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Oue»tion  vilicole.  —  Le»  ImpAts.  —  L»  fraude.  - 
RésulUU.  —  a9,  *0,  50  el  M. 

—  Réponse  au  Joumol  du  LoirM.  —  59. 
Chemins  de  fer  d'Allemagne  el  de  Belgique.- «0.  A. 
Société  d'encouragement  pour  l'industrie  naUo- 

nale.—  Séance  générale  du  »  septamnre.  —  *5. 
Réunion  vilicole  à  Bordeaux.  -  *9,»0,  51  el  M. 
Fraude»  commerciale».  —  Recoupe  mélangée  de 

■abl«.-5t. 
-Vin»  faUUlé».-». 

—  Jugement  du  tribunal  de  Rouen.  —  IH. 

—  Sucre  de  canne  et  de  betterave  sophistiqué.  — 

'"■  —nL— M.  Blanniii.— 59. 
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Catalogue  général  des. livres  composant  le»  lii- 
tdiolhèques  du  département  de  la  marine  et 
des  colonie».  —  U». 

Causes'de»- maladies  qui  alTeclent  le»  classes  ou- 
vrières dan»  les  manufacture»;  moyens  d  en 
prévenir  le  développement^  jvar  Içdocteiir  Foiii- 
c-inlt.- 133  el  1.17.  .  ,  ,,  ,      , 

Charles  Kouricr,  sa  vie  et  sa  théorie ,  par  le  doc- 
teur Ch.  Pellarin.  —  Compte  rendu  l>ar  11.  Mnr- 
vonnais.  (K.T/r.)70  et  H.— Extrait  d'un  compte 
rendu  de  cet  ouvrage  dan»  le  journal  le  Ilre- 
ton.  -  67.  , 

De  la  colonisation  en  Afriqjip.  p.ir  un  paysan  du 
Danube.—  Exlr.  d'un  compte  rendu  fait  p.ir  la 
Seiilinelle  du  Jura.  — 113. 

De  la  créai  ion.  —  Kssai  si;r  l'orii-'ine  et  la  progci's- 
ftioH.  des  êtres,  par  M.  Bouclier  de  Peillies.  — 
127etli9. 

L'Kdf/icalei'r.  journal  publié  a  (leneve.  —  IIJ. 

La  France  stalislii|ii«'.  par  M.  A-  l.cgoyt.  —  :i">. 

Histoire  de  dix  ans,  ,18:!0- 18*0,  par  .M.  Louis  Hlane. 

—  Fragment  de  cet  ouvrage  relatif  à  la  (luestion 
d'Orient. -61  et  6J 

Histoire  de  France,  par  M.  Michelet,  t.  \  I  —  I  >i. 

Histoire  de  l'épidémie  de  suctte  niiliaire  qui  a 
réané  danjt^le  dèparlement  de  la  DordognC,  par 
le  docteur  Parrol  —  91.  '       .   . 

De  l'idioti/chç/.  les  enfans,  par  le  docteur  F.  voi- 
sin, -/*    et  75.  ,      ,      „    ,    . 

I.etlrcs/fiolitiqiics,  par  l'aiilenr  de  la  Pnirte  eu- 
visagée  dans  set  rapport.^  avec  la  polilUiiif 
(C|i^r|ps  Diivevrier;.- I.ellreà  .M.CIiaiiilxiMe  — 
3>t  105,1**.  "  ,      ,      ,      .    •'••••  '•'^•"• 

M/iiioirs  orilielife  of  sir  W  Senti  ,  by  L'iclait. 
New  cdit.  Mme  M.  M.  -  112  et  113. 

A  propos  do  la  «unie  en  1»39,  par  M.  de  Ciis- 
tine.  -  lS9etl»0,  ',,.T 

Du  Bysième  conservateur.  Ex.imen  de  la  iiolillque 
de  M  Guiiotet  du  ministère  du  29  oclolire,  - 
53  el  55. 

VARIÉTÉS. 

■CIBBCBS.—  BBAOX-ARTO.  —    tlTTBKATORB.  — 
■CJBTB  DITBBB. 

L'Art  el  «a  mission.  —  S. 

Vox  popuH.  A.  LAc:AiJs»AnE.  —  *, 

Lettre  à  ,M.  K.  Sue.  Tb.  Bi  «ettk,  —  5 

Hygiène.  Ecole!ij)rimaires.  —  7. 

M.  de  l.amennai»Vt  du  caractère  général  descson- 
vrage»,  —  7  et  », 

Fête  donnée  à  .Noukabiva  (îles  Marquises).  (Extr. 
d'un  rapport  de  .M,  Collet.)  —  s. 

Exemple  de  travail  exécuté  avec  fougue  et  attrait. 
(Exlr.) -10. 

L'Irlande.  H.  Hiisso:*.  —  13. 

A8»nrance  pour  tuer  les  gens  impunément.-  17. 

A  un  journaliste.  (Extr.)  —  17. 

Concours  général  de»  collèges  de  Paris  el  de  \er- 
saille».— Nomde»  élève»  couronnés.  —  17. 

Prix  de  la  Sorboniie. — C^incoiir»  généraux  en  Bel- 
gique.— 18. 

Lei  Myttèrtu  de  Parii.—  L'hftpilal.  (Extr.)-  90. 

François  Chevrier;^ lauréat  du  grand  concours.  — 
«1. 

Canal  sonterwin  de  Siiinl-Elienne.  —  a*. 
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laÉATAEB. 

Rkvie  «isitALK,-  Tliésc  didactique.-  Classitlca- 
lion  dis  écoles;  —  l'i'ieon  lolf.  —  .Messe  de 
M.  Keyser.  —  Morceau  de  M.  l,erél)iiie-\  el>. 
—  20,' 

—  Concert  de  M,  Iterlio/,,  — "1 19, 
Ori;»».  -  Keprisc  d'O/idf/ic  d  folomili.  -  2<i. 

—  Situation  aciiiellc  de  I  Opéra, -72. 

—  IJoiH.Véftailien.  —  I19et  1*7,  „  ,   ,     , 
TBÉ*T»i;lTALitx,   —  Dincrlnic,  —  MM    Sal,\i_.el 

Roncoiii.  — 72. 

—  fiehiari'o.  —  Doniidli.  —  9J. 

—  l'.eprise  de  Sen.irmnidf.—W'>. 

—  Maria  di  Holian.  —  ir.i. 

—  /(  Kdiilaima.  —  147. 
Orr«A-i:o«iQi  i;,  —  Lambert  .Siiniici-  *9. 

—  ,Mt»m,  -  79. 

—  Le  Dimerteur.  —  lOj. 

—  L't'»r/are  </'•  Caniucnx.  —  LIS, 
Tbkvt»k-I-'iivm,\is.  —  I  es  UcmoiicUtê  de  .Saint- 

Ciir.  —  10, 

—  I.KcoJr  r/.,M  fe/MiR"»  — I.a  rri/i'yiii;.- 15. 

—  .SHdnaref/if.— Le  »ariage  farvi:— 37 . 
-Itenlrée  de  Mlle  11;!!-!!.'!,-  Les  aeleiirs  et  les 

jieli  iee?,  — .Mi(/iri(ii/(ir,  —  Turcarel.—  '•*, 
-.Mlle  llailiel  dans /'/ici/rc.    —.'51. 

—  LeCiVL  —  r>H. 
_  l.e.-  f-'onrlieriej  de  Scapi».  —  65, 

—  .Mlle  Avaldi.— hC. 

—  En:  -  100.    -, 

—  I,a  lutrin'.  —  MUe  Plessv,  -  148. 

—  MHhriilalr.  —  Mlle  llailiel.  —  laj.       ■;    -t 

—  I.ps  h'nurburit  de  .Sritpiit.  — l.e  }tarï(t<ge 
de  Fi'iarn.  —  Tarliifc.  —  Ili 

—  Polyeuvte.    —  Les  t:iifnrti  d'Edouard.  — 
Marie  .Stuart.-  Mlle  llacliel,  -  119. 

0•i:o^.  —  Heprisc  de  hirrrre.  —  iVi 

—  Tôt  nu  lard.  —  l.'Hrolr  det  Prince.i.—''i 

—  Pierre  Landais    —  se,, 

—  Déhiit  de  ,M.  Raphaël  cl  Mlle  Ilel«cca,    100, 

—  Les  ,1/ouerkS  danfierenj-.   —  ll'i, 

—  M.  Ponsard.  —  lis. 

—  l.e  Méderin  de  son  honneur.  —  119, 
VAmiriis.  —  Le  Trombohne.  du  Réuimeul.  —  .17. 

—  Voyage  en  Etpagiic.  —  .M.  N.  lloqiiLpIan. 
—  T,». 

—  l.e  (iaintn  dé  Paris  —  lin. 
VAinKVMLK,  —  O^c^'t  t  Amour  s'en  rw,  —  m, 

—  l.'Errin.  —  51. 

—  ,W. /'u«nean,— 5S. 

—  Mme  lloitand.  -  B3. 
uva^ASK,  —  1,11  Jour  d'Oraf/c.  —  4», 

—  Jean  l.enoir.  —  79. 

—  Daniel  le  Tambour.  —  l-2s, 
Pai.ais-Roval.  — /'an.i  ef  Orreo/i.^.   —'X!. 

—  La  Marquise  deCariihas.  —  li2. 
l>oBTF,-S\i\T-SlAiniv.  —  Lenore.  —  10.. 

—  l.cs  yaufrageurs.  —  lîosamlieaii.   —ni;. 
Aaiii<.i-Co<ii(.n  K.  —  1.1  s  Hohcntlcus  de  Paris. 

—  65. 
GAiTt;.  -  la  folle  de  la  Cite.  —  L'i. 

—  l'améla  (iiraud.  —  Lurio.  —  79..  , 
CiBOi  r,-Oi,vMPioiiK-  —  "on  Quirholl^.    —  7», 

—  l.e  Vaisseau  le  Veu(/eur.   —  l'i«. 
Des  lliéiilres  frulK/ais  à  rélraii.jer.  —  I IC. 

rEXIILLETOaS  DE  CBAB9B. -f  rBOII.Z.riTOBB  D*BOB* 


Doilieniea,  par  Mme  bi:»»o»j>t»-VAi«a^f|î.  —  9»,  99,101,  I  J^;i 
^■.  iu:i,  108,  109  et  110,  «•    '  iïS 

Scènes  de   Norvège  ,  nouvelle  traduite  du  suédois,  de  Mlii 

llKnii  11.  -Mtl,  117,  120,  lil.  1»*,  IM,  1Ï6  et  197.  ^ 

M.olre  Nicolas,  le  ligueur,  —  lllstoire  normande,  iiar  A.  tàting 

.«..xu  i>i,  l.,\vi<i»K,  —  130,  131,  132,  137  et  138  M 

l,e  vieux  poète,  par  .-il,  A.  Po,iisoy,  —  1**,  l*.t,   1*8,  150,   ISi^ 

i:>-'  id  15:'.  ^ 

'■>% 

tribcbaux. 

L'âniour  desiciscs.  —  3, 

Cours  d'iissises  de  Mayencc  —  Pai'riclde.  —  7.  ; 

Les  Mystères  de  Pari».  —  Doiiic  (einincs  accusée»  de  proxéii,  J 

tisnie,  —  13,  l'i  el  80,  f! 

JiiL'emeiil  de  la  Ciiiir  di' Cassation  dan»  l'alTairedu  magliétisi'i,<,£; 

M,  Hicard,  —  ■.'!.  .'5 

.V^uurlie  oeea-ionné  par  l'aliaiidon  delà   »oclété  vis-a-vi»  il^ 

pndélaire  diiiiàndant  du  l'ouvrage  el  n'en  trouvant  pas.  ,^ 

■Jl.  *  ' 

,'.IV.iiie  .Mérenlié.  —  23,  î»,  M.  26,  2»,  30  cl  ,12, 
All.iire  (lû_C(,nile  de  Biiagiie  et  du  vicomte  Barbot  de  la  Ti^. 

soriere,  —  2i,  J:<> 

Coiiijdcd  i-oiiimtiiiisle  de  Toulouse.  — ■  26,  28,  29,  31,  32,  S*  et  VM 
i,e-  i'|ioii\  lii'Iliard.  —  27.  3 

Les  11"'  -jo.  2,"i2  lin  li.iL'iie  de  Brest,  — Condamné  innocent.  —  ».^ 
le  l.iiix  l'iniile  de  ,Moiiilra;;on,  —  49.  ,;; 

llidias  accusé  d  avoir  précipité  sa  femme  par  la  fenêtre.  —  T-j^ 
Vagalioiidage.  —  Constiuice  Cliigny.  —  82.  il 

lUlidr  Cuiiivoisier.  —  SU,  87,88,  89,  62  cl  9*. 
Co,jililion  doinriers  cliarpeiitiers,  —  89. 

Julien  el  Lucie,  —90.  ti 

s  .inrcr.-voii»  doue  toujours  de»  yeux  pour  ne 

piiiiit  voir.  —91.  '  V..  1 

Seule  an  'iiifHiile,  —  99. 
Corruption  ileelorali',  —  99,  ■ 

In  déserteur,  — .  Mariage  à  Notre-Dauie-dO-Lorette.  — 102.  -^ 
Va'j;alioiidaL:e.  —  101. 

.Maure  eiinilaiiiiié  pour  avoir  frappé  son  apprenti.  —  111.    , 
r,iiiip>  el  hles.-iiies  h  une  novice.  —  11,%  el  III». 
Mlle  llaeliel  eoiilre  ,\|.  Lenallois,  —  117. 
All.iiie  Joliirl,  Souque  el  antres.  —  119, 121,  lii,  lïS  et  194. 
Alf.iire  (lu   feirMiiaipie,  —  121  el  125. 

lleloiirnemeid  d'un  inilieur  par  un  prêtre.  —  191.  i 

,\ITaire  (lui  riii  contre  M,M,  Vidal  de  Cassis,  HenroX  et  Malfji.:. 

glle,  — 
.assassinat  d'im  mari  iiar  l'amant  de  sa  femme,  —  113. 
l'iiur  nile  eiiililraination  contre  ,MM.  Diijarrier  et  Emile  deii  ' 

rardiii,  —  I2.'i.  ' 

Accusai  ion  de  faux  testament.  — 19». 

Parricide,  —  129.  >. 

Kmpuisoimenienl.  —  130,  '4 

l„i  liaiflle  de  France  contre  le  Globe.  —  III.  5 

A'Iaire  Cliaipeiilier,  Chapon  el  autres.  —  131 ,  lit,  IM,  111  § 

.140.  n 

Vol'  Siï'r  lin  cliemiii  public.  — 112. 

In  avocat  fau.isaire.  —  133. 

Tentative  d'asiaisliiat  sur  un  mari  par  l'amant  de  M  femi 

lié.  

Affaire  du  eonimiiniste 'Weitliiig.  —  IM. 

Iiifanlicidc.  —  137. 

Assassinat  par  vengeance.  — 13». 

Procès  de  M.  Gumial  contre  M.  Marchai.  —  IM. 

Mendicité— 110, 

Atfaire  de  ta  rue  Pastourelle.  — 1*9. 

Vol  a  main  armée.  —  1*3. 

Singulier  traité  entre  un  médecin  el  un  menuisier.—  4*4. 

Uuatre  cnranls  accusés  d'attentat  àja  pudeur.—  IM. 

Les  racoleurs  d'atTalret,  — 1597   ' 

Lue  maH\ai<e  mère.  —  152. 
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■xthaitb  db  «omtaAinr 

Annonce  de  Bruges.  —  97. 

Auxiliaire  Breton.  —  9  et  ISI. 

Rien  Public.  -  17,  37,  411,  «5,  79,  91,  lOT,  llf ,  Kl  Cl  IM. 

Biclnii.  —  67. 

CenMîiir  de  Lyon.  —  123, 

Charivari.  —79. 

Colonne  de  Honingne.  —  18, 

Conservateur  de  la  Dunlo^ne.  —  17  et  11*. 

Ciinstitutlonncl.  —^27. 

(■X)iirrler  Belge.  —  13, 

t',ourr|er  de  l'Ain,  —  16. 

Courrier  do  la  Gironde,  -r  S7,  50  el  54. 

Courrier  de  la  Sarihe.  —  ». 

Courrier  de  Saint-Qtu'ntin.  —  •  et  lOT. 

Courrier  de  SaAne-'et-Loiro.  —  H. 

Courrier  de  Tarn-el-liaroniie,  —  1». 

Courrier  du  Gard.  —  19. 

Courrier  du  Hanl-Rliin.  —  ISI. 

Courrier  du  Pas-de-Calais.—  10  et  IM. 

Deutsche  yiertetjahrschrifl.  —  59, 

Dnnkerqiiois.  — 12. 

Kcho  de  la  Loire.  —  99, 

Mio  de  VesouiM",  —  (.  •; 

Kclio  du  Jura.  —  U. 

Kclio  du  Tari!-[t-<iaronn«.  —  lî. 

Echo  Rocbelois.  —  13,  i 

Kinaiicipatinii.  —  18  cl  li7. 

Ivspéranee  de  Nancy.  —  2î. 

Feuille  d'nlllclie»  du  Doiibs.  —  83, 

t'rançai»  de  l'Ouest,  —  ». 

Friei'ut  of  India,  trad.  par  L.  B.  —  W. 

Gazette  d'EllicuL  — II. 

Gaietle  de  Otmbral.  —  87. 

Gazette  des  Hi\pltaiix.  —  î5. 

Ga7,etle  des  Tribunaux.  —  l,t. 

Glaneur  d'Eure-et-Loir.  — 13, 

Glaneur  du  Haut-Rhin.  —  II. 

Giiellenr  de  Sainl-Ouenlin.  —  ISI. 

Iiiip.-.rtial  de  Besancon.  -  16,  IS,  M.  (M,  IIS  Cl  IM. 

lnilé\icndant  de  la  Moselle.  —  17. 

liVdêpendaiit  de  l'Hérault.  —  77  el  11.  ' 

Impartial  deSmvrne.  —  118. 

Impartial  de  la  Xleurthe.  —  97.' 

Indicateur  Bordelais.  —  *«.  ■^ 

Indicateur  de  la  Vendée.  —  16.  "         . 

Industriel  Calaisien.  —  10. 

Jourmil  de  Bergerac.  —  29. 

Journal  de  Flandres.  —  57. 

Journal  de  l.imoiix.— 29. 

Joiiinal  de  Saiut-Eti<'one.  —  57. 

Jniii  liai  de  l'arrondissement  de  VAIognct.  —  M, 

.loiirnal  de  lAiide.  —  *l. 

Journal  de  In  lilicrlé  religieuie.  -•  11. 

Journal  de  la  Mnnclie.  —  8. 

Journal  ili'  la  Meuse.  —  1*  et  *l. 

Journal  des  Basses- Alpes.  —  27.  i 

Journal  des  Déliai».  —  94. 

I.ilcraru  Gatetle,  traduit  i>ar  L.  B.  —  45 «Il 

I.Inyfl  Cellois.  —  36.  / 

Loiret.  —  3li. 

Mémorial  de  Rouen.—  il.  ■•■■'.  '  ^  -'' 

Moiielie  littéraire  de  Saône-el-Loire.  —  T4. 
Nktiiill.  —  98. 
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la'ANiiii.  i^Sér.  quotid.  — T.  I,  N.  i 


MARDI  r  AOIJT  1S43. 


oinr*  teeuui,  voutiqii^  st  tmuAauna 


DBOIT  AU  TRAVAIL  ;  UMW  BXAMBN; 


Progris  Social  sans  lévolulions. 

Richesse  générale  ; 

Réalisation  je  l'Ordre,  de  la -Justice  et  de  là  Liberté. 


JOOMiL  DES  IRTfiItTS  DE^  GOITEMEIEHTS  ET  DES  PEUPLES. 


rganisalioa  de  l'iaduslrie; 
Associatioo  volootaire, 
du 'Capital,  da  Tratail  et  du  Talal. 


Paris,  Vépvtea»  efttniger  :  ho  u,  (8  f.—  6  ntis,  24  f.- 
P«]fi  à  Mrtue  d«  pwie  :      M         ——34 


-3noiH  12  f. — 1  mois,  Sf. 
47         


On  s'abonne  à  Paris,  HVS  BB  TOVBjrow,  6,  au  Bureau  du  journal; 
An  Ebrard,  passage  det  Paieraws,  (1 ,  d  dtl  In  diredears  des  postes  et  des  jKssageries. 


Les  abonnent-nls  partent  du  l"*^  et  dn  16  de  ckaqie  Mis. 
jénnoncft:  1  fr.  la  ligne.;  =  Les  lettres  et  paquets  alnadw  rnuK  teiisl^ir 


AVERTISSEMENT.  « 

L\  Phal AMCE ,  qui  a  en  longtemps  une  publicité  hebdomadaire,  et  qui  depuis  trois 
ans  paraissait  trois  fois  nar  semaine,  prend,  à  partir  de  ce  jour,  le  format  in-folio, 
etdevient  journal jquotidien  sous  le  titre  de  la  Démocratie  pacifique. 

En  nous  adressant  à  des  lecteurs  nouveaux,  nous  avons  cru  nécessaire  d'efttrer 
en  matière  par  une  «orte  de  préface  ou  d'iurruonncTioN  à  notre  publication  quoti- 

,  dienne. 

Le  présent  numéro  n'est  pas  un  numéro  spécimen  proprement  dit,  cest  un 
-  M ANiFESTK  destiué  à  faire  connaître  à  ceux  qui  n'ont  pas  suivi  nos  travaux  antérieurs 
"quelles  sont  les  bases  du  terrain  politique  et  économique  sur  lequel  nous  les  convions 
des  nous  suivre.  . 

Celte  exposition  sincère  sera  comme  un  point  de  départ  qui  permettra  de  juger 
toujours  de  notre  indépendance  politique  et  de  notre  fidélité  h  nos  principes. 
La  publication  de  la  Démocratie  pacifique  suivra  sans  interruption  ce  premier 

numéro.  ,      r    -n 

Dès  demain  le  journal  paraîtra  dans  les  formes  ordinaires  des  feuilles  quoti- 
diennes, politiques  et  littéraires. 

Nous  publierons  de»  articles  de  fond  sur  toutes  les  questions  importantes  etd'ac- 
luaiité  politique  et  sociale;  les  nouvelles  intérieures  et  étrangères,  les  débats  des 
«bambres  et  des  tribunaux,  etc. 

Notre  feuilleton  sera  consacré  aussi  régulièrement  que  possible  aux  théâtres,  aux 
beau«arts  et  aux  comptes-rendus  très  complets  de  l'Académie  des  Sciences. 

Nous  publierons,  selon  l'usage,  des  Feuilletons-romans. 


4  La  première  publication  de  ce  genre,  que  nous  commencerons  après-demain ,  est 
en  roman  dû  à  )a  pi ti^p  spirituelle  de  M.  l^éonGolzan,  iWtltulé  :  Aristide  Froissart. 

Les  ouvrages  philosi^pniques  et  littéraires  les  plus  remarquables,  les  découvertes 
importante&,  intéressant T industrie  et  les  sciences,  seront  l'objet  denos  études.  Nous 
tâcherons  enfin  de  faire^'un  journal  varié  et  facile  à  lire. 

L'agriculture,  cette  industrie  capitale  et  nourricière,  qui  sert  de  texte  aux  plus 
belles  phrases,  mais  dont  les  intérêts  sont  négligés  à  l'eiivi  par  la  Presse  et  par  le 
Gouvernement  lui-même  ,  aura  en  nous  des  oefenseurs. actifs  et  dévoués.  Une  ré- 
daction spéciale  pour  l'agriculture  est  attachée  au  journal  ;  nous  publierons  tous  les 
jours  le  tableau  des  Cours  des  principaux  marchés  agricoles  de  la  France  et  de 
l'étranger,  et  nous  donnerons  régulièrement,  une  fois  la  semaine,  un  Bulletin  agri- 
cole, et  une  fois  par  mois  au  moins,  une  Revue  d'horticulture. 

Les  intérêts  municipaux  et  communaux  de  la  France  et  les  questions  d'édilité 
parisienne  seront  également  pour  nous  l'objet  d'un  examen  spécial. 

Nota.  Les  personnes  auxquelles  nous  adressons  des  numéros  d'essai  nous  ont 
été  indiquées  généralement  par  des  amis  comme  étant  aptes  à  goûter  les  principes 
au  développeineutjiesquels  nous  consacrons  nos  efforts. 

Ces  personnes  peuvent  donc  recevoir  notre  journal  tant  qu'il  leiu*  sera  envoyé, 
sans  pour  cela  se  croire  abonnées.  Les  envois  d'essai  sont  gratuits.  C'est  à  no»  amis 
de  ne  pas  laisser  inféconds  les  germes  que  nous  répandons,  sur  les  renseignements 
qui  nous  viennent  d^eux,  et  à  nos  principes  de  conquérir  le»  adhé»ions  ou  les  sym- 
pathies de  ceux  qui  sont  mis  à  même  de  les  apprécier.  ,1 


MANIFESTE  POLITIQUE  ET  SOCIAL 


»âVJ*<v"' 


PREMIÈRE  PARTIE. 

ÉTAT  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

unnfcàÊn  et  lys^  besoims  de  la 

$1.  . 

L'onlre  antiqM  et  l'ordre  féodaL 

Les  Sociëlés  de  l'aniMuiié  avaient  pour  principe  et  pour  droit 
la  forée,  pour  politique  la  guerre,  pour  but  la  conquête,  et  pour 
système  économique  l'Esclavage,  c'est-à-dire  l'exploitatiui^de 
rhonne  par  rhomne  dans  sa  forme  la  plos  complète,  la  plus 
inbumaioe,  la  plus  barbare.  L'homme  libre,  plébéien  ou  patri- 
cien, filMiit  la  gaerre  et  consommait  :  le  producteur  était  es- 
clave. L'voAVAai  était  le  telt  de  base,  et  le  fait  culminant  la 


clava^  et  l'esprit 

dre  social  antique.  .      .    >  ^       . 

L'ordi^.rëodal,résulUtdeMoonquAte,na  été  que  la  conquête 
orgsniaée..Soe  ttlicapHal  était  encore  la  guerre,  et  surtout  la 
consécration  tfMliiionaelle  et  peirinanente  des  privilèges  pri- 
mitif^ de  la  conquête. 

Il  avait  pour  système  ëconomique  un  degré  déjà  moins  dur 
el  moins  bniul  de  l'expfoitation  de  l'homme  par  l'homme ,  le 
Servage.  Le  sentiment  humain,  s'onvrsnt  à  la  chaleur  des  pre- 
miers rayons  du  Christianiime,  sortait  des  bornes  étroite  de  la 
G  trie.  Wdogmede  la  flràtemité  commençait  à  lier  ensemble 
\  races  et  les  nations  diverses ,  mais  seulement  aux  degrés 
cprresÎMndanU  de  la  hiérarchie  Modale.  Dans  tonte  l'Europe, 
les  héritiers  des  conquérants,  Ifs  nobles, -se  saluaient  comme 
égaux,  en^fonlantà  leurs  pieds  les  manSnu  et  les  roturiers,  qui 
néuieot  point  pour  eux  des  hommesen  Jésus-Christ;  maisxeux- 
ci,pnrtnui  aaserviS|S'appelaient  frères  entre  eux,  et  pressentant 
de  rnéUM  dans  l^venir  le  règne  de  Dieu  et  de  sa  justice,  corn- 
pnnntettldl^  qne  leurs  oppresseurs  n'éuient  que  leurs  frères 
atnës  dansla  grandte  ftimille  humaine. 

:  Ii>Mrk  elle  droit  des  temps  féodaux  étalent  l'esprit  aristo- 


DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE- 

et  le  droit  cominun,  le  droit  de  tous  à  tout,  li  naoïr  déhocea- 

TIQCI. 

$111. 

SépmiioD  du  principe  diaocrati^Be  d  dn  principe  ré*«laiioaMir«. 

Le  dk^it  nouveau,  le  droit  démocratique  a  été  consacré  de- 
puis 89  j^r  le  premier  article  de  toutes  nos  constitutions  :  «  tous 
«  les  Français  sont  ^ux  devant  la  loi,  devant  (es  fonctions  et 
*  les  charges  publiques.  » 

Ce  droit  nouveau  étant  entré  dans  le  monde  avec  une  révo- 
lution, ayant  été  proclamé,  établi  et  défendu  par  une  révolu- 
tion, devant  son  triomphe  au  triompha  d'une  révolution ,  il 
n'est  pas  étonnant  que  le  principe  démocratique  ait  été  long- 
temps confondu  avec  le  principe  révolutionnaire. 

Le  droit  nouveau  aurait  pu  s'incarner  dans  la  Société  par 
un  double  mouvement  de  réforme  et  d'organisation  progres- 
sives qui  eussent  achevé  paisiblement,  dans  toutes  ses  bran- 
che», la  transformation  naturelle  déjà  fort  avancée  de  la  vieille 
Société  féodale. 

Mais  le  mouvement  natitrel  d'absorption  et  de  résorption, 
qui  pouvait  opérer  la  transformation  ré^lière  de  la  Société 
ancienne,  n'ayant  pas  été  sera)ndé  cl  din{[é  avec  intelligence 

Kr  les  successeurs  de  Henri  IV,  de  Richelieu  et  de  Louis  XIV; 
(tprit  nouveau  n'ayant  pas  été  sagement  et  largement  gou- 
verné dans  son  expansion  puissante:  l'explosion  s'est  faite. 
L'ancien  régime  a  été  violentent  renversé;  et  sur  ses  débris, 
les  deux  principes,  s'abordajSl  par  leurs  (Isices  les  plus  hostiles 
et  se  heurunt  dans  un  choC  dont  r£uroi>e  a  tremblé  dans  ses 
fondements,  ont  commence  une  guerre  qui  pouvait  être  longue 
et  cruelle,  mais  dont  l'issUe  était  décidée  par  les  lois  étemelies 
qui  gottver^Mnt  le  monde.  —  Quand  le  temps  est  vébu  oh  le 
passé  dott^se  transformer,  si  le  passé  livre  bataille  à  ce  qui  doit 
être,  il  sQCcôinbe  fatalement.        ' 

Le  cours  dés  événements  ayant  ainsi  dirigé  le  mouvement 
contemporain  dans  la  voie  de  la  protestation  violente,  de  la 
Révolution  et  de  la  Guerre;  la  Guerre,  la  Révolution,  la  pro- 
testation violente  ont  été  long-temps  les  premières  et  les  ca- 
j)iules  inanifestations  politiques  et  sociales  de  l'esprit  nou- 
veau. Au  lieu  d'incarner  son  principe  dé  liberté,  d'égalité  pro- 
portionnelle oude  Justice  dans  l'orgaoisatfon  sociale,  l'esprit 
nouveau  s'est  absorbé  presque  exclus!  vemenl  dans  sa  lutte  contre 
lejassé  ;  -^  à  ce  point  que  les  générations  iwi  ont  clos  le  xxviii* . 
sièete  et  celles  qui  ont  commencé  le  xy^  croyaient  ferme- 


^^s^- 


*i  ç'^y 


principe  d'élection  indépendant  de  la  naissance,  est  bien  l'orfi- 
nisme  politique  de  la  Société  moderne.  Elle  a  essayé  en  onti^ 
de  rendre  l'instruction  élémentaire,  plus  accessible  parées  ins- 
Ututions  de  divers  degrés.  Mais  elle  a  laissé  sans  organisaiion, 
sans  direction  et  sans  règle  aucune ,  l'ordre  industriel  tout  en- 
tier. Elle  a  renversé  les  jurandes,  les  maîtrises,  les  corpora- 
tions anciennes,  qui  étaient  une  organisation  illibérale  de  l'in- 
dustrie; mais  elle  ne  les  a  pas  remplacées  par  uneorgaalsation 
meilleure.  Elle  a  livré  au  laittex-faire  le  plus  absolu,  i  ta  con- 
currence la  plus  anarchique,  à  la  guerre  la  plus  ave^le,et, 
par  suite,  au  monopole  des  grands  capiuux,  l'Atelier  social  tout 
entier,  c'est-à-dire  tout  le  domaine  de  la  production ,  de  la  ré- 
partition de  la- consommation  des  richesses.         ^ 

Or,  comme;  en  général  les  individus  ne  prennent  rang  dans 
l'ordre  industriel,  dans  l'ordre  social  et  dans  l'ordre  poliri- 
que,  que  par  l'argent,  l'instruction,  ou  la  faveur;  comme 
I  instruction  et  la  fortune  supposent  primitivetnent  l'aisance  ou 
la  fortune;  et  comme  la  faveur,  faute  d'une  bonne  oi^nisa- 
lion  du  travail ,  ne  se  transmet  généralement  que  par  la 
naissance  et  les  alliances  :  il  en  résulte  que,  malgré  le  libé- 
ralisme métaphysique  du  droit  nouveau,  nulgré  la  destruc- 
tion légale  du  droit  ancien,  ^istocraiique  j  malgré  l'égalité 
constitutionnelle  des  citoyens  devant  la  loi  et  les  fMICtions 
publiques,  malgré  rabolitiuQ  des  privilèges  légaux  dans  le 
domaine  industriel, l'Ordre  socialactuel  n'est  encore  qi  un  Or-  ^ 
dre  aristocratique,  non  plus,  il  est  vrai,  de  principe  el  de  droit, 

mais  de  fait.  ,   »"-  .  • 

Aussi,  sauf  des  exceptions  individuelles  qui  nlnlrment  iiulr 
lementla  généralité  de  la  règle,  il  est  socialement  vrai  atljour- 
d'hui  que  Tes  générations  qni  naissent  dans  la  gène,  la  pauvreté 
ou  la  misère,  accomplissent  leur  vie  dans  la  gène,  la  pauvreté 
ou  la  misère,  transmettent  fcet  hériuge  fatal  à  leurs  desoea-  ^ 
dans,  et  que  ceux -ci,  destlnésà  rester  comme  elles  dans  la  gène, 
la  pMvr^ié  où  la  misère,  y  restent  comtne  elles. 

Il  est  également  vrai  que  les  classes  aisées  et  riches  repro- 
duisent les  ctiuches  aisées  et  riche»  iM  géoératioBs  «jUvantes. 
SenlementTgîïce aux  chances  mauvaises  de  I anarchie  ifdafe- 
trièlle  actuelle ,  grâce  aux  luttes  déptoraMes  d  une  cowairrenoè 
sans  limite  et  sans  règle,  et  à  ht  pnisunce  croissaMe  dMgnnds 
Capiuux,  un  nombre  malbepHr^Msement  très  considenuMe  d  in- 
dividus et  "de  familles  des  classes  aisées,  queiquefBis  psê^ 
des  classes  liches,  sont  exposés  4  tomber  et  tombcaira  ent 


LA  DEMOCRATIE  l'AClligtij: 


•entdansia  g^ne  ou  laiijisèro;  les  classes  se  porpéuienl  par  la 
naissance  dans  leur  ciai  dinfériorilé  ei  clo  supiiriorilé  rela- 


tives. 


si:^- 


$  VII. 


iiu'iiacciil  pai  lu  sup^éiiiatic 


Si  cela  est  vrai  en  f:ill,  il  esi  clair  <iiic  noire  éwt  socwl.qui  est 
démocratique  tu  prineipe  et  eu  droit,  est  emon^  (;oi»iiiè  uou» 
le  disons,  ari8locralii|ue  de  fuit.  CoiislitHiioiinclUMneiïl,  léga- 
Jeinenl,  abstraciivenienl,  ilny  a  plus  de  castes  dans  la  ualioil. 
Pràliquonieul,  posiiivemeni ,  réellement ,  nous  vivons  lotijours 
sous  un  régime  do  castes. Seulenieni ce  n'est  plus  la  loi,  le  droit, 

uprincipc  politique,  qui  posent  ces  barrières  entre  les  jurandes- 
catégories  du  peuple  français,  c'est  l'organisation  économique, 
l'organisation  sociale  elle-même. 

§  V.  ^ 

Constitution  rapide  d'une  nouvelle  féod^iié  par  la  concuiTcucc  aimrcliique.  — 
Servage  collectif  dei  travuilluiira. 

Uu  phénomène  de  la  plus  haute  gravité  se  manifeste  aujour- 
d'hui avec  pleine  évidence,  même  aux  yeux  les  moins  attentifs: 
ce  phénomène ,  c'est  le  développement  rapide  et  puissant  d'une 
NOi'VEi.LE  FÉODALITÉ,  dc  la  Féodalité  mrfi*«/nV?//e  el  financière, 
qui  se  substitue  régulièrement  à  l'Aristocratie  nobiliaire  et  guer- 
rière de  l'ancien  Héginie,  par  rauéanlissemeniou  l'appauvrissc- 
nieni  des  classes  iiiteriiiédiaires. 

Après  la  grande  ex|dositiii  d(!  89,  après  la  destruction  de  10  r- 
dre  pblitlque  ancien,  après  l'anéantissemcnl  de  la  propriété 
féodafé,  du  système  iiidusiriel  des  maltriseset  des  jurandes,  et  la 
proclamation  de  la  Uberteindmtrielle  et  commerciale,  la  société 
se  croyait  débarrassée  à  jamais  de  toute  aristocratie  exclusive  et 
dominatrice. 

Eu  calculant  ainsi,  on  avait  mal  calculé  :1e  résultat  le  prouve, 
cl  la  raison  d'ailletus  eiK  est  facile  à  saisir  ;  la  "voici  : 

Une  fois  la  grande  agitation  calmée,  une  fois  les  tinnvcllcs 
posilions  prises,  une  fois  la  société  ix-ntree  dans  un  état  ré- 
gulier, il  ne  restait  plussur  le  terrain  Industriel  et  social  que  des 
individus  en  face  les  uns  des  autres,  livrés  çh  toute  liherte-à 
eux-mêmes,  à  leur  forces  propres.  Mais  les  uns  étaient  pour- 
vus de  capitaux,  de  talents,  d'instruction,  et  occupaient  les 
positions  élevées  cl  fortes  ;  les  autres,  et  c'étaient  les  mem- 
bres des  classes  les  plus  nombreuses,  n'avaient  ni  capitaux, 
ni  instruction,  ni  talents  développés  par  une  éducation  anté- 
rieure ;  ils  ciioupissaient  relégués  aux  derniers  degrés  de 
l'échelle  sot^iate.  , 

Que  pouvait-il  résulter,  daiîs  iin  pareil  état  de  choses,  de 
cette  liberté  industrielle  sur  laquelle  on  avait  tant  compté,  de 
ce  fameux  principe  de  la  libre  coiicinrence  que  l'on  croy:iil  si 
fortement  doué  d'un  raractère  d'organisaiioir démocratique  ? 
en  pouvait  sortir  {\\w.  rasservissemenl  général,  t^riilVoda- 
colleclive  des  niasses  dépourvues  de  c;ipiianx,  d'instrii- 
dc  travail,  d'éducation,  d'armes  induslrielles  enfin,  à  la 
ndustriellcmenl  pourvue  et  bien  armée. 
a  lice  est  ouverte;  tous  les  individus  sont  appelés  au 
bat,  les  conditions  sonlégalcs  pour  tous  lesconibaltaiiis.  « 
bien  !  ou  n'oublie  qu'une  seule  chose  :  c'est  que  sur  g 
nd  chiimpde  guerre,  les  uns  sont  instruits,  aguerris,  équip- 
pés,  armés  jusqu'aux  dents,  qu'ils  ont  en  leur  possession  un 
grand  train  d'approvisionnement,  de  matériel,  de  muniiioiis  et 
de  machines  de  guerre,  qu'ils  occupent  toutes  les  positions;— 
et  que  les  autres,  dépouillés,  nus,  ignorants,  nn'aniés,sontybli- 

ffés,  pour  vivre  au  jour  le  jour  et  faire  vivre  leurs  femmes  et 
eurs  enfants,  d'implorer  de  leurs  adversaires  eux-mêmes  un 
travail  quelconque  et  uu  maigre  salaire  ! 

La  liberté  absolue,  yàw^  organisation,  n'est  donc  antre  chose 
que  Vabaiidon  ubuolu  des  niasses  désarnK'es  cl  dépourvues  a 
la  discrétion  des  corps  armes  et  pourvus:' 

La  civilisation  ,  qui  a  commence  nar  la  féodauté  robi- 
LiAïKE,  1?/  dont  le  développement  a  affranchi  le»  industrieux 
de*  tervitudex  personnelles  on  direcjes,  aboutit  donc  aujour- 
d'hui à  la  Féodalité  ijidustrieli.k,  qui  opère  le»  servitudes 
collectives  ou  indirectes  des  travailleurs. 

»  » 

Ç  VI. 

Misère  cioIsualcJcs  tiavailli-urs  par  dcprcci^ition  du  laluiicj  rlTet  de  la  libre 

concurieiiLc, 

Ce  qui  est  vrni,  de  grande  classe  i\'granrle  Masse,  de  la 
classe  des  prolétaires  dénués  de  tout  à  celle  des  possesseurs 
du  fonds  el  des  Instruments  de  travail,  est  également  vrai  des 
forts  aux  faibles  dans  chaque  classe. 

Ainsi  la  libre  concurrence  di;  prolétaires  à  prolétaires,  les 
nécessités  de  l'existence  qui  coiiiraignenl  ceux-ci  à  trouver 
chaque  matin,  aux  conditions  même  les  plus  dures,  du  travail 
et  un  maître,  les  ccAiduiscnt  forcément  à  mettre  leurs  bras  au 
rabais.  De  telle  sorte  que,  qu;ind  les  travailleurs  abondent,  cl 
c'est  le  cas  général,  1;»  libre  concurrence  entre  ces  malheureux 
les  pou86anl  à  offrir  leurs  bras  au  plus  bas  prix  possible,  le  taux 
de  la  journée  tend  à  tomber  partout  à  la  dernière  limite  des 
nécessités  extrêmes  de  l'existence,  ce  qui  aggrave  surtout  la 
position  du  prolétaire  chargé  de  famille.  La  concurreiirc-des 
maltresenlre  fcux  force  d'ailleurschaeun  dc\ceux-ei,  quelle  que 
puisse  être  ton  humanité ,  à  n'accorder  que  4es  salaires  les 
pitis  exigus;  car  un  chef  de  maison  ne  saurait,  sans  courir  à  une 
ruine  certaine,  payer  à  ses  ouvriers  des  salaires  plus  élevés 

"  "gauisnie  odieux  de   la 
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lie  l'arlslocrulie  iluigi'iil. 

r.e  n'est  pastoJt  :  des  phénomèiiesanalo^tiesse  pnfcsenl  dahsia 
classe  lies  possesseurs  du  fond  et  des  instruments  de  ti  àvail.  Les' 
forlsy  dominent  tout  aussi  falalemciit.y'^gèrgenl. tout  ans^i  Unt 
uitoyablenient  les  fajhleb.  Et  si  les  premiers  résulials  de  cette 
lutte  ;i  conditions  aussi  nionsiiiiensement' inégales,  (pi'on  dé- 
core du  nom  de  liberté  industrielle,  est  la  réduction  immédiate 
des  masses  prolétaires  en  Servage  collectif;  le  second  résultat, 
tout  aussi  forcé  (pie  le  précédent,  c'est  l'écrasement  progres- 
sif de  lap<'tit(!  et  de  la  moyenne  propriété,  de  la  petite  el  de  la 
moyenne  industrie,  du  petit  el  du  moyen  commerce,  sous  le 
poids  de  la  grande  propriété,  et  sous  les  roues  colossales  de 
la  grajide  indusliio  et  du  grand  commerce. 

IVans  quelque  bianehe  que  ce  soit,  en  effet,  les  grands  capi- 
taux, les  grandes  entreprises  font  la  loi  aux  petites.  La  vapeur, 
les  machines,  les  grandes  manufactures,  ont  eu  l':ieilemenl 
laison,  partout  où  elles  se  sont  présentées,  ih's  pelits  el  des 
moyens  ateliers.  A  leur  approche  les  anciens  méti<'rs  et  les  ar- 
tisans Ont  disparu  pour  ne  laisser  pins  que  des  fabriques  ri  des 
prolétaires.  De  plus,  on  voit  surgir,  presipieà  chaque  instant, une 
découverte  inattendue,  qui,  renouvelant  brusquement  tonu,"  une 
branche  de  la  ifl-oduction,  porte  la  perturbation  rlaus  les  él;i- 
blissemenis.  Après  avoir  cassé  les  bras  des  ouvriers,  jetlé 
sur  le  pavé  des  masses  d'hommes  reinpbict's  tonl-à-eoup  par 
des  machines,  elle  écrase  les  niaitres  :'i  leur  tour.  D'iin  bout 
de  la  France  à  l'autre,  d'ailleurs,  la  petite  et  la  moyenne  pro- 
priété agricole,  grevées  d'hypothèques  ruineuses,  dévorées  par 
l'usure,  g('>misscni  sous  l'oppin-ssion  du  Capital  qui  les  exploite 
toutes  deux  et  pompe,  au  moyen  du  prêt,  de  la  manière  la  plus 
connnode  el  sans  se  donner  aucun  soin  d'exploitation  ni  de 
fermage,  le  pins  clair  des  revenus  que  le  dur  travail  de  vingt- 
cinq  millions  de  laboureurs  lire  aiuiuellemeul  du  sol. 

lînlin,  qui  résiste  aux  crises,  (|ui  en  profile,  qui  rachète  à 
vil  prix  les  établissements  péniblement  créés  par  de  longs  ef- 
forts? qui  gagnépar  la  disette  comme  par  rabondanc(;?qui  fait 
de  inagniiiqnes  coups  de  filets  dans  le^  plus  grands  désastres? 
qui  s'empare  de  toutes  les  positions,  de  toutes  les  lignes  stra- 
tégiques, de  toutes  les  bases  d'opération  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie? Qui  envahit  tout,  qui  devient  mallre  de  tout,  sinon  la 
haute  spéculation,  la  haute  banque,  et,  en  louie  branche,  les 
gros  Capitaux?  • 

Oui,  il  est  temps  pour  les  classes  moyennes,  déjfi  fort  enta- 
mées, d'y  prendre  garde.  L'Argent  eiivaliil  tout;  la  puissance 
des  gros  Capitaux  s'accroît  incessamment, el  ils  aliireni  cTâb- 
sorbent,  dans  tous  les  ordres,  Içs  petits  capitaux  et  les  moyen- 
nes fortunes. 

ÇVllI. 

Division  de  la  «ociété  c:i  di-ux  classes  :  un   pclil  nombre  posscJanl    loiil,   le 
grand  nombre  dcponillé  de  tout. 

Ainsi  malgré  le  principe  abstractivement  démocratique  de  la 
liberté  industrielle,  ou  plutôt  par  l'effet  de  cette  liberté  fausse 
et  illusoire  {unnnw.  toute  liberté  simple  el  non  oiganisee),  les 
capitaux  gravitaiii  sans  contrepoids  sur  les  capitaux, proportion- 
neliemenl  aux  masses,  viennent  se  concentrer  dans  les  mains 
des  plus  foi  tS'détenletjrs  ;  el  la  Socitité  leiid  à  se  diviser  do  plus 
en  plus  distiiictenicnl  en  deux  grandes  classes  :  un  peiii  nonmie 
possédant  l'ont  ou  presque  tout,  maître  absolu  de  touidans  le  do- 
maine de  la  [iroprieié,  (luCammerce  el  de  l'industrie;  et  le  grand 
nond)re  ne  possédant  rien,  vivant  dans  une  dépendance  collec- 
tive absolue  (les  délenteurs  du  capital  el  des  instrumenls  de 
travail,  obligé  de  louer  pour  nn  salaire  précaire  et  toujours'' 
décroissant,  ses  bras,  ses  talents  et  ses  forces  aux  Seigneurs 
Féodaux  de  la  société  moderne. 

Ce  tableau  do  l'éiat  social  actuel,  cette  description  du  mou- 
vement qui  nous  eniporu;  rapidement  vers  la  coustilution 
régulière  de  la  féodalité  nouvelle  ,  n'a-plt»»  rien  de  pro- 
phétique: clesi  de  l'hisioire  conl'emporailie,  Que  l'on  ergote 
si  l'on  veut  sur  tel  ou  tel  Icrmë  d'une  exposition  générale 
el  nécessairement  sommairi!  :  il  n'en  reste  pas  moins  vrai 
que  la  Société  marche  à  grands  pas  à  hveOnslilulion  d'une 
Aristocratie  ausNi  louide  qu'ignoble;  que  nous  y  sommes;  que 
nous  l'avons  atteinte  ;  qu'elle  nous  enlace  el  nous  serre  ;  (|u'elle 
pèse  depuis  longtemps  sur  le  peuple,  el  qu'elle  douqite,  réduit 
el  asservit  chaque  jour,  individu  p.ir  individu,  el  commerce  par 
commerce,  les  classes  intermédiaires  elles-mêmes. 

El  ce  phénomène  n'est  pas  particulier  à  la  France  :  c'est 
un  phémiinène  social  qui  caractérise  la  Civilisation  moder- 
ne. Il  se  développe  avec  d'autaiii  plus  d'énergie  dans  chaque 
Étal  que  l'induslrialisme  civilisé  y  atteint  uu  degré  plusavuncé. 
l\  suit  pas  à  paj  lamaichedu  système  commeicial,  manu- 
facturier, el  l'invasion  dcsiiiachines.  Noire  industrialisme  à  libre 
concurrence  esi  uu  Mécanisme  colossal  d'une  énorme  puis- 
sance, qui  pompajiicessamnieul  les  richesses  nationales  pour 
les  conceniiei'  dans  les  grands  réservoirs  de  l'Arislocralie  noi^- 
velle,  el  qui  fabrique  des  légions  faméliques  de  pauvres  el  rfe 
proh'laires.  La  Graude-lJrcuigne  présente  au  plus  haul  degré 
ce  phciiomèue  de  la  concenuaiiou  des  capitaux  entre  les  mains 
d'iiue  Aristocratie  peu  nombreuse,  de  ranioindrissenienl  des 
classes  moyennes,  de  la  quasi-annihilation  politique  cl  sociale 
de  la  Bourgeoisie,  d'un  Proléiariaicld'un  Paupérisme  envahis- 
sants.  La  France  el  ^Belgique,  les  deux  paysqui  suiventdeplus 


wimmmiÊmÊÊmÊtmmmtÊÊHiimmmmmmmmmÊmÊÊmmiÈÊmmÊÊÊÊÊÈÊmÊmm 
des  Compagnies  féodales  el  qui  se  disposait  à  demander  au  pays 
des  millions  par  vingtaine  po|ir  leur  faire  lùcher  celte  prOjc, 
biisser  souleuir  ,  accepter  hontcusenietH  lui-même  au  profil 
dos  grands  Vasétliix  toUt-puUsantff'de  la  banipie.sou  incapacité 
prétendue  dans  \A  question  de  l'exécution  el  4e  i'.exploltatioii 
des  chemins  de  fier;  tandis  <]ue  le  petit  Gouvernement  de  Belgi- 
que a  couvert  eH  quelques  années  son  sol  de  rail-ways ,  qu'il 
admiuistre  fort  bien  et  fort  démocratiquement  sous  nos  yeux? 
Enliu,  el  c'est  ici  le  comtile,  quand  le.  Hui  des  Français,  animé 
par  une  giuiide  pensée,  a  voulu  réaliser  l'unioii  franco-belge, 
n'avuns-iiOUS  jia»  vu  les  deux  Gouvernements,  les  deux  Nations, 
les  deux  Ilois,  arrélés  par  l'insolente  n^sisiuncc  de  quelques 
grands  propriétaires  industriels?  Les  deiixGouvernements,  les 
deux  Nations,  les  deux  Rois,  n'oni-ils  pas  subi  la  volonté  de  ces 
vassaux  lout-puissàiils?  A-t-il  fallu  plus  de  huit  jours  pour- 
imposer  iiux  dépositaires  de  la  Souveraineté  nationale  la  vo- 
lonté suzeraine  de  ces  Seigneurs  d'un  nouveau  genre?  Après  cet 
exemple,  u'csl-il  pus  évident  que  ce  ne  sonl  plus  ni  le  roi,  ni  les 
liiinislres,  ni  la  nation  qui  gouvernent,  mais  déjà  la  Féodalité 
industrielle  ei  linancière? 

.     ^  ^-       . 

Les  ri'vdiuiioiis  !»)ciiilej. 

Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  :  une  pareille  situation  ,  si  elle 
se  prolonge  cl  se  développe,eslpleiiie  de  périls.  Le  peuple,  en 
Friincc,'  ne  se  laissera  point  accuU;r  aux  extrémités  où  se^ 
sont  laissé  pousser  les  populations  ouvrièiTS  des  villes  el  des 
(ampai^nes  de  I  Irlande  el  de  l'Angleterre.  La  bourgeoisie  fran- 
çaise ne  rte  laissera  pas  impunément  tondre  el  dépouiller  de 
ses  pix)priéu!>s,  de  son  influence  («olilique  et  rejeter  en  prolë- 
larial.  Lo  Monopole  universel  ne  peut,  au  siècle  où  nous  vi- 
vons, passer  entre  les  mains  d'une  classe  peu  nombreuse,  sans 
amasser  bientôt  sur  cette  classe  les  haines  les  idus  formidables. 
Déjà,  chez  les  chartisles  de  l'Angleleite,  où  la  féodalité,  pour 
diverses  ctiuses  faciles  à  déduire,  est  plus  avancée  qUe  chez 
nous,  ces  haines  sociales,  précUrseui-s  des  révolutions  dont 
la  propriété  est  l'enjeu,  ont  atteint  une  enrayante  iqleusilé. 
Avant  que  nos  classes  ouvrières  arrivassent  ù  ce  degi"é  de  réac- 
tion et  d'animosité,  ify  aurait  eu  chez  nous  dix  révolutions. 
.  Que  (leviendiait  la  Civilisation,  que  devieUdrSicnt  les  Goti- 
vernenienis,  et  que  deviendraient  les haulesclosses,  si  in  Féoda- 
lité industrielle  s'elendant  sur  toute  l'Europe,  le  grand  cri  de 
guerre  social ,  F  ivre  cii  travaillant  ou  mourir  en  comhattatfty 
y  soulev'oii  à  uu  jour  donné  toutes  les  innombrables  légions  de 
l'Esclavage  niodeine  ? 

Eh  bien!  il  est  certain  que  si  la  sagesse  des  Gouvernements, 
si  la  Bourgebisie  intelligente  et  libérale,  el  si  la  Science  enfin 
n'avisent,  il  est  certain  (jue  le  mouvement  qui  emporte  lesso- 
cii'tés  européennes  va  droit  aux  révolutions  sociales,  et  que 
nous  marchons  à  une  Jaquerie  générale  et  irrésistible. 

Voilà  ce  que  cerlains  couservaiei;rs  entêtés,  ex-libéraux 
rppWs  et  iieniIjU'urs,  ne  veulent  pas  cpu;  l'on  dise  <'l  prédise. 
Ils  s'indij;iieiit  qu'on  n'ait  pas  l'aitenlion  délicate  de  leur 
épargner  des  vérités  qui  trouhleni  la  (luiétiide  de  leur  sonmieil 
iiiinielligenl  de  consommateurs  égoïstes.  Cesrévolulionnaires 
d'Iiiiîr,  anjonid'lini  gorgés  el  satisfaits,  Cstinn  ni  qu'il  siiflirait 
de  ne  point  parler  des  douleurs  du  peuple,  de»  misères  de  l'es- 
clavage, (les  haities  prob'iaiiTs,  des  eilvahissemcnts  pararièlês 
de  la  Féodalité  industrielle  el  du  Paupérisme,  pour  que  toutes^ 
les  ieni|)êies  de  l'avenir  fussent  conjurées  el  que  tout  fùî  au 
mieux  dans  leniondeoù  ces  niessieuisdigéieni.  o  Prêchez  aux 
«  ouvriers  »  disent  ce»  gens  sans  pitivoyanod  tel  smi*  édêur, 
tous  athées,  «  lareligion  (jui  cnntiolc.  Ils  sont  moins  bien  que 
))  nous,  c'est  vrai  ;  mais  il  est  impossible  d'améliorer  leur 
»  sort.  )) 

Eh  bien!  les  classes  populaires  n'accepiehl  pa»,  et  elles  ont 
raison,  qu'elles  doivent  être  à  jamais  des  denrée»  dont  le  firi^ 
nngmenle  ou  diminue  suivant  le  coui-»  de  la  matière  prolélaii-« 
sur  le  marché  industriel.  Elles  Veulent  qUè  la  société  Ictit 
donne  dos  garaniiefi:.de  vie  el  de  travail  ;  elles  commencenl  à 
comprendre  que  le  droit  au  Travail  h'est  pas  iiU  droit  niolus 
sacré  que  le  droit  de  Propriété.  Par  hialhcul*  métiie,  le  grnod 
déni  de  justice  dont  elles  sont  victimes  les  rendant  Uijiisies  à 
leur  tour,  voilà  que  dans  les  trois  Etats  lés  plus  avaliêé»  ett 
civilisation,  l'Angleterre,  la  France  et  l'Alleniogne,  elles  cuih-^ 
mencenl  à  nietirc  e;i  question  le  droit  de  Propriété  et  à  le  hitr  \ 

Quels  sont  doue  aujourd'hui  le»  vrai»  conservatëur^i  iMcon- 
servateiirs  intelligents  el  prévoyants,  de  ceux  qui  dettlandeht 
que  les  Pouvoirs  politiques  et  sociaux  s'éclairent  sur  l'étal  des 
choses,  pour  y  porter  remède,  pour  donner  satisfholion  légi- 
time aux  droits  et  aux  inléréls  méconnus,  et  pettneiire  aiuM  à 
la  société  un  développement  plein  de  sécurité.}-^ ou  de  Ceuk 
qui,  contents  et  satisfaits  de  leur  propre  sort,  el  ne  se  senthnl 
pas  le  i^ouragcde  sonder  les  misères  pro^ridSft  du  jorp«80tiiat, 
sont  d'avis  qu'il  ne  faut  pus  s'en  oceliber,  et  laissent  niii^i  »fe 
former  un  orage  menaçant  qui  peui  flhfr  pal'  (oui  renverscl-? 

Depuis  quand  guéflt-on  lès-gtâMfiS  niaiddie»  cnltes  (enàtii 
secrètes  ?  Depuis  quand  feniédie-t-on  aux  pluies  el  aux  ulcè- 
leà  en  jeiani  sur  eux  un  voile,  eji  délourii&nl  la4éie,  en  l*elii- 
saul  dé  les  voir  el  de  les  souder? 

S  XL 
L'Enfer  social,  nécessiié  abioliie  d'une  suInlitiAr'^'^ 

Il  est  avéré  que  notre  régime  de  libre  concurrence,  réclamé 

par  une  Economie  politique  iguorante,  et  décrété  pour  «bolir 

les   monopoles,    n'ubuuiit  qu'ù    rorganisoiipu  générale  dei 

grands  monopoles  en  toute  branché  ;  que  lu  libre  cuucUrrence 

^uumir^  Muf  .«..^  i««  n»;....  dépréciative  du  «tiairet  qu'aile 
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dié  qu'un  petit  nombre  <1«  rifluts  dcvi§nii(!nl  plus  liclics,  le  son 
des  classes  moyennes  et  indusliieuses  empire  s;ins  eesse  (1). 
Notre  rétçime  iiiduslriel  esldoiie  un  vérilîibieciiler  :  il  ré;ilis<', 
sur  Mifo  échelle  immense,  le»  eoiieeplion»  les  plus  cruelles  des 
mythes  de  l'anliquité.  Nos  masses,  dénuées  et  pauvres,  ploii- 
Ifée»  (iaiis  les  llols  du  {çrand  luxe  des  capitales,  (■onlemplanl  à 
chaque  pas  dans  les  ollices  des  changeurs  les  billets  de  banciuc 
et  l'or  à  pleineti  sébiles;  voyant  dans^les nombreux  ma[jfa>iiis  les 
vêlements  les  plus  conlorlablesr  les  plus  riches  étoiles,  les  co- 
i^iestililes  les  plits  substantiels;  éclaboussées  par  les  brillants 
équipages;  excitf'cs  par  les  bruits  (-t  les  sons  qui  sortent  <les 
théâtres;  agacées  par  rasjtect de  toutes  les  jouissances  qui  leur 
sont  interdites,  «'oHrent-'elles  pas  une  immense  réalisation  hu- 
maine du  supplice  de  C(!  Tantale  tourmenté  par  une  l'aim  et  mie 
soif  éternelles  au  nqlicu  des  l'ruits  et  des  eaux  ironqK  uses  (pii 
fuient  sans  cesse  ses  lèvres  desséchées?  l'euse-i-on  .pio  le  sup- 
plice de  Sisyphe,  condamné  a  élever  au  sommet  d'une  montagne 
un  lourd  rocher  qui  retond)e  sans  (;essç  ,  soit  plus  cruel  <pie 
celui  de  tous  ce&  .nialheur»;ux  pèies  de  famille  qui  travailh-nt 
avec  aciiarnenirnl,  leur  vie  durant ,  à  amasser  (pieliiue  bien 
pour  leurs  vieux  jours  cl  pour  leurs  enfanis,  et  (jui  parvii  iineni 
à  peine  à  Joindre  les  deux  hoittx  ,  ou  donl  h^s  etablisscnienis 
créés  avec  tant  de  peine,  tombent  sous  k  fe»  d'une  coucnrrence 
écrasante,  ou  erouleut  subitement  sous  les  coups  de  la  banque- 
roule' Cl  des  crises  qui  ravageul  périodiquement  l'industrie? 
Euiin,  les  cinquante  Danaïdes,  versant  sans  cesse  dans  de*  ton- 
neaux sans  fond  des  llois  qui  sans  cesse  s'échappent,  ne  syndjo- 
liseul-elles  pas  lidéleinent  l'implacable  sorl  des  basses  classes 
éi  des  classes  moyennes,  condamuéesà  tirer  du  sein  de  la  terre 
e,l  des  ateliers  de  la  production ,  par  un  travail  sans  relâche, 
des  flots  toujours  nouveaux  de  richesse,  qui  s'écoulent  toujouis 
cuire  leurs  mains  el  vont  fatalement  s'accumuler  dans  les  vas- 
tes réservoirs  de  l'Aristocratie  d'argent?  ,      

Noire  régime  industriel ,  fondé  sur  la  concurrence  sans 
garanties  et  sans  organisation  ,  n'est  d^onc  qu'un  enfer  social , 
une  vaste  réalisation  de  tous  les  tourments  et  de  tous  les  sup- 
plices de  l'anticjue  Ténare.  Il' y  a  une  différence  pourtant  :  les 
victimes  du  Ténare  étaient  des  coupables|;  el  dans  l'enfer  iny- 
lholç>gique  il  y  avait  des  juges. 

Et  c'est  un  pareil  étal  de  choses  (juo  l'on  veut  faire  acccpier 
aux  intelligences  cQUleniporaines  et  aux  masses  comme  l'orga- 
nisation uofu>alo,con)me  le  itec  plus  ultra  de  la  forme  sociale, 
comme  le  mode  le  plus  parfait  et  le  plus  juste  de  l'exercice  de 
l'industrie,  et  deJ>.'Conumie  de  la  propriété!  C'est  imposiiible  1 
et  iiou^  ne  cesserons  de  le  crier  jusqu'à  ce  que  tous  le  recon- 
naissent: vouloir  immobiliser  la  société  dans  celle  forme,  vou- 
loir contraindre  l'hitmanité  à  faire  halte  ilans  cet  enfer  so- 
drail,  c'est  prov'ôcttier  infailliblement  des  révolutions  épouvan- 
tables. Anous  donc  les  conservateurs  intelligents  et  prévoyants! 
À  nous  Içshonmies  éclairés  des  classes  supérieures  et  des  classes 
moyennes,  les  hommes  de  cœur  de  toutes  les  classes!  Notre 
société,  lourmcnlée  déjà  par  cinquante  années  de  révolutions, 
el  dérivant  rapidemenl  en  pleine  Féodalité,  est  dans  un  étal  de 
crise  qui  appelle  de  sérieuses  études  el  de  pi  ompts  renièdes,  si 
l'on  veut  conjurer  les  tempêtes  ! 

Il  est  évident  que  nos  hommes  politiques,  qui  ne  s'occupent 
pas  des  problèmes  d'organisation,  et  toute  la  vieille  presse|po- 
lilii|>e,  qui  ne  s'occupe. que  d'iatrigues  parlementaires,  ne  sont 
pas  à  la  quesiiuRiJiftt'fl^ueAl  raduieul.  la  question  de  l'épo- 
que est  sociale  ;  elle  est  de  nature  écoiiômique  et  indusirielle , 
el  c'est  sur  le  terrain  social  où  le  grand  ntouvenitMit  des  faits 
etdes'idées  emporte  les  esprits,  qu'ihfeut  auiQijrd'hui  diriger 
tés  recherches  et  prodiguer  les  enseignements  et  les  lumières. 

II. 

LES  DEUX  SOLUTIONS  DO  PROBtÈHE 

SOCIAL. 

M- 

i-i         La  eommuniiulc  de«  liieiis  ;  principe  ou  moyen  réToliitionnaire. 

^-Eri  face  de  cet  étal  de  choses,  de  cette  redoUtable^  question 
sociale,  deux  principes  de  solution,  deux  idées,  deux  moyens 
pouvaient  être  etsonl  proposés. 

L'un  de  ces  lubyens.  moyen  violent,  spoliateur,  révolution- 
naire, et ,  de  plus,  illusoire,  consiste  à  attaquer  la  Propriété 
individuelle  elle-même  dans  soti  principe,;!  la  nier  dans  son 
droit,  à  dépoiiiller  par  la  force,  par  la  loi,  les  riches  an  profit 
des  pauvres,  les  propriétaires  au  profit  des  prolétaires,  à 
décréter  enfin  régalité  des  conditions  et  la  communauté  des 
biens.  ' 

Celle  jdée,  que  rinnuence  dès  développements  rapides  du 
Prolétariat,  du  Paupérisme  et  de  la  nouvelle  Féodalité  ,  a  fait 
éclore  au  sein  d'une  société  encore  toute  pénétrée  du  fluide 
Tévqlutionnairc,selpropagcd«'puis  quelques  années  parmi  les  po- 
pulations ouvrières,  surtoutdans  les  gninds  foyers  industriels, 
en  France,  en  Aiiglclerrc,  et  même  en  Belgique,  en  Suisse 
et  cW  Allemagne.  Elle  séduit  et  échauffe  les  masses.  Elle  a  pour 
elle  l'immense  avantage  d'une  grande  simplicité.  «  Plut  de 
K  propriété ,  plu»  de  propric'Iairet .'  plut  d'erploitation  de 
a  rhomme  par  l'homme  !  pluê  a  héritage .'  la  terre  à 
«  tons!  »  Ces  formules  soiil  très  simples  et  très  intelligibles 
aux  masses  faméliques  et  dépomllées, auxquelles  elles  ne  pour- 
ront paraître  d'ailleurs  (|ue  parfaitement  justes,  tant  que  la  so- 
ciété leur  déniera  le  droit  au  Travail,  plus  sacré  encore  que  le 
droit  de  Propriété  qui  eti  dérive.  , 

Cette  solution,  négative  et  révolutionnaire  dans  son  essence, 
n'est  qu'une  réactian  exdu^e  et  violente,  comme  toutes  les 


ce  n'gime  et  ses  privilèges,  emporlaii  la  Hduraeoisic  La  Xn- 
blesse  y  |nen;iii  [x-ii  gaule,  ou  en  riait;  pour  elh;,  la  polilique 
el  les  iil(''<'.s- sociiiles  des  bourgeois  irclaicnt  |)as  cIkiscs  si'iiiMi- 
ses.  On  daiisail  encore  très  gaiement  à  la  (;our  de  Louis  \V1  la 
v(Mll(Mie  la  prise  de  laBaslille. — Aujourd'hui,  l'Arislofiiralic  doc- 
trinaire (|ui  nous  gouverne,  \>\\itiitif(iliie{:  d'elle-iiièiiie  el  de  sa 
prétendue  ]A\t,niy,\)\u'i  dcdaignei/xa  du '^êilpte,  de  ses  idées  et 
de  ses  droits  (pie  la  vieille  Noblesse  liauçaisc!  avant  h!),  ne  sait 
pas  seulement  (pi'il  se  forme  ati-dfîssousd'i'lle,  dans  lesf'ouclies 
prol('>taires,   un  lorniidabbr  cumanl  d'idées  el  de  doeirincs. 
Elle  reste  tolaleiiienltaiangère  a  fce  inouveuient  piofoiid  ;  ei  sur 
nos  (|ualreeeiils  dépiiiés,  il  n'y  en  a  pas  vingt,  pcul-èlie,  (pii  sa- 
clieiil  que  le  Peuple  aujiiuid'luii  lit  pliixjue  rAeistijcialii.;  liuap- 
ciere,  (M  (pièce  qu'il  lit  par  centaines  de  mille ,  cÎî  sont  des 
oovrages,  des  brochures  el  des  patnplel.s  où  s'a|;iteiit,  sous  toutes 
leurs  laces,  les  plus  graves  et  les  plus  terribles  ipiesiious  sociales. 
—  Il   y   a  paril('  parlaiK!  entre  les  deux  sitiialioiis  et  l(;s  deux 
é[)oques  :  mènu!  d(''daiu  pour  les  questions  les  plus  iirt^ciites  ; 
iiièiiK-  ignorance;  du  iiioiiveinent  iidV'iieur  et  de  sa  |)uis»aiice -. 
mciu(;  aveuglement,  lleiireusenieni  les  i;ings  delà  riotii^coisic 
sont  nombreiiN.,  et  les  intelligences  s'y  ('veillciil  :  U;  seiiliiiicul 
des  misères  luaierielles  et  morales  des  classes  ouvrières  el  d<! 
la  neccssiKi  d'y  poi K'V  remède,  s'y  fait  jour;   la  charitt-  sociale 
les  p(!nèlre  cl  les  écliaulJei  el.jjs  classes  bourgeoises  c.oiiinieu- 
ceiit  d'ailleurs  il  voir  qu'elles  ne  sont  pas  moins  inK-ressiiesque 
les  prolétaires:!  riiilroduclioii  des  garanties  dans  l'ordre  intjii- 
slriel  el  à  la  résistance  aux  envahisseiuenis  de  l'Arislocratie 
(iiianciere.  L'opposition  déjà  forte  qui  a  commencé  il  se  mani- 
fester, verslalin  de  la  dernière  session  sur  les  bancs  de  la  Cham- 
bre des  Di'putés  ,  contre  cette  Arisloeraiic  represeiii(;e  par  les 
hautes  et  p(iissantesConi'|)agnies  des  canaux  et  des  cheiiiiiis  de 
fer,  témoigne  d'un  progrès  considérable  et  d'un  salutaire  éveil 
de  l'opinion  des  lepreseniants  de  la  Bourgeoisie  rian(.'aise. 

Ç  m. 

1,'assofialioii  voloiilaire  ;  priuripc;   on   iimyeii  paclficaleiir. 

Nous  avons  dit  qu'on  ne  peut  songer  à  échapper  :i  la  nouvelle 
constitution  de  la  Féodalité  que  par  deux  moyens.  Le  pre- 
•mier,  c'est  le  partage  ou  la  communauté  (hts  biens  :  proeéd(! 
purement  negaiif.et  révolutionnaire,  anti-social  en  lui-même  et 
dojitnouscoinbattrons  les  doctrines  en  temps  cl  lieu.  Ce  système 
heureusement  n'est  'pas   la  seule  issue. 

Nous  avons  mentre-  que  le  Capital  et  le  Travail  sont  en  guerre 
flagrante.  L'atelier  de  la  production  ,  de  la  distribution  et  de  la 
répartition  des  richesses  ii'esl  qu'un  champ  de  bataille  éternel. 
Maîire  des  instrumens  de  Travail,  le  (>apilal  fait  nécessairement 
la  loi  au  Travail.  Les  capitaux  luttent  d'ailleurs  entre  eux  ;  les 
gros  écrasent  et  absorbent  fatalement  les  petits.  Les  gros  capi- 
taux, se  concentrant  dans  les  familles  aristocratiques  et  multi- 
pliant leur  puissance  par  le  système  des  grandes  Comp;ignies 
actionnaires,  devicnuenide  plus  en  plus  prépondérants.  Enfin 
le  développemenl  même  de  cette  prépon(îérance,  et  l'impossi- 
bilité de  la  n'sislancc  des  masses  sur  le  terrain  de  la  liberté  in- 
dustrielle, provoqueront  nécessairement,  tôt  ou  lard ,  une  lutte 
révolutionnaire  sur  le  terrain  social: les  classes  incessamment 
et  fatalement  vaincues  dans  la  sphère  économique  en  appelant 
tôt  ou  tard  d'une  liberté  et  d'une  égalité  dérisoires  à  une  éga- 
lité bmialenieni  effective,  à  un  partage.  Et  quand  on  fait  une 
révolution  pour  partager,  et  que  l'on  est  vainqueur,  un  ne  par- 
tage pas,  on  chas-e  les  vaincus  et  on  prend  tout.  C'est  ce  que 
la  Bourgeoisie  a  fait  à  l'ancienne  Noblesse  et  au  Clergé. 

Or,  puisque  les  conséquences  de  1^  guerre  duTravaii  et  des 
Capitaux, sur  le  terrain  de  la  libre  concurrence,  amènent  fata- 
lement ou  l'écrasement  du  travail  et  des  petits  et  moyens  capi- 
taux par  les  capitaux  féodaux,  ou  l'écrasement  de  la  propriété 
cl  du  capital  par  l'insurrection  des  travailleurs,  il  n'y  a  qu'un 
seul  moyen  de  conjurer  ces  denx  inévitables  conséquem-es  de  la 
lutte  :  c'est  de  faire  cesser  la  lutte.  ¥.1  si ,  comme  çesi  le  cas  le 
plus  général,  l'état  de  paix  est  beaiiconp  plus  favorable  aux  in- 
térêts respectifs  des  parties  belligérantes  que  le  prolongement 
de  la  guerre  ne  saurait  l'être  aux  vainqueurs  eux- mêmes,  il  est 
évident  qu'il  faut  se  hùler  de  chercher  les  conditions  de  celte 
paix  qui  pourra  et  devra  être  signée  d'un  consentement  commun 
par  les  parties  advei-ses. 

Il  est  un  principe  qui  a  piiissancc  dé  changer,  sur  le  terrain 
industriel,  la  concurrence  en  accord,  la  divergence  en  conver- 
gence, la  lutte  en  coopération.  C'est  I'associatioh. 

Quand  deux  entreprises  rivales  se  fondent  en  une  seule  par 
un  traité  de  société;  quand  des  capitaux,  qui  se  combattaient, 
se  réupis_sent  dans  une  grande  Compagnie  actionnaire,  ce  sont 
des  intérêts  hostiles  qui  signent  un  trailétlepaix  et  se  dévelop- 
pent désormais  en  pleine  conciliation  convergente.    . 

Mais  pourquoi  s'en  tenir  à  l'Association  des  capitaux? 
pourquoi  ne  pas  demander  à  ce  principe  d'accord,  d'union, 
d'harmonie,  l'accord,  l'union,  Tharmonie  du  Capital  et  du  Tra- 
vail? pourquoi  ne  pas  rechercher  cl  déterminer  les  conditions 
pratiques  du  contrai  d'unipn  du  Capital  el  du  Travail  dans  l'ate- 
lier social  tout  entier? 

Ç  IV. 

Accroissement  énorme  de  la  richesse  sociale  par  l'aKociatioa. 

Le  Capital,  le  Travail  et  le  Talent  sont  les  trois  éiémcnsde  la 
production,  les  trois  sources  de  la  richesse ,  les  trois  rouages 
du  mécanisme  industriel,  les  trois  grands  moyens  primitifs  du 
développement  social.  Supposez  par  la  pensée,  l'aieliei-  social 
organisé  sur  la  base  de  l'Association,  les  trois  éléments  de  la  pro- 
duclion  savamment  combinés  dans  l'économie  indusirielle   les 


liouclies  (ixiérieurs  à  leurs  l'iiiii  i(  allons  ;  l'Aii^lcleiic,  loiir- 
nieiilec  d'iiiu!  ph'iliore  sous  laipiLdle  eili'res|iirc;i  |iciiu',  fait  des 
eltoi  Is  suvliuiiUMiis  pour  veiMcr  le  irop-pleiii  (!(•  ses  iabriqucj, 
sur  loiiles  les  lda;;es  ;  elle  s'ouvre  à  ciiups  (,1e  caiion  le^.  iiorlcs 
du  vieil  cuipiKî  (le  l;i  (^liiucN;  elle  paicouil  iiieessiiiuiiieiii  (-i  m 
uiyiii  aiiiié(!  le,  globe,  deiuaudaiit pailoul  dcscoiisoumiaieiirs  : 
<;i  a  CL)|(''  (l'cllc ,  Cl)  Irliinde,  (Il  dans  sou  pi'opre  sein  (ie|)uis  la 
Cornouaille  ju.s(prau  .Suilierland,  et  dans  ses  iuimeiises  posses- 
sions de  l'ancien  et  nouveau  monde,  (rinnouibiables  masses  de 
liavaill(;iirs  d('p('Tisseiil  el  liicurent  ou  se  r(''A'oUeul,  parce  (juo" 
les  ;il)surde's  rigu(;urs  dur<'|j;iiiu'de  la  coilcurreiice  ne  leur  pi  r- 
iiielteiii  pas 'de  coiisoiniiiei    le  plus  strict  iK'Ctîssairi!  ! 

<,)iioiI  les  nations  les  plus  (:i\ilis(''es  s'affaiseiit  sfuï's  le  poids 
nioitel  d'une  production  liop  :d)oiiilante;  el  dans  leur  sein 
iiièiiic  les  le^;ioiis  ouvrières  s'eliolciii  l'aiiUs  de  |)ouvoir,  par  les 
cooiliiioiis  du  sahiire,  participer  i"!  la  consonimaliou  de  celle 
production  exuberaiile  I  Neslil  pas  au^sildisurde  (lu'inhumaiu 
ce  régime  industriel  (pli  nwivA'.MVuxw  j'auUi dr; ronsoinmaleiirs, 
el  (pii  rétribue  si  uiiseralileincnl  le'liiivail,  (ju'il  obstrue  el  Se 
renne  ;!  lui  inêi|ic,  »ur  tous  les  niaiclies,  les  canaux  les  plus 
lacL^es  de  la  consoninialion. 

Poussez  ce  cruel  et  slupide  système  aux  conséqu(^iicesexlré- 
ines  vers  les(piellcs  il  iciid  :  sup[»ose/,  que  cet  iuduslrialisme 
parvienn»!  à  remplacer,  en  toutes  tondions,  le  bras  de  l'homme 
par  les  machines,  et,  de  réductions  en  réductions,  arrive  à  l'a- 
neautissenienl  des  s;ilaii(;s  :  V(jus  iH-alise/,  l'idéid  des  écoiioiuis- 
les,  la  produciion  au  plus  hiu  prix  pdf»iù/e,  el  en  même  temps 
la  victoire  sur  le  lrav;iil.  Mais  que  deviennent  vos  immenses 
produits?  où  se  placeni-iU?  qui  lesconsomiue?  et  si  les^iopu- 
lations  couseiitenta  mourir d(;  faim  paisiblement  et  légalement, 
en  re'sp(»(;lanl  ce  que  vous  appelez  l'ordre  el  le  droit  sacré  do 
la  propriété,  ne  verreï-vous  pas  voik;  mécanisme  producteur 
crouler  sur  lui-niènieel  vous  écraser  sous  ses  ruines? 

Que  si  au  contraire  vous  supposez  une  organisation  de  l'in- 
dustrie rationnelle,  équitable,  chrétienne  ;  (pii  rétribue  le  tra- 
vail avec  charité,  avec  justice,  avec  libéralité;  qui  tienne 
compte  des  droits  du  travail  :iussi  sacrés  pour  U;  moins  que 
ceux  de  la  Propriété;  qui  donne  auTravail  el  auTalent  coniiue 
au  Capital  la  part  qui  leur  revient  légitiinenieul  dans  l'œuvre 
delà  production  des  licbeises;  ne  voyez-Vous  pas  que  l'ai- 
sance et  le  bien  être  se  répandant  dans  toutes  les  classes,  vos 
giNinds  marchés  nationaux  qui  s'obslrnaient,  s'élargissent  ;  vos 
débouchés  qui  diminuaieni,  s'agrandissent;  et  que  les  bénéfices 
légitimes  du  Capital  augmentent  incessamment  par  cela  même 
que  ceux  du  TravaiLel  du  Talent  augmenteul  dans  uue  propor- 
tion correspondante  ? 

§  VI. 

iDiérct  comDuiii  des  truis  classes. 

Il  n'y  a  donc  pas,  constatons-le,  d'antinomie  radicale  dans 
la  nature  des  choses;  il  n'y  a  pas  de  contradiction  et  de  guerre 
nécessaire  entre  les  principes  et  les  éléments  de  la  production. 
Les  luîtes  acharnées  des  capitaux  contre  les  capitaux,  du  ca- 
pital coutrc  le  travail  el  contre  le  talent;  des  industries  entre 
elles;  des  maîtres  contre  lés  ouvriers,  des  ouvriers  contre  les 
niaities,  de  chacun  contre  tous  et  de  tous  contre  chacun,  ne 
sont  point -des  conditions  fatalement  attachées  à  la  vie  ou  à 
l'humanité.  Elles  ne  tienneot  qu'au  Mécanisme  actuel  de  l'in- 
dustrie, au  système  de  la  Concurrence  auarchique  et  désordoij- 
uée,  de  cefte  liberté  sans  organisation  que  uousont vantés,  avec 
un  si  triste  succès ,  les  écoles  fondées  par  les  économistes  de 
l'Angleterre.  Il  est  <;videmmenl  possible  d'accroître  considéra- 
blement Ut  richesse  piiblrque  par  uue  sage  organisation  de  l'a- 
telier social,  par  une  application  progressive  du  principe  de  ^ 
rAssociatioii,el  de  rétribuer  aboudammcnlletravail  des  masses, 
sans  rien  prendre  à  ceux  qui  possèdent. 

Pu'on  ne  parle  donc  plus  de  la  liberté  industrielle,  telle 
qu'elle  a  été  comprise  et  réalisée  de  nos  jours-  sinon  pour  la 
condamner  ei  la  maudire  !  Qu'on  ne  parle  plus  de  Tantago-  ' 
nismc  fondamental  du  travail  el  du  talent;  sinon  pour  cons- 
tater que  cet  antagonisme  résulte  d'un  mécanisme  funeste  sous 
tous  les  points  de  vue  :  funeste  au  développement  de  la  produc- 
tion par  le  resserrement  de  la  consommation  ;/uneste  aux  classes 
supérieures  par  les  crises  el  les  réactions  désastreuses  qu'il  pro- 
voquerait sans  aucun  douic;  funeste  aux  classes  inftirieuresen- 
liu,  par  les  misères  croissanles  donl  il  les  accable  et  qofi  jette- 
raienl  forcément  ces  classes  dans  la  voie  des  protestations 
sanglantes!  Qu'on  ne  parle  plus  d'abolition  delà  propriété, 
de  partage  ou  de  communauté  des  biens,  de  brisement  des 
machines  et  de  vandal|sme  social  !  Mais  que  l'on  parle  d'or- 
ganiser les  intérêts  et  lès  droits  des  travailleurs;  d'introduire 
l'ordre,  la  justice  el  la  vraie  liberté  dans  l'atelier  industriel, 
dans  le  régime  de  la  production,  de  la  distribution  et  de  la  ré- 
partition des  richesses;  d'y  unir  les  intérêts  des  possesseurs  et 
des  profêtaires,  dessolclatseï  des  chefs;  rpi'on  parle  de  faire  tra- 
\ailler  les  machines  pour  le»  capilali*te$  et  pour  le  peuple  et 
non  plus  pour  les  capitaliste*  contre  le  peuple.'  Qu'on^arie  en- 
fin d'oi-gaiiiser  l'Association  des  classes  dans  l'unité  nationale, 
et  l'Associaiion  des  nations  dans  l'humanité  !  —  Voilà  les  voies 
du  salut  des  Eiau  et  des  Sociétés  modernes;  voilà  les  problè- 
mes dignes  d'absorber  aujourd'hui  toutes  les  intelligences  sé- 
rieuses, tous  les  esprits  perméables  à  la  lumière,  tous  les  cœurs 
où  vivent  encore  ces  grands  principes,  ces  nobles.sentiments  de 
patrie,  de  liberté,  de  fraieruilé  chrétienne,  qui  brûlaient  les 
cœ'urs  de  nos  pères. 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


«ervnjfo  liioderno  ;im(>  aiislonalie  noiivelliulont  les  titrer somI 
des  billf  ts  Av  banque,  pi^^e  d'un  poids  de  plus  çn  plus  lourd  sur 
les  cinssos  inférieures,  sur  la  bourgeoisie,  et  domine  déjà  le 
gouveinenient.  ...     i    1*1 

Du  pareil  éiat  de  clioses,  contraire  à  tous  \^&  droits  de  l  hu- 
maniié ,  j'»  tous  Iqs  principes  de  l'esprit  social  contemporain,  ne 
saurait  s<' développer  sans  provoquer  des  révolutions^iiouvelles, 
des  révoluiioiisnoh  i>t«s  politiques,  mais  sociales  et  dii;iK<'es 
contre  Ja-propricile  (■lle-iiu^hie,  aux  cjis  :  Hère  en  Iravatllant 
ou  mourir  eti  combattant .'  (a  terre  dur  travait/eur»  ! 

Pour  coninrer  ces  Révoiulions  nouvelles,  il  n'existe  quiin 
seul  moyen  :  e'eslï.i  iTroimaissanre  sérieuse  tin  droit  îîuTravail, 
et4kirgMiiis;iiioii.d('  l'iiidusirie  sur  la  base  de  la  triple  associa- 
tion du  capital ,  du  imvail  et  du  talent.        * 

DEUXIEME  PARTIE.     . 

■  -      <<    • 

-■;   -,,         .;     .      \.    .      • 

ÉTUDE  DES  «nâjTDES  DIViiSlONS  DE  LA 
DÉ1II0GRA.TIE  MODERNE.  . 


UniverMlilé  de  l'çsprît  JénKicralicuié  eii  France  j  le  parll  Ujitiinista 
'         Jéiiiocratiqne. 


Cette  organisation  est  la  tâche  delà  Oémocratie  moderne^}' 
L'état  des  choses,  les  besoins  profonds  de  l'époque  ,  les  pro- 
blèmes à  résoudre  ,  et  le  principe  de  la  solution  pacifique  et 
organisatrice  éiant  connus,  il  imihs  sera  facile  de  coiislater 
l'étal  des  esprits,  de  faire  connaître  la  naiure  et  la  valeur  des 
diverses  catégories  de  la  grande  opinion  démocratique,  et  de 
déterminer  le  rôle  de  celle  que  nous  représentons. 

Prenons  tout  dabord  :uie  d'un  fait  :  c'est  (|ue  notre  époque, 
comme  notre  constiiulioi,  est  démocratique;  en  d'aulrestermes, 
•que  le  mol  do  /)e/»ocr«//<?  est  destiné  !•  représenter  et  à  em- 
brasser dans  ce  temps  ci,  lessciiliiiieniî*,  les  principes  et  les 
ëroits  aujourd'hui  universelItmtMlLaccepiés  en  théorie,  pour 
le  triomphe  desquels  nos  pères  ont  alîronié  les  horreurs  de 
la  première  Révolution. 

Depuis  quelques  années  surlout,  depuisque  l'émeute  ne  jette 
plus  le  luniulle  dans  les  cilis,  que  le  purti  révolutionnaire  a 
été  vaincu  dans  ses  expressions  les  plus  brutales,,  que  le  calme 
laisse  reprendre  aux  idées  leinpire  qui  leur  <'st  dû,  le  mol  de 
Démocratie  se  nvèl  rapidemini  de  la  signification  large,  gé- 
nérale! et  conipiéluii'tt.ive  (pi'il  esl  di'siinc  a  recevoir  eu  deve- 
nant l'expresbiou  de  In  peii.M'e  fondameiUale  du  siècle. 

La  doctrine  anli-défiiocratique  de  l'inégalité  des  races,  le 
dogme  des  privilèges  légaux,  l'esprit  de  l'ancien  Kégiiiie  eu  un 
mol,  a  disparu.  Le  parti  légitimiste  lui-même,  à  l'heurequ'il  est, 
professe  (et  eu  général  pndesse  franchement  nous  en  somme» 
convaincus)  les  principes  libéraux  et  démocratique^  Il  aban- 
donne et  condamne  tous  les  abus  et  tous  les  privilèges  de  l'an-. 
cièn  Kégitne.  Un  Mémorandum  récemment  publie  par  le  co- 
mité supérieur  de  ce  parti,  s'exprime  sur  les  yineipes  de  la 
manière  la  plus  formelle.  El  si  l'a  Presse  roy^^Mste  n'approuve 
pas  tout  entière  ce  Mémorandum,  <e  n'est  nàs  parce  qu'il  est 
trop  imbu  des  idée»  libérales  de  notre  siècle,  parce  qu'il  tvnd 
,  hommage  aux  droits  de  la  nation,  au  régiuie  représeniaiîf,  au 
prlncip»f  de  l'égalité  des  citoyens  d  ns  TErat,  et  qu  il  constate 
l'abandon  des  vieilles  idées  du  droit  féodal  et  du  di>oii  divin. 
.  Au  contraire,  certains  organes  de  ce  parti  censurent  vivemenl 
le  Mémorandum,  parce  qu'ils  ne  le  trouvent  pas  assez  démo- 
cratique.—Le>  partis  les  plus  attachés  au  passç  oui  beau  faire» 
ils  font  toujours  de  leur  époque,  et  le  grand  courant  des  idées 
du  temps  les  emporte  malgré  eux.  Henri  V,  par  impossible, 
reviendrait  aux  Tuileries,  que  nous  ne  craindrions  m  pour  les 
droits  de  la  nation,  ni  pour  les  libertés  publiques,  ni  pour  le 
régime  représentatif  dont  son  gouvirnemeni  élargirait  désor- 
mais la  sphère  plutôt  qu'il  ne  chercherait  à  la  reftreindre. 

Les  héritiers  du  vieux  parti  féodal,  de  la  vieille  Aristocratie 
nobiiiairevacceplent  doiiC  aujourd'hui  l'esprit  démocratique.— 
Ceci  reconnu,  nous  allons  faire  voir  que  le  grand  parti  moderne 
ou  démocratique,  dans  son  ensemble,  se  divise  eu  trois  caté- 
gories formant  une  série  régulière,  dont  les  trois  branches  se 
classent  convenablement  sous  les  nom  de  : 

Démocratie  rétrograde,  —  opinion  révolutionnaire  ; 
Démocratie  immobiliste,  —  opinion  do('irinaire- 
Déinôcrulie  progressive,— o'p'nùm  paciliqne  et  organisatrice. 

MI- 

I,ej-mjeiiions  /!olili<ii.es  cl  les  qucslionj  socialcu,  ' 

Mais  d'abord  procédons  à  une  définition,  devenue  facile,  du 
sens  qu'il  Inut  aiiacher  à  ces  deux  expressions:  les  questions 
politiques  et  les  questions  sociales.  Si  l'on  n'était  pas  biçii 
Bxé  à  cet  égard,  i+m'iait  impossible  de  rien  comprendre  aux 
mouvements  actuels  de  l'esprit  public,  aux  décompositions  et 
aux  recomposiiioiis  de  l'opinion,  aux  problèmes  enfin  donl  les 
intérêts  du  leiiips  présent  léclamenl  les  solutions,  et  qui  iéjà 
remuent  profondément  1  intelligence  contemporaine. 

D;ius  un  sens  toul-à-fail  large  et  général,  bt  mol  de  Politique 
comprend  sans  donle  le  règlement  de  tous  les  éléments  de  la 
vie  des  Sociétés.  De  son  côté,  le  terme  «ociW  est  plus  nalurel- 
lemeiil  encoTe  susceptible!  de  celle  vaste  signillcation.  Mais 


ô  m. 

victoire  du  iiriiidp«diini)ci«ti(|ue  dam  l'urdiu  |iiilili(|iK'.  Débats  do  lu  vieille 

.     |K>llli(|»f, 

Or  ,  il, est  de  fait  que  les  efforts  do  l'esprit  moderne  se  sonl 
à-peu-près  exclusivement  portés,  depuis  Si»,  sur' lé  terrain  po- 
litique proprement  dit.  Dans  l'cmlre  industriel  el  social,  cohiiue 
nous  Pavons  déjà  étabH'VJa  Révolution  n'a  procédé  ([iie  néga- 
livemeiii  el/n  mode  abstrait,  Elle  a  renversé  lesjiialtris(!s ,  les 
jurandes,  lés  corporations,  le  système  de  la  propriété  féo(lale  ; 
elle  a  dépouillé  les  nobles  et  le  clergé  :  mais  elle  n'a  créé  au- 
cune insiiti^^|ion  nouvelle.  Elle  a  livré  les  individus  et  les  classes 
aux  chances  de  Itn  lutte  universelle  (jne  ce  reiiveis<!meiil  inaii- 
gur:»it;  elle  n'a  fondé  Mucunsysteinctlei;:>r;Milies  pour  les  droits 
des  f.iibles  ;  elle  a  livré  à  l'anarchie  el  à  la  doinination  des  loris 
l'atelier  iiidiistriel  et  social  loul  entier:  la  misère,  la  coriiip- 
lion,  la  fraude,  les  vices  elles  crimes,  le  ravagent  toujours  et  y 
vont  croissant; 

Mais  pendant  que  la  question  sociale  était  lulalement  aban- 
donnée, tous  les  eflorts  se  concentraient  sur  les  (piestions  poli- 
tiques: les  formes  cbnstitutionnelles  et  les  actes  quotidiens  du 
Pouvoir  étaient  seuls  eu  puissance  d'occuper  les  esprits.  Dans 
cet  ordre  de  laits,  on  ne  s'est  pas  coiiteiil*i  de  renverser  l'aii- 
cien  système  admiiiistraiif  et  raiicienne  constitution  gouverne- 
mentale s-'on  a  créé  une  .Admiiiistraiioii  centralisée  et  un  Système 
gouvernemental  fondé  sur  l'élection  ,  —  inslitulions  ipii  relè- 
vent toutes  deux  du  principe  démocratique. 

L'ordre  politique  a  donc  été  renouvelé,  le  principe  et  les  for- 
mes en  ont  été  mis  en  harmonie  avec  l'esprit  moderne.  L'i'ga- 
lilé  devant  la  loi,  l'unité  admiuislraiive  elle  système  électif  de 
la  représentation  ii:iiionale  conquis,  .il  n'y  a  plus  de  rélorme 
capitale,  ni  p:n' conséquent  de  grande  révolution  à,  faire  ou  à 
iraiiidic  sur  le  terrain  politique  ;  parce  que  ces  conquéles  ont 
mis  le  principe  déiiioeiatique  i-n  possession  du  terraiii,  et  (in'il 
ne  s'agit  plus  désormais,  le  droit  étant  ap|»li(iU('.  (jue  de  rî'glc- 
metiter,  de  développer  et  d'élurgir  progressivement  l'cjereiee 
du  droit,  pour  mettre  cet  exercice  en  harnionit!  :ivec  les  dé- 
veloppements du  progrès  Social.  —  Or,  ces  développements  né- 
cessaires suivront  iiécessairemènt  le  principe,  et  ne  sont  plus 
-  dès-lors  qued'-s  obj<'tsiinporlaiilss;"ins  doute,  mais  secondaires. 
C'est  parce  que  la  question  politique  est  vidée  dans  ses  grands 
principes,  dans  ceqti'elli'  présentait  de  capital,  qu'elle  a  passé 
au  second  plan,  el  que  les  questions  économiques,  indusiri'd- 
Ics,  sociales,  se  posénl  doién;ivant  au  premier  C'esl  pour  cela 
que  les  partis  potitiques  sj,>iit  a  l'agonie;  c'est  pour  cela  que  les 
etîoiis  des  vieux  organes  de  ces  vieux  partis,  pour  ranimer  les 
vieilles  querelles  donl  ils  ont  si  long-temps  vécu,  sont  impuis- 
sants el  ridicules;  c'est  pour  cela  que  le  volcan  poliliqiie,  qui 
lai)ç;iil  atiirelois  des  torrents  de  feu  el  des  laves  brillantes,  110 
soulève  plus  maiuicnanl,  comme  lesciaières  monranis  de  l'Is- 
lande, que  des  torrents  de  boues  tièdes  et  félidés. 

^    .  5  IV. 

Torpeur  el  cnrriiplioii  sur  le  terrain  puliliqiie. 

La  vieille  poliiique  se  mourant,  la  vieille  politique  étant 
muine  ;  les  vieux  organes  delà  Presse  s'acharnant,  par  igno- 
rance, par  routine  el  par  orgueil,  ;i  ne  prêcher  qu'une  loi  u.sée, 
un  culte  trépassé,  des  formules  creuses  qui  ne  disent  plus  rien 
à  la  nation;  refusant,  avec  l'euiêtement  aveugle  des  pouvoirs 
qui  tombent,  de  reconnaître  ravènementdes  Idées  sociales,  de 
retremper  l'esprit  public  aux  sourires  vives  des  grauds  prin- 
cipes de  justice,  do  liberté,  d'humanité,  doiiTtâréalisatiou  esi 
la  lùche  ue  notre  siècle  ;  d'autre  pari,  les  masses,  que  les  furies 
idées  seules  oui  puissance  de  meure  en  vibration,  no  pouvi 
plus  s'intéresser  aux  misérables  intrigues,  aux  mesquines  com- 
binaisons de  stratégie  parleiuentaire  qu'iui  s'obstine  a  servir 
pour  unique  aliment  à  leurs  nobles  instincts  colleciifs  de  pa- 
irioiîsme  el  de  sociabilité  :  le  désenchauiemeni,  la  lassitude  et 
ledé"oûl  sonl  à  leur  comble  dans  le  champ  clos  de  celle  poli- 
tiqire"  où  l'on  combattail  encore  avec  lanl  de  vigueur  et  d'en- 
semble pendant  les  quinze  années  de  la  Restauration.  L'esprit 
public  tombe  dans  une  somnolence,  une  prostration  et  une  tor- 
peur qui  traient  partout  les  voies  à  la  domination  de  l'argent  el 
à  renvahissemeuldelacoiruption^. 

Vv.    "^     \      , 

Traiisilion  sur  le  terrain  social  el  réveil  de  l'eipril  public 

Entretemps,  pendant  que  le  venl  desséchant  de  l'i'goisme 
el  du  scepticisme  balaie  les  champs  dévastés  et  stérilises  d'où 
l'humaniié  se  relire,  parce  qu'elle  n'a  plus  de  grandes  mois- 
sons il  y  recueillir  ;  le  champ  des  idées  sociales,  labouré  en  si- 
Jfiijce  par  des  travailleurs  long-temps  obscnrs,  s'ejisèiuence, 
se  couvre  de  végétation  el  devient  le  rendez-vous,  de  jour  en 
jour  plus  fréquenté  el  plus  vivant,  des  fortes  intelligences,  des 
cœurs  ardents,  des  générations  nouvelles,  de  tous  ceux,' on 
un  mol,  qui  sentent  batlre  vivemenl  dans  leur  sein  l'amour  de 
l'humanité  el  qu'un  instinct  sur  de  la  destinée  des  peuples  en- 
traîne sur  les  voies  glorieuses  de  l'avenir. 

Ainsi  notre  âge  assiste  à  l'exiinclion  d'un  culte  vieilli,  d'une 
idée  (pii  a  fail  soiHenips,  <'puisé  ses  formules,  donné  ce  qu'elle 
conieiiail  de  capital  ;  il  assiste  à  la  lin,  et  à  la  lin  misérable  d'un 
mouv.eniei)l  politique  qui  a  porlé  ses  fruits,  qui  a  eu  ses  gloires  el 
ses  triomphes,  qui  a  u.séplusienrsgrandes  générations,  mais  dont 
la  mission  est  accomplie.  El  comme  l'Humanité  ne  saurait  faire 
halte  dans  la  corruption,  ni  s'anèlér  dans  sa  ni;irche  ascendante, 
notre  âge  assiste  aussi  à  ta  naissance  d'une  foi  nouvcHe,  aux  pre- 
miers epaiiouîsseiiTPtns  de  l'Idée  générale  et  sociah;,  dont  les 
'ÉMMiMaHiMMiiiiaMriaiiaiJiiÉiiiiÉiiiiMifcriHiiir" 


L'iucr^lulilé  sociale  d^  vieux  Romains  do  la  Politique  n'enii 
pèche  pôuVtîini'poinl  les  Idées  nouvelles  de  marcher  et  d'en-, 
valiir;  Il  si  l'on  veut  un  syniplôme  assez  décisif ,  pris  dans  Iq 
sphère  parlementaire  elle-même,  ipie  l'on  sache  ceci:  c'tiH 
que  grand  nombre  de  nos  députés  ont  paiisé  I"»  derniers  moi» 
de  la  session  a  s'avouer  les  uns  aux  autres  qu'il»  eiaieul  u  bout 
de  leur  rouleau  politique,  —  ce  sont  leurs  lerfiies,  —  ei  qu'on 
ne  pourrait  désormais  retrotâver  la  viè^n'l'nabdrdant  «iiUu  le» 
questions  sociales.  Ajoutons,  peur  compléier  la  révélulion  |»ar 
un  lémoignage  qu'il  ne  nous  esl  point  désagréable  de  i-epro'  / 
duiie,  que  lorgane  principal  des  idées  sociales,  la  Phalange, 
dont  la  Déniocralio  pucifi^iue  est  la  continuation  sous  un  litre 
plus  accessible  a  l'esprit  do  tous,  el  que  l'on  traitait,  il  y  a 
(pieli|iies  aiiiK'cs  encore  à  peine,  de  journal  de  rê»eurs  el  d'u- 
topistes, était  assez  generaleuienl  reconnu  el  cité  celle 
iiniK c,  a  la  Chambre,  coinnie  le  journal  le  plus  positif,  le  plus 
pratique  elle  seul  a  |)eu-pres  (|ui  iraiiàl  sérieusement  el  à  fond 
les  (juestions  les  plus  vitales.  —  Il  se  fait,  conïme  on  le  voit,  du 
chaugemeut  dans  les  esprits. 

.    •        §V1. 

Li'S  viem  patlis  poliiique»  sont  aiijuurd'tiui  immoki/isilfi  ou  rétrogrades. 

Nous  pouvons  donc,  sous  l'aulorité  de  la  raison  comme  sous 
celle  d'S  fiiils,  eleii  prenant  pour  téifioiii  le  mouvemenl  même 
qui  enlr.iiné  les  idées  de  notre  siècle,  établir  que  l'activité  in- 
lidlectuelle  se  iransporle  du  terrain  de  la  vieille  politique  coiis- 
liiulioimelle  sur  celui  de  la  constiiution  économique  de  l'indus- 
trie générale  et  des  relations  sociales.  (  . 

Il  léhulte  de  la  que  les  hommi's,  les  journaux ;el  les  pnrlis,  , 
quiVolTStinent  a  ne  pas  soi  tir  de  la  broutille  politico-parlemen- 
taire ;  ipii  n'ont  à  présenter,  pour  coi respoiidre  aux  besoins 
généraux,  au  dévelonpement  des  droits  fondamentaux  et  des 
grands  intérèls  de  l  lliHiianilé  dans  notre  siècle,  que  des  ré- 
formes elecioi;i1es  de  tel  ou  tel  patron,  des  modifications  des 
lois  (le  septembre,  des  définitions  de  l'allenlal,  des  réclama- 
tions sur  la  composiiion  des  listes  du  jury,  el  autres  misères  qui 
OUI  composé  ces  années-ci  les  articles  sacrainenlaux  el  le  fond 
des  ridicules  programmes  de  nos  coteries  plus  ou  moins  par- 
lenientaires  ;  que  ces  hommes  ipir,^  loin  d'accueillir  el  d'éludier 
ces  questions  sociales  que  les  Ilots  du  mouvement  des  choses 
apportent  chaque  jour  plus  pressantes,  les  lepoussent,  s'ef- 
forcent di!  les  cacher  ou  seulement  s'abstiennent  de  les  aborder, 
d'y  toucher;  il  en  résulte,  disons-nous,  qu'aujourd'hui  ces 
hommes,  ces  journaux  ,  ces  partis  sont  des  hommes ,  des  Jour- 
naux* et  des  p;iitis  rétroghades  ou  immobilistes.  Qu'ils  fas- 
sent le  plus  aboiidanl  emploi  des  grands  mois  de  liberté',  A^ 
progrès,  de  droits  despeuples,  iWSouverainele'nationale,  etc., 
qu'ilsen  enirelardenl  tous  leurs  discours,  et  en  piquent  tous  leurs 
articles, (|u'ils  en  arrosent  leurs  lecteurs  et  leurs  ;|udiieurs:  c'est 
la  direction  des  idées  qui  détermine  le  caractère  des  opinions; 
el  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ceux  donl  nous  parlons,  mal- 
gré leurs  grands  mois,  n'oulplusd'idéesvivanies<;tfoui  obstacle 
au  mouvement  social  et  au  progrès  réel. 

Avec  CCS  données ,  nous  passerons  facilemenl  en  revue  les 
principales  caiegories  de  l'esprit  moderne  ou  du  grand  parli 
démocraiiqiie  qui,  en  France  du  moins,  comme  nput  l'avons 
déjà  dit,  embrassé  la  société  entière.  •  . 

i  La  Démocratie  immobiliste,  oa  le  parti  des! 
J  conserrateors-bomes. 

I  5  VIL  _      ..:.■■■; 

\  L'Ecole  doclrinairr,  ou  l'imiaubilisiDe  lyiiéiBatiqna. 

Le  parti  des  Conservateurs- bornes  est  celui  qui  a  occupé  I# 
Pouvoir  en'France  depuis  la  Rêvolulton  de  Juillet. 

Ce  parti  a  combattu  pour  le  principe  démocratique  ;  il  a 
concouru  à  faire  insérer  et  maintenir  dans  la  conslitulion  l'é- 
galité devant  la  loi.  Aujourd'hui  même  il  rend  théoriquement 
hommage  à  l'esprit  moderne. 

I  Or,  la  constiiution  nouvelle  n'est  qu'une  transition  enlr^  la 
vieille  Société  aristocratique  du  droit  exclu&if  de  la  uaitsifiêe, 
et  les  formes  démocratiques  de  l'avenir.  Cependaoi,  comme  la 
consécration  du  principe  de  l'égalité  par  la  loi  a  sulQ  pour  don- 
ner à  ce  parli  le  pouvoir  politique  et  la  domination  sociale,  ce 
parti  a  Jugé  que  le  prittcipe  a  fait  son  œuvre.  Les  libéraux  de 
iOpposiiion  de  (|uinze  ans  sont  minisires }  il  est  déraisonnable 
de  rien  demander  de  plus.  - 

Il  esl  bien  vrai  que,  par  forme  de  langage  et  pour  ne  paf 
avoir  l'air  de  répudier  l'héritage  et  les  principes  de  8t),  les  tilii- 
laires  actuels  du  Pouvoir  s'en  remettent  ù  la  générosité  d'un 
avenir  indéfini  du  soin  d'accomplir  les  devoirs  du  pré^nt. 
Mais  celle  concession  théorique  n'esl,  de  leur  part,  qu'une 
rouerie  pour  masipier  leur  égojsme.  ""':*"" 

L'Ecole  doctrinaire  a  été  le  pivot  de  ce  parti  desborne^, 
formé  d'une  partie  des  chefs  du  vieux  libéralisme,  auqiiel  se 
sont  affiliés  d'anciens  révolutionnaires  repus,  quelques  sommi- 
tés de  la  haute  bourgeoisie  et  de  la  banque ,  el  tous  les  ricbos 
inintelligents  qui  entendent  toujours  93  quaud,on  dit  Progrès- 
Ces  gens-là  ont  trouvé  parfaitement  légitime  d'armer  le  peuple 
contre  l'ancienne  Noblesse  et  de  profiler  de  la  victoire  d^s 
masses  pour  accap;irer  toutes  les  positions  sociales  assignées 
autrefois  aux  privilégiés  de  la  naissance;  el  ils  réprouvent 
comme  révoluiiounaire  et  anarchique  loiile  doctrine  tèùdaut 
à  la  modification  du  ttatu  quo.  Les  classes  populaires  et  la 
masse  de  la  Botirgeuisie  doivent  se  tenir  pour  satisfaite»  d'a- 
voir changé  de  niaUres,  el  substitué  une  Ai^isiocratie  bourgeoise, 
l'Aristocratie  dcsécus,  à  l'Aristocratie  de  l'honneur  nobiliaire. 


lA  DÉM(X;HAilE  PACIJPIQIIE. 


.'{ 


*i  èxî- 


» C04iv«nuble  ilcaîrAvaux  ei  des  soulîrapccs  Uenotre 
»  a-i-il  pas,  après  laiil  de  Taules,  (h* qiiorcffr*'^ 
V  geiits  el  rufraiclur  let  plu»  faliyuv'ii'^  » 

Oui,t;ràii-:a  la  vicloMcdn  pcti|»lc,  (nu'l(|ii»!S|)osili(>iissoirtilKui- 
gées  :  la  vùiiv,  parex(;in|)l<*,  (il  celle  de  vos'amis.  Mais  le  peuple, 
■nais  les  besoins  et  les  iméfèis  tle  la  masse,  tlitcs-iiuiis  (luclle 
sali  fucliouleueaupporiée  lavicluire?  Cliaeuii.diles-voiis.asoii 
droit,  sa  place,  son  avenir.  C'esl  (|iie  voiisu'avex  pas  voulu  vous 
convaincre,  eu  clndiaul  iU'..  près  le  sorl  des  prolélair  s,"  (pie 
ohacnu,  loin  d'avoir  «o«  droit,  ta  place  v^K  iioii  uctuir,  n'a  pas 
lutiuio    toujours    sa    placo  à  lliôpilal. 

C'est-à-dire  qu'eu  face  de  ces  adirinalions  ellVayanles,  on 
est  conduit  à  croire  à  uile  f'alalil('  de  verlik?*;  et  d'aveuglement 
qui  pèserait  sur  tous  les  gouver'ninenls  modernes  de  la  France! 

(iaraetére  provucalciir  tle  I  idiiiiubilisiim  svtléiiiiirKiuc, 

Ainsi  la  misère,  l'ahrutisseincnl,  le  d<ïninnent  inlellerluel  et 
matériel,  le  Servrtge  poliihjue  et  social  des  masses  se  lei^uenl 
pai-  héritage  de  génération  en  Rénéraiion.  Tous  les  jours  un 
agioteur,  un  spéciilafeur  parasite  ramasse  d'un  seul  coup  de 
lilel  plus  d'or  (pi(^  n'en  économiseront  en  un  an  eeui  inilli'.  lii- 
bourenrs  dont  l«s  sueurs  nourrissent  nue  province.  Ions  les 
jours  les  grands. capitaux  ajçissaiil  coinnio  des  machines  de 
j^uerre  abattent  les  petits  prodatuenrs  et  les  classes  interni<>- 
diaires  clles-mênjes  :  et  dans  "ce  même  lenipSi  en  lace  du  spec- 
tacle révoltant  de  ces  inl(|uilés  et  de  loiis.iios  désastres  imlus- 
triels,  le  coryphée  de  riminubilisnie,  le  chef  de  ce  p;irli  aveugle 
(|ui  n'a.  triomphe  de  l'aucieinK!  .Aristocratie  fiu'en  invo|pi:iMi  la 
justice  et  les  droits  de  tous,  ose  (lire  :  <iiie  ihacuii  maiiilenani 
a  ton  droit,  gaplace,  ton  avenir  1  que  les  relaliuus  récipi  0(Hies 
des   petits  it  des  glands  des  pauvres  et  des- riches   xont   ré- 

I gleet  aujourd'hui  avec  justice  et  libéraliti!! 

1  Voila  donc  »fui  fôi  dit  :  le  peuple  qui  u  versé  sou  sang  pon- 
(laul  viugl-cinq  au»  sur  milh;  champs  de  bataille,  et  qui  a  f.dl 
deux  Révolutions  pour  reconcpieiir  ses  droits  dt;  peuple  libre, 
u'a  plus  rien  désorinui»  a  deuiander  S  la  Sociéléelau  Ciel. 

\Ai^  masses  sont  plongées  dans  une  misère  croissante  |)ar  la 
dépréciaiiun  continue  du  salaire  ;  les  banqueroutes  elles  crises 
commerciales  bouleversent  im cssammi  iit  tïTchauq)  de  l'indu  >- 
trie  :  l'argimt  domine  tout,  acheté  tout,  écrase  tout  ;  lus  cliilires 
de  la  stalisli(|ue  criminelle  s'allongenl  clia(]ne  année  en  liles 
menaçâmes,  Qu'importent  ciîs  misères?  M.  Gui/.ol  et  les  siens 
sont  niini.stres;  n'y  a  t-il  pas  là  de  quoi  coitteittcr  let  plut  exi- 
geant» et  rafraiehir  Ut  plut  f'aliguét! 

Mais,  eu  vérité  ,  c'est  a  cruiie  que  ces  politiques  froids  et 
égoïstes  ont  pris  à  tâche  de  d(>sespérer  ceux  qui  honlTr«'iii  et  do 
les  pousser  à  des  Kévolulions  nouvelles.  User  parler  de  justice 

'  et  de  lil)éralit(',  grand  Dieu  '  quand  la  tataiiié  de  la  misère  pesc 
sur  95  millions  d  hommes  dont  le  travail  produit  presque  toiue 
la  richesse  de  la  France  !  Et,  quund  ou  u  recomui  <|ue  ce  ma- 
gnlAque  état  de  choses  laisse  plu4  à  f'aire.à  l'avenir  que  ne 
eruient  Ut  plue  ambitieux,  venir  vous  déclarer  que  le  ttatu 

Îuo  offre  de  qïioi  contenter  le»  plu»  exigeant»  et  rafraîchir 
>»  plu»  fatigue» .' 

Qui  l'emporte  ici ,  do  l'orgueil,  de  la  cruauié  ou  de  la  dérai- 
i  son  ?  C'esl  un  problème  que  nous  n'avons  pas  à  résoudr*^  ;  mais 
;  nous  ne  pouvons  qu'admirer  et  bénir  la  sagesse  (t  lo  saug-ffoid 
;  d«s  masses  deshéi  liées,  en  présence  de  ces  provocations  in- 
f  cendiaires  det  aveugles  qui  tes  marient 
I      Oui,  si  les  idées  ne  marchiient  rapidement  aujourd'hui,  si 
!   des  ran9s.de  U  Bourgeoisie  ne  s'élevaieii^  de  toutes  parts  de 
I  généreuses  voix  pour  protester  contre  les  doctrines  impies  de. 
lëgofsme,  et  pour  réclamer,  au  nom  des  classes  inférieures,  ces 
droiiHà  rkxisieiiceel  au  Travail  qu'elles  ontsi  chèittnicnl  payés; 
si  l«  peuple  devait  comme  le  Pouvoir  désespérer  du  progrès , 
dés  demain  la  guerre  civile  renaîtrait,  el  nous  n'aurions  déjà 
plus  qu'à  préparer  nus  armes. 
'  5 IX. 

Saiulon  du  parti  conscmieur.  Pormaiiuii  du  parti  dei  Coasenrfteun  pru^s- 

HJie». 

Mais,  gr&ce  à  Dieu  et  aux  nobles  sentiments  du  siècle,  TEcolc 
des  doctrinaires  immobilistes  agonise.  Un  grand  et  Rivorable 
tQouvement  s'opère  au  sein  du  parti  couser\'aieur. 

Il  y  a  désornais  Chez  lui  deux  divisions  qui  se  trancheront 
de  plus  en  pluw:  celle  des  Conservaieurs  proorMftVï  et  celle  à 
laquelle,  du  baul  de  la  tribune  nationale,  M.  de  Lamartine  a 
iulligé  le  nom  de  Bbnies. 

Quand  le  parti  conservateur  impose  une  digue  au  torrent 
l■évolutionn^ire ,  comprime  l'émeute,  ou  maintient  par  son 
énergie  la  Paix  européenne,  nous  disions:  honneur  au  parti  con- 
servateur. Ce  parti  a  courageusement  rempli  fsrpreiiiière.  par- 
lie  de  sa  tâche,  et  il  a  rendu,  eu  l'acconiplissani,  un  service 
à  la  GvilisatioB  el  à  l'Huiuauilé. 

Mais  si  nous  reconuaissous  volontiers  que  la  Kési&lance  a  été 
■Copieuse  et  légitime  aussi  long-temps  que  la  Société  était  tia 
couvulsions,  nous  n'hésitons  pas  ù  déclarer  celle  Résistance  illé- 
gitime el  absurde  quand  la  Suciéié  est  rentrée  dans  ses  coudi- 
lions  de  paix  el  d'ordre,  quand  lu  Résistance,  en  un  iih».  n'est 
plus  qu'une  opposition  systématique  eta  eugle  u  luute  applica- 
tion des  principes  de  la  justice  et  de  là  liberté. 

Le  nombre  des  Conservateurs  qui  partugent  à  cet  égard  nos 
doctrines  se  fait  plus  gr^nd  de  jour  en  jour.  La  scission  se  des- 
sille et  se  truncbe  de  plus  en  plus  dans  le  sein  de  l'ancien  puni. 
L'immense  majorité  abjure  l'esprit  doctrinaire  pur,  et  le  cberdo 
l'ËcoItt  s'aïueude  peui-^élre  lul-uiènie.  M.  Guùeui  «  que  nous 


nousl)(!cu  perde  M.  Thiei's  dans  l'examen  <le  l'i-tai  des  opinions 
conlenq)oraines.  M.  Thiers  niB  représcnli;  aucune  idée,  aucune 
o|)iniun. 

Ainsi,  l'Lcole  des  Bornes  onde  la  llésisiance  systémaii(pie  ne 
compte  pas  nn  aussi  jjrand  nombre  d'adeptes  qu'on  serait  jentfi 
(le  le  croire.  Qu'on  en  c'jle  les  re|)U!>  les  ambilienx  places  et  les 
Hauts  Barons  dti  la  hanciue,  il  ne  résilia  que  les  Irenibleurs, 
ces honnôKîs  yens  qu^prétendcni  que  unus  vivrions  aujoinijlmi 
dans  le  ineillcm-  des  mondes  ,  n'iiiaiciit  les  factieuS)  Ils  mau- 
vais sujets  et  les  utopistes. 

La  portion  saiiKs  du  parti  conservateur  marche  à  la  Démocra- 
tie progressive  el  organisatrice.  LUe  coni^niencc;  à  sympjathiser 
aux  soUlIraiii'cs  df  la  niasse,  à  accueillir  les  idées  capaTbles  d'a- 
mener une  amélioration  qiielcomiue  dans  le  sorl  du  grand 
iiombie,  sans  coniproméiire  les  droits  ac(|nis.  U  ne  manque 
aux  hommes  de  cette  nuance  qu'une  plus  grande  ardeni',  le 
feu  sacn''  (h;  riliiiiianiié  et  la  Science  du  progrès.  Il  faut  les 
cchaull'er  el  les  insliuire. 

.  <J  X.  '       '         "  ^' 

Scission  (ln;u  le»  organes  de  l'anrit-n  |>«rli  conscrvateuf.  ' 

,  Le  mouvement  intérieur  que  nous  avons  signalé  dans  le  sein 
du  parti  conservateur  devait  se  reproduire  dans  les  allures  de 
ses  organes.  » 

\^t  Jonriinf  de*  Dr'ltulx,  û('!>'\vf\\\  de  conserver  les  synipa- 
lliies  el  la  cHenttile  des  deux  fractions  ,  a  imaginé  de  tirer 
parti  dos  vastes  dimensions  de  ses  colonnes  pour  servir  à  cha- 
cun de  la  politi(|n(!  suivant  ses  goûts.  S'il  laivse  au  rez-de- 
chausM'e  du  jimrnal  fine  place  à  Y  Avocat  des  piiuprex,  il  a|>-  , 
lielleau  piemicr  l'ia^e  l'.ipologiste  ariJeni  de  la  F(''odalité  iiiian- 
ciere.  1  i!  spéculateur,  ell'iayé  d'un  éloquent  tableau  de  la  iiii- 
.sère  du  p:iiivre,  on  d'un  appel  courageux  à  la  charilf  du  riche, 
se  rassure  bien  vite  en  lis'inl  dans  la  colonne  au-dessus  un 
magniliiiue  plaidoyer  contre  I  Liai  au  prolil  de  la  haute  banque. 
Maiscomnit',  stolon  rFvanj,'ile,  le  même  esclavi;  ne  peut  servir 
deux  uiaîiies,  il  résulte  de  sa  politique  deJanus  que  la  décon- 
sidération lui  arrive  de  tontes  parts,  —  malgré  les  articles  in- 
telligents el  vraimenl  progressifs  qu'il  coulieul  parfois  eiqu'il 
doit  à. la  partie  saine  de  sa  Rédaction.  , 

La  Prc'tte,  plus  avancée,  plus  hardie,  plus  inleiiigente  et 
plus  libre  dans  sa  direction  que  li;  Journal  de*  Débatt,  s'est 
liabilcinenl  posée  ciniime  organe  de  conservation  progressive. 
La /-'/eA^c  coiMlamiii;  rimmobilisnieel  pousse  le  Pouvoir  as'i-m- 
parer  de  l'initiative  du  mouvement  social.  FJlu  rappellc/Sou- 
venniue  la  Dynastie  fondée  par  la  révolution  de  Juillet  à  pour 
mission  s|)i;ciale  d'organiser  la  Démocruiie. 

La  Prette  a  rendu  un  graud  service  au  Gouvernement  en 
détournant  de  l'Oppiisiiion  une  foule  d'intelligeiK'es.  F.lle  a 
coulrebalanié  el  atténué  eir  faveur  du  parîi  coiis^valeur  les 
torts  de  la  politique  égoïste  qui  se  pciSkOunilie  d;t(is  le  chef  de 
l'Ecoli!  doctrinaire.  / 

Au  6'/o&e,  journal  fondé  pour  .soutenir  l'esclavage,  revenait 
de  droit  le  titre  d/i  Moniteur  officiel  des  Coi^ervaieui-s-bor- 
lies.  Le  G'/oÀ«  a  accepté  courageusenx'nt  uni:  lâche  dont  il  se 
tire  avec  esprit:  mais  l'espriLue  suUit  pas  pour  relever  une 
cause  pci  due.  / 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  ces  journaux  d'opposi- 
tion sysléinaiique  qui  gravileni  autour  d'une  néjjation,  ou  d'un 
pei'sonu:)^o  politique  à  opinions  vides,  ou  qui  se  débattent  au 
sein  des  intrigues  parleinehiaires.  Ces  journaux  ne  represcn- 
leiit  plus  des  Opinions {  ils  ne  lont/  qu'agiter  de  la  pous- 
sière. 

Si  notre  Société  doit  être  encore  éprouvée  par  de  grandes 
catastrophes,  imus  le  répétons,  ces  catastr.iphes  seront  le  fait 
de  lu  prolongation  du  pouvoir  des  Conservateurs  immobilistes. 
Si,  comme  nous  i'esperuns,  au  couiruire,  elle  doit  s'engager 
prochainement  dans  lu  voie  de  l'Organisation  régulière  et  paci- 
lique  de  la  Démocratie,  elle  y  entrera  avec  les  Conservateurs 
progressils. 

La  Démocratie  rétrograde  ou  le  parti  rétbla- 

tionnaire. 

La  Démocratie  rétrograde  et  révolutionnaire  se  divise  eu 
deux  partis'lrés  distiucl^^  bostiles  piàuie  :  l'un  est  politique, 
V jiUUc  tocialiite.  / 

r'arti  ntluiiseaiaÎA^politrqrn;  de  l.i  Démocratie  réirograJe. 

Le  premier  est  for^é  de  ce  qu'on  appelle  l'extrême  gauche,, 
plus  les  débris  du  pJvû  républicain  de  1832  et  de  183&.  Il  se 
pose  comme  l'héritier  des  doctrines  politiques  de  la  Conven- 
lion,  bien  qu'il  ait  perdu,  du  moins  dans  ses  organes  et  ses 
chefs,  la  tradition  des  grands  sentiments  de  cette  Assemblée 
célèbre,  et  qu'il  ne  s'inspire  réellement  que  de;  ses  traditions 
mauvaises. 

tl  a  pour  organe  le  National,  journal  éminemment  rétro- 
grade, hostile  au  progrès  social,  adversaire  de  toute  idée  nou- 
velle, et  décriant  avec  acharnement  tous  ceux  qui  se  dévouent 
à  rémaniipaijon  des  classes  ouvrières  par  les  voies  pacifiques 
de  rOijutanTsâiion  du  Travail. 

Les  Conservateurs- bornes,  sans  avoir  plus  d'amour  que  les 
hommes  iia  National  pour  le  progrès  social,  laissent  du  moins 
marcher  les  quesiionsdans  le  domaine  de  la  discus^ioii,parrespeci 
pour  unclibiôjié  consacrée.  Les  po|iti()ucs  duiVa/itfna/iesguppor- 
leul  impatiemment,  les  poursuivent  avec  un  dépit  exirénte,  cl, 
chose  houleuse,  cherchent  quchpiefois  ménfe  à  exciter  coutre 


Quant  a  leur  dfK:lrin('  poliliipic,  à  Li  pliilosophlo  de  leur 
système,  si  l'dn  peut  parler  aiiii,  ('tsi  éiniicllciiicrit- la  siibhti- 
lution  d  1111  iiia_.^isii  ;ii  tcmiinraiic  a'  un  nioii;ir.iU'  lui  i-iliiaire, 
comme  cliif  (Je  I  l'.liil.  V(jilii  la  ^';iairdc  pan;i(Te  pdliiiiiiic  cl  so- 
ciale' !  (,)iic  l:i  1  r;ii;('c  ('(inseiile'  senlciicnl  a  cliic  miii  rhcf  ions 
les  (pi:ili(;  ans,  a  luVc  sié^'r  aux  Tiiiliries,  a  la  pl.if  dnii  Roi' 
iK'rcdilaire,  une  in.iiiicic  do  Président  iioiimik;  p(*ur  quatre  ou 
cinq  ans,  ipielipie  cIidnc  d'eln  et  do  leiupuiaire  ciiiiune  l'ex- 
B('g(iil  quTTeiuTral  l'F.pa^iie  si  lieurrii.ic  ;  cl  l'crc  du  bonheur, 
de  la  liberlt''  el  de  la  justice  va  se  lever  sur  clic.  H  est  iiicioya- 
ble  qu'en  (iiésence  de  quairi^  luille  ans  d  hi-Stoiic  el  des  exem- 
ples du  régime  républicain,  tels  nu'iU  vivent  sous  nos  yeiix,  (mi 
Suisse  par  exemple,  ou  dans  toute  r.\mériiiiie,  il  se  trouve 
(Micoie  des  liommes  assez  iusiinsés  on  assez  puéiils  pour  atta- 
cher la  pruspériK-  de  la  France  a  iine  semblable  innovaiion 
dans  la  forme  du  gouverncuient.  ^ 

Cette  coterie  sans  ideeel  sans  vue  d'avenir,  qui  repousse 
avec  acharnemenl  la  qii/vstion  d'Oiganisation  du  Travail,  ces 
hoinmes  morts  au  progrès  ne  venleiii  pas  regarder  devant 
eux;  iisne  veulent  pascouipreiidrt;(|ue  la  guerre  e^l  le  caractère 
des  teni|is  barbares,: —  que  le  génie  di;  rindustiie  productive  él 
fefbiide  tend  a  reinpiacer  dans  la  direction  des  Sucietés  hu- 
maines le  1,'iMiie  dévastateur  de  la  complète  el  des  icsiduiions, 
—  (|U<!  l'organisation  régulière  cLjiisU;  tli.'  la  Paix  et  (lu  Travail 
est  le  grand  inieréi,  laquesiion  suprême  de  l'epofpie.  — Ce 
parii,  (pi'iïgjiirereni  long-temps  la  Tribune  el  le  Malional,  et 
(|ui  renferine  encoïc  dans  son  sein  des  esprits  iennes,  geiié- 
lenx,  ardents,  destinés,  il  est  vrai,  à  lui  (aire  déleclion  liii  ou 
lard  pour  tics  idées  snp  •rienres,  —  C(;  parti  consiituiî  propre- 
nient  la  lyaciioii  tjrt7MJi4>(M6/(/;<ù////<y//e  de  la  D..'niucralie  ré- 
\olutio|inaiie.  *  , 

'  Parti  <nem/ij<«  Jela  Déinoi'Mlii!  ri.'lioi;ra(ie. 

^'.a  seconde  fraciion,  la  Iraelion  xovialisle  de  la  Déuiocralie 
r^volnlionniire,  (pii  se  distingue  a  be.iuconp  d'égards  de  la 
fraction  purement  politique,  est  plus  avancée  que  celle-ci,  en 
ce  sens  qu'elle  donne  le  pas  à  la  réforme  sociale  sur  la  ques- 
tion de  k; faillie  gouvernementale. 

Elle  compte  à  sa  tète  des  hiunmes  ardents,  des  esprits  auda- 
cieux, que  le  sentiment  de  l'injustice  et  de  linhumaniié  révolte, 
et  (pie  les  apologistes  de  l'ordre  de  choses  actuel  ont  rejetéS 
violemment  dans  les  voies  de  la  réaction. 

Comme  ils  voient  se  dérouler  sous  lenrs  yeux  le  spectacle 
des  luîtes  incessantes  el  cruelles  de  l'industrie,  véritables 
guerres  civiles  où  le  faible  doit  fatalement  succomber,  el  les 
masses  réduites  en  servage  collectif  sous  la  suzeraineté  de 
l'argent,  et  les  gros  capiiaux  écrasant  les  petits,  elle  Proléta- 
riat et  le  Paupérisme  s'éteiidant  de  jour  eu  jour  et  couvrant 
les  nations  d'un  vaste  linceul  de  corruption  et  de  misère; 
comme  ils  voient  tous  les  béuéflces  du  travail  .•îiicial  aflluer 
dans  les  caisses  des  agioteurs  dont  l'industrie  parasite  n'accroît 
pas  d'un  centime  la  richesse  du  pays;  comme  ils  entendent  les 
heureux  du  jour,  les  hommes  qui  possèdent  la  fortune,  le  rang 
el  le  pouvoir, s'écrier  en  présence  de  ces  iniquités  :  •  quefin- 
diutrie  ett  libre,  que  le  rang  et  la  fortune  tant  le  tigne  et  le 
prix  du  travail  et  de  la  capacité  (im  va  même  jns(]u*à  la  vertu!), 
que  la  mUère  ne  t'appetantitplut  que  sur  laparette  et  tint- 
moralité,  »  un  sentiment  d'indignation  ,  noble  dans  sa  source, 
s'élève  dans  leur  cœur  devant  cette  tyrannie  du  Capital  et  de  la 
Propriéle  qui,  eu  Irlande,  a  atteint  uu  tel  degré  d'odieuse  et  ré- 
volianle  exploitation,  que.  le  chef  des  Tories  vient  do  confesser 
lui-iuéuie  en  plein  Parlement,  le»  crime»  de  la  propriété  \  Ces 
hommes,  repdaut  le  principe  de  la  Propriété  lui-même  respon- 
sable de  tous  les  fléaux  du  régime  actuel,  de  toutes  les  iniquités 
de  la, fausse  urganisaiiou  de  l'industrie;  croyant  y  voir  la  racine 
<>leruelle  de  l'implacable  egoisine,  répètent  les  analbèmes  ré- 
trogrades de  Rousseau  contre  le  premier  homme  qui,  après 
avoir 'cultivé  et  enclos  uu  champ,  dit  :  Ceciettàmoi.  Ilsnicnt 
radicalement  le  droit  de  Propriété,  déiiuissent  la  Propriété  un 
po/,  et  eu  poursuivent  l'abolition.  . 

Rousseau  était  conséquent  avec  sa  doctrine  rétrograde,  sa 
négation  de  lu  Propriété  :  il  poussiiit  droit  et  ferme  à  la  plus 
brute  Sauvagerie  ;  il  maudissait  logiquement  les  arts,  les  scien- 
ces, le  progrès;  il  anathématisaii  la  pensée  elle-même.  Il  sa- 
vait bien  que  le  seniiment  deJa  Propriéiéest  un  élément  formel 
de  l'individualité  humaine,  et  qu'on  tenterait  vainement  de  le 
réduit"?  tant  que  celle  individualité  ne  serait  pas  réduite,  bri- 
sée, tant  que  l'homme  euUn  n'aurait  pas  cessé  d'être  homme  en 
cessant  de  manier  ia  pensée,  son  attribut  suprême. 

Il  ne  s'agit  pas  de  détruire  la  Propriété,  dont  le  développe- 
itienl  est  lié  au  développement  intime  de  l'Humanité;  qui  a  tiré 
l'homme  de  l'état  sauvage  ^l  lui  a  livré  successivement  toutes 
les  conquêtes  dont  son  génie  s'est  paré  dans  le  magnifique  do- 
m.tine  des  arts,  des  sciences  et  de  l'industrie  générale.  Il  s'agit 
de  trouver  et  de  donner  au  contraire,  .i  la  Propriété,  des  formes 
plus  parfaites,  filus  sûres,  plus  libres,  plusinobiles,  eien  même 
temps  plus  socLiles,  en  harmonisunt  dans  toutes  les  sphères 
l'intérêt  individuel  avec  l'intérêt  général.  Jlfaut  Compo^ef  la 
propriété  collective,  lion  par  la  promiscuité  et  la  Communauté 
égalitaire,  confuse  et  barbare; mais  par  l'Association  hiérarchi- 
que,  volontaire  et  savamment  combinée,  de  toutes  les  Pro- 
priétés individuelles. 

La  négation  du  droit  de  Propriété  est  donc  une  idée  rétro- 
grade; elle  est  de  plus,  en  tant  qne  négation  d'un  immense  in- 
térêt soci»!  et  humain,  une  idée  révolutionnaire.  Hàtons-nous 
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sons  l;i  nioulo  gi2;;»nl('squc  du  Capital.  Que  |es  GouveruemeiUs 
cl  les  classes  riihcs  aviseut  donc  à  doiinor  aii  plus  vitft  dos  ga- 
l-amifs  aux  dioils  du  Travail,  pour  qu'il  f:»|?se  sa  paix  avec  la 
I^ropridK'.:  le  uioyeUi  la  voie  de  sahil  unique,  c'est  l'associa- 
lion  (lu  Travail  ajix  bénéfices  du  Capital. 

Si  loségalitaiiTsiesolveiil  mal  la  question  sociale,  au  moins, 
comme  noiis  l'avons  dit,  en  coi)jpreiânenl-ils  l'imporiance  su- 
"(MMHcure.  Aussi  repoussent-ils  avec  une  extrême  vigueur  les 
.doctrines  drs  révolutionnaires  politiques.  Plusieurs  de  leurs 
chefs  ont  rompu  en  visière  au  JSational,  cl  lui  ont  signifie 
qu'ils  lenaieni  sa  République  et  son  Suffrage  universel,  dans 
iViat  d'ignoranctr  cl  d'inrériorité  où  soni  les  niasses,  pour  des 
pnxcilés  d'oxploiiatKTfntn^Hpje  par  une  pciiie  Aristocratie 
de  diwiaicui'S  b^iurgcois  et  républicains,  —  el  pas  autre  chose. 

Les  inlelligciiccs  liumaines  ne  sauraient  se  réunir  dans  une 
cause  absoluinciil  laiisse.  Tout  parti  a  une  raison  d'être  el  un 
principe  légitime.  C'est  par  l'exclusivisme  que  pèchdiil  les 
partis,  parla  négation  des  autres  principes  ;  ils  sontgénérale- 
nient  légitiniiis  dpns  les  principes  qu'ils  afiiruienl  et  défen- 
deur. V 

llésumons  par  leur  cOiclégilimc  l'examen  des  diverses  caK;- 
gorics  de  l'opinion  démocratique  ou  de  l'esprit  moderne  dont 
nous  venons  d'esquisser  le  tableau., 

La  Démocratie  i.wnobifitte  se,  montre,  il  est  vrai,  igno- 
rante, aveugle,  égoï.sie,  Hlégilimc  à  l'égard  des  droits  et  des 
inlérêls  en<;ore  méconnus,  el  des  "besoins  du  progrès.  Mais 
elle  est  légitime  en  tant  qu'elle  représente,  dans  la  société, 
dans  l'humanité,  le  principe  de  la  Stainlite,àe  la  Camerva- 
lion^t'l  la  Bè'sittnnve  «ux  mouvemeul»  de'tordonnes  du  faux 
progrès,  aux  inipulsions  phis  ou  moins-violentes  et  révolution- 
uaires  de  Ma  Hcti-ogradaiion  politique  ou  sociale. 

La  Siabililé  du  corps  social  est  la  première  des  deux  gran- 
des condilions  de  la  vie  normale  de  la  sociélé  ;  le  Progrès,  la 
seconde.  < 

L'Ordre,  même  imparfait,  la  cooservalioD  des  droits  acquis, 
des  inléi-éis  développés,  sont  des  faits  de  sociabilité  aussi  im- 
porianlS  et  aussi  sacnis  que  la  recoanaissauce  el  le  dévelop^ 
pemenl  des  inlérièts  et  des.  droils  nouveaux. 

Quand  il  y  a  dans  la  Société  des  hommes  qui  allaqticnt  yio- 
lénimeni  l'Ordre  ou  les  droits  acqiii»,  il  est  idutsimpleque  d'au- 
tres se  vouent  à  la  défense  exclusive  de  ces  droits  el  à  la  Ré- 
sistance- En  général,  uo  parti  faux  et  exclusif  ne  so  développe 
d9u8  Un  milieu  social  qu'en  créant,  par  la  loi  de  l'aniagouisaie, 
uu  parti  faux  et  exclusif,  opposé. 

La  Bourgeoisie,  triomphante  en  1830,  était  libérale  de  prin- 
cipes ,  el,  iia  fond,  elle  est  encore  fortement  imbue  des  dogmes 
généraux  de  la  Démocratie  moderne.  Elle  n'était  certes  ani- 
mée d'aucune  inimitié  systémaiique  «t  antérieure  contre  là  li- 
berlé  Cl  le  progrès^  Ce  sont  les  violences  «i  les  émeutes  des 
républicains  qui  ont  développé  par  réaction,  dans  ses  rangs, 
la  politique  exclusive  et  violente  àe  la  Résistance.  U  fallait 
''contre  le  torrent  une  digue  puissante.  ,  ,     . 

L'apaisement  de  l'efTervescence  républicaine  a  été  bientùt 
suivi  de  la  iransformaiion  du  parti  cons«rvatear;  el  il  demeure 
certain,  si  de  nouvelles  violences  révolutionnaires  ne  surgiSr^ 
sent,  que  les  immobilistes  proprement  dits  se  réduiront  bien- 
tôt à  un  petit  nombre  d'aveugles,  destitués  de  toute  infltteiiqe 
sur  l'opiniou  et  la  marche  des  intérêts  publics.  , 
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-  DaPrineipat  légilimM  de  chaqua  parti. 

La  Démocratie  rmoïutionnaire,  illégitime  dans  ses  voies 
et  moyens  négatifs  et  subversifs,  est  légitime  comme  pro- 
testation en  faveur  des  droits  politiques  du  peuple,  méconnus 
en  principe  par  les  chef»  des  écoles  politiques  régnantes,  el  en 
faveur  de  ses  drçits  sociaux  d'existence,  de  liberté  et  de  dé- 
veloppement,, méconnus  en  principe  sacrifiés  eu  fait  dans  le 
Mécanisme  social  que  le  parti  contraire  voulait  immobiliser. 
Enfin  l'ancien  parti  i^oyalisie,  qui  s'était  soustrait  long-temps 
à  l'iilfluencc  du  courant  démocratique  de  la  Société  moderne, 
représente  lui-même  un  élément  très  légitime  en  soi  et  très  im^- 
portanl  dans  la  vie  xies  Sociétés ,  celui  de  la  Tradition  histori- 
que, du  lien  héréditaire  de  l'avenir  et  du  passé.  Ce  parti  se 
compose  des  descendants  des  hommes  qui  ont  donné  à  la 
"  France  ses  limites  et  ont  constitué  son  indépendance;  ce  parti, 
élevé  dans  de  louables  sentiments  de  fierté  nationale  el  de  gran- 
'deur  chevaleresque,  a  gardé  en  dépôt  le  principe  très  noble  de 
la  fidélité.  ' 

Il  y  a  donc,  au  fond  de  chaqueparti^  des  sentiments  humains, 
sociaux,  légitimes,! dont  ces  partis  sont,  en  quelque  sorte,  les 
gardiens.  Ce  n'est  qu'en  raison  de  l'élément  de  bien  qu'il 
renferme  qu'un  parti  peut  avoir  du  nombre.  Les  bons  clé- 
luents,  les  côlés  justes,  séduisent  el  passionnent  seuls  la  masse 
des  esprits  dans  cbSique  opinion;  car  les  hommes  sont  des  hom- 
mes et  non  des  démoDi^i  Les  masses  vont  où  elles  croient  voir 
le  bien  :  elles  peuvent  se  tromper  sur  les  moyens  ;  mais  elles  ne 
font  jamais  le  mal  en  conscience  du  mal  et  pour  lui-même.  "< 
II  ne  s'agit  donc  pas  d'attaquer  les  scnlimenls  profonds  de 
chaque  parti  et  d'irriter  les  uns  contre  les  autres  les  principes 
et  les  intérêts  ehréttiuieniés  tous  des  drapeaux  opposés. 

Ce  qu'il  faut  attaquer,  ccsônt  les  chefs  égoïstes  et  les  organes 
aveugles  qui  mènent  et  exploitent  ces  partis ,  s'efforcent  de  les 
retenir  dans  des  idées  étroites  et  exclusives,  et  en  état  d'hos- 
tilité, pour  lés  mieux  dominer.  ; 

En  résumé,  chaque  partiest  gardien  d'un  principe,  d'un  grand 
iiilérêt,  ou  dépositaire  d'une  çrotestàUiQn  légitime  dans  ses  çàu 


tentions  surannées  d«  l'ancipa  régime  l'a  exqlusivcment  occupé. 
On  avait  cru  en  outre  que  le  terrain  politiquq  était  le  seul  où  il 
y  eût  des  réformes  à  opérer  pour  que  lout  allât  bien  dans  lé 
monde.  Un  grand  déslllusionnement  devait  donc  suivre  l'expé- 
rience. Juillet  fut  une  victoire  définitive,  et  auSsi  une  déceptipu. 
La  conquête  p6liti(|uc  ne  donna  que  ce  qu'elle  pouvait  donner: 
le  mal  restait  attaché  aui  enti-ailles  de  la  société,  et  continuait 
de  plus  belle  à  la  dévorer.  De  là  des  protestations  et  deis  luttes 
violentes  dont  le  terrain  politique  était  encore  le  théùlre.  Ces 
luttes  agonisent. 

Déjà  les  hoiiimés  sincères,  les  cSprils  droits,  les  cœurs  géné- 
reux, déserteni  à  l'euvi  le  champ  des  vieilles  querelles  ;  ils  se 
retirent  de  ces  partis  moribonds  où  tout- homme  dont  les  idées 
el  les  scnlimenls  ont  de  la  largeur  étouffe  aujourd'hui.  Des  rangs 
de  l'ancien  jusle-milicU  comme  de  ceux  des  diverses  oppositions 
sortent  chaque  jour  des  hommes  qui  sentent,  qui  proclament 
même  que  le  temps  des  discussions  stérileslesl  passé,  qu'il  faut 
sortir  a  tout  prix  des  formules  vieillies ,  aborder  les  questions 
économiques  el  sociales,  travailler  à  la  prospérité  du  pays,  pro- 
voquer l'Association  et  la  fraternité  des  classes  en  régularisant 
elorganisaM  le  Travail,  éi  l'Association  des  peuples  en  organi- 
sant la  paix  du  monde.  Stabililé  cl  Progrès,  Paix,  Travail.Ôrga- 
nisalion,  conservation  des  droits  acquis,  consécration  et  déve- 
loppement des  droits  upuyeaux  :  telles  sont  les  formules  qui  déjà 
se  font  entendre  de  toutes  parts. 

'  Si  l'activité  du  pays  s'éteiùt  sur  le  vieux  champ  de  bataille 
politique,  elle  renaît  sur  le  champ  fécond  et  glorieux  du  travail 
social. 

Un  peuple  ne  passe  point  en  un  jour  d'une  idée  vieillie  à  une 
idée  jeune,  d'un  culte  accompli  à  un  culte  nouveau.  Les  gran>- 
dcs  évolutions  n'engrènent  l'une  dans  l'autre  que  |)ar  un 
temps  de  transition,  d'indifférence,  descepticisme  et  même  de 
corruption.  Mais,  de  ces  crises  transitoires  l'Humanil^  sorl 
avec  nne  foi  plus  vive,  une  espérance  plus  élevée ,  une  charité 
plus  ardente. 

Des  débris  des  anciens  partis  politiques  s'élèvent  donc  el  se 
dégagent  en  foule  des  éléments  généreux,  sages,.qui  dépouil- 
lent peu  à  peu  ce  qu'ils  avaient  d'hèstile  les  uns  contre  les  au- 
tres, et  qui  apportent  dans  une  spbèresupérieure,  pour  les  con>  ■ 
éilier,  les  principes  divers  au  nom  desquels  ils  s'étaient  aveu- 
glément combattus. 

— C'est  à  CCS  hommes  affranchis, — animés  de  bons  sentiments 
et  de  bons  désirs,  —  qne  nous  avolnsà  coeur  de  parler.  C'est 
sur  ces  couches  (fâlluvion,  sur  ces  terres  bien  préparées  et 
fertiles,  qu'il  faut  verser  les  semences  de  l'avenir. 

Ces  hommes,  lassés  de  ce  qui  est,  réprouvent  l'immobilisnie 
et  les  doctrines  niatérialisles  aux  yeux  desquelles  les  destin4^s 
de  la  Démocratie  moderne  sont  accomplies.  Ils  cherchent  une 
foî  nouvelle.  Ils  ne  communient  encore  que  dans  les  sentimeiTls 
et  les  principes  généraux  de  la  Démocratie  dégagée  dn  prin- 
cipe révolutionuairs,  eidans  le  besoin  de  remplacer  ce  qui  est 
faux  par  des  voies  et  moyens  organiques.  Ils  ont  le  sentiment 
de  la  tkche  de  notre  époque  ;  ils  n'en  ont  pas  encore  la  Science. 
Cet  état  des  esprits  se  résume  dans  cette  formule  répétée  au- 
" jooi-d'hui  en  écho  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre  :  la  Sodéti 
ne  peut  pas  rester  comme  elle  est;  il  est  certain  qu  il  y  a 
quelque  choie  à  faire. 

■5  XV.    /•  •■-■ 

ProfranMie  du  parti  delà  Dimocrali*  praci^re.  «^  Lft  ^vnii«  at  la  bmto 
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Voici  les  vues  et  les  dogmes  généraux  qu'on  peut  considérer 
comme  formant  le  symbole  de  la  foi  commune  aux  hommes  qui 
entrent  dans  ces  voies  nbiivelles. 

A  leurs  yeux,  la  prflrtV  X>e^o<rra/»e,  c'est  la  reconnaissance 
pleine  et -entière,  et  l'organisation  progressive^  intelligente  et 
sincèrement  active  des  droits  et  des  intérêts  de  tous.  Elle  con- 
sacre et  consolide  les  droits  acquis;  elle  proclame  la  légitimi- 
té des  droits  méconnus  et  poursuit  l'avènement  des  IntéréiS 
qui  souffrent  encore.  La  vraie  Démocratie,  c'est  pour  eux  l'oi^ 
gaaisation  Régulière  de  la  ptiH^et  dujtrftvail,  leiMvelopiiemeiit 
de  là  richesse  générale,  la  réalisation  progressive  de  l'ordre, 
de  la  justice  el  de  la  liberté  ;  —  c'est  enfin  rorgani%ation  pa- 
cifique et  hiérarebique  des  familles  et  Aei  classes  dans  la  Com- 
mnuë,  des  Communes  et  des  Provinces  ddns  la  Nation,  et  l'As- 
sociation des  Peuples  dans  l'Humanité. 

La  fausse  Démocratie,  c'est  l'esprit  révolutionnaire,  l'esprit 
de  jalousie,  debaine  et  àe  guerre,  l'esprit  de  liberté  anarchi- 

3 ue,  d'égalité^iolente  et  envieuse,  de  patrioti.<«n)e  exclusif  et 
omînateùr,  ou  d'indépendance  farouche,  incohérente ,  année 
et  hostile. 

Ils  comprennent  que  la  vraie  Démocratie  unit,  organise, 
rapproche,  classe,  associe,  centuple  le  bien  être  et  les  moyens 
de  développement  physique,  moral  et  intellecttiel  de  totis  les 
hommes,  de  touteis  lés  classes.  Ils  cherchent  la  combinai^ph 
harmonieuse  de  toutes  les  forces.  La  vraie  P4mocratie,  c'est  le 
développement  de  I'ç^]Jrit  de  fratecnité  dai^s  lUriité. 

La  fausse  Démocratie  est  (ièlle  qui  dlVi^et  reu verse,  brise, 
appauvrit,  et  couvre  le.  sol  de  ruines.  Elle  èicite  les  classes  lés 
unes  contre  les  autres,  et  les  peuples  conii'e  leurs  gouverne- 
ments ;  elle  irrite  les  souffrances  ai^.pitiflf  de  l'esprit  de  Sédi- 
tion; elle  provoque  et  entretient  dans  la  Société  la  haine  de 
toute  supériorité;  elle  soufBe  la  défiance  systématique,  la  sus- 
picion et- la  révolte  contre  tous  lei  Pouvoirs  ;  eilj;  invoque 
enfin  lé  soulèvement  général  des  peuples  et  les  gtrandes  guerf^s 
révolutiqnnairès,  comme  la  seule  voie  de  délivrance  des  na- 
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pas  l'action  aveugle  el  désordonnée  desincapables,  c'est  Tac- 
lion  Intelligente  et  unitaire  des  capables  — drfnt  l'éducation  so- 
ciale et  l'action  gouvernementale  doivent  tendre  sans  cesse  à 
augmente!*  lé  nombre. 

Tels  sont  les^principes  généraux,  le»  dogmes  communs,  les     ' 
vues  acceptées  par  celte  nouvelle*  Opinion  destinée  à  porter 
le  drapeau  pacifique  et  organisateur  de  la  Démucr;alie  pro- 
gressive. 

El  si  l'on  nous  demande  le  nombre  des  hommes  qui  déjà  ap- 
partiennent de  fait  à  celle  Opinion  en  France,  nous  répoiîdrons  : 
Comptez  le  nonibi:e  de  ceux  qui  accepTentaujouid'hui  en  France 
les  principes  qiic  nous  venons  de  reproduire,  ei  qui  les  slgne- 
raieni  de  IcuV  nom;  —  vous  verrez  que  |ce  nombre  est  im- 
mense. 

El  si  l'on  ;noAis  demande  pourquoi  celle  Opinion  si  considé- 
rable n'exerce  point  encore  une  plus  grande  iiinuence  sur  les 
affaires,  nous  répondrons  :  C'est  parce  qu'elle  ne  s'est  pas  en- 
core disciplina,  et  qu'elle  n'a  pas  enoqro  d'enseignement  rér 
gulier,  de  grands  Organes.  Elle  est  dissëmiiiée;  elle  se  produit 
dans  tous  les  livres,  dans  toutes  les  brochures,  dans  touii  les 
('H:riis  des  hommes  iulelligcuts  de  rEpoqu©-:-eUe^44^e«»trcin!(mr^ 
dans  aucun  journal  quotidien.  Les  /ancieuH  journaux,  qui  ont 
loiig-iemps  vécu  des  querelles  politiques,  et  qui,  comme  les 
puissances  vieillies,  ne  veulent  rien  oublier  et  ne  peuvent  rieu 
apprendre,  ne  secondent  pas  ce  grand. mouvement  des  esprits; 
au  contraire,  ils  le  contrarient  et  le  troublent.  —  C'est  pour  lui 
donner  son  premier  Organe  quotidien  que  nous  levons  aujour- 
d'hui notre  pacifique  étendard.  ,     i  ,,.  ^    ■  .   >  ,1 

DOCTBIVES  DP  JOURVAI.. 

.  Nous  avons  décrit  l'état  de  la  Société  et  (bit  connaître  ses  bc^' 
soins  ;  nous  avons  décrit  l'état  de  l'Opinioh  et  fait  connaître  ses 
tendances.  Il  nous  reste  à  dire  au  lecteur  qui  nous  sommes  et 
ce  que  noiis  voulons. 

Ce  que  nous  vouions,  le  lecteur  le  sait  déjà  par  les  dévelop- 
pements qui  précèdent;  car  nous  avons  écrit  sous  l'iDspiration 
de  nos  principes  politiques  et  économiques.  Nous  les  résume- 
rons tout-à'i'heure. 

Qui  nous  sommes,  nous  allons  le  lui  dire  avec  vérité. 


t. 
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Nous  sommes  .^des  travailleurs  obscun,  aninés  d'un  amour 
sincère  de  l'HumaBité,  voyant  dans  tous  les  hommes,  dans  les 
faibles  et  les  opprimés  d'abord,  et  dans  ceux  même  doot  nota 
attaquons  le  plus  àpremeot  les  idées  fausses  ou  la  prépoadér 
rance  injuste,  des  hommes  et  des  frères. 

Voués,  pour  la  plupart,  dès  la  jeunesse,  par  use  teodanee 
naturelle,  à  l'étude  des  questions  sociales  et  politiques  ,;te 
problèmes  dont  la  sointbn  intéresse  le  sort  de  ceux  qai  «Mif- 
frent,  o'est-à-dire,  bélasi  dé  THamaniié  tout  entiéiVt  nous 
avons  acquis^  à  ces  études,  ^«è  convidiolu  profondes, ,  pleines . 
de  promesses  et  d'espérances  fécondes.  Nôos  airoas  ^mIu  UA 
faire  partager  à  noa  concitoyens,  à -nés  aeBÉUaWes,  i  Maftè- 
res,  et  créera  ces  c<^nvicii6ns,  dans  le  monda, iponr  la  JbieD  iUUi 
monde,  et  par  la  voix  libre  et  sage  de  riutelligeiioe  et  ^  ii»r 
périencesprogreaaivestpmsaaoe  et  autorité.      1     .  ;]<;i<i  ^^h 

Nous  n'étions  nî  écrivains,  ni. jéuhnlisies:  nous  noWMfiT 
mes  faiiB^  ponr  répandre iu>s' «MVictions, écrivains  et  j^nnia- 
listes,-^abandenmnt  sans  regret  noa  carrièrck  iiour.iine  vqMt 
lion  que  nous  croyions  utile  et  sainte.  :  .  r^ 

On  nous  a  iraiiés  d'abord  d'bonnéies  rêveurs  el  d'ntopisteai 
Nous  avons  continué  nos  efforts.  I>(os  premiers  sucoéa  nous  ott 
valu  des  attaques  de  bien  deS)Sortes:  on, M  iHMWa  oràwgélii 
les  accusations,  ni  les  condatnnaiioaa  injnsleft.:  Noos  avons  gokt 
tinué-  l'^s  convictions  nous  soutenaient)  l'angiour  de  Tliumar 
niié  nous  donnait  la  Vertu  de  persévérance.  Nous  savions  que 
nous  étions ^dans  la^vbie  de  la  Vérité,  de  là  Raison.  <duBiei}: 
nous  marchions,  toujours.  Le  premier  de  nds  princlpéis,  c'est 

Sue  l'hoiinmeiest  fait  p^^laVériié  etpour  le.pieji  :  nousélipns 
onç  sûrs  de  gagner  progresstvemept  a  i^o^  c<)9ytc^|(i>ml  èa- 
time.la  syinpathië  et  f adhésion  des  bot^tobés  dé  b6p£(é  yi^t^j 
des  cœurs  droits,  des  jéspriis  ^^cére»  ~q|4l.sQn|;bien  ptt^s'^ilïp- 
breux  qu'on  ne  le  croit.       , ,     ,  ,  ,  ,      '  .  '    ,,  uy,  '  <  «iiti 

Noiisneiloué  sommes  pas  f|x»ioiw8.Çf^Jt  dés  idévboments 
qui,  nous' lé  disons  dans- fa  sincérité  dé  Àotré  fpicQiMmiD  n6tii.Ie 
croyons,  seront  un  jour  récompensés  par;  '  là  i^6ààaissân(^'/dé 
rUumaniié,  nos  forces  se  som  assez  rabtâebiéiii  acci-u'ei. 

'■:.  ■)  :  :,"!"',,.•,  i!:.i'.i  .1  . 'u  ■.i-:;f'$iILl  ,'iHU' v.iU'fJl't  "A^^rîi}  !iii4.'p<!'' 
Difitioade  DM  tmam  parjlWwiwawtda  bo*  fimif.  «^  CoaMptiM  . 
.,'.,■  féiicraiede.l'^d«*(in4*&iiWMis».>  '  ."it'  ,  . --.  -  1  1:1 
Les  grands  renouvellements  dans  l'ordrede  b  pensée  liwnaiae 
et  du  mouvement  social  se  font,  dan»l^&ge  moderne,  portes 
4ivres  et  des  écrits  techniques  où  ridée> nouvelle^ «'es  pose  eete 
les  formes  scientifiques,  philosophiques,  artistiques,  ouireli* 
gienses  qui  lui  sont  proprâs  ;  et  par  des  jtmrmMx  où.  les  piÉsr 
cipesgénéraux  se  développent  en  pnenant  pour  tbémeal«as«- 
jets  et  les  intéréte  ionmsliers  qui  captivent  l'atieniiop  ptt* 
blique.  C'est  ainsi  que  4es  écrits  de»  pïiikNephes,  deajraèiCB 
et  des  économistes  du  siècle  dernier  et  ducommenceaMnide 
celui-ci,  ont  opéfé,  ^conètHremment  avec  les JoMtiaax  eti  la  ti!i- 
bnne,  le  modvemeat  au|iourd'iil4  «ccompH  dàn»  rendre  ^fér 
litique.  '  -      ■  ,    ■  ■.■::..•■.;.,:        .,•  „f  j 
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Nous  Croyons  «luo  celle  grande  AssociiiUon  de  U  famille  hu- 
maine arrivera  à  une  Umité  parfaite,  c'esl-à-diie  à  un  Elal  So- 
cial où  l'Ordre  résulleraHaiurelIemenl,  libremcnl,  de  l'accord 
spontané  de  tous  les  dléments  humains. 

Celle  vue  ihéorlque  relève  d'une  conception  générale  de  I  Hu- 
manité, qui  s'applique  au  passé,  au  présent  el  à  l'avenir  des 
Sociétés,  c'est  à  dire  qui  conlient  un  ensemble  de  vues  sur 
VHiitoire,  sur  la  Politique  contemporaine  (1)  et  uu  ensemble 
de  vues  sur  l'OfjyflWMrt/ioftttiftwwWr*  des  Sociétés» 

Notre  ornane  périodique,  par  sa  destinaliou  primitive  ol  son 
caractère  de  Âevue  hebdo^rtadaire,  iraitait  tout  à-la-fois  ces 
trois  ordre»  de  sujets  el  plus  spécialement  le  dernier.  * 

Le  développement  de  nos  forces  a  tendu  à  diminuer  cette 
complication,  en  divisant  les  fonction»  et  en  séparant  léssujels. 
La  Phalange,  m  se  rapprochant  de  la  quotidienneté,  devait 
naturellement  serrer  (Je  plus  près  le»  questions  d'actualité,  de 
pratique  oi  d'Economie  sociale,  et  laisser  aux  livres  et  aux  bro- 
chures spéciales  les  dév'eloppemeal»  théoriques  relatifs  aux  For- 
me» sociale»  ultérieures  les  plu»  parfaites  ù  notre  sens,  mais  les 
plusdisiantes  de»  Formes  nctuelles.Lesquestionsd'aclualiicétanl 
seules  d'ailleurs  en  possejision  de  flixéi'  l'attention  publique  dans 
un  journal  d'une  périodicité  fréquente ,  oiïrent  les  m<'ilb,'urs 
llièmes  d'enseignement  el  d'initiation  à  des  principes  nouveaux. 

Cette  marche  a  imprimé  un  mouvement  favorable  à  nos  idées 
et  à  l'opinion.  La  Phalange  est  devenue  de  plus  on  plus  acces- 
sible aux  intelligences  qui  ne  çonnaissettt  pas  on  qui  ne  parta- 
Sënt  t):<s  nos  doctrines  ultérieures.  Elle  a  de  plus  en  plus  cessé 
e  paràfire  au  public  un  joiii-nal  fait  par  dei  utopiêtet  el  dei- 
tiné  à  des  initiée.  Les  gens  le  plus  in:;i  prévenus  ont  com- 
tiiebcé  eux-mêmes  à  en -goûter,  à  en  approuvera  t*oliliquc  et 
l'Économie  Sociale.  El  comme  ccdc  sojil  là  après  tout,  aue 
les  applications  aCtttcllos  de  nos  principes  généraux  d'As- 
sojilation,  d'OrgaHiiilllon,  de  Sociabilité,  à  la  solulion  des  pro- 
blèmes posés  par  le  courant  des  choscf ,  les  esprits  qui  goiitent 
ces  Solutions  reconnaissent  peu-à-peo  larahnijf  de  cespHn- 
cipcs  et  arrivent  d'ëux-tnémes  à  eti  étudier  avec  sympathie  tous 
les  ordits  d'abpllcaiians. 

Terrain  indépendant  nù  noul  «ppeloni  loii*  le*  fif^**  ***"<^- 

Nous  avons  donc,  indépendamment  de  nos  autres  (ravaux, 
créé  par  le  développement  de  la  Phalange  un  terrain  sur  le- 
quel toutes  les  bonnes  inielligencesj  tous  les  esprits  uu  peu 
avancés,  t0U9  tes  houtmes  sincères  des  dilTcrents  partis  politi- 
ques ou  philosophiques  cl  des  différentes  communions  relj- 
(pieustis,  peuvent  bous  donner  la  hiaiii,  tout  en  réservant  leur 
o\  relallvemëitt  &  des  Théories  qu*i)s  Ignorent  tout- à-fait  ou 
qu'ils  n'adtaeitebi  que  (kins  certaine  Mesure. 

Ptui  hDUs  antètieroûs  de  niohdâ  sùi*  ce  terrain,  qui  sera  ce  • 
Ibi  de  la  D'étiiocratie  Paeifiaue.  blus  vite  et  mieux  nous  ser- 
virons là  Krâttdé  cause  de  la  Soclaotlilé  htimaine,  la  cause  de 
l'AinbcUTtoH,  qui  ésl  ùMH  but  shpérlciir . 

N<Hrè  dëVdtr,  eomjine  apdli-és  d^itic  idée  à  laqitclle  nous 
croyons  attachés  la  prospérité,  le  salut,  la  paix,  le  boplieiir  de^ 
l'AVeilir  et  la  libertu  de  riliimailtië,  eti  donc  d'élbrgir  le  plus 
possible  ce  lelrain,  d'en  rendre  l'accès  facile  à: loti»  te»  esprits, 
méktie  ci  surtout  aitt  esprits  encore  ittal  dispose^  à  l'endroit  de 
nos  ptiètèiidhs  t*év«s. 

Or,  on  le  dll  de  (otites  parts,  ce  qiii  cbo^be  Ou  effarouche  le 
jidbflc,  ce  ne  sbnt  pà»  nos  idées  et  ho4  principes,  — ppisque 
quand  nous  le»  appliquons  dàiulet  lermétau  langage  eom- 
HUity  aux  Ifuetttoni  dont  le  publié  e'oecupe,  oà  les  trouve  bons  <_. 
et  iiaiaiatt«S.  Ce  ijUt  effUroticbe  et  étoi|[he  ce  sont  des  termes 
teekti^Uèk,  ëi  dis  formules  que  l'on  appelle  nolréjargottcien- 
Hfiaué. 

Donc,  dnns  TOrgahe  qlioiidicii  où  iioù6  voilions  parlei*  au 
graiid  ndmbre,  à  tbus,  à  çeut  qu*il  s'agit  d'arrachcî*  aux  idée& 
ekdtlsiVes  des  pafiJft  pour  lé»  conquéiif*  a  nus  larges  idée» 
d'OrgàhisaUiMi,  dcraix  gëoéralc  et  d'Asso(;iation,  nous  devons 
nouft  dépôdillcf  de  Ce»  lehtteâ  et  de  dki  formules  qui,  pour  fitre 
h  leur  place  dans  des  ouvrages  spéciaux,  dans  des  articles 
ÉCientMi]ite»  de  Reviie  (1),  et  même,  sauf  ntcAittré,  dans  les  dr- 
tide»  FàHMà  d'iitk  Journal  duotldleit  sons  là  rubH()ue  d'une 
Bkiéê  philosophique,  linéaire  ou  sociale,  Sèt^leiit  déplacées 
danit  lei  Mtres  (jolonnes. 

C'est  pour  Cela  qu'en  amenant,  grâce  &  nos  fbrcett  act|iitses 
et  BU  cortenurâ  dévoué  d«8  partisans  nombreux  de  ilOs  convic- 
tion» poliiiques  «t  Sociales,  c'est  pour  cela  qu'en  amenant  la 
PkàUm§9  sur  le  lèrmin  de  la  ouotidienneté,  nOu»  avons  voulu 
prendre  ua  titra  qui  parût  moins  spécial  et  (Ut  plus  comprc- 
beMirMMMic. 

■'Ù.  .    I)  tA'^i'!'"*  ^  caugMMnt  «te  liu«  A»  iit  Phelmitgs.   .,     , 

Ce  changement  nous  a  coûté.  Nous  avions  conquis  d^à  H  oe 
nom  de  Phalange  une  plaça  élevée  et  une  estime  sincère  dans 
l'opinion  de  ceux  même  qui  ne  partageaient  pas  toute»  les  doc- 
trines du  journal.  Nous  .avibiil,  ltv}oip.  de  voù*  chaque  an- 
née apporter  à  la  Phalange  un  tribut  plus  considérable  de 
bons  témoignages  coiiérieun,  ei  d'hoMMages  déilntérëksés, 
rMduS  à«oa  esprit  do  vérité«  ilejilitlcé,  tTilBptHiiilUé  sévère, 
à  la  sagesse  do  sa  Politique)  uu  sériéut  d«  ses  études  écooo- 
miouesi  :       , 

liais  ce  Qon.  tiri  île  notre  ledmolofie  soieatitquei  indui- 
sait encore.  l>eaue^p  d«  personnes  en  «rreun  BeSliéOUb 
cqoyiM^t  epcoi^^qii'il  lallait  être  iniUé  aujc  ëiudek  et  aft  dl)^- 
^nom.u>lH.uli.lir^ctoomnrendréu.t^.» 


croyaient  encoiv; 


destiné  à  porter  à  tous  la  parole  de  Paix,  d'Association,  d'Hu- 
manité el  d'Avenir,  ne  pût,  même  à  toit.paraltre  ù  quelques- 
uns,  par  une  inlerprétation  rélrécie  de  son  tiirev  l'Organe  d'une 
^  secte  sociale,  d'une  petite  Église  renfermée  daiOSides  formules, 
des  termes  el  dés  rites  particuliers. 

C'est  jpfOur  cela  que  nous  ayons  dû  choisir,  poi^r  un  journal 
qne  nous  adressons  à  tous^  un  litre- piis  dans  le  langage  de 
tous,  dans  le  domsiine  commun  de  noire  siècle.  Nous  avons 
voulu  que  ce  changcmenl  de  titre  fût  pour  le  public  un  aver- 
lisseinentforme.l  que  notre  journal  se  pose  sur  un  terrain  im- 
niédiatemeiil  abordable  par  le  bon  sens  el  par  l'inleHigence, 
sans  préparation  doctrinale  quelconque,  el  où  tous  les  hommes 
d!ordre  et  de  progrés,  amis  de  la  libnté  de  tous  et  de  la  jus- 
tice pour  tous,  peuvent  s'uoir  à  nous. 

Ce  changement  décidé,  nous  n'avons  pas  lunglcnips  hésité 
sur  le  choix  du  litre  nouveau. 

Raisons  du  choix  du  liire  de  la  Bémneratie  PacifiijiM. 

Sous  I  inspiration  des  principes  les  plus  incontestés  dti 
Clii  isiianisme  el  de  la  Philosophie  ,  l'esprit  humaîiTTFsrniis 
fie  nos  jours  en  marche  au  nom  des  droits  de  tous ,  pour"  con- 
quérir progressivement  l'émRncipation  des  faibles*;  des  souf- 
frants el  des  opprimés  ,  la  Paix  et  l'Association  des  peuples  j 
pour  fonder  enfin  le  règne  de  D\e\yf^  de  sa  justice,  annonce 
il  y  a  dix- huit  e«nts  ans  parle  Christ. 

Le  caractère  de  ce  grand  mouvement  de  l'espiii  moderne , 
qui  prend  de  jour  en  jour  une  conscience  plus  claire  de  lui- 
même  ,  se  traduit  dans  la  langue  de  l'épo  lue  par  le  mot  de 
De'mocratie. 

Dans  sa  haute  généraliié  ,  dans  le  sens  pacifique  ,  large  et 
organisateur  qu'il  prend,  depuis  quelques  années  surtout,  à  la 
tribune  nationale  où  toutes  les  opinions  l'adoptent,  el  dans  les 
écrits  des  publicistes  les  plus  sageset  les  plus„ avancés  qui  tous 
s'y  rallient,  ce  mol  est  donc  destiné  à  devenir  le  niÇi  d'ordre  de 
i^oqiie,  le  drapeau  du  grand  mouvement  de  régéné.ralion  de 
l'esprit  et  des  sociétés  modernes.  Or,  nous  croyons  que  nos 
principes  sont  destinés  à  guider  ce  mouvement  :  c  est  donc  a 
nous  à  en  porter  le  dr.ipeau.  -  . 

Le  mot  de  Démocratie  est  le  mot  à-la-fois  le  plus  profond, 
le  plu»  général  et  le  plus  puissant  qui  reste  aujourd'hui  dans  le 
courant  de  l'actualité,  le  seul  qui  ait  un  avenir  de  forte  vie  dans 
la  publicité  active.  Combien  ne  fant-il  pas  qu  il  recelé  de  puis- 
sauce  pour  être  respecio  par  les  orateurs  el  les  orpnes  les  plus 
outrés  du  parti  conservateur,  malgré  l'usage  qu  en  ont  fail  et 
qu'en  font  encore  les  partis  révolutionnaires  !  Celle  observation 
est  décisive.  i        tr  a 

Ce  mot  a  été  et  est  donc'encore  interprété  par  les  partis  dans 
des  sens  bien  différents,  souvent,  faux  et  dangereux.  Leuigtoc 
politique  et  sociale  est  posée  dans  le»  mêmes  termes  à  tous  ; 
mais  tous  ne  savent  pas  résoudre  l'énigme,  et  les  solutions  faus- 
ses emporteai  avec  elles  d^^onséquences  fatales. 

^i«s  le  mol  est  puissant  sur  l'esprit  des  masses  ,  plus  il  est 
destiné  à  le  devenir,  plus  souverainement  il  importe  à  la  société 
qu'on  n'en  fasse  pas  accepter  |aux  masses  des  inlerpr<ê(atiOns 
désastreuses.  ^ 

Le»  partis  révolutionnaires  font  aujourd'hui  du  mot  de  Dé- 
mocratie un  drapeau  de.  révolution  el  de  guerre,  une  arme  re- 
doutable, les  uns  contre  l'ordre  politique  et  le  gouvernement, 
les  autre»  conire  la  propriété  <>i  la  basç  de  l'ordre  social. , 

Il  faut  leur  arracher  des  mains  celle  arme,  il  faut  leur  enlever 
hardiment  ce  drapeau.  L'arme  et  le  drapeau  de  guerre  doivent 
être  changés  en  Instrument  el  en  drapeau  de  paix,  d'organisa- 
tion et  de  iravaiL  Or,  l'assaut  qu'il  faut  livrer  à  la  Démocratie 
révolutionnaire  est  un  combat  tout  intcllecluel.  ADieu  ne  plaise 
que  nous  approuvions  jamais  contre  des  dèctrises  quelconques 
ht  compression  aveugle,  lesarmes  matérielle»  du  Pouvoir.  C'est 
par  l'intelligence  qu'il  faut  vaincre,  tl  faut  que  le  peuple  soit 
juge  du  camp  et  jugeiibre^  il  fout  lui  démontrer  et  le  convain- 
cre que  ceux  qui  l'agitent  potir  une  conquête  aujourd'hui  vaine 
de  droits  politiques,  l'égareat  ou  l'exploitont  ;  que  les  véritables 
démocrates,  les  véritables  amis  du  peuple,  no  le  poussent  pas 
à  la  révolle  et  û  la  guerre ,  mais  lui  enseignent  ses  droits  so- 
ciaux, eu  réclament  énergiquement  la  reconnaissance  et  en 
poursuivent  paciAquement  l'organisation. 

Nous  seuls  at^ourd'bui  sommes  en  état  de  donner  cette 
démonstration  et  cette  conviction  au  peuple  ;  parce  que,  pour 
cela  faire,  il  faut  posséder  une  id^e  et  un  sentiment  des  droits 
et  de  1  avenir  du  peuple  ,  supérieurs  à  ceux  qu'en  ont  ces 
prétendus  amis  et  leurs  adversaires  politiques. 

Êa  sommot  c'est  parce  que  nous  novs  sentons  fol>ts  que  noiu 
nous  emparons  divive  foltèdu  oibt  i%  Démocratie  ^  en  l'àrra- 
chant  i  ceux  qui  en  font  mauvaise  usage.. 

C'est  une  manœure  hardie,  et  c'est  en^mème  teaips  une 
manœuvre  habile  i  car  rint^rprétation  pacifique  et  organisa- 
trice f\w  nous  donnerons  bapitemeut  çbaaue  jour  à  un  mot  qui 
passionne  tousies  cœurs  chauds  et  génér^M'^  qui  radliétous 
ceux  qui  aiment  fortement  le  peup^  et  t|"i  ébranle  Im  mas- 
ses, son  un  grand  service  rendu  à  la  société.  La  société  toute 
«itière  nous  en  s^ra  reooaBaissanIfl.  Les  bqmmes  de  liberté'«t 
d'émancipation,  lajeunessè  ardente  aii^  progrès,  lesiRspi-itssta^ 
oèrement  démocraiiqnefitqui  ne  fôptpis  consister  la  Démocratie 
dans  les  haines,  suivi>pnt  hotro  éteadard.  Quant  aux  oooser- 
valeurs-bornes  nous  tes  contra^^depos  eux-mêmes  à  la  recoo- 
naissant,  m.  rendant  à  b  causb  «éàérate  de  la  Stabilité  du 
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rot  àmita  fratn$  eit'u, 
Vt  omHM  ahum  tint. 

Au  plus  haut  rang  nous  avons  inscrit  ces  deux  paroles,  ces 
deux  révélations  du  Christ,  la  FRATEBHiti  cl  I'ukitk,  qui  sont 
l'alpha  et  l'oméga  de  la  science  sociale,  la  base  et  le  sommet  de 
toute  grande  politique  humaine  . 

«  Vous  êtes  tous  des  frères,  les  enfants  du  même  Dieu,  les 
»  membres  de  la  même  l'aniille!  »  —  «  Vous  devez  former  ui» 
»  seul  corps,  vnr.  seule  âme,  un  seul  esprit,  el  êire  tja  avec 
»  Dieu.  »  Toute  la  loi,  toute  la  religion,  toute  la  révéla- 
lion  de  h  politique  sociale  et  de  la  Destinée  de  rhumanité, 
sont  résumées  dans  ces  paroles. 

Nous  avons  pris  ces  paroles  dans  l'Evangile,  parce  que  c'est 
l'Evangile  qui  a  révélé  au  inonde  les, lumineuses  et  suprêmes 
Vérités  qu'elles  renferment,  el  parce  que  nous  avons  voUlU 
faire  acte  de  foi  à  ces  Vérités  socialcjel  religieuses  qui  sont  la 
base  et  le  sommet  du  Chrislianisme  lui-même. 

Le  Christianisme  est  la  çrande  Religion  de  l'Humanité.  Le 
Cliristiaiiismc  pourra  se  développer  et  se  développera  cfcr- 
tiiiiieinent  encore  cl  toujours.  Croire  qu'il  y  aura  une  autre 
Religion  pour  l'IIumanîté,  que  celle  qui  a  révélé  à  l'Humanilé 
sa  propre  existence,  son  unité  en  elle  même  et  en  Dieu,  c'est 
une  illusion. //'6'/iio/i  individuelle  et  collective  des  hommes 
entre  eux  et  leurUninn  indiciduelle  et  collective  avec  Dieu  : 
iln'y  aura  jamais  pour  les  hommes  de  principe  reliaient  plus 
élevé  oi  autre  que  cclm'-là.  Or,  ce  principe  fest  celui  du  Cbris^ 
tianisme.  Ainsi  au  point  de  vue  scientifique  de  la  pure  raison- 
humaine,  il  est  certain  que  l:i  Chrislianisme,  dont  la  source  re- 
monte à  la  création,  restera,  avec  les  développemens  infinis 
que  comporte  son  principe,  la  dernière  Religion,  et  la  Retiglon 
unique  et  universelle  de  THumanité. 

On  a  voulu  faire  dans  ce  temps-ci  {des  Religions  nouvelles. 
On  croyait  le  Christianisme  fini,  mort,  enterré,  cl  on  voulait  le 
remplacer  pour  que  la  société  ne  restât  pas  sans  Religiolt. 
L'idée  partait  d'un  bon  sentiment,  mais  elle  était  erronnéé. 

Le  Christianisme  n'est  pas  mon,  loin  de  là  :  l'esprit  du  Chrié' 
tianisme  n'a  Jamais  été  plus  vivant,  plus  répandu,  plus  géné- 
ralement incarne  dans  les  intelligences. 

L'esprit  politique  et  social  moderne  dans  tout  ce  qu'ila d'é- 
levé, n'est  que  le  pur  e^pi't  du  Christ.  Et  Voltaire  lui-même , 
Voliaire  quand  ilpoursuivalt  avec  une  si  sainte  et  si  persévé» 
rame  colérp  In  génie  de  la  Guerre  et  des  Massacres,  quand  il 
criblait  des  plus  redoutables  sarcarsmes,  les  oppresseurs  de 
toutes  softes,  les  fausses  et  iojusles  supériorités {  quand  il  ré- 
clamait de  toute  l'éuergie  «le  son  esprit,  le»  droits  de  l'Huma*; 
nité  ;  qu'élait-il  sinon  un  disciple  du  Christ,  pénétré  et  vaincu 
par  l'esprit  de  ce  Christ  qu'il  raillait? 

On  a  vu  le  vieux  chêne  se  dépouiller  dé  ses  feuilles  roUgiea 
paV  l'hiver;  oh  a  vu  tomber  les  rameaux  desséchés;  et  l'oq  a 
cru  que  le  chêne  séculaire  élail  atleint  au  cœur,  et  mourrait. 
.JUais  les  feuilles  jaunies  tombaient  poussées  par  les  Ibutllei 
nouvelles.  A  chaque  saison  ses  fleurs  et  ses  fbuits.  Les  formes 
temporaires  et  vieillies  passent  et  tombent;  le  roqd  eit 
impérissable.— Le  Christianisme,  qui  a  brisé  les  chàttlesâès  e»> 
claves,  et  donné  aux  femmes  et  aux  enfan&.le  premier  déMii 
d'initiation  à  la  libellé,  n'a  encore  fait  qu'ébaucher  i»  Ucie. 

t*ITÉ  BCLIGIEUSB;  —  LiSaS  BXAtttt!!. 

L'Uniléreligieuscrésumectcomposeloutes'Ics  autres  nnii&. 
Nous  croyons  l'humanité  destinée  à  réaliser  toutes  tes  Uùllés 
polIi1qUC3,Toclales,  Industrielles,  sclentlflquci,  etc.  Mais  il  est 
évident  qu'elle  ne  saurait  aiieiodre  l'Unité  religieuse,  synthèsto 
de  toutes  les  autres,  qu'en  proportion  et  à  Mesure  du  dévelop- 
pement et  de  la  réalisation  de  celleS'^l. 

S'il  est  un  domaine  libre  par  essence,  c'est  àssiirément  celai 
de  la  conscience.  C'est  donc  par  la  liberté  de  conscieuce ,  par 
l<^  libre  expmenque  l'humanité  doit  arriver  à  l'Uuiié  religieuse. 
Une  foi  non  éclairée,  aveugle,  qui  ije  repose  que  sur  une  obéis-  , 
sance  passive  de  l'esprit,. qui  ne  pénètre  ni  le  sentiment  ni  la 
raison,  n'est  pas  une  foi  religieuse  :  c'est  une  grossière  et  bru- 
tale crovance  fétichiste.  La  Yértté^•eligieuse  ne  saurait  être  ien 
coiitrudictba  avec  les  autres  Vérités  et  avec  la  Raison  qui  est  le 
Vcibe  naturel  do  Dieu  en  l'homme,  .la  lumière  éclairant  ^iit 
homnie  venant  au  monde.  C'est  donc  par  le  libre  exàtuen  il 
par  le;»  travaux:  philosophiques  et  religieux  qui  àuft>ifi  poîj^ 
objet  de  concilier  la  religion  avec  la  science,  qtie  se  consti- 
tuera rtJnilc  religieuse.  ,  . 

A»  reste,  où  l'Unité  importe  au  premier  degré  et  où  elle 
établit  direcieinênt  son  empirte,  c'eM  AaM  le  sentiment 
de  l'Am",  •  pour  l'humaniié  «t  l' Adoration,  jde  Dieu.  .C'ait 
là  aussi  qiM  déjà,  chez  tous  les  hommes  vraiment  religieux  de 
l'époque,  erle  ié  réalise.  L'Interprétatloh,  Ito  «Wtt  j,  lA  pij^ . 
ticularltés  des  crotances  forment  le  doutamé  oé  la  liberté  «Jw. 
la  tnrlété,  8olttttlkoncott^Wêfètonteéi«fiillèlttt»«i*««W«i- 
soit  que  l'on  considère  chacune  d'eilei  W  WÉhIçtlIltM'.  Çéla^ 
telleuieut  vrai,  que  le  Caikollôlsme,  Mift  lH|;ttlè  d«y  ^«UéIp) 
ntons  religieuses  qui  aletit  Jamais  été,  lalste^stttdifs  WilliM  di, 
pT>îms"varier  librement  les  opinioaa  des  lldèltisu 

Qitoiqu'il  en  sttll  :  la  Vérité  «à  liiie;  et  lliottlftl*  ttt  IHU  hohr 
Ife  VéHtl  ;  il  afrtvertt  dohc,  paHÉ i^ottiHAè ^if^6M6ikim 
UjlHëijjjluaej^^ 


ww^ 


8 


lA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


jL. 


UHITÉ   SOCIALE  ;  —  DROIT    AU    TRAVAIL.  ,      :'. 

^  L'UnUé  sociale  ne  peut  élre  lit^renieiit  coiii>enlic  el  soutenue 
par  toutes  les  papulation|  quedans  un  système,  social  qui  sa- 
tisfasse les  inlëréts  de  toutes  les  classes.  I^es  classes  proprié- 
taires se  sentent  intéressées  à  défendVe  l'ordre,  parce  qu'elles  ont 
tout  à  perdre  au  désordre  et  que  la  Société  protège  leur  droit. 
Quï'l'on  Tasse  donc  pour  le  droit  au  travail,,  qui  est  la  seule 
propriété  des  masses,  ce  que  l'on  fait  pour  le  droit  de  pJ^ppriété 
du  petit  nq^nibre;  qu'on  le  leconpalsse,  qu'on  le  garantisse, 
qu'on  le  protège,  qu'on  l'organisé.  A  cette  seule  condition  se- 
ront jetées  les  bases  de  l'Unitd  des  classes  dans  la  nation. 

Quant  à  l'unité  sociale  extérieure,  elle  doit  être  amenée  par- 
la politique  d'Associaiion  qui  voit  dans  les  Etats  cl  les  Peuples 
des  pergomia/ile»  vivantes,  ayant  chacune  sa  place  au  soleil 
et  son  droit  d'existence  libre  dans  la  société  des  nations.  La 
guerre  n'est,  aux  yeux  de  cette  Politique  ,  qu'un  reste  de  la 
Ba  barie,  un  déplorable  héritage  que  la  niultiplicatioii  et  la 
régularîsation  des  rapports  scientiliques,  industriels  et  com- 
merciaux des  peuples,  lu  rapidité  et  I  extension  des  comniuui- 
caiioiiss  les  progrès  du  droit  commun  et  du  sentiment  religieux' 
ne  sauraient  laisser  subsister  plus  longtemps  au  sein  de  l'Eu- 
rope policée,  savante,  industrielle  el  chrétienne. 

Les  peM;>les  commencent  à  comprendre  qu'ils  ne  gagnent 
rien  aux  guerres  qui  ensanglaaleni  le  monde  yJeur  Pairie 
COMHVRB.  L'élénfent  représentatif  est  pacifique  de  sa 'nature; 
ceux  qui  paient  les  frais  de  la  guerre  y  régardent  à  deux  fois 
avant  de  la  décider. 

■  Les  développements  de-K«dustrie  et  des  relations  commer- 
ciales^ ne  peuvent  pas  enchevêtrer,  comme  ils  le  fout  rapide- 
ment, les  intérêts  des  peuples  ,  les  uns  'dans  les  autres, 
sans  paralyser  de  plus  en  plus  éuergiqueniefit  la  guerre.  Les 
Cabinets  se  montrent  d'ailleurs,  de  potre  temps,  très  préoccu- 
pés de  t'ainour  de  la  paix.  Depuis  vingtrcinq  ans,  nous  les 
avons  vus  cent  fois  résoudre  par  des  Conférences  générales,  par 
des  Congrès  et  des  Cônveolions  dip]omaii(|ues,  des  diflîcultés 
qui,  aux  siècles  derniers,  eussent  provoque  des  conflagrations 
européennes. 

La  guerre  ne  sera  définitivement  anéantie  que  le  jour  où  les 
Puissances,  développant  le  procédé  diplomatique  actuel  des 
grandes  Conférences  cl  des  Congrès,  auront  régularisé  le  sys- 
tème du  Concert- européen,  eu  faisant  du  Congrès  des  Puissan- 
ces une  Institution  permanente,  chargée  de  fixer  le  droit 
commun,  de  régler  loiiles  les  relations  générales,  d'opérer  l'as- 
sociation des  grands  intérêts  ou  de  déterminer  entre  ceux-ci 
des  transactions,  dans  tous  les  cas -qui,  aux  époques  antérieu- 
res, eussent  été  de  nature  à  provoquer  des  guerres. 

Celle  institution  souveraine  sera  la  création  du  xix' siècle. 
Elle  existe  déjà  en  fait;  il  ne  s'agit  plus  que  de  la  régulariser  : 
elle  a  pour  elle  le  conrani  des  intérêts  el  le  courant  des  idées. 
La  France  a  le  plus  bàul  inîérét  à  se  mettre  elle-même  en 
e  de  ce  mouvement,  à  prendre  l'iniliative  dans  l'œuvre  de 
_  nisaiion  de  la  Paix  du  monde.  Tel  est  le  but  qui  déter- 
lë  la  vérible  tâche  européenne  de  la  France,  c'est-à-dire  sa 
Uique  extérieure.  Ce  rôle  libérateur  et  social  It^i  est  dicté 
seajanlécédents^rieux  et  son  noble  caractère.  La  France 
marcher  en  tête  de  colonne  sur  la  voie  d<vrémancipatiou 
peuples  et  des  Destinées  de  l'Humanifé.  La  France  doit 
faire  el  orgarUter  la  Puix£u  Europe,  et  non  la  tubtr.  Ses  hu- 
miliations el  sa  fai||)lessc  momentanée  n'ont  d'autre  cause  qu'un 
abandon  momentané  de  cette  Politique  pleine  de  puissance  et 
de  grandeur.  ^ 

La  Déhocratib  Pacifique  représentera  cette  forte  et  glo- 
rieuse Politique  de  paix,  de  justice  et  d'humanité,  bien  ac- 
cueillie en  France  et  chez  toutes  lés  nations  où  se  développe 
l'esprit  nouveau.  Il  est  donc  à  désirer  qu'elle  remplace  bientôt 
à  l'étranger  ces  feuilles  inintelligcmes  et  brouillonnes  qui  cher- 
chent continuellement  (Jkierelle  à  toute  l'Europe  el  dont  le 
Chauvinitme  est  aussi  nuisible  aux  intérêts  extérieurs  de  notre 
Pays  (fie  la  Poliliciue  patiive  et  honteute  qui  abaisse  el  humi- 
lie aujourd'hui  la  mnce.  —  Ces  mauvaises  feuilles  ne  font  que 
créer  ou  entretenir  chej;  nos  voisins,  contre  nous,  des  sentiments 
d'hostilité  el  de  haine  qui  ne  sont  plus  de  notre  siècle  et  qui 
sont  la  plus  grande  cause  de  notre  faiblesse  actuelle.  La  France, 
toute-puissante  en  Europe  pour  le  bien,  a  les  mains  liées  pour 
le  mal.  Si  elle  marche  dans  la  voie  pacifique  et  généreuse  de 
sa  Destiqée  vraiment  humanitaire,  clic  sera  grande  et  glorieuse 
euiré  toutes  les  nations.  Si  elle  se  laisse  entraîner  à  des  pen- 
sées arriérées,  à  des  vues  de  conquête,  ou  si  elle  croupit  plus 
longtemps  dans  une  inaction  honteuse,  elle  trouvera  bien  vile 
lu  pente  fatale  de  sa  décadence.  « 

LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE, 

jouRKAL  DES  inrtaiTs  dès  GOuvEiinEHKHs  et  ces  peuples. 

Nous  ne  partageons  point  les  prfjugcs  sysléniatiquefe  répan- 
dus contre  les  Gouvernements.  Nous  ne  définissons  point  les> 
Gouvernements  comme  le  faisaient  les  Economistes  el  les  Publi- 
cistes  des  quinze  années  d^  la  Restauration  :  Detulcèret  qu'il 
faut  i  attacher  à  réduire  autant  que  pottiblè.  Nous  ne  croyons 
poinl  que  les  Gouveruenienis  soient,  nécessairement  eià  priori, 
lég  ennemis  des  Peuples. 

Les  Gouvernements  sont  sujets  à  Terreur.  S'il  y  a  dans  la  So- 
ciété contre  eux  des  préjugés  absurde»  et  injustes,  ils  sont  fort 
styets  eux-mêmes  à  nourrir  de  funestes  préjugés.  Ils  se  trom- 
riaaa^wMlMa^^l^aa^MiMMi^Ci -. .. — ^^^^ _^ 


lemande?Nous  ne,  le  pensons  pas  davantage.  Croit-on  i(ue  le 
prince  de  Metlernich  ne  f^it  pas  ce  qui,  d  après  ses  idées,  est 
le  plus  conforme  aux  intérêts  réels,  à  la  prospérité  vériiable 
des  populations  qii'il  gonverne  depuis  de  si  longues  années? 
Enfin,  quel  homme  de  nonne  foi,  aussi  hostile  qu'il  puisse  être, 
oserait  imaginer  que  si  Louis-Philippe  avait  dans  la  main  un 
moyen  infaillible  de  faire  le  bonheur  du  peuple  franpiis,  que 
s'il  n'avait  qu'à  ouvrir  la  main  pour  lâcher  sur  le  pays  la, ri- 
chesse générale  et  la  liberté  laplùs  grande,. avec  l'ordre  le  plus 
parfait;  quel  homme  oserait  imaginer  que  Louis- Philippe  tien- 
drait la  main  fermée?  Loms^hïïippe  n'estque  Roi  aujourd'hui, 
et  le  métier  de  Roi,  par  le  temps  qui  court,  est  souvent  dur  : 
il  en  sait  quelque  choi^çs.  Eb  bien!  dan:^  l'hypothèse  que  nous 
faisons,  Louis- Philippe  ne  serait  plus  seulement  le  Roi  des 
Français,  il  en  serait  1  Idole  et  le  Dieu.  .Quel  plus  solide  fonde- 
mani  que  l'amour  des  peuples  pour  asseoir  une  dynastie  nou- 
velle? .  (V 

/Eu  général,  un  Monarque  est  l'homme  de  son  royaume  le 
plus  intéressé  à  la  prosipérité,  à  la  gloire,  à  la  grandeur  et  au 
bonheur  du  royaiinie.  Est-ce  un£  raison  pour  qu'il  sache  tou- 
jours faire  ce  bonheur?  Malheureusement  non.  Mais  il  n'en  ré- 
sulte pas  moins  qu'irs'agit  beaucoup  plutôt  d'éclairer  et  de 
poutter  en  avant  les  gouvernements  que  de  les  culbuter. 

Pour  nous,  nous  ne  nou^  posons  point  en  pourTendeurs^des 
Gouvernements  el  des  Rois.  Nous  nous  posons  en  amis  des  Peu- 
ples d'abord,  en  amisdes  €puternements  ensuite  :  —  ce  qui  ne 
nous  impose  nullement  l'obligation  d'admirer  tout  ce  que  font 
les  Gouvernements,  ni  même  tout  ce  que  peuvent  faire  les  Peu- 
ples. 

La  forme  Constitutionnelle,  avec  un  Monarque  héréditaire 
et  une  Chambre  élective,  nous  parait  plus  avancée  ,  plus. par- 
faite et  plus  solidji  que  toutes  les  autres  formes  de  Gouverne- 
ment, —  y  compris  la  forme  républicaine.  Mais  nous  ne  croyons 
poini,commc  certaine  Ecole  politique,  parce  que  nous  possé- 
dons un  Gouvernement  constitutionnel,  qu'il  ne  puisse  y  avoir 
trêve  ni  paix  en  Europe,  tant  que  les  autres  Peuples  ne  seront 
poinl  rangés  à  la  forme  que  nous  avons  conquise.  Laissons  atix 
autres  Peuple&i^oltt  de  se  donner  eux-mêmes  les  formes  qui 
leur  conviennërtlTLeur  indépendance  et  leur  dignité  y  sont  in- 
téressées; et  lés  Nations  ne  voient  pas  d'un  bon  œil,  en  général, 
que  leurs  voisines  se  mêlent  trop  de  leurs  affaires  intérieures. 

Nous  pensons  donc  qu'il  faut  vivre  en  paix  avec  les  Monar- 
chies el  les  Républiques,  tant  nue  les  unes  et  les  autres  nous 
traitent  avec  justice  et  ne  nous  cnerchent  point  querelle.  Les  Mo- 
narchies absolues  nous  craignent  plus  que  nous  ne  les  craignons. 
—  Nous  avons  à  nous  corriger  de  notre,  humeur  conquérante 
et  agressive,  — ceci,  bien  entendu,  n'étant  point  dit  pour  le 
Ministère  actuel,  '—  et  si  nous  voulons  être  respectés  dans 
notre  liberté  et  ttSns  notre  dignité,  apprenons  à  respecter  un 
peu  plus  la  liberté  ei  la  dignité  des  autres. 

Nous  avons  vaincu  l'Europe;  l'Europe  nous  a  vaincus:  mais 
nous  étions  seuls  contre  tous.  C'est  donc  encore  en  notre  faveur 
qu'est  la  tombée  de  balance  de  notre  gloire  militaire.  Tenons- 
nous-en  là  ;  ne  cherchons  pas  à  refaire  l'Empire.  Nous  n'avons 
plus  l'Empereur,  ni  ses  motifs,  ni  ses  excuses.  Tâchons  mainte- 
nant de  vaincre  l'Europe  dans  les  luttes  glorieuses  de  ^intelli- 
gence, de  l'industrie  et  des  arts  ;  tâchons  de  marcher  encore  à 
la  tête  de  l'Europe,  mais  dans  la  voie  féconde- du  bonheur,  de 
l'assc^jation  et  de  la  liberté  du  Monde. 

Cm  parce  que  tels  sont  nos  sentiments  et  nos  principes 
que  nous  avons  donné  à  vk  Démocratie  pacipiqur  le  titre  (le 
journal  des  intérêts  des  Gouvemetnetits  et  des  PeupUi. 

La  Démocratie  Pacifique  est  monarchique.-:: 

On  avait  attribué  beaucoup  trop  dé  valeur  aux  Réformes  gou- 
vernementales. C'est  prouve.  Nous  avoué  fait  les  expériences. 
La  Révolution  de  Juillet  a  mis  le  parti  libéral  et  constitution- 
nel lui-même  à  la  tête  du  gouvernement  conà|itutionnel.  Avons- 
nous  tout  ce  que  nous  attendions?  Loin  de  làî 

Nous  avons  la  forme  de  gouvernement  la  pl^s  perfectionnée 
qui  soit  encore.  Nous  y  tenons,  et  nous  avonk  raison  :  mais 
c'est  plus  à  cause  de  s9  valeur  théorique  que  pour  la  grandeur 
de  ses  bienfaits  pratiques;  c'est  surtout  parce  que  nous  som- 
mes las,  et  à  bon  droit,  des  Réformes,  des  Révolutions^  des 
grandes  aventures  politiques,  el  que  nous  avons  aj^pris  à  les 
juger  à  leur  valeur. 

Nous  sommes,  à  tout  prendre,  parmi  les  grands  peuples,  ce- 
lui où  il  y  a,  et  de  beaucoup,  |a  plus  forte  somme- d^  liberté  et 
d'éganté.  Mais  cela  tient  plus  encore  à  nos  mœurs  et  à  notre  gé- 
nie qu'à  nos  formes  politiques. 

La  Prusse,  moins  libre  que  la  France  sous  plusieurs  points 
importants,  est  mieux  gouvernée  par  un  Roi  absolu,  que  nous 
par  nos  Ministères  et  nos  Chambres.  Il  n'y  a  pas  dépeuple  qui 
marche  plus  vite  dans  la  carrière  du  progrès  que  la  Russie,  ti- 
rée de  la  plus  profonde  barbarie,  en  moins  de  cent  ans,  par  le 
gouvernement  de  ses  Autocrates.  L'Angleterre,  la  vieille  terre 
classique  du  constitutionalismc  et  de  la  liberté  politique  en 
Europe,  est  la  nation  où  le  sort  des  masses  est  le  plus  lamenta- 
ble. Enfin  nous  ne  changerions  certes  pas  notre  état  politique 
et  social  contre  celui  des  Républiques  dû  nord  et  du  sud  de 
l'Amérique,  où  les  possesseurs  manquent  pourtant  encore  aux 
terres  les  plus  fertiles. 

En  présence  deces4f|{iti>«t  de  nos  |Mvpres  expériences,  Il  est 
bien  difficile  à  des  hommes  de  bon'isens  d'attacher  une  valeur 
sans  bornes  aux  formés  politiques. 

(;ardoiis  ceQuenQnsavnii»i'An/...i»^ni.»ouffrQniLna*  no-nn 


publique  :  et  notre  machine  constitutionnelle,  mue  par  une 
grande  impulsion  nationale^  moudra  bientôt  le  bon  grain'  (|ue 
lui  confiera  la  nation. 

Si  la  'France  eût  été  républicaine  de  principes,  de  moetirs  et 
de  traditions;  si  elle  eùl,  en  1830,  constitué  une  République, 
et  qiié  la  forme  républicaine  fût  aujourd'hui  le  moyen  d'ordre 
et  de  gouvernement  de  la  France,  nous  dirions:  —  Conservons 
notre  Gouverneiuent  républicain,  et  servons -nous-en  pour  bien 
gouverner  la  France.  C'est  précisément  ce  que  nous  disons  de 
la  forme  constitutionnelle  que  la  France  a  prise. 

Au  reste,  loin  que  la  Monarchie  soit  contraire  en  elle-mi'nic 
^  l'élément  démocratique,  c'est,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  c'fist 
sous  lu  protection  de  la  Monarchie  que  rélémeul  démocratique 
agrandi  historiquement  en  France;  c'est  à  l'alliance  des  Com- 
munes et  de  la  Royauté  contre  la  Féodalité  qu'est  dû,  en  grafade 
partie,  l'affaiblissement  graduel,  et,  par  sUiie,  le  renversement 
définitif  du  système  féodal.  ' 

La  Féodalité  nouvellie  pèseaujoii£d'hi|i  déjà,  nous  l'avons  vu, 
sur  la  Royauté  aussi  bien  que  sur  la  Rourgeoisie  et  sur  le  Peuple^ 

C'est  le  cas  d'une  nouvelle  alliance,  et,  cette  fois  du  moins, 
la  victoire  ne  sera  pas  sanglante  et  tournera  à  l'avautage  des 
vaincus  eux- mêmes. 

DKITÉ   POLITIQUE  ; -^ÊLKC'i'llOIl. 

L'unité  du  peuple étde  son  gouvernement  est  l'expression  du 
but  supérieur  que  la  politique  doit  atteindre. 

Tant  qué'les  intérêts  sont  en  guerre  dans  b  société,  les  opi- 
nions et  les  classes  ne  sauraient  s'entendre.  H  n'est  méca- 
nisme électoral,  ni  sulTrage  universel  qui  puisse  faire  sortir 
du  cahos  l'accord  et  l'harmonie. 

L'Unité  (ociale,  l'association  des  diverses  classes,  est  donc  la 
condition  sine  qu^  non  de  l'Unité  politique. 

Il  y  a,  sur  la  question  du  droit  politique,  de  la  participation 
élecjiorale  au  go^uvernement  de  l'Etat,  déîix  Ecoles  diamétrale- 
ment opposées  "et  également  fausses. 

L'École  tnatériaiiste,  elle,a  pourchef  M.Gttisot  elM.  Tbiers. 
Les  hommes  9e  cette  Ecole  ne  reconnaUsent  pas  les  droits  po- 
litiques à  priori.  Ils  ne  connaissent  d  autres  droits  que  ceux 
que  la  loi  octroie.  Les  droiu  pour  eux  se  fabriquent  à  la  Qiam- 
bre.  Il  y  a  un  pays  légal  et  un  pays  extra-légal. 

L'autre  École  est  celle  des  idéoloçues  poutiques.  De  ce  que 
les  droits  des  citoyens  sont  à  priort  égaux,  quelles  tjue  soient 
les  positions,  la  fortune  et  la  capacité  de  ceux-ci ,  les  hommes 
de  cette  École  veulent  qae  l'on  appelle  également  el  immédia- 
tement tout  le  monde  au  gouvernement  &  la  Société. 

Les  uns  nient  le  droit  et  n'admetent  que  le  Ait  :  les  autres, 
sans  tenir  compté  des  choses,  du  milieu,  du  fait,  ne  veulent  pas 
de  transition,  ni  de  mesure  dans  l'exercice  du  droit. 

Nous  disons  que  lesolhux  Ecoles  ont  également  tort;  en  effet  : 

Un  homme  meurt  en  laissaot  des  enfants  en  bas  Âge.  Les  en- 
fants héritent  :  le  droit  <lè  propriété  les  saisit  à  la  mort  du  père  ; 
on  ne  refuse  pas  de  reconnaître  leur  droit;  mais  on  leur  reflue 
avec  raison  Va  Jouissaneei  fostreie»  d<|,tfroil  avant  Vitgt  où 
ils  en  feraient  bon  usage.  On  les  met  en  tutelle. 

C'est  ainsi  qu'il  faut  raisonner  k  r<^rd  des  droits  polïilqites 
des  masses,  lout  membre  de  l'unité  nationale  est,  en  naissant, 
saisi  par  le  droit  commun  i  maison  ne  doit  investir  les  citoyens 
de  la  jouissance  du  droit  commun  relatif  an  gouvemeaient  de 
la  Société,  qu'au  fur  et  à  mesure  qu'ils  acquièrent  coianëlence 
et  capacité,  suffisantes  pour  manier  sans  péril  un  droit  ttfeui 
^  élevé  et  aussi  redoutable. 

Cette  doctcine  ne  ddthéritt  pas  les  masses  de  leurs  droits, 
comme  le  font  les  matérialistes  politiques  ;  elle  enajourneiin- 
plement  l'exerci)!».  Mais,  en  même  temps  qu'elle  jiistlie  cet 
ajournement  et  cette  mise  en  tutelle,  elle  faii  peser  nne  respon- 
sabilité immense  sur  les  tuteurs,  elle  les  charge  du  devoir, 
grave  au  premier  che^  de  bonne  gestion  des  Intérêts  des  mi- 
neurs; enfin,  elle  les  met  solennellement  en  demeure  de  bàier, 
de  tous  leurs  efforts,  le  développement  de  la  capacité  des  oii- 
neurs,  et  leur  avènement  à  la  compétence  et  à  la  Jouissance  de 
leurs  droits. 

Que  si  les  tuteurs  gèrent  avec  égoisme ,  si  leur  gestion  est 
infidèle,  si  même  ils  compromettent ,  par  une  coopable  insou- 
ciance, se  jouant  des  droits  de  ceux-ci,  fes  intérêt^  des  wiaeiurS} 
si  les  mineurs,  poussés  à  bout,  se  révoltent  contre  leurs  tuteurs, 
les  chassent  où  les  brisent ,  les  tuteurs  ne  doivent  s'eq  prendre 
qu'à  eux-mêmes  de  la  cajuisirophe.  Une  révolution  est^toi^jours 
un  grand  malheur  :  mais  il  est  des  malheurs  provoquai ,  justi- 
fiés el  mérités.  C'est  aux  Tuieurs  du  peuple  à  y  prendre  garde. 

En  conséquence  de  ces  principes,  on  nous  trouvera  peu  par* 
tisans  dn  Suffrage  universel  ;  mais  très  diisposésà«|ipqrer  des 
combinaisons  qui  introduiraient  plus  d'intelligence,  de  capa- 
cité, et  eu  même  temps  ^lus  de  liberté,  de  vérité  et  d'ordre 
dans  notre  très  vicieux  Système  électoral.  X 


Oonelàaion. 


Hî- 


Nous  sommes  aii  terme  de  l'exposition  des  principes  |^^ 
raux  deLADÉHOCRATii  fACiviQui,  et  principalement  de  ses 
vîtes  sur  laPolitique  et  fEeonomit  soeiaU.  ;  ,    t  >. 

Les  autres  devises  qui  se  lisent  en  tête  de  notre  feuille,  «el- 
les qui  indliment  le  but  à  atteindre,  les  objet»  ù  réaliser,  telles 
?|ue  :  Progrf  soeialtan»  rthelmtionf  riiàhosM  minérale  f  rdm- 
isatitm  de  tarer* ,  de  la  justie»  gtde  la  Ubèrtéi  et  celles 
qui  précisent  ^s  moyens,  otytfnisation  de  fmémfritHÉiUê' 
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Riilisalion  (fc  rftrdre,  de  la  Jusliceel  de  la  liberté. 


OrjianisatioD  de  l'hdntne. 
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LA  SESSION  DE  1843. 

Au  temps  où  nous  en  suiiinies,  l'analyse  des  travaux  Icgisliiiirs 
de  la  session  peut  se  réduire  à  l'exposition  des  eiïorts  plus  ou 
moins  heureux  tentés  par  les  hauts  barons  de  la  flnance  pour 
usurper  les  uttributions  de  l'Etat.  La  question  n'est  pas,  en  ti%&l, 
de  savoir  qui  gouvernera  de  tel  ou  tel  parti  politique,  dumou- 

~vement  ott  de  la  rë^iislance,  désconservateur^s-prog^ressirs  oucîes 
con^ervuteurs-borni^ ;  l;i  lutte  est  désormais  entre  l'Etat  oi  la 
banquç.  Le  bulletin  d'une  session  législative  ne  doit  plus  être 
que  celui  des  victoires  ou  des  revers  de  la  féodalitë. 

Aussi,  notre  analyse  porterait-elle  presque  exclusivement  sur 
le  chapitre  des  empiétements  de  l'aristocratie  nouvelle,  si  nous 
n'étions  obligés  de  constater  préalablement  l'influence  d'un  grave 
événement  politique,  afin  d'assigner  à  la  session  dernière  son  - 
caractère  véritable.  > 

La  mort  funeste  de  l'héritier  du  lr6ne,  si  cruellement  ravi  aux 
espérances  de  la  Frani:c,èst  le  fait  qui  a  dolhiné  les  délibéra- 
tions des  chambres  et  qui  domine  encore  la  situation  actuelle. 
L'âge  avancé  du  roi,  les  éventualités  d'une  régence  ont  donné  su- 
bitement à  songer  aux  députés  de  toutes  lc&  fractions  de  la  cham- 
bi%'  Les  partis,  sans  s'être  donné  le  mot,  ont  dé.4armc  devant  le 
malheur  inallendu  qui  venait  de  frapper  la  nation  et  la  famille 
royale.  Il  s'est  Caii  entre  toutes  les  ambitions  jalouses  comme 

'  «n  accord  Ucite  de  respecter  la  douleur' du  père  et  de  ne  pas 
aiouter,  par  de  nouvelles  crises  niinislcrielles,  aux  soucis  du  chef 
dis  l'Eial  et  aux  eofibarras  de  la  sitnaiion  gouvernementale.  Les 
plus  remuants  de  ces  étemels  aspirants  au  pouvoir,  comprenant 
l'iDopportuàiié  de  l'intrigue,  ont  dû  renoncer  momèntanéflieiii  à 
leur  tactique  habituelle  et  se  retirer  sous  leur  tente.  Les  attaques 
contre  le  parti  de  la  cour  et  la  résurreciioa  de  la  fameuse  théo- 
rie.: le  roi  règne....,  seraient  mai  venues i  le reproduire  il  cette 

'  heure  au  sein  du  parlement.  '. 

..UtiiecQeiijRit  devait  eoBtriboer  paistattomentè  amener  le 
calme  dans  la  stUiaiion.  Les  élections  géaërales  avaient  eu  lieu 
Ja, veille  de  l'évèoemeat  fiiui.  L'appel  adressé  aux  ,ilecteurs 
avait  «■  pour  résultat  de  faire  entrer  dans  le  conseil  de  la  nation 
cent  nouveaux  mandauires  dégofttés,  comme  le  pays  du  reste, 

>  des  redites  étemelles  des  vieillra  oppositions  et  bien  décidés  à  se- 
couer le  ioug  de  toutes  les  coteries.  La  bienveillance  sinon 
les  sympathies  de  la  plupart  de  ces  jeunes  députés,  libres  de  tout 
«B|BMn«at  et  vierges  de  coalitions,  était  assurée  au  gouvor- 
«emeittldans  les  circonstances  critiques  amenéM  par  la  mort  de 
|1|ériii«r'du  trôoc. 

\|  Abu.  la  question  de  subilité  uainistérielle  se  trouva  tranchée 
par  Viumi  («prévu  et  la  position  du  cabinet  lortiflc-e  d'adhésions 
siv  leaqnellM  le  ministère  u'arait  pas  le  droit  de  complet-. 
;  il  est  aisé  dccoMprèndre  que  tous  l'empîre  de  ces  préoccupa- 
tions 4e  prudenco»  aueane  question  de  politique  extérieure  ou 
iMéricnre  n'atl  pu  devenir  Une  qtaesliun  de  poiiefeiiilie.  La  ma- 
jorité a  suivi  l'opposition  sur  le  terl-aiu  du  droit  de  visiie.ce  champ 
de  baiatirè  depuis  si  longtemps  choisi  et  disposdpar  ceile<ci,  mais 
elle  ne  liri  a  pa^  petiuis  de  rcuyerser  le  uiinisti^re.  Une  proposi- 
lipri  <16  M.  ^rrot,  «ur  ht  réCorme  des  lois  de  septembre,  n'a  pas 


même  obtenu  les  honneurs  de  la  lecture  nubliquc.  Deux  ou  trois 
autres  propositions  analogues,  dé  MM.  Duveigier  Ak  Huuranne 
et  de  Sade,  pbur  avoir  clé  moins  impiioyableuient  traitées  dans 
In  forme,  n'ont  pas  eu  au  fond  un  plus  brillant  succès. 

Ces  tendances  pacifiques  donnent  ^gaiement  la  clé  de  nom- 
breuses contradictions  qu'on  a  cru  apercevo'l'  dans  certains  vo- 
tes de  l'asseutblée.  Pourquoi  le  ministère,  toujours  vainqueur 
dans  les  questUuiS.de  poHii^âttille,  a-t-tl  eu  si  souvent  le  dessous 
dans  les  questions  d'administration  et  de  finances,  par  exemple  ? 
C'est  que  le  ministère  du  29  octobre  n'est  point  le  minisière  selon 
le  cœur  de  la  majorité,  et  qu'il  manque,  par  conséquent,  de  l'as- 
cendant nécessaire  poui:  l'enlrainer  après  lui  dans  les  questions 
où  l'existence  du  pouvoir  n'est  pas  directement  engagée.  La  ma- 
jorité a  plue  de  crainte  des  successeurs  du  ministère  que  de  pas- 
sion pour  ses  membres.  Elle  n'aime  pas  M.  Guizot,  mais  elle  se 
défle  beaucoup  de  M.  Tbiers. 

Nous  avons  dit  quelles  préoccupations  ont  dominé  les  délibé- 
rations de  la  session  dernière.  Nous  venons  d'exposer  en  peu  de 
mots  la  situation  de  radminislralion.aciuelle.  Si  l'on  rapproche 
de  ces  dispositions  de  la  majorité  dans  les  chambres  i'etat  lan- 
'guissant  de  l'opinion  à  l'intérieur,  le  dégoût  des  controverses 
politiques  et  le  désillusionnemeot  des  partis;  l'Angleterre,  ab- 
sorbée, et  occupée  chez  elle;  l'EspagOëTenfin  rendue  à  notre  aU 
liance  par  la  puissante  réaction  du  sentiment  national:  on  re- 
connaîtra que,  depuis  1815,  aucun  minisière  n'a  eu  devant  les 
yeux  une  pareille  perspective  de  calme  et  de  longévité. 

Il  faut  voir  maintenant  comment  ce  ministère,  à  qui  les  cir- 
constances ont  fait  l'existence  si  facile  et  l'initiative  si  pleine,  a 
tiré  parti  des  avantages  (}e  ceue  position  exceptionnelle.  Il  nous 
en  coûte  de  formuler  contre  le  gouvernement  de  notre  pays  un 
bl&me  aussi  sévère,  mais  la  venté  nous  impose  ce  langage.  Le 
pouvoir  s'est  fait  petit  durantcetle  session;  et  nous  nous  servons  à 
dessein  de  l'expression  même  de  M.  Guizot,  prononçant  la  sen- 
tence de  condamnation  du  ministère  du  15  avril.  L'admiuisira- 
tion  du  39  octobre  est  restée  bien  bas  au-dessous  de  sa  mission. 

En  ce  qui  concerne  le  dehors,  lè  mrnistre  des  affaires  étran- 
gères s'est  proclamé  en  pleine  tribune  le  représentant  de  la  po- 
litique momette.  —  Pamflfue  tout  seul  eût  mieux  valu,  car  la 
politique  de  la  paix  eit  de  telles  qui  s'avouent  tout  haut  et  qui 
.n'impliquent  point ,  dyns  une  grande  nation  ,  nécessité  de 
modestie. 

Au  dedans^  lesdcnx 'ministres  des  flaancet  et  des  travaux  pu- 
blics ont  fait,  c'est  triste  à  dire,  assaut  dejclcvoùment  et  d'o- 
l^issanceà  fa  féodalité  financière.      . 

La  teneur  seule  du  programme  de  M  session  de  1843  pour- 
rait servir  de  justification  à  nos  critiques.  En  effet,  à  part  la 
haute  question  accidentelle  de  la  régence,  ce  programmé  est 

ftresque  complètement  absorbé  par  les  pro{H)sltiuas  concernant 
es  intérêts  des  hommes  de  finance  :  subside  de  2  millions  pour 
le  chemin  de  fer  de  la  Teste,  idem  ^  h  millions  pour  celui  de 
Rouen,  concession  de  chemins  de  fer  aux  compagnies  du  Nord, 
d'Avignon  à  Marseille,  de  Tours,  rachat  des  actions  de  Jouis- 
sauce,  concession  de  la  i-efonlc  des  monnaies,  etc.,  etc.;  il  sem- 
ble «iu'il  u  y  ait  plus  do  place  à  l'ordre  du  jour  que  pour  le»  air 
(aires  de  la  bauque.  Les  hauts  barons  de  la  finance,  qui  sollici- 
if^Qt  des  concessions  ou  des  sipbsides,  trouvent  daus  lesjouruaux 


du  ministère  d'ardents  auxiliaires;  la  Presse  soi-disant  libérale 
tout  entière^  se  fait  complice  aussi  de  la  débonqaireté gouverne- 
mentale et  se  laisse  entraîner  par  le  mouvement  dr  l^'spécula^ 
lion.  La  Phalange  et  le  National  sont  à  peu  près  les  seuls  qui 
aient  résisté  à  la  séduction. 

On  a  bien  fait  semblant  de  grossir  ce  programme  d^ané  foàle 
d'outrés  projets  de  réformes  administratives,  projets  sur  l'cfr- 
gaqisation  du  Conseil  d'Etat,  snr  les  brifcons,  Sur  les  pisirtès, 
sur  les  pensions  de  retraite  d<es  fonciionbaires  civils,  sur  la  po- 
lice dé  la  cha.ise,  sur  lc,rc(ïf'utement,  etc.,  toutes  question» 
d'Une  haute  importance  et  dont  la  solution  n'est  pas  moins  ur- 
gente à  nos  yeux  que  celte  des  questions  financières.  Mais  il  est 
évident  qufr  cet  étalage  menaçant  de  propositions  n'a  figuré 
que  pour  la  montre,  et  pour  servir  de  certificat  d'activité  aux 
membres  du  cabinet,  t^s  séances  durent  trois  heures,  et  la  s^- 
sion  quatre  mois,  en  ne  tenant  comp'te  que  du  temps  réellement 
employé.  Tous  les  travaux  annoncés  ne  pouvaient  pas  être  atta- 
qués a  fa  fois.  Ce  que  nous  avons  à  constater  seulement,  c'est 
que  l'exclusion  a  frappé  sur  les  projets  dépourvus  d'intérêt  ponr 
les  puissances  de  la  Bourse.  Cette  exclusion  est  caractéristique  ; 
elle  révèle  les  tendances  du  mouvement  social  qui  nous  emporte 
vers  la  féodalité  financière  et  signale  les  préoccupations  de  l'jé- 
poque. 

Qu'a  fait  le  ministère  pour  détourder  le  mouvement  et  rele^ 
ver  les  auestions  de  réformes  administratives?  —  Bien,  on  si 
peu  de  chose  que  ce  n'est  pas  la  peine  de  lui  tenir  couple  de  set 
impuissante  eflbrts.  La  pressé  de  I  apposition,  il  faut  aussi  le  dire, 
a  merveilleusement  contribua,  par  son  exemple,  àenconragerla 
défection  du  ministère  chargé  de  défendre  les  intérétii  de  l'Etat. 
C'est  à  peine  si  elle  a  rompu  le  silence  sur  la  question  at.d'n^^'^ 
trative  pour  s'occuper  des  débau  d'une  ridicule  enquête,  \f^^ 
quée  par  des  faits  de  brigue  électorale:  pauvre  mesure,  qui  ■>• 
devait  avoir  d'tôîjre  résuRat  que  (fappidrter  quelque  pett'dftdd^r 
considération  à  la  chambre  élective. 

Si  nous  passons  maintenant  à  la  discussion  des  loU,  tiaMur 
récapitulons  les  votes,  nous  voyons  ^later  à  chaque  pas  l'imptiit- 
sance  du  cabinet.  Le  ministère  ne  dirige  pas  le  mouTeoMoti  Ha* 
résigne  à  l'impulsion  qui  l'entraîne,  et  pourtant  il  n'a  en  toute  oc- 
casion qu'à  mettre  le  marché  à  la  main  aux  chambres  pour  tm^ 
porter  le  vote  de  la  maj|orité.  On  imaginerait  dUBcileaiBotwi  pta» 
pièure  usage  d'nne  pak-èille  pnîCMptië. 

La  seule  proposition  financière  émanée  de  Ini.  i  rencontre  èee 
intérétt  de  la  féodalité  indoMtrlèlle,  la  propoeition  dlnienli^  la 
fiibrieation  dulud'é  indlgèae,|)roposltiQnsagemest  motivée,  b»- 
bilement  défendue  par  leminbiire  dèi^ finances,  qiiipqnf ait  éuw 
améliorée  facilemeiit ,  est  repouss^par  la  icoaiition  de  roppo- 
siiioaet  <les  puissances  intéressées.  Un  améndeineiit  propose  pi^ 
un  député  rafiiucur  bouleverse  de  fond  en  comble  le  |fç^et  ■û- 
uisiériel)  et  le  lendemain,  16  cabinet  vaincu  àcpepliB  sans  pl?^'  ^ 
fierté  l'obligation  qtui  hii  impose  la  mi^oÀ\éQ»i^ifiu^ttk^ 
chambre  des  pairs  le  système  qu'il  ataik  comî^aitu^n  jr.^Jj(ev '^ 
c'est  là  gouverner,  si  l'efflcc  du  pouvoir  est  dé  sacrin^  aiMut»» 
tcrét  général  aux  coalitions  des  intérêts  privéi,  nous  vdul  wur 
gés  de  convenir  que  nous  sourates  complètemeuttHtMidiei  é?eo 


le  sens  des  mots. 


i  u. 


Le  malheur  de  la  situation ,  t'est  que  cette  délS^ibce  «1  élilf 


^Dans  lasMMde  rtîoltié  du  Jix-hoitièmes^icle,  on  vit  l'Art  se  déve- 
lepner  4suÉ'«e«ix(tirctiion«''on|w$èes.  D'une  pan,  la  littéraiureelles  nris 
«i,de«ftin  nehfvateht  de  »c  décomposer  au  fervlcc  des  |>as»tons  el  des 
faniaisif s  d'niie  société  trorroiuîtue  ;  tandis  i|iic,  d'autre  part.  Ie<  leitrc» 
I»ar  nn  mouremrnl  vif  n  hardi,  maiiircst.iiciil  l'esprit  d'indéiieiidance  ' 
de  révolte  eontre  l«  |>;issf,  et  w.rttri.tàicul  de  vagiic*  aspirations  ver» 
toiilf»  les  lll»erlé!«.  Cet  élan  des  écHTains  wiiscnr»  ver»  nh  but  qHi  n'é- 
Uit  pn»  même  déliai,  vers  nnc  éiiiancipalion  gtiiicraie,  dent  les  moyens 
reataieni  hiconnifs,  faisait  naître  dans  le  doiifàinc  des  fsTis  pratii|ur$  des 
idées  de  négation  et  de  rcnvcr*ement.  Ce  mouvement,  irrité  el  surexcité 
par  dc^résiîitanct»  nialai'.poiic»,  détermina  en  Frnlice.oii  «e  concentrait 
aiom  la  forée  v|?e  de  l'espHt  hnliiain,  la  )tccou.sse  desasitcuae  cl  nn-, 
glanle  AOi  termine  le  siècle,  el  l'influiçnéé  d|»  lettres  dans  c«l  eofoitle-< 
ment  furnelle  «(ne  l'on  put  dite  aVec  quel<tlie  raison  >  la  rév«lutkift><te, 
Voltaire  el  de  Ron»Mau»,  ces  ÂeniL  bonimcs  dont  le  génie  caractérise 
cette  époque  de  «cepiici.<me  frondctiret  d'aveugle  amour  de  la  liberté 

Pendant  que  grondait  là  temiiéte,  ou1of8<|n^iiQn  se  re|)osaieul  wc  fou- 
dre», de  tous  le»  foyer»  de  ta  vie  européenne  s'élevèrent  les  voix  reten-. 
ti«»anles  des  MfiM  à^^am^ihM  a.,  eu;....  a-.c.^..  ^-.»„ 


Stcndhall.  Lamennais,  Villemain;  M.  de  LaaurtiiM.«t  w»  aatelllrec 
^rges  Sami,  MM.  de  Balzac,  Eugène  Sue,  Dumas,  Mérimée;  enfin,, 
M.  Alfred  de  Mus.set,  papillonuaul  daiw  sa  fantaisie,  S(His  l'autorité  de 
M.  Ticlor  Hugo,  de  MM-  de  Sainte-Beuve,  de  Vigiqr ,  Desehamus,  une 
école  se  produisit,  prêchant  la  liberté  dan»  l'art,  oeadaumant  le»  rèïles 
consacrées  en  France  |iar  prés  de  deux  siècles  de  royauté,  el  raieutifs- 
Mhl  des  forme»  qu'elle  emiirunuit  il  looics  les  littératures.  Ce  wonve- 
«eui  d  émanci|)aiiou  cl  les  lutte»  vives  qui  ea  résultèrent,  ont  aidé  à 
donner,  dans  noire  temps,  à  la  vie  arliii«ti|He,  ime  faveur  el  «ne  imiior- 
lance  particulières  qu'accroît  «ucore  ré«l»t  des  travaux  accompliscbez 
le»  petipics  c'  rangers,  el  que  re^maaiident  des  noms  iHustres  ou  respec- 
té»; en  Espagne,  Martincr  delà  R^;  en  Italie,  Monli,  Manaoai.Teuerani> 
en  Allemagne,  Richler,  Heine  ..de  Cornélius,  0»erlMck,Sdiiiick»e;  en 
Angleterre,  Southey.  Burns.  Moow,  Wordsworlh.  Coleridè»,  Campbell, 
Shelley,  Haiiiillo»,  Barry.  lawreaoe;  en  Oanemarck,  Tborwald^en. 

L  évocation  de*  souveiiirs^jle*  «inities  répilbliqttt»  cl  1er  «plendetirs 
impériales  du  régné  de  Nam>léuu,«vaient  alliré  l'attottim  de»  arlrsté» 
sur  le»  moniimenlsderanliqtiili,etl»ienlêl,  grâce  à  l'eacoaragemenl 
dirSmivemehieiit  de  la  Restauration,  se  ranima,  éclairêpar  la  science 
le  culte  de  l'nichiieciure  du  mn^çifise.  Ces cuidcs  tendrit a  donner  iU 
corps  derarchiicctcs  de»  idées  justes  et  larges  tm-  la  val«W"^asfbrm« 
adoptée»  dans  le  passé ,  siir  leur  approprialioa  aux  idée»  ont  gouver- 
naient, aux  divei^s  époques,  la  vie;tocisle;  et, dé»  lot»,  on  se  Irbrtvéra 

«'^MÉasLmumÊsaiiàéUÊiiuliÊÊÊiÊ^ÊÊâÊÊÊÊÊmÊÊÊÊm 


œuvre»  contiennent  d'idées  jn»tes.  Les  artistes  répètent  sonvenC  «n  va-' 
gués  prophéties  des  paroles  qui  leur  viennent  d'en  haBt,qa#l«nr  enéUa 
entend,  mai»  dont  Id  sens  échappe  à  leur  esprit.  Eeoutea  l'av«i|;(' 

.,    Je  chaatait,  ««•««,  e<MMMriHMMaere*pi(«, 
Coanw  le  vent  géMji,  cowMt  t'oncM  Mupir»;  ; 
Ce«MM.r«M(.puraMir«cnêMla<it..  -    -t'^  .'î'>  ^ 

C'est  donc  i  la  science,  àlï'eritiiiiie,  qu'il  aA|K|iéiéiÉif  Je  découvrir  le 
sen»  profond  dsa»  l'œuvre  dé  i'arinle,  et  de  l^i  signaler  4a  plus  ea  plus 
claM-eoient  le  biit  Vers  lequel  il  est  poussé  par  PinsUnct  du  génie,  le  bai 
auquel  il  doit  tetidre  avec  énergie. 

Il  y  a  parfois,  dan»  le  succès  des  oeorre»  d'art,  ^uelene  chose  de  provk 
deutiei.  Leur  accord  avec  lé*  tendances  de  l'hamanité  arofbqiM  Pap», 
plaHdi»»ement  général.  IMnjforte  done#en  oièB  déterminer  les  caiM»^ 
tère».  _  ■>'-'"  '■  •    ■      ■  ■ .""  '. 

On  a  dit  que  lé  «nêeès  dé  N.  de  Chlteaubriand,  au  eomaMmceaMal 
de  ce  »iècle,  était  dû  à  la  réaction  ttjitUrené  contre  une  ipowiede  étutê 
«seessif  «i  de  bouTeversemenl,  MtesOin  deretrgsviM' ttaejiaietdero» 
lier  ta  tradition  historitUie  <t  ml^Mise.  I^^rquonj»4iM,MlMe1iaia^ 
ire,  de  lkmald,^ux'au$»t,  oiM  chaule  le  christïanume,  et  therdié  à  ra^H , 
mer  le»  antiques  croyances:  et  «^radant  nous  ne  voroas  pas  qa'aae 
égal*  pf^alairiK  ait  été  aiéi^l^  I  leurs  ira  vaux  et  à  leurs  aea». . 
C'est  que  ces  éierifalas  eilt  iféuln  reconsUtaer  la  Loi  telle  qa'slle  i- 

tfitfiiiiMiMiMiiliiiHli^^ 
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d'oi^eotiofl,  m(!më  !k tr>nf»  Asiates  e^  périls;  en  18&2,  le  gouvei- 

penient  deinund*^   el  tes -|p^^tw^r(^6,  Kardiennos  de  lu  l'oi'lnne 

iibliqiie  concèdent  que  le  îresor  de  l'Elat  se  grèvera  de  tous 

frais jeiifltiil  35  o^M  |fs  ef  j|Uf  ifp  ||!»  hÉÊè^ce$  0piltft- 

.ndruilaïqLconipagnlef  !  .  J|,  '■"-        '* 

L6niiÉ»lM,  coupable'U'aioirlilil  tritt|pher4|pareilsMrtni«- 

eRS  dans  le  i|D  du  parleAient,  ef  fi  réci|iié,  ei  |&U,  raf§lii|i,>. 
unjkoor  tr|B  lignes  pMncijjMlesf  lavoir  >  ^    "■- 

i-^'ii  concession  du  chemin  de  fer  du  Nord  (Paris,  Londres, 
Bruxelles;,  I9  ligQejqi  ()lu».dv;inlagiiu«\de  ^owvt^i  (m  iiKlits  iqiii> 
|(|u^bl^  piiur  M«  e0|ii|i4|«i8  Roibsdiild  àul  cttnditiens  o)- 
dessus.  —  Mêmes  privilèges  pour  un«^  compagnie  T;Hjbol-R<illi- 
8(-hild,souiMissionn:iire  de  la  Wpvt  d'AvgiKiii  a  Marseille.  Idem 
pour  la  compagnie  du  railway  d'Orléauii  à  Tour».  \   " 

Il  y  avait  aussi  dan»  le  programme  iniiiistériel  un  aulr(^p^oj«'l 
financier  dans  ltti|u«l  riniutelligence,  siuon  le  luépritUes  iuu^'eis 
généraux,  s'étalait  avec  le  luéiue  luxe.  C'ëiaii  le  projet  de Vaa^l 
<!«•  actions  df  Jouissance.  \ 

Celle  fuis,  comme  on  sait,  la  demande  du  minisire  a  paru  inop- 
portune et  les  prétentions  des  banquiers  par  trop  tycanniques. 

Hàtons-nous  de  constater  l'immense  réaction  que  I  ouiru- 
cuidance  de  ces  prétentions  a  provoquée  dans  le  sein  de  l'as- 
semblée législative  ;  car  cette  réaction  est  précisténieat  uu  dus 
caractères  les  plus  importants  delà  session  dernière. 

Sur  rintprpellaiion  énergique  de  ^;ttonorable  M  .Scbulzenberger, 
député  du  Bas-Rhin,  la  question  deit  droits  des  couipagni^«  ti- 
nanciéres  dus  canaux  et  des  porteurs  d'aclious  de  )ouis8anc<^  a 
été  portée  devant  la  chambre,  après  avoir  été  portée  par  nous- 
mêmes  devant  l'opinion  publique.  M.  Dupiu  et  M.  Billaut,  après 
i'honorakbie  maire  de  Sirusbourg,  n'ont  pas  eu  du  peine  à  dèmout 


WmÊmÊà 
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iiiiiiisière  a  trouvé  plus  commode  de  se  ineiire  au  service  des  in-' 
tt^èrs  privés,  qite  de  iravatthr  à  découvrir  une  idée  de  politii|ue 
supérieure  qui  pîil  rallicrïiuioijr  de  lujel  4ii  iiom  d'au  piiiK  ="- 

:  fécond  et  i^irt  niie  majorM  fi&é  ^^\^  vWnt  quu  dilnile 
sans  urgence  MX  condjÉBiÉp    (Ml  gM|nde|  ilmpnnies  s 
celles  des  réfornes  inté^M.  Le|>tOT6is  |e  tl  NMe  bauq 
étant  ceux  qui  ftwt  le  plifÉdelruit,  et  (Wt  la  voq|[^e  IJMli 
sentants  directs,   e^  pcf  l'oig^HI  des  ]dtlrnaux  QtieAÔbi 

.  ristocraiie  nouvelle ,  le  mi«i«i^,  par  amour  pour  la  vie ,  s'es^ 
attaché  d'abord  à  se  rendre  la  hauie  banque  (btomW*- 

Noiis  avoris  publié  vingt  ariicles  pour  èc<|»i*Vr  l'opinion  |itt- 
bliqu^  sur  la  nature  des  concessions  arrachées  ù  l'Etat  par  l'ob- 
Sèsàioii  des  banquiers.  Nous  avons  pris  les  chilTres  îles  minislres,» 
et  ceux  des  journaux  de  là  banque ,  dans  la  question  des  clie- 
mins  du  ter  et  dans  celle  des  canaux,  et  nous  avons  forcé  ces 

i  etaiffres  nienlèurs  de  dire  la  vérité.  Four  tous  les  esprits  cons- 
,cieacteuxei experts  eu  ia  matière,  une  »eule  caudiuiou  a  sungi 
4e  l'étude  des  propositions  financières  dt:  184S,  à  savoir  qiip  ja-' 
inais  on  n'avait  vu  i|p  gouvernement  abandonner  aussi  iniséra> 
blement  les  Intérêts  du  trésor  et  de  l'Etat  que  l'a  fait  lo  miuis' 
ièrç. 

Nous  ne  reviendrons  pas  en  ce  moment  sur  la  discussion  des 
chiffres;  mais  if  nous  suffira  d'un  simpie  rapprocbeiaeni  kisto- 
|-iqu£  pour  signaler  la  rapidité  des  envahisseaieuu  de  ia  féoduliié 
'filiaiicière,  ce  fléau  de  l'époque. 

$M  1838,  le  mjqistère  du  IS  avril  soumet  aux  chambres  un 
vaste  système  de  chemins  de  fer.  £n  ce  temps  là  l'opiniou  pu> 

Sliquè  était  pour  le  système  de  l'exécuiio;!  par  lEui.  L'tixeiiiple 
6  la  Belgique  et  des  Etats-Unis,  les  lettres  de  M-  Michel  Che- 
■  VaiitT  sur  l'Amérique  dn  Nord,sem)>laieniavoir  enu-^jne  tous  les 
esprits,  ta  fameuse  coalition  de  18S9,  qui  prit  naissance  dans  le 
^iq  dç  là  conimrssioq  chargée  d'examiner  le  prcjel  à  la  chambre 
des  députés,  débuta  par  rçiiverser  la  proposiiiop  niini*iéi  ielie, 
iliie  des  propositions  le  plus  libéraleinem  moUyé*^  qui  aient  éié 
jl^i-éseniées  depuis  1830;  il  fu^  dit  d^us  la  di^cits^ion  q«e  le  prciiei 
du  n)|nistère  avait  le  double  ijiconvéïiieul  d'ëlre  coûlçux  et  gigai  1- 
ii^tie,  et  posé  en  principe'  que  l'Etal  m  pouvait  faire  aussi  bien 
que  l'industrie  particulière. 

L'année  d'après,  une  compa^ie  de   capitalistes,  comptant 
parmi  ses  membres  deux  députes  qui  avaient  fait  partie  de  la 
QUipiQission  ci-dessus,  se  faisaient  concéder  le  cheiuiu  de  fer  de 
Paris  à  ïlpuen  par  les^  plateaux. 
^',  Le  gouveriieiiient  ayant  été  déclaré  incapable  eu  lualiëre  d'eu- 
^ireprises  de  travaux  pi^blics,  (es  adljudicuiaires  uvuicui  eu^  du 
,''n)oj[us  lapAdeur  de  l'afTiaucliir  de  toute  charge  daus  leur  affaire, 
'.^tèga^ni  lorsque  la  peur4es-prit  de  ue  pas  retirer  de  gros  divi. 
(9ej|àes,  ils  ^bando|lnerent  reiiti'epri&e. 
Tviiit  alors  une  nouvelle  société  qui  se  chargea  de  construire 
itUd^eni^n  àc  l'aris  à  Rouen  par  la  vallée,  a  li4  couditiou  que  l'E- 
{arantiraii  un  mM*tum  tt intérêt  de  &0|0.  Voila  lesyb- 
la  garaiiiie  par  l'Etui  introduit  daus  la  législation.  L£- 
juriici)ie  p;ts  dans  les  bénéfices  ,  garaulit  la  perte. 
i  pas  encore  chargé  de  la  depeus^  des  tiavaux  de 
I.  C^s  choses  se  passent  en  1840. 
l'api'ès  ,  tous  les  chemins  de  /er,  Versailie« ,  Jiaini- 
;Strasbourg«  etc..  euipruuleni  à  l'Etat  uue  fouie  de 
'  l'hypothèque  de  leur»  rails. 
Les  principes  éhaiigeiii  eu  1842  ;  l'Etat  est  rébai)ilité....  c'est- 
à-dire  qu'on  lui  recouuati  la  capacité  nécessaire  pour  couslraire 
\ti  cfieaiitts  de  fer,  à  la  condiitou  de  prendra  a  sua  couipie  luus 
les  frais  des  travaux  d'art  et  dé  leiTaabenieui»,  et  de  solder  les 
Indemnités  dues  aux  propriétaires  dépossédés.  Mais  ou  lui  re- 
fuse la  capacité  administrative.  Ce  n'est  pas  lui  qui  devra  poser 
les  rails,  fournir  le  matériel,  chose  pourtant  facile  ei  simple,  et 
'^«loiter  la  voie. 

V  Cet  aviràtage  est  réservé  aux  banquiers  adjudicataires. 
'  On  leur  laissera  pendant  treute-ciuq  à  quarante  au»  la  joui^ 
t^ncé  dé  ^elte  exploitatiou.  Au  bout  de  ces  quarante  aos,  on  ieur 
teipboursâi'a  leur  riiateriel;  c'est-à-dire  que  l'Eut  se  charge  des 
^osse^  dépenses  et  de  toutes  les  chances  de  pertes  et  renonce  à 
toute  espèce  de  chances  de  bénéfices  ;  et  c'est  le  uiiuistere  qui 
fiiil  ces  propositions.  Ou  voit  qu'il  y  a  progrès.     . 

.  Ainsi  le  vçat  a  rapidement  tourué  vers  les  spéculatears  en 
quatre  ans.  Eu  1898,  on  a  coutesié  aux  compajj^uies  le  droit 


■ission  «I  la  coaaeieMMdc  leur  œBvre.  On  a  dit  que  le  bot  de  l'Art 
étnila  bftiitè,  et  de  g>aads  esprits  qui  oui  médite  sur,  le  beau  l'ont 
fait  consister  «  dans  uu  parfait  accarU  entre  la  créalDre  et  sa  desiiitée.» 
Kaiil  s'expriBMil  aiun-:  «  L'éwoltpu  et  le  plaisir  que  lions  causent  le» 
»  beaux- arts  tiennent  au  besoin  que  ueus  avvas  de  reculej- les  limites 
»  de  la  destinée  l^uiuaiue.  » 

La  destinée,  la  louciioii  terrestre  de  rbooiine,  c'est  la  gestion  btn'*' 
Bionique  Atf  là  piatitle,  tient  Itiea  l'a  créé  seigneur  et  roi  ;  c'est  l'ex- 
ptoitation,  Cenrtictttssément  et  le  gourerueueut  du.gltfbe. 
-  L'exerÀ-'ice  régulier  de  celte  fonction  terrestre  néucMite  le  plein  dé- 
reioppemeii't  de  toutes  les  faiciiltés  iihyaiques,  seutiuMutales,  iiitelleé- 
ttienes  él  religieuses  de  réirehuniaiH,  l'expaasiou  mesurée  de  toutes 
les  forces  Tirtuetles  que  Dieu  a  déposées  daits  sa  créature. 

Le  perreclioiinemeii^  de  l'espèce  bui^iiie  par  l'exercice  raéme  de  *a 
raille  Ibilclion,  telle  est  ta  lui  de  rhuiD||iité^ 

L'accomplissement  de  cette  lui  est,  poitr  rbomme,  la  condition  du 
bonheur,  tiu éternelle  et  raison  suprême  d< l'existeuce  de  tous  les  êtres. 

Telle  est  l'expression  complète  de  la  disstinie  urrestre  de  i'bu> 
manité.  >■ 

Le  but  de  l'Art  est  donc  de  noui  faire  concevoir  et  aimer  la  destinée 


trer  cjiie  les'compui,'nles  étaient  sans  droit  pour  s'immiscer  au- 
jouitihui  dans  la  fixation  des  tarifs  de  navigation,  et  que  les  lia» 
easseries  suscitées  par  les  porteurs  d'aclious  dé  jouissance  cou^ 
vraient  une  manœuvre  d  agiotage.  Les  porteui-s  d'actions  da 
)oui!ssÉnce  (quelques  grandes  maisons  de  banque)  voujaieut  se 
faire  donner  âO  millions  pour  agioter  sur  les  chemins  de  fer  qui 
allaient  offrir  un  placement  niaguiflque  aux  milliou»  comptant. 
La  ruse  découverte,  le  projet  était  tuéi  On  le  raya  honteusement 
du  programme  de  la  sessitm.  Espérons  qu'on  n'osera  pas  l'y  faire 
figurer  de  nouveau  en  'iikk.  Cependant  un  grand  mal  a  été  fait. 
L  ordonnance  du  17  avril  1843,  qui  a  rehaussé  sans  trausilion 
certaijis  tarifs  du  canal  du  Rhône  au  Rhin,  a  porté  un  coup  fu- 
neste au  coiituierce  de  nos  provinces  du  Midi  et  de  l'Est  avec 
la  Suisse  et  l'Allemagne  trentrîle. 

Les  bons  esprits,  encouragés  par  ce  premier  succès  contre  la 
bauque^  travaillèrent  ardemuienià  faire  cpmprendre  à  la  mmo- 
rilé  que  le  piojeiue  coucesMon  du  rail-way  du  Nord  n'étaii  qirun 
nHMinineHt  honteux  de  la  complaisance  et  de  l'impérilie  niiuisté- 
rielles,  comme  cdui  du  rachat  des  actious  de  jouissance,  et  le 
projer  fbt  égulenieot  ajoiiriu),  malgré  les  supplicauvus  et  les  lar- 
HKs  du  Jtttmai  des  Ife'hat*. 

L'aristecrtie  financière  fut  plus  heureuse  pour  le  projet  dTA 
vignoii  *j  Marseille.  Uéfeudu  avec  acbuiuemeai  par  ies.uiiuis- 
tres,  le  projet  fUt  adopté.  Mais  la  joie  de  cet  important  succès 
■fut  troublée  par  la  consécration  du  principe  de  pai-iage  que  la 
ckanibihj  iniixMtiitiiiJt  dans  son  vote.  La  chambre  décida  quel'Eiat 
enliserait  en  partage  des  bénéfices  du  chemin  de  fer  d'Aviguou, 
quaud  ces  bénéfices  dépasseraient  10  p.  0|0.  La  cûiupagaie 
d'Orléans  à  Tours,  outrée  de  celte  préieuliua  9M»rbitante  de 
l'Etat,  déclara  se  retirer. 

KesuMoHS  les  principaux  caractères  de  la  WMiaa  da  16A3,  qui 
expliquent  uaiurelleuteut  la  situatiuu  actuelle. 

Le  ministère  est  sûr  de  lu  uiajorité  :  il  n'y  a  pak  une  seule 
question  de  cubinet  à  l'ordre  du  jour.  Mais  au  lieu  de  profiter  de 
sa  situation  pour  faire  le  bien  et  réhabiliter  le  pouvoir^  t«  minis- 
tère ne  tra\  aille  qu'à  iuféoder  de  plus  eu  plus  le  gouvernement  à 
la  haute  banque.  La  clianibre,  efi'ravée  de  ces  demandes  inter- 
minables de  uiillious,  eu  présence  d  un  déficit  colossal,  ajourne 
la  discussion  des  projets  qu'elle  n'ose  pas  eucote  rejeter.  Voilà 
la  situation. 

C'est  à  la  presse  mainteuaoi  d'utiliser  l'ioienralle  des  deux  ses- 
sions pour  encourager  les  chambres  dues  leur  réoistance  aux  en- 
vahissements de  la  féodalité  fiuaaciére  et  pour  soutenir  le  pHv- 
voir  lài-méme  contre  des  niijyiisire»  qui  le  tcaàiakeui  fNMr  f«i- 
Messe  et  par  fnipéritîe. 


Nouvelléf  d'Ctpagne. 


'/». 


tri<iarl(ff;uoui|Aesféçiie|'^e  H^yoniM  le  29  juillet  que  le 
Ami|er||àit  «lire  à  Si<rii;u««t  le  M  avec  six  bafallluns. 
^^'^  <JV'i#*<'ii!'  1^  S#éMM  Oftoiierllait  partie  de  Maitrid 
la(jpo^.feiii'iivisipnsét|i«ntMrtiesle  même  jour,  l'une 
la loPc,  Il|i t i|;i)QUr lf£si rattadare. 
Staii  tranquille  1»  37  au  matin. 
Le  2i,ËspiirteroeiVaii-Hai«n4t»ieiitdevant6évilleetla  canomiaieut. 
Upfauiwifi^Tait  été  déjà  presque  ilélriiit. 

tFajiiwirsiMiivelies  rt-çues  dé  Madrid  par  te  courrier  ordinaire, 
aucune  réaction  ne  signslai^  le  iriooiphe  des  proMOtieéê,  On  avait  ac- 
cordé îles  piisseporls  pour  la  France  iiM  brigadier  Leniniery,  celui  lu 
même  qui,  gouverneur  de  Madrid  ,  proitoMil  de  faire  sauter  te»  ti  oi^ 
niaga>iiti>  à  pou<lre.  On  avsit  a(;i  de  iiiéiiieà  l'égard  du  général  Séoanc 
qui  est  larli  avec  iii|  pas.sepott  signé  deSerrauo.  On  a  (termis  le  léjuiir 
de  Madrid  aux  généraux  e.spartérisles  ferras,  Irisrle,  tuuaet  Çliiicou. 
EmUm,  Zurbsne,  hii-méme,  a  pUsortir  de  Madrid  sans  être  iiiquioié. 
Qiiel(|iies  corresptMidaiicet  pi'élendeiit  qu'il  s'et>t  dirigé  vers  le  quartier- 
général  du  régent,  mais  il  n'y  a  rieuse  certain  .sous  ce  rapport. 

Oj  agite  séri«u«eii|en(  la  qtiffttian  d|mw>iRt'U  ne  serait  pas  oppor-^ 
tun  de  déclarer  iiiiùK^diâtenieut  la  uinjoritéde  la  jeune  reine 

MU.  Ayiloii  «l  Caballero  étaient  arrivés  le  24,  et  le  ministère  Lppez 
était  reconstitué  rt  presque  au  complet. 

La  ville  avait  repris  son  aspect  accolitumé  ;  les  gardes  nationaux 
étaient  enchantés  de  se  repo>er  des  fatigues  de  ouse  uuils  de  bivouac. 
Le  désarmement  s'opérait  avec  uu  ordre  iiarfait.' 
Le  Ménager  publie  ce  $oir  I9  dépêche  télégraphique  suivaule'i 

;7    7'  '  «Bayonne,  SI  jnillet. 

»  Le  bomb^irdement  de  Séviile  a  eontinué  In  22  activement.  Les  dé- 
»  sastressontuoiisidérabies.  Le  2S  on  u  cessé ^e  feu.  Un  parlemeMSire 
»  s'était  présenté.  £spar|«ro  et  Van  Haieii  étaient  encore  le  même  jour 
»  sous  les  murs  de  lu  ville.  Les  forcé»  expéditionnaire»  |»arlies  de  Ma- 
»  drid  pour  l'Andalousie  se  ci>m|H)8eiit  de«e|ze  baiaillens,  six  l'wits 
»  cbeilaux  et  de  quelques  batteries.  »  '^ 

«  Bayonne,  le  1"  aoAt. 
'  »  Le  duc  de  Baylenest  nommé  tuteur  prorisoire  de  la  reine. 

»  Le  ministère  a  changé  la  municipsliié  de  Madrid  ;  le  premier  alcade 
»  est  M.  Douieuecb  ,  le  deuxième  M- Madoz, 

»  Le  général  Corlitiez  est  nommé  diivcleur  du  corps  d'élat-major. 

»  M.  Olozaga  est  i-éiulégré  daus  ses  fuuctious  de  fiscal  du  tribuaal 
a  suprême  de  guerre  et  mariqe.  » 

-  «Bayonne,  l«'  «o6t.     '    ' 

»  Les  génêranx  Ricaforte  et  Minuissir  ont  adliéré  aU  propwuKiataeato 
à  Gacerès  et  àCiudad-Rral.» 

Nous  pouvons  commencer  i  espérer  pour  l'fisMS>Md«s  Jears  meil- 
leurs. Tour  h  tour  vainqueurs  ri  vaincus,  les  partis  qui  la  déehiraieut 
B'avaiehi  jusqu'à  présent  cherché  dans  leur*  succès  éphémères  qu'a  se 
«rnger  de  leurs  adversiires  ;'  et  aln$i  se  perpétuaieut  s«us|iLlê«  d(s- 
o»rdet  intestines.  Aajoiird'hai,  Il  setnble  que  l'Espagne  vieuilOMBeUre 
ttu  à  toutes  ces  réactions  Sanglantes  par  lesquelles  elle  stépuiiail  elk- 
même.  Le  parti  d'E«paner»  venait  délre  renversé,  et  ses  vaiut^eufs 
lui  pardonnent  avec  une  noble  générosité;  et  eepcndaitl,  ce  paruêtïlit 
avaiLêlrongeaieat  a|>usé  de  la  ieroeéoai  il  s'était  lro«vé  nèmeniané- 
mfnt  iuvesli  ;  dépourvu  d«^  teut  acntiaent  vriument  Mtieual,  e),  trpp 
facifè  aux  êU^gestittU*  (I'huc  apilié  pei^de,  il  n'avait  pas  hésité  i  iu- 
cendier  la  eaiiiiale  de  l'iudustri«  Ml>ap«el*«  Quelle  lernMe  «sugMace 
le  bombardement  de  Barcelone  iipuelait  sur  la  tête  de»  eoa|«illtsi  Et 
voilà  pourtant  qué  II  nation  victorieuse  leuc^fait  grAve.  iturbauevaiacu 
pcNt  quitter  iraiiqUillemédl  llailrid  ;  on  lui  laisse  la  liberté  de  rejuip- 
dre  Ësparteroi  ^ 

Mais  s'il  va  lui  êbnier  sli  défaite  et  la  clèmeuqe  de  Mirvaex  #t  d<!S  gé- 
néraux de  l'insurreeiioR,  Il  treuvefa  ce  fameux  duc  de  la  Victoire  #- 
vaut  Séviile,  incandiani  encore  cette  noble  cité.   '  -, 

Le  nouveau  crime  d'Es|>artero  doit  servir  à  rehausser  la  elémeàce  de 
ses  vsiuqueunJ'afLJui,  les  Etfagnalt  apprendront  k  né  pas  confler 
leur  sort  *  ces  vulgaires  ambitieux  que  les  intrigues  cévolwMtttaairés 
placent  uu  montent  au  plus  bautranc,  comoM  fiour'  urieui  Mre  v^r 
leur  indignité  et  mjeàx  faire  jBOupreudnsr'ies  aalbeurs  da  #«•  temps 
de  réfoliilioii.  Barcelone  et  $évi||e,b«iwh>r4ées  par  Itsparisre  ettesliei»- 
leiians  dans  le  but  de'  mâliitenii-  quelque*  iniHUtesde  plus  ce  cAaf  d^i»- 
surreetion  au  iwtivolrf  N'est-ce  ras,  là  uu  s,pectade  déplivablef  £s^ 
éroosqiie,  fatigué»  de  gnei-res  civiles,  les  Espagnols  se  jtésyiidfieat  enfii 
à  déposer  Us  armes;  que,  rei>onssant  des  inspiration»  funefte»,  ilspf 
réuniront  auaiiimeoMnt  ■«tour  du  tréne  de  lenr  jeuite  raiiné,  e|l  ^qer 
cup^renieafin  à  rapiiekr  l'Esfiagttfà  sen  antique  spiendedr.  Les  routés, 
le»  canaux,  lei^  vpiei  de  cttmmufliMiiMKUiiiun  sapitmetum.  tmimi 
iatiâH''nbérale  et  puissante  sont  les  moyen»  à  mettre  «u  œuvr^  pouc  par- 
veiyricebut,^j_|  .j t|,-nora'i  V   A   'i'ï  fi'-l'iMir^  •. 
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feuillages  et  de  fleurs,  processions  déroulant  leurs  lignes  pompeuse». 
Quel  spectacle  et  q«eiie  richesse!  Ainsi  le  culte  qui  a  rallié  le  plus  de 
fidèles,  aiiui  la  retigiuB  dont  le  génie  a  le  |)IUs  pUissammeiit  réalisé 
rUùité  sur  la  terre,  est  celle-là  aussi  qui  a  créé  les  oompes  les  plus  grau» 
des  cl  prodiguéaûx  sens  de  l'homUieles  plus  vives  jouissances.  l.e  Paga-. 
nisme  lui-même,  dan»  la  Grèceéléganie  n'ouvrit  pfis  des  temples  d'une 
telle  immensité  ui  d'une  telle  beauté  ;  et  le  prêtre  des  temps  antiques 
laissait  la  foule  sur  le  seuil,  loin  do  sanctuaire ,  tandis  que  l'Eglise 
chrétienne  reçoit  dans  »es  flancs  sacrés  tout  son  peuiile  de  Qdèles.  bi  le 
culte  religieux  de  la  Grèee  déronie  aotant  que  Ir  nôtre  rajipareil  des 
procession»;  s'ij  brûle  autant  d'encens;  s'il  répand  autant  de  fli:ar»au- 
.-iour  de  rautel,il  lui  manque  la  m  sique  avec  se*  combinaisons  sa vaiti es, 
conquêtes  du  génie  moderne,  ia  aMi»i(iue,  qui, suisses  ailes  radieuse», 
nous  traïuporle  et  nons  Alt  entrer  dans  les  harïnonit-s  même  des 
cieux.  Visitez  nos  temiMes  aux  saints  jours,  écoutez  les  chants  que  l'E- 
glise adresse  à  Dieu;  rappelez  dans  vos  souvenirs  l'histoire  de  la  mimi- 
que sacrée,  depuis  le  |>htins:l>ant  monotone  et  triste  jusqu'aux  sympho- 
nies choisies  dé  l'orcbestre  désormais' uni  S  la  sévérité  des  orgues  :el 
vous  oompresdres  comment,  à  mesure  que  l'humauiié  avance  et  se 
perfeelionuet  ciinmeul  la  Religion  demaûde  ii  l'Art  des  Jouissances 
lm>  délie....  etol, »  rstHuées.  EnentehdantceStaôa/.  deru.ère  iusoi. 


réaliser  l'unité  du  culte,  donner  à  l'Art  et  à  MsX^eaet  à  ses  plai»irs, 
une  place  |ilus  graktiê'«raos  lètéui^e^  Les  a rtnWs  devront  donc  célé- 
brer la  beauté  (mur  la  beauté  eile-iuêuie,  exciter  daus  noire  tme  l'a 
de»  nervèiHes  du  monde  phy&lqne,  et  nous  révéler  le  beau  idéal  1 
l'ordie  matériel.  A  ce  iwint  de  vue,  l'art  pour  l'art  a  sa  légitintiiéet  »«• 
utilité  restreinte. 
f  Noos  avons  dit  que  l'Art  avait  pour  butde  nous  faire  concevoir  et  réa- 
liser la  destinée  heureuse,  et  de  nous  révéler  l'idée  du  boubeur,  signe 
suprême  et  coasécration  divine  de  cette  desliuée-  L«  Beau  et  le  Bien, 
dans  leur  plus  haute  expression,  tels  soui,  à  uu  pointide  vue  absolu, 
les  objets  de  l'An.  Cepeiidant  il  Importe  de  disuinguer  ici  et  de  réserver 
anx  urlisies  un  domaine  d'où  sembleiit  exclues  les  idées  de  bonheur  et 
de  beauté.  , 

'  L'art  est  l'expression  de  la  société.  Or,  s'i|  est  vrai  que  la  viede  l'hup 
manité  a  un  double  essor,  subvei'ilf  et  hariuouiqne;  si  les  sociétés  of- 
fr«ii  avec  les:  images  du  bieb  des  tableaux  du  mal,  il  s'ensuit  que  l'Art 
devra  également  avoir  un  ess^rddubté  eu  corré^u>u  avee  les  fait»  qu'il 
exprime.  L'art  honore  ou  b>(la>é,  ai»plaudit  ou  coadamne  ;  U  «««aeille 
et  recommande  à  l'imitation,  ou  bien  il  repousçeat  signale  à  la  répai- 
sien;en  uU  mot,  l'Art  est  approbâtif  et  qifelqusfois  prophétique,  ou 


bien  il  est  critruue. 
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rinde  et  Chine. 

i»i{H>-.M«  Lç  Sinà  {Scinde  des  Anglais)  est  tranquille,  et  l'aryiéc  bri- 

laiinique  n'a  |>at  eu  dé  nouvel  rrigugeiueiitav«-c  IViinemi.  Lf»  tioii|)t!s' 
de  Buutbay,  qui  étaient  ù  Stikkur,  occupent  Sihniian  ISehw^ii).  Les 
Dialadiei  (ont  de  gi'ands  ravages  dans  le canip  de  Hiilderabad  [lli/tUra^ 
bad). 

iilen. que  les  forces  des  Beloulcliis(J?e/O0/cAç«'«)  soient  dis|icrsée$, 
i|iiant  à  présent,  Lhlre  {S/iere)  Mahumed  prétend  qu'il  pourra  bicuiôt 
remettre  »ur  pied  uuç  armée  qui  élouuera  les  Anglais.  La  chaUiir  est 
si  intense  que  l'on  ne  se  battra  probablement  pas  avant  deux  mois. 
Quelques  personnes  allirnietil  que  le  elief  des  lieloutcliis  aurait  releté 
les  offres  d'^ccoaimodeQjAnl  qui  lui  étaient  faites  par  sir  iJiarIcs  Nia- 
pier  ;  mais  selon  d'autres,  aucune  proposition  ne  serait  venue  de  la  |iarl 
des  Anglais. 

Ai'uuxMMTAN.  —  Mahomedllklibar  est  resté  ù  Jellalabad  avrcCliun- 
Soudiuu  kHhuH-Soodeeii).  Un  sait  d'iMtre  part  que  les  membres  de  la 
famille  de  Cliali-Soiutja-onl-Muulk  [Shah-  Soojauul-  lUuotk)  reçoivent 
rh>i>pitalilé  à  Lalnue,  sous  la  protection  du  roi  imaharujuh)  Clilie- 
Sing(Shere-Sinffh).  Ainsi  vivent  dans  une  sorte  d'exil,  mais  sous  la 
protection  secrète  de  l'Angleterre,  tous  les  petits  souverains  i|ue  la 
puissance  anglo-indienne  n  délrAités,  mais  qu'elle  tient  lonjouiseii  ré- 
Mrve  pour  les  op)to$er  au  besoin  à  ceux  qu'elle  a  mis  elle-même  en  leur 
place.  

Vers  le  milieu  de  mai,  Dost  Mohamed  est  arrivé  h  Caboul  sain  et  s.Hif 
et  sans  eiiiiiéchej^nt^  son  prémieracteaéléde  faire  emprisonner  N.izir 
Waliab.  Oui  assi^  que  Dos)  Itiuhamed  met  tout  en  oeuvre  pour  soulever 
les  musulmans  contre  la  domination  des  seiks  (^'$</lrA«). 

O'aiiire  part  les  princes  d'origine  indienne  aruieiit  en  leur  faveur  le 
Kohistan  et  Le  district  de  Logur. 

Chire  Siiig  est  malade  :  on  annonce  inéme  $a  mort.  Ainsi  se  trouvent 
prépares  tous  les  éléments  xl'un  conflit  qui,  assure-t-on,  est  vivcineiil 
désiré  par  le  gouverneur  de  l'Inde  anglaise. 

Des  différends  sérieux  paraissent  s'être  élevés  entre  le  roi  de  Lncknow 
et  l'envoyé  du  gouverueur-généal  prés  cette  cour.  Le  roi  se  montre 
intraitable.  " 

i     D'ailleurs,  l'Inde  en  général  est  tranquille. 

Chine.  — Les  nouvelles  de  la  Chine  sont  du  i«  avril;  l'enToyé  anglais, 
.  sir  Charles  Pottiuger,  avait  pris  la  route  du  Nord. 

Ce  dé|>art  semblerait  indiquer  qu'il  existe  quelque  difficulté  dans  lu 
rutificatiun  du  traité  avec  la  Chine,  et  dans  l'arrangeméut  du  tarif.  L<^ 
négociations  restent  dans  le  slatv  quo. 

Sur  les  côtes  de  la  Chine,  les  vols  et  la  piraterie  sont  à  Tordre  dti  jour. 
;  On  dit  que  les  dépêches  de  sir  Henri  l'oltinger,  apportées  par  le  mnjoa' 
;  Makelffi,  sont  très  stttsfaisantesr 

f  ABYSsiniE.— Lé  capitaine  idugéotejliarris,  arrivé  à'Bombay  avec  dent 
[  Abyssiniens,  est  porteur  d'un  traité  de  commerce  qu'il  a  eu  le  talent  de 
I  conclure  au  iiooi  de  la  Grand«-Bretag«e  avec  le  monarque  de  Uioa.  Il 
r  a  fait  voile  ponr  l'EuroiNC  sur  le  /Sesoêtrù  a»ec  i^«  deux  compaguons  et 
!  une  collection  de  curiosités  nalurf  Iles  et  de  prtMluits  de  l'industrie  cn^ 
I  Gore  grossière  des  Abyssiniens,  qii'il  va  offrir  à  la  reine  Victoria.  Désor- 
)  mais  les  relations  de  l'Angleterre  avec  l'Abyssinie  seront  établies  sur 
i  un  pied  amical.  Plus  de  7,oua  eaciavcs  cbrélieiu  <»it  été  délivrés  par 
I  riuiercestiun  des  a^eius  briiauuMiue*.  ■     '- 

Oi)  «naaiiri  hicmMdavaiUaiçe  sur  ie  traité  «ondttavecretteBation.Le 
but  de  li  t«H(^<  absjenct  du  capiuiue  Harris  a  été  jusou'ici  un  rayslère 
pour  le  public,  et  ne  s'est  révélé  que  par  les  résultat».  Ënadotiirauldans 
cette  occasion  la  prudence  et  rbabiletéanelaiscs  en  matière  d'explora- 
tions  lointaines,  on  ne  peut  s'emjiêchrr  de  faiVe  on  retour  pénible  sur  ce 
qui  se  fait,  ou  plutôt  sur  ce  ^ui  ne  se  fait  pas  en  ce  genre  sons  les  aus- 
pices du  gouvernement  français,  il  y  a  quinze  ans  que  chez  nous  l'upi- 
«•n  p«Wi«|ue  ae  préoccupe  de  t'Altyssittlr;  il  y  a4iiiuzé  ans  et  plus  que 
de  tuirdu.Éujragcnrsttttt  éveillé  sur  ce  point  la  curiosité  générale  par 
Te  récit  d'entreprises  tentées  k  leurs  (rais.  Nais  l«  dipionwiie,  mais  l'ac^ 
tion  gouvernementale  ne  parait  pas  avoir  prolité  des  roules  tracées  par 
le  zèle  individuel  :  aucun  résultat  politique ,  aucune  alliante,  aucun 
iraiU  ifaetwuw été  condu  outre  ie  gouTèraewent  finn^rsetces  peu- 

nl>»  Iftinlaim.  ,      . 
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MFTMiiuit ,  «tiuM  oni 
ffUlÊ^t  rensemble  des  opé 

les  ^lus  lujipprJiavU  t(^  p  reauine 


"  Eu  janvier  iliM'iiicr,  Alxl-nl-Kiidi'r,  profîlaul  du  retour  (urcù  >1«  Do«  coluiuit-i 
ilain  les  ciiiiioris  dr  Miliansli,  Mfdit^li  cl  Alyci-j  einuliit  li)ii>  U>  li'iriluirrs  <|iie 
noiiN  asoiii  loiiiiiis  en  m)veiii|)ii;  i-l  iltTemhrr,  cisl-a-ilire  les  luoiilrt^ars  ih-  l'Oiiu- 
reiiM'rii,  lii  vallw  du  (.juliff  ceulral  fl  If  Oiitini.  Il  purlii  l'iusurretlioïi  juM|u'uii\ 
parles  dr  Cliwclifll,  <M  (uj  biru  près  de  l'cleu  ;rr  à  tout  l'Atlas'aulour  Je  U  Milid- 
j«.  i,u  riipidilf  l'A  la  loustaiite  de  notre  arliou  (louvaieut  seules  anèler  l'iu- 
eeudif.' 

»  l'riidaut  (jualre  iiiuis,  l'ariiKu*  a  parcouru  sans  iclArlu'  li's  iuuiila^iit!<  ardues 
eiilre  A1iliau;iti,  riifrclicll  et  't'irii's,  sou»  l.i  n<i:;c,  la  pluie,  el  eu  l'ium  liis.iiul  les 
liirreiiLs  déicides  :  l'iuikurreeliuu  el  l'eutahiivseuiriit  mil  éié  ih  lAlés  par  une  u|.teu- 
s\\v.  «i^oiireu.'ie,  luuis  a  euurle  disliiuee,  parée  ipiv  u'ayaiil  axcuu  iiiaKa^iu  dans  la 
vallée  du  (iliélillj  ni  au  sud  de  Milianali  el  de  l'Ouareii^eris.  il  élail  iinpossililc 
d'alîei'bien  loin  dans  une  pareille  saitou;  rciinenii  re>l«  donc  tuul  l'Iiiv^en  pus- 
seyM.iii  d'une  giandc-  pailiè  de  la  vallée  du  (;IilIiII'  et  du  Dulira,  de  ^(.)llalen^eri, 
el  de»  liellei  c mirées  au  sud  des  ntunlanue»;  il  ei»  pruiila  jiour  reeiuler  sa  petite 
année,  leiiionler  sa  cavalerie,  el  rétablir  >uii  aulurité  sur  les*uil)us. 

.•  tJes  etpédiliuiis  passa|ji.'ies  n'auraient  pu  lui  entêter  celte  situation.  Il  fallait 
<iceup<!r  d  une  uiaiiiere  iiuriiiaueute  quelqi'es  puinis  sur  le  Clielilï,  et  en  «vanl, 
pour  a[;ii' l'flicaceuiinl  au  .^ud  de  l'Ouaien^eri..  Vous  l'avez  senti,  et  vous  m'y  avez 
duluii.te.  Il  fallait  aussi  |ioursHivre  au  Inin  Iim  IriLius  qui  éiniKiaieul  ver>  le  dé- 
sert, el  surtout  celle  (;ro^5c  a^'iésalion  d'etnii;rai.ts  (pii  enlouraieiil  les  liiinillei  de 
l'eni  r,  dr  ses  lie>»*«maii|s  el  des  peisouuafjes  les  plul  imiioriauls  de  rAli,'(iie... 

Tons  ces  i/siilia+«* ont  élé  obtenus.  Abd-el-Kadér  a  t'Ie  reloulé,  sa 
suialali  a  cio  prise,  plusieurs  razzias  pre.sque  aussi  coii.Miléiable.s  ont 
eic  faites  sur  divers  points.  Le  Daliia,  la  vallée  du  Chelilf,  la  plus 
grande  partie  de  lOuarenSéris  «ni  élé  soumis;  ijiiatre  éiablissemenis 
permaiienl.s  ont  élé  fondes  :  Orléansville  sur  le  Clieliff  central.  Tenez 
siir  le  littoral  entre  Mnsta^anetn  euChenhell,'!  laret  sur  les  (.otillns  du 
désert,  el  Teniet-el-H;id  dans  I  Oiiaren.seris.  Des  roules  iml  été  t.iiverles 
pour  assurer  les  comiMiinieatioiis  entre  Tenez  el  Oiiéiinsvjlle,  entre  Mi- 
iiaiiah  cl  Teniet-el-Had.  La  grande  tribu  des  Flitias  a  cai>iiulé. 

Dans  lu  province  de  Conslantiiie,  le  p-iieral  llaragiiay  d'Htl'iers  a 
énergiqiieinent  continué  l'œuvre  entreprise  par  le  général  Néj;rier  ;  il  y 
a  encore  à  faire  pour  arriver  .'i  la  rédi  ctioii  complète  de  celle  province, 
qu'on  avait,  par  une  dangéi"euse  iliu.Mon,  crue  géiieiiilément  sonmise. 
Aiijomdhui  tmit  le  |>ays  est  soumis  réellenieni  depuis  M'Sila  et  les 
monts  Aillés  jusqu'^  la  mer  au  nord,  jusqu'à  la  froiilicie  de  Tunis  à 
l'est,  et  jusqu'au  pâte  de  montagnes  de  Bougie  et  Gigeiiy  à  l'ouest. 

Le  rapport  dit  en  terminant  ; 

•'  Tous  nus  ihevtox  c  mulets  uni  vécu  aboudannneut  depuis  trois  uiuU  sur  le 
lerrituire  enneu  i.  Noui  avons  pris  du  birlail  pour  nourrir  l..iniée  |i<udaut  p:us 
de  SIX  niui>.  Le  zirkal  vl  l'aelniiir  se  païul  jiàr  luule»  le«  tiibusipn  u'uiil  pa^  elé 
trop  loulées  |iar  la  jjueire.  La  sécurtie  des  roules  e»i  coiiip  eie  d  Alger  aux  trou- 
tiere»  sud  de  Titicrjf,  à  Boybar,  au  Teiiirl-el-Had,  de  Moslagaueiii  el  Uran,  i 
Masraiu  el  iTIeniceii.  Le>  provinces  d'Aifjei,  Tillerj  et  Sebaou,  entieiciuenl  dé- 
Ijaruies  de  lroU|ie9  pendant  les  Iruis  luuis  i;iii  vieuneiil  desécuiiler,  soûl  rrsiees 
dans  un  ra'nie  pai(git.  Let  niareliés  de  nos  villes  .'unt  alHjndaïuiueul  iiuurtus,  le 
eoiwnercv  I  areruil,  la  population  eurupreune  a;;rieulc  s'augntiule  ciùijue  jour; 
le»  villages  se  fiindeui  et  grandissent;  les  cuusirucliuus  de  ville»  se  ujulliplieiit  » 
t'iiiiuii.  _,Voi(à  en  r^ojurcî  la  silualùiii  qu'a  produiic  la  ;;uerie  éuer^i(|ue,  tl  ijue 
Il  «irrnièit!  caiup.iguc  vii  ni  de  grandir  plus  (|u'uucuue  autre  ne  l'avail  lail. 

•  O  <(Hi  prouve  surtout  la  piepondei-ance  (|u«  nous  ont  dunuée  les  succès  de  i.iu 
lrme«,  t'e»l  l'enipresseinenl  des  tribus  du  désert  i  venir  se  raûger  suus  autre  pio- 
Icction.  1^1  rhels  des  plus  puiv'aotes  nralleiiddient  à  Alger,  lis  deinandaieul  a  ifi- 
prendre  avec  l'Aîgérnrfrani^.ic.c  les  ielalioni;jjjirTs  «vaient  du  leuijis  des  Tiires;. 
ill  veillent  éçlianger  leurs  prudiiils  cuiltj-é  nos  graiu«;  ils  ufireut  de  paver  l'ini- 
|iul  qu'ils  payaient,  el  de  nous  fournir  leur  cavalerie  si  ia  guerre  veuail  à  leur 
portée. 

•  Le  eoloael  Yusuf  allant  manœuvrer  plus  pi-ès  d'eux  qu'aucune  dulre  coloiuie, 
j«  lui  ai  coulié  le  soin  decuosutider  et  déteudœces  'lelatiuns.  Il  eumicuc  avec  lui 
t<>  etM-ft  •  qui  j'ai  fait  des  préseuts  ;  ils  promettent  de  l'aider  d.os  celle  uuuvclle 
caoi|iagnc. 

•  Le*  |ieiili  Doyaui  de  troupe  que  conserve  encore  l'éuiir  sont  reslét  sur  divers 
|Kiiuls  du  TeH.  Ainsi  la  (luerre  est  déplacée.' Abd-el-Kader  est  liés  amoindri,  il 
iic  peut  nous  poner  nulle  part  des  coups  térieu»,  nuis  il  peut  eucure  nous  in- 
quiéter lur' la  ligue  fit>i>lière,  que  nous  ne  pourrions  l 'euipéclier  de  Iraucltir  cà 
Cl  là.  C'e>l  iMUiquoi  j'ai  rcnus  iininéUialemeut  (oùlej  nos  culuuaes  eu  campagne, 
bicu  qu'il  ui'en  ouûiii  beaucoup  de  leur  jolpuser  Je  Nouvelles  fatigues  daus 
une  aniai  rude  misuu  ;  niais  en  u'igissani  pas  ainsi,  nous.uuus déposerions  à  |n;r- 
dir  iea  fr«lt»  beurrux  des  rule»  tiavaux  de  celte  anuee.  L'aïuiée  le  ceuipieud  ; 
•lie  supportera  avec  courage  et  K'siguatiou  les  nouveaux  sacrifices  ijue  je  lui  de- 
lawdc  «H  nem  des  iiiierèis  du  piys.  > 


~  Une  corraspondance  de  Barceluuc  adressée  •^  fioM  dt  thf' 
D^^  pMlrtfr  la  itouvolle  sutvaiiUi  : 
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-  La  'i5,  le  gouvi'rMur  de  Ifontjuirb  a  annoncé  aux  consuls  dm  nuinintlÉi  é» 

'il"aPI'^^u'ii  dMMiHlai)  Mol  aiille  léaux  a  la  depnlation  proviuciate,  et  que  si 

iMf' VHI~q<<*lre  liMirM  inUe  woiioe  ne   lui  était  |ias  comptée,  il  ferait  feu  sur 

,^ji^j||ipi«|U*wU  lai  OBMOpiltlpdu  qu'il  leur  fallait  uu  délai  pour   mettre   leurs 

'■MMPmk  •M'SUW^4vlkiA|M!r'du|Botiieui  où  it  aurait  pris  une  déieruiiuatiou  de- 

■  ,?^jy»lMyE1IBB.  —  A  la  chambre  des  communes,  séance  du  a8  juillet; 
jjjff  \  éui  Otil— If  W  lord  Palmemon  ont  critiqué  la  marche  adoptée  par  le  guu- 
'^Jlll^ueiueut,  daus  JOutet  les  quesUyns  récentes  el  ootammeut  ilaui  les  quettious  ex- 

■   : "     "^  '"  "1  '"     , 


térieiire».  Sir  Robert  Peel  a  répondu  à  lord  J.  Russell,  et  lord  Slanley  à  lord  I»id- 
ruei>t.ii.  Celle  discussion  qui  a  élé  vive  n'a 'epeniiaiil  préseiilé  aucun  incident  m 
aue«i|i  argiiiiieiil  nouveau;  c'est  toujours  l'éteruelle  bisloire  du  siège  et  de  la  dé- 
leiise  des  porlelenilles. 

-=  tJ'apre'.  la  Sfntitirlle  de  Toulon,  du  28;  Te  bruit  courait  qu'une  escadre  tur- 
que eiail  divani  'l'uni..  Le  aï,  dans  la  aoiioe,  le  viic-aiinral,  pielei  de  la  iiianne, 
a  reijii  l'ordre  de  fane  pieii  Ire  le  lar:;c  iiiiiiiédiaieiue.il  aux  bjliinents  qui  uviiiiiit 
leur»  vivres  el  prnvisiuns  il  bord.  Le  Jrmniii/ies,  V /tlj-er,  et  le»  bateaux  à  vapeur 
Ae.Oiiiur  el  \'Eufilirale,  ont  (|uilté  la  rade  le  if>  de  bonne  heure. 

I.  un  des  vaisseaux  de  l'esiadre  lnr(|ue  parlie  de  Cousiaiilinople  le  5  jiiillei, 
pour  taire,  disait  lu  juiirnal  dii  Con.lantiuople,  une  tournée  daus  l'Archipel,  elail 
commandé  |>ar  Yauer-facha  (l'amiral  anglais  VValLer).  ' 


>«oo««.^ 


France. 

Le  Ménager  publie  une  oi'dunnauee  royale  en  date  du  18  juillet,  ([ui  confère 
le  grade  de  canl|e-Bmiral  au  priuce  de  Joiuville.  ^ 

.— l'n  avii  de  l'administration  des  postes  annonce  qu'à  partir  du  i"  août  uii 
service  de  iiaqiiebots  i  vapeur,  apjiarlenant  a  l'Kli:!,  sera  mis  eu  aciivilé  i  niie 
Marseille  el  la  (;orse.  Ce  service  remplace  celui  dont  le  puinl  de  départ  el  d'ar- 
rivée etaij  établi  à  Toulon. 

Les  p^iqiiebols  |iaclironl,  de  Marseille: 

l'uur  Hasiia,  les  mardis  à  midi, 

l'our  Ajuccio,  les  vemlredis^.i  midi; 

De  itaslia,  les  veiidredjs,  à  neuf  beiires  du  malin. 

L)  Ajai'ciu,  lès  mardis,  à  liuil  lieuies  du  malin.  <  . 

l  II  dfciine  sera  ajoulé  aux  [xirls  de  leltres  pour  la  voie  de  nier. 

l'our  les  vuya!,'eiirs,  les  prix  des  places  sont  ainsi  fixés  ;  5u  fr.  la  i"  classe- 
lu  Ir.  la  a«  classe;  i5  fr.  la  3«  classe. 

Le  pi  IX  du  transport  des  cliiens  est  de  lofr. 
Id.  des  voilures  de  tio  fr. 

—  Le  i/o;iileur  du  ■.■'août  public  l'extrait  des  registres  de  l'Etat  eivil  de  la 
maison  royale  relaiif  au  mariage  deS.  A.  R.  François-Ferdinand- Philipprf-tdilis^ 
Marie  d{»rlé.ii!s,  prince  de  .loinvilie,  né  à  Neuilly,  le  14  auùl  18  18.  avec  la  prin- 
ce^e  Françoise- Car.iline- Jeanne  -  Cbarlutle-Léopuldine  Romaine-X.avière-de 
Paula-Micliel-Gdbiielle-llapliael-Couzaga,  priucesse  du  Brésil,  née  à  Kio-Janei- 
ro,  le  -1  ai'ùl  18-24'.  " 

.  L'acie  de  inaria;;e  daléde  Rio-Janeiro,  lundi  i'"''  mai,  a  élé  reçu  par  le  chan- 
celier (ie  l'rance,  en  présence  de  la  famille  royale.  La  traoscriptiou  a  été  signée 
par  le  Rim,  le*  époux,  les  [iriiices  et  prinre.ses  de  la  famille  royale;  le  président 
du  conseil,  MM.  Martin  du  Nord  et  Ciiizot,  baron  de  Laugidorf  ,  J,  Araiijo-Ki> 
iMriro,  l'asquicr,  le  duc  Dccazes  el  L.  Caucby. 


/ 


Faits  divers. 

M.  le  v'kxmbIc  de  Cbiteaubriand  est  airivé  avant-hier  à  Paris,  de  retour  dé 
Buurboone,  où  il  a  passé  un  mois.  La  santé  de  rillnstrc  écrivain  parait  complèle- 
meut  réiablié. 

■  •^.  '    - 

T-  Le  lilliment  à  vapeur  français  le  i'/u/on,  quia  pinté- eu  Angleterre  M"*  la 
princesse  Clémentine,  a  aliordé,  en  desiendant  la  Tamise,  un  navire  anglais  char- 
gé, venant  de  Cherlionrg,  el  l'a  conlé  i  pic.  L'équipage  a  été  sauvé. 

—  Le  prix  du  pain  pendant  la  pivmiére  quinzaine  d'aoïil  est  maintenu,  le  ki- 
logramme première  qujlitc  il  $4  r.  ;  deuxième  qualité  à  16  e,  '    r    ~^   / 

—  Les  ouvriers  ont  commencé  ce  iiutiit  à  é<^afauder  l'arohe  ait^ont»&oyal 
la  première  el  la  plu»  rapprochée  du  colé  des  Tuileries.  Il  s'agit  de  restaurer  les 
arcties  et  les  piles  .le  ce  vieux  pool,  comme  on  a  resiauré  ses  parapets  «t  am  te- 
blier,  i|^  quelques  années,  he  Poul-Royal  dale  du  règne  de  Lwuit  XiT. 

—  On  oou<  écrit  des  environs  de  Saint-Claude  : 

•  Pendant  que  Vous  jouissez  peut-être  d'uu  temps  favorable  aux  maÏMens  la 
oeigejombe  ici  en  aboiidaiice;  dans  la  journée  de  diiuanche ,  nous  en  mesarions 
81  millimètres  (3  jiouees).  Cet  étal  de  choses  est  vraiment  dcsotant.  Nos  sede- 
meul  nous  ne  de>ous  plus  compter  sur  la  récolte  des  foins,  mais  eueor«  aous  ne 
pouvons  songer  aux  moissons.  Les  blés,  affaissés  sous  le  poids  de*  pluies  et  des 
neiges,  ue  uous  («rmetteut  plus  d'e-péier  qn«  aaaiurilé  ;  i(  en  est  de  néme  de 
toutes  surlegi'.^de  céréales.  Nos  montagnes  sont  aussi  froides  qu'au  mois  de  jan- 
vier; uous  ne  devons  compter  sur  rien.  Si  les  proviiiee*  vowiiies  ne  viennent  pas'à 
notre  seciHirs,  ou  du  moins  si  elles  |ie  soul  |ias  plus  luwrâuses  que  oont,  i'MWée 
1843  (Miurra,  sans  exagération,  être  comparée  à  celle  de  1 8  lA.  • 

i^p^rtud  de  Besancon.) 
«r  Qd  iiiinl  d'âlafalir^  m  ^gleierre,  j«r  le  clMnii«  de  fer  de  Uodres  à  Bir- 
in|é|hinn,i|a)«  «liilltre»4|i|Ktél9  qai  renhnM.Ui  calé,  uà  miaurani  et  un  boudoir. 
Le  lioultoi^  réservé  |iour  lés  dames,  est  entouré  de  divans,  au  centre  desquels  se 
trouve  iiue  table  surchargée  de  romans  nouveaux  et  d'instruments  de  broderie  ou 
Ai  lapiàserm. 

—  Le  39  juillet,  un  pilote  de  Quillefaeuf,  nommé  Lagqel,  a  été  jeté  à  ta  mer 
par  des  cordages  daus  lesquels  il  s'était  trouvé  pris,  pendant  une  aiaii<eovre.  Cet 
liutumè  a  péri,  taissant  une  veuve  et  cinq  onfaats  en  bas  âge,  dénués  de  toute  res- 
source. 

—  Le  même  jour,  u«  canot  de  plaisance,  montéri^r  six  personnes,  a  chaviré 


^liP.     ""       __ 

reçuTacItarïïe  que  |>oi4r  cii  tlimîuuer  la  flamiue  liaus  votre  coeur,  eu  at- 
énuai 
levau 

orps  ^  „^___ 

Vm  \9  imiiKf-JuMmt  Mm  etUx  vmàt  soM'nJraîtefir4«i«s^  toute  sou 
ii>rr«<M'««&»4«Mi'tenMiitéiAauleMaçcfmii|vaiite  *  ta  rtie  de  sy  pjiaie. 
fi'i  tjh»,  tàm^mt^imvmtta ,  .«lie  y  tMwtto  une  h^ùi  (cotMi««n*e  et 
:uér)ss»nl!P,  Ç^ an\ est, fifi Mtfn  f  fy^f^t^s^r^  lui  but  de  l'Art,  ce  qui  est 
mmoraJ,  ««  i^ptt)>lie«iasr\^'est  l>l^■«l)«e^M||t  $i  yttiubtiimeimM  «lu 
ai*.  Vffi»  p«^|t-it  sim^fiïïjJ^mriJm  À  mm^iueomaMer  mue  te  mut  ? 
Up^j^m  tfoMf^itm .tff  yOf» imn  : Ip4«iMiWi*;  «Hé  m  :i0m\ii*iM 


m,»^m...é^^,^,»à^»XéMA^^^^i*,:.tZ:^i.Z-I.^  fiffc'^'^    '      ^«•»»«««te*^?<-HsU««<<»nc  souverainement  féconde  s'il  est  g«idé 

PI««C'<Ms  *»^«2f J*.*^**  .^^  W*J»M*«W^^;Ç''»^^-      mMf  mmpt  i  à'U-ae  iHJilétrt  bien  de  la  loi  ue»  aiiraiis  de  I  âme,  lelle 

J!|yt{tJilXJi^Vtn^  f  «|t»'eH«'wprotfttH  en  liberté  et  sous  rtmpul»ion  divine;  s'il  écrit  cette 

l«  il^ré  ,df  iiacnlé  «t  «le  dajeivut^  mt  te  ««• 

a|i>e  MVÇiito  de  t'Iiufiailitd  s'eivruue  «usai 

d«  fatHoHif  rigoureuse  du  père,  iw  la  liberté 


|^iirtar«Br#  9««axtdi^ic4 
|Mr  ta  dtSiMMiM  de  f  a« 

Î«'act|uiéreiit  les  i>areuu  d'adorer  ci  d«  gài«r  leurs  euîaîiu.  Ainsi,  taii- 
is  qu'autreloi»  le  |ièi;e  |»arlait  «n  uatire^i  sein  de  sa  famille  resiiec-* 


te^iià».^ti.fféMf'Mm\i}f>                                         la  déiesiier  ' 

t  k  la  WMté.  ^tiv0d!i,if$r<^»  jum  *^tim  i\m.mr,fuHrt  kHehim  ,  ^-,  - 

HtufM«»mfi*4'.m  yk«M|»aitt  s^^ces  de.»A*|i'éi«s  «t  ksndtrea,  Sttiviu  le»  formes  Usée».  Ou  a  ïoi  t  «oudaviie,  par  eVeiaiM«,le  M/iA<î«ft/ 

»lln  de  nous  passMWwr  ^i'mwt»  ik ta délw^iice  du  monde.  de  noire  tragédie  ;  et  Cou  ne  s'esi  pas  assez  demande  pourquoi  îi  eiait 

Mais  combien  s'ajjraudU  la  iiussmii  de  l'ariiste,  ai,  donnant  5  son  œii-  mauvais,  jiourquoi  ''  répUb'HJÙt  à  nos  id^ iwuiquot^l  le  fa^yM^^ter 


re  uu  but  comnosé.  il  emnloie  les  séductious  qui  ravissent  le 


ini 


qt 


esscnsà 


res|i«c-< 
lueii^e  et  treablaute,  auJburd'tuM  uo|is  voyous  l'eiifaMt  bégayer  de  doui 
tntoicineuts  à  l'âme  ravie  du  père  ei  de  là  mère,  em|)r«sse»  d'obéir  métiie 
â  ses  oi|»riccs.  Tel  e&t  le  ton  qije  j'aitirait  divin  lulroduit  dau$  la  ù- 
Uiille,  taudis  qu'au  satii  de»  «r«riitws  ^ue  (urute  l'amiliè,  c'est  l'égalité 
(|ui  rè^B^.  Ces  Itindaaces,  t'artisi,ej|o^t  iesiibserver,  sous i|Ue|t(ue forme 

Iii'eilesse  révèléiil,  et  les  expUt|u#i-:au  monde.  Lecole  mieiaire  q^ii^ 
e^itUs  viugt  au»  tait  èc  eeaiix  vieil  lis»  |i«èti«ties,  a  triip  lttts>iBè  d'«^ 
|Hiy«r  decuasidéruiiuiisde  l'ordre  »or<^Jç^  iu>Ui«tue«  duot  elle  pour- 


Lyg||^uyi|g|gg^y||eiy|^^ 
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du  cœur  éprouvé  des  riches  :  vos  ioMiginaiioas  fécondes  ne  sauraient 
rieii  inventer  qui  approche  de  l'épouvantable  réalité.  PendMÉ  sar  ce 
monde  de  douleurs,  oji^vcz  le  mal^  t),  pf  iguez-Jtoiu  4$  wm  «l  wa\à- 
^dea  o«aicii«  («jMÏwreié,  lé  laines,  les  crioies,  las  «l^rtimna; 
Umtr4mt  iÏMir  Mim^lmmeut  «sitre  torture,  aAo  qtu,  rifûitta  eontre 
Alk,  iMtMsJMUiOM»  Aattaérneuiy  et  que  le  génie  du  iit«u  aoit  «mku  ! 

Aillai,  qne  ne  soii^s  négligée  par  les  artiste»  «ettc  fa«e  importanle 
de  leur  wissiua.  Quoud  leur  regard  errant  «ur  ta»  niaères  du  oionde 
a'attriste  j  quatséJeur  loaur,  où  retentit  i»  plawte  générale,  a'«ueMlrtt 
et  pleure,  que  cette  tristesse,  que  cet  atieMriaaencai  iCt  ftie  «••  pieitrs 
soient  pioniâbles  â  ia  feule  suspendue  ai^x  barmoiiica  4t  l'art.  Aiixm^ 
U  géutisâeflMot  sur  la  aouffrauce  et  la  protestation  contre  ce  règoç  du"^ 
aial  sjHe  lc%  sociétés  htimaiues  traversoiil  ;  anx  autres,  les  cbanif  debi||t>^ 
km  et  ta  rév^aiMH  de  l'ordre  bieabiHireux  oà  tend  l'humiauiiè. 

A  v,uii4,  ^tpc»  d'élit<c,-wi>  fii<<es  disa  aoages  radieux  et  cfaériiiex  {^evMl 
Vous  rtigé  d'or,  à  vous  toutes  uosdydipatbies.  p  raroa  ptvphètesr  f$rA 
ioz-oous  ta  tangue  de  ces  œo  ides  incouuus.  Allei,  devancée  votre  siècle^ 
et  ne  Craignez  rien  de  riiidilfereuce  des  masses  ignorantes.  Nous  som- 
mes d'un  temus  où  ta  nmfHÀJUàrsb*  »tU  àta  eoaquéte  des  Idée*  nou- 
velles^ «T  si  te  public  accueille.  froMwieat  f«s  belles  atoptès,  qu\l  ne 
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LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


>ur  la  Seine  près  de  Villrquier.   liti  luariiii  du  slai>|>  l tlefWBS^ul  sauve  cinq 
personnes.  L<i  >i'\i{Mii(>.  uni<  d.iiiir  do  lioixaiite-diuiJuul  u\is,»  j^ri. 

—  Le  caiiip  de  PivIiiiÇ  (IN'-i'l-Vilaiiic)  «<t  iiislailn  dans  uii  sile  nia);iiifir|ue  «t 
sur  un  aol  très  !iviiiila;;('ti\  ,  dit  {Auxiliaire  Breton.  lÂ iXemtute  d«  M.  de 
Cliciriinlaincs,- siiui'v  ilHiis  luiu  dis  vallées  qui  avoisiucnl  lacanip,  a  «lé  mise  à  U 
•disposill(ui  (II'  M.  le  duc  de  Nnuiiurs,  couiiMaiidanl  sup^'ieur. 

Une  école  de  iialnlion  a  éti'  l'uinire  |iar  les  soiiis  du  uénéral    i!o  tlumiyny,  dans 
les  éiaiigs  volj^in»  i|i>i  sùiit  euvirouui's  de  belles  el  pittoresques  futaies. 
l>es  niaïKriivros  ont  élé  louiiiu'iuées  lundi  ôi  juitjet. 

—  Tous  les  pté|iaralifs  du  ca  np  de  tyunclaieii^t  terminés  le  «9,  el  lej  dispo- 
Kiliolis  prisfs  pour  iece\oir  les  11111411-$  de  divejrses  armes  qui  dui\eut  le  former. 
I«'s  i(ie  el  20e  lé^er,.  les  j^è"!'!  5ic  Je  li(;nç  cuveri ont  chacun  a  haladlons';  le 
lae  de  cli.iiM'urs,  le  ;h'  île  liuiciers  et  le  te  de  dra|;ous,  cliaouii  3  r.cadrons  ;if  le 
I  le  d'artillerie,  une  liallertu  iiionke.  Tuuti^i  ers  tiuupes  seront  reuuies  le  i'^ 
août.  '  /• 

—  Un  rolporleui'  juif  ipii  avait  eu,  1,'iipprndciire  de  nioi#rer  dans  une  aulîerge 
de  Sainl-JusI-enClianssie  (Oisie)  une  l^uurse  assez  bien  garnie,  fut  suivi  pïrun 
ouvrier  IicIrc,  employé  au  chemin  de  fer.  Le  colporteur  ayant  reçu  deux  conpS'dé" 
couteau  .t  la  i^or^e,  n'opposa  ani-nne  résistance,  tomba  à  terre  let  teignit  d^étre 
mort.  Puis  il  se  releva  quand  l'assassin  se  fut  éloigné,  et  parvint  à  se  traîner  jus- 
qu'à l'auber^'e.  La  goiidaiineric,  prévenue- au<sit6t,  se  mit  en  campagne  et  ne 
tarda  pas  à  saisir  le  cou|i>il)le. 

- —  I  e  37  juillet,  n'n  iiirenilieciinsidérable  a  dévoré  le  couvent  des  Théréyennes, 
à  Oand.  La  police  a  dû  enloni-vr  la  porte  de  la  rue,  quejles  {religieuses,  pour  se 
coiifiirnier  à  la  ré^le  île  It-iir  or  lie,  refusaient  d'ouvrir.  On  a  préservée  grande 
peine  le  co>l^ellt  des  l-'iércs  de  la  Cliarilé  et  la  raflinerie  de  sucre  de  M.  Itracq, 
tous  deux  adossés  an  lonveni  des  Tliérésiennes.  De  celui-ci,  uD  u'a  sauvé  que  let 
oruements  de  I  église  çt  qnelc|iies  uionhles  el  effets.  Le  dommage  est  évalué  i 
lo»,ono  l'r.  0.1  ignore  la  cause  du  sinistre.  Les  bitimenis  étaient  assurés.  •  Ce  dé- 
sastre, dit  VO/'jfrvniriir  /"/;,''■,  qui  rapporte  le  fait,  a  fourni  au  public  l'occasiou 
de  se  former  une  idé^  île  la  vie  des  siiMirs  'i  hérésieunes. 

•  Le  costume  de  rcs  pan«res  nM-luies  est  de  bure,  jadis  brune,  mais  devenue  par 
l'usure  et  la  inalprttprelé  d'niiecoult'nr  tout  à  fait  douteuse. 

•  Mlles  uni  pour  cliaussiire  des  sandales  et  des  bai  de  laine  rapiécés  en  pins  de 
viugi  endroits.  \ju  morceau  d'étoffe  noire  leur  couvre  le  visage,  et  cache  leurs 
traits  à  tout  le  monde, inèine  à  linirs  plus  proches  pxaeuls.  Ulles  porleul  des  bra- 
celels  eu  ûl  de   fer  garnis  de   pointes  qui  leur   terren,   le  poignet    avec    plus   ou 


moins  d»  force,  suiiaul  -le   dogré  de  pé|iitcn<^  qui   leur  esl  iulligé.  Un  méchant 

pain,  (les 
leur   nourriture. 


grabat  leur  sert  (je  coudie,  er  du  pain",'  (fes   fruits  et  des   racines  cvmposeut  tonte 


—  Un  hoirible  assassinat  a  été  commis  vendredi^  dernier  k  quelques  lieues  de 
Paris,  sur  la  roule  de  Chantilly.  L'n  conducteur  qui  retenait  à  Paris  trouva  une 
voilure  abandonnée  au  bas  de  la  rôle  de  Cham|ilâtreux.  Il  fut  obligé  de  descen- 
dre «I  de  conduire  celte  voiture  sur  le  bas-côlé  de  la  route  ;  puis  il  continua  son 
chemin. 

Quelques  heures  plus  tard  on  trouva  daiu  un  des  fossés,  à  quelques  pas  de  la 
voiture,  le  cadavre  d'un  homme  horriblement  mutilé  ;  il  |)arais;ait  avoir  soutenu 
Ane  lutte  acharnée;  une  d>:  ses  jambes  était  cassée,  sa  bouche  était  remplie  de 
terre  et  de  fange.  On  reconnut  bieulot  ce  cadavre  pour  relui  du  nommé  Belaionl, 
messager  de  Liizarrbes.  La  vui'ure  que  le  courrier  avait  dérangée  était  la  sienne, 
mais  il  a  été  iinposribie  jns(|ii'à  présent  de  découvrir  les  auleurs  de  cet  attentat. 
On  dit  que  les  bandits  nnl  volé  une  somme  de  60  fr.  à  leur  victime. 

—  Un  ir/ccndie  s'est  déclaré  dimanche  dernier  dans  |n  Oymuase-Eutantin,  pas- 
sage del'Ojiéra.  Le  feu  a  été  circonscrit  dans  ce  petit  tliéilre,qmj. souffert  de 
graves  dommages.  Le  feu  n'ayant  été  éteint  qu'à  six  heures  passées  du  soir,  le 
grand  Opéra,  qui  devait  jouer  le  soir  a  cru  devoir  faire  rellcbe. 

—  L«  révérend  M,  Fergusson,  miuisire  protestant  de  la  paroisse  de  Baodon, 
en  Irlande,  fut  assassiné  en  1833.  On  n'avait  pas  pu  découvrir  le  coupable,  et  l'é- 
vénement était  presque  oublié,  lorsqu'au  cinmmencemcnl  de  i84i  ,  un  Irliudais, 
nommé  Patrick  I^art s  soldat  au  fîo'  régiment  de  ligne  en  garpisnn  à  Krede- 
rickson  dans  le  comté  de  NewKrunswick  (IracriqW!),  travaillé  par  le  mal 
du  pays,  déserta  pour  retourner  en  Irlande.  Avant  d'avoir  pu  s'embarquer,  il  se 
voyait  aoiu  le  coup  d'une  condamnation  à  la  déporlalinn  qui  réioiguerait  pour 
toujotin  de  sa  chère  Irlande.  «  Je  pn-fi^re  être  fusillé,  dil-il,  cl  je  mérite  de  l'élre. 
Ces  (moi  qui  ai  assassiné  M.  Fer!;ussnn.a  El  il  raconta  tuns  les  détails  du 
crime.  Le  coloacl  durégimenl  le  livra  à  l'iutorilé  civile,  et  après  dix-huit 
moi*  dé  prison  préveiilivn  dans  la  colonie,  Patrick  fut  envoyé  en  Europe  :  il  vient 
d'arriver  à  Cork  en  Irlande  pour  y  éfre  jugé.  Mais  il  soulieul  maintenant  qu'il  ne 
s'est  «ccusédn  meurtre  de  M.  Fergusson  que  pour  .se  faire  renvoyer  en  Irlaudei  le 


véritable  meurtrier  esl,  suivant  lui,  un  autre  irlandais  engagé  avec  lui,  et  mort 
depuis,  qui  lui. a  fait  celle  coiifideuce.Uue  nouvelle  iufur.mairuii  esl  cnmmuncév. 

—  Un  nouveau  et  éjiouvaHtahle  malheur  est  arrivé  hier  vers  six  lituras  aux 
fortifications  dans  le  jtarc  du  docteur  Uiival,  au  huis  de  Boulogne.  Par  st^ite  de 
la  chute  d'un  manège  et  d'un  cbuuleuieitt  de  terrain,  quatre  ouvriers  ont  clé  at- 
teints giiéseineul  ;  l'un  a  été  tué  sur  le  ciiu|i,  un  autre  a  en  la  cuisse  cassée,  le 
truisicnie  le  nez  et  le  menloD  t-oup<'-s;  le  qnutiicine  est  dangereusement  blessé. 

Depuis  trois  ans  que  l'œuvre  des  forlifical ions  est  en  cours  d'exécution,  voilà 
plus  de  600  personnes  qui  sont  victimes  des  innombrables  accidents  qui  se  sont 
succ«ilé. 

Théâtres,  Beaux- Arts,  r— 7®  préparait  pour  le  ag,  au  ihéÂIre  de  Mar- 
seille, une  représentation  d'//  Barbiere  au  bénéliie  des  pauvres,  dans  la(|uelle 
Tainhurin^, devait  remplir  le  réle  de  Figaro.  L'adininislralioii  du  XhcAlie-Iialien 
de  Marseilitne  ponéjait  ni  les  parties  ni  la  partition  A'il  llarhitie,  el  Tainbu- 
rini  n'avait  point  dn  costume;  un  a  dil  .s'airc.sser  à  Paris  pour  se  procurer  ce 
matériel  indi'pensable.  Le'télégraphe  a  transmis  la  demande  à  Paris,  et  l'on  at- 
tendait le  précieux  ballot  |Nir  le  courrier  de  diinanclie  à  Marseille, 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Nous  commencerons  à  donner  dès  notre  nniuéro  de  demain  les  ta- 
bleaux destines  à  tenir  nos  lecteurs  au  courant  du  commerce  des  denrées 
et  des  divers  produits -agricoles  ;  ces  résumés  lie  la  «ilualiun  du  moment 
seront  dressés  avec  un  soin  scrupuleux  ;  retendue  de  nus  relations  nous 
mettra  à  même  de  conlrùier  les  documents  el  de  ne  rien  donner  que  de 
positif. 

Le  premier  tableau  sera  consacré  aux  céréales;  il  comprendra  les 
prix  des  grains  et  des  farines  à  Paris,  et  s«r  les  marchés  du  rayon  d'ap- 
provisionnemcut  de  Paris.  Dans  l'iinpossibililé  de  donner  cliatiue  jour 
la  joialité  de  ces  marchés,  nous  indiquerons  tour  à  tour  ks  mercuriales 
de  ceux  île  la  Reatice,  de  la  Brie,  de  l'Orléanais,  du  Soissoniiais,  en 
choisissant  de  préférence  ceux  dont  les  variations  offriront  le  plus  d'iu- 
térél  ;  cette  parlie  dn  tableau  comprendra  six  colonnes. 

Cinq  colonnes'  .semblables  indiqueront  les  prix  des  céréales  sur  les' 
marché^dcs  principaux  centres  de  commerce  et  de  consommation  ;  les 
mercuriales  de  l'ouest,  de  l'est,  du  sud,  dn  centre  et  du  nord,  y  figure- 
rait il  tour  de  rôle,  de  manière  à  donner  chaque  semaine  l'ensemble  des 
prix  pour  toute  la  France  :noBs  y  joindrons  la  t;ixe  du  pain  coinparée  au 
prix  des  céréales. 

Trois  colonnes  seront  consacrées  aux  prix -des  céréales  sur  les  mar- 
chés étrangers;  le  même  mode  de  rotation  appliqué  à  ces  marchés  nous 
permettra  de  passer  en  revue  lourà  tour  les  mercuriales  des  priucipaux 
marchés  de  l'Europe. 

Le  second  tableau,  consacré  aux  fourrages,  contiendra  seulement  six 
colonnes,  et  donnera  tour  à  tour  le  prix  des  fourrages  dans  nos  prioci- 
palesTilles,en  regard  du  prix  des  fourrages  à  Paris;  ce  tableau  ne  nous 
semble  pas  avoir  besoin  d'une  plus  grande  étendue,  par  celte  considéra- 
tion que  sur  presque  tous  les  points  de  la  France  le  commeree  des  four- 
rages est  très  limité;  hors' un  certain  nombre  de  villes,  quiconque  a 
des  animaux  à  nourrir  a  des  prairies  et  des  terres  arables,  el  n'achète 
pas  de  fourrages  ;  c'est  de  tous  les  produits  agricoles  celui  qui  donne  le 
moins  lieu  aux  transactions  cotnmrrciales;  les  pays  de  grande  produc- 
lion  vendent  le  fourrage  sous'forme  de  bétail;  ils  ne  sauraient  le  ven- 
dre sous  la  formé  naturelle. 

Le  troisième  tableau  est  consacré  aux  bestiaux;  il  ne  comprendra 
pour  le  moment  que  le  prix  des  bétes  destinées  à  la  boucherie  :  nous 
sommes  en  (deine  moisson;  il  n'y  a  point  en  ce  moment  de  foire  aux 
bestiaux,  et  les  animaux  autres  que  les.  bétes  de  boucherie  n'ont  pas 
de  cours  réel  el  ne  donnent  lieu  i  cucune  transaction.  Ce  tableau,  comme 
les  précédents,  s'agrandira  lorsque  les  transactions  reprendront  de  l'ac- 
tivité. Nous  donnerons  Ati  résumés  séparés  des  ventes  opérées  aut 
grandes  foires  des  pays  d'élève,  et  des  achats  pour  le  compte  de  l'Etat. 

Le  quatrième  tableau,  sous  le  titre  de  produits  divers,  donnera  un  a- 
perçu  dn  prix  des  produits  agricoles,  autres  que  ceux  compris  dans  les 
tableanx  précédents,  tels  que  vins,  spiritueux,  soie,  laines,  cuirs,  huiles 
et  graines  oléifères^,  chanvres,  lins,  et  toute  espèce  de  denrées  provenant 
de  la  cultnre  du  sol,  sur  les  xawcnki  français  et  étrangers.  Nous  n'imi- 
terons pas  1^  faiblesse  de  raiilorité,  qui  tolère  encore  sur  bien  des  mar- 


ciiés  l'usage  des  mesures  anciennes;  nos  tableaux  ne  contiendront  qiit 
des  kilogrammes  eldes  hectolitres,  avec  leurs  subdivisions. 

C'e.st  une  honte  pour  la  France  que  l'éducation  publique  n'ait  pas  nii$ 
depuis  uii  quart  desièclc,  toute  la  génératiou  actuelleau  courant  du  sys 
tème  métrique,  une  des  plus  belles  créuiions  de  la  révolution  françaisr 
et  qUe  les  antres  gunverneiuents  commencent  à  imiter,  à  cause  de  .••«<. 
avantages  supérieurs.  L'emploi  exclusif  des  mesures  unitaires  leiidn 
nos  tableaux  plus  facilement  comparables,  plus  utiles  par'  cofisèqitetit 
aux  agriculteurs. 

Chacun  de  nos  tableaux  sera  accompagné  d'un  bulletin  explicatif  d( 
,1a  situation.  '  , 


AVIS.  * 

.  La  Démocratie  Paeifitpie  n'admet  dans  ses  colonnes  de  rii 
duciioii  aucunt!  réclame  ui  annonce  pay^c. 

Tontes  les  annonces  et  instMtions  payées  sont  reuVoyiies  à  la 
dernière  page,  au-delà  de  la  signature  du  gérant. 

La  feuille  d'annonces  de /a /)e/nocratIi«  Paoi/Uiue  ayant  é\t 
concédée  par  traité  à  MM.  IIiqot  et  Dbsimrois,  courtiers  d'an- 
nonces, place  dn  Louvre,  22,  ci-s  messieurs  demeurent  chargés 
de  tout  ce  iitii  concerne  ladite  feuille,  et  reçoivent  les  avis  à  in 
sércr  à  leur  domicile  et  au  bureau  du  journal. 

Les  annonces  judiciaires  sont  exceptées  de  co  traité  et  dui- 
veut  nous  être  adressées. 
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ASSURANCES 

en  c.< s  de  Vie 


LA  PREVOYANCE 


H  <ua  Ha  ^la.  —  cette  aatoclation  eomprend  toatei  le* 
souscriptions  ay<int  pour  objet  raoquiaiUon.encM  de  vie,  d'un  capital  oil  a'mi 
revenu  à  une  époque  déterminée.  Le*  mises  «Ont  fournie*  au  comptant  ou  par 
versemens  annueh.  —  Cette  op^vtion  -s'applique  aux  <loti,  reenuematl, 
éducation  de*  enfant,  etmioiu  àe  retroUe,  et  convient  autel  aux  fonction- 
naire», employa  de  toute*  clasâee,  eccMaiiiquu ,  reniieri,  arUiant,  do- 
mesligue». 

Quinte  répartition*  annuelles  dan*  cette  classe  ont  déjà  eu  lien,  «on*  U.*ur>- 
veiilance  du  frouvemement ,  et  ont  donné  de  40  à  30  pour  cent  par  an  de  bé- 
néfice*, ainsi  que  cela  résulte  des  étais  bfDcieb  de  répartition  communiqtié* 
au  pereonnea  qui  le*  demandent. 


riAoàmm  raiwaBMrrw  uai  auéhatioii amoêmûi^ 

—  \a»  rentes  vlagérfs  »roin«**ivea  conviennent  aux  penoune*  qui  veulent 
assurer  et  auKoienter  leurs  revenus  dan*  une  proporUon>qu'knean«ianCK 
oombinaison  ne  saurait  donner,  et  cela  en  résenrani  à  leur  tkmiUe  le  ca- 


ASSURANCE. S 

(M)     (  .)  s     t  '■•    M  II  r-  1 


pital  entier,  qui  n'est  point  atteint.  Chaque  rentier  louebetous  les  six  moi*  tes 
arrérwe*  du  capital,- 1e*quel*  se  uroesissent  succewi  ventent  des  arrirtce*  des 
déeédM.  Le  dernier  survivant  jouit  de  toute  la  rente  de  la  cl*i*e. 
'f.K  pmÉvaYANCB  qui,  depuis  st  ans,  pratique  ce  mode  d'opéntion,  a  donné 
le*  plus  bMux  résultats. 


TI1I6T  ULUONS 


■  CAS  oa  BH»T.  —  L'analogie  de  ce*  opération*  avee  tes 

assurance*  ouirtttmes  et  contre  l'Incendie,  nécessite  peu  d'nplleatioii*.  Si  ua 
navire  périt,  *i  une  propriété  est  Incendiée,  la  police  d'aisuranee*  nranUt 
une  «omme  eq  réparation  du  dommai»! ,  d«  même  ti  un  homnM  Tient  à  moii- 
rtr,raseuranc6  sur  la  vie  ofllre  une  indemnité  à  eeiu  dont  le*  latérMs  *otit  eém- 
promi*  iiar  n  mort.  ^  Ainsi,  celui  qui  voudra  laisser  rnOto  fraaes  à 
se*  héritier*,  *11  souscrit  à  l'âgé  de  trente  ans,  tbour  toute  U  vie,  devra 
vencr  annuellement  la  modique  somme  de  nu>fr.  *•  c;  —  à  quarttite 

ans,  as  it'.  90  c;  —  et  une  somme  encore  moindre  s'il  na  as  fldt 

«lue  pour  dix  an*. 
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On  s'al>niiiie à  Paris,  AUX  SX  TOU&irov,  •,  au  Bureau  du  journal; 

rhrz  Ebrard,  passai;c  des  Panoramas,  64 ,  et  cbei  les  diredeurs  des  ^stes  et  des  laessaferies. 


Les  aliitnneBentS  partent  du  l"*^  ri  du  46^^  chaque  mis. 
Atmoncèt  :  4  fr.  la  iigae.  =  \m  lettres  et  paqn^  afruckiii  Mit  seuls  redits. 


.     PARIS,  2  AOUT. 

Affaire  tunisienne. 

Les  nouvelles  de  Toulon  annoncent  que  la  flotte  tuniue  est 
(levant Tunis.  Deux  vaisseinix  do  \'v^w\  lo  Jeinmupex  et  \' Alger, 
et  un  baleausà/N'apeur,  le  Cnrtor,  ont  été  inimédialeniciit  lancés 
par  le  lélégra|Hie  dans  les  eaux  de  la  régence  tunisienne.  Il  est 
probable  qn'ils  arriveront  à  temps,  et  qne  leur  présence  pré- 
viendra une  collision  entre  le  capilan-pacha  et  le  bey  de  Tunis. 
Nous  ne  pensons  pas,  comme  un  journal  en  manifeste  la 
crainte,  que  le  capiian -pacha  s'opiniAtre,  et  qu'on  recommence 
un  nouveau  Navarin  au  profit  de  la  Uussie.  La  situation  est  lort 
délicate,  il  est  vrai  ;  le  capllaii-paclia  est  peut-être  porteur  du 
firman  de  déposiiio»  du  bey  Acliniel  j  mais  il  n'cîst  pas  présnma- 
ble  que,  si  la  l'rance  propose  «a  médiation,  le  capitan-paclia 
prenne  sur  lui  de  passer  outre,  et  attaque  le  bey  déterminé  et 
préparé,  assure-t-oei,  à  nue  vigoureuse  résistance. 

Quelques  journaux  rapproi/lient  de  celte  expédition  contre 
Tunis  l'injonction  qui  aurait  été,  dit-«m,  réceinmejUjjdre-sée  à 
M-  Cuizol  par  l'ambassadeur  turc  à  Paris,  d'abaudonner  l'Al- 
gérie. Ils  donnent  à  entendre  que  l'expédition  actuelle  n'est 
autre  chose  qu'un  commencement  d'exécution  de  l;i  prétendue 
réclamation  de  l'ambassadeur  turc. 

D'après  ces  journaux,  la  dépossession  du  bey  Achmet,  et  l'ins- 
tallation dans  la  régence  d'un  gouvernement  qui  nous  serait  hos- 
tile, aurait  pour  but  de  nous  placer  entre  trois  ennemis,  l'empe- 
reur de  Maroc,  Abd-«^l-Kadcr  et  le  nouveau  bey  de  J'unis.  Ce 
serait  également  une  porte  ouverte  pour  fournir  des  armes  aux 
tribus  arabes  de  l'intérieur.  On  resserrerait  ainsi  le  cercle  de  noire 
occupation  algérienne,  en  nous  suscitant  de  toutes  parts  des 
ennemis,  et  on  espère  qu'à  la  tin,  fatigués  des  dépenses  énormes 
que  nous  cause  l'Afrique,  nous  la  rendrions  au  grand-seigneur. 
Nous    ne  savons    jusqu'à    quel   point  toutes  ces, nouvelles 
peuvent  être   exartés  ;    mais  ce  qu'if  "y "'a   de  certain,    c'est 
-qu'à  cette  question  tunisienne,  qui  parait  si  peu  importante  à  la 
première  vue,  se  rallacbent  des  intétèls  nia^eurs  et  des  problè- 
mes de  politique  géuéralejlont  on-n'a  ri^  fait  pour  préparer  la 
solution.  L'affaire  tunisienne,  comme  le  journal  la  Phalange 
I   l'a  uaguères  démontré,    se  lie,  dune  part,  à  la  question  algé- 
rienne, question  qui  a  surtout  pour  la  France  un  caractère  d'hon- 
neur, et  d'une  autre  part,  à  ta  qtiestion  égyptienne .  qui  a  princi- 
palement pour  l'Angleterre  un  caractère  d'intérêt.  Le  bon  esprit 
de  la  diplontalie  eût  consisté  à  chercher  s'il  était  possible  de  con- 
cilier l'honneur  de  la  France  en  Algérie  avec  le  bien  général  de 
l'Europe  et  de  l'humanité,  et  l'intérêt  de  l'Angleterre  en  Fgypte 
avec  l'intérêt  commun  de  tous  les  peuples  gifle  progrès  réel  du 
commerce.  Voilà  dans  quel  sens  il  fallait  agir  à  Cpnstantinopic 
et  auprès  des  cabinets  européens,  au  lieu  de  se  croiser  les  bras 
et  regarder,  comme  le  ministère  du  '29  octobre  confesse  ingénu- 
ment qu'il  l'a  fait.  Une  faljait  pas  attendre  qoe  des  appréhensions 
plus  ou  moins  fondées,  et  le  besoin  de  nous  barrer  le  chemin  de 
TEgyple  par  terre,  fissent  naître  les  complications  actuelles.  Le 
ministère  était  averti  par  ce  qui  s'est  passé  il  y  a  deux  ans.  ^. 

Le  cabinet  du  29  octobre  n'a  point  été  à  la  hauteur  du  rôle  de 
la  France.  Qoel  devait  être  lé  n)le  de  notre  pays  dans  cette  cir- 
constance? Tout  en  poursuivant  avec  courage  sa  tâche  d'hon- 
neur en  Algériet  la  France  devait  poser,  avec  franchise  et  loyau- 
té, la  grande  question  des  intérêts  commerciaux  en  Egypte  et 
en  Syrie;  elle  devait  appeler  toutes  les  puissances  à  s'entendre 
sur  la  neutralité  des  routes  de  l'Inde.  La  diplomatie  française, 


bien  inspirée,  inspirée  à  la  fois  par  le  sentiment  national  et  par 
le  .sentiment  humanitaire,  devait  aller  ainsi  au  devant  de  l'inté- 
rêt unifiais.  Cet  intérêt  qui  s'agite  .sourdement  ,  qui  a  amené 
le  traité  ISrnnow  ,  le  bombardement  de  Beyrouth  ,  l'abaisse- 
ment (lir  vieux  Mehemet  Ali,  n'est  pourtant  pas  encore  sa- 
tisfait, même  négaiivcment,  puisqu'il  craint  qu'après  nous  être 
fait  nii  allie  du  bey  il)^  Tunis,  nous  n'arrivions  de  proche  en  pro- 
che au  bey  de  Tripoli  et  au  pacba  d'Egypte.  On  le  seul,  c'est 
toujours  la  question  de  l'Inde,  (|ue«lioa  vitale  pour  l'Angleterre, 
qui  se  reflète  d.'ins  la  Méditerranée  et  jusque  sur  la  côte  d'Afri- 
que. Malte  et  Tunis  ne  sont  que  des  garanties  ;  ce  sont  les  portes 
du  bassin  oriental  de  la  .Méditerranée,  portes  que  l'Angleterre  ne 
veul  pas  qu'on  puisse  lui  fenner  ;  mais  l'objet  essentiel  pour  le- 
quel elle  veut  être  assurée  de  l'entrée  de  ce  bassin,  comme  elle 
l'est  diijà,  par  Gibraltar,  Je  l'entrée  du  bassin  occidental,  l'ob- 
jet essentiel,  disons-nous,  c'est  l'Egypte  et  la  mer  Houge,  qui  la 
conduisent  en  (|uarante  jours  dans  ses  possessions  indiennes. 

Un  ministère  qui  aurait  cherché  à  coimultre  et  à  faire,  et  qui 
aurait  été  doué  de  la  plus  légère  dose  de  sagacité,  aurait  compris 
cette  situation  ,  et  en  aurait  habilement  profité  pour  rattacher 
l'intérêt  britanniquit  à  l'intprêt  général  du  commerce  et  de  la 
paix  du  monde.  Il  aurait  pris  à  tâche  d'assurer  à  |a  politique  an- 
glaise les  garanties  dont  elle  se  montre  si  jalouse.  A  Constanti- 
nople  même,  au  siège  de  la  question  d'Orient,  il  aurait  demandé 
au  divan  la  neutralité  des  passages  de  l'Inde,  et  engagé  ensuite 
les  puissances  européennes  à  les  organiser  sociétairemenl ,  à 
exécuter  même  les  travaux  à  frais  communs,  si  cela  eût  été  né- 
cessaire pour  établir  une  solidarité  plus  forte  entre  les  puissances. 
Une  pareille  Conduite  eût  dissipé  les  soupçons  du  cabinet  de 
Saint-James;  aucun  intérêt  ténébreux  n'aurait  plus  cherché. à 
nous  inquiéter,  soit  par  le  Maroc,  soit  par  Tunis,  soit  par  Abd- 
el-Kader,  dans  l'oeuvre  aussi  honorable  que  pénible  que  nous 
avons  entreprise  en  Algérie;  et  la  solution  de  la  question  égyp- 
tienne amenait  la  solution  de  la  question  d'Alger,  en  nous  per- 
mettant d'appliquer  toutes  nos  forces  à  la  colonisation  sérieuse 
du  pays. 

Nous  terminerons  par  une  observation  générale.  On  a  beau 
lutter  contre  les  intérêts,  on  a  beau  se  dissimuler  leur  existence, 
on  a  beau  méconnaître  leurs  impérieuses  nécessités,  les  intérêts 
méconnus,  surexcités  peut-être  et  reuàus  plus  ftpres,  plus  tena-r 
ces,  par  la  négligence  ou  la  compression,  n'en  agissent  pas 
moins  vivement,  et  n'apportent  souvent  que  plus  de  trouble  et 
de  désordre  dans  les  choses  de  ce  monde.  Non, il  n'est  pas  donné 
au  génie  humain  de  détruire  les  intérêts,  pas  plus  qu'il  ne  lui  est 
donné  de  détruire  la  nature  elle-même  ;  mais  il  peut,  il  doit  les 
expliquer,  les  diriger,  les  harmoniser. 

Il  y  a  aujourd'hui  un  système  de  politique  extérieure  qui  croit 
que  l'on  peut  détruire  par  la  violence  les  intérêts  nationaux,  et 
il  conclut  à  la  guerre.  Il  n'ose  pas  demander  la  destruction  des 
naJiionalités  elles-tnêmes,  ce  qui  serait  contraire  aux  grandsprin- 
eipcs  dé  l'existence  et  de  l'indépendance  des  plus  petits  Etats; 
mais  il  prétend  sacrifier  et  détruire  les  intérêts  de  ces  nationali- 
tés sur  certains  points  du  globe,  au  lieu  de  chercher  à  ratta- 
cher ces  intérêts  au  bien  général  dans  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de 
commun  avec  lui.  Ce  système  ignorant  et  barbare  n'est  autre 
chose  qu'une  réminiscence  de  celui  des  anciens  Romains  ;  au 
lieu  d'associer  et  d'unir  les  nations,  il  les  maintiendrait  dans 
un  état  perpétuel  d'hostilité  latente  ou  ^e  guerre  ouvene. 

•Un  autre  système  de  politique  extérieure  est  celui  qui  a  été 
suivi  depuis  la  révolution  de  1830.  Il  consiste  à  maintenir  la  paix, 


mais  par  le  »tatu  qiia,  par  le  qui-vive  et  la  méfiance.  Moins  dé- 
raisonnable que  le  précédent,  ce  système  ue  veut  pas  sacrifier  et 
détruire  les  intérêts  des  autres  nations;  il  sent  bien  qu'il  ne  le 
pourrait  pas,  et  qu'une  conflagration  gémirale  ne  résoudrait  au- 
cune question,  n'anéantirait  aucun  des  éléniens  actuels  dont  se 
compose  le  monde  politique-  —  Mais  ,  au  lieu  de  diriger  ces  in- 
térêts eu  les  développant  d'une  manière  normale  ci  les  faisant 
converger  vers  le  bien  commun,  il  leur  laisse  prendre  toutes  sor- 
tes de  faux  essors  ;  il  les  laisse  arriver  à  chaque  instant  jusqu'à 
la  limite -extrême  d'une  collision  imminente  ;  et,  au  milieu  du  dé- 
sordre, il  se  bouche  les  yeux  pour  ue  pas  voir. 

Le  véritable  esprit  démocratique  n'admet  ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  systèmes.  Le  véritable  esprit  démocratique  ne  veut  rien  dé- 
truire de  ce  qui  est  essentiel  aux  nationalités  humaines;  le  véri- 
table esprit  démocratique  cherche  la  liberté  par  l'ordre,  dans  la 
politique  extérieure  aussi  bien  quedansla  politique  intérieure.  Les 
hommes  qui  croient  que  la  liberté  peut  s'établir  par  la  guerre  ne 
comprennent  pas  la  liberté.  La  liberté  bien  comprise  conduit  à 
l'association  des  intérêts,  à  l'harmonie  et  à  la  paix.  La  Démocra- 
tie, telle  que  nous  l'entendons,  la  Démocratie  pacifique  et  socia- 
le, tout  en  partant  du  principe  universellement  reconnu  aujour- 
d'hui de  l'existence  et  de  l'indépendance  des  180  Etats  différenis 
qui  composent  l'humanité  actuelle,  cherche,  troiive  les  moyens 
d'associer  ces  individualités  nationales  indépendantes,  mais  dont 
les  intérêts  communs  appellent  une  organisation  unitaire.  Eu  un 
mot,  la  Démocratie  pacifique  ue  se  contente  pas  de  l'indé- 
pendance négative  ;  elle  se  propose  d'organiser  la  justiJce,  la  vé- 
rité et  la  liberté  dans  les  relations  des  peuples  comme  dans  les 
relations  des  individus;  elle  tend  à  l'association  Universelle  et  à 
l'Unité  politique  du  genre  humain. 

Le  Ménager  publie  les  dépèches  télégraphiques  suivantes  : 
.  ^  Bayonne,  i"  août. 

Le  bombardeoient  de  Séville  continuait  encore  le  M  au  nutin.  Le 
déustre  était  très-grand.  La  ville  montrait  toujours  beaucoup  de  ré- 
solution. "*" 

Le  gouvernement  a  publié,  le  so,  nu  manifeste  tendant  à  preaversa 
légalité,  et  annonçant  la  prochaine  conTocation  des  certes. 

Les  nouvelles  de  Sarragosse,  des  38  et  39,  ne  font  aaeaoe  nwBtion 
d'une  réaction  arrivée  dini  cette  ville  le  3S. 

Le  brigadier  Amettler  avait,  le  même  jour,  fait  une  proelanatiea 
conciliatrice.  Le  chef  politique  avait  donne  sa  démission,  et  la  muaici- 
palilé  avait  manifeité  soo  adhésion  au  gouvernement  de  Madrid. 

Perpignan,  l«  i"  aoAl. 

La  junte  de  salut  de  Valence  a  reconnu  le  ministère  Lepei  oonae 
gouvernement  provisoire. 

Rien  de  nouveau  à  Barcelone  le  30. 

— j—  -frffffr  -  


Il  semble  que  l'expérience  devrait  avoir  appris  au  Joumoi  «fM  Dé- 
bat$  que  toutêi  les  fois  ^u'il  lui  arrive  de  lé  livrer  à  des  adulations  de 
mauvais  goftt,  la  réaction  de  la  part  des  feuilles  opposantes  ne  se  fait 
pas  long-temps  attendre.  Les  flatteries  du  Journal  dei  Débatt  Mot 
tellement  outrées  et  touchent  de  si  près  au  ridicule  que  les  feuilles  de 
l'opposition  n'ont  qu'à  les  détourner  quelque  peu  pour  les  transforaMf 
en  poignante  ironie.  Il  semble  que,  par  tactique  et  par  habileté,  sinon 
par  (enlioient  des  convenances,  le  Journal  du  Débats  devrait  oonteair 
sa  verve  courlisanesque. 

Mais,  hélas  !  il  n'en  est  point  ainsi  ;  loin  de  s'amender,  le  Journal 
des  Débats  se  lance  fans  an  crescendo  de  ridicules  SagoriMries,  et  tt 
rédaction  complimenteuse}  souille,  comme  les  Harpies,  tout  ce  qu'elle 


£tmiitton  tft  ia^émcvaiït  Vacinqùr . 

ARISTroE  rROISSART('). 

A  quelle  époque  comnence  cette  hitloire. 

Tout  le  monde  existait  il  y  à  quinze  ans,  et  cela  m'embarrasse  beau- 
coup:  carjije  mettais  la  scène  au  moyen-àge,  j'aurais  mes  coudées 
frandfcrnéliàtiraisdes  châteaux  comme  il  n'en  a  jamais  été  construit, 
et  je  ferait  parler  les  gens  d'une  façon  singulière.  Quelle  érudition  a 
cet  écrivain,  dit-on  ;  c'est  un  puits.  Je  me  priverai  de  cet-éloge.  Ma 
dite  est  isao,  et  mes  personnages  demeurent  tout  bourgeoisement  fau- 
bourg Saint-Honoré. 

. ,    Oeteription  de  l'hàtel  FroisMit. 

Je  connais  un  journal  à  Paris  dont  le  rédacteur  en  chef  ne  paie  plus 
les  deKriptions,  lemetunt  par-U  en  opposition  hostile  avec  cet  écri- 
vain qui  voudrait  qu'on  lui  comptât  sa  signature  comme  une  ligne,  et 
qu'on  la  lui  payât  cinquante  centimes.  Ces  deux  prétentions  sont  exor- 
bitantes.  Toutefois^i^i^ui^oge^Be^ersoHnages  dans  la  rue. 


PorUait  de  Froiuarl. 

Comme  il  avait  été  peint  par  tous  les  grands  peintres  de  l'époqne  ,  il 
n'est  pas  étonnant  qu'aucun  de  ses  portraits  ne  fût  ressemblant.  Le  plus 
simple  est  de  recourir  à  un  de  ses  passeports.       . 

Aristide  Froissart,  • 

Né  à  Paris, 

Taille  élancée, 

Cheveux  châtain  foncé, .. 

Yeux  bleus, 

Nez  droit,  . 

Bouche  grande, 

Menton  petit. 

Teint  animé. 

Age,  vingt-trois  ans. 

Signe  particulier  :  Ancnn. 

Vous  ne  connaîtriez  pas  mieux  Aristide  Froissart,  eussé-je  employé 
vingt  pages  â  vous  parler  de  méplats,  de  clair-obscur,  de  pénombre  et 
d'ombiXvde  lignes  contrastantes,  dt  places  miroitantes ,  de  sinuosités 
volnpt^nses.  Celte  peine  étant  prise,  enssiez-voiis  reconnu  dans  la 
ÉÉÉilfelMillHlÉfillilliilftdll 


qu'elles  sont  ensuite  confisquées  par  id'autres  voleurs  plus  adroiu  et 
plus  prudents.  Les  premiers  sont  les  voleurs  braves,  les  antres  sont  les 
voleurs  conservateurs.  Etudiez  l'histoire.  Or,  le  père  Froisurt  se  dit  : 
Tont  ceci  est  trop  beau  peur  durer.  Un  moyen  paar  que  les  Neuvilette 
ne  réclament  jamais  rien,  c'est  de  nous  unir  à  eux . 

Où  l'oB  dit  le  motif  pour  lequel  M.  de  Neuvilelle  Toulut  tenir  parole. 

D'abord  c'Mt  qu'il  ne  put  is'en  dispenaer.  Si ,  pour  nous  servir  des 
expressions  de  l'accusateur  Jean  Cascaret  Froissart ,  la  nature  lui  en- 
voya une  fille,  elle  mit  unt  de  lenteur,  dans  son  envoi,  que  cette  fille, 
Adeline  de  Neuvilette,  naquit  en  iso» ,  en  plein  empire,  etqu^à  cette 
époque  on  n'était  pas  encore  disposé  â  rendre  les  biens  enlevés  aux 
nobles.  M.  de  Neuvilette ,  très  intéressé  â  tenir  sa  parole,  demanda  â 
M.  Froissart  s'il  était  décidé  à  tenir  la  sienne.  Une  seconde  fsis  M.  Frois- 
sart se  dit  :  Tout  ceci  ne  peut  darer.  L'empire  nous  a  rendu  le  enite, 
comme  on  dit  ;  il  nous  a  rendu  même  une  foule  d'autres  choses  que  aoas 
n'avions  pas,  il  pourrait  bie«  noos  rendre  une  restauration.  Il  accepta 
de  donner  son  fils  Aristide  Froissart  à  Adeliae  de  Neuvilette,  dès  qu'ils 
seraient  tous  deux  parvenus  k  l'âge  de  raison. 
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tj»uçlie.  if'ctprit  <{«  courtiMiinerw  «  «^««4h  4'«ft4«i«  vHrivéét  «t  ie  j»r«- 
mte¥-)NfHt  dç  deitte  ftsalttiE,  ii  taqnelte  )>«r!(onne  if^tst  tenté  4c  4n(mter 
le  privilège  et  le  monopole  de  l'aitulalion.  Celte  conduite  est  d'autant 
plus  blâmable  que  le  Journa/ <f«fD«frâM  a  trop  de  perspicacité  pour 
ne  pas  prévoii^\le  mauvais  elTet  de  «e*  flatterie*  et  la  réaction  qu'eU«s 
provoquent  ;  nais  it-fait  son  ■étier  le  coartisM-  PtloyaHe  ailier! 

En  vérité,  la  presse  offre  auJ^rAïui  ua  ftiel  tri8l»#pcelacie.  Au  lieu 
de  chercher  à  fairt  des  idées,*  élaborer  las  fMslions  aacialM,  à  pré- 
.  parerjl'aveiiir,  voyea  de  quoi  ella  s'occupe)  La  làiierie  ouk  déaigrepent, 
voilà*  ce  qiii'^nbsorhe  le  premterrarif|.de  part  et  d'autre,  égaie  dêrai- 
smi.  Si  leK  écrivains  de  la  presse  élaieiit  pénétrés  du  véritable  esprit 
démocratique, "an  lieu  d'aduler  bassement  on  de  ridicaliserHiéchaBimeat 
les  princes,  ils  prendraient  à  cœui'dc  lenr  inspirer  l'amonr  du  peuple, 
de  Je«r  iifoiiti^r  les  aaiéliorations  à  réaliser,  d'appeler  leur  atteulion 
sur  liîs  grands  probk'niesde  l'organisaliou  politique  et  sociale. 

Les  faux  et  let  rrais  CSonaervateurs. 

Nous  lisons  dans  le  Globe  du  27  juillet  : 

Scyons  de  boiî'  compte,  H  n'y  a  qoe  les  fainéans  qui  dépérittent 

U  fout  absoiaoMHt  voaloir  être  prolétaire  pour  rester  dans  cet  état,  de 
"■08  jours;  car  ua  métier,  une  industrie  sont  aussi  une  propriété,  et  plus 
lucrative  que  ceik  de  la  terre.  Nous  marchons  à  une  divisioii  du  sol  in- 
calculable et  équitable,  si  l'ordre  et  U  paii,  même  tels  qu'ils  esistent,  se 
conlintieut, car  le  travail  obtient  tout  ce  qu'il  veut  à  l'èitoque  où  noua 
sommes.... 

En  voulez-vous  un  exemple?  Il  y  a  des  ouvriers  à  Paris  qui  gagnent 
dix  francs  par  jour.  Parmi  eux,  les  uns  mettent^  proGtcette  faveur  pour 
Bidnter  un  atelier,  instruire  leurs  enfants  et  devenir  propriétaires,  maî- 
tres à  l*nr  l<»nr.  Teiix  l,i  |ienvent  à  Iwn  droit  se  nommer  contervateurt . 
Lcé  antres  travaillent  m\  même  prix,  seulement  trois  jours  de  la  semai- 
ne, et  font  la, débauche  le  reste  du  temps.  Les  ma<ivais  jours,  les  mala- 
dien  arrivi-nt  ;  ils  deviennent  révolutionnaires  et  lisent  le  Ifational.    - 

C'est  en  voyant  llraiiuéte  prolétaire  devenir  propriétaire,  et  le  proié- 
laire  vicieux  tombeivdaus  la  misère,  4|ue  nous  nous  indignons,  quelqae- 
foit  an-delà  des  bornes,  des  gémissements  by)M)crii«s  des  flatteurs  de  la 
misère  que  le  vice  a  faite,  et  non  pas  nos  lois  et  nos  iustitntiuns,  non  pas 
la  société  qui  rtulonble,  il  faut  Jnl  rendre  cette  justice,  de  soins  de  toute 
espère  pour  améliorer  le  sort  dû  pauvre  honnête. 

A  ces  ligues  em4)rciales  d'un  égoisme  aussi  areugle,  et  extraites  de 
l'organe  pur  des  conservateurs-borne.s,  nous  sommes  heureux  d'opposer 
de  très  remarquables  articles  sur  le  /'(iM/>«'rwin«,"pubiiês  ces  derniers 
Jours  par  des  journaux  conservateurs  de  la  Belgique. 

Voici  ce  que  iMMli  lisons  daiis  le  yMsma/ rff  AruarWfM . ■ 

Il  y  a  des  gens  qui  se  font  une  singulière  Idée  de  la  mission  du  pii- 
Miciste.  Il  faut  que  le  mal  leur  crève,  |tonr  ainsi  dire ,  les  yeux  avant 
qu'ils  <:U)nseHteut  à  le  reconnaître  et  a  l'avouer.  Et  tout  cela  dans  quel 
but?  Nous  «oBaies  presque  bonteux  de  le  dire,  tout  cela  afin  d'échapper 
'  à  je  ne  sais  quelles  conséquences,  (àebcuaes  en  apparence,  pour  notre 
régime  politique.  On  ne  veut  pas  fournir  un  argument  de  plus  à  dea  ea> 
nemis  sans  foi,  et  on  nie  ses  .souffrances,  on  cache  ses  haillons  sous  les 
oripeaux  d'une  aisance  de  parade. 

On  dirait  vrasuieat  que  le  paiipériiBM  toit  une  maladie  aaivelte  et 
qu'elle  n'iafflige  pas  les  sociétés  soumises  aux  formes  politiques  les  plus 
diverses.  Il  semble  qu'on  ignore  que  ces  nu»ts  de  l'Evangile  :  U  y  aura 
toujour*  4m  pauvret  parmi  vous.'  sont  vrais  partoat,  dans  la  Suisse 
républicaine,  comme  dans  l'Allemagne  mimarchique  ,  comme  dans  las 
paytoMislitulioiinel8,ea  Angleterre,  en  Hallande,  en  fraitce.  La  mi- 
sère, qui  n'e.H  que  la  pauvreté  mise  eq  relief  par  ie  contraste  de  la  ri- 
cbeatc,  fait  des  progrès  incetsanschea  tous  tes  pcai)les  civilisé*.  C'est 

l'esclavage  antique  revêtu  d'une  forme  nouvelle. Les  formes  paiiti- 

ques  a'jr  peuvent  rien.  C'est  aux  conditions  éioonomiquea  de  la  société 
^  qu'il  faut  s'en  pieudrè;  c'est  U  que  glt  le  mal;  c'est  là  qu'il  faut  cher- 
cher le  remède.  Toute*  les  grandes  réformes,  dison*  le  nwt,  toutes  les 
révolutions  dignes  de  ce  nom  ont  ^té  des  réformes  économiques  :  les  lé- 
gislat^irs  ^ui  l'ignorent  ou  l'oublient  bAtisseut  sur  le  sable. 

Pourquoi  craindrions-nous  d'avouer  qu'un  mal  quije^propage  si  ra- 
^pidemeht  dans  d'autres  pays  fait  des  progrès  toat  autsi  horrible*  cfaez 
'nous?  Ne  sommes-nous  pas  soumis  aux  mêmes  conditions  économii|ues? 
notre  industrie  est-elle  moins  féodale  !  Nos  ouvriers  ne  sont-ils  pas  iSr 
treinta  aa  néaae  régime  que  ceux  de  l'Angleiem,  de  la  Suisse,  etc.  ? 
N'y  a-(-il  pas  d'ailleurs  mille  synipiAmes  qui  n«us  déoéleat  les  soufiiran» 
cas  da  pays  ?  Jamais  ou  n'a  vu  en  Belgique  oe  qui  s'y  passe  aigour- 
d'hui.  Â  aucune  époque  on  n'y  a  rcaoNitré  ce*  haade*  de  aendiâas  et 
de  vagabonds  qui  campent  sous  des  tentes  faites  de  haillons,  comme  les 
Bohémiens  de  l'Espagne.  Rarement  les  pauvres  des  campagnes  y  ont  été 
rédnits  It  se  contenter  pour  toiite  nourriture  d'une  poigiôée  de  navels 
qu'ifs  disputent  au  Itétait,  et  à  aller  mendier  des  pommes  de  terre  aux 
portes  des  femes^  Tout  cela  est  pour  ainsi  dire  rétat  normal  aujour- 


d'hui dans  une  partie  du  pays.  Et  l'on  nie  que  le  paupérisme  y  fasse 
des  progrès  P 

Le  Journal  de  BnixeUet  termine  par  ce  lableafi  réellement  ef- 
frayant de  la  misère,  et  de  la  dépravation  (|u'elle  engendj'e  : 

Ea  1S39  le  budget  de  la  charité  imUique  s'éleyait ,  en  Belgique,  à 
9,MI,U7  fr.  Noai  sommes  persuadés  qu'il  àtleial  aujourd'hui  le  chilfre 
de  tS,oOO,OW  !  Gt  ne  serait  pas  17  fr.  pour  chaque  paavrc  inscrit  sur 
lea  listes,  en  coi^tant  qu'il  n'y  efttpasde  frais  d'admiaistration  et  que 
tMK  se  distribuât  en  argent!  Cette  somaïc  ne  snflrait  pas  à  l'entretien 
des  enfants  au-dessous  de  6  ans  et  des  Ticillards  au  dessus  de  oo ,  qui 
sont  à  la  charge  de  la  charité  publique,  et  cependant  ces  deux  classes 
réunies  ne  formwt  jpas  le  tiers  4|iS  |»auvrcs  dans  notre  pays  ! 

Veut-omaToir  d^^treiiy^^plcLpalpablesencor-e  del'accrotiiieaeiit 
de  I»  misère  ?  qu'on  consulte  les  documents  relatifs  aux  monts-depiéié 
et  aux  hôpitaux.  Il  n'y  a  guère  que  les  pauvres  de.s  villes  qui  s'adressent 
à  ces  sortes  d'élablissemeuls;  —  aux  premiers  recourent  sui'toul  les  pau- 
vres honteux,  ceux  qui  ne  figurent  pas  encore  sur  les  listes  ofticielles. 
Eh  bien  !  le  nombre  des  gajjes-déposés  aux  monts  de-piété  a  auguieiitc 
partont,  à  l'exception  de  Ta  province  de  Namur.  Il  s'est  accru,  compara - 
tirement  A  1839,  de  a,56Bdaas  le  Limbourg.  —de  3,597  dans  la  Flan- 
dre orientale,  —  de  10,210  dans  la  province  d'Auvers,  —  de  2,S76  à 
Liège,  —  de  I9,a39  dans  le  Urabaiit ,  —  de  10,933  dans  le  Hainaul.  — 
Dans  la  Flandre  occidentale  les  capitaux  prêtés  par  les  monts-de- piété 
ont  dépassé  l'année  dernière  de  80,000  fr.  eenrde  i84i  !  Ce  sont  lii  des 
docnments  irrécusables  qui  montrent  que  la  misère  à  l'état  latent  va 
s'accroissant  de  jour  en  jour  comme  la  misère  oniciellé  ;  car  les  mouls- 
dc-piété  ne  sont  pas  d'ordinaire  le  refuge  des  pauvres  avérés.  Qu'y  por- 
teraient-ils T 

lis  vont  aux  hdftitanx,  et  quand  ils  n'y  meurent  |)oint,  ils  en  sortent 
plus  misérables,  quelquefois  plua  dégradés  au  moral  et  au  physique.  La 
population  moyenne  des  hôpitaux  a  augmenté  du  quart,  du  tiers,  dudon- 
ble  dans  plusieurs  proviuces.  Elle  a  quadruplé,  en  deux  ans,  dans  la 
Flandre  occidentale? 

El,  il  est. triste  de  le  dire,  le  vice  et  le  crime  qui  se  traînent  à  la  suite 
de  la,  misère  se  sont  développés  comme  elle.  Le  nombre  des  délits,  et 
surtout  des  délits  ruraux,  s'accroît  tous  les  ans.  Pour  ne  parler  que  des 
documents  que  tout  le  monde  peut  consulter,  n'a-t-on  pas  vu  récem- 
ment, par  la  publication  ofBcieile  faite  an  déparlement  de  la  justice, 
qu'en  deux  ans  te  nombre  des  condamnés  pour  vols  -dans  les  forêts  et 
aux  champs  s'e.st  accru  déplus  d'an  cinquième  et  a  été  porté  de  6,6Si  à 
«,993?  —  Qui  ignore,  d'un  autre  côté,  que  les  naissances  illégitimes  de- 
viennent tous  les  ans  plus  nombreuses?  et  cela  précisémeut  dans  les  pro- 
vinces oîi  la  misère  sévit  avec  le  plus  d'intensité,  —  dans  le  Brabant,  — 
dans  les  Flandres,  —  à  Anvers. 

Ne  nous  faisons  plus  illusion;  avouons  le  mal  ;  reconnaissons  que  le 
paupérisme,  avec  .ses  plus  tri.stes  conséquences,  se  développe  d'unema- 
nière  effrayante  en  Belgique.  On  ne  gagne  rien  à  dissimuler  une  plaie; 
elles'envenime,  et  bientôt  arrive  le  mofnent  où  etieest  incurable.  Cher- 
chons les  remèdes  ,  puisqu'il  en  est  temps  encore  ^  «t  cbèrchons^les  en 
chrétiens,  sans  mesquines  préoccupations  politiques,  la  charité  au  conir 
et  giitdéii  par  la  raison  pratique. 

Cet  article  d'un  journal  belge  conservateur  est  reproduit  par  le  Cour- 
rier Belge,  antre  journal  conservatenr,  qui  le  fait  suivre  des  réflexions 
très  justes  que  voici  : 

Le  rédacteur  de  cet  intéressant  et  douloureux  travail  ne  craint  pas  de 
dire  tout  ce  que  les  docnments  officiels  lui  ont  appris  sur  l'état  du  pau- 
p^trae,  quelque  pénible  que  ce  soit  à  faire  enlemtre-  La  charité  qui  l'a 
poussé  à  tette  étude  et  qui  le  dirige  le  fera  sans  doute  arriverai  l'unique 
remède  qu'il  y  ail  pour  faire  disparaître  cette  lèpre  des  sociétés  moder- 
nes. L'anarchie  An  travail  a  rnluit  les  travailleurs  à  vivre  d'aum^r,  à 
recourir  aux  bureaux  de  bienfaisance,  le  retour  de  l'ordre  dans  le  tra> 
vail  doit  les  relever  de  cet  abaissement  déplorable  pour  eux  comme  |»our 
la  société.  L'aumône  tue  l'àuie,  le  travail  la  vivifie. -Organisons  donc  le 
travail  plutôt  que  la  taxe  des  pauvres,  plutôt  que  des  bureaux  de  hien- 
ftitence. 

Plus  on  avance  dans  les  bas-fonds  de  la  société,  pins  l'on  y  découvre 
de  misères,  de  doirieurs  et  de  plaies;  et  cela  sous  toutes  les  constitutions 
politiques;  la  forase  du  gouvernement  ne  fait  rien  an  bonheur  ni  au 
malhear  d'un  peuple,  —  l'un  et  l'antre  gisent  dans  sa  constitution  éco- 
nomique. Une  nouvelle  constitution  économique  est  le  problême  cherché 
par  la  société  actuelle  et  qu'il  lui  faut  trouver  sous  |>eiue  de  cesser-de 
vivre.  Nous  sommes  dans  un  état  pire,  womeniaué  sans  doute,  que  ce- 
lui oii  se  sont  jamais  trouvées  les  sociétés  ancienne*  établies  sur  l'es- 
clavage. L'esclavage  et  le  servage  représentaient  une  constitution,  ac- 
cusaient ime  société  ordonnée,  hiérarchisée,  où  l'on  vivait  au  moins  ; 
Pétat  de  liberté  que  nous  possédons  ne  donne  la  liberté  à  personne  et 
condnit  II  Patropnie,  à  la  mort  une  multitude  d'individus.  Riches  comme 
pauvres  ont  l'épée  de  Damoelès  suspendue  sur  lenr  tète. 

Voilà,  de  la  part  des  journaux  conservateurs  belges,  des  manifesta- 
tions qni  témoignent  de  sentiments  aussi  généreux  qu'éclairés.  Quant 
aux  lignes  du  Globe  citées  plus  haut,  il  faut  s'étonner  et  s'adliger  à  la 


foi*  de  les  voir  imprimées  4aa«  iw  jouraai  pàiranaé  par  19  Miaiaiére 
français. 

'  Nous  lisons  dans  le  journal  alli-niiiul  Ji;  Francfort  : 

•  Or  écrit  des  l>«r<ls  (Ih  Mein,  •Sjuîllel  ^  Le  congrès  dct  Etals  de  l'unioa  al- 
lemande Mira  lieu  au  mois  de  i«i>leaibru  :  l«  but  priacipal  de  la  rvuniuu  est  le  rù  - 
gleiiienl  d«  ieierciM  df  l'anocw.  Il  ue  pcnl  pat  «'agir  d'un  nouveau  tarif,  allemlii 
qu'à  la  derniife  asse«btéei  Slullfard  ou  l'u  élabji.poiir  trois  aiiit  :  il  sera  loul  an 
|d«t  queslidu  de  i|ael<|uet  modiflcationi.  On  parle  de  iiombrensrs  |iélilii)ns  <|ui 
scruiil  udressras  au  contrés  parce  i\\u:  l'ou  s'iiikugine  qu'il  représeuie  une  autorité. 
Les  ^<Mi«eriiem«uts  des  Ktals  dn  l'union  .vint  setil'i  jii^es  dans  ces  malières,  ri  cùk 
seuls  foal  priseiilar  alors  le  résultat  de  In  poliiion  nu  canf;rm  de  l'union.  > 

On  se  rappelle  <|<ie  l'année  dernière  le  congre»  des  élalt  de  l'iluion  a\ail 
nu^nieiilé  les  droits  d'iniporlaliuii  sur  certains  articles  frifuçais  dans  le  but  de  for- 
cer la  France  à  adopter  nu  tarif  moins  rigoureux  |iour  let  produits  du  Zollsercin, 
Olle  mesura  frappait  priuei paiement  l'industrie  |i«risieniM!  etuneréuniim  des  no- 
tables coinnieiçants  de  Paris  adressa  une  pétition  à  M.  le  ministre  àts  affaires 
étrangères  pour  te  prier  de  faire  des  démarchei  auprct  du  aoll(en)i|.  afiu  qu'il  ne 
mit  pas  les  nouveaux  tarifs  à  exéctilion. 

Nous  ne  savons  si  le  ministre  a  entamé  des  négocialio'ns   à   ce  sujet  comme  il 
■  s'y  était  engagé.  Dans  tous  les  cas  il  devrait  profiler    de   la   nou\ell«   réunion   du 
conjurés  pour  prendre  l'iuiiiative  d'une  proposition  qui  aurait  pour  but  Je  facili- 
ter el  de  multiplier  iius  relations  cituimerciales  avec  les  élali  du  îiolivcreitt. 

L'élévation  du  tarif  allemand  a  été  uu  appel  f.iit  à  In  France  p«ur  reodre  pins 
intimes  nos  ra|iportt  avec  rAlleniagne,  comme  les  cominissairr*  du  cnpgrëi  l'ont 
eux-mêmes  déclaré.  Il  etl  doiic'conveoabic  que  la  France  duat  les  droiU  de 
douaae  sont  eicessivemeut  élevés,  adopte  un  régime  plu*  liliéral  ,  qui  ,  en  ren- 
dant nos  relations  commerciales  avec  le  Zottvereiu  plus  ilabiei  et  pki*  productives, 
consolidera  de  pU»  uu  plut  l'union  des  deux  pays. 

Il  ■liiim  o»0»<»< 


EXTÉRIEUR. 


OBJDDfT.-'— (:oasTAimiiori.K.  —  L'ne  correspondance  du  ii  juillet  adressée 
à  la  Gaulle  aUrmamte  porte  que  l'arméo  concentrée  a  Andrinople  sera  trnle- 
ment  de  35,ooo  banimes,  au  lien  de  60,000  dont  on  avait  parle  d'aliord.  Plut  de 
1 5,000  hommes  sont  d<''j;i  sur  1rs  lieux. 

Une  lettre  de  Belgrade,  du  ai  juillet,  porte  qu'on  savait  _d<'puit  U  veille  daat 
Cette  ville  (|u!;l): çuniinissairc  ratse  devait  revenir,  mais  on  ignorait  l'uliiet  pr«- 
cis  de  ta  missiou.  Oli  savait  seulement  que  Wutsich  el  Pctrouiwich  devront  quit- 
ter le  pays.  

AWOLXTKRRE.  —  Dithlin.  —  Hier,  M.  U'Connell,  est  parti  d'ici  pour 
Casilel).ir  où  un  repeal  meeting  et  uu 'graud  diuer  tout  «nooncés  pour  demain. 
M.  O'Conncll  est  accompagné  de  son  (ils,  de  M.  Steelc  et  de  M.  Rcilly. 

(Homiag-Chromcle.) 

s:^,^^rv"t.v^W'V^fv~i«^vrj!r  ''"•  ™'"'»^"«'"  chaque  jour  les  rebec- 
cailé.s  prennent  Un  caraelèra  de  pnil"el£!l|tlut  grave.  Ils  ont,  cet  joart  demiert,  a- 
battu  deux  barrières  entre  Uaudilluet  Emswartt.  Hier  matin,  vert  ima  heure,  de* 
ouvriers  mineurs,  faisant  partie  de  U  bande  de  Rettoeca,  ont  cerné  la  aiaiioa  de 
M.  Thomas,  propriéuiredet  minet  a  Enuwarlt.  Les  rebeccailet  avaient  iail  par- 
tir uue  fusée  comme  signal,  ilt  ont  tiré  det  couptde  fusil;  mais,  au  boMt  d'une 
heure,  ilt  se  tout  rclirétsaïut  avoir  Iail  aucune  iuaiMie>tation.  1^  leudeouia,  on 
a  trouvé,  attachée  à  la  porte,  une  lettre  ainti  conçue  :  •  Renvoyez  un  de  vos  ins- 
pecteurt.  t)ia-s  à  votre  femme  et  à  vos  Cites  île  ae  pas  tant  parler  des  rébi%caî- 
tet.  Quant  à  votre  fils,  c'eit  du  homme  signalé.  Mardi,  dam  U  nuit,  nout  revien- 
drons. •  L«t  rebeocaïtn  prétendent  excuser  Ictir  brigandage  en  citant  le  tif  cha- 
pitre delà  Geiiëse,  verset  60.  Cerlaii.s  roiiM>tres4es  scetes  distidetilei  le*  ont, 
dit-un,  encouragés.  Un  magistrat  avait  eavoyé  à  tout  lot  miaisIrM  dittidoat  ùaa 
circulaire,  pour  les  inviter  à  ckburter  les  lideles  au  reipoctdot  lait;  mait  ils  ont 
réjwDdii  qu'ils  n'osaient  |)uiu|. 

iKLsauE,  —  M.  Sbarmau  Oattfurd  ,  propriétaire  irlandais  de  Loudrat  , 
cci'it  à  l'éditeur  du  .l/JW/eur  de  Uoblio  que  depuis  long-l«mpt  il  t'est  prouoncé 
pour  cette  opinion,  i  savoir  qu'il  l'aul  à  l'Irlande  un  cor^  législatif  local  pour 
Elire  des  lois  sur  des  affaires  locales,  nuiis  en  méine  tuni|it  uue  représentation  im- 
périale pour  des  affaires  d'an  inlérM. général.  —  Je  ne  |>ré^od<  pat,  dit-il,  cri- 
tiquer ni  approuver  let  partisanidn  rrpeal.  Je  reconnais  que  det  és'ènenieott  ré- 
crnlt  jutliKeat  rc  aaouvomcat.  liait  je  lear  demanderai  ti  une  modiiicatiaa  4a«ii 
le  sens  de  ro|Hiiion  ci-dessus  n'aagiaenterait  pM  leur,  puissaaoe  etioars  âinjw 
de  se  faire  rendre  jiitiice. 

M.  O'Couuell  l'ett  napresté  de  répondre  i  cette  leUre.  —  RieA%'est  nitit  ab- 
surde, dit-il  i  M.  (.'rawfurd,  que  d'accaser  let  r«)>ealers  de  désirer  une  sipuatioa 
on  des  violences  révoluiionnairet.  Ce  dont  nous  avunt  basoin,  e'eti  de  pritervor 
et  d'aa^iiorer  l'état  locial  et  non  de  l'ébrotiler.  Ce. que  nous  détiront  c'est  de 
consolirfér notre  «iiian  avec  l'Angleterre  sur  de  meilleures  bases  el  uon  de  la  dé- 
truire. —  Il  termine  en  conjwnant  M.  Crawferd  de  ^'associer  au  repnl,  puva^oe 
l'Irlande  ne  pent  »  prol«;;er  sani  uae  tégitlalure  1  elle.  -  Une  Mit  le  prinetpe 
concédé,  il  tera  toitjouit  lempt,  ajuaie  O'ConaeH,  de  tracer  I'bIm Jaa  ém  fowieirt 
de  cette  législature;  iitoit  il  serait oiteux  de  iions  quereller  tmr  la  funae  dawi  édi- 
fice |H>litiipie,  quaud  un  nous  le  refuM  tous  quelque  teraie  que  et  soit. 

—  Un .  grand  nombre  de  fermiers  catholiques  et  frMtastaals  à»  MMé  du  Aai^ 


'ii 


Moi,  je  ne  suis  pas  négociant  ;  ou  enfin  :  Je  ne  snis  pas  nsurler.  Pen- 
dant oe  temps,  si  vou*  êtes  fabneant ,  Totre  mannfiictnre  est  arrêtée  ;  si 
vwu  été*  uégttciaoi,  vous  {terdea  l'oceasioa  d'unaKoeUeatsaaiwiié;  iMii 
cela  parce  ipic  vous  avez  eu  affaire  à  un  bonnèie  homme  qui  rougirait  de 
prendre  dix  pour  cent.  Parlez-nioi  de  l'asnrierl  Voilà  ,  Itn  diles-tmw, 
des  valeurs  (Muir  vingt  mille  frani»,  éonaez-a'ea  sia  mille  ;  si  je  ae  les 
ai  pas  rendus  dans  un  an ,  le  tout  vo«s  appartient.  Mais  c'est  ui  foi. 
Non,  vous  n'éliec.pisisreé  de  recourir  à  l'asurier  ;  vMis  êtes  allé  le  trau- 
ver  ;  non,  car  vous  avez  choisi  entre  l'tioanéte  henae  el  lui  ;  non,  car 
il  vous  a  été  utile  au  moment  où  vous  alliez  faire  banqueroute  ou  vous 
noyer. 

Les  lionnèle$,£eus  <|ui  ne  prêtent  pas  dans  un  pays  où  i'vgeat  est- 
tout  sont  mille  fois  plus  infâmes  que  les  usariers.  Du  reste,  Montesquieu 
a  iracé  un  magnifique  éloge  des  usariers  dsas  VEeprit  det  ioU;  et  il 
est  probable  qu'il  n'avait  jamais  ru  recours  à  eux. 

Ce  qui  attendait  à  Meudon  Aristide  Fmissarl  et  set  anùt. 

Huit  Igurantes  empruntées  à  divers  .théâtres  de  Paris,et  TétuM  comme 
1rs  femmes  du  Nouveau-Monde  lorsque  Colomb  y  débarqna  pour  la  pre- 
mière fois. 


rires  des  passants  et  la  vindicte  publique.  Pourtant  c'csU^avec  quelque 
raison  qti'il  di.sait  :  Il  n'existait  qu'un  seul  instrument  avec  lequel  un' 
jcuae  iMM«e  pM  peindre  son  arneur  à  une  femme  sans  paraître  bossn, 
comme  ceux^ni  jouent  du  violon  ;  sans  cracher  avec  des  mines  (le  singe 
dans  un  trou  fait  dans  un  morceau  de  bois  creux ,  comme  font  ceux  qui 
jouent  de  ia  flûte;  sans  aiantrer  le  dos  ù  celle  pour  qui  l'on  dit  soiipirer, 
ainsi  qu'il  arrive  à  ceux  qni  louchent  dn  piano  ;  il  n'existait  enfin  que  la 
guitare  avec  laquelle  on  pût  exprimer  de  faoeâ  une  personne,  et  sans 
grimace,  san^contorsion,  l'amour  dont  on  était  saisi  en  la  voyant,  et 
l'on  poursuit  d'anathéme,  on  exile,  on  brise  cet  instrument*  Je  le  réha- 
biliterai.Ce  que  fil  notre  dernière  guitare  astc  un  héroïsme  digne  d'un 
meilleur  sort.  ■ 

Deuxième  ami  d'Aristide  Froistart; 

Pâle  comme  un  mort,  beau  comme  un  ange  cependant,  non  comtBenn 
des  anges  qui  visitèrent  Gomorrhe,  la  ville  impure,  mais  comme  uuange 
qni  aurait  été  dans  l'impossibilité  de  sortir  de  Gomorrhe^  après  l'avoir 
prévenue  qu'elle  brûlerait  si  elle  ne  renonçait  )»a«  à  ses  abominables 
moeurs,  Beatigency  avait  dix-neuf  ans  ;  il  paraissait,  tant  il  était  déla- 
bré, ne  devoir  jamais  eu  avoir  vingt.  Néaunoias,  ii  comptait  vivre  en- 
core an  anou  plnldt  douze  mois,  pour  prendre  un  langage  tout  à  fait 
en  relation  arec  les  calculs  de  BeaU^cjr.  A  force  d'user  de  la  vie,  Bcau- 

tnçy  l'avait  usée.  Héritier  ii  dix-sept  ans  de  la<  fortune  de  son  |)ére, 


ses  amis.  Le  côté  artiste  de  Froissart  penciiait'  beaiKo«p  rers  la  natare 
originale  de  Lacervoise,  nature  ardente  et  paresscu.se  comme  la  sieniie. 
Il  se  donnait,  disons-nons,  |t»nr  wuIpt«Hr,  et  rindîcalion  n*est  pas  in- 
exacte. MhI  n'avait  jamais  vu-ua-sBanu^ient,  une  statue.inrsiajde  mé- 
daillon de  Laoervnifie,  Arislide  seni  croyait  en  la  scnlplnre  dé  cet  ar- 
tiste qui,  pour  le  monde,  aurait  p«  se  dire  musicien,  astronome  ou 
navigateur.  Du  reste,  il  itigeaU  ilvt  doit  il  k  tfsiit  l'adepte  d'une 
façon  qui  n'était  intelligible  que  pour  lui  et  pour  Aristide.  Son  opinion 
sur  ses  devanciers  les  pins  illustres  •«  ses  coafrèrea  vivants  se  manifes- 
tait par  des  gestes  pittoresques  et  silencieux,  on  par  des  eria  «BMade 
certains  animaux. 
Si,  par  exeinple,  Aristide  lui  disait  : 

—  Un  fier  bomme,  n'est-ce  pas,  que  Michel- Ange?  Laeervoiae  Ceroiaii 
aussitôt  sa  main  droite,  élevait  le  pouce  et  Iraçisit  ea  rigtag  me  croix 
en  l'air  ;  il  rouvrait  ensuite  sa  main  et  la  secouait  comme  «a  Immae  mn 
dit  :  —  Adieu  !  portez-vous  bien  ! 

Cela  suffisait. 

Lui  et  Aristide  s'étaient  eimpris.  Le  grand  Miebel-Ange  était  apprécié. 

Et  si  le  Froissart  ajoutait  : 

—  Mais  ie  Berain  9  Alors,  Lacervoise  aloageait  ses  lèvraa  «t  le*  re- 
muait avec  bruit,  comme  ferait  ua  liaga  irrllé. 

Aristide  comprenait  encore. 
L^ernii^tai^étfM>2JurMmais.      . 
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onttenii  récemmeiii  un  meeting,  d»iis  lecpiel  plinii-ui'.  n'solulioq»  imporUiitoiint 
été  adoptées.  t>»  résoliilioiu  ont  puur  ubjcl  d'oblenir  des  |iro|irietaires  fniicitri 
UDC  diininiilinn  dc»fcinii)g«s(iui  iiflioiil  jiliiscii  i«|i|H)rl  uui:  h  |iri»  dus  juuliiin 
«giirolci.  Apro»  avdir  adupté  ces  rcsuliilioiis,  ra>stiid)létf  a  piocéilé  ii  la  iiuiuiiia'- 
liun  d'iin'cmnil*  »iiii  devra  servir  il'iiiitirtM'diaiif  j'iilie  le»  feriiiliMs  i-t  les  pro- 
prictairei  pour  atteindre  l«  réMilliit  dosiit!.  {ffain.  Chronich.) 

KSVAOm.  —  On  éci'it  deMadtid,  à  I,1  date  du  aO  juillet  : 

La  Ciipilaterjt  Iraiicpiille,   Le  iiiliiisicre  s'csl    asMMiiUlc  aiijiiiird'Imi  el    lis  ilfli- 

becaliuiii  du  couneil    oi»l  duré   plu»ieiiis  beiires.  Des   ipiesliuiis   iinporlaiilc»  ont 

«(«  Irailéetdaiia  cetlo-rètuiioii  dont  les  résultait  lunl  enrore  euluurés  d'un  i^-iauil 

.    rayatèrr   Convu<|uci'  le»  ciulè»  ou  former  une  junle  centrale,  Ici  a  été  le  sujcl  cIm 

délUx'raliuHi.  O»  croil  généra  leineiil  que  le  iniiiinlcie  s'arrêtera  au  premier  deiei 

I-    parti».  Oii  s'attend  à  voir  dan»  la  Garelte  de.  clrniain  une  rf»oluli(Hi  relative  à  la 

cdi«-oeali"u  de»  eorlè».  On  cioil  aiis.ii  i|n'l-.s|iariero  ne  tardera  [)as  6  êiro  oliiciel- 

\   lement  mis  hors  la  lui. 

\  Sa  eonduilc  à  Séville  ne  pfrnu-l  plus  f;iièie  de  le  niénn];er.  \.<-  liMnd)arilciiienl 
il  n'aura  éléipi'iin  re>ti' de  cruauté  toiil-à-fail  inutile.  Séiillene  se  rendra  pas.  I.a 
,  trille  a  arboré  le  diapeau  noir,  et  Coucha,  à  la  léle  de  forcer  iinposanie.s  m- 
',  doit  pas  tarder  à  cerner  Kipartero,  Le  général  Koncali  (piilte  ee  soir  la  eapiliile 
pour  marcher  »ur  l'AudaloiHie.  Jjéji  «a  division,  forte  de  7,000  honiuie»,»'e»t  mise 
eH  marche  hier  daus  la  uiirée.  Une  autre  culun^iede  5,ouo  homme»  part  anjuin- 
'    d'hui  ftour  la  même  deiiliuation. 

"        Le  bruit  court  «u  ville  que  Cadin  s'est  protioucc.  ^ 

f  — Tandis  que  le.s  journaui  espagnols  annoncentque  la  jeune  reine  s'est  monln'i' 
"  très  aimable  pour  les  membres  dn  ministère  Lopez  el  les  j;én''ran».  rliefs  el  oKi- 
■'  cier»  de  l'armée  admis  à  ImistT  .sa  main  royale,  le  Times  piiliHe  la  bouffonniiie 
^i  iniivante  sous  la  rubrique  d'une  lettre  datée  dn  Madrid  : 

I     "»I.a  reine  déleste  NitJiaei,   et  elle  disait  dernièrement,:  Il  faut   que  ce  Narvaez 

■;.  «pîl  tin  brigaud   bieu  cruel   pour  vouloir  privât  d'eau   ma  sueur,    eu  m'uflrant  à 

'  boire!    La  reiue  respecte   .\rguelles  couime  un  p<;re  el  Mme  Mina  comme   inie 

mère.  Le»  remplaccra-t-on  par  di:s  rréaturcs  de  Narvaer.'  De  plut  lu  reiue  csiimo 

Ks|)arlero;  elle  sait   que   c'est  un  brave  homme   {n   goon  man\    bon   et  io\al  L>t 

cuusciencieiix,  qui  a  seulement  eu  la  faiblesse  de  croire  que  .«es  luinislres  j'nrcii- 

paient  .sérieutemeat  de  trouver  de  l'argent  pour  sei  troupes;  elle  «ait  qu'£sparlero 

•'  a  toujours  tendu  la  main  au  vieux  militaire  iurirme,  el  qu'un  tel  général  ne  nicri- 

^  lait  pai  d'être  abauduuné  |>ar  des  soldat*  que  l'on  séduit  à  force  d'argent!  Le  reine 

.^  lail  bien  qu*  le*  ennemis  d'Eitpartero,  loin  d'être  comme  lui  Gdèles  à  la  constitii- 

.  lion,  •«  sont  ligué*  a\tc  le*  républicains  qui  «n  veulent  à  ion  tràoe.  Data  de  telles 

dispositions  de  la  part  de  S.  M  ,  Narvacz  ne  sera  pas  l'homme  du  monde  le  plus- 

heurcnx  d'aller  au  baise-main. •< 

'      Le  même  correspondant  du  Jlmtt,  se  trouvant  en  veine  d'imagination,  ajoute 

?  «ncore  ce  qui  «uit: 

•pH  dit  que  les  afrancesador.  ne  veulent  pas  laisser  l'Kspagne  livrci'  à 
elle-même  el  loniber  pièce  »  Jiièce.  Ou  m'asMire  que  le  projet  est  de  lalre 
un  appel  à  la  France  et  de  donner  à  Louis-I'bilippe,  en  vertu  des  liens  de  famille, 
le  droit  d'iulerventiun  lutélaire  el  directe.  On  ne  perdrait  pas  de  tinips  el  l'on 
ferait  servir  la  déclaration  de  la  majorité  de  la  reine  à  trois  objets  principaux-:  -■ 
i"  la  déchéance  d'Esparlero;  «"  la  rontéerationd'nn  gooTemement  provisoire  com- 
posé de  tes  enaeaiis,  et  3°  un  aebeiaiDeiDnit  à  la  cérémonie  des  fiançailles  de  la 
reine  avec  le  duc  d'Aumale.  Cette  intrigue  remonte  au  mois  d'octobre  îi\i, 
mai*  la  sollicitude  de  M.  Arguelle*  et  de  la  comtesse  Mina,  à  celte  ép<iq\>e,  a  eui- 
|)Mi«  la  réalitaliou  d'uue  combitiaiMUi  qui  devait  être  signée  et  certifiée  par  l'in,- 
lermédlaire  d'une  anlNtsade  loujonrs  prèle,  sous  le  couvert  «mlepréfckled'une 
correxpouJance  auivie  entre  la  mère  et  (a  fille.  Mainlêuanl  (ta  tutelle  hounèle 
ayant  été  écartée)  ou  croit  que  l'allaire  se  traitera  de  la  main  à  ia.main,-et  que  l&s 
épeuiaillct  diploaaatiqoe*,  ^ui  doivent  êircfailes  part'audacieux  et  peuscrupuli  iix 
Narvaax,  m  propri»  fenoit»,  au  lieu  el  pkeedu  ducd'Auainic  absent,  seront  sanc- 
tionnée*, ratifiéetel  revèl«t«s  du  lies  réJwte  parle  pape,  ctnns  doute  le  télégraphe  en 
fera  savoir  la  aouveile  •  Paria  «van  t  que  Joka  BuU  ait  en  le  temps  de  se  (rot  1er  les  yrut 
et  de  «'éveiller,  ne  pouvant  pa*  croire  à  tant  d'audace  I  Mais  il  sera  trop  lard  pou«' 
te  plaindre.  L'Esfwgae  letw  eacore  .«ne  fa<«  deveaue  une  proviare  francise,  et 
^l^àtlg(clerre  {wurra  siffler,  eu  alleadaot  un  traité  de  eoaaieree  avec  m  allié.  C'est 
alors  que  *'c«pli^ueBt  («rfatlemeat  le*  candides  aveux  de  M.  Guitot  au  Mijet  du 
parti  fran(aii  vn  £t|i^ne,  et  ('«m  pourra  ajifirécier  à  aa  jMie  valeur  t'boandie  dé- 
claration de  M.  de  Cbttnubriaud  que  la  France  ne  saurait  avoir  deux  frontières.» 
D'un  autre  côté,  nous  lisons  dan*  le  Standard  : 

La  chute  du  régent  •<  en  |i«rt{  qui  le  sontenait  n'est  plus  douteuse,  et  comme 
l'on  ne  snirail  avoir  le  confiance  dans  le  talent  d'aucu»  des  cbefs  de  l'insurrec- 
tioo  jtonr  r^rganisrr  rédifice  social,  on  iiiut  «'attendre  à  une  série  de  calamités 
pB'U  les  peraonaes  et  le*  prapriélés.  Les  considérations  du  traité  de  commerça  a- 
«ee  l'Espagne  qui  allait  le  conclure  sont  bien  secondaires,  comparativement  à 
toute*  les  considératians  dordre  social. 

.:,—  Le  Mare  JesJ^réiunl^\»n%  <Mi  numéro  du  3n  juillet,  annonce  avoir  appris  ce 
jfour  ménie,  qne  le  1;,  la  junte  de  Harccloue  avait  compté  au  gouverneur  de  Mont- 
juic  le*  100,000  réaax-^5,000  fr.),  qu'il  avait  demandés,  avec  menace,  eu  cas  de 
refus,  de  bontbarder  la  ville.  ' 

On  a  rélébré  le  a;  à  ttarcelone  par  des  Te  Deum  et  des  ré|o«ii<«ances  publi- 
quel  l'entrée  des  généraux  prononcés  à  Madrid.  ^ 

AUbKKAOWK.  —  l«s  étals  du  Zullverrin  viennent  encore  de  prendre 
une  nouvelle  mesure  qui  ne  miinque  pas  d'importance,  Afin  d'angmentrr  le 
nombre  des  débouchés,  ce  qui  manque  surtout  à  l'Allemagne,  |il  parait  certain 
que  la  caïuilisation  de  l'Rnis  a  été  résolue. 

Le  gouvernement  de  Hanovre  serait  disposé  à  prendre  part  à  celle  «euvre, 
dont  l'utilité  est  indispensable.  I^r  producteurs  allemands  éviteront  ainsi  les  droits 
de  transit  dont  la  Hollande  frappe  les  blés,  les  céréales,  le«  e>prits,  les  huilei,  etc. 
Ils  pourront,  eu  outre,  faire  des  bénéfices  plus  considérables;  sans  compter  que 
les  frais  de  lraas|>ort  qu'il  en  coulait  pour  faire  arriver  les  denrées  jusqu'au  Rbin, , 
et  qui  paralysaient  surtout  les  industrie*  agricoles,  oe  grèveront  plu*  lé  com- 
merce. 

En  lui-même,  on  le  voit,  ce  progrès  est  important;  mais  il  le  devient  plus 
enrore  en  ce  qu'il  semble  menacer  ta  Hollande  dans  une  partie  bien  réelle  de 
o.n  revruu,c'esl-ii-dire  dans  le  transit  de»  proveiiancesallemaodes. 

INTÉRIEUR. 

Un  service  solennel  sera  célébré  dans  l'église  de  Saint-Denis,  vendredi  pro- 
^cbain  4  août,  jour  anniversaire  de»  funérailles  de  S.  A.  K.  Mgr  le  duc  d'Orléans 
i»  Dreux.  (Uonileur.) 

Le  Moniteur  publie  ce  matin  les  lois  portant  fixation  de*  budgets  des  dépenses 
î  el  des  recettes  pour  l'exercice  r844- 

—  Une  eireolaire  de  M.  le  directeur  de  l'administration  de*  douanes  annonce 
[  que  le  bénéfice  de  la  loi  qui  «empie  dei  droit*  de  lorli'e  le*  arliole*  d'exportation 
[dettinés  aiix  colonies  françaises  est  étendu  aux  Mes  Marquises. 

^  I.e  tota^des  sommes  encaissées  par  le  tréaorier  central  de  la  »ou*criptio|i 
[pour  les  victimes  d|L  tremblement  de  terre  de  la  Guadeloupe  s'élevait  au  3i' 
[juillet*  3,19  1,838  fr.  64  c. 

Le  nombre  de*  listes  publiées  par  le  Moniteur  était  de  .54. 


depuis  bien  4le»  années;  c'est  tans  dDu.le  à  celle  douce  lempérature  que  l'armée 
doit  d'avoir  si  |fii  de  malades  celle  année.  I.a  population  civile  n'est  pas  moins 
lavori''ée  sons  ci;  lappôrl.    '.  - 

—  l.e  lainciis  lia/.ar  ij^'  Orenadt*  011  Ions  les  né(;ooiaii(5  en  soie  avaient 
leurs  l'iirtiMKs,  a  é;i''  l.i  proie  des  nmnmi».  ()«  déplornlde  événement  plonge 
dans  la  mi.sèio  une  iidinitè  de  fainlllr's  d.'  riche»  néi;ociants  et  d'Iionuêli's  arti- 
sans qui  se  sont  Ions  sarilfié»'.  dernièieinent  pour  le  plorieiix'iriiiuiptie  ipie  II 
cause  nationale  a  1  emporté  dans  relie  ln-lli- cilé.  l'.l  Ihraldo;  i|iii  laroiile  ce  dé- 
sastre, lait  un  app<d,,i  la  (jénérosité  de  loi-.s  les  lion»  lispaijnols  et  supplicie  gon- 
veincuirnl  de  venir  au  secours  delà  mallieiircuse  Urenade. 

—  l!n  événemcnl  dcpliirable  est  arrirc  liiiuli  dans  une  rarrièro  située  à  lielle- 
ville,  derrière  la  rite  Bo"i>y. 

'l'rois  cspcrts  vèrilioalciirs  avaieni  été  appelés  â  l-oiser  dei  Iravanv  exci  niés 
dans  celte  carrière;  ils  venareiit  de  mouler  sur  le  tembour  au  iiuiyen  diupul  ils 
devaloni  descendre  d.ins  le  puits  d'eviKiclio  1,  lorscpie  la  corde  prinri|)ale  qui  le 
retenait  sciant  délai  lue  siibiieroent,  ce  tambour  tomba  en  les  entraïriant  avec  une 
lapidilé  effiayante  an  (onil  lin  puits,  profond  <le  '.i'A   mctre», 

L'un  dis  expeils  a  pu,  iniracnleu-eiueiil ,  fauter  du  landionr,  de»  le  pre»i)iir  _ 
jjiojiieKl,  sur  in  madrier  .'i  l'uriltie  du  puits,  et  a  ainsi  évité  la  cliiile.  Le  deuxiè- 
me, le  sieur  Maigret,  aniien  commissaire  de  police  de  Belleville,  est  mori  pretipie 
immédiatement.  Il  avait  les  deux  jambes  riacturèesel  des  Unions  considérables  a 
l'inléiieiir  l.e  troi-ième,  jeune  homme,  qiij  élail  venu  a  la  pièce  de  so:i  |)ére,  est 
as.scz  (î.iiévemeiil  blessé. 

—  Sur  la  corniitie  formant  l'enlablemeul  du  Ponl-Neuf,  liiir.'Vers  quatre 
heures,  un  homme  dormait  d'un  proroiidsonuneil,  el  le  moindre  mniisement  pou- 
vait le  précipiter  de  plus  de  Irenie  pied»  de  liant  sur  le  soi,  an  bord  de  l'eau.  I.i 
foule  qui  s'était  amassée  à  celUî  vue,  ayant  pris  les  précautions  nécessaires  |iiiiii 
l'éveiller  sans  ace id«nl,  cet  individu  n  troavè  forfinauvois  qu'on  se  permil  de 
troubler  son  repos,  attendu,  disait-il,  qiie  U  d  ne  devait  gêner  |)crsoiine. 

— Un  serçjent-niajor  du  ai  léger  en  cainisoii  a  Nantes,  iiuminé  Kenard,  vient 
se  suicider  jiar  désespoir  de  s'êt  e  ^u  préférer  un  concurrent' dans  la  dernière 
promotion  d'adjudant.  Dans  une  alloeutioo  aux  troupes  à  ee  sujet  ,  le  général 
rrézcl  a  dit  :  «  Jusiiu'alms  Renard  s'èlaii  conduit  en  bon  militaire,  mais  ses  ser- 
vices n'a\aieiit  pav  été  méconnus,  pnis(|uc,  jeune  soldat  en  iSÎ-ï  ,  il  était  serj;eiil 
deux  ans  a|ires  ,  et  qu'en  18  i  1,  moi-mèuie  je  l'avais  placé  parmi  le-  premiers  sur 
le  tableau  d'avancement  au  grade  d'officier. 

— L'incendie  du  Ovmnase-Knfanlin,  en  suspendant  les  rcpréiciitations,  niefdivn' 
lebesoin  les  jeunes  enfants  et  les  employés  de  ce  ibéA're.  l'ne  soii-rriplion  pou' 
Tenir  A  leur  teconr*,  vient  d'être  ouverte  cbci  M.  Pc-iini,  éditeur  du  1  éperloire 
dy  Oymnasr-F.nfantiu.  M.  l'esron  demeure  rue  l'avée-St-Andie-les  .\i's,  il 
—On  lit  dans  Xn  Gazelte'd' ^iigrhouif^  :  Le  {;rand  MoRnl  s'est  fait  jonr.'alisle,  ce  qtli 
n'est  pas  une  des  choses  les  moins  curieuses  de  l'époque,  (.e  prince  vient  de  l'air l' 
paraître  à  Delhi  un  ]ourHal  dans  lequel  il  cxpo-e  en  langue  persanne  et  uiielaise 
ses  prélenljons  contre  la^compa^nie.  Il  préfei  e  la  puMieilé  à  la  soie  des  négniia- 
tions  diplomatiques.  Lé' premier  numéro  de  s:)n  jonriLiln  paru  au  moment  du  dé"^ 
pari  de  la  dernière  malle  indieuue.  Qui  auiail  pu  croire  que  ce  prince  des'endaiit 
de  Timor  s'occuperait  des  affaire»  du  monde  au  point  de  s'iina;;incr  ipi'il  devait  • 
faifc  un  appel  à  la  publicité!  Mais  (|ne  l'on  ne  »e  lienre  pas  qu'il  s'agit  ici  de 
la  possession  d'un  royaume  ou  de  celle,  de  l'Inde,  l.e  .siircessenr  d  Auriii;-/,scb  se 
borne  il  demander  une  an;;meatati(in  de  pensioir  et  j'obsersaiiuii  de  i-«rlains  p,  inls' 
d'èliqiietle.  Par  cxem|ile,  il  veut  que  l'on  décide  la  quession  de  savoit  si  le  );ou - 
vcctieur-général,  entrant  dans  le  palais  imjiérial  pouir a  s'asseoir  ou  devra  se  tenir 
debout-  " 

iMui  STXiE. — Le  Journal  dt  lliuxrlUt  publie  sur  la  fabiication  des  dculellet  en 
Belgique  un  article  qui  rcnfeinie  desdélaiU  intérrstauls. 
■'■'  l'uut  en  avouant  que  l'usage  de  la  contrebande  et  l'iaipossibililé  d'évaluer  la 
consommaiiou  intérieure  rendent  difficile  nue  évaluation,  même  approximative, 
de  la  production,  le  Journal  d*  Hruxeliu  croil  pouvoir  fixer  a  la  millions  U.  va- 
leur de  celte  production  aonuellemeut. 

L'exportation  légale  a  été,  en  iS4a,  de  i.3J7,i  n  fr.  seulement  pour  la  France, 
l'Anglelerre,  la  Hollande,  U  Russie  «1  tuuleTAIIemague  réunies.  Il  est  évident 
qne  la  ronlrel>iinde  çn  exporte  uuc  quauli<é  bien  nutremeitl  considérable,  car  un 
ne  peut  pas  snpposer  que  la  cuntonmation  Ixdge,  malgré  le  meilleur  marché, 
puisse  approcher  de  celle  de  tout  le  reste  de  l'Eurofie. 

Les  centres  principaux  de  la  production  soûl  Bruselle»,  Maliucs,  Anvers,  (jaod, 
Bruges,  Termoude,  Ypres,  Giurlrày,  CramiiuHit,  Sainl-Trond,  Aloslel  Binrbe. 

Une-maline  de  16  fr.   l'aune  est  réputée  commune  comparativement  an  point 
^e  Bruxelles.  Celui-ci  ne  se  (ail  bieu  qu'à  Bruxelles,  grâce  à  l'excellente  division 
du  travail.  Biiirhe  est  la  sille  qui  en  ap|>ruche  le  plus. 

I.a  dentelle  de  Bruges,  de  Gand,  d'Tpres,  etc.,  est  celle  que  l'on  nomme  |ioiat 
de  Valenciennes. 

Le  chifTrc  des  femmes  employée»  à  cette  industrie  est  inronnu.  Ix  Journal  de 
Bruxell'rs  croit  ponvoit'  l'évaluer  de  40  à  60.000.  Dans  la  Flandre  occidentale, 
il  y  a  quatre-vingt  neuf  écoles  où  les  jeunet  filles  ap|)rennenl  à  fabriquer  la  den- 
telle ;  ilans  la  Flandre  orientale  il  y  en  a  vin{t-six  A  Anvers,  il  y  a  une  école  mo- 
dèle contenant  i'>i  élèves,  sont  la  direction  de  duuie  maitresses. 

Uiie  ouvrière  habile,  ru  travaillant  seize  heures  par  jour,  |>eul  gagner  jusipi'à 
î  fr.  .îo  c.  Le  gaiu  ordinai'e  est  de  i  fr.  75  c.  Ou  ne  s'elonnera  pa»  que  tant  de 
femmes  se  jettent  dans  celle  industrie  lorsqu'on  saura  que  les  plus  habiles  fileirset 
ne  |)en\eiil  réussir  ii  ga;;ner  plus  de'3o  c.  |>ar  jour.  Dans  certaine*  localités  les 
.homnïcs  mêmes  fabriquent  de  la  dentelle,  el  quelques-uns  réussissent  assez  bieu 
dans  ce  travail. 

Le  fil  de  lin  employé  pour  le»  dentelles  se  vend  de  60  a  1,000  fr.  le  demi-kil. 
On  en  a  fabriqué  quelquefois  à  Rebecq-Rognun  d'as.sez  fin  pour  valoir  plusieurs 
milliers  de  franc»  le  demi-ki^uçr.  Une  partie  de  ce  fil  vient  de  Fraucef  et  la  Bel- 
gique eu  adicle  annuellement  à  l'étranger  4  à  5,ooo  kilogr. 

Oii  substitue  souvent,  par  fraude,  du  fil  de  coton  d'Augl^erre  au  fil  de  tin.  Il 
y  a  lit  une  grande  économie  de  matière  première,  et  l'ouvrière  y  trouve  son 
compte,  parce  que  le  fil  de  colon  étant  moins  cassant,  elle  peut  gagner  une  jour- 
née sur  quinze. 

Oiutre  la  fraude  qni  fait  introduire  du  coton  dans  les  dentelles  étiquëléei'cioinHe 
fil,  on  bbrique  aussi  beaucoup  de  dentelle  d^  coton,  vendue  comme  telle.  CjH  ar- 
ticle présente  à  la  fabrication  cet  avantage  qu^  s'usani  plus  vile,  il  but  le  renou- 
veler plus  souvent.  Il  est  donc  dans  rinlérél  ae*«uvrières  queTusagie  t'en  étende 
beaucoup. 

—  ImportatioHt  rt  exportatiom  de  la  Belgiqn*.  —  Voici  la  première  partie  du 
tableau  annuel  dn  commerce  extérieur  de  la  Belgique  pour  l'année  1843.  On 
verra  que  le  commerce  de  la  Belgique  avec  les  pays  étrangers  a  beaucoup,  varié 
en  1S4S, 

Importation.—  Tour  les  imporlat  ions  en  roniomniation.  il  y  a,  comparative- 
ment Il  l'année  1841,  une  augmentation  de  34  millions  de  firanrs.  Les  iniporta- 
>  lions  générales  se  sont  élevées  à  une  valeur  de  a88  millions  de  fram^  ;  c'est  une 
augmentation  de  ti  raillions  sur  l'année'  184 1,  soit  4  p.  c.  ;  de  43  sur  l'année 
1840.  soil  17  p.  c. ,  et  de  48  sur  la  moyenne  desAannées  1837  à  1841,  soit  ao 
p.  c.  Les  produits' étrangers  que 4a  Belgique  a  reçu»  en  1843,  pour  sa  propre 
consommation,  sont  compris  dans  le  chiffre  total  deT  importations.  (a88  millions), 
IKinr  une  nileqr  de  934  millions;  c'est  «ne..angmenlation  de  34  million»  sur 


suit  .Ii  1,  (t  pour  cent, 

La  navigation  lielfje  et  la  navigation  étraii;.;ére  ont  pris  pari  comme  suit,  au 
tiansporl  de,  ■... i,8  r  •j,.^o<)  fr.  de  valeurs  ipii  ont  été  l'objel  du  roinmeice  de  mer  ; 
—  INavji^iliop^  helj^e,  7'i.Hi',,73r  l'i-alics,  ou  ^'1  pv  c.  ;  luivigalion  élraii^i're. 
'5'^i".l".>7,''75  fr.,  on  67  p.  opi. 

I:tiidii  pour  im  nouveau    tatij  '/<■  duuant's  nu   /irJsil, 

t)n  décret  de  l'empereur  du  Brésil  nomme  une  commission  poni  établir  un 
nouveau  tariÇ  de  douanes  dan»  c^  pays.  La  commission  recliercbera  quels  sont  Ils 
produit»  étrangers  qui  se  fabriquent  dans  le  piiys,  el  elle  les  Irappeia  d'un  dmii 
de  60  p.  ((p)  nJ  valorrm.  l'.lle  en  exceptera  les  objets  de  première  nécessité  ijiri 
sont  entre»  par  l'Iiibiliide  dans  la  çonsommalion  i;cralc.  Ceux-ci  n'auront  à  .sfip- 
porfer  qu'un  droit  de  vo  p.  .(ijo.  Quant  .iiix  marcliandises  de  grande  valinr  ({iri 
peinent  être  facilement  inlroduiies  en  fraude  dans  le  pays,  elles  seront  frappées 
d  un  droit  de  10  p.  o|o,  selun  les  f.ieiliiés  qu'elles  présenlerniit  pour  la  fraude; 
Les  cotons  maniilacluiés  seront  siiiiriirs  à  un  droit  de  <io  p.  <>|i>   l'our  les  <pralile. 


inférieuies;    les  i{oalités  plus  liries  a  un  droit  il 
/ilcr  le  lin  on  ii  lis.ser  les  lo.iles  seront  exeiuptes 


o  ou  So  |i    i)|'>.  les  nracbines  a 
de  tous  droits.  Les  maeliiiies    i*)- 


portees  de  l'Inde  par  vais.se.aux  éTraugers  iiaieront  inrdroil  de  :'io  p.  olo  par 
vaisseaux  bièsilieiis ,  el  pour  comptcde  mareliamls  étrari|;ers  'iO  P-  o,u;  par  sais- 
seaux  liièMirens,  pourcomplede  marchands  lîré,i'ieri,s,  uo  p.O|o.  les  sin»  et  les 
liipreurs  paieront  :7o  p.  op».  Les  niarcbaiidjse,  non  désignées  dans  ce  décret,  »}i 
p.  o|o  La  commission  eherchera  les  moyens  d'encourager  I»  marine  inarcbande 
dir  pays,  quels  puiirraient  être  les  droits  d'ancrage,  lie.  Ce -décret  est  Signe  par 
rempercurel  contresigné  par  don  .T. -X.  Vi.'iiila. 

\  oci  les  rromi  des  membres  de  la  comiiiissiou;  .Saturnirio  ,1e  ,Siiu7,a  el  Oliveira, 
Joaqirn  'Irixfora  de  Macedo,  Thcodora  Laitaro  de  Sa,  l'.ose,  l.ssbrunk,  Francisco 
lîoieira  de  ■('.'arvallio. 


Tribunaux. 

VnmOUf  dearusc». L'ue  pauvre  femme  d'une  trentaine  d'années  est  tris- 
tement asi-e  au  banc  dee  prévenues.  F.lle  se  nonime  .M.irgueiile,  c'est  le  nom 
d'une  flenr...  Le  délit  qu'un  lui  reproche  c'est  d'avoir  volé  quelques  roses  dans 
un  parterre  de  |j  commune  de  (iliaroune.  "^ 

Aux  irilrr))elialioris  de  M.  le  président,  Marguerite  répond  ains»  :  — Me»  hoirs 
messieor-,  je  ne  suis  pas  laie  voleuse,  vous  pouvez,  me  croire.  Je  suis  une  pauvre 
femme  g.igiianl  ma  vie  honnêtement,  el  les  jours  de  fête,  ou  quand  le  travail 
vient  .à  iiMnipier,  je  vjis  me  promeuer  dans  les  champs,  sons  les  beau.';  arbres, 
pour- voir  l 'S  feuille,  el  les  arbres,  pourvoir  les  feuilles  il  le»  {leurs.  Quand  le 
ma  lieur  m'est  ai  r  i\é,  j'è'a  i  tncciule  de  trois  mois ,  <i  j'aimai»  encore  davaulai;e, 
s'il  cl  possible,  les  beaux  arbres  es  les  jolies  Heurs.  Ob  !  si  e  pouvais  avoir  quel- 
ques roses  !  inc  disai-je;  el  la  nuit  je  revais  que  j'étais  dans  un  beau  .parterre  fleuri. 
Le  jour,  j'allais  me  piommer,  el  je  regardais  tii^icoij^at  par  dessus  les  haie»  de 
ma^nifiipus  ro.iers  lunl  chargés  de  boulons  el  de  Ueiirs.  L'envie  était  chaque  jour 
plus  lortc,  ç)  me  lunail  comme  une  idée  fi.xe.  ..  qui  me  suivait  -parloul.  ... 
Enfin,  une  fu'is,  dans  la  campagne  de  Cbaronne,  j'aperçus  un  superbe  jardin... 
la  porle  de  la  cUlure  élail  ouveile,  le  jar  linirr  était  absent...  j'entrai  Ireinblanle, 
couirue  énivée,  je  mis  la  uiaiu  sur  les  roses,  e.t  je-frisonnals  de  plaisir.  J'en  cueil- 
lis triie.  lient,  trois  beaucoup,  je  les  mi»  dam  mou  lablier,  el  me  sauvai. 

Aiiiicc  à  une  cerfaiue  distance,  je  m  assit  tur  le  b»i;d  du  chemin,  j'ouvris  mon 
lablier,  je  regardai  mes  roses,  j'aspirai  leur  parfum....!  3'etai»  heureuse!  J'étais 
folle  !  .Au  milieu  de  non  extase,  une  ntaiu  se  posa  sur  mou  épaule,  el  un  homaie 
nie  dit  :  -  A  qui  ces  fleurs.^ — .A  moi,  dis-je,  en  réuferinaut  mou  tablier...  Je  viens 
de  les  acheter  à  un  pav,an  qui  passail. —  C.'esl  faux  me  dit-il,  vous  venez  de  les  vo- 
la'. U' bas  de  votre  robe  est  encorj  liiuuide  de  rosée  et  vous  avez  du  sang  aux  doij;ls,', 
Celait  vrai,  je  m'étais  piquée,  mais  je  ne  l'avais  pas  senti.  Confuse,  je  baissai 
la  télé.  L'homme  me  prit  par  le  bras,  me  Cl  lever,  me  condnisit  au  [lostede  la 
geudarmerie;  là  on  me  prit  ii:r%  rotes  et  l'on  m'arrêta.., 

La  pauvre  Marguerite  se  1  assied  en  pleurant,  '- 

Quelque*  témoins  sont  entendus  el  établissent  le  vol. 

Le  tribunal  ne  peut  acquitter  ;  mais  osant  d'iudulgence,  il  condamne  l'awie  d<^ 
roses  eu  viugt -quatre  heures  de  prison.     ^  {Journal  du  Havre.) 


VARIÉTÉS. 

Lettres  folitiquis,  par  ranlenr  At  La  Pairie  enviiagée  > 
rapports  avec  la  politique.   —  Lettre  à  M.  Chatnbolk 
pillé.  .    - 

M.  Charles  Duveyrier  continue  la  publication  de  ses  Lettré 
guet,  publication  pi«{uaute  et  iustructive  à  la  fois.  Parmi  les 
ceules,  nous  eji  remarquons  une  A  M.  ChamboUe ,  sur  la  cor/ 
et  nous  sommes  à  nous  demauder  compenl  le  Siècle,  quls'éiiHi 
jiFécédemmenl  des  Lettres  polùigUe$  de  M.  Duveyrier  ,  a  pu 
iusqu'ici  d'accuser  réception  de  celle  qui  est  adressée  personnellemeiit^ 
son  rédacteur  en  chef.  Le  sujet  de  cette  lettre  et  la  franchise  arec  la- 
quelle il  est  traité  valaient  bien  cependant,  il  nous  semble,  l'Iiomieur 
d'une  réponse ,  surtout  de  la  part  d'un  journal  qui,  par  l'effet  d'une 
louable  susceptibilité  ,  s'était  récrié  vivement  contre  le  rôle  pour  ainsi 
dire  nécessaire  assigné  par  l'auteur  à  la  corruption  dans  la  conduite  du 
gouvernement  issu  de  la  rérolulion  de  1830.  Il  est  vrai  qu'yen  aniuistiaat 
sous  ce  rapport  le  passé  avec  une  facilité  trop  grande ,  suivant  nous, 
M.  Duveyrier  cherchait  pour  l'arenir  des  préservatifs  contre  la  corrap-  ' 
tion.  Afin  de  justifier  l'indulgence  qu'on  lui  a  imputée  à  crime  ,  il  fait 
dans  sa  nouvelle  lettre  l'examen  de  conscience  de  tout  le  monde ,  i 
^commencer  par  la  presse  et  le  corps  électoral.  Nous  citons  : 

«Eh!  «ai»,  direr-Tbns,  S  »ow  entenîre,  la  preaie  aujourd'hui  même 
ferait  4lonc  partie  du  bourbier  ?  —  Saas  doute  !—  La  presse  de  i'oppo- 
sili(»à  ?"— Eh  1  oui,  Moilsieur  !  —  Horreur  !  !  !  —  Ln  moment,  du  sang- 
froid!  Voyons,  la  Biaiu  sur  la  conscience,  est-ce  que  les  journaux  n'ont 
jamais  égaré,  menacé,  trahi  personne  ?  n'ont-ils  jamais  fait  plier  l'iotérét 
général  à  de  certaine*  coiisitlératiotis  favorable»  aux  inléréU  de  telle  ou 
telle  classe  d'abonnés  ?  Les  journaux  n'ont-ils  jamais  fait  ni  sous-pré- 
fets, ni  procureurs  du  roi ,  ni  secrétaires  d'ambassades,  ni  consuls,  ni 
boursiers  ni  gardes  de  nuit,  ni  ouvreur»  de  bornes-fontaines  P  n'ont- 
ils  jamais  sollicité  leur  |»elile  part  ëal»  les  fonds  communs,  publics 
ou  secret»?  .--,™— - 

))Ah  !  moasieur,  soyoas  francs,  «l  convenons  que  la  corruption  tient 
plus  aux  mœurs  générales  el  à  i'io^terfection  de»  institution»  qu'à  la 
méchanceté  des  homme»  d  Etat.  La  presse  n'est  pa»  plu»  innocente  que 
le  coriMi  électoral.  Dbb  cAté  cotamede  l'autre.- la  fertu  est  expoaéeà 
faire  des  faux  pas.  Et  commcHl  en  aerait-il  autreneot?  Quelles  coudt- 
tioBs  de  sécurité  offre  l'exeixice  de  oe»  deux  pouroif»  »o«»eraiB»  T 

iommev»e«»iei*««'  uuioumal,  lui  demande«'Tous8'i[e»t 
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,  lecaiacioceor.lmint',  réi;iilier  (les  foiiciioMs  |)ul)li(|iic$  ,  ils  {lourraient 
8>'y  avciillircr.  Mais  dans  I  ciiii  de  Itbeité  absolue  ei  de  coiioiirr^iicc  ,  ils 
se  tieuueiilsoigiiftiisiui'.iit  ('loih'iiés  de  la  ooiilagittii.  C'est  sous  ce  rap- 
porl  siiiloul  que  iVs|>iil  (le  coiiseivaJiftH  règne  sur  la  rùi^eiiiie  |)roi)riété. 
Tout  |»elii  électeur  est  ((MisprvaicuT-iic  de  sou  patrimoine,  et  ne  vou- 
lant rien  hasarder  pour  l'ciiiblissement  de  ses  eufanls,  il  est  invincible- 
bleuient  entraîne  à  grossir  l'eleruel  suninmérarial  éts  petits  eui|tlois 
inscrits  au  budget.  \       , 

)>Si  l'on  entend  donc  par  indépendant  l'électeur  sans  projet, sans  pré- 
tention personnelle  sur  l'iullui-ntc  inçviuble  que  son  vote  irausuiel  au 
candidat,  le  nombre  des  clçiteurs  indépendants  est  inliniment  borné. 
Aussi,  (luaml  le  président  de  la  eotnuiission  d'eni|uéle  déliuissait  le  s«u- 
tiuyt  «  un  moment  solennel oii  l'électeur  n'a  besoin  de  consulter  que  sa 
— conscience,  »  il  <d)éissait  ;i  une  illusion  généreuse.  S'il  eût  consulté  les 
faits  (es  plus  ordinaires,  les  pins  généraux,  il  eût  inusioruié  ainsi  sa 
«lélinition  :  «  Le  scrniiii  !  nioi\ieut  décisif  où  le  chef  d'une  nombreuse  fa- 
niillese  dit:  Il  s"ai,'it  de  placer  iin'ou  aîné,  d'obtenir  une  demi-boiir.se 
pour  le»  deux  suivants ,  ce  qui  me  pernieilra  d'élever  les  plus  jeunes 
jusqu'à  l'àf^e  oii  ils  pourront  éue  pourvus.  » 

«ici,  je  vois  tous  vos  sentiments  généreux  se  révolter. Mais  l'Iionneur  ! 
direz-vous,  l'iiouneur  n'est  donc  rien!,— Gardez-vous  de  le  croireVce 
sont'des  gens  d'honneur  qui  volent  ainsi.  I.a  politique,  se  disent-ils,^ 
changé  das|iect;  les  esprits  se  .sont  calmés;  il  n'y  a  plus  de  situation 
Yiolente  oii  de  grands  principes,  de  grandes  passions,  de  grands  intérêts 
publics  soient  mis  en  question  ;  dès-lors,  qu'importe  que  le  uandidat  soit 
-  un  peu  |il(i$  ou  nu  peu  moins  de  l'opiwsition,  ce  sera  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  de  paroles  dans  un  sens  on  dans  un  autre.  Fraiichemenl, 
quand  on  voit  les  liomuiesd  Elat  les  plus  opposés  déclarer  qu'ils  ne  gou- 
verneraient pas  différeuimcnl  les  uns  des  anireS,  l'électeur  n'esl-il  pas 
en  droit  de  traiter  les  questions  de  personnes  avec  indifférence,  et  de 
porter  sur  son  intérêt  personnel  le  degré  de  sollicitude  qu'il  leur  eût  ac-^ 
cordé? 

»Mais  c'est  horrible!  la  constitution  alors  est  faKSsée  dans  son  princi| 
qui  dit  goiivernenrent  représentatif  dit  un  gouvernement  où  l'opiniuK 
sincère  du  pays  est  avan4  tout  représentée  !  —  Eh  !  sans  doute  !  maij/si 
le  pays  n'a  pas  d'opinion?  Voilit  un  incident  que  la  constitution  n'a/pas 
prévu  ;  et,  croyer-moi,  c'est  le  cas  de  beaucoup  d'électeurs,  l'enqu/ile  l'a 
suffisamment  prouvé.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  que  nombre  de  gens 
soient  séduits  par  ce  c;ilcnl  naif:  Voici  un  candidat  qui  fera  le^onlicur 
du  pays;  en  voici  nu  autre  qui  fera  le  bonhen^du  pays  cl  IÇ'^mieu;  je 
serais  nn  sot  d'hésiter.  »  / 

»En  vain  direz-vous  ave^a  conimission  d'enquête  que  ce  sont  là  des 
exceptions,  que  les  nombreiix'-seandales  révélés  dans  iroûf  élections, sur 
quatre  centcinquanle-neuf,  sont  les  premiers  synipiômesiPun  mal  qu'un 
bo(i-«itmiple  suffira  pour  étouffer  .'i  son  apparition.  Non!  le  pays  .se  fait 
«ne  tout  autre  idéb  du  résultat  de  l'enquête.  lutciritgez-le,  et  il  vous 
répondra  que  ce  petit  échantillon  mis  à  nu  sur  le  ballot  électoral  indi- 
que nécessairement  la  qualité  de  la  marchandise,  que  c'est  l'étiquelledu 
sac.  En  voiilaut  donc  rendre  au  pouvoir  électif  s(^n  lioimeur  et  son  au- 
torité, Ir  commission,  par  un  généreux  malentendu,  n'aura  contribué 
qu'à  le  déconsidérer.  / 

«C'est  (|ue  le  mal  est  plus  étendu  et  plus  profond  qu'on  n'a  bien  voulu 
le  dire.  I,e  limon  constilulionnel  dont  tant  d'orages,  tant  de  déborde- 
ments, tant  de  révolutions  ont  amassé  les  couches,  date  de  plus  loin 
que  le  ministère  du-^o  octobre,  ou  mêms^que  l'établissement  de  Juil- 
let  »  /      X 

Ici  M.  Duveyrier  r.iconte  une  anecdote  dont  Mirabeau  est  le  héros  et 
qui  prouverait  que  la  corruption  est  contemporaine  de  l'établissement  du 
régime  parlementaire.  Il  s'agit  d'un  million  qui  aurait  été  promis  à  Mi- 
rabeau p<mr  qu'if  soullul  de  son  éloquence  un  décret  favorableàla 
inarme  espagnole.  —  «On  assure,»  lui  disait  un  jour  à  ce  sujet  un  jeune 
avpcat  provençal,  qui  était  dan$4'intimité  du  grand  orateur,  »  on  assure 
»  que  les  envoyés  de  l'Espagne  vous  ont  payé  le  décret  un  million.  — 
»  Un  million,  s'écrie  Mirabeau  indigné;  les  misérables!  ils  me  l'a- 
»  valent  bien  promis  !  si  J'en  ai  pu  tirer  deux  cent  mille  livres,  c'est 
»  tout  au  plus.  » 

Chez  Mirabeau,  du  moins,  tout  élailgrand,  les  vices  comme  les  vertus. 

«  Combien  de  gens,  ajoute  l'auteur  des  Lettre»  politiques,  ont  prati- 
»  que  depuis   la  coriniiiliou  à  meilleur  marché!  Quoi  qu'il  en  soit,  à 
-  chacun  ses  œuvre/  Le  mal  aujourd'hui  date  d'un  demi-siècle;  ne 
"  »  nous  laissons  dotîc  pas  aveugler  par  nos  haines,  nos  répugnances. 
»  Eh  !  monsieur,  je  ne  prétends  pas  vous  «onvertir  au  cabinet  actuel  ; 
»  je  ne  dis  pas/hors  M.  Giiizot  point  de  salut!  mais  je  voudrais  aii.ssi 
■    »  qae  vous  n'enfermiez  pas  tous  les  élans  de  votre  intelligence  et  de 
»  votre  patriotisme  dans  celte  conception  politique  très  contestable. 
»  Que  M.  Guizotse  relire,  et  la  corruption  disparaît.  » 
>     Ce  qu'il  faut  chercher,  c'est  donc  un  remède  véritable  au  mal,  remè- 
de qui  neie  trouvera  certes  pas,  l'expérience  l'a  bien  prouvé,  dans  les 
changeinens  et  remaiiiemeus  de  ministères.  Comme  moyen  sérieux  de 
combattre  Tes  sollicitations  du  corps  électoral  et  de  rétablir  l'indépen- 
dance et  la  dignité  des  fonctions  publiques,  M.   Duveyrier  propose  la 
créstlion  d'écoles  administratives,  diplomatiques  et  Hnauciëres,  qui  se- 
.  raient  fondées  sur  un  système  d'examens  et  de  concours  semblables  à 
ceux  de  l'Ecole  polytechniijue,  des  Ecoles  des  mines,  des  ponts  et  chaus- 
^  sées,  etc.  Celte  idée,  qui  a  pour  elle  le  suffrage  de  plusieurs  hommes 
émincnset  que  nous  approuvons  fort,  pour  notre  compte,  l'auteur  l'a 
développée  dans  une  lettre  postérieure  adressée  h  M^  de  Rarante. 

Nous  reviendrons  sur  ce  projet  que  nous  sommes  «lécidés  à  appuyer 
de  toutes  nos  forcesy  car  nous  voytms  dans  la  création  proposée  une 
institution  éminemment  démocratique.  Bornons  nous,  pour  aujourd'hui, 
à  l'objet  traité  dans  la  lettre  dont  M.  Chambolle  a  les  honneurs. 

Le  spirituel  et  malicieux  correspondant,  pour  faire  mieux  ressortir 
lequel  est  le  plus  eflicaci;  de  ces  deux  procédés  à  eini»loycr  contre  la 
corruption,  la  combattre  par  des  discours  ou  par  des  œuvres,  en  ora- 
teur ou  en  administrateur,  établit  le  parallèle  eulre  Colbcrl  et  M.  Odi- 
lon  Barrot.  L'écrivain  prélude  à  ce  parallèle  par  unhojmnage  envers  le 
chef  de  la  gauche  dont  <<  il  honore,  dit- il,  le  caractère,  en  qui  il  admire, 
»  il  aimeqifelque  chose  qui  vaut  mieux  que  le  talent,  la  probité.  » 

«De  même,  contmue-t-il,  que  j'honore  en  M.  Odilon  Barroi  l'orateur 
populaire,  je  pen.se,  monsieur,  que  ,vous  avez  quelque  estime  pour 
Colbert,  pour  ce  ministre  éminent  qui  ne  savait  pas  le  latin,  sans 
doule^r^auMiiHjégaicmwit  disgracieux eèt  interdit,  de  nos  jours 


d'un  soldat  et  l'enthousiasme  d'un  poêle;  dont  les  yieux  se  rertTj^lis- 
saienl  de  larmes  à  la  vue  d'une  belle  campagne  cl  (|ui  répondait  1»  ses 
amis  inquiets  de  sa  soudaine  rêverie  :  «  Je  voiulrais  pouvoir  rendre 
ce  pays  heureux,  et  qu'éloigné  du  prince,  sans  appui  ,  sans  crédit, 
l'herbe  crût  jusque  dans  ities  cours  !  ».  ..  —■ 

»Qucl  fut  le  début  de  la  carrière  politique  de  Colbert?  Au  sortir  d'une 
étude  de  procureur  et  d'une  maison  de  commerce,  ses  relations  avec  les 
banquiers  de  Mazarin  lui  firent  obtenir  nu  emploi  dans  les  parties  ca- 
suellcs,  où  quarante-ciiui  mille  charges  et  offices  étaient  journellement 
là  proie  de  toutes  les  mauvaises  pas.sions  que  fteut  engendrer  l'intérêt 
personnel.  C'était  bien  assurément  dès  le  premier  pas  mettre  le  pied 
dans  un  bourbier  et  dans  le  pire  de  t^us,  car  même  au  temps  du  Direc- 
toire il  n'en  exista  jamais  de  pareils.    M 

Coci  prouverait,  soitditen  passant,  que  la  corruption  n'avait  pas  at- 
tendu l'ère  repré.scntative.  Seulement,  elle  avait  auparavant  d'autres 
formes  ;  elle  était  acceptée  en  quelque  sorte  comme  un  attribut  naturel, 
comme  un  privilège  légitime  de  l'autorité;  ou  s'épargnait  rhy4>ocrisie. 

L'auteur  des  Lettré»  politique»  fait  remar<|uer  que  les  .scrupules  de 
M.  Barrot  l'eussent  tenu  éloigné  des  iniquités  gouvernementales  aux- 
quelles Colbert  dut  prendre  part  afin  d'en  souder  la  profondeur,  afin  de 
découvrir  cl  d'appliquer  ensuite  les  moyens  propresà  y  meltreun  terme. 

Colbert,  une  fois  entré  dans  l'administration,  s'y  maintint,  s'y  éleva 
par  l'infli^nce  de  son  mérite,  sans  doute,  mais  non  pas  toutefois  sans 
qnelque/acles  de  complai-sance  envers  Mazarin,  son  protecteur,  qui  di- 
sait, en  mourant,  à  Louis  XIV  :  u  Je  vous  dois  tout,  Sire,  mais  je  crois 
»  m/àcquilter  envers  V.  M.  eu  lui  donnant  Colbert.  » 

azaciu,((ui  tolérait  et  partageait  les  dilapidations  des  surintendants 

Eiuery  cl  Fuuquet,  laissa,  avec  Une  fortune  part icùfîîre  immense,  les 
finances  et  l'administration  du  pays  dans  un  étal  déplorable.  Les  dépenses 
excédaient  de  plus  des  deux  tiers  les* ressources  du  revenu  public,  livré  - 
aux  profusions  de  la  cour,  à  la  malversation  des  agents  et  consommé  à 
l'avance  pour  plusieurs  années.  Lesdomaincs  étaient  engagés;  la  marine, 
les  sciences,  les  arts  n'existaient  plus. 

«Yoilà.s'écrie  M.  Duveyrier,  l'clat  humiliant  ei  désespéré  d'où  Colbert, 
tour  à  tour  commis  aux  parties  casuelles,  secrétaire,  intendant,  puis 
successeur  de  Mazarin,  pouvait  tirer  la  France,  état  dans  lequel  M.  Odi- 
lon Barrot  l'eût  laissée,  parce  que  la  rigueur  de  ses  principes  ne  lui  au- 
rait pas  permis  de  compromettre  .sa  dignité  dans  cette  écurie  d'Àugias 
que  ]e  bras  4  un  Hercule,  il  est  vrai,  et  non  la  parole  d'un  orateur  devait 
"assainir  et  nelf!>yer.  ■■■'"'  .  ,  . 

-._/  «Colbert  jusque-là  avait  vécu  au  milieu  de  la  corruption.  La  corrup- 
tion avait-elle  gangrené  sou  àme?  Non,  monsieur;  eu  voyant  fonc- 
tionner un  système  de  goiiverueinent  qui  érigeait  en  doctrine  le  sacrifice 
constant  du  mérite  à  la  richesse,  de  la  loyauté  à  l'intrigue,  du  patrio- 
tisme aux  plus  égoïstes  intérêts,  Colbert  s'était  attaché  chaque  jour  da- 
vantage à  ses  plans  de  réformé.  Il  ne  posséda  pas  plutôt  le  pouvoir,  que 
lui,  le  distribtiieur  de  quarante-cinq  mille  emplois  et  offices  livrés  à  la 
faveur  ou  vendus  au  plus  offrant,  commença  par  supprimer  une  foule  de 
places  inutiles,  notamment  celles  des  directeurs  des  finances,  dont  les 
attribuiionsindépeudanteset  contradictoires  jetaient  la  confusion  dans 
le  service;  lui,  qui  avait  si  longtemps  exécuté  les  ordres  d'un  ministre 
dont  la  volonté  ne  souffrait  aucun  contrôle,  il  ne  fut  jtas  plutôt  ministre 
à  son  tour  qu'il  voulut  donner  un  frein  à  sa  propre  autorité  dans  l'éta- 
tilisseoient  d'un  conseil  de  finances.  Lui  qui  savait  par  expérience  l'em- 
|iire  qu'exercent  sur  le  fonctionnaire  le  mieux  intentionné  la  cabale, 
l'intrigue,  l'obsession  opiniâtre  des  intérêts  de  famille  ;  lui  qui  avait 
signé  de  sa  main  toutes  les  concessions  mineuses,  il  ne  fut  pas  plutôt 
son  maître  qu'il  créa  une  chambre  de  justice  pour  l'examen  des  malver- 
sations des  traitants  et  des  comptables  et  la  li|iuidation  dû  passif  du 
Trésor.  Et  cet  ami,  cet  élève  de  Mazarin  qui  lui  avait  conservé,  par  ses 
avis,  cent  millions  acquis  d'une. manière  au  moins  équivoque,  cet 
homme,  devenu  ministre,  |>arrenait  à  découvrir  trois  cent  quatre- 
vingt-quatre  millions  de  fausses  ordonnances  et  de  bons  du  comptant 
-~STmal£s  dont  il  faisait  impitoyablement  justice. 

«Opposons  maintenant  à  la  carrière  si  pleine  de  ce  vertueux  adminis- 
trateur la  carrière  d'un  ocateur  non  moins  vertueux,  de  M.  Odilon 
Barrot.  Mais,  dès  les  premiers  pas,  nous  nous  trouvons  arrêta.  Qui  dit 
orateur  théoricien,  dit  un^  homme  dont  la  vie  renferme  plus  de  paroles 
que  d'actions;  paroles  brillantes,  je  le  reconnais  ;  éloquence  généreuse 
qui  s'est  efforcée  de  répandre  dans  la  jeunesse  de  nobles  sentiments  d'in- 
dépendance et  de  probité  politique  !  Mais  les  paroles  sont  des  paroles, 
c'est-à-dire  quelque  chose  de  fugitif  et  d'insaisissable  dont  on  s'effor- 
cerait vainement  d'écrire  l'histoire. 

»  Aprèssa  démission  des  fonctions  de  préfet  de  la  Seine,  M.  Odilon 
B:irroi  est  rentré  dans  l'oppositiou  pour  n'en  plus  sortir.  Athlète  opiniâ- 
tre, il  ne  s'est  pas  las.sé  d'attaquer  tous  les  ministères,  sauf  deux  seule- 
ment, auxquels  il  a  prêté  le  secours  de  son  silence.  Malgré  sou  activité  et 
sa  constance,  le  seul  résultat  pratique  (|ue  M.  Odilon  Barrot  soit  par- 
venu à  réaliser  se  borne  à  deux  actes  :  le  compte-rendu  cl  reuquêle 
électorale. 

»  Le  compte-rendu  est  déjà  oublié  ;  je  ne  parlerai  donc  que  de  l'en 
quête.  » 

IM.  Duveyrier  fait  voirqu'en  réalité  l'enquête  a  plutôt  tourné  au  profit 
des  prérogatives  de  l'administration  qu'en  faveur  des  prétentions  de  ceux 
qui  voulaient  constituer  par  l'enquête  la  souveraineté  parlementaire  en 
matière  électorale. 

«  Maïs,  ajoiilè-lMl,  les  méprises  de  la  commission  ont  porté  stir  un  autre 
objet  capital,  et  qu'il  importe  d'autant  plus  de  signaler,  qu'il  a  pas.sé 
juiiqu'à  ce  jour  presituliuapcrçu  ;  c'est  le  cercle  b«>rné  où  elle  parait  avoir 
enfermé,  en  principe,  la  corruption  Suivez  ces  longues  conférences 
avec  les  ministres,  ces  iutertogaloires  ,  ces  admonitions  du  président  de 
la  commission  !  Ne  semble-l-il  pas  que  Ions  les  abus  ,  lous  les  vices, 
toutes  les  houles  du  régime  parlementaire  sont  concentrés  dans  les  faits 
qui  précèdent  les  élections  ou  les  réélections  des  députés  !  Personne  n'i- 
gnore cependant  que  les  intrigues,  les  passedroits,  les  manœuvres  des 
quinze  yoMr/ie«*  qui  précèdent  ce  donloitreux  enfantement,  ne  sont 
rien  eu  comparaison  de  ce  qui  se  passe  dunt  le»  quatre  année»  qui  le 
suivent.  Ces  quatre  aniiéçs  de  plein  exercice  des  privilèges  parlemen- 
taires, voilà  le  vrai  champ  4e  la  corruption,  où  elle  a  le  temps  de  ger- 
mer, de  grandir,  de  fleurir  et  de  jiousser  lous  ses  fruits.  Sur  ce  terrain 
ou  plutôt  sur  ce  terreau  fécond,  que  la  limite  du  bien  et  du  mal  est  dif- 
ficile à  marquer!  qu'il  est  difficile  de  distinguer  les  herbages  nourriciers 
des  plantes  vénéneuses  !  -     • 
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assurément  ne  l'est  pas  ;  le  motif  pour  lequel  les  députés  sollicitent^  dé- 
putés de  tontes  nuances,  remarquez-le  bien ,  est  souvent  tout  aussi  con- 
damnable que  le  motif  pour  lequel  le  oandidal  fait  ses  promesses.  Tous 
dejiix  ont  dessein  de  payer  le  vote  de  l'électeur  ;  l'un  avant,  l'autre  après, 
voilà  toute  la  différence.  Est-il.  ju^e  de  déclarer  que  te  crime  consiste  , 
non  à  payer,  mais  à  payer  ttavahcep  Telle  me  |»aralt  être  la  conclu- 
sion de  l'enquête.  » 

On  le  voit,  pour  uo  avocat  de  la  corruption,  comme  oil  a  voulu  le 
1-eprésenter,  l'auteur  des  I,«/frM /'o/iiiçruM  n'atténue  guère  les  mé- 
faits de  sa  clienje.  Si  au  contraire  il  les  retrace  dans  toute  leur  étendlie, 
dans  toute  leur  révoltante  laideur,  ce  n'est  pas  apparemment  pour  âU  ; 
tirer  sur  de  tels  actes  l'indulgence  des  âmes  honnêtes.  Aussi  lermine-t- 
il  en  invitant  le  rédacteur  en  chef  du  &«e/0  à  tourner  toute  sH  géné- 
reuse énergie  vers  la  recherche,  la  poursuite  opiniâtre  des  réformes  uti- 
les, des  garanlies  sérieuses  contre  la  corruption.  Examens  et  concours 
pour  l'entrée  dans  les  fonctions  aujourd'hui  encore  abandonnées  à  l'ar- 
bitraire ministériel,  voilà  ce  qu'il  recommande  avec  raison  h  la  solli- 
citude des  publicistes  amis  de  la  justice  et  de  la  probité.  La  création 
d'écoles  administratives  qui  impo.seraient  cette  double  condition  se- 
rait une  première  digue  posée  à  la  corruption.  Mais  celle-ci  ne 
s'exerce  pas  setilemenl  dans  le  domaine  des  fonctions  publiques  ;  les 
avantages  industriels  deviennent  de  plus  en  plus  un  enjeu  électoral. 
Aussi,  même  en  vue  de  la  sincérité  du  vole  politique,  est-on  tenu  d'aller 
au-delà  de  la  sphère  de  l'administration  et  de  songer  à  organiser 
l'industrie  elle-même. 

En  somme,  si  M.  Duveyrier  nous  parait  un  casuistè  trop  porté  aux 
^accômodement.s  il  a  du  moins  le  mérite  de  dire  tout  haut  ce  que  beau- 
coup se  bornent  à  penser  tout  bas.  ^ 


TnÉATREs,  Be\ux-Aiits.  —  Les  concours  publics  des  élèves  du  Con- 
servatoire, |M>ur  les  prix,  auront  lieu  dans  l'ordre  suivaut  :  Jeudi  8  aoAl, 
violon,  violoncelle;  vendredi  4,  chant,  harpe;  samedi  6,  déclamation 
lyrique;  lundi  7,  piano;  mardi  8, -instruments  à  vent;  mercredi  •,  dé - 
liamalion  s])éeiaie.  I^s  concours  commenceront  à  dix  heures  dn  matin. 


Le  tableau  des  cours  des  marchés  agricoles  n'a  pu  être  exécuté  pour 
le  numéro  actuel.  Nos  mesures  sont  prises  pour  qu'il  soit  donné  réguliè- 
rement à  jiarlir  de  demain. 


lua  HHiC>is^  ■*- — • -  ■ — . 

AVIS. 

Le»  difficulté»  iiuéparable»  d'un  »ervice  nouveau ,  jointe»  à 
timportance  du  chiffre  de  notre  tirage  actuel,  ont  cauté  quel- 
que* retard»  et  quelque»  erreur». 

Certain»  abonné»  n'ont  pu  être  »ervi»  le  jour  même  ;  quelque» 
autre»,  par  »uile  d'adre»»»»  fatu»e»  ou  incomplète»,  n'ont  rien 
reçu.  Le»  un»  recevront  no»  premier»  numéro»  un  jour  plu»  lard, 
nou»  prioni  le»  autre»  denou»  envoyer,  avec  leur  réclamation, 
leur.  adre»»e  litiblemenl  écrite. 

L'erreur  la  plu»  importante,  que  noua  n'avon»  pu  rectifier 
qu'aprè*  là  tnoitié  du  tirage,  eotuiete  dan*  une  tran»po»ition  au 
milieu  du  feuilleton  de  nôtre-numéro  d'hier  mardi.  On  la  recti- 
fiera ert  lisant  {page  1,  colonn»  9)  le»  pa»»aget  commençant  par 
ce»  mol»  :  nous  avons  dit,  et  fini»»ant  par  ceux-ci  :  la  délivrance 
du  monde,  aprè»  le»  pa»»age»  compris  entre  ce»  mots  .-  mais  com- 
bien s'agrandit,  et  ceux-ci  :  auxquels  nous  sommes  parvenus. 

Nous  prévenons  nos  amis  qu'après  f  envoi  du  présent  numéro 
nous  supprimerons  les  essais  à  un  grand  nombre  de  personnes. 
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Speot«ol«t  da  3  août. 

Opb»*.  — 

THiATftE-rKATIi;*!!.  —   Malinpicl,  le  Distrait. 

or».B*-com<jui.  — Iji  iJniiic  lilaiirlie,  Joronde.     » 

«VMicau.  r—  Augéliiia,  Lncrèrr,  Dou  l'asqiiale. 

vArniviM.E. — Mme  H.irtif-Blciie,  MiiigiKîrile,  Miinartli-, 

VARiiTÉs.— Lji  Jeune  ^arde,  le  Mttilre  d'érole,  la  l'erruquière,  l«s  Cualr«btndicrs. 

rAL4if-80T*t.— -La  l'an  du  dialtle,  le  Cafioral,  Im  lleignel»,  t'Oibelelle. 

ro«Ti-»*iiiT-ji«»Tiir.— Léniire.  ,  '  - 

OAiTa.  —  Vicioritip,  le  Manoir  de  Montloiivirr».  .   •• 

roi.iu-DR*M4TiQUE<i.  —  illiiii<,  W*  Aiigtaioc»,  Cli.iiici ,  Ii'S  Fumeuri, 


'M 


2*'ANNiÉE.  1"  Sér.  quotid.  ~  T.  I,   N.  4 


mari   sooials,  iibuousi»b  et  MtLiTiQoc 


VENDIlIvDl  4  AOUT  1843. 


DaOIT  AV  THAVAU,  ;  UBBE  EXAMEN  ;  ^LBOTIOM 


DEMOCRATIE 


''^«"7""         JOORIAl  DES  MTÉRÉTS  DES  GODTERBEIEIITS  ET  DES  PEDPLES. 

(éalisalionderOrdrc,  (icfeiJusli(«el(lelaLiberlé.  -  ^ 


Organisation  de  l'induslrie.  '^^' 
Association  volontaire 
du  Capital,  dii  Travail  et  du  Talent. 


ris,  DéparleiB"el  ÉtraHgcr  :  un  aii,  48  f.—  6  mois,  24  f. 
)aj8  à  surUie  de  poslc  :       CS  34 


rans. 


■  mois  12  f.— 1  mois,  !»  f. 
-  47         


On  s'abonne •)  Paris,  BUE  DE  TOU&XON,  6,  au  llurcati  dti  journal; 

ohfz  EbranI,  passade  des  l'aiioraiiias,  64 ,  cl  an  les  dirwleurs  dos  posles  cl  des  inoisaiçcries. 


Les  alManemtuLs  partent  du  \'^  et  du  4C  de  chaque  nois. 
Annonces  :  4  fr.  la  ligue.  =  Les  lettres  et  paquets  afrvKhis  soil  seuls  re^us. 


PARIS,  3  AOUT. 


Situation  générale  du   Monde. 

,  ■  ■  ■  ■  "> 

Le  j;cnic  liiimain  untl  vers  rUiiilc.  L'organisalioii  libre  dfi 
l'Unité  humaine,  l'indépendance  cl  l'accord  des  nalionaliiés,  la 
paix  fondée  sur  riiarnionic  des  inlérèls  ,  Ifl  esr,  en  politique  gé- 
■  nérale,  le  vérilahlc  esprit  chrétien  et  déniociatique. 

Dans  le  passé,  la  ieiidain;e  à  l'Unité  s'est  manil'estée  par  la 
conquête.  Les  peuples  ont  été  soumis,  mais  non  associés.  L'Eni- 
nire  romain  a  été  le  type  de  ceUe  tendance  barbare  à  l'Unité.  Le 
Catholicisme  a  voulu  fonder  ensuite  une  Unité  intellectuelle  et 


;s  peuples  ont  été  soumis,  mais  non  associes 
a  été  le  type  de  ceUe  tendance  barbare  à  l'Ui 

a  voulu  fonder  ensuite  une  Unité  intellect 

ijoKinalique  qui  n'a  jamais  pu  devenir  universelle,  parce  qu'elle 
n'embrassait  pas  tous  lesérèments,  toutes  le»  faces  de  la  vie  hu- 
maine. De  son  côté,  nslamisme  niairhait  aussi  vers  rUnilé^par 


Je^koran  et  par  le  cimelerre.  Enfin,  la  Cl^ine,  cette  terre  classi- 
que de  l'immobilismeet  du  morcellement,  n'a  pu  échapper  à  l'Unité 
-nionarchique  de  la  conquête  lariare,  et  à  cette  sorte  d'Unité  po- 

:^UHtue  négative  qui  résulte  de  l'aversion  pour  les  peuples  étran- 

;  gei-s.  Toutes  ces  Unités  violentes  et  partielles  ont  été  ou  seront, 

sinon  brisées  coniplétenient  chacune,  du  moins  iransfgrniccs,  dé- 

^veloppées  ei  unies  pour  compolSer  l'Unité  universelle. 

i  C'est  seuienieiii  à  l'époque  de  la  Renaissance,  époque  où  notre 
globe  a  été  parcouru,  mesuré,  décrit,  que  l'on  a  pu  réellement 
pressentir  l'Unité  humaine,  libre  et-pacifique.  Pliisieui-s  savants 
et  plusieurs  souverains,  parmi  lesquels  nous  aimons  à  citer  uu 
monarque  français,  Henri  IV  ,  se  préoccupèrent  de  ces  grandes 
pensées  d'Unité  universelle.  La  tendance  à  l'Unité  humaine  a 
toujours  été  dans  l'esprit  de  la  philosophie  française,  de  la  grande 
révolution  de  89,  et  de  Napoléon.  Mais,  faute  de  science.  Napo- 
léon est  I  elombé  dans  le  procédé  barbare  des  Koinaius  et  de 

Mahomet.''  ^  ,,,.., 

Depuis  la  chu*«  de  l'Empii  e,  la  tendance  a  I  Unité  se  manifeste 
chez  deux  grandes  individualités  nationales  :  l'Angleterre  tend  à 
l'Unité  maritime  ;  la  Russie  tend  à  j'Uniié  continentale.  Mais  ces 
deux  Unités  ont  surtout  pour  mobile  i'égoïsine  et  l'ambition,  pour 
procédé  l'emploi  de  la  ruse  diplomatique  ou  de  la  violence  mili- 
Uire.  Leur  but  est  plutôt  t'explohtUon  ou  4a  domination  que 
l'Associittion  des  peuples;  leur  fSpHt  n'est  pas  l'esprit  chrétien 
ei  démocratique.Ce  sont  deux  Empires  fondés  sur  une  idée  mixte 
de  conquête  f  t  de  civilisation.  Ce  sàfil  deux  iJnités  de  nature  di- 
venwi,  deux  extrêmes  qui  ont  besoin  d'un  terme  moyen  qui  les 
comprenne,  les  contienne  et  l«»  concilie.  Ssns  ce  terme  moyen , 
Jés  deux  îteqdances  que  nous  signalons  pourraient  devenir  u-ès 
d.ingereuses.  Ces  deux  Unités  opposées,  opérant  par  envahisse- 
ment, frolsseiil  les  iatérêts  des  peuples  qu'elles  touchent,  et  ft- 
oiritielOit  elles-mêmes  par  se  heurter  dans  un  choc  ierrib4e.  De 
là ,  la  nécessité  d'une  haute  politique  pacifique  ,  médiatrice ,  et 
protectrice  des  intérêts  généraux  des  peuples. 

L'union  de  tous  les  Etats  de  l'Europe  centrale;  ayant  pour 
base  fondamentale  l'alliance  de  la  France  et  de  l'Allemagne  ,  tel 
doit  être  le  levier  dé  cette  politique  supérieure  et  vraiment  uni- 
vereellé.  Quelle  que  soit  la  forme  de  leur  gouvernement,  ces  Etats 
doivent  s'unir  dans  l'intérêt  de  leur  liberté  et  de  la  liberté  de 
tous  les  autres  peuples. 

Cette  alliance  sera  donc  l'expression  du  véritable  esprit  chré- 
tien et  démocratique;  elle  ne  tendra  plus  à  l'Unité  par  la  con- 
quête ou  par  la  ruse  diplomatique,  ïnais  par  l'écbangè  des  idées,' 


l'As-socialion  et  l'ilarmimie  des  intérêts.  Entre  les  deux  grandes 
Puissances,  d(»nl  l'une  tend  à  l'envahissement  maritime,  l'autre 
à  l'envahissenienl  continental,  la  France,  rAllemagiie  ,  l'Europe 
ccntrale^jioilt  essentiellement  et  par  position, désintéressées,  im- 
partiales, médialrices.  C'est  donc  à  elles  qu'il  appartient  de  tenir 
la  balances  d'être  le  pivot  de  l'Uitité  tiBriverselle. 

La  lendaifce  à  l'envaliissement  maritime  a  aujourd'hui  pour  ex- 
pression le  droit  de  visite  et  la  suprématie  de  fait  de  l'Angleterre  sur 
les  mers.  L'Anglelerie  a  plus  de  val.ss<si«x  de  ligne,  à  elle  seule  , 
que  tontes  les  autres  puissances  maritimes  réunies.  Il  n'y  a  dant 
le  monde  que  quinze  puissances  qui  aient  une  marine  militaire. 
Oiiatorze  puissances ,  la  France ,  la  IWissie,  la  Hollande,  les 
Etals  Unis,  la  Suède  et  la  Norwège,  là  Turquie,  l'Egypte,  le  Da-^ 
nemark,  le  Portugal,  l'.Vutriche,  l'Espagne,  le  royaume  de  Na- 
pies  et  (a  Sardaigne  ne  comptenlque  cent soirqnte-troig  vaisseaux 
de  haut  bord.  La  quinzième  puissance,  la  Grande-ISrefagne,  en  ^ 
compte  centuoixante-cinq.  Quant  aux  autres  navires  de  guerre, 
frégates,  corvettes  cl  bricks,  les  quatorze  nations  réunies  l'em- 
portent sur  l'Angleterre;  mais  cette  dernière  puissance  n'en  con- 
serve pas  moins,  dans  tout  ce  qui  touche  aux  choses  maritimes 
cl  coloniales,  une  prépondérance  relative  incontestable. 
'  D'une  autre  part,lla  tendance  vers  l'Unité  continentale  se  mani- 
feste, en  mode  confns,  par  l'immense  développement  qu'a  pris 
l'Empire  russe  en  Europe  et  en  .\sie,  pai»  la  pression  de  ce  co- 
losse sur  Conslanliuople  et  sur  l'Allemagne,  et  par  tous  les  en^ 
barras  de  la  question  d'Orient.  Napoléon  et  Fourier  ont  dit  que 
Consiantinople  devait  êlre  la  capitale  du  globe.  L'expérience 
prouve  la  justesse  de  ce  coup-d'œil  ;  car  tous  les  grands  intérêts 
politiques  et  sociaux  se  rattachent  à  ce  centre  où  s'éteint  aujour- 
d'hui la  vie  de  l'Empire  ottoman, — qui  était  lui-même  une  Unité 
incomplète  ,  mélange  incohérent  d'islamisme  ,  de  tarlarisme  et 
d'éléments  chrétiens.  » 

Si  le  Cabinet  de  Saint-James  pèse  dans  la  question  dn  droit 
de  visite,  le  cabinet  de  Saini-Pétersbourg  pèse  dans  la  ^l'es- 
tion  d'Orient.  Si  la  Grande-Bretagne  a  le  plus  de  vaisseaux,  de 
colonies  et  de  marine,  la  Russie  a  le  plus  de  soldats,  la  plus 
vaste  étendue  de  territoire,,  et  touche  de  plus  près  au  centre  de 
l'Unité  future. 

L'Angleterre  tend  à  l'empire  des  mers,  cl  elle  prend  posi- 
tion sur  tous  les  points  qui  lui  permettent  d'assurer  cet  empire; 
la  Russie  tend  à  l'empire  des  terres,  et  elle  iravailleà  établir 
sa  prépondérance  à  Consiantinople,  le  centre  des  continents, 
la  capitale  future  du  globe. 

Le  droit  de  visite  cl  la  question  d'Orient  résument  donc  toute 
la  politique  extérieure.  M.  Thiers  et  M.  Guizot  9flt  également 
échoué  d^ns  ces  deux  questions.  C'est  qu'en  effet  elles  doivent 
êlre  résolues  par  des  principes  et  une  science  que  ne  possèdent 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  boiumes  d'Etat,  derniers  'représentants 
de  la  philosophîèîtTiëTa  politiqné=révoluUonnaire-  La, ques- 
tion d'Orient  et  celle  du  droit  de  visite  doivent  être  résolues  par 
les  mêmes  principes,  par  la  même  science.  Ces  principes  sont 
ceux  de  l'Association,  de  la  Solidarité,  de  l'Organisation  de  ce 
qu'il  y  a  dé  commun  dans  les  intérêts  des  peuples.  Cette^cience 
c'est  la  science  des  destinées  générales  de  l'Humanité. 

Comme  données  principales  de  celle  science,  comme  moyens 
de  réaliser  ces  principes,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  quel- 
ques-unes des  grandes  opérations,  quelques-unes  des  institu- 
tions^ capitales  dont  la_  politique  européenne  centrale  devrait 
f>rendre  l'initiative,  au  nom  de  l'intérêi  général  et  de  la  bonne 
larmonie  des  peuples.  Avant  tout,  elle  devrait  travailler  à  l'ex- 


tension tlu  système  des  Congrès,  et  recevoir  dans  leur  sein  les 
Etals  secondaires-  Il  est  certain  que  c'est  à  Consiantinople,  là 
où  s'éteint  l'ancienne  vie  politique  locale,  que  la  vie  politique 
générale,  résultant  de  la  discussion  des  affaires  en  commun  dans 
les  Congrès,  doit  un  jour  se  di-velopper.  Le  pied  d'égalité  et  de 
parfaite  indépendance  sur  lequel  loiiiesles  nationalités  européen- 
nes se  trouvejit  placées  en  Orient,  favôFisera  ce  développement. 
Les  nationalités  européennes  n'ont  plus  qu'à  déclarer  solen- 
nellement, par  une  convention,  une  Neutralité  qui  existe  déjà  de 
fait  entre  elles.  Pour  mieux  sanctionner  cette  Neutralité,  les  pjijs  • 
sances  n'auraient  qu'à  associer  leurs  intérêts  pour  rexéculion, 
en  Orient ,  de  grands  travaux  de  viabilité  et  de  restauration 
agricole.  __ 

En  même  temps,  la  politique  européenne  centrale  provoque- 
rait l'institution  de  la  police  unitaire  des  mers  par  ano.  flotte 
neutre.  Ce  ferait  couper  à  la  racine  toutes  les  chicanes  du  droit 
de  visite.  D'ailleurs,  cette  grande  mesure  est  commandée  par 
l'intérêt  budgétaire  de  toutes  les  Puissances  maritimes.  Les  ma- 
rines militaires  réunies  forment  aujourd'hui  un  total  de  1,904 
voiles,  portant  61,190  canons.  La  création  et  l'entretien  de  pa- 
reilles forces  maritimes  absorbent  des  sommes  énormes.  Le  bud- 
get de  l'Angleterre  surtout  en  est  écrasé,  et  il  est  évident  que 
celte  Puissance  ne  peut  réduire  son  armée  navale,  jusqu'à  ce 
qu'un  nouveau  système  lui  assure,  à  elle  ainsi  qu'à  tous  les  au- 
tres Etats  maritimes,  le  libre  parcours,  la  libre  communication 
des  mers. 

Le  système  de  la  flotte  neutre,  organisée  par  la  contribution 
proportionnelle  des  Etats,  répond  au  pressant  besoin  d'économie 
des  budgets  obérés.  Au  lieu  des  1,904  voiles  et  des  61,190  ca- 
nons qu'entretient  aujourd'hui  la  méfiance  des.  nations  européen- 
nes, que  faudrait-il  pour  la  policé  des  mers?  Cent  vaisseaux  et 
cent  vapeurs,  une  direction  intelligente  et  unitaire.  Au  lieu  de 
l'incohérence  et  du  morcellement  actuel,  qui  n'amènent  que  des 
faits  anormaux,  on  aurait  t'ordre,~  la  liberté,  l'économie  pour 
tous.  Quant  aux  petits  Etats,  qui  .n'ont  qu'une  marine  marchande, 
et  pour  lesquetsja  réciprocité  du  droit  de  visite  n'existe  pas,  ils 
trouveraient  un  protecteur  naturel  dans  toute  l'étendue  du  do- 
maine des  mers.  Celle  institution  serait  donc  éminemment  dé- 
mocratique. 

El  maintenant,  comme  complément  de  ces  solutions  inipirëet 
par  la  politique  grande  et  libérale  qui  doit  cainctériser  la  Dé- 
mocratie moderne,  rappellerons-nous  le  percement  de  l'isthne 
de  Suez  et  de  l'isthme  de  Panama  ,  le  règlement  tfx  commun  des 
colonisations,  la  neutralité  des  passages  maritimes  et  fluviaux 
dont  la  garde  serait  naturellement  confiée  à  la  flotte  doi|t  août 
venons  de  parler. 

Nous  croyons  avoir  suffisan^ment  montré  r.esprJt  de  la  poli- 
tique générale  que  la  Presse  devrait  aujourd'hui  proolaner  et 
enseigner  comme  devant  être  le  véritable  et  glorieux  objet  de 
l'mitiativft  de  la  France,  si  4a  Presse  avait  à  cœnr  de  relever  li_ 
France  de  son  abaissement. 

La  conséquence  de  tout  le  passé  de  notre  nation,  la  conséquence 
de  la  révolution  de  89  et  de  la  Révolution  de  1830,  c'estla  po- 
litique unitaire,  c'est  la  politique  qui  réalisera  l'Association  uni- 
verselle des  peuples.  - 

Fraternité  et  Unité,  tel  est  le  symbole  de  la  Démocratie  paci- 
fique. Ce  symbole  régit  le  dehors  aussi  bien  que  le  dedans. 
Belle  et  grande  mission  démocratique  de  la  France  !  Ce  que  n'ont 
pu  faire  ni  l'épée  d'Alexandre  et  de  César,  ni  le  dogme  catholi- 
que, ni  le  Koran  de  Mahomet,  ni  les  eQbrts  d'Henri  ^  et  de 


:* 


.■i 


^ruiUrton  lue  la  jiDrmocratte  Vactftqur. 


ARXSTID15  EROISSART(0. 

Xatre  Mpl  henret-et  dû  heOTM. 

Qu'on  juge  du  degré  d'animation  auquel  étaient  arrivée  les  convives. 
Froissart  fit  boire  du  vin  de  Champagne  au  lion.  L'aubergiste,  témoin 
de  ce  fait  idOni  )i  Méudon,  éteignit  ses  fourneaux  et  sortit  de  ches  lui. 
Il  lui  était  arrivé  de  loufr  ta  ulle  pour  célébrer  des  banquets  politiques; 
JlaVait  entendu  chanter  des  hymnes  nationanx,  ce  qui  est  bien  quelque 
chose;  mais  jamais  il  n'avait  vu  un  lion,  boire  du  vin  de  Champagne  dans 
•on  auberge.  Le  seul  lion  qu'il  eût  vu  jusqu'alors  était  celui  de  son  en- 
seigne. ,  -  - 

Ava«l  le  i«v*r  dn  rid^Mi.  ^ 


population  et  son  maire.  C'était  lui  qui  avait  l'air  {df  montrer  eeox  qni 
avaient  voulu  te  montrer;  et  ceux-là  tremblaient  maintenant  de  toute 
leur  force  et  ne  savaient  par  où  s'échapper.  £nfin,  dans  ces  terribles 
évolutions,  le  lion  passa  la  tête  entre  les  barreaux  de  fer  du  balcon  et 
ne  put  plus  l'en  retirer.  Ce  miraculeux  incident  sauva  la  vie  à  Froissart 
et  à  ses  invités,  qui  descendirent  â  toutes  jambes  dans  |a  rue  que  la  peur 
avait  nettoyée.  Il  n'y  avait  plus  per$oHne.-14s  profitèrent  de  la  terreur 
des  habitants  pour  gagner  Paris,  ou  ils  arrivèrent  dans  un  état  difficile 
à  décrire,  comme  disent  les  journalistes.  —  Comme  nous  nous  sommes 
amusés  !  s'écria  Froissart  en  revenant  chez  lui  à  trois  heures  du  matin. 

Antre  trait  de  JenaetM  d'Aiûtid^  rrdÎMUt. 

Trois  mois  après  l'aventure  de  Meuden,  Froissart  entrait  à  Sainte-Pé- 
lagie, son  père  n'ayant  nullement  voulu  payeries  cinquante  mille  francs 
de  lettres  de  change  qu'il  avait  sontcriles.  11  y  avait  à  cette  époque,  dans 
une  niche  de  la  prison,  une  statnetleen  ptàlre  de  la  sainte  qni  à  WSl^ 
son  nom  à  l'établissement.  Froissart  écrivft  au  pied  de  ll'statuette  : 

P  élagie, 


Le  manuscrit  commençait  ainsi  : 

a  La  première  famille  que  spolia  mon  père  fut...  » 

Le  père  Froissart  ne  voulut  pas  en  lire  davantage.  Le  lendemain,  son 
fils  sortait  de  Sainte-Pélagie,  libre  de  tontes  dettes,  et  en  parbitc  tUspo» 
sition  d'en  contracter  de  nouvelles. 

IKteniriiwtïoM  d«  père  VroicMwt  à  l'endroît  de  !'•««■»  dé  mm  O^,  pe« 


Si  je  le  place  dans  une  maison.de  commerce,  se  dit-il,  il  n'ira  jUHis  ; 
si  je  le  fais  soldat,  il  déiHSrtera  ;  il  n'est  bon  à  rienj  marions-le. 

-^  'Srrear  d'im  bon  père.' 

Comme  la  plupart  des  pères,  N.  Froissart  se  trompait  sur  le  compte 
de  son  fils,  quoique  la  conclusion  de  son  raisonnement  fût  juste,  que 
son  fils  Aristide  Froissart  n'était  bon  à  rien.  Son  fils  éuit  nue  de  ces  , 
précieuses  natures  que  personne  ne  comprend  et  que  toat- le  aïonde 
connaît.  Plus  raffinés  que  nous,  les  Grecs  ont  donné  une  place  d'hon- 
neur dans  l'histoire  de  lear  philosophie  à  ces  caractères-là.  D'abord, 
•  ■  -Jg«ù^rt  .«niaoe  II,  ul^^.^x  de  ses  condisciples  autre- 


^-t^iiiSK'- 


lA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


Wapoléoii-le-Gianil,  la  France  déiuo(  ralique  est  en  poiiUon  de 
le  faire  par  ta  persuasion,  par  l'iniliaiivo  d'une  aclivilé  puis- 
sante par  la  foice  méiue  des  iulérèls  Elle  peut,  elle  doit  con- 
duire'le  genre  humain  à  l'I^iiié  iïnivtrsell«î  Telle  «si  la  Polllî- 
Îue  que  nous  proclamons  dopais  long-temps,  et  à  laquelle  en 
rancft  et  eu  Allemagne  nous  «vons  conquis  déjù  des  partisans 
cousidérables. 


^'    '  muT'lm  eoûrtlumntirte  A«mi^ê(k«tfM- 

.,     Le  Journal  deê  Débats  répond  ce  malin  aux  critiqiws  dont  il  «  été 
l"*objel  dans  la  presse  au  stijfl  de»  adulaiioiis  qu'il  a  prodiguées  ces  jours 
deiiiiasaiix  personnes  royales;  il  veut,  di(-il,  s'expliquer calégorique- 
ou;iil,  et  une  fois  p(tiir  loules,  sur  sa  prétendue  courtùunerie. 
.    Il  compose  sa  déftîiise  de  deu»  arguments;  «  c'est,  dit-il  d'abord,  qu'il 
»  y  a  des  marquis  el  des  talons  rouges  partout,  et  que  ce  n'est  pas  au- 
»  plies  des  princes  qu'il  y  en  a  le  plus  aujourd  bui.  »  D'accord,  Nous 
9ussi,  nous  soniiue^  lout-à-fait  d'avis  que  nous  vivons  dans  un  lemps 
où  l'exploitation  dç  la  popularité  est  poussée  au-delà  de  toutes  les  bor- 
nes. Les  extrav;(gànte6  ovations  que  décernent  certains  journaux  de 
rOpposilioH  à  lou,te?  les  médiocrités,  parlementaires  on  non,  donl  le 
seul  mérite  consiste  à  se  poser  en  pourfendeurs  du  gouvernement,  et  à 
débiter  de  grandes  palabres  dites  tiatioiialet  ou  patriotique!,  sont,  à 
notre  avis,  plus  ridicules  encore  que  les  manoeuvres  d'encensoir  des  thu- 
riféraires dynastiques  du /(>t/r/<a/</««  i9e6a/«. 
Mais  k  Journal  des  Débats  sait  fort  bien  une  chose,  puisque  lui- 

'  m^me  il  est  le  premier  à  pratiquer  cette  chose  :  il  sait  fort  bien  que  ces 
ovations  ridicules  sont  très  nuisibles  h  la  considération  des  personna- 
ges |)ortés  sur  le  pavois  à  grands «nforl»  de  fanfares  par  les  journaux 
contre  lesquels  il  se  défend  ;— car  il  y  a  dès  le  lendemain  réaction  ardente 
contre  ces  débordements  d'un  enihqusiasme  factice  et  maladroit. 

Dernièrement,  le  JoMr«o/</« />efta/»  a  fort  vivement  et  assez  spi- 
rituellement ridiculisé  l'honorable  M.  Ledru-Rollin.  Pourquoi?  Parce 
jque  le  National  l'avait,  la  veille,  huche  sur  un  piédestal  trop  haul  et 
chargé  d'un  trop  lonrd  fagot  de  lauriers  verts  et  de  couronnes  de  chêne. 
C'est  précisément  parce  que  le  Journal  de*  Débats  n'ignore  pas  ce 
phénomène  de  réaction  contré  les  éloges  construit»  en  termes  démesu- 
ré», el  qu'il  se  complaît  pourtant  à  étaler  dans  ses  colonnes  des  louan- 

'  ges  monarcbiques  de  ce  style,  que  nous  l'avons,  pour  notre  compte,  ac- 
cusé d'une  pourtisanerié  fâcheuse.  Il  t'eït  glissé  ,  sous  la  plume  du 
rédacteur  qui  a  porté  hier  celte  accusation  dans  nos  colonnes,  une 
expression  peu  convenable,  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  retirer  ; 
mais  l'article  n'en  était  pas  moins  juste  et  vrai  dan»  son  ensemble. 
—  Ceci  nous  «mène  au  second  argument  dit  Jotirwa/  de»  Débats. 

Ce  second  motif  de  défeuM  consiste  tout  JMnncmeiit  à  faire  semblant 
de  prendre  le  change  sur  les  reproches  dont  ce  jourhal  est  l'objet. . 
«  Nousseuiioee  des  courliMns,  dil-il,  parce  que  aoiis  croyons  qu'il  y  a 

.  »  en  France  une  famille  que  la  Charte  a  placée  au-ilessus  de  toutes  les 

>  baiitlea!  nous  sonnes 'des  courtisans,  parce  que  nous  croyons  qu'il 
»  n'y  a  pas  pour  cette  famille  de  joies  ou  de  douleurs  privées,  et  que 
m  les  événements  qui  l'intéressent  sont  des  événements  publics  !  parce 

,.  »  que  nous  attachons  un  peu  plus  d'importance  au  mariaige  de  l'un  des 
»  fils  du  roi  qu'au  mariage  d'un  écrivain  on  d'un  député  radical  I  parce 

>  que  nous  rendons  compte  des  voyages  de  nos  princes de  tout  œ 

»  qui  peut,  en  un  not,  les  faire  .xonnatlre-au  pays  ;  —  c'est-i-dire 
»  parce  qne  nous  sommes  monarcbiques.  Qui,  en  ce  sens,,  nous  açcep- 
»  tons  de  grand  cour  le  reproche,  etc.  »  >- 

Non,  répondrons-nons  au  Jêttrnal  de»  Débatê  —  ^m  attache  quel- 
quefois trop  d'importance  k  des  mariages  d'écrivains,  —  non  ce  n'est 
point  pour  ce*  fhoees  que  l'on  veas  accuse  de  iMirtiunerie  ;  c'est 
fonr  la  manière  et  le  style  dent  vous  faites  ces  choses.  Personne  ne 

5  aonge  i  vous  accuser  de  coortisanerie  parce  que  vous  êtes  monar- 
chiques, ni  parce  .que>  comme  vous  le  dites  plus  bas,  «  vous  opposez  la 
a  vérité  à  la  calomnie  en  faisant  connaître  les  qualités  des  princes.  •  On 
vous  accuse  de  courtisane^ie ,  nous  du  moins,  parce  que  vous  faites 
pleuvoir  sur  les  membres  de  la  famille  royale,  à  toute  occasion,  des 

,  avalanches  de  phrases  loiiangeusee,  de  formules  surannées,  qui  atti- 
rent dès  le  lendemain  le  dénigrement  et  l'exagération  en  sens  con- 
traire. 

Si  vous  faisiez  toujours  l'éloge  des  princes  en  termes  simples,  rai 
sonnables,  .convenant  aux  mœurs  de  taotre  époque,  comme  vous  le 
faites  a  ujo  urd'hui  par  exemple,  on  ne  songerait  pas  à  vous  accuser 


de  eourtisanerie.  Mai»  il  faut  convenir  que  vos  coups  d'enceuwir  ha- 
bituels sont  doublement  fâcheux  pour  ceux  à  qui  vous  les  adressez  : 
ils  leur  cassent  le  nez  d'abord,  et  il»  excitent  ensuite  contre  eux  les 
aboienents  d'une  grande  partie  de  la  Pre»se.  Ne  dites  donc  pas  qu>n 
ceci  TOUS  agissez  comme  des  hommes  monarchique»,  car  c'est  bien 
là  M  que  l'on  appelle  agir  en  courtisans. 

Si  les  princes  soQi  aussi  intelligents,  aussi  éclairés,  auiti  sensés  ^lie 
vous  le  dites,  comnent  voulei-vous  qu'ils'  ne  se  trouvent  fort  méoM^ 
lents  du  style  ridicule  et  provocateur  dont  vous  parlez  d'eux  au 
public  T  _j^     ' 

D(^cidëment  la  Presse  fait  peau  neuve;  non  pas  que  les  vieux 
journuux  roust^ntejit  à  reoiiuveler  leurs  idées  :  mais  ils  dépéris- 
sent et  s'en  vont',  et  des  organes  plus  inielligenis  les  rempla- 
cent. C'est  un  temps  de  chute  d6s  vieilles  feuilles  et  de  pousse 
dés  nouvelles. 

Nous  venons  de  parcourir  le  prospectus  d'un. nouveau  journal 
intitulé  la  Rdfdrme.  Nous  voyons  avec  un  grand  plaisir  que  ce 
journal,  de  couleur  radicale,  ne  craint  pas  d'annoncer  très  déli- 
bérément qu'il  s'occupera  de  la  question  sociale  de  TOrgani- 
saiion  du  travail. 

Les  noms  les  plus  intelligents  de  lancien  parti  républicain  ti- 
gurenl  dans  la  liste  de  ses  fondateurs.  Ce  sera  pour  le  National 
une  concurrence  redoutable. 

Un  autre  journal,  de  nuance  radicale  plus  adoucie,  pai-att  dc^ 
puis  quelques  jours  sons  le  nom  d«ï  tEtat.  Ce  journal  se  rappro- 
che égiHeiuenl  du  t*  rrain  de  la  politique  sociale. 

Ce  sont  là  d'hedi-eux  symptômes  de  la^hkâmposition  du  vieux 
parti  républicain ,  et  de  la  l'ormalion  d'une  opinion  plus  jeun»» , 
^phis  calme  A  plus  intelligente.  Nous  y  applaudissons  de  grand 
'^cœur. 


8'i^aise,  c'est' que  les  forces  navales  de  la  Grandr-àrelagne,  actuelle-> 
meut' dans  la   Mé(j|iterranée ,    se    trouvent    tellement   di»séminéts , 

Ju'elles^u^wraient  pu  se  réunir,  comme  par  enchautemeiil,  au  nombre 
e  U(uf  voiles.  On  ne  ixiit  nou  pin»  avancer  que  ce  soit  la  division 
bré«|lieni|i|,  partie  r|BemètHt  da  Naples  afac  la  «ouveile  impératrice, 
celle-là  nf  €qp|)le  pli  nea(  paiires.     ,    ),.  ' 


m 


mmn 


'% 


ETtÈKOSUn. 


Mouvement  commercial. 

La  revue  mensuelle  maritime  de  Bordeaux,  publiée  par  le  Courrier 
de  la  Gironde,  accuse  pour  le  mois  de  juillet  tine  grande  stagna- 
tion du  commerce.  Les  marchandises  apportées  par  les  navires  au 
long  cours  arrivés  pendant  ce  mois,  sont  venues  s'ajouter  à  celles  qui 
encombrent  déjà  les  magasins  et  l'entrepôt.  Ce  dernier  contient  une 
valeur  de  80  à  06  millions  de  francs  en  marchandises. 

Les  achats  de  sucres  qiit  été  fort  restreint»,  comme  le  moi»  précédent. 
^  Au  1''  juillet  il  y  avait  sur  place  : 
*  De  Martinique  el  Guadeloupe  3454  barriques'". 

\\  s'en  e»t  vendu  007      ,, 


IleA  est  arrivé  en  juillet  par  trois  navires 


2fi47 
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De  Cayênn^  100  barriques  ont  été  vendue»  et  il  en 
reste 

De  Portorico  et  Saint- Yago,  SAS  barriques  ont  été 
vendue»,  et  il  en  reste  <.' 
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Existences  an   i"  août  ei7S 

On  en  attend  dans  le  mois  d'août  '  48A0 

0018  sacs  de  Cayenne  ont  été  vendus,  et  il  en  reste  ia,ooo. 
D'un  autre,  côté,  le  Mémorial  Bordelais  du  i"  août  annonce  qtie 
les  cour» ,  pour  presque  toute»  les  denrées,  .sont  Irréguliers,  el  que 
le»  mauvais  résultats  obtenus  par  les  importateurs  paraly»ent  les  ex- 
pédition» nouvelles,  de  »orte  que  les  frets  pour  toute»  dedination»  tout 
rares  .et  à  bas  prix,  et  que  tou»  les  inléréU  qui  se  ratlacheut  aux  rela- 
tions maritimes  sont  daus  une  souffrance  sans  exemple.  . 


On  Ut  dans  le  Sémaphore  des  30  et  Si  juillet: 

La  nouvelle  que  nous  avons  donnée  au  sujet  de  l'envoi  d'une  flotte 
torque  snr  les  cAtes  de  la  régence  de  Tunis,  parait  se  co'nBrmer.  On 
nous  écrit  de  Toulon,  à  la  date  du  28  juillet,  que  l'escadre  rencon- 
trée dernièrement  dan»  les  eaux  de  l'Afrique,  n-'élait  autre  que  celle 
que  le  Di*a»a  placée  toiîs  les  ordres  du  Capitan-Pacba  ;  mais  il  parait 

Iu'à  la  vue  du  bàtiinent  fraufais  cette  flotte  équivoque  s'empressa 
'arborer  le  pavillon  anglais;  c'était  probablement -une  rii»e  que  l'a- 
miral Walker  imagina  pour  dépister  les  conjectures  :  cet  Anglais  se- 
rait chargé  de  diriger  le»  opérations  contre  Tunis.  —  L'escadre  turque 
doit  avoir  pris'  des  troU|>es  de  débarquement.  —«Ce  qui  ne  permet 
I  pas  de  croire  que  la  flotte  qui  a  été  rencontrée  fftl  une  division  an- 


'    «IprOUPTBUBJB.  —  CaïkiiBRE  su  oohmvhu.    Séaace  du  t*  aoàl.  — 
Vt.^ffard  présenta  une  niolion  ainsi  ron^ue  :-Uue  humble  adraue  sera  préicniéc 
■  la  reihe  pour  lui  f«ir«  remarquer  respecluemement  que,  de  l'avis  de  la  Chambre, 
te  n'est  pas  par  des  metures  de  ré|ireMion,  des  viuleoces  Ibcale*,  que  le  mérunlen- 
lenieut  de»  Irlandais  pourra  élre  apaisé ,  mais  t)ien  en  fiisant  disparallre  les  griefs  ' 
qui,  depuis  nonibr<!  d'années,  onl  fait  le  sujet  de  plaintes  el  dp  reraunlrancek  eutre     j 
les  deux  pays,  farnii  les  plus  sérieux  de  cet  griefs,  se  trouve  la  loi  eu    vertu  de    | 
laquelle  tuulc  la  propriété  de  l'Église  d'Irlande  est  att;ibuéa  au  riergé  d'une  petite    i 
fraetioii  de  la  population.  I.a  Chambre,  profundémênl  imbue  de  la  pctiséo   quv    c 
cette  loi.u'e^'  '  as  conforme  à  la  raison  ni  i  la  pratique  de   toute  autre   nation 
cbrélieuue,  garantit  à  S.  M.  qne -es  lidèles  et  loyaur.  sujets  protestants   sont    tout    ] 
disposés  à  l'aider  à  régler  la  propriété  de  l'I'.glised'Irhiide,  de  manière  i  faire  dis- 
paraître les  justes  niolifs  de  plainte,  et  à  donner  satisfaction  au  peuple  irlandais. 

L'honorable  membre  passe  en  revue  la  téfislaliou  religicuM  pour  Tlrlaude, 
depuis  3qo  ans,  el  il  la  trouve  vicieuse. 

Les  distinctions  malheureusement  élablies  entre  lei,  Églises  prolestante  el  eallio- 
liqiie  d'Irlande,  portcnl^m  caractère  odieux  qui  rappelle  la  conqtiéte  et  blesse  l« 
sentiment  national  en  Irlande.  L'orateur  entrait  au  départ»  du  courrier  dans  de    ; 
longues  considérations  à  l'appui  de  sa  motion. 

—  A  la  Chambre  des  lurds  du  3i  juillet,  le  comte  de  Forfciene  prélente  une  péti.» 
tioo  de  Tord  Cranmore,  qiii  demande  que  Je  parleinent  prenne  des  mesures  pour 
que  les  biens- fonds  qne  l'Église  anglicane  possède  en  Irlande,  soient  vendus^! 
l'exception  des  terres  ap|>elees  méritai- tonds);  le  prix  serait  placé  dan*  les  consoli- 
dés, et  le  revenu  serait  affecté  à  l'entretien  du  riergé  catholique,  anglican  et  pres- 
bytérien. 

^  Il  conviendrait  anui  d'autoriser  la  reine  i  conclure  avec  le  pape  un  concordai 
pour  qne  l'Église  catholique  d'Irlande  fAt  placée  sur  fa  même  ligne  que  les  Églises 
d'Angleterre  el  d'Ecosse. 

Le  duc  de /r<///'«^fon.  Celte  pétition  tend  à  renverser  la  religion  protestante 
qui  est  la  religion  de  l'Klat.  C'est  k  la  Chambre  à  voir  si  elle  veut  examiner  les 
arguments  produits  ii  l'appui  d'une  pareille  pétition. 

I^hrd  chancelier.  l,à  Chambre  a  décidé ipie  la  pétition  serait  déposée  surir 
bureau. 

Le  comte  de  If'ieklow,  Je  suis  élouné  que  leromlede  Fortescue,' qui  a  rem- 
pli les  plus  hantes  fonctions  dans  l'Irlande,  ait  présenté  i  la  Chambré  une  pareille 
pétition.  Je  ne  veux  pas  que  l'on  enlève  un  denier  à  l*Ë|liM  anglicane,  mail  je  vo- 
terai volontiers  un  subside  pour  le  clergé  catholique  ^d'Irlande.      ^ 

Lord  Broiigham.  On  a  prétendu  que  l'Église  anglicane  était  la  eaoM  des 
souffrances  du  paysan  irlandais.  Cett  une  erreur.  Les  catholiques  irlandais  «ont 
absolument  dans  la  même  position  que  le*  presbytériens,  qui  paient  |euri  Biiniitres 
indépendamment  d'une  redevancç^donl 'profite  l'Église  établie. 

Tandis  que  tous  nos  journaux  de  l'oppoaiiion  dynastique  et  anii-dyiviili- 

que  accusent  nos  ministre*,  et  notamment  M.  Guixol,  d'être  asservis  aux  volontés 
de  sirl\obert  Peel  et  de  lord  Aberdeen,  les  jouniaux  whigs  de  l'autre  r6lé  du  dé- 
Iroil  arcu'ient  les  ministres  anglais  et  en  particulier  lord  Aberdecn  de  se  montrer 
le»  très  humbles  valets  du  gouvernement  français.  •        ,   .       t 

Voici  ce  que  nous  lisons  dan*  le  A/or»u'«^-ÇAr<wii<;/«;     ■'.  ..   »„ 

Jamais  l'Eiipagne,  même  au  moment  le  p'us  critique  de  la  dernière  guerrie  civile, 
n'ofiril  un  plus  décourageant  specfacle  que  celui  présenté  paé  elle  aujourd'hui.  S«« 
armées  sont  vendues  à  l'or  de  l'étranger.  Le*  munici|Mtiléi  sont  livrée*  aui  ageiib 
mercenaire*  de  l'intrigue  élraiigère  :  le  fondiiiéur  cl  le  chef  d»  •jslène  con*(IiM* 
tinnnel  va  chercher  un  refuge  sur  de*  bilùiient*  anglais  que  l'énergie  M  noire 
gouvernement  (mainleDant  que  tout  est  perdit),  a  eii6n  jugé  'i  propoa  'd'envoyer 
non  pour  le  détendre  coame  régent,  nais  pour  l'aeeucillir  comàM  réfagié.  Mous 
allons  expliquer  pourquoi  le  gouverncinent  anglaia  duil  Mre  roq*idéré  émmé  rc»- 
ponsalîle  de  la  chute'dù  régent,  de  l'anéanliueiDent  de  ^iufliience  aogliùîc  et  die 
l'élablistement  dé  la  suprématie  française,  A  peine  lord  Aberdeen  m^  Il  iirrivé  «^ 
Foreign-OUice,qu'ila  ét[é  victorieusement  proclamé  que  dêwrm^i*  le  principe  dd« 
minant  de  sa  politique  allait  élrerélablissemenr de* relations  le* plusaaicaksavec 
la  France.  Si  un  tel  résultat  êdl  pu  être  atteint  lana  concettion  iu4igne,if  a'y  avait 
aucune  objection  à  iurei  cela. To«s  le*  afflisdii  progrè<de  la  eiviIis«tio|tet  du  aàin» 
tien  de  la  pâit  devaieat  laluer  de  leur*  applaudisMCOifiiti  de*  relation*  «bh^I^ 
entre  la  France  el  l'Angleterre.  Mai»  ai  rélablii*«a»c^t  de  relalioo*  a)«ical«(  slgdf^ 
fie  que  Iti  Fraii^  pourra  suivre  el  exécuter  noii-iculeaient  *ao«  rencontrer  d'ôp- 
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le  réaliser.  Et  cependant,  ainsi  que  l'avait  dit  son  père  Jean  Froissart, 
il  n'était  hou  à  rien,  parce  qu'il  était  mobile,  paresseux  à  faire  arrêter, 
rien  qu'en  la  regardant,  la  roue  d'un  moulin,  dédaigneux  à  l'excès  de 
toute  gWire,  disant  qu'il  aimait  mieux  une  mauviette  eu  salmis  nue  Na- 
potém  et  tontes  ses  bataille»,  nullement  curieux,  adorant  une  loule  de 
choses  que  les  adeptes  seuls  comprennent  et  pratiquent  :  sachant  non- 
seulement  l'endroit  de  Paris  où  se  boit  le  meilleur  café,  mais  l'heure  de 
la  soirée  où  les  cafetières  échauffées  le  font  meilleur,  le  mois  de  l'année 
où  lei  huîtres  sont  le  plus  savoureuses,  le  bureau  de  tabac  où  les  oni. 
gareé  ont  te  goût  le  plus  fin,  le  marchand  de  comestibles  q^i  reçoit 
douze  heures  avant  ses  confrères  les  sardines  fraîches  de  l'Océan.  Il 
élait,  du  reste,  1«  pins  habile  homme  de  Paris  pour  donner  à  une  pipe 
celle  cuirasse  noire  et  dorée  qui  ne  s'obtient  qu'en  la  bourrant  et  en  la 
fumant  avec  une  sagacité  peu  commune.  C'était,  de  l'avis  de  tous  les 
habitués  de  l'estaminel  Hollandais,  le  premier  culotleur  de  pipes.  Il 
n'en  manquait  pas  une.  Si  l'on  voyait  un  homme  religieusement  ac- 
croupi sur  une  pipe  enveloppée  dans  un  linge  humide,  et  fumant  cinq 
heures  de  suite  pour  achever  son  expérience,  on  pouvait  dire  :  C'est 
Aristide  Froissart.  Quel  étal  pouvait  raisonnablement  convenir  à  une 
pareille  organisation?  Par  quel  côté  àlUche.r  à  une  .profession  un 
homme  trop  mou  pour  exécuter ,  trop  spirituel  pour  vouloir  se 
donner  pour  savant,  trop  savant  pour  se  piquer  de  n'être  que  spirituel  T 
Il  se  bornait  à  vivre  de  la  vie  des  sens,  à  manger  la  fortune  de  son  père 


épagneul.  Si  son  bon  sens  était  léger  comme  son  corps,  du  moins  ilJi'é^ 
tait  pas  faux.  Il  pensait  que  la.  vie  d'un  honnête  homme  n'est  jamais  si 
douce'que  sous  le  jougd'une  obéissance  :  il  avait  d'abbfdôfiei  à  sa  mère,  ' 
puis  à  sa  femme,  toujours  à  sou  roi,  et  cela  sans  jamais  analyser  son 

devoir.  Il  agissait  fort  sensément,  car Quel  rapport  cela  a-t-il  avec 

cette-histoire  P 

Sntrewe  d«  père  Vroi*t«rl  et  du  <iiar<|titt  àm  Weovilette. 

—Vous  êtes  toujours  dans  l'intention  de  donner  votre  fille  à  mon  fils? 
alla  demander  uo  jour  le  viléux  Froissart  au  marquis  de  Neuvilette. 

—Toujours,  lui  répondit  celui-ci,  puisque  cela  est  convenu  entre  nous 
depuis  avant  qu'ils  fussent' nés. 

—En  ce  cas,  dit  le  vieux  révolutionnaire,  voici  ce  que  je  donne  à  mou 
fils: 

Cent  mille  francs  comptant , 

Mon  château  de  Vertnmi ,  i  ' 

JMes  terres  de  la  <#renoiiillére ,  « 

Mésbois  de Saint-Uran , 

Et  mon  hdlel  du  faubourg  Saint- Honoré.  > 

—  Et  vous,  reprit  Froissart,  que  donnez-vous  à  votre  fille  T 

-^  Mon  cher,  lui  répondit  le  marquis  de  Neuvilletle,  je  lui  donne 
exactement  tout  ce  que  vous  donnex  à  votre  fil». 

Il  est  impossible  de  dire  à  fin  homme'  avec  plus  d'esprit  et  de  oonr- 


celui  de  restituer  au  marquis  de  Neuvilette  lés  propriétés,  l'arfent,  le* 
bijoux  qu'il  liii  avait  volés  en  9*.  C'était  un  pei^tuel  combat  entiv  tdà 
désir  de  garder  ce  qu'il  s'était  6abKaé  à  poftsédeir  et  soiî  désir  eii'eoM 
plus  grand,  son  d«  .rendre,  mais  de  (aire  légilimar  «es  rapinea.  CeUa 
interminable  lutte  le  poussait  toujours  au  pied  de  sa  victime ,  et  c'est 
pour  eu  finir  avec  elle  qu'il  avait  fait  te  rêv^  si  hardi„nM^f,'éu  fond  si 
logique  et  si  facile  d'unir  son  fils  Aristide  à  la  Bllè  dti  uiai^s  déNeu- 
ïilelte. 

Portrait  an  pastel  d'AdeUtte  de  Wenvslatte.  ,, 

Devant  nous  est  une  de  ces  feuilles  blanches  cottin»  les  aiment  tant 
les  bons  et  les  mauvais  peintres.  Prenons  le  fusin  «t  traçons  un  ovale 
pur  sur  ce  brisl6l  glacé.  Ces  deux  arcs  noirs  sent  les  sourcils,  ce  crois- 
sant sera  la  base  du  nez,  el  celte  double  sinuosité  la  bouche.  Voilà  le 
cou,  voilà  les  épaules.  RepafsoUs  avec  la  milie  de  plorah  sur  ces  tMils  ' 
charbonnés,  et  arrêtons  avec  précision  ces  yeux,  dont  notif  allons  si  bien 
placer  le  point  lumineux,  que  nous  aurons  déjà  la  moitié  de  l'expres- 
sion. L'expression  est  tout  simplement  de  la  grâce,  de  la  réserve  et  de 
dislincrion.  La  grâce,  parce  que  le  pli  de  l'œil  accompagne  le  pli  de  la 
bouche;  la  réserve,  parce  que  la  paupière  voile  llaeil;  la  distinction, 
parce  que  tout  n'est  ni  extraordinaire  ni  eommuii.  Il  faut  eneore  Mil  pft 
relever  le  pincement  des  narines,  el  tourmenter  dans  le  même  àeM  Ife 
mouvement  des  lèvres.  Maintenant, 'etupftlois  de  blanc  et  d'un  violet- 
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lient,  lo»*  ^0* 


rotilion  «le  I.  part  d«  l'AjiRlrt«rr«,  ««k  irfffitKw:  «on  ««co«r«Ke-.«nt.  «...  .e^ 
SToieUdirté»  par  l'.«rice  o..  r.ml«.ion;  «i  «.l..igmr.«  <l»'.«»  n.im.lr.  ..^1...  dml 
lervir  de  oaulmu.ior  |.o..r  préparera  ....  pri.,.*  fra,..;,.i.s  l^voies  au  trône  d  F^- 
pa-ne.  regarder  d'i.n  »il  «.mplaiMnl  r«l.mi«n.eonlm...lle  de  la  do.nn.uUou 
lr."nc.i».««  Afrique  «I  aider  è  m«Hre  tou.e  la  popula.iu..  cl.ré.ie.H.e  dola  \yn. 

l  «,uala  proteciio»  d«  la  France;  «  cela  «Knifleque  la  n.tio..  .ngla.se  do.,  «..ppor- 
ter  .uu  i»tiemmeDl  que  lord  Al.erde.n  rirt...H«  «  lou.r.r  I-rud.Bue. a  1  A..kI*- 
iêrre  par  ,e  qu'elle  «  L  crlmlD«lle  pensée  de  vouL.i.'  re.^ut.o..  d;u..e  p.o.ne.»e 

I  poTr  «    .r.ité  du  droi.  de  visite;  .i  ce.."  .o«.  cela  qu'il   faut  en.endre  j.ar  ce. 

•  5.0U:  éUblîuemeol  de.  rela.io.u  amicale,  avec  I.  France,  oh  !  alor..  """v'" -"- 
1  Lou..  «ou.  trpuvon.  le  pri»  de  c«  relatioD.  eitravasan.,  exlravagan    .nAut 

S"»  «o"'-''»*»'--  prodigue  que  celui-ci  de  ladigni.éet  des  .nUrêU  de 

U  «.iomM^s  le  Bouveru.»e„{  frisai.  co>„.ai..ail  1.  ,-.r.ee  de.  a.su-auces  dou- 

Inée.  par  uo,  miui.tre.;  de.  homme.  d'K.al  qui.  con.n.e  le  ro.  de.  Ha..ç...  «l  M. 

Guiio^éludieul  la  marche   d.-,  é.ène. ..eu   A..Kle.erre  depu..  d.x  au.,  c*. 

'homme.  d'É.a.  devaiepl  savoir,  qu'un  .nini.lère  tory  .era.t  trop  fa.bk  «m  dedau. 

ppuroscr  prendre  une  a.tit.ide  de  fermeté  au  dehor.,  *t  R.  «ont  p..  perdu  de 

■à  îemp.  ,H...r  p.ouvrr  tout  ce  qu'il,  attendaient  de  l'imbécill.te  (ou  plutôt.  su.v«n. 

Se  vucaDulaire  de  fio*/.V*/«^'0   de  l'e.prit  de  coucil.at.ou  du  nouveau   ....- 

Inistère. 

—Le  Moning-Adverfuir  fait  de  son  côté  les  réfle«ion.  suivante,  au  sujet  de 

*  ^!  O^Jeut  prédire  une  chose,  c'est  que  la  France  .e  hâtera  d'établir  .on  iniluence 
CnE.pagne.  Elle  en  avait  déjà  fait  l'essai  et  n'avait  pas  réussi.  M.  Otuiol,  tout 
ilstuoieux  qu'il  soit,  aurait  pu  mettre  plu.  de  déliçateese  aux  yeux  de  I  Europe 
id«ns  sa  conduite,  que  de  courir  le  premier  féliciter  la  reine  Chri.t.nc  de  la  chute 
d'E.partero.  U  n'est  pas  itoni.ai.l  que  la  belle  intrigaule  ait  .'ouvert  ses  «Ions  a  , 
Etes  courtisans  frauçai.  et  espagnol»  s  eiKwuragée  par  le  roi  des  Français,  elle  cher- 
|chera  à  se  remettre  à  U  léle  de.  affaires  d'Espagne  et  servira  les  intérêts  f.  ança.»  ; 
limai.  l'Angleterre  le  p«rmellra-t-elle? 

*  .  Des  rumeurs  annoncent  comme  certains  des  fajis  qui  Sbnt  plus  que  mat.ere  a 
IpaeuUlion;  mais  quelque  finesse  officielle  qu'on  ait  apportée  dans  ce  projet  d'u- 

lion  de  la  reine  Isabelle  aveo  «n  p.im»  de  la  maison  de  Bourbou.  encore  cet  cve- 
Hement  ne  redonnemi.-il  p..  de  la  .ubiliié  aux  iosùmUons  dans  un  pays  ou  ut 
:  ibvuvent  tant  de  partis  opposés.  »  i, 

j    --  Mardi  dernier,  il  y  avait  un  grand  meeting  de  chartj.les  dans  un  magasin 
m  fromeut  (i  4  milles  do  Balh)  pour  entendre  M.  O'ilonnor.  A  peine  l'illost.-e  ora- 
Kfittr  atait-il  commencé  son  distours,  que  la  poutre  du  milieu  du  magasin  se  brisa  ; 
fprésideul,  orateur  el  auditeurs  tombèrent  péle-méle  à  lélage  au-dessou»,  accom- 
pagnés de' soliveaux  et  de  débris  de  plàtre-Une  j.une  femme  a  eu  la  jambe  cassée, 
d'autre»  personnes  ont  eu  des  membret  fracluré».  de»  contusions.  M.  O'Counoï-* 
été  blessé  à  la  hanche  et  k  la  jambe  droite  :  une  grande  eauille  part  du  genou 
jusqu'à  la  cheville.  Quoiqu'il  souffre  beaucoup  d*  ses  b»«»»ores,  il  est  néanmoins 
déterminé  à  tenir  un  meeting  en  plein  air  aujourd'hui.      f^Mormng-Jdvertiser.) 

—  On  écHide  Falmoulli  mHomifg-CkromcU  :  Le  brick  belge  Océan  est  arri- 
vé aujourd'hui  ni  juillet  Aui  Caye»  (Haïti).  Tout  parait  tranquille  en  politique, 
et  cependant  on  craint  un  mouvement  définitif  |)our  la  fin  de  fannée  ;  il  faut  es- 
pérer qu'i  celte  époque  le  gouvernement  provisoire  sera  assez  forl  pour  maintenir 
l'ordre  et  rétablir  I*  confiance.  Au  départ  de  YOcéan,  le  général  Bargella,  ancien 
plaident  du  «ud  d'Haïti,  veiwit  d'élre  arrêté  par  ordre  du  gouvernemeut  provi-^ 
(•ire. 

ÎUUESKAOWB.  —  Ôo  écrit  de  Berlin,  al  juillet: Le  roi  a  ordonné  que, 
dimanche  6  aoât.  il  sera  fait  mention,  dans  le  wrmon  prononcé  au  «ervice  diviu. 
de  la  eommémoratioB  de  l'eiistence  millénair*  de  l'unité  et  de  l'indépen- 
dance politique  de  l'Allemagne,  foadcea  «n  «43.  A  Berlin,  Kœnigsberg  et  Prcs- 
lau.  de  mène  que  dan.  toutes  Us  lorlerraset,  i  l'ctception  des  (orleresset  fédérales 
Mayence,«(luxembourg,il  sera  tiré  trois  salves  d'ariillerie.  Cette  ordonnance 
I  s'adresse  à  l'armée;  elle  Mt  datée  de  Sans-Souri  (6  juillet  1X43;. 

m,  SI  juiliet,  —  Le  pacha  de  Belgrade  a^  rr^ ,  par  nn  Tartare 
venu  de  Censtantinople,  la  uouveile  que  le  baron  de  Lieven  reviendrait  procbai- 
uemenl  en  qiMUté  4e  c«mmiMaire  nuae  à  Belgrade.         (Cfii.  univ.  allemande.) 

yieime ,  ««.juillet.  —  Le  retour  du    baron  de  Liéven  à  Belgrade  a  produit 

[■neMMàlivn^pr«fu«d«c(|  Hongrie,  parce  que  l'on  croit  qu'il  n'est  pas  seulement 

i  d'imprimar  Me  eertaiM  direction  à  l«  politique  du  gouvernement  servien, 

f  iMit  <!•  dé*ëibppar  uasyaliaM  oonqu-par  l«  gouverDcaMot  russe  à  l'égaini  des 

I  popitlatioiit  ilavM.  (G**.  J*  Lmptiek.) 

\igiK%,  —Cil  écrit  de  Madrid,  à  la  date  du  27  juillet.  (Correspondance 
particulière.) 

:  Os  tnit  géaéralwMBt  qn«  deiMia  aura  lieu  la  publication  officielle  du  décret 
qui  doit  convoquer  leteortèt  ordinaire*  pour' le  ler  oclobr«.  La  nomination  du 
due  de  Baylan  an  feacAidn*  d*  Inteur  de  la  reine,  prouve  que  le  gouvernement 
pniviaoire  né  «eut  pM  proadre  sur  lui  la  ref^aabîliii  d'aaa  mesure  qui  avance- 
rait l'époque  de  la  majorili  rojrale  ;  e'eal  une  question  que  lea  «ortès  icroot  appe- 
lés i  rèioudre.  Le  capiteine- général  |làc  de  Sarragosse  est  nommé  capitaine  com- 
mandant Iç^^ballebardier*.. 

Ou  pense  généralem^t  que  le  aS  Sévilte  aura  été  délivrée.  Concha  devait  ar- 
river sou.  ses  murs  à  cet  époque,  M  presque  au  même  moment  arriverait  en  ville 
la  nouvelle  des  événements  d«  Madrid. 
La  junte  de  Burgos  |t  arrêté  le  général  Seoaoe  à  son  passage  dans  cette  ville. 
Vu  certain  parti,  donf  </ £co  VW  C0m«rc(o  est  l'organe,  n'est  pas  content  que 
I  l'on  n'ait  pas  choisi  l'iufant  don  Francis  de  Paule  pour  tuteur  de  la  reine. 

—  L'Heraldo  du  «7  juillot  publie  une  lettre  qu'il  a  reçie  de  Séville,  et  d'après 
[laquelle  cette  magnifique  cité,  riche  do  tant  de  monuments  antiques  qui  rappellent 
Iles  plus  belles  époques  de  i'bistoire  espagnole,  serait  en  proie  aux  flammcsallumées 
■par  les  bombes  de  Tan  Halen.  «Gloire,.. s'écrie  le  journal  de  Madrid,  an  général 
1  Bspartero  et  i  ses  fidèles  sen  ilours  t  •  Yoici  la  lettre  en  question  : 

Camp  devant  Séville,  le  a  3  Juillet , 
Toute  làjaumée  el  la  nuit  du  ao  au  ai, et  anjourd'liui  eneora  jusqu'à  huit 
[heures  de  la  matinée,  un  feu  terribfe  a  été  ouvert  oûntr^Séville,  et  «ne  pinie  de 
nbes  a  ca'u(é  4«>os'celte  malheureuse  cité  un  désastre  épouvantable,  Esperlero 
lest  arrivé  ici  hier  et  a  envoyé  immédiatement  une  sommation  i  la  ville,  en  la  me- 
naçant de  redoubler  le  feu.  Toute  la  nuit  on  a  travaillé  à  dresser  dé  nouvelles 
riaai  il  y  as  a  dis,  composées  de  A%  cimoDs  de  a  4  et  de  quatre  fii.«r(jtrs  de 
[4  poueas,  saus  oofipteri'artillerioda  aonlagne  et  les  pièces  attelées. 


BATJE  PÀaFlQUIi. 


relie  notivi'lle  soit  viaif,  |nii-.<|ue,  d'après  I   «plus  vif,  que  l'ttot  desdits  objci.  semble  asiiguer  i  ce  crime  une  époque  assez  peu 

'       "       reculée.  v  {Echo  de  ta  fronùire.) 


cba.  Mai.  il  _ 

dépêche  lelcRtif^uf  (j'hi^JJlrÇSilardeiiHiil  de  Scv.lle  (Oiiiiiiiiait  enn.re  le  aï 
au  malin.  Ua»»  to5«',)«J<<ai,-l(^e.«>]i'riji»  de  siiiipuser  qiiu  Cui.iba  est  arrivé  au  fn-.- 
C0UI8  de  .Sévilil^Je  ^(1(11.  plus'^tif'd.Miiou  dans  U  jouriié'e  du  i.'!. 

D'après  Vlr>fjtarvla(  de  ItafCjiroiie  du  jH  juillet,  un  cinirier  extraordinaire 
envoyé  de.MaiiiiJ,  el  arilv'^d'e  Barcelone  le  ..7  au  soir,  auriil  ap|i<)rlc  au  gou- 
verneur de  Moujuiili  uni',  iji''|)écbe  du  gouvernement  de  Madiid  qui  loi  enjoint tde 
livrer  ce  forl;. ii.  don  Juan  de  Safiind,  ilésigiié  pour  le  ietii|ilaier  dans  le  eom- 
maiideiiHMit  du  fort. 

D'apiès  le  niôiiie  journal,  le  brigadier  Castro  aurait  cessé  de  prendre  part  aux 
travaux  de  la  junte  suprême  etniéme  pris  un  passeport  pour  se  retirer  au  sein  de 
sa  famille."  ' 

TXXAB,  —  On  lit  dans  le  (Uolie  anglais  : 

Par  le  bateau  à  vapeur  Sarah-Hanies,  nous  rerevons  nos  correspo.idances  de 
Housiuu  et  deOalveslon  jusqu'au  2.'»  juin  i.ielnsivenient. 

\*  corvKlIe  IVanijaise  la  llrUlaiile,  pailic  de  Veia  Cruz,  était  arrivée  à  HoiHlon 
en  huit  jours  de  liaveisée  avec  de»  dep(icl.es  dii  iniuistie  français  «dressée»  au 
ebar(;é  d'affaire,  à  Oalveilou,  dcpèclies  pai:.  Ie.y]uelle»  celui-ci- a  iippii»  qu'.un  »r- 
inislice  élail  accordé  par  le  Mexique  an  Texas.  Les  officitus  de  la  BnUanle  diu-nt 
(pie  selon  lonles  les  piobabililés  le  Mexi(pie  est  à  la  veille  d'une  1  évolution  .^f or - 
midable.  I.e  niéco.itenlenient  «s  miinifesle  partout  et  ilans  IqUs  les  raiifjs  «onlre 
Santa-Anna,  et  iiièine  à  Vera-Crui  les  citoyens  se  »oni  refusés  à  envoyer  de»  sé- 
nateur» ¥l  de»  délégués  uu  concret.  Sanla-Anna  était  à  lacubaya,  au  milieu  de 
5,000  suidai»  cliuisis. 

Non»  appreuuus  verbalement  que  deux  passagers,  arrivés  ce  malin  du  Texas 
par  le  bateaii  à  vaptur  SaraU-Dar.nei,  rapportent  que  Sauta-Anua  avait  reconnu 
l'indépendance  du  Texas.  ^ 

Faits  divers. 

La  note  suivante  a  été  communiquée 'à  pluMeurs  journaux  : 
L'administration  de  la  Compagnie  d'assurniice  mutuelle  contre  t'incrndie  des 
maiiom  à  Parii,  dont  là  plai|ue  porte  le*  initiale.  M.  A.  C.  L„  est  infurnièe  que 
des  individus  sont  parvenus,  à  l'aide  de  faux,  à  recevoir  des  primes  d'assurances  ; 
elle  eu  prévient  MM.  les  propriétaires  ,  |>our  qu'ils  soient  en  garde  contre  ce 
nouveau  i^enie  d'escroquericr-et  les  invite  à  ne  payer  que  sur  les  quittance,  im- 
primées qui  leur  seront  préseulérs  par  les  garçon,  de^eeel te  vêtus  de  la  livrée  et 
portant  la  plaque  de  la  compagnie. 

— Il  existe  dans  nge  coinmuue  du  Cutentin ,  celle  de.SéebevIlle,  un  vioiliard  âgé 
de  8u  ans  qui  est  maire  de  sa  commune,  elcela  sans  interruption  depuis  la  créa" 
tiuu  des  luaires,  c'es'.-A-dire  depuis  5o  ans.  La  republique,  le  consulat,  l'empire, 
le.  deux  restauration,  ont  patte,  et  lui  est  toujoun  resté  au  pouvoir.  Se.  con^ 
toyens  ne  sont  pa.  mécontent,  de  son  administration,  car  dimairélie  dernier  iR 
été  réélu  à  l'unanimité  moins  sa  voix,  qu'il  avait  eu  le  mérite  de  ne  pa.  se  donner. 

-^  On  assure  que  le  Vaudeville,  le  PalaLs-Royal,  l'Odéun  et  plusieurs  autres 
théâtres  .'occupent  d'organiser  des  nrpré&eutation.  au  bénéfice  des  victimes  de 
l'incendie  qui  vient  de  dévorer  le  Gymnaw-Enfantiu. 

—  Les  Courses  de  Caen,  qui  ont  duré  trois  jours,  se  sont  terminées  le  3o  juil- 
let. Elles  ont  clé  brillantes,  et  la  présence  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Nemours  a 
contribué  encore  à  animer  cette  fêle. 
—  -Le  grand  piix  de  5, 000  fr.  de  la  ville  de  Caen  a  été  disputé  par  quatre  chevaux. 


Ij  coUrse  était  de  i,3o(>  mètres  à  fraiicbip^u  galop.  L^Jutte  avait  Jieu  entre 
chevaux  français  pur  sang  de  trois  an.. 

JUaria,  àj|f .  de  Ponialba,  eit  arrivée  première  en  i«iinutes  4S  secondes  i|5. 

Proipère,  à  M.  Carier,  f  mit  %  miniilcs  4$  secondes  3|S. 

RatapalU,  à  M.  Lupin,  a  mis  1  minutes  4^  secondw  3|5. 

Spnrck,  à  M.  Aumuut,  a  mis  a  minjutes  49  seconde.. 

\a  journée  s'est  terminée  par  la  course  des  baies  :  deux  cavaliers  ont  concouru, 
et  l'un  d'eux  a  été  renversé  eu  frauchissaot  la  première  barrière. 

—  On  lit  dans  le  UtmorM  de  Houen  : 

Ou  assure  que  l'autorité  supérieure  a  eii|oial  à  la  compagnie  du  chemin  dé  fer 
de  Rouen  à  Paris,  ef  aux  comjiaçiiie*  des  chemins  de  fer  en  cireuialion,  de  faire 
éclairer  à  l'avenir  les  tunnel,  pendant  tout  le  temps  du  service,  d'organiser  un 
mode  de  surveillance  plus  actif  et  plu.  éclairé  sur  le.  employés  attachés  au  service 
des  convois,  et  de  leur  faire  subir  de  fiéqueoli  examens  sur  les  attributions  qui 
concernent  chacun  d'eux. 

—  Lelougre  l'£titUe,  capitaine  Ouel,  appartenant  i  M.  Achille  Lebourgeois., 
est  entré  celte  nuit,  venant  du  banc  de  Terre-Neuve.  Ce  navire  est  le  premier 
terre-neuvier  de  Dieppe  qui  soit  de  retour  à  son  port  d'armement.  Sa  cargaison 
est  de  3o,ooo  morues  ;  sa  pêche  a  été  complète.  (/oarwai  de  Péeamp,) 

—  Ou  lit  dans  l'Alsace: 

L'émigration  pour  l'Afrique  prend  depuis  quelque  temps  un  développement 
considérable, 

U  est  parti  de  Strasbourg  pour  celte  destination,  ikpuis  le  i*r  avril  de  cette 
année  jusqu'à  ce  jour,  194  ouvriers  célibataires  et  ta  bmilles,  la  plupart  à^  cul- 
tivateurs,composées' de  iiSi  personnes. 

—  On  se  fap|ielle  que,  dans  la  soirée  du  7  juillet,  un  jeune  ouvrier,  nomade 
Garnier,  tomba  frappé  d'un  coup  de  pistolet,  au  moment  où  il  quittait  la  place  du 
Palai  s-Royal  pour  entrer  dans  la  me  de  Chartres.  Les  investigation*  aeliveniela 
police,  mite  snr  la  trace  par  la  bourre  du  pistolet,  onT enfin  amena  if  découverte 
de  l'auteur  du  crime.  C'est  un  sieur  -Gereau,  ancien  officier  altadiéatr  service  de 
l'Espagne,  qi/i  habitait  dans  un  hôtel  garni  de  fai  rue  Sainl-Thomas-du-Lonvra. 
Gereao,  après  avoir  manifesté  son  indignation  des  soupfôus  élevés  contre  lui,  et 
fait  mine  de  résister  aux  agents  de  police  quijvenaient  faire  perquisition  chez  lui, 
a  lout-à-coup  changé  de  langage,  et  déclaré  que  c'était  lui  qui  avait  tiré  le  coup 
de  pistolet.  Aux  inlerrogaiions  qu'on  lui  a  adressées,  il  s'est  borné  à  répondre 
qu'il  avait  été  offensé  el  qu'il  s'était  vengé.  L'instrucfion  conmencéa  a  démontré 
que  jamais  Garnier  n'avait  eu  de^  rapports  avec  Gereau. 

—  On  lit  dans  l'f/nion,  journal  de  ta  Sartbe,  de  l'Orne  et  de  la  Mayenne  : 
Toute*  le*  prairies  situées  dans  les  vallées  basses  dn  département  At  laSarthe 

ont  été  inondées  à  diverses  reprises,  et  pendant  de  longs  intervalles,  en  .843,  el 
la  récolte  des'  fourrages,  qiii  s'annonçait  d'aboni  magniflque,  s'est  trouvée  à  peu 
près  nulle.  Pour  dooucr  una  idée  de  l'importaMce  des  parlas  essuyées  par  l'Agri- 


Fnltw  «le  atub/t'criilon. 

—  Le  Moot-de-l'i(té  de  la  rue  de»  Blaitrs-Manteaux  vient  de  subir  de  grands 
changenieiils  :  les  nia^jasiiis  ne  tufBsaut  plus  aux  objets  qui  viennent  chaque  jour 
s'y  entasser,  les  rouis  ont  élé  couverte»  de  vitraux  el  Iraiisfoiçméesen  Aiaga.sins. 

Dn  seul  fait  (loiirra  donner  une  idée  de  la  nature  des  objet»  qui  .ont  le  plus  fré- 
quemment eui;ai;és  el  de  la  inisitre  trop  réelle  de  ceux  qui   t'adressent  au    Monl- 
de-Piélé  :  en  ce  moment,  il  y  a  dans  le»  m*g"sio»  de  le  rue  des  Blanct-Manteaux 
plus  de  1,200  matelas!  Et  comme  la  place  mai<que,  l'adminitlration  prend  le  parti 
de  n'en  plus  recevoir.  ' 

—  On  lit  dan.  l'flcAo«/<! /a /roa«(fre  .■ 

Vn  sourd-mnet,  ces  jours  derniers,  s'amiisait  à  péchera  la  ligne  dans  la  rivièr* 
d'Aisne,  dans  un  endroit  près  duquel  se  baignaient  iin  assez  grand  notnbré  d'iu- 
dlvldns.  Tout-à-conp  l'bamrçon  mord,  le  liège  s'enfonce  sous  l'eau.  De  joie,  le 
sourd-muet  pousse  des  cris  inintelligibles  qui  attirent  le»  baigneurs,  et  devant 
eux  il  tire.,.,  aii  lieu  d'un  poisson,  le  eadavre  d'un  enfant  nAiveau-|t)r,  que  le  cou- 
rant emportait  et  qui  était  venu  s'accrocher  par  l'oreille  à  la  Ii"iie.  Par  suite  des 
recherches  faites  pour  arriver  à  la.  découverte  de  l'auteur  de  ce  crime,  une  jeune 
fille  de  Suis.ons  a  été  arrêtée.  La  malheureuse  est,  dit-on,  à  peine  âgée  de  seize 
ans.  ^  ^ 

—  Avant-hier  samedi,  le  tribunal  correctionnel  a  condamné  à  un  an  de  prison, 
pour  fait  d'iinpudieité,  un  habitant  de  Reiançon,  âgé  de  46  ans.  Il  paraît  que  cet 
lioiriKe  n'a  pu  turvivre  à  son  ignominie.  Son  cadavre  a  été  reti.-é  hier  du  canalr 
prè»  d'.\veney.  {Impaitial  de  liesançon.) 

—  La  justice  s'est  transportée  mercredi  dernier  à  Wihr-au-"1^r.  L'instruction 
à  laquelle  elle  s'est  livrée  a  eu  pour  résultat  l'arrestation  d'Flisabeth  Méver,  jeune 
fille  en  service  chez  le  sieur  /.immermann ,  accusée  d'Infanticide.  Elle  avait  caché 
sa  grossesse  jusqu'au  dernier  moment;  elle  est  accouchée  dans  la  buanderie,  djt-ou, 
et  croyant  avoir  tué  l'enfant,  elle  l'aurait  enveloppé  dans  un  tablier  et  caché  dan 
un  coin,  où  quelqu'un  de  là  maison  l'a  trouvé  encore  vivant.  Il  a  expiré  le  tèo 
demain  matin, ayant  au  coudes  marques  de  strangulation. 

(Courrier  du  Haut Rliin.) 

—  Une  fille  de  Sansais  est  accouchée  le  19  juillet  dan.  la  matinée,  d'un  enfabt 
vivant,  sur  Icqud  elle  ert  accu.ée  d'avoir  exercé  des  violeoeet  coupables.  L'enfant 
a  élé  trouvé  caché  dans  un  pétrin  fermé;  il  était  couché  lur  le  ventre  ,  recouvert 
d'un  linge  el  presque  asphyxié.  Au  moment  où  il  a  été  découvert,  il  a  jeté  un 
dernier  cri ,  et  a  répandu  du  sang  par  la  bouche  et  les  narines;  il  est  mort  quel- 
ques instants  après.  La  justice  informe.  (itarue  d^  f  Ouest.) 


TRIBUNAUX. 

La  cour  royale  de  Rouen  a  été  saisie,  le  3(  juillet,  de  la  qneslioo  de  savoir  si 
M.  Péclei,  ancien  notaire  à  Evreux,  doit  être  déclaré  en  étal  de  fiiillile.  Il  n'est. 
pas  contesté,  en  principe,  qu'un  notaire  qui  s'est  livré  à  des  opérations  eommer-  ' 
riales  puisse  être  constliyé  en  faillite.  Sur  ce  point,  la  jnrisprudeoe*  offre  de  nom- 
breux précédents;  mais  la  difficulté  du  procès  consiite  dans  l'appréciation  qu'il 
convient  de  faire  des  actes  émanés  de  M.  Péclet.  Sont-ce  des  actes  restés  dans  le 
dbmaVîîe  de  la  vie  civile,  ou  bien,  an  contraire,  ms  actes  ne  sonl-ilspas  empreints 
d'un  caractère  commercial  qui  pourrait  donner  lieu  à  une  déclaralinndcbillile? 

M'Sénard  a  cherché  à  démontrer  que  Péclet  n'a  point  fait  d'opérations  de 
hsnque  oâ  de  bourse,  ainsi  qu'on  le  lui  reproche.  Les  canses  dn  déiicit  qall  a 
creusé,  sont  les  intérêts  de  l'argent  qu'il  empruntait  cl  qui  —  sont  succMsitaaMnt 
grossis,  la  manie  de  bâtir,  le  goAt  du  luxe,  et  une  certaine  vanité  à  sa  montiar  gé- 
néreux. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Hauia<6arenne  vieil  de  eondaamcr  i  tai  fMhM  de 
mort  le  nomaié  Roques,  accnsé  d'avoir  empoisonné  sa  fnune.  Rà<|nc*  avait  lU 
déjà  deux  fois  condamné  à  mort,  par  la  cour  d'assises  du  'Tarii  «t  par  celle  |^  la 
Haute-Garonne.  Ces  deux  arrêts  avaient  été  cassés  par  la  cour  da  caasatiwi,  Av- 

—  CoasBiL  na  ocuaB  1»  Paats.  —  Un  chasseur  du  lOi*  lépr,  noaaaiA  fla>- 
gès,  a  élé  jugé-hier  par  le  coomU  de  guerre  de  Paris  pour  nn  fait  d'Iosufaor^ina- 
tion. 

Le  3o  juin,  ce  chasseur  ^iàit  commandé  de  planton  par  le  caporal,  ààis  le  èCf- 
geut  Taschcr  lui  donna  l'ordre  d'aller  monter  la  garde,  lui  disant  qu'il  ne  ^Mi- 
vait  paa  être  de  planton,  parce  qu'il  ne  savait  pas  lire.  «Je  n'irai  pas  AOOMr  la 
gardé,  dit  le  chasseur  'Vergés,  el  je  serai  de  planton.  *  Mis  an  cachot  par  ordre 
du  lieulenaul,  'Vergés  ne  voulut  pas  s'y  rendre  ;  et  quand  le  Mrgent  Taicher  allait 
l'y  faire  conduire  de  force,  il  se  lança  sur  lui,  el  lui  égratigna  la  figure. 

Vergés  est  un  homme  du  Midi  :  il  est  né  dans  le  déparleaaeat  des  P|rMc*- 
Oriëniales,  à  Sarda,  canton  d'Ulette.  Il  est  i{é  de  vingt-neuf  ans;  son  c«raetère 
est  très  emporté.  Interrogé  par  M.  le  président,  il  répond  que  le  sergent  a  voulu 
faire  asonler  son  planton,  à  son  coiuin,  à  sop  lieu  cl  place,-et-que  cette  injustice 
l'a  irrité.  Il  prétend  auui  que  le  sergent  Tascher,  ron  .upérieur,  l'a  Ivappé  le 
premier.^ 

Le  capSral  Sarlangue  établit  les  violences  dont  le  chasseur  Vergés  s'est  readn 
coupable.  -^^ 

M;  le  commandant  Courtois-d'Hnrbal,  rapporteur,  a  soutenn  l'accosatiop. 

M*  Carlelier  a  présenté  la  défense.*  ..,xf.. 

Le  conseil  a  condamné  te  chasseur  Vergés  à  la  peine  de  mort.        '  ' '^.  .t.  

■■MMMnMiM— — — »— aiB^— ^iMaMmMi[MaMa«*m—Mli»aÉsÉÉ»? 


VARIÉTÉS 


'»!-.;.,'  V.t  ■ 
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Dans  ce  jour  aniiiversair«  des  fanérallles  dn  prince  qne  la  Fmge 
regrette,  nous  sommes  beureux  de  reproduire  un  cbant  que  la  mort  da 
duc  d'Orléans  inspirait  i  une  âme  poétique,  sur  les  lointains  riviffs 
d'une  lie  d'Afriqne.  Un  numéro  du  Journal  colonial,  le  Con$er»atnir, 
que  nous  adresse  un  de  nos  adkis  l«  Itle  B^Mrtion,  contient,  sur  la  mort 
du  dnc  d'Orléans,  les  veri  remarquables  qu'on  va  lire.  L'a«lèiir  de  eM 

^ ^ hommage  si  juste  et  si  digne,  M.  Auguste  Lacanssade,  est  an  jeune 

culture,  nous  citerons  en  pacUeuliar  la  vaUéedal'ÔrnevCaMÏ  vallée,  tue  des-^tua^^**^'*  de  cette  Ue  qui  a  produit  déjà  le  ^nie  ainiuble  de  Pamjr  et  les 
riches  du  département,  présente  une  surface  de  i,^oo  btHarw  jt  Braitiet  wcd-      muset  lldi<S  jC  Bcrtiu  et  dé  de  Longchantpg  ' 
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'"'—         A  nous  à  qui  les  bras  M^onl  toujours  ouverts, 
De  prier  sur  la  pierre  où  tu  dors  sans  couronae, 
Et  de  faire  h  la  tombe,  à  nbtre  tour,  l'aunidiie 
Et  de  nos  pleurs  et  de  uos  vers  ! 

C'est  à  moi,  liitli  niuet'oublié  sur  ces  rives, 
De  répéter  ton  nom  sur  mes  cordes  plaintives, 
D'effenil)er  sur  ton  front  mes  strophes  et  mes  fleurs; 
■    D'éloiler  de  mes  vers  tt»>i  linceul  fnnèjaire, 
El  d'enrichir,  hélas  !  ton  urne  cinéraire 
De  l'humble  obole  ide  mes  pleurs  ! 

^VaJ  cette  obole  est  pur^,  elle  est  sainte,  elle  est  digne  ! 
Pour  ton  noble  cercueif  c'est  un  triomphe  insigne 
Que  ces  larmes  du  fils  du  peuple  au  fils  du  roi  ! 
El  lu  vaincras  Toubli,  lui  qui  peux  —  ô  victoire  l  — 
Mous  dire  à  nous,  rêveurs,  du  haut  de  Ion  histoire  : 
<>  Voix  de  la  foule,  chanlez-^niui  !  » 

Oui  !  je  te  chanterai  !  mais  la  léte  levée. 
Dans  la  grave  attitude  au  juge  réservée  : 
Mais  nioi»lulh  sur  mon  cœur  et  mes  yeux  sur  le  ciel  ! 
.    Comme  il  sied  à  celui  dont  l'équiié  sévère, 
>^  Toujours  aux  rois-tyrans  cloués  sur  leur  calvaire> 
N'offrit  (ju'un  chanl  trempé  deJlet-! 

Oui  !  je  te  chanterai  !  car  ta  loyale  épée 
Dans  le  sang  des  partis  ne  s'est  jamais  lrem|)ée! 
Car  sur  nos  fiers  drapeaux  tu  veillas  à  ton  tour  ! 
vCar.y  en  ces  temps  de  luitr,  hélas!  et  de  colère,  ^ 

Tu  n'as  voulu  forger,  au  lion  populaire, 

Qu'un  joug  fait  de  gloire  et  d'amour  ! 

Oui  !  je  te  chanterai  I  car  tu  fus -grand  et  brave  ! 
>  Car  tes  mains  sur  nos  mains  n'ont  point  rivé  d'entrave  ! 
Car,  du  peuple  trahi  désertant  le  drap<;au, 
Tu  n'as  jamais  forcé  sa  bouche  à  le  mandire! 
Car,  toi  <  tu  n'as  rien  fuit  !  rien  qu'on  ne  puisse  écrire 
-Hi.  ;. .  Sur  le  marbre  de  ton  tombeau  ! 

Aussi  quand,  l'arrêtant  dans  ta  course  incomplète, 
La  mon  fit  un  cyprès  du  laurier  de  14  tête, 
La  foule  —  voix  qui  loue  ou  qui  flétrit  toujours!  — 
.   Entourant  d'un  long  deuil  ta  croix  précoce  et  sombre, 
Les  genoux  sur  ta  cendre,  a  béni  ta  jeune  ombre, 
^'   ^  0  loi  qui  lii  bénir  tes  jours  ! 

Dors  ton  dernier  sommeil!  oh!  dors  en  paix!  la  France, 
Etouffant  sous  l'espoir  le  cri  de  sa  souffrance, 
SoHrit  au  legs  sacré  qu'en  mourant  lu  nous  fls  ; 
Son  cœtir  sera  demain  ce  qu'il  était  la  veille  ; 
Repose-loi  sur  elle,  et,  du  iiaut  des  cieux,  veillé 
Sur  nous  qui  veillons  sut:  ton  fils  ! 

*  Dors  en  paix  !  ne  crains  rien  !  nous  peuple>  nous  poètes, 

Nous  les  fiers  courtisans  des  majestés  muettes. 
Nous  lui  saurons  garder  ta  vierge  royauté! 
Mais  que,  grand  sous  la  pourpre,  à  son  siècle  fidèle, 
Pour  reine,  sur  ce  trône  où  notre  amour  rapj^Ue, 
Al  fasse  asseoir  la  liberté  !!! 

AvG.  Lacaussade. 
Ile  Bourbon,  Salat-Denis,  20  octobre  1843. 


:     AvI»  mmjL  iloiirnaiix  de«  départenaenUi. 

£a  Démocratie  pacifique  est  envoyée  en  échange  à  tous  les  jour  ~ 
naux  de,provinee  que  la  Phalange  recevait  au  même  titre. 

Noue  espérons  eanliiiuer  et  resserrer  de  plus  eu  plus  avec  la 
Presse  des  départements  Us  rapports  de  bieuveitlanee  et  de  sym- 
pathie que  nous  entretenotn  depuis  longues  années.  Nous  nous 
appliquerons  plus  encore  que  par  le  passé,  à  faire  ressortir  les 
vues  utiles  et  progressives,  les  sages  et  fécondes  idées,  les  opi- 
nions si  remarqunhles  de  rectitude  et  dimpartialUé~qui  se  pro- 
duisent dans  ses  colonnes.  « 

Iài  Presse  départementale  nous  a  été  jusqu'ici  dun  grand  se- 
cours. Son  appui  nous  est  très  nécessaire  dan*  la  nouvelle  phase 
où  nous  entrons.  Flous  verrions  avec  reconnaissance  qu'elle  vou- 
lût bien  annoncer  notre  publication  quotidienne. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 

L'Agriculture,  ses  besoins  et  ses  intérêts,  qui  sont  ceux  de  vingt-trois 
millions  de  Français,  n'avaient  pas  encore  d'organe  dans  la  grande  presse, 
avaifl  la  fondation  de  la  Démocratie  Pacifique. Quand  elies  ne  sont  pas 
liées  aux  intérêts  du  commerce  et  de  l'industrie,  comme  dans  la  question 
deslins  ou  celle  des  sucres,  les  questions  agricoles  ne  sortent  pas  des 
recueils  mensuels  ou  trimestriels,  publiés  par  les  sociétés  d'agriculture; 
en  d'autres  termes,  les  intérêts  agricoles  ne  sont  pas  représentés. 

Le  public  en  général  a  pris  jusqu'à  présent  peu  d'intérêt  à  l'agriciil- 
ture,  absorbé  qu'il  est  par  la  politique,  le  commerce  et  l'industrie.  Il  n'a 
pas  le  temps  de  songer  aux  paysans.  Pour  ceux-ci,  si  vous  les  interro- 
gez à  ce  sujet,  ils  ne  désirent  pas  qu'on  s't>ccupe  trop  de  leurs  affaires, 
«irceque  jusqu'ici  on  ne  s'est  guère  occupé  d'eux  que  pour  leur  de- 
ander  de  l'argent  et  des  conscrits.  Tels  sont,  d'un  point  de  vue  géné- 
ral, les  rapports  actuels  de  la  presse  avec  l'agriculture. 

Mais  la  concurrence  effrénée,  la  spéculation  déhontée,  le  scandale  de 
l'agiotage,  ont  atteint  de  nos  jours  leurs  dernières  limites;  les  crises 
commerciales,  les  catastrophes  industrielles,  les  recrudescences  pério- 
diques du  paupérisme,  sont  des  maux  toujours  imminents,  toujours  en 
progrès,  et  dont  chacun  comprend  qu'il  est  plus  que  temps  de  se  préoc- 
cuper. L'encombrement  de  toutes  les  carrières  porte  beaucoup  d'esprits 
éclairés  à  chercher  uu  débouché  4ans  l'agricullure  ;  ainsij  les  questions 
agricoles  commencent  à  devenir  forcément  à  l'ordre  du  jour.  La  Dé- 
mocratie Pacifique  veui  stcoader  et  mouvemant^de  l'opinion  et  lui 
faire  porter  ses  fruits. 

L'Agriculture  est  en  effet  la  plus  grande,  la  plus  importante  et  la  plus 
belle  des  industries,  celle  qui  fait  les  hommes  les  meilleurs  et  les  plus 
utiles  citoyens.  Toute  subversion  violente  a  pour  ennemi  essentiel  le 
paysan.  L'amour  de  l'ordre  est  uni  chez  lui  à  l'amour  du  travail  et  à 
l'esprit  de  propriété.  -> 

La  condition  du  iab«iureur  est  aussi,  matériellement,  plus  heureuse 
que  celle  des  ouvriers  ;  non  toutefois  celle  de  ces  malheureux  paysans 
hâves  et  décharnés,  abrutis  pir  l'excès  du  travail  et  des  privations.  A 
tout  prendre,  le  travail  des  champs,  joint  à  l'aisance  relative, esVcelui  de 
tous  qui  constitue  encore  la  condition  la  plus  supportable. 

Nous  metions  au  premier  rang  de  nos  obligaiious  celle  de  prendre  en 
main  lès  intérêts  des  populations  rurales,  de  favoriser  de  lout  notre 
pouvoir  le  dégorgement  du  trop  plein  des  villes  vers  les  campagnes , 
d'appeler  sur  nos  champs  trop  négligés  l'application  des  deux  grandes 
forces  de  l'époque  :  l'intelligence  et  les  capitaux.  Le  débouché  est  illi- 
miié;  les  résultats  peuvent  éffre  immenses  :  sept  millions  d'hectares  en 
friche,  reconnus  propres  à  la  culture,  peuvent  passer  d'une  valeur 
moyenne  de  iflo  fr.,  qu'ils  ont  en  ce  moment,  à  une  valeur  moyenne  de 
a.oao  fr.,  et  représenter  pour  la  nation,  au  lieu  d'un  capital  improduc- 
tif d'à  peine  700  millions,  uo  capital  de  I4  milliards,  produisant  un  re- 
venu proportionné  à  son  importance,  revenu  fixe,  stable,  fondé  sur  des 
besoins  constants,  i  l'abri  dès  revers  qui  frappent  la  production  exagé- 
rée des.  produits  industriels  :  les  caui|»agues>  c'est  le  nerf  de  la  nation. 
Ce  sont  les  populations  rurales  qui  comblent  incessamment  les  vides 
causés  dans  nos  rangs  par  les  ravages  des  vices  dévorants  qui  fermen- 
tent au  sein  des  cités  ;  les  vi1l.es  se  dépeupleraient  si  les  mères,  épui- 
sées el  débiles,  n'empruntaient  pour  leurs  fils  languissants  le  lait  éner- 
gique de  la  femme  du  laboureur;  l'agriculture  travaille  sans  relâche  il 
réparer  les  désastres,  à  guérir  les  plaies,  à  rendre  la  vitalité  et  l'énergie 
au  corps  social. 

'  Désormais  l'agriculture  a  dq  moins  un  organe  dans  la  presse  ;  d'au- 
tres suivront  sans  doute  la  voie  dans  laquelle  noiis  marchons  ;  les  in- 
térêts agricoles  prendront  dans  la  presse  quotidienne  la  place  qui  leur 
appartient.  ,) 

Il  serait  inutile  d'énumérér  les  divers  aspects  sous  lesquels  nous  trai- 
terons les  questions  agricoles  ;  à  mesure  qu'ailes  surgiront,  nous  n'en 
négligerons  aucune  :  l'enseignement  agricole  et  les  rapports  de  l'admi- 
nistration avec  l'agriculture,  le  salaire  des  travailleurs  agricoles,  les 
conditions  du  partage  des  produits  delà  terre  entre  celui  qui  la  pâfsède  et 
celui  qui  la  fertilise,  l'application  des  sciences  au  developpemeirt  pro- 
gressif de  la  production  agiuole,  la  régularisation  du  commerce  des  di- 
vers produits  du  sol,  tels  sont  les  objets  importants  dont  nous  aurons 
d'abord  k  entretenir  le  public.  Nous  comptons  avec  certitude  sur  les 
sympathies  de  l'opinion  ;  il  est  ^mps  qii'elle  se  prononce,  qu'elle  en- 
toure de  considération  ef  de  respect  cette  classe  de  citoyen^  dont  le 
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labeur,  si  rarement  récom|iensé par  la  richesse,  alimente  toutes  les  in- 
dustries, et  supporte  seul  la  charge  d'assurer  les  subsistances  de  la  na- 
tion. 

PRIMIIR  I^AatliAU.  r— CBRBALSS. 

L'eiisemble  de  ce  tableau  montre  presque  partout'4es  céréales  en  haus- 
se, symolAme  peu  rassurant  en  ce  moment,  où  aucunedes  causes  habi- 
tuelles de  hausse  ne  fait  seutir  son  influence  ;  la  ch«rté  actuelle  des  grains 
n'a  qu'un  seul  molif  :  les  greniers  sont  vides.  Là  Hrie  et  la  Beauce, 
leurs  prochaines  semailles  réservées,  u'ont  rien, à  porter  au  marché. 

La  prochaine  moi.ssou  va  sans  douté  parer  aux  besoins  du  moment  ; 
mais  elle  ne  scra-aboudaiilè  nulle  part,  et,  sur  bien  des  points  de  la 
France,  elle  sera  décidément  mauvaise;  le  froinentest  resté  vert  près  de 
trois  semaines  de  plus  qu'à  l'ordinaire  dalistout  le  nord  et  le  centre^ 
la  France  :  cette  circonstance  seule  suffirait  pour  diminuer  beaucoup  le 
rendement  au  battage,  et  |>ius  enctue  le  rendement  en  farine.  Nous  ve- 
nons de  traverser  toute  la  Beauce  et  une  partie  du  Gàliuais  ^  nous  esti- 
mons à  un  cinquième  la  diminution  de  valeur  des  blés  verses  ;  il  y  en  a 
qui  disparaissent  sous  l'herbe  qui  les  domine  de  plus  de  o*"  50. 

L'étranger  n'est  guère  mieux  approvisionné  que  nous  ;  la  moisson  se 
présente  très  bien  en  Pologne.  Mais  Dantzig  a  éprouvé  l'année  dernière 
(les  perles  énormes  sur  les  céréales  ;  le  commerce  de  cette  place  est,  pour 
le  nionient,  tout  à-fail  nul  et  découragé. 

En  Belgique,  la  moisson  sera  médiocre  cette  année:  le  prix  des  céréa- 
les est  a.ssez  élevé  en  ce  moment  pour  permettre  l'importation  des  grains 
étrangers  ;  toutefois,  il  y  a  encore  de  grands  approvisionnements  en  Bel- 
gique ;  la  situation  actuelle  est  en  jiartie  l'ouvrage  de  la  spéculation. 

Lés  blés  de  la  mer  Nuire  regorgent  ù  Marseille  à  des  prix  très  bas  ;  il 
se  fait  en  ce  moment  très  peu  d'affaires  sur  ces  grains.  On  ignore  com- 
plètement l'état  des  approvisionnements  en  Russie,  dans  les  provinces 
qui  débouchent  sur  la  mer  Nuire  :  on  sait  seulement  qu'en  1843  le  gou- 
vernement russe  a  exemptéde  l'impôt  d'hommes  et  d'argent  plusieurs  de 
ces  provinces,  en  proie  k  la  famine!!  Odessa  et  Taganrock  ne  feront  pas 
d'expéditions  imporlante.s  pour  la  prochaine  moisson. 

DEUXIÈME  TABLEAU.  —  FOITHRAQES. 

Nous  avons  dit  pour  quelle  cause  il  se  fait  peu  d'affaires  en  fourrages; 
cependant  Paris,  Lyon,  Marseille,  Cordeaux  et  toutes  nos  grandes  villes 
ont  à  nourrir  bien  des  chevaux  de  luxeet  de  travail  ;  Paris  seul  en  con- 
tient prè.t  de  AO,uoo  ,  y  compris  ceux  de  la  garnison  ;  à  16  kil.  de  foin 
et  paille  par  iete  et  par  jour,  c'est  près  de  27A  millions  de  kilogrammes 
de  consommation  annuelle.  Or,  l'approvisionneinent  destiné  à  faire  face 
à  cette  cousonimatiou  est  si  peu  assuré  ,  que  .souvent  il  y  a  disette  ;  en 
1843  on  a  payé  à  Paris  200  fr.  les  looo  kil.  de  foin  qui  valaient  .1  Dinan 
(Câtes-du-Nord)  30  fr.  sans  acheteurs.  Au  Havre  on  a  reçu  et  vendu  avec 
bénéfice  du  foin  d  Amérique  ;  il  y  en  avait  encore  à  vendre  sur  cette 
place  le  mois  dernier.  Nous -reviendrons  sur  le  commerce  des  fourrages 
pour  l'approvisionnement  des  villes. 

TBOISliME  TABLEAU.   —  BESTIAUX. 

Le  question  du  bétail  est  vitale  pour  l'agriculture;  c'est  la  seule  ma- 
chine à  fumier  à  la  portée  de  l'ensemble  de  l'agriculture  française.  Jus- 
qu'à ce  jour,  le  mode  vicieux  de  perception  de  l'octroi  a  entravé  la  con- 
sommation dans  les  grandes  villes,  à  tel  uoint  que  le  |>enple,  accoutumé 
à  regarder  la  viande  comme  une  chose  hors  de  sa  portée,  en  a  pretaue 
perdu  l'habitude.  Quelque  modification  que  reçoivent  ultérieurement  les 
tarifs,  la  consommation  ne  reprendra  que  lentement  une  extension  en 
rapport  avec  ce  qu'elle  devrait  être  pour  les  Knoins  de  l'agriculture. 
A  mesure  que  les  transactions' sur  le  bétail  reprendront  de  l'actiTité, 
nous  traiterons  les  questions  relatives  k  l'élève  et  an  eommercedes  bes- 
tiaux. 

^   wmac  ]>n  tamuêmm  a  i,a  haùb  i»x  vahii, 

du-  a  août. 

Farines  blanches  (to  kil.)    i'*  qualité,  40    »  à  40  80 
Id .    a*      —     as    »  à  so  60 

Id .8*         —       as     »  à  38  «0 

Farines  bises \"  qualité,  «4    »  à  as    > 

Id.  .......    a*       —      as    »  à  M    » 

Taxe  du  pain  (le  kilogramme),  r*  qualité,  94  oeatiir  'i 
Id.  . a»      —     a» 

Nous  n'avons  pas  compris  les  cours  des  farines  dans  le  tableau  dn 
oours  des  céréales  ;  ies  farines  ne  sont  un  objet  de  oommeree  que  nrèa 
des  grandes  villes  ;  ce  sont  les  grains  qu'on  vend  sur  tom  ies  marchés: 
le  cours  des  farines  n'est  donc  coté  que  dans  un  petit  nombre  de  loca- 
lités. ' 

Le  30  juillet,  les  farines  étaient  cotées  à  Cambrai,  prineipil  marché 
du  Nord,  au  taux  de  38-60  k  40  fr.  les  premières  qualités,  et  St  fr.  k 
32-60  les  belles  secondes,  en  hausse.  Ces  prix  peutwat  être  regardés 
comme  la  moyenne  de  ceux  du  Nord. 

A  la  même  date,  les  farines  valaient  k  Lyon,  l'*  qoalité,  44  k  4«  fr.; 
a',  43  k  44  ;  s^,  41  k  4a,  prix  de  beaucoup  supérieur  k  celui  du  rayon 
d'approvisionnement  de  Paris,  en  hausse  prononcée. 

Les  taxes  du  pain,  souvent  en  désaccord  avec  le  cours  des  céréales, 
sont  pariout,-presque  sans  exception,  plus  élevées  qu'k  Paris;  en  toici 
quelques  exemples  :  ... 

Bourges i"  qrtthié,  46  c. 

id.     3"     —        41    , 

Dreux. !'•  qualité,  »t  c.  '  ^ 

id.         a*     —       a» 

Evreux.  .  .  .  .  .  .  T"  qualité,  40  c. 

id a«     —        88 

Ponl-L'abbé  (Finistère.)  .  l"  qualité,  88  c. 

id.    ' ^  ....  a.     —        as 

Dans  toutes  ces  villes,  le  cours  des  blés  est  moin^  élevé  que  sur  la 
halle  de  Paris;  en  général,  le  mode  de  taxation  du  ôain  et  de  la  viande 
par  les.auiorités  locales,  est  sujet  k  se  ressentir  de  beaucoup  d'influen- 
ces de  coteries,  au  préjudice  du  consommateur;  Pinlervention  pater- 
nelle de  l'autorité  supérieure  serait  dans  ce  cas  i|i|  bienfait  réel ,  désiré 
partout,  et  sollicité  avec  instance  par  les  coinmunés  de  noi  départements 
du  midi.  .A.  YaABBAO. 

Kédaeièur  du  BuUtHn  agricole. 


amemasm 


^AmAAEiB». 


FOUBBAOB*.  —  Les  500  kiL 
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fngk  kial  am  Uviblioii. 

>  lidMKe  géoénle  ; 
I  k  rirdit,  k  h  Mm  el  de  la  liberté. 


JODMIL  DES  IHTt»ËTS  DES  GODTEUUnh  Vt  KS  FEVPLES. 


Ihm. Bhirti^' h Klriai;rr  :  an  an,  48 f.—  6  nnis,  !( f 
[  hjl  k  «««e>  pie  :       68  î  l 
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k  rUBlm. 
Associatioi  TokiUire 
du  Capital,  k  TraTail  et  èi  Taleit. 


«Ri 


m^^ 


3  noi)  \2  f.— 1  moi»,  5  f.  |-  Ou  s'abonne i  Paris,  KW«  »K  TOipuiMT,  •^jlm  Buiiaa  du  joarnal; 
rhez  Ébrari,  fanage  àt»  Paotrimag,  6 1 ,  et  dwi  b  fiHttetn  kk  pMlM  et  eu  ■eMfenes. 


les  akoaieaeils  parteM  li  i*'  et  di  i(  Je  dufK  Ma. 
Annoneei:  i  fr.  la  ligM.  =Iiei  leltret  et  pafMb  aftiMlii  «Ml  wib 
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PARIS,  4  AOUT. 


L'Irlande. 


La  quettioii  irlandaise  se  complique  el  s'aggrave.  On  coni- 
lence  à  craindrc'ep  Angleterre,'  que  cette  affiliée  ne  se  termine 
m*  MB»  catastrophe.  l'Inquiétude  est  générale  ;  les  journaux 
tries,  qui  plaisantaient  naguères  sur  les  meetings  des  repealers, 
naoolrd^aàrecuouallrsledangefr  dates  nMenblemeni».  ûa 
lit  outertement  dppel  à  la  force  année  ;  on  parle  de  r^commen- 
er  la  conquêtfede  l'Irlande  et  de  traiter  le  peuple  irlandais,  non 
>mnie  un  peuple  rebelle,  mais  rx>mme  un  peuple  conquis. 

On  va  plus  loin.  Les  loges  des  Orangistes  ou  protestants  <m«o- 
\iéit>K  réorganisent.  Les  descendants  de  la  race  conquérante  ont 
Drnpris  le  besoin  de  s'unir  pour  réprimer  le»  efforts  de  la  race 
Dnquise,  les  Irlandais  catholiques. 

On  rattache  au  même  but  le  voyage  du  roi  de  Hanovre  en  An- 
.iierre.  Le  roi  Ernest,  l'ancien  grand-maltrc  de»  loge»  oran- 
Hte«  d'Irlande,- n'aurait  traversé  la  mer  que  pour  venir  se  mèt- 
re à  la  tête  du  parti  orangisie.  On  lui  fait  écrire,  en  réponse  à 
je»  Ifttres'à  lui  adressées  par  l'Assuciation  protestante  de  Dublin 
[Prot0itaht  Operatwe  Aên^iioUott),  «  qn'il  ne  S'écartera  jamais 
»  de»  principe»  de  la  Refùrmation  pour  l'Eglise,  des  principes  de  feu 

►  le  roi  son  père,  George»  III,  c'est-à-dire  des  principes  de  la  do- 
•  minaiion  absolue  de  l'Église  anglicane  en  Irlande.  • 

On  menace  même  indirectement  la  Rein*  -dTAngleterre.  pour 

e  ca»  où  son  gouvernement,  ferait  de»  concessions  à  l'Église 

catholique  d'Irinnde.  Op  cite  les  discour»  da  roi  de  Hanovre,  ses 

Etes,  ses  moindre»  «ou.  comme  s'il  était  déjà  le  Roi  de  la  Grao- 

-Bretagne.  Ou  affecte  de  dire  à  tout  propo»  :  le  ror  a  dit  ceci,. 

Ile  Roi  a  fait  oa^«e  propose  de  faire  cela.  Ou  oiu|t>iie  coa»taronteiit 

"i'ajouter  à  ce  titre  le  nom  de  son  royaume.  lies  journaux  ullra- 

ories  entendent  insinuer  par  là  que  l'intention  de  l'Aristocratie 

inglaise  est<  de  reconquérir  encore  une  fois  l'Irlande,  sons  le 

[commandement  é»  /(«««sile  gouvemènient  de  la  Reine  n.'e»t  pas 

tassez  fort  pour  comprimer  le  mouvement  de  l'Irlande  eidéti^iire 

[là  puissance  d'O'ConneH.     -    " 

Cette  réticence  affectée  en  partant  du  Roi  de  Hanovre  est 

[fort  significative ,  car  te  style  elliptique  n'est  pas  celui  qu'on 

[emploie  vis-à-vis  du  roi  des  Belges,  ou  du  roi  de  Prusse,  quand 

Ices  Souverain»  rendent  visite  à  la  Reioe  d'Angleterre. 

[    La  guerre  faahonce  sourdement;  hi  guoT»  entre  les  eon* 

Iquérants  et  la  race  conquise.  D«s  deux  cûté^  on  se  prépare  •' 

[O'Coniiell  s'explique  nettement  ;  le  clergé  catholique  répète  le 

{mot  et  tout  le  peuple,:  Ii;landais  fait  écho  :  «  Mous  voulons  que 

l'Irlande  appartienne  aux  Irlandais.  »   Il  ajoute,  en' partant 

l'un  de»  propriéiaim  du  aotV»  La  famille  de  lord  Douough- 

-I  more  s  est, engraissée  des  deniers  publics  :  mais  le  jour  de  la 

>  Justice  Tleàdra,^  .eJ(  lord«.Donougbmore  sera  tenu  de  rendre 
»  compte  au  peuple  iiHaodais  de  tout  l'argent  extorqué  depuis  un 
y  siècle  par  sa  funiine  !» 

î^ue  déclaration  «oas  parait  explicite.  Si  l'on  se  propose  de 
nire  en  sorte  que  \^ Irlande  appartienne  au»  IHanéaiê^  il  fau- 
dra nécessairenent  qu'on  dépossède  les  Anglais  qui  tiennent 
aujoard'kni  le  sol  ;  et  si  «ç  l'on  IWti«udre  compte  d«  /«m<  far- 
•  gernt  extorqué  dèpuie  un  e&ele  au  peuple  irlêndmùf  »  appa- 
TcnoMint.  c'est  par  (a  force,  une  force  morale  ou  auire^  qu'on 
procédera  à  ce  règlement  décompte. 

Les  Anglais,  détenteurs  du  sol  irlandais,  CMaprenant  bien 


ces  demi-mots  d'O'Cunnell  et  du  clergé  catholique  en  Irlande  , 
ne  croieut  pas  à  la  possibilité  d'une  transaction  pacifique. 
Ils  spni  préparcs  a  la  guerre,  et  ^'indignent  du  laisser-aller  de 
sir  Robert  Peel  et  de  son  gouvernement,  qul-e*pèrent  tran- 
quilliser l'Irlande  par  la  rébistunce  passive.  «^ 

Ce  qui  s'est  piissé  à  la  chambre  dés  lords  l'antre  jour  prouve 
suffisamment  que  la  division  a  déjà  éclaté  entre  If^Uories  im- 
patients et  le  minisièrje  indécis  r    "     \|, 

4«'iHcident  de  la  cfaawhrt  des  larit  «tiainsi  mjiortéipiU'  le  Muming- 
Pfîit,  l'orgSM  des  ultrll-torîe«.  «  I>e  é(ic  de  WelHn«1«i  **mi<lev«,^, 
se  mettant  dans  une  aUitode  de  déi,  et  élevant  la  voix  d'une  manière 
qni  a  fait  écho  dan»  tonte  la  chambre,  a  danné  coitrs  à  se»  s^timeuts. 
Le  ton  intrépide  et  réioludu  duc,  qui  voulait  dire  ctairenent  :  «  Nous  ne 
»  céderons  pas  »  a  provoqué  les  bruyants  applaudissements  des  lords.  > 

Tout  cela  devient  fort  sérieux,  car  l'Europe  tout  entière  est 
assise  aujourd'hui  sur  un  volcan.  Partout  le  prolétariat  des- 
cend au  piiupiérisnie  avec  une  rapidité  effrayante  qui  irrite 
toutes  les  âmes.  Du  foyer  de  l'agitation  irlandaise  peut  jaillir 
d'un  instant  à  l'autre  l'étincelle  qui  allumera  l'incendie  général. 

La  lutte  du  capital  et  du  travail,  résultat  fatal  de  la  concur- 
rence aiiurçhique,  l'oppression  du  travailleur  par"  le /aniZ/ort/, 
l'insolidarilé  des  relations  industrielles  ,  en  accuFant  àe  plus  en 
plus  les  niasses  au  fond  de  l'impasse  de  la  misère,  auront  proyo- 
qué  cette  nouvelle  guerre  sociale. 

La  misère  ,  qui  est  destinée  à  lever  le  drapeau  de  l'insurrec- 
tion désespérée  sur  tous  les  état»  de  l'Europe ,  est  plus  intense  f 
plus  effroyable  en  Iriande  qu'ailleurs.  Dés-lor»,  il  est  tout  simple 
que  le  cri  de  guerre  parte  de  là.  Où  s'arrêtera  l'incendie?  là  est 
la  question.  La  misère  a  semé  partout  de  redoutables  ferments 
d'irritation  et  de  haine. 

Cette  perspective  effraie  sir  Robert  Peel .  Ro|^ert  Peel  sait  qu'en 
Angleterre  le  prolétaire  est  au  plus  haut  degré  malheureui(  et 
mécontent.  Il  sait  que  les  Rébeccaïtes  demandent  l'abolition  de 
la  propriété,  de»  taxes  de  l'Etat  et  de  l'Eglise  anglicane.  Il  sait 
que  leurs  programmes  de  réforme  dem&ndent  : 

«  L'abolition  de  la  dtme  de  l'Eglise  sous  toutes  les  formes. 
Aholition  efehureh  reOet,  heavjf  tithe  ondrentehargemUeu 
oftme; 

»  La  réforme  complète  de  la  loi  des  pauvres. . 

»  La  diminution  des  loyers  de  la  terre.  > 

Et  ces  programmes  se  terminent  par  un  avis  très  siniificatif 
adressé  aux  fermiers  du  pays  :  «Qu'ils  n'ont  pas  besoin  de  se  gê- 
■  ner  pour  trouver  de  l'orgeat,  •••  dl^wquitie^les  dlmet  et  •««-■ 
9  tre*  charges  qui  pèsent  ilÛgalement  sur  les  terres,  parce 
»  que  les  fiUes  de  Rébecca  sont  là  pour  protéger  les  fermiers 
•  contre  la  force  coërcitive.  « 

Dans  le  nord  de  l'Angleterre,  les  travaillenra  sont  imbus  de 
sentiments  semblables  et  seraient  prêts  à  voler  au  secours  des 
Irtandais  ou  des  Rébeccaïtes,-»!  le  gouveraenent  voulait  réduire 
ceux-ci  par  la  force  des  annes. 

La  position  du  ministère  en  Agieterre  est  donc  fort  embar- 
rassante. Il  est  acculé  dans  uiHt  impasse,  entre  les  tories  Impa- 
tiente et  les  proléuires  allumés  et  excités  detoute  part  en  Irlande 
et  en  Angleterre.  Il  voudrait  comprimer  la  mouvement  en  An- 
gieterrei^et  il  ne  l'ose  pas,  de  crainte  de  faire  éclater  un  incendie 
qui  gagnerait  l'Irlande.  Il  voudrait  faire  des  concessions  à  O'Con- 
nell  et  au  Clergé  catholique,  et  il  n'ose  pas,  par  crainte  del'Egtrae 
anglicane  et  des  propriétaires  anglais  en  Irlande.  Il  voudrait  se 
tirer  d'embarras,  et  il  n'ose  remuer  ni  dans  un  «ens  ni  dans  un 
«utre.Le  ministère  anglais  est  eomoie  prRiqne  tous  lesgouverne- 


ments  aujourd'hui  :  il  voudrait  savoirjse  qu'il  oonYient  de  faire; 
mais  ne  le  sachant  pas,  il  ne  fait  rien.'ll  espère  que  le  veut  de  la 
politique  changera,  et  quand  lèvent  fait  mine  de  changer,  il 
attend  pour  voir  si  cela  continuera  ou  non.  La  marée  orageuse 
du  prolétariat  monte  autour  de  lui  et  gagne  ses  pieds,  el  il  n'OMB 
pas  bouger.  Il  ne  peut  calmer  cette  mer  irritée,  parce  qae  la 
force  des  privilèges  et  des  préjugés  lui  fait  obstacle,  llest  daoai^n 
grand  Muaise,  ne  voit  pas  d'issue  el  »'arréle  an  milien  de  la  tiiÉr>- 
mehtejpilMrale,  immobile  et  con»teriié.  > 

^  illMlf^^tÂi'iouî  malheureux  et  aigri,  «M  prêt  à  tout  b«i- 
leverser.  ti   ■ 

La  position  devient  de  jour  en  jour  plus  critique.  Et  personne 
ne  veut  voir  que  c'est  une  guerre  inévitable  qui  va  éclater  par 
la  réaction  du  travail  exténué  contre  le  capital  et  la  propriété  in- 
exorables. 

L'agriculture  est  délaissée  pour  les  jeux  de  commerce  et  de 
bourse  :  les  produiu  des  fabriques  sont  accrus  au-delà  de  tonte 
proportion  avec  le»  besoins  qui  peuvent  se  satisfaire;  car  les 
moyens  d'acheter  les  produits  sont  enlevés  à  une  population  rem- 
placée dans  l'industrie  par  des  machines. 

Ainsi,  la  misère  générale  du  travail  et  du  prolétariat  va  de 
jour  en  jour  augmentant  en  tout  pays  civilité  ;  et  celte  misère  est 
de  plus  en  plus  agacée  par  le  spectacle  du  luxe,  qui  forme  av«c 
elle  un  choquant  et  douloureux  contraste. 

Le  camtal  a  fait  la  guerre  au  travail  par  nécessité,  depoia  un 
demi  sieHe  d'anarchie  industrielle;  et  anjoard'bni  le  travail,  in- 
duit à  la  dernière  extrémité,  va  étrepouué,  par  néoeasité,  à  fkire 
la  guerre  au  capital,  à  la  propriété  ;  à  moins  qne  l'on  ne  s'oc- 
cupe prompiement  de  combiner  les  deux  intërête,  et  de  prévenir 
le  choc  de  la  réaction,  qui  devient  imminent.  Si  l'on  peràisM  à 
négliger  l'idée  d'organiser  incessamment  le  travail,  nous  sommet 
fondés  à  craindre  que  quelque  chose  de  grave  n'ait  lien  d'ici  à 
quelque  temps  en  Europe.*  Nous  croyons  de  pins  qne  la  bombe 
éclakera,  suivant  toute  apparence,  dans  le  Cbef-lien  de  If  Misère 
européenne,  c'est-à-dire  en  Iriandie.  Rien  n'annonce  jusqu'ici  que 
leii  hommes  d'Eut  de  la  Graode-Rretî^e  songeât  à  s'oocnMr 
du  vrai  remède,  c'est-à-dire  de  l'Organisation  du  travail,  de 
l'Association  des  trois  facultés  productives  :  le  capital,  la  jHjicMe 
et  le  travail. 

Cette  guerre  une  fois  allumée,  on  anraitiouflieo  de  eniadre 
qu'elle  ne  devint  européenne.  Il  est  vrai  que  les  synpailiien  trts. 
prononcées  du  peuple  en  Angleterre,  pour  la  cause  du  peuple 
iriandais,  ne  MrmetintieDt  na  «iaément  augonvcrMaMM  d^eM- 
ployer  la  violence  ;  mais  si  par  malbenr  nne  collisiott  avait  Uea 


gmshfe 


entre  les  Iriandais  et  le  gouvernement  anglais,  une 

générale  serait  presque  inéviuble  :  car  il  est  dilBcHe  de  |^ 

que  les  populationsde  l'Europe  et  des  Etats-Uni»  demeurent  spec- 
tatrice» impassibles  de  l'oppression  d'un  peuple  en  faveur  dnqwl 
elle»  ont  foit  éclater  nagu^  de  si  ardentes  sympathies.   . 


Républiques  de  T Amérique  da  md. 

L'émancipation  n'a  pas  paru  porter  bonheur,  jusqu'à  ce  jotnr, 
aux  colonies  espagnoles  du  Nouveau-Monde.  Là  oonaè  aillMis, 
en  effet,  la  paix  et  la  prospérité  générale  ne  »emblent  devoirnatf 
tre  de*  la  liberté  qu'au  pnx  d'un  enfantement  laborieux.  Cest  à 
tort,  toutefois,  que  l'Europe  e|  la  France  s'imaginent  que  lOHs-lns 
Etats  nouveaux  qui  se  sont  formés  des  vastes  débris  de  la  hm>- 
narcbie  de  Charles-Quint,  soient  oondammte  pour  toujoun  à  l'a- 
narchie et  aux  déchirements  intériean.  Si  la  situation  de  qvel- 


Jntitlrton  l^t  la  Omorrattr  llactftdur. 

hARIstide  TROISSART(0. 

Il  éuit  toadiaat  de  voir  les  privation»  que  «'Imposaient  moniicar  et 
nadanM  de  Neavilette>  pour  donner  une  èduoetioa  accomplie  à  leur 
chère  Adeline,  et  il  faut  le  dira ,  ces  «acriUces  êuient  bieà  pim  »elon 
leur  tMdr«m:<Bë  félon  la  prudence  et  la  saine  raison.  Que  ferait  leur 
•lleje  Miti|cetseien^deiott»eesarud'agréaeBt,  sans  m*  dot 
penr  las  faire  pardonner?  Madame  de  Menvilette  avait ,  d'année  enjM- 
■êe,  vendu  tentai  fcsmaliMs.  taiues  am  riches  pararas  in  ppint  dPA- 
leufon,  M.  de  Iffmilèie  tes  habita  de  coar ,  dont  quelaaes-uo*  por- 
UisBtMarboMopsdesdiamaaU  4e  vingt-cinq  louu  la  pièce,  afin  de 
payer  las  nudtrm  et  Mààm*  d'histsire ,  les  malim  de  géographie, 


n  «t  «rai  qo'uM  iAwt  d'ua  di  ecs  cclèbrrii  proi^atenrt  j^Mt  *«  liMNrt  d«  Irait 
ans  déchiflrar  ce  qnl.;Mi.t  et  l^iSéMter  Mr^k  |iMM. 

~^-  ZXQ  -  TTZ  -  ?RR  —  BDF  -  HHFI.       '  . 

C'est  à  DBonrir  d'admiration. 

AdaH—  <■»  jjObdo  fo  yMwoM. 

Mais  on  excase  M.  de  Nètvilette  d'aveifr  tant  et  si  dis|icadientement 
cherché  à  eraer  l'esprit  de  sa  fille,  si  oa,v«^t  admettre  tes  raitont  pour 
en  avoir  agi  ainsi.  Celte  fille  était  ton  unique  enfant.  Il  croyait  qne  le 
nom  des  Neuviletie  l'obligeait  à  jm  rien  ni^iliger  pour  donner  k  ta  fille, 
k  débat  de  Ibrtttne,  ttBe,inttraetionjNi  niveau  de  aa  naittance.  D'ail- 
leurs, elle  ne  lui  fsitait  pat  rmrettir  tes  tacrifices  «antpombre:  de- 
E Bit  qu'on  l'avait  rétirée  de  pension,  Addiné  charmait  la  v|fiiile*sè  de  ta 
iniifepar  M  benté<  m  eonvcrutién,  se»  travanx.  Elle  reoi^isMit  de 
distraetuMi»  le»  aeirém  «hiver  en  fatsant  des  lectttrm  eheities  ou  en 
exéeotaat  an  piano  quelques  nwrceau^  fui  n'étaient  pm  dei  difflcttitét. 


▼•yago  ihi  fèf  Ffoinaitàj» 


a*<MlQt. 


ce  memeutT  deniaBda-t-il  eafoite  an  porter.  Il  ne  doit  pat  être  kvl,, 
il  n'ett  encore  que  sept  henrei. 

— PBisqoe  vont  êtes  ton  père,  ton  vénérable  père,  répondit  leportier, 
j«  puit  vous  dire  qn'4l  vient  rarenMatid  le  jour,  et  fiKl  pnte  fdhMdre» 
méat  la  unit  an  pattage  det  Panoraniat,  escalier  S,  cbci  MiM  de  Sain- 
te-Sabine. Vont  demanderez  M.  Jupiter.  Monsieur  votre  lit  à  prit  ee 


—  Je  rougit  pour  mon  nom  d'hoanie  !  s'écria  le  fieux  Froistan  en 
allant  k  pied  an  pattage  des  PaBoraaas.  Il  men«H*ètcalier  S,  tira  le 
manche  de  cravache  qui  teraiBait  le  cordon  de  tsaneile;  ene  jeaae 
femme  ouvrit  ;  elle  éuit  enveloppée  dsB»  un  cachemire  iaoBe  fkué.  Ob 
bout  d'épaule  rote  débordait.. Ge  b«Hi  d'épanle  dimit  Page,  la  préfet- 
tiéB,  let  moeurs  de  Mme  de  Sainte- SskÉM.  -'  , 

—  Mônstear  Jupiter,  &'il  voos  platt, 'demanda  en  rfgeaat  le  vieux 
Froitaart. 

—  Vent  veafipoBr  SM  bottes  P-:~^i-^ 

—  Non.Madame.      -^.(  ^uhÇ,: 

—  Ah  !  Cett  pour  le  dénier  panier  devin?' 

—  NoB,MadaBW. 

—  Je  vsas  reuMto  k  prétMS,  jMts  venet  penr  le  part  de  eheireml?.^ 

^uniMaMrir-  -  - 


1.Â  DÉModlATIK  PACTMQllE. 


fuw  r<^ubiiquqs,  comme  c«5lles  du  Mexique  ou  de  Buénp^Ayrçs, 
peuijusiifler  jusqu'à  un  Certain  poliit  les  appiélnusions  de  l'Eu- 
rope, du  nioim»  la  silualùm  de  quelques  autres  Étai^  est-elle  de 
nature  ù  rassurer  les  espi  ils  stir  l'avenir  dt«t<né  à  cet  tnagoiri<|iies 
•onlrétsdel'Aniériqucuiéridionale,  dotées  pur  lit  oaturede  lùim 
ë'éléineiiis  de  richesse  et  d(^pro»p«i:iié. 

Déjà  les  États  de  Guaieaiala^du  Cbilif  de  Vënëcuétg,  <}e  la 
Nouvelle-Grenade,  se  préseinent  wus  UIÎ  aspect  parfilf tentent 
rassurant;  noitis  savons  que  d'aittrestEiats^c  b  même  zone 
comniencenl  cgaleuienl  à  marcher  dans  les  voiw  degaméliora- 
tions  positives,  et  à  mettre  en  valeur  les^dmirables  ressources  de 
leur  sol. 

Or,  rien  n'est  «oniagieux  conim  l'exemple  delà  prospérité  : 
,  ,  quelques-uns  desEials  nouveaux  étant  en  bonne  voie,  il  faut  né- 
cessairement que  l'exemple  gagne  tôt  ou  tard  les  républiques 
voisines,  peuplées  de  la  même  race  ayant  les  mêmes  besoins,  les 
mêmes  intérêts,  les  mêmes  antécédents.  Attendons-nous  donc  à 
voir,  avant  quelques  années,  la  plupart  des  Etals  d»  l'Amérique 
.  4u  Sud  nous  donner  ù  leur  tour  le  spectacle  d'une  prospérité 
matérielle  inconnue  à  nos  populations  de  li^  vieille  Europe,  dont 

Mules  l«s  ressources  nienaceul  d'être  absorbées  long-temps  eu- 

•ore  par  l'écrasant  fardeau  de  l'armée. 

Les  jourqaux  de  Venezuela  font  meniiou  d'une  mesure  politi- 
que qui  bobore  les  iruis  pouvoirs  di^  cette  république,  l'une  de 
OBlles  qui  levèrent  des  premières  l'étendard  de  l'iudépeodance, 
celle  qui  conduisit  ses  armées  des  bords  de  l'Orénoque  à  la  ville 
Im  hicas,  sous  les  ordres  deS  Bolivar,  des. 3ucre,  des  Flores, 
tous  enfanta  de  Vciiézuéla. 

Le  gouvernement  de  Venezuela  avait  accordé,  à  la  date  du  15 
ainil,  uneamnistie  aux  insurgés  de  18S&  (l).Nous  tenons  d'auiaot 
pins  à  signaler  ce  fait,  qu'il  semble  qu  un  système  de  dénigre- 
ment ait  été  adopté  chez  liefiis,  par  certains  journaux  et  par  cer- 
tains députes^  contre  toutes  les  républiques  du  Nouveau-Monde. 
i:  Rappelons  en  quelques  mots  l'origine  de  cette  amnistie. 

.  Depuis  1820,  épo<|UH  où  l'ancienne  république  de  Colombie  se 
divisa  en  trois  Etuis  :  Venezuela,  NouVelle-Grenadeet  l'Equateur, 
jusqu'en  18â  t,  Venezuela  avait  (tprouvé  quelques  secousses  ré- 
volutiououires  sans  importance.  Mais  la  révolution  qui  éclata  en 
iHtlt«i  1&2&,  à  la  suite  des  étectmns  géuérdles,  et  qui  fut  appelée 
la.révpluiiuu  dm  réformat  (3),  prit  dès  son  début  uu  caractère 
plus  sérieux  et  plus  alarmant. 

h^  terme  de  la  première  présidence  de  la  républiaue  appro- 
4luiit>llAtllait^ suivant  les  dispositions  de  la  coustitutimi  de  1890, 
AoniiDer  un  nouveau  président.  L'opinion  publique  flottait  entre 
trois  personnages  importants  à  différents  titres. 
_.L«  docteur  Vargas,  prolessenr  et  savant  très  distingué,  es^ 
tiuié  de  tous  pour  sa  probité,  mais  peu  connu  comme  homme 
politique,;  et  qui  s'était  renfermé  presque  exclusivement  jus- 

Îu'alors  dans  les  fondions  de  l'enseignement  public  ;  le  docteur 
argas  personnifiait  par  son  noble  caractère  et  les  tendances  de 
MU  Mprit  organjsattmr,  le  parti  de  la  paix,  le  parti  civil. 
<  Le  général  Soublette,  un  des  pfemiers  soldats  de  la  grande 
fnerre,  politique  éprouvé,  et  possédant  l'expérience  des  affaires, 
représéûtfiil  le  parti  que  l'on  pourrait  appeler,  par  analogie,  le 
parti  du  juste-milieu. 

Enfin,  le  général  Marino,  un  des  plus  anciens  générauxdu 
pays,  avait  exercé  uiie  grande'  influence  dans  lot  provinces 
oneatales  de  l'ancienne  eaprtonta  espagnole  de  Caracas,  celles 
de  Guayana,  Cuniana,  Barceiona  etMargariia,  dont  il  avait  à  cette 
époque  soulevé  lés  populations  en  faveur  de  l'indépendance.  En 
~-  nteie  temps  Bolivar,  venu  de  la  Nouvelle- Grenade,  avait  agité 
et  ÎMurrectibnné  les  provinces  d'occident.  « 

;    Marino,  par  ses  mœiirs  et  ses  sonvebirs  d'ascien  militaire, 

!  (()  A  peu  prêt  i  la  atAine  époque,  M.  Henwivf  résideot  de  la  république  4i  la 
MouTelle-GrteMdii,  propoM  au  congrès  l'auloritalioa  d'accorder  upa  aniiistie  àut 
personnes  quraiaieul  |U'is  part  à  la  dernière  révoluliuu  (1B40)  qui  ériala  à  Pasio, 
ijl'occasiuïli  de  la  suppression  d'un  cuuvënt  Je  moines  de  Saiul-François,  urdunnée 
par  fes.@{^î&bres  ntle  frciidetit  d'alun,  M.  Marqitet.  Le  cougrei  sanctionna  la 
OMtioo  du  président  Hrrran ,  et  ('in(|  à  six  cents  personnes  qui  aTaieol  dû  se  refu- 
|ieriur  le  territoire  de  Véiiézuéia  ut  de  I  Equalenr,  rentrèrent  ainsi  dans  leur  pa- 
tri«,-à  l'eiièepiiou  des  généraux  Garnioua,  Obundo  et  du  moine  Vaiquea,  qui 
■«•ieni  insorrecliunné  lespruvinres  de  Sanla-Marla,  de  Pastu  et  de  y«let. 

(«)  Ces  rétornirs  consistaient  à.whuituer  aux  garanties  cooitItutinuDelles  un 
'  " fBareraealèiit  eotièremeut  luiliiaire,  en  rétablisMint  toutes  les  vieilles  iuslitu- 
tMMs<|ue  le  progrès  des  idres  tendait  à  détruire.  Lé  régime  militaire  était  alors  très 
pwissaat.  Les  dlieiilnilitati'cs  ue  commandaieut  pas  senlemcai  daasiet  principales 
villes,  aNkis  jusque  da|i>  lei|  moindres  liuurgs  ;  le*  jugciseaU  se  rendaient  par  des 
conseils  Je  guerre;  tous  tcs''ciio)en.s,  sans  etceplioo,  claieol  obligés  de  servir 
^10*  la  milice,  à  laqtintle  ouduuuail  Une  insirurlion  propre  aux  armées  penuaneo- 
tas,  organisation  eiitièreu^ut  opposée  an»  véritables  intérêts  agricoles  et  iudiu- 
'tiîel*  du  pays,  qui  n'avait  iii  voisins  dangeieux,  ni  eiuicmi*  à  combattre  au  de- 
dans. 


reprësèft'ïait  les  intérêts  je  l'arioée,  et  on  avait  dès  raisons  p6ir' 
craindre  qu'élevé  au  pou*ofr,Jftift  donnât  lo  fatal  exemple  d'un 
chef  brisant  la  constitution  dii  pays,  qu'il  était  appelé  à  défen- 
dre, q^u'il  n'ecsayàt,  en  un  «lot,  de  rétablir  le  régime  prétorien. 
— ^Èf*doclelir  Vargas  remporta.  Le  généraj  Soùbleiie  se  soumit 
%  la  volonté  du  pays.  Il  n'en  fut  pas  de  tivème  dtv Marino.  Les 
partisans  de  ce  dernier,  tpus  anciens  militaires  ,  tfoinpt's  dans 
iHirs  es|>érance«>et  voyant  à  la  tète  de  rKiatunhoinmede  lettres, 
ami  de  la  paix  et  des  garanties  coiislitulionnelles,. résolurent 
d'élever  par  la-ïorce  leur  catididat  a  la'^i'ésideiice,  et  de  réta- 
blir l'aacieu  despotisinê  itliMtaire. 

I<a  révolution  édaia  dans  la  capitale,  à  Caracas,  le  8  juillet.  Les 
réfonnisies  eurent  le  dessus.  Le  président  docteur  Vargas,  et  le 
vice- président  M.  Narvarie  ,  turent  envoyés  en  exil  à  la  colonie 
dahofse  de  l'Ile  de  |>aiul-Thomas. 

Quelques  proviitecs  suivirent  le  mouvement  militaire  de  la  ca- 
pitale, et  surtout  les  provinces  orientales,  où  Marino  avait  déjà 
ipoirimandé. 

^  Sur  ces  enlrefiites,  Tex-président  général  Paez,  qui  s'était 
retiré  dans  ses  terres,  homme  d'une  très  grande  énergie,  exer- 
çant un  grand  asceiidaiit  moral  sur  le  pays,  et  qui  avait  étouffé 
les  premiers  inouvenients  révolutionnaires,  se  mit  à  la  tôle  de 
ses  paysans  et  sut  bientôt  rallier  autour  de  son  nom  et  du  dra- 
peau de  la  république  les  citoyens  et  les  militaires  lidèles  à  leur 
serineut. 

Les  progrès  de  l'iiisuhectîon  de  Marino  arrêtés,  le  parti  mi- 
litaire, buttu  en  plusiçurs>eaconti'es,  dut  abandonner  lu  capiiale 
au  vaiiKJuèur.    , 

Le  "général  Paez  offrit  en  cette  circonstance  un  exemple  reniar- 
qtiablede  dévouement  à  son  pays  et  aux  lois  :  exemple  d'autant 
plus  digue  d'éloge,  qu'il  i^ontrasie  plus  ouvertement  avec  les  ha- 
bitudes des  généraux  de  rAmért(|ue  Espagnole.  Paez,  après  avoir 
fait  son  entrée  à  Carai:as,  expédia  une  diputation  au  président 
Vargas  pour  l'inviter  à  venir  repiendre  ses  fonctions.  Ainsi,  les 
lois  furent  respectées,  et  viiigt  jours  après  son  exil,  le  président 
rentra  au  pouvoir.  Paez  retourna  sur- les  champs  de  bataille,  pour 
effacer  jusque  dans  ses  derniers  vestiges  l'insurreciiou  qui  dé- 
solait encore  les  provinces.  La  paix  l'ut  rétablie  dans  l'espace  de 
huit  mois.  Eulin  .Vlariito,  Briceoo  et  quelques  autres  officiers  su 
périeùrs,  abandonnèrent  la  partie  et  se  réfugièrent  dans  la  colo- 
nie hollandaise  de  l'île  de  Curaçao  :  les  généraux  Vahlez,  Ibarra, 
Carabui^a,  qui  tombèrent  dans  les  mains  du  général  Paez,  fuient 
exilés  et  allèrent  rejoiudfe  Iç  général  Mfirino. 

Plusieurs  de  ces  généraux  bannis  temporairement  étaient  déjà 
rentrés  dans  leur  patrie.  C'est  après  un  exil  de  sept  ans  que  les 
trois  pouvoirs  de  la  république  viennent  d'amnistier  ceux  de  ces 
chefs  qui  étaient  bannis  à  perpétuité,. Marino  à  leur  léte.- 

Le  gouvernement  de  la  république  de  Venezuela,  confiant  dans 
la  force  et  l'esprit  de  ses  lois,  à  fait  acte  de  dignité  et  de  sagesse 
à-la-fois,  en  cherchant  à  effacer  ainsi  les  dei-niers  souvenirs  de  ses 
révolutions  militaires.  I^  pai||ti  prétorien  a  presque  entièrement 
disparu  de  la  république  par  le  srul  fait  de  la  marclie  naturelle 
des  choses,  et  sou.s  l'influence  des  préoccupations  exclusives  du 
gouvernement  et  de  l'esprit  public  pour  les  questions  d'améliora- 
tion positive. 

Il  était  noble  et  géiiéreiix  de  la  t>3rt  des  deux- compétiteurs  de 
Marino  en  M3h.  le  docteur  Varias,  comme  président  du  sénat 
et  du  congrès  (1;,  et  le  général  .Sonblette,  président  actuel  de  la 
républiqne,  d'approuver  et  de  signer  uu  acte  d'ammslie  qui  pro- 
clame I  oubli  absolu  de  tous  les  dissentimeuis  passés.  U  est  d'une 
haute  politique  d'accorder  une  aomistie  pleine  et  entière  sans 
soumettre  les  amuistiés  a  une  surveillance  buaiiliante. 

£r  il  faut  bien  reniarquer  que  cet  acte  de  clémence  n'a  été 
pour  le  gouvernement  de  Vénéxuélr^e  le  couronnement  d'une 
politique  éminemment  intelligente  :  le  pouvoir  ne  rappelle  les 
bannis  qu'après  s''étre  assuré  que  leur  présence  est  désormais 
sans  danger  daus  le  sein  de  leih-  pairie  }^  qu'après  avoir  caltné  la 
fièvre  du  pays  et  dirigé  l'activité  des  esprits  dans  la  voie  du 
développement  pacifique  de  la  prospérité,  nationale^  Les  publi- 
cisteâ  et  les  orateurs  qui  dénigrent  avec  tant  de  légèreté  tous  lés 
gouvernements  de  l'Amérique  espagnole,  pourraiçui- ils  nous  ci- 
ter beaucoup  de  gouvernements  européens  assez  éclairés  pour 
faire  ainsi  d'une  idée  supérieure  le  point  de  départ  de  leur  po-, 
lilique  générale  et  pour  annihiler  de  la  même  manière,  par  le  dé- 

(j)  Uans  lei  affaires  d'une  très  ba^le  imporlauce,  telle*  que  l'élection  de*  pre- 
miers fonclioiiiiairesderÈtat,  les  imesures  d'amnistie,  etc.,  ou  lorsqu'il  s'agit  d'auto- 
riser^ le  président  à  dainauJer  le  pàiemrnl  antiGifié  de*  cuotributfi>iM  potl^  le  EU 
d'une  guerre  à  l'extérieur  ou  d'iuie  révolution  à  l'intérieur,  la  chambre  des'  repré- 
sentants et  le  sénat  se  réunitsent  en  congrès;  le  président  du  sénat  devient  alors 
président  du  congrès. 


veloppement  du  bien  public,  l'influence  des  chefs  des  partit , 
purement  politiques  ou  militaires? 


•  ^      4  JTùiiTelle*  d'Etpa|(iiQ. 

La  bt'uit  coi|raU  à  Madrid,  le  |Q  Juillet,  que  le  siège  de  Se- 
ville  avait  ^{é  levé  le  36  ;  et,  en  ell'et,  pour  peir  que  le  générai 
Concha  se  soit  pressé,  il^  dû  se  tronver,  le  Î6  au  plus  tard,  ; 
en  présence  du  noyau  de  soldats  restés  fidièles  à  Espariéro.  Dès 
le  27,  le  ministre  de  la  guerre,  Francisco  Serrarto,  avait  adresse 
ati  duodeju  Vicio'rre  la  communication  snivaute  : 

Ti'ès  excellent. <iei(;neur.  le  gouvernement  de  la  nation,  lequel,  au  nom 
de  S.  M.  la  reine  Isabelle  II,  et  par  la  Vulonté  préîique  nnaniniedes  pru- 
vinces,  .s'est  chargé  de  la  direction  des  affaires  bubliques,  ne  |>eut  voir 
sans  douleur  que  V.  Ë. ,  trompant  le  petit  nombre  de  cetix  t^iii  n'ont  pu 
illivre  le  sentiment  général  des  Espagnols,  continue,  obstinément  a  pro- 
longer tiiie  lutte  aussi  sacrilège  qii'iinitile.  11  paraîtra  incroyable  it  la 
postérîléque  V.  E.,  réduite  à  trois  ou  quatre  villes  et  à  quelques  millier» 
d'hoaimes  induits  eu  erreur,  se  plaise  i  reproduire  le  noir  tableau  de 
Barcelone  et  de  Rciiss  bombardées ,  comme  si  les  cités  les  plus  rie  tes 
et  les  plus  commerçantes  élaient  lé  point  de  mire  de  ceux  qui  conseillent 
un  moyen  si  barbare  de  s'opposer  au  cri  du  pays.  Le  goiiveruement  de 
la  tialioa  prévient  V.  E.  que  si,  après  la  réception  de  cette  coaimunica- 
lioii,  lès  hostilités  continuent  contre  U  ville  de  Séville  ou  toute  autre 
du  royaume,  V.  E.  et  tous  ceux  qui  coopèrent  a vetfejle  seront,  dès-lors, 
déclarés  traîtres  à  la  patrie,  privés  de  tous  leurs  honneurs  et  livrés  a 
l'exécration  publique  deg£s|>agnols  et  de  rinimaniié  entière. 

D'après  des  lettres  particulières  datées  de  Madrid,  le.SO,  il 
parait  que  le  Gouvernement  provisoire  éprouvait  quelque  em- 
barras à  accréditer  soiiçaraclèrérUans  un, manifeste  adresse 
à  la  nation,  il  déclare  qu'il  est  décidé  à  rentrer  le  plus  tôt  pos- 
sible dans  l'état  iiormaLet  à  ne  rien  négliger  pour  sauver  le 
pays  Selon  toute  apparence,  le  décret  de  convocation  des  cor- 
tès  ne  doit  pas  tai'der  ù  voir  le  jour.  .M.  Aston  et  les  autres  mem- 
bi*es  du  corps  diplomatique  attendent  des  instructions  de  leur» 
gouvernements  respectifs  avant  de  traiter  officiellement  avec  le 
gouvernement  provisoire,  sauf  toutefois  les  représentants  des 
Etats-Unis  e.  du  Mexique  qui,  dès  le  20  juillet  l'ont  directement 
reconnu.  . 

D'api^ès  cette  même  correspondance  il  y  aurait  division  dans 
les  esprit»  sur  la  question  de  lu  majorité  de  la  relue.  Ainsi  Nar-, 
vaez  et  les  modérés  insistent,  dit-on  ,  pour  que  la  reine  soit  dé- 
clûtée  majeiire  immédiatement,  dans  le  but  de  faciliter  la  rentrée 
de  la  reiiie-tnère  en  Espagne.  D'autres,  au  contraire,  demandent 
qu'une  junte  centrale  adminisire  les  affaires  du  pays  jusqu'à  ré< 
poquè  de  la  majorité  de  la  jeune  Isabelle ,  ou  tout  «u  moins  que  < 
rien  ne  soit  décidé  sur  cette  question  que  par  les  cortès.  Cette 
dernière  opinion  ,  dans  la  situation  actuelle  de  l'Espagne ,  nous  ' 
semble  si  naturelle  et  si  raitonirable,  que  nous  ne  puitvons  sUp-, 
poser  qu'elle  ait  réellement  contre  èli«  Narvaex  et  les  raodérw. 

Le  ministre  de  l'intérienr,  M.  Caballero,  par  un  décret  public 
le  28  dans  la  Gatettt  d»  Madrid,  accepte  la  déiuisaion  donnée: 
par  une  partie  des  membres  de  l'ayuntamento,  et  destitue  ceux  ; 
qui  ne  l'ont  pas  offerte.  Puis,  en  attendant  que  les  électiona,  de  i 
'  nouveaux  conseillers  aient  lieu  par  lea  voies  ordinaires,  il 
nomme  pour  alcades,  MM.  T.  Domencch,  CooUaès,  le  marquis 
del  Scorro,  Monreal,  Villareal. .  i 


Le  journal  ministériel  du  soir  publie  les  dépécfaèt  télégraphi 
ques  suivantes  : 

Biyonne,  a  aoAt.'        j. 

Le  siège  de  Séville  a  été  levé  dans  lannit  duM  an  M.  Le  régent  iiNt  | 
dirigé  sur  Cadix. 

Baronne,  Ie44  ' 

Par  décret  du  30  juillet,  les  oortès  MatoenvotiHées  pourj^  15  octo-^ 
bre.  Le  sénat  sera  renouvelé  tout  entier. 

Us  élections  doivent  avoir  lieu  le  is  septembre  pour  les  deux  dua- 
bres.    ■  • 

La  dépalation  provinciale  de  Madrid  est  dissoute  et  remplacée  pÉrdo 
nominations  provisoires. 

L'im|i6t  des  entrées  des  villes  est  rétabli^  ainsi  qUe  les  eontribntiont 
provinciale*.     ^ 

La  garnison  laissée  par  Van  Halen  à  Cordoue  s'est  prmmtité    . 

Perpignan,  l«  4i  «^ 

La  garnison  des  forts  de  la  Seu  d'Urgel  s'est  prononcée. , 

Ainsi  Espartéro,  après  avoir  oanonné ,  i)ombardé  etinondié 
pendant  cinq  jours  M  capitale  de  l'Andalousie,  s'est  vu  obiic(éde 
lever  honteusement  le  siège  et  de  fuir  «nr  Cadix. 

C'est  saus  douta  à^  l'arrivée  du  général  Conclu  qite  llJtécuiiiue 
Séville  aura  diî  sa  délivrance. 

La  soOvellè  de  l'ètitrée  dv  Narvaez  à  Madrid,  et  tie  l'UpAtalla- 
tion  du  gouvernement  provisoire,  sera  parvedue  à  Càdil  avant 


«-.  Encore  uut^fois,  vonlez  vous  sortir  T 

—  Tt oit  partout... Si  vous  voulez  attendre  que  la  partie  seit 

finie  ? 
«..'En  avez-vous  pour  long-temps  P  .  . 

•^  Jusqu'à  deux  heures....  Mànc  «<fiMi<r«. 

—  Il  n'eu  est  que  huii. 

.-    — Jg  n'en  ai pa$  :  allez! 

—  Il  s'agit  de  votre  mariage,  et  vous  voulez!.... 

.   —  C'est  vous  qui  voulez  ;  moi,  je  ne  veux  rien.  Domino  !  reste  à 
trente 

—  Vous  savez  que  je  veux  que  ce  mariage  «e  fasse  dans  un  mois. 
J'ai  mes  raisons. 

—  Très  bien  !  —  A  voue  la  pote,  Moneieur,  'I 

—  Je  ne  puis,  ati  milieu  de  ce  bruit i 

-~'  Mais  puisqu'il  s'agit  de  mon  mariage  avec  jUMemoiselle  de  Neu- 

diiÉiyiiiiyiiiiiii^diiiiiiii^^M^ 


—  Quel  jour  vous  présenterez-vous  chez  M.  dePieuyitette? 

—  Dans  quinze  jours,  lui  dit  Aristide 'en  lançant  en  l'air  les  dominos, 
car  il  venait  de  perdre  trente  consommations  du  coup.    . 

—  Mon  père,  ajouta  Aristide  au  vieux  Froiisart,  si  vous  étiex  oion 
ami,  au  lieu  d'être  mon  père,  je  vous  jetterais  ce  petit  verre  au  visage. 

Vous  m'avez  fait  perdre Mais  comme  vous  êtes  mon  père,  je  vais  lé 

boire  k  votre  sanié,  en  vous  priant  de  le  payer. 

Oe  qae  reafetniait  la  eorbeilia  de  noces  ofl^ite  p*'  Arirtide  Vroissart 

à  Adetine  de  VcjnîrilelitA. 

-    il.'  „.  «i^  -  ■    ■  !  ■ 

Il  est  essentiel  dé  dire  d'abord  que  le  père  Froissart,  pendant  les 
quinze  jours  qui  suivirent  sa  visite  à  l'estaminet  du  Cercle  dOr,  ne  put 
parvenir  à  rencontrer  son  fils,  malgré  ses  infatigables  pernuMitioas^ 
Les  nouveaux,  les  anciens Jogemenl&.furent  inutilemvnl  fouillés;  point 
d'Aristide.  Les  quinze  jours  s'éconléréni,  et  il  ne  parni  pas  davantage. 
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■";,?';'#■■■•  f  •'  ;'-*tI.*'x  ci  lié 'juin  1848. 
Mon  cher  E.  Sue, 
Votre  succès  vous  trouble,  vous  en  vti  peur,  et  vons  me  demande: 
s'il  faut  continuer  sous  une  formé  nouvtjlle  qui  le  soutienne  et  le  ré- 
pande pli;îs  brillant  encore  sur  le  grand  chemin  ëe  la  popUlàHté.  t>onr 
vous  XiMUàtration  n'est  qu'un  accesMiré  qui  vient  poliment  ofllrif  i  fo- 
trè  lirife  une  auréole  dont  il  n'a  nul  besoin,  fort  qtiUI  est  de  léi-méÉé, 
et  peignant  de  main  de  maître,  avec  nne  si  grande  vérité  de  coÉlètir  et 
de  dessin ,  qu'il  fait  passer  k  l'état  réel  totiteil  lés  Taniaisies  de  vntre 
ipnaginalion.  Maisia  mode  est  là  qui  s'impose,  et  la  Mode  à  raison^Mm' 
elle  associe  l'art  k  la  littérature,  pour  qu'ils  se  traduisent  etie  com- 
mandent l'on  l'autre  sans  jaiensie  de  métier.  D'IHiedfs  n*ésl  pas  UlMstr^ 
Îni  veut,  et  je  ne  pensé  pat  que  Molière,  MiéMtliJe^ltitM,  L«  Sa^e, 
[offlère,  Napoléoitlnl-ménè,  se  soient  mal  tretvéili  dé  èe  |;etii^  «Ha  pu- 
bticMion,  qui  tetid  à  niuliit>lier  te  noëbrte  dés  léCileuhl  (lâr  tttut  les 
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LA  DÉMCKJttATlE  PACIFIt^UE. 


Etpartéro;  et  il  «si  probable  que  l'action  Infâme  qui  l'a  retenn 
plusieurs  Jfturs  aous  le»  intfr»  de  Séville  va  lui  Jeveuir  funeste. 

Des  renseignement»  prie'imx  pour  notre  commerce  niarilinje 
viennent  d'eue  publiés  par  M.  le  minislre  de  l'agi icuilMio  ei  du 
commerce,  et  serviront  de  guide  aux  armateurs  pour  leurs  expé- 
ditions dans  l'océan  Pftcilhjue. 

Au  sud  «le»  lies  Maïquises,  k  quelques  journées  de  roule,  se  trouvent 
ë'abord  l'archipel  Pomoiilou,  ensuite  celui  des  Gainbiers.  Ces  Mes  four- 
niraient une  riche péclietde. nacre  deperleà  desWliiuents  caboteurs  dont 
les  aroiements  se  fcraitnt  à  pe*  de  frais.  La  colonie  verrait  ainsi  des 
chaloupes  pontée»  ou  de  petites  gol'Ielies  apiwrlrr  sur  ces  marchés  deux 
injMières  commerciales  :  la  nacre  de  perle  ei  les  perles,  te  dernier  arti- 
cU,  matière  |»récieu8«  et  d'un  pciit  vt.lume,  ne  |»réscinerail  pas,  |»our  la 
■avigation,  autant  d'avaiila'ges  que  la  uucn-,  produii  plus  enconihraiil; 
maisil  pourrait,  parles  bénélice»  qu'il  procure,  être  fort  avantageux  aux 

armateurs.  ,  . 

Quelques  goeiellc.'raméricaincs,  qui  viennent  de  temps  à  autre  tenter 
Il  fortune  sur  le»  pêcheries,  procèdent  ainsi  :  elles  se  rendent  ordinai- 
rement dans  l'archipel  de  Taltiuu  dans  les  petites  lies  voisines  siiuées 
au  «ud  ;  elles  y  contractent  un  marché  avec  le»  naturels  qu  elles  embar- 
quent à  bord  comme  plongeurs,  puis  «lies  se  rendent  à  (Jambier  ou  aux 
lies  Pomonipu  ;  là  elles-s'établissenl  en  pèche  et  achètent  en  même  teuips 
aux  naturels,  avec  des  étoffes  et  de  la  quincaillerie,  les  nacres  et  les 
perles  que  ceux-ci  ont  recueillies  sur  les  récifs.  Il  sera  facile  à  la  ma- 
rine miliiaire  de  favoriser  ce»  premières  opérations.  ' 

Si  l'on  porte  ses  regards  sur  les  archipel»  les  moins  distantsdugroupe 
des  Marquises  dans  les  mers  de  l'Oceanie,  on  trouve,  à  l'ouest ,  les  lies 
Hamoa  ou  des  Navigateurs,  le»  Viti,  puis  le»  Gilbert  et  les  Marchai  ;  le 
centre  de  ces  lies  se  trouve  à  peu  près  h  »oo  lieues  des  lies  Marqui.ses, 
c'est-à-dire  à  environ  quiiizt;  jours  de  navigaiion  dans  les  vents  alises. 

Plusieurs  de  ces  archipels  sont  composés  d'Iles  étendues,  couvertes  de 
végétation,  entourées  de  récifs  qui  formenrSles  porU  admirables;  d'au- 
tres sont  des  lies  corallifères  de  la  nature  des  lies  Pumoiitou..  L'écaill^ 
de  tortue  et  le  bois  de  candul  s'y  obtiennent  des  naturels  à  vil  prix.  Une 
des  baies  de  Vili-Levou,  grand  lie  au  nord  de  l'archi|)«l  Viti,  est  connue 

>ur  avoir  fourni  à  quelques  bâtiments  américaius  un  chargement  de 

>is  desandal.  C'est  par  suite  de  cette  circonstance  que  cette  rade  a 
reçu  le  nom  de  baie  de  Saiidal. 

Le  capitaine  Bureau,  de  Bordeaux,  avait  obtenu'dans  le  même  archi- 
pel un  chargement  d'écaillés  de  tortue  d'ui^e  grande  richesse.  Cet  ar- 
niaîeur,  considérant  sa  fortune  comme  assurée,  allait  opérer  son  retour, 
lorsqite  lui  et  son  é<|uipage  périrent  victimes  de  la  cupidité  de»  naturels 
de  l'Ile  de  Piva  ;  mais  la  vengea^ice  qu'ont  tirée  de.  ce  c/iuw  le»  corvettes 
tAttrolabe  et  la  Zélée  a  donné  aux  naturels  une  a^sez  haute  idée  du 
pavillon  français  pour  que  désormais  toute  sécurité  soit  assurée  aux  bâ- 
timents qu'il  couvrira.  ^  ;.      . 

Ainsi  l'existence  de  deux  matières  commerciales  importantes,  I  e- 
caille  de  tortue  et  le  b6irde  laRdal,  se  trouve  constatée  dans  un  groupe 
d'archipels  èitué  à  une  distance  relativement  peu  considérable  des  lies 

Siârquise»,  il  e»t  à  remarquer  qu*  ces  produit»  Ront,  ainsi  qu«  la  nacre 
«  perle,  de  première  nécessité  pour  l«s  Chinois.  Si  nous  parvenons, 
comme  tout  porte  k  l'espérer,  à  en  concentrer  le  eommarce  dan»  notre 
poisession  des  Marquises,  les  navires  français  expédiés  de  nos  ports 

Îaur  les  mers  du  Sud  pourraient,  après  avoir  éobangé  au  Pérou  et  au 
bïH  nos  vins,  tissus  et  objets  de  niode,  contre  le  cuivre,  qui  trouve  éga- 
lement en  Cbiue  un  placement  avantageux,  se  rendre  de  là  aux  lies  Mar- 
Ïal»rs,où  ils  prendraient  dès  nacres,  des  perles,  de  t'éeaiUeet'du  bois 
B  Miidal ,  qui,  avec  le cuivrepéruvieu  cl  les drap«  français,  foftneraient 
■n  chargement  convenable  pour  le  commerce  it  la  Chine. 

On  lit  dans  la  Ptmw.- 

c  L'ingénieur  en  chef  de  la  SaAne,  dans  ni)  mémoire  sàr  les  causes  qui 
prodoisent  les  inondation»,  est  d'avis  que  les  pluies,  quelque  considé- 
Mbieti  qu'elles  soient,  ne  doivent  figurer  qu'au  nombre  des  (aiLs  acciden- 
tels. Il  est,  dit-Il/  une  cause  plus  grave,  parce  qu'elle  est  permanente. 
Crée  qu'elle  eiéree  la  plus  funeste  influence  sur  le  régime  de  nos 
nvet  et  de  qas  rivières:  c'est,  d'iine  part,  le  diboUmtent  des  monu- 
gnes  qui  dominent  00  bordent  leurs  sources  et  celles  de  |(lirs  affluent», 
et,  de  Pauire  côté,  les  défrichements  opérés  sur  les  pentes  rapides  qui,  à 
la  suite  dés  orage»,  les  dé|touillent  de  toute  terre  végétale,  mettent  à 
nu  le  rocher  qu'elle  recouvraient,  et  qui,  multipliant  ainsi  l'impétuosi- 
té de  la  vitesse  des  eaoïi  vers  les  bassins  principaux,  y  accumulent  ins- 
tantanément, dès  les  moindres  pluies  on  dès  les  moindres  dégels,  d'ef- 
(myantosmnsm  d'ean:  de  là  ces  inondations  qni.-depvis  plnsteari  an- 
néâ,  désoleut'la  France  sur  tous  le»  points.,  Il  importe  donC  que  les  di- 

S nés  construites  par  il  otiure,  c'est>4i-dire  les  arbre,  ne  soient  point 
rràcliés  do  sol ,  pour  qu'ils  puissent  toujours  offrir  leur  obstacle  aux 
torrents.» 


ce,  pour  rechercher  le»  moyens  de  subtiiiueràl'induslrieilu  rouet, dans 
le»  campagne»,  une  occupation  qui  offrit  plusde  ressources  aux  pauvre.s 
lileiise.*.  Il  a  éié  résolu,  dans  celle  réunion,  qu'on  cheicherail  à  propa- 
ger l'usage  d'un  inslrunieut  nouveau,  qui  remplacerait  le  rouet  et  of- 
frirait nue  grande  économie  de  temps  et  de  matière.  Lue  circulaire  doit 
être  prochainement  adressée  dans  ce  sens  aux  curés  de  villages. 

»  A  Pari»,  où  les  ouvrières  sont  plus-avantagfiisement  payées  que  les 
campagnardes-,  le»  dévidenses  qui  préparent  le  til  pour  le.>  fabricants  de 
eltàles  gagnent  AOcenlimes  par  Jour,  en  travaillant  douze  ou  quatorze 
heure».  » 


mm 


Nous  appelons  les  niéditations  du  Jotirnal  conaervatetir  le  Glo^ 
A«,sur  les  quelques  lignes  qui  suivent  et  qui  prouvent  que  la  mi- 
sère n'est  pas  toujours  le  prix  de  l'iocooduite  «t  de  la  faiaëan- 
lisç.  _ 

Cest  la /V««M  qui  parle. 

«  PiusistHrsévéqyasae  sont  remis  dans  nae  ville  du  centre  de  la  Fran- 


EXTÉRIEVR; 

OHIKMT. — On  lit  dam  le  Journal  Je  ConitaritinofiU  <lii  i(>  juillet  ; 

Un  uuuvel  incident,  dont  on  i^no^t;  «u  jniile  la  n»liir«,  »i«:iit  de  rtlardur  encore 
la.  coadiision  ^éiinitivi;  d<^  la  quesiion  de  Strrvie.  Mardi  ,  dan»  l'apres-midi,  uji 
courrier  t'xliaordinairc,  venant  de  Saint-l'HeiHlioarg,  est  desciiulu  à  l'andwssade 
de  Kutsu-,  el  peu  de  temps  ai>ros  M.  le  priiioe  Haiidjeii  ,  premier  iiilei|.iè,le  de 
ceUe  uiusioo,  s'e^t  rendu  auprès  de  sou  excellence  Kiraat-l'aclia,  miuulre  des  af- 
(airet  élrangere>,  a»ec  le(|uêi  il  a  eunne  entrevue  escréte.  Le  lendemain,  S.  Kxc. 
M.  de  T«l"ff.  envoyé  de  KuMÏt',  a  eu  lui-inèniu  une  conféreure  assez  louj^ne  avec 
Hihal-Facba,  à  la  maison  de  campagne  i)c  ce  miiiislre.  Kieii  n'a  ti'au.s(iiré  dans  le 
public  sur  le  léi'ilaljle  luolif  de>  ciiaimuiiicaliuMs  qui  ont  eu  lieu  ;  néanmuinii  on 
a  de  fortes  raisoot  de  penser  (|u>lli»  avaient  trait  aux  alïaii'es  de  Servie. 

Jeudi,  uu  conseil  extraoïdiiiaire  a  été  leni/ à  la  Sublime  Purle,  suut  la  prési. 
dtnce  de  S.  A  le  graud-visir,  et  s'est  prulon);é  fort  avaiil  dans  l'après-midi  On 
dit  que  celle  réunion  avait  pour  objet  spécial  la  question  de  Servie  el  l'examen 
des  cummuiiicaliuiis  faites  au  cabinet  Ottoman  par  la  missinn  de  Rtissie. 

L&cuu>eit  belidumadairc' à  été  tenu  hfer  :  il  a  élé  suivi  d'une  léutiiint  mipisté- 
rieitequi  s'al  prclougée  jusqu'à  la  uuit. 

—  Uue  estafette,  arrivée  ce»  jours  d-riiiers  de  l'erse  à  l'amlrassade  anglaise,  a 
apporté  des  dé|KVhes  de  Tébéra  u,  eu  date  du  ai  juin,  anoon^aal  que  la  veille  le 
cbab  était  parti  à  l'improvisle  à  la  tête  d'un  petit  cuips  d'aïuiée  el  d'un  parc 
d'arldierie  de  trente  pièces  de  canon.  On  piétetidail  que  le  chah  se  rendait  aux  liains 
situés  prrs  de  KeM'ht,  mais  cela  paraissait  peu  vraisemblable,  et  on  était  plutôt 
porté  a  croire  qu'il  avait  ipàlté  sa  capitale  pour  se  soustraire  aux  fréquentes  re- 
piési'iitaliuMs  qui  lui  étaieiU  adresscei  par  MM.  >le$  ambassadeurs  d'Angleterre  et 
de  HiiMie,  au  sujet  de  la  question  turque. 

M.  le  colonel  Sdieil,  envoyé  de  S.  M.  brilaunique,  >e  dis|io>alt  à  -e  mettre  eu 
roule  le  it,  pour  aller  rejoindre  le  chah;  et  M.  le  cuiale  Mcdeai,  enioyé  de 
Hustie, devait^iiartic  pour  la  même  destiuation  le  3^. 

On  a  appris  par  celle  niêitie  occasion  la  mort  du  chah  de  Hérat  et  la  prise  de 
Kbiva  par  le  kban  de  IWuLara,  à  la  suile'de  plusieurs  victoires  luccesiives. 

Cet  aouvelles  sool  datées  de  Beyrouth,  3  juillet. 

—  Vue  correspuadance  de  Sraynie,  i  o  juillet,  adressée  à  la  Gmtelte  iiui~ 
rtritlU  aUemantU,  porte  ce  qui  suit  : 

•  ta  I*orle  fait  de*  arunncnls  considérable*.  Oo  auure  qu«  le  sultan  a  le  pro 

•  jet  de  l'éaparer  de.  tous  le*  bien*  des  BUMquées  et  de*  autre*  élablisscoients 

•  de  ce  feiire.  > 

ÉOTVTX.  .—  Oo  écrit  d'Atexaudrie,  ao  juillet  ,  au  Portajoglio  ilal- 
ttte  : 

hti  nouvelles  locales,  ne  présruleot  aucun  iutérét,  si  ce  n'est  que  la  peste  pa- 
rait ouiu  avoir  ebUèrrment  quitté;  aucuu  cas  nouveau  ue  s'est  pré*enlé  ui  au 
Caire,  ni  dans  les  village*. 

SaiJ-Parfaa  est  arrivé  le  |5,  en  sorte  que  toute  h  famille  de  Mébéroet-Ali  est 
réunie  à  Alexandrie. 

Mcfaéatet-Ali  a  convoqué  tous  les  iuspecleurs  de  villages,  pachas,  beys,  pour 
avoir  leur  avis  sur  tes  améliorations  à  introduire  dans  l'agriculture. 

La  crue  du  Jfiil  se  présenle  d'une  manière  satisfaisante. 

Lc«  travaux  de  l'embouchure  du  canal  étant  terminés,  fes  voyageurs  et  les 
marrhandive*  piîiveni  aller  el  venir  direcleflient  d'ici  au  Caire. 

Mrhéflwl-Ali  est  infatigable  dans  les  travaux  pour  le  pays.  L'Egypte  était  me- 
nacée de  se  (ransfomer  en  désert  par  la  morlalilt~ef^yanle  des  bauCî  ;  te  pacha 
a  sa  remédier  à  ce  mal,  de  telle  sorte  que  »és  finaneet  particulières  seules  se  re*- 
icatirool  de  eetic  calamité. 

9TW^M.  —  Le  oorrespuudaut  d'Alexandrie  du^  foHafogho  Mmltese  mande  k 
cejwiraal: 

•  Nous  avons  eu  des  nouvelles  de  Beyrouth  en  date  du  10  juin,  par  le  paquebot 
anglais  Emidjé.  l*  Syrie  est  loin  de  jo«ir  d'une  prfiile  Iranquillitô.  Il  y  a  eu  de 
noovcaax  détordre*  du  cela  de  TripolL  Le  pacha  d'Alep  a  été  rappelé  i  Coo»- 
(anlinople.par  suite  d«  nombreuses  pltintes^qui  ont  été  provoquée*  par  let  vexa- 
tions. 

-  Les  eonsals  européens  sont  continuellemeDi  occupés  des  réclamations  de 
leurs  balionaux;  ceux-ci  ne  petivent  fanrenir  i  se  faire  payer  des  rtiarcband*  du 
piyi  qui  prenncNl  cbex  eux  jt  crédit.  Les  gouvMneur*  turc*  qui  ne  t'ocrapent 
qu'à  ie»plir  leur  bourse,  ne  font  aucuu  droit  aux  réclaaaa.tiou*.  Tel  e«t>le  réiul- 
tat  de  la  graade  oeuvre  d'intervention  de*-  puissances  alliée*,  œuvre  qui  amène  à 
grands  pas  U  destractiou  du  commerce  des  Européens  daiU  la  Syrit.  Uu  pareil  étal 
de  duMC*  ne  peut  pas  être  de  longue  durée.»  "    ^^■., 

D'un  autre  càié,  \è  Journal  Je  ComimuttHople  du  1 1  annonce  que  plusieurs  par- 
tic*  de  la  montagne  ont  élé  momentanénicut  Uoublées  par  tuile  de  la  prétention 


de*   Muliialis   de   se  soustraire  au  paiement  des  impôts.  L'émir  Haidar  le»  a  fait 
rentrer  de  force  dans   le  devoir,  uun  tans  leur  tuer  et  leur  blesser  quelque», 
hommes. 

Le  Carlravan  et  les  environs  dé  Cl'ii"«f*i>i  "nt  eu  aussi  quelcpies  désordres,  Le 
reste  de  la  Syiir,  an  dire  du  Journal  de.  Gonslanlinople,  était  tranquille 

AJVGIiItTSHIlB.  —  CHAMBRK  DES  coMMiiHU.  Séunce  du  ■■=''  août.  — ;  Suilç 
el  lin.  —  .«.  H'<:r,l  cnnliiiue  à  développer  sa  motion,  il  termine  ainsi  :  Le*  maux 
de  l'Irlamle  tiennent  de  l'E;);lise  anglicane  qui  y  est  établie.  Il  faut  donc  luppri- 
mer  tout  le  sysiémev  de  l'église  ai^glicane  en  Irlande,  mettre  de  cété  évéques  et 
archevêques.  Il  faudrait  prendre  les  revenu.*  de  l'église  d'irlaude  et  en  dis|>o««r  de 
la  manière  suivante  :  Les  protestants  en  recevraieul  on  huitième,  savoir  72,000 
livres  sterling;  le»  presljyTériens  ijK,  71,000,  elles  catholiques  435,ooo  livre» 
ilerliiig.  Les  paroisses  seraient  iiippriniées.  Les  ministivs  pruteslauU seraient  payés 
dans  la  proportion  des  fidèles  qu'ils  seraimt  chargés  d'instruire;  les  4'iiil;uuo  li- 
vrésaffectées  à  l'Église  catholique  seraient  déposées  dans  les  mains'des  évèques 
catholiques  qui  en  «li^irnseraient  pour  payer  le  clergé,  édifier  et  réparer  des  cha- 
pelles. On  ferait  au  parlement  im  rapport  annuel  sur  le  mode  de  diilributiou  de 
cet  argent,  et  le  parlement  |>uurrail,  le  régler  touvcrainement.  J'es|>ére  que  le  par- 
lement pour  redresser  ce  juste  grief  de  l'irlandn,  iralleiidia  pas  qu'il  soit  trop 
tard  et  que  le  méconlentemenl  soit  parvenu  au  point  de  compromettre  l'union 
des  deux  pays.  Je  désire  que  la  liberté  civile  et  religieuse  règne  dans  l'Irlande. 

l.ord  F.llio!  combat  la  mntion  de  M.  Ward,  Il  ne  s'agit  pas  aujourd'hui,  dit-il 
de  sakoir  si  ri^.;;lise  catholique  romaine  d'Irlande  sera  plus  ou  moins  rirhemeut 
dotée,  mais  l)ien  de  unctioiiner  un  manque  de  foi  f1a(;rani  en  aliénant  la  pro- 
priété de  l'Église  anglicane.  (Murmures.)  Je  désire  que  toul  le  monde  soit  ici  pé- 
nétré comme  moi  de  la  pensée  que  voler  pour  ou.conlre  l'adres'e  proposée  par 
M.  Ward,  c'est  voter  pour  le  maintien  nu  le  ron vertement  de  l'Église  d'Irlande. 
•Quant  i  m<)i,  je  le  déclare,  je  ne  vois  aucune  différence  entre  l'exisleiice  d'une' 
Eglise  proteslante  et  celle  d'un  souverain  p^ote^tanl.  Ces  deux  principes  ne  se  sé- 
parent pas  dans  ma  pensée,  (Applaudissements  et  murmures.)  Tant  que  le  touve< 
raiu 'de  cet  état  devra  être  prolestant  en  vertu  de  la  coustituiion,  on  pourra  dire 
que  le»  catholiques  sont  une  secte  proscrite  et  dégia'lée.  'Murmures.)  Tout  le 
iniinde  n'est  pas  de  mon  a>is,  je  le  vois,  on  me  passera  cependant  que  let  deux 
religions  ne  peuvent  pas  être  considérées  sur  un  pied  d'égalité  parfaite,  tant  que 
notre  'souverain  proférera  l'une  de  ces  religions.— Contrairement  à  cette  as.s«riion 
de  M.  Ward  (|ui  attribue  Ions  les  manx  de  l'Irlande  au  système  de  l'Égliju*  an<'li- 
cane,  lord  Elliot  soulient  que  la  réclamation  du  repeal  est  motivée  par  les  maux 
sociaux  qui  pèsent  sur  le  pays;  puis  il  ajoute:  De  nobles  lords  qui  siègent  non 
loin  de  l'b  inorable  M.  Ward  ont  émia  différentes  opinions  sur  let  mirdificatioot 
à  faire  subir  à  l'Église  d'Irlande:  mais  personne  n'a  élé  aussi  loin  que  M.  Ward 
qui  proclaifie  la  spoliation.  C'est  à  l'hnnorah'e  membre  à  s'entendie  avec  ttt 
amis...  sieela  se  peut.  (Hilarité  générale.)  Ce  qui  m'étonne,  c'est  la  manière  dont 
on  parle  Mos  cesse  du  peuple  irlandais,  comme  si  les. catholiques  romains  formaient 
la  nias<e  des  Irlandais.  Loin  de  moi  la  pensée  de  dire  quelque  cboie  de  bletsaot 
poîir  les  cathoUfiuet  romain*  d'Irlande,  mai*  je  voudrait  que  l'on  Mi  attcijaile 
pour  m'accorder  ce  que  je  demande  avec  instance,  c'est  que  les  protestants  irlan- 
dais peuvent  compter,  eux  auui,  pour  quelque  chose  quand  il  s'agit  de  la  richesse, 
de  l'intelligence  et  delà  population.  Lord  Elliot  termine  en  priant  la  chambre  de 
repousser  la  molio^  de  M.  Ward. 

La  diKuijion  lur  celle  motion  a  continué  à  la  séance  du  a  aodl; 

—  Le  TSmei  répond  à  l'article  empoitoHné  (venom)  du  Uoming  Ckroiiifle  ui 
sujet  des  arfaires  d'Rspagne,  artirle  que  nous  avons  cité  en  partie  hier.  Il  rappelle 
i  te  propos  la  tatistkction  avec  laquelle  l'Angleterre  s'est  Tne  débarrassée  dé  la 
sourde  responsabilité  que  faisait  peter  tur  la  nation  anglaise  l'arrogance  do  lan- 
gage et  l'extravagance  des  acte*  de  lord  Pilmertton.  Il  déplore  la  chute  d'Etpar- 
lértf,  mais  ce  qu'il  regrette  turiout,  c'ett  qu'Eipartéro  lolt  tombé  plu*  bat  qua  ne 
l'auraient  peittè  set  amit  et  te*  ennemi*. 

Quant  à  la  conduite  de  Inrd  Aberdeeti,  elle  doiMtre  réglée  par  dar  tèwidé- 
Mtiont  d'un  ordre  ptui  élevé  que  celui  des  personne*,  et  em  dépit  de  l'opinioa  que 
nous  pouvons  avoir  du  earaetéra  des  kommes  que  le  terrent  de  ht  révoirtiioa  a 
poussé*  aux  plu*  haute*  charge*  de  rEtal.  Ce  dont  le*  allié*  de  la  reine'd'KwagM 
ont  à  s'occuper,  c'e*t  ton,  gouv«î*ucmect  non  de  la  co«po*ition  de  ee  gonrar^ 
iicment.  L'tppui  du  gouvernement  attglai*a  été  donné  «vec  fermeté  et  résolntioa 
llu  régent  toute*  le*  fois  qu'il  en  a  élé  besoin  et  quilji  pu  «e  meltr*  lur  la  defcn- 
siva  dan*  set  relations  avec  d'autrct'paistaitce*  atoio*  •mioalc*;  le  même  appai  ne 
sera  retiré  a  aucun  paHi,  de  quelque  nom  qu'on  l'appelle,  ayaat  rcellcaMnt  i  cmur 
l'iudépeudance  et  la  paix  de  l'Etpagiie'. 


Faite  divers. 


i 


Cantiiit  ni  Fxa.  —  Dans  le  moit  de  juillet  dernier,  U  circulation  sur  le  éU- 
min  de  fer  de  Paris  k  Orléaot  a  donné  let  rémllats  tuivanU  :  '  j 

1°  Ligae  de  Corbail,  80,61 1  sayagaur*. 
Le  prodnit  de*  Iraniporiv  de  lon(«  tories  l'etl  élevé  i 


3"  Ligue  d'OrlcM*,  54,5^8  voyageur*. 
Le  produit  a  élé  de 
Entemble  135,169  voyageur*. 

Et  produit  total: 


'»,0.7S)*  fr.  7Q  c. 
376,08s       3j 
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tre  porte  ;  et  ti  votre  repos  n^a  pa»  été  troublé,  parlant  k  la  personne, 
les  lettres  ont  dA  pleuvoir  dans  votre  charotant  ermitage  de  ta  rue  Pé- 
pinière. J'en  juge  par  celle»  iiue  le  Jeumai  déi  Débat»  a  reproduite»; 
et  Je  pente  <)He  vou»  en  avec  ç'autres,  tant  pour  Tétoge  que  pour  la  cri- 
tique.-Les  femme*  Kltrlout,  dont  le  cœur  e»1  en  émui  depuis  l'apparition 
de  MaViUde.n^oxA  pu  garder  pour  elles  leurs  impressions  de  voyages 
p»yCholOgi||in;s  à  Craver»  les  voies  peu  frayées  que  vous  leur  av«z  fait 
parcourir.  On  formerait,  j'en  suis  certain,  un  volume  hien  curieui  de 
votre  Correspondance,  y  compris  le»  injures  qui  gardent  l'anonyme, 
comme  toujours,  et  les  vers,' tribut  modeste,  qu'il  est,  je  croi»,  plus 
jto<lM84W»iy  <iM8  de  raoewifr  soU  dit  saas  oMlio»,  à  uns.é(ioqueoii  !• 
sceptre  poétique  est  tombé  en  quenouille  avec  l'approbation  de  M.  le 
secrétaire  per|iétuel  de  l'Académie,  qui,  plus  heureux  que  le  beau  P&ris, 
a  trois  pommes  à  doiiuer,  sans  compter  les  prix  de  vertu. 

Ce  n'est  pas  vous  qui  pouvez  prétendre  à  ces  récompenses  de  la  haute 
littérature  et  de  la  moralité  officielle.  Faites-en  votre  deuil,  mon  cher 
Sue  ;  car  le»  grammairiens  puristes  ne  vous  pardonneront  pa»  certain» 


ii^ns  pu 


J2J 


DD^a^erL 


la  vie,  et  vous  troublez  celles  de»  autres  par  l'étalage  de  misères  qui  ne 
l>euvent  vous  atteindre  ;  vous  frappez  11  la  porte  des  prisons ,  votisneur 
demandes  leurs  plus  terribles  seereU';  vous  visitez  le  chenil  du  pauvre , 
vous  entrez  gaillardement  dans  let  bouges  de  ta  Cité  :  vous  été»  hou 
prince,  coune  votre  Rodolphe,  et  rien  ne  vous  effraie  dans  cette  étude 
du  cœur  que  von»  disséquez  en  plein  amphithéâtre  avec  tout  le  sang- 
froid  de  ieu  Dupuy treu  !  Vos  héros  soiit  des  voleurs,  des  auassint ,  des 
fefflum  perdues,  et  voiis  faites  descendre  à  leu.~  niveau  les  gens  du 
monde  qui,  dan»  leur  perversité,  n'ont  point  l'eiciL^e  de  la  misère  et  dé 
l'ignorance  !  De  votre  main  nue  vout  serrez  la  main  fiévreuse  de  l'artisan 
banaèie  atiné  far  les  veilles  et  par  la  faim  ;  vous  donnez  le  brasï  la  gri- 
setfe,  et  vOns  traversez  fièrement  Pa^s  avec  elle  !  Oii  ^llez-vou» ,  mon 
c;herSiieT  Qnoi,  voti^  livre  se jterinet  d'être  un  eiiseigtiement!  Quoi,, 
vOns  prenez  Parent- Duchàtelel  pour  guide  k  travers  toute»  les  infamie» 
dé  la  Babyl9«e  ii|odéme,  eçaée  oi|  |it  en  purlmt  d'une  eilé.quelconque 
an  JMfs  des  dtclaqiatioii^  bi|liquH. 

AkiililiiËuiiliÉi 
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crainte  de  vous  mettre  à  dos  la  cla8»e  estimable  detporliert,  qu'un  pré- 
»ident  »ur  son  siège  a  déclarés  le  fléau  des  maisons  de  Paris.  Laissez 
faire  Cabrion  :  il  ne  sera  peut-être  jamais  préfet ,  jamais  non  plus  un 
grand  peintre  ;  mai»  il  est  dr^le,  il  e»t  verveus,  et  sa  gaieté  épisodiaue 
ne  gâte  rien  au  dramatique  du  roman. 

Si  Ferrand  est  odieux,  si  sur  sept  péchés^apitaux  il  en  choisit  deux, 
les  plus  ignobles,  qui  se  combattent  juxqu'à  ee  que  mort  «'ensuive;  ce 
n'est  pas  vutre  faute,  et  ce  lyite  pris  sur  nature ,  tout  révoltant  qu'il  est, 
n'a  pourtant  rien  qui  doive  nous  étonner.  Le»  duchetses  de  Luoenay,  les 
marquises' d'Harrille,  ne  sont  |>as  rare»,  ^t  je  ne  voi»  rien  de  plus  moral 
que  de  leur  conseiller  |a  charité  comme  le^lus  noble  dm  amours  aux 
heures  de  désoeuvrement  et  de  déception. 

Quant  à.  Rodolphe,  que  ce  soit  Haroun-al-Raschid  demandant  à  la 
nuit  les  secrets  de  Bagdad,  ou  tout  autre  prince  de  fantaisie,  redresteor 
de  torts,  je  ne  m'informe  pas  d'où  il  vient,  mais  je  lé  suis  où  il  va  dans 
se»  pérégrinations  aventureuses;  et  je  ne  lui  conteste  pas  le  droit  de  faire 


,^ 


LA  itfeMOCUATIEPACiFIQtlE. 


—  Diminclie  Jeroiitr,  ver»  deux  lieufct  erdrniie,  dix  minultu  apré*  le  |j«tage 
du  couvoi  du  <-heniin  de  Wv  se  i-niMlaiil  i  La  T«ttr,— te^e»  |>ril  à  la  pignada  de  la 
BoDuelle,  composé  de  jcuiius  pins  de  iSaiu,  burdant  le^clittiui^  de  («r  du  càié 
du  midi.  , 

L'alarme  fut  dohiiéo  lyesqne  aussilôl,  «t  un  jjraiid  nonibre  des  habilanls  de 
Pessac  et  d<:s  curoniiinrs  eu\irot>iiaiiles  accouru!  sur  Ir»  lieux.  Malgré  la  pruuipli- 
tude  d«<  secours,  le  leu,  qui  était  activé  par  la  sèva  jeuitadet  pins,  ne  diminuait 
fuère.  _ 

Comme  ep  crt  endroit  le  pnytrst  Irèt  boisé,  le  danger  éldil  immint-nt.  Cepen- 
dant, après  deux  kçiires,  ou  parvint  à  cDDccnirer  le  feu  en  abattant  é  coups  de 
hache  les  pins  voisius.  La  pignada  de  M;  Antoitne,  (pii  occupe  un  hectare  de  au- 
përCcii-,  e^it  roiis.uinée  ;  i5u  chênes  de  la'propriété  du  sieur  Dupont  OHt  clc«ga- 
Icmeut  brûli's.  {Courrier  de  la  Gir.onfir.) 

"  —  Une  énurine  nKiste  de  rochers  s'e«t  ileiarhée  d'une  haiile  nioolagne  escarpée 
sur  la  rive  druile  de  lu  Durance,  prés  de  la  commune  de  La  Huche  (Hautes-Alpes), 
r.ella  masse,  ayant  roulé  Jnns  le  lit  de  la  rivière,  a  l'uriné  une  di^ue,  et  les  eaux, 
débordant,  ont  inonilé  et  délrnil  les  récultes  de  la  vallée  située  sur  la  rive  gau- 
che. Pour  comble  de  mallicur,  un  torrent  appe'é  la  Fare  a  débordé  dans  le  mas  de 
Queyral,  le  quartier  le  plu»  fertile  du  pays,  et  a  causé  des  dommages  considérables. 

Un  accident  très  fâcheux  es^arrivé  le  i6  siTInatin  auitrci  de  Conatanlinople. 

Le  nouveau  bateau  à  va|>eur  turc,  conjtruil  en  Angleterre,  arrivaitl  de  Saluuique, 
a  coulé  à  fond,  au  point  du  jour,  un  navire  ionieli  chargé  de  grains  de  la  mer 
noire  pour  Marseille.  Une  femme,  ses  deux  fils  et  trois  matelots  se  sout  noyés.  Le 
reste  de  l'équipage  a  été  recueilli  par  le  bateau  à  vapeur. 

{Porlajoglia  Malttse.) 

—  Plusieurs  vols  ont  été  commis  dans  différentes  maisons  de  Péra.  Il  est  mer- 
veilleux de  voir  aveo  quelle  facilité  les  voleurs  s'introduisent  dans  les  maisons  et 
cooiroetlent  (iéiirs  délits.  '  {l4cm.) 

—  L'//<'X'A<"' rappaVtu  le  euicide  d'un  marécbal-dcs  logis  nommé  Berihier.  Ce 
soiit-officier,  déseupéré  de  l'iiirijélilé  d'une  demoiselle  de  'rumpluir  d'un  des  cafés 
d'Alger,  a  vidé  d'un  trail  une  fiole  de  laudanum.  Il  a  expiré  peu  d'iustauls  après. 

—  M.  Démangeât,  prociireiir  du  roi  à  Nantes  depuis  iS3o,  a  reçu  récemment 
i'avis  de  sa  nomination  aux  (oiicliptii  d'avocat-général  près  la  cour  royalede  Ren- 
iiet.  Le  motif  de  ce  dépbcenient  serait,  dit-uu,  le  refus  de  IVl.  Démangeât  de  pour- 
suivre le  National  de  f  Ouest,  pour  un  article  relatif  aux  prucessious  de  la  Fête- 
Dieu. 

Oà  lit  à  ce  sujet  dans  le  Breton^  de  NaiHes  : 

H  Comme  on  s'y  attendait  généralement,  M.  Démangeai  n'accepte  pas  les  fonc- 
lioos  d'avorat-général  à  la  rour  royale  de  l\euiies.  Ce  magistral  a  écrit  à  M.  le 
garde-des-sceaux  pour  lui  remetire  sa  démission.  Dédommagé  de  sa  disgrice  par 
Tetlimede  ses  concitoyens,  et  las  des  affaires,  M.  Démangeât  rentre  cumplèlemeut 
dans  la  vie  privée.  » 

M.  Démangeât  est  un  esprit  éclairé,  qui  s'était  occupé  des  questions  sociales. 
Nous  croyons  que  la  magistrature  fait  en  lui  une  perle  regrettable. 


VARIÉTÉS. 


Devoirs  de  la  ClaiMte  dirigeante. 

Ub  écrivain,  qui  est  attaché  <ie  cœur  au  catholicisme ,  nous  a 
cooimuniqué  lés  réflexions  suivanlQS.  A  travers  des  formes  un 
peu  mystiques ,  on  y  reconnaîtra  un  fond  très  sérieux'  de  vérité 
et  d'actualité.  7- 

H  se  but  préparer  par  la  pénitence  à  l'arrivée  du  règne  de  Dieu; 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  l'Evangile  :  Faile$  pénitence,  earleroyaume 
du  ciel  ett proche..  \ji  iténiteuce  consiste  dans  la  mortiflcatiou  et  dans 
l'aveu  de  ses  fautes,  lequel  aveu  nous  porte  vers  lé  royaume  de  Dieu, 
nous  rend  dignes  d'entrer  en  pariici|>ation  de  ce  royaume.  Fourier-dit  : 
«  Diverses  fois  j'ai  observé  que  l'initiation  d'avènement  au  bien  doit 
»  être  l'aveu  du  mal.  »  (Théorie  de  F  Unité  unieerteUe.  T.  III,  114.) 

Ily  a  une  con/«Mt0n  co/7«e/tf0  et  sociale,  comme  il  y  a  une  con- 
ftition  indivldtteHe;  et  de  même  que  le  progrès  de  l'iudividti'vers  le 
bien  w  s'opère  qu'après  l'aveu  de  la  faute,  aitisi  |>our  la  société  le  pro- 
grès social  ne  s'opère'<iti'après  que  la  société,  à  l'aide  de^la  science, 
«'est  préalablement  fait  l'aveu  de  sa  faute,  de  ses  erreurs. 

Si  la  confession,  la  pénitence  sociale  avait  eu  lieu  avant  nnz,  dans  la- 
partiede  lasociétéoùélaitrerreur,  ou  uvtit  été  uon  niie  li  tjtile  ,   il 


est  incontestable,  sans  doute,  que  le  progrès  vers  le  bien  (vers  la.  liberté 
politiqtie,ledroit  à  l'exercice  delà  iwiisée,  du  pouvoir)  se  fût  opéré 
sans  ravages,  iNtui-élret^ans  perturbation. 

Ainsi,  de  nos  jours,  pour  la  Douigeoi^ie  qui,  occupant  le  pouvoir  po- 
litique, tient'à  cotip  sur»  la  place  de  la  noblesse  en  178«;  qu'elle  se  fasse 
l'aveu  des  erreurs  qtie  renferme  la  constitution  sociale  où  elle  domine, 
et  qu'elle  {lermetle  au  jirugrès  ttltérieiir  a  celtii  de  1789  ,  de  s«  prodtlire 
sans  perlnrbationi ,  satis  ravages; — qti'elle  reconnaisse  la  vraie  (litierté 
industrielle  ou  le  droit  qu'à  cliacuH  de  vivre  k  l'aide  dn  travail;  — 
alors  la  pàrlutilion  de  l'avenir  se  fera  paciflqiiement  et  sans  douleur. 

Vivre,  pour  l'homme,  ce  n'est  p.is  s.euleiuetit  avoir  la  nourriture  pour 
soi,  c'est  encore  l'avoir  pour  \sfi  olyels  de  ses  affections;  car,  il  y  a  pour 
Klionime  trois  sortes,  trois  laodeide  vie  :  la  vie  de  l'intelligence  ,  celle 
du  cœur,  et  celle  du  corps.  Où  doïic  irbuvera-t-on  ,  -si  ce'  n'est  peut- 
être  daiis  le  philosophisiçe  creiix  et  faux,  que  le  droit  de  vivre  iwlitiqtie- 
ment  tioit  une  chose  plus  éacrér^ue  le  droit  de  vivre  coritorellement  el 
par  les  affectionsP  Qui  de  nousjiwut  songer  à  sou  droit  politique,  qiiaud 
sa  famille  est  dans  le  dcnu«meiM,  les  garçons  saiis  carrière  vocation- 
nelle,  les  lil^s  comme  falaleq^itt  poussées  vers  la  prosliliilion'^ 

Poursuivant  sur  cette  voie  tiésolée ,  nous  irons  jtisques  à  affirmer 
ceci  :  on  ii'a  droit  de/vivre  poliljtiuemeut,  que  l*  quand  la  vie  intellec- 
tuelle est  assez  développée  potur.exercer"  ce  drpit  au  Pouvoir,  au  Gou- 
vernement;—i*  qtiand  le  cour  n'est  pas  dans  une  souffrance  ,  dans 
une  comiircSsion  des  affections  les  plus  saintes,  qui  le  ferait  entrer 
sous  l'influence  des  passions,  en  essor  subversil;  car,  d'ordinaire,  en 
l'homme,  l'extrètne  souffrance,  comme  tiiitolenl  bonheur,  prtiduit 
l'iniquité  et  la  violence. 

Les  (tassions  eu  essor  subversif,  sont  celles-là  qui,ne,pouvant  arriver 
il  satisfaction  par  des  voies  légitimes,  cherchent  cette  satisfaction  né- 
cessaire au  trjfpie  mode  de  I4  vie  de  l'homme,  par  des  voies  iniques  et 
criminelles.  « 

-^  Par  souffrances  extréinj:siJi«HS«iitendonsc<ïïle*  qui  résultent  d'une 
compression  telle  de  nos  besoins  vitaux,  que  l'homme  est  tué  dans  l'un' 
de  ses  modes  d'existence  ou  dans  tous  les  trois à-la-fois,  dans  son  corps, 
dans  son  esprit  et  dans  soa  cœur  ;  d'oïl  il  découle  logiquement,  que 
l'homme  a  un  droit  égal  à  l'exercice  de  ces  trois  choses,  s'il  a  droit  à  |a 
vie  complète;  car  en  ces  trois  choses  sont  les  éléments  de  la  vie  inté- 
grale. 

Par  bonheur  iittolent,  nous  entendons  celui  qui  s'obtient  et  se 
conserve  aux  dépens  d'autrui.  Considéré  collectivement,  ce  bonheur  ac- 
quis par  l'iniquité,  qui  ne  se  maintient  que  par  l'iniquité ,  et  ne  peut 
produire  dans  les  autres  que  l'iniquité,  comme  il  est  immoral  et  faux 
dans  ses  trois  modes  d'action,  dans  la  manière  dont  il  se  produit,  dans 
la  manière  dont  il  se  conserve,  et  dans  l'influence  qu'il  exerce  sur  les 
autres,  dpjt  être  rangé  parmi  ces  choses  qui,  selon  la  parole  évangé-^ 
lique^  tentent  le$  vent*  et  recueillent  le$  tempête». 

Faisons  donc  pénitence  de  nos  insolents  bonheurs  par  la  charité,  en 
laissant  en  nous  la  symiMithieécloreet  diriger  nos  ftmes;'—  par  la  con- 
fession sociale,  en  faisant  collectivement  cet  aveu  dé  la  faute,  lequel, 
selon  l'enseignement  dn  Maître  divin  el  du  Maître  scientifique,  est  un» 
initiation  néces$aire  à  tavenement  au  bien.  —  Faisons  cela,  car 
le  royaume  de  Dieu  est  proche;  et  s'il  ne  s'établit  pas  pacifiquement  sur 
la  terre,  il  y  entrera  par  violence,  comme  un  voleur  etun ravageur. 
—  Cela  est  terrible,  en  vérité,  mais  cela  doit  être  dit  et  proclaoïé  sur  lea 
toits,  car  cela  est  inévitable. 

„-  .  H.  M. 

Le  val  de  l'Arguenon,  Bretagne- 


Les  paiements  de  U  li'|«idatiun  de  juillet  se  sont  effecluéraujourd'bui  sans  qu'il 
y  ait  eu  de  tiuislres  à  signaler. 

Une  légère  baisse  sur  les  fonds  anglais  a  jeté  quelque  froideuriur  lei négo- 
ciations de  la  matinée,  et  donné  lieu  dès  l'ouverture  du  parquet  1  une  réactioa  en 
baisse  de  5  à  lo  c.  sur  les  cours  de  clAlure  de  la  veille;  mais  le  monvemeot  de 
hausse  o'a  paï  tardé  à  reprendre  le  dessus  et  à  faire  de  nouveaux  progrès.  Il  s'est 
soutenu  après  la  clAlure.A  quaire  heures  et  demie,  le  5  p.  o|o  se  négociait  i  8o  f. 
75  c.  à  la  coulisse. 

La  tendance  de  la  spéculation  paraît  èlre  à  la  hausse;  etlpest  motivée  par  l'af- 
fluence  des  capitaux,  qui  a  causé  îine  luiisse  sensible  sur  le  prix  des  refiorls,  c'est- 
à-dire  sur  le  taux  de  l'iulérét  pour  le»  prêts  sur  intcriptioiu  de  rente;  curisidéra- 
tion  qui  doit  détermiuer  sans  doute  |e  capitaliste  à  consacr«;r  à  l'achat  d'effets  pu- 
blics les  fonds  qu'il  ne  trouve  plus  à  employer  avantageuaement  en  reports. 

Quelques  nouvelles  favorables  d'Kspagne  ont  ciiculè  vers  trois  heure*  «t  ne  sont 
peut-être  pas  étrangères  à  la  hausse  qui  s'est  manifestée. 


Les  chemins  de  fer  ont  épronté  peu  de  variations;  U  faveur  qu'a  eue  hier  le 
chemin  de  Versailles,  rive  gauche,  s'«t  aouteuiie  aujourd'hui,  et  Mut  s'ailribucr 
au  gain  du  dernier  procès. 
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Spectacles  du  5  août. 
0»ifeA.  ...,:..,. 

THiATBÏ-rRJjrÇAl».-  Lei  Demoiselle»  de  Saint-Cyr. 

OrÉaJk-VOMXqm.  —  La  Dame  blanche.  —  Joconde. 

OXKMASM.  —  L'Assatsio Francesci.  —  Les  I>ux  Sceurit.  —  Lucrèce. 

▼AU9XTUXX.  —  Mme  Rarbe-Bleue,  Marguerite,  Mansarde. 

TABIÂTÉB.  —  U  Jeune  garde.  —  U  Perruquière.  —  U  Maître  d'école.  — • 
l.es  rjunlrehandii^rs. 

VAX,AXS-aOTA&.  —  La  Part  du  diable.  —  U  Caporal.  —  Le»  Beienets.  — 
L'Omeletle. 

FORTZ  SAXMrr-MAaTW.  _  Lénore. 

QAXTÛ.  —  Viciorine.  —  Le  Manoir  de  Monllouviers. 

rOI.m.I>aAKATZ«raa.  -,Mina.  -  Les  Anglaise».  —  Charles.  -  I.es 
Fumeurs, 


BVIaLETIir  AGRIcdLE. 

La  hausse  des  céréales  et  des  ran'nef  continue  sur  l'ensemble  «es 
marchés  français;  la  baisse  sur  une  partie  des  marchés  de  la  Brie  et  de  la 
BeauceJiest  que  nominale  ;  les  marchés  sont  presqiienuls.  et  les  cotes  sont 
fondéessur  quelques  ventes  très  faibles  opérées  par  des  détenteari  for- 
cés de  vendre.  Les  nouvelles  des  dénartements  sont  toujours  pronrea  à 
faire  appréhender  une  récotte  très  faible.  A  Strasbourg .  la  misèreest 
excessive;  le  ^ris  des  denrées  n'a  pas  été  depnis  loag-temps  aiissi  élevé 
qu  II  l'est  en  ce  moment  ;  la  viande  de  fiom^erie  est  preaaue  auasi  4dière 
îl"^  f?"*'  n  '«?«««*'*'•»«  *»  c.  le  kjlog..  taui  rédlemeuteiorW- 
èît  de    /*       •  '*  °""»»*"»  *■'»  "■  l»3r«  où  la  Journée  d'oa  ouvrier 

Pas  de  variations  dans  le  court  des  farines,  ni  dans  celai  dca  teitiaiiK 
Les  fourrages,  traités  de  la  maÏB  à  la  main  eatre  les  marchés  toALvenl 
dus  au  prix  des  derniers  court.   .  ««^w,  •ow^vea- 

Les  nouvellet  det  vignoblet  annoncent  un«  récolte  pretana  nnlla  aai 
ne  sera  pat  cette  fois  un  fléau,  puisqu'elle  procurera  l'^K^rauntiM 
vins  aecumolés  des  récoltes  précédente*.  Daot  le  midi,  la  foirémfien- 
catre  n'a  Jamais  été  autii  mauvaite  que  cette  année:  la  tUmalk»  £< 
affaires  et  la  difBcnlté  dn  placement  det  soiet  agerave  encwT  laMai- 
tioa  déjà  très  gênée  det  agriculteurt  dtj  midi.     »"""""*"  "P*»" 

'  -  '  M"    ■■»■■!■        ■■m         ■■■Mi        1  I  I  g—»— ^— ■„  ,       — — — — ^i^^w^— I^W^l^— ^^ 

/.'««  da  GérmHS,  y.  Cnumwiàwt. 


ImpriiDc  àei  Paon  RmoutaD,  rue  Gartncière,  5.  i  Paria. 
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fnpk  Social  sans  léTolulious. 
Hicbesse  géiérale  ; 


JOURHiL  DES  INTERETS  DES  60DTEMEIERTS  ET  DES  PEUPLES. 


léalisalioB  de  l'ordre,  de  la  Justice  et  de  la  Liberté. 


/■• 


OrgaiiMtiM  de  l'Indistne. 

Ass«ciati«  voloalaire 

da  Capital,  da  Trerail  et  do  Taleit. 


fm,  DépirlHixetllraoïirr  :  m  »,  4S  f.—  6  wJs,  !l  f. — 3  mm  1!  f.—\  omis,  5  f. 
^ajs  à  nrUie  Je  poste  :      M         ■ — -  H      17         


On  s'abonne  à  Paris,  ans  BX  TOVWLMOm,  «,  au  Bureau  du  journal; 
an  Ébrard,  pvuge  <l«s  Panoranus,  61 ,  et  chf  i  its  ënâiàn  in  pistes  el  des  Muaferies. 


Les  abe«M«Hls  parteil  ia  i"  Hh  i6  de  ckafK  mm. 
^ntioneet:  1  fr.  b  ligie.  =Les  lettrai  et  pa^ueU  tfttkià  uêI  itab  rtftn. 


PARIS,  5  AOUT. 


Récolte  de  18&3 

«.  persisiancf)  du  mativais  lemp»  a  jtravemenl  compromis  les 
îoltM  de  la  prAiente  année.  Si  l'iolroduclion  générale  de  la 
nme  de  terre  datts  t«»  assokmetitt  ne  prévenait  autourd'hni 
;le«  chanc«  de  ditsolte,  Il  est  fort  probable  que  l'anuée  18û3 
•ndrait  place  ù  cAlé  de^iplu»  d»^s»slrpuses  danslos  annales  de 
nisère  dn  pays,  la  récolte  !d«*8  céréales  sera  en  effet  de  bcan- 
ip  .tu-dessous  de  la  movenne  dans  la  plupart  de»  contrées  de 
iduction  ;  et  à  l'exception  du  Midi  où  le  vin  ne  trouve  pas  lou- 
s  des  acquéreurs  à  S  fr.  Ihecloliire  (1),  le  produit  de  la  vi- 
peutétreconsidéré  comme  nul.  Les  deux  principales  bran- 
i  de  ragriciiliHie  française  sont  constituées  en  déficit. 
,Jais.  du  moins, ^ians  ces  années  huijiides  si  désastreuses, 
londance  des  fourrages  vient  elle  habituellement  indemniser 
ïultivaleur  d'une  pailie  de  ses  pertes  et  faire  balance  avec  le 
,icit  des  vins  et  des  céréales  dans  le  bilan  général  delà  fur- 
ie du  pays.  Or,  nombre  de  dépariemenis  n'auront  pas  même  en 
HplScelte  chance  de  compensation;  car l'inondiition  a  détruit  les 
»))ies  des  prairies  naturelles  sur  une  grande  étendue  de  ter- 
n  Nous  avons  dit  le»  ravages  occasionnés  par  les  débordements 
Rhône,  de  la  Saône  el  de  leui-s  alQuents  dans  l'Est  cl  le  Midi, 
la  Sartbe  et  dune  foule  d'autres  rivières  dans" le  Nord  et 
Hrit  1-4taesl.  Bien  des  cuùivatenrs  auront  a  payer  l'impôt  cette 
née,  qui  ne  retireront  pas  même  du  prix  de  leurs  récoltes  l'ar- 
nt  de  leiirs  av.ance».  .       .. 

Vous  ne  perdrons  pas  notre  temps  à  expliquer  les  causes  phy- 
ues  de  ces  intempéries.  Vingt  fois  nous  avons  appelé  l'aiten- 
n  du  gouvemenienl  el  de  l'administration  sur  les  dangers  de 
destruction  de»  forêts ,  sur  la  nécessité  des  reboisements.  Ces 
)els  à  la  sollicitude  du  pouvoir  ne  seront  compris,  comme  tout 
reste,  que  lorsque  la  misère  publique  el  les  soulèvements 
elle  aura  prov<»qués  auront  enfin  ouvert  les  yeux  aux  légis- 
ur».  Ces  imempéries,  ces  bouleversements  de  saisons  dont 
jp„p#»  tout  entière  et  le  nord  de  l'Afrique  même  offrent  en  ce 
ment  le  spectacle ,  sont  les  résultats  de  imprévoyance  de 
»mme.  Voilà  ce  ^ui  est  vrai  $  le  remède,  par  conséquent,  esl  à 
liapoMtioa  de  JlKMBme. 

Jue  des  conséquence»  de  cette  Imprévoyance  sera  1  ag|ra«a- 
I  de  la  misère  pour  le  travailleur  français  en  la  pn^iiie  an- 
1 18ft3;  mai»  le  fléau  ne  sévini  pas  qu'en  France.  Le  peuple 
ngtçlerre  et  le  peuple  d'Irlande  doivent  aussi  le  subir  :  et  la 
ïstion  peut  changer  d'aspect  en  p'issant  le  détroit;  car  il  y  a 
limites  à  la  résignation,  et  quand  letase  de  la  souffrance  est 
p  pjein,  il  est  naturel  qu'il  déborde. 
Vest'àdire  que  le  gouvernement  a  dès  aujourd'hui  de  graves 
jui^  de  prévoyance  à  prendre,  pour  parer  aux  éveuiualité|» 
l'aggravation  de  misère  qoi  nous  semble  imminente  pour  la 
iK'baiDe  saison  d'hiver.  Le  commerce  des  céréales  donnera 
certainement,  cette  année,  à  des  spéculations  désordonnées, 
on  sait  la  susceptibilité  du  peuple  à  I  endroit  de  ces  spécn- 
ions  qu'il  qualifie  toujours  d'jiècaparemenu;  et  l'administration 
it  veiller  à  ne  laisser  au  désordre  ni  \occasion,  ni  prétexte. 
Europe  n'est  pas  plus  que  la  nature,  qu'on  y  songe  bien,  dans 
conditions  normales  de  sauté.  L'Europe  est  agitée  anjour- 
ui  d'une  secrète  inquiétude  qui  peut  tourner  à  la  fièvre  du 


i)  Ifarbonne,  Touloute,  Me. 


jour  au  lendemain. Nous  avertissons  le  gouvernement  de  ce  pays 
iiifl.imniahle  (|u'il  serait  impnident  à  loi  de  laisser  lombi'r 
l'exemple  d'une  insurrection  rlandaise  provoquée  parla  misère, 
au  niilieii  de  nos  populations  aigries  par  la  cherté  dn  céréales. 

Que  ines&ieurs  les  écrivains  des  Journaux  conservateurs,  des 
Dfbal*  ou  du  Globe,  nous  traitent,  &  «e  propos,  d'alarmistes  : 
soit.  Puissions-nous  mériter  ce  titre  et  iNi»  eehrt  de  propliè- 
tes.  Que  les  mêmes  plaisantent  et  i'amu»ent  de  nous  voir  atta- 
cher une  si  haute  importance  et  de  tels  résuliats  à  ces  pauvres 
questions  qu'ils  appellent,  dan"  leur  dédain  superbe,  des  ques- 
tions de  pluie  ou  de  benu  temps  :  nous  ne  ptiyvons  les  enipé- 
pêclier  de  s'endormir  dans  leur  optimisme.  Mais  voici  comme 
nous  justifions  nos  appréhensions  auprès  des  esprits  graves  et 
des  consciences  désintéi*essées. 

La  prolongation  de  l'hiver  jusqu'au  mois  de  mai,  les  gelées  du 
printemps,  ont  porté  un  préjuilice  notable  à  toutes  ces  petites 
brani-hes  de  l'industrie  agricole  qui  s'appellent  la  culture  pia- 
raichère,  la  culture  des  fruits,  etc,  et  qui  occupent,  en  France, 
autour  des  grandes  villes  notamment,   une  multitude  de  bras. 

Les  pluies  de  l'été  ont  complètement  compromis  la  récolte 
des  vins.  Nous  serions  tentés  de  féliciter  de  ce  résultat  tous  les 
travailleurs  vinicoles.  Malheureusement,  il  n'y  a  que  les  pro- 
priétaires de  vignes  aisés,  s'il  en  reste  encore  en  France,  qui 
puissent  profiter  de  l'exhaussement  du  prix  des  vins  anciens 
qu'entraînera  naturellement  la  pénurie  de  la  récolte  actuelle.  11^ 
y  aura  perle  totale  pour  le  petit  vigneron,  qui  n'a  pas  de  réser-" 
ve.  La  perte  sera  également  très  sensible  dans  tous  les  vigno- 
bles où  le  vin  est  destiné  à  être  converti  en  esprits.  L'industrie 
vinicole  fait  végéter  et  non  pas  vivre  sept  millions  de  travailleurs. 

La  récolte  des  céréales  étant  au  dessous  de  la  moyenne,  en 
France,  et  devant  manquer  aussi  en  Angleterre  et  en  Irlande,  le 
prix  des  grains  subira  une  hausse  considérable.  Le  peuple  des 
campagnes  sent  condamné  cette  année  à  faire  usage  de  farinés 
et  de  denrées  inférieures. 

Les  fourrages  naturels  et  artificiels  ont  été  fort  abondants  ; 
mais,  le  plus  souvent,  les  fourrages  n'ont  pu  être  parfaitement 
nsnirés-  Beaucoup  de  ces  fourrages  ont  été  détérioré»  par  les 
pluies  après  fauchage.  Il  est  rare  qu'après  les  année»  humides,  la 
mauvaise  qualité  des  foins  n'entraîne  pas  des  épizooties.  Le  blé, 
le  vin,  les  fourrages  ont  besoin  du  soleil  pour  mûrir  et  acquérir 
tome  leur  pnîs«ince  nutri.îve. 

Les  intempéries  du  printemps  et  de  l'été  ont  réagi  d'une  façon 
déplorable  sur  le»  travaux  de»  manufactures.  Le»  étoffe»  de  co- 
ton ne  »e  sont  pas  vendues  cette  année,  d'où  le»  souffrance»  de  la 
population  indusiiiélleel  de  tous  le»  grand»  centre»  manufactu- 
riers de  France.  La  eonsommaiion  de»  toiles  de  lin  du  Nord  a  été 
moindre  eucore.  On  sait  les  misères  de  cette  industrie. 
.  Enfin,  le  désastre  d'une  industrie  réagit  fatalement  sur  les  au- 
tres,^ puisque  chaque  'industrie  spéciale  fournit  des  consomma- 
teur» à  une  autre,  cl  le»  industries,  agricole,  viuicole  et  manufac- 
turière, sont  de»  industries  capitale». 

Ce  ire»i  là  cependant  qu'une  exposition  abrégée  desconsiiquen- 
ces  qui  se  rattachent  à  une  seule  de  ce»  questio'n8!de. pluie  ou  de 
beau  temps  que  les  écrivain»  politiques  considèrent  comme  le 
type  de  l'insignifiance.  Avons-nous  raison  de  ne  pas  partager  le 
superbe  dédajn.de  nos  confrère»  pour  les  questions  de  cet  oiîdre? 


Nouvelle*  dTBnyye. 

Enfin  l'Espagne  est  délivrée  d'Espanéro    Espérons  que  cet 


dénouement  sera  le  prélude  d'une  ère  meilleure  pour  ce  iMlbea- 
reux  pavs ! 

Le  Ménager  publie  la  dépêche  télégraphique  suivatMe  : 

Perpignan,  s  mM.  Aj         :^ 

U  régent  s'ett'embarqué  Ji  Cadix  le  30,  à  4  heures  4ii iwito,  %%^ià 
4h  vaisseau  anglaif  le  Malabar.  ^    ,      t.   ■  it.  ♦.!*.«. 

Le  général  Concha  la  poursuivi  ave« soo  cavaliers  Jusqu'à  Sainte-  . 

Marie,  oii  il  a  pris  un  bateau. 

La  frégate  es|iagnole  la  Conttitution  el  plusieurs  péniches  bloquaient 
Cailix.  Le  Malabar,-  la  filU  de  Marteille  et  le  d'Ateas  étaient  k 
Cadix.  I  ' 


Les  journaux  de  Madrid  du  29  juillet  ne  contiennent  aucune  nouvelle 
imporl.-)nte.  L'Bco  del  Comereio  ionnt  sa  pleine  adhésion  au  décret 
dont  nous  avons  parle  hiçr,  Irquel  destitue  fayuntaoïienio  et  nomme  da 
nouveaux  alcades.  «  Les  alcates  ui>minés,'dit  ce  journal,  sont  des  hom- 
mes d'ordre  et  de  progrès.  Nous  attendons  les  premiers  actes  d'nne  cor  • 
poraliou  digni^  à  tous  égards  de  l'estime  publique,  et  qui  peut  compter 
sur  toutes  les  sym|iathles.  s  . 

L'Ceo  del  Comereio,  en  signalant  l'entrée  d'Alnetler  avee  m  divi» 
tien  daa*  Saragosse,  annonce  que  la  ville  jouit  d'un  calme  parfait. 


ypj 


On  lit  dans  le  Constitutionnel  :    .  * 

*   L'ILK  MATOTTE. 

En  iIm,  une  transaction  avait  été  conelne  entre  le  gonveracar  die 
nie  Bourbon,  M.  de  Heil,  elle  sultan  Andrian-Souli,  pour  laceuiM  à 
la  France  de  l'Ile  Mayoïte.^  Jusqu'ici  cette  transaction  n'a  pas  ref« 
d'exécution.  Nous  ne  saurions  dire  pourquoi  ;  mais  ce  qui  n'est  paédoa< 
teux,  ce  sont  les  avantages  que  nous  rctirerious  de  la  paaseuien  de 
cette  lie. 

JiLsqu'i  ce  que  nos  officiers  de  marine  eussent  exploré  minatiense- 
meut  Mayotte,  les  navigateurs  la  croyaient  inaccessible,  et  cela  à  caaie 
de  riinmen.se  ceinture  it  coraux  qui  l'eavelopp».  Mais  les  rr/Mnnais- 
sauces  faites  par  MM.  les  capitaines  Trebmiart  (i),  Protêt  et  Jéheane, 
'coromaudant  la  PrévoiftuUe,  qui  captura  le  Paeha,  uégrier  pirate  dont 
on  connaît  l'histoire.,  ont  donné  la  conviction  que  l'oa  trouve  là  nne 
rade  où  de  forU  bàlimcnU  de  guerre  peuveatitcè-purfailemeal  abrités. 
Il  parait  eertain^qu'au  moyen  4e  peu  de  fortificaiioûs  111e  pourrait  très 
bien  se  défejpdre^r  eileHBéme,  et  les  forces  naval»  «i  s'y  traare^ 
raient  réunies' iraient  an  betoin  pratèKer  Bourbon,  les  étaMifasiMB|afp|^4,r, 
nous  poMédons  à  Sainte-Marie  de  Madagascar  et  à  Noss-M,  «I  f|l^«.- 
que  nous  j  formerions  par  la  suite.  On  sait  qne  la  population  milJMffca,' 
est  d'ailteurs  dans  les  meilleures  dispositions  à  notre^rl.  '  if» 

Sous  le  rapport  de  la  :yrodnctian,  on  tirerait  no  asseï  boa  aartf  4à''^, 
Mayotte,  mais  il  faudrait  donner  anx  indigènes  l'exemple  de  PactivIMi'-t^ 
et  du  travail.  La  canne  à  sucre,  le  café,- le  rie  et  tons  les  fruits  des  ir»^    '' 
piques  y  viendraient  très  bien,  puisqu'ils  y  végètent  à  l'état  sanvage.  Ce* 
Itrudani  les  habitants  ne  sont  qu'au  nombre  de  l,ft00  environ,  et  les 
l>roduils  que  l'on  pourrait  retirer  de  (pars  travaux  agricoles  ne  8a«-v>  • 
raient  être  considérables.  C'est  donc  nue  position  uiarilinie  qu'il  bat  cis< 
visager  dans  la  fKMsessiott  de  l'Ile  Mayoïte.  ; 

Sous  ce  rapport,  les  Anglais  ont  bien  reconnu  4ont  l'avantage  de  eetll 
position.  Aussitôt  qu'ils  ont  appris  le»  èsploraiioas  faites  par  nos  •■- 
ciers,  ils-ont  aussi  expédié  des  t^timenis  de  guerre  dans  ces  mêmes  pa- 
riges,  ei  aiiiKi  que  HinHuence  des  agents  anglais  s'est  fait  sentir  à  notre 
préjudice  à  Madagascar,  on  peal  s'atteadrè  à  les  voir  nous  contrecarrera 
dans  nos  projets  sur  Mayotte.  Mais  nous  avons  là  4«*  antéeédeala  ml 
auront  pour  nqfis,  il  faut  l'espérer,  4'beureux  résniuts,  n^algré  latm  M, 
efforts  de  nos  voisins.  '  -<.,,■' 


'-.'*» 


(i)  Ce«  paragM  ont  «lé  péPticttlièreiDeni  éindié*  dan^  c«>  drmicrcs  usée»  par' 
le  u|iiuiae  de  corvette  Gnillaio,, qui  a  eoamudé  MiccHiiTCmeiit  la  PriMfmmte 
et  là  Dor^ogm. 


fmtilrtoit  Ist  la  mimoctatie  fladftqur. 


LA  CHASSE  DE  1843. 

va    diélmte   «i*  ■•r»«étle«  (1) 

(ndgaîvMMat  rilta  d'oMi). 


râle  de  gcttM  ct'la  ■arooett*. —  Le  «hiMUar  pftjttMtpm*  Meatir.  ; —  Le  lièvre. 
—  La  pôdris.  —  La  caille  egatidérée  au  poiat  de  vue  de  la  politique  inlerna- 
ionale.  —  Le  Colin-Houi.  — ^  Trait  de  probité  d'uu  oiiclier  français.  —  Hcn- 
uDlre  impritM  d'Aiwibal,  da  Napoléon  et  de  Cé>ar.  —  M.  Alcxaudre  Dumas 
M.  Jules  Janiu. 


Le  râle  de  genêt  {oulgô,  roi  de  cailles)  serait  pent-étre  le  plus  déli- 
cieux 4e  tous  les  gibiers,  si  la  bécassine  sourde  n'éuit  |tas  inventée.  J'a- 
voue qu'il  n'est  rien  de  comparable  à  la  bécassine  sourde,  quand  on 
ignore  encore  le  bec-figue  de  vigne,  et  je  ne  vois  pas  trop  qui  pourrait 
contester  au  bec-figue  de  vigne,  le  titre  4e  roi'  des  rôtis,  si  ce  n'eA 
l'ortolan,  à  moins  que  la  guigneite,  le  faisan,  là  bée.....  mais  dépêchons- 
nons  4e  terminer  ici  celte  revue  gastronomique ,  car  la  proceuion  serait 
longue,  si  j'entreprenais  de  faire  4éSler  devant  mes  lecteurs  cettemulli- 
tnde  d'êtres  délicate,  aux  formes  4o4ues  et  blanches;,  dent  le  Créateur 
s'est  plH  à  4oter  cette  vallée  4'ab8tineaee  et  4e  misère,  pour  notre 
perdition,  hélas!  ^ 

Le  râle  4«  genêt  est  une  pièce  de  gibi^  asscjt  rare  pour  qu'un  chas- 
seur parisien,  qni  en  tue  4ans  une  campagne  4enx  on  trois ,  ait  le  4roit 
4é  se  féliciter  4e  sa  chance. 


France  !  Vous  savez  qne  cet  estimable  gibier  nous  conierre  raaeane  4e- 
puis  la  révolution  4e  juillet. 

J'éprouve  lé  besoin  dé  dire  également  4enx  mots  sur  la  maronette.  Ces 
petites  explications  prâiiables  importent  énormément  à  riatêrêt  4e  mou 
sujet. 

La  maronette,  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confandre  afeç  le^le  d'élu 
(une  méprise  qu'un  gastronome  ne  commettra  Jamais),  est  an  pisean  4e 
passage  4e  la  grosseur  4'nn  merle.  Il  a  le  bec  jaune,  4roii  et  court,  et 
porte  le  manteau  brun,  uniforme  des  râles  ;  le  ventre  et  les  ailes  iMnlc-' 
ment  sont  légèrement  yriro/«f.  J'assume  snr  m*  tète,  devant  M.  Gra- 
nier  4e  Casiagnac,  le  terrible  sergent  4è  villede  la  grammaire,  la  respon- 
sabilité des  deux  mots^ro/«et  rdIopAobii,  qui  ontfeut-être  le  tort 
de  ne  pas  se  trouver  4ans  Boiste.  Là  maroMeilè  passe  en  même  Isaips. 
qtte  le  râle,  mais  elle  ne  quitte  pat  les  rives  4e8  fleuves  elles  prairies 
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Nous  croyons  savoii'  qiw  la  traiisaclioii  dont  parle  le  Camtitutioil- 
nel  est  en  e«iiri  il'exéciilioa,  et  nous  ne  tarderons  pas  à  recevoir  la 
nouTel le  de  l'occupation  de  MayoUe.  C«t  établissement  donnera  à  la 
France  la  8u;;er4inet4  êur  le  groope  4ès  Goinoret,,et  nous  |>erffietlra 
d'observer  Madagascar  ce  grand  tX  rUitie  rcN^uÉè  sir  MMI  il  àppaft'- 
tient  à  la  France  d'ét«Mre  sa  mtiti  ^tectiWl  ef  tiviliiattief.  ' 


Le  Courrier  de  la  Gironde  iiTOc\va»i  Àans  son  numéro  du  S  acrfit, 
la  déchéance  ies  partie  purelnent  politiques,  et  signale  l'aTènement  des 
questions  industrielles,  commerciales,  agricçfles,  des  questioris  qui  in- 
téressent l'organisation  des  force*  productives  du  pays,  en  nn  mot  des 
questions-sociales.  Voici  un  fragment  de  son  article,  où  ce  journal  indi- 
que le  but  que  doit  se  proposer  aigourd'bui  l'Opposition  : 

L'Opposition  des  treize  dernières  années,  qni  avait  pri^  pied  sur  un 
terrain  qu'elle  croyait  sèlide,  a  reconnu,  mais  trop  tard,  qu'elle  avait 
pris  pied  sur  des  brouillards,  et  que  le  miruge  qui  l'avait  trompée  et 
qui  avait  trompé  une  portion  du  pays  se  dissipait  h,  vue  d'oeil.  Elle  a 

V  bien  essayé  de  s'accrocher  dans  sa  chnir  au  terrain  des  réformes  ma- 
térielles, des  besoins  réels  du  pays  ;  mais  elle  s'y  est  trouvée  dépaysée 
comme  une  plante  exotique.  Il  est  évident  pour  tous  que  l'Ouposition  se 
flétrit,  s'étiole  sur  nn  sol  qui  n'est  pas  pour  elle  le  sol  natal.  Son  arrêt 
est  prononcé.  Elle  se  meurt,  elle  est  morte  ! 

Mais  si  la  France  n'a  que  faire  dej-éformes  politiques,  si  les  réfor- 
mes poliiiques  ont  tué  l'Opposition,  la  France  a  besoin,  an  contraire,  de 
réformes  industrielles,  commerciales ,  agricoles;  la  France  a  besoin 
qu'on  organise  ses  forces  productives,  qu'on  les  dirige,  qu'on  les  équi- 
libre. 

Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  s'il  n'est  pas  de  pays  plus  naturelle- 
ment riche  i\\.\v  la  France,  il  n'est  pas  de  pays  où  les  richesses  pour  se 
produire  nécessitent  plus  de  direction,  plus  de  surveillance,  plus  de  gou- 
vernement, pour  nous  seri4f-4u  mot  qni  exprime  le  plus  énergique- 
menl  l'ordre  matériel  comme  l'ordre  moral.  Or,  c'est  précisément  ce 
qui  manque  en  France,  e^  la  France  le  sent  bien.  Voyez  plutôt  les  deux 
grandes  divisions  territoriales  de  la  France:  le  Nord  et  le  Midi.  Que 
d'intérêts  en  apparence  opposés,  et  qui  peuvent,  qui  doivent  cependant 
se  concilier.  Voyez  d'un  cAté  les  maîtres  de  forges  et  les  propriétaires  de 

■'  forêts,  de  l'antre  les  propriétaires  de  vignes  et  le  commerce  maritime; 
voyez  d'un  côié  la  production  industrielle  et  de  l'antre  la  jprodnction 
agricole,  l'une  repoussant  le  commerce  extérieur,  l'autre  l'appelant.  Qni 
ne  sent,  qui  ne  reconnaît  que  c'est  dans  l'accord  de  tons  ces  intérêts 
qu'est  le  problème  de  l'avenir  de  la  France,  que  ce  terrain-là  est  solide 
pour  y  baser  une  0|>position  consciencieuse  etiructueuse  ?  Il  y  a  des  in- 
térêts sacriiiés,  cela  n'est  pas  douteux,  des  intérêts  qui  doivent  réclanier 
une  légitime  satisfaction  et  tout  an  moins  expoaer  leurs  griefs.  C'est  à 
eux  qu'appartient  le  rdie  d'opposition,  parce  que  c'est  à  eux  qu'il  ap- 
partient de  résister  à  l'envahissement  des  intérêts  protégés  °et  d^iour- 
saivre  la  satisfaction  des  întïréts  lésés.  Or,  c'est  |ft  ee  qu'il  faut  entendre 
par  opposition,  dans  le  système  parlemeniaire.  C'est  li  son  terrain. 
Sans  faillir  à  leur  drapeau,  le«  conservateurs  peuvent  s'y  placer  comme 
Uns  autres,  et  même  plus  convenablement  que  totls  Étttres< 


Dn  Irlandais,  M.  Francis  O'Moran,  de  tork,  adresse  »n  Constitution' 
net  la  lettre  suivante  : 

•  Cork,  a>  juillet  1843. 

M.  le  rédactetir,  nons  lisons  avec,  beaucoup  d'empressement  les 
journaux  qni  nous  viennent  dé  France;  l'unanimité  d'intéréi qu'excite 
die;c  TOUS  la  malhenr<!nie  position  de  l'Irlande^  et  les  vœnx  qae  von* 
iaites  en  fàveiir  de  sa  noble  et  juste  eanse,  nons  mspirent  nne  vive  gra- 
titodè.  Vods  avez  jpuMié  les  élo4uenls  discours  dn  grand  moienr  de  l'a- 
gitation ;  m<is  «ons  n'avéi  pedt-éli^  pas  mé  idée  assez  exacte  de  tout 
l'dffet  qu'ils  produisent;  eét  effet  né  se  borne  pas  »nx  immenses  réu- 
nions de  citoyens  {nteetin^t),  qni  aeomtrent  de  tontes  parts  à  sa  voix. 
Reprodnils  par  la  presse,  ils  se  font  enienire  a  ebaqne  village  et  sont 
nn  sujet  4'cntretieA  et  de  félieilation  dans  la  moindre  chaumière  :  nos 
évangéliques  curés  les  lisent  à  leurs  paroissiens  ;  le  vieillard  qni  les  é- 
conte.  les  larmes  aux  -yeux,  explique  à  ses  enfants  et  I  ses  petits-enfants 
lés  paroles  ardentes  de  notre  eéièbre  orateur,  de  sorte  qu'il  s'est  fermé 
dahs  le  pays  uÉe  de  eés  opini^ls  indestrnctibles  qni  ne.  cessent  de  fer- 
mehtor  dans  le  conr  des  peuples  opprimés,  jusqu'à  ee  qu'elles  aient  ob- 
tenu pleine  satisfaction. 

Les  traductions  des  discours  de  M.  O^Connel,  qui  se  trouvent  dans  vos 
jonmanx,  sont  généralement  etacles.  Cependant  il  s'y  est  glissé  une  er-^ 
renr  qni  a  un  pen  blessé  notre  amonr-propré  national.  Vous  allez  en  jn- 
ger  par  vous-même.  Le  peuple  qni  assiste  à  nne  Réunion  qoelconqiîe,  et 
qui  éeotile  nn  orateur,  a  coutraie  de  manifester  les  diverses  émotions 
-  qu'il  éprMiyé,  par  certaines  aectaatatieins.  Cela  se  liit  partout  ;  mais  voici 
«omment  les  choses  se'  passent  en  friande:  Qiand  les  auditeurs  sympa- 


thisent avee  les  idées  on  les  seutiments  de  l'orateur.  Ils  applaudii^seut 
en  battant  des  maint.S'il  vient  à  parler  de  quelque  acte  d'o|>pression,  de 
quelque  personnage  odieux  au  peifple*  la  désapprobation  s'expriùie  par, 
un  long  et  lugubre  gémissement  \Groan  ou  groaniug).  Ce  sont  ces 
dernièm  expreHiiohS  que  vos'iMducieurs  rendent  malencontreusement 
p|r  le  isot  gro^tethtnt.  Il  faiitêlce  bien  mu  itrii  dahs  la  langue  an- 
mise  liour  ignorer  Me  grognent*nt  ie  dit  en  an^tits  firttnt  ou  grun- 
Httgi  Ainsi,  à  l'inflni^if  des  deux  verbes,  Ar  groàH,  Rtmlti  to  grunt, 
groglièr.  ,  ^w 

J'ai  assisté  à  plusieurs  meetings.  Lorsque  M.  (TConnel  parle  avec  en- 
thousiasme du  courage,  du  patriotisme  irlandais,  tout  le  monde  applau- 
dit; lohiM'il  i^lrilcé  m  IIMiUfâ  «raffrance^  et  interpelle  sir  «obert 
Pèel  et  ford  WelliH^on,  M  Riilie  jraAsse  «es  gémissemèhti  •,,  é'est 
l'expression  du  blâme  et  de  la  douleur.  Grogner  comme  des  pourceaux 

Su'on  égorge  serait  ignoble,  ridicule,  indigne  d'un  peuple  civilisé;  tan- 
is  que  gémir  d'une  dominatioà  tyraunique  est  utié  protestation  qui  n'a 
rien  que  de  naturel. 


L'Impartial  du  Nord,  en  annonçant  notre  quotidienneté,  ajoute  : 
«  Quand  les  rédtictenrr  de  cette  feuille  abandonnent  un  instant  la 
»  di^scussion  de  lehrs  idées  utilitaires  et  bjuiianilaire^ ,  pour  i>e  mêler 
»  aux  choses  pratiques  et  dire  leur  opinion  sur  les  événements  du  jour, 
»  on  trouve  eu  eux  une  grande  tendance  vers  lés  doctrines  de  M.  Mole» 
Nous  sommes  extrêmement  heureux  d'apprendre  par  l'Impartial  da 
Nord  que  nos  doctrines  de  politique  pratique  sont  partagées  par  M. 
Mole.  Si  le  fait  est  vrai,  nous  «n  félicitons  M.  Mole,  et  notis  n%u$  félici- 
tons beaucoup  noiis-niénies.  Il  serait  fort  heureux  pour  nos  déctrines 
qu'elles  eussent  conquis  un  homme  occupant  en'France  nne  des  premières 
positions  politiques.  Nous  brûlons  d'applaudir  M.  Noté,  an  début  de  la 
srssiori  prochaine,  dès  qu'il  montrra  à  la  tribune  delà  Chambre  des 
Pairs  pour  y  proclamer  Un  programme  conforme  à  notre  politique  ù 
l'intérieur  et  à  l'extérieur. 


EXTÉRIEUR. 

OBXXMT.  «^On  écrit  de  la  frontière  de  Turquie,  33  juillet,  à  ta  Gazette 
JC  Augtbqwg  : 

Lé  camp  établi  soui  les  murs  d'Andrinople  attire  dé  plui  en  plus  l'attention 
générale,  car  le  gouvernement  ne  se  borne  pas  à  y  envoyer  de*  troupes,  mits'  y 
fait  tranaporler  en  outre  de  1*  poudre  eo  grande  quantité  et  des  munitions.  Pour 
ralmer  les  inquiétudes  qu'uni  fait  naitre  ces  manifestations,  le  Rumely-Faltsiy  a 
cru  devoir  faire  savoir  au  public  que  la  formation  du  camp  n'avait  pour  but  que 
jl'esereer  les  soldais  aux  manoeuvrfs.  Cependant  des  lettres  de  Conttantinople  nous 
apprenncot  que  la  Porle-Olioiuane  ne  se  montre  animée  d'un  désir  si  ardent  de 
faire  un  arrangement  amial^le  avec  la  Perte,  que  pour  consacrer  son  allention  ex- 
cluiitemenl  aux  affaires  de  la  Grèce.  '■ 

Une  lettre  que  nous  recevons  à  l'instant  même  de  Relgrade ,  en  date  du  a  4 
juillet,  nous  apprend  que  le  baron  Lieven  a  exigé  fonncllenent  du  «éoat  le  renvoi 
d«  Wuesitsch  et  Petroniewich-,  eir  mena^pt ,  en  ^a  de  résistance ,  d'un  refus 
de  sanction  de  l'élection  du  prince  Alexandre.  Le  baron  t  ajouté  qae  i5,ooo 
RuMes  étaient  à  la  frontière  prêts  à  entrer  en  Servie  pour  exéôiier  les  o^drec  de 
fempèrear. 

AVO&SmHK.  —  Cbamiri  dis  coMMcau.  — 'Séance*  des  3  et  3  aodi. 
—  Apre*  une  diacussion  sans  ialérét ,  M.  Ward,  ne  se  voyant  pas  appiijé  par 
l'apporiiioa,  retire  *■  motion.  M.  B.  Rodie  *«  plaint  vivemealde  la  conduite  des 
whigt  en  cette  circonstance ,  et  M.  Tork  la  qualifie  de  ridicule.  Je  dis  cela, 
ajotite4-il,  bien  que  je  sympathise  avec  le*  wkig*. 

li'ebaeriee  d«  iorl  Rnaseil  à  toute  celte  discuuion  a  été  remarquée. 

—  Les  noarelles  rr^es  celle  semaine  do  Lancashire  indiquent  clairement  que 
le*  |iraduils  manufacturiers  soni  au-dessus  des  demandes.  Le  ManchMter-GuarduM 
continaera  ahii*  doute  d'artancer  qu'il  n'y  a  pas  iurabondanee  de  marchandise*.  Le 
contraire  eit  là  vériié,  et  il  importe  que  le  public  «aciie  préd<é««nt  à  quoi  k'en 
tenir  i  cet  égard.  On  q'a  pa*  assez  de  contommaiean  aajonrd'bm  partnitede  noo- 
vellei  inveaiioB*  mécanique*.  (SUuidard.) 

—  Comté ia  (iaUti.  —  Cardigan,  3i  juillet.  —  M.  Hall,  chairgé  p(r  le  gon- 
vernementde  faire  une  enquête  sur 'les  (roubles  et  détordre*  oceasioiinés  par  les 
rébeccaïte*  et  lés  causes  qui  lei  ont  produits,  a  commencé  tH  fonctiom  samedi 
dernier.  U  a  pris  le  parti  d'interroger  le*  fermier^  séparément  (ur  leurs  griefs;  il 
espère  obièuir  plus  sûrement  de  celte  manière  la  vérité  de  leur  bouche.  Lés  fer- 
miers se  plaignent  eu  général  :  1°  de  cC  que  le  nombre  dei  barrière*  où  il  faut 
■cquilier  des  droits  est  trop  grand;  3"  du  caractère  ve:tÉtoire  deMa  nouvelle  loi 
liés  pauvres;  3°  de*  dilues  qui  les  écrasent.  {TiiHes.) 

—  On  écrit  de  Swansea  an  Uoming-ChnnieU,  mardi  soir  : 

L«  bruit  ('est  répandu  ici^  qu'une  visite  devait  nous  être  lâilé'  pir  les  rébee- 


^ 


çaïlM  dans  le  courant  de  la  MMiMV;  et  Hier  la  iMimm-99m  mÊê  ^TUfitlSti  | 
n'a  fias  peu  contribué  à  l'augmenter.  C'est  chex  M.  GrifQtb  Yaughnn  qu'a  été  sai-  ,| 
sie cette  caisse.  Klle  coulenail  1 3  mousquets  neufs,  3  pistolets,  les  cartouches  «  'È 
balles  et  de  la  |>oudre.  les  magistrats  se  sont  assemblés  pour  délibérer  sur  celle  ij, 
êtttiit,  car  1^.  Vtugban  a  dljâ  été  arrêté  tine  kk  pour  avoij'  j^rlicipé  i  la  dé-  ^ 
^mliiiaa  de  la  loéte  de  BelgOiêd.  'fi 

l)ans  le  «mdW  de  Caréarthcn ,  la  démolition  des  porte*  èei^Miiue.  Celles  de  ^| 
(■enlgarn  elille  JIttIcbydIlwdd  Ont  Ité  j«lé«i  bas.  il  en  est  de  liéme  dans  le  ruiulé  : 
de  daédigfn.  Mais  là  le*  reberfaïler  ont  triûvé  "mi  autre  moyetf  de  nuire.  Ils  ont  ' 
détruit  les  viviers  de  la  Tivy  et  d|auires  rivières  poissonneuse* de  la  oantrée. 

La  dét^tfe  augittenle  sans^ssi;  parmi  les  fermiers.  Ils  sont  obligés  de  ne  vivre 
<|Aé  de  |)iDWimet  ai  terre,  tant  est  grande  leur  Anisèré.  Qu'on  É«  figure  que  l'acre  de    ' 
terre  ftl  loué,  terme  moyen,  5  li«,  (t.  f  laS  fr.)  et  quelquefois  i«  liv.  si.  (3o«  fr.) 
pour  de*,  terrains  de  mauvaise  qualité,  et  que  les  j^roduil*  agricoles  oui  baaiaé  de-  - 
puis  un  au  de  35  p.  o|o,  '  ' 

lAXiAJWX,  —  Dublin,  \"  aoât.  — Association  du  repeal.  —  L'assemblée^  i 
ne  romplait  pln^  sur  la  présence  de  M.  O'Conoell,  lorsqu'il  a  paru  enfin  en  ha<  '/' 
bit  de  voyaf;e,  tout  ^udreux  et  venant  de  descendre  de  sa  voiture.  Il  commence  '| 
par  prulester  que  le  rc|)eal  bura  lieu  «ans  guerre  civile,  et  racouie  qu'il  arrive  de  î|>| 
Ostlel)ar,  dont  le  me<>^^  a  été  magnifique,  àii-W,  et  oii  le  vicaire  apottolique  a  s^ 
piirlé  comme  un  ange.    "  •  .■  >'} 

Oiri,  oui,  ajoute  O'Cunnell,  le  repeat  arrive  «n  dépit  de  la  misérable  wltiggerit  '■] 
de  lurd  John  flussell,  qui  vise  au  pouvoir  en  .Angleterre  en  s'allaquant  à  l'Irlande'     ~ 
digne  rejeloA  de  la  famille  whrg  qui  introduiliil  les  Ibis. pénales  en  Irlande.  Méis  '.i 
ce  n't^t^pas  la  peine  de  «e  ficher  contre  le. petit  lurd  Joba,  une  autre  fois  je  ré-  , 
pondrai  à  son  discours  ;  iujoiird'liuî  je  me  borne  au  dédain.  Maiatenaut  je  )loii  ; 
vousdire  que  j'ai  reçu  une  let-tre  de  M.  Ledru-Rulliu;  j'en  suis  1res  rfoonaaissant;  -S 
celle  lettre  .e*l  parfaitement  appro{^i«e  au  caractère  du  teiu|is  ;  mai*  la  lettre  est  ': 
',rn  français,  et  je  n'ai  pas  eu  le  iifraps  de  la  faire  traduire  :  eu  conséquence  je  ne  '{ 
puis  vous  en  donner  lecture  maiutenant.  Mai*  l'association  qui  doit  se  réunir  ven-  '; 
dredi  prochain  CQtendH  lecture  de  là  lettre  d«  M.  Ledru-Kollin ,  et  lui  donncri 
l'attention  pleine  d'égards. qu'elle  mérite.  Le  tignilaire de-cette- leUrd  «de*  droili 
à  l'amitié  des  Irlandais  :  il  a  épousé  nne  Irlandaiie,  qui  a  montré  son  bon  goût  co   '' 
faisant  un  si  bon  choix.  < 

M.  O'Connell  donne  ensuite  lectur*  d'une  lettré  ou  adresse  des  repealert  de 
Terre-Neuve,  accompagnée  par  une  souscription  de  35o  liv.  *i.  (Applaudiasemenis.) 
Revenant  itir  lé  voyage  qu'il, vient  défaire,  il  peint  avec  de  sombre*  couleur*  li 
misère  de*  population*  qu'il  a  vues.  Kieo  de  plus  triste  que  la  groaaeur  du  faiiail 
dans  les  champ*  et  la  maigreur  de*  populations.  Le  contraste  est  désolant.  LeuriJ: 
vêtements  sont  des  haillons.  Il  semblerait  que  la  bête  est  tout  et  l'homme  rien.  Kl  ^ 
cependant  ce  pays  serait  de  nature  à  nourrir  une  population  quatre  foi*  bIui 
noUibreus*. 

Une  personne  de  l'auditoire  :  Un  grognement  pour  George*  Orvaby. 

M.  O'Cottnell,  avec  courroiix ,  *e  tournant  ver*  l'interloeuteor  :  Qni  étes-voiii, 
je  vont  prie,  pour  vnu*  permettre  de  nom  interrompre  aiMs  i  (  S«outio*4  J'ami 
soin  de  von*  après  la  séance.  (  Silence  profond.)  ' 

L'a**oeiation  décide  que  la  musique  eo  Irlande  n'exéevtcva  plut  qae  'des  ain 
Irlandais^  i  l'exception  du  God  tare  ihe  ^uèen,  qni  lera  loajoan  joué.  Un  ■celîn; 
purement  irlandai*  aura  lieu  sur  la  célèbre  colline  de  Tara;  déjà  l'un  eonfactiMiMl 
de  belle*  harpe*  irlandaise*  pour  l'oceaiiott.  L'aùecitliaÉi  s'aJoarsK. 

—  Voici  le*  principaux  passages  du  diseour»  d'OY^nelI  au  neetlég  de  C^'f 
tiebar:  >' 

Je  ne  coterai  de  convoquer  des  meeiinp  que  lorsque  firlande  te  tera  pronon- 
cée d'un  bout  à  l'autre,  et  lorsque  je  tau{tai  tous  les  Irlandai*  déddé*  eOmlke  uil 
seul  homme  à  «btenir  riodépendanoe  législative  da  la  patrie.  (Oo  âppfandii.)  111 
importe  de  montrer  la  force  morale  dont  je  pui*  disposer.  (Une  voit  :  toiirqôet^i 
que  objet  que  ce  puisse  être.)  Pour  la  paix,  je  là  préfère  ;  mais  si  roceUslAli  ba  hl 
nécessité  se  présentait  d'en  appeler  à  une  autre  force  que  la  forte  ilitclliMoéllt;] 
si  l'on  nous  attaquait,  oh  |  alors,  ce  «erait  bien  différent.... 

Le  peuple,  s'il  veut  atteindre  le  but  auquel  il  aapire,  doit  pritw  ToMlléf  iÉi| 
conseil*  du  clergé  et  iécouter  «on  chef  (si  vous  perowttet  que  je  preoife  ee  titre),  ( 
dan*  le  ca*  où  voo*  ferez  ce  que  je  vob*  dis,  aussi  sûr  que  le  soleil  «^  Iiv<M  dntwia,! 
vous  verrez  un  parléiBent  irlandais  siéger  dans  College-Greeo.'  Vou*  comprtBM| 
biim<que  l'Iirlande  parfaiteneal  unie  jouira  d'tfne  lorce  morale  trop  iji^nicsqwi 
pouf  que  les  petits  fers  de  la  domination  Saxonne  puisaent  U  tenir,  attertie.  (0*| 
applaudit.)  Irlandai* ,  voo*  êtes  aujourd'hui  le  peuple  qui  gémit  *ou*  t»  p\vi  dartl 
opprestion.  (Ecoulez  !  )  Des  curés  protestants,  de*  propriétaire* fondeft,  des  ageoti 
implacable*  iiece*scntde  vous  barcefer,  de  vous  ruiner;  vous  êtes  Mné  ami*  1 
san*  appui,  auasi  c'est  ee  qid  m'a  décidé  à  m'interposer  entre  le  peupfe  iiriMdaB| 
et  cette' accumulation  d«  misère*  qui  vou*  écrasent. 

Au  banquet  qui  a  suivi  le  meeliag  de  Castlebar,  O'Connell  a  dit  : 

Je  tais  venu  ici  pour  vou*  dire  et  vont  répéter  un  tenl  mot  ;  ce  mok  (fH:\ 
vérancel  L'activité  esit^néeimairu  sans  dot^ie^  mais  c'nt  une  active  pen^véèsa 


Mais  j'insiste,  plus  spécialement  sur  les  imouAtes;  j'en  annonce  nn 
déluge  cette  fois,  et  s'il  n'en  tombe  qu'nné  pluie,  ce  îéra  la  faute  do 
mauvais  temps,  non  la  mienne.  En  tout  cas,  je  donne  rendez-vous 
aux  experts  qui  voiMiniént  vérifiée  rexaclitttM  4êf  M  pronostic  tert 
les  rive»-4e  la  Sa6ne«  dti  Rhdne,  dans  la  Bresse  ou  dans  la  Camargue, 
par  une  chaude  journée  du  milieu  de  septembre,  le  vent  soufflant  de 
l'est.  Ces  conditions  remplies,  si  l'expérience  me  condamne,  je  renouvelle 
mon  serment  ;  je  m'impose  silence  à  tout  jamais  sur  les  matières  cyiié- 
gétiques,  et  je  dépose  ma  paire  de  bottes  d'honneur  sur  l'autel  de  la  mo- 
destie. 

A  propos  d'humilité,  je  ne  serais  pas  fâché  qu'un  de  inés  lecfetirs 
m'adressât  ici  ce  reproche  banal  d'outrecuidance  et  de  vantardise  que  le 
vulgaire  a  l'habitude  de  jeter  aux  chasseurs.  Je  serais  méme.héitreux 
de  saisir  l'occasion  pour  réhabiliter  mon  espèce.  On  ne  veut  pas  com- 
prendre que  la  science  de  la"^  chasse  est  une  science  profonde,  une 
science  d'observations  et  défaits  plus  difficile  à  acquérir  cent  fois  que 
la  science  des  comètes  et  celle  des  éclipses,  et  que  celui  qui  'la  possède 
et  qui  l'a  payée  d'une  feule  de  rhumatismes,  de  dangers  et  de  sneurs, 
doit  nécessairement  ap|>ortereu  son  langage  un  peu  plus  d'assurance 


signé ,  doit  se  diriger  droit  lassos  à  la  première  inspection  des  lieux 
et  d'après  la  direction  du  vent,  et  s'il  ne  lé  rencontre  pas  au  bout  du 
temps  voulu,  il  a  le  droit  de  déclarer  que  ce  Hèvre  est  nn  lièvre  fan- 
tastique eomme  la  perdrix  4e  Marseille^  ou  qu'on  .l'a  dérangé. 

Et  il  n'y  a  pas  de  danger  que  ce  chasseur  s'enorgueillisse  de  sa  science; 
car  il  sait  bien  qti'il  demeurera  toujours  an-deMdlis  du  «bien  ponr  de- 
viner le  gibier  et  au-tléssons  du  rhumatisme  ira  du  (isq  pour  prévoir  le 
cbaitgement  dû  temps. 

Mais  quand  j'aurai  dit  mon  secret,  et  (fat  tons  mes  lecteurs  en  san- 
ronr  autant  que  moi,  nulpe  sera  disposé,j«  reâpèrej|.àm'accuser  de  van- 
Urdise.  - 

Les  mérouettes  donnent  en  masse  daiis  les  contrées  Où  les  rivières  ont 
débordé  avant  la  récoke  dés  foins.  Le  RhAne,  la  Saéne,  l'Ain,  nne  mul- 
titude d'autres  rivières  ont  inondé  leurs  prairiétl  avAit  qoo  la  fiittl  y  éit 
passé.  Donc...  chacun  a  déjà  tité  la  conclusion  avant  mol.  Ce  n'était 
pas  difficile. 

La^iarouetle  qui  nous  vient  de  l'Algérie,  df(  Mafair  Poiitins  et  des 
lies  de  la  Méditerranée,  au  printemps,  va  niçher^ielii  haotdans  le  Nord; 
dans  les  lies  de  la  Baltique  et  dans  les  marais  dé  la  Suède.  Quand  les 

li  n'est  pins  au- 


ftèvre,  comme  a  dit  Hippocrate.  Q«è  la  fflédeçiii  acciieille  donc  tti  M 
phétie  avec  autant  de  joie  que  le  chasseur  ;  J'aurais  pu  dire  ridttriièli 
fervent  de  la  chaste  Diane  et  le  disciple  idem  de  son  àeveo  Efcnlap 
Celte  longue  dissertation  9ur  la  tnarouette  n'a  été  de  ma  part  qù'iia 
tactique  fort  habile  poiir  capter  là  conHamê  de  ftUfilÉM  " 


lesquels  je  dois  noner  par  iastiUe  dé  plus  chaudes  relations.  J'ai  uii 
l'occasicN^  de  fdiN;  iiretf^é'dê  qtfél^teî  Minhiésaiids  ^^ét^hlâàn  àfis 
d'annoncer  que  le  sujet  doit  être  largement  et  régulièrement  développ 
dans  celte  feuille.  Que  le  succès  maintenant  justifie  la  hardiesse  de  1 
prévisions  et  tou8m.es  lecteuffsonf^noot.j/;    /^ 

Pourquoi  je  n'annonce  pas  un  déluge  dé  riles  de  genêt  comme 
déluge  de  maréééttèâ,  t^est  «(ifé  fë  rt»  snia^pMrtssttrè^ur  l'influer 
qu'ont  pu  exercer  snr  le  passage  les  intempéries  du  printemps.  J'ai  peij 
que  le  râle  de  genêts,  qni  est  fort  paresseux,  ft'Hit  été  contrarié  dans  1 
ascension  vers  le  nord,  et  il  est  fort  difficile  qu'il  en  revienne  s'il  n'y  • 
pas  allé,  je ftfaiAtien^cependatftmdn  dire:  eoj^paratifaiMDt  apx  an 
nées  ordinaire^,'  l'année  l§4SS0ra  remarquable  par  l'afflne^  des  ri> 
de  caillés. 
L'abondaiice  des  mâroitéttès  cal-atitéillsèM  (i  cinise  êè  lB4»  ;  maisj 
abeaucoupde  pays  où  l'on  .ne'^nalt  pas  même  laMÉMuetlëdénd 


LA.  DÉMOCRAllE  PACIFIQUE. 


tùplMil  dont  Jl  fan»  fc'ir«,preo»«.  L«  iMuation  «Je  l'Angleterre  ne  dil-ellc  pas  hau- 
telUtat  »ui  repealers  <(ii'il«  n'ont  qu'i  persévérer?  I)*ji  le»  ennemi»  de  I  Irlande 
commencent  i  voir  avec  plu»  4e  neUtié  là  «itiiaiion.  Ce  bandeau  (pi'il»  avaient 
tur  le»  yeuK  et  qui  le»  emptehail  de  voir  les  chose»  sou»  lnur  Vériiable  Jajir  est  en 
partie  tomBftî  k»**  y«"*  »*  »^'  desaillés,  cl  loti»  les  griefs  Je  l'Irlande  leur  appa- 
rtiuenl.  Déjà  le»  proteilant»  (et  ceci  est  fort  bon,)  rccpunai»senl  eu»-mém»'s  que 
l'Ecliie  prole»laute  en  Irlande  e»t  une  anomalie.  Le»  discusiion»  à  ,cc  «ujm  ont  clé 
auui  inléressautc»  qi 'ioatruclive»,  Uu  orateur  prétend  qu'il  faut  en  fiuir  avec  celle 
•nemalie.  mai»  lord  J((}in  Rujiell,  inspiré  par  cet  esprit  de  wUiggerie  qui  lui  souf- 
•  fle  toujour»  de  faire  ee  qui  Ml  mal,  lord  John  Russell  refus»  de  »ou»crir«  à  celle 
Â  préleuliun,  el  de  peur  du  faire  du  lort  à  l'Àuglelerre,  il  refuse  IquI  bouneiiaul  de 
m  rradre  justice  à  l'Irlande.  Peel  le  Parvenu  .e  ran^e  du  cèle  de  l'opinion  de  lord 
lèhn  Russell,  et  il  ne  »eut  pas  que  l'on  louche  à  |'Éi.;li»e,  cl,  je  l'avoue,  j'aime 
lencoie  mieux  daiia  eetle  circonstance  IVcl  que  Russell,  il  est  moins  bigot.  (On  ril.) 

[M«l«  le  •>«■"  <*«=  '*  *""'  C^"  '■''•^'  *'  '''*'*'  "  '•"'  *  '^"'''  """"*"  '*'  •'■'""'*■'*  '*'"".  '" 
Mr|em«nt,  c'etl  que  niaiiileuanl  no»  euueipis  reconnaissent  presque  tous  la  justice 

d«  DOS  plaintes. 

On  dit  en  France  que  l'homme  qui  se  conduit  toujours  bien  comme  cadet  restera 

cadet  toute  sa  fie,  tandis  que  s'il  fait  que  l'on  s'occupe  de  lui  par  sa  turbulence, 

'et  »'il  im|HJrtu»e  les  gens  plu»  haut  placé»  que  lui.  il  arrive  à  l'épaulette  a  coup 

âtlr.  (On  rit.)  C'est  ce  qui  m'est  arrivé  a  moi-même.  J'ai  iiiquiclc  ces  braves  yens^^ 

je  les  ai  lellcmtnl  ennuyés  qu'ils  ont  Gui  par  reconnaître  que  mon  pays  n'élail  pas 

tbien  Irailé.  Tant  mieux,  je  veux  persévérer  dans  mon  inconduiletOn  rit),  ei  je 

conduirai  si  mal,  si  mal,  qu'il   faudra  bien  que  l'on  fasse  à  l'Mande  quelques 

|feoiiCe«»ion».4HilarUé^éucrale.)      -• 

JM.   O'Connell   provoque  les  rire»   de  l'assemblée  en  comparanl  sir    Robert 

Peel  à  un  homme  asset  higénirux  pour  vouloir  arrêter  le  court  d'une    rmin.en 

lui  opposant  une  fourche.  Il  défie  à  plusieurs  reprise»  le  gouvernement  anglais  de 

j  commencer  l'atUque  contre  l'Irlande.  Il  termine  en  disant  :  lourncz  vos  regardi 

\er»  rE»paBne.  Le  Parti  anglais  y  roule  dans  la  pdussiére.  L'ami  de  l'Auglelerfe  , 

[Espartéro   cet  homme  sans  croyance,  sans  conscience ,  cet  ennemi  de»  evéques, 

lEsparlero  est  à  bas  pour  toujour»!  On  dirait  que  cet  homme  a  été  poussé  à  sa 

Kitti  piT  qnelqo'inspiratioli  secrète.  H  ne  «ncccflmbe  pas  sur  le  champ  de  bataille  , 

fear  Eapariéro  ne  s'est  p««  battu.  Il  n'«  pas  été  vaincu  dans  une  lutte  politique   ou 

de  tactique;  EsparléTo  n'a  pas   manœuvré  du  tout  :  il  a  quitté  Madrid  sans  que 

^j)«r»onne  sût  où  il  allait.  Evidemment  l'intrlligence  de  cet  homme  a  été  paralysée. 

Il  temble  qu'en  utt  iuttaal  il  ail^)erdu  toute  jagacité.  Il  ne  i'«st  même  pas  sou- 

veou  qu'il  était  soïdat;'il  ■  quitté  Madrid. 

Le  pays  entier  se  prononce,  et  de  prononcement  en  prononcement,  cet  homme 
M  vôifTorcé  de  quititr  le  pays.  En  présence  d'ailleurs  de  la  reVS'Ttg'Bfganiiée  sur 
une  large  échelle  dans  le  pay»  de  Galle»,  il  est  évident  que  le  moment  est  venu  pour 
le»  repealers  de  »e  montrer  bien  unis  et  persévérant»;  (Mjur  persévérer  utilement, 
il  eti  bon  d'organiser  certaine  institution. 

AMJJOêAOMM.  —  vienne,  ii  juillet.  —  Le  bruit  d'un  changeaient  dans 
la  tarif  ne  ae  confirme  pas.  Ou  assure  au  contraire  que  la  question  concernant  la 
protection  due  à  l'induatrie  nationale  a  été  diicutée  dan*  le  conseil.  ,Le  systéoie 
prohibitir  restera  encore  debout.  On  n'ignore  pas  cependant  qu'en  réduisant  les 
droits  on  augmenterait  les  recettes  de  lo  millions  de  florins,  mais  ou  craint  sur- 
tout de  voir  un  grand  nombre  d'ouwiers  sans  travail.  —  M.  Enke  de  la  Rurg,  un 
de  nos  meilleurs  critiques,  s'est  poignardé;  il  avait  atteint  l'Ige  de  5o  adi.  H  était 
pMM  (ÉtbolUiaÎB  el  meMire  dé  tai  ridie  «bbaye  dei  iféA<kliètios  i  Moelk . 

{lieraire  de  Sonate.) 

Duiulttoif,  ^i juillet.  —  Dans  la  séance  des  états  du  ti  juillet,  on  a|nomnié 
«■•••■■MiéMa  pMW  lw«  iwMfpartsiir  l'inUoduction  fènïrale  das  caisses  d'é- 
pargnée On  a  fait  un  rappMt  sur  la  jonction  du  (hin  avec  i'Em»,  pui»  on  t'est  oc- 
Mpé  dudrqit  du  8uaS.tiitiùlSii^éièilfftniMi  èkltedii  tràTail  des  enfsnts  dans 
les bbriquca.  (Joum^ pUemand  Je  Francfort.) 

gtriiitf  itgj'aUUt.  —  On  sait  que  les  ouvrages  de  la  jeune  Allemagne  ont  été 
aàMiia  à  eartaines  mmiii»  «Maplionnelles,  Ces  «eturcs  Tiennent  d'être  levées  par 
«■  min  im  r<^ijB«t  da  1 9  jiHUet  fow  ce  qui  nfarde  la  écrits  du  dorteur  H  uta- 
IÉ#.  U«t  réUlaBeat  qwstifa  d'M  ebangemMt  dans  le  tarif  des  ports  de  let- 
WtKlMpked'injMtiei^MraprésMitéan  roi  sor^ïe  sujet.  Il  s'agirait  dé  ré- 
MM  léidR-liuil  grM  Hat  fii»  une  sinple  lettre  i  six  gros.  Le  Urif  le  plus  bas 
sciaft  fl^  trait  gras,  éeqna  l'on  paie  ntaiateiuuit  pour  une  disiance  de  i5  milles 
aUeMÙls.  On  ne  paiera  que  cinq  gros  pour  «né  distance  de  >o  milles,  et  ainsi  pro- 
gnidvéneitL  Od  estimé  que  le  public  ga|nerait  5oo,oo()  écus  i  celle  réduction., 

ÇGatetteuntveruUe  de  Pruue.) 

ItlftickttifJuMfl.  —  AujoCnThai  tous  les  rédacteuif  des  feuilles  publiques 
qni  parais^nt  dans  notre  ville,  ont  été  avertis  que  le  gouvernement  se  verrait 
daM  lii  nioMité  de  retirer  la  oonbession  s'ils  continoaient  à  rédiger  letirs  feuilles 
dtnë  na  esprit  «t  im  toa  d'opposition  iaeenveiiante.  {iJazHii  des  Pottet.) 

làJMti.-'-^a  lit  dans  le  Jouruml  dm  H»mt,  du  3  août  : 

Far  la  navire  U  Jfarwa,  arrivé  hier  au  liavr«,  nous  avons  i*»  nou vettes  de  Saint- 


itaMki 


noniingue^en  date  i)u  19  juin  dernier.  Uicai)iuiue  Cm  »a|>|)orle  qu'à  son  dé- 
part, on  rï(;a«da'<  fomine  imminente  la  réalisai  ion  d'un  projet  dont  le  bruit ,  il  y 
a  quelque  lemp»,  s'clail  déjà  répandu.  On  eraignail  unecoulre-icvolufion  dans  la 
partie  espagnole  de  Sanlo-Domingo,  qui  manifestait  I  iiilenlion  de  se  séparer  delà 
république  Hailieiine,  j!t  d'arborer  le  pavillon  colombien. 

OHUafX.  —  Le  Times  a  rc^u  une' lettre  de  Houg-Kong  en  date  du  7  mars.  Il 
en  résulle  qu'une  grande  aciisité  régnait  dans  \k  nord  de  la  Chine.  Il  y  avait  dan» 
dans  le  Yang-Pzc-Kiaiig  plusieurs  marchands  vendarit  piibli<j^uemrnl  à  Woo^ung 
de  l'opium  et  de»  marchandises  britanniques.  Les  (.lopriéraircs  avaient  reçu  uu 
avertissement  des  autorités;  mais  ayant  persîsK'  dans  leur  ré.olnlion,  oft  les  avait 
laissé  continuer  leur  vente.  Les  Américains  fojit  la  contrebande  avec  une  singu- 
lière activité.  Sir  Heury^^-Pottingcr  a»ail  conçu  le  projet  d'arrêter  ce  commerce, 
mais  il  a  fait  une  Icnlativc  vaine.  Le  capitaine  Hopc  avait  saisi  quelques  navires, 
mais  ils  ont  élé  ullcrieuremcn!  rel&rhé».  A  Sliang-Hai  on  vend  de  grandes  quan- 
tités d'opiumet  de  marchandises  anglaises. 

La  frégate  française  VEriaone  va  partir  pour  Niian  dan»  la  Cochinchine  ;  le  ca- 
pitaine est  chargé  de  demander  au  gouvernement  une  ^pnration,  à  raisqh  des 
persécutions  dirigées  contre  les  missionnaires  fraiiç!)is.    ' 

Sir  Henry  Poltinger  attendait  l'arrivée  du  nouveau  dommissaire  chinois  Kéyong 
qui  devait  ariivfrà  Canton  dans  le»  premiersjoursdejuin.  Le  bruit  s'était  répandu 
que  sir  Henry  Potlinger  était  gravement  malade,  mais  ce  bruit  avait  paru  cxagéié. 

SVISSE.  — .On  lit  dans  le  Journal  de  Cenhe  .; 

Le  llapport  de  la  commission  au  gouvernement  de  Zurich  sur  les  communistes 
en  Suisse,  extrait  des  papiers  trouve»  cheï  Weilling,  vient  de  paraître;  il  n'a  pas 
moio's  de  i3o  pages  in-8".  Les  principe»,  le  but  et  les  moyens  de  celte  grande  as- 
sociation y  sont  longuement  dévoilés.  Ce  qirtl  y  a  surtout  de  remarquable,  c'est  un 
écrit  delà  main  de  Weitling  qui, expose  l'histoire  des  associations  comniniiisles  en 
Suisse  et  de*  çétles  qui  ont  servi  à  le»  préparer.  On  compte  artiielleroent  troi» 
classes  d'associations  sou»  trois  bannières  poliliniies  :  1"  les  sociclés  du  Oiitli, 
composas  de  Miisses  exclusivement  ;  l'unilé  politique  de  la  Suisse  est  leur  but; 
a"  le»  sociétés  de  la  jeune  Allemagne,  formt'cs  d'Allemands  et  de  ^uissi»  ;  elle» 
visent  à  l'unilé  jiplilique  et  à  la  république  en  Allemagne;  3"  les  sociétés  commu- 
nistes, qui* comptent  aussi  des  Allemands  et  des  Suisses;  elles  travaillent  à  l'affran- 
chissement du  genre  humain,  à  l'abolition  de  la  propriété,  des  successions,  de  l'ar- 
gent, des  rcronipenses,  des  lois  et  des  .peines,  et  à  une  égale  réparlilion  de»  Ira- 
vaux  et  des  jouissances,  selon  les  relations  nalurelles.  Rapprochant  ces  partis  de 
ceux  qui  dominèrent  dan»  la  révolution  française,  Weitling  donne  aux  deux  pre- 
mières classes  le  nom  de  Girondins  ;  les  communistes  sont  \e%JUontagnarJs. 

Le  rapport  nous  dit  que  les  Suisses  distingués  par  leur  éducation  ou  qui  ont 
quelque  chose  à  perdre  sont  presque  tous  restés  étrangers  à  l'association;  elle  ne 
se  compose,  pour  ainsi  dire,  que  d'Allemands.  Lés  pièces  saisies  montrent  les 
efforts  réitérés  qu'on  a  faits  poiiY  gagner  dans  te  canton  de  Taud  6n  magistrat 
suisse  influent;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  se  suit  laisiié  prendre.  Sous  le'poini  de 
vue  des  relations  persouuelles,  le»  communistes  ont  élé  un  peu  plus  heureux  dans 
les  cantons  de  Aeroe  Ct  d'Argovie,  où  ifs  ont  foriné  des  relallens  stiisies  de  quelque 
importance.' 

—  Zug,  ig  juillet.  —  Noire  curé  et  la  commission  épiscepale  se  sont  pronon- 
cées contre  une  mission  de  jésuites.  Le  curé  a  écrit  à  ses  ooHègues  :  «  Aussi 
longtemps  que  je  serai  curé  dans  cette  viiie,  aucun  jésuite  n'entrera  dans  cette 
commune  ;  j'ai  toujours  vu  qu'après  leur  mission  le  peuple  se  trouvait  dans  un 
élal  pire  qu'antérieurement.  Je  crois  aussi  qu'un  véritable  pasteur  ne  doit  |>as 
.  confier  son  troupeau  à  d'aiilre»  gardiens.  >  En  dépit  de  cette  déclaration,  les  jé- 
suites te  proposent  une  mission' particulière  dans  les  environs. 

côLoincs  ràAHÇAisEà. 

AZiOÉBZS.  —  Le  gouvernement  a  reçu  aujourd'hui  des  dépèches  d*A(iriqne. 
Voiri  la  lettre^da  général  Bàgeaod^  à  M.  le  président  «la  conseil,  ministre  de  la 
guerre  : 

'  Alger,  le  i5  juillet  1943. 

Monsieur  le  maréchal, 

J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer  uo  rapport  de  M.  le  gfeéral  de  Lamori- 
cière,.q;ii en  contient  un  du  général  de  Boorjolly.  Ils  voos  apprendront  qu'après 
plutieurt  comtwit'et  raztias,  la  grande  tribu  des  Flittas  a  été  ruinée  et  MMimiie. 
Vous  remarquerei que  oe  qui  a  eootribuéà  faire  obtenir  ce  résultat,  c'est  qiie  les; 
Flittas  n'ont  pu  obtenir  le  concours  des  montagnards  de  la  rive  droite  du  RioA, 
parée  que  j'avais  soumis  ceux-ci  daoïJe  mois  de  juin.  Si  les  Bcoi-Ouragh  ont 
donné  aux  fuyards  un  asile  instantané,  ils  se  sont  empressés  de  les  pAusser  à  la 
soumission,  elles  cbefique  j'avais  institués  se  sont  portés  médiateurs. 

L'évènensènt  des  Flifta»  est  considérable  ;  cette  tribu  ne  compte  pas  nae  popula- 
tion de  iiMiias  de  40  mille  4aies^        ... 

M.  le  général  de  Lamoridére  se  loue  de  l'état  sanitaire  deses  troupes.  Celui  de. 
la  division  d'Alger  n'est  pat  moins  bon,  malgré  les  grandes  fattgoenie  lotit  l'hiver 
précédenL  Quant  au  moral,  il  ne  laisse  rien  i  désirer;  il  a, grandi  avec  le  tuocè». 


Mus  derniers  rapports  et  ceux  d'aujuuririiui  duiveiil,  n'oiisieur  le  maréchal, 
vous  faire  apprécier  la  situation  ;  elle  répond,  je  crois,  à  toutes  les  espérances  qu'on 
a  pu  fonder  sur  celle  campagne,  que  nous  continuons  néanuinins.  L'armée  aura'' 
encore  ur)e  grande  lâche  à  remplir  ;  elle  n'est  pas  moins  indhpensableque  lorsque 
la  guerre  était  dans  toute  son  activité.  Elle  combattra  peu  el  rarement;  mais  elle 
aura  beaucoup  à  travailler  et  à  surveiller.  Elle  seule  peut  faire  avec  économie  -et 
promptitude  les  villages,  les  toutes,  1rs  ponts,  les  grands  travaux  de  toute  nature  ; 
elle  seule  peut  faire  exploiter  le  pays,"  de  manière  i  ce  qu'il  se  suffise  bientôt  à 
lui-même,  sauf  toutefois  la  dépense  des  port». 

Agréei,  monsieur  Iç  maréchal,  etc.  j»    ■  « 

Rdgiauu, 

P.  S.  Je  joins  une  lettre  du  général  Redeaii  el  une  autre  du  colonel  Tempoure 
qui  vous  intéresseront. 

Suivent,  dans/a  Messager^  les  rapports  de»  généraux  de Lamoricièreel de Bour- 
jolly,  et  les  lettre»  du  général  Itedean  et  du  colonel  Tempoure. 

Le  rapport  du  général  de  Lamoricière  n'offre  rien  de  saillant;  il  fait  une  men- 
tion spéciale  de  M.  le  commandant  Bosquet,  qui  outre  le  mérite  d'avoir  fait  une 
très  bonne  troupe  de  ton  bataillon  de  tirailleurs  indigènes,  a  celui  de  te  rendre 
très  iilil^  comme  chargé  des  affaires  arabes. 

Le  général  de  Bourjolly  a  livre  sur  les  liaulenrs  de  /amora  un  combat  assez  vif 
aux  Aiabes,  au  nombre  de  5  ou  Ooo  cavaliers  et  1,300  kabyles,  quise  sont  vi- 
goureusement défendus.  Au  dire  dtîs  Arabes  eux-mêmes  l'eunemi  a  eu  60  à  70 
hommes  lues.  De  notre  côté,  le  3a'  a  eu  3  liomme»  tués  el  i4  blessés:  le  batail- 
lon de  chasseurs  indigènes  a  eu  un  homme  tué  et  3  blessés. 

«  Le  courage  dont  le»  Arabes  ont  fait  preuve  dans  celle  action,  dit  le  général  , 
de  Hoiirjoll/  dans  son  rapport,  a  élé  l'occasion,  'pour  lieaucoup  d'officiers,  de  dé- 
montrer ce  que  peut  la  supériorité  de  la  titctique  et  de  la  discipline.  • 

Dans  le  cours  du  rapport,  sont  cités:  M.  le  colonel  Cavaignac  elM.  le  chef  de 
bataillon  Bosquet.  En  terminant,  le  général  de  Bourjolly  appelle  la  bienveilUoce 
du  ministre  sur  le»  militaires  dont  le»  nom»  suivent  : 

Dan»  le  33*  de  ligne  :  MM.  Bouillon,  chef  de  bataillon;  Olris,  sous-Iieut^ant; 
Herving,  capitaine  adjudant-major;  Bigotte,  sergent-major  grièvement  blessé  ,  et 
Malimart,  caporal,  blessé.  

Dans  le  bataillon  de»  tirailleur^  iodigénes|:  MM.  Yalicon,  capitaine  ,  et  Riche, 
adjudant  sous- officier. 

Dans  la  légion  étrangère:  M.  Signorino,  lieutenant. 

M.  Nérat ,  sous-lieutenant  du  a'  de  chasseurs  à  cheval,  faisant  près  du  gé- 
néral les  fonctions  d'officier  d'ordonnance. 

—  Le  général  Bedeaur,  après  avoir  manoeuvré  dans  le  pays  des  Djallirai, 
s'est  porté,  le  i  a,  vers  Kersoot,  pour  porter  secourt  aux  Qnled  -  Selimaà 
menacés  d'une  attaque  des  cavaliers  de  Pémir.  Un  léger  engagement  a  eu  liCu 
contre  les  Kridas  qui  avaient  attaqué  le  camp,  mais  qui  se  sont  tenus  sur  les 
hauteurs  et  à  trop  grande  distance  pour  pouvoir  être  atteints  par  la  cavalerie  qui 
a  suivi  l'ennemi  pendanrdeux  Ueuessans  pouvoir  l'amènera  combattre. 

Le  colonel  Tempoure  écrit  de  Tlemccn,  *  Nous  jouitions  dans  cette  partit  4a 
la  previare  du  ealow  lé  plus  grand,  >  „ 

^^Mttexa.  —  On  mande  d'Oral!,  en  date  da  an  juillet,  i  la  StMMOkht 
Toulon:    '  * 

I-a  tranquillité  est  complètanent'  rélablieHlans  nos  contrées  el  Ton  fiaoragit 
l'organisatiotf  des  tribus  sotiroiset.  La  colonne  de  Tlomcen,  caaaMiidét  pilr  le  ^ 
néral  Bedeau,  «tant  i  |peu  de  distance  d'Oran,  le  iS.  on  Id  a  «piMié  ém 
vivre». 

M.  le  eafRiaiae  Favai,  du  s*  ehaskeors  d'Afiriqaiei,  le  méaie  qui,  t  fai  léie  d'na 
escadroa  de  ce  régirent,  a  soutenu  réeeasaient.  on  briNaat  combat  eeaitte  ieà 
Flittas.  vient  d'être  pjroam  tm  grade  da  chef  d'oNadroa,  à  la  satirfaMiipî  gé- 
aérale. 

^  \jt  faétimcBl  à  vapear  la  OmnAre  est  airivé  d'Alger,  le  m,  avae  90*  paMafeny 
Il  repart  ce  soir  en  courrier.  •  >  ._     -a.; 

Les  relations  commerciales  entre  Oraa  et  Tleaaaaa  foni  tonjbwrs  aMOi  aelivas, 
et  les  néfocianis  réalisant  de*  bénéfieas  assea  considérable*.    ; 

Oran  voit  chaque  jour,  «'élever  de  nouvelles  constractioa*.  Ron*  1 
tôt  de*  quartier*  qui  pourront  être  comparés  aux  plu*  beaux  qaartier*  d'A%ari: 


ufTEKlEUR. 


LL.  AA.^RR.  M.  le  dnc  el  la  ducbesiie  de  IleaMtM,  à'^ikà  étoa  été  visiter 
Saiot-Lô,  en  passant  par  BayénxTsônTrëvenue*  *  CtetI  Itr^  «  «oM,  et  le  3  H.  le 
duc  de  Nlmours  s'e*l  rendu  à  l'église  de  Saint-Etienne,  où  a  été  tolenaclleasent 
célébré  un  service  aiiaiveHaire  en  mémoire  de  S.  A.  R.  M.  le  dae  d'Orléans. 

A  midi,°  LL..AA.  RR.  sont  parties  de  Falaise  ;  elles  ont  visité  le  cbitcau  où, 
suivant  la  chronique;  naquit  GuiUaume-le-Coiiquérant. 

— Leoonseil  municipal  de  Paris  vient  de  décider  que  le  droit  d'octroi  de  la  ville 
de  Paris,  perçu  jusqn'iri  par  tête  de  bétail,  sera  converti  eu  an  dnrit  fixe  aS- poids. 


■io*  gétiérsta),  qVoa  reno^nlrèra  k  rourerlure  nombre  de  TieillM  per- 
drix uns  famille.  La  perdrix  ronge  devra  présenter,  pltnfooventen- 
4»1M  qtie  la  grhf«,  M  cUt  d'itolement  fécheiii.  Et  let  ^linMntenrs  i 
«Ipiei  lé  noi«,  voici  l'beare  oît  ieun  bandes  armées  parcourent  de  nnit  les 
f^ÉjÉipi,  prooieiiirit  fé  4fap  oiiti^inairé  «tir  lë^  <»npa|^  «Hdorniiés. 

2 RI  1^  arrétcn^f  dans  leurs  ^éfiWldationsr  La  Jbrcé  arniéel  «à  la  crainte 
I  la  loir  Mais  la  (ol  u  pnott  <me  d'uBe  simple  amende j:e  vot  lie  nuit  à 
■aiii  armée;  et  les  déliagnaata  «ont  insolvables.  Mais  léii  gardes  et  les 
•gèwdarlfcet  ne  wtit  Rrastei  nombreux  ni  assea  ridieaient  rétribués  poiir 
ivMf  ètttie  de  fexposer  i^  eoaps  de  (eu  derMndits.  Je  m'attends  k 
ynà  Vctty  cette  vkiifà,  que  l'audace  de  ces  écnmfura  de  ebanmes  aura 
^iéj^WètftlltésiK^iièk.  târfit  mieux,  (jifHs  en  fassent  tsÉat,qne  le  iégis- 
ii^ôr  M  toié  enfiâ  fofcédé  f éjiandre  dans  l«s  campagnes  assez  de>i^ 
parité  pour  (jue  tes  pilysâns  né  se  fassent  plus  braconniers. 
Oh  I  que  c'est  gnud  dommage  que  la  caille  lions  boudé  depuis  la 

fildilôn  ffe  Joirref .  Wk  mm  jlf  liAffifdè,  «Il  lêâ  cbmiM  soin  sji 
is  de  madvaises  herbes,  où  les  jeunes  trèfles  sont  aussi  hauts  /que 
de  Pàft  (Msiéé^ll  fi  qrilkcé  M<  «jn'aree  une  saison  pafeillej  j'au- 
pirté  toir  :  iwFcilUet  dans  ma  campagne  sous  leslmurs  de  Paris, 
#«•  que  de  Cbàtiltoa  au  PetU-Bicétre,  ou  dêCourbev|>ie  k  Nanterre: 


en  Corse,  ir  y  des  services  de  bateaux  pour  amener  le  gibier  è  Mar- 
seiMe.  Nos  écoliers  vont  passier  leurs  vacances  k  Rome.  Je  ne  donne  pas 
vipgt  ans  à  ta  caille  pour  devenir  aU|si  rare  en  PraftceqUe  l'outarde  de  la 
Champagne-Poùiffeuse  ou  la  cknne|Mtière  de  tendée.     "^     

Les  grands  politiques  de  liotre  temps  prétendent- que  chaque  peuple 
est  te  maigre  chez  lui,  et  que  ses  voisins  n'ont  pas  k  s'inquiéter  de  ce 
qui-pafsse  hors  de  chez  eux.  Ce  principe-là  est  tout  bonnement  absurde, 
aittéhdti  que  lés  intéréis  de  téni'les  peuplés  sont  solidaires.  Marseille  a 
TÏilérét  à  Ce  que  la  peste  n'existe  pas  k  Selda  ni  au  Caire ,  aân  qu'aucun 
navire  ^e  l'Orient  ne  rapporte  en  ses  murs.  Barcelone  doit  désirer  vive- 
ment aussi  qne  tous  les  foyers  de  la  fièvre  jaune  soient  éteints;  l'Europe 
touféittlèré  qu'on  tarisse  N  Murcés  du  choléra.  La  France  a  le  droit 
d'exiger  du  roi  de  Naples,  ((a  HA  de  Sarddigife ,  du  préfet  de  la  Corse  et^ 
du  goufemenr-f^éral  de  HAIgérie ,  qtt'on  loi  lais^  arriver  d'Afrique 
les  caiUe«  qUe  lui  envoie  le  Dieu  qui  la  protège,  poiir  détruira  lès  saute- 
rellea  de  te*  prairie*,-  et  ren^k  la  chasse  au  ehiçR  d'arrêt  tout  mv 
agrément  tt  •es  ^hiriièt.  \.  ,.  .,     ..»■.■:      :- -,-■-;, i- 1. -S 

Mais  attendez  tu  peu  qaa  notre  aiPÉbaMadMir  k  Naples  s^poM  k 
compromettre  sa  di^ité  diplomatique  e>  mettant  sur  le  tapi»  la  question 
de  lacaiilei  bien  autrement  importante  cependant  que  la  question  du 


m'ayant  paru  péremptoire,  je  jugeai  k  propos  de  dispensecjdela  se- 
conde l'honnête  et  naïf  négociant.  J'ai  besoin  de  livrer  ce  trait  de  pror- 
bité  mercantile  k  l'admiration  dejmes  concttojrens.  Qui  empêchait  l'hon- 
nête oisellerie  profiter  de.mon  ignorance  pour  métauMwpboser  la  moi- 
tié de  ses  mkles  en  femelles  ? 

Je  ne  puis  terqiiner  cet  article,  malgré  sa  longueur,  aaos  pirlër  d'un 
événement  immense  qui  tient  en  émoi  tout  Paris.  Il  s'agit  de  cette  terri- 
-ble  rencontre  qui  rient  d'avoir  lien  entre  l'auteur  d'ilnfony  et  l'auteur 
de  Barnave,  et  dans  laquelle  les  deux  cTiamg^ùons  ont  fait  usage  d'armes 
si  parfaitement  discourtoises  et  k  fer  émoulu.  Le  feuilletoniste  4esi)i^ 
bai»,  an  puistàtit  dramaturge,  avait  accusé  d'impuissance  le  deùMème 
plutfêdond  de  tout  noi  auteurs  dratàatique»,  k  l'occasioa  des  Oe- 
-moùelleê  de  Saint-Cffr.  L'auteur  du  Capitaine  PamphUiB  a  riposté  I , 
brùle-ponrpoint  par  une  qcçusation  d'ignorance  largement  UMlirée.  Je 
n'aurais  point  k  prendre  parti  dans  èette  qtier«lle,  si  elle  n'était  qne  lit- 
téraire. Qtie  M.  Janin  ait  fpit  paswf  fe  Mkhie  |wr  ManM^w  m  mm^ 
cité  le  cardinal  de  Richelieti,  mort  CBÎt4a,  pour  lui  faire  prononcer  une 
CMidaaHMiiMi  eapilale  eu  i«7^  p«»ai1a>pMrtei  Qu'il  aitfi^se  reneen- 
trer  Annibal  avec  Napoléon  sur  leohaiiip  de  bataille  de  Cannes,  je  ne 

vois  pas  qu'il  soit  beaucMip  plat  «mpable  en  cela  que  M.  A.  Marrait  du 

-  -      -     -    -  -■         ^-^m^^^^- 


■■■»f^ 


.   'f,    ■     1        V" 


LÀ  DÉMOCEATIE  PACIFIQUE. 


•or  fM,  cl  qiHi  ccl<«  nteinre  Kra  exée«ti«  lit  |Mm  «prM  b  mbcIïm  étmui»  k 
la  MibéiMMNi  par  oixloniMDM  royale.  /       .  ,  i 

^>  ~  Le  eoaieil  miiiiiripal  d«  Parti  vi«nt  d«  Irantformer  le*  droits  i|aa  touche  la 
«ttla  mr  la  vente  ta  kmi  dm  po^uiuiu  «t^nilailk-s  aui  ptarchét.  en  dMili  d'erlroi> 
fitei,  M  percevant  atis  faarrièret,  ainti  qve  cala  a  lieu  pour  la  viande,  let  vint,  etc. 
•k-Cctt.  le  i5  de  ee  moi*  quVn  vertu  de  la  loi  ilifclorale  et  dn  Jory.  let 
titloa  dat  éteeleurt  M  de*  jurés  de  Franre  •« roal  publim  daut  le*  S<t  départe» 
■Moli,  et  que  de*  registre*  terouloureri*  pour  opérer  toute*  le*  adjoactioiu,  ree^ 

'^  tilcatioiu  ou  retraiitUeiiients. 

^  — «■  L'adminiiilraiiiiii  dck  poilet  a  fait  publier,  l'arit  que  le*  lettre*  et  joumiui 
--^à  dettinalion  des  Inde*  Orlroiale*  et  Ceylia  ponrroni  «Ire'refiii  à  lliàlel  due 
|Male*  et  dai»le«  bureaux  d'arroiidii'emrut  dn  Pari*  jusqu'au  6  aotil,  au  «oir,  let 
oonnier  pour  Im  Indo*  Orientale*  deywkt  leteaipuner  107  au  nwtiil. 

Let  leilreipuiir  la  Chine  et  l'arcbipel  Indien  pourront  être  égaleaient  acbe- 
■inéw  («r  Mlle  vuie,  moyeunant  l'affraiKhiticacnt  juiqiv^  Aleaaudria. 

•-  Le*  «oua-préfet*^  commiiuirei  de  polire  et  ouire*  det  département*,  tont 
isfarméi,  par  des  circulaire»  é«aiiéet  det  préfets,  que  l'adaiiniilralioM,  pour  laei» 
Nier  let  relations  entre  la  France  et  la  ounfédération  suisse,  a  décidé  qtie  let 
I  pourraient  circaler  iibremcn'i  dam  l'intérieur  du  royauate  avec  leur  pu- 
i  national,  ton*  la  teule  condition  do  l'avoir  fait  viicr  à  la  frontière. 


'     -        Fidu  diven. 

—  Oa  Ul  dant  la  Gmu"*  <^"  Pott*$  : 

L'Aaadéaia  lié  Mndéae  a  résolu  de  faire  cooiiaître  aa  public  let  tonmet  dont 
die  paMtUtpoter  poar  la  mis*  «1  concourt  de  tis  pria  pwn-  l'aiHiée  ••4)«  Une 
de*  ^acttkHii  pour  letquellct  on  promet  «a  pris  de  5ao  livras,  et  qui  doit  être  ré- 
aotaa  «a  îlÂim  ou  en  allemand,  a  pour  tojet  de  repréteaier  let  désavaaiaget  d'ana 
peetaa  illinSKe  et  les  «vaataget  d'aoe  presse  tiiaitée,  la  aéeeitilé  d'iiaa  M^ecen- 


—  Mardi  autia,  vert  ciq^  bèaret,  nn  vieîitard  propreoMat  v4tu  èl  d'un  estè^ 
riear  aaanaytt  ralunce ,  t'est  tiré  un  ooup  de  pistolet  dans  la  bourbe  sur  la 
plaradii Hâ, à  Bordrans.  La  foule,  acowruo'i  la  détonaiiou ,  l'a  trouvé  étendu 
parterre,  la  crAue borribleasent  fracassé.  Qa  a'a'  Irouté  sur  lui  aucun  papier  qûir 
pAt  le  faire  reeoaaallre.  Le  cadavre  a  été  traaiporté  i  la  Morgue. 

— «La  SttmJmrd  annonce  la  aK>rt  de  M.  Charici  Mackintosh  de  Danr^rtaa  el 
G^apiîa,  «anuM  distingué,  qui  a  lait  dTwareutes  application»  deladiiaùeà  la 
laJÉtiira.  i  Timprestion  ri  au  blinrhirainit  dn  étnffr*  M.  Markiniosh,aMcttrd'an 
pracidé  paar  readre  let  élofle»  imperaMablet,  ett  généraictnent  connu  par  I»»  v^ 
UaMSlt  ^i  porlimt  tua  aonk 

'^J>^M^fm}*ff!m*f^f^(^*^^'^ ■  ■  ■   ■' ^  ' """ 

^  1m  rapfaaawa  qa'avaieat  fait  aaiire  deas  jour»  dé  baaa  teaipt  ta  »oat  évi^ 
liiiar.  La  «aul  t^i,  le  aMt'a, était  aa  ■ard,^  paaié  phw  lard  ai^  tad,  et  du 
a  santé  à  l'oocsi.  Uans  la  soirée,  un  violent  onfe«  accoa^Mgaé  de  eaap»  de 
et  d'viM  pluie  torrentielle,  toaU>aat  par  avariât,  a  éclaté  taf  utKn  tB^ 


ta  pmévérancc  de  la  ftcheose  ditpotitipa^afotpliériqàe  tnw  Tiaflaenca  de 
Ipnaalla  ■>» eantréet^e  trouvent  depait  si  langlamp»,  comaieaca  i  faire  nature  de» 
.  iiaiBla»  lérkaïas  sur  la  réeolle  ea  vin*.  Le»  propriélairet  de  vigaable»  siinét  va 
Beaajolais,  et  dam  leiqael»  la  pmie  esrrA  da  ti  grand*  ràvagrt  depaii  qarIqiMt 
aaaias.  seceatolent  da  osiie  panpeeiive  par  l'espoir  de  voir  le  ver  deelraetear 
périr  py  saitn  d»  ras  ialniitffrin  [-n'iir  g'fi  Woas.sfsiies  en  effet  dan»  la  laiiiin 
4a  Véeiasiaa  da»  poutei  da  cet  iaseete,  IssqaaII»»  ae  paawai  réaMir  ^«a  par  das 
«Mbws  fortes  et  prolongées;  Ces  rkalear»  paraiiiaat  devoir  manqaer,  celle  aa- 
uk»,mk  psM  raisannabicment  espérer  de  voir  la  pjrrale  détruite,  et  pcntHttré* 
ponr  iaag«l«mps.  ^ 

•;-  te  lo  jaiilai,  b  ville  de  Raab  (Haagtfe),  a  panqné  f  être  entièreasent  dé- 
aasda  par  Iw  lamaai.  140  à  iSo  maisons  aatélébrélée».  Una  plaie  slwndsnta' 
t/àiA  iMaNnscmeat  sarvenne  s  «eale  laavé  la  villa, 

—'ta  MmHmr  iemm  là  slal|tli«|ae  taivaaia  det  somaMtt  qai,  da  aMÛ  de jiiia 
1841  on  oMHS  (iamspondant  de  iS«a,  «ni  été  «cnéet  par  lot  difièrealfibédiros 
da  la  eapitala  dans  î»  caiite  des  iudiganis  : 

Académie  royale  de  masi^aa, 

Cirqa^-Olympiqae, 


nuL 


Opéra-Çoesiqn*! 

Italiens, 

Frauçiiil, 

Palais-Royal, 

Gailé, 

-^  ^artr-Saint-Martin, 
-  ^Taadefille, 

Tariétés, 

Folies-Draaiatîqnct, 

Ambiga-Oomiqae, 

Porle^inl-Aaloine, 

Saqui,     ,' 

Délasscmentt-Comiquei, 

Odéoa, 


■*    »■  s..., 

.M  ■  W. 


««MU 

»••«•• 

76,875 

«7.>48 
45,(178 

53.<74 
5a,9lii 

,  *«,«6« 
45,»7« 
U.<«o 
a7,«734 
a5,oaS 
8,870 

.    ♦•58» 

3,5i8 


Wial,  776,839  fc 

-^  nihtmrf,  a  8  jmUtt.  — Jamais,  pent4lre,  on  n'a  va  une  atmotpbère  amti  v|k 

r    riable  qne  celle  année  ;  aojourdiitti  la  plaie,  demSin-le  bsiin  teaipi  :  tandis  qné  le 

bétail  brânte  line  belle  berbe  sur  une  mdbiagne,  ou  le  voit  sur  une  autre  piétiner 

dans  nne  é|»itie  roucbe  de  neige  ;  on  soleil  brûlant  et  les  frisMU  te  sncoèdent  a 

de  coiirl*  latervallcs.'  Il  y  a  peu  de  joun^  Mos  avoaslHi  vingt  et  quelques  de^* 

çtT'**  «I"'*"';  bier  malin  ,  il  a  grlé  dans  p^sianrs  endroits  de  notre  canton. 


'  - 'Valfti  «•  a«liTfnrt«a. 

—  On  lit  dans  YKeko  Saumar^u  t  t 

Noire  «lille  a  été  bier  le  ibétira  d'u»«riaie  épouvaaIaUa.  Le'nqmmé  Duval, 
litseraiid,  a  tué  ta  ^atSM  i  coiipt  de  aMi^lci.  Le  coupable  a  eatailc  essayé  de  10 
noyer;  assis  retiré  da  l'oiu  k  Icmp*.  il  est  en  re  aMaient  entra  les  aaaius  de  la 
juilice,  qui  iaforme. 

~  On  lit  dant  le  Côarnrr  rff  iW  C^weA  du  I*  aoét  :      7      r^  >^^ 

yne  jeune  feotnir,  atère  de  trois  eufsnts,\pré*  avoir  joui  d'une  posilioa  de* 
plut  brillautas,  avait  été  obligée  de  se  rttil^er  au  Iroiiicnie  étage  d'une  naiion  de 
la  rue  l'ildpital,  ftt  suite  de  dasastrm  qai  étaieut  survenus  dam  sa  ftwiune  et 
l'avaient-  privée  des  dernières  reisôurecs.  Lungl^ps  elle  enaiya  do  faire  télé,  à 
l'orage  et  de  lutter  contre  la  misère,  soaienue  dans  ses  rudes  combitt  par  le  'seul 
amour  de  sm  enfants.  ~~  ^^  ' 

Travaillant  juur  el  uuil  pour  aagaBeuler  le  faible  salaireque  set  ouvrage*  ma- 
aueis  lui  prdnireieut  rt  qui  servaient  i  nourrir  sa  famille,,  elle  ne  torda  |ta*  i  su- 
bir let  eonsé(|ueuoes  de  ces  excès.  Sataaiés'alléraseiisiblettieiil,  et  il  viut  un  jour 
où  famé  de  furres.- le  travail  manqua,  et  le  pain  aussi. 

En  priséac^  d.'une  ausii  borribla  situstioB,  le  dé*e«poir  s'caipara  de  la  pauvre 
femme.  Kepouuée  par  un  de  ses  parents,  propiéiatrs  .voisia  de  Bordeaux,  qui 
lui  refusa  soa  awislancei  elle  rè«lut  d'en  fiuir  avec  une  vie  qui  ^»  pouvait  plut 
èlie  utile  à  persooue,  pas  ntéine  à  m  earsuti.  Hier  donc  elle  acheta,  avec  le  der- 
nier ar^nt  qui  lui  reliait,  une  atseï  giynde  quantité  de  laudanum,  qu'elle  avala 
tout  d'un  seul  trait . 

Heureusement  le*  voisins,  atlirét  par  Irt  gémissemeoU  de  celle  Inforjunée,  ae- 

teami  £ssoiat;  gréeairMiadaeiriiLpraMpliittdé  det  r«iacd«.'eUr«taa- 
Jourd'huihort, de  danger.  4        \    ,' 

:...r;,.'....'J    '  r"^'/  '  *   "■■    •  /  ■-'.   /'  ■ 

TaéATBu,  Bbaoi-Asti.  -r-  Bouffé  att  è  Bruxellet,  oà  il  oblicnl  le  Mceèi  qui 
accompagna  partonttoajea  si  fin,  si  franc,  li  eiprewif. 

—  CaaHlIe  Stvori  a  donné  à  l^ondresson  qMtorsième  et  dernier  concert. 

— 'H>eV<«^'<a  lien  au  ('«ntervaioire  leseonoonr»  de  violoncelle  et  de  violon. 

Il  y  avait  huit  QMKurreuUpour  le  violoaeeîle. 

Lejiiry  a  déclaré  qu'il  n'y  avait  pas  4ieu  è  décerner  le  premier  pris  penr  la 
"iioîoueelle.   Second  pria  è  l'nuaniaaiié  :  M.  Lcboni  ;  accessit  :  M.  Tierrai. 

Il  y  avait  onse  eonirarreou  pour  le  violon.  Praasier  pris  i  l'naaaimiîé  :  M.  Mo- 
no, qui  avait  en  le  second  pris  l'année  dernière  (  second  pris  :  è  rnuanimité, 
M.  Briard.  MM.  Mmtanbrj,  Baron  et  Boearie ont  obtena  chacun  un  aeeetsit,  - 

Vendredi  4,  ont  en  lieu  les  eoneonrs  de  harpe  al  do  chant.  ■     ,. 

Il  y  avait  qaaiiv  conenrrfnle*  panr  le  harpe. 

l'r  pris,  Mlle  Baymoad,  qui  avait  f»  le  densièase  pris  oM  184». 
,  »T  pris, Mlle  Verfèl. ,.■-•■-■'■•  ■'  " '  ' 

Accemit,  Mlle  Noiet,'    >..--.    '    ^^,  '\\'''.-;  ''■'-:,.:•:'/ ^  ■:^é-_/^::'"' . 

Pour  le  chant(hosanM),  le  jury  a  déslari^n'il  n'y  avait  pai  Usa  i  déemar  la 
preaner  pris. 
_^  •*  pria,  M.'FoU.'  ,,   ^.   ;  _ 

Aroes>it,  M.  Joardaia.         r 

Poar  le cfaaal  (femmes); 

i"  pris,  i  l'anaaimilé,  Mlle  Dnra^  a'.prti,  Mlle  Mondataigny. 

Aeeessit,  Mlles  Mnimoa,  Zevaco  et  Levadiaat. 

Aujonrd  hui  taoMdi,  oat-an  lien  les  cnncnnr»  d'Opéra  Camiqne  eldOpérn. Voici 
les  Imitais'  : 

Pour  l'Opén-Ceatiqâe  : 

iV  Pria:  MIU  OwraL  BMe  da  BosIm  dn  Mmttmé»Mfia».i      ' 

^AcMttil  :  M.  Gante  Bmnei  el  Mlla  Zevaeo. 

Ponr  l'Opéra: 

Le  jury  a  décidé  i  fai  a^iarité  de  6  vais  contra  5  qu'il  n'y  avait  pas  U«rà  dé- 
ceraer  de  promier  pris. 

t*Pris:  H.  Grassi^. 

Aeeemiii  Mite  Maiidutaigay  et  M.  Chais.     — r     *  '.  ^  " 

Landiè  disheaniwoaneawsdepiaao.  '.   ,     i.  ■ ,     : 

.—  M.  Kaggi,  dnni  on  inaugura  ea  ce  maassl  è  Pan  la  slalaa  d'Henri  IV 
vient  de  awttia  fa  damiere  amin  è'ma slatae  en  branas  da  Lapeyreasa,  dtaiince 
à  fa  ville  d'Alhi.  Cetia  sUlae  doit  étrâ  aspaséa  dansia  coar  dn  Lsnvn^nvant  d'ê- 
tre envoyée  è  AU». 

—  Les  vonitnm  et  reacadreaMnl  da  graad  piafund  deb  aalle des  Pa»>P(rdns, 
à  h  Chambre  des  dépntét,  étant  te^minét,  M.  Uoraca  Verael  «a  prachainemsiit 
comawucer  let  peénhirss  dn  plafond.  6n  croit  q«*il  y  ralraeera  une-  dta  graades 
leéoe*  de  noire  histoire  parlcascntaiifâ.  J<i«im  lea  pemiares  ^'an  cséente  en  ce 
aiement  aa  palais  Buurboa  devront  être  lenninéet  poar  i'envcrtnradé  la  pro- 
chaina  senion,,^^  ■  ■.         ,  ■;' 


mmoKHàMé 


sont  restés  eaas  de  ta  dtiare.  — -  Las  tpéenbienrs  4  b  halisi  nwnireni  déjà  quel- 
ques inquiétudes,  al  il  ne  fandrail  pas  s'étonner  de  «air  daTeunrs  bsaaeoiip  plut 
élevés  dans  les  pi;emiers  joun  à  b  seasaioe  pror|iaiiW;  esr  l'impulsién  esidonaice. 
ei.il  est  è  reatarquer  que  la  place  et)  4>hs  dw  cOnditious  infiiiiinem  plus  favora- 
bles que  kmque  la  darnièra  haussa  du  3  o|o  (ut  atsa»  bnwquwnsnt  arrêtée  à  83 
fr.  5o  c.  par  le  bruit  de  b  négatsation  immtdiata  de  i'aatprnnl  qui  n«  se  réaliw  ' 
point,  mais  qni  Si  place  à  loulat  tes  éaoïioni  que  dut  aércfsairemeut  causer  l'iu- 
ailh-cdion  cspagaob.  —  Aujou>if  hui,4|ne  cet  crainio»  sont  iMureukemeul  dissipées, 
b  reprise  du  moûv^^neni  ascensionnel  s'explique  uaturelleaMni. 

Let  chemint  dé  fer  oïl  éprouvé  aussi  quelque  faveur,  è  l'eseeption  de  celui  dé 
Venaillei  (rive  gauche),  dont  les  cours  se  sont  cotés  en  baisse. 


DECLARATIONS  DC  FAILLITES iodasÉMi^- 
DAMAIfDE,  fabricant  dé  cfaaus«an%  rtt  Smitu-Ma^,  Sj  jnge-ejinmtssaira, 

Jf.  ilOiD/JCA;  syndic  provisoiro^  MJ  rAscat,  me  Riehar,  aa. 
ALLARD.  entreptcnrar  de  bêtiaMnls„nw  Pof,meouri,  i3 ;  jage  riwnaiianiin^  Wr 

J/itl>£«;  syndie  provisoiT!*,  is.  movMV,  ma  Geoffroi-lteia,  S. 
GROS-MOBlc£  charrutier  el  aMrchaad  devins  à  aamà/mUt  Jags  eaasmb- 

laire,  AT.  CVÀTtNMT;  syndic  provisoire,  m.  Bsc*«n,  dolira  SsIat^MAy,  a. 
Veave  AIVAtL  auwehande  i  b  loilalte,  roe  Momorgml^  aS  ;  ]a|»«o«MMsnm^ 

âf.  rilU^ar;tptiic  provisoire,  w.  aMawMa,  me  Mawtygaiiil,  71. 
NOURBT.  épicier.  OrmU-Mm  A  goa&yie;  jiige.eBmmii^ra,  1t.  CBATMàtl; 

syndic  proviiOiri>,  m.  aaao»,  rue  det  Oeasr  ECUS,  M< 


LaJiansse  de  nos  fonds  a  fait  aHjonrd'h|ii.  de  o^pfaaas  al  saMiihlas  pragrès».  La 
So|o-a  atteint  le  eoursdà  Soir.  95  e.  el  le  S  o(o  èalni  do  1  »«  fr.  6S  c.qai 
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Cliraiia  4*  for  S.  Gara, 
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SpeotaolM  dv  6  mottt. 


■..j^i— I 


,.  — La  PM,  haHoL —  OCdipe  è  Cabane. 

TMUTWini  àWÇÂMM.  -  U  CélihaUira  al  IImnmm  aarié.  -.  U  |lir« 
etIaPilte.  ..-• -^    ..:-■•»  r^~v„ 


-^  Le  Domino  noir. -*^  Le  Postillon.*    .  — 

OTIOrAM.  —  Lncrère.  —^Prancesca.  —  D.  Panjeab.  —  Les  DcnsSmits. 

WJUgamWÏÏUM.  —  ^.oisa.  —  Une FeaNMcomprenûse QuaiHi  TanMar 

s'ea-va.'  ■'< 


—  La  Psrrnqnièra.  '—  La  VendeUa.  —  La  jeeno  garde.  -^  ta' 
Multrad'êcoir.  .;  ; 

WAliÊJahmiÙTêJk.  —  u  adla^'arnwa.  —  U  Fart  dn  dtiMa.  —uanada 
b  Laae.  —  La  Fdb  da  Figaro.  '    ' 

Man  BAmt'MMmnm.  —  u  Vanhalièm.  —  Aiilany; 

«AITi.  —  tss-Chavaus  da  caransel. -^  Margaatila.  --  L'Amonr.  '^-  ^^  ''"^^^'■■ 

AHHMV.— «s  milie  franco. -.«n  Sibérie.  ''  ">;'' :v^^'!y;',i 

'•  '—  »«>•  -^  l«  AnilaiÉM.  —  CMii,''''^  lip' 


Pi 


.  — >  U  Kb  é»  lUaipailbnr.  —  U  Manlia.  —  Us 


mnàJBttK  AOÉ^ootA 


u  lumssa  Im  MéseontiiiM  imm  te  nftà  iritfni^\nêmtat4» 
Paris;, Mvie  taparlte  lintUt  4e  te  V^tuféi»  «NSs»  SMMi^'AiMW)  atdte- 
tié»  à  siiiaMBBw  tes  Mes,  tMt  f«Pte.iMrïl  mm,  m  ytanM  fflttttmi 
rer  ■■  iwaps  tevsraM*,  81  fmàt  ttsMf^Ur»  sim  i'ksHte  tes  Mb 
venét  ;  iMHciBis.  te  li^te  était  tert  Mte  aaiffanaetsi  Vm  ttmlltmê 
pas  te  perte  I  plai  «'aa  H^rt,  à  ea  jafer  mtkfmie  gnias  Ml  rs»» , 
1res.  Cesi  beaaesap  trop,  saas  émM,  ma»  mdn  fa'oa  a'aanlt  m  te 
craindre.      . 

Nos*  renevons  t  l'iasteal  4s  Naatss  ■ae.teftre  fin  ealtifatear  ftârk 
aa  eoaraat  4$  C'éiat  da  pays  ;  POtKSt  4e  la  fmee  a  p«a  laultert  eaaifa» 
rathèBMat  aa  eeairc  et  aa  Mor4  y  atee  kaiijoars  4e  satail,  te  Brst^iaa 
«arslt  aae  aaaie  ardiaaire.  List  et  te  S«4-lst  8M  aae  parla  48  Bfis  4« 
«êllé,^—   ,  -        '  ..-■. 

LM.Migtes  et  tes avsiaM saat pactaat  ahiNii4aalS}  tes  seiftes  as  kate- 
seroat  pas  fceaaceap  i  caaic4abeMiafa'aB  eai  paar  sapptesr  aa  fira- 
BMH  ;  nivaiae  kaisas  al  4alt  coatiaaer  à  baisser;  pnesfM  paftaM  U  y 
ea  aara  à  prafaiiaa. 

Lés  taritMs^eat  pas  varte^ii  te  4^iirs  luiVe  4Hn8  Matera  Msa  siB> 
•iMe  ;  iBpsa4aat  te  Mte  était  Msa  farate,  atea  laaéaMa A4a Aatea. 
ir  S'en  bit  4es  ewrebés  iaipanaats  I  livrer  ea4eiatra,  aa  ésars  4a  te 
nreaière  halte  4e  <e  BMis.  Us  lascs  4a  prfa'sSMBSs  asHslIsMaal  ft 
Paris,  a'ait  pas  varié.  " 

Les  caara  4a  fiMirfags  et  48  kéiail  resleu.stalieaaaires,  avs^  ta^f 
4aaee'-légèjra-irte  Uppss.,,  ,  .■ 

Le  aaavtw^rtylaisitt-  ^  a4awli  te  viaa48  ssur  pte4  8i|p^4s;  ah  il«9 


4e  te  texer  p«f  iJMa,  Sltea  ieaMs  asile  hw|^*É>èe  jtear.  dit  aa  aeitl 
l'agriealtBivirilraiÉerder  t'a4aiiistMitea48  tevilte  4a  PlHr  f 
^weaa,eltea'y  p8r4rica;  kpcaptef  g^iaa4WilÉdasa4ri0  8;  par 
kiidar.,terfMeyeBea8p8«voas  4èsl  priarat  aailMieBr  paar  l'épata» 
anlteareiaseaMataaeaMéteigBèsai  teaaawaa  iigliiiÉai  4aitltra  aite  » 
ea  vigaear.  C^csi  aae  aaaes^iaa  éiaiiaMa.  Isitàam  IsMasi  81  aasg»^ 
BMs  réeteaMtiites  4a4a  pr«M<8gr{cate;^tes>«sM|i4ln^ 
sasM  el  fSiu  paar  Miéritcr  k  l'aiâiaistr^ifMjÉià  TÏUa  4^^ 

prob8tteagé|iiéràte;80«luriiBasaa*epp8ii(N$f4MMasilèvé« 

tférattoa,#éi|aitéci4é  sallteliaiBfaar  le8iBi^<ts4éteiâÉi8  ttatetas 
aisésdetepopaiaifoapiristenae.  A.  TsABiàlDl 
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PARIS,  C  AOUT. 


Question  espagnole. 

I  a  siliiation  de  l'EspaRno  est  .lujoiud'hui  pins  que  jamais  d'un 
jaiil  inl<^-êl  pour  la  France.  Les  deslinét-s  de  ce  pays  sont  trop 
intimement  liées  h  ccll.'s  du  nAlre,  pour  que  le  gouvernement 
■ançais  ne  comprenne  pas  enfin  la  ni-cessilé  de  renoncer,  a  I  «;- 
•ard  de  l'Espaf^ite.  an  svsième  de  politique  passive  qu  il  semble 
voir  adopté.  Les  journaux  anglais  rejettenl  sur  M.  Guizot  la 
responsabilité  des  derniers  événements  de  la  Penmsule.  Laccu- 
Maiion  est  au  moins  singulière.  Ell<!  prouve  que  les  écrivains  de 
la  presse  anglaises  ne  sont  pas  mieux  au  courant  de  ce  «jui  se 
masse  chez  noiis.  que  nos  écrivains  ne  sont  au  courant  de  ce  qui 
le  passe  de  l'autre  côté  de  la  Manche.   Pour  nous,  ce  que  nous 
reorochons  habiiuellement  à  nos  hommes  d'Etat ,   ce  n  est  pas 
ë'acir,  mais  bien  au  contraire,  de  n'oserironger,    et  de  .se  trai- 
ter honteusement  à  la  remorque  des  circonstances.  Nous  pou- 
ivons  hardiment  déclarer  devant  les  journaux  anglais  ,  et   en 
iloute  sûreté  de  conscience,  que  le  cabinet  du  29  octobre  j-si  par- 
ifaitement  innocent  des  griefs  qu'on  lui  impute.  ... 

I  II  est  vrai  que  la  situation  est  si  belle  pour  la  hrance,  qu  il  a 
Idi^i  venir  naiurellenient  à  l'esprit  de  ceux  qui  ne  connaissent 
?nas  iios  ministres,  que  M.  Guizot  et4es  siens  devaient  être  pour 
.quelquechosedans  la  chute  du  régent,  l'ennemi  déclare  du  Gou- 
vernemenl  français.  Or,  voici  la  vérité  :  ,,/-.. 

Non-seulement  le  cabinet  du  29  octobre,  disons  M.  Guizot 
pour  parler  plus  clairement,  non-seulement  M.  Guizot  est  étran- 
ger d'intention  et  de  fait  au  mouvement  qui  vient  de  s'opérer  en 
EspagneJ  mais  M.  Guizot  n'ose  même  pas  accepter  la  posi- 
tion admirable  que  les  événements  ont  faiie  à  sou  pays. 

Et  cela  est  si  vrai,  que  la  pusillanimiié  bien  connue  du  minis- 
tre a  provoqué,  dans  les  plus  hautes  régions  de  la  politique,  une 
vive  réaction.  Deux  sysièuies  diamétralement  opposés,  s  y  trou- 
vent, à  cette  heure,  eu  présence. 

L'un  de  ces  deux  systèmes,  le  plus  national,  le  plus  jeune  et 
le  plus  sage  à- la- fuis,  compterait  les  fils  du  Roi  au  nombre  de 
ses  partisans  les  plus  décidés.  Le  duc  de  Nemours  aurait  vive- 
ment insisté  auprès  de  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères 
pour  que  I'ud  soNgeii  enfin  à  réveiller  le  Gouvernement  frauçais 
ïnne  trop  longue  apathie,  et  à  lui  faire  reprendre  le  rang  qui 
lui  appartient  dans  le  conseil  des  nations.  Le*  flisdu  Roi  déclarent 
que  li  le  vœu  des  Espagnols  appelle  le  duc  d'Aumale  à  épouser 
leur  reine,  le  Gouvernement  français  ne  peut  refuser  cette  al- 
liance sans  se  déshonorer,  e.  „  ^  .  „.  . 
Le  second  parti  se  personnifierait  en  M.  Guizot,  I  homme  de 
la  politique  modette.  Les  ouvertnres  de  M.  le  duc  de  Nemours 
l'auraient  trouvé  parfaitement  insensible.                  ' 

De  la  divergence  des  opinions ,  on  en  serait  venu  môme  à 
Tbostilité  des  actes.  La  mission  extra-gouvernementale  donnée 
récemment  à  un  jeuue  député  connu  par  l'intimité  de  ses  rela- 
tions avec  un  prince  do  sang,  et  qui  vient  de  partir  pour  l'Es- 
pagne; aurait  mis  martel  en  lête  au  directeur  des  relations  ex- 
térieures. L'bomme  d'État,  blessé  dans  ses  susceptibilités  de  por 
tefeuille,  aurait  répondu  à  cet  acte  d'usurpation  en  conférant  le 
titre  de  premier  secrétaire  d'ambassade  au  jeune  diplomate  qui 
représente  en  ce  moment  les  intérêts  du  gouvernement  français 
dans  la  capitale  des  Espagnes. 

Le  motif  attribuée  la  mi&sion  extraordinaire  du  député  auquel 
on  fait  allusion,  serait  de  s'iiiformer  de  l'eut  de  l'opinion  espa- 
gnole au  sujet  de  l'alliance  conjugale  dont  nous  venons  de  parler. 
Sans  trop  nous  préoccuper  du  degré  de  créance  que  méritent 
.  ces  derniers  détails,  nous  déclarons,  pour  notre  compte,  adhérer 
j  complètement  à  cette  politique  éminemment  nationale  et  fran- 
i  çaise  qu'on  attribue  au  parti  des  jeunes  princes.  Silanation  es  • 
r  pagDole  veut  l'union  du  duc  d'.'Vuuiale  et  de  la  reine  habelle , 
nous  disons  aussi  que  nul  obstacle  ne  peut  arrêter  les  deux  peu- 
ples dans  l'exercice  de  leur  rfro»*et  de  leur  liberté'. 

L'Espagne  est  notre  alliée  naturelle,  notre  voisine.  Sa  prospé- 
rité est  solidaire  de  la  nôtre;  l'Espagne  a  besoin  d'un  long  temps 
de  repos  pour  organiser  son  administration,  ses  finances,  sa  via- 
bilité, pour  travailler  activement  au  développement  des  riches- 
ses de  son  sol.  C'est  à  nous,  c'est  k  notre  politique  libérale,  à 
notre  politique  reconnaissante  de  concourir  1i  la  consolidation 
de  cette  tranquillité  intérieure,  qui  est  la  première  condition  de 
'  la  régénération  de  l'Espagne.  Elle  a  payé  assez  cher  son  alliance 
avec  nous  dans  les  premiers  temps  de  l'Empire,  pour  qu'au  jour  dé 

ÉÉIIIIÉMÉillllriiill«liMiliiiiiylÉr 


Ou  s'abonne  à  Paris ,  aux  DE  TOmurov,  6,  an  Bureau  du  journal; 
rbri  EbrarJ,  passage  des  Panoramxs,  6' ,  et  chci  les  directeurs  des  postes  et  des  oessagtriet. 


les  abonneat-nls  parleot  du  1"^  et  du  16  de  ciiaque  am. 
Annonce»  :  1  fr.  la  ligne.  =  Les  lettres  et  paqueli  aïraiicbi»  sont  vol»  re^oi. 


qiier  respectueusemeiil  rpie  ,  de  l'avis  de  la  Chambre,  ce  nVsl  pas  par 
des  mesures  ilc  ré|>ression,  «les  Tioleiues  locales,  que  le  in^coiiteiile- 
ineut  des  Irlamhis  pourra  être  apaisé,  mais  hieii  cii  faisant  disparaître 
les  griefs  qui,  dcpitis  noiiilire  d'années,  ont  fait  le  sujet  de  plaintes  et  de 
remoiiiraiices  entre  les  deux  pays.  Parmi  les  plus  sérieux  de  ces  griels, 
se  trouve  la  loi  en  vertu  de  laquelle  imite  la  propriété  de  l'Église  d'Ir- 
lande est  attribuée  au  clergé  d'une  petite  fraction  de  la  population.  La 
Chambre,  profondément  imbue  de  la  pensée  que  cette  loi  n'est  pas  con- 
fnrme  ,1  la  rs^ison,  ni  h  la^aiique  «fetoute^utre  nation  chrétienne,  ga- 
rantit à  S.  M.  que  ses  fnlèles  et  loyatu  sujetsprotestants  sont  lont  dis|>«sés 
à  l'aider  .'i  régler  la  propriété  de  l'Lglise  d'Irlande,  de  manière  à  faire 
disparattie  les  justes  motifs  de  ^inie,  et  à  donner  satisfaction  au  peu- 
ple irlandais.  » 

Une  pétition  rédigée  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  ,  et  présentée 
par  le  comte  de  Fortescue,  au  nom  de  lord  Granmore,  a  été  également 
repoussée  par  la  chambre  des  Lords.  Ici,  pour  combattre  les  juste»  ré- 
clamations des  Irlandais,  l'ancien  et  célèbre  avocat  dit  lil>érali$ine,  lord 
Brongham,  .s'unissait  à  lord  Wellington. 

Ainsi  le  Parlement  d'Angleterre,  d'une  voix  presque  unanime ,  re- 
pousse le  principe  d'une  répartition  plus  équitable  des  énormes  revenus 
de  l'Église  d'Irlande.  ' 

L'honorable  M.  Ward  avait  pris  le  soin  de  rédiger  sa  motion  en  ter- 
mes asser  vagues  pour  que  la  chambre  des  Communes  pftl  s'engager  sur 
le  principe,  et  témoigner  ses  sentiments  de  justice  et  de  sympathie,  en 
réservant  la  question  des  moyens  et  les  difficultés  de  la  réalisation. 
Mais  wighs  et  tories  s'accordent  pour  repousser  l'idée  d'une  modification 
dans  les  abus  monstrueux  qui  frappent  l'Irlande-,  whigs  et  tories  fer- 
ment l'oreille  anx  plaintes  qu'arrache  une  oppression  séculaire. 

Au  tableau  des  souffrances  des  Irlandais,  savez-vous  ce  que  répon- 
dent les  parti.saiis  du  tlalu  quo,  les  conservateurs-bornes  d'au-delà  du 
détroit?  u  Je  conviens,  s'écrie  sir  Robert  Inglis,  qiiUl  y  a  eu  des  fautes 
»  commises  depuis  trois  cents  ans  dans  le  gouvernement  de  l'Irlande.  La 
«première,  c'est  d«  n'avoir  pas  converti  les  catholiques  h  la  religion 
Danglieane  ;  la  seconde,  c'est  de  n'avoir  pas  traduit  la  liturgie  dans 
»  l'idiome  du  peuple.  » 

D'ailleurs,  sir  Robert  laglis  estime  qoe  les  Irlandais  devraient  tirt 
amplement  satisfaits  des  améliorations  qui  ont  été  opérées. 

La  conversion  religieu^e^  voilà  donc  ce  qu'il  aurait  fallu  obtenir. 
C'était  une  nécessité  d'abolir  le  papisme;  et,  pour  ne  l'avoir  point  fait, 
on  rendait  toôt  ou  tard  inévitable  le  rappel  de  l'Union.  Pouvait-on 
penser,  en  effet,  qu'un  peuple  se  laisserait  éternellement  imposer  de 
lourdes  charges  pour  faire  les  frais  d'un  culte  qui  n'est  pas  le  sien  ? 
Les  impAts  prélevé}  par  l'Eglise  anglicane  sur  la  population  catholi- 
qire  irlandaise  sont  énormes.  La  Preste  en  donne  le  tableau  d'après 
les  lettres  adressées  par  M.  JamesMill  à  lord  Grey. 

L'Irlande  compte  environ  'cinq  cent  mille  habitants  de  la  religion 
anglicane.  En  prenant  tous  les  autres  Etats  de  l'Europe,  on  trouve  en 
moyenne,  que  le  culte  exige  «76,000  francs  pour  cinq  cent  mille  Ames. 
Or,  en  Irlande,  pour  ce  même  nombre  de  fidèles  anglicans,  l'Eglise 
coûte  plus  de  800,000  liTressterling(20  millionsde  francs)  (i) ,  que  paient 
les  catholiques,  lesquels  ont,  en  outre,  à  pourvoir  par  des  cotisations 
volontaires  à  l'entretien  des  ministres  de  leur  culte. 

Cet  étalée  choses  est  intolérlblé,  et  cependant,  bien  loin  de  chercher 
à  y  porter  remède,  l'aristocratie  anglaise,  whigs  et  tories,  elle  gouver- 
nement montrent,  de  plus  en  plus  clairement  leur  résistance  à  toute 
réforme  sérieuse  ,  à  mesure  que  se  manifestent  les  eaigeuces  et  la 
ferme  volonté,  du  peuple  irlandais.  Tous  les  hommes  politiques 
d'Angleterre  déclarent  inadmissibles  les  prétentions  de  l'Irlande, 
en  cela  qu'elles  font  échec  à  la  constitution  même  de  l'Etat.  Pour 
eux,  attaquer  les  privilèges  de  l'Eglise  anglicane,  ce  n'est  pas  seulement 
briser  ime  des  branches  de  l'arbre  aristocratique,  c'est  encore  frapper 
la  royauté,  puisque  le  chef  de  l'Etal  est  en  même  temps  le  chef  de  l'E- 
glise. On  voit,  par  le  fait  du  conflit  qui  se  produit  aujourd'hui," cembien, 
dans  l'état  de  division  et  d'hostilité  des  communions  religieuses,  coinbien 
i[y  avait  de  danger  à  faire  du  roi  le  chef  religieux.  Une  pareille  con- 
stitution portait  en  soi  le  germe  de  la  décomposition,  à  moins  que  ne 
fût  détruite  dès  l'origine  toute  dissidence  par  la  |>er8écution,  à  moius  que 
tous  les  catholiques  ne  fussent  convertis  de  force  ou  chassés  à  l'étranger. 

Les  papistes  ont  continue  à  vivre  etit  exercer  leur  culte  dans  les  trois 
royaumes  ;  leur  nombre  même  s'est  accru  ;  l'Irlande  est  restée  tout  en- 
tière catholique,  et  la  voilà  qui  soulève  énergiquement  de  son  cou  meur- 
tri le  joug  de  la  conquèle  religieuse  comme  le  joug  de  la  conquête  féo- 
dale. L^ngleterre  protestante  et  aristocratique  résiste,  crie  à  la  spolia- 
tion, et  jure  de  maintenir  et  les  privilèges  des  seigneurs  maîtres  du  sol 
et  les  privilège*  de  l'Eglise.  U^f^mble,  à  voir  l'ardeur  de  la  plaiute  et 
rentètement  de  la  résistance,  qvi'iioe  révolution  est  imminente. 

Que  feront  whigs  et  torierT  ^'adresseront- ils  au  sentiment  religieux 
de  la  nation?  Sommes-nous  destinés  à  assister  à  de  nouvelles  guerres 
ile^diidaa  r  L'Aneletairre  est  ïanaUoue  et  intolérante,  sans  doute,  et  les 


Itinrs!  Le  prolétaire  anglais  est  trop  mi.sérable  ;  on  ne  hii  donnerait  pas 
le  change;  il  est  trop  affamé:  avant  de  sonj;er  aux  droits  de  ^Egli.^e  an- 
glicane, il  pensera  au  pain  de  chaque  Jour,  qui  lui  manque,  à  ses  en- 
fants, qui  crient  famine  et  dépérissent  dans  l'indigence  hideuse. 

Il  y  a  donc  devant  le  gouvernement  anglais  des  difliciiltés  accablan- 
tes. La  (yierre  contre  l'Irlande,  c'est  une  guerre  de  religion,  chose  odieu- 
se! la  guerre  contre  l'Irlande,  c'est  la  renaissance  des  haines  religieu- 
ses dans  le  sein  même  de  l'Angleterre;  la^^uerrÉ  contre  l'Irlande,  c'est 
peut-être  la  guerre  civile  en  Angleterre.  Pour  éviter  d'«ussi  ttnétVkMàm 
cessités,  qui  conduiraient  infailliblement  l'Angleterre  à  sa  décadence, 
il  faut  que  des  esprits  fermes  et  hardis  se  placent  en  face  d'un  sys^lème 
tout  nouveau  et  conçoivent  des  vues  larges  pour  la  transformation  de  la 
vie  sociale  dans  la  Grande-Bretagne,  pour  l'accord  des  intérêts  puis^ 
.sauts  dont  la  lutte  s'engage  en  ce  moment  avec  tant  de  menace.  Oii 
sont-elles,  ces  âmes  assez  généreuses  et  asser  fortes  jwur  sauver  la 
vieille  Angleterre  des  catastrophes  vers  lesquelles  elle  parait  irrésisti- 
blement entraînée  ?  Le  temps  est  venu  pour  l'aristocratie  qui  a  si  gto- 
rieu.senent  fondé  la  puissance  britannique,  de  consentir  à  de  grands  sa- 
crifices, si  elle  ne  veut  périr  avant  même  d'avoir  achevé  son  œuvre.  Le 
temps  est  venu  pour  elle  des  suprêmes  dévouements  et  des  réparations 
envers  ceux  qu'elle  a  asservis  et  exploités,  prolétaire.*  et  catholiques,  si 
elle  ne  veut  être  ébranlée  etbri.<(B«  par  l'ouragan  i)opulaire.  Puisse  cette 
aristocratie  puiser  dans  la  religion  du  Christ,  dont  elle  a  porté  sur  tout 
le  globe  les  préceptes,  des  inspiratiohsde  charité  et  de  fraternité;  puis- 
se-t-elle,  ouvrant  son  âme  au  soufflé  de  l'esprit  divin,  rendre  justice  à 
l'Irlande  épuisée,  et  donner  du  travail  et  du  pain  aux  masses  affamées 
de  ses  serfs-ouvriers  !  Il  y  va  de  son  talut  et  de  sa  gloire. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'Europe  ne  peut  pas  rester  indifférente  à  la  lutte 
qui  semble  imminente,  et  il  appartient  particulièrement  à  la  France  de 
surveiller  les  mouvements  du  Gouvernement  anglais  et  de  lui  donner 
des  avertissements  sérieux.  L'aristocratie  anglai.se  ne  peut  pas  espérer 
^ne  la  France  reste  impassible  à  voir  frapper  et  écraser  tout  un  peuple, 
^iiand  ce  peuple  ne  demande  rien  que  justice,  quand  ses  griefs  sont  re- 
connus légitimes  par  ceux-là  même  qui  le  tiennent  asservi.  La  destinée 
de  la  France,  désormais,  c'est  de  tenir  d'une  main  fraternelle,  ferme  et 
puissante,  la  balance  de  la  justice  entre  toutes  les  nations,  et  de  faire 
re.<pecter  les  droits  de  chacun^  la  liberté  industrielle,  morale  et  reli- 
gieuse. La  France  ne  laissera  pas  périr  l'Irlande.  Que  celte  parole,  ré- 
pétée unanimement  d'un  bout  à  l'autre  de  notre  pays  par  les  organes 
de  tous  les  partis,  inspire  à  l'arislbcratie  anglaise  de  mûres  et  salutaires 
réflexions! 


for^-msA) 


Frandea  commercialea;  empoisonnemeitf  publie. 

Des  faiU  qui  intére.csenl  au  pins  hant  degré  la  santé  publique,  et  qoi 
ne  peuvent  être  mis  en  doute,  ont  éveillé  la  sollicitude  de  l'autorité. 

La  commission  de  salubrité  de  la  ville  de  Paris  vient  de  provoquer 
une  saisie  opérée  par  la  police  chez  plusieurs  pâtissiers,  connus  sous  la 
désignation  de  darioleurs,  qui  se  livrent  exclusivement  à  la  préparation 
4es  brioches  et  gâteaux  communs,  débités  en  quantités  énormes  sur  les 
pfomeiiades  publiques,  et  particulièrement  destinés  aux  enfants.  Des 
brioches  et  de  la  pâte  préparée  pour  en  faire  ont  été  remis  à  la  commis- 
sion, qui  les  fera  analyser  dans  le  but  d'y  rechercher  les  substances  nui- 
sibles, et  surtout  le  sulfate  de  cuivre  qu'on  suppose  devoir  s'y  trouver. 
Eu  ap]>elant  sur  ces  faits  l'attention  du  public,  en  tehaht  les  parents  en 
garde  contre  des  aliments  empoisonnés  que  leurs  enfants  sont  exposés  à 
manger  tous  les  Jours,  et  eh  signalant  les  abus  odieux  du.'Commerce 
anarchique,  nous  remplissons  notre  devoir. 

En  principe,  nous  blâmons  les  journaux  qui  publient  d'avance  des 
commencemenls.incontplcls d'instruction  judiciaire;  ils  peuvent  créer 
dans  l'opinion  un  préjugé  défavorable  aux  accusés ,  qui ,  jusqu'à  con- 
damnation, doivent  toujours  être  présumés  innocents.  Aussi,  nous  ab«- 
,tenons-nous  de  désignation  précise  des  individus  inculpés  ,  souhaitant 
sincèrement  qu'ils  se  justifient. 

Le  public,  malgré  les  procès  antérieurs  analognes  *celui  qui  va  pro- 
bablement se  suivre  en  police  correctionnelle,  ne  connaît  point,  en  gé- 
néral, le  genre  d'intérêt  qui  porte  les  pâtissiers  à  mêler  à  la  pâte  dn 
sulfate  de  cuivre.  Cette  substance,  poison  des  plus  dangereux,  comme 
tous  les  sels  de  cuivre,  étant  ajoutée  à  la  pâte  pendant  sa  fermentation, 
se  décompose  et  dégage  de  l'acide  sulfureux.  L'acide  sulfureux  agit  sur 
la  farine  de  telle  sorte  qu'il  devient  impossible  àe  distinguer  au  goût  ni 
à  la  vue  la  pâle  faite  aVec  des  farines  inférieures  ou  même  avariées,  et 
celle  iwur  laquelle  on  a  employé  delà  fleur  de  farine,  seule  propreàla 
pâtisserie  où  il  n'entre  pas  de  sulfate  de  cuivre.  La  différence  entre  le 
prix  de  ces  deux  qualités  de  farine  est  de  M  et  même  de  ao  iwur  cent. 
C'est  pour  gagner  cette  différence  que  bien  des  pâtissiers  ne  craignent 
pas  d'empoisonner  le  public, eomme  ne  l'ont  que  trop  frrotivé^déà  nombre 
de  condamnations.  En  Belgique,  les  boulangers  mettent  dn  enivre  dans. 
.-■■.:- ..— ^^  «o.^  u  f.u  ,  ^a^n.t.t^  a  Hi.>rsci  reprises. et 
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LA  DÉMOŒ ATIR  PACI FlQlff. 


Les  conséquences  de  la  mesure  aJojtlée  par  i'aitininistration  ipuDici- 
pale  d«  Paria  fcronr  fort  iittporUBlee.  Not  lacleurs  nous  sauront  gré 
de  leur  faire  çonnallre  l'historique  des  réclamâiioiis  qui  ont  aoi^iié  ce 
résultat.  Lorsque,  comme  rela  le  pratique  encore  aiyourd'bui,  uu  bcatif 
d'une  valeur  intrinsèque  de  soo  fr.,  et  un  autre  d'une  valeur  de  000  fr., 
sont  soumis  à  la  même  taxe  fixe  par  tête,  le  premier  paie  plus  de  trois 
fois  la  taxe  du  sectmd;,  rar  «uran  txmif  de  petit*  taille,  il  y  a  plut  df 
déchet,  plus  d'issues,  plus  de  ponvaleurs.  Si  la  taxe  est  éUvée,  le  bœuf 
de  petite  taille  est  exclu  du  marché. 

La  plupart  des  villes  de  France  avaient  suivi  l'exemple  de  Paris,  rien 
que  pour  se  donner  des  airs  de  grandes  villes;  il  en  résuttait  que  l'élève 
du  bétail  de  petite  taille  était  presque  prohibé,  n'ayant  pour  débouché 
que  les  villages  et  les  bourgs,  où  la  consommation  de  la  viande  est, 
ébmme  on  sait,  très  bornée.  L'agriculture,  intéressée  à  l'élire  du  bétail, 
source  de  fécondité  pour  le  sol,  n'a  cessédepuis  longtemps  de  faireenien- 
dre à  ce  Kujit  les  plus  vives  réclamations.  L'édilité  lyonnaise  a  cédé  la 
première:  Paris  a  ci  u  devoir  attendre  le  résultat  de  l'expérience  faite 
dans  lu  sccomle  ville  du  royaume.  Ce  résultat  a  été  ce  qu'il  devait  être  ; 
n  j  a  eu  une  légère  augmentation  de  revenu  pour  la  Cité,  et  un  accrois- 
sement de  consommation  peu  sensible  en  raison  de  la  misère  qui  pèse 
soir  les  ouvriers  lyonnais. 

Aujourd'hui  Paris  laisse  un  délai  de  six  mois  pour  l'écoulement  du 
bétail  de  grande  taille,  engraissé  en  vue  de  l'approvisionnement  de  la 
Capitale^ns  le  régime  du  précédent  règlement.  Cet  àjournementest  une 
mesuré  juste  et  sage;  il  faut  procéder  avec  des  ménagements ,  même 
dans  les  améliorations. 

Les  suites  de  cette  mesure  équitable  ne  peuvent  se  faire  sentir  immé- 
diatement :  l'élève  du  bétail  de  petite  taille,  à  qui  le  marché  de  Paris 
vient  d'être  ouvert,  exige  du  temps.  Pour  élever  du  bétail,  trois  choses 
sont  nécessaires  :  dé  l'argent  pour  en  acheter,  dn  fourrage  pour  le  nour- 
rir, dés  étnbles  pour  le  loger;  tout  cela  ne  s'improvise  pas.  Mais,  dès 
aujourd'hui,  l'Indre,  le  Cher,  l'Allier,  dont  le  sol  n'admet  pis  l'élève  des 
grands  bœufs,  vont  se  préparer  à  rendre  leur  petite  race  digne  de  pa- 
^  raltre  à  Sceaux  et  à  Poissy;  dès  aujourd'hui,  les  propriétaires  éclairés 
'  feront  bàlir  pour  loger  les  élèves;  ils  aideront  les  fermiers  à' défricher  , 
l  k  faire  des  prairies  artiftcielles.à  cultiver  les  racines  fourragères;  ils  au- 
ront en  perspective  l'accroissemeut  très  important  de  la  valeur  de  leurs 
terres  mieux  fumées,  par  conséquent  mieux  cultivées.  Telle  est  la  mar- 
che iVnte,  mais  assurée,  que  doivent  suivre  les  améliorations  agricoles, 
■près    l'admission  dans  Paris  du  bétail  de  petite  taille,  exclu  jus- 
qu'à présent  par  le  mode  de  perception  des  droits  d'oclioi. 

Ce  droit  avait  dans  certains  cas  d'étranges  conséquences;  nous  en  ci- 
terons un  exemple.  M.  C....,  jardinier  maraîcher,  ruedelVIontreuil, 
è4,  voulait  utiliser  les  débris  de  ses  léguines  en  élevant  un  porc;  il  va  au 
marché  de  Sceaux  et  rapporte  sous  son  bras  un  cochon  de  deux  mois 

qui  lui  avait  coûte  la  fr.  :  arrivé  à  la  barrière,  on  lui  demande  |iour  son 

cochon  plus  que  le  prix  d'achat,  et  il  est  forcé  de  donner  au  fl«c  muni- 
cipal ta  même  sommeque  les  charcutiers  de  Paris  paient  pour  un  co-' 
chou  gras. 

Dans  six  mois,  grâce  au  règlement  nouvedu,  chacun  des  maraîchers 
Au  huitième  arrondissement  poupa  élever  pour  la  consommation  de  son 
ménage,  un  porc,  dont  ^élève  ne  iMJcoAlera  presque  rien',  et  dont  la 
taxe  à  l'entrée  aura  été  proportionnée  i  sa  valeapYéélle. 

Des  milliers  d'hectares  de  terres  excellentes,  aujourd'hui  livrées  au 
parcours  des  montons,  doivent,  d'ici  à  un  an  ou  deux,  se  convertir  en 
terres  arables,  à  l'aide  des  engrais  que  va  fournir  l'élève  du  petit  bétail. 
Mille  hectares,  passant  de  leur  valeur  actuelle  de  200  fr.  k  une  valeur 
de  3,000  fr. ,  prix  actuel  des  terres  arables  et  des  prairies  dans  l'Indre 
et  le  Cher,  constituent  pour  la  nation  un  accroissement  de  capital  fon- 
cier de  3  millions  800,000  francs. 

Plia,  on  ne  pmt  douter  que  Pextmple  de  Lyon  et  de  Paria  ne  hase  oa- 
vrir  le*  yeux  aux  autres  villes  de  France  sur  le  tort  que^  le  mode  actuel 
de  la  perception  des  droits  d'octroi  cause  à  l'une  des  branches  les  plus 
casantielles  de  la  production  agricole.  C'&it  par  les  mesures  de  ce  genre, 
Aont  tout  le  monide  profite,  et  qui  ne  causent  à  personne^w-tort  même 
pasuger,  qu'il  importe  d'entrer  dans  la  voie  des  améliorations. 

La  consommation  de  la  viande  de  premier  choix  ne  diminuera  pas  ;  la 
viande  deviendra  accessible  à  des  ménages  qui  doivent  s'en  priver  aa- 
.  jMrd'btti;  la  somme  des  engrais  et  celle  des  fourrages  augmenteront  en 
■ême  temps  ;  la  production  des  céréales  ne  peut  manquer  de  s'en  ressen- 
tir. Le  paysan  dit  avec  bon  sens  :  Qui  a  foin  zpain. 

Sous  un  antre  point  de  vue  très  important,  l'admission  des  bœufs  de 
petite  race  à  la  consommation  de  Paria  ne  sera  pas  moinsTavorable  à 
l'agriculture.  Avant  de  venir  à  l'abattoir,  ces  bœufs  auront  travailla;  ce 
sont  donc  des  instruments  de  travail ,  aiyourd'hui  hors  de  la  portée  de 
beaucoup  d'agriculteurs,  dont  la  rareté  et  le  haut  prix  doivent  cesser 
prochainement. 

Le  régime  antérieur  donnait  une  prime  énorme  à  un  petit  nombre  de 
propriétaires  ;  car  les  terres  propres  k  l'élève  du  gros  bétail  sont  rares 
«n  France.  Les  détenteurs  de  ces  terres  profitaient  seuls  do  régime  créé 
par  la  taxe  par  tète.  Quand  la  production  du  petit  bétail  aura  pris,  sons 
l'influence  du  nouveau  mode  de  perception ,  un  grand  développement  ; 
quand  cette  production  aura  donné  lieu  aux  larges  améliorations  agri- 
coles qu'on  est  en  droit  d'en  attendre,  il  sera  temps  d'examiner  si  la 
concurrence  laisse  à  l'élève  du  gros  bétail  une  place  sufRsante,  et  s'il  y 
a  lieu  de  luiaccorder  une  prime  proportionnée  à  son  utilité;  mais  jamais, 
dans  aucun  cas  jtossible,  cette  prime  ne  pourra  rétablir  la  diÂTérence 
exorbitante  que  vient  de  supprimer  l'administration  municipale  de 
Paris  (1). 

On  lit  dans  le  Mémorial  de  Rouen  : 

MM.  Frédéric  de  Conninck  et  C,  du  Havre,  ont  eu  un  procès  à  sou- 
tenir contre  l'administration  des  douanes,  au  sujet  d'un  chargement 
composé  principalement  de  cafés,  que  cette  maison  a  importé  de  Bata- 
via par  le  navire  français  Seid-Satd.  MM.  Frédéric  de  Conninck  et  C», 
soutenant  que  les  droits  imposés  sur  le  café  par  vni  loi,  ne  ponvaienjt 
.être  légalement  augmentés  par  uhb  oaDowiAHcn.  arétendireiit  nu  di-. 


MM^.  Frédéric  de  Conninck  et  Ç*  opt  été  renvoyés  devant  le  tribunal 
civil  de  Rouen,  qui  déflnitivcmerit  leur  a  donné  gain  de  cause. 

Une  affaire  absolument  semblable  entre  la  maison  Delaroclie,  Ar- 
mand Delessert  et  C*  et  la  douane,  pour  des  cafés  importés  de  Padang 
par  le'  navire  la  Jméphiiie,  a  été  jugée  de  la  même  manière. 
.  Noos  apprenons,  en  outre,  que  la  douane  vient  d'être  battue  sur  la 
ipéme  question  à  Ait,  où  le  procès  d'nne  maison  de  Marseille  avait  été 
feaTOyé. 

Nous  avons  omis  hier,  daris  notre  compte-rendu  du  meeting  de 
Casilebar,  de  reproduire  la  partie  la  pins  saillante  du  discours 
d'O'Connell.  Nons  nous  empressons  de  réparer  cei^e  omission.  Voici 
les  paroles  par  lesquelles  le  graiid  agitateur  a  terminé  son  discours  au 
•banquet  de  Casttebar  : 

Mardi  prochain  nèus  nommerons  des  arbitres  destinés  à  remplacer 
les  magistrats  destitués. 

M.  Dillon  Brown,  président.—  Ferai-je  partielle  ces  arbitres  P 

M.  O'Connell.  —Certainement. (On  rit.) 

Après  celle  nomination  d'arbitres,  qui  sera  d'une  grande  importance 
pour  les  intérêts  de  la  population  d'Irlande,  nous  aurons  une  assemblée 
de  300  représentants  de  l'élite  de  la  société  à  Dublin^  sous  la  déno- 
mination de  Société  de  préservation.  Ce  ne  sera  pas  une  convention, 
parce  qu'il  y  aurait  illégalité  à  en  établir  une.  Lorsque  chacun  de 
ces  300  membres  de  la  société  sera  arrivé  à  Dublin,  après  avoir  versé 
100  livres  sterling  pour  sa  localité,  qui  m'empêchera  de  les  inviter  à 
dîner,  et,  à  table,  de  converser  avec  eux  sur  les  affaires^pelitiques,  et 
enliu  d'aviser  aux  moyens  de  rétablii*  le  parlement  irlandais  ? 

Remarquez  bien  que  ces  messieurs  les  membres  de  la  société  ne  se- 
ront pas  des  représentants,  mais  bien  des  membres  d'une  société  de 
trésoriers  venant  de  verser  des  fonds  à  la  caisse  centrale  1  Ah!  vous 
croyez  donc  qu'il  serait  facile  de  sur|)rendreen  défaut  un  vieux  juris- 
consulte comme  moi  !  Partisan  du  rcpeal  complet  et  sans  condition,  je 
suis  prêt  à  collaborer,  à  coopérer  avec  quiconque  voudra  soustraire 
à  la  domination  du  parlement  anglais  les  iiueslions  de  politique  irlan- 
daise. 

O'Connell  ne  s'était  pas  encore  exprimé  aussi  nettement  sur  le  plan 
qu'il  se  propose  de  suivre. 


IVoavelIc*  d'Estpagne. 

Les  journaux  de  Madrid,  du  3  juillet,  n'offrent  pas  plus  d'intérêt  que 
ceux  d'hier.  Il  parait  qu'à  la  date  du  30  on  était  encore,  à  Madrid ,  sans 
détails  précis  dn  siège  de  Stiville.  Le  Ueraldo  mentionne  cependant  le 
courage  lièrui(iue  d'nne  femme  qui,  au  milieu  du  feu  le  plus  meurtrier, 
servait  des  rafraîchissements  aux  artilleurs  d'une  batterie  placée  près 
de  la  porte  de  l'Osario.  ^ 

Ce  même  journal  annonce  que  le  duc  de  Baylen  est  entré  dans  l'exer- 
cice deshautes  fonctions  de  tuteur  de  sa  majei<té  et  de  son  altesse  royale. 

Les  journaux  de  Barcelone  parlent  de  germes  de  division  subsistant 
même  au  sein  du  parti  progressiste,  et  nous  apprennent  que  la  junte  su- 
prême de  la  province  barcelonaise  a  adressé  au  gouvernement  provisoire 
une  représentation  conçueen  des  termes  énergiques.  • 

Ils  promettent  de  donner  prochainement  le  lexte„de  cette^èprésenta-. 
tion,  4~ 

Hygiène  —  Écoles  primaires. 

L'enseignement  primaire  est  une  des  branches  du  service  social 
pour  lesquelles  on  a  le  plus  fait  à  notre  époque,  et  notamment  de- 
puis la  Révolution  de  juillet;  il  faut  rendre  cette  justice  à  qui  de 
droit.  Combien  cependant  on  est  loin  d'avoir  pourvu  à  tout  ce  qu'exige 
cet  important  service!  Les  conditions  primordiales  les  plus  essentielles, 
par  exemple  celles  relatives  i.  la  salubrité  des  salles  d'école,  manquent 
plus  ou  moins  encore  dans  bon  nombre  de  locttjités.  ->. 

On  sait  que  l'air  d'un  appartement,  dans  lequel  se  trouvent  réunies 
un  certain  nombre  de  personnes,  est  promptement  vicié  et  rendu  im- 
propre aux  besoins  de  la  respiration.  Des  expériences  faites  k  ce 
sujet  ont  établi  qu'il  ne  faut,  par  personne  et  par  heure,  pas  moins 
de  «  à  7  mètres  cubes  d'air  pnr,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  malaise  dans 
la  fonction  respiratoire.  Eh  bien  !  les  salles  dans  lesquelles  on  ras- 
.semble  et  renferme  les  enfants  pour  leur  donner  l'instruction  pri- 
maire, indépendamment  des  autres  dispositions  insalubres  qu'elles  peu- 
vent offrir,  sont  souvent  d'une  dimension  trop  petite  pour  que  ce  be- 
soin soit  satisfait.  Ajoutons  qu'il  n'est  rien  de  plus  ordinairej^  de 
voir  n^tiger  com  plètement  la  précaution  de  renouveler  l'air  pendant 
la  diirée  dès  classes  et  dans  leur  intervalle. 

L'air,  cette  richesse  qui  appartient  à  tons,  est  nnede  celles  dont  on  se 
prive  le  plus  communément  de  jouir  d'une  manière  convenable  à  la  san- 
té. Dans  tous  les  lieuxdiLrésnion  nombreuse,  dans  nos  éeoles,  dans  nos 
églises,  dans  nos  théâtres,  dans  nos  salons  et  même  dans  nos  académies 
savantes,  on  éprouve  à  cet  égard  des.  lésions  très  préjudiciables.  Mais 
c'est  surtout  par  rapport  aux  enfants  qn'une  telle  pénurie  du  fluide-qui 
vivifle  le  sang  est  fâcheuse  et  dommageable.  Elle  nuit  â  leur  déve- 
loppement; elle  influe  pour  le  reste  de  ta  vie  sur  leur  constitution,  et 
bien  des  natures  débiles  et  cachectiques  doivent  cette  manière  d'être  à 
l'insuffisance,  à  la  mauvaise  qualité  de  l'air  qu'elles  ont  eu  il  respirer 
pendant  une  partie  du  temps  de  leur  enfance.  Quand  on  envisage,  du 
point  de  vue  de  la  physiologie  et  de  l'hygiène,  les  conditions  dans  les- 
quelles vit  la  masse  du  peuple,  depuis  l'école  et  l'atelier  jusqu'aux  loge- 
ments particuliers,  jusqu'aux  réduits  étroits  où  la  plupart  de  ses  mem- 
bres passent  la  nuit,  on  pent  dire  que  tonte  son  existence  est  en  quel- 
que sorte  un  état  A'atphysie  intermittente. 

Mais,  pour  ne  pas  nous  exposer  an  soupçon  de  faire  à  plaisir  de  la 
théorie ^«Mt'mù/e,  nous  allons  citei'  des  faits.  Voici  ce  que  publiait  na- 
guère un  jouriiial  de  Besançon,  £e  Franc- Comtois,  qui  n'est  nullement 
imbii  de  l'esprit  novateur  : 

On  vient  de  distribuer,  sur  le  mauvais  état  des  locaux  affectés  par 


acneie  et  quelle  lesatspose:  navons-nous  pas  ta  loi  ( 
pour  causé  d'utilité  pubHqutP  Ou  exproprie  pouri 

[tour  un  cbenin,  pour  une  promenade,  et  l'on  n'oserai 
'intérêt  de  la  «anté,  de  la  vie  et  de  l'éducation  des  des 


leur  misérable  situation .  Lé  piller  devoir  de  noi  ttaglstrati  est  de  $>n 

occuper  immédiatement;  il  n'y  a  pas  d'intérêt  çl us  sacré  ,  plus  urgent; 
aucune  dépense  publique  ne  serait  excusable  ni  même  explicable,  avant 
que  les  entants  des  pauvres  n'eussent  des  écoles  spacieuses  et  sahies. 

Si  la  ville  n'a  pas  de  maisons  propres  à  cette  destination ,  .qu'elle  en 
achète  et  qu'elle  les  dispose:  n'avons-nous  pas  la  loi  ^'expropriation 
-^^  j.  .......    ..i..-      •  «, .  '"  pour  embellir  une  rue. 

'oserait  exproprier  dans 
tsdenx  tiers  de  la  jeu- 
nesse d'une  grande  ville  !  Y  aurait- il  une  cause  plus  utilcque  celle-là  ? 
y  a-t-il  un  intérêt  aussi  sacré  ? 

Nous  sommes  tout-à-fait  de  l'avis  du  journal  bisontin  sur  l'application  ' 
nouvelle,  croyons-nous ,  qu'il  propose  de  faire  de  la  loi  d'expropriation 
pour  cause  d'utilité  publique.  Il  nous  parait  évident  qu'à  défaut  de  pou- 
voir se  procurer,  par  libre  transaction,  les  locaux  convenables  pour  l'é- 
tablissement de  ses  écoles  primaires,  une  ville  doit  être  autorisée  ii 
employer,  pour  les  obtenir,  la  voie  légale  indiquée.  En  général,  on  n'a 
guère  à  craindre  que  le  principe  de  l'expropriation  pour  utilité  publique 
prenne  îîne  extension  trop  grande ,  limité  qu'il  est  par  le  sentiment 
de  l'intérêt  particulier,  si  jaloux  de  ses  prérogatives  et  toujours  si  éveillé 
sur  les  atteintes  qiii  "pourraient  y  être  portées. . 

Nous  nous  associons  pareillement  à  l'hommage  dont  le  dévouement 
des  frères  de  la  Doctrine  chrétienne  est  l'objet.  Les  services  que  ces 
instituteurs  rendent  aux  enfants  du  peuple  méritenl  toute  reconnais' 
sance. 

Quant  à  la  mortalité  qui  frappe  sureux;'dans  leur  service,  au  sein 
des  écoles  de  Besançon  -,  on  peut  reconnaître  sans  doute  pour  une  de 
ses  causes,  l'insalubrité  de  ces  écoles.  I-lt  alors,  si  des  hommes  adultes 
ne  peuvent  résister  à  cette  influence,  quel  n'eii  doit  pas  être  l'effet  sur 
dé  jeunes;  enfants,  dont  plusieurs  n'ont  qu'une  nourriture  mauvaise  et 
lusuflisante,  comme  il  arrive  dans  les  familles  pauvres  T  Mais  relative- 
ment à  cette  morlatilé  des  frères,  elle  est  peut  être  aussi,  qii'on  noui 
permette  d'en  faire  la  remarque ,  favorisée  par  leurs  habitudes  ai 
cétiques,  et  par  le  genre  de  vie  qu'on  leur  impose.  L'homme  «e 
retrouve  sous  les  habits  religieux,  quel  que  soit  le  noble  et  célesle 
zèle  qui  'l'ait  porté  à  les  revêtir,  et  le  propre  de  i'humanité  et>t 
d'avoir  besoin  par  nature  de  plus  de  distractions  que.  n'en  |>ermetteiit, 
en  général,  les  règles  des  différents  ordres  religieux.  L'œil  fixé  unique- 
ment sur  le  ciel,  les  pieux  personnages  qui  ont  établi  ces  règles  n'oni 
pas  tenu  as.<ez  coin pfc  des  lois  de  l'Iiygièuè.  Leurs  statuts  pourraient  cl 
devraient  être  modifiés  de  ce  point  de  vue,  sans  que  le  but  social  de 
leui'  institution  en  fût  moins  bien  atteint,  loin  de  là.  N'importe-l-il  pas 
d'aiireiirs,  de  mettre  en  œuvre  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  conserverj 
à  prolonger  des  existences  dévouées  et  utiles  ? 

^  On  nous  objectera  qu'en  raisonnant  d'après  l'observation  faite  à  Be- 
sançon, nous  tirons  d'un  fait  particulier  une  conclusion  générale.  Non, 
ce  n'est  point  sur  ce  fait  seul  que  nous  basons  notre  dernière  réflexion. 
Il  était  démontré,  dès  avant  1780,  par  des  tableaux  statistiques  dressés 
par  des  ecclésiastiques  eux-mêmes,  que  la  durée  moyenne  de  la  vie  des 
personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  engagées  dans  les  ordres  religieux 
était  moindre  que  celle  des  gens  du  monde.  Et  poortantles  premières 
éviteal  bien  des  excès  contraires  à  la  santé ,  dans  lesquels  les  gens  en 
monde  tombent  joumellemeat. 


Si  nous  biftmons  la  verve  adulatrice  du  Journal  des  De'hats, 
quand  elle  s'exerce  indiscrètement  aux  dépens  de  la  popularité 
des  membres  de  la  famille  royale,  nous  applaudissons  vivement 
au  contraire  à  l'expression  de»  nobles  sentiments  d'humanité, 
des  généreuses  aspirations  vers  le  progrès  largement  et  vrai- 
ment démocratique,  dont  un  des  rédacteurs  de  cette  feuille  a 
naguère  accompagné  le  récit  de  la  visite  du  duc~9ë  Montpeo- 
sier  aux  forges  de  Decazevilie.  L'auteur  du  brillant  article  aa- 
quel  nous  faisons  allusion,  M.  Michel  Chevalier,  en  signalant 
ce  qn'ôlTfé  de  merveilleux  un  immense  atelier  qui  dq  produit 
pas  moins  de  dix  millions  de  kilogrammes  de  fer  annuellemeul , 
se  livre  aux  réflexions  suivantes  :     ,.  _.   .. 

Quelle  espérance  l^itime  ce  spectacle  ne  provoque-t-il  pas  chex  ceux 
qui  pensent  qu'un  jour.  Dieu  aidant,  si  les  hommes  éclairés  et  les  gon- 
vernements  ne  désertent  pas  la  cause  de  ta  paix,  si  les  popnlationa  per- 
sistent à  aimer  le  travail,etsi  elles  s'arment  de  résolution ctde patience 
la  force  productive  des  sociétés,  extirpant  la  misère,  subviendra  à  four- 
nir à  chacun  des  membres  de  la  famille  humaine,  en  échange-île  sca  la- 
beurs, nn  degré  de  bien-être  inconnu  des  nations  anciennes,  inconnu 
présentement  d'un  trop  grand  nombre  d'hommes,  nos  frères  devant 
Dieu,  nos  égaux  devant  la  loi  r 

Les  progrès  de  l'industrie,  les  perfectionnements  qui  agrandissent  la 
production,  qui  abaissent  le  prix  des  choses  et  atnéliorent  les  conditions 
de  l'existence  des  hommes,  qu'est-ce  sinon  le  triomphe  de  la  pensée 
sur  le  monde,  la  victoire  de  I  esprit  sur  la  matière  f 

A  voir  cette  population  active,  stisctfée  par  le  génie  du  travail  là  où 
régnait  la  solitude  du  désert,  on  sent  que  l'industrie  est  grande  ;  on  se  '- 
persuade  qu'elle  est  destinée  à  répandre  beaucoup  d'éléments  de  preapé- 
rite  et  de  grandeur  |>armi  les  nations,  et  de  bonheur  parmi  les  individus.  ; 
Ce  sentjfnent  de  confiaiice  se  lisait  sur  les  visages.  Mais,  pour  arriver 
au  bonheur  et  à  la  puissance,  les  nations  et  les  individus  devront,  à  ces 
conditions  matérielles,  en  joindre  d'antres  de  l'ordre  moral,  que  1  indus- 
trie comporte,  sans  lesquelles  elle  ne  peut  fleurir.  H  budra  à  tout  le 
monde  un  courage  persévérant,  patient  et  calioae...» 

Assurément,  le  s^onr  de  M.  le  due  de  Montpensierà  Decazevilie  an-  i 
ra  gravé  dans  l'esprit  du  jeune  et  brillant  capitaine  d'artillerie  l'idée  de  i 
la  puissance  de  l'industrifjdes  ressources  qu'elle  recèle  en  ses  flancs, 
des  service»  qu'elle  est  api^e  à  rendre,  et  4e  la  gra  adeur  des  trivanx 
de  la  i>aixi  ,        „,„ 

EXTÉHIEUB. 
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Îéleclioii:  nniuteiiiiil  qu'elle  t  *u  lieu,  nue  pareille  mesure  n'i  d'aiilie  l)Ul«|ue 
e  »e  débarr«s»er  de  Jeux  liomiiiei  doni  les  tendance»  sanl  anti-russes. 
U  Russie  voudrait-elle,  dans  un  moment  critique  pour  l'Euro(ie,.ie  frayer  les 
,'éoiei  d'eikutiou  à*  projet»  ultérieur»  ? 

i£  '  [Oatelte  univenelle  d'Augsbourg,  a  août.) 

WS  ' 

.?y  _/)»  lafivntlirt  do  Turquie,  a4  juiltil.-W  »er»  d'autant  plus  facile  de  inelire 
^  exécutimi  la  nieturedu  rwivoi  de  Wulchllih  et  de  Pclroniewichquele  commi»- 
•aire  raua  a  donné  i  entendre  que  leur  éloimiemeiit  ne  ter»it  que  temporaire.  En 
,  «on»équeBee,  on  a  résolu  d'en»oyer  sur-le-champ  i  Kragujewal»  le  sénateur  Oa- 
■4(»ieh»irin,  ami  inlinie  de  Wulcbitsch,  pour  lui  communiquer,  ainsi  qu'à  l'elronie- 
ih,  la  réiolulioB  de  l'empereur  de^ Russie  et  leur  faire  senlir  la  uécessilé  de  se 
omettre  aux  circonstance».  Oa  peuse  que  le  baron  iJevau  restera  k  Belgrade  jus- 
\*  départ  de  Wutchiiacb  et  Petroiiiewicb.   . 

Le  baron  a  fait  savoir  aux  réfugié»  qu'ils  |Hiirtaienl  rerenir  sans  crainte  enSer- 
•  il  n'a  excepté  de  cette  faveur  que  les  membre»  de  la  faniillo  Obreuowich  et 
deux  niniatrei  du  prince  Michel,  Protitsch  et  Raditschcwicb. 
La  berat  d'investiture  n'eal  pas  encore  arrivé.  Le  baron  Lieven  a  déclaré  qne 
j|ini  le  cas  même  où  le  berat  arriverait,  il  n'en  autoriserait  point  la  publication 
I^Dt  que  Wutchibch  et  PelroniewicU  n'auraient  pas  quitté  le  pays, 
r  {Ga*.  d'Augsbourg,  a  août.) 

'  AXffOLSTXRRX.  —  Dans  la  séance  du  4  aodl  la  chambre  des  ('omnitine.^ 
fb»t  formée  en  comité  sur  le  bill  de  aoulaRement  de»  pauvres  dlrlande  ;  puis  elle  a 
ipacuié  sur  une  pétition  de»  habitants  de  Hull ,  qui  a  été  rejetée. 

Comté dt  Collet.— Svtamra,  3  IloAL  Les  Rébeccaitcs  continuent  à  démolir  te» 
liarrières.  Mardi,  les  soldat»  onl  quitté  une  barrière  prés  de  Lianor;  dans  la  nuit, 
lelte  barrière  a  été  abattue.  La  barrière  de  Mano»"  «  clé  également  alwttue.  Hier 
jto*>ini  K'siudividus  prévenu»  d'avoir  détruit  la  barrière  de  Bolgoed  ont  comparu 
èevnnl  les  magistral»  chargés  de  les  interi  0|;er,  Le»  prévenus  sont  David  Jones,  Da- 

tl  Lt:wi»,  Griffilh-Vauglian.  —  Après  l'audition  des  li-inciin»  et  l'intiM-ro^atoire 
prévenus,  ils  onl  tons  été  renvoyés  aux  prochaine»  iissiscs.  Kn-uile,  ou  las  a 
adini»  à  fournir  ranliou,  [Standard.) 

Le  Timct,  Ionien  se  pronaQ(;ant  ciiergiquenient  contre  les  excès  commis  par 

m  rébeccaïte»,  déclare  qu'il  aime  niienii  encore  RébreCcaque  mi»s>Anl.  Hralker  qui 
l^«at  mis(!  à  prêcher  en  faviiir  des  oliartisles.  Iji  raison  est  que  Rébecca  et  se»  parti- 
ans  ne  procèdent  point  par  esprit  de  iyslcme;  il»  ne  veulent  point  renouveler 
rsrdrc  surial  comme  le»  cbarlisti'S  ;  ils  détruisent  des  barrières,  mais  ne  proiiou- 
Mnt  point  de  discours  incendiaires:  voilà  pourquoi  ils  n'ont  pa<  obtenu  les  syni- 
Mtliie»  deMM.  Hume  et  Duncombc.  Toutefois,  il  imporleJ(ue  l'autorité adupte 
||!énergi(iues  me»nre^  pour  la  répression  de  pareil»  désordres;  .lulrement,  le  char- 
'jUsme  finirait  par  Kai^ncr  les  rébercaïles;  et  lesrepealers  de  Manfhester,  d'Irlande, 
-ife  France  et  d'Aniéiiquc,  ne  niaiii|Uoraient  pas  de  leur  envoyer  des  dcputatiuns. 

ii^    Les  fonderies  el  le»    forges  du  Slaffordshire  sont  dans  un  étal  déplorable. 

;ii}u  gr.'ind  uuiiibre  de  ces  usines  sont  fermées  cl  leurs  propriétaires  se  trouvent  en 
,^^«t  de  faillite,  lies  millier*  d'ouvriers,  sont  sani   ouvrage  :  les  autre»  ne  trou- 
Vent  qne  des  demi-journées  i  faire,   La  basque  de  Dudiey  a  suspendu  let  pye 
l^ients,  par  »uite  de  la  faillite  d'une  maisoii  de  Tivvrdalc  qui  devait  à  cette  banque 
;^lu»  de  3o,ooo  livre»  (750,000  franc»).  .  [iloriilng-Herald.) 

^     —  De»  correspondances  de  Madrid,   publiées  par  le  Times  et  le  Moming- 
■Çhronicle,  affirment  que-  la  division  est  flagrante  entre  les  vainqueur*  et  que  le 
rUTereeneot  provisoire  s'apprête  à  sévir  contre  le*  Taioca».  Noua  n'avoa*  pa»  he- 
in d'ajouter  que  la  véracité  de  ce»  correspondance»  e»l  fort  »u»p«cte. 
VAUMB  WLMÈKAMM.  —'  La  diète  »'e*t  (éparée  le  ao  juillet,  aprt*  avoir 
opté  preiqu'i  l'uuanimilé  une  propodiion  consistant  h  prier  Sa  Majesté  de  <  ré<'r 
aainiitèré  (péeitl  du  coniMree  et  d'accorder  tme  proteetiotf  plus  efficace  à 
'indiutrie  par  l'orgaaiiatioo  d'une  chambre  centrale  du  commerce. , 

(Gatette  d' Aiigihourg .) 

COLONIES  FRANÇAISES. 

.  —  Le  Momtéiêr  algérUr,  dau  *•*  demitrt  miméroa,  ooatient  un 
ite  adaiiasaliwtifreii-datvdtl  ii  jNilMt  qnicoadèda  I^dio  beelare*  de  terres 
(iIlM  daai  la  plaine  de  Slaoatli,  i  une-eociété  représentée  par  le  péreHerre- 
lo,  (énéril  de*  Trâppislea,  deneurant  à  la  Trappe,  commune  de  Soligny  (Urne), 
I  ebarg*  par  la  société  de  aaeitre  ce*  terré»  en  culture  dans  le  lap*  de  dit  années 
d'y  planter  io,ooo>rbres. 

INTÉRIEUR. 

Par  ordonnance  royale  du  aS  juillet,  M.  le  maréchal-de-camp  Bro  a  été  promu 
grade  de  limilenaat-fénéral  dans  la  première  seei ion  du  cadre  de  l'état-major 
général,  en  rémplacaMent  de  M.  le  général  de  CUiTiJert,  décidé. 

Par  ordonnance  royale  du  ti  juillet  tStJ,  M.  Tayinr,  capitaine  de  i"  classe 
au    corps  royal  d'état- major,  a  été  nommé  chef  d'escadron  au|mênie  corps,  en 
apiacaaeut  de  M.  deCernay,  admisTir retraite. 

Par  ordonnance  royale  du  11  juillet  184.1,00!  été  nommés  dan»  le*  corp»  d'iu- 
fcalerie  einiprè*  ;  ^ 

À  quatr*  tmploU  dt  dmfdt  katm'dltn. 

63*  régiment  dlofânterie  de  ligne:  M.  Lambert,  capitaine  au  48*  de.  ligne,  en 
iplacement  deM.Leulier,  admiai  la  retraite. 

17*  régiment  d'infanteri«  légère  :  M.  Michel,  capitaine  au  36*  de  ligne,  eu  rem- 
seemeatde  M,  Leyriti,  nomiiié  lieutenant-rolonal. 

Si* régiment  d'iafanterio  de  ligne:  M.  Planés,  rapitaine adjudant-major  au  67* 
Itgne^  en  reroplaeemenl  de  M.  d'Esmond,  admis  i  la  retraite.  > 

57*  régiment  d'infanterie  de  ligne  :  M.  Esoun  d*  la  Bellangerais ,  capitaine  au 
i5*de  ligne,  en  remplacement  de  M.  Delalour,  nommé  lieuleiMut-eolooel. 

Faits  divers. 

La  efatpelle  élevée  i  la  ménoire  de  8,  A.  &.  M.  le  duc  d'OrMaon  «ur  la  roule 
le  Neuilly,  restera  cneoro  ouvei'le  hiu  public  pendant  dis  jour*. 

(Moniteur."^ 
•  yoiei ,  d'apréi  le  Mtminpr,  le  rapport  de*  contommation*  de  viande*  d«  bwt- 
îtherie,  dan»  Paris,  en  juillet  184)  et  en  juillet  1843. 
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—  Le  Propagateur  de  l' Aube  rciommande  ii  l'atlenlion  de»  conseils-généraux, 
dont  la  session  va  s'ouvrir  d'ici  à  quelques  juur.s,  la  question  de  la  réforme  pus- 
talc.  «. 

Le  produit  des  Ictirra  et  imprimés  a  été  porté  au  budget  de  i8.'t3  pour  \t  mil- 
lions a5u,uu(i  l'r.  C'est  \k  le  chiffre  (|u'uu  s'était  proposé  d'altrindie.  Kn  abaisuinl 
immédialement  lu  Mrif  à  nue  taxe  uniforme  de  'io  e.  on  de  a.S  c  ,  il  /si  permis 
d'affirmer  que  celte  énorme  diminution  donblerait  iinmvdiatenient  le  nopibr;  des 
lellres.  Dons  ce  cas,  la  recelle,  avec  la  taxe  de  10  t.,  s'élèverait  à  41  millions  au 
moins  ;  avfc  la  taxe  de  a.*!  c,  elle  dépasserait  le»  apiuéciatiQiis  du  bud(;rt  de  plu» 
de  4  millions.  Dan»  ces  deux  cas,  l'expérienrc  acquise  en  Ani^lelerre,  la  force  des 
chose»,  indiquent  (|ue  le  produit  irailtonjonrs  en  augmentant  les  années  suivantes. 
Deux  faits  le  prouvent  :  en  Angleterre,  depuis  la  reforme,  qui  ne  date  que  de 
1840,  on  écrit  -  trqii  Ullret  et  demie  au  lieut/'une,  et  le  mouvement  de  progre»- 
sion  est  continu.  Rn  France,  malgré  la  cherlé  des  ports  de  lellres,  V Annuaire  des 
yjoj/»  constate  une  aiignienialion  de  3  millions  .5oo,ooo  lellres  en  moyenne. 

—  On  écrit  d'Aijen,  i*'  août,  —  Un  orage  époitvantable  a  éclaté,  lundi  der- 
nier sur  la  ville  d'A);eri,  Ae  ^  ï  6  heures  du  matin.  Les  rues  étaient  inondée» 
par  des  torrents  de  pluie,  et  le  lonneVre  n'a  cessé  de  gronder  avec  upe  violence 
extraordinaire;  la  foudre  est  tombée  rn  plusieurs  endroits,  notamment  sur  iin 
ormeau  i.solé  au  milieu  de  la  place  Saint-.\.ntfine,  sous  lequel  s'étaient  réfu- 
giés des  voyaKeiiri  qui  se  rendaient  au  bateau  à  vapeur,  et  qui  ont  failli  périr 
vicliines  de  leur  imprudence;  ils  venaient  de  partir  lorsque  tant  le  tronc  de  l'ar- 
bre contre  lequel  ils  s'élaient  adossés  a  été  sillonné  el  déchiré  de  bas  en  haut  par 
le  fluide  électrique.  La  commotion  a  (té  si  vive  que  le  robuste  commissionnaire 
(pii  suivait4es  voyageurs  s'«st  évanoui,  el  est  resté  quelques  minutes  sans  force  el 
sans  mouvement.  <.  > 

—  Nous  trouvons  dans  le  3/urnin^-Uera/f/ des  détails  sur -les  expériences  re- 
lative» a  une  machine  aérienne  inventée  par  M.  Henson.  Jusqu'à  présent  toutes 
ces  expériences  n'ont  pXs  en  le  succès  que  beaucoup  de  personnes  en  attendaient. 
Mais  il  parait  que  les  partisans  de  la  découverte  de  M.  Heuson  ne  se  tiennent 
pas  pour  l>attu»;  et  l'un  d'eux  prétend  qu'il  pourra,  lui,  en  perri'Clionuant  la  ma- 
chine de  M.  Henson,  arriver  à  lui  faire  faire  cent  milles  par  heure,  ni  plus  ni 
moins  (33  lieues)  au  lien  de  i5  milles  que  M.  Henson  en  espérait. 

—  Mardi  d-ruier,  quatre  pécheur»  étaient  partis  ensemble  pour  pécher  dans 
la  Veyie,  à  peu  de  distance  de  Ruurg.  Arrivés  près  de  la  rivière,  ils  se  diviséreut: 
les  nommés  Fieujen,  anbcrgistn  à  Bourg,  el  son  frère,{re«t«rent  ensemble,  pé- 
chant au  filel.  Quelque  temps  s'était  déjà  écoulé,  et  le  chien  qui  les  accompa- 
gnait revint  trouver  leurs  compagnons,  en  poussant  des  gémiisemeuts,  en  don- 
nant de»  signes  d'alarme  et  de  détresse.  Il  allait,  venait,   semblait    les  insiter  à 

le»  suivre,  faisait  mine  de  ae  jeter  à  l'eau.    Ce»   homme»  ne  comprircut  pas 

Enfin  il»  virent  flotter   une  casquette;  puis  ils  arrivèrent  près  d'un   lieu  où  nn„ 
filet  à  moitié  dans  l'eau,  quelque»  poii>onsdans  un   panier  et   une  antre  casquette 
surnageant  près  du  bord,  leur  firent  soupçonner  la  cause  de  la  désolation  du  chien  : 
les  pécheur»  qui  avaienj  voulu  entrer  dans  la  rivière  s'étaient  noyé»  tous  deux;  en 
londani,  on  ramena   »ucce»sivemenl  les  cadavres  des  frères  Fieujean. 

Bien  du  temps  »'était  déjà  écoulé;  il  restait  peu  d'espoir  peut-élre  de  les  rappe- 
ler à  la  vie;  cependant  ces  hommes  étaient  jeunes  et  vigoureux,  «t  après  vingt  mi- 
nute*, une  demi-heure  de  séjour  dans  l'eau,  on  a  quelquefois  rauimé  des  nové». 
Un  préjugé  absurde'a  acheté  d'enlever  ton»  les  moyens  de  le  faire  celle  fois.  Les 
corp*  onl  été  étendus  sur  la  rive,  1*  tête  plu*  ba»»e  que  le  re»le  du  corp»,  quand  il 
aurait  fallu  les  dépouilter^e  leur»  vêtements,  le»  porter  dans  iid  lit  chaud,  le*  cou- 
cher boriioutalement  lur  le  r^lé  droit;  puis  on  les  a  lai.ssés  là  sans  soin  ni  «e- 
cour*,  *uivant  l'usage  de»  campagnard»,  qui  ne  lecourent  jamais  oeiis  qn'ils  voient 
inanimé».  Il  y  a  quelque*  année*,  à  la  kilomètre*  de  Bourg,  un  homme  se  pendit; 
ou  le  vit  *e  pendre,  *'agiter,  puii  paraître  immobile^  on, cria,  on  appela  au  lecours, 
on  se  réunit  autour  de  lui;  il  ne  «int  à  personne  l'idée  de  lui  rendre  la  vie  en 
coupant  la  corde.  On  attendait  la  jastice  \ 

Il  y  a  peu  de  temps  une  fille  tomba  en  passant  sur  une  planche  prè*  d'un  mon- 
lin,  aux  porte*  de  Bourg.  Un  la  laissa  inaniméa,  à  peu  prè»  sans  secours  immédiat. 
De»  soin*  bien  administrés  lui  auraient  probablement  rendu  la  vie.  On  attendait 
la  justice I 

C'e»t  encore  ce  qu'on  a  attendu  iur  le*  bords  de  la  Veyle.  Il  était  cinq  heure* 
quand  l'autorité  arriva  avec  unmédeciu,  Bourj^ij'a  point  de  boite  de  secours  pour 
le*  asphyxiés,  autre  lacune  regrettable  dans  un  chef-lieu  de  déparlement.  Cepen- 
dant tout  ce  que  l'art  .indique  de  procédés  et  de  ressources  fut  employé  avec  dé- 
vouenieot;  des  jeune*  gens,  un  militaire,  qui  se  trouvaient  là  aidèrent  le  médecin  à 
donner  les  secours  avec  lèle,  eu  face  des  payons  immobiles.  Il  était  trop  tard,  rieu 
ue  put  ramener  à  la  vie  ces  deux  roalhciH-eux.  L'aioé  de  ces  fièies  Fieujean  a  3o 
ans  el  laisse  trois  enfants. 

Il  devient  imporUnt  que  l'autorité  civile  et  l'autorité  ecclésiastique  fassent  pu-* 
blier  dans  toutes  les  communes  que  le  premier  devoir,  en  cas  d'accident,  de  noya- 
de ou  d'asphyxie,  n'est  pas  de  prévenir  la  justice,  mais  de  secourir  les  victime* 
dont  la  mon  n'est  |)arfois  qu'apparente.  C'est  là  un  devoir  de  religion  et  d'huma- 
nité qn'il  faut  proclamer  à  l'encontre  de  l'absurde  et  ridicule  préjugé  qui  prétend 
que  la  justice  seule  pouvant  relevar  les  morts,  il  faut  laisser  mus  secours  le*  mou- 
rants, lia  justice  permel  de  relever  le*  mourants  et  les  mort». 

Nous  o'ajouroeninriirs  non  f  lu»  le  sœu  de  voir  la  police  municipale  pourvue 
d'une  boite  de  secours  pour. les  asphyxiés;  un  chef-lieu  de  déparloueni  qui  a  le 
gax  pour  éclairage,  qui  e»l  placé  entre  deux  rivière»,  ne  pent  rester  dépourvu 
de  cet  élément  de  seeoun  essentiel  pour  leos  le»  cas  d'asphyxie  par  quelque  eau- 

»e  que  ce  Mil.  —-Courtier  de  fAin.) 

Faite  Ae  aaliveirsIaB. 

—  Le  Journal  de  Keimt  du  5  enregistre  deux  suicides  : 

j  Un  sieur  Quinder,  âgé  de  63  ans,  tonnelier  à  Chavol  (Marne),  s'ett  fait  tauler  la 
eervelle  d'un  coup  de  fusil ,  dan»  le  cimetière.  Quinder,  qui  s'enivrail  souvent 
laisse  une  femme  et  un  enfant  dans  un  état  voisin  de  la  misère. 

Un  serrurier  d'Épernay,  nommé  Enfer,  s'est  jeté  dans  la  Marne,  après  avoir 
e**ayé  de  décharger  «nr  lui  deux  pi»lolet(  qui  ne  »ont  pas  parti».  Cet  homme  avait , 
dil-on,  di»sipé  tout  son  avoif,  el  il  a  voulu  échapper  à  U  misère,^ 

—  On  lit  dans  1*  Tribune  du  Nord,  journal  qui  se  publie  à  Liïïe  : 

Jeudi  3.  Nous  apprenons,  au  moment  de  mettre  sous  presse,  que  la  morgue 
vient  de  recevoir  le  adavre  d^un  homme  qnî  s'est  brûlé  la  cervelle  dans  les  fos- 
sés de  la  Citadelle.  Ce  soidde  est  à-ia-lbi*  di^  d'imérél  et  de  emnpassioo,  s'il 
a  pour  cause,  raffloie  oa  raanire,  la  éondinMtkm  d'un  jeune  aoldat  dont  «et 
homme  était  le  père. 

te  même  journal  annonce  g.»,  I.  nnmmi  Samrlier.  ^«.  ,.  .w.^  ^ 


n'hésite  pas;  elle  tentera  nn  dernier  effort   pour  empécbir  l'imioii  qui  s'apprête, 
l'I  laj|irière  devenant  ifiutilc,  c'fsl^  li^UHînace  qu'elles  vi^, recourir.  KlledécUre  don<;- 
il  M.  O...  (pi'elle  viendra,  dés  le  lendemain  de  son.  maringe,  lui  apporter  leur  en- 
■fanl  il  réclamer  se»  droits. 

Que  faire  ?  Il  est  trop  tard  pour  rompre  avec  sa  nouvelle  faïuille,  qui  ne  mé- 
rile^ias  un  tel  affront  ;  el  ce  refus  tardif  pourrait  ronq)rumetlre  à  tout  jamais  l'exis- 
tence'de  celle  qn'il  av,iit  choisie  pour  épouse.  D'un  autre  rôle,  l'avenir  lui  appa- 
raît lugulirc,  avec  ses  menaces  de  trouble  intérieur,  de  déception»  dbmestiqiies, 
de  reproches  mérités.  Que  faire .'  la  voiture  est  déjà  prête  ipii  ddit  conduire  à  la., 
maison  la  jeune  fianctk-. 
.    Alors,  dans  nu  accès  de  délire,  C...  s'est  donné  la  morl. 
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Parricide.  —  Condiimnation  à  murt. 

Dos  htiit  heures  du  matin,  la  vaste  Mlle  est  encombrée  d'une  aiflnenee Immense. 

Prés  (le  la  barre  du  tribunal  est  une  table  sur  laquelle  ».•  trouvent  une  grande 
caisse  de  sapin  avec  son  couvercle  détaché,  un  anneau  de  fer,  nn  grand  clou  et 
trois  cordes  :  ce  sont  les  pièrc*  de  ronvielion. 

A  dix  heures  précises,  la  rourprend  Séance.  On  introduit  l'accusé;  c'est  un  jeune 
homme  de  petite  taille,  mais  d'une  forte  carrure  :  »a  chevelure  noire  et  épaisse, 
se»  yeux  lia(;»rd»,  et  l'extrême  pâleur  de  son  teint,  donnent  à  sa  physinnqmie  un 
air  sombre  et  farouche.  Ses  regards  sont  baissés  vers  la  terre.  "* 

I.e  greffier  donne  K-cInre  de  l'acte  d'accusation,  d'où  résultent  les  faits  suivants  : 

A  Budesheim,  le  vendredi-saint  (14  avril)  de  celte  année,  Elisabeth  Fuhrmann, 
sœur  de  l'accusé,  après  avoir  assisté  an  service  divin  de  la  paroisse,  voulait  ren- 
trer dans  la  maison  où  elle  demeurait  avec  sa  mère  et  son  frère,  mai»  elle  en 
trouva  la  porte  fermée.  Elle-frappa  plusieurs  foi»  à  de  longs  intervalles,  et  au  bout 
d'environ  dix  minutes,  son  frère  lui  ouvrit,  el  s'enfuit  à  toute»  jambe»  sans  lai 
dire  un  seul  mol.  Elisabeth  monta  au  premier  étage,  où  était  la  chambre  daiis 
laquelle  sa  mère,  la  veuve  Justine  Fuhrmann,  née  Schmidi,  se  tenait  habituelle- 
ment. Elle  trouva  celte  chambre  remplie  de  fumée,  quoique  les  deux  porte*  et 
tontes  les  (Toisées  fussent  ouverles.  Bientôt  après  elle  entendit  des  gémi»»eneats 
sourd-,  qui  lui  semblaient  venir  d'une  pièce  voisine.  Elisabeth  y  eouml  :  elle  y 
trouva  une  grande  caisse  de  sapin,  dont  le  couvercle  était  serré  au  WKijta  de 
corde»  qui  entouraient  toute  la  caisse. 

La  jeune  fille  détacha  la  corde,  leva  It  couvercle  el  recula  d'horreur  à  la  vue  de 
sa  mère,  dont  les  mains  élaienl  liéa  et  dont  le  corps,  en  quelque  »orle  roulé  rem- 
plis»ait  la  caisse.  Elisabeth  appela  i  son  aide,  les  voisin»  pour  délivrer  sa  m^  de 
»on  atfreu»e  prison,  ce  qui  ne  puise  fiireqo'avee  la  plu*  grande  peine,  car  le  corps 
de  celle  malheureuse  femme  était  si  fortement  comprimé  d^|M  l'étroit  espara  de  b 
caisse,  que  tout  mouvement  lui  était  devenu  impossible. 

U  veuve  Fuhrmann,  en  sorUnt  de  la  caisse,  était  complèiameai  évanoaie  et 
dans  un  état  déplorable. 

Les  assistants  demandèrent  à  la  dame  Fuhraaann  qui  l'avait  maltraitée  et  enfer- 
mée dan»  b  eais**,  et  elle  répond'il  à  lou«,  de  b  manière  te  plas  positive,  que  c'était 
son  fils  Pierre  seul  qai  l'avait  bijl. .  ^ 

Celle  fe^me  monmt  le  *i  avril  suivant,  de*  mauvais  Iraitemenu  qa'db  avait 
•uhi», 

M.  le  président  interroge  l'accusé,  et  celui-ci  avoM  avec  le  plu*  grand  *aiig- 
freld  qu'il  a  cherché  à  étrangler  sa  mère,  à  la  pendre,  at  qu'il  l'avak  enfermée 
dan»  la  caisie  pour  lui  donner  la  mort. 

•  J'avais,  dit-il,  servi  six  an»  dan»  un  régiment  de  cbevan-légendeHcaeeCéMel 
el  aprè*  avoir  ohtena,  le  i"  avril  dernier,  mon  congé  définitif  avec  un  eertificat 
qui  eonstauii  que  j'avais  toujours  bien  rempli  mes  derein  jje  snis  retourné  ckex 
m*  mère  à  Budedieim,  où  je  suis  arrivé  le  lendemain.  J'ameisai*  avae  tmoî  mw 
jeune  fille  de  Biaebangen,  pré»  Heilbronn,  Louise  Ackertnann .  ^w  ja  vonbia 
épouser.  Ma  mère  refiua  de  non»  recevoir,  et  nou»  dit  d'aller  now  loger  aillaTi. 
ce  que  je  ne  voulai»  pai.  J'insisiai  pour  entrer  dan»  la  mai»on  paternelle,  et  ma 
mère  cWa,  mai*  de  mauvaiae  grâce.  Elb  ne  voulait  parler  ni  avee  moi,  ni  avar  ma 
fiancée;  elle  enferma  tout  pour  non*,  même  le  pain,  at-anjoar  oà  Lowteel  moi 
nou»  revînmes  d'une  longue  course  fort  altérée,  elle  refasa  de  ne«M  donner  de  Tean 
pour  nosii  abreuver,  et  non»  fdme»  obligé»  d'en  aller  dNrdier  cbes  un  voi»in. 

•  Ma  mère  me  déclara  à  pliiaieurs  reprises  qu'elle  ae  eomeatirait  jaiaais  i  mon 
mariage  avec  Louise  Acfcermann,  et  qa'elie  se  tuerait  pRilét  qne  d'accepter  celle- 
ci  pour  bru.  Cest  alor»  que  ma  patience  fut  pous»ée  à  bout  ;  je  aie  rappebi  ^'el- 
le  avait  maltraité  mon  père,  qu'elle  l'avait  dénoncé  elle-méaM' pmir  An  petit  délit 
ce  qui  lui  fit  encourir  la  peine  de  troi»  moi*  d'empriaonneaicM,  rt  que,  lonque 
mon  père  ne  put  plu*  travailler  aux  champ*,  ei|e  lui  refumit  le*  aliment*  Meea-  '" 
saires,  de  sorte  qu'elle  l'a  autant  dire  fait  mourir  de  feim.  Alor*,  je  réaoin*  de  aM 
veager  »ur  celte  mauvaise  mère;  et,  en  cherchant  à  lui  6ler  la  vie,  je  a'ai  bit  ni 
plu»  ni  moin»  que  ce  qu'elle  avait  bit  i  mon  pàe.  ■  , 

On  procède  à  l'audition  de*  témoins.  J::^ 

Le  premier  lémoia  entendu  est  Loaite  ▲ekermana,  fiancée  de  l'»e«l«é.  "^^  "  ' 
Cette  jeune  fille,  âgée  aealemeat  de  dut-eept  au,  e*l d'une  beauté  rcMarqnaUe;  ' 
elle  e»t  d'une  taille  élevée,  im  trait*  ont  beaucoup  de  finmie,  et  se*  grand*  veux 
bleu»  sont  pleins  d'expression.  L'accusé  cache  sa  figure  dans  loa  amadmir  et 
fleure  amèrement.  Louise,  en  entendant  les  pleur»  de  l'aeeusé,  se  trenre  mal,  et 
est  sur  le  poiat  de  t'évaaouir.  M.  le  président  lui  bit  appoHer  un  fauteuil.  Elle 
commence  par  raconter  le  manvai»  aecaeil  quels  veuve  Fnhnaann  lai  a  fail  ;  que' 
plus  tard  celle-ci  n'avaiteesté  de  lui  dire  de»  injures,  l'avait  traitée  de  prostl'taée. 
Cl  lai  avait  surtout  reproché  qu'elle  n'avait  pas  de  foHuM.  En  raeoatant  ces  feiu' 
Loni»e  éprouve  une  vive  éaiotion. 

M.  le  président,  aprè»  l'avoir  tHnquilliséa,  l'interroge  rdativcmenl  à  c«  iini 
s'est  pas»é  le  vendredi^iainl. 

«Le  vendrcdi-*ainl,  dit -elle,  nous  nous  levâmes  toas  de  trè*  bonne  heure  pour 
aller  t  l'église,  car  le  service  devait  commencer  ce  jonr-li  à  cinq  heure*  da  mâtin. 
Mon  fiancé  me  pressa  de  m'habiller  pour  aller  i  la  paroisse  avec  sa  soeur  en  di- 
sant qu'il  voulaiierre  seul,  parce  quil  avait  beaucoup  d'ouvrage  qu'il  ne'po««ait 
terminer  tant  que  nous  serions  là.  Je  me  rendis  i  ces  raisdns.  En  sortant  da  la  . 
'  maison  avec  sa  smur  Elisabeth  ,  il  MMi  accompagna  au  bout  dn  chemin  en  me  di-  ' 
sant  :  «  Ma  chère  Louise,  prie  pour  moi  ;  prie  bien  pour  moi,  car  j'ai  besoin  de 
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ET    DU    (:\H\CIÈBË   GÉKÉHAI.    UK   kUS   UUVHAUES. 

L'homme  illustre  (luiil  les  éciils  sont  aujourd'hui  l'objet  de  notre 
examen,  al  du  noiiibn;  du  ceux  qui  iniposeivl  à  la  critique  le  devoir 
d'une  élude  approfondie  et  d'une  consciencieuse  ^évérilé.  Dans  une 
œuvre  purement  littéraire,  l'écrivain  s'adresse  d'u bord  h  l'imagi- 
nation ;  son  but  priucipal^est  d'én)ouvoir,et  ses  principales  quali- 
5 es  sont  dés-lors  Iti  puissance  de  l'expression,  la  niagniflcence  du 
tyle,  lii  poésie  de^  liclious  et  des  iinaj^cs.  Les  œuvres  philosophi- 
ques portent  avec  elles  un  caractère  opposé  ;  leur  valeur  est  tout 
entière  dans  lu  vérité  des  conceptions  qu'elles  manifestent,  et  elles 
■ont  indi^ne-i  de  leur  nom,  lorsque  le  fond  y  est  sacrifié  à  la  forme, 
lors(|ue  l'éclat  du  style,  l'éloquence  du  lan^'a^^e,  la  vigueur  appa- 
rente d*'*  l<i  dialectique,  servent  h  déguiser  le  u>ani|ue  d'invention 
et  la  stérilité  Au  la  pensée.  Le  vrai,  ce  sublime  objet  de  la  philoso- 
phie, ne  repousse  pas  cnlièreinerit  le  prestige  de  l'imagination; 
mais  le  philosophe  ne  doit  jamais  oublier  que  le  vrai  se  suim  h  lui- 
même  ;  qu'il  est  à  lui-même  sa  splendeur  et  sa  beauté  ;  que  tous  les 
ornements  de  la  forme  sont  pour  lui  un  simple  accessoire,  et  que  sa 
divine  mission  est,  non  de  jeter  dans  nos  âmes  une  émotion  passa- 
gère, mais  de  f^ire  briller  en  tout  temps  et  en  tout  lieu  les  lumières 
de  l'éternelle  raison. 

itans  doute,  il  serait  tro])  absolu  de  conclure  de  Ce  qui  précède, 
quelesfcompositionsphilosopjiiques  excluent  le  mérite  de  la  forme. 
La  précision  rigoureuse,  l'énergie,  la  mâle  simplicité,  sont,dans  les 
écrits  de  celle  nature,  des  qualités  indispensables;  la  beauté  de 
l'expression  peut  s'allier  fort  bien  à  la  logique,  et  même  elle  est 
d'une  haiite  utilité  dans  les  œuvres  de  ces  génies  de  secotid  ordre, 
qui  se  proposent  plutôt  de  propager  des  notions  découvertes  avant 
eux,  que  d'agrandir  le  domaine  de  la  science  par  des  théories  nou- 
yelles.  Toutefois,  deux  choses  nous  paraissent  incontestables  :  la 
première,  c'est  qu'en  matière  philosophique,  l'écrivain  doit  se  sub- 
ordonner au  penseur  ;  la  seconde,  c'est  que  si  la  forme  peut  être 
souvent  utile,  c'est  lorsqu'elle  accompagne  un  système  positif,  une 
série  d'idées  coordonnées  logiquement  entre  elles,  un  ensemble  de 
principes  rationnels. 

Ce  préambule  était  indispensable  pour  écarter,  de  l'esprit  de  cer- 
tains lecteurs,  les  préventions  produites  en  eux  par  les  éminentes 
^qualités  de  style  qui  élèvent  si  haut  M.  La  Mennais  parmi  les  écri- 
vains modernes.  La  renommée  qu'il  a  conquise  sous  ce  rapport  est 
européenne,  et  ne  saurait  lui  être  contestée.  Mais  notre  examen  a 
pour  unique  objet  Ja  pensée  philosophique  qui  résulte  de  l'ensem- 
ble de  ses  écrits,  et  surtout  de  ses  quatre  principaux  livres  :  — 
YRttaitur l'Indifférence,— le$  Paroles  d'un  Croyant,  —  Am- 
tehaspandt  et  Darvauds,  —  et  VBtquitte  d'une  Philosophie. 

Voici  les  propositions  qui  résument  à  cet  égard  notre  pensée 
tout  entière,  et  que  nous  espérons  démontrer  : 

.11  y  a  chez  M.  La  Mennais  des  tendances  généreuses,  de  nobles  as- 
jnratio'iis  ;  il  n'y  a  de  système  arrêté  sur  aucun  point. 

M.  La  Mennais  n'a  introduit  dans  la  science  que  fort  peu  d'idées 
nouvelles;  le  rôle  qu'il  s^  rempli  est  bien  moins  celui  de  cr^teur 
que  celui  de  propagateur. 

Il  n'est  pas,  comme  il  l'annonce,  l<^  représentant  des  idées  pro- 
pres à  son  siècle  ;  il  est  plutôt /écho  des  temps  passés  et  des  vieilles 
luttes  de  l'esprit  humain. 

Dans  sa  mission  de  propagateur,  il  a  rendu  sous  certains  rap- 
ports des  services  à  l'esprit  public  ;  sous  d'autres,  ses  écrits  sont  de 
nature  à  exercer  sur  l'opinion  une  pernicieuse  influence. 

Essayons  de  démontrer  successivement  ces  diverses  assertions  ; 
akordons  la  première,  celle  relative  à  l'absence  de  système  chez 
.M.  La  Mennais. 

Un  système,  c'est  la  proposition  ct'une  idée  principale,  dévelop- 
pée dans  l'ensemble  de  ses  ramifications,  et  dans  la  série  des  con- 
séquences théoriques  ou  pratiques  qui  en  émanent  nécessairement. 
Il  est  évident,  d'après  celte  seule  définition,  que  tout  homme  de 
génie  doit  tendre  ix  produire  un  système,  puisque  le  génie  e$t  la  fa- 
culté par  laquelle  l'âme  humaine  entre  en  rapport  avec  le  vrai  ; 
puisque  toute  vérité  ne  peut  manquer  d'engendrer  une  suite  de 
conséquences  conformes  à  sa  nature  ;  puisqu'eiifm  la  science  con- 
siste essentiellement  à  déduire  du  principe  général  les  idées  parti- 
culières qu'il  renferme,  ou  â  remonter  des  conséquences  au  prin- 
cipe, c'est-à  dire  à  systématiser. 

L4-S  partisans  exclusifs  de  l'analyse  ont  essayé  la  plus  ridicule 
des  tentalivis,  lorsqu'ils  ont  voulu  prosorire,  ou  au  moins  rabais- 
ser dans  renteiidemeiit  cette  faculté  de  synthèse,  sans  laquelle  nos 
conceptions  n'anraienl  entre  elles  aucun  lion  ,  et  seraient  impuis- 
santes à  former  un  ensembh*.  Que  serait  notre  intelligence,  si  les 
idées  dont  i-lle  est  en  possession,  n'avaient  mutuellement  des  rap- 
ports nécessaires?  Comment,  dans  une  pareille  condition,  pour- 
rait-elle concevoir  le  monde  extérieur,  dont  tous  les  laits  sont  liés 
eiitre^euxT  Former  un  système  est  la  tendance  invincible  de  l'es- 
prit,-toutes  les  foi.s  qu'il  veut  acquérir  une  conviction  réelle,  et  quel 
que  soit  l'objet  de  son  activité.  Si  les  religions  ont  gouverné  des 
sociétés  pendant  des  siècles  ^  c'est  qu'elles  portaient  avec  elles  un 
système  de  croyances  ;  si  des  législateurs  ont  rallié,  dans  les  peu- 
ples gouvernés  par  eux,  une  masse  compacte  d'intérêts  particuliers 
subordonnés  à  un  intérêt  plus  général,  c'est  parce  que  leur  législa- 
tion formait  un  ensemble  systématique;  si,  enfin,  les  sciences  ma- 
thématiques sont  en  possession  delà  certitude  absolue,  c'est  parce 


que  la  forme  systématique  a  été  portée  dans  ces  sciences  à  sa  der- 
nière perfection,  et  si  lus  sciences  physiques  approchent  de  cette 
certitude,  c'est  grâce  i  l'emploi  des  méthodes  rigoureuses. 

Nous  avons  à  nous  demander  maintenant  si  cet  ensemble  logique, 
que  l'esprit  humain  recherche  en  toutes  choses,  se  trouve  dans  les 
livres  de  M.  La  Mennais.  Nous  avons  déjà  répondu  négativement 
à  celte  demande,  et  nous  croyons  qu'en  effet  M.  La  Mennais  n'a  du 
système  dans  aucune  des  branches  qu'embrassent  les  doctrines 
philosophiques.  Ces  quatre  branches  sont,  comme  oit  le  sait,,  l'é- 
tude de  Dieu,  celle  do  l'Univers,  celle  de  l'Homme,  celle  de  la  So- 
ciêlé.  ^  , 

C'est  principalement  dans~ces  deux  deinières  parties  que  les 
idées  de  M.  La  Mennais  nous  paraissent  présenter  le  moins  de  cohé- 
sion et  de  fixité,  et  c'est  par  cette  raison  que  nous  en  ferons  le  pre- 
mier objet  de  notre  critique. 

Parloul,  nous  dit  l'éloquent  écrivain,  les  sociétés  souffrent;  par- 
tout des  dioits  y  sont  méconnus  ;  partout  des  crimes  y  triomphent; 
partout  s'y  exercent  encore  des  oppressions  sans  nombre.  Nous 
reconnaissoiui,  et  c'est  avec  douleur,  la  justice  de  ces  plaintes,  sou- 
vent formulées  avijc  un  noble  accent,  et  dans  lesquelles  l'Ame  gé- 
néreuse du  penseur  parait  se  manifester  toule  entière.  Mais  est-il 
d'un  philosophe  V'arréter  l'action  de  son  intelligence  à  la  simple 
description  des  douleurs  individuelles  et  des  misères  sociales?  Son 
entendcinenl  n'a-t-il  pas  un  but  à  atteindre,  bien  plus  consolant  et 
bien  plus  sublime,  celui  d'étudier  ces  misères  dans  leurs  causes ,  et 
lie  découvrir  les  moyens  propres  à  les  faire  disparaître  du  monde? 
Quelle  sera  la  mission  du  j^nie,  s'il  néglige  ces  recherches,  les  plus 
hautes,  les  plus  saintes,  que  puisse  se  proposer  l'intelligence?  Les 
philosophes,  qui  reconnaissent  l'aptitude  de  l'entendement  à  re- 
monter de  principe  en  principe  jusqu'aux  causes  les  plus  généra- 
les, croiraient-ils  par  hasafd  que  le  mal  seul,  le  niai  physique  ou 
la  douleur,  le  mal  moral  ou  le  crime,  sont,  dans  leurs  causes  effi- 
cientes, inaccessibles  à  nos  recherches?  Par  quelle  étrange  excep- 
tion ,  Dieu  soumettant  aux  investigations  de  l'homme  toutes  les 
Choses  intelligibles,  aurait-il  soustrait  à  notre  pouvoir  intellectuel 
la  douleur  et  le  crime,  ces  deux  objets  de  l'horreur  universelle?  Et 
si,  comme  M.  La  Mennais  ne  le  niera  point,  la  cause  des  souffrances 
sociales  doit  tôt  ou  tard  se  manifester  au  génie;  si,  dans  la  série  de 
ses  travaux,  l'homme,  après  avoir  découvert  l'origine  du  mal,  peut 
en  trouver  le  remède;  si  cette  espérance  consolante  s'appuie,  chez 
les  philosophes  contemporains,  et  sur  une  sublime  conception  de 
Dieu,  et  sur  une  conception  vraie  du  progrès  existant  dans  la  créa- 
tion: —  si  iout  cela  est;  —  que  penser  de  ces  hommes  qui  bor- 
nent leur  rôle  à  décrire  des  misères  dont  personne  ne  conteste  la 
profondeur?  Ils  n'apprennent  rien  au  monde  ;  ils  ne  lui  apportent 
aucun  moyen  de  réparation  efficace:  ils  aigrissent  seulement  les 
masses  sur  le  sentiment  de  le\irs  maux,  et  jettent  dans  leur  sein  des 
colères  inipuissantes  ou  dangereuses. 

Il  est  juste  de  reconnaître  toutefois  ^ueM.  La  Mennais  place 
toujours  à  côté  de  ses  éloquentes  lamentations,  les  hymnes  d'es- 
pérance que  lui  inspire  la  conviction  profonde  d'un  progrès  futur 
et  prochain.  Mais  comment  ce  procès  s'àccomplira-t-il  ?  quels  en 
seront  les  moyens  ?  quels  en  seront  les  caractères  ?  quelle  sera  la  loi 
de  sa  réalisation  ?  C'est  ce  qu'aurait  dii  nous  révéler  un  ^rand  pen- 
seur, et  c'est  ce  que  M.  La  Mennais  ne  nous  dit  pas. 

M.  La  Mennaisannouoe  qu'une  société  plus  parfaite  doit  remplacer 
celle  qui  existe  ;  mais  il  ignore  absolument  comment  s'opérera 
la  transition  de  l'ancienlie  société  W  la  nouvelle.  Il  prédit  que  dans 
celte  société,  les  hommes  seront  pleinement  heureux,  ou  du  moins 
qu'ils  le  seront  j^lus  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui  ;  et  il  ne  nous  dit 
pas  de  quelle  italure  sçra  ce  bonheur,  s'il  aura  pour  condition  la 
richesse  universelle,  oti  l'unité  dans  les  tendances,  ou  l'équilibre 
dans  les  penchants,  ou  toutes  ces  choses  ensemble.  Il  affirme  que 
l'ordre  y  gagnera;  mais  par  quels  moyens  positifs,  infaillibles,  cet 
ordre  s'élablira-t-il  et  se  maintiendra- t-il  ?  Il  prophétise  un  règne 
de  justice  parfaite;  —  mais  comment  arrivera-t-il  que  dans  l'en- 
scniblc  total  des  actes  humaiii§,  depuis  les  plus  humbles  détails  du 
foyerdomcstique,  jusqu'au  gouvernement  de  la  société  universelle, 
rien  ne  s'écarte  de  la  ligne  de  l'équité  absolue?  Faut-il  considérer 
comme  un  rêve  irréalisable  celle  pensée  d'établir  universellement 
et  absolument  le  règne  de  la  justice  ?  M.  La  Mennais  est  muet  sur 
cette  question.  S'il  croit  que  l'ordre  et  la  justice  ne  peuvent  régner 
que  d'une  façon  liinitge  dans  l'humanité  ,.  qu'il  nous  dise  jus- 
qu'où s'étend  leur  empire  possible;  qu'il  indique,  sinon  avec  une 
entière  précision,  du  moins  d'une  manière  approximative,  les  dis- 
positions législatives,  morales,  religieuses,  et  d'économie  politique, 
qui  doivent,  suivant  lui,  fonder,  développer  et  perpétuer,  le  ré- 
gime admirable  dont  il  se  dit  lé  précurseur. 

Ainsi,  compte  nous  l'avons  dit  dès  lé  principe,  M.  La  Mennais 
n'a  que  des  tendances,  des  aspirations,  et  point  de  théorie;  il  veut 
ce  que  veut  tout  le  monde  depuis  bien  des  siècles  ;  il  prédit  ce 
qu'il  est  loisible  à  chacun  de  prédire,  sans  être  astreint  à  prouver 
la  vérité  de  sa  prédiction,  ou  à  en  préparer  l'accomplissement  par 
des  moyens  pratiques.  Il  invoque  la  charité,  la  fraternilé,  le  bonheur 
général,  enhii  le  règne  de  Dieu,  et  il  s'arrête  là.  En  un  mot,  on  ne 
voit  rien  chez  lui  de  fixe,  de  précis,  de  saisissable;  rien  qui  puisse, 
directement  ou  indirectement,  conduire  à  une  application. 

Ce  caractère  indéterminé  de  la  pen>ée  de  M.  La  Mennais  se  ma- 
nifeste dans  ses  écrits  sur  Dieu,  comme  dans  ceux  sur  la  société  et 
sur  l'honiipe.  Relativement  à  Dieu,  il  a  svivi  pas  à  pas  la  concep- 
tion chrétienne  et  mosa'iqne.  Or,  de  deux  choses  l'une  :  ou  il  croit 


que  les  Eglises  chrétiennes  ont  enseigné  aux  hommes  la  notion  ly 
exacfe  et  complète  de  Dieu,  et  que  cette  notion  ne  saurait  mainte- 
nant  faire  un  pas  de  plus;  ou  il  croit  que  nous  pouvons,  par  les 
progièvscieiitifiqtieiir,  par  le  travail  dé  la  pensée,  étendre,  coinpié-  ^1 
ter,  réformer  peut-être  à  certains  égards,  la  notion  que  nous  on(  *■ 
laissée  nos  pères  sur  l'essence  divine  et  sur  ses  attributs.  Dans  le 
premier  cas,  M.  La  Mennais  tomberait  nianiresleiiienten  contradic. 
lion  avec  lui-même;  car  jl  prédit  que  la  société  su  transformera, 
qu'en|se  ti;aiisformant,  elle  aduptt»-a  un  nouveau  dogme  religieux , 
et  que  ce  dogme,  principe  géhérateur  de  la  transformation  socialf| 
sera  lui-même  un  progrès  :  — d'où  cette  conséquence,  que  s'il  y  a 
un  progrès  possible,  le  dogme  chrétien  n'est  pas  lui-même  la  su- 
prême et  complète  expression  du  vrai.  ,1 

Dans  le  second  cas,  c'c.st-à-dire  si  M.  La  Mennais  considère 
comme  susceptibles  de  perfectionnement  nos  connaissances  sur  la 
divinité,  sa  pensée  a  bien  le  caractère  vague  et  indécis  qqe  nous  si- 
gnalons en  ellej  car  il  prédit  un  changement  sans  en  indiquer  le 
caractlSrèTînâ"nature,  sans  qu'il  soit  possible  à  l'rsprit  de  se  figu- 
rer ce  qui  se  modifiera,  ce  qui  disparaîtra,  et  ce  qui  devra  succéder. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  pour  justifier  notre  première  as- 
sertion, qu'il  y  a  manque  absolu  de  système  dans  les  nombreux 
écrits  de  M/La  Mennais.  Quant  aux  tendances,  il  en  existe,  «t 
elles  sont  d'une  nature  sublime  :  c'est  une  immense  aspiration  vers 
le  vrai  suprême,  une  foi  inébranlable  dans  l'avenir,  une  espérance 
en  Dieu  qui  ne  se  dément  jamais,  un  désir  profond  du  bien  des 
hofnmes;  c'est,  en  un  mol,  une  série  de  grands  et  nobles  senti- 
ments, qui  élèvent  la  n^ure  humaine,  et  qui  peuvent  jeter  large 

ment  <laus  les  âmes  les  semences  du  bien.  

{La  suite  à  un  prochain  numéro.) 


Spectacles  du  7  août. 

OVS&A.  —  La  Juive.  (M.  Dupreiremiitirt  lo  r6le  d'EléiiMr  cl  Mme   Nilh«a- 

Treilliel  celui  de  Kachel.) 
THiATl&X-rB.AirÇAX8.   —  Lei  Dem»isellei  de  Saint-Cyr. 
O»ÉiiA-C0KI9UK.  —  Le  Pré  aux  Clerc».  —  Le  Poslillon. 

OTIUfASX.    —  Rr[>rcseutaliou  eilraoïdinaire  au  béiiénce  des  iucendiét  di 
Gymaise-Eufiiniiii. 

▼AUSXTUXE.  —  Loïja.  —  Uuc  Femme  comproniiie.  —   Quaud  l'omuiir 
t'en  Ta. 

TAaXÉTÉS.  —  La  Perruijuiére.  —  La  VeodeU*.-— la  Jeuoe  garde.  —  {a 
Mkiire  d'école. 

PAlLaiS-aOTAXi.  —  U  Salle  d'armei.  —  U  Pari  du  diable.  —  U  Filk  d< 

Fi(;aru.  —  LA  sœur  de  Jocritie. 
PORTS  SAXWÏ-KAHTIK.  —  \jt  GaseoD   à   Trois TÏMgea.  ' —  Léuore. 
OAITÉ.  —  l*i  Clievaiix   du  rarouicl.  — Troii  Couainet.  —  Mlle  de  la  Faille. 
AKBZGU.  —  Six  mdle  franc*.  —  Ed  Sibérie. 

TOLUES-SaAMATZQVJU.  —  Miiu.  —  Let  AnflaiiM.  —  Cliarlet.  —  I.e 
Fumeurs.  i  .  .  ,  •     ; 

COMTX.  —  he  Fil*  du  Hempailleur.  —  Le  Moulin.  —  Lci  Homme*. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


Le  mouvement  de  hiiisse  continue;  toutefois,  on  conserve  encore,  sur 
bien  des  points  du  rayon  d'approvisionnement  de  Paris,  i'eipoir  d'uncl 
récolte  passable,  pourvu  qu'on  puisse  la  reutrer.  Déjà  des  seigles  ré- 
cemment battus  el  envoyés  au  marché  à  luoitié  secs  se  sont  détériorét' 
en  s'écliauffaut  dans  les  sacs.  Les  riches  vallées  de  la  Garonne  el  desa' 
affluents  ont  déjà  battu  une  partie  de  leurs  froments:  celle  région  eu 
une  des  plus  maltraitées  cette  année  ;  le  blé  ne  rend  i-ien  au  battage  ;  on 
n'a  pas  partout  une  demi-récolte. 

L'un  de  no^  correspondants  nous  traniœet  d'Orléans  les  nonvellei 
suivantes  :  — - 

■  La  récolle  des  seigles,  dit-il,  est  presque  terminée:  le  (;rain  nou- 
veau est  de  mauvaise  qualité,  humide,  léger,  peu  riche  eu  farine  ;  os  | 
est  forcé  de  le  faire  sécher  au  soleil  |>our  le  moudre,  sans  quoi  les  mtw-i 
les  s'empâtent  :  il  pèsera  8  as  0|0  de  moins  que  l'an  dernier,  el  rendnl 
s  0|0  de  moins  à  la  mouture  à  poids  égal;  la  farine  donnera  moins  dtf 
pain  et  de  moins  bonne  qualité.  | 

»  Les  froment.*,  que  l'on  a  commencé  à  couper  daoi  la  petite  culture,] 
s'annoncent  assez  bien.  | 

»  Les  avoines  sont  d'une  abondance  extraordinaire,  et  leur  qualittl 
sera  fort  bonne  si  les  cultivateurs  ne  les  font  pas  trop  javeler.  » 

Il  siifflt  de  jeter  uu  coup- d'oeil  sur  les  prix  des  fourrages  pour  jug(r| 
de  l'anarchie  qui  règiie  dans  les  transactions  sur  ce  produit,  dont  l(| 
haut  commerce  ne  s'occupe  point.  C'est  ^insi  qne,  le  foin  de  preinièrri 
qualité  vaut  à  Moniihéry  (Seine-et-Oise),  3«  fr.  AO  c.  les  ftbo  kilogr.,  (li 
sur  les  marchés  de  Paris  60  fr.  Otez  le  transport  et  l'octroi,  il  reste  en-i 
core  une  énorme  différence  qui  pèse  à  tort  sur  l'acheteur  parisien.  Siif 
cette  branche  du  commerce  des  produits  agricoles  était  régularisée,  l(| 
producteur  vendrait. mieux,  et  l'acheteur  définitif  sérail  moins  rao-l 
çonpé.  Mais  dans  les  înonients  où,  comme  à  présent,  toui,  les  bras  tf 
tous  les  moyens  de  transport  sont  occupés  à  la  moisson,  le  6ultivalenri 
ne  vient  pas  à  Paris  ;  le  déteutear  de  fourrages  rançonne  l'acheteur  pa-  ' 
risien. 

Nos  lecteurs  remarqueront  aussi  une  baisse  prononcée  dans  le  priil 
de  la  viande  sur  pied,  prix  qui  n'a  pat  réagi  sur  ceux  de  la  vente  a^ 
détail.  A.  YsABBAC. 
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MARDI  8  AOUT  1843. 


Progrès  Social  s^  lévolulious 
Richesse  géoérale  ; 


Réulisalion  de  l'Ordre,  de  la  Justice  el  de  la  Liberté.         /^ié 


JODRHilt  DES^nrrtRËTS  DES  60DTERHEIERTS  ET  DES  PEUPLES. 


OrganisatioD  de  rinduslrie. 

Association  Toluntaire 

du  Capital,  du  Travail  et  du  Talent. 


Palis,  DrpirtCB^*  el  Etranger  :  un  an,  48  f. —  G  mois,  2  i  f. — 3  mois  1  !  f.- 
Pajs  à  surlaxe  de  poslc  :       es  ■ -34       17 


-1  mois,  5  r. 


Ou  s'abonne  à  Paris ,  HUK  DK  TOUAKov,  «,  au  Bureau  du  journal; 
chez  Ebrard,  passage  des  Panoramas,  61,  et  clietk^diredein  iks  postes  et  des  messageries. 


les  abonnements  parlent  du  t"^  el  du  iC  de  chaque  mois. 
Annonce*  ;  1  Ir.  la  ligne.  =:  Us  lettres  et  paquets  affranchis  sont  seuls  rejis. 

( , ___ .__i_.    _    , — ^r^=r=!r=T 


PAIUS,  7  AOyT. 


Où  le  pouvoir  doit-il  prendre  sa. force? 

Depuis  quelque  temps,  il  se  produit  dans  le  monde  politique 

JuD  phénomène  important  que  nous  devons  constater. 

m  'Le  Hiécoiitoa^witiiU  grandit,  c'est  là  un  Tuil  incontestable.  La 
bourgeoisie  est  inquièlo,  soucieuse;  elle  n'ose  paseuvis.-iger  l'ave- 
;ïiir.  Déjà,  aux  derniuics  élections,  presque  tous  les  collèges  élec- 
toraux de  Paris  se  sont  prononcés  contre  le  prétendu  système  con- 
servateur. On  nV&i  pas  bien  sûr  de  l'esprit  de  la  garde  nationale, 
Puisque  M.  Guizot  craint  de  la  réunir,  el  ne  veut  pas  commettre 
la  faute  de  M.  do  Villcle. 

5  Dans  le  corps  électoral,  dans  la  Chambre  et  dans  l'adniinistra- 
iûon,  ceux-là  même  qui  parlent  et  votent  ostensiblement  pour  le 
jpouvoir  actuel,  désapprouvent,  dans  le  for  intérieur,  la  plupart 
jje  ses  actes  et  l'ensemble  de  sa  conduite.  Enfin,  daus'bien  des 
circonstances,  les  ministres  eux-mêmes  ne  savent  pas  trop  ce 

•  qu'ils  veulent,  et  manquent  de  confiance  dans  leur  propre  systè- 
^le.  Il  ne  serait  pas  dillicile  d'en  citer  de  récents  exemples. 

Par  quelle  inconcevable  anomalie  un  pouvoir  que  désapprou- 
vent ceux  qui  le  soutiennent,  qui  n'a  pas  confiance  en  lui-mt^me 

•et  va  sans  cesse  répétant  :  «  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  ,  c'est 
de  ne  rien  faire  »  ,  par  quelle  inconcevable  anomalie,  disons- 

jncus,  un  pareil  pouvoir  se  maintient-il  à  la  tète  d'une  nation  qui 

f  passe  pour  une  des  plus  éclairées  du  monde? 

^     Expliquons,  en  peu  de  mois,  cette  bituaiion  inouïe,  t^pposi-i 

^'tion  qui  se  forme  depuis  treize  ans  n'est  pas  de  même  nature  que 

celle  de  la  Kesiauration.  L'opposition  nouvelle,  composée  des 

iéléments  que  nojus  venons  d'indiquer,  n'est  pas  essentiellement 

Révolutionnaire;  c'esl-à-dîre  iqu'elle  ne  veut  pas  aboutira  un 
bouleversement  politique  pur  et  simple,  à  une  bataille  comme 
celle  de  juillet,  a  nn  revirement  quelconque  de  partis,  d'ace  à 
Dieu,li)piuion  publique  en  France  commeuce aujourd'hui  à  com- 
prendre que  toutes  ces  crises,  loin  (le  guérir.le  corps  social,  ne  fout 
qu'augmenter  son  mal.  On  est  las  de  tqtites  ces  expërienccs  san- 
glantes que  l'empirisme  politique  a  pratiquées  depuis  cinquante 
ans  sur  la  Société  :  oatie  croit  plus  à  l'efficacité  des  panis,«des 
coalitions,  des  guerres  civiles,  des  substitutions  de  personnes  à 
ta  léte  du  gouvernement;  et  ce  qui  se  passe,  à  l'heure  qu'il  est, 
fde  l'autre  côté  des  Pyrénées,  est  bien  fait  pour  confirmer  dans 
[cette  disposition  d'esprit. 

Celte  disposition  est  excellente;  elle  dénote,  dans  les  (endan- 
es  de  noire  époque ,  le  germe  d'une  opinion  publique  positive, 
«fais,  jusqu'à  présent,  ce  germe  n'ayant  pas  éié  fécondé  et  déve- 
oppé,  n'a  pu  porter  des  fruits.  A  la  Chambre  ou  ailleurs,  mal- 
gré ses  velléités  de  redressement  et  de  dii-ection,  l'Opposition 
nouvelle  n'a  pu  tracer  au  Pouvoir  une  ligne  de  conduite  ,  et  le 
mettre  dans  la  bonne  voie,  dans  la  voie  des  améliorations  sociales 
qu'elle  désire  mais  dont  elle  ignore  les  lois.  Alors,  qu'a-l-el le 
fait?  Elle  s'est  contentée  de  défendre  le  Pouvoir  contre  les  restes 
de  l'ancienne  Opposition  révolutionnaire,  qui,  elle-même,  toutes 
les  fois  qu'elle  a  voulu  prendre  une  initiative,  s'est  montrée  plus 
rétrograde  que  le  Pouvoir. 

Le  Pouvoir  est  trop  clairvoyant  pour  se  dissimuler  à  lui-même 
sa  position.  Aussi  voyons-nous  qu'il  cherche  à  renforcer  sa  base 
matérielle.  Il  pousse  avec  activité  les  travaux  des  fortifications 


de  la  capitale  ,  bien  que  la  situation  pour  laqueWeJLi^avaienl  été 
entrepris,  soit  totalement  changée,  et  que  rien  n'annonce  au- 
jourd'hui que  la  paix  sera  troublée.  Il  fait  construire  dans  Paris 
même  des  corps-de-gardecasornes  avec  meurtrières;  il  accu- 
mule les  matériaux  de  ç^uerre  à  Vinccnnes;  il  lient  dans  lu  ban- 
lieno  des  forces  niilitain>s  c^oiisidérables.  Récemment,  quand  la 
Chambre  a  fait  mine  de  vouloir  loucher  au  budget  de  |j  «guerre, 
le  ministère  ne  s'est-il  pas  récrié,  comn^si  l'édifice  social  allait 
s'écroipler  ?  Il  est  donc  évident  que  le  pouvoir,  se  sentant  de  plus 
en  plus  isolé,  compte  avant. lout^snr  U  force  matérielle.  Assuré- 
ment, il  n'a  pas  l'inienlion  d'attaquer;  mais  il  craint  d'être  atta- 
qué; il  craint  l'avenir,  et  il  prend  ses  précautions  en  conséquence. 
'  .S'il  était  possible  que  la  bataille  s'eiigageàl  entre  le  Pouvoir  et 
le  pays;  s'il  était  possible  qu'une  nouvelle  révolution  comme 
celle  de  1830  éclatât,  ou  qu'un  mouvement  analogue  à  celui  qui 
s'accomplit  en  Espagne  vint  use  produire;  le  lendemain  de  la 
victoii-e  nous  verrions  le  nouveau  Pouvoir  révolutionnaire  fttrcé 
d'étendre  encore  la  base  purement  matérielle  sur  laquelle  s'ap- 
puie le  Pouvoir  actuel.  Il  faut  au  Pouvoir  actuel  quatre-cent 
vingt  millr>  soldats  ;  il  en  faudrait  buit-cent-quarante  mille  au 
nouveau  Pouvoir  révolutionnaire.  Manquant  de  base  morale, 
manquant  de  confiance  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  le  nouveau 
Pouvoir  révolutionnaire  serait,  malgré  lui,  mille  fois  plus  oppres- 
sif, plus  militaire  et  plus  ruineux  que  le  Pouvoir  actuel.  Tout 
changement  violent,  tout  prommcement  suivi'de  guerre,  et  même 
de  victoire,  ne  serait  donc  qu'une  calamité  sociale. 

Voilà  ce  que  l'opinion  publique,  en  France,  sent  comme  nous; 
et  c'est  pourquoi  l'Opposition  qui  grandit  n'est  point  une  Oppo- 
sition révolutionnaire.  Le  Pouvoir,  il  est  vrai,  se  maintient,  parce 
que  celte  Opposition  ne  sait  pas  encore  formuler  une  politique  po- 
sitive, et  que  le  Pouvoir,  par  conséquent,  n'a  pu  encore  être  do- 
miné, dirigé,  transformé^par  elle;  uiais  c'est, là  un  temps  d'arrêt 
qui  permettra  à  l'opinion  publique  de  s'instruire,  de  s'enquérir 
de  la  meilleure  organisation  qui  convient  aux  sociétés  modernes, 
et  d'exercer  ensuiie  sa  souveraineté  en  connaissance  de  cause. 

Créer  des  idées,  créer  une  base  morale  au  Pouvoir,  telle  est 
l'œuvre  de  la  phase  oî^  nous  sommes.  Ce  qu'il  faut  au  Pouvoir, 
ce  sont  des  fortifications  inlellecluelles;  c'est  la  science  des  irans- 
formalions  sociales  qui  doivent  réaliser  la  fraternité  et  l'Unité. 
La  stérilité  de  la  presse  en  fait  d'idées  prolonge  la  situation  ac- 
tuelle. Ce  phénomène  singulier  persistera  jusqu'à  ce  que  l'avè- 
nement des  croyances  sociales  ait  féconde  le  ^erme  que  porte 
dans  son  sein  l'Opposition  nouvelle. 

Puissions -nous,  secondés  par  le  zèle  de  nos  amis,  propager  ra- 
pidement ces  croyances  dans  toutes  les  classes ,  et  hâter  le  mo- 
ment où  la  souveraineté  positive  de  l'opinion  publique  pourra 
s'exercer  dans  rinlérél  de  la  prospérité  et  de  la  paix  du  monde  ! 


Nouvelles  d'Espagne. 

Le  bruit  courait  à  Madrid,  le  31  juillet,^uc  le  ministère,  pour 
éviter  de  nombreux  embarras ,  se  proposait  de  déclaçcr  inces- 
sammenl  la  reine  majeure,  il  nous  semble  qu'une  telle'  mesure, 
décrétée  par  uu  gouvernement  qui  s'inlitule  provisoire  ,  en  l'ab- 
sence des  cortès  qu'il  vient  de  convoquer  pour  le  15  octobre,  se- 
rait de  nature  à  accroître  plutôt  qu'à  diminuer  les  embarras 
qu'éprouve  ce  gouvernement.  Aussi,  nous  ue  pouvons  supposer 


que  M.  Lopez  et  ses  collègues  aient  réellemunt  conçu  la  pensée 
qu'on  leur  attribue.  ' 

On  n'avait  pas  encore,  à  la  date  du  31,  reçu  à  Madrid  de  nou- 
velles directes  de  Séville. 

On  savait  seulement,  par  des  lettres  de  Cordoue,  qu'un  feu 
épouvantable  avait  été  dirigé  contre  Séville  ,  pendant  toute  la 
journée  du  25  ,  et  que  la  ville  y  avait  répondu  avec  non  moins 
d'énergie,  au  moyen  des_nombreuses  balteriesqu'elle  avait  mon- 
tées. 

Voici  le  texte  du  décret  de  convocation  des  cortès  : 
Le  gourerneoient  de  la  nation  désirant  que  ,  dans  le  plus  bref  délai 
possible,  »e  réunissent  les  cortès  du  royaume  ,  expmaiou  «rai*  éa  I» 
volonté  des  populations  et  le  meilleur  interprète  de  leurs  croyanees  et 
de  leurs  intérêts;  pénétré  de  la  difficiillé  de  surmonter  par  d'autres 
moyens  les  obstacle»  qui  s'opposent  à  l'accord  des  provinces  énergique- 
nien  t  prononcées  pour  sauver  le  pays  et  la  reine,  et  convaincu  que  la  si- 
tuation créée  ne  peut  produire  les  fruits  que  l'Espagne  désire  arec  les 
éléments  préparés  par  l'ordre  de  choses  antérieur,  a  décrété,  au  nom 
deSi  M.  la  reine  Isabelle  11,  ce  qui  suit  :  Art.  l*^  Les  cortèi  générales 
du  royaume  se  réuniront  dans  la  capitale  de  la  monarchie,  le  15  octo- 
bre prochain.  Art.  3.  Le  sénat  sera  renouvelé  en  totalité,  chaque  pro- 
vince proposant  le  nombre  de  sénateurs  que  détermine  l'état  aanexî  k 
la  loi  électorale. 
Donné  à  Madrid,  le  30  juillet  1643. 

LoPEZ  CABALLBRa 

La  junte  de  Burgos  continue  ù  retenir  le  général  Seoaue  auquel 
Karvaez  avait  fait  délivrer  un  passeport  pour  la  France.  Elle  de- 
mande que  Seoaue.soit  soumis  à  l'épreuve  d'une  procédure  judi- 
ciaire, tout  en  protestant  qu'elle  n'entend .  en  rien  désapprouver 
le  général  Narvaez,  à  la  conduite  noble  et  généreuse  duquel  elle 
applaudit  complètement.  Il  parait,  dit  le  Ëeraldo  ,  que  Seoane, 
quoique  fort  abattu  ,  songe  à  publier  un  mémoire  sur  les  der- 
niers évèn<^ments.  ^ 

Le  Metéager  de  ce  soir  publie  la  dépêche  lélégrupbique  sui- 
vante : 

Perpignan,  le  7  août. 

La  junte  de  salut  de  Valence  s'est  dissoute  le  30,  laissant  aux  autorités 
civiles  et  militaires  le  libre  exercice  de  leurs  (ooctious.  Rien  de  noof eau 
à  Valence  le  i". 

Le  Véloce,i\\\\  avait  relâché  à  Roses,  est  arrivé  hier  coir  k  Port-Vn- 
dres.  Il  avait  à  bord  treize  passagers,  dont  un  lieutenant-colonel  et  dix 
ofhciers  d'artiil^ie  espagnols,  qu'il  avait  pris  k  Cadix.  Ces  oÛciers  t'i- 
talent  refusés  k  marcher  sur  SéviUe. 


Nous  lisons  dans  le  Courier  du  Gard,  journal  conservateur, 
les  réflexions  que  voici  : 

A  l'heure  qu'il  est,  les  partis  exclusifs  comprennent  instinctivement 
qu'ils  manqiieul  au  fond  de  prétexte  et  de  raison  d'être.  Les  griefs  gé- 
néraux ont  disparu;  l'Opposition  ne  trouve  plus  à  s'appuyer  sur  les  grands 
principes  à  la  voix  desquels  s'émeuvent  les  consciences  et  se  passion- 
nent les  masses  :  le  Gouvernement  actuel  n'a  plus  devant  lui  que  des  in- 
térêts, et  des  intérêts  fractionnaires  encore,  des  prétentions  itersonnel- 
les,  des  réclamations  de  détail. 

Ces  prétentions  qui  s'isolent  et  se  personnifient  de  plus  en  plus  dans 
les  chefs.'Ies  meneurs  et  les  célébrités  de  chaque  parti,  ont,  il  est  vrai, 
le  verbe  assez  haut:  elles  s'enflent  pour  racheter  leur  petitesse  ;  elles 
peuvent  même  produire  de  temps  à  autre  une  agitation  factice  et  quel- 
que effervescence  k  la  surface;  mais  leurs  intrigues  ni  leurs  violences 
n'ont  rien  de  dangereux  pour  la  stabilité  :  car  la  force  j-éelle  leur  ipan- 
que,  et  derrière  elles  il  n'y  a  rien  pour  les  soutenir. 


^ruilifton  lie  ta  Bémocxatxt  ^ac'itxqnt. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

{Séance  de  ce  jour.) 

La  publicité  des  séancesde  l'Académie  des  Sciences  est  devenue  pour 

linsi  dire  populaire.  Non-seulement  les  journaux  purement  scientifi- 

lues,  mais  encore  tous  les  journaux  politiques,  rendeiit  un  compte  plus 

DU  moins  exact  des  travaux  de  cette  Académie ,  qui  seule  jouit  ainsi  du 

privilège  d'occuper  toute  la  Presse.  A  celte  publicité  étrangère  se  joint 

encore  une  publicité  spéciale,  celle  que  l'Académie  donne  k  ses  séances 

ir  les  comptes-retidut  hebdQfnadnJiret,xiJP»nius  k  un  très  grand 

Inombre  d'exemplaires,  et  celle  plus  restreinte  qu'elle  donnç  dans  les 

^Mémoinejle  l'Académie  et  dans  ceux  des  savants  étrangers  aux 

llniMux  de  tes  membres  et  aux  travaux  des  savants  étrangers  qu'elle 

iHiiiiÉyiiiiiaÉiiMMÉfHiiMiiiiMiÉiiih 


qu'aux  initiés.  D'autre  part  ces  comptes-vendus  dont  nous  ne  nions  pas 
l'utilité  réelle,  sont  en  quelque  sorte  le  journal  de  MM.  les  secrétaires 
perpétuels  qui,  pour  ne  pas  être  accablés  par  la  charge  énorme  qui  po- 
serait sur  eux,  et  pour  échapper  aussi  au  reproche  de  partialité  qu'on 
ne  manquerait  pas  de  leur  faire,  sont  forcément  conduits  k  admettre  tous 
les  extraits  que  donnent  les  auteurs  des  Mémoires  adressés  k  l'Acadé- 
mie. Il  résulte  de  Ik  que  les  comptes-rendus  ne  sont  ni  des  procès-ver- 
baux des  séances,  ni  encore  moins  des  appréciations  réelles  des  divers 
Mémoires  présentés,  dont  toute  la  responsabilité  reste  k  la  charge  des 
auteurs.  Les  comptes-rendus  ne  peuvept  donc  en  aucune  façon  servir 
k  l'instruction  du  grand  nombre,  et  ils  ne  sauraient  vulgaiiser  la  scien- 
ce. Quant  aux  Mémoires  de  l'Académie,'  ils  présentent  bien  la  réunion 
des  découvertes  réelle*  et  des  travaux  utiles  faits  par  les  membres  de 
l'Académie  ou  les  savants  étrangers,  mais  ils  paraissent  k  des  époques 
bien  irrégulièrçs,  et  sont  toujours  en  retard  de  plusieurs  années.  Ils  ne 
sont  donc  utiles  qbe  pour  l'avenir  et  comme  monuments  enfouis  dans  les 
bibnolbèqnes. 
iaHaÉnMaaÉiMaiÉaM«iMHihlMii^^iitHtiMÉi(MMMà& 


nous  le  permettront,  aux  savants  dont  nous  ferons  connaître  les  tra- 
vaux, et  à  nos  lecteurs  en  les  mettant  en  état  de  suivre  les  progrès  des 
sciences  auxquelles  mênie  ils  seraient  restés  étrangers  jusqu'alors.  La 
science  ne  perd  rien  k  se  dépouiller  des  termes  techniques  et  des  for- 
mes spéciales  qu'elle  a  l'habitude  de  revêtir  daq*  les  traités.  Nous 
croyons  qu'on  peut,  sans  trop  d'efforts,  la  rendre  intelligible  k  tous,  et 
qu'en  mettant  en  relief  les  lî^ultats  théoriques  et  (iratiques  auxquels 
elle  arrive,  on  peut  provoquer  de  nouvelles  découvertes  dont  le  germe 
n'a  besoin,  pour  produire,  que  d'être  placé  soas  un  jour  convenable.  Si 
nous  nous  trompons  dans  celte  dernière  conviction;  nous  n'en  accompli- 
rons pas  moins  une  chose  utile,  en  tirant  parti  des  éléments  de  progrès 
que  présente  la  constitution  actuelle  de  PAcadémie,  et  en  donnant  une 
publicité  complète  k  toutes  les' découvertes  qui,  aiiyourd'bui  en  France, 
aboutissent  toujours  en  dernier  ressort  k  l'Académie  des  Sciences. 

Dans  le  compte-rendu  de  la  séance  d'aujourd'hui,  nous  signalerons 
d'abord  les  mémoires  lus  k  l'Académije,  et  ensuite  ceux  que  le  dépouille- 
ment de  la  correspondance  par  M.  Arago  a  fait  connaître. 
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LA  DÉMOCBATIE  PACIFIQUE. 


Une  pareille  siKialioiiesténiiiiemmenl  favorable  an  progrès  social.  Le 
silence  des  passions  politiiiiies  fait  aux  gouvernants  un  devoir  impé- 
rieux d'entreprendre  la  reelierehe  des  condition»  propres  à  produire  l'a- 
mélioration niorafe,  iutellecluelle  et  physique  des  masses,  puisqu'elle 
leur  donne  les  moyens  de  se  livrer  à  cftte  étude  avec  sécurité.  Si  1» 
question  politique  e»t  à  |»eu  près  résolue,  la  quetlion  sociale  attend  en- 
core une  solution  ,  et  Chaque  jour  de  retard  e»t  peut-être  nu  danger. 
L'organisation  du  crédit  agricole  et  manufaemrier,  la  créalion  des  dé- 
bouchés pour  l'industrie,  l'abaissement  du  prii  des  substances  alimen- 
taires et  surtout  de  Ma  viande  de  boiiclierle,  la  répression  des  abus  delà 
concurrence  et  du  monopole  des  grands  capitaux ,  l'équilibre  à  établir 
entre  la  consommation  et  le  développement  des  forces  produetivas  :  vas- 
tes problèmes,  féconds  en  bienfaits  ou  gros  de  tempêtes,  suivant  qtl'nnc 
solution  rationnelle  ou  incomplète  leur  sera  donnée!  problèmes  sous 
le  poids  desquels  la  constitution  si  forte  de  l'Angleteire  est  peut-être 
à  la  veille  de  succomber! 

Aujourd'hui  que  le  régne  des  théories  et  des  9h:>traGtions  est  passé, 
aiyourd'hui  que  les  intelligences,  dégoûtées  des  disputes  d'école,  se  por- 
tent avec  un  entraînement  passionné  vers  les  éludes  d'organisation  et 
d'améliorations  positives ,  il  est  urgent  de  fournir  un  aliment  à  toutes 
ces  activités,  de  donner  une  direction  à  toutes  ces  forces  qui  se  consu- 
meraient sans  fr^iit  j>our  la  société  ou  devieniJraienl  des  éléments  d« 
désordre  et  de  destruction,  si  l'on  ne  se  hàtait^de  les  employer  à  créer 
etàédiUer. 

Là  est  le  devoir,  là  est  le  suprême  intérêt  du  parti  conservateur.  Il  ne 
reculera  point  devant  cette  nouvelle  tâche;  ^  la  fermeté  prudente  ,  la 
sage  persévérance,  l'intelligence  féconde  qu'il  a  déployées  dans  sa  lutte 
avec  les  passions  rétrogrades  des  partis,  sont  le  gage  des  succès  qui  l'al- 
teudent  lorsqu'il  prendra  d'une  main  vigoureuse  la  direction  des  intérêts 
progressifs  auxquels  appartient^'avenir. 

Nous  applaudissons  de  grantl-eiKUF^â  l'esprit  de  conservation 
progressive  dont  témoigne  l'article  qui  précède.  Personne  plus 
que  iious.ûi;  désire  de  voir  le  parti  conservateur  prendre  en  main 
la  direction  des  grandes  améliorations  sociales  que  réclame  l'é- 
tat du  pays.  Voilà  certes  un  noble  rôle,  un  rôle  que  ce  parti  a 
tfop  négligé  de  remplir  jusqu'ici,  bien  qu'il  lui  fût  imposé  par  sou 
lérél  le  plus  pressant  non  moins  que  par  son  devoir. 


Le  Time*  annonce  l'arrivée  à  Southampton,  le  4  au  matin,  du  Teviot, 
paquebot  des  Antilles,  ayant  à  bprd  47  passagers,^  4:omme  fret, 
•13,600  piastres  et  168  surons  de  cochenille. 

Le  Teviot  avait,  au  nombre  de  ses  passagers,  l'officier  Little,  porteur, 
dit-on,  d'importantes  dépêches  de  Tatli. 

On  a  su,  par  ce  paquebot,  que  la  nouvelle  constitution  du<Mexique 
avait  été  promulguée  le  13  juin.  Le  congrès  va  être  convoqué  de  nou- 
veau, et  doit  procéder  à  l'élection  du  futur  président.  Le  pays  était  parfai- 
temeat  tranquille,  et  la  guerre  avecle  Yucalan  était  considérée  comme 
à  peu  prèa  terminée. 

Le  Tevi»t  était  porteur  de  remises  affectées  au  paiement  des  dividen- 
de* 4e  l'emprunt  mexicain. 

«  On  nous  donne  comme  certain,  dit  le  Courrier  du  Havre,  et  ce- 
>  pendant  nous  nous  garderons  de  garantir  ce  bruit,  que  le  Teviot  a  été 
»  condamné  comme  innavigable,  à  son  arrivée  à  Southampton.  D'après 
»  ce  bruit,  il  paraîtrait  qu'il  coulait  bas  d'eau  depuis  sept  ou  huit  jours, 
B  sans  que  les  passagers  s'en  fussent  aperçus.  Ceci  mérite  confir- 
»  mation.  » 


V Indicateur  de  Bordeaux  annonce  que  la  commission  nommée  par 
la  chambre  de  commerce  de  celte  ville ,  a  examiné  les  idées  et  les  pro- 
jets émis  par  M.  Jules  Lechevallicr  sur  la  colonisation  de  la  Guyane 
française,  et  a  été  d'avis  qu'ils  devaient  être  pris  en  sérieuse  considéra- 
tion dana  î'iiitérét  de  notre  commerce  maritime.  M.  J.  Lechevallier, 
ajoute  le  même  journal,  avait  déjà  obtenu  l'assentiment  des  chambres 
de  commerce  du  Havre,  de  Rouen  et  de  Marseille,  et  il  se  rend  à  Nantes 
pour  le  même  objet. 

Nous  voyons  avec  plaisir. qne  les  démarches  actives  de  M.  Lecheval- 
lier obtiennent  un  succès  qui  lui  permettra  peut-être  d'arriver  à  l'exé- 
cution des  plans  qu'il  a  soumis  à  l'examen  de  l'administration  :  ces 
1»lans  sont  de  nature  à  ouvrir  des  débouchés  considérables  à  l'industrie 
irançaise ,  mais  surtout  à  notre  marine  et^  notre  commerce  extérieur. 


L'assemblée  des  Etats  des  provinces  Rhénanes  vient  de  nommer  une 
commission  pour  faire  un  rapport  sur  l'introduction  des  caisses  d'épar- 
gne, sur  l'organisation  du  travail  des  enfants  dans  les  manufactures , 
et  sur  un  canal  de  jonction  entre  le  Rhin  et  l'Ems.  Nous  avons  annoncé 
dernièrement  que  le  gouvernement  prussien  était  en  négociation  avec 
le  Hanovre^  pour  établie  par  cette  rivière  une  voie  navigable  de  Muns- 
ter à  la  mer;  les  provinces  Rhénanes  éviteraient ,  par  ce  moyen  ,  les 
droits  de  transit  qui  grèvent  les  marchandises  k  l'importation  et  à  l'ex- 
portatioa>en  passant  par  la  Hollande. 

-  Le  Hanovre,  qui  a  refusé  d'accéder  au  traité  d'Union  des  douanes  al- 
lemandes^ ou  plutôt  qui  en  a  été  empêché  par  l'Angleterre  ,  pourra-t-il 
faire  à  la  Prusse  les. concessions  qu'elle  lui  demande  ?  La  chose  est  au 
moins  douteuse. 

Le  gouvernement  prussien  cherche  en  ce  moment  à  obtenir  de  meil- 
leures conditions  du  Danemark  pour  la  navigation  du  Sund,  ce  qui  peut 


faire  |>résumer  qu'il  ne  compte  pas  beaucoup  sur  les  bonnes  dispositions 
du  gouvernement  hanovrieo. 

Ainsi,  voilà  deux  Etats  voisins,  qui  ont  les  mêmes  intérêts,  les  mêmes 
mœurs  et  le  même  langage,  et  qu'une  politique  étrangère  force  à  vivre 
séparés  et  à  se  nuire.  Tout  cela  n'est-il  pas  déplorable?  ' 

Malgré  tous  ces  obstacles  extérieurs,  le  gouvernenjent  prussien  in'en 
poursuit  pas  ipoins  avec  persévirance  son  oiitvce  de  progrès,  car  nous 
avoai  appris  par  la  Gazelte-de  Leiptick  ;  q<iv  le  tarif  des  droits  de 
poste  va  être  réduit  au  tiers  4u  taux  actuel.  Celle  mesure  s'éleudra  né- 
cessairement à  tons  les  états  du  Zollverein. 


Presse  départementale. 

Nous  croyons  devoir  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les 
appréciations  auxquelles  donne  lieu  de  la  part  des  journaux  des 
départements  et  de  l'étranger,  l'apparition  de  la  Dénoeratie  pa- 
eifigue. 

C'est,  nous  le  savons,  aux  idées  dont  nous  sommes  les  organes 
cl  à  la  loyale  impartialité  dont  nous  avons  toujours  fait  preuve, 
que  s'adressent  ces  marques  de  sympathie  qui  accueillent  notre 
publication  quotidienne.  Nous  n'en  éprouvons  pas  moins  la  plus 
vive  reconnaissance  pour  ceux  de  nos  confrères  de  qui  elles  éina- 
nénl,  el  nous  les  pitons  de  recevoir  ici  l'expression  de  nos  senli- 
niculs.  Voici  les  diverses  appréciations  portées  sur  nous  el  nos 
principes  depuis  le  l"  août. 

La  1*halange  s'est  transformée  en  journal  quotidien  et  parait 
maintenant  sous  ce  titre  :  la  Démocratie  pacifique.  Quelque  soit 
le  parti  qu'on  ait  adopté,  on  n'a  pu,  si  l'on  a  lu  la  Phalange,  iné- 
cmuiaitre  l'impartialité,  la  bonne  foi  et  la  supériorité  avec  lesniiel- 
les  elle  traitait  toutes  les  questions,  examinant  avec  soin  les  tails, 
louant  ce  qui  est  juste,  blâmant  avec  indépendance  ce  qui  ne  l'est 
pas,  trouvant  et  proposant  toujours  une  solution  neuve  pour  met- 
tre iin  aux  embarras  politiques  et  sociaux.  Nous  avons  déjà  cherché 
à  inspirer  à  nos  lecteurs  la  sympathie  aue  nous  éprouvons  pour  ce 

t'ournal,  qui  se  distin$;ue  entièrement  oes  autres  organes  de  la  pu- 
>liéité  ;au  moment  ou  il  agrandit  sa  sphère  d'activi^,  nous  serions 
heureuii  de  l'aider,  et  de  contribuer,  pour  notre  faible  part,  à  aug- 
menter son  iuHuence.  La  Démocratie  pacifique  \a  embrasser  tout 
ce  qu'embrassent  les  journaux  ^n  vogue  :  politique,  économie, 


sciences,  littérature,  arts,  industrie  :  une  rédaction  spéciale  pour 
l'agriculture  est  attachée  au  journal.  Nous  connaissons  assez  les  ré- 
dacteurs de  la  Phalauge,  pour  aflirmer  que  tout  sera  traité  à  un 
point  de  vue  élevé  «t  consciencieux. 

{Courrier  de  Saint-Quentin.) 

Le  journal  la  Phalange,  de  Paris,  si  haut  placé  par  douze  années 
de  publication  ou  plutât  de  services  rendus,  vient  d'accomplir  la 
transfornâation  que  nous  avions  annoncée,  et  qui  ne  peut  manquer 
d'agrandir  sa  spnère  d'action  ainsi  que  sa  juste  inlTuence. 

Depuis  le  i*"  d'août,  la  Phalange  parait  tous  les  jours,  mais  sous 
un  autre  titre  :  la  Démocratie  pacifique. 

Avec  les  hommes  consciencieux  qui  ont  consacré  leur  existence 
et  leurs  talents  à  cette  œuvre  unique  dans  la  presse  périodique,  ce 
titre  n'a  rien  qui  doive  alarmer  les  conservateurs,  les  aristocrates 
et  même  les^bsolutistes. 

La  Démocratie  pacifique  re  manquera  pas  à  sa  haute  mission, 
h  son  rôle  de  fusion  et  d'harmonie  ;  elle  ne  flattera  pas  plus  le  peu- 
ple que  le  pouvoir  ;  elle  les  éclairera  l'un  et  l'autre. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  recomn^ander  à  nos  compatriotes  une 
publication  de  celte  portée,  destinée  à  préparer  la  grande  réforme 
sociale,  dont  notre  époque  de  concurrence,  de  crise  et  d'anarchie 
éprouve  un  si  profond  besoin. 

(Sentinelle  des  Campagnes,  jsurnàl  belge.) 

Le  premier  numéro  de  la  Démocratie  pacifique  a  paru  le  l«'  août, 
et  renferme  un  magnifique  programme  ou  l'on  reconnaît  la  plume  de 
l'un  des  plus  profonds  écrivains  de  la  science  sociale,  M.  Considérant. 
La  hauteur  à  laquelle  s'était  élevée  la  Phalange  est  d'un  heureux  au- 
gure pour  l'avenir  de  la  Démocratie  pacifique,  qui  nous  parait  devoir 
remplir  la  plus  grande  lacune  de  la  presse  actuelle,  et  accomplir  une 
véritable  révolution  dans  les  idées  du  siècle. 

{Patriote  de  SaSne-etLoire.) 

Nous  avons  reçu  les  premiers  numéros  d'un  journal  intitulé  la  Démo- 
cratie pacifique.  Cette  feuille,  ()ui  n'est  autre  chose  que  la  continua-' 
lion  de  la  Phalange,  revue  dévouée  à  la  défense  des  opinions  de  Fourier 
et  de  ses  disciples,  renferme  sur  l'état  social  de  la  France  des  observa- 
tions d'une  grande  justesse  et  d'une  remarquable  profondeur 

(Journal  de  la  Manche.) 

Le  journal  de  la  science  sociale  et  de  l'association,  aprèsavoir  par- 
couru une  brillante  et  honorable  carrière,  en  paraissant  trois  fois  par 
semaine,  sous  le  titre  de  la  Phalange,  devient  feuille  quotidienne  sous 
le  nouveau  titre  :  la  Démocratie  pacifique,  journal  des  intérêts 
des  gouvernements  et  des  peuples.  Ce  titre  est  un  peu  ambitieux  ; 
mais  peu  importe,  s'il  est  bien  Justine (Suit  une  citation  de  notre  dé-. 


claralion  de  principes.) 


iU  Breton.) 


La  Phalange  vient  de  se  tr^isformer  et  commence  â  paraître  quoti- 
diennement sous  le  titre  de  la  Démocratie  pacifique.  Sans  nous  lais- 
ser  arrêter  par  le  talent  de  nos  adversaires,  nous  avons  attaqué,  avec  la 
persévérance  que  donne  une  conviction  profonde,  la  doçlriue  fouriéristc, 
et  nous  en  avons  mi*  en  relief  les  principales  erreurs. 

Toutefois,  nous  sommes  loin  de  regretter  que  les  fondateurs  de  cette 
école  viennent  prendre  rang  parmi  les  grands  organes  de  la  presse  |ia- 
risienne.  D'une  part,  se  trouvant  en  contact  avec  la  pratique  journa- 
lière, ils  s'éloigneront  peu  à  peu  sans  doute  dé*  divagatioas  qui,/  dans 
leurs  théories,  gâtent  des  choses  vraiment  belles,  et  ils  se  trouveront 
ainsi  rapprochés  d'autant  de  la  vérité.  D'une  autre,  la  position  élevée 
qu'ils  occupent  en  dehors  des  partis,  l'autorité  que  leur  donne  cette  po- 
sition, jointe  à  un  talent  incontestable,  prêtera  une  plus  grande  force  à 
la  critique  sensée  dont  ils  ne  cessent  de  battre  en  brêchè  lëS  vieux  jour- 
naux.et  les  vieux  partis.  (Français  de  tauest.) 

La  Phalange,  journal  qui  professe  et  propage  la  doctrine  de  Fourier, 
vient  d'opérer  sa  transformation  en  journal  quotidien,  sous  le  titre  de 
la  Démocratie  pacifique.  fiou6a\ons  son»  ki  yeux  le  premier  nu- 
méro. 

Nous  n'avons  pas  eu  jusqu'ici  une  grande  foi  dans  tons  les  pro|)lièle.s 
de  réorganisation  sociale  ,  religieuse  el  politique.  Les  .saint-siuioniens 
sont  morts  à  la  peine,  el  ont  fait  leur  temps;  le  ridicule  même  a  fait 
les  frais /le  leur  oraison  funèbre;  les  communistes  n'ont  ni  notre  sym- 
pathie ni  notre  conliance:.  mais,  nous  devons  te  reconnaître,  la  doctrine 
de  Fotirier  nous  parait  devoir  être  mise  àparl,  et  mériter  une  toute  au- 
tre attention. 

Il  y  a  malaise  dans  le  corps  social:  c'est  une  vérité  incontestée, 
lleaitcoup  de  bons  esprits  ont  cru  longtemps  et  croient  même  encore 
que  les  formes  politiques  pourront  le  guérir.  Nous  sommes  de  leur  avis; 
mais  nous  ne  nous  disMimul()ns'"nas  que  le  découragement  commence  à 
entrer  dansliien  des  ânits  génereu.^es,  et  qiio  les  essais  que  nous  avons 
faits^epuis  1789,  des  instruments  politiques  ,  ne  sont  pas  de  iialure  à 
donner  nue  espérance  bien  robuste  dans  l'avenir. 

Il  y  aurait  donc  injustice  et  aveuglement  à  ne  pas  prêter  l'oreille  à 
ceux  qui  nous  proposent  de  nouveaux  instruments  pour  opérer  les  amé- 
liorations désirées,  pour  le  bien  des  masses,  et  à  ne  pas  entrçr  ayec  eux 
au  cœur  des  questions  sociales.  "* 

On  peut  les  suivre  avec  d'autant  moins  de  danger  ,  qu'ils  n'attaquent 
point  la  forme  du  gouvernement;  que,  de  leur  aveu,  celle  qu'ils  prêtè- 
rent est  celle  que  nous  avons,  et  que  la  propriété  est  respectée  aussi 
bien  que  toutes  les  positions  sociales. 

H  ne  s'agit,  d'après  les  sectateurs  de  Fourier,  que  de  nous  délivrer 
de  l'aristocratie  financière  i|ui  pèse  sur  le  pays  d'un  (wids  non  moins 
lourd  que  l'aristocratie  nobiliaire  dans  sou  temps  ,  et  que  d'améliorer 
les  positions  des  classes  intermédiaires  et  des  classes  pauvres  par  l'or- 
ganisation du  travail  et  l'association  de  ces  deux  forces  puissantes  :  le» 
capitaux  et  le  travail. 

Et  cela,  san.H  rien  changer  de  ce  qui  est  en  politique  et  en  religion, 
sans  bouleversement,  sans  guerre  civile,  sans  secousse,  par  le  seul  inté- 
rêt bien  compris  de  tous. 

En  devenant  journal  quotidien,  l'ancienne  Phalange,  que  nous  n'ap- 
pellerons plus  que  la  Démocratie  pacifique,  suivait  son  nouveau  ti- 
tre, reprend  ab  ovo  l'exposé  de  ses  docéines.  V^  ^ 

Nous  profiterons  de  cette  école  ouverte  à  notre  rairan  et  à  notre  édu- 
cation sociale,  pour  étudier  et  apprécier  la  doctrine  régénératrice  de 
Fourier. 

Notre  opinion  sera  d'autant  plus  saine  que  nous  n'avons  aucun  enga^ 
gement  pris  ni  pour  ni  contre  cette  école. 

Nous  la  suivrons  sans  prévention  commet  sans  engouement ,  avec  la 
volonté  de  nous  éclairer  et  d'éclairer  les  autres,  lui  réservant ,  suivant 
noaieonvictions,  nos  blâmes  ou  nos  approbations. 

On  ne  peut  pas  se  dissimuler  qu'à  notre  époque  d'égolsme ,  de  cor- 
ruption et  de  malaise  moral  et  matériel,  il  y  a  quklqub  chosk  à  faire. 
Il  peut  bien  nous  être  permis  d'examiner  si  la  feuille  nouvelle,  rédigée 
par  des  écrivains  consciencieux  et  désintéressés  a  trouvé  le  remède,  et 
s'il  est  applicable,  ou  s'il  n'est  que  le  rêve  d'un  honnête  homme  et  d'une 
belle  âme.  Nous  verrons!  "~ 

A  côté  de  ces  témoignages  de  bienveillance  excessive,  dont 
nous  ne  pouvons  accepter  que  la  partie  qui  a  trait  à  la  persévé- 
rance de  nos  efforts  et  à  la  valeur  de  nos  doctrines  ,  nous  avons 
à  enregistrer  quelques  grossières  injures  c^ui  ne  pouvaient  nous 
surprendre,  mais  qui  nous  affligent  pour  1  hoaneur  de  la  presse 
contemporaine.  A  nous,  qui ,  nous  plaçant  au-dessiis  des  imé- 
réts  de  coterie ,  n'avons  jamais  manqué  une  fois  dej^uis  douze 
ans  de  constater  tout  ce  qu'il^  a  d'honorable  et  xle  légitime  dans 
les  tendances  des  partis, Tët^Mrrter  de  la  Satlhe  Sidre^ie  la  qua- 
lification d'audacieux  charlatans.  Voici ,  au  surplus ,  en  entier 
et  textuellement  l'article  que  notre  manifeste  a  inspiré  à  ce 
journal  : 

Nous  recevons  le  premier  numéro  d'un  nouveau  journal  quotidien 
(^ui  a  pour  titre  :  la  Démocratie  pacifique.  Ce  premier  numéro  con- 
tient un  manifeste  fort  long,  d'un  intérêt  médiocre,  dans  lequel  nons  né 
remaripiaus  rien  de  vraiment  original,  si  ce  n'est  l'emploi  de  certaines 
locutions  bizarres,  grotesques,  leiquelles  ne  peuvent  être  comprises  que 
par  des  initiés.  S'ij  faut  en  croire  le  rédacteur  de  cet  incommensurable 
prospectus,  le  journal  la  Démocratie  pacifique  doit  exercer  la  plus 


9! 


Météorologie.  —  M.  Lewis  lit  nn  mémoire  sur  la  composition  de  l'air 
atmosphérique,  tant  en  pleine  mer  qu'à  Copenhague;  chargé  par  l'A- 
cadémie de  profiler  d'un  voyage  pour  compléter  les  travaux  exécutés 
par  MM.  Boussingault  et  Dumas  snr  le  même  sujet,  il  vient  rendre 
compte  de  sa  mission.  Ses  expériences  l'ont  conduit,  pour  l'air  atmo- 
sphérique pris  sur  le  continent,  au  même  résultat  qu'ont  trouvé(les  illus- 
tres académiciens.  Mais  les  analyses  de  l'air  pris  sur  la  mer  du  Nord 
ont  signalé  des  différences  cd^nsidérables.  Il  parait  qu'en'pleine  mer, 
l'oxygène  entre  dans  la  composition  de  l'air  pour  une  proportion  bien 
moins  forte  que  sur  terre.  Du  reste,  cette  compositiofi  présente  des 
virriations  qui  tiennent,  selon   l'autenr  du  mémoire,  à  des  circonstan- 


deux  exemplaires  d'un  ouvrage  de  M.  Bayard  snr  la  revaccinalion.  Cet 
ouvrage  est  renvoyé  comme  renseignement  à  la  commission  chargée 
de  faire  un  rapport  sur  cette  importante  question. 

Mathématiques.— M.  Delaunay  adresse  tue  note  sur  la  ligne  qui 
circonscrit  une  aire  maximum  sur  une  surface.  On  sait  depuis  long- 
temps que  dans  un  plan,  la  circonférence  de  cercle  est  la  ligne  qui ,  à 
périmètre  égal,  renferme  la  plus,  grande  surface.  M.  Delaunay  a  dé- 
couvert un  important  théorème  à  l'aide  duquel  il  détermine  celte 
ligne  en  fonctiop  du  rayon'  de  la  sphère  contenant  le  cercle  oscu- 
lateur,  et  du  cosinus  de  l'angle  que  forme  le  plan  osculateur  avec  le 
plan  tangent  à  la  surface  donnée. 


comète.  Il  prétend  que  les  observations  faites  à  Naples  sont  beaucoup 
plus  exactes  que  celles  faites  à  Paris,  et  que  c'est  pour  celte  raison  que  ^ 
le^  deux  orbites  ne  concordent  pas.  M.  Arago  n'a  pas  de  peine  à  prouver  ' 
que  M.  Capocci  est  dans  l'erreur  la  plus  complète,  et  que  certaines  obse^  j 
valions  de  Naples  sont  en  défaut  de  l6a  secondes,  tandis  que  celles  de  i 
Paris  sont  approchées  à  moins  d'une «econde.  M.  Arago  conclut  que  la  - 
queue  de  la  comète  a  passé  bien  haut  au-dessus  de  nos  têtes. 

—  M.  Sarrus  envoie  un  mémoire  sur  un  moyen  nouveau  de  calculer  ; 
les  orbites  des  planètes. 

—  M.  Beinoll,  ingénienr  hydrographe,  envoie  ■■  moyen  mécanique  | 
pour  mesurer  les  hauteurs  des  marées,  et  éviter  remploi  d'hommes  m- 

'         M     


LA  DÉMOGIIÂTIE  PACIFIQUE. 


i«ureu»e  influenèe  »ur  tous  les  esprit»:  on  va  bientôt  voir  le»  partis  ab- 

«Ntiqnrr  leurs  mutuelles  défiances  et  faire  entre  eux  un  échange  bien 

floufhanl  de  concessions  et  de  caresses  sur  l'autel  de  l'Harmonie.  El  ce 

^•ontlà  les  moindres  prodiges  de  tous  ceux  que  les  rédacteurs  de  la  ZJc- 

»«tf6ra//ewa«'>«7M<*  se  promettent  d'accomplir  prochainement  ,  sous 

Jes  yeux tlil  public  ébahi;  mais  nous  nous  abstenons  de  présenter  nous- 

Wmos  ledéiail  de  ces  choses;  ce  n'est  pas  à  nous  <iii'il  appartient  d'ap- 

V'cr  le  public  aiHour  de  «o»aMrf«cj>Mar  churlalant.  Ce  terme  est 

'Sur  sans  doute,  mais  nous  devons  ù  des  pens  qui  parlent  avec  l>eaiicoup 

«'impertinence  de  nos  amis  et  de  nos  opinions,  l'expression  sincère  de 

■olre  sentiment  sur  l'eflkacité  de  leurs  remèdef  secrets:  ce-^spéciliques 

Bous  sont  bien  connus;  il  n'est  pas  besoin,  pour  en  apprécier  la  valeur  , 

Jl'avoir  pénétré  dans  le  laboratoire  de  ces  messieurs;  ils  nous  accusent 

He  rétrograder  jusqu'à  la  révolution  dei780:  nous  leur  montrerons,  s'il 

>nr  plan,  et  si  nous  en  avons  le  loisir,  l'analyse  de  toutes   leurs  recel- 

«lesdans  une  foulcd'écrits  bien  aiilfrieiirsîl  cette  révolution  :  lesopinions 

fingulières  et  facétieuses  qu'ils  prélendeut  remettre  à  l'ordre  du  jour, 

Înt,  en  effet,  à  diverses  époques,  été  la  chimère  de  quelques  esprits  ma- 
ides,  ci  la  raisdn  publique  en  a  fait  bonnejustice. 

<|  L'écrivain  du  Courrier  de  la  Sarthe  trouve  que  ce  terme 
^audacieux  charlalap» cf,\.  un  peu  dur;  nous  aussi.  Nous  ajou- 
foîis  que  l'injure  a  le  double  tort  d'être  gratuite  et  sans  poiiée. 
■:  En  nous  constituant  loscliampioim  de  la  Démocratie  pacifique, 
ée  la  démocratie  véritable ,  nous  nous  sommes  créé  des  droits  :» 
M  haine  des  faux  démocrates  ,  des  traînards  de  î)3.  Les  iîijuies 
^^u  Courrier  de  la  Sarthe  nous  prouvent  que;  nous  avons  frappé 
^ste,  ia^c'est  tout,  car  on  n'a  pas  l'habitude  de  recourir  à  l'iu- 
ifulle  quand  on  a  des  raisons  à  son  si^rvice. 
1.  Maintenant  nous  n<^  demandons  au  journal  soi-disant  démo- 
irale  qu'une  seule  chose,  c'est  de  nous  fournir,  par  quelque  ar- 
fcle  un  peu  plus  sensé  que  celui  que  nous  venons  de  lire,  l'occii- 
(Uon  de  mettre  en  pratique  ce  précepte  do  l'Evaiigile  qui  prescrit 
rendre  le  bien  pour  le  mal. 


EXTERIEUR. 


i^OKIMïT.  —  Constantlnoftle,  i-j  juiliet.  —  La  Porte  ottomane  a  reçu  des 
âtiiveriieniciils  de  la  Bomïc  et  de  la  Rtiigarie  dct  rapporta  qui  lui  annoncent  quf 
-^  cliréliens  de  ces  provinces  «ont  k  la  veille  du  faire  un  mouvement  insurrcc- 
;>||onnel.  Leur  but  e«t  de  transformer  1^  provinces  en  principautés  et  d'en  conticr 
|t  gouvernement  à  un  prince  de  leur  race,  à  l'instar  de»  priucipaulés  de  la  SerV 
nie  Moldavie  et  Yalachie.,  Des  nuées  d'émissaires  traversent  le  paya,  le  parcouJ 
^ut  en  tout  sens  et  y  rnlretieunent  l'esprit  de  révolte.  Le  moment  actuel  leur 
&ml)lerait  propice,  vu  la  tournure  qu'on!  prise  subitement  les  affaires  delà  Servie. 
ip  {Gatette  nationale  AtUmande.) 

m  —  Va  Gaî«H«tf'/<«^i*<»«'y»ntienl  le»  correspondances  suivantes  : 
m  Conitant'mopU,  ig  juillet.  —  Avant-hier,  au  moment  où  M.  de  Titoff,  aui- 
jliajMdeur  de  Rouie,  revenait  de  l'audience  du  sultan,  le  kaik  ou  il  te  trouvait 
Avec  sa  suite  rencontra  une  barque  turque,  et  il  y  eut  un  cliuc  violent.  Le  prince 
Mtaaudacltcrli,  premier  drogman  de  l'ambassade,  el'quelqiiei  autjret  penounes,  lum- 
^%èrrnl  dans  l'eau.  Heureusement  on  parvint,  au  moyen  de  prompts  secours,  à  les 
ifeiirer  sains  et  MaU.  Le  grand  amiral  est  parti  avec  la  flotte  turque  pour  Ehodes; 
se  rendra  peul4tre  jusqu'aux  rives  de  la  Syrie.  Avant  le  départ  de  l'amiral,. 
.  de  Bourqneney  a  re^ u  avis  de  la  route  que  l'amiral  tuivrait. 
De  la  frontière  tU  Tur^ui*,  ^6juilltl.  —  Wulchitsch  et  Petronicwich  Tiennent 
répondre  au  message  que  leur  a  renia  la  sénateur  Oaruchaiia  et  dana  lequel 
revivent  l'invitation  de  s'éloigner  du  |>ays.  Leur  réponse  est  évative.  Ils  dé- 
ireut  qu'ilane  reconnaisieot  qu'au  gouverneuMU  wrvien  aenl  In  droit  de  dèct- 
s'ils  devront  •'éloigner  ou  Mm,  mais  que  ai  ce  gouvernement  'pense  que  le 
1  du  pays  exige  qu'ils  s'éloignent,  ils  obéiroot.  Ht  atteadroot  par  conséquent  le 
lullal  d'une  nouvelle  délibération  qui  anra  lien  à  Belgride. 
Jthïîui,  i%juilUt.  —  Le  ao  courant,  le  gouvernement  a  expédié  en  France, 
le  Wcau  I  vapetir,  5oo,ooo  drachmes  i  compte  det  iniéréti  échut  de  l'em- 
int.  Depuit  la  réduction  opérée  dans  l'armée,  elie  se  compote  de  4.  bataillons 
[infanterie  (en  tout  3418  bonunes)  de  a  compagaiea  |d'infanterie  légère,  clia- 
inade  Soo  hommes.  La  cavalerie  compte  *  «scadroat,  10  officiers,  to  sout-of(ï- 
6  trompettes  et  i3a  cavaliers. 

ÂMQIâKttMMM.  Londres,  5  août.  —  Consolidés  au  19  ao4t  :  ouverti  i 
î  3|4  7|8.  —  Fermésà  gS  7|8,  demandés.  —  Au  comptant,  93  718,  offerts. 

Ca&itBas  cas  CoMMunat.  —  Séance  du  5  août.  —  Le  docteur  Bowring  désire 
ivoir  si  les  négociations  entamée*  avec  la  Frauce,  pour  arrivera  la  conclusion  d'un 
■ailé  de  commerce,  tont  rompues,  ou  si  le  gouvernement  etpère  encore  les  mener 
bieit: 

Sir  R.  Peel  répond  qu'il  n'est  pas  utile  d'établir  det  règles  qui  engagent  l'ave- 

•  Toutefois,  eu  ce  qui  concerne  les  négociations  concernant  les  traités  de  corn- 

icrce,  si  je  voulais,  dit-il,  établir  un  précédent,  je  dirais  que  jamais  je  ne  don- 

irai  d'explications  sur  des  négociations  non  terminées.  'En  ce  qui  concerne  les 

igocialioni  entamées  avec  la  France,  je  déclare  qu'elles  ne  tont  pat  rompoes,  et 

'il  y  a  tout  etpeir  de  les  mener  à  bien.    » 

Galtei  du  Sud.  —  On  écrit  de  Liandillo,  le  a  août  :  lies  fermiers  trouvent  que 
m  a  trop  multiplié  les  chemins  k  barrières,  ce  qui  les  assujétit  à  des  frais  comi- 

xables;  tandis  qu'autrefois  la  circulation  était  bien  plus  libre.    Le  bureau  de 


percepliuu  u  été  dtlruil  à  Pnulurluclior;    uiic;,iii;iiaillc,  vuisiuc  d'un  autre  bureau    1 
pies  de  l.lanJillo,  a  élé  di'iuolie.  Ce  qui  ciic(rtna;;i!(lexril«  le*  HelHctailcsauji)»!'-  - 
(l'kui,  e'u.sl  l'auiuiusilé  ruulrc  des  droilsqu'ih  iff^ardent  comme  exuibilauts,  et  la 
lecrèle  satisfaeliun  <|(ie  trouve  uu  peuple  mécuiiluiit  des  autorités  à  su  jouer  irelli-s, 
el  il  luire  courir  la  tiuiipe.  La  loi  di'>  pauvres  e:>t  iléluvié»  !iUui;LTaiiiemeiit  dans  ce 
paya.     ,. 

—  bu  écrit  de  Caruiaitln^ii  et  Je  Swausea,  U:  ly  audl  :  Aussitôt  qmt  Uts  niat;is- 
trals  ont  eu  urJuijiK:  l'envoi  en  prison  du  pld^ivuis  individus  anélcsà  Carniar— 
lliuu  pour  bris  de  portes,  les  Kebeceaijies  se  sont  assemblés  eii. grand  noinljrc;  et 
à  une  portée  (le  fusil  de  lu  maison  de  vlll(!  de  Swansea  ils  ont  déirnit  un  Liitresu 
de  rieevuiir.  A  'l'ycoeli,  opèce  de  fanhourg  de  Swausea,  dont  il  n'est  sép'aré  que 
par  la  ri\i('re,  se  trouve  1111  bureau  du  reeetle.  Deux  portes,  (|uu  l'un  appelle  portes 
du  l'ycoeli,  tiennent  à  ce  bnieau.  A  trois  bciirus  du  malin,  la  femuie  qui  cuncbc 
dans  ce  liiireau  euleiid  du  bruit;  elle  eiileud  qu'on  s'efforce  d'ouvrir  la  feiitire; 
elle  rAle  dtus  son  lit.  liienlot  la  porte  çùdc  .i  la  \ioleiiec  du  debors;  file  s'élamu 
liors  de  la  maison,  el  .te  tronw  en  face  de  trente  ou  (juaiante  bomines  qui  dcino- 
lissaient  les  portes.  Elle  crie  :  A  l'assassin  !  Un  de  ces  lionimes,  la  frappe  au  bras, 
et  la  blesse  avec  une  barre  du  fer;  elle  rentre  dans  la  maison  et  s'euferme  ;  la 
|iort«  est  enfoncée;  elle  sort  de  nouveau  eu  criant  de  toutes  ses  forces.  Les  Re- 
beccaïles  se  dispersent;  lis  portes  avaient  élé  brùléis.  CeUe  fois,  les  Rcbeccailes 
élaicnt  en  coslutnu  d'untriers.  Il  e.st  remari|ualile  que  pas  nu  liabilant  du  village 
n'est  vunu*a(i  secours  de  la  pauvre  femme,  bien  que  ses  cris  eusseut  du  être  en  ten- 
dus par  loni  le  inumle.  l'rés  de  Manelly,  une  anlre  porte  a  été  eiilièremeiit  rasée. 
A  Morri5-Tuwn,  les  ouvriers  ont  cessé  de  travailler.  {Times.) 

—  (>i  écrit  de  Swausia  :  On  cunipte  près  de  4oo  dragons  ici.  (.'est  plus  qu'il 
n'en  faudrait  pour  niellreeu  fuite  tous  les  Bél>eccaïte9  du  pays  de  Galles.  Il  ne 
parait  pas  du  tout  que  les  Rébeccaïtes  songent  à  une  giande  el  sérieuse  dé- 
moustrutiou,  Des  téniuius  entendus  [wr  les  magistrats  déclarent  avoir  vu  dans 
les  bandes  dus  Rébeccaïtes  p  lusieurs   buniuies  en  cbeuiises  blancbes  avec  des  ca- 

"uiisoles  cl  des  bonnets,  (juelques-imis  dr  ces  darnes  étaient  armées.  Pendant  ciuc 
l'un  démolit  les  portes,  une  partie  du  la  bande  lire  d<-s  coups  de  fusil.  l'jnsienrs 
ont  des  Bioucbuirs  attachés  autour  de  la  lèlc  et  qui  descendent  en  guise  de  voile 
sur  leurs  yeux.  Le  chef  moule  ordinsirenieni  un  cheval  blanc  :  un  j'appelle  la 
mère.  ^Ce  cavalier  avait  une  chemise  par  dessus  ses  habits  jtft  uu  bonnet  de 
femme.  Le  chef  dont  on  doune  ici  le  signalcnieut,  et  qui  n'est  pas  Rébccca,  est 
uu  tisserand  nommé  Daniel  Lewis  :  il  a  été  reconnu.  Lorsque  ces  hommes  se  dis- 
posent à  rentrer  chez  cuir,  ils  se  dépouillent  de  leurs  travestissements.  Avant  d'én- 
irëprendré  la  destruction  de  quelques  |>orles.  ils  font  d'ordinaire  une  halte  il'une 
demi-heure,  et,  assis  eu  ruuJ,  ils  s'eutretienuent  à  voix  basse:  puis  ili  se  lèvent 
brusquement,  uu  d'entre  eux  prend  la  jwrote,  et  d'une  voix  forte  dit  ;  •.  Vous  sa- 
»  vcz  où  nous  allons  :  nous  allons  détruire  telle  porte,  c'e.«l  Rébecca  qui  l'a  dit  et 
»  (|iii  le  veut.  »  Il  parait  que  ce  rôle  du  Rébecca  est  jt)ué  tantôt  par  l'un  et  tantôt  par 
l'autre.  Il  ne  leur  faut  pas  plus  de  dix  minutes  pour  démolir  une  porte.  Leurs 
conversations  sont  toujours  eu  palois  du  pays.  Fendant  que  les  magistrats  en- 
tendaient ces  dépositions  faites  par  des  hommes  qui  s'étaient  trouvés  le  soir  ou  la 
nuit  sur  le  passage  de  ces  bandes,  un  homme  se  mit  à  crier  :  «  Rébecca  pour  tuu- 
»  jours  I  »  On  a  arrêté  cet  homme.  {Mora.  Herald.) 

—  Rélxsccaou  la  mère  (ce  sont  les  deux  noms  donnés  au  chef]  \f  tanlol  à  pied, 
tantôt  a  cheval.  Celle  dame,  qui  a  une  chemise  blanche  sur  set  vêlements,  la  face 
uoircie  et  un  vieux  bonnet  sur  la  tèle,  «a  souvent  parler  à  l'oreille  de  ses  filles.  A 
uu  certain  moment  elle  dit  :  •  AIIods,  marchons;  voici  l'heure.  »  Le  chef  s'effurre 
de  donner  ji  sa  voix  un  accent  féminin.  Chemio  faisant,  les  filles  de  Rébecca  s'ap- 
|)ellent  {lar  leur  nom:»  Alloua  donc,  Lucie,  Nancy,  Marie.»  Quelques-unes  le  ces 
demoiselle*  ont  det  marques  rouges  tur  la  figure,  {Tlmeî.) 

—  Le  Morning  Cluvniele  prétend  que  Daniel  Lewit,  l'un  det  chefs  cités  dans  Ua 
dépositions  des  témoins,  est  une  femme. 

—Il  n'est  pmi  rmrt  de  voir  le*  Rébeccaïtes  venir  avertir  les  percepleun  des  bu- 
reaux de  retirer  leurs  meubles.  Quand  ceux-ci  te  aoni  conformés  à  cet  ordre,  les 
Rébeccaïtes  envoyés  eu  éclaireurt  donneDt  du  cor,  el  les  déMolisteurs  arrivent. 

[Mom.  Advertiêer.) 

— Les  Rébeccaïtes  ont  déimil  une  seconde  fois  la  barrière  de  Pen  y  Gam,  qui 
avait  élé  rétablie.  Ils  étaient  pourvus  des  instruments  nécctsairtt  pour  détruire 
cette  porte,  qu'on  avait  rétablir  plut  tolidemeiit.  (Standard.) 

—  Quelques  personnes  s'étonnaient  du  prix  élevé  du  froment  depuis  peu.  La 
cause  en  est  dans  les  ordres  reçus,  par  les  autorités  militaires,  d'approvisionner 
toutes  les  gamisous  d'Irlande  pour  trois  ans.  Nous  sommes  fichés  que  ces  ordres 
n'aient  pas  élé  reculés  jusqu'en  septembre  ou  octobre.  Le  peuple  apurait  pas 
souffert  de  l'augmentation.  [lUorn.  Advertiter,) 

JULLKMAOWK. —  Berlin,  i"  aodt. — On  assure  que  l'i^torijalion  donnée 
d'annoncer  les  écrits  de  M.  Gutxkow,  qui  appartient  à  la  Jeune-Allemagne,  a  été 
suspendue  k  cause  de  la  participation  de  cet  écrivain  à  l'association  des  communis- 
tes suisses  dont  il  a  élé  question  récemment.  -  {Cat.  uiùv.  de  Prune.) 

HO&LAMnX.  —  On  écrit  d'Amtterdam,  4  août.  —  Aujourd'hui,  U  Kourse 
a  été  très  faible,  par  suite  du  bruit  répandu  relativement  aux  projets  du  nouveau 
ministre  des  finances.  Il  pirait  que  M.  Vanlder  Heim  n'a  rien  trouvé  de  mieux  que 
le  plan  le  plus  impolilique,  le  plus  injuste  el  le  plus  impopulaire  de  tout  :  il  veut 
proposer  aux  chambres  de  frapper  d'iin  impôt  de  5  pour  io«  les  coupons  de  rente 
de  la  délie  nationale. 

—  La  direction  de  la  Handelmaaljthmppf  vient  de  publier  un  avis  qui  est  d'un 
grand  intérêt  ponr  notre  cofnmeree  decafé;  elle  informe  le  commerce  qu'elle  a 


arrèlé  r|ue,  désormais,  dausjes  ventes  ])iibli<pies,  on  ne  laissera  plus  écouler  le  café 
à  tout  prix  :  de*  restrictio^*eroiit  adoptées  à  cet  épaid.  I,es  sortes  ordinaires  se- 
ront l'ubjet  d'une  surveillanre'spéciale  ;  il  u'eii  pourra  être  vendu  à  un  prix  uioin- 
diequel  If.  jo  c,  el  les  autres  sortes  seront  placées  à  des  |)rix  pç^qmrtiunnels.  La 
direcliou  a  également  donné  avis  qu'après  la  veute  publique,  elle  ne  traitera  de 
café  que  moyennant  une  aiigmentatiuu  de  demi  pour  citut  en  sus  du  prix  de  vente, 
et  qu'en  aiicnii  ca-,  après  lu  clôture  de  la  venir  publique,  elle  ne  traitera  (tas 
d'une  quantité  muindierqne  dix  mille  balles  à-la-fois. 

HAÏTI.  —  Le  seboonef  Oralloo  est  arrivé  à  la  Nouvelle-Orléant,-le  9  juillet, 
menant  du, cap  llaïlieii.  I.a  cité  est  tranquille,  Aucun  président  ne  remplace 
liojer,  niais  le, général  Hérard  sera  probablement  nommé.  lArmée  esl  presque 
enliéremeut  liceiiciéw. 

Les  produits  sont  toujonrs  rhers  el  1rs  affaires  mauvaises.  Ou  parle  de  ditiicul- 
tés  qui  se  sont  élevées  é  l'ort-au-I'rince,  (Sud.) 

INTÉRIEUR. 

Le  roi,  la  reine  et  ta  famille  royale  sont  partis  aujourd'hui  lundi  pour  le  chA- 
teau  d'F.u. 

—  Par  décision  de  l'administratioi)  des  conlribntioiis  directes,  les  avertisie- 
nients  délivrés  aux  contribuables  énonceront  séparément,  k  l'avenir,  let  sommes 
imposées  pour  le  service  général  de  l'état^  et  celles  perçues  [loiir  les  dépenies  des 
iléparlenients  et  des  communes.  Les<^hambm  se  sont  associées  à  ce  vreu,  et  fàd- 
ministraliou  s'est  mise  en  mesure  d'y  satisfaire  à  partir  de  l'exercice  prochain.  Un 
crédit  de  i.«o,ouofr.  et  affecté  par  la  lui  au  paiement  du  surcroît  de  dépense 
qnedoil  occatiooer  l'exécution  de  la  mesure.  Ce  crédit  sera  réparti  entre  les 
(|uatre.vingt-six  départements,  après  rachèvcmeni  det  rôlea  géuéraax. 

Faits  divers. 

Uimanche  soir  à  quatre  heures,  le  feu  t'est  déclaré  dans  let  anciennes  salles 
d'attente  du  chemin  de  fer  de  la  rive  droite,  rue  de  Londres,  qui  avaient  été  con- 
verties en  magasins  à  fourrage,  el  à  huit  heures  ces  constructions  étaient  con- 
sumées aiusi  que  ce  qu'elles  contenaient.  Comme  ce  blliment  n'avait  pas  de  voi- 
sinage ininiédial,  ou  n'a  point  eu  d'inquiétudes  sérieuses  sur  la  communication  du 
feu  ;  mais  l'accident  n'eu  avait  pas  moins  jeté  quelque  alarme  dans  le  quartier. 

Le  véritable  dangei  était  pour  le  matériel,  eontistanfèn  wagons  et  autres  véhi- 
cules eiilre|>osés  dans  le  voisinage  du  foyer  de  l'incendie.  Aussi  les  employé*  du 
chemin  de  fer  ont-ils  |>orté  tous  leurs  soins  i  les  en  éloigner, 

—  Une  ralaslroph*  épouvantable  vient  de  jeter  la  consternation  dans  la  eon»' 
mone  de  Mazé  i 

Hier  matin,  aur  les  onze  heures,  le  maître  charpentier  char^  det  travaux  de 
l'église  de  Mazé  était  occupé  à  mouler  le*  pièce*  d'une  fenne,  quand  HMt-à-coap 
l'échafaudage  sur  lequel  il  se  trouvait  placé  avec  quatre  de  tes  ouvrien,  vinli  t'é- 
crouler,  eutraioant  dans  sa  chute  ces  cinq  Malbeiireux, que  l'ona  retirés  de  destous 
les  bois  dans  un  étal  pitoyable. 

Les  quatre  ouvriers  ont  élé  transportés  à  l'hôpital.  L'un  est  mort  une  heure 
après.  Uu  auire  n'a  sçcu  que  quatre  heures,  et  las  deux  autre*  sont  presque  tans 
espoir. 

Quant  au  maître,  quoique  moins  mutilé  'que  tes  ouvriers,  il  est  dans  un  état  fort 
inquiétant.  ({Journal  J«\UaiMt-et-Loirt.)    ' 

—  On  lit  dant  le  Standard  i  ^ 

•  Le  père  Maihew  continu*  sa  mission  en  favettr  de  la  tempérance,  et  leçoii  le 
serment  d'une  foule  d'individus  qui  lui  promeltenl  de  s'abstenir  de  boire  det  li- 
queurs enivrantes.  Hier  soir,  il  a  adressé  au  peuple  assemblé  un  discourt  énergi- 
que dant  lequel  il  a  comparé  l'élat  de  la  population  de  l'Irlande,  depuit  que 
5  nilliont  d'hommet  avaient  prêté  le  termeol  d'ab|linence,  i  Pélat  anléricar  de 
cette  population.  Autrefois  il  n'arrivait  jamais  que  deux  homiacs  te  reocontrattent 
tant  qu'il  ae^piittissent  ivres  :  aujourd'hui,  3oo,ooo  Irlandais  peuvent  *e  trouver 
réuni*  saus  qu'un  seul  s'enivre.  En  Irlande,  le  peuple  est  bien  vêtu  ;  il  se  ■mirrit 
d'une  manière  confortable.  Ce  résultat  doit  être  attribué  à  l'esprit  d'icoÉMnie 
qui  régne  dant  les  classes  onvrières.  A.  Londres,  au  contraire,  oa  «ait  d«a  mt^ 
heureux  couverts  de  haillons.  Ils  dcpenseol  tout  ce  qu'ils  ont.  • 

—  Le  Timu  rapporte  deux  sinistres  de  mer.  lie  yacht  Brotlun  a  tiMvin 
le  10  novembre,  par  une  violente  raffale,  en  vue  de  la  rade  d'Akarva.  Oiiaé  pw- 
sonnes  qui  étaiant  sur  le  pont  au  moment  de  l'accident  se  sont  sauvées  dans  la  eha. 
loupe;  uqe  femme  indigène  et  ses  deux  eofaats,qui  étaient  dans  la  chambre,  ont  élé 
noyn.  Tous  les  efforts  pour  relever  le  navire,  lauvcr  les  cartes  et  las  instruBcnls 
de  marine  du  capitaine  Smith,  qui  étaitjàbord  du  yacht,  ont  été  vaiat,  malgré  l'at- 
tisiance  de  l'équipage  d'un  biliroent  français  qui  était  au  mouillage  et  s'était  ea»« 
pressé  d'envoyer  des  secourt. 

—  Le  transport  l'jfUrt,  parti  d'Halifax,  avec  aï  homme*  d'équipage,  environ 
aoo  soldait  et  gt  femmes  el  enfants ,  ayant  touché  sur  un  rocher  devant  le  port 
de  Counly,  à  environ  80  milles  d'Halifax,  une  voie  d'eau  se  déclara  que  les  poapes 
ne  purent  franchir.  Le  capitaine  Daley  prit  alors  la  résolution  de  gagner  la'  ItgKti 
la.  plus  proche.  Une  heure  après  T'.^/rrt  toucha  de  nouveau  sur  Goose-Jtlwd,  et. 
U  violence  du  choc  le  jeta  (ur  le  côté,  mais  il  te  releva  austitôu  Alor*  une  coo- 
fuiion  inexprimable  r^na  à  bord.  Chacun  toogeait  à  tetauver.  Hcureutenient  le 
capiuine  parvint  à  rétablir  le  calme  en  prometunt  le  lalut  de  ton*  li  oa  Tooiail 
tuivre  tes  instniclions.  Tout  le  monde  fol  tauvjé.en  effet;  maii  le  navire  fut  total*, 
ment  (perdu,  avec  let  bapge*  des  soldau,,  réduits  par  cette  perte  à  une  pande 
détretie.  Aussitôt  la  nouvelle  reçue  à  Halifax,  on  a  envoyé  à  leur  aide  le  navire 
de  S.  M.  la  Rose,  et  une  souscription  a  élé  ouverte  en  leur  faveur. 


rteque  la  ligne  polaire  se  trouvait,  dans  (»rtaines  aiguilles,  trans- 
Dftée  jusque  sur  la  plus  petite  diagonale  du  losange  allongé  qui  for- 
l'aiguille,  chose  que  ne  peuvent  produire  les  aimantations  ordi- 
lires.  Enfin  une  boussole  neuve  ayant  été  prêtée  à  la  fiffie  par  un 
ivire  qu'elle  rencontra  ,  cette  boussole  fut  aussi  impuissante  à  indi- 
ner  la  route  dn  navire,  ce  qui  provenait  évidemment  de  ce  que  les 
irtiesdu  navire  faites  en  fer  avaient  été  aimantées  par  la  foudre. 

—  M.  Fargeau,  professeur  à  la  Faculté  des' sciences  de  Strasbourg,  é- 

^it  que,  le  10  juillet  1843,  le  tonnerre  est  tombé  sur  la  célèbre  cathé- 

rale  de  cette  ville.  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  cette  cathédrale  n'avait 

i  de  paratonnerres,  et  ce  n'est  qu'à  la  vue  des  dépenses,  s'élevant  de 

MliiiliMlkftlIlilh^ttMIÉMM^MÉIIlMiil^i^ÉiÉÉ 


Phyriqut.  —  M.  Bilan  adresse  un  mémoire  sur  l'oxjrde  de  fer  ma- 
gnétique, dont  on  avait  cru,  jusqu'à  lui,  ne  pas  pouvoir  faire  des  ai- 
guilles aimantées  permanentes. 

Puiti  forêt.  —  M.  Degonséè  écrit  qa'il  a,  jusqu'à  ee  joar,  exécuté 
288  forages,  qui,  ajoutés  bout  à  bout,  forment  une  longueur  de  n,aé6 
mètres,  et  ont  coûté  ensemble  l,llS,'74fi  fr.-,  ce  qui  fait  en  moyenne 
66  francs  par  mètre.  Comme  les  tuyaux  de  conduite  coûtent  en  moyenne 
25  fr.  par  qièlre,  le  prix  du  forage  est  réduit  à  40  fr.  N.  Degouséea 
ainsi  été  chercher  dans  l'iBlérieur  de,  la  terre  40,278  mètres  cubes 
d'eau  qui,  par  jour,  t'écovlcnt  maiatcnaot  à  la  surface. 

Chimie.  —  M.  CafBa  d'Oraigny  eavoie  un  mémoire  sar  i'engraissc- 


composée  d'ingénieurs  a  déjà  essayé  cet  appareil  à  Rochefort  et  en  a 
rendu  un  compte  favorable. 

M.  Ditmer,  pasteur  de  Génère,  ehvoie  la  description  dline  échelle 
particulière. 

L'Académie  a  de  plus  reçu  aujourd'hai  IVnToi  d'une  solotioa  dn  pro- 
blème absurde  de  la  quadrature  du  cercle  expédiée  par  an  serrurier  de 
l'Isère;  et  une  démonstration  nouvelle  de  la  théorie  des  parallèles.  Il  n'y 
a  pas  de  séances  d'ailleurs  où  des  cemmunications  aoiii  barleaqnes  n'at- 
tirent le  sourire  de  l'A^démie. 

MM.  Theiler,  Ducros,  Bernard  et  Bilan  adressent  chacan  on  paqnct 
(fàdheté  dont  le  dépAt  est  accepté  par  l'AcadémiCi 
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—  Ce  utatiii,  t'iilrc  7  et  S  lieuiTs,  le  (|iiai'tiei' Sailll-Aiituiii«  élaiuoul  ni  émoi; 
i5  (lélviiiis  (li:  la  rmci',  |iriirilunl  (les  i'é|iaruiruiiH  qui  se.  faisaient  à  iiuc  fuuc  d'ai- 
lanci:  s'ùlaieul  cvaJi'S  fii  passant  |iar  la  iiiiiisuii  Uc  t>aiu.s  (|tii  coiiniii:  «  la  |)ii.soii. 
Surtesqiiiii/.u,  onzroiil  vl6|iri'M|iK;  iiiiinédialemonl  rcpriit  dans  le»  maisons  v(ii»iiu-:i 
où  ils  s'élaieiit  réfiipii'*.  Pliisii'iii-s  liabilaiils  ilii  (juariicr  s'élaii'iit  mis  (i|i()nlauc- 
nient  à  la  |i(iiir'.uile  du  tes  Iiuiiiiiii's.  On  disait  d;tii«  la  fuiilc,  qu'un  iiiarcliàud  du 
vins  de  la  nu:  Dullun;  Slc-Catlurini!  avait  nru  ni)  coup  do  cuiiloau  dans  It-  tôlr, 
et  (|u'nnt!  aulrfJH'isoniit!  avait  ci^>J»Jcs,ct!  au  liras. 

Le  Aii)j(i^'<T  de  ce  snir  .ve  Ixirne  à  annoncer  que  quatre  déteiitii  .ie  sont  c\aJé«, 
'et  que  1  i  qui  av<1it:tit  tenté  d'eu  faire  autant  avaient  été,  suit  empêchés,  soit  re- 
pris inunédiulcment, 

—  La  Gitzellc  il'Jiigsliouij;  annonce  que  la  IroiMénic  édition  d'une  traJuctiun 
bullandaiiie  des  ilystcm  Je  Paris ^  par  Eugène  Suc,  vient  de  paraître. 


l'aKs  (Ite  itubvcralon. 

Un  évènemeni  bien  déplorable  est  arrivé  à  Uffranville,  dans  la  nuit  de  diman- 
dic  à  lundi.  Vers  deux  heures  du  matin,  la  fenniue  du  nuonné  Kajjut,  maréchal, 
crojiaiit  entendre  du  bruit  autour  du  sa  maison,  éveilla  son  fils  qui,  à  deuii-vètu, 
(orlit  armé  d'un  sabre  et  titlu'tuurdcl'habitation.lN'ayantd'abDrdrienaperi^u,  il  se 
blottit  derrière  un  pommier,  vers  le  pignon  de  sa  maison,  et  y  resta  assez  lou;;- 
tenips,  pour  s'assurer  que  persoune  ne  rodait  aux  alentours.  0|iendant  la  femme 
Ragot ,  ennuyé  de  l 'absence  de  son  fils,  conçut  (|uelqii^ui|uiélude;  alors  elle  éveilla  soo 
mari.  Celui-ci  se  leva  et  sortit;  mais,  au  lieu  d'appeler  sou  fds,  il  se  dirigea  eu  si- 
lence, dans  l'obscurité,  wn  le  bout  de  la  maison  où  soo  fils  était  en  observatiuu. 
Le  fils  Kagut,  voyant  paraître  nu  homme  qu'il  ne  peut  reconnaître,  se  jette  dessus 
et  lui  assène  plusieurs  coups  de  sabre  sur  la  télu,  et  le  malheureux  |>èr«  tomlte 
baigné  dans  son  sang.  On  se  peindrait  difficilement  l'état  de  stupeur  et  de  désespoir 
qui  s'empara  de  Ragot  fils,  lorsqu'en  rentrant  tout  hors  d'haleine,  il  apprît  que 
sou  père  était  allé  à  sa  recherche.  Les  blessures  du  sieur  Kagot  père,  quoî(|ue  gra- 
ves, donnent  néanmoins  quelque  espoir  de  guérison.  Les  chairs,  en  lambeaux,  ont 
été  adroitemeut  cousues  par  M.  Marin,  docteur  à  Uffranville. 

Cyigie  Je  Dieppe.) 

— On  lit  dans  le  Sémaphore  de  Marseille  : 

Avant-hier,  à  niidi,^  un  afTreux  événement  a  eu  lieu  dans  une  maison  de  cette 
ville.  Un  jeuue  homme  qui  avait  (ait,  sans  succès,  des  démarches  pour  être  agréé 
comme  remplaçant  militaire,  s'est  tiré  un  coup  de  pistolet,  dans  un  appartement 
voisin  de  la  cuisine  où  sa  mère  pré|>arait  le  dîner.  En  entendant  une  détonation, 
cette  pauvre  femme  est  accourue  et  a  trouvé  son  Gis  renversé,  baigné  dans  sou 
sang  et  ne  donnant  plus  aucun  signe  de  vie.  Â  cet  horrible  spectacle,  cette  mal- 
beureuse  mère  est  devenue  folle  de  désespoir,  et  l'épouvantable  délire  auqtiul  elle 
est  encore  eu-proie,  a  une  \ioIeuc«  telle  que  ses  jours  sont  daus  le  grand  danger. 


FÊTE  DOXKÉE  A  MOUKAHIVAt 

(  Iles  Maïquises. } 


Extrait  dun  rapport  fait  à  M.  le  contre-amiral  Dupetit-  Thouart, 
par  M.  Collet,  capitaine  de  corvette,  commandant  tile  de 
llêukahiva  (1). 

Taiobaî,  fort  Collet,  le  30  octobre  184*. 

Le  13,  à  six  heures  du  malin,  le  rappel  futliattn  ;  on  distribua  à  cha- 
que homme  deux  paquets  de  cartouches,  l'un  arec  et  l'autre  sans  balles; 
on  chargea' les  armes  ;  le  roi  rint  nous  chercher  comme  il  l'avait  pro- 
mis. A  six  heures  trois  quarts,  confiant  au  capitaine  Foiiques  la  garde 
du  fort  avec  cent  vingt  hommes  qui  lui  restaient,  plus  les  quarante  de 
la  Boutsole;  nous  partîmes  à  la  tête  de  quatre-vingts  hommes,  compo- 
sés de  quinze  tihailleurs,  vingt-cinq  marins,  quarante  soldats  et  deux 
tambours,  trois  officiers  du  fort  et  quatre  de  la  Botutole.  Arrivé  au  sen- 
tier qui  ^nduit  au  Koika,  je  fis  former  les  troupes  sur  un  rang;  elles 
furent  suivies  d'une  cinquantaine  de  Kanaks,  aussi  eu  armes,  qui  nous 
'  attendaient  sur  la  plage.  Après  avoir,  pendant  trois  quarts  d'heure,  par- 
couru un  sentier  étroit  et  difficile,  qui  conduisait  dans  le  ravin  assez 
profond  où  nous  nous  rendions,  j'aperçus  parmi  les  arbres  le  lieu  de 
la  fête  ;  nous  étions  à  cinquante  pas  des  maisons  qui  entourent  le  Koi- 
ka. Je  fis  faire  halte  et  former  sur  deux  rangs;  nous  n'avions  jusque-là 
rencontré  que  peu  d'indigènes  ;  je  les  supposais  déjà  au  rendez-vous. 

Nous  étions  à  peine  en  ordre  qu'une  voix  assez  forte  prononça  quel- 
ques paroles  qui  ftirenl  suivies  du  cri"de^Trerre  des  sauvages  ;  il  fut  ré- 
pété trois  fois  avec  tiu  eiiscmlUe  d'autant  plus  étonnant,  qu'il  paraissait 
poussé  par  trois  ou  quatre  cents  hommes,  portant  de  ces  larges  poitri- 
nes que  vous  connaissez  ;  l'épaisseur  du  bois  et  les  accidents  du  terrain 
nous  dérobaient  leur  vue.  La  férocité  de  ces  cris,  répétés  par  l'écho  du 
silencieux  ravin  et  des  vallées  voisines,  produisit  sur  les  figures  une  im- 
pression d'étonnement  dont  je  ne  pus  me  défendre  moi-même.  Je  fis 
faire  le  roulement,'^ et  nous  entrâmes,  tambour  battant,  dans  un  carré 
long,  entouré  de  maisons  en  appentis,  sans  façades  intérieures,  et  pla- 
cées sur  une  élévation  d'tin  mètre,  qui  forme  un  trottoir  tout  autour  de 
la  place  intérieure,  plantée  de  grands  arbres  qui  y  donnent  un  ombrage 
éternellement  frais.  A  ma  grande  surprise,  je  n'aperçus  que  peti  d'hom- 
mes; mais  six  à  sept  cents  femmes  étaient  accroupies  sous  les  appentis  et 
sur  le  trottoir  du  pourtour,  qui,  etilie  les  maisons  et  la  cour,  occupe  un 
espace  de  trois  à  quatre  mètres.  Nous  fûmes  reçtis  par  les  vieillards  qui, 
toujours,  président  les  fêtes,  et  par  le  grand-prétre  qui,  me  (irenant  par 
la  main,  me  désigna  les  maisons  et  le  trottoir  du  petit  côté  de  droite, 
qui  nous  étaient  rcsefvcs.  Je  remarquai  sur  toutes  les  figures  de  ces 
vieux  sauvages  un  air  de  coitlentemenl  de  nous  voir  parmi  eux,  ce  qui 
contribua  à  uie  convaincre  que  la  marque  de  confiance  que  nous  leur 
donnions  nous  faisait  faire  tin  grand  pas  dans  leur  affection.  Je  dirigea 
les  troupes  à  la  place  qui  leurétait  désignée,  et,  après  quelques  recom- 

(i)  U,xtnit  dei  AnaaUi  marilimet  el  coloaialet. 


luuiiilulions  aux  lioiiiuies  et  atix  ufticicrs,  je  fis  reposer  sur  les  armes 
pour  aitendi'c  les  ovèix'uieiitsdans  cette  position.  < 

Celte  précaution  prise,  je  descendis  d:tns  le  milieu  du  koika^'allai 
voir  les  feinines  des  chefs  qtte  je  conuaiiSsats  dcjù.  l'artout  je  fus  aCi 
cueilli  aveu  tiue  cocdialilé  vraiment  tuucliantp  :  c'était  ù  qui  me  pren- 
drait la  main.  Le  rui,  i|tii  me  suivait,  m'indiqua  la  place  qu'occu|>aient 
les  feuiinos  des  trois  peiiplcs  qui,  conitne  noti.s,  étaient  ses  hôtes.  Les 
Ua|)as  (ïtaicnl  ù  notre  droite  dan.vies  cases  du  graml  côté ,  à  leur  suite  et 
vis-à-vis  de  nous  étaietit  les  Teiis,  à  noire  gauclie  IcsTaioas  et  les  Taï- 
piis-Omnis  de  fa  baie  du  Conliôleur.  j'avais  à  peine  terminé,  que  Te- 
niouiiu  lUc  dcniaiidu  si  Je  voulais  qu'il  fit  entrer  les  liunimes,  ce  à  (|Uoi 
je  rcponilis  afliruialivcnient.  L'intértcur  alors  se  rciniilil  d'iiiiliyènes 
dans  toute  la  beauté  et  l'originalité  de  leur  parure.  Ou  lit  prendre  les 
laïu-tains  dans  la  maison  tabou;  ou  les  plaça  au  milieu  de  la  cour  ;  ils 
furent  aussitôt  entourés  de  kanaks  qui  s'accroupifeut  et  furent  eux- 
mêmes  eiiveloi)pés  d'un  cercle  de  guerriers  eu  grand  ccslttme,  se  tenant 
debout  et  f;iisant  face  au  centre  ;  c'étaient  les  Teiis  qui  allaient  chanter 
leur  tamai.Temoana  mefit  placer  daus  l'intérieur  de  cette  réunion, qui  me 
reçut  avec  un  orchestre  compose  principalement  de  trois  lam-lams  de 
différentes  grandeurs,  deux  petits,  un  très  grand  :  ce  dernier  était  en-' 
touré  4t  tapa  hianclie  et  rouge  et  surmonté  d'une  têle  de  mort  sans 
chairs.  La  peau  sur  laquelle  ou  devait  battre  était  celle  d'un  requin  (elle 
était  tendue  par  uif  moyeu  analogue  à  celui  en  usage  chez  nous).  On 
comptait,  en  outre,  dans  l'orchestre,  autant  d'inslrumenls  qu'il  y  avait 
de  mains,  dont  le  battement  se  mariait  aux  voix  avec  une  cadence  et  un 
ensemble  surprenants.  Un  vieillard  donna  la  voix,  et  le  calme  profond 
des  collines  fut  de  nouveau  troublé  par  le  cri  de  guerre  «|ue  nous  con- 
naissions déjà.  Il  fut  suivi  du  taroal  des  Teiis.  Ce  concert  dura  quelque 
temps;  il  fut  terminé  par  une  décharge  de  mousquéterie  que  Temoana 
fit  faire  à  ses  hommes,  les  seuls  qui  eussent  apporté  des  fusils.  Au  même 
instant  on  vint  porter  devant  le  front  de  bataille  de  nos  troupes  assez  de 
feuillage  pour  en  couvrir  le  trottoir  qu'elles  occupaient,  puis  on  y  dé- 
posa des  cochons  sortant  du  four,  des  fruits  à  pain  coupés  en  deux,  des 
cocos  et  des  cannes  à  sucre.  Je  lis  former  les  faisceaux,  et  le  repas  des 
makaoui  (nom  qu'ils  nous  donnent)  commença. 

Là  ue  se  bornèrent  pas  lotîtes  |es  atttentions  qu'on  eut  pour  nos  hom- 
mes. Comme  on  s'aperçut  qu'il  ne  quittaient  pas  leurs  rangs,  et  que  per- 
sonne ne  pouvait  boire  daus  des  espèces  dé  petites  pirogues  pleines  d'eau 
qui  avaient  été  apportées  en  même  temps  que  les  comestibles,  une  di- 
zaine de  sauvages,  pendant  tout  le  temps  que  dura  la  fête,  furent  char- 
gés de  leur  donner  à  boire  dans  de  grands  bambous  fermés  par  une  ex- 
trémité, taillés  en  sifflet  de  l'autre,  contenant  environ  deux  seaux  d'eau. 
La  longueur  de  ces  vases  permettait  -Aè  servir  les  consommateurs 
à  cinq  ou  six  pas  ,  ce  qui  leur  procurait  l'avantage  de  se  rafraî- 
chir sans  bouger  de  leurs  postes.  Après  le  chant  des  Teiis,  celui  des  Ha- 

s  eut  lieu  dans  le  même  ordre  ;  vint  ensuite  celui  des  Taioas,  puis  en- 
finTcèlùrdes^Taïpiis,  dont  le  cri  de  guerre  parut  encore  plusféroce  que 
celui  des  trois  premiètTpïttpîër;  mais,  â'part  cela,  toutëslMHgHres-4n=^ 
di(|uai,ent  le  plaisir  et  la  confiance  ;  et,  chose  étonnante,  que  j'avais  déjà 
remarquée  dans  d'assez  nombreuses  réunions,  oi(  il  était  cependant 
question  de  partages  d'intérêt,  jamais  de  dispute,  la  plus  grande  sou- 
mission aux  injonctions  des  vieillards  ou  des  chefs,  quelle4ue  soit  leur 
exigence,  sans  empressement,  il  est  vrai,  mais  en  gens  qui  ont  l'air  de 
dire  avec  indifférence  :  «  Nous  allions  faire  telle  ou  telle  chose,  les  vieil- 
lards et  les  chefs  ne  le  veulent  pas,  faisons  ce  qu'ils  disent,  ils  savent 
mieux  que  nous  ce  qui  doit  avoir  lieu.  » 

Qtielques  sauvages  vinrent  danser  devant  nos  hommes  comme  pour 
leur  montrer  leur  agilité  et  la  vigueur  de  leurs  poses.  Une  femme  taipii 
y  vint  aussi  sans  aucun  vêtement.  Les  étrangers  demandant  à  voir  le 
cheval  de  Témoana,  on  l'envoya  chercher;  le  roi  le  monta  et  fit  quelques 
tours  au  trot,  puis  au  galop,  sans  avoir  la  précaution  de  se  faire  faire  place  ; 
mais  elle  ne  manqua  pas ,  tous  se  sauvaient  sur  son  passage  avec  l'ex- 
pression de  la  crainte.  Cependant  une  espèce  de  colosse  taipii,  plus  brave 
que  les  autres,  et  se  croyant  sans  doute  d'une  grande  force,  ce  qui  de- 
vait èlre,  dit  :  n  Qu'est-ce  que  c'est  que  ce  cochon-là?  »  (car  vous  savez 
qu'ils  appellent  le  cheval  Pouaca  Piki  Keiiana ,  cochon  qui  porte 
l'homme)  »  Ce  n'est  rien,  je  suis  plus  fort  que  ça.  »  Témoana,  qui  avait 
entendu  l'espèce  de  défi  du  présomptueux,  lança  son  cheval  ;  Taipii  sor- 
tit de  la  foule  et  se  mit  en  devoir  d'exécuter  ce  qu'il  avait  dit.  Témoana , 
qui  avait  été  piqtié  de  cette  audace,  heurta  cet  homme  debout  au  corps, 
l'envoya  rouler  dans  la  poussière  à  deux  ou  trois  mètres,  et  continua 
comine  si  de  rien  n'était.  Le  malheureux  se  releva  avec  la  plus  piteuse  fi- 
gure que  j'aie  vu  de  ma  vie.  Attribuant  cet  événement  à  une  maladresse, 
le  docteur  et  moi  nous  nous  approchâmes,  et  grande  fut  notre  surprise 
de  le  trouver  entouré  de  gens  qui ,  au  lieu  de  le  plaindre,  lui  riaient  au 
nez,  en  ayant  presque  l'air  de  demander  bit.  C'est  alors  que  j'appris  ce 
qui  avait  donné  lieu  à  l'accident. 

Chaque  peuple  ayant  terminé  ses  chants  et  payé  son  écot,  nous  nous 
mimes  en  devoir  de  régler  le  nôtre.  Je  Us  descendre  les  trqupes,  que  je 
fis  placer  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  cour,  et  elles  exécutèrent  des 
feux  de  peloton,  de  division  et  de  deux  rangs,  à-poudre,  avec  un  ensem- 
ble qui  leur  attira  de  nombreuses  marques  d'admiration  de  tous  les  in- 
digènes qui  étaient  présents.  Je  fis,  en  dernier  lieu,  charger  les  arines  à 
balles.  Nous  sortîmes  de  Koika,  tambour  battant,  et  enchantés  les  uns 
des  autres. 

Le  roi  nous  reconduisit.  De  retour  au  fort,  je  fis  faire,  à  sa  prière,  une 
salve  de  neuf  coups  de  canon  pour  que,  disait-il,  ses  invités  entendissent 
de  près  le  bruit  du  pouiketii.  H  parut  fier  de  nous  avoir  |)our  amis  et 
heureux  de  la  confiance  que' nous  lui  avions  montrée  en  venant  prendre 
part  à  la  fête  qui  venait  d'avoir  lieu,  et  à  laquelle  assistaient  pour  la 
première  fois  des  troupes  européennes.  Comme  moi,  amiral,  vous  con- 


clurez, .«ans  doute  i|ue,  pour  le  luomeut,  nous  sommes  on  ne  peut  mieux 
avec  les  Teiis,  ce  (|ue,. du  reste,  leur  conduite  à  iiotre  égard  me  prouve 
cha(|tie  jour. 


BOUBÀK  SU  7  AOUT. 

Malgré  la  hausse  dc>  fonds  anglais,  les  opcralion»  sur  la  rente  se  sont 
faites  dans  la  niatitiéc  aii-de.>soits  des  cotir.s  de  clôt  mu  de  samedi  ;  malt 
après  roti^ei'liiin  dit  parquet  lu  nioitviMiicnt  tic  hausse  a  rrpris  de  plti.s 
belle.  Ouvert  à  8U  OU,  li;  a  0|0  a  atteint  Kt  lit,  puis  ferme  it  8\  lu. 

A  <|uati°e  heures  et  demie,  le  cours  de  lu  coulisse  est  81  15,  atec  ton-  ' 
tes  les  u|>|iareaces  d'une  grande  ferniclé  et  de  la  continuatton  de  cette 
hausse,  ii  laijuelle  toutes  les  valeurs  étrangères  ont  pariicipé. 

Le  A  t)|0  reste  un  peu  en  arriére  ;  l'arbitrage  semble  décidément  favu- 
ri.ser  le  a  OjO. 

Les  chemins  de  fer  oui  peu  varié. 

De  nouvelles,  aucune. 
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Spectacles  du  8  août. 

OP£&A.  — 

THÉATaK-FRAWÇAIS.  —  Les  Eluiirdii.  —  L'Ecole  des  feimnes.— La  cri- 
tique de  i'Ecule  des  femmes. 

OFiiliA-OOBKIÇUX.  —  Le  Pré  aux  Clercs.  —  Le  Postillon. 
GTMWASZ.   —  Rupréseutatiou  extraordinaire  an  bénéfice  des  iucendiés  du 
Oymnase-Eufantiu. 

▼AimnrXXXX.  —  Luïsa.  —  Uij«  Femme  compromise.  —  Quand  l'amour 
t'en  va. 

VAXLZZTX8.  —Monsieur  qui  paie.  •—  La  Perruquière.  —  Prem,  reprétenla- 
~^tu»n  de  :  Le»  Womellesi  la  main.  —  Les  Contrebaudiers. 

FAIi^S-aOTAZT^  La  Salle  d'armes.  —  La  Part  du  diableT—  La  Fille  ili 

Figaro.  —  La  S(pur  de  Jocrisse. 
VOaTK  SAIV^-KAaTUr.  —  Le  Gascon  à  TroU  Visages.  —  Lénore. 
OAXTi.  —  Les  Chevaux  du  carrousel.^—  Trois  Cousines.  —  Mlle  de  la  Faille. 
AMBXOV.  —  Six  mille  francs.  —  En  Sibérie. 

X^UXS-B&AMATIQUXa.  —  Mina.  —  Les  Anglaises.  —  Chwles.  —  Le 
Fumeurs, 

COMTX.  —  Le  Fils  du  Kempailleur.  —  Le  Moulin.  —  Les  Huimm».. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 

Les  transactions  sur  les  farines  suivent  à  peu  près  la  marche  du  prit 
des  grains;  les  grandes  opérations  sont  retardées  jusqu'à  ce  querensem- 
ble  des  résultats  de  la  récolte  soit  mieux  connu  qu'il  ue  peut  l'être  en  c( 
moment.  Dans  l'état  où  sont  les  grains,  le  beau  temps,  si  tant  est  que  li 
température  reprenne  son  cours  normal,  ne  peut  plus  avoir  une  grande, 
influence  sur  la  provision  ^n  céréales  de  la  France  pour  celte  année. 
Le  mouvement  de  hausse  continue,  mais  avec  lenteur,  et  ceux  qui  spé- 
culeraient sur  la  durée  de  ce  mouvement  pourraient  fort  bien  se  tromper 
dans  leurs  prévisions. 

Les  produits  qui  peuvent  venir  en  aide  aux  classes  pauvres  pendant 
une  grande  cherté  des  céréales  .sont  abondants  partout  celte  année;  In,^ 
pommes  de  terre  et  les  haricots  à  l'état  frais,  sont.cette  année  à  très  ba>' 
prix  et  font  présumer  des  prix  très  modérés  pour  les  pommes  "de  lerR| 
d'automne  et  les  légumes  secs  l'hiver  prochain.  | 

Les  regains,  qui  paraissent  devoir  être  abondants,inOueront  nécessai-î 
rement  sur  le  prix  des  fourrages,  et  par  suite  sur  celui  de  la  viande  qui.J 
dès  à  présent,  tend  à  baisser  peu  à  peu.  Nous  signalerons  à  cette  occa-,' 
sion,  l'état  arriéré  des  populations  sur  quelques  points  de  la  France,  où  ; 
il  semble  que  les  habitants  des  campagnes  ferment  volontairement  lr<'; 
yeux  sur  leurs  propres  intérêts.  Deux  préfets,  ceux  du  Doubs  et  de  li| 
Haute-Saône,  ont  pris  des  arrêtés  j>our  réprimer  les  abus  de  la  vaint^: 
pâture  ,  et  assurer  la  consei^ation  de  la  ressource  si  précieuse  des  re-'l 
gains ^  il  a  fallu  recourir  presqu'à  la  force  pour  faire  exécuter  ces  arié-  ' 
tés  pris  dans  l'intérêt  le  plus  évident  des  populations  qu'il  faut  contraia 
dre  à  les  accepter. 

Dans  l'ouest,  les  sarrazins  sont  très  beaux;  il  est  temps  que  ceux  d(  i 
la  nouvelle  récolte  paraissent  sur  les  marchés,  car  il  ne  reste  rien  deli: 
nouvelle  récolte.  Dans  le  sud-est,  1%  mais  parait  aussi  devoir  être  foril 
abondant.  4 

Avec  de  la  prudence  et  de  sages  mesures  deprécautioii,  l'année,  toui(| 
mauvaise  qu'elle  est,  peut,  nous  en  sommes  convaincus,  se  passer -s 
cherté  excessive.  Seulement,  on  ne  peut  se  faire  illusion  ;  la  siluatioiÉ 
est  critique,  et  ceux  qui  peiivent  empêcher  qu'elle  ne  devienne  plus  grave  ^ 
sont  avertis. . 


1'-'-^ 


c£Bi;Ai.E«.< 


riMÉHHk 


•  FOUBBA«ES.— Les  500  kil.i 


•  ANNEE,  l**  Sér,  quotid.  —  T.  I,  N.  9. 
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BOSB  %t  VOUTIQOB. 


MEKCTREDI  î)  AOUT  184a. 


Daorr  au  travau  ;  lubs  czamen;  excotiou 


Pro(;rki  Social  sais  Bévolulioos. 


JOURHiL  DES  IHTËRËTS  DES  GOUVERIEIEHTS  ET  DES  PEUPLES. 


,  Irisation  de  l'Ordre,  de  la  Justice  et  de  la  Liberté. 


Orgaotsation  de  l'Iniluslrie. 

Association  Tolonlaire 

du  Capilal,  du  Travail  el  du  Taleol. 
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On  s'abonne  à  Paris, «lue  dk  TOUiuroit,  6,  au  [lureau  du  journal; 
chez  Ebrard,  pxssage  des  Panoramas,  61 ,  cl  chci  les  directean  des  postes  el  des  messageries. 


Us  abonnements  parlent  du  1"^  cl  du  16  de  chaqut  mois. 
Annonce*  :  1  fr.  la  ligne.  =  Les  lettres  cl  paquets  affranchis  sont  Mils  reçu. 


PARIS,  8  AOUT. 


§,  De  la  Gaisie  d'amortisseoaeixu 

VifXt  journal  la  Presse  a  publié,  dans  le  courant  du  mois  dernier 
iile  série  d'arliqles,  pour  démontrer  qu'après  les  nombreuses  modilica- 
wns  qu'elle  avait  subies,  la  caisse  d'amuriis-semeut  ne  remplissait  plus 
jpbjet  pour  leqMl  «Ile  «««iiliéÀ  créée,  et  qu'on  devait  dès-lors  suppri- 
iler  ce  rouage  inutile  de  notre  administration  financière. 
\^'',Nous  |>en$ons  que  lu  Presse,  dont  les  articles  .sont  du  reste  fort  bons, 
•Irait  atteint  plus  facilement  son  but,  si  elle  se  fût  simplement  attachée 
jj^^démontrer  l'inutilité  de  la  caisse  d'aniortis.sement  comme  garantie  du 
f|éd(t  de  l'État  et  comme  moyen  économique  de  libérer  celui-ci. 
i^Acaisse  actuelle  d'amortissement  a  été  fondée  par  la  loi  du  28  avril 
||I|6,  dans  le  but  d'éteindre  la  dette  publique  et  d'assurer  le  crédit  de 
l^lat  par  cette  libération. 

L'amortissement  a  été  fixé  annuellement  à  un  centième  des  rentes 

J||lscrites,  et  la  loi  du  s.')  mars  1817  a  porté  à  40  millions  la^  somme  qui 

^rait  fournie  tous  les  an.s  |iar  l'impôt  pour  aïnortir  ce  centième. 

I  Cette  somme  de  4u  millions,  augmentée  successivement,  'en  vertu  de 

«s  spéciales,  pour  amortir  de  iîouveaux  emprnnis,  est  désignée  dans  le 

dget  par  le  nom  de  dotation  de  la  caisse  d'amortissement. 
ê^  La  caisse  achète  les  rentes  au  cou  rs  de  la  baurse,  comme  les  particu- 
liers; elle  louche  au  Trésor  l'intérêt  des  rentes  rachetées,  comme  lesau- 
ires  rentiers,  et  consacre  ces  intérêts  à  de  nouveaux  rachats.  11  en  résulte 
pniT  elle  un  intérêt  composé  de  fcs  fonds. 

?  Si  le  cours  des  rentes  ne  s'était  |>oinl  élevé  au-dessus  du  pair  ,  ce  qui 
il  donné  lieu  à  de  nouvelles  dUposiiionsque  nous  allons  faire  connaître, 
Éiaque  emprunt  aurait  été  remboursé  en  trente-six  ans  et  six  mois. 
I  Toutefois,  on  aurait  tort  de  croire,  comme  certains  journaux,  que  ce 
j|élai  avait  été  fixé  dans  le  principe  ;  car  l'article  lOO  de  la  loi  du  23  avril 

flO  dit  positivement  que  les  rentes  rachetées  seront  annulées  aux  épo- 
es  et  pour  la  quotité  qui  Seront  déterminées  par  une  loi. 
La  même  loi  de  18I0  a  placé  la  cais.se  d'amortis.sement  sous  la  sur- 

lillance  ei,  la  garantie  des  ehambres.  Elle  est  administrée  par  un  direc- 

ur  général  dont  la  gestion  est  surveillée  par  une  commission  nommée 

ir  le  roi.  Cette  commission  se  compose  d'un  pair  de  France,  de  deux 
éputés,  d'un  président  de  la  cour  des  comptés;  îlu  gouverneur  de  la 

nque  et  du  président  de  la  chambre  de  commerce  de  Paris. 

Telles  sont  les  dispositions  qui  régissaient  dans  le  principe  la  caisse 
temorlissemcnt. 

Les  capitaux  disponibles  s'uccroissant  tous  les  jours,  el  le  nombre  des 
entes  en  circulation  diminuant  par  les  rachat.^  de  la  caisse  d'amortisse- 
lent,  le  besoin  de  placer  l'argent  augmentait,  et  élevait  rapidement  le 
rix  de  la  rente  qui  est  le  mode  de  placement  le  plus  recherché  des  ca- 
ilatistcs. 

La  caisse  d'amorlisseuicnt aurait  donc  été  très  onéreuse  pour  PÉlal,  sj 
lie  avait  conliuuéà  radmtcr  la  rente  au  cours  de  la  Bourse.  An  taux 
les  cours  actuels,  le  capital  dépensé  pour  l'amortissement  aurait  dé- 
assé  d  un  cinquième  celui  de  l'emprunt.  Ce  résultat  .<)urnt  pour  mon- 
rer  que  cette  combinaison  financière  était  lout-à-fait  contraire  aux 
ntérêts  de  l'État. 

'  La  loi  dit  I"  murs  I8î5  vint  parer  en  partie  à  cet  inconvénient  en  dé- 
fendant le  rachat  des  rentes  6  p.  0|0  au-dessus  du  pair  ;  mais  elle  créa 
sn  même  temps  un  autre  embarras  en  laissant  .sans  emploi  les  fonds  de 
a  dotation  qui  se  seraient  accumulés  ù  la  caisse  d'amortissement  tant 
lie  la  rente  serait  restée  au-dessus  du  pair.  On  imaginsi  alors  d'em- 
loyer  nne  partie  de  ces  fmids  en  travaux  publics.  ' 

Enfin,  M.  Humann  trouva  le  moyen  de  sortir  des  embarras  financiers 
le  1833,  en  faisant  entrer  dans. le  Trésor  les  fonds  de  la  dotation. 

La  loi  du  to  juin  1833  obligea  la  caisse  d'amortissement  à  verser  au 
nini^tèrc  des  finances  les  fonds  disponibles  de  l'ainortissement,  en 
ichange  de  bons  du  Trésor  portant  intérêt  à  3  p.  0|0. 

Ainsi,  la  caisse  d'amortissement,  qui  avait  été  créée  dans  le  principe 
oiir  éteindre  la  dette  consolidée,  sert  positivement  aujourd'hui  à  ali- 
nenter  la  dette  flottante. 

Ces  lois  successives  prouvent  d'une  manière  évidente  que  nos  hommes 
l'État  sont  profondément  conyaiiicu  de  l'inutilité  d'une  caisse  d'a- 
fiorlissemciUcommejnuyen  de  crédit  pour  l'État,  et  de  remboursement 
eja  dette  publique.  S'ils  l'ont  conservée,  c'est  nécessairement  pour 


li.'iiissi  qu'on  no  s'appuie  pas  sur  une  erreur  financière  ;  <|u'un  ne  cache 
pas  lu  vérité  sdus  des  expressions  obscures;  eu  un  mot,  qu'on  ne  dc- 
uiaiiile  pas  des  fonds  pour  rarnoriissemcnl  quand  on  n'amortit  ricu  cl 
même  qtiaiid  la  loi  ne  vous  permet  pusilivemeul  pas  d'amortir.     , 

La  loi  défend,  avec  raison,  parce  que  ce  serait  très  onéreux  it  l'Etal, 
d'acheter  les  renies  au-dessus  du  pair;  or,  c'e»t  dans  les  temps  de  calme, 
de  prospérité,  lorsque  le  gouvernement  peut  seulement  éwe  en  mesure 
de  se  libérer,  que  les  rentes  sont  le  plu.s  élevées. 

Au  contraire,  dans  les  moments  de  JMÉIcs,  aux  approches  d'une 
guerre,  lorsque  le  Gouvernement  fie  peilffi^er  de  ses  fonds,  et  aurait 
besoin  d'emprunter,  la  rente  baisse  et  c'est  alors  seulement  que  la  loi 
lui  permet  d'amortir  sa  dette,  faculté  dérisoire. 

Concluons  de  tout  ceci,  qu'il  faut  supprimer  l'institution  de  la  caisse 
d'amortissement,  qui  complique  le  mécanisme  de  nos  finances,  et  occa- 
sione  des  frais  d'administration  considérables. 

Quant  à  la  dotation,  qu'on  la  convertisse,  si  l'on  veut,  en  un  fonds  de 
prévoyance  ou  de  réserve,  dont- le  chiffre  devra  être  déterminé  par 
les  chambres,  et  que  l'on  ait  la  franchise  de  dire  à  quoi  l'on  destine  cette 
allocation.  Les  moyens  détournés,  pour  obtenir  des  crédits,  sont  indi- 
gnes d'un  gouvernement  qui  a  conscience  de  sa  force  et  de  la  droiture 
de  sa  gestion. 


Réclamation  du  National. 

Le  National  s'est  plaint  en  termes  assez  amers  de  la  condnite  des 
journaux  du  ministère  et  de  l'opposition  dynastiqjie  ,  qui  ,  en  rendant 
compte  des  derniers  meetings  d'Irlande,  ont  passé  sous  silence  les 
phrases  du  discours d'O'Connel  relatives  à  la  lettre  de  M.  Ledru-Rollin. 

Le  National  a  parfaitement  raison,  quand  il  affirme  que  les  journaux 
qui  mettent  de  côl*  un  document  public  favorable  à  leurs  adversaires 
comprennent  mal  la  publicité  et  les  devoirs  qu'cllf  impose.  Mais  alors 
ce  journal  se  condamne  lui-même  ;  car  il  commet  nné  faute  du  même 
genre,  quand  il  néglige  d«  faire  connaître  qu'en  outre  le  ministèreet  toutes 
les  oppositions,  entre  les  gouvernants  et  les  ingouvernables  ,  il  existe 
une  opinion  impartiale,  élevée  au-dessus  de  toutes  les  querelles  misé- 
rables. 

Les  journaux  qui  représentent  cette  opinion  (et  la  Démocratie  paci- 
fique mérite  sans  doute  d'être  rangée  dans  celte  classe) ,  ne  se  sont 
point  rendus  coupables  du  déni  de  justice  que  le  iVa/iowa/,  ne  recon- 
naissant de  loyautéipi'en  Ini  .^eul,  semble  reprocher  en  masse  à  toute  la 
presse,  la  Démocratie  Pacifique  a  cHé  les  |>arole8  prononcées  en  fa- 
reur  de  M.  Ledm-Rotlin  par  M.  O'Connelà  son  retour  de  Castleban  Si 
elle  n'a  point  cité  également  les  fragments  du  discours  tenu  au  bauquel 
de  Castlebar  même ,  c'est  que  ces  passages  étaient  identiquement  sem- 
blables aux  phrases  déjà  citées.  Elle  a  voulu  éviter  la  ré|»étition.  Néan- 
moins, pui.sque  le  flaAoMa/ tient  si  fort  à  ce  que  tous  les  certificats, 
toutes  les  bonnes  notes  délivrée»  aux  promoteurs  de  son  banquet  de  cent 
couverts,  et  de  sa  v.iste  .souscription  de  sooo  francs,  soient  mis  sous  les 
yeux  des  lecteurs  de  toutes  les  nuances  d'opinion  ,  nous  allons  lui  com- 
plaire. Nous  reprodui.sons  le  passage  dji  discours  de  Castlebar,  que  la 
feuille  radicale  revendfque  avec  tant  de  véhémence.  Nous  citons  la  tra- 
duction du  iVa/ta/ifl/ lui-même,  ne  doutant  pas  de  son  exactitude  : 

«  Je  viens  de  recevoir  de  M.  Ledrii-Ilollin  une  lettre  écrite  ave;:  bean- 
»  coup  de  tact  et  d'un  style  qui  ne  saurait  manquer  de  commander  l'ad- 
«miration!  lUruyants  applaiidi.s.semenls.)  Hourra  pour  les  français! 
»  (L'assemblée  se  lève  en  masse).  Je  vous  donnerais  bien  lecture  de  ta  let- 
»trede  M.  Ledru-Rollin,  sije  ne  devais  pas  en  réserver  la  communication 
»  jxMir  l'associaiion  du  repeal.  » 

Le  hourra  (ou  plutôt  liuzza)  pour  les  Français,  ne  se  trouvait  pas 
dans  l'autre  discours;  mais  la  France  n'a  pas  réclamé.  \a  seule  diffé- 
rence qu'il  y  ail  entre  les  deux  citations,  consiste  dans  l'admiration  que 
le  style  de  M.  Ledru-Rollin  excite  chez...  les  Irlandais. - 

Le  National  ne  manquera  pas  sans  doute  de  reconnatlre  notre  impar- 
tialilc.  Nous  devons  lui  faire  observer  ce|ieudatit  qu'il  a  lort  d'attacher 
une  aussi  grande  importance  à  ces  deux  pawles  de  M.  O'Connel.  Le 
Aa/io/(a/ ne  sait-il  donc  pas  que ,  sans  tirer  à  conséquence,  un 
homme. bien  élevé  répond  à  toutes  les  lettres,  de  quelque  part  qu'elles 
viennent,  et  se  dit,  au  bas  de  ses  réjionses,  le  très  humble  serviteur  et 
admirateur  de  tousses  correspondants? 

Ceci  ne  prouve  donc  pas  que  O'Connel  n'eftt  point  préféré  à. la  petite 
manifestation  exclusivement  radicale,  nn  mouvement  unanime  de  la 
France  entière,  et  à  l'humble  denier  d'une  coterie,  une  larse'Sfouscrip- 
tion  nationale.  < 

Sicesacleà  iinpoiants  sont  destinés  k  s'accomplir,  M.  O'Connel  voit 
comme  nous  qui;  la  démarche  des  amis  du  National  nt  peut  qu'en  avoir 
relardé  tant  soit  peu  l'époque. 


iJc-partemeniaie,  (jne  nous  avons  cites  hier,  il  en  est  un  au  ha 
•Jiiquol  ne  se  trouve  pas  le  nom  du  journal  qui  l'a  cmis.  Ce  jour- 
nal est  \'Evlw  de  Fcsone.  « 


Péréquation  de  l'impôt 

Le  conseil-général  de  la  Loire  avait  arréié,  dans  sa  dernière  session, 
((lie  la  péréquation  dis  propriclcîi  foncières  serait  couliiiuce  dans  toutes 
les  communes  du  département,  pour  que  l'impôt  fût  plus  régulièrement 
réparli  entre  les  arrondissements,  les  communes,  el  enfin  les  proprié- 
taires. ^ 

Le  Journal  de  Sai?it-E  tienne  annonce  que  ce  travail  est  terminée 
la  satisfaction  de  tout  le  monde,  el  il  rend  hommage  il  l*ltttfU  et  è 
l'impartialité  des  employés  des  contributions  directes. 

Eii  France,  la  population  est  généralement  prévenue  contre  les  agents 
des  contributions,  et  les  journaux  de  l'Opposition  ne  négligent  aucune 
occasion  d'exploiter  ce  préjugé,  les  uns  pour  embarrasser  les  membres 
d'un  ministère,  les  autres  pour  désaffectiouner  les  populations. 

C'est  ainsi  qu'ils  ont  soulevé  l'opinion  contre  le  recensement  Humann, 
qui  devait  profiler  principalement  aux  classes  inférieures  ;  car  ce  ne 
sont  pas  celles-là  qui  peuvent  éluder  l'impôt  mobilier  et  celui  des  por- 
tes el  fenêtres.  ^ 

Ou  devrait  donc  éclairer  l'opinion  publique  à  ce  sujet  pour  faciliter 
les  opérations  des  employés  des  contributions. 

L'important  est  que  l'évaluation  des  propriétés  foncières  et  des  mai- 
sons soit  uniformément  faite  par  toute  la  France.  Quand  elles  seraient 
évaluées  trois  ou  quatre  fois  plus  qu'elles  ne  valent,  cela  ne  fera  rien  «i 
la  proportion  est  partout  la  même.  Que  quatre  cent  millions  d'impdta 
soient  reportés  suir  une  valeur  d'un  milliard  ou  sur  cellede  trou  mil- 
liards, cela  ne  fait  jamais  que  quatre  cent  millions  d'impôts. 

Ce  qui  est  mauvais,  c'est  l'inégalité  des  évaluations  entre  les  dépar- 
tements, les  arrondissements  et  les  communes.  Eh  bien!  il  faut  le  dire 
très  haut,  cfs  inégalités  nki>euvent  provenir  que  des  influences  locales^» 
Les  employés  de  l'administration  n'ont  aucun  motif,  et  il  serait  ridicale 
de  je  supposer,  d'estimer  moins  les  propriétés  dans  une  commune  que 
dans  une  antre. 

M  serait  très  essentiel  que  la  mesare  prise  par  le  <:oiueiI-géaéral  s'é- 
tendit à  tous  les  autres  départements. 

Mais,  comme  le  fait  très  bien  observer  le  Journal  de  Saint-Etienne, 
le  nombre  des  départements  qui  profitent  de  la  mauvaise  répartition 
actuelle  est  trop  considérable,  ^ur  que  l'on  puisse  espérer  des  députés 
qu'ils  ont  élus  la  sanction  de  celte  liiesure. 

En  vérité,  il  est  honteux  pour  une  nation  comme  la  France  de  ne 
pouvoir  entreprendre  une  réforme,  une  améiioratipn  d'ordre  dans  Tin- 
tét-êt  général,  sans  être  arrêtée  aussitôt  par  de  misérables  intérêts  de 
clocher,  lesquels  trouvent  toujours  leurs  plus  zélés  défenseurs  dans  le» 
ôrg.'uies  d'une  presse  soi-disant  progressive. 


Nouvelles  d'Espagne- 

Les  journaux  de  Madrid  du  l*"'  août  ne  fournissent  que  fort  peu 
do  dijinils  sur  le  siège  de  Séville  qui  n'a  été  levé  dcliuilivoment 
que  le  28  Juillet  au  matin,  et  non  pas  le  26  comme  l'avait  an- 
noncé la  dépêche  télégraphique  d'uvant-hier.  Le  gouvernement 
provisoire  avait  reçu  le  l''  août  de  M.  J.  M.  Buens,  chef  politi- 
()iie  de  Séville,  une  dépêche  qu'il  s'est  empresse  de  publier  dans 
un  supplément  à  la  Gazette  de  Madrid.  Voici  le  texte  de  cette 
dépêche  datée  du  28  juillet  à  sept  heui-es  du  malin  : 

L'ennemi  vient  enfin  de  lever  le  siège.  Les  horreurs  déployées  contre 
la  ville  et  plus  de  douze  cents  projectiles  lancés  contre  elle,  n'ont  pu 
dompter  le  courage  des  habitants.  Les  batteries,  de  l'ennemi  ontété  a- 
bandonnées,  et  le  camp,  oii  les  rebelles  se  tenaient  il  y  a  peu. d'iieures, 
est  en  notre  pouvoir.  Nous  avons  .\  déplorer  de  grandes  pertes.  Les  rues 
.sout  jonchées  de  décoqibres.  Reaucoup  de  maisous  et  d'édifices  dont  la 
solidité,  pendant  des  siècles,  avait  triomjihé  de  l'action  du  temps,  gisent 
à  terre;  mais,  enfin,  nous  avons  vaincirv  et  l'étendard  de  la  liberté  flotte 
fièrement  sur  notre  magnifique  Giralda.  Pendant  la  crise  terrible  que 
nous  avons  traversée,  la  sécurité  intérieure  a  été  assurée,  les  propriétés 
ont  été  garanties,  et  pas  nn  excès  n'est  venu  ternir  l'éclat  d'un  tait 
d'armes  qui  coule  cher,  mais  qui  est-d'une  éminénie  importance  pour 
le  pays. 

Le  journal  là  Presse  prétend  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'er- 
reur propagée  par  le  télégraphe,  touchant  la  levée  du  siège  d« 
Séville,  c'est  que  rcx-régeni,  de  sa  personne,  était  elTectiveincnl 
parti  le  26  au  malin,  avec  les  trois  uu  quatre  cents  chevaux  de 
son  escorté,  d'élite.  Selon  la  version  de  la  Presse,  c'est  pour 
n'être  pas  inquiété  dans  sa  retraite,  c'est  pour  assurer  son  salut 
;>er«o»ne/,  qu'Ëspsrriéro  aurait  ordonné  de  continuer  le  bombar- 
dcnient  après  son  départ. 


LA  DKMOCHATIK  PAC-ÎFIQUK 


Ksjtai-lcru,  |)jrveuiruv«c  suit  buli-au  de  kuIuI  auprèt»  tlu  vaisseau  un- 
glais,  n'y  fut  point  iidiiiis  loiil  d'ahoi  il.  l,o  l'nuiiiiaiidaiil  ne  voulut  le  re- 
cevoir 8  8011  burd  4u'a|W'è>>  avoir  couuillé  le  cousu!  :iiiglai.s  d^ Cadix. 
L'ordie  de  l'admettre  larda  |>eu,  el  Esparléro  put  enfin  ce.sser  decKaiii- 
dre.  Une  fois  à  bord,  il  montra  de  t'Ii^siu^tiou  ïur  le  parti  qu'il  devait 
prendre;,  ses  eouipaguons  l'enga^^e^ifnt  a  ileniaiid«r  d'élre  conduit  à 
Cadix, t|ui  tenait  encore  pour  lui.  Celle  iilés  lui  touriait.  Au  milieu  de 
la  dtMibér.'i  tioii,  l'on  entend  les  cioelie(>  de  Cadi^  louner  en  signe  de  ré- 
jouissante;  le  canon  ni^le  ses  saUils  à  celui  des eiiiches.  Plus  i$  doiile, 
Cadix  a  appris  l'arrivée  du  réKenl;Cadi)(  le  salue,  Cadix  l'attend;  il  faut 
partir;  el  déjà  l'on  s'y  préparait,  '|"'>'"1  *"  apprend  que  les  cloches  el  le 
canon  il i;  Cadix...  célèbreiil  ia  diuie  du  tyran  et  de  l'iuslJtUaliau  delà 
junte  du  pronnnciamieuto^'îi  A  Lisbonne!  »  sVcrie  le  fégenlj  «l  à  onze 
heures,  le  /««/«/>«/•  faisait  voile  pour  celle  c;i|)iiale. 

La  Prenne,  aioiiK'  que  toules  (W's  nouvelles arrivt'cs  à  Madrid 
dès  le  premier  jour  d'aoùl,  y  oui  produit  le  pkjs  grand  eiilhou- 
siisine,  el  (lu'eu  même  temps  qu'une  souseriplioii  a  eio  oiiverle 
en  faveur  des  vieliiiies  des  UouibardenieiUs  de  Sévilje  ei  de  lieuss, 
de  {iQpibreiises  adresses  de  félicitations  ont  été  siguées  en  l'Iioii- 
iienrde  la  première  de  ces  doux  villes. 

Tandis  que  la  jinile  de  Valence  el  celles  de  plusieins  autres 
provinces  s'enipressfiitdese  démettre  de  leurs  pouvoir.*^  ut  ni  les 
mains  du  Gouveriiemeiil  provisoire,  et  dadhéier  à  ^es  premiers 
actes,  il  paraît  que  celle  de  la  Caialo}»iie  est  l'orl  niéconiente  de 
la  tournure  qu'oui  prise  les  choses,  et  u'eulend  pas  du  tout  ré- 
.  signer  en  ce  moment  l'aulorilé  dont  elle  est  investie.  Nous  trou- 
vons dans  les  journaux  de  Barcelone  le  texte  des  représentaiious 
adressées  par  la  junte  au  ministère  Lopez,  lesquelles  représen- 
tations se  terminent  ainsi  l  ^ 

Si-k^ftinle  n'a  plus  rien  à  craindre  pour  l'Expagne  de  la  criminelle  et 
folle  ambition  d'une  camarilla  jetée  par  terre,  elle  se  maintient  ferme 
pour  couibailrean  besoin  loiile  autre  coterie  qui  voudrait  monopoliser 
la  situation  actuelle  ou  ai>âlardir  le  soulèvement.  Il  fautque  l'ondissipe 
de  trop  justes  soupçons;  il  faut  qu'on  réalise  les  promesses  faites  et  l'at- 
tente de  la  nation.  Pour  cela,  il  est  urgent  de  coustiluerau  plutâl  nue 
junte  centrale,  epibléme  transitoire  delà  souveraineté  du  peuple.  Il  faut 
stfrioiit  que  les  juntes  provinciales  restent  en  exercicç  jusqu'au  r^le- 
inént  dclinilif  des  bases  que  devra  établii-  la  junte  natitHiale.  Cette  me- 
sure se  trouve  formellement  imposée  d'avance  au  ministère  Lopez  par 
l'article  3  du  décrçi  rendu  par  la  junte  le  2S  juin. 

Il  est  bien  entendu  en  outre  que  l'intention  de  In  junte  est  que  les  iu- 
ftiierices  étrangères  soient  complètement  écartées.  L'hisloire  ne  nous 
offre  aucun  exemple  que  l'Espagne  ait  jamais  dû  son  salul.  ni  même  le 
moindre  avantage,  ù  l'intervention  de  l'élrangerdans  ses  affaires.  Ni  la 
Tamise  ni  la  Seine  ne  peuvent  fournir  les  eaux  qui  doivent  fertiliser  le 
sol  espagnol  el  maintenir  toujours  verl  l'arbre  de  la  liberté. 

Ces  dispositioas  hostiles  de  la  junlc  de  liarceioiie,  pour  peu 
qu'elles  soient  encouragées  et  soutenues  par  d'autres  juntes, 
sont  de  nature  à  (embarrasser  la  marche  du  Gouvernement  pro- 
visoire. Daits  tous  les  cas,  il  nous  paraît  que  la  déclaration  im- 
médiate du  la  majorité  de  la  jeune  reine,  mesure  à  laquelle 
M.  Lopez  se  propose,  dit-on,  de  recourir,  luiu  de  les  faire  dis- 
paratlre,  ne  ferait  qu'aggraver  des  ferments  de  discorde  qui 
comiueuceut  à  se  manifester,  sur  un  point  du  moins,  au  sein  du 
parti  vainqueur.  Les  G)rlès  sont  convoquée;  que  le  Gouvéf,u6-> 
nient,  respectant  lui-même  la  constitution  et  s'abstenant  de  tout 
acte  dictatorial  qu'une  nécessité  urgente  ne  commanderait  pas, 
attende  les  Corlès.  C'est,  nous  le  croyons,  le  parti  le  plus  habile 
el  le  plus  fort. 

—  Le  Metêager  ne  publie  pas  ce  soir  d«  dépèche  télégra- 
phique. 


REVUE  ÉTRi^GÈRE. 


Allemagne. 

Des  bords  du  Rbio,  4  août. 

État  de  fopinioH  dan»  Ut  proviticst  rhéttatiei/  —  Rétrograda- 
timi  poliliqae  en  Prusse;  —  Ebranlement  du  Zuhereiu  ;  — 
Progrès  des  saines  idées  écanomiqiiès. 

Il  est  dans  mon  inteuiion  de  concourir  à  mettre  vos  lecteurs  au  cou- 
rant de  ce  qui  .se  pas.se  dans  le  monde  politique,  social ,  indu>irlel  et 
littéraire  de  l'Allemagne;  je  vais,  si  vous  le  permettez,  jeter  un  conj)- 
d'œil  d'ensemble  sur  l'étal  actuel  de  ce  pays.  Ce  sera  une  sorte  d'in- 
troduction aux  événements  du  jour  qui  formeront  le  contenu  de  ma 
correspondance. 

La  |M>lili«|ue  allemande  présente,  sous  des  formes  plus  tranchées 
qu'aucun  auire  pays,  la  liitie  entre  les  deux  priucipesJoudameiitaiix  de 
la  société  :  rOrdr«  et  la  Liberté.  Le  premier  s'y  pré.s«nte  encore  sous  la 
forme  raide  de  la  monarchie  absolue  plus  ou  moins  déguisée,  profcssaut 
encore  plus  ou  moins  duverlcment  le  maintien  d'un  état  social  et  politi- 
que, où  le  peuple,  déclaré  mineur  par-,^  loi,  doit  se  tenir  dans  une  pas- 
sivité complète  sous  le  commandement  de  ses  maîtres.  Le  second  est 
représenté  par  les  amis. du  progrès  el  delà  liberté,  tant  dans  les  cham- 
bres que  dans  les  Assemblées  représentatives.  :  assemblées  qui  dépour- 
vues de  tout  droit  et  de  toute  initiative,  s'efforcent  d'arracher  des  mains 
des  gouvernements  quelque  concession  pour  le  peuple.  Le  gouvernement 
prussieuj  sous  ce  rapport  comme  sous  tant  d'autres,  doit  être  considéré 
comme  le  gérant  de  la  destinée  allemande.  Il  y  eut  Un  moment,  après 
ravènemeiit  au  trône  du  ro1  actuel,  oii  les  amis  de  la  liberté  purent  diri- 
ger leurs  regards  d'espérance  vers  ce  trône,  occupé  par  un  prince 
intelligent  et  éclairé.  Il  était  naturel  de  crofre- qne  l'intérêt  |>er- 
sonnel  entraînerait  le  nouveau  monarque  vers  les  idées  du  progrès  cons- 
titutionnel, seul  élément  de  stabilité  qui  puisse  afleriAir  sur  sa  base  un 
royaume  composé  d'aggrcgatinns  forcées,  et  qui  tendent  à  se  désunir. 

Les  espérances  placées  sur  ce  royal  personnage  semblaient  en  effet 
s'accomplir;  quejque.'t  lois  provisoires  ayant  une  tendance  libérale  el 
progressive,  l'éloiguemenl  de  quelques  individus  connus  par  leur  ardent 
amour  de  l'absolutisme,  et  l'airivée  au  ministère  d'hommes  aux  noms 
populaires,  avaient  .sigiia lé  le  commeucemèjM  d>«  fègne  de  Frédéric- 
Guillaume  IV  et  acquis  a  ce  prince  les  sympathies  de  l'opinion  publique. 

Mais  celte  période  de  progrès  conslilniionuel  ne  devait  avoir  qu'une 
courte  durée  en  Prii-iise.  Suit  par  J'-ijifluence  du  cabinet  de  Saiul- 
Pélersbourg,  qui  arrêtait  le  gouvernement  prussien  dans  sa  marche  li- 


el  an  réf^ime  des  autres  provinces,  le  gouvernement  a  essayé  de  moiiiller 
le  Code  pénal.  U'^  '''^'^  pr^tvinci^ux  ont  unanimement  protesté  contre 
cette  alleiiite  )iurtceau  palla4iiiN|  de  l'indépendance  rhénane.  Le  p)uvei- 
ncment  n'a  pas  encore  donné  sa  dertiléie  (|ecision  sur  la  (|iiesiion  (le 
lAUidlugs-Ahsehied);  mais  il  est  probable  que  i'allitnde  décidceel  pres- 
que lueiiacaute  du  pinple  Ithénan  appreiidiM  au  pouvoir  qu'il  y  a  néces- 
tilé,  au  moins  pour  le  présent,  de  renoncer  'i  sou  projet. 

Ce  qui  ^e  passe  en  Prns.sc  se  répète,  avec  d«»  formes  diverses ,  par 
toute  l'Allemagne,  l'Aiitriche  exceptée.  Ce  dernier  puys  suit  une  li^pe 
toute  difféi'cnte  et  trop  |>eu  couuue,  «(ui  foruiera  l'objet  d'une  proclutnic 
lettre.  Dans  tout  le  reste  de.  l'Allemagne  lègue  la,  même  lutte  qu'en 
l'rnsse  entre  le  principe  de  l;r  liberté,  réiiréscnté  par  le  peuple  et  les  dé- 
putés, et  le  principe  opposé,  re^é$eulê  pajr  les  got)ver(ie(Beat»  et  les 
institutions  établies. 

Cet  état  de  la  question  politique  exerce  une  influence  bien  pni.ssnnic 
sur  la  vie  socialeel  sur  la  marche  des  affaires  industrielles  de  l'Allema- 
gne. Quand  la  Prusse  .semblait  s'avancer  dans  la  voie  couslilution- 
nelle,  les  provinces  allemandes  regardaient  ce  mouvement  avec  joii'  cl 
satisfaction,  et  il  y  avait  nue  forte  disposition  par  toute  l'Allemagne 
se  ranger  sous  la  bain>iêre  prussienne  eu  marchant  vers  un  avenir  lie 
nationalité  el  de  liberté  allemaniles.  Les  nœuds  du  Zollvercin,  don!  la 
Prusse  est  le  gérant,  se  serraient  de  plus  en  plus  ;  on  aimait  même  à 
oublier  la  supériorité  exercée  dans  leZolIvcrein  par  la  Prusse,  qnelqne- 
iois  par  trop  à  son  propre  avantage  ;  ou  ne  se  souciait  guère  de  quelques 
inconvénieuls  sons  le  rapport  financier,  tant  que  l'on  espérait  marcher, 
sons  les  an)>])ices  de  la  Prusse,  vers  un  avenir  d'unité  nationale  ,  de  li- 
berté consti'lulionnelle  pour  la  patrie  allemande. 

Mais  il  mesure  que  les  inlcnlions  rétrogrades  de  la  Pi;us$e  se  mani- 
festent, les  sympathies  du  peuple  poiir  le  lien  coinniercial  que  la  Prusse 
;i  formé  et  qu'elle  uiainlienl ,  se  sool  affaiblies.  L'Autriche,  qui  par 
jalousie  d'iujiuence  et  rivalité  de  pouvoir,  ne  pouvait  regarder  la  |io- 
pularité  croissante  de  la  Prusse  sans  épruiiver  le  désir  de  l'ébranler,  et 
qui  depuis  longtemps  faisait  é(  vains  efforts  dans  ce  but,  vient  d'obtenir 
lin  succès  dont  les  conséquences  doivent  |iorler  un  coup  mortel  a  l'union 
du  Zollvcrein  prussien.  Je  veux  parler  de  l'acte  de  navigatiou'el  du  pa- 
villon germanique,  ipii,  par  l'iiilervenlion  de  l'Autriche,  a  été  propose  à 
la  diète  de  Franofort,  et  qui  très  |)robablemenl  sera  adopté  sons  peu 
comme  règlement  général  cl  obligatoire  pour  tous  les  membres  de  la 
conféiléraiion  allemaiiile.  Les  provinces  restées  élrangère.s  an  Zollvertin, 
telles  que  les  villes  Auscaliqnes,  le  Hanovre,  Oldenbourg,  obliendroul 
par  cet  acte  de  navigation  el  au  moyeu  du  pavillon  diilioual,  lafaculti; 
de  partager  tontes  les  concessions  inlernatlonales  de  navigation  el  île 
commerce  maritime  obtenues  par  le  Zollvercin,  sans  en  supporter  les 
frais  el  les  charges,  sans  être  obligés  de  siibir  la  supériorité  prussienne. 
Celle  première  démarche  montre  en  outre  aux  Allemands  une  voie  ou- 
verte |>our  arrivera  l'unité  commerciale  el  industrielle  en  dehors  de  la 
voie  que  la  Prusse  leur  a  inilii|iiée.  Les  mécontentements  qui  déjà  se 
sont  nianifesit's  lors  du  congrès  commercial  de  Stuttgart ,  par  rapport 
à  la  résistance  de  la  Prusse  aux  propositions  d'élever  les  impôts  sur  la 
niannfacture  anglaise  (fer  et  colon  ),  ont  tellement  augmenté  ,  qu'il  est 
très  probable  que  le  congrès  de  Berlin,  qui  doit  avoir  lieu  bientôt,  pourra 
amener  de  graves  désunions  entre  les  Etats  associée,  $iuofi,|a  rupture 
complète  du  Zollverein.  Il  est  certain  cependant  que  lyiant  au  commerce, 
la  Prusse  fait  son  possible  pour  donner  .satisfaction  aux  intérêts  géné- 
raux. Dans  Ip  question  capitale  des  droits  sur  les  produits  anglais,  je 
crois  que  sa' résistance  est  légitimée  par  un  sage  pn^pe  de  commerce 
ihlcrnalioi|«^i41ais  cela  n'empêche  pas  que  l'^^pi.nioM'publique,  irritée 
contre  le  gouvernement  prussien  pour  sa  couardise  en  politique,  n'atlri- 
blie  aiisyslème  prussien  tous  les  symptômes  flicheu^x  qui  soûl  iusépara- 
blesde  l'industrie  civilisée  des  qu'elle  arrive  à  un  certain  degré.  C'est 
que  l'industrie  el  la  manufacture  croissantes  ont,  en  Allemagne  comme 
dans  tous  les  pays  oii  elles  font  le  plus  de  progrès,  créé  aupi^ès  de  la  ri- 
chesse des  entrepreneurs,  l'esclavage,  la  misère  hideuse,  ta  famine  des 
ouvriers. 

Il  y  a  chez  nous  une  classe  d'économistes  qui,  —  &  la  vue  de  ces  mi- 
sères auparavant  inconnues  en  Allemagne,  —  protestent  et  disent  qu'il 
faut  recourir  à  un  système  protecteur,  même  prohibitif,  pour  empêcher 
l'étranger  de  faire  concurrence  à  l'industrie  nationale.  C^lte  opinion 
exclusive  a  trouvé  faveur  parmi  les  autorités  Qoancièreset  gagne  du  ter- 
rain dans  les  conttils  du  Zollverein.  Pourtant  ilyaaussi  une  classe 
de  penseurs  qui,  éckirés  par  les  lumières  que  vous  avez  répandues,  par 
la  science  .sociétaire,  commeucenlà  comprendre  que  le  moyen  de  guérir 
les  maux  du  régime  industriel  ne  peut  consister  que  dans  une  conciliation 
des  intérêts  jusqu'ici  op|)osês  du  capital  et  du  travail,  et  que  la  grande 
question  de  nos  jours  c'est  l'organisation  de  l'industrie.  Ou  s'occupe  ii 
faire  des  recherches  intelligentes  et  consciencieuses  sur|la  méthode  suivant 
laquelle  cette  grande  question  doit  être  résolue. .l'qjtpelle  sous  ce  rapport 
l'attention  de  vos  lecteurs  sur  une  série  d'articles  publiés  dans  la 
Deutsche  allgemeiue  Zeitung  von  Leipzig,  .sous  le  iflre  ;  Organi- 
sation du  travail.  L'auteur,  sans  entrer  dans  les  détails  de  la  théorie 
sociétaire,  a  réussi,  je  crois  à  faire  apprécier  à  sa  juste  valeur  le  but  de 
cette  Théorie  el  de  l'Ecole  qui  la  |>ropage.  Il  a  promis  la  publication  pro- 
chaine d'un  ouvrage  complet  sur  la  Théorie  sociétaire.  Il  est  certain 
qu'une  telle  œuvre  sera  reçue  cih  Allemagne  avec  beaucoup  d'empres.se- 
menl,  surtout  à  présent  que  les  machinations  des  communistes  en  Suisse 
ont  causé  une  certaine  alarme  chez  uh  assez  grand  nombre  de  riches  et 
puissants  Seigneur^  d'Allemagqe.  On  sera  très  content  d'apprendre  qu'il 
existe  une  .solution  paciliqu^  de  la  grande  question,  au  lieu  de  celte 
négation  violente  qui  menace  la  base  de  l'ordre  social  et  politique. 

EXTÉRIEUR 


OmKHTT.  —  On  crrit  de  Conslantiiinple  à  la  Gazette  d' Augshourg  :  M.  dn 
TilolT,  ambassadeur  de  Kussie,  a  déclaré  au  divan  ipril  s'opposait  à  la  confirma- 
tioD  de  l'éleclioD  du  |irince  Alexandre,  qui  a  vu  lieu  le  27  juin.  Cel  ambassadeur 
a  aussi  esigé  que  Wuinhiisch  et  Pelmuiewitch  fussent  sommés  de  i|uilliT  le  terri- 
toire de  la  .Servie,  et  traduits  dcvaul  une  commission  tùri)ue.  Il  est  1res  irrité  de 
ce  que  les  notables  de  la  Servie  uut  adressé  au  divan  une  protestiilion  eu  faveur 
de  Wulcbitsch  «tile  Hélroniewilch;  il  prétend  que  cet  acte  rend  1res  équivoques 
leurs  inlemious,  et  même  celles  du  prince  Alexanire;  et  qu'eu  couséquence  le  ra- 
biuel  de  Salut-PétersUiurj;  ne  contirniera  poiut  l'électiou  du  |irin<:e.  Toutefois, 
on  ne  parta(;e  point  i<:i  celte  opiaion,  car  la  nation,  s'est  pruuuncée  d'une  ftiçoii 
trop  éuer);ique  eu  faveur  du  priiite  (Migr  qu'il  suit  possible  d'agir  contre  soi/  v(eu; 
ou  a  luéme  encore  bon  e.spoir  pour  Wutchitsch  et  Pétiouicwilch.  Tout  récemment 
l'ambassadeur  turc  à  faris,  a  re^u  l'ui'Jre  de  renouveler  auprès  du  gouvernement 
les  réclamaliuns  cnnceniaul  l'Atgérie  ;  ce  n'est  pas  que  l'uu  se  promette  un  résultat, 
on  veut  seulement  protester  contre  riltégitimilc  de  celte  conquête  et,  peut-être 
appeler  l'atlenlioii  des  puissances  eiiruDfftiiags  sur  le  dauc£iumLiiii_uuiiiatX- 


e 


ai'r  vuroi'l  sur  \ks  iu4imjmvi'««  l'évululiotiunireii  d««  conuBHuittM.  li'aaibassadn.  ;' 
de  Itussie  a  icpuudu  daus  les  termes  siii\aiil.s  ti  celle  cuumiuuicatiuu: 

<■  K,iiMiiie  priuivc  v\\n\\  les  dist>osiliniis  bienveillantes  dn  canton  de  Kurtrh  ciu,    " 
les  puissances  amies  de  la  Suisse  (|ue  cvltu  cbinmuiiit^ition  frauclie  et  loyale  ti 
signale    des  mauO'uvies  daugt^reu^M»  qu'il   est  du   devoir    ffonkciilement  de 
Suias*)  uikit  d^  |'Km'u|Mt  eulicre,  de  iiir^ilUir. 

»  l.e gouver»«Bicnl  d«^.  M,  l'KwpereurdeKimJeKip»,  samaiicun  doute,  rer 

ua^jisaut  4e  cell«  cuiiiBWiuiMticMi  «t  a|i|)reiidru  ave.'  pjai.sir  «|ue  le  guiivcnicim, 
de|^irieb  H  adopté  avtic  IVrateté  d««  niisarcs  pour  répriuuup  «t  étouffer  des  iikii, 
feslaliuns  dangereuses.  » 

Jli'puiisç  dj'  lanibassaJcur  de  I''rane«)  oemUi  Mortier  t  «  Je  «bmh,  remerci.'  i 
Kllre  vpfmfiunicafiufl  U*  je  m'empresserai  d'«t«peltir  l'alteiilMfi  de  «non  gouv.rii, 
uiciil  sur  l'impurlauci'  ipii  Ja   (»)jictrri»t'.  .Si  d'uulre»  r«nseignments  \t)u.s  paît,  - 
naieiU  sur  les  ui,iu<iMivres  et   ie*  nuu^es  de  ces  siH-iélés   ebium'unislcs  cpil  sojii 
dangereuses,  vous  lue  ferci  plaisir  en  me  le»  cuuiiuuuiquâul  égaleuienl.  » 

la  ré|M)iise du  chargé  d'affaires  do  Wuiiuuibcrg  e»l  à  peu  pies  conçue  dam  1 
méuic  sens.  (Gazelle  de  Huit,  5  âoill.) 

XSFACirE.  —  Dans  un  kujiplémeiit  à  son  numéro  du  3i  juiMel,  el  £eo  J. 
comeicio  public  une  aitlié.siou  iuutisée  des  palrioles  Madrilènes  au  (jouveinenui, 
provisoire.  Dans  ce  docunu^iil,  revêtu  dedeuxcenl  cinq  sigiialures  recueillies  d:ii. 
deu\  heures  à  peine,  laiit  on  mil  d'euipressciueiit,  dit  lejoiirnal  cité,  à  la  remelli. 
aux  mains  du  (Imivenieiueiit,  on  lit  le  passage^nivanl  :  -  Ceux  (pii  ont  l'bouniu 
d'élever  leur  voixJVanchemeut  el  absuilnuieut  désintéressée  vers  le  (lonverueuici, 
provisoire,  couiriienceront  pai4<ii  i^irc  qu'ils  ne  veulent  rien  pour  eux,  car  leii: 
auibilion  est  plns^  hante  el  plus  noble;  elle  a  pour  but  la  consolidalion  delà  Ij. 
berlé,  des  iuslifuliims  el  du  liom»,  l'éinancipation  de  toute  inlluonce  étran,!;ère,  1, 
fusion  de  toutes  les  nuances,  riinion  de  tous  les  drapeaux,  et  en  iiu  mol  <pie  |, 
prouuiiciameiito  iialioual  soit  ponr  celle  fuis  nue  vérité  féconde,  tandis  que  Ir. 
pi oniiueiamentus  prvcédeuts  uni  succoDil>é  faute  de  courage  et  de  valeur,  si  ce  n'ui 
par  unu  cupidité  sordideel  lui  aveu;;leuient  exclusif.  «  Nous  .savons,  BJaulee/£a 
tlil  comeixiojiytf  les  junles  de  plusieurs  autres  provinces  vont  adre.ster  au  Gouver- 
iieineul  des  niauifesl.ilions  ilans  lu  même   sens,  ~ 

—  Kl  Eco  Jelcnmercio  du  {■"■  août  prêche  la  rcuiiilialioii,  el  il  engag'i  le  Gou 
vernemeiit  provisoire  à  ouvrir.se»  bras  aux  lioiuiues  qui  ne  peuvent  plus  èlre  n- 
pardcs  comme  des  adversaires.  Esparléro  ayant  disparu,  .sou  parli  .se  rallie  ualij. 
rellemeiil  aux  drapeaux  cpii  floltetit  sur  la  Péninsule.  Les  per.-éculions,  ajoute  et 
journal,  lie  .seraient  <|u'uii  embarras  de  plus  qui  agi;raïerail  la  sitii.ilion. 

—Des  lettres  de  Sévillc  disent  <|uo  les  l'sparlérisle.s,  dans  les  asvanis  (pi'ils  don- 
naient à  la  vilje,  ne  manquaieiil  ]<.'ifnai<  de  se  faire  ncrumpu^-iier  par  des  cliarrelli!, 
sur  lesquelles  iU  d^pi>saienl  prceipilaiiiineiil  1rs  morts  el  tes  l>Wssés  de  la  troupe, 
pour  que  les  a.ssirgeants  ne  piis.seiil  pas  uuouailie  leur»  perles.  Ces  perles  uni  eu 
considérables  dans  plukieurtas.sauls.  {El  C'orrespoiita/  du  i*''aodl.) 

— El  ComslitiicioHuI  de  tUrcelune  du  »  août  dit  que  le  peuple  n'a  pas  renversé- 
le  joug  houleux  qui  récra.sail  el  n'a  pas  proféré  un  cri  de  liberté  pour  permettre 
a  de  nouveaux  oppresseurs  de  liôuer.  Du  ckaugeoieut  de  pertoiiuet  teuleiliwit  «li- 
rait eu  lieu  e|  non  pas  de  Ijians,  el  \i-  peuple  n'a  jias  entendu  fabriquer  par  lui- 
même  des  chatnes.  Le  peuple  ne  voudrail  |>as  se  rendre  coupable  de  |>arjnre.  Il  a 
triuiiiplié,  il- s'est  s;iuvé. 

—  Oir  lit  dans  YImparcial  du  a  aodt  : 
Nous  croyons  savoir  que  plusieurs  officiers  de  la  garde  nationale  de  Barcelone  se  . 

proposent  de  féliciter  le  gouvernement  sur  l'exiVution  du  programme  i)u  ministère 
Lopez.  U  junte  suprême  provisoire  de  la  province  de  Barcelone  a  rendu,  le 
i"'  aoill^  un  décret  par  lequel,  vu  les  réclamalious  de  divers  fabrièaais  qui 
avaient  été  obligé.,  de  faire  sortir  de  U  vjlle,  par  crainte  du  bonbardenieul,  des 
effets  ou  des  marchandises,  elle  leur  permet  d^  le»  faire  rentrer  mus  droits,  m 
moyen  de  mesures  contenues  en  ce  décret, 

INTÉRIEUR. 

Le  5,  le  duc  cl  la  duchesse  de  Nemours  élaienl  à  Alcnçon.  Ils  ont  recules 
aniorilé»,  les  corps  constitués  et  les  lourliounaires.  Les  jeunes  filles  de  U  ville 
ont  offert  à  Mme  la  duchesse  une  corbeille  renfermant  de  très  beaa  point  d'A- 

leiiçun, 

LUr  AA.  RR.  oul-rtstttr  dans  ta  journée  let  établi«)«aieDl(  putdici  et  quelques 

établissements  industriels  qui  présenleut  de  l'inlérct.  Le  soir  AI  y  a  eu  dans  la 
salle  de  spectacle,  un  grand  bal  auquel  oui  assisté  le  duc  et  la  duclte>«e. 

La  journée  du  9  a  été  passceen  revues  militaires  et  en  visites.  Le  soir  il  y  a 
eu  feu   d'artifice.  LL.   KK.  RR.  ont  qnillé  Aleii(;ou  le  7  à  8  heures  du  iiutiu. 

—  Le  duc  de  Monipensier  est  alleiidu  le  a5  à  Pau,  On  prépare  la  cérémonie 
d'inauguration  de  la  statue  de  Henri  IV,  pour  le  dimanche  37. 

Le  conseil  municipal  a  voté  un  crédit  de  10. 700  fr.  pour  la  fêle  qui  sera  don- 
née à  celle  occasion.    ' 

—  Une  ordonnance  royale  du  3 1  juillet,  insérée  au  .Vo/i<teur  de  ce  matin, 
élève  M.  le  lieuteuanl-général  Rngeaiid  de  la  Picuuuerie  (Vbomas-Roberl),  gou- 
seriieiir-çénéral  de  l'Algérie,  à  la  diguilé  de  maréchal  de  l'ranre. 

—  Par  ordonnance  royale  du  6  août,  M.  le  maréchal  de  camp  ttaraguay^^d'HiU 
tiers,  commandant  la  province  de  Cunstantine,  a  été  promu  au  grade  de  lieutc- 
naiil-{;éiiéral,  et  MM.  Teinjioure^  colonel  du  1 .1'' régiment  d'iufauleiie  légère, 
et  Korle,  colonel  du  i*"^  régiment  de  chasseurs  d'Afrique,  ont  été  promus  ii  celui 
de   maréchal-de-canip. 

—  Par  ordonuances  royales  du  7  aodt  sont  nommés:  i-f 
Conseiller  à  la  cour  de  cassation,  M.  llello,  avocat  général  près  la  ménie  cour, 

en   remplacement  de  M.  Rupérun,  décédé  ; 

Avocat-général  près  la  cour  de  cassation,  M.  (.hcgaray,  procureur-général  près    J 

la  cour  royale  de  Rennes,  en  remplacement  de  M.  Hello;  4 

Premier  président  de  la  cour  royale  de  Toulouse,  M.  Legagiieur;  \ 

Premier  président  de  la  eour  royale  de  Grenoble,  M.  Nadaud;  1 

Procureur-général  près  la  rour  royale  de  Renues,  M.  Plougouini  ; 
Procureur-général  prèsSa  cour  royale  de  Grenoble,  M.  Hibou  ;  ' 

Procureur-général  près  la  cour  royale  de  Niiiies,  M.  Dufaur-Monifort; 
Procureur-général  près  le  tribunal  de  prqmicre  iustaiice  de  Paris,  M-  Boacly; 
Avocat-général  près   la  cour  royale  de  Paris,  M.  Rresson  j 
Avocai-géuéral  près  la  cour  royale  de  Paris  (place  créée  par  la  lui  du  i-,  juin 

1843),  M.  Ueleulliou  de  Thorigny. 

—  iùa  corvette  la  Fiàtorieiise  est  partie  le  i'""   ao&t  pour  les  mers  de  la  Chine. 

—  Une  circulaire  émanée  de  l'adminislralion  des  douanes  informe  MMi  lea 
direotçur»,  qu'une  décision  en  date  du  37  uillet  dernier  assimile  au  plomb  brut , 
pour  lès  droits,  le  plomb  qui  ne  contiendra  pas  plut  de   3  p.  o|o  d'antiihqiiie, 
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p    le  progrè»  miiversel  —(WWv  notion  a  rué  coiicjnc  par  1(^  !.;r.itii| 

M,t'il>nitz;  (;<>nd()rc<'l  l'ii  nppliqiK^i'  A  rhommiMtins  son  Tfaité  delà 

mperfectibilile  ;  Siiiul-Simoii  en  a  (ail  r<)l)jeldti  s^s  travaux.  Si  nous 

K'ajoiilons  pas  J'ourifi-,,  i;'esl  <iiiti  l'idpc  ilu  prof,'r«^sf ifi'eKt  pas  sa 

ipoficcplion  nwWui;,  mais  seiilcnienl  iiri  des  (^l/rncnls  de  sa  conc(;p* 

ifion  supérieure.  Nous  remarquons,  à  cet  égard,  (pie  lorsque  M^  Li 

Aennais 'ï)ul)lia  «ou  l>eau  livre,  VEmiqiiiurl'Indifft'retiei',  celle 

Mdéedu  progrès,  qui  est  l'âine  de  ses  ("tcrils  poslérieurs  A  1h;J2,  nV- 

*|ail  pas  encore  dévi'loiipée  dans  sa  liMe.   Si,  dans  le  livre  que  nous 

citons,  il  y  fait  allusion  quelquefois,  c'est  pour  la  combattre  pKilAl 

ne  pour  làsoulcnîr.  Or,  pendant  l'intervalle  qui  st^pare  1820,  cjx)- 

iie  de  la   i)ul)licalion  de  ce  livre,  de  1833,  ép()<|ue  à  laquelle  ont 

!aru  les  Paroles  d'un  Cruyaiil,  les  idée-s  de  Fourier  il  de  Sj^inl- 

inion  avàieiil  plaiflé  leur/lr^ipeau  dans  l'aiùne  dt-s  opinions  plii- 

sophi(iucs;  et  il    esl  permis   de  penser  que  leur  retenlissenithil 

ail  pu  influer  sur  la  haute  intelli^'ence  de  M.  La  Mennais. 

I.'unifé  fiiliire  du  {/cure  Imtnain.  —  t'.elte  opinion,  corollaire  de 

précédente,  a  été,  (•omine  celle-ci,  un  vaste  sujet  de  nii'îililalious 

ur  les  deux  penseurs  con1ein))orains  que  nous  avons  nommés 

ul-.'i-l'heure.  Klji^s'-''""*'^  déj,'*  dans  un  fjrand  nomhre  de  têtes, 

rsqiie  les  PiirolWd'uii  6Vw/«/// apparurent  dans  le  monde;  el  puis 

que  M.  \.a  Memiais  n'en  av;iil  donné  aucune  luariid  station  avant 

Celle  ép()(pu',  ou  ne  peut  s'emi)éclier  de  croire  que,  pour'  celte  iitée 

gmnie  pour  la  précédente,  il  a   ie(;u  l'impulsion  de  son  siècle,  au 
u  de  lui  comuuiniiiuer  la  sienue. 

M.  1^  Mennais  a  été,  dans  tous  ses  ouvrages,  le  délensein-  de  l'Es 
&it  (contre  la  matière,  dis  instincts  fjénéieux  de  l'homme  contre 
les  instincts  corrn()tcni'S  ;  l'idée  de  l'ordre,  dans  la  haute  acceplion 
i|e  ce  mot,  a  toujours  inspiré  s»  voix,  loi'squ'il  soutenait,  eu  son 
pom,  l'antoi'ité  infaillible  du  caUiolicisnnv,  comme  lorsqu'il  a  dé- 
pndu,  avec  le  radicalisme,  les  droits  de  l'individualité.  Sous  ce 
pporl,  les  contradictions  qu'on  lui  reproche  fjénéralement,  sonl 
core  plus  apparentes  qu(!  réelles,  car  s'il  a  varié  sur  les  moyens 
opres  ù  atteindre  son  but,  ce  biil  lui-nién)e,'c'esl-à-dire  la  réali- 
[tion  de  l'ordre,  n'a  jamais  cessé  de  l'avoir  pour  défenseur.  Mais, 
letégard,  il  n'a  fait  encore  que  reproduir<î,  sous  des  formes  puis- 
iiintes  1 1  appropriées  à  notre  époque,  les  théories  émises  en  faveur 
catholicisme  par  les  partisans  du  principe  d'autorité';,  cl  leslhéo- 
llfs  conçues  dans  le  sens  libéral,  par.,  ceux  (jni  onl  eiiibras.^é  la 
Buse  de.s  droits  individuels. 

!,{.  Ainsi  que  nous  l'avons  «Ut  plus  haut,  M.  La  Mennais,  qui  a  parlé 
lu  Créateur  en  tiruies  souvent  sublimes,  n'a  cependant  ajouté  au- 
ne notion  à  celles  que  nous  possédions  déjA  sur  ce  supréun-  objet 
notre  intelligence.  Sous  ce  rapport  encore,  la  science  n'a  re<;.u  de 
i  aucun  développement  nouveau. 
]  Pour  nous  résumer,  \'B*iiui»ur  l' Indifférence  brille  par  unevi- 
ireuse  dialectique,  les /'aro/^*  d'un  Croyant  par  une  puissauie 
Iraordinaire  d'expression,  et  le  dernier  livre  du  même  auteur, 
r  quelques  pages  d'une  incontestable  beauté;  mais  aucun  de  ces 
ouvrages  ne  renferme  un  point  de  vue  philosophique  vraiment 
i^uf,  ou  une  formule  vraiment  originale.  Il  nous  reste  à  parler  de 
Àeuvre  capitale  de  M.  La  Mennais,  de  celle  qui  domine  cei  taine- 
pcnt  toutes  les  autres,  nous  voulons  dire  l'Etguitse d'une  Pkilo- 
Mphie. 

Â  Ce  livre  présente  plusieurs  conceptions  saillantes  que  nous  allons 
■puDiérei^  : 
^Dieu,  infini,  résumant  dans  son  essence  toutes  les  virtualités  pos- 

ile«r    - 

L'univers,  fini,  assemblage  de  ces  virtualités  réalisées  successivc- 

t  en  dehors  de  Dieu  ;  ^ 

Dieu,  triple  dans  son  unité,  un  dans  sa  trinilé; 
Chaque  être  crifté,  reproduction   bornée  de  la  trinité  divine,  et 
ssemblanl  en  li^iiqépie  t|-ois  principes,  qui  se  confondent  dans 
nité de  la  substance  ; 

l'univers  progressant  incessamment  vers  Dieu,  sans  jamais  pou- 
lir  atteindre  son  terme,  c'est-à-dire  devant  durer  éternellement, 
se  modifiant  sans  cesse  et  en  perfectionnant  toujours  davantage 
modifications  i 
La  matière,  simple  limitation  de  l'être  ; 

l.«bien,  principe  pomtif  des  mondes,  ou  identité  de  l'être;  le  mal, 
sult^t^pégalif  de  b  limilalion. 

Nous  ne  discuterons  point  la  valeur  intrinsèque  de  ces  concep- 
ons,qui  nous  paraissent  présenter  un  ensemble  plein  degrandeur, 
ais  incomplefet  éclairé  par  des  lumières  vagues  et  douteuses. 
Nous  ferons  seulement  remarquer  que  les  quatre  premières  pro- 
>sitions  ne  sont  que  la  reproduction  du  système  platonicien, 
lopté 'généralement  par  les  philosophes  du  christianisme.  M.  La 
ennais  les  à  très  remarquablement  développées;  nous  avons  ad- 
liré^surtout  la  manière  ingénieuse  dont  il  a  rattaché  à  la  cQncep- 
}n  de  Platon  les  vastes  connaissances  acquises  ré  cemment  dans  les 
;iences  naturelles;  ceci  soit  dit,  toutefois,  sans  émettre  un  juge- 
lent  sur  la  justesse  de  ses  aperçus  à  cet  égard. 
La  cinquième  proposition  n'est  autre  que  l'idée  du  progrès  uni- 
rsel,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Bien  que  cette  idée  ne  soit  pas 
résultat  d'une  découverte  propre  à  M .  La  Mennais,  étendant  la 
uière  dont  ill'^  coordonnée  avec  les  propositions  qui  la  précè- 
nl,  équivaut  h  une  véritable  invention,  par  l'heureux  enchaîne- 
nt qu'elle  opère  et  car  la  force  qu'elle  ajoute  à  cette  idée. 
La  sixième  et  la  septième  pro|)Osition  appartiennent  tout-à-fait  à 
qiétaphysiquc  transcendante.  Nous  n'en  entreprendrons  point 
xameit  dans  J«s  limites  que  nous  prescrit  cet  article.  Nous  dirons 
uliement  qnm  la  sixièmeproposition,  celle  qui  identifie  la  matière 
alimitàtion,  nous  parait  propre  à  M.  La  Mennais;  du  moins  ne 
ngeons-nous  pas  à  lui  en  contester  la  propriété.  Il  n'en  est  pas  de 
ème  de  la  derrière,  «lui  définit  le  bien,  l'idenliié  de  l'être,  el  le 
I,  le  résultat  négatif  de  la  limitation.  Cette  conception  de  l'idée 
,bi«a  et  du  mal,  en.  effet,  a  été  donnée  par  la  philosophie  aile- 
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ndividuel,  el  la  science  de  l'or 
'il  .1  éciil,  ri<m,  iilisi>liim('iit  rien 
liumaiu  dans  sa  marclii;,  ri(;n  qui 
ions  immenses  que  notre  siècle  s'e^t 


j)lélcmenl  la 
<li'(;  social.  Il  n 
qui  soit  propre  <'î 
avance  la   soluti 
posées. 

('<(!s  considérations  doivent  rendre  évidents  pour  tous  les  esprits 
it!  peu  de  valeur  intrinsèque,  le  manque  absolu  d'idées  positives, 
(|ui  caractéiiseul  It;  jjaiti  dont  M.  La  Meiiuais  est  aujourd'hui  Icî 
|>lus  grand  drapeau.  Sans  avoir  aucun  priiicii»;  ;it  rété,  nous  ne  di- 
rons pas  sur  l'ensemble  de  l'oix;anisali()M  sociale,  mais  encortrsur 
cliacuiw,  (|es  questions  qui  en  composent  l'étude;  sans  aucune 
noli((n  approfondie  de  la  législation  el  de  l'éeononiie  poliU(|cie  ; 
sanSaulie  bagage  (|uedes  déclamations  usées  <!onlre  les  rois  et  les 
puissants  de  la  terre;  sans  aiitri!  antécédent  (pi'nue  a()ol(igie  outi'ée 
(le  r.iutorité  poutilicale  cl  du  droit  divin  ;  —  IM.  La  Memiais  s'est  vu 
tout  (l'un  coup  , à  ta  tète  (lu  radicalisme,  tpii,  d'une  voix  nnauiuu: , 
I<!  proclauKî  son  suprême  représentant.  Ce  ])aili,  dont  l'unique 
pensée  esl^  s'il  faut  en  croire  ses  ])aroles,  le  soulagement  des  misè- 
res populaires,  la  satisfaction  des  besoins  malériels  et  moi'aiix  des 
classes  l(;s  |)lus  nonibicuses,  a  pris  poui-  son  principal  organe,  un 
homme  dont  la  pensée  n'a  jamais  fra?ielii  la  sphère  delà  métaphy- 
si(|ue  géuéiale  ;  un  homuu;  (pii.  mal;,'ié  sa  vaste  éiiidilion.  i,','nore 
à  peu  i)i-ès  tout  ce  qu'il  faut  savoir  poui'  connaiire  la  source  des 
souffrances  publiques  et. pour  en  diuiinuer  l'intensité,  pour  dé- 
velopper et  réaliser  les  droits  politiques  et  sociaux  des  masses. 

M.  La  Mennais,  avons-nous  dit,  s'annonce  conmie  le  représentant 
(le  l'époque  actuelle;  il  ne  l'est  que  faiblement,  et  il  esl  plulôt  l'or- 
gane des  vieilles  dissensions  du  passé. 

Cette  assertion  se4«)uve  démontrée  parla  m.inière  dont  ce  phi- 
losophe a  envisagé  certaines  questions  fondamentales. 

Ainsi,  il  tend  à  perpétuer  la  lutte  (|ui  a  si  long-temps  divisé  les 
inl(;lligences  au  sujet  du  malérialisnie  el  du  spiiilualisnu;.  Défen- 
seur enthousiaste  de  l'espril  contre  la  matière,  il  ne  veut  voir  dans 
celte  dernière  qu'uiu^  cause  incessante  de  mal,  que  l'objet  perma- 
nent et  étiMiKTde  la  malédiction  divine,  que  la  cause  première  dr. 
l'intériorité  de  l'bomim;  et  dii  désordre  dans  la  création.  Celli!0[)i- 
niou  n'esl-elle  pas  usée  au  dtMnier  point!*  N'esl-elle  pas  singulièr»'- 
ment  arriérée  h  notre  époque?  Peut-on  essayer  de  In  renouveler  et 
(le  nous  la  donner  comme  mit;  opinion  progressive;' 

Eu  cettequestion,  M.  La  MennaiT'a  coinplèlemenl  méconnu  l'es- 
pril (h;  son  siècle.  Notre  siècle,  en  eft'et,  n'est  ni  exclusivement  spi- 
litualisle,  ni  exclusivement  matérialiste;  il  tend  à  concilier  les 
deux  principes  que  les  vieilles  écoles  plaçaient  dans  nn  état  perpé- 
tuel d'antagonisme  ;  il  conçoit  la  sensation  comme  étant  la  com- 
|)agne  inséparable  de  la  raison  pure,  et  ces  deux  éléments  delà 
pensée  coinimî  également  légitimes,  et  par  conséquent  comme  de- 
vant se  coordonner,  s'unir  pour  un  même  but.  Notre  siècle  ne  re- 
pousse pas  comme  mauvais  les  penchants  qui  sollicitent  l'homme 
à  des  act<;s  organiques,  au  développement  matériel  de  l'exi  tence; 
il  conçoit  au  contraire  ces  penchants  comme  bons,  parce  qu'il  voit 
(laus  leur  action  un  mode  de  développement  nécessaire  h  la;pen- 
sétj  elle-même,  un  ort^e  en  dehors  duquel  rexistence;hnmaî^he  ne 
peut  être  comprise,  et  qui  est  voulu  par  la  Providence.  Il  soutient 
que  la  sensation  est  le  moyen  nécessaire  par  lequel  les  êtres  se  ma- 
nifestent les  uns  aux  autres;  que  les  organes  sans  lesquels  il  n'y  a 
point  de  sensation,  sont  par  conséquent  des  agents  d'institution  di- 
vine ;  enfin,  que  la  matière  esl  bonne,  puisque  d'elle  émanent  évi- 
deuuncnt  les  organes,  puisque  des  organes  émane  la  sensation  ,  et 
puisque  de  la  sensation  émanent  les  rapports  des  êtres  entre  eux ,, 
c'est-à-dire  la  vie  universelle. 

Si  notre  siècle  n'avait  pas  conçu  instinctivement  celte  belle  philo- 
sophie, s'il  n'eût  vouly  croire  qu'au  spiritualisme  exclusif,  c'est-à- 
dircVil  eût  rejeté  la  sensation  et  la  matière,  il  aurait  eu  ce  caractère 
nscéliiiue,  qui  a  si  souvent  et  durant  tant  de  siècles  arrêté  les  élans, 
de  resprit  humain  :  il  n'auroil  pas  accompli  ces  conquêtes  sur  la 
nature,  ces  découvertes  dans  le  hnonde  organique  et  inorganique, 
qui  constituent  jusqu'à  ce  jour  sa  gloire  la  plus  réelle. 

Ainsi,  sur  ce  point  capital,  M.  Lamennais  est  en  contradiction 
flagrante  avec  l'esprit  de  son  siècle,  puisqu'il  veut  perpétuer  l'op- 
position de  deux  principes,  dont  la  concordaBCQi.naturelle  devient 
de  jour  en  jour  plus  manifeste;  puisqu'il  veut  entretenir  la  lutte, 
là  où  son  siècle  veut  apporter  la  fusion. 

La  divergence  qui  eiiste  entre  M.  La  Mennais  et*  l'époque  çoti- 
teinporaine,  va  nous  apparaître  sôus  un  autre  point  de'  vue.  M. 
La  M(;nnais  estb^iicoup  plus  métaphysicien  que  socialiste  ;  notre 
siècle  est  beànco^ip  plus  socialiste  que  métaphysicien.  Notre  siècle 
demande  des  formules  d'application  positive  ;  lès  questions  qu'il 
cherche  à  résoudre  sont  relatives  surtout  à  l'organisation  des  rap- 
|)orts  sociaux,  à  la  connaissance  analytique  et  synthétique  des  ten- 
dances, des  besoins  et  des  facultés  de  l'individii,  Ces  questions  d'un 
ordre  plus  positif  et  plus  précis  que  la  métaphysique  générale,  of- 
frent une  complète  analogie  avec  la  marche  qu'oiU  suivie  depuis 
deux  siècles  les  sciences  naturelles,  méthode  qui  leur  a  valu  tant  de 
magnifiques  découvertes.  Pour  les  résoudre,  il  faudi-<iit  s'attacher  à 
la  méthode  ,  tracée  par  le  grand  Bacon,  qui  fonde  la  science  sur  la 
base  inébranlable  de  l'observa  lion  des  faits.  Le  besoin  d'appliquer 
à  l'élude  du  monde  moral  cette  mélhode  qui  a  eu  de  si  beaux  résul- 
tats pour  l'élude  du  inonde  physique,  se  révèle  de  tous  côtés.  Il 
s'est  manifesté  par  la  création  d'une  branche  nouvelle  de  connais- 
sances, l'économie  politique,  qui  cherche  à  découvrir,  à  l'aide  de 
l'eipérience,  les  lois  inconnues  encore  qui  règlent  le  phénomène 
de  la  production  de  la  richesse:  il  se  manifeste  par  les  travaux  in- 
cessants de  la  statistique,  qui  rastembl»  des  sujets  d'observation 
de  plus  en  plus  variés  et  nombreux;  U  se  oaapifesle,  èi)(în,  par  la 
tendance  féconde  imprimée  aux  travaux  historiques  de  ce  siècle, 
tendance  en  vertu  de  laquelle .l'histprien,  ne  se  bornant  plus  à  dé- 
r|Hikyyéri|de|éj^^ 


ter  leiiisdoctiines,  c'est  de  (lémorit,rer  que  les  |iliéu()mènes  de  l'iii- 
telligenc(!  sont  d'une  natiirt;  parli'cnlière,  el  (pu;  C(;lle  iiaiui(;  est 
essenlii  llemerrl  supérieure  à  cell(;'des  phénomènes  |)nr'ement  iiialé- 
rieis.  Or,  ils  ne  pourronl  obtenir  cette  di'inonstraliou  qu'à  l'aide 
de  la  méthode  de  Hacon  et  d'Arislote.  Il  (;st  donc  bien  peu  rationnel 
(le  voul()ir  piosc.iiic  ou  au  moins  rabaisser  l'observation  ,  au  nom 
des  sciences  rnoiales,  préi  isément  lorsque  ces  sciences  atten- 
dent de  l'observation    leur  plus  grand  progrès  avenir. 

Nous  nous  sommes  proposé  d'examiiii;i'  en  dernier  lien  l'influence 

heun;us(;  ou  fjineste  que  M.  La  Mennais  nous  parait  avoir  exercé»; 

,  sur  l'espril  public  dans  l'ensemble  de  ses  ouvrages. 

,  Dé'jà.nofis. avons  manifeslé  notre  profonde  graiiliidepour  les  ten- 

dan('(;s  généreuses,  pour  les  aspirations   grandioses  «pii  émaiient 

iricessariimeiit  d(;  sa  pensée.    .Ses  écr'ils   nous  paraissent  desliiiés  à 

(.propager  (les  sentiments  (pii  éli  veut  et    fortilicnt  l'Ame  ;  l'enthou- 

siasme  potir  la  vérité  suprême  el  pour-  la  Ix-anlé   infinie;  un  senli- 

rrreift  large  el   profonti   des  peilVctions   divines,  et  de  l'adoralioii 

(pi'elles  imposent  lorsqu'un    les  conleiiiplc.  Par  la  description  des 

'niisèr(;s  sociales,  il  cherche  à  réveiller  les  ctriirs  assoupis  dans  l'é- 

goismc;  parla  proplréli(;  d'un  avenii*répar,iii;iir ,  il  veut  rainmer 

l'espérance,  el  marquer  un  but  au  dévonernenl. 

Voil.'i  h;  témoignage  que  la  --impie  justice  nous  engage  à  rendre  à 
M.  La  Meimais;  une  critique  noiTTiioins  impartiale  va  nous  appren- 
(lr(;  cri' quoi  a  été  pernicieux  le  rôle  qu'il  a  rempli  comme  piojia- 
gateur. 

Dans  les  (piivres  de  l'illustre  écrivain,  la  haine  vient  trop  souvent 
piendi-e  place  à  côlé  de  l'amour,  et  l'appel  à  la  vengeance  se  f^it  en- 
leiulie  presque  toujours  à-cûlé  des  plaintes  de  la  pit,ié.  Cela  lient, 
suivant  nous,  à  ce  qiu;  .M.  La  Meiiiuiis  n'ayant  poinl  de  système  qui 
lui  perinetl(;  d'apercevoir  les  crimes,  les  misères  (;l  les  erreurs  dans 
leurs  causes  efficientes  et  réelles,  tend  toujours  à  ;'n  actûser'Ies  in- 
dividus et  les  classes.  Celle  déplorable  disposition  d'esprit,  apanage 
des  iiitelligeuces  vulgaires,  est  de  nature  à  élonnei  dans  une  intel- 
ligence aussi  haute;  cl  cependant  il  est  certain  que  M.  La  Mennais, 
a  foudroyé  de  ses  mal)';diclioiis  des  individus,  des  classes,  des  insti-i- 
tiilionsel  des  systèmes,  dont  on  ne  peut,  sans  une  profonde  ing^"a-- 
titiide,  mécormaitre  les  grands  services.  Ainsi  ,  dans  \^Estai »ur 
l'Indifférence,  le  piolestanlisme  et  la  philosophie  presque  tout 
entière  sont  l'objet  des  plus  fougueux  anathèmes;  —  dans  le's  Pa~ 
rôles  (Cun  Croijant,  le  sacerdoce  et  la  royauté  sont  voués  à  la 
haine  univcrselb;;—  dans  les  Amtchaupandt  et  Darvarid*  perce  un 
esprit  de  parti  qui  descend  jusqu'à  des  injures  triviales,  jusqu'à  des 
traits  de  personnalité,  indignes  de  la  haute  sphère  ou  plane  la  pen- 
sée philosophique^ — «nfin,  TK^i/z/iV^e  elle-même  ,  malgré  la  gra- 
vité de  son  sujet,  n'est  pa^  exempte  de  ces  imprécations,  d'autant 
plus  dangereuses  qm;  souVenl  elles  ne  s'adressent  à  rien  de  déter- 
miné, que  dès-lors  cb.ique  esprit  peut  les  interpréter  dans  le  sens 
le  plus  favorable  à  ses  passions  personnelles,  et  qu'elles  peuvent 
fournjr  un  même  aliment  de  colère  à  des  opinions  très  diverses. 
■  Il  est ,  du  reste,  à  n;marquer  que  ces  emportements  si  regretta- 
bles ont  eu  souvent  un  résultat  contraire  à  la  pensée  d^  l'auteur. 
Ainsi,  l'esprit  général  des  Parole»  d'un  Croyant  a  produit  sur 
beaucoup  d'hommes  une  impression  défavorable  aux  opinions  dé- 
mocratiques, et  il  est  hors  de  doute  que  VEtsai  sur  Nndifférence, 
par  la  véhémence  souvent  outrée  de  sa  polémique,  a  servi  merveil- 
leusement, sous  la  Restauration ,  les  ennemis  d\i  catholicisme  et 
les  adversaires  du  Droit  divin.  .> 

Mais  ce  qui  nous  parait  dans  M.  La  Mennais  hautement  funeste  et 
condamnable,  c'est  la  tendance  qui  l'entraîne  sans  cesse  à  oublier 
la  justice,  lorsqu'il  est  sous  l'impression  de  la  haine;  à  méconnaître 
les  services  lorsqu'il  gourmande  les  abus  ;  à  prédire  sous  toutes  les 
formes,  à  tout  propos,  et  souvent  sans  aucune  raison  légitime,  la 
chute  des  gouvernements,  la  ruine  des  religions,  la  perte  des  so- 
ciétés; h  pousser  au  renversement  de  tout  ordre  actuel,  dans  l'es- 
pérance d'un  ordre  futur,  dont  il  est  impuissant  à  nous  révéler  les 
premières  conditions.  Lui,  qui  manifeste  une  si  profonde  aversion 
pour  tout  ce  qui  est  purement  négatif  ;  lui,  qui  personnifie  le  génie 
du  mal  dans  la  négation  absolue ,  ne  S'aperçoit-il  p^s  que  ses  écrits 
ne  présentent  guère  qu'une  série  de  négations,  et  que  son  action 
sur  l'esprit  contemporain  est  au  plus  haut  degré  celle  d'un  dissol- 
vant social  ?  Ne  sait-il  pas  que  s'il  peut  être  permis  h  quelques 
hommes  d'annoncer  la  disparition  totale  de  ce  qui  est,  c'est  à  con- 
dition de  révéler  ce  qui  sera,  et  d'en  préparer  eliicacement  la  réa- 
lisation? 

Mous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  proclamer  hautement 
et  de  nouyeaiî  l'incontestable  puissance  de  M.  Lamennais  comme 
écrivain,  et  le  grand  mérite  littéraire  de  ses  œuvres.  Malgré  les  cri- 
tiques que  nous  ont  commandées  nos  convictions  ;  malgré  certai- 
nes contradictions -de  l'auteur,  nous  croyons  à  la  sincérité  de 
l'homme;  nous  reconnaissons  que  s'il  a  jeté  dans  beauconp  d'es- 
prits des  idées  souvent  inexactes  ,  il  a  fait  germer  dans  un  grand 
nombre  de  cœurs  des  sentiments  élevés  et  généreux.  Les  direr- 
geiices  profondes  qui  existent  entre  ses  idées  et  celles  dont  la  Dé- 
mocratie pacifique  est  l'organe,  loin  de  nous  rendre  injustes, 
nous  font  mieux  sentir  Ut  devoir  de  lui  témoigner  notre  gratitu- 
de pour  les  nobles  émotions  qu'il  a  souvent  éveillées  en  nous. 
Nous  lui  rendons  lin  tel  témoignage  avec  d'autant  plus  de  joie,  que 
les  vérités  dont  notre  journal  a  entrepris  la  propagation  et  ladé^. 
fense, 'nous  paraissent  renfermer  l'antidote  naturel  et  certain  des 
erreurs  contenues  dans  ses  écrits.  Hippolyte  Destkeh. 


—  Ce  Rnatio  ont  «u  lieu,  «u  (jankcrvaioire^  let  cuacvurs  d'iuMritoMnto  à  veut. 
En  vuiÊi  let  résuluts  : 

Cou  K  pisTow,  trois  concurrents  : 

i"  pri.x  :  M.  Cartel  el  ;  A<;ce($it;  M.  Halary  ; 
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Spectacles  du  9  août. 

OPÉRA.  — 

TUÈATtlX-TtUiXÇAia.  —  Les  UemoisiIlM  J«  S.iiiil-Cyr. 
OPXaA-COMIQVX.  —  Le  l'itV  aux  Clercs.  —  Le  l'ostllloii. 
GTMBÏASI».  —  lU-pfé.>eiitutioii  cxlrauidiiiaire  au  hcuélico   di'i  iiicciuliéi  du 

('•\uiii.isc-l''iifiiniiii. 

\  TAUDEVILUî.  —  Iiuïka.  —  Uuu  reiunic  cuiiiprumise.  —  Quand  l'aniuiir 
•'eu  va. 

VARIÉTÉS.   —  Monsii'iii'  (|iii  paie.   —  (..i  l't'rruqui^re.  —  Les   Nouvelles  à 
la  iiinin.  —  Les  (loiilri'liiinJieis,  ^  ~ 

PAXiAlS-ROTAXi.  —  La  .Salle  d'arun'^.  —  La  Part  do  dialile.  -u  La  l'ille  de- 
l'l(;«rii.  —  La   sœur  de  .Icicrlssc, 

FORTC  SAISI  r-MARTISr.  —  le  r.asroii    à    'Irois  Visages.  —  Lénore. 

GAITÉ.  —  Les  l'.lievao.\  du  carrousel.  — l'rois  Cousines.  —  Mlle  de  la  l'aille. 

AISBIGIT.  —  ;iix  uidie  francs.  —  Ku  Sibérie. 

FOLIES- DRAMATI^tUXS.  —  Mina.  —  Les  Anglaises.  —  Cliarles.  —  Le.s 
Fumeurs. 

COMTE.  —  Le  fils  du  Kempailleur.  —  Le  Mibulin.  — 'L«s  Humines. 


BULLETIN  AGRICOLE.  l 

Ainsi  ïiiie  nous  l'avioii.s  prévu,  le  nioiiveincnl  <lc  liaiisse  des  fromciilr 
bien  (|iiVii  «(;  soiitennnt,  ne  prend  pii.s  la  niarclie  a.scfudwitc   it  Uu\m\\. 
«Il  auiail  pu  s'attendre;  irimaiilie  côté,  le  prix  de»  scigle.s  «e  sul, 
(Hriliie  baisse  modérée,  et  les  avoine.";  conservent  parloul  de.s  cours  favo  ' 
niltrcs,  h  la  veille  d'une  très  belle  recolle.  UéjTi  même  nue  lentlanee  à  i 
baisse,  encore  peu  prononcée,  il  est  vrai,  se  manife.sic  dans  le  cours  dv 
fronieiiis,  sur  les  marchés  de  l'Est,  contrée,  couiuie  on  sait,  fort  uu    ' 
traitée  celle  année.  ':, 

Nos  lecteurs  ne  doivent  pas  prendre  les  cours  actuels  trop  au  sérieiu 
ils  ne  .sont  nulle  part  délinitifs.  L'abondance -de  la  paille  et  l'clat  df, 
blés,  pres(|ue partout  versés  <i  encombrés  d'herbes,  rend  la  moisson  lem, 
et  diflicile.  Jusqu'à  |»résfiilil  est  venu  peu  de  blé  noiiveau  sur  les  mar 
chés,  parce  (lu'on  a  peu  battu.  I.e  blé  nouveau  dans  la  Heauce  est  nioiii; 
maigre  et  moins  Ic^er  qu'on  aurait  pu  le  craindre.  La  France  n'aiir.n 
pas  en,  dej)uis  long-leuips,  une  récolle  de  l'iomtnt  aussi  belle  que  ccl; 
de  1843,  SI  la  sai.soii  s'était  bien  teruiiiice. 

Les  avis  les-plns  récenis  des  départeiueuls  sont  moins  tristes  que  crii> 
des  premiers  Jours  de  la  mois.son.  Que  le  temps  permette  de  rentrer,  saii  ' 
trouble  et  .sans  déchet  considérable,  les  blés  encore  sur  pied,  et  ce  scn 
une  mauvaise  année,  tuais  non  pas  aussi  fatale  qu'on  avait  pu  l'aupic. 
liender.  . 
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Imprimé  ckei  I'aul  RiaoDxao,  rue  Garancière,  5,  i  Taru, 


Le  volume  de  la  revue  scientifique  et  iNnusTniELLRqui  vient  de 
se  publier,  ne  forme  pas  moins  de  42  renilles  ou  672  pages  |>ourtrots 
mois  seulement  ;  c'est,  comme  on  le  voit,  de  tous  les  journaux  scientiH- 
ques  le  plus  complet  et  celui  qui  contient  le  plus  de  matériaux,  sans  en 
exceptet  même  les  comptes-rendus  de  l'Institut.  A  partir  du  prochain 
numéro  de  ce  journal,  l'on  donnera,  afin  de  rendre  ce  recueil  déplus  en 
plus  utile  aux  savants  et  aux  industriels,  le  titre  de  tous  les  Mémoires 
publiés  cha(]ue  mois  ou  chaque  semaine  dans  les  journaux  de  science  et 
dans  les  feuilles  industrielles  de  la  France  et  de  l'Etranger.  Inutile  de 
dire  que  l'on  fera  nn  choix  parmi  les  meilleurs  recueils  consacrés  aux 
sciences.  Parce  complément  donné  à  Xdl^evue McienHfique,\ts  savants 


et  les;inannfacturiers  .seront  avertis  de  tout  ce  qui  se  publie  en  Europe  et 
sauront  où  aller  chercher  ce  qu'il  leur  sera  nécesairc  de  consulter.  La 
Revue  tcientifitjue  parait  tous  les  mois  par  cahier  de  12  à  14  feuilles. 
Le  prix  est  de  20  fr.  Jtar  la  poste,  rue  Jacob,  3U,  à  Paris. 
B—  Plutarque  drolatique  est  une  publication  dont  trop  de  person- 
nes se  sont  effrayées.  Nous  avons  sous  les  yeux  nn  artiflce  fort  piquant  : 
M.  Ingres,  |>eintreet  martyr  En  vérité,  il  faudrait  avoir  l'esprit  bien  mal 
fait  pour  ne  pas  trouver  plaisant  un  tel  portrait ,  lors  même  qu'on  en 
est  l'original.  Que  Plutarque  continue  de  nous  donner  de  pareilles 
peintiires,  et  nous  osons,  dès  à  présent,  lui  prédire  nn  brillant  succès  : 
il  nous  promet  de  travailler  à  moraliser  le  monde  en  l'amusant.  La  tâ- 


che est  louable,  sans  doute,  mais  elle  n'est  pas  des  plus  faciles.  L'échaoM 
tillon  d'aujourd'hui  permet  déjii  d'espérer  qu'il  saura  s'en  acquitter ,4 
sinon  à  la  satisfaction  de  tous,'du  moins  à  la  satisfaction  de  tous  les  aaiiti|| 
d'un  comique  de  bon  goût.  I 

—  La  cha|)ellerie  Ducale,  rue  lUchelieu,  45  bit,  est  appelée  à  um| 
vogue  immense;  car  elle  possède  tous  leséléments  désirables  |M)ur  ratteis-l 
dre.  C'est  un  luxe  de  soins  et  une  solidité  sans  exemple  dans  la  confec-i 
tion  de  ses  chapeaux  ;  ce  sont  des  formes  d'un  goût  parfait  ;  c'est  um| 
grâce,  une  élégance,  une  variété  dans  les  tournures  qui  satisfait  les  plui| 
exigeants;  enfin  c'est  une  soie  de  la  plus  grande  beauté.— Prix  :  l'*  qua-l 
lité,  13  fr.  .  .  ïî 


On  reçoit  les  Insertions  à  FAdministralion  du  Journal  et  au  Bureau  d'Annonces  de  M.  Dépinoy, 

2  2,  place  du  Louvre. 


iJàYlCUmE,  .Édltenr,  1,  rae  d«  r«OB  Bnint  tmUrf,  —  JPa»  JFtmnee  ef  à  f 'J?fr«iM#«r  /  ches  «oiui  Ica  Ubralre»  dépositaires  da  Comptoir  Central  de  la  librairie. 

Plutarque  avant  à  voua  conter  de  fli  en  aiguille  la  vie  diveratroent  Mciileiit4« 
d'insatiables  u'ninivores  atublës  jusqu'au  menton,  ceux-ci  en. qualité d'honmiM 
d'étal  ou  de  tout  autre  chose,  aa  anlcndidc  festin  dea  fonda,  soil  puitlica  loit 
secrets,  ceux-là  comme  princes  de  la  science  et  i^nlea  aana  pareUa,  sa  mono- 
(Kijique  banquet  de  la  fausse  gloire; 

Plutarque,  voulant  cnlin  vouriraire  au  naturel  les  ans  et  tel  anlrea,  ne  aéra  ai 
sot  de  prendre  au  séric'ix  les  personnages  do  la  comédie  qui  se  Jooe  ëevanl 
vous  au  bénéfice  des  principaux  acteurs.  Le  bonhomme  s'est  fait  drAlatique, 
c'est-à-dire  moqueur  des  vices,  des  travers  et  des  ridicules;  mais  moqueur 
sans  fiel,  par  amour  des  bienséances  et  de  la  vertu.  —  Pour  ^fonter  fc  iM  dHV. 
ierics,  il  lui  avait  plu  d'appeler  à  son  aide  lea  plus  humoristiquea  craTons  da 
noire  é]>o<|ue  ;  mais  dame  CENSURE,  toujours  debout  et  très  peu  favorable  à 
la  Charge  qui  ne  fait  ni  veuvea  ni  orpbelina,  bien  qu'eUe  a'néënte  aani  tom- 
mation,  lui  a  ravi  la  liberté  de  peindre  pour  les  yeux.  —  Partant,  le  paovi* 


JVo«j»eefw«c 

Dana  les  sciences,  dans  les  arts,  dans  lea  lettres,  dans  l'industrie,  dans  la 
niagislrature,  dans  le  barreau,  dans  la  banque,  dans  la  politique,  à  la  cour,  à  la 
Tille,  dans  l'armée,  voire  même  dans  l'église,  il  ;  a  de  si  diôles  Ile  corps, de  ai 
drAles  d'esprits,  de  si  dr^iles  de  caractères,  do  si  drAlcs  de  mœurs,  de  si  drôles 
de  consciences,  de  si_dr6les  de  supériorités  et  de  si  drùles  de  prétentions,  de  si 
drftles  de  fortunes  et  de  si  drùles  de  renommées,  qu'à  moins  de  s'indigner,  on 
n'eniaurait  gloser  que  sur  le  ton  goguenard. 

Ah  !  s'il  était  iiosaible  qu'il  v  eût  encore  sur  la  terre  un  peu  de  cette  jubi- 
lante verve  rabelaisienne  qui  faisait  s'ébaudir  nos  pércs,  qu'elle  serait  bien  et 
dûment  employée  I  car  sujel.s  et  motifs  de  facélieuscmenl  épilogucr  ne  man- 
quent paa,  et  jamais  ne  fut  o<'casion  plus  propice  de  brocarder  en  manière  de 
récit  au  profit  de  la  saine  raison  oui  se  perd,  de  cette  bonne  morale  qui  a'cn 
va.  Plutan|ue  mil  jadis  en  lumière  les  vies  des  illustres  qtrtt^  est -««go  de 
ae  proposer  pour  modèles,  aujourd'hui  souhaitant,  comme  par  lo  passé,  con- 
tnbuer  à  rendre  ce  monde  meilleur,  ou  du  moins  erajiècher  qu'il  n'empire,  il 
va  retracer  les  vies  des  illustre»  auxquels  il  n'est  pcul-clre  pa.s  bon  ni  beau  de 
resseniljlcr  ;  mais  en  cilaiil  les  personnages  et  les  exemples  qu'il  no  faut  pas 
Imiter,  DieiUc  garde  de  faire  de  la  colère  ;  il  sait  trop  qu'au  spirituel  pays  de 
France  le  rire  est,  contre  toute  fantaisie  de  se  dépraver,  le  moyen  le  plus  cflicace 
d  intimidation.  •»- 

Plutarque  ayant  donc  à  deviser  avec  vous  des  faits,  gestes  cl  discours  de 
tant  de  telcs  si  chères,  auxquelles  se  prodiguent  journellement  trop  d'argent 
ou  trop  de  considéraiioii  :  —  Ica  énormiica  du  bndgat  ou  les  absurdes  admira- 
tions, conséquences  nécessaires  d'une  croyance  infiniment  trop  prolongée  à  la 
vérité  des  hyperboles  du  puff  quotidien  ' 


PLUTARQUE 

DROLATIQUE 

.   M  FODUOtne  ET  GIOTESQDE 

-  DES  ILLUSTRES  DE  CE  TEMPS-CI. 

2  fOLDnS  GRAND  111-8'  PUBUÉS  EN  60  UVRAiSOflS  k  30  GENTIIÏ8. 
El   VERTE  :  la  A"'  livraison^ —     Ma  INGRES,   peintre  et  martyr. 


nètcs  gens  ;  la  plus  vénérable  existence  a  souvent  aon 
par  ce  côté  qu'elle  lui  appartiendra,  et  qii'H  se  flatte  de  pouvoir  voua  la  mon- 
trer santia  lïcher,  plua  que  ne  pourrait  le  faire  une  dea  byperbolca  aculptéea 
du  spirituel  Dantas.   '  ^ 

En  payant  18  fr.  à  l'avance,  on  recevra  les  livraisons  franco  à  domicile  dans  Paris;  2fr.  déplus  pour  les  départements. —  Adresser  un  mandat  sur  Paris  et  affranchir. 


laotien,  non  nicjins  maltraité  par  elle  que  le  théâtre,  h  ijui  elle  ne  permet  que 
d'être  inutile  et  immoral,  na  point  de  (gravures  k  ToaaoflHr;  mais  il  fera 
en  sorte  que  vous  n'y  perdiez  rien.  Arbitrairement  privé  d'une  liberté,  il  n'u- 
sera que  plus  amplement  do  celle  qui  lui  reste. —  Voilà  pourquoi,  modillant 
son  premier  pian,  aux  illuslrea  qu'il  iiorome,  U  joindra,  tous  la  form»  do 
types,  d'illustres  anonymes  que  voua  reconnaltrei.  —  Et  paii  en  terminant 
ce  petit  argument  de  ion  œuTre,  Plutarque  e»t  bien  aiao  de  vous  dire  qu'il 
no  tient  pas  le   moins  du  monde  à  ne    vous  repréaentrj-  que  de  malhon- 

côté  drolatique  :  tfttt 


CWMPTOIB  DES  IlIPBIHEUBS-UKIii»,  q.  Malaquals,  15. 

HACHZTTX,  rue  Vierre-Sarrasin,  13,  et  PAUUir,  rue  de  Seine,  33. 
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D.  FEVRB,  tnn-nonorifàui-rtàBt, 

R.  3W,S  DE  rLca  mainrr  400; 
Laroin>aiiiBsn,TZKaxeuie,  si  reroaiw' 
quée  à  l'KxpoMtion  de  1830,corri(e  l'eau 
presque  putout  malMine,  nul«ibl«  aux 
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boiMon  agréable  et  rafralehiiMnte,qnl 
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Progr)»  Soci^  sans  Révolutions.  . 
Richesse  générale  ; 
léatisalion  è  l'Ordre,  è  la  Justice  et  à4a  Liberté. 


JOURIiL  DES  IRTËRËTS  DES  GOUTEMEIEITS  ET  DES  PEUPLES. 


nisalion  de  i'I 
Association  volontaire 
du  Capital,  do  Travail  et  du  Talent. 


iris,  Drpartem'*  et  Etranger 
ïn  à  surlme  de  poste  : 


un  ai,  48  f. —  6 

—  es 


■ois,  21  f.- 
—  34 


-ÎDiois  12  f.— 1  «ois,  5f. 
17        - — 


On  s'abonne  à  Paris,  B.vrs  l»  TOinurov,  6,  au  Bureau  du  journal; 
chez  Ébrard,  passage  destutrana»,  SI,  ^t  chez  les  direetears  des  postes  et  des  nessagerkt. 


l/s  aboiieMntt  parlent  d»  1*'  et  da  16  de  dafie  sois. 
Annoncei  :  4  fr.  la  ligne.  =  l.es  lettres  rt  pa^ieU  afnacliis  sont  seds  reçu. 
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PARIS,  0  AOUT. 


Les  Deax  Politiques. 

,1  n'y  a  plus,  de  la  part  des  journaux  qui  se  posent  en  atois 
peuple  et  de  la  justice,  que  deux  sortes  de  podiliques: 
une.  qu'on  peut  appeler  la  politique  ^e  mytiificalion ,  sar- 
au»  question»  de  personne»,  aux  questions  de  systèmes  et 
formes  de  gouvernement  ; 

autre,  allant  aii  fond  des  choses,  porte  I  examen  et  la  discus- 

sur  les  questions  sociales  proprement  dues.  Celle-ci  est 

rmais,  et  elle  sera  de  plus  en  plus,  la  politique  qui  raljiera 

les  bons  esprits,  la  seule  politique  positive,  la  politique  de 

éaliic.  .  ...  .       . 

,e  nrofframme  de  la  première  de  ces  deux  politiques  est ,  sui- 
-  la  nuance  plus  ou  moins  prononcée  à  laquelle  appartien- 
ses  organes  :  simple  remplacement  de  M.    Guizoï  par  M. 
rs   révision  plus  ou  moins  large  des  lois  de  septembre  ,  ex- 
ioii  variable  du  droit  électoral.  Laitiibulion  du  droit  de  suf- 
e  à  tous  les  citoyens  est  le  neo  plu»  uflra  des  progrès  rêves 
les  hommes  de  I  école  exclusivement  politique,  école  qui  do- 
e  encore  dans  la  Presse.  ... 

»  nrottramme  de  la  seconde  des  deux  politiques  mises  ici  en 

ilèle  comprend  le  cercle  entier  des  besoins,  des  droits  et  des 

oirs  de  l'homme  ;  U  se  résume  dans  ces  mots  :  oioa«i8a.tioh 

TK-ivAiL,  comme  principe  et  point  de  départ  de  l'organisation 

enraie ie  la  Société.  .  , 

^ur  peu  qu'on  y  veuille  réOéchir,  on  sentira  que  c  est  des 
iiditioii»  de  l'organisation  du  travail  qu'il  faut  s'occuper  da- 
rd car  c'est  d'elle»  que  sortent  les  positions  sociales,  et  celles- 
à  leur  tour,  déterminent  la  part  de  droiu  et  d'autorité  poliii- 
ics  atttribuée  à  chacun.       ..      '  ,  .  .    ,      .      .. 

Ainsi,  même  à  n'envisager  d'autre  buique  celui  de  la  reparti- 
»n  et  de  l'exercice  de  l'action  politique,  faudrait-il  encore  p^«n- 
la  question  par  le  côté  que  nous  indiquons, 
nlus  forte  raison  partagera-t-on  notre  avi8,si  Ion  cpnsidè- 
en  outre  que  les  besoin»  premiers  de  l'existence,  que  tout 
lui  compose  la  vie  du  foyer  domestique,  prime  de  beaucoup, 
me  urgence  et  nécessité,  le  besoin  de  participer  au  gonver- 
lent    Vie  individuelle,  familiale  et  civile,  voilà  auunt  de  de- 
i  par  IcMuels  se  prépare  la  vie  politique.  Tant  qu'une  portion 
membres  du  corps  social  demeure,  sous  tous  ces  rapports, 
us  un  état  précaire  ou  fuênie  d'incapacité,  il  y  aurait  moins 
vaniage  que  d'inconvénient  et  de  péril  pour  là  direction  des 
lires  publiques,  à  ce  qu'ils  fussent  tous,  sans  exception,  appe- 
à  l'influencer  par  leur  voté.  '        .... 

lais,  en  principe,  le  droit  de  participer  à  la  vie  politique  ap- 
ientàtous;  l'exercice  en  est  seulement  suspendu  pour  rai- 
d'incapacilé.  C'est  k  faire  cesser  cet  état  d'incapacité  des 
sses  que  doivent  s'appliquer ,  comine  nous  ,  les  hommes  qui 
i  particulièrement  en  vue,  dan»  leurs  aspirations  progi-essives, 
admission  du  peuple  ai»  droit  de  sulTrage  et  Tégalité  politique. 
[Eh  bien!  ce  qui  pe^tue  le  règne  de  la  misère  et  deTigno- 
knce  sur  certaine»  couches  de  la  population ,  c'est  l)état  incohé- 
knt  de  l'industrie,  c'est  l'absence  de  garanties doùnées  au  Travail, 
^t  la  place  tot^ours  précaire  qui  lui  est  faite  dans  la  société. 
'Iifous  ne  cesserons  donc  de  réclamer  qu'on  s'occupe  de  l'im- 
»runte  question  de  l'organitatipB  du  travail  ;  il  n'y  a  pas  eu 


effel  de  problème  économique  ,  politiqup  ou  social  qui  ne  se  rat- 
tache à  cette  question  vraiment  fondamentale,,  et  qui  n'y  trouve 
ics  éléments  de  sa  solution. 


If ônvelles  d'Espagne. 

Le  Courrier  tTAndaloiuie,  par  suite  de  I»  perturbation  dans  le 
service  des  postes,  n'était  pas  encore  atlM  ^  Madrid  le  2  août.  On 
savait  toutefois,  parM.  ChinchiHa ,  seerétïiîre  de  la  junte  de  Séville, 
arrivé  en  poste  à  Madrid  dans  la  matinée  du  5  août  ,  qu'aussitôt 
après  la  levée  du  siéRC,  cinq  ou  six  bataillons  et  autant  d'escadrons 
avaient  abandonné  la  cause  d'Espartero,  et  même  qu'une  grande 
partie  de  son  escorte  était  entrée  à  Séville  dès  le  28,  servant  d'es- 
corte au  f;éiiéral  Figueras. 

Il  parait  que  quelques  juntes  se  disposent  à  solliciter  du  gouver- 
nement provisoire  la  déclaration  de  la  majorité  de  la  reine.  Celle 
de  Murcie  a  écrit  dans  ce  sens  au  ministère  Loper.  Le  Uéraldo, 
pour  son  compte,  conseille  vivement  l'adoption  de  cette  mesure- 
Le  gouvernement  provisoire,  dans  le  but  de  régulariser,  dit-il, 
letjuntet  provinciale»  créées  dam  les  premiers  moments  du  dan- 
ger et  de  les  soumettre  à  un  système  uniforme  quiévite  tout  con- 
flit en  matière  d'attributions,  a  décrété  les  dispositions-  sui- 
vantes : 

'  !•  Il  y  iTura  dans  chaque  province  une  jante  supérieure,  et  dès-lok-s 
cesseront  toutes  les  autres  juntes  qui  y  furent  établies; 

2°  Ces  juntes  auront  le  caractère  d'auxiliaires  du  gouvernement,  sur- 
tout pour  faciliter  les  ressources  nécessaires  au  trésor  pour  les  besoins 
du  moment;  elles  rempliront  provisoirement  les  fondions  des  députa- 
tions  provinciales  là  où  celles-ci  manqueront ,  mais  dans  l'un  et  l'au- 
tre cas  elles  laisseront  libres  et  sans  entrave,  l'action  de  toutes  le»  au- 
torités civiles,  politiques  et  militaires;  ,:,4.    \  , 

a°  Elles  s'occuperont  sans  délai  de  fournir  de»  expédients ,  et  de  pro- 
poser les  améliorations  et  les  réformes  qu'elles  jugeront  utiles  k  leurs 
provinces  respectives,  et  elles  les  remettront.au  gouvernement  pour 
qu'il  prenne  les  rétolution^  convenables; 

e  4°  ÉnBn,  dès  qu'elles  recevront  ce  décret,  elles  aorent  soin  d'infor- 
mer les  ministères  respectifs  des  altération)  qu'auront  subies  ces  diver- 
ses branches  de  l 'administration. 

Madrid,  l*'  août  I84a,  Signé,  CASALLsao. 

Le  brigadier  Figueras,  officier  de  la  plus  grande  distinction,  qui, 
par  son  expérience  et  ses  talents  militaires,  a  grandement  concouru 
à  la  belle  défense  de  Séville,  vient  d'adresser  au  gouvernement  pro- 
visoire un  rapport  dont  nous  donnons  les  extraits  suivants  : 

L'équipage  de  siège  arriva  au  camp  de  Van-Halen,  et  la  place  fnt  in- 
vestie le  18 ,  après  que  le  brave  et  habile  brigiidier  don  Francisco  No- 
riones,  avec  seulement  200  hommes  d'infanterie  et  loo  carabiniers  mon- 
tés, eut  soutenu,  à  la  Cruz  del  Campo,  une  action  brillante  contre  a 
batailH>ns,  2  escadrons  et  2  pièces  d'artillerie.  Van  Ualen  établit  ses 
batteries  le  ta,  et  elles  firent  les  20 ,  2t  et  22  un  feu  terrible  auquel  ri- 
postèrent nos  artilleurs  avec  une  bravoure  et  nne  habileté  remarqua- 
bles. Pendant  que  les  batteries  de  l'ennemi  lançaient  contre  cette  noble 
ville  des  bouleu  et4es  bombes ,  Van-Halen  continuait  ses  intrigues , 
mais  sans  succès,  et  il  me  fit  même  des  ouvertures  que  Je  rejetai  avec 

mépris.  .  ,    = 

Le  2S,  vers  midi,  Espartéro  arriva  avec  sa  division  ;  les  forces  réunies 
devant  Séville  se -composaient  de  17  bauillon»,  •  escadrons,  avec  plus 
de  so  pièce»  demonUgoes,  s  canons  de  24  et  is  mortier».  Le»  intrigues 
et  les  propositions  recomqiencèrent,  et  comme  elles  restèrent  sans  suc- 
cè»,  Espartéro  coBtinoa  le  bombardement.  L'enaemi  essliya,  pendant 
la  nuit,  d'escalader  le»  ouvragu  extérieurs  et  fut  repoussé.  Il  put  voir  ft 
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chaque  instant  que  les  ouvrages  se  continuaient  sou»  son  feîi ,  et  qu'on 
était  résolu  de  vaincre  ou  de  périr. 

.  Enfin,  après  toutes  ses  opérations,  et  après  avoir  jelèdans  Séville  eOA 
bombes  ou  obus  et  plus  de  2,ooo  boulets,  il  a  levé  hier  le  camp  et  s'est 
retiré  ù  Ultrec,  route  de  Cadix.  Les  événements  de  Madrid  et  les  mon- 
vemenis  du  général  Conclia  ont  nécessairement  influé  sur  cette  déter- 
mination |  mais  je  dois  faire  observer  que,  le  26  au  soir,  d'apfès  les  or- 
dres que  je  lui  avais  fait  passer,  le  brigadier  Ordonez  est  arrivé  »ttr  la 
place,  par  batçau  à  va|>eur,  avec  une  colonne  de  800' hommes. 

Notre  artillerie  a  opéré  de  la  manière  la  pins  brillante  et  a  iapoaéà 
l'ennemi.  Les  troupes,  la  brave  milice  nationale,  les  citoyens  armés.  Ma» 
ont  rivalisé  de  valeur,  de  persévérance;  le  peuple,  ferme  dans  sa  résolu-' 
tion,  a  conservé  le  meilleur  ordre;  il  a  vu  avec  indignation,  mais  avec 
constance,  la  ruine  de  ses  maisons.  J'ai  ordonné  qu'il  fût  rédigé  une  re- 
lation de  ces  glorieux  jours  ^e  lutte  héroïque.  On  y  verra  consignés  les 
noms  de  tant  de  braves  qui  ont  contribué  à  la  défense  et  qu'il  m'est  im- 
possible de  citer  dans  cette  dépêche.  Ils  ont  mérité  les  récompenses  de 
la  nation. 

Ouant  il  moi.  Excellence,  je  dois  me  croire  et  Je  me  tronve,  en  effet, 
récompensé  par  l'honneur  d'avoir  eu  a  diriger  la  défense  de  Séville,  et 
d'avoir  commandé  a  tant  d'hommes  d'un  mérite'snpérieur.  Je  n'ai  pa» 
ambitionné  ce  commandement  ni  aucun  antre,  et  je  n'avais  en  vue  d'aa- 
tre  intérêt  que  celui  de  défendre  la  Constitution,  de  servir  ma  patrie  et 
ma  reine  selon  mes  forces  et  mes  facultés.  Il  me  sntfira  d'être  jugé  com- 
me ayant  fourni  la  preuve  de  ces  sentiments. 

Le  Messager  de  ce  soir  publie  la  dépêche  télégraphique  auivaate  : 

Bayonne,  le  8. 

Les  généraux  Concha  et  Figueras  sont  nommés  tientenanlc-généranx. 
Le  premier  est  nommé  inspecteur-général  de  l'infanterie,  le  deuxième 
inspecteur-général  des  milice»  provinciale»  et  capitaine-général  de  Se* 
ville. 

Le  général  Concha  est  entré  k  Cadix  le  «t.  Le  Jfo/a&ar  était  eneors 
dan»  la  baie,  ayant  k  bord  le  régent  malade. 


La  Nation  et  aon  point  de  Toe. 

Da  point  de  voe  dèlFaonveraineté  eonstitnaate  da  peapla  «a  dé  la 
souveraineté  eoBstitaaote  de»  roi»,  on  voit  des  cariistes,  des  pMiipais-- 
tes,  des  bonapartiste»,  de»  Intimistes  et  des  répaUicafai»;  de  mnh  «é 
nous  sommes  placé»  on  ne  voit  qne  de»  Françai»,  parce  qn'ea  apercevant 
ce  que  chaque  parti  ;désire,  on  découvre  «a  néme  teaipi  le»  iB»|a»  ia, 
le  »atisfaire. 

A»surément  la  Nation^  à  qui  aon»  eaiprantoas  ces  llgaes,  est 
placée  à  un  point  de  vue  excellent,  si,  en  effet,  comme  «le  Tsa- 
nonce,  elle  découvre  les  moyens  de  satisfaire  et.de  icoacilier  les 
éléments  divers  que  chaque  parti  représeate. 

La  déconsidération  des  vieux  partis  politiques  est  a^joanflnii 
un  fait  accompli.  Les  partis  ne  se  sont  pas  vaincus  l'ua  raalre; 
ils  se  sont  éteints  d'eux-m^es;  il»  se  sont  tous  en  aiéme  temps 
décomposés,  précisément  parce  qu'ils  on(  été  envahis  par  le  sea- 
timent  de  leur  radicale  imjpnissaBKCe.'Déj^uis  cinquante  aas,  ea 
effet,  tous  les  partis  politiques  sont  tour  à  tour  arrives  su  {|oa  • 
voir;  ils  ont  tenu  dans  leurs  mains  le  levier  administratif  et  éoa- 
vemeilfental;  ils  ont  pu  expérimentera  l'aise  la  valeur  éBJear 
prétendue  panacée.  Hélas  !  celte  exi>ërieBce  a  coûté  cher  i  la  so» 
ciété.  Elle  a  coûté  cher  i  la  société  française,  où  ce  moavesMat 
de  va  et  vient  des  partis  a  été  plus  rapide  et  plas  prolbad. 

Le  lendemain  de  la  révolutioade  juillet^  oa  proaoaça  leaMt 
Ae  jutte-milieu.  C'était  lu  une  indication  que  le  pays  ne  iQalah 
se  livrer  i  aucun  des  partis  exirémes  et  que  aous  louekioas 
à  une  dâ>&cle  politique.  La  débâcle  a  atteint,  aon-sealeaMiat 
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llruUlrton  lyr  la  jiPrmonratir  yadftqitt. 

REVUE  DRAMATI^^DE. 

ITaiATBt-FsâiiçAU.  Lu  DmoitêUt.  de  Mnt-CyT.  MBf.  Datfis  et  J.  J.— 
I  Tacuviixc 

[La  grande  comédie  de  la  semaine,  c'est  la  passe  d'arawt  critique  dans 
quelle  ont  figuré  MM.  Alex.  Dumas  et  J.  Jlnin,k  propo»  de  la  comédie 
s  DemoiseUe$  de  Saint-Cyr.  L'engagement  a  été  vif,  et  le  public  y 
enait  plaisir;  malhenreusement  lesdeux  championa  ontgàtélenr  spccè» 
rdès  traiu  de  fortmaavai»  goût,  dont  l'impres»ion  pésible  nes'ef- 
«ra  pas  aisément.  Ne  serait-il  donc  pa»  possible,  qaaad  il  y  a  tant 
prit  des  deux  paru,  de  s'aborder  avec  courtoisie,  de  se  quereller 
...sgrûce,  en  gentilshomme»,  oti  pour  le  moia»  en  gentlemen,  s'il 
It  vrai  que  le  gentilhomme  ait  disparu  du  pays  de  France  ? 
IM.  Dumas  a  trouvé  spiritael  de  terminer  ainsi  »a  lettre  insérée  dan» 
IjVMMdu  30  Juillet: 


M.  Dumas  avait,  s'il  faut  en  croire  la  plainte  dn  critique,  glissé  k  l'a- 
dresse de  M.Janm,quelque  personnalité  ténébreutei  M.  Janin,répliquant 
par  desinjures  tièsdéterminées,traileM.Doma»,  dontlalettrespirituelle 
a  amnsé  tout  Paris,  de  fw  qui  parle  le  langage  des  halles,  depor- 
tefave,  d'enragé...  M.  Dumas  avait  parlé  d'une  mansarde  qu'occupait  sur 
le  Luxembourg,  il  y  a  dix  an»,  l'auteur  de  VAne  mort-,  le  feuilletonniste 
de»  Débat»  s'emporte  k  ces  souvenirs  de  sa  jeunesse,  et,  par  un  coup  d^é- 
loquence  lacrymatoire,  le  voilk  qui  prend  la  défense  de  l'humble  médio- 
eritécontre  le  lutemondain.  Que  M.  Janin  reproche  k  M.  Duma»  d'avoir, 
en  compagnie  de  MM.  Hugo  et  Scribe,  louché  des  prime»  de  i,ooo  f.  par 
acte  an  Théâtre-Français,  c'est  fort  bien;  cependant  le  blâme,  en  cette 
affaire,  devrait  retomber  partienlièrcmént  sur  l'adaiinistration  du  théâ- 
tre et  pins  encore  sur  la  Direction  des  beaax-aris,  dont  1e  devoir  est  de 
tenir  en  bride  les  exigences  les  intéMu  individuels.  Non»  apprenons, 
du  reste,  avec  plaisir  que  ces  prfaÉë»  viennent  d'être  «upprimée». 
Que  M.  Janin  plaide  pour  que  aoiiéiit  Maervés  aux  anleurs  pauvre»  et 
vieux  les  fonds  de  secours  du  minislèif^,'-aous  l'en  félieiteron».  Mais  lors- 
que M.  Janin  se  présente  comme  un  madcste  arti»te,  vivant  retiré  dan» 
ta  mansarde  sur  le  Luxembourg,  et  pdlàant  ton  temps  â  rêver  k  des  een- 
ce  tahican  d'innbeenee  nous  fait  rire,  et  rien  de 


Fant-il  donc  croire  qne  les  gea»  »ont  eahse»  et  reposé»,  pares  fa'iis 
ont  tait  attendre  dix  grand»  jonr»  nne  réponte,  tandis  qae  kar  adver* 
taire  avait  riposté  de  verve  et  dé»  le  leadeouin  de  l'atiaqae  f  Dis  joars 
poar  préparer  et  limer  de»  grM»ièreté»  !  Dix  jonr»  poar  assoaehar  d'aa 
faetum  qae  signerait  volontiers  qnelqae  avocat  mal  élsTé  !  .Tente  la 
fine»»e  dece  norceaa  lenjtement  médité  consiste  k  aair  aolidairtiBeat 
an  lenillelon  draauttiqse  de»  O^att  ton»  les  feai^etoa»  patiiissi.  Qael 
bonheur!  M.  JaninéuUit  d'abord  que  ton»  le»  jagSseat,  cesisw  h^  cea- 
damné  le»  Demoiselles  de  Aainl-C^,  et,  en  sseoad  liea,  il  »'attadMâ 
démontrer  que  la  lettre  de  M.  Dnmaa  t'adwiiitit  iadireeteawat  ft  toàs 
le»  eritiqne»,  et  svait  poar  objet  de  les  intiaidsr.  Msnvai»  amyea,  avo- 
cat !  Nnl  ne  croira  qae  M.  Dntta»  ait  an  tel  mépi^  dm  écrivain»  ds  la 
pre»«e.  M.  Dama»  Mvait  ceruinement  i|B'éB  protestant  esatre  aa  ds 
te»  juge»,  il  coarait  le  risque  d'irriter  lot  »n<eeptibilibÊ»  dm  aatre»,  tt 
e'e»t  ce  qui  e»t  arrivé.  Quant  au  lien  de  aoUdarité  qne  dmrehe  ^  kt» 
mer  M.  Janin,  4e»  confrères  l'acc^eroat-iUt  Belle  alliaace  qae  celle 
d'un  écrivain  qui  (acrifie  tous  te»  devdrs  térienz  k  te  phu  ISlile  flintai- 
»ie  d'an  eritiqae  dramatique,  qai  a  psBraaivid'attafaM  iafasUflable»  le 
hein  génie  de  Mlle  Racbel  ! 

Oui,  le  plaidoyer  de  M.  J.  Jaabi  Isiaie  pereer  â  ehaqae  1^  le  di^ 


LA  DÉMOCn^TlE  rAClFIQlT.. 


les  partis  cxlri^mes,  mais  encore  les  partis  moyens.  C'était  jus- 
lice;  car  l'expérience  le  démontre  :  le  parti  àujuiUmiliéu,  du 
moijis  juscjuà  présent,  n'a  élc  autre  chose  «jue  la  né}?ation  des 
deux  partis  extrêmes.  Au  dedalïseï  au  dehors,  le  ministère,  ac- 
tuel, dernière  expression  de  ce  parti,  n'arrive  de  «on  propre 
aveu,  qu'à  rini|)uis«ance  et  au  néani,  ^ 

Le  jitste-milieu  n'a  fait  que  tenir  la  place  de  la  donnée  su- 
périeure; en  possession  de  laquelle  la  France  el  l'Unniairité  de- 
vaient entrer  dans  ce  siècle. 

La  jSation  nous  annonce  qu'elle  possède  celte  donnée  :  elle 
déclare  (pie  son  point  de  vue  n'esi  ni  la  souveraineté  consii- 
luanU)  du  peuple,  ni  la  souveraineté  j;onstituante  des  rois.  Le 
point  de  vue  de«la  ISxUion,  c'est  la  souv^fain^'lé  nationale; 
el,  de  ce  point  de  vue,  cette  feuille  nous  dit  «  qu'elle  ne  voi  l 
»  que  des  Français,  qu'elle  aperçoit  ce  que  chaque  parti  désire, 
»  qu'elle  découvre  les  moyens  de  le  satisfaire.  «Nous souhaitons 
que  ce  ne  soit  point  là  une  sorte  de  eofilte-jù»tg-tniUeu^  c'esi-à- 
dire un  ju»te  vtilieu  théorique,  oppose 'AUjunte-milieii  pi'atique. 
JNous souhaitons  (pie  ce  ne  soit  point  une  vague'hallucination  pro- 
duite par  le  besoin  de  conciliation  «l  d'harmonie,  besoin  bien 
réel,  bien  positif,,  bien  légitime,  et  qui  seul  a  survécu  à  lu  dc- 
coHiposition  des  partis.  ^ 

Nous  félicitons  Va  JSation  d'exprimer  cette  tendance  de  l'opi- 
nion publique;  niais  nous'ne  pensons  pas  que  ce  journal  ait 
réellement  découvert  les  moyens  de  satisfaire  el  de  concilier  les 

irtis.  En  eflel,  jusqu'à  présent,  il  est  resté  dans  Iesténè.bres  d<' 

politique,  el  nous  n'ayons  pas  vu  qu'il  se  soit  placé  sur  le  vé- 

.able  terrain  où  pi'uveni  el  doivenl  èire  d'abord  conciliés  tous 
les^inléi  èis  :  le  terrain  des  réformes  sociales.  Nous  devons  pour- 
laritXexcepter  quel(|ues  articles  yariètès ,  signalés  par  la  Pha- 
/ang^,  et  qui  touchaient  assez  légèrement  d'ailleurs  aux  vices 
de  rorcanisation  industrielle  et  commerciale.  ^ 

Touiqois,  si,  de  son  point  de  vue,  la  Nation  n'aperçoit  pas 
encore  lès  vrais  moyens  de  satisfaire  el  de  concilier  les  partis,  iU 
n'esl  pas  li^oins  vrai  que  l'annonce  qu'elle  fait  aujourd'hui  est  un 
acte  de  foi  dans  l'existence  de  ces  moyens.  Nous  constatons  ce 
fait  comme  un  symptôme  indiquant  la  transiurination  de  l'opi- 
nion publique  el  les  tendances  de  notre  époque  vers  la  donnée 
stiieuliliqne  et  sociale  qui  doit  coucitier  tous  les  éléments  légi- 
times que  les  partis  représentent,  et  qui  survivront  à  la  décom- 
position des  pariais. 


ri 


Nous  donnons  textuellement,  aux  nouvelles  d'Irlande,  la  lettre  adres- 
sée par  M.  Ledru-Rollin  à  O'Counell,  et  la  ré))onse  du  grand  agitateur 
au  député  radical.  Noils  ne  savons  si  le  National  sera  fort  satisfait  de 
cette  réponse  .Toujours  est-il  que  le  chtî  des  repeaier»  irlandais,  tout 
eu  remerciant  les  radicaux  français  de  leurs  manifestations  sympathi- 
ques en  faveur  de  l'irlaude,  adresse  à  ces  mêmes  radicaux  une  sorte  de 
leçon  fort  transparente,  quand  il  leur  fait  observer  que  l'Irlande,  pour 
arriver  au  redressement  des  injustices  qui  pèsent  sur  elle,  entend  n'user 
que  de  moyens  pacifl^iues  et  légau^x;  qu'elle  est  bien  décidée  à  combi- 
ner la  permanence  de  l'autorité  nuniarchiqûe  aveh  la  liberté de$ 
instHutiotu  populaires. 

En  outre,  tout  en  protestant  q\i'à  une  époque  plus  opportune,  il  eût 
été  heureux  d'exercer  envers  M.  Ledru-Rollin  les  devoirs  de  l'hospita- 
lité, O'Connell  déclare  très  explicilenient  au  député  radical  que,  pour  le 
moment,  m  présence  en  Irlande  serait  au  moins  prématurée.  Ce  qui 
fait  dire  an  Standard:  «  La  réponte  d'O'Connelt  à  M.  Lédrii-Rollin  a 
été  complimenteuse  ;  mais,  en  somme,  elle  équivaut  à  ceci  :  Cher  mon- 
sieur Ledru-Rollin,  nous  préférons  que  vous  restiei  chei  vous.  ■ 


"Nous  lisons  dans  le  Courrier  de  F  Ain  : 

Misère  de  la  Dombei.  —  De  pauvres  cultivateurs  se  sont  vas  forcés, 
l'automne  dernier,  de  vendre  leur  blé  pour  payer  leurs  fermes  ou  acquit- 
ter des  dettes  pressantes.  Ils  n'avaient  conseirvé  de  provision  que  juste 
ce  qui  était  indispensable  pour  arriver  à  l'époq^ne  ordinaire  de  la  mois- 
son. Mais  la  moisson  se  trouve  retardée  par  le  mauvais  temps,  et  voilà 
iwe  détresse  momentanée  très  grande.  Si  le  tiouvernement,  au  lieu 
d^ngouffrer  le  numéraire  des  caisses  de  tous  gei^res  à.Paris  et  dans  les 
grands  centres  industriels  qui  déjà  ont  trop  de  capitaux,  établissait  des 
umptoirs  dans  les  dé|)artements,  comme  nous  ne  Vessonsde  le  deman- 
der, les  cultivateurs,  surpris  ainsi  par  des  événements  au-dessus  de  la 


force  humaine,  viendraient,  pvec  de  bonnes  cautions,  pnisor  dans  cos 
comptoirs  pour  un  mois  ou  deux;  lUferiténtife  uiéùiechaqin;  fois  qu'ils 
seraient  soiis  nue  gène  pressante,  et  l'agriculture  ferait  soulagée.  L'en- 
tretien decescomptoirsserait  unpeu  dis|teiidi«iUl»ilr  est  vrai,  parce 
qu'il  hidraii  un  personnel  nombreux  et  actif  pour  s'enquérir  de  la  sol- 
vabilité etassiirér,  presser  mémt  les  remboursedients  ;  l'argent,  en  nu 
not,  pourrait  bien  ne  pas  cuàter  lu  cultivateur  moins  de  six  |>our  ceul  ; 
nais  ce  serait  eucM«  là  nu  immense  bienfait  en  comparaisun  de  l'o- 
dicHM  usure  qui  crense  de  plus  en  plus  sa  roiiie  et  redd  sa  mi.scre  perpé- 
tuelle. Pourquoi,  dira-t-ou,  le  gouvernemenl  ne  tente-t-il  pas  des  éta- 
blissemeuts  de  celte  sorte?  La  raison  eu  esl  toute  simple  :  c'jest  pour  le 
néine  motif  qa'il  n'occnpe  pis  les  régimeuti  aux  travaux  publics;  en 
un  mot,  c'est  parce  que  ! 


On  lit  dans  le  Journal  des  Débats  : 

Suivant  les  documents  officiels,  il  y  a  chaque  jour  à  Paris  en  moyenne  : 
1"  deux  faillites  déclarées  ;  2"3i5  dépôts  d'objets  au  Mont-de-Piét«; 
S"  50  venfes  par  autorité  de  justice  ;  4°  2  morts  violentés  et  3)5  ;  ft"  470 
persouues  qui  entrent  à  l'hùpilal  ;  6"  91  personnes  qui  meurent; 
7"  3,000  exploits  lancés  par  242  huissiers  ;  8"  78  crimes  et  délits  ;  e"  une 
personne  et  3|io  écrasées  sur  la  voie  publique  et  par  les  voilures  ;  lO" 
enhn,  il  faut  que  tous  les  jours  les  habitants  de  Paris  trouvent  4  mil- 
lions de  francs  pour  se  loger,  se  nourrir,  s'habiller  et  payer  l'impôt. 


Voici  un  exemple  frappant  d'un  travail  pénible,  répugnant,  ordi- 
nairement réservé  aux  manœuvres  qui  ne  peuvent  reHq)lir  d'aulrcs 
fonctions,  el  cependant  exécuté  avec  fougue,  enthousiasme,  par  une 
population  tout  entière.  Qu'a-t-il  faJlu  pour  obtenir  ce  résultat, 
pour  lendre  attrayant  un  travail  d'einpierremenl  de  route?  La  pro- 
position généreuse  el  intellifjenti!  d'un  maire,  et  les  sons  d'un  tam- 
bour! Quand  donc  la  Société  comprendra-t-elle  ces  enseignements  de 
détails  que  lui  pj-odi;,'ueiit  des  faits  journaliers  de  tous  les  ordres 
qui  s'accomplissent  dans  >on  sein. 

On  lit  dans  Y  Industriel  caluisien  : 

Calais,  6  août.  —  IJne  couiuiuue  du  canton  de  Calais  vient  d'adop- 
ter, pour  continuer  la  conslruclion  d'un  chemin,  un  mode  inusité  de 
prestation  en  nature,  mais  dont  l'exlrémc  promptitude  et  les  avantages 
incontestables  pourront  peut-élre  ailleurs  servir  d'exemple. 

Décidés  à  pouvoir,  en  toute  saison,  arriver  à  Calais  iiar  le  marais,  les 
habitants  de  Fréthun,  grices  à  d'iucroyables  efforts,  oui  vu,  celte  année, 
plus  de  deux  mille  mètres  de  longueur  de  chemin  (sur  3,6i7)  enlière- 
metil  confectionnés  sur  ce  point. 

Il  restait  cependant  à  charrier  cent  mètres  cubes  de  pierrettes,  trans- 
portées par  bateau  au  pont  de  Frélhun,  et  destinées  à  couvrir  300  mè- 
tres de  chemin  déjii  chargés  de  motillons. 

Comment,  aujourd'hui,  concilier  ce  charriage  avec  les  travaux  ac- 
tuels de  la  mousson,  et,  pins  lard,  avec  ceux  de  la  semaille' 

Un  seul  parti  restait  à  prendre;  et,  vivement  stimulée  par  M.  Baude, 
son  brave  maire,  la  commune  tout  entière  l'adopta  avec  enthousiasme. 

Eu  effet,  dimanche,  à  trois  heures  du  malin,  un  tambour,  accompagné 
d'une  grosse  caisse,  battait  la  générale  dans  les  rues  du  village. 
Etait-ce  un  incendie,  une  inondation,  une  émeute,  qui  donnait  lieu  à  cet 
effrayant  réveil-matin?      ^ 

Eh  !  mou  Dieu  non  !  cét^t  ïoiit  simplement  une  letée  en  masse  de 
la  population,  qu'on  appelait  an  pont  de  Frélhun,  pour  y  travailler  à 
rendre  praticable  un  boni  de  chemin  qu'on  ne  pouvait  franchir  pendant 
l'hiver,  et  qui  privait  ainsi  les  habitants  de  pouvoir  jouir  des  regains  de 
leurs  pâturages.  Aussi,  à  peine  le  signal  étail-il  entendu,  que  de  nom- 
breuses voilures  attelées  de  ileux  ou  trois  chevaux,  et  dont  les  conduc- 
teurs criaient  :  Au  chemin  !  au  chemin  1  comme  on  crie  :  Au  feu  ! 
accouraient  de  tous  côtés  an  grand  trot  sur  le  IcFrain.  Une  foule  consi- 
dérable d'habitants  de  tout  âge,  ayant  leur  caulinière  en  tête,  les  char- 
geaient sans  retard,  et,  eu  sept  heures,  les  cent  riièlres  de  pierrettes  é- 
Uient,  comme  pari  enchantement,  enlevés,  charriés  el  placés, elle 
chemin  ferré  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  longueur  totale. 


L'article  suivant,  où  l'on  remarquera' une  saine  appréciation  des 
faits  et  de  la  situation  actuelle,  esl  extrait  du  Courrier  du  Pas-de- 
Calais: 

Le  problème  actuel,  celui  que  la  presse  conservatrice  devrait  avoir 
sans  cesse  eu  vue  de  résoudre,  c'est  d'affaiblir  l'antagonisme  qui  existe 
encore  entre  le  pouvoir  et  certaines  classes  peu  éclairées  ;  c'est  de 
montrer  sous  son  vrai  jour  la-  solidarité  qui  unit  les  gouvernants  et  les 
gouvernés,  ceux-ci  tenant  de  ceux-là,  au  prix  de  sacrifices  néce.tsaires, 
l'ordre,  l'aclivilé,J'haruionic  publique;  c'est  surtout  de  rattacher  dé- 
finitivement les  masses  au  régime  actuel,  en  demandant  pour  elles  non 


de  prétendues  réformes  politiques  dont  elles  n'ont  que  faire,  et  dont  elles 
ne  se  soucient  point,  mais  des  améliorations  vraiment  libérales,  vrai- 
nicnl  fécondes,  qui  les  affranchiront  peu  à  peu  de  l'infériorité  où  rllcs 
sont  vis-à-vis  de  la  classe  moyenne  sous  le  rapport  du  bieu-éire  physiipie 
el  du  progrés  lAoral  et  intellectuel. 

Pour  atteindre  ce  but,  que  faut-Il  faire  P  Abandonner,  une  fois  pour 
toutes,  let  oiseuses  disputes,  les  stériles  innovations,  se^dévoiier  fnm- 
cheHientanx  choses  utiles  et  pratiques.  C'est  à  la  presse  coii.servatrive  à 
exploiter  ce  filon  de  la  mine  sociale  dont  elle  a  trop  long-tem]i$  inécuuiiu 
la  richesse.  ,, 

On  parle  beaucoup  contre  la  centralisation,  étce  n'est  pas  à  tort,  ,si 
l'on  réfléchit  II  l'avenir  que  les  chemins  de  fer,  aboutis.saht  tous  à  Pai  ii 
comme  à  un  foyer  unique,  préparent  aii\  provinces.  Mais  il  y  a  <|uel(|iic 
chose  qui  vaut  mieux  que  de  parler  (le  décentralisation,  c'est  d'en  faire: 
la^presse  départementale  le  peut.  Politiquement,  elle  s'est  aci|iiis,  dans 
ces  derniers  temps  surtout,  une  influence  considérable  ;  les  élections  di; 
1842  l'oTil  prouvé.  Cette  influence,  elle  doit  s'attacher  à  la  conserver,  à 
l'étendre,  eu  .se  vouant  à  l'étude  des  réformes  pratiques  auxquelles  s'in- 
téressent plus  vivement  que  jamais  les  contrées,  les  familles,  les  in- 
dividus. 

Avec  dix  fois  moins  de  temps  et  de  contention  d'esprit  que  n'en  exi- 
gent les  controverses  politiques,  on  arrive  à  connaître  suflisamuieut  les 
questions  d'organisation  qui  ne  paraissent  ardues  qu'aux  esprits  léger. s, 
trop  nombreux  luaNicureusement  dans  le  journalisme.  C'est  doiicsini- 
pleuiepl  une  affaire  de  résolution  et  de  persistance  ;  la  lin  sera  en  raisun 
de  l'œiivre  :  le  succès  aux  habiles,  la  défaite  aux  insouciants. 


—  On  iit  dans  le  Courrier  des  Etats-Unis:      , 

"  Encore  la  loi  île.  l.y\nch. — Il  y  a  |)cii  de  jours,  deux  individus  de|Pékin,  Kfc- 
ves  til.s  el  Allison,  traduits  pour  vul  devant  la  cour  di^  l'éoria,  Illinois,  é(-liap|ièrent 
nu  résultai  (iruliablu  de  raccusatiun,  grice  à  un  de  res  subterfuges  auxcjuels  1rs 
lois  américaines  offrent  tant  de  rliance,  el  dont  .se  servent  si  lialtilenieul  let  atu- 
calsqui,  fuuyenuaut  bonne  réiribuliou,  défendent  indi\tinclcineut,  et  avec  U 
niènie  éloiiueiK'e,  les  iunoreiils  et  les  coupables  u\érés.  Cet  acquittrinenl  iual- 
leudu  niécoutenla  fort  les  habitants  du  comté  de  Péoria  et  des  comtés  environ,- 
uants;  et  il  en  advint  que,  le  17  du  mois  dernier,  trois  centi  hommes  armés  m: 
rasseniblèreut  à  l'effet  d'aviser  s'il  ue  serait  [tas  nécessaire  et  urgent  d'en  finir 
une  bonne  fiuis  avec  la  famille  Reeves,  en  la  niellant  à  inurl.  Celle  mesure  |ia> 
raissait  d'aulanl  plus  juste,  que  Hecves  père,  ainsi  que  son  ami  Allison ,  élaieul, 
depuis  luiig-lemps,  connut  pour  faire  |)artie  d'une  liande  de  voleurs,  cl  que  la 
maison  du  premier  servait  de  refuge  «ux  fri|ioiit  de-  toute  cipèce  qui  infestaient  le 
pays.  Keeves,  d'ailleurs,  avait  été  plusieurs  fois  déjii  accusé  de  volt ,  mais,  sou 
adresse  l'avait  toujours  tiré  heureusement  d'affaire.  Les  trois  cents  juges  armti 
parlent,  entourent  la  maison  de  Reeves,  et,  préliminairement,  s'emparenl  de  la 
l'amille,  qu'ils  font  comparaître  devant  eux  ;  là  „  let  docteurs  Swanzy,  Huai  et 
Temple  prennent  la  parQiefontre  let  accusés.  I,e  premier  demande  la  mort,  le  se- 
cond F emprisonnemenl ,  et  le  troisième  le  bannissement.  La  première  et  la  troi- 
sième de  ces  propositions  furent  seules  long-temps  et  violemment  débattues;  le 
peuple,  exaspéré,  était  tur  le  -  point  de  rendre  une  sentence  de  moi  I,  lorsque  le 
docleiir  Temple  parvint  à  faire  prévaloir  ta  proposilion,  moins  terrible,  et  ou  s'en 
tint  à  l'uilracisnie  et  à  ton  appliritioa  immédiate.  Austilôl,  el  tans  dèseni pa- 
rer, vingt  des  juges  cmpaquèlenl  let  meubles  cl  effets  des  Reevet,  qu'il»  cbargeut 
avec  leurs  propriétairet  à  biird  d'un  tteamer  descendant  rillinoit.  La  femme  Ree- 
ves, furieuse  et  humiliée,  ne  quitta  sa  maison  qu'après  y  avoir  mis  le  feu,  cl  eu 
iiiaudissaiit  ses  conciloyent  qui  la  fMtjaieul  d'aller  chercher  une  autre  pairie.  Il  a 
été  tignifi*  aux  complices  de  Reeves,  qui  sont  nomfaffeux  el  connut,  que  s'ilt  con- 
tinuaient leurt  déprédaiiont  il  leur  en  arriverait  autant.  « 

Celle  fois  il  n'y  a  pas  eu  de  pendaison  ;  personne  n'a  élé  rdti  vif  ni  jeté  i  l'eau; 
les  iustinets  justiciers  du  peuple  n'ont  pas  été  jiisque>là,  quoiqu'il  s'en  soil  fallu 
de  très  peu  ;  mais,  si  ce  que  nous  venons  de  rapporter  se  borne  tout  simplement 
à  l'expulsion  violente  et  tout-à-fait  arbiiraire  de  ton  habitation  èl  de  ton  payt, 
d'une  famille  entière  qui,  il  est  vrai,  t'élilt  attiré  l'anlmadveraion  d'une  popula- 
tion par  ses  fréquents  méfaits,  est-ce  donc  à  de  tels  moyens  que  l'on  doit  avoir 
recourt  pour  appliquer  un  châtiment,  quelque  mérité  qu'il  puisse  èlre?  Aussi 
est-ce  avec  une  peine  profonde  que  nous  voyons  tout  les  jours  la  preste  améri- 
caine se  conleiiler  d'enregistrer  de  parriU  actes,  d'autant  plus  fré(|uenls  qu'ils  sont 
tolérés  cl  souvent  applaudis  avec  la  mâme  iodifférence,  la  même  impassibilité  que 
s'il  ne  s'agissait  que  des  événements  les  plus  ordinaires  et  let  plus  légaux, 

TZXA8.  —  Le  Courrier  des  États-Unis  de  jeudi  i3  juillet,  nous  ap- 
porte le  texte  dé  la  proclamation  par  laquelle  le  président  Hoursun  annonce  i'im- 
iiislie  conclue  entre  le  Mexique  et  le  Texas  : 

'(  Altetidu,  dit  cette  proclamation,  que  le  département  d'Élata  re^u,  du  chargé 
d'affaires  de  Sa  Majesté  Itritannique  près  de  ce  Gouvernement,  une  communication 


fusera  la  critique  toute  compétence,  et  qilelques-uns  sont  allés  jusqu'à 
prétendre  que,  pour  bien  apprécier  une  pièce  de  théâtre,  il  fallait  être 
capable  de  la  faire.  C'est  une  thèse  déjà  soutenue  par  M.  Dumas,  et  que 
cet  écrivain  semble  reprendre  aujourd'hui.  Nes'avise-t-il  pas,  en  effet, 
de  rappeler  que  M.  J.  Janin  a  montré  une  impuissance  radicale  une 
'fois  en  sa  vie  ,  lorsqu'il  voulut  aborder  le  théâtre?  Qu'importe  que 
M.  J.  Janin  n'ait  rien  pu  faire  du  pauvre  manuscrit  de  M.  Gaillardet, 
dont  M.  Alex.  Dumas  a  tiré  le  drame  vigoureux  et  terrible  de  la  Tour 
de  I^esleP  A  chacun  son  domaine.  D'un  côté,  l'Art  qui  invente,  qui  crée, 
qui  image;  de  l'autre ,  la  Science  critique  qui  détermine  les  lois  générales 
en  vertu  desquelles  les  œuvresjsonl  belles.  Ces  deux  fonctions  sont  si  dis- 
tinctes que  de  très  rares  natures  ont  puissance  de  les  embrasser  et  de 
les  remplir  avec  un  égal  succès.  Le  plus  souvent  la  rigueur  analytique 
de  l'esprit  critique  le  rend'irapropre  à  l'élan  passionné  de  l'âme,  comme 
l'ardeur  emportée  du  génie  de  l'artiste  le  reiid  inapte-aux  études  didac- 
tiques el  à  la  recherche  des  méthodes  et  des  règles.  A  l'Art,  le  rôle 
glorieux,  brillant ,  car  c'est  le  chant  de  l'Amour  universel  dans  l'flu- 
manilé;  à  la  critique,  voix  de  l'intelligence,  une  mission  moins  bril- 
lante, mais  nécessaire  el  souverainement  féconde.  Le  critique,  plus 
froid,  voit  mienx  les  diverses  faces  de  l'Art,  et  il  ouvre  son  âme  à  des 
sympathies  assez  générales,  tandis  qne  l'artiste  reste  exclusif,  passionné 
à  l'excès  pour  sa  manière.  Cette  passion  généreuse,  qui  exalte  le  génie, 
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peut-il  pas  arriver  qne  là  condamnation  portée  par  l'aristarque  empêche 
souvent  le  public  d'aller  à  la  pièce  nouvelle?  Personne  n'ignore;quelleest, 
de  nos  jours,  la  puissance  de  la  Piesse,  et  combien  certaines  gens  pren- 
nent chaque  nïalin  leurs  idées  toutes  faites  dans  le  feuilleton  ou  dans  le 
premier- Paris.  Sans  rien  exagérer,  imaginez  une  petite  conspiration 
des  feuilletonnistes  contre  un  auteur,  conspiration  possible,  car  elle  a 
pu  être  provoquée  par  de  mauvais  procédés,  par  une  cause  quelconque 
étrangère  au  mérite  même  de  l'écrivain  :  croyez-vous  que ,  si  tonte  la 
Presse  condamnait  un  ouvrage  digne  d'estime,  croy^-vous qu'il  ne 
faudrait  pas  du  temps  pour  ramener  le  public  adroitement  détourné  ? 

Il  nous  parait  donc  qu'il  est  juste  de  laisser  à  l'auteur  le  droit  de  se 
défendre.  A  Ihi  de  le  faire  avec  dignité,  avec  convenance,  et  de  produire 
de  bons  arguments,  s'il  ne  veut  pas  aggraver  sa  position  devant  le  public. 
Comme  l'auteur  répugne,  d'ordinaire,  à  se  mettre  en  scène  ailleurs  que 
sur  un  théâtre,  il  serait  honorable  aux  critiques  de  se  charger  eux-mê- 
mes du  soin  de  prendre  son  parti  contre  les  aggresseurs  injustes.  Mal- 
heureusement, les  plus  dignes  croient  tout  leur  devoir  rempli  s'ils  ont 
porté  leur  jugement  avec  conscience  ;  peu  leur  importe  ce  qui  se  dit 
autour  d'eux.  Heureux  encore  l'auteur  quand  il  n'a  pas  à  souffrir  de  la 
solidarité  et  de  l'intimité  qui  unissent  tous  les  feuilletonnistes  ,  et  qui 
donnent  trop  sopvent  à  leurs  arrêts  un  air  de  famille. 

Ce  sentiment  équitable  des  droits  de  chacun  est  si  mal  compris 


n  siège,  le  public.  »  Tout  te  monde  souscrit  ait  vœu  de  M.  Rriffaut;  mais 
il  y  a  de  ces  lèpres  si  tenaces  qu'on  ne  peut  en  purger  le  corps  qu'à 
l'aide  de  moyens  liéroïques.  Peut-être  faudra-t-il  que,  par  un  cri  d'una- 
nime réprubdtion,  la  Presse,  jour  à  jour,  ameute  le  vrai  public  contre 
les  claqueurs  pour  débarrasser  le  théâtre  de  cette  plaie. 

Si  nous  arrivons  à  l'objet  même  de  ce  débat  (débat  terminé  à  cette  heure, 
nous  l'espérons,  car  il  ne  pourrait  aller  plus  loin  uni  aboutir  à  l'odieux 
ou  au  ridicule),  si  nous  examinons  la  comédie  Ats  Demoiselles  de  Saint- 
Cyr  et  les  critiques  qu'elle  a  provoquées,  il  fautconvenirqu'aufond,  l'ap- 
préciation de  M.  iàntn  n'était  pas  absolument  injuste.  Mais  M.  Dumas 
araisondereprocher  à  son  juge  des  erreurs  de  détail  et  des  citations 
fausses.  Non  pas  que,  pour  rendre  compte  d'une  siHjtatiqjp ,  le  critique 
doive  être  astreint  à  citer  exactement  les  paroles  de  l'écnvain;  nous  ne 
le  pensons  pas,  et  la  prétention  de  M.  Dlimas  vairop  loin.  Cependant 
failt-il  au  moins  qiie  la  phrase  substituée  soil  équivalente,  et  que,  par 
sa  trivialité,  elle  ne  donne  pas  une  idée  inexacte  du  passage  qu'elle  rap- 
pelle. Ce  qui  est  plus  grave,  c'est  de  fausser  les  passions  et  les  actes,  les 
situations  importantes,  el  c'est  ce  que  se  permet  quelquefois  M.  Janin 
avec  nue  impardonnable  légèreté.  Le  droit  de  défense  exercé  par  les  au- 
teurs tiendrait  en  éveil  l'attention  de  MM;  les  critique$,-qui  prendraient 
le  soin  de  bien  connaître  les  ouvrages  avant  d'en  parler. 

Il  faut  le  dire,  la  comédie  de  M.  Dumas  a  obtenu  du  succès  ;  elle 
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(oudie  sur  uue  dé|ièclic  qu'il  n  ir^iie  du  <'liai(;i'!  d'allaiirs  dii  S.  M.  l\.  i  M<\itu, 
lanut'lle  aiilioucu  à  iioUe  (ïuuvenivmeiil  (|ue  lu  |in'sidt'iit  du  M«\i'|uc  duuiiein 
l'oidi*  ''''  c**»»"*  '"*  l'"»''!'***»  |«>"''  l'i'Ialilissfiui'Ul  d'un  arniislice  avuc  lir  'l'i  xas, 
I  y^„  uieft  «II  niéiiie  Ivuips  le  'l'exat  du  doiiiii'r  des  ordres  M'iiiblables  aux  diUérculs 
uffu'iei»  '1"'  rouiiii«iideiil  le»  fureei  lexieiiiies; 

.  Kl  alleiidu  <|uu  le  |ir(-sideiil  du  'IVxas  le  eroit  en  droit,  d'aprèi  les  dUposiliont 
miiiifeslées  par  le  présideiil  du  Mt'xi(pie,  el  d'après  le»  iiiesiins  ipi'il  a  prises,  d'a- 
(luplfr  1"^^'  '"  '"ûaie  lipUe  de  cuuJiiile  i'(  d'ordonner  la  ccss.iiluu  des  liutlililéii 

.  Eh  cuiiséqueuce,  uuus,  Samuel  Huustun,  président, ''etc.,  déelaruiis  et  pru- 
claiiiuiis  ipi'uu  urniisliee  est  élabli  entre  le  Texas  et  le  Mexiijue;  lequel  ariiii''ti(e 
^iitiiiuera  pendant  liitile  la  durée  des  iié^ueiatiuiis  pour  la  paix  ciitie  les  ili^iix 
navs  el  jusqu'à  ee  que  Pinleutioli  de  reprendre  Jes  hustililé  (si  une  pareille  inliii- 
lioH  peut  encore  nsiiter)  ait  été  stguifiée  par  l'iuterniédiairu  des  eliargés  d'altuins 
deS.'M-  B.  auprès  des  deux  yoiivernemcnls,  de.  »   • 

Ainsi  que  le  fait  ol)ser\cr  le  l'uiinlcr  i/ci  Eials-Uiih,  il  résnlle  de  ce dueuiiieiit 
gl,;.  l'iiriiiisliee  u  été  amené  par  des' eireuusiauci's  asMt  singulières  eu  matière  de 
iTJatiuns  inlernalioualrs;  car  l'on  pourrait  traduire  ainsi  les  preiuiers  considé- 
rants de  la  pruclamalion  :  «Attendu  que  le  chargé  d'al'faires  de  S.  M.  R.  près  de 
.  ce  gouvernement  m'a  écrit  (pie  le  chargé  d'alfaires  de  S,  M.  11.  à  Mexico  lui 
,  avait  écrit  que  le  président  du  Mexique  li^i  avait  dit,  etc.,  etc.  •>  Il  demeure 
loujouri  cuusittut  que  dans  celte  allaire  tout  a  été  fait  par  la  diplomatie  an- 
glaise. 


EXTERIEUR. 

OUIBMTT.  —   On  lit  dans  la   Cazelle  d'jliigshourg  ; 

Pe  ta  frontière  de  Uusiiie.  —  I,a  population  turque  de  l'rlcdow  et  des  envi- 
rons vient  de  l'insurger  ;  elle  marclie  en  armes  cuntie  le  paclia  qui  .se  lient  en- 
fermé dans  lu  forteresse  de  Baiijulaka.  Les  rebelles  préleiidenl  que  le  |>aclia  a 
coniDiis  des  exactions  daus  la  peicepliou  des  inipùts,  et  réclament  le  reniboiirse- 
mrut  de  ce  qu'ils  ont  payé  de  trop.  Ils  exi,',eut  en  même  temps  que  les  milices  al- 
banaises soient  renvoyées  ;  mais,  avec  la  meilleure  volonlé,  le  pacba  ne  |iourrail 
point  satitifaire  à  ce  dcsir,  car  il  doit  plusieurs  mois  de  solde  arriérée  à  ces  guidais. 
Toutefois,  ce  mouvement  iusuriécliouncl  u'a  aucune  importance  politique,  et  la 
tranquillité  sera  bienlùt  rétablie. 

Bflgriule,  27  juillel.  —  Depuis  le  retour  de  M.  le  baron  de  Lieveo,  il  circule 
une  foule  de  bi  uils  qui  ,  bien  que  1res  invraisemblables ,  n'en  auguieutent  pas 
moins  l'irritation  contre  la  Russie.  Ainsi  on  prétend  que  la  Hussie  est  d'accord 
'avec  la  France  pour  que  cette  puissance  ferme  les  yeux  sur  tout  ce  que  le  rzar 
voudra  entreprendre  relatifemeut  aux  principautés  danubiennes,  à  condition  que 
le  l'/ar  donnera  carte  blanche  à  la  France  rebitivemen  t  à  ses  jirujels  sur  l'Espngne. 
Voici  les  détails  de  l'entrevue  du  sénateur  (>arascUany  avec  Wuiscbich  et  l'elro- 
niewiloli.Ce  sénateur  n'a  trouvé  à  Kracogewali  que  Wutschicli,il  aélé  obligé  de  se 
rendre  à  Jagodin,  où  Pélroniewitrh  était  allé.  Il  en  est  lésulté  une  perte  de  temps. 
Voici  la  réponse  précise  de  Wutscbicbet  de  Pétroniewitcli  :  Ils  ne  quittrroul  point 
le  paye,'']''  parce  que  la  nation  ayant  sullicilédu  sultan  l'autorisation  pour  eux  de 
rester  dans  le  pays,  ils  attendront  que  celle  demande  ait  produit  un  résultat  ; 
1°  parce  que  leur  départ  terail  le  signal  de  troubles  et  de  discordes  :  lec  partisans 
de  la  famille  Obreuowllcli,  réunit  tur  la  froniière,  péuétreraieut  aussitôt  dan;  la 
Servie  peur  renverser  le  gouvernement  :  ainsi  leur  dévouement  à  leur  patrie  leur 
commande  de  rester  ;  3°  parce  qu'ils  ne  te  croient  pas  obligés  de  déférer  à  un 
ordre  qui  ne  serait  pas  éoiané  du  gouvernement  provisoire,  et  qu'à  cel  égard  ils 
peuvent  invoquer  le  ilalul  organique. 

Le  baron  Lieven,  après  avoir  eu  une  conférence  avec  Hafiz-Pacba  et  deux  sé- 
Dalenri,  a  résolu  de  renouveler  pr  écrit  à  Wuiscbich  et  à  Pétrouiewilch  l'ordre 
Je  quitter  la  Sertie.  Un  commissaire  est  parti  pour  Krarogewatz  avec  la  dépêche. 
Il  faudra  examiner  maintenant  si  cette  int.malion  aura  plus  d'efCcacité  «[ue  la 
première. 

&CSSXB.  —  Saint-Pettrikoiirgi  ■xS  juiitet,  —  Le  commerce  russe  ne  reiicoD- 
Ire  mainleuant  plus  de  difCculté  dans  les  communications  avecKhiva.  Au  mois 
d'octobre  de  l'anuée  dernière,  la  caravane  russe  qui  revenait  de  Khiva  fut  attaquée 
et  pillée  par  une  tribu  sauvage  des  Kirgises  qui  croyaient  avoir  alTaireaux  Bûcha- 
riens,  Maii  lorsque  les  hrigaods  reconnurent  que  les  marchàudiset  apparteuaieni 
aux  Russes  et  aux  habitans  de  Kbiva,  ils  restituèrent  les  ballots  à  Kbiva  et  payèient 
immédiatement  ce  qui  manquait.  Le  commerce  de  Bukhara  est  bien  plus  impor- 
tant que  celui  de  Khiva.  [Journal  aUemand  de  Frani;/ort.) 

PAITKMâllK,  —  Copenhague,  i,iQ  jiiUUt.  —  Le  bruit  s'est  répandu,  il  y  a 
quelques  jours  qne  la  Hussie  et  la  l'russe  auraient,  à  l'occasion  des  liançoilles  du 
priure  Frédéric  de  Heue  avec  la  gnnde-duchessc  Alexaudra-?lirolajewna, garan- 
ti à  la  couronne  de  Danemark  le*  duché*  de  S<'lilesvvig  et  de  llulsteiu  ;-  d'un  autre 
colé  la  Hesse  obliendrait,  comme  compensation  de  set  préleutiout  hérédilairea  à  cet 
duchés,  det  droits  à  la  principauté  d'Auguttenbourg. 

{Journal  allemand  de  Francfort,  ) 


ÏIAXE.  —  I.elmif^',  Uijuiliel.  —  Maljjié  la  si-Miilé  de  nuire  ceiisilie,  la  i'nisse 
se  plaint  de  la  lieinee  de  notre  presse  péi  ioiliqiic,  (  I  nieiiiirc  iiièiiie  il'iiiic  piolii- 
bilioii  (jéiiéiale  liinle  la  presse  périodique  saxonne.  Il  exi.ste  uiainli  iiaiil  une  cJmi- 
ble  ceiisiiie,  pouu  obiier  à    tous  les  inconvéïiieiils.  (daicllr  U'ydi^'Jiciirf;.) 

AJNGUETCIi&E .  —  Citambre  des  comiiiuiirs,  Af  ntoineut  où  la  tbanilne 
vu  .se  loriner  en  eoinilé  de  .subsides,  M,  Kwiiid  se  le»e  pour  développer  la  uioUun 
snivanle:  Il  importe  que  les  principes  et  les  avis  ronlenu.s  dans  l'emiiièle  lailu  en 
1  Hiio,  jiai  li;  coii^jl,,  ii,..^  (Iioiis  d'inipoitaliiin,  suient  e.xéeiilés.  I,e  couiiiieixe  et 
I  iiidusirie  du  pays  exigent  un  soulaneuu'iit  au  niiiyeii  d'une  léJnc  lion,  des  dioils 
qui  pèsent  sm-  les  matières  preipièri's,  sur  les  ai  ijeles  éthan^'êVivoc  les  autres 
pavs,  el  sur  lesniojens  de   subsistance  du  pen|ile. 

Llionoialile  nienibie  s'exprime  ainsi  ;  J'ai  clé  inemliie  du  comité  des  dioils 
d  imporlalioii  <|nii  la  (.lianibn^  a  nommé  eu  1K40,  l.'lionoruble  tiaroniiet  atail  ad- 
héré à  tous  les-priiuipei  consigné;*  dans  l'enqnèle  ;  aujourdhiii,  il  b'S  traite  comme 
non-avenus.  On  a  rednil  les  droits  sur- des  articles  de  peu  d'imporlance,  maison 
nu  s'esl  point  occupé  des  principaux  iirliules:  laine  el  eotuu.  Cependant,  la  uéces- 
sile  de  réduire  les  droils  .sur  le  colon  brut  eslurgenie.  J'aime  a  eioiieipi'uiie  aii- 
lie  se.s*ion  ne  s'écoulera  poiiil  sans  ((u'on  rédnuu  ces  droits,  car  la  posiliou  fâ- 
cheuse de»  manufacturiers  comiiiande  d'opérer  une  pareille  réduction,  tn  elfel 
nos  iiianuincturesitoiit  obligées  de  rivaliser  avec  les  Etats  qui  cutlivenl  eiix-inèmes 
le  colon.  Le  prix  du  coton  diminue,  ce  ipii  rend  le  droit  plus  onéreux.  Kn  ce  qui 
coneerue  le  siicio  el  le  café,  si  le  (louveinenieiil  brésilien  réalisait  les  vues  de  uo- 
lre|Gouveinement,  en  abolissant  l'esclavage,  je  craindrais  (|u'une  révoliiliou  ii'ecla- 
lat  dansée  pays.  Dans  son  discours  d'ouverture  de  la  session  des  (^liainbies,  leiup»^ 
reur  a  déclaré  que  si  I  Auglelerie  persistait  à  niainteiiir  des  droits  élevés  sur  le  su' 
cre  etieeulé,  il  faudrait  que  le  Brésil  labriquàt  lui-iiiêuie  les  objets  néeessaiies  a 
sa  consommation.  On  a  proposé  de  porter  les  droits  d'entrée  à  llo  p.  o|o,  ce  qui 
éqiiivandiail  à  une  prohibition.  Voilà  ce  dont  nous  somnics  nienuces  des  ipie  le 
traité  seia  expiré.  Uiilin,  le  ininisire  des  finances  du  Brésil  nous  menace  de  luis  de 
navigation  analogues  à  celles  (pie  nous  avons  l'ailes. 
L'orateur  parlait  encore  au  départ  du  courier. 

—  J.rs  Hcbiccuttts.  — Mardi  duns  la  nuit,  aux  alentours  de  Lampçtcr,  les  Ké- 
beceaïtes  ontdeiriiil  cinq  barrières;  à  peu  près  toutes  celles  des  roules  du  Cardi- 
gan ont  été  jelées  bas.  Cependant  la  présence  des  troupes  arrête  1111  peu  ces  dépré- 
ilalioris,  mais  le^  esprits  se  poiienl  inaintcnaut  sur  un  autre  objet,  une  réduction 
dans  le  prix  des  ferniag(!s.  La  principale  cause  de  tous  ces  Iroubles,  césl  «pie  tout 
le  peuple  de  pays  ne  |>arlaiit  et  no  comprenant  qne  4e  Vfriche,  le*  habilants  ne 
peuvent  sortir  pour  trouver  de  l'emploi;  une  autre  cause,  c'est  la  misère  des  mas- 
ses causée  par  les  taxes  trop  élevées  et  l'absentéisme  qui  fait  que  les  propriétaires 
du  sol  no  dépendent  pas  daus  le  pays  l'argent  (pi'ils  en  tirent;  une  autre  cause  en- 
core, ce  sont  les  exacli-ins  qui  secuminrtlent  aux  barrières.  Mercredi,  un  préposé 
à  une  barrière  à  LIangaduek  a  été  cuiidauiné  à  uo  s.  d'amende  pour  avoir  exigé  le 
droit  entier  de  passage  au  lieu  de  la  moitié  du  droit  sur  une  voitnre  de  chaux. 
Dans  le  comié  de  Camarthen,  la  taxe  des  pauvres  a  diminué  de  9  à  lu  o|Oj  daii& 
le  Cardigan  elle  a  augmenté  de  i-i  à  i5  0(0.  A  LIanelly,  elle  est  augmentée  de 
27  0|o. 

—  Les  Rébeccai'tes  ont  tenu  dernièrement  pendant  la  unit  un  meeting  à  Pcn- 
lan,  petit  village  dans  les  montagnes  entre  Llangadock  et  LIandilo.  La  réunion  eut 
lieu  daus  une  ferme  isolée.  Daus  un  appartement  assez  vaste,  éclairé  jiar  uue  seu- 
le chandelle  posée  tur  une  petite  Ubie  ronde,  étaient  rèuuia  70  hommes  dont  on 
api^rcevait  à  peine  les  figures  dans  l'ubscui  ilé.  Quelques-uns  d'eux  étaient  assit  sur 
des  chaises,  d  antres  étaient  couchés  sur  des  bottes  de  paille.  L'un  d'eux  prit  la  pa- 
role el  lut  les  résolutions  suivantes  qui  doivent  deveuir  la  base  d'one  Union  det 
fermiers:  1°  Tous  les  fermiers  et  autrei  partisans  de  l'Unioii  peuvent  eu  ilre 
membres;!»  le  p.ésidenl,  xice-présideni,  elc,  ser(>nt  élu»  à  la  majorité  pour' six 
mois,  et  rempliront  leur  emploi  gratis;  3"  toute  personue  qui  voudra  t'enrôlsr 
dans  rUniou  donnera  ton  nom  au  secrétaire  ;  4°  le  montant  du  fermage  de  chaque 
fermier  sera  enregistré  par  le  secrétaire,  et  chaque  changement  qui  aura  lieu  dans 
ce  montant  sera  inscrit  de  même;  i>°  duraut  les  séances,  s'il  se  présentait  un 
nienibre  en  état  d'ivresse,  il  serait  expulsé,  d'après  l'avit  de  la  majorité;  b"  tout 
membre  de  l'Uuion  qui  prononcera  un  jurement,  une  malédictiou,  une  parole  i)i- 
tempérée,  sera  soumis  à  uue  amende  de...  ;  7°  tous  K's  meetings  de  l'Union  auront 
pour  but  de  prendre  en  cupsidéraliou  les  griefs  des  agriculleurt  et  du  pays,  el  de 
prendre  des  ré.sulutions  à  ce  «iijel.  (Timei.) 

miiâMl».  Dublin^  5  août.  — .  Association  du  repeal,  —  M.  O'Connell:  Je 
viens  appeler  votre  attention  sur  le  principal  objet  qui  doit  nous  occuper  aujour- 
d'hui ;  je  veux  parler  de  la  lettre  dcIM.  Ledru-Kollin,  membre  de  la  chambre  des 
députés  à  Paris,  et  le  principal  orateur  dans  le  meeting  public  tenu  à  Paris  pour 
exprimer  les  sym|)athies  françaises  pour  l'Irlande.  (Ecoutez  \)  Les  ennemis  de  la 
libH'té  sont  toujours  disposes  à  calomnier  les  amis  de  la  liberté.  Aussi  n'a-t-on 
pas  manqué  de  mal  inlerpréler  ce  que  j'avais  dil  de  celle  réunion,  bien  que  tout 
le  monde  connaisse  la  réception  faite  par  l'association  à  ce  témoignage  public, 
comme  simple  témoignage  de  sympathie.  En  conséquence,  je  n'ai  pas  à  regretter  la 


mai  (lie  que  j  ai  suivie.  }>•  n'.ii  pas  de  regrets,  1  ar    l'atsocialioii  n'a    pas  désavoué 

I  ap|iiii  des  amis  de  l<i  I  ibi  rl(':_;  mais  en  inèiiie  lenips  elle  n'a  pas  i-cclicrché  d'alijanie 

a  I  eliaii;;er  el  ellir  est  (lécidi'^it  à  n'en   pas  accepter! 

'I  uni  ce  (prclle  vent,    tout  ce  (pi'elle    chiiclie,  c'est  la  révocation  de  l'union  lé- 

;;islalive  pardes  nioyeiis  légaux,  el  rien  autre;  (•neonséipience,   quanti   une  offro 

il  appui,  tout  ce  que  pent'fuire  l'as^oeialioii,  c'est  de  dire  (pie  si  le   gunveinémeut 

aiif;lais,  violant  lu  loi    foulait  aux  pieds    les  droits  des    Irlandais,  et  si    nous  nom 

trouvions  nial^é  iiuus  loues  d(;  nous  défendre,  alors  nous  serions  (liarnii''S  d'avoir 

des  alliés   et  dis  soulieii,.  (On  applaudit.)  C'est   là    une  évenliialité  peu  probable 

ou  que  je  ne    saurais  prévoir;  ciii-  le  ministère  a  adopté;  le  plan  fort  ingénieux  de 

ne  rien  laiie,  es|)éraiit  (pie Tagilalioii  s'éteindra  d'elbî-nn^me;  el  d'ailleurs  je  vous 

dirai  (pic  je  IH  crois  pas  celte  a^ilalion  encore  si  près  de  sa  fin.   Car  j'ai  accepté 

eneore  des  invitations  pour  de  gi amies  dénionslrations  du  rappel,  el  avant  que  j'ai 

pu    assister  seulement  à    la   moitié  de  eei  ri-nnions,  je    compte  bien  recevoir   et 

accepter  encore  une  lois  autant  d'invitations.  (On  rit.)  'V'oici  la  lellieqnc  M.  l,e- 

ilru-Kollin  m'a  fait  l'honneur  de  nVadresser  : 

t 

Paris,  le  af)  juillet 

Monsieur,  ' 

Je  viens  de  lire  dans  le  journal  In  Valioa  le  discours  ou  vous  avez  bien  voulu 
uienlionner,  en  pré'sence  de  l'association  du  repeal  réunie,  la  manifcslaliou  faite 
a  Paris  par  mes  amis  et  par  moi.  Vous  avez  parfailenniil  saisi  noire  intention, 
monsieur;  nous  avons  voulu  donner  un  témoignage  public  (h;  sympathie  pour  la 
lutte  glorieuse  d'un  peuple  entier  pour  rindé|)endance,  la  foi  de  ses  pères  et  sa 
nationalité.  >'otrc  réunion  a  été  spontanée,  et  les  dt-jiiocrales  fianeais  n'avaient 
|ias  besoin  de  slimnlaiits  pour  se  rappeler  ce  ([u'ils  devaient  à  ces  braves  Irlan- 
dais, (lonl  les  léi^ions  rombatlirenl  cote  à  côte  avec  les  noires. 

L'histoire  a  plus  d'une  fois  combiné  les  forces  de  l'Irlande  avec  celles  delà 
France;  cl  pi^rmeltez-moi  de  vous  dire  que  la  politique  aelnelle  a  de  nouveau  rap- 
proché plus  que  jamais  ces  deux  peuples,  l'iie  (|ueslion  de  forme  nous  sépare  ■ 
vous  êtes  monarchiques  el  uons  ue  le  soniiiies  pas;  mais  nous  n'avons  jamais  eu  la 
préteution  de  nous  immiscer  dans  vos  vues,  ni  de  révoipier  en  doute  votre  loyauté. 
Mais  I  Irlande  veut  s'émanciper  du  j.)ug  que  sept  siècles  d'oppression  ont  fait  pe- 
ser sur  sa  tête.  Elle  réclame  l'égalité  des  droits  pour  ses  tiloyeiis,  la  liberté  pour 
son  culte,  le  privilège  d'un  gouvernement  local.  Elle  veut  produire  une  réactioiT^ 
contre  une  odieuse  conquête,  el  réformer  le  mode  de  constiliilion  de  la  propriété, 
fruit  de  la  spoliation.  Ko  un  mol,  son  ennemi  est  aussi  le  ni'ilre.  l'ennemi  de  l'é- 
galiié  el  de  la  liberté  dans  le  inonde  entier,  l'arislncralic  anglaise.  Considérez 
monsieur,  tout  ce  (pii  nous  rassemble,  considérez  la  cause  qui  fait  battre  nos 
cœurs  à  l'unisson  avec  les  vôtres.  Vovez  la  raison  qui  nous  a  fait  répondre  à  la 
voix  puissante  de  nos  frètes  d'Amérique  qui  se  sont  si  chaudement  ralliés  au 
mouvement  unanime  du  peujile  irlandais.  Daus  nos  vues  (mal  interprétées  |>ar  la 
vile  presse  de  Paris  et  de  I.oudres%  rien  de  secret. 

Nous  vous  avons  offert  un  témoignage  de  sym|>alhie  sincère  et  profeude  pour 
une  lutte  |>acifique  el  légale.  Mais  daus  le  cas  où  le  gouvernemenl  tory  profane- 
rait le  sanctuaire  de  la  loi  qui  vous  sert  de  refuge ,  nous  croyons  que  la  Franc* 
vous  donnera  une  autre  assistance  contre  cette  aggravation  de  périls.  Telle  étt  la 
substance  des  voeux  et  des  seutimeus  exprimés  par  mes  amis  et  par  moi.  J'ai  vou- 
lu vous  en  réitérer  l'expression  dans  celte  lettre,  el  si  je  puis  réaliser  mou  pro- 
jet de  voyage  en  Irlande,  mon  voyage  sera  sans  autre  but.  Je  suis  convaincu,  tant 
avoir  été  personnellement  lénioin  du  merveilleux  s|>eclacle  ^préseuté  au  monde  par 
l'Irlande,  que  vos  sympathies  s'accordent  avec  les  nôtres  :  ellesaécoulent  des  mémei  , 
principes  :  liberté  et  dévoùmentà  la  pairie.  Agréez,  monsieur,  l'expression  det  ten- 
timens  de  profonde  considération  avec  lesquels  j 'ai  l'honneur  d'étré  voira  tràt 
humble  et  très  obéissant  serviteur,  i.idku-rollis. 

p.  s.  Je  crois  avoir  à  peioli'bësoiuiW'Votitniander'qùe  mon  voyage  lera  tubor» 
donné  à  la  réponse  que  je  recevrai  de  vous.  Je  m'estimerai  heureux  de  pouvoir 
communiquera  net  amis  toute  expression  de  teolimenls  qu'il  vous  plairait  m*a- 
dresser  pour  eux.  'Voici  mon  adresse:  M.  Ledru-Rollio,  membre  de  la  Chambre, 
4,  rue  de  Tournun,  Paris. 

iJ.  O'Connell:  Celte  lettre  répond  à  tout  ce  que  j'ai  dans  le  coeur,  et  j'y  voii  a- 
vec  plaisir  le  désaveu  de  toute  {leusée  de  t'attaquer|à  notre  dévouement  à  la  rein* 
Noire  dévouement,  je  le  proclame,  est  inaltérable,  rien  ne  saurait  le  modifier  ;  nous 
autres,  repcalers,  nous  sommes  les  fidèles  amis  de  la  souveraine.  En  conséquence, 
on  prétait  à  M.  Ledru-Rollin  des  vues  qu'il  u'avail  jias  eu  disant  qu'il  voulait 
faire  renonrer  les'Irlaodais  à  leur  dévouement  pour  leur  souveraine.  La  lettre  d* 
M.  Ledru-Rollio  appelle  et  mérite  toute  notre  admiration.  La  commission  m'a 
chargé  de  réi>ondre  à  cette  lettre  j  voici  mon  projet  de  réponse  :' 

Monsieur, 
Je  viens  avec  plaisir  vous  accuser  réceptioh  de  la  lettre  que  vous  m'avex  fait 
l'honneur  de  m'adretter,  et  vont  remercier  personnellement  de  cette  lettre.  Je  tuit 
charmé  aussi  d'avoir  à  vous  transmettre  l'expression  de  la  respectueuse  rec(>noai|> 
sauce  de  l'association  du  Repeal,  |M>ur  les  tealimenls  de  justice  el  de  libéralité  ex- 
primés dans  votre  lettre.  Mous  nous  eutei^dous  |>arfailement. 


Faillie  leur  acte  de  mariage  avec  les  pensionnaire!. 

Saint-Hirem  et  Duboulloy,  furieux  d'avoir  (ait  un  mariage  forcé  et 
tous  deux  se  croyant  joués,  parlent  pour  l'Espagne  ii  la  suite  du  duc 
d'Anjou,  et  abandonneut  leurs  femmes. 

Tanilis  qu'ils  oublient,  au  milieu  des  plaisirs  de  la  cour  de  Madrid,  leur 
piteuse  aventure,  dans  un  bal  donné  à  Buen-Retiro,  le  duc  d'Harcourt 
leur  apprend  que  deux  dames  viennent  d'arriver  de  Versailles,  et  que 
leur  mission  secrèle  est  de  séduire  le  jeune  roi  Philippe  "V  et  de  l'arra- 
cher à  l'inftuence  de  Mme  desUrsins.  Cet  deux  femmes  sont,  on  le  pense 
bien,  Mmes  Louise  Duboulloy  et  Charlotte  de  Saint-Héreni. 

On  comprend  aisémenirque  la  jalousie  va  ranimer  dans  le  cœur  de 
Saint-Hérem  les  flammes  d'une  passion  non  satisfaite  ;  il  apprend  d'ail- 
leurs que  Charlotte  est  restée  étrangère  à  la  ru.se  de  Louise.  Après  une 
lutte  engagée  entre  le  roi  et  Saint-Hérem,  Philippe  V,  plein  de  bien- 
veillance et  de  pardons,  rétinit  les  deux  époux  et  les  renvoie  en  France, 
Dttboulloy  laisserait  volontiers  reparlii- sa  femme  qti'H  n'a  jamais  aimée, 
et  par  laquelle  il  a  été  réellement  mystifié;  mais  elle  lui  procure  à  lui, 
flis  de  flnancier,  un  titre  de  baron ,  et  l'ambition  décide  le  rapproche- 
ment. 

tette  histoire  est  exposée  dans  une  intrigue  habilement  con- 
duite, et  les  personnages  de  Louise  et  de  Duboulloy  jettent  beaucoup  de 
galté  sur  la  pièce.  Je  suis  heureux  de  dire  que  -le  quatrième  acte  con- 
tient  deux  scènes  supérieurement  traitées  et  oit  se  révèle  encore  tout 
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le  rôle  odieux  d'espion  de  police.  Par  une  nuit  sombre,  dans  un 
jardin  de  la  rue  de  Grenelle,  madame  de  Nervins  sauve  la  vie  à  un 
jeune  homme,  M.  Léon,  compromis  dans  une  conspiration.  Au  mo- 
ment où  Léon  baise  avec  reconnaissance  la  main  de  sa  libératrice  in- 
connue, passe  au  fond  du  jardin,  M.  de  Clèves,  galant  cavalier,  qui 
a  à  se  plaindre  des  rigueurs  de  madame  de  Nervins.  Il  a  entendu  le 
baiser  au  moment  où  Léon  s'éloignait  ;  il  veut  s'autoriser  de  la  dé- 
couverte et  déclare  de  nouveau  son  amour.  Surpris  par  M.  de  Nervins, 
il  est  provoqué  en  dnel  et  reçoit  un  coup  d'épée. 

Au  second  acte,  Léon,  le  proscrit,  est  trntré  en  France  arec  les  Bour- 
bons. Il  va  épouser  madame  de  Fresne  à  la  grande  joie  de  sa 
mère,  très  belle  jeune  mère,  que  beaucoup  pourraient  préférer  à  la 
belle  fille.  Il  n'y  a  que  le  Vaudeville  assez  galant  pour  nous  offrir  des 
mères  de  cet  âge  et  de  cette  grâce.  Par  malheur,  une  certaine  Mme'' 
de  Guérande,  coquette  et  médisante  du  plus  vif  esprit,  a  reconnu  dans 
Mme  de  Fresnes  Mme  de  Nervins  la  divorcée,  et  s'empresse  de  racon- 
ter à  tout  le  monde  l'aventure  du  jartlifi  et  le  scandale  du  baiser  mysté- 
rieux et  du  divorce.  Entre-temps,  la  présence  d'un  étranger  caché  dans 
l'apparteiDent  dè'Mme  de  Fresne  ébranle  la  confiance.de  Léon.  Cet  étran- 
ger, heureusement,  n'est  autre  qne  M.  de  Nervins,  proscrit  à  son  tour. 
11  se  brûle  la  cervelle,  et  Léon,  en  apprenant  la  cause  du  dtiel  qui  a 
compromis  la  réputation  de  son  amante,  tombe  à  serpieds  et  rend  tépioi- 
gnagfe  de  la  pureté  de  son  âme  et  de  l'innocence  du  baitef  de  la  rue  dt) 


et  bergeries  amoureuses  les  plus  délicates.  —  Cinq  ans  se  passent,  et  un 
beau  jour  entre  au  logis  un  homme  bronxé,  rouge,  gros  el  lourd,  ju- 
rant, criant,  vivant  de  roastbeef  saignant  et  de  rhum,  fumant,  les  pochei 
pleines  des  lettres  des  maltresse^le  toutes  les  couleurs  qu'il  a  laissées 
sur  tout  le  globe,  ne  sachant  rien  de  la  vie  que  le  positif  des  choses  ,  au 
demeurant  le  meilleur  garçon  du  monde.  Sa  femme  ne  le  rtconnalt  mê- 
me pas  ;  elle  ne  retrouve  pas  davantage  l'âme  qu'elle  aimait  dans  u 
belle  jeunesse. 

8i  j'fvais  eu  de  la  place ,  j'aurais  essayé  de  démontrer  qu'il  y  a  II 
juste  motif  à  séparation.  MM.  Laurencin  et  Perrin  n'ont  pas  pensé  com- 
me moi,  mais  en  saves-vous  la  raison  ?  C'est  qu'ils  ont  pu  accommoder 
les  choses  à  leur  guise  et  pour  le  plus  grand  plaisir  du  .spectateur,  qui 
devait  s'intéresser  aux  deux  jeunes  gens  :  à  l'un  pour  la  franehise  de  son 
jeu,  à  l'autre  pour  sa  merveilleuse  beauté.  Voilft  pourqi(oi ces  messieurs 
ont  imaginé  de  faire  que  ce  qui  froissait  profondément  tout  à  l'heure  les 
sens,  le  cœur  et  l'esprit  de  l'épouse  lui  devient  bientôt  agi-éable.  MM. 
Perrin  et  Laurencin  savent  parfaitement  que  les  choses  ne  se  raccordent 
pas  si  bien  à  souhait  dans  la  réalité;  mais,  que  voulez-vous ^  il  faut  bien 
arriver  au  dénouement  heureux  qu'appelle  chaque  spectateur,  taiit  le 
désir  de  notre  âme  nouï  pousse  irrésistiblement  rers  cette  idée,  le  Jîon- 
heur. 

L^ior«,  drame  jotié  à  la  Porte-Satnt-Martin  avec  une  grande  puis- 
sance de  talent  par  Mme  Dorval,  dignement  secondée  par  Mlle  KIotz, 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUi:. 


Voiri'  riiroiit-apeiiiriil  adiifl  >l  »olr«-  syniptjiic  sont  ilniiii('>  à  de*  liDiiiiiics  «nu 
liillent  dans  l«^s  liiiiitirs  de  la  loi  locale  el  des  principe»  cousiiliiJioniiels  piinr  les 
druils  el  les  libellés  de  la  puuie.  à  des  hoiniiies  (|iii  ne  veulent  user  nue  de  moyens 
pàciliqnet,  de  nioyen»  desant  loiile  leur  ellioacité  à  la  force  et  ii  la  puissance  nio- 
raJe.  Vous  failés  alluMun  à  une  nuire  éveolualilé  dans  lajjuelle  vous  pourrez,  être 
disposés  à  nioiltrcr  plus  d'adivilé  dans  notre  inlérét.  C'est  une  évenlualilé  que 
nous  ne  voulons  paii  discuter  parce  que  nous  en  regardons  la  réalisaliuu  comme 
impossiltle.  Le  gouvcrueineut  anglais  a  rélrarlé  toute  menace  de  fo: ce  illégale  et 
d'injuste  violence,  et  il  veut  liiirner  toiile  sa  résistance  à  nos  prélenlions  (s'il  con- 
tinue toulcfiiis  à  résister)  et  restreindre  celle  résistance  dans  les  liranclies  ordinai- 
res de  l'adiniiiistration  lé(;ale.  Kicn  d'étonnant  à  ce  que  les  journaux  Je  l.qudres  et 
de  Pari»,  ennemis  de  la  hlierlé  civile  et  religieuse,  représentent  sons  un  faux  jour 
nos  intcnlious  et  nos  motifs  niHluels,  et  cela  lucnie  (piaud  res  |notifs  et  ces  inten- 
tions sont  publiquement  exprimés;  tout  ce  qui  en  lésiille  c'est  «lue  la  turpitude  de 
nos  calomniateurs  n'en  paiait  ([ue  plus  llagraule.  Mais  no\is  erai-uons  fort  <|ue  le 
voyage,  que  vrfiis  nous  annmice/.  èlie  dans  riiileiiliou  de  faire  en  ces  pa\s  (viiyage 
f|ni  ne  pourrait  éire  d'aucune  ulililé  pral.que),  ne  fournisse  matière  à  de  noii\elles 
calomnies  et  à'des  insinuations  inalveillanles,  ipioiriue  luiisses  de  lo'is  poiuls.  Sous 
ce  rapport,  vutre  projel  de  voyage  en  Irlande  ,  au  point  k  vue  de  la  portée  pu- 
liliqne,  serait  an  moins  pi  ématuré. 

Permet lei- moi  d'ajouter  respectuensement  que  si ,  à  une  époque  plus  oppor- 
tuDç,  vous  asiez  le  loisir  et  l'intention  de  visiter  l'Irlande,  je  me  trouverais 
fier  d'avoir  l'Iioiineur  et  la  faveur  d'exercer  vis-ii-vis  de  vous,  pendant  voIrc 
»éjonr  les  devoirs  de  riios|iilalilé.  Pour  finir,  permettez-moi  de  vous  assurer  ipie 
le  iteuple  d'Irlanile  est  1res  scrisdilc  à  la  sympathie  pour  ses  souffrances  professée 
par  vous  et  vos  amis  au  noble  coeur.  Vous  nous  rendez  justice  en  appriViant  nos 
principes.  Ce  sont  les  principes  de  la  liberté  démocratique,  niiligés  et  assurés  par 
la  slabililé  d'une  monarchie  rcstreinle;  les  principes  de  la  liberté  civile  et  reli- 
"^gieuse,  a^nrant  la  jusiice  prali(|nc  pour  le  gouvernement  du  grand  nombre  et  la 
parfaile  liberté  de  conscience  ;  ce  qui  permet  de  combiner  la  liberté  de  la  reli- 
gion, la  liberté  de  renseignemenl,  la  lilM-rlc  de  la  presse  et  la  liberté  de  toutes  les 
inslilulions  populaires  avec  la  permanence  de  raulorilé  monarchique. 

Cette  franche  liberté  ne  peut  c're  maintenue  cl  ccyiisol idée  que  sur  la  base  du 
respect  pour  le  «entinie'il  religieux  et  de  la  siucérilé  désintéressée  dans  l'accomplis- 
sement des  devoirs  religieux.  Veuillez,  monsieur,  recevoir  l'expreision  bien  sin- 
cère des  sentiments  de  respect  et  d'estime  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'iilre,  etc. 

L'association  ajiprouvc  ce  projet  de  réponse. 

Faits  divers. 

Nous  avons  annoncé,  d'après  les  journaux  anglais,  que  U  Plnlon,  en  descen- 
dant la  Tamise,  avait  coulé  à  pic  un  navire  anglais  venant  de  Cherbourg.  On  nous 
«•rit  de  Londres  que  ce  fait  est  inexact.  Voici  ce  qui  s'est  passé  :  C'est  en  entrant 
danila  Tamise,  et  la  nuit,  que  U  Ptulon  a  abordé  le  susdit  bâtiment.  Il  parait  que 
les  roarrns  anglais  uni  clé  saisis  d'une  terreur  panique  cl  se  sont  jetés  à  la  hàle 
dans  leurs  canots  en  abandonnant  leur  navire,  qui  n'avait  éprouvé  aucune  avarie, 
les  maniEuvres  s'étani  seulement  engagées  l'une  dans  l'autre.  Le  vaisseau  français 
a  seul  souffert,  le  beaupré  ayant  été  cassé.  Les  marins  français  ont  éléfort  étonnés 
de  trouver  le  navire  évacué,  et  ils  ont  dû  l'amener  à  Londres  à  la  remorque. 

Voilà,  ajoute  ^notre  correspondant,  les  faits  tels  qu'une  enquête  les  a  constatés. 

—  Dans  un  supplément  qui  a  p.iru  le  ai,  le  (^n'/o^de  Grenade  publie  quelques 
*  détails  sur  l'effroyable  incendie  qui  a  eu  lieu  dans  cette' ville,  et  qui  a  dévoré  le 

riche  quartier  de  la  Alcaiceria,  où  se  tenait  le  marché  de  la  soie  ce rue.Ciuqliante- 
deux  maisons  ou  élabl'issemenls  publics  avec  tout  ce  qu'ils  contenaient  sont  deve- 
nus la  proie  des  flammes.  Par  suite,  plus  de  cent  tinqnante  familles  de  la  classe  la 
plus  aisée  sont  rt^duiles  à  la  misère.  Les  maisons  de  commerce  Perei  del  Ra^no, 
liquierdo,  Lanterno,  Fout  y  Antigà,  Charco,  Lopez  Garrido,  Larriba,  Morales, 
Avila,  Monlon,  Guidu,  Ksiradas  et  beaucoup  d'ai{Jres  ont  fait  des  pertes  irrépara- 
bles: marchandises,  livres,  argent  monnayé,  le  désastre  a  tout  englouti.  I^  mar- 
quis de  Tabuerniga  a  été  assez  grièvement  blessé  à  l'épaule  par  la  cliule  d'un  pan 
de  muraille;  dix  neuf  autres  personnes  ont  également  reçu  des  contusions:  ce- 
pendant leur  état  n'inspire  aucune  inquiétude. 

—  On  écrit  de  la  frontière  d'Italie,  i()  juillet  : 

L'assemblée  des  savants  iiatiens  aura  lieu  le  lo  à  I.urqiie-,    On  y  fait  di'j.i  de 
-    grands  préparatifs  pour  leur  réception.  Qn  attend  plusieurs  nolabililés  savnnlcs 
de  l'Allemagne.  [Journal  de  Manlieim.) 


ObsorvallonM  llicrjnioin4>(rlqae«. 

Le  8,  à  f)  h.,    17"  5;  n  midi,  23»  «;  i  j  h.,   i-'i"  S;  à  minuit,   18°  6; 
Le  9,      —       i;»8;      —      a6»r.;      —       17°  3;         —        — 


AVIS  A   NOS   ABONNES   ET  A  NOS 
ACTIONNAIRES. 

Parmi  nos  anciens  nhonnt^s  de  Paris,  ceux  dont  l'abonnement  a 
pris  fin  depuis  un  mois  et  plus,  recevront  deux  quittances,  l'une 
pour  solde  de  leur  aboiineinent  à  la  P/ialatige ,  l'autre  pour  les 
trois  premiers  mois  de  leur  abonnement  à  la  Démocratie  Paci- 
fique; ceux  dont  l'abonneiiient  n'expire  qu'après  le  1"  août  rece- 
vront 15  numéros  de  la  Démocratie  Pacifique  pour  chaque  mois 
restant  à  courir  stir  leur  abonnement  h  la  Phalange.  Apre»  quoi 
quittance  leur  sera  présentée  pour  trois  mois  d'abonnement  à  la 
Démocratie  Pacifique. 

La  même  règle  sera  appliquée  à  nos  anciens  abonnés  des  dépar- 
tements. En  eonséquencf,  ils  recevront  un  mandai  réglant  leurabon- 
nement  ancien  à  la  Pluiluiige,  plus  entre  3  et  6  mois  d'abonnement 
à  la  Démocratie  Pacifique.— Afin  que  toutes  nos  rentrées  puissent 


être  opiiiées  A  temps,  nous  tirerons  immédiatement  sur  eux,  en 
ajoutant,  comme  par  le  passé,  l  fr.  pour  frais  de  recouvrement. 
Après  acquittement  de  ce  mandat,  ils  diivront  renouveler  etix-nié- 
mes  leur  abonnement  (|uelques  jouj-s  avant  l'échéance  qui  sera  ré- 
gulièrement indiquée  sur  la  bande. 

Ceux  de  nos  anciens  abonnés  qtii  ne  contintieraienl  pas  leilr 
abonnement  à  la  Démocratie  Paci/ique  sont  priés  de  nous  le  faire 
savoir  par  lettre  non  alïiauchie  portant  sur  l'adresse  le  mot: 
Réclamation.'^ 

Nos  actionnaires  non  abonnés  jusqu'à  ce  jour  sont  avertis  que  , 
passé  le  16  de  ce  mois,  nous  leur  siippi  iiiioiis  les  numéros  d'essai. 
Ilsdevro'nt  donc  s'abonner  au  plus  tôt,  s'ils  vctileitt  éviter  loutt!  in- 
terruption dans  l'envoi  du  journal. 

I.e  service  de  nos  8  premiers  iiuméros  a  sotifleit  des  relards  et  des 
iri'é^'tilaVilés  inévilahles  au  début  truiu;  publication  quotidienne. 
C'est  seulement  à  compter  liu  ntiiiiéro  »  (|iie  noire  départ  a  pu  s'ef- 
fectuer entièiement  à  temps. 'Noiis  cioyons  être  désormais  en  me- 
sure de  servir  régulièrement  nos  abonnés. 

Nous  piéveiions  les  personnes  qui  nous  écrivent  que  l'adininis- 
tration  du  journal  vient  île  prendre  la^écision  formelle  de  ne  re- 
cevoir désormais  aucune  lettre  non  affranchie  :  seulement, 
coinme  il  est  juste  que  les  lettres  contenant  des  communications 
utilesati  journal,  ou  des  réclamations  légitimes,  ne'soient  pas  obli- 
gatoirement aux  frais  de  nos  corres|)ondants,  ces  lettres  seront  ex- 
ceptionnellement re<;iiessans  affrancliisseiiient,  mais  à  la  condition 
de  porter  sur  l'adresse  le  nntn  du  correspondant  avec  le  mot 
communication  ou  réclamation. 

Nous  le  répèlerons  en  lermiiiant ,  nous  faisons  lotis  nos  efforts 
pour  activer  et  régulariser  le  service  de  notre  feuille.  Encore  qtiel- 
qties  jours,  el  nous  serons,  pour  la  promptitude  du  service  , 
sur  le  même  pied  que  les  journaux  aiicieniieinent  établis.  Nous 
avons  le  plus  grand .  inlérét  à  connaître  les  irrégtilarilés  ou  les 
retards  dont  les  personnes  qui  retj.oivent  le  journal  auraient  à  se 
plaindre.  En  conséquence,  nous  les  prions  vivement  de  nousadies- 
scr  leurs  réclamations. 


.iifl. 

c.  .1 


TBIBU^'ALi   DE  COMMRRCB  BB  PaRIS. 

DECLARATIONS  DE  FAILLITES  du  7  août  1843. 

LEJEIJNE,  marchand  de  vins  en  gros,  ayant  demeuré  Tue  Siiint-^iuoiiie,  170 
et  171;  juge-commissaire,  .>M. />£fl/'A.<.V£>  ;  syndic  provisoire,  m.  ittoixjvau, 
rue  Neuve-Saint-Augustin,  43. 

HUK,  marchand  de  colle,  barrière  de  Charonne,  à  C/inroz/fie;  commissaire-pri- 

scur,  ,1/.  MILLIET;  syndic  provisoire,  m.  békin,  rue  Pastourel,  7. 
Dame  VAUQUELIN,  corroyenr,  boulevard  de   l'Hôpital,  40;  jugé-comitiissaire, 

SI.  LED.'IGUE,  syndic  provisoire;  m.  mag:(iiir,  rue  Tailbont,  14. 
TAt'FOIlU'lAU,  relieur,  n(« //«u/c/f«(7/e,    i4)  juge-comiiiissaire,  31.   CHAUDE; 
syndic  provisoire,  m.  mii.lit,  boulevard  Saint-Uenis,  14, 

Du  8  août. 

CLÉMENT,  hanTTrWrr-wWxet^jui-du-fauhourg-Salnt-Ànlome,  igoj  juge-com- 
missaire, M.  ROUSSELLX-CIIARLARD;  syndic  provisoire,  m.  tuiébaut,  rue 
de  la  Bienfaisance,  1. 

CORSIN,  maçon  au /'(•/iV-.Won/ro'/cr,  barrière  d'Enfer,  route  de  Clidlitlon,  S; 
juge-commissaire,  il.  CORNU  AU  LY;  syndic  provisoire,  m.  suivais,  rueMichel- 
le-(iomle,   u3.  . 

THIVET,  entrepreneur  de  menuiserie,  rue  du  Co/r.««,  9  ;  juge-commissaire,  J/. 
AA'ArA/YNO,  syndic-provisoire,  m.bidakd,  rue  de  Las-Cases,  11. 

DIIBOSC,  commissionnaire  en  marchandises,  à  Paris,  me  Saint- ilarc,  ai,  y  de- 
meiiraiil,  et  marchand  de  nouveautés  à  Alger  ;  juge-commissaire,  M.  CÔR- 
AUAULT;  syndic-provisoire,  m.  oEorrKOY,  rue  d'Argenteuil,  4(. 

Du  18  juillet. 
Dame  B.ilJDRIER,  ancienne   mer.-ière,    marché  Saint-Germain,  demeurant  rue 
du  Fauhourg-du-Temple ,  n3;  juge-commissaire,  M,  LEFEIIVRE;  syndic  pro- 
visoire, M.  M\M,i,cT,  rue  du  Senljer,  lO. 

MONTKOKT,  marchand  de  bois,  ri/e  rf«  liercy,  44  ,  à  Bercy;  juge-commissaire, 
it.  CORNUAVLT;  .syndic-provisoire,  m.  thierry,  rue  Mousi^^ny,  y. 

Xi  Du  •ïi:^  juillet. 
nOM.-\lNR,    négociant  ,    rue  du   Faubourg- Montmartre,    36  ;   jnge-commi.ssaire, 
/)/.  fO/f/V/y^fiT;  syndic-provisoire,  m.  Mir.i.ar,  boulevard  Saint-Denis,  24. 

■        ,      BSTSss^     ■  =^s!wsaas=ss=sac=aeate^icmma3aaaammmm^BÊmum 

BOUaSX  su  0  AOUT. 

Aujourd'hui  comme  les  jours  précédents,  on  a  pu  remarquer  dans  la 
rente  une  certaine  indécision  à  l'ouverture  du  parquet  ei  pendant  la 
première  moitié  de  la  Uourse;  mais  graduellement  la  hausse  a  repris 
jusqu'au  cours  de  fermeture,  qui  est  81  fr.  20  c.  comme  celui  d'hier. 

Les  négociations  ont  été  assez  nulle;,  sur  toutes  les  valeurs,  toutefois 
avec  la  ntiance  d'une  certaine  tenue  sur  nos  fonds  publics,  et  de  quel- 
que faibles.se  sur  le's'chemins  de  fer,  excepté  celui  de  Rouen. 

On  a  coté  fin  courant  le  .î  p.  0|0  Belge  à  107  i|3,  6|8;  Orléans,  667  fr. 
60  c,  666  fr.  25;  Rouen,  682  fr.  5o  c,  683  fr.  76. 
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Spectacles  du  lo  août. 

opjÈRA.  —         ■'-^" 

THXATaS-FRAKÇAIS.  —  Latréaunionl.  —  Oscar. 
OVSIlA-CbBCIQUi:.  —  Le  Pré  aux,  t:ieres.  —  Le  Postillon. 
CyMSTASE.    —  Représentation  extraordinaire  au  bénéfice   des  incendiés  du 

Oyinaase-Eufauiin. 
'VAUDXVZIiXiS,  —  Luisa.  —  Une  Femme  compromise.  —    Quand  l'amour 

s'en  va. 
▼ARliTis.   —  Jeune  et  Vieille.    -  U  Perruquière.   —   Les  Nouvelles  « 

la  main.  —  Les  Cunlrebandiers, 
PAI.AXS-nOTAX.  —  La  Salle  d'armes.  —  La  Part  du  diable.  —  U  Fille  de 

KigaiM.  —  La   sieur  de  Jocrisse. 
FORTE  SAIWr-MAIlTIW.  —  Le  r.ascon    «    Trois  Visage».  —  linore. 
OAITE.  —  Les  tihevaiix  du  carrousel.  — Trois  Cousines.  —  Mlle  de  la  Faille. 
AMBIGU.  —  Six  mille  francs.  —  Kn  Sibérie. 


BULLETIN  AGRICOLE.  t;~ 

Les  cours  des  céréales  rentrent  peu  à  peu  dans  leurs  limites  normales. 
Nous  remarquons  seuleuieiii  dans  le*  prix  courant  d'aujourd'hui  une 
haus.se  très  prononcée  dans  une  partie  de  l'Est,  hausse  telle  qu'on  se 
.souvient  à  peine  d'en  avoir  vu  une  semhlaBIe  dans  celle  sai.son;  ta  cher- 
té se  fait  surtout  sentir  à  Lunéville  ;  le  cours  de  26  fr.  50  c.  l'hcclolilie 
est  le  plus  élevé  que  les  blés  aient  atteint  sur  ajicnn  marché  de  France. 
A  Rouen,  la  hausse  moins  alarmante  est  cependant  très  sensible,  et  il 
ne  parait  pas  qu'elle  tienne  ik  la  spéculation. 

raix  SX8  rAaiifzs  a  la  baxax  3>e  fabzs, 

du  7  août. 
Farines  hlanches  ;iook.)    r»  qualité,  40  60  à  41     » 

M 2'        —       3S  60  à  4U    » 

'<• 3'         —        38  60  à  34>     » 

Farines  bises i"  qualité,  34    »  à  36    » 

1<1 2'         —        23     »  à  26     » 

Malgré  une  hausse  légère  sur  les  Iwlles  qualités  de  farines,  la  taxe  du 
pain  ne  parait  pas  devoir  subir  d'augmentation  prochaine. 

Taxe  du  pain  (le  kilogramme),  i"  qualité,  34  cent. 
Id.  .  .* ^  .  .  2"         —       26 

Quelques  taxes  locales  ont  subi  une  légère  augmentation  depuis  la 
semaine  dernière. 


Caen  .  . 
id.     . 

Château-Gonthier. 
id 


pain,  le  kil.  i" 


qualité,  30  c. 
—  37 


.  .  1"  qualité,  36  c. 
.  .  2'      —        26 

Evreux i"  qualili,  40  c. 

i«l.     .  . 2*      —         36 


Le  prix  du  bétail  ne  subit  que  des  variations  insensibles.  A  la  der- 
nrère  halle  de  Paris,  les  veaux  valaient  sur  pied  : 

1"  qualité  (le  kilog.).  .  .  i  40 

2* 1   20 

3 1     » 

A  Nangis  (Seine-et-Marne).  Le  bœuf  a  valu  sûr  pied,  lé  kil.  de  1,08  i 
1,10;  la  vache,  de  1,90  à  i  fr.;  le  veau,  de  i  fr.  à  i  20. 

La  ville  de  Toulon  vient  d'affranchir  de  toute' entrave  la  boulan^férie 
dans  son  enceinte;  ce  n'est  point  une  expérience;  c'est  le  résultat  de 
l'expérience  tentée  bien  plus  en  grand  à  Marseille,  dans  la  troisième 
ville  de  France,  oii  le  nombre  des  boulangers  n'est  point  limité  et  où  le 
pain  se  vend  comme  tout  autre  marchandise,  sans  qu'il  en  résulte,  jus- 
qu'à présent  du  moins,  le  plus  léger  abus;  il  est  vrai  que  les  autorités  lo- 
cales exercent  à  cet  égard  la  plus  active  surveillance.  Nos  muniéipalités 
du  Midi  tendent  à  prollter  de  cette  expérience,  et  l'on  ne  peut  douter  que 
le  commerce  du  pain  ne  devienne  libre  d'ici  à  quelques  années  dans 
toutes  nos  villes  du  Midi. 

U  n'en  est  pas  de  même  de  la  viande.  Les  autorités  municipales  du 
Midi  usent  toutes ,  sans  exception ,  du  droit  que  la  loi  leur  accorde  de 
taxer  le  prix  de  la  viande,  et  le  mode  pratiqué  pour  asseoir  la  taxe  donne 
lieu  à  de  très  vives  réclamations. 

Le  marché  d'Aix,  principal  marché  d'approvisionnement  de  Marseille 
et  des  villes  importantes  du  Midi ,  donne  les  cours  régulateurs  pour  la 
taxe  dans  le  Var  el  les  Bouches-du-Rhône.  Voici  les  prix  fixés  par  la 
dernière  taxation. 

Par  arrêté  du  maire  d'Ai^,  en  date  du  4  août,  à  compter  du  lende- 
main 6  août,  le  prix  de  la  viande  a  été  fixé  comme  il  suit  : 
Bœuf,  le  kil.  1  fr.  28  c. 

Mouton:  1       26 

Agneau.  l       60 

Il  .se  consomme  si  peu  de  veau  dans  le  Midi,  que  ce  genre  de  viande 
n'est  pas  trabitueliement  taxé.  a. -rsABEAu. 
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FOtlBRAClBM.— Les  500  kil. 
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pifiri    ÉOOULjB,  ■EUaUBDSE  ET  POLITIQOB. 
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VENDREDI  M  A0lITi8/in. 


DROIT  AD  TRAVAU.  ;  LIBRE  EXAMEN  ;  ELEOTIOIt 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


Proph  Social  sans  RévoJ}il!9ai>  .^a .  ,. 

Riche.se içéDéraier  JOURNAL  DE^  INTÉRÊTS  DES  GOnTERREIEHTS  ET   DES  PEUPLES. 

Réalisalion  de  l'Ordre,  de  la  Justice  el  de  la  Liberté.  ''       .  ■ 


Organisation  de  l'Industrie. 

Association  Tolontaire 

du  Capital,  du  Trarail  it  du  Talent. 


Pjris,  WparleB"  d  Élnnger  :  un  lu,  4X  f.—  6  moii,  2\  f,— 3  mois  i i  f.— 1  mois,  5  f. 
Pijj  i  surUie  de  poste  :       — — 68         24      17         — - 


Ou  s'abonne  à  Caris,  HUE  DK  TOrajrov,  6,  au  Bureau  du  journal; 
chei  Ebrard,  passage  des  Panoramas,  61 ,  et  chez  les  directeurs  des  postes  et  des  messageries. 


L<>s  alHinni-mf lits  parlent  du  \"  et  dnj  6  de  chaque  mois. 
Annoticet  :  \  fr.  la  ligne.  =Lei  lettres  et  paqueti  aïranchii  loni  seul»  reeas. 


TARIS,  10  AOUT 


Affaire  de  Servie  ;  domination  russe  ;  neutrali. 
sation  du  Bas-Danube. 

On  avail  cru  que  IVIfction  unaninin  du  priiiro  Alexandre  avait 
rnjiii  mis  un  lernio  ù  i'inil>r(>f;tio  scrvicn.  Il  parait  qu'un  avait 
coniplfi  sans  lo  cz.ir.  L'affiiire  d(>  Servie  se  complique  de  nou- 
ve.iu.  Enhardi' par  le  succès,  l'empereur  Nicolas  ne  connatl  plus 
d'obstacles.  On  dirait  qu'il  se  l'ait  un  jeu  de  piendrc  le  conlre- 
picd  de  ce  qui  vient  d'être  résolu  par  son  initiative,  el  d'éterni- 
ser ainsi  la  question. 

Qui  le  croirait  ?  Voici  qu'aujourd'hui  M.  de  Titaff,  rand)assa- 
deurde  Russie  à  Cousianttnople,  déclare  Torniellcmenl  au  divan 
que  le  caGinei  de  Sl-Péiersbour}»  ne  reconnaîtra  pas  le  prince 
Alexandre.  Qu'importe  que  l'élection  ail  eu- lieu  ù  l'unanimité? 
Qu'importe  qu'elle  ait  été  faite  en  présence  du  représentant  de  la 
Hussie,  M.  le  baron  de  Liéven,  qui  l'a  approuvée?  L'empereur 
Nicolas  n'est  pas  salisrait.  Il  aurait  hien  accepté  le  prince  Alexan- 
dre; mais  il  ne  voulait  pas  des  conseillers  Wuischiicli  et  Petro  • 
niewilch.  Ces  deux  hommes  influents  ne  se  sont  probablement 
pas  mis  à  la  dévotion  de  la  ÎUissie,  et  ils  penchent  peut-être  vers 
la  Porte  ou  vers  l'Autriche.  La  Russie  avail  exigé  l'expulsion  de 
ces  conseillers,  sans  doute  uiin  deresterentièrcnieni  maîtresse  de 
l'esprit  du  prince  Alexandre.  Mais  les  électeurs  serviei's  ont  osé 
adresser  auczar  une  pétition  collective  en  (aveur  de  ces  deuxei- 
cpmmuiiiés,  et  cette  pétition  est  devenue  le  prétexte  sur  lequel 
la  Russie  base  son  refus.'  Subtilité  incroyable!  D'après-Jes  nou- 
velles transmises  par  les  journaux  ulleniands,  lu  Russie  soutient 
que  cette  intervention  du  peuple  servien  dans  ses  propres  afl'aires 
est  une  violation  flagrante  des  droits  de  la  Turquie.  En  consé- 
quence, le  cabinet  de  St-Péiersbourg  «'iijoinl  au  divan  d'annuller 
de  nouveau  tout  ce  qui  a  été  fait. 

Est-il  besoin  de  mettre  en  saillie  tout  ce  qu'il  y  aurait  de 
coniradictoire  et  d'illogique  dans  une  pareille  prétention.  Il  sem- 
ble en  vérité  (piécette  question  de  Servie  soit  destinée  à  pousser 
la  diplomatie  jusqu'aux  dernières  lin»ites  de  la  déraison  el  de 
l'inconséquence.  Quoi!  les  Serviens,  qui  viennent  d'élire,  de 
créer  leur  souverain,  n'auront  pas  lé  droit  de  signer  une  humble 
supplique  en  faveur  de  deux  concitoyens  qu'ils  estiment?  Jus- 
qu'à présent,  dans  toutes  les  universités,  les  juriscoiisul'es 
avaient  posé  cet  adage  :  qui  peut  le  plut,  peut  1$  tnoitit.  Cet 
adage  n'est  lui-même  que  la  traduction,  dans  la  science  du  droit, 
de  I  axiome  njatliénialique  :  le  tout  est  plut  grand  que  la  par- 
tie. Eh  bien  !  la  logique  foudroyante  de  la  Russie  renverse  tou- 
tes ces  notions  bannales.  Elle  prend  bravement  sur  elle  de  décider 
er  cathedra  que  les  Serviens ,  qui  ont  pu  créer  le  niatlre,  n'ont 
pu  légitimement  pétitionner  en  faveur  de  ses  deux  serviteurs. 

La  logique  russe  va  plus  loin  encore.  Pourquoi  s'arrêter,  quand 
on  est  en  si  beau  chemin?  Les  Serviens  ont  dépassé  les  limites  de 
leur  droit  ;  ils  ont  donc  porté  atteinte  au  droit  de  la  Porte..  Mais 
cette  aileinie  au  droit  de  la  Porte  consiste  précisément  à  avoir  dé- 
posé aux  pieds  du  Czar  une  humble  supplique  en  faveur  de  deux 
malheureux  qu'il  voulait  exiler  de  leur  pays.  L'atteinte  au  droit  de 
la  Porte  n'est  donc  qu'une  déférence  envers  la  Russie.  Admirez 
le  ricochet  !  C'est  la  Hussie  qui  réclame  pour  le  divan,  et  par  con- 
séquent contre  elle-même.  N'y«-l-il  pas  là  un  sublime  désinté- 
i^essement  ?  Ou  plutôt,  n'est-il  pas  manifeste  que  la  Russie  veut 
prouver,  jusqu'au  bout,  à  l'Europe  et  au  monde,  qu'il  n'y  a  pour 


ellr  a  (loiistaiiiiiiijpie  (|U(ï  des  iiiariouncttc.s  dont  elle  lail  niouvuir 
les  fils  a  son  j;ré.' 

La  diploMiaiic  est  (ii;,'agée  dans  un  tel  labyrinthe  d'absurdités, 
(|u'il  lui  serait  bien  ditiicile  d'apporter,  au  milieu  de  i(iut(!s  ces 
chicanes,  la  clarté  qui  pirinc^lliuit  de  concilier  scrictisement  les 
iiiiérèts.  Cette  œuvre  de  lumière  et  de  droiture  devrait  être  sur- 
tout le  loi  do  la  France,  muib  M.  Çiii/.oi  se  contente  de  (aire  ga- 
lerie. Dans  toute  la  poHticjue  extérieure,  M.  Ciiizol  borne  le  lô 
le  de  la  France  à  remanier,  ii  retler  tpectalrice.  C'est  l'expres- 
sion du  Journal  des  De'balt  lui-mênu;,  l'organe  el  l'nppui  du  2i» 
octobn;. 

11  y  a.  quel(iu(!S  jours,  en  effet,  ce  journal  s'exprimait  en  ces 
lerm<!S  :  «(  La  France,  (jui  s'intéresse  sans  doute  à  l'indépendance 
»  du  Danidte,  mais  qui  n'en  doit  pas  faire  les  Irais,  ijuand  il  plaii 
■  ù  r.\utriche  de  rabaiulonner,  la  France  retla  tpectatrice  du 
»  drame  qui  se  jouait  à  Constantiuople,  d'abord,  pour  aller  se 
«  dénouei'  à  Itelgrade.   •  * 

Dans  la  conjoiictuie  actuelle,  il  est  probable  que  les  choses  se 
passeront  encore ,de  la  même  manière.  L'Autriche,  qui  voudrait 
toujours  restaurer  les  Obrenowitch  et  remplacer  Alexandre  par 
Milosch,  l'Autriche  ne  s'opposera  pas  plus  qu'elle  ne  l'a  fait  der-. 
nièrement  à  la  volonté  de  la  Russie  :  l'Aiigleterre  cédera  comme 
devant.  Enlin,  lu  diplomatie  de  M.  Guizol  se  croisera  les  bras, 
selon  son  habitude.  On  parlera  peut-être,  dans  quelque  embra- 
sure de  croisée  ,  ou  dans  quelque  premier-Paris  ministériel  ;  on 
parlera,  disons-nous,  d'outrecuidance  elde  caprice;  on  dira  que 
le  czar  est  capricieux,  despote  et  usurpateur  ;  mais  tout  n'en  ira 
pas  moins  selon  le  bon  plaisir  de  lu  Russie. 

Dans  tous  les  cas,  te  czar  aura  constaté  coup  sur  coup  sa  toute- 
puissance  eu  Servie  ;  ces  manèges  auront  d'autant  mieux  établi 
sa  dominationqu'ils  seront  plus  déraisunuablcs en  eux-mêmes. 

Pour  exercer  une  influence  légitime  et  progressive  dans  la 
question  servienne  et  dans  toutes  les  affaires  qui  concernent  les 
provinces  danubiennes,  la  France  devrait  appeler  rultenlion  de. 
toutes  If  s  Puissances  sur  la  navigation  du  Danube  ;  car  ,  dahSces 
misérables  querelles,  c'est  toujours  là  l'objet  ultérieur  et  capi- 
tal. 11  s'agirait  donc  de  réglementer  cette  navigation  de  manière 
à  concilier  tous  les  intérêts,  surtout  l'intérêt  autrichien  et  l'inté- 
rêt russe,  qui  sont  plus  directement  aux  prises.  Nous  disons  que 
la  diplomatie  française  devrait  se  placer  sur  ce  terrain  et  y  ap- 
peler les  autres  Puissances.  Pourquoi,  par  une  nouvelle  conven- 
tion à  six,  ne  sanclionnerail-on  pas  la  neutralité  du  Ras-Danube? 
Ce  principe  de  neutralité  calmerait  bien  des  appi^'hensious,  épar- 
gnerait bien  des  intrigues  et  des  secousses  aux  populations  da- 
nubiennes, bien  des  déboires  à  la  Porte,  il  s'agit  d'organiser  la 
paix,  de  lui  donner  pour  base  l'intérêt  commun.  La  France  com- 
prendru-t-elle  enfin  que  c'est  là  aujourd'hui  sa  mission  provi- 
dentielle ?  L'intelligence  de  ce  rôle  supérieur,  voilà  ce  qui  relè- 
vera la  FVance  de  son  abaissement.  La  déclaration  de  la  neutra- 
lité du  Bas-Danube,'  comme  de  l'Empire  ottoman  tout  entier,  est 
le  dreil  de  l'Europe  :  ce  serait  à  la  Fiance  dé  provoquer  la  réa- 
lisation de  ce  droit. 


Nouvelles  d'Espagne. 

Suirant  une  correspondance  de  Madrid  du  3  août ,  il  parait  que 
peu  de  personnes  sont  montées  à  bord  du  Malabar,  avec  le  régent. 
La  plupart  de  ses  adhérents  sont  parvenus  à  se  cacher  à  Cadix, 
dans  le  port  de  Sainte-Marie  et  dans  les  villages  environnants. 


I.a  mêini!  lettre  annonce  ipie  M.  Oloï.i^a  t!sl  iioinnié  précej)tciîf 
de-la  reine,  el  que  .M  Aston  fait  ses  picparalifs  de  départ. 

Une  dépêche  du  fjénéral  (.'oncha,  publiée  par  les  jouiiiaiix  de  Ma- 
diid  du  i,  donne  di-s  détails  sur  le  deinier  épisoJe  de  la  lutte  entni 
les  li'onpes  jironOncées  el  les  troupes  (îsparlérisles.  Voici  les  l'rnj;- 
menls  les  plus  intéressants  de  celle  dépêche  : 

Ainsi  que  je  l'ai  nianpfc  à  Votre  Excellence,  j'arrirai  il  Elérèx  dans 
la  nuit.  L!i  se  réjiiiireiil.à  nous  2oo  liomiiies  du  réKimeat  de  Paria, 
maillé  la  fésisiaijcf  de  leurs  cliels  ct.iflicieis.  Plusieurs  chefs  et  offi- 
ciers de  l'arufée  ennemie  surpris  dans  Xérès,  sesoumirenl  à  l'aiitorilo 
du  gouveineniPiit.  Je  ne  iii-arrfttai  «prime  heure;  el  sans  plus  «le  re- 
pos, je  continuai  ma  course  à  la  t<^le  des  escailrons  (pii^  après  avoir 
parcouru  sept  liciies  an  galop,  aperçiirenl  au  point  du  jour  le  porl  Ac  ■ 
Sanla-Maria.  C'éiait-là  iin'éiait  Esparléro,  accoiiipai;né  de  son  minis- 
tère, de  son  escorte,  du  bataillon  provincial  de  Ségovie  el  de  diver.sc; 
autres  fmdions^riiifaiiterie,  ipli  se  disaient  résolues  de  comltatire;» 
outrance.  J'entrai  ïi  toute  bride  dans  le  village,  acconii>agné  seulement 
de  mon  état-major  général  el  de  deux  escadrons  ;  j'en  dirigeai  nu 
antre  vers  le  port  el  vers  les  principales  issues  de  la  ville,  partant 
de  la  supposition  tpie  les  ennemis  défendraient  ces  issues  à  cause  de 
la  présence  d'Espartéro,  dont  avais  résolu  deai'emparcr  à  tout  prix. 
Cinq  petits  escadfotts- me  suffisaient  (ç'ésl  là  le  maximum  des  forcei 
de  cavalerie  que  j'ai  eues  à  ma  disposition)  ,  vu  l'audace  qu'ils  mon- 
traient el  leur  méjiris  pour  les  l  ,500  fantassins  et  les  400  cavaliers  qui 
enlonraienl  l'cx-iégent.  Mais  toulc  ma  diligence  fut  vaine,  Esparléro 
s'était  embarqué  quelques  minutes  auparavant  et  se  dirigeait  vers  ' 
un  navire  anglais,  eniporlant  avec  lui  la  cai.ste  du  trésor  public,  et 
emmenant  quelques-uns  de  ses  ministres.  J'ignorais  celte  circonstance, 
lorsque  j'a|»er(,-us  sur  le  chemin  de  Puerta  Real  les  forces  ennemies: 
supposant  qu'Éspartéro  était  au  milieu  d'elles,  je  les  fis  poursuivre 
par  un  escadron  del  llcy  et  \\n  autre  d'Almanza,  sous  les  ordres  immé- 
diats du  brigadier  U.  Raphaël  Léon  y  Navarrète,  et  j'eus  moi-mému 
rtionneur  de  charger  à  leur  têle,  accompagné  du  brigadier  chef  d'élat- 
major  général  D.  José  Fiherlo  Purlillo. 

Les  escadrons  de  l'escorte  ne  voulurent  point  se  rendre,  préférant, 
plutôt  que  d'embrasser  mes  soldats,  être  poursuivis  par  eux  jusqu'il 
l'entrée  même  du  pont  de  Suazo^donl  la  garnison  commença  un  feu 
de  mousqueterie  i  l'approche  dufbrigadier  Léon,  qui  s'avança  avec  , 
quelques  cavaliers.  Dans  l'intervalle  de  celte  longue  poursuite  qui  duri  ^ 
pendant  quatre  lieues,  plusieurs  charges  eurent  lieu  et  amenèrent  la 
prise  du  bataillon  de  Ségovie,  d'une  compagnie  de  Ltichana,  de   toui 
les  escadrons' de  l'escorte  des  généraux  Van-Halen  (Don  Jnan),  Ossct, 
Alvare;^,  du  brigadier  Sanla-Cruz  el  Oviédo,  ainsi  que  d'un  nombre    - 
considérable  d'officiers  de  l'étai-major,  du  secrétariat  de  la  guerre  et 
de  plusieurs  autres  corps  et  institutions:  Malgré  la  générosité  avec 
laquelle   se  sont  conduits  mes  soldats,  il  y  a  eu  douze  ou  quatorze 
blessés  et  trois  morts-  Les  troupes  sous  mes  ordres  ont  rivalisé  de 
constance  et  de  valeur  ;  elles  sont  dignes   de  l'estime  publique.  J'ai 
l'honneur  de  les  recommander  à  V.  txc.  et  à  la  souveraine  oiuniQ-    . 
cence  de  S.  M.  la  Reine. 

D'après  des  nouvelle^  enregistrées  parle  Cattellano àai,  Espar- 
téro.  en  prolongeant  la  lutte  devant  Séville,  alors  que  tout  devait 
lui  faire  abandonner  une  partie  perdue,  a  été  entraîné  à  commettre 
des  acte»  de  cruauté  inouïe.  Avant  de  quitter  le  camp,  il  aurait, 
dit-on,  fait  fusiller  plusieurs  officiers  qui  refusaient  de  continuer 
inutilement  une  lutte  sanglante  avec  leurs  compatriotes-  On  dit 
aussi  qu'il  aurait  fait  périr  un  de  ses  aides-dc-camp,  coupable  uni- 
quement d'avoir  reçu  une  lettre  de  Madrid,  dans  laquelle  on  lui 
conseillait  de  ne  pas  plus  long-temps  exposer  sa  vie  ppurune  cause 
perdue.  Nous  comprenons  très  bien  l'application  sévère  et  stricte 
de  la  loi  militaire  qui  punit  de  mort  le  refus  de  coinbajlre  devant 
l'ennemi  ;  mais  Espartéro  n'en  est  pas  moins  coupable  de  tous  les 
malheurs  occasionnés  par  sa  funeste  obstination,  el  la  fuite  hon- 
teuse par  laquelle  il  a  couronné  sa  défaite,  rend  plus 'odieuse  cn- 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACinQUE. 


AVERTISSEMENT. 


La  publication  des  romans-feuilletons  est  devenue,  pour  les  prin- 
cipaux organes  de  la  Presse  parisienne,  une  condition  obligée  de 
succès.  Une  feuille  quotidienne  qui  refuserait  de  se  conformer  à  ce 
goût  du  moment  essaierait  vainement  de  lutter  arec  les  autres 
pour  l'attrait  de  la  rédaction. 

En  prenant  la  quotidienneté,  nous  avons  dû  naturellement  accep- 
ter les  exigences  de  notre  position  nouvelle,  et  nous  avons  été  assez 
heureux  pour  pouvoir  offrir,  dès  le  début,  à  nos  lecteurs,  la  pu- 
blication de  l'œuvre  spirituelle  de  l'un  des  romanciers  les  plus  dis- 
tingués de  l'époque. 

Maintenant  nous  n'avons  pas  besoin  de  déclarer  qu'il  ne  peut~7 
avoir  aucune  solidarité  rigoureuse  entre  les  doctrines  politiques  et 
litléraires  du  feuilleton-roman  et  les  doctrines  proposées  dans  le 
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propos 


se  rapprochent  le  plifs,  par  les  tendances  et  la  couleur,  du  but  que 
nous  poursuivons  nous-mêmes  ;  telles  sont  certains  romans  de 
MM.  Eugène  Sue,  de  Balzac,  Léon  Gozlan,  Alphonse  Karr,  etc.,  qui 
renferment,  sous  une  forme  spirituelle,  dramatique  ou  saisissante, 
une  critique  des  sottises  ou  des  vices  de  notre  état  social,  et  dispo- 
sent l'esprit  à  la  recherche  d'un  état  meilleur. 

Le  roman  que  nous  publions  en  ce  moment,  Arittide  Froittart, 
écrit  dans  un  style  d'ironie  fine  et  incisive,  met  en  relief  celte  don- 
née de  haute  critique,  que  l'organisation  sociale  actuelle  a  la  triste 
puissance  de  faire  tournera  mal  les  caractères  doués  par  la  nature 
des  plus  riches  facultés  de  l'esprit.  Les  lecteurs  n'auront  pas  man- 
qué de  saisir  déjà,  sous  la  caustique  frivQlité  de  la  forme,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  sérieux  au  fond  d'une  donnée  semblable. 

Au  reste,^vqiMUid  la  libre  fantaisie  du  romancier  le  conduirait  à 
soutenir  des  thèses  qui  ne  seraient  pas  les  nôtres,  nous  nous  réser- 
verions toujours,  la  publication  lehtiinée,  de  discuter  avec  l'auteur 
dont  J'œuvre  tout  entière  serait  connue  de  nos  lecteurs.  Une  cri- 
tique loyale  et  bienveillante  s'allie  fort  bien,  quand  il  y  a  diver- 
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rite  plutôt  par  le  fait  du  droit  de  conquête  (|ue  par  le  droit  de  naissance' 
Et,  malheureusement,  il  u'ctait  que  trop  vrai,  en  ce  moment,  qu'il  avait 
sur  lui  un  jabot,  une  cravate  de  mou«.seline  brodée  et  une  chemise  qui 
avaient  appartenu,  avant  la  Révolution,  au  pauvre  marquis.  En  sorte 
qu'il  s'établit  ce  dialogue  entre  le  marquis,  tremblant  pour  ses  habits  de 
l'ancien  temps,  et  le  Froissartpère,  vêtu  du  linge  de  M.  deNeuvilette: 

—  Vous  ne  m'en  voudrezjias,  monsieur  Froissart,  si,  par  un  relolir 
vers  le  passé,  dans  une  circonstance  tout  exceptionnelle,  j'ai  mis  uu  oeil 
de  poudre.  Ma  femme  l'a  voulu,  ma  fille 

—  Comment,  mais  comment,  monsieur  le  marquis,  cela  vous  sied  \ 
ravir,  cela  vous  rajeunit  de  dix  ans.  Moi,  sévère  pour  la  pondre  !  quamt 
j'ai  pris  aujourd'hui,  par  iuaiteiitiou,  en  m'habillant,  une  cravate  dont 
vous  reconnaissez  peut-élfe  le  point].... 

Le  chiffre  du  marquis  de  Neuvilette,  brodé  aux  cornes  de  la  cravate, 
s'éulaitsur  les  parements  du  gilet  rouge  de  Froissart.      • 

—  Je  ne  me  souviens  guère...  C'est  d'un  joli  goùl...  Vous  êtes  pres- 
que cravaté  pomme  un  marquis,  Monsieur  Froissart. 

Il  a  reconnu  sa  cravate,  pensa  le  vieux  Froissart.  Dans  un  instant  il 
El 


LA  l)l';'MOC:RA;nE  l'M'.llK^i;- 
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couduiU;  tlc\aiit  Sévillc  ,  si  Us  la  ils  (ju'on  rapporh!  sont  | 


Le  24juiUel,  dans  la  iiiatiiiée,  h' F<'7<>T(y^l)alcau  à  vapeur  fiaii- 
<;ais,  et  le  Lj2flrrfy«fi|,iais,  s'abordèri-m  iiivolontaiiewiiU  dans  !«'• 
eaux  de  Carthagèuc.  Le  Lizard  fui  iwinôdiatemenl  comUS  mais 
ceux|[|iii  le  montaient  furent  saM^fés.  iiclon  la  l^ot^tita,  \«  Lizard 
servilil  d'c^inissairoau  parti  des  ayacuchos,  e\  ilavail  h  son  bord  un 
colonel. espa;j;nol  parti  d«  Cadix  avec  20,000  douros,  pour  le  jçou- 
verneur  de  Montjuich,  et  des  dépêches,  parmi  lesquelles  se  trouvait- 
l'ordre  de  bombarder  Rarcelpnc. 

.Si  tous  ces  faits  se  vérifient  ,  rien  n'aura  manqHé  à  l'ex-ré^ent 
pour  le  désignera  l'aniin'atlvcrsion  et  au  mépris  de  tous  ceux  qui 
portent  tm  cœur  honnête  et  L'énéreux. 

Le  (Prt»W/<i«o  s'exprime,  amsi  sur  les  derniers  actes  qui  ont  si- 
gnalé la  présence  d'Èsparléro  en  Espagne  : 

Il  a  voulu  jusqu'au  dernier  moment  affliBer  sa  patrie  par  dès  mal- 
heurs de  tout  genre;  il  a  détruit  les  populations  avec  une  fureur  sans 
exemple  dans  l'histoire  des  guerres  civiles;  il  a  fait  couler  le  siing  de 
•es  propres  défenseurs,  et  enfin  il  a  abandonné  l'Espagne  sansabdiqucr 
la  régence.  Que  l'on  compare  cette  conduite  avec  celle  qu'a  tenue  en 
1840  l'aiigiisle  mère  d'Isabelle  II  :  l'une  agit  eji  reine,  avec  dignité,  avec 
générosité,  avec  noblesse;  l'autre,  d'une  manière  que  nous  nous  absle- 
nous  de  qualifiet,  car  il  nous  répugne  d'insulter  un  homme  réduit  à  une 
position  si  amère.  Oiiuiqu'il  en  suit,  la  guerre  déclarée  par  la  nation  à  la 
faction  anglo-ayacucba  est  terminée.  Lue  nouvelle  ère  s'ouYiè;  elle  de- 
vra élre  pour  tous  une  époque  de  paix,  d'union,  de  justice  et  de  véritable 
progrès,  c'est-à-dire  de  biens  matériels  et  positifs.  Que  tons  les  Espa- 
gnols amis  de  la  paix  et  de  leur  pays  accourent  aux  prochaines  élections; 
qu'ils  volent  pour  des  personnes  dignes  de  leur  confiance,  et  alors  seu-i 
lemént  ils  pourront  dire  qu'ils  ont  sauvé  le  pays  et  la  reine. 

•  On  se  rappelle  que  Seoane,  parti  de  Madrid  avec  un  passeport 
du  nouveau  gouvernement  pour  la  France  ,  a  été  anèté  et  retenu 
à  Burgos.  À  un  message  du  gouvernement  de  Madrid,  qui  lui  en- 
joignait de  laisser  passer  Seoane,,  la  junte  de  Burgos  avait  répondu, 
en  date  du  31  juillet,  qu'elle  retiendrait  Seoane  jusqu'à  ce  qu  un  tri- 
bunal compétent  eût  prononcé  sur  son  sort.  «  La  junte  n'a  point  h 
»  examiner,  disait  cette  réponse,  quels  sont  les  droits  des  généraux 
»  en  campagne  sur  l'ennemi  vaincu  sans  capitulation  préalable, 
»  et  d'ailleurs,  celte  province  est  indépendante  de  l'autorité  du 
»  brave  général  Narvaez.  »  ' 

M.  A.  Collantes,  président  de  la  junte,  ayant  pins  tard  exprimé 
l'avis  que  la  constitution  du  gouvernement  déliait  Burgos  de  toute 
responsabilité,  et  qu'elle  devait  obéir  aux  ordres  de  l'autorité  cen- 
trale, il  est  probable  que  Seoane  aura  été  remis  en  liberté. 

Le  gouvernement  de  Madrid  a  décrété  une  récompense  nationale 
pour  les  courageux  défenseurs  de  Séviltc.  Une  décoration  sera  ac- 
cordée aux  généraux,  chefs,  oflTiciers  et  soldats  de  l'armée  et  de  la 
garde  nationale,  aux  autorités  civiles,  aux  employés  de  tout  rang, 
et  aux  habitants  de  celte  ville  qui  justifieront  d'avoir  pris  part  à  sa 
défense.  De  plus,  Séville  ajoutera  à  ses  anciens  titres,  celui  de  in- 
victa  (invaincue),  et  sur  ses  armes  sera  placée  une  couronne  de  lau- 
riers. 

^Le  Ménager  ne  publie  ce  soir  aucune  dépêche  télégraphique. 


La  preste  des  déparlements  continue  h  nous  donner  des  marques 
d'approbation  et  d'estime  bien  encourageantes.  Le  défaut  d'espace 
nous  oblige  à  en  renvoyer  l'analyse. 


Le  National,  qui  se  plaignait  naguères  de  l'infidélité  des  compte- 
rendus  des- journaux  concernant  les  démarches  de  M.  Ledru-Rollin, 
tombe  encore  aujourd'hui  dans  la  faute  qu'il  a  blâmée.  Un  passage  ca- 
pital de  la  lettre  d'O'Connell  a  été  compris  et  traduit  ainsi  par  tous  les 
journaux  : 

»  Permetteï-moi  d'ajouter  que  si,  à  mie  époque  plu»  opportune, 
«  vous  avez  le  loisir  et  l'inleniion  de  visiter  l'Irlande,  je  me  trouverai 
«  fier  d'avoir  l'honneur  et  la  faveur  d'exercer  vis-à-vis  de  vous,  pen- 
«  dant  votre  séjour,  les  devoirs  de  l'hospilalilé.  «  >« 

Daifs  celle  phrase,  le  National  supprime  tout  bonnement  les  mots  : 
A  une  épw/ue  plus  opportune;  et  il  laisse  entendre  ainsi  :  «  Venez 
tout  de  suite  ;  venez  qiiaud  vous  voudrez,  »  là  où  l'on  voulait  dire  :  a  Je 
vous  attends  à  Pâques.. .  ou  à  la  Trinité.  » 


EXTÉRIEUR. 


AVOKSmUlK.  —  Consolidés  au  9  aoât:  Ouverts  il  g4  S(8,  ferméi  i  g4 
i|4  3|8;  aa  comptant  à  94  i|4  3|8. 

Chambre  dei  lords. —  A  la  fin  d«  la  séance  du  7  août  le  bill  de  la  Chine,  qui^!a 
pour  objet  la  protection  des  sujets  anglais  daits  ces  parages,  est  lu  pour  la  deuxième 
fuis. 

tojd  Monteagle  annonce  qu'un  de  ces  jours  il  appellera  rallenlion  de  la  cham- 
bre sur  l'état  des  finances  du  pa}fs, 


A  la  s('.mci!  (lu  8,  If  tomle  de  Hodfii  iloiinc  loeliire  il'iine  ]iétilion  de  plus  il>! 
5,i)(K)  Iijibit.in1s  ilii  coiiilc  (le  lV)Wn,  en  li'k»mlc...l,es  |ii'lili(iiiiiaircs  dcinamlcul  i\\w 
la  cliiimhie  solluile  du  [;(iuverireui«ut  l'adoiriioii  de  lursures  éiiei  j;i(iue<  pour  cloul- 
fer  l'agitation  du  rappel  d(!  l'union.  lltdésir«ul  ttu.'isi  qwe  Iv»  |ii(>cu*si(»is  iSea  pru- 
teslauts  suicut  lélublies.  l.ord  iluUiui  uppuic  Celle  |>('tili«iii.  ••  Il  est  éviJeiil,  dit-il, 
il'i«iircs  k  situaliuu  viunueiil  périlleuse  uù  se  Irouveul  l«a  proleslauis  (,i'Ii'luii(le,  que 
le^Ouvérueineiil  eiill  du  adupter,  pour  Ivs  préserver,  d«i>  dispostliuii-.  d'une  uaUirv 
|>lus' décidée. 

l.e  duc  Je  H'elli/i/^lon  :  Je  iw.  puis  m'eiupêelier  de  n'C(iniiaitie(pie  les  maux 
pru\viiaiit  du,  l'a^it^tiuu  suut  euiuide>'ul>le.s.  !|^)*-'(|lf)iii^t6u!<  nu't  élu^vs et  uje4« 'iul fra- 
ies ,'i|i|)i'ul)ateui'8  à  lacui^duite  et  aux  elforts  (leceux  qui  uut  ti'^vaillé  4  véiuiui«'i' 
cellc.a^italiuu,  dont  W  ,^'ai'aelèic  est  reelieuirnt  criiiiiiiel.  .Te  puis  u.ssurei'  n  la 
rli.iinhie  que  le  (jouvernenienl  a  l'ait  tiinl  <  e  (pi'ilf^ui  était  possible  de  faire,  et  ((ue 
lei  uiiuislies  Ue  S.  M.  n'oul  uéHiigé  aueuae  des  luciiurcii  du  précauliuii,  aucuudvi 
pié|)ariitifs  néccsskiivs  pour  être  prêts  i  agir  eu  ras  de' besoin.  Je  sais  que  crrtaiifs 
étrangers  suiublent  pieudre  ua  iiiléiét  considérable  à  ce  (|ui  m  passe  eu  lrlaiicl(!. 
~ll  j  a  des  geus  niiluielloineiit  passiunnés  puiir  les  truubles  daMS  tous  lesj>a^s, 
mais  j'ai  cunliance  pleine  et  entière  dans  lus  précautions  aduptécs  par  legouver- 
uenieai. 

l.f  atmte  de  ll'iucluhea  rend  hùniinagc  A  la  feriuetcMu  gouvorncmenl,  qui  a  le 
plus  grand  inléré't  à  résistera  toute  tentative  illégale  en  Irlande  :  un  bouleversc- 
nu'iit  eu  Irlande  aiiiait  liienl('>t  son  contie-cuup  eu  Angleterre.  Il  espèrt;  (pie  les 
proleslanls  d'Irlande  seront  proti-gés. 

Le  comte  de  )P^iik/o>v ,  de  sou  c(jté ,  exprinK;  l'espoir  que  le  gouvcrneiiienl 
coiilinuerà  ii  faire  tous  ses  etïurts  pour  auiéliorer  la  condition  des  catboli<|ues  ro- 
mains en  Ii'lniide. 

l,c  mariiiiis  de  Claiirlcarde  pense  que  le  gouverueoieut  ne  peut  pas  clore  la  ses- 
sion sans  faire  aux  chambres  qiiel(|ucs  roininnniralions  au  sujet  (le  l'Irlaiide.  Un 
exeelleul  niuven  pour  pacifn^r  ce  pa)s  consisterait ,  selon  lui,  à  fournir  de  l'occu- 
pation aux  ouvriers  irlandais.  ; 

I.nrd  llrougliam  pense  (|ue  les  plans  les  plus  expédilifs  seraient  les  meilleurs 
Yis-i-vis  de  l'Irlande.  C'est  l'agitation  elle-même  (|iii  a  tari  les  sourcej  des  recet- 
tes publiques  et  du  développement  de  l'indnslrie.  Il  espère  que  les  choses  n'en 
vifiidruut  pas  àAine  collisiuii  ;  ■<  On  peut  considérer,  dit-il  ,  l'agitation  comnu^ 
clantvaijivée  à  son  apogée;  elle  s'éteiiulra,  il  faut  l'tspcier  pour  l'Irlande  elle- 
inèine,  dont  elle  est  la  plaie  la  plus  vive.  • 

Quant  à  l'inlervenlion  des  élrani;ers  d.ins  la  question  d'Irlande,  elle  n'a  aucun 
caractère  ollieiel  ;  leurs  gouverneineiils  y  sont  conipléleiueut  étrangers,  et  tontes 
les  |>ersonnes  recnminaadables  en  France  n'uni  fait  que  rire  de  la  démonstration 
méprisable  ([ui  y  a  eu  lieu  réceuuient.  Le  noble  lord  n'atlaihe  pas  plus  d'inipor- 
taneeanx  dénionsi  rations  de  rAnicri(|ue,  et  il  ue  croit  pas  (|Ue  le  président  ait  émis 
une  opinion  favoiable  au  nyiea/. 

Après  quelques  observations  présentée»  par  lord  Glcngall,  la  Chambre  s'a- 
journe. 

CANADA.  —  Nous  li.sons  dans  une  lettre  datée  de  Kingston  1  Canada],' 11 
juillet  :  •  Le  repeal  agitation  ne  fait  aucun  progrès  au  Canada.  Les  piètres  y  sont 
t'uiis  opposés  et  demeurent  llJèles  au  gouvernement.  La  dénonciation  de  l'escla- 
vage anièiicain  par  OConuell  a  tant  suit  peu  refroidi  l'ardeur  de  ses  parti- 
sans yaukees;  toutefois  ils  coniiiiuc.ut  à  haranguer  lurtenient  sur  le  ibènie  du  re- 
peal, leur  refrain  étant  :u  Qu'il  arrive  du  désordre  eu  Angleterre  cl  nous  aurons 
'■■((■.  Canada,  u  ,,, 

La  luème  lettre  annonceque  la'  récolte  sera  niauTaise  dans  tout  le  pays. 

ZAIAW9X.  -^  Le  meetiug^  Balliuglass  (comté  de  }Ficklow)  a  élé  moius 
nombreux  que  U  plu|>art  do  cefix  ipii  t'uut  précédé,  la  localité  élaut  moins  im- 
portante. M.  O'Connell  axmiineiicé  par  dire  aux  montagnards  qui  l'entouraient, 
que  leurs  miles  accejiTs'  avaient  pour  lui  un  charme  ineffable  ;  ils  lui  rappellent 
les  chants  magiques  si  cliers  a  son  oreille,  lorsque,  jeune  enfant,  né  an  pied  de 
la  montagne,  il  entendait  les  voix  tinntainrs  se  mêler  au  bjrtiit  des  cascades  cl 
des  torrents,  délicieuse  musique  qui   le   plongeait  dans  de  ravissantes  exiases. 

L.es  Gls.de  la  mootagne,  ajoute-t^ill  ine  seront  toujours  rhers  :  ce  sont  là  les 
vrais  ^mis  de  la  liberté  que  le  poète  a  eu  raison  de  qualifier  de  nymphe  do  la 
montagne,  ceux  qui  travaillent  le  mieux  pour  celte  liberté  sou t  les  repealers  : 
leurs  adversaires par  exemple,  lord^Wicklow  ;....  épargoez-lui  ces  murmures. 

{^<!'ro/'x  :  Alors,  permettez-nous  d'en  gratifier  son  intendant  (.M.  Fenton)  qui 
s'est  permis   de  déchirer   les  affiohes  de  convocation  pour  c"èTnëéling. 

.1/.  O'Connell  :  Celui-là,  je  vous  l'abandonne,  bien  qu'il  n'ait  agi  que  d'après 
l'ordre  de  son  maître.  Au  reste,  les  exhortations  de  lord  Wirkiow  pour  empê- 
cher le  peuple  de  se  presser  au  meeting,  n'oiit  eu  que  peu  de  succès,  Cependant 
.Sa  Seigneurie  jouît  d'une  grande  fortune  :  il  a  de  puissantes  liaisons  dans  les 
deux  cliambres,  mais  voilà,  tout  ce  qu'il  peut  citer,  et,  dans  toute  sa  vie,  pas  un 
ac;te  favorable  à  la  cause  de  l'Irlande  cl  du  peuple  !  Il  est  devenu  très  gros,  sans 
duiile  parce  qu'il  mène  joyeuse  vie,  e|  il  p<irle  de  bien  beau  lin;;e;  mais  qu'im- 
porte? M.  O'Connor,  mon  ami,  vous  a  dit  qu'avant  l'union  les  Irlandais  man- 
geaient leur  blé  et  leurs  porcs,  et  qu'aujouid'hni  ils  soûl  privés  de  tous  les  aliments 
qui  servent  à  engraisser  les  Saxons.  Qu'importe,  vous  dirai-je,  toute  l'élégance 
aristocratique  et  le  luxurieux  embonpoint  de  lord  de  Wicklow  ;  les  cochons  dont 
a  parlé  inon  ami,  M.  O'Connor,  seraient  d'une  bien  plus  grande  ressource  aux 
Irlandais:  ils  les  mangeraient,  taudis  qu'ils  ue  goûteraient  jamais  Sa  Seigneurie  ! 
(On  rit.)  Sa  Seigneurie,  qui  vient,  chaussée  de  bottes  fines,  à  l'extrémité  de  son 
domaine,  crier  au  pauple  de  ne  passe  rendre  au  meeting  du  repeal,  prétend  que 
nous  tenons  des  réunions  dans  un  but  d'intimidation.  Nos  meetings  oui  un  but 
unique,  celui  de  prouver  que  l'Irlande  ^t  unanime  pour  demander  le  repeal,  le 


1/11 


lepeal  qui  cuuniiineia  la  série  de  mesures  déjà  oblenuei  dans  riiitcrct  de  l'ii  |,ii,j  , 
Avec  de  la  persévéraiiec  ou  vient  i  bout  de  tout. 

Sa  seji;ueiMi«  s'est   pei mis  d'engager  le   peuple  à  sanctifier  le  dimanche   ce 
v«iidrail  beaiieoiip  wieiix'que  de  salisl^re    ki^  vànit^  d'ii«|  «eiil   homme.    Mai,  1 
n'est  pas  ici  une  seul^  personne  qui  n'ah  tomi^iir^  sa  joMifiiée  par  s'ageno(i,||, 
au  pied  de  l'autid.  C'est  faire  u,a«  Ijninite  ueuvi»  de  cousae|«f  le  resie  du  jour  a  i' 
olier  de  trouver  les  otuyeus  de  donner  du  paM  à  ses  frerVi  qui  meuieul  de  la  ' 
itw  tèlemeiits  k-ceux  (|ui  sont   daiu  le  déuuvmeut,  la  liberté  aux  pri.soiinicrs   ,|,, 
cunsolalioii^  à  ceux  (|iii  souffrent;  car  ce  n'est  pas  lord  Wicklow  uni  leur  dom,,.,' 
loulci;la,lui  dvul  l'égoïsine  égale  l'hypocrisie.  Nous  arriverons  à  faire  tout  lcl,i|„ 

que  uuu»  désiroiKS,  si  nous  |ier>évéion,s  Je  pui   me  citer   n>ui-inénie   cou 

exemple  de  celle  persévérance  :  .soi\aMle-buit  années  on»   uassé  sur  ma  léle 
lait  hier  l'anuiversaiie  de  ma  naissance)  ;  mais  mon  aciivitè  est  la  même  qu  au 
but  de  ma  carrière;  et  je  l'ai  juré  devant  Dieu,  je  ne  munirai   pas  sans  voir  II,. 
lande  redevenir  une  uulion.  (Applaudissements.) 

Comfc-  ilf  Giilles.  — ^  Les  Kéhiîciaïles  continuent  leur  neuvre  de  deslriiciion 
Mercredi  1  aodl,  ils  ont  brdlè  le  bur<\au  do  perception  et  la  hairière  du  vill,,,. 
de  tIasioM.  Ilsont  brisé  de  plus  les  vîlres  d'uiio  iuaisoiia|qiarleiiant  à  un  ni,i"|' 
Irai.  Jeudi  inaUn  ils  oui  brisé  deux  barrières  pn'-s  de  l.lanrily.  le  percepleiii  a  ,1, 
uiallrailé,  dit  le  Standard.  Jeudi  .soir,  7  toitures  se  piéstulereni  à  la  baiiièrc  d,, 
ISarbelb;  le  pcrceiileur  ayant  leaiandè  les  droits,  le  coiulnelcur  do  la  preuiui,. 
voiture  délacba  son  dieval,  l'jillaclia  à  la  barrière  et  la  renversa  de  vive  loti.,.  ,., 
di.sniit  :  .■  Voilà  coiuinent  on  paie  les  droits.  »  Le  magistrat  do  Narbclli,  averti  en- 
voya quatre  ionstables  iMuir  s'emparer  do  cet  homme;  mais  les  Kehcccaïtcs  traicr- 
sereiit  la  ville,  en  se  nioi|iiaiit  des  coiislables.' 

Les  Kébccca'il«»ue  se  bornent  plus  à  attaquer  les  barrières  et  le.»  octrois-  il 
coiiiinenceiil  à  s'en  prendre  aux  propriétés  |irivées.  .\iiisi,  diinancbe  soir.'iun 
environs  de  Swansiîa,  ils'Sint  saccagé  un  champ  de  blé  appartenant  a  nu  marcclial. 
ferrant  qui  avait  rétabli  une  barrière  abattue  par  eux.  Ils  se  portèrent  ensuite  coti. 
lie  la  biirrièie  de  Puluiford.  Mailla  force  armée  arriva  à  temps  pour  s'opposer  1 
leur  projet.  ' 

La  nuit  suivanic,  ils  détruisirent  la  barrière  et  le  bureau  d#  perception  de 
l'orthrydd. 

Lundi  on  s'attendait  à  voir  arriver  à  Swaiisea  les  ouvrier  mineurs  quranl 
cessé  leuri  travaux,  et  qui  vuHUient  faire  une  déinunstralion  pour  faire  aug- 
menter leurs  salaires.  Ils  sont  venus,  en  clfel,  au  nombre  de  mille  à  quinj^ 
cents.  Le  maire  de  la  ville  et  le  propriétaire  des  mines  de  llaford  sont  al- 
lés à  leur  rencontre  et  les  ont  décidés  à  se  réunir  daus  une  plaine  voisine  au  l„ii 
de  traverser  la  ville  cunime  ils  en  avaient  le  projéL  Ils  se  rendirent  eu  efl^i  djin 
celle  plaine  et  disculèrtnt  le  taux  des  .salaires.  Ils  déridèrent  ensuite  que  chaaur 
maître  de  forges  traiter.iit  l'affaire  avec  ses  ouvriers. 

cuAMSKi  uns  coMMU.fts.  —  A  la  fin  de  la  séance  du  7  aodl,  M.  P.  Borlhwiii 
a  demandé  communication  des  copies  ou  extraits  de  toutes  les  corresuuudauc«'i 
relatives  à  la  captivité  de  don  Carlos  eu  France.  Il  a  fait  ressortir  U  diffén  uni 
qui  existait  entre  la  |K>>iiion  faile  à  ce  prince  et  celle  dont  jouissait  la  reine  Chri>. 
liiic',  à  Paris.  Selon  lui,  la  reine  Christine,  bien  plus  ipic  dou  Orloi,  méritait,  djui 
ces  derniers  temps,  d'être  entravée  dans  sa  liberté,  dont  elle  ue  s'est  servi  uue  pour 
intriguer  en  Espagne,  tandis  que,  de  .son  coté,  don  Carlos  ordonnait  à  ses  génèraui 
du  rester  neutres  dans   les  évèneiuents  de  1^  péninsule. 

La  mption  de  M.  Rorthwick  csl  appuyé,  par  lord  Cochrano. 

Sir  Robert  Peel  la  combat  roiiiftie  inopporlune^ïl  croit  que  don  Carlot  a  élc 
traité  avec  toute  l'indulgence  qui  pouvait  se  concilier  avec  sa  capiivilé.  Les  d cm 
gouvernements  d'Angleterre  et  de  France  sont  convenus  de  ne  pas  permettre  à  Cf 
prince  de  retourner  eu  Espagne.  Don  Carlos  a  élé  plusieurs  fuis  informé  qu'il  t. 
lait  libre  de  choisir  un  autre  royaume  pour  résidence,  pourvu  que  l'Angleterre  ti 
la  l'rance-fussent  certaines  qu'il  y  serait  retenu  captif. 

Lord  J.  Maiiuers  combat  i'opiniiwi  de  sir  Hultcrt  Peel  et  trouve  inique  U  vio- 
lence dont  un  use  envers  dou  Carlos. 

Lord  Palinerston  prend  la  parole  pour  appuyer  l'upigion  du  Oouvernemem.  Il 
rapp<-lle  qu'en  Portugal,  don  Carlos  »  dû  à  l'inlerveution  de  l'Angleterre,  sinou  Ii 
vie,  du  moins  d'écbapperà  une  captivité  beaucoup  plus  dure  que  celle  qu'il  subit 
en  ce  moment.  Il  rappell  :  que  dou  (.^rlus,  en  quittant  l'Angleterre,  où  il  éUit  ré- 
fugié puur  se  rendre  de  nouveau  en  Esi>agne  et  y  ralluàjer  tk  guerre.,  a  corainii 
un  manque  de  foi  qui  légitime  U  cuutrainle  doul  ou  use  aujourd'hui  à  sou  t- 
gard. 

Après  le  discoHrs  de';  lord  Palmerslon,  M.  Borlhwick  couscut  à  retirer  u 
motion. 

I.a  chambre  se  forme  en  comité  des  subsides,  et  vote  8a  1,000  liv.  sterl, 
(io,5:i5,ooo  fr.)  pour  les'dépeuses  delà  guerre  de  la  Chine. 

On  presenti!  le  rapport  sur  le  bill  d'indemaité  aux  Mes  dos  Indes-Orcidenlaler 

M.  Uachinnon:  J'aiétc  engage,  paé'des  personnes  qui  suut  en  rapiHirt  avec  In 
In  Je»-()ccidenlales,  à  m'opposer  luulentent  au  bill,  comme  grevant  la  communauté 
entière  pour  le  bénéfice  de  quelques  individus.  C'est  pourquoi  je  propose  que  la 
fuuds  ue  soient  pas  délivrés,  à  moius  (|ue  ceux  qui  doivent  eu  retirer  uu  t>éoéiice 
ne  donnent  des  garanties  pour  le  rrnibou|^menl. 

te  Chaatelier  de  l'écliiijuier:  Le$  pttte*  occasionnées  par  |«  Irenblsment  de 
terre,  el  pour  lesquelles  des  fonds  sont  demandés,  ont  frappé  la  propriété  publi- 
que et  la  |>rnpriéié  particulière  ,  sans  qu'on  puisse  bien  établir  de  proposition. 
Comme  le  gouvernement  a  le  droit  d'accorder  des  secours  aux  particuliers  daiu 
certaines  circonstances,  je  iie  puis  accéder  à  la  proposition. 

La  troisième  lecture  du  bill  des  armes  d'Irlande  aura  lieu  mercredi,  à  midi. 

AXZiKMAOIîX.  —  lierim,   5  aotlt.  On    lit  dans  la  Gazette  liebdomadain 


—  Deux  pauvres  vieillards  doivent  aimer  à  le  supposer. 

—  Qh  !  oui,  monsieur  Froissarl. 

-^  Ce  gilet  rouge  r  murmurait  sourdement  encore  cependant  M.  de 
Neuvilette,  il  y  tient  trop. 

-—  Cet  habit  de  soie,  cette  poudre,  réfléchissait  de  son  cAlé  M.  Frois- 
sart,  comme  il  y  tient  encore  ! 

—  Je  vois  toujours  en  lui  la  révolution  ! 

—  C'est  toujours  lui  ci-devant. 

Pendant  que  ces  deux  hommes,  ou  plutôt  ces  deux  principes,  échan- 
geaient ainsi  sous  un  masque  riant  leur  inextinguible  appréhension, 
mademoiselle  de  Neuvilette  pensait  à  deux  choses  à-la-fois,  malgré  Leib- 

jamais  qu'à  une  seule  chose. 


Un  troisième  lui  avait  doucement  arraché'un  tendre  aveu  un  soir 
qu'ils  se  promenaient  ensemble  sur  le  lac  Léman. 

Celui-ci  avait  fait  retentir  son  nom  dans  les  bois  de  citronniers  de  l'Ile- 
de  France. 

Celui-là  l'avait  aimée  dans  les  solitudes  du  Nouveau-Monde,  au  bord 
du  Meschacébé. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  dire  les  noms  de  ces  divers  amants  d'Adeline  de 
Neuvjllelte.  L'un  était  Renaud,  l'autre  Tancrëde,  celui-ci  Saint-Preux, 
celui-là  Paul,  et  le  dernier  Chactas.  Adeline  avait  donc  pris  dans  les 
plus  beaux  livres,  les  plUs  beaux,  les  plus  poétiques,  les  plus  tendres  des 
hommes  pour  en  faire  ses  amants.  Comment  révail-elle,  de  quelles  per- 
fectiogs  ne  dotait-elle  pas  l'amant  réel  qu'elle  devait  rencontrer  un  jour, 


IHntention  de  Mlle  Adeline  de  Neuvilette. 

Le  cœur  d'Adeline  s'épanouit. 

Daus  l'autre  bille  était  une  paire  de  bracelets  digne  du  voile. 

La  chajne  qui  formait  le  corps  du  bracelet  était  une  suite  de  petilti 
tële^  ciselées  avec  un  admirable  gofil,  et  chacune  d'elles  offrait  le  por- 
d'une  femme  célèbre  de  l'antiquité.  Sur  le  fermoir,  la  pointe  du  burin  a- 
vait  gravé  dans  l'or  :  Citelé  par  niai,  Aristide  froistart,  et  pour 
être  offert  à  Mlle  Adeline  de  Neuvilette. 

—  Il  est  plein  d'attention  charmantes,  dit  Adeline,  en  se  jetant  dans 
les  bras  de  sa  mère,  qui  dit  à  son  mari,  malgré  la  présence  de  M.  Frois- 
sart  :  Monsieur  le  marquis,  pour  être  du  peuple,  le  Froissart  a  des  ma- 
nières de  chevalier. 


'r-^  *  -  ^-«=?«gg'"  "         '     "       '  ■»— BM  I  iwilt.i,,,^ 

,.  ,,„„,/«,  comfliTi't'   •  Il   piilili<liie  <•!  à  la  liltéraliiie,    (|iii'  I'AIUmiiujjik!   fs|i'ri; 
■■■  |)iiiilAl    mil'  iiijiiiii   [«l'iliilc,  ri    riMiilr  de  iiii;siiir,   dc!  iiiDiiiiaii;  cl  de  pinds, 
dans  tout.' 1.1  foiif.'diiiil ion. 

On  icrit  de  iJëllio,  S  août,  hu  jouniid  iiltemaiid  (U  Francfort  :   ^ 

T  .4  alTiiii'i'^  ^  l'''|"ip"''  '^""'  »»t' K''""'*'  K''"»!'!»»  dans  iiotri'    inonde  |)olili(|iie. 

n'a  lias  ouidii!  (lui!  rE>|i.i|;iie  a  liii-r  lu  liras  |iiiissfinl  du  dii  lalriir  «iir<,nni  11. 

..mlili'  icpri'tlrr  la  r«tiiilti"  d'Es|iai  li'in.  On  rroil  i|ii«  les   giand»«  jiiii'.MHiii's 

iiécuii''''  *'-  "'""'""'  1""""   '?•    |i'"ilic.ilii)U    ilr   la    Priiiri-iili-  |i)Tém''ruiM',.  I"(i 

•  ,.^  fraiic'ii»  *i"'  '•>  tioiie  d'|{»|iiij;ii('  ne  m  rail    pas  en  liaiiiiuiiie  avir    ri'ipiilllur 
lilidiic      0"  plulAt    avec  li'J  sy^tinlc  cli'   ci)rihc'-|i(iul»   pdiilitpic   d'apics  lri|iifl 

'Kiiroii»'  est  giiiiveiiX'"  depuis  la  paix   de  Wfslplialir. 

()i,  lit  dam  la  Catette  de  Hanovre,  ■nmi  la  ruliiwpie  :  Mii[;del)()uig,  4  ncn'il  : 

issure  nue  !«  f;oi|v«riu'ini'nt  priusicii  a    .iiconlf  à  une  eunipaj^ilie   la  (diiecs- 
11  d'un  eheiniii  de  fer  de  Pot«d;iin  i»,  Mii^delinui;;.  Ce  i  licJUiU-Je  fev  servira  de 
nimiuiieatioii  avec  Hriimwicli,  llandiinn  |;,  l'.ièiie,  Miindeu  et  le  Itliin. 
gOJiXiANDK.  I.a  lluy, .',  noiU.  —  Ou  écrit  de  Mai'>tii(lil  (pie  les  coniuiis; 
ionsdfs  dcliniiliilioiis  iiéi  rluiulaise   et    liel^e  uni  terniiiié   Unn  liavaiix.  Tous  les 
iiiljjaires  déliiiiilaleurs  soiil  en  ce  nioinent    réunis  à    Marsinclil,  alin  de  pro- 
filer >  la  si(;nalure  des  plaus  el  cirtts  (pii  dnivenl  (ixer  les  limites  enire  les  Iriiis 
Vial!  1''  Néerlaiide,  la  lUdgicpie  et  le  ;;raiid-dii(  lié  de  l.uxuulioliri;.    I)(.u\  trailés 
eroiil   sipUés,    l'un   entre   les  Pays-lias  el    la  Piel^jupie,    l'autre   euli»   (•    diamier 
Miauiiiu  1='  '*-'  Ï''au'l-Ju''l'<'  de  Luxembourg.  -*■ 

INTÉRIEUR. 

jjiir  l'avis  public  réefiiiniffiil  pu'  le  .Moniteur  ii»iventl  que  la'eliapelle  St.Ffr- 
ilinaiid  resterait  ouverte  au  publie  jusqu'au  i  "i  uoiil,  la  foule  n'ii  pas  cessé  toiu 
CCI  loiirs-ei  de  se  rendre  au  funebie  inimunient.  l,à  cependant  elle  trouve  les  portes 
fermées,  el  les  personnes  (pii  liinl  ecilieviiir  au  gardien  la-jierspeclive  de  ipielipics 
nièces  d'Hr;;ent,  parviennent  seules,  8pr^s  de  longues  ncgocialions,  à  s'inlroduiic  à 
l'inlcrieur.  I.a  grande  majorité  se  relire  aiécuntclite  d'avoir  fuil  iniitileiuent  ^  sur 
Il  foi  du  iloniteiir,  un  aussi  long  trajet. 

delà  nous  ritppelle  aussi  qu'à  l'oecasioij  des  funérailles  du  duc  l'OrléBlis,  lori- 
qu'un  Ordre  du  jour,  partout  placardé,  indiquait  l'iiLstaiil  où  le  passage  d'une  rive 
de  la  Seine  à  l'autre  serait  iuterruiupii.  les  sergents  de  ville  enipéclierriit  brutale- 
ilïeiil  toute  coiniiiunicatiun  plusieurs  heures  avant  le  iminieut  ufiieiellenieiit  (ixc. 
I^is  prions  l'aulorilé  de  faire  eYécnter  plus  religieusement  ses  ordres;  car  iiuut 
toiidriuns  que,  ijièine  dans  le*  circonstances  peu  importantes,  le  public  pCrt  l'babi- 
luer  il  regaider  ses  avis  connue  toujours  dignes  de  ciéance. 

Une   lettre  d'Eu,  9  aoâl,  adressée  au  Ménager,  annonce   l'anivée  un  Tré- 

porl,  des  princes  de  Saite-Cobourg-Gotlia  et  de   la  princesse  (îlénientiMe,  qui  le- 
«en:iient  d'Angleterre  sur  le  lialeau  a  vapeur  le  Kapolèoii. 

l.a  famille  rusale  est  allée  à  leur  rencuiiire  jusqu'au  Tréport,  et  les  a  ensuite 
ramenés  au  cliAleau  d'Eu. 

W  diic  de  Nemours  est  arrivé  au  Mans,  le  17,  vers  midi.  Le  duc  ayant  deman- 
dé iiar  une  circulaiie  adre>sce  aux  préfets,  , qu'on  Se  dispensât  à  son  égard  «In 
cérémonial  qui  oblige  les  autorités  à  venir  recevoir  les  princes  à  deu!6  cent  cin- 
quante pas  en  dehors  des  portes  de  la  ville,  est  arrivé  en  |  osie  jusque  sur  la  pla- 
ce des  Jacobin',  où  il  a  trouvé  M,  le  maire,  un  de  ses  adjoint!,  la  garde  nationale 
el  la  garnison. 

M.  le  maire  a  «dressé  (u  prince  un  discours  très  déplacé  dam  la  circonstance, 
et  la  réjiunse,  pleine  de  sens,  de  mesure,  que  lui  a  faite  le  duc  de  Nemours,  a  du 
lui  faire  seutir  que,  daus  .son  désir  de  hire  de  l'indépendaDce  el  de  la  fermeté,  il 
n'était  arrivé  qu'à  eommellre  uuè  ridicule  iacouvenance. 

Voici  cet  deux  discours  :  , 

Allocution  du  maire. 

•  Aujourd'hui,  quand  lef  princes  se  préaenleut  au|  populations,  ce  n'est  plus, 
comme  autrefois,  pour  leur  demander  des  hommages;  c'est  pour  connaître  leurs 
besoins,  pour  entendre  leurs  vœux. 

I  Ces  rapports  nouveaux  entre  \es  citoyen.»  et  les  premiers  de  l'Etat,  en  té- 
inoi{iunl  plus  d'indé|>eudauce  chez  le»  uus,  ne  'retrauchvQl  itfu  à  l'auttanlé  dts 
autres.  C*r,  k  mesure  que  w  développe  chez  les  |ieuples  le  sentimcut  de  leur  digui- 
té,  s'accroît  la  ronsidérttiou  de  ceux  qui  sont  placés  à  leur  léle. 

•  Prince,  la  contrée  que  vous  traversez  attend  encore  lea  améliorations  malé- 
riellci  qui  lui  ont  été  promiiél,  qui  lui  sont  durs.  Elle  avait  espéré  obtenir,  à  son 
tour,  ces  grandes  voies  de  communication  qui,  en  augmentant  les  forces  vilales  d'un 
pays,  apporleut  à  la  civilisation  une  puiuanre  nouvelle,  et,  depuis  lunguet  aunét;s, 
il  n'a  été  tenu  compte  ni  de  ses  besoins,  ni  de  se>  droits.  Puisse  votre  présence 
devenir  pour  nous  un  gage  de  répara  li(ui  ! 

•  Vous  entrez  dans  la  ville  qui 'est  le  centre  du  mouvement  conimeicial  ,'cl  in- 
dustriel du  départewenl  ;  «1  vont  tavei,  prince,  que  l'uitelligence  des  intérélt  ma- 
tériels n'exclut  pas  chez  elle  les  pensées  d'un  ordre  plus  élevé.  Signalée  par  la 
coostaiice  de  ses  affections  politiques,  dévouée  au  principe  de  la  souveraineté  na- 
tionale proaianiée  par  la  révolution  de  juillet,  elle  considère  les  réformes  progres- 
sives el  pacili(|uès  comme  la  conséquence  de  ce  principe;  car  elle  ne  croit  pas  que 
l'claD  d'un  grand  peuple  puisse  avoir  |>our  riiultal  l'iinniobililé. 

•  Mail  si  notre  cité  se  montre  jalouse  gardienne  des  conquélci  populaires,  elle 
oublie  volontiers  les  ressentiments  politiques.  Les  anciennes  luîtes  qui  divisèrent 
si  lung-lemps  lev  provinces  de  l'Uuest  ont  cessé  dans  nos  murs.  De  toutes  uus  que- 
relles intérieures,  il  ne  reste  plus  rieu  que  le  désir  ardent  d'en  effacer  le  souvenir 
par  un  rapprochement  durable,  qui  unissent  tout  les  esycils  flans  un  seul  senti- 
mfnt.  î 

•  Je  me  félicite,  prince,  d'être  auprès  de  voiu  l'interpréle  de  cet  idct  dc*conci- 
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1.1  cilii    viiis  e.vpriuier    encore  tea 


est  une 
ellir  il  la    jeune  géiiéu- 


liation.  Je   nu;   félicite  di!   pouiuir,  au  iimn  d 
csiiéianres. 

Notre  |iopiilar,ion  ,s'einpres,se  autour  d'un  ji'une  prince;  c'est  (|u'elle 
qu'il  doit  ,  par  .'es  imilaiiees  c^uiime  par  son  à^e  ,  apiiarteiiir  ii  la  jeune  | 
lion.  l'Ile  n'oublie  |ia;,  d'ailleurs,  que  le»  chambres  vnns  ont  dési-né  .pour  |;ré- 
sider  an  Couyernenieni  de  l'Etat  durant  les  ditfieilis  épreuMs  d'une  minorité. 
Si  l'aienir  vous  réserve  ces  hautes  el  pénibles  funi  lions,  on  vous  veira,  nous  in 
avons-  la  connauee,  ilonner  à  la  liberté  toutes  les  giiaiilies  désirables,  aeeepler 
avec  siiicéri'é  les  iiislilntii.ns  représcnt.ilives,  nwMitenir  an  deliors  la  dignité  de 
la  Fiance,  renouer  avec  Irs  traditions  généienses  île  U  vieille  polilique  française, 
et  prouver  que  les  révolutions  ne  doivent  pas  placer  un  peuple  au-dessous  de  ce 
qu  il   elait  alors  qu'il  iibiusiail  àn\  volontés  iibsolues   des  rois.» 

Sun  une  péroraison  eiincillaule. 

/>r/>o;ne  de  S.  ^1,  li.  Mj^r  le  duc  dr  \êmoiirs.     ' 
«  Monsieur  le  maire, 

«  Dans  le  di,conrs  polili,|ue  (|ue  vous  venez  de  me  faire  entemlre,  j"  dislnigue- 
raides  idées   voisines  sans  d'oute,  mais  ceiiemlaut  de  deux  iiatuies  différentes. 

»  Vous  ave/.di-cnlé  les  intérêts  particuliers  île  la  ville  et  b'S  intérêts  p-iiéraux 
du  pays.  P,„ir  produire,  déren.lre  el  f»ire  triomplier  les  premiers,  vous  avez  une 
qualité  s|,éciale.  Je  serai  heiiieuifrç  pour  mon  compte,  de  vouj  prouver  tonte  aia 
lifinne  voloriié,  en  ni'assoeianl  à  vos  efforts,  dans  la  mesnie  .le  mon  iiiilueiire  el  de 
mon  pouvoir.  Quant  aux  i:ilér(:|s  gé»g|raux,  vin.  le  coniprencz  sans  j.eiiir,  voIr'C 
aulorilé  n'est  que  celle  du  tout  citoyen,  et  l'opporfiinité  de  les  traiter  ici  d'u'i«  "'»- 
niere  Inip  explicite  peut  même  être  eonlestée.  .Sans  doute,  tout  rnineais  a  le  droit 
de  publier  ses  opinions;  mais  vous  ni^noriPi  pas  par  quelles  épreuves  elles  doivent 
passer  pour  mériter  le  litre  do  volonté  nationale.  Vous  n'ignorez  pas  qu'il  \  a  des 
Chambres,  (|iie  le  pays  nomme  ses  représentants,  el  que  leur  asscnibléi'  fait  eiilrii- 
dre,  par  sa  in!ijoril<!,„uiie  voi;^;jijni  n'a  jamais  été  méconnue.  Il  serait  inutile  dede- 
velopper  ici  des  idées  (pii  ii'niiraieiit  point  de  juges,  desiontroversesqui  n'auraient 
point  de  solution,  el.de  perdre  en  discussions  sans  objet  le  temps  trop  coiiit  des- 
tiné à  une  entrevue  bienveillante.   ' 

•  Monsieur  le  maire,  je  ne  suis  point  venii  chercher  ici  des  hommai;e.s,  mais 
dessynipatliits.  Je  .serai  heureux  de  les  rencontrer  parmi  vous  dans  l'amour  de  nos 
instilnlions,  dans  le  dé\oucnieiit  au  Koi,  qui  ne  se  sépare  pas  du  dévoucmeni  au 
pays.  Sans  doute  j'appartiens  fila  jeune  génération;  mais  je  ne  désire  point  dé- 
pouiller d'avance  celle  à  laipielle  je  dois  appartenir  un  jour. 

'•  D.Tiis  ce  vaste  el  lienieui  développement  des  sociétés  que  je  souhaite  avec 
*iiu«,  n'oublions  pas  de  lais-ec  une  place  honorable  aux  services  ilislin!;iiés,  aux 
mérites  eminenls,  aux  esprits  exercés  par  l'expérience,  aux  cœurs  éprouvés  par  les 
billes  au'c  Iç  sort.  Ne  nous  faisons  pas  un  trop  grand  mérite  de  n'avoir  point  vt^ciu 
c  est-i-direde  n'avoir  ni  vu,  ni  cumpiré,  ni  jugé.  Ce  u'e>t  point  à  ce  litre  que  l'a- 
venir nous  appartient  ;  si  je  suis  lier  d'avoir  clé  élevé  avec  la  jeunesse  d'aujoiir- 
d  liiii,  c'est  parce  que  je  me  sens  U  force  de  rendre  îles  services  à  mon  pays,  le  dé- 
sir de  le  glorifier,  la  \olonté  de  le  défendre,  «il  se  seniait  jamais  vcrilablemenl  of- 
fensé. C'est  sur  ce  terrain  (pie  j'accepterai  vos  piésages. 

"Appelé,  par  suite  d'un  malheur  de  famille  quiaété  ressenti  en  France  comme 
un  uia'henr  publie,  à  une  position  <pi "éloignent  à  jiim;iis  mes  vœux  et  mes  es- 
pérances, je  saurais,  s'il  «yi  était  besoin,  conserver  purs  et  intacts  tous  les  dé- 
pôts (|ui  me  seraient  ronfles,  el  me  vouer  entièrement  à  la  défense  de  nos  insti- 
tutions comme  an  ni:iintien  de  la  diRnité  de   la  France. 

•  Je  suis  encore  heureux  de  me  rencontrer  avçe  vous,  monsieur  le  maire,  dans 
les  seiilimenis  de  coneiliaiiou  qui  vous  fopt  oublier  les  luttes  dont  ce  pays  a  été 
le  théâtre,  el  j'appelle  comme  vous,  de  mes  voeux,  celle  union  des  tenliinenlsct 
des   volontés  qui  fait  la  force  el  le  Iwuheur  des  nations.. 

—  Leduc  de  Montpeosi'er  a  promis  d'assister  aux  conrsçtqui  doivent  avoir  lieu 
àTarbes  le  ao  de  ce  moii. 

Faits  divers. 

Voici  les  nomi  des  généraux  qui  commandent  les  camps  de  m«nteu»ret  3e  Lyon 
el  de  Bretagne,  sous  le  commandement  supérieur  de  M.  le  duc  de  Nemours  : 

Camfi  de  Lyon.  —  MM.  le  lieutenant-général  baron  de  Lascoun,  ayant  pour 
chef  d'élal-major,  le  colonel  Uupouey;  le  iiiaicihal-de-camp  baron  de  Saiut- 
Juseph  ;  le  maréchal-de-ramp  Loyré  d'Arboiiville  ;  le  maréchal-de-camp  comte  d« 
Waldener  de  Frcudeiislein. 

Camp  de  Bretagne.  — MM.  le  lieulenanl-général  comte  de  Rumigny,  ayant 
pour  chef  d'élal-major  le  lieutenanl-coluncl  Teyssières  ;  le  maréchal-de-canip 
coinle  Boullé  ;  le  maréclial-dc-camp  Ncumayer;  le  maréclial-de-canip  Brémont. 

—  Bosqiiier-Gavandan,  ancien  acteur  des  Variétés,  est  mort  samedi  dcrnier,aux 
Balignolles,  ii  l'âge  de  soixante-six  ans. 

—  Dans  le  courant  du  mois  de  juillet,  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Eouen  a  Irips- 
porlé  55,84»  voyageurs  :  ta  recette  s'est  élevée  à  39*,383  fr.  4^  c. 

Dcns  le  inciiie  mois,  les  bateaux  à  vapeur  les  Étoiles  el  les  Dorades,  de  Paris 
à  Kcuen  et  intermédiaires,  ont  transparlé  i3,î3a  passagers. 

—  On  écrit  de  Teschen  (Silcsie). 

Le  1 3  juillet,  lorsque  le  bateau  à  vapeur  venant  de  Teschen,  arriva'dani  les 
cnvirnns  de  Herskretsch-.'n.  le  bac  traversait  l'Elbe,  partant  à  l'autre  bord  plusieurs 
passagers,  entre  autres  un  couple  qui  venait  de  recevoir  la  bénédiction  nuptiale  el 
élait  accompagné  des  parents  et  amis  tant  de. la  femme  que  du  mari.  On  arrêta  sur- 
le-c^iamp  les  machines  du  bateau  à  vapeur,  mais  la  force  du  couraat  du  fleuve, 
dont  les  eaux  étaient  Ires  hautes,  rendit  aux  deux  bateaux  l'abordage  inévitable, 
el  le  steamer,  après  avoir  renvené  le  bac,  passa  par  dessus.  De  vingt  pertoonra 


on  n'en  piil    sauver  que  ipialre.    I.i-.i  uoiiveaiu  époux,  ainsi  rpic  leurs  parenlt  «t       ^ 
«mis,  (lispanirint  dans  les  flots. 

—  Le  eliiffre  des'indi;,'t'nls  de  Pari»,  in.rritt  aux  bureaux  de  charité,  a  beau- 
coup varie  de|iuis  !<.  i„i||||„.,|,.enient  de  ce  siècle  :  __!_    s 

Lu  lUoi  il  ulail  de  «e.ijMJ,  en  j  So"!  de  ,^0,70^,  ep  1807  de  97.914,  en  1808 
de  1  ifi.ioî,  en  iHwj  de  1  i8,joî,  en  1810  de  u  1,801,  en  1811  de  116,670,  tn 
181a  dey.l.HSO,  en  iKiT  de  10J.806. 

Aujonid'liui,  le  nonilue  ilei. indigents  secourut  est  de()i,.53f). 

Voici  1  elat  des  services  de  l'empereur,  tels  qu'ils  seront  inscrits,  dit-on,  sur 
le  sodé  de  .son  loinbe.-in  ,  aux  Invalides  :  Né  le  i.5  août  i7fif)  ;  chef  d'escadron 
d'artillerie  au  siège  de  Toulon  ,  en  ,-^J^  ^  ii'a4  ans;  commandant  d'artillerie, 
su  It.ilie,  en  ly;»!  à  a5  nus;  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie,  en  i7()7,à  »S 
«ris;  generaij  en  clirf  du  rex|)édition  d'H^ypIi',  en  1798,  à  ag  ans:  premier  consul 
•"  '7'J'.),  a  3c)  uns  ;  consul  à  vie  niues  Maren'^o,  en  1800,  il  3i  ans;  empereur 
des  liaiieais,  en  180',,  ,i  t;  ans;  ab  liipiiiiit  après  Waterloo,  le  18  juin  i8i5,à  iG,~ 
an»,  uiorl  en  txil,  a  Saiute-Hélenr,  le  5  mai  18  .  i,  »  5a  ans. 

l'.n  procédant  à  des  Uavaux  de  consiruclion  au  eliiiean  de  'Windsor,  du  e6té 
'Je  la  terrasse  du  nord,  on  a  découvert  à  3  pieds  einirnn  au-destons  du  sol  une 
vaste  galerie  en  briques,  de  ii  pieds  anglais  de  hauteur  et  de  n  de  largeur. 
Celle  galène  se  compose  de  1  3  ebanibres,  cnmmii;ii(|uant  l'une  à  l'aytre  par  dos 
nuverlures  arquées  1res  bases.  Ou  fait  remonter  cette  coiisirueiion  soulen-aine  à 
aoo  ans  environ,  au  règne  d'Elisabeth. 

Lu  plienumene  reni.irquable,  c'est  que,  lorsqu'on  est  descendu  dans  celte  ga- 
lerie, ou  a  trouvé  les  voiltes  couvertes  de  stalactites  dont  quelques-uns  avaient  jus- 
qiia  3  pieds  de  long.  Les  myrs  présentaient  aussi  de  magnifiques  slalaginiles  dont 
un  a  pus  des  éclianlillons.  Le  caveau  a  é|é  fermé  de  nouveau  par  une  nw^onuerie 
«" '"■"l""-  (Morning-Post.) 

Le  I  août,  Isabollo,  condamné  à  mort  par  la  cour  d'assises  des  Basses-Al- 
pes, pour  assassinat  suivi  de  ml,  a  subi  sa  peine  à  Digne. 

Le  a  août,  Bonnet,  condamné  à  mor!  par  la  co'jr  d'assises  rie  la  Charente  pour 
lufanlicide,  a  subi  sa  peine  sur  la  place  publique  de  (balais.  Bonnet  a  protesté 
jusque  sur  l'échafand  de  son  innocence,  eu  rejetant  tiule  la  tulpabililé  sur  sa 
fille.  '  . 

-  -^  ;, 

—  Plusieurs  journaux  ont  répété,  d'après  un  journal  du  soir,  que  des  secousses 
iriquiélautes  provenant  d'ébnulemeul  dans  les  carriéies  s'étaient  fait  sentir  i 
Montmartre.  M.  le  maire  de  Montmartre  a  écrit  pour  démentir  celle  nouvelle 
el  dissiper  les  craintes  qu'elle  pouvait  faire  concevoir.  Il  fésulte  de  la  lettre  de 
M.  le  niaiie  qu'aucune  habitation  de  Montaiartre  n'est  plus  exposée  par  le  vuisi- 

jiage  des  cari  iércs.    La  plupart  de  celles-ci  ont  été  soumises  ii  des  travaux  de  con- 
solidation qui  uiellenl  à  l'abri  de  tout  accident  les  terres  qu'elles soulieoueot. 

—  Le  14  de  ce  mois,  il  y  aura  entre  Paris  et  le  Havre  deux  services  de  meisa- 
geries  transportées  de  Paris  il  Rouen  par  le  chemin  de  fer.  Les  Messageries  roya- 
les feront  le  trajet  dans  le  jour  et  les  Messageries  générales  dans  la  npit.  Grlea  il 
l'emploi  du  chemin  de  fer,  le  Havre  ne  se  trouve  plus  qu'à  dix  heures  de  Paris. 

—  On  écrit  de  La  Haie,  le  8  aodl  :  Un  acriilent,  qui  n'a  pas  eu.de  stiiles  sé- 
rieuses a  eu  lieu  à  la' parade  de  mercredi,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance des.  A.  R.  le  prince  Alexandre.  S.  M.  se  rendant  i  cheval  à  l'esplanade 
des  nouvelles  casernes  de  cavalerie,  une  petite  fille  de  six  ans  traversa  impruden- 
ment  la  chaussée  devant  le  cheval  de  S.  M.,  qui  ne  put  l'arrêter  à  temps,  et  l'en- 
fant fut  renversée  et  blessée  à  la  jambe  et  à  la  lêté.  Le  roi  sonna  lui  même  à  la 
porte  de  la  maison  de  campagne  occupée  par  les  dames  Van  Reede  et  Van  Atblone 
et  devant  laquelle  l'accident  avait  eu  lieu. 

S.  M.  fit  transporter  l'enfant  dans  l'hàlel,  assista  avec  la  plus  grande  sollicitude" 
au  premier  pansement  el  ne  s'éloigna  que  lorsqu'elle  fut  assurée  que  les  blessures 
ne  présentaient  aucun  caractère  de  gravité.  S.  M.  revint,  après  la  revue  des  trou- 
pes, s'assurer  de  nouveau  de  l'élat  de  l'enfant,  et,  depuis,  envoya  lous  les  jouri 
savoir  de  ses  nouvelles. 

—  On  écrit  de  Cobleniz,  5  ao*t  :  MM.  Liszt,  Thalberg,  de  Beriol,  Frédéric 
Schneider  el  sir  Edward  Lillon-Biilwer,  sont.'  arrivés  ici  ces  jours  derniers,  «t  s'y 
fhiuvent  encore  pour  la  plupart. 

.«-.       \ 

Falls  tl«  «nliTersIon. 

Le  Journal  de  Reims  publie  dans  un  de  ses  derniers  numéros  la  première  lîàr- 
liç  du  râl«  des  affaire*  Mainiscs  aux  assises  de  la  Marne  pour  le  troisième  Iri-- 
mesire  de  1843. 

Daus  les  dix-sept  affaires  qu'il  enregistre,  on  compte  treize  vols,  avec  diverses 
circonstances  plus  ou  moins  aggravantes,  deux  faux^  un  viol,  quatre  accusation* 
de  coups  et  blessures,  un  homicide  el  un  incendie. 

\.'uae  des  accusations  pour  coups  et  blessures  est  portée  contre  uoa  femme  qui, 
à  force  de  mauvais  trailemenls,  a  occasionné  la  mort  de  son  enfant. 

L'affaire  la  plus  considérable,  parmi  ces  dix-sept,  est  celle  de   François  Tia^- 
fey,   colporteur  savoyard,  domicilié  à  É|)ernay,  accusé  :  i"  de  vol,  la  unit,  dans 
une  mai.snn  habilée;  1°  d'homicide  sur  la  personne  qui  habitait  celle  maitou;  3* 
d'avoir  mit  le  feu  à  la  maison,  probablement  dans  le  but  de  faire  disparaître  Ici*"  U 
traces  de  sou  crime.  Soixante  témoins  sont  cités  par  l'accusation. 

—  Quelques  journaux  ont  parlé  d'un  fait  de  vandalisme  abomiDable  Commis 
au  détriment  d'un  habile  horticulteur  de  la  banlieue  de  Paris.  Yoici  les  rensei- 
gnements qui  nous  parviennent  à  ce  sujet  : 

M.  Oontier  a  établi  à  la  barrière  Saint- Jacques,  rue  de  la  Torabe-Issoire,  des 
cultures  forcées  admirablement  bien  conduites  et  qui  lui  ont  valu  plusieurs  mé- 


Ces  précieuses  choses  enfermées  dam  le  corfret  de  santal,  etiei  bijoux, 
elles  cachemires,  et  le  voile,  ce  voilejmervcilleux,  tout  puait  horrible- 
ment le  tabac. 

On  sonna  de  non  veau. 

C'était  Aristide  Froissart. 

Après  les  politesses  d'usage,  Mme  de  Neuvitette  pria  qu'on  la  lai»- 
>àt  quelques  instants  seule  avec  son  gendre.  On  se  relira.  Froissart  se 
Itrouva  livré  sans  déreiise  à  sa  future  belle-mére. 

ISaag.froid  d'Aristide  pendm^t  oett«  oonGdenee  et  de  quelle  laaiiière  il  7 

mit  fisi. 

Vous  savez,  monsieur  Froissart,  dit  Mme  de  Neuviletle,  prenant  la  pa- 
ille, l'illustre  origine  de  noire  race,  el  la  figure  qu'elle  faisait  sous  l'aii- 


Mme  de  Neuvilette  se  tut.  Froissart  lui  répondit  : 
— Pourriez-vous  me  dire,  Mme  la  marquise  ,  si  mademoiselle  voire 
fille  sait  raccommoder  les  chaussettes? 
Mme  de  Neuvilette  se  leva  avec  fierté  et  sortit. 

Héflexioiu  de  Froissart,  étant  seul. 

Je  m'aperçois  d'une  chose,  se  dil-11,  c'est  que  lorsqu'on  se  marie,  ce 
n'est  pas  sa  femme  qu'on  épouse,  c'est  sa  belle-mère.  D'où  je  conclus 
que  si  j'épouse  Adeline,  je  serai  le  mari  de  sa  mère;  très  bien!  mais  qu'il 
arrive  que  ma  femme  me  vexe,  et  je  m'en  prendrai  à  ma  belle-mère;  et 
si  ma  femme  me  rend  malheureux,  je  mettrai  à  la  porte  ma  belle-m^e. 
C'est  cela,  et  si  j'ai  un  enfant,  je  le  ferai  nourrir  par  ma  belle-mère. 


Josttfieetion  de  Froissart. 

—N'êtes- vous  qu'un  voleur?  lui  demanda  le  chef  de  la  patrouille  grise. 
— Trouvez-vous  que  ce  n'est  pas  asser»  lui  répoffdit  Froissart. 

—  Vous  pourriez  être  un  assassin.  Voyons,  avez-vous  du  sang  aur  vos 
habits?  Vous  en  avez! 

—  C'est  de  mon  sang;  je  me  suis  blessé  à  la  main  en  m«  glisaant  le 
long  de  ces  murs  de  jardins. 

—  Qui  avez-vous  tiié?  ' 

—  J'ai  tuiè^l'eirnui  d'être  enfermé  pendant  deux  heures  dans  on  ap- 
partement. 

—  Pourquoi  vous  êtes-von»  enfui  ? 

—  Pour  éviter  de  devenir  le  mari  de  mademoiselle  de  Neuvilette,  pne 
JiMiiyÉlM^ÉBftiiiiittiACiKé^ÉliMil^yUftjyBfa 


Ta  démocuatie  pacifique. 


^ 


dailles  de  l«  Sociêlp  ri>)«l«  d'hmliciilliire.  Il  je  livrnir.  depuis  plusieurs  «unie», 
à  ce  ueiire  d'iiiduslrlé,  et  loiiriiiisail  loiilc  riiuiiée  les  tnbles  iiclie»,  Je  fruits  ri 
de  légumes  de  iirinieiir,  c|ii«  (lius  lard  saut  doute  Je«  amélioriliimt  (|ii'il  est  raison- 
nable d'eti>ércr  uietlruiil  «  la  pmlé^du  plus  KrïnJl  nombre.  Cet  liabile  praticien  a 
<*u  la  semaine  deruicre,  une  «iiaiii  jalouse  de  ses  surcès  détruire  danssesserres  194 
pieds  dïuanai  maciiifiques,  l'espoir  de  toute  sa  récolte  de  l'année  et  ses-  plantalinns 
«le  vicnes,  destinées  à  être  forcées  pour  •>  récolle  d'biver,  ou  tété  toutes  <•<>«- 
•éeâ..  du  pied  par  une  «laiii  habile  à  manier  le  sécateur,  et  defailccs  atec  un  art 
■ui  indique  nue  abominable  combinaison.    -  1^ 

Personne  n'ignore  quelb-  force  il  faut  po^r  détruire  en  (|aelques  beures  plus  de 
•ix  grands  espaliers  de  vignes  de  quatre  à  six  ans,  et  quelle  babilelc  il  faut  avoir 
pour  pénétrer  dans  des  serres  il  ananas  dont  les  feuilles  coupeut  comme  des  scies. 
Tout  lait  espérer  que  le  dévastateur  gratuit  des  bi-llet  cultures  de  M.  Goulier 
porte  dri  traces  qui  le  feront  reconnaitra  des  horticulteurs,  à  t'atteuliou  deM]ueli 
Soui  le  signalons. 

—  On  lit  dans  le  .W: 

Le  Halear  nous  apporte  une  bien  tiiste  nouvelle  le  capitaine  Mas,  comman- 
dant le na»ite espagnol  C(iMio/>«a,. parti  de  Maulanxas  pour  Marseille,  a  clé  a«sai- 
ainé  par  son  é(|ui|>age.  l.e  crime  a  clé  commis  dans  le  dessein  de  »'em|)arer  de» 
espèces  qui  étaient  à  bord.  Les  assassins  ont  fait  sombrer  le  navire.  Ouditqna 
■uatre  d'entre  eux  ont  été  pris  à  Malaga. 

Hier  vers  minuit,  dit  le  mémorial  Je  Rouen  du  7,  deux  personnes,  qui  des- 
cendaient paisiblement  la  rue  des  Cordeliers,  ont  été  assaillies  par  deui  soldali 
qui,  sans  provocation  aucune,  se  sont  rués  lur  eux.  Dépourvus  de  tout  moyen 
de  défense  les  bouigeois  ne  purent  opposer  aucune  rcsiitance  à  deux  boni- 
nés  armés.  Ils  clierclicrrnt  à  esquiver  leurs  coups  par  la  fuite.  L'un  d'eux  ayant 
voulu  éviter  un  coup  de  briquet  (|u'i:n  dej  soldats  allait  lui  asséner  sur  la  lèti-,  Ct 
un  faux  pas  qui  le  sauva;  il  tomba,  le  sabre  ne  l'atteignit  pasj  mais  l'agresseur  lui 
porta,  à  terre  plusieurs  coups  de  pied.  L'autre  a  rrçii  dans  la  poitrine  un  coup  de 
«abre  qui,  après  avoir  traversé  les  babils,  rst  allé  lui  faire  une  blessure  grave, 
mais  que  l'on  espère  pourtant  ne  pas  devoir  finir  d'une  manière  ti  op  làcbcuse.  Aux 
cris  des  vicliotes,  quelques  personnes  accoururent,  et  les  coupables  prirent  la 
fuite.  • 

Ces  messieurs  firent  immédiatement  leurjdéposition  à  M,  Lenoble,  commissaire 
àt  police,  qui  s'empressa  de  se  mettre  à  la  recherche  des  coupables,  et  fut  assez. 
beurtut,  après  cinq  heures  d'investigations,  pour  les  dérouvrir.  Nous  recevons  de 
M.  L...,  la  personne  qui  a  reçu  le  coup  de  sabre,  une  lettre  dans  laquelle  il  nous 
prie  de  signaler  le  sele  de  ce  magistrat,  et  de  lui  exprimer  sa  reconnaissance,  ainsi 
qu'à  M.  l'adjudant  de  service,  à  la  caserne  Sl-Sever,  qui  l'a  secondé,  dans  cill« 
circoostaDce,  avec  non  moins  d' empressement  et  de  |>ersévéranct. 

Les  deux  coulublet  sont  entre  les  maius  de  la  justice. 

—  On  écrit  deTheux  (Belgique),  6  août: 

Vq  évèneiDent  tragique  vient  de  se  passer  dans  notre  commune,  et  les  habitants 
•ont  frappés  de  stupeur.  Hier  samedi,  vers  neuf  heures  et  demie  du  soir,  quatre 
jeuDcs  gens  fiaient  occupés,  après  les  travaux  de  la  journée,  à  causer  entre  eux 
prés  du  pout  de  Theux,  lorsque  toAt-à-coup  le  sieur  André  Qelrei,  dont  la  de- 
meure est  à  proximité  de  ce  |>ont,  parait  sur  le  seuil  de  sa  porte,  muni  d'un  fusil, 
couche  eo  joue  le  groupe  ioufTeusif  placé  à  une  dislance  d'une  trentaine  de  pas,  et 
lâche  à  la  fols  les  deux  coups  de  son  arme,  qui  était,  dit-on,  chargée  avec  du  plomb 
à  lièvre.  Les  quatre  jeunes  gens  ont  été  atteints,  deux  assex  grièvement  :  cet  der- 
niers sont  les  sieurs  Thonsoa  et  Doneux,  qui  out  refu,  chacun,  plusieurs  plombs 
ten  le  milieu  du  corps.    . 

Ufs  cris  per^nis  jetés  par  l'une  des  victimes  attirèrent  bientôt  la  foule  ;  la 
maison  du  sieur  Deirex  fut  cernée  et  gardée  à  vue  pendant  toute  la  nuit  ;  on  ne  sa- 
vait commeut'expliquer  un  tel  attentat,  s'il  fallait  le  qualiCer  de  crime  ou  d'acte 
de  démence.  Ce  qui  parait  certain,  c'est  que  le  sieur  André  Deirex  s'était  livré, 
dans  l'après-diner,  à  de  copieuses  libations,  et  qu'il  était  dans  un  état  de  brutale 
ivresse.  Jamais 'la  moindre  altercation  n'avait, eu  lieu  entre  lui  et  aucun  des  quatre 
ieunes  gens  sur  lesquels  s'est  exercée  sa  fureur' aveuglé. 

Aujourd'hui,  la  maréchaussée  de  Spa  est  venue  s'emparer  (]e  la  personne  du 
prévenu,  qui  est  père  de  famille,  et  égé  de  trente  à  quarante  ans.  Il  a  été  trans- 
porté en  voilure  à  la  prison  des  Carmes  de  Verviers. 


L'état  du  jeune  Doneux  donne  des  inquiétudes,  parce  que  (|uelqucs-uns  îles 
plond>s  dont  il  a  été  atteint  nul  pénétré  dans  les  eiitraillis.  Le  parquet  s'est  iiu- 
médiàlenu'iil  saisi  de  celte  affaire  déplorable.  {Journal  <l*  /Iriixellti.) 

—  Jeudi  dirnier,  à  Ilasly,  près  Caen,  le  iinmnié  Arsène  Hervé,  qui  vivait  en 
mvnvaise  intelligence  avec  ses  frères  et  siciirs,  au  minibre  de  sept,  depuis  le  par- 
tage de  la  sui'cessiiiu  de  leur  père,  a  assassiné  d'un  ciiiip  de  fusil  une  de  ses  strurs 
pendant'  (|u'clle  éliiit  urinpée  d.iiis  un  rlianip  à  Iriire  une  vache.  Cet  b<ininie 
s'est  retiré  dans  les  bois,  où  il  bivouaque  avec  sou  fusil  toujours  chargé.  On  dit 
qu'il  a  proféré  des  meuaccs  de  inort'euntre  trois  autres  membres  de  sa  famille. 


VIIIB(T:VAIi  DE  COMMERCE  BE  PARliV. 

DECLARATIONS  DE  FAILLITES  ilti  g  août  1844. 

GuiR»,  fabricant    de  casquettes,     r.    Su'iili-  (joix-ilc-la-llrcto  riiurie,  4S  ;  juge- 
roni.,  M.  Kudiir;  synd.  prov.,  !U.  l,rfraiici>is.  r.  I  on\ois,  8. 

Diii.- — jnittfiv-niarob.  de  nonv.,  r.  Nenvr    ilcs-Pclils-Ch  iinps,  87' jii!;e-com., 
M.  Kousselle-CliaVlard  ;  synd.  piev.,  .1/,  Cotumlirl,  r.  deja  Viilc-l'Evéqiie,  »8. 

LaauiTxux,  ane.  limonadier,  r.  Oeoflioy-Maiie,  6;  jngc-rani.,  M.  Carnuault  ; 
synd,  prov.,  M.  HfurUj,r.  Neuve-drs-ltons-Ëiifuuts,  th. 


BOUnSX  su  10  AOUT. 

L'arrivée  en  hausse  des  fonds  .malais  a  causé  ce  malin  encore  de  l'a- 
mélioration dan»  le  3  0|0,  qui  a  fait  avant  la  bourse  81  so,  puis  27  i\i 
lin  courant. 

Avec  dfs  affaires  peu  aniniées  à  l'oiiTerture,  la  rente  e<t  montée  jus- 
qu'à 81  30  an  parqiiet,'32  i|2  à  Ui  coulisse  ;  mnis  là  des  réalisalioiis  ont 
amené  quelques  rentes  sur  la  pl.ice,  et  l'on  a  fermé  à  81  m. 

La  faveur  a  continué  sur  les  Rouen  fin  courant,  cotés  à.470  (coupon 
détaché).  Orléans  moins  soutenu»  de  eoa  2S  à  663  7S. 
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Spectacles  du  1 1   août. 

OPÉRA.  —  Les  Huguenots. 

THXATHX-rKAKÇAU.  —  Les  Demoiselles  de  Saint-Cyr. 
OrÉ&A-COMIQUX.  —  Le  Pré  aui  Clercs.  —  Le  Postillon. 
GTMJHASK.  —  Baiser  par  la  fenêtre.  —  Belle  Aiiiélie.  —  Angélina.  — Lucrèce. 
▼AU AJK V lUJE  —  Une  Femme  compromise.  —  Quand  l'amour  s'en  va....  — 

Trop  beureuse. — La  Griselte. 
▼A&JLÉÏlfcS.  —  Jeuqe  garde.  —  La  Perruquière.  -.-  Les  Nouvelles  à  la  main. 

— l*  Maiire  d'école. 
FAX1AX8-&OTAZ1.  —  La  Salle  d'armes. — La  sortir  de  Jocriise,— La  Rue  de  la 

Lune.  —  L'Omelette. 


rORTX  BAnvr-BIAKTIN.  —  Le  Gaston  ti  Tfois  Yisagei.  —  Léuoi,  ^1 

(lliiirc.  "    ~ 

OAITi.  —  La  folle  de  la  CMi. 
AMBIGU.  —  .Sin  mille  franrs.  —  F.n  SilM>iie. 


BULLETIN  ACRICOLE. 

Nous  donnerons  demain  pour  la  première  fois  le  tableau  du  prii 
courant  des  euuxde-vie,  des  esprits,  des  huiles  et  des  graines  oléifèrrtj 
qui  tieuncnt  iine  (ilace  importante  parmi  les  produits  de  l'agricui.!! 
ture  (1).  . 

Aussi  lonp;  temps  que  le  sjstème  commercial  ne  sera  pas  ré^uJarisJ 
par  une  otjjanisalitm  générale,  le  commerce  de  ces  produits,  lopsoii', 
s'exerce  avec  loyauté,  sera  une 'souice  de  fortunes  hunorablenieni  y^, 
qniiies,  car  il  est  impossible  aujourd'hui  au  productetir  «je  réaliser  S(,  1 
récolles  en  argent.  L'inlervention  du  commerce  enire-le  producicur  (il 
le  coti.sotnmaietir  est  donc  utile,  nécessaifc  même.  Ace  litre,  clic  en  I 
sliiue  une  profession  à  laquelle  une  juste  considération  ne  saurait  (^i|,| 
refusée. 

Mais  nous  ne  saurions  trop  hautement  blâmer  et  déplorer  ce  coni.l 
merce  fictif  de  denrées  imaginaires,  véritable  pari  sur  la  hausse  et  |]| 
hais.se  de  tel  ou  tel  produit,  jeu   scandaleux  et  souvent  ruinciii,  hou 
moins  funeste  à  la  société  que  l'agiotage  sur  les  fondi  publics. 

Il  y  a  peut-être  sur  la  seule  place  de  Paris  au-delà  décent  ntilljons  1 
mis  au  jeÀ'tous  les  jours  sur  de  semblables  gageures,  qui  ne  fout  :iuii(| 
chose  que  passer  des  uiulnstrun  capitaliste  tkns  celles  d'un  attire  I 
taudis  que  l'agriculture  ne  peut,  au  prix  même  des  garanties  les  plul 
solides,  obtenir  tttte  part  de  ces  capitaux  qui  porteraieiit  jlaus  les  caïu.! 
pagnes  la  vie  et  rabondance. 

Il  faut  le  dire,  ce  n'est  pas  précisément  défiance  envers  l'agriculture 
c'est  que  celle  utile  industrie  ne  donne  et  ne  peut  donner  que  des  pruliiil 
lents,  graduels,  modérés,  obtenus  au  prix  d'un  travail  assidu.  Qu'esi-iJ 
que  cela  pour  .satisfaire  celte  soif  .de  richesse  soudaine,  celle  tiévicdij| 
jeu  qui  absorbe  aujourd'hui  une  si  grande  qnaniilé  de  capitaux? 

Le  jeu  de  bourse  sur  les  esprits  et  les  huiles  compromet  d'énormnl 
capitaux  llotlants  entre  gens  qui,  de  leur  vie,  n'ont  acheté  ni  vendu  utitl 
goutte  d'huile  ou  d'alcool,  et  qui  se  bornent  à  parier  qu'à  telle  époqui 
ces  denrées  auropt  subi  une  hausse  ou  une  baisse,  comme  on  parie  i| 
l'écarté  autour  d'un  tapis  vert. 

Tant  que  la  loi  n'atteindra  pas  ce  commerce  fictif,  ce  jeu  public  pirtj 
que  la  roulette  abolie,  la  Presse  peut  et  doit  le  signaler  et  le  flétrir. 

Les  vins  reprennent  partout  faveur  ;  il  était  temps.  Dans  plusieurs  dtl 
nos  départements  du  Midi,  principalement  dans  le  Var  et  rilérauli,  i(i[ 
vins  communs  ne  trouvaient  pas  d'acheteurs  au  prix  de  4  fr.  so  c.  à  5  Ir.f 
l'hectolitre.  Dans  le.s  vignobles  de  la  Gironde,  la  coulure  a  telletnenl  d|.| 
minuéla  réculte,  déjà  endommagée  par  la  gelée,  que  les  vins  vieux,  donil 
les  celliers  .sont  encombrés,  vont  nécessairement  trouf^er  un  peu  d'écou-l 
lement.  On  sait  que  la  difficulté  de  placer  ces  vins  avait  atteint  ses  der-l 
nières  limites  ;  les  propriétaires,  ne  retirant  pas  de  la  vigne  les  fraiKdtl 
culture,  offraient  au  fisc  du  vin  en  paiement  de  leurs  contributions. 

Les  effets  désastreux  d'une  production  hors  de  proportion  avec  lai 
con.sommation  possible  v()pt  être  diminués  par  la  récolle  de  cette  antiN, 
récolte  qu'on  peut  dés  à  Wiso^t  signaler  comme  décidément  mauvais  1 
Le  propriétaire  ne  doit  pas  néanmoins  se  faire  illusion  sur  l'avenir  ;lt| 
seul  remède  réel  à  la  ilétresse  des  vignobles,  c'est  de  prendre  des  tut- 
sures  générales  capables  d'augmenter  la  consommation,  et  aussi  d'enlt  I 
ver  peu  à  peu  à  la  vigne  les  terres  qui  peuvent,  avec  avantage,  être  xn\ 
dues  à  d'autres  cultures.  A.  Ysabeav. 

(i)  L'arrangemeut  typographique  de  ce  tableau  n'a  pas  été  terminé  à  lriiipi| 
pour  le  préseut  numéro. 

l'un  des  (iéranlt.  If.  CsarAcaiL. 
■* 
Imprimé  chei  Paul   RsaousaD,  rue  Garauciére,   5,  i  Paris. 


Comptoir  des  Imprîmeurs-Unîs,  IS,  quai  Malaquaîs,  à  Paris, 


(la)  OMMtÉMxm»,  extraits  textuels  des 
livres  saints,  à  l'usage  des  gens  du  monde, 
par  M.  l'ilibé  Oi:sini,  de  Sl-Thouias-d'A- 
quio,  I  Ix'au  «ul.  formai  );r.-Lliévir,  orné 
de  lan  sujets  !;ravés  sur  liois,  10   fr. 

Cartonné,  11  fr.  —  Relié,  iS   fr. 

Taxte  pur  de  la  liiiile  dr  .Sacr,  sauf  (jllelquea  re- 
tranrtiemeiils  indl^p<'I1^;)ble^  tl.in.»  nii  livre 
dr«tine  pricipaleinent  à  la  jeiine^ae  . —  Celle 
Uîble  petit  i-lre  lai.>ce  entre  tontes  le»  iiiaiii.^. 
«l  lei  gens  du  nmnde  y  tioiirrrnnl  l.i  cuiinai»- 
9«n«e  cornptèlc  d«a  Sainte*- Krriturca. 

BUrrOir.   Histoire   IVaturélle   des   OISEAUX, 

suivie  d'un  cxjwséde  l'art  da  les  préparer  et 
de  les  conserver,  et  préeédée  d'une  introduc- 
tion, par  M.  Achille  Gnmle.  Keepsake  illus- 
tré de  i.5o  desiius,  par  V.  Adam,  i  beau  vol. 
■  in-S"  jésiis-vclin,  li:;.  noires,  brucbé,  10  fr. 
Figures  rolonét-s  liiuclié,  li    fr. 

Deiui-reliuie  ritlie,  ïo  fr. 

Reliure  riche,  maroquin,  95  fr. 

BUrrOIT.    aistoire     naturelle   das    MAMWn- 

rÈBBS,  précédée  d'une  iiitroduciion  par 
Charles  Do'Hii;;ny.  Kecpsai»  iihislra  de  i4<> 
dessins,  par  V.  Adam,  i  beau  vol.  inS",  Jé- 
sus véliu,  fleures  noires,  broché,  10  fr. 
Figures  coloriées,  broché,  i5  fr. 
Demi-reliure  riche,  so  fr. 
Reliure  riche,  niaroquio,                       i5   fr. 

(les^,  par  le  comte  Franz  de  Cham» 


tt 


vantes  1  i*  le  prince  de  Metlernirh  ;  s»  1* 
comte  Potto  di  Borgo  ;  3*  le  prince  de  Tal- 
leyrand  ;  4"  le  baron  Pasqujer;  J"  le  duc  de' 
Wellington  ;  6*  le  duc  de  Rirhellieii;  7*  le 
prince  de  HardeiilH-r^;  -S*  le  comte  de  Nessel- 
rode;  lord  Castelerea^h,  r  vol.  iii-8»  7  5o 
EXPKOrKIATXOH  (de  1')  pour  cause  d'utilité 
puJblique,  nu  cunimeulaire  de  la  loi  du  i 
mai  1S41,  des  ordan'ianres  (|ui  en  règlent 
l'exécution  et  du  tarif,  snivip  des  exposé',  des 
rapporiset  de  la  discussion  .niix  deux  cham- 
bres ll'gi^lalives,  et  acronipa^né  de  l'examen 
raisonné  et  des  motifs  de  la  loi  du  34  mai 
i8.'4ii  relative  aux  portions  de  roule  royale 
iibaiidoiinées ;  par  M.  A,  Herson,  dortenr  en 
droit,  avocat  a  lï  Ouïr  Royale  dt  Paris, 
I  vol.  in-8*  de  600  pa^es,  7    5o 

HISTOIRE  politique  de  l'ESPAOHE  moderne, 
par  M.  de  Marliaiii,  sénateur,  consul  d'Es— 
jia^ne  à  Paris.  Deuxième  édition  augmentée 
de  l'histoire  des  éveneiiieiils  qui  ont  porté 
EsrAKTiiRo  à  la  régence,  Paris,  1I441.  a  vol. 
in-»",  '  iC  fr. 

HI8TOUU  des  comtes  de  Flandre,  par 
Hdwards  lèOlay,  de  l'F.iole  des  Charles,  ar- 
chivisie  du  département  du  Nord,  1  vol. 
in-80,  I.Î   fr. 

Le  tome   i   esl  en  vente,  le  tome  i^,  sous 


presse,  paraîtra  incessamment. 
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MAinrBL  complet  du  jeu  de  domino,  sui- 
vi des  Règles  da  la  par|ie  à  quatre,  i  vol. 
in-3t.  I   fr. 

HOUVEIXHS   reoherches   historiquea   sur  ja 

principaulé  française  de  Moréeet  ses  hautes 
baroniiies,  à  la  suite  de  la  quatrième  croi- 
sade, par  Iliirbon,  1  vul.  gr.  iu-&*  et  allas 
de  plaurlies,  14    'r. 

OâlOimi  COMUVhE  de  la  littérature  et 
de  la  législation  chei  Ions  les  peniiles.  dé- 
montrée par  l'examen  cmnparalif  des  monu- 
ments littéraires  des  Hébreux,  des  Hindous, 
des  Chinois,  des  Mahomélaus,  etc.  Par  N.  H. 
Cellier  du  Faycl,  i  vol.  iu-8"  7   5o 

QVATHB  (  let')  ÉTAHOIXXS  COMrLHTS , 
(saint  Mallhieu ,    saint    Marc,   saint     Luc, 

'  saint  Jean),  précéilés  d'une  introdnclion  et 
d'une  table- uiicordaiire,  par  M.l'ablié  Orsini 
(deSaint-Thumas-d'Aquin),  SUIVIS  d'une  table 
des  évangiles  pour  les  principales  fêtes,  i  vol. 
in- 8°  anglais  de  100  pages,  orné  de  3i  su» 
jets  gravés,  t   a5 

BZCRBRCBI8  lur  les  formel  grammati- 
calet   de  la  langue  française,   et   de  ses 

dialectes  au  XIII*^  siècle,  par  («ustave  Fallot; 
publiées  par  P.  -^tckermann,  et  précédées 
d'une  notice  sur  l'auteur,  par  Guérard,  Paris, 
imprimerie  royale,   1   vol.  grand  in-S" 

|5  fr. 


BIBLIOTHÈQUE  VARIEE, 

PUBLIÉE  SOUS  LA  DIRECTIOn 

DE  M.  CHARLES  NODIER.  * 

les  Écrits  d'Hugo  Foscolo,  par  Ëug.  de  Mntil- 
laiir.  I  vol.  3-5o 

nAmni  d'asc,  suivi  d'un  Appendice  conteuaiil 
une  analyse  raisoniiée  des  documents  anciens  ri 
de  nouviaux  durumenis  iuedits  sur  la  jiurcllc 
d'Orléans,  par  Itiichon,  avec  une  InlruanctiiiD 
par  Ch.  rOidier.  i  vol.  3-3» 

guiHBB  Jouas  au  sihai.  i  vol.  3-}i> 


LiaBHSaS  rOVDI.AIBBS  de  la  Traoee  (Noii- 
•velle  liriiliutliéqiie  bleiie^  prt-cédées  d'ui^  In- 
troduction par  M.  eu.  Nodier,  ct  arcumpagnées 
de  Notices  lilténiires  cl  historiques,  par  M.  Le 
Roux  de  l.iniy.   i  vol.  S-.îo 

LÉOBHDBS  ET  CRBOMXQVCS  suitsea ,  par  M.  G. 
de  Valayre,  avacune  introduction,  par  l^e  Roux 
de  Ijncy.  i  vol.  3-5o 

HUTontB  DE  FABIS,  depuis  les  temps  les  plus 
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Isthme  de  Panama. 

Dans  le  courant  do  seplembre  dcniior,  la  Phalange  a  public'; 
uu  travail  ii-ès  ëteudii  sur  la  question  capiiale  du  p«;rcein«Mit  de 
l'istlinie  de  Panama.  Aux  plaintes  que  quelques  journaux  éle- 
vaient contre  rAuglelerre,à  raison  des  lenlatives  laites  par  celte 
puissance  pour  s'assurer  peu  à'.peu  la  possessî^on  des  diverses 
positions  maritimes  et  militaires  propres  à  tenir  eiî  (•chec  ou 
ijK^nie  à  usurper  les  issiKjs  du  passage  projeté,  la  Phalange 
jvail  répondu  en  demonlianl  la  iiécesisité  d'appeler  les  gouver- 
menis  européens  et  américains  à  se  réunir  pour  opérer  en  com- 
muniai travaux  de  canalisation,  et  pour  déclarer  neutre  le  Icr- 
riiiiire  où  serait  établi  le  passage. 

Par  celle  œuvre  commune,  p;ir  la  déclaration  de  neuUalilé,oii 
arrivait  facilement  au  double  but  ciue  toute  poliiique  sage,  paci- 
tiqiii'  et  prévoyante  doit  se  proposer  dans  <'.eiie  queslion. 

D'une  pari,  on  réunissait  proiiipienient  les  fonds  très  considé- 
rables nécessaires  à  roiiverlure  de  celte  nouvelle  gi;inde  roule 
Diariiime,  créée  pour  toutes  les  natituis  du  globe,  «a  donl  la  dé» 
pense  se  serait  répartie  enlre  les  Etats  civilisés  de  l'Europe  et  de 
l'Aniérique. 

D'autre  part,  J'n  déclarant  la  neutralité  ilu  passage,  on  mettait 
un  obstacle  invincible  aux  enipielemenls  de  l'Angleterre,  loul  en 
assurant  à  celle-ci  les  avantages  et  les  sécurités  que  ses  grands 
iuléréls  commerciaux  lui  donrtent  le  di<iit  de  demander. 

.«  Nous  ne  sommes  plus  aux  temps,  disions-nous,  on  les  na- 
tions, se  jalousant  et  se  combattant  sans  cosse,  avaietlt  consacré 
comme  axiome  fondamental  de  la  politique  cette  maxime  :  aftai- 
blir  el  ruiner  les  autres  nations.  Tout  aucontraire,  si  nous  avons 
à  cœur  de  réaliser  la  Sainte-Alliance  des  peuples,  nous  ne  devons 
rien  négliger  pour  accélérer  leur  d<'velo()peinent  j  et  nous  ferons 
ainsi  preuve  d'une  habileté  plus  grande  el  plus  honorable  que 
celle  triste  habileté  qui  consiste  a  cn'er  partout  des  entraves 
a  ses  rivaux,  et  à  les  forcer  de  chercher  leur  sali>fa<lioii  dans 
la  ruse  el  la  violence.  Eu  faciliianl  les  niouvemenlide  l'activité 
anglaise,  nous  aurons  beaucoup  moins  a  craindre  d'elle  que  si 
nous  tentions  de  l'arrêter  dans  sou  essor;  car,  dans  ce  dc'rnier 
cas,  elle  ferait  comme  elle  a  toujours  fait,  elle  nous  susciterait 
des  ennemis  et  ameul.-rait  contre  nous  les  autres  peuples  et  jes 
attires  gouvernements  européens  ;  tandis  que  si,  tout  en  coneou- 
raul  à  l'exécution  de  quelques  grandes  entreprises,  nous  allons 
au-devant  de  ses  désirs,  non-seulement  nous  accomplirons  un 
acte  ^rand,  généreux,  utile  à  tous,  mais  encore  nous  déirnirons 
une  cause  permanente  de  (discorâes,  et  nous  acquerrons  le  droit  et 
le  pouvoir  de  modérer,  d  arrêter  ce  qu'il  peut  v  avoir  d'abusif  el 
de  dangereux  dans  les  procédés  de  lu  Grande-Bretagne.  » 

Au  surplus,  les  idées  d'exécnlion  en  commun  et  de  neuirali- 
iaiion  du  passage  de  l'isthme  de  Panama  avaient  été,  jusqu'à  un 
certain  point,  amenées  sur  le  terrain  pratique  par  les  préliminai- 
res d'un  traité,  arrêté  vers  1825,  enli-«!  le  roi  de  Hollande  et  les 
gouvernements  de  l'Amérique  centrale,  et  en  outre  par  une  réso- 
lution du  sénat  des  Etats-Unis,  en  date  du  i  mars  1835.  Dans 
ces  deux  documents,  l'exécution  du  passage  par  le  concours  de 
toutes  les  puissances  et  la  garantie  de  sa  neutralité  sont. posées 
comme  bases  essentielles  de  l'opération. 

Âlalhcureuseuient  jusqu'à  ce  jour,  ces  larges  idées  de  politi- 


que générale  n'ont  pu  encore  arriver  jusqu'à  la  n'alisaiion. 

Des  compagnies  parli(  nlières  ont  seules  lenlé  celle  grande  en- 
treprise (|ui  peut  s'eff<Tluer  sur  divers  points  de  l'isthme.  Une 
leltrc!  insérée  dans  le  6'o«*//rM/é#*»/(*/ du  11  aoùl  semblé  indi- 
(pier  que  celb;  de  ces  compagnies  qui  avait  «Mitrepris  le  canal 
aboulissaiit  à  la  ville  même  de  Panama,  est  arrêtée  par  des  obs- 
tacles naturels  que  fon  ne  pourrait  vaincre  qu'avec  d'énorme» 
capitaux. 

.Sur  les  autres  points  où  le  passage  est  possible,  de  fortes 
sommes  seraient  aussi  n'''C(!ssaiies. 

l.fs  organes  du  l.i  Pn-sse  p;ii'isienne  qui  ont  traili'  eelle  ques- 
tion, aur.iienldù  se  rendre  cimptedela  dillùuilK',  pour  les  com- 
pagTiirs-parlieulièn's,  de  réunir  les  capilauv  siiflisanls,  dilliculle 
qui  rclarderait  indélinimeiil  l'ouverture  du  passage. 

Le  pl;in  d'exécution  en  commun,  (|uenousavons  recommande, 
esl  le  seul  propre  à  amem-r  la  réunion  des  Ibrces  nécessaires 
pour  surinonler  Ions  les  obsiacb'S. 

Alais  l'avaiilage  supérieur  de  ce  plan  aurait  dû  surtout  atlirer 
l'alteiilion  de  nos  publi(;isies,  puiMpi'd  avait  pour  resulla'  de 
renver.ser  les  prétentions  eX' lnsivcs  diï  l'Angleterre,  sans  en- 
traver la  marche  de  eelte  poiss;ince,  el  tout  au  contraire  en  lui 
fais:iiil  obtenir  plus  prompternenl  un  passage  dont  elle  proiile- 
rail  peut  èlrt!  plus  ipie  lixil  antre  nation. 

.\iissi  voyons-nous  avec  peine  (pie  le  Comtilnlionne/,  après 
avoir  rapporté  la  toiire  «-itée  plus  haut,  où  l'on  dénonce  à  l'Eu- 
rope les  menées  de  l'Anglelerie,  laisse  ses  lecteurs  sous  l'im- 
pression fàehfuse  de  sentiments  de  basse  jalousie  conlre  nos 
voisins  d'Ouire-Maiiche.  Son  devoir,  tout  eu  éclairant  la  po- 
litique ambitieuse  de  creux-ci,  eût  élé  de  montrer  à  la  France 
que  sa  position  d'arbitre  désintéressé  dans  les  afi'aires  du  monde 
lui  permettait  d'enireprenlre  el  de  mènera  bien  la  tache  glo- 
rieuse, (piaittue  facile,  dont  le  roi  de  Hollande  cl  les  Etals- 
Unis  avaient  pris  l'initiative. 

Les  Anglais  agissent;  el  vous,  vou4  ne  savez  que  crier.  Vous 
reprochez  au  ministère  Gnizol  de  ne  rien  faire;  el  vous,  vous 
ne  faites  autre  chose  que  réveiller  chez  vos  concitoyens  de 
soties  et  puériles  jalou>ies  ,  d'absurdes  et  farouches  velléités 
de  guerre.  Quillez  «:e  rôle  déplorable,  el  lâchez  dom;,  vous  qui 
maiirisez  la  publicité,  de  répandre  sur  notre  sol  desilées  plus 
dignes  de  la  générosité  franeaise.  Vous  voulez  lutter  conlre  l'An- 
gleterre; eh  bien  1  popularisez  lu  conception  de  l'exéculion  com- 
mune ef^de  la  neutralisation  de  l'islhnie  de  Panama,  et  vous 
aurez  pfiis  fait  pour  votre  pays,  en  uu  seul  jour  de  raison,  qu'eu 
dix  ans  de  divagations. 

Si  vou§  ne  le  faites  pas,  nous  le  ferons  seuls,  et  nous  réussi- 
rons sans  vous. 


Le  maréchal  Bugeaud. 

Plusieurs  journaux  de  rbppositionjeltent  feu  et  llamtDe.  Le  général 
Bugeaud  vient  d'être  nommé  maréchal  de  France.  Depuis  quelque  temps 
la  rédaction  de  ces  journaux  était  d'une  monotonie  désespérante;  la  pro- 
motion du  gouverneur  de  l'Algérie  au  maréchalat  est  venue  fort  à  pro- 
pos leur  fournir  prétexte  pour  rauimer  une  verve  moribonde.  Mais  celle 
verve  esl  de  mauvais  aloi  et  seul  furieusement  la  redite,  le  froid  ,  la  fa- 
tigue. 

Le  National  se  courrouce  de  ce  que  le  gouvernement  récompense  ua 
homme  qui  a  combattu  les  émeutes.  Aruir  défendu  un  gouvernement  au 


péril  de  sa  vie,  devrait  être,  ù'ëiilendre  ce  journal,  une  cause  d'indignité 
auprès  de  ce  Inéiïie  gmcvernenieiil. 

Le  National  n'a  du  la  position  assez  brillante  doiil  il  a  joui  pendant 
(piehpies  aimées,  qu'au  viKonreiix-  latent  de  (,arrel;  s'il  n'a  pas  encore 
achevé  tout  iifait  de  mourir,  c'est  grâce  aux  racines  (pii  avaieul  poussé 
sons  la  direction  de  ce  chef  habile  elfort.Or,CBrrel,,iiui,  heureusement 
pour  lui,  a  laissé  de  meilleurs  souTenir8,a  mérité,  mieux  qn'aiieun 
homme  politique  de  notre  leuips,  le  nom  de  diiellisle.  Eh  bien!  nn  de» 
griefs  arliculés  par  le  ISational  conlre  le  général  iiugeaud,  c'est  que  ce- 
lui-ci s'est  ballu  en  duel  : 

l'Iusicnrs  journaux  de  l'Opimsition,  comparant  le  maréchal  Value  au 
général  Bii;;oaud,  s'écrient,  pour  ravaler  celui-ci,  que  l'élévation  du 
premier  à  la  dignité  de  maréchal  était  raisonnable,  niaisque  celle  du  se- 
cond est  indigne.  Si  nous  avtms  bonne  mémoire,  quand  le  maréchal  Va-  "" 
lée  gouvernait  l'Afrique,  ces  mêmes  journaux  n'avaient  pas,  conlre  ce 
vieux  militaire,  assez  de  colère  et  d'imprécations  ;  à  ce  point  qu'ils  fu- 
,renl  obligés  d'accepCr,  en  quelque  sorte  avec  grâce,  la  nomination  du 
,^'élléral  bugeaud.  Nous  pré.llmes  alors  que  le  maréchal  Valée  ne  lar- 
derait pas  pourtant  à  être  proclame  un  gouverneur  du  premier  mérite  ; 
la  prédiction  était  sûre.  Qn'un'homme  politique,  vilipendé  par  les  jour- 
naux, rentre  dans  la  retraite,  il  devient  certainement,  un  peu  plus  lot,  ua 
peu  plus  tard,  un  homme  supérieur  ;  el  ceci,  hélas  !  n'est  point  une  jus- 
tice tardive,  c'est  loul  simplement  un  moyen  de  dénigrer  son  succes- 
seur. 

Quant  ;«  nous,  qui  avions  fondé  de  grandes  espérances  sur  le  gouver- 
nement du  gènéi-al  Bugeaud,  lorsque  nous  lui  avions  entendu  promettre 
qu'il  saurait  mener  de  front  en  Afrique  les  conquêtes  de  la  charrue  et 
celles  de  lépée,  nous  confessons  «pie  nos  espérances  n'ont  point  été  remir 
plies  comme  nous  l'attendions.  Nous  n'en  reconnaîtrons  pas  moins  que 
ce  général,  co:nme  chef  militaire,  a  montré  une  grande  activité  ,  un  in- 
fatigable dévouement,  et  qu'il  a  rendu  un  très  grand  service  à  la  France 
en  prouvant  l'impossibilité  et  l'absurdité  du  système  pur  de  la  conquête 
militaire. 

Norts  estimons  que  la  soumission  des  Arabes  n'est-gnère  plus  avan- 
cée, ni  surtout  plus  solide,  que  quand  le  gouverneur  actuel  a  mis  le  pied 
en  Afrique;  cela  est  vrai  :  mais  nous  disons  qu'aucun  des  gouverneurs 
qui  ont  précédé  le  général  Bugeaud,  n'a  autant  fait  de  sa  personne  pour 
amener  cette  soumission  par  la  voie  militaire.  Sans  donner  dans  la  fan- 
tasmagorie des  6M//«/i/i«  </'/</'n7u«  fi),  ou  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
connaître que  le  général  Bugeaud  a  dépL>yé  en  Afrique  des  qiuHlé*  mi- 
litaires supérieures  el  une  énergie  peu  commune.  Mieux  «ûl  valu  ijoiir- 
ner  pour  lui  le  bâton  de  maréchal  à  la  prise  d'Abd-^l-Kader  (et»  sup- 
posant qu'on  veuille  persisler'a  courir  après  Abd-el-Kader)ua»is,  à  tout 
prendre,  il  ne  nous  semble  pas  qu'il  y  ail  rien  d'exorbitant  à  la  nomina- 
tion qui  met  si  fort  le  ^Vofcowa/  en  courroux;  eU'oaeaa  fti,  même 
^ous  l'Empire,  de  moins  méritées. 

Déclaration  de  majorité  de  la  reine  d'Kapaf  net 

Le  Ménager  publie  ce  soir  la  dépêche  télégraphique  sut 

vante  -.  «        . 

a  Bayonne,  le  ii. 

«  Dans  une  adresse  présentée  à  S.  M.,  le  8,  par  le  cabinet  en- 


(l)  Uu  oiflcier  de  roérim  bous  écriviil  deriiièrcmenl,  d'Alger,  eu  parUnl  du 
ton  liabiluel  de  ce$  bulletios  :  -  Il  devient  urgent  ponr  «"«rc  honneur  que  i« 
»  presse  arrête  p»r  le  ridicule  en  torrtntt  d*  hlagun  (sic),  » 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


ARISTIDE  FROISâART(>). 

Oà  en  étaient  lei  duMM  ebes  M.  ite  Veavilette  pendant  ee  tempi>là. 

Après  avoir  donné  deux  heures  à  son  indignation ,  les  deux  fatales 
heures  d'arrêt  forcé  qui  avaient  déterminé  Froissart  à  prendre  la  fuite, 
Mmej^  Neuviletle  descendit  au  salon  et  dit  r 

—  Je  ne  veux  pas  de  M.  Aristide  Froissart  pour  gendre.  Mais  d'où 
vient,  reprit-elle ,  qu'il  n'est  pas  ici.  Voilà  deux  heures  que  je  l'ai 

quitté,.. 

-  Deux  heures!  8'écria-^t-on.  Où  peut-il  être  ?  Nous  ne  l'avons  pas 
vn.  Comme  on  se  disposait  à  aller  voir  s'il  était  encore  dans  l'apparte- 
ment où  Mme  de  Neuviletle  l'avait  laissé ,  on  sonna.  Celait  la  pa- 
trouille grise  qui  ramenait  Froissart  au  milieu  d'une  foule  accrue  de  dis- 
tance en  distance. 


—  Madame  a  une  fille,  reprit  le  chef  de  la  patrouille  grise. 

—  Oui,  Monsieur. 

—  Jeune  ? 

—  Mais,  Monsieur — 

—  Fort  jolie  P....  ^ 

—  Mais,  Monsieur.... 

—  Passionnée  ?.... 

—  Mais,  Monsieur.... 

—  Suffit.  Lâchez  cet  homme,  commanda  le  chef  ji  ses  soldats.  Ce 
n'est  pas  un  voleur. 

Et  ce  furent  alors  des  rires  ronfus,  des  propos* malins,  des  supposi- 
tions scandaleuses  parmi  les  mille  personnes  témoins  de  celte  scène,  eT 
dont  beaucoup  habitaient  le  quartier. 

La  porte  de  la  maison  s'éuit  reTerpuée  sur  Mme  de  Neuviletle 
el  sur  Froissart,  qui  comprit  dans  quelle  funeste  position  il  venait  de 
mettre,  par  son  imprudence,  mademoiselle  Adeline  de  Neuviletle.  En 
entrant  dans  le  salon,  d'où  elle  avait  tout  entendu,  Froissart  alla  vers 
elle,  et  lui  dit: 

MÉMkHÉ 


l'hôtel,  M.  Turbot,  le  concierge,  s'était  placé,  pour  mieux  voir,  sur  le 
seuil  de  la  porte  de  son  pavillon,  et  le  jeune  locataire  du  pavillon  op|>osé 
avait  mis  la  tête  à  la  croisée  du  sien.  Adeline  de  Neuviletle  et  sa  mère 
éuient  dans  un  landau  découvert,  si  haut  de  forme  que  la  gracieuse 
tête  de  la  jolie  mariée  passa  presque  à  la  portée  de  la  main  du  locataire 
du  pavillon.  Dans  ce  moment,  leurs  yeux  se  rencontrèrent.  M.  de  Villa- 
Réal  poussa  un  tel  cri  d'admiration,  en  voyant  Adeline  si  belle,  que 
celle-ci  rougit  comme  une  groseille,  elle  plus  blanche  que  son  voile  une 
minute  auparavant.  Si,  en  ce  moment,  son  bouquet  de  fraîches  fleurs 
d'oranger  eût  louché  ses  joues,  il  se  serait  changé  en  fleurs  de  grenadier. 
Vn  fooTCDir  de  leetnre.- 
Je  ne  sait  où  j'ai  lu,  mais  je  sais  que  le  livre  m'a  plu  infiniment,  que 
Charlotie  Corday,  pliant  de  la  prison  à  l'échafaud,  aiwrçut  dans  la  foule 
hurlante  l'homme  qu'elle  aurait  voulu  aimer,  et  que  celui-ci  découvrit 
dans  Charlotte  Corday  la  femme  idéale  qu'il  cherchait  depui.»  lopg 
temps  Un  coup-d'œil  les  foudroya  de  cette  double  révélation;  si  bien 
que  Charlotte  Corday,  du  haut  dé  la  charrette,  tendit  en  souriant  la 
main  au  jeune  homme,  et  que  celui-ci  s'en  saisit  a"""<^};  ^ f'^"'/; 


\A   DKMOCKAIIK  l'Ai.lllIjlili. 


»  (ler,  «•«  pri^senc»  du  cli^ps  «liploiHaiiqiie,  df»  «;«rps  de  l'Kial  et 
»  (Jc!j  aiiloiilésde  iMadrid,  le  iiiiiiisU'ic  a  (icMlinr  (iiic,  la.  voloiiK- 
»  niWiojiale  «Marti  que  la  iTÎiio  sou  d«'clar('(!  i(i;ii»'iiio,  tlle  le  sc;- 
»  rail  .les  qu'elle  atirail  prtHe  sermeiil  devaiil  les  <'i)il('s ,  el  que, 
»  en  aiteiKtanl  leiirn'uiiioii,  il  },'ouvorii«>rai|  en  son  non»,  ta 
»  reine  a  iimiiédiacenieul  adlu'fÎ!  à  celle  dôr.|aratioii. 

»  Sont  iiiiiuuMig  capilaiiievgôrimiirx  :  le  général  Moules  (de  la 
»  Galice),  le  iieiK't'al  Sciiia  (del'Esirairjadure),  le  {-énéial  Auior 
»  (des  |»ii)viiiees  basques). 

»  Lad<'puialion  l'heiiste  de  Riscaye  a  été  installée  le  5.  La 
»  jiinle  s'esl  sponlanémeiil  dissoute  le  6- 

V  La  (leputaiion  a  convoqué  les  junles  géiiéiale^  à  Guernica, 
»  pour  le  15.  » 


La  Réforme  par  les  idées. 

Le  journal  la  Pairie,  dans  une  revue  des  journaux,  consacre  Lp 
lignes  suivantes  à  l'examen  de  nos  principes   el  de  noire  marche 

politique  :  — 

Le  but  ultérieur,  nous  le  savons,  n'est  pas  uniqiieineul  le  (iévelop- 
peujeiildes  insliliilioiis  poliiiques.  Celles-ci,  au  loml,  ne  sont  que  des 
moyens,  mais  (tes  inoy<Mis  iicci-ssuires,  csseniii-ls,  tpi'il  ne  faut  jamais 
meilre  :i  l'écart,  cDurule  y  sont  beajcciap  trop  portes  certains  novateurs 
préoccupés  du  Iml  linal.  Ceiie  préoccMinilion  les  abuse,  ain^i  que  nous 
le  .voyous  duus'^a  Of/HO(r.v/«V/J(K.'//i7»/«', appartenant  à  l'école  de  Fou- 
rier.llya,  dil-ci'e,  deux  p^diliques,  la  poiiiiipiede  mijulifiention  (pli 
s'arrête  aux  questions  de  personnes ,  aux  questions  de  .sysièiiies  et 
de  formes  de  gonvernemenl  ;  il  y  a  «nsniie  la  vraie  politique,  celle 
qui  v.i  au  fund  des  choses,  qui  s'occupe  des  questions  sociales.  I,e 
programme  de  celle  derniè'-e  comprend  le  cercle  entier  des  besoins, 
des  droits  et  des  devoirs  de  lliomme,  et  se  résume  pu  un  mot  :  organi- 
sa tion  du  t ru  rail. 

Cest  là  le  but  :  soit,  nous  le  voulons  bien.  Mais  nous  iiC  perdons 
pas  de  vue  mni  plus  que  le  travail  ne  s'organise  pas  tout  seul;  que 
les  systèmes  imugiués  par  le*  philosophes  ne  5011;^  réali.sés  que  par 
des  h(mj;nes,  et  (pie  ces  hommes  .sont  appelés  à  la  direction  du  pou- 
Tcruement  par  les  inslilutions  de  leur  pays.  Vous  voulez  organiser  le 
travail  dans  l'iiitéréi  des  travailleurs,  c'esi-à-dire  de  la  masse,  sans 
blesser  toutefois  les  capitalistes;  vous  voulez  cnucilier  le  double  intérêt 
du  capital  et  du  travail.  Celle  v;;c  est  juste,  à  la  bonne  heure.  Mais 
comment  réussirez-vous  avec  des  pouvoirs  politiques  organisés  eux- 
mêmes  dans  rinlérét  exclusif  des  capitalistes? 

Au  surplus,  \i  Démocratie  pacifique  reconnaît  elle-mémje  la  iié- 
ceiisilé  de  recourir  à  l'intervenlion  des  inslituticms  politiques,  puis- 
qu'elle admet  comme  nécessaire  l'exercice  du  droit  cle  sulfrage.  Kn 
principe,  dit-elle,  ce  droit  appartient  à  tons;  l'exercice  en  est  seule- 
ment suspendu  pour  raison  d'incapacité.  Cette  théorie  est  celle  qu'a 
toujours  défendue  l'opposition  constiiuiionnelle,  et  c'est  pour  cela 
qu'elle  réclame  la  réforme  électorale  dans  les  justes  limites  précisées 
par  le  journal  fouriérisie. 

Ainsi  tous  les  organes  notables  de  l'opinion  se  rallient  successi- 
««inent  à  nous  quant  au  but  final  de  tonte  polilique.  Apiès  dix  an- 
nées, d'efforts,  nous  avons  fait  accepter  la  position  du  problcnie  so- 
cial; il  nous  est  pennis  d'en  être  fiers.  Cette  prciïiUjjfre  pani(^  de  no- 
tre lâche  accomplie  ;  il  nous  reste  à  prouver  que  nous  ne  nous 
trompons  pas  plus  sur  les  moyens  que  sur  le  but. 

Nous  ne  reculons  pas  devant  l'objccliou   posée  par  la  Patrie, 

Pour  ortjaniser  le  travail,  il  faut  des  homme»,  nous  l'avouons. 

Celle  organisation  est  corrélative  à  la  suppression  des  iitcapa- 
eite't  électorales,  nous  l'accordons  encore. 

Mais  entendons-nous  bieiu  ^ 

lAishomines  qui  coopéreront  à  l'œuvre  d'avenir  sont-ils  ni'ccs- 
sairement  les  hommes  engagés  dans  les  errements  de  la  vieille  po- 
lilique, les  soi-disant  hommes  d'Elat,  les  notabilités  parlementai- 
res? Est-ce  en  suivant  ces  errements  que  l'œuvre  d'avenir  s'ac- 
complira? Non,  certes:  à  notre  avis,  sauf  les  exceptions  brillantes 
que  chacun  pourra  désigner,  ces  hoinaitts  Ont  fait  leur  temps  el 
joué  leur  rôle.  Des  bonnrus  nouveaux,  animés  des  idées  nouvelles, 
doivent  surgir  du  sein  des  ijiasses,  à  mesure  que  celles-ci  s'éclaire- 
ront sur  leurs  droits  positifs,  sur  leurs  intérêts  de  tous  les  ordres, 
surbjurs  véritables  besoins.  Kl  l'opinion  publique  ainsi  formée,  on 
verra  tout  le  monde  ensemble  ,  chefs  el  soldats,  guides  el  voya- 
geurs, intelligences  et  inslincls,  emporter  d'un  élan  unanime  et 
irrésistible  les  satisfactions  qui  seront  l'objet  de  la  volonté  gé- 
nérale. 

^ous  prétendons  lever  les  incapacités  électorales  ;  mais  ce  n'est 


point  sur  une  loi  h  daire,  sur  une  inojilieation  de  ly  loi,  (jue  nous 
comptons  essentiellem(-nt  el  exclusivement  pour  atteindre  ce;  but. 
L'ineapacitééleclorale,  considérée  en  dehors  de  la  loi  actuelle,  con- 
siste dans  l'absence  de  lumières  et  de  modalité,  résultais  nécessai- 
res du  manque  de  bien-être,  de  sécurité,  de  travail  et  (réducation. 
Uonnei  tout  cela  aux  bouiines,  donn<;zrleiir  seuleinenl  l'idée  nette 
des  moyens  par  lesquels  tout  cela  peut  s'acquérir;  et.vo.us  les  aurez 
moralises,  et  vous  les  aurez  n''i*lus  capables  de»  plus  grands  elfoiis 
pour  assurer  ta  réalisation  des  biens  qu'ils  auront  en  vue.  Quand 
tous  erout  ainsi  d'accord  sur  le  biiT des  élections  ,  tous  seront  ca- 
pables d'élire,  ou  bien  tous  influeront  sur  [c  résultatélectoralùob- 
Iniir  dans  ce  bwt  déteimini?,  ce  qui  revient  exactement  au  même. 
Voilà  pourquoi,  sous  le  point  de  vue  des  capacités  légales,  ce  qu'il  y 
a  de  capital  est  (luore  l'enseigneuient  ,  la  propagation  des 
moyens  el  des  conditions  di;  réfoi me  sociale. 

Si  l'on  insiste,  si  l'on  iéi)èlo  avec  la  Patrie  :  «  Comment  réussi - 
»  rez-vousavec  des  pouvoirs  |)olitiqiu!S  organisés  eux-mêmes  dans 
»  rinlérél  exclusif  des  capitaux.^  »  Nous  répoudrons  que  .notre 
plan  d'organisation  sociale,  cofiime/rt  Patrie  elle-même  le  recon- 
naît ,  doit  offrir  des  avantages  aux  capilalistes  aussi  bien  qu'aux 
tiavailliur>;  que,  dans  l'ordre  actuel,  les  riches,  non  pas  extérieu- 
rement, mais  intiuiemenl,  souffrent  peut-être  plus  que  les  pau- 
vres ;  (jue  les  dangers  (,lu  tifutu  (/nu  sont  plus  terribles,  plus  pres- 
sants i  ncore  pour  ceux  qui  possùdcnt  que  pour  ceux  qui  sont  dé 
unes;  que  par  conséquent  notre  tiUlie  se  léduit  à  l'égard  des  uns  (^t 
des  auties  ;i  fifire  coiupiendro  l'idée,  c'esl-àr^dire  le  but  et  les 
moyens.  Les  riches  el  les  puissants  ne  sont  pas  plus  que  d'awties 
dis|)o>.és  à  contrecarrer  leurs  intérêts  véritables  nue  fois  (pi'ils  les 
ont  bien  compris.  L'essentiel  consiste  donc,  cl  pour  former  de» 
hommes,  el  pour  réduire  les  incapacités,  et  pour  rassurer  les  inté- 
lêls,  l'essentiel  consiste  aujourdhiii  dans  renseignement,  dans  la 
propagation,  dans  la  discussion  des  moyens  d'amélioration  sociale. 
Nous  adjurons  donc  les  écrivains  de  /(/  Patrie,  étalons  les  hommes 
(le  bon  voidoir,  d'examiner  avec  attention  les  moyens  que  nous  pro^- 
posons;  d'en  oll'i  ir  d'autres, s'ils  croient  «n  avoir  trouvé  de  meilleurs, 
et  de  ne  point  se  piéocciipi-i  de  l'obstacle  (jue  les  hommes  parle- 
iiKulaiies,  ou  les  lormes  politi(iues,  ou  les  intérêts  parliculieis 
pourront  opposer  h  l'adoption  de  ces  moyens,  cjuand  une  foison  en 
aura  reconnu  gt-néralement  lelTicacité  et  l'iiuiversalité.  En  bonne 
polilique  sociale,  savoir  c'est  pouvoir. 

MOUVEMENT  DE  L'OPINION. 

PRESSE  DÉPAKTEMENTALE. 

L'accueil  que  reçoivent  dans  la  Presse  des  départements  les  prin- 
cii)esque  nousdéiendons,  constate  la  victoire  des  doctrines  paci- 
fiques et  organisatrices.  Les  témoignages  spontanés  d'e>tiuie  que 
nous  recevons  de  nos  confrères  d<s  départements  nous  sont  trop 
précieux,  au  point  de  vue  du  progrès  de  nos  idées  dans  ropiniou 
publique,  pour  que  nous  n  en  donnions  pas  l'analyse  dans  nos 
colonnes.  Nous  n'enregistrons  aujourd'hui,  faute  d'espace,  qu'une 
partie  de  ces  bons  témoignag(!S. 

On  lit  dans  V Echo  de  Tarit-et  Garonne: 

Du  haut  de  la  position  (pi'ils  oceiipent,  ils  ont  voulu  (les  écrivains 
de  la  Phalange),  au  mouwiit  du  départ,  jeter  un  coup-d'œil  sur  la 
Presse  péri()(ti(pie,  cet  iiistriimeul  rapide  de  la  civilisation,  et  juger 
avec  sincérité  les  divers  organes  des  partis  qui  occupcul  à  cette  heure 
la   scène  politiipte. 

Désintéressé^  dans  les  questions  qui  nous  divisent,  en  ce  sens  que  la 
direction'de  leurs  idées,  les  projets  qu'ils  poursuivent,  les  placent  «n 
dehors  de  nos  querelles,  CCS  houimes  ont  dii  publier  des  appréciations 
et  porter  des  jugements  iitilesà  recueillir.  Si  nous  sommes  loin  de  par- 
tager les  senlimeuls  delà  philosophie  phalanslérienne;  si  l'avenir  de 
la  société  nous  apparaît  sons  une  forme  différente,  régie  par  d'autres 
lois  (pie  celles  que  lui  assignent  Fourier  el  ses  disci|des,  nous  ne  pou- 
vons que  reconnaître  dans  ces  socialistes  des  hommes  de  talent,  lis 
font  des  efforts  perdus  pour  réaliser  des  doctrines  impossibles  ;  mais 
ces  eff(rrls-mH-»m  c-Alé  pratique,  en  ce  qu'ils  metieul  à  nu  les  plaies  de 
la  sociéié  actuelle,  en  ce  qu'ils  dépouillent  les  vieux  partis,  la  vieille 
politique,  de  leur  bagage  imposteur;  qu'ils  descendent  l'idole,  c'est-à- 
dire  le  libér.dismede  la  restauration,  du  piédestal  oii  vont  encore  l'ado- 
rer les  hommes  liges  du  Con*titutionnel. 

(Suit  une  citation  du  manifeste.) 


Adeline  de  Neuvileile,  dans  une  heure  madame  Aristide  Froissart. 

—  Elle  se  marie  ! 

—  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  i  cela?  Est-ce  que  madame  votre  mère  ne 
^'e$t  pas  mariée. 

—  Je  vous  remercie,  dit  M.  de  Villa-Réal  en  rentrant  dans  son 

pavillon. 

—  Eu  voilà  CHCorean  moins  pour  trois  mois,  pensa  le  concierge,  quand 
le  petit  locataire,  c'est  le  nom  qu'il  donnait  à  M.  de  Villa-Riiitl,  fut  re- 
moulé chez  lui.  (.'est  qu'en  elÏ!  t  celui-ci  n'était  guère  entré  que  deux 
fois  en  (;onversalion  avec  son  c(mcierge  depuis  qu'il  occupait  le  pavillon. 

U  travaillait  sans  cesse,  la  nuit  presque  autant  (|ue  le  j(nir,  .se  taisant 
porter  son  dîner  el  son  dcjeiiner  du  ristaiiiaut  voisin  par  un  petit  do- 
mestique de  couleur  ainpn^l  il  ne  parlait  jamais  que  dans  une  laiigue  qui 
faisait  le  désespoir  de  M.  Turbot. 

Aristide  Froissart  à  la  mairie. 

Une  chose  me  plaît  au  milieu  de  tant  d'autres  qui  me  déplaisent, c'est 
la  parfaite  égalité  ciahlie  par  la  loi  à  l'égard  de  ceux  qui  viennent  con- 
tracter le  mariage  civil  à  la  mairie.  Ducs  et  roturiers,  riches  et  pauvres, 
agents  de  change  el  cliiffminiers,  s'asseyent  tous,  en  attendant  M.  le 
maire  sur  dc.s  bancs  de  bois  et  appuient  leurs  dos  contre  un  mur  tout 
..■.a..M...,......,.e.c.i.constauces  de  la  vie  ne  viennent  pas  moins  mer- 


Froissart,  désespéré,  baissa  fa  tète  et  s'avança  jusqu'aux  pieds  du 
maire  qui,  prenant  sa  physionomie  officielle,  dit  aux  époux  d'une  voix 
paternelle: 

—  Mes  enfants,  l'union  heureuse  et  sainte  que  vous  allez  contracter... 
Il  avait  relevé  la  tête  el  reconnu  Froissart  11  s'arrêta. 

—  Il  m'a  tuile,  dit  Froissart. 

—L'union  heureuse  et  sainte  que  vous  allez  contracter...  Le  maire  s'ar- 
rêta une  sec(uide  fois. 

Cette  seconde  pause  fut  si  longue  que  les  autres  mariés,  qui  atten- 
daient leur  tour  pour  contracter  l'union  heureuse  et  sainte,  commciicè- 
reulà  murmurer.        ' 

—L'union  heureuse  et  sainte  que  vous  allez  conlracler... 

—  Sacrcbleu!  s'écria  à  la  fin  Aristide  Froissart,  de  manière  cepen- 
dant à  n'être  entendu  que  du  maire,  parce  que  vous  m'avez  fourni  autre- 
fois pour  quinze  cents  francs  de  bottes  que  je  ne  vous  ai  pas  payés,  ce 
n'est  pas  une  raison  pour  que  vou§  ne  me  mariiez  pas. 

Le  maire  était  un  ancien  bottier. 

Celui-ci  poussa  un  soupir  et  reprit  avec  la  rapidité  d'un  écolier  em- 
pressé de  soulager  .sa  mémoire,  long-temps  en  défaut  : 

—L'union  heureuse  et  sainte  que  vous  allez  contracter  est  des  plus 
jraves.  Vous,    monsieur,  vous  devez  a.ssi.stauce  à  ^""^^  (^"J^"  L^".^I 


til.tce  aux  uouibicuses  sympathies  que  les  doclrines  développée, 
avec  talent  et  couvictioii  par.  le  journal  ta  Fholanfft  ont  su  conqii^,j, 
dans  le  public,  ie  changement  que  iiotis  avions  aumîncé  à  l'avance  (tu,, 
la  périodicité  de  Celte  feuille  est  d('jà  accompli. ~ 

Nous  nous  rcjoui.ssous  siiicèreineul  que  les  idées  sociales  aient  puac. 
quérir  ce  iniissant  moyen  d'influence,  perspadés  que  )«s  rédacteurs  jô 
WDémooratie  pacifique  ne  déserteront  jamais  lespriuci|)es  de  pi,,^ 
grès,  sage  et  de  haute  iuipartialilé  qiii  fuiidèrent  le  succès  d'e-iiiuie  oii. 
tenu  par  la  Phalange,  el  que  l'apparïti(m  de  ce  rubntte  champion  (t,,„j 
le  ehauip-clos  de  la  presse  aura  pour  effet  de  modifier  les  conditions  ^t 
de  changer  le  terrain  du  combat.  Nous  avons  l'espoir  qu'ù  l'aide  df.; 
id(;es  nouvelles  qu'ils  apportent  dans  la  polémique  miotidienne,  et  d(;  \l 
f(U'ce  incuntitslable  que  leur  donne  la  position  élevée  oti  ils  se  sont  pi^. 
ces  poijrçomballre  les  illusions  et  les  erreurs  de' la  vieille  politiTpie,  le^ 
rédacteurs  du  nouveau  journal  entr^lneront,  de  gré  ou  de  force,  le, 
parlisans  d'une  démocratie  violente  el  rétrograde,  dans  la  voie  du  pm. 
grès  paciliqiieqH'ils  suivent  depuis  long-temps  eux-mêmes,  aux  ap|il,ni, 
dissementsde  tous  ceux  qui  conçoivent  l'alliance  de  l'ordre,  de  la  jibijeè 
cl  delà  liberté,  qui  espèrent  des  réformes  sans  ruines  et  le  progrès  .so,i^| 
sans  révolutions.  {Courrier  du  Gard.) 

-_La  Démocratie  pacifique  ,  tel  est  le  titre  d'un  journal  qui  vient  Jç 
paraître  ou  pluti'il  qui  vieiii  de  se  faire  quotidien.  H  existait ,  eu  efiVt 
depuis  plusieurs  années,  mais  sous  une  autre  forme  el  avec  un  titre  dif! 
féienl.  liien  que  sa  rédaction  nu  neu  scieniiliqire  ne  l'ait  rendu  jiiMpià 
présent  accessible  qu'au  petit  noinnre,  et  qu'il  ne  |>ariit  ipie  trois  foisij 
somaine,  il  est  incontestable  qu'il  a  exercé  une  immense  influence  à  pa. 
ris,  dans  les  déparlements,  et  sur  les  Chambres.  Le  nombre  croissant  de 
ses  abonnés  lui  permet  de  descendre  auj(mrd'hui  dans  l'arène  de  la  pu- 
blicité quotidienne  ;  et  tout  eu  conservant  cette  loyauté  politique  qui  lui 
a  valu  tant  et  de  si  honorables  suffrages,  (pii  lui  inierdil  le  scrvilenii- 
nistérialisme  des  ipis,  l'opposition  syslématiipiedes  autres,  tout  eu  con- 
tinuant à  être  lui-même  par  l'élévation  de  ses  vues  larges  et  progressi- 
ves, il  s'efforcera  de  donner  à  sa  rédaction,  d'une  su|iériorité  rcuiar- 
qnable,  plus  de  variété  el  d'agrément. 

Sa  haute  impartialité,  la  nouveauté  de  ses  solutions  toutes  pratiques 
et  paciliques,  pourront  bien  d'abord  dérouler  l'esprit  de  parti  ;  mais  ellps 
liniriml  jiar  lui  conquérir  l'estime  de  ceux  qu'indigne  la  mauvaise  foi  >|ii 

journalisme,  el  qui  se  lassent  de  ses  éternelles  redites,  elc 

(  La  Dunherquoise.  ) 


IHi  de  nos  abonnés,  cultivateur  des  environs  de  Corbeil,  nous 
commuiii(|iie  un  fait  assez,  curieux  de  réenseniencemeni  naturel,  fait 
qui  tendrait  à  prouver  qiu;  si  la  persistance  des  pluies  coniproniet 
cette  année,  la  récolte  du  froinenl,  il  n'en  sera  pas  de  même  pour 
celle  des  avôine's.  Nous  transcrivons  la  lettre  de  notre  correspon- 
dant : 

a  Un  de  mes  voisins  avait  ensemencé,  l'an  dernier,  un  champ  de  cini) 
hectares  en  avoine.  Un  orage,  survenu  à  la  suite  de  la  fauchuison,  avait 
lorcé  le  propriétaire  de  laisser  javeler  sa. réculte  plus  long  temps  que 
d'habitude,  de  manière  qu'à  la  fin  de  rauloiiuie,  toute  la  surface  du  ter- 
rain se  trouva  couverte  d'une  végétaii(m  magnifique.  Ce  fait  se  repro- 
duit si  fréipiemmeul  dans  descirconsiances  analogues,  (piand  les  ger- 
bes OUI  seiotirné  trop  loug-lemps  sur  le  sol,  (|ue  mon  voisin  n'y  lit  |tjs 
aiteulioii.  Il  permit  meute  à  toutes  lespauvie»  femmes  du  pays  qui  le  luf 
ilcmaiidéreiit,  d'aller  faire  de  l'herbe  dans  s(ul  icjiamp,  tpi'il  voulait  lais- 
ser en  jachère  jusqu'à  l'antomiie  suivant.  (Le  système  des  jachères  esit 
encore  en  honneur  à  six  lieues  de  Paris.)  La  faucille  passa  doue  avec  a- 
cliarnemeut  sur  la  nouvelle  pousse  ;  mais  il  n'y  parut  gère  nu  printemps. 
Dès  le  commencement  de  mars,  et  grâce  à  là  douceur  de  l'hiver,  l'a- 
voine avait  pris  complètement  possession  du  sol,  et  ses  liges  drues  <t 
robustes  égalaient  eu  hanieiir  celles  des  seigles  les  plus  avancés.  Notre 
homme  fut  d(uic  forcé  d'^  regarder  à  deux  f(ds  avant  de  se  résoudre 
à  sucrilier  une  si  belle  apparence  de  recolle,  et  il  se  décida,  en  fin  d< 
compte,  à  laisser  marcher  l'expérience  jusqu'au  bout,  llien  lui  eu  prit, 
comme  vous  allez  le  voir.  Les  cinq  hectares  non  ensemencés  ont  rappor 
lé  6,300  gerbes.  Le  même  terrain,  parfaitement  prépTif-é  et  ensemencé 
suivant  la  coutume,  n'avait  donne  que  3  oou  et  quelques  gerbes  en  1841 
Vous  avez  pu  voira  la  halle  de  Paris  des  tiges  d'avoine  provenant  du  champ 
en  question,  et  mesurant  deux  mètres  de  hauteur.  Vous  voyez,  mon- 
sieur, que  tout  n'est  qu'heur  et  malheur  en  ce  monde  ;  que  le  bien  vient 
h  ceux-ci  pendant  qu'ils  dorment,  tandis  qiie  les  intempéries  des  sai- 
s(m>  détruisent  tout  l'espoir  de  ceux-là  qui  travaillsnl.  Il  parait  toute- 
fois que  le  bon  Dieu,  qui  force  les  chamjts  non  ensemencés  par  la  main 
de  l'homme  à  produire  de  magnifiques  recuites,  n'est  que  faibtemeot 
liarlisan  du  système  des  jachères.  » 


Dans  l'adresse  du  Conseil  colonial  de  la  Guadeloupe  an  gouver- 


à 


Quant  au  vieux  Frois.sart,  il  murmurait  là  seule  prière  qti'il  eût  apprise 
pendant  la  Terreur  :  «  G  nature,  descends,  entourée  de  fleurs  et  dega- 
»  zon,  cl  répands  ta  fécondité  sur  ces  deux  créatures.  »  Il  priait  à  sa 
manière,  marmottant  des  vers  de  l'épiireà  Uranie  ,  des  lambeaux  do 
catéchisme  de  Delisies-de-Salles,  le  tout  coupé  de  signes  de  croix,  une 
prière  de  transition. 

Le  prêtre,  en  offrant  l'anneau  aux  jeunes  mariés,  leur  dit  : 

—  Mademoiselle  de  Neuvilette,  consentez-vous  à  prendre  pour  époui 
devant  Dieu,  M.  Aristide  Froissart  ? 

On  attendait  la  ré|>onse  d'Adeline,  le  Oui  élernel,  lorsqu'une  xoix 
qui  sortait  du  baptistère,  une  voix  d'enfant,  et  pn-cisément,  nous  l'a- 
vons dit,  on  en  baptisait  un  en  ce  moment,  celte  voix  cria  en  pleurant, 
en  vagissant  : 

--IVIaman  !  ne  te  marieras  !  maman,  je  ne  veux  pas  que  tu  te  ma- 
ries. t>li  1  maman  !  maman  !  maman  ! 

Le  prêtre,  quoique  peu  superstitieux,  recula  de  terreur  ;  la  foule  se 
--regarda,  car  tout  le  monde  avait  entendu.  Que  signifiait?.... 

Adeline  épouvantée  courut  se  jeter  daii»  les  bras  de  sa  mère. 

Ce  mouvement  d'ctonnement  pa.«sé,  on  se  dirigea  vers  le  baptistère  el 
l'on  vit  que  l'enfant  baptisé  dormait  d'un  sommeil  profond.  QûiTnd  on 
demanda  à  la  nourrice  s'il  n'avait  pas  dit. 


"N, 


LA  DliMOCRAllIl  PACIMQIJ: 


fJH',  l'Ile,  M.  I<!  conlruaiiiirul  Gourhi^yict,  iioiih  r(;iiiur(|iioiis  les 
fjsagcs  suivaiils  : 

I. ureiiii)-'!'  ohjel  h  aecuu)|tlii'  élait  de  sativri-  la  récolU;,  imisquc  iili.s 
'  ,L  sont  le  fdiiilsFoiiiiniiii  où  cliaiMiii,  dans  noire  |iaj^s,  inmvr  
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Mais,   |)(iiir  allciiiilrf  ci'  Itiit,  roniliieii  d'oli^laclcs 
1-il  pas  falin  vahicrt;  î'  Kl   nous  clions  laisMLiLajmsrjvCiilc 


'  '"r'ceti.  Aii»>t>  I)*  i'«^colk  ««(-elle  en  parlie  perdue,  et  il  eu  kei'u  de  ummih; 
""  ll«',l(!  I'ani|é<!  inochaine. 


^>i,fls,|iic  soient,  nioiisi«nr  k  Koiiyei-Jinlr,  le  «inraK*;  et  l'activiic  ,„: 
.  iioiiulatioiif  la  colonie,  si  elle  conliiuiaii  àélroahandonaécà  sesseii- 
*!  forces,  à  être  f^ievce  dt-s  mêmes cliacgcs,  ne  ponrrail  se  relevii-  lie 
*^*  yjiicji.  Lui  iirociiier  Its  ressources  ([ni  Ini  sont  in<lis|iciisalili's,  en 

'^  " '- '■-■    ■■'- '"" -ndait  de  l'iidiiiiui>liaii"U 

Il  ,;(i|iseil  colonial  ;  cm;  iiiiciinau  .nii;  iiiiAicle,  d'il'  il  .s'a^ISSait  |tOlir 

il  Je  la  ïie  <'"  lie  la  innrt. 

nvoilà  (|n'iin  nouveau  mailiciir,  le  vole  de  la  (lliaiiibi'e  des  députés, 
>iiis'aji»uier  au  double  llian  (pii  nous  avaii  accaltlés.  el  inenaeei' de 
iisouiin*'''  noire  ruine,  i.v  (|ui  nous  étail  dû,  ce  ((iie  nous  dciiiaiidions, 
Viàil  I"  retour  au  pacte  priinilif  ou  ré^aliié  de  droits  et  de  condilions. 
aCliauilne  ne  nous  accorde  iiiie  l'évalué  de  droits,  cl  celte  justice  iii- 
onijilèle  est  ajournée  à  ciiKi  ans.  Noire  agonie  ne  .s'iiirait  se  prolonger 
iijsi  loug-leuips.  Si  cette  posiliou  se  perpclnait ,  Icnil  es;ioir  s'éleiii- 
,.jil  •  les  dé<'ouibres  continueraient  à  peser  sur  le  sot  de  la  l'.oiiite-.'i- 
iHi.g 'les  débris  de  nos  usines  à  couvrir  nos  savanes. 
Ou  lie  .se  lait  pas,  eu  France,  on  ne  peut  nulle  part  se  faire  une  idécile 
.(lire situation.  Les  plus  iiidifléreiits,  s'ilseii  ayaienl  le  spectacle  devant 
es  yeux,  reconnaîtraient  (jne  si  la  métropole  veiil  .sauver  sa  colonie,  il 
aul  iiiiVlle  se  décide  à  la  seconrir,  et  (|ii  elle  s'y  décide  prouiptemenl. 
U«  moyeu  se  prcs(<nle,  moyeu  ipii  n'est  (|u'uii  acte  dejiistiee,  et  (|iii  a 
le  employé  par  le  K""verneineiil  de   tous  le»  lein|is  cl  de   tous   les 
yys  :  c'est  un  degrèvemeiil  di  s  droils  qui  pèsent  sur  les  denrées  de  la 
^loiiie  à   leur  arrivée  dans  la  uiclropole.  A  cette  condition,  41011s  pou- 
roiis  conserver  l'espoir  de  ne  pas  succomber  dans  une  lutte  qui  va  se 
i|.uloii(,'er  plus  acIiariKC  que  jamais. 

Le  Conseil  se  fait  rinler|)rèl<;  des  vifs  senliinents  de  rcconiiais- 
laiice  dt^  la  colonie  envers  la  France  entière  ,  envers  LL.  MM.  le 
•oi  et  la  reine  des  Fi'aii(;uis.  Il  reinertie  i  lialeiMeusenieiil  les  habi- 
aiitsde  la  Marliiiinue,  le  t^oiivcriieiir  de  la  Giiadoloupe,  L'amiral  et 
es  niaiiiis  de  la  station  des  Antilles.  Pisis,  le  Conseil  ajoi^Je  : 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  nos  concitoyens  s'applique  aux  t^traii- 
un  t'il  iiou»  eut  encore permix  de  iioii»  .wrvir  de  vt:  mot.  Il  iioiis 
(lait  impossible  d'énomérer  tontes  les  villes,  l(Hile,-,  les  contrées  qui  se. 
ont  intéressées  il  notre  sort,  sans  excéder  le>  bornes  dans  lesquelles  nous 
evoiis  nous  renfermer.  Les  Anglais,  les  Danois,  les  Allemands,  les  Sué- 
ois  lies  colonies  voisines  sont  venus  nous  apporter  leurs  coii.solalious 
l  leurs  offrandes. 

Les  bahiianls  des  Iles  anglaises  avaient  à  soulager  des  compatriotes 
icliines  du  aiéiue  événement  ;  ainsi-que  vous  lediies,  monsieur  le  goii- 
erueuV,  ils  oui  secouru,  comme  le  fléau  avait  frappé,  sans  faire  de  di.s- 

iiiclioH.  ... 

M,\e  et  louchant  exemple  de  confraternité  i/in  ne  sera  pat 

\trdti  pour  le»  nation»  ! 

tt  nous  aussi,  dans  les  élans  de  notre  reconnaissance,  nous  ne  faisons 
loiut  de  distiiiciioii.  Nous  remercions,  au  nom  de  la  cidonie  entière,  tes 
inips  généi'eîiscs  de  tous  les  pays  qui  mit  olferl  un  si  licaii  speclacle  au 
nim>le.  Nous  ne  cesserons  de  prier  pour  elles  celui  qui  tient  coniple  d'i'T 
lifiifails  aux  bienfaiteurs,  des  souffrances  aux  victimes. 
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citons  votre  inlervenlion  en  notre  faveur.  iNoiis  ilemamloiis  que  des 
irtesnres  soient,  ad^qilées  pour  améliorer  la  eoudition  des  clasM's  iiidn.s- 
Iriense-ide  rirliiiitle,(l  pour  développer  les  re^source.s  du  pays.  iNoiis 
demandons  que  réHalitc  la  plus  jiarfaile  règ^ne  dans  les  arrangements 
coiK'eriiaiil  la  religion  et  l'éducation  entre  le,  (liveisescor!imiMi:iiiiésreli- 
gien.se.sde  l'Irlande,  un  plus  grand  nombre  de  représenlaiils  au  parle- 
ment, lies  fi'iincliises  telles  ipie  le  vreii  national  puisse  lihrrnieiit  se 
manifester,  rassiniilalion  desdrorts  miiiiiei))anx  dans  les  deux  royaii- 
ni«s,  une  parlicijpiilioii  plus  large  à  la  ré|iariitioii  des  fonds  publics. 
Nous  démaillions  enfin  l'égililé  des  droiK  po|iii(|iies  comme  la-liasc  la 
plus  sfue  du  maintien  dg  l'ilniou-,  car  vous  ne  pouvez  avoir  filns  de 
droils  (|ui;  nous. 

)i  AU.SSI  long-lemps  que  ces  justes  demandes  n'auront  pas  été  accor- 
dées, l'Irlande  liiil'era  contre  l'arbitraire  et  la  tyrannie.  Si  elles  étaient 
accordées,  nous  pourrions  promettre  le  rétablissement  de  ces  senti- 
ments d'attacliemeut  que  des  siècles  a'o|i|iression  oui  bannis  du  cœur 
des  Irlandais.  Nous  ilirous  seulement  qne  ceux  qui  aiirinit  eoiiliaiice 
dans  riiitliience  de  la  justice  iranront  point  mal  calculé.  Lu  goiivei- 
nemeiil  qui  méritera  la  conliance  des  Irlandais  rega^ucra  leur  alïec- 
tioii.  Mais  nous  vous  avertissons  qne  chaque  j^oiir  de  retard  augmente  la 
difliiiilji!  de  la  tache  cl  fortilie  l'espoir  de  ceux  ipii  di.sent  que  l'Irlande 
ne  sera  hi.'ii  gouvernée  que  lorsqu'elle  aura  reconquis  son  par|cmenl 
national.  Si  cet  averli.ssenieni  est  dédaigné,  sur  vous  et  ii'ni  sur  nous 
la  respoiis.ibilité  des  évèneiiieiits.  Suivent  les  si-iialnres.nCetie  procla- 
mation élaii  précédée  d'une  noie  ainsi  (.oiK^'oe  ;  «M.  O'Coiinell  est  invité 
à  Yoiiloir  bien  donner  plus  depoidsii  la  iirésente exposition  dans  le 
cas  (PU  il  en  approuverait  le  eontenn.  »  M.  O'Connell  a  déclaré'  qu'il, 
s'expliquerait  sur  ce  point  dans  la  prochaine  .rcnnioii. 

—  Dans  le  banquet  de  Vii:klow,  M.  O'Co'inell  a  dit  dans  1111  style 
ligure  ;  «Dans  celte  lutte  je  iiç  suis  rien,  rien  que  la  paille  qui  siiriiai,'e 
ei  qui  sert  à  indiquer  lanapidilé  du  courant  et  sa  direction.  Vous  me 
trouvez  peiit-«'tre  un  peu  gros  pour  m  assimiler  au  brin  de  paille 
(011  rii);  mais  ma  comparaison  n'en  est  pas  moins  juste  et  j  y  liens. 

"Avant  Nm'l,  la  société  de  préservation  siégera  à  Dublin;  elle  rédigera 
des  bills  que  nous  invilennis  le  pàrleurnl  anglais  à  adopter.  S'il  reliise, 
nous  supplierons  la  reine  de  convoquer  le  i)arleiiient  d'Irlande.  Oui, 
je  l'espèrecl  j'y  compte,  avant  que  sonne  nu  nouvel  amiiver.saire  de  ma 
naissance,  je  Verrai  l'Lc|aiide  jouir  de  ses  droils  et  .son  parlement 
siégeant  daîis  College-Gfëén.  Mes  amis,  soyez  mes  apôtres,;  concurrem- 
ment avec  le  repeul,  prêchez  lecalme  et  la  légalité,  et  la  vie;ile  irlamle 
sera  libre  encore.  »  (,ilorning-I/erald.) 

AJJéXMAGilX.—''ienne,3  août.  Ou  assure  que  l'élévaiion  de  rang 
d 'S  trois  duchés  de  Saxe,  appuyée  par  les  ambassades  des  deux  cours 
alliées  ,  a  donné  lieu  de  nouveau  à  des  négociations  dont  le  résultat  sera 
pidbablemeni  un  renvoi  .ii  la  Dièf,  dans  le  cas  où  le  roi  de  Saxe,  comme 
chef  de  la  lamille,  prendrait  rmiliative.  L'amBas^adeur  prussien  ,  M.  le 
baron  deCernitz,  donnera  une  fête  en  l'honneur  de  l'existence  millé- 
naire indépendante  de  l'Alleniagne.  Tout  le  corps  diplomatique  y  est 
invité.  On  avait  eu  d'abord  la  pensée  île  célébrer  ce  jour  comme  une  fêle 
nationale  allemande;  mais  on  a  d'cide  que  chaque  gouvernement  alle- 
mand ordonnerait  la  solennité  à  sa  manière.  Les  séances  de  la  Diète 
bongrbi.se  couimenceroni  le  i.'i  de  ce  mois.  Leviie-roi  d'ftalieesl  arrivé 
ici  avec  toute  sa  chancellerie  auliqne.  Lue  nouvelle  dépntalion  de  pro- 
priétaires de  forges  de  la  Styrie  et  de  la  Carinihie  a  eu  une  audience  de 
la  cour  pour  faire  des  représentations  contre  le  nouveau  tarif. 

ESVAGN'X.  —  Le  Corretponsal  fWf  une  lettre  autographe  adressée 
par  la  jeune  reine  Isabelle  à  la  ville  de  SéTtlIe,  avec  leiivoi  de  la  cou- 
ronne lie  laurier  d'ijr"îrpracersiir  ses  armes.  Dans  celte  lettre,  la  jeune 
reine  félicite  chaleureusement  Séville  de  sa  résistance  héroïque  à  l'alla- 
(|iiedu  régent. 

—  Voici,  d'après  le  Cattellano,  des  détails  sur  la  retraite  d'Espar- 
tero  à  bord  du  Malabar,  et  sur  l'eial  d*"  l'armée  qu'il  ahaudonnail,  dé- 
tails extraits  des  dépêches  apptffiées  à  Madrid  p^r  D.  Manuel  Mendoza, 
aide-de-camp  du  général  Coucha  : 

u  Esparlero  ne'^fut  pa?;  reçu  sur-le-champ  par  le  Malabar;  il  fallut 
que  La.serna  allât  à  Cadix  demander  la  permission  du  consul  anglais.  En 
vertu  de  l'ordre  de  celni-ei,  le  Malabar  \nn  à  son  bord  Esparteroei 
ses  compagnons,  le  salua  de  vingt-un  coups  de  canon  et  fil  voile  pour 
Lisbonne  Cadix  .se  prononça  une  demi- heure  après  l'embarquement 
dEspartero.  L'arhdce  qui  l'avait  suivi  offw  un  tableau  déplorable.  Tout 
le  matériel  disséminé  sur  les  roules,  les  canons  hors  de  leurs  affûts,  les 
munitions  abandonnées,  les  régiments  dispe^.^cs  en  groupes,  les  officiers 
cl  les  chefs  humiliés  et  dans  la  rage  la  plus  impuissante,  pleurant  tous 
leur  aveuglement  et  maudissant  celui  qui  fut  la  cause  de  tant  de  mal- 
heurs, et  qui  ne  sut  pas  même  les  mener  au  combat.  » 

—La  junte  suprême  de  la  Catalogne  tient  d'adresser  aux  liabilanis  la 
proclamation  suivante,  qui  fait  counattre  ses  intentions  au  sujet  du  gou- 
vernement futur  de  l'Espagne. 

«  La  junte,  sachant  que  la  convocation  des  corlès  générales  a  produit 
une  grande  anxiété  ,  et  désirant  que  le  pays  connaisse  iminédialeineut 
sa  iiensée,  a  résolu,  en  séance  extraordinaire  de  ce  jour ,  de  déclarer 
qu'elle  n'abandonnera  jioint  la  bannière  déployée  dans  Sabadell  avec 
relie  devise  :  «  ConstitHlion  de  1887,  Isabelle  11,  Formation  d'une  junte 
centrale!  bannière  .sous  laquelle  s'est  placé  le  général  don  Francisco 
Serrano,  lorsqu'il  a  été  nommé  chef  dugoiivernemenl  provisoire,  en  ac- 
ceptant, sous  cette  condition  expresse,  celte  tâche  épineuse  ,  et  en  la 
iraiismettaTil  de  même  à  ses  collègues.  »  (  Imparcial,  5  aefil.  ) 

—  D'après  le  f'hare  de»  Pyrénée» ,  il  régnait  une  grande  agilalion  à 
Barcelone  le  saoul.  OnfaisaitCourir  le  bruit  que  le  brigadier  Aiiieller 
allait  y  rentrer  pour  appuyer  les  dispositions  de  la  junte,  qui  continuait 
à  faire  démolir  les  remparts  malgré  les  ordres  réitérés  du  gourernemcnt 
provisoire.  • 

—  Le  Timet  annonce  que  le  Malabar,  avec  l'ex -régent  Espartérj^. 
qui  s'est  embarqué  à  son  bord  à  Cadix,  est  attendu  à  ebaaue  instant  à 
l'Iyuioulh.  Le  Time»,  eu  donnant  cette  nouvelle,  prépare  les  esprits  à 
l'arrivée  d'Espartéro ,  qu'il  représente  coiiime  plu.s  malheureux  que 
coupable.  '  ... 

Ce  journal  critique.  ,vl?ement  les  premiers  actes  du  ministère  Lo|)ez, 
et  notammenMe  décret  de  convocatitfB  des  corlès.  D'après  le  limes,  le 

ÏDUveruement  provisoire  eftt  dû  convoquer  immédiatement  les  cortès 
issoutes  par  Esparléro. 

Dans  SCS  réflexions  sur  les  affaires  d'Espagne ,  le  Moming-dhro- 
nicle  appelle  le  gouvernement  d'Espariéro  un  gonvernement  juste 
et  doux  que  les  Espagnols  ont  renversé  sans  daigner  dire  pour- 
quoi. Puis,  se  contredisant  immédiateme'ht,  le  jouriVal  whig  ajoute  : 
JL.  ,..>.,..^i.. .i,...  h;,n  Atre  toinbfa  de  ckgrubde  eti  ScuUa.  Ce 


—  Le  yaehi  royal  la  Reine  Ami'tlie,  le  vapeur  Se  la  marine  royale 
V.ircliiniedc.  et  le  batean-posie  U:  Napolcvn,  vont Ve  rendre  du  Havre 
an  Tréport,  pour  y  être  ii  la  dispo/iiion  du  lioi  |ieiij[aiil  sou-'  séjour  au 
château  d'Eu.  ^  !     ^  {CourruS-  du  Uunre.) 

—  L'enquête  esl  oiiyerle  par  la  |>réfeetiire  du  dép.irlemenl  de  la 
S((ine,  sur  le  projet  d'eiargisseuient  iniinedial  de' la  rue  Neiive-des-l'e- 
tiis-tihainps,  au  lii'oii  de  la  maisuun,,ai).  Le  plan  de  l'élargisseuu'iit 
sera  dé|iosé  pendant  ipiiiize  jours  consécutifs,  à  partir  du  lu  août ,  ù  la-  - 
mairie  du  deuvièiiie  arrondissement,  pourqiie  le  public  puisse  en  preii-. 
(Ire  connaissance  A  l'expiralion  de  la  (|uinzaine,  nu  lomiuissaire  délé- 
gué jiar  le  préfet  recevra  pendant  trois  jours  con.séciitifs,  de  midi  à  qua- 
tre heures,  les  déclarations  ipie  chacun  pourra  faire  sur  riitilité  publi- 
que du  projet. 

—  Voici  les  travaux  dont  reiéculioii  a  été  arrêtée  par  le  conseil  mu- 
nicipal de  Paris,  qni  a  clos  sa  se.s- ion  le  4  août  ; 

Kestaiiration  de  l'église  Saiiit-ljeiinaiii-l'Aiixerrois;  pavage  du  quai 
de  Kéihiiiie;  prolinigemeni  île  la  rue  De  Seze;  élargissement  ilii  ijuâi  des 
(iraiids-Augiistiiis;  nivellenieiil  des  aliords  de  rH(itel-de -Ville,  l'avad;*'* 
de  l'est  e!  du  nord;  réparaiioiis  ,i  la  tour  Saini-lii'rvais;  pavag»;de  la  rue 
de  la  Saiiite-(ilia|)elle;  améliorations  à  la  plaei-'  Vaihuberl; '*elablisse- 
ments  de  Iroiibirs  autour  de  l'église  de  Saini-Séverin;  restaiiralioii  du 
loinhean  d'iléloise  cl  d'Abeiiaril,  qui  sera  entoure  d'une  grille,  attendu 
(|iie  cliaipie  jdiir  des  Vandales  em|lorlaiellL^  des  délins  de  ce  monument; 
eiablissement  d'aires  de  bitumes  sur  le  marché  aux  lliiirs  du  boulevard 
Saint-Martin.  Des  chaises  seront  placées  dans  le.s  a  lées  (pu  enloureiU  la 
Bourse. 

H  a  l'té  question  aussi  d'élever,  an  milieu  de  la  rntondedii  Trùiie,  l'é- 
lepliaiil  de  la  llasiille,  sint  en  bronze  ,  soit  en  cuivre  repoussé  ;  mais  la 
ville  demande  le  concours  de  l'Etal,  el  celte  iiroposition  a  été  ajonriiée. 

--  On  sait  que  1,1  municipalité  de  Lyon  a  établi,  il  y  a  (pielipie  temps, 
la  perception  au  i»oids  du  droit  sur  les  he.stiaiix,  qui  se  percevait  aupa- 
ravant par  tête.  Voici,  suivant  le  lihôiie ,  les  résullals  de  cette  mesure 
pour  le  mois  de  juillet  : 

Il  est  entré  il  l'abattoir  de  l'errache  ■30e  bœufs ,  i'7  vaches,  7,834 
moutons,  2»  agneaux  el  3,067  veaux. 

Avec  les  taxes  anciennes  de  21  l'r  50  c  pour  les  bœuf.-;  et  vaches  ,  de 
I  fr.  50  c.,  1  fp.  el  ô  fr.  50  c.  pour  les  moulons,  les  agiieaiixel  les  veaux, 
on  aurait  eu  (lonr  produit  une  somme  totale  de  47,498  fr. 

Avec  lestaxes  n(Hivellesde4  f.  4i)  c.  iKs  100  kil.  pour  les  quatre  pre- 
mières es|iéces.  et  de  9  fr.  17  c.  les  Jiio  kil.  pourla  dernière,  on  a  obienu 
le  total  de  49,776  fr.  80  c. 

—  Le irois-niâls  français  la  Cécile,  du  Havre,  capitaine Farousse, a 
fait  naufrage  le  lu  mai,  près  du  cap  Sainte-Marie  Plata),  après  avoir 
luné  cinq  jmirs  contre  une  violente  tempête.  L'équipage  a  gagné  fa  terre 
dans  la  chaloupe,  le  10  à  cinq  heures  du  matin  ,  sans  avoir  le  temps  de 
prendre  ni  vivres,  ni  effets.  Le  lendemain  les  naufragés  revinrent  suri» 
plage  afin  de  présider  au  sauvetage.  Mais  le  navire  avait  presque  entiè- 
rement disparu,  et  les  marchandises  élaienl  dispersées  sur  la  plage  dans 
un  espace  d'environ  12  kilomètres.  Bieut<')t  arrivèrent  un  grand  nombre 
d'hoiiiines  avec  des  chevaux,  des  bœufs  er  des  voitures.  Ils  défoncèrent 
les  cai.sseset  les  ballots,  et,  après  s'être  emparés  de  tout  cequ'il.s  pou- 
vaient eni|»orler ,  ils  disparurent ,  sans  que  le  capitaine  et  les  matelots 
de  la  (écile  aient  pu  s'opposer  à  ce  pillage. 

Le  corps  de  la  Cécile  était  assuré  au  Havre,  et  la  cargaison  à  Paris.  _ 
Le  navire  la  Plata,  de^ainl-Mïlo,  s'est  perdu  à  la  côte  eu  se  rendant 

de  Montevideo  à  ^u«a^Àyres. 

Le  Victor ,  se  iç|imiaiit  de  Matamoras  au  Havre,  s'est  perdu  sur  un 

banc  à  deux  milles^s  Brassas.  L'équipage  et  la  cargaison  oitt  été 

sauvés.     ■ 

—  La  diligence  de  l'adminislralion  Lafflite  et  Gaillafd  n'est  arritée 
aujourd'hui  qu'à  trois  heures  el  demie,  après  un  retard  de  plus  de  deux 
heures. 

Il  parait  qu'à  queloue  distance  de  Sainlr  André-de-Cubzac,  le  conduc- 
teur n'eiii  pas  la  précaution  de  serrer  assez  la  mécanique,  au  moment 
où  la  diligence,  excessivement  chargée,  descendait  une  pente  très-rapide. 

La  vitesse  s'accéléranl  |teu  à  pe^i  devint  bientôt  effrayante,  et  tous  les 
voyageurs  comprirent  dès- lors  qu'un?  catastrophe  était  inévitable  ^  elle 
ne  se  fil  pas  attendre  loirg-temps.  La  voiture  rencontra  bientôt  une  bloc 
de  pierre  qu'elle  heurta  ;  le  choc  fut  terrible  et  brisa  toute  la  partie  gau- 
che. Plusieurs  voyageurs  de  J'impérlale  furent  lancés  avec  violence  sur 
la  roui».  Ceux  qui  .se  trouvaient  dans  les  autres  compartiments  furent 
meurtris  ;  tous  enfin  reçurent  des  blessures  plus  ou  moins  graves. 

Une  partie  des  voyageurs  est  arrivée  avec  la  voiture,  et  c'était  un 
triste  spectacle  que  de  vi)ir  descendre  tons  ces  infortunés  la  télé  enve- 
lopjiée  de  leurs  foulards  on  les  bras  en  échar|)e.  Quelques-uns,  trop 
grièvement  ble.s.sés  pour  continuer  leur  route,  ont  été  transportés  dan* 
les  auberges  voisines,  oit  tons  les  soins  réclamés  par  leur  état  leur  ont 
été  prodigués  avec  empressement.      [Courrier  de  la  Gironde,  du  8.) 

—  Oh  lit  dans  la  Presse  : 

On  a,  par  le  Packet,  des  lettres  de  la  Guadeloupe',  du  4  juillet.  Ellei 
confirment  Tes  nouvelles  récemment  arrivées  sur  l'état  sanitaire  de  la 
colonie,  el  la  perturbation  que  jetait  dans  les  affrètements  maritimes 
le  retard  et  la  perte  d'une  partie  de  la  récolle. 

Ces  lettres  contiennent  de  plus  un  fait  intéressant.  Après  un  moisein- 
ployé  à  combattre  des  résistances,  it  surinonterdes  hésitations  et  des  dif- 
ficaltés  de  tout  genre,  M.  Paul  Daubrée  était  parvenu  à  s'entendre  avec 
cinq  pro'priéiaires  pour  rétablissement  d'une  usine  centrale.  On  mettait 
la  main  à  l'œuvre  et  ^s  trivaux  commenç aient.  C'est  aux  conditions  po- 
sées dans  l'imporlani  écrit  où  il  a  développé  la  théorie  de  la  centralisa- 
tion manufacturière  aux  colonies,  que  M.  Daubrée  a  conclu  sou  marché. 

—  On  Vient  de  découvrir  une  lettre  autographe  de  Mlle  de  La  Vallière, 

adressée  à  Bossuct  :  elle  est  ainsi  conçue  : 

«  S.  M,  le  21  aoust. 

»  Je  vous  supplie,  Monsieur,  de  nous  faire  le  plaisir  de  nous  donner 
un  cart  d'heure  quant  vous  le'  poiirés;  nous  avons  besoin  d'estre  éclairée 
par  vous  de  bien  des  choies  de  conséquence. 

»  Je  prie  Nolrp  Seigneur  qu'il  vou»  comble  de  grâces. 

»  Signé  :  Sœur  Louise,  de  la  Miséricorde.  » 

Cette  lettre  e«l  ex|>osée  danil'un  descasiers  de  la  Bibliothèque  royale, 
au  dépariemenl  des  manuscrits. 

—  On  lit  dans  le  «M<f  de  Marseille,  du  8  août . 

Le  capitaine  trésorier  du  4B«  de  ligne  a  été  dégradé  hier  malin,  en 
présence  de  toutes  les  tronp-s  de  la  garnison  assemblées  aux  allées  de 
Meilhan.  Un  déticit  de  3,0(io  fr.  avait  été  constaté  dans  la  caisse  du  ré- 
giment, tenue  par  cet  officier,  qui  a  été  en  outre,  pour  le  même  fait,  con- 
damné il  cinq  ans  de  réclusion. 


-r~'  - 
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leurs  <-t  lej>  coiiiiiiissiuiiiiuii  es^î<c  sont ,  cùiuuie  de  coiiluuie  ,  et  pleins  de 
cuiiliaiice,  |ii'tici|iilts  :>ur  Jeiiibarcudére;  iiiuLs  à  peine  qi.ieli)ues-ui>.H  y 
éuient-iis  |iarvfiius  ,  ()u'ini  cédé  i^oiis  le,  poids  et  s'est  abîmé  dans  la  Ga- 
ronne avec  les  effets  ei  lei^  voyageurs.  Hetireiiseinent  que  teseaux  basses 
ont  periuis  d'apiiorJer  de  pi  oui^tts  secours  qui  ont  évité  sans  doute  de 
grands  uialheurs.  Tout  le  inunde  en  a  été  quifle  pour  la  peiir,  ira  bain 
forcé  et  quelques  traveslisseineiiU  originaux  et  grotesques. 

Il  parait  que  des  personnes  mal  inleutiounées.etdans  le  but  unique 
d'exercer  une  vengeance  personnelle  contre  M.  Lariiiu-an,  avaient,  dans 
la  nuit,  à  l'aide  d'une  gouge,  presque  enlièreuieiit  coupé  lés  moulants 
et  les  traverses  de  l'embarcadère,  de  manière  à  le  faire  céder  sou»  le 
premier  poids  qui  le  presserait.  , 

La  poiiie  fait  des  démarches  actives  pour  découvrir  l'auteur  de  cet  at- 
tentat; sielle  le  trouve,  elle  saura  lui  prouver  qu'on  a'ex|)ose  pas  ainsi 
impuuément  la  vie  des  citoyens. 


^ 


TUEH.MOMETHE  DE    LINGÉ.MFA'K  CHEVALIER. 
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TRIBUNAUX. 

La  cour  d'auises  du  Brabaiit  vieot  de  proaoucer  sod  jugement  daos  là  reiqar- 
qiuble  alfaire  lïe  Jaus^os  et  PuLisua.  On  se  rap|ielle  que,  à  ia  suite  d'un  vol  avec 
Tioleuce  coaimis  à  la  cure  de  Curleiil>crg,  il  y  a  deux  aus,  trois  individus,  les  norn- 
jnii  Geensel  Bonne  |iéi'e  et  fils,  avaient  élé  conduniiiés  à  niorL  Plus  tard,  Jans- 
scns,  ayant  été  arrêté  pour  d'autres  méfaits,  se  confessa  coupable  du  vol  de  Cur- 
tenbert;,  et  établit  iiéreniptoirtnient  que  les  faits  iutplilés  à  Geent  et  Bonne  père 
et  fds  avaieul  étéVommi'i  par  lui,  sou  beau  frère  et  Poisson,  et  un  aiiti-e  complice 
'qui n'a  pas  «lé  arrêté.  Heurcmeaient  la  clémence  royale  avait  cooimué  en  détend 
tien  |ierpétuelle  la  peine  de  mort  priinoncce  contre  les  trois  premiers  accuséi. 
Après  la  clôture  des  dclMis  et  la  délibéralion  du  jury,  les  arcuséi  anciens  et  uoiu- 
veauk  ont  clé  amenés  devant  la  cour.  Le  greffier  a  donné  lecture  des  lépouses  du 
jury. 

M.  le prtitiJent.Jeta-hapiUye  Geens,  Jeau-Baplisie  Bonne,  et  vous  Henri  Bou- 
--né,  le  jury  viçnt  de  vous  déclarer  dou  coupables  du  vol  commis  à  la  cure  de  Cor- 
leoliérg,  dans  la  nuit  du  i  an  6  mai  i84t,  el  qui  vous  avait  élé  imputé.  Il  est 
couflaul  mainleiiiinl  que  vous  n'avez  pris  aucune  parla  ce  crime.  Tout  dcibnn- 
nrur,  toute  boule  estdàt  cet  instant  elfacée,  et  l'rslinie  de  tons  les  Belges  vous  est 
dorénataut  acquise.  l'ichez,  par  voire  conduite  ultérieure,  de  vous  en  rendre 
dignes.  „ 

Une  douh'e  salve  d'applaulissements,  à  laquelle  prend  part  le  public  tout  en- 
tier, accueille  cette  allocution.  Les  sienrt  Booué  et  Geeus  verteut  d'abuudaiiies 
larmes.  Ils  sortent  imméilialemeut  de  la  salle. 

Jaiisseos  paiail  très  ému.  . 

jy.  le  procureur  du  roi  requiert  la  peine  de  mort  contre  l'ierre-Josepb  Jans- 
aens  et  Kdouard  Poisson. 

La  parole  est  i  la  iléfense  sur  l'applicaliiin  de  la  peine. 

iJ'  Pli,  Bo4ivier,  défenseur  de  Poisson,  déclare  ne  rieu  avoir  à  dire. 

1/*  <y'//i'»ri,.défenii.'ur  df  Jiinssens.  Mesiieurs,  vous  voyez  que  Janssens  attend 
avec  calme  et  ré-i};iiaiioii  l'arrêt  qui  va  être  prononcé  |>ar  l'Iioiioruble  magistrat 
qui  préside  celle  audience  Cet  an  et,  uiessifurs,  cet  arrêt' de  rourt  était  néces- 
saire pour  ubteni.-  iJ'ua  autre  coté  nu  arrêt  du  vicioire.  Il  e.st  consolant  pour  le 
malheureux  Jan  sens  de  voir  trois  victimes  rendues  à  la  liberté. 

La  cour  se  relire  pour  délibérer,  rentre  cinq  minutes  après,  el  rend  un  arrêt 
qui  condamne  Pierre-Joseph  Janssens  et  Edouard  Poisson  à  la  peine  capitale  et 
aux  frais  dn  procès  ;  ordonne  que  l'cxccution  aura  lieu  sur  l'une  des  places  pu- 
bliques de  Bruxelles. 

—  Une  bande  de  onze  individus,  accnséi  d'avoir  commis,  de  concert,  quaraiile- 


quatre  vols  à  Paris,  dans  kcunraiil4W<i'i4>>i  '"Ai  et  il4*i  i^'t  traduite  en  ce 
UKinient  devant, la  cuur  d'assises  de  la  Seine,  Parmi  les  accusés,  su  Iroiiveul  une 
fille  Joséphine  Au(;e,  qui  levait  un  romploir  daus  les  étalages  ex léri«-urs  de  lu 
galerie  d'Orléans,  au  Palais-Royal,  el  le  uuminè  Pierre- .V.iléle  (iuiiel,  dit  Lon^tiet;^ 
dont  l'arreslalioii,  opérée  sur  le  boulevard,  le  5  mai  i8',  i,  (il'grand  bruit  à  celle 
é|ioqu«.  Longuet  portait  des  pistolets  el  eu  fit  usa^e  contre  l'agent  qui  lui  mit  lu 
main  au  collet.  Celte  affaire,  dans  laquelle  on  n'eulendra  pas  moins  de  soixante 
témoins,  ucupera  toutes  les  audiences  de  colle  semaine. 

JBOtJB«ifi  DU  11  J&OUT. 

Avant  l'ouverture  de  la  bourse,  on  offrail  à  la  coulisse  à  81-17  l|2  fin 
courant.  Le  parquet  a  commencé  à  2u  c.  ;  puis^  au  milieu  d'une  complè- 
te nullité  d'affaires,  la  rente  est  tombée  à  10,  pour  fermer  encore  comme 
la  veille, -ï  20. 

La  hausse  continue  sur  les  Rouen,  cotés  à  071-26  fin  courant,  coupon 
détaché. 
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Kin|iruiit  d'ilaili..    ....       "**     ii 

Caisse  liypulhcoai'ro.   .  .  .*    7^5     m 


1.  c.  il'tiier. 

422  65 

423  7U 
81  45 
81   35 

t)  M 

405  I. 
4,317  50 
3,382  50 


tlifr.  .iiir  le 
c.  d'hier. 


Itinit  du  TréM 
t,(|«0.— -Fiirid. 
81  20  diiiuiiiilé. 


iitaBaaHMaMMMiiriliaiii|(nHMaiiHnMMnMMH<aaa_. 
r,  3|4,  de  2  i  S  iiioi>.  —  Pièces  d'or  de  20  «t  de  40  fr  ,  -île  S  i  t  Jd  , 
aiigUit  du  V  auùl,  U4  4|4,  3(8.  —  A  4  liciirca,  dans  la  coulitie,  \f  ]  ^ . 


l'un  dn  tiéraiilt,  F,  CanTauitL 


Chemin  de  fer  S.  Grriu.  SIO     » 

—  V.  rive  driilte.   .  283  75 
■     V.  rive  gauche  .  4(18  75 

d'Orléans     ...  fi02  50 

—  .Stiusb  iU'ile.    .  495     .. 

—  Uoncn.  ....  667  50 

—  le  liane  ....  813  75 
Clisse  Lafl'.  de  5000  fr.   .  5.075     i. 

—         de  400U  Ir.  .  4. 400     i. 

Quatre  Canaux 4,287  50 
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Imprimé  chez  Pxul  Kjjuuujiu,  rue  Garaiicière,  5,  à  Pari»; 


;  BULLETIN  AGRIGOLS. 

Les  yin.1  ont  des  valeurs  très  variables,  d'après  îdés  nuances  de  quj. 
iité  appréciables   seulement  pour  lés  gourmets  de  profession  ;  on  n'd 
peut  (lonc  prendre  les  indications  ci-dessous  que  comme  le  prix  moyeu 
de  cliaquft  sorte,  dans  les  bonnes  qualités. 

Bordeaux  ordinaire,  rtieclolitre,       27  à  3S  fr. 
Anjou,  18  à  23 

Oiléannais,  22  à  2a 

Màcon,  S8  à  65      . 

'-Auxerre,    '  28  à  36    '   ' 

Chablis,  ^  »6  à  40 

Roussillon,  17  à  28 

La  ville  de  Paris  va,  dit-on,  comprendre  parmi  les  denrées  imposée  i  I 
l'entrée  la  volaille,  le  gibier  et  le  poisson,  qui  jusqu'à  ce  jour  en  éiairnil 
exempts,  sans  qu'on  puisse  alléguer  aucun  motif  plau.sible  en  faveur 
d'une  exemption  qui  profile  exclusivement  aux  consommateurs  les  |iiu, 
riches  de  la  capitale.  Evidemment  un  droit  modéré  ne  diminuera  pas!) 
consommation  de  ces  denrées;  il  nous  semble  de  toute  justiipe  que  cdu 
à'qiii  leur  fortune  permet  un  luxe  de  table  inLerdit  au  reste  de  la  popu. 
laiion  parisienne,  supportent  sur  ce  luxe  une  part  équitable  des  chargd 
de  la  cite. 

La  hausse  s'arrête  partout;  les  grains  nouveaux  sont  d'une, bonnt| 
qualité  ;  plus  la  moisson  avance,  plus  les  craintes,  sans  se  dissiper  eu. 
tièrenient,  tendent  à  diminuer. 

La  baisse  sur  les  fourrages  et  sur  le  bétail  est  rapide.  Nous  aTontl 
déjà  fait  reknarquer,  dansun  précédent  bulletin, que  MM.  les  boncheridt 
Pans  profitent  seuls  de  cette  baisse,  et  se  gardent  bien  d'en  faite  pio. | 
fitéF  les  consommateurs.  A.  Ys.iBEAU. 


Spectacles  du  \i  août. 

THXATHK-rKAHÇAXS.  —  Dou  Juan. 

OrÉRA-COMIQVS.  —  Le  Pré  aux  Clercf.— 

Le  FostiHoii. 
CraWASS.  —  Baiser  p.nr  la  fenêtre.  —  Belle 

Amélie. — Angélina.  —  Lucrèce. 

VAVSXVZIXK.  —  Une  Femme  compromise. 

—  (jiiaiid  l'amour  s'en  va.... — Trop  heureuse. 

— l.a  Oriselle. 
TAIU^T^.  —  Jeune  et  vieille  garde.  —  Là 

fi-riuijuiere.  —  Les  Nouvelles  h  la  main.— Le 

Maître  d'école. 
PAZiAIS-^OTAX.  —  U  Salle  d'armes.  —  La 

sœur  de  Jocrisse,  —  La  Rue  de  la  Lune,  — 

L'Omelelle. 
VOaTK  SAXWT-MAHnW.  —  Le  Gascon 

il  'trois  Visages.  —  Léuore  —  Gloire. 

OAXTÉ.  —  La  folle  de  la  Cité.  ..." 

AMBIGU.  —  Six  nulle  francs.  —  En  Sibérie. 

roUXS-]>&AKATI12inUI,  —  Mlua.— Les 
Anglaises.  —  Charles.  —  Les  Fumeurs. 

COKTX  — le  Fils  du  Hempailleur. — Le  Mou- 
lin. —  Les,  Hommes.      • 


COURS  DE%  DENREES  AGRICOLES. 

HPIRITUEUX.    HUIE.EM,  «BAINBS  OlaBIFÊBÉ*. 
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Nuurelle. 
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NoUTclla. 
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lire.        80  4 
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14840.  400 
11844.     88 
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L.\  ROCHELLE. 

I  Ire  ..   40  ou  à  00  00 
i  3me.  .  38  00  à  00  00 
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I  Ire.   .   38  50  à  00  00 
2nie.  .  35  80  il  00  00 
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Dcuxièiiie.  58  00 


BEZiERS. 

l'reniii  re  .  54  00 
Ueusivine.     »     n 
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PARIS. 

.   .  86  00 


à  87  00 


CUIRAI. 

Coli»  ...     76  50  à     77  00 
OtilletI*  .  43Ô  00  •  44S  00 


Culia  .  . 
Utillclte 


URAS. 

.     78  00  4     78  SO 
.  44»  00  t  «Il  50 


GHVINE.S  Ol.KIF..  l'huciul. 


Ciilia. 
Nuuvclle. 

Vieux  . 

UKilleItt. 


CAIBIAI. 

(Ire.   :  23.50  à 
(  3iue. .  34   50  à 


24  00 

22  M 


)4re. 
I  3nie. 


16  00  à  00  «0 

16  60  à  a>p  0«l 
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la  Librairie  agricole  de  la  Maison  Rustique*;  en  Pro>rince,  chez  tous  les  Libraires  el  Correspondants  du 

Comptoir  central  de  la  Librairie. 

MAISON  RUSTIQUE  DU  Xir  SIÈCLE. 

.■5  vol.  in-4',  équiTalaiii  à  25  vol.  in-8  ordinaires,  avec  plus  de  2,600  gravures  reiiréseniauf  lou»  les  inslrumeat»,  machines,  appareils,  arbres,  arbustes  et  piaules,  races  d'animaux,  bàlimenU  ruraux,  etc. 

PBBLIÉÏ  *ÔC9  XA  DIRECTIOH  DE  *    ~ 

HM.  BÂILLT,  BUIO  ET  MALPITRE, 

^^^MÉ^^teiii^ÉiiUiiililft^iiailllll^iilkiiliiyib 


lia;.  «  '*  Sér.  quotid.  —  T.  I,  N.  I 


!)i>iA\rj5f:  j:î  aoït  ih'iiî. 


^ItaT^^ïf'""         JODRHAL  DES  INTÉRÊTS  DES  fiODYERREIEKTS  ET  DES  PEUPLES. 

de  l'ordre,  ^  la  Juslice  el  de  la  liberté.  j 


Oi^anisalioD  de  riodustrie. 

AssocialioD  volontaire 

du  Capital,  du  Travail  et  du  Talent. 


iflu 


fim,  Bépvlea"  e(  Élruger  :  us  u,  48  f. —  6  sois,  2  4  (. — 3  mis  1 2  f:— I  «ois,  l>  f. 
fijsiistrtue  de  poste:       68         ^ 34      17        


On  s'afrûiiiieà  l'aris.  &UE  DE  TOV&WOW,  6,  an  Utiicuii  du  jouniul; 
chei  EbrarJ,  pansage  Ses  l'aiioraraas,  6 1 ,  el  dki  l«  dirwleurs  des  postes  el  des  aessaiçeries. 


,  Les  abonneait-nU  parlenl  dul"^  cl  du  16  de  chaque  mois. 

Annonce»  :  1  fr.  la  ligoe.  =  l^s  lellres  el  paquets  afruckis  Mil  Ksli  raçB. 


PARIS,  12  AOUT 


Des  intérêts  a^ricolej. 

(1"  Ailicle.) 

ta  session  des  conseils  généraux  est  sur  le  point  de  s'ouvrir. 

«  ronseils  généraux  sont  aux  déparienienls  te  que  la  Chambre 
;  .,u„ntés  est  à  là  France.  Ils  réparlisseni  l'emploi  du  biidg.  t 
iniriementalj  ils  volent  la  recolle  et  la  dépense.  Plus  rappio- 
'1",  jes  populaïiônsrîls  sont  mieux  que  les  Chambres  en  posi- 
inu  (l'apprécier  leurs  besoins  et  leurs  vœux. 

P  devoir  dôlaTiesse  sérieuse  est  de  signaler  a  cesparle- 
npnisde  second  degré  les  projets  les, plus  iniporlai|ls  de  relor- 
!!!  les  nécessités  les  plus  ufgeules  de  l  époque.  Elle  doit  es- 
",,; déclairer  autant  qu'il  est  en  elle  les  délibérations  de  ces 
«Piiiblées  éleciives,  par  la  discus!s4)n  préalable  des  questions 

,.  leur  soumit  le  Gouvernenieiii.  Llle  doit  chercher  a 
'lindrir  linlluence  de  l'egoïsme  local,  el  a  fii ire  converger 
ers  ri"icrél  général  du  pays,  toutes  les  tendances  des  intérêts 

"nous  venons  accomplir  cctu^  partie  de  notre  làc.he  Nous  exa- 
nincrons  avec  soin  les  diverses  qut-siio.is  sur  le^qu.;ll.  s  le  Oou- 
Hiieiiienl  appelle  I  aliei.liou  des  cons.-ils  généraux.  Aous  es- 
Sous  menu'  de  suppléer  a  l'iiisiilUsance  du  programineadmi- 
lisiratif  par  noire  iniiiaiive.  ....  i   •       • 

Le  m-  inier  de  tous  les  intérêts  matériels  du  pays,  relui  qui 
wHiïirle  plus  en  c  nioiueiit,  .-si  evi,|e.»ui.-nt  li|ile.  ci  agricole. 

ïst  cilui  pir  eoiiséqueiil  que  nous  lianerons  en  premier. 

L'aBiiculture  est  le  plu>  nobl.-  rliamp  du  iravail,  eeki  dans 
M1I.1  le  génie  de  Ihomine  se  déveltippe  de  la  manière  la  plus 
uvoiablea"  bonheur  de  lesprc...  Cvsl  ly  (-hanip  d.-s  pan- 
iques n.aiiœuvres.  qui  appelle  lorginisarfon  »ln  iravail  ei  la 
•oiicilialiuii  des,  intérêts  opposés  auj-urd  hui  ;  rar  lis  iiiieiels 
diiDr..brielaiie  ^Olll  solidaires  de  ceux  du  ir.ivalleur  d^iis  I  ex 
.ioitalion  un  s  I.  Lindusliie  agricole  e>t  la  pieu.ieie  d.>  lo.iies 
es  iiidiihiries,  p  isq  .e  lou  es  les  aativs  indnsir..s  r..|..vei.l  a  elle; 
,ui.que  cest  elle  qui  fournil  a  la  lalMi.pie  et  a  la  iiianuf.ictiuc 
fun  matières  premières.  Cest  elle  au«si  qui  embrasse  la  p  us 
rande  masse  dinléréis  démocratiques,  quv  lou.  he  aux  p..pula- 
ioiis  par  un  plus  grand  nombre  de  côtes  a  la  to'*-  |-»*  écrivains 
lui  »culent,  comme  nous,  consliluer  la  véritable  Deuiocraiie  sur 
'organisation  du  travail,  considèrent  donc  la  question  des  lufé- 
tMs  agricole»  comme  la  question  capitale. 

La  France  est  une  contrée  favorisée  du  ciel.  Les  poètes  I  ont 
ttril.et  il»  ont  eu  raison;  car  ce  n'est  pas  là  un  compliineiit  ba- 
lal  A  latitude  égale,  aucuu  autre  pays  du  monde  ne  j.uit  U  une 
empéral.ire  aussi  élevée.  Là  ligne  isotherme  de  Pans  P^sse  par 
•bilVdelphieel  Pékin,  des  capitales  qui  sont  situées  sous  la  même 
alimde  que  Naples.  La  température  moyenne  de  LomJies  est  la 
Déme  que  celle  de  Paris;  mais  la  pèche  et  le  raism,  qui  ont  ac- 
inisprès  de  Paris  précisément  leur  degré  d  excellence  supe- 
Urc,  ne  mùrisseul  pas  à  Londres,  faille  de  s«'«^'' ««'««/•'l'.ï'"'- 
en  automne.  Toutes  les  cultures  du  Nord  el  du  MiH  de  I  tu- 
rope  se  marient  sur  le  territoire  Ion  reslremi  de  la  France.  La 
«rae,  le  mûrier,  le  mais,  y  prospèrent  admirablement,  a  côte  du 
froment,  du  colza,  du  houblon  et  du  Im.  Lolivier  et  I  oranger, 
dool  l'apanage  se  rétrécit  chaque  jour,  y  devrai.ni  occuper  i..uie 
celte  chaude  région  qui  s'étend  des  Pyrénées  aux  bass.  s-.Alp.  s, 


Mir  Is  biir  i.s  lie  |;i  MciiMi  iraiicc,  ei  i|U(î  ili  l  inifiil  naiiiicili'- 
iiieiii  Ctiiiire  les  venis  du  nord  les  chulurs  iiun  interrompues  de 
iiioiiiagnes  qui  rencadreiii. 

Il  tant  jelei;  un  ciiiip  d'oeil  sur  une  en  le  de  I  rinci!  eu  relut 
pour  se  l'aire  iiii''  iilé(!  de  la  riiliess»;  el  d(!  I;i  divei^le  des  ex|)i»- 
silidiis  du  sol  qui  eipliqiieiii  cette  diversité  de  prudiiiis.  Il  laut  y 
adiiiiiir  siirtdii  le  sysleiiK;  iiatiin-l  de  la  iliMriliiiii>>ii  d  s  eaux. 
La  Fiain  e  a  dis  rivions  iia\»g.ib!es  el  des  lleiives  qui  la  paroou 
riiii  dans  tnus  les  sens,  (|iii  la  <  ôtHj  ni,  tout  eiicoiii'aul.eoiniiiele 
iUt6ue  et  la  Ixtire;  dans  una  «ImHUi^Hi  ''ppov^',,<i"i  vieiiueiil  des 
uiéoies  iiioiits  eouinie  le  Uliin  et  le  Ulione,  puiir  se  jeter,  1  un  dans 
la  mer  du  Nord,  I  auire  dans  la  .Me.ldenaiiee.  É  le  a  vue  sur 
trois  mers.  Il  seiiib.e  que  cette  rit  lie  eonliee  ail  été  l'.içdnnce 
lout  expiés  pour  les  coMiiiiiiniealioiis  laciies,  el  placée  au  lieu 
qu'elle  oceupe  eoinnie  [tour  servir  de  port  général  au  centre  du 
Conliiieuljeldecarnifour  a  luiili  s  les  voies  de  coinniiinicalioii  de 
rFiirope,  de  l'esl  à  l'onesl  ou  du  iiuid  au  midi.  (>oiisidéi(ie  sous 
le  iriple  aspect  de  la  configuration  du  sol,  de  la  leiiipéraiure  et 
de  l'abondance  des  produits  naturels,  la  France  e^t  eeriaiiieineiil 
une  des  plus  belles  demeures  que  Dieu  ait  préparées  pour 
l'homme. 

Or  cette  région  privilégiée  porlo  aujourd'hui  sur  son  sol  une 
population  eu  proie  a  la  iuisère,  el  dans  le  sein  de  laquelle  le 
chancri'  du  paupérisme  lait  cliaipie  jour  des  progrès  elliayants. 

El  cela  (?ai  si  vrai,  que,  depuis  douze  ans,  d'après  les  chiiïres 
ofliciels',  le  nombre  de»  criminel»  a  augmente  cinq  foi» plu»  vite 
que  le  nombre  de»  citoyen».  (Tocqueville,  Happait  sur  les  pri- 
sons.) 

Pendant  que  la  populalion  croissait  de  \yll,  de  1826  à  1839,  le 
nombre  des  délinquants  de  toute  nature  croissait  dans  la  pro- 
portion de  l|/il 

Voici  des  laits  d'ailleurs. 

L'agrieullure,  celle  meie  nourricière  do  l'Etal,  celte  industrie 
reine  qui  11  le  privilège  d'inspirer  de  si  touchâmes  bucoliques  a 
tons  ceux  qui  ne  la  pratiquent  i)as;  rai;ri(îulliire,  qui  occupe  les 
bras  de  2â  millions  de  Français,  ne  peuliiouiiir  ses  tiavaiUtm^! 
Tous  les  j^ui's  la  misère  lotte  l'habiiaiil  de  la  campagne  à  déser- 
ter ses  champs  et  a  venir  augmenter  dans  les  villes  le  nombre 
des  artisans  sans  ouvrage,  levier  puissant  el  forinidable  de  l'é- 
iiieule  et  des  révolutions  Les  plus  aventureux  de  ces  éuiigraiils 
passent  la  liier  pour  aller  chercher  dans  quelque  pays  barbare 
nue  véritiible  pairie  ou  il  soit  possible  de  vivre  en  liavaillaiit.  La 
moyenne  des  .salaires  du  iravaili(;ui-  agricole  ou  France  ne  s'é- 
lève pas  a  300  lianes  par  au.  Ceci  e»l  de  l  histoire. 

Le  len Huiie  français  produit  en  abondance  toutes  les  choses 
nécessaires  a  la  vie,  disent  encore  les  auteurs  des  bucoliques  of- 
licielles. 

C'est  vrai,  le  territoire  français  produit  en  abondance  le  fro- 
ment, le  vin,  les  bestiaux,  eic. 

Mais  le  pain  de  l'roment  esi  un  objet  de  luxe  pour  les  trois 
quarts  de  la  population  française.  Nous  ne  disons  pas  seulement 
_de  la  population  rurale.  Pour  celle-ci,  personne  ne  l'ignore,  le 
seigle,  l'orge,  le  iiiaïs,  I  »  puniine  de  terre,  le  sarraziii,  lu  cha- 
laigne,  coustitueni,  dans  liO  départements  de  la  France,  le  fond 
de  sa  nom riluie  habituelle. 

L'industrie  viiicoiepro  .uitàellcspul^  de 40 à  50  millions  d'hec- 
toliires  lie  VIII  |»ur  année.  C'est  fort  peu;  c'est  deux  fois  moins 
quil  uen  laulraii  pour  la  cuiisummaliou  normale  d'une  popula- 
tion (le  3j  millions  d  individus  cumine  la  iiôire.  Nous  ne  par- 


lons pa>  ici  d(!  la  consomUialion  elran.uiic.  Cepeudanl  I  in  lustrie 
vi  icole  est  plongée  en  <;e  iiioineul  dans  la  plus  effroyable  dé- 
tresse, l'aille  de  délioiicliés  ;  el  lout  le  monde  de  se  récrier  contre 
l'exco  de  la  proiluttioii.  Les  ('loiioniisles  et  les  agronomes  les 
plus  ilislingiiés  de  ce  temps,  M.  ALiiliieiijj^;  Doniliaslc  en  tête, 
en  sont  venus  à  invoijui'i',  coiilie  les  prétendus  empiéiemeuis  de 
la  vigne,  les  pt  iuci  es  1»  ubares  de  ledit  de  Doiiiitieii.Oii  ne  veut 
pas  voir  que  c'est  la  misère  gi'iiei  aie  (pii  lue  la  vigne  el  non  l'excès 
de  la  production  du  vin.  ^lO  luillions  d'Iiei  lolitre^de  vin  ;i  répar- 
tir sur  une  pnpiilalioii.  de  35  millions  .dàiues,  abstraction  laite 
des  i-onsider  diuiis  de  sexe  et  d'âge,  cela  ne  fait  qu'un  peu  plus 
d'un  lieclolilre  par  aiiiiec  et  par  individu,  ou  environ  un  quart 
dé  litii!  par  jour.  Or,  ce  n'esl  pas  lissez.  Enorc  une  l'ois  le  mal 
esi  dans  la  pauvreté  du  cousoinuialeur  el  num  dans  l'impré- 
voyance du  producieiir. 

Quoi  ([u'il  en  soii,  le  fait  est  là;  la  misère  des  travailleurs  de 
l'iiidusuie  viiicole  est  flagrante.  —  Celle  induslrie,  qui  emploie 
sept  millloiis  d'ouvriers,  succombe  sous  le  poids  de  ses  charges. 
—  Le  riche  propiuélaire  el  le  pauvre  vigneron,  ne  parviennent 
pas  toujours  a  retirer,  l'un  de  son  capital,  l'autre  de  sou  travail,  de 
quoi  payer  limpot  foncier,  el  ils  ollienl  de  solder  cei  impol  en 
ualuie.  —  Le  viu,  qui  est  descendu  au-dessous  du  prix  de  re- 
vient dans  beaucoup  de  couirées  de  Fraflce,  el  qui  ne-se  vend 
pas  pins  de  3  ou  4  Ir.  dans  certains  cantons  du  .Midi  et  de  l'Est, 
ne  trouve  pas  même  d'acquéreurs  à  ce  prix,  et  beaucoup  de  pro- 
priétaires sont  forcés  d'arracher  leurs  vignes. 

El  de  mémo  pour  la  viande  de  boucherie.  La  viande  de  bou- 
cherie ne  se  consomme  que  dans  les  villes.  A  si  bas  prix  qu'elle 
soit  dans  les  campagnes ,  elle  y  es^  toujours  au-dessus  des  . 
moyens  des  travailleurs  agricolesr-Orfsiit  que  dans  les  grandes 
villes,  comme  Paris,  Lyon  et  Lille,  où  les  dépenses  de  luxe  for- 
cent rexliaussemenl  des  tarifs  de  l'octroi,  le  prolétaire  urbain 
se  trouve  placé,  par  rapport  à  ses  moyens  d'alimenlation,  dans 
la  même  siiualiuii  que  le  prolétaire  des  champs. 

C'est-à-dire  que^la  masse  des  trav^1(lleurs  agricoles  esl  trop 
malheureuse  chez  nous  ^our  faire  le  rtioiiidre  usage  du  froment, 
du  vin,  de  la  viande  de  boucherie,  toutes  denrées  de  nécessité 
première,  et  qui,  dans  nue  société  bien  ordonnée,  tlevraieut 
être  la  base  urdinuire  de  ralimeniation  du  plus  pauvre. 

Oui,  la  misère  est  profonde  parmi  les  travailleurs  en  France. 
Nous  savons  que  ces  allirmalions  ont  le  privilège  de  provoquer 
de  magniliques  explosions  de  colère  cliez  ces  riches  égoUlesqui 
ne  veulent  pas  qu  on  trouble  leur  quiétude  d'ambitieux  repus 
par  l'exposition  des  soiiffrauees  des  prolétaires.  Mais  la  ciniiule 
d  olre  contondus  avec  les  organes  de  la  Deuiociaiie  révolution- 
naire, ne  pourra  nous  empêcher  de  jépéter  ces  vérités  tous  le» 
jours,  jusqu'à  ce  qu'elles  parvieiiuent  eiilin  aux  oreilles  de  ceux 
qui  oui  la  puissance  et  le  droit  d'initiative,  el  qu'elles  les  coûtrai- 
gnenl  à  venir  au  secours  de  l'agricuilure  en  détresse. 

Ou  pense  bien  que  l'inllueiice  de  celte  misère  générale  ne  se 
traduit  pas  seulement  au  moral  par  l'accroisseinenl  elTrayaul  du 
nombre  des  délits.  Le  régime  alimenUire  dont  nous  avons  parlé 
tout  a-l'heurc  produit  aussi  sur  la  coijstiluliou  physique  du 
malheureux  travailleur  des  résultais  analogues.  La  statistique  du 
recruteinenl  constate  que,  depuis  89,  la  taille  du  conscrit  français 
a  subi  une  réduction  notable,  et  que  l'espèce  dégénère.  La  dé- 
générescence e«t^>lus  patpabl^>|l  est  vrai,  dans  les  pays  luanu- 
f.icturiers  que  dans  les  canioiis  purement  agricoles.  Le  travail 
•au  soleil  engendre  loujouri  un  lyoindre  nombre  de  scroluleux, 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
ARISTIDE  FROISSART('). 

Om  •o.tr.di.lio»  M  M.  mmmM,  qw  Mml  I*«èf«.,  mw  q«j  ««[^f»* 
•oa^mt  eette  légiste  par  beMooup  A\ntmmi*,  •««  «|od  comte  d« 
l'tzcmple  mivant. 

Quand  une  jeune  fille,  le  jour  de  son  mariage,  se  rend  à  l'église,  il 
n«i  pas  de  compliment  hypocrilemeut  jtudique  dont  on  ne  flulie  ses 
oreilles.  On  la  compare  : 

A  la  fleur  des  champs, 

A  un  nuage  du  matin, 

A  une  sainte  de  la  légende,    -  ^ 

A  l'cGume  de  la  mer, 

Aan  fil  de  la  Vierge, 

A  un  ange  du  ciel.  ,  •       «  '  -i... 

Toute»  ce»  comparaisons  sont  sans  doute  surannées,  mais  enfin  eiles 
Ml  le  mérite  de  ne  pas  «cuiller  la  pensée  de  celle  qui  les  inspire.  A  peine 

it-elle  de  retiMir  délicieuse  cérémonie,  que  ceux  mêmes  qui  l'ont  par- 


hre  de  boiigirs,  au  v"'<I'uup  table  chargée  d'argeuieiieet  île  crivianx  , 
et  ouvraient  leur  e>iuuiac  à  la  vapeur  des  plais  qu'un  dépusiit  devaiii 
rux,  Ifjèuucd  ic  Octave  de  Vill,i-Real,  a  coud'?  .sur  sa  croisée  qui  don- 
na t  sur  -a  cour,  pliuigeaii  son  regard  eut le  l'ouveriure  des  riile.iux  du 
salon  où  se  faisait  la  iiucc,  ei  l'arré  ait  sur  le  visage  pâ'e,  radieux,  éion- 
iié,  d'Aileline,  reine  de  ce  liaiiqiiet.  Aimer  une  feuiinc,  l'aimer  de  son 
premier  aiupir,  te  j  lur  nù  eiie  .se  marie.  c'<  si  enli  er  dans  ta  vie  du  cœur 
|iar  une  i«iiipé  e.  Jl  é|ii'<>uvait  une  ja  ousir,  une  douleur,  un  désespui'- 
semblabesà  la  jalousie  et  à  la  d  mleiir  qu'd  aurait  rtsseuies  s'il  eùl 
réeileuieiii connu  Adeliiie  tiepuiiî  l'enf iiice,  s'il  l'iù:  réeii«uie<.t  perdue 
en  ne  pouvaal  empêcher  qu  elle  passai  dans  les  bi u^  d'un  a  uir*-.  Sous  la 
Toùie  obscure-  de  la  croisée  ii  géiuissaii  de  son  mal  comaie  d'iiue  ira- 
bi.soii.  Si  Adeline  souriait  paifois  aux  paroles  qui  se  xlisaieut  autour 
d'elle,  Octave  s'irriiait  et  éclatait  m  wiiuveineuts  intérieurs  de  jalou- 
sie Il  lui  semblait  que  tous  ces  regards,  que  tuntce  bruit  voraee.qni  se 
faisait  dans  ratmosphére  oit  elle  respirait,  souillaient  l'adorable  puiel^é. 
de  toute  sa  personne.  Puurq'ioi  ne  l'avoir  pas  vde  plus  tôt,  se  disait -il 
ensuite,  j'en  aurais  été  peul-étre  aimé?  Être  aimé  d'elle,  c'edt  été  le 
bonheur  pour  lente  la  vie.  Mais  dans  quelques  heures  elle  sera  Mme 
Froissarl,  la  femme  de  mon  propriétaire.  Elle  ne  saura  que  j'existe  que 


ger  et  le  salon, étaient  toules  deux  circulaires  sous  nu  plafond  envhàssu 
dans  une  corniche  d'un  goùl  lout-à-fail  Louis  XV.  C'était  nu  enlacement 
d'enfants  en  buis  doré,  une  chaîne  déjeunes  baigneurs,  dont  les  bras 
doiUlS,  les,  jambes  en  mouvement,  se  croisaient  arec  une  amusante  va- 
riété d'altitudes  :  tableau  nautique  que  complétait  un  dauphin  sculpté 
au 'plafond  et  par  la  bouche  duquel  descendait  un  lustre  composé  de 
quatre  écailles  transparentes  de  tortues  de  mer.  Les  murs  étaient  cachu 
derrière  d'ancieinies  tapisseries  dés  Gobelins,  piles,  mais  expressives, 
rfpré.>iciilanl  les  priiieipaiix  Irails  de  la  vie  d'Henri  IV,  à  grands  renforts 
de  devises  iiaivtrbfodoes.  Si  ks  meubles  de  ce  salou,  lequel  servait 
aussi  de  cabinet  à  M.  de  Villa-Ré»l,  n'étaient  pas  nombreux,  ils  étaient 
du  moins  d'un  choix  ingénieux.  Chaque  siège  avait  sa  forme  el  était  fait 
d'un  liois  particulier.  Près  de  la  chaise  de  jonc  se  rangeait  le  fauteuil 
d'ébèiie  taillé  par  Boule,  el  venaient  à  la  suite  l'antique  bergère  à  sujet 
pastoral,  le  pliant  de  m«  du  Directoire  et  le  fauteuil  napoléonien  à 
léie  de  sphinx,  hélas  !  tout  ce  qui  esl  re»tè  de  la  campagne  d'Egypte. 
Près  (le  la  troisce  doiiblemeni  vtSiée  par  un  rideau  de  dentelles  et  par 
iiii  rideau  jaune  souci,  fleurissaient  deux  jardinières,  toujours  garnies 
des  plus  belles  fleurs  des  serres  de  Noiselle.  fout,  enfin,  daiiscel  appar- 
tement, frais  eu  été,  chaud  en  hiver,  tout,  porlcs,  tapisseries,  manteaux 

.....>,d..l>,.'.n  vieux  Saxe,  disait  le 
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de  1  adiiliqiuîs  et  de  phlisiqiit's,  que  le  iravail  répugnant  el  in- 
saliibre  de  l'atelier.  Mais  les  deux  Uii-niét.  de  la  pi-oporlroii  des 
jnalailies  du  corps  et  de  l'àine,  eiure  la  populalioii  de«#  'ClltKs,  el 
celle  des  campagnes,  ii  en  leiidenl-pas'  nioius  à  su  rappruchei-  de 
jour  en  jour;  non  pas  toutefois  que  le  niorul  des  populations 
des  cités  s'ain»;llore.  " 

Nous  avons  dit  la  situation  générale  de  l'industrie  agricole  et 
la  détresse  du  propriétaire  relativement  égale  à  celle  du  travail- 
leur. Il  est  fort  probable  que  l'infériorité  des  principales  récol- 
tes en  la  présente  année  forcera  le  Gouvernement  de  provoquer 
des  en()uèlcs  sur  cette  situation.  On  pourra  voir  par  ces  publica- 
tions que  nous  avons  prodeinment  évité  d'assombrir  le  ^tableau 
de  la  nifsère  des  campagnes.  Les  rédacteurs  des  pièces  ollicielles 
seront,  comme  toujoùrs,_  plus  alarmants  que  nous. 

Nous  n'avons  chercbé,  au  surplus  ,  qu'à  constater  un  fait.  Le 
fait  existe,  il  s'agit  maintenant  de  remonter  aux  causes. 


Nouvelles  d'Espagne.  ' 

_  '         DÉPÊCHES    TÉLÉGHAPUIQUES. 

Perpignan,  12  août. 

La  junte  de  Barcelone  a  fait  sa  soumission  le  10  au  Gouver- 
nement de  Madrid,  se  dénieltanl  de  ses  pouvoirs  comme  junte 
suprême,  et  se  bornant-a-étre  junte  consultative,  conforméuient 
au  décret  du  minislère  Lopez. 

Le  9,  à  Valence,  on  se  préparait  avec  calme  aux  élections  des 
corlës.  On  approuvait  les  actes  du  ministèj-e  Lopez. 


MOUVEMENT  DE  L'OPINION 

PRESSE  DEPARTEMENTALE. 

On  lit  dans  Vlnioti  provinciale,  Gazette  tt Auvergne  : 
Un  journal  dojit  nous  souiiues  loin  de  partager  les  idées,  mais  dont 
la  rédaction  nous  a  paru  offrir,  au  milieu  de  l'abaissement  et  de  la  cor- 
ruption de  la  Presse,  un  rare  exemple  d'indépendance  et  d'impartialité, 
la  Phalange  eiilin,  vient  d'abandonner  son  premier  titre  pour  pren- 
dre celui  de  :  Ai  Démocratie  pacifique. Lt  prospectus,  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  embrasse  les  plus  hautes  questions  de  politique,  de  phi- 
losophie et  d'organisation  sociale,  el,  chose  étrange  et  consolante  ù  la 
fois,  les  mêmes  hommes  qui  se  lisaient  naguère  comme  les  antago- 
nistes du  christianisme,  comme  les  prophëles d'un  messie  nouveau  (I), 
s'inclinent  respectueusement  aujourd'hui  devant  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  dont  ils  proclament  le  règne  inioiorlel.  Eu  politrqlie  nous  re- 
fronvons  le  même  progrès,  et  nous  lisons  dans  le  nouveau  journal  une 
àpprécialion  aussi  élevée  que  juste  des  éléments  qui  composent  le  parti 
royaliste  et  des  tendances  de  ce  parti. 

(Suit  la  reproduction  d'un  passage  de  notre  manifeste  sur  le  parti 
légitimiste.) 

Un  journal  qui  long-temps  a  lutté  contre  le  silence  calculé  de  ses 
rivaux,  contre  nn  dédain  peu  généreux  et  d'autant  n)oins  légitime,  qu'il 
n'est  pas  unf  des  grandes  questions  sociales  et  politiques  de  notre  épo- 
que que  ce  journal  n'ait  traité  avec  conscience,  solidité  de  jugement  et 
profondeur  de  vues,  la  Phalatiçe vient  de  prendre  le  tilre  de  :  Dé- 
mocratie pacifique:  Le  Manifeste  qu'elle  publie  à  celte  occasion, 
trace  à  larges  traits  le  tableau  de  notre  situation,  oppose  les  uns  aux 
autres  tous  les  partis  qui  se  sont  élevés  en  France,  signale  leurs  élé- 
ments de  durée,  de  vitalité,  le  degré  d'influence  favorable  ou  désastreuse 
qu'ils  ont  eu  par  la  propagation  des  doctrines  politiques  et  sociales 
dont  ils  se  sont  faits  les  représentants^  et,  par  une  suite  de  déductions 
logique»  tirées  d'une  appréciation  saine  et  rigoureuse  des  tendances 
nationales,  des  besoins  des  |>euples  et  de  la  position  respective  des 
gouvernemenls ,  arrive  au  développement  des  idées  implicitement 
contenues  dans  ces  mois  :  Démocratie  pacifique. 

Malgré  l'apparente  répulsion  dont  elle  était  l'objet  de  la  part  de  ses 
grands  confrères  les  journaux  de  Paris,  la  Phalange  avait  vu  les  doc- 
trines dont  elle  ombrasse  la  défense,  entrer  de  vive  force  dans  leurs 
colonnes  et  se  faire  jour  à  travers  les  mesquines  élucubralions  d'une 
politique  vieillie,  usée  autant  qu'inféconde.  Un  seul  gage  de  succès 
manquait  à  la  Phalange  -.  la  quotidienneté  de  sa  publication;  elle  vient 
de  l'acquérir,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'eft  très  peu  de  temps  la  Dé- 
mocratie pacifique  n'obtienne  une  immense  popularité. 

(Beho  Rochelait.) 

Sans  partager  les  opinions  de  la  Démocratie  pacifique,  nous  nous 
empressons  de  reconnaître  dans  ce  journal  un  incontestable  talent,  et 
il  marchera,  nous  n'en  doutons  pas,  un  des  premiers  parmi  les  jour- 


naux de  Paris. 


{Courrier  de  Saône-et- Loire.) 


(i)  Nuus  devoat  faire  ubservur  i  l'Union  proiinciale  qur  jamais  uous  ne  nous 
tommes  poséi  eiLaiitagonUios  du  ehrislianisme.  INoiis  ai'ons  protesté  el  nous  pro- 
letlerons  encore,  à  l'orrasioii,  contre  Ks  prflemlues  iiilerprétalioiis  du  ehrislia- 
nisme à  l'nide  deMjuelles  on  voudrait  faire  accepter  à  l'bonime,  romme  énia- 
iianl  de  la  volonlé  divine,  xnw.  destinée  perpéluelle  de  douleurs  et  de  misère  ici 
bas.  Cette  douuée  que  tous  avons  seule  combattue  dans  le  christianisme  Itittori- 
que,  n'appartient  nullement,  nous  le  croyons,  au   pur  christianisme  évangétlque. 


La  Déimeratie  />ttPi/îgMfl  est  appelée  à  prendre  un  rang  distingué 
dans  la  Presse  iptotidienue  de  Paris.  Elle  est  lédigée,  comme  on  sait, 
par  des  disciples  de  Fourier,  dont  le  talent  est  incontestable,  etc.. 

(Le  Glaneur  lit  Eure-et-Loir.) 

Nous  recommandons  la  lecture  de  la  Démocratie  pacifique,  tant 
i  cause  des  questions  de  la  ulus  haute  utilité  qui  y  sont  traitées ,  que 
pour  le  Ion  plein  de  modération  et  de  dignité  qui  y  règne.  C'est  le 
langage  d'un  philosophe  qui,  jetant  un  regard  ami  sur  l'imuiense  fa- 
mille humaine,  cherche  le  mal  dont  elle  souffre,  pour  en  iiidittucr  le 
remède. 

On  y  fait  a(>pel  à  tous  les  hommes  de  talent  et  de  bonne  iHle:nlion 
pour  concourir  au  bien-éire  de  tous  el  rendre  désuimais  impossible 
tout  ébranlement  .social. 

Le  cercle  où  doit  se  renfermer  jiotre  feuille  nous  interdit  tout  de- 
Veluttpement  au  sujet  de  cet  estimable  journal.  La  v^gue  dont  il  jouit, 
l'accueil  qu'il  trouve  auprès  des  gens^ages  et  animes  de  sentiments  gé- 
néreux, nous  dispensent  d'ailleurs  de  nous  étendre. 

[Gazette  cCBlbeuf.) 

Où  en  est  la  Démocratie  en  France?  Cette  question  nous  est  inspirée 
pur  l'apparition  d'un  nouveau,  on  plutôt  d'nU  ancien  journal, /u  Pha- 
lange, qui  prend  Je  litre  de  la  Démocratie  pacifique . 

Certes,  la  pensée  seule  d'un  pareil  titre  est  bizarre  et  en  4it-t4Ms: 
qu'elle  ne  parait  en  dire.  Nous  n'avons  .pas  assisté,  on  peut  le  croire,  ii 
la  délibération  des  rédacteurs  de  la  Phalange,  reljitivement  au  nou- 
veau titre  qu'ils  allaient  donner  .'i  leur  fenille  ;  mais  voici,  selon  ton- 
tes les  apparences,  le  raisonnement  qu'ils  ont  dû  faire  :  «  Jusnii'à  pré- 
sent la  Démocratie  a  été  conforme  ."i  sa  nature,  à  son  essence,  à  ses 
moyens,  à  son  but  ;  elle  a  été  violente  et  provocatrice  ;  son  pro- 
gramme a  toujours  été  nn  programme  de  renversement;  elle  u  coui- 
mencé  par  menacer,  et  passant  de  la  menace  à  l'effet,  elle  a  sonné 
la  trompette  de  l'insurrection;  elle  s'est  baignée  dans  le  sang;  elle  a 
lait  ou  voulu  faire  table  rase.  L"tst  pour  cela  que  les  honnêtes  gens  la 
doleslcnt;  c'est  pour  cela  qu'elle  ne  trouve  d'appui  que  dans  le  rebut 
des  masses;  tâchons  de  réconcilier  la  démocratie  avec  la  société  qui 
en  a  peur.  Ne  lui  parlons  pas  de  cette  démocratie  qui  veut  réduire  le 
riche  à  la  portion  congrue  et  lui  demande  la  moitié  des  biens  qui  lui 
appartiennent  pour  lui  6tpr  la  peine  'de  manger  son  .'superflu.  Repous- 
sons les  doctrines  du  conimnnisme  aussi  bien  que  celles  de  l'insur- 
rection; proposons  à  ce  bon  public  nue  démoiralic  couleur  de  rose, 
lionne  personne,  bonne  et  excellente  voisine,  douce  comme  nn  mouton, 
une  démocratie /}(ic>/i7M«  eu  un  mol.  » 

El  là-dessus,  /«  Denivcratie»pacifique  a  pris  son  essor.  Son  vol  s'é- 
lèverat-il  bien  haut?  Nous  n'osons  vraiment  l'espérer  pour  elle,  et  nous 
craignons  bien  que  le  gérant  de  la  nouvelle  feuille  lie  renouvelle  l'a- 
venlnre  d'un  héros  de  lu  fable.  Nous  avons,  eu  diverses  circonstances, 
rendu  hommage  à  la  sagesse  qui  présidait  à  la  rédaction  de  la  Pha- 
lange, quand  elle  .savait  se  tenir  dans  un  milieu  raisonnable  et  éviter 
pareillement  el  les  utopies  irréalisables  sur  lesquelles  elle  avait  basé  un 
.système  tout  entier  de  reforme  sociale,  et,  d'un  autre  côté,  les  exagéra- 
tions politiques  que  veulent  faire  prévaloir  les  journaux  radicaux.  Mais 
nous  sommes  dans  un  siècle  trop  positif  pour  que  l'esprit  public  puisse 
s'alimenter  de  rêveries  impossibles  ,  et  où  les  raisons  les  plus  bril- 
lantes ne  valent  pas  des  faiU.  La  France  a  essayé,  ù  son  détriment, 
de  trop  d'utopies  |>our  ne  passe  trouver  heureuse  de  s'en  tenir,  après 
des  crises  et  des  révolutions  ttrribles,  .1  «h  gouverncmeirt  sage  et 
éclairé. 

Le  Mémorial  de  Rouen,  d'oii  est  extrait  ce  passage,  le  fait  suivre 
de  l'histoire  des  émeutes,  qif^il  donne  comme  l'histoiiv  dclaDénio- 
cratie  moderne.  Nous  n'avons  qu'une  chose  à  dire  au  Mémorial  de 
floM«0  c'est  que  s'il  s'était  donne  la  peitre  (c'est  le  iiiot,  nous  en 
convenons  )  de  lir«!  notre  Manifeste ,  il  y  aurait  vu  les  raisons  qui 
nous  ont  déterminés  à  prendre  le  titre  de  Démocratie  pacifique ,  et 
ce  que  nous  entendons  par  la  Démocratie.  Nous  ferons  la  même  ob- 
seivation  à  l'Alsace,  qui  nous  annonce  en  ces  termes  : 

Un  journal  qui  avait  pour  titre  la  Phalange ,  et  qui  ne  faisait  pas 
grand  biuit  dans  le  monde,  vient  de  changer  son  litre  et  prend  celui  de 
\-A  Démocratie  pacifiqu^e.  C'est,  il  faut  l'avouer  „itn  singulier  accou- 
plement de  mois, /u  Démocratie  pacifique]  Au  snrjilus^  nous  ne  de- 
mandons pas  mieux  ;  mais  si  M.  Considérant,  rédacteur  en  chef  de  cette 
tèuiite,  reste  dan  s  la  ligue  qu'annonce  son  tilre,  nous  craignons  bien 
qu'il  ne  .soit  désavoué  par  les  gros  et  les  petits  bnnuels  du  parti,  qu'il  a 
sans  doute  la  prétention  de  représenter,  ou  h  qui  il  veut  donner  un  or- 
gane honnête  el  modéré.  Le  titre  ne  fait  pas  le  journal,  et,/a  Phalange 
aurait  aussi  bien  fait  de  rester  Phalange. 
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compte,  encçiisî^  les  autels  de  Vénus  impudique,  ont,  à  l'âge  de 


retiiiif 


Les  Mystères  de  Paris. 

Tribunaux.  »"  chambre.  —  Voici  une  affaire  dont  les  débat»  et  la 
solution  contribueront  eucore  à  soulever  un  coin  dii  voile  qui  cache  à 
blendes  gens  du  monde  la  grande  histoire  des  Mystères  de  Paris.  Je- 
tez les  yeux  sur  le  banc  des  prévenus  à  la  S""  chambre  ;  toutes  les  places 
y  sont  occupées  :  douze  femmes  s'y  sont  venues  asseoir.  Vous  avez  de- 
vant vous  une  vcrifable  encyclopédie  en  douze -voknnes,  assez  mal  re- 
liés, du  reste,  d'un  des  genres  d'immoralité  le  plus  fructueusement  ex- 
ploités dans  cette  moderne  Babylone  où  uous  vivons,  el  qu'on  appelle  la 
caiiiiaMu  inonde  civilisé.  Ce  sont  là,  pour  la  plupart,  les  repiésenlan- 
les  surannées  de  cette  classe  de  femmes  qui,  après  avoir,  pour  leur 


fait  de  l'amour,  et  pour  le  cuiuple  d'at^lrui,  métier  «l  murehaudiss  •  u 
et  somptueusement  meublé  de  beaux  appartements  où  de  riches  {\\u^ 
elles  viennent  chercher  des  rendez-vous  faciles  el  des  conquêtes  tarif'' 
à  l'avance.  La  préveulion  l«nr  reproche  à  taules  Je  (iélil  d'exciiailo,?>' 
la  débauche,  et  elle  a  placé  à  leur  tête ,  signalé  la  protsière  et  |iar  d» 
sus  toutes  à  la  sévérité  des  lois  et  à  riiidlgnatlon  ftubliifue,  lu  uJ*^ 
d'une  des  Jeunes  victimes  ap|telées  à  déposer  aui  débaU. 

Les  détails  recueillis  |>ar  l'instrutliun  sMl  de  nature,  s'ils  sont  jusi, 
fiés  par  les  débats,  à  présenter  cette  femme  comme  un  de  ces  iiiunsii . 
dont  l'existence  parait  problématique.  Elle  aurait,  pendant  plusieiir«  jjn^ 
nées,  lutté  |)onr  ainsi  dire  corps  à  corps  avec  sa  flile.  pauvre  et  fii,|,|i| 
enfant  de'qiialorze  ans,  pour  la  contraindre;  à  forcé '»le  mauvais  iraitc  I 
nieiils,'â  se  livrer  à  la  plus  repuussanfc  débauche.  L'instruction  sigiiiije 
entre  mille,  un  fait  qui  peut  faire  juger  des  antres.  Un  jour  que  sa  (Iji  L 
résistail  aux  ordres  qu'elle  lui  donnait,  el  qui  consistaient  à  l'eiivover 
dans  une  de  ces  maisons  dont  nous  parlions  tout  à-riieure,.elle  e.\\\,A 
dans  nue  telle  fureur  qu'elle  lui  lan^a  une  chaise  à  la  tête  el  lui  cani! 
deux  dents;  et,  comme  une  brave  femme,  témoin  de  celte  bruialite 
reprochait  amèretnent  sa  conduite,  celle  mégère  aurait  répondu.',,  ui 
lui  ai  ca.ssé  deux  dénis,  je  les  lui  casserai  loules  ;  il  faut  qu'elle  fasse»! 
que  je  veux!  »  Puis,  ailres.sanl  la  parole  à  sa  lille  qui  pleurait,  elle  jij 
dit:  «  Crois-tu  donc,  par  hasard,  imbécile,  que  c'est  en  gagnant  viiiw 
cinq  méchants  sous  par  jour,  que  tu  pourras  porter  chaneau,  iiayciM 
dettes,  er secourir  ta  pauvre  mère!  »  ' 

La  lille  Éou  ,  dont  nous  venons  de  tracer  le  portrait,  belle  mère  (|||,| 
l'instrniîtion  présente  coinniè  si  honten.semenl  dénaturée,  repousse  aLI 
fwce  les  accusations  de  sa  lille,  sur  lesquelles  reposé  'à  son  égard  toute  ij 
Itrévention.  f 

Quant  aux  autres  prévenues  ,  les  femmes  Gilles,  Latgé,  Halma,  Heu.! 
ry,  Fleury,  Ufochet  el  antres,  elles  se  récrient  piesijue  loules  sur  ià| 
injustes  interprétations  données  aux  continuelles  allées  et  venues  de  1 
beaux  messieurs  et  de  fringantes  demoisçflcs  qu'on  remarquait  cliezellei  I 
Elles  prétendent  être  plus  on  moins 'commerçanies,  brocletïses,  siuiouil 
commissionnaires  en  cachemire»,  sorte  de  marchandise  qui  suppose  liesl 
acheteurs  upparteiiant  ù  la  fashion.  Elles  ont  des  amis,  des  liai.soiisd'3(.| 
feclion,  des  relations  avec  tous  les  grands  noms,  les  hauts  pcrsoniiaRtil 
que  l'inslniction  a  tant  soit  peu  compromis,  au  moins  seùs  le  point  dj 
vue  moral.  Elles  ont  pu  les  recevoir  chez  elles,  mais  sans  conniveuctl 
aucune  dans  les  rendez-vous  galants  qu'ils  avaient  pu  quelquefois  iJ 
donner.  ~  1 

L'instruclion,  longue  el  détaillée,  dirigée  par  M.  Coppeanx,  a  faitcoD.! 
naître,  quand  aux-principalcs  de  ces  prévenues,  de  Men  étranges  hi$.| 
loires,  de  bien  curieuses  vicissitudes  de  lorlniie.  Il  y  a  là,  parmi  elfes  l 
nue  femme  réduite  aujourd'hui,  d'ainès  l'instruction  ,  au  triste  proxe-l 
nétisme  qu'on  lui  re|iroche,  et  qui ,  il  y  a  vingt  ans  ,  éblouissait  Paml 
par  son  luxe,  el  occupait  la  renommée  par  la  prodigalité  de  ses  boiiattl 
oeuvres.  Véritable  Frétil Ion  , 

Viiigl  l'ois  elle  cul  i(|uipage,  . 
Des  nieiibte.s,  des  dianianis; 
K(  vingt  fuis  miyojit  en  gage 
l'our  t{ia'lqu4i^  ffi^ioiis  d'amants. 

Elle  les  mil  en  gage  ainsi  jusqu'au  dernier,  dit-on  ,  pour  des  générosi. 
tés ,  des  bonnes  œuvres  d'une  nature  el  d'une  maguilicence  loulà-fiui 
excentriques.  Aussi,  au  jour  du  malheur,  Annelte  Latgé,  qui  seule  dj 
toutes  les  prévenues  ne  pouvait  obtenir  sa  liberté  sous  caution,  rappelait,! 
non  sans  succès,  pour  arrivera  celle  faveur  qu'elle  a  enfln  obieuuel 
tous  les  litres  à  la  bienveillance  que  sa  charité  toute  chrétienne  et  pri'f 
tique  lui  avait  faits  depuis  vingt  ans.  I 

La  jeune  Eon  ,  entendue  la  première  aux  débals  ,  a  déposé  avec  u| 
calme  qui.  ne  peut  s'expliquer  aisément  en  présence  de  la  prévenn»! 
qu'elle  accusait  avec  la  plus  imperturbable  tranquillité.  Aucun  desfaiiil 
odieux  qu'elle  avait  révélé»  sur  le  compte  de  sa  mère,  de  cette  prcVenitl 
qu'elle  acL'U.>ta il  de  tous  ses  déburdemeuls,  n'aélé  rétracté  |»arelle.  Dt-! 
meutie  par  loules  les  prévenues,  elle  a  indiqué  les  circonstances  decaj 
visites  chez  les  femmes,  le  trafic  ignoble  qu'elle  y  allait  faire  etdetj 
trLstes  produits  duquel  elles  percevaient  la  moitié.  '         | 

Dans  l'audience  du  H  août,  M.  Mongis,  avocat  du  roi,  a  soutenn  lil 
prévention.  Voici  quelques  passages  de  son  discqnrs  :  1 

«  Zoé  avait  onze  ans  et  demi;  à  cet  âge, elle  fut  mise  en  apprentis-! 
sage  chez  la  femme  Genty,  honnête  ouvrière;  six  mois  s'élairnl  à  prii(| 
écoulés,  que  la  femme  Eon  fit  tous  ses  efforts  pour  obtenir  desafil|(| 
qu'elle  se  livrât  à  la  prostilulion  ;  et,  joignant  l'exemple  au  préitolt  | 
elle  la  rendait  témoin  de  ses  propres  déportements.  Zoé,  indignée,  ép«»l 
vantée,  fit  confidence  à  la  dame  Genty  de  ses  horribles  tentatives.  La  daael 
Genty  refusa  d'y  croire,  et  la  pauvre  enfant  se  trouva  livrée  sans  défeiwj 
aux  obsessions,  aux  caresses,  aux  violences  de  sa  mère. ..Elle  fut  bientàl 
perdue.  Bienldt  aussi  la  femme  Eon  changea  ses  habitudes  :  elle  sio-l 
pie  femme  de  ménage,  eut  des  serviteurs  à  ses  ordres;  elle  s'entoura 4(1 
luxe  et  de  plaisirs.  La  jeune  Eon,  conduite  par  sa  mère  cher  les  femaeil 
Henry,  Latgé,  Gilles  et  beaucoup  d'antres,  était  la  source  impure  4c| 
cetti;  nouvelle  fortune.  C'est  la  femme  Eon  qui  recevait  des  mains  d(Mi| 
complices  le  prix  du  déshonneur  de  sa  fille.  I 

»  Voilà  la  femme  Eon!  voilà  une  mère  1...  Tout  cela  est  prouvé,  etlMtl 
cela  est  encore  incroyable  !...  L'imagination  la  plus  hardie  n'eût' pasoitj 
rêver,  Messieurs,  des  monstruosités  que  la  procédure  criminelle  a  éU-| 
blies  jusqu'à  l'évidence!  1 

»En  voici  la  preuve.  Messieurs  :  il  est  un  livre  qui  excite  de  in*! 
jours  et  une  vive  admiration  et  de  sévères  censures  ;  un  livre,  Messieun,| 
qui  doit  exciter  nos  sympathies,  parce  que,  sons  des  formes  saisissanlnl 
et  dramatiques,  il  traite  avec  profondeur  des  questions  sociales,  péni-j 
tculiaires,  qui  sont  l'objet  de  nos  travaux,  de  nos  études.  Dans  ce  liml 


tre  d'hôtel.  Dire  tous  les  mets  dont  il  se  composait,  ce  serait  tomber 
dans  ce  choléra  descriptif  quia  commencé  par  les  montagnes  de  l'Ecosse 
et  a  fini,  s'il  est  fini,  par  des  clous  de  fauteuil.  Prenons  le  dîner  à  sa  fin, 
c'est  assister  au  plus  chaud  engagement  de  la  bataille. 

Deux  cents  |>ersonnes  parlaient  à  la  fois.  C'était  une  mitraille  de  ver- 
bes sans  sujets,  une  grêle  d'adverbes  sans  verbes,  un  gâchis  de  propos 
sans  queue  ni  tête. 

Ici  une  conversation  politique,  là  un  dialogue  sur  la  littérature  du 
teuillelon  ,  cette  belle  el  noble  littérature  inconnue  aux  XVII*  et 
XVI II"  siècles.  El  Lacervoise,  le  sculpteur,  qui  disait  à  un  marchand  de 
vin  de  Bercy  : 

-  Voici,  Monsieur,  ce  qu'est  l'art. 

—  Oui,  Monsieur,  répondait  le  négociante  moitié  gris. 
I.'..-..V.L  la  forme:  la  forme,  c'est  l'art. 


—  Vous  faites  donc  des  statues,  des  Hercule  en  bronze,  des  Samson 
en  marbre P        ■         ^ 

—  Moi  loucher  au  marbre!  A  quoi  bon?  Je  suis  l'homme  du  jet.  Une 
poignée  de  plâtre,  de  la  salive,  el  vi»ilà  un  chef-d'œuvre. 

—  Vous  fabriquez  alors  de  ces  |)etils  bons  dieux  qu'on  vend  sur  les 
boulevards? 

—  Vous  voulez  rire?  - 

—  Que  faites-vous  donc  dans  votre  atelier  ? 

—  Atelier!  Est-ce  que  je  connais  l'atelier?  Mon  atelier  c'est  ma  tête, 
ce  sont  mes  mains,  c'est  ma  pensée. 

—  'Mais  quand  vous  avez  des  commandes 

—  Je  n'en  ai  jamais... 
Ici  le  bourgeois  regarda  Lacervoise  pour  s'assurer  qu'il  n'avait  pas 
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—  Je  ne  me  souviens  plus  guère. 

—  Mais  rien  du  tout.  Vous  nous  payâtes  comptant... 
^  —  J'ai  beaucoup  dépensé  çn  réparations... 
*  —  En  sorte  que  vous  croyez  l'avoir  encore  acheté  trop  cher? 

—  Je  ne  dis  pas  cela.  Elle  me  roule  tout  nu  sur  des  épines,  pensi| 
Fi'oissàrt. 

'—  Comme  elle  ose  lui  parler!  murmurait  le  marquis.  Où  allons- 
nous  ? 

—  Pour  un  républicain  austère,  ce  n'était  pas  trop  mal.  Salons  dorés.  1 
galerie  de  tableaux,  jardin  à  l'anglaise ,  cour  d'honneur,  écurie.  Votisj 
gardâtes  aussi  les  chevaux,  je  crois  ? 

—  C'étaient  de  vieux  chevaux. 

—  Ah  !  vraiment  !  Tout  cela  dit  d'un  ton  merveilleusement  ironii]tK  1 
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•I  est  (les  sc*"*s  Q"'  ^eiii'»lciit  avoir  été  «iiritrises  .1  rinstniclioii  qui 
''occupe-  Là,  comme  ici,  une  frpinifi  moiistiiieiise  s'esi  attachée  à 
""  pgiivre  enfant  faible  et  «ans  «léfense,  pour  la  corrompre.  \,fi  ;uissi 
"lie  lui  casse  une  dent,  pour  arracher  par  la  doiih-nr  une  obéissance 
',jllj  n'a  pn  obtenir  parla  scdticlion.  Wais  là,  Messieurs,  le  drame 
••.julijfssous  de  l'itisloire,  et  le  roman  pâlit  devajit  les  débals  sévères 
^'l3  justice...  La  Borguette...  n'eut pm  fa  mère  de  Pltur-de- ma- 
rié •  *' 
l/ininistèrç  public  établit  ensuite  la  cnipabililé  de  la  femme  Ahba- 

die  qui,  elleaussi,  a  vendu  sa  propre  (ille,  tl  l'a  vendue  par  l'ciitre- 
misVtlela  femme  Eon.  Puis  il  ex.nnine  successivement  les  charges  qui 
iLeiit  «nr  les  dix  autres  inculpées,  et  à  l'égard  de  tontes  il  soutient 
Jp7rgiquen'*^"'  la  prévention. 

j^rrivanl  à  la  femme  Gilles,  il  retrace  la  scène  décrite  dans  le  procès-. 

|.|,jl  (le  perquisition  faite  au  domicile  de  cette  femme.  Jl  montre  le 
^minissaire  de  police  toiiib.'int  ixlnr  .linsi  dire  au  iniliMt  d'une  foule 
j'Iirtunnesel  de  femmes;  et,  f;iisant  allusion  à  plusieurs  noms  de  gran- 
iti  familles  qu'il  indique  sans  les  faire  connaître,  «  dont  l'iui  surtout 
m  je  'i"  nomme  pas,  dit  M.  l'avocat  du  roi,  moins  par  égard  pour  lui 
^ye  par  égard  pour  le  mandat  législatif  dont  il  est  investi...  » 

£ii  terminant,  M.  l'avocat  du  roi,  se  toiirnanl  vers  le  banc  des  préve- 
nues :  «  Femme  Eon,  dit-il,  quel  que  soit  le  jugement  prononcé  contre 
TOUS,  la  peine  qui  vous  nitcnd  sera  toujours  troj»  peu  sçvère  ;  mais  celle 
que  la  !<•'  prononce  n'est  pas  la  seule  qui  vous  attende.  De.seendne  dans 
les  prisons,  an  milieu  des  criminels  les  |ilus  einlnrcis,  vous  les  Terrez 
d'èloiS'"'''  '''^  *•""*  '"'*''''-  '•"'■'''''"';  ^""'*  serez  infâme  parmi  les  plus  in- 
fâmes. El  pins  lard,  quand  voiis  rentnrez  dans  le  monde,  l'opinion  pu- 
blique continuera  à  peipéliiiié  la  llélrissurc  que  les  magistrats  vont 
bieutôl  imprimer  sur  voiro  front  :  et  quand  une  vieillesse  précoce  vous 
annoucera  que  vous  avez  à  cumpler  avec  nu  antre  juge,  à  ci'ltc  heure 
suprême  oii  les  sonlfranci-s  des  mères  s'adouci.ssent  par  les  lendn-s 
soins  de  leurs  enfants,  vainennut  vous  invoquerez  la  (ille  que  vous  aurez 
assassinée  ;  nouveau  t^ain,  an  lieu  de  sa  douce  voix^  vous  n'entendrez,  à 
Votre  cheVet  désert,  que  ce  cii  teri*il)le  qui  vous  suivra  par  deh  le  tom- 
beau :  Femme  Eon,  fi-mine  Eon,  qn'as-tu  fait  de  ta  lille?  »  \ 

Les  défenseurs  de  qnelijues-nues  des  prévenues  sont  entendus.  L'au- 
dience est  ensuite  renvoyée  à  d<-main. 

-^         .  (Extrait  de  la  Gazette  dei  Tribunatix.) 

Réponse  au  journal  la  Francb. 

La  France,  après  avoir  reproduit  notre  premier-Paris  du  7,  ter- 
aine  par  les  réflexions  suivantes  : 

«  Oui,  sans  doute,  il  y  a  une  Opposition,  en  quelque  .sorte  latente, 
,qHi(,'errae,  croit  et  s'étend  sous  le  sol  qu'elle  s'apprête  à  soulever. 
Mallieur  àceux  qui  ne  prévoient  pas  ce  grand  cataclysme  social!  Mais 
si  la  Ûèmocralie  pousse  ses  racines  afln  de  condenser  les  grains  de  sa- 
ble déposés  par  une  longue  révolution,  elle  remontrera  à  chaque  ins- 
_  tant  la  grande  baie  de  notre  ordre  monarchique,  que  les  révulniious 
»  ne  sont  pas  parvenues  à  déraciner. 

^  B  Les  chercheurs  d'organisations  démocratiques,  au  lien  de  se  per- 
II  dre  dans  les  nouveautés,  feraient  mieux  de  prendre  les  principes  de 
*  no»  ancienne»  communes  et  de  nos  cités,  et  les  errements  des  associa- 
»  (iont  religieuse».  » 

Nons  ferons  observer  à  la  France  qu'elle  n'a  pas  bien  saisi  l'esprit  de 
netfe article.  Loin  de  vouloir  prédire  un  grand  catjiclysme  social,  nous 
nous  sommes  attachés  à  montrer  comment  l'opposition  nouvelle  n'a  pas 
le  caractère  négatif  de  l'opposition  des  quinze  ans.  Tout  en  constatant 
leprogrès  incontestable  du  malaise  et  du  mécontentement  public,  nous 
BMis  sommes  efforcés  d'en  dégager  le  germe  d'ordre  et.de  reconslruc- 
^ipa,  germe  précieux  qui  demande  ii  être  fécondé  par  un  enseignement 
pMiiiL  Le|>rinci|)e  de  la  souveraineté  nationale  est  établi  en  Amérique 
et  dans  une  honne  moitié  de  l'Enrope.  Il  a  créé  des  gouveriiemenls,  il  a 
Iradé  des  dynasties.  Il  faut  appliquer  cette  puissance  moderne  à  la  re- 
ctoslitution  de  la  Société,  en  formant  l'opinion  publique.  La  slMiverai- 
neté  nationale  ne  produirait  de  nouveaux  cataclysme  que  si  elle  restait 
ignorante  et  négative.  C'est  ce  que  nous  voulons  éviter,  en  dirigeant 
J'eppotition  dans  une  vmfe  sociale. 

Dans  cette  oeuvre  éminemment  démocratique,  nous  ne  redouions  nul- 
leaent  de  rencontrer  la  grande  base  de  notre  ordre  monarchique 
pu  le$  révolution»  ne  sont  pat  parvenue»  à  déraciner.  Mous 
tommes  charmés  au  coutiaire  que  ce  vieux  tronc  soit  encore  dans  le  sol, 
(tr  nous  croyons  qu'il  doit  reverdir  et  tenir  très  bien  sa  place  dans 
Inorganisation  générale  de  la  société.  Loin  d'être  hostile  à  l'élément 
traditionnel,  la  véritable  Démocratie  doit  l'accepter  et  l'harmoniser  a- 
Tte  l'élément  progressif.  De  ce  que  la  Démocratie  organisée  ne  pivotera 
pas  uniquement  sur  le  système  héréditaire,  il  ne  faudrait  pas  conclure 
fw  l'hérédité  doive  disparaître  de  la  Société,  dont  elle  est  un  élément 
capital,  puisqu'elle  est  la  fonction  politique  et  sociale  de  la  famille. 

La  Fran«;e  nons  appelle  des  cA«rcAeur«  d'organisations  démocrati- 
ques. Nous  ne  pouvons  accepter  cette  qualification;  car  nous  ne  nous 
présentons  pascomme  <les hommes  qui  cherchent,  mais  comme  des  hom- 
mes qui  ont  trouvé.  Quant  au  conseil  que  la  France  veut  bien  nous 
donner,  en  nous  avertissant  que  nons  ferions  mieux  de  prendre  les  an- 
eietu  principes  de  nos  communes  et  de  nos  cités,  et  les  errements  des 
associations  religieute»,  nous  l'acceptons  dans  ce  qu'il  y  a  de  bon.  Nous 
ne  repoussons  pas  les  ancienne»  choses  par  la  seule  raison  qu'elles  sont 


ancienn 
les  ei!  dans 
poiirrairu 
qui  doiveii 
vail,  et  d:ins^ 
avec  tout 
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y  adivns  les  vieilles  chartes  communa- 
isde  France  certaines  dispositions  qui 
les.  Il  y  a  dans  le  pass'é  des  matériaux 
'salion  ralinunelle  et  éconouiiqiicdu  tra- 
oial.  Mais,  d'un  autre  côté,  nous  croyons, 
marteau  des  révolutions  a  détruit  el  pulvé- 
risé l'antique édiljreôus^abrilèrent  nos  pères,  c'est  qucpiobableuicnt  cet 
édifice  était  loin  de  ré|Miudreii  tous  les  besoins  d'ordre  et  de  liberté.  Il 
ne  s'agit  donc  pas  nujourd'lini  de  le  recousiriiire  tel  qu'il  était,  mais  de 
produire  le  plan  d'un  édifice  meilleur.  Le  mécontentement  el  l'opposi- 
tion actuelle  tiennent  surtout,  sans  qu'on  s'eu  donte,  h  ce  que  le  gou- 
vernement de  1830,  au  lien  de  produire  ce  plan,  n'a  fait  que  rebadigeon- 
ner les  ruines  qui  Jonilieul  le  sol.  Nous  vouions,  nous,  entrer  dans  la 
voie  de  la  recouslruclioii  el  clore  la  phase  révoluiioiinaire.  Nons  nous 
permettrons  doue,  à  notre  tour,  de  conseiller  aux  rédacteurs  de  la 
France  d'examiner  plus  sérieusement  notre  but,  nos  idées,  \v.%  moyens 
i|ue  nous  propo.sons,et  nous  sommes  convaincus  (|u'ils  finiront  pâmons 
emprunter  mieux  que  de  simples  critiques. 


Un  spectacle  édiflant. 

Quand  les  principaux  organes  de  la  Presse  parisienne  se  seraient  „„.. 
né  le  mol  pour  achever  de  discréditer  le  journalisme,  il  leur  serait  dif- 
ficile de  travailler  :i  celle  œuvre  avec  plus  d'ardeur  cl  d'ensemble  qu'ils 
ue  font  aujourd'hui.  Les  Spartiates  offraient  à  leurs  enfants  la  vue  d'un 
ilote  ivre  pour  las  dégoûler  de  l'ivresse.  Un  souverain  absolutisle  qui 
voudrait  dégofiler^es  sujets  de  la  liberic  de  la  presse,  pourrait  se  ser- 
vir du  même  procédé  avec  quelque  avantage,  en  mettant  sous  leurs  yeux 
le  speclacle  édifiant  des  débals  de  la  Presse  parisienne  d'aujourd'hui. 

Il  y  a  un  mois  .'i  peine,  avant  que  ce  misérable  bonibardeur  de  cités, 
qui  se  faisait  appeler  le  duc  de  la  Victoire,  eût  couronne  sa  liontcuse  cai  - 
rièrc  par  nue  dernière  infamie,  la  presse  de  l'opposiiion  n'avait  p:ls  as- 
sez d'encens  pour  cet  homme  et  de  dévouement  (tour  sa  cause.  Que  ce 
souveiain  intérimaire  de  l'Espagne  eût  ordonné  sans  raison  le  bombar- 
dement de  la  capitale  industrielle  du  royaume,  il  faut  croire  que  les 
partisans  des  bastilles  et  des  forts  détachés  n'ont  vu  dans  cet  acte 
odieux  de  vandalisme  qu'un  usage  naturel  des  foi  lifications  dont  ils  ont 
défendu  chez  nous  la  cause.  A  quoi  bon  les  forts  détachés,  sinon  pour 
incendier  lis  capitales  ?  .    . 

Le  National  avait  peut  être  le  droit  d'entourer  de  ses  sympathies 
le  soldat  parvenu  qui  avait  chassé  de  l'Espagne  sa  bienfaitrice  el  sa  Rei- 
ne. De  tels  exemples  ne  sauraient  être  trop  vivement  encouragés  par  ces 
profonds  politiques  qui  ne  connaissent  qu'un  moyen  de  rendre  heureux 
les  peuples,  îi  savoir  d'en  jeter  la  partie  la  plus  vive  el  la  plu»  gé- 
néreuse tur  le»  champs  de  bataille  rérolutionnuires.  Mais  les 
journaux  du  parti  parlementaire,  quelles  raisons  ceux-là  donnaient- 
ils  pour  justifier  l'insurrection  du  c  ef  de  l'Etal  contre  le  vœu  de  la 
majorité  des  corlès,  du  parlement  espagnol  ?  Est-ce  que  le  fameux  prin- 
cipe: le  roirègne,  etc.,  au  nom  d|iquel  se  font  les  coalitions  en  France, 
n'aurait  de  valeur,  par  hazar^jpue  d^^ce  côté  des  Pyrénées  " 

Après  toutes  ces  paIinodies,^u  Presse  tracassièreetia  Presse  radicale 
de  Paris  n'avaient  plus  qu'une  indi|;nilé  à  commettre  :  c'était  de  jeter 
la  pierre,  après  sa  chute,  ii  l'homme  qu'ellesencensaicnt  de  leursadiila- 
tions  désintéressées  quand  il  était  debout.  Elles  n'ont  eu  garde  de  man- 
quer cette  partie  de-feur  rôle.  Nous  comprenons  la  véhémence  de  leurs 
récriminations  contre  celui  qui  les  a  fait  se  compromettre  si  sottement 
pour  finir  avec  tant  de  honte.  » 

L'histoire,  qui  donne  la  clé  des  conversions  subites  et  des  retours  d'o- 
pinions inexplicables,  nous  dirq  quelque  jour  les  causes  de  certains  dé- 
vouements. 

Pendant  que  ces  journaux  d'Opposition,  pour  qui  le  succès  seul  fait 
droit,  poursuivent  de  leurs  injures  éhontées  le  fugitif  de  Cadix,  il  faut 
voir  dans  l'antre  camp  certaines  feuilles  faire  assaut  de  flagorneries  ri- 
dicules à  l'occasion  du  voyage  des  princes  de  la  famille  royale,  et  en- 
tasser balourdises  sur  balourdises,  comme  si  elles  avaient  pris  à  charge 
de  fournir  ii  la  verve  anti-dynastique  du  Charivari  un  texte  quotidien 
d'inépuisables  moqueries. 

Aujourd'hui  encore,  quand  M.  le  duc  de  Nemours  réprime  avec  tant 
de  dignité  et  de  convenance,  l'aiwstrophe  inconvenante  d'un  quêteur  de 
popularité,  il  faut  que  le  Journal  des  Débat»  vienne  gâter  l'effet  de 
cette  réponse  en  vantant  mal  à  propos  la  présence  d'e^gtt^t  dont  le  fils 
du  roi  à  fait  preuve,  comme*  si  tout  le  monde  ne  savait  pas  que  le  dis- 
cours de  M.  le  maire  de  la  ville  du  Mans  lui  avait  été  communiqué  à  l'a- 
vance. 

La  Presse  parisienne  s'est  plainte  bien  des  fois  de  la  rigueur  liberli- 
cide  de  la  législation  de  septembre.  Mais  elle  a  dans  te  sang  un  vice  ra- 
dical qui  la  inera  plus  sûrement  que  toutes  les  condamnations  judi- 
ciaires :  c'est  le  vice  d'égolsme  et  de  mauvaise  foi.  Non,  ces  journaux, 
qui  ne  connaissent  guère  que  le  ton  de]  la  plus  plate  adulation  ou 
celui  d'un  dénigrement  acharné  et  systématique,  ces  Journaux  ont  cessé 
d'être  les  organes  de  l'opinion  de  la  France. 


EXTÉRIEUR. 

oaiEWT.  —  On  écril.du  Caire,  t2  juillet,  à  la  (iazette  dAugi- 
liourg  .•      ,  ,  '    '  ^ 

«  La  misère  lail  de  grands  progrès  en  Egypte-  Le  pacha  îilnise  main- 
lenanrdéîs' forces  (If  SCS  .soldats,  conimeU  l'a  l'ait  anlrefois  à  la  (;uerrc. 
Il  les  soumet  à  des  travaux  très  pénildeS";  Il  en  résulte  que  le  plus  grand 
nombre  périt  de  l'aligne,  la  peste  a  toujours  régné  dans  les  régiineiils 
depuis  leur  retour  de  la  .Syrie.  Toute  la  iM)piilation  en  est  infectée.  L'c- 
pizootie a  fait  de  grands  ravages;  plus  de  300,000  hèles  '.\  cornes  ont 
jM-ri.  Les  grands  de  l'Egypicoul  perdu  une  qiiiinlité  considéiahle  de 
bestiaux;  Ibrahim  en  a  perdu  -jo.ooo.  Il  n'y'a  aujourd'hui  presque  plus 
de  numéraire  en  Egypte  ;  on  ne  fait  aucunç  affaire  au  comptant.  Le  goii 
vernemènt  a  promis  une  prime  d'un  écupirtir  rimpoilaliou  de  chaqim 
liœuf.  lu  négociant  en  ayant  importé  8O0,  il  n'a  pu  en  vendre  que  20; 
quant  il  la  prime,  il  n'eu  est  plus  question. 

Le  pacha  a  envoyé  à  Tarse  'i.aoulKMUMs  pour  acheter  du  bétail;  mais 
on  a  renvoyé  l'argent,  eu  disant  que  le  bciail  uianqnail. 

ANOIiXTKBRX.  —  Consolidés,  an  '2»  août,  ouverts  à  04  l|i  fermée 
il  94  i|8  114  ;  au  comptant,  04  i|8  114.      . 

CuAMBRK  DES  cdMMUNKs.  —  Séunce  du  9  (U)ùt.  —  M.  Crawford' 
demaudj;  la  seconde  lecture  du  bill  concernaiii  l.i  régularisalion  des 
rappnrlsenlre' les  fermiers  et  les  propriétaires  en  liliiiide. 

Sir  Robert  Peel  répond  que  le  (iouveriiemcnt,  hicu  ([n'il  ait  compris 
la  nécessité  de  .sonmellre  à  une  révision  çouiplite  la  législation  sur  celte 
matière,  n'eulciid  point  porter  atteinte  au  droit  de  propriété  ni  proposer 
une  loi  i|ui  leconiiailrail  ce  que  l'on- est  conveiiu  ilappeler  des  baux 
irrévocables. 

Sir  «roo/fe  espère  que  sir  Itobeil  Peel  donnera  à  celte  matière  L'atlen- 
lion  (in'elle  i^xige,  car  le  .système  établi  en  lrl;iude  relativeiiient  aux 
baux  esc  légal,  mais  n'est  point  moral. 

Après  quelques  autres  discours  insignilianls,  */;•  Robert  Peel,  reve- 
nant sur  ia  questioii  irlandaise,  s'exprime  ain.si  : 

Treize  années  à  i>eine  se  sont  écoulées  deiuils  l'adoplion  du  bill  qui  a 
fait  disparaître  les  incapacités  des  callioli(|ues  romains  ;  d'autres  mesu- 
res également  imi>ortanles  oui  été  adoptées,  el  ainsi,  que  cela  a  été  re- 
connu dans  le  cours  de  la  discussion,  pendant  les  treize  années  qui  ont 
suivi  1821),  Ja  pui-sance  politiiine  a  été  transf^-rée  en  grande  partie  des 
protestants  aux  catholiques,  el  cette  transmission  a  été  réelle  et  im^wr- 
lante.  Toutes  les  différences  el  disliuclioiis  qui  avaient  exisTFôiif  dis- 
paru. Eu  présenci-  de  ces  nsnllals  palpables,  ne  snis-je  pas  fondé  à 
«•spérer  que  l'agilition  aclnellese  dissipera,  el  que  tous  les  catholiques 
romains  d'Irlande  se  rallieront  autour  du  trône  el  comprendront  que 
les  pins  chers  intérêts  de  l'Irlande  sont  attachés  à  la  conservation  de  l'U- 
nion? Je  ne  ré|>ondrai  pas  aux  insinnations  qui  ont  été  faites  au  sujet  des 
discussions  que  l'on  a  supposé  exister  dans  le  cabinet ,  mais  je  dirai 
que  Ions  les  memhies  du  (;uuvêriiement  de  S.  M.  partagent  la  môme 
manière  de  voir  iNous  désirons  tous  éviter  nue  collision,  et  nous  voulons 
faire  appel  à  tout  aulre  moyen  de  préféreureà  la  force.  Nous  savons 
qu'aux  veux  de  quelques  î>crsounes  celte  mai  clie politique  unit  à  notre 
considération;  mais  foris  de  la  lîbnlé  de  noire  cause,  c'>iilianls  dans 
l'appui  du  peuple  anglais  et  aussi  du  ^nple  irlandais ,  nous  sommes 
décidés,  dans  l'exercice  de  nos  devoirs  vIs-à-vis  de  notre  souveraine,  du 
pays  entier  et  de  l'Irlande,  .^  ne  rien  négliger  pour  maintenir  l'inté- 
grité de  l'empire,  essentielle  pour  notre  grandeur,  notre  gloire  et  notre 
prospérité.  (  Bruyants  applaudissements.) 

M.  J.  O'Connell:  L'agitation  pour  le  rappel  ne  cessera  pas,  car  elle 
est  produite,  par  le  mécontentement  que  la  conduite  du  Gouvernement 
inspire  aux  Irlandais. 

La  chambre  pas.se  au  vote  :  pour  la  troisième  lecture,  126;  contre, 
69.  Majorité  en  faveur  de  la  troisième  lecture,  «fl. 
La  séance  est  levée. 

IS.X.AHSK.  —  Dublin,  8  aobt^  —  A»*ociation  du  repeal.  —  Aprèi 
s'être  livré  à  des  personnalités  un  peu  fortes,  selon  sa  contumt;,  contre 
■divers  personnages,  et  noiamment  contre  lord  Beaumont,  O'Gonnell  ar- 
rive à  prendre  ii  partie  le  duc  de  Rovigo;  dont  on  se  rappelle  la  lettre 
sur  le  repeal,  publiée  dans  la  Quotidienne. 

Le  grand  agiialeur  parle  en  termes  fort  injurieux  du  caractère  rfe  M. 
Savary  et  de  l'origine  de  sa  fortune,  due  à  un  mariage  avec  Mlle  Siamer, 
du  comté  de  Clare.  La  sortie  à  laquelle  l'orateur  se  livre  à  ce  sujet  est  teir 
lement  violente,  que  nous  ne  jugeons  pas  à  propos  delà  reproduire.  Il 
continue  ainsi  : 

Selon  M.  Savary;  les  catholiques  irlandais  comptent  6,500,000  âmes, 
et  les  protestants,  3,5O0,fl00  ftmes;  inexactitude  grossière  qni  tombe 
devant  les  recensements  de  1835,  publiés  par  le  parlement.  Il  ajoute 
que  M.  O'Connell,  par  l'organe  des  prêtres,  empêche  les  paysans  de 
s'enrôler  :  mensonge.  Il  dit  que  le  quart  seulement  de  l'armée  anglaise 
est  irlandaise  ,  et  que  les  trois  quarts  de  ce  quart  sont  protestants.  La 
vérité  au  contraire  est  que,  dans  l'armée  anglaise,  il  y  a  a2,ooo  irlan- 
dais, 16,000  Ecossais  et  45,000  Anglais.  Il  dit  encore  que  le  Gouverne- 
ment fait  de  grandes  dépenses  pour  l'éducation  du  clergé  catholique 
romain  dans  le  magnifique  collège  de  Maynooth,  nniquenieni  consacré  à 
l'enseignement  des  doctrines  de  l'Eglise  de  Kome  ;  la  vérité  est  que  le 
Gouvernement  donne  »,000  liv.  st.  par  an  pour  l'Eglise,  de  «,000,000 
d'âmes,  tandis  qu'il  donne  à  son  église,  composée  de  800,000  âmes, 
parmi  lesquelles  il  y  a  des  dissidents,  860,000  liv.  st.  par  an. 

M.  O'Connell  s'exprime  ainsi  sur  le  document  émané  de  Willi^s 
Smith  O'Brieu  et  signé  par  quatorie  membres  irlandais  du  parleacnt, 
document  que^ious  avons  reproduit  hier  aux  nouvelles  d'Irlande: 

Je  n'hésiterais  pas  à  signer  moi-même  un  pareil  document,  si  la  haute 
position  que  j'occupe  dans  les  rangs  du  reppeal  ne  me  le  défendait  pas. 
Ce  document  n'est  que  le  résumé  des  griefs  de  l'Irlande.  Je  ne  le  signe- 


—Est-ce  que  vous  n'êtes  pas  toujours  un  peu  terroriste  au  fond  de  l'âme? 

—  Je  ne  suis  qu'un  pauvre  vieillard revenn  de  beaucoup  d'erreursT 

—  Vous  me  charmez  en  parlant  ainsi ,  ajouta  la  marquise.  Entre 
Doûs,  rêprit-elle  d'une  voix  mielleuse,  est-ce  que  vous  étiez  sincère 
lorsque  vous  touraientiez  tant  ces  pauvres  royalistes? 

—  Le  torrent  vous  emporte  :  on  a  la  main  forcée,  répondit  Froissart. , 

—  Oui,  forcée  à  prendre.  Eh  bien  !  mon  cher  monsieur  Froissart,  je 
ions  ai  toujours  jugé  ainsi  :  un  homme  faible,  mais  bon.  Aussi,  s'il  faut 
VMS  parler  avec  franchise,  j'ai  été  bientôt  consolée  de  la  perte  de  mes 
kiens  en  songeant  qu'ils  étaient  tombés-entre  des  mains  dignes  de  les 
posséder. 

—  Vous  êtes  troj[>  bonne  :  je  n'ai  eu  que  le  tort  de  profiler  des  mal- 
heurs du  temps. 


—  Eh  bien  !  j[ive  le  roi  !;dit  Froissart. 

—  Mais  le  roi  Louis  XVIII,  appuya  madame  de  Neuvilette. 

—  Celui  que  vous  voudrez,  répliqua  Froissart. 

Madame  la  marquise  de  Neuvilette  se  leva  aussitôt,  alla  vers  |a  che- 
minée, en  toucha  la  plaque,  qui  s'ouvrit  sur-le-champ. 
Froissart  crut  voir  par  cette  ouverture  étinceler  le  trésor. 

—  Un  rouleau  s'échappa  du  vide  laissé  derrière  la  plaque,  et  la  mar- 
quise se  hâta  de  le  remettre  à  Froissart,  qui  le  défiC  Le  trésor  était  un 
portrait  du  roi  Louis  XVI,  un  portrait  qu'elle  avait  caché  pendant  les 
mauvais  jours  de  la  Révolution. 

—  Il  est  à  vous,  dit  la  marquise  avec  une  fierté  terrifiante,  il  esta 
vous  comme  l'hôtel,  comme  tout  (e  que  vous  nous  avez  pris.  Mais  je 
suis  bien  vengée  :  je  vous  ai  fait  dire  :  Vive  le  roi  !  Oh  !  vous  l'avez  dit. 


Pour  fouiller  sans)  relâche  à  travers  sa  poitrine, 
L'épéë,  ivre  de  sang,  oubliait  le  fourreau. 
Qu'elle  a  pourtant  de  charme,  en  sa  pâleur  divine: 
C'est  la  Vierge  martyre  échappée  au  bourreau  ! 

Elle  est  là  qui  soupire  et  gémit  sur  la  grève... 
Une  étoile  en  tremblant  lui  jette  sa  clarté , 
Son  i-egard  fatigué  vers  l'astre  se  soulève; 
Son  âme,  en  priant  Dieu,  songe  à  la  liberté. 

Lorsque  la  vague  au  loin,  se  couronnant  d'écume, 
D'une  voile  qni  passe  imite  la' blancheur, 
Elle  tressaille,  écoute,  et  cherche  dans  la  brume, 
Du  fond  de  l'horizon,  s'il  lui  vient  un  vengeur. 
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r;ii  i>as,  fi'iirct)  iiiicjt!  veux  éviler  tout  m  qui  poiii  r;iii  faire  cioiic  à  tiiiel- 
«liic  hosiialioii  de  ni;i  l'iii'l  <laMsl''"lér6l  »le  lu  reslaiiraiiOii  tlii  iiaric- 
nifiil  irlandais,  cl  iiiiU'in'iulant.  Daillnirs  iiii'c  U'Ili'  .ulrc-sc  ne  sera   |);is 
c-iileutliKi.  Le  |iark>uii'iil  an^liis  n'a  |ias  plus  (INucilit's  qitr  le  (joiiveriic- 
mcHl  anglais.  Le  parli  (khiKicialiqiic  aiif^lals,  loiiti-s  les  lois  qu'il  rsl  ar 
rivé  au  pouvoir,  sVsl  tau joii.  s  moiitié,  on  ItnipmMioii  de   sa   piiissaiici', 
hoslilecoiiliT  l«  peuple  irlandais.  Quand  le  parli  démocratiiiiie  iiiiglais 
(léirdna  le  sduvtuaiii  e(  toiida  nue  réftiibliqiie,  le  peuple  Irlandais  lut 
Irailé  de  la  ni.initVe  la  plus  cruelle.  Lorsqu'ainès  les  t;Herresde  Marlbo- 
roiigli,  les  wliif;s  airivcrenl  an  pouvoir,  la  première  chose  qu'ils  firent 
fui  de  dccréier  les  lois  pénales.  Je  pense  -qu'il  est  difficile  de  rendre  les 
wlii(;s  conciliants  il  l'égard  de  l'Irlande,  ei  que  lord  .loiiu  Hu.ssell  est 
peut-être  plus  acharne  ([ue  (jui  que  ce  soil  contre  l'Irlande.  Ainsi,  les  si-, 
gnatairesde  l'adresse  veulent  faire  une  tenialive  loui-à-lail  inutile. 
La  rente  du  rappal  a  produit,  pendant  le  mois, 1354  liv.  u  sh.  4  d. 

AtirM AGSIi:.— Ou  écrit  de  Leipsick,  2  aoiit,  à  la  Gazette  W Aix- 
la-Chapelle  :  La  Presse  périodique  e.st  de  plus  en  plus  poursuivie.  A  la 
vérité,  celte  rigueur  u'à  d'autre  cause  que  des  rcclaiiiali(uis  vcnaiit  de 
rétranfîer,  c"e>l-à-dire  d'tin  autre  Etat  allemand  puissant  comme  la 
Prusiic.  Lue  douzaine  de  journaux  littéraire!!  ont  été  supprimés. 

ESPAGNE.— D'après  une  correspondance  écrite  dé  Madrid  à  la  date 
du  7  août,  il  paraît  que  la  plupart  des  juntes,  docilcsaux  inspirations  du 
Gouvernement,  se  contentent  de  rester  juntes  auxiliaires.  Celle  de  Barce- 
lone sera  probablement  la  plus  lente  à  iaire  acte  d'adliéMOU. 

Le  Constitucionat  de  l^rcelone  du  8,  dit  que  le  décret  qui  convoque 
lescorlès.  malgré  le  vœu  des  juntes,  peut  créer  une  situation  terrible. 
Il  est  grandement  à  souhaiter  pour  l'Espagne  que  le  ComtUucional  se 
trompe  dans  sesTunestcs  prévisions. 

Du  reste,  il  parait  qu'à  Madrid,  on  s'inquicle  moins  des  dispositions 
hostiles  de  llarcelone  que  fin  man  |ue  de  res.sources.  Le  Gouvernement, 
dit-on,  est  il  cet  é^'ard  presque  aux  abois,  el  les  capitalistes  couvoqiiés 
par  le  ministre  di's  nuances  se  sont  assemblés  sans  résultat.  Personne 
n*a  proposé  de  faire  des  avances.  Si  le  fait  est  vrai ,  il  démontre  que  le 
patriolisuie  des  capitalistes  de  Madrid  n'est  pas  très  grand. 

Deux  jeunes  militaire,  MM.  Primet  Milans  ,  avaient  offert  an  gou- 
vernem<Mii  de  partir  en  mission  offlcielle  pour  Uarcelone,  aliu  d'y  réta- 
blir l'ordre  el  la  tranquillité;  il  est  pmb.ible  que  cette  offre  aura  été  -ii' 
çe^iée.  {Voir  aux  tiouvelUn  Télégraphique») 


INTERIEUR. 

On  écrit  de  Sanmur,  le  8  : 

«  Hier,  les  personnes  les  plus  notables  de  notre  ville  ont  eu  l'honneur 
de  dinrr  avec  LL.  AA.  Rl\.  Mgr  le  duc  el  Mme  la  duchesse  de  Nemours. 

»  Aujourd'hui,  le  prince  s'est  renju  à  l'écolç  de  cavalerie  de  grand 
matin;  il  a  assisté,  jusqu'à  dix  heures,  à  divers  exercices!  Il  y  est  en- 
core retourné  à  une  heure  de  l'après-midi.  Déjà,  hier,  S.  A.  R.  avait  re- 
mis aux  officiers  les  récompenses  et  distinctions  qui  leur  avaient  été  ac- 
cordées. 

—  La  distribution  des  prix  du  concours  général  se  fera  le  mercredi 
lA  août,  à  midi,  au  chef-lieu  de  l'.Académie  de  P^ris  ,  par  M.  le  ministre 
de  l'inNlriiction  publique,  grand  maître  de  l'Université. 

—  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  est  parti  aujourd'hui  pour  sa 
içrrede  Val-Richer.  :> 

—  Le  maire  du  Mans,  M.  Trouvc-Chauvel,  dont  nous  avons  cité  la 
.Jiarangue  à  M.  le  duc  de  Nemours,  vient  d'être  révoqué  par  le  préfetdUi 

Mans.  ^? 

■!-IA' Moniteur  publie  ce  maiiTi  une  ordonnance  royale  en  date  du 
10  août,  relative  aux  élections  triennales  des  gardes  nationales  des  dé- 
partements autres  que  le  déparlement  de  la  Seine.  Ces  élections  com- 
menceront le  i"*^  septembre  et  devront  être  terminées  le  30  novembre  sui- 
vant.   

Faits  divers. 

Oi)  paraît  s'occuper  sérieusement ,  dans  plusieurs  cantons  de  la 
Suisse,  des  mesures  propres  à  améliorer  le  sort  des  enfants  dans  les 
manufactures. 

—  Hier,  MM.  les  avocats  de  Paris  ont  procédé  à  l'élection  du  conseil 
de  leur  ordre.  M^Cbaix-d'Est-Angea  été  élu  bâtonnier  par  26.1  voix  sur 
305  votants.  Les  membres  du  conseil  élus  sont  MM.  Paillel,  Duvergier, 
Marie,  Dupin.  Gaudry,  Vatimesnil,  Beihmont,  Lionville,  llerryer,  Cau- 
berl,  A.  UenoU,  Biiinvilliers,  Flandiu,  Desboudels,  PiuarJ,  J.  Favre, 
fleury,  Boiirgain,  Mollot  et  Caignet. 

—  On  écrit  de  Metz  :  Une  hidiislrie  très  intéressante  vient  de  s'éta- 
blir ici.  Des  fabricants  d'Aix-la-Chapelle,^yant  vu  leur  commerce  en- 
travé par  les  droits  dont  le  Gouvernement  iraiiçais  a  frappé  l'entrée  de$ 
aiguilles  à  coudre,  ont  transporté  leur  maiinf;ictni-e  à  Metz.  MM.  Mas- 
sun,  par  des  procédés  qui  leur  sont  particuliers,  produisent  près  de  cent 
mille  aiguilles  par  jour. 

—  Naufrage  —  Un  malheur  affreux  est  arrivé  sur  le  lac  des  Quatre- 
Cantons  (Suisse),  dans  la  nuit  du  23  au  24  de  ce  mois.  Une  fête  avait  eu 
lieu  le  dimanche,  à  Murg,  petit  village  situé  sur  une  langue  de  terre  qui 


-avance  dan»  le  lac.  Le  temps  était  à  l'orage,  le  lac  agile,  et  les  bateliers 
i  xperiuicn|«.s  avaient  averti  du  danger  qu'il  y  ava;l  a  le  travei>er. 

('.c|ieiuknit  dix-sept  personnes,  la  plupart  ouvriers  dans  une  tabiiqiie 
dUriieu,  s'tibsiiuérent  à  retourner  à  Wesen  vers  dix  heures  du  .soir,  l^ 
li.ileau,  conduit  par  des  bî^jeliers  maladroits,  chavira  ii  pen-de*disiauce 
de  Muig.ciuq  ttalelier.s  accoururent  au  secours  des  naufragés  ;  ils  re- 
joignirent le  bateau  dans  l'obscurité,  mais  ils  ii/;  purent  sanverqne  cinq 
individus.  Douze  autt'es  périrent,  ainsi'que  leurs  imprudents  conduc- 
leurs.  {CuutTier  de  Lyon.) 

—  Nous  li.sons  dans  le  CoMimé-jr*  d'Anvers  : 

La  statue  de  Kubens  est  enlin  sur  .sou  piédestal  ;  c'est  à  la  pointe  du 
jour  que  l'opcratioude  son  exliaiisseuieut  a  comuieucé.  el,  à  six  heures 
du  matin,  tous  les  habitants  de  la  place  Verte  ont  été  agréablement  sur- 
pris, ;i  l'ouverinreide  kur.s  yeux  el  do  leurs  feïiîTi^s,  de  pouvoir  saluer 
notre  illustre  concitoyen. 

Cet  évèiiemenl  a  mis  chacun  en  un  tel  émoi,  que  la  pensée  d'un  nnu-- 
vel  hommage  national  a  tout  aussiiùl  été  C(iiu;nc.  1,'avis  ci-après  a  été 
improvisé  et  distribué  de  porte  en  porte  à  i'alenlour  de  la  place  Verte  : 

c<  Concitoyens!  depuis  ce  nwtiu.  la  place  Veiie  a  un  nouveau  voisin  : 
Rubeitê  est  Kur  ton  piédettaU  Pour  ciJebrer  lu  bienvenue  de  celui 
dont  le  no\n  glorieux  )*'tte  un  si  vi^^-clal  sur  notre  cite,  que  Rubens, 
not'-e  concitoyen,  soit  salué  voisin  el  lété  ce  soir  par  tout  le  quartier,  au 
bruil  des  fanfares  et  par  l'éclat  d'une  brillante  illumination.  Lorsque 
l'horloge  de  la  cathédrale  sonnera  huit  heures,  que  chaque  liabilant  de 
la  place  Verte  et  des  rues  avoisinantes  qui  recevra  cette  invitation  fa^se 
éclairer  la  façade  de  sa  demeure  :  la  sympathie  qu'inspire  le  nom  de  Ru- 
bens improvisera  le  reste.  —  Mercredi,  0  aoi'it  1843.  » 

Les  musiques  militaires  du  UVetdes  chasseurs  Capiaumoiit  sont  au.ssi 
invitées  à  venir  ce  soir  sur  la  place  Verte  5  les  sociétés  d'Orphée  el  de 
l'Hannonie  doivent  également  s'y  tendre,  et  toutes  ces  musiques  se  re- 
laieront de  manière  à  ne  point  laisser  d'interruption  aux  fanfares  et 
mélodies  qu'on  nous  prépare. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  d Augsbourg  :  Des  Israélites  de  Francfort- 
sur-Meiii  ont  constitué  iine  gociélé  réformatrice  pour  confesser  publi- 
qneineni  des  principes  qui  se  résument  en  trois  points:  i"  la  loi  de 
Moi.se  est  susceptible  de  développement  et  de  progrès  ;  2'  le  Tuintud 
n'a  aucune  autorité  obligatoire  ni  en  principe,  ni  en  pratique;  3°  la  ve- 
nue d'un  lUensie  pour  conduire  les  Israélites  en  Paleslinejl!est  ni  atten- 
due, iii  souhaitée  d'enx  ;  ils  rie  reconnaissent  fwiir  patrie  que  celle  à  la- 
quelle ils  appartiennent  par  leur  naissance  ou  par  les  rappcnts civils. 

— Le.^  nouvelles  communications  qui  s'établissententre  Nantes  et  Paris 
par  la  Loire  et  la  voie  de  fer  d'Orléans  ont  déjà  produit  un  sensible  mou- 
vement dans  les  affaires  de  la  ville  maritime.  C'est  avec  une  vive  salis- 
faction,  dit  le  Ltoyd  nantai»,  et  surtout  avec  un  grand  espoir  dans  l'a- 
venir, que  notre  commerce  a  vu  le  prix  du  transport  pour  Paris  des- 
cendre à  45  fr.  la  tonne. 

—  On  y\i  àa\i^  V Observateur  suitte  : 

Le  violoniste  Pui.  âgé  de  106  ans,  qui  a  déjà  cent  vingt-cinq  petils- 
nis,  s'est  remarié  récemment  avec  une  veuve  de  62  ans.  Parmi  les  pré- 
sents d«  noces  envoyés  au  jeune  fiancé,  encore  plein  de  vigueur,  du 
l'esté,  se  trouvait  un  cercueil. 
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riRiiiT  pèr*,  épicier,  r.  Pavce-St-Sai!veur,  i  ;  juge-con(i.,M.  Leroy  ;  synil.  pror. 

Jtf.  Tliiébnul,  r.  de  la  Bienfaisance,  ». 
»*ii.Lr,  matcliand   de  meuble»,  buul.  Brauniarcliais,  7  i  ;  jiige-com.,  M.  Leroy; 

syiid.  prov.,  il.  ^fllerin,  r.  Lepellelier,  16. 
riQutT  (dame  veuve),  marchande  J'eloffes  de  laipe,   r.  des  Décharfjeurt,  9  ;  juge- 

rom.    M.  Chevalier;  S)- iid.  prov.  SI.  Sergent,  r.  des  Filtes-St.-Tbumas  17. 
■oBiRGi,  marcliaiid  de  loiles,  bout.  Sj.-.Mailiu,  (7;  juge-com.,  M.   Chevalier; 

syud.  prov.  i/.  fl«a«i/ou»«,  r.  d'Argenteuil,  3C.    . 

■OURME  DtJ  l«  AOUT. 

La  rente,  depuis  l'ouverture  jusqu'à  trois  heures,  est  restée  dans  une 
sla;;ii'iliou  absolue.  Le  dernier  cnurs  coté  sur  le  3  u|o  fin  courant  est 
81  .10;  mais  la  sincérité  de  ce  cours  est  au  moins  suspecte,  car  on  offrait 
en  mé  ue  temps  à  Za  à  la  coulisse. 

La  hausse  a  continué  sur  le  Rouen,  fermé  à  672  eo  fin  courant. 
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Spectacles  du  i3  août. 

THXATaK-FKAKÇAIS.  —  Ullirllo.  —  Le  Juneur. 
OVKRA-COBUQUIC.  —  Le  Dunnuo  unir.  —  Le  Fostdioii. 
VAUSXTIUE^.  —  Une   l'euiuie  cumpiuuibe.  —  Quaud  l'amour  l'cu  va.  ,... 

I.(lï^a..— Mme  lUibu-llleiie. 
GTMWABK.  —  Baiser  par  la  fenéire.  —  Francesea. — Lei  Dtux  Saurs. —  l,. 

rrere  à  Pnilicrs.  ' 

VARUËTÉS.  —  La  Perruquière  de  Meudou.  —  Le  Maître  d'école. —  La  Jtm,, 

g)ir<lM.  —r-  Le*  Nouvelles  à  la  main. 
PAXiAU-BOTAXi.  —  l,'n;;resse. .—  La   Salle  d'armes.  —  Le»  CaDuIs.  ^  . 

VOliTE  BAnrr-MAHTIBr.  —  Le  OascoQ  à  Trois  Visage*.  — .  Claiidiu» 

. —  l.«*  frascril.  —  i8.'ti  ri   19^1, 
GATTÉ.  —  La  folle  de  la  Cité. 
ARreXOir.  —  le  Naufr.li;.'.  —  Kn   Sibérie. 
rOLlXS-D&AMATI9UX8.  —  Mina.  —  Les  Anglaises.  —  Charles,  —  u  | 

Fiimeiirii. 
COMTK  — Le  Fils  du  Hempaitleur. — Le  Mouliu  à  vent. — Uiaoe. — Féiieluii, 

BULLETIN  AGRICOLE. 

'  Nous  avons  applaudi  ù  la  mesure  qui  vient  de  modifier  la  manière  de  I 
percevoir  les  droits  d'entrée  sur  le  bétail  à  Paris  ,  comme  elle  avait  été 
modifiée  à  Lyon;  nous  avons  rapporté,  d'a|irës  le  journal  te  Rhône,  I» 
résultats  de  cette  expérience,  exprimés  en  chiffre.  Le  Courrier  de  Lyon 
conteste  ces  résultats,  sans  toutefois  donner  d'autres  chiffres  à  la  plan 
de  ceux  que  nous  avons  rapportés,  el  que  rien  ne  peut  nous  donner  lieu  d(  I 
croire  inexacts.  Nous  persistons  dans  notre  opinion  quant  aux  avantages 
que  l'agriculture  peut  et  doit  retirer  de  cette  sage  mesure  ;  et  quant  h  li 
diminulion  de  revenu  qui,  selon  le  courrier,  peut  eu  résulter  |»ourli 
ville  ,  elle  ne  doit  ressortir  que  des  frahi  plus  élevés  prut-éire  du  uou- 
veau  mode  de  perception  com|taré  à  l'ancien;  ce  son!  de  ces  difficultés 
administratives  que  le  temps  fait  promptement  disparaître. 

Les  nouvelles  qui  nous  viennent  de  tontes  parts  des  pays  rignobl»  I 
font  présager  une  récolle  presque  nulle  dans  plusieurs  cantons,  faible 
ou  médiocre  dans  tous  les  autres,  à  l'exception  du  Midi.  Aussi ,  les  li. 
qiiides  spiritueux  reprennent-ils  partout  faveur  ;  il  est  facile  de  prévoir 
le  moment  où  le  commerce  des  spiritueux  rentrera  dans  .ses  limites  nor- 1 
maies.  C'est  précisément  une  époque  de  faveur  de  ce  genre  de  produit, 
un  répit  accordé  à  la  détresse  des  régions  viticoles^  qiKÎI  faii^  savoir  saj-^ 
sir  pour  chercher  et  appliquer  un  remède  efficace  i  W<|^ciation  ulté- 
rieure des  spiritueux. 

La  France  produit  d'énorqies  quantités  de  vins  impropres  à  la  con- 
sommation en  nature  ;  ces  vins  ne  peuvent  être  utilises  que  sous  furne  I 
d'alcool.  Le  résuliat  le  plus  positif  des  travaux  de  la  coaimission  char- 
gée, sous  la  présidence  de  N.  Manguin,  de  chercher  les  moyens  de  re- 
médier à  la  détresse  des  pays  viticoles,  a  été  de  dévoiler  la  fraude>  ansti  I 
nuisible  au  producteur  qu'au  fisc  hii-méme,  et  d'indiquer  divers  moyeoi 
propres  à  étendre  la  consommation  de  l'alcool,  spécialement  en  l'appli- 
quant à  l'éclairage,  après  l'avoir  altéré  de  manière  à  le  rendre  impropit 
à  rentrer  dans  le  commerce  sous  la  forme  d'eau-de-vie.  Nous  somma 
trop  portés  en  France  û  oublier  les  maux  permanents  et  vivaces,  alon 
qu'ils  nous  laissent  un  peu  de  relàcli'e.  Que  de  commissions  sont  ainsi 
tombées  dans  l'oubli!  que  d'autrM  n'ont  jamais  mis  seulement  un  rap- 
port au  jour,  uniquement  parce  que  le  mal  auquel  elles  devaient s'occo- 
per  de  remédier,  avait  perdu  de  son  intensité. 

Toute  période  de  vive  souffrance  doit  produire  ao  moins  un  germe  de  I 
bien,  en  mettant  ceux  qui  conduisent  les  affaires  en  demeure  d'empé- 
pécher,  s'il  y  a  moyen ,  le  retour  du  fléau.  Souhaitons  que  l'équilibre, 
momeniaiiément  rétabli  entre  la  production  et  ta  consommation  dtt 
spiritueux  eh  France,  ne  diminue  en  rien  l'activité  des  travaux  entre- 1 
pris  dans  le  but  de  remédier  à  l'encombrement  qui  va  cesser,  maisi,., 
comme  une  maladie  périodique,  ne  peut  manquer  de  se  réproduire  biei- 1 
tôt,  sous  l'empire  des  marnes  causes  qui  l'ont  fait  naître.    , 
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PAULS,  ir.  AOUT. 


Des  cautei  de  la  détresse  agricole  fi). 

Laflonienclature  raisoiinôc  clos  ciiuses  do  la  dt'lrcssc  agricole 
pxigénnt  à  elle  sfiule  un  long  article;  car  tout  semble  avoir  été 
ail  conlre  l'agriculture  en  France,  codes  ei  instituiioiis. 

I/îs  exigences  de  la  publicité  quotidienne  nous  imposant  une 
rande  sobriété  de  développeraeul»,  nous  nous  bornerons  à  si- 
■naler  à  l'atlenlion  des  conseils  des  départemenis  celles  de  ces 
ausesdout  la  funeste  influence  est  le  plus  généralemeiii  re- 
onnue,  celles  qu'il  importe  conséquemmenl  de  faire  disparaître 
u  plus  vite. 

Les  fléaux  de  l^gricullure,  que  la  raison  publique  a  solennel- 
enient  dénpmniés  déjà,  d'accord  avec  la  science  el  les  écono- 
nistes,  s'appellent  : 

Le  morcellement  d'abord,  source  el  foyer  du  mal  ; 

Le»  vices  de  la  législation  hypothécaire  j 

L'absence  des  institutions  de   crédit,  défaut  de  capitaux, 

usure;  ,       .        , 

L'insolidarilô  générale  (déboisements  outres,  inondations, 

tpizooties);  , 

L'esprit  de  rouline,~ou  1  ignorance  compliquée  d  orgueil. 
Il  esl  à  remarquer  que  tous  ces  fléaux  s'enchaliienl  ei  réagis- 
sent énergiquement  l'un  sur  l'autre.  Le  monstre  qui  dévore  l'a- 
rriculture,  le  morcellement,  esliuie  sorte  de  polype  dont  chaque 
nenibrea  la  faculté  de  reproduire  le  monstre  tout  entier. 
Le  morcelleinenl  engendre  la  législation  vicieuse,  les  procès, 
usure  et  la  nusiltre;  la  législation  vicieuse,  les  procès,  l'usure  et 
a  misère  i  le  manque  des  capitaux ,  l'usure,  le  morcellement,  la 
iiisère;  —  la  misère  toujours.  Là  misère  est  la  conclusion  à  la- 
quelle toute  erreur  économique,  législative  ou  administrative 

iihouM.  ....  j-     .  . 

Hàtons-nous  de  signaler  préalablement  un  vicerad»cal4e  nos 
institutions,  un  vice  particulier  à  la  Fiance,  avant  de  passer  à 
examen  spécial  de  chacune  des  causes  de  ruine  que  no"s  venons 
riodiquer.  .     .  „ 

Ce  vice  radical  de  nos  institutions,  c  est  le  défaut  de  represen- 
iaiion  des  intérêt»  agricoles  dans  le  sein  du  Gouvernement  et 
des  Chambres. 

ie«  intérêts  agricoles  étant  dénués  de  tout  appui  dans  la  sphère 
ie  l'action  gouvernementale,  ou  s'explique  sans  peine  pourquoi 
es  plaies  qui  dévorent  chez  nous  l'agriculture  tendent  sans  cesse 
i  s'élargir;  au  lieu  de  se  fermer. 

Et  ce  défaut  de  tutelle  n'est  pas  de  notre  part  une  supposi- 
ion  gratuite.  Rien  de  plus  facile  que  de  vérifier  le  fait. 

Des  économistes  ont  évalué  à  dix  milliards  environ  le  revenu 
)rut  de  l'industrie  agricole  en  France.  Nous  ne  garantissons  au- 
cunement l'exactitude  de  ce  chiffre^r,  l'allocation  accordée 
il  l'agriculture,  à  titre  d'encouragements  généraux,  figure  au- 
ourd'hui  dan»  le^chilfre  du  budget  ponr  huit  ckrt  mille 
ruses.  Il  y  a  cinq  ou  six  ans  que  ce  chiffre  était  de  500,000  fr. 

Huit  cent  mille  francs!  c'est  le  cinquième  environ  de  l'alloca- 
tion accordée  au  même  litre  à  la  pèche  de  la  baleine  el  à  celle 
de  la  morue,  deux  industries  fort  importantes  sans  doute,  mais 
moins  Importantes  cependant  que  l'iudustrie  agricole.  Nous  fe- 
rons grâce  à  notre  gouvernement  de  la  comparaison  de  sa  gé- 

)  Voir  fârlicle  d'hier,  inlilulé  :  D«t  Inliritt  agrieolei. 


nérosijé  pour  l'agriculture  avec  celle  du  gouvernement  badois. 

NcBfi  avons  dit  que  le  revenu  brut  de  l'industrie  agricole  s'é- 
levîiii  à  dix  milliards;  que  lindustric  agricole  occupait  les  bras 
de  *25  millions  de  travailleurs. -Or,  on  n'a  pas  trouvé  apparem- 
ment que  cotte  branche  d'industrie  fût  assez  capitale  pour  avoir 
droit  à  un  ministère  à  elle.  On  l'a  placée  dans  les  aitribuiious 
du  commerce.  Le  ministre  de  l'agriculture  d'aujourd'hui  est  un 
fabricant  d'étoffes,  complètement  élranger,|Mir  sa  spécialité,  aux 
matières  agronomiques. 

Le  commerce,  c'esMVdire  l'agent  de  la  distribution  dos  pro- 
duits créés  par  l'agriculture,  primant  dans  les  conseUs  de  l'Etiit 
l'agriculture,  la  production  elle-même!  il  y  a  là  un  contre-sens, 
une  anomalie  tellement  étrange,  que  l'intelligence  se  .refuse 
réellement  à  l'admettre. 

Maintenant,  si  la  Chambre  élective  ne  renferme  pas  dix  dépu- 
tés agronomes,  capables  de  comprendre  et  de  traiter  à  fond  les 
questions  agricoles;  si  la  propriété  foncière  n'a  pasméme  ses  dix 
avocats  dans  le  sein  d'une  assemblée  dont  chaque  membre  doit 
payer  500  fr.  de  contribution  foncière;  il  faut  bien  convenir  que 
la  faute  en  est  un  peu  aux  vices  de  notre  système  électoral ,  et 
beaucoup  aux  fautes  des  électeurs  en  personne. 

Il  est  en  effet  bien  certain  que  la  majorité  électorale  s'est  peu 
souciée  jusqu'à  présent  d'envoyer  à  la  Chambre  de  paisibles  et 
modestes  agronomes,  dos  mandataires  éclairés  et  courageux, 
comprenant  les  véritables  intérêts  du  pays  et  décidés  adonner 
plus  d'importance  aux  questions  sociales  qu'aux  querelles  pure- 
ment politiques.  Elle  devait  naturellemenl  préférer,  dans  ces 
temps  de  discorde,  et  au  lendemain  d'nne  révolution,  des  ora- 
teurs chaleureux  qui  flattaient  ses  passions  et  ses  préjugés,  qui 
représentaient  ses  haines.  Elle  a  en  conséquence  peuplé  la  Cham- 
bre élective  de  toutes  les  notabilités  oratoires  du  barreau.  Si  l'in- 
dustrie agricole,  l'industrie  capitale  du  pays,  est  en  soutTrance, 
c'esl  que  la  majorité  électorale  n'avait  pas  donné  à  ses  avocats 
politiques  mission  de  défendre  la  cause  de  l'agriculture.  Elle  a 
été  punie  par  où  elle  avait  péché. 

Résumons-nous  :  l'agriculture  n'est  pas  représentée  dans 
l'Etat. 

Heureusement,  les  conseils  de  département ,  généralement 
composés  des  plus  riches  propriétaires  et  des  citoyens  les  plu« 
considérables  du  pays,  possèdent  en-partie  la  puissance  qui  fait 
défaut  au  parlement.' Non-seulement,  leurs  attributions  leurper- 
meitent d'encourager  toutes  les  tentatives  d'améliorations  agri- 
coles par  des  alloi-alions  prises  sur  les  fonds  départementaux; 
mais  ils  peuvent  encore  amener  de  force  le  parlement  aux  ques- 
tions agricoles,  par  l'énergie  de  leurs  efforts  et  l'ensemble  de 
leurs  manifestations.  Il  est  donc  grand  temps  qu'ils  songent  à 
user  de  leur  initiative.  Nous  les  en  supplions  instamment;  car  la 
matière  est  riche,  comme  on  va  voir,  et  l'occasion  est  plus  belle 
aujourd'hui  que  jamais. 

Le  vice  capital  de  l'agricullurc  en  France  est  le  morcellement. 

Le  morcellement,  dans  quelque  branche  d'industrie  qu'il  ait 
accès,  engendre  nécessairement  l'isolement,  la  divergence  et 
l'antagonisme  des  intéréts.S'il  est  vrai  que  l'union,  l'association  fait 
la  force,  la  division  ou  le  morcellement  doit  produire  la  fai- 
blesse. 

Le  morcellement  est  parvenu  aux  dernières  limites  du  possi- 
ble dans  quelques  cantons  de  France.  On  y  trouve  des  parcelles 
si  ténues  qu'elles  échappent  à  l'impàt,  attendu  que  le  chiffre  des 


simples  frais  d'avertissement  (5  centimes)  égale  celui  de  l'impât 
à  percevoir. 

Le  moiccllomont  s'oppose  aux  progrès  do  l'agriculture  et  à 
l'emploi  des  méthodes  perfectionnées.  Il  fait  plus,  il  fait  rétro- 
grader l'art  agricole  de  la  charrue  à  la  bécliC;  ol  siihslilue  le  tra- 
vail de  rifommc  à  celui  dos  animaux  et  de  la  niiichiiio.  Il  inter- 
dit peu  à  peu  l'éducation  du  boiail,  la  plus  lucrative  et  la  plus 
importante  de  toutes  les  branches  de  lindusirie  agrioolc.  C'est 
au  inoiTellemenl  qne  doit  <*lre  allribui'e  o.n  parlic  la  cherté  de 
la  viande  de  boucherie,  <|iii  met  cet  .aliiiieul  au-dessus  Ses 
moyens  du  travailleur.  Le  pioroclleniont  condamne  le  cultivateur 
et  le  sol  à  un  seul  genre  do  culture.  C'est  lui  qui,  au  propriétaire 
égoïste  et  pressé  de  jouir ,  permet  do  défi'ichor  ses  forêts  ;  lui 
qui  entrave  les  irrigations  el  nous  fait  \k\vt  chaque  année  lroi$ 
mUliard»  à  la  meT^i),f\\\\  force  chaque  propriétaire  de  s'entou- 
rer de  clôtures,  fossés,  haies,  murailles,  de  multiplier  à  tort  et  à 
travers  les  dépenses  improductives.  Le  morcelleinenl  esl  l'auxi- 
liaire le  plus  puissant  de  l'usure,  de  la  routine  ;  en  un  mot,  le 
niorcellenient,  tout  puissant  pour  le  mal,  ne  fait  rien  pour  le 
bien 

Les  cliiffies,  en  ces  sortes  de  matières,  ont  plus  d'éloquence 
que  tous  les  arguments.  On  lit,  dans  l'éial  comparatif  des  pro 
duils  du  sol  eu  Angleterre  et  eu  France,  état  publié  il  y  a  quel- 
ques années  par  la  plupart  des  journaux  de  la  capitale,  que  l'An- 
gletene,  dont  ragriculture  est  régie  par  le  système  de  la  grande 
exploitation,  produit  annuellement,  toute  proportion  de  ter- 
rain gardée,  deux  fois  et  demie  autant  que  la  Fiance  vouée  au 
morcellement. 

!l  suit  de  cette  exposition  abrégée  des  conséquences  de  l'ex- 
irènie  niorcellenient  du  sol,  qu'aucune  amélio.'ation  capitale  ne 
peut  être  réalisée  ni  même  tentée  en  agriculture  en  dehors  du 
principe  de  l'association. 

Une  proposition  d'une  iniporlance  extrême  pour  les  progrès 
de  l'industrie  agricolè>âirelative  aux  irrigations,  a  été  présentée 
celte  année  aux  Chambres,  qui  l'ont  favorablement  accueillie. 
Le  ministre  de  Fagriculture  a  compris  la  question  dans  le  nom- 
bre de  celles  sur  lesquelles  il  appelle  les  délibérations  des  con- 
seils-généraux. Eh  bien  !  l'honorable  auteur  de  la  proposition, 
M.  le  comte  d'Angeville,  pour  arriver  au  résultat  qu'il  Indique, 
est  forcé  de  recourir  d'abord  aux  principes  de  la  loi  d'expro- 
priation pour  cause  d'utilité  publique. 

Or, la  reconnaissance  du  droit  d'expropriation  pour  cause  d'u- 
tilité publique,  n^est  autre  chose  que  la  reconnaissance  de  la  sou-  ' 
veraineié  de  l'intérêt  collectif  .(association)  sur  l'intérêt  indivi- 
duel (morcellement). 

L'honorable  député  de  l'Ain  nous  semble  avoir  parfaitement 
indiqué  la  voie  à  suivre  aux  conseils  de  département.  Nous  nous 
voyons  obligés,  par  la  longueur  presque  nécessaire  de  cet  arti- 
cle, de  renvoyer  la  suite  de  notre  analyse  à  un  prochain  nu- 
méro. 

Hé  Blayote.  —  Mers  Malegaches. 

t-'lle  Mayolte,  l'une  des  Comores,  sur  laquelle  rattention  du  pu- 
blic a  été  dernièrement  appelée ,  esl  située  par  43»  de  longitudu  E. 
de  Pari«,  et  par  13*  de  latitude  S. ,  i  l'entrée  septentrionale  du  ca- 
nal A»  Moiainbiqiie,  et  ii-peu-près  i  égale  dislance  de  la  c6te  d'A- 
frique et  de  celle  de  Madagascar.  L'Ile  est  par  elle-même  assez  peu 

(i)  EspretùoD  de  M.  de  GMpario. 


FEUILLET9N  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACmQUE. 
ARISTIDE  FROISSART(').       ^ 

Vaifqa'il  •  M  qoertioa  de  l'hôtel,  eneoM  un  mot  lor  M  MJM. 

Nous  avons  dit  que  la  cour  de  l'hêtel  Froissart  se  dessinait  circnlai- 
rement  ^  partir  de  la  grande  porte,  et  que  les  deux  ailes  allaient,  en  se 
déTtloppant,  se  rencontrer  avec  le  corps  de  logis  même.  Adroite,  et  du 
côté  de  la  loge  du  concierge,  se  trouvaient  les  écuries  ;  à  gauche,  le 
piWllon  occupé  par  Octave  de  Villa-Réal,  bâtisse  d'un  charmant  rococo, 
kli  toiture  tourmentée  et  à  petites  écailles  ponr  tuiles.  Le  mur  courbé 
en  demi-lune  qui  aboutissait  à  ce  pavillon,  soutenait  les  terres  de  la 
pirlit  du  jardin,  espèce  de  cap  de  verdure  qui,  s'éteiyait  jnsque-là.  Des 
vases  de  marbre,  d'où  sorUient,  au  printemps,  des  ttAiffes  de  géranium 
d'Espagne  et  des  gerbes  de  marguerites  doubles,  le  garnissaient  pillo- 
reiquement.  La  saillie  de  ce  mur  conAnait  si  étroitement  au  pavillon 
d'OcUre,  quele  premier  vase  de  marbre  effleurait  le  bord  de  sa  croisée. 


plus  heureux  des  hommes.  Il  engloutissait  les  vins  de  Bordeaux,  les 
vins  d'Espagne,  tous  les  vins  possibles,  avec  l'avidité  d'un  matelot 
russe.  On  l'eût  dit  de  fer.  Et  pourtant  ses  yeux  enfermés  dans  on  cercle 
tcwidré^  ses  jotief  creuses,  son  teint  plombé,  sentaient  le  sapin.  De  loin 
en  loin,  une  griàiacè  mal  déguisée  trahissait  le  déchirement  de  ses  en- 
trailles. Il  poussait  un  petit  cri,  et  il  recommençait  à  manger,  à  boire, 
à  rire.  Il  riait  de  l'imperturbable  lyrisme  de  son  voisin,  la  dernière 
guitare,  qui,  échauffé  par  les  vins  de  Froissart,  ne  laissait  pas  échap- 
per un  mot  sans  le  transformer  en  romance. 

—  Quel  beau  jour  pour  notre  ami  Froissart  !  lui  dit  Beaugency.  Il 
répondit  sur-le-champ  en  fredonnant  : 

C'e*t  un  l>eâu  jour  que  l'bjraénée. 
Il  arrive  paré  de  fleurs. 

—  Assez  !  criait  Lacervoise  le  sculptenr,  de  l'autre  bout  de  la  table. 
Tais-toi  et  bois  du  bordeaux,  troubadour! 

Aussitôt  la  dernière  guitare  reprit  : 

>  Bordeaux,  je  ne  louliaile 
»  Nul  de  tes  pandt  châleaw. 


nsi^- 


En  seigneur  féodal  qu'aucune  vérité  n'offensait  venant  des  poètes, 
Beaugency  dégagea  de  son  cou,  où  une  chaîne  d'or  l'attachait,  sa  belle 
montre  à  ré^lilion,  et  il  donna  la  montre  et  la  chaîne  à  la  der- 
nière guitare. 

Aristide  rroisMrtmanqaeoOTvrtenMBt  •■>  oaafM  à  eette  partie 

da  repat. 

Avant  dédire  comment  noire  Aristide  manqua  aux  usages,  ce  serait 
un  regret  pour  nous  de  ne  pas  dire  la  haute  estime  où  nous  tenons  celai 
des  usages  auquel  il  manqua.  

C'est  ordinairement  au  milieo  du  bat  qui  suit  le  repas  des  noces,  entre 
minuit  et  deux  heures  du  matin,  quand  toutes  les  femmes  et  tous  les 
hommes  décrivent  au  son  de  la  musique,  sur  le  plancher,  des  milliers  de 
tourbillons,  que  les  nouveaux  époux  disparaissent  fn  valsant.  Leur  valse 
ne  s'achève  que  dans  la  chambre  nuptiale.  Cela  suffirait  à  nos  yeux  pour 
donner  à  la  danse  un  caractère  moral.  Le  moyen,  en  outre,  nous  sem- 
ble excessivement  poétique  :  il  est  chaste  et  myslérieuX  pour  lotit  le 
monde.  Rien  n'appelle  l'atlenlion.  Cherche-t-on  autour  de  soi  la  jeune 
fille  qui  dansait  il  n'y  a  qa'un  instant, «on  est  étonné  de  ne  plus  la 
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(le  chose  ;  son  iiiipuriaïu'i^  est  toute  ciitièi-  dans  sa  position  et  dans 
le  point  d'appui  qn'ullu  ulTie  pour  a{{ir  sur  li;  voisinage. 

MaUasitscar,  celte  ilc  mysft'iieuse  que  rKurope.  toiiiiaîl  encore 
si  geii,  pronuil  à  la  civilisiiliou  ut  à  la  curiosité  de  l'EutO)wv<|«^VTts- 
tes  eonquiMes..  Coûipri!>e  ««tre  les  IT  el  26*  degrés  de  ialilirtle.S., 
elle  a  lôon  kilouiélre»  de  longueur  et  550  dani  sa  plus  grande  lar- 
geur ;  sou  éÙMulmi  est  d'j'nviron  90  millions  d'hectares  :  la  France 
n'en  a  (|ue  53  millions.  Tout  ee  qu'on  tonnait  du  la  c6lc  est 
d'une  insalubrité  désespérante;  mais  la  constitution  physique  du 
pays  ressemble  h  celle  du  Mexique,  et  après  avoir  franchi  la  zone 
pestilentielle  qui  entoure  et  détend  l'Ile,  on  pénètre  dans  des  con- 
trées salubres.  Aussi,  lorsque  les  naturels  de  l'intérieur  de  l'île  des- 
cendent SIM-  la  côte,  ils  y  sont  attaqués  des  niénu;s  maladies  que  les 
Européens. 

Nous  avons  déjà  formé  des  étabnssemenis  dans  deux  Iles  qui 
■  touehent  la  côte  de  Madagascar.  L'une  est  Sainte-Marie,  (pii  gll  sur 
la  côl<!  orientale,  h  600  kilomètres  au  N.-O.  de  Bourbon;  l'autre  est 
Nosse  Bé,  sur  la  côte  N.-O.  par  le  S.-E.  dw  iMayotle.  L'exiréme  in- 
salubrité de  CCS  petites  lies  ne  permet  d'y  rien  fonder  d'eilicace  et 
de  durable. 

11  en  est  autrement  de  Mayotte,  dont  la  salubrité,  contestable 
sur  quelques  points,  peut  du  moins  éire  assurée  par  des  Ira- 
vaux  «l'une  exécution  facile  el  peu  dispendieuse. 

L'Ile  est  d'une  forme  très  irrégulière;  elle  a  35  kilomètres  de  lon- 
gueur sur  8  de  largeur  moyenne;  sa  supciiicic  est  d'environ 
28  mille  hectares;  elle  est  fort  montueusc  et  d'origine  évidemment 
volcanique;  on  y  remarque  des^pics  coniques  irj^s  aigus.  Sur  la 
côte  occidentale,  s'ouvre  une  plaine  dç  quatre  lieues  carrées;  elle 
est  couverte  d'une  Corel  de  cocotiers  dont  les  fruits  pourront  ali- 
menter une  assez  grande  fabrication  d'huile.  A  l'est,  vis-à-vis  la 
petite  Ile  Pamanzi,  dont  nous  parlerons  toul-à-l'heure,  est  une 
plage  couverte  de  palétuviersJ^jiwirée  y  apporte  de  la  vase  et  des 
débris  animaux  qui  engendrent  des  miasmes  délétères.  Pes  habi- 
tants industrieux  auraient  bientôt  converti  ce  foyer  d'infection  en 
un  polder  d'une  grande  richesse.  Le  territoire  de  l'Ile  parait  fer- 
tile; il  ressemble  à  celui  de  Bourbon.  Elle  est  habitée  par  une  tribu 
de  Sakalavas  de  Madagascar,  qui  -est  venue  y  chercher  un  reluge 
contre  l'oppression  des  Houvas,  ses  vainqueurs.  Cette  petite  popu- 
lation, qui  s'est  placée  sous  la  protection  de  la  France,  est  <louce 
et  soumise;  elle  est  affligée  d'affieuses  maladies  de  la  peau  qu'elle  a 
apportées  de  Madagascar,  mais  qui  paraissent,  d'après  plusieurs 
essais  encourageants,  ne  pas  devoir  résister  h  l'aride  nos  méde- 
cins, si,  après  ce  premier  bienfait,  nous  enseignons  le  travail  aux 
Sakalavas,  ce^succès  sera  d'un  bon  augure  pour  l'avenir  de  leur 
race,  qui  habite  le  N-0.  et  l'O.  de  Madagascar. 

L'Ile  Mayotte,  avec  sa  forme  loyrmentée,  est  entourée  d'un  cercle 
de  rescifsgui.jusque'à  ces  derniers  temps,  l'avait  fait  considérer 
comme  inabordable.  La  mer  déferle  avec  violence  contre  cette  en- 
ceinte 

tre  ellp  .. 

sieurs  >atles  excellentes.  Cftrempart  de  rescifs  laisse  ouvertesun 
petit  nombre  de  passes,  dont  deux,  praticables  aux  plus  grands 
vaisseaux,  soat  heureusement  commandées  par  des  Ilots  intérieurs, 
dontjl'armement  les  rendrait  infranchissables  pçurun  aggresseur. 

On  se  propose  de  former  rétablissement  français  suri  Ile  inhabi- 
tée de  Pamaiinz,  étendue  d'environ  deux  mille  hectares,  et  qui,  si- 
tuée à  l'est  de  l'Ile  principale,  n'en  est  séparée  qiie  par  un  canal  ds 
deux  milles  de  largeur^  elle  appartient  h  la  couronn^d*  rescifs  dont 
elle  est  le  seul  point  élevé  et  habitable  ;  elle  commancte  la  meilleure 
rade  de  l'Ile  et  n'est  abordaMe_pour  les  navires  qcie  par  riniérieur 
de  l'enceinte;  elle  est  couverte  d'une  herbe  iiaute  el  fourrée  qui, 
en  atiendant  la  culture,  promet  au  bétail  un  pâturage  excellent/ 
Au  nord-ouest  de  l'ileestun  lac  d'une quaranUime  d'hectares,  dont 
le  bassin  parait  être  un  ancien  cratère  volcanique,  et  qu'on  a  jugé, 
h  l'odeur  qui  s'en  dégage,  élre  alimenté  par  des  sources  sulfureu- 
se». Que  la  navigation  à  vapeur  et  l'art  de  voyager  fassent  encore 
quelques  progrès,  el  l'on  nous  enrerra  peut-être  aux  eaux  de  Pa- 
manzi, quand  nous  serons  dégoûtés  de  celles  de  Uarèges.  Le  pre- 
mier soin  de  l'administration  devra  être  d'assurer  le  dessèchement 
d'un  très  petit  marais  adjacent  au  cap  sur  lequel  nous  nous  établi- 
rons. Dans  un  pareil  pays,  il  n'y  a  pas  de  capital  plus  lucralive- 
ment  placé  que  les  dépenses  faites  pour  assurer  la  santé  d(;s  hoin- 
ines;  elles  constituent  à  la  fois  une  force  el  une  économie. 
-  En  face  de  Mayottes,on  trouve,  .sur  la  côte  de  Mozambique  une 
excellente  rade,  Vt  sur  celle  de  Madagascar  la  rade  de  Nosse-Bé. 
L'Ile  est  sur  la  route  de  la  mer  Bouge  el  du  golfe  Persique  au  cap 
de  Bonne-Espérance  ;  elle  est  à  portée  de  l'Abyssinie  et  de  Zanzi- 
bar. Son  isolement,  sa  petitesse,  qui  ne  nuisent  pas  à  sa  force  ma- 
ritime et  militaire,  sont_de  véritables  avantages;  il  n'y  a  point  là 
de  Ipopulations  qui  puissent  devenir  hostiles  et  dont  les  insurrec- 
tions menacent  de  détourner  les  chefs  de  l'élablissement  de  leur 
mission  principale  ;  celle-ci  doit  être  de  faire  de  l'Ile  le  centre  des 
relations  de  l'Europe  avec  ces  contrées  encore  sauvages.  Mayotte 
est  un  poste  avancé  d'où  la  civilisation  devra  bientôt  enlrepren- 
dre  vec  avantage  le  siège  de  Madagascar  et  de  la  partie  de  la 
côte  d'Afrique  qui  lui  est  opposée.  Un  jour,  des  hommes  libres  et 
heureux  béniront  les  noms  des  officiers  de  la  marine  française  qui, 
en  signalant  les  rares  avantages  de  cette  lie,  ont  ouverl  une  ère 
nouvelle  à  cette  partie  du  globe.  Les  éludes  importantes  faites  de- 
puis quelques  années  sur  Ta  côte  du  nord-uuésl~;âe  Malegache  et 
sur  les  Iles  des  Comorcs,  sont  ducs|aux  Capitaines  de  corvette  Tré- 
houart,  Protêt,  Passol,  (îiiillain  el  Jehenne.  Ce  dernier  a  particu- 
lièrement observé  Mayotte. 


e  fprmée  par  les  madrépores;  mais,  dans  l'espace  compris  en- 
llp  et  l'Ile,  l'agitation  ne  se  fait  pas  sentir,  el  l'on  trouve  plu- 


rfi'eniln  de  ftnr  <l«  B4»u«n.  —  Aban. 


On  nous  adresse  la  comniuilication  suivatite  : 

Depuis  roiiverliire  du  eheinin  de  fer  de  Boiien,  son  expluilatioii  a  bien 
été  l'tflijet  de  aueloncs  critiques,  maisvuuiute  le»  aUus  aun^uels  elles 
•'ailaqfiaient  nontfait  qu'augmenler,  je  crois  devoir  les  renouveler. 

Prtinière  observation  :  Les  tarifs  ne  .suiii  pas  eu  rapport  avee  le 
^iiferlable,  la  coauBodité  el  |e  luxeties  voilures  ;  et  à  l'opposé  de  «^ 
qui  devrait  être,  le  bon  uiarchi  est  pour  les  ricliC*  et  pour  les  paur^s 
l'exorbitance  des  prix. 

Exemple  :  Chaque  coniparlinieiit  d'une  diligence  contient  huit  places, 
qui,  iVi«.  fr.  ('nnç,  donnent  \t»  fr.  ;  de  sorte  i|ue  le  dixième  de  ce  cuui- 
pnniinent,  q ni  représente  n\itt  place  dans  les  w^agonsde  deuxième  et  de 
troisièiue  classe,  est  de  l'iLsoc. 

Le  eoni|iartiuieni  d'un  wagon  de  deuxième cla.ssc  conlienl 
loplacesqui,  à  i^fraues  l'une,  fout  130  francs;  de  sorte  que 
le  dixièuie  de  ce  cooiparliwieHt,  représeulanl  uiteplace,  est  de    13      » 

Différence  en  faveur  des  diligences,  »    2o 

Celte  faveur  est  d'aulanl  plus  révollanlc  que  les  diligences  ont  été  or- 
nées avec  un  luxe  de  boudoir  vraiment  recherché,  tandis  que  les  w  agbns 
sont  rembourrés  avec  un  peu  de  paille  recouverte  par  des  coutils  hui- 
leux et  mal  propres,  je  dis  huileux,  parce  que  des  matières  grasses 
ont  clé  répandues  dans  tous  les'wagons.  lin  esprit  soupçonneux  pourrait 
penser  qu'on  a  voulu  forcer  les  classfs  moyennes  à  fuir  la  saleté  4cs 
banquettes,  comme  on  forcera  pendant  l'hiver  les  classes  pauvr^ 
à^  chercher  un  abri  dans  les  wagons  contre  les  intempéries  d'un  climat 
froid  et  pluvieux. 

Deuxième  observation.  —  La  loi  est  journellement  violée. 

Elle  impose  à  la  compagnie  d'avoir  des  voitures  de  trois  classes  ;  celte 
obligation  est  conçue  eij  termes  gciiéraux,  c'est-îi-dire  en  termes  qui  se 
rapporleiil  tous  aux  voitures  des  trois  classes.  Aucune  exception  ii'a  été 
faite  ni  en  faveur  ni  contre  les  voitures  d'une  des  trois  classes. 

Ainsi  ce  texte  est  formel  ;  l'administration  doit  avoir  continuellement' 
des  voitures  de  trois  classes:  évidemment  c'est  à  chaque  convoi.  El  ce- 
pendant l'administration,  interprétant  la  loi  fort  largement,  supprime 
les  voilures  de  troisième  classe  à  la  moitié  des  convois. 

En  présence  de  ce  texte,  si  l'on  admet  que  la  compagnie  a  pu  faire  une 
pareille  suppression,  il  faut  également  recounaltre  qu'elle  pouvait  ne 
meure  des  voilures  de  troisième  classe  qi^'à  deux,  qu'à  un  .seul  convoi 
par  jour,  ou  bien  encore  que  tous  les  deux  jours,  que  toutes  les  semaines, 
ou  eniin  que  tous  les  ans. 

Au  lieu  de  supprimer  seulement  les  troisièmes  classes,  elle  pouvait 
encore  supprimer  à  certains  convois  la  deuxième  classe,  et  n'offrir  aux 
voyageurs  que  des  diligences.  Cette  prétention  est  insoutenable;  et,  il 
faut  le  dire,  radministration  a  débuté  par  un  acte  de  flagrante  mau- 
vaise foi. 

Ce  chemin  de  fer  a  élé  déclaré  entreprise  d'utilité  publique;  les 
terres  des  cliàteanx  comuie  les  parcelles  dw  pauvre  ont  été  expropriées, 
et  cependant  les  avantages  du  chemin  de  fer  ne  sont  concédés  dans  toute 
leur  plénitude  qu'aux  riches.  H  est  convenable  que  ceux-ci  puissent  ar- 
river .'i  Pari^  de  bonne  licuivei  en  partir  tard,  parce  que  leurs  plaisirs 
les  retiennent  ;  mais  on  aura  pensé  sans  douie  qu'il  n'y  avait  pas  une 
égale  convenance  à  ménager  le  temps,  et  par  couséquenl  la  bourse  du 
proléUire.  Voilà  pourquoi  on  aura  supprimé  les  voilures  de  troisième 
clas.se  an  premier  et  au  dernier  convoi  dechaquc  jour.  Le  bout  de  l'o- 
reille i)ercc  visiblement,  et  l'on  devine  ai.sément  que  radminfstrntioji 
cherche,  par  tous  les  moyens,  à  suppi'imer  les  voitures  de  troi.«ièmeclâ*se, 
soit  en  exagérant  l'incommodité  de  ces  voilures,  ce  qui  les  a  fait  sur- 
nommer des  tombereaux,  soit  en  ne  les  livrant  aux  ouvriers  qu'aux 
heures  qui  conviennent  le  moins  à  ceux-ci. 

Troisième  observation.  —  Le  tarif  est  tro|>  élevé  et  n'est  nullement 
en  rapport  avec  les  prix  des  voitures  qui,  dans  un  rayon  de  76  kilomè- 
tres de  Paris  ,  servaient  naguère  au  transport  des  voyageurs. 


Nous  avons  reproduit  hier,  d'après  le  Sud,  journal  de  Marseille, 
la  nouvelle  de  la  dégradation  du  capitaine-trésorier  du  49'  de  ligne. 
Nous  ne  pouvions  penser  qu'un  Journal  de  la  ville  commettrait  une  er- 
reur à  propos  d'im  fait  qui  avait  eu  lien  en  présence  de  toutes  les  trou- 
pes de  la  garnison,  ainsi  qu'il  le  rapportait  lui-même  :  cependant  le  Sud 
du  lendemain  u,  qui  nous  parvient  aujourd'hui,  contient  les  lignes  sui- 
vantes : 

«  Le  capitaine-trésorier  du  49''  de  ligne  n'a  pas  été  dégradé,  comme 
»  nous  l'avions  annoncé  par  erreur.  On  assure  que  ce  militaircade  iiom- 
»  breiises  chances  pour  faire  annuler  le  jugement  porté  contre  Ini. 

On  compreiidra  qu'il  nous  était  impossible  de  prévoir  une  pareille  ré- 
tractation, el  de  nous  tenir  en  garde  contre  une  nouvelle  de  ce  genre, 
malgré  tout  le  soin  que  nous  appurions  à  ne  pas  reproduire  les  nouvelles 
hasardées  dont  la  Presse  esl  généralement  .si  prodigue. 


On  assure  que  le  Hanovre  a  conclu  un  traité  de  commerce  avec  l'An- 
gleterre. Le  Hanovre  permettra  la  libre  entrée  de  toutes  les  produclioiis 
manufacturières  el  articles  de  commerce  anglais,  à  l'exception  du  sel, 
en  payant  les  droits  d'entrée  établis.  Ce  droit  ne  serait  pas  augmenté 
pendanl  la  durée  du  traité.  L'Angleterre  accorderait  au  Hanovre,  1° 
l'entrée  libre  de  l'or  el  de  l'argent;  î»  l'introduction  des  céréales  en  ea» 
de  manque  de  blé,  en  |tayant  le  droit  légal  ;  3°  l'introduction  des  prodlic- 


tiuns  hanovrieunes  nécessaires  pour  l'existence  des  fabriques  anglaisée 
On  remettra  tous  les  trimestres  une  liste  de  ces  articles. 

(Bulletin  de  la  Sotièté  maritime.) 

Un  de  nos  anis  nous  écrit  de  Corle,  fi  août  1843  : 

«  L'idée  capitale  de  la  théorie  de  Fourer,  l'association  ,  vient  d'(>tir 
tiianifestê«  en  public  par  un  professeur  de  l'éeole  Paoli,  le  jour  de  i, 
disU-ibution  des  jirix,  le  16  du  mois  dernier.  Je  vais  vous  transcrire  |,. 
paragraphe  du  discours  relatif  à  ce  principe,  persuadé  que  vous  veiWi 
avec  plaisir  qu'en  Corse  il  se  trouve  des  hommes  qui  compreuiinu  |( 
véritable  progrès. 

«  Le  principe  d'Association  agricole  et  industrielle  renferme  legcnnç 
»  de  ta  pros|iérité  cl  du  bunhcnr.  C'est  dans  notre  pays  qu'il  dcvian 
w  recevoir  chaque  jour  de  larges  applications.  Si  tous  à  la  fois,  pro|iiii. 
»  taires,  travailleurs,  hommes  intelligents,  pouvaient  fiitin  conipi('ii(iii< 
»  combien  il  serait  avantageux  pour  eux  tous  de  former  des  Associai  ion» 
»  oii  le  prolil  sérail  selon  l'apport  relatif  de  chacun,  el  qui  aniaiciai 
»  pour  objet  le  défrichement  des  terres,  l'exploitation  des  bois,  |g 
»  culture  sur  une  grande  échelle  :  alors,  la  cause  du  pays  .serait  (,m. 
»  giiée  ;, l'esprit  de  parti,  cet  esprit  étroit  el  père  de^la  misère,  cèdfi.iii 
»  bieniôt  la  place  à  l'esprit  agricole,  qui  engendre  le  bien-être  ;  nos 
»  campagnes,  d'un  aspect  si  triste,  prendraient  une  face  nouvellf,  ei 
«  l'abondauce  régnerait  dans  ces  contrées,  jusqu'à  ce  jour  dévoiétsl 
»  par  les  besoins.  » 


MOUVEMEBTTDE  L'OPINION. 


PBESSE  DÉPAHTEMEMALE. 

On  lit  dans  le  Journal  de  la  Meuse  : 

«  La  Démocratie  pacifique,  tel  est  le  titre  que  prend  aujourd'hui  iii 
Phalange,  jomual  qui  ne  paraissait  que  trois  fois  par  semaine,  et  *pii  I 
à  partir  du  i"  août,  se  publie  tous  les  jours.  La  Phalange  s'éliia\mn\ 
d'une  manière  remarquable  dans  la  Presse  de  Paris  ,  par  le  mérite  énii-l 
nent  de  sa  rédaction  :  la  Démocratie  pacifique  est  destinée  à  occiiiifrl 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  feuilles  quotidiennes,  | 

»  Nous  ne  discuterons  pas  ici  la  doctrine  de  Fonrier,  ni  les  Ihl'oriesl 
sociales  dé  ses  disciples.  Pour  en  jiarler  comme  nous"  aimons  à  parlerl 
des  choses  qui  sont  soumises  à  notre  a|)préeiatioii,  il  faudrait  avpir  sé-l 
riepement,  mùremenl  étudié  ce  vaste  .système;  c'est  nu  travail  quel 
nous  ferons  quelque  jour,  peut-être  même  prochainement,  mais  que  [ 
nous  n'avons  pas  abordé.  \a  Démocratie  pacifique  veut  sans  doiiiel 
avant  toute  chose,  le  bonheur  de  l'hiunanilé,  el|M>rte  aux  masses  popii-!! 
laires,  à  tous  ceux  qui  souffrent,  un  intérêt  fraternel;  elle  aime  la  li- 
berié,  quoique  d'une  aTtainv  façon,  cl  sou  titre  prouve  que  l'égalité  lui 
esl  chère  ;  mais  uous  avouerons  que  nous  sommes  loin  de  nous  entlmii- 
siasmer  pour  l'ensemble  des  idées  phalaiislériciines;  nous  ejitrndonil 
autrement  la  charité,  la  liberté  et  même  l'association.  Qu'on  nous  per-l 
mette  de  choisir  un  mezio  termine  entre  ce  que  ces  doctrines  oml 
d'absolu,  d'impraticable,  d'antipathique  à  nos  mœurs,  (leul-être  mim\ 
à  notre  nature  (i),  el  la  proscription  à  laquelle  voudraient  tes  condi 
lier  l'ignorance,  la  pares.se  d'esprit  et  d'immobilismci  politique.  VoiUl 
pour  le  fond  de  l'œuvre  qui  nous  occupe,;  quant  à  la  forme,  nous  luil 
réservons  toute  notre  estime.  Nous  jugeons  ici  la  manière  d'être,  iwuri 
ainsi  dire,  plutôt  que  la  manière  de  penser  de  la  Phalange,  et  noiiil 
devons  avouer  que  si  d'autres  journaux  ont  obtenu  de  notre  part,  gràctl 
à  la  conformité  de  nos  opinions,  plus  de  sympathie,  il  est  peu  de  joumi-l 
listes  qui  nous  semblent  avoir  mieux  compris  que  les  rédacteurs  délai 
Phalange  les  véritables  devoirs  du  pnbliciste.  Urbanité  dans  ses  rap-l 
ports  avec  les  autres  organes  de  la  Presse,  loyauté  dans  ses  jiigemenltl 
sur  les  hommes  et  sur  les  choses  de  ce  temps  aussi  bien  que  du' passé;  f 
autant  de  conscience  dans  l'examen  des  questions  |M>litiques  que  dt 
goût  et  d'indépendance  à  la  fois  dans  les  questions  artistiques  et  litlèl 
raires,  une  àpreté  au  travail  qui  ne  s'est  pas  démentie  dans  ce  labeur 4(1 
chaque  jour,  la  science  suffisante  pour  remplir  ce  cadre  encyclopMiqiKl 
qu'elle  a  adopté,  modération  politique,  tolérance  religieu.se,  la  /'Aa/airl 
ge,  —  Va  Démocratie  pacifique,  qui  n'en  esl  que  la  transformation,-! 
a  les  quaiilés  que  doit  réunir  aujourd'hui  un  Journal  quotidien,  en  dt-l 
hors  de  ses  opinions,  de  ses  convictions,  et,  en  quelque  sorte,  pour  lil 
garde  de  son  drapeau,  n 

«La  Phalange,  Journal  politique,  organe  de  la  doctrine  de  FourierJ 
vient  de  changer  son  titre  et  son  mode  de  publication.  Ce  journal,  doull 
la  direction  a  été  appréciée  pendanl  plusieurs  années,  avait  su  conquél 
rir  une  place  distinguée  panni'Tès  feuilles  parisiennes,  et  mériter  kl 
r«s|)ect  de  la  Presse  en  général.  1 

»  l>a  Démocratie  pacifique,  journal  des  inttrilM  de»  GouvemiX 
mente  «t  des  Peuples ,  tel  est  le  nouveau  titre  du  journal,  devenij 
quotidien  depuis  le  l^'  août. 

»  Il  ne  nous  esl  pas  permis  d'apprécier  celle  publication  sous  le  nf 
port  politique  (L'Echo  du  Jura  n'a  pas  de  cautionnement);  di» 
seulement  que  la  théorie  sociétaire,  discutée  dans  la  Phalange  cooiw| 

(i)  Nous  eiipérons  bien  que  ce  n'est   pas  là  le  dernier  oiol  du  Journal  Jtli 
iViu^K,  et  iiuui  l'altendoiis  lorsqu'il  aura  étudié  à  fond,  conime  il  en  manifrUtl 
l'intenlion,  iio«  doctria««pulitiqti«s  M  sociales. 


défaillance  universelle.  Son  premier  mouvement  fut  de  vouloir  sortir, 
de  quitter  l'hdlcl  pour  toujours,  de  quitter  Paris.  Sou  second  mouve- 
ment fut  de  rester.  On  veut  voir  la  profondeur  de  l'abîme  qui  s'ouvre  sous 
les  pieds,  le  feu  qui  consume  la  ville  qu'on  aime.  Octave  resta  à  sa  croi- 
sée, quoiqu'il  souffrit,  quoiqu'il  fut  vingt  fois  sur  le  point  d'étouffer,  de 
mourir,  line  demi-minute  s'était  à  peine  écoulée,  que  l'une  des  deux 
ombres,  el  il  lui  fut  facile  déjuger  que  c'était  celle  du  nouveau  marié, 
quitta  brusquement  la  chambre  à  coucher,  repassa  par  les  mêmes  piè- 
ces, él  reparut  enfin  an  salon.  Octave  ne  se  trompait  pas  ;  c'élail  bien 
Aristide  Froissart  qui  retournait  au  salon  après  avoir  conduit  sa  femme 
dans  la  chambre  à  coucher. 


mourrait  d'envie  de  voir  le  nez  ;  on  ferait  des  déclarations  d'amour  à 
lenr  nec  ;  on  leur  demanderait  en  pleurant  de  se  laisser  baiser  le  bout 
du  nez.  Tout  cela  parce  qu'elles  le  tiendraient  caché.  Il  est  donc  vrai 
que  nous  n'aimons  dans  les  femmes  que  ce  qu'elles  dérobent  à  notre  cu- 
riosité. L'amour  lui-même  n'est  donc  qu'une  curiosité  vague,  immense... 
Mais  voici  pourquoi  je'^ons  dis  tout  cela  en  robe  de  chambre  perse,  en 
bonnet  de  coton  et  en  pantoufles  amarantes.  Si  je  snis  destiné  à  être  ce 
qiiefutledoge  Cornaro... 

—  Polisson!  murtnura  madame  la  marqoise  de  Nenvilette. 

—  Si  je  suis  destiné  à  cela,  je  ne  le  serai  que  par  le  fait  de  l'un  de 
vous.  Je  vois  ici  tons  ceux  avec  lesquels  il  est  de  raison  que  Je  passe  ma 

ieanesHU  Si,  je  .dois  être  Marino  Faliero,  le 


démon.  Honteux  d'atsistei-  à  cette  scène  de  famille,  les  convives  s'esqui'] 
vërent  peu-à-peu  sans  attendre  le  plaisir  du  bal.  Ils  n'auguraient  pi> 
grand  bien  d'un  ménage  dont  les  débuts  étaient  si  heureux. 

Le  vieux  Froissart  s'était  retiré  leiiremier  en  disant  :  «  Lacondailil 
d'Aristid' me  prouve  de  plus  en  plus  la  nécessité  d'une  éducation  ni-[ 
tionaifl  et  profondément  catholique.  » 

Dès  qu'il  ne  vit  plus  personne  autour  de  lui,  Aristide  appela  un  donK^| 
tique  et  lui  dit  : 

—  Jlapporlec  le  bœuf  et  apportez  des  pipes» 

Ce  à  quoi  la  dernière  guitare  ajoiiia  en  cnafililit  ; 
•  Mangeous  du  bœuf  jusqu'i  l'aurore, 
>.  Le  prcjei  nie  «emble  assez  neuf; 

ÉÉÉÉHIÉtaÉlÉÉliyBiHiUttL 


]A  \)iMOC\{\\\l:  l'ACll'IOl  1. 


,|le  le  sera  dans  la  Démocralie  pacifique,  a  oUienu,  fiviice  au  zèle 
,,j,  jjsciples  de  Fouiicr  chargés  de  la  rédaclioii,  une  iiiiineiijte  |to- 
hulariié,  et  (lUe  bieiilôl  un  syiièmc,  (|uc  l'on  irailail  naguère  de  rêve 
[t  (l'ulopif,  deviendra  le  siijei  d'études  sérienst's  cl  d'applicitions  an 
-jDJiis  partielles.»  (lirhn  //«   /«f/i  ^ 


{fic/w  du  Jura) 


r 


,  I,a  transformation  de  la  iVui/<//i(/e  en  journal  (|uolidit'n,  sons  le 
.-.ff  ^e  Othnooratie put'ip(/ue,  s'est  opérée  eoninie  nous  t'avions  un- 
loiicé  el  chacun  a  voulu  donner  soii  avis  en  celle  cii  constance.  Connue 
'luiis  l'avious  prévu,  si  celle  feuille,  d'une  haute  portcR,  est  approciée 
avec  justice  par  beaucoup  lie  journaux  delà  province,  on  en  voit  (|ucl- 
,,ifs.iins-ratla(|uer  avec  acliarneuieiil;  mais,  f»  cela,  ses  rédaclems 
l'ont  <l»'^  '"'*  «oinme  le  mathénialit'icn  :  Qii'esf-ce  que  cela 
Jfouvt'  ?  Toiipurs  csl-il  qii'nne  noble  i.lctie  est  entreprise  par  la  Dé- 
^^ocrafic  pacifique,  cl  <|iie  le  R:iv(nr  et  le  couiafçe  de  ses  rédacteurs 
„ni  A  la  haiitetir  de  sa  mission.  1-e  succès  de  cette  nouvelle  feuille  (|uo- 
tjdiennc  est  assuré.»  {Revue  de  l'Bxt.) 


Cochinchine. 

Une  lettre  écrite  de  Singapour  ,  par  nu  marin  de  la  corvette  Vlfé- 
foïtte  donne  des  détails  intére>sants  sur  la  mission  de  M.  l'avin-I.cvô- 
fliie,  commandanl  de  celte  corvette  en  Cochinchine.  Ces  nouvelles  sont 
datées  du  16  avril  dernier. 

A  son  arrivée  à  Touranc,  le  couiniandant  français  envoya  un  officier 
à  terre  |>our  traiter  du  salut.  Les  mandarins  feignirent  d'abord  de  ne 
pas  connaître  noire  pavillon,  puis  ils  voulurent  ne  rendrt'  qu'un  moin- 
dre nombre  de  coups  de  canon,  prélendant  que  leur  empereur  était  plus 
puijsant  que  noire  roi;  iiilln,  ils  se  résignèrent  à  rendre  coup  pour 

coup. 

Le  commandant  ne  fut  pas  d'abord  reçu  par  le  principal  mandarin, 
qui  lui  envoya  un  subalterne,  lequel  ne  voulut  rien  prendre  sur  lui, 
crai(;oant,  disait-il,  délie  fouetté  ou  décapité.  Les  marins  qui  voulaient 
descendre  à  terre  lionyaienl  le  chemin  barré  par  des  .«oldals  qui  ne  fai- 
saient point  usiige  de  leurs  armes,  mais  s'ojtposaient  au  passage  ;  le 
commandant  insista  vainement  pour  obtenir  de  se  rendre  dans  la  capi- 
tale el  de  parler  à  l'empereur.  Eulin,  il  obtint  une  enirevne  avec  un  en- 
voyé de  l'empereur. 

Dans  cette  conférence,  le  commartdant  parla  d'un  traité  de  commerce 
à  conclure  enlre  la  France  et  la  Cochinchine,  sur  les  bases  d'anciens 
préliminaires  conventfs  avant  la  Révolution.  Le  Cochincliinois  lit  une 
réponse  in'gative.  Le  commandant  demanda  la  remise  de  cinq  mission- 
naires qui,  condamnés  à  mort,  étaient  en  prisnn  depuis  deux  ans.  L'en- 
voyé dit  qu'il  allait  prendre  les  ordres  de  la  cour,  et  partit  en  prouieltanl 
une  réponse  impériale  au  bout  de  cinq  jours.  Après  ce  détaij  on  apprit 
eu  effet  que  les  cinq  missionnaires  arrivaient ,  accompagnés  d'un  grand 
mandarin,  chargé  par  l'empereur  de  les  remeltreau  commandanl  fran- 
çais. 

Une  conférence  en  grand  cérémonial  eut  lien  entre  ce  dignitaire  el  le 
-tommandant  Uvèqiie.  La  question  commerciale  fut  de  nouveau  traitée, 
nais  le  grand  mandarin  ne  voiiUitl  jamais  conaenlir  à  ce  quele«  Fran- 
çais pussent  étjolir  des  mag|tù^daiisle  pays.  «Envoyez,  disait-il,  des 
»  marins  avec  aeschargem#i|^,  et  on  achètera  leurs  marchandises,  ti 
»  elles  conviennent,  mais  |ias  de  magasins  h  terre. 

Après  cette  conférence,  les  missionnaires  furent  remis  ,  mais  à  con- 
dition que  CCS  miriislre»  de  la  religion  ne  reviendraient  plus  en  Cochin- 
chiae.  On  rendit  aux  missionnaires  une  partie  de  leurs  effets,  et  une 
toinme  d'argent  étjuivalenlc  au  moins  à  ce  qui  avait  été  perdu  Oll  volé. 

Le  commandant  Levèfue  t  reçu  une  lettre  de  l'empereur. 


SrratoiB. 

Une  erreur  de  typographie  nous  a  fait  commettre  hier,  dans  notre 
premier  article ,  un  non  sens  qui  rend  la  phrase  complètement  inintelli- 
gente. Nousavions  écrit  ;  Elle  (la  France)  a  des  fleuvet  gui  SEcôloienl, 
tout  en  courant ,  comme  le  Rhône  et  la  Loire,  dam  une  direc- 
tion oppotée  ;  gui  viennent,  etc. 

Ou  nous  a  lait  dire  :  ade»  fleurengui  L\  côtoient,  louteti  courant, 
mnrne  le  Rhône  et  la  Loire,-  dont  une  direction  oppotëe,  etc.  » 


EXTERIEUR. 

—  Alexandrie.  \i  juillet.  —  Les  nouvelles  récites  de  la 

Syrie  nous  apprenneni  que Jes  peuples  de  la  montagne  sont  à  la  veille 
de  s'insurger  de  nouveau  contre  la  Porle- Ottomane.  Ils  se  plaignent  de 
ce  que  les  im|)ôls  el  taxes  qu'ils  paient  dépassent  les  impôts  qu'ils 
payaient  sous  l'administration  d'Ibrahim.  L'émir  Haidar  n'ayant  reçu 
encore  aucun  argent  de  la  Porle  -  Ottomane  ,  se  trouve  dans  le  plus 
grand  besoin.  Il  a  épuisé  sa  fortune  en  cadeaux  qu'il  a  été  obligé  de  faire 
aux  Pachas.  On  assure  qu'il  se  propose  de  donner  sa  démission  si  Ja 
Porte-Otlomane  n'adopte  pas  d'autres  mesures  en  ce  qui  le  concerne. 
L'émir  ne  parvient  point  Ji  se  faire  obéir  I.es  peuples  de  la  montagne 
vont,  dit-on,  jusqu'à  regretter  Orner  pacha,  et  l'ont  redemandé.  Ha  élé 
•question  du  retour  et  de  ta  réintégration  de  l'émir- Béchir.  On  prétend 


qu'il  est  enlré  en  i;r,1c«  auill■^s  tlii  sultan,  et  (pi'il  reviendra  en  Syrie 
avec  ses  (ils.  Quoi  qu'il  en  soil,  il  sefail  plus  capable  de  gouverner  les 
popnlalions  de  la  montagne  que  toiil  auire  iiiiljvit|ii. 

[Gazette  ntitionale  jullemande.) 
SERVIE.  -  On  écrit  de  Belgrade,  31,  a  la  Gazette  d'Aug»bour<j: 
VVutschieh  peisisli-  a  ne  pas  votiloirquiiter  le  l<;riiloire  scrvien.  M.  de 
Lieven  est  toulelois  parvenu  à  déiacher  du  |iarti  de  Wiilschichel  l'eiio- 
iiiewiich  plusieurs  homme»  influents.  On  a  remarqué  qu'il  prenail  un 
Ion  plus  impérieux.  De  son  côlé,\Viitschich  n'est  pas  resté  oisil;  il  a  rcnni 
auloui  de  lui  plus  iledix  mille  hommes  de  inilicc  nalionale  ;  et  apiès 
avoir  re<;n  l'ordre  de  quitter  le  IcrriloiK',  il  a  écrit  au  (jtuiverne- 
ment  provi.soire  de  lui  envoyer  la  garnison  de  IJelgrade  ;  mais  le  liai  on 
Lieven  s'y  esl  opposé  forinellemenl.  Le  prince  Michel  partira  inccs.'ian)- 
nicnt  pour  Vienne. 
—  On  écrit  de  la  frontière  de  Turquie,  1"^  août,  an  même  Journal  : 
Le  baron  Lieven  el  If  consul  Kussc  i»  llelgiaile,  M.  Wal.veliesko  ,  .sont 
arrives  ce  malin  à  Seniliii,  pour  expédier  iiii  (onnier  à  Vieuiie.- Voici 
i'élalacliiel  des  cho.seseii  Servie.  La  coiuliiile  de  Wul.scliitli  et  dePelro- 
niewitch,  a  mis  ie  (ionverneuient  dans  un  grand  enibanas;  comme  ils 
oui  préleiidii  i|ne  leur  dépari  sérail  le  signal  de  nouveaux  désordres, at- 
tendu'que  le  iieiiple  s'oi'jiom  rail  à  ce  départ,  iM.  de  Lieven  cl  M. 
Walschesko  se  proposent  de  se  rendre  en  personne  'a  Kragiijevvalz,  oii 
l'on  fait  dès  ce  nioincnlles  préparatifs  nécessaires  pour  convo(|iier  nne 
grande  assemblée  du  peuple!  Le  8  ci)ui;,iiil  .  M.  de  Lieven  el  M. 
VN'aiscliesko  se  |irésenteronl  d.ins  cette  assemblée  jiour  donner  à  l'o- 
pinion lonle.s  Ic.-çiissuraiices  cl  tontes  les  garanties  i|ireilc  pourrait  dé- 
sirer. 

RUSSIE.  —  D'après  des  nouvelles  d'Odessa,  une  (lotte  rn<sc  com- 
composée  de  e  vaisseaux  de  ligne  de  84  ii  120  canons,  et  de  plusieurs 
pelils  bâtiments  de  transport,  éiail  arivée  dans  le  port  venant  de  .Sébas- 
lopol.  Celte  Hotte  avait  a  bord  10,000  hommes  d'infanterie  <jni  devront 
partir  immédialemeni  pour  aller  rejoindre  le  deuxième  ccnps  d  armée 
aclnellemeul  cam|ié  près  de  Wosne.sensk.  On  évalue  il  40,ono  hommes 
les  forces  ru  .ses  concentrées  sur  le  Dniester,  le  l'rnth  el  le  Bug  Inférieur. 
Lne  grande  partie  de  ces  troupes  est  réunie  près  de  Cholim  et  Moliilew 
(sur  le  Prnlh)  ' 

Airai.ETERB.E.  -  Cn AMBRE  uK.s  LORDS.  —  Sémite  du  10  iwût. 

Lord  lirouffham  propose  un  bill  ayant  jiour  objet  de  [irohiher  les  as- 
semblées sédiiienses  en  Irlaijde  ;  le  nohi*  lord  s'exprime  ainsi  -. 

«  Leliill  que  je  présente?!  la  chambre  esl  une  reproduction  de  celui 
qui  a  été  adopté  par  la  chambre  en  I8S3,  et  dont  l'effet  a  été  d'amener 
la  suppression  des  désordres  qui  agitaient  l'Irlande  a  celle  éiK)qne.  Ce 
bill  ne  diffère  (In  premier  que  sous  un  rapport:  ses  dispositions  <mi 
jionr  unique  objet  démettre  un  terme  aux  convocations  el  à  la  tenue 
d'assemblées  séditieuses.  J'ai  appris  avec  nu  sentiment  d'iiidignaiinu 
que  des  leutatives  de  corruption  avaieni  cn  lien  sur  les  hdèles  soldais 
de  S.  M.  la  reine.  Les  sergents  de  l'aruice  hritanniqiie,  a-l-ondit,  sont 
les  hommes  les  plus  malheureux  qn'il  y  ail  dans  quelques  armées  que  ce 
soil,  et  si  le  rappel  de  l'Union  avait  lieu  ,  ils  recouvreraient  leurs  droits. 
Je  prends  sur  moi  de  dire  an  nom  des  sergenis  qu'ils  re|>oii$seront  avec 
dédain  l'odiense  tentative  faite  sur  leur  loyauté  et  leur  dévouemenl.  Il 
faut  qu'un  pareil  abus  soil  réprimé;  voilà  pourquoi  je  pré.senle  le  bill, 
autant  pour  rassurer  les  hommes. lioiiiiéies  qne  |>our_intimider  les  sédi- 
tieux. 

Le  comte  r/«  WtA-/otrap|)Uiele  bill. 

Lord  Campbell  déc\artq»'H  s'opi>oscra  à  la  seconde  lecture.  Le  bill 
est  lu  une  première  fois. 

tLord  Brougham  annonce  que, dans  la  prochaine  séance, il  piojiosera 
une  seconde  lecture  de  ce  bill. 

Ch.\mbre  des  commu:<ie.s.  —Séance  du  11  août.  —  M-  B.-B.  Ro- 
che demande  à  sir  Robert  Pcel,  si  en  sa  qualité  de  chef  du  Goinerne- 
ment,  il  se  propose  de  sanctionner  l'ancien  bill  de  cofircilion  d'Irlande, 
présenté  à  la  chambre  des  lords  par  lord  Brougham. 

Sir  Robert  l'eel  espère  que  l'on  n'exigera  pas  de  lui  qn'il  se  prononce 
sur  ce  bill  ;  mais,  dans  tous  leacas,  il  déclare  qu'il  ne  serait  pas  disposé 
à  l'appuyer  à  titre  de  mesure  officielle. 

Nous  avons  omis  de  dire  dans  notre  compte-rendu  de  la  séance  du  10 
août,  <jue  c'était  sur  une  troisième  lecture  du  bill  des  armes  d'Irlande  que 
la  Chambre,  des  communes  avait  émis  un  vote  favorable  an  ministère. 
I^  bill  concernant  la  régularisation  des  rapports  entre  les  fermiers  et 
les  propriétaires  en  Irlande,  a  élé  retiré  par  son  auteur,  M.  Crawford. 

Rébeccaïte».  —On  écrit  deCarmarlhen,  8  août,  au  Timèt  -.  Encore 
de  nouvelles  dévastations.  Samedi,  dans  la  nuit,  un  médecin  de  Pen- 
noac  (4  milles  de  Cardijan  ,  qui  s'était  fait  haïr  des  Rébeccalles,  a  en 
ses  vitres  brisées  par  une  décharge  de  coups  de  fusils  chargés  h  balles 
coupées.  Le  médecin  s'est  présenté  à  sa  fenêtre  avec  un  fusil  chargé  ; 
mais  l'amorce  seule  ayant  brûlé  ;  il  a  dû  se  cacher  dans  sa  maison. 
Un  forgeron  de  LIangadock,  ayant  dénoncé  denu  personnes  qui  avaieni 
pris  part  à  la  destruction  de  deux  barrières,  a  eu  sa  boutique  détruite 
et  ses  outils  jetés  dans  la  rivière.  A  Lainpeler,  cinq  barrières  ayant  élé 
jetées  bas  vendredi,on  ya  envoyé  toutes  les  troupes  de  LIandovery.  A  200 
yards  de  LIandilo,  la  belle  porte  appelée  Walkgate  i  élé  détruite.  On 
dit  qu'on  a  tiré,  près  de  LIangadock,  sur  l'officier  d'une  palrouille  pen- 
dant ta  nuit.  Il  parait  qu'il  j  a  en  trois  meetings  de  Hébeccaiies  dans  les 
environs.  On  écrit  de  Swansea.  «  Presque  tous  les  ouvriers  en 
cuivre  de  Ncath  ont  abandonné  leurs  ateliers  par  une  baisse  dans  leurs 
salaires.  Ils  se  promènent  en  processions  sur  les  grandes  routes,  au 
nombre  de  7  à  800  à  la  fois.  Dans  une  assemblée  tenue  à  Lia nsamlet, 
ils  ont  juré  de  ne  point  reprendre  leurs  travaux  aux  prix  actuels,  et  de 
mendier  dans  le  pays  lorsqu'ils  n'auront  plus  d'argent.  La  principale 
cause  de  la  misère  de  ces  malheureux  ouvriers,  c'esj  le  système  géné- 
ralement employé  par  les  chefs  de  fabrique  de  les  forcer  à  se  fournir 


chez  eux   (les  objets  de  preiiiièie  lu-cessiti'-,   toujours  cotés  plus  haut,  ■ 
•in'aillenrs.  Il  s'ensuit  qu'an  I»  nil  du  mois  leur  jiaie  est  |)resque  coni- 
plèlement  fibsorhée. 

FRCSSie — liKKi,i>,  i8aofit.—  (;es  jours  derniers  on  a  achevé  l'iiu- 
pie.vsion  de  plusieurs  documenis  i|iii  ont  une  grande  imjiortancc  pour 
l'armée.  (;es  dociiineiils  oui  été  envoyés  aux  autorités  niililaires  el  'a- 
tons  les  chefs  de  ioi|is.  »  ' 

Le  premier  de  el•^  documents  renfc^'ine  les  règlements  noiiveaiix  con- 
ccrnanl  le  duei  entre  iniliiaires  et  les  peines  ('tahlics  pour  la  répression 
de  ce  délit. 

Le  second  établit  des  triliuiiaiix  d'honneur,  le  tioisièine  est  le  nou- 
veau irglement  de  service  pmir  rmlanlerie. 

Il  inipiMte  (le  i.inarqneri  que  le  duel  deviei'il  de  i)liis  en  plus  lare 
dans  l'armée  prussienne.  Dans  le  lapiiprl  de  l'année  dernière  sur  l'ad- 
ministration de  la  justice  militaire,  on  ne  voil  ligiipcr  ancniie  eoudani- 
iialion  dans  la  colonne  du  duel,  chose  remarquable  dans  une  armi'eqni 
(,oin|)le  huit  mille  oniciei.  Lr.iablisvoincut  de  tribunaux  d'honneur 
n'est  pas  une  institution  nouvelle,  c'est  pliiKH  1111  perfectionnement. 

{Ciizette  de»  l'UKte*  de  i'runvforl.) 

Hambodko,  s  août.— La  commissicm  des  hoiii  geois,  qui  depuis  l'an- 
n('e  passée  s'est  occupée  d'un  examen  de  la  eonsiiinlion,  a  fait  publier 
son  rapport.  Le  passage  oii  il  s'agil  de  la  Presse  n'csi  pas  san  intérêt. 
Jïis(jn'en  i8l9,|la  ceiwur(.!  ne  s'est  exerc(;e  qin-  sm'les  )ournanx.  La  pu-" 
hlicatioif  du  10  novembre  I8iii  a  changé  I  étal  declio>os  anlérieur.  Ces 
lois  d'exception  sont  en  vigueur  depuis  vingt-quatre  ,111 ,.  La  commission 
prie  d(inel(Kséiial  desoumettre  (TlleqHe.slion  à  ladielegermaniqne,  et  de 
proposer  le  rétablissemenl  de  la  libellé  de  la  presse  jndmis  dans  l'acte 
de  la  coiifédératioii,  ahn  que  la  censure  ce.sse  cl  soit  remplacée  par'dcs 
lois  i|ui  en  |iniiisseiil  l'abiiS;  'TéU'çjrdphe  de  Hambourg.) 

ITALIE.  "-On  écrit  des  Grisons,  Coire,  r,  août,  à  la  Cazctfc  d'Aug»- 
bourg.~A.c  général  comlc  Fran^'ois-SiinoM  de  Saglio-Zizers,  comman- 
dant du  régiment  !'Oiitifi('al  suisse,  a  re(;ii  l'ordre  de  si?  rendre  immé- 
diatement .'1  Bologne,  et  il  est  parti  snr-le-ehamp.  On  assure  que  cetpr- 
dre  donné  an  général,  a  été  déterminé  1  ar  divers  monveinents  insurrec- 
tionnels qui  se  sont  inainfeslés  dans  l'iialie  méridionale.  , 

AMÉRIQUE-  —  ISouretlex  de  Montevideo.  —  Nous, avons  reçu  des 
nouvelles  de  Montevideo  jiis(pri  la  date  du  1 1  mai.  Le  Gouvernement 
avait  présenté  au  corps  législatif  un  projet  de  loi  (>nrlant  que  des  ré- 
compenses ser;iieut  décei  nées  aux  Krani'ais  pour  les  services  éminenls 
rendus  par  eux  à  la  cause  uaiiouale.  I.i;  projet  avait  été  renvoyé  à  l'exa- 
men d'une  eominission  spéciale.  Ceiit!  couimi.>sioa  avait  fait  un  rapport 
el  proposé  de  consacrer  il  cet  ohjei  20  lieues  carrées  de  terrain  et  fiO,0oo 
télés  de  bétail. 

-  Le  tirnit  s'était  répandu  ii  Montevideo  qnelesBrésitiensassisteraient 
le  Gouvernement  de  Buénos-Ayrcs  dans  les  opérations  du  blocus  de  ée 
port.  Le  schnoner  la  comète,  i\n\  nous  a  apporté  celle  nouvelle,  avait 
rencontré  un  vaisseau  brésilien,  une  corvette  el  nn  schooner  allant  à 
Montevideo.— Plusieurs  vaisseaux  brésiliens  étaient  ù  l'ancre  dans  ce 
port.  Le  frère  d'Oribe  est  arrivé  d'Enirerios  avec  i\\\  grand  nombre 
d'hommes  payés,  dil-on,  par  le  Gouvernement  brésilien. 

—  Les  Français  de  Montevideo  ont  adres.sé  au  prince  de  Joinvilleime 
lettre  pour  exposer  an  prince  les  motifs  qui  les  ont  déterminés  il  s'asso- 
cier Ji  la  défense  de  la  cause  de  Montevideo  contre  Rosas. 

XMoming  -Herald.) 

ESPAon.-l,es  journaux  de  Madrid  du  6  ne  nous  apprennent  rien 
d'important.  LcHeraldo  annonce  qn'Esparteroest  encore  d^  la  ra- 
de de  Cadix,  à  bord  du  navire  anglais,  d'où  il  se  dispose  à  ilnblier  nn 
manifeste,  une  protestation,  ou  quelque  chosede  semblable,  (xsera  pcfut 
être  pour  prouver  son  courage,  ajoute  le  Heraldo. 

— Les  journaux  anglais  paraissent  vivement  préoccupés  de  làifaestion 
du  mariage  de  la  jeune  reine  Isabelle.  Le  Moriting  Pott  pBbli»>ahe  let- 
tre de  son  correspondant  de  Paris,  datée  du  7  aoûi,  d'après  laqulNCi  dj 
tous  les  prétendants  à  la  main  de  la  jeune  reine,  celui  qui  aurait  le  ptM- 
de  chances,  ce  serait  le  duc  de  Cadix,  fils  de  l'infant  don  Francisco.  Le 
prince  des  Asinries  étant  écarté,  et  la  France  ayant  déclaré  qu'elle  ne 
consentirait  jamais  an  mariage  de  la  jeune  reine  qîf'arec  nn  prince  de  la 
maison jdeJiourbou;  et,  d'un  autre  cAlé,  l'Angleterre  étant  résolue  à  re- 
garder comme  un  eatus  6«//t  l'alliance  entre  Isabelle  el  un  prince  de  la 
maison  d'Orléans,  il  reste,  dit  ie  correspondant  du  Morning-Pott,  Iç 
duc  de  Cadix,  dont  les  prétentions  seront  agréées  et  appuyées  par  toutes 
les  puissances. 

De  son  côté,  le  Morning-Uerald  soutient  qu'en  contribuant  par  son 
or  il  la  chute d'Espartéro,  la  France  n'y  aura  rien  gagné,  el  cela  parce 
que  les  Espagnols,  n'ayant  pas  oublié  leur  nationalité,  ne  itermetlront 
pas  que  le  duc  d'Aumale  devienne  l'époux  de  la  jeune  reine  d'Espagne. 

Nous  ne  voyons  pas  pourquoi,  en  é|H)Usant  un  prince  français,  la  Jeu  - 
ne  Isabelle  ferait  perdre  à  l'Espagne  sa  natipnaliié.  Il  faudrait  doncalors 
dire  que  l'Angleterre  est  devenue  allemande  depuis  que  la  ireine  Vie-' 
toria  a  é|H>usé  un  prince  allemand. 

En  vérité,  sur  cette  question  espagnole,  le  journalisme  ne  se  piqnê 
pas  plus  dé  logique  chez  nos  voisins  que  chez  nous. 


éOLONIES  FRANÇAISES.     .. 

On  écrit  d'Alger,  5  août  1843,  au  Sémaphore: 

Le  30juil1et  dernier,  un  incendie  a  éclaté  dans  les  broassailles  de  la 
côle  qui  domine  le  magasin  à  fourrages  de  l'armée,  situé  près  le  fort  Ba- 
bazoun,  et  les  approvisionnements  de  fourrages  réunis  sur  ce  point  se 
sont  trouvés  gravement  compromis. Le  vent  pollssaiL^Jort  heureusement 
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triste  victime  de  la  pauvreté  de  ses  parents  l  Mais  la  misère  n'est-elle 
pas  préférable  à  l'affreuse  condition  de  prêter  ses  lèvres  aux  lèvres  d'un 
misérable,  infectant  l'eau-de  vie  et  le  tabac  T  Quel  supplice  égale  celui- 
là  ?  Elle  qui  parait  digne  des  soins  les  plus  doux,  les  plus  délicats,  dont 
le  visage  respire  la  noblesse  des  grandes  races,  la  candeur  des  filles  éle- 
vées il  l'ombre  des  bons  exemples,  elle  que  j'aurais  écoulée,  moi,  avec 
la  docilité  d'un  esclave,  servie  à  genoux,  adorée,  oui,  adorée  !  On  dirait 
que  celui  qui  l'a  épousée  ne  se  sent'pas  digne  d'un  pareil  trésor,  à  l'in- 
croyable leiileur  qu'iLmet  à  le  posséder.  Mais  les  heures  s'écoulent,  et 
icireqne  instant  il  p«at  me  donner  un  cruel  démenti.  Oh  I  que  cette 
l>ensée  me  fait  du  mal  !  Non,  non,  cette  femme  n'était  pas  pour  lui,  il 
l'a  achetée,  il  l'a  volée,  il  me  l'a  prise. 

l'avait  que  tingt-dcDt  ai»,  .et  il  aimait 


enveloppée.  Elle  était  saisie  par  un  grand  froid. 

~  Encore  nne  fois,  Monsieur,  qui  étes-vous,  que  venez-vous  faire  ici? 

—Je  vous  ai  vue  aujourd'hui  pour  la  première  fois,  Madame  ;  vons  al- 
liez vous  marier...  Je  suis  logé  dans  un  pavillon  de  votre  hôtel...  Vous 
êtes  revenue  de  la  cérémonie.^.  Toute  la  soirée  j'ai  attaché  ma  vue  sUr 
vous  par  une  fenêtre  d'où  je  pouvais  tout  voir...  Je  suis  devenu  fou...  j'ai 
vu  le  monde  qui  remplissait  vos  salons  s'en  aller  cn  désordre...  vous  êtes 
restée  seule  dans  votre  chambre...  «otre  diari  joue  aux  cartes  avec  ses 
amis...  Je  vous  ai  dit  que  je  suis  fou...  je  vous  le  répèle,  car  je  vons 
aime.  «     ■ 

La  figure  bouleversée  d'Octave  disait  encore  mieux  qne  sa  toix  l'état 
de  son  àme. 

Jamais  femme  ne  s'était  trouvée  dans  hm  position  aussi  étrange.  En- 


doute  dans  sa  pensée  à  s'en  aller  sur  la  prière  d'Adeline  ,  OcUve  fit  ma- 
chinalement deux  pas  en  avant,  saisit  sur  un  fauteuil  la  robe  de  noce  de 
la  jeune  mariée,  la  pressa  convolsivemenl  contre  son  cœur,  contre  ses 
lèvres.  Il  pleurait. 

La  passion,  c'est  du  feu,  elle  alhimc  tout  autour  d'elle.^dellne  n'a- 
vait déjà  plus  de  colère  ponf  Octave  j  elle  éprouvait  de  la  pitié,  one  e»- 
pèçe  d'intérêt  involontaire;  si  elle  porUit  encore  ses  yeux  effrayés  sur 
la  porte  qu'elle  craignait  tant  de  voir  s'ouvrir,  elle  les  ramenait  avec 
bienveillance  sur  celui  qui  lui  parlait  comme  on  ne  lui  avait  jailiais  parlé, 
qai  la  regardait  comme  elle  n'avait  jamais  été  regardée. 

—  Encore  nne  fois ,  reprit-elle,  mais  avec  une  douceur  ineffable  dans 
ses  instances,  partez  !  partez!.. 

—  Oui,  mais  dites-moi  que  vous  me  pardonnez  ! 
1. 
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LA  DÉMOCIUTIË  HCÏMQUK. 
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les  flammes  dans  vue  «lireclioii  o|ino$ce  au  magasin,  flJcs  secours  que 
l'on  a  envoyés  sur  le»  lieux  oui  sufli  (tour  arrêter  les  progrès  de  X\\\-\ 
ceudie,  qui  élail  complètement  éie'iut  vers  la  lin  de  la /uuruée.  Un  peut 
dire  que  c'est  là  un  grand  bonheur,  car,  outre  la  inerte  des  superbes 
meitjes  qui  s'élèvent  sur  les  lieux  indiqués,  et  qui  forment  un  approvi- 
sionnement de  plus  de  80,ooo  q^iiintaux  de  fourrage,  Dieu  sait  où  se  se-' 
rait  arrêté  ce  désastre   lorsque  de  pareilles  masses  auraient  été  en  feu. 

Il  parait  que  les  meules  immenses  de  itouffarick  ont  couru  le  même 
danger,  et  que,  sans  le  passage  dans  cette  place  du  bataillon  de  tirail- 
leurs indigènes  revenant  de  Médéah,  elles  seraient  devenues  la  proie  des 
flammes.  Ces  troupes  ont  puissamment  contribué  à  éteindre  le  feti, 
qui  avait  pris  aux  broussailles  dans  le  voisinage  du  parc  aux  four- 
rages. 

Bien  des  personnes  supposent  que  ces  incendies  doivent  être  attri- 
bués à  la  malveillance.  11  se  peut  que  des  émissaires  de  l'émir  ou  de 
ses  khalifats  aient  été  envoyés  daus  nos  contrées,  chargés  de  sinistres 
missions;  mais  il  n'yarien  de  positif  à  ce  sujet,  et  l'on  doit  attendre, 
pour  se  prononcer,  de  connaître  le  résultat  des  investigations  aux- 
quelles la  justice  ne  peut  manquer  de  se  livrer. 

Nous  sommes  sans  nouvelles  de  l'armée.  Les  troupes  qui  sont  en  ex- 
pédition doivent  souffrir,  car  la  température,  qui  jusqu'il  fin  juillet  a  été 
très  douce,  s'est  tout-à-coup  élevée  d'une  maniéré  sensible. 

Depuis  le  2  août,  le  thermomètre  centigrade  se  tient  à  30,  81  et  S3 
degrés. 


INTÉRIEUR. 

LL.  AA.  RR.  M.  le  duc  et  Mme  la  duchesse  de  Nemours  sont  arrivés  à 
Angers,  le  ii,  à  une  heure  et  demie. 

—  Toutes  les  chambres  dtiytribunal  de  première  instance  se  sont  réu 
nies  hier  matin  à  dix  heure$>pour  l'installation  de  M.  Boucly,  procureur 
du  roi,  <(ui  avait  prêté  serment  hier  à  la  cour  royale. 

—  Le  roi  vient  dénommer  M.  Keynard  maire  de  Marseille,  M.  Fer- 
dinand Favre  maire  de  Nantes,  et  M.  le  baron  Guiraudde  Saint-Maif- 
sal  maire  de  Perpignan. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur: 

Une  ordonnance  royale,  eu  date  du  il  août,  prononce  la  dissolution 
du  conseil  municipal  du  Mans. 

Fait»  divers. 

Demain,  lundi,  la  réunion  des  troupes  du  camp  de  Lyon  sera  com- 
plète. Les  manœuvres  commenceront  dans  la  semaine.  Le  camp  pré- 
sente un  aspect  très  pittoresque  et  sert  de  but  de  promenade  à  tous  les 
habitants  des  enviroos. 

—  Un  capitaine  de  navire  marchand  des  Etats-Unis,  qui  avait  fait  à 
une  demoiselle  de  New-York  des  promesses  verbales  et  écrites  de  ma- 
riage, ayant  épousé  une  autre  femme,  a  été  condaOïhè  à  payer  à  la  pre- 
mière une  somme  de  6,ooo  dollars  à  titre  de  dommages  et  intérêts. 

I—  On  lit  dans  le  Courrier  de*  RlaU-Vnit.ûa  18  juillet  : 
La  guerre  parait  avoir  éclaté  au  sein  des  tribus  indiennes  que  l'en- 
vahissement des  Américains  a  repoussées  dans  les  montagnes  de  l'Ouest. 
Le  Western  llistourian  annonce  «u'un  corps  de  Sioux  ,  fortd'envi- 
2n^300  hmiines,  était  parti  pour  combattre  les  Pawnees,  et  qu'une 
(pllRne  de  la  même  tribu,  com|H)sée  de  4,fiOU  à  2,uoo  hommes, 
cbainement  se  mettre  en  campagne  contre  les  Crows  et  les 
I  Pawnees  étaient  attaqués  d'un  autre  côté  par  les  Kanzas. 
reçu  des  nouvelles  de  la  caravane  qui  est  partie  des  Etats- 
lller  coloniser  rOrégon,  et  qui  se  compose  de  9S0  personnes, 
[suite  121  wagons  et  1,907  têtes  de  bétail. 

;  août  a  eu  lieu  l'ouverture  du  canal  qui  joint  le  Tréport 
Fois  navires  ont  remonté  ce  canal,  les  voiles  dehors  et  les  pavil- 
Un  lougre  français,  te  i?<m-i>(iWet<r  d'Abbeville,  sur  lest, 
marchait  entête;  suivaient  une  goëleiie  hanovrienne ,  Gher  Eardina, 
chargée  de  bois  de  chêne,  puis  une  goClelte  anglaise,  British-Queen, 
chargée  de  charbon  de  terre* 

—  Une  compagnie  va  s'établir  à  Londres  pour,  moyennant  une  pe< 
tite somme  (2Uguinéesou  fioo  francs),  transporter  des  voyageurs  de 
Londres  à  Paris,  se  charger  d'eux  pendant  un  mois,  et  les  ramener  en- 
suite à  Ixtndres.  Ces  600  fr.  comprendraient  les  dépenses  du  voyage,  la 
nourriture  et  le  logement  dans  les  meilleurs  hôtels  de  Paris,  quinze 
soirées  aux  théâtres  et  aux  premières  places,  des  voyages  à  Versailles, 
à  Saint-Germain  parles  chemins  de  fer,  etc.  On  dit  que  les  premiers  dé- 
parts auront  lieu  dans  une  quinzaine  de  jours.       {Mûm.-Advertiter.) 

—  L'appareil  électro<-magnétique  de  Wagner,  pour  remplacer  la  loco- 
motive des  chemins  de  fer,  est  terminé.  Que  l'expérience  qui  va  en  être 
faite  réussisse  ou  non,  ce  n'en  sera  pas  moins  une  question  importante  à 
étudier.  On  dit  que  si  cette  nouvelle  découverte  donne  les  résultats  qu'on 
en  attend ,  l'Allemagne  achètera  le  secret  à  l'inventeur  pour  le  rendre 
public.  (/rf.) 

—  Un  avis  inséré  daus  le  Courrier  de  la  Louitiane,  du  lO  juillet, 
fait  craindre  l'invasion  de  la  flèvre  jaune  à  la  Nouvelle-Orléans.  On 
n'avait  toutefois  remarqué  à  cette  époque  qu'un  seul  cas  dont  un 
Français  avait  été  victime,  après  cinq  jours  de  maladie. 

—  La  Société  industriel  le  de  Mulhouse  vient  d'adresser  à  M.  le  ministre 
des  travaux  publics  une  demande  ayant  pour  objet  l'établissement,  dans 
le  département  du  Hjut-Rhin,  d'une  école  pratique  des  mines  ,  dont  le 
siège  serait  à  Geromagny,  chef-lieu  de  canton  de  ce  même  déparle- 
ment. 

On  nous  informe,  d'uQ  autre  côté,  que  l'administration  des  mines  doit 
présenter  à  la  prochaine  session  des  chambres  un  projet  pour  la  création 
d'une  école  pratiqué  à  Allevard  (Isère),  où  se  trouvent  d'anciennes  mi- 
nes de  plomb,  d'argent,  de  cobalt  et  de  nickel,  et  dont  la  position  pré- 
sente au  moins  autant  d'avantages  que  celle  de  Geromagny.  Une  seconde 
doit  être  proposée  pour  Alais  ;  celle-ci  serait  principalement  destinée 
aux  minés  de  houille.  {Journal  de  St-Élienne). 

—  Une  troupe  d'Opéra-Comique  formée  par  les  soins  de  M.  Flasquart, 
va  s'embarquer  à  Brest,  dit  une  lettre  de  celte  ville,  à  destination  des 
lies  Marquises.  Le  Zampa  emmène  la  troupe  et  le  théâtre  complet,  dé- 
cors et  accessoires.  Le  théâtre,  |K>nrvu  de  toutes  les  machines  propres 
â  opérer  les  changements  à  vue,  se  monte  et  se  démonte  en  quelques 


issés. 


instants  avec  une  très  grande  facilité. 

—  Une  société  qui  se  compose  déjà  de  plus  de  cinq  cents^ersonnes, 
vient  de  s'organiser  à  Hambourg  contre  le  jçM  de  la  loterie. 

{Gaz.  univ.  dAugsbourg.) 

—  Voici,  d'après  le  journal  allemand  de  Francfort,  l'organisation  ac- 
tuelle de  l'armée  prussienne  :  » 

«  Le  roi  a  7  aidcs-dç-camp  généraux,  deux  généraux  à  la  suite, 
ft  aides-de-camp  ordinaires  d'infanterie,et  a  de  cavalerie.  L'armée  est 
composée  de  la  gard^  et  de  8  corps  d'armée  divisés  en  18  brigades  d'iu- 
Tanlerie  et  i8  brigades  de  cavalerie.  L'inlanterie  se  compose  de  6  régi- 
ments de  la  garde,  de  3a  régiments  de  campagne  et  8  régiments  de  ré- 
serves; il  faut  ajouter  encore  9  bataillons  de  réserve,  l  bataillon  de  chas- 
seurs et  un  bataillon  de  tirailleurs  de  la  garde,  4  divisions  de  chasseurs 
et  |4  divisions  de  tirailleurs  de  la  ligue.  La  cavalerie  se  compose  de  >  ré- 
giments de  ta  garde,  8  régiments  de  cavalerie, 4  de  dragons,  12  de  hus- 
sards et  8  de  lanciers.  Le  corps  d'artillerie  compte  0  brigales.  Le  corps 
du  génie  a  une  division  de  pionniers  de  la  garde,  |et  8  autres  divisions  de 
pionniers,  dites  de  fortificalions,  à  quoi  il  faut  encore  joindre  la  com- 
pagnie de  pionniers  dans  les  forteresses  fédérales  de  Luxembonrg  et 
de  Mayeuce. 

—  Le  docteur  Ruge,  rédacteur  des  Annalet  allemande»,  chef  de 
l'école  néo-hégélienne,  l'une  des  premières  célébrités  philosophiques  de 
l'Allemagne,  vient  d'arriver  à  Paris.  Le  voyage  de  M.  Ruge  a  pour  objet 
l'étude  des  doctrines  sociales  contemporaines,  et  particulièrement  l'exa- 
men de  celles  de  Técole  sociétaire. 

—  Commerce  extérieur.  —  Le  Moniletir  a  publié  les  principaux 
résultats  du  commerce  de  la  France  avec  ses  colonies  et  tes  puissances 
étrangères  pendant  l'année  1842,  com|Kirés  à  ceux  de  1841  et  1840.  - 
Considéré  dans^son  ensemble,  le  mouvement  général  de  1842  en  impor- 
tations et  ex|K)rtations,  offre  une  augmentation  de  I6  millions  sur  1841, 
et  une  diminution  de  108  millionssur  1842.  Il  est  à  remarquer  que  toute 
la  différence  en  moins  existe  sur  les  exportations,  qui,  de  i,utl  millions 
qu'elles  étaient  en  1840,  et  de  1,0(16  millions  en  1841,  sont  descendues 
h  940  millions  en  1842  ;  —  ce  qui  représente  une  diminution  de  71  mil- 
lions sur  la  première  année,  et  de  126  m4llions  sur  la  seconde. 

Il  résulte  encore  de  celte  publication  ce  fait  (déjà  signalé  dans  des  étu- 
des faites  par  un  membre  de  la  Société  Maritâne)  que  chaque  année  la 
navigation  française  prend  une  moindre  part  au  commerce  extérieur, 
tandis  que  la  marine  étrangère  prend  un  développement  qui  est  en  rap- 
port avec  l'accroissement  relatif  des  échanges,  C'est  ainsi  qu'en  1840,  sur 
27,l8t  navires  qui  ont  pris  part  au  mouvement  général  du  commerce, 
12,342  étaient  français,  tandis  que ,  sur  27,726  navires  en  1S42,  on  en 
compte  seulement  io,838  sous  pavillon  national. 

(Bulletin  de  la  Société  Maritime.) 

FalM  de  •ubveralon. 

On  nous  écrit  de  Neufchàtel  en  Dray  : 

Un  employé  des  contributions  indirectes  à  la  résidence  de  Blangy  ,  le 
sieur  Rouget,  jeune  homme  de  2S  ans,  instruit  du  passage  d'un  frau- 
deur dans  la  commune  de  Villeroy,  département  de  la  Somme,  près 
Oisemont'.  s'était  mis  en  surveillance ,  accompagné  d'un  autre  employé, 
dans  la  nuit  du  samedi  au  dimanche,  pour  surprendre  le  contrebandier. 

Au  moment  de  son  passage,  celui-ci,  â  la  vue  des  employés,  abandonna 
sa  charge  qu'il  jeta  U  terre  ;  mais,  vivement  poursuivi  par  le  sieur  Rou- 
get, il  fut  bientôt  atteint  et  terrassé.  Une  lutte  assez  longue  s'établit 
alors,  lutte  dans  laquelle  le  malheureux  employé  reçut  douze  ou  quinze 
coups  de  poignard.  Le  fraudeur  put  alors  se  dégajser  et  prendre  la  fuite; 
le  courageux  Rouget  est  mort  snr  la  place.  Quant  au  meurtrier,  tout 
porte  à  croire  qu'il  ne  saurait  tarder  à  être  saisi. 

Ce  déplorable  événement  offre  cela  de  remarquable ,  que  trois  per- 
sonnes, dont  une  armée  de  deux  pistolets  chargés ,  ont  pu  rester  tpee- 
tateun  de  cette  longue  lutte  ,  qui  s'est  terminée  par  la  mort  d'un  de 
leurs  compagnons. 

—  Le  6  de  ce  mois ,  nne  mendiante  ,  âgée  de  eo  ans ,  demeurant  à 
Clairéz-et-Sainte-Euphrasie ,  s'est  donné  la  mort  â  l'aide  d'une  corde 
fixée  à  un  clou  ao-dessns  de  son  lit  {Journal  de  Keimt.  ) 

—  Dans  la  nuit  du  3  an  4,  la  diligence  de  Rieumes  (Haiite-Garonne), 
a  été  attaquée  par  des  malfaiteurs  sur  la  route  de  Muret ,  près  le  village 
de  Roques.  Une  chaise  de  poste  a  été  aussi  arrêtée,  dans  la  même  nuit, 
sur  ta  même  route. 

—On  écrit  de  Saint-Pierre  (Martinique),  le  9  juin:  «La  place  est  telle- 
ment encombrée  de  marchandises,  que  les  magasins  ne  suffisent  pas 
pour  les  contenir.  Les  sucres  et  autres  denrées  de  la  colonie  sont  très 
chers.  Il  est  arrivé  récemment  beaucotip  de  navires  de  France.  » 

Cet  encombrement  du  marché  colonial  est  un  fait  économiqne  très 
fréquent,  et  auquel  on  n'obviera  que  par  une  réorganisation  complète 
des  entrepôts  coloniaux.  La  Société  Maritime  traitera  cette  question 
dans  une  de  ses  prochaines  publications.  Elle  démontrera  de  quelle  im- 
portance il  serait  popr  le  commerce  français  d'avoir  dans  les  colonies 
du  golfe  du  Mexique  de  véritables  entrepôts,  d'où  ses  produits  pour- 
raient s'écouler  dans  les  centres  nombreux  qne  baigne  cette  mer. 

{Bulletin  de  la  Société  Maritime.) 

—D'après  le  Courrier  des  Etati-L'ni»,  dn  22  jnillèt,  on  signale  cinq 
faussaires  nouveaux  : 

Un  M.  Ch.  Cote,  â  Boston,  jeune  chef  d'une  forte  maison  de  com- 
merce, ancien  président  d'une  banque,  directeur  dans  une  autre^  et 
membre  de  plusieurs  institutions,  a  mis  en  circulation  des  billelslTôr- 
dre  snr  lesquels  il  a  contrefait  la  signature  de  différentes  maisons  de 
commerce,  pour  des  sommes  assez  fortes  dont  on  ne  connaissait  pas 
encore  le  montant. 

Un  autre  individu  qu'on  n'a  pu  arrêter,  a  réussi  à  passer  de  faux 
certificats  de  dépôts  sur  différentes  banques. 

Trois  individus  de  New^ork  ont  contrefait  un  -certificat  de  e,ono 
marcs  sur  la  banque  d'Altona.  Ils  ont  été  arrêtés.  Enfin,  nne  lettre  du 
consul  des  Etats-Unis  à  Londres,  instruit  le  secrétaire  d'Etat  qu'il  a 
fait  arrêter  à  Londres  un  nommé  John  S.  Chaton,  qui  cherchait  à  se 
faire  escompter  de  faux  bons  de  la  trésorerie  des  Etats-Unis. 


TRIBUNAUX. 

Après  une  délibération  de  quatre  heures,  le  tribunal  a  prononcé,  dans 


l'affaire  dont  nous  avons  rendu  compte  hier  sous  ce  titre  :  MytUrt, 
de  Parié,  un  jugement  par  lequel  sont  condamnées ,  savoir  : 

La  femme  Eon,  à  cinq  ans  de  prison,  l.ouo  fr.  d'amende. 

La  femme  Abadie,  à  trois  ans  de  prison,  300  fr.  d'amende. 

Et  tes  autres  inculpés,  soit  à  deux  ans,  suit  à  quinze  mois  de  prj. 
son.  • 


BOUBMB. 

■mVIIE  DB   ■<#   •KMAIHEJ 

L'extrême  diversité  des  opinions,  relativement  aux  affaires  d'Espagnol 
a  beaucoup  contribué  â  engager  les  opérations  pour  le  mois  courant  t{ 
plus  encore  pour  septembre. 

La  chute  si  prompte  du  régent,  l'une  de  nos  principales  autinailijd, 
politiques,'^aiblait  à  quelques-uns  de  nos  spéculateurs  l'événement  |( 
pins  notable,  le  plus  significatif  pour  le  crédit  public  ;  d'autres,  moint 
confiants  danst'avenir,|ne  voyaient  dans  le  changement  de  Gouvernement 
que  le  prélude  de  l'anarchie  et  de  troubles  civils  auxquels  ta  Péninsule 
est  depuis  si  longtemps  eu  proie. 

Ce  dernier  sentiment  tirait  une  force  nouvelle  de  l'altitude  de  la  jutite 
de  Barcelone,  mais  l'honorable  modération  qui  semble  jusqu'à  présent 
présider  à  tous  les  actes  du  pouvoir  nouveau,  a  donné  tort  aux  prévj. 
sions  un  peu  noires  qui  avaient,  vers  la  fin  du  mois  dernier,  créé  im 
découvert  asstz  considérable. 

Les  nouvelles  quotidiennes  d'Espagne  ont  amené  cette  semaine  en- 
viron un  franc  de  hausse  sur  le  cours  de  la  liquidation  du  mois  dernier 
(  3  0|è),  et  la  dépêche  d'hier  soir,  qui  annonce  la  soumission  de  la  jiinie 
de  Barcelone,  est  venue  corroborer  la  confiance  des  capitalistes. 

<£n  général,  les  opérations  |>our  le  moiscourard  sont  assez  simplirnifj 
par  l'absence  d^tin  grand  nombre  ^e  spéculateurs. 

Les  variatiôtts  ont  été  insensibles  sur  les  valeurs  industriejles. 

Les  deux  derniers  jours  de  la  semaine  ont  vu  une  certaine  fermeté 
.«ur  le  cinq  pour  cent  portugais,  qui  reste  très  demaudé^S  4i.  La  hausse 
de  ces  fonds  â  Londres  a  motivé  celte  tenue. 

Le  report  sur  te  3  0|0  français  est  monté  de  22  0|0  à  36,  par  suite  dn 
réalisations  des  acheteurs  en  liquidation,  et  de  la  faveur  qui  n'a  pai 
cessé  de  se  manifester  sur  le  fin  prochain. 

Aujourd'hui  dimanche  il  a  été  fait  un  fort  petit  nombre  d'affaires  à  li 
coulisse,  et  toutes  au  prix  de  si.  26; 

Spectacles  du  1 6  août. 

OVi&A.  —  Charles  VI. 

TSÉATmX-r&ASrÇAIS.  —  Mlle  de  Belle-Isle.  r-  Foliei  «innureuiei. 

OVÉ&Ji-COIflÇirB.  — L'Ambauadricc. —  Richard. 

TAV9BTZLLX.  —  Un«  Femiiie  coaipromiM.  —  Quand  l'aiDuur  «'«n  va.  ,.'-. 
L()i5a.— Mme  Rarbe-Bleue.  «" 

OTMMASX.  —  lUiicr  par  la  fenêtre.  —  Fraocetca. — LeiDiux  Soeurs.— Lu- 
crèce à  Poilier». 

TAXLMÉfTÈi,  —  La  Perruquière  de  Meudoo. — Le  Maître  d'école. —  La  JeuM 
garde.  —  Let  Nouvelle*  à  la  main. 

VAKAIS-HOTAZi.— L'O^reisr.  — La  Salle  d'arme*. — L'Autre  partdi  Diiblt. 

90WL.TM  MÀSMK-MAWLXiM,  — :  Gloire  et  Perruque.  —  l^éuiiort-,  —  L« 
Gaicoa  à  Trois  Yisages.  ■    .    ''   ■ 

OAITl.  —  U  folle  de  la  Cité. 

AMBIOV.  —  Le  Naufrage.  —  En  Sil>crte.  ' '■ 

rOUSS-BBAKATIÇUSS.  —  Charles  XtL— Plui  de  lo<icl>M.— Un  Sccrtl. 

COMTB. — La  Petite  fille  colère.— Une  Fdle  de  la  Lcgion-d'Huuneur.  —  loicr- 
ntède  de  dante. — Henri  IV. 


BULLETIN  A6BI0OLE. 

Le  temps  favorable,  dont  l'agriculture  se  bâte  de  profiter  pour  terni- 
ner  la  moisson,  continue  â  dissiper  les  appréhensions,  et  par  eonséquent 
à  influer  sur  les^cours,  qui  toutefois  ne  peuvent  baisser  que  lentement  et 
par  degrés.  Au  dehors  les  affaires-sur  les  céréales  prennent  une  graadt 
activité;  des  parties  importantes  de  blés  de  toutes  les  provenances  delà 
Baltique,  ont  élé  traitées  la  semaine  dernière,  à  Hambourg,  ft  des  prix 
avantageux. 

A  Anvers,  même  activité  dans  le  commerce,  dans  les  ^céréales,  avec 
tendance  prononcée  â  la  hausse. 

A  ^ênes,  les  céréales  n'éprouvent  que  peu  de  variations,  et  il  se  fiit 
peu  d'affaires  sur  les  grains  de  toute  espèce  ;  l'Ile  de  Sardaigne  qui,  et 
raison  du  chiffre  peu  élevé  de  sa  population,  exporte  ordinaireuMst 
beaucoup  de  blés  dont  le  commerce  se  fait  principalement  k  Gênes,  n'a 
pa«  récolté  cette  année  au-deik  de  ce  qu'exige  la  consommation  locale; 
elle  n'aura  rien  à  exporter. 

A  Paris,  les  transactions  sur  les  farines  se  bornent  pour  le  moment  à 
la  consommation  locale.  Voici  les  derniers  cours. 

Farines  blanches  ;iook.)    r*  qualité,  40  so  k  4i  AO 

*  Id a'         —       38  60  k  39  30 

Id 8*         —       39  76  â  32     » 

Farines  bises i"  qualité,  34    »  k  36    » 

Id 3*         —        33     »  k  39     » 

Taxe  du  pain  (le  kilogramme),  i"  qualité,  y  cent. 
Id 3»      —    le 

Les  farines,  snr  presque  tous  les  marchés,  même  sur  ceux  qui  ne  sont 
pas  fort  éloignés  du  rayon  d'approvisionnement  de  Paris,,  sont  cotées  (■ 
général  k  des  prix  plus  élevés  qu'k  la  halle  de  Paris. 

A  Caen  (Calvados),  au  marché  du  9,  il  y  avait  bâtisse  sur  toutes  lescé' 
réaies.  La  taxe  du  pain  était,  première  qualité,  31  c;  deuxième  qualité, 

26  C. 

Au  Havre,  le  cours  des  farines,  au  marché  du  ii,  était  le  même  qn'i 
Paris,  40  f.  à  41  60  les  100  kil. 

Il  y  a  plutôt  calme  que  tendance  ii  la  hausse  sur  les  marchés  qui  ap- 
provisionnent la  halte  de  Paris/ 

,A.YSABKA.1I. 


COURS   DES   DENREES  AGRICOLES. 


|i«UBBA«BS. 


-Let  500  kit. 


2«anniÎ;e.  I"  Sér.  quolid.  —  T.  I,  N.  . 
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MAHhl  i:;  AOUH8/J3. 


OBOrr  AO  TB4VAIL  ;  UaBE  EXAMEN  ;  ÉixonoN 


DEMOCRATIE 


'^lïï.T^'tf"         JOORMl  DES  HTÉRÈTS  DES  fiOnTEMEIEHIS  ET  DES  PEDPIES. 

léalisalioD  de  rirdre,  de  la  Justice  et  de  la  Liberté.  ^    . 


Organisation  de  l' Industrie. 

Association  Yotontaire 

du  Capital,  du  Travail  et  du  Talent. 


Pire,  Kfai1ea'*et1lruger  :  lu  ao,  48  i—  6  mois,  24  f.— 3  nois  12  T.— i  bim},  5  f. 
fijtàfviuedepMle:       68         34     17        


On  s'abonne  à  Paris,  aux  BX  VOin|Arow,  6,  au  Bureau  du  journal; 
cliez  Ebrard,  ftisigt  des  Puoruus,  6i,  fi  Atiki  directears  des  postes  el  des  nessageries. 


Annoncée 


Les  abooneneoU  parleol  du  1"  et  du  1G  de  chaqae  ma. 
:  1  fr.  la  lipe.  =lies  lettres  el  paquets  afraickis  inl  mis 


n{«. 


PARIS,  i\  AOUT 


Stérilité  de  la  Presse. 

La  polilique  oriicielle  est  (mi  vaciinccs,  ci  nos  niiiiislres  se 
liricni  aux  plaisirs  de  la  viiiégiaUire.  Nos  illuslralions  adiniuist 
irativcs  et  parlempritaires  laissent  là  le  fardeau  des  affaires  pu- 
bligues  el  s'occupeiil  de  leurs  affaires  privées.  On  se  repose 
dans  ses  terres;  on  fait  de  l'économie  domestique  el  agricole. 
Après  avoir  discute  le  budget  de  l'Élat,  on  discute  son  propre 
budget.  C'est  le  niohièut  où  la  Presse  devrait  mettre  à  l'ordre  du 
our  les  questions  sociales,  afin  de  montrer  le  lien  et  la  solidarité 
nécessaires  qui  unissent  l'inlérél  particulier  à  l'inléri^l  général. 

Quand  le  théAire  des  intrigues  politiques  est  fermé,  la  raison 
a  plus  de  chances  pour  être  entendue.  D'ailleurs,  le  budget  de 
'Eial  n'est  probablement  pas  le  seul  où  le  déficit  ail  causé  des 
ravages.  Ce  serait  donc  une  belle  occasion  pour  le  premier- 
Paris  d'étudier  le  mécanisme  et  la  constitution  de  la  propriété, 
l'organisation  du  travail,  et  de  rechercher  si,  par  de  meilleures 
combinaisons  sociales,  il  ne  serait  pas  possible  d'obtenir  des  ga- 
ranties de  richesse,  de  sécurité  et  de  justice,  qui  n'cxislenl  pas 
aujourd'hui. 

Chez  les  classes  qui  vivent  uniquement  de  leur  travail,  les 
questions  sociales  sont  constamment  à  l'ordre  du  jour.  Bien  qu'il 
n'ait  pas  dÛin-opriétés  à  soigner,  de  capitaux  à  placer,  de  for- 
tune a  gérer,  le  prolétaire,  depuis  quelques  années  surtout,  s'oc- 
cupe avec  ardeur  de  ronslilution  de  la  propriété,  de  circulation 
des  capitaux,  d'organisation  du  travail,  et  de  tous  ces  grands 
problèmes  économiques  el  sociaux  que  la  Presse,  cette  parole 
écrite  de  la  bourgeoisie,  ne  sait  ou  ne  veut  pas  aborder.  Le  peu- 
ple, lui,  n'a  pas  de  parole  écrite  ;^il  n'a  pas  de  journaux  qui  ex- 
pnnjenl  ce  qu'il  pense,  ce  qu'il  èènl,  ce  qu'il  désire;  niais  il  a 
mieux  que  cela  :  il  a  des  livres  et  des  brochures  qu'il  lit  avec 
)a&sion.  Il  a,  de  plus,  une  parole  parlée,  contre  laquelle  les 
)arquels  n'ont  pas  de  prise  ,  une  parole  vive,  ardente,  incisive, 
ugénieuse  souvent;  il  a,  en  un  mot,  ses  enseigneurs,  se»  jour- 
naux vivants  dans  les  fermes  et  les  ateliers,  dans  les  cabarets  el 
es  guinguettes.  Fatigué  des  révolutions,  dont  il  a  toujours  été 
victime,  le  peuple  se  fait  sourdement  ses  théories  de  justice  et 
d'organisation  sociale;  et  n'étant  pas  dirigé  comme  il  devrait 
'être  par  les  classes  plus  éclairées,  il  s'égare  quelquefois  dans 
es  plus  dangereuses  erreurs. 

Par  son  action  purement  négative  contre  la  Restauration,  la 
Vesse  a  amené  la  révolution  politique  de  1830  ;  par  son  silence 
ur  les  grands  problèmes  d'organisation  que  mûrit  noire  époque, 
cette  môme  Presse  pourrait  bien  causer  un  cataclysme  social. 

A  quoi  s'occupent  niaintçQanl  les  journaux  ?  A  suivre  les  prin- 
ces dans  leurs  voyages  pour  les  aduler  ou  les  dénigcer.  Disons- 
le  hautement,  nous  qui  sommes  placés  au-dessus  des  petites  ani- 
mosités  contemporaines  :  il  faudrait  s'occuper  un  peu  moins  des 
princes,  un  peu  plus  des  principes.  Dans  l'état  d'épuisement  où 
se  trouve  l'opinion  publique,  il  semble  que  les  commérages  el 
le»  personnalités  aient  seuls  le  privilège  de  piquer  l'atteutiou  el 
la  curiosité  émoussée.  On  manque  d'idées,  on  se  rejette  sur  les 
personnes.  Au  lieu  de  faire  pivoter  la  polémique  quotidienne  sur 
les  grands  principes  d'ordre  social,  de  justice  distribuiive  qui 
préoccupent  avec  raison  le  peuple,  et  qui  doivent  ouvrir  pour  la 
France  et  pour  le  monde  une  ère  nouvelle  de  bonheur  et  de  vé- 


ritable libellé,  l.i  Presse  se  divise  eu  doux  partis  hostiles  qui 
ne  savent  prendre  (|ue  des  noms  propres  pour  sujet  de  leurs  sté- 
riles discussions. 

i\'y  a-l-ildonc  rien  autre" à  faire  ^>our  la  gloire  de  noire  pairie? 
Croil-oii  relever  ainsi  la  France  aux.  yeux  de  ri'iiio)te  ol  du 
monde?  Taudis  que,  sur  lou«4c<>  points  du  globe,  de  grands  in- 
térêts s'agitent  et  appellent  notre  intervention  harmonique;  tan- 
dis que  chez,  noii^jei  chez,  nos  voisins,  la  misère  et  le  paupérisme 
appellent  la  créaiion  d'un  nouveau  inonde  indus'iiel  dont  nous 
devrions  donner  à  la  fois  la  leçon  et  l'exemple,  notre  Presse  des- 
cend à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  mesquin  el  de  plus  puéril  dans  les 
commérages  et  les  intrigues  de:»  cours  d'autrefois.  Xu  lieu  d'a- 
voir la  Fronde  en  chansons,  nous  l'avons  en  Premier-Paris.  £i 
ces  mêmes  journaux  se  livrent  ensuite  à  d'interminables  lamen- 
lâlioiis  sur  l'abaissement  de  la  France  !  El  c'est  après  avoir 
donné  de  pareils  enseignements  à  l'opinion  publi(|ue,  qu'ils  s'é- 
tonnent des  avoi  lements  et  de  l'impuissance  de  la  souveraineté 
nationale  ? 

Ah!  si  l'on  veut  relever  la  France  de  rabaissement  momen- 
tané 011  elle  est  réduite,  il  faut  la  passionner  pour  de  grandes 
idées.  Si  l'on  veut  que  notre  nation  exerce  sa  smiverainelé,  il 
faut  lui 'apprendre  en  quoi  cette  souvç*rainelé  consiste,  et  com- 
ment elle  doit  l'appliquer  à  l'orgaiiisaiion  même  de  l'ordre  social. 

Oui,  c'est  dans  l'idée,  dans  la  pensée  commune,  dans  i'inlelli- 
geucc  des  grandes  choses  à  accomplir,  que  se  trouvent  la  liberté 
et  la  souveraineté  d'une  nation.  La  France  doit  être  souveraine 
pour  constituer  la  société,  et  non  pas  seulement  pour  modifier 
quelques  formes  gouvernementales  ou  critiquer  quelques  minis- 
tres. La  polilique  divise;  les  questions  sociales  peuvent  seules 
unir,  parce  qu'elles  renferment  un  principe  logique  et  scicnli- 
tique  dans  lequel  se  rencontreront  tous  les  esprits.  Nos  haines, 
nos  divisions,  nos  disscntimenls  ne  disparaîtront  que  sur  le  ter- 
rain des  questions  sociales.  Il  faut  donc  les  mettre  à  l'ordre  du 
jour  chez  les  hommes  qui  écrivent  et  lisent,  comme  elles  y  sont 
déjà  chez  le  peuple  qui  travaille;  il  faut  qu'elles  deviennent  le 
ton  général,  pour  devenir  plus  lard  le  salut  et  ta  gloire  de  la 
France  et  de  l'humanité. 


Encore  l'affaire  du  Mans. 

Qui  nous  délivrera  des  Grec*  et  det  Romains  ?  s'écriait. Berchoux  il  y 
a  un  tiers  de  siècle.  Qui  nous  délivrera  aujourd'hui,  demanderons-nous 
à  notre  lour,  des  discussions  sur  la  mémorable  affaire  du  Mans?  Les 
journaux  en  sont  pleins.  Le  National  a  déjà  fait  onze  articles  sur  ce 
sujet  fécond  ;  le  Journal  des DebaU  Ai  a  déjà  composé  trois  numéros  ; 
les  autres  feuilles  à  l'avenant-  La  Presse  parisienne  est  donc,  à  ce  point, 
dépourvue  d'idées  et  stérile!  Sans  le  général  Btigeaud  et  le  maire  du 
Mans,  les  lecteurs  en  étaient  réduits,  cette  semaine,  à  la  pure  ration  des 
veaux  à  sept  têtes  et  de  la  grande  araignée  de  mer,  —  sujets  vieillis, 
malheureusement. 

Nous  voici  donc  obligés  de  parler  de  l'affaire  du  Mans,  puisque  c'est 
le  grand  siyel  politique  du  jour.  Nous  aurions  pourtant  bien  voulu  en 
resletLi  renregistrement  des  discours,  et  nous  occuper  de  choses  un 
peu  plus  utiles.  Parlous  donc  de  l'affaire  du  Mans. 

A  notre  sens,  et  d'après  la  Charte,  un  fils  de  roi  n'est  pas  le  Gouver- 
nement, il  n'est  même  rien  dans  le  Gouvernement  :  premier  poiut.  Se- 
cond point  :  le  maire  du  Mans,  quelque  radical  qii'il  puisse  être,  n'est, 
quand  il  a  ceint  son  écharpe,  que  le  premier  officier  municipal  de  son 
endroit,  et  nullement  le  représentant  polilique  de  la  France  et  de  ses 
griefs  contre  le  Gouvernement.  Si  ces  deux  points  sont  admis,  nous  allons 
facilement  nous  entendre. 


Quand  un  prince,  qui  n'est  rien  dans  nutrr  (ioinerneiiieiit,  quand  le 
Koi  lui-même  voyage,  et  qu'un  maire  reroii  ti  iKiiaiigue  le  personnage 
royal;  si  le  maire  veot  êtr(^  convenable,  rester  dans  son  rôle  de  maire  et 
ne  puiiit  se  prendre  pmir  la  Chambre  des  députén  de  la  nation,  il 
se  contente  tic  faire  les  lionneurs  de  la  cité  qu'il  reiuéseuti;  par  un  dis- 
cours o'iiciellement  poli.  I.a  liaran{,Mie  ne  doit  pas  être  trop  longue,  et 
elle'peul,  en  toute  convenance,  exposer  .soniinairemènt  les  besoins  de 
la  localité  el  les  vœux  qui  y  correspondent. 

Mais  qu'un  maire  s'avise  de  faire  la  leçon  an  prince  on  au  Roi,  de  par- 
ler au  nom  de  la  France,  de  se  poser  eu  juge  de  la  politique  du  Uoi  et 
des  Chambres,  de  transformer  la  harangue  municipale  ci|  adresse  par- 
lementaire, et,  qui  pis  est,  eu  phili|)pique;  qu'il  se  perinelte  de  fustiger 
la  politique  du  Gouveraeuieiit  du  pays  sur  la  personne  du  RuL  on  sur 
celle  d'un  prince  qni  n'est  rien  dans  le  (jouverneuieul,  voici  qui  devient 
exorbitant,  sol  el  ridicule. 

Quand  le  Roi  était  tout,  il  pouvait  y  avoir  utilité  cl  courage  dans  un 
exposé  de  griefs  politiques  fait  au  roi  on  a  un  prince.  Encore  falluit-il, 
pour  qu'il  y^eùt  convenance,  que  l'exposé  des  griefs  fui  une  plainte  di- 
gne et  iKui  une  remontrance  arrogante.  Mais  aujounl'liui,  avec  nue 
Presse  qui  use  très  largement  chaque  malin  ilu  droit  de  censurer  tous 
les  actes  du  Gouvernement;  quand  la  représentation  polilique  du  pays 
est  organisée  sur  la  base  déjà  respectable  de  300  mille  électeurs  el  de 
400  et  tant  de  députés;  quand  la  tribune  est  libre-comme  la  Pressé 'un 
maire  ou  tout  autre  fonctionnaire  qui  se  permet  de  remplacer  un  com- 
pliment officiel  et  l'exposé  des  vœux  locaux  de  la  cilé  qu'il  administre, 
iiar  une /ar/(/<«  d'Opposition  radicale  ou  autre,  el  de  faire  à  un  fils  du 
Roi  une  leçon  sur  la  politique  du  GouveriiemeDt,  ce  maire  joue  un  rùle 
où  l'inconvenance  le  dispute  au  grotesque. 

Voyez  vous  la  figure  d'un  Koi  ou  d'un  prince  visitant  les  départements 
et  y  recevant  aujourd'hui  la  leçon  d'un  araire  républicain,  demain  celle 
d'un  adjoint  légitimiste,  —  enseigné,  remontré  et  gourmande  par  toutes 
les  fortes  têtes  municipales  des  villes  et  des  campagnes?  Le  priifee  royal 
ou  le  roi  ra  donc  se  laisser  fustiger  comme  un  mannequin ,  devant  les 
populations,  par  tous  ces  vengeurs  officieux  des  intérêts  méconnus  de  la 
France;  ou  bien  il  va  discuter  avec  eux  pour  essayer  de  justiOeir  la  mar- 
che du  Gouvernement  !  En  vérité,  il  est  pitoyable,  dans  un  pays  qni  se 
dit  le  plus  éclairé  du  monde,  d'avoir  à  réfuter  de  pareilles  choses.  Dix 
journaux  célèbrent  à  l'envi,  depuis  quatre  ou  cinq  jours,  rhérolsme  [de  M. 
le  maire  du  Mans,  et  soutiennent  la  parfaite  convenance  de^aharaHgiie. 
C'est  à  n'y  pas  croire.  Ayez  donc  un  |>eu  de  bon  sens,  et  comprenez  que, 
dans  un  pays  civilisé  et  constitutionnel,  les  princes  et  lé  Roi  lui-même 
ont  droit  à  des  égards.  Un  maître  d'école  qui  parlerait,  au  milieu  de  sa 
classe,  à  un  simple  inspecteur  d' Académie,  comme  M»le  maire  du  Maus 
a  parlé  au  duc  de  Nemours  serait  regardé  ik  bon  droit  êomme  un  matlre 
d'école  à  qui  il  faudrait  apprendre  le  savoir-vivre.—  Autre  question. 

Le  ministère  destitue  M.  le  maire  du  Mans  :  a-t-il  bien  fait?  En  exa- 
minant la  chose  en  elle-même,  nous  n'avons  assui^ément  rien  à  y  re- 
prendre. Si  un  maire,  au  lieu  de  parler  en  maire  quaud  il  a  ceint  son 
écharpe,  parle  en  journaliste  radical,  il  est  permis  au  ministre  de  ren- 
dre à  M.  le  maire  tous  ses  loisirs  pour  faire  du  journalisme.  Mais  la 
destitution  de  M.  le  maire  du  Mans  esi-elle  habile  et  politique  ?  C'est 
une  autre  question.  Il  nous  semble  qu'il  eût  mieux  valu  laisser  M.  le 
maire  du  Mans  sous  le  coup  de  la  leçon  que  lui  avait  rendue  M.  le  duc  de 
Nemours.  Cette  destitution  est  une  maladresse;  elle  gâte  un  succès 
que  le  Charivari  luf-mèrae  avait  élé  obligé  de  reconnaître— ce  qui  est 
bien  quelque  chose.  Enfin  le  national  ejyiloite  déjà  celle  desiitutioB 
contre  le  duc  de  Nemours  -.  avec  la  bonne  loi  qni  caraclérise  sa  itolitique^ 
il  ap|telle  cet  acte  ministériel,  le  premier  acte  du  Gouvernement  du  ré- 
gent. Si  c'est  la  loyauté  politique  des  avn<-ats  de  la  République  qui  doit 
amener  l'inauguration  de  celle-ci,  ou  voit  que  nous  avons  encore  du 
temps  devant  nous  pour  l'attendre. 

La  Preste  montre  dans  cette  question,  à  laquelle  nous  sommes  vrai- 
ment honteux  de  perdre  une  colonne,  un  bon  sens  dont  nous  ne  saurions 
trop  la  louer.  Elle  réfute  à  tort  un  passage  ironique  du  Journal  de* 
Débals,  qu'il  faut  prendre  pour  ce  qu'il  est  ;  mais  elle  s'exprime  inci- 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


REVUE  DRAMATIQUE. 

Théithe-FkauçaisS  L'Ecole  des  Femmes.  La  Critique.  —  Gaité. 

Au  moment  même  où  l'on  semblait  mettre  en  question  le  droit  de 
l'auteur  dramatique  à  discuter  lui-même  les  attaques  de  la  critique;  au 
moment  où  la  polémique  engagée  par  M.  Dumas,  au  sujet  des  Demoi- 
ulles  deSt-Cyr,  causait  une  irritation  générale  dans  le  monde  feuille- 
ton ,  par  un  hasard  heureux  ou  peut-être  par  un  trait  de  galanterie 
adressé  à  son  auteur  favori,  la  Comédie-Française  reprenait  la  Critique 
ditBcole  des  Femmeslin  de  nos  confrères  voit,  dans  celte  reprise, 
une  malicieuse  intention,  et  suppose  qu'on  a  voulu  donner  aux  écri- 
vains de  noire  tempsane  leçon  de  bon  goù^  <n  leur  mettant  sous  les 
yeux  les  façons  de  Molière. 

Molière  parle  de  lui-même,  en  effet,  avec  modestie;  mais  aussi  faut-il 
(vouer  qu'il  est  singulièrement  rude  et  impitoyable  à  la  riposte.  Par  un 

iolede*  Femmes  compose  à  plaisir  le 


Molière  a  bien  réfuté  victorieusement  tontes  les  critiques  que  soule- 
vaient et  son  théâtre  en  général  et  spécialemenl  VBcole  de*  Femmes; 
mais  qu'il  est  loin  d'avoir  tout  dit  à  sa  louange  et  d'avoir  fait  valoir  tous 
les  mérites  nrofonds  de  son  oeuvre  l  Molière,  c'est  l'artiste  dans  la  foi-ce 
instinctive  au  génie;  le  grand  philosophe ,  disait  récemment  M.  Ville- 
main  :  philosophe  sans  le  savoir,  bien  souvent.  Molière ,  doué  d'une 
puissance  et  d'un£jdélicalesse  d  observation  qui  n'ont  pas  eu  d'égales 
peut-être,  vivait  dans  un  siècle  où  les  dogmes  religieux  et  sociaux  com- 
mandaient la  critique  de  l'individu ,  el  ne  permettaient  guère  le  doute 
sur  l'excellence  des  institutions ,  ni  la  prolestaiiou  raisonnée  au  profit 
des  passions  comprimées  dans  leur  essor.  Molière  ,  pourlant,  par  l'ef- 
fort d'une  âme  généreuse ,  n'a  pas  en  général  sacrifié  l'jndividu  ,  il  n'a 
pas  condamné  la  nature  humaine.  Au  contraire,  toute  son  œuvre  n'est, 
en  réalité,  qu'une  protestation  contre  les  asservissements  de  tous  gen- 
res, un  cri  d'émïncipalion  et  de  liberté.  Sur  ce  terrain,  l'illustre  maître 
devançant  son  siècle,  philosophait  auelquefois  sans  le  savoir,  et  répétait 
au  monde  des  paroles  fécondes  qui  lui  venaient  d'une  inspiration  su- 
périeure. L'applaudissement  universel  prouve  assez  que  l'enseignement 
venait  d'en  haut,  et  que  le  chant  du  poète  guidait  justement  l'homme 
dans  les  voies  de  sa  destinée. 


cbeveux  de  tout  lecteur  bieli  élevé  selon  la  pruderie  de  notre  xix'  sièc'e. 
Sous  Louis  XIV,  la  délicatesse  excessive  des  prudes  tentait  bien  de  pro- 
tester contre  les  hardiesses  françaises  de  l'écrivain  ;  et  voyès  comme 
Molière  défendait  les  naïves  franchises  de  notre  langage  contre  les  pré- 
cieuses, au  grand  applaudissement  de  la  Cour. 

aEsl-ll,  dit  la  précieuse  Ctiiiièiic,e*t-il  un  esprit  ii  aftimé  de  piaiMDterie,  qu'il 
puisse  tâier  des  hdaitei  dont  celle  comédie  eti  iMaiiounce.'  Pour;^oi ,  j«  vous 
avoue  que  je  n'ai  pas  trouvé  le  moindre  grain  de  mil  dans  loul  cela.  Ltt  en/oHlt 
par  l'oreille  m'ont  paru  d'un  foùX  détestable;  la  tarte  à  la  xrime  m'a  affadi  lu 

cœur,  et  j'ai  penié  vomir  au  potage Peiil-on  ,  ayant  de  la  verlu  ,  trouTcr  de  , 

l'agrément  dan*  une  pièce  qui  tient  uut  cesse  la  pudeur  eu  alarme,  el  salit  à  tout 

moment  l'imagioaiiou? Je  mets  en  (ail  qu'une  bunnéle  femme  ne  la  saurait 

voir  sans  confusion,  laut  j'y  ai  découTcrt  d'ordures  et  de  saletés. 

—  Il  faut  doue,  objecte  Uranie,  que  pour  les  ordures  vous  ayez  des  lumières 
que  les  autres  n'ont  pas  ;  car,  pour  moi,  je  n'y  en  ai  poiut  vu. 

^  C'est  que  vous  ne  voiiln  pas  en  avoir  vu,  assurâiiient;  car  enGn,  toulei  ces  _ 
ordures.  Dieu  merci,  y  sont  à  visage  découvei'l.  Elles  n'ont  pas  la  moindre  enve- 
loppe qui  les  couvre;  et  les  yeux  les  plus  hardis  ioat  effrayés  de  leur  nudité 

—  l'our  moi  (  répond  Uranie  i  propos  du  rulian,  t 'propos  de  ce  le  insolent  qui 
Kandalise  laut  ciimène)  pour  moi,  je  n'y  entends  'pas  de  mal ....  Je  regarde-  les  . 


LA  DÉMOCUATIL  1;A(:U'IQIJ1'. 


(k'iUMieitl  «ur  la  coiii'lii>«iicrie  chi-uiiii|u«  d«4«  grande  feuille,  eu  ter- 
iiicii  (|iie  ^H)iis  aiul()ll^«  fort;  à  truuvvr  dans  un  joiiiiiul  cuiiseï  valeur  : 

Ufs  roiiilisBiii!  ilil-ellf|  non»  voyom  liicii  (|ii'il  en  cxislc  iiitoit;  pour  coin  • 
prunielti't!  les  |inn(:('S''|iur  lus  plates  adiilulioiiii  <|ii'ilii  ItMir  ailiissriit,  pDinluiic 
li'oiit,  à  l'aiclo  de  cil  enlasseinciit  (l'f|)illièti;s  pruslri  nées  dont  le  Journal  dit  Vê- 
tais nous  l'uiiinit  ce  malin  ni^niu  un  inudèle  achevé,  que  nos  princes  sont  restes 
élianijers  à  lu  iiialiiiiléde  nusnia'ui'i. 

La  Pretme  ouvi%  ensuite  uiî  avis  qui  nous  semble  parfilil ,  et  auquel 
nuu$.duiiii(ins  les  deux  uiaiiis  ;  elle  demanda  l'abelition  de  toutes  ces  lia- 
r<iii(^uesqui  ucservenl  qu'à  buuirer  d'attommanles  colonnes  les  feuilles 
orÀciclles  et  ollkieuse»,  ou  il  foui'iiir  à  d'autres  des  ariues  dcdénigreuicut. 
Si  nous  ne  sommes  pas  encore  assez  formés  auv  mœurs  coustitiitiounelirs 
pour  savoir  parler  à  un  prince  avec  dignité  et  uvec  iTspecI,'  supprimons 
le  compliment  officiel  ;  ce  sera  le  mieux  et  le  plus  court.  Voici  les  paroles 
de  la  Prenie. 

Il  faut  supprimer  tous  ces  discours  pnl)lirs  qui  riniliemienl  les  plaies  adulai  ions 
des  cuUi  tisuiiii  uu  les  mm  leoms  viles  spéciiUlunis  lici  ihei clieui'»  de  popularité;  el 
quand  nous  purlnui  du  supprimer  les  discours  ufficiels,  nous  élendons  notre  pensée 
sans  esiepliuu  aiu  liai an^jnet  prononcées  dans  les  rràepliui»  royales.  C'est  le  seul 
uiuyeade  .'-ecoiifoiuicr  aux  principes  Itien  cnlciulnsdenos  inslitniions  ,  cl  de  donner 
satisfaclion  à  celle  vérité  l'ondée  sur  la  naluie  des  chusei,  que  loul  iicle,  toute  nia- 
uifeslaliou  personuelle  einuiiile  inoialenieni  uv'ec  soi  sa.iesponsahililé.-  . 

Plus  qu'en  mot  pour'cn  liuir.  Nos  ministres  ne  savent  faire  que  des 
sottises.  Ce  n'était  pas  assez  de  gâter  la  réponse  et  la  popularité  du  duc 
de  Nemours  par  la  destitution,  méritée  soit,  mais  inutile  et  maladroite 
du  maire  du  Mans  ;  au  lien  de  chercher  pour  lui  succéder  uu  homme 
d'un  caractère  nWjlre,  purement  administratif,  quelque  citoyen  estimé 
de  toute  la  po|iiilatioii,  ils  s'en  vont  nohimer  un  personiiaj^equiest  pré- 
jçisément  la  contre- partie  politique  de  M.  Tn>nv(>-Chauvel,  et  qui  a  nom 
M.  liasse,  (le  M.  liasse  débute  par  faire  des  destitutions  dans  les  formés 
les  plus  inconvenaiites  M  tiquréau,  rédacteupen  chef  du  Courrier  de  la 
Sarihe  {ie  même  (|ni  nous  traitait  il  y  a  quelques  jours  d'<iw(/aot«>/;r 
charlatan»),  avait  ponsi>é  le  dévoùmeni  à  son  parti,  jusqu'à  écrire,  lui 
qui  est-  un  homme  d'esprit,  cette  sottise  dans  sou  journal.  «  Le  conseil- 
»  municipal  du  Mans  n'a  pas  voulu  faire  à  M.  le  duc  de  Nemours  \'han- 
»  iietir  d'aller  le  recevoir.  »  M.  Hauréau  était  bibliothécaire  de  la  ville, 
et,  assiire-t-on,  bibliothécaire  très  zélé,  très  travailleitr^et  très  intelli- 
gent. M-  Hauréau  est  un  des  esprits  les  pins  capables  parmi  le  très  petit 
nombre  d'esprits  capables  que  compte  encore  le  vieux  radicalisme  II 
a  au  Mans  de  nombreux  ami.s.  Eh  bien  !  le  premier  acte  administratif  de 
M.  liasse  est  tiii  iirrété  de  révocation  de  M.  Hauréau,  eu  deux  articles, 
dont  le  second  «st  ainsi  conçu  : 

«  Art  2.  Expédition  du  présent  arrêté  sera  notifié  au  sieur  Hauréau 
»  par  M.  le  commintaire  de  police.  » 

Depuis  quand  l'emploi  d'une  forme  aussi  brutale  est-elle  une  bonne 
manière  de  donner  une  leçon  de  convenance  à  ceux  qui  ont  mérité  d'eu 
recevoir  ?  Nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  prévoyant  que  le  choix 
d'un  homme  qui  débute  dans°sou  administration  par  des  mesures  de 
réaction  et  de  grossière  colère  ne  fera  qu'aviver  au  Mans  les  fàcheu.«es 
divisions  politiques  qui  y  régnent,  et  qu'un  l>on  esprit  de  gouvernemeiil 
cerait  d'éteindre.  Le  ministère,  très  probablement,  n'aura  fait 
(|»'lrrw%i'  les  passions  dans  cette  ville,  par  la  nomination  d'un  pareil 
maire,  ^^'y  préparer  u»  soufflet  pour  les  prochaines  élections  munici- 
,4)a)es.  O  glands  hommes  d'Etat  qui  menez  la  France,  vous  faites  preuve 
^T^cla  menti  habil,eté<]d|ifls  les  plus  petites  ocfcasions  et  dans  les  grandes 
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)ut  d'espace  nous  oblige  à  remettre  à  deiiiain  larepro- 
des  icmuignnges  sympathiques  que  la  presse  des  dépar- 
temeuls  nous  envoie  chaque  jour  plus  nombreux  et  pjus  vifs. 


Le  Fana/ de  Bruxelles,  qui  est  une  seconde  édition  du  Courrier 
belge,  met  les  paioles  suivantes  dans  la  bouche  d'un  homme  du 
peuple  : 

«  Que  me  font  toutes  vos  libertés?  Les  libertés  politiques  sont  un 
mensonge  pour  moi  qui  suis  pauvre  et  ne  puis  me  passer  de  vous  qui 
êtes  riches  ;  donnez-moi  du  pain,  du  travail ,  je  ne  vous  demande  pas 
antre  chose.  Vous  avez  de  l'amour  pour  moi,  vous  voulez  mon  bien-être, 
dites-vous;  prouvez-le  moi  en  sauvant  mes  enfants  de  la  misère,  dn 
vol,  des  bagnes,  de  l'échafaud,  par  une  bonne  organisation  du  travail  ; 
sauvez  mes  tilles  de  la  prostitution,  sauvez  mes  enfants  de  la  dégrada- 
tion moraltvet  physique:  voilJi  les  biens  politiques  que  je  vous  demande, 
je  n'en  désire  jioint  d'antres;  donnez-nous  du  travail,  à  iiojis  qui  som- 
mes faits  pour  travailler  ;  car  le  travail  régulier ,  perpétuel ,  c'est  notre 
pain  sur  la  planché,  c'est  notre  liberté,  c'est  notre  moralité.  » 

Le  travail,  qui  donne  le  pain,  est  en  effet  le  premier,  le  plus  im- 
périeux besoin  dt;8  classes  nécessiteuses  :  c'est  Ja  seule  base  sur  ia-i 
quelle  on  puisse  songer  h  fonder  l'édifice  des  libertés  eV4«8  droits 
politiques  auxquels  le  peuple  doit  ultérieurement  aspirer.  Pour 


exercer  rructueuseinenl  ces  droits,  il  faut  la'  coiiscience  el  la  con- 
naissance; et  an  niilittu  des  misères  et  des  soiiffraiiccs  qui  l'eiiscr- 
renl  cl  le  pressent  aujonidhui,  le  prolélaiit!  nepeiit  ni  conserver 
l'une  ni  acquérir  l'autrt;.  llfauldoiic  avant  tout  que  le  biun-éire 
général  succède  au  besoin.  Alors  sculLinenl  le  peuple  voudra  et 
pourra  donner  sa  coopération  active  et  utile  A  la  chose  publiqiie. 
Alors  il  sera  tempsde  léclaïuer  ardeuinienl  ses  droits  si  un  poitvoir 
ininlellig^nl  les  lui  lefusuil. 


Nouvelles  d'Espagoe. 

nÉPÉCUE   TÉLÉGRAPHIQUE. 

Baybnne,  i  \  août. 

Le  duc  de  la  Victoire  a  adresst'irla'n^lion  un  manifeste  daté  du  30,  à 
bord  du  bateau  à  vapeur  le  Beti». 

Il  déclare  qu'^l  n'a  jamais  été  parjure;  il  nie  avoir  violé  la  constitu- 
tion :  ses  vœux,-ens'oluiguanl  de  l'Espagne,  soûl  pour  le  bonheur  de 
sa  patrie. 

Le  général  Arhulhlot  esi  nommé,  par  intérim,  capitaine-général  de  la 
Catalogne;  le  brigadier  Prim,  gouverneur  de  Itarcelone  et  commandant 
de  la  province 


Le  Courrier  des  Etals-Liii»  du  22  juillet  a  publié,  et  plusieurs  Jotir- 
naiix  ont  >épété  deux  lettres  de  Taiti'^ui  nous  ont  paru  coiitenir  des 
nouvelles  un  peu  hasardées.  D'api  es  la  première  de  ces  lettres,  datée  du 
10  février,  on  .se  trouvait  i\  Taiti  à  la  veille  d'une  collision  entre  les  ma- 
rins anglais  et  les  marin"!  fiançais.  Sir  Thoinas  Thomp.son,  y  est-il  dit, 
venait^'arriver  avec  son  vaisseau  le  Talhot;  il  avait  provoqué  une  assem- 
blée de.'i  habitants  de  Taili  daiis  laquelle  ou  avait  protesté  contre  l'occupa- 
tion française.  Le  pavillon  français  avait  été  amené,  et  le  capitaine  de  la 
âo(y««o/0  avait  menacé  de  canonner  la  ville  ;'Sir  Thomas  Thompson,  ^ 
son  tour,  avait  menacé  de  tirer  .sur  les  Français  à  leur  premier  coup  de 
Nianon.  Bref,  une  lutte  paraissait  inévitable.  Cependant,  le  24  mars, 
40  jours  plus  tard,  tout  était  dans  le  même  état,  la  frégate  anglaise(dans 
la  première  lettre  c'était  un  vaisseau)  et  denx  corvettes  françaises  étaient 
toujours  einbossées  devant  le  palais  de  la  reine  -.  l'on  attendait  l'arrivée 
de  l'amiral  Dupetit-Thonars,  ji  la  recherche  duquel  «'étaient  mis  les 
autres  bAlinients  français.  Dans  cette  seronde  lettre  on  regardait  en- 
core la  lutte  comme  inévitable,  pour  peu  que  l'amiral  français  trouvât 
à  redire  à  la  conduite  du  capitaine  anglais,  qu'on  représente  comme 
«  un  vieux  loiii>  de  mer  à  lêlc chaude.  »  Le  Courrier  des  Elats-Unit 
confesse  lui-même  que  son  correspondant  est  très  favorable  aux  an- 
glais et  hostile  aux  français.  Nous  attendrons  des  détails  plus  authen- 
tiques, ou  tout  au  moins  plus  probables  sur  ce  qui  s'est  passé,  car 
ces  nouvelles  ne  paraissent  pas  absolument  dénuées  de  fondement. 


ÈXT^UEUR. 

ORXXMT.  —  On  écrit  de  la  frontière  de  Servie,  2  à6(il,  au  Jour- 
nal de  Manheim.  —  On  a.ssnre  que  le  baron  de  Lieven  a  demandé  au 
gouvernement  provisoire  de  la  Servie  de  rendre  compte  de  la  dispari- 
tion des  fonds  du  trésor  ;.ublic.  Wutschitch  et  Petronlewitch  y  devaient 
être  intéressés.  Il  se  pourrait  que  ce  fût  un  moyen  de  les  faire  partir. 

Dans  tous  les  cas,  ce  genre  d'intervention,  d'une  part,  de  M.  do  Lieven, 
a  fait  grande  .seiii.atiun.  D'uuaulre  côté,on  croit  généralement  en  Servie 
(|u'Isniaèl  pacha,  t'aneien  gouverneur,  et  Haflz  pacha  le  gouverneur 
actuel  de  Belgrade,  pouriaicut  bien  être  condamnés  à  rendre  compte  de 
ces  sommes.  Ou  assure  que  la  plus  grande  partie  a  été  envoyée  à 
Home. 

AMOIiirSHAE.  —  (.■AMBHK  DES  LORos.  —  FtM  dt  lo  téatice  du 
1 1  août.  —  Lord  Brougham  cousent  à  retirer  le  bill  de  coercition, 
dont  il  avait  demandé  la  lecture.*  —  En  retirant  ma  proposition,  dit-il, 
je  me  félicite  d'avoir  provoqué,  dans  cette  Chambre,  l'expression  deseu- 
tiiiienis  d'horreur  pour  tout  ce  qui  se  passe  en  Irlande.        / 

Le  duc  de  Wellington  :  Mylords,^  je  n'étais  pas  ic^  bief,  lorsque  mon 
noble  et  docte  ami  (lord  iirougliam)  a  présenté  sa  motion.  J'ai  été  un  peu 
surpris,  je  l'avoue,  de  voir  le  noble  lord  baser  sa  motion  sur  la  rumeur, 
toujours  accréditée  en  pareil  cas,  d'un  projet  el  d'une  conspiration  ten- 
dant à  séduire  l'armée.  Comment  tuon  noble  et  .savant  ami  n'a-t-il  pas 
saisi  du  premier  coup  d'œil  que  d'ordinaire  c'est  toujours  ainsi  que  l'un 
procède,  en  annonçant  publiquement  l'inteutiou  de  commettre  un 
crime.  C'est  l'usage  aujourd'hui.  Mylords,  je  n'ai,  à  ce  sujet,  que  peu 
de  mois  fr-vous  dire:  |Hller  l'argent  du  pirbliceu  Irlande,  sous  le  pré- 
texte de  la  rente  d'O'Coniiell,  ou  des  contributions  du  repeal,  c'est  une 
chose;  amener  les  basses  clas.ses  du  peuple  irlandais  le  plus  près  possi- 


ble de  la  pcrpctratiua  du  crime  et  de  la  provocation  de  tout  les  pu 

gi-;ruds  maux  pour  la  patrie  sansjamais  exposer  sa  personne  (a|1i|i|ai, 
dis.seuienls;,  c'est  encoïc  une  autre  choiie;  uiiiis  quant  il  séduire  et  uui! 
rompre  l'année,  c'est  bien  différent,  ct|jc  crois  pouvoir,  mylords,  vous  p"; 
rantir  que  c'esl  là  une  chose  qui  ne  .se  réalisera  pas.  (A|iplaudi8seiueiitii  1 

Le  bill  est  retiré  La  chambre  s'ajourne.  | 

-:  On  lit  dans  le  Londanderry-Journal  •■■ 

Une  grande  démonstration  pour  le  rap|Ml  a  eu  lieu  lundi  dans  PUfsiP,  1 
h  Ennishowen.  Les  catholiqites  se  sont  réunit  au  nombre  d'eiiviroJ 
Ao.oou  individus  sur  Greenhill,  et  là  une  plateforme  a  été  élevée.  i\| 
Williams  Ashtou  est  monté  au  fanieuil.  M.  John  Duherly  a  pré.senté  i;,  i 
première  résolution  ;  il  a  fait  remarquer  avec  force  les  tristes  résiiliaij 
de  l'absenléisme,  U  décadence  des  manufactures  et  du  commerce,  i, 
système  riiineux  qu'ont  adopté  les  proprrélaires,  et  la  tyrannie  de  leuij 
agents.  M.  Magairn  a  signalé  l'erreur  grossière  de  ceux  qui  disent  que 
le  rappel  établirait  l'ascendant  du  papisme,   démembrerait  l'empire,  «t 
priverait  la  Grande-Bretagne  de  sou  appui  le  plus  fort,  et  la  reine'du 
plus  beaujoyau  de  sa  couronne.  «  El  pourquoi  lui  ôterioii.s  nous  ceroyaj. 
me ,  a  cettu  aimable  reine  qui  nous  aiinev  dit-il.  Ce  n'est  ni  Aune  l'ivro- 
gnesse, ni  Elisabeth  avec  sa  robe  à  paniers.  (Applaudissaoïeuls.)  Je  n,  \ 
veux  la  pl-édomiuauce  que  pour  la  Charité  chrétieimeet  ses  deux  soiurs 
la  Bienveillance  et  la  Bienfaisance.  »  La  motion  a  été  appuyée  par  !l| 
O'Donnell.  M.  G.  O'Doberty,  en  fai-sanl  une  autre  projiosition,  du 
«  Hommes d'Eiinishowcn,  je  siiTs  lier  de  vous  voir  ici,  el  je  méprise  ksi 
misérables  uroyens  qu'on  a  employés  pour  vtnis  empêcher  de  venir.  Vous 
n'êtes  venus  que  pour  exprimer  vos  griefs  et  y  chercher  constiiiiiidn.l 
nelléineut  uu  reihède.  (Biavo!  bravo!  )  Ce  n'est  point  une  lutte  de  piirii. 
J'ai  avec  moi  des  protestants  el  des  presbytériens  de  Movill.  »  M.   (:||, 
Boyie  appuie  la  motion.  Le  meeting  s'est  séjiaré  dans  le  plus  grand 
ordre.  {Globe.) 

Rébeecaites.  —  On  écrit  de  Carmartlieii ,  9  aofii  :  Les  fermiers  dt 
Llanou,  au  nuinbie  d'environ  3iu) ,  et  suivis  d'un  nombre  considérable 
d'habitants,  ont  leuu  hier  uu  meeting  oii  ils  ont  pris  des  résolutions  qui 
seront  adressées  aux  propriétaires  du  comté  de  Carmarthen.  Ils  ont  ré- 
sumé  le  uiallienreiix  éiat  de  leur  pays  ,  et  ils  demandent  aux  proprié, 
taires  deiéduire  le  nombre  des  barrières  el  la  taxe  que  l'on  y  perçoit 
ils  demandent  eu  outre  que  ces  barrières  .soient  éloignées  de  manière  à 
ne  produire  juste  que  l'entretien  des  roules.  La  nuit  tlernière,  la  poiu 
de  Noel-Castle-Gale  a  été  détruite.  Celle  de  l'en-y-Garn  a  en  le  iiiéinr 
sort.  Le  bureau  a  été  démoli.  C'est  la  troisième  fois  que  les  Kébecraitti 
visitent  Pen-y-Garn.  (Standard.) 

-^  On  écrit  de  Swansea  au  Timeg^  que  le  colonel  Camerun  ,  qui  pi. 
ralt  exeicer  une  grande  ihiïuétiice  sUr  les  ouvriers,  a  cuiiseiiti  à  leur  ser- 
vir de  secrétaire  pour  rédiger  leur  mémoire  ou  exposition  de  leiirt 
griefs.  Ces  ouvriers  ne  travaillent  que  neuf  mois  sur  12;  |)endant  l«i 
mois  de  travail ,  ils  n'ont  pas  même  le  temps  d'aller  à  l'église  ni  àli 
chapelle.  {Time^^ 

AXADtAOïn.  —  On  écrit  de  Vienne,  4  août,  à  ta  Gazette  de  co- 
. ,  loaiie  : 

Dans  le  courant  du  mois  de  juillet,  les  industriels,  négociants  rj.  h- 
bricantsde  la  Bohême,  ont  tenu  plusieurs  assemblées  pour  délibérer  tur 
leur  position  et  discuter  dfis  questions  indusirielles.  Il  fut  décidé  que 
l'on  présenterait  au  Gouveriieuient  des  mémoires  imurlui  démontrer 
que  l'accession  à  l'union  douanière  occasionnerait  un  préjudice  au  pays. 
Des  députatioijs  furent  chargée»  de  présenter  les  mémoires  aux  minis- 
tres. Elles  obtinrent  iiiie  audience,  el  on  leur  donna  l'assurance  que, 
pour  le  moment,  le  Gouvernement  n'avait  nullement  l'intention  de  uith 
difier  l'état  de  choses  existant. 

—  On  écrit  de  Prague,  l"  août,  à  la  Nouvelle  Gazette  de  Ham- 
bourg : 

Les  Etats  du  royaume  commeiicentà  s'agiter  :  ils  réclaWnt  le  con 
tr<^ledes  ioipôts  volés. pour  le  l>esoin  des  localités,  mais  le  Gouvernement 
de  Vienne  n'a  pas  voulu  leur  faire  celle  concession.  Le  rescrit  impérial  en 
réponse  à  leur  demande  était  même  con^^u-eh  termes  peu  bienveillaiils; 
mais  tout  récemment  on  a  reconnu  que  les  Etals  avaient  ledruit  dé 
demander  le  cuulrôle,  bien  qu'ils  ne  l'eussent  pas  exercé  depuis  long- 
temps. L'em|>ereur  François  s'est  toujours  refusé  à  faire  la  moindre 
concession  aux  Etals.  A  la  vérité,  il  faut  dire  que  les  Etats  eux-mémei 
étaient  peu  jaloux  de  leurs  privilèges  :  ils  n'avaient  même  pas  mis  à  pro- 
fit les  dispositions  bienveillantes  de  l'empereur  actuel  pour  rentrer  dam 
leurs  franchises.  Depuis  1812,  le  Gouvernement  avait  toujours  perçu  lei 
impôts  sans  avoir  publié  les  ré.solnlions  des  Elats;  dans  les  dernien 
temps  seulement,  les  membres  du  comité  permanent  se  sont  rappelé 
qu'ils  avaient  une  antre  mission  liue  de  percevoir  les  impôts,  et  on  a  dé- 
cidé que  l'on  s'occuperait  des  résolutions  des  Elats  qui  n'avaitnfpasété 
publiéesdepuissoans.  Le  gouverneur  qui  préside  les  Etals,.avait donné 
au  commissaire  impérial  l'ordre  de  faire  un  résumé  de  ces  résolulieni 
arriérées.  Le  commissaire  a  sollicité  des  instruclipus  spéciales!  Le  it  dt 
ce  mois,  les  Elats  se  réuniront  pour  s'occuper  de  cet  objet;  mais  le 
gouverneur  ue  veut  parque  les  Etals  s'en occtipnl  en  séance  plèoiérr/ 
H  est  eu  voyage  :  le  prince  de  la  Tour-et-Taxis  le  remplace.  Ce  dernier 
est  très  populaire.  Le  cabinet  de  Vienne  se  montrera,  dit-on,  très  favo* 


Ce  «ont  coups  du  hasard,  dont  on  n'est  point  garant  ; 
Et  bien  sol,  ce  me  semble,  est  le  soin  i|u'oii  eu  prend.... 

El  ailleurs  : 

C'est  un  étrange  fait,  qu'avec  tant  de  lumières, 
Vous  vont  effarourliiez  toujours  sur  ces  uiatière», 
Qu'en  cela  vous  nielliez  le  souverain  bonheur, 
tl  ne  conceviez  point  an  monde  d'aiilre  honneur.,  . 
Mellei-'N'ous  dans  l'esprit  qu'on  peut  du  cocuage 

Se  [aire  en  galant  hotnineunc  plus  douce  image  ; 

Et  qu'enfin  tout  le  mal,  quoique  le  monde  glose, 
N'est  que  dans  la  Façon  de  recevoir  la  chose.... 

Puis,  Molière  soutient  qu'il  est  d'autres  malheurs  plus  redoutables,  et 
il  fait  voir  que  mieux  vaut  souvent  une  femme  faible  sur  le  point  d'a- 
mour, que  certaines  épou.ses  vertueuses  par  là. 

A  ne  vous  rien  feindre, 

Dans  le  ipiionde  je  vois  cent  choses  plus  à  ciaiiidre, 
F.t  dont  je  me  ferais  un  bien  plus  grand  malheur, 
'  Que  de  cet  acMdenI  qui   vont  fait  tant  de  peur. 

Pciitet-vuus  qu'à  chui>ir  de  deux  choses  prescrites. 
Je  n'dimas.se  pas  mieux  être  ce  que  vous  dites, 
Que  de  me  voir  mari  de  ces  femmes  de  bien. 


çion,  et  ne  trouve  plus  d'appui  dans  le  sentiment  général,  lequel  devra 
bientôt  se  traduire  et  se  satisfaire  jar  des  iustiiutioiis  nouvelles. 

Molière  est  profondément  pénétré  de  la  conscience  d'un  droit  nouveau 
qu'il  oppose  au  droit  de  l'époux  propriétaire.  Voyei-le  flageller  te  pré- 
jugé  par  cette  plaisante  analyse  qu'il  met  dans  ta  bouche  d'un  rustre. 
Georgelte  interrogé  Xrain: 

.  — Mais  que  diantre  est-ce  là,  qu'avec  tant  de  rudesse 
Il  nous  fait  au  logis  garder  notre  maiiresse? 
D'où  vieut  qu'à  tout  le  monde  il  vent  tant  la  cacher, 
Et  qu'il  ne  saurait  voir  personne  en  approcher.' 

—  C'est  (|iic  celte  action  le  met  en  fantaisie. 

—  Mais  d'où  vient  qu'il  est  pris  de  cette  jalousie  ? 

—  Cela  vient...  (icia  vient  de  ce  qu'il  est  jaloux.  -  <- 

—  Oui;  mais  pourquoi  l'esl-il?  Et  pourquoi  ce  courroux? 

—  C'est  que  la  jalousie...  tintends-tu  bien  Georgelte? 
Est  une  eliose...  là...  qui  fait  qu'un  j'inquiète.,.  . 

Et  qui  chasse  les  gens  d'autour  d'une  maison. 

Je  m'en  vais  le  bailler  une  comparaison. 

Afin  de  concevoir  la  cbote  davantage. 

Dis-moi,  n'ejil-il  pas  vrai,  quand  tu  liens  toa  potage, 

Que  si  quelque  affamé  venait  pour  en  manger, 

Tu  serais  en  colère,  et  voudrais  le  charger 

lÉÎHÉÉiillIMyiiÉMMMi 


Il  faut  admirer,  dans  \'Bcole  det  Femme$,  le  curieux  langag' 
prêté  à  Arnolphe  pour  défendre  les  droits  de  l'homme  contre  la  fcmiiiei 
pour  consacrer  l'esclavage  du  sexe  délicat.  «  La  femme,  dit-il,  pour  plai- 
re à  son  époux,  ne  doit  plaire  à  personne.  »  C'est  encore  la  thèse  d'Aliin 
et  l'argument  An  potage.  Mais  voici  la  grande  leçon  moralisante  : 

*  i.e  mariage,  Agnès,  n'est  pat  un  badinage  ; 

A  d'ausicrcs  devoir*  le  raug  de  feoime  angaie, 

El  vous  n'y  montei  pas,  i  ce  que  je  prétend*. 

Pour  être  libertine  el  prendre  du  bon  temt. 

Votre  sexe  n'est  là  que  pour  la  dépendance. 

Ou  côté  dé  la  barbe  est  la  toute- puissance. 

Rien  ipi'on  soit  deux  moitiés  de  la  société. 

Ces  deux  moitiés  pourtant  n'ont  juiint  d'égalité  ; 

L'une  est  moitié  suprême,  el  l'autre  suluilleme  ; 

L'une  en  tout  est  soumise  à  l'autre  qui  gouverne  : 

Et  ce  que  le  soldat,  dans  son  devoir  instruit, 

Montre  d'obéissance  au  chef  qui  le  conduit , 

Le  valet  à  son  maître,  uu  entant  à  son  père , 

A  son  siipérieur  le  moindre  petit  frère,        ■xki. 

N'approche  point  encore  de  la  docilité,  "' 

Et  de  l'obéisiance,  et  de  l'Iiumililé, 

El  du  profond  respect  où  la  femnqr  doit  être 


LA  DKMOCIUTIK    I'A<;IFIQIJK. 


3 


1,1e aux  «lemandes  des  Eiats.  En  tout  cas,  ies  itisciisKioiis  orrriroiii  un 

grand  i"t*'<*j- 

titAOff'X'  —  Voicij  d'après  une  cori-espoiiilaiice  dR  Madrid,  datée 
du  9août,  li's  raisons  ((111  ont  engagé  M.  Lopez  cl  ses  collègues  à  adoj)- 
(er  la  mesure  qu'ils  ont  |irise  relativeincnl  il  la.  majorité  de  la  imm 


ter 
reine 


|:ii  premier  lien,  Esparicro,  à  ce  qu'on  assure,  songerait:)  ralliiiiier  la 
guerre  civile^en  Espagne.  Il  se  serait  à  cet  égard  prononcé  dans  des 
teraies  très  signilicatifs,  et  il  aurait  mandé,  d'après  des  rumeurs  (  liées 
-^f  la  Gazette  de  lUudriU  eUe-méAUL',  qu'il  ne  renonçait  pas  à  la  ré- 
Liice  et  qu'il  allait  se  concerter  avec  ses  amis  p<mr  rentrer  sur  le  soi 
eju^igiiol*  Sans  attacher  une  grande  importance  à  de  telles  menaces,  on 
j  ïoiiUi  ariser  au  moyen  d'enlever  à  Espartéro  tout  ciiractère  officiel. 

tu  deuxième  lien,  les  amis  delà  ri'ine-nicre  voudraient  lui  Taciliieiv 
Ijs  moyens  de  rentrer  snric  champ  en  Esp.igne.et  leplnsslir  moyen  est 
je  |)i'oclamer  an  plus  tùl  l;i  renie  Jsalielle  majeure, 

fiifin,  on  a  voulu  ne  pas  lai.sser  aux  amis  de  l'iiiTaut  D.  François  de 
Paule  le  temps  de  donner  d(Na  consistance  à  nu  plan  qui  tendait  à  l'é- 
lever à  la  régence.  Déjà  quelques  réunions  avaient  eu  lieu  dans  ce  sens 
sous  les  auspices  du  comte  de  l*arsent  et  d'autres  amis  dévoués  de  l'in- 
fant. 

£n  présence  du  corps  diplomatique  espagnol  et  étranger,  de  la  dépu- 
lation  et  de  j'ayuntamienio  de  Madrid,  de  la  grandesse  ,  des  tribunaux 
eld«s  autres  fonctionnaires  de  la  cour,  M:  Eopez  a  adressé  à  S.  M.  la 
reine  Uabellc  un  discours  dont  voici  la  fin  : 

u  La  question  politique  est  t(u:u)inée  par  la  constitution  de  1837,  la 
question  de  légitimité  est  terminée  avec  la  guerre.  Avec  la  régence 
passée  cesse  l'occasion  on  le  motif  des  aintùtions  turbulentes  et  méchan- 
tes.Puisse  se  terminer  aussi  pour  toujours,  par  le  mouvement  général  et 
s|ioutaiic  de  toute  la  nation,  la  suite  de  semblables  événements,  et 
puisse  Voire  Majesté,  prenant  pour  seule  règle  de  son  règne  les  prin- 
cipes du  gouvernement  parlementaire,  éviter  les  erreurs  et  les  abus  du 
pouvoir  ,  prévenir  les  commotions  populaires,  cl  régner  de  longs  jours 
pour  lé  bonheur  et  la  gloire  de  l'Espagne!  «  '^ 

La  reine  a  répondu  :  <<  J'ai  entendu  avec  le  pliiâ^  grand  plaisir  les 
loyaux  sentiments  que  vient  de  ii>'«xpriiner  le  Gouvernement  provisoire 
(le  la  nation,  et  dès  le  jour  oii  j'aurai  prêté  serment  devant  les  corlès  ù 
la  constitution  de  l'Etat,  je  m'occuperai  d'assurer  le  bonheuf  des  Espa- 
gnols. » 

àXÈBJ^jnt  Dû  sus.  —  On  écrit  de  Montevideo,  4  juin,  au  lUé- 
mariai  Bordelais.  —  Depuis  plus  d'un  mois  que  je  ;;uis  ici,  je  ne  vois 
que  soldats,  canons  et  préparatifs  de  guerre  ;  mais  je  pense  avec  plaisir 
que  sous  peu  de  jours  tuu(  va  se  terminer,  car  don  Fronte  a  obtenu  sur 
Oribede  grands  avantages,  et  n'attend  que  la  sortie  des  Français  pour 
l'attaquer.  Oribc  ne  peut  échapper  ii  une  entière  défaite,  il  est  cerné  de 
toutes  parts  :  son  armée  est  harcelée  depuis  longtemps  et  épuisée  par 
des  privations  de  tous  genres.  On  annonce,  pour  le  25  de  ce  mois,  la 
sortie  des  Français  ;.ainsi  le  drame  touche  à  sou  dénouement.  L'escadre 
française  est  ici,  sous  le  commandement  de  M.  Massien  de  Clairval.  Nous 
avons  .«ouvent  le  |ilaisir  d'assister  aux  exercices  des  3,000  Français  qui 
viennent  de  s'armer  pour  la  conservation  de  la  république  orientale,  et 
je  puis  vous  assurer  qu'ils  maiiueuvrent  avec  une  précision  extraordi- 
naire; ils  sont  précédés  de  pavillons  tricolores  et  marchent  au  son  de 
nombreux  tambours  qui  cessent  pour  lai.'^ser  entendre  la  Marteillai$e, 
la  Paritiettue,  et  autres  chants  |)atriotiqne$.  L'enthousiasme  esta  son 
comble.  On  dit  que  jeudi,  après  avoir  donné  h  leur  drfipeau  la  bénédic- 
tion de  l'eau,  ils  lui  donneront  celle  du  feu  en  marchant  à  l'ennemi. 
Avec  quelques  hommes  de  mon  équipage,  sachant  manœuvrer  une  pièce, 
je  me  rendrai  sur  le  rempart  le  jour  de  l'attaque. 


Colonies  françaiiei.  *  - 

iXOé&IX.  —  Des  nouvelles  reçues  d'Oran  annoncent  la  réappari- 
tion d'Abd-el-Kader  entre  cette  ville  et  Mascara. 

Le  36,  il  a  attaquéen  |>ersonne,|à  la  tête  de  800  cavalierset  de  200  fan- 
Uuins,  lecampde  rOued-Aman,  formé  pour  protégea  les  travaux  du 
pont  en  construction  sur  la  route  de  Mascara.  3Au  hommes  d'infanterie, 
qui  seuls  gardaient  ce  camp,  ont  vigoureusement  re|>oussé  l'ennemi,  qui 
I  laissé  huit  cadavres  sur  le  terrain.  Le  chef  de  bataillon  Leblond,  qui 
eommandait  le  camp,  a  été,  dit-on,  mortellement  ble.ssé  dans  cette  af- 
faire. Le  chirurgien  du  camp  et  plusieurs  soldats  ont  été  blessés  ,  et  un 
soldat  a  été  tué. 

—M.  le  gouverneur  général  a  visité,  au  commencement  d'août,  les  vil- 
lages nouvellement  «tabhs.  Il  s'est  aperçu,  dans  cette  visite,  que  des 
employés  de  la  direction  de  l'intérieur  s'étaient  adjugé  les  meilleures 
concessions;  quelques-uns  en  avaient  pris  jusque  dans  trois  localités  .«oiis 
trois  noms  différents  ;  d'autres  avaient  protégé  desi^uluns  moyennant 
rétfiJiulion.  Le  général  Bugeaud  a  sévi  contre  les  auteurs  de  ces  malver- 
sations qu'il  a  découverts ,  et  l'on  espère  que  ces  exemples  vont  arrêter 
dti  moins  pour  quelques  temps,  les  inaiHBUvres  frauduleuses  de'ct 
genre. 


INTÉRIEUB. 


Une  note  publiée  par  les  joirrnanx  de  Marseille,  appelle  raltenlioii  de 
M.  le  dir(M:leur-Kcnéral  des  iloiianes  sur  la  maniéie  dont  s'opère  la  visite 
en  douanes  des  maiclian'iliscs  arrivant  d'Italie  et  d'Espagne  jiar  ba- 
teaux à  vapeur.  Ces  marchandises,  qui  n'emploient  que  quatre  jours  pour 
accomplir  leur  trajet  de  mer,  en  passent  aiiiaiit  dans  le  magasin  de  vi- 
site avant  d'être  remises  an  consignataiie.  Cet  inconvénient  tient  fi  l'in- 
suffisance du  personnel,  nu  seul  visiteur  ayant  la  responsabililé  de  ce 
travail,  et  étant  6bligc  d'arrêter  la  sortie  anssiiOi  que  de  nouvelles  en- 
trées se  présentent. 

—  Le  collège  électoral  de  Itourbonne  s'est  réuni  pour  procéder  irl'élec- 
tion  d'un  députe,  eu  remplacement  de  M.  Atliunase  Kenard.  Les  voix 
se  sont  ainsi  réparties  : 

M.  leducde  (Irussol,  M  ;  M.  Clergel-Vaiiroiilems,  procureur  du  roi 
à  Dijon,  29;  M.  Emile  Ueiiard,  26;  M.  de  Moiitro,  24. 

Aucun  des  candidats  n'ayant  réuni  la  majorité  absolue,  il  a  du  être 
procédé  le  lendemain  à  un  second  tour  de  scrutin. 


Faits  divers. 

Du  !'■'  an  7  août,  le  cliemin  de  ier  de  Paris  à  Rouen  à  trajtsporté 
1.3, «2;t  voyageurs, (|ni  ont  produit  80,eoi)  fr.  75  c.  le  transport  des  mars 
cliandiM's,  messageries,  voiliiies,  etc.,  a  produit  9,285  fr.  «3  ;  le  pro- 
duit total  a  été  de  98, «h6  fr.  .38  v. 

Le  chemin  de  fer  de  l'aiis  à  Orléans  a  perçu,  du  2  au  8  aofil,  pour  le- 
voyageiirs,  lo  1,098  Ir.  ■t9c,;  (Poiir  les  maichandises,  messageries,  voilu- 
res, etc.,  13,744  Ir.  95  c.  Total,   114,843  fr.  44  c. 

—  lin  sieur  Deinesque  ,  haliituiit  Ilenzeville-la-tJreiiicr  ;  Seine- lu  fé- 
l'ieure),  ayant  donne  ii  son  enfant,  âgé  de.")  ans,  de.s  haies  de  eassi>. ma- 
cérées dans  l.'can-de-vie  depuis  l'an  deriiii'r.  renfaïUy  pi'it  goût,  en  con- 
somma une  grande  (|uaiitilé  ,  el  liieiiKM  il  fut  saisi  par  une  ivresse  telle 
qu'elle  amena  des  convulsions  et  puis  lainorl.  ~~- 

—-Lesderiiiers  exposés  de  situation  des  piovincesde  Hollainleoutdoii 
né, pour  la  poj>ulatiun  totale  du  ruyannic.  2,927,348  âmes.  Au  i''' jaii\i'r 
1842,  la  pojiulaliun  était  de  2,899,0j8.  Il  y  a  donc  auguicntaiioii  de 

27,7tO. 

—  On  écrit  de  Cologuc,  9  août  :    , 

La  Ictc  de  Sai4it  Martin,  qui  s'e^t  terminée  hier,  a  donné'  lieu  a  une 
peiiie  émenie.  Six  à  huit  gemlaruies,  qui  étaient  de  garde  dans  l'ancien 
inarclié  pour  surveiller  le  feu  d'artifice,  fuient  obliges  de  se  réfugier 
dans  lecorps-ile-garde  principal,  car  on  leur  avait  jeté  des  |iierres.  La 
foule  grossit  de  |>lus  en  plus,  la  garde  prit  les  armes.  C'est  en 
vain  que  l'on  exhorta  la  foule  !i  se  disperser.  Enfin,  quelques  agents  de 
police  dégainèrent  le  sabre  et  la  garde  se  mil  en  marche.  Le  publie  se 
dis|)ersa  en  riant. 

—  La  foire  d'automne  de  Francfort  ouvrira  cette  année  le  4  septem- 
bre et  durera  jusqu'au  3o  du  même  mois. 

—  On  m  dans  la  Gazette  de  .Silcsie,  sous  la  rubrique  Uieshui  , 
2  aofii  : 

Le  comte  polonais  Garowski.  connu  par  son  attachement  à  la  Russie, 
vient  d'adresser  îi  ses  amis  de  jeunesse  une  brochure  intitulée  :  l'.rtrail 
du  Itpre  de  ineit  pen»ée».  Dans  cet  opuscule,  il  cherche  à  expliquer  l'a- 
bandon qu'il  a  fait  de  la  cause  polonaise.  Voici  l'opinion  du  comte  <îa- 
lowsli  sur  l'avenir  de  la  Russie  :  «  La  Russie  est  appelée  à  la  |ilns  su- 
»  blime  niissi(ni.  La  solution  du  grand  problème  de  l'avenir,. de  la  fusion 
»  de  l'est  et  de  l'ouest,  lui  est  confiée  ;  et  elle  le  résoudra,  non  pas  seu- 
»  mçnt  par,  la  force  physique,  mais  encore  et  bien  plutôt  par  l'accord 
u  des  éléments  qui,  depuis  bien  des  siècles,  sont  en  hostilité  constante.  » 

—  D'après  le  journal  allemand  de  Francfort,  on  a  vendu  récemment  ii 
Nensladi  (Bavière  rhénape)  l'hectolitre  de  seigle  à  4  florins,  el  l'hecto 
litre  d'orge  à  3.  Le  florin  vaut  3  fr.  10  c.de  notre  monnaie. 

—  Quelques  journaux  français  avaient  avancé  que  7,soo.travailleurs 
étaient  employés  aux  fortifications  de  Mayence.  La  Gazette  d'Augt- 
6our|7  réduit  ce  nombre  à  600. 

—  Le  roi  de  Prusse  reçoit  souvent  le  soir,  au  thé,  M.  de  Humboldt  el 
M.  Tieck.  Il  aime  à  s'enlieleuir  d'objets  scientifiques  avec  ces  deux  sa- 
vants. (Journal  alletnandde  Francfort) 

—  Un  double  assassinat  vient  d'être  commis  dans  la  commune  de 
Cire-la-Melle  ,  arrondissement  de  Scnlis.  Deux  jeunes  gens,  les  nom- 
més Hennegrave,  garçon  meunier,  el  Malmanche,  garçon  boulanger, 
ont  été  frappés  au  sortir  d'un  cabaret  voisin,  sur  les  deux  heures  du 
malin.  Ces  deux  hommes  avaient  eu  la  veille  une  querelle  avec  un  troi- 
sième individu,  au  sujet  d'une  fille.  Le  cadavre  de  Hennegrave  itortait  la 
trace  de  huit  coiii|>sde  poignard  dans  la  poitrine,  sur  le  bras  gauche  et 
an-dessous  de  l'œil  gauche.  Malmanche  avait  «lé  frappé  de  trois  coups 
de  la  même  arme  entre  les  deux  épaules.  L'officier  de  santé  appelé  pour 
faire  l'autopsie  des  cadavres  a  déclaré  que  la  mort  de  ces  deux  infortu- 
nés avait  dft  être  instantanée.  L'arme  a  été  retrouvée  à  quelques  pas  des 


vicjtimes.  Le  noltiuié  (iarçoii,  iiiéc.iiiicieii  ,  ué  à  Met/,  ei  (lemenrant  à 
<;ire-  la  Melle,  a((;usé  par  la  '(^Itiiiieiii-  piil)li(|ue  d'être  l'auteur  de  ce  dou- 
ble crime,  a  éié  ilalKiril  gardé  a  vw  par  la  gejidaiiiiei'ie  el  la  garde  iia- 
lioiiale,  el,  après  les  informations  de  la  justice,  il  a  éié  arrêté  en  vertu 
d'un  mandat  de  depi'ii.  [Mémorial  de  Houen.) 


>>«',  »d-^ 


TRIBUNAUX. 

La  cour  d'assises  de  la  Seiiie-lnférienrc  vient  déjuger,  dans , son  au- 
dience du  10  une  cause  singulière.  L'accusée  était  nue  petite  fille 
de  treize  ans,  de  petite  taille,  d'une  figure  peu  intelligente,  nommée 
Marie  Decorde,  née  h  Préaux.  diiinestii|ne  à  Rouen,  me  Orbe.  Elle  ne 
pavait  pas  Hop  s'émou\oir  Je  idulcet  ajipareil  de  justice  qu'on  déploie 
pour  la  juger,  ce  ([ni  indiquerait  assez  qu'elle  a  peu  ou  point  cons- 
cience du  ciiiiie  (in'on  lui  iinpiiie.  Cependant  l'accusation  lui  reproche 
d'avoir  volontairement  mis  le  leu  ù  une  maison  d'habitation.  Voici  dans 
quelles  circonstances  -.    . 

Le  18  mai  dernier,  celle  petite  fille,  (pii  était  au  service  des  Déinarets, 
faisait,  selon  son  habiliide,  les  chambres  delà  iniisoii;  elle  descendit 
préci|)iiauiinenldn  tioisièuieélage  au  second,  et  vint  dire  â  une  liicataire 
que  le  feu  avait  pris  à  la  paille  du  litipi'elle  l'aisiiii.  qu'elle  l'avait  é-- 
leiiil,  el  <|ii'il  n'en  fallait  pas  parlera  ses  maîtres.  Malgré  celle  défense, 
la  viiisiiirful  avertir  la  dame  héiiiarets;  elles  monleieiit  toutes  deux  à 
lacliamlire,  et  virent  en  effet  les  traces  de  l.r  hrùriiie.  (Jn  jpia  la  pail- 
lasse ,mii- le  palier,  aliii  des'assuier  (|uc  le  l'en  élait  bien  éieiii!i(KV's  femmes 
se  ili.s|iosaieiii  à  de.scéndre,  lorsque  la  petite  Ili'contcs'ei'ria:  Mon  Dieu! 
ma  couxiiie,  voilà  le  feu  (lui  reprend  ,  et  ie  feu  venait  encore  de  se  / 
deiiarer.  La  paillasse  fut  jetée,  cette  fuis,  par  la  l'enêtre.  A  peine  les 
deux  M)i-ii:e,s  furent-elles  desceiiiliies,  que  la  ji^lile  cria  mcore  au  feu. 
Le  lit  dtt  plume  lirulail  ;  il  l'ut  jeté  aussi  dans  la  tour.  La  petite  Decorde 
fut  eino,>ée  pour  ;i  venir  son  mal  Ire  de  ce  (|iii  .se  pa-sait  au  logis.  A  pei- 
ne lut-elle  de  retour,  que  lu  paillas.sc  se  ralluma.  Un  iiistani  ajirès,  un 
lit  an  troisième  étage  était  eu  feu  ;  un  voisin  .s'en  apeiçut  et  donna  l'a- 
larme; les  pompes  arrivèrent,  el  l'incendie  fut  apaisé.  Démarets  crut 
devoir  eu  l'aire  la  déclaration  au  cominissaire  de  police,  el  à  ce  montent 
même,  la  petite  fille  accourut  encore  le  prévenir  (iiie  le  fm  s'était  dé- 
claré an  premier  et  au  troisième  éiage.  Le  coiiiinissaiie  se  transporta 
sur  les  lieux,  el  à  son  arrjvi'e,  les  cris  an  feu  se  firent  entendre.  Au 
premier  et  nu  troisième  étage,  l'ineendie  avait  commencé.  Un  moment 
après,  il  se  manife.ia  dans  nu  antre  cabinet,  et  toujours  ai1\  lits  de  la 
maison.  On  ne  savait  ii  quoi  attribuer  ces  commencements  d'incen- 
jlie.  .•  . 

Ce|iendanl,  à  force  d'investigations,  le  commissaire  apprit  qu'un  pom- 
|iiei  avait  conçu  des  soupçons  sur  la  petite  servante.  Elle  fut  interrogée, 
ses  réponses  ne  parurent  pas  satisfaisantes  ;  on  la  fouilla,  ell'un  trou- 
va dans  ses  vêlements  des  allumette.^  ctiimiques.  On  lui  demanda  dans 
quel  but.  Elle  balbutia  elle  les  avait  prises  :  elle  ne  savait  pas  comment 
ces  allumettes  se  trouvaient  ainsi  plaiîées— Enfin  ,  elle  confessa  qu'elle 
était  l'auteur  de  ces  tentatives  criminelles;  mais  pour  en  atténuer  l'o- 
dieux, elle  soutint  qu'elle  avait  cédé  aux  suggestions  d'une  femme  Le- 
priiice.  La  justice  a  reconnu  i|ue  cette  inculpation  était  une  calomnie. 

M.  Pinel,  siitistitut  du  procureur-général,  a  soutenu  l'accusation,  il  a 
cherché  à  établir  qu  il  y  a  une  perversité  précoce  dans  le  cœur  de  celte 
jeune  fille,  qui  n'a  pas^craij^it,  pour  atténuer  sa  faute,  d'accuser  une 
femme  innocente.  \.  , 

M*  Renandeau  présente  la  dèftiise  de  la  jeune  Decorde. 

Après  le  résumé  de  M.  le  président,  le  jury  va  délibérer  et  rapporte 
nu  verdict  de  culpabilité,  avec  cette  modification  que  l'accusée  a  agi 
sans  discernement.  -  ' 

Le  père  de  cette  enfant  s'est  avancé  dans  le  prétoire  pour  réclamer 
sa  fille  qui  lui  a  été  rendue.  M.  le  président,  dans  une  allocution  lou- 
chante, a  retracé  à  cet  homme  les  devoirs  que  lui  iui|H)se  la  paternité, 
la  surveillance  sur  la  conduite  dune  eufaul  doui  les  |>enchain8  oui  be- 
soin d'être  redressés. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 


(Séance  du  U  août.) 

SoHMÀiiiE  :  KapportjJe  MM.  Elle  de  I^eaiimonl,  Uufréuoy  et  Liouville. — Mémul- 
re»  lus  |iar  MM.  tlory  Sl-Viiicfnt  et  .Saiidiai,—  Currespuiidancc  :  Médecine  lé- 
gale, Cliiiiiie,  l'hojphoresceuce,  cl  Histoire  iiaturulle. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  derntère  séance,  M-  Arago 
demande  l'ouverture  du  Mémoire  placé  en  seconde  ligne  pour  le  con- 
cours du  grand  prix  de  mathématiques,  el  auquel  l'Académie  a  acéordé 
une  mention  honorable;  celte  ouverture  fait  connaître  que  ce  Mémoire, 
ayant  pour  objet  le  caR-ul  des' variations,  est  de  M.Delaunay,  répétiteur 
et  ancien  élève  de  l'EcoJe  Polytec  inique.  Le  grand  prix  a  été  décerné  à 
M.  Sarrns,  professeur  ^la  Faculté  des  Sciences  de  Strasbourg. 


phe  auquel  il  prête  ces  doctrines,  Arnolphe,  dont  il  a  pris  soin  de  dire 
dans  la  Critique:  «  Ne  voyez- vous  pas  que  c'est  un  ridicule  que  l'au- 
»  leur  (ait  parler.  »  Arnolphe,  c'est  l'homme  méprisant  la  femme  '■ 

•Tout  le  monde  ronnail  leur  imperfectiati. 
Ce  n'ejl  qii'eitravagance  et  qu'indiscrétion;  - 
Leur  euprit  eut  mécbaiil,el'leiirtDie  fragile, 
Il  n'est  rieo  de  plut  faible  et  de  plus  imliécille, 
Rieu  de  plui  infidèle;  el  malgré  tout  cela, 
Dan»  le  monde  on  fait  tout  pour  cei  altimauK-là.u 

Arnolphe,  c'est  l'homme  exploitant  égoistement  la  femme: 

«  Quoi,  j'«urai  dirigé  son  éducation 

Avec  tant  de  tendresse  et  d«  prccanlion 

Mon  cieur  aura  biu  sur  ses  attraits  naissants, 

El  cru  la  mituuner'|)our  nioi  ilurnul  treize  ans,  « 

Afin  qu'un  jeune  fou,  dont  elle  s'amourache, 

Me  la  vienne  enlever  jusque  sur  la  moustache?...  » 

Arnolphe,  c'est  l'homme  méconnaissant  les   belles  facultés  de  la 
'emoie  et  étouffant  son  génie  : 

«Ru  nn  mot,  qu'elle  toit  d'une  ignorance  cxirènic; 
Et  c'est  asseï  pour  elle,  à  toiii  en  bien  ^rler, 
De  savoir  prier  Dieu,  m'ainier,  coudre  et  filer... 
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—  La  raison?...  La  raison  est  l'arrêt  pranoncé 
Que  par  ces  actions  le  Ciel  est  courroucé. 

—  Courroucé.'...   Mais  pourquoi  faut-il  qu'il  s'en  courrouce? 
C'est  une  chose,  hélasl  si  plaisante  el  si  douce  ! 

J'admire  quelle  joie  on  goâtu  à  tout  cela... 

—  Le  deviez-vous  aimer,  imperliuenlc?  —  Hélas  ! 
Est-ce  que  j'en  puis  mais?  lui  seul  en  est  la  cause, 
El  je  n'y  songeais  pas  lorsque  «6  fit  la  chose, 

—  Mais  il  fallait  rbauer  cet  amoureux  désir. 

—  Le  moyen  de  chasser  ce  qui  fait  du  plaisir  !  » 

Ainsi  la  nature,  dans  Molière,  exprime  ses  purs  désirs,  ses  attractions 
saintes.  Et  voilà  pourquoi  cet  homme  est  noble  entre  tous  les  autres, 
pourquoi  ce  génie  brille  entre  tous  les  génies,  c'est  qu'il  a  toujours 
démêlé  dans  le  cœur  humain  la  voix  de4)ieu  même  et  dianié  la  li- 
berté, la  liberté  sans  laquelle  il  n'est  point  d'ordre  dans  la  société,  la 
liberté  qui  fait  l'harmonie  dans  la  vie  universelle. 

Mais  cet  ordre  et  cette  harmonie,  qui  ne  sauraient  se  réaliser  sans  la 
liberté;  existent-elles  par  la  libefté  confuse  et  désordonnée  ?  Suflit-il  de 
prêcher  l'affranchissement  de  la  nature  humaine  comprimée  pour  pro- 
duire le  bien  dans  la  société?  Molière,  Regnard,  Voltaire,  Diderot,  Beau- 
marchais, tous  ces  chantres  de  l'expansion  libre  des  âmes,  qu'ont-ils 
fait,  après  tout,  que  saper  les  fondements  de  l'édifice  mauvais,  détruire 


c'est  fiir' du  désordre  et  de  la  Révolution  la  règle  nécessaire  de  la  vie 
sociale.  Un  état  de  licence  perpétuelle,  de  soulèvements  incessants,  est- 
ce  là  ce  que  vous  voulez  ?  S'il  vous  faut  la  liberté ,  la  liberté  dont  vos 
portes  vous  chantent  l'hymne  éclatant,  organisez  donc  les  choses  autour 
de  vpus  de  manière  à  ce  que  ne  résultent  pas  de  la  satisfaction  des  désirs 
le  scandale  et  le  mal.  Or,gani8ez  les  choses  ,  afin  que  la  femme  puisse 
désormais  écouter  la  voix  de  son  cœur  sans  que  le  mari  soit  torturé  et 
ridiculisé ,  afin  que  le  fils  jouisse  d'une  liberté  légitime  sans  être  poussé 
à  manquer  au  devoir  filial.  Faites  donc  qu'on  puisse  aimer  sans  re- 
mords, et  que  toujours  soient  entourés  d'un  culte  respectueux  l'enfant , 
la  femme  el  le  vieillard  ! 

V Ecole  det  Femmes  et  la  Critique  sont  jouées  à  la  Comédie-Frân-, 
çaise  avec  une  rare  supériorité.  Mme  Anais  fait  merveille.  On  n'est  ni 
|dus  naive,  ni  plus  malicieuse  qu'elle,  sous  les  traits  d'Agnès  et  d'Elise. 
Mme  Mauteest  une  excellente  Uranie;  Mlle  Brolian,  toujours  spirituelle, 
mais  pas  assez  prononcée  dans  le  rôle  de  la  précieuse.  L'effet  en  est 
manqué.  MM.  Geffroy  et  Régnier  sont  irréprochables.  Quant  à  M.  Sam- 
son  (le  marquis),  il  a  des  traits  fort  amusants,  mais  il  manque  un  peu 
de  légèreté  et  de  vrai  comique.  Arnolphe  est  représenté  avec  une  grande 
puissance,  iine  grande  variété  de  talent  par  M.  Provost.  On  ne  conçoit 
pas  que  pour  voir^eux  chefs-d'œuvre  de  Molière  dans  la  même  soirée, 
''représentés  avec  un  mérite  si  supérieur,  la  foule  n'accoure  pas  à  flots 
pressés  au  Théâtre^Français. 


■^^•aJBiak. 


-"-   -»" 


1>A  DJMNfOt:KATlR  iWClFlOUK. 


M.  Libri  iHTiiJ  fi.Miiip  l;i  [kuoIc,  ainsi  qu'on  s'y  allendîiit,  pour  Jcler 
«jurUliics  lion  Us  siii-  la  ili'coiivnii'  des  uiaiiiiM'nts  ilc  (lalili'e  l'aile  |iar>I. 
Alberi;  il  nt!  iifusi;  pas  (juc  icllc  (tt'toiiveiie  !>oil  icelU',  cl  tl'aillems  il 
n'a  pas  dit,  dans  .<(tii  liistniic  dos  iftalliémaliqucs  en  Ilalie,  qjic'''*  '"''- 
nnscrils  eiisscni  été  hiiilés  par  l'iiiiHiisilion,  mais  hicn  dispersés.  Celle 
(léconveilc  n'altai|iie  donc  en  rien  sa  bonne  foi  d'liisji)ri(  n. 

Après  ees  réclainalious,  l'Acadéinic  entend  la  leclnre  de  qiia'ie  rap- 
ports  coMstirnneiix  ;  les  rap|«ir(s  sonl  si  rares  à  l'Académie,  qu'on  ne 
peut  s'enipéilier  de  félieilcr  les  quelques  nienilMcs(|iii  ne  nianqiienl  pas 
an  devoir  d'examiner  les  iiouibrenses  couinuiuications  faites  journelle- 
nienl  à  ce  eorps  savant,  et  dont  nu  si  grand  nombre  restent  enfouies 
dans  SCS  carions.  Deux  de  ces  rapports  concernent  la  géologie,  et  les 
deux  antres  les  uialiiéniatiqncs. 

Ot'ulogic.  —  An  mois  d'avril  I3'i2,  M.  lintenxa  adres.'ié  une  e.sqnisse 
géologique  dn  de|iartenienl  de  la  Somme.  >!  Klie  de  Heaumonl  trouve 
dans  ce  niénioire  robscrvalion  d'une  muliiindede  laits  locaux  (pi'il  se- 
rait fort  interessa'it  de  bien  conslaler,  aliii  de  connaître  parfaitement  la 
géolpgie  de  la  France,  ïi  curieuse  et  cep(Midaiilsi  ignorée,  malgré  les  in- 
fatigables travaux  des  géologue.s  actuels. 

M.  Onfrenoy  approuve  également  les  belles  recherches  faites  par 
M.  le  vicomted'Archiac  sur  la  l'orniation crétacée  des  versants  sud-ouest 
et  nord-ouest  du  plateau  central  4e  la  France.  Après  des-travaux  aussi 
consciencieux,  il  est  bien  certain  qu'on  coiinallra  enfin  le  sol  sur  lequel 
nous  vivons  depuis  si  l(in;.;-temps,  sans  que  l'industrie  ail  pu  en  extraire 
tant  de  choses  que  Ions  |es  jours  elle  tire  de  l'étranger. 

Géométrie.  —  M.  I.iouville  fait  deux  rapports  sur  des  Mémoires  dûs  à 
à  deux  jeunes  savants,  dont  l'un,  M.  Bertrand,  n'est  sorti  de  l'Ecole  Poly- 
technique que  depuis  deux  ans  à  peine,  et  dont  l'autre,  M.  rierniite,  n'y 
est  entré  que  celle  année  ifiéuie.  ées  mémoires,  d'un  ordre  très  élevé, 
prouvenl  que  celte  école  continue  à  être  digne  du  rang  qu'elle  occupe 
eu  Europe. 

Ee  Mémoire  de  M.  IJertraiid  est  intitulé  :  DiDeloppemeitlf  sur  quel- 
que»  poiiiU  de  la  Théorie  def  turfaceg  isulliermex  ortliogonaUt. 
l'ar  surfaces  isothermes,  l'aiiicnr  n'entend  pas  le.-  surfaces  qui,  dans 
le  globe  terrestre,  jouissent  de  la  propriété  d'être  partout  à  la  même 
température,  mais  les  surfaces  générales  qui  sont  susceptibles  de  ])os- 
séder  cette  propriété  |ihysiqne.  Il  examine  en  détail  le  cas  des  surfaces 
cylindriques  et  celui  des  surfaces  de  révolution,  et  dcmonlre  quelques 
théorèmes  iioiiveanx  très-importants. 

Le  Mémoire  de  M.  Hermite  est  relatif  à  la  division  des  fonctions  abé- 
liennes  on  ultrà-ellipliqnes.  De  même  que,  dans  le  cercle,  le  problème  de 
la  multiplication  des  arcs  tiaité  par  la  trigonoméirie  se  résout  ration- 
nellement en  fonction  des  sinus  et  cosinus  des  arcs  donnés,  le  problème 
de  la  multiplication  des  fonctions  abéliennes  se  résont  par  des  formules 
fondamentales  simples.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  du  problème  de  la  di- 
vision. Dans  la  trigonométrie,  ce  dernier  problème  ne  se  résout  déjà 
plus  que  par  des  fonctions  irrationnelles  du  second  degré.  Pour  les 
fonctions  nitrà-elliptiques ,  il  dépend  d'équations  algébriques  d'un 
ordre  élevé.  C'est  Abel  qui,  le  premier,  a  donné  la  théorie  générale 
de  la  division  de  ces  fonctions;  il  en  est  résulté  de^  formules  très  com- 
pliquées que  M.  Jacobi  a  simpliliéesdans  une  noté  insérée  dans  le  jour- 
nal de  Krell,  mais  sans  donner  la  démonstration  de  ses  nouvelles  formu- 
les. Les  formules  de  M.  Hermite  ont  une  grande  analogie  avec  ces  der- 
nières; l'objet  de  son  Mémoire  est  l'a  résolution  du  système  d'équations 
simultanées  d'où  dépend,  d'après  Abel,  le  problème  de  ta  division  des 
fonctions  ultrà-elliptiques,  parmi' lesquelles  se  range  la  courbe  célèbre 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Lemniscate. 

Après  la  lecture  du  rapport  de  M.  Liouville,  qui  donne  de  grands  élo- 
ges an  Mémoire  de  M.  Hermite,  M .  Libri  demande  la  parole  pour  rappeler 
qu'en  1825  il  s'est  occupé,  avant  Abel,  de  la  résolution  de  ce  problème. 
Mais  M.  Liouville  ré|H)nd  que  c'est  seulement  en  1830  que  M.  Libri  a 
réellement  abordé  celte  question,  sans  prononcer  même  le  mol  de  Lem- 
niscate, et  que  d'ailleurs  il  n'a  traité  qu'un  cas  parlicnlicr  de  la  théorie 
générale',  celui  de  la  division  par  2  n.  i.  M.  Libri  ne  peut  donc  rien 
ôter  à  la  gloire  d'Abel,  dont  le  travail  date  de  1827.  Du  reste,  la  discus- 
sion recommencera  sans  doute  dans  la  prochaine  .séance,  et  elle  éclairera 
ce  point  important  de  l'histoire  contemporaine  des  maihéiuatiques. 

—  M.  Cauchy  lit  un  Mémoire  sur  le  calcul  différentiel  et  ^ur  le  cal- 
cul des  variations.  Nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  donner  l'a- 
nalyse de  cette  communication  dn  plus  fécond  de  nos  géomètres.  Ce  qui 
nous  afflige  aussi,  c'est  de  voir  l'isolement  on  M.  Cauchy  vil  maintenant 
an  milieu  des  .savants,  dont  la  plupart  ne  suivent  plus  .ses  travaux.  Cela 
tient  d'abord  au  grand  nombre  de  publications  de  M.  Cauchy,  à  la  diffu- 
sion de  ses  Mémoires,  qui  sont  presque  tons  les  conséquences  les  uns  des 
autres,  dans  un  graivd  nombre  de  recueils  scientifiques,  el  aux  signes 
particuliers  dont  se  .'^eri  le  savant  géomètre.  Il  esta  désirer  qnelM.  Cau- 
chy se  résume  et  nielle  ainsi  ses  contemporains  en  état  de  jouir  de  ses 
nombreux  travaux.  Nous  avons  déjà  constaté  celle  tendance  à  la  syn- 
thèse dans  M.  CaucJiy,  et  nous  espérons  que  .s'il  marche  dans  celle  vîtie, 
son  nom  se  placera  à  crtté  des  noms  à  jamais  illustres  de  Laplace,  La-^ 
grange.  Poisson,  etc. 

—  Chimie  (ippli<iuée.  —  M.  Sandras  lit  en  .son  noni^l  au  nom  de 
M.  Bouchardat  un  Mémoire  sur  la  digestion  el  l'assimilatron  des  corps 
gras  ,  pour  faire  sniie  aux  reclicrclics  précédcniniennt  entreprises 
sur  la  transformation  éprouvée  par  les  alimeiils  dans  les  parties  de 
l'organe  digestif.  Le  Mémoire  louche  de  près  la  question  de  lengrais- 
-sement,  qui  a  occupé  si  fortement,  dans  ces  derniers  temps,  les  chimistes 
d'Allemagne  el  de  France,  et  dont  nous  nous  proposons  de  faire  pro- 
chainement une  histoire  complète. 

—  M.  Bory  Si  Vincent  lit  un  Mémoire  sur  nue  espèce  de  chêne  com- 
mun aux  rives  béliques  et  barl^aresques,  Mémoire  qui  ne  nous  semble 
guère  nouveau,  cl  dont  l'intérêt  n'est  pas  d'ailleurs  très  puissant. 

CoRiiEspo>D.v>cE.  -  Chimie.  -  M.  Salvetat,  chimiste  de  la  manu- 
facture de  Sevrés,  adics.se  une  note  sur  les  |>oids  atomiques  du  calcium 
du  stroniium  cl  du  baryum.  M.  Salvetat  est  arrivé,  pour  le  calcium,  ail 
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— •  M.  Laurent  adresse  une  noicel  des  tableaux  où  soiiliToiisiiriiî's  livs 
formules  atomiques  des  combinaisons  organiques  d'aprcs  une  classifica- 
tion analogue  à  la  classification  adop  ce  dans  !;(  chimie  minérale. 

Chimie  appliquée.  —  Dans  une  des  dernières  séances  de  l'Acadé- 
mie, MM.  Flaudinel  Danger  ont  adressé  un  Mémoire  où 'ils  déclarent 
que  le  cuivre  et  le  plomb  n'existent  ni  dans  le  sang,  ni  daiis  Irsvisccrcs 
de  l'homme.  Celte  déclaration  est  en  conliadiclion  avec  la  docnuvcr!e 
de  ces  deux  méîaux  dans  les  organes  humains,  annoncée  en  i838  à  l'A- 
cadémie par  MM.  Devergieelllervy.  Aussi  M.  Devergie  réclanict-il  an- 
jonrdliiii,  etvieul-il  dircque  la  démonstraiioii  donnée  par  MM.  Flaiidin 
et  Danger  ne  lui  semble  passuftisamnient  exacte,  et  que  d'ailleurs  il  va 
recommencer  .ses  expériences,  aidé  de  M.  lioutigny,  jtour  en  comniuni- 
(jiicr  les  résultats  quels  qu'ils  soient. 

D'antre  part,  M.  Jules  Harse,  cliiniiste  à  l'.ioni,  .-crii  qu'aidé  de  MM. 
Folliii  et  Qaizanx,  il  a  recherché  le  jilonil)  el  le  cuivre  d.iiis  deux  cada- 
vres, et  qu'il  a  pu  nicllrc  le  cuivre  a  l'iMal  nietal'rqne,  ci  si^-naler  le 
plomb  par  loiilcs  les  réaclions  cliimidues 'qii'il  donne  oriliii.iireniciit. 
Cependant  il  ne  croit  pas  qnç  le  i)!oinb  et  le  enivre  soient  à  l'éiat  nor- 
mal dans  le  corps  de  l'homme,- en  ce  sens  qu'il  ne  regarde  comme  subs- 
tances normales  que  les  substances  sans  lesquelles  l'économie  animale 
ne  saurait  exister  ;  mais  il  persiste  à  penser  qu'on  peut  trouver  dans 
les  organes  humains  l'un  ou  l'antre  de  ces  métaux,  sans  en  conclure  en 
aucune  façon  qu'il  y  a  eiiempoisonncmenl,  question  de  médecine  légale 
bien  importante  à  résoudre. 

Médeciue.  —  M.  .Iamesadres.se  un  Mémoire  sur  la  vaccination,  cl  en 
particulier  sur  la  régénération  du  vaccin;  il  a  constaté  qu'il  a(,Mt  trop 
forlemeul  lorsqu'on  le  lire  directement  de  la  vache  sur  laquelle  il  a  clé 
inoculé. 

—  Un  autre  médecin  adresse  une  note  ayant  pour  objet  de  faire  rem- 
placer, dans  certains  cas  d'ulcères  cancéreux  ou  vénériens  incurables,  la 
pâle  mercurielle  par  une  pâle  arsenicale. 

—  M.  (inillon  écrit  qu'il  guérit  presque  tous  les  obstacles  qui  rendent 
l'émission  de  l'urine  plus  ou  moins  difficile,  par  de  petites  incisions  pra- 
tiquées dans  l'urctie. 

—  M.  Grouby  a  éludié  particulièrement  les  causes  de  la  chute  des 
cheveux,  et  il  a  constaté  que  les  pellicules  blanches  ne  sont  pas  autre 
chose  qu'une  végétation  de  cryptogames  qui  s'empare  de  la  tête  pour  la 
dégarnir  avec  une  grande  promptitude. 

HiHoire  uulurclle.  —  M.  Matteucci  adresse  une  note  sur  la  phos- 
phorescence des  corps  vivants ,  qui  n'a  pas  été  expliquée  jusqu'à  ce 
jour.  Il  attribue  la  lumière  phosphorescente  à  une  combustion  réelle  de 
carbone.  Il  a  en  effet  constaté  la  production  de  l'acide  carbonique  dans 
le  phénomène  de  la  phosphorescence ,  el  prouvé  que  le  phénomène  dis- 
paraissait lorsqu'on  privait  l'animal  d'oxygène. 

—  M.  de  Qualrefages  a  fait  sur  les  animaux  marins  du  genre  actéon 
des  études  microscopiques  d'où  il  résulte  plusieurs  fails  très  iutéres- 
sanls,  el  en  particulier  la  constatation  d'un  organe  destiné  à  faire  les 
fonctions  d'oreille.  H  a  aussi  éludié  des  œufs  de  blennies,  el  constaté 
que  le»  veine*  branchiales  ne  commencent  à  se  montrer  qu'après  l'éclo- 
sion,  et  quef^tâ  respiration  continue  à  être  vitelline  plus  de  quatre  jours 
après'^que  la  blennie  a  quitté  son  œuf. 

—  M.  Delea^  fait  une  étude  spéciale  des  corps  étrangers  introduits 
dans  l'oreille  moyenne  par  divers  accidents.  Puisse-l-on  enfin  arriver 
à  jeler  quelque  jour  sur  le  mécanisme  de  l'ouïe,  le  moins  connu  de  tous 
les  organes.  

—  Le  docleiir  ErdI,  professeur  à  Munich,  a  étudié  le  développement 
de  l'œuf  du  homard^  el  découvert  plusieurs  fails  importants  destinés  à 
éclairer  la  théorie  bien  obscure  encore  de  la  germination: 

Communication»  diverge».— M.  Dutrochet  envoie  quelques  observa  - 
lions  sur;ie  Mémoire  de  M.  Leclerc-Thonin  relatif  à  l'inlluencc  des  feuilles 
de  la  vigne  sur  le  développement  de  la  maturation  des  raisins.  Il  rappelle 
qu'avant  M.  Leclerc-Thonin,  le  célèbre  Duhamel  a  consigné  diversçs  oh 
.servations  sur  ce  sujet  dans  son  grand  Traité  de»  Arbre».  Il  crîlique 
ensuite  vivement  la  méthode  expérimentale  employée  par  M.  Leclerc- 
Thonin. 

—  H  écrit  également  qu'il  a  observé  le  lo  août  une  chute  de  gréions 
1res  reniarquables  par  le  gr^d  nombre  de  couches  concentriques  enve- 
loppant le  noyau  central,  et  qui  annoncent  par  leurs  épaisseurs  un  long 
séjour  dans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère. 

—M.  Lévesque  adresse  une  métiiodc  nouvelle  pour  calculer  les  cadrans 
solaires  horizontaux. 

—  Plusieurs  peisonnes  envoient  encore  des  solutions  de  la  quadrature 
dn  cercle,  el  l'une  d'elles,  qui  arrive  d'Espagne  pour  communiquer  sa 
découverte,  menace  de  parcourir  le  monde  pour  triompher  enfin  des  in- 
crédules. Les  chercheurs  des  questions  semblables  à  celle  de  la  quadra- 
ture du  cercle,  de  la  trisection  de  l'angle,  etc.,  peuvent  être  rangés  dans 
une  des  catégories  de  M.  Moreau  de  Jonnès. 

—  MM.  Maisâiat  el  de  Ruolz  adressent  chacun  un  paquet  cacheté.  En 
annonçant  chaque  fois  ces  dépôts  qui  se  font  journellement  à  l'Acadé- 
mie jiour  prendre  date  dans  des  travaux,  npns  savons  que  nous  ne  pou- 
vons intéresser  que  les  personnes  qui  ont  fait  les  envois.  Mais  souvent 
la  connaissance  de  l'acceptation  des  dépôts  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  elles  el|»ourleurscompétitenrs.  D'ailleurs,  en  constatant  avec 
exactitude  toutes  les  communications  faites  à  l'Académie,  nous  croyons 
servir  les  intérêts  de  la  science,  toujours  liés  intimement  à  ceux  des 
hommes  qui  concourent  à  la  faire  avancer;  il  va  sans  dire  que  nous  ne 
com|ircnoiispas  dans  celte  catégorie  les  charlatans  qui  exploitent,  dans 
un  iniéiêt  de  bontiqtie,  la  publicité  des  séances  de  rinslilul,  exclusive- 
ment destinées  à  la  discussion  des  travaux  sérieux.  U. 


AGRICULTtJRE. 


rVomlniilioii  d'iiu  pruresauiir  «rngrlrullurc  A  Airori 

Il  n'est  bruird'tus  le  mnido  agricole  que  de  la  nominal  ion  récenif 
d'un  professeur  d'agricnlinie  à  l'école  vétérinaire  d'Alfml.  On  s'a 
corde  géuéialeuient  à  approtlvcrle  choix  du  ministre  qui, en  désiL'nini 
M.  Magne,  de  Lyon,-mti'fnaire  distiii;,'ué  autant  qu'habile  agronome 
a  coiillé,  co  qui  n'arrive  pas  assez  souvent,  une  place  imporlanle  à  rn', 
homme  capable  de  la  remplir.  -  ' 

Ce  ii'csldoiic  pas  la  noniiiiaiion  de  M  Magne  qu'on  blâme,  c'est  i, 
niiide  de  cette  nomination  l!n  règlement  écrit,  qui  n'a  pas  cessé  il>i  .^ 
en  vigueur,  veut  que  lorsipriiiie  chaire  est  créée  à  l'école  d'Alfori  i, 
première  nomination  .soit  faite  par  le  ministre,  et  qu'il  soit  pourvu  il' 
la  suiie  aux  vacances  par  la  voie  dn  cmiconrs. 

La  première  prouioiion  niiiiisiériellc  avait  amené  à  Alforl,  coinin, 
pnifes.seiir,  un  véiériiiaiie  de  régiment,  tellemenl  nul  en  agriciilim,. 
qu'il  devint  bienlôt  lu  risée  des  e  cves  ;  cet  infortuné,  a.i.sez  faible  ii,! 
cerveau,  s'en  affecla  au  point  de  perdre  totalement  la  raison,  einon. 
lame  qui  rcmlit  .son  emploi  vacant.  Tant  le  monde  s'altciid'aii  à  mj 
concours  pour  la  nomination  de  son  remplaçant;  le  ministre,  en  viulim 
le  règlement,  donne  lieu  de  craindre  l'invasion  d'Alfori  par  ses  n'n 
turcs.  Tout  «m  rendant  justice  au  mérite  incontestable  de  M.  M,igi,è 
on  s'alarme  de  voir  la  porte  ouverte  au  favoritisme  dont  l'école  d'Alfori 
n'a  déjà  (|ne  Ifop  ressenti  la  funeste  iiilluence. 

An  poiikl  de  vue  agricole,  il  iini>orle  (|uc  les  élèves  d'Alfori  s'accoiitii- 
inent  àcouJpreudreque.commc  médecins  vétérinaires,  il  auront  un  joiiri 
soigner  le  bétail  de  toute  espèce,  principale  richesse  dn  laboureur  i| 
ne  suffit  donc  pas  qu'ils  deviennent,  comme  ils  le  sont  presque  toii«  'jj 
bons  vétérinaires  de  régiment  ;  il  en  est  beaucoup  qui  sont,  au  so'nir 
de  l'école,  étrangers  aux  maladies  du  bétail,  et  qui  ne  savent  soigner 
que  les  chevaux;  c'est  un.  nouvel  apprentissage  qu'ils  font  aux  déiiein 
du  bétail  de  leur  canton,  an  sortir  de  l'école. 

Nous  attachons  la  plus  grande  importance  à  un  bon  enscignenifnl 
agricole  joint  à  celui  de  la  médecine  vétérinaire,  et  donné,  bien  entendu 
au  point  de  vue  des  notions  spéciales  les  plus  utiles  à  ceux  qui  se  desij! 
lient  à  l'exercice  de  cette  branche  de  l'art  de  guérir. 

Nous  n'abordons  pas  ici  la  question  des  concours  ;  nous  faisons  seitif. 
nienl  remarquer  la  violation  d'un  règlement  par  l'autorité,  qui  doit  le 
changer  s'il  est  défectueux,  mais  l'observer  taut  qu'il  reste  en  vigueur 


BOL'BMK  OU  14  AOUT. 

La  lloiirse  d'aujourd'hui  a  été  encore  plus  nulle  que  celle  de  samed/ 
La  hausse  a  continué  sur  le  3  0|(>,  el  les  chemins  de  Houcu  ont  deià 
presque  regagné  leur  coupon.  '' 
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Bulletin  agricole. 

Les.'hniles  de  graines  sont  en  baisses  ainsi  que  les  graines  oléifères  Les 
colza  sont  très  abondants,  mais  m  général  de  qualité  inférieure  ;  le  ren- 
dement en  huile  sera  au-dessous  de  la  moyenne  des  années  ordinaires; 
Il  nya  donc  pas  à  craindre  une  trè*  forte  dépréciation  ultérieure  sur 
ces  articles. 

L'abondance  des  huiles  de  sésame  sur  les  marchés  du  midi,  ferme  un 
important  débouché  aux  huiles  d'œilletlc  du  nord,  qui,  jusqu'à  1842, 
prenaient  en  grande  partie  le  chemin  de  Marseille,  où,  moyennant  quel- 
ques mélanges,  elles  se  transformaient  en  huiles  d'olives.  Aujourd'hui, 
l'Egypte  et  la  Syrie,  trouvant  ù  Marseille  un  placement  avantageux  de 
leurs  graines  de  sésame,  consacrent  de  très  grands  terrains  à  ce  genre 
de  produit.  Les  moulins  à  huile  du  Var  et  des  Bouches-du-Rhône  em- 
ploient, de  prélérence  à  toutes  les  graines  oléifères  de  France,  la  graine 
de  sésame,  dont  l'huile,  dépourvue  d'ûcreté,  vaut,  sous  tous  les  rapports 
I  huile  d'œillelle. 

Des  réclamations  ont  été  adressées  à  ce  sujet  au  Gouvernement.  Nous 
pcn.>oiis  qu'au  lieu  de  se  placer  sous  la  protection  des  prohibitions  qui 
ferment  anos  produits  les  marchés  étrangers,  l'agriculture  du  nord  ferait 
plus  sagement  de  modifier  .ses  produits  conformément  à  la  marche  des 
tiioses;  le  .sol  du  nord  est  assez  fertile  pour  qu'il  n'en  résulte  aucune 
perte  réelle;  dansions  les  cas,  si  chacun  réclamait  jioursa  culture  s|)é- 
ciale  un  tarif  protecteur,  il  y  aurait  impossibilité  matérielle  de  satis- 
faire à  toutes  ces  exigences.  a.  Isabeau. 
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DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


'^Si;'"'"         JOnRHil  DES  HTÉRÊTS  DES  6(»ITERHEIE1ITS  ET  DES  PEOPIES. 

Hfalisalinn  de  l'Ordre,  de  la  Justice  cl  de  la  Liberlé. 


OrganisalioD  de  l'iDdiislrie. 

Association  \oluutaire 

du  Capilal,  du  Travail  cl  du  Talu':!. 


l'jris,  Dc|urlcm"  el  ïtruiger  :  ua  an,  4!(  f. —  6  mois,  2  i  f.  — .t  mui.s  \l  f. — 1  mois,  li  f. 
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On  s'uboiiiic à  Paris,  HUE  SX  TOOmvoar,  6,  au  Bureau  du  journal; 

d\n  Ebnrii,  |iassage  des  Panoramas,  61 ,  el  cba  l«s  directeurs  des  postes  el  des  mess^eries. 


Us  aiMnnemiuts  parlent  du  i'''  el  du  16  itc  chaque  aïois. 
Annonce*  :  \  fr.  la  ligne.  =  Les  lettres  et  paqucls  affranchis  sont  seuls  rf|;u3. 


PARIS,  i;i  AOUT. 


Nos  Ucteurs  savent  d(^j.^  que  nous  atiacbons  une  haute  impor- 
tance iSes  objels  que-nos  confrères  jugent  iuHifjnes  de  leurs  mé- 
ditation». I^e  Preinier-Paiis  de  la  Démocratie  pacifique  n'est  point 
condamné  à  rouler  dans.le  cercle  perpétuel  des  questions  de  per- 
lonnetet  de  cabinet  ou  dr»  petites  intrigues  diplomatiques.  Au 
contraire,  tout  ce  qui  touche  iiu  bien-ôlrc  des  masses  et  aux  inté- 
rêts positifs  des  différentes  classes' nous  semble  offrir  un  haut  in- 
térêt et  mérite  toute  notre  sollicitude.  On  ne  sera  donc  pas  étonné 
(ie  trouver  ici  un  article  que  d'autres  feuilles  renverraient  peut- 
être  aux  variétés  :  cet  article  traite  des  qiiestions  municipales,  et  sous 
une  forme  quelquefois  légère,  il  renferme  des  observations  pleines 
de  sens  et  d'utilité.  ^ 

Abua  criants  de  l'Ootroi. 

Je  crois  voirseii  ceci  l'imagn  d'une  ville, 
Où  lesdeiiirrs  lunt  mis  à  la  merci  des  gens; 
Echeviiis,  (irévol  drs  marc!  auds. 
Tout  fait  >a  main  ;  le  pliii  lialiile 
Montre  aux  autres  l'enemiile,  et  c'est  nn  pa^se  temps 
De  leur  voir  nettoyer  un  moncejiti.de  pislol*!. 

I,*    FuHTlIHK. 

Le  peuple  français  a  conquis,  au  prix  de  ses  longues  dissen- 
sions ci»iles,  qtielquos  grandes  el  belles  institutions.  Elles  lui 
coûtent  cher,  mais  elles  valent  bien  quelque  t^iose;  ses  codes,  sa 
comptabilité  publique,  son  organisation  judiciaire,  sont  déjà  di- 
gnes d'un  grand  peuple,  dignes  d'être  étudiés  par  les  peuples 
voisins.  Mais  si ,  sous  tous  ces  rapports,  l'ordre  général  acoinuicncé 
à  se  meure  en  barmonie  avec  les  besoins  el  les  lumières  d'iine  ci'- 
vilisalion  avancée,  bien  des  branches  de  l'administration  sont 
restt'cs  en  arriére.  Un  volume  suffirait  à  peine  pour  en  tracer  le 
tableau  complet.  Loin  d'entreprendre  ici  une  tâche  d'une  si  vaste 
•'tendue,  nous  nous  bornerons  à  faire  ressortir  quelques-unes 
des  iuiperfeciions  de  notre  régime  nuinicipal 

Il  y  avait  à  Paris,  sous  le  règne  de  Louis  XV,  un  cours  d'éco- 
nomie politique  professé  par  un  abbé.  Après  avoir  examiné  les 
avantages  et  les  défauts  des  diverses  formes  de  Gouvernement, 
le  professeur  terminait  par  celle  péroraison  remarquable  con- 
senée  dans  les  notes  d'iin  étudiant  de  ce  temps-là:  a  Vous  luede- 
»  manderez  peut-être,  meschei-s  auditeurs,  quel  esf  à  mon  avis 

•  le  meilleur  d'entre  tous  ces  Gouvernements  ?  Je  rt'ponils  sans 

•  bt.^iter  :  c'est  le  Gouvernement  monarchique,  absolu,  hc'iédi- 
laire,  de  mile  en  mâle,  par  ordre  de  primogéniturt*;  car  (ici  le 
professeur  ôlait  son  bonnet),  c'est  celui  sous  lequel  nous  avons 

»  le  bonlieur  de  vivre.  • 

A  la  rigueur,  si  l'on  tienfà  conserver  aux  termes  leur  vérita- 
ble signilication  ,  il  n'y  a  guère  de  GouveFoemeuts  en  Europe. 
Gouverner  les  hommes,  ce  sérail  travailler  à  fuire  éclore  au  sein 
de  la  société  de  grands  talents,  de  grandes  vertus,  pour  les  diri- 
ger vers  un  but  collectif  el  élevé  ;  ce  serait  inipl»imer  aux  desli- 
oées  du  geare  humain  une  noble  impulsion  vers  un  avenir  de 
gloire  el  de  prospérité.  De  tout  cela,  quel  Gouvernement  se  met 
eo  peine?  Les  peuples  de  l'Europe  ne  sont  pas.  encore  gouver- 
nés, ils  sont  plutôt  contefitis.  A  la  vérité  ,  dans  les  rangs  infé- 
rieursde  l'éclielle  sociale,  on  peut,  en  se  faisant  bien  petit,  échap- 
per, jusqu'à  un  certain  point,  à-4'actiuD  du  Gouvernement  ;  mais 
il  est  une  autre  action  à  laquelle  il  est  impossible  de  se  sous- 


traire, c'est  celle  de  l'adminislraiinn.  Les  agents  de  l'adittiiiis- 
Iralion,  commis,  employés,  préposés,  piilltiloni  sur  tous  les  points 
du  territoire  :  re<rardoz Un  groupe  de  cinq  persomn's  prises  au 
hasard,  il  y  aura  sur  les  cinq  une  face  d'employé;  ouvre/,  la  fe- 
iiélrt!  pour  séculier  les  cendres  de  votre  pipe  ,  elles  lomherotit 
sur  un  commis  à  pied  ou  à  cheval  .'»s  contributions  indirectes(l). 

Il  y  aurait  tout  un  livre  éminemment  instructif  à  faire  sur  la 
moralité  d'un  système  qui.  lois(|n('  l'Etal  a  besoin  de  (  iriq  francs, 
en  prend  quinze  pour  avoir  le  plaisir  d'en  distribuer  dix  en  frais 
de  perceplit  n.  On  y  verrait  les  fonctions  inventt-es  pour  les  fonc- 
tionnaires, la  douane  pour  les  douaniers,  les  coiilrihnlions  indi- 
rectes poitr  les  nits-de-cave;  puis,  en  remontant  plus  haut  dans 
la  hiérarchie,  on  rencontrerait  des  ambassades  inventées  pour  les 
ambassadeurs ,  et  jusqu'à  des  ministères  imaginés  uniquement 
pour  augmenter  le  nombre  des  portefeuilles  à  offrir  aux  golabi- 
lilf's  parlementaires  :  cela  nous  mènerait  beaucoup  trop  loin. 

Il  y  a  en  France  bien  des  gens  essentiellement  paisibles,  tota- 
lement étrangers  au  mouvement  des  affaires  publiques,  tout  dis- 
posés à  faire  bon  marché  de  n'importe  quel  Gouvernement;  dés 
gens  qui  pensent  rarement  au  roi,  très  rarement  aux  princes,  el 
qui  ne  pensent  jamais  aux  ministres  ni  aux  Chambrés  législatives. 
Nous  en  pourrions  nommer  qui  ne  se  soucient  guère  de  savoir  si 
leur  département  a  un  préfet;  ils  ne  iM)>#,at  ij^èf!\f|  pi^s^^t*'.  w"'.'??^^ 
leur  sous-préfet.  Mais  M.  le  maire,  M.M.  ses  adjoints  et  i*r.  son 
garde-champètrc,  ceux-ci,  c'est  différent,  ils  n'ont  garde  de  se 
laisser  oublier. 

Ce  qui  rend  un  trop  grand  nombre  de  petites  villes  inhabita- 
bles, c'est  le  contact  inévitable  el  perpétuel  avec  de  petits  es|)rils 
investis  d'une  petite  autorité,  d'ailleurs  désœuvrés,  consumant 
la  inajeure  partie  de  leurs  journées  à  rêver  aux  moyens  de  gros- 
sir leur  importance,  de  faire  sentir  leur  pouvoir.  C'est  à  n'y  pas 
tenir  quand  on  les  a  contre  soi;  et  si  l'on  v«ul  les  avoir  pour  soi, 
il  faut  être  bien  humble,  dévorer  bien  des  affronts,  se  résoudre 
d'avance  à  bien  des  platitudes. 

Les  populations  urbaines  ont  bec  et  ongles  pour  se  défendre; 
elles  ne  manquent  pas  de  gens  capables  de  faire  cesser  le  mal 
en  le  faisant  connaître  :  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  petites 
villes  et  dans  les  campagnes,  dont  les  populations  vérifient  tou- 
jours cette  définition  (Je  Charles  Nodier  : 

«  La  société,  une  poignée  de  patriciens,  de  publicains  eld'au- 
•  gtires,ligués  ensemble  pour  pai'tager  les  dépouilles  du  peuple-  • 

Cependant,  parmi  les  abus  de  détail,  il  en  est  sur  qui  la  publi- 
cité peut  avoir  delà  prise. 

Il  existe  en  .France  un  grand  nombre  de  communes  formées 
d'une  petite  ville  et  d'un  territoire  quelquefois  très  étendu.  La 
population  de  ces  communes  est  en  partie  urbaine,  en  partie  ru- 
rale. Les  autorités  de  la  petite  ville,  avec  rassentimeiil  du  préfet, 
étendent  sur  les  campagnes  le  fléau  de  l'octroi.  Il  n'y  a  que  ceux 
qui,  comme  nous,  y  ont  été  long  temps  soumis,  qui  puissent  st; 
former  une  idt-e  de  l  effroyable  tyrannie  que  ce  régime  fait  pesef 

(i)  Il  ne  faudrait  poiat  prendre  celle  critique  pour  une  altnque  générale  diri- 
gée cun  Ire  )e<  foiiciionsel  contre  les  funclionoairei  public*.  Nous  Iraiterous  dans 
de*  articles  spéciaux  la  quekliuu  des  adminisIrmiioDs  publiquesel  nous  munlrerons 
que  leur  urgauitaiioo,  malf;ré  tes  abus  considérables  qui  reolaclient  enrore,  el  dont 
nous  pourkuivrous  le  redres>eiiient,  eti, après  luui,  la  kcul<*  branche  déoiocralique- 
mcnt  organisée  dans  la  société  aciuelle.  Nuun  ferons  voir  surtout  que  Dous  avons 
trop  de  fonclioonaires,  qu'ds  sont  généralemeDl  trop  p)èu  rétribués  ;  enfin  que 
l'admission  dans  les  services  publics  et  le  système  de  l'avancement,  manquent  de 
garanties  sufGsanles. 


sur  les  malheureux  paysans  sujets  à  cette  servitude. 

La  commune  que  nous  avons  spécialeitieiit  eu  vue  appartient 
;'i  riiir»de  nos  déparierneiils  niéridionaiix;  nous  cidvdns  inutile  de 
la  d('sii,'iier  autrement.  Nous  ne  l'avoiis  choisie  ([tie  cotnine  sp<'- 
cimend'nn  système  (iiii  partout  ailleurs  prudnii  les  iinnies  ef- 
fets, et  parce  que  nous  la  connaissons  pour  l'avoir  h;tbitée.  Peu 
de  communes  en  Fiance  ont  autant  (retendue  :  sa  circdiirérence 
est  de  plus  de  80  kilomètres  (20  lieues  de  poste).  A  rime  (les 
exirémités  de  cet  immense  terriloire,  s'tîleiiil,  aj  pied  et  sur  la 
pente  méridionale  d'un  rocher,  la  petite  ville,  peuplée  de  huit  à 
neuf  mille  habitants,  n;sidence  de  rantoriK"  miitiicipiile. 

l'oiir  l'administration  intérieure  de  la  ville,  relisez  l'épigra- 
phe, s'il  vous  plaît. 

Du  moins  la  partie  urbaine  de  la  popuhition  re(;oit  (juelqtie 
chose  pour  son  argent.  Elle  a  d'abord  ses  magistrats  municipaux 
sous  la  main,  ce  qui  suppose  toujours  un  peu  d'ordre  et  de  pulice. 
Elle  a  des  promenades,  des  écoles,  un  |)avé  qu'il  ne  lient  qu'a  elle 
de  balayer,  des  fontaines  où  il  pourrait  y  avoir  de  l'eau,  nii  iliA"!- 
tre  où  l'on  joue  de  temps  en  temps,  eï  des  lanternes  qu'on  al- 
lume quelquefois.  La  partie  rurale  de  la  population  supporte, 
nous  ne  dirons  pas  leS  mêmes  charges,  ce  serait  mentir,  elle  en 
supporte  trois  fois  plus;  et  que  reçoit-eHe  en  échange  ?  Kien.  Il  y 
a  des  hameaux  isolés  de  25  à  30  kilomètres  de  la  mairie,  de  sorte 
qîie  pdiîMme  déclaration  de  naissance,  poiiV  la  célébration  d'un 
mariage,  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à  un  mort,  il  faut  faire, 
aller  et  retour,  un  voyage  de  50  à  60  kilomètres,  .\vant  la  cons- 
truction des  ponts  qui  font  partie  d'une  route  royale  terminée 
seulement  en  1841,  les  morts  restaient  souvent  huit  el  dix  jours 
privés  de  sépulture,  parce  que  des  torrents  débordés  el  des  che-^ 
miiis  impraticables  les  séparaient  du  champ  de  repos. 

On  pense  bien  que  les  déprédateurs  ont  beau  jeu  dans  ces  ré- 
gioB»;isblée(s,  où  il  faut  voyager  deux  jours  pour  arriver  à  un 
nMtilie  investi  du  droit  de  ceindre  une  écharpe  ci  de  faire  res- 
pecter la  loi.  Les  produits  des  champs  sont  liiléralement  à  la 
merci  des  maraudeurs.  Les  deux  gardes-forestiers,  qui  6gurenl 
deux  gardes-champêtres,  font  leur  service  en  conscience,  tout  le 
monde  en  convient;  mais  il  leur  faudrait  des  bottes  de  seplJieues 
pour  se  faire  voir  sur  chaque  point  de  la  commune  seulement 
une  fois  par  semaine. 

Personne,  parmi  les  anciens  du  camon,  n'a  mémoire  d'une  ré- 
paration faite  aux  chemins  publics.  Quand  il  devient  tout-à  fait 
impossible  d'y  passer,  les  habitants  se  cotisent  pour  boucher,  à 
frais  communs,  les  principales  fondrières;  c'est  le  moment  que 
l'autorité  municipale  saisit  pour  faire  exploiter  ses  bois,  ce  qui 
remet  promptemenl  les  choses  dans  le  même  étal. 

.\insi,  pour  la  partie  rurale  de  la  population,  pas  de  police,  pas 
d'administration,  pas  de  protection,  pas.  d'école*,. p,as  de  che- 
mins. Les  édiles  de  la  cité  ne  daignent  songer  à  Itnirs  payian», 
comme  ils  les  nomment  entre  eux,  que  quand  il  faul. aviser  aux 
mesures  à  prendre  pour  les  pressurer. 

L'octroi  lassimile  les  habilalitnis  rurales  aux  maisons  bâties 
dans  l'intérieur  de  |a  vdle.  Levin,  la  viande,  tous  les  objets  sou- 
mis aux  droits  ti'enlrée  eu  ville,  supporieul  la  même  taxe  dans 
les  campagnes,  c'est-à-dire  que  la  mairie  prend  la  même  somme; 
mais,  en  réalité,  le  paysan  paie  deux  ou  trois  fois  fois  davantage. 
S'il  veut,  par  exemple,  manger  un  agneau  ou  un  chevreau  de  son 
propre  troupeau,  il  faut,  avanl  d'oser  d'y  loucher,  qu'il  aille  faire 
sa  déclaration,  payer  la  taxe,  recevoir  une  quittance  timbrée. 
C'esl  une  journée  perdue,  quelquefois  deux  ,  au  plus  fort  de  ses 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

HORTICULTURE. 

Les  jardins  ont  pris  une  place,  importante  en  Europe  parmi  les  choses 
d'utilité  et  d'agrément  depuis  la  pkix  de  i8i6.  En  France  comme  dans 
le  THlt  de  l'Eiiro|)e,  la  politique  et  la  guerre  avai(;nt  long  temps  en- 
travé la  marche  progressive  de  l'horticulture  ;  toutefois,  la  fin  de  la  Ré- 
solution française  fui  une  époque  de  grau  les  conquêtes  horticoles;  c'é- 
tait alors  que  le  capitaine  Baiidin  introduisait  h  Paris,  au  Jardin  des 
I  Plantes,  Jes  végétaux  les  plus  remarquables  de  l'Australie,  jusqu'alors 
]in(»innns  en  Europe;  presque  en  même  temps  l'Angleterre  introduisait 
le  premier  rcsier  du  Bengale,  chef  d'une  innombrable  postérité. 
'    La  Révolution  avait  surpris  les  jardins  en  train  d,e  subir,  eux  aussi, 
une  grande  révolnlion.  L'ancien  style  des  jardins  symétriques  français 
,  imitésile  l'antiquité,  avec  le  fatras  mythologique  de  leurs  statues,  cédait 
Il  plaiie  au  style  du  paysage;  tout  le  monde  voulait  avoir  des  jardins  dits 
in^lai»,  le»  riches  anglaU  ayant  les  premiers' adopté  et  introduit  ce  genre 


étroits,  aboutissant  tous  à  la  Somme  ;  les  taortillons  s'en  servent  néan- 
moins avec  avantage,  soit  pour  arroser  leurs  légumes  au  moyen  d'une 
écope  ou  pelle  creu!«  à  long  manche,  soit  pour  transporter  sur  de  lé- 
gères pirogues  leurs  produits  au  marché  et  rapi«orter  des  engrais. 

Les  nortillons  forment  une  population  i  part  ;  ils  ne  s'allient  qu'entre 
eux  ;  le  travail  leur  procure  une  aisance  relative  dont  ils  savent  se  con- 
tenter ;  on  n'en  voit  aucun  s'élever  à  une  grande  fortune  ou  tomber  dans 
la  misère.  Quant  à  leur  moralité  ,  nous  citerons  un  témoignage  public 
aussi  honorable  qu'irrécusable.  Il  y  a  quelques  années,  un  horiillon  fut 
cité  comme  témoin  dans  une  affaire  criminelle.  1^  président  saisit  cette 
occasion  de  faireremarqiier  que  jamais  un  horiillon  n'avait  figuré  |>our 
son  compte  dans  aucun  procès  criminel  ni  correctionnel ,  soit  avant , 
soit  pendant,  soit  depuis  la  Révolution.  En  compulsant  les  registres  du 
parlement  de  Douai ,  dit  cet  honorable  magistrat ,  nous  n'avons  rien 
trouvé,  à  partir  du  moyen-âge,  qui  portât  atteinte  à  ces  traditions 
d'honneur  sans  tache  dans  les  familles  des  horlitlons. 

Ce  sont  là,  pour  la  profession  de  jardinier ,  des  lettres  de  noblesse. 

Aux  environs  de  Paris,  les  jardins  potagfers  sont,  comme  leur  nom 
l'indique,  des  marais  desséchés.  On  Conserve  avec  soin,  dans  plusieurs 
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XIX*  siècle,  ces  hommes  qui  se  trouvent  forcément  en  contact  hibituej 
avec  ce  que  Paris  renferme  de  plus  corrompu,  avec  la  population  qui 
fréquente  les  halles  et  les  barrières,  ces  hommes  conservent  jiisqu  à  la 
mort  le  respect  et  l'affection  filiale.  Nous  fréquentons  habiltiellement 
une  famille  dont  le  chef,  M.  Roy.  malgré  ses  soixante  cinq  ans,  travaille 
encore  ses  quatorze  heures  par  jour  comme  les  autres;  il  a  marie  et 
établi  sept  enfants,  tous  jardiniers  ;  cette  tribu  d'honnêtes  gens  se  reu- 
nit autour  de  lui  chaque  dimanche;  personne,  pas  même  l'alné,  père 
lui-même  de  cinq  enfants  déjà  grands,  ne  s'assied  devant  lut  sans  sa 
permission.  Les  deux  plus  jeunes,  restés,  quoique  mariés,  dans  la  maison 
paternelle,  ne  vont  pas  se  coucher  s-ms  avoir  reçu  la  béiiédiciiou  de  leur 
père.Ccrtes,  c'est  quelque  chose  desainl  et  de  sacré  que  ces  vertus  domes- 
tiques religieusement  pratiquées  par  toute  une  population  qui,  nous  le 
ré|>éions,  à  son  honneur,  vit  forcément  en  contact  avec  la  corruption  la 
plus  profonde  et  n'en  a  contractéaucune  souillure.       ^     ,    .         , 

L'horticulture,  prise  au  point  de  vue  de  la  production  des  fruits  et  des 
légumes,  est.comme  moyen  d'ulili>er  le  sol,  une  dérivation  de  ragricnl- 
ture.  Comme  celle-ci,  elle  manque  d'organhation  et  de  capitaux;  il  y  a 
des  époques  de  l'année  où,  faute  d'avances  suflisantes,  elle  laisse  le  niar- 
M^^yÉÉMiyiJiïlIiÉÉyiiiiilÉI^  eu  la- 
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ui^ciiis  iiiivaiix.  Qu'esl-cHi  c|Ut' lu^la  lail  an  Us^;  iiiuiiir.ipur.' Kl 
liiiis,  les  ;i|;(,'nlM(l('s  tyiaiiiicniiv  tic  la  ville  oiH  le  droii  dV'Hli'»'!'  à 
idult'  iieuivdaiis  Ich  <'iiiblt'5ttlaii8  k'S  lH'.r}^(Mi<'s,  d  iiivciilorit'i'  le 
l)cl:iil,  (riiiicnlcr  un  iM'occs  au  paysan  s'il  lui  osl  lU' du  bclail 
dont  il  ail  omis  (1(;  lairr  la  déclaralioii  i  Kl  ne  cioyt'/  pas  (|ut)  la 
taxe  Miiili'^cir.  i'iiptiif  dciaillcordiuairc  paiisdc  16  à  18  fr.  (!)■ 
Le  iTslciLins  la  iiu^iiit' pioporliini.'  Sun  vin,  recollé  sur  le  Ici - 
rai|i  (|U'I1  culiive  dr  ses  propi'es  mains,  le  vij^iieioii  n'a  pas  la 
perini>sioii  d'on  boire  un  veric  sans  payer  au  (isc  nuinicipal  la 
iiiènic  laxc  (pic  s'il  le  l'aisail  cnlier  dans  la  ville.  Les  agenis  de 
ce  lise  (Mil  ledroil  d'enlier  à  loule  heure  dans  sa  cave,  de  jaii},'.  r 
ses  umncaux  ,  do  nicsuier  «'e.  qu'il  ((Misuiiiino  ,  absoluineiil 
cdiiiiiic  s'il  elail  cabaieiier,  souinis  à  la  visile  des  cuiiiiiiis;  de 
soric  (piecidui  (lui  vend  du  vin  esi  allliyc  d('  deux  espèces  dilTc- 
reiiies  d'iiupiisilcuis  liscaux.  Ajoute/,  que  l'ociroi  se  iloiine  a  bail 
:i  elesTciiiiicis  qui  l'exploileiil  avec  une  àpr<;t('' doiil  rici.i  ne  peut 
donner  une  idée.  Il  pleul  des  procès-verbaux  sui'  I*  puysaiit 
d  pleul  des  amendes  dans  la  poche  des  reiiuiers  de  l'ociroi  , 
amendes  iinposces  sous  le  jibis  l'riv(de  pr('loxIe,  vérilables  ava- 
nies a  la  liir(pie  ;  car  il  va  sans  dire  (|ue  devaiil  la  justice  ur- 
baiue,  quand  le  fisc  municipal  plaide  cmilre  le  paysan,  c'est  le 
paysan  (|ui  a  loil  :  l'aulorite  a  loujouis  laison. 

(Ju'on  s'élunne  après  cela  de  la  liaiiii!  prorond(;  ipii  ilivise  les 
paysans  el  les  bourgeois,  parloul  Où  pèse  sur  les  campagnes  un 
régime  qui  laii  de  loul  paysan  un.çoiilrebaiulicr,  de  loul  comiuis 
de  l'ociroi  l'enneiiii  né  du  paysan,  de  loul  magistral  municipal  le 
lyraii  le  plus  odieux  pour  riiabilaiil  des  campagnes  en  proie  a 
son  aulorile  ? 

Aussi,  l(S  consè(|nences  sont -elles  desaslreuses:  la  population 
déserte  le  rayon  de  luclroi  ;  beaucoup  do  termes  ne  liouvoiil 
pas  de  meta j  ers  ;  la  valeur  loiicier«!des  propriétés  rurales  eu  esl 
alici"e.  Nous  passons  legèi'eineiil  sur  la  brulalile,  l'iiisuleiice, 
la  rapacité  des  agents  du  Use  mmiiciiial.  M.  de  Sarliuos  disait  : 
«Trouve/, moi  un  honnête  homme  qui  vcuido  èlre  mouchard  1  » 
ou  110  jieul  laisôiinablemenl  exiger  de  l,i  mairie  qu'elle  trouve 
des  saints  pour  cullecuur  de  ses  impôts.         ^' 

Ainsi,  taxes  eiorbilantes,  vexations  inouies,  el  en  échange, 
iUE>  :  leilo  est  la  part  de  la  |iupulalion  rurale  dans  les  charges  el 
les  beiieli(,es  de  la  comnuinaule  municipale. 

C'est  (pie  l'espril  d'aiisloci alie,  d'aulanl  plus  dur  (pi'il  a  pour 
„  base  une  supeiioiilé  de  rang  fondée  surdos  avaniages  plus  mes- 
quins el  plus  misérables,  lait  !-egaider  le  paysan  par  le  citadin 
comme  la  boue  de  ses  souliers ,  c'est  qu'un  paysan  assujelti  a  une 
aulorile  bourgeoise  ainsi  consliliioe,  est  livie  pitidseï  poings  lies 
à  sou  ennemi  nalurel  ;  c  esl  qu  il  laudiail  aux  campagnes  des  au- 
toi  ilés  campagnardes  prises  parmi  les  paysans,  pour  hnii  lairo 
aimer  l'ordre  el  respecter  la  loi,  el  non  des  lyiuns  snballernes 
qui  leur  (uni  prendre  (;n  kuine  loul  ce  qui  ressemble  à  un  lonc- 
lioniiaire  l)ublic. 

En  ai  rivant  dans  la  commune,  nous  nous  inrormions,  en  cau- 
sant avec  nos  voisins,  si  les  roules  étaient  sûres  la  nuit.  •  Uli  1 

•  vraimenl  oui  1  nous  répondit  un  vieux  vigneron,  les  brigands 
»  de  ce  pays  ci  ne  s'amusent  pus  ù  attendre   les'  passants  sur  la 

•  grande  rouie;  ils  volent  bien  plus  alaise  dans  les  bureaux.  » 
Que  peut  devenir,  nous  le  demandons,  la  morale   publi(|ue, 

là  où  la  patience  du  paysan  esl  tellement  poussée  a  bout,  (|ue  les 
niagistrals  immédiats,  ceux  qui  devraient  lui  enseigner  l'obéis- 
sance a  la  loi ,  I  atlachemenl  aux  inslilulioiis  de  la  patrie,  sont, 
dans  son  estime,  au  niveau  des  brigands  de  grand  chemin?  Ll 
cela,  parce  qu'ils  comineilenl  à  son  égarif  des  exactions  que, 
dans  sa  simplicité  rustique,  il  traite  tout  bonnement  de  brigaii- 
dagelj 

£t,  au  fait,  pour  conserver  des  foinies  polies,  le  choix  des  ex- 
pressions devient  lorl  embarrassant.  Prendre  aux  gens  leur  ar- 
geul,  et  lie  leur  rien  donner  en  échange,  conmienl  cela  se  iiom- 
mo-l-il  en  lrau<,ais  ?  Si  ce  n'est  pas  ce  que  dit  le  paysan,  il  faut 
convenir  que.  cela  y  ressemble  beaiiciiup. 

(i)  L'auteur  de  ciH  ar  irlc  lit'iit  des  pièces  officielles,  des  reijus  de  l5  francs 
pour  droit  d'octroi  par  U'ie  de  poic,,<;Ie.,  à  la  disposilion  des  persoiiiiemiui  poiir- 
1  aient  croire  Ions  ces  délails  exagères.  La  ville  ijui  a  été  prise  ici  pour  l^pc  esl 
lia  chef  lieu  de  canlun  in.'s  couiiii  dans  le  monde  des  riclies  oialades  pour  la  dou- 
ceur de  sa  teiuperaUiie.  Il'  y  a  dans  les  déparleinenis  du  Var,  des  Boiiches-du- 
Klione,  de  l'Hérault,  ciiicjuaiile  autres  cuniiuuues  où  il  serait  lacile  de  coiislaler 
de  semblables  abus. 


•  Lvidemiiunl,  l'aulorilé  supérieure  n'a  aucun  inli'M'èt  véritable 
à  niainlenii'  cet  ordie  de  clioses.  Lt* ierriloiie.de  la  e.onimune 
(loin  nous  parlons 'oll're  Iroîs  cenlres  «le  populalion  hors  de  la 
ville.  L'un  renlerme  deux  mille  habilanls  daiisiiiie  jolie  bour- 
gade'!c'est  une  commune  louio  l'aile,  ipii  a  vingt-fois  solliciK'  su 
séparai  i()i(  sans  pouvoir  jamais  l'obtenir.  L'autre  esl  un  simple 
village  de  1,600  hubiianls  :  bien  des  communes  en  France  sont 
moins  peuplées.  Le  tioisiènu;  n'a  giière  que  1,500  àmés,  popula- 
tion encore  très  suflisante  pour  jusliller  l'érection  (l'une  eoni- 
miine.  Qtiebptes  hameaux  écartés  pourraient  être  réunis  aux 
communes  enviroiiiiaiiies.  Par  ce  iiioycii,  (  hacun  s'administrerait 
chez  soi,  l'Elat  n'y  perdrait  pas  un  centime  ;  la  population  ru- 
rale, soustraite  enfin  à  la  rapaciU'deses  maîtres  actuels,  appr?ii- 
diaipMiu'il  y  a  en  Kiaiice  pioiection  pour  les  faibles,  possibilité 
p'oiir  les  petits  d'avoir  raison  des  tyrannies  locales,  les  plus  dures 
de  toutes  à  supporter.  Une  fois  l'éveil  doiiiio  sur  ce  point,  les 
Chambres  pourraient  pi'oposer  el  voler  une  loi  qui  forcerait  les 
villes  à  sii  conleiiter,  pour  leurs  tlépeiises  iniérieures,  de  leurs 
ressiiurces  intérieures,  et  à  cesser  de  faire  payer  leur  luxe  an  pay- 
san (pii  14'eii  proliie  sous  aucun  rap|)ort. 

Quelque  repngnaiico  ipie  nous  éprouvions  à  citer  des  noms 
piopres,  ce|ieiidanl,  |)oui'  ne  pas  |)araîlre  combaltre  des  chimè- 
res, lions  croyons  devoii'  préciser  des  faits  pris  en  dehors  de  la 
localité  duni  nous  venons  de  faire  rhiSi|oire.  La  ville  de  Dragni- 
iiiiaii  a  (''levé  ses  di'oil§  d'octroi  pour  S(i  bâtir  un  tlK'ùtre  :  rien  il(! 
mieux.  .Mais  comme  l'oiUioi  de  Dragiiignan  dc'borde  sur  les  cain- 
pagiLcs  environnantes,  ce  sont  des  paysans  (pii  ne  saveul  mémo 
pas  le  flambais,  <pii,  de  leurs  jours,  ne  sont  alh's  ni  ne  pourroni 
aller  au  speciacle;  ce  sont  eux  qui  ont  payé  partie  du  ihéàlie. 
A  esl-ce  donc  pas  assez  (pie  le  revenu  des  villes  soit  fondé  sur 
(les  taxes  supporli'es  par  les  produits  de  l'agriculliire?  N'est-ce 
pas  assez  que  ces  taxes  déjà  si  loin  des  suient  assises  avec  si  peu 
irintelligence  (|u'elies  oulraveiil  la  production  agricole?  Faut-il 
perineiire  aux  atilorili's  conniiiinales  d'y  joiiidi("  dès  charges 
iioinelles  cl  des  \exations  pires  ipie  ces  charges  elles-mêmes  ? 
Aoiis  serions  heureux  si  ,  picuant  la  peine  de  vi'riher  des  faiis 
d'une  exactitude  ligoureuse,  doni  les  |)renves  maU-rielles  sopl  si 
laciles  a  réunir  ,  (piclqu'un  de  nos  repr(''sent;n[dsj)riiposail  à  la 
Chambre  de  prendre  en  main,  selon  sou  droit  et  sou  devoir,  la 
tulèle  séiieiiso  des  canipagiies  (pu  nourrissent  la  France,  el 
d'exercer  un  juste  coiiliùle  sur  l'octroi  de  ces  villes  qui  l'ont  main 
basse  sur  les  paysans  avec  plus  d'avidilé  que  les  seigneurs  féo- 
daux du  moyen  âge. 

Lettre  de  M.  le  duc  de  Rovigo. 

Nous  arons  rec^ti  de  M.  le  duc  de  Rovigo  la  lettre  suivante,  au  sujet 
d'un  article  publie  dans  le  numéro  de  la  PliuUnige  du  3o  juillet 
dernier  : 

Barbazan,  y  .tuÙI  184  3. 
Monsieur  le  lédacUur, 

Une  absence  de  (pieiqiies  jours  m'a  einpi!<elié  de  répondre  aux  conitliciilaires 
dont  \ous  avez  ci  ti  devoir  ai  conipagiier  I dirait  que  vous  avez  publié  de  niji  lejlre 
sur  riilandc.  l'eniiclle/.-iiiui  d'abord  de  proleslir  eonire  rinsiuuuhoii  J'égoïsine 
dirigée  un  peu  (jraluituiiieiit  coiilie  moi.  Il  nie  semble  (jii'ici  il  ue^  i''>nil  pas  de 
savoir  si  j'ai  un  inleiél  diei  1  à  delenJre  les  droits  niena(és  de  la  propriété,  innit 
bien  de  sérilier  ICvaclitiide  de  mes  a'serliou».  QueUpies  mots  d'explication  à  ce 
sujet  ne  »ous  parnilioiH  (leul-éire  pas  déplaces. 

J'ai  Irailé  de  griels  iiija[;iiiaii es  drs  griefs  dont  rKiiiaiicipalion  avait  fait  justice, 
mais  doiil  M.  U'Conuell  est  venu  invixpier  le  souvenir  piiur  réveiller  des  haines 
aujuiird'liui  sans  inolds.  Je  répèle  que  beaucoup  de  membres  du  clergé  son!  cou- 
Iraires  au  rappel  de  l'Luiou.  Il  serait  Uop  bnii/  de  faire  ici  l'énumération  de  tous 
les  noms  ;  mai',  |)oiir  m'a|ipu\er  sur  des  exemples  sans  cependaul  sortir  de  certai- 
nes limiles,  je  me  bornerai  a  citer  deux  lails  récents  f  d'abord  la  lettre  du  docteur 
Murray,  arclievé(iue  de  Dublin,  déclarant  qu'il  n'a  pas  adhéré  an  rappel;  en  se- 
cond lieu,  la  lellre  éenle  à  M,  D'Cionuell  par  le  révérend  lliomai  Tyrrel,  prèlre  de 
(^arlov« ,  pour  arguer  de  laux  une  letlre  précédemment  re(;iie  par  le  grand  iigila- 
teur,  et  dans  laquelle  il  élait  censé  demander  son  euroleuieut  parmi  les  repealeis. 
M-  'l'yrrel  repousse  une  mesure  dont  le  ré^llllal  serait,  selon  lui,  de  plonger  son 
pays  dans  les  burreiiis  d'une  guérie  civile. 

Aux  yeux  du  Ooiivernement,  les  calboliipics  el  les  protestants  sont  placc's  sur 
un  pied  parlait  d'egalile  ;  les  déelaraliou>  loyales  el  répi'ilées  des  ministres  devaiil 
le  l'arlement  el  l'examen  iiiiparliul  des  faits  ne  peuveul  laisser  subsister  un  doute 
à  cet  égard.  Le  dernier  discours  du  sir  Robert  IVel  a  avancé  que  le  (Jouverne- 
meul  s'al  lâchait  à  traiter  l'Irlande  nvec  éipiité  el  bienveillance  ;   la  loiigniiimilé  des 


iniiiisires  eu  présence  des  sorlies  briiliile»  cl  de»  invéclires  grossières  dg  M.  O'Cin,. 
nell  est  une  preuve  bien  forte  de  la  vérité  île  cette  assertion.  Sous  le  rapport  |,,'_ 
cniii.iire,  uiiiis    voyons  ([lie   les    allocations  oui    dépasse  le   chiffr^  de   llti    iiiilliunt 
<)0(i,iH)()  fr.  stipulé  par  le  traité   de  riliiion,  pour  atteindre  celui  de  l 'it  mi  liuj,, 
7oujOoo  b'.  La  misère  de  l'iilaiide  ii'esl  pas  le  fait  des  lois  anglaises.  Les  pavk,!,, 
irlandais  ne  paieuf  ni  dinies  ni  im|>àl»  directs,  niais  ils  iowl  imprévoyants  rt  plium  1 
d'aversion  pour  le  travail.    Ils   viveul  au  jour  le  jour,  sans  luuci  du    leiiiieni.iii, 
Mais  aiissilèl  qu'ils  ont  épargné  quelques  deiiien,  on  les   voit  abandonner  li,,,, 
Uiaitoiis,  leurs  familles,  courir  aux  meetings,  aux  courses  de'c|ievaiix,  aux  eoiiil;.,!^ 
de  coqs,  parcourir  les  foires  el  lemplir  les  <aliarets.  Ils  se  ctindamneul  paibnsaia 
lamiiie  eu  négligeant  pour  leurs  plaisirs  la  ciiltui'e  de  la  pomme  de  ten'e,el  an  liii,j 
ru  .laissant,  passer  lu  .saison  de    1  ci  iieillir  la  tiuiibe.  Vous  seirtblez,   nionsieni^ 
piniiidie  de  manger  des  pouiiiies  de  lei  re  ;  mais  je  vous  mettrais  volontiers  au  di  |, 
de  les  V  Xiire^reïïôiicer  [loiir  Ki  pain.    La  poiuule.  de  terre  esl  eu   ellet   eu   IiljiiJ, 
l'objet  d'une  préléreiice  générale,,  parnii  les  liantes  comme  parmi  les  basses  il,i,s,., 
de  la   société.  La  misère  de  llrliiude  est  le    lésiillal    de   ses  préjugés  aveug'es,-,it 
l'exclusion  dont  elle  a  trappe  l'industrie  el  les  iiialinructures,  des  entraves  ipùlK  1 
apporte  au  eomiiieree,  des  dangers  dont  ellit  entoure  l'exislenoe  des   prnpriétalrci, 
et  qui  en  font  i\ifiiabienler3.  M.  O'Connell  a  largement  eoiitrihué  à   augmenter  Ir 
malruse  de  sa  piitiie,  pifi  se,  exactions  d'abord,  el  ei>suiu^    par    l'appui  ipi'il  a  1 
corde   a   des   mesiirt^s   ipii  loi  étaient  tata  es.  (jrAce  à  lui  et  à  ses  ainis,  si  devouii 
qn  'ou  les  appelle  s;i  anfue,  l'Irlande  a  été  frappée  dans  sa  dm  niere  ressource  fl'i 
purtalioii  des  grains),  pal  la   réduction  des    diuils  sur   les   céréales.  Celle  U.i(Ki{ 
pauvres  qui  lui  fait  verser  tant  deijarnies  de  sang,  c'est  un  truit  de  l'alliance  île, M, 
D'Connell  avec  les  whigs,  alliance  <|ui,  malgré   les  dédains  calculés  el  simiilei  du 
grand  pei  lui  bateiir,  ne  date  pus  d'hier  ;  aliaiice  qui    n'est  pas  sans  iiiOiieuce  sur  | 
l'agilaliOii  actuelle. 

l!n  journal  disait  dernièrement  (pie  l'exercice  de  sa  piofission  eut  été  pluspio-  1 
ductif  pour  M.  O'Connell  que  ses  éternelles  s  uscriplious.  Je  lui  demaudciai  dam 
(piel  pays  il  a  vu  un  buiume  de  loi  réaliser  dans  nue  année  pies  de  deux  millioui 
l'ersoune  lie  nie  les  talents  de  M.  O'Conmll,  qui  consisteiil  priucipaleinent  a  lu-  1 
laiigiier  des  paysans  ignorants  et  fanatupies;  mais  ils  ne  peuvent,  comme  liiicuu 
le  sali  eu  Angleterre,  se  coiuiiaier  à  ceux  de  cpieques  hommes  d'élite  qui  suni  au. 
jourd  bi'ii  la  glon.v  du  barreau  britaiiuii|ue. 

J  espère,  Monsieur,  ipie  vous  me  pardoiinere/.  cette  longue  lettre.  Je  mêlais  1 
posé  d'être  concis,  inait  A  esl  bien  difFicile  de  l'iSlre  sur  de  pai-eilles  matières  l'ii. 
ineltez-moi  en  teruiinaiit  de  vous  assurer  encurenjne  lois   ipieje  n'ai  en  vue  (|i,(  1 
la  vérile;    ipie  je  ne  me  laisse  pas  dominer  par   de,  |ireoi(  upations  d'iutcrél  sor- 
dide. J'ciris  nnicpieinent    smis   l'impres'sion  des  iramles  (pie  j'éprouve  en  vnvaii' 
l'Irlande  se  jelter  tète  baissée  dans  une  agiialion  dont  elle  ne  calcule  ni  les  (iiii,|.  1 
cpiences,  m  la  porlée,  pour  servir  les  s  éculatiuus  de   M,  O'Connell  el  les  eunibi. 
liaisons  politiques  de  luid  John  Ilus.sell. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur,   l'assurance  de   ma   coiisidcialion   i,„| 
dislinguée.  |.t  j),  c  ut  Rovigo. 

La  naluie  et  la  dimeusiou  de  l'article  nui  nou.sailire  celte  lëclamaiidn  1 
pouvaient  nous  dispenser  de  radoiellre  loul  calibre;  car  elle  excède  dJ 
beaucoup  le  double  de  la  loiigiietir  de  cet  arlicle,  et  elle  porte,  eii  grande 
partie,  sur  des  points  qui  ne  s  y  trouvaient  ni  traités  ni  uieiilionnés  hf 
respect  pour  le  droit  derépoiKse,  que  tro.y  .souvent  les  journaux  mécoii 
naissent  ou  rendent  illusoire,  nous  avons  toutefois  reproduit    saii.sM 
rien   relranclier,  la  lettre  de  M.  le  due  de  Hovigo.  Mais  nouscroiritMi, 
manquer  à  la  viirité  comme  à  la  justice  envers  nne  population  mallieu  I 
relise,  si  nous  ne  faisions  pas  suivre  celte  lettre  «ie  quelques  ob.serva 
lions.  "       "  ' 

II  est  conslant  que  chacun,  même  à  son  insu,  se  laisse  influencer  nvi 
sa  posilioii  ;  et  quand  nous  exprimions  que  les  préocciipalions  du  nro- 
prieiaire  pciçaieul  dans  la  lettre  adressée  à /a  ^wo/<rfit?/,/<«  .^^  y^  jJ 
duc  de  Hovigo,  nous  énoncions  uu  fait  que  uous^renleiidions  point  lui 
imputer  f\  crime,  mais  ipii  servait  à  nous  expliquer  certaines  assertion» 
certains  jugeiniMils  iiar  lui  émis  sur  l'Irlande,  en  contradiction  avec  tuuî 
ce  que  I  on  sait  sur  l'étal  de  ce  pays.  Ainsi,  par  exemple,  M.  de  Rovico  ue 
portail  la  population  catholique  qu'à  cinq  millions  d'individus  landii 
que  nous  voyons  (pi'elle  est  généralement  évaluée  à  .<ix  niill'ions  u 
moins,  sur  deux  millions  an  plus  <tf  proteslanls,  dont  nn  quart  environ 
presbytériens  Suivant  Baibi,  les  catholiques  lorment  les  quatre  cin- 
qtiièines  des  liabiiaiib  del'lrlande. 

Mais  sans  discuter  chiffre  à  chiffre  avec  l'honorable  réclamant  noui 
(lisons  que  le  vice  général  de  ses  raisonnements  consiste  à  prendre  l'ei- 
cqitionpourla  règle.  II  cite  deux  membres  du  clergé  caiholiuue  qui 
n'oulpas  adhéré  au  Rappel.  Cela  d'abord  ne  prouve  nullement  que  cei 
deux  membres  eux-mêmes  ne  croient  pas  les  griefs  de  l'Irlande  réels  rt 
bien  fondés  :  ils  peuvent  douter  de  l'efllcacilé  el  de  l'innoe nité  du  movei 
proposé  pour  leur  redressement.  Que  dOit-on  induire,  après  tout  dt 
l'absence  de  ces  deux  adhésions,  contre  l'opinion  du  clergé  tcatholiiîuf 
pris  en  masse,  eu  faveur  des  plans  d'O'Connell?  L'un  des  deux  membrw 
que  l'on  cite  est,  à  la  vérilé,  l'archevêque  de  Dublin.  Mats  on  ne  voit 
pas  que  ce  prélat  métropolitain,  dont  la  re»erve  m  conçoit,  du  reste  a 


qu'on  gagne  dans  les  ateliers  trop  peu  pour  vivre  et  trop  pour  mourir; 
cest  la  même  pensée  traduite  en  proverbe. 

En  Belgique  el  dans  le  nord  de  la  France,  la  partie  indiistrieîlede  la 
popiiialioii  aime  pas.sionneiiienl  les  fleurs  et  leur  ciilliirc.  Ileinanpions, 
couiineini  fait  général,  riiilliience  du'gor'it  des  fleurs  sur  les  mœtifjfdes 
populations  parmi  lesquelles'  ce  goût  esl  universellement  répand». 
Que  de  fois  nous  avons  admiré,  ce  terme  n'est  point  exagéré,  le  laleul 
que  déploicui  les  ouvriers  ll.iniands,  belges  et  fran('ai!<,  dans  la  culliire 
d'un  paricrre  qui,  souvent,  n'a  pas  plus  de  quatre  011  cinq  mètres  carres 
de  superticie!  Qu'un  hoiticultcur  consommé  raisonne  de  sou  art  avec 
ces  braves  gens,  il  les  trouvera  loul  aussi  lins  connaisseurs  que  lui-mê- 
me, loul  aussi  familiers  avec  les  meilleurs  procédés  de  culliire. 

Nous  prions  le  lecieiir  de  se  liansporler  par  la  pensée  près  de  l'ouver,- 
Itired'uu  detesg(iii(lrcsnouimésflMrc«,ou  puits  d'extraction,  ou  des  cen- 
taines de  créatiiies  liuinaines,  hoinmcs,  femmes  el  enfants,  voiit,  pour 
un  salaire  bien  minime,  s'étioler  à  5oo  mètres  sons  terre,  courant  à 
chaque  niotiieul  n.sipie  de  la  vie  :  c'est  une  mine  de  houille. 

Les  niiiieiirs,  0»,  comme  oi>dit  dans  le  iSnrd,  les  bouilleurs,  ne  font 
pour  leur  travail  aucune  disliuction  entre  le  jour  et  la  nuit.  Les  ateliers 
sont  divisés  jiar  tiers  :  sur  .'ioo  ouvriers  il  y  en  a  toujours  20c  sons  terre 
el  100  hors  de  terre.  L«!s  liiiiiillenrs  ont  iiresqne  Ions  le  gotii  des  Heurs. 
Nous  avons  suivi  souvent,  et  de  près,  le  travail  des  bouilleurs  dans  la 
mine;  .souvent  nous  les^ayous  entendus,  maniant  la  pioche  el  placéssur  le, 
dam.-  tout  de  leur  long,  en  présence  dclamori,  causer  fleur»  avec  j/ur^ 


pas  de  moins  l'ivrognerie  el  .ses  suites  funestes?  'Comparez  seulement 
la  condition  d'un  ménage  d'ouvriers  dont  le  chef  donne  à  l'ivrognerie 
le  jour  (lu  repos,  et  le  sorl  d'une  famille  qui  consacre  son  dimanche  à 
soigner  ses  lleiirs. 

L'Iiorlictilttire  Irançaise,  priseau  point  de  vue  commercial, a  ponrprin- 
cijial  .soutien  le  goût  aujourd'hui  généralement  répandu  en  France  des 
plantes  de  colle'ction..Oh  désigne  sous  ce  nom,  en  liorlicniture,  les  végé- 
taux d'un  même  genre  assez  riche  en  espèces,  variétés  et  sons-variétés , 
pour  former  des  Sériei  nombreuses  qui  prennent  le  nom  de  collections. 
C'est  ainsi  qu'en  Hollande  on  trouve  des  collections  de  1500  à  2,ouo  tu- 
lipes ou  jacinthes,  qui  ire,  renferment  qu'une  seule  e.spèce  d'un  seul 
genre,  boiani(|uement  parlant;  c'«^  toujours  le  genre  Tiilipa  et  l'espèce 
Genneriana  ,  ou  bien  \e  genre  Jfi/aciiithus  tl  l'espèce  Ort^itqlt'g-.  les 
variétés  et  sous-variétés  n'existent  pas  pour  le  boUinîsxrr 

Beaucoup  de  plantes  et  d'arbtisie*  de  pleine  terre,  de  serre  ou  d'oran- 
gerie, offrent  assez  de  variétés  pour  prendre  rang  parmi  les  plantes  de 
cidlectiim.  Les  principales  parmi  les  plantes  appartiennent  aux  genres 
tulipe,  jacinthe,  crocus,  renoncule,  anémone,  aiiricule,  œillet,  pensée, 
cinéraire,  caiccolaire,  clii-ysanthéme,  pélargouium,  fuchsias,  mézem- 
bryanthénie  et  dahlias;  et  parmi  les  arbustes  de  collection,  les  rosiers  et 
les  camélias  lieiinent  le  premier  rang.  II  existe  aussi  de  fort  belles  col- 
lections de  cactées,  apimrtenant  aux  genres  cactus,  mamillaria,  echino- 
cactus  et  melocactus.  Enfin  les  plus  riches,  les  plus  bizarres,  les  plus 
chères  et  les  plus  difficiles  à  cultiver  de  toutes  les  plantes  de  collection. 


serve  |ieudant  juès  de  deux  mois  ,  et  la  fécondation  a  très  bien  réussi 
de  nouvelles  sous-varietés  en  ont  été  le  résultat.  ^      ' 

La  fécondation  artificielle  a  turtout  un  effet  très  remarquable  -  c'est 
de  rendre  très  fertiles  des  jilaiites  précédemment  stériles.  Ainsi  desia- 
méhas  qui,  sons  le  climat  de  la  Belgique,  n'avaient  jamais  porté  fruit 
oui  donné  des  friuts  remplis  de  gaines  feiUles, après  avoir  été  fécimtks 
artificiellemenl.  Il  est  mutile  d'insister  sur  l'immense  série  de  faits  qui 
peut  découler  de  celle  seule  donnée,  quand  riiorticullure  aura  pris  aui- 
yeux  de  tous  la  place  qui  lui  appartient. 

Eu  Angleterre,  le  goût  des  collections  esl  poussé  jusqu'à  l'excès  les 
riches  dépensent  des  sommes  incroyables  pour  faire  voyager  à  lenrs  f'raii 
des  botanistes  chargés  de  leur  iap|><»rter  les  plantes  les  plu»  rares  d« 
toutes  les  parues  inexplorées  du  globe;  ils  ne  reculent  pas  devant  UM 
dépense  d'un  million  on  deux,  pour  cousirnire  des  serres  dignes  de  lo- 
ger en  pleine  terre  ces  végétaux  précieux,  des  serres  on  l'on  se  promène 
en  calèche  à  SIX  chevaux...  et  à  la  porte  desquelles  les  prolétaires  an- 
glais viennent  expirer  de  besoin. 

l'ar  compensation,  il  y  a  en  Angleierre  des  collections  à  très  boo 
marche,  à  la  i»oriée  de  tout  le  monde  ;  nous  signalerons  à  cause  de  leur 
bizarrerie  les  collections  de  groseillers  à  maquereau,  dans  le  Lan«- 
saire;  c'est  probablement  le  seul  point  du  globe  oii  il  soit  possible  de 
se  donner  une  indigeslion  de  ce  fruit  en  mangeant  plusieurs  centainfs 
de  baies,  dont  pas  nne  ne  ressemble  rigoureusement  à  l'autre  ■  à  la  vé- 
rité,,  les  différences  ne  sont  appréciables  une  n^nr  dP«  »^a.,..,:  .n.i.i. 
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i.^^eiire  il<s  éveiiliialilés  d'une  lutte  <\m  juail  (l<;veuir  sauBlante,  ail  .uii 
ll^fpinf  aux  ecclé.siaNli(|iio.s  places  sous  sa  juridiclioii,  de  inendie  parti 
n()iirleHii|i!»<;l-  INV'^l-il  pas  évident,  d'ailleurs,  qu'au  sein  d'une  popiila- 
Ijoii  aus>i  eatli()lii|ue  (|ïic  l'est  celle  d'Iilandc,  lejS  nieeliiif;s  uionsties 
ilO'CoMnell,  et  toiilcs  les  uianifestalions  qu'il  (ihlicnt,  seraient  iuipiissi- 
lilfs  s'il  avail  contre  lui  la  majorité  ou  seulement  portion  notable  du 
^,|e,-^'é  calholiiiue? 

Qii'aiiJ""^'"*''  «"xyciit  d.uGouverneyienl,  les  eaijioiiques  et  les  pro- 
(fsiaills  seraient  placés  aujoiinl'liui  siirie  pied  de  l'égalité  (ce  qui  n'est 
pas  piii'*'!"*  '•"*  l'i'e'"'«i's  paient  nu  tribut  énorme  pour  le  culte  des  se- 
Joiuls),  cette  égalité  létçalccmpéclierait-elki  que  les  descendants  de  ceux 
nui  mil  été  dépouillés  de  leurs  biens  par  la  tyraimu!  et  le  faih'msmc,  ne 
fussent  dans  une  pusitlon  relative  très  inférieure,  vis-A-vis  des  héritiers 
ileceii''  M""  '"^  s|)olialiou  a  rendus  possesseurs  du  sul  à  tonjonis?  Car 
Ijcitii'-li""'""  ansiocratiiiucdela  jtropriélé  dans  la  (iraiide-lJreiagiie, 
rend  a  p<!ii  l"'é'<  iuipossiljJ,e  la  réaciimi  du  Iravail  contre  une  injustice 
juj;ciire  de  celle  que  iiimis  Tciionsde  rappeler. 

«  Les  paysans  irlandais,  fait  observer. VI.  de  Hbvip),  ne  paient  ni  dîmes, 
i,iiir,|idls  rfi'/'ft'/*.  irQu'iniporle,  si  le  prix  des  terres  s'éiablit  en  cotisée 
(iiieiice  1*  (••'"'ander  direcleineiit  de  l'argent  à  inie  popul.ltion  miséra- 
hieet(l'^""*'«i  P*""'  ""  ci'Ite  qu'elle  abhorre,  et  pour  un  (lonverneiueui 
qu'elle  u'aiine  siière  mieux,  n'était  pas  d'une  bonne  politi(iiie.  Mai.s  di- 
liieset  iiiipAls  s'en  prélèvent  ils  moins  pour  cela  sur  le  iirodiiil^le  es 
siieins?  A  raison  de  la  qoneurrence  que  se  font  les  laboureurs,  le' fer- 
niaf,'B  (l'es  terres  est  adjugé  aux  enchères  de  la  faim. 

.Mou'îs  équitable,  et  .plus  dur  envers  l'Irlande  (jue  sir  Uobert  l'eel  lui- 
niéiue,  (("i  naguère  avouait  lex  abus  de  lajiropriéU',  M.  de  Kovifro  ne 
relit  reconiiaitre  d'autre  cause  à  la  misère  dès  paysans  irlandais,  que 
Ifur  propre  incurie  et  leirrs  vices. 

,(  lU  riPtnt  au  jour  le  jour  !  »  Ah  !  s'ils  avaient  de  beaux  revenus 
[oiiiuie  les  vAires,  M.  le  ^\^l(■,  les  prolétaires  irlandais  serairnt- tontaus-'i 
lajiiililes  peut-élre  d'en  jiniir  avec  une  prudence  bied  entendue,  |)rn- 
ildice  facile  quand  elle  se  concilie  avec  le  superflu. 
Pour  que  l'esprit  de  prévoyance  et  d'économie  s'éveiltè  et  se  dévelopjw 
liez  les  honiiufts,  il  faut  (|n'il  ait  simmiikm  s'exercer.  Commenl  veut  on 
|u'iiii  malheureux  donnons  les  efforts  n'aboutis.seiit  jamais  yu'a  se  pro- 
riirer  à  grand'peine,  à  Ini-ménw  et  à  sa  famille,  la  grossiére^nbsislaiice 
Il  joiir,  puisse  songer  à'metlre  de  cOlé  pour  les  liesoins  a  venir? 
Lin  penseur  profcuid,  dont  nous  croyons  bien  que  M.  le  duc  de  Bovigo 
a  jamais  pris  la  peine  d'étudier  les  travaux,  fait  remarquer  que  l'impré- 
royaiieeet  l'iiLSOuciance  sonipour  le  .Sauvage  un  bienfait  de  la  nature. 
)3iis  cette  disjwsil ion  d'esprit,  en  effet,  le  Sauvage,  hors  d'étal  d'amas- 
icr  des  provisions  pour  un  temps  un  peu  long,  inca|iahle  de  se  préjiarer 
les  resiioiirceS  pour  la  vieillesse  et  poTirTâ  maladie,  le  Sauvage  serait 
^nntiiiiiellemenl  en  proie  aux  plus  cruelles  ini|uiéindes.  La  naliire  lui 
paigiiedes  prévisions  i|ui  ne  serviraient  (|u'à  le  rendre  malheureux  sans 
omiieiisalion  aucune. 
Viiisien  est-il  à  (|iielqiies  égards  du  peuple  civilisé  :  plus  il  est  miséra- 
le  et  dénué,  plus  il  a  de  tendance  h  se  rapprocher  de  l'elat  du  Sauvage, 
la  son  imprévoyance, objet  de  tant  d'homélies  philanthropiques;  de  lace 
(iii'liaiit  il  chercher  dans  l'ivresse  l'oubli  des" privations  habituelles, 
oubli  d'un  sort  toujours  précaire  et  des  maux  que  l'avenir  tient  eu  rê- 
ve. Sans  doute,  cuinballez,  tant  que  vous  voudrez,  par  les  exhortations 
iiorales.ces  fâcheuses  dispositions  i|ui  empirent  Je  malaise  des  familles 
lauvres;  mais  attachez-vous  surtout  à  faire  cesser  les  situations  d'où 
es  naissent.  L'incertitude  du  leudemain,  voilà  la  principale  cause  des 
«ordres  eldes  excès  de  la  classe  ififérieure. 

M.  de  Ruvigo  nous  porte  le  défi  de  faire  renoncer  les  paysans  irlandais 
ui  pommes  de  terre  pour  le  pain.  Nous  ne  sunimes,  on  le  pense  bien, 
en  mesure  ni  en  disposition  d'accepter  un  tel  défi. Il  ne  s'agit  d'ait- 
urs  pas  du  tout  de  faire  renoncer  les  paysans  d'Irlande  à  la  pomme  de 
rre;  tnaisquelle  que  soit  leur  prédilection  pour  ce  tubercule,  nous  ne 
ouluns  pas  qu'ils  ybssocieraieitt  volontiers'  l'usage  du  pain  etde  la  viande, 
ils  en  avaient  la  lacnllé.  Nous  engageons  i\  notre  tour  .M.  le  duc  de  Ho- 
igoà  eu  faire  l'épreuve  sur  ses  fermiers  d'Irlande.  La  pomme  de  terre 
t  un  aliment  en  faveur  dans  les  hantes  classes  comme  dans  les  basses 
lasses  de  la  popnlnlioo  de  ce  pays.Mais  sur  la  table  dit  landlord,  ce  n'est 
las  le  lumper  [i)  qui  ligure,  comme  sur  la  table  du  pauvre,  sansac- 
>m|iagneuient  de  mets  plus  confortables.  Nous  voudrions  voir  les  hom- 
es opulents,  qui  se  font  les  ajtologistes  du  régime  aliineutaire  des 
uvres  paysans  d'Irlande,  .soumis,  ne  fùl-ce  (|nc  pendant  huit  jours  ,  à 
h  usage  exclusif)  ils  seraient  alors  admissibles  à  en  faire  l'éloge. 
Vuus  n'aimons  pas,  pour  notre  compte,  a  entendre  les  gens  qui  nagt'nt 
ans  l'abondance  faire  si  hou  marché  di's  privations  de  leurs  frères  nii 
rable*.  Il  houa  semble  alors,  nous  le  disons  à  regret,  reconnaître 
11  C'.lio  de  la  voix  du  mauvais  riche  dont  il  est  parlé  dans  rKvimgile. 
jeter  ainsi  sur  les  malheureux  tout  ce  qu'ils  endurent  de  tourments, 
ur  faire  un  crime  impardonuablo  de  satisfactions  sur  lesquelles  nous 
mmes  si  indulgents  pour  nous-mêmes,  c'est  nou-senlenieiit  ne  pas  se 
outrer  chrétien,  c'est  ne  pas  même  élie  homme  i»  la  fa^on  du  |)oèt£ 
ien  qui  a  dit  :  Humant  iiiliil  a  me  alieuum  pulo. 
La  misère  de  l'Irlande  serait,  suivant  M.  de  Ûovigo,  le  résultat  de 
exclusion  diint  elle  aurait  frappé  l'industrie  manufacturière.  .Mais  les 
.vs  imluslrieis  sont-ils  donc  i^  l'abri  du  paupérisme?  .\u  contraire,  ce 
nt  les  contrées  où  la  fabrique  a  pris  le  |>lns  t^  développement  que  le 
iij'i'risine  a  le  plus  profondément  envahies.  '    ' 

Nous  lie  iléfendrons  |)oiut  O'Connell  contre  les  attaques  dont  il  est 
«bjet  dans  la  lettre  qui  vierj  d'être  citée.  Nous  nou.s  sommes  abstenus 
s  jours  pas.scs  de  reproduire  une  sortie  virulente  du  grand  agitateur 
litre  M.  de  llovigo,  parce  qu'elle  contenait  des  personnalités  grossié- 
■  l'eiil-étre  eussions-nous   dfl  pareillement  supprimer  le»   pas.sages 
la  réclamation  de  celui-ci,  qui  tendent  ù  incriminer  la  conduite  de 
O'Connell;  an  surplus,  il  n'est  pas  à  craindre  qu'ils  portent  coup  à 
|)opularité  du  libérateur. 

Nous  ne  calculerons  pasccqn'eùt  rapporté  à  O'Connell  l'exercice  desa 
«fession  au  palais  de  Dublin.  Nous  n'examinerons  pas  si  la  parole 
lissante  qui  remue  et  entraîne  tout  un  peuple,  le  cède  à  la  faconde  des 
ocals  de  Londres.  Tontes  ces  questions  iious  sembleraient  puériles  et 
•rsdcpropos.  ■ 

Sans  nous  porter  garants  de  tons  les  actes  de  la  vie  politique,  d'O'Con- 
fll,  ce  que  nous  savons,  c'est  qu'il  est  en  ce  moment  le  défenseur  d'un 
")ple  opprimé,  réduit  à  la  pins  affreuse  détresse  par  des  maîtres  sans 
'"riiljes  ;' c'est  qu'il  est  l'avocat  d'une  sainte  cause,  la  cause  de  l'hii- 
'j'Hiiéei  de  la  justice.  C'en  est  assez  pour  que  nos  vives  sympathies 
'  soient  acquises. 


Grandes  routes  du  globe. 


cli.s|i(j,siU(iii  des  |'U(|iu:ls  cduIk-s  à  ItMir  ili.W'rt'liuii.  M.iu  il  cU  d(t>  c-ii  (|ui  )tislr(i(Mil 
dts  circulions,  cl  ce  soiil  |)rc(;i.i  iiiiMil  comIic  ci'i  i  tiriiliuu.»  i|ii.t;  le  ^oliieiui-nical 
liaiiriis  cli'ïi-jil'picii(iic,  Cl' ^1011..  semble,  des  |iic(  auiniii-. 

Dans  l'étal  actuel  ile.n  relaljous  inlenialiuujjlcs,  eu  rabseiice  d'un  ('(ule 
européen  bien  (ié[iiii,iaiit  que  l'ii.sage,  la  coutume,  le  droit  des  gens, 
choses  encore  trop  vagues,  régi.sscul  seuls  les  rîipporls  de  peuple  ii  peu- 
ple, \t  ('oiitlitiilioittiel  |icnt  avoir  rai.son'de  se  délier,  en  pareille  ma- 
tière, d'une  nation  qui  est  en  concurrence  coiiiinerciale  avec  non.-.,  'l'ant 
que  cet  étal  de  choses  ne  sera  pas  changé,  nous  ne  voyons  pas  d'autre 
marche  à  suivre  pour  le  giijivcrneuieiit  français  que  d'obtenir  dngouver- 
nenienl, anglais,  en  faveur  (în  porteur  de  ses  iléiiêchos,  une  sauve-garde 
analogue- ,i  celle  qu'obtient  pour  traverser  la  Traiicc,  de  Marseillea  la 
l\laiichc,Je  courrier  anglais  de  la  malle  des  Imles. 

Quant  aux  précautions  ultérieures,  nous  ne  voyons  pas  de  quelle  na- 
ture elles  poiiiraii'iii  être;  et  il  n'y  a,  ce  nous  semble,  <]u'uiie  seule  so- 
lution fi  celle  difliiMilié,  C'est  :  T.qne  le  trajet  de  l'Europe  a  la  Chine  jiar 
la  Mcilileriaiiée,risTlinie  de  Suez  et  la  merdes  Indes,  soit  proclaiiH',  en 
congrès  général  des  nations,  voie  neutre,  voie  curoitéeiine,  et  {|ue  la 
niêuM'  décision  soit  appliiiiiéeà  tons  les  grands  passages  du  globe,  qu'en 
un  mot,  ou  rédige  le  code  <les  grandes  routes  de  l'humanité;  2"  que 
la  Krani.'e  iinpriine  ii  sou  inoiiveineni  coioiii-.iteiir  et  commercial  exté- 
rieur, une  impulsion  assez  forte  pour  rendre  nécessaire,  productive,  de 
disproportionnée  et  onéreuse  (m'elle  serait  aiiiourd'hiii,  la  création  iWm 
service  l'iauçais  entre  Suez,  les  Indes  et  la  Chine,  ou  bien  que  la  France 
s'eiileiiile  aver  (|iieli|iies  iiatioijs  voisines,  dinit  le  coirinierce  avec  T.A.sie 
n'a  |>as  encore  uiï  développement  qui  puisse  motiver  une  dépense  consi- 
dérable, pour  établir  ce^service  à  frais  et  ii  usage  commun 

La  Hollande  cl  l'Espagne  seraient  très  intéressées  Ji  s'associer  avec 
nous  dans  un  pareil  but.  Les  Etals  du  Zollverein,  (|ui  s'occiijieut  de 
créer  des  relations  avec  la  Chine,  l'Aulriclie  elle-même,  sont  d.iiis  le 
même  cas;  enfin  l'étal  de  (iênes,  qui  envoie  des  navires  dans  tons  les 
parages  du  globe,  accueillerait  sans  doute  avec  empressenienl  une  pa- 
reille institution,  i|ui  le  ferait  participer  .i  la  prépondérance  de  plusieurs 
grand»  Eiats  européens. 

Hors  de  ces  deux  conditions,  il  faudra  bien  que  nous  nous  en  remet- 
tions à  la  bonne  foi  de  nos  voisin.^  et  rivaux. 


On  lit  dans  le  A>'//i(*/>/(o/7' .■ 

u  Le  brick  du  commerce  A/iuc/iamin,  capitaine  Giinié,  arrivé  hier 
dans  noire  port,  et  (|iii  a  quitté  Tunis  le  an  juillel,  a  déclaré  avoir  laissé 
en  rade  deux  vaisseaux  ,  deux  bricks  et  un  baiean  a  vapeur  de  guerre 
IVaiiçais.  Il  iiarallrail  (|nc  l'escadre  inique  n'y  avait  pas  encore  été 
vue,  car  ce  capitaine  n'aurait  pas  manque  d'en  faire  mention.  On  peut 
être  sûr  iiKiinienaiil  (jiie  notre  flotte  sera  arrivée  à  temps  pour  empê- 
cher l.i  mise  à  exécution  des  projets  qu'on  attribue  a  la  l'oiie   » 

l.'t  tut  publie  une  lettre  intéressante  de  son  corresi)ondant  de  Cons- 
tautinople  qui  dépeint  la  Hotte  turque  récemment  sortie  du  Bosphore, 
comme  la  flotte  la  plus  inoffensive  et  l:i  plus  misérable  du  monde. 

Celte  floite,commandée  par  l'incapable  Halil-Pacha, est  à  peine  eu  état, 
d'après  celte  lettre,  d'accoitiplir  la  promenade  qu'elle  fait  annuellement 
sur  les  rivages  asiatiques,  et  pour  laquelle  elle  est  sortie  de  Coiistanii- 
nople. 

Le  journal  la  /'règne  ayawl  proposé  une  excellente  mesure  à  laquelle 
nous  applaudirions  de  grand  cœur,  à  savoir  la  suppression  généciile  des 
harangues  (dlicielles,  le  AVèc/«  trouve  forl  mauvais  que  la  feuille  con- 
servatrice aille  ainsi  sur  les  brisées  des  réformateurs.  La  Pretse,  dit-il, 
ne  fait  i|ue  cojiier  l'Opposition.  Il  est  donc  bien  entendu  que  les  conser- 
vateurs n'ont  pas  le  droit  d'avoir  une  .seuJe  idée  progressive,  et  que  l'Op- 
position a  le  monopole  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand,  de  généreux  et  d'u- 
tile. Les  choses  bonnes  que  l'Opposition  n'a  pasdites,  elle  a  dû  les  dire  ; 
elles  lui  appartenaient  virtnellemeul,  eten  les  énonçant  aujourd'hui,  on 
lui  dérobe  au  moins  sa  pensée.  L'Opposition  est  pro|iriétaire  inconimu- 
lable  de  toutes  les  idées  d'amélioration  gouvernementale  cl  sociale. 
Nous  lui  avons  fait  grand  tort  en  propageant  de  pareilles  idées  sans  re- 
connaître son  initiative  tacite. 

Dorénavant  nous  proclamerons  eu  toute  occasion  les  droits  d'inven- 
tion du  iVa//o/*a/ et  du  Siècle,  nous  bornant  au  modeste  brevet  d'im- 
portation et  de  perfectionnement.  Nous  dirons,  par  exemple,  que  la  pen- 
.sée  première  de  l'association  complète,  domestique,  industrielle  et  agri- 
cole, ap|)articiil  à  l'Opiiosition  tout  entière  ,  tant  radicale  que  dynas- 
tique. 

Enflii,  à  l'entrée  de  la  première  commune  organisée,  nous  propose- 
rons d'élever  un  monument  a  MM.  Chambolle,  Marrast  et  compagnie, 
inventeurs  de  l'OrganUalioii  du  travail. 


Le  journal  la  France  qui  est,  comme  on  sait,  l'organe  du  plus  pur 
légiiimisine,  de  celui  qui  n'a  jamaL<  vinilii  reconnaître  les  abdications 
de  Hainboiiillet,  commence  ainsi  son  numéro  de  ce  jour  : 

«  Notre  siècle  11  vu  s'opérer  de  grandes  transformations.  La  physio- 
»  nomie  des  partis  s'est  profondément  modifiée.» 

Et  en  effet,  la  France  remplit  sa  feuille  de  deux  lettres  de  M  d«  La- 
martine, lettres  qni  ont  pour  objet,  comme  la  frawce  elle-même  en  fait 
la  remarque,  l'organisation  de  la  démocratie  p.lr  la  voie  de  la   Presse. 

De  ces  deux  lettres  de  M.-{iamartine,  l'une,  qui  est  une  réponse  à  M. 
Chapnys-Monllaville,  expose  le  caractère  que  doivent  présenter  les  pu- 
blications destinées  an  peuple;  l'autre,  adressée  au  rédacteur  d'un  nou- 
veau journal  fondé  à  Mâcoii  .sous  le  titre  :  /<»  Bien  public,  trace  les  de- 
voirs de  la  Presse.  A  notre  grand  regret,  nous  n'avons  pu  encore,  faute 
d'espace,  faire  connaître  à  nos  lecteurs  ces  deux  nouvelles  manifesta- 
tions de  rillusire  député.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'annoncer  qu'elles 
portant  le  cachet  de  son  esprit  généreux  et  de  son  admirable  talent. 

L'Echo  duj'auple  de  Poitiers,  journal  radical,  s'exprime  ainsi,  à 
propos  d'un  livre  de  M.  David  delhiais,  intitulé  :  la  Famille. 

^\.  David  a  abordé  de  bien  graves  et  bien  sérieuses  questions. 

Pas  plus  que  lui  nous  ne  pensons  qu'on  doive  parquer  la  société  dans 
des  phalanstères  pour  travailler  à  la  richesse  commune;  pas  pins  que 
lui  nous  ne  nous  laissons  convaincre  par  ces  prédicateurs  de  la  science 
qui  annoncent  de  nouveaux  dogmes  dont  la  formule  n'est  nulle  part; 
mais  moins  que  lui,  nous  sommes  exclusifs,  et  notre  confiance  dans  le 
principe  de  l'a&sociation  e.st  plus  grande.  C'est  là,  selon  nous,  le  plus 
puissant  levier  des  réformes posêibleê.  Nous  ne  parlons  pat  du  prin- 
cipe absolu  de  l'association,  nous  ne  le  comprenons  pas  ;  nous  parlons 


nombre  de  Icuillcs  ht-j^cs  il  .lUiMiaïulcs,  <i\i;c  une  syinpalliic  li  1- 
KMiient  vise-,  (jiic  lions  avons  liuiii  aii^iirt';  ilii  lésiilim  de  nos  (I- 
l'oi'ts.  ■        'j    ' 

Depuis  (|ih;  I,i  t)i'niofratie  patifit/iiti  |),nait-,  rciiipresscmeiit 
plein  de  hitnvcill.iui  <:  ri  (raideur  (|ue  nos  coiifiéics  de,  provinces 
nieltent  à  J'airc  (;(iiiiKnti(!  et  notre  publication,  et  nos  lialiilmlcs  do  ' 
discussion,  ci  nos  principes  politiques  cl  ecoiioiinijucs  à  Iciiis  lec- 
teurs, nous  luinplil  de  ii  connaissaiiCv-  il  double  nos  forces  cl  notre 
conr»;,'c,  ' 

Dc|)uis  diMizc  ans,  nous  .ijinoinjons  la  décoinposition  d<s  partis 
osés,  la  loiiiiation  d'iinc  iioiivcilc  opinion,  l'agonie  de  la  vieille 
l'oliti(|uc  tiacassiére,  cl  lavèneiiieiii  d'une  l'()lili(|tii'  nouvelle,  so- 
cialf  el  orgaiiisali  icc,  au -dcvcloppeiiient  de  laquelle  nous  consa- 
cions  tous  nos  t  Iforls. 

On  peut  jviger  aiijouid'liiii  si  nous  nous  (•lions  trompés. 

Certes,  c'est  (jU(l(|U('  chose  de  siii^uli("'n'iiicnt  reniaKjuablc,  cl 
(jui nexeul  jamais  vu  encore,  — nous  |)(|uvous  le  dire  sans  or- 
gileil,  puis(HJc  nous  rapportons  toute  notie  puissance  à  la  puis- 
sance (le  nos  principes  ;  —  c'est  fji)el(|iie  (  liose  de  (ail  (lour  filircei' 
les  plus  aveugles  'd  voir,  les  plus  It'jjers  à  [('■tleeliii ,  i|ue  cette  masse 
d'adlu'sions,  d(^  téinoign;t}<es  synipatlii(|iics.  (|ue  ciiic  |)uissnnce 
de  concours  (pii  nous  vient  de  toutes  (lails,  ;i  ilivers  (le^'r(\s  et  dan.s 
diverses  mesures.  Quel  joui  liai  a  jamais  ('■ti';  aecueilli  (;iu'ore  par 
d  aussi  bons  et  d'aussi  uoinbrciix  tr'moi;,'nages  ? 

D'un  bout  de  la  l'iaïue  à  l'autre,  el  hors  de  la  Fiance  mêine,  la 
puijlicatiôn  qiiolidicniie  de  la  Dvniocrutic  pacifique  est  saluée 
cumule  un  tait  d'une  importance  sup('ri(Mir('  dans  le  domaine  de 
l'opiuioii.  De  toutes  parts  on  nous  encoiii'afje  ;  de  toutes  paris  no.s 
conliéres  des  provinces  applaudissent  à  la  voie  daiis  la(|Melle  nous 
marchons,  el  nous  promettent  iirl  bel  et  prochain  avenir. 

El  parmi  ceux  qui  nous  s(Hitieiiiieiil  ainsi  nousxrtmplons  des  or- 
ganes de  tons  les  partis  elde  toutes  les  nuances,  depuis  les  teintes 
les  plus  radicales  jusqu'aux  plus  conservatrices.  Qui  peut  se  refu- 
ser à  voir  dans  un  pareil  concours,  nous  ne  dirons  pas  le  sit;nede  " 
ravènenienl  des  id(;es  pacifuiues  el  oiganisalrices  (|ue nous  repré- 
sentons, mais  cet  avèneineiil  lui-même.  Nous  pouvons  le  dire  en 
toute  sécurit('^  aujourd'hui  ;  il  y  a  dej.'i  plus  de  sympathies,  de  con- 
cours dans  la  Pr(;sse  de  province,  pour  r(jeuvre  de  la  Démocratie 
paci/i(jue  iiue  pour  celle  d'agcun  autre  organe  quotidien  des  an- 
ciens partis  poliliques,  ..Xyons  c  iid'iiiice  I 

Continuons  la  reproduction  des  bons  témoignages  que  nous 
adressent  chaque  malin  nos  confrères  (1). 

Les  rang!»  de  la  Presse  parisienne  viennent  de  s'augmenter  d'un  nou- 
veau journal  (piolidien  qui  parait  sous  le  titre  de  la  Démocratie  paci- 
fique. Il  marche  en  avant  de  toutes  les  antres  feuilles.  Le  programme 
que  présentait  son  premier  numéro  offre  un  lumineux  exposé  des  idées 
les  plus  justes,  les  plus  sages  et  les  plus  .pj^ogre&sives ,  le  tout  develup(>é~' 
avec  un  rare  talent.  La  Démocratie pucifigue  soil  com\ililemeni  de  la 
route  battue  par  le  vieux  joumaiisme,  et  remplace  les  principes  usés, 
pour  lesquels  il  se  passionne  encore,  par  des  données  entièrement  neu- 
ves et  qui  nous  semblent  destinées  h  être  goûtées  de  tous  les  esprits 
droits.  ' 

Nous  ayons  remarqué  avec  plaisir  que  le  nouveau  journal  place  ses 
doctrines  sociales  sous  les  auspices  du  Christianisme.  En  s'inspirant  à 
une  i)areille  source,  les  rédacteurs  de  la  Démocratie  pacifique 
élre  certains  de  se  trouver  toujours  dans  le  vrai,  el  ils  s';    ^ 
moyen  infaillible  d'exercer  une  influence  salutaire  sur  les 
h.'itcr  l'inévitable  et  heureuse  révolution  que  leurs  idées 
lui  ou  tard  dans  la.Presse. 

Dès  ce  moment,  toutes  nos  sympathies  leur  sont  acqu^r,  et  rtpni^ui/^, 
doutons  pas  que  celles  du  public  ne  viennent  bientôt  en  aué  à KSJIl,!^^^ 
tdligents  efforts.  (La  7>*«7></«e  dw  Aorrf,  journal 

La  Phalange,  qui  vient  de  se 'constituer  «n  journal  quotidien" 
le  titre  de  Démocratie  pacifique,  vient  de  distribuer,  avec  le  premier 
numéro  de  la  nouvelle  publication,  un  exposé  général  de  ses  doctrines 
sur  une  prochaine  rénovation  sociale,  dont  les  signes  apparaissent  écla- 
tants pour  tous  les  hommes  d  intelligence.  Ce  manifeste  est  un  véritable 
chef-d'œuvre  de  lucidité.  Nous  regrettons  que  le  cadre  de  notre  publicité 
nous  interdise  de  le  reproduire,  et  nous  craindrions  de  le  mutiler  en  le 
résumant.  D'ailleurs  un  document  qui  résout  les  problèmes  du  Travail 
el  du  Salaire,  c'est-à-dire  de  la  paix  entre  les  citoyens  elde  la  subsis- 
tance assurée  à  tous  sans  attentat  à  lu  Propriété  m  h  Ta  liberté,  et 
cela  sur  deux  feuilles  d'impression,  n'est  déjà  qu'un  résumé;  el  ce  ré- 
sumé nous  parait  digne  des  honneurs  de  la  réimpression,  nous  ajoute- 
rons même  de  la  traduction  eu  flamand  pour  no^  provinces  de  l'Ouest, 
où  la  misère  des  ouvriers  menace  les  heui'enx  de  la  terre  d'une  jacque- 
rie sanglante,  si  ces  derniers  n'ont  le  bon  esprit  de  comprendre  les  si- 
gnes du  temps,  et  de  négocier  un  concordat  avec  les  masses  a^améest 

Nous  regardons  comme  fort  remarquable  la  reproduction  dans  VÂn- 
ttonce  de  Bruges,  du  passage  suivant  extrait  du  manifeste  de  la  Démo- 
cratie (notons  que  Bruges  compte  l  pauvre  sur  2  habitants,  et  que 
['Annonce,  comme  tons  les  autres  journaux  écrits  en  français,  ne  s'a- 
dresse qu'aux  classes  aisées,  les  ouvriers  et  les  pauvres  ne  parlant  ni  ne 
comprenant  même  le  français.  ), 

Voici  donc  l'article  de  la  Démocratie  reproduit  par  ]' Annonce  . 

(Suit  le  paragraphe  de  notre  manifeste,  intitulé:  L'œuvre  révolu- 
tionnaire est  accomplie,  tiBuvre  démocratique  ett  à  peine  en- 
tamée. )  {Patriote  belge.) 

Quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  professe  an  point  de  vue  de  ses  théo- 
ries sur  l'association  el  l'organisation  iln  travail,  ceux  qui  ont  lu  la 
Phalange  ne  peuvent  méconnaUre  la  rectitude  déjugeaient,  la  profon- 
deur de  vues  et  l'élévation  de  pensées  avec  lesquelles  ses  rédacteurs, 
hommes  de  talent  et  de  conviction  ,  ont  traité  toutes  les  hautes  ques- 
tions sociales. 

La  Démocratie  pacifique  continuera  l'œuvre  de  la  Phalange.  Tout 
fait  espérer  que  ce  journal,  étranger  à  tontes  les  passions  qui  agitent  le 
monde  politique,  distribuant  l'éloge  on  le  blâme  avec  une  égale  impar- 
tialité, acquerra  une  grande  puissance  parmi  les  hommes  éclairés  et 
consciencieux  qui  désirent  le  bonheur  delà  France  et  de  l'humanité. 
— — ^  (Indicateur  de  la  Vendée). 
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vers  siidogitratiquc.  so  Icniiit  lerniedinis  l;i  lit;ni'oii  ions  les  bons  esprits 
ne  liirdcroni  p;is  à  lii  suivre,  i.'fsl  pour  laciliierii  loii>  lactés  de  scmIuc 
iriiirs  |M)lili((iios  et  S(iii;ili's,  c  esl  jioiir  l'.iire  ciileudre  une  voiX  l'Ius  l're- 
qiienie  ei  uneiix  ecotiiee.  nirelle  vieiif  encoiede  se  Ijaiisfonner,  en  se 
jetant  résoldincnt  dans  l^iréiie  quotidienne. 

Celle  lois  rmcarnalioii  esl  encore  plus  uiari|uéej,çe  n'est. pins  une 
Revue,  ce  n'esl  plus  un  Traité,  une  Hiocliure,  un  Ec'rU  sur  tel  on  tel 
fait  de  la  polUiiine,  on  de  l'industrie,  on  de  la  polémitiiie,  c'csl  nn  journal, 
un  vrai  journal,  que  la  Dniiocratic  Pacifique  AU'  seront  toujours  les 
mêmes  théories  sociales,  mais  lapplicaiion  les  coni|ilètera  en  les  eclair- 
ois>anl;  les  mêmes  tendances  élevées,  tuais  traduites,  |iardes  rédacteurs 
iuLelliKeiils,  dans  lé  style  qui  convient  à  nos  esprits  presses  de  conipren- 
dre;cesera,  en  nn  mol,  toujours  la /Vi<i/«//<7e,  mais  la  l'Iialaiige  popu- 
laire, la  l'iialaii^e  vnl(;aiie,  la  ['halan^-e  quoiidieniie  ;  le  Fouriérisme, 
qui,  par  plus  d'un  point,  loiiclie  aux  reliKioiis  mjiiiiqiies  de  l'Orient, 
lions  donnera  dans  ce  journal,  non  plus  r<xpose  di'  >a  foi  secrète,  mais 
l'expression  li;iule  et  géiiércnse,  hitii  qu'à  la  poriée  de  tous,  de  sa  doc- 
trine exotérniiie. 

Dire  maintenant  quels  sont  les  principesdela  Démocratie  pacifique, 
serait  fort  diflicile  ou  pluUU  extrêmement  loiig.  CelleJ'cuille  a  maiiilestc 
ces  principes  dans  un  iiropeclns  fort  étendu  que  nous  avons  sous  les 
yenx. 

Si,  dans  ce  prospectus,  il  esl  qnelipips  ojiinions  encore  un  peu  en  de- 
hors de  la  simplicité  qn'exif^ejit  les  lecteurs  pour  la  solution  de  nos  ques- 
tions actuelles,  si  rancieiine  Hevne  se  fait  encore  nn  peu  sentir,  et  si 
parloi.s  ou  est  porté  à  se  dire,  eu  le  lisant,  qu'il  esl  pins  facile  d'invoquer- 
les  glands  principes  (jne  de  les  mettre  eu  pratique,  toutefois,  on  ne  sali- 
rait assez  le  reconnaître,  c'est  une  œuvre  grande  et  belle  que  l'œuvre 
entreprise  par  les  fundaleiirs  de  la  Démocratie  pacifique.  Ils  veulent 
porter  lu  Irancliise  et  la  géiiérosiié  dans  les  GiiiiveriieiueiilsJ'instructioii 
et  la  sagesse  dans  les  peuples;  cesl  li»  une  noble  tâche,  pour  l'acconi- 
plisseiiieiU  de  laquelle  ils  trouveront  en  France,  uoiis  n  en  douions  pas, 
tout  l'ajtpui  qu'on  doit  à  l'Homme  de  Bien,  qui,  avec  rintelligeiice  pour  la 
comprendre,  a  la  volonté  pour  l'accomplir.     [Courr.  de  Tarnet  Gur.) 

En  dehors  de  tous  lespartis,  jugeant  les  hommes  elles  choses  d'un 
point  de  vue  scieiiiifique  qui  ne  laisse  ancuiie  place  à  la  parlialiié.  la 
Démocratie  pacifique  héritera  de  l'honorable  réputation  que  \a  Pha- 
lange .s'était  faite,  malgré  les  préventions  i|ni  l'ont  accueillie  d'abord. 
Dédaigneuse,  à  juste  titre,  des  vieilles  ipierelles  de  la  politique  étroite 
à  laquelle  se  crauiponnenl  les  journaux  de  Paris,  mais  que  l'opinion  dé- 
serte, elle  appellera  les  hommes  de  cœur  sur  le  terrain  fécond  de  la  po- 
litique potilire,  de  la  politique  qui  s'occupe  des  vrais  intérêts  de  Ihu- 
nianiié.  des  facultés  productives  de  l'Iiuninie,  des  rapports  à  établir  en- 
tre elles^ponr  les  rendre  harmoniques;  elle  pro|>osera  des  moyens  pour 
associer  les  individus  dans  l'Etal,  les  Etats  dans  l'hiimanilé,  pour  que  le 
travail,  destinée  essentielle  de  l'homme,  devienne  enfin,  à  un  haut  degré, 
par  l'organisation  des  travailleurs,  pacitkateur,  fructueux  et  moralisa- 
teur. 

En  face'des  queslions-vitîries  qui  surgissent  de  toutes  paris  au  sein  Aes 
sociétés  civilisées;  lorsipie  les  masses,  fatiguées  de  souffrir,  présentent 
ledroit  de  vinre  en  rrn?'«?7/n;//, comme l'anlagonismedurfroj/  depro- 
priété;  lorsque  les  effets  de  la  science  et  la  pratique  de  l'an  condiii.^eiil 
a  ce  désespérant  résultai  ,  que  les  progrè»  de  la  tnitère  mar- 
chenlMivec  les  progrè»  de  T industrie,  n'esi-il  pas  temps  de  songer  à 
autre <l>^>se  qu'au  r<«  e/ rtV/// des  portefeuilleis^ininistériels,  qu'à  l'ex^ 
tension  des  droits  politiques  dont  les  masses  se  soucient  si  peu  ?  N'est-il 
pas  temps  de  sortir  de  l'orniérc  des  Premiers-Paris,  de  s'occuper  enfin 
de  tirer  les  travailleurs  de  l'anarchie  où  ils  s'égarent  et  8,'enire-cho^ 
qiient,  de  régulariser,  d'ordonner,  de  pacifier. 

Que  les  eff(Hisi|iie  la  Démocraliepacifiqne  va  tenter  dans  ce^ens 
soient  couronnés  de  succès  !  qne  te  bon  sens  des  lecteurs  lui  50it  en  aide, 
et  bienidl  les  questions  sociales  seront  à  l'élude,  les  réformes  seront  es- 
sayées d'après  les  données  de  la  science,  et  rhiimanilé  marchera  vers  un 
avenir  plus  heureux  pour  les  classe.^  dépourvues,  moins  menaçant  pour 
le»  classes  privilégiées  '  {L'Impartial  de  Besançon.) 


EXTERIEUR. 

O&xxxrr.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  Coustantiiiople,  du  28 
juillet  : 

Le  dernier  incident  soulevé  à  l'occasion  de.s  affaires  de  Servie,  vient 
d'être  heureusement  aplani,  .\vant-hier,  M.  le  prince  Handjery,  pre- 
mier inlerprclc  de  la  mission  de  Russie,  .s'est  rendu  auprès  de  ,S.  Exe. 
Rifaal-Pacha,  ministre  des  affaires  étrangères,  pour  lui  annoncer  que 
S.  Exe.  M.  lie  Tiioff  venait  de  recevoir  des  dépêciies  de  sa  cour  par  les- 
quelles S.  M.  l'empereur  de  Russie  donne  son  adhésion  à  la  réélection 
du  prince  Alexandre  Giorgievitch,  moyennant  la  stricte  observation  des 
conditions  stipulées  |irécïdeuinieiit  à  Constanliuople. 

Cette  importante  communication  a  éfë  immédiatement  suivie  d'une 
réunion  du  conseil  des  ministres. 

Rien  ne  supposant  plus  maintenant  h  la  reconnaissance  dn  prince 
Alexandre  par  la  Sublime-Porte,  on  pense  que  le  bérat  d'investiture  va 
lui  être  expédié  ces  jours-ci. 

—  Dans  le  conseil  des  ministres  tenu  lundi,  24  juille*,  à  la  Sublime- 
Porte,  on  .s'est  occupé  des  mesures  propres  à  améliorer  le  système  des 
monnaies  de  l'Empire. 

ro/«*/aw/ino7>/c,26  juillet— Des  nouvelles  de  Belgrade  nous  appren- 
nent que  l'empereur  Nicolas  s'était  réservé  de  confirmer  ou  d'annuler 
l'clection  qui  a  en  lieu  le  27  juin  deriner,  mais  que  ta  confirmation  aura 
lieu  infailTiblement  dès  que  Petrdiiie'witch  et  Wutschich  auront  quitté 
le  lerriloire  servien. 

Rien  de  nouveau  de  la  Perse.  —  Tout  est  tranquille  en  Syrie. 

Le  divan  examine  en  ce  moment  un  projet  d'organisation  de  l'armée 
sur  des  base»  nonvclles.  Ce  projet  a  été  rédigé  par  nn  officier  prussien 
qui  voudrait  que  l'on  |)orlât  l'armée  à  200.000  hommes. 

'    '     *  (fiazette  dAugubourg,  il  »nùt,) 

SER-VIS.  Belgrade,  i'"'  août.— Wni.'ichich  et  Pelronipwilch  se  sont 
enfin  décidés  à  quitter  la  Servie.  Pour  le  8  de  ce  mois,  il  a  été  convoqué  à 
Belgrade  une  assemblée  de  ,300  notables  et  anciens  de  la  nation  On  leur 
exposera,  en  picseiice  dHafiz  Pacha ,  de  M.  de  Lieven  et  de  M.  Wan- 
chenko,  les  raisons  qui  ont  nécessilé  réloignemenl  de  ces  det^x  primats. 
Leniêmcjour,VViitschicliet  Peironicwitchpaitironi  pour  WiiMiii,quela 
Porle  leur  a  assigné  pour  séjour.  [Observateur  Autrichien.) 


Danube.Hdoitl  —On  mande  que  le  marquis  de  V il jafranca  s'est 
rendu  de  Vienne  ii  Ischl,  oii  |ilusienrs  diplomales  se  trouvent  en  ce  mo- 
ment auprès  île  M.  de  Melteiuich.  On  ajoute  que  l'agent  financier  de 
Don  Carlos  I  Jordan  (le  Haber),  qui  a  séjoiiriié  quelque  temps  il  Francfort,  a 
fait  plusieurs  voyages  auîCqnels  on  attache  nn  caractère  politique  C.el 
agent  jouit  de  la  confiance  de  queli|nes  persminages  illustres.  On  sait 
qu'ifa  fait  dans  le  temps  un  emprunt  qui  a  causé  de  grandes  perles,  sans 
que  les  affaires  de  Don  Carlos  eu  aient  beaucoup  profilé.  Il  s'agit  main- 
tenant desavoir  si  les  larlisles  auront  de  nouvelles  chances  dans  l'état 
actuel  des  choses  en  Espagne.  (Mercure  de  Souube.) 

OKÈCi:.— Ou  écrit  d'Athènes,  21  juillet,  an  Portafoglio  Maltese  : 
El/Auglelerrc  et  la  France,  ayant  vu  que  le  Convernemeiii  grec  était 
di-posé  à  adopter  des  nie>ures  d'économie,  ont  consenti  à  accorder  un 
délai  pour  le  paiement  de  rinicrêl  et  de  l'amortisseuient  de  l'emprunt 
de  61)  millions.  Néanmoins,  le  (jniiverncment  a  proniTs  de  payer  iminé- 
dialement  un  à-compte  de  fioo,oon  drachmes.  Le  ministre  des  affaires 
étrangères,  Rizzo,  en  avait  promis  un  million. 

ANGI^TEaRX.  — Chvmbue  oes  comml'mcs.  —  Séance  du  il 
août.  —  A  propos  du  bill  d'extradition,  lord  Paliner>lon  a  demandé  si, 
à  l'avenir,  lor.sque,  par  suite  d'une  lempêiç  ou  pour  toute  autre  cau.se, 
un  navire  ayant  des  nègres  à  bord,  aura  rft'JeTe  dans  un  ftort  brUuuTît^ 
que,  le  Gouvernement  se  propose  de  déclarer  ces  hommes  libres.  Je  de- 
manderai également,  dit-il,  si  l'on  entend  défendre  ahsoliiinenl  aux 
croiseurs  anglais  de  délruire  les  baraques  établies  sur  les  eûtes  d'A- 
frique. 

Lord  Stanley:  Le  Gouvernement  a  transmis  au  gouverneur  des 
llesBahama  des  ordres  portant  qu'à  l'avenir,  toutes  les  lois  qu'il. sonp- 
çouiieia  (|iie  des  nègres  se  trouvent  à  bord  d'un  navire  contre  leur  gré, 
il  devra  leur  accorder  la  |irotection  de  la  loi  briianiiii|iie.  En  ce  qui  con- 
cerne les  baraques  à  esclaves  élaWtes  sur  les  eûtes  de  l'Afrique,  le  mi- 
nistère actuel  a  adopté  les  principes  du  droit  des  gens  professés  par  l'an- 
cien ministère  relativement  aux  cliels  iientres. 

Dans  le  cours  de  celle  discussion  ,  sir  Ch  Napier  a  reproché  aux  mi- 
nistres d'a-voir  abandonné,  dans  le  traité  Aslibtirlon,  le  droit  de  visite. 

Sir  Robert  Peel:  Aucune  des  parties  contractantes  n'a  abandonné  ses 
vues  sur  ce  point  ;  mais  conime  il  a  élé  impossible  de  s'entendre,  un  a 
fait  une  convention  aux  termes  de  laiiuelie  les  escadres  des  deux  na- 
tions coopéreront,  sur  la  côte  d'Afrique,  à  l'extirpation  de  la  traite  des 
noirs.  . 

XSPAGWX.  —  Par  nn  décret  daté  du  8  aoùl ,  basé  sur  la  nécessité 
de  réduire  les  dépenses  du  trésor  public,  et  sur  la  cessation  des  motifs 
qui  ont  donné  lieu  à  la  formation  des  corps  d'opérations  réunis  dans  di- 
vers districts,  les  armées  et  corps  d'opérations  formés  par  suite  dn  sou- 
lèvement national  sont  dissous,  ainsi  que  leurs  états-majors  généraux  , 
les  corps  francs  et  la  garde  nationale  mobilisée. 


Faits  divers. 

Par  décision  royale  du  4  de  ce  mois,  le  prince  de  Joinville  a  été  au- 
torisé à  assister,  avec  voix  délibéralive,  aux  séances  du  conseil  d'ami- 
rauté. C'est  une  conséquence  de  sa  promotion  au  grade  d'officier-  gé- 
néral. 

—  Par  ordonnance  royale  du  même  jour,  M.  le  vice-amiral  baron 
Hugon  a  été  appelé  de  nouveau  à  siéger  au  conseil  d'amirauté. 

'T-On  lit  dans  un  journal  : 

La  France  possède  8,879  avocats,  3,899  avoués,  10,300  notaires; 
8.208  huissiers,  environ  20,000  agents  d'affaires.  Total,  48,764  indivi- 
dus qui  vivent  de  la  justice. 

—  MM.  les  jurés  de  la  première  qtiinzaine  de  ce  mçjs  ont  fait  une 
collecte  s'élevant  à  la  .somme  de  187  Ir.  6  c,  qu'ils  ont  altribuée,  sa- 
voir :  un  tiers  à  la  société  de  patronage  des  jeunes  libérés,  un  liers  à  la 
colonie  de  Meltray,  ei  le  dernier  tiers,  par  inoiiié,  aux  Sociétés  de  St- 
François  Régis ,  et  de  patronage  des  jeunes  orphelins. 

{(iaz.  des  Tribunaux.) 

—  Mme  CarolinePichler,  généralement  aimée  et  estimée  en  Allema- 
gne, ei  connue,  même  eu  France,  par  plusieurs  de  ses  romans  traduits 
en  français  {Agathoclès  t\.  autre»),  esl  décédée,  Ie9juillei,  dans  un  âge 
fort  avancé.  [Guz.  universelle  d'Augsbourg.) 

—  On  vient  d'arrêter  dans  les  garnis  de  la  Cité  et  du  quartier  de  la 
Porle- Saint -Denis  huit  individus  qui  se  livraient  à  la  fabrication  de 
fausses  pièces  de  2  francs  et  de  6  francs.  On  a  saisi  en  même  temps  les 
instruments  el  ustensiles  de  leur  industrie. 

—  IJii  des  évadés  de  la  Force,  le  nommé  Oudot,  cavalier  déserteur, 
condamne  à  dix  ans  de  travaux  forcés,  a  été  arrête  avant-hier  an  Ihéâlre 
du  Lux«'mboutg,  où  il  assistait,  en  costume  élégant,  à  la  repré.senla- 
tioii.  Ondol  vonliii  d'abord  donner  le  change  sur  son  ideulité  ;  mais,  en 
arrivant  à  la  prefecluie,  il  comprit  que  ses  dénégations  étaient  inu- 
tiles. 

Oudot  a  raconté  une  circonstance  originale  de  son  évasion.  AU  mo- 
ment où  il  gagnait  la  rue,  il  fut  déconlenancé  par  l'aspect  de  la  foule 
qui  prêtait  appui  aux  agents  de  l'autorité.  Alors  il  imagina  de  prêter 
main-forie  à  un  garde  municipal,  et  l'aida  à  conduire  au  poste  nu  des 
prisonniers.  De  celte  manière,  il  écarta  l'idée  qu'il  put  être  lui-même 
un  (les  évadés.  Sou  prisonnier  eut  la  présence  d'esprit  et  la  générosité 
de  ne  pas  le  trahir. 

—  Le  chef  de  bande  Souques,  qui  avait  été  conduit  à  Versailles  aux 
assises,  pour  donner  des  renseignements  sur  une  affaire,  a  tenté  de  s'é- 
vader pendant  qu'on  le  ramenait  à  la  Force.  C'est  à  la  halte  du  Point- 
dn-Jour  qu'il  réussUà  écliapperaux  mains  des  gendarmes.  Mais  un  mur 
l'arrêta  dans  sa  fuite,  elles  habitants  qnis'élaient'mi;  à  sa  poursuite,  le 
firent  tomber  an  moment  où  il  allait  en  escalader  le  chaperon.  Souques, 
blessé  dans  sa  chute,  a  été  réintégré  dans  sa  prison. 

—  On  lit  dans  ['Impartial  Ae.  Besançon  : 

Le  sieur  Giront,  né  à  IJstoii  (Ariègè),  après  avoir  très  peu  lucrative- 
menl  faii  exécuter  plusieurs  danses  à  ."ou  ours,  dans  un  village  voisin  de 
Ponlarlier,  abandonnait  la  iiartie,  quand  l'animal  s'élance  sur  une  jeune 
fille  qui  lavait  dn  linge  dans  un  endroit  écarte.  —Il  la  roule  dans  la 
boue,  la  flaire,  et  déjà  il  es.sayait,  nialgré.sa  muselière  ,  de  la  dévorer, 
lorsqu'une  femme  s'avance  courageusement ,  fait  diversion  à  la  fureur 
de  l'ours  qui  se  jette  alors  sur  elle  el  la  renverse.  Aux  cris  de  ces  deux 
femmes;  Bruno  Guignard,  facteur  rural,  acèourl  et  se  précipite  sur  l'a- 
nimal qu'il  frappe  a  coups  redoublés  d'un  pieu  arraché  à  unf  barrière 
voi^ine.  L'ours,  obligé  de  faire  face  à  ce  nouvel  agres.seur,  laisse  échap- 
per ses  deux  victimes,  dontrune,  dans  son  trouble,  n'ayant  pu  malheu- 


renseinent  ouvrir  assez  piompiemeiit  la  porte  de  sa  demeure,  esldenn 
veau  atteinte  par  le  ternble  animal ,  qui  la  terrasse  ,  la  déchire 4  ^.^ 
de  g'-iffes,  el  la  mutile  liorriblemeut.  Cette  fois  encore,  elle  dm  son  sa?' 
au  factenr'<iuigiiard,  qui  ,  après  ,une  lutte  de  quelques  inslaiii.s  éi  ' 
parvenu  à  la  délivrer.  '    "" 

Des  ouvriers  qui  accouraient  d'une  carrière  voisine  firent  sortir  1 
propriétaire  de  l'ours  de  la  coupable  immobilité  dans  laquelle  il  a>, 
resié  jusijM'alors  ;  il  s'emi>ara  aussiiAi  de  la  chaîne  de  l'animal,  aDh^i" 
ses  deux  chiens  et  se  li.lta  de  fuir.  Mais  les  ouvriers, après  s'éire  aim 
se  iuirenl  fi  sa  poursuite  et  ralleigiiirent  ù  Villeneuve-d'Amoiu,  où  a' ' 
l'aide  de  la  gendarmerie,   ils  rarrêtèrent  avec  toute  sa  b.inde.  1  ?'^ 
collet  de  l'ours  était  allachée  nue  boiir.se  en  cuir  qui  contenait  cinn  «  '' 
poléons  et  huit  pièces  de  cinq  francs.  '  ''' 

Les  deux  Irmiips  qui  doivent  piobablement  h  vie  au  facteur  Hiu,, 
dont  le  courage  mérite  les  plus  grands  éloge»,  paraissent  hors  de  Ja  ' 
ger,  malgré  de  graves  blessures.  "" 


-  Jeudi  dernier,  à  Rasiy,  près  de  Caen,le  nommé  Arsène  lier 


qui 


vivait  en  mauvaise  inielligeiice  avec  ses  frères  et  sœurs,  an  noinlired 
sept,  depuis  le  partage  de  la  succession  de  leur  pèue,  a  assas>iiié  J',/ 
coup  de  fusil  une  de  ses  sœurs  pendant  qj^krfle  était  occupée  dans  1!! 
"cTiOTUp  à  traire  une  idChe.  U?l  ii....i.ni!  s'est'. .  tirèrf^nis  tir»  b'Oic.,  (rtrjif,; 
vonaqiie  avec  son  fusil  toujours  clwrià.  On  dit  qn'n>  a  proféré  des  mV 
naces  de  mort  cuulre  Irojs  autres  meuinrcs  de  sa  -famille. 

[Feuille  de  Doulleiu.t 
—  Un  accident  qui  pouvait  avoir  des  suites  très  fikcheuses  e.i  arriu 
lundi  dernier  à  l'escorte  du  roi,  dans  la  descente  du  bois  Carreau,  L^. 
do  Presles,  à  4  kilomètres  de  Beaiimont-snr-Oise.  Le  .sabot  dn  l'oiiri-oii 
(|ni  suivait  la  voiture  où  .se  trouvait  niadaine  la  duches.sc  d'Orléans  ave 
lecuinlede  Pans  le  jeune  comte  d'Eu  et  le  prince  de  Wuitein|),.r»^ 
s'étaiit  cassé,  le  postillon  n'a  plus  été  maître  de  ses  chevaux,  et  maU 
gréions  ses  efforts,  le  fourgon,  lancé  à  toute  volée  par  ta  rapidité  ej. 
I renie  de  la  pente,  est  venu  avec  son  timon  enfoncer  la  caisse  de  la  voj. 
lure  des  jeunes  princes,  où  il  s'est  fort  heureuscinenl  brisé  sans  pro. 
duire  aucun  accident.  [Léginlature.) 

-  M.  Palmerslon,  ancien  libraire  à  I-oudres,  celui-là  même  dont  iig 
gentleman  avait  brisé  à  coups  de  canne  la  devanture  de  boutique  où  y 
trouvaient  exposées  des  gravures  obscènes,  avait  transporté  son  ma- 
gasiii  à  Edimbourg.  Un  arrêt  récent  de  la  cour_;'M*/ictar// d'Ecosst 
rendu  en  faveur  d  un  éditeur  d'écrits  du  même  genre,  lui  avait  fàj[ 
entrevoir  une  meilleur  chance.  Devant  la  boutique  était  affiché  le  dia- 
logue de  ses  livres,tavec  cettejiuentionen  groslcaractère  :  «  Ici,  on  ne  ytni 
u  point  la  Bible  ni  les  autres  écrits|obscène$  du  même  genre.»  Le  shérid 
a  fait  arrêter  M.  Palmerslon.  Ses  livres  ont  été  saisis  et  sa  boulique 
fermée. 


TRIBUNAUX. 

r 

La  cour  d'assi.ses  de  la  Seine- Inférieure  vient  de  condamnera  ta  ptine 
de  mort  le  nommé  Pecquerie,  cultivateur  à  Metlevitle,  canton  d'Eu,rf- 
connn  coupable  d'avoir  le  7  avril  dernier,  assassiné  sa  femme ,  mère  dt 
six  enfants,  dont  le  dernier  âgé  de  1 5  mois ,  prenait  encore  le  lait  de  sa 
mère.  Pecquerie  èlait  marié  depuis  18  ou  19  ans.  Le  trouble  était  .sur- 
venu dans  son  ménage,  depuis  quelques  années,  par  suite  des  relations 
que  Pecquerie  entretenait  avec  une  tille  qui  était  à  son  service.  ^ 

Pecquerie  a  frappé  sa  femme  avee  un  maillet,  tandis  qu'elle  é^àffldans 
u  n  grenier  au-dessus  de  récnrie;  puis  il  l'a  précipitée  au  bas  de  l'é- 
chelle pour  faire  croire  à  un  accident  ;  mais  les  invesiigations  de  la  jus- 
tice, et  la  coiinaisnaiice  répandue  dans  le  public  de  la  manvaise  inttlli- 
gencedans  laquelle  vivaient  les  deux  époux,  ont  amené  la  découverte  dg 
crime. 

Le  défenseur  de  Pecquerie  a  demandé  acte  à  la  cour  de  deux  moyens  i( 
nullité. 

Spectacles  du  16  août. 

TUiATnX-rSLàMÇAia.  —ta  Mère  et  la  Filli;.  — I^  CélibaUire  el  I'Houn 

marié. 
TA1TDKTZXXX.  —  Une  Dame  de  l'Empire.  —  Quaud  l'amour  t'en  va..,.- 

Une  Keiniiie  rmn(iritini»e.  —  IWnie  Itailb'-Blriir. 
CltiqVK  MATIOMAXi  DKSCBAMFS-ÉLTSiXl.— Exercices  varia 

—  l^apitaiue. —  Quadrille  moycii-àge,  etc.,  elr. 

BULLETIN  AGRICOLE. 

La  cherté  des  grains  disparaît  sur  tous  les  points  delà  France;  lei 
taxes  du  pain  baissent  graduellement,  excepté  à  Paris,  où  le  pain  de 
deuxième  qualité  a  subi  une  augmentation:  notable,  celui  de  premién 
qualité  restant  au  même  taux. 

Pari*   ....  pain,  le  til.    1'"  qualité  35  c. 
id i"       —        a8 

Dans  l'Est,  les  cours  encore  très  élevés  des  céréales  maintiennent  l( 
pain  fort  cher. 

Culniar  .   .    .   paiu,  le  kil.  i''*  qualité  5(>  c.  ,  . 

id ,   .   .   1'       —       36 

id :   .   .   .  bi4      —      a(i 

Beaiiiit  (C.-d'()r)paiii,  lek.  i""'  qualité  /,7   c.    t\t 

id.     ... 1*      —      37     — 

id bis     —       iy     — 

Ces  prix  élevés  sont  lonl-à-fait  hors  de  proportion  avec  le  taux  ia 
salaires;  mais  heureusement   ce  sont  des  exceptions. 

Les  vins  continuent  à  reprendre  faveur,  ainsi  que  les,5pirituenx. 

P^ioutes  les  denrées  agricoles,  les  laines  sont  en»ce  nroment  les  plat 
dépréciées,  circonstance  d'autant  plus  déplorable,  que  les  niouloDs, 
quand  leur  laine  se  vend,  sont  la  machine  à  fumier  la  plus  comini^t' 
la  moins  coûteuse  de  toutes.  Mais  il  y  a  un  tel  encombrement  de  ti.oin 
de  laine  dans  les  fabriques,  et  par  suite  une  telle  dépréciation  deeeili> 
sus,  que  les  laines  ne  sauraient  de  long-temps  se  relever.  Ce  n'est  pli 
que  par  la  production  de  la  viande  et  de  la  graisse  que  le  fermier  r 
chercher  quelque  bénéfice  dans  l'élève  des  bêles  à  laines.    A.  YsABEic 


^^..DC    ,^cc    ncMPCP*.    Ar.Rirni  PJ^ 
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Plt)^  Social  tans  Révolutions. 
BiciNfise  générale  ; 


I^OB  de  l'Nre,  de  la  Justice  et  de  la°  lilierlé. 


JODRHiL  DES  IHTtEËTS  DES>  GOOTERREIEHTS  ET  DES  PEnPLES. 


Organisalion  de  l'Iaduslrie.    • 
Association  volootaire 
du  Capital,  du  Travail  et  du  Taleot. 


f^  tifisW «(  Éiniger  :  u  u,  Ù  l—  fi  mis,  24  f.— 3  mns  12  f.— 1  Mis,  5  f. 
f^imiut'k  fu»iii:      68         34     17        


On  s'abonne  à  Paris,  nva  dk  TOOBXOV,  6,  au  Bureau  du  journal; 
àta  ibnrd,  passage  des  Paionuus,  Cl ,  H  ehet  ks  directeurs  des  postes  et  des  nessageries. 


Les  aboDuements  parleit  da  i"  et  da  iC  de  cha^  Mit- 
Annoncet:  1  fr.  la  ligne.  =Les  lettres  et  paquets  afraicb  Mit  »m1«  "î"' 


|>AUIS,  ICJAOUT, 


Des  causes  de  la  détresse  agricole. 

yice»  du  tynUtme  hypothécaire.  —  La  législalion  liypolhti- 
,  ;«•  triste  héritage  de  la  législation  romaine,  a  enlouré  la  pro- 
riéi(î  immobilière  en  Franco  de  tant  de  garanties  et  d'entraves  ; 
le  l'a  si  bien  emmaillotée  qu'elle,  a  liui  par  la  priver  de  tout 
Luveinent.  Ce  système  de  garanltes  superl\ues  se  concevait 
•hez  lin  peuple  qui  ne  connaissait  d'autre  industrie  honorable 
lue  l'airriculiiire,  et  qui  faisait  de  toutes  les  autres  l'attribut  de 
Ulàva^e.  Mais  aujourd'hui  que  l'industrie  commerciale  a  re- 
mam  ses  droits  ;  que  d'esclave  elle  même  est  devenue  reine, 
il  (iii'fille  a  pris,  par  usurpation,  le  premier  i  ang  à  la  tête  de  la 
a)ci('té  il  y  a  absurdité  manifeste  .i  proUmger  la  ser>itude  du 
oj  et  à  maintenir  l'industrie  agricole  dans  son  étal  actuel  de 
,^ne  et  d'écrasement.  U  faut  qu'on  lui  donne  aussi  ses  coudées 

ranclies.  ,.        ,  ,,  ,,      . 

U  législation  hypothécaire  complique  les  procédures,  éternise 
sprocès  et  détourne  de  l'agriculture  ac/*rtfle  capital,  nerf  de 
oMte  industrie  et  de  toute  entreprise. 

Les  vices  du  système  hypothécaire  sont  flagrants.  Fous  les 
icoDomistes,  agronomes  et  publicisies,  les  ont  luilh;  fois  dénon- 
cés. Mais  c'est  à  peine  si  la  législation  a  ose  tenir  compte  de 
eurs  accusations.  '  . 

La  raison  en  est  simple.  Les  vices  du  système  hypothécaire 
sont  éminemment  proUlables  à  deux  classes  de  citoyens  toutes 
poissantes  dans  le  siècle  où  nous  sommes. 

La  complication  des  procédures  profite  aux  gens  de  robe. 

Les  capitaux,  que  la  crainte  des  procès  et  la  diflicullé  descem- 
bourseinenis  détournent  de  la  propriété  foncière,  entrent  fatale- 
ment dans  le  coffre-fort  des  banquiers. 

Les  banquiers  et  les  avocats  soit  en  majorité  dans  nos  Cham- 

Lechiffre  deThypothèquc,  assise  sur  la  propriété  foncière,  dé- 
passe 15  milliards,  assure-t-on.  L'administration  a  les,nioyeus 
de  préciser  ce  chiffre.  Ou  aurait  tort  de  s'imaginer  que  celte 
tourne  colossale  a  été  eitipruntee  pour  les  besoins  de  l'exploita- 
tion elle-même.  Le  plus  souvent,  ici,  c'est  le  propriétaire  qui 
emprunte  pour  lui,  et  non  pas  pour  sa  propriété  qu'il  afferme. 

[jfure.—  Des  économistes ,  qu'on  n'a  pas  acciisés  d'exagéra- 
tion, ont  évalué  à  deux  milliards  l'impôt  annuel  que  prélève  chez 
lousTusurc  sur  l'cnscmbl'î  des  transactions.  Deux  milliards!  ce 
lerait  le  double  du  budget.  A  ce  compte,  les  vrais  amis  du  peu- 
juiai(Mit  mieux  à  faire,  pour  soulagersa  misère,  quede  solliciter 
de  mesquines  réductions  sur  le  traitement  des  fonctionnaires  pu- 
blics, déjà  trop  peu  rétribués  dans  la  plupart  des  cas(l). 

Ccst-à-dire  que  le  législateur  qui  réussirait,  par  un  i)rocédë 
quelconque,  à  rogner  de  moitié  seulement  les  griffes  de  l'usure, 
Jliègeraitson  pays  du  même  poids  que  s'il  l'affranchissait  tout-à- 
coup  de  toute  espèce  d'impôts.  Nous  ne  disons  pas  assez  :  le  dé- 
grèvement opéré  par  la  première  voie  serait  bien  autrement  ef- 

^i)  Daai  les  Et«l«-lJnii  d'Amérique,  où  l'on  comprend  les  iulcréts  de  it  Dé- 
■ocnlie'tout  «uni  bien  qu'en  France,  on  ne  veut  pas  que  l'homme  qui  sacrifie 
'-'. MiH  temps  au  service  de  ses  concitoyens  soit  moins  rétribué  que  le  marchand 
IriTsille  pour  son  propre  compte.  L«s  traitements  des  (biiclionnaires  publics 
igtoéraleoieni  trois  fois  plu*  élevé*  qu'eu  France  daa*  les  fuuclious  iofé- 
rieurfs. 


ti(fu;e";  carîcbnrtgel  de  l'usure  pèse  i|(frsqne  ex<-lu*ivi'nieiii  mu- 
le.  liavaillcur  pauvre,  ([u'il  écrase,  tan(]i^.(|iie  le  budget  de  iJùat 
ri'cst  jamais  bien  lourd,  même  pour  le  riclie. 
-  La  refoute  totale  du  système  hypolliéciiire  est  le  premier  pas 
à  tenter  pour  arrivera  ce  résultat  si  désirable  et  surtout  si  pos- 
sible. ■ 

Dans  l'étal  actuel,  le  propriétaire  d'un  immeuble  eslitné  100,000 
fr.,  ne  peut  emprunter  à  un  taux  raivinuable,  sur  cet  immeuble, 
qu'une  somme  de  50  à  C0,000  francs  tout  au  plus,  une  somme  re- 
présentant lirmnHié  on  les  trois  cinquièmes  de  la  valeur  de  son 
giige.  Pour  les  iO  ou  50,000  francs  restants,  il  esta  la  merci  de 
l'usurier. 

Le  conimen;ant ,  le  patenté  qui  n'a  que  son  crédit ,  garantie 
souvent  illusoire,  et  qui  emprunte  sur  simple  signature  a  U  pour 
cent,  se-tronve  donc  dans  une  position  dix  lois  préférable  à  celle 
du  propriétaire,  possesseur  d'un  gage  réel.  Aussi,  la  plus  lourde 
part  du  fardeau  de  l'usure  relombe-t-elle  sur  l'industrie  agricole. 
On  a  remarqué  de  tout  temps  que  cette  lèpre  de  l'usure  s'atta- 
que de'  prélérence  aux  pays  d'agriculture,  comme  la  Pologne  et 
la  France,  et,  dans  ces  pays,  aux  cantons  les  plus  exclusivement 
agricoles. 

Il  faut  dire  encore  que  la  loi  qui  a  été  faite  contre  l'usure  n'a 
jamais  eu  et  ne  pouvait  avoir  d'autre  effet  que  d'encoura'ger 
l'usure.  Il  est  bien  évident  (ju'en  interdisant  au  capitaliste  cons- 
ciencieux le  droit  de  prêter  son  argent  au-dessus  du  taux  légal, 
c'est-à-dire  de  proportionner  ses  chances  de  bénélice  à  ses 
chances  de  perte,  la  loi  l'a  complètement  expulsé  du  domaine 
des  affaires  chanceuses.  Ce  domaine  appartient  dès-lors  en  toute 
souveraineté  à  l'usurier  ;  et  l'usurier  prend  texte  de  la  rigueur 
de  la  loi  elle-même  pour  imposer  à  ses  yiciimes  les  plus  oné- 
reuses conditions. 

Toute  opération  de  prêt  hypoihiicaire  qui  ne  présente  pas  de 
garanties  de  remboursement  à  jour  fixe,  étant  généralement  con- 
sidérée comme  affaire  chanceuse  par  les  capitalistes,  il  s'ensuit 
que  la  petite  propriété,  qui  rembourse  avec  peine,  est  livrée 
presque  complètement,  tans  défense  et  sans  concurrence,  à  l'ex- 
ploitation de  l'usurier. 

C'est  pouvqiioi  Tnrgot,  ce  grand  économiste,  ce  grand  homme 
tl'Etat,  qui  proclama  le  premier  le  Droit  de  l'homme  au  Travail, 
déclarait  absurde  en  principe  et  inapplicable  en  fait,  la  législalion 
contre  l'usure. 

C'est  par  l'organisation  du  crédit  agricole  qu'on  doit  combattre 
l'usure  et  non  par  des  articles  de  loi  purement  comminatoires. 

Absence  d'institttlions  de  crédit.  —  Il  existe  depuis  long- 
temps des  banques  agricoles  en  Suisse  et  en  Ecosse,  en  Pologne 
et  eu  Prusse,  dans  les  plus  pauvres  pays  de  l'Europe.  Les  hom- 
mes qui  régissent  la  France,  un  Etat  riche  de  trois  milliards  de 
numéraire,  n'ont  pas  encore  songé  à  le  doter  d'un  seul  établis- 
sement de  ce  genre! 

La  législation  hypothécaire ,  répétons-le,  oppose  à  l'organi- 
sation du  crédit  agricole  un  obstacle  invincible.  Elle  tient  la 
pr()priété  immobilière  enchaînée. 

Eaux  de  court*  durée.  —  La  courte  durée  des  baux  de  ferme 
est  une  des  grandes  plaies  de  l'agricultHrc  en  France.  Elle  arrête 
tout  progrès  ;  elle  détruit  forcément  la  solidarité  d'intérêts  qui 
devrait  naturellement  exister  entre  le  propriétaire  de  la  terre  et 
le  fermier  qui  l'exploite.  Dans  l'état  général  actuel ,  ce  dernier 
est  en  effet  obligé  d'user  ses  terres,  c'est-à-dire  de  leur  faire  ren- 
dre en  deux  ou  trois  ans  tout  ce  qu'elles  peuvent  rendre,  à  moins 


(jn'il  iH'  c<»ns»«til«  à  liava,iUer  pour  les  antres  e}  à  abantloniier  à 
ses  successeurs  le  Ix-nelice  de  ses  fumures  et  <lo  ses  améliora- 
tions."^'il  n'agit  pas  ainsi  ,  s'il  ménage  son  terrain,  dans  l'espoir 
d'un  renonvellenieni  de  bail,  il  risque  de  voir  son  propriétaire 
s'armer  de  la  plus  vaine  du  sol  poni-  lui  inqioser  un  prix  de  loca- 
tion pins  fort,  La  courte  durée  des  baux  constitue  donc  le  fermier 
et  le  propriétaire  en  étal  d'anwgonisme  permanent.  On  sait  co 
que  cet  étal  de  choses  apporte  de  préjudice  à  la  fortune  de  tous 
deux  et  à  la  fortune  publique. 

La  courte  dOrée  des  bàiix  iiilcrdit  présqïie  comptètemcni  l'in- 
troduction des  prairies  artilicielles  et  des  récolles  sarclées  dans 
les  assoiemeiils. 

Les  Anglais  ,  qui  sont  nos  maîtres  en  agj-iculture  comme  en 
tant  d'autres  industries,  ont  compris  il  y  a  long-temps  les  incon- 
vénients des  baux  à  courte  durée.  Leur  législation  rurale  a  réglé 
les  rapports  des  fermiers  et  des  propriétaires,  de  manière  à  as- 
surer aux  premiers  des  garanties  contre  l'ingratitude  et  la  cupi- 
dité des  seconds ,  sans  imposer  toutefois  aucun  sacrjlice  à 
ceux-ci.  D'iibord  les  baux,  en  .Vngleterre,  se  contractcnl  habi- 
tuellement pour  vingl-sept  ans;  ensuite,  à  l'expiration  du  bail, 
le  propriétaire  ne  |)eut  refuserun  renouvellement  au  fermier,si  les 
conditions  du  nouveau  bail  conviennent  à  celui-ci.  Dans  le  cas  où 
le  fermier  trouva!  les  prétentions  de  son  propriétaire  exorbitantes, 
ce  dernier  est  obligé  de  lui  remettre  en  espèces  une  indemnité 
qui  représente  les  bénéfices  du  fermage  pendant  un  certain  nom- 
bre d'années.  C'est  ainsi  que  la  loi  garantit  les  droits  du  tra- 
vailleur, et  intéresse  le  prolétaire  à  l'amélioration  continue  de  la 
chose  du  propriétaire. 

InsoUdarité.  —  L'insolidarilé  est  ce  défajut  de  lien  unitaire 
qui  permet  à  l'égoisme  individuel,  à  l'incurie  et  à  l'oisiveté,  de 
léser  indirectement  les  droits  aautrui.  Aucune  loi  ne  protège 
en  France  .l'intérêt  collectif  contre  his  fantaisies  de  l'iolérôt  in- 
dividuel. 

L'insolidarilé  se  traduit  principalement  dans  la  sphère  do 
l'économie  agricole,  parles  intempéries,  les  inondations,  les  épi- 
/oolies,  la  multiplication  des  insectes  nuisibles  et  des  mauvaises 
herbes,  la  dépopulation  du  gibier,  etc. 

C'est  le  déboisement  irréfle'chi  des.  cimes  et  des  versants  des 
montagnes  qui  ouvre  les  vallées  aux  inondations  et  change  la - 
cliiitalure  des  contrées  -,  c'est  le  déboisement  des  Alpes  et  des 
Cévennes  qui  a  livré  toute  la  Provence  et  le  littoral  du  Langue- 
doc au  souille  glacial  et  desséchant  du  mistral,  qui  a  forcé  l'o- 
livier et  l'oranger  de  se  réfugier  sur  lès  bords  de  la  mer,  d'où 
le  froid  finira  parles  expulser  aussi  quelque  jour.  C'est  l'rtbat- 
tage  immodéré  des  sapins  du  Cantal,  qui,  en  réduisant  le  volume 
des  eaux  des  affluents  de  l'Allier,  a  réduit  de  trois  moispar  an- 
née le  temps  de  navigabilité  de  celle  rivière  importaiite.  Le  ré- 
gime des  eaux  de  l'Allier  a  réagi  à  son  tour  sur  celui  des  eaux  de 
la  Loire.  ■ 

Chaque  année,  les  pertes  générales  occasionnées  par  les  inon- 
dations, ouragans,  s'élèvent  à  des  soixantaines  de  millions  ;  cha- 
que année,  la  nation  payante  consacre  des  sommes  énormes  à  la 
renlrelien  des  chaussées  et  des  digues  destinées  à  contenir  les 
eaux  des  fleuves  dans  leurs  lits.  Le  législateur,  avant  de  songer 
à  l'éreclion  des  digues  artificielles,  aurait  dû  s'occuper  de  veiller 
à  la  conservation  des  forêls ,  digues  naturelles  que  la  sagesse 
du  créateur  avait  opposées  aux  fléaux  de  l'atmosphère,  aux  sé- 
I  cberesses  comme  aux  inondations. 
I      La  chasse  au  fusil,  la  chasse  aux  filets  surtout ,  qui  détruisent 


FEUILIJLTON  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 
ARISTIDE  FROISSART('). 

le  mot  le  plui  «doraUeet  le  plus  afFresu  de  U  langue  franfaisa, 

c'est  toi. 

Toi 
Signifie  :     -  ■ 

Je  possède  ce  que  j'ai  si  long-temps  désiré. 
Tii  Tingt  anSf-elle  «cire;  nous  n'avons  qu'un  même  verre. 
Elle  me  suivrait  au  bout  du  monde  sur  un  signe. 
Aiec  elle  jusqu'à  la  tombe. 
Peot-être  nous  reverrons-noas  encore  là-haut  ! 

Toi 
Signifie  : 
le  rais  enchaînée  aux  pieds  et  aux  mains. 
J'ai  seize  ans,  lai  soixante,  et  non»  n'avons  <[u'un  même  oreiller. 


fauteuil,  auprès  de  la  cheminée,  elle  triomphait  du  sommeil  qui  avait 
déjà  vaincu  M.  le  marquis,  derrière  les  rideaux  à  ramages  de  l'alcAve. 
Quand  elle  le  crut  endormi,  elle  quitta  sa  place,  et  alla  fureter  au  fond 
d'un  vieux  coffret  décrépit  comme  elle  ;  elle  en  sortit  sans  bruit  cinq  oil 
six  petits  morceaux  de  bougie  verte  qu'elle  plaça  devant  une  petite  image 
de  saint,  après  les  avoir  successivement  allumées.  Dès  que  l'illumina- 
tion fut  complète,  elle  s'agenouilla  et  entra  en  prières.  Cette  espèce  de 
sabbat  nocturne  répandait  une  telle  odeur  et  une  telle  clarté  dans  l'ap- 
partement, que  le  marquis,  dont  le  sommeil  était  léger  comme  chez 
tous  les  Vieillards,  s'éveilla;  il  se  frotta  les  yeux,  il  écouta. 

Mme  la  marquise  prononçait  trop  bas  son  oraisOn  pour  qu'il  pût 
entendre  ce  qu'elle  demandait  ainsi  à  Dieu  ou  au  diable.  Inquiet  à  la 
fin  de  l'ardeur  silencieuse  qu'elle  apportait  dans  sa  prière,  il  écarta  les 
rideaux  et  lui  dit  : 

—  Que  faites- vous  donc  là,  ma  bonne  amie? 

—  Vous  le  voyez,  monsieur  de  Neavilette,  je  prie. 

—  El  pour  quel  motif,  s'il  vous  platt  ? 
-r  J'ai  nne  grâce  à  demander  au  ciel, 


pouvait  être  trois  heures.  Quand  je  dis  qu'il  est  sorti,  je  me  trompe,  Je 
devais  dire  parti,  car  ce  matin  j'ai  trouvé  dans  ma  loge,  sur  la  table 
placée  près  du  carreau  qui  reste  ouvert,  cent  cinquante  francs  pour 
payer  son  terme  et  quarante  francs  pour  moi. 

Adeline  écoutait  et  elle  s'assurait  enfin  que  la  scène  de  la  nuit  der- 
nière n'était  pas  un  rêve. 

-^C'est  une  )>erte,  reprit  le  concierge,  un  petit  mais  un  bon  locataire. 
Je  ne  comprend^  rien  à  son  départ.  Il  ne  m'a  pas  averti  ;  tous  ses  men- 
blés  y  sont  encore.  Cependant,sa  manière  d'agir  prouve  qu'il  n'a  plus 
l'intention  de  revenir.  Faudrâ-t-il  mettre  l'écriteau  T 

—  Tu  es  fou,  lui  dit  Froissart  ;  puisqu'il  n'a  pi|s  donné  congé,  c'est 
qu'il  veut  garder  l'appartement.  N'est-ce  pas,  Adeline  ?  , 

—Mais  j'ignore,  moi. ..je  ne  connais  pas  quels  sont  les  usages...  mais 
je  suis  de  votre  avis...  il  faut  attendre. 

—  Qu'est-ce  donc  que  ce  locataire  T  demanda  Mme  de  Neuviletle  ; 
un  jeune  homme,  dites- vous?  Quelque  pauvre  diable  ruiné  à  la  bourse? 

—  Un  charmant  jeune  homme,  répondit  Mme  Turbot,  la  femme 
du  concierge  ;  bon,  doux,  polj,  tranquille;  depuis  six  mois  il  n'était  pas 
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lanl  a'oiscjuix,  favoi  iscnl,  par  contre,  la  niiillipllcation  do  lous  l.'s 
iif^»H:leH  nuisibles,  lianueloiis,  chenilles,  sanlcrclles.  11  "  l'sl 
jUiùre  d»!  vignobles  il«î  Fiaptje  (|Uf  la  pyrale  ii  ail  deja  visites  ;  il 
n'en  est  pas  nn  seul  qu'<lle  ne  doive  rava^^^T  un  joui',  pour  peu  que 
la  desiinclion  (k>s  oiseaux  eonlinue. 

Ainsi  de  la  innllipllcaiion  des  mauvaise»  herbes,  \ainemeiii  le 
cullivaleiir  iiidusirieux  s'apiiliquera  à  neitoycr  «m  champ  de 
«;liai(lons  on  de  loule  auli:e  plante  à^gitlire»  volante».  Ce  sera 
I  ha(|ue  année  a  recommencer  pour  lui,  si  li;  champ  de  ses  voisins 
di'inenre  inleslé.  Le  norU  di"  rKurope  et  la  France  uni  vu  s'a- 
jonler  ,  depuis  un  quart  de  siècle,  a  laxiste  de  leurs  mauvaises 
herbes  indiK*'»K,  n"*'  P'ao'e  d»  (-»»ada  dont  la  semence  doit 
avoir  été  apportée  d'une  distance  de  1800  lieues  par  les  vehls. 

L'mhenillaKe  et  la  desiruclion  des  animaux  et  des  herbes  nui- 
sibles demandcul,  pour  être  enicac<'s,  à  être  pratiqués  snr  tonte 
la  sufl'ace  d'uu  royaume  à-la- fois,  l/insolidarité  de  l'intérêt  .ol- 
leclifei  de  rinléi«il  privé  s'oppose  à  cette  combinaison  des  efforts 
de  tous,  et  la  cerliludc  de  l'ineffaclté  des  efforts  individuel»  en- 
courage l'insouciance  et  l'inertie  de  chacun. 

Rouline.  —  l'Etal  distribue  gratuiiemciil  à  .ses  nationaux, 
et  même  à  l'éiranser,- l«  bienfait  des  hautes  éludes.  L'ttat('n- 
tretient  dt;  nombreuses  écoles  de  littérature,  de  droit,  de  méde- 
cine, des  (icoles  d'.iris  et  métiers,  des  écoles  militaires.  Le.>>  pri- 
mes accordées  à  la  pèche  maritime  sont  des  subventions  accor  - 
déés  à  des  écoles  de  marins.  -.   , 

El  l'art  du  laboureur,  le  plus  noble,  le  plus  ulile  el  le  plus  fé- 
cond de  ions,  est  le  seul  que  l'Elat  néglige  et  abandonne  à  lui- 
même.  Il  y  a  en  Erancc,  lépélons-lc  pour  la  vingtième  fois, 
vi 
sol 
apprenne  à  cultiver  la  terre 

Le  trésor  d'un  Elatqui  reçoit  tant  de  centaines  de  millions  de 
l'industrie  agricole,  ei  qui  tfa  pas  un  million  à  lui  rendre  en  en- 
seignement public!  Eu  vérité,  un  journal  avait  bien  raison  de 
dire,  hier,  que  iiqus  étions  cwte/'»/*,  en  Fiance,  mais  non  pas 
goiivernen.  . 

La  pmpagatioii  de  l'enseignement  agricole  est  un  des  premiers 
besoins  d'une  population  essentiellement  agricole.  Nous  sommes 
désespérés  d'avoir  à  établir  de  pareilles  propositions.  l>e  devoir 
du  Gouvernement  est  donc  de  semé»-  cet  enseignement  à  pleines 
mains.  Il  faut  qu'il  mette  cette  élude  à  la  portée  de  ceux-là  qui 
eir^nl  le  plus  besoin. 

Les  conseils  généraux  peuvent  beaucoup  par  eux-mêmes,  et 
plus  encore  par  leur  inlluence  légitime  sur  raduiinistraiion  cen- 
trale, pour  la  fondation  de  l'enseignement  agricole.  Cesta  eux 
de  stimuler  l'inertie  du  Gouvernement,  el  de  le  contraindre  a 
combler  la  lacune  qui  existe  dans  la  loide  rinstruciiou  primaire, 
relativemenl  à  rinsiruciion  de  l'enfant  des  campagnes. 

Nous  avons  dit  les  principales  causes  de  la  déliasse  agricole 
en  France.  Il  nous  reste  à  indiquei*  les  moyens  curatils  dont 
l'emploi  nous  parait  le  plus  facile  et  le  plus  immédiatemeul  ap- 
plicable. 


iiéme.  11  y  a  en  rrance,  repeions-iu  puui  lu  »iiisiii."tv-  iwio, 
^ingt-cinq  millions  d'habiianls  qui  vivent  de  l'exploitation  du 
iol,  et  le  Gouveinemenl  de  ce  pays  n'a  pasTiiie  seule  école  où  l'on 


Thème  varié  de  la  Presse.  —  Candidature  de 
,  H.  de  Genoade. 

La  Presse  des  partis  a  alteint  la  période  de  vieillesse,  l'âse  de  re- 
tour, dont  l'impuissance  et  la  stérilité  ^ont  les  fâcheux  caractères. 
Si  quelque  chose  peut  le  démontrer  en  toute  évidence  aux  moins 
clairvoyants,  à  ceux  qui  en  auraient  encore  voulu  douter,  c'est  as- 
surément la  nature  des  sujets  auxquels  elle  se  trouve  réduite  pour 
remplir  ses  colonnes  :  on  n'y  trouve  plus  que  des  lieux  communs 
usés  jusqu'à  la  corde,  des  polémique»  de  journal  à  journal  aussi 
peu  instructives  que  peu  édifiantes;  enfin,  des  accidcnU  et  dirs 
pertonnalilét. 

Les  lieux  communs.—  Nous  en  prenons  à  témoin  les  plus  achar- 
nés consommateurs  de  journaux,  ces  piliers  des  cabinets  de  lec- 
ture ces  malheureux  qu'une  longue  habitude  a  rendus  esclaves 
d'un  besoin  tyrannique  comme  celui  de  l'eau-de-vic,  du  tabac  ou 
de  l'opium,  el  condamnés  à  dévorer  chaque  jour  quinze  ou  vingt 
journaux,  sans  en  omettre  une  ligne;  nous  les  prenons  à  témoin  et 
nousleurdeinandonss'illeurarrive  souvent  de  retirer  de  l'eirrayan- 
le  consommalion  de  phrases  imprimées  cl  de  premiers-Paris,  qu'ils 
font  dans  un  mois  entier,  (juclques  grains  de  substance  nutritive  el 
assimilable?  La  main  sur  la  conscience,  les  articles  politiques  des 
vieux  journauxapprennent-ils  à,  leurs  lecteurs  la  moindre  chose 
qu'ils  ne  sachent  depuis  loiig-lempsIMcurdonncnl-ils  la  moindre 
idée  nouvelle,  leur  enseignent-ils  quoi  que  ce  soit?  Assurément 
non.  C'est  une  pâture  creuse.  Les  journaux  ont  remplacé,  dans  les 
habitudes  modernes,  les  livriset  même  les  brochures;  ils  devraient 
donc  former  l'opinion,  l'instruire,, lui  donner  des  aliments  subs- 
tantiels et  généreux:  au  lieu  dw  cela,  ils  ne  sont  plus  qu'un  passe- 
temps,  aussi  vain  que  le  cigarr/;  il  n'en  reste,  quand  on  en  a  humé 


ont  des  adversaires  à  exploiter."  Ils  se  lYndcnl  le  service  de  s'ex- 
ploiter eiilie  eux.  Si  le  national  «l  la  Guttlte  n'existaient  pas,  le 
Journal  des  Débats  serait  obligé  do  h's  invepler.  .Si  les  journ.ui.v 
de  l'opposilittii  disparaissaient,  li;  Olobe  n'aurait  plus  qu'à  feriiiiei- 
«es  bureaux.  S'il  n'avait  les  Débat»  el  l«  Presse  à  insulter  cIkkjuc 
matin,  le  ffrtlio//«/ serait  lorl  eoibariassé  pour  laiie  chaquft  soirs» 
feuille  complète.  —  Dans  l'ilttervalle  de»  sessions  surtout,  ce  jeu 
des  vieux  journaux,  se  donnant  el  se  rendant  mutuellement  la  ré- 
plique, est  curieux  à  observer.  C'est  un  <Mrvice  récipr(»que  pour 
iecpiel  existe  l'accord  tacite  le  plus  amusant. 

Kii  attaquant  vivement  le  National  Ji  p^posde  quoi  que  ceioil, 
le  Jourtialdes  Débats,  par  exemple,  .se  pose  aux  yeux  de  ses  leo-, 
leurs  eoniine  le  pidladiuin  de  l'ordre  iiienacé,  comme  le  soutien  de 
l'édifice  social,  qui,  sans  sa  vigilance,  craquerait  el  croulerait  im- 
médiatement. 

Le  National,  h  son  tour,  par  un  i)rocédé  semblable,  mai»  di- 
rigé en  sens  inverse,  se  pose  aux  yeux  des  siens  comme  un  mineur 
infatigable  qui  ébranle  chaque  jour,  en  secouant  les  colonnes  des 
Débats,  les  londements  de  l'ordre  juouarchique.  —  Ainsi  de  la  plu- 
part des  autres. 

Assurément  le  tour  ei.1  ingénieux  j  mais  tout  s'use,  cl  les  lecteurs, 
qui  eonnueuccnl  à  voir  le  jeu  des  ficelles,  s'ennuienlelse  fatiguent. 
Us  voiulraient  bien  quelque  chose  de  plus  nouveau,  si  c'était  pos- 
sible. , 

MalheûrèiB*enient,''COinmc  on  a  des  habitudes  de  paresse  et  des 
intérêts  de  vanité,  qui  ne  pernieltenWpas  de  se  livrera  l'élude,  d'a- 
border les  idées  nouvelles  ,  de  travailler  elde  creuser  les  questions 
el  lés  problèmes,  de  suivre  enfin  l'Opinion  sur  le  terrain  fécond  où 
daulies  l'ont  conduite  pendant  qu'on  perdait  son  temps  en  mau- 
vaises querelles  politiques,  on  n'a  plus,  pour  servir  du  nouveau, 
que  les  accidents  el  les  personnalités. 

Les  accidents  et  les  personnalités.  —  Malheureusement  les  per- 
sonnalités tournent  toujours  dans  le  même  cercle  :  les  hommes  po- 
litiques ne  se  renouvellent  pas  assez  vite,,el  la  malière  est  épuisée. 
Quant  aux  accidents,  ils  n'arrivent  pas  assez  fréquemment  ;  on  ne 
saurait  y  compter.  Ou  n'a  pas  tous  les  jours,  ni  toutes  les  semaines, 
ni  même  lous  les  mois,  dans  la  morte  sai.son,  la  bonne  fortune 
d'un  maire  radical,  faisant  la  leçon  à  un  prince  en  voyage  :  il  est 
vrai  que  «luaiid  elle  se  présente,  on  la  lait  durer  !  Nous  avions 
compté  onze  articles  du  National  sur  le  maire  du  Mans  :  nous  ne 
comptons  plus  ■;  nous  passons  au  moins  déjil  fes  deux  douzaines,  cl 
il  faut  cro  ire  que  le  lilon  donnera  encore. 

Les  journaux  conservateurs  ne  pouvant  pas,  décemment,  modu- 
ler trop  long-temps  sur  ce  sujet,  se  sonlréjelés  sur  M.,  de  Genoude. 
Il  est  vrai  que  M.  de  Genoude  fait  en  ce  moment  un  bruit  terri- 
ble. U  doit  se  présenter  bientôt  au  collège  électoral  de  Périgueux, 
el  il  tire  le  canon  jour  et  nuit,  sans  relâche,  dans  ses  deux  journaux, 
la  Gazette  el  la  Nation.  ."; 

Nous  ne  partageons  point  les  opinions  de  M.  de  Genoude  sur  l'ef- 
ficacité de  sa  fameuse  constitution  française  ;  nous  n'avons  point  sa 
foi  à  l'endroit  du  sulFrage  universel,  el  nous  voulons  autre  chose, 
pour  notre  pays,  que  le  rétablissement  d'un  passé  qui  n'a  pas  su 
satisfaire  aux  besoins  du  peuple,  et  qui,  à  tout  prendre,  ne  valait 
pas  ce  que  nous  avons.  Nous  dirons  plus,  nous  no  sommes  pas  par- 
tisans des  habitudes  de  polémique  que  M.  deGenoude  a  contractées 
dans  la  Presse.  Il  est  vrai  qu'il  a  tant  à  faire,  et  qu'il  déploie  une 
telle  activité  dans  les  deux  redoutes  sur  la  brèche  desquelles  on  le 
voit  sans  cesse,  qu'il  n'a  guère  le  ^einpsde  regarder  aux  munitions 
dont  il  charge  ses  ptèc's. 

Mais  si  l'on  n'est  pas  partisan  des  opinions  de  M.  de  Genoude,  si 
l'on  a  à  lui  reprocher  certains  tours  de  polémique,  est-ce  une  rai- 
son pour  combattre  sn  candidature  par  les  moyens  qu'on  emploie  à 

son  égard  ? 

«M.  de  Genoude  est  abbé,  el  non  content  de  faire  de  la  politique 
«dans  deux  jo\irnaux,  ïl;èn  veut  faire  encoreà  la  Chambre. «Voilà  un 
des  principaux  points  d'attaque  du  Journal  des  Débats  el  du 
GloOe.  Quelle  al)ouiiuation!  un  abbé  qui  veut  être  député!  C'est  h 
faire  frémir  !  —  Il  nous  semble  pourtant  avoir  vii^plus  d'une  fois 
Sieves,  Fleiiry,  .Maury,  Richelieu,  etc.,  cités  avec  éloges  dans  les 
colonnes  du  Journal  des  Débats;  et,  si  nous  ne  nous  trompons,  ces 
personnages  politiques  étaient  aussi  des  personnages  ecclésiastiques. 
Quant  au  Globe,  si  le  directeur  de  ce  jourualn'est  pus  ordonné  prê- 
tre, il  pourrait,  à  bon  droit,  revendiquer  le  rang  de  grand  casuisle 
cl  môme  d'apôtre.  Il  résout  les  problèmes  ihéologiques,  tranche 
les  questions  canoniques,  el  défend  le  catholicisme  avec  l'autorité 
d'un  père  de  l'Eglise,  dont  il  est  sans  doute  une  des  plus  grandes 
lumières  en  ce  jour.  Nous  ne  comprenons  donc  point  ce  genre  de 
dénigrement  a  l'égard  du  candidat  de  Périgueux. 

Les  mêmes  journaux  fouillent  avec  ardeur  les  milliers  de  colon- 
nes écrites  depuis  vingt-cinq  ans  par  M.  de  Genoude,  dans  les  circon- 
stances les  plus  diverses,  pour  y  trouver  des  contradictions:  Il  est 
vrai  que  M.  de  Genoude  ne  leur  a  pas  ménagé,  de  son  côté,  ces  re- 
vues rétrospectives.  Mais  d'où  vient  que  le  JaUrnal  des  Débats  , 
qui    trouve    fort    mauvais     qu'on     fouille    le    passé   des   gens 


la  fumée,  le  plus  souvent  lourde  et  entêtante,  qu'une  cendre  stérile,     quand  il  s'agit  de  lui  ou  des  siens,  —  il  a  de  bonnes  raisons  pour 
Les  polémiques  peu  instructives.— \  défaut  d'idée  s,  no»  jotu.na  uxcela,  —  se  sert,  à  son  tour,  de  c^  système  qu'il  condamne  T 


—Je  gage  ma  léte  que  personne  n'est  ciilré  dans  l'hôtel  à  cette  heure- 
I.V,  s'écria  M.  Turbot. 

—  Qu'est-ce  que  j'en  ferais  de  ta  tête?  Si  c'était  un  ognon  de  tulipe, 
je  ne  dis  pas. 

—  Mais  si  c'était  un  voleur,  pourtant,  il  aurait  pris  quelque  chose. 
Qtiémanque-l-il  ici? 

—  .le  ne  sais  pas  ce  qu'il  manque,  mais  je  dis  qu'on  a  foulé  le  gazon, 


Lé  Journal  du  Déhait  s'ijuiigne  encore  que  M.  de  ûeaoude  s'«|^ 
puie,  pour  son  éleclion;  sur  les  radicaux,  el  reçoive  le  secours  d,, 
MM.  Arago  et  Lallltte.  qui  le  patronnent  à  l»érlg«e«x.  Mais  il  ntMu 
sembl/î  qu'aux  dernières  élections,  sanS  aller  plus  loin,  les  iiation^  1 
ministériels  du  Journal  (âesDééats  ont  appuyé  des  Iteitiuiisles  cou, 
tre  des  cendidftls  de  l'Opposition  dynosttque» el  qu»  le  Journal, i^,  \ 
Débals  a  défepdu  se»  p»lron»,  en  celle  OVcmIoii  MInme  en  touti. 
eu  Ire. 

Voici  en  quels  termes  un  jourivil  conservateur,  le  Courtier  de  n, 
Gironde,  s'exprime  sur  la  candidature  de  M.  de  Genoude  : 

«  On  80  demande  si  jamais  nn  spediicle  aiiisl  scandaleux  a  ,.| 
*  doiiiië  au  inonde  catholique,  et  si  ces  même*  marchands,  qui  fi,.  1 
»  reiit  chassés  par  le  Christ  des  parvis  du  temple,  n'ont  pas  eiuaJ 
»  hi  le  sanctuaire.  M.  de  Genoude  est  assurémenl  l'espril  lepluj 
»  pervers  ou  le  plus  faux  qu'aient  enfanté  les  temps  modernes 
»  poursuit  ou  une  immense  ruine  ou  une  immense  folie.  Dans  \y\  1 
»  pruportioiii  de  notre  é|>oque,  c'est  S,itan  ou  c'est  Ërosirale.  » 

Dans  les  proportions  de  ta  polémique  de  notre  époque,  dirbn»- 1 
nous,  pour  parler  commede  Courrier  delà  Gironde,  cette  iiianiéit 
d'attaquer  la  candidature  de  M.  de  Genou'dfe  nous  parait  ori;^'!!^!,. 
Voilh  doue  Satan  candidat  au  collège  dé  Pc  rigueiix  ;  c'est  picpiam, 
et  nous  ne  serions  pas  fâchés,  pour  la  singularité  de  la  chose,  i|i>(| 
les  électeurs  fissent  de  Satan  un  ilépùté  de  1»  France.  Nous  serions  | 
curieux  de  voir  Satan  à  la  tribune,  r 

M.  de  Genoude  a  des  opinions  très  décidées  el  très  actives.  C'csil 
l'homme  qui,  sans  aucun  doute,  depuis  douze  au»,  aeJiercé  la  plusl 
grande  influence  sur  le  parti  légitimiste.  Il  a  servi,  eu  dépassant,  i 
est  vrai,  considérablement  la  ligue,  à  liaiislormer  ce  parti,  à  Iml 
donner  l'esprit  de  son  temps,  à  le  dépouiller  des  vieux  i)iéjiixrt| 
qu'il  avait  encoi*  conservés  au  commencementdu  siècle  el  rappor.^ 
tés  de  l'émigration.  M.  de  Genoude  a  mis  son  i)aiti  sur  nu  crible til 
il  lui  imprime  des  secousses  violentes  qui  le  tamisent.  Acetilrtl 
c'est  un  ouvrier  utile  dans  l'œuvre  de  la  recomposilion  de  ropiiii»g| 
et  du  développement  de  l'esprit  moderne.  Si  nos  journaux  coiisti. 
\\ileurs  avaient  la  vue  plus  longue;  tout  en  repoussant  lesopiuionij 
constitutionnelles  el  électorales  deM.  de  Genoude,  s'ils  les  tioiivfiii| 
dangereuses,  tout  en  parant  les  attaques  qu'il  dirige  contre  la  dy- 
nastie actuelle,  ils  se  réjouiraient  du  travail  intérieurque  cet  espru j 
vigoureux  fait  subir  aux  idées  de  son  parti.  ~  Ce  travail  est  toulàl 
l'avantage  de  l'avenir  et  prépare  la  grande  réconciliation  des«v| 
prils  que  notre  époque  est  destinée  à  voir  s'accomplir. 
-  Pour  nous,  sans  nous  mêler  en  quoi  que  ce  soit  aux  airairctdtl 
l'élection  de  Périgueux,  nous  dirons  que  si  notre  régime  éleclorii| 
était  organisé  coiunie  il  conviendrait  qu'il  le  fût,  s'il  était  de  natuni 
à  donner  une  fidèle  représenUition,  comme  if  devrait  le  faire,  dcl 
toutes  les  opinions,  de  toutes  les  idées  du  pays,  dans  la  proportion I 
où  elles  se  trouvent  au  sein  du  corps  électoral  actuel,  M.  m\ 
(ienoude  remplacerait  certainement  à  la  Chambré  quelqu'une desl 
honorables  et  obscures  notabilités  parlementaires  de  son  parti  quij 
y  font  peu  de  figure- 

Notre  vole  électoral,  par  clochers,  laisse  dé  fortes  influences po-l 
liliqucs  en  dehors  des  Chambres,  et  celles-ci  encombre  de  nullitéil 
(,'esl  un  système  très  faux,  très  dangereux,  très  contraire  à  l'ordre  f 
Nous  avons  deux  Gouvernements;  le  Gouvernement  de  la  Pre»«| 
et  des. influences  exlra-pàrlcmcntaires,  et  le  Gouvcrnemenl  intn-| 
parlementaire. 

Le  moindre  inconvénient  de  ce  système,  c'est  de  laisser  prendre,! 
aux  per.sonnages  des  diverses  oppositions  politiques,  beaucoup  plal 
d'autorité  dans  le  pays  qu'ils  n'en  auraient  s'ils  étaient  à  la  Cham-I 
bre.  Les  foudres  d'Opposition,  qui  arrivent  5  la  Chambre,  s'y  ol-l 
ment  bien  vite  à  l'aspect  de  la  tribune,  où  ils  ont  la  liberté  de  moa^l 
ter  et  d'exposer  leurs  plans  pour  sauver  la  France.  Voyez  M.  MicMl 
(de  Bourges) ,  on  ne  sait  plus  ce  qu'il  est  devenu  depuis  qu'il  a m| 
le  malheur  d'être  nommé  député.  | 

Lisez  le  Siècle  ,  c'est  de  l'opposition  flasque,  sans  couleur,  savl 
saveur  et  sans  odeur!  Pourquoi?  Pour  plusieurs  causes,  sans  doo-l 
te;  mais,  d'abord,  el  avanllout.  parce  que  MM.  Chatribolle  clO-l 
dilon-Bariol,  qui  le  rédigent,  sont  députés.  Si  M.  Arago  n'était  p»! 
député,  il  serait  certes  en  position  d'avoir  quelq'u'influence  et  qud-j 
que  valeur  révolulionnaire.  Si  M  Bastide  eftt  été  élu  l'année  de^l 
nière,  le  National,  qui  bat  de  l'aile,  serait  mort.  Que  lesiilecteunl 
de  Périgueux  nomment  M.  de  Genoude,  et  nous  offrons  de  pariai 
qu'il  éteindra  bien  vite  l'une  de  ses  deux  batteries,  et  qu'il  ralei:| 
tira  singulièrement  le  feu  de  la  seconde. 

La  tribune  fait,  snr  l.ja  foudres  de  guerreel  d'Opposition,  l'eftl 
de  la  tonsure  sur  Samson.  Le  moyen,  en  effet,  pour  les  pourfes-l 
deursdeGouvcrnements,decontiniiév  leurs  dithyrambesquotidieel 
quand  ils  font  eux-mêmes  partie  du  Gouvernement,  qu'ils  ont  Ni 
droit  d'initiativef  et  qu'il»  ne  savcntel  tie  peuvent  rien  proposer éi| 
sérieux,  ni  rien  faire  d'utile. 

Ceux  d'entre  eux  qui  entrent  à  la  Chambre  sans  avoir  d'étoffe,  dl 
c'est  le  cas  général,  s'y  coulent,  s'y  anéanlisseni,  y  disparaissenll 
absoluraenl.  Ceux  qui  ont  de  l'éloffe,  s'y  calment  et  ne  tardent  p*| 
à  y  devenir  utiles  :  qu'on  se  rappelle  Garnier-Pagès. 


chaque  porte  :  Ici  l'on  petit  fumer. 

Enfin,  sa  belle  maison,  à  l'architecture  vénérable,  cessa  d'être  un 
hôtel  pour  «e  transformer  en  un  restaurant  et  eu  un  café.  Le  tnaltre  de 
ces  divers  établissements,  ce'  fut  lui,  Aristide  Froissarl. 

Et  quelle  vie  il  mena!  .         .,•  . 

—  Ma  petite,  dit-il  à  Adeline  quelques  jours  après  son  mariage,  j  ai 
assez  vécu  de  privations  pendant  ce  qu'on  appelle  le  pi mUÙips ,de_la 
.._  i.  n....,na.  n..  dé.lomma.er.  Veux-tu  le  laisser  être  heureuse  a^ 


Le  C/irtripariaeu  l'obrigeancc  de  nous  faire  plusieurs  réclamei^* 
tuiles  ;  nous  le  remercions  de  celle  attention  délicrfle,  dont  nous  de»» 
lui  savoir  d'autant  plus  dç  reconnaissance  que  plusieurs  de  ses  grao*! 
confrères,  les  Débats  el  l«  Siècle  notaminenl,  ont  refuse  de  nous  r»| 

die  le  uiôrae  service  CM />az/«"^-  .  I 
\,tcharivari,  à  titre  de  journal  amusant,  jouit  de  toute  notre  esUiwi 
Ce  qui  fait  que  nous  n'enten4on8  aucunement  nous  soustraire  à  laj«-| 
ridictiondesesépigrammes  et  nous  révolter  contre  le  sceptre  oriit  «1 
,:..:.-.  Al „:„   ci  ....ittantu  et  si  ferme.  Nou»  voUl'Wl 
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A  un  JoiirnHliMl«'« 

lin  iourual  viciil  àv  paiailn-  à  Mâcoii,  sous  ce  litre  :  le.  liieii 
hlic  I'  ''*''  s"'^"  ""  journal  h;  l'rogrèn,  dout  les  IccUiurs  de  la 

I     létïaflcui-  on  chef  du  Uicti  l'iihlia,  M.  dui^ue  de  Clianipvaiis 
i'.lilùM.  de  Lainailinc  pour  lui  exposer  les  pnricip<'»  sui   l.s- 
*  els  il  s'appuie.  Voici  quelciutis  passaf,'eS  de  la  réponse  de  l'illus- 
tre J'-'P"'*-'  '■ 
Noire  iJée  noiilicpie  n'est  pas  à  nous  ;  elle  est  au  siècle,  efle  est  au 
V    elle  est  à  UHévoliilidu  fraii\aisc,  ou  plulAl  elle  esta  Dieu,  (|Ui  l'a 
'*  uiVrceà  nospcres,  depuis  lame  île  l'éui^lou  iusiiu'aii  génie  de  l'As^clll- 
kîveimsliliianle.  I.'avèiienient  île  la  iiu)ialc  dans  la  polili.iue,  ra^ciie- 
it  des  ilroils'et  des  inféri^ls  de  loiifdaiis  la  loi,  l'afèiieiiieiit  ihi  pcii- 
"1*    ,,  (joiiverncmenl,  voilà  U  |iliiloso|iliic;  nous  osons  prcsipie  due, 
'ilà  la  reliKion  de  noire  polilninc  Ce  symbole  s'écnl  en  .(iieliiiies  li- 
'"     g,  ^„  „iie  Hiiiinte.  Il  tant  des  volumes  el  des  siècles  pour  le  com- 
«iter  et  rapplii|iier  ;  mais  nous  croyons  utile  de  l'énoncer  une  lois, 
r  toute  politique  qui  n'a  pas  une  pliilosoj.liie  à  sa  source  n'a  ni  foi,  ni 
'ègle,  "'  »«'■'"  *'""*  ''•-''*  "^■'*^*  ■  "'"^  '='"»y'*"*^'  ^^^  '''""^  •*'""  eo"*'«'""''- 

On  n'est  |ias  légitime  seulcmenl  en  vertu  d'une  charte,  ou  est  lepi- 
linie'en  ^ertu  d'une  idée.  L'idée,  selon  nous,  qui  doit  legiiinier  Ions 
1  !f  onveniements  modernes,  c'est  la  conroruiité  de  leurs  actes  a  la  mo- 
rale divine  c'est  l'amour  du  peuple,  c'est  le   sens  des  masses,  c'est  le 


à  tout  ce  i|iii  est  eu  lias 
oil.i  le  .sceau  des  consli 


Lnvemcnt  ascendant  qu'ils  sauront  donner  i 

Mur  élever  d'autant  toute-  ipii  est  eu  haut.  V 

iniions   voilà  le  sacre  des  dynasties,  voilij  la  garde  des  IrAiies,  voila  le 

wriueirt  dM  peuples.  Voila  ce  que  nous  unîmes  nous  disons  au  (lonver- 

neiueiil  actuel  -.  .Servez  l'esprit  humain,  serve/,  les  idées,  .serve/  le  peu- 

,,|.  etnois  vous  servirons. 

«Vous  .senz,  eu  ce  moment,  journal  d'()p|iusitioii.  »  Lx|.liiiuons- 
notissnr  rOnposilion.  Nous  u'eiitendons  jias  iiar  Oppositioii  cet  esprit  de 
'  leslation  perpétuelle  et  de  déuiKremeiiis.vsieuialiipic  ipii  ne  consiste 
fluà liiic  lion  quand  le Goiiverneinenl  dit  i>ui,  et  ii  dire  oiti  i|nanil  il  dit 
iio/i  Entraver  Kwijonrs  le  (iouvernement  dan»  tout  ce  .juil  lait,  c'est 
m  i.auvre  rùle,  selon  nous  c'est  le  rAle  de  la  pierre  .sous  la.  roue.  Cela 
lie  fait  l>asmarclier  le  char  :  nous  voulons  i|uil  marche.  L'Opposition 

tile  au  iwuple  n'est  pas  seulement  une  force  de  résislanceaux  mauvaises 
leiidances  dutiouverncmenl,  c'est  surtout  une  force  d'impulsion  vers  des 
idée»  meilleures.  .  , 

Il  n'y  a  au  fond  que  deux  grands  partis  bien  caractérises  en  France  : 
1« hommes  du  passé,  'es  hommes  de  l'avenir.  Il  y  a  rtn  jiarti  très  res- 
nectable  «luicroil  sine  èremenl  que  la  raison,  la  discussion  ,  la  liherié  , 
manaïK-nl  d'autorité  et  d'unité  i»our  gouverner  un  peuple,  qu'il  laul  le 
mettre  le^  r^iies  à  un  homme,  a  un  eiu|)ereur,  il  uu  roi ,  a  une  aristo- 
critie  à  une  dynastie,  à  un  pouvoir  préexistant  quelconque, el  déclarer, 
linon expre-ssément,  au  moins  par  les  faiis  ,  que  le  peuple  abdique  enlie 
leurs  main»  el  se  résigne  à  une  élcriielle  minorité. 

11  y  a  un  autre  parti  qui  croit  très  religieusement  que  la  raison  pii- 

hliaue  e»l  la  principale  légitimité  el  la  principale   (orcc  du  pouvoir 

au'ellé  institue  cl  qu'elle  inspire;  que  la  iteiisèe  nationale  exprimée 

dans  des  formes  régulière»  esl  la  plu»  iiidétrùnable  des  souverainetés; 

fl qu'un  telGouvernemant,  bien  qu'il  impose  des  conditions  droites  a  la 

monarchie,  est  encore  le  mieux  obéi  i\ti  nouvyirs,  parce  qq  il  donne  a 

ll'jclion  du  Irônel'ascendanl  irrésistible  delà  Tolonté  générale.  Ce  parti 

Dense  donc  que  plus  oïl  élendrt  la  sphère  de»  drftiU  et  de  la  liberté  des 

Dtuples.  plus  on  consolidera  lesGouvernemenls  el  plus  ou  se  garanliia 

conlre  les  ré»olulions.  Car  il  a  la  conviction  raisonnée  qu'au  lemps  ou 

Inotts  sommes,  les  réTolulions  ne  sont  prfs  en  «Tan»,  mais  en  arrière,  el 

Lfc'esl  en  reculant  qu'on  trouTc  le»  abtraes. 

Non»  somme»  de  ce  parti.  Nous  ne  nous  faisons  poiol  illusion  sur  le 
lée  force  que  notre  concour»  moral  apporte  à  voire  œuvre.  Ln  jour- 

u  ne  crie  pa»  le»  force»,  il  les  groupe;  il  esl  un  dra|>eaH  etpas  plus. 
>f  «o'e»l-ce  qu'un  drapeau  en  lui-même  ?Cc  n'e-sl  rien.  Ce  n'est  qu'un 
lambeau  de  loile.  Mai»  prenei  ce  lambeau  el  atlachez-y  une  idée  ;  on 
l'y  rallie,  on  le-suil,  on  combat  pour  l'idéequ'if  porte  :  voila  toul  le  me- 
rlu 4'un  journal  ;  Il  suffira  à  votre  modestie.  Si  npns  pouvons  nous- 
■éaes  coniribuer,  pour  noire  faible  part,  ù  séparer  l'esprilde  libéra- 
itee  de  l'espril  de  perlurbation,  l'esprit  de  patriotisme  de  l'espril  de 
4(MMuète,  déshonorer  surloul  cel  esprit  de  vénalité  quis'inliHre«ie|mts 
iMtque»  année»  dans  les  rouage»  duGouveruemenl  consiiiutionnel,  et 
Mi,  avec  le»  formes  de  la  liberté,  menace  laFrance  du  deupolimne  de 
eorruption  I  nous  croirons  avoir  fait  quelque  chose  pour  I  Opposi- 
a  pour  le  pays  et  même  pour  le  Gouveruemeulj  nous  aurons  con- 
Bru  à  rendre  de  l'esprit  miblic  au  pays,  de  la  diguilè  au  Gouverne- 

enl,  el  à  l'Opposition  de  ruuilé.  ,.,■.,■,, 

Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  croient  qu'il  n'y  a  ni  sincérité,  ni  dé- 

inléressemenl,  ni  patriotisme  dans  le»  opinions  qui  leur  sont  opiwsee». 

:alomnier  ce»  «entimeul»  chei  no»  adver»aire»,  ce  serait  nous  calom- 

lier  nons-mèmes.  ^     •     j,  « 

Pouréirejuste»  envers  eux,  vous  n'aurei  pas  besoin  d  effort,  vous 

■'aarez  qu'à  vous  souvenir.  D'ailleurs,  le  Ion  de  la  colère  nedonne  point 

le  force  à  la  raison-  Le  misérable  métier  de  pamphlétaire  quoUdieu  de- 
kraderail  la  vérité  même.  Les  journaux  ne  sont  pas  les  gladiateurs  sala- 
hésde  la  malignité  publique.  Se  servir  de  la  Presse  pour  de  pareils  usa- 
kïs,  c'est  une  profanation  d'un  des  plus  beaux  dons  de  Dieu.  A  vos  yeux 
^«mme  aux  noires,  la  Tresse  est  sainte.  Car,aj>rès  avoir  été  l'instru- 

JJenlquia  nivelé  le  monde,  elle  esl  aujourd'hui  l'inslruménl  qm  doit  y 

leoier  l'ordre  nouveau,  la  religion,  la  liberté  et  la  faix. 

les  voilures  chargées  du  transport  en  commuff^sotis  diverses  déno- 
ninations  doivent  être  signalées  à  raitention  de  la  police  ;  eMes  méri- 
knt  d'être  l'objet  d'une  sévère  surveillance.  Hier,  a»  moment  où  8 
Hores  sonnaient  Ji  l'horloge  du  Jardin  des  Plante»,  un  voyageur  ivre , 
»ce qu'il  nous  a  paru,  descendait  d'une  voilure  de  l'adminislraliou  de» 
pirondelles,  devant  l'hospice  de  la  Pitié;  il  avait  été  renvoyé  par  le 
Wiocleur  qui  s'était  aperçu  de  soii  étal  d'ivre»»e.  Le  cocher,  n'e- 
Ji«  pas,  à  ce  qu'il  parait ,  assez  maître  de  ses  chevaux,  fil  reculer  la 
l«il«re,  dont  une  roue  de  derrière  passa  sur  le  corps  du  voyageur  qui 
paiitombé  lourdement  en  descendant.  Aussitôt  le  cocher  lança  ses  che- 
»M  au  grand  trot  sur  la  pente  assez  rapide  de  la  rne  Sainl-Viclor,  pour 
>iter  la  poursuite  du  voyageur  qui  .s'était  relevé  et  courait  en  criant 
Iprt*  la  Toiture.  Chacun  »e  délonmali  avec  effroi  de  celle  voilnre,  dont 
P  chevaux  avaient  prix  le  galop,  an  risque  d'écraser  le»  pa.ssanls.  Ar- 
Kwfact  de  l'entrepôt,  le  voyageur  tomba  à  demi  évanoui;  il  se  plai 


gagné  le  lîiige  précipilamment  dans  la  joiiiiit'-;*  du  lO.  L'ordre  du  di*- 
piirl  leur  a  clé  liaiisinis  par  le  télégraphe,  (es  lifilimeiils,  conimandi's 
par  MM.  J;ie(|iiiuot  ,  Mathieu  elAllary,  cn|iiiaines  de  vaisseau,  font, 
route  pour  inins,  ce  (|ni  fait  supposer  .pie  le  Gouvernement  a  été  ofli- 
eiellenieut  inroriné  de  1a  marche  de  l'escadie  turque  vers  les  côtes  de 
Cette  régence. 

Les  vaisseaux  W.  Jonmapei  tiV  Alger,  le  brick  la  Cigogne  nlWs^- 
\H'\w  W  CuHlor,  p;iiiis  de  notre  porl  le  27  juillet,  étaient  réunis  le  ."Ji 
devant  la  gouletle,  lucsde  Tunis.  A  celte  d.fte,  l'escadre  torque  n'avait 
pas  encore  paru  il^-vaiil Tunis.  Le  hey  poiiisiiivailavec  activiié  ses  pré- 
pait'ilirs  de  défense. 

l,c  bruit  se  répand  que  M.  le  conlre-amiral  Par.seval-Deschêncs,  qui 
vient  d'<*tie  appelé  an  commandement  de  l'escadre  de  la  Méditerranée, 
e.sl  en  roiiie  poui  Tunis  avec  le  vaisseau  \'lnp<-xible.  à  bord  duquel  il 
a  arboré  sou  pavillon,  el  qu'an  lieu  de  se  renilrc  iinniédiatenient  à  Tuii- 
loii,  romiiie  011  le  croyait  d'abord,  il  s'ai  réicra  snrce  point,  oii  se  Iroii- 
veroiit  réunies  dans  ([iiclques  jours  les  principales  forces  navales  fraii- 
Vaises.     .  ■         .  ■  . 

Mandat  des  électeurs  de  Périgueuz. 

La  (iazfffe  de  France  publie,  d'après  le  journal  te  Pertgord,  le 
in;iiulal  (loiiiic  p.ir  Icsjîlecleurs  de  Péri^'iieux  el  raece|)lalioiji  lic  ce 
iiiaiidiil  jiarM.  de  Geiioiide. 

Outre  Icsdéclaiiiatioiis  el  les  chicanes  liabituellcs  sur  des  abstrac- 
tions di(lioili)i)liliqiie,  nous  y  remarquons  Icsgriels  suivants,  ddiit 
le  parti  Icfjiliuiisle  réclame  le  ledrcssemeiil,  cl  qui,  sauf  l'oxagéra- 
tioii  (le  la  forme,  ne  iiianqiienl  pas  de  réalité. 

Considérant  que  l'ordre  matériel  n'a  pu  être  maintenu  que  par  iiii  é- 
tal  matériel  exorbitant  el  ruineux,  qui  nous  montre  la  capitale  d'un  pays 
libre  investie  par  une  armée  de  60,0i)u  hommes,  organisés  et  payés 
coiniiie  (levant  reiiiiciiii  ; 

Que  lous  les  iiilciéts  matériels  sont  arriv.:?  au  dernier  degré  de  souf- 
france ; 

Que  la  législation  n'a  point  apporté  le  moindre  sonlagemeul  aux 
manx  d('  tontes  les  gramles  industries  el  des  clas.ses  si  dignes  d'uiteréi 
dont  le  bien-être  el  l'existence  sont  fondés  sur  le  travail; 

(ju'auciiue  des  gramles  (jueslious  de  perrcctioniieinent  social,  soiile- 
vécsen  1830,  n  a  pu  être  résolue;  que  l'organisation  du  travail  n'a  pas 
niihiieéte  abordée;...  que,-.soiis  le  rapport  des  progrès  matériels,  laFran- 
ce est  eu  arrière  de  tous  les  Eiats  de  l'Europe;  que  la  loi  des  trouvons 
de  chemins  de  fer  volée  l'année  dernière,  n'a  été  qu'une  rouerie  cleclo- 
lale; 

Que  les  miiiislres  ont  réalisé,  avec  le  concours  des  assemblées  parle- 
mentaires, l'entreprise  la  plirS  colossale  des  temps  modernes,  celle  de 
rérectioii,  autour  de  la  capitale,  d'une  ceinUire  de  vingl-ciiKj  lieues  de 
murailles, flanquées  an-dedans  de  dix  casernes  casemalées,  hérissées  de 
canons,  el  dominées  à  l'extérieur  par  quatorze  citadelles,  sur  lesquelles 
seront  pLIcées  les  machines  les  plus  puissantes  de  destruction  inventées 
dans  ce  dernier  siècle  parle  génie  de  la  guerre  :.., 

Nous  croyons  (|ue  toutes  les  O  ppositions  ont  leur  pari  dans  les 
failles  qife  la  Gdzvtle  met  exchisiveincnl  sur  le  compte  du  (ioiivei- 
nenienl.  Ccpeiul.mt,  nous  aimons  i'i  constater  que  les  liomiiies 
avaiicis  de  tous  les  partis  sont  d  accord  aujourd'hui  pour  réclamer 
contre  h;  systi'uie  militaire  et  les  fpitilicalions  de  Paris,  et  pour  de- 
mander la  salislaclioii  des  intérêts  mahhiels,  l'a mt^lioia lion  du 
sort  des  classes  laborieuses,  el,  enfin,  l'OrgatiUation  du  travail  ! 


MOUVEMEITT  DC  L'OPINION. 

PRESSE  DEPARTEMENTALE. 

—  On  lil  dans  le  Conservateur  de  la  Dordogne  : 
Nous  avions  l'intention  de  publier  un  article  en  faveur  du  jmirnal  la 
Démocratie  pacifique,  qui  a  hérité  de  teutcs  nos  .sympathies  pour  la 
Plialattge.  Nous  remercions  de  cœur  le  rédacteur  de  YBcho  dé  Vétone, 
de  nous  avoir  rendu.la  tâche  facile.  (Le  journal  d'où  nous  extradons  ces 
lignes  reproduit  le  remarquable  article  de  sou  confrère  VEcho  de  Vé- 
tone sur  la  Démocratie  pacifique.) 

Abordez,  dirons-nous  maintenant  ii  VBcho,  abordez  avec  nous  le  no- 
ble champ  de  bataille  sur  lequel  se  débattent  les  seules  et  véritables 
questions  de  l'avenir,  et  nous  applaudirons  à  vos  efforts!...  Plus  de 
guerre  entre  nous;  rivalisons  de scieiiccel  de  charité.  La  palme  sera  à 
celui  qiii  aura  le  plus  fait  pour  illuminer  le  chemin  de  nos  destinées. 

La  Presse  parisienne  vient  de  s'enrichir  d'nn  nouvel  organe  sur  l'ap- 
parition dnquel,  suivanl  son  usage  ianliqiie  et  très  peu  solennel,  elle 
garde  le  silence  le  plus  absolu.  Les  prôneurs  de  générosité  et  de  désin- 
téressement, du  formata  5  el  6  centimes,  sont  inflexibles  dans  la  cons- 
piration du  silence  :  démagogie,  liers-parli,  conservation,  légili- 
iiiisme,  sont  unanimes  pour  ne  pas  annoncer  la  concurrence  qui  pourrait 
leur  enlever  désabonné»,  race  qui  semble  près  de  disparaître,  quand 
on  considère  que  les  cinq  cents  journaux  ou  recueils  périodiques  qui  se 
publient  il  Paris,  ont  moin»  de  cent  mille  abonnés  ;  dividende  pour  cha- 
cun, Deux  cents  :  et  il  en  faut  qualre  mille  à  un  journal  quotidien 
pour  vivoter  !  * 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Phalange,  ancien  journal  des  doctrines  sociales 
et  économiques  de  Fourier,  vient  de  se  faire  journal  quotidien,  sous  le 
titre  Aeli  Démocratie  pacifique. 

La  Phalauge  ,([\\i  avait  commencé  parmanifesterbeaucoupd'éloigne- 
raent  et  de  dédain  pour  les  discussions  politiques,  s'était  cependant,  de- 
puis plusieurs  années  déjà,  décidée  à  suivre  le  torrent  ;  elle  faisait  donc 
de  la  politique  el  souvent  même  de  bonne  politique,  quand,  vaindue 
par  la  force  des  choses,  elle  se  rangeait  aux  doctrines  du  parti  conser- 
vateur.   , 

Les  écrifains  de  la  Démocratie  Pacifique  attaquent  avec  beaucoup 
de  verve  el  d'énergie  notre  organisation  sociale  el  industrielle,  et  quand 
ils  tombent  sur  quelqu'un  des  vices  de  celte  organisation,  ils  le  mettent 
merveilleusement  bien  en  relief;  ils  sont  moins  heureux  dans  l'exposition 
de  leurs  réformes  ,  el  si  beaucoup  de  gens  soûl  de  leur  avis  quand  ils 
signalent  le  mal,  on  n'admet  pas  aussi  unanimement  ce  qu'ils  donnent 
pour  le  mieux.— C'est  qu'en  fait  d'organisation  sociale,  comme  en  tout, 
il  est  beaucoup  plus  facile  de  faire  des  objectiom  qae  de  les  résoudre. 

La  Démocratie  pacifique  a  emprunte  à  M.de  Lamartine  la  dénomi- 

lÉ^ÉdMiiitfiiittiiiiyiiiiiUyiiiUUiilIliiii^^ 


EXTERIEUR. 

mmuÉTEaRE.  —  (jiAMBHF,  DES  coMMunr,«.  —  Séance  duAA—^ 

août.  ~  M.  Cobden  désiieiail  .savoir  si  la  nouvelle  (loiinée  par  les 
joiiinanx,  i|ii'un(-  (lersoiinede  liant  raii'g'esi  arrivée  de  Portugal  en  An- 
gleterre, pour  entamer  certaines  négociations,  est  fondée. 

Sir  Robert  l'eel  répond" que,  jusqn'-t  ce  moment,  le  Gouvernement 
n'a  reçu  aucune  coniniiiuii»ation  ofRcielle  du  duc  de  Palmella  ;  maisil  ne 
doute  pas  (|ue  le  duc  ne  jNoit  revêtu  de  pleins  pouvoirs  pour  traiter  ave« 
rAnglelenc. 

La  Chambre  s'occupe  ensuite  d'objets  d'intérêt  local. 

—  Le  r;/o6e- donne  comm*  probable  la  nouvelle  que  la  session  pré- 
sente du  Parlemeul  se  terminera  lundi  prochain. 

—  l.e  commerce  de  Slieflield  se  plaint  vivement  de  l'étal  des  relations 
commerciales  et  industrielles  enlre  la  France  et  l'Angleterre.  Cette  si- 
tiiaiion  cause  un  grave  préjudice  niix  négociants  de  celle  ville.  M.  VVard, 
membre  du  Parlement,  vient  de  présenter  aux  communes  une  pétition 
signée  de  plusieurs  industriels  de  SheflieUI,  qui  demande  que  le  Gonver- 
neinenl  ailojile  une  politique  commerciale  plus  libérale  à  l'égard  de  la 
France.  Les  pétitionnaires  pensent  que  des  idnimunicalions  commer- 
ciales plus  mnilipliées  avec  la  France,  amèneraieiu  des  dispositions  plii» 
bienveillantes  entre  les  deux  Etals,  et  éloigneraient  les  ean.ses  de  dissi- 
dences politiques  qui  pourraient  compromettre  la  paix  de  l'F.urope  et>iles 
plus  clièrs  intérêts  de  riiiiniaiiilé.  En  conséqilence,  les  pétitionnaires 
prient  la  (lliambrc  des  communes  de  vouloir  bien  a(loplei"des  mesures 
propres  à- faciliter  les  échanges  enlre  les  deux  pays,  la  France  el  l'An- 
gleterre. {Morning-llerald.) 

—  Ou  écrit  de  Carmarlhen,  1 1  aofit,  au  Times  : 

«  Les  autorités  d'Aberystwith  oui  demandé  au  colonel  Love  d'envoyer 
un  détachement  de  troupes  pour  le  maintien  de  l'ordre.  (Jn  escadron  du 
4' dragons  doit  aller  stationner  dans  celte  localité  pour  surveiller  les  Re- 
beccaites.  La  reine  a  mis  les  districts  iluMoulniimLhshire  el  de  Sonth- 
VVales  sous  les  ordres  du  colonel  Love. On  esl  forcé  d'établir  des  détache- 
ments d'infanterie  de  garde  auprès  des  diverses  portes  que  l'on  suppo.se 
devoir  être  attaquées  par  les  Rébeccaites.  Le  fermier  ne  devient  Rébee- 
calle  que  parce  qu'il  esl  appauvri  el  parce  qu'il  ne  peut  pas  supporter  d« 
nouvelles  taxes. 

zaiiAm>S.  —  La  société  protestante  de  Dublin  a  adressé,  le  4  aoftt, 
une  lettre  ati duc  de  Wellington,  pour  le  prier  de  présenler  au  Parle- 
ment une  pétition  pour  le  rajipel  du  bill  d'émancipation.  Le  duc  a  ré- 
pondu i|ue,  n'ayant  aucune  relation  avec  la  société,  il  ne  pourrait  répon- 
dre aux  diverses  observations  qui  pourraient  lui  être  faites  à  la  (!hambre, 
avecavaiitage  pour  les  pétitionnaires,  el  il  refuse,  en  conséquence,  de 
pré.senter  la  pétition  eu  qneslion.et  même  d'appuyer  toute  pétition  pour 
le  rapjiel  de  l'acte  d'éftancipation.  Il  a  fait  observer,  en  même  temps,  à 
M.  Complon,  le  secrétaire  ae  la  société,  que  les  Chambres  refusent  de 
reconnaître  les  dénominations,  el  même  l'existence  des  sociétés,  el  qu'en 
conséquencela  pétition  ne  serait  reçue  que  comme  celle  de  divers  indi- 
vidus. {Standard.) 

AMÉIUÇVK  —  Le  général  Scntmanat,  gouverneur  de  la  province 
de  Tabasco,  au  Mexique,  s'est  révolté  conlre  le  Gouvernement  mexicain, 
el,  à  la  tête  de  «on  hommes,  il  sedfsposc  à  repousser  le  général  Ampu- 
dia,  envoyé  conlre  lui.  Les  forces  de  Sculmanat  augmentent  chaque 
jour,  et  on  croit  que  la  plus  grande  partie  de»  indépendants  du  Yucalan 
se  joindront  à  lui,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  satisfaits  du  traité  de  paix  <|ui 
va  se  conclure  entre  leur  pays  el  le  Mexique.  Les  commissaires  du  ^  u- 
catao,  pource  traité,  vont  à  Vera-Cruï  pour  le  proposer  au  commis- 
saire du  Mexique.  [Standard) 

AIXEXAGHX.  —  Hambourg,  10  août.  —  Nous  yenons  de  recevoir 
la  nouvelle  que  les  troubles  qui  avaient  éclaté  à  Lubeck,  le  8  dans  la 
soirée,  ont  été  réprimé»  par  l'intervention  de  la  force  armée.  La  cause- 
dû  désordre  a  été  le  bruil  répandu  qu'un  des  membres  de  la  commission 
d'enquête  avait  fait  la  proposition  d'accuser  le  lieutenant  Nachtigal 
de  concussion.  Vers  le  soir,  la  fimle  sortit  des  portes  pon  r  se  rendre  de- 
vant la  maison  du  lieutenant,  et  h  se  mit  à  crier  :  «  Vive  Nachtigal!  » 
Non  contente  de  cela^  la  foufese  mit  de  nouvran  k  briser  les  vitres.  Après 
l'apparition  de  la  force  armée,  la  tranquillité  fut  bientôt  rétablie. 

(iVoup.  Gat.  de  Hambourg.) 

Fri RCPORT,  e  aofti.—  On  annonce  que,  par  suite  de  difficultés  qui  se 
sont  élevées  dans  ces  derniers  temps  entre  les  Gouvernements  prussien 
el  russe,  difficultés  qui  doivent  être  attribuées  aux  vexations  anxqaelles 
les  sujets  prussiens  de  la  frontière  de  Pologne  ont  été  en  buttede  la  part 
des  aiitorilés  russes,  nne  conférence  a  été  proposée  sous  la  médiation  de 
l'Autriche,  qui  veut  jouer,  dans  cette  affaire,  le  rôle  de  puissance  pacifi* 
catrice.  Toutefois,  la  Rn»sie,  qui  sait  que  le»  di»posilions  de  l'Autriche 
envers  elle,  à  raison  des  affairés  de  la  Servie,  ne  sont  guère  favorables, 
n'acceptera  probablement  pas  l'offre  de  cette  médiation. 

(  Morn.-Advertiser.) 

K8PA01VX.  —Les  journaux  de  Madrid, du  9  août,  ne  contieiinenf' 
aucune  nouvelle  importante  : 

Le  Heraldo  parle  de  la  misiion  do  doc  de  P«imella,  parti  le  si  juillet 
pour  l'Angleterre,  et  dont  les  journaux  anglais  nous  annoncent  l'arrivée 
à  Londres.  Il  parait  qne  l'Angleterre,  voyant  échouer  par  la  chute  d'Es- 
pariéro,  ses  espérance*  d'un  traité  de  commerce  avec  ^Es^agn«.  n'en 
songe  pas  moins  à  inonder  de  ses  colons  tout  le  sol  de  la  Péninsule,  au 
moyen  de  la  contrebande  sur  les  frontières  du  Portugal.  Quelle  mesure 
prendra  l'Espagne  pour  empêcher  la  politique  anglaise  d'atteindre  au 
but  qu'elle  poursuit  avec  sa  ténacité  accouluméeî  Voilà  ce  qu'il  ne  nous 
esl  pas  donné  de  prévoir.. 

—  On  écrit  de  Cadix  an  Oorresponial  :  ^  ' 

Il  paraît  qu'EUparléro,  après  avoir  fui  làchemenf,  en  tbanJoiiDanl  «MpartisaBS, 
et  tout  enGn,  «icepté  la  eainse  de  sa  divition,  a  adreoé,  de  Gibraltar,  une  proela- 
mation  aut  Espagnol*  ,  à  la  fois  intullanle  et  ridirule. 

—  On  lit  dans  le  Phare  des  Pyrénées,  du  13  août  : 

Les  nouvelles  de  BarceUne  parvenues  hier  au  soir  i  Bayonne,  annoneent  que  la 
junte,  tédanf 'au  vobu  de  la  majorité,  s'est  enfin  décidée  à  «e  dépouiller  de  ton  ca- 
ractère de  junte  suprême,  el  à  se  borner  À  rester  comme  junte  auxiliaire  du  rom- 
Ternemeiit,  conformément  au  décret  du  cabinet  îiOpei.  Celle  dècUion  avai^  été 
p.Yrfa  iienienl  bien  accueillie  à  Barcelone.  On  espérait  y  vpir  renaître  bientôt  le 
calme  et  la  confiance,  que  leiderihieïj  actes  de  la  junte  avaient  fait  disparaître. 

Mme  la  duchesse  de  la  Victoire  esl  attendue  ce  soir  à  Bayonne  ;  elle  a  dà 
quitte!-  Madrid  le  lo  dansl'après-rfiidi,  accompagnée  de  M.  le  brigadier  I-oigorri. 
Des  lroupes/)nt  été  échelonnées  sur  loute  la  roule  pour  servir  d'escorte  à  la  do* 
cheàie. 


LA  DÉMOCRATIE  I^ACIUQUE, 


8a  uièic,  qui  s'élailprccipilée  à  sa  |M>ui'suiIe,  |iarviiil  cjifin  ù  le  saisir  el 
le  relira  du  caual;  niais  l'enfant  ne  donnait  ))I\is  aucun  signe  de  vie.  Les 
cris  de  la  mère  attirèrent  luomptemeut  un  Ki'iind  nombre  de  personnes. 
Le  gendarme  Triiiquenanx,  de  la  résidence  dePeyrolles,  étant  accouru 
comme  les  autres,  perça  la  foule,  et,  voyant  qu'on  tenait  l'cufautsus- 
jwndu  les  pieds  eu  l'air  pour  lui  faire  fendre  l'eau  qu'il  avait  bue,  il  le 
prit  dans  ses'bfas,  malgré  la  résistance  que  lui  op|M)sait  une  foulç  gros- 
sière et  ignorante.  Il  lui  releva  la  léte,  lui  ouvrit  la  bouclie,.qui  était 
fortement  contractée,  serra  les  lèvres  de  l'enfant  contre  les  siennes,  eu 
respirant  fortement  eflui  insufflant  l'air  de  ses  poumons  vigoureux. 
L'enfant  ne  tarda  pas  à  revenir  à  la  vie;  il  ouvrit  les  yeux,  le  pouls  re- 
commença à  battre,  et  tous  les  signes  de  mort  qui  avaient  désespéré  fa 
mère  disparurent  comme  parcnclianlemcnt.  Uien  ne  saurait  peindre  la 
joie  de  la  pauvre  mère  et  sa  reconnaissance  pour  ce  brave  et  inielligent 
militaire  qui  venait  de  lui  rendre  son  HIs. 

Climature.  —  On  noiis  écrit  de  Bagnère»-de-I-ucIion  ,  que,  jeudi 
dernier,  sur  les  quatre  heures  de  l'après-midi,  une  trombe  s'est  ab;iT^ 
tue  sur  la  vallée.  En  un  instant  BagMi'es  a  été  inondé.  I>rs  dégâts  sont 
cuiiddérables;  beaucoup  de  maisons  ont  notablement  souffert.  Celle  de 
M.  Soûlerai  est  pcesque entièrement  renversée.  Dans  jtiusieurs  endroits, 
l'eau  a  laisse ,  en  se  retirant ,  un  lit  de  gravier  d'une  épaisseur  de 
deux  mètres.  Plusieurs  terrains  ne  pourront  être  de  long-temps  ren- 
dus à  l'agriculture.  On  n'a  aucun  malheur  plus  grave  à  déplorer. 

{^France  mièridionule.) 

—  Le'IAtal  des  dettes  des  Étais  de  l'Europe  dépasse,  d'aprè  le 
Journal  du  ZoUverein  ,  la  petite  somme  de  13  milliards  et  demi  de 
ilorins  (à-peu-près  28,uoo,uou,ooo  francs  de  notre  monnaie.) 

—  On  écrit  de  Stockholm,  4 août,  au  journal  allemand  de  Francfort: 
Le  gouverneurde  Gotiland  mande  de  Wisby,  à  la  date  du  20  juillet  : 

«  On  a  volé,  dans  le  musée  du  collège,  toute  la  colkctioirde  monnaies 
et  de  médailles  en  argent.  On  évalue  ce  nombre  à  ooo,  parmi  lequel  ei 
médailles  romaines,  260  anglo-saxonnes  et  danoises,  01)  allemandes,  60 
suédoises.» 

—  La  production  des  vins  mousseux ,  ou  la  fabrication  des  vins  de 
Champagne ,  fait  de  plus  en  plus  de  progrès  dans  le  grand-duché  de 
Bade.  On  est  maintenant  convaincu,  à  Fribourg,  que  la  question  de  la 
qualité  de  ces' vins  fabriqués  est  résolue  aftirmativement.  Le  margraffer 
et  le  kaiserstuhler,  fournissent  un  élément  volatile  et  doux  qui  ressem- 
ble à  celui  du  Champagne.  Grâce  aux  procédés  de  MM.  KuAizer  ,  l'AI- 
lemagnç  n'aura  bientâf  plus  besoin  des  importations  de  l'étranger. 
Le  Gouvernement  badois  protège  cette  fabrication  de  tout  ton  |)ouvoir. 

[Gazette  d'Augibourg.) 

—  La  Gazelle  de  Vienne  rapporte  que,  le  36  juillet,  à  s  heures  37 
minutes,  on  a  ressenti  à  Gratz  un  tremblement  de  terre  qui  a  duré  s  se- 
conde')^ accompagné  d'un  bruit  souterrain  semblmle  au  tonnerre. 

W  Le  10  au  soir,  une  gi*éle  épouvantable  a  détruit  toutes  les  récoltes  du 
territoire  de  Tarare  près  de  Lyon. 

-^n  écrit  de  Wiesbaden,  le  8  aottt,  au  Journal  allemand  de 
Francfort  :  «S.  M.  le  roi  des  Belges  est  arrivé  le  4  vers  le  soir.  —  Ou 
compte,  d'après  le  bulletin  thermal  d'aujourd'hui,  8,334  étrangers  ve- 
nus pour  passer  ici  toute  la  saison  des  bains,  et  7,968  pour  un  séjour 
momentané. 

—  M.  Pasch,  suédois,  vient  d'inventer  un  mortier  hydraulique  qui, 
séchant  très  vite,  est  non-seulement  propre  à  tous  les  travaux  hydrau- 
liques, canaux,  puits,  etc.,  mais  peut  servir  en  outre  à  empêcher  l'hu- 
midité des  murs,  etc.,  etc.  Ce  mortier  eàt  imperméable  à  l'eau,  très  so- 
lide, et  se  compose  d'ardoise  alumineuse  et  de  chaux  en  égale  quantité. 

{Gazette  dBlberfeld.) 


CONCOIJB»  «EIVËBAI^ 

■»ES  COLLCOKS  DE  PABI*  BT  DE  VEBajlIIiI.B8. 

La  cérémonie  annuelle  de  la  distribution  des  prix  a  eu  lieu  aujour- 
d'hui, à  midi,  dans  la  grande  salle  de  la  Sorbonne.  M.  Caboche,  profes- 
seur de  rhétorique,  a  prononcé  le  discours  latin  d'usage,  et  M.  Ville- 
main  a  fait  entendre  une  allocution  qui  a  provoquée  diverses  reprises 
les  applaudissements  de  l'assemblée,  

Les  prix  ont  été  proclamés  dans  l'ordre  suivant: 

rHXX.OSOVHIE. 

Dissertation  française.  —  1er  Prix,  Dreuille,  Rolliu;  2c,  Darestc, 
Henri  IV. 

Dissertation  latine.  — ittVrïXj  Grenier,  Charlemagne  ;  2c,  Da- 
reste,  Henri  IV. 

MATRÉKATIQITKS  8VÉ0IAZJES. 

1er  Prix,  Roger,  Sainl-Louis;  2e,  Arrioux,  Henri  IV. 

PHTS19UX  (2e  année). 
1er  Prix,  Gripon,  Charlemagne;  2e,  de  Lamarzelle,  Saint- Louis. 

cwaHx. 
Prix,  Lechat,  Louis-le-Grand. 

-       XATHÉKATIÇUZS  ÉIi ^MMiT AIHgg . 

1er  Prix,  Garet,  Lonis-le-Grand  ;  2e,  Appay,  Charlemagne. 
matbAmatiqvks  Accxssomxs. 

1er  Prix,  Chevrinais,  Charlemagne  ;  2e,  Ducoudré,  Versailles. 

FHTB19UX  (irè  année!. 
1er  Prix,  de  Beurnonville,  Bourbon  ;  2e,  Soulery,  Versailles. 
HZBTOIAX  WATURXLLZ. 

Prix,  Sainjon,  Bourbon. 

KH£TORX9TrZ.     -^ 

Discours  la  tilt.  —  1er  Prix  (vétérans),  Blandin,  Charlemagne.  ;  1er 
(nouveaux),  Boniicfond,  idem;  2e  (idO,  Baillet,  idem. 

Discours  français.  —  1er  Prix  (vétérans) ,  Moet,  Saiut-Louis;  1er 
(nouveaux),  de  Sugny,  Stanislas  ;  2e  (id.),  Petit-d'Hanterive,  Henri  IV. 

Vers  latins.  —  1er  Prix  (nouveaux)  Poclict,  Henri  IV  ;  2e  (id.).  Bail 
let,  Charlemagne. 

Version  latine.—  1er  Prix  (nouTeaux).  Lescœur,  Stanislas  ;  2e.  Sa- 
nejouan,  Loiiis-Ie-Grand. 

Version  grecque.  — 1er  Prix  (vétérans),  Bretignières,  Saint-Louis  ; 
2e  (id.),  Tivier,  Charlemagne;  1er  (nouveaux), Sanejouand,  Louis-le- 
Grand  ;  2e  (id.),  Demongeot,  Charlemagne.  y. 

Histoire.  —  1er  prix  (vétérans),  Beaussire,  Louis-le-Grand;  2e  (nou- 


veaux), Dubosl  Saint-Louis;  2e(nouv.),Salouion,  Cliarleuiaguc. 

sxooxrsx. 

Thf'me latin.  —  1er  Prix,  Biuiu  des  Commiiies,  Henri  IV  ;  2e,  Sam-' 
son,  Biiiirboii. 

Fe;-*/o/*/rt^/«f.  —  1er  Prix,  D'Hci lin,  Henri  IV;  2c,  Viernc,  Sta- 
nislas. • 

Vert  lutins.  —  1er  Prix,  Ue  Laubadèrc,  Louis-le-Grand;  2ç,  Mou- 
court,  Louis-le-Grand. 

Version  grecque.  — icr  Prix,  Guinard,  Kulliu  ;  2e,  Lecœur,  Louis- 
le-Grand. 

7'/i^//ieyr<!<?.  —  1er  Prix,  Delibts,  Louis-le-Grand;  2e  Liste,  Louis- 
le-Grandi 

Histoire.  — \erVnx,  Romilly,  Charlemagne  ;  2i»,  Duval,  Charle- 
magne. 

TAOISIÈMS. 

Thème  latin. —  1er  Prix  ,  Jouniault  ,  ,Louis-le  Grand  ;  3c,  Ncff, 
Bourbon. 

Version  latine.  —  1er  prix,  de  Lripoile,  Sl.iiiisl;is;  2e,  Mazcral, 
Bourbon. 

r^T* /«/*>*«.- 1er  prix,  Dollain,  Boiiibon;  2c,  Pierrot,  l,ouis-lc- 
Grand. 

Version  grecque.  —  1er  prix,  Filtas,  Stanislas  ;  2e,  Chanauy,  Char- 
lemagne. ' 

Tliémegrec.  1er  prix,  Giubeca,  Louis-le-Grand  ;  2e,  Journault,  id. 

Histoire.—  1er  prix,  Berllielot,  Henri  IV  ;  2e,  Jouniault,  L.le-Gr. 
9UATBIÈMK. 

Thêmeletin.  1er  prix,  Belot,  Lonis-le-Grand  ;  2e  ,  Lamm,  idem. 

Verséon  latine. —  ler  prix>  Batlier,  Bourbon;  2e,  Dommartin, 
Louis-le-Grand. 

Version  grecque.  —  icr  prix,  Dommartin,  Louis-le-Grand  ;  2e,  A- 
bdut,  Charlemagne. 

Thème  grec—  1er  prix,  Lamm,  Louis-le-Grand;  2c,  Romieux, 
Henri  IV. 

Histoire.  —  1er  prix,  VVeiss,  Louis-le-Grand  ;  2c,  Legrand.  H. -IV. 

OIKÇiriXME. 

rA^m«/<i/j/r  —  1er  prix,  Diipré,  Bourbon;  2e,  Petit-Perrin,  idem. 
rersion  latine.  —  1er  prix  Gaucher,  Charlemagne  ;  2e,  ^èlle,  Rollin. 
Version  grecque.  —  1er  prix,  Chollet,  Bourbon  ;  2e,  Moris,  idem. 
HI8TOXHZ. 

1er  pri^,  Cicile,  >er8aillesi2e,  Doniol,  Charlemagne. 

KXJÈMX. 

Thème.  —  1er  prix,  de  Bibesko,  Henri  IV  ;  2e,Troussel,  Louis-Ie-Gr. 

Versiott  latine.— itr prix,  Gantier,  Charlemagne;  2e,  Chaleix,idem. 

HXSTOIHK. 

1er  prix,  Morien,  Charlemagne  ;  ae,  Gilly,  Louis-le-Grand. 

En  résumé,  les  prix  et  accessits  se  sont  partagés  ainsi  qu'il  suit  entre 
les  huit  collèges.  Le  collège  Louis-le-Gritnd  a  eu  le  plus  de  prix  ;  mais 
le  collège  Charlemagne  a  eu  un  plus  grand  nombre  de  nominations. 
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—  tiii  «'mir. 
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TRIBUNAUX. 

Une  servante  de  ferme,  de  Saint-Vigor-Ie-Grand,  arrondissement 
de  Bayeux,  la  fille  Lebeuf,  comparaissait  le  12  devant  la  cour  d^ysises 
de  Caen,  sous  la  prévention  4'aToir  empoisonné  ses  maîtres,  en  mê- 
lant à  leur  soupe  une  forte  dose  de  sulfate  de  cuivre.  Le  goût  de  la 
soupe  ayant  inspiré  des  soupçons,  le  fermier  envoya  à  Bayeux  pour 
faire  analyser  le  contenu  de  la  soupière.  La  fille  Lebeuf  se  relira 
alors  dans  son  cabinet,  et  s'enfonça  un  couteau  dans  la  gorge.  On  lui 
prodigua  des  sècourstjui  la  rappelèrent  à  la  vie.  Quand  elle  put  répon- 
dre aux  questions  qui  lui  fui:eiit  adressées,  elle  avoua  qu'elle. avait 
voulu  se  venger  de  sa  maîtresse  qui  avait  découvert  divers  larcins 
dont  elle  s'était  rendue  coupable,  et  lui  avait  signifié  son  congé.' Le 
jury  ayant  admis  des  circonstances  atténuantes,  la  cour  a  prononcé 
contre  la  fille  Lebeuf  la  peine  des  travaux  forcés  à  perpétuité. 

Les  jurés  auront  pensé  sans  doute  que  la  mort  n'était  pas  une  expia- 
tion suffisante  pour  un  coupable  qui  avait  lui-même  voulu  mettre  fin  à 
ses  jours. 

—  Un  colporteur,  demeurant  au  Havre,  vient  d'être  condamné,  par  la 
cour  d'assises  de  la  Seinc-lnférieure,  à  cinq  aps  d'emprisonnement  et 
e,ooofr.  d'amende,  pour  avoir  cx|>osé  el  mis  en  vente  des  livres  li- 
cencieux et  des  gravures  obscènes.  La  cour  a  de  plus  ordonné  la  des- 
truction des  objets  saisis. 


Tmwmmnjki,  de  cosimkbcc  de  vabis. 

DiCLABATIONS    DE   FAILLITES   du    14  GOitt  1843. 
TURKKiM,  agent  de  remplacement  militaire,   r.  du   FaulH>urg-du-Temple,  t*'; 

juge-com,  M.  Barthelol;  lynd.  prov.,  M.  Tiphajne.r.  deiMuljn,  i5. 
■oiLi.oT,]marchand  de  vin,  r.  de»  Houcheries-Saiiit-Germain,  i6  ;  juge-rom. ,  M. 

Lamai'lle,  «ynd.  prov,,  M.  Saiyrei,  r.  Michcl-lc-Comte,  »3. 
ODDiK,  pasjcmenlier,  r.  Saiut-Denii,  i8i  ;  jug«-com.,  M.  Gaillard;  ijnd.  prov.; 

il.  Magnitr^  r.  Tailbont,  U. 

BOURSE  DU  16  AOUT. 

La  Bourse,  depuis  l'ouvertnre  jnsqn'à  2  heures  et  demie,  s'est  montrée 
a$<ez  ferme,  mais  sans  affaires;  mais,  à  parjir  de  ce  moment,  le  3  p.  0|0 
français  a  faibli  graduellement  de  manière  à  fermer  au  plus  bas  cours 
du  jour  à'81-26  fin  courant.  , 

(lue  notable  fermeté  continue  sur  les  portugais,  fermés  à  41  3|4;  elle 
chemin  du  Havre,  fermé  fin  courant  à  630,  en  hausse  de  lo  francs  sur  la 
cote  précédente. 

Le  report  du  3  p.  0|0  ftia  eoalisse,  après  avoir  été  26  au  commence- 
ment de  la  Bourse,{est  tombé  Ji  33  fi4  offert. 
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Spectacles  du  17  août. 

THÉAT&X-rBAJrÇAXS,  —Les  Demoiselles  de Saiiil-Cyr. 

▼AUDXYUiKK.  —  tJne  Femme  compromise.  —  Mme  Rarbe-BIcdC.  — Qiunil 
l'amour  s'en  va....  — Trop  heureuse. 

TA&IXTÉS.  —  Monsieur  (|ui  paie.  —  i'"  reprêseulaUon,  Les  Lutins  de  Bre- 
tagne.—  La  Perruquière  de  Meudon. 

THXATBLX  OOMTC.  —  l'utile  Fille  colère.— Àuguila.—  Moulin  i  Vent.- 
Les  deux  Canards. 

CZ&QUK  STATION Alb  BXS  OlBAMFS-iKTftÉU.— Etercicetvanci. 
—  Intermèdes  comiques,  par  Auriol,  etc. 

^      BULLETIN  AGRICOLE. 

Des  avis  très  rassurants  nous  arrivent  directement  de  l'est  de  la  Fran- 
ce, particulièrement  de  l'Alsace,  sur  l'état  de  la  récolte  des  céréales  ;  la 
moisson,  très  retardée,  mais  faToriséeparlé  temps,  se  termine  en  ce  œo 
ment.  Comme  partout,  il  y  a  beaucoup  de  paille,  et  lé  rendement  ai 
battage  est  faible,  surtout  pour  les  blés  qui  ont  été  couchés  de  trèsbonae 
heure  ;  mais,  au  total,  les  grains  ne  manqueront  pas  cette  année  ii  celU 
partie  de  la  Fance,  comme  on  avait  pu  le  craindre,  et  comme  cela  se- 
rait arrivé  si  la  moisson  n'arait  pu  se  faire  .par  un  temps  favorable. 

La  substitutioH  de  la  taxe  de  la  viande  sur  pied  au  poids,  à  la  taxe  di^ 
bétail  par  tête,  mesure  sage  et  réparatrice,  dont  nous  avons  signalé  l'im- 
portance par  rapport  à  la  production  agricole,  est  sur  le  point.de  déte- 
nir générale  en  France.  Déjà  plusieurs  conseils  communaux  de  villn 
importantes  s'en  occupent  actif  çpient,  et  la  Presse  départementale  esta 
peu  près  nnanime  pour  réclamer  l'adoption  du  mode  de  perception  doal 
les  octrois  de  Lyon  et  de  Paris  viennent  de  donner  l'exemple. 

A  Lyon,  le  Courrier  soutient  contre  le  Rhône  une  polémique  asseï 
vive  en  faveur  de  la  taxe  par  tète.  Le  AAôn« contient  un  excellent  arti- 
cle où  ildémolntre,  par  des  chiffres,  que  le  revenu  de  la  ville  de  Lyoi 
doit  gagnera  l'adoption  de  la  taxe  de  la  viande  au  poids.  Ce  journal  it- 
siste  surtout  sur  une  considération  qui  a  beaucoup  influé  sur  là  déteriai- 
nation  du  conseil  municipal  de  Paris,  et  qui,  en  effet,  suffirait  à  elk 
seule  pour  entraîner  l'opinion  de  la  majorité  :  c'est  celle  de  la  santé 
publique. 

En  effet,  l'opposition,  la  répugnance  des  bouchers  pour  la  nouvelle 
mesure  tient  principalement,  à  Lyon,  à  ce  que  désormais  tous  les  animaux 
abattus  pour  la  consommation  de  celte  'ville  ènlrei;ont  aux  abattoirs. 
Par  conséquent,  il  devient  impossible  qu'aucun  anidial  atteint  de  mala- 
die, et  dont  la  viande  pourrait  être  malfaisante ,  soit  livrée  à  la  consom- 
mation :  c'est  là  te  nœnd  de  l'affaire.  Au  reste,  les  adversaires  de  li 
mesure  conviennent  eux-mêmes  d'un  fait  :  c'est  qu'avant  peu,  les  oc- 
trois des.  villes  de  France  n'auront  pas  d'autre  mode  de  perception. 

Le  prix  des  vins  s'améliore  de  plus  en  plus.  Dans  l'Hérault,  les  vips 
ordinaires,  qui  se  plaçaient  avec  beaucoup  de  peine,  à  la  même  époque 
de  Pannée  dernière,  au  prix  de  6  à  0fr.  l'hectolitre,  obtiennent  actuel- 
lement Il  fr.  et  même  il  fr.  60,  avec  acheteurs.  H  y  a  partout  ten- 
dance plus  ou  moins  prononcée  à  la  hausse  dans  les  vint  et  les  spi- 
ritueux. 

:  Les  fourrages  subissent  partout  une  baisse  importante.  A  Paris,  le 
bon  foin  ne  vaut  plus  au-delà  de  60  fr.  les  600  kilog.,  droits  d'entrée 
compris.  C'est  un  prix  en  rapport  avec  celui  des  terres  danc  le  rayoa 
d'approvisiônnemeiit  de  Paris,  et  avec  le  prix  du  travail  des  chevant 
dans  Paris.  A.  Ysabeac. 
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Un  s'abonne  à  Paris,  HUE  SX  T0VMMOM,  ê,  au  Bureau  du  journal;  i 

rlii7.  Ebraril,  p;<ssai;e  an  Panoramas,  CI ,  «I  cbei  \tt  diretttirs  i/tt  fnâm  H  des  nessagerKS.    L/^; 


,  Us  aboiieaenU  parlent  du  1''  el  du  16  de  chaquCmis. 
nnonce»:  1  fr.  la  ligie.  =Les  lettre*  el  paquets  affraiehis'Mnl  seuls  rr^us. 


AVIS. 

\Dant  l'inf&rél  th  la  promptitude  et  de  fa  re'gutarile  du  ter- 
ce,  HOU»  priant  tet  pertotmct  qui  nout  écrivent,  toit  pour  re- 
mreîcr  leur  ahonnemeiit ,  toit  pour  faire  changer  leur 
irene,  de  joindre  à  leur  demande  la  dernière  bande  im- 
•ime'e;  avec  rectification  t'il  y  a  lieu, 

PARIS,  17  AOUT. 


Le  Principe  d'Association. 

L'œuvre  do  iioirc  .opoqife  est  d'abolir  tous  les  genres  de  ser- 
ludes,  d'établir  la  jiisilce,  la  vi'ritô  et  la  liberté  dans  toutes  les 
ialions    humaines,  c'est-à-dire  de   réaliser    socialement   ce 
je  nous  appelons  I(î  véritable  esprit  chrétien  et  démocratique. 
Depuis  long-temps  il  y  a  société  enire  les  hommes,  mais  il  n'y 
pas  association  de  tous  les  intérêts.  L'immense  majorité  desira- 
illeursest  encore  soumise  au  salaire,  qui  décroit  absolument 
relativement,  à  mesure  que  la  richesse  générale  augmente. 
s  travailleurs  sont  dans  la  Société  ;  ils  en  forment  la  base,   et 
urtant  ds  ne  sont  point  associés.  Tous  ces  intérêts  tendent 
is-lors  à  se  grouper  d'une  manière  hostile  contre  l'ordre  ac- 
ris  ne  cesseront  de  réclamer  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  asso- 
ies aux  avantages  des  éléments  mieux  partagés. 
I.a  philosophie  du  dix-buiiicme  siècle  et  la  liévolution  fran- 
ise  voulurent  réaliser  dans  les  faits  l'esprit  démocratique  ; 
ais  ne  possédant  pas  uue  science  positive  déduite  du  principe 
'Association,  i>lles  s'absorbèrent  dans  la  lutte,  dans  la  destruc- 
m,  la  division  cl  le  niorcellement-;  elles  ne  touchèrent  à  la  So- 
iëtéque  pour  la  pousser  dans  la  voie  de  l'indépendance  indivi- 
uelle  et  de  l'isolement  industriel.  Leur  œuvre  principale  fut  |e 
bangemeni  de  la  forme  politique,  et  l'établissement  de  la  repré- 
;ntation  nationale  et  de  la  liberté  de  la  Presse,  qui  ouvrent  une 
sue  à  l'expression  el  à  la  n'alisalion  a  l'idée  sociale. 
A  calé  de  ces  nobles  aspirations,  la  génération  de  89  avaitdonné 
lace  à  des  haines.  L'Idée  sociale  ne  se  nourrit  pas  des  traditions 
éactionnaires  de  celte  grande  époque;  elle  en  repousse  les 
ifocédés  vioieuts  cl  négatifs. 

L'idée  sociale  reprend  en  sous-œuvre  les  bonnes  tendances  de 
9,  les  désirs  de  liberlé,  d'égalité,  de  fraiertiilé  ;  et,  en  mon- 
nt  comment  ces  tendances  peuvent  être  réalisées  par  l'Asso- 
iaiion,  elle  clol  l'ère  des  révolutions,  c'est-à-dire  des  boule- 
erscinents,  des  secousses,  des  .crises,  des  catastrophes. 
L'idée  sociale  nt^  cherche  pas  à  briser  l'instrument  admlnis- 
ratir,  la  forme  gouvernementale  ;  elle  en  a  besoin,  au  con- 
raire,  pour  aider  à  la  transformation  de  la  Société,  pour  aider 
l  l'application  du  principe  de  l'association. 

L'Opposition  de  1843,  qui  n'est  plus  que  le  dernier  reste  du 
(nndmouvemenl  de  89,  croit  pouvoir  faire  le  bien  en  travaillant 
an  revirement  dans  le  personnel  ou  dans  la  forme  du  Gouver- 
nement. 

Quant,  au  Pouvoir,  il  n'a  aucune  espèce  d'idée  ;  il  ne  conclut 
qu'au  ttatu  quo,  à  l'immobilisme  ;  il  nesaitqu'iniimider,  parce 
qu'il  est  lui-même  peureux  {\l  se  précauiionne,  parce  qu'il  n'a 
pas  la  véritable  prudence  qui  voit  l'avenir  ;  il  s'entoure  de  for- 
lifications  el  de  bastilles,  à  cause  de  l'élément  subversif  qu'il 


aperçoit  dans  l'Opposition, el  parce  qu'il  se  voit  hii-mônic  dénué 
do  force  intellectuelle. 

J)ans  un  pareil  état  de  choses,  quel  est  le  rôle  do  l'Idée 
.sociale? 

D'une  part,  entrer  plus  avant  dans  l'Opposition,  la  iransfor- 
mei-,  lui  donner  des  tendances  positives  et  organiques,  féconder 
les  bon^^ermesque  noys avons  reconnusien  elle,  et  que  M.  de  \^ï- 
rnarline  constal(>  lui-même  dans  la  lettre  que  la  plupart  des 
journaux  viennent  de  publier. 

L'Opposition  ainsi  transformée,  la  Presse  et  là  Tribune  de- 
viendraient les  grands  moniteurs  de  la  Société  française,  nous 
disons  plus,  delà  Société  humaine.  Fin  exprimant  ce  (|u'il  y  au- 
rait à  faire,  pour  appliquer  le  principe  de  l'Association,  pour 
amener  la  solidarité  d'intérêt  et  la  réparlitiou  proportionnelli' 
entre  tous  les  travailleurs,  pour  réaliser,  en  nu  mot,  le  véri- 
table esprit  démocratique,  la  Presse  et  la  Tribune  seraient 
l'expression  de  la  véritable  souveraineté  nationale,  de  la  souve- 
raineté de  la  raison.  Elles  enseigneraient  au  peuple,  à  tous  les 
peuples,  l'Association,  comme  elles  lui  enseignaient  la  révolu- 
tion. Cet  enseignement  positif/ étant  bien  supérieur  à  l'ensei- 
gnement négatif,  serait  accueilli  par  des  acclamations  bien  au- 
Ireinent  puissantes.  Le  peuple  serait  vraiment  libreet  souverain, 
car  il  coniiàitrait  ses  destinées  et  les  réaliserait. 

En  effet,  d'une  autre  part,  l'Idée  sociale,  agissant  sur  le  Gou- 
vernement avec,  toute  la  puissance  de  l'opinion  publique,  le  fe- 
rait sortir  de  l'immobilisme  el  du  ttatu  quo  qu'il  érige  en  prin- 
cipe. Les  Chambres  et  le  ministère  entreraient  dans  la  voie  des 
améliorations  sociales,  d^autant  plus  aisément  qu'ils  verraient 
alors  ce  qu'il  y  a  à  faire,  ce  quelque  chose  de  mystérieux 
et  de  caché  dont  tout  le  monde  parle  aujourd'hui  et  que  per- 
sonne n'aperçoit  clairement.  En  outre,  le  ministère  n'aurait 
plus  de  craintes  de  la  part  de  l'Opposition,  qui  lui  apporterait  le 
désir  du  peuple  à  réailiser.  L,e,,Pouvoir  s'appuierait  alors  sur 
l'esprit  public,  mieux  que  sur  les  bastilles. 

C'est  ainsi  que  l'idée  sociale  commencerait  à  établir  la  bonne 
harmonie  entre  l'Opposition  el  le  Pouvoir,  l'une  pensant,  l'autre 
agissant,  l'une  exprimant  la  théorie,  l'autre  réalisant  la  pra- 
tique. 

'felle  est  la  puissance  du  principe  d'Association.  Il  faut  donc, 
après  tant  de  déceptions,  recourir  à  ce  principe,  si  l'on  veut 
faii;c  cesser  l'antagonisme  au  sein  dn  pays,  el  réaliser  l'harmonie 
entre  toutes  les  classes  de  la  société. 


DEPECHES  TÉLÉGBAPHIQUES. 

Rayonne,  16  août. 

Le  duc  de  la  Victoire  vient  d'entrer  au  port  sur  un  batean  à  va|)eur 
anglais.  Il  est  venu  dans  l'intention  d'y  prendre  la  duchesse  de  la  Vic- 
toire. Il  est  reparti  sans  ètrç  descendu  à  terre. 

Bordeaux,  16  aoili. 
La  duchesse  de  la  Victoire  et  le  général  Seoane  viennent  départir  pour 
se  rendre  à  Paris. 

'  Perpignan,    17  loi^t. 

Le  brigadier  Echalecu  a  écrit  au  général  Arbuthnot,  le  13,  que  la 
garnison  de  Monjuich  reconnaissait  le  Gouvernement  de  Madrid. 

Dans  la  nuit  du  14  au  16,  le  bataillon  de  volontaires  a  été  désarmé  à 
la  citadelle. 

Le  brigadier  Prim  était  attendu  à  Barcelone  le  16. 


Nouvelles  de  Taïti. 

La  nouvelle  d'im  conllil  entre  les  escadres  anglaise  et  française  à  Taili. 
prend  quelque  consistance.  Nous  résumons  les  détails  prèliniinaires. 
connus  jusi|u'ici. 

Dans  les  commencements  de  février  1843  est  arrive  à  Taiti  le  vaisseau 
anglais  le  r«/ft«/, commandé  par  sir  Thomas  Thompson.  Il  venait  direc- 
tement d'Angleterre  et  apportait  des  présents  à  la  reine  Pomaré,  de  la 
part  delà  reine  Victoria. 

Depuis  l'occupation  de  l'Ile  par  les  Français  ,  occupation  à  laquelle  fa 
reine  Pomaré  parait  n'avoir  pas  accéilé  volontairemen'f,  celle-ci  se  té- 
tait Ji  Monrea,  la  seconde  lie  du  groupe  des  lies  de  la  Société ,  affectant 
de  ne  pas  venir  .'t  Taiti.  Sur  l'invitation  dn  capitaine  anglais,  elle  se  ren- 
dit avec  apparat  sur  le  Talbot ,  sans  touchera  terre.  Elle  fut  reçue  par 
les  Anglais  avec  les  honneurs  dus  à  son  rang. 

Sir  Thomas  l'engagea  à  convoquer  tous  les  habitants  de  Taiti  pour  sa- 
voir si  c'était  bien  de  leur  consenlement  que  les  Français  avaient  pris 
possession  de  l'Ile. Cette  assemblée  ,  an  nombre  de  dix  mille  individu!*, 
déclara  it  l'unanimité  ,  selon  le  correspondant  du  Courrier  det  Btatt- 
Vni» ,  qu'ils  ne  voulaient  nullement  de  la  domination  française,  et  qu'ils 
désiraientque  la  reine  reprit  son  autorité  et  fil  arborer'l'ancien  pavillon. 
Cependant  la  reine  ne  le  voulnt  pasNéanmoins,  le  pavillon  français,  qui 
flottait  sur  la  ville,  ayant  été  jeté  bas  pendant  la  nuit,  le  capitaine  de  la 
corvette  française  la  Bouttoie,  qui  se  trouvait  également  en  rade  de 
Taiti  avec  une  antre  corvette  française,  menaça  de  canonner  la  ville  s'il 
n'était  pas  hissé  de  nouveau  ;  de  son  câté,  le  capitaine  anglais  proteste 
qu'il  tirerait  sur  les  Français  à  leur  premier  coup  de  canon  ;  ses  ins- 
tructions lui  enjoignaient,  dit-on,  de  protéger  la  reine  contre  to&& 
étrangers. 

L'amiral  Dupetit-Thonars  était  absent;  quelques  tffttiments  de  l'es- 
cadre française  furent  envoyas  à  sa  recherche;  mais,  le  12  février,  arriva 
la  frégate  anglaise  la  Ftn</tea/tre,  commandée  par  le  commodore  Ni- 
cliolas;  il  fît  convoauer  un  autre  meeting,  en  annonçant  qu'il 
protégerait  l'Ile  contre  les  empiétements  d«>s  Français.  Trois  jonro  après 
son  arrivée,  il  a  fait  serrer  les  voiles  et  s'estancré  en' face  delà  résiëcnce 
de  la  reine. 

On  n'indique  pas  ce  qne  serait  devenu  le  i'albot  ;  était-il  encore  ii 
Taiti  ?  S'il  ne  l'avait  pas  quitté,  la  rencont^  des  deux  bâtiments  anglais 
composait  une  force  assez  imposante  pour  mettre  dans  l'embarras  Pes- 
cadrille  française. 

'  La  conduite  du  capitaine  anglais  a  dfk  nécessairement  excilerTes  sus- 
ceptibilités des  commandants  français;  il  ne  serait  donc  pas  étonnant 
qu'un  démêlé  eût  surgi  entre  les  flottes  anglaise  et  française.  Aosst 
lit-on  dans  V Abeille  de  la  Nouvelle-Orléans,  dDM6  juillet  :  «  Des  que- 
relles se  sont  élevées  entre  quelques  vaisseaux  anglais  et  français  nouil- 
les dans  les  ports  des  lies  de°  Taiti.  La  décision  de  ces  querelles  a  été 
remise  aux  amiraux  respectifs  des  deux  flottes.  La  reine  s'est  entourée 
d'une  garde  de  aoo  hommes.  » 

Le  Uantt-Advertiter  va  même  jusqu'à  dire  que  des  coups  de  eaoon 
ont  été  échangés. 

Ces  nouvelles  sont  prubahlement  exagérées  ;  mais ,  ce  qui  est  certain  ; 
c'est  que  le  commandant  de  la  Vindicative,  par  suite  des  évèneneMs  qui 
se  sont  passés  entre  lui  et  la  flotte  française,  a  envoyé  en  toute  Mte  un 
de  SCS  ojliciers  en  Angleterre  pour  y  porter  ses  dépêches. L'arrivée,  as  19 
juin,  de  cet  officier,  nommé  Little,  ù  Kingston  (Canada),  est  signalée  par 
un  journal  de  Norfolk.  Lt  Standard  annonce  qu'il  a  débarqué  à  ral- 
mouth  le  4  aofit  courant,  et  qu'il  est  parti  immédiatement  pour  Londres. 

D'après  les  journaux  américains ,  cet  officier  serait  porteur  d'nne 
lettre  de  la  reine  Pomaré  à  la  reine  Victoria,  par  laquelle  elle  implore- 
rait le  secours  de  l'Angleterre  contre  la  France. 

Suivant  le  Courrier  du  Havre,  en  date  du  I0  ao6t,notre  Gouverne- 
ment aurait  reçu  de  fâcheuses  nouvelles  de  Taiti  ;  la  flottille  française 
aurait  été  forcée  d'abandonner  sa  position  par  suite  de  l'arrivée  de  dens 
nouveaux  bâtiments  anglais  envoyés  comme  renfort  au  navire  Talbot. 

Il  y  a  sans  doute  ici  un  vaisseau  de  trop;  ces  deux  vaisseaux nou. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


ARISTIDE  FROISSÂRT(0. 

Stjl  moit  d«  la  vi«  de  Troifiirt  en  âjhi*ge.  (Saite.) 

Eafin,  la  liberté  établie  par  Aristide  chez  lui  engendra  une  telle  li- 
cence, qu'un  jour  Adeline  lui  dit  tout  émue  : 

—  Non  ami,  je  suis  forcée  de  vous  faire  une  confidence.  , 

—  Qjilellè  confidence  ? 

—  La  vie  que  i}0U8  menons... 

—  Attendez  que  j'allume  un  cigare.  Ce  sera  peut-4lre  long. 
~  La  rie  que  nous  menons,  recommença  Adeline... 

—  Est-ce  que  cela.regarde  quelqu'un  ? 

—  Ces  dîners  tons  les  jours... 

'^Est-ce  qu'on  s'en  plaint  ?  J'ai  pour  chef  de  cuisine  le  meilleur  élève 
*«  Carême. 

—  Ces  soirées  sans  cesse  renouvelées... 


—Ris-en,  ou  fais  semblant  de  ne  pas  les  entendre.  Et  quand  tu  les  en- 
tendrais?.. 

—  Quelques-uns  ont  osé  me  dire  qu'ils  m'aimaient. 

—  Vraiment  !  . 

—  Cela  ne  vous  étonne  pas  davantage  ? 

—  Si  tu  n'étais  pas  si  jolie,  cela  m'étonnerai  t. 

—  Il  en  est  un  même  qui  s'est  permis  de  in'écrire  el  de  me  demander 
une  entrevue. 

—Ne  me  dis  pas  son  nom,  je  t'en  prie,  s'écria  Froi'ssart;  je  veux  avoir 
le  plaisir  de  le  deviner  ;  ne  me  dis  pas  son  nom  ! 

—  Quoi  !-  c'estainsi^que  vous  prenez  la  chose  ?  presque  avec  joie  ! 

—  Avec  une  joie  entière,  répliqua  Froissard. 
Adeline  baissa  la  tête  et  rougit. 

—  Mais  voilà  ce  que  je  désirais  en  me  mariant  :  une  femme  qui  m'of- 
frit le  piquant,  l'arôme  il-'une  maltresse,  et  non  pas  ce  quelque  chose  de 
vénérable,  de  massif,  d'ennuyeux,  qui  s'appelle  upe'  épouse.  Cela  va  me 
faire  ouvrir  les  yeux,  m'occuper,  me  créer  un  attrait  nouveau;  et  puis  je 
n'en  serai  que  plus  courtisé:  unjimoureux  en  fait  naître  mille.  On  m'en 
aimera  davantage  à  cause  de  toi 


nirque  l'appartement  continuerait  à  rester  ji  sa  charge. 

Par  une  attention  qui  toucha  M.  Turbot  jusqu'aux  larmes.  Octave 
avaitordonnéà  la  même  personne  de  lui  compter  quarante  francs  de 
graUfication,  ainsi  qu'il  avait  l'habitude  d'en  user  lorsqu'il  était  le  loca- 
taire réel  du  pavillon.  Répété  de  bouche  en  bouche  par  toute  la  domes- 
ticilé^eelrait  de  générosité  parvint  jusqu'à  Adeline,  qui  profila  bientôt 
d'une  occasion  pour  adresser  quelques  questions  au  concierge  sur  M.  de 
Villa-Réal. 

Où  M.  Tnrbot  reparaît. 

Adeline  lisait  auprès  du  feu,  quand  M.  Tnrbot  entra  un  malin  pour 
lui  dire  que  Porage  de  la  nuit  précédente  ayant  emporté  et  brisé  \ttmp 
coup  de  tuiles,  il  était  urgent  de  faire  appeler  les  couvreurs.  Il  venait 
prendre  ses  oi'dres. 

—  Faites  venir  les  couvreurs,  réirandit  tristement  Adeline,  puisqu'ils 
sont  nécessaires;  el  que  tous  les  dégâts  soient  réparés  dans  la  journée. 

—  Dans  la  journée  !  y  songez-vous  Madame?  Madame  ne  connaît  pas 
l'hôteK  C'est  un  monde...  Vingt  pièces  mansardées,  puis  les  écuries,  puis 
les  remises,  puis  les  deux  pavillons. 

""     icz  detixiours,  prenez-en  quatre,  s'il  le  faut. 
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veaux  ne  sont  |iiol);il)lfiiieiiliiii<;  la  frégate  la  Vindicative. 

MoHii  |teiifonH  qti«  le  Uouvcriieiueiit  lerait  bien,  puiir  iiieltrc  lit>  à  Ions 
les  bruits  pl.us  ou  uioiit»  alarmants  que  l'on  petit  faire  circuler,  de  pu- 
blier, sinon  dans  leur  entier,  ilu  moins  dans  leurs  rcsiilluts  principaux, 
les  faits  qui  se  sont  pdMés  ii  Talli. 

Après  avoir  In  e«  récit,  la  premier*  chose  «)u'Ml  se  dcttfnden  sans 
doute,  est  ce  i|iie  venaient  faire  à  Taïli  les  vtlsfieMx  anglais? 

Voici  ce  (juc  rélwiidft  ce 'sujet  le  courrier  dex  Biais- Lnit  : 

On  i'eiiiai<|iieru  que  la  prise  d«  pms(^s%i»a  Um  ilr.i  de  la  .'-uoi^lé,  \i»r  l'amiral 
l^ijiclit-lhoiiurs,  u'a  »ié  ruiinUe  eu  Eiiru|ie  Hue  dans  les  ivemier»  jonrs  de  niarsj^ 
r'i'.sl-a-iliii-  à-|i<n-|>ri'J  un  nioi»  «♦ani  qne  la  fiégalc  la  /'/«(/it/iVeeill  aiipru  de- 
*vdiit  Taïti;  il  e>l  dune  niaiéri^lleinent  impossible  <|ue  sua  rapiUine  eikt  rt'(;ii 
inis'ioii  de  [nolenier  contre  une  iiccnpatiou  qui  était  i(;noré(!  lors  de  sou  dé|iiirl 
il'AnijieteiTe.  Mais  ipu'l  élail  ilolic  alort^  le  but  de  eiili;  mission  direeie  aux  iles 
de  la  Société?  l'ourciuoi  («s  lettres,  ces  jiréseiils  de  Sa  Majesté  la  Keiiu'  de  la 
r.ranJe-Kielagne  à  sa  bien  aimée  sflpur  indienne,  la  reine  Potnaré  ?  Si,  lorsqu'à 
élc  expédiée  la  /iW/iamT,  l'occuptlioii  des  ilM  de  la  Soelelé  n'élail  pus  emoie 
connue,  on  rouiiaissnit  (lu  muiii*  celle  des  ileit  Marquiies.  Kh  bien!  ii'm-il  pas 
dans  toutes  le»  prubabitùét,  cela  ne  ressurl-il  pa»  implicitement  de  t^'iudilTereiiee 
affectée  avec  latpielle  le  riouveiiiement  «auiilaisu  appris  la  première  iiislallaliou  de 
la  souveraineté  fran^aife  da^Dt  rDcéan-Pacifique,  tandis  que  la  l'resfe  anglaise  je- 
tait feu  et  flamme  contre  ce  qu'elle  ap|>elail  uu  atlcutal  au'dioil  des  gens,  u'estil 
pas  vraisemblable,  disons-nous,  que  le  cabinet  de  Suint-Janies,  qui  sait  purcteur 
ta  carte  maritime,  a  irrrinédiatement  jeté  les  yeii.x  rnr  les  iles  de  la  Société  pour 
prendre  sa  revaucbe,  et  (ju'il  n'a  si  luen  (jiirdé  son  saiig-frold  que  pour  niiiux  ca- 
eber  la  rnsedoht  il  caressait  le  sucrés  i* 

Pour  faire  acceplei-  à  la  reine  des  lies  d«  la  Société  la  protection  usurpatrice 
de  kl  GrandeRretiigne,  ou  loulait  sans  doute  recourir  ii  trois  moyens  :  d'abord,  la 
séduction  des  conipliinenls,  des  promisses  et  des  présents:  puis,  l'intimidation  dé 
l'anibitioii  irant^aisc  ;  et  enliu,  au  besoin,  comme  ressource  extrême,  une  de  ces 
Ipi  querelles  comme  l'Angleterre  sait  si  bien  en  susciter,  sur  ^e*  prétextes  imaginai- 

res,  aux  malheureux  dunt^lle  convoite  les  ricbrsses,  Tel  était,  uous  le  pentoiis,  le 
but  des  lettres,  dm  radeaux  et  des  canons  confiés  au  capitaine  ISirhulas.  %l,  s'il  en 
estainai,  faut-il  s'étonner  que  celui-ci  ait  éprouvé  le  plus  cruel  des  désap|Miiule- 
meuts  iiirsipie,  eu  arrivant  au  but  de"juu  voyage,  il  a  trouvé  la  place  prise,  le 
fruit  cueilli  ? 

Nous  ne  sommes  pas  éloignés  de  partager  les  soupçons  du  Courrier 
de»  Blati-Uni»,  l.or»(|ue  nous  avons  appris  l'occupation  des  Marquises, 
nous  avons  pu  facilement  prévoir  que  l'Angleterre,  peu  satisfaite  des 
conquêtes  tentées  par  la  France  dans  l'Ucéanie,  ne  tarderait  pas  à  mettre 
elle-même  la  main  sur  les  lies  les  plus  importantes  île  cette  partie  du 
monde.  Il  auraitdoncété  très  naturel  qu'elle  eût  st»ngé  à  s'enit)ai'er  tout 
de  suiledeslle»  de  la  Société,  oit  elle  avait  déjà  acquis  tine  grande  pré- 
pondérance.    . 

Quoi(|u'ilen  soit,  les  conflits  qui  vont  s'élever  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre au  stijet  de  ces  Ues,[démunlreiit  combien  nous  avons  eu  raison  de 
protester  contre  ce  mode  de  conquête  par  surprise,  par  escamotage,  qui 
a  été  employé  à  l'égard  des  Mart|Uise)  et  des  lies  de  la  Société.  Non  pas 
que  l'Angleterre  puisse  avec  raison  s'en  plaindre,  pnisqtie  c'est  *lle- 
méme  qui,  la  première,  a  mis  en  usage  ces  procédés  d'extorsion  indignes 
d'un  peuple  civilisé;  mais  cette  uiaitiére  d'établir  la  domination  curo- 
'  péeniie  sur  les  peuplades  sauvages  n'est  propre  t|u'à/aviver  entre  i'Aii- 
glettTrre  et  nous  toutes  sorte»  de  haines,  de  rivalités,  que  deux  grands 
peuples  devraient  toujours  s'occuper  à  éteindre. 

L'Europe  doit  civiliser  l'Océanie  et  non  pas  l'asservir:  elle  doit  éten- 
dre son  protectorat  sur  celles  de  ces  lies  qui  présentent  déjà  des  germes 
heureux  dedévelO|>|>emeut;  quant  aux  autres,  elle  peut  s'en  emparer; 
mais  k  qui  les  attribuer  ?  Evidemment  elles  ne  doivent  pas  être  le  prix 
de  la  course  ,  eiles  ne  doivent  pas  être  adjugées  à  la  nation  la  plus  pres- 
sée OU  la  plus  ambitieuse.  C'est  à  l'Europe  réunie  en  congrès  à  partager 
à  l'amiable,  entre  les  différente»  puissances  qui  la  composent,  tontes  ces 
terre»  déserte»  ou  sauvages  qu'elle  a  mission  de  peupler  ;  et  alors  ce  ne 
seront  pis  seulement  tes  grandes  puissauces  qui  auront  part  à  celte 
distribution,  mais  les  puissances  de  second  et  troisième  ordre  y  auront 
également  droit.  En  outre,  il  faudrait  reconnatire  en  principe  que  nos 
grandes  querelles  euroiwennes  ne  doivent  pas  aller  porter  si  loin  leurs 
éclats  désastreux;  la  neutralité  des  tles  Australiennes  devrait  être  ad- 
mise dans  noire  droit  international,  tout  au  moins  à  l'égard  des  puis- 
sances secondaires.  Maisc'est  li  une  thè»e  qui  demanderait  de  trop  longs 
développements  ;  contentons-nous  d'en  avoir  émis  l'idée;  plus  lard  nous 
y  reviendrons. 

Et  cependant,  avant  de  finir,  nous  nous  élèverons  fortement  contre  ce 

détordre  de  toutes  les  relations  des  puissances  entre  elles,  qui  fait  qu'il 

a  peut  être  dépendu  de  la  mauvaise  humeur  d'un  capitaine  de  vaisseau 

-  d'annuler  d'un  seul  coup  tous  les  efforis  tentés  depuis  douze  ans  pour 

maintenir  la  paix  européenne. , 

I^rsi|ue  la  paix,  si  nécessaire  au  monde,  est  chaque  jour  menâcéet, 
et  squvent  pour  les  causes  les  plus  futiles,  n'est-il  pas  évident  qu'il  faut 
cherchera  fonder  parmi  les  nations  des  institutions  propres  à  garantir 
l'accord  entre  elles? 

Le  congrès  européen,  la  réunion  ampbictyonique  de  toutes  les  puis- 
sances en  un  grand  conseit  pour  régler  les  relations  extérieures  de» 
nations,  voilà  ce  que  doit  np)>eler  de  ses  vceux  tout  ami  de  la  paix  et 
du  bonhetir  des  peuples. 

Prix  de  la  Sorbonne.  —  Goncoars  génériiux  en 

Belgique. 

Voici  le  relevé  des  prix  et  accessits  obtenus  Mr  chacun  des  collèges 
royaux  de  Paris  et  de  Versailles,  avec  l'énoncé  du  nombre  des  élèves  de 
chaque  établissement,  et  le  rapport  approximatif  de  ce  nombre  avec  le 
*        chiffre  des  nominations  : 
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Cette  manière  d'apprécier  le  résultat  des  études  des'collèges  est  certes 
plus  concluante  qUt!  la  côtatid^i'ttiok  isolée  du  chiffre  des  nominations 
sans  ttmlr  compte  dtl  nombre  des  concurrenis.  Cependant  les  con- 
cours, tels  qu'ils  sont  institués,  ne  prouvent  encore  que  le  siècès  de 
quelques  élèves,  qui  peut-être  ont  été  l'objet  de  soins  particuliers  :  ils 
ne  sont  en  aucune  façon  le  critérium  de  la  force  réelle  des  classes. 
En  rendant  compte  dans  la  Phalange  du  concours  de  l'an  {tassé,  nous 
avons  fait  connaître  qu'en  Belgique  le  Gouverueuienl  a  institué  une  uic- 
tliode  toute  nouvelle  de  concours  entre  toutes  les  classes,  non-senlemeiit 
des  collèges  de  la  capitale,  mais  de  tous  les  établissements  d'instruction 
publique  du  royaume.  Ce  concours  est  tellement  organisé,  que  ce  ne 
sont  pas  les  travaux  des  élèves  les  plus  avancés,  mais  ceux  de  toute  une 
classe  que  l'on  compare  avec  les  comi»ositions  désolasses  correspondantes. 
\x  résultat  indique  et  la  force  de  l'ensemble  des  élèves  et  le  mérite  réel 
du  prolcssenr,  qui,  de  la  sorte,  n'est  point  exposé  à  la  tentation  de  con- 
centrer tons  ses  efforts  d'enseignement  sur  quelqiies  sujets  choisis. 
c'est  la  classe  qui  est  couronnée  tout  entière  :  elle  peut  attacher  la  cou- 
ronne a  son  drapeau,  comme  un  régiment  suspend  au  sien  la  décora- 
tion égaleiiient  uiériiée  par  ions  les  soldats.  Cela  n'empêche  pas  d'ailleurs 
de  di.slnbitir  spécialeujent  des  ratigs  et  des  récompenses  aux  premiers 
des  classes  qui  se  sont  distinguées,  ou  même  aux  bons  élèves  qui  se 
trouveraient  par  hasard  perdus  dans  des  classes  faibles. 

Tout  en  maintenant  dans  ces  jeunes  âmes  le  ressort  utile  de  l'éniiilation 
individuelle,  on  y  fait  germer  ainsi  l'ambition  corporative,  qui  balance 
les  dangers  de  la  premtère. 

Nous  exhortons  de  nouveau  M.  Villemain  affaire  examiner  la  mé- 
thode de  concours  suivie  par  nos  voisins  du  Nord,  et  à  en  prendre  ce  qui 
pourraits'appliquer  à  un  état  aussi  étendu  que  la  France,  et  aussi  dé- 
pourvu surtout  de  bonnes  voies  de  cominunicati(>n.  Que  l'on  y  prenne 
(^aidc,  en  effet,  c'est  l'établissement  des  chemins  de  1er  en  Belgique  qui 
seul  a  rendit  possible  l'institution  des  concours  généi  aux  entre  tontes  les 
classes  des  collèges  du  royaume.  Ainsi,  les  auiéliorations  matérielles 
sont  toujours  le  moyeu  et  le  gage  de  progrès  liiiàlogues  dans  l'ordre  des 
faits  intellectuels. 

Dans  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  sphères,  la  France,  hélas!  progresse 
bien  lenlemeiit.  En  fait  de  dieinins  tîe  fer,  nous  n'avons  que  des  trou- 
vons sans  système  ;  et  quant  à  la  réforme  de  l'instruction  secondaire, 
cciix  qui^doivciit  l'accomplir  ne  paraissent  même  pas  avoir  d'idées  bien 
fixées.  Si  l'on  s'arrêtait  à  la  premièi  e  ligne  de  la  péroraison  du  discours 
prononcé  par  M.  Villemain  en  Sorbonne,  on  pourrait  croire  que  le  mi- 
nistre avait  perdu  de  vue  ces  tristes  vérités,  car  il  s'exprime  ainsi  . 

«  Lorsqu'on  jour  on  appréciera  sans  passion  notre  époque,  lorsqu'on 
»  jugera  les  créatiotis  de  ce  règne....  on  croira  ne  pouvoir  trop  louer  ce 
»  qui  s'est  accompli  déjà.  » 

Mais,  en  allant  plus  loin,  on  voit  qné  dans  la  même  phra.se  l'habile  ora- 
teur, avec  sa  finesse  bien  connue,  s'est  empressé  de  pallier  ce  qu'il  y 
avait  de  trop  choquant  dans  cette  flatterie  adressée  au  pi^s,  à  l'époque 
et  aux  hommes  qtii  eu  folit  les  destinées.  A  cet  effet  il  a  continué  en  ces 
termes  :  «  On  croira  ne  pouvoir  trop  louer  ce  qui  s'est  accompli  déjà 
»  et  ce  qui  .se  développera  longtemps  encore  pour  l'instrticlion  et  le 
»  bicn-êlredii  peuple.»  Ceci,  traduit  en  français  moins  officiel  et  moins 
oratoire,  vent  dire  tout  simplement  :  •  Nous  avons  eu  l'air  de  commeu- 
»  cer  bien  des  choses,  mais,  dttirain  dont  nous  travaillons,  il  se  passera 
»  des  siècles  avant  qu'il  y  paraisse.  »  M.  Villemain  a  trop  de  jugement 
et  d'esprit  pour  que  ce  ne  soit  point  là  sa  pensée  réelle.  Quand  une  épo- 
que plus  heureuse  jettera  sur  la  nAtre  un  coup-d'œil  rétrospectif,  elle 
ne  s'étonnera  certes  pas  de  ce  qui  s'est  accompli  chez  nous  :  elle  s'éton- 
nera de  tout  ce  qu'on  aurait  pu  faire,  de  tout  ce  qui  était  mûr  pour  l'exé- 
cution ,  et  qui  n'a  même  pas  été  abordé. 


La  nouvelle  suivante,  donnée  par  le  Liverpool- Albion,  est  répétée 
par  le  Timet: 

<«  Le  brick  Science,  arrivé  vendredi  à  Cork,  en  dix  jours,  dé  Saint- 
Jean  de  Terre-Neuve,  a  amené  M.  James  Tobin  ,  porteur  de  dépêches 
de  sir  Jolin  Ilarvcy ,  gouverneur  de  l'Ile.  Ces  dépêches  annoncent 
qu'une  cnllisioii  sérieuse  a  eu  lieu  ,  linéiques  jours  avant  le  départ 
du  brick  Science,  entre  la  corvette  de  S.  M,  fBleetra,  Ae  I8  ca- 
nons ,  et  les  pêcheurs  français.  Il  parait  que  les  pêcheurs  ayant  com- 
mencé à  piendre  de  l'appât  .sur  les  fonds  angliiis,  avaient  plusieurs  fois 
été  avertis  de  se  retirer,  mais  que,  n'ayant  pas  obéi,  l'Blectra,  tu  sta- 
tion^pour  la  protection  des  fonds  anglais,  a  fait  feu  sur  eux,  a  tué  uu 
homme  et  en  a  blessé  plusieurs.  Cette  fâcheuse  collision  a  causé  une 
sensation  considérable  à  Sainl-.lohn,  et  le  gouverneur  a  pe'nsé  qu'elle  é- 
latt  d'une  telle  importance,  qu'elle  nécessitait  l'enVoi  spécial  de  dépê- 
ches et  de  M.  Tobin  en  Angleterre.  Le  jour  même  de  .sou  départ,  une 
frégate  française  arrivait  à  Saint  -  John' pour  demander  des  expli- 
cations. »  " 

Si  la  version  anglaise  est  exacte,  il  est  évident  que  le  tort  est  à  nos 
Itêclieurs,  de  ne  point  avoir,  sur  Tinjonction  qni  leuren  était  faite,  abau- 

(i)  c'est  sans  doute  par  une  erreur  de  calcul  que  le  iVn<;onn/ donne  à  St. -I.oiiij 
une  iioniiiiutluu,sur  r<)  élevés,  et  place  ce  collège  avant  celui  de  Versailles. 


donné  les  fonds  anglais.  Toutefois,  nous  devons  dire  qiie  rsieclrn 
vaut  de  se  déciiler  à  faire  ctmler  le  sang,  aurait  di'i  tirer  à  poudie  on  y;  1 
scr  dans  les  agrès.  Les  pêchenrs  anglais  sont  assez  couludiiers  dti  [ÏA 
de  pêche  sur  les  tonds  iraiiçais,  jxmr  que  les  croiseurs  anglais  éviirm  | 
par  leur  conduite,  d'attirer  à  leurs  compatriotes  des  représailles  sivor/l 
de  la  part  de  nus  gardes  de  pêche.  Ainsi,  à  défaut  d'Iiumanilé,  riuiéJl 
bien  eiitenëu  attrait  dft  leflr  faire  nue  loi  de  montrer  plus  de  modéruiioi 
Au  surplas,  il  sera  bon  d'attendre  de  nouveaux  documents  sur  les 
eoiillancM  qui  ont  accompagné  celte  fâcheuse  affaire.  Quant  à  pré 
la  (irésertce  annoncée  d'une  frégate  française  à  Saint-John,  doit 
être  un  garant  sullisaiit  de  protection  pour  nos  nationaux. 


'■'s  Cil,  I 

sein. 

IIUIIj 


Suivant /e  Commerce,  les  navires  français  envoyés  à  Tunis  auiaicinl 
pour  mission,  non  pas  de  piotéger  le  bcy  contre  une  attaque  ipte  ia| 
Porte  n'est  pas  eu  mesure  d'effectuer,  mais  d'assurer  le  redressenicm  j,l 
griefs  énnTliérés  dans  une  note  en  41  articles,  remi.se  ai)  coinutencfiiicnil 
de  juillet  par  notre  consul  au  bey.  Le  général  Marey,  d'après  les  IciiicJ 
de  Tunis  iiii  le  Commerce  dit  avoir  |iuisé  ces  renseignements^  aiirinl 
lui-même  été  chargé,  lors  de  son  dernier  voyagea  Tunis,  de  pié,senip|.| 
quelques  réclamations.  On  disait  même  qu'en  eus  de  relus  du  be.v.  il  .sv 
girait  de  faire  entier  des  troupes  françaises  stir  le  lerritoiro  tunisien 
ou  lin  moins  sur  une  partie  de  ce  territoire  usurpée  par  le  liey. 

On  saura  sans  doute  bieut/kt  à  quoi  s'en  tenir  sur  ce  sujet. 


MOUVEMENT  DE  L'OPINION. 

ProHue  d<^parlcni<>ntalc  «*(  «>trnnit:ére. 

(roù'les  u"'  8,  9,  Vl,'\:\,  14,  te  et  M  île  la  Dcmorrafle pnnipijue 

On  lit  dans  la  Colonne  de  Boulogne  . 

Depttis  1836  notis  avons  recti  rcgtiltcremeiit  Irjournal  la  l'iialniine 
qttîî  nous  avons  eu  le  loisir  tl  étudier.  Il  nous  à  donc  été  pi^ssible,  m/h^ 
dant  un  cours  de  neuf  atittées,  d'asseoir  nos  rotivicliniis  irune  tiiiiniirf 
certaine  et  de  nous  convaincre  iitie  les  principes  qui  pré.siilaieiu  à  i;, ,/ 
daction  de  la  l'halange  ne  devaient  point  aliimtir  à  ntie  tilopic,  iii.ii^in,,! 
à  une  plus  sai<e  répartition  de  tous  les  éléments  qtii  doivent  conslitutr 
le  bonheur  des  sociétés.  Voilà  pottrquoi  nous  avons  aimé  la /Vi<//r//f,i, 
pourquoi  nous  lui  avons  fait  de  si  fréquents  emprunts  et  pourquoi  nuui 
avons  rencontré  des  sympathies  toutes  les  fois  que  iioii.s  avons  cent  dans 
le  sens  qui  nous  était  tracé  par  les  écrivains  de  ce  jniirnal. 

Aujourd'hui  la  Phalange,  ainsi  que  nous  lavons  annoncé  dans  imiK 
précédent  numéto,  devient  journal  quotidien,  sous  le  titre  Ae.Dimo. 
cratie  pacifique  j  aussi  avons-nous  salué  sa  Iraiisformalioii  car  dji» 
notre  conviction,  le  nouveau  journal  est  appelé  à  un  bel  avenir.  L'iiu. 
nement  des  questions  sociales  peut  déjà  se  prévoir  en  toute  certitude  || 
philosophie,  qui,  jusqu'à  nous,  n'a  encore  pu  s'entendre,  et  qui  me 
même  pouvoir  jamais  arrivera  une  certitude  mathématique  ;  la  concur- 
rence effrénée  qui  désole  le  cuniuierce  et  l'industrie,  et  que  les  écoiio- 
inistes  ont  regardée  et  regardent  encorç  comme  le  meilleur  cial  possi- 
ble, seront  sapées  dans  leurs  bases  p,ar  les  écrivains  qui  entrent  d.nii 
l'arène  armés  de  lotîtes  pièces,  c'est-à-dire  forts  d'un  système  qui.  si-m 
blable  à  un  faisceau  soutenu  par  île  puissantes  ligatures,  est  parfalK- 
inent  coordonné  dans  tout  son  ensemble  et  t^éimnd  à  toutes  les  questions 
les  pins  ardues  de  la  science  .sociale. 

Nous  n'avons  point  à  nous  occuper  de  la  partie  politique  de  la  Démo- 
cratie, mais  nous  pouvons  assurer  (le  passé  At\at  Phalange  n'eu  filt 
pas  doute)  qtte  les  mêmes  principes  présideront  aux  vues  et  aux  ensti- 
gneniints  qu'elle  contiendra. 

Dans  une  déclaration  de  principes  comprise  dans  deux  vastes  feuiilej 
in-folio,  l'Ecole  .sociétaire  a  déclaré  ce  qu'elle  entendait  et  comment  t\\t_ 
.igirait.  La  franchise  avec  laquelle  ses  motifs  sont  déduits,  l'imparii^àiny 
lie  .SOS  jugements,  le  portrait  parfaitement  dessiné  de  cette  Presse  pari- 
sienne qu'on  appelle  la  grande  Prenne,  font  de  celle  déclaration  nn  d« 
écrits  les  plus  utiles  à  consulter.  Tuiit,  dans  celte  longue  apprécialioi 
du  passé,  du  présent  et  de  l'avenir  de  l'huinanité,  est  clurr  et  pleind^ 
concision. 

Les  premiers  numéros  parus  à  la  suite  du  Manifeste  qui  devait  poser 
la  Démocratie  pacifique,  répondent  parfaitement  aux  promesses  pre- 
mières, et  le  journal  entier  continuera  d'y  répoudre,  car  nous  savuoi 
trop  quelle  persévérance  les  convictions  peuvent  donner  pour  que  notu 
ayons  la  moindre  crainte  à  cet  égard. 

Il  se  fait  une  véritable  recomposition  dans  les  parti»,  f.es  idées  d'orga- 
nisation pénètrent  partout,  et  pinson  avance  dans  celte  voie,  plus  les 
vieux  préjugés  tombent  et  s'effacent.  Une  des  preuves  que  l'esprit  pu- 
blic .se  relève,  c'est  la  fondation  de  plusieurs  feuilles  nouvelles  qui,  mal- 
gréides  différences  d'opinions  asseï  tranchées,  n'en  marchent  pas  moioi 
au  même  but.  On  commence  à  comprendre  qu'il  est  possible  de  parta- 
ger les  idées  les  |ilus  libérales  et  les  plus  démocratiques,  sans  pour 
cela  partager  les  préjugés  révolutionnaires,  et  ne  rêver  que  guerres  (t 
conquêtes.  Bien  plus,  c'est  au  loisir  de  la  paix  que  nous  sommes  redeva- 
bles du  progrès  deces  idées  dans  les  masses,et  c'est  à  la  paix  seulement 
que  nous  pourrons  devoir  un  jour  leffr  triomphe.  ïji  Démocratie  pa& 
fique  a  publié,  à  ce  sujet,  plusieurs  articles!remarquables,  qui  s'élèvent 
a  une  hauteur  que  la  Presse  quotidienne  atteint  rarement.  L'Etat,  auirt 
nouveau  journal,  qui  défend  le  principe  de  la  liberté  du  commerce,  H 
qui  s'intéresse  particulièrement  au  sort  des  propriétaires  de  vigne$, 
n'est  pas  moins  paciflipie  qlie  l'ancienne  Phalange.  On  assure  que  li 
it^-'/orMi*-,  journal  encore  eu  projet,  .se  propose  de  ne  pas  .s'écarter  de 
celte  voie.  Enfin,  le  prospectus  du  Bien  Public  n'est  pas  moins  pro- 
noncé pour  toutes  les  idées  d'ordre,  eu  même  temps  qu'il  proclame  les 
principes  les  plus  avancés.  Tont  le  mondé  comprend  aujourd'hui  que, 


voyance.  N'avons-nou^  rien  oublié  ?  lai  dit-elle  en  rentrant  chez  elle. 
^Jene  pense  pas,  Madame. 

—  Ne  m'aviez-vous  paJ parlé  tie  pavillon?.... 

—  Ah!  oui.  Madame,  de  celui  qu'habitait  M.  de  Villa-Réal.  Quel 
brave  jeune  homme:  Oii  est-il  ?  quand  reviendra-t-il?  C'est  bien  ex- 
traordinaire, n'est-ce  pas.  Madame,  qu'il  ait  ainsi  disparu  ? 

—  Des  affaires  d'intérêt  l'appelaient  sans  doute  dans  son  pays. 

—  Lui,  des  affaires  d'intérêt  !  ah  bien  oui  i  il  n'avait  pas  plus  l'air 
d'un  négociant  que  vous  et  moi. 

—  Des  affaires  de  famille,  alors... 

—  Plutôt  cela.  Il  est  |>eut-étre>allé'se  marier.  Il  y  a,  qui  sait,  quelque 
passion  dans  ce  départ  précipité.  Toujours  est-il  que  celle  qui  l'épousera 
n'aura  pas  tait  un  v.lam  rêve.   Beau,  raniré.  Iranquille.  don,,  nnii 


Descendue  dans  la  cour  avec  son  concierge^  Adeline  la  traversa  sur 
la  pointe  de  .ses  jolies  pantoufles  algériennes  ;  elle  se  fit  ouvrir  la  porté 
du  pavillon.  Quand  celte  porte  se  fut  refennéc  derrière  elle,  lorsqu'elle 
eut  pénétré  dans  cet  appartement  riche,  élégant  et  mystérieux,  impré- 
gné de  Jeunesse  et  du  suave  parfum  du  repos,  elle  éprouva  au  cœur  un 
sentiment  aussi  doux,  mai.s  plus  ini|uiet  eneore  peut-être  que  celui  dont 
elle  fut  agitée  la  nuit  où  M .  de  Villa-Réal  te  jeta  à  ses  pieds  et  lui  parla 
d'amour  en  pleurant. 

Ari*tid«  yroisiart  M  iiKmtr*  plot  profoMi  moroliita  qm»  ton*  le*  liMius 
génicf  de  la  Obambte  det  dép«té*. 

Une  nuit  qu'Aristide  aciievait  de  Savourer  un  bol  de  punch,  après  avoir 


Pourquoi  cela  ?  se  demanda  Froissart.  Oui,  pourquoi'.' 

Parce  qu'il  y  a  un  Dieu,  disent  les  uns. 

Parce  qu'il  n'y  a  pas  de  Dieu,  répondent  les  nnlre». -- 

Qu'il  y  en  ait  on  qu'il  n'y  en  ait  pas,  reprit  Froissart ,  jl  existait  jtis- 
qii'ici  nue  compen.sation  aux  privations,  aux  dures  peines,  aux  souffran- 
ces, aux  douleurs  dévoluesà  ceux  qui  repré.sentenl  le  plus  grand  nombrr. 
La  Cliambî'è  des  députés  a  aboli  cette  compensation  ;  c'était  l'e^péiancr. 
Une  loi  a  abrogé  l'espérance  en  interdisant  la  ferme  desjeux«  Dira-ton 
que  je  me  trompe,  qu'il  est  toujours-permis  aux  gens  qui  n'ont  rien  de 
penser  qu'ils  seront  un  jour  logés  rue  Laffitte,  entre  cour  et  jardin,  au 
fond  d'un  hAtel  de  marbrcT  Mais,  ceci  n'est  pas  de  l'espérance,  c'est  de 
la  folie.  Comme  l'amour,  comme  l'ambition,  comme  tous  les  sentiments 
naturels.  lesDérance  est  un  sentiment  logique.  Or.  croire  aii'oa  trouvera 


I-.V   DKAlOCJUrih  l'ACIIIOLi: 


nourfa'i'^ ''■''""!'''*''  'f  raison,  il  faiil  le  caliii»!  cl  la  paix,  cl  (|iifisi  les 
hamP  de  l^alaillc  fout  de  (|iifl(iiies  soldais  des  ollloicrs,  ils  ii'élcvciil 


champ 

lai 
jour 


pas 


lonti 


l3  maJsc  du  peuiilc.  C'est  donc  avec  bonheur  (|iic  nous  voyous  clia- 
fliie  jour  ces  idée»  |iéuélier  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  et  nous 
suoiuies  iiersuadés-^qu'elles  o|»èrerout  procliaiueiucui  celle  fusion  des 
«arlis,  devant  laquelle  les  mauvaises  tendances  du  (iouvernemcnt  se- 
ront iui|>ii'''»anle».  'J'rogrèf  de  Saôiieel Loire.) 

De  jour  eu  jour  l'attention  |>ul)li(|uc  se  di^lournc  davautaqe  des  déhals 
,  )a  vieille  politique,  pour  se  potier  sur  le  terrain  des  iniérêts sociaux. 
,ut.on  se  coiivahicrc  de  ce  fail  par  ton  exemple!'  Il  sufiit  de  jeter  nu 
',i|i-d'reil  siir  le  tableau  des  affaires  qui  ont  rempli  la  dernière  scs- 
III  des  clianibres,  tableau  que  le  illaueura  donné  dans  son  numéro  dn 
juillet.  C'est  que  la  lutte  est  lerinincc  entre  les  deux  {;rinu\t  partis 
jotjeclioc  a  produit  la  rcvjijution  de  i/HO;  c'c-.l  ipie  le  |iarti  national 
décidéiiu'nt  triom|>lié  en  1h;)o^S;iiis  doute  celle  lulle  a  eu  ericore  de 
o„gs  reteutisscniPUls;  la    vicMoiiena  pas  piodnilies   résultats  qu'on 

I  atte"il'''l  ;  mais  on  a  lini  |iar  se  (.ouvaiiiere  qu'un  nouveau  bon- 
versement  ne  pourrait  amener  (|n'unTTïïïïrvelle  déce|)tion.  Aussi  a- 

-onva,  dans  cette  session,  la  miijorité,  quoique,  opposée  au  ministère 
ur  beaucoup  de  questions  d'affaires,  rejeier  tontes  les  tentatives  faites 
o(ir  le  renverser.  Klle  scnlaii  l'imiiossibilité  de  le  remplacer  par  un 
utreqiii  méritât  mieux  sa  couflance,  parce  que,  eu  clfei,  aucune  des 
ifferenifi*  fraf'ioi's  de  l'o|tpo!iitiou  n'a  jii'iSqu'ici  donné  le  |iro.mamuie 
lin  meilleur  système  d'admini>l!atiou. 

Siceprogramnuf  manque  à  la  Chambre,  il  manque  bien  pins  encore 
la  Presse  de  toutes  les  conieiirs.  I,a  .solution  des  dilllcultcs  écoiio- 
ijqiies  et  .sociales  exif,'c  des  éludes  (|ue  la  plupart  des  journal'iste.s 
'ont pas  faites  :  aussi  ne  se  suiit-ils  pre.sqne  jamais  occupés  de  ce.s 
Ufstions  que  pour  trali(|iier  de  leurs  articles,  l.jn  l'/i<ihiA(/e,int  con- 
raire,  1rs  a  toujours  traitées  avec  autant  de  sujiérioriié  (|iie  d'impar- 
jalitc.  Eil«  a  présenté  sur  toutes  celiesqiii  ont  élé  à  Toidie  dn  jour 
cpiiis  trois  ans,  des  SDlulioiis  positives  cl  prali(|ues,  (|iii  oui  obtenu 
approhalion  d'une  foule  de  bons  esprits  de  tons  les  partis.  Elle  s'est 
ci|!iisiMie  réinitaliou  d'inilép-ndance  et  d'honnêteté  (pie  liu)])  pende 
lillcs  ont  su  mériter  jnsi|u'ici.  K Mcoura(,'ée  par  ce  succès,  elle  vient 
IHTudre  un  nouveau  devel(i|(pi  nient  ;  elle  parait  tons  les  jours,  de- 
,.is  le'l"aoùt  courant,  siuis  le  titre  de/a  Di'mucriilie pacififjue  '  elle 
ieiil  ainsi  prendre  rang  dans  la  publicité  an  même  titre  que  les  aii- 
ieiis  journaux,  et  peut  les  remplacer  avec  avantage  sous  tous  les 
apports.  :, 

II  ne  faut  pas  croire  que  ce  chanKemeul  de  titre  soit  l'indice  d'un 
hjngemeit  de  principe»,  et  que  la  Phalange  se  fasse  désormais  l'or- 
aned'uiK  opinion  politique  exclusive.  Le  l'nol  de  déinocrativ,  qu'elle 
aiiproprle,  est  pris  par  elle  dans  un  sens  plus  larj;e  (in'on  ne  l'emploie 
ulgairement.  Il  exprime  l'idée  d'un  (Joiivcriiement  fondé,  non  sur  de 
reteintus  droits  paniciiliers,  mais  stir  lesdroit.'*  généraux  des  hommes; 
I  s'appuie  ainsi  stir  la  disiinction  que  Ocsluit  de  iracy  déclare  la  seule 
éritable,  dans  son  Commentaire  mr  i'Eupril  des  lois  de  Itlon- 
e$(juieu. 

On  a  essayé  jti.Mjti'ici  d'arrtvfr  aux  droit»  sociaux  par  les  droits  poll- 
iqui's.  La  Démocratie pacifi(/ue,  an  contraire,  vent  arriver  à  l'exer- 
ice  des  droits  politiques  paria  réalisation  .successive  des  droits  so- 
laire. Le  principe  démocratique,  déliiii  comme  on  vient  de  le  dire,  esi 
*ii»frsellement  admis  aujourd'hui;  mais  il  «agit  d'organiser  un  ordre 
_,djl  basé  sur  ce  principe,  et  faute  duquel  nous  marchons  à  une  ari.s- 
ncratiedefait,  à  une  féodalité  industrielle  et  (inancière.  C'est  en  eom- 
iliaiit  de  toutes  ses  forées  cette  tendance  fatale,  que  le  nouveau  jour- 
lal  prouvera  surtout  son  esprit  démocratique. 
Les  armes  dont  il  s«  servira  seront,  comme  son  litre  l'annonce,  es- 
:iUielkm«nlpacillque».  C'est  en  enseignant  5  tous  le  moyen  d'exercer 
•s  droits  qui  leur  sont  reconnus,  en  leur  a|»prcnant  à  s'associer  dans  ce 
jl,et  eu  réclamant  du  Gouvernement  l'initiative  ou  l'appui  nécessaire 
ces  associations,  qu'il  opposera  aux  prétentions  exclusives  des  gros 
i|iiulistes  une  digue  qu'on  cberclierail  en  vain  dans  des  déclauiatious 
iiériles,  dont  l'unique  effet  serait  de  semer  la  haine  et  d'aigrir  les  lué- 
ntentemenls. 

A»  premier  rang  des  intérêt»  de»  masses,  il  faut  placer  celui  de  26 
^iliioDs  de  cultivateur».  L'agriculture  cependant  n'a  encore  pour  or- 
XKt^ue  quelque»  publications  technique»  et  peu  répandues.  Elle  trou- 
era dans  la  Démocratie  pacifique  un  défenseur  éclairé  et  plein  de 
*le.  Une  rédaction  spéciale  pour  celle  brandie  est  attachée  au  jour- 
libelle  publiera  tous  les  jours  le  tableau  des  Cours  de»  priiuiputu: 
\artht*  agricoles  de  la  France  et  de  l'étranger,  elle  donnera  ré- 
ulièrement,  une  fois  la  semaine,  un  Bulletin  agricole  ,  et  une  fois 
urmois,  au  moins,  uue  Reçue  d'Horticulture.  Li  Démocratie  pu- 
isque traitera,  du  resle,  toutes  le»  matières  dont  s'occupent  les  autres 
ournaux,el  donnera,  comme  eux,  des  fenilleions-romans. 
U  voie  nouTelle,  dans  laquelle  est  enifée  le  journal  que  nous  annon- 
ins,  est  celle  de  l'avenir,  ^ous  ne  doutons  pas  qu'il  n'ait  un  éclalant 
iMè»,  et  nous  le  lui  souhaitons  aussi  prompt  que  possible,  dans  l'inté- 
«tdurepos  public  et  de  la  prospérité  générale. 

[Glaneur  du  Haut-Rhin.) 
Noosne  pouvons  non»  dispenser  de  signaler  la  création,  à  Paris,  d'un 
•urnal  qui,  s'il  peut  remplir  toutes  les  conditions  de  son  programme 
«us  parait  destiné  à  exploiteren  France  beaucoup  d'id*es  que  VEmau- 
ipation  développe  depuis  bien  long-temiis  en  Belgique.  Voici,  entre 
uires  choses,  ce  que  nous  lisons  dans  son  prospectus:  «  La  conquête 
«u  principe  de  l'égalité  devant  la  loi,  l'organisation  de  l'unité  admi- 
nistrative et  du  système  représenutif  étant  des  faits  accomplis,  rien 
ne  capttttl  ne  restant  par  conséquent  à  faire  sur  le  terrain  politique 
00  constiiulionnel  proprement  dit,  l'aclivité  intellectuelle  va  se  diri- 
ger, a  1  intérieur,  sur  les  questions  sociales  et  spécialement  sur  les 
questions  économiques.  »-  Après  avoir  émis  celte  pensée,  l'écrivain 
perçoit  iroiMendances  dan»  la  société  acliielle  :  l'une  est  révolnlion- 
ire  et  veut  procéder  par  Toic  de  renversement  ;. l'autre,  [«r  ignorance 
«par  frayeur,  est  immobile  et  se  met  en  travers  de  la  route  du  progrès; 
iroiiiêine  recherche  sagement,  mais  ardemment,  les  conditions  d'un 
W8  paciflquef  régulier,  favorable  à  la  fois  aujr  intérêts  de  tou- 
fêlasses.  C'est  celte  dernière  tendance  que  le  nouveau  journal 
'"'représenter. 

fjîîil*'^' j"^  *■''  '^  politique  extérieure,  l'auteur  du  prospectus  se  plaint 
*"a>up  des  journaux  français  qui  «créent  ou  entretiennent  à  l'élran- 
«".contre  leur  pays, des senlimentsd'hosliUté,dehaiueou  dedéliake 
fc»  M  ^k^"'*'"*  de  notre  siècle;  »  il  annonce  qu'il  proscrit  quant  à  lui 
itnwnr*  r'*"'.*!"''  *'  '**  «on"l«*'«».  I^rce  que,  dit-il,  les  peuples  com- 
Usinli ""'  comprendre  qu'ils  ne  gagnent  rien  aux  guerres  qui 
itre^     '  'e  monde,  leur  patrie  commune.  Ce  journal  a  pris  pour 
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gaiiisalioii  nécessaire  poiirla  conslrnclioii  iriin  cililice  iKinvean.Cliaiine 
jour  démolit,  une  partie  des  instiltitions  iiupoiiées  (le|Miis  douze  aii^ 
dans  ce  pays.  Von /savez  que  la  iiafioli  f;ieii|iie,  pour  arriver  à  son 
nlfrancliissemeiit,  à  la  reconnaissance  de  sa  iialionalité  jiar  les  cabinets 
européens,  s'était  ilivisce  en. liiois  |)artis,  l'un  riisse,  les  antres  anglais 
et  frain'ais. 

Le  président  Capo-d'lstria,  qui  nous  fut  tnvoyé  par  les  puissances, 
était  l'agent  de  la  Hiissie.  Les  partis  anglais  et  français  se  .sont  coali.sés 
contre  lui  et  il  a  Uni  pur  disparaître.  Capo-il'Uina  mort,  la  guerre 
civile  a  éclaté  entre  les  faetioiis,  le  pays  n'a  éié  jiacilié  que  par  l'arrivée 
du  roi  Othoii,  envoyé  par  les  Pliais  protecteurs  de  la  Grèce  avec  un 
crédit  de  soixante  millions  et  des  tron|)es  bavaroises. 

Le  prince  n'.i  pas  trouvé  une  nation  unie,  mais  trois  partis  hostiles; 
pour  se  iiiainteiiir,  il  a  pris  pour  maxime  :  diviser  pour  régner;  suc- 
ce.ssivf;iiienl  à  la  léie  de  tons  les  partis,  il  ks  a  lotis  indisposés  contre 
lui,  si  bien  qu'anjourd'liiii  vainement  il  clierclicrail  dans  l'esprit  public 
lin  |ioint  si.lide  pour  s'y  appnver.  Son  entourage  ne  consiste  qu'en  ofli- 
ciers  tfavarois. 

Tonl  en  constatant  chez  le  roi  celle  faiblesse  qui  niéconlente  toutes 
les  ojiinioii.s'  .sans  les  concilier,  nous  ne  lui  impuloiis  pas  la  mauvaise 
adniinisiralion  dn  pays.  La  régence,  instituéi;  pendant  *a  minorité  par  le 
roi  lie  liaviére,  en  responsable  îles  maux  qui  se  font  sentir  anjourdliui  ; 
les  jolies  dépenses  de  ce  Gonvernemcnt,  ses  lois  inexécutables,  ont  en- 
gage l'avenir  de  la  iiaiion. 

Le  mal  est  encoïc  jilns  ancien.pliis  profondément  enraciné,  f.'orgain- 
satioii  dn  travail  inani|iie  à  la  Grèce.  Ce  pays  n'est  pas  iinlnsiriel  et 
niaii(|nc  absoljinieiii  de  maniil'actuçes;  il  est  tout  agricole,  cl  son  agri- 
culture même  est  dans  l'enfance.  Dans  les  commcncenieiits  du  noiiveaii 
rcgiie,  les  cultivateurs  élaienl  rares;  presque  tous  .les  paysans  avaieii» 
quitte  lacliarru»  pour  lejusil  ;  la  guerre  finie,  ils  reroufh'èrent  à  leni{ 
travaux,  et  la  routine  les  restreignit  presque  tons  à  la  ciiltnrc  la  iiliis 
facile,  celle  dn  blé.  \h\  jour  où  le  blé  produit  par  la  (irèce  dé|tas.sa 
la  (juaiilité  néce.s.saire  n  l'approvisionnement  dn  pays  ,  la  mi.sère 
commença  ,  car  cette  denrée  est  d'une  troji  mauvaise  iinalité  pour- 
être  exportée.  Qnebiues  agriculteurs  donnèrent  leurs  soins  an  rai- 
sin de  Corinthe;  bieiitrti,  comme  le  blé.  il  devint  trop  commun  et 
et  baissa  de  prix.  Le  raisin  s'est  vendu  d'abord  fort  cher,  aciiiellenient 
la  concurrence  et  la  graiidejquantité  de  ce  produit  Tout  fait  descendre  au 
quart  de  sa  valeur  première.  Tout  a  bais.sé  dans  la  inîme  proportion. 
.Vionlez  a  cela  (|ne  le  mauvais  état  des  voies  de  gommiiiiication  rend 
coiiieiixet  difljcile,  |tonr  les  denrées  agricoles,  l'accès  des  centres  de 
coaMmimatioii.  TeN  sont  les  résultats  de  rabscnce  d'organisation  dans 
le  travail  iiaiional.  Nul  n'étant  éclairé,  guidé,  tons  adoptant  les  mêmes 
cultures,  la  toncnrrence  déprcciative  et  la  misère  oui  dii  suivre  an 
sein  même  de  l'abondance.  Dans  l'iiitérienr,  les  magasins  sont  itleins 
les  hles  y  poiiri  isseiil  ;  mais  la  bourse  des  pavsans  est  vide.  ' 

On  vient  de  mettre  à  l'encan  les  chevaux"  de  l'artillerie,  mais  on  a 
trouve  peu  d'achclcurs,  et  les  venl.es  n'ont  en  lieu  (lu'avcc  une  perte 
énorme. 

Il  y  a  deux  ans,  on  bAtissait  dans  Athènes  près  décent  maisons  ;  au- 
jourd'hui deux  .seulement  sont  en  coiistriictiQii.  Il  est  vrai  que  le  roi  vient 
de  lerminer  .son  palais,  qui  lui  a  cortté7millfons,  et  qu'il  vient  de  rece- 
voir de  Paris  pour  i  million  de  meubles  Voil.i  où  s'en  va  tout  l'argent 
de  la  Grèce.  On  importe  tout,  et  rien  ne  s'exporte. 

Le  Gouvernement,  sans  le  .-savoir  peut-être,  aggrave  cette  situation 
par  de-,  imprtis  exorbitants,  des  vexation  fiscales,  par  son  incurie  à  l'é- 
gard lies  routes,  ses  moyens  de  transport,  et  par  l'introduction  des  blés 
rii.sses.  Des  conventions  i)ni  permettenl  aux  bateaux  .'i  vapeur  autrichiens 
d'exploiter  les  mers  de  la  Grèce,  réduisent  le  cabotage  national  à  la 
mi.sère.  Les  marins  grecs  sont  obligés  de  s'expatrier,  et  le  Gouvernement 
des  bavarois,  pour  acheter  l'appui  dé  l'Autriche,  perd  les  moyens  de  re- 
cruter l'armée  navale. . 

L'Etat  ne  pouvant  payer  en  argent  les  officiers,  distribue,  à  titre 
de  solde,  les  terres  nationales.  Vienne  un  Gouvernement  qui  sache  uti- 
liser ces  terres  (elles  forment  les  cinq  sixièmes  de  la  Grèce);  qu'une  ar- 
mée (le  travailleurs  les  mette  en  état  d'être  exploitées;  qu'elle  reboise 
les  collines,  dessèche  qu(l(|ues  marais,  trace  des  rOules,  et  l'on  trouvera 
dans  la  Grèce  des  ressources  qu'on  ne  soupçonne  pas.  On  comprendrait 
facilement  «ju'niicdes  sourcesdu  mal  est  dans  l'incohérence  des  travaux 
agricoles;  il  serait  bmi  tl'éclairer  l'opinion  sur  ces  questions  à  l'aide  de 
la  Presse  française,  dont  on  traduit  ici  les  articles  importants,  et  qui 
jouit  d'une  grande  autorité. 

L'amba.ssadenrgrecàParis,  M.Coletli,  qui  suit  depuis  long-temps 
avec  sympathie  le  développement  de  vos  idées,  est  attendu  dans  Athè- 
nes. .Son  inlliience  répandra  certainement  des  principes  utiles  dans  le 
pays .  ' 

Il  serait  d'autant  pins  urgent  de  donner  aux  esprits  une  direction 
pratique  et  sérieuse,  que  le  Gouvernement  n'épargne  au  peuple  aucun 
^iijct  de  mécontentement,  et  à  l'agitation  politique  aucun  jnétexte.  La 
commi.ssion  de  réduction  vient  de  découvrir,  en  examinant  les  budgets 
des  divers  ministères,  que  le  ministère  de  la  guerre,  depuis  douze  ans 
qii  11  existe,  ne  pouvait  justifier  de  l'emploi  d'un  million  par  an,  c'esl- 
a  dire  de  iloiize  millions.  On  s'en  aperçoit  pour  la  première  fois,  le  roi 
u  ayant  jamais  permis  qu'on  examinât  les  comptes  de  ce  ministère.  Le 
minislre  de  la  guerre  était  un  Bavarois.  U  public  ne  s'arrête  pas  dan» 
ses  conjectures  et  se  demande,  si  le  déficit  ne.serait  pas  expliqué  par  la 
construction  du  palais  du  Roi.  Cet  édifice  a  coiiié  huit  millions,  et  la 
liste  civile  ne  peut  suffire  a  de  pareilles  dépenses;  elle  n'a  pas  encore 
paye  le  terrain  sur  lequel  le  palais  est  bâti,  et  qui  est  réclamé  par  les 
propriétaires  devant  les  tribunaux.  La  disparition  de  1 2  millions  est  cer- 
taine; quant  à  l'emploi  qu'en  aurait  fait  le  ministère,  je  ne  puis  rien  ga- 
rantir il  cet  égard,  mais  je  vous  transmets  la  rumeur  publique. 

EXTÉRIEUR. 

ORIENT.  —  Oji  lit  dans/fl  Gazette  nationale  ahemande,  sous  la 
rubrii|ne  Constantinople,  25  juillet  : 

«  La  Russie  a  obtenu  du  sulian  la  jwrmission  de  faire  occuper  Scliou- 
roilksou,  sur  la  frontière  de  Circassie,  par  un  petit  détachement,  pour 
empêcher  la  désertion.  Le  commandant  russe,  s'imaginant  que  les  Turcs 
avaient  noué  des  intrigues  avec  les  Circassiens,  envoya  «oo  hommes  de 
renfort  A  Schoiirouksou.  Les  Russes  furent  iinmcdiatemcnt  attaqués  par 
-les  Lascs,  peuplade  turque  des  montagnes;  mais  ils  les  repoussèrent. 
Abdallah,  pacha  de  rréDisonde,  informé  de  ce  qui  venait  de  se  passer 
voulut  envoyer  des  troupes  turques  à  Schourouksou  et  sommer  le»  Rus- 
ses de  se  retirer;  mais  le  consul  de  Russie  fit  d'énergiques  représenta- 
tions au  pacha,  et  appela  son  atteutiun  sur  les  conséquences  qui  résulte- 


plfimitiveiiient  lixée.  PoV  le  reinpiarer,  il  faudrait,  d  une  pari,  faire  des 
économies,  et,  d'antre  pari,  donner  des  eiicoiiragenienls  !i  l'industrie  et 
.incomnieicc.  Lord  .Monleagle  termine  en  pro|)osanl  des  ré.soliiiions  que  ' 
laChainbie  rejelte,.apics  avoir  eiiteiidii  le  duc  de  Wellington  et  ford    j 
Kioiigliain. 

Le  dm:  de  Weiliiiglon  propose  la  seconde  declure  du  bill  des  arjnes 
d'Irlande. 

i  A|)i  es  quelques  mots  de  lord  Camoys  contre  lebill,el  un  discours  de 
lord  Winclielsea  innir,  le  iiiar(|iiis  <le  Lan.sdown  engage  le  Gouverne- 
ment à  agir  avec  une  extrême  prudence,  à  éviter  tout  ce  qui  pourrait 
tendre  à  exaspérer  les  Irlandais  et  à  miiremenl  examiner  tout  ce  qu'il  y' 
aurait  à  faire  pour  prévenir  leretonr  des  troubles  ,  pour  améliorer  lu 
condition  dn  lu'uple  et  pour  rendre  la  paix  à  l'Irlande. 

Lord  neaumuht  \ii\ lie.  égalemeiii  le  Gouvernement  à  ne  pas  .s'écarter 
des  voies  de  la  modération  et  .i  chercher  antre  cho.se  que  des  deini-mesu- 
les  pour  rétablir  le  calme  de  l'Irlande. 

La  discussion  continuait  an  départ  dn  courrier. 

OHAMUKE  OEs  co.viMi  .NES.  —  Séauce  du  \-,  août.  —  Après  une 
discussion  sur  un  bill  tendant  .1  mettre  à  la  disposition  du  Gouverne- 
ment un  plus  grand  nombre  de  constables  ou  de  sergents  de  police, 
ce  bill  est  qli'alifié  par  .M.  de  Dnncombe,  comme  aitentatoire  à  la  consti- 
tution, et  devant  faire  rejaillir  nue  honte  éternelle  sur  les  communes, 
si  elles  l'accordent  au  Gouvernemenl- 

'  M.Baillie  Cockranc  deniande  la  production  de  certains  papier» 
ayant  iraii  aux  relatioiis^  rti|)|omaiiqiiesde  l'Angleterre  avec  la  Grèce, 
dont   le.s  affaires  linancières  sont  en  mauvais  état. 

Le  docteur  Bowring  appuie  la  iiiotion.  —  (i'étail  une  Grèce,  dit-il, 
et  non  pas  une  IJavière,  qu'if  était  de  notrl-  devoir  de  créer  jtoiir  la 
Gicce.  Les  Grecs,,  sous  un  Gouvernement  païen,  elaieril  bien  plu»  heu- 
reux ((u  ils  ne  le  soui  aujourd'hui  .sous  les  auspices  d'un  Gouvernement 
chrétien. 

Lord  J'ulmerston  soutient  que,  si  le  roi  Ollion  n'a  jias  répondu  tout- 
à-fait  aux  espérances  conçues,  tonjcnirs  est-il  (f(ie,  depuis  qu'il  est  assis 
sur  le  tn^iie,  la  Grèce  est  plus  heureuse. 

Sir  Robert  l'eel  déclare  ne  pas  s'opposer  au  dépôt  sur  le  bureau  des 
protocoles  qui  ont  été  officiellement  signés. 

Lord  Palmerston  demande  la  production  de  copies  ou  extraits  de 
toutes  lescommnnications qui  ont  eu  lien  entre  le  Gouvernement  anglais 
et  lesCours  de  Vienne,  paris  et  Sainl-Pélersboiirg,  et  fe  consul  général 
d'Angleterre  en  Servie,  au  si'ijeiiies  divers  changements  survenus  dans 
celle  dernière  contrée 

Le  noble  lord  iiarlail  sur  la  question  de  Servie,  au  départ  du  courrier. 

—  On  lit  dans  le  Moming  adrertiser  ■ 

L'argent  est  toujours  si  abondant,  et  son  emploi  dans  des  opérations 
commerciales  est  tellement  ci^-conscrit,  qu'il  ne  vaut  pas  plus  de  i  et  lia 
p.  ô|0  sur  les  m>illeurs  valeurs.  Les  grandes  maisons  d'escompte  de  la 
Cité,  et  les  banquiers  sont  lellçment  encombrés  de  dé|>At8 ,  qu'ils  con- 
viennent, de  mémoire  d'homme,  n'avoir  jamais  vu  tant  de  trésors  en- 
tassés. Cependant,  il  faut  dire  que  la  laine  des  colonies  et  le  thé,  sont  dés 
articles  qui  continuent  à  attirer  l'attention.  L'état  de  l'Irlande  et  du 
pays  de  Galles  continue  à  inspirer  des  inquiétudes.  Il  est  évident  que 
ces  mouvements  diminuent  la  consommation  des  objets  de  fabrique,  et 
si  la  tranquillité  ne  renaît  pas  bientôt,  le  commerce  de  la  soierie  d'hiver  . 
pourra  être  considéré  comme  perdu.  On  ne  parle  que  de  cela  dans  le» 
cercles,  ainsi  que  de  la  jtrorogation  du  Parlement,  sans  qu'il  ait  été  a- 
dopléde»  mesures  pour  remédier  à  la  détresse  du  peuple. 

Aj.x.XMAaitx.  —  Hambourg,  lo  août.  —  La  tranquillité  n'avait 
pas  été  complètement  rétablie  à  Lubeck,  car  les  autorités  avaient  né- 
gligé de  prendre  des  précautions.  Quatre  maisons  ont  été  démolies.  On 
craint  d'autres  troubles.  Ces  nouvelles ,  qui  ont  circulé  hier  à  Ham- 
bourg, auraient  presque  donné  lieu  ii  des  désordres  semblables  dans 
notre  ville.  Il  est  arrivé  un  événement  malheureux  qui  a  excité  autant 
de  regret  que  de  colère  -.  une  nouvelle  maison  sur  le  Jungfersteg  s'é- 
croula et  écrasa  huit  à  onze  ouvriers  qui  furent  retirés  morts  des  dé- 
combres. Une  foule  immense  poussa  des  cris  de  mort  et  de  malédiction 
contre  la  négligence  des  architectes  et  de  l'autorité ,  et  contre  les  usu- 
riers et  spéculateurs  qui  se  pressent  tant  de  reconstruire  les  maisons 
aux  dépens  des  ouvriers.  Ce  n'est  qu'avec  peine  que  la  garde  bourgeoise 
se  rassembla  en  toute  hâte  pour  faire  reculer  la  foule  irritée,  et  barrer 
les  rues.  Le  mauvais  vouloir  du  peuple  a  singulièrement  augmenté  par 
suite  (le  ce  nouveau  malheur ,  et  il  fant  toute  la  vigilance  des  autorités 
pour  prévenir  une  démonstration  des  classes  pauvres  et  laborieuses 
contre  les  riches'  Les  maisons  ont  été  construites  avec  du  sable  au  lieu 
de  l'être  à  la  chaux.'  (  Gazette  de  Wurzbourg.  )    " 

—  On  écrit  de  Naples  à  la  Gazette  de  Cologne ,  qne  Don  Carlos  au- 
rait manifesté  ù  une  grande  puissance  allemande  méridionale ,  qui  lui  a 
toujours  montré  beaucoup  de  sympathie ,  qu'il  était  prêt  à  renoncer  au 
trône  eu  faveur  d'un  de  ses  fils,  si  une  alliance  matrimoniale  avait  \ita 
entre  ce  prince  et  Isabelle.  Cette  piiissanceaurait  approuvé  celte  résolu- 
tion et  promis  aiu  prétendant  d'appuyer  son  projet  par  les  voies  dfpto-r 
maliques.  Les  partisans  de  Don  Carlos  se  Hatlent  d'obtenir  l'approba- 
tion de  l'Angleterre. 

ESPAOWX.  —  On  lit  dans  le  Correspontal  du  lo  août  : 
Nous  savons  que  l'auguste  cérémonie  qui  a  eu  lieu  avant-hier,  et  la 
.solennelle  déclaration  du  ministère,  ont  été  très;bien  reçiies  par  le  corps 
diplomatique  étranger,  et  il  est  à  espérer  que  la  cau.se  nationale  retirera 
les  résultats  les  plus  avantageux  du  rapport  que  feront  aux  pui«sance» 
leurs  chargés  d'affaires  respectifs.il  était  temps  de  penser  à  l'Europe, 
et  non  aux  misérables  satellites  d'une  puissance  exclusive.  On  s'occupe 
.sérieusement  de  donner  à  l'éducation  desaugustes  orphelines  l'impulsion 
nécessaire,  autant  dans  la  partie  hygiénique  que  dans  la  partie  morale. 
L'abandon  dans  lequel  on  a  lai.«$é  un  objet  si  important,  l'isolement  où  la 
faction  a  tenu  les  filles  de  cent  rois,  reclamaient  un  changement  essen- 
tiel. Il  parait  que  S.  M.  et  S.  4-  passerontquelqiie  temps  à  leurs  maisons 
de  plaisance,  quand  ce  .sera  là  saison,  et  que  l'on  cherchera,  par  tous  les 
moyens  possibles,  à  favoriser  le  développement  de  leur  robuste  constitu- 
tion. U  se  prépare  pour  dimanche  une  grande  réunion  des  électeurs  qni 
constituent  le  grand  parti  parlementaire,  à  laquelle  assisteront  toutes 
les  notabilités  engagées  dans  la  situation  actuelle.  Probablement  la 
réunion  aura  lieu  au  palais  de  Villa-Hermosa.  Nous  invitons  nos  amis  à 
concourir  à  cet.  acte,  qui  doit  produire  d'avantageux  résultats  et  assu- 
rer de  plus  en  plus  la  désirable  réconciliation  des  partis. 

—  On  litdans  le  rt/nc*; 

Par  le  steamer  Liverpool,  qui  a  mouillé  le  13  à  Falmonth,  avec  les 
dépêches  de  la  Péninsule,  on  apprend  que  le  vaisseau  le  Malabar  est 
arrive,  le  7,  à  Lisbonne,  avec  le  général  Espartéro,  Van  Halen  et  leur 
stiile.  La  demande  de  communiquer  et  de  débarquer  a  été  immédiate- 


4 


LA  DÉMOCHATIE  l'AC:il'lQl]li. 


INTERIEUR.       ,  ^ 

M..  A  A.  RR.  le  duc  et  la  duchesse  de  Nemours  oui  passé  à  Nantes 
la  jmirnéc  du  16.  Après  avoir  assisté  ù  une  messe  basse,  ils  ont  visité, 
à  la  Hoiirsc  une  cxposiiioa  d'industrie  et  d'horticulture.  Ils  ont  ensuite 
visité  l'huspicc  des.  Aliénés,  l'Hdtel-Dieu  et  le  Musée. 

—Par  ordonnance  royale  tlu  6  aoill  I843,  ont  été  promus  un  grade  de 
cuuiiiiandeurdans  l'ordre  royal  de  la  I.é{;ion-d'Honneur  ,  MM.  Jus.souf, 
colonel  de  la  cavalerie  indi{;cne  de  l'Algérie  ;  l'elissicr,  colonel,  sous- 
clicf  d'état  major  de  l'armée  d'Afriqi^i;}  Cavaiguac,  colonel  des  zouaves. 

Au  grade  d'officier  :  MM.  d'Allonville,  chef  d'escadron  dans' la  cava- 
lerie indigène;  Hlondeau,  chef  de  bataillon  au  48";  Forey,  lieutenant- 
colonel  du  58"  ;  de  Serre,  chef  de  bataillon  du  3"  léger  ;  Ccrluin-Caii- 
robert,  chef  de  bataillon  aux  chasseurs  d'Orléans  ;  Géry,  colonel  du  ôO"; 
Uertin,  chef  de  bataillon  au4i';  Uouat,  chef  de  bataillon  aux  chasseurs 
d'Orléans;  Daulemare-d'ErTi|lé,chef  de  bataillon  aux  zouaves;  Rocr- 
gasj  «ihcf  de  bataillon  au  22"  ;  Joigneault,  chef  de  bataillon,  au  31'. 


Faits  divers. 


Un  déplorable  accident  est  arrivé  avant-hier  dans  la  rue  du  Faubourg- 
Saint-Martin,  non  loin  de  l'église  Saint-Laurenf.  Due  diligence  venant 
du  Nord  descendait,  vers  onze  hçures  du  matin,  la  rue  du  Faubourg.  Sa 
vitesse  s'accroissait  en  raison  de  l'inclinaison  du  terrain.  Un  enfant  âgé 
de  dix  ans  était  sur  le  milieu  de  la  chaussée  au  moment  où  la  diligence 
arrivait  près  de  l'église  Saint-Laurent.  Averti  par  les  cris  des  voisins, 
i'enlant  voulut  fuir  le  danger  ;  mais  il  était  trop  tard  :  la  diligence  ve- 
nait de  l'atteindre.  Il  fut  renversé  par  les  chevaux  et  broyé  sons  leurs 
pieds.  La  victime  respirait  encore  lorsqu'on  l'a  conduite  au  poste  le  plus 
rapproché,  mais  on  désespérait  de  la  sauver.  {Gaz.  des  Trib.) 

—  On  nous  transmet  de  Vernon  les  détails  suivants  sur  un  fait  de 
probité  digne  d'encouragement  : 

Le  train  du  cliemiu  de  fer  de  Paris  à  Houen,  parti  de  l>aris  le  ii  de  ce  mois, 
à  7  liegres  du  soir,  avait  à  ta  suite  plusii'urs  tvagoiis  de  bagage,  de  voilures  de 
poste  et  de  diligences.  Deux  malles  tombéreut  sur  le  cauloîineuient  du  sieur  llfuri 
Duval,  gardien  de  la  ligne  entre  Vrrnou  et  Gaillou.  L'uuc  du  ces  malles  était 
brisée  et  les  effets  qu'elle  contenait  étaient  éj>ars  sur  la  voie.  Ce  cautounier  les 
rechercha  pendant  la  nuit.  Il  avait  entre  \ei  m:iins  plusieurs  bijoux  d'une  assez 
grande  valeur,  une  nioiit.re  marine,  plusieurs  ciuix  de  décorations  étraugén»  et 
un  sac  contenant  des  monnaies  d'or  et  d'argi-nl.  Il  vint  le  matin,  à  la  station  de 
YeraoD,  prévenir  de  la  trouvaille  qu'il  avait  faite,  et  remit  exactenieni  tous  les 
objets  qu'il  avait  ramassés.  Il  faut  espérer  que  la  Compagnie  encouragera  par  une 
récompense  cet  acte  de  probité. 

—  Au  sortir  d'une  visite  rendue  au  grand-visir,  mardi  18  juillet,  MM. 
de  Titoff,  envoyé  extraordinaire  de  Russie,  Chaltchinsky,  premier  se- 
crétaire d'ambassade,  le  prince  Handjeri,  premier  interprète,  et  deux 
secrétaires  ont  failli  être  victimes  d'un  accident  déplorable.  Le  caïque 
de  la  mission  de  Russie,  dans  lequel  ils  s'étaient  embarqués  pour  re- 
tourner à  bord  dû  bateau  à  vapeur  sur  lequel  ils  étaient  venus  dcBu- 
jukdéré,  avait  à  peine  quitté  l'échelle,  qu'il  fut  heurté  par  une  girosse 
sacolève  qui  entrait  dans  le  port  à  toutes  voiles,  masquée  par  un  gros 
bâtiment  à  l'ancre.  Toutes  les  personnes  qui  montaient  le  caïque  furent 

jetées  à  la  mer,  à  l'exception  de  M.  de  Titoff,  qui  se  tint  cramponné  au 
bord.  Une  multitude  de  bateaux  accoururent  au  secours  de  ces  nigs- 
sieurs,  qui  furent  tous  retirés  sains  el.saufs. 

Un  accident  de  même  nature  est  arrivé  le  même  jour  à  un  banquier 
arménien  qui  traversait  le  canal,  et  dont  le  càtqiie  fut  chaviré  par  un 
gros  bateau.  On  a  eu  de  la  peine  à  sauver  le  banquier,  qui  a  été  trans- 
porté chez  lui  sans  connaissance,  et  dont  l'état  a  inspiré  des  craintes 
pendant  deux  jours. 

—  On  écrit  de  Meaux,  14  aoôt  : 

Un  terrible  incendie  a  dévoré,  la  nuit  dernière,  les  quatre  moulins 
du  pont  de  l'Echelle,  en  notre  ville.  On  n'a  aperçu  le  feu  que  vers  onze 
heures  du  soir,  et  à  trois  heures  du  matin,  malgré  les  efforts  des  pom- 
piers et  de  la  population,  tout  était  consumé.  La  perte  est  évaluée  à 
près  de  sept  cent  mille  francs.  Ces  quatre  moulins  étaient  ajSurés  pour 
une  valeur  beaucoup  moindre.  L'incendie  a  commencé  par  un  moulin 
appartenant  à  M.  Rolland,  qui,  il  y  a  quatre  ans,  vit  celui  qu'il  occupe 
lui-même  également  détruit  par  un  incendie.  On  n'a  heureusement  la 
perte  de  personne  à  déplorer. 

—  On  écrit  de  Gèdre  (Basses-Pyrénées)  :        

Un  pasteur  espagnol  d'Aragon  gardait  son  troupeau  sur  la  montagne 
d'Ëstaulie,  voisine  de  Gèdre,  où  son  maître  avait  acheté  des  pâturages. 
Un  coup  de  vent  terrible  a  suffi  pour  faire  rouler  log  brebis  dans  l'a- 
bîme où  elles  ont  péri.  Tons  le»  pâtres  des  environs  se  sont  empressés 
de  venir  à  son  aide  et  de  disputer  aux  aigles  la  chair  de  son  troupeau. 

—  Le  CorretpondatU  de  Nuremberg  rapporte,  d'après  une  petite 
monographie  de.  M.  Brodiey  ,  que  deux  moineaux  détruiseiU, 
pour  la  nourriture  de  leurs  petit.s,  4,uoo  chenilles  par  semaine.  Cepen- 


dant un  fait  la  guerre  à  des  oiseaux  d'une  si  grande  utilité,  parce  qu'ils 
ramassent  les  crains  que  nous  perdons  et  votit  <|ticlquefois  cj^  hiver, 
dans  nos  granges,  enlever  nue  quaniite  iiisensiblp  de  noir»:  superllu.  ' 
Le  journal  la  Phalange,  s'appuyanl  de  tes  considérations,  a  déjà 
fait  entendre  s^  voix  en  laveur  du  inoiiieau  et  dcsitulics  graiiivoics, 
euî  faveur  du  liuol  surtout, ^|ui  préserve  les  vignes  de  la  pyralc.  On  s;itl 
que  les  Anglais,  qui  avaient  mis  la  tête  du  inoincau-frunc  :')  prix  piur 
en  débarrasser  leur  lie,  fureîitiohiigés  de  paytrr,  pour  la  repopulation 
de  l'espèce,  le  doiitilc  de  ce  qu'ils  avaient  (iuniié  pour  sa  tlcstliiciion. 

—  Suivant  une  lettre  de  Leipsick,  li»  aofit,  adressée  nuJotinial  al- 
lemand de  Francfort,  la  population  de  Leipsick  est  auguicnlcc  de  4 
à   6  mille  àuies  depuis  l'ouverture  du  chemin  de  fer  de  cette  ville. 

— Il  n'y  a  pas  loiig-lemps,  nous  avons  aniiinicé  que,  le  10  juillet,  160 
mai.sons  de  la  ville  de  Kaab  ,  en  -Hongrie  ,  avaient  clé  délruilcs  par  tin 
incendie,  et  <|ue  fa  ville  eiilièie  n'nvail  dit  son  suint  (|u'ii  une  pluie  abon- 
dante. Aujouiil'hui,  les  jouijiaux  belges  nous  a|ipreniient  que,  le  lO  du 
même  mois,  un  épouvantable  incendie  a  éclate,  à  lo  heures  dti  inaiiii,  à 
Miskolez,  et,  en  six  heures,  a  dévoré  l,50ii  maisons.  L'hdicl  du  coinitat, 
le  couvent  des  mineurs  avec  sou  église  et  ses  écoles,  les  deux  églises  pro- 
testantes, la  synagogue,  riiôlcl-de-ville,  le  théùtre,  etc.,  ont  été  la  proie 
des  flammes.  Les  faubourgs ,  où  les  maisons  sont  toutes  couverics  en 
chaume,  ^onl  brûlés  entièrement.  On  évalue  à  plusieurs  millions  de  flo- 
rins les  dommages  causés  par  cet  incendie. 

— Le  theruioniètrede  M.  Chevalier  marquait,  dans  la  journée  d'hier  :  à 
midi  23"  8;  à  deux  heures,  23"  9;  à  minuit,  19"  4;  dans  la  journée  d'au- 
jourd'hui, à  midi,  26"  i,  et  à  deux  heures  2?'. 

■*->  >M.e*»  «!-■--     ■ 

TRIBUNAUX. 

Cour  u'Assises  d'Eube-et-Loir.  —  Le  6  juillet  dernier,  M.  Thi- 
rouin  lils  et  sa  mère  voyageaient  £n  cabriolet.  A  une  heure  peu  avan- 
cée de  la  nuit,  entre  MaintenoH  et  llanclie,  deux  hommes  arrélciil  lu 
voiture  ;  l'un  d'eux  monte  sur  le  marchepied,  et  M.  Thirouin  loinhe 
entre  les  bras  de  sa  mère,  frappé  h  la  tète  d'un  coup  de  feu.  Mme  Thi- 
rouin s'empresse  de  donner  aux  assassins  l'argent  qu'elle  porte  avec 
elle,  et  poursuit  sa  route  avec  son  lils  mourant,  coui:hé  sur  elle.  A  Han- 
che, Thirouin  lils  expire. La  justice  mit  bientôt  la  main  sur  les  deux  au- 
teurs de  cet  attentat:  ce  sont  deux  frères,  Louis  et  Victor  Reudin. 
g|l>'cs  témoignages  et  les  débats  établissent  irrécusableuienl  la  culpabi- 
lité Les  accusés  avouent,  du  reste;  seulement,  ils  prétendent  n'avoir 
pas  eu  l'intention  de  tuer,  et  Victor  Beudin  allègue  que  son  pistolet  est 
parti  par  accident. 

Il  parait  résulter  des  débals,  que  Louis  exerce  sur  son  frère  un  grand 
ascendant,  et  que  c'est  lui  quia  été  l'instigateur  du  crime. 

Le  jury  reconnaît  les  deux  frères  coupables ,  et  admet  des  circons- 
tances atténuantes  en  faveur  de  Victor  Beudin  seulement.  La  cour  pro-^ 
nonce  ctmtrc  Louis  Beudin  la  peine  de  mort,  et  contre  Victor  celle  des 
travaux  forcés  à  perpétuité  avec  ex|>osition. 

—  Dans  son  audience  d'aujourd'hui,  la  septième  chambre  de  police 
correctionnelle  a  jugé  un  jeune  homme  de  vingt  ans,  nommé  Jeanneau  qui , 
dépuis  l'âge  de  douzeans,ne  sort  pas  des  maisons  de  correction.  Jeanneau 
et  un  de  ses  camarades,  Mouneau,  ont  rencontré,  la  nuit,  sur  le  quai 
des  Tuileries,  un  individu  en  état  d'ivresse.  Ils  l'ont  dévalisé  complète- 
ment. Cet  individu,  au  lieu  de  faire  résistance,  s'assit  tranquillementsiir 
le  parapet,  et  se  mit  à  rire  aux  éclats.  Alors,  Jeannueau,  tirant  son  cou- 
teau, s'écria  tout-à-coup:  u Tiens!  j'ai  bien  envie  de  le  descendre.» 
Mouneau  s'y  opposa,  et,  saisissant  le  couteau,  le  jeta  dans  la  rivière. 
C'est  Mouneau  qui  a  raconté  ce  fait  à  l'audience,  et  Jeanneau  n'y  a  op- 
posé aucune  dénégation. 

Jeanneau  a  été  condamné  à  cinq  ans  de  prison  ;  Mouneau  à  deux  ans 
de  la  même  peine,  et  tous  deux  à  cinq  ans  de  surveillance. 

M.  le  président  a  dit  à  Mouneau  :  «Vous  voyez  que,  malgré  vos  déplo- 
rables antécédants,  le  tribunal  vous  a  tenu  compte  de  l'humanité  iiue 
vous  avez  montrée.  » 


s  p.  0,0  compt.     . 

—  fin  cour, 
l'.u  li(piidation  .  . 
%  p.  UyV  cumpl.     . 

—  tin  cour. 
Vm  liquidation   .    . 


!"■  cow»». 


j  1  ■»   75 


Kl  I.'; 

Hi    .i5 


lia  80 

81    -la 
Kl    iit 


VALEtJKS 
tti   coMmiiT. 


4  i/J  0,0.    .    .   . 

4  0/» 

O.  delà  Ville  . 
Itanque  de  Fr.  . 
i;.  Uf.  de  5000, 
-  de  1000, 
Caisse  Hypolli. 
Quatre  Canaux 
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«I    in 


11.  ^ 


Cours  de  la  coulissa 
à  4  heures,  «i  -jj  qi  dwii.inj, 

lion»  du  Trésor 


l'ieces  de  40  et  10  Ir. 
Agio,  (j  à  10  le  mille. 
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Util,  l'iémont.  . 

111)8   75 

» 

B.    I   >3 

Kmp.  d'Haïti.   . 

477    So 

» 

H.   a  5oJ 

Rouen.  Kinc.  681  jS     CiSi.'iu 
Orléans.  tJ6(j  a 5     Gii;  iu. 


Fonda  Étrangen. 

Koiids  anglais. 
Luudrcs.  iJ  aoi'it.  (jt  •!•  ^'^J. 


■BIBVItlAI^  DK  COH.VIKBCB   DB    PABIS. 

DÊCLAHATIOKS    DE   FAILLITES  du.    14   aOÛl  1843, 

uKTtfET,  marchand  de  vini,  r.  Uatayrac  ;  juge-coai,,  M.   Beau  ;  synd.  prov.,  M, 
Ltfranrois ,  r.  de  Louvoi;,  8. 

BOIJRKK  DU  1«   AOUT. 

La  stagnation  de  la  Bourse  de  Londres  achève  de  paralyser  ici  nos  af- 
faires dejù  si  nulles. 

La  Bourse  s'est  passée  à  faire  des  reports  pour  le  fin  prochain,  qui 
n'a  pas  cessé  d'être  fort  demandé.  Quant  à  la  dépréciation  légère  de 
nos  fonds  français  sur  le  dernier  cunrs  d'hier,  il  faut  l'attribuer  à  l'ab- 
sence complète  des  affaires.  • 

Les  Caii-ses  Laffllte  ont  fait  1,105;  Haiti>477  60,  au  comptant» 


Reports.    5  p.  loo  (in  de  mois.au  pair.  On  proch.   33 
3  p.  joo  »  o5  »  a5 

»  à  la  coulisse.  »  aï  Jj 4  demande. 


Spectacles  du  18  août. 


OVÉaA.  —  I.a  Favorite. 

THKATHK-F&AVÇAXB.  —  Dou  Juan  d'Autriche. 
OPÉ&A-COMI9ITX.  —  L'Ambassadrice.  — I-e  Pré  aux  Clercs. 
VAUSKTUJUE.  —  Une  Femme  compromise.  —  Quaud  lauiuur  s'en  va.  , 

Mme  Kaibe-Bleue.  —  L'Anneau. 
OTSSVAtB.  —  Bai>er  par  la  feuélre.—  Antoaiue.—  Francesca.  —  Les  Ikui 

Sœur». 
TA&ISTÉS. La  Perruquière  de  Meudou,  —  Les  Nouvelles  à  la  main. 

Les  Lutins  de  Bretagne.     ' 
FAltAIS-aOTAIi.— L'Ogresse.  -La  Salle  d'armes.  —  L'Autre  part  du  Uubk. 

— Le  Mari  à  l'essai. 
FORTS  lAOtT-MAATIV.  —  Les  Diuer»  à   3a  lous.  —  Lciiore.  — 

OascnD  à  Trois  Visages. 
OAXTA.  —  U  folle  de  la  Cité. 

AMBIGU.  —  Le  Naufrage.  —  En  Sibérie.    _,  .  ^ 

OI&QUK  MATIOMAXi  SU  CHAKPS-XIiTBUS.— Grands  Eurcini 

d  équilatioo.  —  Haute  école.  —  Danse  et  voltige  à  cheval.  —  Chevaux  dm- 


ses,  etc. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

La  baisse  sur  les  céréales  fait  de  rapides  progrès  i  l'étranger.  Depuii 
huit  jours,  elle  est  de  plus  de  l  fr.  60  c.  par  hectolitre  sur  le  marché  it 
Londres,  et  de  i  fr.  sur  le  marché.de  Mayence.  A  Hambourg,  il  y  aé|J 
leraenl  baisse  prononcée  sur  les  blés  de  la  Baltique. 

La  baisse  est  plus  lente  sur  les  marchés  intérieurs,  principalement  ut 
les  marchés  du  rayon  d'approvisionnement  de  Paris. 

La  spéculation  est  toujours  très  active  sur  les  spiritueux.  Lesdernien 

cours  des  esprits  S|0,  à  la  bourse  de  Paris,  ont  une  tendance  à  la  hauss*. 

3|0  dis|»onible  08  à  69  fr. 

Septembre  et  oct.      70      71 

Nov.  et  décembr.       73      00 

Les  huiles  suivent  à-peu-près  le  même  mouvement  ascendant,  faibli, 

mais  continu.  ,     .    „    ■      ,  i 

Les  blés  et  les  farines  restent  slationnaires  à  la  halle  de  Pans,  et  « 
taxe  du  pain  n'éprouve  pas  de  variation.  A.  YsABEAti. 
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SAMFJM  !î»  AOlir  IS'i.t. 


dbOit  ao  thavail  ;  libhe  examen  *,  élection 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE 

_\.  CM n/..,l..i! >  ^^k-'A ■„!•.     J.     l'l„.l. 


'^«"."éSf"         JODRHAL  DES  IHTÉRÉTS  DES  GODTERHEHERTS  ET   DES  PEDPLES. 

IléalisatioD  de  l'Ordre,  de  la  Justice  et  de  la  Liberté. 


OrganisatioD  de  l'iniliistrie. 

Association  volonlaire 

du  Capital,  du  Travail  cl  du  Takut. 


faris,  Bé|)arlea"et  Étranger ';  un  an,  4H  f.- 
rijs  ï  surlaie  de  poste  :       GS 


•6  mois,  2^  f. — 3  oiois  12  f.- 
34      17 


-1  mois,  !i  f. 


On  s'abouue  à  Paris,  nVE  de  TOVIiVON,  6,  au  biin;aii  liii  journal; 
chez,  tbrard,  passajje  des  l'aiiorainas,  Ct ,  et  ffce*  les  direrlcurs  des  postes  et  des  mf.>,sagiTies. 


'  Les  ïliiinnenicnts  parlent  du  l""^  ct  du  16  de  chaque  mois. 
Annonces  :  1  fr.  la  ligne.  =  Les  lettres  et  paquets  affrancliis  sont  seuls  reçus. 


l'AinS,  io  AOL'l. 


CequH  devraient  demander  les  conseils  généraux 
dans  l'intérêt  de  l'agriculture  [i). 

I,;i  Phalange  avni^^adopl*',  pour  l'exposition  tic  ses  (Jo(Urinos 
nii!ili(|»i('S  »'l  sociales,  utie  inélliodn  qu»!  nous  aniions  voulu  voir 
iniiciî  par  tous  Icsor^anos  de  la  Presse. 

Nous  ne  rions  sommes  jamais  bornes  à  dire  :  «  Telle  institution 
ne  v;iul  rien.  »  i\ous  a\ons  l(Uijoins  ajouK'  :  (c  Vt)it;i  ee  (|n'il  l'aii- 
(liait  uiettre  à  la  |)l:ire.  »  Fù  (le  même  pour  tons  les  aetes  de 
l'ailininistration.  L'indiealion  d'un  sysicmcnieillenr,  on  du  moins 
qiit!  nous  croyions  ineilleni'  ,  a  toiijoin's  aecompaj,'U('  ,  dans 
nos  colonnes,  lacriliiine  du  système  ou  des  aetes  que  nous  al- 
ia(|iiioMS     /■ 

\:a  Pltultiufje  pla(,'ait  eliaqm*  aun('e,  dans  la  bouche  du  Iloi, 
;iv;nil  l'onveriure  des  Chambres,  nu  discours  dans  le(iuel  elle 
foiinulail  son  proftranune  de  ndormes  el  d'aini'lioratioii,  et  le 
svstcMie  polilicpie  qui  lili  semblait  le  plus  coulorineaux  inliTcls 
wiicratix  de  rKial.  Aucun  journal  n'a  suivi  cet  exemple.  Nous 
le  regrettons  vivenieni,  car  l'adoplioii  {çentirale  de  cdte  mclliiVde 
fin  coupé  court  à  loules  les  Oppositions  iracassicrcs,  et  eut  in- 
nwhiitdans  les  discussions  de  la  Presse;  un  caractère  de  loyauté 
fl  (le  franchis''  (pii  ne  les  accompagne  pas  constamment,  il  faut 
tri  convenir. 

On  conçoit  du  reste  la  répugnance  de  certains  journaux  pour 
fc  procédé  si  lofçique.  Par  exemple,  la  Presse  ministérielle,  dé- 
(iili^e  à  trouver  excellentes  toutes  les  propositions  du  riUiiveriK!- 
nienl,  se  ironvait  naiifiellenient  dispensée  d'inventer  quelque 
diiise  de  meilleur.  D'un  antre  c(5ie,  l'Opposition  s-yslémati(|ue 
devait  se  garder  de  l'orniuler  une  idée,  un  progiauime,  dans  la 
fpinte  que  le  ministère,  se  ralliant  à  ce  programme,  ne  la  mit 
dans  roblifîalioii  d'approuver  le  Gouvcrnenieni,  nue  fois  de  sa 
vil':  un  malheur  (jn'il  faut  éviiei'  à  loni  risque,  à  ce  ipi'il  parait. 

1  y  a  (les  joiirnanx  qui  ont  dissimule  habilement  le  néant  de 
riii-s  doctrines  sous  le  commode  prétexte  de  la  riguenr  de  la 
('(jislation  de  septembre. 

Nous  resterons  fidèles  à  nos  anli'cédents.  Toutes  les  fois  que 
'occasion  se  présentera  pour  nous,  de  forniule!- un  sysiènie  gé- 
néral ou  spécial  d'améliorations,  nous  la  saisirons  avec  enipVes- 
seiueiil.  Ces  habitudes  de  bonne  foi  et  de  loyaut(i  nous  ont 
Tain  de  trop  honorables  ct  de  trop  nombreuses  synqiatbies  pour 
qu(>  uuus  nous  en  écartions  jamais. 

Nous  faisons  demander  aujourd'hui  par  tou5  les  conseils  de 
déparK'inenl  de  France,  dans  l'inlérèl  de  l'agrieultiire,  les  re- 
formes et  les  améliorations  que  nous  considérons  comme  ur- 
gentes. Nous  emprunlons  à  cet  effet  la  formule  habituelle  des 
votes  de  ces  assemblées. 

Les  conseils  généraux  du  royaume  :  ' 

Considérant  que  le  niorcellemenl,  la  législation  hypothécaire, 
l'usure,  la  courte  durée  des  baux,  l'ilisolidarité  et  l'ignorauc^e, 
opposent  aux  progrès^  de  l'agriculluro  d'insurmontables  obsta- 
cles, et  entravent  ainsi  le  développcnicnl  du  bien-être  des  popu- 
lations, 

Eiiietienl  le  vœu,  d'abord; 

(i)  Voir  Ici  articivi  iotiliilés  :  Des  intén'ts  agricoles  cl  Drs  cnuses  Je  la  c/ii- 
tM  agricole,  dans   les  nuiuéroj  du  i  t,  du  i  4  el  du  i  7  aoiU. 


les  Tinds  des  luidgcl^, 
e,  pour  piinics  d'eii- 


»  (,)ii('  le  (joiacniciiictil  ^aisi^.se  imiii'c  lialciiiciil  les  Cli;iiiil/ics 
«  il'mi  pinji'l  de  Co'lc  rdral.  »    .-^ 

(,)ii;iiil  .'iii  .Morccllciiiciii,  (Icmandciit: 

«  (}iir  radiiiiiiistraiion  lavoi-ise  l'assoiiaiidii,  dans  tontes  b  .s 
"  luaiiclics  de  rindiiMritî  agricole  (ly,  p:ir  tous  les  moyens  en 
»  snii  piiiivoii,  notauiini  Ht  par  la  réduction  de  l'iiiqxU  iDiicicr, 
)>  sur  les  terres  assucit^es.  « 

l)('ciileiit  :  ■ 

«  Qu'il  sera  pi  (''levé  (  liaiiiie  année,  sur 
))  d(''pai  Iciiiciiiaiix,  mic  allocation  spéci,i 
»  ciiui  a^ciiieiit  à  l'Associ^titHi  aj^ricole.  • 

Quant  aux  vices  (le  la  h'^iNlatioii  liy|iotli(''caire,  deinainleiii: 

«  La  i(''f()rnie  de  la  U't^slatiou  hypothécaire;   ou  pbit(')t7^i  rai 
»  son  (le  riininense  (lilliculté  de  cette  lél'orme,    la   création   d'un 
»  sysièiiie    d(.'    uuibilisation  -rf-ii  sol  qui  débarrasse  la   propriété 
w  d'une  partie  de  ses  eiitrav<;s.  » 

(Jiiant  à  l'usure,  sont  d'avis  : 

«  Qiu:.  le  prix  de  rar;;enl  ne  peut  être  fixé  par  une  loi,  attendu 
»  (pu;  l'argent  est  iiik-  marcliandise  ;  (jui'  la  valeur  d(;  tonli;  inar- 
«  cliandii-e  est  essenliellemeiit  mobile  et  dépend  dcsrappoils  de 
»  l'onVe  à  la  deoiaiide  ; 

»  Attendu,  en  ouiie,  (pu;  toutes  b^s  lois  p('iiales  destinées  à  ré- 
»  primer  l'usure,  vont  contre  le  but  du  lej;islateur,  et  ne  font 
))  (|U(-  reiidic  plus  (xiiible  la  siitiation  du  travailleur  besogneux, 

))  Héclaineiii  l'abrogation  dvs  articles  du  Codrijui  pnnissent 
»  l'usure  ; 

«  Atieiidii  ,  encore,  (jue  l'organisation  du  crédit  est  le  mcil- 
«  leurBCt  riini(py  spécifi(|n(!  contre  les  ravages  de  lusiire, 

»  H(-clâinent  insiamment  rinstitnlioii  de  bainpies  agricoles, 
»  (|ui  serveiii  ;i  la  fois  de  caisses  d'épargm;  au  travailleur  éco- 
))  nome  et  de  caisses  de  secours  au  cultivateur  jnobe  et  laborieux 
Vc  dans  la  gène; 

»  Demandent  (|ne  les  fonds  de  ces  nouvelles   caisses  d'épar- 
»  gne  Cl  ceux  de  la  caisse  actuelle,  qui  grèvent    l'Hlat  d'unt;  si 
»  Ifiurde   charge,   soient  c'mployés  à  la  fondation  d'un  vaste  éta 
n  blissement  de  crédit  rural,  destiné  à  coniinandiier  l'agricul- 
»  ture.  » 

Qlnanl  à  la  courte  durée  des  baux,  émettent  le  vœu  : 

«  Qut!  l'aduiinistration  encourage  les  baux  a  long  terme  par 
)i  une  réduction  des  droits  d'enregistrement  proportionnée  a  la 
»  durée  du  bail,  le  contraire  précisémcul  do  ce  qui  a  lieu  main- 
»  tenaiii; 

»  ()u(i  le  pouvoir  bigislatif  fasse  des  lois  qui  garantissent  les 
»  intérêts  du  ferinfer  contre  les  exigences  du  propriétaire,  elqui 
»  ne  permettent  pas  à  celui-ci  de  |>roliter  tout  seul  de  la  plus- 
»  value  apportée  à  sa  chose  par  le  travail  intelligent  d'aulrui.  • 

Quant  aux  résultats  déplorables  de  riiisolidaritc  : 

«  lleconnaissent  «pie  le  déboisement  outr('  et  i;iiprévoyani  des 
»  cimes  et  des  versants  des  montagnes  a  altéré  la  clinialure  ge- 
»  neralc  du  pays,  tari  les  sources,  ouvert  les  vallées  a  l'inonda - 
»  lion,  etc.,  et  qu'il  est  urgent  d'apporter  un  leruic  à  ces  dévas- 
1)  taîiôns... 

»  En  conséquence,  et  dans  ce  but,  demandent  qu'une  nouvelle 
I 

(1)  Les  friiilirret  du  Jura  sont  un  des  |iliis  admiralilcs  exemples  de  î'assncia- 
tioii  dans  une  braiU'lH~  impiirlaiile  de  t'induslnr  ngiicule,  la  (.ilji'icalion  du  fro- 
mage, ^uiis  avons  vu,  dans  un  |;rand  nombre  de  communes  de  l'isst,  pai  cxein- 
ple  dans  les  environs  de  Vaucoiileurs,  des  pelils  propriélaires  s'assucjcj  a  qua- 
tre ou  à  cinq  pour  avolriine  charrelle. 


"  loi,  |i:ii' i(ji  hi'MT  ,"  ;iccoiii,pai;ii('T  de  i::esiMcs  d'adiniiiistralioii 
»  ellic,aee,->,  ai'i  (':l:(^-le>  (lehfïucaieiilMU^s  i;iini;>  vX  des-penles  ayant. 
»  une  iiieliiiaisoii  (loiiiK'e,  i-egleineiile  riL;oiircuM'inent  les  coii- 
»  pfsct  raiiii'i)a;-;i'in(iil  (Irs  bois  vi  le  pacage  du  hi'lail. 

»  l'.n  outre,  cl  pimr  K'parer  le  mal  existant,  e()lljlM■^llt  l'adini- 
»  iiistralioii  lie  l'aire  reboiser  au  plus  vite  tous  les  leiiNiinsmal  à 
»  propos  défrichés,  ou  ceux   dont   re\po.>iliou  et   b;  soi  né  con 
»  viennent  (iii'à  la  prodiK  lion  (les  furets. 

)'  Demaiiibnl  (pie  l.i  (iliis  grande  partie  de  ces  travaux  d'iiti- 
»  lil(''  piilibipie  soient  ex('ciil(''$  par  des  corps  (k;  lravailleni-s 
»  reciiili->  et  orgiinisf's  pour  cette  destination  spi'ciale  (!l  siiseep- 
»  tiblfs  (It;  ciiiicDiirir,  à  tiire  de  soldats,  à  la  ib'ffMise  du  s(d. 

»  S'engagent  à  contribuer  à  la  di'Deiise  de  ces  travaux  pour 
»  une  soinme  piopoi  tiounelle  à  retendue  des  terrains  à  relioiser 
»  dans  cha(pie  tl(''parteoieMl. 

•  Deeidi!  (pi'il  sera  alloiK'  clia(|ue  année  une  prime  d'encou- 
•  ragementsortable  ;i  tons  les  propriétaires,  fermiers  on  t.'xploi- 
"  tants  (iiieleoiKpies  du  sol,  (pii  auroiil  filante  iififemi'nt  uiie[)or- 
))  tioii  notable  (bîlenr  terrain  d'exploitation.)) 

»(,)uantala  destfiiciion  d(;s  insectes  et  •aiiimaux  nuisibles,  ainsi 
que  (les  manvaises  herbes; 

a  Attendu  quer(''(:benillage  ue  peut  avoir  d'effet  utile,  qu'an- 
))  tant  (pi'il  est  praiirpié  sur  de  vastes  étendues  de  territoire:!  la 
))  fois,  ct  qu'il  faut  nue  loni;ue  snite'd'années  et  d'efforts  soutenus 
))  pour  arrivera  la  destructidii  deschenillcs; 

)>  Demandent:  ([ue  réebenillage  soit  déclaré  parla  loi  mesure 
))  d'utilité  publique  ;  que  I  1  loi  frappe  d'une  amende  considéra- 
»  ble  le  propriétaire  dont  les  arbres  demeureront  couverts  de 
))  nids  visibles  d'insectes  ; 

))  Q>ue  la  loi  accorde  une  action  à  la  commune  ou  ii  l'habitant 
))  de  la  commune  contre  tout  possesseur  de  champs  infestés  de 
1)  mauvaises  herbes  à  graines  volantes  ou  à  racines  envahissan- 
»  tes,  comme  le  chardon,  le  chiendent  (1)  ; 

))  A  plus  forte  raison  (jue  cette  action  soit  accordée  contre  le 
»  possesseur  de  bêtes  atteintes  de  maladies  contagieuses.  Hecla- 
n  ment,  au  surplirs,  des  mesures  d'hygiène  et  de  visite  par  desex- 
<*)  péris  pour  prévenir  l'invasion  ou  le  développement  des  épi- 
y>  /ooties. 

i>  Attendu  que  les  abus  de  la  chasse  au  fusil  ct  de  la  chasse  au 
»  filet  ue  vont  pas  à  moins  qu'à  menacer  d'une  destruction  totale 
»  les  oiseaux  qui  étaient  chargés  de  garantir  les  uioissons,  les 
»  vignes  et  les  forêts  contre  les  ravages  des  hannetons  et  des 
»  chenilles. 

»  lléclament  une  répression  sévère  des  abus  de  la  chasse  (2). 
»  Emettent  surtout  le  vœu  que  le  législateur  consacre  comme 
»  disposition  (;ssentielle  de  la  loi  préventive  à  intervenir,  l'in- 
))  tcrdiction  de  la  vente  du  gibier  en  temps  prohibé.  » 

Quanta  la  routine  et  à   l'ignorance  générale  du  cultivateur: 

<))  .\lteiidu  que  l'ignorauce  et  la  misère,  sont  des  obstacles  in- 
»  snrniontables  à  l'adopiion  des  saines  doctrines  de  culture  et  à 
»  l'emidoi  des  instruments  perfectionnés; 

»  Attendu  que,  pour  arriver  à  la  propagation  de  rcnseigncincut 


(i)  On  nous  assure  qii^   U  Icgistatioii  rurale  delà  Belgique  et  de 
punit  de  l'amende  le  délit  de  iion-ticliaidoonage. 

(i)  Les  chamlxes  avaul  clé  saisies  d'un  projet  de  loi  sur  la  police 
ct  ta  question  renvoyée  par  le  minisire  du  commerce  à  I  examen  des 
raux,  nous  laissons  aujourd'luii  cette  questiuo,  ipie  nous  traiterons  |: 
dans  un  aiticle  spérial.  Nous  faisons  même  réserve  pour  celle  des  irr 


FEUILLETON  DE  L\  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


ARISTIDE  FROISSART(0. 

0  i^anit  le  lendemain  ion  bean-père  et   sa  belle>nière  en  conseil 
d*  famille. 

Ici  l'on  joue  ! 

C'est  par  ces  mots  que  Froissart  ouvrit  la  séance. 

—  Comment,  ici  l'on  jouci  reprit  Mme  de  Neuvilette.  Qti'enlendez-vous 
'f  ces  paroles? 

Adeline  soupira  :  clic  devinait,  par  cette  entrée  en  matière,  quelque 

mie  folie  de  son  mari. 

~Oni,  ici  l'on  jouera  h  la  roulette,  reprit  Froissart.  Vous  .«avez  ou 
'ons  ne  savez  pas  que  les  maisons  de  jeu  du  Palais-Royal  et  Fra.scati 
'itnneni  d'être  fermés  par  or^re  du  Gouvernement.  Eh  bien!  ma  maison 
l'ouvre  dès  demain  aux  joueurs  exilés. 

-  Votre  liôtel  deviendrait  une  forêt  de  Bondy,  un  coupe-gorge  ? 
-On  ne  coupera  aucune  gorge,  chère  belle-maman  vi'o/«//e,  on 


—  Monsieur  de  Neuvilette,  on  nous  prend  décidément  pour  des  113, 
mettez-vous  donc  en  colère  ! 

—Oui,  ma  mie,  répondit  le  vieux  Neuvilette,  qui  voulait  avoir  un  mo- 
tif avant  de  se  mettre  en  colère,  et  qui  ne  s'y  mettait  pas  toujours  quand 
il  l'avait.  D'ailleurs,  puisqu'il  faut  le  dire,  il  ne  détestait  pas  autant  que 
sa  femme  son  niaurais  sujet  de  gendre.  Il  avait  été  jeune  et  marquis;  il 
possédait  un  grand  fonds  d'indulgence  pour  les  folies  de  jeunesses. 

—  Si  nous  connaissions,  reprit-il  avec  un  accent  fait  pour  concilier 
tout  le-monde,  ce  que  projette  Aristide,  nous  pourrions  mieux  en  juger, 
ce  me  semble. 

—  Bien  dit  l  mon  cher  beau-père;  vous  allez  tout  connaître.  Le  gou- 
vernement perd  du  coup  huit  ou  dix  millions  par  an  en  supprimant  les 
Jeux  ;  il  s'agit  de  les  recueillir.  C'est  facile  comme  Ininjour.  Voulez-vous 
ou  non  Oter  votre  chapeau  à  huit  ou  dix  millions  qui  passent  ?  Nos  salons 
sont  respectables... 

Mme  de  Neuvilette  poussa  un  soupir  fort  ironique. 

—  Du  moins,  à  mes  yeux,  reprit  Froissart. 

—  A  la  bonne  heure!  répéta  Mme  de  Neuvilette. 

—  Une  roulette,  quatre  banquiers  pour  présider  la  banque,  dont  vous 


—  Je  gardais  ceci  pour  la  fin,  pour  le  bouquet,  répondit  FroissarTTl 
rùlequeje  lui  destine  ? 

—  Oui. 

—  Celui  de  belle  femme. 

—  De  belle  femme,  qu'est-ce  à  dire  '> 

—  Quand  autrefois  vous  étiez  jeune,  reprit  Froissart,  il  y  a  long- 
temps... 

—  Oui,  votre  père  était  alors  tavernier. 

—  Restaurateur,  s'il  vous  plalt. 

—  Soit,  gargottier. 

—  Restaurateur.  Quandautrefois  vous  étiez  jeune,  belle  maman /rom- 
pette,  et  qu'on  cherchait  à  vous  marier,  ne  vous  exposait-on  pas  aux 
yeux  des  jeunes  gens  avec  le  plus  d'avantages  possible?  Ne  leur  mon- 
trait-on pas  vos  épaules,  vos  bras,  vos  pieds?  Ne  vous  faisait-on  pas 
chanter,  danser  devant  eux  ? 

—  Mais,  impertinent!  votre  femme  n'est  pas  à  marier. 

—  Vous  m'interrompez  toujours.  C'était  une  bonne  affaire  que  se 
ménageaient  vos  parents,  en  vous  élalant  ainsi  à  la  curiosité  publi- 
que, n'est-ce  pas  ?  (Vest  aussi  une  bonne  affaire  que  je  prétends  faire  en 

iHiiiifaiiiÉayiiiiiiiiiiilAiiyiiiii^^ 


\A  DKMOCMATIJ-    PA<_:illQl;K. 


»a«ricolp,  il  fiiiil  commencer  par  enseigner  rcnf.inco  ; 

UeiiKiiuiout  :  ' 

)>  1"  L'iulionclioii  expresse  de  t'ensHjçnenrfeiil  agricole  à  loii 
j)  les  aiiires  eiistiigii£OH'i4i8  ilaus»  les  et  oies  primaires; 

1)  2°  La  cr(*aiion,daos  chaque  d»'p."riem«»bi,  (l'iineécole  cen- 
1)  lralc(l'aj,Mi<iilmrepr:lli(jiieùù  le»  eiilaols'des  pi'opriéiaires  iiii 
V  pt  11  ;iis(s  pui'^seiit  recevoir  à  peu  de  Irait  uo  eiiSflgiHBineiil  com- 
»  plei,  où  le  r.oiivernemeiil  fUe  dcpariemenl  aieiii  lu  Ticulié  de 
1)  pl.icer  les  fils  (Jcscullivaieiirs  pauvre»  qui  se  seraient  disiiiigiiés 
»  dans  les  écoles  iuférieuntb,  pour  les  réiom  penser  de  leur  bonne 
»  conduite  el  delenr  zeie.^l).  t'adminisiralion  ei  leti«»parleihent, 
))  m  ouvrant  de  celle  mamère  la  canière  de  renseignement  agrico 
»ie  oral  et  praliijiie,  au  «is  dU  pauvre,  répandront  at  livcnienl 
«J'insli  nciion  dans  les  campagnes,  cl  feront  ainsi  preuve  d'une 
Msolliciuide  éclairée  pour  les  vejilables  intérèls  du  peuple  ei 
«de  ladémotraiie.» 

Jaifin,  les  cimseils-généra.ux  demandent,  comme  condition  pre- 
mière de  tortlPSles  ami^llorations,  la  création  d«ii  corf»  «pi'eial 
d  ingénieurs  hydrauliques,  d'inspecteurs  agricoles  et  de  médc!- 
liins  vélériiiaires  publics,  chargés  de  procedtr  à  l'exécution  dès 


enlreprisi  s  nouvelles,  de  réglementer  et  d'inspecler  tous  les  ser 
vices,  d'activer  l'impulsion  de  tous  les  Lavaux. 


Viee-royauté    d'Algérie. 

La  France,  quand  elle  envoya  son  armée  en  Afrique,  ne  fui  point 
animée  par  l'esprit  \\t  conquête  égoMe;j!lle  n'eut  qu'une  pensée 
toul-à-fiiit  grande  et  généreu^t^.  Apre»  avoir  détruit  un  repaire  de 
piratés  qu'il  était  honteui  polir  l'Europe  de  laisser  subsister,  elle 
comprit  qu'elle  ne  devait  passebameràvenger  d'ancit-niies  injures, 
mais  qu'ayant  mis  une  fois  le  pied  sur  le  sol  barbare,  sa  mission  é- 
Uit  de  ranimer  la  civilisation  dans  celte  Afrique  àulrefois  si  bril- 
lante et  si  riihe,  au  temps  où  la  Gaule  était  elle-même  plong<^«  dans 
l'ignorance  cl  la  barbarie. 

Celle  luissioii,  la  France  l'a  acceptée  çourageuscmenl;  elle  ne 
s'en  est  diisimulé  ni  les  dangers,  ni  les  iravaux',  elle  n'fu*spère  au- 
cun profil  bien  dét«jf  miné,  tl  cependanl  «lie  prodigue  son  sang  et 
«e»  trésors  à  cette  oeuvre  de  rallieint'ut  des  peuples. 

Mais  cflle  œuvre,  commencée  par  la  guerrt;,  par  la  destruction, 
p»r  la  dévastation,  doit  prendre  bientôt  une  autre  forme,  sous  peine 
de  devenir  une  œuvre  inhumaine  et  anti-morale.  La  guerre  a  été  une 
dure  oécesàilé  pour  s'iiilrodiiire  au  cœur  du  pays  ;  mais  ce  n'<'sl 
pas  le  sol  nu,  ce  n'est  pas  te  désert  que  nous  voulons  gagner;  ce 
n'est  pas  la  destruction  des  races  indigènes  que  nous  ilcvons  re- 
chercher, c'est  teur  conservation,  leur  bien-être,  b-ur  affection- 

Coloui»er  l'Algérie,  voilà  le  moyen.  La  colonisation  seule  peut 
nous  conserver  cette  posession  ;  elle  seule  peul  la  fortifier,  l'agran- 
dir, la  p«?upler. 

Guerroyer  de  longues  années  encore  serait  du  temps  perdu  ;  non» 
serons  bientôt  asseï  forts  en  Afrique  pour  n'avoir  plus  à  redouter 
les  sonlévenienls  des  indigènes;  le  rempart  le  plus  sur  que  nous 
ixuissions  leur  opposer  soiil  les  villages  des  colons.  L'armée  a  éié 
jusqu'à  présent  le  but  principal,  le  moyen  unique  d'action  ;  sans 
lui  faire  perdre  de  son  importance,  qui  sera  grande  encore  jHîiidanl 
long-temps,  un  nouvel  élément  doit  se  produire  à  côié  d'elle,  et  se 
développer  avec  énergie  :  c'est  l'éléineiit  colonisateur,  l'élémenl 

civil. 

Le  chef  de  l'armée  ne  peul,  à-la-fois,  cdtpniser  et  combattre  ;  ses 
propensions  naturelles,  ses  habilude«,  l'influence  de  son  entou- 
rage, le  porleroni  toujours  à  mellre  la  guerre  au7de8sus  de  tout, 
à  regarder  la  guerre  comme  le  but  délinilif,  permanent,  de  l'occii- 
~pation  ;  tandis  que  la  guerre  n'est  qu'un  moyen  transitoire,  dont 
il  Tant  se  débarrasser  au  plus  vile. 

Li  pi^pondérance  de  l'élément  guerrier  gène  le  développement 
de  l'élénienl  colonisateur;  le  colon. est  trop  abaissé  devant  le 
soldat,  dans  un  pays  où  le  soldat  est  le  maître  el  s«  regarde  jmp 
comme  indispensabte  ; -les  allures  administratives  s'en  ressentent  ; 
elles  sont  souvent  acerbes  et  despotiques  ;  naturellement  le»  chels 
ne  peuven  pesé,  rdans  la  même  balance  les  droits  et  les  prétentions 
de«  uns  et  des  autres  ;  il  n'y  a  pas  assez  de  sécurité,  pas  assez  de 
liberté  pour  le  colon. 

Puis,  quel  est  ce  pouvoir  éphémère  qui  domiqe  à  la  fois  l'ar- 
mée el  les  colonies  ?  Ces  gouverneurs-généraux  sont  trop  souvent 
changé»;  ils  viennent  pleins  d'ardeur,  se  latigujçntTïte.ets'cn  retour- 
nent  en  totite  hâte  jouir  en  France  des  honneurs  de  ce  commande- 
ment passager.  Nouveaux  gouverneurs,  nouveaux  plans";  point  de 
traditions,  toujours  d>s  vues  nouvelles,  toujours  un  apprentissage 


(iV'Le  travail  des  adulltïs  el  même  celiii  des  oiil'aiilsaii-deisus  Je  doiire  ans  .snnl 
toiiiotirs  iiliis  i|Ue  .«ulû^allls,  ddiis  micfivnir,  pour  rembourser  rélalilissenieiil  dfs 
Iriiisdi!  l'educalioii  el  de  la  iniiirnliire  du  felcvc.  L'-s  faveurs  de  l'adriiriiislratiuii 
ii'enlraiiirraieiii  jaiiiai»  pour  celle  ri  de  Ir-.ip  luirrds  taerifiorS. 


—  Ma  fille  fsl  pp rdne ,  je  ne  veux  pas  rester  une  minute  de  pins  dans 
celle  caverne,  mon.sieur  le  maninis.  C'est  une  lionle,'j'en  appellerai  à 
la  justice!  au  Hoi  !  je  me  jelierai  aux  pieds  *le  Sa  Majesté! 

—  Puisque  la  vùtre  ne  veut  pas  de  ce  bonheur,  belle  maman  aigre- 
ielte,  reprit  Froissart,  toujours  aussi  calme,  je  ne  prétends  pas  l'y  con- 
traindre ;  quittez-moi,  séparons  nous. 

Le  vieux  Néuvilelie  baissa  l'oreille.  La  conclusion  ne  lui  allait  pas 
du  tout. 

-- Vous  reprendrez,  termina  Aristide,  votre  chambre  au  cinquième 
étage,  vous  ralliimeiez  votre  petit  feu  de  cotrets,  vous  rentrerez  dans 
votre  noble  misère.  Bien  entendu  que  je  garde  Atleline.  Vous  y  réflé- 
chirez, ajouia-t-il  en  levant  la  séance  pour  aller  donner  son  avis  sur  les 
tablesde  jeu  qu'on  venait  d'apporter. 

ÂiÉÉtlÉÉi 


coûteux  au  p.nys,  po>nl  de  projet -f>oursuivi  avec  peité> énonce,  et 
transmis  de  iiiaiii eu  inu1n  jiisqu'ft  son  acoomiilisseiiieiit  i iitiir. 

il  est  temps  de  rendre  l'admiuitil'atioii  <le  l'Algérie  plus  stable; 
il  est  iVmps  d'y  élever  l'éléineut  civil  à  l'éf^a  Ide  rélénienl  mili- 
taire ;  il  vsl  tenipji  de  pousser  acliveiiienl  II  oplonisalion  connue 
U  guerre. 

gui  peut  h  la  fois. commander  aux  colons  e^aux  militaires  sans 
élro  redouté  des  uns  et  méprisé  des  autres?  O'ul  peul  nourrir  avrc 
irersévéraiice  de  gt-aiid- s  pensées  et  les  mener  à  i\n1  Qui  j>enl 
prendre  assez  à  cœur  les  intérêts  d'un  pays  oùtoufcsl  à  faire, 
tout  à  créer,  (tour  s'y  dévoutir  tout  entier  et  s'y  faire  unesacnnde 
pairie  ?  ,?  ' 

E  l-ce  un  général  d'armée,  qui  ne  pourra.  j.oniais  regarder  l'Al^ié- 
rie  que  comme  un  piys  élianj-er  qu'il  doil  se  hAler  de  souiiiettreel 
de  quitter  volontiiirenient,  s'il  ne  veut  pas  en  être  rap|>elé  tôt  ou 
tard  forcément  par  lescapricesde  l'autorité  niinisiérielleel  des  voles 
des  Chambres?  Non  ;  son  pouvoir  est  trop  ,in>table,  trop  préCaii;p, 
trop  rhnngeant. 

Il  faut  h  l'Algérie  un  pouvoir  fixe,  déterminé,  continu,  cl  qui  soit 
toujours  le  même.      .  , 

L'établissement  d'une  vice-royauté  peut  seul  satisfaire  coinplé- 
lenienl  tons  lesâi'soins  de  l'Algérie. 

Un  vieé-j'Oi,  l>f"is  parmi  les  lils  du  lloi,  peut  seul  dominer  avec 
miK^  autorité  suflisante  les  colons  et  l'armée.  Seul  il  possédera  le 
pieslif,'e  de   grandeur  nécessaire  pour   imposer   aux   pojiulalrons 
indigènes;  seul  il  se  trouvera  liuns  une  position  assez  forte  elKissez 
élevée  pour  ii'élre  pas  soumis  -aux  volonté»  cbaiigeiinli's  des  fluc- 
tuations paileuienlaiies;  seul  il  peiil  arriver  <     Aliique  avec  celle 
pensée  que  l'œuvre  qu'il  doit  accomplir,  el  à  laquelle  il  se  dévoue- 
ra, sei-a  bien  son  œuvre  5  lui,  et  que  les  fruits  lui  en  reviendront. 
Car  une  politique  prévoyante  doit  se  deinaiider  ce  que  sera  un 
jour  rAlgcrie,  ce  que  deviendra  ce  p.nys  où  se  Irouveronl  tant  de 
populations  d'ori({ine  diverse  :  d'abord    les  indigène*  long-lemps 
en  iinmeiise  majorilé,  puis  les  Frani^ais,  les  plus    nouibreux  après 
les  indigènes,  «  l  ensuite  tous  ces  Espagnols,  tous  ces  Italiens,  tons 
ces  Allemands,  tous  ces  élriingers  attirés  de  tous  les  pays  ,  el  qui 
'  vir  ndronl  peupler  les  villes  de^  côtes. 

L'Algérie  resiera-l-elle  une  province,  un  département  français  , 
une  colonie  liânç.iisc,  ou  bren  devia-l-ellc  vivre  dans  une  demi 
indépendance,  sous  la  suzer.iinelé  de  la  France  ?  Uevra-t-elle  se 
créer  une  nationalité  el  des  intérêts  propres,  quoique  toujours  liés 
à  ceux  de  la  mère  patrie? 

Pour  nous,  soulever  ces  questions  c'est  les  résoudre.  Une  politi- 
que sage,  étudiant  t'bisti.il'.'dritins  te^ftiiWissérÏYlf^ill.s'^'ÔloùiîiùC 
doil  songer  à  l'avenir  el  prévoie  la  nécessité  de»  évènemenls  ;  au 
lieu  de -s'opposer  au  cours  naturel  des  choses,  elle  doil  le  faci- 
liter; elle  doit  en  amortir  les  elïels  fâcheux,  en  s'efiorçanl  de  le 
diriger. 

C'est  ce  quVlle  ferait  en  créant  en  Algérie  une  vice-royauté;  cet 
établisseinenl  d'iinjiouvoir  plus  ébvé,  en  aceéléranl  le  développe^ 
ment  de  l'Algérie,  auièneraii  unaulreétablissenient  plus  considéra- 
ble encore,  celui  de  ta  vice-royauté  hérédiltire.       "     ■— 

iMaisen  France  on  n'est  peut-être  pas  encore  disposé  à  concevoir 
la  nécessité  de  ces  inslitutions.Coiilenlons-nous,  pouraujourd'hui, 
davoir  nettement  el  sansdélour  indiqué  noire  pensée.  Les  besoins. 
Il  s  intérêts  el  les  désirs  éclairés  de  la  population  européenne  de 
l'Alf^érie  ne  peuvent  larder  de  rendre  plus  évidente  la  nécessité 
que  nous  signalons. 

L'opinion  publique,  en  Algérie,  a  déjà  saisi  avec  une  grande  inlel- 
ligi  nce  l'idée  que  nous  éuiellons  ici;  elle  a  couiprls  qu'un  pouvoir 
stable  et  moins  subordonné  peut  seul  répondre  aux  Ix-soiiis  du 
pays,  besoins  nouveaux,  besoins  immenses  ;  l'opinion  en  Algérie  a 
uiissi  pressenti  que  des  moyens  nouveaux  |)euveiU  seuls  donm-r 
satisfaction  à  ces  besoins,  et  que  le  sol  africain  ne  peut  être 
^eiidu  à  la  civilisation  qu'à  la  condiiion  que  la  dvilisation  elle- 
même  sache  inventer  pour  cela  des  moyens  d'organisation  plus  pei- 
leclionnés. 

L'élablissemcnî  d'un  pouvoir  stable  et  légnlier,  d'un  véritable 
pouvoir  algérien,  est  en  ce  moineui  une  des  conditions  les  plus 
favorables  pour  l'application  de  ces  moyens  Quoi  que  puisse  dire  le 
National,  l'établissement  d'une  vice-royauté  en  Algérie  est  popu- 
laire en  Afrique,  où  l'on  ne  se  pique  pas ,  à  tout  propos  ,  d'être  ré- 
publicain.   

Un  progrès  dans  le  National. 

Si  nous  ne  ménageons  pas  au  Naiionalks  critiques  que  ses  idéci 
rélrogrades,  sa  polémique  agressive,  et  son  esprit  de  parii  ne  rcndeni 
que  Irup  nécessaires,  nous  nous  en  considérons  comme  pins  slricle- 
imnl  tenu  de  eousialer  tout  ce  qui  p-iii  être  rapporté  à  son  avan- 
tage. Il  est  fâcheux  (pie  nos  éloges  iiriieut  |>eul-èire  plus  encore  le 
Aif/ftomt/ que  nus  justes  critique};  mais  nous  n'y  pouvuns  que  faire. 
Nous  suivons  une  règle  de  coudiiiledoiit  le  caractère  foiidanientai  est 


ritiipari|aliié.  Celle  règle,  a  cou'ribué  bKaueoup  à  donner  «réitli  » 
autorité  aux  principes  dont  nos  efforis  ndursnivcnl  le  irioinuhc.  |,oii| 


de  siuiKor  à  nous  eu  dépai  iJr,  iieuâ  espérons,  en  pefsévéfiinl  dans  céti( 
|i{,Mie  lie  justice,  oii  d'ailleurs  le  clieuiiu  est  très  facile,  quand  on  n;, 
de  iwrii  pris  pour  aueuiie  frrenr  ni  ctMilrf  aucnun  |KHHH)"iie,  nuu.vt)^. 
pérpus  prouver  qiièeelleioie  est  la  plus  prufilij^ic,  «(  avoir  dans  |;j 
Presse  lie  nombreux  iniitalrifrs.  .^ 

Nous  n'en  •onrniei|Kis  à  notre  premier  ^Mge  à  l'endroit  du  Naliuiéai 
Tout  rcceiWmeut,  dans  la  dernière  oaiOjMgne  entreprise  par  lesbauiiuin^ 
pour  la  «oiiquétedM  clieniins  de  fer  de  l'Ktat,  nous  avons  eu  frécpiem 
nient  .'i  louer,  à  appnmvcr,  à  citer  ce  journal  rtitre  tous  les  amies  ni. 
(laues  delà  l're>isc  puiisicnne.  Nous  nous sonnnes  même  Ironvis  lieiiiei^ 
de  dire  tout  haut  ce  que  des  personnes  bien  informée*  hons  avaient  ,,„ 
(Histoiii  bas, que  des  leiilaiivcs  cs.«iayées  iiou-  ucbeier  lé  silence  du  \'~ 
fionul  sur  celle  même  question  des  ohemins  de  1er,  y  avaient  i  encoln!.", 
des  dispiisiiions/iop  rares  en  un  temps  ou  le  Iralie  </e«  i/uttliutit  t,^  ( .;'! 
presque  piililqueuieiil  dans  un  trop  grand  nombre  de  journaux  et  nwml 
de  joui  iiuiix  des  plus  vertueux. 

Ànjminriiul  nous  avons  d  signaler  dans  le  fintional  un  mol  un  si 
pie  mut  qui,  s'il  a  a  pas  été  inlrudiiit  par  mégarde  dam  les  coIimu 
du  journal,  est  !i  no.s  yeux  d'un  excelleiil  an^'ure. 

l)ans  un  de  ses  nomlireux  arlicles  sur  l'affaiié du  Mans,  le  Nalionai 
parlant  de  la  desliinlioii  du  conseil  niunieipal,  a  écrit  «  qu'elle  avait  c\k 
(l(!sap|iroiivée  par  les  eAiiiservuleiir»  intelliyenls  et  liomiêlvx.  » 

V.tJlathnal  reconnais.sjtui  et  proclamant  qu'il  pcnt  y  avoir  ri  (in'ii 
y  a  des  conservateurs  inlelligeulê  et  /tonnétet,  c'est -assurémeni  m, 
progrès  considérable  ;  c'est  un  indiee  de  retour  .'i  des  .semimenls  el  à  jf 
idées  plus  larges,  et  nu\synipléuie  de  celte  disposition  générale  quid,,' 
pitrté  les  éSprils  ver*  un  avenir  de  réconcilialion  à  ravènemenl  diiipiei 
ninis  espérons  bien  contribuer  pour  notre  |iari. 
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Le  conseil  d'arrondissement  de  llrest,  considérant  les  désordres  (nr,)c 
cis^ipuiient  les  eoiidamnés  en  surveillauee  dans  les  localités  qu'ils  liahi 
leiii,  a  renouvelé  le  vœu  que  les  condamnés  libérés  .soient,  avant  len, 
dépait,  obligé»  de  dé.'iguer  le  lieu  ver.s  lennel  ils  veulent  se  diriger  h 
de  prouver  qu'ils  y  aiirniil  lr»i  moyens  de  s'occuper  el  de  se  suflire.  Dam 
le  cas  eonir.iire,  ils  devraient  élre  misa  la  di.sposiliou  du  Gouveiiic- 
meni,  qui  aiu'ierait  à  leur  fournir  du  travail. 

Nous  remarquons  avec  plaisir  celle  dernière  partie  du  va-u,  iiarct 
qu'elle  impliijue  la  reconnaissance  du  droit  an  travail,  et  cxpriîii 
le  devoir  du  Cuuverneuieut  est  d'assurer  lexercice  de  ce  droit. 

Nous  nous  empressons  de  répondre  au  nouvel  el  généreux  apiicl 
de  M.  Alphonse  Karr  en  faveur  de  M  Sauvage,  inventeur  du  sy,. 
tèine  de  l'hélice  appliquée  <'i  la-navigalion. 

Ou  lildiiiis  la  dernière  livraison  àa%  Ouépe»  : 

..Sauï^-;  -,s),<  ■se'Vi''  r3'is«i»t--gt'^'eà  l'inierveiHion  d'un  ami,-iel» 
un  délai  accoudé  par  le  créancier.  —  Peudaul  que  le  Napoléon  se  pn 
mène  Iriomplialeuieul  dans  la  rade  du  H;tvre,— avec  les  nélices  dénaïu. 
rces,-ehanKées,— /;«r/'eç/<o«/(éc»,  non  pour  faire  mieux,- nuis  poui 
l'aire  autre  cho»e;  —  Sauvage,  reiirc  dans  un  eoin  de  campagne,  _,« 
obligé,  pour  appliquer  son  sysittne  tel  qu'il  Ta  créé,  —  de  faire  des« 
mains  un  bateau  el  des  hélices,  et  de  creuser  Itii-mémeavec  une  \)h\â 
nue  marre  sons  lés  pommiers. 

Je  voudrais  que.  les  journaux  m'aidant  encore  de  leur  publicité  oi 
crût  devoir  répondre  à  ce<;i  :  ' 

Sauvage  esi-ilToirt  on  non.  l'inventenr  de  l'hélice  ? 

LeGunverfiemeut  a-t-il,  oui  ou  non,  donné  plus  de  600,1)00  fr.  ponr 
appiii|uer  le  système  des  lirlices  an  Napoléon  ? 

San^se  a-l-il  reçu,  oui  ou  non,  une  indemnité  pour  ses  déprnsM, 
ses  travaux  et  ses  essais? — unerecompen.se  pour  son  invention  ? 

L'hélice  du  iV«/>(y/é«//,  —  l'hélice  divi.sée  est-elle  supérieure  à  Thé. 
lice  simple  inventée  par  Sauvage? 

(  Pour  «elle  (leriiière  question,  je  puis  me  faire  la  réponse  moi  méine, 
L'Académie  de»  seienres  a  déclaré  que  l'hélice  perdrait  sa  force  à  pr^ 
porlion  des  diviMions  qu'on  y  ferait.) 

Si  l'on  n'était  pas  de  l'avis  de  l'Académie,— PAradémie  et  l'inventeur 
ne  valent-ils  pas  qu'on  leur  prouve  qu'ils  ont  lort,-  par  un  es.ssi  d'is- 
plicaiion  de  l'hélice  Sauvage— cumparalivenient  à  l'hélice  divisée? 

En  tous  cas,  —  pourquoi  Sauvage  est  il  mis  à  U  porte  de  son  iuveg- 
lion  ? 

D;ins  l'hypothèse  la  plus  dé.savanlageusc  pour  Sauvage,— c'est-à-din 
si  l'Acidémie  des  seienres  s'esi  irompée.-si  l'Iiélice  Sauvage  a  été  per- 
feciionnee  par  l'hélice  bn.sée  ilu  Nafwléon,  —  ne  peuse-rtron  pasl^votr 
une  récompense  nationale  à  l'inveuieur  ? 


REVUE  ÉTRANGÈRE. 


Allemagae. 

Dei  bordt  du  Rliin,  le  i  a  loiil. 

Monsieur  le  rédacteur, 
Le  but  de  ma  corres|ioiidauçe  n'est  ftas  de  satisfaire  uue  euriosilé  il*- 
rile,  qui  ne  désire  que  de  connaître  les  événements  du  jour  sans  cher- 
cher à  en  saisir  le  lien  et  la  tendance.  Je  voudrais  placer  sons  les  yen 
de  vos  lecteurs  un  tahleiiu  général  de  lasitualion  de  mon  pays,  el,  )>» 
conséquent,  je  me  crois  obligé,  atant  d'entrer  dans  les  détails  variable 
des  événements,  de  poser  uue  base  en  Iraçaul  les  lignes  foudameniab 


mille  francs  en  or  pour,  chaque  jour,  leur  en  arracher  mille  eu  argent. 
Les  cent  dix  mille  francs  empraiiiés  sur  son  hAiel  avaient  trop  vite  coulé 
par  d'autres  issues  pour  qu'il  restât  encore  assez  d'argent  à  Frotssarlr 
obli.j'ède  remplir  les  condiiions^d'un  banquier  des  jeux. 

Il  a  recotfrs  aux  grands  moyens. 

Après  d'inutiles  demandes  à  sou  père,  Jeau-Cascarel  Froissart,  il  lui 
adressa  une  seconde  page  des  fameux  mémoires,  espérant  qu'elle  produi- 
rait sur  lui  le  même  effet  que  la  preinière^l  eut  soin  de  répéter  le  titre  : 

Mémoires  de  mon  p^re, 

Jeaa  Froissart, 
Aeeusateiir  public  en  98. 

C'est  ainsi  que  s'ouvrait  cette  seconde  révélation  historique. 
..,  ..,.n.i.,>  r.mitl.  ■nn.^.n.e  «ne  mon  nère.  Jean  Froissart.  fit  Jeter 


A  ces  noms  illustres  et  sonores,  U  marquise  de  Neuviletle  leva  II 
léie,  el  dit:  Mais,  Dieu  me |»ariloune,  monsieur  le  marquis,  ce stfUrB 
^eus  de  qualité,  de  très  iiaule  qualité. 

A  peine  avait-elle  exprimé  son  admiration,  que  la  porte  de  lactiiB- 
bre  .s'ouvrit,  elque  Fioissari,  eu  babil  à  la  française,  sqivi  de  qualrt 
domestiques  tenant  des  flambeaux  d'argent  dans  leurs  mains  gaiitédt 
parut  Cl  di.saut: 

''^- Aiirai-Jc  l'hopiieur  de  conduire  au  salon  madame  la  maniuise  à 
Neiivilclle?oi|  n'attend  plus  qu'elle  pour  comntencer  la  soirée. 

Tandis  qu'il  achevait  ta  phrase,  un  homme  d'un  air  tout-à-fait  t» 
pectable  offrait  le  bras  à  Adeliiie,  qui  baissa  la  tête  et  accepta. 
Vrogreisiov  cl*  baahmu,. 

La  première  soirée  fut  étincelante. 

La  seconde  soirée  orientale  ;  mais  quelqu'un  vola  ,  par  distraction, 


LA  DÉMOCdAriJ::    l'ACIIlgl  P^ 


un 


,i^„li<i(;|iefSll<'|>l)<H|>iiiss;tiildei«i;lalKile  lacoiiiV-iléiulioii  ^<>i'iniiiii<|ii(>; 
Ile  eu  est  It^clief  rccoiniii  (lar  lu  loi  (cdéialf;  clli!  a  do  itliis  ut  Kraml 

'  lj(reqii«»a»U|>criOriic  iiVsl  pan  leréNiilijiliriiifcoonvciilioH  rkcnte 

la  di|>loiiialie,  mais  qu'elle  «si  liislmique,  et  qui;  ses  allies  et  roiilé- 
,.  L  jjQiit  ac'COiitiiiiiés,  (lejuiis  de»  ,si<!i;li^s,  à  s»;  considérer   foiiiiiie  les 

iiiils  va-isaiu  de  l*eiii|»ire.  <;«■  sont   kiiiIoiiI   les  petits  jiiiiiees  de    la 

iieors  léodaiix  \Gri^tidliernh  ijii'i  aOceiileiii  avccpliiisir  la  wucrai- 
.|é  (le  ritulrivlicifci'^vaiil  tiaiis  leur  fidèle  loyuiilé  envers  la  maison 
Dliérial''  u»  a|i|)iril^U8  solide  el  iuoii>s  liuiiiiliaiil  <|iie  celui  qu'ils  tiMtt- 
,.|'aifii'  '!''"■'  ''^  proK'»-'''"! iil  Je^*  '■•'••'*  '"l  «Iss  divers  soiiveiaius  allemands, 
iiMiiiels  ils  ne  recoimais!>eiil  d'aiilre  sii|icriurilé  que  celle  de  retendue 
,1  lerriloire. 

MaiK*"**  t""^  ces  avantages,  rAulnclie  n  a  jamais  juue  un  rAle  aciilet 
■,i;,i,.|iidaMS  les  affaires  d(i  la  Cinil'cdnaiioii.  S.ichaiil  qu'il  élail  im-- 
jjjjli;  do  réduire  le  peuiih-  ullt:'in;iuil  ai»(lcf,'ré  de  .soumission  uiuetie 
I  iiassive  de  ses  iiroprcs  snfcis,  elle  m*  conicniait  ilc  diuiiuner  les  ixiirils 

te  coii'-'t^l '^"'•'^  ^'''*  l*'""*'"*''''' "^ '"'*"''*  ''*-'  l'Allemah'ue  ;  elle  bornait 
^1,  jiilliHneeà  nieiire  obstacle  autant  (ju'elle  ponvail  au  pro^'ès  cons- 
liiliuiinei,  ù  l'éaianeiiiaiion  du  peuple  alieuiand;ele>le;ibanilonnaitala 
russe  l'impoilant  ofliie  de  dirij^er  le  monvenieul  de  la  vie  piibli(|iie  de 
^llciuiigue.  Les  deux  puissances  uiarclièieiil  m  parfaite  haniioniejn^- 
u'eu  l«SUi  elles  élaienid  accord  sur  le  but ,  el ,  en  iravaihant  clia- 
,i„e,|t.*«iuioAle,  elles  parvnïrehï'a  effacer  la  dernièi*  irac(j  du  mlinvc- 
iieiit  |io|iiilaire.iVlais  d>-pui$  eetleépoque.la  l'rnsseu  comiiris  la  pieniière 
d'il  élail  impossible  de  uiaitriser  le  désir  du  pro(;rés  sans  se  donner  au 
loiiis  l'appîi'^'"'*  ***  vouloir  le  seconder  eu  le  dirineani.  Celle  pensée  a 
jlii  à  la  i'rnsiie  les  succès  dont  j'ai  pailé  dans  ma  deruièie  lettre  (i)- 

(Je|iendaiit  l'Air  riche  s'est  aperçue  de  ces  succès  ;  elle  a  vu  l'AUeiiia- 
ne  s'avancer  sons  la  baiiit  ère  de  l'ai^le  noir,  vers  un  avenir  (|iii  devait 
lellre tout  le  pays  hors  du  eunlrôle  de  la   imlitique  d'iumiobUisme. 

orii  l'Autriche  a  couipri»  eiiUn  qu'elle  devait  se  nieiirr  en  inoiivcuieiit 
llc-jiK^iie,  si  elle  voulait  muiiiteiiir  sa  posilion  el  sou    ancicniR'  aiilo- 

ilé.  / 

De  ce  moraeiH  date  une  notivelie  ère  pour  la  poliii(|U('  aulricliieniic  ; 
'un système  ubsoluinent  immobile,  elle  est  entrée  dans  la  voie  des 
lais  progiessifs.  il  ne  faut  pourtant  pas  aliendre  que  l'Aiiiricbe,  pm- 
erni'esi  loitg-tein|is  par  une  politique  slatiounaire,  se  jette  lont  d'un. 
uUj)  ilans  Iti  l'unte  des  iniiovaliuns  et  des  réformes.  La  prudence  pro- 
[ffliialr,  dont  le  cabinrl  de  Vienne  ue  s'rsi  iinlleiuenl  départi,  lui  con- 
cilie des  précauiions.  L'Autriche  avancera  bien  lentinient  ;  elle  vent 
liier  tonte  espèce  de  secousse. 

El^'iloit  noH-ttf  ;;^ru.;.;:'T;éHager  les  préjugés  elles  inléiéls  d'une 
ris'ocratie  puissante  qui  est  esseniiellemenl  consirvalrice,  mais  crain- 
rt  encore  de  trouver  de  l'opposition  jusque  dans  les  rangs  du  peuple. 
>lui-ci  est  tellement  accnulnmé  A  la  soumission  ,  el  borné  dans  ses 
étrillions  libérales,  qu'il  éprouva  une  sorte  d'effroi  àl'idéede  l'étiian- 
i|iaiiuneldn  progrès.  | 

\]a  fait  récent  prouve  assez  clairement  la  vérité  de  ce  que  je  viens  d'a- 
amer.  Le  baron  von  kub<  k,minisiire  des  finances,  le  Necker  aniricliien, 
ifiit  de  inellre  an  jour  un  projet  i^ur  la  Iraiisforiiiatinn  du  système  pro- 
ibilif,  de  ce  système  qui  ruine  les  finances  et  pimiyse  rindnsinèdn  (lay^. 
ntiiiistre  ne  proposait  pas  la  liberté  du  couiuiurce,  mais  un  tarif  basé 
ir  l'étlt  dcA  différentes  branches  de  l'industrie.  Au  moment  on  ce  pi  o- 
alliitétre  mis  à  exécH(io<i,le4  marchands,  les  néKocJauts ,  les  cla.'>ses 
auufaciunères  du  pays,  ont  envoyé  une  foule  de  dépuialions  et  depéli- 
oaià  Vienne  |>i>nr  s'opposer  à  la  réalisation  d'un  système  par  lequel 
eul  l'Autriche  peut  sortir  de  sou  état  d'inenie  commerciale  aussi  bien 
lie  politique.  Tels  sont  les  fruits  d'une  |>oliiiqne  qui,  s'élaut  10114$-'- 
rnps  efforcée  de  retenir  un  peuple  entier  dans  l'iguorance  complète  sur 
^  intérêts  publics,  rencontre  pi  èciséineni  un  obstacle  dans  celle  même 
gnorance  quand  il  s'agit  d'une  réforme  mile. 

La  faute  n'est  cepend ml  point  irréparable.  L'Autriche  lienl  en  rc- 
erve  de<  moyens  immenses;  les  ressorts  de  son  Giuivernement  sont  as- 
iiimiisants  p<nir  vaincre  toutes  les  résistances,  pourvu  qu'elle  veuille 
leuuiélflfMn  peu  d'euseignemeni  à -es  injonctions.  En  déviant  de  son 
ysiènie  d'obéis>iance  aveugle  et  d'abrntissrmenl ,  elle  prendrait  facile- 
lent,  à  la  léte  du  inouveuieiit  germanique  la  place  qui  lui  convient  (^) 
lia  luoyei^  puissant  pour  être  utile  aux  Etais  allemands,- el  par  c«iisé- 
iieolpourgiguer  la  popularité,  sera  un  acte  Je  natigaiion  ei  la  création 
un  pavillon  germanique.  Mais,  que  l'on  me  couiprenue  bien,  il  ne  >'a- 
t  peint  défaire  nue  puissance  mariliine  de  l'Alieinagne,  qui  restera 
MÙwirsVn  Btat  Msenliellement  agricole,  et  qui  ne  peut  avoir  nn:le 
reieutimi  .i  la  dominaiioa  des  mers. 

Néanmoins,  l'Allemagne  doit  ieui|ilir  sa  destinée  eommerciale,  celle 
intermédiaire  entre  rE>t  et  I  Ouest,  le  lUiin,  le  Weser,  l'Elbe  el  le 
anube,  qui  baignent  son  terntoire,  offreiu  des  voies  pour  letrans- 
lort  des  produiiit  de  loiiles  1rs  zones,  l'oiir  protéger  le  inoiivemi'nt 
maire  el  pacifique  de  la  navigation  allemande,  il  n'est  auciinem''nt 
(suindes  batteries  d'une  flotte  de  guerre;  le  pavillou  de  la  C.oafé- 
«r^oii  allemande  saurS  se  faire  respecter  par  la  nalnre  même  de 
oission  commerciale  et  civilisatrice.  Il  trouvera  upe  protection  siif- 
sante  dans  l'auiorité  etriuMuence  des  Puissances  allemandes  sur  le 
luiide  diplomatique  et  politique,  et  dans  le  poids  qu'elle  peuvent  faire 
liNer  de  l'iiu  à  l'autre  des  bassins  de  la  balance  de  l'Europe.  Cepen- 
aat,  pour  rendre  cette  protection  efficace  dan^  les  cas  sjiéciaux,  il  sera 
Jisjiènsabie  que  la  Diète  germanique,  qui  et  reconnue  comme  corps 
)liiiqiie  el  qui  reçoit  les  ambassa  i<'iir''  de  i'éiranger,  envoie  en  son 
roitre  nom  (unu  pas  en  celui  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse;  ses  chargés 
'affaires  el  ses  cou.suls  dans  chaque  portoii  les  intérêts  de  la  navi- 
aiiou  allemande  poiHTaienl  être  enjeu.  C'est  pour  cette  protection 
iplomatique  que  le  pavillon  et  l'acte  de  navigation  germanique  dol- 
ent ressortir  de  la  Confédération  et  non  pas'du  Z  dlwereiu,  parce  que 
e  dernier  n'éianl  uniicment  reconnu  comme  côVith  politique,  se  trouve 
^*'^!P>).«è4neut  dépourvu  <ë'4nfluence  eid'auioiiié  dans  le  cercle  diplo- 
'Slïi)iie. 

C'est  donc  an  nom  de  la  Diète  et  sous  les  auspices  de  l'Aulri- 
le,  que  l'Allemagne  fera  flotter  sur  1rs  mers  son  pavillon  paiiini|ue, 
M'clle  prendra  sa  plac«  parmi  les  peuples  navigateurs.  I,' Autriche,  en 
Mlisaiilce  projet  d'ori/a/JMer  la  navigation  ullematufe,  feia  un 
'dernier  pas  vers  une  inniieuce  cent  fois  plus  légitmie  et  moins  contes- 
tble  que  celle  qu'elle  jKinrràil  obtenir  ou  conserver  en  com|irimani  le 
leuiement  el  le  progrès  dans  tous  les  Etats  de  la  Confédération. 

Nouvelles  d'Espagne. 

bÉPÉCHE  T£I.ÉGàAPHIQUE. 

.   Biyonne,  18  lodi. 
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()ccii|iaii()iis  civiles,  (le  plaît  jioiiiT.i-t  ij  éiic  mis  a  exérutidu  ?  U'a.pics 
la  loiii mire  (in'oiil  |iii--e  Ic.h  choses,  il  scr;iii  jumiiiis  d'en  diniler.  ()«  a 
couiiiieiici;  a  (liiiKcr  sur  CoMstaulinQiile  Icw  iiiliies  dr  divers  districts. 
{;  est  aiirKJ  que  les  Mhanais  d'ilskup  ont  icl'tuse  ioiui'-llcment  de  mar- 
clii'r,  cl  .sV  s()iit  iiiÉ'nic  iiisurj;cs.  Le  pacha  de  .S.iloniijni' iiyani  fait  nu 
rappoi'i  aii(j:iiivi'ni('iiiciii  ^i  s'élaut  rendu  ;iCon-iaiiliiio|>le  en  ;  ersoinic, 
la  l'orlc  Oiuitiiaiii'  cnvina  sni-le-cham|<  ltoi>  icgimenls  de  li^'uc  ,1  .S:i- 
loui»|iic  pour  unéii'i' les  progrès  de  rinsiirieclioii.  Toutefois  elle  a  ic 
s(dii  de  céder  el  de  rcnoiK'cr  au  recrutement, el  même  de  donner  aux  Al- 
banais un  autre  gonvenienr.  * 
{Gazette  tiufioiiii/i'  iillemaii({f,  du  14.) 

AM'OX.ETERB.E.  —  Cii.v.iiBRE  WE.S  coMMi  ^^:s.  —  fin  de.  In  néaiice 
du  1')  iioùt.  —  l.iird  lUiiiiicruton',  aplé,^  ,ivoir  fait  ri|isi(n'i(|tte  de  la 
qjie.slioii  de  .Servie,  souiipiit  que,  dans  <'<lie  (|iiesliou,  le  (Joiiverncmeut 
aiif^lais  a  iiiaiiqtié  à  sou  devoireii  se  mettant  à  la  suite  du  Gouvernement 
aiiiricliicii;  le  noble  lord  lermiiie  ainsi  • 

«  La  Hiissie  ne  jiniivail  ci  iliqiier  l'éleciioii  du  prince  Alexandre  d.liis 
(|Ui'|i|ilcs  circonslaiii.fis  cjircllc  eut  d'ailleurs  eu  lieu,  car  la  hiis«ie  n'est, 
point, en  Servie,  iiuissiiiieeproieclrice  comiiie  diius  la  Valaehieei  la  Mol- 
davie.—Par  lottles  ces^ Coiisidérations,  je  piélcnds.  (jite  je.s  d''<>its  du 
SuUan  OUI  éic  vi'»lc<,  el  il  eu  résulté  hue  ;itieiule  à  l'équilibre  poli- 
liijiieetiroiiéen.  — [iiil^oinci  iieuieul  ijiiine  fait  rien  cL  qui  ne  dit  rien  est 
llii  uiauvais  Goiiverneuif ni.  el  les  homiiies  qui  ne  savent  pas  prévoir 
le  danger  ne  sauront  poiiil  l'.iffi-oiiler  quand  il  e\i,iera  Qu<'  l'honorable 
baronnet  cinuintiiiHjiic  donc  les  doi'ninciiis  ijiie  je  deiiiaiide  ; -i  toutefois 
les  explications  (|u'il  donnera  étaient  satisfaisantes,  jabandonueiais 
ma  ninlioii. 

*(>  Hubert  Peel  répond  que  f'cleiïtioii  dit  i)iiiice  Alexandre  ayant 
été   iiiénulière,    la  Ku->ie  était  eu  droit   d'eu  deinauder  l'aiinulaiioii. 

A  enlendre  le  noble  lord,  dit  Mr  H(d)ei  t  PccI,  il  aurait  fallu  souicnir 
le  stilian  c(mire  la  Hiis-ic.  Mai.s  je  dcnirnde  si  les  iulcréls  qui  éiaieiit 
enjeu  aiiraienl  jiislidé  une  ^'iterre.  Quand  on  csl  coiivaiiicii  de  l'exis- 
tence dit  droit,  il  latil  loir  si  l'on  a  \6-  moyciiii  )iliysi(|nes  de  réussir,  el 
le  noble  lord  lui  inéme  a  sotivenl  praij^,(ine  celle  doctrine. 

SirKiibrl  PecI  termine  en  refusant  les  communications  deiîiandées 
par  lord  P.ilniersloii.  : - 

—  Dans  la  soance  du  t((  août,  la  Chambre  des  coininiiues  a  discnlé 
le  bili  des  |  ciisionnaiies  externes  de  riiôpital  de  Cliel.sea.  Ce  bill 
consiste,  ainsi  i|ne  nous  l'avons  dit,  à  nieltre  i\  la  disposition  du  Gon- 
verneineiil  un  pins  grand  nombre  de  cinsiables  pour  réprimer  les 
éi'icnies,  c'e.^l-il -dire  à  d  sti. lire,  piiur  le  service  de  la  ixdicc,  io,nno 
lioiiiiiiessur  les  76,000  d(uit  se  coti.po.-e  le  corps  (je  vétérans  cniinn  suus 
le  iiein  de  pensiounaires  de  Che  sea. 

—  On  écrit  de  Carmafllieii  au  Time*  :  Les  troubles  s'clcndeiit  chaque 
Jour  dans  le  comté;  déjà  la  partie  du  uordeu  estaiteinte,  cl  l'on  craint 
sérieiisemeiil  des  dévastations  ii  Aberystwilh. 

Swannea,  10  août.  —  Un  grand  (ne'-ling  des  fermiers  des  barrières 
a  ru  lieu  hier  à  la  uiaLson  de  ville.  M.  Murns  présidait.  Une  résolution 
a  été  proposée  de  foi  tuer  un  comi<é  chargé  de  faire  le  relevé  des  bar- 
rière- et  de  leurs  produits  du  district  de  Swau.-ea,  afin  que,  dans  nu 
prochain  meeting  ,  les  fermier»'  des  taxes  puissent  juger  du  mode  à 
adopter  jHUir  l'abolilidii  des  barrières,  el  aussi  de  la  possibilité  d'eu 
conserver  iiiielqups  unes. 

Les  (un'riers  en  cuivre  conlinnenl  de  se  promeiier  en  bandes  nom- 
breuses 11^  ic  sont  rendus  à  Taybach  el  Abevaroit  pour  engager  Les  ou- 
vriers à  ce-ser  leurs  travaux. 

IHXiAm>£  —  Meeting  de  Maryborough.  —  O'Connell,  nioiitc  sur 
la  plateforme,  .s'est  evpiimé  ainsi  :. 

Je  crois  que  le  Tout-Puissant,  qui  chftliecenx  qu'il  aime,  et  qui  a  fait 
passer  vos  pères  par  des  jours  de  iribulatjonsel  de  persécutions,  vous 
réserve  des  jours  heureux  et  brillants;  et  peut-être  .seiai-jcrinstrumenl 
choisi  pour  arracher  ma  patrie  h  l'esclavage  et  à  la  pauvreté  Mais,  ces 
bieniails,  il  faut  les  gagner,  et  vous  les  gagnerez  par  la  sobriété,  la  mo- 
ralité el  la  |)ersévéraiice!  N'y  a-t-il  pas  ici  iiii  grand  nombre  de  teeto- 
lal/er*{i,?  (iNonsIe  sommes  tous!)  Tant  mieux  :  ponrmui,  le  lectolallcr 
atiii  caractère  presque  aussi  sacré  que  les  membres  du  clergé.  J'ai  été  édi- 
fie de  voir  l'empres.semciil  des  populations  qui  se  desalicraient  dans 
l'onde  pure  des  fontaines,  et  je  n'ai  pn  m  eni|>èclier  de  démêler,  dans  cette 
.sobriété,  le  signe  caractéristique  de  Li  prospérité  future  de  l'Irlande. 
Buveurs  d'eau  !  vous  êtes  à  mes  yeux  les  hommes  dont  la  morali  é,  là 
vertu  et  la  persévérance  d  ms  la  cause  de  la  liberté ,  doivent  faire 
le  boiilieiir  du  pays.  Les  buveurs  d'eau  ,  voilà  ûies  soldats ,  à  moi  ; 
.s(ddalsqtii  doivent  figurer  dans  1;^  lutte  morale  cuirepri.se,  et  qui,  .si  l'on 
eu  venait  11  une  antre  bataille,  ne  déserier.iient  pas  leur  piste!  Miis 
vous  n'avez  pas  besoin  de  nous  inquiéter  sons  ce  dernier  rapport  ;on  ne 
vous  attaquera  jamais.  J'ai  des  noi  »el  es  ii  vous  d'Uncr  de  l'Angleterre. 
On  n'y  dit  rien  ;  on  n'est  pas  dans  t'intenlion  de  rien  faire.  Persévérons 
donc,  amis,  dans  l'inléiê>  de  Li  sainte  cause  que  nous  avons  embrassée, 
cl  la  victoire  couronnera  untre  constance. 

—  Au  banquet  de  4^o  couverts  qui  a  suivi  le  meeiing,  O'Connell  a  dit  ; 
Le  vieux  duc  de  Wellington  croit  se  venger  de  nos  déuionsiratiims  una- 
nimes eu  nous  appelant  des  pillards.  En  faii  de  pillage,  le  vie<ix  duc  doit 
être  expert  !  (Ou  rit.)  A  Uadajox,  Ciudad-hodrigo,  Saint -Sébastien,  les 
malheureux  Espagnols,  nos  alliés,  ont  appris  à  le  connaître;  car  jamais 
peuple  vaiiicii  n'a  eu  ii  souffrir  plus  d'horreurs  que  le  |ieuple  espagnol 
n'eq  a  endiirç  de  l'armée  de  Wellington.  Pauvre  Angleterre  ,  avec  de 
tels  hommesà  la  tête,  toi,  jadis  un  grand  peuple,  te  voil;i  tombée  dans 
le  ridicule!  ;. 

M.  O'Connell  ajoute  qu'il  faoïïrait  prier  la  Chambre  dfs  lords  de  ne 
plus  enlendre  lord  Brougham,  sans  que  celui-ci  se  fût  fait,^  recevoir 
Pfii'mi  les  teetv)tallers.  11  tant  envoyer  cet  homme  au  père  Mathieu,  afin 
qu'il  ne  fasse  plus  d'écarts.  H  a  eu  du  talent,  il  n'a  plus  que  de  l'impru- 
dence. 

Dublin.  —  pans  la  réunion  de  l'Association  du  repeal,  le  conseil- 
ler inuniciftal  Reilly  a  demandé  que  Je  .sculpteur  irlandais  Hogan,  fiit' 
chargé  d'entreirendre  In  statue  du  liliérateur.  «  Dans  la  grande  réunion 
qui  doit  avoir  lieh  demain,  a-t-il  dit,  le  tibéra:eur  sera  couronné  par 
les  alfectionsdu  |)euple  irlandais.  I41  reine  Victoria  a  droit  sans  doute 
à  notre  dévouement  i  mais  O'Connell  commande  à  nos  cœurs,  il  est  le 
roi  de  nos  afiections,  et  jamais  souverain  n'a  pris  place  sur  un  trône 
plus  glorieux!  (Une  voix  :  Pmsse-tii  ainsi  régner  long-temps!)  M  Reil- 
ly :  Oui ,  j'espère  qu'il  pourra  vivre  as-ez  pour  voir  sa  statue  dans 
la  (.hambre  des  communes  d'Irlande.  »  I>a  proposition  de  M.  Reilly  est 
adojvtée  avec  acclamation. 

ÉSVAOWE.  —  On  lit  dans  le  Cattetlano  du  il  aodt  : 
«  Un  grand  nombre  d'électeurs  du  pal''ii  national  se  rénniront  ii  midi, 
le  dimanche  is  du  courant^dans  le  salon  du  Lycée  de  Madrid.  Comme 
'leur  but  sera  de  se  mettre  d'accord  pour  que  le  programme  que  le  n>ys 
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classe  de  iHa7,  l'aisaiit  pailie  des  divers  corps  si.iiioiinés  en  France,  et 
(|iii  aiiHini  dioil  .i  ieiir  congé  a  l.i  lin  de  l'année  IH44,  sera  renvoyé  dans 
la  resi  rve  au  moyen  de  congés  illimités  ,  a  la  levée  des  camps  de  ina- 
iKMivres,  ri  lemplaci-  iininedialemenl  sons  les  di  ai)eaiix  pa,r  des  jeunes 
soldats  de  la  elas.se  d'  i8'ra. 

Tonlefois,  le  nriivoi  des  unlitaitcs  appailen.int  aux  régiments  (jiii  se 
Ironveiii  a  Paris  cl  .inx  environs,  ne  s'efre(;i liera  qu'au  fur  ei  à  niesiire 
de  l'arrivée  des  jeunes  soldats  deslinés  à  les  remplacer,  alin  (|ne  les  corps 
restent  au  cmnp'ci.  Ccîiie  disposiiion  esl-api4i(!able ,  pour  rinf^iinerie, 
aux  liomines  apparienant  an  troisième  comme  à  ceux  des  premier  et 
deiixiisne  liatailloiis. 

Le  nouibre  des  jeunes  stddtitsii  l'aire  mettre  en  roule  se  composera  de 
tous  ceux  de  la  classe  de  IH4'J  restés  disponibles  pour  l'armée  de  terre, 
sur  les  flo.uon  hommes  appelés  à  l'activité  par  l'urdunnance  ministérielle 
du  mois  de  mars  dernier. 


Faits  divers. 

La  feuille  hebdomadaire  de  lli'ilin  coiitionl  une  ordonnance  pour 
l'arinée,  ainsi  conçue  :  «  S.  M.  le  roi  a  daii;iié  ordonner  an  minisire  de 
la  guerre  de  porter. son  aHeniioii  sur  la  manière  dont  les  officiers,  sous- 
officiers  el  soldais  portent  la  barbe,  et  de  tenir  la  main  à  ce  que  l'nni- 
forinilé  s'établisse  i\  cet  égard,  ainsi  que  pour  les  favoris, qui  ne  devront 
pas  s'étendre  jusqu'à  la  ciavale.  »  —  Berlin,  31  juillet  i843. 

—  J.a  feuille  officielle  de  Poisdam  conli/'ut  la  défense  de  remettre  des 
péiitionson  d  adresser  la  parole  à  LL.  MM.  le  roi  et  la  reine  lorsqu'elles 
se  promènent  dans  les  jardins  royaux. 

—  En  Poitiit;al,  les  procès  de  presse  sont  jtifîés  par  le  jury  devant  le 
Iribnnal  corre<;lioiinel  coin|iosé  d'un  seul  magistralj  lejugc  civil.  [Juiz 
de  direito.) 

Le  2  aoùi,  une  feuille  d'opposition  radicale, /o  l'atx/ola,  était  citée^ 
sous  la  prévention  d'oiilrageà  la  Chambre  des  déjitités,  et  de  provocation 
subversive.  L'article  incriminé  élail  aiusi  conçu  : 

«  La  Chambre <les  députés  du  Portugal  ne  se  corrige  pas;  aujourd'hui 
elle  donne  pins  d  une  preuve  de  sou  ignorance  grossière  et  de  l'oubli  ab- 
solu des  usages  parlemeulaircs. 

»  Une  Chambre,  qui  est  un  corps  consiilné,  bien  ou  mal,  et  qui  tant 
bien  que  mal  représente  la  nation  ,  compromet  sa  dignité  par  une  telle 
aberration  parlementaire.» 

A  la  qnesti(ni  de  savoir  si  ces  deux  passages  contenaient  un  abus  de  la 
Presse,  manifesté  par  nue  offense  el  nue  injure  contre  la  Chambre  des 
d"|)ulés,  lejtiry  a  répomln  non  ,  à  l'unanimité.  Le  juge  a  prononcé 
racqnitiement  de  I  éditeur  du  A'«/no/*. 

—  On  lit  dans  le  ctiemin  de  fer  Belge . 

Nous  extrayons  d'une  nouvelle  pnbliea'ion  .«nr  les  voies  ferrées  de 
l'Allemagne,  par  M.  Van  Reden.  les  détails  qui  suivent: 

.Sur  l'S  chemins  de  fer  allemands  .se  trouvent  24«  locomotives  en  acti- 
vité, dont  ."îs  sont  construites  en  Allemagne,  106  en  Angleterre,  ta  en 
Belgique,  et  29  dans  les  Etats-Unis.  Les  dépenses  moyennes  de  c<?Ji- 
striiction  et  d'établissement  ont  été,  par  kilomètre  courant  '•       "' 

Sur  I  ligne,  de  4ao  000  à  4on,ooo  fr.  ;  id.,  1,  de  360,000  à  S00,000; 
id..  2,  de  300,000  à  2.'50,oou  ,  id.,  7,  de  200,000  à  isO.oiiO;  id.,  14  de 
t «0,000 à  100,000  ;  id.,9del00.00oà76,000;l,id.,  de  76,000 à  ftO  000; 
idem,  I,  de  6o,ooo  à  26,000;  et  sur  une  ligne,  au -dessous  de  aa.ooo  fr. 

—  On  lit  dans  la  Prexue: 

On  ne  peul  se  dissimuler,  quelles  que  soient  les  causes. nombrenses 
([utSifi'aly.senl  les  progrès  de  notre  agriculture,  que  ses  produits  sont 
de  beaucoup  inféi  leurs  .'1  ceux  de  l'Angleterre.  Voici  un  rapprochement 
entre  la  quantité  de  produits  que  créent  annuellejaient ,  en  France  et  en 
.Angleterre,  mille  familles  agricoles. 

Mille  familles  agricolet produinent  annuellement  : 
Eu  Angleterre.  Eu  France.  Différeijrt.        /  ^ 

Chevaux,  378  66  4fo4  moins. 

Race  bovine,  1,230  203  6 

Bêtes  à  laine,        11,000  1,043  10 

Grains,  no.onohect.  40,ooo  2(7  en  moins. 

Ou  coiriiiie  par  kilomètre  cane,  en  France,  33  cultivateurs  ;  en  An- 
gleterre, 28  .seulement.  Notie  production  agricole  déviait  donc  élreau 
moins  égale  à  celle  de  l'Angleterre,  et  noti'e  infériorilé  ne.proufe 
qu'une  chose:  le  manque  d'instruction  spéciale  cliez les cultivatèori 
français. 

—  Le  duel  qui  devait  d'abord  avoir  lieu  à  Genève  entre  le  prince  Na- 
poléon, fils  de  Jérôme  Bonaparte,  et  M.  de  Laroche-Pouchin  ,  comman- 
dani-geuéral  des  troupes  du  grand  duc  de  Lncques  ,  parait  dêflnltive- 
menl  arrêté.  Ce  duel  ayant  échoué  à  Marseille  et  ailleurs  ,  par  l'inter- 
veijiion  des  polices,  le  prince  Napoléon  s'est  adressé  an  roi  de  Wurtem- 
berg, son  oncle,  qui,  après  avoir  mûrement  examiné  l'affaire,  a  permis, 
dit-on,  le  duel,  bien  que  les  combats  de  cette  espèce  .soient  interdits  dana 
ses  étals.  Du  des  lénioiusdu  prince  est  M.  le  comte  de  S.., jeune  homme 
irè«  distingué  el  petit-fils  d'un  des  ministres  de  l'empire.  H  a  dû  partir 
mercredi  dernier  pour  le  Wiiriembeig.  M.  de  I,aroche-Ponchin  est 
assisté,  dit-on,  par  M.  de  V.. .y,  ancien  officier,  et  maintenant  écri- 
vain de  la  Presse  légitimiste.  {FHelv/tie.) 

—  Il  se  forme  mainienant  une  Société  dans  le  Wurtemberg  jwur  pro- 
pager des  livres  utiles  dans  la  cam|)agne  el  dans  les  villages.  Plusieurs 
arrondis.semcnts  de  la  Prusse  rhénane  ont  déjà  de  petites  biblioihèques 
(jui  ont  été  fondées  par  des  personnes  amies  du  peuple,  et  par  des  sous- 
criptions, sans  l'assistance  du  Gouvernement.  Quelque  chose  dejiareil 
existe  aussi  daiis  une  petite  ville  d'Alsace,  où  un  instituteur  a  fondé  une 
petite  bibliothèque  d'enfance  pour  habituer  ses  jeunes  élèves,  qui  par- 
laient loajonrs  allemand,  à  parler  le  français. 

—  Avec  moins  de  4  millions  d'âmes,  la  Belgique  a  U»  joorn^nx.  (La 
France  en  a  468  au  plus  avec  une  population  presque  décuple.)  Siir  ces 
133  journaux,  37  sont  quotidiens,  30  paraissent  deux  ou  trois  fois  la  se- 
maine, et  67  sont  hebdomailaires. 

Bruxelles  seule  compte  17  journaux  quotidiens,  Anvers  en  a  3,  Liège 
7 ,  Gand  S,  Bruges  2  et  Namur  ini  seul. 

En  général  le  nombre  des  abonnés  aux  jonroaux  belges  est  fort  res- 
treint; pour  aucune  feuille  il  ne  dépasse  2,000. 

Faits  4e  aubveirtiloii. 

Nous  avons  annoncé  dernièrement  l'arresUtion  de  plusieurs  faax 
monnayeurs.  ' 

De  nouvelles  captures  ont  en  lieu  depuis,  tant  à  Paris  qu  à  Belleville. 
On  a  saisi,  rue  Gnérin-Boisseau,  un  véritable  atelier  de  fausse  monnaie  : 
le  moule,  les  matières,  le  plâtre  pour  former  la  matrice,  et  des  pièces 
parfaitement  faites.  Là,  les  émissionnaires  Venaient  recevoir  les  pièces 
confeciionnées  qu'ils  passaient  dans  la  journée,  il  parait  que  ceite  ff- 
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■sou  aclioii  ;  aussil6l  il  lucl  Irs  objets  voies  cuire  les  iii.iiiis  d'iiii  jeune 
iimnnie  qui  clail  arrélé  \tvks  de  la  imite  de  M.  h.  .,  en  lui  disant  ii  uii- 
v«i>  :  «  Muiisiutir,  Monsienr,  vous  perdez  *|ucliiue  chose.  »  Puis  il  se 
sanvcà  toutes  jambes.  ..  / 

L'liorlo(,'er,  ne  doutant  pas  (|tic  ce  jeune  lioninic  ne  soit  un  de  ces  com- 
pères dont  les  voleiu-s  sont  toujours  aceoni|>asnés  alin  de  Iciir  repasser 
ce  qu'ils  peuvent  enlever,  et  de  dé|>i$ler  ainsi  les  reclieiTlies,  nïel  la  main 
sut  le^^collet  de  ce  complice  sans  le  savoir,  et,  l'interpellaui  en  termes 
peu  flaltcnrs,  le  somme  de  le  suivre  clie/  le  commissaire  de  police,  le 
pauvre  jeune  homme,  tout  confus  et  lort  embarrassé,  balbutie  des  mots 
sans  suite  qui  persuadent  encore  bien  mieux  à  l'horlot;cr  qu'il  tient 
l'anji  de  son  voleur.  Forcé  est  donc  au  jeune  homme  de  se  rendre  chez 
le  maKisIrat.  filais,  arrive  Ui,  et  sou  sang  froid  lui  étant  revenu,  il  se  lit 
coiinailre,  dinnia  «les explications,  et  invo4|ua  des  réftondants qui  ne  ln<$- 
sèrcnl  pins  de  doute  sur  le  loth-  dont  il  avait  faitli  lui-même  être  vic- 
time. C'est  irn  jeune  étudiant  en  droit,  forl  bon  sujet,  et  dont  lu  famille, 
irès  lionorablc,  habite  Paris.  ^ 

Quant  au  voleur,  pas  n'est  besoin  de  dire  qu'il  a  pu  s'échapper  fort 
traïuiuillemeiil,  grûcc  au  coiftjtlicc  qu'il  s'éiail  si  à-propos  doinu;. 

(Gazette  des  Tribunaujc) 

—  Le  Courrier  de  V Eure  rapporte  un  trait  de  brutalité  inqualilia- 
bte  de  la  part  d'un  garde  particulier  de  Uazinzoïirt.  Ce  garde  ayant 
aperçu,  en  faisant  sa  tournée,  un  homme  qui  plaçait  un  collet,  le  laissa 
faire' .sans  le  prévenir  ni  se  faire  voirj  puis,  au  moment  où  lecolleleur 
se  baissait  pour  ratnasser  un  lapin  qui  s'était  pris  au  piège  ,  iiu  coi'ip  de 
fusilTalteigiiit  et  le  fit  rouler  sur  la  terre.  Le  malheuienx  n'a  survécu 
que  quelques  heures;  mais  i^  a  eu  le  temps  de  faire  connaître  son  meur- 
trier, qui  est  sous  la  main  de  Injustice. 

—  Mercredi  16,  dans  la  journée,  le  cadavre  d'une  jeune  fille,  parais- 
sant avoir  I7  à  18  ans,  a  été  retiré  de  la  Seine,  à  la  hauteur  du  port  aAx 
fruits,  en  face  la  place  de  l'Archevêché.  On  a  trouvé  dans  la  poche  de  sa 
robe  un  papier  plié,  sur  lequel  ou  lisait  ces  mots  : 

tt  Je  meurs  de  dé.sespoir,  ^  cause  des  mauvais  traitements  que  ma  fa- 
mille me  fait  souffrir...  » 

Ce  billet  inachevé  ne  portait  |)oint  de  signature. 

La  mise  de  celle  jeune  lille,  quoique  assez  'recherchée,  artnonçait 
qu'elle  devait  appartenir  h  la  classe  ouvrière.  Rien  dans  son  extérieur 
.  n'accusait  la  misère,  mais  sa  physionomie,  régulièrement  belle,  portait 
les  traces  de  douleurs  morales  profondes. 

Le  cadavre  a  élé  immédiatement  Iransporlé  à  la  Morgue,  et  il  est  à 
présumer  que  la  justice  ne  lardera  pas  à  être  éclairée  sur  les  véril{iblc$ 
causes  de  cet  acte  de  désespoir.  j^Coêittilutionnel.) 

—  Une  tentative  de  viol  suivie  de  meurtre,  amenait,  le  13  de  ce  mois, 
le  nommé  Jean-Antoine-Marius  Blanc,  de  Cuges,  devant  l.a  cour  d'as- 
sises «lesBouches-du-Rhùue.  Le2t  juin  dernier,  Ulane, qui  était  veuf  de- 
puis trois  oioisde  sa  dernière  femme,  et  qui  demeurait  dans  la  même 
maison  que  sa  belle-sœur,  descendit  dans  la  nnil  auprès  detcelle-ci.  On 
ne  peut  savoir  au  juste  ce  qui  se  passa;  mais,  le  lendemain,  Agnès  Rei- 
monen  fut  irouTée  morte  dans  son  lit.  Une  petite  fille  de  cinq  ans  déclara 
avoir  entendu  sa  tante  crier  pendant  la  nnil.  Blanc,  après  avoir  essayé 
de  nier  toute  participation  à  la  mort  de  sa  belle-sœur,  finit  par  raconter 
qu'il  entretenait  depuis  long-temps  des  relations  avec  elle;  qu'étant 
descendu  celte  nuit-là  auprès  d'elle,  comnie  il  le  faisait  souiienl',  il  avait 
élé  fort  surpris  de  reHconlrer  de  la  résistance.  «  Alors,  dit-il  liii-méme 
u  dans  son  interrogatoire,  pour  la  forcer  à  me  recevoir  ,  j'envoyai  la 
»  main  au  cou.  Je  serrai  malheureusement  trop  fort,  elle  resta.  »  Les 
antécédents  et  la  réputation  de  la  victime  co:ubattent  l'allégation  de  re- 
lations coupables  invoquée  par  Blanc;  de  plus,  l'cxauien  du  larynx  a  a- 
mené  la  découverte  de  lésions  profondes  et  de  rupture,  qui,  au  dire  de  la 
icience,  ne  peuvent  provenir  que  d'une  pression  énergique  et  prolongée; 
on  doit  donc  penser  que  Blanc  a  commis  une  tentative  de  tioI  «ur  sa 
belle-sœur,  que,  irrité  par  sa  résistance  et  craignant  qu'elle  ne  vint 
plus  lard  h  l'accuser,  il  lui  a  volontairement  donné  la  mort. 

•  Le  jury  a  admis  cette  explication  et  a  reconnu  Blanc  coupable,  mais 
avec  des  circonstances  atténuantes.  Eu  conséquence,  Blanc  est  condamné 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 

—  La  Cour  d'assises  de  la  cdIe-d'Or  a  vu  se  dérouler  devant  elle,  dans 
son  audience  dn  s  août,  un  de  ces  drames  que  rend  si  fréquents  la  si- 
tualion  faite  aux  filles-mères  par  la  Société  actuelle.  Louise  Millerand, 
âgée  de  vingt  ans,  ouvrière  en  linge,  de  l>ijon,  était  devenue  enceinte. 
Jusqu'au  dernier  moment,  elle  s'efforça  de  cacher  sa  grossesse,  qu'elle 
n'avoua  même  pas  à  sa  mère.  Enfin,  le  7  juin,  elle  accoucha  seule  dans 
sa  chambre.  Des  voisines  entendirent  ses  jtlaintc*,  les  vagissements  de 
l'enfant  ;  elles  entendirent  même  Louise  Millerand  s'écrier  en  frappant 
du  pied  et  d'un  ton  de  colère  :  Veux-tu  te  taire,  petit  mâtin,  veux- 
tu  te  taire!  Puis  le  silence  se  rétablit,  et  ne  fut  plus  troublé.  Le  len- 
demain, la  mère,  prévenue  par  ses  voisines,  interrogea  Louise,  qui  fui 
obligée  d'avouer  son  accouchement  et  de  présenter  son  enfant  qu'elle 
aflirma  être  mort  sans  violences  de  sa  part.  L'ex|)ertise  médicale  a  dé- 
truit ce  système  de  défense,  en  constatant  que  l'enfant  était  né  viable  et 
qu'il  portait  à  la  tête  et  au  cou  des  ecchymoses  très  prononcées. 

En  présence  des  chargées,  le  jury  ne  pouvait  qu'admettre  des  circons- 
tances atténnautes.  C'est  ce  qu'il  a  fait,  et  la  Cour  a  prononcé  quinze 
ans  de  travaux  forcés  cl  rex|K)sition. 


La  çonr  de  justice  criminelle  de  (jeneve,  dans  son  audience  du  13  I 
août,  vieiit  de  condamner,  pour  fait  d'avorienifut  |)ruv«x|iié  il  l'aide  de 
remèdes,  ^of^cie^  de  saiilé  L....  ii  huit  ans  île  travaux  forcés,  le  nommé 
Delraz  à  trois  ans  de  réclusion,  et  Marie  Vuachetà  un  au  d'ei|iprison- 
uemcut. 

TRIBUNAUX. 

On  se'  rappelle  les  déplorables  résnituls  de  l'écrouleinént  du  beffroi 
de  Valcntiiuncs,  cl  le  nombre  des  victimes  de  ce  désastre.  M.  Péiiaiw  , 
architecte  de  la  ville,  qui  dirigeait  les  travaux  île  réparation,  a  comparu 
devant  le  tribunal  de  police  corrcetioiiiielle,  sous  la  prëveniion  «tlhoinicide 
par  imprudence.  Cette  affaire  a  occupé  les  deux  audiences  dirii  et  du 
13.  Le  ministère  public  avait  conclu  à  4o  joiir<  d'emprisonnement  et 
100  ft.  d'amende.  Le  tribunal  a  rendu  le  jugement  suivant  : 

«  Consiiléraiil  unesi  rinsinietioii  faite. n  r;indicnee  n'a  point  établi 
que  la  chute  de  la  tour  de  Valenoiennes  soit  le  rcsuliat  ilc  la  mauvaise 
direction  des  travaux,  lc>  dépositions  des  léinoiiis,  Irs  fait.--  et  les  déliais, 
tout  déaiontre  et  donne  la  preuve  que  le  luévenn  Pétiaiix  a  cdiimiis  la 
grave -imprudence  de  rassurer  l'aittorité  iiinnieii)ale  cl  le  public  sur  la 
solidité  de  cet  éditice  sans  l'avoir  préalablement  visité  d'une  manière 
compléiej,  et  malgré  les  signes  apparents  qui  (de  l'avis  des  hommes  de 
l'art)  devaient  l'avertir  de  la  ruine  imminente  de  ce  monument;  ce  qui 
constitue  à  sa  charge  le  délit  prévu  cl  puni  par  l'article  319  du  Code 
pénal  ; 

»  Que  cependant  son  activité,  sestioùis  d^ns  la  coq,duile  des  travaux, 
son.  inspection  dans  l'intérieur  de  cette  toiii',  une  demi-heure  avant  l'é- 
croulemeni,  même  au  péril  de  sa  vie,  préseuicnl  eu  sa  faveur  des  cir- 
constances atténuantes, 

»  Vu  les  art.  319,  463, 62  du  Code  pénal,  cl  104  du  Code  d'instruction 
crinàiiielle; 

»  Le  Tribunal  déclare  l'archilefte  Pétiaux  convaincu  d'avoir,  par  son 
imprudence,  été  involontairement  la  can.se  de  la  mort  dé  plusieurs  per- 
sonnes ;  le  condamne  par  corps  en  l'amende  de  lOO  fr.  et  aux  trais.  » 
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DfcCLARATIOMS    DE   FAILLITES   du   17    aOÛt  1843. 

piLTOT,    niarcliaiiJ  de  vmt,  r.   Neuve-Guitleiuaiu,  i3  ;  juge-coqi.,  M,  Milliel; 

syiid.  prov.,  M.  De/aix,  r.  Si-Lazare,  70. 
nutiuLT,  tailluiir,  r.  Richelieu,  5i;  jiige-com.,  M.  Selles;  syfaj.  prov.,1/.  Durand, 

r.  de  Laiicry,  10. 
l'EKii.Hou,  lailleur  et  mercier,  r.  Oiiénégaud,  3i  ;  juge-cooi  ,  M.  Grimoull;  »)pd. 

pro».,  il.  PeiUriii,  r.  Lepeltelier,  lO. 

BOURSE  DU  IS  AOUT. 

Point  de  variations.  Un  Seul  cours  coté  sur  la  plupart  des  valeurs 
Même  sur  le  s  0|0,  fin  courant,  et  le  3  0|0  au  comptant. 

Quelques  négociations  en  valeurs  industrielles.  Continuation  de  la 
hausse  des  Rouen,  et  par  suite  des  Havre. 

Les  fonds  anglais  immobiles,  cotume  tes  jours  précédents. 

On  a  coté  les  Seyssel  au  comptant  6oo  et  820;  les  jouissances  de 
canaux,  136,  133  76. 

Les  reports  au  pair,  fin  de  mois,  sur  le  6  op)  et  le  3  0|0,  et  fermes  à 
26  et  35  fin  prochain.  A  la  coulisse  36  esl  offert. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 

Nous  croyons  devoir  prévenir  nos  lecteurs  qui  remarqueraient  qud. 
ques  différences  entre  les  cours  des  céréales  sur  les  marchés  éloignij 
de  Paris,  tels  que  les  donne  la  Démocratie  pacifique,  comparés  i  «i 
mêmes  cours  tels  que  les  donnent  le  Au//e/ineomin«rcia/,/'£cAo(| 
d'autres  feuilles,  que  nous  puisons  directement  nos  indications,  soit  dans 
les  feuilles  publiques  de  chaque  localité,  soit  dans  des  corres|»ondanw 
partiailièresdont  nous  garantissons  l'exactitude. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  engager  nos  confrères  de  proTia« 
à  adopter  exclusivement  l'hectolitre  et  le  quintal  métrique  comiiK 
moyen  uniforme  de  rendre  les  cours  comparables  U'un  bout  de  la  Fraoct 
à  l'autre,  et  de  forcer.la  main^à  l'autorité,  qui, par  une  condesceiidaua 
coupable ,  retarde  l'usage  universel  du  système  métrique.  Si  la  presse  (t 
l'administration,  d'un  accord  unanime  sur  tous  les  points  de  la  Frann 
cessaient  d'admettre  d'autres  mesures  que  l'hectolitre  et  le  quintal  mt^ 
trique,  si  dans  les  écoles  le  système  liiétrique  était  partout  convenable- 
ment et  exclusivement  enseigné,  la  France  y  gagnerait  l'adoption  ii- 
médiate  d'un  système  envié  et  imité  des  nations  voisines,  etdestiué) 
faire  le  tour  du  globe. 

N'cst-il  pas  déplorable  qu'à  Paris  même  on  vende  la  farine  par  m 
kil.  ?  et  que,  dans  tout  le  centre  et  le  nord-est,  on  traite  les  céréales  )« 
parties  d'un  hectolitre  et  demi  ?  Ailleurs,  la  mesura  est  de  3  bectoliirtt. 
Enfln,  dans  tout  le  midi,  on  ignore  ce  que  c'est  qu'Un  hectolitre,  pim 
que  l'autorité  iwrmet  l'usage  du  double  décalitre,  que  les  méridionan 
nomment,  par  abréviation,  calitre,  mesure  très  rapprochée  de  lev 
ancien  quartin,  boisseau  oapannal. 

La  même  observation  s'applique  aux  vins.  Si  l'administration  iiii|i»- 
saitaux  tonneliers  l'obligation  Irès  simple  de  ne  plu*  faire,  &  l'avenir,  fc 
futailles  neuves  que  de  la  mesure  d'un  de  ou  deux  hectolitres,  sans  frac- 
tions, le  commerce  des  vins  et  des  spiritueux  rentrerait  bientôt  de  lu- 
même  dans  le  système  métrique,  et  tout  le  monde  serait  forcé  de  s'y  Ih- 
bituer.  ' 

Tout  ce  qnilend  à  l'unité  a  pour  nous  une  importance  réelle,  et  ndM 
ne  cessei-ons  pas  de  solliciter  à  cet  égard  la  nonchalance  de  l'autorité. 

Les  laines  sont  toujours  it  des  prix  très'bas;  on  trouve  même  diflkile- 
ment  à  s'en  défaire.  A  Soissons,  les  bonnes  qualités  valaient,  ea  saiil, 
les  prix  suivants,  semblables  à  très  peu  près  à  ceux  de  la  même  ép«|K 
de  l'année  dernière. 


Mère- laine. 
Métis , 
MériuM, 

Agaçant  communs, 
■élis, 
mériuos. 


I  fr.  ao  c. 
I  3o 
I  yo 
a  3o 
•  70 
3 


3o^ 


i  I  fr. 
■ 

a 
9 
3 
1 


40  c. 

70    . 
3o 
60 
» 
70 


Lès  spéculateurs  ne  doutent  pas  qu'à  l'arrivée  des  laines  étrangém 
sur  les  marches,  en  septembre  et  octobri^,  ces  prix  ne  baissent  encoK, 
et  de  beaucoup.  , 

Les  draps  ne  se  sont  pas  vendus,  les  magasins  sont  pleins;  les  fakri- 
qnes  sont  bien  forcées  de  suspendre  leurs  achats.  A.  Ysaibau. 
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PARIS,  19  AOUT. 


EnWçant  Je  tableau  de  la  situation  gc^ncrale  du  monde 
«litique,  nous  ayons  nionlré<-que  la  Frann«  devait  so  con- 
Moir  pour  miMion  de  prendre  l'initiative  de  l'Unité  humaine 
ff^jjtgf^ÊkaliÂamém  làwiim  M  I'AmobjuIo»  4e»  {niéréts.  Nous 
I^ISI^irqueialfrance,  unie  à  l'AHemagne  et  aux  Etats  de  l'Eu- 
ope centrale,  devait  se  J)lacer  entre  l'Angleterre  et  la  Russie 
our  contenir  leurs  empiétements  égoïstes,  et  les  diriger  vers 
Unité  libre  et  pacifique. 

Cnlte  politique  est  sans  doute  supérieure  à  toutes  celles  qui 

iiiété  conçues  jusqu'à  présent  ;  mais,  pour  £tre  supérieure,  elle 

'est  pas  moins  actuelle,  urgente,  nécessaire  ;  et  si  la  France  ne 

idopie  pas  biemôi,  elle  sera  obligée  de  fairela  guerre. 

Voyez,  en  elTet,  ce  qui  se  passe  eu  Occident  et  en  Orient,  dans 

entpire  des  mers  et  dans  celui  des  continents.  A  Taiti  et  à  Terre- 

[euve,  en  Servie  et  Tschuruk-Su,  partout,  de  la  part  de  l'Angle- 

erre  et  de  la  Russie,  des  actes,  nous  ne  dirons  pas  de  prépondé- 

jQce,  itlais  de  prépotenee,  pour  nous  servir  d'une  expression 

lalieune  qui  nous  parait  parfaitement  rendre  la  chose  ;  partout 

I force  d'expansion,  qui  pousse  les  deux  grandes  puissances  du 

[ord  dans  Jcur  double  sphère   maritime  et  continentale,  jiiiilit 

uoe  manière  violente  et  peu  humaine. 

Ce  n'est  pas  directement,  et  par  grandes  masses,  que  l'An^le- 

et  la  Russie  aiïeclent  l'empire;  elles  procèdent  en  détail  et 

ivcment.  Devant  ce  nouveau  mode  de  conquête,  leminis- 

du  39  octobre  s'eiïare  et  cède,  au  lieu  d'aborder  de  liuut  les 

idet  questions  de  lu  police  des  mers,  des  aiïaires  d'Orient, 

de  la  réglementation    collective  des    prises    de    posses- 

des  contrée»  sauvages  ou  barbares  ;  au  lieu  de  rcstniirer 

lia  politique  pacifique  active  fondée  sur  l'initiative  du  pro- 

iM>cial  dans  le  monde.  £t  la    politique ,  quelque  modeste 

'elleie  fasse,  n'évite  pourtant  pas  les  causes  de  collision.  Un 

ibiaet  peut  aller  à  la  guerre  par  incapacité  et  par  couardise. 

L'Angleterre,  tant  caressée  par  M;  Guizot,  n'a  pu  nous  laisser 

possession  d'un  lldt  dans  la  mer  Pacifique.  Voilà  où  en 

l'alliancftanglaise  aux  mains  de  M.  Guizot.  A  peine  avions^ 

piaulé  notre  pavillon  sur  les'Marquiscs,  que,  si  les  récentes 

les  sont  exactes,  le  Cabinet'de  Saint-James  envoyait  déjà 

■arins'i  Talli  pour  nous  prérenir.  Quelle  j^ouchante  al- 

aiice! 

Da  calé  de  la  Russie,  les  rapports  sont  ostensiblement  assez 
énaii:  on.  est  sur  union  de  rancune  et  d'inimitié  ouverte; 
loin  de  contrecarrer  l'action  de  la  Russie  sur  Constan- 
Me  ot  l'empire  ottoman,  et  de  combiner  avec  les  puissances 
plas  intéi'essées  des  conditions  de  résistance,  la  diplomatie 
I  29  octobre  s'eflhce  complètement  dans  toutes  les  difficultés 
jiisarviennent  en  Orient  ;  de  sorte  que  la  France  est  en  réalité 
elle  de  toutes  les  puissances  qui  gène  le  moins  les  tendances 
Rrahissantes  de  la  Russie.  Depuis  que  la  question  d'Orient  a  été 
'  I  principalement  vers  le  nord  de  Ja  Turquie,  l'occasion  était 
illepour  entamer  l'alliance  franco-germaine.  M.  Guizot  n'a 
plus  compris  cette  nouvelle  phase  du  problème  oriental, 
M.  Thiers  n'avait  compris  la  phase  méridionale  et  égyp- 
Boe.  L'intérêt  allemand  sur  le  Danube,  tel  devait  être  le  lien 
lequel  il  fallait  nous  rattacher  à  l'Allemagne.  Le  ministère 
1 19  octobre  n'a  pas  su  inspirer  au  cabinet  de  Vienne  assez 
conBaace  pour  empêcher  l'Autriche  de  se  laisser  entraîner 


par  la  volonté  prépondérante  de  la  Itussio,  dans  la  question 
servienne.  Notre  diplomatie,  inactive  p.ir  principe,  pusse  son 
temps  ù  voir  couler  l'eau  du  Bosphore,  tandis  que  le  czar  con- 
tent/>  à  son  aise  tous  ses  caprices  politiques  et  asseoit  en  paix 
son  innuence.  sur  les  popula^iont  danubiennes. 

Nous  perdons  notre  .d^gnllé  dans  le  monde  et  nous  n'évi- 
tons pas  les  coilisiops.  Il  nya  que  deux  issues  possibles  à  cette 
situation  extrême  :'iôt  ou  lard  une  réaction  violente,  une  {guerre 
générale;  o^  bien/uiie  politique  pacifique  active,  qui  prendrait 
pour- objet  le  iregicmeni  en  commun  delà  police  des  mers  et 
des  colonisations,  la  neulrnlisation  des  grandes  voies  maritimes 
ou  fluviales  et  |^instil(tlion  d'un  congrès  général  périodique.  Le 
temps  presse  ;  les  peuples  souffrent;  il  f'aut  opter  entre  la  po- 
litique d'unité  et  d'ivarmonie,  ou  la  politique  d'abaissement  qui 
conduit  à  4a  guerre,  Quant  à  nous,  notre  choix  est  fait,  et  nous 
ne  cesserons  d'appeler  la  France  dans  les  voies  pacifiques  et 
glorieuses  de  la  destinée  que  lui  dictent  ses  nobles  antécédents 
et  son  génie  civilisateur. 


Chemin*  de^fer.  —  Exploitation  du  pauvre. 

Nous  avons  fait,,  en  concession  de  chemins  de  fer,  des  fautes  qui  pèse- 
ront long-teni|tS  sur  notre  pays.  Elles  ne  seront  pas  entièremenlperdues 
si  elles  nous  instrjiisenl  pour  l'avenir,  et  l'on  assure  qu'à  la  session 
prochaine  des  Dhauibrcs,  des  discussions  sérieuses  s'établiront  sur  l'uite 
des  plus  importantes  questions  que  présente  l'exploitation  des  nouvelles 
voies  ;  nous  voulons  |>arler  du  tarif  et  de  la  classification  des  voitures 
destinées  aux  voyageurs.  Un  député  de  nos  amis,  —  et  qui  n'est  pas  de 
l'Opposition,  --voulant  éclairer  son  vote  sur  cette  question,  a  fait  hii- 
méme  l'épreuve  des  différentes  |)laces  qui  sont  mises  à  la  disposition  du 
public  sur  le  chemin  de  fer  d'Orléans,  le  mieux  conduit  de  tout,  et  voici 
le  résttmé  des  principales  observations  qu'il  nous  a  communiquées.  Elles 
soni/éppliquables  au  chemin  de  fer  de  Rouen,  h  cela  près  que  sur  celui- 
ci,  tes  prix  sont  beaucoup  plus  élevés  et  le  service  beaucoup  moins  bien 
fait. 

Les  premières  places  sont  d'une  commodité  parfaite  :  aucun  receveur 
général,  aucun  agent  de  change,  aucun  lord  anglais,  ne  voyage  dans  sa 
propre  voiture  plus  confortablement  qu'nn  bourgeois  de  Paris  qui  con- 
sent à  faire,  pour  aller  du  boulevard  de  l'Hôpital  à  Orléans,  le  sacrifice 
d'une  somme  de  13  fr.  50  cent. 

Les  secondes  ne  sont  point  mal.  L'intérieur  en  est  garni  avec  beau- 
coup de  simplicité;  il  faut  potwlant  en  savoir  gré  à  la  compagnie,  puis- 
qu'elle n'y  est  pas  tenue  par  les  termes  de  son  cahier  des  charges.  On 
n'est  pas  au  large  dans  ces  voitures  comnte  dans  les  premières;  point 
de  luxe,  point  de  coussins  moelleux;  mais  de  bonne  foi,  pour  trente 
centimes  parjieoe,  on  ne  saurait  guère  exiger  mieux.  Le  public,  du  reste, 
parait  être  de  cet  avis,  car  on  voit  souvent  des  voitures  de  première 
classe  marcher  4i  vide  les  jours  où  .celles  de  seconde  classe  sont  encom- 
brées. 

Notre  député,  qui  ne  voulait  pas  manger  son  pain  blanc  le  premier,  a 
commencé  par  demander  une  place  de  troisième  classe  ;  on  la  lui  a 
refusée;  il  était  tombé  sur  un  convoi  qui  ne  comprenait  qne  les 
deux  premières.  La  compagnie,  en  contravention  avec  le  texte  formel 
de  son  cahier  des  charges,  se  dispense  de  transporter  les  pauvres  gens, 
quand  cela  lui  convient;  les  besomsdu  public  ne  sont  point  la  règle  de 
cette  entreprise  d'utilité  publique  ;  n'est  pas  mal  à  l'aise  qui  veut,  et  si 
vous  n'avez  que  de  quoi  payer  la  dernière  place,  on  vous  répond,  comme 
dans  Monsieur  Vautour,  qu'en  ce  cas  il  faut  avoir  une  voiture  à 
vous.  , 

Fort  contrarié  d'être  obligé  d'intervertir  l'ordre  de  ses  expérPences, 
notrt  honorable  ami  s'est  résigné  à  monter  dans  une  excellente  voHnre. 
Au  retour,  il  lui  fallait,  pour  prendre  l'heure  incommode  du  convoi  des 
pauvres  gens,  renoncer  à  un  excellent  dtner  ;  il  n'a  pas  hésité  une  mi- 


nute; aussi,  saisirons-nous  ce)  te  occasion  de  réhdre  un  hnmnage  public 
à  sa  haute  vertu.  Un  député  qui  sacrifie  un  d'ner  au  besoin  de  savoir  ce 
qu'il  vote!..,  il  y  a  plusieurs  années  que  cela  ne  s'était  vu. 

Voici  donc  les  wagons  de  troisième  c'asse!...  Qn'est-tu  devenue,  pinme 
dii  docteur  Beref^ford  !  Ton  troisième  volume  des  Misère»  de  la  vie  h»' 
mam0  ferait  OHUier  les  dtttxaatret. 

Ces  wagons  sont  tout  bonnenleift  des  caisses  de  boisi»déconrerles,  tra- 
versées par  des  bancs  de  bois.  Ce  n'est  ni  la  patache,  ni  la  carriole. 
Quand  la  compagnie  transportera  des  porcs  et  des  moutons,  elle  n'aura 
pas  besoin  de  faire  la  dépense  d'nn  mobilier  s|técial  ;  en  enlevant  les 
bancs,  ces  wagons  de  troisième  classe  pourront  recevoir  le  bétail  comme' 
ils  reçoivent  les  hommes.  Celte  combinaison  fait  honneur  à  la  prévoyan- 
C£-eLJi  l'économie  de  MM.  les  membres  du  conseil  d'administration  ,  et 
nous  ne  nous  étonnons  pat  que  leurs  actions  soient  en  hausse. 

Le  banc  des  voitures  de  première  classe  comprend  quatre  voyagears 
d'égale  dimension  ;  celui  des  wagons  en  comprend  six.  Si  vous  voulez 
y  monter,  vous  étèis  tenu  d'être  d'un  tiers  moins  gros  que  vos  heureux 
compagnons.  Il  n'y  a  pas  à  répliquer  ;  les  places  sont  numérotées;  pour 
six  personnes  d'une  corpulence  ordinaire,  l'espace  manque  matérielle- 
ment, et  si  vous  en  faites  l'observation  à  votre  voisin,  il  se  trouve  li  rni 
monsieur  à  collet  galonné,  pour  ricaner  et  se  mêler  insolemmeilt  I  la 
conversation.  Comme  si  M.  le  préfet  de  police  était  complice  de  la  spé- 
culation du  conseil  d'administration,  il  a  fait  afGcher dans  i'inlérieor 
des  wagons  un  arrêté  portant  défense  de  se  tenir  debout  :  cette  défense 
est  dn  genre  de  celles  qu'on  inscrit  sur  certaines  murailles  ,  et  que  les 
gens  prennent  pour  un  appel  à  faire  ce  qu'on  a  l'air  d'interdire.  Si  Idl 
voyageurs  sont  parvenus  à  se  comprimer  momentanéinent ,  le  preorier 
mouvement  qui  se  manifeste  sur  le  banc  ,  agissant  à  la  manière  des 
doigts  qui  pressent  un  noyau  de  cerise,  en  chasse  au  moins  un  de  sa 
place  et  l'oblige  à  se  lever.  Retenu  sur  son  banc  par  son  respect  iionr  la 
police,  notre  ami,  qui  n'est  pourtant  pas  d'une  constitution  chélive,  a 
été  opprimé  tout  le  long  de  la  roule  par  un  puissant  marchand  de  bceufs 
qui,  arrivé  le  sixième,  avait  trouvéfpour  installer  son  énorme  pertoaae, 
un  espace  d'environ  cinq  centimètres  ;  debout  an  milieu  du  wagon ,  ce 
brave  homme,  dont  les  épaules  et  le  bâton  normand  écartaient  de  l'es- 
prit deMN.ies  employés  toute  idée  de  recourir  aux  mesures  coCrcitivA , 
Atait  l'air  et  le  jour  à  ses  quatre  voisins.  QuefaireT  II  valait  eacore 
mieux,  pour  ceux-ci,  le  souffrir  comme  cela  que  de  le  prendre  sar  ieors 
genour  ou  le  porter  sur  leurs  épaules. 

Tout  ceci  n'est  rien  encore.  Quand  le  convoi  marche,  la  vlteue  avec 
laquelle  il  fend  l'air  fait  l'effet  d'un  courant  qui  affeete  les  paitrïM»  fiii- 
bles  de  la  manière  Ja  plus  pénible  ;  et  c'est  pour  cela  que  ,  va/tmé  daa» 
les  voitures  fermées,  les  persoaoeii  ||u  «at  l'hahitaie.  dbs  rlia«iai  de 
fer,  ont  l'attention,  surtout  lorsqu'elles  sont  prteêespordtrii,  de  se 
placer  à  rebours.  Cet  effet  est  beaucoup  plus  sensiblè'dans  m  vq' 
découvertes;  on  l'atténuerait  en  disposant  les  bancs  de  man' 
les  voyageurs  tournassent  le  dos  i  la  nuchine  qui  les  eMralj 
bien  gardé  de  prendre  une  précaution  si  simple,  et  l'on 
hiver,  le  vent,  qui  coupera  le  visage  des  plus  endurcis, 
dans  les  voitures  de  seconde  classe.  Les  gens  qui  monlen 
gons  s'abonnent  à  recevoir  la  pluie;  on  s'est  abstenu  d'imi 
des  caisses  la  légère  inclinaison  qui  prévient  le  s^ur  de  I 
périalesdes  voitures  couvertes,  et,  pendant  un  orage, les^ 
voyageurs  ont  les  pieds  dans  une  espèce  de  baquet  d'eau.  _ 

Tout  est  donc  combiné  pour  dégoûter  les  voyageurs  pauvres  des 
wagons,  les  leur  faire  abandonner  et  les  obliger,  bon  gré  nul  gré,  à 
prendre,  avec  une  augmentation  de  prix  de  moitié,  les  voiture*  de  se- 
conde classe.  Que  la  compagnie  spjécnlesnr  l'incommodité  de  son  maté- 
riel, elle  peut  prétendre  que  c'est  son  droit,  et  nous  lui  concéderons,  si 
elle  veut,  que  c'est  son  métier  :  mais  qu'elle  spécule  aux  dépens  de  la 
santé  publique;  qu'elle  compte  sur  l'impunité,  parce  que  la  classe  qui 
monte  dans  les  wagons  n'a  pas  accès  dans  les  cabinets  des  ministres  ; 
qu'il  nous  faille  augmenter  le  budget  des  hospices  pour  igouter  quel- 
ques centimes  aux  dividendes,  c'est  ce  qui  ne  passera'  point  inaperçu. 
Hé  quoi!  l'Administration  affiche  un  luxe  de  précautions inoui  ;  elle 
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REVUE  MUSliCALE. 


[U  ■Btiqne  est  le  parfum  de  l'art,  comme  l'art  est  la  fleur  de  l'huma- 

iU  musique  charme  et  enivre  l'homme  et  monte  vers  le  ciel,  y  por- 

tln  exhalaisons  les  plu*  pures  de  nos  sehtiments,  la  traduction 

Vie  de  nos  aspiration*  le*  plus  saintes,  et  aussi  le  cri  de  nos  dou- 

t^Mnd  elle  ne  peut  parvenir  ï  les  endormir,  à  les  consoler  ici  bas. 

tellement  seniuelle  et  affective,  n'abordant  l'intelligence  que  par 

*wé  restreint  et  tout  spécial,  la  musique  apparaît  k  peine  dan*  la 

'^criUqae  de  l'art.  Miroir  et  type  4»  toutes  les  harmonies,  elle  ne 

■triiuiir  qu'imparfaitement  à  pei  idre  la  subversion.  Le  laid  n'est  pas 

'"■ressort.  Les  accents  qu'elle  prête  à IM  douleur  excitent  la  sym- 

^le,  attirent  les  larmes,  mais  ne  causent  ni  répulsion,  ni  amertume. 

*><>tionc  pointa  elle  qu'il  faut  demander  les  sombres  tableaux  de 

^  aiières  et  de  nos  douleurs,  dans  le  but  d'inspirer  l'éloignement  et 


tiellement  harmonique,  le  besoin  des  autres  ^  le  second,  au  contraire,  est 
totalement  subversif,  c  est  une  négation  sociale. 

Mais  si  la  musique,  ne  peut  pas  réagir  sur  l'état  aocial ,  l'état  social 
réagit  beaucoup  sur  elle.  Ainsi,  dans  notre  àge,où  la  douleur  et  la  peine 
sont  la  règle,  où  le  bonheur  et  la  joie  sont  l'exception,  nous  voyons  les 
compositeurs  faire  résonner  de  préférence  les  cordes  douloureuses  de 
leur  lyre.  IH,pldt  en  plus,  la  musique  gaie,  la  musique  heureuse  ,  tend 
à  disparaître  et  à  céder  la  place  aux  plaintes  vives  et  profondes  des 
cœurs  chargés  de  lagnes.  Ou  en  vient  même,  peu  à  peu,  à  n'est|mer  que 
la  musique  qui  interprète  la  douleur,  tant  on  sent  instinctivement  le 
besoin  de  s'unir  solidairement,  par  des  émotions  sympathiques ,  au  cri 
de  détresse  que  pousse  l'humanité  tout  entière.  A  cette  tendance,  il  y  a 
encore  une  autre  raison;  c'est  qne  l'homme  est  bien  pins  expérimenté 
dans  la  souffrance  que  dans  le  bonbetir;  t^lui-ci  ne  produit  que  des  élans 
passager»  et  beaucoup  iHoins  intenses  que  celle-là.  Le  compositeur,  qui, 
en  définitive,  comme  tous  les  jrtiites,' ne  peut  rendre  que  ce  qu'il  a 
ressenti,  soit  personnellement,  soit  par  sympathie,  rencontrera  dix  thè- 
mes de  douleur  pour  nn  thème  de  joie.  Plus  exquise  sera  la  sensibilité 
de  son  cœur,  plus  il  sera  porté  à  traduire  les  larmes.  Sans  remonter 
très  haut,  nous  citerons  Gluck,  Méhul,  Mozart.  Beethowen  .  Wcber. 


sa  pensée  k  l'observation  des  symptémes  qui  peuvent  le  guider  dantJa 
voie  de  la  guérison. 

Pour  résumer  en  quelques  mots  tout  ce  qui  précède,  nous  dirons: 
la  musique  n'exposè  pas  le*  idées,  elle  se  borne  à  en  éveiller  quelquefois. 
Son  principal  rtAt  est  -de  traduire  l'expansion  et  aussi  les  froissements 
des  sentiments  nobles  et  élevés.  Quant  aux  sentimettts  vils,  méprïM- 
bles,  auxquels  donnent  naissance  les  mauvais  rapports  qui  régissent  les 
sociétés  humaines,  aux  sentiments  qui  se  cachent  honteusement  sou*  le 
voile  de  l'hypocrisie,  qui  se  taisent  on  ne  parlent  qu'à  voix  basw,  ils  né' 
peuvent  pas  être  chantés.  La  musique  n'enseigne  pas,  ne  critique  pas, 
elle  émeut  et  fait  rêver.  Son  champ  est  restreint,  mais  ce  <)u'elle  cède  ea 
étendue  à  d'autres  arts,  à  la  littérature  et  même  à  la  peinture»  elle  le 
regagne  en  puissance.  A  la  musique  seule  il  est  donné,  dans  certaines 
circonsuntes  favorables,  d'élever  simutUaément,  à  coqp  sàr  et  à  nn 
moment  donné,  une  masse  considérable  d'auditeurs,  au  déliite  de  l'en- 
thousiasme. '        --'  . 

La  musique,  comme  la  peinture,  s'adi^esse  aux  trois  ordres  de  Cicnl- 
tés.  AUX  sei?s,par  l'onie qu'elle  enchante;  au  edenr,  par  les  sentiments 
qn'elleyfait  vibrer;  k  iHntelligenee,*  pjlr  les  combinaisons  de  mélodie 
«omposée  aue  lejBudt[e.hibil< 
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prépose  de«  ingénieim,  tfeâ  commisMir^,  i)«â  »tu'v«ilh»Hts  4e  toute  es^ 
pèce,  pour  prévenir  les  accideiils  nialcricls  sur  les  chemins  «le  îtr  (et 
en  celii  etl«  a  >i«u  nïsoa  :  i^ttu  imm»  t^nloiu  de  l'eu  blâmer)  ;  et 
elle  laisserait,  saris  aucun  souci,  subsist«r««dans  toute  leur  iuleusitc 
des  causes  perut*ue^l«s  de  mairies  !  £11»  met  fp  Cinp«gi>e  Mi#<  W^ 
personnel  poin-  Hubra»  cassé,  et  «Ile  doiniertit  les  isains  |  i'oryiuisa- 
tion  d'une  fabrique  d«phtlii$ie  et  de  catliarrM  mortels,  potir  des  milliers 
d'individus  dont  le  travail  est  runi<)Ue  reuourc«  !  La  police  tait  de« 
règlements  sur  t'état  et  la  tenue  «les  voilures  de  place  et  de  remisé,  et 
parce  que  les  compagnies  des  chemins  de  fer  ont  à  leur  tête  des  hmn- 
mes  puissants,  elUs  la  braveraient  t  L«s entreprises  particulières  ,  avec 
lesqifelles  chacun  peut  entrer  en  concurrence,  seraient  soumises  à  une 
action  préventive,  et  des  entreprises  privilégiées,  subvenliooaées  par  le 
Trésor,  en  seraient  afTrauchies  I  Cela  n'est  pas  possible. 

Les  compagnies,  nul  ne  l'-tgnore,  se  flattent  ouvertement  que,  tant  que 
l'honorable  M.  Teste  sera  miaistre  des  travaux  publics,  elles  exploite- 
ront selon  leur  boA  plaisir,  çt  s'inquiéteront  peu  des  injonclionsde  l'au- 
torité. Nous  avons  meilleure  opinion  qu'elles  du  ministre,  et  nous  verrons 
qui  se  trompe  d'elles  ou  de  nous. 

Mais  M.  Delessert  n'a  encore  donné  à  persoHiM  («droit  de  douter  de 
«a  fidélité  à  ses  devoirs,  et  le  préfet  de  police  a  les  moyens  de  réprimer 
les  abus  auxquels  conduit  la  cupidité  des  compagnies.  C'est  lui  dont  nous 
invoquons  rintervcnlion.  Il  lui  appartient,  tout  en  respcciaut  scrupu- 
leusement les  clauses  des  cahiers  des  charges,  de  mettre,  par  un  règle  • 
ment  sur  la  forme  des  voitures  de  troisième  classe,  un  terme  aux  prin- 
cipaux vices  que  nous  venons  de  signaler. 

La  dédaigneuse  insolence,  avec  laquelle  l'homme  du  peuple  est  traité 
en  Angleterre,  ne  doit  point  passer  le  détroit  à  la  suite  de  l'établisse- 
ment des  chemins  de  (er^  elle  s'acclimaterait  mal  au  milieu  de  nous. 
Ia»  compagnies  ne  sauraient  établir,  dans  la  (tratique  de  leur  service, 
des  distinctions  qui  ne  sont  ni  dans  la  loi,  ni  dans  les  cahiers  des  char- 
ges au'elles  .ont  acceptés  ;  quand  l'homme  riche  et  le  bourgeois  parlent, 
le  laboureur,  l'ouvrier  doivent  pouvoir  partir  aussi  ;  si  les  \,oi)ures  des- 
tinées à  ces  derniers,  sont  modestes,  comme  les  rétributions  qui  leur 
sont  demandées,  il  faut  du  moins,  que  l'incommodité  et  le  danger  ne 
soient  pas  le  résultat  d'un  calcul  honteux. 

Le  premier  caractère  d'une  entreprise  d'utilité  publique,  c'est  que 
tous  y  soient  traités  avec  égalité,  c'est  qu'aux  conditions  lixées  par  la 
loi,  nul  ne  soit  exclu  de  ses  avantages  :  il  y  a  en  ceci  solidarité  d'inté- 
rêts aussi  bien  que  de  droits,  entre  les  diverses  classes  de  la  Société. 
Le  propriétaire  n'est-il  pas,  à  ce  moment  même  de  l'année,  intéressé  à 
ce  que  le  mois.sonneur  voyage  avec  écunomie  et  facilité?  Lemanufac- 
tnrier  ne  souffre  l-il  pas  des  entraves  mises  à  la  circulation  de  l'ou- 
vrier î 

Concluons.  Nous  ne  réclamons  pas  ici  la  réforme  d'un  cahier  des 
charges  vicieux;  ce  ne  serait  ni  le  li«ui  ni  le  temps  :  nous  en  réclamons 
la  stricte  et  loyale  exécution.  Nous  demandons  humblement  aiie  les  in- 
convénients d'une  disposition  mauvaise  ne  soient  pas  exagérés  par  les 
spéculations  d'une  cupidité  criminelle.  L'administration  a  des  devoirs 
et  des  pouvoirs.  Si  elle  l'oubliait  pliis  long-lem^fts,  espérons  qu'elle  ne 
tarderait  pas  à  apprendre  qu'elle  a  aussi  une  responsabilité. 


Eacore  1«  réforme  par  les  idéei. 

Le  journal  la  Palri0  réplique  à  l'article  dans  lequel  nous  avons  éta- 
bli que  /a  réforme  doU  te  faire  par  les  idéei. 

Des  deux  propositions  qui  viennent  à  l'appui  de  celle-là,  la  Patrie 
nous  accorde  la  première  :  les  questions  de  personnes,  les  débats  de 
pouvoir  entre  les  hommes  de  la  vieille  politique  sont  des  considérations 
toat-à-fait  suballernes. 

Elle  nous  refuse  la  seconde,  A  savoir:  que  les  lois  de  réforme  électorale 
sont  peu  de  cbose  en  elles-mièmes,  vu  qu'elles  n'ont  pas  une  puissance 
réelle  peur  lever  les  incapacités  existantes. 

Il  y  a  ici  nn  malentendu,  et  nous  croyons  qu'une  courte  explication 
le  fecadisparaltre. 
■'  D'akôrt  nous  ne  sommes  nullement  opposés  aux  améliorations  que  la 
Fatrù  réclame  dans  le  système  électoral  ;  nous  les  trouvons  logiques 
et  désiraliles.  Nous  touIobs  aussi,  surtout  comme  principe,  que  les 
droits  de  rinteiligence  soient  reconnus  dans  cet  ordre  comme  ceux  du 
capital.  Nëus  croyons  que  les  garanties  étant  exigées  de  l'électeur,  la  loi 
ne  doiVpas  imposer  de  cens  d'éligibilité.  Nous  croyons  qu'il  est  juste  et 
démocraliqoe  de  rétribuer  toutes  les  fonctions,  que  le  travail  fait  pour 
Tien  coAte énormément  cher,  et  que  les  fonctions  de  députés  devraient, 
comlne  d'autres,  être  rétribuées.  Nous  croyons  enfin  que  du  haut  d'un 
grand  clocher  on  voit  plus  loin  que  du  sommet  d'un  petit.  Nous  ad- 
mettons donc  toutes  les  réformes  demandées  par  la  Pairie  -.  nous  en 
proposons  même  ijle  plus  larges,  de  plus  importantes,  de  plus  capables 
de  donner  une  représentation  vraie  de  toutes  les  opinions  qui  existent 
dans  le  corps  électoral.  —  Mais  de  tout  cela  nous  disons  :  ce  serait  bien 
peu  de  chose  encore. 

En  effet,  nous  avons  (ait  voir^  et  nous  répétons  souvent,  <|ue  ce  n'est 
pas  tout  d'élire,  qu'il  faut  encore  être  capable  de  bien  élire,  élre  d'ac- 
cord sur  le  but  des  élections,  sur  le  but  des  travaux  du  corps  électif,  sur 
les  moyens  effectifs  d'amélioration  sociale.  Or  ces  moyens  ne  sont  pas 
suffisamment  discutés,  propagés,  connus  et  voulus  du  pays. 

Ounous  HOtis  sottuies  mal  expliqués,  ou  l'écrivain  die  h  Patrie  n'a 


poiut  attcntiv«9)eui  pe&é  tes  «xpressions  dont  noua  nous  sommes  servis. 

La  Patrie  si'iiMe  croire  que  noi««  iuournons  toute  réforme  jusqu'à 
l'époque  où  tous  les  Français  sauroiil  ^(«,  écrire  et  compter.  Les  idées 
que  nous  voulons  propager  consisteraient  donc  dans  cette  instruction 
scolastt<|iie  qui  m.aDi^ue  et  qui  ^ut  luauquer  lou|;>-te(nps  encore  dans 
certaittCB  couclies  sociales.  On  |«rt  de  U  |>«ur  «oui  «cesser  i»  demander 
W  ajiMirnemeHl  indiflui- 

£1Î!  grand  Dieu!  est-ce  donc  de  la  grammaire,  éf  rorllMt|(rapbe  et  de 
rarilhmétique  —  l(Mt|e«  bonnes  choses  —  <|Ue  nom  nous  sommes  couS' 
litués  les  champions  P  A  quoi  serait  bon  un  nouveau  renfort  d'électeurs 
ne  possédant  tout  au  plus,  comme  les  anciens,  que  ces  conuaissances 
élénuMtt^ires  ?  Ce  qi)e  uuus  dcHMUvduas,  ce  que  uous  vquIoos  iuspiier  Qu 
faire  iiiiitre,  o'e*t  co  que  uf  j^Méd»  ni  If ''^wji»  élecioratactvfl,  iii  la 
ChuDiliie  actuelle.  C'est  une  idée  commune  et  féconde;  c'est  la  connais- 
sance d'un  butsocial  arrêté  d'avance,  et  même  une  certaine  aptitude  à 
apprécier  les  moyens  qui  peuvent  être  proposés  pour  atteindre  ce  but. 

L'absence  de  ces  coiinaissaoces  et  de  cette  aptitude,  voilà  ce  que  nous 
appelons,  nous,  les  incapacités  existantes. 

Nous  aspirons  à  voir  sortir  un  jour  de  l'initiative  des  Chambres,  de 
celle  des  électeurs,  de  celle  de  toute  la  France,  des  institutions,  des  ga- 
ranties, des  réformes  vraiment  sociales  et  positives.  Voilà  pourquoi 
nous  ci'oycyis  avant  tout  devoir  solliciter,  presser,  effectuer  pour  notre 
part,  la  réforme  dans  les  idéesj 

Un  corps  politique,  fùl-ii  loyalement,  librement  et  unanimement  élu, 
si  ses  membres  ne  possédaient  pas  antérieurement  les  notions  des  ré- 
foriiios  qu'il  devrait  réaliser,  n'aurait  certes  pas,  par  cela  seul  qu'il  serait 
coiistilHé ,  la  puissance  de  créer  d'iiii  j«l  le  système  de  ces  réformes. 
Saus  la  grande  impulsion  donnée  par  lu  dix  huitième  siècle,  qu'eût  été 
l'Assemblée  nationale  de  80.'  Que  serait  une  Assemblée  nationale  eu 
l'an  1850,  si  la  première  moitié  du  dix-neuvième  siècle  ne  .se  hâtait 
point  d'en  préparer  les  mandats  pour  une  œuvre  organisatrice? 

Etudier  les  conditions  de  ces  mandais,  les  proposer,  les  faire  accepter 
de  l'opinion  publique,  telle  est  la  mission  que  nous  nous  sommes 
donnée. 

Ce  plan  de  conduite  hautement  avoué,  suivi  avec  persévérance  et  non 
sans  quelque  succès  jusqu'ici,  doit  nous  metireà  l'abri  de  certains  repro- 
ches de  la  part  de^  vrais  amis  dupays  et  de  l'humanité,  parmi  lesquels 
nous  aimons  à  placer  nos  adversaires  actuels. 

Nous  avons  lieu  d'espérer  que  les  écrivains  de  la  i>a/rie,  comme  tou- 
te la  saine  portion  de  la  Presse,  persuadés  maintenant  que  nous  ne 
coiiirarionsen  rien  leurs  projets  de  réforme  électorale,  quoique  nous  en 
attendions  peu  de  résultats  par  eux-mêmes,  voudront  bien  accepter  de 
leur  c<^té  l'utilité,  l'urgence  de  la  réforme  intellectuelle,  c'est-à-dire  du 
ralliement  général  à  une  grande  idée  sociale.  L'idée  que  nous  possédons 
et  que  nous  propageons,  l'Association,  est-elle  bien  en  effet  cellequi  est 
destinée  à  conduire  la  France  et  le  monde  ?  Voilà  désormais  la  seule 
question  à  débattre  entre  nous  et  les  publicistes  loyaux  de  toutes  les 
nuances  d'opinions. 

L'exemple  donné  par  la  Patrie  nous  fait  espérer  qu'aucun  d'eux  ne 
refusera  de  porter  la  discussion  sur  ce  terrain.  " 


Une 
mesq 


le  mesure  qui  dénote,  de  la  part  de  l'administration,  un  esprit  de 
.uine  taquinerie,  vient  d'être  prise  à  Màcon  à  l'occasion  de  la  dis- 
iribiîtiou  des  prix  du  collège  royal  de  cette  ville.  Il  avait  élé  dès  long- 
temps convenu  et  annoncé  que  MM.  de  Lamartine  et  deLacretelle  {jou- 
teraient à  la  solennité  l'atirail  de  leurs  paroles,  comme  cela  a  eu  lieu 
l'année  deruière,  comme  cela  a  lieu  depuis  trente  ans  de  la  part  de  M. 

de  Lacretelle.  

Le  recteur  de  l'Académie  de  Dijon,  M.  Berthod,  se  fondant  sur  le  rè- 
glement universitaire,  qui  ne  mentionne, en  fait  de  discours  officiel  que 
celui  de  M.  lé  professeur  de  rhétorique,  a  refusé  à  MM.  de  l<amartine  et 
de  Lacretelle  1;  droit  de  porter  la  parole  devant  les  élèves.  Il  y  a  là.  évi- 
demment, un  contre-coup  du  mécontentement  suscité  dans  les  régions 
ministérielles,  par  les  paroles  retentissantes  que,  de  Màcon,  M-  de  La- 
martine a  adressées  à  toute  la  France.  Le  règlement  invoqué  par  M.  le 
recteur  de  l'Académie  porte  une  obligation  |)our  le  professeiir  de  rhé- 
torique, mais  ne  prononce  d'interdiction  contre  personne.  Lès  orateurs 
choisis  pour  porter  la  parole  dans  les  solennités  semblables  à  Paris  et 
à  Versailles,  le  prouvent  suffisamment.  C'est  donc  à  M.  de  Lamartine 
qu'on  a  voulu  faire  pièce,  et  M.  de  Lacreleilejs'est  trouvé  frappé  par 
une  mesure  dont  on  ne  voulait  pas  dévoiler  trop  clairement  le  misera-, 
ble  motif.  Avou'^ns  que  voilà  de  la  puissance  bien  employée,  et  que  M. 
de  Lamartine  est  bien  puni  d'avoir  osé  prêter  l'aide  de  sa  voix  puis- 
sante aux  grands  besoins  de  l'époque  et  du  pays, et  d'avoir  niis  en  doute 
la  capacité  de  nos  gouvernants  à  comprendre  et  à  satisfaire  ces  t>e- 

soins  !      - 

— I     — 

plua  ncgaret.... 

La  Patrie,  tout  en  approuvant  complètement  nos  motifs  et  notre  in- 
tention dans  la  question  de  la  Vice  Royauté it  l'Algérie,  condamne  no- 
ire proposition  sous  prétexte  «  d'absence  de  responsabilité  dan|  un 
»  pouvoir  remis  directement  à  un  membre  de  la  famille  royale.  » 

Nous  ferons  remarquer  à  la  f.atrie,  qui  se  fait  en  cette  occasion  le 
champion  des  tno/i/«  de  defiance'ie  la  rt>i//«  Opposition,  que  nous  n'a- 


vons rien  dit  qui  pût  l'autoriser  à  penser  qu'ii  m  fuidMtt  pM  établir 
dans  laeouslilulion  de  la  vicéroyaiiti;  africaine,  toutes  les  conditions.!, 
toutes  les  garanties  convenables  et  nécessaires.  «  L«but  de  ta  OéntoerJ 
»  lie  pacifique,  A\[.  la  Patrie,  nous  parait  bon.  Fille  voudrait  «u'oi 
>)  s'm^uàt  dé  ci>louiser  l'Algérie  plulàt  i^ue  d'y  gucrfoyer  sans  ce«i 
»  elle  dé«on(r«  for)  (lieR  qu'uii  chef  militaire  pe  ca^prendra  jaiu»,; 
»  qu'il  est  imorUut  d'y  [ofidm  ta  smiiéié  civU«.  Ce)t  est  aussi  nutr^ 
»  avis,  w  t    p 

IViirqitoi  doi^c  la  |Vi<n'4  «Hifant  «Qcore  les  traditions  purement  ne 
satines  de  la  vieille  Presse,  s'en  tenaM  à  la  double  condamnation  de  ce 
qui  est  et  de  ce  que  nous  propo.sons ,  ne  iirésente-l-elle  aucun  uioyf„ 
meilleur?  Pour  ulteiodre  un  but  que  la  Patrie  approuve,  pour  sm%^ 
traire  l'Algérieaui  déplorables  fluctuations  de  notre  régime  parleinrur 
taire  et  de  notre  instabilité  administrative,  nous  proposons  uik;  Swt. 
Royauté,  entourée,  bien  entendu,  de  toutes  lesgaranties  utiles,  et  luaiu' 
tenue  dans  une  raisonnable  dépendance  de  la  métropole.  Pourquoi  la 
Patrie^se  contenle-t-elle  de  repousser  cette  proposition  par  une  phiajt 
sans  valeur,  par  un  motif  aussi  vague  que  futile?  Qu'elle  offre  un  antre 
moyen,  si  elle  en  sait  un  meilleur;  elle  nous  trouvera  tout  di.'tposéii  à  |( 
discuter  plus  sérieusement  qu'elle  ne  fait  du  nôlre,el  à  l'accepter  s'ii  est 
plus  satisfaisant. 

Nous  ne  tenons  nullement,  nousïa  prions  de  nous  croire,  à  la  \k(. 
Royauté  pour  la  Vice  Royauté.  Mais  nous  avons  donné  des  raisons  ii« 
sérieuses  à  l'appui  de  cette  idée;  et  tant  que  la  Patrie  ne  les  aura  iijs 
mieux  réfutées,  nous  serops  en  droit  de  préférer  notre  opinion  à  sa 
double  et  stérile  négation.  Plut  nejaret...  dit  un  vieut  proverbe  qut 
nous  tenons  à  ne  pas  appliquer  à  la  Patrie,  et  qui  contient  en  sept  mots 
toute  la  tactique,  tontes  les  traditions,  toutes  les  habitudes  et  toute  || 
science  de  la  vieille  0|>|M)sition.  Nous  engageons  la  Patrie  it  abandon» 
donner  le  triste  et  pauvre  système  dont  ce  proverbe  fait  laconiquemeii 
bonne  et  complète  justice. 


On  lit  dans  le  Journal  des  Débats: 

Le  Gouvernement  autrichien  vient  de  conclure,  avec  les  divers  Etaii 
et  duchés  d'Italie  que  traverse  |e  P6,  ainsi  qu'avec  les  Etats  sardes,  m 
traité  ayant  pour  objet  de  faire  disparaître  les  nombreuses  dirierei'iceir^ 
de  droits  sur  la  navigation  de  ce  fleuve,  différences  qui  gênaient  consi-l 
dérablenient  les  mouvements  du  commerce.  Ou  peut  considérer  ce  faitl 
comme  un  premier  pas  vers  l'établissement  d'un  tarif  uuifurme  dautl 
toute  l'Italie.  Telle  est,  en  effet,  la  pensée  de  l'Autriche,  qui  a  constau.! 
inent  eu  en  vue  de  constituer,  pour  le  midi  de  l'Europe,  et  au  proGtiltl 
sou  port  de  Trieste,  une  association  douanière,  émule  etcoulre-poidsilel 
celle  du  Zollverein. 


EXTERIEUR.  ^__^ 

AWO&BTXAHB.  —  Les  Chambres  anglaises  du  17  août  n'o(lrai| 
aucun  intérêt.  Lt  Morning-Advertiser  farït  d'un  meeting  des  parti- 1 
sans  du  suffrage  universel  tenu  mardi  soir  à  George-Tavern,  dau  l^l 
quel  les  divers  orateurs  qui  se  sout  fait  entendre  se  sont  accordéiil 
dire  que  les  élections  actuell'>s  des  membres  du  parlement  étiieol  kl 
fruit  de  l'intrigue  et  de  la  corruption,  et  qu'il  n'y  avait  qu'un  remèden 
l'état  de  misèreet  d'anarchie  du  pays,  le  tuf frage  universel.  -.Jeiil 
dirai  point  aux  classes  ouvrières,  a  dit  le  président  du  meeting ,  kl 
colonel  Thompson,  d'agir  par  elles-mêmes,  mais  d'agir  conjointeiDtil| 
avec  les  classes  moyennes,  car  les  classes  ouvrières  ne  peuvent  ri(i| 
faire  de  bon  séparément. 

iu.AmB.  —  Grande  réunion  du  repeal  A  TarahitI ,  dans  b\ 
comté  de  Meath-  —  Tarahill  est  un  lieu  consacré  par  les  Iraditioatàl 
l'histoire  en  Irlande.  Les  juges  avaient  été  forcés  de  renvoyer  raudi«wl 
au  lendemain,  parce  qu'il  n'eat  pas  de  pénalité  au  monde  qui  eût  m 
empêcher  les  témoins  cités  de  faire  défaut  à  l'audience,  prétérautii-l 
sister  au  meeting  de  rarahill.  Telle  avait  été  l'empressement  du  piikbl 
à  louer  d'avance  toutes  les  voitures,  que  les  entrepreneurs  avaient  ni 
l'idée. de  convertir  des  corbillards  en  omnibus  :  ils  avaient  enlevé  kl 
haut  de  ces  voitures  funèbres.  En  voyant  de  loin  Tarahill  couvert  *| 
tentes,  avec  des  bannières  et  des  drapeaiR-parlant  des  devises,  on  càttti 
un  camp  iolmense.  Lé  lieu  avait  été  adBirablement  choisi:  des  hauKwl 
de  Tarahill  Pon  domine  les  pAturages  de  la  comtés.  Le  défilé  desM»! 
laiions  qui  venaient  prooessioaaellenent  des  envirwu,  s'est  fait  dcvaMl 
la  plate-forme  en  très  bon  ordre.  A  i  heure  l|3,  d«  bruyantes  acclMa<| 
tions  ont  annoncé  de  loin  l'arrivée  du  libérateur.  A  ce  nomeat-oa  pM^f 
vait  estimer  à  600,ooo.  lenomhre  des  personhes  présentes.  M.  0'Conidl| 
avait  à  fes  câtés,  dans  sa  voiture,  M.  J.  O'Connell,  M.  Daniel  O'CodmII 
et  M.  Steel.  Derrière  sa  Toiture,  on  voyait  une  calèche  dans  laquellil 
était  un  vieil  harpiste  Irlandais,  revêtu  da  oostume  du  temps.  Sur  la  wA 
tionde  M.  Nicholas  Baylàn,  M.  O'Connell  est  appolé  au  flinteail.      -| 

M.  O'Connell:  Je  suis  loin  de  décliner  toute  la  respoiisabilité  da  r4t 
important  que  je  Aie  suis  assigné  dans  ces  démonstralioiis  vraiment  «• 
traoi'dinaires  ;  car  je  n'affecterai  paa  une  vaine  aiodastie  en  venant  m 
dire  que  je  ne  me  crois  pas  de  droits  au  Utrc  de  votre  chef.  J'y  ai  tel 
droits,  je  le  sais.  J'ai  auuméaur  moi  un«  intm^nse  i««po.u*abihlé,jelil 
sais  :  responsabilité  vis-à-vis  de  ma  patrie,  vis-à-vis  de  mon  créaiev.f 
L'Irlande  f'est  levée  tout  entière  |  répondant  à  mon  appel,  sa  popsli 


de  rien  voir  d'absolu.  Ainsi,  il  serait  absurde  de  circonscrire  un  quelcon- 

Iiie  des  trois  éléments,  rhytlime,  mélodie,  harmonie,  dans  celui  des  er- 
res de  facultés  auquel  nous  l'avons  fait  plus  spécialement  correspondre, 
il  y  a  des  rhythmes  affectifs;  il  y  a  des  mélodies  purement  sensuelles,  il 
y  en  a  même  d'intellectuelles;  l'harmonie  est  souvent  toute  sensuelle  ou 
affective:  ce  qui  n'empêche  pas  la  réalité  et  la  vérité  des  rapports  que 
nous  avons  indiqués. 

Nous  ne  voulons  pas  entrer  dans  de  plus  longs  développements  sur 
celte  thèse  didactique,  qui  trouverait  plus  naturellement  sa  place  dans 
une  feuille  spéciale,  et  que  nous  pourrons  reprendre  plus  tard  quand 
nos  pitblicatiens  seront  enrichies  d'une  revue  mensuelle  ou  hebdoma- 
daire: mais  nous  avons  tenu  à  poser  à  nos  leclenrs  quelques  jalons  qui 
pourront  bciliter  notre  critique,  et  qui  nous  permettront  de  classer, 
en  les  caractérisant,  la  plu|>ari  des  œuvres  dont  nous  aurons  à  faire  l'ap- 
préciation. 

Ainsi,  par  exemple,  nous  nous  servirons  de  notre  classification  pour 
caractériser  les  trois  grandes  écoles  musicales  de  l'Europe.  Il  nous  suf- 
Dur  cela  d'une  interversion  dans  les  six  teirmes  principaux,  se  cor- 


de l'oreille,  et  contribue  pour  sa  part  à  augmenter  le  caractère  sensuel 
de  celte  musique.  La  mélodie  composée  apparaît  rarement,  et  rharnonie 
affecte  le  plus  souvent  une  allure  rhythmique  prononcée. 

La  musique  allemande  est  tn<«//ec/u«//«^  affective,  tonsuelle.  La 
mélodie  composée  y  domine  ;  et  cette  disposition  des  parties  exclut  près-' 
que  toujours  le  rhythme  bien  cadencé,  ce  qui  rejette  la  sens«el  au  der- 
nier rang.  La  mélodie  a  presque  toujours  un  caractère  sensible  très 
prononcé,  et  pénètre  profondément  dans  les  entrailles  du  sujet  qu'elle 
veut  rendre. 

Enfin,  la  musique  française  est  tensuelle,  intellectuelle,  affective. 
Le  rhythme  en  est  généralement  bien  accusé;  la  mélodie  est  plus  sou- 
vent faite  pour  l'oreille  que  pour  le  cœur ,  ce  qui  nous  a  fait  rejeter 
l'affectif  au  dernier  rang,  et  la  mélodie  composée  y  apparaît  souvent.  Au 
surplus, l'école  française  pajriicipç  beauootip  des  deux  antres,  et  c'e«^ 
chez  elle  que  les  tfoisélémentacorrespondaitts  aux  trois  ordres  de  fa- 
cultés sont  le  wus  équilibrés. 

Ce  quinoMS  asservi  à  caractériser  les  éoolea,  nous  aidera  également  à 
classer  les  différents  auteurs  eLmAme  leurs  différentes  oeuvras. 

iliquera  l'ordre 


temps  on  remet  de  semaine  en  semaine  la  première  représentitiil 
d'un  ouvrage  laissé  inachevé  par  H.  Monpou,  Lambert  Simnel,  n 
tardé,  dit-on,  [par  les  indispositions  successives  de  Mlle  Darcier  et  i 
M.  Masset.  * 

Le  grand  opéra  se  traîne  sur  les  succès  épuisés  des  pièces  asti 
rieures  à  Charles  VI,  qui  fournit  péniblement  sa  carrière.  La  remit 
récente»  de  Duprez  n'a  produit  qu'une  senution  doNloNreuse.  La 
meilleurs  amis  de  l'illuitre  chanteur  sont  forcés  de  convenir,  cn|l 
missant,  qu'il  ne  peut  plus  soatenir  le  poids  de  «es  rAles,  et  f 
désormais  l'intérêt  qu'on  éproiive  à  l'entendre  est  oirconscrit  dau  I 
specucle  d'une  lutte  courageuse  et  désespérée  dé  la  volMté  et  'dit 
lent  contirf  une  impuissance  physiqua,  de  jour  en  jour  plua  appuo* 
et  plus  notoire. 

On  a  essayé  la  reprise  d'âld^,  mais  la  faiblesse  de  l'ei(écHtioii 
enlevé  toute  chance  de  soccèsàcette  tentative.  On  avra  canelH  decsn 
sHitatà  l'inopportunité- des  repriisea  des  anciens  cfaeÇi-d'cMivre.  Nn 
somoMs  de  cet  avis  taat  que  le  personnel  de  POpéra  ne  remplit  pi*i 
l'égard  de  ces  ouvrages,  la  plu»  indispénuble  de  toute»  lea  coodiliMi 
(elle  d'une  intcrprétatiaa  convenable. 


I,A  DÉMOCRATIE  PACIFFQUE 


1» 


'I^IItniue  1"*  P*""  un  «Jésir,  Celui  de  yoir  cesser  l'acte  inique  de 
'*  N'attendez  pas  de  moi  des  essais  d'éloquence  déC'Iamatoirr, 

^"'nihions  plu»  ou  luoins  poétiques  à" ce  licnciioisi  pour  le  Ihéàlre. 

s   If,  démoiisiratiùn  ;  -'Farahill  a  des  souvenirs  politiques  el  histoli- 

""  ui  effacent  toute  antre  considération,  'l'ont  le  uicnide  sait  que  c'est 

I'* H"  ,.,|'^iaient  élus  et  reconnus  les  anciens  rois  d'Irlande;  c'est 
""mios  uionarques  et  nos  capitaines  s'engageaient  par  serment  à  dé- 

1e  la  patrie  contre  le  Danois  et  tout  autre  étranger  (on  applaudit). 

'  I  de  ce  lieu  que  découlait  l'autorité  royale,  et  le  pouvoir  social  de 
liner  les  ressources  de  l'Irlande  dans  un  but  de  défense  nationale. 

'"evleiis  remplir  un  devoir  solennel  ;  ici.  je  viens  protester  à  la  (ace 

'iéateiir  et  devant  ma  patrie  contre  l'inique  Union  (on  applauditl^  et 

>nsdireà  l'Irlande  que  l'Union  ne  lie  pas  son  peuple,  en  conscience 

"itliis  qu'en  principe.  La  législature  anglaise,  pas  plus  que  la  législa- 

L irlandaise,  n'avait  ledroild'adoplercelacte;  et  c'est  sons  ce  rapport 
ie  l'attaque.  Une  seule  autorité  pourrait  rendre  cet  acte  obligatoire: 
autorité,  c'est  la  voix  du  peuple  de  l'Irlande  !  Doncj  à  Id  face  de 


iiie  an 


imei 
France, 

bille  I 


tous  qui  m  écoutez  et  devant  l'Europe  qui  nous  regarde,  je  pro- 
la  nullité  de  l'Union;  je  proclame  surtout  sa  nullité  à  la  laœ  de 
mce,  de  l'Espagne  et  des  Etats  affranchis  de  l'Amérique.  Une  i)a- 
^  Union,  basée  sur  le  mensonge  et  l'iniquité,  ne  saurait  se  soutenir. 
Ici  M.  O'Connell  trace  une  vive  et  énergique  peinture  des  violences 
des  injustices  que  l'Angleterre  a  fait  peser  sur  l'Irlande.  Puis  il  con» 

AvecrUoiou  se  sont  étcnduessur  le  pays  la  misère  et  la  désolation.  An- 

_.i  j-  ..._.».  i...:. .    J«  ..,.1.1, „  .i.:.i ,.     j^iijoiir- 

ington, 
l'épine 


bis  le  comté  de  Mealh  était  couvert  de  nobles  résidences.  Ai 

yj  sur  le  lien  même  oîi  est  né  ce  qu'on  appelle  le  grand  Wellii 

I  lieu  d'un  beau  château  et  d'une  noble  résidence,  la  ronce  et  I 

ienent  de  la  trahison  criminelle  qui  lés  y  a  isemées!  Chftteaux  et  fa- 
,  M,  l'Union  a  loHt  abattu  !  et  dans  l'un  des  plus  fertiles  pays  du 
onile,'i20  mille,  personnes  meurent  de  faim  :  c'est  ie  rapport  de»  coni- 
lisiiiresdes  lois  de»  pauvres  qui  le  dit.  L'Union  des  législateurs  existe, 
iiis  l'Union  des  peuples  n'a  jamais  existé. 

ÛkuI  remède  à  nos  maux,  c'est  un  Parlement  irlandais.  Nous  Tan- 
ce Parlement,  si  nous  somnMs  modérés  et  calmes.  (Applaudisse- 
«iiii.)  Puissent  vos  ap|)laudissemenls  avoir  en  Angleterre  du  relentis- 
iment  ;  l'aspect  imposant  des  masses  qiù  m'entourent  ne  saurait  man- 
ier d'y  produire  de  l'impression.  Le  vieux  Wellington  (grognements) 
coBiaieucé  par  nous  menacer.  (Murmures  toujours  croissants.)  Il  ne 


it  plus  nen; 


il  se  borne  à  ouvrir  des  meurtrières  dans  les  casernes  en 


itrr(.(Oarit.)  Charmante  occu|>alion  pour  un  vieux  général!  comme  si 
peuple  irait  s'amuser  à  attaquer  des  murailles  de  pierre!  (On  rit.)  Il 
étcentassé  dans  les  casernes  beaucoup  de  biscuits  et  d'eau-de-vie,  et 
mtre  bien  que  l'ort  régalera  un  peu  ces  paovres  .soldats.  (Hilarité.)  Nos 
loonètes  frères  les  soldats  qui  ont  été  envoyés  en  Irlande  sont  de  bra- 
igens  bien  disciplinés  !  Et  je  suis  certain,  mes  amis,  que  vous  n'avez 
I  personnellement  k  vous  plaindre  d'un  seul  d'entre  eux.  (Non  !  non  !) 
nm  aviez  quelque  sujet  die  plainte,  il  faudrait  ie  dire.  (Silence.)  C'est 
I  plus  brave  armée  du  monde.  Eh  bien!  je  ne  crois  pas  leur  faire  du 
irt  eo  disant  que,  s'ils  ont  été  envoyés  pour  faire  la  guerre  au  peuple, 
i  assez  de  femmes  à  leur  opposer  pour  lesiiatire .  (On  rit.)  Il  ne  s'agit 
.lici  d'une  plaisanterie.  Dans  le  dernier  combat  livré  par  l'Irlande, 
ïnqie^ comptant  sur  Phonaetir^es anglais,  nous  nous  appercùmes  que 
lousavtqns  eu  tort;  lors  4e  cette  dernière  bauille,  les  Irlandais, après 
etii jours  de  mêlée,  avaient  élé.'refbulés  par  des  trou|ies  fraîches  d'An- 
leterre  jusqu'au  pont  de  Limerick:  les  femmes  de  Lim«rick  s'élancent 
lu  secours  des  Irlandais  épuitéÉ,  et  elles  font  reculer  l'ennemi  de  <o  pas  : 
ilnsieurs  femmes  tombent  Tictimes  de  leur  dévouement.  Les  soldais 
rlaudais  entendent  le  raie  de  leur  agonie,  la  soif  de  la  Teag«anee  s'en- 
ire  d'eux ,  ils  se  rallient  et  cootbattent  pour  la  défense  de  leurs  fem- 
;  doublement  vaillant»,  ils  mettent  les  Saxons  en  déroute.  (Apptau- 
lisieoMots.)  J'avais  donc  raison  de  dire  aue  j'avais  assez  de  femmes  pour 
itut  toute  l'armée  dirlande  !  (Applaudissements.)  Quel  ministre,  quel 
tm  4'état,  |¥Mirraii  avoir  la  présomption  de  vaincre  dans  une  lutte 
rttrite  ainsi  pour  la  lilterté  !  Savea-voui  ce  «ue  je  redovte  le  p[iu$ 
'tst  tt  conduite  de  ^ue^ne*  bripnds ^ne  Pm  ai^lle  ribbonmen. 
Jawis  qu'il  en  est  venu  de  Manchester;  ce  sont  des*  misérables  très 
ngereax,el  il  est  du  devoir  de  lOut  repéaler,  s'il  en  découvre  un,  de 
livrer  à  la  justice.  Voilà  tes  komAies  qui  |»euvent  faire  le  plus  de  tort 
la  ense  religieuse  pour  laquelle  je  lotte,  ayant  avec  moi  rlrlande  en- 
BièK. 

O'Coanell,  en  terminant,  recommande  le  calme  et  la  modération  à  ces 
aaseï  qui  l'entourent. 

-On  lit  dans  le  Globe:  Le  programme  de  la  procession  de  Trim  et 
I  paroisses  donnera  une  idée  de  ce  que  sont  ces  processions  :— Trom- 
;t(t  à  cheval  ;  —harpiste  en  calèche  découverte  à  quatre  chevaux;— la 
|a«  de  Tria,  m  voiture  à  six  chevaux;  —  les  aeaihres  du  comité 
Ci  voitures  aussi  ;  —  bonunea  à  pied,  marcbapt  «ix  de  front,  voitures, 
calètbes,  cabriolets,  ehars,  ete.;  —  cavaliers;  quatre  de  front.  —La 
ineeHion  se  réanira  à  huit  heures^ du  matin  et  partira  pour  Tara.  — 
M  comités  du  Rappel  de  chaque  parwisae  maintiendront  l'ordre  dans 
hBireke. 

—  A  Tara,  quatre  messes  ont  été  dites  {en  plein  air  et  sur  un  aatel 
Mnt  toat  exprès.  On  n'a  envoyé  ni  police  ni  troupe  dans  le  voisi- 
MgcdeTarabili.  «-  A  une  heure  et  demie,  la  voiture  de  M.  O'Connell 
tstarrivée  au  lieu  du  meeting.  Le  libérateur  a  dû  passer  sous  un  arc  de 


triomphe  où  étaient  écrits  ces  mots  en  anglais  et  on  irlandais:  Tara,  la 
ville  des  rois,  .sahu!  le  libérateur  avec  100,000  bienvenues! 

ALLEMAGNE.  —  Meiden  ,  \  1  août.  —  On  sait  que  dans  le  cours 
delà  session  dernièfé'des  Etats  provinciaux,  plusieurs  pétitions  concer- 
nant l'émancipation  des  juifs  avaient  été  présentées  à  la  diète.  Ces  péti- 
tions étaient  revêtues  de  signatures  de  chrétiens  et  d'Israélites.  Tout  ré- 
cemment les  babilanls  de  notre  ville  ont  conçu  le  projet  de  faire  une 
pétition  eu  sens  contraire.  Les  Israélites  otit  adressé  aussitôt  une  plainte 
Jl.cé  sujet  au  Gouvernement;  uitiintenanl  le  Gouvernement  a  décidé  qu'il 
lie  recevrait  pin»  aucune  pétition  concernant  l'émancipation  des  Is- 
raélites. {Gazette  de  Cologne,  i«  août.) 

k  •  Vanheim,  U  août.  —  On  dit  que  le  Gouvernement  néerlandais  a 
l'intention  de  renouer  des  négociations  avec  l'union  douanière.  Le  traité 
de  commerce  que  celle  dernière  a  le  projet  de  conclure  avec  la  Belgique, 
cl  Tinlroduction,  si  vivement  recommandée  de  différentes  parts,  des 
droits  différentiels  pour  les  produit»  des  colonies  néerlandaises,  ont 
causé  à  La  Haye  une  profonde  sensation.  Nous  verrons  de  quelle  nature 
seront  les  nouvelles  pioposilions  de  la  Hollande,  et  si,  avant  tout, elle  est 
disposée  à  faire  droit  aux  nombreuses  plaintes  e»  réclamations  de  l'Alle- 
inagiieau  sujet  de  la  navigation  du  Bhin.  Avaiu  que  cette  question  ne 
soit  décidée,  il  se  |)oiirrait  bien  que  ces  nouvelles  négociations  eussent 
échoué  comme  les  premières.  {Journal de  Manheim.) 

ÛPAGarx.  —  Une  correspondance  particulière  de  Madrid,  datée  du 
13  aoùl,  contient  ce  qui  suit:  ^ 

11  s'est  passé  au  Pardo  quelque  chose  de  fort  curieux.  Des  détache- 
ments de  troupes  avaient  été  envoyés  sur  ce  point.  Les  officiers  ont  été 
admis  à  l'honneur  du  baise-uiain.  Parmi  ceux  qui  se  sont  prc.sentés 
pour  baiser  la  main  de  S.  M.,  était  un  ofOeler  blessé  an  bras.  La  reine 
l'ayant  remarqué,  s'est  empressée  de  lui  adresser  la  parole  :  — Qu'as-tu 
donc?  —  J'ai  été  blessé  en  défendant  le  trône  de  Votre  Majesté  :  c'était 
le  pftis  grand  honneur  qui  pût  m'arriver.  —  La  reine,  éu^i,ie  jusqu^aux 
larmes,  a  remercié  l'oflicier  de  celte  preuve  de  dévouement,  et  se  tour- 
nant du  côté  de  sou  tuteur  et  des  personnes  qui  l'entouraient  :  —  Je 
voudrais  bien,  dil-elle,  lui  prouver  ma  reconnaissance,  mais  je  ne  suis 
pas  reine  encore.  —  Si  vous  l'étiez,  reprit  le  tuteur  de  S.  M.,  aue  fe- 
riez-vous?  — Je  voudrais,  usant  de  mes  prérogatives  royales,  donner 
une  récompense  à  l'ofricier  et  an  soldat  désignés  comme  les  plus  intré- 
pides parmi  ceux  qui  composent  cette  garde. 

Le  ministre  de  la  guerre  rassemble  les  officiers  et  les  soldats  :  un 
lieutenant  et  un  chasseur  sont  spécialement  désignés;  le  lieutenant  est 
-fait  capitaine,  et  au  soldat  un  donne  une  place  de  concierge  au  minis- 
tère de  la  guerre.  La  troupe  a  accueilli  ces  nominations  avec  le  plus  vif 
enthousiasme,  et  la  reiue  a  paru  jouir  d'une  satisfaction  très  mar- 
quée. 

D'après  cette  même  correspondance,  le  Gouvernement  espagnol  au- 
rait à  se  louer  du  Gouvernement  portugais,  et  aurait  dirigé  quelques 
troupes  sur  la  frontière  du  Portugal  pour  coopérer,  avec  le  ministère 
IMtrtugais,  au  maintien  de  la  tranquillité. 


etifer  des  chevaux,  selon  un  dicton  populaire, 

—  Un  incendie,  qui  pouvait  avoir  les  suites  les  plus  désastreuses,  a  - 
éclaté,  le  16,  sur  le  (|uui  du  port  du  Caen.  Quatre  à  cinq  barraques  en 
planches  goudronnées,  avec  tout  ce  qu'elles  contenaient,  ont  été  consu- 
mées. Griiceà  l'absence  de  tonte  agitation  dans  l'air,  ou  a  pu  préserver 
les  magasins  adjacents,  remplis  de  marchandi.ses,  les  piles  énormes  de 
bois  de  construction  i|ui  garnissent  le  port,  et  les  navires  qui  station- 
nent dans  la  rivière.  Un  débitant  de  Ubac,  chez  qui  ou  croit  que  l'incen- 
die a  pris  naissance,  a  été  retrouvé  mort  et  carboniS{è  sous  les  décom- 
bres de  sa  barraque. 

— Le thermoniètrede M. Chevalier  marquait, d^ns 'a  journée  d'hier:  à 
midi,  32»  I  ;  aujourd'hui,  à  0  heures  dii  matin,  t g»  fi;  à  midi,  38°  3;  à  2 
heures,  34°  6. 


INTÉmEpR. 

LL.  AA.  RR  le  duc  et  la  duchesse  de  Nemours  ont  quitté  Nantes  le 
17,  à  huit  heures  du  matin,  pour  se  rendre  à  Vannes. 

—  Le  Moniteur  publie,  ce  matin  19,  une  liste  de  130  nouveaux  che- 
valiers de  ia  Légioii-d'Honneur,  nommés  par  ordonnance  royale  du  e 
août,  et  choisis  dans  les  rangs  de  l'armée.  L'Afrique  a  eu  la  meilleure 
part  de  cette  distribution. 

—Le  conseil  général  de  la  Banane  de  France  vient  de  décider  qu'un 
nouveau  comptoir  serait  établi  à  Mulhouse. 

Faiu  divers. 

Hier,  (or  les  trois  heures  du  soir,  on  entendait  des  conps  de  fusil  dans 
les  bains  froids,  au  bas  du  pont  de  la  Concorde.  C'était  le  détachement 


du  Gymnase  militaire  qui  faisait  le  maniement  du  fusil  de  munition 
dans  l'eau.  Armés  de  patins  nageoires,  ces  militaires,  an  nopbre  de  M, 
dont  14  ne  savent  nullement  nager,  font  des  évolutions  qu'on  ne  pour- 
rait attendre  des  premiers  nageurs  qui  n'auraient  pas  sous  les  pieds  un 
si  puissant  ai;xiliaii:e. 

—Une  secte  religieuse,  connue  sous  le  nom  de  Séparatiste,  avait  co- 
lonisé-iilusieurs  petits  cantons,  jusque-là  déserts,  du  grand-duché  de 
Hesse.  Les  séparatistes  y  avaient  bâti  des  maisons,  et,  par  la  manière  ha- 
bile dont  ils  avaient  organisé  et  combiqé  les  travaux  agricoles  et  indus- 
triels, ils  avaient  rendu  leurs  étiLblisseinents  florisunu,  et  procuré  de 
l'occupation  et  du  pain  aux  pauvres  des  environs.  Eh  bien  !  ces  sec- 
taires, au  nombre  de  mille,  viennent  d'être  proscriu  par  le  gouverne- 
ment de  Hesse  et  forcés  d'émigrer. .  {Gazette  d*  Francfort.) 

—  On  écritde  Munich  au  Uerévir^é» Souobé  : 

Dans  le  courant  du  mois  passé,  Si  personnes  ont  été  punies  d'une 
amende  plus  ou  moins  forte,  pour  avoir  tourmenté  des  animaux.  Le 
Gouvernement  vient  ainsi  en  aide  à  la  tâche  pleine  d^bumanité  que  se 
sont  imposée  les  sociétés  établies  contre  les  lourmenteurs  d'animaux. 

Un  tel  exemple  devrait  bien  étr^  iaiité  en  France,  à  Paris  surtout,  cet 


VARIÉTÉS. 

Les  Mystères  de  Paris.  —  L'hôpital. 

Le  courageux  révélateur  des  souffrances  de  toute  espèce  qui  sont 
l'apanage  de  la  classe  pauvre,  fi-  Eugène  Sue,  vient  d'aborder  un  sujet 
fort  délicat.  Dans  cette  œuvre,  qui  sera  c<>mme  une  odyssée  complète  de 
l'existence  du  prolétaire,  les  scènes  de  l'hôpital  ont  pris  place  à  leur  tour: 
ce  qui  a  valu  à  l'écrivain,  comiue  il  nous  l'apprend  par  une  lettre  insé- 
rée dans  le  Jourttat'de»  Débals  du  14  aoftl  courant,  un  grand  nombre 
d'observations  en  sens  divers. 

L'auteur  des  Mystères  de  Paris  nous  avait  déjà  montré  le  docteur 
Griffon,  le  type  d'un  de  ces  médecins  aux  yeux  desquels  la  science  est 
tout,  l'hiimaniié  rien  ;  qui,  au  lit  du  m»Me  , /'ont  de  fart  pour  Part, 
beaucoup  plus  qu'ils  ne  s'occupent  de  soulager  les  maux  de  leurs  sem- 
blables.   

Dès  l'apparition  de  ce  personnage  dans  le  roman  de  M.  Soe,  certains 
confrères  se  sont  récriés  :  un  journal  de  médecine  s'empressa  de  nier 
l'existence  du  docteur  Griffon,  de  le  déclarer  un  être  non-seulement 
imaginaire  et  fantastique,  mais  encore  tout-à-fait  impossible.  Nous  qui 
avons  aussi  à  cœur,  et  |>our  cause,  l'honneur  de  la  profession  médicale, 
nous  avouerons,  toutefois,  que  le  portrait  trace  par  M.  Sue  ne  nous  pa- 
rait point  absolument  en  dehors  de  la  vérité  observable.  Ceux-mèases  qui 
l'ont  critiqué,  qui  l'ont  accusé  d'invraisemblance,  se  sont  fondés  sur  ce 
que  le  langage  prêté  au  docteur  Griffon  ne  pouvait  être  tenu  à  desclients, 
gen.sdu  monde.  On  ne  va  pas  dire  à  l'un  de  ceux-ci  :  Je  ne  voos  ai 
donné  des  soins  si  attentif^  si  assidus,  que  par  amour  pour  votro 
fièvre,  f^wi  présentait  un  cas  admirable  et  des  plus  rares.  Ce  mal  qui 
vous  a  tant  fait  souffrir,  qui  a  mis  long-temps  vos  jours  en  danger,  qui 
tenait  dans  de  si  cruelles  alarmes  tous  vos  proches,  je  n'y  voyais,  moi, 
qu'une  bonne  fortune  offerte  à  ma  passion  de  la  science.  Ainsi  raison- 
nait la  critique  qui  s'est  inscrite  en  faux  contre  le  doctenr  Griffon,  don- 
nant elle-même  à  penser  par  là  que  les  façons  de  ce  dernier  pouvaient 
être  de  mise,  mais  vis-à-vis  de  ses  malades  de  l'hôpital  seuleoMat. 

Eh  bien  !  voici  maintenant  le  docteur  Griffon  dans  ses  salles  de  clini- 
que, dans  son  service  d'hôpital,  dans  sa  pratique  sur  les  malhcnreux  re- 
cueillis au  sein  des  asiles  de  la  charité  publique.  Avant  de  nous  le  fair* 
voir  sur  ce  nouveau  théâtre,  M.  Sue  a  pris  soin  de  désavouer  toute  in- 
tention d'attaque  et  d'allusion  malveillante  à  l'égard  d'une  profeasios 
dans  laquelle  plusieurs  de  ses  ascendants  se  sont  acquis  nn  nom  hono» 
rable  et  même  illustre  :  «  Dans  la  création  du  docteur  Grifloo,  j'ai  (aile* 
»  ment  voidu,  dit-il,  personnifier  nfe  de  ces  bomnacs  respecUblea  d'ail- 
»  leurs,  ouis  qui  peuvent  se  laisser  quelquefoit^  entraîner  par  l'ardear 
»  de  l'art,  dea  esrpérimees,  à  de  graves  tdms  dé  poupotr  muéiomi„ 
»  oubliant  ainsi  qn  il  est  quelque  chose  de  plus  sacré  que  In  tcicscn  » 
•  t humanité.  » 

L'auteur  dea  Mpttères  do  Paris  coBamence  donc  par  envisager  ts 
question  des  «Maw  qui  se  feraient  dans  les  hôpitaux,  tu  «astmd  vUi^ 
comme  il  leJaiLdire  an  docteur  Griffon.  Cette  partie  de  sea  tableaux,  at 
vrais  en  général  et  si  judicieusement  tracés,  est  celle  qui  encourrait 
peut-être,  suivant  nous,  quelque  reprocbe.  Non  pas  que  noorpfétan- 
'ii  soit  commis  qnelqnefoiâ,  à  titce  Caxpéri- 


dions  nier  absolument  qu'i .  ,     ,         . 

menution,  dès  Unutives  iigustiflables,  dont  l'humanité  n'a  qu'à  gèi^ir 
et  dontlaclasse  pauvre  paie  les  frais  en  douleur  et  en  nortnlui.  Si  sasa 
voulioias  citer  des  faits  à  cet  égard,  nous  Q'éprouverions,qne  l'enriMurrsa 
du  choix.  Il  est  vrai  de  dire,  cependant,  que  les  essais  n'cmnwtênTpM 
d'ordinaire,  pour  les  personnes  sur  lesquelles  ils  ont  lieu,  les  ehanees 
terribles  que  M.  Sue  y  montre  pour  ainsi  dire  constamment  attachéea. 
On  ne  les  praliquepas,  en  général,  sans  qu'ils  offrent  eux-mêmes, pose 
le  malade  qui  en  est  l'objet,  une  chance  d'avanUge  auéne  Ini  présenlemit 
aucun  des  moyens  connus  et  usités  en  pareil  cas.  Il  n'est  pas,  que  noua 
sachions,  de  médecin  exerçant  dans  les  hôpitaux,  qui,  lorsqu'il 
connaît  un  remède  sdir  contre  une  maladie,  se  permette  d'en  essayer  us 
autre  dont  l'action  serait  douteuse  et  hypothétique.  C'est  dans  le  trai> 
Umenl  des  affections  contre  lesquelles  la  tbérapeut^ue  n.'«  point  encors 
de  ressonrcca  efficaces,  que  se  fait  l'expérience  des  iMyens  nonveasxv 
S'il  y  a  là  ui  danger  de  plus  pour  le  malade,  il  s'y  renoontrt  aaiai  siM 
chance  de  salut  de  plus. 

Sans  doute,  si  l'art  de  guérir  était  assez  avancé  pour  qu'il  w,  as 
route  tracée  dans  tous  les  cas  et  sa  médication  infaillible  à  oppoaw  k 
toute  maladie,  le  scrupble  au  siti't  des  expériences  devrait  alicr  Josqa'i 
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)Mr  les  artistes  accoutumés  à  d'autres  allures.  Enfin,  à  toutes  ces  difB- 
caltés  vient  s'ajouter  l'élévation  du  diapason,  qui  transporte  la  plupart 
'n  phrases  dans  les  cordes  de  la  voix  les  plus  élevées  et  les  moins  sus- 
ceptibles de  nuances.  On  transpose,  il  est  vrai;  mais  ce  n'est  pas  sans 
■vire  à  la  pensée  du  compositeur:  et  puis,  ce  procédé  n'est  pas  applicable 
i  tous  les  morceaux. 
U  reprise  A'OBdipe  n'a  donc  pas  eu  de  succès. 
La  Péri  seule  en  ce  moment  détermine  le  public  à  braver  la  tem- 
¥n\wt  de  four  à  chaux  qui  règne  dans  les  théâtres. 
Sileseéondactede  la  P«rt  avait  la  valeur  du  premier,  ce  ballet  au- 
lit  été  assuré  d'itn*  carrière  au  moins  aussi  édialante  que  celle  de 
Malaé,  GiselU.  Il  est  impoMible  de  rien  voir  de  plus  gracieux,  de 
Iw  trais,  de  plus  attrayant  que  ce  premier  acw,  coinme  disposition  de 
Jm^comme  charme  de  décora,  et  comme  arrangement  cborégrapbi- 
pt-H.  Corail  a  sutirer  un  admirable  parti  de  Pneareux  canevas  de 
•  Th.  Gantier,  et  il  a  dessiné  des  pas  d^ine  ravjssante  magie.  C'est 
*>tout  dans  les  manoenvres  des  aiasses  que  Phabile  chorégraphe  a  fait 
[Wivedegoftt  et  d'imagination.  Il  semblait  que  rien  n'était  plus  à 
[Ndan.le.nodod>iUs.ai.on,eni«^lnité..M.Cnralintlouvénn> 


en  exemple  aux  uns  et  aux  autres  uattixira  entièrement  de  sa  façon,  pa- 
roles et  musique. 

Pigeon  vole  ou  Flûte  et  Poignard,  dont  M.  Castil-Blaze  lui-même, 
et  lui  seul,  a  pris  soin  de  nousaunoncer  l'éclatant  succès  dans  une  ville 
du  midi,  était  soumis  à  l'appréciation  du  public  parisien.  Le  public  ne 
s'était  |Mi8  montré  très  empressé;  mais  la  critique  musicale  était  repré- 
sentée, à  cette  soirée,  par  presque  tout  ses  membres. 

Pigeon  iolooa  Flûte  et  Poignard  iobiema  un  succès  de  fou-rire. 
Il  est  impossible  d'imaginer  un  mélodrame  plus  gravement  exhilarant, 
plus  sérieusement  boiilfon.  C'est  la  contre-partie  de  P Auberge  des 
yi<fr«to  dépouillée  de  Frédéric  et  de  Serre,  de  FAubergo  des  AdreU 
prise  au  sérieux.  M.  Castil-Blaze;  k  force  d'ajuster  des  paroles  fran- 
çaises sur  de  la  Sinsique  italienne,  est  entré  à  fond  dans  le  détail  dn 
mécanisme  des  libretH  italiens.  Qu'att-il  tu  dans  la  plupart?  La  préoc- 
cupation unique  de  fournil^  au  «haâtevr  le  nlus  grand  iM>pbre  possible 
de  syllabes  ouvertes,  et  peu  ou  point  de  syllabes  fermées,  et  au  composi- 
teur des  rby  thaïes  bien  carrés,  bien  régnliws,  fur  lesquels  la  aséiodie  vint 
s'appliquer  sans  qu'on  y  pensât.  Du  reste^nnl  souci  an  sens  dea  paroles, 
de  Varrangement  dea  scènes,  de  la  justiienUoa  des  stlnalions;  au  point. 


à  une  flûte,  nonr  semble  plus  neuf  et  surtout  bien  pisa  extraordi» 
naire.  Ceci  est  délayé  en  une  série  de  scènes  uni  ne  dnrent  pas  moins 
de  deux  heures  sans  que  le  rideau  se  baisse.  Le  public  avait  le  choa 
on  de  s'ennuyer  mortellement  ou  de  rire  aux  larmes  dea  cxpressiofia 

Srotesquemeit  sérieuse^  dojir'est  semé  le  dialog^,  et  aiuquelles  U| 
Içon  toute  particulière  delisbanler  et  de  dire  des  interprètes  de  M.  Caa- 
til-Blaze  prêuit  un  charme  très  plaisant.  Le  public  a  pria  le  dernier 
parti;  ma»  nous  croyons  qu'il  ne  serait  prudent  ni  à  l'auteur,  ni  aux 
chanteurs,  de  recommencer  une  semblable  expérience.  Nous  exceptona 
de  ces  derniers  Mme  Casimir,  dont  l'habileté  vocale  est  éprouvé«  et 
connue. 

Plusieurs  critiques  se  sent  extasiés  sur  Peiccatricité  de  la  muaiqaa 
de  M.  Castil-Blaae.  Ils  se  sont  sans  doute  laissés  aller  à  attribuer  à 
l'œuvre  une  qualité  de  l'auteur.  Quant  k  sans,  nous  avooaw  n'avoir 
rien  trouvé  que  de  très  ordinaire  dans  eette  longue  partition.  C'est 
un  paatiebé  de  musique  iulienne,  banale  et  sans'  couieur  ;  des  méioi 
dies  platea  abr  une  barmo>nie  oomaïune  et  des  modnlatieBa  rebattnea 
ou  forcéies  outre  mcaure.  Les  seuls  lamrceaux  qui  fassent  «xceptian  sont 
la  Somanosea  transformée  en  air  de  topremo  et  une-tarenielie  dont 
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les  interdire  à-|ieii-|U'cs  cuiiii>lèleii|ciil;  iiiuis  il  sVn  faiil  <|(ic  lu  lliéra- 
peulique  en  soil  à  ce  point.  Tuul  ce  qu'aujoiiid  luii  l^)ii  c^t  eu  droit 
d'exiger  du  médecin,  c'est  que,  chez  lui,  le  scnlinirul  de  riiimKitiitéserve 
toujours  de  coiUre-|Ktids  aux  »  veut  u  relises  faulaisies  de  l'auihilion  de 
fciènceel  dereiioinniée;c'estqii'iliie  fasse  auciiue expérience coaiprooiet- 
tante  |Hiur  le  itaiietit,  hors  le  casmi  celui-ci  est  déjà  coinproiiiis  par  une 
maladie  contre  laquelle  ou  n'a  aucun  moyeu  victorieux  fi  sa  disposition. 
C'ejtt  alors  le  cas  de  l'applicilion  de  cet  aphorisme  incontestable  :  Me- 
Uuf  ancept  remediiim  quàm  nnllum.  C'est-à-dire  que  mieux  vaut 
eliiployer  un  remède  douteux  ipie  de  ne  rien  faire  du  tout,  dans  les  affec- 
tions qui,  abandonnées  il  clles-uiémes,  ont  totitc  chance  d'une  issue  fu- 
neste. 

Nous  craignons  que  celte  partie  de  l'œuvre  de  M.  Suc,  qui  porte  «ur 
les  essiiis  tentés  dans  les  hôpitaux,  n'ait,  contre  l'iniention  de  l'auteur, 
une  fàchcus<^  iulhieuce  ,  eu  augmentant  dos  préveulious  qui  n'existent 
que  trop  fortement  déjà  dans  le  peuple.  Ces  préventions  détournent  1rs 
pauvres  gens  d'entrer  a  l'Iiùpital  a.<isez  tôt  pour  qu'on  traite  leurs  mala- 
dies dans  la  période  de  début,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  le  traiicmeut  a 
le  plus  d'efficacité. 

Quoi  qu'il  en  soi I,  même  en  ce  qui  concerne  les  essais  de  naélhodes 
de  traitement,  c'est  avec  grande  raison  que  l'historien  des  Myttères 
signale  ce  qu'il  nomme  des  abus  de  pouvoir  médical  Nous  en  avons 
TU  d'étranges,  même  dans  ces  hôpitaux  militaires  qu'il  rite,  à  bon 
droit,  comme  présentant  des  garanties  qui  manquent  tout-à-fait  dans 
les  liApitanx  civils,  -où  nulle  issue  n'est  ouverte  aux  réclamations  des 
malades.  Ainsi,  à  une  époque  où  la  médecine  dite  physiologique  pro- 
pageait avec  trop  de  succès  malheureusement  ses  doctrines  contre  toute 
espèce  de  spécificité  dans  les  maladies,  et  se  flattait  de  tout  guérir  avec 
les  sangsues  et  la  diète,  il  nous  souvient  que,  dans  un  de  nos  grands 
ports  de  guerre,  certain  chirnrgien-ma  jor,  homme  d'un  esprit  bizarre, 
qui  se  trouvait  chargé  d'un'  service  de  vénériens,  s'était  inis  dans  la 
tête,  renouvelant  la  tentative  malencontreuse  de  quelques  médecins  du 
Nord,  de  traiter  par  l'abstinence  les  malheureux  qui  lui  étaient  con- 
fiés; Jamais  je  traitement  de  la  faim,  cura  famis,  comme  ou  l'ap- 
pelle, n'avait  été  appliqué)  avec  une  plus  impitoyable  rigueur ,  et 
dans  quelle  maladie,  bon  Dieu  !  dans  une  des  maladies  les  moins  pro- 
pres, assorèment,  à  donner  de  la  tolérance  pour  la  diète.  Qu'on  se 
figure  de'Jeones  soldats,  de  robustes  matelots,  avec  un  ile  ces  accidents 
4ui  n'altèrent  en  rien  par  eux-mêmes  les  fonctions  digeslives,  réduits  à 
quelques  onces  de  pain  par  jour,  et  cela  pendant  des  semaines,  pendant 
des  mois  entiers.  Les  tentatives  d'évasion  se  mnltijiliaient,  les  actes 
d'insubordination  et  de  révolte  éclataient  dans  lessallrs.  Les  pauvres 
affamés  se  faisaient  inettre  au  cachot  et  aux  fers  pour  échapper  au 
supplice  que  leur  infligeait,  en  guise  de  traitement,  le  major  quasi-ma- 
niaque auquel  ils  étaient  livrés.  Le  éonseit  de  santé  du  port  fut  enfin 
obligé  d'intervenir,  pour  mettre  un'terme  à  une  eipériinetitation  qui 
avait  de  graves  inconvénients. 

Parmi  tes  abus  du  pouvoir  médical  commis  au  nom  de  la  science,  il 
en  a  été  signalé  un  qui  a  pri.s  naissance  dans  le  cours  des  dernières  an- 
nées, et  contre  lequel  on  doif  Vélever  avec  d'autant  plus  de  force  qu'il 
n'a  pas  même  l'excuse  d'une  chance  d'utilité  pour  les  malades.  Nous 
voulons  parler  de  ces  saignées  pratiquées  sur  tous  les  sujets  d'un  ser- 
vice et  renouvelées,  pour  ainsi  dire  de  jour  eu  jour,  sur  chacun  d'eux 
pendant  toute  la  durée  de  la  maladie,  dans  le  seul  but  de  soumettre  le 
sang  à  l'examen  microscopique  et  chimique,  et  de  constater  les  diffé- 
rences que  présenté  ce  liquide  dans  les  diverses  affections  morbides,  et 
dans  les  diverses  phases  de  celles-ej.  Quelque  faible  quantité  de  sang 
qu'exigent  les  expériences  dont  il  s'agit,  comme  il  y  a  des  états  maladifs 
qui  ne  permettent  pas  d'en  soustraire  impunément,  ne  fùt-cc  que  quelques 

SuUés,  la  Presse  a  eu  raison  de  blâmer  le  pett^do-^^crupu  lé  apporté 
ns  ce  mode  d'investigation  par  des  hommes  très  honorables  d'ailleurs. 
Passens  à  un  second  point  des  critiques  de  M.  Sue,  qui  a  notre  appro- 
bation sans  réserve.  C'est  l'endroit  où  il  raconte  les  explorations  indis- 
crètes et  abusives  auxquelles  doit  se  soumettre  toute  personne  reçue 
dans  un  service  de  clinique.  Ici  laissons  parler  l'auteur  : 

La  porte  de*  allu  du  ducleiir Griffon,  untt  fois  referniée  sur  un   miltde, 

ce  dernier  ipiMrlenait  curpi  ellmeà  la  icieiice...  Aucune  oreille  amie  ou  déiinlé- 
retwe  ne  pouvait  ealendre  tes  Juléaiires. 

On  lui  disait  nettement  qu'rtanl  admis  à  l'hospice  par  rhiHté,  il  faÎMit  dé- 
sormais partie  du  domaini-  i-X|)érim«ntal  du  docteur,  e.t  que  malade  el  maladie  de- 
vaient servir  de  sujet  d'étude,  d'ulnerTallon,  d'analyse  ou  d'enseignement  aui 
jeunes  cicies  qui  suivaient  assidûment  la  visite  de  M.  Griffun. 

Eneffel,  bientôt  \e  tujel  a\a\l  à  ré|i(>uflre  aux  inlerrogatoirri  souvent  les  plus 
péiiihlet,  1rs  plus  douloureux,  cl  cela  non  pas  seul  s  seul  avec  le  médecin,  qui, 
comme  le  prcirc,  remplit  un  sacerdoce  et  a  le  droit  de  lout  savoir  i  non,  il  lui  fal- 
lait répondre  à  voix  haute,  davant  une  foule  avide  et  rurièuse. 

Oui,  dan<  ce  p«uda:moulum  lie  la  scieuce,  vieillard  ou  jeune  homme,  fdie  ou 
femme,  étaient  ul>li};és  d'abjurer  tout  seniimeut  de  pudeur  ou  d*  honte,  et  de 
faire  1rs  révélations  les  plus  intimes,  de  ^esoiimetti-eau^  investigations  matérielles 
les  plus  pénibles,  dctant  un  nombreux  public, et  presque  toujours  ces  cruelles  for- 
malités aggravaient  les  maladies. 

Et  cela  ii'élait  ni  humain,  ni  juste.  C'est  parce  que  le  pauvre  entre  à  l'hospice 
au  nom  saint  ri  sacré  de  )a  Charité,  qi)'il  doit  être  traité  avec  compassion,  avec 
respect, .car  le  malheur  a  sa  majesté. 

Tout  ceci  est  d'une  exactitude  parfaite.  L'écrivain  cile,  à  l'appui  de 
ses  a.ssertions,  uu  article  publié  dans  le  Comtitutionuel  dn  I9janvier 
1836.  Cet  article,  signé  Z,  était  dû  à  ui^ede  nos  célébrités  médicales;  au! 
s'exprimait  ainsi  :  '      ^ 

Lorsqu'un  malade  arrive  i  l'hôpital,  on  ■  soin  d'inscrire  aussitôt  sur  une  pan- 
carte le  nom  de  l'arrivant,  le  numéro  du  lit,  la  désignation  de  la  maladie,  l'âge 
dû  malade,  sa  profession,  sa  demeure  artuclle.  Celle  pancarte  est  ensuite  appen- 
due  à  l'une  des  extrémités^  Ut  ;  celle  mesure  ne  laisse  pa4  <t  avoir  de  gravet  incon- 
vénients \m\\T  ceux  k  qui  des  revei-s  imprévus  font  temporairement  part.iger  le 
dernier  refuge  du  pauvre.  Croiriei-vous,  par  exeniipir,  que  ce  fût  là,  pour  Gilbert 
malade,  une  circonstance  indifférente  à  sa  giiérisoii  ?  J'ai  viidesjiunes  gens,  j'ai 
vu  des  vieillards  imprévoyaat<^,  i  qui  celte  divulgation  de  laur  misère  et  de  leur 
bom  de  famille  inipirait  une  profonde  Iri^tesse. 

C'eit  une  rude  corvée  pour  un  malade  que  le  jour  oit  on  l'admet  à  l'hôpital.  Ju- 
gei  si  le  malade  doit  èlre  fatigué  dès  le  lendemain  de  sou  arrivée;  dans  l'espaci:  de 
vingt-quatre  heures,  il  s'est  vu  suc4%ssivemmit  interrogé  :  i*  par  son  propre  mé- 
.decin;  a"  par  les  médeci us  du  bureau  d'administration;  3»  par  le  chirurgien  de\ 
gardej  4»  par  l'interne  de  la  salle;  5"  par  le  médecin  sédentaire  de  l'hôpital,  et 
enfin,  6"  le  lendemain  malio,  par  le  médet  in  en  chef  de  service,  ainsi  que  par  dU, 
viff^r  des  élèves  zélés  et  studieux  qtii  suivent  !•' clinique  publique.  Sans  doute 
cela  profite  à  l'exiiérience  mainteoanl  si  précoce  de»  jeune»  médecins,  autant 


tervaleurs  vigilants.  Quant  au  malade,  il  reste  muet  et  silencieut  au  milieu  de  cette 
foule  curieuse  et  altrniive,  ar  souveut  vk  maladie  s'asoravi  en  proportion  de 
'cette  ajjtuince,  indiquant  te  danger  et  motivant  toujours  l'inquiétude,  'l'aiidis  «pic 
le  |Hitient  euvisiigu  le  uiéJociti  avec  cj;lleéiiiuliiiii  qui^iarlfiiiie  de  la  ronliaiire  l't 
de  l'anxiété,  relui-ci  porte  circutiiirrmetit  sur  li's  as>iilauts  un  regard  du  reiiirilli'- 
ment  et  du  circonspeilinu,  qui  ('illi'iiniuv  soudaiN  ru  ai  rivant  au  malade,  dont  U 
Iroulde  intérieur  est  aiati  comifé. 

Ces  détails  n'exagèrent  rien;  tout  au  contraire.  Ainsi,  quand  le  cor- 
respondant du  Comtitutionnel  |)orte  à  dix  ou  vingt  le  nombre  des 
élèves  qui  suivent  une  visite,  il  n'entend  point  parler,  assurément,  des 
cliniques  les  plus  en  vogue,  où  l'afflueuce  est  incomparablement  plus 
grande.  Eh  bien!  après  l'examen  du  professeur  ou  chef  de  service,  tous 
les  jeunes  gens  viennent,  l'un  après  l'autre,  quetlionner,  palper,  per- 
cuter, ausculter  le  malade,  si  boji  leur  semble.  Et  il  est  rare  tiue  le  pi^- 
fesseur  songe  à  revenir  sur  ses  pas  pour  leur  dire  :  Astez  !  C  est  ce  que 
nous  avons  vu  faire  cependant  à  quelques-unes  de  nos  illustrations  mé- 
dicales, nous  le  dismis  à  leur  louange,  lorsqu'il  s'agissait  de  malades 
atteints  d'alf^ctions  aiguës,  et  dont  la  vie  était  eu  danger. 

Une  des  causes  de  cet  abus  parfois  funeste  de  la  faculté  d'investiga- 
tion h  l'égard  des  malades  qui  sont  dans  un  service  de  clinique,  tient 
au  défaut  d'organisation  de  cette  |>artie  essentielle  de  renseignement 
médical.  Ainsi,  nul  ordre  ne  préside  à  l'admission  des  étudiants  aux  vi- 
sites ;  nul  classement  n'est  observé  entre  eux  sous  «e  rapport.  L'étu- 
diant de  première  année,  qui  manqueides  notions  théoriques  nécessai- 
res pour  profiter  de  ce  qui,  se  vôit,^e  dit  et  se  fait  nu  lit  du  malade,  l'en- 
toure et  l'assiège  toutcoitime  l'étudiant  qui  prépare  son  cinquième  exa- 
men et  sa  thèse.  C'est  une  confusion  très  préjudiciable,  sous  le  rapport 
de  l'instruction  des  élèves  comme  sous  le  rapport  du  bien-être  et  du  re- 
pos des  malades.  Dans  un  pian  d'organisation  des  études  médicales  et 
de  la  profession  elle-même,  |flan  qui  a  été  soumis,  il  y  a  quelques  an- 
nées, à  M  le  doyen  de  la  Faculté  de  Paris,  un  de  nos  confrères,  M.  le 
docteur  KUnz)t ,  indique  la  distribution  sériaire  des  élèves  comme 
offrant,  entre  autres  avantagés,  celui  de  désencombrer  les  cliniques, 
et  d'en  reudre  la  fréquentation  vraiment  fructueuse. 

A  propos  de  ces  réclamations  qui  s'élèvent  contre  l'oubli  des  égards 
dù^atix  infortunes  reçues  dans  nos  hôpitaux,  si  |>eu  Ao«/>(/a/{er(  quel- 
quefois, qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  que  l'Ecole  sociétaire  n'est 
pas  restée  muette  Jusqu'ici  sur  cette  question  de  pudeur  pnbtiqne«t 
d'humanité.  Si,  faute  de  puissance,  sa  voix  n'a  pas  été  entendue,  elle  n'a 
pas  fait  défaut,  du  moins,  à  une  sainte  cause  trop  long-temps  négligée. 
Ainsi  nous  écrivions  nous-mêmes,  il  y  a  onze  ans,  dans  le  journal  la 
Réforme  industrielle  (  numéro  du  27  décembre  1832  ) ,  les  "lignes 
suivantes  : 

«  .....Certaines  mesures,  en  auge  dans  quelques  hôpitaux  civils,  ont«, 
»  même  un  caractère  odieux  qtie  n'efface  ni  n'excuse  entièrement  la  né- 
»  cessilé  de  rinstrtiction  médicale.  Telle  est  l'obligation  imposée  aux 
»  malheureuses  femmes  dn  peiiple  qui  viennent  y  chercher  les  secours  de 
»  l'art,  non-seuletnent  de  servir  aux  observations  des  maîtres  et  des  élè- 
»  ves,  mais  de  repaître  quelquefois  les  regards  d'une  cynique  curiosité. 
»  Tant  que  nos  hôpitaux,  sauf  ceux  destinés  aux  militaires,  et  qui  gar- 
»  dent,  à  ce  titre,  nue  grande  8U|Ariorité,  ne  seront  que  îles  lieux  de 
»  charité,  on  se  croira  en  droit  d'exiger  des  personnes  qu'on  y  admet 
»  le  sacrifice  de  leur  liberté  et  de  leur  pudeur,  en  retour  du  bienfait 
»  qu'elles  reçoivent.  »  ,' 

Ces  paroles,  aussi  vraies  encore  aujourd'hui,Jiu>n  1832,  n'ont  pas  be- 
soin de  commentaire.  Et  ne  sait-on  pas,  d'ailleurs,  qu'il  y  a  tel  hôpital 
où  l'on  fait,  i  jour  fixe,  une  fois  par  semaine,  une  inspection  des  plus 
pénibles  |)our  les  femmes  obligées  de  s'y  soumettre  ;  et  nulle  précaution 
n'est  prise,  que  nous  sachions,  pour  s'assurer  que  tons  les  assistants 
sont  en  réalité  des  médecins  ou  des  étudiants  en  médecine.  Gloire  aux 
hommes  éminents  qui  font  faire  des  progrès  à  l'art  de  guérir!  Mais  les 
plus  beaux  triomphes  du  génie  médical  ne  lui  donnent  pas  le  droit  de 
fouler  aux  pieds  les  instincts  de  pudeur  que  Dieu  a  mis  au  cour  de  la 
femme.  

Au  risque  de  perdre  quelques  occasions  d'enseignement  oculaire,  il  y 
a  des  investigations  pour  lesquelles  un  libre  consentement  devrait  tou- 
jours être  la  condition  de  rigueiir. — Nous  sommes  at;-delk  de  tout  ce  que 
l'auteur  des  Mystères  de  Paris  a  cru  pouvoir  révéler  de  la  visite  du  doc- 
teur GrifloD.  Pourtant  nous  ue  pouvons  résister,  en  finissant,  au  désir  de 
donner  quelques  lignes  du  dialogue  qui  s'établit,  dans  les  salles  du  doc- 
teur, entre  lui  et  M.  deSt-Remy  d'une  part,  entre  deux  femmes  d'autre 
part,  qui  y  sontcouchées  dans  deux  lits  voisins. 

—  Vous  voyez,  mon  cher  Saiul-B^emy,  que  mon  état-major  est  assez  coDsidé- 
rabip,  —  dit  le  docteur  Griffon  avec  orgueil,  en  montrant  la  foule  qui  venait 
astister  à  ses  enseignements  pratiques. 

—  Et  ces  jeunes  gens  vous  suivent  au  lit  de  chaquil  malade? 

—  Ils  ne  viennent  que  pour  cela... 

—  Mais  tous  ces  lits  snnt  occupés  par  des  femmes? 

—  Eh  bien  I  i 

—  La  présence  de  tant  d'hommes  doit  leur  inspirer  UDe  confusion  pénible  ? 

—  Allons  jlonc,  un  malade  n'a  pas  de  sexe... 

—  A.  vos  yeux,  peut-être  ;  mai*  atrx  siens...  la  pudeur,  la  honte... 

—  Il  faut  laisser  ces  belles  cliote*-là  à  la  porte,  mon  cher  Aleeste  ;''ici  nous 
commençons  sur  le  vivant  des  expérieoces  et  des  élude*  qu«  nous  finissons  i  l'ani- 
phllhéàlresur  le  cadavr*. 

—  La  Lorraine,  —  dit  tout  bas  Jeaiine  Duport  i  h  voisine,  — qu'est-ce  donc 
que  tout  ce  monde  qui  suit  le  mcdeeiD  ? 

-r-  Ce  sont  des  élèves  et  de*  étudiants... 

—  Oh  !  mon  Dieu,  est-«e^e  toiu  tes  jeunes  gens  seront  11  loriqûe  le  méda- 
ciii  va  m'iuterroger  et  ne  regarder? 

—  Hêlas!  oui. 

—  Mais  c'est  à  la  poitrine  que  j'ai  mal...  On  n«  n'tiamincn  pas  devant  ton* 
*rs  hommes  ? 

—  Si,  si,  il  le  faut,  ils  le  veulent..  J'ai  assez  pleuré  la  première  fois,  je  mourais 
de  honte...  Je  résistais,  on  m'a  menacée  de  me  renvoyer...  Il  a  bien  fallu  me  dé- 
cider, mais  cela  m'a  fait  une  telle  révolution,  que  j'en  ai  été  bien  plus  malade... 
Jugez  donc...  presque  nue...  devaut  tant  de  monde...  c'est  bien  pénible,  ■liez... 

—  Devant  le  médecin  lui  seul...  je  comprends  ça...  >i  c'est  nécessaire,  et  en- 
core ça  roule  beaucoup...  Mais  pourquoi  tous  ce*  jeune»  gens? 

—  Ils  apprennent  et  ou  leur  enseigne  sur  nous...  Que  voulez-vous  ?  nous  som- 
me* ici  pour  ç.i...  c'est  k  cette  condition  qu'on  nous  reçoit  à  l'Iimpice. 

—  Ah  !  je  comprends, —  dit  Jeanne  Duport  avec  amertume,  —  on  d«  nous 
donne  rien  pour  rien,  à  nous  autres..'.  Mais'  pourtant. .,  il  j  a  de»  occasions  oA . 
ça  ne   peut  pa*  ètrt.  Ai»*i<  H*  p*n4i|  Aile  Catherine,  qiit  a  quinze  ans,  vien- 
drait 1  l'boipice...  est<-ce  qu'on  oserait  vouloir  que  devant  tous  cm  jeunes  gens?., 
oh  f  non.  Je  crois  que  j'aimerais  mieux  J«  voir  mourir  chez  noua. 


—  Si  elle  venait  ici,  il  faudrait  bien  qu'elle  so  rétignit  comme  les  autrei 
vous,  roinine  moi;  mai»  tai»uus-nous,  la  Lorrniue.  Si  celle  pauvre  dcmuisdi '"'" 
est  iù  ni  face  vous  entendait...  elle  <pii,  dit-on,  était  riche...  elle  qui  n';.  '" 
éire.jn)iiais  quitté  «a  uicro,  ça  va  élie  son  tour  ..  Jugez  comme  ell«  va  élrc  "'" 
fuse  ri  mulhiui'vuse.  '"' 

—  C.'rst  vra',  mon  Divu  !  c'vst  vrai,  j<  frissonne  rien  que  d'y  iieu'.cr 


«tllu...  Pau t'ie  enfant! 

—  Silence,  Jraiinr,  voilà  le  médecin  !  —  dit  la  Lorraine. 
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DÉCLARATIONS   1)E    FAILLITES  du   18  ttOÙt  1843. 

aaRKARi)  aine,  cunfcclionnrur  de  liiigene,.r.  Sainle-Appoline,  Qijure-n.m 

Kodieir;  syndrprov.,  il.   1luel,t.  Cadet,  i". '  '       '    m 

■lOH,  agent  d'affaires,  r.  Saint-Antoine,  ô*  ;  jugccom.,  M.  Rodier-Miid 

W.  Colombel,  r.  da  la  Ville  rHvèqoc,  »8.  '        l""'' 

■oaDEKix,  ferrailleur,   r.  L<>uis-I>bilippe,  4o;  juge-rom.,  M.  Cbalmd - 

pr.  U.  Uaillet,  r.  du  sentier,  i6.  '  '-"^ 

MOUTAKoa,  entrepreneur  de  menuiserie,  r.  Amclot,  6i';  juge-corn    M.  lli'i 

•ynd.  proT.,  Af.  ilou/c/,  r.Geoffroij-Marie,  3.  '      '  ' 


BOUIlttB  Dt;  !•  AOUT. 

Les  fonds  anglais,  venus  en  hausse  de  i|4,ont  quelque  peu  révtin 


les  affaires  de  notre  place,  et    la  bourse,  bien  que  sans  grandes 
riations,  a  cependant  vu  te  traiter  une  assez  forte  quantité  d'oiJ 
rations.  *  '*" 

Le  3  0|0  fin  courant  a  fait  à  ia  coulisse,  avant  la  Bourse  si  a 
mais  l'on  a  II  peine  effleuré  ce  cours.  '      ^< 

Le  prix  des  reporu  n'a  po(iit  varié  depuis  hier,  «ur  les  fonds  fn». 
çais  ;  il  faut  les  voir  assez  généraledient'  tendus  pour  fin  proclisT 
même  à  la  coulisse,  où  l'on  a  fait  quelques  reports  à  28. 

La  hausse  remarquable  des  chemins  de  Rouen  a  continué  atijog, 
d'hui;  on^ l'attribuait  généralement  aux  belles  recettes  de  cesjM« 
derniers  ;  pour  nous,  nous  pensons  qu'il  faut  plutôt  y  voir  le  reui 
tat  de  l'intervention  des  capitalistes  anglais,  gros  détenteui^i  de 
actions  dès  l'origine. 

On  a  coté  au  comptant  iaGrand'Combek  1,400,  ex.  divid. 
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BULLETIH  AOBICOLE. 

Les  cours  des  halles  et  des  spiritueux  éprouvent  peu  de  variatiaH. 
malgré  l'activité  de  la  apéculation. 

La  haussa  est  plus  marquée  sur  les  vins,  qui  partout  reprcaMi 
faveur. 

Les  taxes  du  pain,  sor  divers  points  do  la  France  fort  éloignés  iem 
des  autres,  tendent  partout  k  diminuer,  moins  cependant  qu'oniit^ 
vrait  s'y  attendre,  à  présent  que.  les  résnitats  de  la  récolte  sont  coaii>i 
et  que  ia  France  n'a  plus  ii  craindre  nulle  part  ane  disette  réelle,  n 
même  une  excessive,  cherté. 

Niort  ( Deux-Scvre* ),       Pain»       ir*  qualité,     36  e»   ip 

—  —  —      '   ft«,      —         «4.  .  M* 
Limoges  (Haute- Vienne),    Paio.       i",     —         40 

—  .         —  —         ••,     —         t6       tp 
Saiute-Mcnehould,            Pain.       1'*,     —         S5 

_  —  _  B«.         _  S, 

—  —  =         3»,       —         *S 

Nous  félicitons  les  autorités  municipales  d'un  grand  nombre  devillo 
secondaires,  de  taxer  troisquàlités  de  pain  au  lieu  de  deux  ;  elles  ne  k* 
en  cela  qu«'se  conformer  aux  usages  locaux.  Mais  ces  mêmes  usages  é 
mettent  souvent  trois  qualités  de  pain  :  blanc,  jaunet  et  bis,  là  où  '(A 
qualités  seulement  sont  taxées  Toute  demt-mesure  nous  semble  ivi- 
vaisè  en  elle-même:  ou  laissez  le  jtain  librement  coinaerçable,  <  J 
à  Marseille,  si  vbns  n'y  tronvea  pas  d'inconvénient;  on,  ai  le  p>i>  " 
taxé,  qn'it  ne  reste  pu  de  qualité  qui  puisse  échapper  à  la  taxe. 

A.  YSABBAU- 
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DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


Pirtcrii  Social  sass  léTolutions.  .    . 

iid»».|Mr,ie^  JODRIiL  DES  IHTÉRËTS  DES  eODTEBHEIElITS  ,ET  DES  PEUPLES. 


Paris,  Pépartwel  Étruger  :  n  u,  k%  l—  6  «ois,  24  f.— 3  nois  12  f.— 1  mois,  5  f. 
fiji  à  Hilue  députe:      68         34      17        


OipiisatioD  de  riidustrie. 

AssocialioD  volonlaire 

da  Gapilal,  du  TraTail  e^  da  Talent. 


Oq  s'aboRoeà  Paris,  &UX  de  TOunwoir,  6,  au  Bureau  du  journal; 
cbei  Ébrard,  passade  des  Panoramas,  6 1 ,  et  chez  les  directeurs  des  pestes  et  des  aessageries. 


Annonce» 


Les  abonneaeDts  partent  du  1"  et  da  16  de  cha^  mm. 
:  I  fr.  la  lipe.  =  Les  lettres  et  paquets  afraKUi  Mt  «■!* 
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PARIS,  2»  AOUT. 


INTÉRÊTS   COMMinfAUX  ET    COMMEBCIADX    DE   LA 
FRANCE. 

ÉDILITÉ  PARISIENnS. 


goliiltrilé  det  int^rèli  municipaux  de  Paris  et  de  ceux  des  l'rovinret.  —  Absence 
d'iiD  •yilème  général  d'édililé. — Caractère  démocratique  des  travaux  de  l'é- 
■loque  impériale. — Oevoiii  de  t'Adminislralion  muuicipale. 

La  discussion  des  intérêts  municipaux  et  communaux  de  la 
France,  est  un  des  plus  graves  et  des  plus  importants  sujets  que 
puisse  aborder  la  Presse. 

TOU.S  les  grands  intérêts  municipaux  et  communaux  de  la  France 
jvanl  leurs  analogues  dans  ceux  de  la  capitale,  on  comprend  que 
iadiscussion  des  actes  administratifs  de  la  municipalité  de  Paris 
est  de  la  plus  haute  importance  pour  toutes  les  commîmes  du 
royaume.  Il  est  bien  évident,  en  effet,  qu'à  raison  de  la  prépondé- 
rance malheureusement  excessive  delà  capitale,  toute  impulsion 

amélioration  et  de  réformes  doit  partir  de  ce  centre. 

Nous  nous  proposons  dpnc,  comme  premier  moyen  de  servir  les 
Dtéréts communaux  et  municipaux  de  la  France,  d'étudier  les  vi- 
ces du  régime  municipal  de  Paris.  Nous  examinerons  dans  toutes 
irs  parties  cet  énorme  budget  municipal,  où  tant  de  trésors  s'é- 
ihappent  sans  arrivera  une  destination  utile. 

Nous  démontrerons  aux  Parisiens  et  ik  la  province  que,  nulle 
part  peut-être,  l'incurie  administrative  ne  s'est  plus  largement 
donné  carrière  qu'à  Paris  ;  et  la  province  comprendra  qu't-lle  a 
idemander  elle-même  qu'on  satisfasse  d'abord  aux  exigences  des 
intérêts  parisiens,  avec  les  ressources  de  la  ville  de  Paris,  bien  en- 
tendu, si  elle  veut  que  la  réforme  communale  s'accomplisse  en 
France. 

Nos  grands  ports  de  mer  demandent  depuis  long-lennps,  et  à  bon 
droit,  des  docks  pour  leur  commerce ,  des  bassins  larges  et  sûrs 
pour  leurs  navires  :  ils  ont  un  intérêt  direct  à  appuyer  l'exécution 
des  travaux  analogues  dans  le  bassin  de  la  Seine,qui  reçoità  lui  seul 
itux  mUlion»  de  tonneaux  de  marchandises,  presque  le  double 
180  pour  100)  de  ce  que  reçoivent  Marseille,  Bordeaux,  Nantes  et 
le  Havre  réunis. 

Le  commerce  fluvial  et  les  mariniers,  qui  se  plaignent  sans  cesse 
do  peu  d'élévation  des  tabliers  des  ponts,  de  la  mauvaise  disposi- 
tion de  léursarches,  desjpertuis  et -hauts-fonds,  ne  rfoiventils  pas  dé- 
lirer ardemment  l'amélioration  de  la  navigation  dans  l'intérieur  de 

aris,  où  la  descente  d'un  bateau,  du  pont  de  la  Tournelle  au  pont 
d'iéna,  seulement,  coûte  jusqu'à  l08fr.?oùleprixdu  transit  des  deux 
canaux  de  Saint-Denis  et  Sainl-Martin,'pour  éviter  kaimpotsibiliiét 
actuelles  delà  traversée  de  Paris,  s'élève;à  600  fr.?Pçuvent-ils  rai- 
sonnablement espérer  qu'on  écoutera  leurs  réclamations  avant  que 
tatisbclion  ait  été  donnée  aux  grands  intérêts  coinmerciaux.si  gra- 
vement lésés  par  un  aussi  vicieux  régime  de  la  Seine  dans  l'inté- 
rieur de  la  capitale?  -      *•  . 

De  même,  les  habitants  du  plus  grand  nombre  de  nos  villes  de 
province,  généralement  si  mal  bâties  et  si  mal  entretenues,  doivent 
délirer  pour  Paris  les  mesures  d'assainissement  et  d'embellisse- 
■ent  qui  serviront  de  modèle  dans  tout  le  royaume.  Toutes  les  pro 
vinces  ont  d'ailleurs  des  relations  intimes  avec  Paris,  puisque 
le  dixième  de  ses  habitants  et  la  masse  de  sa  population  flottante 
leur  appartiennent.  J 


Ainsi,  il  nu  p«'ul  leslt-r  de  doute  sur  citte  solidarité  qui  lie  les 
piogiès  de  l'édilité  provinciale i&  ceux  de  l'tdililé  paiisieiiiii-.  L'é- 
vidence de  cette  solidarité,  nous  l'espérons,  frappera  tous  les  yeux. 
IJnetois  l'alliance  conclue  entre  les  dtépai  teinenls  el  la  capitale, 
iu)us  ne,voyoiis  pas'coiMincnt  les  administrations  routinières  de  ^ 
IHôtel-de-Ville,  db  l'intérieur  et  des  travaux  publics,  pourraient  se 
refuser  plus  longtemps  à  des  aiuili^ralions  réclamées  parles  voix 
uiiatiiiiii's  du  pays. 

Il  ne  faut  i'i«:n  de  moins  que  cette  unanimité,  pour  expulser  de 
SCS  retranclieineiils  bureaucratiques  cet  esprit  de  routine,de]ent(!ur 
el  de  partialité,  qui  n'aboutit  qu'au  gaspillage  de  la  fortune  publi- 
que, à  la  ruine  des  particuliers,  et  entretient  dans  les  esprits  une 
aniinadversion  fficheuse  contre  l'administration  el  lev.Goùverne- 
luenl. 

Ne  craignons  pas  d'ailleurs  de  le  répéter,  c'est  avec  ses  propres 
ressources,  qui  sont  immenses,  el  non  en  pressurant  les  provinces, 
que  la  ville  de  Paris  doit  donner  l'exemple  au  pays,  el  inipiimer  à 
l'édililé  française  une  impulsion  féconde. 

Il  est  une  phrase  qu'on  dirait  avoir  été  stéréotypée  à  l'usage  des 
historiographes  de  Paris,  tant  on  la  retrouve  fréquemment  dans 
leurs  écrits. 

«  Paris,  disent  les  louangeurs  officiels^,  c'est  la  reine  des  cilés,  la 
»  capitale  aux  monuments  sans  nombre.  Palais,  jardins  somptueux, 
»  places  resplendissantes,  larges  ponts,  quais  majestueux,  rien  n'y 
»  manque,  et  les  souvenirs  de  l'antiquité  pâlissent  devant  ses  mer- 
»  veilles.  Un  fleuve  baigne  ses  pieds,  les  hautes  tours  de  ses  édifices 
B  lui  font  une  couronne  de  créneàiit,  et  ses  riches  boulevards  une 
»  éclatante  écharpe  de  verdure.  » 

Les  louangeurs  officieux  de  la  capitale,  les  courtisans  de  Paris, 
aveuglés  par  un  excusable  amour-propre  national,  n'oublient  pas 
de  renchérir  sur  le  langage  des  panégyristes  officiels. 

Sans  doute  la  capitale  du  beau  royaume  de  France  était  appelée 
par  la  nature  ft  être  l'une  des  plus  magnifiques  cités-ceinesde  1  Eu- 
rope. Entourée  de  plateaux  el  de  collines  boisées  qui  bordent 
son  horizon  d'une  façon  pittoresque,  et  la  défendent  contre  les 
vents  meurtri);rs  du  nord;  traversite  dans  son  milieu  par  un  fleuve 
navigable,  recevant  de  l'est,  du  nord  et  du  midi,  de  nombreux  af- 
fluents de  canaux  et  de  rivières,  la  ville  de  Paris  possède  non-seu- 
lement les  plus  riches  éléments  d'une  immense  prospérité  com- 
merciale, elle  offre  encore  à  ses  habitants  les  avantages  d'une  dou- 
ce température  et  d'un  climat  saluhre. 

Mais  ce  qui  est  vrai,  c'est  que  la  nature  et  le  hasard,  ont  plus  fait 
pour  Paris  que  les  hommes.  Nous  prouverons  sans  peine  que  son 
importance  première  lui  vient  surtout  de  l'heureuse  configuration 
de  son  territoire  et  des  avantages  de  son  admirable  position  com- 
merciale. L'habileté  de  ceux  qui  ont  tenu  dans  leurs  mains  les  des- 
tinées de  la  ville  ou  celles  du  royaume,  et  en  ont  administré  les  re- 
venus, n'est  que  pour  trop  peu  dans  les  causes  de  la  célébrité  de 
Paris  et  de  la  prospérité  de  la  France. 

Nous  aurons  à  examiner  brièvement  si  les  ressources  naturelles, 
de  notre  pays  et  les  richesses  qui  s'y  sont  développées  avec  le  temps 
par  le  travail  et  l'industrie  de  ses  populations,  ont  été  toujours  di- 
rigées d'une  façon  avantageuse  aux  intérêts  publics  par  les  admi- 
nistrateurs. 

Mais  bornons-nous  pour  le  moment  à  nous  occuper  de  Paris. 

De  quelque  côté  que  se  tpurnent  nos  regards ,  nous  n'observons 
encore  dans  la  capitale  que  désordre  et  chaos,  confusion,  anar- 


chie. Ce  cai-aclère  d'incoiiérence  s'obs.  rve  principalement  dans  les 
aiiiélioiations concernant  la  viabilité  et  l'assainissement  du  vieux 
Paris  (I).  Là  oii  il  fallait  que  dus  maisons  ou  des  ilols  de  maisons 
disparussent  pour  ouvrir  de  larges  voies  à  une  circulation  encom- 
bré et  pour  donner  de  l'air  tt  de  la  lumière,  le  plus  souvent  on  a 
pratiqué  des  élargissements  de  quelques  décimètres,  et  l'on  se  ré- 
signé à  attendre  que  les  bâtisses  loinbeut  d'elles-mêmes  et  que  leur 
vétusté  fasse  l'office  de  la  sape,  heureux  encore  si  au  mépris  de  II 
loi  on  ne  laisse  pas  réconforter  les  façades.  '' 

Améliorations  isolées,  inesures  incohérentes  et  sans  portée,  ab- 
sence complète  d'uu  sy!>lème  général,  d'une  pensée  unitaire 
pour  diriger  les  travaux  capitaux  d'assainissement  et4'embellisse- 
incnt,  tels  ont  été  jusqu'à  ce  jour  les  vices  de  l'œuvre  administra- 
tive el  de  l'édililé  parisienne. 

Le  roi  Henri  IV,  qui  avait  rêvé  l'unité  de  la  grande  famille  euro- 
péenne par  l'initialivc  glorieuse  de  la  France,  avait  aussi  conçu  un 
projet  grandiose  pour  la  régénération  de  la  capitale  du  royaume. 
Mais  le  poignard  de  Ravaillac,  en  tuant  l'homme,  a  tué  l'œuvre, 

Parmi  les  successeurs  de  Henri  IV,  aucun  n'a  compris  la  haute 
portée  d'une  telle  entreprise,  aucun  n'a  fait  entrer  la  fondation 
d'une  capitale-modèle  dans  les  plans  de  sa  gloire  et  de  son  ambi- 
tion. Des  sommes  immenses  ont  été  dépensées  et  engouffrées  dans 
des  monuments  incomplets,  toujours  inachevés,  épars  çà  et  là  sur 
le  sol  de  Paris,  sans  dispositions  générales  qui  les  rattachent  dans 
un  plan  d'ensemble. 

Le  malheur  voulut  que  le  plus  magnifique  de  tous  les  souverains, 
que  le  roi  Louis  XIV,  qui  avait  un  si  profond  sentiment  de  l'unité 
nationale,  et  qui,  mieux  que  tous  les  autres,  fut  en  position  de 
faire,  se  ressouvint  toute  sa  vie  des  troubles  de  la  Fronde,  et  ne 
pardonnât  pas  au  foyer  de  l'énieute  les  inquiétudes  qui  avaient  as- 
siégé son  enfance.  Le  roi  qui  avait  jeté  les  bases  de  l'unité  admi- 
nistrative du  royaume,  et  anéanti  la  féodalité  nobiliaire,  comprit 
bien  qu'il  fallait  une  capitale  nouvelle  à  la  royauté  affranchie. 

Sa  faute  irrémédiable  fut  de  porter  tous  ses  efforts  sur  Versailles, 
localité  en  dehors  de  toutes  les  conditions  de  prospérité  commer- 
ciale et  industrielle.  Les  inilliards  engloutis  dans  les  inutiles  ma- 
gnificences de  cette  ville  ne  pouvaient  amener  un  résultat  impos- 
sible :  la  royauté  n'entraîna  que  les  courtisans  dans  la  Villa  royale. 

Figurons-nous  les  trois  milliards  (1)  dépensés  k  Versailles,  em- 
ployés à  de  grands  travaux  d'assainissement  et  d'embellissement 
dans  Paris.  Imaginons  des  constructions  telles,  que  le  génie  des 
Mansard  et  des  Lenôtre  en  eussent  pu  concevoir  pour  les  conve- 
nances de  la  capitale,  et  toutes  les  féeries  artistiques  de  la  demeura 
du  grand  roi,  à  la  place  de  ces  rues  infectes  de  la  Ciié  et  des  quar- 
tiers qui  bordent,  sur  les  deux  rives  du  fleuve,  le  berceau  de  la 
monarchie  française,  où  l'habitant  vit  étiolé,  chétif,  rachitique,  et 
s'éteint  avant  l'âge,  cherchant  vainement  le  soleil  et  l'air  qui  lui 
manquent  encore  dans  les  cinq  sixièmes  des  qiiarliers  de  la  ville. 

Qui  n'a  été  amené  à  cette  comparaison,  en  parcourant  les  allée* 
solitaires  de  Versailles,  où  tant  de  merveilles,  dont  personne  ne 
jouit,  se  déroulent  aux  yeux,  et  n'a  regretté  amèrement  la  direc- 

^i)  Nous  ne  parlons  pas  des  uoufeaux  quarliers  liiitis  depuis  iSio.  Cet  quar- 
tiers oui  éicconsiruils  par  des  spéculaliuus  pariiruliéres.  I.a  ville  u'y  est  pour  rien, 
si  ce  n'est  pour  avoir  permit,  dans  certaines  localité»,  d«  rues  trop  étroites  çt  Utt 
système  de  coustruclions  très  mal  colendu. 

(i)  Ou  a  évalué  jusqu'à  celte  somme  énorme  les  dépenses  royale*  et  partica- 
lières  coniiacrées  à  la  création  de  Versailles. 
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voir  gré-;  nhais  au  bout  de  tout  cela,  j'ai  grand  peur,  moi,  que  de  sa 
vie,  il  ne  soit  bon  à  rien. 

Madame  Chévrier  se  fâcha.  Comme  elle  avait  une  excellente  poitrine, 
et  que  M.  Chévrier,  par  suite  d'une  de  ses  blessures,  ne  pouvait  sonlenir 
long-temps  une  discussion  trop  animée,  le  champ  de  liiiiaille  lui  resta; 
elle  déclara  nettement  à  son  mari  qu'elle  ne  mourrait  suii-ofaiie  qu'après 
avoir  vu  sou  François  s'asseuir^aii  Luxembourg,  revêtu  du  manteau  de 
la  pairif.  M.  Chévrier  haussa  les  épaules. 

François,  mon  garçon,  dit-il  à  son  Itls,  te  lendemain  quand  ils  se  Irou- 
vèrenl  seuls,  tu  as  aduiirablement  travaillé  au  collège  ;  il  n'est  point  de 
père  qui  nedoive  être  lier  de  l'aveir  pour  (Ils  ;  il  en  est  aujourd'hui  dans 
Paris  des  milliers  qui  me  portent  envie.  Je  sens  vivement  les  droits  que 
te  donne  à  la  tendresse  de  les  parents  ton  excellente  conduite  pendant  tes 
études;  je  ne  voudrais  pas  qu'il  pftt  entrer  dans  ta  pensée  que  j'y  suis 
moins  sensible  que  la  inérè,  parce  que  je  te  fais  moins  de  compliments; 
je  t'aime  autaiitqu'elle,  mais  d^uiie  autre  façon.  J'ai  été  longtemps  sol- 
dat, il  m'en  est  resté  un  peu  de  brtisiiiierie,  et  Je  serais  au  désespoir  qne 
cela  te  (Il  douter  du  cœur  de  ton  JMre.  Je  suis  en  cç  moment  un  peu 
pressé  de  besogne  :  fais-moi  le  plaisir  d'écrire  à  ton  oncle  Françtùs  que 
jelepriede  venir  dîner  avec  nous  aujoard'hui;  c'est  ton  parrain,  il  n'a 
visite  denuis  ta  sortie  du  coltèee  :  mais,  c'est  ainsi  que 
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apparemment  du  style  à  la  mode  du  jour,  je  le  veux  bien.  J'ai  cru  entre- 
voir que  l'on  m'attendait  à  dîner.  Il  y  avait  :  un  festin  sans  apprêts  ;  j'ai 
traduit  cela  par  la  fortune  du  pot,  et  me  voilà. 

Après  le  dîner  on  alla  prendre  l'air  dans  un  beau  jardin  attenant  à  la 
fabrique.  François  ne  pouvait  se  faire  aux  manières  cordiales  de  la  fa- 
mille, (lu'il  connaissait  à  peine,  car  il  l'avait  vue'^rès  rarement  pendant 
ses  études  ;  i  peine  prenait-il  part  à  la  conversation,  restant  toujours  k 
dix  toises  au  dessus  de  son  auditoire. 

—  Ah  ça, garçon,  UiMlit  «on  père,  voilà  qui  commence  àallermal  ;  je 
'veTjx  bien  te  croire  bon  enfant  au  fond  jln  cœnr,  mais  tû  as  encore  bien 
besoin  de  mes  leçons  pour  qu'il  y  paraisse. 

François  se  croyait  la  perfection  incarnée;  il  s'arrêta  tout  court  et  re- 
garda son  père  pour  s'assurer  qu'il  lui  parlait  sérieusement,  ne  pouvant 
en  croire  ^es  oreilles.  Mais  le  père  Chévrier,  une  fois  lancé,  ne  s'arrêtait 
pas  en  si  beau  chemin,  surtout  après  dîner. 

/  —  Vois-tu,  continna-t-il,  quand  tu  seras  un  peu  reposé,  la  semaine 
prochaine,  je  le  mettrai  en  main  une  clarinette  de  cinq  pieds,  oui,  un  bon 
fusil  de  n;nnition,queje  t'apprendrai  k  manœuvrer,  afin  que  lu,  saches 
te  tenir  comme  un  galant  homme,  qui  n'a  pas  peur  de  regarder  les  gens 
en  face.  Tu  es  savant,  très  savant;  c'est  bien,  c'est  fort  bien  ;  mais  cela 
l'oblige-t-il  à  avoir  l'air  d'un  cuistre  le  reste  de  tes  jours?  Quand  tu 
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tion  de  la  penséf  r<iiisstMni'nt{;;randiO!ie  qui  rnraiita  celte  vUle,  mais 
qui  fut  iinpiiisisante  à  lui  lionner  la  fiC 

L'oeuvre  eûl  rfiicoritré  moins  d'obsta<:le!i  sur  le  sol  arrosé  et  ac- 
cidenté (le  Paris,  quis  sur  le  bol  aride  H  plat  de  la  ville  de  Louis  ]JV, 
où  tout  élàil  à  créer,  riti^re,  nappes  d'eau  et  horizon. 

Les  deux  rois  Louis  XV  et  Louis  XVt  intrchèiT.ut  sur  les  traces 
de  leurs  prédécesseur •*.  L'archllet^loiiique  niorcelée,  cVsl-à-dire  le 
système  du  niouiinient  t#o/e,  prévalut  presque  conslauiuienl  dans 
les  co  nsiruclions  de  leurs  réj^nes. 

Napoléon  fit  mieux  ;  le  puis&ani  génie  qui  rêva  le  monopole  de 
la  banque  et  des  transports  par  l'Etat,  et  qui  comprit  que  l'organi- 
sation de  la  commune  éiait  la  pierre  angulaire  de  l'ordre  social 
nouveau,  donna  le  pas  aux  monuments  d'utilité  publique  sur 
ceux  de  pur  apparat.  Les  pont.s  d'iéna  et  d'Austerlilz,  les  rues  de 
Rivoli,  (le  la  Paix,  les  uiau'hés,  les  abattoirs,  la  hi(lle  aux  vins,  le 
granier  d'abondance,  le  canal  de  l'Ouicq,  datent  de  l'Empire,  et 
portent  ce  ««raclère  d'utilité  collective,  d[archilectonique  vérita- 
blement démocratique  qui  distingueront,  aux  .veux  de  la  postérité, 
les  créations    impériales. 

Nous  devons  constater  également,  à  la  plus  grande  gloire  de 
ITuipire,  que  les  monumenis  purement  artistiques,  entrepris  sous 
,ice  règne,  tel  que  l'arc  de  l'Étoile  et  la  Colonne,  sont  les  plus  par- 
faits de  tous  Us  ouviMges  de  ce  ^enré,  non  seulement  par  la  beau- 
té de  la  conception  et  par  la  richesse  des  détails,  mais  bien  encore 
par  l'aspect  majestueux  qu'ils  reçoivent  de  la  combinaison  des 
grandes  lignes  de  perspective  avec  lesquelles  ils  s'harmonisent. 

Ces  monuments  élevés  !i  la  puissance  et  à  la  gloire  nationale,  por- 
tent les  noms  des  illustrations  sorties  de  tous  les  rangs  du  peuple, 
depuis  89,  et  sont  empreints  d'un  cachet  d'unité  et  de  grandeur  ca- 
ractéristique de  leur  époque. 

L'absence  de  système,  ou  plutôt  le  déplorable  système  de  l'em- 
bellissement  par  le  monument  isolé,  vicie  encore  la  plupart  des 
améliorations  entreprises  sous  la  Restauration. 

Ce  caractère  d'imprévoyance  et  de  morcellement  se  retrouve  i 
chaque  pas  dans  les  travaux  qui  datent  de  I83U. 

L'Etat  et  la  ville  de  Paris  ont  consacré  plus  de  cent  millions  h  é- 
lever  des  palais,  à  entasser  des  décorations  architecturales,  et  iU 
n'ont  pas  trouvé  moyen  de  l>âlir  pour  le  peuple  des  ponts  où  il 
pût  passer  gratuitement  (l).  Le  cachet  de  spéculation,  véritable 
cachet  de  l'époque,  est  empreint,  sans  exception,  sur  tous  les 
pODts  construits  depuis  1840. 

Les  autorités  libérales  qui  ont  donné  le  nom  du  roi  à  l'un  de  ces 
ponts  interdits  au  populaire,  ont  oublié  que  jadis  en  France,  au 
temps  de  la  monarchie  absolue,  le  mot  de  domaine  du  roi  impli- 
quait idée  de  franchise.  Et  notons  bien  que  ces  nouveaux  ponts  à 
péage,  comme  le  pont  Louis-Philippe  et  le  pont  du  Carrousel,  sont 
impraticables  pour  les  grosses  voitures;  c'est  à-dire  que  le  riche 
seul,  ou  l'équipage  du  riche,  est  appelé  à  jouir  de  ces  améliora- 
tions, dont  on  fait  tant  de  bruit  dans  la  Presse  et  ailleurs.  '   . 

Pour  nous,  nous  ne  commencerons  à  louer  l'esprit  de  sagesse  et 
de  justice  distributive  dont  le  conseil  de  la  Ville  est  «ans  doute  a- 
nimé,  qu'au  jour  où  nous  verrons  cet  esprit  se  manifester,  par  des 
œuvres  généreuses  d'une  utilité  collective,  en  un  mot,  par  le  sys- 
tème iL'uneïîdilité  véritablement  démocratique. 

L'époque  actuelle  âiira  vu  s'exécuter,  d'ailleurs,  la  plus  mons- 
trueuse conception  du  siècle.  De  quel  nom  qualifier,  en  efTet,  cet 
acte  des<iélégués  de  la  nation,  qui  leur  aura  fait  consacrer  un 
demi-milliard,  en  pleine  paix,  à  entourer  la  capitale  d'une  cein- 
ture de  forteressesT  Et  quand  on  songe  qu'il  eût  sutH  de  la  moitié  ou 
du  tiers  de  pareille  somme,  pour  ch.inger  de  fond  en  comble  l'as- 
t^u  vieux  Paris;  l'assainir,  l'embellir,  assurer  la  viabilité  de  ses 
jications  principales;  asseoir  la  sûreté  publique  sur  le  bien- 
.  population;  pour  faire  en  un  mot.  de  Paris,  la  digne  ca- 
■-|litAle-dA^  France,  et  signaler  le  Gouvernement  à  l'admiration  de 
.l'^etope^à  la  reconnaissance  des  générations  à  venir! 

totiuwtifîeronsdans  un  prochain  article  l'accusation  que  nous 
fée  contre  les  administrations.  Nous  prouverons  ,  par  des 
exeiyflis  trop  nombreux,  que  ces  aduiinisirations  ont  toujours 
des  idées  d'ordre  et  d'ensemble  qui  eussent  dû  diriger 
l'impulsion  donnée  par  elles  aux  travaux  pour  rendre  fécondes  les 
énormes  dépenses  du  budget  de  la  ville. 

Les  bulletin!  d'Afrique. 

Il  se  joue  en  Afrique  une  comédie  qui  dure  depuis  bien  des  a.nnées  et 
dont  la  iiiouolonie  est  devenue  vraiment  fatigante.  Toutefois,  plusieurs 
de  nos  généraux  font  leurs  efforts  pour  pousser  la  chose  à  tel  |>oint 

(i)  Sur  les  «ingl  et  un  p'Dts  qui  niellcnl  eu  cniiniuiiicalion  les  deux  rives  d« 
la  .S>  lue,  ueuf  Miiit  (liijrauls,  ()«,(  iiiipôl  iiie|;al  èsl  payé- parliculièremeiil  par  le 
douzième,  le  huitième  el  le  iirutienie  aiiuiidisseuieul,  c'est-à-dire  par  les  airou- 
Ji'teHieiits  lr.«  plus  pauvns. 


qu'elle  fiuha  peiilétre  par  devriiir  amusante.  Dans  les  i|liarcli«s  triom- 
phales que  nou.s  exécutons  tic{)uiii  si  (oi^-ienips  par  monts  et  par  vaux  à 
travers  l'Algérie,  il  y  a  nn  mystère  aba.souidissant  que  nous  u'avuns 
jainaiapu  pénétrer,  qui  confond  noire  imagiiiatiou,  qui  nous  désespère, 
qui  Mus  tue.  En  lisant  l'interaiinable  récit  des  victoires  et  conquêtes  de 
DOS  Alexandre»,  combien  de  fois  nous  nous  somiaei  demandé  dans  notre 
conscience  naïve  :  niais  où  donc  ces  hommes  prodigieux  «ont-ils  cher-  , 
cher  les  myriades  de  tribus  qu'ils  soumettent  à  094  armes,  les  uiilliODs 
de  chameaux,  les  billions  de  bœiiU  el  les  cent  milliards  de  moutons  qu'ils 
enlèvent  aux  Arabes  ?P?  Nous  chercliuqs  le  sphinx  qui  réponde  à  cette 
question. 

Depuis  4ite  nous  avonà'ni|$  le  pied  en  Afrique,  nous  avons  soumis  plus 
deiribus  arabes  qu'il  n'y  a  d'étoiles  au  lirmauient.  En  jetant  des  petits 
cailloux  sur  le  .sol  de  la  Phocide,  Denca>ion  faisait  pousser  des  hoiumes; 
saut  aucun  doute  chaque  balle  françaiiic  que  nous  lançons  sur  le  sol  afri- 
cain fait  sourdre  et  jaillir  des  tribus  tunl  entières.  Si  l'on  développait  en 
front  de  bataille  tous  les  Arabes  que  nous  avons  domptés,  il  y  aurait  de 
qiioi  faire  septante  fois  sept  fois  le  tour  de  la  terre;  à  ce  compte,  la 
Chine  est  moins  peuplée  que  les  déserts  de  l'Algérie,  el  si  on  laisse  en- 
core quelque  temps  nos  généraux  dénombrer  dans  leurs  bulletins 
étourdissants  les  multitudes  qu'ils  auront  soumises,  la  population  de 
trois  globes  comme  le  nôtre  n'y  suffira  pas.  —  Quand  finira  cette  comé- 
die r  Décidément  vous  abusez  de  notre  patience,  abutere  patientia 
noittra.  «  "  ^ 

Touiei  les  fois  qu'une  patrouille,  —  quatre  hommes  et  un  caporal,  — 
arrête  un  gamin  arabe  faisant  paître  son  âne  à  une  heure  indue,  on  con- 
duit le  gamin  au  violon,  on  met  l'àne  «n  fourrière,  el  la  France  lit  à  ce 
sujet  quelque  maguifl'iiie  bulletin  dans  ce  style  :  u  Je  suis  heureux, 

monsieur  le .devons  annoncer  que  l'armée  française  vient  de 

remporter  une  victoire  décisive.  Après  un  combat  qui  a  duré  trois  heu- 
res, les  Arabes  ont  pris  la  fuite,  abandonnant  leurs  morts  sur  le  champ 
de  bataille  Les  pertes  de  l'ennemi  s'élèvent  au  moins  à  trois  ceut  mille 
hommes.  Nos  soldais  ont  fait  un  immense  butin,  et  ramené  deux  cent 
mille  chameaux,  cinq  cent  mille  boeufs  et  huit  cent  mille  moutons.  Les 
Arabes  se  sont  ballus  avec  acliarnemenl.  Nos  troupes,  engagées  dans 
uu  ravin,  ont  essuyé  pendant  plus  d'une  heure  un  feu  bien  nourri  avant 
de  pouvoir  débusquer  l'ennemi  de  ses  positions  avantageuses.  Nous  n'a- 
vons eu  ni  morts  ni  bles-sés.  Les  Arabes,  reconnaissant  dans  celte  victoire 
la  volonté  dn  Ciel,  sont  désormais  soumis  à  la'France....,  etc.,  etc.  » 

Si,  à  propos  des  rondes  de  patrouilles,  vous  épuisez  le  vocabulaire  de 
la  I  hétoiyqiie  triomphale,  dans  quels  termes,  bon  Dien  !  annoncera-t-<m 
la  victoire  d'Austerlilz  ou  de  Marengo?  Vraiment,  vous  nous  donnez  en 
risée  i  toute  l'Europe,  qui  s'égaie  de  nos  conquêtes  fabuleuses  el  de  vos 
récits  incroyables.  Sans  doute  vousamusez  beaucoup  l'Angleterre,  mais 
vou.s  ennuyez  la  France.  Voilà  treize  ans  que  nous  remportons  tous  les 
jours  une  victoire  définitive  :  c'est  moiiolone  ;  tous  les  jours,  pendant 
treize  ans,  la  même  fanfare  et  la  même  trompette  :  c'est  ennuyeux.  Tft- 
chez  donc,  messieurs,  de  mettre  fin  à  cette  plaisanterie  fatigatile;  ces- 
sez de  vaincre,  on  nous  ne  cesserons  d'écrire. 

Les  bulletins  d'Afrique  lie  sont  pas  d'invention  moderne.  En  1S3S  , 
l'empereur  Charles-Quinl  tuait  déjà,  sous  les  murs  de  Tunis,  Turcs  et 
Arabes  par  ceniaiues,  sans  avoir  à  regretter  de  son  côté  que  de  légères 
blessures.  Le  bulletin  d'Afrique  a  beaucoup  grandi  «ans  doute  depuis 
Charles-Quinl;  mais  il  n'est  penl-êire  pas  sans  intérêt  de  le  montrer 
dans  son  enfance,  .Yoici  ce  qu'écrivait  à  son  ambassadeur  en  France 
renr])ereur  Charles-Quint,  dans  une  lettre  contenant  la  relation  de  la 
prise  de  Tunis,  et  datée  de  cette  ville,  le  24  juillet  1635. 

<• Au'lil  rencontre  furent  luei  desdili  eunemyt  de  trois  à  quatre  cens  hom- 
mes, la  plusparl  el  quasi  tous  Turrqc,  et  en  fussent  deinruret  beaucoup  plus,  .^aus 
ce  que  les  outires  étaient,  comme  dit  est,  lanl  Iravaillex  que  pluiieurs  à  clietal  el 
à  pird,  par  extrême  soif,  furent  à  cueur  faillir,  et  couvieul  là  arrester  el  caiii|i«r 
iiuslre  dite  armée  pour  n  ti^  nuyci  ;  et  audit  reuruntre  el  ruiiflil  ue  demeura  de* 
nuslies  sinon  environ  sept  ou  liuicl  personnes,  hummes  et  femmes,  que  s'estaient 
esgarnz  suyvaul  le  baiga  ge,  el  deux  blessez  audit  rencontre  (i).  > 

Parlons  sériensemeut  —Pendant  les  premières  années  de  l'occupation 
africaine ,  on  n'a  pas  irop  fait  abus  du  bnl  letin  ,  et  les  premières  années 
d'établissement  oui  été  |K)urianl  les  plus  méritantes  et  les  plus  pénibles. 
Mais  peu-à-peu  l'intrigue  et  rainbition  ont  gagné  du  terrain  sur  le  dé- 
vouement el  le  pur  esprit  mi  iiaire.  On  s'esi  aperçu  que  l'Afrique  était 
nn  bon  champ  d'exploitation.  On  a  commencé  à  y  semer  des  bulletins 
pour  y  faire  pousser  de  la  graine  d'épinard.  Un  accord  tacite  s'est  fait 
entre  les  chefs,  non  p^s  tous  ,  mais  beaucoup,  et  au  lieu  de  se  dire  : 
pattez-moilu  casse,  je  vous passeraile séné,  on  s'est  entendu  sans 
mol  dire  pour  se  passer  les  chameaux,  les  troupeaux  de  bœufs  el  les 
massacres  d'Arabes. 

Le  s  officiers  honorables  et  sensés,  et  c'est  l'immense  majorité  dans 
notre  armée,  sont  fort  mécontents  de  ces  bulletins  bibliques.  Ils  en  sen- 
tent tout  le  grotesque.  D'ailleurs,  comme  lés  chefs  ont  dû  s'élever  plus 
ou  moins  généralement  au  diapason  dominant,  dans  l'intérêt  des  corps 
qu'ils  commanilenl  res|ieclivemcnl,  il  y  a  dans  tous  les  bulletins  un  fac- 

I         (1)  Papiers  du  cardinalat  Grnnvtllt,  tome  II,  page  366,  édilio»  de  Paris  1S41. 


téur  compinn  d'exagérallon  qui  s'efface,  pour  ne  laisser  en  tout  qi,,, 

caractère  fàcheuseuient  ridicule.  " 

C'est  en  Afrique  qu'on  a  baptisé  les  bulletins  d'Afrique  des  torrtm 

de  blagues.  ' 

Nous  liBOns  dans  le  Btob»  mnglait  : 

Hier,  il  y  a  eu  à  Bii-mingham  un  grand  Hieetfne;  de  négociants  et  d'jn 
duslriHs  qui  s'étaient  réunis  po^ir  recheiclier  Tes  causes  de  la  cnù 
commerciale  actuelle  et  aviser  aux  uioyensd'y  remédier  Le  nieeiiii! 
avait  été  convoqué  par  la  chambre  de  côUimerce.  Ou  y  remarquaii  J 
honiiues  apparlenaut  à  louies  les  nuances  d opinion*-' le  président  (! 
ouvrant  la  séance,  a'déclaré  que  plusieurs  pétitions  avaient  été  aille/ 
sées  h  sir  Robert  l'eel,  pour  représenter  à  l'honorable  baronnet  l'état  j, 
détresse  de  l'industrie  uianufactui  ière,  mais  que  sir  Ruben  PecI  avan 
répondu  que  le  ministère,  tout  en  déplorant  un  pareil  éiat  de  chnses  n. 
pouvait  introduire  aucune  mesure  destinée  à  y  remédier.  Les  malireld. 
forges  lui  avaient  envoyé  une  dépulalion,  et  il  avait  répondu  que  lai|^. 
tresse  de  l'indusli  ie  devait  être  alti-ibiiée  à  une  (lopulatioii  8Hr8lmiu|ii,|! 
et  à  l'excès  lie  la  production.  Singulière  manière  d'éluder  la  diflicuiié 
En  effet,  si  les  fabricants  cessaient  de  produire,  ils  n'auraient  \\\\\s\i^. 
siiiud  ouvriers,  et  alors,  comment  les  ouvriers  vivraient-ilsPQue  fciaii 
en  pareille  circonsiance  le  Guuveruemeut?  Encore,  s'il  s'agissait  uiiIuik' 
imnl  d'arrêler  le  travail  des  machines;  mais  ces  fabricants  penvemiis 
considérer  les  ouvriers  comme  des  machines?  Le  président  a  ajnnléuiu 
si  l'on  voulait  visiter  certains  iisiricis  aux  environs  de  Riruiingliam 
oii  y  trouverait  une  foule  d'hommes  mourant  de  fam  et  d'autres  qij 
sont  telleuieul  affaiblis  |>arla  misère,  que  pas  un  d'eux  ne  |>ourrailt^ 
cepier  le  travail  qu'un  lui  offrirait.  , 

Le  président,  en  terminant  son  discours,  a  exprimé  l'espoir  qutlo 
ministres  ouvriraient  à  temps  les  yeux  sur  la  détresse  mauufacttirièrt 
de  Birmingham.  La  ré.^olntiou  suivante  a  été  adoptée  : 

a  Les  ministres  ayant  déclaré  qu'ils  n'avaient  aucun  moyen  derrini. 
dier  à  la  détnsse  du  pays,  le  maire  sera  invité  à  convoquer  un  merljn» 
|H)nr  délibérer  sur  une  pétition  à  S.  M.  la  reine,  à  l'effet  de  prier  S.  H 
de  vouloir  bien  renvoyer  ses  ministres,  attendu  qu'ils  ont  reeonn 
eux-mêmes  leur  impuissance  à  subvenir  aux  besoins  de  l'industrie.  > 

Le  Globe,  journal  wigh,  ajoute  :  «  Nous  approuvons  complèlt- 
tement  cette  résolution.  » 

Ne  pourrait-on  pas  dire  au  Globe  :  Qu'ont  donc  fait  vos  patrons, 
les  ministres  wighs,  quand  ils  ont  été  au  pouvoir,  et  que  feraient- 
ils  s'ils  y  revenaient,  pour  remédier  à  celle  détresse  de  l'industrie 
manufacturière  qui  va  de  jour  en  jour  en  s'accroissant  dans  li 
Grande-Bretagne? — Ce  que  font  les  tories,  rien. Le  mal  qui  travaille 
l'Angleterre,  comme  celui  qui  travaille  la  Belgique  et  tous  les  pajt 
les  plus  fiers  de  leur  civilisation,  est  un  mal  social  :  il  ne  sera  guéri 
que  par  des  remèdes  sociaux  et  non  par  des  simples  changemeuti 
de  ministère  ou  autres  receltes  purement  politiques. 


EXTÉRIEUB. 

rouCTULM. — chambre  des  communes. —Sîtnct  dirnaotl 
Après  uue  discus.Muu  sur  uu  bill  cuiiceruaul  la  ^uppressiou  de  la  trille 
des  noirs,  M.  Hindiey  annonce  que,  lundi  prochain,  il  demandera  c«|ii( 
de  la  correspondance  qui  a  pu  avoir  lieu  entre  le'>  GiuvernemeiiU 4( 
France  et  d'Angleterre,  au  sujet  de  l'occupation  de  l'Iie  de  Tatii. 

— '  On  écrit  de  Swansea,  dimanche  soir,  au  Timts  : 

Les  ouvrier»  en  cuivre  ne  veulent  pas  recouimeucer  leurs  travaux  uqs 
être  payés  t  l'ancien  prix,  et  les  mat'res  ne  veuhnt  pas,  de  leur  côté,  et 
ne  peuvent  pas,  disent- ils,  payer  plus  que  le  |irix  offert.  —  Les  réco» 
lieuses  offertes  pouri dénoncer  ceux  qui  prennent  part  au  renverseawBt 
des  barrières  ayant  été  sans  eflét,  le  Gouveniemeut  vient  de  faire  ilB- 
cher  que  2d0  liv.  stcri.,  et  le  pardon  de  la  reine,  seront  accordés  i  crltu 
qui  pourra  indiquer  avec  certitude  uniudividn  qui  ait  pris  pf  ri  à  la  dé- 
molition des  barrières  de  Bolgued,  Pumfai,  Rhydypaiidy  el  Tyé.'>cli.  - 
Lescbartistes  sont  à  l'œuvre  et  profitent  des  embarras  du  pays,  lit  m 
rassemblent  en  meetings  presque  chaque  jour,  malgré  les  obstacles  qw 
leur  o|i|H>se  raulorilé. 

nuAma.  —  Au  banquet  de  Tarahill,  M.  O'Conntl  s'est  cxprini 
ainsi  : 

Pourquoi  la  noblesse  irlandaise  ne  se  rallie-t-elle  pas  i  nowt 
N'est-il  pas  dans  son  intérêt  de  faire  cette  jonction?  Que  craint-elle? 
Elle  n'a  rien  à  redouter  d'un  peuple  si  admirablement  discipliné,  it  suit 
moi-même  un  des  hommes  de  ce  peuple,  et  je  suis  heureux  et  Herdt 
voir  la  docilité  des  masses  à  suivre  mes  inspirations.  D'où  .vient  cette 
influence?  Tous  savent  que  je  suis  identifié  avée  leur  cause,  que  j'expri- 
me leurs  sentiments,  et  que  je  cherche  à  soulager  leurs  maux.  La  it- 
maine  dernière,  d'honorables  coniervalenrs-baut  placés  m'ont  fait 
rhonneiir  de  m'écrire  |M>ur  expi  imer  le  voeu  que  si  quelques  change- 
ments devaient  se  réaliser,  ce  fûi  de  mon  vivant.  Ils  n'aiment  pas  lei 
changements,  mais  ils  voudraient,  sll  doit  yen  avoir,  que  j'y  présidlsse, 
parce  qu'ils  coanaisseut  mou  amour  pour  la  justice  :  oui,  je  ferais  jus- 
tice à  tous. 

Si  nous  désirons  quelque  changement  dans  la  distribution  des  reTenu 
de  lEgiise,  c'est  uniquement  pour  faire  ces.ser  des  abus  criants.  Il  ne 
faut  pas  que  lempt  i.«onnement  <  tla  famine  soient  plus  long  temps  lechV 
timenl  infligé  il  l'indigence  dans  les  maisons  des  pauvres;  nous  dnle- 
rions  ces  ateliers  et  ces  mai.soiis  de  i6n,uou1iv.  sterl.  par  an,  dont  jouit 


chir  aux  conseils  qu'il  venait  de  lui  donner,  voilà  le  cas  qu'on  fait  ici 
d'pii  homme  élevé  comme  moi?  Très  cerlainemeut,  cela  ne  peut  pas  se 
passer  ainsi. 

Il  alla  tout  aussildt  porter  ses  doléances  à  sa  mère.  Il  la  trouva,  contre 
son  attente,  très-rrfroidie  à  son  égard.  La  bonne  dame  tenait  beaucoup 
à  l'argent;  el  on  ne  peut  l'en  blâmer  si  l'on  songe  qu'ayant  com- 
mencé avec  presque  rien,  son  mari  et  elle  devaient  une  position  aisée  au 
travail  le  pins  assidu,  à  la  pins  sévère  économie  ;  qu'elle  avait  trois  filles 
en  pension,  toutes  trois  plus  jeunes  que  François,  et  qu'elle  était  encore 
la  première  à  pro|)oser  à  son  mari  de  se  priver  d'un  objet  d  agrément, 
pour  en  donner  le  prix  à  des  malheureux. 

—  Ah  !  mon  pauvre  François,  dit-elle,  je  crains  bien  que  ton  père 
n'ait  raison  en  grande  partie!  J'ai  In  ta  lettre  à  Ion  parrain  :  liés  posi- 
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A  la  vérité,  celle  résolution  de  François  dérangeait  bien  un  peu  les 
plans  de  son  père.  Maïaine  Cliévrier,  elle-même,  avant  les  succès  pro- 
digieux de  son  lils  el  ses  rêves  d'ambition,  était  d'accord  avec  son  mari 
pour  diriger  François  vers  l'école  des  ans  el  manufactures,  cette  aduii- 
raide  succursale  de  I  Ecole  |K>lytecbnique. 

Mais  l'idée  seule  de  consacrer  plusieurs  années  à  la  géométrie,  à  la 
physique,  au  génie  civil,  aux  applications  des  sci  nces  à  l'industrie,  tou- 
tes chu.ses  qu'il  était  habitué  de  loiigne  main  à  regarder  comme  antipa- 
thiques avec  les  lettres  anciennes,  la  source  de  ses  succès  ;  cette  idée  lui 
répugnait  fortement.  Il  aurait  mieux  aimé  se  faire  soldat. 

Celle  résidution  étant  arrêtée,  François,  sous  prétexte  de  se  préparer 
i  faire  sondruit,  »«  linl  enfermé  autant  que  |K>s.%ible  avec  ses  hvres, 
n'eut  avec  sa  famille  que  les  rapports  iudispeusables,  et  conserva,  cela 

ÉÊÊÉi      


l'énergie,  ont  besoin  de  la  présence  d'un  devoir  impérieux  el  grave: 
sont  des  re>sorls  qui  n'agissent  pas  s'ils  ne  soûl  furiemeni  pressés. 

Eh  bien  !  après  tout ,  se  dit-il,  il  y  aura  bien  du  malheur  si  je 
ne  viens  pas  à  bout  d'apprendre  à  faire  de  la  bougie  ! 

Dans  ce  but  louable,  il  s'ad^es^a  à  son  oncle  François  ;  par  son  (M- 
seil  et  sa  protection,  il  entra  dans  une  fabrique  au  Ma^is,  prit  un  Dil- 
tre  de  tenue  des  livres,  et  revint,  six  mois  après,  parlailement  en  eut 
de  prendre  eu  main  les  affaires  de  la  mais'ii. 

Mme  CUévrier  tremblait  quand  il  lui  en  vint  faire  la  proposition-  U 
joie  qii'eLe  éprouva  à  voir  commeul  il  gouvernail  sa,barque  lui  rendit 
bieniét  la  santé. 

François  fli  prospérer  la  fabrique,  établit  ses  sœnrs,  fut  cité  dans  le 
comiiierce  de  Paris  |iour  sa  loyauté  et  sa  rondeur  en  affaires,  et  ne  voo- 
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LA  DÉlVIOCKATiE  l'ACUlQUIi. 


TT-j'huiJe  clergé  |trc»lesiant.  (;e  seraii  une  soi  le  de  rosée  célesle,  Hou- 
"i^^  liieiifaisaiile  iioiirceiii  i|ui  donne  aiis>i  bien  (|ue|H*ur  celui  qui 
.1  (On  ii|>l*l!'U<l't-' L>3  ^'>l"'^""">^'  lions  lie»  voulons  pas.  Loin  de 
^^'la  ueii*^ ''^1"'"^*''  '"^  Roiiveiiiail  avant  d'avoir  conduit  au  lorl 
""'  s»eaii  '^^  l'Ë'iil  i  iiUlis  je  voudrais  être  encouragé ei  soiileiiu  par  les 
'  *f|il»  des  iucail)ire8  de  la  noblesse  |»role»l»4i(e«l  caiholique.  Je  ne  pré 


enii 


prole^i 
r"°gj  Hi'iuiposer  ni  dominer,  piiisoi^'an  contraire  je  deoifinde  roi.seil 

riéié, 
droits  de  propri 


Uaiice.  clil  est  loin  de  ma  pensée  de  vouloir,  dam  les  lois  (|ui  le- 


il  il  laproi*'"'*'^'  **"  chanKemenlsincouipalibl'savcc  le  libre  exercice 
droits  de  propriétaire.  C'e^t  peut  être  vanité  à  moi  de  le  dire,  mais 
•roi»  <1"*  ''*"  BagNcrail  à  réaliser  ces  changanientyle  mon  vivant  ;  et, 

u  niitn'.  il  ''^''aii  avantageux  d'arranger  la  i|uestion  de  l'église  penilant 


Yljeleigé  catholique  romain  consent  bénévolement  à  guider  et  à  di- 
'eer  le  peuple.  La  présence  de  trente  mille  hommes  de  troupes  de  la 

uf  en  Irlande,  offrirait  encore  une  garaulie  |»|i)nr  la  conservatiinide 
?(i{f  dans  le  cas  où  quelques  Ininultes  pourraient  éclater.  Si  la  reine 

u^ol'iiciers  ordonnaient  à  la  tronpe  de  se  raiigT  du  côté  du  peuple 
.jipljqiie  et  des  agitateurs,  la  trou|ie  s'empresserait  de  le  faire.  N'allez 
!s croire  ce|iendant  «|u'il  me  convienne  de  prendre  vis-à-vis  d'eux  l'at- 
lude  d'un  pétitionnaire  mendiant  une  faveur. 
l'tii  dans  leur  intérêt  que  je  parle  et  non  dans  le  uAIre.  Que  désiré  je 
Tint  tout? Préserver  l'état  social.  Je  nais  qu'il  existe  dans  ma  pairie 
séléineuls  pour  l'amélioration  de  toutes  les  classes,  de  toutes  les  posi- 
ons «le  toute»  les  croyances;  el  Tnon  plus  grand  bonheur  serait  d'être 
g  dés  instruments  choisis  pour  la  di.s|»en$aiion  des  faveurs  providen- 
(llts  en  doniiabt  à  toutes  les  bonnes  qualités  des  chrétiens  l'occasion 
(jVxercer. 
(lu  toast  a  été  porté  au  docteur  Cantwell,  lord-évêque  de  Méat  h,  qui 

e«t  l«*«  et  a  dit  : 

•  Usévéques  irlandais  ont  adopté  pour  devise  ce  mot  qui  |>eint  et  ca- 
icl(ri!>e  leur  dévouement  an  Rappel  :  Pas  de  Iratuucliutit  Uans  une 
,if2iieqtienousveuoiiB de  faire,  au  nombre  de  ii7  piètres,  et  qui  a 
lire  13  jours,  libres  de  toute  distraction  du  dehors,  iions  avonseiauiiné 
Inconsciences  devant  Dieu,  et  je  dois  le  dire  ,  nul  d'entre  nous  n'a  je- 
elté  le  parti  qu'il  avait  adopté  à  l'égard  de  cette  agitation  pour  le  Rap- 

jjgjMAOMM.  —  Ou  écrit  de  Francfort ,  au  Mommg-Adver- 

\$tr: 
Le»  négociations  du  Gouvernement  français  avec  leZolIverein  vieu- 

ent  d'entrer  dans  une  voie  qui  promet  un  succès  réel.  Le  (lOiiverneuient 

inçais  a  proposé  au  Zollverein  d'appuyer  son  projet  de  rendre  liliie  la 

nigition  dn  Rhin,  et  d'engager  la  Hollande  à  adopter  un  système  com- 

«reial  plut  favorable  aux  intérêts  de  l'Allemagne.  La  Frau^ce  i>ro|io.se, 

M4culeinenl  de  supprimer  toute  espèce  de  droit  de  navigaiion  on  de 

éige  iur  le  Rhin,  mais  de  donner  sa  coopération  pour  engager  les  au- 

reiEtats  à  suivre  cet  exemple.  Il  y  aura  à  Mayenci-  une  nouvelle  cou 

Kiice  de  députés  de  tous  les  Etats  riverains  du  Rhin   Si  la  Hollande 

tTuiit  de  faire  l^s  concessions  qu'on  lui  demande,  on  userait  de  reprr- 

lijl»  à  son  égard.  On  joindrait,  par  nu  canal,  le  Rhin  à  l'Ems,  et  c'est 

iiiti que  tout  le  commerce  colonial  abandonnei ait  les  embouihnres  et 

etpiriies  inférieures  du  Rhin.  D'un  autre  côté,  on  frapi)erait  d'un  droit 

lu  élevé  les  produits  de*  colonies  hollandaises,  ce  qui  favoriserait 

tjcoliiuies  des  autres  pays.  Cette  mesure  et  nu  japproubement  de  la 

nnce  pourrait  compromettre  gravement  les  intérêts  commerciaux  de 

Angleterre.  Cependant  le  Goiivernement  ne  s'en  ocoiMie  pas. 

-Ou  écrit  des  bords  du  Rhm,  I6  aoAl,  *  la  Gazette  de  Manheim  : 

Os  Mit  que  depuis  loqa-iemps  il  est  question  de  U  cooclusiuu  d  un 

nitéde  c«>mmerce  entrera  Belgique  et  l'Union  des  douanes  alleman- 

Naioteuant,  on  annonce  dans  les  cercles  diplomatiques  que  le 
MTeriicoient  belge  a  reçu  du  cabinet  des  Tuileries  uue  note  dans  la- 
Klle  ce  cabinet  déclare  qu'il  a  l'espoir  que  la  Belgique  ne  fera  à' VU - 
iM4es  douanes  allemandes  aucune  concession  qui  «lourrail  compio- 
Kttre  les  intérêts  de  la  France,  et  que,  dans  le  cas  contraire,  on  adop 
létimesures  qui^erontseniir  au  Gouvernement  belge  la  nécessité 
reodrepliis  intimes  ses  relations  avec  la  France.  Le  Gouvernement 
dgt  aurait  ré|iondu  à  cette  note,  que  l'intérêt  du  commerce  et  de  l'in- 
luirie  uationale  lui  imposait  l'obligation  de  négocier  4«s  traités  avee 
hEUIs  voisins  -,  que  le  Gouvernement  franç^iis  avait  re|ious>é  les  ou- 
lertures  que  la  Belgique  lui  avait  faites  à  ce  sujet;  et  que.  d'après  une 
lérlaration  faite  dan»  les  Chambres  par  le  ministre  des  affaires  éiran- 
Jtrcf ,  ou  ne  pouvait  guère  espérer  voir  bienl<yi  changer  ces  dispo- 

;  enfin,  il  serait  dit  danvcetie  noie  que  le  Gouvei neinent  belge, 
,1'il  a  entamé  des  négociations  axec  l'Union  des  douanes  allem.indes, 
l'ieu  nullement  l'inieulion  de  |>jal^ter  atteinte  aux  intérêu  du  coin- 
—  français. 


U{ 


nrAOVB.  —  Barcelone,  xoaoût.  —  Il  y  a  eu  quelques  désordres 
iiinlasoirée  du  14,  et  là  garde  nationale  s'est  assemblée  :  Voici  l'arti- 
Eltie  flhiion,  jourual  démocratique  : 

Ctiwiril  parait  que  quelques  libéraux,  avec  une  bannière  dép'oyée, 
Hi4éfilésurla  Ranbla  aux  cris  de:  Vive  la  junl$  centrale!  Meurent 
IttBodérés!  A  bas  la  majorité  de  la  Reine  ! 

AI  heure  oii  nous  mettons  sous  presse,  la  ville  est  en  effervescence,  la 
(irile  nationale  s'assemble.  Nous  allons  voir.  Garde  à  vous,  patriotes  ! 

ITAUS.  —  Naplei ,  9  aoftt.  —  \je  traité  de  commerce  ponr  lequel 
MrtGouvemefflcnt  ett  en  voie  de  négociation  avec  la  Grande-Breta- 
EiK,  parait  avoir  rencontré  des  difBcHllés.  Le  cabinet  britannique  solli- 
:itt  des  avantages  spéciaux  pour  sou  commerce  et  sa  navigation;  ilde- 
linde  que  la  préférence  lui  soit  accordée  sur  les  autres  nations.  La 

nnce  a  déclaré  qu'elle  s'op|iosàit  formellement  ii  ce  que  la  Grande- 
velagne  obtint  une  préférence  quelconque  sur  elle.  Notre  Gouverne- 
■tot  parait  d'autant  plus  disiiosé  à  céder  au  cabinet  des  Tuileries,  que 
K  tnariage  de  la  sœur  du  roi  avec  l'empereur  du  Brésil  a  rendu  pins  in- 
>iOKt  les  liens  de  famille  entre  notre  dynastie  et  celle  d'Orléans.  T^e- 
^«1  Angleterre  pourrait  bien  parvenir  à  s'entendre  à  cet  égard  afW  la 
'nnee,si  elle  s'arrangeait  avec  elle  sur  d'autres  |ioints.  Le  Gouverne- 
Xni  autrichien  sollicité,  de  son  cÂté,  des  avantages  pour  sa  navigation 
"pour  son  commerce.  Il  serait  à  désiirr  que  l'Union  des  douanes  alle- 
^ndcs  fil  aussi  des  démarches,  dans  ce  sens,  d'autant  plus  qye  le  Roi 
xiléresse  à  l'Union.  {Gaz.  de  Cologne.) 


IVrÉRIEIIR. 

J^-  KK.  RR.  Mgr  le  dnc  et  Mme  la  duchesse  de  Nemours  sont  arri- 
^i  ReoMs,  hiar,  à  quatre  heures  ai>rés  uikli.  Elles  ont  traversé  ta 
^«IntUkn  d'oM  foiile  iameaaa  et  ées  Mus  vives  acclanaiiMM. 

rOnecrUduMan.au  Jr,.,..er. 


Fg^ts  divers. 

On  écrit  ilé  Rovijço  à  h^azel/e  vénitienne, (\»e,  grâce  à  la  mii- 
niliccnce  de  W^r  Si(narcina,  évêque  dioceNuin^  •  t  nrésideni  de  la  com- 
missioii  locale  lie  bniiraisiince  publique,  et  à  b  gfliérosilé  dn  podestat 
Douieiiico  Angi-ii,  rin^liiulioii  de  travail  et  de  reloge  pour  les  entants 
abaiidunnés  ou  aiijiai'ti'iiaiit  à  des  faniille.s  virieiiscs  et  sans  ressources , 
va  recevoir  îles  déve  op|ieinenls  iui|)orlants  Les  enlants  des  deux  sèves 
reçoivent  dans  cette  institution  riiisiru^tioii  iirimifire  ,  comprenant  la 
lecure,  l'écriture,  la  religion  et  la  morale.  On  a  l'intention  d'y  joindre, 
pour  l<s  garçons,  une  ferme  modèle  à  laqtielle  seront  attachés  des  agro- 
nomes habiles.  Quant  aux  jeunes  filles,  on  s'attachera  à  eu  faire  des  ser- 
vantes et  des  f<  mines  de  cliaiiibre  adroites  et  honnêtes. 

—  Un  arrêt  de  la  cour  de  justice  de  Berlin  vent  de  prouver  que  l'on 
commence  à  reconnaître  scriensemeiit  le  droit  des  auteurs  et  éliteurs 
étrangers.  Les  libraires-éditeurs  IJole  et  Bock,  de  Berlin,  oui  été  cout 
damnés  à  une  amende  d'environ  320  fr.,  aux  frais  du  procès,  el  à  la 
confiscalion  de  l'ouvrage  contrefait,  sur  la  plainte  d'un  éditeur  étranger. 

(Gazette  de  Cologne.) 

—  Un  trait  de  Rébecca.  —  Une  pauvre  servante  du  comté  deCar- 
marthen  était  devenue  enceinte  dn  fait  du  lils  de  sou  maître.  Elle  ne 
pouvait  prouver  la  paternité,  'à  cause  de  la  loi  des  pauvres,  et  elle  dut 
aller  .se  reiifernicr  dans  la  maison  de  travail  de  New  CasHe-Em'yii.  Elle 
fut  là  fort  long-tem|is,  et,  à  sa  sortie  de  cette  sorte  de  prison,  elle  dut 
pourvoir  à  sa  noiirriinie  el  à  celle  de son'enfaiit.  Ribecca  ap|ii it  la  po- 
sition de  celte  pauvre  fille,  et  résolut  de  réparer  le  mal.  Vendredi  doue, 
vers  minuit,  il  se  rendit,  dans  un  cliarriot,  avec  elle  et,  son  enfant,  <1  la 
ferme,  et  frappa  à  la  porte.  Ou  ouvrit.  Rébecca  dit  son  nom  au  paysan, 
lui  ra|i|>ela  qu'il  avait  fait  nu  enfant  à  la  femme  qui  l'accotiipacnail,  et 
qu'en  conséquence  il  devait  se  charger  de  l'élever,  «.l'aurai,  dit  le  chef 
des  Rebeccaites,  t'œil  «iir  vous,  d  si  vous  ne  vous  conduisez  pas  bien  en- 
vers cet  enfant,  je  reviendrai  vous  voir  el  vous  apprendrai  à  désobéir  à 
mes  iiijoiiclionj  »  Le  fermier  promit  qu'il  le  soignerait  bien  et  se  mit  à 
le  caresser.  Rébecca  serra  la  main  du  fermier,  remonta  dans  son  cliar- 
riot et  disparut.  [Sun.) 

—  On  nous  écrit d'E<qneheries  (Aisne): 

Un  enfant  au  maillot  a  été  iionvé  altandonné  près  de  Bergues,  sur  le 
bord  delà  route.  Le  maire,  informé  du  fait,  est  allé  faire  relever  l'en- 
l'aiit,  et  a  aussitôt,  dit-oii,  conçu  l'idée  généreuse  de  le  faire  élever  aux 
fras  de  la  commune.  C-  fait  d'abandon  n'a  rien  qui  doive  étonner  dans 
nu  pays  mannfactniier,  où  la  u.i^èredes  cla.s.se.>  panvies  est  exlrême. 
Les  meilleurs  onviiers  ne  gagnent  ici  que  i  fr.  25  cent.  |>ar  jour:  la 
moyenne  dn  salaire  étant  de  7o  à  soceiitimesau  plus,  comment  veut  on 
qu'un  ouvrier  puisse  subvenir  à  ses  besoins,  surtout  quand  il  a  des 
enfants  en  bas  âge? 

—  La  semaine  dernière,  un  orage  terrible  a  éclaté  dans  plusieurs  dé 
parlements  de  l'est.  Il  a  fondu  avec  une  grande  violence  sur  Lons-le- 
Sauloier.  Dans  la  commune  de  Fraucy  (Siône-et-Loire),  dix  milfe  ger- 
bes de  blé  ont  été  la  proie  des  flammes,  et  vingt  animaux  domestiques, 
tant  chevaux  que  bêtes  à  cornes,  ont  péri  par  la  foudre. 

—  Un  épouvantable  orage  est  venu  fondre  la  semaine  dernière  sur 
une  partie  du  département  de  l'Oise,  et  a  occasionné  les  plus  affreux  dé- 
gâts. La  vilte  de  Crépy  et  les  environs  ont  été  dévastés;  dans  la  ville,  les 
toits,  les  cheminées,  les  fenétresont  été  renversés,  bii.'>és;..les  rues  dé- 
pavées par  les  torrents  qui  les  avaient  envahies;  les  arbres  des  campa- 
gnes ont  été  bri>és  par  la  grêle,  les  fruits  coupés ,  les  moissons  hachées 
et  enfouies  dans  la  terre. 

Parmi  les  c  mirées  qui  ont  le  plus  souffert,  on  cite  les  communes  de 
Villers  sur-Fiancb»urg,  Yvillers,  Villenve,  Godinvillers  ,  où  la  perte 
s'est  élevée  à  4A.0U0  fr.  ;  Domfiont .  ao.onn  francs;  Ferrière,  1,200 
francs;  Coivel,  38,ii37  francs;  Maignely,  i2,uoo  fr.  ;  Plainval,  i,ooo 
francs  ;  Conrcelles  Epayelles,  ss.ooo  francs;  Tricot,  160  ooo  francs; 
Plogron,7o  000  francs;  Fréioy,  175  Ooo  fr.,  et  Hainviller,  3t,A00fr. 

La  désolation  dans  ces  malheureuses  communes  est  an  comble.  IJ 
ruine  est  entrée  sons  tous  les  toits,  dans  toutes  les  familles. 

—  La  Gazette  de$  Tribunaux  cow'ttnx.  les  lignes  suivantes  sur  la 
mort  réceuie  de  M  Elle  de  Beaumont,  juge  au  tribunal  de  première  ins- 
tance de  la  Seine,  enlevé  à  43  ans  par  uue  maladie  de  poitrine  : 

«  M.  Eliede  Beaumont  laisse  dans  la  magistrature  française  un  vide 
diilicile  a  remplir.  Un  savoir  aussi  vaste  que  profond,  une  intelligence 
pleine  de  lumière,  un  travail  sans  relâche,  un  dévoAment  sans  bornes  à 
.ses  fimclions,  telles  ne  furent  pas  seulement  ses  hautes  qualités  ;  mais 
cejiui  n'a  pu  être  bien  connu  que  dans  le  sanctuaire  même  du  tribunal, 
c'est  cet  amour  ardent  de  la  vérité,  cette  recherché  incessante  de  la  jus- 
tice qui  l'animait.  Personne  n'eût  plus  que  lui  ces  saints  scrupules, cette 
délicatesse  d'Ame,  cette  pureté  de  conscience  qu'on  a  si  justement  résu- 
més dans  ces  mots  :  la  religion  du  juge.  »      (Mèmor.  de  Rouen.) 

—  Frakcport  sur-Meih,  |« août.— Depuis  le  i*'avril^ 842  jusqu'il  la 
fin  de  mars  184.3,  il  a  élé  fabriqué,  dans  lesEtatsde  l'Union  des  douanes 
allemandes,  I24,M0  quintaux  18  livres  (30  quintaux  de  betteraves  don- 
nent un  quintal  de  sucre)  de  sucre  de  betterave.  Ou  a  importé 
1,113  900  quintaux  87  livres  de  sucre  colonial.  Laconsommalion  <iu  su- 
cre colonial  et  du  sucre  de  belleraves  s'est  élevée  k  1,243.640  quintaux 
87  livres.  D'après  ce  tarif,  on  paie  cinq  érus  d'entrée  par  quintal  de  su- 
cre de  colonies.  Cinq  quinlaui  de  sucre  de  betteraves  ne  paient  qu'un 
écu.  {Jour,  de  Francfort.) 


Fait*  de  «lil» version. 

Jeudi  dernier,  i  Cherbourg.nn  voltigeur  d'infanterie,  noiamé  Pied- 
vache,  éiadt  de  garde  i  la  préfeclure,  tenta  de  se  brûler  la  cervelleavec 
sou  fusil.  Il  se  manqua.  Ou  accourut  an  bruit  de  la  détonnalion,  mais 
on  ne  trouva  plus  personne.  Piedvache  avait  couru  vers  le  port  et  s'é- 
tait précipité  dans  la  mer.  Des  douaniers  témoins  de  son  action  loi 
présentèrent  une  gaffe  |)our  le  sauver  ;  mais  il  ne  vou'ut  pas-la  saisir. 
Son  cadavre  a  été  retiré  de  l'eau  qnelques  heures  après. 

—  On  lit  dans  Y  Annonce  de  Brugei,  du  17  : 

Un  paysan,  demeurant  hors  ta  porte  de  Courtrai,  s'est  livré  hier  à 
un  acte  de  criiaulé  que  le  délit  qui  l'a  provoi|ué  ne  peut  excuser. 
Après  avoir  maltraité  un  enfant  qui  lui  avait  vole  quelques  herbes,  il 
l'a  jeté  dans  les  eaux  de  la  Lys,  oii  ce  petit  malheureux  aurait  trouvé 
la  imort  si  un  militaire,  survenu  à  temps,  ne  l'eût  sauvé.  L'auteur  de 
cet  acte  barkare  est  arrêté- 

—  La  flitè  Adèle-Félicité-Constance  Gatiis,  Agée  de  si  ans,  née  i  la 
II.v^...PoiU  ,1  d...>u>^ur^  Cherbourg,  où  .lU  «erce   la    nrofes- 


Parricide.  —  Un  crime  horrible  vient  d'être  commis  dans  l'arron- 
dis^emenl  de  Lavaiir  (Tarn). 

I.e  28  juillet  dernier,  veis  sept  hpiirçsdu  soir,  Faget,  métayer  de  M. 
de  Scaliliert ,  retenait  ile  l'uyiau  eus  dall.^  un  état  voisin  de  l'inçsse; 
en  arrivant  'a  la  Suiiiade,  ou  il  habitait  avec  .sa  fatiiil  e,  il  s'emporta 
contre  .^a  reiiiuie^ei  son  tiis,  comme  il  avait  l'usage  de  le  faire^'piO|>os 
du  sujet  le  plus  futiie;la  di>pnte  s'envenima  eniie  le  père  et  lelils.  Il 
parait  que  celui-ci,  ayant  iei;u  nu  coup  de  brique  sur  la  léte,  s'empara 
d'une  perche  qui  se  truuvail  sur  lé  sol,  el  en  asséna  un  violent  coup  sur 
la  tête  de  son  père. 

Faget  se  dirigea  à  rinslaiit  vers  Saint- Paul  pour  y  porter  plainte 
contre  sou  (ils.  (>  dernier  le  suivit,  niais  il  arriva  .seul  an  village,  où  il 
coucha,  après  avoir  fait  panser  sa  blés  lire.  Le  lendemain,  on  trouva 
Fai^et  père,  gisant  dans  un  pré,  à  côté  du  chemin  qu'il  avait  dû  suivre 
pour  se  rendre  'à  Saint-  Paul,  il  respirait  encore,  mais  il  ne  put  proférer 
une  S'aille  parole;  on  le  porta  à  la  métairie,  elt)u  le  mit  dans  mhi  lit;  l'é- 
tal comaienli  dans  lequel  il  était  tombé  a  din-é  six  jours,  après  lesquels 
il  a  succoinlié.  Sa  famille  n'a  fait  appeler  nu  médecin  que  le  troisième 
jour,  et  n'a  même  pas  appliqué  les  remèdes  qu'il  avait  prescrits. ,' 

On  croyait  assez  généralemeiii  que  Faget  élail  mort  à  la  snîtF'd'un 
accident  apoplectique,  el  probablement  il  eût  été  inhumé  sans  exa- 
men, sans  la  vigilance  du  brigadier  de  gendarmerie  de  Saint- Paul,  qui 
informa  le  juge  de  paix  et  le  proen.renr  dn  roi  de  Lavaur.  Ce  magisfat 
se  lrans|Mnia,  le  2  du  courant,  sur  ies  lieux,  avec  M.  lejn^e  d'msiruc- 
tion.  MM,  les  docteurs  L»|penne  et  Castelloii  fuient  requis  pour  faire 
l'autopsie  du  catlavre.  Une  large  blessure  à  la  tête,  ave(  fricinre  du 
crâne  et  un  épanchenieni  considérable  dans  le  cerveau,  révélés  par  l'au- 
topsie, n'ont  laissé  aucun  doute  sur  les  causes  de  la  mort  du  malheureux 
Faget. 

Faget  fils  a  été  à  l'instant  mis  en  état  d'arrestation,  comme  accusé 
de  parricide,  et  conduit  dans  la  maison  d'arrêt  de  Lavaur. 

[Galette  det  Tribunaux.) 

Parricide.  —  Samedi  dernier  ,  dans  la  matinée  ,  les  voisins  de  la 
veuve  Laignel,  tenant  nue  boutique  d'épiceries  sur  la  roiiiede  la  Bassée 
à  Uéthuiie,  un  peu  avant  le  village  de  Beuvry  ,  ont  été  fort  étonnés  de 
Ce  que  cette  femme  li^quvrait  pas  son  magasin  comme  de  coutume.  Quel- 
que temps  après,  l'inquiétude  gagnant  tous  les  voisins,  on  pénétra  dans  , 
la  mai$<Hi,  et,  en  enirani  dans  la  chambre  à  coucher  de  la  veuve  Lai- 
gnel, on  la  trouva  étranglée  dans  son  lit.  Cette  malheureuse ,  sur  le  lit 
de  laquelle  ou  découvrit  nu  couteau,  portait  de  nombreuses  marques  de 
strangulation.  La  clameur  publique  désigna  de  suite  Pierre  Laignel ,  l« 
(ils  de  la  victime,  âgé  à  peine  de  vingt  trois  ans ,  connu  dans  le  pays 
comme  fort  mauvais  sujet,  ayant  même  déjà  passé  cinq  ans  au  bagne. 
En  effet,  cet  individu  avait  disparu  le  jour  même  du  crime  et  avait  été 
vu  dans  la  diligence  de  Bélhune  à  Lille.         ' 

Informée  des  soupçons  qui  planaient  sur  Pierre  Laignel  et  de  la  route 
qu'il  avait  suivie,  la  police  de  Lille  fit  les  recherches  les  plus  actives,  et 
ce  matin,  vers  onze  heures,  aidée  du  maréchal-des-logis  de  la  gendar- 
merie de  Béi  hune,  qui  ,  en  celte  circonstance,  a  montré  beaucoup  d'a- 
dresse, elle  a  opéré  l'arî-estation  de  l'assassin  dans  une  mai.'-on  de  dé» 
banche  de  la  rue  des  Etaques.  Laignel  a  été  remis  à  la  disposition  dtt 
procureur  du  roi.  (  Gazette  det  Tribunaux.  ) 

—  On  lit  dans  les  journaux  belges  : 

Le  13  de  ce  mois,  la  commune  de  Tamise  a  été  le  théâtre  d'un  crime 
affreux  :  le  sieur  Van  Hecke,  ancien  fabricant  de  siamoise,  a  élé  égorgé 
par  son  frère  et  sa  belle-soeur,  chez  lesquels  il  demeurait.  Ces  dernieri 
ont  été  aidés  dans  la  perpétration  du  meurtre  par  leurs  deux  Ois.  Tout 
quatre  sout  arrêtés  et  écroués  à  la  prison  de  Termonde. 


TRIBUNAUX. 

La  Cour  de  cassation,  dans  son  audience  du  18  août,  a  décidé  que  l'an>' 
nonce  publique  de  l'emploi ,  et  l'emploi  même  du  magnétisme  inloiat 
comme  moyen  curatif,  ne  suffisent  pas,  indépendammeut  d'autres  ma- 
nœuvres caractérisées  par  l'article  405  du  Code  pénal ,  pour  constituer 
le  délit  d>scroi|uerie. . 

Voici  à  quelle  occasion.  Au  commencement  de  1843,  un  sieur  Pihoné, 
de  Bressuire,  atteint  d'épilepsie ,  el  informé,  soit  par  les  journaui ,  toit 
par  un  de  «es  ami»,  que  le  sieur  Ricard  garantissait,  par  l'emploi  da 
magnétisme,  la  guéri^on  de  cette  maladie,  envoya  une  mèche  de  ses  che- 
veux |iour  obtenir  une  consultation.  Cette  consultation ,  dictée  par  la 
somuamlinle  Virginie  Plain,  indiquait  la  maladie  et  les  remèdes  i  appli- 
quer; an  nombre  de  ceux-ci  se  trouvait  la  magnétisation.  Le  sieur  Pi- 
lioiié  se  décida  à  faire  venir  auprès  de  lui  M.  Ricard  et  la  somnambule. 
1500  fr.  furent  stipulés  pour  le  prix  du  voyage  et  des  soins.  Les  magné» 
lisai  ions  eurent  lien  Le  malade  déclara  lui-même  qu'il  eu  éprouvait  un 
effet  favorable  ;  M.  Ricard  se  dis|)Osaii  à  l'emmener  à  son  établissement 
à  Paris,  pour  suivre  le  traitement,  lorsque  la  justice  intervint,  et  pour- 
suivit M.  Ricard  el  la  somnambule  pour  délit  d  escroquerie. 

Le  tribunal  de  Bressuire  condamna  les  deux  prévenus  en  un  mois  de 
prison,  par  un  jugetuent  dans  lequel  on  lit  entre  autres  motifs: 

«  Attendu  qu'un  semblable  système  est  repoussé  parles  premières  no- 
lions  du  bon  sens,  et  que,  pour  l'admettre,  il  faudrait  faire  abnégation 
de  sa  raison.  » 

Le  tribunal  saisi  d'un  double  appel  de  la  part  det  condamnés  et  de  U 
part  du  ministère  public,  celui-ei  appelant  à  minima,  proMofa  six 
mois  d«  prison. 

La  cour  de  cassation,  saisie  à  son  tour  de  l'appel  formé  par  les  con- 
.  damnés,  a  prononcé  un  arrêt  dont  voici  la  teneur  : 

«  Vu  l'art  404  du  code  pénal  : 

»  Attendu  que  cet  article  définit  le  caractère  et  le  but  des  manœuvres 
frauduleuses  dont  l'emploi  constitue  te  délit  d'escroquerie;  qu'il  appar- 
tient à  la  Coiir  de  rechercher  si  les  faits  énoncés  dans  It  Jugement  atta- 
qué ont  été  légalenieul  qualifiés  ; 

u  Attendu  que  ces  faits  se  réduisent,  suivant  ce  jugement,  d'nne  part, 
aux  aHHunces  d'un  moyen  curatif,-  et  d'antre~part,  à  l'emploi  de  oe 
moyen,  qui  serait  le  magnétisme; 

■  Attendu  que  le  jugement  attaqué  ayant  reconnu  avec  raison  qu'il 
n'avait  poiit  às'exptiijuersnrlemérileetleseffellidu  magnétisme  ani* 
mal,  il  en  résultait  l'obligation^  pour  constit^f  le  délit  d'escroquerie  im- 
puté aux  prévenus,  d'établir,  à  l'aidedes  uits  et  des  cifconstance*  delà 
cause,  que  les  manœuvres  par  le.oqiieiles  ceux-ci  auraient  voulu  persua- 
der l'existence  d'un  pouvoir  imaginaire,  pour  faire  naître  l'espoir  d'un 
évèneineutchiuiériqHe,etescroqner  ainsi  partie  delà  fortune  d'autrai, 
éuirnt  autres  que  l'emploi  du  magnétisme:     ' 

Et,  attendu  qu'en  dehors  de  l'emploi  dece  sjrstène,  le  jogement  at- 


ifilllil 


LA  DÉMOCRATIE  PAC1F1QI{E. 


corc  (le  l'ouvrage,  avant  d'aller  cher  lejiipe-dcpaix. 

D'uprës  1rs  renseigiicmenls  ile  l'iiistrucUon,  911  le  vit  en  chemin  de- 
mander de  l'ouvrage  .'1  une  personne  qu'il  reucoiiira,  et  un  ouvrier  «|ui 
le  connaissait  lui  trouva  l'air  égar^.  Il  arriva  près  de  chez  M.  IJigo;  le 
jeune  Henri  Dugaiiquier  était  sur  le  trottoir  à  surveiller  le  chargement 
d'une  voiture  :  il  l'alxirde,  engage  avec  lui  une  convei-satiou  pour  lui  de- 
mander d'abord  de  l'ouvrage,  pufs  à  voir  M.  Uigo,  et,  sur  le  refus  du  jeune 
homme,  dont  il  aurait  été  brutalisé,  dit-il,  il  prend  son  coliieau  dans  la 
poche  de  derrière  de  sa  veste,  et  lui  en  assène  au  côté  gauche  de  la  poi- 
Iririe,  »n  coup  tellement  violent,  que  la  lame,  après  avoir  percé  le  pale- 
tot, le  gilet  et  la  cheiiin'se,  traversa  fe  ventricule  droit  du  coeur.  Dugau- 
quier  expira  vingt  minutes  après,  sans  avoir  pu  dire  un  mot. 

L'accusé  Ballenghien,  arrêté  aussitôt  par  un  voisin,  laissa  tomber 
son  couteau,  et  gai^a/en  présence  de  sa  victime  et  lors  des  confronta- 
tions postérieures,  une  impassibilité  inc|oyable,  qui  ne  s'est  pas  démfu- 
tie  un  seul  instant.  Il  prétendit  seulement  qu'il  était  venu  sans  avoir  au- 
cune intention  «Triminelle;  mais  que  Dugiuipiier  l'ayant  brutalisé,  la  vi- 
Tacité  l'avait  emporté,  et  il  avait  voulu,  en  le  frappant,  le  punir  de  sonj 
insensibilité  pour  un  malheu/eux.  Telle  est  sa  réponse  invariable  à  tou- 
tes les  interpellations.  Il  ajoute  qu'il  ne  croyait  pas  le  tuer  en  le  frappant, 
et  que  s'il  avait  cru  tuer  un  homme,  il  ne  l'aurait  pas  fait.  On  lui  de- 
mande s'il  en  eût  faitautant  àM.  Bigodans  les  mêmes  circonstances;  il 
répond  que  non,  que  M.  Bigoest  le  maître,  lui,  et  qu'il  a  le  droit  de  par- 
ler; tandis  que  M.  Diigauquiern'avait  pas  le  droit  de  brutaliser  un  hom- 
me qui  mourait  de  faim. 

Quant  aux  habitudes  de  l'accusé,  elles  étaient,  au  dire  unanime  des 
témoins,  très  sobres,  rangées,  et  généralement  laborieuses.  Sa  misère 
était  extrême.  Aux  premières  personnes  qui  lui  reprochèrent  son  crime, 
il  répondit  :  «  J'ai  faim  de  pain,  je  demande  de  l'ouvrage,  jCt  on  m'enre- 
fuse  !  »  Son  marasme  et  son  désespoir  étaient  poussés,  ce  jour-là,  à  leur 
plus  haut  période,  car  il  se  voyait  sur  le  point  d'être  encore  expiilsé  de 
chez  lui  et  il  était  dans  la  plusaffreuse  détresse. 

M.  ravbcat-général  a  soutenu  fort  modérément  l'accusation. 

Les  défenseurs  ont  vivement  ému  l'auditoire.  Ballenghien  n'a  été  con- 
damné qu'à  trois  ansde  prison. 

Vol  Dii58  VK  Gà&Ni.  —  La  femme  Mercier,  âgée  de  soixante  ans, 
femme  de  ménage,  occupait  un  misérable  grabat  dans  un  hôtel  garni. 
Dans  un  moment  de  détresse  et  n'ayant  pas  de  quoi  subvenir  aux  pre- 
miers besoins,  elle  enleva  la  couverture  de  son  lit  et  alla  l'engager  au 


Monl-de-Piété.Deuxoutr6isjoiirs«près,lelogeurs'aperçut  de  cette  sous- 
traction, et,  interpellant  la  femme  Mftîcier,  il  lui  dit  qu'il  allait  chercher 
la  garde  pour  la  faire  arrêter.  La  pauvre  femme  viit  beau  supplier, 
pleurer,  en  offrant  de  dégagera  l'instant  même  la  couverture^  le  logeur 
fut  impitoyable,  et  la  femme  Mercier  fut  arrêtée. 

Elle  com|)iirai$sait  devant  la  police  correctionnelle  (7*  ehatnbre)  sous 
la  prévention  de  vol. 

U.  le  préêident.  Femme  Mercier,  convenez-vous  du  vol  qui  vous  est 
reproché  ?  > 

La  prévenue.  Oui,  Monsieur  le  président,  et  j'en  suis  bien  repen- 
tante ;  c'est  la  faim  qui  m'a  fait  cominettre  cette  faute...  J'ai  soixante 
ans,  et  jamais  je  n'ai  paru  devant  un  tribunal...  Je  vous  supplie  d'être 
indulgent  pour  moi... 

M.  le  prétident  Turbat,»u  logeur:  Peut-être  eiissiez-vous  mieux 
fait  dé  céder  aux  prières  et-aut  larmes  de  cette  malheureuse,  et  d'ac- 
cepter l'offre  qu'elle  vous  faisait  de  vous  rendre  votre  couverture. 

Le  logeur:  Pas  de  pitié  |)our  les  voleurs  !  Je  demande  contre  cette 
femiiie  toute  la  sévérité  de  la  loi..,  C'est  une  voleuse  ! 

M.  le  président:  Assez,  Monsieur,  assez  !...  Ayez  an  moins  l'huma- 
nité du  silence. 

Le  Tribinial,  attendu  les  circonstances  atténuantes  de  la  cause,  con- 
damne la  femme  Mercier  à  quinze  jours  de  prison  seulement  et  aux  dé- 
pens. {Gazette  det  Tribunaux.) 

Spectacles  du  ai  août.  . 

OriXLA..  —  Li  Péri.  —  U  rreyuhiilz. 

THÉATaX-r&âJfÇAXS  —  Le«  deiit  Frcrrt.  — L'Avare.  - 
OP^RA  COmQtffX.  —  l.e  Dooiiiio  noir.  —  Le  Poitillon. 
TAITDXTXIiIiK.  —Trop  heureux.  —  Une  Femme.   — ÎM'  Barbe-Bleùe. — 

Quand  l'ilinour  t'en  va, 
OTBBMTASX.  — Baiser  par  la  fenêtre,  —t  Antonine,  —  Francetca.  —  Deux 

Sceiirs, 
TARXÉTÉS.  — '  La  Perruquier*  de  Meudon.  —  Les  Nouvelle*.  —  Le*  Lutins 

de  Itretagne. 
PAXiAXS-&OTA£.  —  L'Ogresse.  —  L'autre  Part  du  Diable.  —  Salle  d'armes 

—  Rue  de  la  Lune. 
VORTK-IAUrr-KAaTIir.  —  r.loir*  et  Perruque.    .^^^:éirore.  —  Le 

Royaume  des  Femmes. 


OAITÉ.  — !«~SiT]{Sm?Fe.^  (Mauvais  Père. —  Victorioe.* 
AMBIGU .  —  t.e  Naufrage.  —  Eu  Siliérie. 
«'CXHQUE-MATIOXrAI.  (Cl»mp».KIysée»).   —  Oands   F-xercIre,  ,lL, 
liiHi.  —  Uaidefrole.  —  Danse  el  volli{;«  »  cheval.  —  Chevaux  dreuéi,  ,|"'' 
¥ — .        j^j  jijj  Marquise». 


THÉATRX-COMTK.  —  Jouas. 


Bourse.  —  Revue  de  la  Semaine. 

La  Bourse,  aux  trois  quarts  privée  de  ses  habitués,  ne  devait  ^m 
offrir,. fes  jours  derniers,  d'aliment  à  la  spéculation.  L'absence  de L' 
velles  politiques  ou  financières,  et  la  stagnation  des  fonds,  ont  toi" 
ment  arrêté  le  peu  d'al'fai^-e»^  engagées  pour  ce  mois  ci.  '' 

Le  3  0|0  et  les  0|0  n'ont  point  varié  fin  courant,  et  à  peine  an  cou 
tant.  ^ 

Le  seul  événement  marquant  est  la  hausse  du  chemin,  de  fer  deBoui 
qui,  de  eso,  s'est  élevé,  sans  réaction,  à.70i-36,  au  comptant. 

Ou  a  fait  hier  des  caisses  Laflitte  à  6O8O.  Il  serait  difficile  de  mmm 
ner  quelque  autre  variation  dans  cette  semaine  si  nulle,  oii  soutti 
les  effets  publics  n'ont  eu  qu'un  seul  cours  coté. 


BULLETiM  AGRICOLE. 

Le  cours  des  farines  n'a  pas  subi  de  variations  importantes,  ddigj 
près  de  quinze  jours,  sur  les  marchés  dti  rayon.d'approvisionncménl 
Paris.  La  taxe  du  pain  blanc  n'ï  pas  varié  à  Paris  ;  celle  du  pain  bisi 
de  deuxième  qualité  a  été  portée  de  2S  à  2ë  cent,  le  kilog. 

Farines  blanches,  les  100  kil.  première  qualité,  40.60  à  6l,oo 

—  —         deuxième  qualité,  a»,ftO  à  40,00 

—  —         troisième  qualité,  38,fto  à  39,00 
Farines  bises,  les  100  kil.  première  qualité,  34,00  à  S6,oo 

—  —    deuxième  qualité,  23,00  à  26,00. 
Le  résultat  de  l'ensemble  de  la  récolte  peut  être,  dès  à  prciient,  coui 

déré comme  connu,  qiioiqu'il  reste  encore  des  blés  à  rentrer,  suriii 
dans  l'Est  où  la  moisson  se  trouve  cette  année  singulièrement  en  retan 
C'est,  une  année  médiocre,  qu'on  a  pu  croire  très  bonne  jusqu'en  igi 
très  mauvaise  en  juillet,  et  q^i  s'est  refaite  à  moitié  depuis  les  premi« 
jours  du  mois  d'août.  Qiiant  au  rendement  en  gffaius  ,  il  y  aura  siu 
dotite  bien  des  mécomptes  dans  la  saison  du  battage. 


DENRÉB8. 


■La  l'heclul. 
Blanc,  l*'choî-x, 
Première  (jual. 
Deuxième    »    . 
Ini'irieara  ■•    . 


■■■ei.a  l'bectul. 
Prenii.^re  qoal. 
Deuxième  »    ■ 


o>si,  r^tol. 


iTOiiri,  l'Iiect. 
Prrnière  qoal. 
Deuxième   >    . 
Troisième  »    . 


iia.l'liecl. 


■AÏ*  ,  l'hcctol. 


HALLB 
DE    PARIS 


93  70  i  14 
ii  70  i  33 
!i<  35  i  sa 
18  70  k  30 


10  70  k   4<  35 
•  35  à  »  70 


10  .  i  10  35 


Il  35  1  <3  > 

Il  >  i  II  30 
10  15  à  10  50 


•  COlJWi  DBS  CIÊIIÉA1.BS.  ■ 


MkUCMM    VV    ftATOH    D  AprROVltlONN.    Dl    PiKlt. 


lOXTLilÉlY. 


k  35 

i  34 
à  33 
à  31 


<3 


13 


k  13 


Il     .  4     •    . 

10     a    à      K      > 

»     m    k     »     » 


CiUTEAlITIUU. 


33  40  4  33  60 
31  80  à  33  30 
31     «  i     >     > 

J*         M     à        .         N 


13 


10     •  à     >     ■ 

9     «  à     «     » 

K         M     4        1*        M 


HOUDAl 


34         .     4  »  K 

33     »  4  33  35 
33     >  4  33  70 

>.  4    > 


13     .  4  13  35 
13  50  4  13  70 


13     >  4  13  50 


Il     >  4  II  60 
10  80  4  II  30 

».    4       M        » 


rainciFADX  ■**»■•  ux  couiaca  it  >■  coxsvHaiTioR. 


mif&. 


33     .  à  33  35 
31  35  4     »     > 


.  a 
M  à 


14 


4  1*  35 

4    »     . 


10     >  4  lu  50 


7  50  à     X     » 
6  50  4     »     » 

.    .  4    »    . 


SENS. 


31  80  4  •  > 

31     »  4  »  >. 

m      m  k  j*  M 

)1        H  4  H  M 


13  70  4 
13     .  4 


8    .4     8  85 

»         M     i         ■-       » 

-^    ■   à     M     II 


LILLE. 


19  50 

18  50 


31     » 
30  35 


M  a 
»  4 


4  11  50 
4     9  50 


8     »  4     8  30 

7     M  a     1.     » 

.     M  à     .     . 


VALEMIEfiNBS. 


CHALO^iS^SllIll 


93  . 4 

31  .  4 
■  4 
>  4 


Il   30  4  II   60 


9  70  4     .     > 
9    .  4     •     > 

.      .   4      M      . 


31     .  4  31  35 

30  80  4  31     . 


I* 
13 


4  14  50 

4  13  50 


10     «   4  10  35 


10     .  4  10  35 
.     «  4    .     > 

»     M   4     .     . 


ANVERS. 


3*  60  à     >     > 
33  50  i  33  75 

.         .    4        M        M 


15     .  4  45  45 
14     ■  à     »     » 


13  75  4  15  85 


9     .  4     9  50 

M      .  4     .      . 

M        M     â        .        M 


15  S5 


lAYL^. 


19  50  à  19  «0 

16  35  4     .     . 

a      11    4      .       ■• 

».  4     »     j. 


.  4 

H    4 


.  4 


».  a 
■     .  4 


HUBOUIG. 


19    »  4  19  IS 

18     .  4  18  80 
16  10  a  18    » 

M     .  4     .     » 


.  ■     1lre.46  K. 


Saififuin.  .  45 

îrèflii.  .  .     » 

aille  blé.  33 

Paille  leig.  30 


13     »  4  13  10 
M     »  4  11  75 


9    .  4  10  40 


8    >  4     8  18 

S  «0  4     »     » 

m     »   k     m     m 


-FOU 

Puis. 


«■».— Les  500  kil. 


?eniiil«. 

Se». 

Sl-Diiier. 

40  44 

39  > 

40  . 

30  31 

M          M 
M        M 

36     > 

M          M 
M          M 

M        » 

85  40 

33     ■ 
30    » 

M         II 

36  37 

M         M 

M         M 

18     ' 

Stim 


u  . 


M      i 

»   . 


mwmrtJkvx. 


■OISSY,  viaaae 
Mf  p.  1«  kil. 


Boenr . 
Vacai! 


I  IS 
I  6 
.  M 
4  «0 
>  93 
•  79 


PilU, 
V.  u  iH. 


I  50 
4  M 

.-»  -.jt 
4  10 
4  ■ 
.  » 
t  60 


POISSY.Tiaa^ 

irp.ieky. 


Vito.  .    1  40 

—  .  .  1  sa 

—  .  .    «^    5 
Mon  ton    I  53 

—  .  .     I  36 

—  ..4M 


L'un  dti  GiranU,  t.  C*aT*oaiL. 


PUIS, 

T.uà 


I  N 
I  U 

p     a 

I  tt 

I  M 

»   » 


lapriac  cbci  Paul  Rwooaao,  riM  Garaneiérc,  5,  à  i*»rù 


A  tous  ceux  qui,  par  leur  dévouement  pii  par  leurs  fonctions, 
sont  appelés  au  soulagement  des  malheureux,  on  ne  saurait  f«- 
conimander  un  meilleur  guide  que  le  Traité  de  ia  Bienfai$ance 
pubiiqticpsir  le  baron  de  Gérando,  dont  la  longue  et  laborieuse  car- 
rière a  été  consacrée  aux  actes  de  la  philan  tropie  la  plus  active.C'est 
là  que  les  personnes  charitables  apprendront  comment,  à  côté  de 
la  charité  imparfaite  et  oiseuse  qui  se  borne  à  donner,  il  est  une 
charité  plus  vraie,  qui  appointe  des  soins,  des  conseils,  des  en- 


couragements, et  qui  conlribueà  l'amélioration  morale  de  ceux 
qui  en  recueillent  le  bienfait.  Ce  Tableau  complet  de  la  situation 
des  classes  souffrantes,  traite  :  l"de  l'indigence,  2°  des  institu- 
tions destinées  à  prévenir  l'indigence,  3°  des  secours  publics,  lx° 
des  lois  sur  les  pauvres. 

Le  Tableau  de  l'État  de»  Ouvriers  employés  dans  les  Ma- 
nufactures, par  le  docteur  Villermé,  ouvrage  publié  par  les 
mêmes  éditeurs,.  MM.  Jules  Kenouard  et  G^mp.,  confirme  et 


complète  le  grand  et  beau  travail  du  baron  de  Gérando. 

—  M,  Sauvage-Hardy,  ex-imprimeur- libraire,  se  chargé^ 
pour  le  compte  des  auteurs  ou  éditeurs,  de  l'impression  de  lo« 
ouvrages  dont  il  surveille  lui-même  la  correction,  le  tirage  et  la 
livraisons.  Il  se  charge  en  outre  de  toutes  les  transactions,  eipo" 
lises,  mémoires,  poursuites  et  autres  démarches  relatives  à  l'iti- 
primerie  et  à  la  librairie.  —  Rue  de  Fleurus,  18,  à  Paris. 


On  reçoit  les  Insertions  à  TAdministration  du  Journal  et  au  Bureau  d'Annonces  de  M.  Dépinoy, 

22,  place  du  Loiivre. 


LES 

JEUNES  INDUSTRIELS 

Par  Mesdames 

^        EDGEWORTH,  L.  SW--BELLOC,  A.  MONTGOLFIER, 

8  vol.  in- 18,  divisés  en  4  séries  de  2  vol. 

Lésé  vol.  brochés  :  I2  fr.— Elégamment  reliés  en  toile  anglaise  :  I4  fr. 

Cet  ouvrage  ett  la  suite  et  le  complément  de  l'éducation 

FAMILIÈRE. 

ou  DES  DIFFÉRENTS  SYSTÈMES  DE  LA  SCIENCE  DE  LA  VIE 

Var  K.  9&OX. 

6"  édition  (1843),  revue  et  corrigée  par  l'auteur.  —  i  vol.  in-i8. 

Prix  :  3  fr. 

DE  L'ABOLITION  DE  L'ESCLAVAGE  ANCIEN  ENOCriDENT. 

«IHMHriBalBBIlriataÉHMÉ 


TABLEAU 

DE  l'état  physique   ET  MORAL 

EVPLOTÉSJANS  LES  IMiCTIlRES  DE  COTOl  DE  LAl^E  ET  DE  SOIE, 
Par  le  Docteur  VILLERBIÉ, 

Membre  de  llAeadéinîe  det  Sàtnetê  MoMlet  et  VolîUqaM,  cte. 

OUVRAGE  ENTREPRIS  PAR  ORDRE    DE   CETTE  ACADÉMIE. 

2  volumes  in-8°.  —  Prix  :  16  fr. 

ELEMENTS 

GEOGRAPHIE  GENERALE 


SE  U  BIEIFIISIHGE  PDBUgDE, 

Tar  M.  le  baron  m  OiBAimo, 

Pair  de  France,  membre  de  l'Institut,  membre 'du  Conseil  général  4» 
Hospices  de  Paris,  etc.— 4  vol.  in-tJ".  —  Prix  :  30  fr. 


NOUVEAU  PROJET 

DE  TRMTË  DE  PAU  PERPËTDELLE. 

Ver  V.-B.  MAR.CUAMV,  doeleur  en  ni4de«îac| 

Un  volume  in-8". —Prix  : .    ........    7fr.  soc. 


THÉORIE  ET  PRATIQUE 


fropîÉ  8m»1  sus  KéToInlioni. 
lielMm  (jénérale  ;  7 

làilialioi  del'Mre,  de  la  Jiulice  et  de  la  Liberté. 


JOUBHil  DES  MTtlËTS  DES  fiOlfUREIERTS  ET  DES  PEUPLES 


OrgaiisatÎM  de  rioduslrie. 

issodatiii  Ti^laih 

da  Capital,  du  Travail  et  du  Taleat. 


ftoii,NpirtM^d|imger  :ia  H,  {18  f.~6  mis,  H  T.— 3  ia«s  1!  f.— i  Mii,  S  t. 
fi^ïiu\iukfmt:      —M         31      17]      — - 


Oa  t'alHwiieà  Paris.&vs  BB  «onuvow,  fi  au  Bureaa4u  joarnal; 
chu  htvi,  fasMf/t  in  fmnmu,  6( ,  el  éa  !■  ënàmn  in  fut»  d  fajÉeaigtnet. 


X 


Us  akHMMiU  parlMl  in  i"  diêMit  Attfit  mm. 
Annonce»:  1  b-  la  li|ie.  =Ui  kllns  et  fifMto  ainickii  m 


MB   n(M., 


% 


PAR^S,2l  AOUT. 


desi 


ijlijiiifai^t  »^  rorUfioatipM. 

i|ix  .<)n!  'l'U  coQtribpë  au  vote  des 
:<?'de*  rèjp^ti  ël  do»  craintes.  Ils 
traieoi  signalé  Tactlvilé^que  dépfopil  le  niiqislère  ù  achever  ru 
pleine  paix^tte  giRoutesque  machiqe  de  guerre.  I^ors  de  la  dis- 
cgttioo  du  dernier  budget,  on  avait  entendue  au  sein  de  la  Chain- 
ir«  même,  des  membres  de  la  gauche  protener  avec  énergie.  On 
e  rappelle  le  discours  prononcé  par  le  général  $ubervic,%l  les 
laroles  de  M.  Lberbette  :  Banqueroute  et  Despotieme! 
Aaiourdfini  on  annonce  que  le  ministère  presse  l'armement 
«fbris.  ' 

En  donnant  une  pareille  nouvelle,  les  journjiux  de  l'Opposition 

je  gauche  ne  manquent  pas  de  protester  vivement ,  et  se  font 

'écho  des  inquiétudes  et  des  alarmes  d'une  certaine  partie  de  la 

q|>«iation  parisienne.  L'approche  du  moment  où  les  bouches  à  Teu 

i^t  posées  sur  les  forts,  doit  achever  le  revirement  de  l'opinion 

■iMiqii^  touchant  cette  grande  déception.  Ce  ne  sont  pas  les 

roléiairM,  ce. n'est  pas  le  pauvre  peuple  qui  prendra  ralarine  ; 

lioBt  les  bourgeois ,  les  boutiquiers  ,  les  capitalistes  ,  les  pro^ 

riéiaifeBr  le»  gens  qui  ont  de  riches  hôtels  et  de  splendides  nio- 

iliers.  Le  piMipie  restera  froid  et  IndifTérent  ;  et  cette  iodiffé- 

ifRce  aideri  peut-être  le  ministère  à  pousser  plus  avant  son  syS- 

iMHed'iniipitidaiion.  Ma»  cela  achèvera  de  désaffectionncr  les 

daices  rnoyennes  de  Parts,  dont' les  demièi^es  élections  avaient 

AHu  moiitrê  les  dispositions  antipathiques  au  niiuistère  du  39  oc- 

Mbre._  ■""■._.. 

NottsTavons  déjà  dit  :  le  Pouvoir  est  dans  une  fausse  voie, 

liêt  qu'il,  s^  tienne  dans  les  termes  de  la  légalité.  Il  finira  par 

erdre  toiii  appiM  moral,  tout  asseniinient  vrai  de  l'opinion  pu- 

iliquei  et  ••  l^gitliië  aura  pour  dernière  expression  deux  mille 

bâches  à  feu  braquées  autour  de  Paris.  Professant  leetatu  fuo 

Mi'taaMbilitnepour  tant  ce  qui  lient  aux  véritables  intérêts 

•  Pan,  MffoitaBtsoalncapciié  sous  la  théorie  du  laiseez- 

Utt,  lemlmMère  q*»  de  l'aetivitë  que  pour  les  précautions  niili- 

nires  à  l'encèiitre  de  la  capitale.  Par  cette  conduite,  il  confesse 

khiéme  mt'H  seht'touappui  m»n\  se  retirer  de  lui. 

U  F^àëè  dé¥Htlt  y  féUÎéliir.  Voilà  où  latidiiftt  le  Pouvoir 
fi'elle  a'ea  Impose  à  etlerroéoie,  il  y  a  treize  années.  Cela  dé- 
mit lui  pirouYW  que  ce  u'esi  pas  tout  de  faire  des  réyplutioiis  ^ 
«tqae  lesckaagemeois  de  personnes,  sans  rénovatTons  d'Idées, 
Mit  des  cbangements  stériles. 


^  Situation  agricole. 

Toit  le  BMMie  eeftvitot  4e  l'infloeoce  qn'ekeree  sur  la  tranquillité  pu- 
UifM  et  inr  le  sort  du  peuple  la  rareté  ou  seulenuat  la  cherté  4e»  den- 
léii  ttpnaMn  «éoewité  ;  «t  personne  ne  s'oecupe  sérienement  de 
hMrtvWMMment  4e  la  France,  personne  ne  s'émeut  en  présence  des 
MwaaeM  pnduites  par  le  débat  d!éqailibre  entre  le  pru  des  vivres 
<t  le  tan  des  salaires. 

Il  bit  4oiic  ic  éire  et  le  répéter,  notre  agricalture  produit  ji  peine 
i»qÊà  neos  faire  vivre  an  jour  lejoor.  Un  tait  sur  lequel  nous  ne 
«■riSMtrop  insister,  Cestnbseecedn  vieux  blèitea»  lèf%reniers. 
L'asate deraière  ne. peut  point  Miéer  pour  aae  mauvaise  année;  elle 
iipMntétésiipalée  par  une  eiiené  execssive  des  céréales.  Eh  bien  ! 
iiMaieateà  nonaéeriveos,  le  Ué  4e  rannée  dernière  existant  dans 


les  greniers  représente  à  peine  trois  mois  d'approTisioniieoieiit  de  nos 
raarciiés;  la  France  n!a  |ias,  sur  i»  dernière  récolte,  une  ré!»erv«  de 
trois  mois  !  ' 

En  178»,  U  France  nourrisâit  à  peti  prés  25  luilltous  d'Iiabilanls  sur 
son  territoire  aqliieJ;  les  .disettes' fl;  le*  clieriés  éiaiciit  périoiliques, 
ainsi  qiié'  l'attèstnit  les  écrits  du  lep^ia.  principalement  ceux  de  l'abbé 
IHorellet  sur  le  commerce  dès  grains;  aujourd'hui,  sans  aroir  un  cenii- 
mèire  carré  de  territoire  de  plus  qo'rn  178»,  la  France  a  34  millions  de 
bouches  Jk.nourrir.  Sans  doute  l'agriculture  a  progretisé,  mais  non  dans 
la  proportion  de  25  à  34.  Les  terrés  en  friche  susceptibles  de  culture 
comptent  encore  sur  le  cadastre  par  milliotu  d'hectaret.  Là  est  la  cause 
dn  mal. 

Ne  comptons  point  sur  le  GoiiTernement  pour  faire  cesser  un  état  de 
choses  aussi  alarmant  ;  il  a  bien  autre  chose  à  faire  que  de  chercher  à 
a^^surer  les  subsistances  de  la  nation  :  c'est  à  «Ile  à  y  songer. 

Nous  ne  savons  point,  en  France,  vivre  de  la  vie  publique  ;  il  semble 
que  les  intérêts  de  tons  ne  regardent  personne  ;  aux  yeux  do  bien  des 
gens,  c'est  presqu'un  ridicule  dé  l'en  mêler;  il  y  a,  dit-on,  le  Gouver- 
nement qui  rst  payé  pour  cela.S'il  (ait  son  devoir  à  cet  égard,  ce  sera  tant 
mieux  pour  lui  et  pour  nous  ;  nuis  cela  ne  doit  pas  nous  dispenser  de 
faire  le  nftire.  C'est  donc  aux  agriculleurs  à  bien  se  pénétrer  de  la  si- 
inaiioii,  il  s'entendre,  à  se  concerter,  à  %'a$tocier,  pour  mettre  la  pro- 
duction en  rapport  avec  la  consommation,  pour  mettre  la  France  à  l'a- 
bri d'une  disette.  Une  année  réettément  mauvaise,  sachons-le  bien, 
c'est  ta  famine. 

On  ,parle  des  blés  étrangers ,  et  quelques  personnes  se  rassurent  en 

KÀkant  qu'en  cas  de  famine ,  les  blés  de  la  Baltique  et  ceux  de  la  Mer- 
oire  afflueraient  dans  no»  porls  et  nourriraient  ia  France  moyennant 
queldues  sacrilces  d'argent.  Il  suIBt  de  quelques  <!hiflrr<s  pour  faire  jus- 
tice de  ces  espérances.  ' 

34  millions  de  Français  à  3  hectelitre*  de  blé  par  tête  forment  une 
consoïnmation  de  os  millions,  représenunt,  an  prix  actuel- de  ao  fr. 
l'hectolitre,  t,MO,ooo,oflo.  Itjoutons  qu'en  cas  de  disette,  le  blé  ne  vau- 
drait pas  30  fr,  mais  35  ou  so  (r.  Il  y  »en  ce  moment  au  Havre  un  na- 
vire de  Hambourg,  chargé  de  »liins  de  la  Baltique  ;  on  en  demande, 
droits  acquittés,  34  fr.  l'hectoTitre,  et  nous  en  pleine  moisson. 

C'est  donc,  an  bas  mot,  un  milliard  fiOO  millions  qu'il  faudrait  trou- 
ver. Mais,  «8  millions  d'taecto|itres,  à  7ft  kil.  l'bectolitre,  |ièsent  6  mil- 
liards et  lou  millions  de  kilogrammes.  Tonte  la  marine  marchande  de 
France  etd'Eur»|te  snflirait  à  peine  k  transporter  une  telle  masse , 
et  les  moyens  de  transporta  l'intérieur  manqueraient  absolument,  quand 
même  il  n'y  aurait  à  nourrir  la  France  qne  pendant  six  mois,  que  pen- 
dant trois  mois,  avec  du  blé  acheté  I  l'étranger. 

La  ffaaee  ne  penfrviinw  ^'avee  les  prodnila  4«  sel  flranelis  ;  U  est 
assez  fertile ,  pourvu  qu'il  soit  bien  enltivé.  C'est  i  nous  d'y  songer  ; 
aidons-nous ,  l'Eut  nous  aidera  :  il  y  sera  bien  forcé,  si  nous  savohs 
vouloir  et  nous  entendre. 

La  détresse  des  pays  vignObfes  cesse  on  va  cesser  ;  une  récolte  k-peii- 
près  nullV  videra  les  celliers,  jusqu'à  ce  qu'une  bonne  récolu  ramène 
l'encombrement. 

Pent-on  regarder  comme  organisée  nne  produélion  réduite  à.  consi- 
dérer une  mauvaise  récolte  comme  un  bienfait  ? 

Le  Journal  de»  DébaU  d'hier,  dit.  en  parlant  dn  congrès  des  viti- 
coles'sons  la  présidence  de  M.  Mauguin,qne,  probablement,  le  mal  ayant 
cessé,  cette  réunion  tombei^  dans  Totlbli  et  ne  se  rassemblera  plus  ! 
Tant  on  a  peur  que  nous  ne  pi^nions  l'habitude  de  nous  occuper  un  peu 
denosafbires  ! 

Nous  ne  pouvons  laisser  passer-ces  insidieuses  paroles.  Nous  ne  som- 
mes que  trop  portés  a  cette  nenehalanee  qni  néglige  de  profiler  des  in- 
lerralles  de  bien-être  pour  remédier  an  retonr  de  la  détresse.  La  réu- 
nion vitieole  a  obtenu  la  répression  mienx  organisée  de  la  frande,  et 
remploi  des  alcools  déhaturb  dans  les  arts.  C'est  que^ne  chose  :  es 
n'est  point  assez.  Iljeste  les  dreits-rénitis  et  les  octrois  à  modifier, 
le  système  des  douanes  k  réviser;  il  reste  i  mettre  la  prodnélion 
et  les  débouchés  en  équilibre;  il  reste  lent  à  faire,  pour  que  In  détresse 


des  pays  vignobles  ne  soit  point  une  maladie  périodique.  Plus  que  ja- 
mat!),  letivignetoHs  doivent  se  voir  ,  se  concerter,  poursuivre  par  les 
voies  légales  le  redre-\&euij^il  de  leurs  justes  griet^,  et  non  pas  s  endor- 
mir comme  le  leur  conseille  le  yuur/ia/</;«  i)e6a^,  en  se  fiant  à  la 
sollicitude  de  l'autorité,  qui  ne  fera  rien  pour  eux.      .  '^l 


tîcoie  de  conducteors  pour^lei  chemins  de  fer.^ 

Noiisapprenonsqu'on  vient  de  fonder,  en  Angleterre,  une  école  qni 
a  pour  but  de  former  des  mécaniciens-conducteurs  exclusivement  pour 
les  locomotives.  Chaque  élève  doit  |<asser  deux  ans  k  construire  on  k 
voir  construire  des  machines,  à  apprendre  la  théorie  de  la  vapeur,  et 
à  appliquer  les  conniaissances  acquises  en  dirigeant  des  locomotives 
pendant  plusieurs  mois,  sous  la  direction  d'un  conducteur  expérimenté; 
Quand  il  a  donné  des  preuves  suffisantes  de  saToir,  d'expérience  et  de 
présence  d'esprit,  quand  il  a  prouvé  qu'il  est  en  état  de  réparer  iusiao- 
tanément  un  léger  dérangement  survenu  dans  une  machine,  on  lui  dé- 
livre un  brevet  avec  lequel  il  peut  se  présenter  aux  compagnies  pourêtre 
emgloyé. 

Nous  ne  saurions  trop  solliciter  l'établissement  d'une  école  semblable 
en  France. Cesrtrnne  institution  d'une  hante  utilité  publique,  et  qiii 
deviendra  de  plus  en  plus  importante  à  mesure  qae  notre  sol  se  convnra 
de  rail-ways. 

Un  conductenr  de  locomotive  a  nne  responsabilité  analegoe  à 
celle  d'un  capitaine  de  navire,  et  bien  autrement  grave  que  celle  d'an 
avocat.  De  son  habileté,  de  son  expérience ,  de  son  sang-froid,  4é- 
pend  souvent  la  vie  d'un  très  grand  nombre  de  personnes.  Il  doit  doae 
être  astreint  à  fournir  des  preuves  de  sa  capaeité,  et  le  gonverne- 
ment  doit  étendre  aux  chemins  de  fer  le  principe  qui  ne  permet  pas  de 
livrer  la  conduite  d'un  navire  ù  un  homme  sans  dipidme. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  refuser  le  droit  de  conduire  les  trains  k  des 
hommes  sans  capacité  reconnue  ;  il  faut  provoque!-,  dans  le  plas  bref 
délai  possible,  ia  formation  d'un  nombre  suffisant  de  conduclears  ins- 
truits. Puisque  le  Gouvernement  k  pris  à  tâche  de  développer  en  France 
l'établissement  des  chemins  de  fer,  il  est  tenu  de  prendre  les  mcsnres 
conrenables  poi|r  assurer  le  service  de  ces  chemins  dans  des  eonditioas 
offrant  les  garanties  nécessaires  anx  voyageurs. 

NonS  pensons  donc  qu'il  serait  dn  devoir  de  PadministMtief ,  soit  4V- 
tabilir  une  école  de  condiietettrs,  soit  d'en  provoquer  l'éUblisifpéM,  eii 
prêtant  son  eonconrs  k  ceux  qui  poarraièirveuloir  s'en  ebargif',  4a  Ma-' 
nière  k  assurer  la  prompte  installation  et  la  rénssite  4'ne  iastitMlM 
devenue  indispensable.  ^  • 

Sans  doute,  les  Compagnies  sont  intéressées  h  ne  Vattaeber  qae  JH 
hoqimes  habiles;  mais  il  unt  qu'elles  puissent  en  tronMr.  PlntdvqMêi 
renoncer  k  un  00  denx  voyages  par  jour,  sur,  nne  ligM  lucrative ,  il 
n'est  pas  douteux  qu'une  Compagnie  préiérera'eeorir  le  risi^  4e  ce»* 
fier  la  conduite  k  un  homme  non  épraavé.  Le  publie  doit  être  garanti' 
contre  une  semblable  éventualité. 

Sous  le  rapport  de  la  navigation  commerciale ,  la  France  jonit  4e 
garaniiesqUi  ne  sont  point  connues  en  Angleterre;  il  faut  nous  biter 
d'appliquer  chez  nons  cellesque  nos  voisins  veulent  créer  pOnr  les  che- 
mins de  fer.  C'est  à  la  fois  ponr  le  Gouvernement  un  devdr  k  remplir  et 
un  grand  service  k  rendre  anx  Compagnies,  qni  ont  besoin  de  coii4«c- 
teurs  habiles,  au  public,  qni  a  besoin  de  sécurité. 


Liberté  delà  PreMe.— Qa'est-c«  quels  p<riitiqae? 

Il  existe  en  province  un  grand  nombre  4e  Jouraanx'qni,„n'ayiit  pks 
déposé  le  eantionnement  voulu  par  4a  loi,  ront  pas  le  droit  4e  jjiatler 
politique;  ie  s'immiscer  dans  les  matières  f>»lHiqueê;  il  leur  imparle 
donc  beaucoup  4e  savoir  ee  que  vent  4ire,en  jnris|Mii4cn€e,  le  BMiipôU- 
tique.  Snivibi  l'iaterpréution  variable  donnée  à  ce  mot,  of  «H  Imo- 
cent  où  coupable.  Oa  va  ou  l'on  ne  va  pas  en  prison. 

£n  ce  moment,  le  gérant  du  journal  de  l'Angoumoù,  jawriaMim- 
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v^AOl^r. 


Uai-toAt.  —  I,t  OMrtîael.  -—  tt  coucoia.  -^  Le  pitM(«  des  cailles.  —  Inléret- 
•ula  déeouvertM  ^a  pWpéars  mèdcclnt  mirieîlUii.  —  Conlrat  de  tociélé 
Mire  an  papitloB  eonpiaitlnt  et  une  araignée  induitrietlé.  —  La  duune  aux 
fleti.  — la  pnmceeoortk  m  abîme.  "" 


Paris,  que  le  grand  passage  de  la  caillé  s'effectue  do  10  au  so  septembre. 
C'est  Ik  une  grave  err^r  qu'il  importe  4e  détraire.  J.e  plus  Cortdu 
passage  a  lieu  eu  ce  moment,  à  prente4ae  j'ai  tné  dans  ia  Mitid|ja,  au 
18  août,  des  soixante  et  quatre-vingts  cailles  en  quelques  heures  dans 
on  espace  grand  comme  le  jardin  du  Palais-Royal ,  et  je  u'di  jamais 
eu  pareille  chance  en  septembre.  Or  ces  cailles  de  la  Nitidja  arrivaient 
droit  d'Europe  ;  j'ai  mon  journal  de  chassé  qui  constate  ces  faits. 

Bemarquons  bien  d'ailleurs  que  ce  n'est  pas  la  caille  qui  prend  la 
piemière  son  essor  vers  les  pays  du  soleil,  comme  dirait  M.  Baour-Lor- 
miàn.  ■    .  .-,,,-,'.• 

Il  y  a  un  mois  déjk  que  le  martinet,  lé  coucou  et  les  oiseaux  de  rivage, 
qui  ouvrent  ia  marche  de  l'émigratioa,  ont  donné  aux  inconstants  et 
aux  frileux  le  signal  du  départ.  . 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  oiseaux /de  trivage,  dont  la  catégorie  serait 
trop  longne,  ni  du  martinet,  dont  voUi|f|vex  les  habitudes  ;  cette  grande 
hirondelle  noire  des  clochers,  qui  sepèvé  une  heure  avant  le  jour ,  qui  se 


Mai*  >i  je  venx  bien  glisser  aqjourd'hoi  sans  laot  dife  isr  le  eooco« 
et'le  martinet,  je  réclame  le  droit  d'être  moins  ||pf,  ^la  caillf. 

La  caille  est  na  des  oisaux  les  plus  célèbres  ttllm  |Us  importants 
de  l'humanité. 

Les  poètes  et  les  gastrosophes  de  tous  les  tenij^  et  de  tons  lés 
pays  se  sont  disputé  l'bonnear  de  chanter  la  suecaleace  de  ùt^ 
chair.  ,,.   ,  „  .'        ''    "         '.  ■' 

Dieu  a  fait  la  caille  cosmopolite  poar  qnll  nj  eût  pas  4e  peuple 
jaloux.  .' . 

Il  est  dit  dans  la  Bible  que  les  Juifs,  k  leur  sortie  de  l'Egypte,  furent 
ntfurris  quarante  jours  dans  le  désert  par  uiie  manne  qui  leur  lo(a- 
bait  du  ciel.  Mais  qu'était-ce  que  eétte  manne  céleste,  sinon  une- 
pluie  i:égttlière  de  cailles  qui  leur  arrivait  toutes  les  nuits  ?  Cette  ex- 
plication, généralement  admise,  est  d'autant  plus  satisfaisante  que  le 
même  phénomène  se  reproduit  de  lioe  jours  encore  dans  la  plupart  dés 
lies  et  des  contrées  riveraines  4é  la  Méditerranée.' Ainsi.  la  einie  a 
ux  miracles  dès  les  temps  les  plus  reculés; 
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poNtMiM,  jfahiéà  faaMtmjCàêntm,  m  tMViw.  iMM  édme  ^fivi" 
liuH  exacte,  4^n8  une  {grande  iterplexiié.  Il  avait  |iiiblié  deut-^rtKies, 
l'ua^Wf 4* V9>>*<^4MH<^  4'IW  f^^  <1^  cJ;^uiiiU4l«  )[^,  l'autre  sur  nn  ri'gle- 
menl  coiivrnu  entre  l«  (trefet  et  l'évéqiiÇ'  ««r  la  «oiiiirrie  des  cloches. 
,  Accusé  d'avoinftai-iiiitoUAique,  il  a  tp»  ub'^QM mr  if  iril^iJUiJ  if  CJ^l' 
fbleuc;  maisle^uiiiilllre  itubljérii  •#|)|)e|i,â|itr|i>iiH«l.|l'A|f<>uKiiie 
doit  tic  nouveau  «l^cîifr  |t  le  frèvtiut  est  mtwm  coajtiiNe.  Siigulière 
cul|>abililé;quecdne  «i|i  |'ex;8|«  qMj|ar  déctsioif  iultrj»rHali|V«  el  qui 
ce|>endant  doitue  l'iM  à  |iiie  ppint  afllictiTe,  celle  de  U  r>'>!'«'*  '■  ^'^^^ 
ainsi  que,  d<>rii{«reaeii4,  le  jMirnal  le  Comtiuree  s'est  4iu  kcau  |uur 
trouvé  coupable,  et  a  été  puià  el  em|«lpotiné,  pour  avoir,  peudani  des 
années  eiifi«i««,  fHblié  dicque  J«ur  à  ufidi,  nu  .Mippléuieiit  it'UJifi  drn>- 
feuiik,  sépiiré  de  a  (''uilie  distribuée  à  s  heures  du  otattn. 

Voici,  4»  resi< ,  sur  l'étendue  du  mol  |>ol  tique,  une  simple  obserTation 
qui  IMM*  parait  «imisirri  elle  est  ctlraiie  du  plaidoyer  de  M.  Biibaud 
Laribière,  avocat  du  journal  incriminé  :  «  Il  niMe,  disait-il,  dan-  uoire 
organisation  actuelle,  des  cqrps  instituékcomplèiemenl  en  dehors  delà 
loi  politique.  Ainsi,  leaeonfiieils  muuieipMix.d'arrwMKfCtneut,  de  dé- 
partement, doivent  s'âbateair  de  dincussioiis  politi<|utit.  %i  cej^riidaHt  le# 
4ite4i«ude  cbeoiu  Ab  fn.  f^Mi  1m«u  HW  ^D»  de  rtgitmm^  ^'H^h. 
nistralion  publique,  ne  sont-elles  pas  de  leur  domaine  ?  El,  si  la  loi  qui 
leur  refuse  toute  ^noiative,  toute  tendance,  toute  action  politique,  leur 
assigne  des  matières  nou  politiques,  ce  serait,  de  la  part^'un  journal, 
bire  de  )a  politique  que  de  traiter  tes  mêmes  qnestiftis  T  »  , 

Noua  ajouterons  h  cette  observation  que  la  Restâuraiioa  entendait 
l'application  de  la  loi  d'nne  manière  beaucoup  plus  large  qu'on  ne  semble 
Touloir  le  faire  danscea  dernier»  tauf»;  lémoui  l'  journal  le  G/ufre,qui, 
•au»  cauti4>nDC|iieu>>  pouTait  $'eQtrçinet|re  dans  les  m^tiéfes  les  pUis 
graves  et  les  pins  rappractiées  de  la  poKtiqne  proprement  dite,  sans  être 
pMirsHivi,  quoique  ce  journal,  par'son  influence,  fAi  devenu  un  deaad- 
faraaire»  iea  plus  redouublet  du  Gouvernement  de  ce  temps-là. 

Quelques  auoées  même  après  les  évèiiements  de  juillet,  le  nouveau 
Gouvernement  ne  s'appliquait  pas  k  fausser  et  restrtindrelesdroits  légaux 
de  la  Presse.  Ainsi,  en  isiselissa,  notre  journal  paraissant  sans  cauiion- 
Beihent,'s'aiislenantde  donner  des  nouvelles  et  de  discuter  les  actes  du 
Gouvernement;  il  n'a  jamais  été  poursuivi  comme  journal  politique  ;  cl 
cepeudaat, établi  pour  propa^r la Seienee sociale^  il  toucha,  t^ans  cesse 
les  questions  supérieures  et  ooHranies  de  l'ordre  politique. 

Les  tendances  du  pourvoi  à  l'eocoiiire  de  la  Presse  périodique  soot 
fkchruses  ;  est-on  fort  parce  qu'on  trouve  à  s'appuyer  sur  des  snbliités 
U^lesT  Non  ;  ce  n'est  pas  à  entraver  ou  supprimer  la  Presse  qu'il  faut 
i^ppliqucr,  c'est  i  l'améliorer.  Par  ses  excès  même,  la  Presse  a  perdu 
■M  graude  partie  de  sapuisunce  ;  mais  elle  est  un  instmnieHt  nécessaire 
pour  entretenir  le  mouvement  intellectuel  et  social  de  notre  époque-,  eet 
mstrumeat,  il  faut  le  garder  avec  soin,  et  savoir'en  faire  un  meilleur 
•ai^oi.  MalboireBScneiit  les  hommes  du  pouvoir  ne  sont  arrivés  où  ils 
soat  que  par  la  mauvais  emploi  de  ia  Presse:  ils  sont  maintenaut  pres- 
que iueapablea  de  lui  concevoir  une  antre  destination  que  celle  d'ali- 
menter les  désordres,  et  de  servir  de  marche  pied  aux  intrigants  et  aux 
ÉBbitieiix.  Jls  se  (rompent,  le  temps  est  arrivé  où  la  Presse  coucenrra 
efficacement  à  la«dorganisation  sociale. 


leur»  flM^tos  tesMCiifs.  AucuifliMélili  ne  |>Mrra  co||t)her 
^hmt  ;  aiicun  Isig^lile  ne  |>furra  ms»m  ""  <if*'i"«  *  «»"cl 
1  eiÉèinte  dji  ghdHs  a  ucun  tiwillla  u«  (Nturra  ««ii-eteiiir  des  < 


*'  te  Éiiele  rapporte,  d'après  \'(tidiealeur  de  Bordtatut,  ce  qu'il 
appelle  uoe  nouvelle  preuve  de  la  résolution  des  Anglais,  de  man- 
quer systdanatiquameot  aux  égards  dtis  k  notre  pavjUon, 
.  La  fiiègale  la  Metnê-Blaue/it  était  mouillée  depuis  quelques  jours  à 
Taluaraiso,  lorsque  vint  y  mouiller  la  frigate  anglaise  Dublin.  Au^si- 
lét  h  Cr^lc  fraiifaiae  hissa  sou  pavitloy  et  salua  l«  contre-amiral  par 
ICej[M  OMipa  de  canon;  la  frégate  anglaise  n«  répondit  que  par  onze 
1.  Le  contre-amiral  Dupetil-Thouars  envoya  aussitôt  sou  aide-de- 
^  4[  berd  du  ooatre-amirai  anglais ,  pour  rengager  énugiquemeut 
ndré  à  son  pavillon  les  honneurs  qui  lui  étaient  dus.  Le  comman- 
de lafrégâie  i>M6ftM  Ai  de  nouveau  bisser  sou  pavillon  et  recem- 
;a  le  salut  d'usage  en  pareille  occasiou. 

noua  comprenons  bien  la  foHét  du  fait  qui  vient  d'être  racon- 
nons  7  voyons  que  le  maître  canonnier  anglais  avait  oublié  deux 
gargousses,  et  que  Im  commandant,  en  tiomme  qui  sait  vivre,  sur 
la  réclamati<m  de  notre  contre-amiral,  a  fait  reeommencer  les 
treise  coups  dus  k  celui-ci.  De  bon  compte  cela  lui  a  donc  fait  une 
s^lve  4c  vin^t-quaire  coups.  Ct*  qui  abonde  ne  vicie  pas.  Il  faut 
une  anglophobie  arrivét;  kJa  période  du  /déliro,  pour  voir  dans  ce 
fait  tout  simple  un  nouvel  outrage  dé  l'insoUnlJe  Albion. 

Fort  heureusement,  l'esprit  public .  suffisamment  pénétré  des 
dangers  d'une  grande  commotion  européenne  et  de  la  nécessité 
des  améliorations  pa^cifiqnes,  résiste  de  toute  sa  force  aux  impul- 
8ttM|>ga^ipri4i'fes.  fin  nicMlent,  beaucoup  plus  grave  en  appealMie 
,que  le  fait  signalé  par  le  siicU,  incident  dont  nous  avons  parlé  i|  y  a 
quelquesjours,  se  réduira  probablement,  quand  on  l'examinera  avec 
-^eakne,  aox  proportions  d'une  collision  tout  individuelle.  Airm 
la  dignité,  l'intégrité  des  deux  pavillons  sera  maintenue,  sans  que 
la  forfnne  de  deux  grands  peuples  soit  livrée  au  hasard  des  ba- 
tailles. 


,--h.u    f^tt^na^/^^  nw^:^. . 


On  lit  dans  \tSun.  sous  la  rubrique  Ancône,  24  juin  134S  : 
''    «  Le  Gouverne^tènt  poiitiflcal  a  adopté  la  mesure  jsulvane  concernant 
lesl'iraéliles  d'Atiçéiieet  deSinigaglia.  Tous  les  Israélites  résirtaiit  dans 


dvnt  Aiu4iieet$ioijmjj|i|iiepN»urrontuluseiiiployer4e»|i(iittrricescbré- 
UllMseo  «♦  recevoir  a  leurserrlce  drs  ebretien*,  t-ousV'i'e  ••*  d*etre  pu- 
nis coiiforinémentauK  décmofs«tia4|Mift.  Tous  les  lsraélite.s  devront 
vendre,  dans  un  délai  de  trpis  noii,  leurs  biens,  uieubleD  et  immeu- 
bles, JMOu  ils  seruol  vendus  ^l'eui;»!. 

»i|ci|nlMfél^ne  pourrfrésidir  dMspne«flle|ansf|iu(orisalJpn 
du  f||iveriid|irnt:  en  cas  de  eunl«fve«||on,  ilf  feront  IWivoyés  difis 

coucher  jkpis  : 
_         .  r  des  ii»la«i«iis 

amicales  avec  des  chiéiiens.  Les  Israélites  ne  pourront  faire  le  commerce 
cj'oriiejMciiU ^ms^  u)  df  iiv|-|u>  d'^uciuie  ^^if»,  ut\is  pejw  4e  «TH^ 
Ifiis  d';Mieufcri'<(«  llffMr^i^l'^prlBonMçpMit^ 

M  Lés  israéliles,  en  enTêi-runtlenrs  morts,  ne  devront  faire  aucune  cé- 
rémonie. Ls  ne  pourront  se  servir  de  flambeaux  sous  peine  de  conflsca- 
liou.  Ceux  qui  violeraient  les  édits  ci-dessus, encourront  les  peines  de 
ta  sainte  inquisitiett.  La  présente  mesure  sera  commutiiouée  au  Ghetto 
pour  *4Nt|Kibtiée dans  la' sfViagftgMe.  (Ctaani-ètlèrle  de  la  Sainte  Inquisi- 
lioa,  «4  juin  IM*.  fiavi^ngb  Sakna,  inquisiteur  général).» 

!^  c'e*>  par  de  ^tWf^yVimau  4ue  le  caiboliciaoïe  entend  se  conformer 
atiji  préceptes  évangeliques,  nous  devons  avouer  au  journal  l'Etpé- 
t'an&è  que  nou.1  sommes  eui>Mne  dissidence  avec  le  catholicisme  sur 
rtnterprétation  de  ces  préceptes  Non»,  croyons,  nous,  que  j'esMU  Ile 
l'Ëvuiigile,  le  véritable  esprit  chrétien,  est  av^ni  tout  un  esprit  defdré- 
rance,  et  qu'eu  matière  de  dogii^es  religieux  comme  en  toute  autre  ma- 
tière, il  est  souverainement  cohii-aire  aux  divins  préceptes  d'attaquer 
l'erreur  avec  les  armés  dé  la  viofence  et  de  la  persécnlion. 

Hoavellea  d'Espagne. 

DÉPÊCHE  TÉLÉGBAPBIQUB. 

Perpignan,  *o  aoél. 

Dans  un  ordre  du  i«,  daté  de  la  citadelle,  le  général  Arbuthnol  dé- 
claré que  la  junte  s'étant  de  nouveau  constituée  junte  suprême  de  Gou- 
vernement, il  ne  peut  la  reconnaître  comme  telle. 

Des  commissions  de  notables  se  sont  rendues  k  la  citadelle  pour  offrir 
au  généi-al  Arbuthuut  leur  appui,  comme  interprètes  de  la  majorité  de 
la  population.  .-  '  -» 

Le  brigadier  Echaleeu,  qui  n'est  pas  encore  remplacé  k  Montjuicb, 
à  refusé  i  ta  junte  de  se  join^tre  k  elle. 

Le  brigadier  Prim  est  arrivé  le  17  à  Barcelonne;  il  s'est  rendn  immé- 
diatement 6  la  citadelle.  —  La  junte  a  réarmé  le  bataillon  de  volon- 
taires avee  des  fusils  pris  aux  Atarazanas.  Des  hommes  appartenant  à 
ce  bataillon,  précèdes  de  tambours  qui  battaient  le  rappel,  ont  fait  feu 
snr  un  groupe  de  jeuues  sm»;  l'un  d'eux  a  été  tué,  un  autre  a  été 
blessé. 

Le  bataillon  d'artillerie  de  la  milice  s'est  prononcé  contre  l'émeute. 

Dans  la  soirée  du  n,  la  jnnie,  suivie  d'une  fraction  de^la  municioar 
lilé,  s'est  retirée  aux  Alarazanas,  an  milieu  du  bataillon  de  votOHIfires. 

Le  18,  régénérai  Arbnihiiot  était  dans  la  çj^atetle avec 9.000  homm^; 
la  junte  était  aux  Aianzanas  avec  le  baiaillon  de  volontaires:  les  batail- 
lons de  la  milice  se  tenaient  dans  Irgirs  quartiers  respectifs. 

Le  brigadier  Prim  avait  eu  des  conférences  avec  les  alcades,  qui  étaient 
en  séance  permanente  k  la  municipalité. 

Prim  a  fait  une  proclamation  afin  d'engager  les  citoyens  à  l'Onion. 

BayoïMM),  3o  aoât. 

Esparlero,  outre  son  ownifeste,  avait  fait  rédiger  aiiMi,  le  s«  juillet, 
à  bord  du  t^iù,  nue  frotesiatiou  signée  de  lui  et  de  ceux  qui  l'accom- 
pagnaient, «outre  tout  ce  qui  a  été  fait,  et  couue  tout  ce  qui  pourrait 
être  fait  ciiotraireiiieutk  la  coiLstiiution, 

Par  décret  du  1 8,  le  Gouveruepent  a  déclaré  don  Baidonero  Espartéro 
et  faes  «if  itaiaires  de  sa  proiesiatioa  déciius  da  leura  titres,  grades  el 
emplois,  bottueurs  et  décoratiou. 


EXTÉaiEUR. 

O&imr.  —  Delà  frontière  de  Servie,  8  août.— Aujonrd'bai  aura 
lien  l'ouverture  de  l'Assembliee  nationale  en  Servie,  en  présence  deN.  de 
Lievcn  et  de  Hafiz  Pacha,  Ou  ajsure  que  M.  WuischiUCD  aurait  déclarée 
M.  de  Lieven  qu'il  ferait  tout  spu  possible  pour  calmer  les  uoiab'es  dans 
le  cas  où  ils  regarderaient  réioigiieinentdc  Wulscbilscbet  de  )i*elrQuie- 
witch  comme  déshonorant  el  buiniliant  tNiiirriit. 

/        iha^fttt dfi i'oête$ de  fratiefort,  l» aoAl) 

—  On  écrit  des  frontières  de  la  Turquie,  3  août,  k  la  Gazette 
d'Augtbourg ,-    . 

Suivant  des  lettres  de  Bucarest,  le  nouvel  bospadar  Bibff oo  «ur«tt 
euûii  pris  la  résolution  de  se  rendre  k  Coosiaiitinople  pour  y  rcicevoir 
du  sultan  l'investiture  de  sa  dignité.  M.  DaKbIutw,  consul  général  de 
Russie,  accompaguera  le  prince  jiisquà  lltraM  m  Galacz.  Le  prince  aura 
une  euuevue  a  Gaiacz  avec  l«  prince  $:ourdza,|HNir  s'eatfiulre  avec 
lui  titr  des  matières  qui  intéressent  les  deux  priuetpautés. 

Frontières 4*  Turguit.r^  Le  visir  de  la  Botnie  a  sous  <«•  ordres  uu 
corps  d'armée  de  >2.auo  booiiMs.  Néawmoiua^  là  tranquillité  u'ast  pas 
encore  rétablie,  et  le«  insur^s  ne  déposeront  les  armes  qu'après  qu'il 
aura  été  fait  droit  k  leurs  griefs,  notamment  ed  ce  qui  concerne  la  dfml- 
fliitioii  des  impôto.  Il  serait  fâcheox  qn'im  pareil  état  de  choses  se  pro- 


longeât,!;^ IVapri«dMA«»l««««tKOp«fWi.  W  glaglWIHWlI'WiiiégovllIt 
On  a  déiiiouvert  des  agents  d'une  iii|issance  du  i)ord  qui  enireliemieiiiM 
esprit  hostile  au  Gouvcrnelitent.    (Goèrffe<fJh^^ft<wf|f,  l*}  août.) 

A»Ol.XTSBmK.  —  Courvill,  \9  atiAt  —  Le  rédacteur  dû  Tim»i 
,eu,à  Bhie-DeUrSuKUue  «MféreMe  aorc  Ui«raqénpaÉre  de  feruiierto 
uu'|irucN|^iirfiomi|Wiii«m,#s  Carma((|Seq-leur§ndéde  pouvoir» 
Qiielquei  fetfliers  flrlljj^ut  iiîlifféreJN«ltpil  Wigla»  où  la  langue ,). 
pays,  mjp  l»i>lupA  nf  f '««|^riiua(ent  qM  daaf  l'idiéme  local,  l'ius^, 
ce|i  peMoni^ de  pveri^fMtpi  deaGallw  du  Sud  «ssisiaient  à  ku 
'coHKrrnce.  Les  commissaires  préposés  k  la  perception  des  droiisxici 
barrières  comuiettcnl  des  acie«  de  la  nalwre  la  plus  arbitraire,  sàns], 
«(Vicier  l^fpffMU»  des  actes  locaux  du  Parlement.  Les  fermiers  n'ont  au. 
Î0UU  iitùfèa  de  vlrMkation  ni  de  conir^le,  |io«r  savoir  si  l'on  exige  d'eux 
(tins  que  ne  le  comporte  la  loi.  Les  taxes  de  comtes  ont  été  accrues  uni. 
gré  la  détresse  des  classes  agricoles  ;  un  grand  soulagement  k  cette  d(. 
tresse  serait' que  ie  fermier  pût  acquitter  ces  taxes  eu  uature.  Aiiu^ 
forcer  le  fermier  k  payer  le  droit  ouéieux  de  barrières,  ou  éiabiiiéd 
barrières  sur  les  ligues  de  traverse,  quand  on  voit  les  feru>iers  preu4re 
des  détours  pour  éviter  la  taxe,  et  l'on  force  le  fermier  k  contribuer  de 
ses  bras  et  de  ses  ehevaNX  et  voitures;  s'il  refuse  de pa^er  tes  drolti 
des  barrières,  les  magistrats  le  condamnent  k  de  lourdes  amendes.  Puu, 
conslrtiire  un  cheuiin  jusqu'à  sa  ferme,  tel  fermier  a  été  tenu  de  pay,, 
jusqu'à  13  livres  10  shillings.  Partout  il  semble  que.  l'ou  s'aitadift 


.'aitadit4 


donner  à  ces  taxes  le  cariKftfe  le  plus  oppressif.  Si  seulement  on  uoui 
rendait  jnstice/di^aK  Rn*deeeèfermïefs,  irji'y'ittraft  plus  besoin  d'en- 
tretenir sur  pied  des  d^tacbeiQf  ntf  de  tfoupes  et  A'Mitui^  de  police.  Le 
]>eiipie  est  trè^  pacifique.  Les  wai-ons  des  p^uvrep  aourçonsidérées  pir ii 
peuple  comme  de  véritables  prisons.  Qfiant  aux  prudes  baux,  iiii«it 
si  exuibitanis,  que  l-'est  k  peine  "si  té  pauvre  fermier  a  de  quoi  se  proc«. 
rer  au  bout  de  l'an  nné  chemise  pour  changer.  Les  magistrats  de  c» 
martbeu,  disaient  quelques-uns  de  ces  fermiers,  regardent  le  psym 
comme  une  t>éte  de  somme  pIniAt  qoe  somme  une  crèaiura  humaine,  a 
l'on  nous  traite  de  la  manière  la  plus  iudigne.  S'il  était  enfin  rendu  j«. 
lice  à  ce  |>euple  qui  souffre,  'les  troubles  actuels  auraient  bientôt  ce»té; 
telle  est  ra»suran<;e  dopuéç  |iar  les  fermiers.  Si,  au  lieu  de  Nousresdrt 
justice,  Ont-ils  ajouté,  on  établit  encore  dans  le  comte  de  Galles  une  |it. 
lice  rnrale,  nous  ne  itérons  plus  inaUres  de  uous,  et  personne  au  monde 
lie  pourra  plus  noiis  at'réieri 

—  On  éprit  d'A<hion.  jeudi,  au  UomiMff'Àdperfif^  ■ 
I  es  ouvriers  n'ont  pas  repris  leurs  travaux,  ^^  la  nuit  passée  ilm 

sont  ratikrmbles  en  nombre  sur  le  terraiu  de  tbackei*.  Plusieurs  iiidj. 
vidns  ont  pris  la  parole  toqr-k-lour ,  et  ils  ont  résolu  de  ne, pas  retgir- 
lier  aux  ateliers  k  moins  qu'on  ne  les  paie  an  prix  ancien,  et  ihoîii 
ajonié  que,  si  les  maîtres  ne  n'y  décident  pas  sou»  pea ,  it  leur  arriwn 
quelque  chose  qui  ne  sera  pas  de  leur  g«<Ét.  Pilliag ,  l'ua  des  oratean, 
engageait  ses  auditeur*  A  sortir  du  district  et  k  aller  implorer  la  cunmi. 
sératiou  de  ceux  qui  ont  quelque  efaose  k  danoer.  Mais,  apc reevaiit  im 
la  foule  un  individu  de  St4M:l(port  attaché  k  la  polioe  aaas  doute, ^ 
avait  déposé  contre  lui  un  jour  k  LancBiStre,  il  l'indiqua  du  doigt  ,(t|i 
foule  al'ajt  faire  un  mauvais  parti  k  ce  mailpeiireux.  4Mn4  Piliiug  re- 
prit :  «  Traitei-le  avec  un  mêpii»  silencieux  »  ,  et  fout  ce  «toode  rtili 
tranquille.  Un  autre  mieeting  l'est  tenu  ce  matin  k  5  heures;  nousi| 
savons  ce  qui  s'est  passé.  Quelques  ouvriers  ont  repris  peu-k-peu  Un 
iravanx. 

MMWAOtnf.  —  Non*  trouvons  dans  les  Journaux  de  Madrid,  dnit 
août ,  le  récit  détaillé  d'iine  réunion  électorale  composée  dé  neuf  ceiti 
k  mille  personnes  de  toutes  les  nuances  d'opinion,  qai  a  eu  lieu  le  il, 
sims  là  («réHvilenee  de  M.  Ohnap.  Lesorattursqul-  se  sont  fait  eutca^ 
dredans  cette  réunion  sont  :  le  duc  de  Prias,  le  marqwis  de  MiraluNi^ 
le  «emte  de  Las  Navas»  MM.  Pila,  Piwrra,  Castro  y  Omsau  tl  4ia»ai^ 
lé|s-Bra*o.  Chacun dca  lorateurs  a  parlé  d!uiiioii,d4  réieoMCiiiaiioa  <u 
partis.  «  Quand  i|n  iwuple  ifi  lè«e  deqs  un  but  sacré.a  dtt  M..Caib% 
et  que  se.s  efforts  tendent  km  no^e  '^^W.  les  iiu«qtti  d'opuwa 
s'effacent  dan*  le  triomphe,  é|  les  pd^'éii  ^pprochani'  les  uiiùi  du 
autres,  s'unissent  et  *è  conYoùdent.  »  Puits^t  durer  lon^-tcutp^erik 
Union  et  cette  réconcHi«tjnwtbw-k-flift  ééitintrs  dés  diffèrMitcs  BknHl 
de  l'opinion  espagnole  !  Malhéiir«usMiétt  od  sait  ce  quTir  advient  té- 
dinaire  deH  plis  beaux  projets  d>niion  antre  les  partia  politiques. 

—  Nous  voyons,  d'après  les  journaux  de  Barciplomie,  do  i»  asU, 
que  les  troubles  de  la  journée  du  44,  se  sont  bi>rnés  à  des  rastem- 
blements  tiimnltneux,  où  l'on  a  proftré  artç  te  cri  à  bas  lee  modé- 
rée, d'autres  cris  pttli  «éAiWvk  .qdé  K  CéàttUutiotmal  déclare  m 
pil&  vouloir  rappeler,  (^w  au»  KomvtUtt  tilégmplri^t$$.\ 

■^OnWiétMXt  mornim§-Potti 

En  coninDation  deee  que  nous  avons  dit  il  y  a  q«e*q««* Janrs,  aia 
croyuiu  pouvoir  déclarer  auJOHWhiui  que  lord  AbenteeNUddrtaièml 
quatre  grandes  puissances  dtae  invitation  k  Mo  é4iBfkr«iira  •H*'*'} 
dans  le  but  de  discuter  et  d'arrêter  d'une  maniera  permairtMelm» 
faires  d%spagne.  Les  (iouvcntements  de  Russie  cl  de  Pressa  dnt:ré- 
pondu  que,  n'ayant  pu  redounu  la  dyaa«iicde  fait,  pairer  qae  daasMr 
convictiou  les  réeiamatims  de  f>a«  OrlosaMt légitimes.  Userait  ta- 
compatible  avec  leur  apraion  d'mtaédrr  i  uu  arjraiigemet  . 
qui  assurerait  la  validité df^re  ie  fkoiia  isabHlo  k  la  «Mmue.  Cw 
pourquoi  Us  rcfuttieut  de  aasticiper  k  la  coaCèfOnM  prufaiéa;eifr»^ 
msMtoaUm» tempe  quo4»oq4M4»inH»>sitiau  daa  piiusipaaiiw- 
veraios  de l'Çurope  devra  |er»i»er>  gestion,  nij|if  j(pielos«'^lonij 
ont  pHs  la  déterurinafioii  fixe  lié  nè'iiermettR  11  kuditt  GéutUMaeii 
de  se  mêler  de  la  succession  au  Ud**  d^Espagne. 


Uq  autre  écrivain  fratifais,  au  nom  duquel  il  m'est  défendu,  de  par  le 
'bon  goùi  et  les  convenance^,  d'ajouter  aucuqè  épiihète  oiseuse  (moi),  a 
demaudé  naguère,  au  nom  de  la  gastrosophie  nationale,  la  convocation 
d'un  congrès  européen,  aux  fins  de  régler  la  question  du  droit  de  cail- 
le. (On  pourr.iit  profiler  de  l'occasion  pour  traiter  subsidiairement  le 
percement  des  isthmes  de  Panama  et  de  Suez,  et  les  autre»  peljtes  ques- 
tions de  inéme  nature  qui  traînent  sur  le  tapis.j  ^'ignore  complètement' 
si  cet  énergique  appel  aux  sentimen'sde  nàiionaiité  du  minisire  des  af- 
"faires  élraiigères  aura  été  entendu,  et  si  liotre  ambassadeur  à  Naples,  le 
ftls  de  l'illuslre  maréchal  Lanues,  aura  reçu  enfin  une  mission  digne  de 
l|ii.  On  ne  peut  pas  non  plus  p'kâser  loute  sa  vie  à  traduire  eu  spirales 
de  vapeurs  bleues  les  feuilles  du  latakié,  et  k*>e  faire  ap|M>rler,par  la 

ÉiaHHMMyiÉiMÉiiiiiiiiiiÉiiiiiiiiyiiÉii^^ 


J'en  sais  un  de  médecin  inirteillai*  ejierfant  k'iSris,  qui  a  eu  une 
bien  autre  chance  encore  que  t-elai  dont  je  viens  déparler,  et  qui  a  sur- 
pris k  la  nature  un  de  res  plus  merveilleux  secrets  :  le  secret  4e  la  fa- 
brication du  fil  de  la  bonne  Vierge.  .      '^ 

Vous  qni  n'avez  pas  la  moindre  idée  de  ce  procédé  de  fabrication, 
apprenez  que  |à  fabricationr  du  fil  de  la  bomie  Vierge  est  le  résultat  d'un 
traité  d'association  conclu  «litre  une  espèce  de  papillon  d'automne  et  une 
espèce  d'araignée  cbam|iêtre.  La  première  clause  du  tralK  (le  Mar- 
seillais a  lu  l'acte)  dispose  expressémeni  qne  le  papi'lonvoiturera, 
l'araignée, n'importe  où,k  travers  la  distance.  Celle-ci  s'ohjige  eu  rejtour 
k  res|iecter  les  amours  et  la  faiatlle  dn  papillon.— Le  docteur  a  ru  un 
grand  nombre  dtàrai0nëet  traverser  ainsi  lelth^ne  commodémeni 


m4èr4W- 
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breuses  étapes  :  l'autre  partîe,  enfin,  les  cailles  d'Angleterre  et  de  1'o««» 
dû  contineul  suivent  les  terrés  jui»qH'k  Gibraltar,  insiiest-c^iielp 
iemeut^sMi-  tes  cailla  de  France  que  lu  destraciioo  sév|t. 

Pour  qu'une  caille  de  France  arrive  k  U  destipation  sank  eiKOP^'*' 
il  but  qu'elléjÈçbappe  aux  filet»  de»  tende»irjd«  Provence,  qui  lapi»^' 
k  celte  fleure  tous  le»  co'»»  de  vignw,  de  cha^pf ,  ^e  rteriitt.dùMj 
caille  peut  s'abattre  avant  de  s'etnbarituçi-  ;  qu'elle  éçbapvc  ***''?,  2 
pièges  et  k  lo»*  le*  fusils  delà  Corw,  vn  P«y»  où  l'i^dilArle  dtl  fùMlf 
la  plus  lucrklive  ;  -r  idem  4e  li  !5»r4ajgiie  ;  —  id?  m  die  |k  cOie  d  nfi». 
des  Iles  dufojfe  4e  N*pli»  ftde  Malte.  Celles  que  léor  malheorw* 
étoile  mim  v(vs  po»i»o»i«Mfo|»*.4'Afriqof,  eiqijl  eaptofeaipeu^ 
«p  avoir  IMti#T,éc  |f  çiirilia^ou,  6if|^,à  |^ii7^  p|^e  4lïtolèM  et  »pB|^ 
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LA  DÉMOCRATIE  FACIPIQUE. 


■iil^fi  "^  tu%0mé.  —  Dan«  ta  séance  du  1?  aottt ,  ta  diè<^  a  cbh- 
li*  ht  *!•«'•*•'""  *"''  l*<i«wtioR4te$cuiivents~d'ArguTi«>.  Ladé|Mila- 
r  Hf  ZiiHi'li  «'est  prMKHicée  ootitre  lé  rélabluneaMul  df«  eou«ëh)s  ; 
r*  MiiieM^'t"*  '*  earaulie  éUblic  daiw  l'ïituie  ix  du  (lacte  fédé 
t  n'èùii  i'oiot^'**'  fi«raaiie  al>!>oliie ,  et  que,  4'aillcur« ,  lu  couveul» 
Slieiiiperthi  le  droit  d'i^vpqwrceiir  garantie. 
friieii'P  .  j  rr  (6aM««  rf»  ««ric/j,  !•  août.) 


ioumal  de  farrvndit$em«iit  du  Havre,  ta  annonçant  cette 
nouvelle,  ajoute 


mTÊRICUB. 


,   tf^MAMr  apBonce  la  n«i|ve[/eda  la  nominâtiMi  de  M.  Magne  par 
^lAiude  périgueiiX'Surios  T0MnU,il«  obtenu  aui  vois,  M.Dus- 
liSni.elM.  de  «••n«>u'le48. 
y  Henri  Ucaze  a  été  elii  déj^ulé  ])ar  le  collègue  d'Olorun.  Il  a  réuni 

ttioix  «fif  »*4 '<>*""* 

^  A  Valence,  le  scrulio  n'a  pas  eu  de  résultat  dénniiif.  Sur  40i  vo~ 

Jû  M'BeooOiJtigeautribnDat,  a  obtenu  189  voix  j  M.  Léo  de  Siéyès, 

I  v#ix<  ' 

Pir  ti^te  de  la  nomination  d«  M,Chegarajr  aux  fonctions  d'arocat- 

raéral  près  la  cour  de  cassation,  ie  2*  col'ège  é'ectoi-al  du  dèparte- 

cntdes  l'yrénées-Orientale»,  est  couvoqué  à  Bayoïme  |<our  le  17  se|)- 

iibre  prochain. 

'        prétiden»  et  teerétairetdeieotiieUi- généraux. 
Itif-Rlitn-  —  Pr*Sîdettl,  "M.  le  baron  de S< haliieubourg»  député;  rice- 
r^idcttU  N-  le  iMU^tH  Hallez,  dépifté;  secrétaire,  M.  N«bel;  secrétaire- 

loiot  M,  SigMo,  diipttté, 
iclJe»  du-Rhône.  —Président,  M.  Alexis  Rostand;  seeréUire,  M. 


de 


^^.  ^  Vrtùàtnt,  M- de  Mesnay,  conseiller  à  la  coidr  royale;  se- 

Wiaire,  M.  Convers. 

'kfj,  ^Président,  M.  le  ministre  des  trataux  publics;  viee  presi- 

,„i  M.  de  La  Bauoe;  aecréuire,  M.  Anglitiel.  * ^- 

Gironde  —  Prési<ient,  M.  le  duc  de  Caze,  grand- référendaire  de  la 
kimlire  dea  pairs;  secrrtaire,  M   Ducos,  député. 

Hèr»alt.  —  Présiileut,  M.  Granicr,  députe;  secrétaire,  M.  Reyaard, 

Loîreinféricure."—  Président,  M.  Bignon,  député;  secrétaire,  M 

PilorKeriO' 

Moselle. —Président,  M.  le  g^éral  Schneider,  député;  secrétaire,  H. 

lï^"^  Président,  M,  Ferrier,  pair  de  France;  secréuire,  M.  Mar- 
iai, député. 

Rtïn.—  Président,  M-  Fulchiron,  député;  secrétaire,  M  Peyré. 
ViMCIO'e.  —  Président,  M.  le  marquis  de  Cambis,  pair  de  France;  se- 
sliire,M.  de  Montfori. 

:.■  plasienrt  journaux  ont  publié  une  noie  cofimençant  ainsi  *• 
(M.  le  miiUstrè  de  I9  guerre  vient  de  décider  que  le  restant  de  la 

«c  de  tau,  faisant  i»artie  des  divers  corps  taiionnés  en  France,  et 
,  aaront  droit  It  U-ur  cMgé  à  la  flu  die  l'année  1844,  sera  renvoyée  dans 
rtierve  au  moyen  dès  cougé»  itlimiiés,  à  la  levée  des  camps  d«  iuànoeu- 
ji,  et  remplace  iuim<<^dialemeut  tous  les  drapeaux  par  des  jeunes  sol- 
iu'de  la  cla.>ise  de  1841,  etc.  » 

juiuou tit tnittiifT '•""""■"*»  Rieau'Ji^léiitaqu'iiMiaept.ar- 
lé  ID  sujet  de  la  porltou  de  la  classe  de  1837,  qui  se  trouve  encore 

les drii^aux.  : i..î<V:;I  -î ;)  a   m IT  ^tl#P#«"'"  universel.) 
-Il,  kpf444f ■Ml4ilr«fi|MU«  in»iM»|re  neer^ift  d'Ctai  de  la  guerre, 
faiùm^rk  MMf  M  lieutenauta-gépéraux  comibaiidaot  les  div|- 
'''iijf^  la  arqi^  relative  i  l'inspectioa  de*  dépftt$ 

ft(5letWÊ«^Ç'-  '      ■ 

il,  M  dèièiili  iiiK  les  dépAts  de  reierutencat  et  de  réarrre  *«- 
iMiÉcl&mté'ilinM  |Mr  vos  iokui,  et  cMfonBéoaent  an  réglée 

..riKtpari'iiiatrucliM  du  S4jMilet  I8«t. 

tVaIn  piMfeleni4iHBédi8ieaent,ài«eMe  «péranioB»  fuu  laaiielie 
poarrei  être  suppléé  paMN M.  les  maréchaux-de^umpioipio/it 
voiMdres,  «I  vous  m'en  «driFSserei  l<^  réfulUU  dans  Iff  (inq  pre- 
jMrs  du  ooif  de  septfipkr«  proci^in.  » 

-  LeirMi«IM«r>fait  connattrtles  p«oMêtieMsaivantes: 

tau  l'art  iMrriec 

iigradedecolMiel:  M.  ror<«/. 

Al  grade  de  lieutenant-colonel  :  MM.  Filippi,  Toumier. 

Aagraileda  chef  d'escadra*:  HH.  Coùittfle  filiain  (ancienneté); 

fMe(choix)(,rarrf^ancienDelfl)i  fAlagrap  (choix). 

Dta>  la  caff lerie  : 

il  grade  de  colonel  :  MM.  a9gnon,  af  de  liussards;  Momt,  chas- 

m  d'Afrique. 

An  grade  de  lieateiiant-coiDnel  :  NM.  Mwtm  de  Vawf,  r  de  hus- 

rù;Jlev,otaBS8eur8  d'Afrique.  .    .     ^ 

i«  grade  de  chef  d'escadron;  MM.  Btigel  (ancienneté^,  1*'  dechas- 
fiÇiaudttAot  (chnis).a*  4e  csraUnirrs;  fMlkmant  (ancienneté), 
4fr;drigiiBB;  Martin  de  Hottl^neif  (choix;;  4*  de  chasseurs;  God^- 

•yfucienieié),  is*  de  chataenrs. 

i^^aaiRt^  4f  fn4i«r  :  1^-  Hi^Sjtu  Paj/rqt,  f  d|S  hussard. 

DiMriufaBle^ie;  .  .,  ■    C i.- 

Al  grade  de  cdlon^I  :  M.  Chadelfism,n*  léger. 

lagradede  Ilettten<ii»-«*rtiél'i  M.  Ci#««ol.lo/i»r»«,  •4**e  ligne. 

AfsradiedéchefdèbalkiilM!  M.  de  lirniên,  W  deiigif^<Afrk|«). 

-rD^tiine  yfsUe  riiie  Iberd  d«  bateau ft  hélice  le  ff«;»oMMi,ITré 

-i ^_  '    -     '     ^'^'i  '  1  '  '  ''■''' ill^ 7 .'  :.    ■ '  '    ^       '-  ■    'fiiiti    il       ■  Il  l'ii  I  ïi  iii  l'i  il 


I  !"  Il  ..'■.II',;.  K'^'ij  ^^ 


pprt.lerolarcmisliii-mémeiiM.Normand,  eonslrucrtnr  de  ce  bâti- 
ment, la  déeoratinii  de  !a  Légion -d'Honn_e«|:,, 

le  lot 

«ivelle, 

«  Nous  sotumes  ravis  delà  disllnction  honorable  dont  M.  Normaml 
vienl  d'élre  l'obiel;  ses  éniiiieiitesqiialilésromine  constructeur  d<-vaieiit 
attirer  8t4r  lui  I  attention  et  les  faveurs  du  Gouvernement.  C'est  un  acte 
de  justice  que  l'on  a  fait  là.  ^  . 

H  Espérons  que  nous  aurons  sons  peu  une  autre  promoiion  è  enregis- 
trer. C'est  sur  le  pont  du  Jflapt>léoti,é  bord, 4»  premier  bateau  à  bki.ice 
construit  en  France,  que  M:  Normand  a  été  décoré  par  le  roi.  Cela  nous 
fait  espérer  que  celui"  qui ,  le  premier,  a  eu  l'iilée  d'appliquer  l'hélice  à 
la  navigation  à  la  vapeur,  que  Sauvage  énfln,  uura  aussi  bientôt  sou 
tour.  » 

—  On  lit  dans  le  Haro  de  Caen,  il  propos  de  la  distribution  des  prix 
du  Conservatoire  de  musique  de  cette  ville  : 

«  Nous  serions  ingrat  d'oublier  M.  Poubelle,  maître  d'écriture,  dont 
les  élèves,  comme  on  le  sait,  écriventégalementde  lajnain  droite  et  de 
la  main  gauche. Le  public  a  pu  admirer  divers  tableaux  mis  sous  sesyeux, 
et  dont  quelques-uns,  faits  par  des  «iifants  de  huila  neuf  ans,  sont  des 
chefs-d'œuvre  de  calligraphie.  Non  seulement  lés  élèves  de  M.  Poubejle 
écrivent  aliernativejneni,  mais  encore  à  la  fois  des  deux  mains.  C'est  un 
bon  résultat,,  dont  les  pèreirtle  famille  doivent  savoir  gré  à  M.  Pou- 
belle.» '  • 

Faits  divers. 

-^  Le  la  dn  courant,  vers  les  trois  Heures  du  soir,  une  pluie  torren- 
tielle accompagnée  d'éclairs,  de  tonnerre  et  de  grêle,  est  venue  fondre 
tout  à-coup  sur  notre  ville,  et  a  transformé,  eu  un  instant,  les  rues  en 
véritable*  ruisseaux.  Si  ce  n'était  le  dérangement  causé  à  la  foire,  Cler- 
monl  aurait  eu  cependant  peu  à  souffrir  de  cet  orage  ;  mais  il  n'en  a  pas 
été  de  même  des  environs. 

Dans  plusieurs  endroits  les  vignes  et  les  récollfs  ont  été  hachées,  et 
les  carreaux  de  vitre  d'un  grand  nombre  de  maisons  de  campagne  bri.' 
ses  par  la  gi-éle  011  par  la  violence  de  la  pluie.  Le  ruit>seau  de  Royal, 
rxtraordiuairement  grossi,  et  entraînant  dans  son  cours  rapide  arbris- 
seaux, ro<;her«,  bois  de  construction,  nous  a  surtout  rap|t«lé  les  dtus- 
iret  de  18S6,  et  tout  le  monde  a  pu  craindre  de  les  voir  reuonvciér 
dans  ieiireffraynte  horreur. 

Hélas!  ceux  de  1843  n'ont  encore  été  que  iropgrandsl  Drux  hommes, 
jeunes  et  vigoureu,  l'un  domestique  chez  M.  Morateur  A  Chamaliéres, 
et  l'autre,  nommé  Pradier,  ont  perdu  la  vie  en  voulant  traverser  le 
rul»i«au;'leurs  cadavre»,  long -temps  roulé»  par  les  flou,  ont  été  re- 
cueillis au  faubourg  de  Saint-Alyre.leiti  meurtris  et  méconnaissable». 
Au  moment  où  Pradier  est  tombe  d^ius  |'eau,  plusieurs  personnes  ,  as- 
sure^l-on,  ont  tenié  vainem<  ni  de  le  sauver.  On  nous  cite,  entre  autres, 
un  tambour  4n  4»*  qui  a  monifé,  en  cette  circonstance  ,  un  courage  et 
un  dévouement  qui  ont  failli  lui  coù'er  la  vie  i  lui-même  Nons  regret- 
tons de  ne  pas  connaître  le  nom  de  ce  brave  militaire,  pour  le  signaler 
k  la  reconnaissance  et  à  l'admiration  de  nos  cnucitoyriis. 

{Giuette  d'Auvergne.) 

—La  cour  d'assises  de  S'afford  vienl  déjuger  une  cause  plaisauU  dont 
les  faits  remontent  aux  élections  de  1837. 

M.  Robert  Ferrand,  l'nn  de»  candidats,  pnor  se  rendre  favorable  l'an- 
bergisie  Mnore,  électeur  infliierii,  imagina  de  se  rendre,  arec  deux  de  ses 
amis,  à  nn  bal  public  qui  avait  lieu  dans  cette  auberge.  H  passa  la  soi- 
rée i  faire  danser  les  jeunes  lllies,  et  à  excitera  la  consommation,  ayant 
annoncé  à  la  dame  du  comptoir,  pour  calmer  ses  erainies  que  c'était  lui 
qui  payait.  L'aukergisle  Moore,  peu  reeoiitiaissant.  vota  et  lli  véteraes 
anis  contre  M.  Ferrand  qui  échoua.  Quelque  temps  après  M.  Ferrand 
recevait  une  cartel  payer  monisml  k  aw  fr.  envIrM.  Fnrieiix  de  m  dé- 
convenue, il  refusait  de  la  solder.  De  seinblahle-t  démarches  renouvelées- 
chaqne  anpée  BViircnt  pas  phm  de  succès.  M.  Ferrand  niait  avoir  promis 
ëe  payer.  Mais  k  randienee.  plusieurs  jewae«  «illageoiscs  déposent  dans 
le  sens  de  la  plainte,  et  «jimtent  qu'en  soriaut.  M.  Ferrand  a  embrassé 
presque  toutes  les  dames.  Le  jury  a  réduit  la  créance  de  M.  Moore  i  80  f. 
environ,  que  M.  Ferrand  est  obligé  d'icquilUr  immédiatement,  et  no- 
nobsunt  appel. 

—  Samedi  dernier,  M.  Debffiaf,  m^irede  Bécelenf,  a  été  victime  du 
pUis  affreiri  accident  :  monté  snr  npe charrette  de  gerbes,  il  se  dispo- 
sai» aider  ses  domestiques  k  hi  décharger,  lorsque  les  bœufs,  lonr- 
mentéspar  unç  mouche,  partirent  par  un  monvemeni  «ponlané.  M.  »e- 
btsnf  perdit  l'équilibre  et  tomba  sur  un  des  pieux  afBléti  qni  sonienaieni 
les  gems;  il  lut  entra  dans  l'aine  et  sortit  aeus  raisselle  d«  même  r6(é; 
la  morl  a  élépresqtie  iusUniariée.  [Revue  de  POuetf.) 

—  1^  roi  de  P^-usse  a  distribué  aux  habitans  des  environs  d'Erdiuanns- 
dorf ,  plusieiurs  cenUises  de  blouses,  pour  servir  à  Pbabilliement  des 

-pauvres»- -n- -..T..-.  !    - -■    -f~.i;v---H-< r^    *     ,.     j     ,>;j  •    ^ 

/     }v         iGazfUe  de  SiUne.) 
•<-  lie  prix  du.  salaire  est  lellemest  iwissé  en  Silésie.  que  des  fileurs  et 
des  («sserandt  sont  déjH  MtisfaiU  de  gagner  dans  lenr  journée  une  pièce 
dé  sBrFCUfiTms  (•  pfenning)!  !  !  Ou  peut  juger  p«r  Ik  jusqu'oiï  va  la 
misèreda  ces  pauvres  gens.  (Gfi**U«d»SUeeie.) 

-«--ûadcrit  de  Palerme  k  i»4ii«r««e  univtrseUe  tfAugtbourg, 
qne'le  roi  des  Deux-Siciles  est  décidé  k  abolir  et  k  effac>-r  les  dernières 
traces  des  droits  féodal»  en^cil»;>msis;Mr.ja«SMtiemps  k  opérer  ce 


changement  sans  bruit  et  de  manière  à  ne  blesser  aucun  droit  réel  ; 
ou  comprend  la  gramleur  et  la  diftitiilté de  la  tftclic 

—  La  chamlire  des  requêtes  était  sai^ieaujourd'lini  d'une  question  qui 
inléres.Ke  an  plns^iaiit  d<!,'> é  l'industrie  Dans  l'espèce,  il  s'ani-siiii /de  sa- 
voir si  la  cour  royale  de  l'aris  avait  pu,  sans  violer  lesart.  r)4ietV383du 
(^ode  civil,  inononçerdes  dommages  intérêts  en  favriirdiisienr  Piizinet 
et  consorts,  propriétaires  des  maisons  voisines  de  l'usine  de  Chaillot.  ap- 
partenant à  M.  Desiosnes.soHs  prétexte  que  celte  industrie,  exercée  con- 
formément aux  lois  et  règlements,  calixe  nn  bruit  incommode  La  cham- 
bre des  reqnêles,  en  admettant  le  pourvoi,  a  renvoyé  cette  affaire  de- 
vant la  chambre  civile,  pour  la  soumctire  à  un  déb;«t  contradictoire,  et 
|)Ourqù'il  soit  posé  avec  fermeté,  avec  netteté,  des  règles  qui  fassent  cesser 
les  contestations  qui  s'élèvent  définis  quelques  années  entre  la  proprié- 
té et  l'industrie.  Présidence  de  M.  Za  igiacomi  ;  rapport  de  M.  Gonjal  ; 
conclusions  conforme»  de  M.  l'avocal-gènéral  Delangle  ;  plaidant  M* 
Verdière. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

Séance  du  io  août. 

SoMMAiRi  :  II.  Liouviile  et  M.  Libri.  —  MéiMire  de  M.  lamé.  —  Rapport  d* 
M.  Uiiiuériltiir  un  IravHil  de  M.  Quvernoy,  t^alifà  la  iiructurc  des  dents. -— 
Noie  de  M.  flonrent  sur  la  sirucllire  de  la  peau  dans  les  diverses  races  bu- 
maiues.  —  (J)»RX«Foi(DàHct  ;  Uu  Mémoire  de  Galilée  sur  1rs  saltlliie»  de  Ju- 
pller;  des  marées  ;  roathcmaliquei;  météorologie;   communicatiuns  diverses. 

Ainsi  que  nous  le  dsiOns  dans  notre  dernier  compte-rendu,  la  dis- 
cussion soilevêe  par  M  Ljbri,  sur  un  point  important  de  l'histoirf  con- 
leiiiiioraioedes  mathématiques,  a  été  continuée  par  M.  Liouviile  M.  Li» 
bri  prétend  avoir  démontré  le  premier  nne  proposition  remarquable, 
énoncée  d'aliord  sans  démonstratiou  par  Gauss,  sur  ta  division  en  parties 
égales  de  la  lemniscaie.  et  avoir  résolu,  avuit  Aboi,  les  équations  rela- 
tive» aux  fonctions  elliptiques.  C'est  la  cinquième  fois  que  M.  tihri  fait 
la  même  re«laination  ,  quoique  tons  le«  géomètres,  et  les  plusi|iu.stres. 
Poisson,  Jacobi,  lui  refusent  la  gloire  qu'il  revendique  avec  une  espèce 
d'acharnement  mal  inspiré.  Aujourd'hui,  M.  Liouviile,  qui  s'était  en- 
gagé, dans  la  dernière  ^éance,  à  démontrer  que  le  Mémoire  sur  lequel 
M.  LIbri  appuie  .ses  prétentions  est  rempli  d'assertions  hasardées  et 
même  d'errenrs  graves,  a  tenu  narole,  et  est  vmu  mettre  à  néant  tout 
le  Mémoire  de  son  adversaire.  Nous  n'avons  pas  encore  entendu  la  ré- 
plique de  M.  Libri  ,  et  nous  ne  |K>uvons  point  le  condamner.  Ce- 
pendant nons  ne  fionvons  nous  empêcher  de  faire  remarquer  que  bien- 
des  fois  des  académiciens,  même  illustres,  se  sont  trompés ,  et  que  Irnra 
confrères  se  s#ni  bien  gardés  d'ébruiier  leurs  laotM.  Lagrange  ne  fut 
pas  exempt  d'une  pareille  mésaventnre.  Mais  Lagrange  était  modeste  , 
bienveillant  ponr  les  savante  ses  confrères;  se»  confrères  ont  sn  respee* 
ter  sa  gloire  qu'irne  errenr  ne  ponvait  ternir.  Pourquoi  n'en  est-il  jnis 
ainsi  aujourd'hui?  Non»  le  voyons av^ec  peine,  c'est  que  les  discussions 
penAnnelIcs  sont  venues  remplacer  les  discussions  scientifiques,  et  qne 
quelques  savante  recherchent  tn*p  ardemment  les  occasions  où  ils  petf- 
veiil  nuire  k  leurs  rivaux.  Aussi  nons  joignons  nous  k  M.  Flonrens  pour 
demander  que,  dans  le»  eon^tetrendue  At  l'Académie,  ne  flgnreai  ja- 
mais que  des  notes  relatives  k  des  imints  vraiment  seientiflques,  et  que 
l'on  éloigne  A',  ce  grand  journal  de  l'Académie  toutes  ces  |«ersonnalités , 
qui  ne  peuvent  qiPanwser  les  gens  du  monde,  et  qui  pourUnI  u»nriient  » 
tous  les  jours,  quand  ou  n'y  prend  pas  garde,  la  place  des  intérêU  de  la 
science. 

Géométrie.— Vi.  Lamé  lit  na  Mémoire  sur  les  snrfaoes  isotbemies 
et  orthogonales,  que  lui  a  inspiré  le  beau  Mémoire  de  M.  Bertrind 
sur  le  même  sujet ,  Mémoire  que  l'AcaHémie  a  appronvé  dans  la 
dernière  séance.  Remarquant  que  les  équations  anx  différencei 
partielles,  dont  l'interprétation  géométrique  se  résume  en  deux 
thém-èmes  snr  les  variations  de  courbure  de  tout  système  de  mtr 
hces  orthogonales,  ne  peuvent  être  in'égrées  généralement  kcfa«« 
de  leur  complication,  M.  Lamé  introduit  la  condition  que  I«  spr- 
faces  conjuguées  soient  toutes  isothermes,  et  chen:he  quelles  sont 
1rs  ^irfaeea  capables  de  composer  nn  système  tripleaient  isotherme. 
En  relumé,  il  fait  voir  qne  tons  les  genres  de  surfaces  orthogonales 
dans  lesquels  les  trois  systèmes  partiels  sont  isothermes ,  sont  : 
1°  ceux  des  surfaces  du  second  ordre;  y>  ceux  des  ellipsoïdes  de 
révolution  autnnr  du  petit  axe  et  autour  du  grand  axe;  s*  ceux  oh 
l'un  des  trois  systèmes  partiels  se  comprise  de  sphères  concentriques, 
le>q  lelics  peuvent  être  eonjugéfsk  nue  infinité  de  cbnès  du  secind  or- 
dre; 4*  enlu  ceux  où  l'nn  des  systèmes  partiel»  se  compose  de  plaes 
parallèles  qui  peuvent  être  conjugués  k  «ne  infinité  de  cylindres  isother- 
mes. 

Phfftiulogit.-^M.  Dnméril  rend  compte  d'nn  Mémoire  dé  M.  Duver- 
noy  snr  la  structure  des  dents.  Ce  Mémoire  fait  suite  k  d'autres  iravant 
sur  le  même  sujet;  qui  ont  été  insérés  dans  les  comptes-rendus  des  séan- 
ces de  l'Aciilèmie.  M.  Onveraoya  exécuté  des  préparations  anatomi- 
ques  d'une  rare  peiKection,  k  l'ahle  des<|Helles  il  est  parvenu  k  étudier 
mieux  qu'on  ne  l'avait  encore  fait,  la  simcinre  intime  desi|)>Mts ,  leur 
mode  de  dérelopitement  et  leurs  rai'poris  avec  les  os  de»  mâcheireev 

Le  moyen  auquel  ce  savant  naturaliste  a  eu  recours  consiste  k  nser  et 
atténuer  par  Je  froUeumni  snr  des  corps  durs  d'nn  grain  irèMin ,  des 
(lartirs  émail(|ftes  ,»sse(ises  et  éburaèes  des  mkcboires  et  des  dente.  Ce» 
,iibteBues  Irès-'minees  k  l'aide  de  coupes  faites  b  la  scie ,  ont  é  i 
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Ih  Bieitwji  ii^|fjw(*5a(»d'fPf*ier  l|  boucherie,  et  le  (Cliver- 
pat  l'anrlteraitite^^Wiji»,  S- n«M|t  lévpiilqrr,  - 
UcsUleseprfDfw)  9pK|i^,4uani«ll|B  frrife  d'Afri^qe.  r^s  filets,  oh 
^ fMai  i«a^ça«iif r/HÎf^, ¥m^'cjt}rp  ^,  Ifl , vue  de^  agents  de  l'f uiorilé. 
loille  est  attirée  dans  les  Blets  aux  mois  dVh^  t^^fî  'éplembfe  par 
>IH(Unt^iqneteifl|«BinPde|*iuteDteqdrê.          ; 
l^iS  la  kn  interdise  iwDÀpIfItMimeiitUdiàssf  aux  filets,  lesagènt^  de 
■"Uso^n'kBroBianctiulu^  v^m  ,à  fiirè^Jtécnier  li^tie  loi,  car  |e  temps 
rWPM»  *  U  tçni«P  e#  't^4,  m}if^%  k  surVelirei'  peu  étendus.  ' 
[Oii»«nrnU  récup^rconlfc  |i«  prphibiiiop id«  If  thksseaqx  fliêis, 
edtstruclive  de  tous  les  oiseaux  protecieiirs  dés  vignes,  des  forêts, 
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mes  de  dessous  le  ventre,  ponr  lui  fatirt  aiccroiriqti'ellct  changé  de  aexe 
et  qu'elle  est  éminemment  propre  au  travailde  PincuhstiwB.  EHetoariw 
dans  le  p'ièer,  comme  le  chapon  dèlnestique  qni  pousse  l'ilinshHiiasqu'j 
conduire  aux  champs  la  couvée  qu'il  a  fait  éclore,  H  dont  il  ae  croit  ta 
mère.  Aveugles  et  dépaysés,  bronillésavee  l'ordre  des  saisons  par  Parti» 
fice  dePhomme,  persuadés  que  le  toois  de  mai  est  revenu,  ces  mkles 
déplumés  se  mettent  k  chanter  du  malin  au  soir.  C'est  ce  que  l'oikelenr 
attendait. Pendant  ces  préparatifs, le  15  loèt  est  venu  :  les  cailles  pas- 
sent. Notre  tendeur  prend  une  vingtaine  de  rages,  qu'il  emplit  de  ses 
appelante;  il  les  suspend  aux  arbrek  delà  vigde  dans  laquelle  sont 
tendus  ses  filets.  Le  filet  est  tout  simptemeni  un  double  ballier  qui  boHe 
la  limite  des  champs  qui  regarde  la  met'.  À  la  vois  de  tons  ces  mMes 
tful  ehantetit  comme  un  printemps,  le*  eatttos  yo^ri^ses  Varrêteui,  ae 
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nui's,  la  propriété  est  ravagée  par.diés  bandes  de  malfaiteurs  plus 
ttontbréttz  «t  plus  forts  que  les  agents  préposés  k  sa  garde,  et  Padmi- 
nistraiion  ne  dit  mol.  Elle  attend  qn'one  idée  lui  vieûne. 

Avant-hier  j'ai  parcouru  la  plaine  qui  s'étend  d'Issy  k  JGrenelle.  Elle 
était  couverte  de  tetideurs,  tendeurs  aux  appelants,  tendeurs  anx  abren- 
VoiiH.  Je  râis  «niré  dans  le  bois  de  Meudon  par  là  por-te  de  Fleury.  J'nl 
Vouru  m'asseoT  k  la  source  d'un  ruisseau  Dn  tendeur  itSU  Tè  qui 
avait  dis|H>sé  son  filet  tmit  autour  du  basmnpoiîr  prendre  des  rtaSiv- 
gnols,  des  b^vreuils,  des  fauvettes  ;  et  je  fus  obligé  d'ailerii'asseoir 
ailleurs  ;  je  troublais  son  industrie. 

Hier  dimqpcbe  au  mardié  Saiut-Geralaiii,  J'ai  vu  des  cages  remplies 
d'oiseaux  de  imite  eepèce,  linottes,  bouvreuils,  chardonnerets,  moi- 
ueaus  Iraues,  rouges-gogres  ;  liptaptrt  ravis  k  l'amonr  de  leurs  pa» 
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réduite*  à  une  épaisseur  tellement  minime,  que  la  lumière  du  foyer  du 
microscope  a  pu  les  iraverier  et  a  permis  de  les  observer  dans  leur 
•truclure'iu'ime.  Ce  foiil  ks  plus  petits  mammifères  inspctivores  de 
notre  pays,  tels  que  les  niusaraigucs,  les  chauvw-souris  et  les  taupes  qui 
onlservi  à  ces  lecherclics. 

M.  Duveriioy  s'est  assuré  de  la  structure  tubuleiise,  vasculaire  ou  ca- 
naliculée  de  l'ivoire  dentaire.  Il  a  pu  en  outre  Taire  la  déuionsirutiuu  de 
l'origine  de  ces  tubes  et  de  leur  direcWon.  Les  parois  de  ces,c;inalicule$ 
«ont  formées ,  suivant  lui,  par  des  prolongi  menis  de  la  membrane  du 
bulbe,  qui  serait  ainsi  l'organe  producteur  de  l'ivoire  ou  substance  prin- 
cipale de  la  dent. 

L'émail  est  évidemment  déposé  en  couches  successives  autour  de  la 
couronne  par  une  membianedistiifcte  de  la  capsule  dentaire.  Des  lames 
pelfucides^le  celle  substance  ont  offert  des  granules  cubiques  ou  arron- 
dis, superposés  par  séries  dont  la  régularité  semble  représenter  des 

fibres.  ... 

Il  résulte  de  l'ensemble  des  observations  de  M.  Dnvernoy  que  les  |»hé- 
noBiènes  (le  développement  de  la  dent  se  passent  en  dehors  du  périoste 
des  mâchoires. 

M.  Duméril  a  terminé  son  rapport  en  proposant  l'impression  de  ce 
Mémoire  imporiâiit  parmi  ceux  des  savants  étrangers.  Conclusion  a- 
dopt^e  par  l'Académie. 

M.  le  rapporteur  awit  considéré  comme  un  moyen  nouveau  le  pro- 
cédé à  raifc  duquel  M.  Duvernoy  a  exécuté  ses  préparations.  MM. 
Serre  et  Blainville  ont  fait  remarquer  avec  raison  que  ce  procédé  avait 
été  pratiqué  par  M.  Leuweuhœcket  une  foule  d'aulrcs  anatomistes,  et 
que  tout  ce  qu'il  était  juste  d'attribuer  à  M.  Duvernoy,  c'était  d'en  avoir 
-  fait  une  application  nouvelle  et  heureuse. 

M.  Flourens  fait  connaître  le  résultat  des  recherches  auxquelles  il 
vient  de  se  livrer  sur  la  structure  comparée  de  la  peau  dans  les  diverses 
races  humaines. 

La  peau  se  compose  essentiellement  de  trois  lames  -.  le  derme  et  les 
deux  épidermes.  C'est  au-dessous  de  l'épideruie  le  plus  profond  que  se 
rencontre  la  couche  de  matière  colorante  ou  pigmeiitum. 

Si  l'on  compare  à  la  peau  d'un  nègre  la  peau  d'un  Européen  au  teiut 
très  blanc,  comme  le  sont,  en  général,  les  hommes  du  Nord,  on  trou- 
vera une  différence  tellement  tranchée,  qu'il  semble  impossible  d'y  dé- 
découvrir la  parité  d'organisation.  Mais  si  l'on  prend  pour  terme  de 
comparaison  avec  le  noir  certaine  variété  dé  la  race  blache  très  fon- 
cée en  couleur,  on  retrouvera  dans  la  structure  de  la  peau,  snu*  le 
rapport  de  l'appareil  de  la  coloration,  une  conformité  frappante.  Ainsi, 
sur  des  morceaux  de  peaux  d'Arabes  Kabyles  el  de  More< ,  qui  lui 
avaient  élé  envoyés  d'Algérie  par  M.  Guyon,  médecin  en  chef  de  notre 
armée,  M  Flourens  a  retrouvé,  dans  les  poirnsoù  la  jveau  était  basa- 
née, lepigmentum  et  la  membrane  pigmentale  qui  existent  soit  chez  le 
nègre  d'Afrique,  soit  chex  le  p<'au-rouge  d'Amérique. 

Ce  n'est  pas  tout  :  l'homme  blanc  de  nos  pays  a  aussi  son  appareil 
pigmentai,  qui  s'aperçoit  très  bien  dans  la  peau  noirMre  du  mamelon, 
par  exemple.  M.  Flourens,  ayant  soumis  à  jtes  procédés  anatoiniques 
cette  partie  colorée  de  la  peau,  y  a  trouvé  d'abord  les  deux  épidermes, 
puis,  entre  le  second  épiderme  et  le  derme,  une  membrane  pigmentale 
'  et  une  couche  de  pigmeiitum.  Il  a  rencontré  la  même  couche,  mai* 
plus  mince,  sur  d'autres  parties  basanées  de  la  peau  de  l'Européen. 

L'homme  blanc  lui-même  a  donc  une  peau  qui,  dans  certaines  cir- 
constances et  sur  certains  points ,  offre  toute  la  structure  de  linpeau 
des  races  colorées. 

Ainsi  conclut  M.  Flourens,  l'anatomiè  comparée  nons  donne,  par 
l'analogie  profonde  et  partout  inscrite  dans  la  structure  de  Ia4>c*ii  •  '* 
i  preuve  directe  de  l'origine  commune  des  races  humaines  et  de  leur 
unité  première.  L'homme  est  doué  primitivement  et  essentiellement  un. 
Ce  n'est  pas  nous  qui  combattrons  le  dogme  de  l'unité  de  l'espèce 
humaine,  unité  si  souvent  invoquée  dans  la  partie  politique  de  notre 
feuille,  unité  que  supposent  toutes  nos  spéculations  d'avenir  et  que 
toiu  nos«fforts  tendent  à  réalist-r  socialement.  Nais  si,  pjir  l'unité  de 
l'espèce  humaine,  M.  Flourens  entend  aue  toutes  les  races  qu'elle  pré- 
sente ont  dit  nécessairement  provenir  d'un  seulct  même  couple ,  nons 
trouvons  très  peu  probante  la  raison  qu'il  en  donne,  en  se  fondant  sur 
une  analogie  dans  l'organisation  tégumentaire. 

CoRKESPORDARCE.  —  Attroiiomie.  —  M.  Arago à  annoncé,  dans  la. 
dernière  séance,  que  M.  Albéri  liii  écrivait  avoir  décoïïvert  les  maims- 
crits  qui  renferment  tous  les  travaux  de  Galilée  et  de  son  disciple  Re- 
nieri,  sur  les  satellites  de  Jupiter.  Cette  découverte  a-t-elie  eu  lieu  ? 
Voilà  ce  que  nient,  en  Italie,  MM.  Amici  et  Antenori.  et,  à  Paris,  M.  Li- 
bri;  voilà  ce  qu'affirment,  en  Italie,  M.  Morsotti,à  Paris,  M.  Arago.  Il 
parait  que  la  découverte  de  M.  Albéri  se  borne  à  avoir  constaté  que 
dans  des  manuscrits,  classée  sur  les  catalogues  de  la  bibliothèque  pa- 
latine, et  auxquels  on  n'avait  pas  attaché  assez  d'importance,  se  trou- 
vent les  importants  travaux  du  célèbre  inventeur  du  mouvement  de  la 
terre.  PtMirquoi  M.  Libris'acharne-t-il  à  vouloir  que  ces  manuscriu  ne 
soient  pas  aussi  importants  que  le  dit  son  adversaire  M.  Arago  ?  Est-ce 
que  des  manuscrits  ne  sont  pas  déjà  importants  par  cela  seul  qu'ils  vien- 
nent de  Galilée  ?  Et  d'ailleurs,  une  discussion  entre  MM.  Libri  et  Ara- 
go, dùt-elle  durer  six  mois,  ne  fera  pas  que  les  manuscrits  en  litige 
contiennent  ou  ne  contiennent  pas  tous  les  mémoires  de  Galilée  sur  les 
satellites  de  Jupiter. 
—  M.  Delaunay  a  envoyé  un  Mémoire  très  remarquable  sur  la  théo- 
.  rie  des  marées.  Il  a-enlrepris  son  travail  dans  le  désir  de  connattre  la 
véritable  cause  du  retard  de  lAauleur  maxiidum  de  la  marée  sur  l'ins- 
^,p4ant  de  la  syzygie,  c'est-à-dire  sur  le  moment  ou  la  lune,  vue  de  la  terre, 
se  trouve  en  ligné  droite  avec  le  soleil.  Pour  cela,  l'auteur  a  d'abord 
été  conduit  ii  mettre  le  problème  en  équa'ion,  et,  à  cause  de  sa  difRcul- 
lé,  il  a  été  forcé  de  s'occuper  des  attractions  des  cylindres.  Il  don  ne  le 
équations  aux  différences  partielles  du  mouvement  d'un  liquide  sur  la 
'  surface  d'un  cylindre,  et  il  les  intègre  dans  différentes  hypothèses  qu'il 
fait  sur  la  loi  de  la  profondeur  du  liquide.  Il  s'attache  ensuite,  dans  des 
considératious  sur  les  mouvements  de  l'Océan-Atlantique,  à  faire  voir  la 
fausseté  de  l'tij^pothèse  admise  par  des  savants^anglais,  MM.  Lubbock  et 
Wliewell.  Celte  hypothèse  consiste  en  ce  que  les  marées  observées  à 
Brest  et  dans  la  partie  nord  de  l'Océan  sont  le  résultat  des  oscillations 
que  la  lune  et  te  soleil  produisent  dans  là  mer  du  Sud,  et  que  ces  marées 
déilvent  par  conséquent  de  la  grande  marée  qui,  dans  l'Océan;  se  pro- 
page du  sud  an  nord.  M.  Delaunay  démontre  que  les  faits  sur  lesquels 
repose  r4dée  admise  par  les  deux  savants  anglais  pourraient  tout  aussi 
±j|||j||||g|y|||l||^^  les  ma- 


rées  des  cAies  de  l'Europe  sur  l'Océan- Atlantique  comme  produites  par 
l'action  directe  de  la  lune  et  du  soleil  sur  la  partie  nord  de  la  mer.  Cela 
résulte  de  la  faiblesseel  de  l'iH&ufn^ance  relatives  des  marées  de  la  mer 
du  Sud  pour  être  la  cause  des  marées  dé»  tôles  de  l'Europe,  marées  plus 
considérables,  et  .dont  la  régularité  ne  s'accorde  pas  avec  les  irrégula- 
rités des  marées  du  sud.  -, 

—  M.  I.évesque  adresse  une  note  sur  une  nouvelle  formule  propre  a 
calculer  l'angle  horaire;  elle  hit  suite  à  une  note  déposée  il  y  a  deux 
mois  sur  la  solution  d'un  problème  d'astronomie  natitique. 

—  M.  barlu  écrit  qu'il  a  observé  durant  un  jour  une  double  queue 
dont  s'est  toui-à-coup  trouvée  munie  la  comète  de  184».  Cette  coiuinu- 
nication  lai>se  quelques  doutes  sur  la  nature  réelle  de  l'appendice  nou- 
veau oli.servé  sur  cette  comète. 

—  M.  Ch.  Dieu  adresse  deux  cartes  oii  se  trouvent  tracés  les  orbites 
des  comètes  de  M.  Laugierctde  M  Mauvais.  Ces  cartes  sont  remarqua- 
bles par  leur  perfection  ;  elles  conliciinenl  toutes  les  étoiles,  jus4|u'à  celles 
de  dixième  grandeur,  et  les  nébuleuses. 

Mathématiquei.  —M.  Laurent,  oflkiér  dif  génie  au  Havre,  adresse 
une  noie  sur  une  extension  qu'il  a  donnée  au  théorème  de  M.Cauchy, 
relatif  à  la  convergence  du  développement  d'uue  fonction  suivant  les 
puissances  ascendantes  de  la  variable. 

Machinée  à  vapeur.—  M.  Desma'rais,  enseigne  de  vaisseau,  a  ima- 
giné de  remplacert  à  bord  des  bâtiments  à  vai)çur,  les  rouesà  aubes  par 
des  pattes  palmées  dont  il  donné  la  description.  Ce  moteur  a  la  plus, 
grande  analogie  avec  le  moteur  inventé  par  M.  de  Jouffroy  ;  cependant 
M.  Desmarais  prétend  que  le  sien  est  très  8U|>èrieur. 

—  On  se  rappelle  que  dans  une  précé<lente  séance,  M.  Clément  a  en- 
voyé la  description  d'un  llierrao-m  inomèire  destiné  à  indiquer  la  tem- 
pérature réelle  de  la  chambre  à  vapeur  des  machines,  et  fondé  sur  le 
thermoinèire  de  Brégnel.  M.Sorel  imagine  de  faire  indiquer  à  un  ca- 
dran, non  pas  seulement  les  température.%  mais  encore  les  prf.«ions  de 
la  vapeur,  chose  bien  facile  d'après  le< formules  données  par  MM.  Du- 
longel  Arago,  et  qui  permettra  de  passer  facilement  des  températures 
aux  pressions,  et  vice  verta.  M.  Sorel  change,  il  est  vrai,*  le  thermo- 
manomètre  de  M.  Clément,  mais  il  lui  Ate  son  avantage,  celui  d'indiquer 
la  pression  de  la  vapeur  aux  passager*  et  an  capitaine,  dans  sa  cham- 
bre, sur  un  bateau  à  vapeur.  Il  imagine  donc  de  faire  traverser  la  chau- 
dière par  un  tube  en  fer,  fermé  par  un  bout  et  rempli  à  moitié  par  un 
bain  de  mercure  on  d'un  alliage  fnsible  où  plonge  un  thermomètre. 

—  Un  ouvrier,  M.  Fleurau,  envoie  une  note  sur  les  accidents  causés 
par  les  chemins  de  fer.  Cela  nous  rappelle  qu'une  commission  acadé- 
mique a  élé  nommée  pour  aviser  aux  moyens  de  prévenir  ces  accidetils. 
Son  travail  se  fait  attendre,  comÂe  tout  travail  açsidlémique. 

Météorologie.  —  M.  Gonrbeyre  j  gouverneur  de  la  Guadelou|>e, 
adresse  des  observations  de  M-  Lespine,  commandant  de  la  Pointe-à- 
Pilre,  sur  les  secousses  de  tremblement  de  terre  qui  n'ont  pas  cessé  de 
se  succéder  dans  cette  malheureuse  lie  depuis  le  8  février,  jour  du  désas- 
tre,  jusqu'au  si  mai.  jour  du  départ  de  la  lettre,  seconssesqui  peut-être 
commuent  encore.  M.  Gonrbeyre  envoie  aussi  une  lettre  de  M.  Choque, 
horloger  à  la  PointCTà-Ptlre,  qui  a  pu  observer  l'heure  exacte,  lu  heu- 
res 49  minutes  se  secondes,  de  la  première  secousse  qui  a  bouleversé 
toute  la  ville  ;  cet  horloger  a  aussi  observé  la  direction  des  premières 
secousses,  les  mouvements  du  baromètres,  la  grandeur  de  flammes  bleues 
issues  du  sein  de  la  terre,  jusqu'au  moment  oit  il  a  élé  enseveli  sous  les 
décombres  de  sa  maison.  '  •<> 

Botanique.  —  M.  Liauland  «envoyé  à  M.  de  Mirbel  les  nombreuses 
observations  qu'il  a  faites  au  liengale  sur  la  culturedu  pavot  somnifère, 
en  même  temps  que  des  graines  de  cette  plante.  Ces  graines  ont  élé  re- 
mises à  M.  Gardy,  directeur  de  la  pépinière  centrale  du  Gouvernement 
en  Algérie,  quièn  a  semé  9S0  têtes  sur  une  surface  de  i  s  centiares  enr 
viron.  De  ces  9»o  lêies,  on  n'a  pu  retirer  que  AO  gramo*^  d'opium  ;  cette 
quantité  est  trop  faible  pour  que  l'opium  «Igérien,  malgré  sa  bonne  qua- 
lité, puisse  lutter  encore  avec  l'opium  venu  de  l'Inde,  de  la  Perse,  de 
l'Arabie  orde  la  Turquie. 

Communieationi  divenet.  —  M.  Salmon,  dni  a  envoyé  précédem- 
ment une  poudre  désinfectante ,  écrit  que  des  exjiériences  entre- 
prises dans  le  midi  de  la  France  et  à  l'étranger,  ont  démontré  sou  excel- 
lence. 

—  M.  iïajmets  prétend  avoir  inventé  un  nouveau  système  de  pen- 
dules à  bSancier  horizontal,  d'après  lequel  les  pendules  marchent  lors 
même  qu'elles  sont  renversées.  Ce  système  n'offre  rien  de  nouveau,  et 
nous  semble  seulement  propre  à  amener  une  baisse  de  prix. 

—  M.  Gay  Lussac  et  MM.  de  la  Provoslageet  Desaios  adresséut  des 
paquets  cachetés. 

—  M.  Daguerre  répond  à  MM.  BclDeld-Lefebvre  et  Pomault  que  la 
matière  organique  n'est  nuisible  pour  la  production  des  images  Da- 
guerrieuncs  que  lors(|u'elle  peut  dissoudre  l'iode,  et  lui  permettre  d'arri- 
ver ainsi  en  contact  avec  la  plaque  d'argent.  ' 

—  On  ouvre  une  communication  cachetée  qui  a  été  retnise  le  7  de  ce 
mois  par  M.  Ducros.  Ce  médecin  prétend  que  c'est  à  tort  qne  ,  depuis 

'  Harvey,  l'on  considère  l'action  du  cœur  comme  l'unique  ou  principale 
cause  de  la  circulation  du  sang.  .11  existerait  une  force  moléculaire  ré- 
pulsive dans  chaque  molécnle>*anguine ,  et  ce  serait  là ,  suivant  M.  Du- 
cros, la  pin»  grande  puissance  qui  agirait  pour  opérer  la  circulation. 
Cette  opinion,/prodnite  sans  les  preuves  dont  elle  aurait  besoin,  n'a 
pas  paru  faire  grande  impression  sur  l'Académie.  n  »-  o 


cm^m-l'ATIMtÀIi  (Gbanpf-Klyiéu).  —  Gmads  IxercitM»  d«^| 

«lûiïr^  Hauieéwlc.  —  Dauieul  voltige  à, cheul.  —  Cb,e««u>  drctiM,  «((_  I 

TnAXWLJt-OWinm.  —  Jfouu. — Im  IIm  MurquÏM*. 

IPOUXS.  — <  Lourke.  «-  Fumauri.  —  CbaiiuiiieMe,  —  Un  8eer«t. 

BOUBSB  Ot)  «I  AOUT. 

Beaucoup  de  calme  sur  les  fondis  français  et  étrangers  qui  n'ont avi 
suluineul  point  varié..  Les  iiégociatiuus  des  chemins  de  fer  sk  sont  m»  I 
trées  assez  animées  et  la  hausse  a.  continué  sur  les  ttoueti  ti  |  I 
Havre.  <  '  "1 

On  a  fait  des  Banque  d«  Traiieeh  a,aM  On  courant.  Lesaq^jJ 
à  l  Oiie,  depuis  si  long-temps  négligées,  eut  été  coté*  à  960  ;  %i|,i| 
«20,  flJO  ;  les  iint  Marbely,  à  »85; 
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i  Speotaeles  da  aa  août. 
onËiLA:.^-' 

TBXATBX-rBASrÇAIS  — 1>«  Demoiielles  de  Sl-Cvr. 

OnfcBA-OOiaÇra.  —  L'a«bawadriee,  J<icond«. 

YAlISSmUi.  —  Une  Femme.  —  M*  Barbe-Bleae.  —  Quand  l'ainour  a'en 

va.  —  la  Kobe  décbi>ée. 
qTFITf***  —  lUiiaer  par  k  fenêtre.— ADtooine.—FraoceKJ.—  Dei»  Sorar*. 
▼A&XinriS.  —  l.a  Perruquière  de  Meudon.  —  Les  Nouvelles.  —  Les  Lulini 

deBr«ia|>ne. 
VA&AZI-BOTA&.  —  L'Ogresie,  —  L'autre  Part  du  Diable.  —  Salit  d'armei . 

Le  Mari  à  l'essai.  '  ^ 

VORTS-tAHmr-KABTIV.— U»ipre.  ->  U  Royaume  des  Femmes. 
OAITi.  —  I*  Folle  de  la  Ole.  '"'^.  ": 
MÛV.  —  Le  Naufraee.  —  Eii|ibérîe. 


5  p.  I|'0  eompt.     . 

'•«i-  fiu  eour. 
En  liquidation  .  . 
s  p.  0/0  compt.     . 

—  Cil  cour. 
Eu  liquidation  .   . 


1"  COURS. 


I»»  70 

»  « 

81  *$ 

81  35 


lia 
■  sa 


81  a5 
81  35 


rL.  a*«. 


lia  70 

ia«  75 

y  > 

81  «o 

81  aS 


uaaa.  e. 


I»»  7S 
81  10 

81  \„ 


VALEURS 

AU    CUlirT4IT. 


1"'  couat 


4  1/i  0,fl.   .  .  . 

♦  0/0 

o.  de  la  Tille  . 
Banque  de  Fr.  . 
C.  Laf.  de  5000. 

-  de  1000. 
Caisse  Hjrpotti.. 
Quatre  Canaux. 

Sl-Ccrmain  .  . 
Vers.  R.  Dr.  . 
d*  R.  C.  .  . 
Orléans  .  .  .  . 
Sirasb.   à  Bile. 

Aourn 

Havre.    .   .   .   , 

5  0/0  Belge  18A0. 

—  Portugais. . 
Esp.  U.  acti,ve. 
SOyVNaplei  .   . 

—  Romain.  . 
Obi.  Piémont.  . 
Emp.  d'Haïti.  . 


io4  75 

iJ'iO 

3a8o 
5o8a~  5o 
iio5 

767  5o 
laSo 


188  75 

107  J>o 

19Î  75 


53S 


3a8«  5o 

SoSo 


Ohe 

u 

a87  5o 
106  a5 
»)70 
191  5o 
707  5o 
537  5o 


oirr.  a. 
Li  C.  ra. 


5o 


'MCU 


Cours  de  U  eouliiir. 
à  4  heures.  81  3a  j|».  _ 

Bons  du  Tr.  S  i|4  à  4  aiuii, 

Piètet  de  ao  et  4o  fr. 
Agio,  9  à  10  le  uiille. 

Banque  de  France.  3ili. 


4*rer. 

•       fls-Gefm. 


35 

a5 
5o 

a5 


Fonda 


6 
5 


Piii  e.8ii  5o. 


Veri.iiv.  dr. 

S 

OHraïu. 
Rouen. 
H<vre. 
Sirathourg. 


al; 


a88  :5 

loO  iS. 
670. 

710  708  \\, 
53i  51;  5* 
191   io  ij( 


107  i/a 

M 

H 

41  :)/; 

» 

■ 

«81J4 

W 

» 

107 

w 

H.    S 

iû5>/4 

106 

H.   «/4 

X197   Ôo 

II 

« 

» 

Londres,  17  aoAt, 
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BULLETOr  AGRICOLE. 

Nous  croyons  nécessaire  de  revenir  sur  la  Uxe  du  piin  \  un  sysit 
uniforme  devrait  régir  à  cet  éfitrd  les  décisions  de  l'aitoriU  locale  m 
la  surveillance  de  l'autorité  supérieure.  Ceat  qui  nous  souveroeat  i 
qui  du  moins  sont  payés  pour  cela,  devraieut  sâTwir  ce  que  coAte  d«  p 
vations  au  journalier  un  simple  cenUme  i|{outé  ii\iailflmettt  au  priil 
kil.  de  pain,  qui  forme  le  tond  de  sa  nourriture. 

Voici  quelques  Uxes  du  pain  prises  sur  dca  poinU  éloignés  lei  i 
des  autres  : 

Pain  mollet,   i|S  kii.  f. 

id.  michard,  le*  6  kîl. 
id.  bis,  le*  •  kil. 


Le  Mans ,  — 

idem  — 

idem  — 

Poitiers,  — 

idem  — 

idem  — 

Caen,  — 

idem  — 

idem  — 

Strasbourg ,  — 

idem  — 


Pain  blaoe  i",  les  8  kil. 
•  tes  8  kil. 


% 
a 


idem 
idem 
idem 
idem 
idem 
idem 
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id.  a' 

id.  1'*  leaakil. 
l'*  qtmliié,  les  C  kil.  ^ 

*•  qualili,  les  A  kili 
3*  qualité,  les  S  kd. 
Pain  blanc,  t|a  kii. 
id.         ikil. 
Pain  bit-blanc,  i|*  kîl. 

id.  I  kil.  et  l|a. 

id.         Skil. - 
Pain  de  ménage,  t|a  kiL 
id.         I  kil.  i|a. 
id.         3  kit. 

Dans  la  plupart^es  autres  tilles,  la  taxe  ne  porte  que  sur  deoxj 
lilés  :  quelle  confusion  i  Et  comment  l'ouvrit^  peut-il  «Ire  as«r*, 
milieu  de  ce  chaos,  de  recevoir  réellemcnl  une  proleclioa  elBcace  r-^ 
l'avidité  présumée  du  bouUnger,  seul  motif  qui  justiSa  la  User 

Ailleurs,  à  force  de  vouloir  être  jurte,  on  tombe  dans  des  frae 
inexprimables  en  monnaie.  À  Orléap8.p«r  exemple,  taUxeestfci 
centimes  »7»  millièmes  le  kilogramme.  Allex  donc  acheter  ua  p 
d'un  kilogramme  ;  donner  au  boulanger  M  cetttid|M,  el  prlM-le  dei 
rendre  «2ft  millièmes  de  centime!  En  fail.prléansfiie  lepaia plm» 
que  Paris,  al  depuis  quatre  ans  l'autorité  locale  recoanaltque  l^■ 
de  taxation  est  vicieux,  et  promet  de  s'occuper  d'y  remédier.  Ont 
qti'elle  se  lâiie  lentement.  ^        ^         " 

Si  les  préfets,  le  ministre  même,  car  le  sujet  est  Mea  digue  iei  i 
de  la  première  autorité  de  l'Eut,  forçaient ,  p«r  des  injonctioaii 
vères,  les  municipalités  à  taxer  le  pain  avec  «ne  justice  HgoareaiM 
d'après  une  base  uniforme,  comme  le  veut  la  loi,  ils  né  feraient  qi«^ 
devoir.  En  aiundani,  la  Presse  atrieole  laU  ksiM  eBéeUirii»  " 
nion. 


bU 


,3»  ANNEE,  i^  Sër.  quotid.  —  T.  I,  N.  o.^. 
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MRnr.lîKDI  2:rAO|]T  4M3. 


MM*  AvnuTÀo.; 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


Fnpte  Social  sau  lévoluliong 

Ikhesse  géiérale  ; 

l^isalion  ^lOrdre,  de  la  Justice  el  jde  la  Liiierlé 


JOtBHlL  DES  IRTÊItTS  DES  &MTEH1IEVEHTS  ET  DES  PEUPLES,, 


Oïguiiiiliii  de  rindastrie. 

iMciiliii  volMiaire 

da  Cifital,  di  Travail  et  da  Taleat. 
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On  s'abonne  à  Paris ,  MXz  bk  «OV&vow,  «,  au  Bureau  du  journal;  t«  ihwwnh  partcH  la  1"  d  èi  il  k  dnfM  Mi. 
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PAlUS,  '25  AOUT. 
INTÉRtTS  COMMUNAUX  DE  LA  FBANCE. 

ÉDILITÉ    PAHI81EANE. 

p,^,Ye)(le  l'ib^eiico  il'iiii  s)slciiii!  gciicral  J'éilililc.  —  I,is  f|iiai».  —  I,c«  galcri<s 
yjlfcf],  —  L«i  boiileiarilt.  —  Le>  |tunls.  —  La  |>lacv  an  la  Concorde.  —  In- 
curie de  l'*(lminitlritiun  rriuiTeineiit  à  la  laliibi'ilé  pulilique.  — Problcme  « 
résoudre. 

>Nous  avons  dit  que  le  décousu  ,  le  morcellement  et  l'injus- 
tice se  révèlent  partout  à  Paris  dans  les  détails  ain»t  que  dans  l'en- 
semble. 

Prenons  quelques  exemples. 

Les  admirateurs  quand  même  de  Paris  vantent  ses  quais.  Les 
aaisde  Paris  sont  assez  beaux  sans  doute  pour  justifier  l'enthou- 
iasine  de  leurs  admirnicurs;  mais  nous  demandons  si  la  pensée 
estiainais  venue^à  l'aduiinistralion  d'utiliser,  pour  le  service  de 
l'immense  charroi  qui  s'opùre  dans  les  murs  de  la  capitale,  ces  deux 
arges  voies  de  communication ,  les  seules  qui  la  traversent  dans 
lOute  >a  longueur.  Les  ponti  ne  servent  qu'à  un  passage  Iransver- 
ui,  el  encore  ce  passage  est-il  presque  entièrement  concentré  sur 
UD  seul,  le  Pont-Neuf,  à  cause  de  la  mauvaise  disposition  des  rues 
iToisinantes. 

1rs  galeries  vitrées  qui  ont  fait  si  long-temps  la  réputation  de 

arii  sont  presque  toutes  impraticables,  À  raison  de  leurs  étroites 
limensions.  Quand  ledéfautd'air  et  lesinfeclesémanationsqui  s'y  ré- 
iiadenî,  surtout  lesoir,n'en  chasseraient  pas  les  promeneurs,  l'iin- 
loisibilité  d'y  circuler  il  l'aiseen  chasserait  toujours  la  classe  élé- 
itteet  aisée.  Les  galeries  couvertes  offrent  un  asile  à  la  population 
g  lenps  de  pluie:  c'est,  à  nos  yeux,  leur  principale  utilité.  La  re- 
loomée  européenne  du  passage  des  Panoramas,  h  peine  méritée 
Ten  la  fin  ^^  l'empire,  s'est  certainement  prolongée  outre  me- 
wrt. 

Les  accidents  de  terrain  des  boulcvaris,  les  montées  rapides  de 
cetlevoie,  les  rues  basses  qui  la  longent  au  nord,  accusent  à  chaque 
•s  l'imprévoyance  séculaire  de  l'édililé  parisienne.  Les  boulevarts 
le  Paris  ont  été  faits  de  pièces  et  de  morceaux  comme  le  reste.  Cer- 
tn,  il  eût  été  difficile  de  ne  pas  retirer  quelques  avantages  maté- 
ridsde  cette  large  voie  de  circulation  qui  s'appelle  le  Boulevart; 
mis  encore  devons-nous  constater  ici  l'absence  de  toute  pensée 
liTOiiret  de  prévoyance.  Et  pourtant,  qu'y  avait-il  à  faire  pour 
ttavertir  les  anciens  murs  en  une  magnifique  ceinture  de  prome- 
iidesT  Jeter  la  terre  des  remparts  dans  les  fossés,  rieu  dé  plus. 

Nous  voyons  tous  les  jours  défoncer  el  labourer  le  sol  des  boule- 
nrts;  mais  ce  travail  de  remaniement  perpétuel  atteste  précisé- 
■eit  encore  et  toujours  le  défaut  de  plan  fixe. 

L'espace  compris  entre  le  jardin  des  Tuileries,  l'Arc  de-I'Eloile  et 
hiijt  avec  les  lointains  clurmanU  de  Bellevue,  de  Meudon  et  de 
SiiatV^loud,  avec  les  plans  intermédiaires  du  cours  de  la  Seine  et 
4etabordsde  la  Concorde  ,  donnait  le  moyen  de  réaliser  à  peu  &e 
liait  aae  fondation  babylonienne  qui  eût  éclipsé  par  le  grandiose 
^leidéveloppements,  les  plus  beaux  jardins  publics,  de  Vienne, 
4e  Londres,  de  Florence,  et  toutes  les  places  monumentales  de  l'Eu- 
iope. 

Quel  parti  a-t-on  tiré  de  ces  dispositions  merveilleuses  du  sol?.. 

Od  adépensé  l,600,000f.  pour  dresser  sur  la  place  de  là  Concorde 
4n  ornements  verticaux  mesquins  et  grêles,  et  l'on  n'a  pas  songea 
ttirefltehir  les  lignes  roidesel  monotones  de  certaines  atllées,  dont  les 

lindres  inconvénients  sont  de  n'offrir  jamais  que  le  même  point 
4eTue,  et  d'entasser  les  promeneurs  sur  une  seule  direction.  Il  eût 

il  bcile  de  former,  de  chaque  côté  de  la  grande  avenue,  des 
fn»k  l'anglaise,  dans  le  genre  de  ceux  de  Hyde-Parkou  Regent's- 
Hrki  Londres,  avec  de  vastes  allées  sinueuses,  des  bouquets  d'ar- 
des  parterres  de  fleurs  et  d'élégants  édifices  ouverts  aux  pro- 
■Mnenrs.  Au  lieu  de  cela,  que  Toit-on  maintenant?  Un  grand  fouil- 
b  d'arbres,  uiie  terre  nue ,  boueuse  et  aale,  et  des  échoppes  en 
lUnvenl. 

Lei  larges  dimensions  de  quelques-uns  de  nos  anciens  ponts 
ijippeat  d'admiration  le  spectateur;  mais  qui  a  diçi^f  ces  propor- 
'■oittî'  le  hasard.  Ces  ponts  avaient  été  consti-uils  pour  supporter 
^maisons. 

Im  ponts  élevés  depuis-lors,  sont  de  beaucoup  trop  étroits. 

li*is  pourquoi  nous  occuper  des  charmes  de  la  perspective  et  de 

^1  richesse  des  décorations,  lorsque  nous  voyons  que  l'air,   la 

*"iireet  les  dégagements  manquent  aux  habitations  du  peuple 

"^tous  les  quartiers  dç  Paris.  Ce  n'était  pas  assez  en  efl\?t  de  l'é- 

l^ilose  primitive  des  rues  pour  inlercupter  les  rayons  du  soleil  ; 

iMHiÉiiiiiiiiiÉtfifyiJiÉyyiÉi 


classer  iiécesslleuscs  s'accruildu  riiiflueuoit«||ipOS'^)i  de  tuutcicvt 
causes  délélères,  el  les  charges  de  la  citéCMK  elle. 

Qu'a  fait  jusqu'ici  l'édililé  pa^^^i^""*^  po<"'  obvier  li  ces  maux? 

Etuient-cc  les  documents  et  Ipi  indications  qui  lui  manquaient 
pour  la  guider  dans  les  ami^lioréiions  les  plut  urgentes'^  Mais  in- 
'  dcpcudaininenl  des  nombreux  «Klmportanls  travaux  sur  la  ma- 
tière, que  nous  ne  voulons  pas  motionner,  n'avait-elte  pas  à  sa  dis- 
position W.  mémorable  rappoi-t,|||^pportacçu«ateur  et  terrible  de 
la  coinioissioii  du  clioléra  iiomoMe  par  le  ministère  en  1833  {t),  un 
document  qu'il  faut  lire  et  méditer  quand  on  veut  se  faite  une 
idée  du  degré  de  misère  el  de  corruption  qui  peut  déshonorer  lis 
capitales  les  plus  opulentes  dans  notre  état  de  civilisation. 

Au  temps  de  la  panique  universelle  causée  par  l'irruption  du 
fléau ,  le  Gouvernement  et  le  conseil  municipal  avaient  jugé  à 
propos  du  faire  constater  l'état  sanitaire  de  l'intérieur  des  maisons. 
Les  visites  des  commissaires  avaient  fait  reconnaître  de  si  épou- 
vantables désordres,  qu'on  fui  bien  forcé  de  promettre  à  l'opinion 
d'importantes  et  prochaines  améliorations  dans  le  régime  de  l'Iiy- 
gièiie  publique.  Mais,  le  moment  du  danger  passé,  l'administration 
eut  bientôt  oublié  ses  promesses.  A  peine  si  elle  s'est  occupée,  de- 
puis cette  époque,  des  questions  vitales  soulevées  dans  le  rapport 
si  remarquable  de  la  commission  du  choléra. 

Tuiitetois  nous  devons  reconnaître  que  les  travaux  des  égoàts  de 
la  capitale  ut  ceux  ilu  la  distribution  dus  eaux  ont  été  poussés  acti- 
vement depuis  le  jour  oii  la  coiiiinission  du  choléra  avait  appelé 
l'attention  de  l'aduiinistralion  .sur  cet  objet  important. 

Mais  pourquoi  avoir  négligé  de  faire  aboutir  directement  les  eaux 
ménagères  dans  les  égoùts?  pourquoi  sacrifier  ainsi,  en  majeure 
partie,  l'utililé  sanitaire  de  <ies  précieux  conduits  souterrains,  et 
laisser  subsister  éternelleiiit-nt  sur  lu  pavé  de  Paris,  ce  dégoûtant 
enduit,  cette  boue  grasse  et  onctueuse,  qui  est  à  la  fuis  une  source 
d'infection  et  de  malpropreté,  et  une  cause  incessante  d'accidents 
et  de  malheurs  ? 

Cependant  l'édilité  parisienne  trouvait  moyen,  dans  ces  derniè- 
res années,  de  justifier  une  dépense  de  plus  de  20u,ooo  fr.  pour 
arrosage  d'une  avenue  située  hors  des  murs  de  Paris,  l'avenue  de 
l'arc  de  l'Etoile  à  la  porte  Maillot.  On  a  déboursé  annuellement 
30,000  fr.  pour  abattre  la  poussière  qui  pouvait  fatiguer  l'équipage 
du  riche  au  delà  de  la  Ville  ;  on  n'a  pas  dépensé  un  centime  pour 
provoquer,  par  l'appât  d'une  récompense  quelconque,  la  découverte 
de  procédés  économiquet  capables  d'absorber  et  de  neutraliser  les 
odeurs  infectes  et  méphytiques  qui  s'exhalent  des  fosses,  et  em- 
poisonnent ratmosphèi'c  dans  Fintérieur  même  de  Paris. 

Pourquoi  la  ville,  dans  sa  générosité  partiale,  a-t-elle  inondé  de 
flots  de  lumière,  le  sud,  le  nord  et  l'ouest  des  Tuileries,  lorsque 
l'est  de  ce  palais,  la  place  du  Carrousel,  par  exemple,  reste  plon- 
gée dans  la  plus  parfaite  obscurité  ? 

Ces  faits  particuliers  serviront  peut-être  ft  prouver  à  nos  lec- 
teurs qu'en  nous  livrant  i  l'étude  des  intérêts  com  munaux  de  la 
France,  nous  n'avons  aucunement  entendu  soutenir  une  thèse  de 
pure  métaphysique.  Loin  de  là,  nous  voulons  abordercette  ques- 
tion immense  par  sa  l'ace  pratique  et  positive. 

Ainsi,  nous  ne  poserons  la  théorie  d'une  gestion  administrative 
supérieure,  au  double  point  de  vue  de  l'intérêt  communal  et  gou- 
vernemental, qu'après  avoir  amplement  démontré  les  vices  des 
systèmes  actuels,  systèmes  anti-sociatix  et  anti-démocratiques. 

Mais  pour  mettre  en  saillie  les  vices  de  l'organisation  com- 
munale de  la  France  ,  RÔur  les  faire,  toucher  du  doigt  à 
tous^pour  frapper  l'esprit  public  et  le  tenir  en  éveil,  nous  avions 
besoin  de  prendre  haut  notre  exemple  :  nous  avons  choisi  natu^. 
rellement  la  municipalité  de  Paria ,  Paris  cet  éclatant  foyer  de 
lumières  et  de  richesses  qui  attire  tous  les  regards  du  pays  et  ceux 
de  l'Europe  elle-même  ;  —  Paris,  la  ville  aux  budgets-monstres,  qui 
dévore  en  46  ans  plus  d'un  milKard  el  demi. 

Nous  tiendrons  compte,,  dans  nos  études ,  du  génie  de  la 
nation,  génie  exclusivement  ami  du  graiïdiose,  dédaigneux  d'abord 
de  ce  qui  n'est  qu'utile,  et  qui  exige  impérieusement  qu'on  lui  poé- 
tise les  objets,  si  l'on  tient  à  exciter  ses  sympathies. 

De  toutes  les,  questions  municipales  du  moment,  la  plus  impor- 
tante à  beaucoup  près  est  ceHeîfit  tUplaeement  de  la  population 
active  de  Paris  ;  question  complexe,  et  qui  embrasse  tous  i«s  intér- 
êU  de  la  cité  (2). 

L'administration  avait  bien  reconnu,  dès  1830,  l'urgente  néces- 
sité de  la  résoudre.  Nous  lui  demanderons  aujourd'hui  où  en  sont 
ses  travaux;  comment  il  se  fait  que  la  commission  ministérielle, 
nommée  le  *.io  novembre  18JV  pour  étudier  cette  haute  question, 
n'a  encore  tenu  qu'une  séance  unique,  leli  mai  1840? 
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ils  <.  taient  menacés,  daiH  l'avenir,  par  l'émigration  du  Part*  actif* 
vers  l^exti'émité  nord-ouest  de  la  capitale? 

Etait-il  donc  si  difficile  du  pressentir  que  ce  mouyement  continu 
de  déplacement,  après  avoir  vivifié  les  coteaux  du  nord  qu  ifor- 
nii  Ht  une  partie  de  l'enceinte  naturelle  de  Paris,  finirait  par  faire 
descendre  la  nouvelle  ville  sur  la  rive  de  la  Seine  qui  s'étend  de 
Neuilly  à  Saint-Ouen,  ne  laissant  derrière  elle,  sur  la  rive  gauche 
et  le  centre,  que  la  ruine  et  la  misère? 

Alors  ces  intérêts  privés,  menacés  dans  leur  avenir,  eomprenant 
que  cette  question  de  déplacement  était  pour  eux  une  question 
du  vie  ou  de  mort,  se  fussent  adressés  directement  au  pouvoir,  et 
quelque  pronunciamento  légal  mais  énergique,  et  fondé  sur  des 
griefs  réels,  n'eût  pas  tardé  à  amener  une  solution  équitable  de  la 
question.  Car  il  est  possible  de  rendre  à  une  vie  nouvelle  la  rive 
gauche  et  le  centre  de  la  capitale,  $ant  nuire  aux  légitimes  inté- 
rêts de  la  rive  droite. 

Oui,  le  Gouvernement  se  serait  vainement  obstiné  dans  son  iner- 
tie, si  tous  les  intérêts  en  cause  s'étaient  unis  pour  le  forcer  d'en 
sortir;  car  ces  intérêts  sont  immenses,  et  la  question  s'élève  à  toute 
la  hauteur  «iiune  question  économique  de  premier  ordre. 

Elle  embrasse  en  eflet  tous  les  intérêts  des  propriétaires  Hr- 
bainSr  et  même  ceux  de  leurs  créanciers  hypothécaires,  ceux  des 
hôtels  garnis  ou  non  garnis,  ceux  du  commerce,  de  la  navigation 
du  fleuve  et  de  ses  affluents  ;  ceux  des  embarcadères  des  chemins 
de  fer  et  des  nouveaux  établissements  industriels  qui  se  grouperont 
autour  du  ces  grandes  voies  de  communication.  Elle  touche  aux  in- 
térêts de  tous  les  habitants  de  la  capitale  par  ces  troirc6tés  princi- 
paux :  l'assainissement ,  la  facilité  de  <;irculatioa,  la  répartition  des 
deniers  publics  provenant  «lu  l'impôt  de  l'octroi,  auquel  chaque  ha- 
bitant est  soumis.  Nous  mentionnons  ici  pour  mémoire,  à  propos 
d'équitable  répartition  des  deniers  provenant  de  l'octroi,  que  la  ville 
dePajisa  dépensé,de  1831  à  1838  inclusivement,  ôvuauxiOHS  pour 
la  rive  droite,  et  environ  800  hille  francs  pour  la  rive  gauche  (1)  I 
quoique  l'impôt  des  portes  el  fenêtres,  comparé  aux  revenus,  soit 
une  fois  plus  fort  sur  la  rive  gauche  que  sur  la  rive  droite. 

Ajoutons  que,  pour  le  premier  arrondissement,  la  dépense ,  dans 
le  même  temps,  s'est  élevée  a  l,387,2M  (r.  81  c,  pour  le  premier 
arrondissement,  et  n'a  pas  dépassé  S*,*?*  fr.  87  c,  pour  le  douzièmo 
arrondissement.  On  a  pensé  sans  doute  que  les  quartiers  des 
Champs-Elysées  et  de  la  place  Vendôme  rtelamaient  dos  mesures 
d'amélioration  plus  urgentes  que  lès  Quartiers  Saint-Jacques '  «t 
Saint-Marcel  :  iniquité  doublement  révoltante,  puisque  ki  irapport 
de  l'impôt  des  portes  et  fenêtres  au  revenu  net,  qui  n'est  que  de  t  fr.  ' 
33  c.  pour  100  pour  le  riche  quartier  du  premier  arrondissement, 
s'élève  h  7  fr.  84  c.  pour  le  douzième,  c'est  à-dire  que  le  proprié- 
taire de  la  place  Maubert^ie  ane  contribution  plus  que  double  de 
celle  du  propriétaire  de  la  plaç  j  Vendôme. 

Mais  les  intéréis  des  habitanis  de  Paris  ne  sont  pas  les  seuls  qui 
doivent  souffrir  du  maintien  du  ttatu/quo.  Il  est  bien  évident  que, 
pour  peu  que  la  situation  se  prolonge,  c'ést-à-diré  que  le  déplace- 
ment de  la  population  active  continue,  la  Tille  et  l'Etat  seront  fa- 
talement contraints,  l'un  el  l'autre,  de  doter  les  nouveaux  quartiers 
du  nord-ouest  des  plus  beaux  édifices  publics,  et  d'absorber  encore 
des  centaines  de  millions  en  frais  de  nouveaux  décors.  Pendant  ee 
temps,  les  monuments  désertés  de  l'ancien  Paris  se  dégraderont  de 
plusen  plus,  à  moins  que,  multipliant  indéfiniment  les  dépenses,  on 
n'entretienne  à  grands  frais,  ici  au  sud  des  ruines,  en  même  tmps 
qu'on  élèvera  là-bas,  au  nord,  de  nouveaux  palais,  des  églises,  des 
théâtres,  constructions  inutiles  en  ce  sens  qu'elles  feront  double 
emploi. 

On  aperçoit  d'ici  les  conséquences  désastreuses  de  celte  impré- 
voyance des  administrateurs  de  l'Hôtel-de-yille,coa|difiiée  avec  la 
déplorable  et  étemelle  incurie  des  hommes  du  pcAtvoir. 

Voilà  pour  les  centaines  de  millions  que  l'Etat,  la  Tille,  ses  ha- 
bitants et  les  contribuables  de  toute  la  Franee  ont  à  perdre ,  en  se 
laissant  entraîner  par  le  mouvement  acïùel. 

La  question  n'a  pu  moins  d'importance  sous  le  rapport  poli- 
tique. 

C'est  quelque  chose  que  l'assiette  et  la  disposition  topographique 
du  centre  administratif  et  politique  d'un  nqraaine. 

En  France,  où  règne  une  centralisation  trop  exclusive,  où  la  ca- 
pitale réuiiK  fatalement  les  doubles  fbn|Çtions  de  la  tête  et  duonur, 
la  capitale  est  tout.  Quand  elle  fait  sar  révolution  ;  les  provinces  qui 
gravitent  autour  d'elle  sont  forcées  de  suivre  son  mouvement. 
Quand  eltè  se  rend  à  l'ennemi,  la  résistance  faiblit  sur  tous  les 
points  de  la  circonférence.  La  vie  manque  bieùtM  aux  extrémités 
quand  le  cœur  el  la  tête  soilt  frappés. 
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porter  h  l'ouvrier  jeté  sur  le  pavé  par  les  crises  indus Irialles,  le  se-* 
coonéBKtbrè».  MaiaqH'a-tHMiiiii  «u  favaur  de  tous  ces  malheu- 
reux, pour  avoir  le  droit  de  les  accuseV  ainsi  d'iiigratitude?On  trou- 
ve mauvais  qu'ils  tiredl  parti,  poprU  bat«itte,  en  l'(Étroii»8s#et  de 
l'obscurité  des  rutiles  ou  l'iiw^urii;  du  |l|>uftir4ei»cenda«|pe  h  \i- 
vre  entassés  Miiis  pourquoi |'a(U^uistnitipBn'a-tr-4l«  p«l  forcé  U 
llimiéreàp^fiétrer,  avec  Insalubrité,  dani  ces  quartier*  fétides? 
Pourquoi,  à  défaut  de  philaotliropie.ou  de  charité  chrétienne,  le  soiu 
de  sa  propre  conservation  ne  l'a-lrclle  pas  conduite  à  démanteler 
ces  camp^retranchés  de  l'éineute  et  de  l'insurrection  P 

Nous  voulons  prévenir  le*  conséquences  désaatreusefs  du  dépla- 
ceiti/ait  du  centre  actif  de  la  CâpilaleT^t^élablir  l'équilibre  entre 
ses  deux  (grandes  divisions  topograpbiques  naturelles. 

Le  problème  est  complexe,  et  renferma  une-Xoule  de  questiqns.  Il 
faudra  donc  que  nous  pi|ésmlionfi  une  toluliou  qui  réponde  à  cita- 
fllinie  des  questions  parliiillea,  auivaut  le  degré  de  leyr  iioporlauce. 
*.  .JM  yalfttoia  .«g  urgent.  U  Jiut  nuts  mm  Irouvions  ie  moyen 
d'arriver  immédiatement  h  la  solution  financière. 

Ce  problème  est  architectural  et  artistique.  Il  faut  accorder  une 
large  part  à  cette  tendance  du  caractère  national ,  qui  ne  veut  arri- 
ver à  l'utile  que  par  la  roule  du  grandiose  et  du  monumental. 

^  Anglophobes  et  Anglomaneis. 

Nous  avons  signalé  bier  les  exagérations  7>à/ri0A'yu««  de  la  Presse 
opposante  à  l'occasion  de.s  démêlés  qui  arrivent  parfuit  sur  mer  entre 
tes  marins  anglais  et  français.  Aujourd'hui,  nous  nous  trouvons  forcés 
de  réélamer  avec  non  moins  d'énergie  contre  le  ton  pris,  à  ce  sujet,  par 
les  feuilles  ministérielles. 

On  le  sait,  le  cabinet  du  29  octobre  a  cm  adopter  une  bonne  politique 
en  se  traînant  à  la  remorque  des  intérêts  anglais.  Ce  n'est  pas  ici  It  lieu 
de  discuter  s'il  a  eu  tort  ou  rais(»n;  mais,  le  fait  existant,  son  devoir  était 
de  mettre  quelque  pudeur  dans  l'accumplissemeut  d'une  politique  qui, 
quand  même  elle  serait  au  fond  avantageuse  pour  le  pays,  le  froisse  ce- 
pendant dans  ses  sentiments  de  dignité  et  d'indé|>enduuce.  Loin  de  là,  les 
journaux  ministériels,  nous  vouloirs  dire  let  Débats  et  le  Globe,  ont  le 
tort  de  mettre  nue  sorte  d'a'issurance  très  déplacée  dans  toutes  les  discus- 
sions 4)Ui  toucheiit  à  un  point  si  délicat.  Pour  venger  l'Angleterre  de 
Îiuelqnes  boutades,  de  quelques  colères  déraisonnables,  ils  ne  se  font  pas 
aute  de  nous  blesser  dans  notre  sentiment  national. 

L'autre  jour,  c'était  le  Journal  de»  Débat»,  qui  prétendait  que  les 
déclamations  de  la  Presse  étaient  de  beaucoup  plus  sérieuses  et  appe- 
laient une  répression  beaucoup  pins  |irompte  que  les  envahissements  de 
l'Anglélerre.  Aujourd'hui,  c'est  h  Globe,  qui  nous  dé|)eint  la  douleur 
d'un  offieier  anglais  qui,  après  avoir  tiré  à  balle  sur  une  petite  jiéiitGhe 
française  en  contravention,  est  désolé  que  sa  balle  ail  porté  et  tué  un 
bomine....  accidentellement. 

Quand  les  journaux  chargés  par  le  Gouvernement  de  le  défendre  en 
face  du  public,  ne  prennent  pas  plus  au  sérieux  leur  mission,  n'est-on 
pas  fondé  à  craindre  que  le  Gouvernement  lui-même,  en  face  des  cours 
étrangères  et  dans  l'humble  position  où  il  s'est  mis,  ne  défende  pas  mieux 
la  France?  i 

Cette  (irainte  justifie  jusqu'à  nn  certain  point  les  violentes  récrimi  7 
nations  contre  l'Angleterre  quefriit  éclore  le  moindre  incident.  Le  pays 
-ne  se  sent  pas  défendu  comme  il  doit  l'être.  ^ 

M.  Guiiol,  qui  entoure  Paris  de  fortiOcatidhl,  a-t-il  confiance  dans  le 
pays?  Pourquoi  le  pays  aurait-il  confiance  dans  M.  Guizot?  Est-ce 
par  son  passe  que  ce  ministre  peuj  répondre  de  son  avenir? 

L'élection  de  Périgueux  vient  de  se  terminer  par  lé  triomphe  dn  can- 
didat ministériel,  qui,  sur  889  suffrages  en  aobienn  loi.  Cette  élection 
avait  attiré  l'attention  à  cause  de  la  candidature  de  M.  de  Genoude,  ré- 
dacteur de  U  Gazette  de  Pranee.  Aujourd'hui  les  jotirnaux  mniisté- 
riels  ne  taris.seni  pas  en  plaisanteries  sur  la  défaite  de  leur  confrère. 
Toi^uurs  et  avant  tout  les  questions  de  personne  ,  voilà  toute  la  politi- 
que de  nos  grands  hommes  d'tut ,  soit  journalistes ,  soit  ministres. 
Ils  raillent  M.  dé  Genoude,  et  ils  ne  font  pas  attention  que  les  trois  sep- 
tièmes des  votants  ont  été  contraires  an  candidat  ministériel.  El,  sur  ceux 
qui  ont  voté  pour  ce  dernier,  combien  s'y  sont  peut-être  trouvés  forcés 
on  entraînés  par  leur  position. 

Que  constate  donc  l'élection  de  Pértgiietix,  au  fond,  dans  un  pays 
tranquille,  et  qui  vient  de  passer  plusieurs  années  par  l'administration 
éclairéedeM.Homieu? Que  sur  360  électeurs,  I60  ont  vûté  pour  les 
candidats  opposés  au  Gouvernement,  et  polir  le  candidat  du  Gouverne- 
ment, seulement  200.  Est-ce .  là  un  résultat  dont  il  faille  tant  se  ré- 
jouir ? 

Il  èsivraique  d'un  antre  c6té ,  à  Oleron,  le  candidat  ministériel  a 
obtenu  l'unanimité  du  suffrage  moins  une  voix.  Mais  ici  c'esi^ne  affaire 
d'influence  individuelle.  M.  Henri  Lacaze  succède  à  M.  Mire  Lacace, 
son  très  proche  parent-,  c'est  nu  de  ces  cas  particuliers  qui  se  multiplient 
de  jour  e*  jour  davantage.  Grâce  à  la  vicieuse  organisation  des  collèges 
électoraux,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  notre  manifeste,  il  arrivera 
que  le  nombre  des  collèges  inféodés  à  des  familles  riches  et  influentes 
ira  s'augmeolani  sans  cesse;  il  arrivera  même,  ce  à  quoi  on  ne  s'attend 
pas  encore,  que  la  Chambre  des  députés  des  départements,  finira  par  se 
composer  en  grande  majorité  de  Parisiens,  nar  naissance  ou  par  choix. 

Mais  M.  de  Genoude  n'est  pas  nommé,  lui,  le  grand  promoteur  du 
suffrage  Universel!  Eh!  messieurs  les  doctrinaires  et  conservateurs 
aveiigies^-uuce-sandidat  a  oblenil  à  grand  peine  la  majorité  avec  les 
restrictions  électorales  actuelles  :  croyez-vous  qu'il  aurait  réussi,  nous 
lie  disons  pas  avec  le  suffrage  universel,  mais  seulement  si  la  porte  du 
collège  eût  été  tenue  moins  étroilenient  entrebâillée? 

MOUVEMENT  DE  L'OPINIOV. 


Preawe  dépavieaaeatale. 

On  lit  dans  VBtpérance  de  Ilanoy  : 


En  présence  du  discrédit  profond  dans  lequel  sont  tombés  en  France 
lanoiens  partis  uolitiquen;  eu  égard  surtout  à  l'impuissance  dont  ils 
ni  aujourd'hui  frappés  par  leur  faute,  c'est  toujours  un  fait  grave,  et 
digne  d'être  signalé  au  moins  en  passant,  que  la  fondation,  à  Pari^'un 
organe  quotidien,  annonçanl  qu'il  se  dispose  à  quitter  les  sentieiTbat- 
' -'  pouvant  déjà,  dans  le 


les 
sont 


ne*  de  bonne  foi,  jamais  ta  disitttssion  n'est  à  craindre,  puisqu'un  l'a- 
borde aloçs  avec  l'intention  iwsûita,^  de  coiniiiuniquer  la  vérité  aux 
autres  si  on  la  possède  soi-même,  ou  de  la  recevoir  d'eux  si  oit'ne  l'a 
pas,' Mais,  dans  le  chainn  de  la  pratique,  il  ue  «aurait  eu  être  ains^j 
car,  pour  bâtir  quelque  cliosa  de  stable,  il  faut  des  éléments  homogène!, 
et  la  polémique,  utile,  san§  doute,  avant  l'Iieqre  de  Tuctiou,  à  éu-iairer 
lei  travailleurs,  doit  être  s^gneuseiiènl  profcritc  quand  lé  plan, 
une  fois  adopté,  revoit  son  eKécnlion.         .  v 

C^estpour  cela  que,  jugeant  les  disciples  de  Fuurier  non-seulemenl 
H  leurs  doctrines,  liiaisà  leurs  œuvres  (aux  œuvres  de  l'avenir  s'eniend, 
car  jusqu'ici  ils  n'uutrien  fondé),  nous  avon$  toujours  été  frajipés  de 
l'impuissauce  à  laquelle  les  condamne  forcément  leur  iiidifférenlisuK 
religiei^x.  Nous  entendons  chaque  jour  des  hommes  graves,  instruits 
même,  animés  d'ailleurs  des  internions  les  plus  louables,  déplorer  que 
notre  siècle  ait  vu  surgir,  comme  une  lié<ésie  nouvelle,  la  Religion 
phalanttérienne i  et  ceux  qui  parlent  de  la  sorte  ne  s'aperçoivent 
seulement  pas  que  ces  denx  mots  sont  contradictoires,  puisque,  dans 
la  société  comme  ils  la  font,  les  phalanstériens,  loin  de  prétendre  impo- 
ser à  leurs  adeptes  telle  ou  telle  religion  particulère,  les  aduietient 
toutes  indistinctement.  En  théorie,  nous  le  répétons,  cette  tolérance 
universelle  peut  avoir  sa  raison  d'existence;  mais,  en  pratique,  lors- 
qu'il s'agit  surtout  de  discipliner  des  masses  d'hommes,  de  les  as- 
servir ù  une  règle  commune,  de  constituer  entre  eux  une  vaste  fa- 
mille, de  faire  qu'étrangers  pal*  la  naissance  ils  deviennent  frères  d'a- 
doption, —  comment  obtenir  de  pareils  résultats,  sinon  par  la  soumis- 
sion unanime  de  toutes  les  intelligences  et  de  tous  les  cœurs  à  une  de 
ces  lois  augustes,  uniformes,  immuables,  ayant  leur  (trincipe  avant 
nous,  leurs  destinées  après  nous,  leur  sanction  au-dessus  de  nous;  de 
ces  lois,  on  un  mut,  telles  que  it'en  promulguent  pas  des  législateurs 
humains?  ' 

Bien  convaincus  de  cette  vérité,  qu'il  serait  plus  facile  de  bâtir  nue 
ville  dans  les  airs  que  de  fonder  une  société  sans  religion,  noiisavons 
souvent  traité  d'utopies  irréalisables  les  doctrines  de  Charles  Fourier; 
non  pas  assurément  que  nous  prétendions  contester  leur  incontesta- 
ble valeur,  mais  parce  qu'elles  font  trop  bon  marché  de  la  base  sur 
laquelle  seule  elles  |H>urraient  édifier.  Peut-on  concevoir,  en  effet,  au- 
trement que  comme  une  vaste  Babel,  une  agglomération  d'hommes 
vivant  eu  communauté,  et  obéissant  néanmoins  à  des  règles  diverses" 
Peut-on  se  flatter  surtout  d'organiser,  en  dehors  de  rindis.<ioluble  lien 
de  l'unité  religieuse,  une  puissance  assez  forte  pour  faire  régner, 
entre  les  membres  de  l'Association,  entre  les  habitants  du  Phalanstère, 
celte  loi  d'harmonie  que  l'on  rêve,  maisqu'on  ne  trouvera  jamais,  tant 
que  l'on  persistera  à  la  chercher 'oît  elle  n'est  pas? 

Ces  réserves  faites;  en  deliers  du  jugement  que  nous  portons  sur 
l'ensemble  de  la  doctrine  phalanstérienne,  indéi)enrtamment  des  er- 
reurs qu'un  point  de  vue  social  et  religieux  cette  doctrine  commet  se- 
lon nous  ;  ne  voulant  pas  d'ailleurs  nous  préoccuper  outre  mesur^  de  la 
lutte  qui  s'établira  peut-être  un  jour,  plus  sérieuse  qu'aiijourd'ui,  entre 
les  principes  de  nos  adversaires  et  les  nôtres,  nous  voyons  sans  crainte 
et  sans  regret ,  nous  voyons  même  avec  plaisir  s'étendre  l'action  d'un 
organe  qui,  en  fait  de  science,  de  commerce,  d'industrie,  s'est  toujours 
distingué  par  la  justesse  de  ses  aperçus,  et  qui,  sous  le  rapport  politi- 
que, a  jusqu'à  présent  fait  preuve  d'une  indépendance"  évid'^nte,  et 
d'une  hauie  impartialité. 

L'un  des  premiers,  le  journal  la  Phalanges  déserté  les 'sentiers  hon- 
teux de  la  spéculation  qui  déshonorent  la  presse  de  notre  époque;  l'un 
des  premiers,  il  â  battu  en  brèche  la  routine  du  parti-pris;  et,  malgré 
la  divergeuee  de  nesefforls,  -^  malgré  la  diversité  des  moyens  pa*  les- 
quels, les  uns  et  les  autres,  nous  tendons  à  l'unique  but  d'uneorganisa- 
tion  sociale  capable  de  rendre  les  peuples  heureux,  —  nous  devons,  aux 
rédacteurs  de  la  Phalange,  compte  de  l'activité  qu'ils  ont  mise  à  dé- 
blayer d'abord  le  terrain  des  vieilles  rancunes  politiques,  sur  lequel  un 
ne  pouvait  rien  construire  de  régulier  et  de  durable.  La  besogne,  sous 
ce  rapport,  est  loin  d'être  terminée  tans  doute;  mais,  de  toutes  parts, 
du  moins,  elle  se  poursuit  activement,  et  nous  en  remercions  Dieu. 
Prions-le,  en  même  temps,  pour  qu'à  l'époque  où  le  sol  bouleversé  de 
notre  patrie  aura  été  aplani,  lorsque  viendra  le  jour  de  bâtir,  tous  les 
travailleurs  qui  auront  été  jugés  dignes  de  préparer  les  fondations  du 
temple,  soient  appelés  aussi  à  en  élever  de  omcerl  les  murailles,  et  puis- 
sent léguer  aux  générations„à  venir  nn  édifice  dont  la  grandeur,  I»  sta- 
bilité, l'harmonie  les  rendent  Hères  de  leurs  ancêtres,  et  fassent  à  la  fois 
leur  gloire,  leur  admiration  et  leur  bonheur  ! 

Uaus  son  premier  numéro,  la  Démocratie  pacifique.»  publié  im 
manifeste  politique  et  social,  dont  nous  n'euteiidons  pas  assurément 
adopter  toutes  les  conclusions,  mais  qui,  indépendamment  de  ses  judi- 
cieux aperçus,  a  un  genre  de  mérite  que,  de  nos  jours,  beaucoup  de  feuil- 
les <iuotidiénnes  n'ont  pas:  —  celui  de  renfermer  des  idées  neuves. 

Entre  plusieurs  passages  de  ce  travail,  nous  en  avons  remarqné  un  qui 
résume  trop  bien  notre  propre  manière  de  voir  pour  que  nous  hésitions 
à  le  reproduire.  L'altitude  que  la  Dêmoorali*  pacifique  se  réserve, 
dil-elle,  de  prendre  à  l'égard  des  Gouvernements  et  des  Peuples,  est  la 
seule  capable  d'éclairer  les  uns  et  les  autres  sur  leurs  devoirs  et^sur 
leurs  droits;  elle  est  d'ailleurs  la  seule  digue  d'écrivains  qui,  en.se  pro- 
posant de  dire  la  vérité  à  lont  le  monde,  ne  veulent  flatter  ni  l'apathique 
incurie  du  pouvoir,  ni  la  remuante  ambition  des  partis.  (Suit  la  repro^ 
diiciion  d'un  passage  de  notre  manifeste.) 

A  l'article  qui  précède,  dans  lequel  un  de»  organes  les  plus  lélés 
du  catholicisme,  tout  en  rendant  hommage  h  l'impartialité  de  notre 
politique,  et  sans  nier  absolument  la  valeur  de  nos  doctrines,  sem- 
ble néanmoins  taxer  d'impuissance  ces  mêmes  doctrines,  sous  pré- 
texte qu'elles  manquent  de  base  religieuse,  nous  pouvons  opposer 
les  lignes  suivantes,  dans  lesquelles  un  journal  religieux  reconnaît 
que  nous  nous  appuyons  sur  le  pur  christianisme  : 

La  Phalange,  qui  avait  sïi  conquérir ,  grâce  au  talent  de  ses  rédac- 
teurs, une  place  marqnante  dans  la  Presse  de  la  capitale,  vient  de  se 
transformer  en  journal  quotidien.  '  ,    .„•  ^    ^ 

Nous  aurons  plus  tard  à  nous  occuper  de  cette  feuille ,  qui  a  annoncé 
dans  son  programme  qu'elle  réclamerait  avec  énergie  le  principe  de  la 
liberté  absolue  de  la  conscience,  et  de  la  protection  de  tous  les  cultes; 
el  que  si  elle  trouvait  le  Gouvernement  actuel  engagé  sur  ce  point  daits 
une  voie  lllibérale  et  rétrograde,  elle  le  combattrait  d'autant  plus  heu- 
reusement, que  l'opinion  publique  et  les  Chambres  sont  mieux  disposées. 

Ce  nouveaujeurnal  défendra  le  par  christianisme. 

(  Journal  de  la  Liberté  religieuse.  ) 


ch«  que  se  proposent  de  lui  donner  les  hommes  qui  sont  à  la  léle  de  cen  1 
cntre|irisi>.  Nous  ne  pouvomt  qu!|ip|»Jalidir  i  leurs  efiarlael  récouuuai'l 
der  à  iios  lecteurs  celle  utilcet  inléressantc  publication  '' 

V  {Feuille  d'affiche»  du  Doiibt. 

Bouton  dfitfaiiie.^^ 

Les  Journaux  d«  BareeloM  du  il,  qui  »6ui  arrivait  aujourd'hui,  cor  l 
itèiiHent  de  pressants  appels  au  peuple  pour  qu'il  demande  avec  éiit,j,i 
une  junle  centrale.  Le  ministère  actuel  e>t  alUiquéavec  autant  devi^J 
cité  q«i«  le  Gyuvei'ueinenl  qui  vient  de  tomber.  Le  Correipomui  ^A 
crie  :  «  La  librrtéest  perdue  pour  toiijouri,  si  le  belliqueux  accent  i|J 
»  Catalans  ne  releiitil  pas  une  deuxième  fois  dans  toute  l'Espagne.  |>|,,l 
»  impolitique,  plus  anti-constituiionnelle  el  plus  bâtarde  est  la  1113111 J 
»  du  ministère  actuel  ,-que  cellç  du  Gouvernement  qui  régissait  rts|,,J 
»  gne  eu  I84i^.  » 

Le  même  JQurnal  publie  nnc  adresse  de  la  jnnte  de  Saragosse  i  1,. 
junte  auxiliaire  dé  Barcelone,  dans  laquelle  sont  posés  le»  principes  nJ 
doivent  diriger  les  Espagnols  aujourd'hui,  il  y  est  exposé  que  1«  min,^  I 
tère  lié  des  juntes  ne  peut  se  soutenir  qu'en  s'appuyant  sur  une  juinl 
générale  formée  de  délégués  de  toutes  les  provinces,  cl  rcprés.'iujj 
icelleuientia  souveraineté  nationale  ;  que  ,  hors  de  là,  il  n'y  u  i|u  usijt.f 
nation  el  tyrannie.  Une  junle  centrale  seule,  est-il  dit,  peut  coiilim,,! 
le  ministère  ou  le  déposer  pour  en  nommer  nu  autre  ,  convoquer  ,1,1 
cortès  constituantes  ou  descorlès  ordinaires,  suivant  qu'elle  le  Jugera  J 
jiropos;  enfin,  décider  sur  la  question  d'une  nouvelle  régence  oti  de  J 
déclaration  immédiate  de  la  majcu-tlé  de  la  reine.  I 

Il  n'est  pas  sans  ijitérêt  de  voir  aujourd'hui,  réunies  dans  im  \Â 
commun,  les  deux  villes  d'E.^pagne  qui  ont  occupé  les  deux  extréinUfsJ 
la  chaîne  des  pronouccmenls,  à  la  suite  desquels  Espariéro  a  été  cliasHl 
d'Espagne.  [ 

— L'Union  dn  16  annonce  que,  dans  la  nuit,  le  bataillon  des  volonuil 
resde  la  province  avait  été  ignominieusement  el  IrallreusemeiitijJ 
sariné.  Ceci  explique  la  phrase  de  la  dé|>éche  télégrapbiquc  d'hier,  J 
lative  au  réarmemenl  des  volontaires  avec  des  fusils  pris  ann  aiiJ 
razauas.  I 

Voici  encore  une  fois  Barcelone  aux  prises  avec  les  forces  miliiairol 
qui  l'occupent  et  en  opposition  avec  le  terrible  fort  de  Monijuich  Quarf 
rivera-l-il  au  bout  de  toutes  ces  luttes,  de  tous  ces  bouleversements  sijc.| 
cessifs?  

EXTÉRIEUR. 

KSVAOVX.— D'après  la  correspondance  adressée  de  LisboniKatl 
Correipmisal,  lord  Howard  de  Walden  avait  demandé  qn'EspartérJ 
fût  reçu  avec  les  honneurs  dus  au  régent.  Celle  proposition,  apinijétl 
par  le  marquis  de  Fronieira,  ne  fut  point  accueillie  par  les  mimitrol 
ei  lord  Howard,  qui  a  fait  à  Espartéro  une  visite  de  deux  heures  à  borJ 
du  Malabar,  a  été  chargé  de  lui  dire  que  s'il  débarquait,  le  peupleHl 
soulèverait.  I 

La  reine  devait  quitter  Madrid  le  17,  pour  se  rendre  avec  sa  sœur  il 
la  Granja,  où  elle  doit  séjourner  huit  ou  quinze  jours,  d'après  lecua-f 
seil  de  son  médecin.  S.  M.  devait  être  accompagnée  par  son  tuteur,  Itl 
duc  de  Baylen,  son  gouverneur,  M.  Olozag^,  qui  vient  d'être  nomatl 
ambassadeur  à  Paris,  et  un  choix  des  officiers  de  sa  maison.  I 

Le  15,  à  dix  heures,  une  grand'messe  a  éié  chantée  dans  la  chaixllil 
royale,  et  un  Te  Deum  a  été  exécuté  eu  l'honneur'  "de  la  mémorabkl 
journée  d'Ardoz.  S  M-  avait  pris  place  au  trOne,  qui,  depuis  Isabellr-f 
la-Catholique,  n'avait^as  étéoecufié.  L'élite  de  la  société  de  Madrid,  tt| 
toutes  les  autorités,  assistaient  à  cette  cérémoâie  imposante. 

AXXXKAOn.  —  Leipsick,  12  août.  —  Les  mesures  rigoureuNtl 
contre  la  presse  oirt  donne  lieu  à  une  réunion  générale  des  membruitl 
la  Société  littéraire  ,  qui  a  résolu  de  porter  plainte  contre  les  nitsiirtil 
illégales  prises  depuis  qiiel(|ue  temps  à  l'égard  de  la  Presse.  Celte  plaiittl 
sera  présentée  à  la  deuxième  chambre  des  EUts  ,  le  ai  dn  mois,  le  jwl 
même  où  la  discussion  sur  le  projet  de  lui  relatif  à  la  Presse  sera  n-| 
prise.  [Gazette  du  soir  de  Mauheiin.] 

—  On  lit  dans  la  Gazette  des  Postes  de  Francfort: 
Dresde,  16  août.  —  Hier  et  aujourd'hui,  la  première  chambre  dol 
Etais  de  Saxe  s'est  occupée  ex,clukivement  d'une  pétition  du  ducleirl 
Grossniann,  contenant  des  réclamations  contre  les  empièlemeiiU  àil 
clergé  catholique.  Les  débats  oui  nris  toute  la  séance  el  ont  en  uno-l 
ractere  très  animé.  Un  public  nomoreux  assistait  aux  débats  Les  récii-' 
mations  ont  été  trouvées  justes  el  ta  pétition  a  été  accueillie. 

Hambourg,  14  août.  —  La  £œr«M(A(i//e  de  celle  ville  conltent  l*!-! 
vis  >uivanl  it  la  députation  du  commerce  :  «  Le  droit  d'exportiliM| 
existant  jusqu'à  présent  dans  les  ports  de  l'Angleterre  sur  le  charb«ni(| 
terre  chargé  par  des  bâtiments  anséatiques,mais  à  destijMlion  de  plaeel 
non  anséatiques,  est  supprimé,  ainsi  qu'il  est  annoncé  par  une  rioit  kl 
lord  Aberdeen,  adressée,  le  6  .-îtiât  de  cette  année,  à  notre  consul-généflil 
à  Londres.  Les  privilèges  dont  jouissent  la  Prusse,  U  Russie  el  la  Suedt,! 
pour  le  transport  du  charbon  de  terre  nar  eau.  élaut  éiendns  aux  villesl 
anséatiques,  ces  privilèges  reçoivent  leur  exécution  du  jour  œêmeoil 
ils  ont  clé  accordés  aux  vaisseaux  des  puissances  déjà  citées.  » 

ZTAUC.  —  On  écrit  de  ta  frontière,  6  août,  à  la  Gazette  dAugi- 
bourg  ; 

«  "rout  récemment  le  bruit  s'est  répandu  à  Bologne,  qne  les  Franc»! 
avaient  débarqué  à  Bavenneetà  AncOne.  Aussitôt  nne  foule  dejenaal 
gens  armés  de  sabres,  de  pistolets  et  de  poignards,  se  réanirent,  p«si-l 
sèrent  des  cris  séditieux,  et  tirèrent  même  plusieurs  coups  de  piil«M| 
sur  le  directeur  de  la  police.  Immédiatement  l'autorité  fit  un  grand  M 
ploiement  de  forces,  la  garnison  prit  les  armes,  des  canons  furent  bra-l 
qiiésen  plusieurs  endroits,  de  nombreuses  patrouilles  parcoururent  tal 
rues.  Une  mine  pratiquée  pour  faire  sauter  le  magasin  à  pondre,  a  Wj 
découverte  en  temps  opportun.  Comme  cette  mine  indique  un  comploi,! 
l'autorité  a  cru  devoir  doubler  de  surveillance.  Les  troupes  antrichiei-l 
nés  de  la  frontière  sont  prête»  à  marcher  au  premier  signal,  et  reçoiveil,! 
dit-on,  des  renforts.  | 

»  Une  correspondance  de  Rome,  10  août,  adressée  au  même  jonnw.| 
annonce  qu'un  grand  nombre  d'arrestations  viennent  d'être  opéréesei| 
Sicile,  par  suite  de  la  découverte  d'un  complot.  » 

suuts.  —  L'interminable  question  des  couvents  d'Argovie  esl  t«:| 
core  pendante.  Dans  la  séance  du  18,  on  a  procédé  au  vote.  Huit  etj^eigil 
Etats  ont  voté  le  réublissement  de  tous  les  convenu  ;onse  et  demiEtwi 
se  sont  déclarés  satisfaits  de  là  conduite  d'Argovie,  oui  les  a  snpprtint!  I 
I  faut  encore  un  Etal  pour  faire  majorité  dans  ce  dernier  sens.  S«lRi-l 
■ " '  ^^^^^^,^^^<g,^y«|url 


LA  DKMOCÎIUTIE  PACIFIQUE. 


,\t» 


,,i,gl.—  Présiifenl,  M.  Alexandre  Périer,  maire  de  Moiiturgis,  an- 
1  dépiil*;  »W*iai'«t  M-  '«  baron  Lecuiiti-uix. 
Oise  —  l'i'*'''^""''  '^'-  •'««'aire,  député  ;  secrélairf,  M.  |»lé. 
;,^_'.le.,(;alai8.  -r- Président,  M.  Adam;  secréiaire,  M.  Qiirnson. 
!■  j„e.et-Mariie.— I*ré»ideal,  M.  lecomie  l>iiro»neJ,  pair  de  France; 
,»éiaire,  M.Benoisl. 
Sciiie-et-Oite.— l'fésident,  M.  le  baron  Lepellelier  d'Aulnay,  député; 

rVéïaiie,  N.  DmhryH 

V|im,P —Président,  M.  Gonnet,  avoué;  vice-président,  M.  Obry;  se- 


«iair«,M.  Kandoing;  vice-secrclaire,  M 
'^^j„.„.et.Gar«nne.— Président,  M.  le  ba 


M.  Uuroyer. 


».j„.|,.ei.uarwinic.— 1  nir-iumi,  1.1.  ic  Maroii  Diiprat,  député. 

y,^  _prébident,M.  Emmanuel  Poulie,  député;  secrétaire,  M.  Clapier, 

'!['„„i'ie.— Président,  M.  Vuilry,  député;  secrétaire,  M  le  baron  Chaii- 

„u  des  Barres. ,-     - 

Faits  divers. 

On  lit  dans  la  Colonne  de  Boulogne  : 

AU  iioni  de  la  <'''l*>  """*  avons  des  remerclments  à  adresser  à  notre 

lociété  d'aRriciillure,  Celte  Société,  émue  par  les  réclamations  des  joi^r- 

in\  an  »i'j«l  ''*  '*'•  Sauvage,  l'invenienr,  a  décidé  qu'une  lettre  pres- 

-jiiie  serait  adressée  à  M.  le  (Ministre  dn  commerce  pour  solliciter  sc- 

ifjfiproleciiitu  en  faveur  de  notre  illustre  concitoyen. 

La  Société  d  agriculture  de  iloulogne  a  pris  dans  celte  circonstance 
P(  noble  initiative,  pour  la(|uclle  nous  la  louons  sans  arrière  pensée,  el 
loiis  ei^pérous  bien  que  ces  déuiarciies  ne  re.'^teronl  |ias  sans  résiiliat, 
Kjr  M  Frédéric  Sauvage  u  ériie,  plus  que  d'autres  inventeurs  ricliemenl 
,^^|„„|iensés,  la  protection  (|u'on  demande  pour  lui;  Le  mini.slre  lui- 
nénie  saura  gré  ù  notre  Société  de  lui  avoir  fait  connaître  qu'il  avait  un 
cietle  justice  à  accomplir. 

_-Ciie  forte  grêle  est  tombée  la  .«iémaine  passée  sur  la  commune  de 

lacé  et  sur  les  communes  environnauies  :  elle  a  détruit  tout  ce  que  les 
eléfS  dii  printemps  et  la  coulaison  de  l'été  avaient  épargtté, 

^  Ou  lit  dans  le  Politique  de  Bruxell»  . 

la  rapidité  avec  laquelle  le  morcellement  de  in  propriété  a  marché 
nUelgiijne  depuis  cini|  ans  est  iiicioyable.  De  1834  à  18.19,  le  nonibic 
rs  |iarcelles  cadastrales  a  augmenté  de  e,9<)2  dans  la  province  d'An- 
ers,  de  I8,ll6dans  celle  du  lirabant,  de  5,082  dans  celle  de  la  Flan- 
re  occidentale,  de  9,414  dans  celle  de  la  Flandre  orientale,  de  30,694 
jiisrelledu  Hainaut ,  de  17,831  dans  celle  de  Liège,  de  14,483  dans 
elle  de  Namur.  En  cinq  ans,  le  cliiffre  des  cotes  foncières  a  augmenté 
le  AS.lSI,  et  s'est  élevé  de  944,678,  chiffre  de  1S3^,  à  1,023,801. 
lumbre  de  1840.  Il  s'est  encore  accru  depuis. 

-  On  écrit  d'Alost  eu  date  du  30  :  Lu  fort  ouragan  a  éclaté  sur  no- 
n  ville  mercredi  p.issé  ;  la  grêle  a  brii^é  une  masse  de  carreaux  de  vi- 
res et  ciiiloiuiuagé  beaucoup  de  serres  ;  la  tempête  a  aussi  étendu  ses 
aiagcs  datis  les  clianiips.  Le  tabac  en  a  considérablement  souffert. 

Un  meurtre  a  été  commis  hier  dans  1^  commune  de  Neer,  par  un 
laréchal  qui  a  ffudu  le  crâne  à  un  ce  ses  ouvriers  à  coups  de  marteau. 
a  j^islice  informe. 

-On  écrit  de  Villefranche  (Rli6ne)  : 

Le  fléau  des  intempéries  et  le  manque  d'otivrage  semblent  se  donner 
a  main  pour  désoler  notre  contrée.  Si  la  chaleur  ne  se  maintient  pas, 
m  appréhende  de  ne  pais  voir  mûrir  le  raisin  cette  année.  Un  grand 
loinbre  de  communes  du  Bcaitjolais  ont  été  ravagées  par  la  grélc,  anxi- 
iaircdela  désastreuse  pyrale.  Le  derRier  orage  a  fait  déborder  le  Mor- 
pHi,et  nous  a  frappés  d'une  espèce  de  plaie  (PEgypte.  Plusieurs  quar- 
jen  *ont  envahis  |>ar  des  nuées  de  petites  chenilles  noires,  appelées 
\alpitriir^t.Qm^^  i»i\ti\t  »nnit\  

->  Iklandb  (  Athlone  ) ,  17  août.  —  Atiaiiinat  d'un  adjudant  à 
atrtiet.  —  Pendant  qtie  le  &'  régiment  de  fusiliers  faisait  l'exercice 
lini  la  plaine ,  hors  de  la  caserne  de  Birr  ,  un  soldat  coucha  en  joue 
adjudant  Robertson  Mackay ,  el  te  tua  d'un  coup  de  fusil  chargé  à 

ilk. 

Le  neurtrier,  arrêté  sur-le-champ  ,  était  George  Jubee ,  qui ,  depuis 
jHlque  temps,  témoignait  son  mécontentement  sur  la  trop  longue  durée 
dM  «ercices. 

c  Ce  genre  de  vie  est  trop  |)énible  pour  moi ,  a  diVGeorge  Jubee  lors 
iewu  arreslalion  ;  nous  avions  été  sous  les  armes  dans  la  cour  de  la 
caserne  àfpuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  une  heure  ,  et  voilà  qu'on 
B«ui  impose  une  marche  forcée  dans  la  campagne ,  le  sac  sur  le  dos  ; 
'aime  mieux  ètr«  pendu  une  bonne  Tois  que  de  me  consumer  ainsi  à  |)e- 
it  lea.  » 

Le  ooroner  a  procédé  à  une  enquête  dans  laquelle  les  camarades  de 
l'iccusé  oui  aussi  fait  des  plaintes  sur  la  rigueur  du  service  qulon  exi- 
;eait  d'eux. 

Lesjurés  ont  rendu  la  déclaration  suivante  : 

•  Le  soldat  Jubee,  du  fi*  de  fusiliers,  s'est  rendu  coupable  d'homi- 
ide  lur  la  personne  de  l'adjudant  Robertson  Markay,  dudit  cof'ps. 
lais  le  jtiry  ayant  remarqué  que  la  majorité  des  hommes  de  ce  régi- 

Ktit  se  plaignent  des  exercices  et  des  manreuvret  trop  pénibles  qu'on 
(ur  fait  faire  chaque  jour,  il  recommande,  en  conséquence,  aux  auturi- 

s  compétentes,  de  prendre  à  ce  sujet  des  informations.  » 

George  Jubee  sera  jugé  aux  prochaines  assises  deTullamore. 

-  D  après  un  on  dit,  répété  par  le  Fédéral  de  Genève,  le  directeur 
u  théâtre  de  Lucerue  aurait  reçu  l'ordi-e  de  la  police  de  ne-{»lus  re- 
«senler  l'o|iéra  de  Robert- le  Diable. 

-Ou  lit  dans  la  Gazette  dAugibourg,  sous  la  rubrique  Palerme, 
lojuillet  : 

«On^issure  que  l'exploitation  du  sel  marin  sera  défendue.  Une  telle 
lusurc  serait  d  un  si  grand  désavantage  pour  le  commerce  et  la  navi- 

EilioD,  que,  malgré  tout  céqu'ou  a  dit  |ioqr  confirmer  ce  bruit,  on  est 
udéàuepasy  croire.  Outre  les  salines  des  côtes,,  qui  sont  d'un  très 
Tand  rapport ,  il  y  a  dans  l'intérieur  de  l'Ue  de  riches  mines  de  sel 
letame.» 

-  Le  sénat  de  Hambourg  a  envoyé  une  adresse  sur  parchemin,  ma- 
inilquement  orné,  au  roi  de  Prusse  ,  contenant  l'expression  de  la  re- 
connaissance des  Hambonrgeois,  pour  les  secours  qu'il  a  prodigués  à  la 
fille  lors  du  grand  désastre  de  l'année  dernière. 

-  Le  roi  de  Bavière  a  adressé  une  lettre  autographe  de  compliments 
■M.  le  baron  de  Munch  Bellinghausen,  sur  tes  deux  ouvrages  drama- 
Uqnes  Griteldit  et  le  Fils  de  la  Forêt  ;  il  lui  a  envoyé  en  même  temps 
lacroix  de  chevalier  de  l'ordre  bavarois  de  St-Michel. 

-  Le  18  août  a  en  lieu  Pouvennredn  chemin  de  fer  de  Berlin  à  Slet- 
tiadaiis  toute  sa  longueur..  Le  roi  a  fait  le  preoùcr  voyage. 

-L'AcadémledèaaciéMetdt  Msnieh  l  fait  i^mment  oboix  dedi- 
*»>  membres  cMnralpéiîéaatU  rétracter,  el  1^  DominflloM  fAitesont 
SL!aiai£tMz««ftk.  Qatièt4ion»è>  :  4tm  la  clasiM  de  jM>)r«i4«i<> 


de  la  malle,  qui  est  arrivé  ici  dans!  un  étal  comjilel  d'ivresse.  Ce  dernier 
a  ver^é  Ifois  on  (|niilrc  fi)is,  Tout  cet  éqitipage  eM  arrivé  à  Graville ,  oii 
la  police  s'en  est  euiparéc  pour  le  remettre  enlie  les  mains  (le  la  police 
dn  llavic*;  qui  a  incarcéré  immédiatement  le  postillon,  incapable  de 
donner  le  iiioindie  éi  laircit^sement. 

On  ne  sait  ce  qu'est  deveune  une  grande  partie  des  dépêche.s. 

D'a|irès  le  Journal  du  Havre,  la  plupart  des  déjiêches  ont  été  se- 
mées sur  la  roule,  cl  il  n'est  arrivé  au  llijvro  (|ii<;  quelques  lettres.  On 
a-iinmédiatement  envoyé  des  exprès  .sur  la  route  pour  ramasser  les  pa-, 
quels  épars  depuis  la  llolle  jusqu'au  Havre. 

—  M.  le  préfet  du  llaul-llliin  vient  d'adresser  la  circulaire  suivante 
à  M.VI.  les  tiiaiies: 

«.le  suis  informé,  par  M.  l'évêquc  de  Strasbourg,  qu'un  escroc  par- 
court ce  département,  el  cherche  à  cxtoniiierde  l'ari^eut  ii  MM.  les  cu- 
ré* et  à  d'autres  personnes,  en  offrant  de  leur  procurer  à  Home  toute 
e-spéce  de  dispenses,  moyennant  un  catalogue  tarifé  qu'il  a  imaginé,  el 
qu'il  montre  à  ceuxdonl  il  leute  d'exploiter  la  crédulité. 

»  Il  importe  d'obvier  à  ce  trulic  immoral  el  scandaleux,  qui  constitue 
eu  outre  le  dé|it  d'e.scro(|uerie.  Je  vous  invite,  eu  conséqueuce,  à  faire 
surveiller  les  démarches  de  l'individu  que  je  signale,  el  à  le  faire  arrê- 
ter pour  le  déférer  an  ministère  publie,  e4i  faisant  constater  régnlièrc- 
mcnt  les  faits  ou  les  tentatives  dont  il  se  rendrait  coupable.» 

—  Ou  écrit  de  Bade,  sous  la  date  du  16  aoill; 

«  Ou  s'entrelienl  beaucoup  ici  de»  pertes  (pie  la  banque  de  jeu  a  fai- 
tes ces  jours  derniers.  Dans  la  soirée  d'avant  hier,  on  fut  coulraint  de 
la  fermer  à  neni  heures  et  demie,  car  M.  lienazet  eut  une  journéefort 
malli«ureus<^'  ses  perles  s'étanl  élevées,  dans  cette  seule  journée,  à 
Ift0,00t)  fr.  Un  Espagnol,  qui  venait  de  gagner  en  dernier,  avait  laissé 
19,000  fr.  eu  jeu  sans  cpi'ou  ait  voulu  lui  tenir  la  partie  pour  plus  de 
6,000  fr.,  somme  fixée  iiar  les  règlements  de  jeu.  Ou  assure  que  cet  Es- 
pagnol gagne  jirès  de  27,000  fr. 

Si  l'on  se  place  à  la  banque  en  simple  observaienr,  on  est  luvoloiilai- 
rement  saisi  de  la  pensée  que  l'argent  a  perdu  toute  valeur.  Les  Russes 
qui  venaient  de  gagner  dans  la  soirée  d'avanl-hier,  ont  partagé  i.ooof. 
entre  leurs  amis,  en  les  invitant  de  tenter  la  fortune  à  leur  tour.  La 
banque  était  eu  perte  à  partir  de  il  heures  du  matin,  el  les  personnes 
qui  ont  observé  les  diflérents  coups  du  sort,  évaluent  à  80,000  fr.  les 
sommes  qui  furcnl  paj^ées  aux  gagnants  avant  la  fermeture  des  jeux.  M. 
Benaret  doit  avoir  perdu  800,ooo  fr.  en  trois  jours.  » 

-Samedi  m.itiii,  à  Londres,  le  feu  a  éclaté  dans  sept  endroits  à-la  fois. 
Dans  Feller-Liue,  les  ravages  ont  été  considérables.  l>e  feu  s'étanl  com- 
muniqué aux  ateliers  d'un  arlincier,  M.  Newberry ,  une  explosion  ter- 
rible a  eu  lieu.  Cinq  personnes  ont  perdu  la  vie.  DansTofdey-Sireel.le 
dommage  a  été  assez  C(msidérable.  Les  cinq  autres  endroits  atteints 
.sont  :  Strafford  ,  Show'slield  ,  Puddiug-Lane  ,  Haudsditch  et  Light- 
Slreel. 

»  ^ .1 

Palts  «le  «ubveanaton. 

On  écrit  de  Poitiers: 

Un  malheureux  journalier,  père  de  deux  enfants  en  b?s  âge,  pressé 
par  le  besoin,  avait  commis  un  simple  délit  forestier.  Condamné,  pour 
ce  délit,  à  une  amende  de  20  fr.,  el  dans  l'impossibilité  de  la  payer,  il 
allait  expier  sa  faute  i»ar  la  prison,  quand  le  nommé  Berger,  gendarme 
à  Ayron,  qui  le  connaissail  depuis  longtemps,  s'empressa  de  donner  des 
secours  à  sa  famille,  el  ouvrit  une  souscription  pour  couvrir  l'amende  à 
laquelle  ce  malheureux  avait  été  condamné  II  le  rendit  ainsi  à  sa  fem- 
me el  à  ses  enfants,  et  ajouta  encore  à  ce  i>remier  bienfait,  en  joignant 
aux  20  francs  recueillis  par  la  sotiseription,  de  auoi  vivre  pendant  plu- 
sieurs jours  pour  toute  la  famille,  jusqu'à  ce  qiif  le  travail  leur  soit  venu 
en  aide.  La  conduite  du  gendarme  Berger  est  trop  honorable  pour  n'ê- 
tre pas  citée. 

'  Plusieurs  faits  de  genre  se  sont  déjà  présentés.  Nous  nous  demandons 
comment  il  se  fait  que  la  loi  et  le  juge  voient  une  condamnation  à  pro- 
noncer là  où  l'agent  subalterne  de  la  justice,  d'accord  avec  le  sentiment 
public,  ne  voit,  lui,  qu'une  misère  à  consoler  et  à  secourir. 


TRIBONAUX. 

Con»  d'msises  db  la.  Seihe,  —  Affaire  Mérentié. 

On  se  rappelle  la  sensation  que  produisit  dans  le  monde  des  banquiers 
la  nouvelle  subite  arrivée  en  I84l ,  que  l'immense  crédit  dont  jouissait 
la  maison  Mérentié  ne  reposait  .>ur  aucune  base  réelle.  A  cette  é|>oque  , 
les  Mérentié  avaient  établi  des  relations  avec  la  plupart  des  grandes  pla- 
ces de  commerce,  Marseille  ,  Paris  ,  Londres ,  Anvers ,  Cuba  ,  etc.  ;  ils 
avaient  des  comptes  ouverts  chez  André  Collier,  Jacques  Leièvre,  Dela- 
marre,  LafOite,  Gabriel  Odier,  Pierhiigues-Verninac,  etc.  Tout-à  coup 
on  apprit,  pât"  une  lettre  deCiiba,  qu'Alexis  Mérenlié,  après  avoir  chargé 
33  navires  de  presque  toutes  les  récoltes  du  pays ,  avait  disparu  laissant 
derrière  lui  un  déficit  de  2  millions.  L'alarme  une  fois  doiiiée,  les  ban- 
quiers compromis  exigèrent  des  éclaircissements.  L'examen  des  livres 
révéla  les  désordres  les  plus  graves;  les  écritures  ne  présentaient  qu'ob- 
scurité et  confusion.  Une  plainte  en  banqueroute  frauduleuse  futdé|»o- 
sée,  par  suite  de  laquelle  Guillaume  el  Marins  Mérentié  furent  arrêtés, 
ce  dernier  nanti  de  valeurs  importantes  qu'il  avait  dissimulées. 

L'instruction  d'une  affaire  aussi  vaste  a  été  nécessairement  très  lon- 
gue et  très  minutieuse;  l'expertise  à  eu  à  compulser  des  documents  qui 
ont  établit  un  déficit  de  4,ooo,ooo.  C'est  aujourd'hui  seulement  que  le 
procès  a  pu  être  porté  devant  le  jury.  Les  accusés  comparaissent  au  nom- 
bre de  six  : 

Guillaume  Mérentié,  46  ans,  accusé  de  banqueroute  frauduleuse,  de 
banqtierouie  simple,  et  de  fdux  en  écriture  de  commerce.  ; 

Marius  Mérenlié,  28  ans,  frère  du  précédent,  accusé  de  banqueroute 
frauduleuse; 

Edouard  Mérenlié ,  fils  de  Guillaume  ;  Jourde;  Lhomme,et  la  veuve 
Moreati,  tous  quatre  accusés  de  complicité  dans  les  faits  reprochés  aux 
deux  autres  accusés  ; 

Balihazar.ei  Alexis  Mérentié,  tous  deux  frères  du  principal  accusé, 
étaient  compris  dansles  poursuites,  mais  le  premier  s^st  enfui  en  Amé- 
rique, chargé  d'espèces,  et  le  second  est  mort. 

Le  procédé  mis  eu  œuvre  par  Guillaume  Mérentié  poUr  arriver  à  se 
créer  le  crédit  qu'avait  atteint  ta  maison  consistait  en  un  développement 
immense  du  système  des  efTels  de  complaisance.  Il  avait  or.janisé  lit 
eirculaiion  de  ces  valeurs  fictives  avec  oM  grasde  habileid.  L'eipertise 
a  porté  I  «0  millioiis  de  francs  le  loUl  41b  effeU  <|M  MérMitié  s'est  (ait 
••lisèriradaiià  l'espacé  de  quatre  ans  et  éml,  par  fingt^eilDq  iadividus 
MMistaMe,  sataseréditf4ians  resàonrcës,  et  parmi  lesquels  ne  fi- 


«  Messienis  les  jurés,  le  repié;eiitaiit  d'une  niai.soii  de  commerce  con- 
nue sous  la  rai>oir  sociale  lUéreutiii  frèi'e»  ronijiaiaU  devant  vous  sous 
l'accusation  de  baiHineroiilc  Irauduleiisc,  de  banqueroute  siniple,  el  de 
faux  eu  écriture  de  loiynierce.  Lu  mot,  et  loul  disparaît  :  vous  leioiirnez 
chez  vous,  et  je  m'en  vais  chez  moi. 

»  Ce  mol,  le  V(fi(.i  ;  «  Les  pfi'uve»  ! ...  Eli  bien  !  je  les  ai  en  mains. 
On  a  arrêté  les  frères  MiMcntié  à  leur  caisse  !..  Vous  êtes  uéKocianls, 
Messieurs,  liKurez-vous  ((u'on  vous  arrête  à  *olre  caisse,  au  milieu  de 
vos  paiements,  et  (|n'on  voi^  mène  en  prison.  La  magistrature,  si  b^llc, 
si  magnili(|iie,  m'a  empêché  depuis  vingt  six  mois  de  me  jiistilier  ;  je 
peux  bien  lui  parler  en  tonte  conliaiice,  et  lui  dii'e,  comme  à  voii.s,  que  les 
Mérentié  n'avaient  aucun  intérêt  à  luire  faillite. 

»Je  sois  assis  sur  ces  bancs  avec  mon  fils.  Ouvrez  ces  papiers,  el  dans 
(|natre  on  cinq  jours  ces  débats  seront  finis.  Nous  avions  trentertrois 
vaisseaux  en  mer,  et  la  cargaison  d'un  seul  suffisait  pour  faire  face  aux 
engagcineiits  d'une  maison  de  commerce.  Nous  étions  en  plein  crédit... 
M.  le  prociireiir-géuéral,  prenez  des  notées,  j'ai  besoin  de  vous.  » 

iW.  le  président.  Il  faut  examiner  les  laits,  votre  correspondance. 
Quelle  était  votre  |msilioii  au  moment  de  la  siciéié  dont  je  vous  ai  parlé?' 

—  B.  Je  suis  né  en  93  ou  96 

I).  Répondez  donc  à  mes  i|ue,stions  :  (pielles  élaienl  alors  vos  ressour- 
ces!' —  R.  Je  n'avais  rien  du  tout  ;  à  dix-neuf  ou  vingt  ans,  ma  mère 
m'associa  avec  des  termes  fort  louables.  ^^ 

D.  Quelles  élaienl  les  ressources  de  votre  père  et  de  votre  mère  ?  — 
R.  Ils  avaient  des  ressources  déjà  acquises. 

D.  Mais  vous?— R,  J'ai  acquis  des  immeubles  pour  mou  père  et  ma 
mère.  Ou  m'a  associé  ;  je  n'avais  pas  le  sou. 
I).  Eu  quoi  consistait  donc  votre  apport  1'— R.  Mm  industrie. 
D.  Cet  acte  a  élé annulé  eu  1828,  le  27  janvier.  ApièS celte  dissolution 
de  société,  y  a-t-il  eu  une  liqnidalioii  t»^,  R.  L'expert  s'est  trompé.  Il 
uie  revenait  59,000  fr.  ,  ■         . 

D.  Alors  donnez-nous  des  explications ?-^R  En  1824,  mon  père  et  ma 
mère  s'étaient  déj.'i  retirés... 

D.  Mais  répondez  donc  à  mes  questions  ..  Y  a-t-il  eu  une  liquidation  ? 
Quelle  était  votre  posiliou  pécuiiiaire?-R.  Je  «ous  l'ai  dit  :  nous  avions 
.59,000  fr. 

M.leprégident.  Rien  ne  constate  vos  allégations.  Où  sont  vos  li- 
vres?-R.  Des  livres  !  Mais,  enti«  frères,  csl-ce  qii'uu  a  de  la  défiance  ? 
Ce  qui  se  passe  entre  frères  ne  ressemble  pas  à  ce  qui  se  passe  entre 
étrangers. 

M  le  pré»ident.  Eu  1828,  vous  avez  contracté  une  nouvelle  société 
avec  vos  frères  pour  cinq  années;  voici  l'acte,  dont  l'article  6  constate 
un  apport  par  vous  de  5i,t92  fr.  Quels  ont  élé  les  résultats  de  cette  so- 
ciété ?  Y  a-t  il  eu  nue  liquidation  ?  —  R.  Eu  I838,  une  occasion  grossit 
ma  fortune.  J'achetai  une  campagne,  un  terrain  qui  est  devenu  propre  à 
bàlir.  Ça  m'a  coûté  40,oon  fr.  Je  fais  bâtir  dessus  ;  je  paie  les  ouvriers 
eu  terrain,  et,  au  bout  dediji  mois,  j'avais  treize  propriétés  Ifkns  avoir 
déboursé  cinq  centimes. 

M.  lepré»ident.  Ne  vous  écartez  donc  pas  ainsi  des  questions.  Y  a- 
t-il  en  liquidation  ?— R.  Cela  ne  me  regardait  nullement. 
D.  Comment  !  mais  les  sommes  ont-elles  été  versées  ?^R.  Oui. 
D.  Qui  constate  ces  versements  ? — R.  Rien. 
D.  Mais  W*n  ne  justifie  rien!— R.  Eiilre  frères... 
D.  Entre  frères,  on  doit  se  régler.  —  R.  C'est  Ballhazar;  moi,  je  ne 
suis  qu'un  zéro 

D.  Qu'est-ce  qne  c'est  qu'une  opération  de  cigares  que  vous  avec  faite 
pour  la  maison  (^hanviteau  ?  —  R.  En  1834,  j'avais  fait  une  fourniture 
l>our  le  Gouvernement. 

D.  Vos  livres  consUtent-ils  cela?  —  R.  Voyez  l'homme  avant  les  li- 
vres, l'homme  honnête.  — 
M.  l'avocat-général  Bretton.  Vous  nous  parlez  d'une  opération  de 
1834;  elle  était  aussi  relative  à  des  cigares.  —  R.  Oui,  mais  moins  im- 
portante; jene  m'attendais  pas  qu'on  m'en  entretint,  je  ne  suis  pas 
préparé  là-dessus.  . 
D  Quelle  était  l'importance  de  l'opération  de  i«38P  —  R.  Pour  les 
cigares,  fi  ou  6  millions. 
D.  Avez-vous  fait  des  bénéfices  ?  —  R  Le  produit  a  élé  de  380,000  fr. 
D.  Il  parait  que  celle  opération  s'élevait  à  i, 600,000  fr.?  —  B.  J'ai 
fait  un  armement  Mes  frères  avaient  derrière  eux  l'atné ,  moi ,  qai  les> 
soutenait.  Un  million,  ce  n'élaU  rien  pour  les  Mérentié. 

M.  le  président.  Vous  n'aviez  pas  de  ressources  pour  faire  des  opéra- 
lions  telles  que  celle  que  vous  nous  indiquez  :  sans  la  maison  Durand, 
vous  n'auriez  pu  faire  toutes  ces  opérations.  —  R.  Avant  de  traiteravec 
la  Régie,  j'avais  demandé  l'appui  de  la  maison  Durand ,  -  '  ^ 

125,000  francs  de  commission. 

Ici  l'accusé  entre  dans  un  détail  fort  étendu  de  faits 
questions  qui  lui  sont  faites. 

M.  le  président  :  Veuillez  donc  répondre  à  mes  quesj 
ration  a-t-elle  eu  d'autre  but  que  de  vous  créer  un  créd 
ciliter  la  circulation  de  vos  effets?  Il  est  constant  quel 
cié  pour  30  Millions  d'effets  souscrits  par  des  individus  i 
sistiince.  — R.  Vous  allez  entendre  la  maison  Rougemont  i 
maisons  de  banque  ont  un  comité  de  renseignements  qui  les  t 
raiit  de  la  place  ;  si  ces  personnes  dont  tous  parlez  avaient  été  insolvables, 
on  l'aurait  su. 

D.  Pourquoi  cccourier-voBs  à  des  personnes  insolvables,  si  ce  n'est 
pas  pour  vous  créer  un  crédit  fictif  de  circulation?  —  R.  Peu  importe  U 
solvabilité  des  deux  signatures  qui  précèdent  la  troisième,  si  celle-ci 
est  bonne.  Je  facilitais  ain|^  les  opérations  de  mes  frères. 

M.  le  président.  Puisque  deux  signatures  éuient  mauvaises,  selon 
vous,  pourquoi  vous  en  serviez  vous  ?  C'éuit  une  tromperie,  un  moyen 
d'abuser  le  public.  —  R.  M.  André  Collier  disait  qu'il  n'avait  confiance 
qu'en  taoi.  Chargez-vous,  disait-il,  des  affaires  de  votre  frère. 

D.  Préveniez-vous  M.  André  Collier  que  deux  des  signatures  n'avaient 
aucune  valeur?  —  R.  Oui,  Monsieur,  il  me  sollicitait  même  pour  faire 
des  affaires.  4  .  ,     ..,,.. 

D.  Ces  effets  ont  été  payés  à  l'aide  de  manoeutres,  et  votre  fiillite  en 
est  résultée.  —  R.  Il  n'y  a  pas  de  faillite. 

M  le  président.  Getboulé  vous  a  donné  des  lettres  de  crédit  pour  des 
sommes  énormes,  pour  2,  3,  4  ou  600,ooo  fr.  --  R.  Les  banquiers  de- 
mandent 8  ou  •  ponr  0|0.  On  fait  tout  poar  éviter  des  comsussions 
énormes.  ,  ^        .        ...,,      „ 

D.  C'éuit  pour  tromper  que  Vous  preniez.ces  lettres  de  crèdilT  -^  R. 
Je  n'ai  bit  perdre  personne.  .... 

Surl'alléeiUon  de  Mérentié,  qne  les  cargaisons  de  ses  navires  lui  aui 
raient  parais  de  faire  face  à  toM  •»  engagemeuU,  M.  le  président  lu- 

dit  •       •  ' 

Vous  devez  savoir  que  Tes  chargements  ne  sont  pas  payés.  — R. 

■Mdn^MMl^flMAiMIUilAla 
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La  démocratie  PACll'lQUE. 


«Ires  coiiiint!  pussédaiit  300,000  Tr.  <*i  cummc  ciaiit  cuminaiidi'tc  pour 
«00,000  Ir.  Toiil  c«'la  a-t  il  cié  vfrsé  ?  ,    . 

>       L'accuêéMariii»    Où  cela  ?  à  Paris  on  i»  J-oiidres? 

M.  le  préxideiit.  N'iuipoile  !  tlaiis  là  socioU'.  —  W.  Je  lie  me  lo  rap- 
pelle pas.  -Messieurs  le;s  jures,  j'ai  élé  arrélé  d'une  manière  iiicoinpré- 
litnsible... 

lU.lepréjiidi'iil:  Keslonsdans  laqyeslion.  A  quelle  époque  (^Icsvoiis 
allé  à  Luiidrcs  1'       H.  Éii  1820.    , 

D;  Quelles  étaient  vos  ressonrees?  —  R.  Je  ne  m'en  souviens  pas. 

Vaccu$e  GiiiUùunie  lUérenfié.  let  nous  triomphons  :  cet  liumoie  a 
•00,000  fr.  au  bout  de  sa  plume. S'il  veut  li'oni|)er,  il  va  les  prendre... 
Eh  bifii  !  il  ne  les  prend  pas'. 

U.lttpréêideut.   (î'esl  votre  explication? 

L'uccuxè  :  Onnuieiil!  mais  elle  est  franche,  elle  est  mapnifiqne! 

.W. /e  prmrfw/.  MM.  les  jurés  rappr«i;ieronl.  Vous  écrivez  rt  l.on^ 
dres  :  «  Nous  avons  éiéoblifjés  de  payer  600,000  fr.  à  la  maison  Marins 
et  1  million  écos  à  la  baminc  de  Cuba  »  Et  copcniianl  vous  n'avez  rien 
donné. — R.  Eh  bien  !  eh  bien  !  avais-je  raison?  J'avais  promis  600,000  f., 
c'était  comme  payé.  Quand  j'ai  signé,  c'est  de  rargeul,  c'est  comme  s'il 
était  sorti  de  ma  caisse. 

*.  le  prétident.  Ce  n'est  pas  la  même  chose  peut"  les  tiers.  Parlez- 
nous  de  vos  rap|H>rl8  avec  Veriiias,  un  associé  de  la  maison  Chaigneau 
et  Conip^,  qui  a  été  votre  homme  pour  un  établissement  que  vous  aviez 
formé  au  Havre.  ^ 

l'acriMc.  Jti.  Vernias  était  intéressé  dans  une  maison  de  la...  de  la 
Guadeloupe  oii  de  la  Poinle-à-Piire...  Tenez,  je  suis  un  peu  brouillé 
avec  tout  ça,  parce  que  ce  n'est  pas  mon  affaire...  Parlez-moi  finances, 
et  je  ferai  la  fortune  de ^ut- le  monde.  (On  rit).  Il  se  présente  chez  moi, 
el  me  demande  de  le  commanditer  pour  60,ooo  fr.  Cet  homme  me  plut 
et  je  les  lui  promis.  Deux  ans  après,  il  me  somma  de  tenir  ma  promesse, 
et  je  m'exécutai.  Savez-vou.«  comment?... 

M.  le  prétideiit. .  Avez-vou$  versé  cette  somme  ?  —  R.  F.e§  écrits  doi- 
vent le  dire.  Il  y  a  des  comptes  ù  balancer. 

D.  C'cst-à  (lire  que  vous  faisiez  un  échange  de  papiers,  un  commerce 
d'effets  de  circulation  ?  —  R.  C'est  une  erreur  profonde. 

M.  le  prétident.   Voici  une  lettre  dans  laquelle  vous  lui  dites  : 

«  Nous  vous  ouvrons  chez  nous  un  crédit  de  25,000  francs,  en  sus  de 
notre  mise  de  fonds  comme  commanditaires,  el  jiar  contre,  nous  nous 
réservons  la  faculté  de  tirer  sur  vous  sans  limite.  » 

L'accusé.  Très  bien,  je  vais  vous  expliquer  ça- 

D.  On  lirait  sur  vous  ,  et  vous  ne  payiez  jamais. — R.  Le  bon  sens  le 
disait.  Je  vais  vous  donner  queUjues  autres  explications.  Eu  le  comman- 
ditant, nous  Inîavions  dit  :  «  Vous  tirerez  sur  nocs  ,  mais  nous  ne  dé- 
bourserons jamais  un  son  pour  vous  !  »  Si  la  maison  Rotschild  m'ouvrait 
aujourd'hui,  dans  ces  conditions,  un  crédit  d'un  million,  j'aurais  demain 
dansiUia  caisse,  s'ils  pouvaient  y  entrer,  vingt  millions  en  or,  et  la  caisse 
de  M.  Rotschild  n'aurait  pas  déboursé  un  centime.  La  confiance ,  Mon- 
— sieur  le  président,  la  conliance  ! 

M.  le  président  interroge  ensuite  Mérentié  sur  ce  ^it  qu'en  1840, 
étant  en  pleine  déconfiture ,  il  a  envoyé  en  Belgique  son  fils  Edouard 
pour  y  chercher  de  nouveaux  correspondants.  Il  est  donné  lecture  de 
difTérenies  lettres  d'Edouard  Mérentié,  qui  établissent  qu'il  comprenait 
parfaitement  la  nature  de  sa  mission.  M.  le  président  mentionne  aussi 
une  lettre  de  Guillaume  Mérentié  adressée  à  une  maison  de  St.-Péters- 
bourg,  pour  lui  recommander  Corme,  un  de  .ses  commis  à  200  fr.  par 
mois,  en  le  rei>réseutant  comme  très  riche.  L'audience  est  levée  à  6  heu- 
res el  demie.  „•  < 
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"d'aujourd'hnr22,lcsinterrogatoires<5frt  continué. 

Guillaume  Mérentié  continue  à  soutenir  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 
sa  part  suspension  de  paiemens,  cl  que  si  on  n'avait  pas  commis  la  ma- 
ladresse de  l'arrêter,  tout  aurait  été  payé,  tt  demande  à  être  remis  à  la 
tête  de  ses  affaires,  et  déclare  qu'iKatisfera  tous  ses  créanciers. 

A  TégaM  des  papiers  dont  il  av*^it  inondé  toutes  les  places,  il  conti- 
nuée soutenir  la  légitimité  de  son  système  de  haut  commerce,  dans  le- 
quel il  voit  une  source  de  richesse  pour  la  France  entière.  Il  prétend 
que  sa  seule  signature  sufDsaii  pour  vivifier  son  papier. 

Marins  Mérentié,  interrogé  ù  son  tour,  cherche  à  établir  que  sa  mai- 
son de  Londres  était  tout-à-fait  indépendante  de  celle  de  Paris.  L'ac- 
cusé  Jourde,  i!e  son  cAté,  soutient  n'avoir  agi  que  comme  commis  de 
l'accusé  Balthazar,  dont  il  exécutait  passivement  les  ordres. 

Un  incident  a  signalé  cette  audience.  M.  l'avocat-généra^  a  demandé 
l'audition  d'un  témoin  qui  arrive  de  Cuba,  et  qui  désire  être  entendu 
tout  de  suite  pour  pouvoir  quitter  Paris.  La  cour  donne  ordre  de  l'in- 
troduire. 


M.  Beiizan  (François  } ,  ftgé  de  44  ans,  propriétaire  à  Tours,  déclare 
qu'il  arrive  dé  Cuba,  .et  qu'il  y  était  encore  dans  la  première  quiiuaine 
de  juillet.  I!  donne  des  renseignements  sur  la  position  des  frèie«  Mi-reii- 
lié  dans  cette  Ile.  Leur  faillite  y  a  jeté  la  pini»  grande  perturbation,  «t  a 
été  en  grande  partie  la  cause  du  discrédijt  Commercial  ou  se  trouve  au- 
jourd'hui celte  maljieurèuse  colonie.  Le  passif  de  la  faillite  passe  pour 
êtrede  six'ou  septVenls  nillle  piastres  (environ  lr«is millions  j,  lauilis 
que  l'aclif,  consistant  en  habitations,  ne  i^'élcvc  pas  au-delà  de  400  mille 
francs.  Ces  habitations  sont  grevées  d'Iiypotlièques,  et  l'une  d'elles  u'csl 
pas  ciilièrcuient  payée.  * 

D.  Ces  habitations  étant  vendues,  que  produiraienl-elles  à  la  faillite? 
—  R.  Rieji.  Dans  une  immense  procédure  comme  celle-ci,  tout  s'en  ira 
en  frais.  Si  l'on  parvient  à  en  toucher  200  à  260  mille  francs,  ce  sera 
beauconp,  el  les  créanciers  n'en  loncberoiil  rien. 

M.  l'avocal-général.  N'onl-ils  pas  introduit  une  demande  tendant  à 
se  faire' admettre  dans  l'actif  de  l:t  faillite  ? —  R.  Ils  ont  demandé  à  être 
admis  dajis  l'aclif  des  faillites  de  Paris  et  de  Marseille. 

M.  Iç  président,  à  Guillaume  Mérentié.  Qu'avez-voiis  à  dire? 

L'accusé.  Tout  cela  ne  changei-a  pasia  positiiHide  la  maison. 

D.  Mais  ce  passif  de  3  niillious  rien  que  pour  la  faillite  de  Cuba,  nircn 
dites-vousf  —  iCQu'on  me  mette  en  liberté,  je  compte  el  je  paie,  (Mur- 
mures.) 

M.ravocat-général.  Voilà  unenoavelle  qui  serait  bien  agréable  à  Cu- 
ba ;  il  faudrait  l'y  faire  parvenir. 

G.  Mérentié.  On  me  croirait,  monsieur  Favocat-général  ;  tous  vos 
calculs  ici  ne  sont  que  des  erreurs.  l, 

Le  témoin  donne  ensuite  quelques  renseignements  sur  l'accusée  fem- 
me Moreau,  qui  tenait,  à  San-I.tgo  de  Cuba,  un  commerce  de  lingerie 
pour  les  nègres.  A  son  départ,  on  disait  qu'elle  emportait  16  ou  l«,ooo 
piastres. 

Après  cet  incident,  les  interrogatoires  se  continuent  sans  autre  nouvel 
intérêt.  

La  cour  d'assises  du  Rhône,  dans  son  audience  du  17  août,  a  condam- 
né à  sept  ans  de  travaux  forcés  le  nommé  Antoine  ttessièrcs,  à  peine  âgé 
de  vingt  ans,  reconnu  coupable  de  plusieurs  vîuls  commis  daiisi  des  lieux 
habités  à  l'aide  d'effraction  ou  de  fausses  clés,  et  dans  la  perpétration 
desquels  Bessiëres  a  déployé  une  adresse  et  une  audace  peu  com- 
munes. 

A  peine  cette  condamnation  est  prononcée,  que  des  cris  affreux  se  font 
entendre.  Un  brigadier  de  gendarmerie  arrive  auprès  du  président,  et 
lui  annonce  que  Ressières  s'est  frappé  an  cœur  avec  un  canif.  Ou  s'em- 
presse autour  de  ce  malheureux;  un  pharmacien  est  appelé;  il  sonde  la 
plaie,  qui  parait  ne  pas  devoir  entraîner  la  mort.  Mais  rien  ne  peut  cal- 
mer .-on  exaltation.  Il  s'écrie  :  «  Ah!  mou  père!  mah  pauvre  père!  je  t'ai 
déshonoré:,..  Que  vas-tu  devenir.'...  Mes  frères,  mes  tœurs,  pardonnez- 
moi!,.,  je  ne  vous  reverrai  plus.» 

M.  l'avocat-général  met  fin  à  celte  scène  en  ordonnant  aux  gendar- 
mes d'emporter  l'accusé  hors  de  l'audience,  mais  d'avoir  pour  lui  tous 
les  soins  que  réclament  sa  position. 


Spectacles  do  as  août. 

OVÉHA.  —  Giiilltume  Tfll. 

TBÉAT&X-F&AHÇAia  —  Olhelto. — La  Dame  cl  la  DemoÏMlle. 
OrÉHA  COKIQVX.  —  La  Part  du  Diable.— La  Prrruclie. 
"WAVmsnMtVK.  —  Une  Kvmme. — Mme  Barbe-Bleue.  —  Quand  l'amour  t'cD 

va.  —  l.a  Kobe  déchirée. 
OTMWAIX.  — Uou  Pa»<|WiIc.  —  Deux  Favoritei.  —  MIU  d«  Boit-Robert, 

Georgei  el  Thérèse. 
▼A&Xtrl^.  — '  la  Perriiquicre  d«  Meudou.  —  Les  Nouvelles.  —  Les  Liiliut 

de  Brelagae. — Les  Cotitrebaiidiers, 
FAUUft-&OTAIi,  —  L'Oj;rei>e.  ->  L'autre  Part  du  Diable.  —  Salle  d'annea 

— Fille  lie  Figaro, 
CXRQUK-B/ATXOVAXi  (Clumps-Elytées).   —  Grandi   Exercices  d'équita- 

timi.  —  llaiOe  rpole.  —  DaiiM;  et  voltige  à  cheval.  —  Chevaux  dressés,  etc. 
TSiÉATBlX- COMTE,  —  Jouas, — Les  lies  Marquises,— Danse. 


TBlBUIVAIi   DK  CO.<H9IBK€W  OB   rAMl*. 
DÉCL.\RATIOM9    DE   FAILLITES  dU   21   aOÛt  1843. 

LYOTTitH  ,   inarvhanil  de  soie,  r.   Saiul-Mirtin,    aGi  ;  juj;L--com.,    M.  Ouvré; 

syiul.   prov.  ,  il.  CcoJJroy,  r.  d'Argenleuil,  4i. 
CLivaa.i,  colporteur,  r.   du   Rui-dc-Sicile,    47;   juge-com.,  M,    Chaude;  synd. 

prov.,  il.  AJonciny,  r.  Feydeau,  »6. 


BOtIBSB  IMU  ««  AOUT. 

t^és  nouvelles  d'Espagne  publiées  hier  soir  ont  jeté  quelque  frujd 
sur  nos  effets  publics.  Le  i  p./0|U  fin  couriint  a  bais.sé  de  10  c. 

Lis  r'puris,  toujours  assez  tendus,  ont  cependant  pliitAt  fléchi  aujouj 
d'Iini.  Oii  cote  ponr  leniois  (M'ocbainceliiiduft  p.  U|0  à  ao,  vi  ijjf 
celui  du  3  p.  Ojo  à  2»  \rH  offert. 

Les  Haïti  ont  monté  de  I2\A0;  les  Ronén  ferment  également  en  bjnj 
à  711  26,  c'est  ù -dire  3  76  plWbuut  que  la  veille;  le  chemin  du  Havil 
suivi  son  exemple,  et  ferme  i6M\,  en  hausse  de  2  60.  1 

Les  affaires,  fort  calmes  jusqu'il  présent,  ne  peiivrnl  man(|uer  de  (.rj 
drc  un  peu  de  vie  ces  jours-ci,  ii  l'approche  de  ta  liquidation;  la  s|„,J 
lalion  pour  septembre  esl,  nuits  le  ciuiyoïis,  trop  sérieusrnieiil  c;  j-,»? 
pour  que  laslagnation\icturllc  dure  plus  long-temps. 


5  p.  0/0  compt.    . 

—  iiu  cour. 
Eu  liquidation  .  . 
3  p.  0/0  conqit.     . 

—  (iu  cour.- 
Eii  liquîdatiou   .    . 
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BULLETIN  AGRICOLE. 

La  baisse  des  blés  est  rapide  dans  les  parties  de  l'Est  et  du  Nord,N 
des  craintes,  heureusement  dissipées,  avaient  produit  une  hausse  ntff- 
rée.-Ainti,  le  froment-nouveau  d«l>ô»we<i>taUté^  moyenne  ne  dépan 
déjà  plus,  sur  les  marchés  de  la  Lorraine,  le  taux  de  18  k  19  fr.l'hect»- 
litre,  et  il  n'est  pas  douteux  au'il  ne  doive  baisser  encore.  A  ce  prit,  k 
pain  devrait  être  à  peu  près  dans  sou  rapport  habituel  arec  le  itnin 
salaires.  ^ 

Les  expéditions  des  blés  étrangers  dans  nos  ports  ne  trouvent  pat  h 
débouché  facile.  Nous  signalions  hier,  au  Havre,  un  chargement  it  I 
Baltique  à  24  fr.  sans  acheteurs.  Voici  les  prix  actuels  des  blés  ëe  II 


Mer-Noire  à  Marseille  : 
Odessa  tendre, 
Ibralla  ordinaire, 
Azoff  dur, 


U  4S  k  13  60. 

11  40  k  11  66. 
16  96  k     n     ». 

Les  blés  de  Naples  valent  en  ce  moment,  en  entrepAl  k  Marseille,  éi 
23,60  k  23  46,  pris  très  élevé,  qui  rend  les  ventes  rares  et  difOciles, 

Les  blés  de  Pologne  valent,  sur  la  même  place,  de  20  fr.  k  30  to. 

Les  vins  et  les  spiritueux,  toujours  «a  faveur, donnent  lieii  k  des  tni- 
sactions  fort  actives. 
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y  ,  Imprimé  cliei  Paul  Rihodaio,  rue  Garanrière,  5,  i  Paria 
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Prtgrèi  Social  sans  RéTolulions. 

Bichesse  générale  ; 

Itéalisalion  de  lOrtlre,  de  la  Justice  el  de  la  Liberté. 


JOURHil  Mi  IHTËRCTS  DES  COUniREIEITS  ET  DES  PEUPLES,     f 


iMi  d(  riodttstrw: 
issodatioi  volontaire 
du  Capital,  du  Travail  et  du  TaleiU 


Fam, Dcparlea^el Etringrr  :  un  u,  48  f. —  C  nois,  31  f. — 3  mois  (!  f. — I  Mois,  5  f. 


0(1  «'abonne  à  Paris ,  avx  9X  TOI 
th<>z  Ebrard,  passage  des  Paatraus,  6i ,  et  ehet  I 


•,  au  Bureau  du  Journal^ 
1 4ci  fMles  el  fo  ■ewgeries. 


Im  aWaMwaU  partcit  di  1*'  e(  di  i6  de  ckâfM  Mis. 
jinnoneei:  1-IrJa^gie.  =Les  leUrci  rt  paqiels  afnaehii  Mti  leali  reçu. 


|PAH1S,  23  AOUT. 

■  f' 

Le  people  et  rariitocratiefd'Angleterre. 

Qii'csl-ce  queIesr«5voIiiiions? 

Dei.J><^^*^in^  ■)<>'*  siiiisfatuet  des  droits  méconnus. 

Un  peuple  abruti  par  la  misère,  ri'duit  à  la  condition  de  hè-^ 
ull  bufluUat  vivant  dans  l'ignorance  absolue  de  se»  droits, 
n'ayant  que  dés  besoins  grossiers  d'ailleurs,  se  laisse  doublement 
loodre  et  exploiter  par  les  classes  qui  le  dominent.  C'est  un  trou- 
)cau  de  bétes  de  si^inmc  que  ses  maîtres  font  travailler-  pour  leur 
compte. 

Dans  cet  étal,  les  besoins  et  les  droits  du  peuple,  Jatents  et 
omnic  endormis  an  Tund  de  sa  conscience,  ne  réclament  pas. 
,e$  classes  gouvernenienlales,  quand  l'éf^oisme  et  l'habitude  de 
a  possession  ont  tué  cbe/.  elles  le  s4>oiiment  de  l'humanité,  trou- 
vent cet  état  de  choses  commode  :  ei  les  erforls  faits  pour  donner 
us  peuples  la  conscience  de  leurs  besoins -légitimes  et  de  leurs 
droits,  sont,  aux  yeux  de  ces  class<*s,  des elToris révolutionnaires. 

Dès  que  cette  conscience  commence  à  se  développer  nu  sein 
des  populaiions  exploitées,  on  qne  celles-ci,  acculées,  par  la  mi- 
tère  croissante,  dans  les  derniers  rciranchemenis  de  la  Taim, 
commencent  à  s'agiter,  à  se  compter  et  à  mesurer  leurs  forces; 
les  classes  exploitantes,  qui  ont  perdu  le  sentiment  de  leurs  de- 
Toirs,  se  disposent  à  répondre  parles  baïonnettes  aux  réclama- 
tions de  la  faim  el  à  étouffer  le  droit  par  la  force. 

Cesl  là  ce  qui  se  passe  en  Angleterre  aujourd'hui,  et  nous  al- 
lontToir  eu  quels  termes  le  Journal  det  Débats  apprécie  la  si- 
luaiion  dans  un  de  ses  derniers  articles. 

Celle  incroyable  iranquillilé  d'optimisme,  en  présence  d'une 
ûloalion  aussi  pleine  de  périls,  serait  de  nature  à  nous  alarmer 
tor l'avenir  de  notre  pays,  si  nous  n'avions  l'espoir  que  l'opinion 
pttbiique,  se  transformant  rapidement,  arrachera  bientôt  les 
rèoesdu  pouvoir  aux  mains  imprévoyantes  .et  incapables  qui  les 
rêiîPMieni  encore.  ' — - — ' — -' — — r^ 

Nous  avons  vu  derni^remeni,  par  les  journaux  anglais,  que  le 
■iuislère  I017  avait  déclaré  ne  connaître  aucun  moyen  de  renié- 
dier  à  la  misère  des  classes  ouvrières.  Quelques  jours  après,  ces 
■émes  journaux  nous  apprennent  que  le  ministère  a  proposé  au 
inrlenient  un  billqui  doit  metireàsa  disposition,  pour  la  répres- 
sion des  troubles,  un  corps  permanent  de  10,000  vétérans;  que 
cebilla  été  volé  par  la  Clianibreà  une  immense  majorité.  Ecou- 
lons les  sages  réflexions  qu'inspirent  ces  nouvelles  au  journal 
conservateur  : 

La  séance  de  la  Chambre  des  eonnianei,  du  is,  a  été  nurquée  par  une 
disctistion  asiex  vive.  Les  troubles,  chaque  année  plus  fréquents,  sur- 
iMl  dans  les  districts  manufacturieri,  ont  fait  comprendre  au  Gouver- 
Moent  anglais  la  nécessité  d'avoir  une  force  militaire  ditponible:  el  le 
Mcréiaire  d'Blat  de  la  guerre  vient  de  proposer  un  bùl  qui  lui  don- 
leratt  pouvoir  de  créer  un  corps  d'armée  permanent,  compraé  de  pen- 
NMuircs  de  Chelsea,  qai  forment  un  corps  de  vétérans.  Ces  pension- 
Mires  sont  au  nombre  d'environ  7«,ooo,  mais  le  Gouvernement  n'en 
«raniserait  provisoirement  qne  i«,ooo.  Cette  mesure  d'ordre  et  de 
iKVMtioa  a  soulevé  les  déclawatioua  du  parti  radical,  qui  a  prétendu 
MMr  des  iaienUons  de  de»polisme  militaire  ;  mais  le  parti  whig  et 
roppMitiot  constitutionnelle  ont  appuyé  la  proposition  du  Gouverne- 


f 


Admirez  la  simplicité  avec  laquelle  tout  cela  est  dit  : 
«  Les  troubles  deviennent  cbaque  année  plus  f^quents  dans 
>  les  districte  manufacturiers;  cela  a  fait  comprendre  au  Gou- 


»  vcrnement  anglais  la  nécessité  d'a|bir  une  force  niililairc  dis- 
»  ponibic.  » 

C'est-à-dire  :  Chaque  année  la  nkère  du  prolétaire  anglais 
s'accrott  ;  que  le  Gouvernement  augnlfcnte  la  force- armée  dans  la 
proportion  de  l'accroissement  de  la  ^isère,  et  tout  restera  dans 
les  proporiionscouveiiables... 

Voilà  où  en  est  arriyr^^  la  srienceidu  Gouvernement  chez  les 
grands  hommes  d'État  de  rAngleteiTft<]Be  les  nôtres  trai  l'habi- 
tude de  prendre  pour  modèles. 

,  Et  notez  bien  que  le  Journal  des  Débats  a  publié  d'excellents 
articles  de  M-  Philarèie  Chastes  sur  l'arcroissenienl  continu  de 
la  misère  dans  les  districts  manufacturiers  de  l'Angleterre  ;  et 
que  dans  ces  articles,  l'écrivain  a  représenté  l'état  des  classes 
ouvri/îres  comme  dépassant  par  la  misère  ce  que  l'imagina- 
tion pourrait  concevoir  de  plus  horrible  cl  de  plus  effrayant. 

Tout  ce  que  le  Journal  det  Débats  trouve  à  dire  sur  la  nature 
du  singulier  remède  que  les  ministres  anglais  apportent  aux  mi- 
sères de  leur  pays,  c'est  que  celte  mesure  d'ortfre  et  de  préven- 
tion (prévoyance)  a  soulevé  les  déclamations  du  parti  radical.  „ 

Nous  ne  rapporterons,  de  ces  déclamations,  qu'une  phrase  ; 
elle  appartient  à  l'honorable  M.  Duncombe,  de  la  Chambre  des 
communes  : 

Dans  le  discours  du  Trône,  le  ministère  adressait  des  eompliuientg  hy- 
pocrites aux  classes  ouvrière.^,  les  félicitant  de  leur  conduite  efde  la 
magnanimité  avec  laquelle  elles  supportaient  lents  souffrances;  puis, 
à  la  lin  d'une  longue  session,  on  se  |>ermet  de  les  traiter  de  pillards  orga- 
nises \  et,  sans  voutotrrien  faire  pour  les  soulager  ,  on  vient  demander 
au  Parlement  une  mesure  de  coercition  !  ' 

Certes,  l'indignation  de  l'honorable  membre  n'est  que  trop  lé- 
gitime, et  nous  la  partageons.  Oui,  c'est  une  chose  odieuse  que 
ce  mépris  des  droits  des  travailleurs,  que  celle  indifférence 
odieuse  pour  les  souffrances  des  classes  ouvrières  dont  le  Gou- 
vernement anglais  dimne  en  ce  moment  l'exemple  aux  peu|JIes 
européens.  Oui,  l'optimisme  et  le  sang-froid  du  Journal  des  De- 
bats  font  liièîîitr  foiis lés  sënlimënls  de  générosité  dé  11  nation 
française,  et  calomnient  indignement  le  parti  conservateur  dont 
cette  feuille  se  dit  l'organe  ;  et  nous  protestons,  au  nom  de  nos 
doctrines  de  paix  et  d'ordre,  contre  l'égoisme  imprudent  des  De- 
bals. 

Ainsi  donc,  c'est  bien  dit  :  hypocrisie,  violence,  exploitation, 
voilà  tout  ce  que  les  clauses  ouvrières  de  la  Grande-Bretagne  ont 
à  attendre  de  leurs  maîtres,  tories  ou  wigbs.  Les  whigs  et  l'Op- 
posilion  ont  appuyé  la  proposition  du  Gouvernement. 

Où  tout  cela  mènera -t-il?  D'une  part,  cette  extension  rapide 
du  paupérisme  ;  de  l'autre,  tant  d'égolsme  et  d'inhumanité? 

A  une  révolution  ;  et  ceux  qui/en  seront  les  victimes  n'auront 
pas  même  une  excuse  à  invoquer  en  faveur  de  leur  cause  ;  car 
ils  auront  tout  fait  pour  soulever  les  ressentiments  et  les  lureurs 
des  classes  insurgées.  Si  la  punition  est  terrible,  elle  aura  été 
méritée.  L'aristocratie  anglaise  aura  eu,  de  plus,  sous  les  yeux 
feifemple  de  la  révolution  ft-ançaise. 

Les  ministres  tories  traitent  de  pillards  organise's  ces  mal- 
heureux que  la  faim  soulève,  et  qui  ont  tenu  bon  contre  la  mi- 
sère jusqu'au  dernier  moment. 

C^ux«|ui  vivaient  chez  nousHes  abas  de  l'ancien  régime  ne  man- 
quaient pas  non  plus  d'expressions  injurieuses  pour  flétrir  les  doc- 
trines et  les  actes  de  ceux  qui  réclamaient  une  part  du  pouvoir 
pour  la  classe  moyenne  ;  et  lorsque  la  coalition  du  peuple  et  des 
classes  moyennes  eut  renversé  I  aristocratie  nobiliaire,  le  clergé 


et  la  royauté  absolue,  les  vainqueurs  se  ressouvinrent  de  ces 
longues  insultes,  et  se  montrèrent  à  leur  tour  sans  pitié. 

Or  jamais  l'oppression'  qui  pesa  sur  les  classes  ouvrières  de 
France  avant  89,  n'a  pu  éire  comparée  à  celle  qui  pèse  en  ce 
moment  sur  les  classes  ouvrières  de  la  Grande-Bretagne.  Jamais 
la  royauté  absolue,  ni  le  clergé,  ni  l'aristocratie  n'ont  afliché  chez 
nous  ce  mépris  des  droits  de  l'homme,  celte  dureté  de  coeur,  cet 
égoïsme  tntpie,  qui  caraciérisept  la  politique  de  l'arislocraiie  an  - 
gTsise  «fMfoard  bui.  Treixe  aiiné^  avant  la  prise  de  la  BistMIe, 
Turgoirècohnaissaii  le  droit  du  peuple  aa  travail. 

Non,  les  pillards  organise's  ne  sont  pas  les  ouvriers  aETamét 
dont  le  travail  a  fait  aflluer  en  Angleterre  l'or  de  tous  les  pays 
du  globe.   ,  .     ' 

Les  pillards  organisés'de  l'Angleterre,  ce  sont  les  cinq  ou  six 
cents  familles  des  pillards  normands  qui  ont  conquis  celle  tlé^ 
qui  en  ont  asservi  la  population,  qui  en  ont  accaparé  le  sol,  qni, 
depuis  la  conquête,  aspirent  comme  d'insatiables  sangsues  et  se 
partagent  tous  les  produits  du  travail  national. 

Les  pillés  sont  les  malheureux  qui  travaillent  pour  nourrir  la 
richesse  et  le  fasie  d'une  aristocratie  sans  entrailles,  et  qui  meu- 
rent à  la  peine. 

Qui  a  créé  les  ricbe^es  fabuleuses  de  la  Grande-Bretagne?  La 
masse  des  travailleurs,  ou  les  six  centsfamilles  des  conquérants 
normands?  Qui  sont  les  mieux  venus  par  conséquent  i  réclamer 
le  droit  de  vivre  des  revenus  de  ce  sol?  Voici  la  question. 
.  Si  l'orgueil  et  reutétemenl  de  l'aristocratie  britannique  veulent 
que  celle  question  soit  posée  en  ces  termes,  Dieu  fasse  pour 
elle  que  le  peuple  anglais  n'y  réponde  pas  quelaue  jour,  comme 
le  peuple  français  répondit  il  y  a  un  demi-siècle  à  cette  autre 
question  formidable  de  Sieyès  :  Qu'est-e»  que  le  Tiers- Etat? 


Nonvella  phaBe  de  la  RéTolatloa  e^agnoie. 

Comme  il  fallait  s'y  attendre,  la  Révolalion  espagnole  est  dépaa 
A  l'état  militant,  tous  les  partis  s'entendailiit  k  mel^eille.  Une  f 
triomphe  obtenu,  tes  partis  se  divisent.  On  pressentait  déjà  i 
tentements  du  parti  progressiste  Voici  qM'a^joanliln  Baicel 
ragosse,  la  cité  qui,  la  premièrt,  a  atlaqné  bpèrtéro  et  ceik 
détendu  la  dernière,'  voict  qa'aujourd'bni  Bareeioae  ci  Sar**" 
mandent  la  réunion  d'une  Jante  centrale.  Si  l'oa  ne  fait  pas  1 
demande,  ces  deux  villes  menacent  de  se  dédsrer  indépeadteai) 
nouveau  Gouvernement  de  Madrid.  Déjà  Narvaez,  Serraaoct  les  1 
bres  du  (Gouvernement  provisoire  sont  traités  dé  tyrans,  de  parricides 
qai  vcnleot  tuer  la  liberté  et  la  souveraineté  <«  peuple.  Un  a||iie  im- 
mense est  entr'onvert.  disent  les  progreuistes,  et  il  ne  sera  fermé  que 
par  la  réunion  d'une  junte  centrale  ! 

Ainsi,  à  peine  installé,  le  ministère  Lopez  est  menacé  de  nouveaux 

prononcements,  de  nouvelles  scis»iuus  provinciales  ;  i'Aragoa  et.  la 

Catalogne  se  donnent  ta  main  pour  marcher  en  avant  ;  la  junte  barce- 
lonaise s'est  déclarée  de  nouveau  7un/«  suprême,  et  appelle  encort  une 
fois  toutes  les  autres  juntes  à  faire.cau<è  commune  avec  elle. 

Le  parti  révolntionnaire  progressiste  réttssira-t-H  dané  ses  projets? 
Obtiendra-t-il  la  réunion  d'nne  junte  centrale?  Entraînera-il  avec  lui, 
comme  il  l'a  déji  fait  une  fois,  toutes  les  autres  jMtès  de  la  pénin- 
sule T  Et,  si  le  nouveau  mouvement  se  propage,  qne  feront  Narvactet 
Serrano  ?  Recommenceront-ils  les  sanglantes  fraî^ies  daas  lesquelles 
Espartértf  a  succomber  —La  situation,  on  le  voit,pNt  devenir  fart 
difllcile  pour  le  Gouvernement  provisoire. 


Élection  de  Périgneiiz. 

Un  de  nés  amis  est  vena  réclamer  contre  notre  petit  article  ffhier  snr 
l'élection  de  M.  Magne  à  Périgneu,  ea  ccquMl  Mnait  à  peaser  q  u'à 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACinQUE. 
ARISTIDE  I1I0ISSART(<). 

A«tM  trait  i»  graadMV  d'Atwtid*  WtoiatmH. 


ÉÊÊiÊÉt 
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—  En  joilà  douze  mille. 

'  —  D|ns  trois  mois  tu  auras  le  plan  de  l'œuvre. 

—  Tu  tais  ce  que  mon  père  a  été  ?... 

—  Oui;  un  homme  politique.  U  géllt  de  Jn  politique  sera  symbo- 
lisé.... % 

—  II  a  été  restaurateur. 

—  Nous  fondrons  les  deux  symboles;  soit  tranquille.  Style!  ronde- 
bosse  !  saillie  !  relief!  la  fantaisie  !  l'élan  !  le  geste  !  Tu  ler^s  content. 

C'est  ainsi  qu'Aristide  Froissartse  conduisit  avec  l'amitié  ;  nous  al- 
lons voir  comment  la  fortune  se  conduisit  envers  Froissart. 

Le  mois  qui  suivit  ne  ressembla  pas  au  premier. 

Pendant  la  première  quinzaine,  Froistaft  perdit  quatre- vingt  mille 
francs  et  on  lui  vola  trente-trois  couverts' à  filet. 

Pendant  la  seconde  quinuine,il  perdit  ciicore  cent  trente  mille  francs. 
A  cette  époque  de  fâcheuse  décadence,  an  àoir  qtk'il  avait  groupé  devant 
lui  le  produit  de  la  vente  de  tous  les  bijoëi  de  sa  femme,  véndut  dans 
la  matinée  pour  fvrmer  la  masse  de  la  Imi^ne,  et  une  somme  d'environ 
JgiMaièJiiltgJmact  déjà  gagnée  dans  ta  soirée,  cet.te,  soirée  qui  pro- 


Vmm  hmUm  lèr»  ■p«ég  «■  1 

— C'était  dmic  des  cMrocs  !  s'écria  Mme  de  Nenvilette  i|naad  un  pe« 
deung-froid  lui  (bt  revenu,  qneiqnet  miaules  après  la  ieseeate  delà 
Justice  dans  l'bôtel  de  son  geadre.  Voas  m'avez  fait  dame  élwnatar 
d'nne  cour  d'eKrocs  !  vous  avez  iastitné  M.  le  marquis  de  Ncavi(tti« 
banquier  d'nne  saciété  d'eieroes!  voas  avez  bit  de  mi  Mie,  de  votre 
femme,  la  reine  d'an  laloa  d'etcrocsl  Qael  ckàtimeat,  ■oniiear,  ne 
méritez-vous  pas  T  Mais  vmis  êtes  nnmonatr»}  amis  voas  4tM... 

-^  Avouez  pourunt,  belle  mamaa  squeleUty  réfoadit  Fraistart  ea 
jetant  les  yeaxtur  let  mines  laissées  par  le  passage  de  la  jMtice,  que 
vous  vous  êtes  bien  amusée  pendant  deux  mais. 

—  Des  escrocs!  vous  dis-je,  des  escrocs!  .iiri'a< 

—  Franchement,  Je  ne  savais  pas,  cbdre  bdie  mamaa,  faaeébtscat 
précisément  des  cktocs.  Vous  y  avez  été  troaspée  e^nmae  moi.  Après 
tout,  aijoiitt-t-il,  conveaez  qn'ii  ^j  a  plus  guère  delà gaii|,^l^- 
train,  de  l'esprit,  que  chez  ces  çeas^à.  Dans  la  hanta  saciM,  on  AMt  de 
la  politique  à  pierre  tendre  ;  dans  les  livres  oa  n«  tronveque  de  l'jma- 


LA  DÉMOCRATIE  l'AClllUlJK. 


rolrs  «le  noire  a«ii,  M^lVlaptie  est  an  d)Mliaiic  uiïcoiiseivirtenrliiklli- 
srat'KttrèHTraiirMiif.  ,  .^' 

Nous  accueil  Ions  avec  d'aiilanl  plus  de  plaisir  celte  rciLTinalion,  que 
nous  uavon»'  en  éa  aHciine  hçou  rtnlpiili»»»  é»  cara«lérift«r  !•«  «iti- 
aions  el  la  ii^iie  lie  conduite  de  M.  Maffiie.  Nou«  avons  dit  •culCint'Ul 
qu'il  était  le  cahdidal  des  conservaleiirsaTeuglcs,  el  rien  de  plus  ;  c  est 
un  fait  :  le  cabihet  du  29  octobre  n'eslil  p^s  le  coiiseivaleur  aTciigle  par 
excclleiico?  .  -„^ 

iQu<'  le  uiintî.tère  n'ait  trouvé  à  opposer  aux  candidats  de  l'Opiiosiimn 
nu'iHi  conservateur  intelligent,  et  dont  le  vole  ne  lui  est  |>as  Jissu*e, 
tant  mieux.  Qnand  laCliambre  sera  composée  en  inajorilé  de  coiiMMva- 
iciirs  inielligents.leuiiwislère  du  29  octobre  tombera,  et  l'opinion  pU- 
bli«iue  sera  sans  doute  alors  assez  éclairé^  pour  imprimer  une  meil- 
leure direction  à  la  niârclie  du  Gouvernement.  t;e  n'est  donc  pas  un  si 
grand  triomphe  pour  le  ministère  (|iie  celte  élection  de  IVrigiicux  : 
M.  de  Genoude  a  été  écarté,  il  est  vrai;  mais  la  Chambre  se  recrute 
d'un  député  i|ui  devra  voler,  presqu'en  toute  occasion,  contre  la  poli- 
tique du  cabinet  actuel,  si  réellement  ce  député  est  un  conservateur  iii- 
teHis«iti,  aiH»i  M"'®»  A^^* '''^^"''<^- 


une  foule   de 
ainsi  à  notre 


Le  Patriote  belge, \onvT\i\  radical,  qui  parait,  sur 
points,  se  rapproclier  île  nos  doctrines,  sVxpriinc 
sujet  dans  son  numéro  du  'l'I  août  : 

Chateaubriand  n'est  pas  éligible,  Lamennais  et  BéniuRer  ne  sont  pas 
même  éleclènrs,  peut-être  les  rédacteurs  de  la  Démocratie  pacifique 
ne  le  sont-ils  pas  davantapifi.  Comment  donc  la  Démocratie paçifif/ue , 
tout  en  ajournant  le  suffrage  universel,  ne  s'associe-l-elle  du  moins 
paik  aux  efforts  des  libéraux  pour  obtenir  U  réforme  électorale,  c  cst- 
à-dirc  la  parlici<>aiioii  de«avocats,  médecins,  notaires,  laiéràleurs,utar 
chauds,  artistes,  de  la  bourgeoisie  eiiiière;^  au  monopole  exclusivemeiil 
exerce  justiu'aujourd'hyi  par  la  haute  finance  ? 

La  Démocratie  pacifique  n'a  jamais  rien  dit  qui  piU  faire  pen- 
ser i|udU;  était  opposée  à  lai  jonction  des  capacités.  La  Phalange 
«'esl  plusieurs  f«i«iexpliciteuieut  pionoucéo  en  faveur  de  celle  ad- 
jonction. Dans  notjre  iiiiinéro  du  2U,  en  répondanlà  la  Patrie,  nous 
avons  déclaré  que  nous  voulions,  en  principe,  que  les  droits  de 
rinlelligenc<^  fussent  reconnus  dans  l'ordre  électoral,  coiunie  ceux 
du  capital.  Si  nous  ne  réclamons  pas  dès  aujourd'liui  le  sulliage 
universel,  c'est  uniquement  parce  que  les  masse»  ne:  sont  pas  com- 
pétentes pour  choisir  parmi  les  candiilals.  Le  Patriote  belge  peut 
êli-*!  assuré  que  nous  appuierons  toujours,  ainsi  que  nous  l'avons 
{«il  jusqu'à  présent,  toutes  les  combinaisons  qui  seront  de  nature  à 
introduire  plus  d'intelligence,  de  capacité  dans  le  corps  des  élec- 
teurs, et  plu»  de  liberté,  de  vérité  et  d'ordre  dans  le  syslèuie  très- 
vicieux  des  élecliuns. 


Rédaàiation  d'un  ouvrier.  —  Chemins  de  fer. 

lin  ouvrier  nous  signale,  {ur  leltre,  une  omission  c^ommisc  dans 
l'article  de  dimanche  dernier  sur  quelques-uns  des  alius  introduits  dans 
l'exnloitalion  du  chemin  de  fer.  Il  se  iilainl  de  l'aiigmenlaiiou  de  tarifs 
fqjlikiii)!  in  dimanches  et  jours  de  (eie. 

s,     «  Uu  jiiallieureux  ouvrier,  nous  écrit-il,  qui  a  travaillé  toute  la  .«e- 
'lliai|ie  dfins  les  ateliers  malsains  de  Paris,  veut  aller  le  dimanche  ns- 

8 il'er  quelques  heures  l'iiir  de  la  campagne,  ou  visiter  quelque  parent 
loigné,  et  pour  lui  qui  n'a  qu'un  seul  jour  libre,  ou  augmeutç  le  prix 
8es  places;  tandis  que  l'oisif,  qui  dispose  de  son  temps  les  six  jours  de  la 

'  semiine,  peut  aller  respirera  meilleur  marché  que  le  travailleur! 

iTighoi-e  si  le  cahier  des  charges  donne  aux  compajgniesie  droit  d'aug- 
menter le  prix  de»  voilures  les  jours  fériés,  mais  si  cela  esl,  il  y  a 
"injusiicej  «  cela  n'est  pas,  il  y  a  nouvel  abus  de  la  part  des  compa- 
gnies. Je  sais  biei)  que  les  nelites  voilures  dites  coucout  font  celte 
spéculation;  mais  où  sérail  le  progrèsT  annoncé  par  ce  nouveau  moyeu 
de  toyager,  si  une.  aussi  grande  industrie  s'assimile  aux  basses  spé- 
rulations  dont  se  servent  quelques  individualités  mesquines?  El  le  soi- 
disant  bon  vouloir  eu  faveur  des  classes  pauvres  ne  serail-il  qu'un 

■  leurre?....» 

La  plainte  de  cet  ouvrier  esl  fondée  :  les  chemins  de  fer  devraient 
être  régis  d'après  une  pensée  plus  grande  et  plus  généreuse;  il  ne  fal- 
lait pas  les  abandonner  en  exploitation  au  profil  de  quelques  individus; 
l'Etat  seul  devrait  les  administrer  au  profit  d^  tous,  ainsi  que  nous 
Pavons  plus  d'une  fois  démontré. 

Deruièremeut,  c'éiait  nn  député-conservateur  qui  réclamait  par  noire 
journal xoiilre  le»  abus  des  Compagnies;  aujourd'hui,  c'est  un  ouvrier; 
mais  ijjielle  différence  flâns  la  plainte!  L'ouvrier  esl  tout  prés  d'expri- 
mer mé  désàffcclîô;!  ndar  uii  Gouvernemeul  qui  néglige  ses  devoirs. 
Et,  en  effet,  pour  gaj,Micr  l'affection  du  pcuple,que  fait  le  Goiivcrnciiienl? 
Kien;  il  ne  songe  qu'à  l'inlimider;  el  l'affection  cependant  est  si  facile  i 
gagner!  Avec  la  moitié  des  millions  perdus  dans  les  forlilicatioiis  de 
Paris,  on  aurait  iw  fonder  i  jamaiA  la  dynastie  nouvelle  sur  une  base 
inébranlable;  jwur  cela  ifTftrAUfli  de  détourner  CCS  sommes  énormes 
de  l'emploi  désastreux  auquel  on  les  applique  et  de  les  employer  à  des 

■  élaWissemènti de  liante  charité  sociale  en  faveur  du  peuple! 


Canal  souterrain  dç  Saint-Etienne. 

Le  Mercure  Ség^tien,  journal  de  Sainl-Elienne  ,  a  publié  dans  ses 
nnuiéros  des  2,  4  el  «  aoÙI-,  le  rapport  dé  la  Commission  d'enquête  char- 
gé'cpar  M.  le  pi-éfi-t  dé  la  Loire  d  examiner  l'avant  projet  du  canal  sou- 
terrain de  Saint-Etienne  ,  destine  \  compléter  une  Itgiic  de  navigation 
continue  de  Marseille  à  Paris  par  le  Rhône  et  la  Loire.  Cette  Commis- 
sion a  été  d'avis  à  rbnaiiimilé  qu'il  y  avait  lien  de  concéder  le  projet  e* 


question  p6ur  cause  4'uiililé  publique. 

Les  conclusions  du  rapport  4g  la  tlouMiiission  d'enquête  nous  semblent 
basées  sur  des  iiiiitils  d*nne  trop  hante  ini|:oriance  pour  ne  pas  élre 
prises  eu  scrieiise  considération  par  le  gouvernement  .11  nous  suflii  a  d'em- 
prunter linéiques  détails  uu  rap|M)rl  pour  faire  couiprciidrc  ii  nos  lec- 
teurs ^immense  ulililé  de  la  voie  de  comtiiiiiicati«n  nouvelle  ,  doiit&le 
projel  esl  d(t  aux  lonh'ues  et  sévanlcs  éludes  de  M.  Cli.  Bcrgeron  ,  ingé- 
nieur civil,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique. 

Le  transport  des  marchandises  de  Marseille  à  Paris,  c'est-à-dire  du 
premier  poi  t  de  la  France  ail  centre  de  consommation  le  plus  itni»ortant, 
se  l'ail  aiijdiird'hni  iiar  trois  voies  :  la  mer  ,  qui  met  60  Jours  et  prend 
ft()  fr.  de  Jiél  par  toiuw  i U.  «avigaliôn  iulérienre  par  le  Khôue  ct.la 
Sirtno,  deux  IleuTCS  qu'il  faat  remonter  jusqu'aux  enibouchtires  de.s  ca- 
naux du  Centre  onde  liourgogne,ceqiiideinaiirtecgalemout  deux  mois  et 
conte  80  francs  ;  eiilin,  le  roulage,  qui  transporte  en  2r)  Jours,  au  prix  de 
«Oà  100  francs.  Cette  voie;  bien  que  la  plus  coûteuse,  esl  la  plus  prompte 
cl  la  plus  sûre. 

La  ligne  de  navigation  intérieure,  qui  force  les  expéditions  du  com- 
merce du  midi  de  remonter  le  RhAne  jusqu'à  Lyon,  el  la  Saône  jusqu'à 
Chjilons  ou  Saini-Jeau-de-Losne,  outre  les  difllcullés  de  celle  remonte, 
a  l'inconvénient  d'allonger  de  tos  kilomèlies  ,26  lieues)  la  ligne  directe 
de  Marseille  à  Paris. 

'  Le  iirojet  de  >l.  IJergeroii  a  pour  but  d'affranchir  le  commerce  du  midi 
de  ce  parcours  inutile,  cl  de  lui  ouvrir  une  communication  directe  el  ^ 
bon  marché  sur  Paris  par  la  Loire.  Lc'caiial  projeté ,  canal  à  grauifts 
sections,  part  de  la  Grand'Croix  sur  le  Rhône,  el  est  conduit  à  cul  ou- 
vert jusqu'n  Sainl-tJlianiond,  sur  une  longueur  de  7,865  uièlrcs.  De 
Saini-Chamond  jusqu'à  Saiul-Jusl  sur  la  Loire,  le  canal  s'enfonce  sous 
Icrrc  sur  une  élcndue  de  17,800  mètres,  à  travers  ks  couches  les  pins 
riches  du  bassin  houillcr  ilc  Saint-Etienne.  Une  nouvelle  section  de  ca- 
nal latéral  à  la  Loire  devra  élre  constri-ite  de  SainlJusl  Jusqu'à  Roanne, 
oii  commence  aujourd'hui  la  navigation  ariilicielle  et  non  interrompue 
de  ce  Meuve. 

Il  esl  à  remarquer  que  la  direction  de  la  voie  projetée  par  M.  Rerge- 
ron  est  absolument  la  même  que  celle  que  l'a.lmiiiislration  des  postes  a 
choisie,  il  y  a  qucl(|ues  années,  pour  accélérer  la  rapidité  des  commum- 
calions  par  terre  entre  Paris  et  Alarscille.  La  malle-poste  de  Paris,  qui 
traverse  aujourd'liui  le  déparlemeut  de  la  Loire,  passait  autrefois  par 
Lyon  et  suivait  la  même  voie  que  la  navigation  d'aujourd'hui.  Observons 
égalciiieiil  que  les  expéditions,  eu  qiiillaiit  lé  lit  du  Rhône  pour  passer 
dans  celui  ue  la  Loire,  descendent  et  ne  remouleul  pas,  considération  es- 
sentielle. 

Alais  le  nouveau  canal  ne  prtKure  pas  seulement  au  commerce  du  >li- 
di  une  grande  économie  de  fret,  de  temps  elde  parcours.  La  partie  smi- 
lerraine,  à  rexemidc  du  cclchre  canal  de  liridgcwaler ,  est  destinée  en 
outre  à  rendre  aux  riches  mines  de  rarroiidisseuient  de  Saint-Eliciine 
les  plus  importants  services.  Elle  facilileia  l'épuisement  des  eaux  et  le 
chargement  de  la  houille,  an  fond  même  de  la  mine,  par  l'établissement 
de  galeries  secondaires  d'exploitation,  qui  seront  mises  en  communica- 
tion avec  la  galerie  principale.  Les  frais  de  transport  se  réduisent,  dans 
ce  système,  comme  ou  l'eut  le  voir  en  Angleterre,  au  chargemeal  de  la 
houille  dans  de  petits  bateaux  qui  sont  ensuite  transbordés  dans  les 
grands  bateaux  du  canal. 

Les  liouillcres  de  Sainl-Etieniic,  dont  le  charbon  est  de  première  qua- 
lité, iieuviut  verser  annuellement  à  l'oxporlaliou  70U,oi)0  loiines  de 
houille,  lanl  par  la  Loire  que  par  le  Rhône.  Le  commerce  de  transit 
du  midi  au  nord  donne  lieu  à  un  mouvement  de  eoo.oou  tonnes  de  mar- 
chandise. ■'  .'  , 
Ces  chiffre.i  donnent  une  suffisante  idée  des  avantages  que  doit  offrir  à 
la  consommation  el  à  la  production  générale  de  l'intérieur  le  percement 
d'une  voie  qui  abrégera  île  80  kilomètres  la  ligne  de  navigation  acliielle 
entre  Marseille  et  Paris. 

Le  rapport  de  la  Commission  annonce  qu'une  compagnie  se  présente 
pour  se  charger  de  la  constiuction  des  deux  seclionsdii  canal,,  en  niéine 
temps  que  de  la  consli  uclion  du  canal  laléral  de  Saint-Just-sur-Loire  à 
Roanne.  Nos  lecteurs  connaissent  déjà  notre  opinion  en  matière  de 
grands  travaux  d'utilité  publique.  D'accord  avec  rexi>érience  et  le  juge- 
ment des  économistes  les  plus  compétents,  nous  disons  que  ces  grandes 
entreprises  de  voies  de  communication  par  eau  et  par  terre  ,  qui  inté- 
ressent la  généralité  des  populations,  ne  peuvent  être  menées  à  bien  que 
|jar  l'Etal ,  qui  peut  -seul  Jes  relier  et  les  coordonner  à  nn  système  de 
viabilité  unitaire  el  national.  Nous  repoussons  les  compagnies  par  sys- 
tème, parce  que  les  compagnies  qui  ex|)osenl  d'immeuses  capitaux  ont 
besoin  qu'on  les  inJeuiuisc  de  ces  chances  de  perle  par  des  tarifs  élevés, 
et  que  leur  intérêt  n'esl  pas  toujours  d'aaord,  comme  celui  de  l'Etal , 
avec  l'intérêt  général.  Du  reste,  si  le  Gouvrnieinenl  persiste  à  s'absor- 
ber dans  la  partie  rétrograde  eUbarbare  des  travaux  pulilics,  dans  la 
bâtisse  des  citadelles;  s'il  esl  décidé  à  abandonner  à  l'industrie  privée 
le  domaine  des  eutreprises  réellement  glorieuses  el  miles  ,  il  nous  faut 
bien  accepter  les  services  de  ceux  qui  s'olfernt.  Nous  faisons  donc  des 
voeux  pour  que  le  Gouvernenieiii  elles  Chambres  ratifient  le  plus  pro- 
chainement possible  les  poiiclii.sion»  de  la  Couimissioii  d'euipiêle  de  la 
Loire,  sur  le  projel  de  canalisation  souterraine  de  M.  Bcrgeron  ,  car  de 
telles  entreprises  ne  fout  pas  seuleiuenl  la  gloire  de  l'iiigéuienr  hardi; 
qui  les  jiropose,  elles  sont  encore  l'honneur  du  Gouvernement  qui  les 
encourage,  el  du  temps  où  "elles  sont  conçues. 
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Voici  les  résultats  principaux  du  mouvemenl  de  production  et  de 
consommation  du  sucre  indigène,  pendant  la  camnagne  1842-1843,  jus- 
qu'au 31  juillet,  el  les  résuflals  correspondants  de  la  campagne  précé- 
dente : 

■.■;  -       1843.  1845. 
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Documents  commerciaux. — Bahia. 

Le  Moniteur  publie,  dans  .sou  numéro  du  18  août,  des  documnuj 
émanés  du  ministère,  sur  le  uiouveinenl  commercial  du  porlde  llj|,|j[ 
en  1842. 

La  valeur  totale  des  marchandises  échangées  dans  ce  port  s'e.vi  il,„j| 
à  environ  48  millions  de  francs,  tl'est  nu  peu  plus  du  sixième  diicom!' 
iiierce  général  aniiiicl  du  Rrésil. 

Sur  ce  mouvement,  l'Angleterre  entre  pour  23  millions  l|2,  dont  nj 
l'importation  el  6  l|2  à  rexpintalion  ;  les  villes  Aii.seaiiqnes  pour  .imi 
lions  i|2,  dmil  1  niillionenviron  d'imiiorlatioii  el  4  millions  ipd.ju.i 
cre  el  antres  prodnils  qu'elles  exporienl  ;  eiilin,  la  France  emoïc  |,oi|i 
3  millions  ii?.  d'articles  divers,  et  exporte  pour  7«u, 000  fr.  de  nor;,! 
tucres  cl  cdtonn. 

Siiivanl  les  renseignehients  pris  sur  les  lieux,  nos  bous  viii>  ilu  Mijj 
particulièrement  ceux  de  Cette,  pourraient  entrer  en  conciirreme,  mi}  , 
marché  brésilien,  avec  ceux  de  b'igueyra  el  de  Catalogne,  «/'  Us  w/ij 
diteur*  français,  dil  le  document  ministériel,  t'app/iquaieni  iiiA 
traiHiitler suivant  le  goùtdupays,  et  apportaient  dans Iviiif  tj 
voisune  réserve  prudente,  tant  sous  le  rapport  de*  quunt\lt,\ 
qui  ne  doivent  point  excéder  lu  demande,  que  sous  celui  th  là 
qualité,  souvent  négligée  par  eux.  Noiis  deinaiideroiis  an  niiiii>itr(| 
comment,  dans  l'état  d'iusoiidaiité  cl  d'inorganisation  dn  comiiicicj 
les  expéditeurs  pourront  savoir  quelle  quaiililc  de  vin  a  été  eii\o.v;fl 
soit  par  leurs  conipalriotes,  soit  par  les  étrangers,  el  comment,  dans  l'J 
lat  de  concurrence  anarchiqiie,  les  expéditeurs  loyaux  ponrioni  enip^ 
cher  leurs  confrères  d'envoyer  de  mauvais  produits  et  de  discréditer  Ipuî| 

Les  farines  françaises  de  première  quaité  se  sont  bien  vendue.». 

\.ti  beurres  français  prennent  une  faveur  marquée;  ils  paraisspn] 
même  être  préférés  aux  lieurrcs  d'Irlande,  qui»  avec  ceux  de  Haii).| 
bourg,  formaient  seuls  jadis  l'approvisionnement  de  llahia.  Sur  8,i}(| 
barils,   la  France  en  a  expédié.  4,«40,  l'Angleterre  2,530,  el  Hau:.| 

bourg  950.  .,-.,,  .       ■ 

Un  envoi  de  morues  de  pêche  française,  fait  du  Havre  en  jaiititrl 
1813,  a  très  bien  réussi  Bahia  reçoit  annuellement  ^%  à  3o,oooioiin| 
de  morue,  dont  les  prix  varient  de  8  à  I0,o0o  reis  (23  fr.  2»  c,  à  î9[r  F 

Sur  près  de  700,000  fr.  de  «ot'wtM  imiwrlées  à  Bahia,  la  France  eiii| 
fourni  pour  plus  de  60D,ood  fr. 

Nos  quincailleries  l'empoileiit  aussi  sur  celles  de  l'Angleterre,  miil 
Hambourg  nous  fait,  sur  cet  article,  une  concurrence  redoulablc. 

C'est  daoùl  en  novembre  que  les  importations  s'effcclueul  priiiim 
lemenl  à  Bahia.  Cette  époque  esl  celle  de  la  recolle  du  sucre,  priuci|ii| 
objet  d'échange  de  la  province.      : 


Nous  recommandons  à  nos  lecteurs  des  questions  imporlanle.s,  qiifltj 
conseil  de  la  Société  maritime  soumet  ii  l'élude  de  ses  membres  eld 
ses  correspondants,  dans  le  Hullelin  mensuel  de  cette  société. 

Commerce.— i»ff  l'industrie  parisienne  considère*  comme  tit\ 
ment  de  mouvtment  mfln7j>n«?.— L'induslrie  parisienne,  au  point  dl 
vue  de  l'exportiili»n,  s'est  long-temps  ignorée  elle-même.  Elle  a  irH 
vaille  à  l'aveugle,  sans  se  préoccuper  de  la  destination  de  ses  produite 
dernière  discussion  de  la  loi  des  sucres  a  déjà  fourni  sur  ce  point  nd 
précieux  enseiguement.  Le  document  publié  par  le  commerce  de  Pari«,f 
l'appui  du  projet  du  Gonvernemeni,  en  fail  foi.— Aider  à  ce  progrès  M 
esprits  en  constatant  l'imporlancc  aclnelle  derexporlalion  parisien» J 
et  en  étudiant  les  chances  que  lui  offrent  le»  différents  marches  df 
monde,  les  concurrence»  qu'elle  y  rencontre,  les  armes  qu'elle  doit  Ifi 
oppo.ser.— Voir  le  document  susuienlionné,  les  publications  de  M.dl 
Ilniiilioldl  sur  le  Centre-Amérique,  le  voyage  de  M.  Arsène  Isabelle diK 
les  mêmes  contrées,  elc.  .. 

Du  percement  des  isthmes  ait  point  de  vue  maritime  et  co» 
mwcjM/.— Possibilité  d'exécuter  ce  travail  par  association  internatm- 
„ale._Voir  les  publications  du  journal  la  Phalange  el  le  rapport  siil 
le  budget  de  l'Océaiiie,  fait  à  la  Chambre  des  pairs  par  N.  It  baron  CJiai^ 
Ies4)iipin.  a  1       i  i«j 

Droit  public  maritime.  —  Du  blocus.  —  D^gasc  's-^.  rfS"' 
ce  droit  encore  nouveau,  dans  l'extension  que  luido"""  ja  polilnpieifo. 
deiiie,  des  |trincipes  généraux  du  droit  de  la  nature  •'  "^s  «♦■''*  ;  "" 
faire  application  au  blocus  que  la  France  a  mis  lécemnienl  sur  les  ri'e 
du  Rio  dft  la  Plata;— examiner  le  mérite  des  contestations  soulevée^  r 
vanl  le  conseil  d'Etal  par  les  armaieurs  de  la  Joséphine,  dû  Ligeiri^ 
de  r Aventura;   l'avertissement  siiécial  aux  navires,  invoqué  dans  1 


i^ 


K 


Extrêmement  avare,  son  père,  lorsqu'il  vivait,  ne  lui  faisait  qu'une 
pension  tle  dcUx  mille  frams  par  mois,  avec  laquelle  il  était  obligé  de 
vivre  à  Paris,  puisqu'il  voulait  y  Tfvre  malgré  les  antipathies  de  sa  fa- 
mille pour  la  France,  Qiioiqn^il  ne  fût, pas  en  positi6"h,  à  can.sc  de  la  mo- 
dicité, et  l'on  pourrait, dire  de  la  paiif r* té  de  ses  revenus,  de  figurer 
dans  le  monde  aristocratique  parisien  delà  manière  large  ethrillaiiie 

i  moins  connu  et  désigné,  dans  les  salons 


avait  lié  de  hautes  amitiés,  dans  les  réunions  où  se  rend  la  haute  magis- 
trature, il  avait  pu  étendre  sa  protection  sur  la  famille  dont  il  était  en- 
core le  locataire,  et  lui  épargner  l'infamied'une  arrestation;  c'est  ce  qu'il 
avait  fait  avec  une  simplicité  noble,  et  obtenu  avec  une  générosité  à  la 
hauteur  de  la  sienne.  M.  et  Mme  de  Neuvilette  n'avaient  rien  compris  à 
cette  intervention  presque  miraculeuse.  Froi.ssart  s'était  dit:  On  est,  ma 
foi  !  bien  sol  de  tant  s'effrayer;  il  y  a  toujours  quelqu'un  dans  la  vie 


—  Monsieur! 

—  Lue  troisième  fois! 

—  C'est  le  mémoire  de  voire  bijotiliciï;  28,000  fr.  40  c. 

—  Qu'ij.  laisse  son  mémoire  : 
--  Je  ne'm'y  prendrai  plus  ainsi  à  l'avenir.  C'est  tiae  leçon  dont  je  '«I 

rai  mou  profit.  D'abord... 

—  Monsieur  !         ,  .      ^ 
içore  un  mémoireî 


lA   |)ElVIOC;ilATIE  PAOlFigUl',. 


■e  sous  la  déiioiiiiMalioii  de  princijte  frtitnunx,  «l  le  hluciis  .sm-  le  |ia- 
"■'  ijiiP  (iiifl(|iies  ('ciiviiiiis  (iiit  ;i|>|M.'l('  le  principe  aïKjlaix.  —  Voir 
'■'oliiis,  Viillel.  Uiirlaiiiiiiiiii;  l:i  ilccliiialioii  ilr  jiiiliil  \T1hJi-k  priiiei- 
'^  ^^^,,\l,-oit])itlilivnKirilitni',  par  le  coiiilc  Luclic-i-l'alli ,  les  jdiir- 


"! I ((jisi.Ario!^  M AKi rnii;.— />// prcjttde  loi iinjiropituncul appelé 
ode'dt'  lu  nKiiiiie  inarchunde.  —  licclicrclicr  t|(ii.'l>.  doivciil  <*n  i  les 
isfsfl  iecaraclèrc  (l'riiie  Un  i>^'iialc  siiocialeiiiciil  aj)i>licabl<î  i»  la  ili.sci- 
ijjiie  (lolii  uiiiiii"'  inarcliaïKie;  —  a|i|)rt'(:i('r  la  portée  des  difliciillés  si- 
'iiiili'i's  |>iii'  l'fiiniiitl  HoiiNsiii,  iniiiisire  de  la  marine,  dans  la  sf-aiice  de 
['  (lijiiiihre  des  déiniiés  du  sojiiiii.  —  Voir  le  livre  de  M.  Marée,  soiis- 
Ijifrieiir  <l"  persoiiiii'l  delà  marine:  nisxerlatnni  contetninl  l'Iiislo- 
'  „(,.  ,/e.v  deux premiireii  l'dHionn  d'un  prit/et  de  loi  sur  la  /e- 
Jftsiiiii  de  l'iiidiseipliiic  daiix  Ai  iiturme  iiiarc/utiide,i:ii:.  luipri- 
merii-  rovale. 

p^,  la  conversion  eu  loi  des  ordoutiauves  tpii  réyisneul  le  si/n- 
tfiiie  douanier  des  Aniiltes  françaises.  --  Doil  on  se  coiilciilcr  d'iiiie 
jniiiiii:  saiirlion  législalive  apiiosée  aux  ordoniianees  en  ce  moiiiciil  en 
viiçiifiir  ;'  î^''  fi>"^~''  I'"'*  '"«l""*!  il  !"■«''•  «e"e  coordiiialiou  nouvelle  pour 
iiiiroiliiiic  de  sérieuses  mi)di(icalions  dans  un  sjslèine dont  lalbase  est 
l,|,niiiihilion  la  plus  i)arl)are,  et  (|iii  considère  les  C()loii.ies(;oiuinc /></,//* 
diiiiiU''!'-'  ~~  '■'■  <t'X  ii<;"»''éi'ic  s'éde  ne  saurail-il  trouver  rien  de 
Biieiix  et  de  plus  neuf  eu  économie  polili(|ue,  que  les  lettres  patentes  de 
727,ad(Piuies  par  des  tolérances  di-  tarifs  à  l'importaliou,  dans  les  co- 
Diûc»,  lie  queliliies  ol)j(.ts  de  première  nécessite',  ^'esl-l|  rieu  à  faire  à 
,e\|i(iriation,  eu  France,  des  proiluiis  secondaires  de  nos  lies,  dont  la  uié- 
iropole  devraii,  dans  un  liut  social,  favoriser  le  ileveloppeuient,  et 
ûii'file  frappe  cc|iendant  de  droits  .'i  ptit.près  pniliiliiliis  ?  —  Du  plum- 
bage  et  de  .■•on  applicalion  po«sil)le  et  désirable  aux  colonies.  —  Voir  les 
ifUres-palnites  d'octobre  1727,  l'arrcl  du  conseil  daoïit  1784,  l'anélé 
coiiMilaiic  de  1802,  l'ordonnance  du  ft  février  18U6.  Treuiier  corps  de 
droit  (•()iiipl<'t  Mi.r  l"a  nialiére'.  -f  La  loi  de  juillet  1837  relative  aux  en- 
lie|)ôlsculouigux.  —  l/expoM-  des  motifs  de  1841,  celui  de  1843,  et 
ltra|ip«i'l  remarquable  de  riioijorable  M.  Oaullier  de  Kuiuilly,  dé|ïosé 
fil  1841. 


i     EXTERIEUR. 

OBIIMT.  —  On  écrit  de  Constautinople,  2aoiit.  —  Des  letlrc.s''qne 
loii»  recevons  de  l'Albanie  ne  s'accordent  pas  avec  le  rapport  que  Cliai- 
ffildeii-l'aclia  a  récemment  adressé  au  ^i  uveriKuieiil,  et  suivant  h  quel 
|j  lémlie  des  ^Albanais  aurait  été  comprimée.  Il  résulte,  au  ccmtraire, 
dfi'M  lettres  que  plusieurs  milliers  d'.Mbaniis  se  sont  réunis  en  armes 
ïKalsi'li'iiiik  («  lieues  rt'lMiiip.  alleiiilant  la  réponse  de  la  l'orle  aux 
dcDiaiiiIrs  qu'us  ont  adressées  ii  Cbaircddeii-raclia  |iuur  les  transmettre 
311  Goiivenieuient.  Ils  sollicitent  nue  exemption  d'impAts  pour  6  ans, 
jmsi  qu'un  nouveau  gouverneur.  Le  divan  veut  temporiser  :  il  n'a  pris 
tiicore  aucune  résolution. 

tue  Riaiide  fermentation  règne  toujours  dans  la  Uosnie,  noiiobslant 
ksiiiesiirts  iiue  le  Gouvernement  a  adoptées  poui-  calmer  les  rsjtrits. 
(Gazette  liiiverselle  de  Leipsich.) 

-Delà  frontière  de  Turçuie,»  août.  — La  qiiesiion  scrvienne 
poiinait  bien  rencontrer  de  nouvelles  diflicullés.  Aujourd'hui  et  hier 
»oiit arrivés  à  Belgiade  4  larlares  venant  de  Conslanliiiople,  qui  ont  ap- 
l^rté  Je  nouvelles  instructions  à  M.  de  Lieveii,  de  même  qu'à  Halizl'a- 
cha.  et  aux  consuls  d'Angleterre  et  de  France.  Le  consul  fraiiçiis, 
M.  Kodrika,  se  rendra  eu  personne  ù  Kragujewatz  pour  prolester  con- 
tre reluigiiemeiit  de  Wutschitsch  et  de  Petroniewich. 

{Gazette  de  Cologne) 

AVOUTBIUIX.— CHAMBRE  DES  COMMIIIME8. — SéttUCe  du  SI  aoÙt- 

-Sir  Robert  /Ve/ refuse  la  production  des  documents  demandes  par 
N.  Hundiey,  relativement  à  l'affaire  de  Taili.  Sur  une  interpcila- 
lioodeM.  F.  Kortlivvick,  qui  demande  à  quel  litre  Esparléro  «era  reçu 
(11  Angleterre,  sir  Uobert  Peel  déclare  qu'il  considère  Esparléro  comme 
rfgriit  d'Espagne  de  jure,  bien  qu'il  ne  le  soit  plus  de  facto,  etque  l'An- 
^eterre  le  recevra  avec  les  égards  dûs  à  M  haute  position,  à  ses  méi  i- 
tK  et  à  son  infortune. 

»  llirrdlej)  voudrait  savoir  .s'il  est  vrai  que  le  Gouvernement  anglais 
litdtuiandé  aux  quatre  grandes  puissances  de  se  réunir  à  lui  dans  nue 
tonffrfnrc  sur  les  affaires  d'Es|>ague,  cl  que  les  puissances  aient  refusé 
df  souscrire  à  celte  demande. 
5ir  Hubert  Peel  répond  (|ue  le  fait  est  inexict. 
-<)n  écrit  de  llirminghani,  19  aofil  :  On  craint  que  noire  ville  ne  soit 
ifntôi  en  moie  a  une  nouvelle  effervescence  politique.  Les  amis  et  ad- 
lirjteiirs  de  M.  Allwood  l'exhorlenl  h  se  mettre  h  la  léte  du  peuple,  et 
>M|)èrent  bien  le  voir  obéir  à  celapptI.Tons  les  jours  il  y  a  de  nombreux 
iwiiiigs  dans  lesquels  on  se  félicite  de  voirpiochainemenl  M.  Atlwood 
"ilrfr  dans  la  vie  politique.  On  a  dit  dans  un  de  ces  meetings  (|ue 
Atlwood  emploierait  tous  les  moyens  légaux  pour  forcer  le  Gouver- 
Kntà  faire  droit  aux  griefs  du  peuple,  et  qu'il  commencerait  par  le 

■élus  de  j'impôl. {Standard.) 

-  Nous  recevons  des  noiiveileSdu  comté  de  Galles.  —  Carnwrthen, 
isaoùt.—  Mercredi,  dans  la  nuit,  les  barrières  de  l'othgread,  qui 
ij  y  a  (juinzejours,  ont  été  attaquées  de  nouveau 

Depuis  lors,  on  avait  mis  uiie  chaîne  en  travers 

*  la  mute  et  l'on  percevait  les  droits  d'octroi  pendant  le  jour.  A  la 
ml,  on  relirait  cette  chaîne  et  l'on  ne  percevait  plus  de  droits.  A  mi- 
*'i  vingt-cinq  Rébeccaites  arrivèrent  de  divers  points  et  cernèrent  la 
i'i>u«de  l'oclroi  ;  mais  quand  il  8'a|>erçurent  que  laj^ialne  avait  été 
"l"éf,  ils  se  dispersèrent  immédiatement.  I^  nuit  dernière,  la  bar- 
l'ft  de  Pontarlluchar,  qui  avait  été  rétablie,  a  été  de  nouveau  dé- 
^"jl'-  {Standard.) 

Dans  un  meeting  des  Charlistes,  tenu  hier  à  Londres,  le  président 

'nnoncé  que  des  meetings  de  districts  .se  tiendront  lundi  28,   afin 

^^iredes  délégués  |>our  représenter  la  métropole  dans  la  grande  as- 

*m|)lfe  qui  doit  avoir  Meu  ft  Birmingham  sous  peu.  Cette  assemblée, 

l*irall,  avisera  aux  moyens  d'organiser  .une  agitation  pour  assurer 

"Piioii  de  la  Charte  du  peuple.  Quatre  membres  représenlcFOUl   la 

'"Nf  Londres.  {Morning  advertiter.) 

*ii*a»AOMi._;»/M/acA,  lt  aoiU.— Le  député  Vafel  a  parlé,  dans 

seaiice  du  1 1  de  ce  mois,  des  affaires  du  Hanovre.  Il  a  dit  que  c'était" 

tnni      '  tl'lionneur  |)our  tonieslcs  Chambres  allemandes  de  prolester 

«niiniiclleim  ni  contre  l'illégalité  de  l'état  des  choses  dans  le  Hanovre. 

n»s'ap;it  pas,  a-t-il  ajouté,  des  intérêts  matériels  d'un  paysçtran- 

,'"'*'*  tl'iiu  lien  commun  qui  doit  rallacher  tons  les  peuples  alle- 

■"^S'ion-sciilemeni  sous  le  rapport  matériel,  mais  iutelleciuel  ,  afln 

itinnt.c  .„,  ..-...: .., c  formant  Qu'une  fédération 


tonte: 


i)lli(:l('l,  .siiHdiit  i-i'  i|iii  livuil  élr  ili'i  iiii'  j'."'  l'iiiiUji  ili'  -.niji  riciiic,  t,lii!  telle  iuies- 
liliM(M''l.'iiil  CuiilNiiii'  i,  (?!'.  (jiii  il  clé  ukIiiIiiii':  rinn  iiiiiincii:  |iiisili\L'  (iaiis  li-s  tic- 
iri'ls  ilii  (iiMiM-nii-iii.  ni  i\^uf  l.i  iiiè'iou  s'i'.\l  dniiiic  .i  ijjoiiu-iiir,  cl  i|lii  t»!  ii- 
cuiiini  l'I  rr.|)i('ic  |i;ii  luiiK'S  les  p()|)«iliilliiM>  ;  uHijnlii  ip»;  (c  iiV.sl  piib  l.i 
iiicinr  iii(i-i:  ijwr  (II-  <li  s(,lii'ir  un  d<'  l'.iii<!  d^s  rr|ii  in'iil.ilDij.,  piii-  je,  Vuics  Ir^ii'is, 
il  lié  rr>iill(!  nn'cn  njii  i|iiiilil(i  de  iiiiliuiiie,  il<ii;l  le  |ireriijer  devoii'  e,sl  l'(dn''i>-aii(e 
au  (luini.i  luiiMiil  (  (I  i^liliié,  je  lie  piii>,  en  iMiciiiKr  manieie,  ricijiiii.iili  c  ladili- 
jiiiile  riiiniiie  siij.u'mHj  ni  iii'iiiulim'r  doViinl  l'uiiloiilr  uiiiiiipulciile  iju'elli;  s'at- 
(rd)iie. 

J'allelids  li.ue  é};;i!i-  cuiidiiili'  de  la  pari  d'  Inus  li  ,  ndiiLÙK!.  (jni  «oui  mius 
llie.s  iirdi  es,  el  ji'  ((jini,!,-  iju  iij  reslaiil  fJdl■'l^.■à  hiir-.  p'iis  .■■aiiile^  (jldi^a'iuiis  , 
ils  .se  iniiiilii'i-uiil  ('jl.éissaiil^  el  dénués  aii'dquv'Tutnuini  «pri  ll'ous  réj;il  linucii- 
sciiieiil  par  la  v  liiiilé  iiiiatiiiiie  dii  peuple,  (t  (pi'ils  gaideidiil  la  plus  pailaili) 
ueiilralilé  sans  s'iciiiiiisfer  ni  |iiciidre  parli  eu  aiii'iin  sens  (.'ans  des  ipiesl:o:is  |io- 
liliijiie.  de  la  iialiiie  de  c-ile-.  d.;iil  il  s'a;;il,  se  relr.iiiili.ini  dans  les  deiMi^  ili' j.i 
iliM-i|diiie  jus(|U'a  la  ri  èe|ilioii  de*  urJres  du  (liHuei  ni  lueiil,  ii  (jui  ji'  ii'i.l,  ouipli' 
de  l'éial  exrepliuuiiel  de  l'aieeloiie. 

Si,  Mil-  i|i|el(|ue  aiiUe  poiul  de  ee  disliicl,  il  aiiiiail  ur.  cvi'iieiiient  analogue  a 
eiUii  (pu  niulivr  le  préseiil  ni-ilie,  Its  ((.iiiiiiaiidauls-ijéuéraux  ou  le^  eliels  uii- 
lilaires  se  lep'ieiaieiil,  u\ee  les  lurrrstpii  ^oiit  suus  lemsurdiis,  sur  la  (orleies-e  la 
p!us  prcjelie,  eu  doiiuaul  à  l'iuslaut  iiKîuie  avis  eiri  ciuslarieie  d(^  ce  iiioiiMiiieiil  el 
gardant  la  iieulralilé  el  la  eynduile  voii'iie,  lanl  ipTils  n'anKinl  pas  icru  d'.iulivs 
iildies    de     incji. 

(Currespondance  pnrtiriilièrc]  —  Esjiarléro,  étant  arrêté  devant 
Lisbonne,  a  l'ait  rédiger  une  protestation  en  dijc  forine  ipii  comineiice 
ainsi  ;  H  l'ardevant  moi,  Pedro  Gomez  de  laSerna,  iiiinistie  de  l'inté- 
rieur, niinislrede  la  justice  delà  division  expédilionnaire,  premier  no- 
taire du  royaume,  <'lc.,  I).  Kaliiomcro  Es|iariéro  |)rotPsle  conire  tout  ce 
qui  se  lait  aciuellemeut  en  Espagne,  cl  il  exprime  le  regret  de  n'avoir 
p;!'!  et'!  libre  de  ilemander  iiiix  coilès  l'aiitoiisaii.ni  de  (|uitler  le 
royaume.  »  Nogneras,  <|iii  s'intitule  toujoins  ininisire de  la  guerre  com- 
miin!(|iie  il  tous  les  menibr.cs  du  corjis  (iip!oiiiali(|iie  étranger  à  .Madrid, 
le  secrétaire  de  la  légation  déFraiice  excejilé.  ce  di)cnineiit  iiiii,  l'ail  de- 
vant Li  bonne  et  à  bord  ilii  Malabar,  est  cependant  daté  à  bord  du  liétis. 

AMÉRIQUE  —llu'ili.—  La  Irégali!  française  la  Néréide  esr  an  ivce 
à  rorl-aii-l'rince  le  i<(  juin,  venant  de  la  Martinique.  Elle  avait  à  bord 
l'amiral  de  Moges  conimandaiil  en  chef  des  forces  navales  des  Irides- 
Occidciilales.  Le  22  juin.  \n'<:alt/pso  est  arrivée  de  Kri-st.  Le  29,  le  brick 
(le  guerre  le  Génie  n  misa  la  voile  pour  le  caji  Haïtien.  .Nous  croyons 
que  ces  forces  navales  oui  pour  but  de  faire  jiayer  aux  ILiliiens  ce  qu'ils 
doivent  à  la  France.  Le  paiement  a  été  offert  à  l'amiral  français  eu  mon- 
naie ilHaiii,  nais  il  l'a  refii.-e.  On  dil  que  M.  de  Moges  a  iii'oiitré  un  vif 
désir  d'oblenir  pour  la  France  la  possession  du  cap  ^lcolas.  Si  les  Hai- 
liens  coll^ell•aiellt  h  cetic  cession,  nous  savons  une  |ViîiTs3ncc"q"tn  pour- 
rait bien  avoiir  un  mot  on  deux  à  dire  sur  celle  aflaire. 

—  Le  général  Riveira  n'était  pris  de  retour  de  sini  inspection  militaire. 
Il  est  probable  qu'un  Goiiveriieineiu^léftoiiif  ne  sera  jias  établi  avant  le 
mois  de  janvier,  et  que  c'est  ce  général  i|ui  sera  nommé  à  la  présidence. 
Le  général  Vollaife,  membre  du  Gouvernement  provisoire,  est  mort  le 
22.  Malgré  la  position  de  l'Ile  sons  un  Gonveinement  provisoire,  tout 
est  parf.iilement  tranquille.  Un  |ictit  mouvement  a  en  lien  cependant 
àJérémie;on  l'atirihue  aux  mauvaises  dispositions  de  quelques  pcr- 
.sonnt's  désappointées  de  n'avoir  p•^s  eu  d'emplois  dans  le  Gouvernement. 
Qiielc|ues  turbulents  ont  élé  mis  en  prison,  et  trois  d'entre  eux  fusillés. 

Morning-Post.j 
Nous  avons  reçu  des  nouvelles  du  llrésil  jusqu'à  la  date 
du  22  juin.  Les  rebelles  de  la  province  de  Rio  Grande  ont  été  battus 
l>ar  les  troupes  impériales  .sous  les  ordres  du  baron  Caxias.  Benio  Goii- 
zalves,  le  chef  des  rebelles,  se  trouve  dans  une  position  très  criliiine, 
car  il  est  cerné  par  les  troupes  impériales  ;  à  cela  il  faut  ajouter  que  ta 
désertion  affaiblit  les  rangs  des  rebelles. 

—  Le*  nouvelles  de  Montevideo  vont  jusqu'à  la  date  du  10  juin.  Oribe 
n'était  pas  sorti  de  l'inaction  dans  laquelle  il  .s'est  renfermé  jusqu'à  ce 
jour.  Il  a.  dit-on,  écrit  à  Rnsasqiie  sa  situation  était  très-critique,  et 
que  s'il  ne  lui  arrivait  promptem-nt  des  renforts,  son  année  serait  bien- 
lAt  iMiéaiitie.  Les  assiégés  avaient  fait  à  plusieurs  repri,ses  des  sorties 
qui  avaient  été  couronnées  de  succès;  mais  plusieurs  Français  avaient 
élé  laits  prisonniers  et  immédiatement  fusillés. 

OCÉAKU.—  La  rindicdtire  el  le  sloop  Cléopâtre  étant  arrivés  il 
Taiii,  le  capitaine  refna  de  saluer  le  diapeau  français  qui  lloltait  à 
(  (Hé  du  drapeau  national.  Le  capitaine  de  la  Boussole  exigea  que  les 
honneurs  d'usage  fussent  rendus  au  pavillon  français;  mais  le  capi- 
taine anglais  répondit  qu'il  n'avait  point  reçu  de  .son  Gouverlemenl 
l'ordre  de  reconnaître  l'autorité  du  roi  des  Français  dans  l'Ile  de  Talti. 

{Corresp.  du  Moming-Chronicle. 


BUBSII.. 


COLONIES  FRANÇAISES. 

AloÉRlE.— C'est  le  12  que  M.  Liadières  est  arrivé  à  Alger,  appor- 
tant au  maréchal  Bugeaud  l'avis  de  sa  nomination.  On  avait  cru  d'a- 
bord que  celte  faveur  du  Gouvernement  était  l'indice  du  prochain  rap- 
pel du  gonvemeur-géneral.  La  réponse  du  maréchal  Rugcaiii  aux  per- 
sonnes qui  sont  venues  le  complimenter  a  détruit  ce  soupçon  : 

«  J'aurais  pu  désirer,  a-l-il  dil,  quitter  ce  pays  où  dejuiis  deux  ans 
»  et  demi  les  fatigues  ne  m'ont  pas  manqué;  mais  la  faveur  dont  je  viens 
»  d'être  l'objet  m'y  attache  de  nouveau  par  devoir  et  par  reconnais- 
»  sauce.  , 

»  En  vérité,  Messieurs,  c'est  trop  de  bonheur  à  la  fois  que  dé  rcce- 
»  voir  le  même  jour  cette  faveur  et  vos  félicitations.  » 

—l!n  ordre  du  jour  de  IH.  le  gouverneur-général,  en  date  du  11  août,  a 
annoncé  à  l'armée,  que  M.  le  lientcnaul-séDéral  Changarnicr  quittait 
le  commandement  de  la  division  de  Miliann|  et  de  Titteri,  et  qu'il  cuu- 
linlierail  l'inspection  générale  dont  il  a  élé  charge,  en  attendant  les 
ordres  du  ministre  de  la  guerre.' 

Ou  parle  d'une  disgrâce,  d'un  refus  d'obéir  à  certains  ordres  du  gou- 
verneur. Plusieurs  journaux  s'empressent  comme  de  raison  de  blâmer  la 
conduite  du  gouverneur-général.  Sans  aucun  doule,en  tout  état  de  cau- 
se, il  demeurera  fâcheux  que  notre  armée  d'Afrique  soit  privée  d'un  des 
chefs  qui  se  sont  acquis  le  plus  de  gloire  dans  ce  pays;  mais  encore  se- 
rait il  bon  de  connaître  les  causes  qui  ont  déterminé  la  décision  du 
gonverneur-général,  avant  de  déclarer  qu'il  a  en  tort  d'agir  ainsi  qu'il 
ra  fait.  On  ne  sait  pas  même  an  Juste  quelle  est  la  nature  de  la  décision 
prise,  et  quel  le  est  la  position  que  l'on  réserve  à  M.  le  général  Changar- 
nier. 

—  Une  fraction  de  la  grande  tribu  des  Ouled-Nayl,  du  désert,  a  ob- 
tenu l'aulorisalion  d'établir  son  camp  près  de  Médéah,  du  cAté  du  sud. 
Elle  vient  échanger  les  produits  naturels  et  fabriqués  de  son^pays 


porté  .'i  riiApilal  civil,  les  liùiiiiaiix  iiiililaiics  étant  trop  éloigu)!'s  pour 
que  le  blessé  y  fût  cpiidiiit  suis  danger.  On  s'esl  uiisii  la  reclicrclie  des 
anteiirs  de  ce.i  as^a'ssinai.  D'après  ce  ijnc  nous  avous  entendu  dire,  les 
iiicdeciiis  4nit  l'cs|iuir  de  sau\cr  leble.sse. 


INTERIEUR. 

On  vient  d'aKiclnr  il;iii-.  les  villes  de  Gisnis,  Uiv'e-de-Gier  et  .Saiiil- 
Eliciine.  nue  décision  du  ciiiseil  d'adiiiini.straiioii  ile.s  canaux  du  >luli, 
(ini  réduit,  a  partir  du  l"aoiii  courant,  les  droits  sur  les  houilles  iraiis-  ' 
portées  ],ar  le  canal  de  liraiii-aire  el  j»ar  le  canal  (les  Eiaiigs,  sajvoir  ; 
celles  venant  de  llc.iiicaire  et  a  destination  de  M(Miip(dlier,  pour  tous 
droits,  à  1  fr.  3a  c.  pur  tonne  sur  le  canal  de  Beaiicaire,  et  a  la  même 
taxe  aussi  par  tonne,  pour  tons  droits,  sur  le  canal  des  Etangs  ou  delà 
coiiijiagiiie  Lsipiin. 

Les  lionilles  venant  de  lleaiicaire  et  à  destination  de  Béziers,  ne  paie- 
ront désormais  que  10  c.  par  ((iiinlal  inetrii|ne  sur  chacun  de  ces  ca  • 
naiix,  soit  i  fr.  par  tonne  et  sur  clia(|ue  canal. 

Celle  diminution  de  tarif  a  été  consentie  pour  le  reslant  de  la  durée 
de  la  concession  des  Etangs,  qui  liiiil  en  18")I. 

Présidents  et  secrétaires  des  cunseih-rphiéraux. 

Ain.— Ont  élé  élus  -.  présid''nl,  M.  Durand;  vice-|iresident .  M.d'An- 
gc\ille,  député;  secrétaire,  M   Simonnct;  vice-secrélaiie,  M.  l'iquel. 

AiMie.-  l'résideiil,  M.  Quinette,  déjuité;  secrétaire,  M   Siim. 

Allier.  —  Président,  M.  Meilbeurat,  dé]iulé  ;  secrétaire,  M.  Ham- 
bourg. 

Ardennes.— l'résident,  M.  Og-r,  député;  secrétaire,  M.  l'riiuol-Deli- 

giiy- 

Cli.irenle.  — Président,  M.  Albert,  ancien  depiilé;  vice-président,  M. 
Tliibaiid;  secrétaire,  M.  Bomiicean-tjemoii. 

(.Iiaiente-liiféiieure.  —  l'iésideul,  M.  le  vicomte  Prosper  de  Cliassc- 
lonp-l.aiibit,  depiifé;  secrélaire,  M.  Dumorissoii. 

(lier.  —  Président ,  M.  le  comte  de  IMoiiialivet ,  pair  de  France  ;  se- 
crétaire, M.  le  marquis  dcTavenel,  ancien  officier. 

(!6les-ilii- Nord.  — Président,  M.  Bernard 'de  Rennes',,  député;  vlce- 
lirésiileut,  M.  Lenormand-Uessales  ;  secrétaire,  M.  Hailly. 

Creuse.  Président,  M.  Leyraud,  député;  vice  président ,  M.  de 
Saiuclhorenl  ;  secrétaire,  M.  Mosnier;  vice-secrétaire,  M.  Faure  de 
Fou  mou. 

Eure.  —  Président,  M.  le  duc  de  Rroglie;  secrétaiie,  M.  Leprévof, 

.luia.  —  Piésident,  M.  le  baron  Oelort,  pair  de  France;  secrélaire, 
M.  .Iidiez. 

Loire.  —  Président,  M.  Lachèze,  député;  secrétaire,  M.  Vincent  de 
saini-lionnei. 

Mainc-el-Loire.— Président,  M.  de  Marcorabe  ;  secrétaire,  M  Allian- 
Targé. 

Manche.  —  Président,  M.  Hayin,  dcpulé;  secrétaire,  M.  Blouet 

Marne. — Président,  M.  le  comte  Roy,  pair  de  France  ;  secrétaire, 
M.  Picari. 

Haute-Marne  -  Président,  M.  Athanase  Renard;  vice-président, 
M.  Qiiillard-Trucliy;  secrélaire,  M.  Moreau-Dubreuil. 

Mayenne.— Président,  M.  Gnédon;  secrétaire,  M.  Boudet,  député. 

Nièvre.—Prèsident,  M.  le  comte  Hector  Lepellelier-d'Aulnay  ;  secré- 
taire, M.  Frébaull. 

Orne —Président,  M.  le  vicomte  Lemercier;  secrélaire  ,  M.  de  Cor- 
celles,  dépiilé  , 

Puy-de-Dôme.— Président,  M  le  baron  de  Baranle ,  pair  de  France; 
secrétaire,  M.  le  comte  Marlha-Béker. 

Haute-Saône— Président,  M;Boileau;se€Fétaifej-W.  le  marquis  d'Aa-- 
delane. 

Saône-cl-Loire.  —  Président,  M.  de  Lamartine,  député;  vice-prési- 
dent, M.Lacroix,  député;  secrétaire,  M.  de  La  Roche-Nully  j  vice- 
secrétaire,  M.  Pelletier. 

Sarthe.  —  Président,  M.  Trotté  de  la  Roche;  vice-président,  M.  L«- 
loug;  secrétaire,  M.  Lccouteux  ;  vice -secrélaire,  M.  Gasselin. 

Seine-lnférieurè  —  Président,  M.  Henri  Barbet  ;  secrétaire,  M.  Rou- 
land  ;  secrétaire-adjoint,  M.  Leseigneur. 

Vendée. -^  Président,  M.  Luiieaii^  député;  secrélaire,  M.  Deshayes, 
juge  de  paix  à  Mareuil. 

Vienne.  —  Président,  M.  Pleignard  ;  secrétaire,  M.Calmeil. 

Haute-Vienne.  —  Président,  M.  Bourdean,  pair  de  France;  vice- 
président,  M.  Dnmonl  St-Priest;  secrélaire,  M.  Tixier. 

Vosges.  —  Président,  M.  Maudheux  ;  secrétaire,  M.  Resal. 


Faits  divers. 

Samedi  prochain  commenceront  les  courses  de  Rouen.  L'hippo- 
drome est  disposé  dans  la  plaine  de  Sotteville.  Il  y  a,  dit  le  Mémorial 
de  Rouen,  des  places  commodes  pour  toutes  les  bourses,  de|)uis  50  c. 
jusqu'à  6  fr.  On  assurait  à  Rouen,  que  six  des  p!us  fameux  coureurs 
d'Angleterre  devaient  arriver  par  le  paquebot  de  Dieppe.  La  majeure 
partie  des  hôtels  est  déjii  retenue. 

-  On  lit  dans  le  Courrier  du  Havre  de  mardi  22  : 

Ce  matin,  à^  heures,  le  steamer  anglais  le  Prometheus ,  Ae  la  ma- 
rine royale,  est  entré  dans  le  port,  ayant  à  son  bord  le  duc  de  la  Vic- 
toire, l'ex-régeni  d'Espagne. 

Esparléro  venait  prendre  ici  la  duchesse  sa  femme,  qui  s'est  fait  im- 
médiatement transporter  sur  le  paquebot,  où  elle  a  été  reçue  par  son 
mari,  qui  l'attendait  sur  le  pont. 

La  duchesse  est  une  fort  belle  femme,  jeune  encore  et  d'une  figure 
très  distinguée. 

Le  Promet/ietu  est  aussitôt  sorti  du  port,  où  l'eau  allait  lui  manquer. 
Il  est  resté  quelques  heures  sur  la  rade  pour  attendre  les  bagages  de 
la  duchesse,  et  fait  route  maintenaut  probablement  pour  Londres. 

—  Une  jeune  et  jolie  habitante  de  la  rue  Notre-Dame-de-Loretle 
était  citée  hier  devant  la  cincjuièaie  chambre  par  son  tapissier,  qui  re- 
vendiquait un  mobilier  fourni  el  non  payé  Voici  les  détails  de  la  cause, 
que  nous  empruntons  à  la  Gazette  des  Tribunaux. 

M"  Rozei,  pour  le  demandeur,  expose  ainsi  les  faits  : 

En  décembre  1842,  M.  Marguy,  tapissier  renommé  dans  le  monde 
élégant  pour  l'art  avec  lequel  il  sait  embellir  les  habitations  les  plus 
modestes,  Ut  une  fourniture  de  meubles  assez  im|)orlante  à  Mlle  Aspa- 
sie  Deuiiery,  particulièrement  recomtnandée  par  un  capitaine  adjiidant- 
mt^or  de  la  garde  nationale,  qui  paraissait  lui  porter  le  plus  vif  intérêt. 
Aucun  terme  n'avait  été  convenu  pour  le  paiement  du  prix  de  la  vente, 
qui  s'élevait  à  près  de  i,600  fr. 

Les  meubles,  pour  lesquels  Mlle  Dennery  ne  trouvait  aucune  étoffe 

ir  le  trop 
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M*  llozcl.  —  Mais  il  y  aurait  lieu  d'niloufr.'i  M.  Marguy  des  dom- 
mages-intèrèls,  car  le  mobilier  vendu  a  dû  être  délérioro  par  un  usage 
de  plus  de  sept  mois. 

M.  le  itrcsidcntMiclicliii.— Tant  pis  pour  votre  client  ;  <|uand  on  vend 
à  cesdenioi»elles-l.'i,  on  doit  s'attendre  h  ce  qui  en  arrive. 

M*  Hozet.  —  Le  tribunul  atitorise-t-il  au  moins  M.  Marguy  à  se  faire 
assister  de  la  force  armée,  en  cas  de  résistance,  lors  de  la  reprise  de 
possession  dn  mobilier  ? 

M*  Àuvillain.  —  C'est  inutile,  il  n'y  aura  pas  de  résistance  :  vous  sa- 
vez bien  que  depuis  long-temps  le  capitaine  n'est  plus  là.  (Rires.) 

Le  tribunal  mainlient  son  jngemenl. 

—  On  lit  dans  le  Mereute  Séguiien  : 

M.  Veyrilleux,  de  Hivede-Girr,  a  fait  l'essai  d'une  locomolive,  sortie 
de  ses  ateliers,  pour  la  remonte  des  wagons  sur  le  chemin  de  fer  de 
Lyon.  Cette  machine,  d'une  construction  nouvelle,  a  remonté  34  wa- 
gons vides  de  Hivede-Gier  à  Izieux,  avec  une  vitesse  de  trois  lieues  à 
l'heure.  Le  succès  a  éié  cumi>let. 

— Le  journal  anglais  V Obterver ,\>ro\fOit  l'énigme  suivante  à  ses  lec- 
teurs : 

«  Un  malheureux  événement,  arrivé  dans  la  haule  société  de  Londres, 
et  qui  intéressera  vivement  le  public  lorsqu'il  sera  connu,  va  mettre  en 
évidence  deux  famille  ses  plus  distinguées  de  la  démocratie.  Non»  ne 
pouvons  en  dire  davantage  quant  à  présent. 

—  Le  Sun  rapporte  que,  dans  |a  nuit  dn  IS  aofit,  une  explosion  consi- 
dérable de  gaza  eirlieu  à  Londres,  à  Clerkeuwell,  près  ilu  London  Spa 
et  du  théâtre  de  Sadlers-VVelIfr.  Cet  événement  pouvait  avoir  des  suites 
d'autant  plus  dangereuses  qu'en  cet  endroit  se  rencontrent  plusieurs 

I  rues  très  fréquentées. 

L'explosion  a  été  épouvantable  ;  quarante  maisons  ont  été  graveuiei^t 
endommagées;  les  vitres  de  la  grande  taverne  de  Londoli-Spa  ont  toïi- 
tes  été  instantanément  brisées  par  le  choc,  dont  le  bruit  affreux  a  été 
entendu  à  Uaitic-Uridge  ^t  .'i  King's-Cross,  à  une  distance  de  plus  d'un 
demi  mille  anglais.  La  force  de  l'explosion  :i  été  telle  qu'une  grande 
grille  de  fera  été  enlevée  en  l'air  et  jetée  à  plus  de  trente  pied»  au  mi- 
lieu de  la  rue  ,  mais  plusieurs  personnes  ont  éié  blessées  ;  heureusement, 
aucune  n'a  été  frappée  mortellement. 

On  attribue  cet  événement  déplorable  à  une  fuite  dn  gaz,  qui  se  se- 
rait échapjié  des  tuyaux  decondutie  dans  leségoùts;  un  ouvrier,  après 
avoir  allumé  sa  pipe,  jeta  un  morceau  de  papier  enflammé  dans  cet 
égoût,  et  l'explosion  eut  lieu  presque  aussitôt. 

—  On  lit  dans  l'Ardentiait,  du  25  : 

«  Samedi  dernier,  l'orage  qui  a  éclaté  sur  Sedan  a  surtout  exercé  ses 
ravages  sur  le  terriliiire  de  Doiizy.  Lu  our.ngan  d'une  violence  inouke, 
accompagné  d'une  pluie  torrentueuse,  a  consterné  cette  commune  pen- 
dant plusieurs  heures.  Tandis  que  l'eau  envahiss  lit  les  rez-de-chaussée 
et  charriait  dans  la  campagne  les  mbissons  non  encore  engrangées,  les 
arbres  déracinés,  les  bois  en  grume  le  des  pierres  même  d'un  volume  con- 
sidérables, les  débris  de  toiiuie  volaient  en  éclats  et  .<e  menaient  à  la 
pluie  comme  une  grêle  rapide  et  incessante.  On  ne  connaît  point  en- 
core rim|)ortance  pécuniaire  du  dégât.  » 

—  Hier,  dans  la  matinée,  une  jeune  femme  d'une  vingtaine  d'années, 
mise  avec  quelque  élégance,  se  promenait  d'un  air  soucieux  le  long  du 
canal,  et  regardait  furtivement  de  temps  à  autre,  à  droite  et  à  gauche, 
comme  une  personne  qui  craint  d'être  épiée.  Des  mariniers  qui  travail- 
laient non  loin  de  là  furent  intrigués  par  cet  excès  deprécaution^el  ré- 
solurent de  ne  pas  la  perdre  de  vue.  Ils  se  cacitèrent,  dans  ce  but,  der- 
rière une  pile  de  bois,  et  bientôt  ils  virent  la  dame  escalader  le  gar^e-foii 
et  se  précipiter  dans  le  canal.  Courir  vers  elle,  se  jeter  à  la  nage  et  là 
ramener  sur  la  berge,  fut  pour  eux  l'affaire  d'un  instant,  cependant  elle 
avait  déjà  perdu  connaissance;  mais  des  secours  sagement  administrés 
ne  tardèrent  pas  à  lui  rendre  rentier  usage  de  ses  sens.  Une  fois  reve- 

— nw  à  elle,  les  hommes  qui  l'avaient  sauvée  l'engagèrent  à  retourner  à 
Min  doipicile,  et  à  ne  plus  recommencer  à  l'avenir;  mais  alors  elle  se 
plaignait  des  secours  inopportuns  qu'ils  lui  avaient  apportés,  ajoutant 
qu'ils  auraient  mieux  fait  de  la  laisser  mourir.  La  voyant  dans  de  tels 
sentiments,  ces  généreux  ouvriers  la  conduisirent  chez  le  commissaire 
de  police  du  quartier,  qui,  par  ses  sages  conseils,  parvint  à  la  ramener 
à  ses  devoirs.  Cette  jeune  femme,  qui  est  mariée  depuis  deux  ans  à  peine, 
est  commerçante,  et  à  la  léte  d'une  maison  lout-à-fail  pros|)ère;  son 
mari  exerce  de  son  côté  une  profession  fort  lucrative,  qui,  joint  au  com- 
merce de  sa  femme,  leur  permet  de  jouir  d'une  honnête  aisance. 

—  Un  écroulement,  dont  les  suites  auraient  pu  être  terribles,  vient 
d'avoir  lieu  au  Cateau.  Le  lo,  vers  deux  heures  dn  matin,  un  grand 
bruit  éveilla  tous  les  habitants  de  la  place  de  la  Halle.  La  vonle  de  deux 
caves  venait  xle  s'écrouler  en  entrdlnant  dans  sa  chute  le  rez-de-chaus- 
sée des  maisons  qui  les  surniunlaient.  On  n'a  eu  aucune  mort  à  déplo- 
rer, mais  les  pertes  sont  considérables.  {Journal  de  Lille.) 

—  On  lit  dans  le  Morning-Adverliser  : 

M.  Aynier,  le  célèbre  sauteur  américain  qui,  plus  d'une  fois,  a  paru 
dans  les  représentations  de  Van  Amburgh  et  de  Titus,  s'est  tué  hier 
daus  le  cirque  de  M.  Ilaity,  propriétaire  de  l'amphithéâtre  royal.  M. 
Aymer  a  exécuté  un  double  saut  périlleux,  et,  au  lieu  de  retomber  sur 
ses  pieds,  il  est  retombé  sur  la  tête  et  est  reste  uiort  sur  la  place.  On  se 
rappelle  que  Smith,  autre  sauteur,  a  fini  de  même  en  faisant  le  saut  du 
""tremplin. 

—  On  Iitdansle5u7i  .- 

Robert  Tayler,qui  fai.sait  de  fréquents  voyages  disant  qu'il  était  le  fils 
de  lord  Kennedy,  et  qu'il  devait  avoir  20,000  liv.  sterl  ,  est  parvenu  à 
tromper  7  à  8  femmes  qu'il  a  épousées  successivement.  Il  n'a  que  21  ans, 
et  il  est  d'une  laideur  re|)oussanie  :  condamné  à  la  déportation  |N)ur  1  ans, 
ce  lovelace  ne  fera  plus  de  victimes. 


TRIBUNAUX. 

Dans  son  audience  du  32,  le  tribunal  correctionnel  de  la  Seine  a 
jugé  une  affaire  de  voies  de  fait  avec  guel-à-pens,  dans  laquelle  le  plai- 
gnant était  M.  lecorate  de  iiirague,  et  le  prévenu  M.  le  vicomte  Barbot 
de  la  Trésorière. 

M.  le  comte  de  Biragne  a  fondé  une  publication  quasi-périodique,  in- 
titulée :  Annuaire  biographique  et  descriptif,  dédié  aux  élec- 
teur» et  aux  éligibtes.  M.  le  vicomte  de  la  Trésorière  était  de|kuis quel- 
que temps  l'un  des  principaux  rédacteurs  de  celte  revue.  Des  discus- 


sions fort  vives  survinrent  entre  le  directeur  et  le  rédacteur;  et,  le  l» 
juillet  dernier,  M.  le  vicomte  Barbot  de  la  Trésorière  ayant  rencontré 
dans  la  rue  lUclielieu,  vers  les  cinq  heures  du  soir,  M.  le  comte  de  lli- 
rague,  leva  sur  lui  une  énorme  canne  dont  il  était  porteur,  et  lui  en  as 
séna  à  deux  mains,  surle  front,  un  coup  violent.  M.  lecomtc  de  Biragne 
chancela,  fit  deux  tours  sur  lui-même,  et  alla  louiber  sous  une  porte  co- 
chèrc  de  l'autre  côté  de  la  rue. 

Interrogé  par  M.  le  président  sur  les  motifs  de  son  action,  M.  Bar- 
bot de  la  Trésorière  s'explique  ainsi  :  «  Je  travaille  à  V Annuaire  bio- 
graphique. M.  de  Biragne,  qui  en  est  le  directeur,  t'était  permis  de 
tronquer,  de  dénaturer,  de  gâter  plusieurs  des  articles  dont  la  rédac- 
tion m'était  confiée.  Je  lui  en  fis  des  reproches  ;  il  avait  en  cela  agi  con- 
tre tons  les  usages  du  monde  et  de  la  littérature.  Les  discussions  entre 
nous  avaient  pfis  un  grand  caractère  d'animation  et  d'aigreur.  Le  10 
juillet,  j'envoyai  deux  de  jnes  ami.s  chez  M.deBirague  pour  lui  deman- 
der des  explications  qui  furent  loin  d'être  satisfaisantes;  je  revenais 
d'attendre  .«a  réponse,  et  je  me  rendais  chez  le  restaurateur  oti  je  dîne 
habituellement,  et  qui  est  rue  Kichetien.  iMalhemeusemcnt,  M.  do  llira- 
giie  se  trouva  devant  moi,  il  avait  un  parapluie  à  la  main.  Comme  je 
savais  que  M.  de  Biragne  était  dans  l'Iiabilude  de  se  battre,  j'ai  en  peur 
d'être  attaqué  par  lui,  et  j'ai  eii  le  malheur  et  le  tort  de  frap|icr  le  pre- 
mier » 

M    le  comte  de  Biragne,  de  son  côté,  rapporte  ainsi  les  faits  : 

•(J'ai,  le  dix-huit  juillet,  ccril  •'1  Monsieur  Barbot  pour  que  nous 
eussions  désormais  à  cesser  tonte  espèce  dé  relations  ensemble.  Le  10 
juillet,  M.  le  major  Veriiinhac  vint  chez  moi  à  midi  pour  me  témoigner 
son  étonnement  de  ce  que  je  n'avais  pas  remis  .l  M.  B:irltot  c<'nl  vingt 
francs,  qu'il  m'avait  remis  lui-même  pour  le  prix  de  l'article  biogra- 
phiqiicqiii  lui  était  destiné  àaniV Annuaire :-\\.  B;irbot  se  plaignait 
aussi  beaucoup  d'articles  biographiques  (|ue  j'avais  cru  devoir,  soit  de 
moimêmç,  soit  par  les  ordres  de  ceux  auxquels  ils  étaient  destinés, 
changer  ou  supprimer  entièrement.  De  ce  nombre,  par  exemple,  était 
l'article  que  M.  le  vicoiiilc  Barbot  de  la  Trésorière  s'était  rédigé  pour 
lui-même.  Il  ne  votiPiiit  pas  moins  de  d<-ux  cents  lignes  pour  lui,  quand 
l'illustre  Larocliejacquelain  avait  été  content  du  sien,  qui  n'avait  que 
quarante  lignes.  Dans  cet  article,  il  parlait  par-dessus  tout  du  duel  qu'il 
avait  eu  avec  M.  Briffaut,  des  décorations  nombreuses  qu'il  portait,  etc. 
Il  y  avait  niissi  des  passages  qui  n'auraient  pu  paraître  sans  amener  une 
saisie  du  livre  et  des  poursuites.  Je  donnai  là-dessus  les  explications 
nécessaires  et  raisonnables  à  M.  le  major  Yerninhac. 

»  A  cinq  heures  je  .sortis  de  chex  moi  et  je  montai  la  rue  de  Richelieu, 
selon  mon  habilude^eetie  heure,  habitude  que  M.  Barbot  connaissait 
très  bien,  lorsqu'il  se  présenta  à  moi.  A  sa  vue,  et  en  voyant  ses  traits 
contractés  par  la  colère,  je  poussai  un  cri  horrible.  Je  vis  en  effet  M. 
Barbot  levant  sur  ma  tête  un  énorme  gourdin  qu'il  tenait  à  deux  mains. 
Je  reçus  aussitôt  un  coup  affreux  sur  le  front.  Je  crus  que  j'étais  mort 
sur  la  place.  * 

Dans  la  suite  de  l'interrogatoire,  M.  le  vicomte  de  la  Trésorière  im- 
pute à  M.  le  comte  de  Biragne  d'avoir  été  flétri  à  Bruxelles,  à  Paris,  à 
Londres;  d'avoir  dû  être  envoyé  à  Botany-Rey.  Une  seule  chose  est 
constatée,  c'e.*>l  que  M.  le  comte  de  Dirague,  cité  devant  le  tribunal  de 
police  correctionnelle  de  Paris,  sous  la  prévention  d'escroquerie ,  par  un 
jurisconsulte  anglais,  a  été  acquitté  à  ce  tribunal  et  en  cour  royale.  Les 
dépositions  des  témoins  font  connaître  le  genre  des  marchés  que  M.  le 
comte  de  Biragne  passait  avec  les  personnes  qui  désiraient  avoir  place 
dans  V  Annuaire.  Ainsi,  selon  l'un  d'eux,  M.  Lalour-Dupin  aurait  donné 
sooir.^paur  le  sien.  11  s'_claitjcliargélui-niênie„de  faire  pXiisieiirs  çhan  - 
gements  et  additions  à  sa  génralo^ie.  L'un  de  ces  changements  avait 
pour  but  de  prouver  qu'il  descendait  de  Latour-d'Auvergne.  M.  le  vi- 
comte de  la  Trésorière  afilrme  qu'en  donnant  300  fr.  de  plus,  M.  La- 
tonr-Dupin  aurait  pu  faire  établir  qu'il  descendait  de  Dagoberl.  Mais  il 
ne  faut  |»as  oublier  que  M  le  vicomte  plaide  en  ce  moment  contre  le  ré- 
dacteiH-en  chef  de  l'i^nNuai're.  M.  le  comte  de  Biragne,  de  son  côté, 
maintient  que  le  véritable  grief  de  M.  de  la  Trésorièreest  de  n'avoir  pas 
vu  publier  son  propre  article  biugraphique,  qui  tenait  plusieurs  pages. 
Après  les  plaidoiries,  le  tribunal  prononce  contr«4t^.le  vicomte  Barbot 
de  la  Trésorière,  un  an  de  prison  et  aoo  fr,  de  dommages-intérêts. 

COUR  d'assises  de  l.v  seine.  —  Affaire  Mérentié. 
Audience  du  23  août. 

On  a  continué  aujourd'hui  les  interrogatoires,  et  l'on  a  commencé 
l'audition  des  témoins.  L'accusé  Lliomme,  interpellé  sur  les  I2A  raille 
francs  dont  il  s'est  reconnu  créancier  envers  Guillaume  Mérentié,  s'est 
rejeté  sur  .son  ignorance  totale  des  affaires.  L'accusé  Jourde,  relative- 
ment au  détournement  des  pièces  qu'on  lui  reproche,  a  dit  qu'il  se  ré- 
.servait  d'attaquer  le  rap|>ort  des  experts  à  son  égard,  et  d'en  démontrer 
les  erreurs. 

Edouard  Mérentié  a  été  interrogé  sur  les  détournements  d'argenterie 
dont  nous  avons  parlé,  et  sur  le  sens  de  cette  phrase  :  Cargenterie  a 
déjà  filé,  écrite  de  la  main  de  Jourde.  Selon  Edouard  Mérentié,  cela 
s'explique  par  l'halfliude  où  l'on  était  de  mettre  l'argenterie  en  sftreté, 
d:ins  la  chambre  de  la  veuve  Moi  eau,  quand  M.  Mérentié  père  sortait. 
M"  Allou  a  demandé  lecture  du  procès-verbal  de  la  saisie  faite  à  cet 
égard  chez  la  veuve  Moreau. 

Cette  audience  a  clé  signalée  par  un  incident  relatif  à  une  noie  de  po- 
lice dont  il  a  été  donné  lecture  par  M.  le  président,  et  de  laquelle  il  ré- 
sulterait qu'un  Marins  Mérentié,  né  à  Marseille,  aurait  été  condamné 
trois  fois  pour  vol  à  des  peines  plus  ou  moins  graves,  dont  la  dernière 
emportait  dix  ans  de  surveillance.  L'accusé  Marius  Mérentié  nie  que 
cette  note  le  concerne  en  rien,  et  prétend  qu'il  y  a  à  Marseille  plusieurs 
individus  de  son  nom  et.4e  son  âge,  qu'il  en  a  même  connu  un  en 
prison. 

On  a  ensuite  entendu  MM.  Odier,  François  Durand,  Jacque.<  Lefèvre, 
Carrière,  Monlessuy,  et  quelques  autres  témoins  créanciers  de  la  faillite. 


Spectacles  du  24  août. 


PAIJUS-a.OTAXi.  —  L'Ogre»»*.  —  L'autre  Part  du  Diable.  —  5»lle  i'»,^ 
—  ImIIc  Je  Figaro,  '  ' 

OAXTÉ.  —  Ij  Folle  de  la  Cité.  * 

TORTK-BAlKT-MAWL'tZK.  —  Malhilde.  •-  l*  Royaume  det  F» m  ne, 
(l'oirn  cl  Peiru(|U«. 

AmSIOU.  —  Le  Naiifrasi'.  —  En  Siliéiir.  f 

CZa9UX-arATIO]H'AXi  (Clianip»-I',lv5é.«).    —  Cmiid»    F.xcrcirej  i\■i,^^(,^^_ 
lion.  —  Haule  rrole.  —  Daiise  «1  voilier  à  cheval.  —  Chevaui  dres.^ès,  t\z 

THÉATAZ-COMTK.  —  Juiias.- 

TOJêIXB.  —  Auglaijrs.  —  Louche. 


■  Lrt  Iles  Marquise». 
-  Un  Sitret  de  famille. 


TRÉATBK-FRANÇAX8  —  Lei  Demoi>ellrs  de  Sainl-Cyr. 
OF^BA  COMXÇVX.  —  La  Dame  hlaiiclie.— Le  Pré  aux  ^'-<ra 
VAUSKVXLIiZ.  —  Une  Femme. — Mme  Barbe-Bleue.  —  Quand  Kamour  t'en 
.    va.  —  \jt  Kolje  déchirée. 

OTmffASX.  —  ht  Baiier.  —  Francesca.  —  Deux  Steurs.  —  Lucrèce  à  Poitiers. 
VA&ZÉTiS.  —  la  Perfuquière  d«  Miuilun.  —  Les  Nouvelles.  —  Les  Lutins 
deUrelague. — LesConlrebaiidiert.     ' 


TBIBUMAI.  DK   COM.VIEBCB  DK   rABI*. 

DfeCLAllATIOS    DK    FAILLITES   du   22  ttOÛt  1841. 

aouMiLuOH,   fabricant  de   nicutjh!T;~T;    du  Faul)tiur|;-Saiul-Antuiue,   yi  ;  j|,„j 

lom.,  M.  Beilraiid;  syiid    |)r.,M  Thierry,  r.  Muiisigiijr,  9. 
DAMDKUR,  faliriciiin  (le  cliapilleiie  cl  d«  rasqiielte»,  r.  Saiule- .\ voie,  fil  ;  iy.^^ 

roui  ,  M.  Ci)riiii«ull  ;  syml.  pro».,  iM.  Tliirrn ,  r.  MuDsigny,  9. 
Mor<(;ii.i*D,  tailleur,    r.  Saiiilr-Aïuie,    lA;  jiigc-coiii.,  M.  Huus»clli'.(:|,j||,,i 

.«yiil,   prov.,  iW.  0?<-n^';ij,  Çloilre-Saini-Merry,  >. 
MAuniît,   iiup:-lilli.,    r.    de  Vaiij^irard,  71;  jiigecuiii.,    M.   (^oruuniili  •  nnj 

prov.,  3t.  Sergent,  t.  des  FiUes-Saïul-Tliomas,  17. 


BOUIIKB  nV  %9  AOUT. 

Toujours  sous  limpiilsinn  des  nouvelles  de  Barcelone,  la  Uoiirseï 
montré,  surtout  au  commencement,  une  lourdeur  notable  qui  s'est  inaji,. 
tenue  à  la  coiilissi*  après  la  fermeture  du  parquet. 

Les  affaii'es  médiocremeiU  animées  quant  aux  chemins  de  ffr. . 
IVinien  a  rechié  de  i  2.^c.,•et  ferme  à  7  lO  ;  les  ducats  .i  !07,  en  hausse 
de  10  c.  ;  llaiti  a  fait  600  ;  c'est  20  fr.  de  hausse  en  deux  j'Uirs. 

Grand'Cumhe,  iBOii,  au  comptant  i  jouissance  de  canaux,  I3a,  id; 
Seyssel,  076,  id.  ;  omnibus,  2626,  id. 

Reports  un  p<?u  mnitis  fermes,  sur  le  3  p.  0|0  d'un  mois  ;  sur  l'autn, 
2.1  3|4  ;  au  parquet,  23  IjS  ;  6  p.  0|0  à  S6. 


5  p.  0,0  compt.    . 

—  fin  cour. 
F.n  liquidation  .  . 
S  p.  0/0  rompt.     . 

—  fiu  ront. 
Eu  liquidation   .   . 


1"^    COCKS. 


lï»   70 


81 
Si 


i5 
i5 


m  75 
m   70 

>     « 
Si    10 

«I    .ÎO 


TALEURS 

iO    COMPT»»T. 


1"  cocas 


4  1/»  0,0.    .    . 

4  0/0 104 

O.  delà  Ville  .  1.I1.Î 
Banque  de  Fr.  .,3ï<(0 
C.  Uf.  de  5000.1 5o8o 


-5 


-  dçrlWO, 
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Cours  de  la  coulisse. 
à  4  heures.  15 1   17  n». 


Boni  du  Tr.  3  i|4de]àSi 

Piéreède  ta  t\ko  fr. 
Agio,  9  a  TO  le  mille. 


St-Germain  .  . 
Vers.  R.  Dr.  '. 
d*  R.  G.  .  , 
Orléans  .  .  .  . 
Strasb.    i  Bile. 

Rouen 

Havre 


10.'!  » 

668  7) 

191  a5 

708  75 

Ho  > 


Chciaina  de  Ver. 

■  •         Orlrans,rinc.  »  671   5o  Ct-n. 

»  ■>  —    prime  »  677  So  d.  10 

iu6   aS      ..■         Strasbourg.     »  191   i.f. 

fi^o      »         a         Rouen.  »  710  711  »5' 

191    i5         »  710, 

710     »  II.    I   »J  Havre.  »  5,18  75  54o. 

«  »         S  0^0  belge    »  107   3/8. 

Vondf  Slrangen. 


5  0/0  Belge  1840. 
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Londres,  >i  août. 

—  Portugais. . 

41  i/i 

4.3/4 
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Esp.  I).  active. 
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m 

Consol.  9(  5;8. 

5  0/0  Naple»  .   . 

107      » 

H.   «   lo 

Esp.  actif.  16  1/4. 

—    Romain.  . 

to6      > 

B.    1/4 

Porliig.  4i  3/8. 

Obi.  Piémont.  . 

1197   5o 

M 

Mexicains,  ij  3/8. 

Emp.  d'HaïU.  . 

5oo       a 

H.  10     - 

BULLETIN  AGRICOLE. 

La  température,  favorable  k  l'achèvement  de  la  moisson,  exerce  uik 
fluence  toujours  croissante  sur  le  cours  des  blés.  Les  blés  nouveaux.don 
on  peut  déjàjiiger  la  qualité,  sont  médiocres,  mais  non  mauvais;  ilyn 
peu  de  très  bons  dans  le  rayon  d'approvisionnement  de  Paris;  la  pli 
grande  partie  de  ce  qui  a  paru  jusqu'à  présent  sur  les  marchés,  eit 
bonne  qualité  moyenne  :  c'est  mieux  qu'on  n'espérait  il  y  a  un  mois 

Le  temps  d'arrêt  causé  par  la  récolte  dans  le  commerce  des  céréain, 
n'est  pas  encore  terminé  ;  il  se  fait  peu  du  marchés  importants;  il  J 
partout  tendance  à  la  baisse- 
La  marche  ascendante  du  prix  des  vins  et  des  spiritueux  ne  s'arrM 
pas.  Souhaitons  toiitefois  que  le  temps  s'améliore  assez  pour  i^rmctin 
au  peu  de  raisin  que  la  gelée  a  épargné,  d'arriver  à  maturité.  Si  la 
coite  esttout-à-fait  nulle,  la  misère  des  producteurs  sera  excessive,  » 
ce  n'est  point  à  eux  que  peut  profiter  l'élévation  du  prix  des  vins  vitui 
ils  n'en  ont  point.  Partout  où  la  vigne  est  cultivée  par  des  mélayer>,i 
moitié  produits,  non-seulement  le  vigneron  n'a  rien  en  cave,  mais  ' 
core  il  doit  au  propriétaire,  qui  a  dû  lui  faire  des  avances  pour  le  iiKlf< 
eif  état  de  continuer  sa  culture,  alors  que  la  moitié  de  récolte  n'anii 
aucune  valeur.  , 

Les  vins  vieux  sont  entre  les  mains  du  propriétaire  et  du  négociad- 
spécula!  L.';,ev  -î-'";  ;  to^  -  îl  de  la  hc'jsje  du  i.7:drî»i«'»occi 
.sionnée  par  une  mauvaise  récolte.  Mais  le  vériuble  producteiir,  le  "• 
gneron,  loin  d'en  profiler,  s'endettera  de  plus  en  plus. 

Et  cela  s'appelle  un  partage  équitable  des  produits  du  sol  entre  K 
propriétaire  et  le  travailleur  ! 


I  ANNEE. 


i"  Sér.  quoii<l. —  1'.  I,  N.  -x^) 


t    iQQIAIiB,  ■BUOnOW  BT  POLITIQOB. 


VKNhlîl  IM  ^2r;  AOIIT  <H/i3. 


raoïT  AU  TBAVAiL  ;  uau 


',  iLBonoii 


DEMOCRATIE 


■^.ïi^é™!!;"*'         JOORUil  DES  IHTÉRtTS  DES  GOBTERHEMEHTS  ET   DES  PEUPLES. 

^jlisatioD  de  l'Ordre,  de  la  im(\(jt  et  de  la  Liberté. 


Organisation  de  l'Ioduslrie. 

issocialioD  Toloolaire 

du  Capilal,  du  TraTail  et  du  Talent. 


j,  péwrWtl  Klranger  :  ud  an,  48  f.—  6  mois,  24  f. — 3  mois  117.- 
ivsiariaie  de  poste:       68  ^1 17 


-1  mois,  5  r. 


On  s'abonne  à  Paris,  B.UE  DZ  TOWllNOW,  6,  nii  liiiipaii  tin  jonrnal; 

chez  Ebrard,  passage  des  l'aiioraiiias,  Cil ,  cl  chez  les  dirccti'uriïdfs  p*,>lt%<'l  des  messageries. 


Les  aboDiemeDU  parteul  du  1"  et  di  16  de  cki^M  Mil- 
Annoncet  :  1  fr.  U  ligne.  =  Les  lett(S  et  paqitU  airucfcil  IH»  lerii  Wf^ 


|>AKIS,  2»  AOUT. 


>s  irrigations,  des  communaux  et  des  reboise- 
ments. 

nuesliori  des  irrii^niioiis  cl  la  question  des  communaux  sont 
elll'S  qu"  !'•  Gouvtinenient  a  soumises  aux  conseils-géuiy- 
,v  Dour  s'éclairer  do  leur»  lumières. 

aaiiestiondes  Irrigations  avait  déjà  reçu  I  année  dernière  un 
ninencemeiil  de  solution  par  la  prise  en  eonsidtiialion  du 
L  de  rhoiiorable  M.  d'.\n},'.'ville,  déput.-  de  IWin.  la  pio- 
iilion  de  M.  dAn},'eville  a  éK-  l'objet  d'un  excellent  rapport  de 
Dalioz,  dépul»;  de  la  Franclie-Cointé. 

Acesdivers  titres,  la  question  des  irrigations  méritait  de  notre 
ri  un  examen  sérieux. 

\ous  le  disions  ces  jours  derniers  encore  :  la  Iraiice  est  un 
'  pjys  les  mieux  arrosés  du  «lobe.  Nulle  part  ailleurs  on  ne 
luverait  de  proportions  plus  heureuses  entre  les  nioutagues  et 
niaines,  un  aussi  admirable  sysièine  de  distribution  des  eaux. 
n'est  le  Jura,  les  Vosges,  les  Alpi'S-Helvétiques;  au  centre, 
Qlc-d'Or.  le  Cantal,  les  Céveiines;  au  sud,  les  Pyrénées  et 
ripes-Marilimes,  fournissent  deslleuvesa  toutes  les  mers;  et, 
,n'servoirs  intarissables  de  ces  chaînes,  s'tic'iappeiii,  dans  lou- 
W  directions,  d'innombrables  cours  d'eau,  otïraiit  a  la  pio- 
ciiuii  riveraine  des  voies  de  conimuuicaiion  Tuiles,  a  I  indus- 
ele  plus  économique  des  moteurs,  a  l'agriculture  le  plus  puis- 
nt  des  agents  de  fécondation. 

N'ous  disions  que  l'ininteirigeuce  des  cultivateurs  et  I  incurie 
saiiministrations  semblaient  s'i^tre  entendues  pour  gaspiller 
la  lÂinière  la  plus  nuisible  ces  richesses  naturelles. 
Noiisenlemenl  les  propriétaires  riverains  noiit  pas  encore 
ri'-à  faire  servir  l'excédant  des  eaux  de  nos  principales  rivie- 
saux  progrés  de  l'agricullure,  mais  ils  ne  savent  pas  mémo  ga- 
our[euis_eio£riétés  du  ravage  de  ces  eaux. 
Nous  savoits,  paTlës  Fa ppom  des  admmtstniiiofis  e^ pat  les. 
àioies  des  victimes,  ce  que  les  inondations,  les  ouragans,  la 
le  font  perdre  chaque  année  au  pays-,  mais  nous  ne  savons 
i  aussi  bien  ce  que  perd  la  richesse  générale  par  la  non-utili- 
liuD  des  eaux.  .... 

M.  Auguste  de  Gasparin,  nn  des  agronomes  les  plus  éclaires 
'la  France,  d<«  plus  un  des  propriétaires  qui  ont  étudié  et  pra- 
iiuéavecle  plus  de  succès  le  système  des  irrigations,  évalue  à 
PS  iiiilliaids  les  richesses  que  les  eaux  de  nos  fleuves  voitu- 
ut  chaque  année  à  la  mer,  et  qu'il  dépendrait  de  nous  de  lixer 

ir  uolre  sol.  .  .  , 
M  le  comte  d'Angeville,  l'auteur  de  la  proposition  sur  les 
ijçalions,  et  qui  demande,  après  M.  de  Gasparin.  que  '''""•'ga- 
riiisoit  déclarée  mesure  d'utilité  publique  au  premier  chef,  M.  le 
Hiiie  d'Angeville  estime  à  100  fr.  l'accroissement  de  revenu 
le  la  conversion  eu  prairies  peut  donner  a  chaque  hecurc. 
:ite estimation  est  de  beaucoup  au-dessous  du  résultat  conslaie 
ins  la  plupart  des  contrées  où  l'expérience  a  été  faite,  dans  le 
parlementdeVaucluse notamment.  Mais  déjà,  à  ce  cotnpte, 
•  simple  conversion  en  prairies  d'une  étendue  de  ,3  """'""^ 
bectares,  accroîtrait  le  revenu  de  notre  agriculture  de  300 
illioD»  :  et  3  millions  d'hectares  ne  sont  pas  lu  dix-seplieme 
iriiede  la  superficie  totale  du  royaume;  et,  sur  nos  62  millions 
hectares,  nous  en  comptons  encore  10  millions,  pour  le  moins, 
"i  sont  coiiiplèlemenl  improductifs  :  landes,  pàtis,  bruyères, 
irécagés.  


le 


iNons  avons  iiidicin*-,  dans  un  /le  nos  précédents  aitiçlcsadro— 
ses  aux  conseils  géur'r:iiix,  les  pi*ilicipules  causes  qui  s'opposent, 
selon  nous,  à  ce  que  l'agriculture  française  réalise  de  telles  amé- 
liorations. ^ 

La  première  de  toutes  ces  causes,  av6ns-nous  dit,  c  est  le  mor- 
cellrtiicnt.  Nous  sommes  obligés  de  reproduire  une  partie  de  nos 
arguments.  Nous  demandons  pardon  à  nos  Iticteurs  de  revenir  si 
souvent  sur  le  même  tcxti.'.  C'est  que  la  question  est  n'cllemenl 
ca|»itale,  et  (in'il  est  impossible  d'aboutir  a  quoi  que  ce  soit  en 
amelioralioiis  agricoles,  si  l'on  ne  commence  pas  paratla(|ucr  le 
principal  obstacle,  le  morcellement.  Qu'on  en  juge  par  le  cas 
|)n'seiil. 

\a'.  Gouvcriioment  appelle.rattenlion  des  conseils  généraux  sur 
la  question  des  irrigations.  Kh  bien  !  la  qiiesiioii  des  irrigations 
ne  peut  être  traitée  à  part  de  celle  des  defrieheiueiils  et  des  re- 
boisements des  montagnes.  Les  montagnc's  sont  les  réservoirs 
des  eaux  vives.  Les  deux  questions  n'en  font  qu'une. 

Or,  celte  question  des  défrichements  et  des  reboisements  dé- 
pend coinpièleinent  des  progrès  ou  de  la  répression  du  iiior- 
celleiiient. 

C'est  le  morcellement  qui  détruit  les  forêts  et  dénude  les  ci 
mes,  parce  (jue  la  propriété  forestiiîie  ne.  convient  |)as  aux  |)e- 
tils  propriétaires.  Les  revenus  des  forêts  sont  trop  tardifs  pour 
le  particulier  pressé  de  jouir.  Il  les  abat,  si  la  loi  le  lui  permet; 
il  y  fait  pacager  ses  moutons  la  nuit,  quand  la  loi  lui  interdit  le 
délrichement;  et,  an  bout  de  (|uelque  temps,  que  la  loi  consente 
ou  refuse,  le  sol  n'en  est  pas  moins  rasé  et  la  forêt  convertie 
en  pùture. 

Maintenant  le  déboisement  engendre  l'aridité  dans  les  cam- 
pa^gnes;  car  avec  les  forêts  disparaissent  les  sources.  Les  vents 
violents,  ne  rencontrant  plus  la  résistance  des  arbres,  ni  l'humi- 
dité de  la  végétation  sur  les  cimes  dénudées,  épuisent  sur  les 
plaines  toutes  leurs  facultés  d'absorption.  La  pluie  se  transforme 
en  orages;  les  eaux  du  ciel  ravinent  les  pentes  et  comblent  les 
vallées  desJLetcesqu'elJes  entraînent  avec  ejles.  Les  fleuves,  gon- 
flés subitement,  brisent  leui-s  digues,  emporiëhl  desnquarliery dtr 
ville  et  stérilisent  les  champs  sur  lesquels  ils  ont  débordé.^ 

On  voit  donc  que  les  deux  questions  sont  connexes  et  insépa- 
rables. La  difficulté  de  la  solution  ne  s'accroît  pas  par  cette 
connexité,  au  contraire  ;  car  la  solution  est  la  même  pour  toutes 
deux,  et  l'importance  des  intérêts  qui  s'attachent  à  chacune  d'el- 
les est  doublée, 

Avant  d'aborder  cette  solution,  nous  devons  encore  faire  men- 
tion d'une  troisième  question  d'un  intérêt  tout  aussi  supérieur  : 
la  question  de  l'élève  du  bétail  et  de  la  viande  de  ooucherie. 

Dans  l'état  actuel,  et  par  la  cpmplicité  de  notre  législation 
douanière,  l'élève  du  bétail  est  devenu  le  privilège  de  sept  à  huit 
départements.  Le  prix  de  la  viande  de  boucherie,  augmenté  par 
l'octroi  des  villes,  dépasse  de  beaucoup  les  moyens  de  la  classe 
ouvrière,  celle  qui  a  le  plus  besoin  d'une  alimentation  substan- 
tielle pour  réparer  ses  foi^îes.  La  France  est  obligée  de  tirer 
d'Allemagne  une  partie  de  ses  approvisionnements  en  viande 
de  boucherie. 

La  France  est  en  outre  tributaire  de  l'Allemagne  pour  la  re- 
monte de  sa  cavalerie.  Le  ministre  de  la  guerre  a  fait  à  cette  oc- 
casion, à  la  tribune,  un  assez  triste  tableau  des  éventualités  qui 
pourraient  menacer  la  France,  dans  le  cas  d'une  nouvelle  confla- 
gration européenne. 

La  France  ne  produit  pas  assez  de  bétail,  pas  assez  de  chevaux 
pour  sa  consommation.  Voilà  la  situation,  quelles  que  soieut  du 


reste  les  causes  qui  ont  amené  celle  situation.  Il  s'agit  d'y  re- 
nii'dier  i  entrons  donc  dans  les  solutions. 

Le  remède  proposé  par  .M.  le  comte  d'Angeville  consiste  à  con- 
venir en  prairies  nalnrelles,  au  moyen  d'irrigations,  2,160,000 
hectares  de  terres  exploitées  maintenant  p;(r  d'autres  cultures  ou 
livrées  à  la  vaine  pâture.  Le  raisonnement  de  l'honorable  député 
de  r.\iii  est  celui-ci  : 

«  La  France  possède  25  millions  d'hectareside  terres  cultivées 

•  à  la  charrue,  et  seulement  k  millions  d'hectares  de  prairi*»  na- 
»  lurelles;  c'est-à-dire  que  nos  prairies  ne  représentent  que  la 
«sixième  partie  de  la  superf^ie  cultivée  du  pays,  tandis  qu'en 
»  Allemagne,  en  Prusse,  en  Autriche,  en  Dànenjarck,  pays  d'élève, 
»  le  rapport  des  prairies  naturelles  aux  terres  arables  est  de  1  a 
»  3  1|S;  en  Wurtemberg  et  en  Bavière  ilesldel  à  2  IjS;  en  Aiigle- 
»  terre  et  en  Hollande,  l'étendue  superficielle  des  prairies  égale,  si 
»  (die  ne  surpasse,  celle  des  lerresconsacréesà  la  culture.  De  là  l'iu- 
»  férioriié.de  la  France  pour  la  production  du  bétail.  Pour  que  la 

•  production  française  suffise  à  la  consommation  du  pays,  il  faut 
»  donc  la  placer  dans  les  mêmes  conditions  que  la  production 
»  étrangère.  Ou  obtiendra  ce  résultat,  en  ajoutant  2  millions 
»  d'heclaresde  prairies  arrosées  aux  U  millions  de  prairies  natu- 
»  relies  qu'elle  possède  déjà.  » 

.M.  le  comte  d'Angeville  demande  que  tout  propriétaire  ait  le 
droit  de  faire  passer  sur  le  terrain  d'aulrui,  moyennant  indem- 
nité, les  eaux  dont  il  pourra  se  servir  pour  arroser  son  champ.  Il 
demande  que  l'irrigation  soit  décrétée  mesure  d'utilité  publique, 
et,  comme  lelle,  investie  du  droit  d'expropriation  forcée. 

La  Chambre  a  pris  cette  proposition  en  considération.  Vingt- 
six  départemenls  de  toutes  les  régions  de  la  France  se  sont  asso- 
ciés d'avance  à  la  proposition  de  l'honorable  M.  d'Angeville  par 
leurs  votes  de  l'an  dernier.  Quinze,  a.uires  départements  ont  pro- 
clamé, au  contraire,  l'impuissance  du  législateur  en  présence 
des  dillicultés  de  la  mesure.  LeGouvernenient,  en  demanda^itune 
nouvelle  consultation  aux  conseils  généraux,  prouve  assez  qu'il 
ne  lient  pas  beaucoup  à  prendre  pour  son  compte  l'initiative  de 
-l'»niéltorati«»j- — _ ^ 


Nous  approuvons,  nous,  sans  restriction,  la  proposition  de 
l'honorable  député  de  l'Ain.  Selon  nous,  le  droit  d'expropriation 
pour  cause  d'utilité  publique  est  accordé,  par  la  loi,  k  tous  les 
intérêts  supérieurs.  Ce  droit  est  l'instrument  dont  la  raison  pu- 
blique a  armé  l'intérêt  collectif  contre  l'égoisme  individuel.  Lob- 
jet  de  la  proposition  intéresse  au  plus  haut  point  lebieo-étre  des 
populations  et  la  sécurité  du  pays  lUênie.  Nous  désirons  vive- 
ment qup,  pour  ces  motifs,  la  majorité  des  conseils  M  rallie  i 
l'opinion  de  la  Chambre  des  députés.  ■-. — 

Nous  avons  lu  avec  quelque  attention  les  arguments  présentés 
à  rencontre  de  la  mesure,  tant  dans  les  considérants  des  con- 
seils que  dans  les  colonnes  des  journaux  qui  ont  déclaré  imprati- 
cable le  système  d'irrigations  proposé. Toute  l'argumentation  des 
opposants  repose  sur  les  inconvénients  de  l'inBovation  à  intro- 
duire dans  notre  droit  civil,  el  sur  l'appréhension  de«  procès 
qu'engendrerait  l'adoption  dudit  système.  Nous  ne  considérons 
pas  comme  valable  le  motif  tiré  du  danger  d'imposer  à  la  pro- 
priété de  nouvelles  servitudes. 

Les  adversaires  de  la  mesure  sont  évidemment  tombés  dans 
l'erreur,  quand  ils  ont  supposé  que  tout  petit  pcopriétaire  d'ua 
demi-hectare  de  terrain,  plus  ou  moins,  allait  s'empresser  de 
profiter  des  bénéfices  de  la  loi  nouvelle,  et  d'exercer  sou  droit 
d'expropriation  sur  l'héritage  de  son  voisin.  'Ils  n'ont  pas  com- 
pris que  l'irrigation, pour  être  pratiquée  avecfruit,  avec  bénéfice. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
ARISTIDE  FROISSART(0. 

TroMMrt  et  M  tttnm». 

Eh  bien!  bonne,  dil-il  à  Adeline  d'un  ton  amical  et  en  homme 
«Hue  repentant,  nous  n'avons  pas  été  heureux  l'autre  soir,  il  faut 
Ms consoler;  el  puisque  tu  partages  d'ailfent's  avec  moi  les  contrariée 
de  ce  coup  de  pied  du  sort,  il  doit  me  paraître  plus  léger... 
'!  début  loucha  Adeline;  il  lui  laissait  espérer  une  espèce  de  révolo- 
dinjle  caractère  de  son  mari.  Elle  lui  tendit  la  main  a^:  :  bonté. 
A  la  bonne  heure  !  toi,  tu  ne  me  déchires  pas  comme  a  fait  ta  mère.^ 
*  femme! 

-Il faut  l'excuser,  mon  ami,  ma  mère  est  une  personne  d'un  autre 
'f.d'unesprit  d'ordre  et  de  tranquillité  ;  elle  ne  comprend  ^«4  les 
"■  de  la  jeunesse,  et  surtout  qu'on  ait,  regret  de  les  avoir  commises; 


Ce 
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—  Tu  ne  sais  pas,  ma  parole  d'honneur  !  combien  tu  étais  ravissante 
de  joie,  étonnante  de  beauté,  au  milieu  de  toutes  ces  femmes  dont  pas 
une  ne  vaut  ta  chaussure. 

—  Les  convenances  demandaient,  mon  ani,  que  je  me  montrasse  pa- 
rée, gaie,  contente;  d'ailleurs  ne  l'arez-TOiu  pas  exigé  ? 

—  Tu  dansais  par  force ,  soit  !  mais  qui  est-ce  qui  danse  comme  toiT 
Tu  étais  aimable  par  force  ;  mais  qui  est-ce  qui  est  aimable  comme  toi  ? 
Tu 

—  Mon  ami,  ne  songez  plus  —  encore  une  fois  !  —  à  cette  existence- 
là  ;  voyez  les  chagrins  qu'elle  nous  a  attirés. .. 

—  Venons  à  ces  chagrins.  Notre  malheur  est  réparable,  très  répa- 
rable. '• 
^>-^  Oui,  mon  ami,  par  l'emploi  de  sages  moyens. 

—  Par  les  mêmes  moyens. 

—  Que  dites-vous?  vous  vous  pi'oposeriez 

-    —  Il  n'est  pas  encore  temps  de  s'expliquer  là-dessus.  Mais  écoute- 
moi 

Avant  devons  écouter,  mon  ami,  permettez -moi  de  vous  conseiller 


range  mes  projets;  n'importe!  L'afbrire  eAt  été  plus  délicatement  con- 
duite par  toi;  par  moi  elle  ira  plu*  rondement.  Je  lui  dirai,  cd  bon  voi- 
sin, de  venir  dîner  chez  moi  quand  il  lui  plaira,  de  considérer  ma  mai- 
son absolument  comme  la  sienne,  de  ne  pas  plus  se  gteer  enfin  avec 
moi  que  moi  avec  lui  ;  que  ton  désir,  autant  que  le  mien,  est  de  le  voir 
devenir  notre  ami,  notre  meilleur  ami. 

—  Qu'allez-Tous  faire?  Vous  ne  réfléchissez  pas  sur  les  conséquences 
d'une  telle  familiarité;  mieux  vaut  cent  fois  paraître  impoli,  ingrat,  que 
d'en  agir  ainsi. 

—Je  ne  te  comprends  plus  ;  tu  ne  veux  pas  le  rendre  toi-même  chez 
M.  de  Villa-Réal  pour  lui  porter  nos  remerclments  ;  tu  trouves  mauvais 
que  j'y  aille... 

Il  était  diflicile  qu'^Adeline  expliquât  à  Froissartles  véritables  motifs 
de  la  lutie  intérieure  à  laquelle  elle  était  livrée.  Le  laisser  aller  chez  le 
duc.  c'était,  dans  sa  pensée,  lui  faire  jouer  un  W^le  affreux  ;  s'y  présen- 
ter elle-même...  elle! 

"_  Décide-toi,  reprit  Froissart.  Le  temps  noiKs  marche  sur  les  talons. 
Car,  si  je  ne  vais  pas  chez  M.  de  Villa-Réal,  ou  je  ferai  banqueroute, car 

Taire  banqueroutc^ie  suis 
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vciil*'rt'j)p"<'f*<^''**'8  lerrahisd'uijc  cmaMHJélfiiiliie.  Au  liCii  de 
pdusM'f  aii\  proiu's  ,  rinigalion  tlt-vifintra  une  (-anse  d'union 
enlnî  les  propriétaires  d'ônl  ï»  sol  »oi'a  airoMible.  U»  praiiieb, 
qu'on  Us dosiiiie à  éire  faucliées  ou  à séi'vir  flc  fàiure  au  briail, 
ne  s'acconiinoileninides  pafct'lfei  exig«fës,  ni  de»  cMiuresiiop 
voisines  des  lerrains  morcelés.  L'élève  du  bétail  n  des  chevaux 
est  ('•calcinent  'nue  indusirie  que  wc  peut  aborder  le  petit  cmI- 
tivaietii'.  L'irrigation  anéantira  qualre-vingls  causes_d.e  procès 
là  uii  elle  en  suscitera  une  vingtaine..v 

:\l:iisil  csl  une  queslion  q«i  va  chahjger  iniuiédiatement  de 
face,  si  la  proposition  de  M.  le  comte  d'Angeville  est  translorniee 
on  loi  ;  c'est  celle  dos  conimiiiiaoxi  (iwfstion  embarrassante  et  sur 
lactuelle  dix  opiiii(»nsjM)nl  eu  lutte. 

Il  existe  en  France  U  millions  d'hectares  livras  à  la  vaine  i)ft- 
ture,  an  parcours  dm  bétail,  et  qu'on  appelle  des  biens  coinuin- 
naux.  Nons  n'avon»  pas  besoin,  pour  allonger  cet  arlicle,  de 
faire  l'hisloriiiue  de  celle  propriété. 

Ces  terrains  sont  devenus,  par  défaut  de  culture,  les  plus  pau- 
vres terrains  du  loyaume.  Aussi,  nombre  d'économistes,  consi- 
déraulli  perieque  ce  dél'iiut  de  culture  apporte  annnellenienl 
a  la  société,  onii^s  demandé  à  grands  cris  la  vente  de  ces  com- 
munaux aw /ir^n^j*  coz/iwjmw^*. 

Ces  économistes  ne  comprirent  f-^  d'abord  tonte  la  portée  de 
leur  système.  Ils  ne  \ireulpasquc  cette  propriété  communale, 
dont  ils  deinandaieiil  h  suppression  ,  est  encore,  malgré  la 
mauvaise  gestion  de  ses  administrateurs,  le  dernier  rempart  du 
pauvre  habitant  des  campagnes  contre  l'invasion  de  la  misère  et 
«iu  prolétariat.  Kn  effet" ,  ces  propriétés,  si  mal  administrées 
qu'elles  soient ,  servent  de  pacage  à  la  vache  dii  pauvre 
métayer  ;  el  tous  les  habitants  de  la  commune  se  cotisant 
pour  avoir  un  berger,  un  pitre,  la  contribution  de  chacun  pour 
la  garde,  du  troupeau  devient  minime.  Ce  sont  là  des  avantages 
que  rassocialion  kcule  peut  leur  offrir,  et  la  possession  d'une 
seule  vache,  si  mal  nourrie  qu'on  la  suppose,  sulltt  à  tant  de 
malheureux  pour  ne  pas  mourir  de;niisère  !  < 

Une  fois  les  communaux  vendus,  au  contraire,  le  pauvre,  qui 
n^avait  de  propriété  (jue  sa  part  dans  la  propriété  commune  j  le 
pauvre,  qui  n'a  plus  le  droit  de  pàlure  poor  son  chétifbétail,  est 
obligé  d^;  s'en  défaire.  Voilà  ions  ses  rapports  rompus  avec  la 
propriété  du  sol.  C'est  un  prolétaire  qui  ne  croit  pouvoir  faire 
mieux  désormais  que  d'aller  chercher  sa  subsistance  dans  les 
villes.  .  ^    , 

Le  meilleur  parti  à  tirer  des  communaux  n  est  pas  de  les  ven- 
dre pour  briser  le  dernier  fil  qui  retenait  au  sol  le  pauvre  des 
campagnes,  mais  biendeles  exploiter  de  la  manière  la  plus  fruc- 
tueuse pour  la  commtine  et  pour  la  société. 

Le  pàlurageest  un  des  meilleurs  modes  d'exploitation  des  ter- 
rains communaux.  C'est  celui  qui  concilie  le  mieux  les  intérêts 
du  riche  et  du  pauvre  dans  les  campagnes.  Autant  que  faire  se 
-  pfinljUconvieQtdoiiç  d'assigner  ceriedeMinalb^^  à  tous  jes  ter- 
rains communiiux  qui  h  comportehi. 

Or,  combien  ne  se  trouvera-t-ils  pas  de  terrains  communaux 
susceptibles  de  former  d  excellents  pâturages,  quand  les  commu- 
nes auront  le  droit  d  y  amener  les  eaux  des  ruisseaux,  des  étangs, 
des  rivières,  des  fleuves,  qui  se  perdent  aujourd'hui  sans  qu'on 
sooéCt  2r  iMjililiser. 

i  individus  de  la  même  commune  se  seront  as- 
iciper  anx  bénéfices  de  1  irrigation  qui  quiniu- 
e  leur  sol ,  bientôt  le»  communes  s'associeront  à 
lopler  le  mode  d'irrigation  le  plus  utile  et  le 
ix. 
-.Administration,  considérant  cet  accroissement 
.elle  n'a  pas  su  prévoir  par  la  théorie,  se  rendra 
a  l'mwmica  ae  la  pratique,  et  créera  pour  le  service  des  eaux 
d'irrigation,  pour  les  reboisements,  dont  la  nécessité  sera  éga- 
lement pfoclamée ,  des  corps  spéciaux  d'ingénieurs  hydrauli- 
ciens,  forestiers,  etc.  '  -<  _ 

Alors  Icscommunanx  seront  arrosés,  plantés,  exploités  selon 
les  convenances  du  sol,  et  il  ne  sera  plus  nécessaire  de  les  ven- 
dre. Est-il  donc  si  difficile  de  les  planter  eu  pépinières,  en  mû- 
riers, et  de  convenir  en  foret»  les  terrains  non  susceptibles 
d'irrigation'.' 

.»:>-,quantj»é.<tV".  bétail  croissant  en  propprlio^n  de  l'augmenta- 
tion des  praii  iés,  fa  Franfcé  rtèscra  pluà  .riJutuire  de  l'Allema- 
gne pour  l'alimentation  de  sa  population,  pas  plus  que  pour  la 


remonte  de  ses  armée^. —£l  ces  qmislltons  si  simi»les,  que  le 
Gouvernement  trouve' anjonnriMiî»»  coniplifiuées,  si  embarras- 
santes, seroiil  résolues  du  même  coup. 

NoOT  aimons  à  espérer  que  les  cooseMs  généraux,  désireux 
du  bien-êlro  des  pppulations  et  soucieux  doTindépoifidance  na- 
tionale, émettront  un  avis  favorable  à  la  proposition  die  M.  d'An- 
geville,  el  se  pi'onpnceroni  contre  l'aliénation  des  biens  commu- 
naux, par  les  motifs  (pie  nous  venons  d'indiquer.  ^ 

Pour  rendre  leur  manifestation  complète,   pour  indiquer  les 
moyens  eu  même  temps  que  lo  but,  les  conseils-j^néraux  de-    , 
vraient  en  outre  : 

lU'clanier  le  reboi.sement  des  montagnes,  comme  mesure  d'u 
tilili'  publique;  -, 

Demander  la  créaliond'un  corps  d'ingénieurs  '.hydrauliciens  et 
agricoles  chargés  de  diriger  les  irrigations,  etc. 

Enfin,  voler  des  prinies  à  toutes  les  tentatives  d'association 
ayant  pour  but  de  convertir  eu  prairies  naturelles  les  terrains 
communaux  ou  autres. 

Le  journal  la  Prenne  nous  apprend  ce  matin  que  M.  le  ministre  de 
ragritiilture,  qui  est ,  couime  cbacuu  sait ,  un  fabricant  d'étoffes,  vient 
d'envoyer  en  Italie  pour  étudier  la  qiie.stion  des  irrigations....  un  aoo- 
cal,  docteur  eu  droit,  M.  Henry  l'ellaull. 

M'  Henri  Ç^llault  avail  signé  hier  dans  le  journal  la  Preste  un  arli- 
cle contre  tes  irrigations. 
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Le  Morning-  Herald  Aw  22  août  parle  de  la  réception  généreuse 
..je  l'Angleleri  e  prépare  à  l'ex-régenl  d'Espagne,  fuyaiit  Ufie  ingrate 
ptilrie  (fui  n'a  pas  su  Capprécier,  pauvr^  des  biens  de  ce  monde, 
mais  riche  de  sa  conscience. 

«Siir  de  l'estime  de  l'Aiigleierre,  ajoute  le  HÊornvig-aérald,  S.  A. 
pourra  mépriser  ks  calomnies  de  lu  Presse  vénale  de  Paris.  » 

Le  Globe,  dans  son  eulhiiuslasme  pour  lex-régeni,  va  jusqu'à  le  pro- 
clamer le  seul  hoaiine  ,  «oit  tuinuic  soldat^  soit  comme  polilitpie,  qui  fùl 
capable  de  gouverner  l'Ëspague. 

Les  Anglais  feraient  ceriaiiienient  preuvede  la  pins  noire"  ingratitude 
en  n'accutillanl  pas  généreiiseinent  dans  son  inforlane  celui  (jui,  au 
temps  de  sa  puissance,  s'est  montré  leur  lidèle  el  'constaiil  ami  ;  mais 
les  journaux  de  Londres  font-ils  bien  preuve  de  jugement  el^lebon 
goùl,  en  représentant  l'ex-regent  cooime  pauvre  des  biens  de  ce 
monde,  et  en  élevant  ju$(|u'anx  nues  sa  capacité  militaire  et  politique  ? 

NÉCROLOGIE. 

!.«  docteMr  Cliervln. 

Un  homme  qui  avait  consacré  .sai  vie  à  la  solution  d'un  problèihe  des 
plus  imporlanls  pour  la  santé  et  même  pour  la  richesse  publique,  M.  le 
docteur  Cliervin,  vient  de  succomber.  Tonl  le  monde  çail  les  courageuses 
expériences,  les  infatigables  recherches  et  les  persévérants  efforts  faits 
par  ce  médecin  pour  démontrer  la  non-contagion  de  la  fièvre  jaune , 
QpjuioiLiLJajueneil  avait  gagné  les  convictions  d'un  grand  nombre  de 

ses  confrères.  * 

Comme  tous  les  hommes  qui  se  sont  dévoués  à  nne  grande  idée  de 
bien  jiublic,  le  docteur  Chervin  meurt  dans  une  himorable  pauvreté. 
Non  content  de  .sacrifier  sa  fortune  aux  recherches  qu'il  avait  entrepri- 
ses, il  avait  contracté,  aliu  de  ponvoir  les  poursuivre,  des  obligations 
auxquelles  nous  aimons  à  croire  que  le  Gouvernement  s'empressera  de 
faire  honneur,  conformémeniau  voeu  exprimé  par  M.  Chervin  dans  son 
testament.  C'est  un  legs  que  la  France  ne  saurait  répudier. 

Le  docteur  Chervin  s'était  rendu  aux  eaux  de  Bourbonne,  dans  l'es- 
l>oir  dé  rétablir  sa  santé,  altérée  d^ii,  il  y  a  dix-huit  mois,  par  une  pre- 
mière attaque  d'apoplexie.  C'est  là  qu'il  a  succombé  à  la  suite  d'une  af- 
fection du  cœur,  le  i4  de  ce  mo\s.  '        "^ 

M.  Cliervin  a  légué  la  seule  chose  qu'il  possédât,  ses  livres  et  ses  pa- 
piers, à  MM.  Loude  et  Réveillé-Parise,  sei  collègues  ii  l'Académie  de 
médecine. 

En  annonçant  celle  perle  si  regrettable  pour  la  science  el  pour  l'hu- 
maiiilé,  la  Gazette  des  hôpitaux,  s'exprime  ainsi  : 

Nous  voulons  meilrc  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  dit  le  rédacteur 
de  lu  Gfjzette  des  Hôpitaux  ,  le  testament  de  notre  regrettable  con- 
frère, celle  page  douloureuse,  où  l'on  verra  dans  quelle  situation  la 
mort  a  saisi  nu  homme  qui  a  tant  fait  pour  la  science  et  pour  sa  patrie, 
cette  page  que  l'on  croirait  échappée  a  PIntarque,  tant  elle  respire  de 
nobles  senliménts,  nne  noble  espérance  ,  el  ces  antiques  idées  qui  con- 
fiaient à  la  patrie  reconnaissante,  la  mémoire  d'un  de  ses  glorieux  en- 
fants. 


CHKRVIN. 

ce  que  j^jii  reçu  (le 


^ll 


:  TESTAMEKT  DE  U 

«  Je  n'ai  rien  à  laisser  jlioui  ce  qnej'jii  reçu  de  mes  parents,  tom 

Ïiie  j'ai  pu  gagner  dans  la  pratique  assez  lucrative  de  là  médeeint' 
uaielo^iie,  ayaiUélé  absorbé  fttt  l«|  in««fligatfOnl  «"xqueilcs  i;,," 
MiiiTlivré  fteiiéanl  vlut-icpt  aîf  sui^  l'orMne  il  le  ilde  de  un,,  „, 
tion  de  la  Rè«[^  jauÉ».  dié  le  |n|  de  lérf  èioMer  lffég>>iie  smuif 
relatif  à  o«ne  Éuladi*  sur  |c  coÉfiueni  enrajilett.  "■ 

»  jSou-<*énleAient/'ai  L'ottsacrt  touÉçc  qu*  je  possédJlk  à  celle (,'raiij  1 
et  laborieu.se  entreprise,  mais  de  généreux  amis  m'ont  piiitiii,;  il 
moyens  d'ailciiidre  à  ce  but.  Mes  travaux  d^usce  getirc  ayant 


(M  lumiéfet  (IHl  ont  proliié  à  la  France  depuis  plus  de  seize  an 


';l|;|iâiiiltl 


me  le  v<*«,  dafn.H  ce  moment  solennel,  que  la  France  rembourse  ainl'f 
ni'ieiix  citoyens  i|ui  m'oul  fourni  les  oioveus  de  poiiriuivre  celte  euiril 
prise  Jusqu'au  point  où  elle  est  aujourd'hui,  le  capital  et  les  iniéi(!i$J 
ces  sommes  au  taux  légal  de  6  p.  luoen  France  et  lu  p.  inu  daiib  lesi  J 
lonies.  La  note  des  personnes  auxquelles  je  diuis  pour  cet  objet,  »e  ikhiJ 
dans  le  premier  petit  tiroir  à  droite  de  mou  .secrétaire;  elle  a  puur  tj 
criplion  :  Papiers  importants. 

» Je  dois  à  MM.  Henniiyeret  ïurpin,  imprimeurs  anx  Ratignoltf! 

l'impression  et  le  papier  de  ma  dernière  pétition  aux  Cliauibres.       ' 

»  Je  désire  que  M  le  ministre  du  commerce  veuille  bien  fournir, siir|.| 
budget  de  soiidép^rtcineiil,  (pielipies  centaines  de  francs  pour  achevé, 
l'impressiofi  de  divers  écrits  relatifs  aux  mesarcs  sanitaires,  en  lui  ItJ 
saut  la  libre  disposition  de  ces  ouvrages. 

»  Celle  impression, -coidiée  à  MlU.  Maulde  cl  Kenoux,  impriuieursu 
Paris,  csl  en  grande  partîe  terminée;  j'ai  déjà  donné  un  à-coai|>iej 
1,200  fr.,  et  fourni  le  papier  pour  cei  Objet. 

»  Mon  désir  est  que  la  terminaison  de  ces  divers  écrits  soilcoiiOet 
mes  deux  honorables  amis,  MM.  I..onde  et  Kéveillé-Parise,  weuibiM 
l'Académie  royale  de  médecine. 

,  »  Le  discours  préliminaire  du  principal  de  ces  écrits  est  ii  peu  m 
achevé,  et  avec  moi  à  bourbonne. 

»  J'exprime  le  vœu  qu'une  copie  de  ce  testament  soit  adressée  au  oij. 
nistre  du  commerce  et  une  autre  au  président  de  la  Chambre  desil>. 
pillés.» 

Ces  vœux  de  Chervin  mourant  seront-ils  entendus?  Cette espérjucii 
qui  adoucit  sans  doute  son  moment  suprême  ,  la  verroiis-nons  réalisa 
lléla^!  (|ued'ob.-ilacies,  el  combien  peu  notre  organisation  médicale 
nielle  se  préie  il  celle  généreu.se  illusion  !  Combien  notre  société  tuutu. 
ticre  est  éloignée  de  ce»  nobles  tendances  auxquelles  Chervin  a  fait  ]| 
pell  De  quelque  côté,  en  effet,  ipie  nous  jetions  les  yeux  «  nuire  cœur 
serre  de  découragement 

£n  vérité,  incités  par  le  plus  vif  désir  de  contribuer  autant  i|tril  m 
en  nous  à  la  réalisation  des  dernières  espérances  de  Cliervin,  nous  m 
.savons,  nous  ne  voyons  de  quels  hommes,  de  quelles  institntions  ntiii 
pourrions  ranimer  un  zèle  absent,  provoquer  une  sympathique  démir 
clie,  invoquer  un  appui  bienveillant.  Nous  n(Mis  arrêtons  décourii 
devant  nne  indifférence  si  générale  et  si  complète,  devant  l'oubli  pi 
fond  qui  se  ferme  sur  la  tombe  des  citoyens  les  plus  éniinents  |iarle 
vertDs  on  leurs  services  ;  nous  craignons  de  frapper  vainemenl  sur  k\ 
corps  dépourvus  de  vibrations,  de  crier  dans  le  vide,  et  sans  Irouti 
d'écho. 

Nous  en  appelons  cependant  aux  journaux  politiques,  dont  l'empr»». 
raenl  à  signaler  toutes  les  vertus  étions  les  genres  de' mérite  nous  n 
bien  connu.  Nous  faisons  appel  notamment  à  la  Démocratie paeifiqtu 
à  qni  il  appartient  de  faire  retentir  dans  la  Presse  te  nom  et  la  Mi-t 
vîcîs  dé  Chervln.~CeTft*esTpajen-effet  seulement  poiirdes services 
à  la  science  médicale  que  la  mémoire  de  Chervin  mérite  d'êlre  hoMrtr. 
Ses  travaux  ont  eu  un  bnt  d'une  utilité  plus  générale:  il  a  déuioii 
la  non-contagion  de  la  fièvre  jaune  ;  et,  dans  un  temps  peu  éloigné 
dont  son  inflitigableactivitéa  préparé  l'avènement  prochain,  ItsrigufDi 
sans  motif  des  établissements  sanitaires  cesseront  d'apporter  deruiiiti 
ses  entraves  au  commerce  de  la  France  et  du  monde.  Sous  ce  |)oint 
vue,  Chervin  cesse  d'être  seulement  un  médecin  laborieux  et  savant,  c*! 
un  citoyen  qui  a  consacré  sa  vie  à  la  solution  d'un  des  problèmes 
plus  importants  du  commercé  extérieur. 

Nonvellet  d'Espagne. 

Bayonoe,  ii  août. 

La  reine  et  l'infante  étaient  à  la  Grmvja,  le  IS;  elles  devaient  y  pati 
quelques  jours. 
La  junte  de  Grena(l$^i'est  dissoute. 
Le  général  O'Donnell  est  parti  pour  la  Havane. 

Perpigmn,  iiaoïll. 

Le  21 ,  dans  une  nombreuse  réunion  composée  de  la  junte,  de  la  tsn 
cipalilé,  de  la  députation  provinciale,  des  commandants  de  la  garde  n| 
tionale,  etc.,  à  laquelle  assistaient  Prim  et  Mdans,  ila  été  décidé,)  i 
grande  majorité,  qne  les  tronpes  occuperaient  de  bouTean  les  Aiar 
lias;  qu'Arbnthnot  resterait  capitaine  géaéral;,^que  Prim  dis|)oserait  i 
services  du  bataillon  franc;  que  les  autorités,  reprendraient  leurs  I«ik{ 
bons  jusqu'au  retour  de  Madrid  des  délégués  qui  y  purleraieut  uoei 
présentation. 


achète...  C'est  ici,  AdcPine,  qu'il  faut  m'écouler.  En  allant  chez  lui  pour 
le  remercier,  lu  lui  proposeras  eh  mon' nom  de  lui  vendre  tont  slmple- 
mciii  le  premier  étage  de  notre  lidtet.  L'affaire  nous  convient,  it  lui  et  k 
nous,  sous  tous  les  rapports.  Nous  lui  donnons,  pour  trois  cent  mille 
francs,  le  premier  étage  de  l'InUel  avec  lès  écnries,  fê  jardin  et  les  denx 
pavillons.  Parla,  il  pourra  dire  de  son  c6té  que  l'hAtel  Ini  appartient;  dn 
nôtre,  nous  pourrons  en  dire  autant,  car  en  réalité  nous  l'habiterons 
toujours,  sauf  (pi'au  lieu  d'occuper  le  premier  étage,  Un  peu  frais  l'hiver, 
nous  nous  logerons  au  second  étage,  aéré,  commode,  sêc,  et  d'où  la  vue 
est  illimitée.  Demande-lui  trois  cent  mille  francs  pour  cet  étage  et  lés 
dépendances,  et  nous  sommes  sauvés.  Mainlenaul  tu  n'as  pins  dé  raison 
pour  craindre  de  té  présenter  chez  lui;  ce  n'est  pas  une  visite  de  recon- 
naissance que  tu  vas  lui  faire;  lu  te  rends  auprès  de  lui  ponr  lui.  propo- 
ser une  affaire,  une  bouncàflaire*! 

Le  cœur  d'Adeline  baltail  toujours  d'indécision.  Perdre  l'hôtel  ou  elle 
était  nt  e,  réduire  son  mari  à  faire  banqueroute  à  la  suite  d'une  ignoble 
affaiie-di^Hcc  correctioîinelle,  on  aller  cher  M.  dé  Villa-Réal... 

"   >issari  avec  une  noble  résignation  et 


étouffé  en  lui  le  cri  de  la  jeunesse,  le  chant  des  passions.  Il  mettait  seule- 
ment nne  dislinction  particulière  dans  les  sentiments  qui,  chez  les  au- 
tres, vont  étonrdiment  et  tête  baissée  au  but,  soit  pour  l'atteindre, 
soit  pour  le  manquer.  La  réserve  d'une  éducation  royale  lui  tenait  lieii 
de  la  limidiic  qui  dore  une  passion  vraie  comme  celle  qu'il  éprouvait. 
Il  se  serait  joué  de  tont,  s'il  eût  été,  avec  ■«•  principes,  obligé  dé  se 
faire  un  nom  et  nne  fortnn»,  avantages  qu'il  possédait  largement;  il 
se  serait  joué  de  tout,  excepté,  jusqu'ici,  de  l'amour.  L'homme  du  grand 
monde  cédait  poliment  le  pas  à  l'homme  amonrenx. 

il  s'enferma,  tira  ses  rideaux,  ralluma  son  feu,  jnit  ses  pantoufles 
chéries,  et,  du  fond  du  fauteuil  dans  lequel  il  S'était  assis,  il  promena  un 
regard  consolé  sur  ces  charmants  tableaux,  sur  ces  douces  créations  a- 
nimées  du  souffle  de  Roqueplau  el  de  Diaz,  ces  deux  peintre»  du  bon- 
heur tranquille,  de  la  poésie  odorante  et  recueillie. 

«  Et  je  suis  chez  elle,  se  conflait-il  tout  haut  ;  Je  suis  chez  elle!  Pau- 
vre jeune  femme,  pauvre  adorable  femme!  ajoutail-il.  Quel  mari  !  quel 
mari  !  Comme  elle  doit  souffrir  dan»  cette  dépendance  qui  sera  bientôt 
de  l'abjection  !  Qu'elle  était  |iâle,  éplorée,  éperdoe,  effarée,  l'antre  soir  ! 


De  Villa-Réal  sonna. 

Pampas,  le  domestique  de  oonleiir,  parut. 

—  Fais  monter  monsieur  Turbot. 

Esi-ce  qne  je  vais  demander  à  ce  brave  bommé  sf  cette  épingle  nt 
lui  P  Grave  question  !  Le  déranger  pour  cela! 

M .  Turbot  semblait  atienére  derrière  la  portière  U  faveur  de  se  ou» 
trer  à  son  jeune  locataire,  tant  il  fui  pf  ompt  i  se  présenter. 

—  Quelle  joie  pour  nous,  monsieur  de  Villa-Réal  !  quel  bonheur  po< 
tout  le  monde,  que  votre  retour  ! 

— Mon  brave  monsieurTurbot.jen'ai  paspu  vous  rapportei;des  orange 
de  Lisbonne,  d'où  j'arrive;  mais  je  voas  prié  d'accepter,  ii  l'occasioft' 
mon  reloiir,  ces  dix  pièces  d'or  de  mOn  pays;  j'étais  plus  sûr  de  les  c«i 
server  que  des  oranges.  Vous  avez  fort  bien  tenu  le  pavillon  pendant  DO 
absence;  je  vous  eu  remercie, monsieur  Turbot. 

—  C'était  un  devoir  pour  moi,  monsieur  le  dqc;  iDiis  Je  n'ai  ftsH 
seul  à  le  remplir.  Une  bien  aimable  dame  m'a  aidé  Àt  tes  conseils,  m 
dame  Froissarl  elle-même... 

De  Villa-Réal,  en  enliendant  ces  mots,  se  leta,  courut  à  son  srcréUir 
lu^il  ouvrit,  çn  relira  une  boite  en  velours  où  se  trouvait  renfermé 


V 


LA  DÉMOCHATIE  FAdKIQlJK 


I    iiiiilf ^  *'*''  Villafraiica  et  d'autres  districts  ont  ufltTi  leur  as.sislaiice 

îone,  4"""« 


liifial   Al l»iill"'o'  contre  la  jiiiile,  i|iii  n'a  pour  elle,  diiiis  Barci; 
J^J"  „„,iiic  iiiiiioi'ilé  rcvoliilioiiiiaiic,  et  au  dehors  pas  de  syuipalliies. 


I  j(,flici<is  de  la  garnison  de  Barceliine  si 
pour  lairelenr  visite  de  corj>»  .'i  l'riiii, 


]2,  I""' 


l>c'r|iigiidu,  'i4  «oill. 

(^\i\  sortis  de  l.i  citadelle,  le 

comme  {;onverneur  de   la 


II,  Ils  lui  ont  déclaré  qu'il  fnîivait  compter  sur  eux  pour  la  dérensc 

'    ■,uvernemcnt.  L'ai - 

ipces  par 


H I  Giiuvernei'icnt.  I/arraiigemeiil  du  i;o  n'a  pas  été  publié.  Les  Ataïa- 
na's  S"'"  'ouj""''*  o<''«î"l>'^'*''  Par  '*  bataillon  franc. 


EXTERIEUR. 

.jmajT.  — SOrèce.  —  Ou  écrit  de  i'alras,  23  jnillfi,  au  Mor- 
..iiia-dironich  : 

Il  naïaîl  décidé  ([ue  l'Angleterre  et  la  France  sont  disposées  à  accorder 

1  Coiivei'"''"''"^  du  roi  Otiion  un  délai  pour  le  paiement  des  dividen- 
3  seeims  ''•-'  l'emprunt  de  60  millions,  que  ces  Jeux  puissances  ont  ga- 
jlj  Je  concert  avec  la  Kussie.  Celle  dernière  puissance  ne  .s'est  pas 

I  fj|,ion<»ncéc,  maison  pense  qu'elle  !>dlicrera  à  la  léMiliilion  qu'aii- 
!liil  prise  ses  alliés.  M.  Hiro,  ministre  des  affaires  éirangèies,  avait 
(((rtiia  démission  par  suite  des  difticullés  contre  le.squclles  il  avait  en 
Vaiiib^if^  loi>  des  négociations  avec  tes  ambassadeurs  concernant  cet 
hjei  mais  sa  déuiis:«ioii  n'a  pas  été  acceptée.  Le  (jouveniement  a  olfcrt 
!A(r!.er  &(>o,000  drachmes  à-compte  des  dividendes  de  l'emprunt.  On 
jM\  en  conséquence,  considérer  cette  affaire  comme  terminée. 

^OUTEBBX.  — CHAHBHK  DES  cuiiMi;.NE8. — Seauic  du  22  août. 
^le  colonel  Siblhorp  :  Le  Kcçrelaire  d'Etat  au  dépariemenl  de  l'inlé- 
ri(iira-t-il  connaissance  de  la  conduite  d'un  itidividu  récemment  ar- 
rive eu  ce  pays,  sous  le  uonidu  père  Mailiien.'(On  rit).  Cet  individu  fait 
gr(i(r  dos  scrnients  à  beaucoup  de  monde  et  peut-être  i|uelque  membre 
lu  Gouvernement  a-t  il  prêté  lui-même  l*  serment  (On  rit).  Je  suis 
èlonitè.je  l'avoue,  que,  lorsque  les  processions  sont  rigoureusement  dé- 
(BdiKS  aux  oran^istes,  on  laisse  ces  individus^  assistés  par  des  prêtres 
pipistrs,  faire  tout  ce  qu'ilsveulent. 

SirJ.  Oraham:  Je  sais  que  le  père  Mathieu  a  visité  cette  partie  du 
KojauDie-liiii,  et  que,  dans  la  pln|iarl  des  grandes  villes,  il  a  affilié  à  la 
stiiélé  de  tempérance  beaucoup  d'ouvriers,  et.  Je  dois  l'avouer,  le  ser- 
ptnt  prélé  par  les  ouvriers  de  élemeurcr  sobres  ne  m'a  pas  du  tout 
(011  (Ou  rit) ,  et  je  ne  serais  pas  du  tout  opposé  à  ce  que  cette  affiliation 
llii  étendue  à  toutes  les  classes  de  la  société.  (Hilarité).  Rien  de  plus 
iaolfeusir,  selon  moi,  que  la  conduite  du  père  Mathieu,  l'apôtre  de  la 
tempérance.  La  seule  chose  qui  m'ait  paru  digne  d'attention,  c'est  la 
Kfsivn  publiée  sur  l'échange  de  saluts  en  public  entre  le  père  Mathieu 
elle  comte  Slanhope. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  troisième  lecture  du  bill  de  suppression  de 
It  traite,  qui  est  adopté  avec  quelques  amendements  verbaux.  La  Cham- 
ije  s'ajourne. 

-  On  lit  dans  le  Globe,  sotis  la  rubrique  Pari»,  20  aoAt  : 
•  Li  nouvelle  d'une  eollitim  entre  nn  vaisseau  français  et  un  vaisseau 

iiglais  k  Taiti,  et  la  malheureuse  affaire  de  Terre-Neuve,  ont  fait  une 
grande  sensation  ici.  Les  journaux  français  qui  désirent  la  guerre  ont 
beiiicoup  exagéré  leurs  rapports.  Si  les  Anglais  sont  dans  leur  tort,  ils 
g'bésiteront  pas  à  donner  (outes  les  excuses  'tt  les  réparations  qui  leur 
Kroiit  demandées.  » 

aOMIK.  —  Oo  écrit  de  Saiot-Pétersbourg,  12  août,  à  la  Gazettede 

ffriin^ . . ^., ^ 

■  La  nouvelle  donnée  par  les  feuilles  allemandes  de  la  prise  de  la 
tillede  Khiva  par  les  Bokhares  est  sans  foudeiient.  L'émir  d'  Bokha- 
rit  était  eatré  en  campagne  avec  une  armée  considérable  contre  Khiva, 
(t avait comaiencé  à  assiéger  la  ville  de  Klie&araspe, lorsque,  le  26  mai, 
il  fut  battu  par  une  division  des  troupes  commandées  par  Mahommed 
Eoin,  frère  du  prince  régnant  Rachini-Ruli-Khan.  Outre  un  grand 
■ombre  de  pi'isonniers,  toiite  l'artillerie,  les  munitions  ,  les  vivres  ,  et 
■éme  la  tente  de  l'émir  des  bokinres  ,  luren^pris  par  les  Khirveuzes. 
A|irés  cette  défaite  ,  l'émir  retourna  avec  toutes  tes  troupes  dans  son 
kbanat.  Ces  nouvelles  sont  arrivées  en  date  du  6  juin,  et  elles  sont  con- 
irmées  par  d'autres  de  l'Asie  centrale. 

BPAOWS.-Les  journan  dé  Barcelone,  du  18  août,  ne  noiis  ap- 
^nneiit  rien  d'important  sitr  la  situation  de  cette  ville.  Le  Contlilu- 
tiomiel  publie  deux  proclamations,  une  de  la  .|unte  et  une  du  général 
Arbiillmot,  datées  du  le  août.  Dans  celle  de  la  junte,  nous  remarquons 
ksparoles  suivantes  : 

Li  juDie  s'occupe  d'adresser  au  Goiivcrn«uirnl  de  Madrid  une  expositiuD  éiiergi- 
fK  |KMir  lui  faire  cunuaiire  les  conflits  (|ui  pourraient  survenir  s'd  n'accédait  pas 
■M  jusies  désirs  de  la  rialion,  en  cuustiluaiil  une  junte  centrale. 

Quant  au  général  Arbuthnot,  il  recommande  aux  habitants  de  Rarce- 
Iwe  et  aux  gardes  nationaux  de  la  province  de  se  réunir  à  l'armée  con- 
lr(  la  faction  qui  veut  dominer  le  Gouvernement. 

-Le  Caitellano  du  \1  août,  donne,  dans  un  supplément,  quelques  dé- 
tails .sur  une  réunion  électorale  tenue  à  Madrid  le  même  jour.  D'après  la 
version  du  Cattellano,  là  bannière  dç  l'Union  avait  été  tout~à-fait  dé- 
thirée  dans  celle  rétinien  composée  de  progressistes  constitutionnels,  de 
progressistes  républicains  et  d'ayacnchos.  Ainsi,  lesajracuchos,  en  eri- 
imdani  attaquer  le  régent,  s'étaient  répandus  en  injures  contre  leurs  ad- 
versaires et  les  avaient  traités  de  fripons;  M.  Collantis  avait  proposé  de 
(lire  une  nouvelle  constitution,  et  M.  OlIaVarria  d'abolir  le  r^to  royal, 
«améniede  supprimer  la  reine  elle-même,  paroles  qui  avaient  provo- 
qués de  binyanis  applaudissements. 

^  séance  n'était  pas  finie  au  départ  du  courrier. 

-  L'£cAo  de!  Commereio  publia  un  manifeste  adressé  aux  élec  • 
<<>ri,daus  lequel  on  demande:  toque  la  représentation  nationale  soit  plus 
|triuble  en  assurant  l'indépendauce  (les  députés,  et  en  les  mettant  dan.i 
[imiKissibilité  d'accc|)ler  du  Gouvernement  des  emplois  et  des  faveurs^ 
|^<|ii'il  soit  mis  nue  limite  à  la  faculté  de  dissolution  desCortès; 
1*  ^tie,  dans  la  question  du  maniage  de  la^jeune  reine,  les  intérêts  na- 
JJMux  soient  seuls  consultés,  sans  égard  aux  influences  étrangères,  de 
'"Jlluepart  qu'elles  viennent. 

y  nanileste,  signé  par  MM.  Collantes,  Campazano,  Jaime  Ortega,  et 
*Wres  personnages  influents,  recommande,  comme  une  nécessité  de 
"otuatiou,  i'eiiiuclion  de  toute  haine  et  l'union  d^s  parti». 

j!  Voici  le  toast  pot'lé  parle  général  Serrano  dans  le  banquet  qui  a 
"N  en  riionneur  de  là  belle  résistance  de  Séville  : 

'  Je  bois  à  la  Presse  indépendante,  à  cette  Presse  à  laquelle  nous  de- 


seins  de  con(|uéle  de  Bosas.  Hier,  huit  un  neuf  Français  volontaires  s'é 
tant  iropavaihés  (tans  la  plaine  ,  ont  été  entourés  et  faits  pri.sonniei 
par  reiineini.  Lu  Kiaiiçais.à  la  lêle  d'un  délaclu-inenr.a  marché  in 
diaicment  à  leur  secours.  Après  nue  légèi^B^i  u.rnii)tiche,  1  ennemi 
retiré;  uii)is ,  avant  sdu  départ,   il  avait  dei;.'i|iiié  les  niallieui'en; 
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étaient  tombés  entre  ses  mains.  Leurs  corps  et  leurs  lét^  gisaient  sé- 
parés à  l'endroit  on  ils  avaient  été  désarmés.  C'est  nn  fait  qui  fera  hon- 
neur ail  général  Urilie. 


INTERIEUR. 

Le  jMo/((7e?/rpiil»lie  ce  matin,  24  aoi^l,  une  ordonnance  royale  en  date 
du  7  aoitt,  qui  rèi.;leniente  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves  et  aii- 
lies  sucres  crislalli.sahles  indigènes;  celle  de  la  gliico.se,  et  autres  sucres 
non  crisiallisables.  Les  clalilisseoients  où  se  fabriquent  ces  idernier»  de 
vroiit  porter  à  l'exlenenr  du  bftiimeiil  principal  ces  mots  ■  Faùri</ue  de 
Ulitcone. 

A  cette  ordoiiitaiice  est  annexé  un  tableau  des  droits  à  percevoir  sur 
le  sucre  indigène  en  exécution  de  la  loi  du  a  juillet  lli43  : 

Ces  droits,  pour  les  sucres  cristallisables  du  premier  type  et  nuances 
inférieures,  sont  aiiJDiird'hni  de  25  fr.  pour  loo  kilogrammes,  et  ang- 
iiicntcront  d'année  eu  année  de  6fr.,  de  manière  à  atteindre,  en  1847,  le 
chiffre  de  45  Ir.  pour  lOO  kil. 

Pour  les  sucre»  cristallisabks  du  deuxième  type  et  nuances  comprises 
entre  le  piemieret  le  deuxième  ly|»e,  ils  sont  de  27  fr.  fio,  et  augmente- 
ront de  6  fr.  50  par  an,  de  manière  à  atteindre,  eu  1847,  le  chiffre  de 
49  fr.  50. 

Pour  les  sucrescristallisables  supérieurs  an  deuxième  tvpc,  le  droit 
s'élèvera  de  30  fr.  à  «4  fr.  par  angAentalions  de  6  fr. 

Pour  les  sucres  en  pains  melis  ou  quatre  cassons  et  niercandis,  le 
droit  s'élèvera  de  32  fr.  60  à  68  fr.  50  par  aiigineiitaiions  dee  fr.  60. 

Pour  les  glucoses  et  sucres  non  crist.illisables  à  l'état  de  sirop  et  sucre 
concret,  le  droit  est  de  2  fr.  et  ne  var+era  pas. 

Pour  les  glucoses  granulées,  il  s'élèvera  de  25  à  411  fr.  par  augmenta- 
tions de  5  fr. 

—Le  Messager  nous  a  fait  connaître  le  résultat  d«s  élections  munici 
pales  qui  avaient  en  lieu  au  Mans  ,  le  18.  La  section  qui  avait  Vi>té  ce 
jour  avait  iionimé  quatre  candidats  conservateurs,  et  seulement  deux 
de  ^Op|lO,^ilion.  Depuis,  le  Metguger  n'a  plus  donné  de  nouvelles  du 
Mans  Les  jimrnanx  de  la  Sarllie,  qui  nous  arrivent  ce  malin,  nous  ap- 
prennent que,  dans  la  section  U,  qui  a  volé  le  20,  les  six  canditlats  de 
rOpposiiion  ont  été  nommés, "jiarmi  lesquels  M.  Trouvé-Chauvet. 

Dans  la  section  E,  qui  a  vote  le  22,  les  cinq  candidats  de  l'Opposition 

t  seuls  obtenu  la  majorité. 


on 


ajorite. 
Nomination  dei  pregidenlt  et  iecrétairet. 


Aube.  —  Ont  été  élus  :  PrésideHl,  M.  Demeufve,  député;  secrétaire, 
M.  Doé. 

Cantal.  —  Président ,  M.  Dcssauret ,  député:  secrétaire  ,  M.  Bonne- 
fond,  déptjté. 

Coirèze.  —  Prjésident,  M.  le  baron  Rivet  ;  secrétaire,  M.  Chasteau  du 
BreuiL 

Cùie-d'Or.  —Président,  M.  Mutcaii,  député;  vice-président,  M.  Phi- 
lippon  ;  secrétaire,  M.  Perrenet. 

Dordogne.  —  Président ,  M.  Mérilhou  ,  pair  de  France  ;  secrétaire. 
M.  de  Carbonnier. 

Drôme.  —  Président;  M.  Monnier  de  la  Sizeranne  ,  député;  secrc- 
t*tïrrrrM:-Dimx.- — — -  —  - -— 


Finistère.  —  Président,  M.  Perrol;  secrétaire,  M  de 
Gers.—  Président,  M.  Barada,dépnté;  vice-présidei 


Président,  M.  Félix  Fanre,  pair  de  France;  secrétaire,  M.  de 


Carné,  député, 
président,  M.  le  vicomie 
de  Panât,  député;  secrétaire,  M.  Gavarrel;  vice-secréuire,  M.Ca&sa- 
sobe. 

Indre.—  Président,  M.  Lescot  de  la  Milandrie,  député;  secrétaire, 
.M.  Bjraune. 

l.sère. 
Montai. 

Landes.  —  Président,  M.  Lanreiice,  dépirté;  secrétaire,  M.  Dnpeyr*. 

ILiuie-Loire.  —  Président,  iM.Caleoiarddc  Lafayetle;  vice-président, 
M.  Mallye,  député;  secrétaire,  M.  Dtigoue;  vice-secrétaire,  M.  de 
Parroii. 

l^t.  —  Président,  M.  le  comte  de  Mosbourg,  pair  de  France;  vice- 
président,  M.  delà  Romiguière;  secr^làîrëTM.  Calmon  fils. 

Lot-et-Garonne.  —  Président,  M.  Merle-Massonneau ;  secrétaire,  M. 
Laffltle,  procureur  du  roi  ù  Nérae, 

Loière.  —  Président,  M.  Rivière  de Larqne,  député;  secrétaire,  M. 
Guyot. 

Meurthe.  —  Président,  M.  Godard-Desmarets;  secrétaire,  M.  Mourot. 

Meuse. —Président,  M.  Etienne,  pair  de  France;  secrétaire.  M,  Gil- 
lon,  député. 

Morbifian.— Président,  M.  Caradec;  secrétaire,  M.Ca.ssac. 

Haut-Rhin.— Président,  M.  Struch;  secrétaire  M,  de  Golbéry,  député. 

Tarn.— Président,  M.  Bernadou,  député;  secrétaire,  M.  Gosse. 

—  M.  Guizot  a  quitté  le  Tal-Richer  avant  l'ouverture  de  la  session  du 
conseil  général,  et  il  était  dé  retour  à  Paiis  lundi  soir. 

On  assure  que  ce  départ  précipité  a  suivi  de  près-f*  réception  d'une 
lettre  datée  d'Eu,  dans  laquelle  il  était  dit  à  M.  Guizot  que  les  difflculiés 
qui  ont  récemment  surgi  entre  la  France  et  l'Angleterre  exigeaient  que 
le  président  du  conseil  des  ministres  ne  quitiiit  pas  l'hôtel  du  ministère 
des  affaires  étrangères. 

—  I.J  frégate  à  vapeur,  de  450  chevaax,  VOrénoque,  vient  d'être 
lancée  avec  snccés,  des  chantiers  du  Mourillon  (Toulon).  C'est  le  deuxiè- 
me navire  à  va|>eur  de  cette  force  qui  sort  de  ces  chantiers,  où  a  été  con- 
struit le  Labrador. 

—  Aujourd'hui,  jeudi,  a  lieu,  en  grande  pompe,  l'inauguration  de  la 
statue  de  Bichat,  sur  la  place  de  Rourg,  son  lieu  de  naissance.  Paris, 
Strasbourg  et  Lyon  sont  représentés  à  cette  oérémenie  par  des  dépu- 
tations. 

Falu  divers. 

Lundi,  à  neuf  heures  du  matin,  le  bâtiment  de  'guerre  français  le 
Plulon,  ayamt  à  son  bord  le  contre-amiral  prince  de  Joinville,  sou  épouse 
et  le  duc  d'Aumale,  est  arrivé  àAVolwich,  escorté  de  l'Architnéde  et 
du  Napoléon.  La  batterie  de  l'artillerie  royaje  du  port  aanrioncé  par 
un  salut  royal  l'arrivée  de  LL.  AA. 

A  dix  heures  les  princes  ont  débarqii^êper  un  autre  salut  royal  a  été 


Parmi  le.s  élèves  leciis  ingénieurs,  se  trouvent  3  Suisses,  i  Belge,  1 
Américain  de  la  Nouvelle-Orléans,  2  Brésiliens,  i  Prussien  et  1  .Si- 
bérien. 

Parmi  les  élèves  pourvus  do  cerlilieats  se  troiivenl  |  .Sanli;  et  i  Polo- 
nais. Les  autres  noms  a|iparlieiiiieiil  aux  iIjIIi  iimiIS  departeiiiciii>,  de  la 
Fia|iCe. 

—  On  lit  (fans  \k  J()iirii({ljlu.  I/àvre  : 

«  La  position  des  e()^(»ll^  siir'notre  place  resU;  loujuiirs  très  lionnt;. 
Les  ventes  de  la  joiiriiée  d'Incrse  sonliélevces  à  1 ,017  halles.  Le"  cours 
se  sont  uiaiiitentis  Ires  fermes,  ii  la  hausse  obtenue,  t^e  malin,  les  aliai- 
les  sont  actives  de  nouveau.  Les  veiiieS  faites  et  connue*»  jusqu'à  nue 
heure  «iont  de  près  de  ï,oou  balles,  quoique  la  note  des  ventes  ne  porte 
que  1 ,199  balles.  Nos  cours  acijii'ercm  de  plus  en  plus  de  ferineié  ,  et  si 
nous  ne  signalons  pas  (|iiel(|iic'  faveur,  du  moins  pouvons-nous  dire  que 
les  déleiilems  (diiieniient  pleiiienieiit  les  prix  des  classements,  el  (jue  le 
les  choix  du  lendemain  ne  sont  pas  aiissrlions  que  ceux  de  la  veille.  » 

—  f)n  lit  dans  le  Journal  de  l  orroiidiimenient  du  havre  :  . 

«  Ce  matin  ,  a  cinq  heures  ,  arrivaient  sui-  le  cours  iSapoléon  deux 
compagnies  du  hataiiloii  en  Kariiison  an  lla\re,  ayant  a  leur  tète  le 
commandant  de  place,  le  lienteiiant-coloiiel  faisant  les  fonctions  de  di- 
recteur ,  le  capitaiue  faisant  les  lonciions  de  ci-inuiainlant  ;  nn  oflicier 
el  les  gardes  du  génie  et  cent  ouvriers  couvreurs,  maçons,  charpentiers, 
venaient  ensuite. 

Arrives  devant  les  magasins  Aligre,  oit  déjà  se  trouvaient  les  commis- 
saires (le  police  du  Havre,  quelques  appaiiteiirs  ol  des  gemlai  mes  a  che- 
val ranges  eu  bataille,  l'ofticier  eommamlaHt  la  tron|ie  a  fait  cerner  les 
constructions  et  placé  des  factionnaires  del^vialre  jtas  en  quatre  pas, 
avec  la  eoiisif,'rie  de  ne  laisser  passer  que  le~  oiivi'iers.  .•• 

M'  Palnroii.  huissier,  s'fst  alors  approehè  de  M  le  commandant  ■«lu 
génie,  el,  an  nom  de  M.  d'Aligie,a  protesté  cffittre  h  deslnic(ion  dont 
sa  propriété  était  nienacée  ,  et  assigné  l' idiniiiistration  militaire  pour 
deux  heures,  devant  M.  le  président  du  tribunal  civil,  jugeant  en  référé. 

•M.  le  commandant  du  génie  n'a  pas  même  voulu  prendre  .^connais- 
sance de  la  signification  qui  est  tombée  par  terre  et  y  est  restée. 

Toutes  les  portes  élaiit  fermées,  on  a  envoyé  cliepclier  un  serrurier 
pour  crocheter  les  serrures  ;  alors ,  les  ouvriers  se  sont  répandus,  q«ii 
dans  les  appartements,  qui  sur  les  toits,  et  l'œuvre  de  destruction  a 
commencé. 

A  6  heures,  une  nouvelle  oiiposition  h  la  démolition  a  été  présentée  à 
M.  le  commandant,  qui  l'a  reçue  aussi  gracieusement  que  la  première. 

En  ce  uioinent  la  démolition  se  continue  devant  plusieurs  centaines  de 
personnes  qui,  calmes  et  tranquille.»,  assistent  à  celte  scène  si  étrange 
en  pleine  patx  ,  et  jettent  de  temps  en  temps  un  coiip-d'œil  signilicatif 
sur  d'autres  magasins  qui  lèvent  haut  le  front ,  comme  pour  narguer  le 
pauvre  condamné  de  l'autre  côté  du  bassin  Vanlian. 

^  liendin,  condamné  à  mort  par  la  cour  d'assises  à  la  session  der- 
nière, pour  assassinai  commis  sur  la  personne  de  M.  Thironin  fils, 
vient  de  se  suicider.  Malgré  les  fers  qui  lui  ont  été  mis  aux  pieds  et  aux 
mains,  et  la  surveillance  dont  il  était  l'objet,  il  a  tronvé  le  moyen  de 
.se  pendre  avec  sa  bretelle  qu'il  est  parvenu  à  fixer  à  l'un  des  barreaux 
de  son  «actiot  Les  prompls^ccotirs  qui  lui  ont  été  administrés  n'ont  pu 
le  rappeler  à  la  vie.  {Gazette  de»  Tribunaux.) 

—  Lu  malheureux  événement  est  arrivé  à  Ares,  dans  la  soirée  dit  17  : 
Jeudi,  au  moment  de  ces  fortes  bourrasques  interrompues  par  des 

coups  de  tonnerre  qui  se  sont  fait  également  sentir  à  Bordeaux,  cinq 
pasteurs  s'étaient  réfugiés  dans  une  cabane  atiii  de  se  garantir  de  la 
pluie,  lorsque  la  foudre  est  tombée  dans  la  cabane;  deux  de  ces  mal- 
tteurewt^ouvété^  lu4»^«ur-4e':a:liafflp-eL les  IroiâlaulKS  Messéj  plus_  ojj_ 


moins  grièvement. 

M.  Panillac,  médecin  à  Ares,  est  accouru  à  cette  terrible  nouvelle,  et 
a  immédiatement  prodigué  ses  soins  aux  trois  autres  blessés,  plus  terri- 
nes eticore  par  la  vue  des  cadavres  de  leurs  compagnons  que  par  la 
gravité  de  leurs  blessures.  Aujourd'hui ,  bien  que  ces  malhenreux 
.soient  dans  un  état  de  faibles.sc  excessive,  on  a  tout  lieu  d'espérer  qui 
bientôt  ils  pourront  reprendre  leurs  travaux. 

(  Courrier  de  la  Gironde.) 

—  Nous  lisons  dans  le  Haro  de  Caen: 

Vers  le  milieu  de  la  semaine  dernière,  les  électeurs  d'un  canton  de 
Domfront  étaient  appelés  à  nommer  un  conseiller  d'arrondissement. 
Lu  premier  tour  de  scrutin  eut  lieu.  —  Les  voîx  se  divisèrerit  sur  trois 
candidats,  dont  aucun  n'obtint  la  majorité.  Au  second  tour  de  scrutin, 
sur  les  trois,  un  se  retira.  —  Le  débat  exista  donc  entre  un  industriel 
et  un  jugé  dans  un  tribunal  civil  du  département  de  l'Orne.  Au  dépouil- 
lement, le  président  lut  un  billet  aiusi  conçu  :  «le  moijms  bête  des 
DEtx.  »  Le  bureau  délibéra. 

~~teTêsultat  de  sa  décision  fut  que  le  juge  étant  bachelier  es- lettres, 
licencié  eu  droit,  etc.,  avait  donné  plus  de  preuves  de  capacité  et  de 
non-bêtise  que  l'industriel,  et  qu'en  conséquence  le  billet  qui  portait  : 
'(  LE  MOINS  BÊTE  DES  DEUX,  »  devait  lui  être  attribué. 

Le  juge  futélu  conseiller  d'arrondissement. 

Les  électeurs  qui  avaient  doiiué  leurs  voix  à  l'iiidiislriel  prétendent 
que  le  billet  a  été  mal  attribué. 

Lue  personne  digne  de  la  plus  grande  foi  nous  certifie  véritables 
ces  détails  que  l'on  serait  tennté  de  prendre  pour  une  fable. 

—  Il  résulte  d'un  relevé  officiel,  publié  par  la  Chambre  des  Lords,  que 
les  pays  avec  lesquels  l'Angleterre  a  des  pactes  de  réciprocité,  en  vertu 
desquels  les  deux  pays  |>euvent  réclamer  d'être  traités  comme  les  na- 
tions les  plus  favorisées,  sont  :  la  Suède,  convention  de  1836  ;  Pays-Bas, 
traité  de  1837;  Autriche,  traité  de  lS3tt;  Portugal,  traité  de  1842; 
Russie,  traité  de  1843  ;  Etal-Unis,  couïciitions  de  isiô  et  1827;  Bue- 
nos-Ayres,  traité  de  1823  ;  CoIombie,'traité  de  1S25;  Mexico,  traité  de 
1826  ;  Brésil,  traité  de  1827  ;  Venezuela,  couvenlion  de  1834:  Pérou ^ 
Bolivie,  traité  de  1837  ;  Bolivie,  traité  de  18J0  ;  Texas,  tr»ité  de  1840  ; 
Lrugay,  traité  de  |84a.  (Times.) 

—  On  prétend  que  le  voyage  que  M.  Thiers  a  entrepris  en  Suisse  a 
principalement  pour  objet  l'examen  du  théâtre  de  la  guerre  entre  les 
Russes,  les  Autrichiens  elles  Français  dans  les  campagnes  de  1799. 
C'est  pourquoi  M.  Thiers  portera  principalement  son  atientioa  sur  la 
Suisse  allemande.  s     ' 

—M.  Michelet,  professeur  au  collège  de  France,  est  arrivé  li  Fribourg. 
Il  se  propose  d'étudier  sur  les  lieux  les  opérations  militaires  de  Charles- 
le-Tém«raire,  dont  il  parle  longuement  dans  son  Histoire  de  France, 
f  (Souv.  Gaz.  de  Zurich.) 

TRIBUNAUX.  ^ 

jLrr\tKt     HÉKKIVTfÉ.  ' 
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LA  UIÎMOGRATIE   PACIFIQUE. 


1  ancm  .1  C"  UoU  liaius  iiionlniil  à  U  mimuu  d«  io,ooo  fruiu'»,  1 1  ks  ii|i|iui  le  a 
l'aiis  ..eïo  juin  rlle»  soiil  ii.|!...iées  à  U  ii.aisoi.  *oii!fl.  Ainsi,  .n  lésuu.é,  Italilia- 
/;.rd  Méreiiliéunivei.  l'an»  ..vaut  eiilre  1rs  mains,  t..  (lua^linpl.»,  ci  Ira.le»  il« 
bonnes  mais,»;!,  en  e.pttcs  ou  billeti  de  banque,  la  .umn.e  de  274.» 7 -J  »'•»"  •» 

ceiilimrs.  1    „    •      .  • 

QuVsl  Jcvtiine  rello  soinini'  ?  A-l-elIc  servi  a  |>a)er  les  cioanciris  du  Pans  el  a 
facilil.r  un  airangeni.nl  avec  eux?  Kvideninicm  no»,  l'as  un  n'a  reçu  nn  .eiiliiuc. 
Ce  «inVIleesl  devenu.-?  Une  partie  a  été  saisie  cachée  dans  lu  lii  de  U  dauie  Mo- 
reau  le  rtsle  a  »lé  eni|iorié  i»ar  l«allh«iard.  Ou  adcja  du  .(u'il  clail  |iarvcuu  a 
prendre  la  fuile,  cl  on  a  ac.iuis  la  crliUide  qu'il  s'élail  enihaniui  an  Havre,  sous 
le  nom  dEdouarJ  Maignenl,  sur  le  navire  le  Camoe/is,  allant  a  liueuos-Ayres. 
Pendant  la  traversée,  il  a  confié  au  capitaine  du  navire  uue  somme  de  60,000  fr. 
en  or  et  eii  arRent.  Celle  somme  semblerait  même,  dapici  certains  docunicnts.  de- 
voir ùlre  portée  à  100,000  Ir.  Mais  le  capitaine  a  déclaré  n'avoir  vu  que  «0,000  f. 
D'où  provenait  cet  arge;il?  Il  n'est  pat  dillicile  de  le  dire. 

Les  .lualorae  eflets  Chigliisola,  d'une  valeur  de  l'.S.Siî  fr.  60  c,  ont  ele  re- 
trouvés sur  Marius,  à  l'enc.ptioi.  d'ui.  seul,  de  S.ySi  fr.  (io  c. ,  sur  lequ.l  le*  in- 
culpés oui  lelusé  de  s'expiquer,  ce  qui  prouverait  .(ue  Bal.hazard  Mcreulie  1  aura 

emporte,  i  .'..    ,.,.■•     • 

M  le  président,  après  avoir  fait  roiinailre  ces  fans,  dit  a  MM.  les  jures  que, 
dans  la  pensée  de  l'accusation,  les  traites  non  retrouvées  el  rargeut  q.ii  n'est  pas 
représeulé,  ont  éié  euiporlérs  par  Balllia/ard. 

Guillaume,  qui  é.ril  coiislainmeiil,  s'arrête  et  s'écrie  :  Daucemenl... 

M.  le  pié»idenl.  —  Eniporlés  par  llaltliaiard. 

Guillaume   —  Uu  mol. 

M    le  président.  —  Prenei  des  notea  ;  je  ne  m'adresse  pas  a  vous. 

Guillaume.  —  Vous  attaquer  mes  frères,  je  dois  le»  détendre;  je  luis  ici  pour 

cela . 

M    te  piésideul,  continuant.— Avant  son  départ....  ,       ,       ,      1 

Guillaume.  -  Quel  jour  ?  Viius  avei  «u  viugl-six  mon  tiour  thertUer  des  da- 
te»; et  j-'élals  en  pri»on. 

M.  le  président.  —  Il  avait  une  somme  de  274.000  fr..  . 

Guillaume.  —  Nous  «errons  l'emploi  qu'il  en  a  lait.  ,    ,      ,    ., 

M.  le  président.  —  Une  partie  de  celle  somme  a  été  trotvee  dans  le  lit  de  Mme 

Mop-au.  . 

Guillaume.  —  Harbleu.  vous  bouleversez  tout.  (On  ni.)  . 

M  le  président.  —  1^  reste  a  été  empulé  |«r  «allbazard,  qui  s  est  embarque 
au  Havre,  sous  W  nom  de  Maignent.  sur  le  navire  le  Camoe»,.  Voici  l'iuierioga- 
toiredu  capitaine  l'aul  Adam;  il  eu  résulte  que  Ma.gueul  possédait  une  somme 
de  60,000  fr.  en  or  qui  lui  fut  volée  par  uu  domesli.iue  sur  lequel  ou  ressaisit 
38.000  fr.  seulement.  ,.,  ,,    .,,  „ 

Peiidaat  les  explications  données  par  M  le  président,  Guillaume  Mcrenl.e 
pr«ad  une  pose  tragique.  —  liomme  celle  accusation  es',  maigre,  se-ne-l-il,  de 
r'allaqueràces  misères!  Dites  que  les  Mérenliéoul  vole,  c'est  plus  lotfa.l. 

Voici  ensuite  l'iiiierrogaioiredu  lémoiii  Gerboiile,  l  un  des  principaux 
fournisseur  (i'effeis  de  complaisance.  ,..:  été  „eu 

D.  Quelle*  ont  été  vos  relaliuui  avec  Guillaume  Merenlie  ?— R.  J  ai  ele  pen- 
dant quelque  lempi  ion  commis. 

D.  Combien  aviei-vous  clie/  lui  ?—  R.  i.to»  fr.  par  an. 

D    Y  a-t- il  long-temps? —  K.  Troi»  ans  el  demi. 

D.'  N'a-t-il  pas  pris  •  "»«  certaine  époipit ,  sa  nourriture  cliei  vous  .'  —  R. 
Oui,  Monsieur,  il  raison  de  deux  francs  par  jour.  „    ^  •     „ 

D  Ne  vousa-lil  pas  demande  des  billet»  de  complaisance  .»  —  R.  Oui,  Mou- 
sieur  et  je  lui  en  ai  fa.t.  Jeu  ai  fait  beaucoup,  el  de  coufiance,  i>arce  que  je  vojai. 
qu'iU  élaieiit  |«yéi  el  que  le»  maison»  ou  on  le»  presrtilail  le»  recevaient  d  accord 
avec  Guillaume  Mérenlie.  ,  1  , 

D  Quelles  ré»»6ùrces  aviez- vous  pour  faire  pour  1 ,  i  «7,000  franc»  de  ce»  lul= 
tel»?  _  R  On  les  jiay^ùl  au  fur  el  à  mesure  ;  je  crojais  que  les  maiioni  qui  uego- 
«iaient  savaient  que  celaient  des  billets  de  fabrique.  J'ai  pensé  que  celait  uu  usage 
du  commerce.  Au  reste,  du-buil  mois  avant  la  faillite  il  u  y  eu  avait  plus  un  »eul 

•ur  la  place.  ,     .  j.     . 

M    le  préiident.  —C'est  qu'ils  elaient  remplaces  par  d  autre». 

Guillaume,  se  levant.  —  Cesi  uue  erreur,  toujours  la  même  erreur  du  travail 

de  l'acrusatiou.  .....  ■    • 

M  le  président,  au  témoin,  —  Voici  une  lettre  de  crédit  ecnle  par  von»  a  la 
maison  de  Londres,  dan»  laquelle  vous  lui  dites  que  vous  lui  ouvrei  un  crédit  de 
i.ooo  livres  sterling,  c'esl-a-diie  100,000  franc»;  ei  vou»  ajoute*  :  Die  depaj.ei 
p^  ce  cbiffre,  car  je  ne  |)eux  aller  au-delà.  (Rire».), 

Guillaume,  vivement.  —  Erreur  ! 

M.  le  pré»idenl.  —  Comment  pouvieï-vous... 

Guillaume. — Eh  bien! 

M.  le  président.  —  Demandera  Gerboulc... 

Guillaume.  —  Eh  bien  !  .  j      ■ 

M.  le  président.  —  Lcoutéi-moi  donc!  Comment  (wuviei-vous  demander  a  cet 
liomnie  des  lettres  de  crédit?  Expliqnei-vuus. 

Guillaume.  —  Ccjt  bien  facile.  Quand  on  csl  obligé  de  paver  des  commissions 
énormes  à  l'étranger,  est-ce  qu'il  y  a  du  scrupule  a  elieiclierles  moyens  de  ue  pas 
les  iwyer?  Par  ce»  moyens,  mes  litre»  gagnaient  de   largent,  el   tout   le  moude 

était  paye. 

M.  le  président,  au  témoin.  —  Voici  une  autre  lettre  dans  laquelle  vous  decla- 
,^re|  avoir  ouvert  un  crédit  de  100,000  franc»  il  Guillaunje  Méientié,  un  autre  de 
160,000.  francs  à  la  mai.son  de  Marseille,  un  autre  de  100,000  francs  il  la  maison 
de  Hami>ourg,  et  un  autre  de  3oo,ooo  francs  à  Marius  Mérentié,  de  Londres; 
en  tout  600,000  francs.  Vous  lixieZ  la  durée  de  ce  crédit  a  cinq  années,  avecj'a- 
culte  de  lever-er  ces  ciédiis  d'une  maison  sur  une  autre.  (On  rit.) 

Guillaume  Mérentié.  viveii.ent.  —  Je  demande  la  parole.  Il  faut  en  finir,  mes- 
sieurs; une  cirrulation  sagement  émise  peut-elle  être  contestée?  Vous  desriez  la 
louer,  au  lieu  de  nous  poursuivre.  (lei  l'acrtisé  reprend  sa  théorie  sur  les  effets  de 
tomplaisaucc,  et  demande  lonjoui»  qu'on  lui  mouire  nu  seul  créancier.  Apres  nue 
pause,  il  reprend  ).  Von»  n'en  avez  pas  I...  C'est  doue  vouloir  traîner  pour  rieli 
des  gens  dans  la  boue.  Voulez-vous  lu'accoider  deux  miiiuies,  el  ce»  messieurs 
compreiidriiiit  comineiil  cet  homme  q.ii  est  ici  (c'est  de  lui  qu'il  parle).  :  et  lioinme, 
»i  étiaogein.!nt  iiiéiunnu,  a  pu  faire  sa  fTime  et  celle  de  >e»  frètes  en  dix  an.s. 

M.  le  président  iiidonne  la  recli.-iche  de  qu.l(|ues  pi.X'es,  el  dit  a  Guillaumr 
Mérentié  de  s'asseoir.  Il  obéit;  mais  pendant  qu'on  procède  à  celle  recherche,  i 
lance  à  demi-voix    des   phrases    entrecoupées,  comme  celles-ci  •  "'>''>  v, ..!«• 


.  — — "sr— 

(s'échaulianl)  diîl-il  m'en  coûter  la  niorl...  Oui,  la  niorl.  Je  suis  étonné  que  M. 
Guillauine  u  ait  pas  détruit  celle  lettre. 

Guillaume.  —  C'est  trop  jiuie,  brave  lioinniu;  je  ne  déchire  jamais  rien.  Voyrz^ 
Messieurs,  quel  travail  a  lail  l'arciisatiou  >ur  ces  100  franc»,  sur  une  i.llaiicii  sim- 
ple el  si  bien  éclaircie  par  ce  brave  kuiiiine.  (Avec  feu.)  Est-ee  ainsi  <pie  vuiis 
protégez  le  commerte  eu  Kiauee,  Monsieur  l'avociil-géiieial  ?  (  llilaiilé  génorale.) 
Vous  riez.  Monsieur;  mais  le  roinmerce  voii»  écoute,  Monsictr. 

M.  le  président.  —  (Jerboulé,  eu  diliiiitive,  vous  avcï  voulu  rendre  uu  sersice? 
—  R.  C'est  ça.  .  .  , ,' 

U.  C'est  un  service  qui  a  été  funeste.  —  R.  Je  ne  sais  s'il  a  clé  Juiùhre  (on 
ril)  ;  je  ne  voyais  pas  si  loin. 

M.  le  président.  —  Allez  vou»  asseoir. 

Mme  Decker,  femme  Gerbfiulé,  dépose  des  mêmes  faii»  quei»on  mari. 

M.  Philippe,  joaillier,  vient  ensuite  déposer  que  Guillaume  McrciHié 
lui  offrit  de  uionler  un  luagasin  de  uialiéies  d'or,  el  il'ar{,"'ul  eti  le  coin- 
nianditaiit  de  30,000  fr.  (iuillauiiu-  IMéicnllé  promit  ii  M.  lMiili|ipe  de 
laisser  entre  »es  mains  t'ine  .somme  de  100,000  fr.,  sur  hiquciie  il  .-c  léser- 
vail  de  tirer  par  partie,  sauf  à  parfaire  au  fiir  et  à  mesure  celle  sointnc. 
M.  Philippe,  pour  réaliser  celle  eutreprisc.  prit  un  fort  loyer  a  ImiI,  or- 
ganisa son  magasin.  Mais  il  ne  vil  jamais  le  premier  sou  des  io«,i)Oo  fr. 
promis.  . 

M.  Philippe  exigea  la  résiliation  duniarchc,  el  menaça  Mereutio  de 
dénoncer  ses  IripotaKesanx  banquiers.  Méreuljé  s'arrangea  du  uiaiériel 
pour  16,000  fr..  el  M.  Philippe  lui  lit  des  effets  pour  aittaiil.  Mcieuiie 
avait  demandé  à  M.  Philippe  Miii  lui  réclamait  les  100,000  fr.  promis  de 
lui  faire  une  lettre  de  crédit  de  pareille  somme. 

AiidiMce  du  34. 

L'affaire  a  gardé  aujourd'hui  la  imkie  physionomie  qu'hier.  On  a  entendu  cn- 
coie  des  témoins  à  charge  qui  ont  déposé  des  |Krle»  que  leur  oui  tait  éprouver 
leurs  reialions  avec  la  mai.^ou  Mérentié  frtres. 

L'audience  de  demain  pariit  devoir  offrir  plu»  d'iutéiél.  M.  Pierrugues  Verni- 
Bac  lomparaitia;  il  a  vus'.u^liiutir  i.Soo.oou  Ir.  dans  ce  gouffre,  et  .sa  déeoiililure 
s'en  est  suivie.  Ondii  qii'il  nesl  pas  encore  remis  du  coup  terrible  que  cet  eveiie- 
inenl  lui  a  fait  éprouver. 

Mai  ius  Méreiilié,  dont  les  alluresannonçiieiit  jusqu  ici  beanroiip  d'iiidiflérein  e, 
parait  aujourd'hui  affaissé  el  abattu .  Il  est  sou»  le  coup  du  soupçon  que  M.  I  avo- 
cat-général a  fait  peser  sur  lui  hier  e»  lui  opposant  la  .'ondaïunalioii  à  un  an  de 
prison  pronoiirée  à  Aix  contre  uu  nommé  Matliieu  Marin»  .Mérent  é.  Il  repèle 
souvent:  «  M'accuser  d'escroquerie,  moi.  un  négociant!  Le  cruirait-on  à  Mar- 
seille?- 

M''Bérr¥er  doit  présenter  la  défense  de  Guillaume  Mérentié,  el  M*  Creiuienx 
eelle  de  Marins.  Le  commis  Jourde  sera  défendu  par  M«  Bachèie,  dont  le  talent 
confirme  togs  les  jours  les  espérances  que  son  brillant  début  avait  doniuea. 


•>  Ne  vous  pressez 


lance  a  uemi-v.iix  ues  |mii«scs  ciiiic:»""|'»-^»ï  ..«•..—"  v... ..,»-.,,  .  ■•  i,,^  .uns  |m«;-j^.. 
pas...  Je  vivais  avec  40  sous  par  jour...  L'économie...  Oui,  avec  40  .sous  par  jour... 
Celait  lua  fortune...  »  El  1  liacuiie  de  ces  phrases  c'.t  suivie  par  une  invitation  au 
«ilenceipie  lui  adresse  M.  le  président  eu  fiajipant  sur  son  bureau. 

M.  le  présideiii,  au  léoioin  Cerhuiilé  —  Vous  asez  souscrit  des  billet»  à  d'au- 
tres qu'à  Guillaume.»  —  K.  Oui;  jeu  ai  fait  au  mm  de  Decker. 
D.  Qu'etail-ce  que  Decker?  —  R.  C'était  ma  femme.  (On  rtt.) 
D.  Vous  avez  menacé  Guillaume  Méreulié,  s'il  ne  payait  un  billet  de  100  fr., 
de  révéler  les  billets  que  vous  lui  aviez  souscrit»,  el  que  viAs  faisiez  monter  à  4 
millions.  —  K,  Oui,  Monsieur;  j'i<i  pu  écrire  cela  dans  uu  moment  de  colère,  je 
venais  de  (|uiller  la  maison  Mérentié.  Je  ue  serai  jamais  délateur  de   personne, 


Spectacles  du  as  août. 

OPÉRA.' —  l.a  Péri.   —  Le  Guérillero. 

THÉATÀK-FBAKÇAXS.  —  Uo  veuvage.  —  Le  Bourgeois   de   Gand. 

OPÉHA-COKIQUX.  —  La  Part  du  Diable.  —  Angélique. 

■^ ^XJtt^XLUt.  Une  Femme. — Mme  Barbe-Bleue.  —  Quand  l'amour  s'en 

va.  —  iJi  Kobe  déchirée. 
OTMHA^X.  —  Le  Baiser.  —  Francesca.  —  Deux  Soeurs.  —  Lucrèce  à  Poitiers. 
TA&IÉTÉSi  — ■  l.a  Perriiquiére  de  Meuduo.  —  Le»  Nouvelles.  —  Le»  Lulius 

de  Bretagne.' — Les  Coutrebaudier». 


TB1BII!«AI<    DE  COnKEBCK  DB    FABIB. 

DÉCLARATIONS    BE   FAILLITES  du,  23   dOÛ^  1843. 

LiràvRi,  jardiuier-maraicher;  r.  Caudale,  a,  à  l'anliu  ;  juge-com. ,  M.  Rudier 

»yud.  pr.,  .M.  Heurionuet,   r.  Cadel,   i3. 

Du,l  août. 
couoB,  cloutier,    r.  Malard,  6,  Grot-Caillou  ;  juge-com  ,  M.  Milliet;  syud.  prov., 

M.  Richoinme,  r.  Monlorgueil,  71. 


Sl-Oi.rmaiu  .  , 
Vers.  K.  Dr.  . 
d"  K.  (i.  .  . 
Orléans  .  .  .  . 
•Strasb.    à   iWile. 

Koiieu 

Havre 

5  0/0  Belge  1R40. 

—    Portugais.  . 

E.sp.  1).   aclive. 

0,0  Naples  .    . 

^  Koinain.  . 
Ohl.  Piéuiont.  . 
Enip.  d'Haïti.   . 


GhemiDa;  de  Fer. 

.S.-Gcr. 


BOURSB  DU  «4  AOUT. 

La  baisse  des  fonds  anglais,  venus  à  »4  3|8  i|2,  a  contribué  à  jeter 
(luelque  froideur  dans  les   négociations  de  la  matinée. 

Le  3  0|o  offert  à  81  15,  puis  12  i|2,  a  fait  10  presque  dès  l'ouverture, 
et  ne  s'est  guère  relevé.  Le  report  de  23  3|4  est  immédiatement  moulé 
à  25  demandé,  et  la  crainte  d'une  assez  forte  livraison  de  renies  3  0|0 
eu" liquidation,  n'est  probablement  pas  étrangère  à  celte  reprise  du 
3  010,  qui  tendait  plutôt  à  baisser  depuis  hier. 

Sur  le*  autres  fonds  on  a  pu  remariiuer,  an  milieu  d'une  certaine 
stagnation,  un  peu  de  teudance  à  fléchir.  Ln  seul,  le  6  ci»  portugais 

amonlédei|8.  ,.  .,       „'         ,„.„.• 

AH  comptant.  Gfand'Combe,  1380,  ex  diïid.  — Sambre  à  l'Oise,  MO. 
—  Jouissances  des  4  canaux,  135.'— Seyssel,  •»8  76.  —  Lin  Maberly, 
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Fin  coiiranl.  Emprunt  Belge  de  1840,  107  3i8. 
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LULLETiN  AGRICOLE. 

La  baisse  générale  des  blé»,  sur  l'ensemble  des  marchés  fr.m.-ai.s  e>t 
encore  tenue  eu  suspens,  surquelqucs  points,  par  les  iiliiiet  violeuiis  ijin 
contrarient  la  inois-son  dans  les  départements  où  la  maturité  des  fio. 
ment»  s'est  trouvée  celle  année  de  trois  semaines  en  relard  sur  les  an- 
nées  ordinaires,  ^ous  nous  .souvenons  à  peine  d'avoir  vu  dans  ronestct 
le  Nord  des  portions  imporlanles  de  la  récolle  encore  sur  pied  au  m 
août.  La  moisson  de  1843  olfre  celle  particularité  qu'elle  esi  deux  fc 
pins  lente  et  plus  difficile  à  faire  que  de  coutume,  à  cause  de  l'état  des 
blés  versés  et  de  l'abondance  des  pailles.  1 

Toutefois  ,  a|>rè»  tjjueltiues  fluctuations ,  les  blés  repr^uilroui 
avant  peu  leur  Uux  moyen  sur  toute  la  France,  et  s'il  y  a  quelque  pan 
une  hausse  un  peu  forte,  c'est  qu'elle  sera  l'ouvrage  de  la  «péculaiiou. 

A  Londres,  les  résultats  de  l'ensemble  de  la  récolle  en  Angleterre  som 
connues;  on  y  regarde  la  recolle  comme  décidément  mauvaise,  uut 
cherté  des  céréales  va  s'ajouter  aux  autres  embarras  quimcnatemia 
Grande-Bretagne. 

L'Allemagne,  la  Pologne  el  la  Russie  paraissent  au  contraire  avoir 
uue  grande  abondance  de  grains.  Cependant  les  prix  connu»  des  blesdt 
la  Baltique  se  soutiennent  ;  le  mouvement  de  baisse  n'est  pas  encore  bito 
prononcé. 

Les  graines  fourragères  commencent  à  paraître  sur  les  marchés  ;  eli« 
seront  cette  année  abondantes  et  de  très  bonne  qualité.  Les  prix  ne  s'c- 
carient  pas  de  la  moyenne  des  années  ordinaires. 

A  Toulouse,  la  graine  de  trèfle  valait,  au  dernier  marché,  4o  ii  4î  ff. 
les  100  kil. 

'Voici  les  prix  des  farine»  i  la  halle  de  Paris;  nos  lect<;urs  pourroiii 
les  comparer  avec  les  prix  des  farine»  sur  différents  |ioinls  de  la  Fraiict; 
ils  remarqueront  que  ni  ces  prix,  ni  les  taxe»  du  pain,  ne  coincideul 
avec  le  cours  des  céréales. 
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Nous  multiplions  à  dessein  ces  citations.  Les  prix  des  céréales  n'offrent 
nulle  part  un  décousu  semblable  à  celui  de  la  taxe  du  pain.  Les  ditfé- 
rences  le»  plus  saillantes  portent  sur  le  pain  bis,  sur  le  pain  du  |ieu|»ie. 
Le  même  ouvrier,  gagnant  à  bien  peu  de  chose  près  le  uUme  salaire, 
dans  des  circonstances  économique»  presque  semblables,  paie  en  ce  uio- 
ment  le  pain  bis  à  Sens,  3o  c,  à  Châleauroux,  33,  à  Issoudun,  3i,à 
Bourges,  3a,  à  Mortagne,  27  112. 

Tous  ces  cours,  moins  le  dernier,  sohtbeaucoup  plus  élevé»  qu  à  Pa- 
ris, el  les  salaires  sont  dans  toutes  les  villes  où  le  pain  est  ainsi  taxé,  d'un 
quart  ou  d'un  tiers  plus  faibles  qu'à  Paris.  Il  y  a  là  de  quoi  nicriter  U 
plus  sérieuse  alleulion  de  l'autorité  supérieure,  elnous  ne  cesserons  pa» 
de  lui  signaler  des  auouialies  auxquelles  il  dépend  d'elle  de  mettre  un 

terme.  , 

Nous  ne  saurions  trop  engager  nos  confrères  des  départements  à  don- 
ner fréquemment  le  cours  des  principales  ilenrées,  comme  le  font  quel- 
ques feuilles  de  l'Ouest,  du  Centre  et  du  Midi.Ces  données,  en  ce  qui  ton 
cheaux  produits  de  l'agriculture,  sont  d'une  grande  utilité  :  elles  per- 
mettent d'ap|)récler  les  conditions  économiques  des  |)opulalions  ;  en« 
peuvent  servir  à  contrôler  le»  cour»  ofRciel»,  qui  sont  trop  souvent  uei 


cours  officieux. 
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Pr^  Social  sans  Révolulious. 

RIfliessc  générale  ; 

Ktalisalion  k  l'Ordre,  de  la  Justice  cl  de  la  Libcrié 
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ion  de  rindostne. 
Associalioi  volonlaire 
du  Capilal,  du^Traraii  cl  du  Talent. 


fans,  Dcpartem^ci  Elranger  ;  un  an,  ii  i—  C  mais,  21  f.--3  mois  12  f.— 1  mois,  5  f. 
paisàsurlaiedeposlc:       68  ■ .11       17         


On  s'abonne  à  Paris ,  KVi  DX  TOUmvow,  6,  au  Bureau  du  journal; 

^1icz  Ebrard,  pansage  des  PauDramas,  6 1 ,  «t  ekei  la  dirtdenn  des  ptstes  et  des  ■essageries. 


les  aboiDcatsts  parint  di  1"  et  da  16  de  ckaqie  mis. 
Annoncée  :  1  fr.  la  ligM.  =Les  ieUret  et  jMqiiels  afruekii  soat  leali  re^os. 
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PARIS,  2ii  AOUT. 

^  1^  ordonne  là  révlnlon  des  (nrirt*  dn  ranal  du 
LolnK'l*^  anlnlstère  n'owepaM  exéruler  la  loi. 

Niiiis  appelons  rjutonlion  dos  conseils  gén('>r:iiix  du  Centre  et 
le  l'Est  sur  la  nécessité  d'nne  mesure  qui  intéresse  au  plus 
,jui  degré  l'industrie,  le  commerce' et  l'agriculture  d'un  grand 
iers  d«  la  France. 

Nous  voulons  parler  de  la  révision  des  tarifs  du  canal  du  Loinpf, 
iropriété  du  Domaine  privé  et  des  Orphelines  de  la  Légion  d'hon 

lei""-  -   .  .       , 

Le  canal  du  Loing  est  la  cle  de  la  navigation  de  la  Loire. 

Tons  les  vins  du  Bi>aiijolais,  du  Maçonnais  et  du  Hhôiie,  les 
rovtînaiices  du  canal  du  Khâneinu  Rliiri,  les  houilles  de  Saint- 
liciiiie,  de  Saône-et- Loire,  de  l'Allier,  de  l'Auvergne,  les  fruits 
les  vins  de  ces  dernières  provinces,  les  charbons  de  bois  de  la 
ii'vre,  en  un  mot,  tous  les  produits  agricoles,  métallurgiques 
l  minéralogiques  des  bassins  de  la  I^ire,  de  la  Nièvre,  de 
Allier  et  de  la  Saône,  s'expédiaient  auirefois  pour  Paris  par  la 
oie  du  canal  du  Loing,  prolongement  du  canal  de  Briare. 
L'énormiic  des  tarifs  du  canal  du  Loing  a  depuis  longues  an- 
lées  détourné  de  celle  voie  Iiîs  expéditions  du  commerce.  Les 
louillesde  Saint- Eiienne,  de  l'Allier  el  de  Saône-et-Loire  ont 
iciiassées  du  marché  de  Paris,  qui  s'est  ironrvë  livré  sans  con- 
urrence  aux  houilles  de  Belgique  et  d'Anzin.  Los  vins  de  la 
luônc  et  du  Rhône  ont  pris  la  voie  du  canal  de  Bourgogne,  qui 
diminué  ses  tarifs  pour  faire  concurrence  au  canal  du  Centre, 
iropriété  de  l'Ëlat,  administrée  par  l'Etat. 
Les  produits  métallurgiques  des  grandes  usines  delà  Nièvre 
Mpédient  maintenanl  par  le  roulage,  qui  est  devenu  moins 
her  que  le  transport  par  eau,  à  raison  de  sa  rapidité.  Les  fers 
n Berryr  les-  vil»  et  les  fruits  de  l^uv@rgue  oui  4(é  priv«»  de 
eurs  principal  débouché. 

Quu  l'on  se  donne  la  peine  de  comparer  entre  eux  les  droits 
e  navigation  perçus  par  les  divers  canaux  de  France,  el  l'on 
erra  qu'aucune  administration  n'impose  au  commerce  d'aussi 
ndes  conditions  que  celle  du  canal  du  Loing. 
L'exagération  des  tarifs  du  canal  du  Loing  n'est  pas  d'ailleurs 
iseulc  cause  qui  ail  motivé  l'abandon  de  la  voie  de  la  Loire 
tour  les  expéditions  sur  Paris.  Les  dimensions  de  -ses  écluses 
le  toDl  pas  eu  rapport  avec  celles  du  canal  du  Centre  ei  du  ca- 
lal  Latéral,  de  sorte  que  les  cxpéditeui-s  soal  obligés  de  trans- 
lorder  leurs  chargements  pour  entrer  dans  le  canal  du  Loing. 
iC canal  de  Briare,  dont  I  administration  ne  se  dislingue  pas 
un  plus  par  un  caraclère  de  générosité  prodigue,  a  cependant 
compris  la  nécessité  de  s'imposer  des  sacrifices,  pour  éviter  au 
»mmerce  celte  obligation  ruineuse  du  transbordement.  Le  canal 
e  Briare  a  dépensé  près  d'un  million,  depuis  1830,  p<fur  élar- 
irses42  écluses,  el  mettre  ses  dimensions  en  rapport  avec  celles 
es  canaux  ci-dessus.  Or,  la  situation  du  canal  de  Briare  est 
iaucoup  moins  prospère  que  celle  dn  canal  du  Loing. 
Yaioemeni  l'administration  a-t-elle  tenté  à  diverses  reprises 
idoucir  l'àpretc  financière  de  la  compagnie  du  Loing.  La 
oflipapie  du  Loing  s'est  montrée  intraitable.  Ces  mémorables 
iroles  prononcées  par  M.  le  ministre  des  finances  actuel,  en 
éçembre  1838  :  •  que  la  résitlance  det  compagniet  det  ca  ■ 
\tux  aux  rœtue  du  Gouvernement  et  du  Commerce,  était 
Me  téritahle  calamité  puilique ,  »  s'appliquent  parfaite- 
Mal  à  la  compagnie  propriétaire  du  canal  du  Loing. 


leai 


M.  le  comte  Jaubert,  député  du  Cher  ot  propriétaire  d'usines 
dans  co  département  et  dans  celui  de  la  Nièvre,  a  vainonieiit  saisi 
la  Ciiambre,  en  1840,  d'une  proposition  ayant  pour  but  le  nivol- 
lenienl  el  l'uniformité  de  tous  les  tarifs  do  la  navigation  inté- 
rieure de  la  France.  La  compagnie  du  Loitig  ne  son  est  pas 
émue.  Cependant  M.  Jaubert  allait,  |l:ins  sa  proposition,  jusqu'4 
réclamer  l'expropriation  des  compafAïes  du  I.oing  ot  de  Briare, 
pour  cause  d'utilité  publique,  en  cas  de  résistance  de  leur  part. 
Que  sont  devenues  les  propositions  de  M.  le  comte  Jaubert?.... 

.\insi,  l'àpreié  financière  et  l'outrecuidance  des  prétentions 
d'une  seule  compagnie  sulTisenl ,  sous  le  régime  actuel,  pour 
p;iralyscr  les  développements  de  la  prospérité  matérielle  de  trente 
départenioiils. 

Ainsi,  l'Etat,  qui  opère  avec  les  deniers  des  contribuables,  a 
bâti  à  grands  frais  le  canal  du  Centre  pour  joindre  la  Saône  et  le 
Rhône  à  la  Loire  el  à  la  Seine;  il  a  construit  le  canal  latéral  à 
la  Loire,  le  canal  du  Berry,  pour  mettre  en  communication  avec 
Paris  le  centre  du  royaume.  L'Etal  esl  chargé  de  l'entretien  dos 
rivières  et  des  fleuves  qui  amènent  les  bateaux  dans  le  canal  du 
Loing. — Et  il  suffit  d'une  opposition,  d'une  prétention  pécuniaire 
du  canal  du  Loing,  qui  n'est  qu'un  point  de  cet  immense  réseau 
de  lignes  navigables,  pour  rendre  infructueux  tous  les  sacrifices 
du  Trésor. 

L'Etat  consent-il,  dans  l'intérêt  général  du  commerce  et  de 
la  consommation,  à  réduire  les  droits  de  navigation  sur  le  canal 
du  Centre,  qui  lui  appariiennent;  à  quoi  bon  la  réduction,  si 
l'objet  dégrevé,  en  sortant  du  canal  du  Centre,  doit  être  surim- 
posé par  l'Administration  du  canal  Latéral,  des  canaux  de  Briare 
et  du  Loing.  Il  esl  parfaitement  évident  que,  dans  relie  circons- 
tance, les  sacrifices  de  l'Etal  ne  profileront  qu'ù  des  intérêts  ri- 
vaux et  même  hostiles,  et  que  le  marché  de  Paris  n'en  continuera 
pas  hioins  d'être  livré  sans  concurrence  aux  productions  de  la 
Belgique  et  de  ta  riche  compagnie  d'Anzin. 

Ainsi  les  procédés  de  l'industrie  métallurgique  ont  acquis  un 
haut  degré  de  perfectionnement  dans  cette  région  centrale  dont 
nous  discutons  ici  les  intérêts.  On  sait  que  ces  perfectionne- 
ments ne  sont  pas  l'œuvre  d'un  jour  ;  que  ces  procédé»  ne 
s'appliquent  pas  sans  d'énormes  dépenses  préalables:  et  quand 
celle  industrie  aurait  besoiib>(le  toute  sa  liberté  pour  produire 
les  heureux  résultats  que  le  pays  attend  d'elle,  on  l'entrave 
par  des  taxes  énormes  dont  la  charge  vient  s'ajouter  à  celle 
du  haut  prix  du  combustible.] 

Un  tel  étal  de  choses  ne  peut  durer.  L'intérêt  collectif  ne  doit 
pas  être  plus  long-temps  immolé  àceiégolsrae^révoltanlde  l'in- 
lérêl  privé. 

Le  désir  seul  de  servir  l'intérêt  général  aurait  dû  être 
assez  puissant  sur  l'esprit  dç  l'Administration  pour  lui  dour. 
nerle  [courage  de  débarrasser  le  commerce  ella  production  du 
trente  départements  de  l'obstacle  qui  les  entrave.  Mais  nos 
ministres,  semblables  à  ces  enfants  qui  viennent  se  plaindre 
à  leurs  parents  d'avoir  été  battus,  aiment  mieux  se  plaindre  à 
la  Chambre  des  résistances  tyranniqAes  des  compagnies,  que  de 
forcer  ces  résistances,  quand  ils  ont  pour  cela  tous  les  moyens 
en  main. 

En  effet,  la  résistance  ^e  la  compagnie  du  canal  du  Loing  à 
toutes  les  mesures  de  réduction  de  tarif  sollicitées  pur  l'admi- 
nistration n'est  pas  seulement  révoltante  par  son  caractère  d'à- 
preié  ;  elle  n'est  pas  seulement  absurde ,  en  ce  sens  qu'elle 
paralyse  la  navigation  delà  Loire,  et  que  la  compagnie  tire 
sur  ses  propres  troupes  ;  celte  résistance  provocatrice  ne  peut 


pas  même  s'appuyer  sur  les  termes  d'un  contrat,  comme  les  pré- 
tentions des  Compagnies  financières  des  canaux.  La  loi  l'a  prévue, 
qui  mieux  est,  et  elle  a  armé  le  Gouvernement  des  moyens  de  la 
briser. 

C'est  le  décret  du  16  mars  1810  qui  esl  le  titre  constitutif  de 
la  propriété  du  canal  dirLoing.  Aucune  loi  poatérimire  n'a  abro> 
gé,  que  nous  sachions,  les  dispositions  de  ce  décret  ;•  quelles  que 
soient  d'ailleurs  les  mutations  qui  aient  pu  s'opérerdans  les  noms 
des  propriétaires. 

Or,  ce  décret  dispose  textuellement  :  que  la  révision  des  tarifs 
du  canal  du  Loing  aura  lieu  en  1840,  et  que  le  tout  ieraréglé 
adminiêtratiremenl. 

Voilà  donc  plus  de  trois  ans  que  ces  tarifs  auraient  dû  être  rc*- 
visés  et  réglés  administratioement.  Voilà  trois  ans  que  la  loi  or- 
donne aux  ministres  d'agir,  el  que  les  ministres  n'agissent  pas. 
Cette  coupable  inertie  n'a  pas  de  nom  ;  les  intérêts  majeurs  de 
30  départements  sont  ici  en  cause,  et  les  populations  qui  souf- 
frent sont  naturellement  tentées  d'attribuer  à  une  influence  plus 
puissante  que  celle  des  ministres,  cette  non-exécution  de  la  loi , 
dans  une  ulTaire  où  le  Domaine  privé  de  la  Couronne  est  partie. 

Pour  tous  ces  motifs,  nous  engageons  vivement  les  conseils 
généraux  de  l'Est  et  du  Centre  à  formuler  un  vote  énergique 
pour  rappeler  le  ministre  des  finances  à  l'exécutioi  du  décret 
de  mars  1830,  qui  a  fixé  pour  1840  la  révision  des  tarifs  dn  ca- 
nal du  Loing.  M.  Lacave-Laplagne  ne  peut  manquer  d'accepter 
avec  reconnaissance  une  manifestation  solennelle  qui  lui  don- 
nera si  beau  jeu  pour  niQttre  fin  à  ces  résistances  des  intérêts 
privés,  qu'il  a  qualifiées  lui-même  de  vèritabUi  calamités  pu- 
bliques. 

Voici  qui  peut  servir  au  surplus  à  tranquilliser  la  conscience 
des  mandataires  les  plus  timorés  des  départements  sur  le  ré- 
sultat d'une  semblable  manifestation. 

Le  canal  du  Loing  est,  de  tous  les  canaux  ^e  France,  celai  qui 
a  coûté  le  moins  et  qui  rapporte  le  plus  à  ses  propriétaires.  Les 
dépenses  de  construction  se  sont  élevées,  jusqu'à  ce  jour,  à  h 
millions;  les  frais  annuels  d'entretien  s'élèvent  à  50,000  fr.,  et 
son  revenu  brutà|900,000  francs.  Reste  850,000  francs  pour  l'in- 
térêt d'an  capital  de  4  millions.  C'est  un  placement  à  21  p.  0|0. 

Ajoutons  que  la  loi  de  nivôse  an  V,  rendue  sur  le  rapport  dn 
célèbre  Guitou-Morveau,  avait  déjà  déclaré  nulle  la  donation  du 
canal  du  Loing,  faite  au  frère  de  Louis  XIV,  sous  le  moUrque 
la  pvière  du  Loiiog,  étant  navigable  par  bateaux,  à  l'époque  de 
la  donation,  faisait  partie  du  domaine  de  l'Eut^^^et  était  par  con- 
séquent inaliénable. 

Tous  les  arguments  qui  précèdent  sont  applicables  à  la  com- 
pagnie du  canal/de  Briare.  Le  pronunciamento  des  Conseils-gé- 
néraux devrait/ frapper  sur  les  deux  compagnies. 

lie  travail  est-il  organisé  ? 

Nous  on  faisions  naguère  la  remarque  :  pour  les  joarnaux  qui 
se  disent  Wmis  du  peuple,  il  n'y  a  plus  que  deux  politiques.  L'une 
peut  se  résumer  ainsi  :  Mystification  du  peuple,-  l'autre  inscrit 
hautt;meiii  sur  sa  bannière  cette  devise  qui  sera  le  mot  d'ordre  de 
notre  époque  :  OnaAniSATioH  dv  travail,  ASSociATioir  du  ca- 
piTALisTBs  ET  DES  TRWAiLLBUBs  ;  car  telle  cst  la  coudltion  tinè 
qua  nori  de  l'avènement  réel  des  masses  laborieuses  aux  garan- 
ties et  V  la  dignité  de  la  vie  sociale. 

Le  S*èele  publie  aujourd'hui  un  article  qui  appartient  en  plein 
à  l|i  preÀiière  de  ces  deux  politiques,  tout  en  usurpant  quelques 
uns  des  termes  du  vocabulaire  de  la  seconde  ;  un  article  où  \'o' 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

■1  ' 

ARISTIDE  FROISSART('). 

&•  fcconde  entrevue. 

Cest  sur  le  perron  du  grand  escalier  de  l'hdtel  que  Mme  Froissart, 
l>»t  chez  M.  de  Yilla-Réal,  et  M.  de  Villa-Réal  allant  chez  Mme 
«•iMart,  se  rencontrèrent 

Pendant  quelques  minutes  ils  se  regardèrent  sans  pouvoir  se  parler._^ 
-Madame,  dit  enfin  M.  de  Villa-Réal,  j'avais  l'bonneur  de  me  pré- 
'oitrchez  vous,  à  litre  dtf  locataire,  pour  vous  importuner  d'une  dé- 
cide ;  mais  vous  sortez.... 

Utoo  riant,  quoique  gêné,  de  M.  de  Villa-Réal,  Ht  rentrer  les  brù- 
^i«  couleurs  qui  s'étaient  allumées  sur  les  joues  d'Adeline  ;  et,  encou- 
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duquel  elle  avait  résolu  de  s'humilier.  Non,  jamais,  pensa-t-elle,  je  ne 
lui  dirai  maintenant  ce  que  Froissart  m'a  chargé  de  lui  demander. 

—  Prenez  garde,  Madame,  de  me  l'accorder  trop  vite,  cette  faveur  ; 
si  vous  alliez  vous  repentir  de  votre  générosité  P... 

—  Vous  ne  me  demanderez,  j'en  suis  sûre,  reprit  Adeline,  qu'une  chose 
qu'il  serait  honorable  à  M.  Froissart  de  vous  donner. 

—  Vous  avez  eu  la  bonté  de  me  deviner,  Madame. 

—  Mais  pas  encore... 

—  Je  suis  votre  locataire. 

-  ^=>—  Je  crois  m'en  souvenir,  monsieur  le  duc  ;  et  je  crois  savoir  aussi 
que  vous  songez  à  nous  quitter.  Le  logement  est  si  petit,  si  incommode... 

—  Le  quitter  !  Et  j'aurais  appelé  cela  une  faveur,  Madame? 

Une  longue  pause  mesura  l'inâtant  où  de  Villa-Réal  se  tut  el  celui  où 
il  reprit  d'une  voix  moins  assurée  : 

—  Non,  Madame,  je  ne  veux  pas  le  quitter.  11  est  possible  que  j'a- 
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— =»-Npn,  Madame  ;  mais  j'ai  peur  qu'on  ne  me  chasse  avant  ce  temps 
écouléi 

—  Monsieur  le  dnc  parle-t-il  sérieosementT 

—  Je  parle  très  sérieusement,  Madame,  quand  je  sonhaite  et  passer 
un  bail  'ussi  long  que  la  loi  le  permet.  ^ 

—  Mais  vous  auriez  bien  meilleur  marché,  Monsieur,  d'acheter  ce  pa- 
villon <^i  vous  platt  tant. 

—  Me \ie  vendrait-on,  Madame  P 

—  Oh  I  mon  Dieu  !  pensa  Adeline,  on  dirait  qu'il  devine  l'intention  de 
mon  mari\  il  va  au  devant  de  ce  que  j'allais  si  péniblement  lui  proposer; 
il  m'épargne  la  contrariété  d'ouvrir  ce  marché  qui  dit  nos  désastres...  Je 
ne  puis,  je  ne  dois  pas  négliger  de  faire  ce  que  Froisurt  m'a  recom- 
mandé... ce  serait  mal... 

—  Peut-ét^e  mon  mari,  reprit-elle,  vous  vendrait  ce  pavilloa;  mais 
je  crois...  En  effet,  il'm'a  parlé  quelquefois  de  le  vendre... 

A  «faiilTM  nii'i    mni.   Madailicf 
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entasse  les  conirndJciiotw  et  les  «ophlsmM  p««r  «frty^r  à  celle 
conchision  qu'iV  n'y  a  pas  à  ie  préoccuper  d'une  organiration 
induitrielle,  car  elle  fxiti«. 

•  Oui,  voil;i  le  iliôrno  des  ('cononiisies-bornes.  Qiff*  parlez-vous, 
discut-ils,  d'ori^iiulser,  d'iissunr  le  Huvail,  de  régulariser  les 
rapporis  entre  Itl»  maîtres  et  le»  ouvriers,  entre  le»  diverses  iii- 
duslries?  N'avoi|s-nou8  pas  de»  chambres  de  commerce?  N'a- 
-  vons-noiis  pas  lel  conseils  supérieurs  du  coininerce,  desnianu- 
factureset  deragricullure?  N'exisle-hil  pasdans  certaines  villes 
une  insliluliou,  celle  des  couseils  de  prud'hommes,  destinée 
à  videra  l'amiable  les  différends  qui  peuvent  survenir  entre  les 
chefs  de  la  fabrique  et  les  ouvriers  qu'ils  emploient?  N'y  a-t-il 
pas  mtirae  quelques  écoles  induslrieUes?  Que  peut-on  demander 
de  plus? 

Puis,  comme  si  l'on  avait  révélé  aux  partisans  de  l'organisa- 
tion du  travail  l'existence  d'institutions  qu'ils  ne  soupçonnaient 
pas, «Ne  nous  mettons  point, »s'écrie-t-on,  upar  ignorance  de  ce- 
»  qui  est,  à  la  poursuite  d'un  vain  idéal,  qui  risque  le  plus  sou- 
»  veut  de  dégénérer  en  utopie.» 

Ulbpie!  cest  le  grand  mot  :  il  vaut  à  lui  seul  toutes  les  rai- 
sons; nous  ne  nous  étonnons  pas  qu'il  soit  venu  sous  la  plume 
de  l'écrivain  du  Siècle. 

Mais  nest-ce  pas  vous,  Messieurs,  qui  êtes  les  utopistes, 
utopistes  aveugles  et  obstinés  ,  vous  (|uc  les  résultats  les  plus 
déplorables  du  système  qui  vous  a  séduits  ne  peuvent  ni  éclairer, 
ni  désiUusiouner  sur  son  compte?  Vous  voyez  à  l'œuvre  la  libre 
concurrence,  qui  serait  mieux  nommée  concurrence  oppressive 
et  mensongère;  et  ce  n'est  pas  sur  les  fruitsqu'elle  poiie,  — falsi- 
fication de  toutes  les  denrées,  banqueroute,  avilissement  du  tra- 
vail, désordres  de  loutc  espèce, — que  vous  voulez  qu'on  lajuge; 
c'est  sur  je  ne  sais  quelles  perfections  imaginaires  dont  vous  vous 
plaisez  à  tracer  le  tableau,  comme  pour  railler  les  dupes  et  les 
viclimes  qu'elle  fait  chaque  jour? 

«  La  libre  concurrence,  dites- vous,  doit  faire  naître  et  entre- 
»'' tenir  l'émulation,  mais  non  dégénérer  en  lutte  aveugle,  en 
»  guerre  intestine  ,  également  désastreuse  pour  les  vainqueurs 
»  et  pour  les  vaincus  ;  elle  doit  exciter  les  améliorations  indus- 
»  trielles,  mais  non  pas  favoriser  les  écarts  de  la  fraude  et  les 
V  calculs  cupides  de  l'improbité.  » 

A  merveille!  Mais  si  elle  produit  tous  les  résultats  dont  vous 
ne  voulez  poinj^ ,  que  vous  condamnez  ,  que  vous  llétrisscz  avec 
raison,  comment  hésitez-vous  à  la  condamner  elle-même?  Orgon 
croyait  du  moins  après  avoir  vu  :  la  foi  des  économistes  dans  leur 
idole  est  beaucoup  plus  forte  que  celle  du  personnage  de  la  co- 
médie dans  la  sainteté  de  Tartufe. 

De  celle  loyale  et  salutaire  concurrence  qu'ils  invoquent  la 
possibilité  même  n'eifiste  pas  dans  |es  conditions  actuelles.  Per- 
mis aux  optimistes  du  Siècle  d'écrire:  «Aujourd'hui  chacun 
s  est  maître  de  sa  capacité  et  de  son  industrie,  aucune  entrave 
»  ne  l'arrête.  »  Les  faits  donnent  incessamment  le  démenti 
à  celle  belle  sentence;  inutile  donc  de  s'urréter  à  faire  voir 
combien  peu,  par  malheur,  elle  a  de  fondement.  Il  faut  croire 
que  le  Siècle  prend  ses  vœux  pour  des  réalités.  Ces  vœux-là 
font  honncm*  a  ses  sentiments  ;  mais  il  ne  devrait  pas  se  pré- 
valoir de  ses  illusions,  pour  chercher  à  jeter  le  discrédit  sur 
ceux-là  mêmes  qui  apportent  les  moyens  de  réaliser  ses  géné- 
reux désirs. 

A  en  croire  le  Siècle,  a  les  rapports  entre  maîtres  el  ouvriers 
»  sont  réglés  par  un  contrat  librement  consenti.  »  Ce  n'est  point 
ce  que  nous  enseigne  Adam  Smith,,  qui  a  bien  autant  d'autorité 
en  celte  matière  que  le  publicisie  du  Siècle.  Adam  Smith, 
à  propos  du  débat  auquel  donne  lieu  la  fixation  du  salaire  entre 
le  maître  et  l'ouvrier,  dit  ingénuement  :  ci  II  n'est  pas  difficile  de 
»  deviner  laquelle  des  deux  parties  doit  forcer  I  autre  à  subir 
»  ses  conditions.  »  Sauf  dans  quelques  cas  exceptionnels,  la 
remarfjue  du  père  de  l'économie  politique  se  vérifie  constam- 
ment et  chaque  jour. 

Nous  aurions  beaucoup  d'autres  observations  à  faire  sur  le 
long  articledu  Siècle-,  mais,  forcés  d'abréger,  nous  lui  adresse- 
rons, en  finissant,  deux  questions  : 

Première  question.  —  Est-il  poiir  le  système  acluel  de  la  con^ 
currence  ? 

£h  bien  !  avec  ce  système,  il  n'y  a  pas  un  homme  engagé  dans 
c  commerce  et  l'industrie  qui  puisse  être  sûr  d'en  sortir  sa   for- 


lune  et  son  honneur  saufs.  Avec  ce  système,  et  quelle  que  soit 
la  surveillante  (pi'apporie  le  Gouverneinenl  dans  la  limite  (|ui 
lui  est  laissée,  il  est  impossible  (l'expérience  l'a  démontré)  de 
garantir  le  peuple  contre  la  sophisli<;:ition  des  denrées,  même 
alinientain-s,  et  conire  une  foule  de  iVaudes  à  peu  près  insaisis- 
sables du  génie  mercantile.  Avec  la  concurrence  anarchiqne  ac- 
tuelle enfin,  même  impossibilité  de  mettre  la  classe  laborieuse 
à  l'abri  du  chômage  et  de  la  dépréciation  du  salaire. 

Deuxième  question.  —  Le  Siècle  admet-il  le  salaire  comme  la 
loi  normale  et  éternelle  du  ra|)poit  entre  le  maître  el  les  ou- 
vriers?— Eh  bien  !  le  salaire,  c'est  une  vie  gênée, miséiableel.pié- 
ciiire  à  tout  jamais  pour  le  giand  nombre  des  travailleurs. 

La  concurrence  sans  solidarité  et  sans  gaiantif, le  salaire  ré- 
glé sous  l'çmpije  de  celle  même  concurrence,  c'est  rincertilnde 
du  lendem'àl|frpour  tout  le  monde  industriel;  c'est  l'épée  de  J)u- 
moclès  continuellement  suspendue  sur  la  léle  de  chacun,  maître 
et  ouvrier.  Ceux  qui  prdneni  le  maintien  d'un  tel  régime,  sonl , 
par  le  fait,  qu'ils  le  sachent  ou  non,  les  ennemis  du  peuple,  les 
ennemis  du  bourgeois  comme  du  prolétaire. 


«  Il  faut  que  le  Gouvernement  français  coupe  court  h  c«l  état  de  d,. 

ses  si  iiTégulier,si  |iiéjn(|icial)lcà  nosinlérélset  à  notre  honneur  rimi 
nal;  il  faut  que  nos  rajiport»  avec  l'Angleterre  soient  rigoiiifiisenie! 
réglés, de  telle  sorte  qu'ils  soient  ogaleinenl  respectés  de  part  et  (l'aiiii" 
el  que  la  paix  du  monde  ne  soit  pas  livrée  à  la  merci  d'un  impiuilem  i' 
d'une  mauvaiM  tête,  »  ""  ' 


C'est  par  errcnr  qu'on  nous  a  fait  dire,  dans  noire  numéro  d'hier       L 
M.  Henri  Pcllault  avait  «igné,  dans  la  Presse,  nu  article  conhi'  /,', 
rigations  :  nous  avions  écrit  :  un  article  conire  la  j)ropositiou  ,/,,  '\' 
d'Angevilleturles  irrigulions.  ^  '/. 


On  lit  dans  le  Sun  : 

«Nous  apprenons  »iue  S-  M.  la  reine, qui  se  propose  de  faire  incessam- 
ment une  excursion  sur  uier,  aaussi  le  projet  de  passer  de  South amplon 
sur  la  riveopiiosée.et  même  de  faire  une  visite  à  S.  M.  Lonis-l'hiiippe 
dans  son  château  d'Eu.  D'un  antre  cAlé,  on  assure  que  le  roi  Lonis-Plii- 
lippe  pourrait    bien  aussi  faire  une  excinvsion  eu  m»,r  poftr  aller  à  la 
rencontre  des  princes  ses  Qls,  et  de  la  princesse  de  Joinville,  qui  seront 
accompagnés,  à  leur  retour,  de  la  reine  et  du  prince  Albert,  et  que  le  roi 
prufllera  de  cette  occasioD  pour  faire  une  visite  à  S.  M.  la  reine  à  bord 
du  yacht  royal.  Nous  voyons  dans  cet  échange  de  bons  procédés  et  de 
seiiiiuients  bienveillants  une  garantie  de  plus  des  boinies  relations  po- 
litii|ne.s  entre  les  deux  pays.  Une  pareille  entrevue  entre  deux  souve- 
rains éloigne  les  senlimenls  de  déliance  el  déjoue  de  misérables  in- 
trigues de  cour.  Le  ton  franc  et  lo>al  de  la  reine  et  la  franchise  de  ceux 
qui  l'entourent,  donneront  an  roi  et  aux  princes  ses  fils  une  preuve  ir- 
réfragable du  désir  sincère  de  S.  M^ de  ciiltiver  des  relations  d'amitié 
entre  les  deux  cours.  De  celte  manière  oh  fera  tomber  les  idées  chimé- 
riques concernant  la  domination  universelle  à  laquelle  aspire  l'Angle- 
terre, le  désir  qu'elle  a  d'anéantir  le  commerce  maritime  de  la  France, 
d'usurper  l'empire  de  la  ner,  idées  que  tant  de  journalistes  français  se 
plaisent  ù  propager.  Rien  de  mieux,  à  notre  avis,  que  les  petits  voyages 
que  font  les  princes  français!,  et  dans   lesquels  ils  se  conduisent  de 
manière  à  dissiper  les  vain»  fantômes  évoqués  parM.  Thiersetson  école. 
Ils  ne  verront  rien  dans  le  souverain,  la  cour,  le  peuple,  le  génie  et  les 
institutions  de  notre  pays,  si  grand  et  si  riche,  qui  ressemble  à  cette  per- 
fide Albion  dont  on  leur  s  tant  parlé.  Au  contraire,  l'amitié  franche  et 
loyale  et  les  hommages  respectueux  d'une  nation  dont  la  puissance  prodi- 
giettsrne  dépasse  pas  la  magnanimité,  leucprouvernnt  que  si  des  mésin- 
telligences ont  ameiié  lin  isolement  temporaire,  la  communauté  de  sen- 
timents et  d'intérêts  qui  doit  exister  toujours  entre  les  deux  pays  n'en  a 
pas  été  altérée.» 

Nous  nous  associons  de  grand  cœur,  pour  notre  part,  aux  vœux  ex- 
primés par  le  Sun  dans  l'article  qui  précède.  Assurément  rien  ne  serait 
plus  désirable  que  de  voir  les  relations  d'amitié  entre  la  cour  de  France 
et  celle  d'Angleterre  se  resserrer  de  plus  en  plus,  el  rien  ne  serait  |)lus 
désirable  aussi  que  de  voir  disparaître  ces  ferments  de  rivalité  haineuse^ 
que  certains  journaux,  de  cec6ié-ci  comme  de  l'autre  côté  de  la  Maïi^ 
che,  semblent  prendre  à  tâche  d'entretenir  entre  les  denx  peuples. 

Mais  une  condition  est  nécessaire,  que  l'Angleterre  ne  l'oublie  pas, 
pour  rendre  durable  entre  les  deux  pays  cette  communauté  de  senti- 
ments et  d'inléréls  dont  parle  le  •Su»  y  cette  condition,  c'est  que  l'An- 
gleterre re.npecte  un  peu  plus  qu'elle  ne  semble  disposée  à  le  faire , 
les  droits  et  les  intérêts  de  la  France. 


NouTelle*  d'Espagne. 

DÉrÈCUE   TÉLÉQ]|jlAI>HigU£. 

Pt-rpigiiaii,  2.5  aoùl,  à  1 1  lieurej  cl  demie  du  maii,, 

La  situation  de  Barcelone  s'était  améliorée  le  2.3;  les  anloriles  Ua 

les  avaient  repris  leurs  fondions;  la  junte  était  dissoute  de  Hiit    i 

président  el  plusieurs  membres  étaient  partis  pour  Madrid;  la  provii.r! 

de  Barcelone  s'élait  prononcée  contre  la  junte.  '  ' 

Prim  a  déclaré  po>itivement  qu'il   sonlenail  le  niinislère  l.ojif'/ 
attendait  incessamment  à  liarcelone  8  bataillons.  Le  général  Ar|j  m  i,|m 
était  toujours  à  la  citadelle  ;  il  a  envoyé  sa  démission  au  Gouverneiueni 


Dans  son  discours  an  meeting  qni  vient  d'avoir  lieu  it  Roscommon, 
O'Connell  a  promis  de  publier  très  prochainement,  dans  tous  ses  détails, 
le  plan  à  l'aide  duquel  il  espère  enfin  faire  arriver  l'Irlande  au  but  de 
t'A(;itation. 

Reconnaissance  de  la  reine  S.  M.  Victoria,  et  maintien  de  tontes  ses 
prérogatives,  Chambre  des  lords  d'Irlande  et  Chambre  des  communes, 
composée  de  30u  membres  tirés  des  comtés  et  villes  qu'il  fera  connaî- 
tre, telles  sont  les  bases  sur  lesquelles  reposera  le  plandont  O'Connell 
annonce  la  prochaine  publication.  (Voir  le  discours  d'O'Connell,  aux 
nouvelles  d'Irlande.) 


Nous  lisons  dans  le  Courrier  de  Tarn  el  Garotme,  au  sujet  des 
questions  maritimes  débattues  depuis  (pielque  temps  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  les  réflexions  très  justes  que  voici  : 


'  EXTERIEUR. 

ORIXMT.  —  Nous  avons  reçu  les  journaux  de  Constantinopleiiis 
qu'au  6  août.  '   " 

Le  Journalde  Conslanlinoplede  ce  jour  dcvclop|ic  dans  un  ariiti. 
les  avantages  politiques,  agricoles  et  induslricLs  que  l'on  relireraii  j. 
l'établisscnieni  d'un  lé.scau  de  roules  slralégiques  en  Albame.  L'Alba- 
nie  est  pour  la  Turquie  ce  que  la  Vendée  a  été  pour  la  France;  ei.tou. 
jours  prête  ii  se  soulever,  celle  province  est  difficile  à  mainleiiir  à  'oum 
de  l'absence  de  v»)ies  de  conmiunication.  Le  Journal  de  Couiilanli. 
nople  pense  que  les  travaux  exécutés  par  l'armée  ne  coitiriaiem  ii)] 
pins  de  vingt  millions  de  piastre»,  el  il  fait  observer,  nvcc  raison,  m 
la  Turquie  a  déjà  dépensé  cent  fols  cet^e  somme,  sans  compter  les  iium. 
mes,  sacrifiés  pour  n'arriver  à  aucun  résultat  stable.  Il  fait  observer  eu 
outre  que  celte  dépense  ne  serait  qu'une  avance  mouieulaiiée  à  caust 
de  l'impulsion  que  les  routes  donneraient  nécessairement  à  riudiiMrit 
et  à  l'agriculture. 

On  s'occupait  dans  lé  divan  de  la  question  persane  et  des  évèin- 
ments  de  Kerbellah. 

Une  commission  d'enquête  a  été  nommée  pour  examiner  l'affaire  dn 
troubles  de  bosnie. 

—  L'escadre  ottomane  était  lé  4  à  l'ancre  dans  les  parages  de  T(. 
nédos. 

—  Le  Journal  de  Conslantinople  fiMie  les  nouvelles  suivantes,  n 
date  d'Erzeronm,  21  juillet  :  

Les  commissaires  turcs  et  persans,  chargés  des  négociations  relaiim 
au  différend  avec  la  Perse,  ont  en  quelque  sorte  suspendu  mo^lenlan^ 
ment  leurs  travaux.  Après  avoir  résolu  sans  beaucoup  de  difllculics,(t 
à  la  satisfaction  des  parties  intéressées,  les  premières  questions  qi 
leur  ont  été  soumises,  ils  se  sont  vus  arrêtés  tout-à-coup  par  iiik 
nouvelle  prétenliou  de  la  Perse,  qui,  n'ayant  pas  été  prévue,  a  nécessiit 
^de  nouvelles  instructions  el  causé  le  retard  signalé  dans  les  iriraui 
de  la  commission.  Il  y  a  déjà  plusieurs  anoées  que  quelques  Kurdo 
persans  vinrent  demamler  l'hospitalité  à  la  Turquie  pour  se  son.strairt 
aux  mauvais  traitements  qu'on  leur  faisait  éprouver  en  Perse.  La  Tur- 
quie les  accueillit  avec  humanité,  et  leur  accorda  des  terres,  mais  à  li 
condition  qu'ils  renonceraient  au  brigandage  et  vivraient  d'un  Iriviil 
honnête  dans  leur  nouvelle  patrie.  Ces  Kurdes  acquiescèrent  avec  joiei 
celte  condition  ;  depuis  lors  ils  n'y  ont  jamais  manqué  et  sont  entitr^ 
ment  soumis  à  l'autorité  du  Grand-Seigneur. 

Maintenant  la  Perse  réclame  ces  Kurdes  comme  ses  sujets,  et  vtit 
que  la  Turquie  les  expulse  de  son  territoire,  La  Porte,  qui  n'a  auni 
motif  de  mécontentement  contre  les  nouveaux  venus,  refuse  de  la 
diasser,  d'autant  plus  qu'ils  n'ont  cessé  de  se  iiioutrer  soumis  el  lai». 
rieux.  L'affaire  en  est  là;  mais  tout  le  monde  pense  qu'elle  se  termioerv 
comme  toutes  les  autres,  à  l'amiable  ;  seulement  les  négociations  on 
l'air  de  vouloir  traîner  en  longueur. 

—  Un  vol  à  main  armée,. accompagné  de  meurtre,  vient  d'être  connnii 
sur  la  route  de  Van.  Une  caravane,  partie  d'ici  il  y  a  quelques  joui 
pour  se  rendre  à  Van,  portant  diverses  marchandises  et  une  somme  k 
126  mille  piastres,  a  été  attaquée  sur  la  route  par  une  troupe  de  Kiinla 
armés.  Les  conducteurs  ont  voulu  se  défendre  ;  mais  la  lutte  était  pv 
trop  inégale,  et  ils  ont  succombé.  l 

Une  circonstance  particulière  rend  c«  tei^'ible  événement  encore  pla 
fâcheux.  La  caravane  portait  le  fruit  des  économies  des  harnais,  port^ 


étage,  plus  sec,  plus  commode,  dont  la  vue  est  plus  étendue,  dit  Ade- 
line  répétant  machinalement  les  pauvres  raisons  de  son  mari. 

,—  Ah  !  je  comprends,  dit  de  Villa-Réal  qui  n'eut  pas  de  peine  à 
comprendre  qu'on  allait  lui  céder  ce  qu'on  eût  été  un  peu  plus  tard 
dans  la  triste  nécessité  d'offrir,  et  celte  réflexion  en  produisit  bien 
d'autres  dans  son  esprit.  i 

—  Marché  fait!  ajoula-l-il  en  tendant  la  main  à  Adeline.  C'est  ainsi 
qu'on  traite  dans  mon  pays... 

—  Oh!  pas  encore,  Monsieur!  répondit  Adeline  qni;  par  un  beau 
sentiment  de  dé4icatcsse  dans  sa  position,  ne  voulait  pas  brusquer  le 
marché  de  peur  de  trop  paraître  y  tenir  ;  pas  encore...  vous  ne  savez 
pas  le  prix  que  M.  FroLssart  vous  demandera. 

—  Je  sais  le  prix.  Madame,  je  le  sais.  Ce  sera  le  prix  que  M.  Frois- 
sart  exigera.  Ce  soir  vous  me  le  ferez  connaître,  et  demain  votre 
homme  d'affaires  enverra  chercher  à  la  banque  la  somme  fixée  par  M. 
Froissarl.Le  marché  est-il  fait  maintenant? 

De  Villa-Réal  avait  tendu  une  seconde  fois  la  main  ;  Adeline  laissa 
prendre  la  sienne. 


d'une  mansarde.  Sa  dignité  souffrit  beaucoup  de  ce  changement  ;  mais 
après  tout,  se  dit-elle,  le  second  étage  de  l'hôtel,  c'est  encore  l'hôtel. 
Nous  sommes  toujours  logés  chez  nous,  chez  les  Neuviiette. 

Installation  du  due  de  Villa-&éal  dans  son  premier  étage. 
Par  une  annexe  à  son  marché  avec  Froissart,  le  duc  avait  acheté,  ou- 
tre ce  second  étage,  les  meubles  qui  s'y  trouvaient.  Tout  prit  une  face 
nouvelle  en  passant  sous  le  nouveau  maître.  L'ordre  et  le  silence  colo- 
rèrent de  leur  gravité  les  moindres  parties  de  ce  fastueux  mobilier.  Ils 
firent  d'une  Miellerie  un  temple  sole'irneT7ôuTôii  n'entra  plus  que  la  dé- 
cence sur  les  lèvres  et  en  parlant  bas.  Une  bruyante  valetaille  se  re- 
lira devant  des  domestiques  polis  ;  et  ces  mille  petits  soupers,  table 
d'hôtj  de  Sardanapale,  se  concentrèrent  dans  quelques  rares  dîners 
diplomatiques  où  l'on  discourait  sans  bruit)  L'enfer  avait  fait  place  au 
paradis,  quoique  l'enfer  fût  encore  dans  l'hôtel.  Il  avait  élu  domicile,  au 
second  étage,  oii  nous  le  suivrons,  s'il  plaît  au  lecteur  de  nous  suivre. 

ATant  de  faire  monter  un  étage  an  lecteur. 

Quand  il  fut  dans  l'appartement  que  lui  avait  si  bizarrement  veniu 
corps  et  àme  Aristide  Froissard,  le  duc  de  Villa-Réal  remarqua  avec 


»f 


LA  DÉMOCilATIK  PACIFIQUE. 


T'T^jjys  qui  exercciil  leur  p(iiiil)le  métier  à  tionstanliiioitlfi,  et  (|iii, 
''"  amiîe>  ont  l'li!il>ilutl»:  «l'envoyer  à  celle  épi)(|iie  îles  secours  a 
'""'rutile  Âti**'  combien  de  mères  yniU-elies  se  trouver  liurs  d'élat 
""!,!!ier-icll'' »<-•'■  tl"  l'a'»  ^  'eiir»  eiilauls  l 

•s  nouvelles  tl'tKyiilc  voul  jnsiiu'au  20  juillet  ;  elles  ne  reufcr- 
"i  lien  tl'inltrcssaui.  Le  Nil  couliuuail  à  donner  les  |ilu8  itelles  es- 
'^  ces  Ona  besoin  d'uue  belle  récidie  pour  cicatriser  en  partie  les 
*'^"  causées  par  la  mortalité  des  bestiaux.  Quelques  cas  de  |>cste.st;- 
'"'"nnésenlésdansla  basse-Egyple;  mais  Alexandrie  étatt  toujours 
"!,»»  e  de  celte  terrible  maladie. 
*!!.  On  écrit  des  frinilières  de  Turcpiie,  14  août,  à  la  Gazette  d  Augnr 

""l'iiinouee  que  dans  l'assemblée  des  notables  serviens  qui  a  eu  lieu  le 
îraiit  il   Krakujewatï,  Wiilsthil'îch  et  Pclrouiewilcti,  ont  reconnu 

ï  méuiés  la  nécessité  de  leur  ébiigiieiiienl.  Aujoiiririiui„ils  sont  airi- 
""' H,.|,,,.a,le et  se  sont  ensuite  euibaiijués  pour  VViddin,  où  iLsallen- 
irlnl  .nie  leur  sort  soit  dclinitivemeint  lixe.  .        , .         , 

Oii  pense  qne  le  bérat  d'invcslilute  du  prince  Alexandre  sera  inces- 
aiiiuieili  publié.         ^  , 

iBlANDI!.  —  Réunion  du  rcpenl  ù  Roncomnwn-  —  Plusieurs 
[k'S  pio|inétaires  avaient  délendu  'a  leurs  fermiers  et  ii  Ions  les  f;ens 
Z    leur  dépendance  de  se  rendre  au  meeting,  ce  ([ui  ne  l'a  pas  enr- 

1  hé  de  compter  au    moins   5UO,ooo  ûmcs,  d'après  les  journaux  du 

\1*  O'Connell  a  dit  :  Jamais  je  n'ai  menti  et  je  vous  le  dis  -.  l'Irlamle 
'redevenir  une  nation.  (Applaudissements.)  Je  veux  le  rétablissement 
l'arleiiieiil  irlandais,  el  je  ue  me  reposerai  pas  tant  que  je  ne  l'aurai 
oliii-nu.  Cette  restauration  ne  saurait  tarder  ;  tout  nous  riiidi(iue; 
uril  du  peuple  s'est  amélioré  :  le  père  Matliieu  est  avec  luius  !  ce  glu- 
iix apôtre  de  la  tempérance,  ce  modèle  de  vertus;  et  jamais  nous  ne 
niilcions  parmi  les  repealers  un  bommc  qui  aurait  violé  le  serment 
j  entre  les  mains  du  vénérable  apùlrc.  Napoléon  exaltait  ses  gardes 
curps,  sa  garde  impériale  ;  nous  avons  plus  que  \\\  garde  im|>eriale  • 


):ii| 
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^''a'rde  coiiiposée  d'hommes  sobres  elde  bonsclirétiens.  Cinq  milltoiis 

oiiiiiies  ont  juré  d'être  tempcrants,  el  c'est  lii  un  symptùine  évident 

ibetlé  de  l'Irlande  renaîtra.  Un  si  grand  miracle  ne  s'eU  pas 

liapiiédes  mains  de  la  Providence  pottr  rien,  et  c'est  précisément  Ifi  ce^ 

lie  rassure.  Pourrai-je,  »i  je  ne  comptais  pas  sur  la  sagesse   du  peit- 

.converti  à  la  bienfaisante  doctrine  du  père  Mathieu,  réunir  el  con- 

iilrer  de  pareilles  masses  ?  Les  membres  de  la  Société  de  tempéranct; 

.iil  les  plus  fermes  soutiens  de  l'ordre  el  de  la  liberté  en  Irlande.  I)c> 

ouiuies  aussi  raisonnables,  aussi  modérés  ne  sont  pas  faits  pour  lan- 

iiir  toujours  dans  l'esclavage.  Je  sais,  q"uaut  à  moi,  qu'un  jdiir  de  ba- 

illej'auiierais  mieux  marcher  en  avant  avec  les  fermes  et  vigoureux 

lembics  de  la  Société  de  tempérance  que  de   n'avoir   ù  m'appuyer  que 

nies  liomines  momentanément  excites  par  l'usage  des  liqueurs  fortes. 

Ht  armée  que  celle-là,  marchant  ati  combat  aux  accents  énergiques 

la  musique  de  la  Société  de  tempérance,  pendant  que  les  femmes  et 

sœurs  des  combattants,  adresseraient  au  ciel  de  ferventes  prières 

our  le  succès  de  leurs  armes  !  11  n'est  pas  d'armée  au  monde  qui 

uiise  tenir  contre  de  pareils  soldats  ! 

OConnell  rappelle  ensuite  que  l'Irlande  eût  volontiers  renoncé  à  l'agi- 
liua  du  rf/jt'u/,  si  on  l'eût  dotée  d  un  bon  Gouvernement;  mais  que, 
suue  toute  justice Jiii  a  été  refusée,  elle  est  maintenant  bien  déci- 
da marcher  en  avant,  et  inc  se  déclarer  satisfaite  que  par  l'obtcn- 

i«ii du repeal.  .  ,  .    „■ 

Nos  ennemis,  ajoute-t-il  en  pariant  des  Anglais,  ontclierché  à  lle- 
iree  qu'ils  appellent  noire  prétraille.  Je  votidrais  bien  savoir  s'ils  osc- 
lietl  ici  tenir  un  pareil  langage.  Nous  le*  forcerions  bien  h  demander 
irdoD  s'ils  voulaient  rentrer  chez  eux.  Ce  «ont  précisément  ces  calom- 
«qui  ont  donné  de  la  force  I  ma  voix  et  qui  tous  ont  ralliés  autour 
noi.Je  suis  décidé  à  me  retrancher  avec  vous  dans  la  constitution  ; 
otts (l'attaquerons  pas,  mais  je  délie  le  ministère  de  nous  attaquer.  Y 
t-ii  ici  un  seul  homme  qui  ne  se  défendrait  pa»,  oui  ne  courrait  pas 
lirmess'il  était  attaqué  (Tous  :  Nous  nous  défendrions  U.  bien,  mes 
is,  voilà  de  mates  aCcents,  voilà  une  rude  et  puissante  harmonie  !  et 
is  répélei  précisément  ce  que  J'ai  dit,  ce  que  j'ai  traduit  en  bon  an- 
liisiPeel  et  Wellington,  en  leur  envoyant  celte  réponse  avec  tous  mes 
impliments.  (On  rit.)  Qu'ont-ils  dit  ?  —  Mais  non»  ne  pensons  pas  du 
«t  i  nous  battre  !  —  Cela  m'a  fait  rire,  et  vous  êtes  libres  d'en  faire 
oUnt.  (Hilarité  générale.)  Ces  braves  gens  ne  feront  rien;  ils  aiment 
ieux  attendre,  et  voici  comme  ils  raisonnent  :  O'Connell  se  fait  vieux, 
jwurrait  mourir  bientôt.  (On  rit.)  Dieu  merci  !  je  suis  encore  assez 
une  pour  tenir  tète  au  plus  solide  d'entre  eux.  (On  rit.)  Qu'importe 
'lilleuri  mon  existence.  L'Irlande  ne  compte -t-elle  pas  de  nombreux 
ils lussi  fidèles,  aussi  dévoués,  aussi  dignes  de  confiance  que  je  puis 
*lrt?(Non,  non.)  Et  dût  ma  destinée  m'étendre  demain  sous  la  froide, 
ierre dn  tombeau,  l'Irlande  ne  sera  pas  moins  libre!  (Applaudisse- 

KDti.) 

O'Connell,  en  terminant,  parle  de  menées  tentées  par  les  ennemis  du 
tpeal,  pour  séparer  le  clergé  de  la  cause  de  l'Irlande,  menées  bien 
mes,  dit-il  ;  puis  il  annonce  qu'avant  la  fin  de  la  semaine  prochaine 
publiera  son  plan  pour  la  restauration  du  Parlement  irlandais. 
Au  banquet  de  600  couverts,  qui  a  suivi  le  ineeling,  M.  O'Connell, 
t  la  sauté  a  été  portée,  a  remercié  ses  amis  des  marques  flatteuses 
sympathie  qu'ils  voulaient  bien  lui  prodiguer.  Rien  n'a  manqué, 
-l-il  ajoHié,  au  succès  de  la  journée,  qui  a  été  belle,  et  de  la  démonstra- 
«n  qm  a  été  "imposante,  en  dépit  des  petites  vilenies  de  pitoyables  pe- 
~'s  propriétaires. 

—  ItTimex,  en  annonçant  que  les  protestants  du  nord  de  l'Irlande 
it  résolu  de  faire,  le  mois  prochain,  une  démonstration  à  Belfast,  contre 
npeal,  blâme  vivement  le  gouverneinent  anglais  de  son-attitude  pas- 
<t  vit-à-vis  de  l'Agitation  du  repeal  et  de  son  chef. 
Oa  dirait  que  le  ministère,  ajoute  le  Tùnet,  a  vonin  faire  croire  au 


qu'ici,  Kspartéri)  el  ses  conseillers  intimes  s'étaient  opposés  h  la  réali- 
sation de  ce  projet.  Aussi,  la  stllisfaclion  de  S.  M.  el  de  sa  saïur  at  elle 
été  grande  en  aiS|iiciianl  «lu'elles  allaient  avoir.citte  distraction. 

La  reine  Isabelle  est  arrivée  à  Sainl-llilcfunse  le  18,  a  dix  heures 
cl  demie  dit  malin.  Partout  sur  sou  passage  elle  a  été  accueillie  avec 
enthousiasme. 

~^;tTSSÎX  —  On  écrit  de   la   lîaltique,  4  août,  à  la  Gaze/te  de  Colo- 
(jnè  : 

Le  Gouverneinent  n'a  pas  voulu  autoriser  diverses  faniillrs  des  pro- 
vinces de  la  lialtiquc  à  éniigrer  en  Prusse.  Ou  ignore  par  quels  nioiifs, 
mais  on  sait  que  les  sujets  russes  ne  peuvent  éniigrer  sans  l'aulorisa- 
lion  du  souverain.  On  il  coniniei.icé  une  instruclion  criminelle  contre 
plusieursjiMines  geus  prévenus  d'avoir  entretenu  des  relations  coupa- 
bles avec  l'étranger.  La  police  surveille  Ires  ngoureiisemeiit  bs  sujets 
riiiises  des  propices  de  la  llalli(iuc;  le  Gouvernement  .se  délie  d'eux.  Le 
Gonvernenieiit  avait  lail  rai'l'''e  des  démarclies  auprès  de  plusieurs  com- 
munes proleslanles  ipour  les  engager  à  s'unir  a  l'Kglise  greci|ue  ;  mais 
ces  communes  ont  refusé.  On  est  curieux  de  voir  commentée  cabinet  de 
Saint-Pétersbourg  accueillera  cette  résistance. 

SUISSE.  —  Le  conseil  d'ttat  du  V.alais  convoque  le  grand  conseil  pour 
le  l!;t.  \)\\  lit,  dans  sa  proclamation, 'qu'une  jjartie  du  canton  est  en  proie 
il  des  désordres  qu;  jetienl  l'imiuiétudc  parmi. les  populations  ;  (|ue  si  l'on 
en  croyaitia  rumeur  pul)li(iuc,  l'cxisiencedu  (Jouverneinent  serait  com- 
promise, cl  le  pays  à  la  veille  de  devenir  le  théftlre  de  la  guerre  civile; 
que  la  situation  esl^ravc,  en  raison  des  nombreuses  atleintes  portées  à 
l'ordre  léf^al,  et  (ju'elle  ne  {•aurait  se  prolonger. 

Le  Fidérnl  Genéroin,  qui  donne  ceUe  proclamation  ,  ajoute  que  la 
Jeune  Sui^ne,  réunie  à  Monlhey,  pour  un  lir  h  la  carabine,  a  porio  un 
toasiii/a '^/ffY/o  A'MweduGrtilli,  etquc  la  musique  y  a  rcpundn  par 
la  Mamcillaiiie. 

—  La  diète  fédérale  suisse  a  ouvert,  dans  sa  séance  dn  16  dè^c 
mois,  ia-tUscu.ssion  sur  les  couvents  d'Argovic.  Celle  discussion  a  con- 
tinué les  17  el  18.  l>e  longs  discours  ont  été  prononcés;  mais,  dans 
celte  question  taiil  de  fois  épuisée ,  peu  d'arguments  nouveaux  ont 
été  mis  au  jour.  Voici,  en  détinilivc,  le  résultai  du  vole  ; 

Pour  le  rélabli'ssenienl  intégral  des  couvents  |iar  nullité  de  l'arrêté 
d'Argovie  qui  les  a  supprimés  :  Uri,  L'nterwald,  'In,  Valais,  Neucbâ- 
tel  ,  Appeiixell  Inlér. ,  Fribourg,  Scliwylz;  Lucernc  et  HAleVille 
(8  i|2  Ktats). 

Pour  sortir  la  question  du  recès  par  adhésion  aux  offres  d'Argovie  : 
Zurich,  Soleure,  Schalfhonse,  Argovie,  Tessin,  Vaud,  Tliurgovic,  Ap- 
penzell  Exlér.,  Claris  et  Herne  (y  i|2  étals),  —  Gri.sons  et  Genève  gar- 
dent le  (irotocolc  ouvert- 

Pour  considérer  la  question  comme  terminée,  si  Argovie  voulait 
joindre  le  rétablissement  d'ilermelstliwyl  à  ses  précédentes  conces- 
sions: Soleure,  Vaud,  Grisous  et  Claris  (4  Ktats).  —  Tessin,  Thur- 
govie  el  Genève  gardent  le  protocole  ouvert. 

Saint-Gall  garde  le  protocole  ouvert  dans  l'espoir  qn'Argovie  se  déci- 
dera au  rétablissement  des  quatre  couvents  de  femmes,  et  arrivera  ainsi 
ù  la  solution  de  cette  malheureuse  affaire. 

Soleure  espère  qn'Argovie  se  rangera  à  celle  proposition  pendant  que 
la  diète  est  encore  assemblée. 

Ainsi,  dit  le  Joutnal  de  Genève  ,  il  ne  s'est  formé  de  majorité  dans 
aucun  sens,  et  cette  interminable  question,  qui  a  tant  occupé  la  Presse, 
reste  encore  pendante. 

INTÉRIEUR. 

Pfétidefitt  et  tecrétaire»  det  coiueiU-générùux. 

Ardèche.  —  Président,  M.  Tavcrnicr,  député;  secrétaire,  M.  Sauzet. 

Aude— Présidcul,  M.  Jean  François;  secrétaire,  M.  Théodore  De- 
iiilLe. 

liasses-Pyrénées.  —  Président,  M.  le  comte  de  Saint-Cricq,  pair  de 
France;  secrétaire,  M.  Lamotted'lncamps. 

Deux-Sèvres.  —  Président,  M.  Aubin;  vice-président,  M.  de  la  Fon- 
tcnellc  de  Vaudoré  ;  secrétaire,  M.  Kivière;  vice-sçcrétaire,  M.  Failly. 

liantes- Alpes.  —  Présideut,  M.  Faure;  secrétaire,  M.  Massot. 

liantes-Pyrénées.  —  Président,  M.  Dintrans;  secrétaire,  M.  Achille 
Fonid,  député. 

Loir-el  Cher.— Président,  M.  ncrthencau  de  la  Giraudière;  secrétaire, 
M.  Maigreau. 

Pyrénées-Orientales.  —  Président,  M.  Dnrand;  secrétaire,  M.  No- 
guera. 

—  Une  ordonnance  du  roi,  rendue  sur  le  rapport  de  M.  le  ministre 
de  l'insirnction  publique,  érige  en  collège  royal  le  collège  communal 
de  La  Rochelle. 


Ktouncc  par  un  tuhliir,  un  espion  il  t'ui^islaniilir  bvrnoixo.'^ 

I Journal  de   (ii'nèrv.) 

—  Chemin  de  fer  (ttinospht'riqut!.  —Le  luaofil,  on  ;i  fait  l'fX)ii'- 
rieucc  iiilcressanle  du  cjieuiin  de  l'er  de  Kiii^sloii  à  Dalk^y,  dont  !(• 
seul  nioleiir  est  U-pif-^imi  <le  l'air  atmospliéiiiiue.  L'essai  a  parfaile- 
ineiit  réussi,  l'iois  voilures  hireiit  placées  a  la  slalion  de  'Kingston.  ,\ 
la  première  élàit  atlaclié  le  piston  (jiii  joue  dans  le  tube,  et  une  nié- 
canifjiu;  iioiir  iiioilérer  la  vitesse  du  train,  et  s'aiiéler  à  D^lkey.  Lue 
mécanique  de  celle  sorte  tut  aussi  attacliée,  i'i  la  deuxième  voitur«,'qui 
contenait  un  grand  nombre  d'ouvriers  ;  la  troisième  était  réservée  au)^ 
direcleiHs  el  à  leurs  amis.  'l'oiUte  monde  était  curieux  de  .savoir  le  ré- 
sultat du  premier  voyage. 

ToulctÎÉUt  prêt,  vers  six  licure.sHu  soir,  la  macliine  à  vapeur  de 
Dulkey  mil  en  mouvemeiil  la  pompe  imiumatique.  Ellemarciia  si  bien, 
qu'en  une  minute  el  demie  le  vule  fulobleuu dairs  le  tube.  Les  signaux 
néces.saires  furent  faits,  le  train  partit,  el(iuatre  minutes  après  il  avait 
atteint  Dalkey.  ^ 

Ou  ne  peut  se  faire  une  idée  de  la   facilité  avec  laquelle  marche  la 
machine.  L(;  train  glisse  sur  les  rails  pr<s(|ue  sans  ([u'on  s'en  a(ieiçoi- 
ve  ;  point  de   fumée,  point  de  bruit  comme  dans  les  clieniins  de  fer  à 
vapeur.  Les  mécaniques,  pour' modérer  le  nnuivemcnt,  sont  sullisanles;  — 
on  a  arréié  à  Dalkey  avec  la  plus  grande  facilité. 

Le  succès  complet  de  cette  expérience  prouve  que,  désormais,  la 
pression  do  l'air  aimospliériqiic  peut  être  employée  aux  diciiiiiis  de 
ter. 

In  grand  nombre  de  savants  ont  assisté  à  cet  essai  ;  tous  ont  ex- 
primé la  plus  grande  satisfaction  de  cette  réussite  complète.  Le  clie- 
min  sera  incessamment  ouvert  au  public.        iVorning-Adrertiner.) 

—  Pendinl  que  l'on  se  plaignait,  au  entre  de  l'Europe,  d'un  temps 
frais  el  pluvieux,  en  Russie,  même  au-delà  du  ou"  degré  de  latitude,  le 
llierinometre  inarciuail .à  l'ombre uiicclialcur  de. 27"  lîéaumur,  et  ne  des- 
cendait pas,  durant  la  nuit,  au-dessous  de  17'. 

Journal  uUemund  de  Francfort^ 

—  Des  lettres  de  Calcnita  mandent  au  Journal  du  I.oyd  autrichien, 
(|ue  l'indigo  a  manqué  dans  plusieurs  provinces  des  liides  orientales, 
et  qu'une  augmentation  de  prix  est   inévitable. 

— LaGiizetiedeSilé/iie  rapporte  qne  plusieurs  maisons  nouvellement 
bâties  à  liauibourg,  se  sont  écroulées  ;  lune  a  écrasé  dans  sa  chute  13 
ouvriers  sur  (|uinze  qui  y  travaillaient  ;  plusieurs  autres  maisons  me 
nacent  ruines.  Ces  constructions  avaient  élé  faites  à  la  hâte.  . 

—  >I.  Ikrt,  |tubiicislc  distingué,  rédacteur  du  journal  du  Commerce, 
et  l'un  des  auteurs  de  la  comédie  intitulée  :  L'Ruprit  départi ,  vient 
de  mourir  à  Vanvres.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  anjourd  hui. 

—  Le  programme  des  fêtes  qui  devaient  avoir  lieu  à  Pau  pour  l'inau- 
guration de  la  statue  d'Henri  IV,  n'était  pas  encore  publié  le  20.  Il  était 
question  seulement,  |ionr  ces  fêtes,  qui  devaient  durer  [quatre  jours,  les 
23,  2.">,  26  et  27  de  ce  mois,  de  courses  de  chevaux,  concerts,  bals,  spec- 
tacles gratis,  banquets  de  3ôu  couverts  au  parc  d'Henri  IV.  On  parlait 
aussi  A'uttc  grande  ta/i^a/e  expressément  composée  pour  la  circons- 
tance. (  Mémorial  de»  Pyrénéet.  ) 


loode  entier  que  le  cœur  de  l'Irlande  ne  battait  que  pour  l''»<**P«»-^    ri-sii,. 


>oc(  et  le  repeal.  On  s'est  bien  gardé  de  dire  qu'il  y  avait  des  millions 
%lais  qui  élaiciit  prêts  à  sacrifier  leur  fortune  et  leur  existence  même 
|i  niaintien  intact  de  l'Union.  H  est  temps  que  Ja  loyauté  soit  entendue. 
fOns  voulons  bien  croire  que  le  ministère  s'est  laissé  guidé  par  de  bons 
rMinienis,  et  qu'il  a  préféré  temporiser  plutôt  que  de  pousser  les  choses 
ll'Mtréme  ;  mais  nous  craignons  bien  que  cette  modération  intempestive 
■ix'ce  le  ministère  à  déployer  une  plus  grande  sévérité  pour  couipri- 
un  mouvement  qu'il  aurait  aisément  pu  conjurer  dans  le  principe. 
^AlUXAon.  —  On  écrit  de  Vienne  au  Journal  allemand  de 
"cforl:  «Lebruit  quel  on  avaitrépanduqueM;dc'Metiernich  serait 


Faits  divers. 

Le  prince  de  Polignac  et  le  comte  de  Rourmonl  viennent  de  travcrsej 
le  département  du  Nord,  se  rendant  en  Belgique. 

—Voici  quelques  détails  sur  l'incendie  du  théâtre  de  Berlin,  que  nous 
avons  annoncé  hier  : 

«  Notre  salle  d'Opéra,  un  des  principaux  ornements  de  la  plus  belle 
partie  de  la  capitale,  est  devenue,  la  nuit  dernière,  après  un  siècle 
d'existence,  la  proie  des  flammes. 

»  Le  feu  s'est  déclaré  vers  dix  heures  et  demie,  et  a  été  aperçu  d'dl^ord 
par  un  poste  militaire,  dont-un  piquet,  l'officier  en  tête,  a  pénétré  le 
premier  ^ans  le  bâtiment  et  assez  à  temps  pour  sauver  presque  toute  la 
collection  extrêmement  précieuse  de  musique.  Le  feu  s'est  développé 
avec  une  rapidité  extrême,  qui  n'a  pas  permis  de  songer  à  tâcher  de 
sauver  l'édihce.  On  s'est  principalement  attache  à  préserver  la  bibliothè- 
que royale,  et  les  palais  du  prince  de  Prusse  et  de  S.  M.  le  comte  de 


»  De  tontes  les  parties  de  la  ville  sont  arrivés  des  secours  en  pompes 
et  en  hommes.  Le  prince  de  Prusse  s'est  immédiatement  rendu  sur  les 
lieux  CQ  uniforme  lie  général,  et  a  dirigé  les  travaux  ;^n'ont  pas  lardé 
à  paraître  non  plus  le  prince  Albert,  le  prince  Adalbert,  le  prince  Wald- 
mar,  de  même  que  le  prince  Etienne  d'Autriche  et  le  prince  Auguste 
de  Wurtemberg. 

»0n  est  heureusement  parvenu  à  préserver  la  bibliothèque  et  les  pa- 
lais. Et,  dans  la  bibliothèque,  tout  en  se  préparant  à  d'évacuer  leslieuv, 
au  besoin,  on  n'a  rien  dérangé  de  sa  piaéê;  en  sorte  qu'on  n'a  pas  la 

Indre  perte  à  déplorer,  et  que  cet  établissement  a  été  ouvert  ce  matin 


Valtii  «le  «ubveriilon. 

Un  soir  du  mois  de  juillet,  une  pauvre  femme  se  présenta  au  poste 
du  Palais-de-Justice,  et  pria  le  chef  dn  poste  de  l'arrêter,  s'accusaiit 
d'un  vol  de  draps  au  préjudice  de  sa  logeuse. 

Cette  femme  comi)araissait  hier  devant  le  tribunal  de  |>olice  correc- 
lionnelle  ;  elle  déclare  se  nommer  veuve  Vanelle. 

M.  le  président.  —  Etes- vous  de  Paris  ? 

La  prévenue.  —  Non,  monsieur  le  président. 

—  Qu'éles-Tous  venue  faire  daiis  la  capitale  ? 

—  Je  venais  de  Dunkerque  ;  j'ai  fait  soixi^nte-jlix  lieues  à  pied  ;  je  suis 
arrivée  exténuée  de  fatigue  et  sans  ressources. 

—  Pourquoi  ce  voyage  ? 

—  C'était  pour  voir  mon  fils,  qui  était  mourant  à  l'hdpilal  de  Paris. 

—  Eh  bien  !  l'avez-vous  vu  ? 

—  Hélas!  je  suis  arrivée  trop  lard...  Il  était  mort  la  veine...  mon 
pauvre  fils!... 

Là  malheureuse  mère  éclate  en  sanglots, 

—  On  vous  êtes-vous  logée  ? 

—  Dans  un  garni  de  la  rue  aux  Fèves. 

—  Et  vous  avez  volé  les  draps  de  votre  lit  ? 

—  Je  les  ai  vendus  25  centimes  pour  acheter  an  morceau  de  pain.' 

—  Vous  étiez  donc  bien  malheureuse  '! 

—  Oli  !  oui,  Monsieur. 

—  Et  c'est  vous-même  qui  vous  êtes  dénoncée  ?  — ' 

La  prévenue.  —  Oui,  pour  me  faire  arrêter,  pour  avoir  un  asile;  car 
je  n'osais  plus  rentrer  au  garni  de  la  rue  aux  Fèves.  .^^^ 

La  logeuse  de  ce  garni  est  entendue  comme  témoin,  et  dit  que  la  pré-  ~ 
venue  n'a  pas  volé  de  draps  chez  elle. 

Il  est  à  supposer  que  la  pauvre  femme  a  été  poussée  par  la  faim  el  par 
une  extrême  misère  à  s'accuser  d'un  délit  imaginaire  pour  obtenir  en 
prison  un  abri  et  du  pain. 

Le  tribunal,  jugeant  que  le  vol  n'est  nullement  établi,  acquiUe  la 
femme  Vanelle. 

L'administration  donnera  sans  doute  à  cette  pauvre  mère  les  moyens 
df  regagner  son  pays. 

—  On  écrit  de  Privas,  17  août  : 

Un  notaire  du  département  de  l'Ardéche  ayant  été  signalé  à  M.  le  pro- 
cureur du  roi  de  Largentièrc,  comme  aoteur  el  dépositaire  d'actes  qui 
n'avaient  pas  toute  la  régularité  prescrite  par  les  lois,  ce  magistrat  se 
transporta  dernièremeilt  à  son  domicile,  el  ayant  procédé  à  la  vérifica- 
lion  des  papiers  de  son  élude,  il  en  trouva  qui  ne  lui  laissèrent  aucun 
doute  sur  la  sincérité  des  renseignements  recueillis;  en  conséquence,  il 
ordonna  Parrestalion  immédiate  du  notaire.  Pendant  qu'on  le  conduisait 
en  prison,  il  trompa  la  vigilance  des  gendarmes  et  parvint  à  leur  échap- 
per. On  est  à  sa  recherche. 

—  Le  courrier  de  Decize  à  Nevers  a  été  arrêté  et  fouillé  par  des  vo- 
leurs, dans  la  nuit  du  15  août.  Le  jour  dn  départ  de  la  voiture,  nn  paie- 
ment de  150  mille  francs  avait  été  fait  par  M.  Donjean,  notaire,  à  dif- 
férentes personnes,  entre  autres  à  M.  Jules  Martin,  avoué,  qui  devait 
repartir  le  soir  même  pour  Nevers  avec  22,000  fr.  en  or, et  qui  heureu- 
sement n'a  pas  pu  le  faire  par  une  circonstance  indépendante  de  sa  vo- 
lonté. Il  est  à  présumer  que  les  individus  qui  ont  inutilement  arrêté  le 
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L'cTatilece  mallieiir.Mix  ciifanl,  qui  cl^it  cofivdrl  de  haillons  el  de 
vermine,  fil  |>ilié  à  ct-tte  daine  ;  elle  le  mil  immédialemeiit  ali  lil.  Une 
fièvre  ardcnle  s'empara  de  cet  enfant,  elle  médecin,  mandé  en  toute 
hàle,  déclara  qu'il  n'y  avait  aucun  espoir  de  le  sauver. 

Pendant  lonl  le  reste  du  jour  et  pendant  la  nuit,  Adolphe  eut  le  dé- 
lire, et  on  n'eniendit  sortirjjesa  poiirine,  à  travers  le  rùle  de  l'agonie, 
que'  ces  mois  -.  J'ai  soif!...  ii  boire  !  à  boire  ! 

Le  lendemain  mardi,  à  onze  heures  du  malin,  le  pauvre  enfant  avait 
rendu  le  dernier  soupir.  ... 

Les  deux  médecins  commis  à  l'examen  du  corps  ont  constate  I  exis- 
tence, sur  le  crâne,  de  nombreuses  cicatrices  anciennes  et  de  plaies 
nouvelles.  Toutes  les  parties  du  corps  étaient  couvertes  d'fcchymoses 
qui  aliestaieiit  que  les  mauvais  traitements  exercés  sur  celle  victime 
vaienl  dit  être  d'une  violence  exlrêmc.  ^ 

L'autopsie  faite,  il  a  été  constaté  que  l'enfant  avait  succofnbéà  une 
inflammation  intestinale  et  cérébrale  très  intense.  L'estomac  et  les  in- 
testins présentaient  un  rétrécissement  considérable,  que  les  médecins 
n'ont  pas  hésité  à  déclarer  èirc  le  résultai  de  la  privation  presque  loiale 
de  nourriture  ou  de  la  mauvaise  qualité  de  celle  qu'on  lui  accordait 
avec  une  extrême  parcimonie. 

Pendant  que  les  douloureuses  scènes  que  nous  venons  deretracer  sede- 
roulaient  chez  la  veuve  Hehaiste,  l'autorité,  avertie,  s'était  transportée 
dans  la  maison  habitée  par  la  mère,  et  devant  laquelle  stationnait  déjà 
un  rassemblement  considérable.  Une  enquête  préalable  fut  commencSê*!, 
et  produisit  tout  d'abord  ce  renseignement  :  Le  lit  sur  le^iuel  Adolphe 
couchait  tout  habillé  se  composait  d'une  mauvaise  toile  à  matelas,  gar- 
nie d'une  fort  petite  quantité  de  laine,  et  d'une  couchette.  Celle  cou- 
chette avait  tout  au  pins  un  mètre  de  longueur,  et  l'enfant  portait  un 
mètre  vingt  centimètres  1  II  n'y  avait  rti  traversin,  ni  draps,  m  couver- 
ture au  lit.  ...  il 

Interrogés,  la  mère  et  nn  individu  avec  lequel  elle  vivait  ont  nié  les 
faits  que  la  notoriété  publique  leur  imputait,  el  dont  les  avait  accusés 
Adolphe  mourant  ;  accusation  qui  semblerait  corroborée  d'ailleurs  par 
le  rapport  des  médecins. 

Ces  deux  personnes  ont  été  mises  sur-le-champ  en  état  d'arrestation, 
et  emmenées  à  travers  la  foule,  qui  a  laissé  éclater  son  indignation  et 
leur  aurait  fait  un  mauvais  parti,  sans  la  protection  de  la  force  armée. 
Elles  ontélé  écrouées  au  dépôt  de  la  préfecture  de  police. 

—  Un  ouvrier  terrassier,  employé  aux  travaux  du  chemin  de  fer,  à 
Nogent-les-Vierges,  a  été  écrasé  sur  la  voie  par  un  wagon. 

On  a  retiré  de  l'Oise,  à  Mauny-les-Compiègne,  le  cadavre  d'un  enfant 
qui  s'était  noyé  en  se  baignant.  ■    t.. 

Une  jeune, personne  de  Voisinlien  s'est  noyée  dans  la  rivière  le  The- 
rain,  où  elle  était  tombée  par  accident. 

Un  maréchal-ferrand  de  Saint-Maximin  s'est  suicidé  à  l'aide  d  une 
arme  à  feu,  à  la  suite  de  chagrins. 

Un  autre  suicide,  attribué  à  la  même  cause,  a  eu  lieu  le  20  à  Ully- 
Saint-Georges.  Le  nommé  Pclil,  cultivateur,  s'est  donné  la  mort  par 
submersion. 

Le  sieur  Tricotel,  propriétaire  au  Petil-Morgny-les-Compiègne,  à 
été  frappé  par  la  foudre,  pendant  un  orage,  le  19,  et  a  été  lue. 


En  outre  Gouhenant,  Dufaur,  llalgiierie  el  Cncsac  sont  accusés  d'a- 
voir fuit  des  propositions,  non  agréées,  de  foruicr  un  complot  pour  arri- 
ver aux  crimes  mcnlioniiésaux  articles  86  el  83  du  Code  pénal. 

Gouhenant,  Dubor  et  Rolland  sont  enliii  accusés  d'avoir  détenu  des 
armes  de  guerre  sans  y  être  légalement  autorisés. 

L'accusé  principal,  Gouhenant,  devait  être  défendu  par  M«  Cabet.  »iui 
avait  pris  place  au  banc  de  la  défense;  mais  le  président  de  la  cour  lui  a 
dénié  le  droit  déporter  la  parole  dans  cette  affaire,  attendu  qu'il  n'était 
pas  du  ressort  de  la  cour,  el  qu'il  n'avait  pas  obtenu  l'autorisation.  Après 
une  discussion  de  ce  point  de  droit,  entre  "M.  le  procurenr-géncial  et 
M"  Gasc,  M.  Morpuis,  le  président,  a  déclaré  qu'il, n'autorisait  pas  le 
choix  fait  par  Gouhenant  ;  que  la  fameuse  accepiation  conditionnelle  (i) 
rendue  publique  par  la  Presse  lui  paraissait  incompatible  avec  la  posi- 
tion du  client  :  il  a  ajouté  que  d'ailleurs  il  assumait  sur  lui  toute  la  '"cs-^ 
ponsabililé  de  celle  rigoureuse  mesure.  M"  Cabel  a  protesté  hautement,  ^^^i*  »« 
an  nom  de  tous  les  barreaux  de  France;  puis  il  s'est  immédiatement     J^"/",  ■, 

retiré. 

A  partir  de  ce  moment,  Gouhenant,  dont  l'interrogatoire  avait  com- 
mencé, a  refusé  de  répondre ,  en  alléguant  les  entraves  mises  à  sa  libre 
défense, 

(i)  M.  Cabet  a  fait  connaître  qu'il  n'acceptait  lu  dcfense  d'uiicommunisle  qu'au- 
tant que  celui-ci  aurait  toujours  répudie  tout  emploi  de  la  violence  pour  arriver  à 
la  réorganisation  sociale  fondée  sur  la  cummuuaulè. 


i  p.  0/0  conipt.     . 

—  fin  cour. 
Ku  liquidation  .  . 
3  p.  0/0  compt.     . 

—  iiii  cour. 
F.n  liiinidalion  .    . 
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1       COURS 


TRIBUNAUX. 

R  d'assises  de  i.ksy.iv%.— Affaire  Mérentié, 

Audience  du  25  août. 

fîencc  d'aiijourd'huii  divers  témoins  ont  été  entendus. 

.'ierrugues  (François- Baptiste),  âgé  de  47  ans,  ancien  banquier, 

a  rendu  compte  des  rapports  qui  ont  existé  entre  sa  maison  et  celle  des 
Mérentié  ;^es  rapport  sont  commencé  par  quelques  crédits  q^ui  ont  été 
couverts.  Ensuite  sont  venues  des  acceplalioiis  qui  ont  inspire  au  témoin 
de  la  défiance,  et  s'il  a  successivement  engagé  sa  signature  justiu'à  con- 
currence de  2,400,000  fr.,  ça  éic  par  attachement  pour  lia Itnazar  et 
Mariua.  Mérentié,  qu'il  considérait  comme  d'honnêtes  gens.  Le  lémoin 
avait  moins  de  confiance  en  Guillaume  Mérentié,  et  aurait  voulu  le  voir 
ne  point  s'occuper  d'affaires. 

M.  Pierrngues  termine  sa  longue  déposition  en  disant  :  J'ai  subi  mon 
sort;  j'ai  remercié  mes  amis  de  ce  qu'ils  ont  voulu  faire  pour  me  sauver, 
et  j'ai  demandé  pardon  à  ceux  dont  j'avais  pu  causer  le  malheur  sans  le 
vouloir.  J'aliesie  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  que  je  n'ai  rien  fait 
que  par  boulé,  par  faiblesse  ,  el  que'j'ai  toujours  été  homme  de  bien. 
Pui.-se  l'aven  public  que  je  fais  ici  de  mes  fautes  en  compléter  l'expia- 
^lion!  Si  ma  vie  vaut  encore  quelque  chose,  je  promets  de  l'employer  à 
réparer  le  mat  dont  j'ai  pu  être  cause.  (Le  lémoin  prononce  les  derniers 
mots  avec  la  plus  profonde  émotion.) 

A  la  fin  de  l'audience,  un  long  débat  s'est  engagé  sur  celte  déposition 
avec  Guillaume  Mérentié. 

On  pense  que  l'audition  des  témoins  sera  terminée  demain,  et  qu'on 
pourra  entendre  M.  l'avocat  général. 

La  cour  d'assises  de  la  Haute-Garonne  a  commencé, le  21  août,  à  en- 
tendre l'affaire  du  coiiiplot  communiste. 

Les  accusés  sont  au  nombre  de  12. 

1°  Adolphe  Gouhenant,  peintre,  demeurant  à  Toulouse  ; 

2°  Jean-Marie  Dubor,  typographe,  domicilié  à  Agen  ; 
— 3^'  Hippolyle  Resplandy,  élève  de  commercé,  domicilié  à  Toulouse; 

4°  Abdon  Terradas,  Espagnol  réfugié,  ancien  alcade  de  Figuières, 
résident  à  Perpignan  ; 

6"  Pierre  Diifaur,  marchand  d'ornements  d'église,  domicilié  à  Sainl- 
Frajou  (Haute-Garonne);  ' 

«»  Bertrand  Perpignan,  cordonnier,  à  Toulouse; 

T  Jules  Balguerie,  étudiant  en  droit,  demeurant  à  Agde; 

8"  Bruno  Cucsac,  peintre,  domicilié  à  Toulouse  ; 

9"  Etienne  Rolland,  tailleur  de  pierresV  à  Toulouse  ; 

10"  Joseph  Sagansan,  menuisier,  à  Toulouse. 

Ils  sont  accusés  : 

1"  D'avoir  pris  part,  comme  auteurs  ou  complices,  à  un  complot  ayant 
pour  but,  soil  de  détruire,  soit  de  changer  le.Gouvernement  ou  l'ordre 
de  successibilité  au  trône,  soit  d'exciter  les  citoyens  ou  habitants  à  s'ar- 
mer coiitre  l'autorité  royale,  \t^x\i\  complot  non  suivi  d'un  acte  commis 
A ^-A„».„..  i'«vA-...i;nn^^|avoi^ai^artie  d'une 


nn  eommeneé  pour  en  préparer  l'exécution 


VARIETES. 

De  la  Sécurité. 

La  lécurité  est  une  condition  indispensable  du  bonheur,  car,  si  vous 
avez  été  heureux  aujourd'hui;  el  que  vous  craignez  de  voir  le  malheur 
arriver  demain,  vous  êtes  réellement  malheureux. 

Le  défaut  de  sécurité  est  l'un  des  plus  grands  malheurs  dont  soient 
frappées  les  existences  de  notre  époque.  Ce  malheur  atteint  les  riches 
comme  les  pauvres. 

11  atteint  les  pauvres,  les  salariés  qui  vivent  du  travail  quotidien.  En  ef- 
fet, ils  travaillent  aujourd'hui,  mais  il  peut  leur  arriver  de  ne  pas  travail- 
lerdcmain.  Un  encombrement  de  produits  caiLséparexcès  de  production, 
une  dépréciationî$urvenue  par  suite  de  la  préférence  donnée  ù  des  produits 
nouveaux,  une  itialadie,  peuvent  à  chaquejinslant  ppiverle  prolétaire 
de  tout  moyen  d'existence. 

Le  défaut  de  sécurité  atteint  les  riches  d'une  manière|peut'élre  encore 
plus  poignante  que  les  pauvres.  Les  pauvres  ont  l'habitude  de  vivre  au 
jour  le  jour,  les  riches  ont  l'habilude  d'envisager  l'avenir.  Or,  de  quel- 
que côté  que  ceux-ci  tournent  les  yeux,  quelques  efforts  qu'ils  fassent 
pour  diriger  les  évènemens,  le  malheur  les  menace.  Je  laisse  de  côté 
les  sujets  de  crainte  qui  peuvent  résulter  de  l'instabilité  du  commerce; 
le  riche  peut  s'y  soustraire  eii  vivant  modestement  de  son  revenu ,  et 
d'ailleurs  la  confiance  qu'il  a  dans  sa  capacité  |)ersonnelte  peut  suffire  à  le 
rassurer.  Mais  il  ne  désire  pas  seulement  le  bonheur  pour  lui,  il  le  veut 
pour  tous  ceux  qui  lui  sont  cbcrs.  Là  commencent  pour  le  riche  des 
anxiiété»  cruelles.  Donnera-t-il  ou  ne  donnera-t-il  pas  une  profession  à 
""sêi'enïàhTsrS'îl  en  fâirdes  hoffiffles  de^lolslrvinn^^  d^^ 
d'une  ruine  subite  ,  il  n'échappe 'point  à  la  crainte  de  les  voir  se 
ruiner  en  détail ,  car  l'oisiveté  mène  à  la  dissipation,  et  la  dissipation 
est  une  cause  incessante  de  ruine.  —  S'il  en  fait  des  commerçants  ou 
des  industriels,  il  les  engage  dans  cette  grande  guerre  des  capitaux  où 
tant  de  fortunes  restent  sur  le  champ  de  bataille. 

Resteraient  les  emplois  publics;  mais  le  nombre  en  est  limité,  et  tout 
le  monde  n'y  parvient  pas. 

Alors  on  s'en  lire  comme  on  peut,  en  tâchant  d'amasser  le  plus  possi- 
ble. Vains  efforts  !  car  il  n'y  a  point  de  fortune,  si  grandequ'elie  soit,  que 
ne  puissent  engloutir  un  revers  de  commerce  ou  des  dépen.ses  excessives. 
On  n'aura  pas  même  la  ressource  de  maudire Penfant  prodigue  ;se&fautès 
n'accuseront  pas  toujours  de  mauvais  penchalns,  mais  une  simple  faci- 
lité de  caractère. 

Pauvre,  il  aurait  sagement  vécu  de  son  travail;  riche,  il  dissipe  le 
fruit  du  travail  des  autres,  ou  se  le  laisse  ravir  par  la  ruse  et  la  four- 
berie. 

Ainsi  donc  rien  ne  sert  d'être  rjche  pour  vivre  heureux.  Le  fantôme  de 
l'avenir  est  toujours  la  qui  vous  effraie.  Quel  est  l'homme  riche  qui  n'a 
pas  craint  de  voir  sa  vieillesse  empoisonnée  par  le  spectacle  d'un  fils  ou 
d'un  gend  re  réduit  à  la  misère,  ou  taisant  faillite,  ou  marchant  de  chute 
en  chute  jusqu'au  déshonneur  ou  au  bagne. 

Au  lieu  de  eraindre  une  réforme  qui  tendrait  à  donner  la  sécurité  à 
tous  en  réglant  la  production,  la  circulation  et  la  consommation,  en  réa- 
lisant des  économies  pour  tous,  en  organisant  la  machine  sociale  de 
manière  à  éviter  tes  choCs  d'où  naissent  tous  les  désastres,  les  riches  ne 
devraient-ils  pas  l'appeler  de  tous  leurs  vœux,  la  provoquer  de  tous 
leurs  efforts  f  __ 

TBIBVMAIi  DE  COHMEBCE  DB  PABM. 

DÉCLAKATIO»S   DK   FAILLITES  du  24  aOÛt  1843. 

KïTHOHDOii,  mccanicien,  r.  Sainl-Denis,  pass.  Basfour,  i5;  juge-comm.  M.  Cor' 
uuault;  syndic  provls.,  M.  More/,  r.  .Sainle-Appoline,  g.         |-^^^ 

RoBAUi.T,  ingénieur  civil  et  fabricant  de  produits  chimiques,  fatib.  Saint-Honorc, 
ia8  ;  juge-comm.,  Lcdayre;  aynd.  provis.,  M.  Duval-Fauclute,  r.  Grange- 
au\-Belles,  5.  .  j 

RÉifARD,  fabricant  de  portefeuilles,  r.Aumaire,  4g;  j(i{e-coii)m.,  KousselleChar-' 
lard;  syud.  provi».,   Maillet,  r.  du  Sentier, 16. 


BOUBSB  DU  «5  AOUT. 

Les  fonds  français  ont  éprouvé  une  légère  faveur.  Les  affaires  gé- 
néralement peu  animées  sur  les  chemins  de  fer;  le  Havre  seul  a  monté 
de  2  fr.  60. 

Au  comptant.  Canal  de  Bourgogne,  lo»5.  —  Jouissance,  id.  gs 
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Spectacles  du  ae  août. 

THÉATILK-F&AWÇAI8  —  Les  demoiiellss  de  Saiiil-Cvr. 
OPÉRA  COBUÇUK.  —  Le  Pa^tiilon.  —  Le  l'ré  aux  Cleici 
TAVDXTXIiliK.  —  Une  Kemme. — Mme  Barbu-Bleue.  —  Quand  l'imoiir  t'(i| 

va.  —  I.a  Kobe  déchirée. 
OTMtWASX.  —  Le  Baiser.  —  Francesca.  —  Deux  Sœurs.  —  Lucrèce  à  Puilifn.l 
TAHIXTÉS.  —  t.a  Perruquiére  de  Mrudoo.  —  Les  Nouvelles.  —  Les  Liitiu| 

de  Eielagne.— Les  Contrebandiers. 
PAUOS-nOTAX.  -~  L'Ogresse.  —  L'autre  Part  du  Diable.  —  Siille  d'ininl 

— Fille  de  Figaro, 
OAITÉ.  —  la  Folle  de  la  Cité. 
'VORTK-SAZKT-KA&TZMr.  —  Mathilde.  —  Le  Royaume  des  Ftiurnei. 

Gloire  cl  Perruque. 
FOUKS.  —  Louche. — L'huissier.  —  Fumeur*. —  Uo  secret; 
AMBIOV.  —  Le  Naufrage.  —  Eo  Sibérie. 
CIH9PX-WATIOMAI1  (Çliinips-Elysées).   —  Grapds   Exercice*  d'éguli^l 


lion.  —  Haute  école.  - 
THiATHX-COMTX, 


,  Dante  et  voltige  à  cheval.  —  Chevaux  dressés,  de. 
—  Jouas.  —  Les  île*  Marquite*.  Intermède  de  daiut. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Les  derniers  jours  de  pluie  ont  fait  un  tort  trèa  grave  à  quelques  rt-l 
gions  agricoles  comprises  dans  le  rayon  d'approrisionnement  dePiris.! 
Une  lettre  que  nous  recevons  d'Orléans  nous  représente  en  particulittl 
la  Beauce  et  l'Orléanais  comme  très  retardés  pour  leur  moisson. Lei((r-[ 
miers  ne  s'attendaient  pas  à  celte  reprise  de  mauvais  temps  ;  elle  leiit| 
cause  des  pertes  considérables. 

Si  l'année  est  défavorable  à  la  récolte  àti  céréales,  elle  est,  p»| 
compensation,  favorable  il  toutes  les  récoltes  fourragères.  A  Taris,  iil 
première  qualité  de  foin  se  maintient  à  fiO  fr.,  prix  normal  des  aniital 
ordinaires;  mais  les  bonnes  qualités  moyennes  se  traitent  à  despriil 
beaucoup  plus  bas.  Les  luzernes,  très  abondantes,  se  tiennent  ï  4a| 
prix  m(>dérés  qui  ne  doivent  pas  beaucoup  augmenter  l'hiver  pn)-| 

cliain.  ^.  ' 

Le  prijt  des  bétes  de  boucherie  suit  peu  à  peu  celui  des  fourrages,  ei- 
cepté  sur  les  marchés  de  Sceaux  et  de  Poissy,  où  l'on  ne  traite  que  iklil 
viande  de  luxe  à  des  prix  toiyours  très  élevés.  Mais  il  n'en  est  pas  aiiiH| 
dans  les  départements.  A  Bourges,  la  viande  du  détail  est  taxée  «i 
prix  suivants  : 

Rœufgra*  ,  le  kilogr. . . ,    '  80  cent, 

Vacbe  grasse  —  60 

Veau  —  go 

Mouton    .Z^^^CI'i:   —  flo 

Brebis  —  60 

Chèvre  —  5o 

Ainsi  le  peuple,  à  Bourges,  peut  manger  de  la  brebis  à  30  ceotimesd 
de  la^hèvre  à  26  centimes  le  demi-kilpgramine. 

Remarquons  que,  dans  le  midi,  la  viande  de  brebis  est  taxée  à  d» 
prix  qui  équivalent  à  des  prohibitions,  et  que  de  fortes  amendes  atl(>- 
gnent  les  bouchers  qui  vendent  de  la  brebis  pour  du  mouton.  Dans  lo 
départements  du  centre,  celte  destinction  n'existe  pas. 

Voici  la  taxe  de  la  viande  à  Clermont  (Puy-de-D6me). 

Boeuf  gras,  le  kilogr. ...  t  oo 

Vache  —  go 

'  ■  '                     I        Veau              -     —  I  oo 

Mouton               —  I  oo 

^Porc                    —  I  oo 

On  voit  qu'en  avançant  vers  le  midi,  la  viande  est  plus  chère,  ce  <|ti 
tient  à  une  moins  grande  abondance  de  fourrages,  et  à  la  grande  coa- 
sommation  de  Ij^ population  lyonnaise,  alimentée  par  le  bétail  de  l'An- 


i^nni'e.  i^Sdr.  quotid.— t.  |,  N.  j.y. 


'  pou'i'muB. 
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DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


'^lïï.T'fîi'?""         JOÏÏRHil  DE^  IITÉRÈTS  DES  UOO^ERBEIEHTS  ET  DES  PEDPIES. 

gialisa^D^cl'^r^cJe  Injustice  et  (le  ia  Liberté.  ^ 


Oi^anisalion  de  rinduslrie. 

AssocîitioB  voloDlaire 

k  Capital,  du  Trafiil  et  du  Taleat. 


•  DM., 
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}tn,  Bé^B'*e(Élniger  :  ub  u,  48  f.—  6  Bois,  24  f.— 3  mois  12  f.— 1  mois,  5  f. 
FijiàMrtaedeposte:      — — 68         3i      17         


0»  s'abonne  à  Paris,  aVE  ^|i  'SrAInl'Oir,  6,  au  Bureau  du  journal; 
chez  Ebrard,  passif;»  des  Paiiol'aïu.s,  61 ,  H  cm  Im  directeurs  dts  posles  el  d«s  nessageries. 


Us  aboBnemtîBb  partait  di  1*'  ri  da  16  d«  Attftn  i 
annonce*  :  1  fr.  U  ligne,  =  U$  lellrts  H  pai^ieta  afruckii  iMt  mil  reçu. 


P- 


PAUIS,2G  AOUT. 

Ce  qu  il  fout  entendre  par  le  mot  Démocratie. 

Un  grand  nombre  de  journaux  des  dc-parieinenls,  et  quel- 
qiics-niis  de  ceux  do  Paris,  conservateurs  el  opposants  de  toute 
nuance,  ont  uientionné  l'apparition  ^itiM  Démocratie  pacifique, 
les  uns  en  l'appuyant,  les  autres  en  £oi|ibaitaiit  ses  principes  ou- 
vertement ;  mais  les  deux  organes  de  lu  Presse  parisieunc  qui, 
par  leurs  idées  el  leur  direction,  sont  ualurellenienl  nos  princi- 
paux adversaires,  le  Journal  des  Débats  et  le  JSatioiiul,  ont 
(Tardé  à  notre  égard  lin  sibînce  prul'ond  :  le  pieniier  n'a  pas 
uiénic  permis  l'annonce  de  notre  journal  au  milieu  des  autres 
annonces  payées. 

Tous  deux  ont  vu  avec  quelque  peine  l'accroissemcnl  d'une 
publication  qui  déjà  avait  pu  attirer  sur  le  terrain  lecond  de  la 
véritable  science  politique  des  hommes  que  ces  deux  journaux 
j'cflorçaienl  de  parquer  dans  les  bas-fonds  de  la  Conservation 
aveugle  cl  rétrograde,  ou  du  Radicalisme  révolutionnaire  et  sub- 
versif; tous  deux,  craignant  de  nouvelles  dé.serlions,  ont  jugé  pru- 
dent de  taire  notre  nom  aussi  long-temps  que  possible.  Us  recu- 
lent de  tous  leurs  efforts  le  moment  où  le  dt-veloppt  ment  quoti- 
dien que  nous  avons  donné  à  nos  idées  les  forceia  a  entrer 
publiquement  en  lutte  avec  nous.  Nous  tuer  sans  nous  com- 
battre, ce  serait  si  commode!  Cependant  le  silence  n'y  sullit 
pas;  aussi  le  Journal  de»  Z^tf'Aato  commence- l-il  à  employer 
contre  nous  une  tactique,  ou,  v  l'on  veut,  une  rouerie  qu'il  cou- 
Tient  de  dévoiler. 

Nous  avons  pris  pour  litre  de  notre  journal  le  mot  qui  ex- 
prime à-la-fois  le  fait  le  plus  saillant  de  l'époque  el  «es 
tendances  essentielles.  La  Révolution  française  ellaçant  les  dis- 
tiuclions  de  castes  qui  divisaient  la  Nation,  celle-ci  a  appelé 
tous  les  citoyens  à  l'égalité  des  droits.  Le  Gouvernement  de  la 
jlîiiûnj  par  el  pour  la  nation,  a  été  établi  comme  l'expression  de 
cette  égalité  de  droits;  le  modeTepfés*ntatif  en  a  été  l'applica- 
tion la  moins  imparfaite  ;  et^sous  Je  rapport  purement  politique 
ou  de  gouvernement  i  nous  avons  peu  de  progrès  à  faire.  Au 
surplus,  la  forme  représentative  donne  le  moyen  facile  et  sûr 
d'introduire  tous  les  progrès  réalisables. 

Notre  Gouvernement  est  donc  démocratique  :  nous  n'appar- 
tenons ni  ù  un  roi  ni  à  une  noblesse,  comme  avant  8!)  ;  la  Aaiion 
K  relève  que  d'elle-mérne. 

Mais  l'égalité  de  droiu,  qui  fait  la  base  de  notre 'droit  public, 
ne  peut  se  convertir  en  un  fait  réel  et  permauçnt  que  par  une  or- 
ganisation bien  réglée  des  rapports  de  tous  avec  chacun  et  de 
chacun  avec  toiu,  que  par  une  organisation  qui  respecte  et  favo- 
rite en  tous  et  en  chacun  l'individualité;  c'est-à-dire  le  dévelop- 
pement le  plus  étendu  possible  de  toutes  les  facultés,  de  la  li- 
berté et  de  la  propriété.  Jusqu'à  présent  la  Révolution  de  89  n'a 
pu  encore  parvenir  à  réaliser  cette  organisation;  mais  l'ordre  so- 
cial qui  est  sorti  de  la  révolution  tend  sans  cesse  et  de  toutes  ses 
forces  à  cette  réalisation  :  tous,  en  France,  nous  n'ayous  pas, 
oous  né  pouvons  pas  avoir  d'autre  idée  que  celle  de  l'élévation 
progressive  de  chaque  individu  dans  l'échelle  sociale. 

El  ceux-là  aussi  qui  luttent  contre  ce  rapide  entraînement  des 
idées,  ce  n'est  pas  au  fond  qu'ils  soient  opposés  à  l'émancipa- 
tion et  à  la  glorification  du  sort  des  plus  pauvres  d'entre  nous; 
car  ils  savent  bien  que  nous  sommes  tous  frères  et  égaux.  Ils  le 
Mntenl  tous  aussi  bien  que  les  plus  dévoués  à  la  cause  démocra- 
tique; car  ils  ne  peuvent  pas  ne  pas  être  de  leur  temps  ;  ils  ne 


peuvent  pas  n<'  pas.ciiij  eiiiraîiiés  |)ar  le  î,'rand  conraul  du  siètle; 
ils  ne  peuvent  pas  être  nés  el  avdir  vécu  en  France,  sans  être 
péïK'lrés,  imbibés  de  toiil£s  parts  ae  toutes  les  idées,  de  tons  les 
sentiments  d'émancipation,  de  fraternité,  d'égalité,  de  solidaiité 
liiimaiiie,  qui  sont  notre  vie  à  rtOBs  en  Franôe,  qui  coniposcyit 
notre  atmosphère,  que  nous  respirons  chaque  jour  sans  seule- 
ment nous  en,  apercevoir.  S'ils  résistent  ;  c'est  pST  peur,  par 
inintelligence,  c'est  par  un  scnUlBcnt  de  prudence  quelquefois 
justifiable.  , 

La  démocratie  coule  à  pleins  bords,  toutes  nos  institutions 
tendent  à  la  réaliser  el  à  l'organiser. 

Nous  avons  eu  raison  de  prendre  ce  mol  pour  drapeau  :  M.  de 
Lamartine  lui  a  toujours  donné  le  même  sens  que  nous,  M.  de 
Chateaubriand  aussi,  M. Guizot  lui-même.  Le  Journal  de»  dé- 
but» l'a  constanmient  employé  dans  ce  sejis. 

Poiii'iant,  lorsque  nous  avons  adopté  ce  titre,  nous  ne  nous 
sommes  pas  dissimulé  qu'il  pourrait  effrayer  certaines  gens  ; 
que  la  mauvaise  interprétation  qu'on  lui  donne  dans  le  camp 
des  radicaux  pourrait  nous  être  .opposée  ,  qu'on  pourrait  nous 
confondre  avec  les  révolutionnaires.  Cette  appréhension  ne 
nous  a  point  détournés  de  notre  dessein.  Nous  avons  compris 
qu'il  fallait  attacher  au  mot  Démocratie,  un  sens  tel  qu'il 
ne  fiJl  plus  permis  de  l'en  séparer.  Il  fallait  porter  haut 
ce  mot,  que  la  tâche  de  notre  siècle  est  de  traduire  en  une 
réalité  vivante.  Nous  avons  eu  soin  d'appeler  celte  Démocratie 
pacifique,  parce  que  nous  ne  concevons  la  stabilité  el  la  paix 
que  dans  l'organisation  intelligente  et  pacifique  de  la  vraie  dé- 
mQcratie.  ' 

'El  voilà  qu'aujourd'hui  c'est  précisément  le  sens  mauvais,  le 
sens  menteur  que  l'on  peut  donner  à  noire  titre,  c'est  ce  sens 
faussement  accusateur  que  le  Journal  de»  débat»  veut  tourner 
contre  nous.  Depuis  quelque  temps  il  n'emploie  plus,  dans  ses 
colonnes,  les  mots  Démocratie  el  Démocratique  que  dans  leur 
sens  subversif  et  révolutionnaire;  il  a  complètement  renoncé 
à  leur  donnéi*  l'em ploi  large  et  véritable  qu'il  lui  aceordail 
autrefois.  ^ 

Il  espère  peut-être,  par  cette  manœuvre ,  que  le  jour  où  nous 
devrons  nous  rencontrer  avec  lui  sur  le  terrain  de  la  polémique, 
ses  lecteurs,  effrayés  de  ce  mot  démocratie,  seront  prévenus 
contre  nous  à  ce  point  qu'il  lui  sera  facile  de  les  tromper  sur 
nos  vœux  et  sur  nos  sentiments. 

Que  ces  ruses  sont  mesquines!  Malgré  les  impuissants  efforts 
de  ses  adversaires,  laVérité  vaincra  les  ténèbres  amassés  autour 
d'elle,  et  en  sortira  encore  plus  resplendissante. 


Envahissement  du  népotisme. 

Il  n'y  a  pas  long-temps,  le  ministre  de  la  guerre  déclarait,  de  son  au- 
torité privée,  que  deux  candidats  à  l'école  de  Saint-Cyr,  jugés  inadmis- 
sibles par  les  examinateurs,  devaient  être  reçus  de  préférence  à  ceux  qui 
avaient  été  reconnus  capables,  et  il  faisait  entrer  à  Saint-Cyr  ces  deux 
élèves.  Une  interpellation  portée  à  la  Chambre  à  ce  sujet  n'amena  d'au- 
tre résultat  qu'une  réponse  très  peu  conchiante.  La  Phalange  protesta 
à  cette  occasion  contre  l'atteinte  portée  au  principe  démocratique  du  re- 
crutement de  nos  écoles  savantes.  Le  succès  obtenu  par  M.  le  ministre 
de  la  guerre  dans  cette  circonstance  vient  de  porter  se»  fruits'. 

Aujourd'hui  c'est  à  l'Ecole  des  ponts-el  chaussées  que  l'on  fait  entrer 
un  jeune  homme  qui  ne  remplit  pas  les  conditions  d'admissibilité  fixée 
par  les  règlements.  L'âge  maximum  fixé  pour  les  candidats  à  l'Ecole  po- 
lytechnique est  20  ans.  Toutefois,  dans  l'intérêt  de  l'avancement  mili- 
taire des  sous-officiers  studieux  et  instruits,  on  a  porté  cet  âge  à  2ft  ans 


|>«ur  les. enrôlés  nnlitaiics.  C'est  là  une  niesuie  tressage,  très  conven.i- 
l)le,  Ires  libérale.  Mais  res|)rit  dp  celte  disposition  de  la  loi  de  1832  sur 
l'avancement  militaire  ,  le  texte  de  l'ordonnance  de  la  ni<»me  année  por- 
tant or(,'anisation  de  l'Ecole  polytechnique ,  établissent  formellement 
que  cette  exception  emporte  pour  le  candidat  l'obligation  de  sortir  de  l'E- 
cole polytechnique  dans  une  des  carrières  militaires  qui  se  recrutent  dans 
cette  école. 

Or,  cette  anni^e,  un  jeune  homme,  M.  Aymard,  qui  était  entre,  en 
1840,  à  l'Ecole  polytechnique  sous  le  bciiéfice  de  l'exception  d'âfie  dont 
nous  venons  de  parler,  qui  était  entré  deux  ans  plus  tard  à  l'Ecole  de 
M^tz,  en  qualité  de  sons-lieutenant  du  génie  vient  de  donner  sa  dé- 
mission de  sous-Jieulenant  et  d'élre  admis  à  l'Ecole  des  ponls-et-cliaus- 
sées.  Les  élèves  de  cette  Ecole  el  ceux  de  l'Ecole  polytechnique  ont  pro- 
testé contre  cette  admission.  Six  élèves  de  l'Ecole  des  ponts-et-chanssécs 
ont  été  mis  en  disponibilité  pour  avoir  signé  cette  protestation  :  c  est 
ainsi  qu'un  abus  de  pouvoir  entraîne  à  sa  suite  d'autres  iniquités. 

Ce  n'est  pas  tout.  Nous  recevons  des  renseignements  sur  de  nom- 
breux abus  de  ce  genre  qui  se  commettent  habitnellement  à  l'Ecole  des 
tabacs.  En  18,32,  l'administration  sentit  le  besoin  d'avoir  à  la  tète  de 
cette  manutention  des  hommes  offrant  toutes  les  garanties  de  capacité 
désirables.  Une  ordonnance  fut  rendue  à  ce  sujet,  et  elle  porte  textuel- 
lement :  «  Le»  élève»  feront  pri»  à  P Ecole  polytechnique.  »  L'esprit 
de  celte  ordonnance  était  que  l'Ecole  polytechnique  seule  fournirait  les 
élèves  de  l'Ecole  des  tabacs  :  l'ailministration  a  trouvé  plus  commode  de 
comprendre  que  les  élèves  seraient  pris  à  l'Ecole  polytechnique  ou 
ailleur»,  à  son  choix. 

Ainsi,  successivement,  l'administration  a  reçu  comme  élèves  irois  fils, 
neveux,  etc.,  des  em|)loyés  supérieurs;  ces  élèves  touchaient  un  traite- 
ment de  1,800  fr.  pour  apprendre  l'arithmétique,  la  géométrie,  etc.; 
elle  a  reçu  comme  surnuméraire  un  jeune  homme  qui  n'avait  pas  seize 
ans,  l'âge  minimum  pour  l'Ecole  polytechnique.  L'année  dwnière,  au 
mois  de  mai,  elle  a  reçu  le  neveu  de  M.  Dumon,  député  de  Lot-et-Ga- 
ronne, sorti  six  mois  auparavant  de  l'Ecole  polytechnique  avec  le  nu- 
méro 90,  alors  que  plus  de  trente  de  ses  camarades,  mieux  classés, 
avaient  demandé  les  tabacs  sans  pouvoir  les  obtenir,  et  que  r 
tre  eux,  se  voyant  repoussés  de  celte  carrièrede  leur  choix,  r  ' 
leur  démission. 

Enfin,  au  mois  de  novembre  dernier  l'administration  a 
commrétère  mrjjetmjç>:hfnnm«  ds4"-**f*  aos,  ne-sachaat/ 
que,  ni  géométrie,  ni  chimie.  On  donna  ordre  à  denxélèv| 
cote  polytechnique  d'enseigner  à  eejenne  homme  tout 
vait  pas.  Ces  deux  élèves  protestèrent,  et  le  jeune  homme  i 
mis;  mais  les  deux  élèves  récalcitrants  furent  soumis  à  de  I 
séries  qu'ils  durent  donner  leur  démission. 

Tous  ces  faits  sont  extrêmement  graves,  extrêmement  fftcheiix.  Que 
le  népotisme  s'exerce  dans  les  neuf  dixièmes  des  fonctions  publiques,  en 
France,  il  faudra  bien  en  prendre  soi  parti,  tant  que  dans  eei  fonctions 
tout  sera  laissé  à  l'arbitraire  des  chefs;  mais  que  loin  de  tendre  à  régu- 
lariser l'avancement  dans  toutes  les  carrières  et  à  le  faire  résulter  du 
seul  mérite,  l'administration  s'applique,  an  contraire,  à  introduire  les 
formes  honteuses  et  démoralisantes  du  népotisme  dans  les  carrières  où 
tout  a  été  sévèrement  réglé  pour  éviter  les  abus  de  la  faveur  :  voilà  qui 
est  déplorable,  et  qui  doit  attirer  de  sérieux  et  graves  reproches  à  l'ad- 
ministration supérieure.  Nos  écoles  savantes  sont  l'unique  sanctuaire  de 
la  justice  dislributive  en  matière  de  fonctions.  Tout  ce  qui  porte  atteinte 
à  leur  organisation,  léguée  à  notre  âge  par  des  hommes  qui  puisaient 
leurs  inspirations  dans  les  principe^  les  plus  purs  de  la  vraie  démocra- 
tie, s'attaque  au  plus  vif  des  droits  que  notre  grande  révolution  nous  a 
conquis.  Nous  protesterons  toujours,  et  de  toutes  nos  forces,  contre  de 
tels  actes,  et  nons  provoquerons  de  tout  notre  pouvoir  des  manifesta- 
tions énergiques  de  réprobation  contre  les  hommes  qui  veulent  faire  des 
fonctions  publiques  une  chose  privée,  dont  ils  disposent  selon  leur 
bon  plaisir. 

. . —       ^  ■■■  — 

Nous  avons  donné,  dans  le  temps,  aux  lecteurs  de  la  Pha- 
lange, quelques  détails  sur  les  projets  de  colonisation  tentés  par 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


ARISTIDE  FROISSART(>). 

rraînarl  fait  de*  «flaire*,  bcMieoap  d'aflairet.  (Suite.) 

C'est  vers  l'époque  de  ce  retour  de  fortune  arrivé  à  Froissart,qne  La- 
ttrvoisc,  le  sculpteur  qui  ne  sculptait  jamais,  présenta  à  son  Mécènes  le 
iltssin  du  tombeau  qu'il  lui  avait  commandé. 

~  Tu  seras  content,  dit  Làcervoise  à  Froissart  en  déroulant  avec  len- 
teur une  feuille  de  papier  vélin.  Je  t'apporte  le  projet  du  tombeau  que 
tt  lu'as  commandé  pour  ton  père.  Tu  vas  voir  I  c'est  à  vous  donner 

'nvie  de  mourir.  Ton  père,  m'as-tu  dit,  a  joué  un  grand  r6le  pendant 
-J»Bivoluiion? 

"  h  t'ai  dit  qu'il  avait  été  restaurateur. 

-Il  s'agissait  donc  de  représenter  sur  son  monament  les  symboles 
«1»  politique. 


—  Je  l'aurais  désiré  plus  clair,  plus  positif. 

—  Ah  !  te  voilà  comme  les  autres  ;  tu  es  de  ceux  qui  veulent  com- 
prendre. 

—  Mais, oui...  un  peu... 

—  C'est  bien  !  dit  Làcervoise.  Tu  reviens  à  l'Empire,  àM.  Fontaine, 
à  l'Académie,  à  Montfaucon. 

—  Mais,  conviens-en,  lu  m'as  fait  là  une  charade. 

s^  —  N'en  parlons  plus,  riposta  sèchement  Làcervoise.  Il  n'y  avait  plus 
que  loi  et  moi  au  monde  pour  comprendre  l'art,  et  tu  le  trahis.  N'im- 
porte !  je  mè  reste.  Nous  serons  toujours  amis,  mais  plus  de  rapport 
d'artiste  entre  nous.  Car,  dès  ce  moment,  s'il  faut  te  le  dire,  je  t'estime 
autant  comme  goût  que  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel  et  les  tours  de 

Saint-Sulpice.  ^ 

Làcervoise  roula  le  vélin  où  était  tracé  le  plan  du  tombeau  destiné  au 
père  de  Froissart,  et  il  sortit.  Cette  explication  jeU  pendant  quelques 
mois  de  la  froideur  entre  les  deux  amis  ;  mais  ils  devaient  bientôt  se  re- 
trouver plus  unis  que  jamais. 


Il  prit  des  actions  dans  : 

Les  brasseries , 

Les  imprimeries , 

Les  tanneries  , 

Les  constructions , 

Les  houilles. 

Les  asphaltes . 

Les  bitumes. 

Les  chemins  de  fer , 

Les  reslaurants-omnibtts, 

Les  cabriolets-milord , 

Les  vespasiennes ,       >- 

Les  mines  d'or, 

Et  dans  beaucoup  d'autres  opérations,  dont  nous  ne  nous  souvenons 
plus,  mais  dont  les  rentiers  se  souvinrent  dans  ce  monde,  et  les  noyés 
et  les  asphyxiés  dans  l'autre. 

Signe  évident  d«  dieadeaee  qae  toat  le  monde  n'a  pent-étre  pas   * 
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la  Ik'ltî'uiiu;  dans  le  laiiloii  de  SaiHo-Tlionias  UépcBjianl  de  ta  - 
rép«lHi(4iie  do Gi^uUMUttl»  (A*»M*«i<««o<)f*»*<"i>li')  (1). 

Nous  eiupiunloiis  aujourd'lnii  ■A\\*Xoiutttutionnel  le»  déiailt 
-  suivaiils  sur  l'étal  actuel  de  la  gelonie  d» t»a»»o-'ièomti -: 

C0LOI4I8AT1ON    BBLGS  »AnU  L'AXtolQUf:  M    SU». 

Plusieurs  feuilles  ont  dit  qnel^acs  nioto,  ces  joun-oi,  de  liconipag;nif 
belge  de  colonisation.  INuu|  pouvons  offrir  à  nos  lecteurs  des  rensei- 
gneuienls  partictiliers  surjette  société. 

Elle  s'est  furwiée  sou»  le  patronaffedu  roi  Lèopold,  -«t  ellea  fondé  daui 
le  ilisirift  d«  Sanlo-Thwmt  (une.  lomiuunaulé  s«us  le  litr*  de  Com- 
munauté d»  l'inion.  La  compagnie  a  apporté  b  U  communauté  le 
port  el  le  district  de  Sanlo-Tlioio^s,  .d'une  étendue  de  404,800  hectares, 
qHi  lui  oal  élé  cédés  par  le  gouftrnonent  de  Guatemala  .'On  a  fait  8,000 
lots  de  26  hectares  chacun ,  que  l'on  offre  en  souscription.  Outre  lei 
souscripteurs,  il  y  a  des  tHvaiHeun  qui  participent  au  partage  des 
bénétices,  caria  communainé  a  poqr  objet  : 
1"  é'associer  la  proprMté  et  le  capital  et  te  travail  ; 
3* Ue créer 4ni46taMiMemenu acricoles,  iadsttritU  et  conunerciau 
dans  le  district  de  Santo-Thoroas. 
Les  travailleurs  à  Santo-Thomas  doivent  à  la  communauté: 
t"  Soit  un  travail  journalier  dont  la  durée,  selon  les  saisons  el  l'es- 
pèce de  travaiL^sl  réglée  par  la  direction  et  approuvée  par  le  conseil 
colonial;  soit  l'îccomplissemenl  tl#jc  tâche  ù  convenir; 

1"  Leur  concours  pour  le  nnaintien  de  l'ordre  et  le  service  de  la  gards 
de  la  communauté. 

Les  principaux  avantages  réservés  aux  travailleurs,  outre  leur  par- 
ticipation à  la  propriété  commune,  au  fonds' social,  sont:  des  appoiutc- 
ment^  on  un  salaire  joiirualier  ;  l'usage  des  écoles  fondées  par  la  com- 
munauté, où  les  enfants  reçoivent  l'éducation  religieuse  et  morale  et 
l'instruction  primaire  ;  des  soins  en  cas  de  maladie,  une  retraite  après 
▼ingt  ans  de  services,  une  pension  à  la  veuve  en  cas  de  décès  du  travail- 
leur pensionné.  Les  orphelins  sont  élevés  sous  sa  surveillance  aux  frais 
de  la  communauté. 

Enfin  les  mille  premiers  colons  travailleur»  arrivé»  â  Santo-Thoma», 
indépendamment  de  leurs  bénéfice»,  reçoivent  gratuitement  des  par- 
celles de  terre  pour  en  Jouir  immédiatement  de  la  manière  suivante  : 
l' Chaque  travailleur,  obtient  60  ares  de  terre; 
3°  Chaque  travailleur  de  la  communauté  qui  se  marie  à  Sanlo-Tbomu 
acquiert  par  ce  fait  60  ares  de  plus; 
S*  A  la  naissance  de  chaque  enfant,  issu  de  mariage,  il  a  3fi  ares. 
Ces  terres  sont  acquises  après  trois  ans  de  travail  ;  on  les  double 
après  dix  ans  ;  elles  sont  triplées  pour  ceux  qui  ont  continué  leur»  »er- 
Ticet  pendant  vingt  ans. 

Les  frais  de  passage  pour  aller  à  Santo-Thomas  sont,  au  besoin,  avan- 
cé» par  la  compagnie  ;  ils  sont  acquis  au  retour  aux  travailleur»  qui 
veulent  revenir  en  Belgique  après  un  certain  temps  de  service. 

VoilJi  sur  Quelles  bases  la  compagnie  belge  entend  marcher  dans  son 
plan  de  colonisation,  et  elle  n'a  pas  tardé  h  se  mettre  à  l'œuvre. 

En  effet ,  nous  avons  appris  qu'une  expédition,  composée  de  trois  voi- 
les, est  arrivée  à  Santo-Thoroas  dan»  le»  premiers  jours  de  juin  :  /• 
Théodore,  la  Ville  de  Bruxelles,  navire»  du  commerce,  et  la  Louùe- 
Marie,  brlck-go«lette,  le  seul  bâtiment  de  guerre  que  possède  le  gou- 
Tornement  belge  et  qui  a  été  prêté  à  la  compagnie  pour  servir  d'eicorl» 

— il  aoa -intéressante  expédition..  J _ 

Ces  navires  avaient  à  bord  des  ingénieurs,  de»ehimijtès,~aèirDlirùra- 
listesj  des  médecins  ,  des  cultivateurs,  de»  »errurier».  des  maçons,  des 
charpentiers,  des  menuisier»,  des  bûcherons,  des  tailleurs,  des  cordon» 
nier»;  enfin,  tout  le  personnel  nécessaire  ^  la  fondation  d'une  colonie; 
de»  vivre»  pour  un  an,  une  bibliothèque ,  une  pharmacie,  une  église  et 
deux  ecclésiastique». 

Le  directeur,  M.  Simon»,  quoique  fort  malade  déjà,  voulant  attacher 
•on  nom  à  l'expédition  ,  s'éuit  embarqué  malgré  les  avis  contraires  qui 
lui  avaient  été  donnés.  Il  a  succombé  en  mer  ;  mais  on  avait  prévu  celle 
circonstanee,  et  on  lui  avait  donné  un  suppléant,  qui  est  maintenant  en 
fonctions. 

Au  débarquement,  le»  colon»  ont  pri»  po»sessi<)n  de»  lieux;  qn  a  cons- 
truit  de»  baraques  où  tout  le  monde  s'est  logé.  Une  quantité  d'Indiens , 
appelé»  Caraïbes,  se  sont  mis  au  service  de  la  communauté  ;  et  »ur  l'em- 
placement destiné  à  la  ville  que  l'on  doit  érigera  Santo-Thoma»,  ils  sont 
occupés  à  couper  des  bois  qui  doivent  être  rapportés  au  premier  jour  sur 
/•  Théodore  et  la  Ville  de  Bruxelles.  ... 

Aucun  projet  de  colonisation  ,  peut-être ,  ne  s'est  présenté  iusqu'icl 
avec  des  chances  plus  favorables.  Les  Belges,  on  le  sait,  sont  laborieux, 
bons  commerçants,  et  persévérants  dans  leurs  entreprises.  Us  vont  s'é- 
Ublir  dan»  un  pays  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  l«i  rapport  de  la  sa- 

(i)  Iji  Hfvue  tT Orient,  dans  un  article  sur  la  colonisation  en  général,  coDlient 
«ne  analyse  des  travaux  fajis  jusqu'à  ce  jour  par  la  compagnie  belge  de  coIodim» 
tipn;  cette  analv»  diffère  peu  de  celle  que  le  Constitulionmei  a  donnée.  Noui  r«- 
inarqudus  «eulcment  quelques  détails  utiles  que  ce  dernier  journal  a  négligés. 
—  La  compagnie  est  cxonipte  d'impôti  directs  et  indirects,  pendant  l'espace  da 
'.  «ingt  ans.  —  Elle  a  le  privilège  de  la  uavigation  à  vapeur.  —  Les  travailleur» 
l'occupent  soit  de  travail  intellectuel,  soit  de  travail  manuel  ;  le  directeur  colonial, 
le  directeur  ecdciiastique,  l«  chefs  desdirerse»  branchas  d'administration  et  d'in- 
dustrie loat  donc  compris  au  noinbro  de»  travailleur»,  el  rétribués,  comma  aux, 
proportiottuellentiiit  «  l««ir»  afferu.  —  La  eompagoie  achète  de  première  niin  In 
objets  de  consommation  nécessaires  aui  travailleurs,  et  le»  leur  abandonna  moyan- 
naut  une  comuiissiou  de  5  p.  ojo  ;  elle  leur  cède  demèana  1m  produiU  d»  la  «om- 
Buuauia. 


-ir-'-i 


MtrM,  et  ^ni  est  d'une  fertilU*  tr*»  gninde.  Us  oui  clé  accueillis  p«r 
les  indigènes,  avec  une  vWe-BwapitiiW!- 

Nous  ne  pouvons  que  faire  des  va-iix  pour  le  succèsdc  celle  colonie,  et 
p(MH-  que  l'exeiupie  douué  \m  làiielniummuMil^m  perdu  four  la  FrauM^ 

La  rédaction  el  l'administratloe  AaJou7-iiml  de'commerce  d»  ly»H 
Tiennent  de  pa»»er  en  de  nouvelles  mains.  Celle  feuille  reparaît  •»"»« 
tilre  du  Prud'homme  cl  publie,  ii  cette  occa»k)ii,  um  prole*si«i  de  M 
dans  laquelle  nous  remarquons  les  passages  suivants.- 

«  Nous  sommes  anivés  à  une  éjwqiie  où  les  (rsi)rils  sér.iciix  et  clevcs 
rccounaisscnt  généralement  le  vide  de  la  plaparl  des  disuussk)»»  l)olHi- 
(jncs ,  el  où  ils  placent  du  mohis  en  première  ligne  l'appréciation  et 
l'examen  des  questions  sociales  que  la  uiarclic  du  temps  cl  le  développe- 
ment provideiiliel  de  l'esprit  humain  font  surgir  de  tontes  paris...  La  so- 
ciété uctiiclle  tend  évidemment  à  une  transformation  pins  ou  moins  pro- 
diaiue;  il  ne  s'agit  pas  de  nier  ce  mouvement  inévitable,  mais  de  le  di 
riger  dans  des  voies  pacifiques  et  rationnelles...  On  ne  croit  encore  qu'à 
la  force  malérielle;  c'est  en  elle  qu'on  se  conlie  dans  les  classes  riches 
pour  maintenir  nn  équilibre  trompeur;  c'esl  à  elle  que  les  classes  pau- 
vres en  appelleraient  demain  pour  le  détruire  si  le  moment  de  la  luite 
était  arrivé...  Améliorer  la  condition  des  classes  laborieuses,  sans  qu'il 
en  résulte  aucun  trouble  pour  l'ordre  social,  aucun  danger  pour  la  ci- 
vilisation, tel  est  le  problème  que  l'économie  politique  doit  s'attachera 
résoudre  aujourd'hui.  » 


L'affaire  de  la  démolition  des  magasins  de  M.  d'Aligre ,  au  Havre,  a 
été  portée  devant  le  juge  des  référés,  comme  ayant  eu  lieu  sans  jugement 
préalable,  et  en  l'absence  de  toute  notilicalion  au  domicile  du  prévenu. 
M,  Levillaiu,  juge  du  référé,  s'est  déclaré  iaconipéteul. 

«  Il  résulte  de  tout  cela,  dit  la  Gazette  des  Tribunaux,  qui,  du  reslr, 
reconnaît  que  les  magasins  claieiil  en  pleine  contravention  avec  les  rè- 
glements militaires  sur  les  servitudes,  «il  résulte  de  tout  cela  que  M.  d'A- 
»  ligre  voit  son  immeuble  détruit  sans  qu!aucun  jugement  ait  statué  sur 
»  la  contravention  qu'il  a  commise  ;  que  l'administration  de  la  guerre, 
»  bien  el  dûment  avertie,  a  cru  pouvoir  passer  outre ,  el  que  celui  qui 
»  est  victime  de  ces  actes  n'a  qu'un  recours  illusoire  contre  l'autorité 
»  administrative.  Quand  donc  M.  le  ministre  de  la  guerre  compreudra- 
»  t-il  que  les|  lois  doivent  être  res|)eclées  par  les  agents  militaires  aussi 
M  bien  que  par  les  antres  citoyens.  » 

On  pourrait  répondre  fi  cela  que  M.  le  marquis  d'Aligre  était  bien  el 
dûment  averti  qu'il  n'avait  pas  le  droit  d'élever  un  bâtiment  eu  ma<;on- 
ncrie  sur  la  ligne  qui  sépare  les  glacis  de  la  place  des  terrains  particu- 
liers. Les  textes  sont  formels,  el  il  a  élé  assez  souvent  question  des  scr- 
vilndes  militaires,  notamment  à  propos  du  Havre,  pour  que  M.  le  mar- 
4|ui8  d'Aligre  ne  pûl  pas  prétexter  d'ignorance.  Celait  donc  de  sa  part 
une  sorte  de  bravade.  Toutefois ,  si  l'administration  a  négligé  d'accom- 
plir les  formalités  légales  obligées  dans  celte  circonsUnce  ,  elle  a  en  le 
plus  grand  tort.  L'exemple  du  respect  pour  les  lois.,  quelque  superflues 
que  puissent  paraître  dans  certains  cas  leurs  formalités,  doit  surtout  par- 
tir de  ceux  qui  sont  commis  à  l'exécution  de  ces  lois.  Ce  n'est  pas 
impunément  qu'une  haute  administration  (s'expose  à  une  déconve- 
nue du  genre  de  celle  qu'a  déjii  éprouvée  le  minislère  de  la  guerre  dans 
l'affaire  de  M.  de  Saiut-Albin. 

!l  résulterait  du  récit  de  la  Gazette  des  Tribunaux  que  la  démoli- 
tion îesmagâsrrisTrltmplîsTlëMloïï  et  dé  «ticr^ 
du  port  en  l'absence  de»  ouvriers^de»  ateliers,  qui  avaient  refusé  leur 
concours,  a  occasionné  beaucoup  de  dégâts.  Ce  n'est  pas  ainsi  qne  doit 
procéder  une  administration  qui  a  la  force  en  main.  Elle  ne  doit  rien 
faire  qui  sente  la, précipitation,  le  dépit,  qui  suppose  d'autre  intention 
que  celle  de  faire  res|>ecter  la  loi. 

nrimi  — ■ - 

Le  Parlement  anglais  vient  d'être  prorogé ,  dans  la  forme  accoutu- 
tumée,  au  19  octobre  prochain.  Le  discours  royal  prononcé  parla  reine, 
dans  cette  circonstauce  solennelle,  roule  presque  tout  entier  sur  la  très 
grave  question  qui  agite  en  ce  moment  la  Grande-Bretagne,  la  ques- 
tion de  l'Agilalion  irlandaise.  Le  minislère  Peel  fait  déclarer  formelle- 
ment à  la  reine  que  sa  ferme  résolution  est  de  s'opposera  l'établisse- 
ment d'un  Parlement  irlandais  el  de  maintenir  inviolable  le  grand  lien 
de  l'Union  entre  les  deux  pays.  Ce  qui  est  remarquable,  c'est  qu'au  rao- 
inent  où  cette  déclaration  est  mi«e  par  le  ministère  anglais  dans  la 
bouche  de  la  reine,  O'Conuell,  de  son  côté,  se  dit  plus  que  jamais  dé- 
cidé à  poursuivre  le  rappel  de  l'union.  En  même  temps,  il  parall  se 
flatter  d'obtenir ^ce  rappel  parles  moyens  légaux  et  constituliounel». 


1II0UVX;1IIENT  DE  L'OPINION. 

Presse  départementale. 

On  lit  dans  V Impartial  de  la  Meurthe  : 

Si  l'on  veut  juger  de  l'influence  réelle  des  nouvelles  idées.cl  se  rendre 
un  compte  bien  exact  des  besoins  qui  se  manifestent,  il  faut  dire  les 
transformations  successives  qu'a  subies  un  organe  de  la  Presse  pari- 
sienne, el  suivre,  pas  à  pas,  les  différentes  phases  qui  ont  conduit  les 
publicisles-socialistes  jusqu'à  leur  récente  réorganisation,  sous  le  nom 
de  \i^  Démocratie  pacifique.  Notre  intention  n'est  pas  de  l'indiquer 
aujourd'hui.  Nous  avons  eu  plus  d'une  fois  l'occasionne  reproduire  des 
articles  de.la  Phalange;  nous  avons  manifesté  à  plusieurs  reprises  no- 
I  tre  sympathie  pour  quelques-unes  des  idées  qui  y  sont  habilement  expo- 


.sêes,  H  surtout  pouivl'indépcndanw  de  sa  f£4*:liw<j,«(  uoiisljmniiii, 
rien  fi  ajouter,  si  la  Presse  ministérielle  de  province,  comme  lénoniia,,! 
an  mol  d'ordre  parti  dru  haut,  ne  se  coalisait  pour  anatliéniaiisti  |, 
jmrUfû  qutftidrwi  qné  tient  et  |)fmdn  plav»  âlTllilieù  de  la  piess^j 
m  fr»  <l)i  ^  ctil  noiiU'aflinsà  iudif«er*»cauiç  de  celte  coIchmu 
dénoli  qWle  m||«lcAgViMr«/ie^«4i?M  ^^Vm  ^  i»>  l>«su»>  >éil ,]. 
noti«4p«fue.  .   „     ,    , 

Ceinot«*sunii  cntffellfutle^rogriinm»  4e  ■»  «c  Lamariine;, 
fftHMuce  l'assotiation  de  toutes  les  forces  et  de  toutes  les  inlflli(;<ni„| 
du  pays  pour  veiller  aux  inléréts  de  tous;  M  conipreud  impliciiini,.,,, 
rorgaiH«Mi««i  yaciliqiie  A\\  travail,  et  une  répartition  pins  éqnilablc  ,|,, 
ricbeaseseilt  bieii-ôtre.—  Il  dit  que  nous  ne soBimes  arrives  qna  iJ 
première  phase  delà  pensée  lévoliilioiinairc  de  8»,  et,  qu'après  a\J 
émancipe  la  bourgeoisie,  il  reste  encore  à  l'rVaillej-  à  réiiiancipaiioiinJ 
tcllecluelhr;  morale  et  luatérielle  de  la  classe  ouvrière.  Nous  avons  heaJ 
coup  fait  déjà,  nous  avons  posé  le  principe  chrétien  de  la  li;aternilé  ci  J 
l'égalilé,  il  faut  songer  à  en  préparer  el  à  en  ptûirsuivrc  l'appluj. 
lion  complète,  —  démocralic  PACIFIQUE,  c'esi-à-dire  qu'il  laul  ,l;i,r,l 
appel  aux  intelligences  iKJur  réaliser  ce  vœu  ,  qu'il  faut  prov(ii|iif| 
l'action  de  la  léle  de  la  société,(el  repousser  la  violence  l'éinenle  el  \\{. 
fusion  dirSang,  pour  poursuivre  l'œiijre  commencée. 

Il  y  a  antre  chose  à  voir  eireore  dans  la  réorganisation  de  la  yViu.l 
lange  sous  le  titre  de  Démocratie  pacifique,  et  cela  uiérile  d'oil 
constaté.  C'esl  qne  le  parii  socialiste  ne  professe  plus  le  même  iltdaij 
pour  la  politique,  c'est  qu'il  sent  déjà  qu'il  y  a  dans  un  peuple  dts  licl 
soins  et  des  droits  politiques  qui  demandent  à  élre  satisfaits  comme  hl 
Iwsoins  matériels  cl  les  droits  an  travail  el  à  la  vie  sufllsantc,  et  qi,J 
si  la  faim  produit  des  révoltes  cl  des  crises  sociales,  les  scntimeinl 
froissés,  la  dignité  de  l'homme  méconnue,  les  droits  à  l'égalité  blessJ 
conduisent  aussi  à  des  révolutions  non  moins  profondes  et  non  nioim| 
dignes  de  l'altenlion  des  hommes  dévoués  à  la  cause  de  ton». 

Le  terme />e»jocr(*/<e  indique  à-la-fois  un  besoin  politique  el  uni 
besoin  social;  et,  dans  l'état  actuel  des  esprits,  il  n'eu  est  point  qui  le.f 
sume  mieux  les  seiilimeiils  de  noire  épo(iiie.  La  Démocratie  pacifi.î 
que,  c'est  en  quelque  sorte  le  pacte  qui  relie  la  politique  aint  inlciris| 
matériels,  el  ceux-ci  aux  intérêts  moraux. 

Les  premiers  pas  de  l'ancienne  Phalange  dans  la  nouvelle  voie  m,l 
timides  encore.  Il  est  bien  des  questions  brûlantes  qu'elle  n'aborde  p,i,, 
qu'elle  considère  comme  d'une  iuiiwriance  secondaire,  ou  auxqiicllfj 
elle  n'accorde  pas  la  moindre  importance.  Cela  tient  peut-être  à  ce  qutl 
ses  rédacteurs,  placés  à  Paris,  ne  voient  pas  neltemeut  l'influence  ^uil 
les  esprits  des  débats  d'une  certaine  nature,  et  qu'ils  ne  se  rendent  paJ 
un  compte  exact  des  préleniious.dcs  partis  que  l'on  croyait  éteints  ;  imJ 
!a  lumière  se  fera  pour  eux,  et  leur  voix  viendra  se  joindre  à  loiiles  cellfi| 
qui  combattent  la  conlre-révolution  dans  toutes  sesmanifeslatious.... 

....  L'école  de  Fourier  vient  de  faire  un  pas  en  avant.  Un  journal  qao  | 
lidien  vicut-de  paraître  sous  le  litre  de  la  Dé moi-ralie  pacifique. 

Nous  sommes  loin  de  partager  exclnsivemenl  toules  les  idées  de  l'écdiel 
sociétaire  ;  mais  la  Phalange  politique  a  été  rédigée  avec  tant  de  taleiii.l 
d'indépendance  et  de  probile,  que  si  la  Démocratie  pacifique  suit  1(1 
même  système  que  sa  devancière,  nous  ne  craignons  pas  de  lui  prédirt| 
\\n  beau  et  légitime  succès. 

'Quoiqu'il  en  soil,  au  point  où  en  est  arrivée  la  théorie  de  Fourier,  ill 
n'«!»l  Pluijpermis  â  personaç,  aujéiird'hoi,  d'en  isnot^f  J<s  priniwj 
fondamentaux.  Aussi,  croyons-nous  être  agréabrés  à  nois  lecteurs  en  leur  ( 
faisant  connaître  le  Phalanstère  de  Fourier,  par  un  extrait  d'un  des  li- 
vres les  plus  remarquables  qu'aient  produits  les  disciple»  de  Fonrifr, 
iniilulé  5u/tc<<ir(/«,  par  M.  Renaud,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytech- 
nique. 

Nous  avons  entendu  émettre  des  opinions  si  étranges  sur  les  idées  de  1 
Fourier,  que  nous  pensons  faire  une  œuvre  utile  en  mettant  nos  lecteurs! 
â  même  de  se.flxer  par  eux-mêmes  sur  la  valeur  de  celte  école ,  dont  l«| 
progrès  vontUous  les  Jours  croissant.  (Suivent  quelque»  passages  de | 
l'ouvrage  de  M.  ftenaud).  [Journal  des  Basses- Alpes.) 

EXTÉEIEUR. 

AWO&KTKRRB.  »  Dans  quelques  semaines ,  des  démonstrations  1 
populaires,  bien  plus  éleudue»  que  celle»  de  1831  et  1882,  réveillerout 
de  nouveau  Birmingham.  La  grande  voix  du  peuple  fera  trembler  Pcel, 
el  les  factions  whig  et  tory  craladrunt  que  leur  (in  i\t  *oil  proçhaiue. 
M.   Attwood  ayant  exprimé  l'intenlion  d'organiser  encore  un  graud  | 
mouvement  populaire  pour  demander  quelque  adoucissement  à  la  mi- 
sère causée  par  le  monopole  et  par  une  législation  aristocratique,  les  char- 1 
listes,  dans  un  meeting  à  Science-Hall,  ont  résoin  de  mettre  M.  Attwood 
à  leur  tête,  et,  dans  ce  but,  lui  ont  envoyé  une  adresse.  N'ayant  pins 
d'espoir  danS  le  Gouvernement ,  ils  sont  convaincu»  qu'une  vaste  agi- 
tation remédierait  aux  maux  du  peuple,  si  elle  était  conduite  par  un  | 
liomme  rempli  de  jugement,  de  probilé^  de  sagesse  et  de  patrietisiK, 
comme  M.  Attwood.  (Monting  Advert.) 

On  écrit  de  \Vooiwich ,  mercredis  i'<  steamer  le  Pr«mttheus  n\  I 
arrivé  dans  le  dockyard,  ce  matin  vers  i  heure»,  ayant  à  son  bord  le 

(i)  Nous  recevons  un  grand  nombre  de  journaux  ministériett  d«  proviace,  «I,' 
parmi  ceux  qui  nons  parviennent,  nous  n'avons  rencontré  aucune  q^laque  vio- 
lente. Le  seul  journal  qui,  à  noir*  coonaisiauce.  nous  ait  enulhématité,  esl  \e  Cour- 
rier i/e  la  Sarihe,  organe  de  l'Oppusilion  extrèma.  Nous  ne  croyons  ni  à  la  ligue 
ni  au  mot  d'urdredunl  parle  \' Impartial  de   Nancy. 


1 "  '  g=^ 

iser  personne,  s'il  n'eût  forcé  Adeline  à  le  suivre  de  restaurant  en  res- 
taurant, et  de  mauvais  théâtre  en  mauvais  théâtre ,  s'imaginent  qu'elle 
était  heureuse  d'entendre  les  impudicités  de  tel  ou  de  tel  vaudevilliste , 
célébrées  par  Mlle  Dejazet. 

—  Cela  n'a  pas  grande  valeur  littéraire,  lui  disait-il  dan»  »e«  retours 
de  bon  sens,  mais  irvaui  encore  mieux  assister  au  spectacle  le  plus  vi- 
cieux du  monde  que  d'écouter  une  tragédie.  Rien  n'e»t  plu»  immoral 
que  l'ennurf 

Ordinairement,  après  ces  orgies,  il  ramenait  sa  femme  en  fiacre. 

—  Un  fiacre  !  murmurait  le  grave  M.  Turbot  en  ouvrant  avec  ironie 

i-cochère.  tui  flacre  ! 


m 


Ti^cochèreLWiJ 


On  voyait  des  actions 
Bleu  de  ciel, 
Bleu  Byron, 
Rose  tendre. 
Chamois, 
Beurre  frais, 
Vert  d'émeraiide. 
Blanc  d'amande. 
Jaune  d'or. 
—  C'est  l'arc-en-ciel, 
richesses,  de  toutes  nos 


ajonla-t-il  en  terminant  la  brillante  revue  de  ses 
félicités  futures;  saluons  l'arc-en-cIcl. 

m 


partie,  moi,  Phénix  et  eux.  Mais  ils  vont  bien,  murmurait- il,  ce  ne  sont 
pas  tout  à  fait  des  novices,  ils  allongent  flèrcmenl.  Pendant  ce  mono- 
logue, le»  deux  nageur»  parvinrent,  en  nagea^jt^à  se  placer  PunA  droit*, 
l'autre  à  gauche  de  Froissart,  qu'ils  saluèrent  par  «on  nom. 

—  U»  me  connai8»cnt,  se  dit  Froissard  en  leur  rendant  la  politeisc, 
mais  ils  ne  me  sont  pas  inconnns  non  plus.  Où  dotic  les  ai-je  vnsP  Dans 
l'eau  il  n'est  pa»  facile  de  se  rendre  un  compte  exact  de  l'identité  d'un 
homme.  - 

—  Vous  nagez  fort  bien,  monsiisiir  Froissart,  lui  dit  l'un  d'eux. 

—  Vous  ne  me  devez  rien,  Met«i«nr». 

—  Cependant,  dit  le  »econd  des  denx  noitfeaux  arrivé»,  tous  tcnei 
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général  Espnrtéro  et  sa  suite.  Le  capitaine  écrivit  au  commaiiilaiit  du 
nort,  qïii"**  rendit  jiiimétliateuieiit  à  b(»rd  du  steamer,  el,  s'exprjiii.iiit 
[i,  fi'anyïiu,  assura  l'cx- régent  qu'on  s'eiiiprifsseiait  de  nieiirc  à  s:i 
jjj|M)jiiiou  loul  ce  <)ui  iHjurrait  lui  élre  agréable.  I.e  réf;eiil  rtiiiercji 
le cuuiiiiandanl  cl  n'accepta  pas  les  ofires  qui  lui  étaient  faites;  il  dit 
(lu'il  ilcjii'a'l.  autant  que  possible,  garder  l'incotjnilo.  Des  de|i<îcli<'s 
narlireiil  iucontiucut  pour  Londres.  Puis,  le  steamer  u.  u  vint  pnitdre 
l  |,or(i  Espartéro  cl  sa  suite  pour  les  conduire  à  IInnf;erfordWharr,  oii 
\fi  allendaieut  leurs  voitures.  De  Ifi  Im  exilés  se  sont  rendus  à  rhùlel 
Mivan,  où  ils-sont  descendus.  {Mornhig  Adverliger.) 

—  Mardi,  une  pétition  adressée  'a  la  reine  a  été  déjib.sée  à  la  Cliainbre 
j;s  lords  par  sir  Auguste  d'Esté,  qui ,  en  sa  qualité  de  iils  naturel  du 
iliic  de  Susscx,  réclame  la  qualité  ^TciTuc  de  Siissex,  avec  les  disuités  et 
)ioiiii«ui"s  qui  appartiennent  à  ce  lilie.  L.i  pélitiona  éle  lue  el  renvoyée 
au  comité  des  privilèges.  La  deniiinde  de  sir  Aiigiisie  sera  l'objcld'uiie 
(iiscussi'»"  J^'"»  ""C  tics  preuiicics  séances  de  la  session  iiidcliaine. 

{iVoniitiy-AdfrHiner.j 

CiiAMiiHE  «ES  coMMUSES.  —  Séaucc  du  24  août.  —  lU.  Ilindleji.  —  Je 
deiuaudcrai  au  chef  du  tjouverncment  de  S.  M.  .s'il  a  appris  que  le 
Gouvernement  fraïujais  ait  rcconuil  le  (imiverneuieut  aclucl  d'Espagile, 
(t  si  le  Giiiivern(Muciit  de  S.  M.  se  propose  de  recounallrc  le  '^jouvcnie- 
ineiit  espagnol  comme  (Jonvernement  rfc  jure  d'E'<pagn(!  ' 

Sir  llobeil  /'«;e/.  — Partout  où  iintiouvernemcut  ailuiinistre  les  affai- 
res d'nn  payis,  il  est  dn  devoir  du  (iouvernement  anglais  de  v<  ilier,  sans 
«i|irimer  aucuue  opinion,  à  ce  que  les  intérêts  de  l'Angleterre  ne  souf- 
frent pas. 

Sir  Ang.  Clifford  étant  entré  dans  la  Chambre  pour  tjemander,  au 
nom  de  S.  M.,  que  les  communes  se  transportent  dans  la  Chambre  des 
lords  afin  d'enlendix;  lecture  du  discours  royal,  le  présiiteni  et  un  grand 
nombre  de  membres  ««  rendent  dans  la  Cbauibre  des  lords.  Le  président 
revient  :  il  donne  lecture  du  di.scotirset  la  Chambre  se  sépare. 

CuAMBHE  DES  LORU.s.  —  séauce  du  24  iotw..— Prorogation  du  par- 
vint. —  A  deux  heures  dix  minutes,  des  salves  d'artillerie  annoncent 
'arrivée  de  la  reine,  qui  esl  accucilljc  sur  tout  son  pa.ssagc  par  de  nom- 
jrciises  acclamations.  S.  M.  moitié  les  degrés  du  trAlie  en  s'appuyant 

r  le  prince  Albert. 

Le  président  adre.sse  aussitôt  ii  S.  M.  un  di'coiirs  dans  lequel  il  s'ap- 
ilaiidit,  au  nom  des  deux  Chanobrcs,  des  lois  diverses  votées  dans  la 
Kssion  pour  l'amélioration  des  Institutions  anglaises,  ci  mentionne  les 
jirisions  fâcheuses  qui  ont  (daté  dans  l'Eglise  d'Ecosse,  saus  dire  un 

«il  mot  de  l'Agitation  irlandaise. 

La  reine  a  prononcé  ensuite  le  discours  suivant  : 

MJluidt  et  Metiieiirii, 
L'état  de»  affuirr))  publi<|u«s  me  j)èrnii'l  d(>  clore  cettt:  longue  session,  el  de  vous 
liviT  Jo  VOS  drvoirs  |iiirli'nii^iilali<'s.  Je  ^oll'i  reine  rcie  des  mesure»  que  vous  ave/. 
loptces  |>oui-  Mie  luellre  eu  état  d  enteuter  eomplètenieut  les  diver»  lr»iUs  i|iii- 
ai  aiuclus  avec  le»  p*ii»saoeei>  étrau);èi es.  J'ai  douué,  nvec  einpre.sseiiu'iit,  luu 
(HiIi"  wiiclion  au  liill  ijue  vous  m'aviv.  préseule  pour  ausiueuter  1rs  nioyeus  d'iu- 
iirurliuu  spirituelle  daus  les  paroisses  pn|)uleuses,  eu  ap|ili(pianl  uue  partie  des  le- 
ïuus  de  l'igliseii  des  traileaicuts  pour  de  uuuteaui  uuuisirés  du  culte. 

J'fSiièTe  fermenieol  que  les  sagts  tt  bieuvedlanles  intentions  de  la  l(;;islatnie 

kiflnl  appuyées  par  le  zèle  el  la  libéralité  de  mes  sujets,  cl  i|n'aiusi  il  y  aiir.i  des 

iKiJsplu»  abondants  pour  le  culte  et  pour  ta  siinveiltance  p.islorale  dans  plusieurs 

<lrirt>  du  |Miy>.  Je   vois  avec  plaisir  l'adoptiou  du  hill  <pii  lève  Ions  1rs  doulr- 

rti  juridiction  de  l'i^lise  d'Kcusae.  Mon  es|ioir  le  plus  ardent  est  que  celle  iiie- 

rê'fîiatetîra't»  fiais  lyttgieure  en  Kcomc,  et-dctonmrm  -tenlaoper*  <j«i-««i»-«>*»- 

iKc  vue  ioililulkin  sacrée  qui  exerce  U  plut  grande  influence  sur  le  l>onheur  et  le 

KD-étre  de  c«lte  iMrlie  de  mes  Kiat*.  —  Je  continue  à  recevoir  de  toutes  les 

«lutancet  étrau^ères  des  auurauccs  de  leurs  disposilions  amicales  «t  de  leur  «r- 

cat  désir  de  inaiuteuir  la  paix. 

Messieurs  de  U  CbaHibre  des  communes,  je  vous  remercie  de  l'empressement 
Je  la  libéralité  «vetrleiqucls  vous  avez  voté  les  subsides  pour  l'aimée  eauranle. 
I- n'éfTorcerai' constamment  de  c'uucilier  l'économie  la  plus  rigoureuse  a\ec  ce 
i  esl  commande  par  les  exigences  du  service. 

Milords  et  Messieun,  la  tranquillité  publique  a  été  troublée  dans  quelques  dL>- 
riflsdn  romié  de  Galles,  par  des  assuciaiioiis  coupables  et  des  désordres  étrangers 
Il  politique.  J'ai  adopté  les  mesures  qui  m'ont  paru  les  plus  propres  à  répri- 
i(r  ces  désordres  et  à  assurer'd'arrestalioii  et  la  punitiou  des  iu«lfaileurs.  Kii 
téoetcnips,  j'ai  ordonné  défaire  une  toquélc  sur  les  causes  qui  ont  pu  amener  de 
ireils désordres  dans  une  partie  du  pays  qui  se  distingue  ordinairement  par  l'a- 
lourdi!  l'ordre  et  l'obéissance  à  la  loi.  J'.ii  suivi  avec  U  plus  vive  anxiété  les  elloi  Is 
:r>e\érants  <|ue  l'on  f.iit  pour  exriter  le  inéiontenteinrnt  et  la  désafreclion  |'ariiii 
les  sujets  d'Irlande,  et  les  eugai^er  i  demander  le  rap|M:l  de  l'union  lél;i^latlve. 
Un  dt'sir  a  toujours  été  el  sera  loujouii  d'administrer  le  Ouuveraenient  de  ce  pavs 
uDiun  esprit  de  stricte  justice  et  d  impartialité,  et  de  cou|)crer  avec  le  l'arleinent 
taire  dans  les  lois  eu  vigueur  des  changements  de  nature  à  améliorer  la  condi- 
loa  sociale  et  développer  les  ressources  naturrllet  de  l'Irlande,  l'rofondément 
ontaiocue  que  l'union  légillalive  n'est  pas  moins  essentielle  à  la  réalisation  de 
B  objets  qu'à  la  puissance  el  à  la  stabilité  de  l'empire,  ma  fcraie  délerminatinn 
II,  svec  votre  appui  et  ta  l>éoédiclion  de  la  di>iBel>rovideiH!e,  de  maintenir  iîi- 
ioUble  ce  grand  lieu  d'union  entre  les  deux  pays.  Je  nie  suis  abstenue  de  re(|uérir 
«pouvoirs  additionnels  |wiur  neutraliser  des  projets  hostiles  à  la  concorde  et  au 
icii-èire  de  mes  Etals,  autant  parce  que  je  ne  voulai.s  pas  me  dcfirr  de  l'erfiracité 
es  voles  légales  ordinaires  qUe  |)ar  ma  contiance  dans  le  bon  sens  el  le  palrio- 
soe  du  peuple  ,  et  dans  leS  déclarations  solenuellcs  du  Parlemeut  en 
(ur  de  l'union  législative.~'Je  suis  convaincue  que  ceux  de  mes  Qdéles  sujets 
i  ont  de  l'iuQuenee  et  de  l'aulurité  en  Irlande  feront  tous  les  efforts  en  leur 
uvoir  pour  affaiblir  un  syStènM)  d'agijaliou  pernicieuse  qui  trouble  l'industrie. 
Unie  les  améliorations  de  ce  pays,  cl  faîl  haiire  des  sentiments  de  défiaucc  et 
uifflusité  réciproques  entre  les  diUéreules  claues  de  nés  sujets. 

Après  la  lecture  du  discours,  par  sa  majesté,  le  lord  chancelier 
:  «  C'est  le  l)ou  plaisir  de  Si  M.  qM  le  Pari<Nnenl|actuel  soit  prorogé 
jeudi,  19  octobre  prochain.  En  conséquence,  le  Parlement  esl  prorogé 
ce  jour.  » 

S.  M.  descend  ilu  trône,  et  le  cortège  se  remet  en  marche  dans  le 
itae  ordre  que  celhi  qui  avait  présidé  à  son  entrée.  S.  M.,  dont  la 
iDié  paratt  excellente,  était  en  grande  toilette.  La  reine  a  ht  son  dis- 
wrtd'une  voie  claire,  nette  et  ferme.  Il  a  paru  qu'elle  était  légére- 
wt  émue  en  lisant  le  paragraphe  relatif  à  l'Irlande.  {Sun.) 

laMOintm.  —  Dublin,  22  aoflt.  —  Attociatimi  du  rèpeal.  —  M. 

''Connell,  à  son  entrée  dans  la  salle,  est  salué  par  les  acclamations  des 

itiants.  Il  vide  ses  ptchessnr  le  bureau,  oti  il  dépose  de  l'argent  et 

'lettres  reçus  de  divers  points;  il  en  fait  ensuite  l'énumération.  Parmi 

coniribulioiis  les  plus  remarquables  se  trouve  la  souscription  de  53 


L'uniijiie  potivoif  (d)lit;al()ire  de  l'tiiiion  çst  la,  l'oice  de  la  doiiiinatioii 
anglaise.  La  tésislaïKc  à  rtinion  est  absirac  liveineiit  un  devoir,  et  ,1a 
iiiaitilesiatioii  de  ciUe  réNJslauce  n'est  qu'itiii;  j)iire  (|iicslii)ii  de  prit- 
deiice.  En  conséi|ii<'iirc,  il  ré.sis.lera  à  l'I  iiiuii  lar  tons  les  tiiuyen^  lé- 
gaux, paciliiiites  et  Cditstiliitioniicls. 

4°  Lf:   l'aileinenl  irlandais  sera  rclabli  ain.si  qu'il  suit  -.  t"  Les  iiicin- 
Jires  de  comtés  scroiii  portés  à  cent  soixaaic-lfcize  ;  "i"  il  y  aura  cent 
vingt-.sept  membres  élus  par  les  villes. cl  les  ciïési  (  Suit  la  réparlilion 
des  meinbreseiiirc  les  eoiutés.) 

l.'liniversiié  de  Dublin  eonlinnera,  d'api  es  son  système  électoral  ac- 
lut'l,  d'envoyer  deux  iiuMtilires.  Ou  propose  i\w  la  ville  de  Cork,  iiiii  a 
plus  de  100,000  Iiabilaiils,  ait  cinq  membres ,  qtie  la  ville  de  LinuTick 
et  la  ville  de  Uelfast,  (|iii  coiiiplent  rcsiiccliveineiii  plus  de  .50,00')  ba- 
bilants,  «'iivoicnt  cliactiiie  (jnalre  iininbies.  On  jiropn.se  que  la  vilii'  de 
dalway  et  les  villes  de  NA'aierlofd  et  kelkemiy,  (itti  eotiipleiil  respecli- 
veineiit  pins  de  20,1)01)  liMbiiaiits,  envoienl  eliaciiiie  trois  inenibres  au 
l'arlenieiit;  que  d'antres  villes,  comptant  environ  10,000  babiiants,  en- 
voient cliacnne  deux  tncinbres  au  l'arlemeiit  ;  el  que  49  autres  villes, 
venant  immédialenieiitajitès,  sous  le  rapport  de  la  po)»iilalion,  envoient 
proportionnellement  cliaciitie  tin  inenibre:  l'ti  relevé  des  diverses  places 
ipii  devront  eiivoj^er  des  repiTsenlantsau  Parlement  irlandais  indiquera 
les  popiilalioiis  relatives. 

ô'Oii  propose  que  le  droit  (le-  voler  soit  ce  (|it"()n  aiipelle  lesufQatCiulu 
leiiaitcier,  cxi^eaiil  SIX  moisde  lésidetice  dans  les  comté.s;  et  de  plus, 
dans  les  villes,  on  exigera,  de  la  part  de»  Iroiiiiiies  mariés,  une  résidence 
de  douze  mois;  ([ii'ils  soient  ou  non  teitatieiers. 

6"  Oii  propose  que  le  mode  d'électlSfry^Jour  les  membres  du  Parle- 
ment, ait  lien  au  scrutin  secret. 

7* Le  m(Miari|ue  «/e/d'^/o  d'Angleterre,  à  tontes  les  éiiotities  et  quel 
qu'il  puisse  être,  sera  monarque  de  jure  en  Irlande;  et,  en  cas  de 
régence  future,  le  régent  de  faclo  d'Angleterre  sera  régent  de  jure 
d'Irlande. 

8"  L'alliance  entre  l'Angleterre  et  l'Irlande,  par  le  moyen  de  la  jinis- 
sance,  de  raiitoriié  cl  des  prérogatives  de  la  couronne,  .sera  perpéluellc 
et  lion  siisc('|)tiblede  cliangemenl,  ni  d'aucune  distraction  ou  séjiara- 
lion.  Le  plan  (pii  précède  sera  mis  en  pratique  conformément  à  la  loi 
reconiiiie  et  austrict  i)riiici|ie  constitnlieuncl. 

Signé,  Daniel  O'Connell,  jiTésidentde  la  commission. 

M.  O'Connell.  -  .le  vous  fais  part  de  ce  plan,  appelant  votre  atten- 
tion et  votre  examen  sur  ces  divers  articles.  .\  vos  niatix  il  n'est  pas 
d'autre  remède  (jue  l'exécution  de  ce  plan.  Si  quelques  articles  ne  coti- 
vieiiuent  pas,  on  pourra  les  amender,  mais  je  vous  engage  à  110  jtas 
y  apporter  de  modilicatiou  .i  la  légère.  11  latidrait  une  conviclidu 
bien  profonde  pour  vous  déterminer  a  n'y  pas  adhérer,  et  j'cspcie  qu'il 
sera  adopté  h  l'unanimité,  non  ici  seuleuieiii,  mais  encore  partout  ail- 
leurs. Il  ne  vous  reste  plus  autre  chose  à  faire  qu'à  l'adopter.  Je  suis 
d'avis  que  la  préi'ogaliye  royale  siiflit  seule  pour  rendre  à  l'Irlande 
son  Parlement. 

Si  la  reine  prend  l'initiative  et  convoque  le  Parlement,  nous  léga- 
liserons tout.  (Un  applaudit.)  Vous  remaniucrez  que  j'ai  évité  jusqu'ici 
déparier  du  serment  ii  exiger  de  la  part  des  membres  de  la  Chambre 
des  communes  d'Irlande.  Je  ne  crois  pas  nécessaire  une  nouvelle  for- 
mule dn  serment.  Celle  de  lidélité  à  la  couronne  suffit  :  chacun  prêtera 
ce  serment  et  l'observera  religieusemetit.  Dans  la  Chambre  des  lords 
d'Irlande,  je  verrai  sans  déplaisir  siéger  ceux  des  évêqucs  protestants 
irlandais  qui  resteront. 

On  complétera  le  banc  des  tvûques  avec  des.  évùuuesJfrnotrCcijlis^ 
catholique  romaine.  Encore  une  fois  j'adjure  la  noblesse  et  les  protes- 
tants d'Irlande  de  se  joindre  à  nous.  On  parle  de  dangers,  d'effusion  de 
sang;  mais  où  peut-on  trouver  ^semblable  danger  dans  mou  plan?  C'est 
la  suprématie  que  l'on  redoute.  Mais  il  n'y  a  qu'à  examiner  le  plan,  el 
l'on  y  voit  que  les  districts  protestants  sont  appelés  à  être  représentés 
aussi  bien  que  les  districts  catholiques.  Uu  mouvement  sanctionné  par 
le  clergé  offre  des  garanties  d'ordre,  et,  quant  à  moi  personnellement,  je 
ne  |>ensc  pas  que  l'on  puisse  m'accuser  de  vouloir  spolier  la  propriété; 
mais  hélas! je  le  crois  bien,  la  noblesse  d'Irlande  persistera  dans  son 
aveuglement,  dans  cet  aveuglement  triste  avant-coureur  de  la  destruc- 
tion. (Ecoutez.) 

Lorsque  la  cause  du  repcal  était  faible ,  je  me  serais  bien  gardé  de  lui 
faire  un  appel;  mais,  maintenant  que  la  cause  du  repeal  a  acquis  une  im- 
portance et  une  proportion  vraiment  colossales,  doit-on  s'étonnerqtie  je 
cherche  à  tirer  la  noblesse  d'Irlande  de  sou  léthargique  sommeil'  L'heure 
n'esl-elle  pas  venue  de  la  réveiller  ':*  Au  reste,  les  repealers  sau^oill  faire 
leur  devoir;  ils  la  protégeront,  et,  s'il  faut  que  la  propriété  souffre,  la 
faute  ne  sera  pas  à  eux  ,  mais  aux  hommes  qui  auront  voulu  demeurer 
aveugles  et  fermer  les  yeux  aux  signes  des  temps  !  L'Angleterre  ne  peut 
pas  avoir  oublié  comment  elle  perdit  ses  colonies  d'Amérique.  J'invite  le 
duc  de  Welliugton  à  méditer  sur  la  situation  :  J'en  appelle  à  sir  Robert 
Pcel  cl  à  sir  James  Graliaui  ;  mais  non  pas  à  l'insensé^Stanley  ) ,  le  jour 
n'est-il  pas  arrive  où  il  faut  recourir  à  la  conciliation  ?  Si  cet  ap|>el  n'est 
pas  entendu,  el  si  les  concessions  demandées  se  font  encore  attendre,  je 
le  proolaïue  hautement,  le  jour  viendra  où  il  ne  sera  plus  possible  de 
transiger,  et  où  le  triomphe  du  peuple  irlandais  sera  complet.  (On  ap- 
plaudit.) 

L'association  ordonne  l'adoption  ,  l'impression  et  la  distribution  du 
plan  dont  M.  O'Counell  lui  a  lait  part. 

M.  O'Cotmeit. — Demain  nous  tiendrons  séance  pour  recevoir  le  rap- 
port de  la  commission  chargée  de  désigner  des  arbitres.  Le  peuple  ne 
sera  plus  iorce  de  s'adresser  aux  magistrats.  Demain  je  demaudeiai  Pa- 
bolitiun  de  ce  i}u'oa  appelle  le  serment  catholique. 

L.'as&0(;ialion  s'ajourne.  (  Timet.  ) 

■    COLONIES  FRANÇAISES. 

AiàOÈBlB.  —  Abd-el-kader  est  encore  parvenu  à  soulever  plusieurs 
fractions  de  tribus.  Le  général  Lamoriciëre  s'est  mis  à  sa  poursuite. 

Le  général  Bedeau  est  sorti  de  TIemcen  pour  se  mettre  eu  observation 
sur  la  frontière  du  Maroc,  où  l'on  suppose  que  l'émir  ira  chercher  un  re- 
fuge. 

La  colonnç  de  Médéah  qui  o|)ére  dans  le  désert  sous  les  ordres  du  co- 
lonel Youssouf,la  été  obligée  de  suspendre  ses  mouvemeuls  à  cause  des 
fortes  chaleurs. 

Le  colonel  Pé lissier  conduit  avec  succès  la  quatrième  expédition  dans 
les  montagnes  de  l'Oùarenseris,  qui,  selou  le  correspondant  delà  Sen- 
tinelle de  Toulon,  paraiigént  maintenant  àpeuprèt  eomplètement 
soumises. 


à  liaverser  depuis  is:io;  que  4  l,ur.>  alTaires  ont  élé  préseuiées  a'e  nom- 
bre excède  dé  1  «rao  celui  de  l'aiiiK.'e  pi'i'cédeiiie;,  que  :!.•). 7'ir,  catuscs  ont 
é.téjll^îèes  pae  (IdailL  ;  1),()2S  Coiilradiet(iir(!lliCilt  ;  7U2  conciliées;  qtic 
30'»  sont  a  Juger  sur  rapports  (|iti  n'ont  |»as  éle  ouveiis;  que  -jan  seule - 
uieiil  resleiil  iiiseriles  sur  le  rôles  ;  et_  que  1,704  ordoitiiames  ont  été 
rendiu's  p.'ir  le  pn-Milem. 

Le  tribunal  de  (oiiitiieree  de  la  Seiiic  a  itti,'('  i.eiil  plus  du  (iiiarl  de 
loiilcs  les  aliaiies  coininereiales  du  royaume,  qui  oui  été  soiiiiii.scs  ,  eu 
1841,  à  22(1  liilMiiianx  de  commerce,  et  à  l7o  tribunaux  civils  jugeant 
couiniercialenïèiit. 

715  sociétés  nouvelles  ont  élé  constituées. 

4'2()  dissolutions  ont  été  prononcées. 

1, 'année  dernière,  le  nombre  des  sociétés  avait  été  de  6Sit,  cl  les  dis- 
soliilions  defidti 

Le  seul  lait  digue  de  remarque  sur  ce  point,  c'est  que.  Sur  les  715  so- 
ciétés nouvelles,  00  .seuleuient  ont  été  lonuées  en  commandite  par  ac- 
tions, 1 17  en  commandite,  pI  5.'5s;en  nom  colleelif. 

754  laillites  ont  élé  déclarées;  leur  passif  s'elcve  à  4i,R55,('il9  francs 

Ces  chilires  excèdent  ceux  (le  l'année  dernière,  savoir  :  de  1 02  sur 
le  nombre  des  faillites,  de7, 170,351  fr.  sur  le  nioniant  dn  passif. 

425  faillites  ont  été  terminées  par  coticonliH  ,  204  par  contrats-d'u- 
nion  ;  «  faillites  ont  élé  rapi>ortées  par  jugement  ;  4.ï  ont  été  closes  jtar 
iiistitlisance  d'actif;  "JO  jugements  decloliire  ont  été  rapportés;  410  con- 
cordats ont  étéhmiTTTlogués;  140  unions  ont  été  liiiiiidées  ;  194  faillisont 
élederlai'és  excusables  ;  40  non  excusables.  Il  reste:  i'2  iiiiinns  ù  con- 
voquer, conforinément  a  l'art.  6;to  du  Codediî,  commerce,  el  «5  comiiles 
de  syndics  a  rendre  après  concordats. - 

Sur  les  anciennes  faillites  (|iii  ont  été  léguées  aux  juges  qui  se  reti- 
rent par  leurs  prédécesseurs',- 071  ont  élé  clôturées  par  insulfisance 
d'actif.      4 

Après'le  discours  de  M,  Lebobe,  l'audience  a  été  un  moment  suspen- 
due; puis  M.  lîertrand  a  remplaié  M.  Leimbe  au  fauteuil,  et  les  nou- 
veaux juges  ont  pris  place  au  bureau.  M.  liertraiid,  en  l'absence  de 
iM.  Carrez,  président,  qu'une  indisjiosition  éloigne  de  la  capitale , 
a  regrellé  qu'une  voix  pins  éloquente  que  la  sienne  11e  se  fit  pas  en- 
tendre pour  payer  un  tribut  de  reconnaissance  aux  membres  sortants. 
Puis, jetant  un  Coiip'd'œil  eu  arriére,  il  rappelle  le  désordre  apporté 
dans  le.commerce  par  qncbiues  sociétés  durant  ces  dernières  années,  et  il 
termine  en  engageant  les  jeunes  négociants  a  accepter  les  fonctions 
gratuites  d'arbitre.  Ce  serait  pour  eux  une  sorte  de  noviciat  qui,  en  leur 
ollrant  les  moyens  de  rendre  des  services  signalés  au  commerce  et}  gé- 
néral, leur  permettrait  de  prévenir  tons  différends  ou  toutes  contesla- 
tious  dans  leurs  affaires  personnelles,  et  les  préparerait  à  venir  siéger 
plus  tard  au  tribunal  consulaire. 

Après  cette  allocution,  le  greflier  a  donné  lecture  de  l'état  de  réparti- 
tion des  faillites  entre  MM.  les  juges  coiumissaires,  el  l'audience  a  été 
levée. 

—  Les  élections  municipales  du  Mans  continuent.  Jeudi  24,  dans  la 
section  de  TLloile,  le  nombre  des  votants  était  de  183  ;  la  majorité  de  92. 
Lel  cinq  candidats  ministériels,  parmi  lesquels  M.  liasse,  ont  obtenu 
141,  135,  133,  122  ct  121  voix.  Les  cinq  candidats  de  rO|tpositioii  n'en 
oui  eu  que  ô(i,  48,  47,  43  et  38.  L'Opl)osilion  avait  été  plus  heureuse 
dans  les  élections  de  la  section  des  Halles,  lleslent  maintenant  à  con- 
naître celles  de  la  section  Saint-Vincent.  Le  Courrier  de  la  Sarthe  in- 
vite les  électeurs  de  celte  section  à  ne  jtas  changer  d'opiuion  ct  à  ne  pas 
se  laissei^iuflueucer  par  quelques  membres  du  clergé  que  leurs  supérieurs 
diisaï.ouem_-._ ■. ,i,»i^...„ _„ , ^„ -   ____ 

—  Parordonnacedu  isdece  mois, le  roi  a  nommé  M:  firetillol  maire, 
et  MM.  Pérenuès  ct  L.  de  Sainte- Agathe,  adjoints  de  la  ville  de  Be- 
sançon. 

Faits  divers. 

—  Le  nom  de  Rébccca,  appliqué  aux  destructeurs  de  barrières  lire  son 
origine  du  fait  suivant  :  Daits  un  cottage,  près  de  Llandisilis  (Carmar- 
thenshire),  vivait  une  femme,  ap|>elce  Kébecca.  La  première  barrière 
qui  fut  détruite  était  près  de  son  habitation,  et,  comme  lechef  des  dévas- 
tateurs était  ce  jour-là  habillé  en  femaie,  un  d'entre  eux  dit  que  c'était 
RcbccclT,  éf  les  autres  crièrent  :  Iluzzah  î  Hébecca  !  (Globe.) 

—  On  écrit  de  Palerme,  7  août  : 

lin  factionnaire  avait  été  traduit  devant  un  conseil  de  guerre,  pour 
avoir  tué  le  prince  Paleruo,  qui  avait  voulu  violer  sa  consigne  et  entrer 
de  force  dans  un  bâtiment  devant  lequel  il  était  eu  sentinelle. —  Le  sol- 
dat a  nôn-seulement  été  acquitté,  mais  fait  caporal.  Le  prince  Par- 
lanua,  quia  pris  pari  à  l'attaque  de  la  seuliiielle,  allait' être  poursuivi 
lorsqu'il  a  pris  la  fuite. 

—  On  lit  dans  le  Progrés  de  Saône  et- Loire ,  qui  doit  paraître  in- 
cessamment sous  ce  titre  :  le  Bien  Public: 

Ou  uous  assure  que  .M.  de  Lamartine,  depuis  son  retour  de  la  chambre, 
travaille  plusieui-s  heures  par  jour  à  un  grand  ouvrage  historique  qu'il 
méditait  depuis  plusieurs  années  ,el  dont  il  avait  préparé  les  matériaux. 
Ce  travail  serait  à  la  fois  l'histoire  ct  le  comuieutaire  des  plus  grandes 
é|M)ques  de  notre  Révolution.  M.  de  Lamartine ,  préparé  par  tant  d'étu- 
des ,  mêlé  aux  affaires  depuis  dix  ans  ,  et  arrivé  à  toute  la  maturité  de 
sa  |icnsée,est~pêur-ëtre  un  des  hommes  du  temps  les  plus  propres  à 
douuer  à  l'histoire  un  sens  profond ,  un  intérêt  pathétique  et  la  philoso- 
phie des  événements. 

—  Ont  lit  dans  le  Iflw<7roi>.- 

Le  10,  un  orage  épouvantable,  accompagné  d'un  vent  impétueux, 
d'une  pluie  battante  et  du  roulement. éontinuel  du  tonnerre,  a  éclaté 
dans  le  département  de  la  Haute-Marne.  Les  blés,  encore  debout,  ont 
été  entièrement  couchés,  et  l'on  craint  que  le  grain  n'ait  germé  dans 
l'épi,  surtout  dans  les  terres  chaudes  du  Uassigny.  Pes  toitures  de 
chaume  ont  élé  emportées,  des  arbres  déracinés,  des  motijins  renversés. 
La  foudre  est  tombée  sur  plusieurs  points  de  la  ville;  la  grêle  a  ravagé 
la  campagne.  Cet  ouragan  a  duré  uue  heure  dans  toute  sa  force  ;  il  a 
été  suivi  d'une  pluie  abondante  qui  a  empêché  les  curieux  de  se  rendre 
à  la  foire  de  Langres. 

—  On  sait  que  tout  individu  a  le  droit  de  citer  directement,  devant  la 
police  correctionnelle,  la  jKîrsonne  dont  il  croit  avoir  à  se  plaindre.  Ce 
droit  amène  souvent  aes  abus  dont  le  moindre  est  une  perte  de  temps 
pour  le  tribunal,  oblige  d'entendre  des  causes  qui  n'ont  aucune  espèce 
de  fondement.  Voici  un  exemple  assez  grotcsijue  de  ce  genre.  M.  Bro- 
dicr,  vieillard  veuf,  possède  un  chien  nommé  Prémislas  ,  sur  lequel  se 
concentrent  toutes  ses  affections.  Un/jour  il  voit  entrer  dans  sa  chambre 


^1 


LA  DEMOCRATIE  PAGIl-lQUE. 


ToiiKit  prononce  un  jtigrniciil  qui  renvoie  les  pi'évcnufsdiî  la  plainte  cl 
condamne  le  sienr  llrodiir.iiiirlic  civile,  ;uix  ilépcns. 

idaT.  dis  Tribunaux.) 
^-  IJaroilliel  :i  pai  ii  mercredi  sur  le  ^lio^ire  de  l.yon,  tlans  l'C^pora  de 
la  FuiHirilc.  Le  célèlire  haryloiia  (ihienn  un  grand  succtis.  H  a  dû  clian- 
ter  vendredi  le  rùle  AitGuiUauine  Tell. 


FnKs  fie  NUli«'«%*«lon  sorinlo. . 

" —  Nous  lisons  dans  la  (inzette  des  Tfibuuaux  : 
'On  sait  (jne,  depuis  <|iiel(inos-semaines,  la  sortie  des  voyageurs  du  che- 
min de  fer  de  Konrn,  (pii  avait  lieu  d'aliord  par  les  galeries  du  débar- 
cadère de  Versailles  et  de  Sainl-Cierniain,  se  fait  maintenant  (et  nous 
ne  savons  ponniiioi)  p;ir  la  nielle  (pu  ddit  servir  de  prolonsenieni  à  la 
rue  <rAuisier(lam.  Ces  nouvelles  disposiiions  sont  clia(|ue  jour  l'ohjet 
de  vives  réclamations  de  la  part  des  voyageurs,  et  l'eiat  des  lieux  est 
tel,  que  plusieurs  accidcnis  ont  élo  déjà  sii;nales.  La  nielle  par  lai|iielle 
ou  contraint  les  voyageurs  de  sortir  n'est  pas  pavée,  n'est  pas  éclairée 
le  soir.  Déjà  fort  étroite,  elle  est  encombrée  jtar  des  voitures  et  des  om- 
nibus qui  empéclient  presipie  conipiùleineiit  la  circulation  et  la  rendcul 
fort  dangereuse.  Avanl-liier  au  soir,  une  jeune  femme,  qui  tenait  un 
enfant  dans  ses  bras,  est  tombée  en  mettant  le  pied  dans  un  trou  de  cette 
espèce  (le  fondrière,  et  sans  l'agilité  de  deux  voyageurs  qui  se  sont 
précipii'és  .'i  .son  .secours,  elle  était,  avec  son  enfant,  foulée  aux  pieds  des 
chevaux  d'un  omnibus  entraîné  par  la  pente  rapide  du  terrain. 

L'autorité  uiiiuici|iale  ne  tolérerait  pas,  et  avec  raison,  \\n  pareil  état 
de  clM)ses  devant  la  porte  d'igie  maison  particulière;  comment  se  fait- 
il  que  la  surveillance  sioit  inaclivc  là  où  il  y  a  cliaqiic  jour  une  circula- 
tion de  plus  de  deux  mille  voyageurs'  Atlendra-t-oii  quelque  accident 
plus  grave  pour  impo.ser  enfin  à  radministration  du  chemin  déferles 
mesures  (|iii  inléressent  la  si'irelé  piibliiiue'' 

.  —  Le  nommé  Vergés  dit  Soiilèies,  de  Ceret,  avait  souvent  de  vio- 
lentes discussions  avec  sa  femme,  qui  lui  reprochait  de  dissiper  tout 
l'argent  de  la  maison  avec  une  coucul)ine.  La  femme  Veigès  avnit  porté 
plainte  devant  le  commis.s'aire  de  police,  pour  les  mauvais  traitements 
qu'elle  avait  éproiirés;  mais  les  torts  (Ui  mari  n'avaientpas  paru  as.sez 
graves  pour  motiver  l'inlervenlion  de  la  justice. 

Le  12  juin  dernier,  à  lo  heures  du  soir,  une  scène  plus  violente  que 
toutes  les  autrç's  écjata.  Des  menaces  de  mort  furent  proférées  jiar  Ver- 
gés, et  sa  femme  épouvantée  prit  la  fnile.  Pierre  Vergés  se  mit  à  sa  pour- 
suile,  emmenant  avec  lui  m\  boule-dogiu!,  qu'il  excitait  de  la  voix.  Bien- 
tôt, la  pauvre  femme  fut  atteinte  et  rouée  de  coups  par  .son  mari,  tandis 
que  le  boiile-dogiie  lui  dévorait  les  jambes.  Des  témoins  decette  horrible 
scène  intervinrent  et  délivrèrent  la  femme  Verges,  qui  fut  fmmenée  par 
une  de  ses  voisines.  \ 

Le  lendemain  un  médecin  constata  plusieurs  contusions  sur  le  corps, 
et  les  traces  de  morsures  profondes  aux  deux  jambes.  Vergés,  traduit 
devant  le  tribunal  correctionnel  de  Ceret,  fut  condamné  ù  quinze  mois 
de  prison  et  loo  fr.  d'amende.  Il  en  a|)pela;  mais  le  tribiini^l  correc- 
tionnel de  Perpignan  vient  de  confirmer  le  jugement  du  tribuilal  de  Ce- 
ret. 

—  Nous  tenons  d'un  témoin  oculaire,  que  la  police  a  arrêté  aujour- 
d'hui, rue  de  la  Lune,  nu  jrnne  homme  accusé  de  viol  sur  une  petite 
fille  de  4  ans,  qu'il  aurait  mise  dans  le  plus  déplorable  état.  Li>  Ga- 
zette de»  Tribunaux  nous  donnera  sans  doute  demain  des  détails 
sur  ce  fait  révoltant.  \ 


TRIBUNAUX. 

La  cour  d'assises  de  Seine-et-Oise  juge  en  ce  moment  les  époux 
Belliard,  accusés  d'avoir  assassiné  a  Saint-Cloud,  le  dimanche  21  mai, 
la  femme  Briet  et  son  enfant,  et  d'avoir  ensuite  dévalisé  la  maison! 
L'accusé  est  .1  peine  âgé  de  vingt-un  ans.  Belliard  et  sa  femme  ont  tous 
deux  adopté  pour  système  de  défense  de  se  charger  l'un  l'autre,  ce  qui 
donne  aux  débats  une  physionomie  particulière  et  d'autant  plus  horrible, 
qn«r  c'est  avec  une  sorte  de  calme  ,  sans  s'interrompre,  et  comme  s'ils 
agissaient  de  concert,  qu'ils  s'accusent  réciproquement  d'avoir  commis 
le  double  meurtre  et  le  vol. 

ta  déposition  dii  brigadier  de  gendarmerie  de  Bonnières  donne  le 
gpeciinen  de  ce  débat,  qui  est  resté  le  même  au  fond  devant  le  jury, 
en  prenant  seulement  plus  de  développement.  Voici,  suivant  ce  briga- 
dier, le  colloque  qui  s'est  établi  devant  lui  entre  les  deux  époux  : 

—  Si  j'avais  été  coupable,  disait  le  mari,  je  me  serais  sauvé.  — Tn 
l'es,  le  coupable,  disait  la  femme,  car  tu  me  l'as  avoué.  —  Tu  meus, 
reprenait  le  mari  ;  c'est  toi  qui  as  fait  le  coup,  et  tu  m'as  avoué  comment 
tn  t'y  étais  pris.  C'est  toi  qui  l'as  tuée,  et  avec  la  mécanique  à  œillets. 
Tu  es  si  bien  la  coupable,  (pie  le  surlendemain  même  tu  ne  pouvais 
manger.  —  Tu  es  l'a.ssassin,  reprenait  la  femme,  et  tu  m'as  dit  que  si  je 
le  disais,  tu  me  couperais  le  cou.  —  C'est  toi  qui  es  l'assassin,  répliquait 
le  mari.  —  Je  croyais  bien,  moi,  que  tu  l'avais  volée,  mais  que  tu  n'au- 
rais pas  eu  le  cœur  assez  dur  pour  tuer  la  femme  et  son  pauvre  petit 
enfant.  —  La  pr.euve  que  c'est  loi,  ajoutait  le  mari,  c'est  que  la  pauvre 
créature,  en  se  débattant,  l'a  déchiré  ton  tablier. 

Après  cette  di.scussion,  continue  le  témoin,  le  mari,  m'interpellanl,  me 
prit  à  témoin  el  me  dit.-  «  Brigadier,  regardez  plutôt  si  sou  tablier  n'est 
jias  déchiré.  «Et  en  effet  il  l'était. 

Une  seule  déposition  donne  à  supposer  que  le  meurtre  n'était  pas  pré- 
médité et  (jii'il  n'a  été  qu'une  conséquence  du  vol,  c'est  celle  d'un  ou- 
vrier i|ui  tiavaillait  chez  Briet  et  qui  déclare  qu'un  projet  de  promenade 
dans  le  parc  avaitcté  formé  entre  Belliard,  .sa  femme  el  la  femme  Briet, 
pour  la  .soirée  du  21  mai.  Le  mauvais  temps  et  la  maladiede  l'enfant,  ont 
seuls  empêche  ipie  ce  projet  ne  se  réali.sât.  L'audience  a  été  renvoyée  au 
lendemain  pour  le  ié(|uisitoire  et  les  plaidoieries.  , 

Dans  l'audience  du  24  acn'it,  on  a  entendu  le  réquisitoire  et  les  plai- 
doieries. liclliaid  a  lu  lui-même  un  volumineux  manuscrit,  dans  lequel  il 
cherche  à  établir  (pie  sa  femme  .seule  est  cou|iable. 

Le  jiirya  rendu  un  verdict  afiirmatif  sur  tous  les  points,  relativement 
h  Clovis  Belliard. 

Kelalivemcnt  à  la  femme  Belliard,  le  verdict  est  négatif  sur  l'a.ssassi- 
nat,  et  afiirmatif  sur  .la  complicité  de  vol,  avec  la  circonstance  aggra- 
vante d'avoir  su,  an  moment  du  recelé,  que  les  objets  voles  l'avaient  été 
à  l'aide  d'un  assassinai. 

La  cour  a  prononcé  contre  Belliard  la  peine  de  mort,  et  contre  la  fem- 
me Belliard  les  travaux  forcés  à  perpétuité,  avec  exposition. 


llwges  par|le  col  du  Plan  du  Frêne.  J'avais  pour  compagnon  de  roule 
dans  ces  montagnes  un  gros  fermier  des  environs  de  Cliàielard,  le  chef- 
lien  des  treize,  village  qui  composent  le  canton.  C'élaitjm  U-Awcbou 
ju  aux  membres  d'Hercnle,  i)  l'encolure  du  taureau...  Iluvail  uu  luoini 
six  pieds. 
A  peine  eûmes-nous  franchi  le  col  du  Frêne  que  je  pus  remarquer 

3 lie  la  stature  de  ce  peuple  pasteur  est  plus  élcv<>e  que  celle  des  paysaiti 
es  vallées  voisines.  La  race  me  parut  aussi  plus  robuste  et  pin*  belle. 
Cha(\ue  maison  contenait  des  nichées  d'enfants,  et  je  ne  rencontrai  qu'un 
très  petit  nombre  de  mendiants.  Les  Boujiis,  il  esi  vrai,  u'émigreni  jiai: 
leur  industrie  s'exerce  sur 'place.  Pasteurs  ou  laboureurs  durant  l'éié, 
pendant  l'hiver  ils  fabriquent  des  clous  et  des  ustensiles  de  bois  qu'An- 
necy ou  Cliambéry  lenrachèleiit.  L'association  des  ménages  d'une  même 
famille  ajoute  encore  à  leur  bien-être.  Nous  engageons  les  ap(Mre.»  du 
plialaiislcre  à  faire  une  excursion  dans  les  Banges:  ils  y  Iroiiveroiil  un 
peuple  qui,  (le  temps  immémorial,  a  su  niellre  en  pratiipie  quehiiie»- 
iiiies  de  leur.s-idées  lés  plus  simples,  el  ipii,  nous  devons  en  convenir,  ne 
s'en  est  jias  plus  mal  trouvé. 

Voici  de  quelle  façon  s'établissent  ces  commniîâutés.  Chaque  famille, 
composée  de  plusieurs  ménages,  se  réunit  dans  une  demeure  commune 
à  la(|uclleelle  donne  une  étendne  proporlionuéeau  nombre  de  ses  mem- 
bres. La  réunion  nomme  un  chef  :  ce  chef  n'est  pas  ioiijours  le  plus  âge, 
mais  il  est  d'ordinaire  le  plus  adroit  et  le  plus  capable.  Le  chef  est  char- 
gé de  l'administration  générale  de  la  commuiuuié  :  c'est  lui  qui  lient 
la  caisse,  qui  fait  les  transactions,  qui  achète /'qui  vend  et  qui  dirige  lei 
travaux. 

Le  chef  a  pour  coàdjuleiirs  deux  autres  personnes,  une  femme  et  un 
homme.  La  femme,  toujours  la  plus  active  de  la  famille,  el  qui  n'est  que 
fort  rarement  celle  du  chef,  esl  chargée  du  contrôle  el  de  l'administra- 
tion intérieure,  ou  du;  ménage  proprement  dit.  L'homme,  qui  s'appelle 
leSuitife,  est  le  premier  des  bergers;  il  a  particulièrement  soin  du 
troiii)eau  et  surveille  la  fabrication  des  fromages,  dont  la  vente  forme 
tonjouis  le  plus  clair  des  revenus  delà  commfmauté.  La  vie  en  commun 
dans  chacune  de  ces  réunions  esl  douce  et  facile.  Les  enfants,  rassem- 
bbi^^dans  une  partie  de  l'habitaliou,  lormenl  une  sorte  de  petite  école 
mutuelle  dirigée  par  les  aines.  Le  foyer  de  la  grande  salle  ou  cuisine  oii 
la  famille  se  réunit  le  soir,  placé  à  l'un  de  ses  bouts,  esl  toulefuii  isolé 
du  mur,  de  façon  que  l'on  puisse  s'asseoir  autour  sur  des  bancs  ou  de 
petits  tabourets  de  bois.  Un  énorme  manteau  de  cheminée,  qui  descend 
du  plafond,  reçoit  la  rnmée  avant  qu'elle  ne  se  soit  répandue  dans  la 
lalle.  Une  crémaillère  en  forme  de  potence  à  plHsieurs  bras  est  placét 
au  ceutrede  la  cheminée;  ses  branches  en  fer  tournent  sur  un  pivot  en 
fer  :  on  peut  y  suspendre  plusieurs  marmites  à  la  fois. 

Les  repas  se  prennent  dans  une  autre  salle.  Tous  les  adultes  te  réu- 
nissent à  nue  même  table,  les  hommes  d'un  côté,  les  femmes  de  l'autre  ; 
Vs  enfants  mangent  à  une  table  particulière.  Tous  observent  le  silence. 

Il  pain  de  seigle,  des  pommes  de  terre,  du  laitage,  du  fromage  de  va- 
éherin,  et  une  fois  on  deux  la  semaine,  un  peu  de  viande,  forment  le 
fond  de  la  nourriture  de  ces  bonnes  gens.  Les  fromages  et  le  laitage 
•ont  excellents,  les  deux  tiers  du  territoire  des  Bauges  étant  couverts 
de  magnifiques  pûturages  qui  nourrissent  une  très  belle  e.spèce  de  bes- 
liaui.  C'est  même  à  celle  nature  particulière  de  produits  que  le  pays 
doit  !^on  nom  :  Boviliœ,  pays  des  bestiaux. 

Le  pays  des  Bauges  se  compose  de  plusieurs  vallée^élevées  el  de  hau- 
tes montagnes  couvertes  de  forêts.  Ces  montagnes  sont  de  même  fpr- 
matioiïque  celles  du  Dauphiné:  le  calcaire  secondaire  y  domine.  L'élé- 
vation nioyenne  de  ce  plateau  au-dessus  des  vallées  qui  l'entourent  est 
Hl'envtfotoi  ,200  métrés- on  ne  |te«t  donc  y-ettltiverqnedenx  espèces  de 
céréales,  )e  seigle  et  l'avoine.  Les  arbres  fruitiers  y  sont  font  rares 
et  les  fruits  n'y  mûrissent  que  dans  certaines  expositions  privilégiées. 
La  population  des  Bauges  est  de  douze  mille  habitants. 

La  'journée  était  fort  avancée  quand  nous  arrivâmes  an  Chatelàrd, 
capitale  du  p^ys.  Cette  bourgade,  qui  peut  renfermer  un  millier  d'ha- 
bitants, a  nu  air  de  prospérité  et  d'aisance  qui  témoigne  du  bien-être 
de  ces  montagnes  et  qu'on  ne  rencontre  pas  toujours  en  Savoie.  Ce 
bien-être,  ces  |)raves  gens  le  doivent  plutôt  à  leur  caractère  indus- 
trieux et  à  leuraciiTiié  qu'aux  paillettes  d'orque  leCheron,  leur  rivière, 
roule  dans  ses  eaux. 

La  république  des  Boiijus  a  en  autrefois  son  seigneur.  On  voit  sur  une 
éminence,  aux  environs  de  Chalclard,  les  ruines  du  manoir  qu'il  ha- 
bitait. 

Nous  venons  de  voir  une  population  de  la  pauvre  et  rude  Savoie, 
heureuse  par  l'association,  exemple,  grâce  à  ce  régime,  d'une  fâ- 
cheuse alternative  entre  la  mendicité  intérieure  et  l'émigration,  la- 
quiîlle  n'est  souvent  pour  les  liabilants  des  Alpes  que  la  mendicité 
au  dehors.  Le  voyageur  nous  ofire  ensuite  le  contraste  de  cette 
peinture;  à  savoir  ,  la  misère  dans  le  régime  incohérent  et  morcelé. 

Depuis  mon  entrée  dans  la  Tarentaise,  je  n'ai  cessé  d'être  assailli  par 
de  véritables  légions  de  mendiants.  Je  cesse  dem'étonner  de  leur  per- 
liiiancc,  en  rae  rappelant  que  parmi  les  paysans  de  ces  montagnes,  la 
mendicité  est  considérée  comme  une  carrière  â  laquelle  les  parents 
vouent  leursenfanls 

Les  économistes  du  pays  attribuent  ces  habitiides  de  mendicité  à  un 
lUrcroit  dépopulation.  Je  veux  bien  croire  que  la  nécessité  pousse  la 
plupart  de  ces  malheureux  à  tendre  la  main  ;  mais  l'habitude  a  peut-être 
encore  plus  d'empire  que  la  nécessité  :  le  fils  fail  comme  le  père. 

Ces  deux  tableaux,  delà  prospérité  des  Bauges  et  de  la  misère  qui 
régne  dans  la  Maurienne,  se  complètent  réciproquement,  et  leur 
contraste  offre  à  tous  un  utile  enseignement.  Mais  les  personnes 
auxquelles  il  faut  recommander  plus  spécialement  une  excursion 
dans  CCS  contrées  alpestres,  ne  sont  point,  selon  nous,  les  partisans 
de  l'association,  ou,  comme  s'exprime  le  spirituel  voyageur ,  les 
apôtres  du  Phalanstère.  Ceux-ci  auraient,  sans  doute,  quelques  ob- 
servations intéressantes  à  recueillir  dans  cette  contrée  :  loUt  cii 
jouissant  du  spectacle  d'une  approximation  instinctive  et  bien 
inexacte  encore  de  leur  système,  ils  tireraient  peut-être  de  cette  pra- 
tique naturelle  quelques  notions  de  détail  applicables  à  la  réalisa- 
tion qu'ils  se  proposent.  Mais  ce  seraient  surtout  les  immobilistes, 
par  illusion,  ^011  par  système! ,  soit  ceux  qui  se  ferment  les 
oreilles  pour  ne  point  entendre,  et  les  yeux  pour  ne  rien  voir;  soit 
ceux  encore  qui  fascinés  par  le  milieu  dans  lequel  ils  vivent,  ne 
peuvent,  avec  toute  la  bonne  volonté  du  monde,  comprendre  une 


autre  manière  d'exister,  ce  seraient  là  les  hommes  que  l'on  drv 
envoyer  dansles  montagnes  des  Bauges  pour  y  exercecJeursfac,,!, 
de  locoiiiotioi»  cl  d'observation.  Là  ,  ils  trouveraient  déj4,  dans 
certaine  uiesun^l'extension  donnée  au  ménage,  sans  que  la  |;,„, 
volt  détruite,  le  travail  solidaire  à  la  place  du  morcellenu;nt,  Iji! 
duslrie  manufaclunère  alternant  avec  l'agriculture,   la  diild 
des  efforts  çunliée  au  plus  habile,  la  femme  obtenant  par  ses  r,, 
près  liavaux  un  rang  et  une  valeur,  rcnfance  élevée  collecliv^n, 
puj^r  *-ll(!-iuéine  el  paielle-jnénu;,   el  judicieusement  sépan'e  < 
adultes.  Kii  un  mol,  ils  y  verraient  fonclioiuiT,  pourainsi  (ij,.^. 
sortir  des  mains  de  la  natiire\un  mécanisme  encore  grossier  ii 
complet,  maisdoiinaiit  déjà  des  résultats  supérieurs  â  c(!iii  d,,  !' 
giuie  qu'ils  sont  habitiK's  à  croire  le  seul  possible    Alors,  ils  .i,,.;^ 
raient  peut-être  à  conclure  que,  si  tels  sont  déjà   les  biciif;ii|, 
l'Associaliuii  applii|Jii'-c  pariiellciuent,  sur  un  sol  pauvre  et  iii"i';,i 
des  populations  rudes,  ignorantes  et  dépourvue»  de  boii.s  irnip 
ments  de  travail,  l'Association  créera  des  prodiges  sous  un  cid 
riant ,  dans  les  plaines  fertiles,  opérant  sur  des  natures  plij^  , 
nées,  avec  tous  les  capitaux,  tous  les  trésors  de  la  science  accnuiM, 
depuis  des  siècles  par  le^  générations  des  peuples  policés. 

VBIBIIItAIi   I»E   C'OH.nKBCE   DB   PABI*. 

D&CLAHATIONS    DE    FAILLITES   du    26  aOÛt  184.1. 

apteKt,  marchand  d(^  vi'rrerie.r.  Orenélal,  9;  jiigt!  coiiiin.,  M.  I,elellierl)clj[, 
s\iidic-piov.,  tl.  Ufiirlff,  r.  INeuve-des-lîuiii-K(itaiis,  «5. 

U'i-'MiR  jeune,  fahi'iranl  de  cliapeiiuK,  pass.  l'ecipiel,  9;  jdge-coinm.,  M.  I.i>  n, 
syudi(!-jirov.,  M.  Uoizarii,  r.  IVeuve-Sl-Angustiu,  4^. 

Du  22  août. 

GERVois,    cnlrepreneiir  de  peiotiire,  a' lUlignolle<,  r,  Monrry,    10;  jnçf-coou 
M.  Koiisselle-t^biirlai'd;  .sj'iidic-prov.,  M.  OurniiJ,  r.  Je  Laucty,  10, 


BOURSE  DU  %0  AOUT. 

Le  bruit  a  couru  dans  la  matinée  que  nos  princes  avaient,  à  peine 
rivés,  brusquement  quitté  l'Angleterre.  Un  journal  anglais,  ipii  r, 
compte  de  cet  événement,  l'attribue  à  la  présence  de  l'ex-régenld 
pagne  et  à  sa  réception  toute  officielle,  réception  qui,  dans  ses  teriiî 
a  généralement  paru  peu  bienveillante  pour  noire  Gouvernement 

La  bourse  de  Londres  a  faibli  sur  ces  idées,  et  le  contre-coup  s'en 
fait  ressentir  chez  nous  aujourd'hui,  mais  d'une  manière  peu  gravf' 
cause  du  manque  d'affaires  sur  nos  fonds  français,  qui  n'ont  que  lt| 
ment  baissé. 

Le  report  du  3  DjOest  à  2S,  offert  pour  fin  prochain. 

Au  comptant  :  Jouissance  des  4  canaux,  135.  —  Banque  du  Ha' 
1226.  —  Seyssel,  900  826. 

Fin  courant:  Belges,  107  7|8, 
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BULLETIN  AGRICOLE. 

Les  affaires  prennent  une  grande  activité  sur  les  huiles  cl  lesspiri 

lueux.  Jusqu'à  présent  les  symptômes  de  hausse  ne  se  ralentissent  p* 

Il  y  a  hausse  prononcée  et  toujours  croissante  sur  toute  espèce  i 

spiritueux.  Les  vins  du  Midi  sont  en  faveur  ;  les  qualités  long-lempsK 

ghgées  sont  en  ce  moment  recherchées  sur  les  lieux  de  production. 

est  fâcheux  que,  par  ignoranceou  négligence,  le«  vin» d'une  graiidëF 

tie  du  Var,  vins  très  capiteux,  tfès  riches  en  alcool,  soient  en  génénli 

I  mal  faits  qu'ils  tournent  à  l'aigre  dès  le  second  été.  Cette  raison  «il 

•  empêchera  une  grande  partie  de  ce  déparlement  de  profiter  de  la  haw 

actuelle,  après  un  avilissement  incroyable  des  prix,  qui  a  duré  pli 

sieurs  années  de  suite. 
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PARIS,  '27  AOUT. 


Le  principe  de  l:i  sonvoraiiiclf'î  du  ponpio,  te!  qu'il  a  (';I(''  pro- 
Iflainé  par  les  socii'lf's  modernes  ,  doit  s()ii  dévoiopponionl  an 
Ibi'soind'értrancipaiion  dos  iravailk-urs.  Mais,  à  iViat  d'abstrac- 
llioii  vaffijie  où  il  est  resté  juscju'à  pn'sciit,  ce  principe  s'est  tra- 
[diiit  diversement,  selon  les  pays  el  les  époques. 

Kii  Angleterre, -le  principe  de  la  8ouverain(H(i  du  peuple,  eon- 
Isicré  p:>r  la  grande  Charte  el  soutenu  par  r('pée  de  (Iromwell, 
|a  produit  une  nationalité  eouipacKt,  mais  dominée  par  1;^  double 
[.iristocralie  dti  sol  el  d(!  l'industrie.  Kn  Amérique,  lia  produit  le 
fédéralisme  républicain.  Kii  France,  le  principe  de  la  souverai- 
noU!  du  peuple  s'est  nciuifesKi  par  de  sublimes,  tendances  à  la 
fraternité  nniverselle:  en  l'invoquant,  la  révolution  française  a 
Iposé  les  grandes  formules  du  droit  public  et  social. 
I  Eii  Espagne,  nous  voyons  aujourd'hui  le  principe  de  la  souve- 
|r;iineté  du  peuple,  s'appuyant  sur  l'i^sprii  municipal,  n'allectaul 
Iplus ce  radicalisme  absolu  qu'il  a  eu  jadis  en  Fraiic(!el  vu  An- 
L'Ieterre,  cherchant  à  concilier  la  royauté  avec  la  liberK-,  (-rier 
|èn  ini^nie  temps  f^ive  hahelle!  et  riva  la  Con»ti/iition.'  et  tendre 
Ij  établir  l'harmonie  en're  l'inlérél  proviuciil  et  Inuiic  centrale, 
Iproblème  dillicile  qui  u'csl  encore  complètement  résolu  nulle 
jparl. 

M^is  cette  tendance  esl  tonl  instinctive;  elle  n'est  pns  édai- 
irécet  raisonnée,  11  esl  donc  ù  craindre  qu'elle  n'aboutisse  qu'à 
|di' stériles  bouleversements. 

Jusqu'à  ce  que  le  principe  de  la  souveraiueti;  du  peuple,  sor- 
Itanldece  vague  qui  permet  si  aisément  d'en  abuser,  ei  s'appli- 
Iqiiani  à  l'organisation  môme  de  la  Socii-ié  et  du  travail,  r<'vete 
laiiisi  le  caractère  de  science  fix(!  et  positive,  Fardente  chalein- 
Ides  senlimenls  les  plus  généreux  ne  pourra  que  s'éparidre  en 
llave  révolulionuaire.  Le  principe  d(!  la  souveraineté  du  peuple 
In'anra  celle  unité,  celte  durée,  cette  puissance  de  création  (|ui 
llui  manque  aujourd'hui,  que  lorsqu'il  aura  subi  la  traiisforma- 
|lion  que  nous  indiquons. 

Les  partisans  éclairés  de  la  souveraineté  du  peuple  doivent 
Ireinonler  à  l'origine  de  ce  principe,  afin  d'en  trouver  le  sens 
Ipositif,  la  véritable  intcrpréialion;  ils  doivent  se  rappeler  que 
le  germe  de  celle  abstraclion  politique  moderne  a  été  l'énianci- 
paiiun  des  Iravailleurs,  l'abolition  complète  de  ioutes'b's  servi- 
|iN(|e&:  ils  doivent  chercher  à  appliquer  dans  u>. sens  la  souve- 
Ininelé  populaire. 

Le  peuple  ne  sera  réellement  souverain  que  quand  l'organi- 
Isaiion  de  la  société  et  du  travail,  fondée  sur  la  nature  m«^nie  de 
lliomme,  permettra  le  libre  développement  de  toutes  les  fa- 
cultés individuelles.  Etudier,  connaître,  réclamer  celle  organi- 
sation, tel  est  le  but  auquel  nous  voulons  conduire  l'opinion 
[publique. 

iVous  conjurons  lous  les  véritables  amis  de  la  démocraiîé  de 
h'unirànous  pour  donner  au  principe  de  la  souveraineté  du 
[peuple  ce  caractère  positif,  scientifique  et  organisateur  qui  per- 
Imetlra  enfin  de  réaliser,  sans  violence  et  sans  ruse,  les  désirs  de 
Iprogrès,  de  liberté,  de  dignité,  qui  font  battre  a^ujourd'hui  les 
plus  nobles  poitrines! 


L'antagonisme  des  intérêts. 

Y  at-il  ou  non  opposition  d'intérêt  de  classe  à  classe,  de  fa- 
à  famille,  d'individu   à  individu,  dans  la  société  telle 


mille 


qu'elle  est  encore  aujourd'hui  conslilttée?  Il  importe  qu'on  soit 
lixi'ï  sur  celle  question  ;  snns  cela  on  ne  peut  rien  comprendre 
au   mal  social,  ni   au  remède  qd'il  convient  d'y  appliquer. 

f/i  réponse,  nous  n'hésitons  pas  i  l'avouer,  est  aflirmalive. 
Oui,  pnrtout,  leallieurensement,  il  y  a  opposition  entre  riiilérét 
particulier  <■!  l'intérêt  général,  entre  l'intérêt  d'une  classe  et  ce- 
lui d'une  autre  classe.  I^a  nièine  remarque  s'applique  aux  profes- 
.sions  diverses,  à  raison,  pour  ainsidire,  de  leurs  points  de  con- 
taci.et,  d.insehafiiie  profession,  ans  individusViiii  l'exercent con- 
ciirréinnient.  De  là,  au  lieu  d'tine  noble  et  salutaire  (•mulatiou, 
ces  jal(»usies  d(ï  'iit'tier  qui  portent  de  si  odieux  fruits.  Celte 
opposition  des  inlc-rêts,  (|ui  esl  comme  h;  ver  rongeui'  de  tous 
les  liens  d'aiïectioii  destinés  à  unir  les  hommes,  se  retrouve  jus- 
qu'au sein  il(!  la  fiimille.  Ohsei'vez  autour  de  vous,  et  comptez  les 
familles  dans  les(pi('lles  aucune  division  n'ait  éclaté;  à  l'occasion 
du  règlement  des  afl'aires  d'intérêt  entre  les  membi'cs  (|ui  »!n 
fout  pariie.  (Combien  voit-on  de  partages  même  entre  enlanls 
d'un  seul  lit,  qui  ne  soient  suivis  de  refroidissement,  de  brouille 
ou  même  de  rupture  ouverte  cl  de  procès? 

A  un  autn!  degré  de  relations  et  dans  des  proportions  plus 
lai'ges,  le  phénomène  de  l'opposition  des  intérêts  se  produit  en- 
tre les  diverses  industries,  les  diverses  régions  et  localités  d'ufi 
même  pays.  C'est  ce  qui  faisait  flire  un  jour  à  M.  Thiers,  dans 
une  discussion  sur  les  douanes,  à  la  Chunibre'des  di-putés  :  (c  En 
))  laisaul  le  bien  du  Havre,  je  faisais  le  malheur  d'Elbeuf.  et  le 
»  malheur  de  Bordeaux,  en  voulant  faire  le  bien  de  Lyon.  (.SVrtwct' 
au  12  tnai  183/j.)  Situation  pénible,  on  en  conviendra,  pour  lout 
homme  d'état  animé  de  l'amour  du  bien  public  et  sincèrement 
désireux  de  la  prospérité  iuK-grale  de  son  pays!  On  a  vu,  dans 
lous  les  débats  législatifs,  dans  toutes  les  enquêtes  administra- 
tives sur  les  questions  d'intérêt  matériel,  éclater  des  dissidences 
tenant  à  celte  antinomie  étrange,  dont  ici  les  effets,  par  rapport 
au  lien  politique  el  national,  ne  sont  pas  moins  fâcheux  qu'ail- 
leurs par  rapport  aux  liens  de  famille  et  de  société.  Le  midi  de 
la  France,  lésé  dans  ses  intérêts  de  production  el  de  commerce, 
n'esl-il  pas  allé  quelquefois  jusqu'à  faire  entendre  des  menaces 
de  sépaiaiioa?— Mais  ce  n'est  point  là  la  côte  de  la  question  que 
nous  avons  spécialement  en  vue  pour  le  moment. 

Celte  opposition  générale  des  intérêts,  sur  laquelle  nous  appe- 
lons l'attenlion,  est  un  fait  de  toute  évidence. On  le  conteste  pour- 
tant, on  se  le  dissimule  de  bonne  foi,  et  cela  surtout  dans  le  but 
d'échapper  aux  conséquences  subversives  qu'en  ont  tirées  pres- 
(jue  tous  ceux  qui  le  posaient  en  principe.  La  plupart  de  ces  der- 
niers, en  effet,  ont  conclu  de  l'opposition  actuelle  des  intérêts  à 
la  nécessité  d'en  effacer  la  distinction,  à  la  nécessité  de  les  re- 
mettre aux  mains  d'up  pouvoir  suprême  autorisé  à  faire  la  part 
de  chacun,  ou  de  les  confondre  dans  un  régime  de  communauté 
égalitaiie  qui  serait  le  chaos. 

M  y  a  en  ceci  mauvaise  logique  des  deux  parts. —  Aux  mauvais 
moyens  proposés  pour  faire  cesser  l'opposition  des  intérêts,  il  fal- 
lait en  substituer  d'antres  qui  n'eussent  pas  le  même  inconvénient, 
qui  opérassent  la  convergence  et  la  solidarité  des  inlérêls  opposés, 
tout  en  respectant  la  distinction  des  droits  individuels,  condition 
sans  laquelle  il  n'y  a  ni  justice  distribuiive,  ni  personnalité  hu- 
maine. Mais  ce  n'est  point  le  fait  lui-même  de  l'opposition  des 
intérêts  qu'il  s'agit  de  nier,  puisque  l'opposition  existe  en  réalité. 
Il  esl  au  contraire  essentiel  de  ne  point  s'abusera  cet  égard. 

Tant  qu'on  n'aperç.  il  pas  clairement  que,  dans  presque  toutes 
les  transactions  telles  qu'elles  ont  lieu  aujourd'hui  entre  les  hom- 
mes, l'avantage  d'une  des  parties  esl  en  raison  inverse  de  l'avan- 


tage de  raiitre  partie,  on  n'a  point  conscience  du  vice  organique 
de  nos  sociétés,  on  n'est  point  sur  la  voie  du  remède  qu'il  ré- 
clame. 

Sans  doute,  à  un  point  de  vue  loul-à-fait  général,  on  peut  sou- 
tenir (pie  Topposiiion  dont  nous  parlons  n'existe  pas;  car  il  ne 
saurait  y  avoir  avantage  notable  ni  grav^  lésion  pour  une  frac- 
lion  imjiortanle  de  la  société,  sans  (pie  les  autres  fractions  s'en 
ressentcnl  plus  ou  moins.  Ainsi,  par  exemple,  le  moment  d'une 
grande  prospf'rité  pour  la  haute  classe  et  la  classe  moyenne  sera 
aussi  le  moment  le  plus  supportable  et  le  moins  calamiteux  pour  la 
classe  inf<'rieure  prise  eu  masse.  .'Mais  il  n'en  esl  pas  moins  vrai 
(jiHff,  dans  la  plupart  des  relations  (|ue  les  individus  de  ces  di- 
verses classes  oui  enlre  eux,  à  litre  de  maîtres  et  de  salari(''s,  le 
Cdidlit  d'intérêt  devient  (lagranl.   «  Les  ouvriers  désirent  oble- 

•  nir  le  plus,  et  les  maîtres  accorder  le  moins  que  faire  se  peut,- 
comme  le  constate  Adam  Suiilli,  (pii  ajoute: 

•  Il  n'est  pas  difficile  de  deviner  la(|uelledes  deux  parties  doit 

•  obtenir  gain  de  cau.S(!  dans  cette  (|uerelle,  el  forcer  l'autre  à 

•  subir  ses  condilions.  ■ 

Le  fondateur  de  l'Ecole  économiipie  du  laisser  faire,  tout  en 
prenant  son  parti  du  mal,  ne  cherchaii  pas  du  moins  à  le  dissi- 
muler par  des  raisons  spécieuses.  L'hypocrisie  n'avait  pas  en- 
core envahi  la  secte. 

Il  est  vrai  (pie  ceux  que  divise  si  profondément  la  question  du 
salaire,  pourront  faire  cause  commune  en  qualité  de  produc- 
teurs, par  exemple,  el  désirer  pareillement,  comme  fabricants 
el  ouvriers,  l'écoulement  facile  de  leurs  produits,  des  commandes 
nombreuses  et  des  prix  élevi's.  Mais  sitôt  qu'il  s'agira  du  règle- 
ment des  condilions  de  la  réparlilion  enlre  eux,  celle  unani- 
mité de  désir,  cet  accord  d'intérêt  ne  se  retrouvent  plus,  puis- 
que sous  ce  rapport,  le  bénéfice  des  maîtres  est  en  raison  de  la 
faiblesse  des  salaires;  puisque,  en  nu  mot,  la  part  des  uns 
croît  ou  diminue  en  raison  inverse  de  la  part  des  autres. 

Cette  opposition  ne  règne  qu'à  la  surface,  prétendent  certains 
optimistes;  elle  n'est  qu'apparente.  Nous  voudrions  bien  voir 
les  gens  qui  tiennent  ce  langage  pén('trer  enfin  au-delà  de  celle 
surface,  et  nous  indiquer  à  quel  point  s'opèrent  la  convergence 
et  l'union  des  deux  intérêts  que  Smith  lui-même  déclare  si  nette- 
ment êlre  opposés  et  en  lutte.  A  cet  égard,  nous  sommes  tout-à- 
fait  de  son  avis  :  quand  l'ouvrier  réclame  une  élévation,  et  le  maî- 
tre une  réduction  de  salaire  qu'il  est  d'ordinaire  en  mesure  d'im- 
poser; quand  le  propriétaire^eut  augmenter  et  le  fermier  dimi- 
nuer le  prix  de  leur  bail  ;  quand  les  serviteurs  de  celui-ci,  son 
charretier,  sa  ménagère  débattent  avec  lui  le  taux  de  leurs  gar 
ges ,  il  nous  est  impossible  d'apercevoir  comment  les  intérêts 
de  lous  ces  gens  sont  d'accord,  ou  plutôt  comment  ils  ne  sont 
pas  contraires. 

Voilà  le  vice  radical  de  tout  notre  mécanisme  industriel,  l'op- 
positioh,  le  conflit  des  inlérêls.  C'est  à  lui  qu'il  faut  imputer 
les  coalitions  d'ouvriers  el  la  plupart  des  lorls  réciproques  des 
maîtres  et  des  salariés  de  tpuies  les  catégories.  C'est  à  corriger 
ce  vice  de  base,  et  non  pas  seulement  à  en  combattre  un  à  un  les 
effets  toujours  renaissants,  qu'il  faut  aujourd'hui  s'appliquer. 

Mais  ce  n'est  point  en  portant  atteinte  aux  droits  acquis  qu'on 
y  pourra  réussir.  L'obstacle  ù  la  bonne  harmonie  entre  les  capi- 
talistes et  les  travailleurs  ne  lient  ni  à  la  transmission  hérédi- 
taire des  biens  ni  à  l'inégalité  dans  une  certaine  mesure,  inéga- 
lité qui  est  elle-même  uue  condition  de  la  hiérarchie  sociale  et  de 
l'ordre,  par  conséquent.  La  bonne  intelligence  de  ces  deux  clas- 
ses doit  se  fonder  sur  une  combinaison  telle  que  les  profils  de 
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HOBTICtiliTURB. 

L'nn  des  instincts  les  plus  remarquables  de  l'homme,  c'est  le  goût  de 
l'élégance  et  des  choses  élégantes,  le  besoin  de  s'entourer  d'objets  qui 
iMit  naître  des  sensations  à-la-fois  agréables  et  délicates.  De  toutes  les 
(ho,ses  élégantes  dont  tout  le  monde  peut  jouir,  la  plus  universellement 
soûlée,  parce  que  c'est  celle  I"'''  <^st  le  plus  facile  de  se  procurer,  c'est 
■ne  fleur.  Chez  l'homme  placé  au  dernier  rang  de  l'échelle  sociale,  la  rii- 
itHft  des  travaux,  le  contact  habituel  des  objets  grossiers,  émoii:se  le 
>lus  souvent  le  sentiment  de  l'élégance  dans  les  mœurs,  le  langage  et 
iHhabitudes,  sans  étouffer  eatiërement  cette  sensation  de  plaisir  que 
t*u>e  l'aspect  des  fleurs.  Chez  la  femme  vivant  dans  les  mêmes  condi- 
tions, ce  sentiment  subsiste  entier,  inaltérable.  La  fille  du  laboureur  va, 
>i-pieds  dans  la  boue,  garder  sa  vache  ou  ses  pourceaux  ;  elle  ne  passe 
Nal  à  cAlé  d'une  fleur  sauvage  sans  la  cueillir,  sans  en  essayer  l'effet 
i  son  corsage  ou  dans  ses  cheveux. 


\f 
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ses  parterres,  et  il  a  d'autant  plus  de  motifs  pour  s'y  attacher,  qu'elles 
sont  en  grande  partie  des  créations  de  l'horticulture.  Il  n'est  per- 
sonne qui  puisse  refuser  son  admiration  à  une  belle  collection  de  dahlias 
réunissant  les  nuances  les  plus  variées  avec  la  plus  riche  diversité  de 
formes  et  de  grandeui's;  tout  cela  est  l'ouvrage  de  l'homme.  Allez,  sur 
les  plateaux  de  Zacalécas,  au  Me\i((ue,  chercher  le  dahlia  dans  son  état 
naturel  ;  vous  trouverez  une  fleur  simple  portée  sur  une  lige  basse,  'gar- 
nie d'un  feuillage  rare  et  peu  gracieux.  Entre  les  mailfs  de  nos  horli- 
ciilleurs,  elle  est  devenue  ce  que  vous  voyez,  et  cette  culture  n'a  pas 
dit  son  dernier  mol. 

Qu'on  nous  permette  à  ce  sujet  une  simple  observation.  Paris  ne  pos- 
sède qu'une  seule  collcclioa  de  dahlias  réellement  belle  et  riche,  daùs 
un  jardin  public;  c'est  celle  qui  fleurit  en  ce  moment  dans  l'un  des  car- 
rés de  la  pépinière  du  Luxembourg.  Malheureusement ,  il  semble  qu'on 
ait  tout  exprès  disposé  ces  daJilias  de  manière  à  empêcher  les  pro- 
meneurs de  les  admirer;  on  les  voit,  à  la  véritéf,  des  allées  livrées  au 
public  ;  mais  on  les  voit  de  si  loin,  que  leur  beauté,  toute  de  détails,  est 
perdue  pour  le  promeneur,  à  moins  qu'il  n'ait  eu  la  prévoyance  d'ap- 


Quelques  fleurs  sont,  par  leur  nature  et  leur  mode  spécial  de  végéta- 
tion, particulièrement  propres  à  décorer  les  appartements.  Telles  sont 
surtout  celles  qui  joignent  à  l'élégance  des  formes  la  variété  des  cou- 
leurs, sans  être  pourvues,  comme  le  jasmin  ou  la  tubéreuse,  d'un  par- 
fum trop  pénétrant.  La  chrysanthème  de  Chine  réunit  ces  diverses  con- 
ditions, auxquelles  il  faut  ajouter  l'avantage  de  fleurirnalurellement 
eu  hiver. 

Mais,  direz-vous.  Madame,  comment  ornerai-Je  ma  jardinière  ou  les 
vases  de  ma  cheminée  de  quelques-unes  de  ces  plantes  énormes,  dont 
une  seule  suffirait  à  encombrer  mon  appartement  P — Prenez  la  peine  de 
cueillir  une  douzaine  de  tiges  chargées  de  boutons  déjà  formés.  Veuil- 
lez les  planter  isolément  dans  autant  de  petits  pots  remplis  d'une  terre 
convcn'able  que  vous  placerez  dans  votre  jardinière.  Vous  leur  donnerez 
seulement  un  peu  d'eau  tous  les  jours;  elles  prendront  racine  et  fleuri- 
ront eoinmc  si  elles  étaient  restées  sur  la  plante  qui  les  a  nourries;  seu- 
lement, elles  ne  grandiront  plus.  Vous  pourrez  en  réunir  ainsi  dans  un 
petit  espace  toute  une  collection.  Cette  plante  que  vous  voyez  en  pleine 
terre  sous  In  forme  d'un  sous-arbrisseau  ,de  plus  d'uii  mètre  de  haut, 
ion,  devient  naine  pa^çlasculque  vous  la 


LA  DKMOCHA'liE  PAClllQLE. 


l'une  »'l  (Je  l'aulie  ilépeniieiil  loiijimrs  dtis  inèutes  causes  ei  crois- 
sent loujours  biiiitillaïK'iiicni,  Miiwinl  (rc(Hiilal)l(s  iHHiporlioiis. 

I    L'Irlandç  et  l'Angleterre. 

La  soliilioii  (le  la  (juestioii  il  Irliimle  semble  devenir  de  jour  en 
jour  plus  iiii|)()ss.ibie  sans  l'initirvenlion  de  la  l'orce.  Au  nionienl 
niônu:  où  O'Connell  r^iil  eonnallre  el  adoptera  sts;  conipalrioles 
un  plan  ipiia  pourol)j(l  l(MélMl)lis-.enilHil  du  Parlement  irlandais; 
au  iiKMiienl  où  il.leiir  piéscnle  l'tUran-e  liypoliu'se  de  la  Cdu- 
roniu;  prenant  elle-Muhne  l'initialive  df  celle  mesure  ,  la  reine  Vie- 
loria  lait  pari  aii\  tlli.iiibres  i\i- non  /iro/otid  r/iugrin  an  sujet  des 
(  lloils(iui  Ifiideiit  au  Happel,  cl  iii\()(pu' les  solennels  en^Mf^ciiicnls 
(pii  ont  (■■U-  pris. (le  ne  point  laisser  poi  1er  atteinte  a  l'iiiioii  lej^is- 
lalive.  Que  sortira  l-d  de  ees  ilcclaialions  en  sens  contraire?  (.o- 
UK'duou  (lr.inu\  il  iaiidra  (|ue  la  |)ii;ee  ail  l)icnl(il  un  denoiicunnl, 
elce  it('n()ucnicut  la  ea^(:térisera.  yucUpie  volonté  (|u'on  ail  des 
deux  parts  d'iviter  la  violt^ioe,  il  y  auia  nécessild'  d'y  recourir  ou 
de  renoncer,  soit  d'ini  cùU-,  soit  de  lautre,  aux  pr(''lcntions  ([u'on 
affiche  si  rcsolunient. 

Jusqu  ici  on  a  eu  peine  à  se  rif,'urer  que  le  rappel  put  être  le  but 
S(irieiix  d'O'ConiK^II.  Tels  sont  tes  oiislaeles  (pie  devait  rencontrer 
celle  mesure,  (pi'il  n'est  guère  vraisemblable  (lu'OConnell  se  soit 
flatU'îde  lesvaincre.Oii  ('lait  donc  porté  h  regarder  la  menace  du 
Rappel  comme  un  moyen  mis  en  avant  alin  d'ohliiiir  pour  l'Ir- 
lande desconcessions  ipii,  sans  cela,  ne  lui  seraient  point  accordées. 
Mais,  depuis  (jnelipie  temps,  les  promesses  du  Libérateur,  ses 
ensagements,  ses  démarches  sont  si  explicites  à  l'égard  du  ré- 
tablissemenld  un  ])arlemenl  en  Irlande,  ((n'on  est  obligé  d'adintltre 
quil  prend  la  chose  an  sérieux  ;  car  comment,  sans  perdre  tout 
crédit  sur  les  Irlandais,  pourrait-il  nu  jour  les  engager  à  se  con- 
tenter d'autres  satislaclions  et  à  renoncer  au  projet  d'une  U'gisla- 
lure  séi)arée,  quand  il  a  loinullement  déclaré  (pj'elle  était  le  seul 
remède  aux  maux  de  I  lilaiide;  (piand  il  a,  pour  ainsi  dire,  fait 
sermiut  de  rinstaller  .'i  une  épo(pie  déterminée  et  prochaine  ? 

O'Connell,  cnlin,  vient  de  proclamer  les  dispositions  d'après 
lesquelles  il  (iuleiid  procéder  .'i  la  t'orination  du  l'a  rlemenl  d'Ir- 
lande. La  pari  des  pa4;oles  et  des  pnrjels  se  trouve  achevée  ;  il  laul 
maintenant  exécuter,  ou  bien  ((uiller  la  scène.  Or,  le  cabinet  de 
Saint-James  ne  saurait  laisser  passer  les  actes  comme  il  a  laissé 
passer  les  paroles.  (Jiie  va-t-il  donc  advenir?  La  cuiiosilé  et  la 
perplexité  sont  grandes  à  ce  sujet,  surtout  depuis  le  discours  pro- 
noncé parla  reine  Victoria  pour  la  prorogation  du  l'arlenunl. 

L'ne  chose  (pie  la  Presse  n'a  ni  reinar(|iiée,  ni  relevée,  croyons- 
nous,  dans  ce  discours  royal,  c'est  l'absence  diî  toul  lémoignage  de 
sympathie  pour  les  souHrances  de  la  classe  ouvrière,  soufl'rances 
si  poignantes  sur  prcs(pie  tous  les  |)oinls  de  la  surface  des  trois 
royaumes.  «  Les  désordres  du  pays  de  (ialles  sont  étrangers  à  la 
politique;  on  a  pris  des  mesui-és  pour  réprimer  le  mal,  pour  en  re- 
chercher et  jmnir  les  auteurs,  »  Voilà  toul  ce  (jue  la  reine  trouve 
à  dire  sur  ces  douloureux  résultats  de  la  misère  du  peuple  ! 

(Jette  aristocratie  anglaise,  dont  la  royauté  n'est  (jCTe  l'instrument 
et  l'organe,  aura  bien  mérité  le  sort  que  lui  présage  O'Connell,  el 
dont  son  habileté  |)uliti(iue  si  renommée  ne  la  préservera  pas  indé- 

Diaient. 
fi — — 

Les  journaux  anglais  critiqiieul,avec  ce  buu  goùl  qui  caractérise  leur 
poléiniijue,  le  plan  (|ue  le  divfdesrcpeuler»,  a|ircs  onnc  rcllexiun,  aeii- 
hn  arrêté  et  publié.  Ainsi  le  Murniiig-l'oit,  eu  particulier,  déclare  que 
riea  u'e.sl  plus  absurde  ipie  ce  plan,  qu'il  traite  de  vain  Jouet  lion  jiuur 
amuser  une  mu\l\iuiie  heureime  de  ritlir  gcs  jwche»  eu  l'hutéiiettr 
d'O'Cvtinell.  Toutefois,  le  lUumiiig- Putt  a\oiie  {{Ht  l'état  de  l'Irlanilc 
est  très  alarmant,  et  il  regrette  que  la  session  se  soit  passée  sans  que  des 
""Césures  sérieuses  aient  été  adoptées  contre  l'Agitation.  , 

Û^it  de  rirla/ide  est  ulurmuiil,  les  tories  en  convieuiient  aussi 
biey(pyf  les  wliigs;  mais  s'oce(i|)eiil-ils  ^serieiiseuieni  de   conjurer  les 
lasituatiiiii,s'oceiipeiit-ils  sérieuscuieat  d'apaiser  ce  peuple, 
ve  pour  obtenir  justice,  et  d'enlever  tout  préltxle  à  celle  vasle 
il  qui  menace  d'embraser  le  ruyaiune-uuii' iNon  ;  les  uns  atten- 
te plus  ou  moins  d'anxiélé,  en  se  croisant  les  bra»;,  dans   l'es- 
:  l'agitation  tombera  d  elle-même,  el  les  autres  regrettent  qn'oii 
ïseu  recours  à  la  force  pourétouffer  le  monvemeut  dés  sa  naissance, 
liant  au  mimsiëre,  il  promet,  par  l'organe  de  la  reine,  d'améliorer 
la  cvfidition  xucinle  de  l'Irlande,  et  de  développer  ses  ressour- 
ces naturelles.  Ediliaiiles  (ironiesses,  en  vérité  !  mais  que  fait-on  pour 
les  accomplir? 

Route  de  Saint-Claude  à  Gex. 

Ou  se  préoccupe  beaucoup  en  ce  mbdient,  dans  les  départements  de 
l'Ain  eliln.liira,  de  rélaldisscmeiit  d'iine  nouvelle  route  de  Saint-Claude 
à  <;cx.  c'esl-à-dire  ù  travers  les  plus  liintes  cimes  du  Jura.  Le  projet 
dont  il  est  (jnestioa  n'est  |ias  nonvcan  ;  il  a  déjà  été  étudié  sous  le  régne 
de  Louis  XV  (voir  la  cajje  de  t^ussini),  et  sous  ceint  de  Napoléon,  lors- 
que ce  dernier  cul  l'idée  de  la  création  d'une  route  stratégique  de  Paris 
à  Milan.  Nous  apprenons  que  celle  nouvelle  voie  de  couiuiunicaiioii  e»l. 


diqniis  deux  ans,  eu  cours  d'cxéciilion,  smis  la  modeste  dénouiination  de 
chciniu  de  giaiule  cdinuiunicalion,  el  siir  le  nièine  tracé  que  celui  (|ni 
fnlfaitsmis  l'Empire,  niaisce  clieuiiii,  une  fois  lerniiiié,  dans  deux  on 
trois  ans  au  pins  laid,  vu  l'activité  que  l'on  y  a  mise  an  eonimencement, 
ne  lardera  pas  à  oUh;  classé  cuimiie  route  départementale,  puis  comme 
loule  royale,  de  Paris  à  (ienève  ;  j;ar  il  se  trouve  sur  la  ligue  topogra- 
jibique  la  plus  directe  entre  ces  deux  villes.     '' 

Les  obstacles  que  l'accnuitilatitin  des  neige$  sur  les  liantes  cimes 
du  Jura'  opposent  an  parcoiiis  des  routes  pendant  au  i|iuins  6  mois  do 
l'auiiée,  ont  fait  naître  l'Idée  d'un  prujelqui,  accueilli  d'abord  eopiniu 
cbiniéri(pie,  parait  prendre  anjourd'liui  beaucoup  de  faveur.  Il  s'agit 
(In  percement  d  un  tniiinn  de  1420  mètres  sons  la /•'</// tvV/e,  ipii  noii- 
seiileiiieni  abrégerait  beauuonii  |a  route,  mais  snrtoiit  ta  rendrait  ^;a- 
licalile  en  toutes  .'iaisons.  Les  dépenses  de  ce  tunnel  ne  sonl  pas  évaluées 
à  plus  de  1, -200,1100  francs. 

On  ciMiipreiul  de  (piel  iniérét  il  serait,  pour  la  Kraiiclie-Coinlè  et  la 
liante-KoUi'gogiie,  d  éire  en  cuiunuiniialion  eoiisiaiile  el  facile  avec  (je- 
neve,  la  Sardaigne  et  le  pays  Lombard-Véïiilieu.  Les  capitalistes  de  tJe- 
néve  soni,  dil-on,  très  disposes  à  fournir  les  fonds  nécessaires  à  celte 
entreprise,  moyennant  une  garantie  d'intérêt  par  le  Gouverneineiit 
français,  ou  le  produit  du  péage  pendant  50  ans. 

Les  conseils  généraux  de  I  Est  apiieilerunt  proliablement  rattcutioii 
du  (jouvernemenl  sur  ce  pr(ijel^(pii  adéja  élé  recommandéà  la  Chambre 
des  (le|iuiés  par  M.  Cordicr,  député  du  Jura,  à  la  lin  de  la  dernière 
session. 

Nouvelles  d'Espagne- 

DUl'ÉCHE   'rÉl.ÉGK\l'Hl(JlIE. 

liayuniio,  a;  aoiil. 

Par  décret  du  21,  le  général  Aroz  est  nommé  capitaine-général  de  l;r 
Catalogue,  et  le  général  Cil  de  Aballe  esi  nommé  en  second.  Le  général 
Arbuiliuot  passe  an  coiiiniandeuiiul  eu  second  de  Valence  el  est  charge 
des  fonctions  de  capiiaine-geiiéral. 


EXTERIEUR. 

ANGLETERRE.  —  Les  journaux  anglais  nous  ap|)reniient  qu'une 
inaniléstation  a  élé  faite  à  Londns,  le  jour  même  delà  prorogation  du 
Parlenienl,  par  un  certain  uuuibie  de  uieinbres  irlandais  de  la  Cliaiiibre 
des  cdinuiimes;  viiigi-neuf  d'entre  eux  ont  adressé  un  maniie^îlv'  an  péii- 
|de  de  la  Crande-liretague.  Uaiis  cet  ajipel  à  la  nation,  les  siguaiaiie-. 
demaiidenl  légalité  religieuse,  politique  el  civile  des  deux  peuples,  el 
déclarent  ipie,  tant  quelle  ne  sera  |»as  accordée,  l'Irlande  conliiinora 
la  lutte  coiiire  l'injustice  et  l'upiiression.  Parmi  les  noms  dessignalaires 
se  trouve  celui  du  tils  (IWCnniiell. 

—  Il  vient  de  se  tenir  ;i  Lnmlies  un  meeting  de  4,000  personnes, 
provoqué  par  la  société  des  missions,  dans  leipiel  !û.  lient,  après  avoir 
vanté  les  résultais  civilisateurs  obtenus  par  les  Iravanx  des  mission- 
naires prolestants  dans  les  îles  de  l'Océan,  a  vivement  attaqué  la 
prise  de  possession  de  quelipies-iiiies  de  ces  lies  par  les  l'ran(;ais. 
M.  Ilvat  se  plaint  surtout  de  la  violence  exercée  contre  la  reine  l'o- 
/««/•(/,  ([u'oii  a  forcée  de  reconnailie  le  protectorat  de  la  1  raiice  ou 
de  payes  une  somme  de  dix  mille  </(///(</•*  i,ôo,oou  francs). 

J'ai  deiiiiiiidt;  a  loid  Abeidetu,  ajuiilu  M.  Heal,  »i,  dans  le  cas  uù  je  ciuliais  ilc- 
\uii'  rclouriiei' Jaus  I  ili!  T.iiti,  je  |iiuiriali  n  ineiliur  la  llili.u  saii^  ciaiiilc  ilé- 
Uii  iii>|uiéli'  ?  1a'  iiiiIiIi:  lui'ii  ma  rt'jiuiiJu  <|ue  luulc  |ii ulecliuii  me  .seiail  a  euriice. 
Uaus  lui  euloiiit's  liiilaiiuiipii'!^,  Imil  pièln:  a  le  droit  de  prih  liei-  eoulre  lu  |ji()les- 
laiilisiiie.  Mais  les  l'iaiiraii  ne  l'enleiideul  pas  ainsi.  IJans  l'ili;  il'CJmlioa,  les  I  ran- 
imais oii(  (l<  hai'(|n('  doi  jnètiesa  la  puiiilu  du  3uo  hayonnelles,  et  AI.  (iniiiul  liii- 
inéiiie,  le  ininisire  |iii>l«stanl,  esl  eiilré  dans  celle  lii^iif  priilane.  Je  dnnle  Miiinniit 
s  il  IttUl  lenarder  M.  ('<iii/ul  eoinine  le  iiioilele  des  lioiniiies  d'Kial.  F.sl-ce  la  le  le 
1)1  rai  M.  (juizul .''  KsI-ce  le  iiièiue  liumiiie  qui  deelarail  iia;;uci'os  qu'il  lallail  liaitrr 
d  nue  niauieie  lil)craie  les  lioininei  de  loiilcs  les  seiles  cl  de  loiites  les  0|iiniuiis.^ 
i'ItU  an  eiel  qu'il  y  eut  nu  Wasliin^tuii  dans  le  ciibinet  tiaïK^ais  ! 

J'espcrc  toiitelui*  <|ue  des  1  eiiinnliancts  énergiques  seioiil  adiessces  au  (loiuer- 
iieiiieiit  franc  lis,  el  je  |ieiis»!  que,  si  la  l'iesse  anglaise  et  la  l'iesse  Iraiiijaise  iiiJe- 
|ieiidaule  luiil  leur  de\()ii,  la  leine  l'oinaré  finira  par  olileiiir  justice. 

La  reine  m'a  nioiilié,  les  larnirsaiix  )eu\,  mie  lellre  qu'elle  avait  éerile  à  la 
reine  VieUiria,  et  dans  iafpielle  elle  s'exprime  ainsi  ;  "  Ma  clieie  amie,  a)ez  piiie  de 
moi,  je  vous  eu  conjure;  ayez  pillé  de  moi.  Kindez-moi  mon  ri>}uuine,>aidez-im>i, 
ne  me  repoussez  poiirl,  accuide/,-iiioi  voire  proteeliiiii.  » 

lu  l'ianeaisa  dil,  eiiina  présence,  qu'un  vaisseau  franijais  liatirait  deii\  vais- 
seaux' anglais.  Un  dé  iite-s  atiiiS  qui  l'avait  eutrudu,  lui  deuiaiida  secheuieni  si  ja- 
mais il  avait  entendu  parler  du  lord  Nelson.  La  question  ne  parut  |ias  eU  e  du  goUt 
du  traïK^ai-,  qui  lépondil  :  oui;  il  a  reiiipurlé  une  grmide  VKioiic  ! 

Je  dilie  i|ui  que  ce  suit  de  souiciilr  que  le  Init  dus  fraii(;ui5  n'est  pas  de  s'em- 
parer de  Taili  et  d'autres  îles,  et  d'en  i  liasser  les  jirolestants.  (.Applaïulissciiiuiits.) 

(.Moriinig-Uiirûlil.) 

—  On  écrit  de  Swansea,  20  août,  au  Times  : 

Dans  la  nuit  de  vendredi  dernier  les  Hébeccaues  ont  jeté  bas  la  porte 
appelée  Poitlirydd-tiale,  ainsi  que  le  buicau  de  péage.  C'est  toujours  le 
même  sysiéme  de  dévastation  suivi  de  la  même  impunité.  La  destruc- 
tion des  barrières  n'esL  plus  aussi  active  par  une  bonne  raison ,  c'est 
qu  il  n'en  reste  plus  debout,  mais  la  haine  du  peuple  pour  le  péage  n'est 
pas  diminuée.  Il  faut  payer,  pour  un  cheval  et  un  cabriolet,  2  sh.  3  d. 
(environ  3  fr.).  De  Haye  à  Clickbowell,  environ  20  milles,  les  laxes.s'é- 
leveiit  à  3  sh .  9  d.  (environ  4  fr.  75  c).  Il  en  est  de  même  dans  tous  les 
autres  districts. 

—  On  lit  dans  le  Globe  : 

Aussiltit  après  l'arrivée  du  régent  d'Espagne  à  l'hôtel  Mivart,  le  co- 
lonel Wylde,  écuyer  du  prince  Albert,  a  eu  une  longue  entrevue  avec 


lui  et  successivement  avec  les  membres  de  son  étal-Kiajor.  Hier,  |'| 
tel  a.,élé  encombré  de  visiteurs.  Le  duc  de  Wellington  s'esi  pri'^,,,!,  . 
aussi  elle/  le  régent.  Le  régent  n'a  pas  reçu  hier,  bes  ex-uiinislres  «Jej  | 
guerre  ei  de  rinlerieitr  oui  dîné  seuls  avec  son  excellence.  " 

|RI)ANOE.  —  UuHLis.  —  Association  du  reptiul-  -  Séance  ilu  ;y 
aoi'it. 

lU.  John  O'Connell  donne  lecture  d'un  relevé  parlementaire  iliii|i|,{| 
il  résulte  q|l^  les  .soulagements  dans  la  taxe  accordés  à  l'Aiigleiei ;,.  ^^ 
p^is  l'Union,  se  .sont  élevés  à  44,osu,375  liv.,  tandis  qu'en  Irlumi,.  J 
chiffre  aileint  ti  iicine  2,347,2'J.5  liv.  L'Angleterre  a  été  iui|i(,s,.|,  .1 
10, «20, 000  liv.,  et  l'Irlande  à  1,310,000  liv.  Même  injustice,  i,||.|||l 
partialité  révullaule  quand  il. .s'est  agi  de  la  répartition  de  la  ,|,|,J 
naiionale.  Mais,  Dieu  merci,  le  Parlement  irlandais  remédiera  liiemiJ 
à  cel  état  de  choses  ;  oui,  il  y  remédiera  avant  un  au.  On  a|>plaudit  ^ 
iW.  O'Conne/l  présente  une  motion  pour  engager  les  cominissaur.s, 
repciil  a  laite  tous  leurs  efforis  pour  empêcher  des  luttes  el  conili.ii,, 
factions.  Il  faut  ((u'ils  l.lcliettl  de  s'emparer  des  émenlieis  el  ipt'iU|,j 
livrent  à  la  justice.  Quiconque  se  mêle  a  ces  combats  est  iraltieà  la  i,,  I 
trie,  indigne  de  la  liberté,  et  désormais  il  ne  devra  plus  figurer  stnitl 
listes  du /•e/;«'H/.  (Adopté.) 

I.ord  Uruy  présente  le  rajiport  de  la  commission  chargée  d'ex;iiniii,j| 
el  de  développer  la  qucslion  d'adoption  d'un  système  général  il'ailji,! 
liage  dans  tout  le  pays,  et  il  demande  à  l'associalion  d'adopter  lenh 
liort- 

/W,  O'Ilea,  avocal,  appuie  cette  motion.  La  marche  suivie  jiarras.l 
socialion  du  repeal  a  eu  pour  résultai  d'enlever  au  peuple  des  uia.L 
gistrats  ?n  i|ui  il  avait  mis  sa  confiance.  En  cunséipieiice,  I  assuejaiioj 
est  leiitie  de  réparer  au.ssi  vile  que  possible  le  tort  involontaire  (prejlr  J 
fait  au  peuple.  Les  magistrats  actuels  ne  sauraient  ins|)irer  ii  lu  po.! 
pulaliou  aucune  conliaiice  :  cuire  le  peiqile  el  eux  aiicnue  syiii|>a,| 
Une;  il  n'existe,  au  contraire,  que  des  senliinenls  aiilipathupus.  tJ 
tyran  de  l'antiquité  qui  faisait  afficher  .'•es  lois  à  une  telle  hauteui  i|i{(| 
le  peuple  ne  pouvait  |ias'1es  lire,  n'était  pas  plus  coupable  ni  plus  \|.| 
cieiix  que  ceux  qui  nomment  pour  veiller  a  l'exéculion  des  lois  de»  nia-r 
gistiats  imp^ipulaires.  (On  applaudit.) 

M.  O'Connell.  —  Le  rapport  de  la  coiiimission  est  excelleni  n  J 
crois  qu'il  faut  l'adojiter.  Ce  |)lan  mettra  un  terme  au  système  miirinil 
dc's  procédures,  el  j'tspére  qu'il  sera  le  coinmeucemenl  d'un  nn.! 
Ire  système  d'administration  de  la  justice,  plus  juste  et  pins  itiipariial.[ 
L'association  catholique  a  adopte  ce  uiême  plan  ;  il  avait  adiniiableiiKinl 
réussi.  L'émancipation  des  catiiuliques  obtenue  a  tiMiicbé  son  exit-l 
tence  à  son  début.  L'ado|ition  du  rappel,  non-seutement  ne  clianf;erji,[ 
rien  au  sysièuie  proposé,  mais  encore  elle  ne  ferait  ipie  rendre  ses  ilis|Hr| 
sillons  el  jiliis  générales  et  plus  sûres.  La  magistrature  anjouid'Iiiii  etil 
investie  de  Irop  de  puissance  ;  jusqu'au  régne  de  Ceorges  111,  les  lui-l 
gistrats  i:époii(laieiil  de  leurs  méluiis.  Jusque-là,  il  était  loisible  a  ni 
partie  qui  avait  des  griefs  à  reprocher  à  la  magistrature  de  porieT 
plainlê;  mais,  sous  ce  régne, de  nombreux  staliits  se  smit  succédé  \m\ 
la  proteclioii  des  tnagislrals,  ipi'll  est  désormais  impossible  d'atlac|iifr.| 
In  magistral  peut  agir  et  statuer  avec  l'arbitraire  le  plus  flagrant  ; 
peut  oliéir  aux  inspirations  de  la  corruplmn  plutt^t  qu'à  celles  de  mi 
conscience  ;  et  s'il  ne  convient  pas  de  sa  lurpiliide,  pour  la  partie  If^l 
pas  de  remèdes,  pas  de  recours  po.ssible.  En  Turquie  même,  raduiiiiif-l 
Iratioii  de  la  justice  vaut  mieux  (|u'eii  Irlande,  el  le  pouvoir  éuiiiieiii^| 
ment  despotique  dn  magistrat  est,  a  coup  sûr,  un  des  plus  grands  lltauil 
de  l'Irlande,  Maisbieni(>i  nous  aurons  des  Iribnnatix  impartiaux  pnHil 
fi  écouler  nos  plaintes. 

Il  résnile  de  ce  rapport  de  la  commission  que  tous  les  comtés  seronil 
convertis  en  districts,  et  trois  arbitres,  ou  plus,  seront  désignés  pirl 
district,  sufvant  l'étendue  territoriale  on  l'importance  de  la  piqinlation  [ 
Les  coniniissaires  du  r<7>f<//,  dans  les  divers  districts,  devront  fdirtl 
connaiire  les  personnages  qui,  sous  tous  les  rapports,  leur  paraliriiiii| 
les  plus  aptes  à  reiiii>lir  les  fonction,*  d'arbitre,  L'iii.specleur  provin-l 
cial  transmettra  à  l'association  les  noms  de  ces  éligibles,  Toul  arbiirtl 
désigné  devra,  aussiltit  (|ue  son  élection  lui  aura  élé  signifiée,  pronitt-l 
lie,  en  qualité  de /v/^tju/fr,  de  juger  de  la  manière  la  plus  iniparliaki 
lotîtes  les  affaiiesqni  lui  seront  soiiiiiises.  Les  commissaires  du  repeall 
feront  égalemeni  coiinalirc  à  ra.ssociation  une  personne  qui  conseiiiiril 
bénévolement  .1  remplir  les  fonolions  de  greffier  de  la  cour  d'arbilngtl 
dans  chaipic  district,'  et  celte  personne  lieudra  un  registre  ou  rfixr-" 
toire  de  toutes  les  décisions  des  arbitres.  Due  grande  publicité  seradm-l 
née  dans  les  divers  districts  aux  noms  des  arbitres.  Les  arbitres  aiimut 
des  audiences  publiques  dans  le  liçu  qui  sera  désigné  à  jour  fixe.  Clii-[ 
ipie  .semaine  ou  chaque  quinzaine,  .suivant  le  be.soiu ,  les  parties  >'t-| 
verliront  à  l'avance  pour  comparaître  devant  les  arbitres.  La  préséiKtl 
de  trois  arbitres  sers^nécessaire  pour  que  la  cour  arbitrale  se  truunl 
constituée  ;  toutes  les  questions  seront  décidées  par  la  majorité  ;daii>| 
le  cas  oit  un  nombre  pair  d'arbitres  siégeraient,  le  présiilenl  auml 
double  voix;  en  tout  autre  cas,  c'est  la  majorité  des  voix  des  arbitres  qui 
décidera. 

Les  parties  comparantes  s'engageront  par  écrit  à  s'en  rapporter  ilil 
décision  des  arbitres.  La  décision  sera  définitive;  il  en  .sera  (Iressépro-I 
cès-verbul,  et  un  double  sera  remis  et  délivre  à  chacune  des  partittl 
Si  l'une  des  parties  se  refu-se  à  l'exéculion  de  la  décision  arbitrale,  lai 
arbitres  en  référeront  à  l'association;  elsi  les  motifs  du  refus  d'exécu-l 
lion  ne  paraissent  pas  coucluauU  à  la  commission  permanente,  la  cogi-| 
mission  ordonnera  que  la  partie  soil  exclue  des  rangs  de  l'as.sociatioil 
par  nu  vote  public.  Les  registres  ou  répertoires  des  décisions  arbitralel 
seront  tous  les  trois  mois  .soumis  à  l'iiispeciiou  de  l'association,  el  touul 
expédflion  relevée  sur  ledit  répertoire  .sera  délivrée  à  la  partie  sans  aoT 
cun  frais.  Tous  les  repealers  seront  invités  a  profiler  de  ce  mode  d'ai-| 
niiuisiration  de  justice  impartiale. 


30  centimètres \W.  diamètre;  leur  odeur  est  celle  de  la  vanille,  avec  un 
degré  de  siiaviié  de  plus,  Toul  cela  vaut  bien  la  peine  de  veiller  une 
nuit  du  mois  de  jiiillei  iioiir  en  jouir. 

L'un  des  moyens  les  plus  puissants  de  vtilgnriser  le  goût  des  fleurs,  et 
d'y  faire  iiarticiper  les  feiiunes,  seules  capables  d'en  rendre  le  besoin 
aussi  universel  chez  mnis  qu'il  le  fut  dans  l'antiquité;  c'est  de  multi- 
plier bs  expositions  |iiililiipies  des  produits  de  Ihoriiciillnre,  Là,  des 
riches.sesdoiit  le  mon  le  ne  soupçonne  même  pas  la  valeur,  viennent  s'of- 
frir à  la  curiosité  empre,ssée  du  beau  sexe,  qui  remporte,  dans  les  mé- 
nages, le.seniiuieiilpfns  vif  de  la  valeur  des  Meurs  dans  l'usage  habituel 
de  la  vie. 

A  la  dernière  exposition  de  fletirs.  faite  jiar  la  Société  royale  d'hor- 
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Sainte-Marguerite  (faubourg  Saint-Antoine), etSaint-Médard  (faubourg 
Saint-Marceau).  Dés  la  veille,  les  jardiniers  du  huitième  et  du  dou- 
zième arrondis-senitml  apportent,  pour  décorer  l'église,  leurs  plus  beaux 
arbust(!S,  leurs  plantes  les  plus  rares,  avec  des  |)rofusionsdeguirlandt!s 
et  de  bouquets.  Des  ch(tnrs  de  jeunes  jardinières,  toutes  en  blanc,  of- 
fV.cnt  à  l'anlel  une  corbeille  chargée  d'une  pyramide  de  fleurs  et  de 
fruits  tels  (ju'il  eu  parait  rarement  sur  les  marchés  :  c'est  comme  nu 
souvenir  des  fêtes  païennes  de  Flore  et  de  Pomone.  H  est  douteux  pour 
nous  qu'il  y  ait  eu  interrn|)lion  entre  les  fêtes  païennes  de  ces;gracieu- 
ses  divinités  chez  les  peuples  gallo-romains  et  les  fêtes  de  Saint-Fiacre 
chez  les  jardiniers  français. 
En  IVeigiqne,  la  confrérie  de  sainte  Dorothée  a  résisté  l'une  des  der- 
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mercedes  plante»  exotiques,  fut  sur  le  point  de  manquer;  elle  reçut  il«| 
Gouvernement  un  secours  de  25o,ooo  fr.  (io,ooo  liv.  st.)  et  se  releva.  E'I 
France,  un  horticulteur  embarra.ssé  ne  songerait  guère  à  s'adresser  ail 
Cotiveriiement,  et  nos  gouvernants  le  trouveraient  souverainement  ridi-l 
cille,  s'il  avait  la  pensée  de  recourir  à  euxdans  un  moment  de  délre»s(.| 
L'horticullnrc  française  opère  ce|ieiidant,  rien  que  pour  les  flciirs  I 
sur  des  cai>ilaux  imporlanls.  Il  y  a  telle  Heur  qui,  à  elle  toute  seui«,l 
met  beaucoup  d'argent  en  circulation.  Cette  année,  M.  VanHoutie,*! 


Gand,  avait  mis  en  souscription,  au  prix  de-250  fr.  l'exemplaire,  un  ca- 
mélia nouveau  nommé  Victoria-regina,  en  l'honneur  de  la  reine  d'A"- 
glelerre.  Nous  ignorons  combien  11  avait  de  souscripteurs  ;  à  Pans  ' 
aux  environs  il  n'en  avait  pas  moins  d'une  ceniaine;  s'ils  étaient  aui 
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lA  i)I':mo(:katie  pacii-iouk. 
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le 


gpporl,  sif^iié  par  Joliii  (iray,  itit'sidciil  de  la  léiiiiiou,  cl  daté 
•H  août,  dont  nous  venons  de  donner  la  substance,  a  été  adopté  à 

il  o'Ctn""''"  !••'*•'"*'*-''""""'' ''  '■*  <l"<'''''oii  dn  si-riiicnt  qije  |  ou  «'xii^e 
iitlioliil'"'-^  M*'"'*  •l"'"-''  puissfiii  étie  admis  an  l'ai ifuiiiil  ou  a  des 
'  *'honsi>iil»li'l'''^*-  "  Nos  adversaires  préleiidenlune  mnis  autres  ciillio- 
""^^  lions  ne  tenons  pas  compte  d'un  serment,  el  i|iie  nous  traitons 
"|"',Lf renient.  Mais  ne  fûmes-nous  pas  loiiK-lemps  exclus  du  l'arle- 
L  I  iirécisément  parce  que,  calliolii|nes,  nous  ne  voulions  pas  nous  as- 
"*"'  l,.g  à  prêter  certain  serment?  Kt  l'tin  ne  craint  |)as  de  ipus  acrtiser 
riarii"'*'  ''*^  serment  prêté  par  les  proleslanls  consiste  à  direqn'au- 

l'mi'"^*'  prélat,  Etalon  potentat  étranger,  n'a  ni  ne  doit  avoir  au- 
mie lanssânoe  ni  jnriilit:lion  civile  ou  ecclesiaslique  dans  ces  l'oyau- 
'".  |;||  |)ien  !  je  reconnais  la  juijdicliou   e(:clésiasii(|ue  du  pajie  sur  ce 

aiiiiie  et  nmis  professons  tous  le  plus  ^'raiid  respect  pour  elle.  i\os 
"v|j  lie  sont  légitimes  (|ue  par  .suite  de  lu  recmmai^siinie  de  celle 
"  jj,^.|j„U;,pl  celui  là  se  rend  coupahie  d(!  nieiisoiige  (|ui  avance  (|ue 
''[j'iiiridiclion  n'existe  pas.  Lord  Urongliani  devrait  y  penser  el  faire 
"^iifxaiiien  de  conscience,  s'il  en  a  une.  (On  rit.) 

Jedeiiiaude  provisoirement  qu'une  commis.siiui  soit  chargée  de  rcdi- 
ftnie  pétition  au  Parlement  pour  demander  l'abolition  du  Aerinenl  des 
atlioli(pies. 
assemblée  se  sépare. 

^U^MAONE.  —  Haj-e.  —  Les  (iliambrcs  saxones  oui  volé  la  cons- 
ucliun  de  cinq  chemins  de  fiïr  diflérenls,  pour  le  total  de  'J7  millions 
llialers(ioo  milliiuis  de  francs}. 

tStAOKti.  —  L' /;/<((>/<,  journal  républicain  de  Karcelonc,  dans  son 
uiiiéro  du  21,  fait  un  appel  aux  ouvriers  contre  la  lyrannie  : 
„  Levez-viHis,  leur  dit-il,  el  étouffez  dnis  son  berceau  cette  tyrannie 
„  menace  de  vous  plonger  dans  la  misère,  et  (|ui  vous  soumettra  aux 
lirices  de  quatre  maîtres  ambileux.  IMililaires  (jui,  dans  mille  occa- 
iiis  avez  scellé  de  votre  sang  le  serment  que  vous  files  de  défendre 
.liberté,  levez-vous,  si  vous  ne  voulez  pas  conseulir  à  ce  (|ue  l'on  mé- 
if[&e  les  braves,  el  que  l'on  ne  donne  les  honneurs  et  les  grades  (jn'aiix 
lieurs  el  aux  inlrigants.  bxleraiinez  les mouveanx  tyrans  qui  ont 
iru  sur  la  scène  politique,  si  vous  ne  voulez  pas  qu'on  vcuis  apjx'lle 
riuies.  Espagnols,  aux  armes!  la  liberté  ou  la  nwrt,  el  yuirie 
lU  nouveaux  liiraii»!  telle  doit  (tte  notre  devine!  En  agi.»aiil 
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vec  courage,  nous  t>eron$  Ueureux  et  imniorlels;  en  cédant  le  terrain 
ux  despotes,  nous  nous  couvrirons  d'oppi  ol)re,  et  les  générations  à 
fiiir  maudiront  notre  mémoire.  Aux  annex  donc,  aux  armeg.' 
ITAUK.  —  On  écrit  de  Livoume,  18  aofit  : 

Les  nouvel  les  que  nous  recevons  des  légations  sont  assez  graves.  Le 
tilt  s'y  étant  répandu  qu'un  mouvement  insurrectionnel  avait  éclaté 
Ruine  et  à  Naj)les,  une  certaine  fermentation  s'est  manifestée  sur  quel- 
lies  points  delà  Homagne,  dans  la  province  de  Ravenne  surtout. 
Bien  que  les  bruits  d'insurrection  à  îiome  et  à  Naples  soient  dénués 
loiite  espèce  de  fondement,  el  que  l'agiiaiiuii  qui  s'était  manifestée 
s  les  légations  ait  été  rapidement  contenue  parles  forces  déployées 
Bologne  et  euRouiagne,  on  assure  que  la  garnison  autrichienne  de 
>rr«re  a  reçu  des  renforts. 


m 


INTERIEUR. 

Par  décision  rovale  en  date  du  14  août  1843,  rendue  sur  le  rap~ 
«ri  du  ministre  de  la  marine  el  des  colonies,  M.  le  contre-amiral 
.cKoyaélé  nommé  au  commandement  de  la  station  navale  du  Le- 
ijDl.  {Moniteur) 

-Le  conseil  général  de  la  Hante-Garonne  a  volé  une  somme  de 
,800 fr.  pour  l'amélioration  de  la  race  bovine  dans  le  département.  Il 
ipriaie  le  regret  que  la  subvention  accordée  |»ar  le  Gouvernement  suive 
m  progression  décroissante,  et  que  de  .^,000  fr.  elle  soil  tombée  à 
1,000  en  1843. 

Leconseîla  voté,  de  plus,  4,ooo  fr.  pour  l'amélioration  de  la  race  che- 
iilme.         ^   -  ; 

Faite  divers. 

On  écrit  de  Wolwicli,  24  août  : 

Enarrivant  à  Wolwieh,  le  princede  Joinvilleet  le  duc  d'Aumale  se 
rotivaient  à  bord'dn  l'Iuton,  steamer  français.  Lorsipi'ils  ont  abordé,  une 
iitfne  (l'artillerie  les  ;^.^alMés.  Ils  ont  cle  reçus  par  sir  f.  Collier,  com- 
iiiidant  du  dock,  le  lieutenant-général  Blomlleld,  le  major  Cappage, 
r  (oumiandaut  Smith,  le  commandant  ^ouiig  du  bateau  à  sapeur 
fydra,  M.  liicks,  M.  Cuok,  el  toutes  les  aut<»rités  Ils  ont  été  accom- 
agiiés  ainsi  dans  leur  visite  au  dock.  Lue  garde  d'Iioiinenr  de  la  ma^ 
iiit  ruyale,  commandée  par  le  capitaine  W'aters,  et  musique  en  téie, 
iiivail  la  rénnion.  Les  princes  étaient  suivis  de  leurs  aiiles-de-camp,  du 
larquis  de  Chabot,  descapilaine.H  des  vaisseaux  français  de  l'cscaiire  le 
iulon,  VArchiinéde  et  le  Napoléon.  La  vi>ile  du  dock  a  duré  trois 
lires  environ.  Ensuite  les  princes  sont  montés  sur  la  barque  du  Platon 
'tscsont  rendus  àl'arsenalioyal.  Une  seconde  salve  d'artillerie  a  annoncé 
!ur  sortie  (lu  dock.  A  leur  arrivée  fi  l'arsenal,  une  autre  batterie  a  fait 
Une  foule  d'ofticiers  de  loUs  grades  étaient  réunis  pour  les  recevoir. 
>!  visite  finie,  un  déjeuner  a  été  servi  chez  lord  Blomficld.  Tons  les  of- 
ciers  présents  y  ont  été  admis.  A  trois  heures,  les  princes  sont  remun- 
^Mir  la  barque  du  Platon,  et  une  autre  décharge  d'arlillcrie  a  salué 
tur  départ.  Lorsqu'ils  oui  clé  a  bord,  l'escadre  s'est  mi.se  eu  mouve- 
eiit.  La  batterie  du  dock  et  celle  de  l'arsenal  cunlinuaienl  le  saint,  au- 
pi^l  re|ioiidainiit  les  canons  de  l'escadre.  Une  circonstance  singulière, 
'^t  qu'aucune  personne  atiaclice  à  la  cour  n'assistait  au  départ  des 
rincis.  I!  est  probable  que  l'uriivée  d'Esparléro est  pour  quelque  cho.se 
laiis  le  départ  |»récipité  des  illustres  visiteurs.  {Morning-Adverliser.) 
—L'ouverture  de  la  chasse,  pour  le  département  de  la  Senie,  est  fixée 
Il  10  septembre.  Défense  expresse  est  faijf  de  chasser  avant  cette  é|to- 
[ue,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 

—  Il  fut  question,  il  y  a  deux  ans  environ,  dans  les  journaux,  de  la 
"titlamnation  à  cinq  ans  de  prison,  prononcée  par  défaut,  pour  dé- 
'•  d'escroquerie,  contre  un  accusé  qu'on  ne  désignait  que  par  l'initiale 
°  '  Après  quelque  temps  passé  en  pays  étranger,  le  condamné,  qui , 
'l'^cet  inlervalle,  a  complètement  el  intégralemenl  désintéressé  ses 
(imbreiix  créanciers,  se  présentait  hier  devant  la  «"chambre pour  for- 
""  opposition  au  jugement  rendu  contre  lui.  Le  paiement  intégral  de 
''<l«ties,  (|iii  avaient  nineulé  contre  lui  absent  une  légion  de  témoins 
'cbarués,  avait  complètement  changé  à  l'audience  leurs  dispositions. 
[ti$si  le  tribunal,  sur  les  concluisious  mêmes  de  M.  l'avocal-général 


L'état  de  ses  vêtements,  le  sang  <|iii  jaillissait  ;i  flots  ne  jusiiiiaient'qnc 
trop  celle  horribltipiévisiiin.  Les  docteurs  Uinniin,  ('.(Uilal  et  l'crrot,  aus- 
siUU  appelés,  dcs.n-cicMi  suspendre  rampulalioii,  bien  que  l'enliint  la  ile- 
miiùil.tt;  mais  elle  devini  indispensable,  el,  le  siirlendcuiaiii,  clic  lui 
piati(|uce. 

—  D'après  la  Gazette  d'Aix-la-Chapelle,  le  (ionvernenienl  prus- 
sien, pour  meltre  de-,  entraves  à  l'aibitraire  en  mauère  de  censure, 
vient  d'oiiliniucr  (jne  dorénavant  le  ccuseur  si  r,i  lenii  de  citer,  en  re- 
gard du  pas.sagetiu'il  aura  rayé,  le  i)araHraiilie  de  la  loi  sur  lequel  s'aji- 
puiei'a  la  sujqiressioii. 

—  On  éerii  de  l'orbaeli,  le  21  août  ; 

Hier,  vers  te  soir,  (|iialiejenueb  gens  s'altablcrent  chez  le  cabare- 
tier  Isa  ic  Lyon,  el  se  [nirenl  a  boire  cl  à  jouer  aux  c;irles.  A  liiiil  lieiiies 
et  demie,  un  d'eux,  Llieiine  Klein,  reprocha  ;i  Matliias  Neii  (!<■  l'dMiir 
triché,' ce>.sa  de  jouer  H  ;ill:i  eniamer  une  convfisation  avec  le.s  liiivenis 
assis  autour  irniie  aiilie  i;i|ili'.  Mais  ^en,  puiin' du  reproche,  le  Joit,'iiit 
un  instant  après  pour  lui  deniander  raison.  Lu  un  clin  dd'il,  les  deii.x 
adversaires  en  étaient  venus  de.s  paroles  aux  injures,  et  des  injnre.s  aux 
voies  de  fait.  .\en,  plus  fort  ou  unnus  ivre  que  sou  parliKjr,  lança  celui- 
ci  avec  tant  de  loice  par-dc.-siis  deux  labouiels  contre  la  corniclie  du 
lambris,  (|iie  le  mulheurcnx  klein  eut.  la  eoloune  vertébrale  rompue  à 
la  liaiiteiirdn  cou  ;  il  avail  déjà  cessé  de  vivre,  lorsque,  à  la  niémc  se- 
conde, les  assistants  vonliiienl  U:  relever  pour  lui  porter  secours. 

Le  meurtrier,  (|ui  avail  d'abord  pris  la  fuite  en  reconuaissaiil  le 
terrible  résullat  de  son  action,  est  venu  aujourd'hui  selivrer  à  la  jus- 
tice. 

—  Le  1"  de  ce  mois,  un  ouragan  affreux,  accompagiiétlc  grêle  el  de 
tonnerre,  a  éclaté  sur  la  ville  de  Moscou.  La  loilnre  de  oo  maisons  a  clé 
enlevée,  70,ouo  vitres  ont  été  brisées;  les  croix  de  pinsieiiis  églises  (nit 
été  arraclices.   La  lenipele  a  occa-ioiiné  beaneoup  de  douiiiiat;es. 

La  grande-duehessi;  Alexandre^  lille  ainée  du  duc  de  Lenchlenberg, 
esl  morlc  a  la  suite  d'une  longue  el  douloureuse  maladie. 

{Gazelle  dex  l'ouïe»  de  Francfort  ) 

—  Le  postillon  Hibaiit  comparaissait  devant  le  tribunal  correction- 
nel du  llaM'e,  sous  la  prévention  d'avoir  occasionné  à  la  feiiime  l'aiii  des 
bles.snres  assez  graves  eu  accrochant  sa  voiture  avec  la  malle-poste 
(|u'il  ciindiiisait.  KibanI  a  occasionne  cet  accident  en  voulant  éviter 
(l'atteindre  une  jeune  lil'e  ([iii  conduisait  des  vaches.  L'aciii^ation  re- 
tiroche  à  Hibaiit  la  vitesse  de  sesc.evanx  et  lui  pose  ce  dileinine  .  Ou 
il  y  avait  de  la  place  pour  |)asser.  el  vous  avez  éié  maladioii  en  ac- 
ciocbant  la  voilure  de  la  veuve  l'aiii,  on  il  n'y  avait  pas  de  place,  et 
vous  avez  été  imprudent  en  ne  vous  ariéiaut  jias.  Dans  l'un  comme 
dans  l'autre  cas,  vous  êtes  coupable. 

Le  postillon  Hibaut  prétend  (|n'il  a  fait  de  son  mieux,  et,  quand  à  la 
vites.se  qu'on  lui  reproche,  il  allègue,  dans  son  ignorance,  que  c'est  le 
tjoiivcrnemenL  i|ui  la  lui  commande. 

En  effet,  .son  avocat,  M' Lecœiir,  lil  nue  circulaire  adressée  jiar  M. 
Coule  aux  inaitres  de  jiosie,  el  dans  laquelle  M.  le  direcleiu-géiiéial  dit 
(|ue  les  orilonnaiiees  i|ni  règlent  la  marche  des  voilures  pul)li(iiies  ne 
s'appli(|nentpas  aux  malles-postes.  Or,  dit  l'avocat,  peut-on  raisonna- 
blement faire  à  un  postillon  un  crime  d'aller  au  grand  galop,  quand  les 
instructions  de  ses  supérieurs  lui  en  font  un  devoir!'  Eh  bien  I  d'Elbeuf 
au  Grand-Couronne,  il  y  a  neuf  kilomètres,  el,  aux  termes  des  règle- 
ments de  radiuinisiralion,  celte  distance  doit  élre  franchie  en  trente- 
quatre  minutes.  S  il  y  a  quelques  minules  de  relard,  radiuinistratiou 
l)rouonce  des  amendes,  opère  des  l'etennes.  Le  malheureux  postillon  ce 
trouve  ainsi  placé  entre  deux  t*cueils  :  on  il  obéira  à  la  loi  générale,  el 
alors  il  s'exposera  à  des  retards  très  préjudiciables  pour  son  maître,  on, 
désobéissant  à  la  loi,  il  se  conformera  anx  imslruetions  de  M.  le  direc- 
teur-général, et  alors,  par  la  rapide  iinpulsioi\, donnée  a  sa  voilure,  il 
s'exposera  à  des  accidents  du  genre  de  celui  dont  on  demande  la  ré- 
pression. 

Mais  le  tribunal  a  pensé  qu'aucun  règlement  particulier  ne  pouvait 
dispenser  de  l'exécution  des  lois  qui  protègent  la  sûreté  des  citoyens. 
Déclarant  donc  Hibaut  fils  coupable  de  blessures  par  maladresse  el  par 
imprudence,  il  l'a  condamné  à  quinze  jours  d'emprisonnement. 

—  On  lit  dan»  \e  Standard  : 

Les  meetings  du  père  Mathieu  ne  sont  pas  toujours  paisibles.  Lundi, 
il  n'a  pu  se  faire  euleiidre  à  Deplford.  Mardi,  son  acolyte,  .M.  Drury,  a 
été  inierrompu  par  des  grogneinenls  el  dessilllels;  puis,  une  bande  ^i- 
vrognes  esl  sortie  d'une  taverne,  levant  en  l'air  des  pots  de  bière.  Ils  ont 
assailli  les  {tariisans  de  la  tempérance  ;  une  mêlée  effroyable  s'en  est  sui- 
vie. La  pluie  esl  venue  heureusement  calmer  l'ardeur  des  combattants. 
Le  père  Mathieu  a  fini  sa  séance  sous  nue  arche  du  chemin  de  fer-  lin  as- 
sistant ayant  voulu  critiquer  la  manière  dont  il  donnait  sa  hénedicliuu, 
un  géant  femelle  s'est  rué  sur  le  malencontreux  observateur,  qui  ailé 
fort  heureux  de  se  dérober  à  sa  colère  par  une  piomple  fuite. 

—  Le  Journal  allemand  de  Francfort  annonce  qu'un  sieur  Ilickes 
de  Cassel  prés  Mayence,  a  invenlé  un  procédé  i>ofir  cultiver  la  terre  sans 
engrais.  Un  opuscule  contenant  la  description  de  ce  procédé  est  sous 
presse.  , 

Fait»  de  «abteraloo  «oclalc. 

La  session  des  assises  de  la  Meuse,  qui  s'ouvrira  à  Sainl-Mihiel, 
le  6  novembre,  sous  la  présidence  de  M.  Liouville  ,  sera  extraordinai- 
remenl  chargée,  car  on  compte  déjà  six  affaires  d'assassinat  etjuned'in- 
cendie,  qui  seront,  pendant  celte  session,  soumises  au  jury. 

—  Les  journaux  de  Marseille  du  24  rapportent  trois  suicides  survenus 
à  Marseille.  Un  jeune  homme,  «{ui  cachait  sou  véritable  nom  sous  le 
pseudonyme  d'Augustin  Mtmianès.elqui  exerçait  la  profession  de  gar- 
çon de  pharmacie,  s'esi  tiré  iiii  Ttmpilc  pisto  el  an  c(L'ur.  Un  batelier, 
âgé  de  38  ans,  s'est  brfilé  la  cervelle  après  avoir  inutilement  supplie  sa 
ma'itressc  de  ne  point  le  (|uilter.  Enfin,  une  femme  de  65  ans,  au  déses- 
poir de  se  voir  abandonnée  pas  celui  qu'elle  aimait,  s'est  jetée  dans  un 
puits  j  mais  des  voisins  accourus  au  bruit  de  sa  chute,  sonl  parvenus  à 
la  retirer  saine  el  sauve. 

—  Le  Patriote  de  Saône-et- Loire,  du  21,  enregistre  deux  suicides 
dont  il  n'indique  pas  les  causes;  un  des  deux  suicidés  est  un  jeune 
homme  de  iQ  ans. 

—  Dans  les  deux  dernières  nuits,  la  police  a  fait  une  razzia  dans  tou- 
tes les  maisons  de  nuit  dont  elle-esl  obligée  de  tolérer  l'ouverture  dans 
les  environs  des  halles.  Plus  de  quatre-vingts  individus,  sans  asile,  sans 
moyens  connus  d'existence,  ont  été  arrêtés  et  conduits  au  dépôt  de  la 
prefeclure  de  police.  (Car.  dei  Tribunaux,  20  août.)     '' 


qu'elle  recevrait  les lellrcs adressées  atioiilieiiaiil  en  son  .ibseiice.riielel- 
tre  esl  venue  a  l'adresse  de  't^eiTailas,  el  cette  Ceimne,  reilonianl  (|iieli|iie 
(langer,  l'a  remise  cacheli'e  au  juge  d'In^l  inelion  lt".splaiiil.\  en  a,  hiùli- 
une  antr*-  i|ii.iiiil  il  a  eiili'iidii  p.irler  de  I  iirreslail(ni  de  l  .nnlienant. 
Celiii-ci  p'Tsisie  a  refuser  loiile  ex|ilicaliini, 

L'inlerro^aiiiiredt!  Terradas,  l'alcadi;  Cs|»af;nol,  excile  un  \if  inunve- 
iiienl  d(;  eiirio-ilé.  Il  s'exiii-e,  avec  um;  réserve  niodesN.'  cl  avec  un  ac- 
cciil  calalaii  a  peiiK-  sinsihie,  de  ne  pas  eiiteinlre  Jies  bien  le  français, 
l'X  cependant  ses  rejKnises  soiiL  remarquables  par  sa  iiresenee  d'e.s|int  el 
la  faciliié  de  son  laiig.igc. 

Il  av(aie  .avoir  l'ail  nii  voyage  elandeslin  à  'l'oiilouse,  à  l'cflel  de  s'y 
proriirer-'des  ressources  pour  noiiriir  ses  com|>ali!(>les,refiigies,  el  es- 
s.iyer  pliis  lard  nnconp  de  main  en  Kspagiie.  Il  a  vu  dans  ceiU!  ville 
M.  l'aya  cl  M.  Couhenant,  (pu  ne  Un  a  pas  fait  de  propositions  d'asso- 
cialKjii.  L'ordre  du  jour  (|u'i)ii  a  troine  dans  ses  papiers  lui  a  ele  remis 
<à  i'erpignan  jiar  un  K'-pa^iiol.  I  a  assiste  an  haiii|net  niaçoniiii|iie  du  1  > 
jaiiMcr,  on  un  loast  a^'le  iiorle  en  son  Imniienr.  Il  refuse  de  noiimier 
les  |icr-oiiiies  de  'l'oiihnise  avec  le.si|iielles  il  a  ele  mis  eu  iclalioii 

Diifaiir,  uiarcliaiid  de  (;lia(ielets,  a  en  de>  rip|ioiis  avec  (ioiiheiianl, 
pour  la  reforme  électorale.  Il  s'(!si  abonné  an  l'upulaire,  parce  (|ue  ce 
journal  n'est  pas  cher.  Il  n'a  pas  assi.sié  an  haiii|iiet  du  ir>.  H  ignore 
Itoiirqiioi  foii  nom  ligure  sur  le  cuniel  de  (jnnhenanl. 

I'ei|)if;naii  lient  rmdre  du  jour  unon  a  saisi  élu/  lui  irnii  porte- faix 
i|Mi  en  disiribnail  dans  les  mes  de 'Idnlouse.  Il  a  deniaiiiU:  a  un  tiers  un 
brouillon  de  lellie  pour  M.  tiabel,  mais  il  ne  l'a  pasenso>.',  n  en  ayanl 
|ias  clé  salisfail.  H  n'a  pas  assiste  an  baiHiiieldii  ift.  Il  (oumii  t.oulie— 
liant  pinir  avoir  clé  son  cordonnier  et  lui  a>oir  einpriiule  des  Inoehnies 
de  M.C.ihei.  H  n'a  pas  cte  à  Àiieli  pour  prévenir  Conlieu.uil  4e  l'ar- 
re>lalioii  de  Terradas,  mais  |ioiir  se  proLUier  du  riiir.  Il  a  aclieft;  ikmic 
i.'j  centimes  ,  à  un  ouvrier,  une  brocliiiie  condaiiiiiee  par  la  cuiir  il'as- 
sises  de  lloiirg,  (pi-oii  a  saisie  chez  lui. 

Ilalgiicrie,  l'élndiant  en  droit,  n'  A  pas  \ciiu  l(  i.»  ii  Toulouse,  il  n'a 
pas  reçu  (le  lettre  de  coiivocaiioii.  Il  était  malade  a  (  ari.assonne.  Il 
n'a  fait  parti(!d'aiiciiiie  association  et  n'a  cdilnirf.iicsae  qu'en  prison. 
Ciicsac,  le  peintre,  neeonnait  llalgueiie  (pie  depuis  le  pr(»ccs.  Il  n'a 
jiroposé  a  personne  d'entrer  dans  une  association.  Il  a  aclieié  euseuible 
les  brochures  communistes  ([n'on  a  trouvées  chez  lui  ;  il  ne  se  rappelle 
pas  à  (|ue|  prix. 

Hollund,  le  tailleur  de  pierres ,  iiere  de  quatre  eiilants,  n'assistait 
pas  au  baïKjiiel  du  ir>;  il  connait  1res  peu  Goiihenaiit  ;  il  esl  allé  tout 
biMinenienl  chercher  de  l'ouvrage  a  .Agen  el  à  Montpellier;  il  ignore 
ponitpioi  Laponiicravc  a  écrit  a  (lOiilienaiit  de  l'envoyer  à  llordeaux  orga- 
niser le  cunipagnuuiiage.  Le  président  l'ayanl  invite  à  s'asseoir,  llollaiid 
lui  rappelle  (|ii'oii  oublie  de  l'iulerrogcr  sur  les  armes  de  guerre  trou- 
vées chez  lui.  Elles  coiisislaieiit,  dil-il,  eu  un  briquet  de  garde  national, 
qu'(Mi  a  saisi  et  qui  était  bien  à  lui,  et  eu  une  giberne  qu'on  lui  a 
laissée.  _ 

•Sagausan,  le  menuisier,  n'a.ssistail  pas  au  baiif|uel  du  ir>;  iriiFTait 
parlie  d'aucune  société  .secrète  II  ignore  d'où  viennent  les  broclinies 
coinmiinisleset  le  Populaire  trouvés  chez  lui.  Il  ii'esl  pas  abonne  à  ce 
journal;  il  n'a  pas  lu  ces  brochures,  La  police  Tes  aura  glissées  dans  son 
domicile.  Porté  sur  le  calepin  de  (jouheuaiil  comme  en  ayant  reçu  de 
l'argeul,  il  préiciid  n'avoir  besoin  de  rargcnt  de  personne  Désigné, 
dans  une  Iclire  de  La|iouiieraye,  à  Gouhenanl  comme  pouvant  organiser 
le  couijiagiioniiage  a  llordeaiix,  il  sontienl  n'y  rien  coinpremlre. 

Lainarqne,  jeune  hoimiie  an  l'roiil  intelligent  el  à  la  tenue  pleine  d'c- 
légance,  esl  venu  le  15  à^'^'Ioulousc,  avec  >L  Manein,  pour  parler  à 
M.  Paya  d'un  journal  qu'ils  vonlaieni  publier  à  Condoiii.  11  n'a  |ias  as- 
siste au  banquet  de  ce  jour.  Lepenonnage  tonluu»ain  cité  dans  deux 
de  ses  lettres  a  Manein,  est  Gonbcnanl.  Il  le  lui  adresse  parce  qu'il  le 
sait  amaieurde  tableaux,  el  (jiie  Gouhenaiit  s'occupe  de  celte  industrie. 
Il  a  dîné  à  Condom  avec  Lapoiiiieraye,  qu'il  avait  connu  à  Paris  et  qui 
voyageait  pour  placer  son  Hintoire  de$  grand*  Capitaine». 

M'  Aleni-Rousseau,  défenseur  de  l.amarque,  signale  nue  lettre  saisie, 
écrite,  par  lui  à  Manein,  où  il  est  question  de  leur  projet  de  journal. 

Eu  dernier  lieu,  on  procède  à  l'inlerrogatoire  de  Manein,  riche  pro- 
priétaire, qui,  faisant  construire  une  salle  de  spectacle  à  Condom,  imu- 
lail  eu  confier  la  décoration  an  pinceau  de  Goulieuaut.  Il  n'était  pas 
abonné  au  Populaire,  el  s  étonne  de  trouver  son  nom  sur  la  liste  de 
Gonhenant.il  a  dlnéà  Coudoni  avecLapouncraye,  qui  paraissait  souf- 
frant el  quiiie  retira  de  bonne  heure. 

Audience  du  23  août. 
Même  affluence  de  curieux.  Le  jieiit  arsenal  communiste  est  déposé 
aux  pieds  de  la  cour.  M  se  compose  de  cinq  fusils  demonlés,  deux  mau- 
vais sabres  et  (|uel(\ues  liasses  de  brochures  de  M.  Cabel. 

Celle  troisième  séance  a  été  consacrée  auxdépositions  dessept  premiers 
témoins  à  charge. 

Les  commissaires  de  police  Boissouneau  et  Aumoiid  signalent  la  nais- 
sance, les  progrès  et  les  reunions  secrètes  delà  société  incriminée.  Ils  lui 
donnent  pour  chefs  Gonheuaiit,  Dubor  et  le  contumace  Laponneiaye. 

M''  Détours  insiste  pour  connaître  le  nom  du  dénonciateur  qui  a  ap-  ' 
pris  au  commissaire  centraL4ue4lolland  el  Sagansan  allaient  a  Bor- 
deaux travailler  à  l'organisation  du  C(«npagnouuage.  M.  Iloissouueaii  se 
retranche  dans  sa  position,  qu'il  compare  à  celle  d'un  médecin  ou  d'un 
confesseur. 

.MM""  Gasc,  Alem  et  Joly  persistent.  Le  [u'ocureur-général  induit  l'o- 
bligation du  secret  dans  l'espèce  du  principe  posé  par  l'arlicle  378  du 
Code  pénal. 

Le  maître  de  l'hùlel  où  a  eu  lieu  le  repas  du  i5,el  sa  domestique  n'a- 
joutent aucun  détail  nouTeaii.  Us  ne  peuvent  désigner  que  Gouhenanl 
parmi  les  fraucs-maçons  attablés  qui  ont  lire  la  porte  à  eux  el  se  sonl 
servis  eux-mêmes. 

M.  Henri  Dufaur,  avoué  à  Lombez,  cousin  de  l'accusé  et  membre  iii- 
flucnl  du  comité  réformisle  de  Lombez,  a  reçu,  eu  celle  qualité,  les  con- 
lidences  de  son  parent,  qui  lui  a  paru  fort  exalté  el  lui  a  communique 
plusieurs  écrits  très  violents.  Il  a  vu  (lonjoiirs  pour  la  réforme)  Gonhe- 
uant,  dont  la  folie  était,  siiivani  lui,  a  son  comble;  il  voulait  prendre 
l'arsenal  et  la  poudrière  de  Toulouse,  soulever  Lyon, arborer  le  drapeau 
ronge  à  Bordeaux,  révolulionner  Marseille,  et  aller  à4narclies. forcées 
proclamer  la  république, à  Paris.  Dés  ce  moment,  le  témoin  rompit, 
ajoiiie-l-il,  avec  les  communistes  el  refusa  de  se  rendre  au  banquet  du 

16,  pour  lequel  il  avail  reçu  une  circulaire, 

Cette  longue  dé|>ositiou,  à  laquelle  ont  succédé  de  sourds  murmures 
el  de  nombreuses  interpellations,  a  fourni  matière  à  une  discussion  très 
vive  à  latiuelle  M'"  Alem-Ronsseau  a  pris  la  plus  grande  part.  L'accuse 
Dufaur  nie  tout.  Gouhenanl  persiste  dans  son  silence. 

Le  pharmacien  Vignola  conlirme  la  déposition  du  précèdent  témoin. 
11  n'a  vu  dans  Gonhenant  iiu'un  fou. 


m 
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LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


nos  insliiKis,  de  nos  scti(iin<;iils.  i)l)éi.ssuMt  à  des  maximes  qui  se 
popul.nisenl  t'lia(|U(' jour,  le  lé{;islaleiir  moderne  doit  acceplei  la 
nature  del'liomme,  couiine  une  rcviUalion  divine,  el  refiler,  suivant 
les  eonvcnaiicesde  celte  ualure  immuable,  son  plan  d'aichileclurc 
sociale.  ^ 

Vpnlons-nous  dire  par  ces  mois  qu'une  bonne  léf;islalion  scrpil 
celle  qui  proclamerait  la  licencia  et  la  comphMe  cmancipalion  des 
instinctsl'  Nidlemenl.  La  nature  humaine  est  Av.  point  de  d(^parl,  le 
guide  de  loule  législation  l)ieu  raisonnée;  mais  celle  nature  n^'esl 
pas  simple.  Complaire  A  l'homme  isolé,  ce  ne  serait  pas  satisfaire 
la  véritable  nature  Inimaiue  qui  se  développe  seulement  en 
société.  Nous  sommes  nés  pour  vivre  avec  nos  semblables,  pour  l'or- 
mcr  des  connnnnes,  des  nations,  une  lunnanité.  Deux  intérêts  sont 
à  satisfaire,  les  besoins  individuels,  les  besoins  collectifs  de  la  com- 
mune, de  la  nation,  de  riinmanitc. 

I.oiif?- temps  ci's  d(!ux  ordres  d'intérêts  semblent  en  f,'ucrre,  Livré 
aux  pcncli.tiits  individuels,  sans  lien  qui  le  raltiiclit*^à  l'ordre  f;éné- 
ral,  rbouune  attente  h  la  liberté  de  ses  frères,  impose  violeuimenl 
son  amour,  dépeuple  forêts  et  vivieis,  attaque  et  diminue  par  ton- 
tes les  voies  la  fortune  publique  j  les  entreprises  du  plus  rusé,  du 
plus  fort  appauvrissent  le  palrimoiifë  de  tous! 

Témoins  de  cet  antagonisme  de  l'intérêt  particulier  et  de  l'intérêt 
colleclil,  les  législateurs,  jusqu'.'i  nos  jours,  n'ont  pas  trouvé  moyen 
de  les  concilier,  et  se  sont  décidés,  coince  ils  le  devaient  dans  celte 
ij,Mioranc«î ,  en  faveur  de  l'intérêt  coneclif.  Sans  tenir  compte  de 
penchants  qu'ils  croyaient  h  jamais  nuisibles,  ces  ])asteurs  des  peu- 
ples ont  imposé  les  maximes  qui  leur  paraissaient  indispensables  à 
la  conservation  de  l'ordre  public.  Ces  maximes,  comprimant  en 
l)eaucoup  de  points  le  développement  matériel,  affectif,  intellectuel 
de  rhomnic,:Ct- ne  trouvant^  point  leur  sanction  dans  la  .nature, 
n'ont  pu  se  maintenir  que  par  l'espoir  de  récompenses  officielles; 
bien  plus  souvent  par  la  crainte  des  supplicis.De  là  ce  principe  que 
la  promidjjation  de  toute  loi  est  stérile,  illusoiie,  quand  elle  n'est 
pas  accompaffnéc  de  sanction  pénale.  Qu'est-ce  que  la  sanction? 
C'est  la  punition,  la  menace  contre  les  infracleurs  :  mort  et  tour- 
ments, flagellation,  exil,  captivité,  confiscalion,  aniendes  :  voilà  ce 
que  renferme,  ce  que  sous-entend  ce  mot  redoutable. 

Plus  les  législateurs  ont  ignoré  les  besoins  individuels,  les  be- 
soins sociaux  et  le  mécanisme  qui  peut  les  concilier,  Vamiocialion, 
jilus  leurs  conceptions  arbitraires  ont  eu  besoin  de  la  sanction  pé- 
nale pour  exister  :  la  rigueur  des  lois  est  en  proportion  de  leur 
imperfection  même. 

La  loi  venue  de  l'Inde,  cette  mère  des  races  occidentales,  la  loi 
dictée  par  Hrahma,  l'être  supérieur,  au  sage  Manou,  contient  des 
paroles  douces  et  miséricordieuses  pour  la  feimn*^,  pour  l'être  op- 
primé sur  les  trois  quarts  de  la  terre,  mais  elle  enchaîne  la  liberté 
de  riioniinc,  elle  l'emprisonne  dans  la  caste.  Voués  parle  sangàdes 
professions  héréditaires,  le  prêtre,  le  noble,  le  commerçant,  l'es- 
clave reçoivent  sur  le  front,  imprimée  par  un  fer  chaud,  la  marque 
indélébile  de  leur  origine  (1).  Celle  organisation,  qui  détruit  chez 
l'homme  une  émulation  légiliiue,  ne  peut  s'imposer  que  par  des 
supplices.  Qu'il  perde  la  main,  l'Indou  delà  caste  inférieure  qui 
menace  les  hommes  des  castes  privilégiées  ;  s'il  les  attaque  de  pa- 
roles, qu'il  perde  la  langue,  ou  qu'un  fer  brûlant  soit  enfoncé  dans 
sa  bouche. 

Moïse:  sans  doute  nous  reconnaissons  la  grandeur  de  ce  maître, 
cl  sa  gloire  est  pour  nous  vivante  ;  nous  vénérons  les  deux  rayons 
qui  brillent  sur  sa  tête  et  rempreinte  lumineuse,  restée  à  sa  face,des 
eiitreliens  avec  lé  Seigneur;  mais  ce  législateur  eslarrêté  h  chaque 
pas  dans  son  travail  de  défrichement,  par  des  ronces  :  des  tradi- 
tions barbares  enracinées  chez  son  peuple,  et  qu'il  est  obligé  de 
respecter,  lenipêcheut  de  promulguer  le  code  définitif  de  l'espèce 
humaine.  Il  parque  l'homme  en  trib\is,  conserve  la  polygamie,  la 
répudiation,  l'esclavage,  la  haine  de  Tétranger.  Sa  loi,  pour  s'éla- 
Jdir  et  se  conserver,  réclame  comme  auxiliaires  le  feu,  le  glaive,  la 
croix.  On  entraine  au  sein  du  désert  le  violateur  du  sabbat  ;' la 
loule  s'arme  de  pierres  qui  seront  bientôt  ensanglantées. 

Home,  qui  jeta  les  fondements  de  l'Unité  administrative  et  du 
Droit  moderne,  impose  encore  à  l'Humanité  des  sacrifices  contre 
nature.  Du4)ère  né  pour  aimer,  chérir.  Idolâtrer  ses  fils,  elle  fait  un 
maitrertinjuge,  un  bourreau.  Sa  législ.ition  dure  et  patriarcale  ap- 
pelle à  son  aide  le  supplice.  /  lictor,  expedi  geenrim.  Va,  licteur  , 
dénoue  le  faisceau,  dctTic4ie  les  vergés  et  fais  briller  la  hache. 

La  suprématie  législative,  la  noble  fonction  de  créer  des  lois, 
nonseulemcnl  pour  une  nation,  mais  pour  l'humanité,  celle  mis- 
sion qui,  de  l'Inde  et  de  la  Judée,  a  passé  dans  Rome,  appartient 
aujourd'hui  h  la  France. 

Jusqu'ici,  l'usage  que  nous  avons  fait  de  cette  influence  est  enta- 
ché, bien  qu'à  un  degré  moindre,  des  défauts  que  l'on  peut  repro- 
cher aux  législations  de  l'antiquité;  nous  n'avons  pas  pris  pour 
base  de  la  loi  la  satisfaction  du  besoin  de  l'individu  et  le  dévelop- 
pement de  toutes  ses  facultés.  Nous  n'avons  pas  trouvé  le  sccrel 
de  subordonner  sans  violence  l'inlérêl  particulier  aux  conditions 
de  l'ordre  général.  Nos  lois  ont  méconnu  les  tendances  légitimes 
de  1  homme;  aussi  la  répression  a  chez  nous  été  forte  :  la  roue,  le 
bûcher,  le  gibet,  la  torture  figurent  dans  les  annales  de  notre  pé- 
nalité. 

Dieu  n'aurait-il  donc  créé  l'humanité  que  pour  la  vouer  à 
l'esclavage  éternel  ?L  homme  ne  pourrait-il  jamais  développer  les 

(.)Lr5  principales  ra.lovi„.lK>nii.-s  sont  celles  ,lu  Ilràhuiane  on  prèlre.d.i  Kclia- 
tnja,  KueiTier,  du  Va,.syi.,eo>nm,r<;„nl,.l  du  Soiidra,  esclave;  elles  ont  de.,  M.hdivi- 
«ioiis.  Dans  loules  les  casles  on  in,|,i,n.c  sur  le  fionl  de  l'homme  ou  de  la  femme 
qui  en  fait  paitic  un  signe  spécial  et  ineffaçable. 


passions  refoulées  dans  son  âme,  .sans  altenlei;  à  l'intérêt  général, 
sans  désorganiser  la  Société,  sans  périr  avec  elle?  Jusqu'à  nos 
jours,  aveuglé  coininc  Samson,  mais  par  rignorance,  enchainé, 
non  par  les  ennemis  d'Israël,  mais  par  une  éducation,  par  des 
institutions  compressives,  l'homme  devia-t-il  se  résigner  toujours 
à  sacaplivilél'ou,  s'il  retrouve  sa  force  enfiére,  ne  sera-ce  (pie  pour 
ébranler  les  colonnes  du  temple  et  mourirsoussesruines?Kspéroiis 
mieux  :  les  deux  termes  ;"i  concilier  sont  connus  de  nos  jours:  ce 
sont  la  nature  et  l(;s  intérêts  de  l'individu  ,  la  nature  et  les  intérêts 
de  la  Société. Nous  savons  que  la  Société,  dans  ses  besoins,  reproduit 
les  inlérêts-de  l'individu  sur  une  plus  grandi;  échelle.  ïllle  peut  les 
servir  avec  p^us  d'unité,  de  force  et  d'énergie ,  que  les  efforts  isolés. 
Le  secret  de  la  conciliation  réside  dans  celte  devise  que  nous  vou- 
lons proclamer,  expliquer  chaque  jour  :  Association. 

Association  à  tous  les  degrés,  association  dans  la  commune  qui 
est  en  rapport  direct  avec  l'agriculture,  avec  l'industrie,  et  par  la- 
quelle le  corps  social  aspire  la  vie;  association  dans  la  province, 
dans  le  royaume,  dans  le  continent,  dans  l'humanité.  L'association 
doit  comprendre  toutes  les  forces  actives  de  l'homme,  donner  essor 
à  toutes  les  tendances  qu'un  régime  imparfait  absorbe  ou  resserre. 

Une  loi  fondée  sur  la  nature  biea  comprise,  suf  l'association  des 
intérêtsprivés  et  des  intérêts  collectifs,  verraitdiminiier  la  nécessité 
de  la  sanction  pénale,  de  la  répression.  Si  les  infractions  auxloiséta- 
blies  pa  r  u  ne  Si  ciélé  sont  imputa  liles  à  l'individu  qui  se  révolte  contre 
les  conditions^de  l'ordre  gém-ral  à  sou  époque  el  dans  sa  patrie,  ces 
infractions  sont  aussi  imputables  au  législateur  qui  place  l'homme 
dans  une  position  fausse  el  violenle  ,  qui  le  met  dans  l'alternative 
d'enfreindre  la  loi  de  son  |yays- ou  de  méconnaitre  une  impulsion 
nalurclle,  un  besoin  souvent  impérieux.  Toute  insurrection  des 
subordonnés  révèle  un  défaut  dans  la  loi,  un  désaccoi'd  entre  l'or- 
ganisation sociale  établie  par  rliomine  et  celle  qui  était  voulue  par 
l)ieu.  Des  ouvriers  affamés  se  soulèvent;  l'émeute  alarme  vos  cités  : 
vous  devez  la  combattre  el  la  vaiiic):e.  Mais  sera-ce  tout;  et  dans  un 
désordre  social  n'y  a-l-il  pas  pour  le  législateur  un  problème?Quand 
la  fumée  du  combat  se  dissipe,  ne  faudrait-il  pas  qu'une  enquête 
eût  lieu  sur  les  causes  qui  oui  poussé  une  partie  du  peuplé  au  dé- 
sespoir, sur  les  douleurs  qui  ont  rallié  des  malheureux  au  mol  Ré- 
publique, devise  qui  pour  eux  signifie  :  Nous  souffrons! 

On  dresse,  chaque  année,  la  statistique  de  la  justice  criminelle. 
Indiquer  le  nombre  annuel  des  crimes  et  des  condamnations,  c'est 
bien,  c'est  un  renseignement  utile;  énoncer  les  motifs  présumés 
des  attentats,  c'est  mieux  encore;  mais  il  faudrait  faire  plus,  et  rat- 
tacher h  chaque  institution  incomplète,  oppressive,  sa  part  de  res- 
ponsabilité dans  les  altentals  qu'elle  aujène. 

Ne  nous  cbntentons  plus,  c'est  un  point  de  vue  arriéré  el  bar- 
"Hjare,  de  comprimer  et  de  punir  l'être  qui  s'écarte  de  noire  code 
(ipsitif;  mettons  ce  code  en  harmonie  avec  la  nature;  du  rôle  répres- 
sif qiie  le  législateur  passe  à  ta  mission  d'organisateur. 

Influence  et  gloire  appartiennent  à  la  nation  qui  marchera  la 
première.dans  cette  voie,. -Nous  désirons  et  nous  espérons  cette 
palme  pour  la  France.  C'est  en  i'accomplissanl  dans  son  sein  que 
les  progrès  sociaux  acquièrent  la  publicité  la  plus  vaste  el  la  plus 
rapide,  l'aulorifé    la   plus  grande. 

Ne  dût-on  la  considérer  qu'au  point  de  vue  géographique,  la  Fran- 
ce est  en  Europe  le  pays  le  plus  heureusement  situé.  Sa  configuration 
l'appelle  à  une  grande  importance  matérielle;  la  latitude  moyenne 
où  elle  se  trouve,  son  caractère,  ses  antécédents,  l'appellent  à  une 
grande  influence  morale.  —  Par  sa  configuration  à-la  fois  massive  el 
accidentée,  elle  concilie  la  plus  grande  étendue  du  territoire  avec 
ta  plus  grande  étendue  décotes  possible.  Aussi  offre-t-ellc  à  l'agri- 
culture, à  l'industrie,  un  vaste  champ;  au  commerce  maritime, 
des  ports  situés  sur  deux  mers:  nos  tnert  du  levant  et  du  po- 
nant, disaient  les  anciens  rois  avec  un  orgueil  très  légilime.  — 
La  latitude  moyenne  et  tempérée  de  la  France  lui  permet  de  réu- 
nir les  productions  minérales,  végétâtes,  animales,  et  les  diversités 
de  race  qui  se  trouvent  isolées  dans  les  autres  pays.  Les  autres  na- 
tions, Angleterre,  Allemagne,  Espagne,  Italie  sont,  pour  ainsi  dire, 
tout  d'une  pièce,  et  reçoivent  une  empreinte  générale,  cellcdu 
nord  ou  du  midi.  La  France  est  une  transition  pleine  de  variétés 
cl  de  nuances. 

Les  principes  de  la  législation,  nécessité  de  satisfaire  les  tendan- 
ces radicales  de  l'homme,  el  de  subordonner  l'inléiél  privé  à  l'u- 
nité collective,  sont  les  mêmes  partout;  mais  les  diversités  maté- 
rielles de  chaque  sol,  les  diversités  morales  de  chaque  race,  obli- 
gent la  plupart  des  peuples  à  donner  dans  leui-s  codes  une  appli- 
cation spéciale  et  restreinte  à  ces  grands  principes.  La  France  seule 
peut  faire  une  loi  coinpréhensive  admissible  par  toutes  les  nations; 
car  un  code  accepté  par  tous  les  Français,  applicable  à  toute  la 
France,  aurait  tenu  compte  de  presque  toutes  les  variétés  d'hommes 
et  de  terroirs  que  présente  l'Europe  entière. 

Le  long  de  l'Océan,  la  France,  galloise  en  Bretagne  par  la  langue 
et  les  traditions,  offre,  en  Normandie,  comme  l'Angleterre,  des  pâ- 
turages, des  chevaux,  de  la  laine,  une  race  d'hommes  blonde  el 
industrieuse.  Belge  par  ses  aspects  dans  le  déparlement  du  Nord, 
qui  est  la  Flandre  française,  notre  pays  se  rattache  à  l'Allemagne 
par  une  transition  continue,  depuis  le  duché  de  Bar  jusqu'à  la  i>or- 
raine,  qui  est  allemande  vers  le  nord,  et  à  l'Alsace.  La  Franche- 
Comté  prépare  aux  points  de  vue  de  la  Suisse  et  annonce  les  indus- 
tries de  Genève  par  son  horlogerie,  par  ses  laiteries.  Dans  le  Dau- 
phiné,  la  vallée  du  Grésivaudan  se  lie  entièrement  de  mœurs  et 
d'aspects  auxinonlag;iesde  la  Savoie.  Plus  loin,  vers  le  sud,  le  pays 
est  nuancé  d'une  deini-leinle  italienne.  Le  Languedoc  et  la  Pro- 
vence sont  un  portique  en  harmonie  avec  le  temple  auquel  ils  con- 
duisent, et  qui  s'appelle  Italie.  Des  deux  côtés  du  Var,  qui  sert  de 


limite,  le  ciel  est  bleu  :  le  figuier  et  l'olivier  se  déploient;  desde,,  1 
côtés  un  ardent  soleil  dore  des  cliques,  des  arènes,  des  aqued^.  f 
débris  (le  la  puissance  romaine.  Le  midi  français  a,  comuu;  riiaij'l 
son  colysée  h  Nisines,  éon  palais  des  papes  dans  Avignon.  ||  esiji 
gloires  que  les  deux  pays  se  disputent, Pétrarque,  inspiré  par  1,;^  J 
à  Vaiicluse,  reçoit  la  couronne  au  Vatican.  '' 

A  l'occident,  rt  partir  de  Bordeaux,  la  l'"raiice  devient  proj^n^^  ■ 
veinent  espagnole  p.ir  le  Béarn,   les  vallées  de  Bigorre,  les  l'y, 
nées  orientales,  uficienUoiissillou,  où  l'Espagnol  était  encore lim 
gue  officielle  sous  Louis  XIV. 

A  la  Friyice,  à  ce  pays  qui  contient  tous  les  climats,  tontes i,. 
races,  tous  les  produits,  il  appartient  de  satisfaire  tous  les  bcsoinJ 
qui  se  manifestent  en  Europe.  D(;jà  son  influence  nuu^ile  estil.l 
puis  long-temps  reconnue.  Au  Ireizièine  .siècle,  un  roi  d'Anf^lcii,,,  I 
et  ses  barons,  après  une  lutte  politique  sanglante,  prenaient  .siiinl 
Louis,  le  roi  de  France,  pour  arbitre  dans  toutes  les  formes (l'u,! 
compromis  régulier.  1 

Sous  Louis  XI,  l'Orient  recevait  avec  respect  la  visite  de  deux  .jl 
lèrcs  françaises,  Notre-Datne-Sainle-lUarie  el  Noire-Dunie-fiaiiffi 
Martin,  qui  venaient,  fleurdelisées,  ornées  d'une  vierge  à  la  poup^ 
pcirter  au  soudaii  d'Egypte  et  de  Syrie  un  message  du  grand  Km! 
pire  français.  Depuis  les  orages  de  la  BépublLque  et  les  merveilles dj 
l'Empire,  le  nom  de  la  France  a  grandi  malgré  nos  revers  ;  nos  Ion 
civiles,  administratives,  i.ssues  de  cette  époque,  ont  été  adopiw, 
imitées  dansla  plus  grande  partie  de  l'Europe.  On  peut  donc  l'.i,! 
surer,  la  France,  héritière  de  l'influence  législative  dévolue  .'i  Ij  i, 
pire  romain,  est  appelée  à  rédiger  uiie  loi  qui  débordera  sisfion. 
tières,  qui  sera  reçue  par  l'Europe  el  plus  lard  par  l'humanilé. 

Nous  avons  montré  les  législations  antiques  inéconnaissaiu  !« 
lois  éternelles  de  la  nature  et  se  maintenant  par  des  iigmun, 
Nous  avons  indiqué  la  France  comme  pouvant  ouvrir  au  mondj 
un  meilleur  avenir.  Dans  un  prochain  article  nous  dirons) 
quels  objets  s'étend  l'influence  législative,  et  par  quelles  insliiu. 
sions  la  France  doit  commencer  son  œuvre. 

, V.    IlEJOEQm. 

Bourse.  —  Revue  de  la  Semaine. 

Les  opérations  de  la  semaine  qui  vient  de  s'écouler,  géiiéra'enifK 
peu  animées,  n'ont  produit  sur  nos  fonds  français  que  de  très  légc^^ 
variations.  On  a  pu,  dans  les  derniers  jours  surtout,  y  renianpicnnit 
grande  faveur  sur  le  comptant  préférablenient  au  fin  de  muit, 
suite  de  l'abondance  des  capitaux  qui  affluaient  vers  la  Buiir.se. 

Aujourd'hui  dimanche,  la  coulisse  a  fait,  sur  le  3  0[0  fin  courant 
81-16. 

Les  fonds  étrangers  elles  actions  industrielles  ont  eu  plusd'agitaiioo 
Les  cticinins  de  fer  de  Rouen,  Havre  el  Orléans,  se  sont  bien|sonleiiii! 

Les  Haïti,  depuis  long-temps  sans  affaires,  ont  tout-à-cuuj)  reinoiiK 
de  20  francs.  Les  «aisses  LafHtle  ont  égatetnent  éprouvé  une  légèrt 
amélioration.  Dans  tes  fonds  étrangers,  le  6  p.  lou  portugais,  suivaoi 
l'exemple  de  la  l)oiirse  de  Londres,  a  fermé  hier  chez  nous  en  tiaiLs». 

Cette  dernière  huitaine,  en  général,  se  résume  par  une  exccllenie  te- 
nue sur  tous  les  fonds,  et  sur  queli]ue$'Uns,  en  particulier,  par  uk 
hausse  assez  considérable. 

asBBB^BB9BBEBaaBBaaaaii^BBBaa^aaaB!BaBiaBBi 
Spectacles  du  a8  août. 

OPi&A.  —  I^  Martyrs. 

THÉATaK-rKAWÇAIS,  —  U  Mère  el  la  Fitle.  —  U.iuile  d'un  bal. 
OVitLA-éoMl^VS.  —  L'.\ml>a<s«drice.  —  Le  Pré  aux  Clercs 
VAUDEVniiX.  —  Une  Feoime. — .M me  Barbe-Bleue.  —  La  Mansarde. —  li 

Hohe. 

OtTBSKASK.  .—  Le  Baiser.  —  Franccsca.  —  Deux  Soeurs.  —  Lucrèce  à  Poili«ri, 
▼AAIXTÉ8.  —  La  Perruipiière  de  Mrudoo,  —  l.es  Noiivellcsr  —  Les  Liilm 

deBrelagne.  —  Le  Mailre  d'école. 
FAXtAZS-BOTAXi.  —  L'Ojjreste.  —  L'autre  FArt  du  Diable.  —  Salle  d'an». 

— Fille  de  Figaro, 
OAZTÉ.  —  Adrieune.  —  Ij  Folle  de  la  Cili-. 
VOB.TE-SAI1VT-KAB.TIH.  —  Léuure.  — ^   Le  Royaume  des  Femmes.  - 

l.es  Diners  à  'ii  sous. 

BULLETIN  AGRICOLE.  ~ 

Onnepeul  rien  conclure,  commercialement  parlant,  de  la  sittiatioi 
calme  du  cours  des  farines,  qui  n'a  subi,  depuis  plus  de  huit  jours,  qw 
des  variations  insensibles  sur  la  place  de  Paris.  Quelques  retours  il( 
mauvais  temps  onlélé  funeste.^,  dans  ta  Beauce  el  l'Orléanais,  à  une  pv- 
lie  de  la  récolte,  qu'à  la  rigueur  on  aurait  pu  rentrer  à  tcm|>s;  mais  n 
n'avait  pas  compté  sur  ces  pluie«  intempestives.  Ce  n'est  que  la  semaiiK 
prochaine,  quand  tous  les  grains  seront  rentrés,  que  les  cours  {wir- 
ront  être  regardés  comme  concluants. 

Les  quantités  suivantes  ont  été  traitées  à  ta  dernière  halle  : 

Farines,    i^  qualilé 36o  quintaux  Biéiri(|ues. 

—  a«  qualité.....       224  —  — 
A  livrer loip          —  — 

Les  prix,  jiresque  identiques  aux  derniers  cours,  ont  été  : 

Farines  blanclies,  i'''^  qualité 38  30  à  41   5o 

^  —         a*  ijualiié 3,î  90  à   37  6S 

Farines  bises,  i"  ipialilé ,      39  5o  à  3i   Sa 

—  —        »*  qu.ililc a3   00  à   aï  55 

Le  prix  de  la  viande  reste,  à  Paris,  n-peu-prës  stationnaire.  Dans  plU' 
sieurs  départements,  il  éprouve  un  léger  mouvement  dé  baisse. 
Viande  de  boucherie  sur  pied,  ati  marché  de  i^letz,  du  33  aoi:il  : 

J^oinf I    37 

"Vache 10^ 

Veau I    a5 

"'  Mouton I    58 
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VOVBBAClBa.— Les  500  kil.  •** 
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j.ANNKE.  i^f^or.  qiioli<I.— T.  I,  N.  >(). 


^ggi  foouuui,  ouammB  nr  rouTiQOB. 


MARDI  -20  AOUT  iUX 


DBOrr  AO  TSAVAIL  ;  UBBE  EXAMEN  ',  CLEOTIOI* 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE 

«Mail    VaMiaI      AlkMn      DXativIllIaAnn  ^^^■■■^   il____.,.né.&_  Ja         1     Ih  J. 


froer^  Social  sans  RéTolutioos.  .     . 

liebe^gW;  JOURHiL  DES  INTERETS  DES  60DTERNEMENTS  ET   DES  PEUPLES. 

BfalisalioD  de  l'Ordre,  de  la  Justice  et  de  la  liberté,  ■-^" 


Organisation  de  l'Industrie. 

Association  Tolontaire 

du  Capital ,  dti  Travail  et  du  Tulcnt. 


Piris,  BéparteB"  et  Elringer  :  ud  ai,  48  f. —  6  mois,  ÎH.—'i  mois  1 2  f.- 
Pijj  à  surUie  de  poste  :       ——6$  31      17 


-1  moi»,  i)  f. 


Ou  s'abonne  à  Paris,  rue  de  TOVMMOK,  6,  au  Itureaii  «lu  journal; 
chez  Ebrard,  passage  des  Panoramas,  61,8  ehei  les^dim:teurs  des  postes  et  des  messai;eries. 


Les  abonnemtBls  parlent  du  1"  et  du  16  de  chaque  mis. 
Annonce»  :  1  fr.  ia  ligne.  =  Les  lettres  et  paquets  aïrauciùi  imI  kiIs  x^u. 


AVIS. 

Cciixdf  nos  abonnes  qui  liahiteiil  la  banliciii!  du  l'aris,  les  villes 
(l'Orléans,  de  Dieppe,  et,  en  fjénéral,  les  localités  dessuivies  le  nia- 
jln^  ont  éprouvé  bier  nn  retard  dans  l'envoi  du  journal,  (lependanl, 
^pyg  nos  paquets  étaient  exactement  rendus  hier,  <'i  cin(|  heures  et 
demie,  à  l'hôtel  des  Postes.  Mais  là,  un  nous  apprit  que,  d'après  une 
noiiveile  décision,  le  départ  indiqué  pour  six  heures  moins  un 
fluart  (lu  matin,  était  désormais  fixé  à  (|iialre  heuies. 

Ne  iwuvant  croire  (ju'une  décision  qui  nécessite,  dans  l'organisa- 
tion malériellc  des  journaux,  des  niodiiieations  dilliciles,  ertr  élé*^ 
^rrêtée  aussi  inopiuéiuenlelsans  que  nous  en  eussions  été  avertis, 
nous  avons  écrit  à  deux  reprises  à  M.  le  directeur  sans  obtenir  de 
réponse.  > 

Nous  jjjnorons  si  nos  confrères  ont  été  prévenus  au  moins  la 
veille;  mais  nous  sommes  étonnés  que  l'aduiini.^tration  des  postes, 
qui, plus  qu'aucune  autre  peut  être,  doit  prendre  en  considération 
les  intérêts  du  public  et  les  habitudes  qu'elle-même  a  créées,  agisse 
envers  lui  d'une  manière  aussi  subite  Ce  n'est  pas  la  veille,  mais 
huit  jours  5  l'avance,  et  par  avis  insérés  dans^les  journaux,  que  le 
public  devrait  être  instruit  de  mesures  auxquelles  il  ne  peut  se  con- 
former sans  préparation,  et  que  r.idmuiiaration  doit  uécessaire- 
mcut  prévoir. 


oaux 


PARIS,  2G  AOUT. 

Découragement  électoral. 

L'étal  de  torpeur  et  de  découiagemont  profond  que  les  jour- 
ux  de  l'Opposition  eux-mêmes  ont  sijîiialé  de|)uis  (juelques 
"'' "   '■■  '■"'  ''  atteint  aujourdhui 


siip|)lier  (le  funiuir  des  r.(iiiiiiés  clecloraux,  (;'esl-a-<lirc  poui'  leur 
inspirer  le  nuMue  esprit  cpii  les  aniihait  sous  la  ISestauraliun,  s'ex- 
pr  iniaii  en  (;<!S  termes  :  ' 

<<  l.'a|)|iel  ipie  nous  faisions,  il  y  a  p.*!!  de  jours,  aux. comités  électoraux, 
pour  qu'ils  se  réformassent,  afln  d'entreprendre  une  révision  alleiUi\e 
él  scrupuleuse  de  la  liste  élecuirale  que  les  préfets  viennent  de  dresser, 
nous  le  leur  renouvelons  aujourd'hui  avec  les  instances  les  plus  pres- 
santes. ». 

tout  cela  pstconuno  le  trait  du  vieux  Piiam,  telum  imbelle 
xiiie  iitu.  \jd  situation  iv'esl  plus  la  njéine,  et  il  l'aui  ('Mi',  aveuf^lo 
pour  ne  pas  le  voir:. Sont  la  lU'statti'ittfunv.rC^ipositioii  yvaii  en 
vue  Cl  cuniballail  la  royauté,  (|ui  tendait  à  repreinlit!  ses  allu- 
res d'absolutisme,  et  à  rcîconstiiiier  l'ancien  régime.  Ou  conçoit 
alors  l'ulililé  de  I  e  Ineation  pliilosophi(|UO  et  politique  donnée 
|)ar  les  journaux.  Il  fallait  arriver  aux  trois  jcuns  de  juillet  pour 
(|ue  la  souveraineté  naliotiale  iuî  succombai  pas.  Mais,  aujour- 
d'hui, il  n'eu  est  plus  ainsi  :  la  souveraineté  nationale,  a  trioiu- 
plit:,  et  le(iouvernement  est  livré  à  la  bourgeoisie.  Depuis  treize 
ans,  le  Pouvoir  est  conslanmient  sorti  de  l.i  représentation  na- 
tionale, (]ni  est  sortie  cllé-niémedu  corps  électoral.  La  volontc; 
du  pays  p((nvaitdoiic,  se  produire  en  mode  positif,  et  c'était  là  ce 
(|ue  la  France  et  le  nu)nde  attendaient  d'elle. 

Oui ,  la  l'rauce  est  abaissée,  découragée,  et  sa  volonté  expire 
dans  les  ténèbres  de  la  vieille  politiiiue,  en  attendant  qu'elle  se 
régénère  dans  lu  connaissance  des  destinées  sociales.  Mais  que 
la  Presse  fasse  sou  meâ  citlpâ;  car  c'est  elle  surtout  qui  est  la 
cause  de  ce  temps  d'arrél,  de  cette  niort  passagère-  Nous  adju- 
rons les  hommes  qui  tiennent  la  plume  dans  les  journaux,  nous 
les  adjurons,  au  nom  de  la  patrie  et  de  riiumanilc,  de  faire  un 
retour  sur  eux-ménu's,  et  de  voir  si  l'indilTérence  du  corps  élec- 
toral'n'est  pas  en  même  teuq)S  leur  propre  ouvrage  et  leur  pro- 
pre condamnation,  et  si  les  uïoyens  qu'ils  emploient  pour  faire 
cesser  celle  indifférence  sont  vraiment  eflicaces. 
— Ouatit  à  nous,  qui  nous  sommes  placés,  par  nos  idées  et  nos 
sympathies,  entre  la  bourgeoisie  et  le  peuple,  pour  les  rapprocher 
et  les  unir,  voici  notre  croyance.  Quelle  que  soil  la  forme  élec- 
torale que  l'on  adopte,  il  faul,  avant  tout,  créer  un  nouveau  mou- 
vement intellectuel  en  France.  Il  faul  instruire,  édifier,  passion- 
ner la  nation  entière  pour  un  état  social  meilleur,  atiu  que  le 
souverain,  quel  qu'il  soil,  puisse  réfléchir  les  tendances  et  les 
vœux  du  pays. 

Nous  dirons  donc  à  la  bourgeoisie  ;  «  Cherchez,  étudiez,  exa- 
minez ce  qu'il  y  a  à  faire,  non  plus  pour  renverser  un  pouvoir 
politique  qui  ne  s'oppose  plus  à  votre  action  souveraine,  niais 
pour  anu'liorer  IVial  général  delà  société,  pour  réaliser  la  li- 
berté, l'égaliië  et  la  fraternité,  qui  sonl  demeurées  jus'iu'a  pré- 
sent des  formules  abstraites.  En  un  mol,  donnez  un  corps,  don- 
nez une  action  positive  et  organisatrice  à  votre  souveraineté, 
afin  «lu'elle  soit  bénie  par  tous  et  surtout  par  le  peuple  qui  souf- 
fre. Voyez  ce  peuple  si  fort  et  si  patient!  Tandis  que  vous  vous 
découragez,  dans  les  couches  inférieures,  qui  paraissent  igno- 
rantes, naît  et  se  développe  ("d'une  manière  désordonnée,  il  est 
vrai),  le  nouveau  mouvement  intelleciuiel. Bourgeois,  qui  tenez  le 
pouvoir,  hàlez-vous,  ne  vous  laissez  pas  dépasser,  mais  prenez 
une  habile  et  généreuse  initiative.— Vous  avez  toujours  conduit 
et  dirigé  le  peuple,  depuis  cinquante  ans,  dans  le  mouvement 
de  destruction  préparatoire  ;  conduisez-le  dans  le  mouvement 
bien  autrement  important  de  reconstruction.  N'abdiquez  pas  ; 
sachez  être  vous-même  jusqu'au  bout;  et,  fortifiés  par  la 
science,  alliant  la  souveraineté  du  peuple  à  la  souveraineté  de  la 
raison,  retournez  au  scrutin  pleins  de  confiance,  de  courage  et 
d'cspoif  !  »j 

COXMEIUi  CiEIVEBAUX. 

A  la  question  du  ministre,  relative  à  l'embrigadetneut  des  gardes- 
champéires,  le  conseil  général  de  la  Dordognea  répondu  que  cet  em- 
brigadement ne  lui  paraissait  pas  être  uae  bonne  mesure  pour  le  dépar- 
tement. 

L'année  dernière,  ce  conseilgénéral  avait  exprimé  le  vœu  du  réta- 
blissement des  tours  d'enfants  trouvés,  an  i"  janvier  1844,*  dans  les  di- 
vers chefs-lieux  d'arrondissement  de  la  Dordogne.  Le  ministre  répon- 
dit à  ce  vœu  en  déclarant  qu'il  ne  saurait  être  actuellement  réalisé.  En 
considération  de  cette  réponse,  la  commission  pensait  ne  pas  devoir  re- 
produire un  vœu  inutile  ;  elle  |>ensait  surtout  que  le  rétablissement  des 
tours,  dans  le  seul  département  de  la  Dordogne,  serait  un  danger  pour 
ce  département,  qui  serait  exposé  ù  recevoir  les  enfants  trx>uvé6  des  dé- 
partements limitrophes. 

Un  membre  a  répondu  que  ce  n'était  pas  là  une  question  d'ai^gent, 
JÊm^lk "^ • — "— — -      ' 


Lo/cre 


l'r(sident,  JM.  Ilivicre  de  Lan|ii(',  Mqi:ité  ;  secrétaire,  M. 


iNous  lisons  dans  le  Cuurrier  du  Havre  : 

Le  service  (les  postes  devient  détiiiii'iveuient  intolérable,  et  nous  ne 
supposons  pas  que  >l.  le  dirccleurgéuéral  reste  biig-ienips  encore 
sourd  aux  justes  plaintes  que  ce  service  soulève  dans  notre  ville.  Noiis^ 
voulons  bien  coni|irciii|ie  le  privilège  (pie  se  réserve  l'Eiat  poin-  le  Irans-  ' 
poit  des  (lépécties,  mais  ce  ne  doit  |ias  èli-.e  niiiipieinent  en  vue  de  s'as- 
surer des  hénélices,  mais  t>ion  ans<i  d'assurer  au  public  tous  les  avan- 
tages ((n'i!  (lourrait  se  procurer  par  d'autres  voies. 

N  esl-il  pas,  par  exemple,  cruel  pour  nous  de  ne  pouvoir,  .sans  vMer 
la  loi,  user  des  moyens  «pie  nous  offrent  aujourd'hui  les  me.ssageries 
qui,  Kr.tceaii  (Hieniiu  de  i'er,  peuvent  nous  apporter  mainienant  nus  let- 
tres a  sept  heures  du  uiaiiii,  tandis  (pi'il  nous  arrive  d'être  prives  de 
notre  corresjioudancc  jusqu'à  midi  et  queUiuefois  deux  heures,  il  est 
tiien  évident  que  force  sera,  si  les  volontés  de  l'adininislj-aiion  géné- 
rale ne  se  moililient  pas,  d'employer  entre  nos  c()rrespon(iauis  et  nous 
des  intermédiaires  (|ui  nous  offrent  tout  autant  de  sécurité  et  beaucoup 
plus  d'exaciilude.  " 

Lundi  dernier,  la  malle-poste  s'est  brisée;  c'est  la  chose  du  monde  la 
plus  couunune,  et  nous  n'en  parlons  plus;  mais  ce  qui  est  inconcevable, 
inexcu.-<able,  c'est  de  confier  d'aussi  importantes  valeurs  à  un  postillon, 
à  un  garçon  d'écurie,  qui  s'arrête  dans  tous  les  bouchons  sur  la  route, 
et  arrive  ivre,  ne  sachant  dire  ce  (pi'il  a  fait  des  dépêches.  Ces  dépêches 
sont  recueillies  par  nn  paysan  qui  les  rapporte,  sans  se  presser,  le  len- 
demain. Il  faut  encore  remercier  la  Providence! 

Aujourd'hui,  bien  entendu,  la  voiture  se  bri_se,  c'est  tout  simple.  Mais 
cette  fois  on  a  pris  un  autre  vchirnie  et  un  conducteur  plus  sûr.  Il  craint 
de  se  rompre  le  cou  et  arrive  ici  vers  une  heure  après  midi  ;  mais  on 
s'aperçoit  alors  qu'il  a  oublié,  ou  qu'on  a  oublié  de  charger  sur  sa  char- 
rette les  dépêches  d'ingouville,  oii  beaucoup  de  personiuis,  comme  nous- 
iuême»y-8e  font  adresser  leurs  lettres  et  leurs  journaux.  Nous  sommes 
donc  forcés  de  composer  notre  feuille  avec  des  bribes  recueillies  de 
droite  et  de  gauche. 

Nous  le  répétons,  un  tel  état  de  choses  n'est  plus  supportable.  Nous 
avons  maintes  fois  fait  appel  à  la  sollicitude  de  M.  le  directeur-général, 
et  comme  c'est  peine  inutile,  il  ne  nou^  reste  plus  qu'à  solliciter  iMiur  des 
faits  aussi  déplorables  la  publicité  des  feuilles  de  Paris. 

Dans  tous  les  cas,  en  ce  qui  nous  touche,  il  ne  nous  est  plus  possible, 
sans  nous  exposer  à  un  préjudice  réel,  de  nous  assujettir  plus  longtemps 
à  de  telle*  déceptions.  Nous  aviserons  à  nous  i>ourvoir  de  moyens  plus 
sûrs  «pie  ceux  que  la  poste  nous  offre. 


Les  élections  du  Mans  se  sont  terminées  le  26.  Les  conseillers  élus 
par  la  dernière  section  sout  tous  conservateurs,  au  dire  de  l'L'nion, 
journal  conservateur  dé  Ta  Sartbe;  selon  le  Courrier  de  lalSarthe, 
journal  de  l'opposition,  il  y  en  aurait  un  de  l'Opposition,  M.  Boulanger. 

Chacun  des  deux  journaux  interprète  à  l'avautage  de  son  parti  le 
résultat  général  des  cleclio'ns. 

—  La  majorité  nous  reste  acquise,  dit  le  journal  radical,  mais  nous 
ne  voulons  pas  dissimuler  le  regret  que  nous  éprouvons  de  voir  entrer 
dans  le  conseil  des  hommes  hostiles  à  tous  progrès  politiques,  etc.,  etc. 

r^  La  majorité  du  conseil  est  conservatrice,  prétend  le  journal  con- 
servateur. 

—  Mais  M.  Boulanger  est  des  nôtres,  affirme  le  Courrier. 

—  Non  pas,  s'il  vous  plali,  réplique  IT/it'on,  M.  Bualaiiger  nous 
appartient. 

Au  milieu  de  ce  grave  conflit,  nous  voudrions  voir  intervenir  M.  Bou- 
langer pour  dire  ceci  : 

—  Messieurs,  je  ne  suis  ni  |)our  l'Opposition  systématique  ni  pour  la 
conservation  quand  même  ;  je  mis  du  parti  de  la  justice  et  de  ta  rai- 
son. 


Le  brusque  départ  des  princes  français,  qui  n'ont  fait  que  toucher 
le  sol  de  PAnglelcrj-e,  est  diversement  interprété  par  la  Presse  de  Lon- 
dres. D'après  le  Timet,  le  voyage  des  princes  n'aurait  eu  d'autre  but 
que  d'inviter  la  reine  à  venir  visiter  le  roi  Louis-Philippe  à  son  château 
d'Eu.  Cette  invitation,  acceptée,  et  leur  mission  remplie,  les  princes  ont 
pu  naturellement ,  et  sans  que  le  fait  tirât  à  conséquepce,  se  rembar- 
quer aussitôt. 

Le  Sun,  ne  trouvant  pas  fondée  cette  explication  du  Timet,  attribue 
le  brusque  départ  des  princes  à  l'arrivée  d'Espartéro.  '^    * 

«  Lspartéro,  dit  le  Sun,  arrive  ici  comme  un  simple  particulier.  Sir 
Robert  Peel,  avec  l'agrément  de  la  nation  entière,  lui  fait  une  aimable 
réception  ;  et  voilà  que  le  prince  de  Joinville  et  \f  duc^d'Aumale  par- 
tent brusquement,  comme  s'il  leur  avail'été  fait  un  affront  mortel.  Ja- 
mais on  ne  fit  rien  d'aussi  peu  judicieux.  » 

Nous  sommes  de  l'avis  du  Sun  ;  nous  ne  voyons  pas  qu'il  y  eùl  le 
moindre  affront  pour  les  princes  français  dans  la  bonne  réception  faite 
à  Espartéro  (N'est-il  pas  tout  simple  que  l'Angleterre  accueille  avec 
grand'hoirneur,  dans  son  infortune,  un  homme  qui  s^'est  montré  son 
ami  dévoué t>)  Et  c'est  pourquoi  nous  ne  pouvons  admettre  que  le  motif 
du  brusque>départ  des  princes  ait  été  Celui  que  suppose  \tSun. 

L^^^^.^^-là^  -1—    n..i.,.— ■—     ; ...1    A^    tt.i/niina     tigiiala  j   Ij  uni. 


\A  DImMOCUATIE    l'ACIMQUE. 


lin  liiiitiénie  environ  de  ces  iiiii»orlatioiis  .miFIII  ?i  la  coiiMmmiation  (lu 
pays upitarlenaul aux  Anglais,  l.e  sni|>lus  est  itTX|K)rl('  dans  la  [nopor- 
lion  suivante  -. 

A  Giialeaiala,  7  4|8;  à  San-Salvador  et  lloiuliiras,  2|8;  au  Yuca- 
tan,  i|8. 

La  seule  industrie  du  pays  est  l'ex|iloilation  du  bois  d'aca'JoH. 

La  valeur  totale  du  commerce  de  Balise,  iinporlallonset  exportations 
réunies,  esl  estimée  à  25  millions  de  fraucs.  La  Irance  n'y  a  participé 
jusqu'à  ce  jour  qu'indireclemeut  par  rex|)cdiliou  que  les  États-Unis 
font,  vers  ce  point,  de-no^  vins  et  eaux-de-vie,  qui -trouvent  à  s'y  placer. 

Le  niiiiislère  du  couiuierce  iH4ique,  sans  gnraniir  toutefois  la  coni- 
|>lcle  exactitude  des  rensei^ïnements,  les  ailkles  dont  l'exportation  pour 
Balise  et  la  crtte  dr  liiiealar  offrirait  des  clianies  de  vente  Voici  une  note 
de  cargnisoii  que  le  ministère  livre  an  coninierce,  en  vue  de  lui  servir, 
non  de  base  certaine  d'opération  dans  tel  moment  donné,  mais  d'indica- 
tion assex  exacte  pour  le  guider  dans  ses  tentatives  de  placement  :     . 

20  bariquos  de  5oo  litres l'^ail-ite-vie  de  hotinë  «mjilllli!  foncée  en  con- 
teur. 

it     Id:. t . .  i .  i  i ••  Vin  de  Médoc  oritinsire.  ^-^t^ 

12  (lerni-l)arri(pies /,/.  de  Sanlerne. 

loo  caisses A/,  nrdiiiaiie  de  lioi'deaiix. 

loi)      /./ V Iil.   niusciil  de  l<'io!HiL;iuin. 

loo      />/ l.i(|iieiii'S  assurljes. 

25      Iil l'iiirli  à  l'eaii-de-vie.  ,  "7 

25     Id.. /./.     0#^ sirop.  -^  -  .        . 

23.    /(/. .  ^., •...'. A.isorli'is  (fe  cornichons,  ancliois  et  oti'vcs.     - 

48  bol(es  cnlicres l'aies  en  danliage. 

48  dcmi-biiites /./.  Id.  '        ^ 

24  boites ■ l'elils  pois  conservés. 

7U  denii-boiles. Id.  Id.  , 

72  boiles Sardines  à  l 'huile. 

72  denii-boiles Id.  Id. 

16  1:1 ïrulfes.  ^       ^ 

6  bulles.  ...  7^ Voladles  aux  Iruffes. 

48  pot< Montante  aux  anchois,  fines  herbes,  etc. 

."ïo  l\ilo(;ramnu's Siin(  issons. 

20  paniers  de  12   bonleilics Vin  de  Cliampagnc. 

io      id.       de  a 4  dcnii-bonlciUcs.       IJ.  Id. 

4  caisses Sirops  de  Hiuon,  fraises',  frand)oi$es  et  orgeat. 

4      Id .  Booimns  a.ssortis,  de  10  à  la  kilog.  chaque. 

Vermicelle \ 

Macaroni I 

,      Il     I     1    m.          Il  >    <!"  l'elitc  quanlilc. 

Huile  de  Marseille j         ■  ^ 

Bière  du  Havre ',- 

Pour  .'1,000  fr.  Verrerie:  verres  unis  en  petilc  (piantilé,  verres  coulés  de  di- 
versi^s  couleurs  avec  in.scriplton  en  espagnol,  carafes  facjon- 
nces  de  graudeurs  assorties,  bouteilles  eu  cristal  avec  bou- 
chon idem. 

2,5oô'  Porcelaine  commune:  lasse.s,  Ihés  complets,  quelques  vases  et 
objets  de  faiilaisie  dorés  on  avec  fleurs;  flacons  de  jolie 
forme. 

6,000  Objets  de  fantaisie  de  Paris,  boîtes  garnies  er  non  garnies  avec 
glaces  dans  l'inléricur,  boîles  à  musique,  joujoux. 

1,000         Gants  de  peau  et  de  soie. 

8,000         Parfumerie  assortie  renfermée  dans  des  malles. 

7,ooa  Hiibans  en  tuffetas  et  cn^satin  unis,  quelques-uns  à  Heurs,  cou- 
leurs très  vives,  ponreau,  gros  vert  foncé,  violet,  jaune  d'or, 
bleu  vil,  oran^e,  rose  vif. 

4,000         Salin  léger,  couleur  des  rubans. 

i.ioo         Cravates  de  soie  et  de  satin,  moyenne  grandeur. 

4)OQo  KIoffes  légères  de  soie  en  pièces  pour  rolics,  coulenri  violet, 
bleu  foncé,  vert  foncé,  marron. 

a, 000         Bas  de. soie  à  jour  pleins,  brodés  et  unis. 

1,000         Chah»  de  soie  avec  franges  de  même  couleur  (gorge  de  pigeon). 

1,000         Etoffes  de  soie  pour  gilets,  couleurs  foncées  et  à  dessins.      ■  — 

1,000  Couleaux-poignards;  d  antres  fermant  avec  ressorts;  boite 
conleiiaut  des  rasoirs;  brosses,  pinceaux  à  barbe. 

;__  ii5oo         Glaces,  le  pins  grand  nombre  de  petite  dimension;  d'antres  de 

moyenne  grandeur, cadres  dorés  elmontés. 

a, 000  Boites  et  souliers  pour  hommes,  peu  longs,  larges,  à  cou-dc- 
picd  élevé. 

1,000         Souliers  de  salin  et  de  prunelle  pour  femmes,  couleur  nbirc, 
quelques-uns  violets,  à  oreilles  et  cordons  comme  les  sbtr- 
liers  d'hommes. 
5oo         Brodequins  jionr    femmes,    diverses   couleurs,   cou-de-pied 
élevé. 

i,5oo         Parapluies  en  taffetas  rouge,  vert,  violet,  brun. 

1,000  Brosiiesà  babils,  à  soulier»,  à  ongles,  à  iftie,  a  dent»,  et  brosses 

pour  les  chevaux. 
Soo         Papier  à  lettres  grand  cl  petit,  rayé,  en  ramer éT demi-rames} 
quelques  rames  de  coureur. 

1,000         Bal iste  en  pièces  pour  chemises  et  mouchoir». 

.l.ooo         Bijouterie,    boucles  d'oreilles,  bagues,  colliers,  cLalues  de  <ii- 
relé,  broches  à  la  dernière  mode. 
5oo         Fleurs  artilicielle»,  petites,  de  couleurs  vive»)  chapeaux  de  soie 
noire  pour  boinines,  formes  à  la  mode. 

i,5oo         Chemises  d  hommes,  blanche»,  la  moitié  en  colon,  l'aulre  moi- 
tié en  loiie. 
1 20        Pantalons  blancs  et  gris  en  fil. 

lïo       C.ilels  à  la  mode,  grandeurs    assorties,    le   plus  grand    nombre 
de  couleur  noire. 
25        Douzaines  de  bretelles  en  caouldiouc,   très    élastiques,  diffé- 
-,       rentes  couleurs. 

t>  id.       d'ombi  elles  avec  franges,  de  diverses  couleurs. 

On  vendrait  très  bien  divers  articles  de  fantaisie;  c'est  à  l'expéditeur  à  faire  Un 
choix.  Il  seiall  peu  pnideiil  de  dépasser  les  quantités  indiquées  ci-dessus,  surlout 

ÉIÉ 


y  «oui  fort,  communs  ;  mais  ces  derniers  se  trouvant  dalis  rinléiiciir  du 
pays,  rexploil;ilion  eu  est  cofileUsc  et  itillicile. 

Lapo|uilalion  est  d'environ  8«»o,t)t»«liabitayls,  la  plupart  nègres.  In- 
diens ou  métis. 
,  FrKsqne  lotit  le  commerce  se  fait  paV  Balise,  çl  conséqtieinmeul  par 
l'intermédiaire  lîes  AnKlais. 

La  valeur  totale  de  l'exportation,  en  y  Compfen^nl  l'or  et  l'argenl, 
esl  estimée  à  5  ou  6  millions. 


EXTERIEUR. 

AMCZiETERRÉ.  —  BelievcaïUn.  —  Oiiécrit  dé  Lauiïôh,  jctidi,  au 
Standard  : 

Lesdévaslaleiirs  eommençenl  ;'i  allaqtierla  propriété  et  i'i  menacer  la 
vie  (les  elraiit,'ers  p.iisibles.  Hier  malii],  notie  village  et  les  environs 
ont  eté.^jelés  dan^i  l'alajme  |iar  le  passage  d'une  bande  d'au  moins  fioii 
Kébeccaites.  Tous  étaient  déguisés  et  avaieul  la  ligure  noircie.  Iteaiicoiip 
portaient  des  habits  de  femmes.  Le  chef  Itèbecca,  habillé  de  blanc,  ctail' 
-^  cheval.  Armés  de  fusils,  ils  liraient  eu  l'air  en  passant  dans  le  village, 
en  poussant  des  cris  à  tne-tAle  accompagnes  des  sous  qu'ils  liraient  de 
leurs  cors  de  chasse.  Quand  le  chef  criait  :  Silence  !  aussitôt  tout  bruit 
ces.sait. 

La  lettre  au  Simidard  raconte  eiisiiile  que  la  bande  des  Kcbcccailes 
s'est  rendue  a  Gelly-VVeiycss,  oit  ils  ont  dévaste  et  pillé  la  maison  de 
M.  Edwards,  agent  de  iM.  Thomas  Uees-Cori^iig,  fermier  des  dîmes  de 
la  paroisse. On  supposait  qu'ils  allaient  tuer  ce  dernier,  ()irils  ont  trou- 
vé malade  dans  son  lit;  mais  ils  ont  dit  qu'ils  n'en  vouTirrcnt  pas  à  sa 
vie;  que  ee(|u'ils  voulau-nt,  c'était  l'abaissement  des  dîmes. 

—  On  écrit  de  Carmartlieii,  le  23,  au  même  joiiinal  :  «  Il  y  a,  ;i  un 
mille  et  demi  d'ici,  sur  la  route  de  Swaiisea,  nue  porte^appelée  (îroas- 
Lewyd-Cjale.  Deux  fois  elle  a  été  démolie  ainsi  que  le  bureau  de  pé.ige. 
Ou  l'avait  remplacée  jiar  une  chaîne  que  l'on  tendait  eu  travers  de  la 
roule.  t>cux  hommes  ciaient  (irépusés  à  sa  gaidc  cl  ciiargés  de  recevoir 
le  péage.  (Je  matin,  à  huit  heures,  un  coup  de  l'nsil  esl  liréprès  de  la 
porte;  et  à  l'iiislanl  sept  honiniiis  armés,  la  figure  noircie,  sautent  au- 
dessus  des  haies  cl  s'élaii(;eii.l  sur  les  gai diens.  Ceux-ci  abandoniienl 
aiissilôl  la  chaîne  et  s'enfuient  .'i  lotîtes  jambes  dans  la  campagne.  L'un 
d'eux  a  été  poursuivi  jusqu'ici  par  les  Hébeccaite^.  Une  douzaine  de 
coups  de  fusils  furent  tirés  sur  lui.  Les  auteurs  de  cel  allenlat,  comme 
d'habitude,  sont  inconnus. 

«  iMardi ,  dans  la  nuit,  la  porte  de  l'orlliyreid  a  été  de  nouveau  atta- 
quée. Les  Kébeccailes  ont  déimdi  le  bureau  de  péage  ijui  avait  été  déjà 
reconsiriiii.  Ils  oui  frap|ié  le  coiulable  de  la  jiaroisse,  cl  l'on  forcé  de 
faire,  à  genoux,  le  tour  du  bureau;  pendant  ce  temps  ils  lui  adminis- 
traient soixante-neuf  coups  de  fouet  atixiiiiels  il  l'avaient  coudaiiiné  : 
le  soixantième  coup  fut  tellement  violent  i|ue  le  sang  jaillit.  A'Iors  le 
couslable,  «iiiela  douleur  rendait  furieux,  se  leva  et  jeta  les  débris  du 
bureau  sur  les  Kébeccailes.  Ceux-ci  tonrncrenl  les  talons  el  se  disper- 
sèretil. 

«  Dans  le  voisinage  de  Llaudgeiidcirne,oii  a  fait  savoir  :"l  lotis  les  gen- 
tils-hommes du  "pays,  qu'ils  eussent  à  ne  ))as  tirer  un  coup  de  fusil  de 
cette  saison,  parce  que  la  chas.se  appartient  ù  Uébecca,  et  qu'ils  eussent 
à  craindre  les  conséquences  s'ils  n'obéissaient  aux  injonctions.» 

IRLANDE.  —  Ou  écrit  de  Dublin  au  Morninfj-AdiH'rliser  : 
Le  comte  de  Sladbroke  a  visité  derniëremeni  les  domaines  el  les 
mines  qui  lui  appartieuneiil  eu  Irlande.  Il  a  réduit  le  prix  deslerres  h 
lotis  ses  fermiers,  el  même  il  a  fait  don  d'une  année  de  fermage  à  ceux 
qui  étaient  dans  rimpossibiiiié  de  payer.  Le  duc  de  liiickiiigliam  a  ré- 
duit ses  fermages  de  1.5  et  20  pour  cent  dans  le  comté  de  Claie. 

Dans  la  dei  iiière  (luiuzaine,  un  giand  nombre  d'ouvriers  oui  été  em- 
ployés dans  les  casernes  de  Casllebar  à  forlilierlcs  murs  el  il  faire  des 
préparatifs  de  défense.  Des  meurtrières  ont  été  pratiquées  dans  les  murs, 
en  face  de  riiabitation  du  comte  de  Liican.  L'intendant  de  ce  dernier  a 
cherché  à  faire  cesser  ces  travaux,  mais  les  ofticiers  n'ont  pas  attendu 
une  décision.  Les  portes  des  casernes  sont  toujours  fermées  aux  bour- 
geois et  gardées  par  deux  sentinelles.  A  lielfast ,  oit  les  repealers  .sont 
en  petit  nombre,  on  a  dépensé  d'énormes  sommes  |)our  mellre  les  caser- 
nes ,'1  l'épreuve  de  la  bombe.  Hier,  17  chariots  chargés  de  biscuit  el  de 
bœuf  eu  caisses  sont  partis  de  rigcon-House  pour  New-IJridgc. 

-  AIiUEKAGBri:.  —  Duff^ener,  20  août.  —  (ertains  districts  du 
duché  de  llruuswick,  qui  se  trouvent  enclavés  dans  le  royaume  de  Ha- 
novre, devaient  entrer,  au  l'^  janvier  1844,  dans  l'union  dédouanes  al- 
lemandes. Toutefois,  les  comnii.ssaircs  reunis  .i  llerlin  viennent  de  déci- 
der que,  même  après  le  t"  janvier  1844,  ces  dislricls  coalinucraiciil 
d'appartenir  au  système  de  douanes  d'Oldenbourg  et  de  Hanovre.  Cette 
mesure  a  été  adoptée  dans  le  but  de  faciliter  au  roi  de  Hanovre  l'acce,';- 
sion  à  l'union  des  douanes  allemandes.    Gaz.  des  Poste»  de  Francfort.  ) 

SVISSX.  —  Valais.  —  Voici  le  texte  de  la  circulaire  du  conseil 
exécutif  datée  du  lO  aoi'it  :  Les  rapjinrts  qui  notls  sont  parvenus  sur  la 
situation  du  pays  ne  nous  laissent  plusdoiilerqiie  les  ennemis  de  la  tran- 
quillité publique  ont  l'intention  d'altai|iier  à  main  armée  le  chef  lieu. 
Les  voies  de  fait  se  multiplient  dans  qtieli|ues  communes,  récemmenten- 
core  des  scènes  de  violence  ont  eu  lien.  Des  mesures  de  sûreté  deviennent 
nécessaires.  Le  conseil  exécutif  a  par  conséi)uenl  résolu  de  faire  usage  du 
pouvoir  qui  lui  a  été  accordé  par  le '35''  article  de  la  conslimnon. 
Quatre  comiiagnies  du  contingent  seroiîTmiscs  sur  pied  pour  protéger 
le  clieMieii  contre  une  attaque  el  re|)niisser  tonte  tentative  coupable. 
En  vous  donnant  connaissance  de  cette  résolution,  le  conseil  exécutif 
vous  déclare  (ju'il  prendra  tous  les  moyens  possibles  pour  empêcher 
tonte  collision.  Agréez,  etc.  Suivent  les  signatures,    ((iaz.  de  Ziiric/i.) 

RtTSSIX.  —  Ou  écrit  des  provinces  russes  de  la  Baltique,  lo  août.  Si 
la  Gazette  de  Berlin  :  L'arrêté  suivant,  jiublié  ces  jours  derniers  par  le 
Gouveriiemeulde  la  Courtaude,  prouve  d'une  manière  irréfragable  que 
le  système  prohibitif  esl  toujours  iiraliqiié  avec  la  même  rigueur  Le 
bruit  s'est  répandu  que  les  soldats  faisant  le  service  de  la  frontière 
avaient  reçu  l'ordre  de  ne  point  faire  feu  sur  les  contrebandiers,  vou- 
lussent-ils même  employer  la  force  pour  franchir  la  frontière.  Ce  bruit 
esl  entièrement  dénué  de  fondement.  Les  soidials  de  la  fronlièie  ont  non 
seulement  le  droit,  mais  le  devoir  de  faire  usage  de  leurs  armes  blanches 
ou  à  feu  contre  tout  contrcbaiidier  qui  les  attaquerait  ou  leur  résisterait. 

DEUX-SiCÏXiKS.  —  Paierme,  lo  août.  —  Dans  le  courant  du  mois, 
une  expédition  partira  pour  l'Ile  Lampedusa,  située  à  266  milles  île  Pa- 
ïenne. Le  voyage  durera  40  jours.  Le  but  du  voyage  est  défaire  rectm- 
naiire  de  nouveau  la  suzeraineté  de  Naples.  Lue  famille  de  Mallais  .s'est 


isolement  du  conspil  Ti*nnt  pas  t^té  tfottvéW  taWfrtWfl,  IWi.s  (,|||, 
n'est  lias  i»oiir.ceîa  destiné  à  rester  lesii^ge  (lu  (>piiv(>fntiuent.  i'|,'"  _ 
grand  pas  i|ui  vient  d'élie  fai'l  pour  là  rèsitlencê.  consi.sleflaiis  nii,.  '■" 
vclle  distribution  des    ministères ,   d'après    laquelle    l'adinihisii  ' 
du  Bengale,  qui  n'avait  pa»  «lé  dèpar^  du    (îoiimnemcni  g,.,,^^"; 
eu  est  lout-à-faH  distldclc    tiiaihleuaill  ,M    le  louvernfnr-(.,.'J' 
a  ,  pour  \t   moinehtt  outré  le  CaHseil    èes   lA«s ,  quatre     ' 

I aires  tttilt-à-fail    distincts  de    radininisti*atiou    locale  du   li,. 
[n  général-,  on  réroriiliB  beaucoup  dan»  l'admini-stMlion,  el,  |iis,,,|^,''' 
ffiftmeni,  les  projets  up laissent  rien  h  dé.sîrer.On  se  pro|>ose  de  ci,,,'' 
plus  grand  nombre  de  tribunaux,  soit  indiens,  soit  anglais,  pour  i,,' 
la  justice  plu»  accessible;  les  juges  ne  doiveift  pas  ajiparlenir  an  Mn 
civil  ohlihàiré,  tnnis  être  dans  le  même  rapport  avec  celui-ci  (pie  i,,," 
liciers  des  cor|is  locaux  avec  ceux  de  l'afinée  |Hoprcnjent  dite,  c 
iionveaii  pas  vers  l'einploi  des  indigènes  dans  les  places  de  l'adiiiiniji  j 
lion  et  de  la  justice;  et  comiue  l'essai ,  tel  qu'il  a  été  lenlé  jusque,. '] 
seul,  a  eu  «le  bons  effets,  on  a  raison  de  retendre,  sauscoinpiei  nJ 
serait  impossible,,  pour  les  nuances  de  la  compagnie,  d'aiigmeiuer  ci',] 
dérabletneiit  le  nombre  des  employés  civils  jiroprement  dits.  ' 

Celte  tendance  des  choses  est  un  événement  politique  inipori|, 
mais  dont  les  suites  ne  .se  montrcroul  que  lorsipie  le  système  aiir,i  Ji 
tout  son  développement.  L'exportation  des  produits  indiens  esi'n,'] 
considérable  qu'à  l'ordinaiie,  ce  (|ui  est  une  consé(|uenee  de  la  ..„ 't 
afghane  et  chinoise.  La   guerre  afghane  a  forcé  la  t'ompaginc  ;,  .j 
peiKser  ses  fonds  sur  l'Iiidiis  cl  1\  remplir  .sou  trésor  à  Caictiiiarl 
des  emprunts,  de  sorte  que  le  capital  est  disponible  dans  la  niam  |]J 
commerce. La  guerre  chinoise,  qui  a  été  faite  pour  le  romple^du  (.(in,),] 
nemeiil  anglais,  et  pour  laquelle  la  Compagnie  a  dépensé  dans  les  h, 
et  en  ChiiHj^  environ  den.v  million!;  de  liv.  sierl.,  qu'on  lui  ieuilioiM^(,| 
fail(|iie   l'Jdmiuistratioii  de  Lmidres  ne  recevra  pas  celtfr-aiiiiee  jj 
delà  de  1,450, ono  liv.  sivri.  de  I  Inde.  (La  dilïereuce  ne  jtrovieui 
loiil-h-fait  (lu  reuiboiirseiiienl  pour  la  guerre  de  Chine,  mai.s,  en  |,,,j 
lie,   d'une    combinai-'io;)    manqnée  qui  a    fait  auioiicelei''  à' l.onlJ 
1,800,000  liv.  sierl.  d'argent  ii  la  t'ouipagnie  des  Indes.  1 

Ces  trois  millions  ne  soûl  pas  lonchés  jiar  la  Compagnie  des  Indei» 
argent  coiiipiaul,  mais  elle  fait  ;i  Calciilta  des  avances  sur  des  e.irai. 
sons  pour  Londres  :  elle  les  y  vend  en  conimençaiit  par  se  payer  ii 
met  le  reste  aux  négociations  de  Londires.Ce  système  d'avances  faii  ni;, 
dans  les  aimées  ordinaires,  on  peu]  spéculer  àCalciilla  sur  lexpoiia-ii, 
avec  un  capital  très  peu  con.Milérahle;  mais  lorsque  la  Coiiipiignain 
pas  besoin  d'avoir  des  fonds  à  Londres,  le  capiial  iiiau(|ue  pour  rrniiih 
cette  lacune.  En  effet,  rexiiortalioii  qui  se  fait  acltielleniciil  esl  si  iii(,. 
rieure,  (|tie  le  fret  est  |)res(|iie  nouiiiial  à  1  liv.  si,  au  lieu  de  3  .i  4  ij 
La  guerre,  en  y  eomprenaul  toutes  les  jiertes,  aurait  coûté  13  iMiliioii 
mais  heiireii.sement  le  Giuiveriiement  a  en,  an  commencement  d/ 
giieric,  lin  trésor  de  fijiiillions  de  liv.  st.  qui  avait  pour  desliiiaiiin' 
reiubotirtcmcnt  de  la  dette  indienne.  (Gazette  d'Augxbourn. 

COLONIES  FRANÇAISES. 

AI.GÉIUE.  —  On  écrit  d'Alger ,  20  août,  à  la  SetUinelle  de  Toulon 

«  L'énorme  razzia  opérée  par  le  colonel  Youssouf  sur  la  triliiiili 
Beni-Jacoiib,  dans  le  désert,  près  de  riarel,  a  eu  un  relenti.ssemeiitii» 
mense.  Le  produit  de  celle  razzia  a  été  réparti  entre  les  diverses  iilac! 
de  la  division  d'Alger,  el  tous  les  bestiaux  versés  à  radmiuistralinii  d» 
subsistances.  M.  le  gouverneur  geiiéral,  qui  n'oublie  Jamais  nos  villat! 
naissants,  les  a  dotés  chacun  d'un  certain  nombre  de  têtes  de  bélail' 
il  n'a  |ia!>  oublié  la  petite  colonie  d'Ani-Fouka. 

On  dit  (|iie  vers  la  lin  du  mois,  une  nouvelle  excursion  sera  tenti^ein' 
le  cojouel  VoussouL  Jamais  une  colonne  expéditionnaire  n'avait  faii,ili 
reste  ,  un  pareil  trajet  par  d'aussi  fortes  chaleurs  el  en  aussi  peu  Ji 
temps  Parties  de  Médéah  le  2J  juillet,  nos  troupes  y  rentraient  le it 
août,  l.ï  à  20  lieues  étaient  parcourues  en  un  jour.  Mais  nous  detom 
dire  aussi  qu'on  n'aurait  pu  obtenir  un  pareil  résultat  si,  comme  je  loa 
l'ai  annoncé,  on  n'avait  requis  dans  les  tribus  près  de  i,2oo  mnleU  m 
chameaux  pour  transjwrier  les  fantassins,  le  matériel,  les  vivres  et  I'mi. 

Les  trappistes  coinniencènl  demain,  2i,  leur  installation  dans  la  plaint 
de  Staoii(!li,  célèbre  par  le  débarquement  des  Français  en  issOv  ftoiw 
condamnés  militaires  ont  été  rais  à  leur  disposition  pour  commencer  h 
travaux. 

Le  (iouvernement  de  la  métropole  a  résolu  de  laisser  au  maréchal  Bi- 
geaud  le  temps  de  consolider  la  couquêle  de  l'Algérie.  Ce  dignitaire  rt- 
tera  encore  une  année  en  Afrique.  Lé  duc  d'Aumale,  qui  doit  lui  succt- 
der  au  gouvernement  général,  aura  en  attendant  le  coin mandcmeiil  su- 
périeur de  la  province  de  Ctmstanline,  où  il  fera  son  apprentissage  dam 
l'art  de  gouverner,  car  il  .sera  entièrctnenl  indépendant  etn'auitit 
compte  à  rendre  qu'au  ministre  de  la  guerre. 


INTÉRIEUR. 

Ou  lit  dans  le  Courrier  du  Hâttre,  d'hier:  Ca:  malin,  dès  six  lien 
res,  les  signaux  de  la  Hèvecmt  annoncé  la  présence  sur  notre  radede 
bateaux  .1  vapeur  \'Archimède  et  le  Napoléon,  ayant  à  leur  bord  plu- 
sieurs membres  de  la  famille  royale  el  leur  suite. 

AiissiiAt  que  les  autorités  furent  prévenues  de  celle  circonslanct, 
elles  s'empre.s.sèrenl  de  se  rendre  au  devant  des  princes,  qui,  débarqué 
du  napoléon,  arrivaient  dans  notre  port. 

LL.  AA.  HR.  le  prince  et  la  princesse  de  Joinville  et  le  duc  d'Aumali 
ont  cle  reçues,  ,1  leur  dc-iceute  à  terre,  par  M.  Le  Maistre,  maire.  M;' 
sous-préfet,  le  commandant  de  la  place,  le  commissaire  général  de. 
manne,  qui  les  ont  accompagnées  à  l'église  Notre-Dame,  oh  elles  ffl 
ete  reçues  par  le  clergé. 

Après  la  messe,  les  nobles  visiteurs  se  goiit  rendus  au  bel  établi.s.«inn 
de  Frascati,  où  un  déjeûner  leur  a  été  offert  par  HLM.  les  commissaire 
des  Bégaies. 

Le  temps  est  en  ce  moment  magnifique,  cl  les  vents  qui  sont  à  .- 
semblent  en  assurer  la  conlilitialion.  Tout  concourt  donc  à  rend  reccll 
fùle  vraiment  brillante. 

—  On  lit  dans  le  Messager  : 

«  Le  prince  de  Joinville  et  le  dhc  d'Aumale  son!  arrivés  à  cinq  lieiir« 
au  chftieau  d'Eu.  Hs  sont  repartis  à  sept  heures  du  soir  pou^  assistera» 
régates  du  Miré.  Les  re^fl/e*  sont  des  courses  de  bateaux  instiUi^ 
sous  le  patronage  du  prmce  de  Joinville  ;  elles  ont  commencé  le  27  à  ' 
heures  du  matin,  et  les  princes  un  Idistribué  les  prix  aux  vainqueurs! 
magnifique  feii  d'artifice,  tiré  stir  mer,  a  dû  terminer  la  iourné*.  l« 
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I  stillc")^*'"  Bastion,  apparaissait  un  coiicotirs  iuiiiiehse  d'étraii(;ers  et 
liiliM  liâmes.  , 

iiOiiaiiil  la  slaliic  a  c(e  uecouveilo,  le  caiioii  r^isaiiii'e  do  |tliisi(.'iirs 
al'vc.-'-  T"'''  '*■'  '"<""'"'*  contemplé al(trs  la  hi'lle  tOiii;i'pii(»ii  de  I  aiii.sio, 
nui  ar«;pi'i'-^''"'''  J^'*^''^'  éliidiaiil  sur  un  cniiint  le  uioiixMuciililc  la  vie, 


I  ayant  à  ses  pieds  iiu  (•adavrc  à  moitié  (lissé(|iié^  Ingénieuse  cl  lliiéle 

alléf,'<"'f  des  Recherches  mr  la  vie  et  la  mort  ! 

„1,,.  prelet  de  l'Ain  Je  maire  de  jltjnrf;,  M.  l'ariscl,  secrétaire  de  l'A- 

jjiiiic  royale  de  médecine;  M.  Koyer-Collard,  M.lloiMirt  de  i-joii,  M. 

laff.v,  M.  Hiachet^  président  de  la  société  de  médecine  de  Lyon';   M. 

Marlii'i)  le  doyen  des  médecins  de  Lyon,  ont  pris  siiccessivemeiil  la  pa- 

"^"i,  ,\denx  heures,  le  cortège  s'est  dirigé  vers  le  local  du  hanqnel.  Ce- 
lait im  l'<-'^"  conp-d'œil  i(iie  celle  «aile  de  250  conveils.  Il  y  a  en,  peu- 
.j,„[l()Ut  lecoiirs  de  ce  repas  M  rM  jivec  un  lii\<:  diUitile  ?t  obtenir  pour 
j'aiissi  iioiiiln'eux  convives,  inie  sorte  dedi(;niié  (jm  convenait  paifaite- 
mciil  au  sujet  du  la  réiiuion  et  au\  nuiahiliiésqni-y  assistaient. 

«Plusieurs  toalsoit  été  portés. <—  l*ar  M.  le  préfet:  auroi!  '—  l'ar 
jl.  l'iivis  ;  à  David  d'An^cis  et  h  son  désiiiléi-esseuieiil  si  rare  de  nos 
loiirs!  —  l'ar  M.  l'ariset,  par  M.  Koyer-Collard  :  aux  compatriotes  de 

liiclKltlCtC.    -  ~  -- 

„  L'assemblée  s'est  séparée  vers  six  heures  du  soir.   La  plupart  des 
convive.'!  se  sont  rendus  an  thé.'ilie. 
I)  La  journée  a  été  lerminée  par  uii  l'eu  d'arlilice.  » 

Courte».  —  Ou  lit  dans  le  Journal  de  Rouen  du  'IT- 

«  La  première  journée  de  nos  coiiises  a  dépassé  toutes  les  espérances. 
I^nres  une  matinée  pluvieuse,  iH>ns  avons'^oui  d'un  ciel  pur  et  chaud  i|ni 
liiierveillensemeni  protéf^é  la  fêle.  Le  nouvel  liipiiodronic  ne  laissait 
riciià  désirer.  I/aHliienc<'  était  considérable  et  la  lecelie  s'est  élevée  a 
liiiis  de  5,000  fr.  Désormais  un  peut  considérer  l'installation  des  cunr.ses 

Riiueii  comme  un  lait  acinimiili. 

»  l,p  premier  prix  était  disputé  au  trot  par  Windcliffe,  aj^parlenant  à 

l'ArlIienay,  et  Intrépide,  a  M.  Auinont.  [>'esp,ice  ,'i  parcourir  était  de 

kiiomèires.  Le  prix  (de  6oo  fr.,a,vec  entrée  de  50  fr.ja  été  remporté 

lar  Wmdclifle,  (|ui  a  loiirni  la  carrière  en  8  minutes  20  secondes  3|fi; 

Ion  antagonisleesl  arrivé  eu  8  minutes  22  secondes  1|5. 

Le  second  prix  (2,oim)  fr.,  ajoutés  à  une  poule  de  200  fr.  d'entrée)  n 
tlé(lis|iiitéfn  partie  liée  par  liia.  ap|>arteiiant  .1  M.  Valeiitin,  et  Dona- 
glieila,  à  M.  Carter.  Au  premier  tour,  Dnna-lsabella  a  parcoiirn  l'es- 
lace,  ïkilomèlres,  eu  2  minutes  27  .secondes  4p5  ;  Ida,  eu  2  minutes  ai 
eciindes  2(5.  —  A  la  seconde  épreuve,  Isabella  amis  2  minutes  2.') 
rcdiiiles;  Ida,  2  minutes  as  secondes  i|5.  tn  conséquence,  le  |irix  a 
loadjnii'eà  Doua  l>abella. 

La  ptMile  de  chevaux  île  chasse  est  peut-être  celle  qui  a  présenté  le 
lusd'iuiérét,  en  ce  qu'elle  étaii  disputée  p;»r  les  chevaux  de  deux  ama- 
fiirsde  lloiieu,  (|ui,  eu  cette  circonsiauce,  ont  rempli  l'olfice  denenlle- 
meiis  liders.  Zanipa,  monté  par  M.  Wlnte,  sou  |)ropriétaire,  a  parcouru 

kilomètres  en  2  minutes  41  5ecoiides  i|5.  i'Ius  heureux,  DiodoFC, 
luiiic  par  M.  Foni|nier,  son  propriétaire,  a  parcouru  le  même  espace  eu 

iiiiinites  31  secondes  3|4,et  a  remporté  le  prix  (Hoo  fr.,  ajoutes  ii  une 
iioiilede  100  fr.). 

oiir  le  prix  du  conseil  général,  qui  élail  de  2,000  fr.,  ont  été  enf;a- 
és  dans  la  lice  et  dans  l'ordre  shivaht  de  proximité  de  la  corde  :  Viclo- 
ia,a  M.  deCayeux;  Prospère,  à  M.  Carter;  Capliarnaiim,  à  M.  deCani- 

s;La\vlon,  à  M.  Fasquet;  Moustique,  à  M.  Asliniaiin;  Rob-ltoy,  à  .M. 
Mallevuue,  et  Nativa,  à  M  deiteanveau.  L'aire  à  parcourir  était  de 

m  mètres,  eu  une  seule  épreuve,  l'rospero  est  arriVé  en  2  minutes 

i  secondes;  Nativa,  en  2  minutes  45  secondes  3|S;  CapharnaUm,  tu  2 
uiiiiites'ie  secondes. 

La  deuxième  journée  de»  course»  de  Rouen  marquera  dans  les  fastes 
l(s  jeux  hippiques  de  la  France  par  l'intérêt  des  luttes  qu'elle  a  vues 

engager,  et  par  l'^irftnence  inonle  lies  spectateurs.  La  recette  des  pla- 
ies a  atteint  cette  fois  près  de  dix  mille  francs,  et  cependant  pins  de  la 
Duitiéde  la  eirconféreuce  de  l'hippodrome  avait  été  mise  gratuitement 

la  disposition  du  peuple.  Ce  n'est  pas  exagérer  que  d'évaluer  à  cent 

illc  le  nombre  des  spectateurs.  Ainsi  a  été  clos  ce  premier  es«ai  des 
•mnt%  dont  les  diver.ses  phases  ont  pour  toujours  implanté  à  Rouen 

U(  belle  innovation.  L'abondance  des  matières  nous  force  de  renvoyer 

dçnain  les  détails. 

Faits  divers. 
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tagiie  ou  était  venu  à  IMélan.  Le  désappointemeiil  a  été  cruel,  et  c'était 
liilié,  p^'ailil,  de  voir  des  daines  en  éle^.niics  loilctles  cherclier  sur  les 
laudes  11.11  abri  (■(lulié'la  pluie  cl  les  hotiriasipicv 

—  Lu  ouvrier,  père  de  famille,  sans  ouvni^e,  en  proie  à  une  maladie 
dangereuse,  habile  nue  clianibrc  au  second  éiii^e  dans  l'une  des  rues  les 
plus  mal  liabiiées  du  Linbonrg  Si -Cicriiiiiiii.  Au-dessus  de  lui  l'i(;c  une 
l'euiiiie  iHibliqne,  de  celles  que  l'on  rej,';iiile  (ii-dinairenieiil  eoinnie  du 
plus,  bas  étaKe,  H)ien(|ii'il  n'y  ait  guère  de  de^;rés  dans  l'abjection  iiui 
accoiiipa^'uela  |irostiiuiion. 

Cette  femme,  depuis  ipie  son  voisin  est  malade,  soi;;ne  et  nourrit  ses 
enfants;  elle  a  mis  son  scliall  en  gage  ponr^seeonrir  la  lainille  de  l'ou- 
vrier. Des  faits  semblables  perdent  à  étie  ciniiuienlés.  Mous  les  leiions 
du  niédcein  (|ni  donna  ses  soins  à  Toiivrier  nial.ide. 

—  Le  K.  I'.  Lacordaire  a  |iréclié,  mercredi  dernier,  au  inilien  d'un 
nombreux  auditoire,  dans  la  chapelle  dii  (jjilege  de  Vic.  Le  même  jour, 
Mgr.  JÈX'oadJHli^ur  a  béni  cet  cdilice,  qui,  depuis  longues  année»,  n'a- 
vait pas  été  consacré  au  ciille. 

l'ar  nu  curieux  ra|i|iid(lii'Mient,  la  chapelle  du  collège  de  Vie  avait 
été  consacrée,  le  u  o'clobie  1752,  par  Mgr.  Hyacinthe  Leblas,  évêijue 
de  Joppé,  coadjuleur  de  Metz,  assisté  du  II  P.  Hiiaif^-Vat^lclii!,  moine 
de  l'ordiede  Saint-Dominiiine;  et  c'est  ajnès  ceul-oiize  ans  que  cette 
chapelle  est  de  nouveau  bénite  par  un  évê(pie  dp  .loi»|ié,  coadjnteur  de 
Nancy,  assisté  d'un  religieux- dominicain.      iEnpérctnee  de  iSailcij.) 

Fait»  «!«'  Nub«er«lun  w«»«*ialo. 

On  écrit  de  Tulle  an  PeméiérniU  de  Limoges  . 

Lii.drame  ai.tssi  élrauge,  .sinon  aussi  lanu-ux  <iue  celiij  de  l'affaire 
Lallarg'»!,  se  déroulera  peiit-êlieà  nus  assises  de  novembre.  Une  deiiioi- 
selle  J  ,  i|ui  a  été  élevée  dans  iiii  |iensiouiiat  de  Tulle,  et  un  noiiiuniXii- 
(|iii  occujie  nue  iiiace  dans  les  linances,  sont  poursuivis  pour  infautici- 
(le.  Dé.s  r.'tge  de  13  à  14  ans,  l.i  jeune  fille  jivail  été  séduite,  el  les  rela- 
tions auraient  duiéprès  de  dix  ans,  malgré  le  mariage  du  sieur  V.,  eon- 
lra<  té  il  y  a  deiiXjins,  au  mépris  des  promesses  faites  h  la  demoiselle  J. 
Celle-ci  a  mis  au  monde  nu  enfaiil,  le  28  juillet  dernier.  Qii'est-il  deve- 
nu? Qu'eu  avez-vous  fait  '■^  dit  Marie  J.  a  V.  Qu'en  avez-vons  fait  vous- 
même  ?  lui  répond  V.  Le  public  de  l'endroit  croit  que  l'enfaiil  a  été  jeté 
aux  pourceaux.  La  justice  l'a  cherche  partout...  Lue  .n'eue  extraordi- 
naire a  eu  lieu  à  l'hospice  <|e  Tulle,  oii  la  jeune  fille  J.  a  éié  conduite  au 
milieu  (les  soeurs  et  des  eiifaiils  trouvés  pour  y  clicrclier  le  sien. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  la  Gironde  :  ' 

Voici  nu  fait  qui  founiit une  ample  matière  à  réflexion,  et  qui  met 
réellement  ."i  nu  la  Irisie  infirniité  de  notre  système  disci|»linairc. 

l!ii  pauvre  diable,  les  traits  maigres,  les  babils  en  lambeaux,  est  ve- 
nu ce  matin  an  bureau  de  la  police  de  siirelé,  raconter  que,  ne  pouvant 
trouver  à  gagner  son  pain  à  Blaye,  où  il  était  en  horreur  dans  le  i»ays, 
parce  qu'il  avait  subi  une  condamnation  qui  le  plaidait  sous  la  surveil- 
iauce  de  la  haute  police,  il  avait  pris  le  parti  de  fuir  et  de  venir  se  réfu- 
gier à  Bordeaux,  dans  l'espérance  d'y  tmnverdu  travail. 

Apres  les  vérilicaiions  faites,  il  a  été  reconnu  en  effet  pour  être  un 
condamné  libéré,  et  comme  il  se  trouvait  en  état  d'infraction  à  sou  ban 
de  surveillance,  il  a  été  de  noiivedii  remis  sous  les  verroiix. 


TRIBUNAUX. 

Cour  d'assises  de  i,a  .Sei>e. —  A  l'audience  d'aujourd'hui,  dans 
l'affaire  Méreutié,  on  a  entendu  Je  réqnisiioire  de  M.  l'avocat-génèral 
llresson.  Les  plaidoiries  commenceront  demain.  L'arrêt  sera  probable- 
ment prononcé  mercredi  dans  la  soirée. 

Coi.'R  d'assises  de  la  Haute  Garoase.  —  Affaire  des  Commuuis- 
les.  —  Audience  du  24  août. 

Quinze  nouveaux  témoins  sont  entendus.  — 

M.  Cabet  assiste  à  l'ouverture  de  la  séance,  dont  il  suit  assiduement 
les  débals. 

L'accusé  Gouhenant  a  fait  imprimer  une  protestation  contre  le  refus 
de  lui  laisser  choisir  un  défenseur.  H  persévère  dans  sa  ligne  de 
conduite.  "^ 

Ou  appelle  Pieqnemal,  étudiant  en  médecine,  qui  dit  avoir  connu  Ral- 
guerie  à  Toulouse,  il  y  a  deux  ans;  il  s'est  entretenu  .souvent  avec  lui 
des  dogmes  communistes.  Ualguerie  le  pressait  de  s'affilier  à  la  société 
dont  il  était  membre.  Il  l'a  conduit  plusieurs  fois  au  Cirque,  on  il  a  vu 
Gpiihenant.  Un  jour  ils  allèrent  ensemble  chez  Cucsac,  où  fut  agité  le 
projet  de  diviser  Toulouse  eu  sections  commuiiisies. 

lialpuerie  démeut  énergiiiuement  Piquemal,  qu'il  accuse  d'avoir  trahi 
tous  les  devoirs  de  l'amitié. 

Le  procureur-général  signale,  au  contraire,  un  degré  sensible  d'atté- 
nuation entre  les  premières  déclarations  dti  témoin  et  sa  déposition 
orale. 

Piquemal  prétend  avoir  été  récemment  ex|M)sé  à  de  graves  menaces. 

Picard,  maître  de  langues,  explique  une  lettre  qu'il  a  écrite,  en  février 
1842,  à  Dnfaur.  Le  passage  relatif  à  mm  bruit  infernal,  et  qui  aurait 
paru  suspect,  ne  concernerait,  selon  lui,  que  les  visites  bruyantes  d'un 
impitoyable  créancier. 

Cinq  experts  communiquent  le  résultat  d'une  vérification  d'écritures. 
Ils  attribuent  à  Gouhenant  des  chiffres  placés  en  léte  des  ordres  du  jour, 
et  à  Laponneraye  un  fragment  de  lettre  saisi. 

Léon  Soulié,  peintre,  a  rencontré  Rolland  et  Cucsac,  .«on  ami  intime, 
dans  l'atelier  de  Gouhenant.  11  n'a  paTelé  question  de  politique. 

Trois  témoins  (le  Condoin  sont  interrogés  sur  le  repas  donné  à  Lapon- 
neraye dans  cette  ville.  Ils  le  reportent  aux  derniers  jours  de  janvier. 
Ce  fut  très  modeste,  disent-ils.  On  biil  aux  succès  littéraires  de  Lapon- 
neraye. 

M'  Alem  pense  qu'une  lettre  adressée  à  Maiiein,  et  renferinaut  une 
liste,  avait  Irait  à  une  œuvre  d'humanité  dolit  le  proscrit  Vignerte  était 
l'objet. 

Un  commissaire  de  police  désignait  Gouhenant  comme  un  des  chefs 
des  rassemblements  d'ouvriers  qui,  en  juillet  1842,  menacèrent  de  cé- 
lébrer de  force  l'anniversaire  de  la  mort  de  Chevardez,  tombé  victime 
des  Iroûbres  de  Toulouse;  mais  trois  dépositions  slaccordent  à  reconnaî- 
tre que  l'accusé  fut  un  des  premiers^  se  retirer  devant  les  soounations 
de  l'aiilorité*, 

Lé  curé  de  la  Daurade,  qui  a  reçu  trois  visites  de  Gouhenant  à  l'oc- 
casion dd  service  de  Chevardez,  rend  hommage  à  ses  bonne^  manières 
et  à  ses  cffoi  ts  constants  pour  calmer  l'irritation  des  esprits. 
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tinière  d(!  la  vit!ille  Presse,  (;11(;  serait  ohligéc  de  péni ,  tnut  clU'  (i>,i 
iiii))iiiss;inte  à  ahoidcr  les  questions  d'iiii  iiilérèl  n'cl  cl  lii^'iics 
(f'êlrc  él.ilioi'éi's.  Ce  qui  est  vrai  pour  la  partie  polil  iijiic  csi  ('gile- 
iiieiil  vrai,  cliosi-  iiuMovable,  pour  la  p.iilu-  séiciililiiim'  dr  l;i  plu- 
part (les  )Ouiiiaii\.  \()V('/.  W.  Journ(il\<lcK  Diluit.s .'  Il  y  :i  liois  se- 
maines liti'it  coloiirirs  ilesoii  feuillelon  iiUiliilé,  cdiiiuic  pur  ih - 
rision  ,  Acadthnie  des  srieiicei  ,  sont  r(niii)liPs  par  ratta(|uc  (!■; 
M.  Marciial  (U;  tlalvi  (•()nir(!  M.  Uaniial,  cl  la  délViisi-  de  (••  lUi- 
njcr,  sans  (|n'il  snil  dit  un  mot  des  aiitr<;s  coininniiicalious  l'ailis 
.1  rAcailt'inie.  Il  y  a  liiiil  jours,  ce  même  fciiilleroii  est  coiisMcn,'  loiil 
entier  à  la  ilisciissioii  qui  s'esl  (■:Ii;\('m'  ciltr!:  M.  Libii  il  .M.  Lion  >  illc. 
Quel  hoiiliciir  pour  U-  Journal  des  Drlmls  ((u'iinc  discussion  kvIvc 
»  et  ailiiilée  jiisfiu'A  passion,  et  i|iu  pi-i'-seilli;  une  pli\  sionoiui;: 
'I  (]u'il  peut  appiécier,  iii(l('!p('îi(l  uiiiiiciit  de  la  (|U(;slioii  sciculili- 
»  (|ue  qui  cillait  le  sujet.))  Qu'iiiipoil -,  en  cllel,  à  ce  journal  la 
(|iicsliuii  scieiitiliqiie  ';'  Mais  untr.jiiicsliou  personnelle  ,  «  (|uclli; 
bonne  Ibiliiiie  (|iie  ce;;  luttes  pt.MSoiiiicllci  (hms  lesfiiiellcs  il  voit, 
aux  piisos  des  savants  de  grande  reiioinnicc  !  u 

A|)r(';s  avoir  montré  toute  ki  joie  ([u'il  t'prouNr  d'avoir  U'oiivt';  uii 
sujet  pour  son  feuilleton,  le  Journal  des  IJi  liais  .ippiéeic  à  sa 
manière,  non  pas  les  raisons  données  par  les  aii  vci  saires,  mais 
«  la  v.iiciir  ic-cipi(Kme  decliaciin  d'eux.  )> — Ciunmcul,  \ous  avouez 
ne,  lieu  coiuprciidre  aux  questions  matlx'inatiques  ,  cl  nous  allez 
Tipprécier  b-s  deux  savan'ts  mis  en  présence,  (pii  ne  vali  ni  proba- 
blement (|nel(|neclu)seque  par  leurs  Ir.ivanx  inaliiéniatiqrics.  —  Mais 
non  !  il  s'ap;il  peu  de  leurs  travaux  !  L'un  u'est-il  pas  un  conser- 
vateur ardent,  un  lioiiiute  sur  le(|iiel  lir  niiiiislènt  aciiiel  peut,  comp- 
ter eu  tont(;  occasion'.'  r.iiilrc-  n'est-il  pas  radical  '.'  Cyla  sulïil 
pour  que  U'  premier  ail  raison,  pour  (|uc  le  second  ail  tort,  complc- 
lemenl   iorl.  * 

Il  (Si  possible  ([u'iiii  grand  uoiulirc  de  lucinbrcs  de  l'Acadi^mie, 
que  MM.  .^lago  el  Lionvjlle  eu  tête  ,  aiment  peu  M.  l.ibri,  qui  le  leur 
rend  bien;  il  se  peut  que  d'S  animosités  pi-r  soiiiicllcs,  bien  pliit6l 
que  rintérêl  des  (jucslions  scieiililiqiu'S  soulevées  devant  l'Acadé- 
luie,  fassent  souvent  les  fiais  de  séances  qui  (le\  raient  être  consa- 
crées à  la  science  ;  mais  c'est  là  uii  vice  qu'il  ne  faut  pas  développer, 
cl  bien  maladroits  sont  les  amis  qui  enveniment  \es  débals,  .\insi, 
dans  la  discussion  actuelle,  on  M.  Libri  a  toit  pour  le  fond,  tort  re- 
connu à  runauimilé  par  les  géomètres  avant  sa  nialeiiconlreuse  ré- 
clainatioii  (unitre  un  mot  inofi'ensif  di;  .M.  Lionville,  il  est  mallieii- 
renx  pour  M.  Libri  que  les  journaux  conservateurs  |)iônenl  tanlsa 
science  universelle,  t'.cla  ne  servira  qu'à  mieux  faire  voir  le  tb'faut 
de  la  cuirasse,  el  à  jeter  une  déconsidération  inunêriit'-e  sur  nii  sa- 
vant d'ailleurs  recominandahle.  IM.  Libri  s'était  trompé  eu  sadjn- 
g(!anl  vainement  quatre  fois  une  gloire  que  tout  le  niontle  attri- 
buait à  Abel.  Pourquoi  .M.  Libri,  encouragé  par  ses  amis,  réclainc- 
t-il  une  cinquième  fois  ?  C'est  sans  doute  pour  qu'enfin  < 
que  clairement  et  lui  prouve  netteinent  qu'il  a  fait  nu  1 
mémoire,  où  le  vrai  et  le  faux  se  succèdent  lapideiiie 
de  phrases  vagues. 

C'est  celte  lâche  que  M.  Liouvillca  remplie  avec  unl»-ajgre«r^ 
à  sa  position  personnelle,  dans  un  débat  où,  après  le 
été  l'agresseur.  Hésnlle-l-il  de  là  que  M.  Lionville  so^  utoxns 
vaut  qu'avant  d'avoir  pourfendu  son  adversaire? 
nient,  quoi  qu'en  dise  le  Journal  des  Débats.  M.  Libri 
pas  plus  savant  de  son  côté.  Quant  au  monde  scientifique,  il 
n'est  pas  pins  instruit  non  plus,  car  il  avait  jugé  depuis  long-temps. 
Jacobi,  Poisson  sont  de  bons  juges,  et  on  est  fort  qnanci  on  est 
avec  eux  et  avec  tout  le  monde,  sauf  M.  Donné  dt^ Débals. 

Mathématiques.  — L'infatigable  M.  Cauchy  a  lu  ,  dans  la  séance 
d'aujourd'hui,  deux  notes  relatives  aux  développements  en  séries. 
L'une  de  ces  notes  concerne  un  grand  nombre  de  développements 
nouveaux  analogues  à  la  formule  parlaquelle  Maclaurin  développe 
les  intégrales  aux  différencest  finies;  l'autre  a  pour  but  de  déter- 
miner une  limite  de  l'erreur  que  l'on  commet  en  prenant  un  nom- 
bre fini  de  termes  de  certaines  séries  divergentes  pour  la  valeur 
réelle  de  la  fonction  développée.  On  savait  déjà  que  la  série  de 
■Stirling,  pour  la  détermination  approximative  du  logarithme  d'un 
produit  dont  les  facteurs  croissent  en  progression  arithmétique,  el 
d'autres  séries  du  même  genre,  fournissent,  quand  on  les  arrête 
après  un  certain  nombre  de  termes,  des  valeurs  approchées  des 
fonctions  dont  «jljes  représentent  les  développements;  mais  on  ne 
connaissait  nullement  les  liniilèsdes  erreurs  commises  en  eiHpIoan 
de  semblables  séries.  M.  Cauchy  démontre  que  le  premier  des  ter- 
mes négligés  représente  une  limite  supérieure  à  l'erreur  com- 
mise. 

chimie. —  M.  le  ministre  de  Tinstruclion  publiqueinvite  l'A- 
cadémie à  nommer  une  commission  chargée  de  voir  quelles  sont 
les  œuvres  de  l'illnstrcel  malheureux  Lavoisier  (jiii  peuvent  figurer 
dans  une  publication  faite  par  1  Etal  des  principaux  travaux  dont 
la  France  s'honore  sur  les  sciences  physiques  M.  le  ministre  pense, 
avec  raison,  qu'il  n'y  a  pas  dans  l'hisloiie  de  la  chimie  un  nom 
plus  digne  d'un  pareil  hommage,  surtout  quand  on  se  lappelle  (pie 
ce  savant  à  jamais  regrettable  est  mort  sur  l'échafaud  au  moment-, 
où  il  préparait  une  édition  complète  de  ses  œuvres,  qui  manque 
encore  aujourd'hui  à  la  science. 

C'est  avec  joie  et  reconnaissance  que  tou^  les  chimistes  accueil- 
leront la  bonne  nouvelle  annoncée  aujourd'hui  par  M.  Arago,qu'il- 
possède  tous  les  manuscrits  du  chef  de  l'école  chimique  moderne. 
Le  peu  de  livres  de  Lavoisier  que  l'on  connaisse  sont  empreints  de 
la  grandeur  de  son  génie.  Dernièrement,  en  relisant  quelques  pages 
de  sa  chinile,  écrite  vers  1793,  nous  étions  tellement  frappé  de  la 
netteté  des  vues  du  grand  lioinme,  des  aperçus  si  vrais  qu'il  donne, 
"que  nous  croyions  lire  nu  livre  écrilid'hicr.  C'esl  donc  une  entre- 
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»  Iwin,  p;\r  les  liirj;ts  piOpoilions  dt^  chaque  rponiie,  l'Aiiii'iique 
»  inriidioiinlc  csl  j)(Mit-(H  c,  de  toillcs  li'.s  ;iaili('S  du  f^lobo,  la  plus 
»  i.icilr  .'i  coiiipidiiiii'  f,'i'olo},'i(Hitin(>iil,  »'l  aile  dont  IVludc  est 
»  df.sliiK'i:  à  jeter  le  plus  de  luiuiùres  sur  les  faraudes  révolulions 
«  que  notre  piaiiiMe  a  subies.  Kii  effet,  loin  d'iHre  comme  l'Europe, 
»  inoieelée  en  un  i,'iand  noiid)ro  de  laniBeaux  <li;  terrains,  ou  sil- 
»  lonnée  d'inMOnii)ral)les  cli;iiiions  du  croisement,  desquels  l'épo- 
))  quo  est  difficile  ;\  déteruiiner  avec  précision,  rAmériqueniéri^ 
»  dionale  montre  des  reliefs  tracés  sur  des  centaines  de  lieues  et 
»  des  dépôts  de  plusieurs  dejjrés  carrés  de  surface.  Ici  tout  se  nia- 
«  nifcste  sur  une  vaste  échelle,  les 'montagnes  ainsi  que  les  bas- 
»  sins,»'l  sur  ce ^l'aud  continent  tout  tst  visible,  les  causes  puis- 
■»  santés  et  leurs  fjrands  résultats.  "  il  appartenait  à  M.  d'Orbi^ny 
défaire  les  bouueiirs  d'une  contrée  inconnue  jus.^uTi  son  voyage 
si  courageux  et  SI  p;ilieut. 

—  Menlionnerons-nous,  après  une  œuvre  si  i'ccomniandal>le  par  la 
forme  et  par  le  fond,  nniTcomniiinication  an  moins  excenlriipie 
faite  pai'  M.  Ilérard  IM^est  pour  prouver  la  véracité  do  la  (jenèse, 
p<i)ur  <'xi)iiquer  par  le  déluge  les  dépôts  des  granits  s\ir  les  liautes 
nionlagiies,  déluge  accon<pagné,  suivant  lui,  d'un  grand  froid,  que 
ce  vieillaid  a  entrepris  liois  voy.iges  de  soixante  lieues.  Pourquoi 
son  ardeur  n'avait  elle  pas  un  autre  bull* 

CoKRKSp()M)Ai>CE.  —  Btiluitre  p/ieumaliqiie.  —  M.  Desprel  pré- 
sente, nu,  nom4l!4Mi  niKcur  dont  le  nom  nous  échappe,  une  balance 
pnennfatique  ou  appareil  présentant  un  mode  de  suspension  par- 
ticulier et  qui  i)eut  uliliseï-  la  pression  atmosphérique  pour  diffé- 
rentes applications.  L'auteur  veut  suspendre  un  corps  pesant  de 
manière  que  le  point  de  suspension  soit  en  liant,  et  que  pourtant 
l'objet  ne  louche  rien  de  solide,  ^ous  attendrons  le  rapport  de  la 
commission  académique  pour  dire  si  l'uuteur  a  atteint  le  but  qu'il 
s'est  pl'Oi>osé. 

I/arpon  veuimeuxr^—  M.  Ackermann  demande  à  l'Académie 
d'examiner  un  harpon  particulier  (pi'il  a  imaginé.  Le  harpon  doit 
tuer  l'animal  sur  lequel  on  l'a  jeté,  au  moyen  d'un  poison  qu'il  dé- 
pose au  milieu  de  la  blessure.  Ce  poison  serait  l'acide  prussique,  le 
cyannr«  de  potassium;  la  stiychnine,  etc.  (x-  harpon  est-il  nouveau  ? 
Les  expériences  que  veut  faire  M.  Ackermann  n'onl-elles  pas  été 
faites  il  y  a  |)lusieurs  années?  Telle  est  l'opinion  qui  a  été  expri- 
mée par  plusieurs  académiciens,  et  que  vérifiera  la  commission 
n,j>nimée  pour  examiner  la  note  de  M.  Ackermann. 

Ba/ani</ue. — M.  Stanislas  .lulien  communique  plusieurs  grai- 
nes d'une  plante  textile  que  M.  l'abbé  Voisin,  l'un  des  directeurs 
des  missions  étrangères,  a  fait  venir  de  (Ihine.  Celte  plante,  qui 
s'appelle  ko  ou  hoang-kin,  ou  lou-ho,  ou  khi-thsi,  se  rencontre 
particulièrement  daqs  les  provinces  de  Ïclié-Kiang  et  de  Kiang- 
Nau,  et  croit  dans  les  lieux  incultes  au.ssi  bien  que  dans  les  champs 
cultivés.  Sa  lige  est  violette  et  a  de  quatre  à  huit  mètres  de  hau- 
Teur;  ses  racines,  violelles  en  dehors  et  blanches  à  l'intérieur,  ont 
de  deux  h  trois  mètres  de  long,  et  sont  grosses  comme  le  bras.  Ses 
fleurs  sont  rouges  et  disposées  en  grappes;  on  peut  les  cuire  dans 
l'eau  et  les  manger.  Ses  fruits  ressemblent  à  de  petits  haricots  jau- 
nes ;  ils  ont  été  examinés  par  M.  de  Jussieu,  qui,  au  premier 
aperçu,  a  pensé  que  la  plante  est  une  légumineuse.  La  lige  de  celte 
plante  si  remarquable  sert  it  faire  de  la  toile  non  moins  blanche 
que  la  toile  de  chanvre,  et  quand  la  toile  a  été  lavée  dans  de  l'eau 
où  on  a  écrasé  des  feuilles  de  méi,  el  dans  un  vase  en  porcelaine, 
elle  reste  empesée  tout  un  été.  Si  le  la^^a^e  était  eOectué  dans  un 
baquet  de  bois,  la  toile  deviendrait  complètement  noire. 

Zoologie.  —M.  de  Quatrefages  a  envoyé  une  note  très  importante 
dans  l'histoire  des  organes  générateurs  des  animaux.  On  admet 
généralement  que  les  sexes  sont  réunis  cher  les  annélides.  Mais  M. 
de  Quadrefages  a  trouvé  certaines  annélides  où  ils  sont  séparés.  Il  a 
assisté  de  plus  à  la  génération  dessyllis,  espèces  d'annélides,  qu'il  a 
trouvées,  accompagnée  de  circonstances  très  intéressantes. 

«  Dès  les  premiers  jours  de  juillet,  dit  l'auteur,  je  rencontrai  des 
annélides  Cher  lesquelles  se  manifestait  un  étranglement  de  plus  en 
plus  marqué  en  avant  des  quarante-irois  derniers  anneaux.  Le 
point  étranglé  s'organisa  bienlftl  en  une  léte  munie  de  ses  yeux  el 
de  ses  t(!ntacules.  Los  téguments  et  le  tube  digestif,  largement  ou- 
vert, conservaient  une  communication  directe  entre  la  mère  et  la 
fille.  La  syllisde  nouvelle  formation  se  remplit  d'œufs  ou  de  zoo- 
spermes  tellement  abondants,  que  le  diamètre  de  l'animal  en  était 
presque  doublé.  Durant  tout  le  mois  de  juillet,  les  syljis  traînaient 
ces  singulières  capsnics  repiodiictives  qui  nionlraient  par  leurs 
mouvements  une  vie  et  une  volonté  entièrement  indépendantes. 
En  août,  la  séparation  s'effectua  complètement,  et  on  rencontrait 
des  syllisovigcres  ou  spermifères,  isolées  et  h  mouvements  très- 
vifs.  Elles  finirent  par  éclater  par  suite  de  l'extrême  croissance  des 
œufs.  1) 

C'est  le  premier  exem|de  connu  d'un  animal  h  vie  indépendante 
créé  uniquement  pour  remplir  le  rôle  de  machine  à  reproduction. 

P/iijnologic  el  médecine.  —  JVI.  Guyon  ,  chirurgien  en  chef  de 
l'armée  d'Africpie,  adresse  une  note  sur  \  homopnis  vorax  longue, 
qui  se  rencontre  dans  toutes  les  sources  du  nord  de  l'Afiique,  qui 
s'introduit  tlans  les  voies  digestives  et  autres  cavités  muqueu- 
ses des  hommes  el  des  animaux,  où  elle  se  maintient  vivante  et 
occasionne  des  héinorrliagies  dangereuses. 

—  M.  le  docteur  C.osle  lait  hommage  .'i  l'Académie  de  la  première 
livraison  de  son  llixtoirc  générale  et  particulière  du  développe- 
ment  des  corps  or^/w/iùt'*,  ouvrage  très  important,  publié  sous  les 
auspices  du  ministre  de:  l'instruction  publique .  (lette  première  li- 
vraison contient  Irois  planches  représentant  l'anatomie  de  rœijf  el 
du  fœtus  vers  le  trente-cinquième  jour  après  la  fécondation. 

M.  (Joberl  du    Lambalïe)  adresse  un  Mémoire  sur  un  nouveau 


procédé  auloidaslique poiirle traitement  delà  grenouillelte, tumeur 
de  la  faee  inférieure  de  la  langue,  occasionnée  par  un  obsliule  ai' 
libre  cours  de  la  salive.  M.  Jobert  s'attache  d'abord  .'i  distinguer  le's 
affections  qui  ont  été  confondues  sous  le  nom  de  grenouilletii', 
dénomination  qu'il  convient,  suivant  lui,  de  réserver  exclu,sive- 
ment  aux  tumeurs  sativaires.  Nous  reviendrons  nu  autre  jour  sur 
le  moyen  curatii  emidoyé  par  cet  habile  chirurgien. 

•—  M.  le  docteur  llurther,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire 
de  Saint-Denis,  adresse  un  Mémoire  sur  les  propriétés  électives  des 
vaisseaux  absorbants.  D'après  les  idées  de  l'auteur,  les  matières 
impropres  5  la  nutrition  sont  absorbées  et  transportées  par  les 
veines;  les  substances  assimila ble,}î,  au  contraire,  sont  absorbées  el 
transportées  par  les  vaisseaux  lymphatiques. 

—  M.  Velpeaii  jnésenle  à  l'Académie  le  tome  1"^  de  la  Bibliothèque 
du  tnédeciu  praticien^  ou  Résumé  général  (\c  tous  les  ouvrages 
de  clinique  médicale  el  chirurgicale.  La  publication  en  est  laite  par 
une  société  de  médecins  s<ms  la  direction  de  M.  le  docteur  l'abre, 
rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  des  Hôpitaux.  «  V,i'.  premier  volu- 
me, a  dit  M.  Velpeau,  est  une  monographie  complète  des  maladies 
des  oiganes  sexuels  de  la  femme.  On  y  trouve  reproduits,  dans  ce 
qu'ils  ont  d'utile  el  de  pratique  ,  les  travaux  les  plus  importants  , 
anciens  et  modernes,  sur  cette  partie  di;  la  science.  » 

—  Divers  ouvrages  remis  pour  concourir  aux  prix  Monthyon 
sont  ien\oyés  à  la  commission  des  piix  de  inédèHnë"  et  de  dri^- 
rurgie  : 

l"  ISouvelle  Théorie  de  l'action  nerveuse  et  des  principaux phé- 
nomènes  de  la  vie^  par  M.  le  docteur  Aug.  r)urand,  mc4^'^'"  ^^'' 
joint  ?i  l'hôpital  militaire  de  Lyon;  ^^>' 

2'  Plusieurs  Mémoires  en  italien  sur  diverses  affections  chirur- 
gicales, avec  de  nouveaux  moyens  de  les  traiter  ,  par  le  docteur 
Barthélémy  Signoroui  ; 

3"  Un  Mémoire  sur  une  médication  curalive  externe  de  quelques 
maladies  des  yeux,  par  le  docteur  Fr.  Terrier. 

KiiiLiocRAPHiE.  — Nouveau  calendrier  perpétuel.  —  Nous  avons 
parlé  plusieurs  fois  des  communications  que  M.  Lévesque  a  faites 
."i  l'Académie,  relativement  aux  cadrans  solaires,  ou  à  la  détermi- 
nation de  l'angle  horaire.  M.  Lévesque,  poursuivant  ses  travaux 
consciencieux,  qui  put  surtout  pour  but  la  vulgarisation  des  résul- 
tats applicables  de  l'astronomie,  vient  de  publier  un  nouveau  ca- 
lendrier perpétuel.  Pensant  avec  raison  que,  dans  la  vie  habituelle 
de  l'historien  ou  du  savant ,  on  a  souvent  besoin  de  remon- 
ter aux  temps  antérieurs,  ou  de  descendre  dans  l'avenir,  il  a 
rassemblé  toutes  les  tables  qui  peuvent  ^rvir  h  la  détermination 
des  dates  passées  et  futures.  Le  nouveau  calendrier  se  compose  d'un 
calendrier  indicpiant  po^r  Paris  le  lever  et  le  coucher  du  soleil 
pour  chaque  jour  de  l'année;  d'un  tableau  indiquant  perpétuelle- 
ment par  quel  jour  de  la  semaine  commencent  les  mois  d'une  année 
quelconque;  d'une  table  d'épacles  astronomiques  servant  ù  trou- 
ver la  date  des  nouvelles  lunes;  d'un  tableau  perpétuel  des  fêles 
dite  mobiles  el  dépendant  de  la  fête  de  Pâques  ;  enfin ,  d'une  table 
de  cette  fête  s'é^ndanl  jusqu'en  1860. 

Au  moyan  de  ce  calendrier,  lonlepersoiinc  étrangère  h  l'astrono- 
mie peut  facilement  construire  telle  année  qu'elle  désire  obtenir, 
sansavoir  besoin  des  anciens  éléments,  tels  que  nombre  d'or,  épactes 
grégoriennes,  lettres  doininicale$,etc  ,  employés  dans  les  autres  ca- 
lendriers perpétuels.  C'cst,seIon  nous,une  chose  utile  que  de  débar- 
rasser le  calendrier  de  ces  mots  qui  le  rendent  obscur  pour  le 
plus  grand  nombre.  Cependant,  comme  plusieurs  de  ces  éléments 
sont  utiles  aux  prêtres,  l'auteur  aurait  peut-être  bien  fait  d'ajouter 
i  la  suite  de  ses  tableaux  un  tableau  spécial  montrant  les  rapports 
qui  existent  entre  les  éléments  anciens  et  les  éléments  nouveaux 
fondés  sur  les  moyens  mouveinents  ;de  la  terre  el  de  la  lune,  qui 
lui  ont  servi  à  construire  son  calendrier.  Peut-être  aussi  eiM-il  dû 
donner  le  moyen  de  repasser  des  années  actuelles,  dites  grégo- 
riennes, aux  années  juliennes,  el  aux  années  qui  ont  précédé  la 
fameuse  intercalation  d'un  jour  tous  les  quatre  ans  introduite  par 
Jules  César.  Il  aurait  pu  ainsi  corriger  toutes  les  années  réelle- 
ment historiques,  et  aurait  rendu  très  complet  son  travail  d'ail- 
leurs très  utile  et  très  exact. 

Tableaux  poli/lechttiqufs.  —  Puisque  nous  parlons  de  travaux 
qui  ont  pour  but  de  rendre  utiles  à  tous  les  résultats  applicables, 
consignés  dans  les  grands  ouvrages  scientifiques  ,  nous  dirons 
aussi  un  mot  d'une  entreprise  d'un  grand  nombre  d'anciens  élèves 
de  l'Ecole  polytechnique.  Ils  ont  imaginé  de  résumer  sous  forme 
de  tableaux  toutes  les  sciences  cxacles,  soit  théoriques,  soit  d'ap- 
plication, véritable  travail  encyclopédique  que  M.  BInm,  chargé 
de  la  direction  générale  de  l'entreprise,  se  hâle  de  conduire  à  sa 
fin. 

Les  candidats  à  toutes  les  écoles  spéciales,  les  anciens  élèves  de 
ces  écoles,  tous  les  ingénieurs  trouveront  consignés  dans  les  ta- 
bleaux polytechniques  tons  les  principes  que  les  uns  ont  à  appren- 
dre, et  dont  les  autres  ont  journcllenieiit  besoin  de  se  servir. 

Par  ces  tableaux,  la  science,  renfermée  encore  dans  les  enceintes 
des  écoles,  la  science,  aujourd'hui  encore  accessible  à  peu  d'élus,  et 
qui  cependant  a  été  d'une  si  grande  utilité  à  l'industrie  de  notre 
siècle,  descendra  au  milieu  de  tons. 

C'est  donc,  selon  nous,  une  œuvre  utile,  non  seulement  aux 
adeptes,  mais  encore  à  ceux  qui  ne  peuvent  assister  aux  leçons  si 
remarquables  des  professeurs,  que  ces  résumés  rigoureux,  mais 
simples,  de  t.uit  de  sciences  aujourd'hui  à  peine  connues.  Nous 
regardons  toujours  comme  un  bienfait  tous  les  travaux  effectués 
dans  le  but  de  vulgariser  les  connaissances  humaines,  el  surtout 
les  connaissances  «exactes,  qui  n'uni  pas  dans  l'éducation  actuelle 
la  place  que  méditent  leur  importance  et  leur  utilité 


Il  appartenait  aux  anciens  élèves  de  J'Ëcolc  poiyiechniqt,,, , 
principaliaboralorre  scientifique  du  monde,  de  répandre  au  ild,,,, 
les  coMiiaissaiices  amassées  par  tant  de  laborieux  efforts,  et  j 
pbinir,  devant  la  génération    nouvelle  ,  les  obstacles  qu'ils  oi,, 
vaincu»  pour  cooi  donner  lu  science.  H.  et  l'. 
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3  0|0  ù  81  i.'i,  puissrailiielleineiil,  sans  faire  d'affaires,  on  est  inoiHf. 
81  2'i  l|il  demanilc,'  avec  l'a-ipeet  d'une  grande  fermeté  iiui  .s'e,i  [,, 
niainleniie  pendant  lotilc  la  iliirée  de  la  bour.se. 
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Les  bamines  de  Fi  uiice,  assez  auiuices,  mais  ^ifferles,  fcriiiem  ; 
5  fr.  de  baisse. 

Ail  coin  plant.  Jouissance  de  canaux,  135,  133  75.  Seyssel,  075,(1,, 
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Les  prix  des  grains  s'équillhrent  sur  les  divers  points  de  la  Frii 
Les  pays  où  la  récolle  est  médiocre  ont  une  abondance  e&lraordiiMirt 
haricots  et  de  pommes  de  terre  qui  viendront  en  aide  à  la  récolle  des< 
réaies.  Les  haricots  frais  n'ont  pas  été,  de  mémoire  d'homme,  à  uop 
aussi  bas  que  celle  année  sur  les  marchés  de  Parisj  ils  se  vendent  H 
moment,  au  détail,  16  centimes  le  litre. 

La  récolte  des  vins  dans  le  midi  présente  une  apparence  moins 
Taise  à  mesure  que  le  raisin  apitroche  de  sa  maturité.  Il  se  fait  ' 
coup  d'affaires  sérieuses  sur  tes  esprits  et  les  eaux-de-vie.  Il  est  à  K 
grelter  que  la  commission  des  viticoles  n'ait  pas  obtenu  du  (iourerf^ 
ment  des  modifications  à  la  perception  de  l'im|)dt  qui  |>ermettent  au  ' 
gueron  de  brfkler  lui-même  ses  vins,  au  lieu  de  les  vendre  aux  f>l>' 
cants. 

Dans  le  Var,  nous  connaissons  bien  des  métayers  qui  feraient  la  1 
pense  d'nn  alambic  et  qui  éviteraient  des  perte!)  énormes  sur  lenrs  1 
non  potables,  si  Cexereice  et  les  commis  ne  les  dégoûtaient  d'un  iiio;< 
si  facile  de  rendre  commcrçables  les  produits  dépréciés  de  leur  sol. 

m 


2' Amie.  I"  Sér.  quotid — T.  /,  N.3o. 


-iQf^    gO(IUU,aBUOilSCSBBTrOUTI«OB. 


MRliCRJJ)!  no  AOIlt  1843. 


DBOIT  AU  XmAVAIL  ;  LMMfZ  T.lkWtFM  ;  £lEOTI0II 


.Progrès  Social  sans  Bévolulious.  ♦  _   -  j.    ^ 

Jicl.^.sei.ue:  JOURHAL  DES  INTÉRÊTS  DES  GODTERHEHEHTS  ET  DES  PEUPLES. 

RcalisalioD  de  rOrilrc,  (le  la  Justice  el  de  la  Liberté.  '  '" 


OrganisatioD  de  l'Iodiistrie. 

Association  fuloolaire 

du  Capital,  du  Travail  et  du  làtiA. 


Tans,  Dqwrieni"  cl  Elraiijiir  :  un  m,  4H  f. — -i  mois,  2  i  f.— ;t  mms  12  f. — I  mois,  5  f. 
|ij,s  i  surUii!  de  poste  :        ^ (iX  ■ iil       17  ■ 


Un  s'abonne  à  Paris,  buk  dz  tovskow,  6,  au  Bureau  du  Journal; 

l'hci  Ebrard,  passa;;e  des  Panoramas,  G I ,  et  ekz  tes  direcleors  des  postes  et  des  messageries 


^H 


l/s  atMDnements  partent  du  1*''  et  du  16  de  cbaqoe  mois. 
Annoncet  :  \  fr.  la  ligne.  =  Les  lettre»  -et  pai|utls  affrancbis  sont  wiils  tf<»< 


PARIS,  29  AOUT. 

y   Conversion  du  Siècle. 

Nous  avons  conquis  un  propagateur  puissant  ;  lo  Si'hcle  oti- 
igiie,  dans  sou  premier-Paris,  là  politique  euroix'ciine  centrale, 
■de  politique  que  nous  soutenons  depuis  quulre  ans  dans  nos 
crit»  cl  dans  nos  journaux.  Après  avoir  très  bien  montré^,  par 
historique  des  évènenienls  contemporains,  les  tendances  eriva- 
issanies  de  la  Russie  et  de  l'Angleterre,  le  Sietle  conclut  en  ces 
rmes  : 

Il  est  élranf;e  que  de  pareils  évènemens,  les  uns  aecomiîlis,  les  ân- 
es éiaiil  sur  le  point  de  l'être  ,  n'excitent  point  les  puissances  qu'ils 
eiiciiten  péril  à  prendre  des  mesures  de  si'ireté  commune. 
Cimimenl  la  l'russe  et  l'Espapne  surtout  ne  senK-nt-elles  pas  qu'au- 
urd'hui  leur  appui  véritable  c'est  la  France  ,  la  France  ,  qui  par  sa 
silToirceulrale  en  Europe,  et  par  la  puissance  de  sa  civili.sation,  exerce 
s  le  monde  une  autorité  morale  seule  capable  de  balancer  la  force 
nie  des  vaisseaux  anglais  «l  des  soldats  moscovites  P 
1,'accord  des  puissances  dont  nous  parlons  est  le  seul  moyen  qu'elles 
entdeteniren  respect  les  deux  ambitions  qui  se  disputent  le  globe. 

Nous  félicitons  le  Siècle  de  sa  conversion  aussi  subite  qu'édi- 
nte.  Tout  le  monde  se  rappelle  que,  naguère  encore  ,  ce  jonr- 
al  préconisait  la  politique  de  M.  Thiers  ,  prêchait  la  croisade 
ntrc  les  provinces  rhénanes,  et  contribuait,  en  vue  de  cette  po- 
lique absurde,  au  vote  des  fortidcations  de  Paris.  Aujourd'hui, 
pvcnu  An.  ses  erreurs,  le  Siècle  offre  à  la  Prusse  un  rameau  d'o- 
vier,  engage  cette  puissance  à  s'allier  avec  la  France  ,  qui  doit 
reson  appui.naturel  contre  les  empiétements  d'un  voisin  redou- 
ble, et  même,  de  temps  en  temps,  se  permet  quelque,  critique 
untre  la  manière  dont  on  exécute  la  loi  des  fortifications. 
Ces  variations,  du  reste,  ne  sont  point  particulières  au  Siècle  ; 
les  sont  un  fait  général  et  n(-cessaire  dans  l'état  :icluel  du 
urnalisme.  La  Presse  et  la  vieille  politique  s'agitent  dans  une 
tnosphère  de  contradictions  et  d'erreurs.  Aussi  ,  n'excitont- 
les  dans  le  pays  que  l'indifférence  et  le  découragement.  Voilà  à 
uoi  l'on  s'expose  quand  on  est  dépourvu  d'une  science  lixe,  et 
on  veut  tenir  pourtant  les  rênes  de  l'v^pinion  publique  ! 
Si  le  iSY^c/e,  tout  en  secohlredisant  ainsi  lui-même  pour  nous 
eiidre  nos  idées,  avait  eu  du  moins  la  franchise  d'avouer  la 
lurce  à  laquelle  il  puisait,  sa  sincérité  aurait  pu  lui  faire  par- 
Dnner  ses  variations  et  sdn  larcin.  Mais  non  :  il  s'approprie, 
ecun  silence  et  une  gravite  superbes,  la  seule  idée  qui,  jusqu'à 
ésenl,  ait  apparu  dans  ses  colonnes.  Cette  idée,  il  est  vrai, 
irtiit  toute  sa  politique  antérieure;  qu'importe  ?  Pour  prendre 
uci  de  sa  contradiction  flagrante,  le  5ièc/«  fait  trop  peu  de 
s  de  la  perspicacité  des  moutons  de  Panurge  ,  qui  le  broutent 
aque  matin.  . 

Assurément,  nous  tenons  avant  tout  à  la  propagation  de  nos 
ées,  parce  que  nous  avons  foi  en  elles,  et  que  nous  les  croyons 
lies  à  notre  pays  et  à  l'humanité  ;  mais,  lorsque  la  conscience 
blique  se  soulève  contre  la  piraterie  littéraire  du  feuilleton, 
nous  sera  bien  permis  de  faire  observer  que  la  piraterie  po- 
ique  du  premier-Paris  ne  saurait  être  plus  excusable. 
Du  reste,  que  cette  observation  n'empêche  pas  le  Siècle  de 
)ntinuer  à  propager  nos  idées  de  politique  extérieure ,  même 
taisant  la  source  où  il  les  puise.  Il  n'a  fait  qu'indiquer  la  né^ 
!ssité  de  l'alliance  européenne  centrale  pour  contenir  l'Angle- 
ire  et  la  Russie.  Ce  n'est  là  qu'une  moitié  de  notre  pensée.  Que 


r(''cnv;iin  du  Siècle  relise  nos  jourunux  ft^ios écrits,  elil  la  verra 
tout  entière.  Pour  compléter  son  enseigiiemiMit,  il  l'aul  ({u'ildise, 
comme  nous  lavons  fait  nous-piémes,  par  (jucl  ensemble  de  me- 
sures or<^;uiiqnes  la  France,  unie  à  tous  les'  IJ;ils  du  (;entre, 
pourra  exerier  celle  autorité  morale  seule  capahle  de  halait- 
eer  lu  forée  brute  (les  vaisseaux,  arcl.vis  et  des  soldais  .mosco- 
vites. Il  laul  donc  qu'il  entre  pliM  avant  dans  la  question  du 
droit  de  visite  et  dans  la  (juestion  d'Orient,  dans  la  règlenienia- 
lion  du  domaine  maiiliine  et  du  doniaino  coQtinental.  Il  faut,  en 
un  mol,  (ju'il  enseigne  les  solutions  supérieures  que  mms  avons 
enseignées  depuis  trois  ans,  sous  peine  de  n'avoir  fait  qu'une 
al)slra(  tien  puérile. 

Fùilré  dans  la  bonne  voie,  le  Siècle  doit  y  persister.  Nous  ne 
pouvons  croire  qu!i.!  veuille  soulenient  avoir  la  honle  de  la  con- 
tradiction et  de  la  piraterie  intellectuelle,  sans  aller  jusrpi'au 
boutpouren  obtenir  les  Ix'néfices  et  en  faire  prolilerses  lecteurs. 
Comagc  !  Messieurs,  il  s'agit  de  relever  la  France  et  d'assurer  la 
paix  du  pionde  ;  pillez  -nous  pour  aileindre  plutôt  ces  heureux  ré- 
sultais! nousseronssuffisammenl'dédommagéssi  vous  réussissez. 


Application  prématurée    de    l'emprisonnenient 

cellulaire. 

U'où  vient,  lorsqu'une  réforme,  une  institution  est  proposée, 
qu'elle  lencoiilre  tant  de  conlradicleui's,  fùl-elle  excellente  en  soi, 
et  renfermât-elle  d'évidentes  améliorations?  C'e.sl  que  ses  avan- 
tages sont  presque  toujours  compensés  par  de  nombreux  incon- 
vénients, et  que,  selon  leur  position,  leurs  habitudes  ou  leurs 
principes,  les  uns  sont  plus  frappés  des  inconvénients  que  des 
avantages,  et  les  autres  des  avantages  que  des  inconvénients;  et, 
chacun,  s'échaufTant  dans  la  dispute,  tous  arrivent  très  souvent  à 
ne  voir  dans  l'objet  proposé  que  le  côlé  qui  les  blesse  ou  qui  les 
flatte. 

L'impartialité  consiste  donc  à  peser  rigoureusement  le  mal  et  le 
bien,  pour  admettre  ou  rejeter  le  remède  proposé,  selon  qu'il  se 
rencontre  plus  d'avantajies  ou  d'inconvénients. 

Mais,  une  fois  son  choix  déterminé,  riioinme  impartial  arrive 
nécessairement  à  se  poser  lui-même  cette  douloureuse  question  : 
Pourquoi  ce  mélange. éternel  de  bien  et  de  mal  dans  toute  institu- 
tion humaine?— Et,  pour  peu  qu'il  se  livre  à  une  recherche 
exacte,  il  se  répandra  bientôt  :  La  faute  en  est  à  la  mauvaise  or- 
ganisation sociale;  la  Société  repose  sur  le  désaccord  formel  et 
constant  de  l'intérêt  collectif  avec  l'intérêt  individuel  ;  il  est  donc 
tout  simple  que  ce  désaccord  se  reproduise  toujours  et  à  chaque 
instant  dans  les  rapports  sociaux,  et  qu'aucune  institution  ne  soit 
en  réalité  complètement  bonne,  et  ne  puisse  l'être. 

Maintenant,  cette  fausse  constitution  sociale  est-elle  invincible- 
ment inhérente  à  notre  nature  humaine,  ou  n'exisle-elle  que  par 
noire  ignorance  des  véritables  lois  de  la  société  !.. 

Notre  intention  n'est  point  de  .nous  jeter  dans  ces  hautes 
questions;  nous  voulions  seulement  constater  que,  nécessairement 
dans  l'état  social  actuel,  toute  institution  est  incomplète.et  mau- 
vaise en  quelques  parties;  ce  qui,  malgré  l'approbation,  légitime 
du  reste,  qu'elle  peut  obtenir  à  cause  de  quelques  bons  résultats, 
explique  les  répugnances  non  moins  légitimes  qu'elle  provoque. 

C'est  ainsi  que  la  réforme  pénitentiaire  a  soulevé  de  vives  objec- 
tions. Pour  être  de  bonne  foi,  il  faut  convenir  que  le  nouveau  sys- 
tème pénitentiaire  renferme  de  nombreux  inconvénients,  à 'côté 


d'avaiila^'es  non  moins  évidents.  Celte  institulion  participe,  comme 
toutes  les  autres,  de  celte  loi  fatale  que  nous  avons  signalée  plus 
haut;  inais^  tout  bien  examiné,  la  balance, à  nos  yeux,  semble  pçnjrs 
cher  du  cAlé  des  avantages  ,  surtout  après  les  inodilicatioïis 
iinporlanles  faites  en  France  aux  procédés  barbares  employés  dans 
les  Etats-Unis.  Sans  nier  les  gi^es  défauts  du  système  cellulaire  , 
nousaiiron.s  donc  h  soutenir,  dans  s<'s  dispositions  principales,  la 
loi  présentée  au  Chambres  par  le  Couvcrnemeiit;  mais  celle  loi  n'é- 
tant pas  encore  volée,  nous  ne  pouvons  nous  abstenir  de  blâmer 
l'application  préinalurée  que  l'on  en  fait,  et  c'est  ce  qui  nous 
amone.à  enparlcr  aDijourd'Iiui. 

Nous  voyons,  par  les  journaux  de  Bordeaux,  qu'il  a  été  procédé 
avec  solennité,  le  17  du  courant,  5  rinanguialioini'Une  prison  çtdlu- 
1,'iire.  M.  IVIoreau  -  Christophe,  inspecteur- général  des  prisons, 
bomm(!  éclairé  et  consciencieux,  a  ciii  devoir,  dans  un  discourt 
adressé  aux  détenus,  justifier  la  légalité  de  la  mesure  prise  à  leur 
égard.  Il  s'est  appuyé,  d'une  part,  sur  ce  que,  d'après  l'état  des 
vieilles  piisons,  la  loi  n'avait  pu  adopter  l'emprisonnement  en  com- 
mun que  comme  un  fait  à  subir,  et  non  counne  un  principe  h  con- 
sacrer; et,  d'autre  pari,  sur  ce  que,  le  délit  ayant  élé  individuel, 
tout  devait  être  individuel  darts  les  peines  subies. 

Nous  l'avouons  ,  jualgré  toute  notre  estime  pour  M.  Moreau- 
Christopbe,  s'il  n'a  pas  donné  d'autres  raisons  (el  nous  devons  nous 
en  rapporter  au  journal  bordelais  qui  l'approuve),  la  pauvreté  de 
ces  raisons  esl  une  démonstration  évidente  de  l'illégalité  exercée 
envers  les  détenus. 

L'emprisonnement  cellulaire  est  une  aggravation  de  peine,  à  tel 
point  que  M.  Moreau  Christophe  lui-même,  dans  un  autre  discours 
prononcé  le  0  août  à  la  maison  centrale  d'Eysses  près  Villeneuve- 
sur-Lol,  l'a  appelé  un  enfer  anticipé.  La  loi  et  les  tribunauxj^«n'>- 
exécution  de  la  loi, ont-ils  entendu  condamner  les  détenus  actuels  à 
cet  enfer  anticipé?  EvidemmenJ^on  ;  car  l'application  de  ce  nou- 
veau mode  d'emprisonnement  exigera  des  modifications  considé- 
rables dans  Indurée  des  pénalités. 

Il  esl  fâcheux  que  le  Pouvoir  ne  se  montre  pas  plus  strict  dans* 
l'observance  des  lois.  En  punissant  ceux  qui  les  violent,  il  devrait 
faire  voir  par  ses  propres  actes  qu'il  est  plein  de  respect  pour  la 
légalité;  de  purs  sophismes  ,  comme  ceux  que  nous  venoAs  de 
rapporter,  ne  devraient  jamais  sortir  de  la  bouche  d'un  agent  du 
Giouvernement. 

Ce  système  d'arbitraire  extra-légal  n'a  pas  élé  seulement  appli- 
qué aux  détenus  ordinaire  ,  mais  il  l'est  aussi  aux  détenus  politi- 
ques. Dansce  derni^-r  cas,  l'aggravation  de  peine  nous  parait  beau- 
coup moins  justifiable  encore. 

En  somme,  il  ne  noussçmole  pas  qu'on  puisse  appliquer  l'empri- 
sonnement cellulaire  sans  une  loi,  puisque  cetemprisonnement  em- 
porte avec  lui  une  forte  aggravation  de  peine,  et  que,  lors  de  la  con- 
fection du  Code  pénal,  le  système  cellulaire  n'étant  pas  connu,  ne 
pouvait  être  dans  la  pensée)  du  législateur.  Ce  point  ne  nous  parait 
pas  douteux,  et  c'eslce  qui  motive  nos  réclamations  pour  que  l'on 
se  hâte  de  mettre  d'accord  les  diverses  parties  de  la  législation  avec 
le  nouveau  mode  de  pénalité. 

Puisque  les  exemples  tirés  des  délits  ou  crimes  politiques  sont 
de  nature  à  faire  mieux  ressortir  ce  qu'il  y  a  d'abusif  dans  l'exécu- 
tion des  lois  de  pénalité,  supposons  qu'un  ministre  ait  fait  condam- 
ner un  écrivain,  ou,  pour  parler  plus  légalement,  qu'un  écrivain  ait 
été  condaiinné~par  un  tribunal  compétent,  à  quelques  années  de 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACinQUE. 
ARISTIDE  FROISSAIT!'). 

ttt»  dattet  reviennent  littéralement  inr  l'ean.  (Suite.), 

Immédiatement  Froissart  plonge  à  une  très  grande  profondeur,  avec 

pensée  de  reparaître  aussi  loin  que  ses  forces  le  lui  permettront,  et  de 

>gner  ensuite  l'autre  bord,  si  c'est  possible. 

Que  Toit-il  au  fond  de  l'eau  ?  Ses  deux  espions,  les  deux  gardes  du 

vimerce  ;  ils  avaient  plongé  en  même  temps  que  lui. 

Il  remonte  à  la  surface,  ils  sont  déjà  à  ses  celés. 

-Vous  plongez  comme  une  sonde,  monsieur  Froissart. 

-  Et  vous,  Messieurs,  comme  tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

-11  va  être  nuit,  pensa  Froissart  ;  là  nuit  venue  ils  n'ont  plus  le  droit 
'  n'arrêter.  Je  nagerai  donc  jusqu'à  la  nuit. 

-  Il  va  être  nuit,  se  confièrent  tout  bas  les  deux  gardes  du  com- 
tfce  ;  il  importe  de  s'en  emparer  le  plus  loi  i^ossible.  «. 

^  D'habitude,  nagez-vous  long-temps,  monsieur  Froissart  ! 
*--  ie  nage  ordinairement  jusqu'aux  premières  étoiles. 


aee 


jusqirain^ 


les  Xtl,  qui,  prisonnier  des  Turcs  à  Bender  ,  et  ne  voulant  pas^asser 
pour  l'être,  resta  constamment  couché  dans  son  lit.  Froissart  fit  noble- 
ment et  dédaigneusement  la  planche,  afin  de  se  laisser  emporter  par  les 
quatre  gardes  du  commerce,  qui  le  forcèrent  de  s'habiller  à  la  hâte  et  de 
monter  en  fiacre,  la  nuit  étant  proche  et  l'illégalité  aussi. 

Dans  leur  précipitation,  ils  ne  donnèrent  pas  à  Froissart  le  temps  de 
mettre  son  habit,  qui  resta  sur  les  bords  de  la  Seine. 

On  le  conduisait  à  Clichy,  cette  Sainte-Pélagie  du  nord. 

—  Bien  joué  !  leur  dit  Froissart  une  fois  en  voiture,  bien  joué  !  c'est 
original  ;  jamais,  je  crois,  on  n'a  arrêté  un  débiteur  de  cette  manière-là. 
Sur  l'eau  !  mais  c'est  mythologique,  Messieurs  ! 

Etonné  de  la  philosophie  railleuse  du  prisonnier  pendant  le  trajet 
d'Auteuilà  la  prison  de  Clichy,  un  des  gardes  du  commerce,  homme 
profond  dans  sa  profession,  lui  dit: 

—  Monsieur  Froissart ,  je  n'ai  jamais  vu  l'esprit  ni  le  vin  de  Champa- 
gne empêcher  un  homme  d'aller  en  prison. 

—  Ni  l'eau  de  Seine,  répondit  viveraerttFroissart,  qui, frappé  pourtant 
~de  la  finesse  de  la  pensée  du  garde  du  comoierce,  ajouta  :  L'esprit  peut 

ne  pas  empêcher  d'y  entrer,  mais  il  doit  en  faire  sortir. 


MM 


pas  écrit  à  ma  bonne  petite  femme  que  je  suis  ici  ?  Les  jours  suivants, 
Froissart  se  persuada  qu'il  avait  écrit  à  sa  bonne  petite  femme  pour 
lui  apprendre  qu'il  éuil  enfermé  à  Clichy. 

Résultat  du  nlenee  de  Froiisart. 


Chaque  jour,  pendant  la  saison  d'été,  il  se  noie  un  homme  à  Paris, 
quand  il  ne  s'en  noie  |>as  deux.  Le  jour  où  Froissart  ne  rentra  pas  chez 
lui,  il  fut  constaté  qu'une  personne  qui  se  baignait  entre  le  pontd'Iciia 
et  le  pont  des  Invalides  avait  tout-à-coup  disparu  sous  l'ean  et  n'avait 
plus  été  relrouvée.Ce  jour-là  aussi,  l'habit  de  Froissart  fut  ramassé  sur 
les  bords  de  la  Seine  au-dessus  du  pont  d'Iéna.  Dans  son  habit  éuit 
son  portefeuille,  et  dans  son  portefeuille  son  nom  et  son  adresse;  il  ré- 
sulta des  rapprochements  de  ces  deux  accidents,  que  l'habit  appartenait 
au  noyé,  et  que  le  noyé  était  Froissart.  Ajoutez  à  cette  induction  le  si- 
lence absolu  de  Froissart,  et  il  paraîtra  naturel  que  sa  famille  se  rési- 
gnai à  le  considérer  comme  victime  de  son  imprudence,  comme  noyé, 
enfin  comnîe  mort.  Froissart  passa  pour  mort. 

Zi'amour  et  le  deuil. 

Le  premier  jour  oti  Ton  crut  à  la  mort  de  Froissart,  le  Jeune  duc 
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prÏM)»  ;  6uy^M>Mt>  etKUiti,  eu  (|ui  uou*t»il  ai'i'iv;ui'^  <|uu  le  i^iiniK- 
Ire  jujje  i  propos  de  mettre  le  coiidamn*^  e*i  CTilute  et  ^i|«  )«  Hé- 
qui^iitf^T  Cftfiiiplèleiuenl:  «jiie  iiu^iiie  il  ^luse  convenable  de  l'eu- 
voyer  eii  pi'i$ou  dans  les  coioiiius  :  qui  poiii  rail  l't;n  ejnpéclier?  Ne 
pouirail-onsq  péyyloir,  toi))())e  iM.  Wyieau  tjuislophe,  i|u  danjiej- 
du  conlaet  du»  eoiidaiiinés  «mUo  ttiix,  de  la  iiéctssité  d'appliquer 
despeinesiiidiVldiiellisàde»déliU  individuels ;el  ne  pouriail-on 
pas  dire  ()iic  liisploiiies  fraiiçaiso*  font  partie  du  territoire  fran- 
çais? Hif,'oiireuseinei>l,  et  en  prenant. Ja  lettre  de  la  loi,  eouuiit:  on 
l'a  fait  en  (pielques  circonstances,  lu  iiiînislre  sérail  peiit-élre  dans 
son  droit  ;  mais  il  serait  liors  du  l'esprit  de  la  loi,  et  la  loi  doit  tou- 
jours «Hreinterpiél»''»;  dans  son  esprit  et  non  pas  dans  sa  lettre. 

Aussi,  lorsque,  dans  iin  niomenl  de  réaction  politi(|ue,  l'iionora- 
blc  M.  CJuiïOl  çnil  nécessaire  de  i)i<ttre  à  la  disposition  du  l'ou- 
voirla  puissante  )/////««/<///««,  uoii  pas  de  la  simple  dépoiiation 
aux  colonies,  coinuif  sous  la  Révolution,  mais  de  la  déporlaliou 
dans  nue  prison  coloniale  ,  il  n'osa  pas  abuser  du  texte  malléable 
de  la  loi,  il  se  crut  forcé  de  deniaiider  aux  Chambres  une  dispo- 
sition spéciale;  et,  fjràce  ft  son  éloquence,  grâce  à  la  morale,  sous 
l'éfîide  de  laquelle  il  s'était  placé,  et  dont  il  prononça  vingt-deuxà 
vingt-trois  lois  le  nom  dans  un  seul  discours,  le  souibru  fanatisme 
dont  il  était  inspiré  obtint  que  ce  nouveau  supplice  qu'il  avait 
inventé  pijl  ran{{  dans  nos  Codes. 

Après  tout ,  celtu  nouvelle  pénalité  n'est  pas  autre  chose  que 
renq)risonnemuul,  mais  avec  des  circonstances  ajif^ravantes.  Il  ne 
suflil  donc  pas  qu'un  individu  suit  condamné  ù  la  prison  pour 
qu'on  puissi?  lui  appliquer  tous  les  modes  d'emprisonnemenl  ;  car, 
dans  certains  cas,  remprisonnemeiit  peut  être  une  peine  fort 
douce;  dans  d'autres  une  peine  très-dure,  et  même  meurtrière. 

Ainsi,  l'etnprisounenient  d'un  Français  du  continent  dans  une 
cellùrle  d<JS  colonies  est  une  peine  vraiment  homicide.  Eu  la  pro- 
posant, M.  Guizot,  qui,  sous  la  Heslauration,  avait  écrit  un  livre 
contre  la  peine  de  mort  en  matière  polilicpie,  n'avait  point  et  ne 
pouvait  avoir  l'inleiilion  Ac  faire  mourir  les  condamnés;  mais,  en 
fait,  il  aboutirait  à  les  laixter  mourir  légalement. 

De  môme  l'emprisonuenienl  cellulaire,  même  en  France,  emporte 
souvent  des  conséquences  si  graves  pour  le  détenu,  que  la  jMinalilé 
se  trouve  élre  cnlièrment  chau^'ée  de  nature;  or  la  pénalité  ne  peut 
être  infligée  que  par  le  jufje,  pouvoir  neutre  et  indépendant,  et  non 
pas  par  le  Pouvoir  exécutif  ou  ses  ag»;nls, 

Kou»  appelons  sur  ces  réflexions  l'attention  des  philanthropes  et 
des  légistes. 

Mais  combien  d'autres  réflexions  plus  graves  encore  susciterait 
une  des  expressions  de  M.  Mureau-Christophe! 

Pour  retenir  les  individus  dans  le  bien,  la  société  ne  crée  aucune 
institution  sérieuse;  elle  ne  cherche  pas  à  diminuer  .la  misère, 
cette  grande  instigatrice  desciimes;  elle  ne  sait  élever  que  des  pri- 
sons. N«  sachani  ni  encourager,  |ii  récompenser  la  vertu,  elle  se 
borne  à  intimider  le  crime,  bile  ne  se  défend  du  pauvre  ou  du 
mécha«t  qu'en  les  épouvantant  parla  menace  d'un  enfer  anticipé. 

Le  bourreau  est  toujours  le  pivot  de  notre  ordre  social. 

Paris  entouré  de  bastilles  gigantesques,  la  France  couverte  de 
prisons  cellulaires  magnifiques,  voilà  quelles  glorieuses  traces  de 
notre  passage  sur  cetle  terre  nous  nous  apprêtons  à  laisser  à  la  pos- 
térité. N'esl-il  pas  temps  de  concevoir  des  idées  plus  nobles  et  plus 
humaines?  

Ifd  Presse  rappelée^  U  question. 

La  vieille  Presse  politique  sera-t-elle  enfin  forcée  de  sortir  du 
cercle  dans  lequel  elle  s'obstine  à  tourner  sans  profit  pour  lo  pays, 
au  grand  détriment  de  toutesles  classes,  maisau  détriment  de  celles- 
là  surtout  qui,  vivant  au  jour  le  jour  du  produit  de  leur  travail,  se 
trouvent  mortellement  atteintes  par  les  crises  de  l'industrie.^  Nous 
ne  sommes  pas  les  seuls  désormais  à  gourmander  la  Presse  pari- 
sienne de  ce  qu'elle  n'aborde  point  lu  terrain  des  questions  sociales, 
et  à  dénoncer  la  stérilité  à  laquelle,  par  celte  omission  coupable  , 
elle  se  condamne  elle-même.  Uniission  coupable,  disons-nous,  car 
c'est  trahir  les  intérêts  de  la  société  que  de  détourner  les  esprits 
de  l'élude  des  problèmes  dont  la  solution  peul  seule  épargner  à  la 
société  de  nouvelles  catastrophes.  Sur  ce  mauvais  emploi  des  ins- 
truments de  la  publicité  périodique,  la  Reçue  indépendant»  fait  de 
judicieusei  réflexions  que  nOus  allons  reproduire. 


ne  suis  pas  de  l'avis  de  ta  mère.  Le  pauvre  Froissart  avait  mille  bizar- 
ries,  des  défauts,  beaucoup  de  défauts;  mais  il  t'aimait.  C'était  un  dia- 
ble, mais  un  diab>e  plein  d'esprit,  de  cœur,  de  franchise  ;  il  aurait  pu 
le  rendre  plus  heureuse,  sans  doute  ;  mais  les  antres  maris  ne  sont  déjà 
pas  si  parfaits.  Il  n'est  pas  de  mauvais  tours  qu'il  ue  m'ait  fait  oubUer 
par  quelque  altei^iou:  il  me  cachait  toujours  ma  tabatière;  maisc'ed 
lui  qui  me  donnait  le  meilleur  tabac  à  priser. 

Devant  ces  éloges,  Adeline  je  taisait,  ou,  après  les  avoir  entendus, 
elle  embrassait  bien  tendrement  sou  père. 

X«j  arU  pleurent  la  perte  de  Froifsart. 

—  Si  j'étais  Beelliowen,  se  dit  la  dernière  Cwttore,  je  compose- 
rais un  oratorio  sur  la  mort  de  mon  prolecteur;  mais,  puisque  je  ne  suis 
pas  lieelhowen,  j'exhalerai  ma  douleur  dans  plusieurs  romances  pour 
guitare  en  l'huuueur  de  mon  ami  mort. 

Et  l'on  vit  paraître  simultanément: 

Let  larme»  <ï Aristide  Froitsart,  romance  à  deux  voix  pour  gui- 
tare. 

Vamilié  au  laDnbeau  de  Froiuart,  autre  romance  à  deux  voix 
pour  guitare.  ■ 

Fruignarl  parmi  les  anget,  solo  pour  guitare.  . 

Quand  nous  disons  qu'on  vit  paraître  ces  diverses  romances,  nous 
nous  trompons;  il  est  plus  exact  de  dire  que  personne  ne  les  vit  pa- 
raître. 


La  session  de  la  Presse  est  ouverte  depuis  deux  mois,  cl  si  l'on  juge 
de  ce  qu'elle  sera  par  ce  qu'elle  a  gté,  on  peut  craindre  qu'elle  ue  res- 
semble en  tout  |iuiiK  ù  la  session  purleioeiitaire  qui  l'a  précédée;  des  at- 
taques réci|H'(>qiies  sur  des  questiuut  iU  personnes,  des  escaruiouches  sur 
des  laits  d'intérêts  secondaires  ;  tel  est  jusqu'ici  le  bilan  de  ses  travaux. 
Il  senble  que  les  purtis  se  eoiQbatleiit  sans  avoir  rinlcntiun  de  se  vain- 
cre/l«nt  lis  éludent  les  queslionSkiuiporUnles  (te  la  politique,  tant  iU. 
éviieut  avec  soui  tout  ce  qui  poi|rrait  amener  lei  soluliou»  qu'ils  d^si- 
rciit  en  apparenco  avec  le  plqs  d'ardeur. 

Au-dessus  et  ei  dehors  de  |a  sphère  on  vivent  les  partis  représeatés 
au  Parléuient  ei  dans  la  Presse,  s'agitent,  eu  effet,  des  problèmes  qui 
préoccupent- les  masses  et  les  rendent  indifférentes  aux  querelles  ac- 
inellfls  ^e  la  imljiique}  aveoniia  itiprésenialiou  véritable,  les  auestions 
économiques  les  plus  délicate»  «e  |H).seraienl  inéviiahlemeiil  ae<^a^t  la 
Chambre,  et  alors  se  piésentei  ail  pour  les  hommes  d'Eial  plus  d'une  dif- 
liculié  sérieuse. 

Pour  braver  le  péril  de  celte  éventualité,  il  faudrait  que  les  partis 
politiques  eussent  nue  solution  sur  ces  qucDlious,  eu  qui  est  dillicile, 
ou  du  moins  une  foi  vive  en  l'avenir,  et  une  |deine  couliancc  dans  le 
principe  démocratique.  C'est  là  ce  qui  manque  à  l'Opposition,  et  ce  qui 
expllipie  en  mi(me  temps  sa  timidité  vis-à-vis  le  Pouvoir,  et  le  peu  de 
sympathie  que  ses  ellurls  reucoiitrent  dans  les  masses. 

Cependant,  la  diflicullé  n'est  qu'ajournée;  elle  n'attendra  pas  la  ré- 
forme électorale  pour  se  présenter.  La  misèrç  et  sou  triste  cortège, 
voilà  rcniiemi  permaucUl  que  le  parti,  quel  qu'il  soit,  qui  arrivera  aux 
allaires  aura  désormais  à  combattre  ;  et  pour  le  vaincre,  il  faudra  d'au- 
tres armes  que  celles  ipie  la  |ioliiique  aiicieniie  peul  fournir.  Vainement 
essaierait-on  d'opposer  la  force  à  ses  eiivahisseiiienls  ;  le  torrent  pas- 
sera ù  travers  les  baïonnettes,  s'il  ne  les  renverse  ;  et  tôt  ou  tard  les 
Gouvernements  eux-mêmes,  renonçant  à  leur  rôle  de  gens  d'armes,  se 
verront  obligés  d'organiser  tordre  moral,  dans  la  société,  par  une  in- 
tervention dans  les  rapports  économiques  des  hommes. 

Celte  mission  nouvelle  du  l'ouvoir  pourrait  bien  être,  si  nous  ne  nous 
liompous,  le  caractère  disiinclif  de  notre  siècle.  Ce  n'est  pas  seuicmeut 
en  France  que  cetle  question  du  pruletaiiat  se  pose  ainsi  et  réclame  une 
solution  urgente; c'est  dans  toute  l'Europe,  dans  les  Etats  libres  comme 
dans  Ics'Gouvcrnemeuts  absolus,  l'artoul  la  misèie  est  en  progrès; 
partoul  aussi  l'on  apeiçoil  des  tendances  à  substituer  à  lu  liberté,  ou, 
si  l'on  veut,  à  l'anarchie  actuelle  du  travail  une  organisation  plus  favo- 
rable au  travailleur.  Il  nous  suflira  de  jeter  un  coup-d'oeil  rapide  sur 
Jes  laits  récents  que  nous  fournissent  les  journaux  étrangers  pour  dé- 
couvrir les  sym|ilÔLues  de  la  transformation  qui  se  pré)iare. 

L'écrivain  de  la  Revue  énumère  quelques-uns  des  symptômes  de 
la  détresse  des  classes  ouvrières  dans  les  difléreuls  pays  de  l'Eu- 
rope, puis  il  ajoute  : 

Ainsi,  en  Allemagne  comme  en  Suisse,  en  Irlande  comme  en  Angle- 
terre, partout  se  révèlent  les  mêmes  symptômes  d'un  mat  aussi  inoui 
dans  le  passé  qu'incurable  avec  l'elat  économique  actuel  de  nos  sociétés  ; 
partout  aussi  l'instinct  des  peuples  et  la  force  des  choses  tendent  de  plus 
eu  plus  à  appeler  l'intervention  modératrice  du  pouvoir  entre  le  travail- 
leur et  le  détenteur  des  instruments  de  travail.  ^ 

On  ne  peul  donc  plus  se  méprendre  sur  le  rôle  prochain  de  la  politi- 
que ;  sa  tâche  la  plus  importante  consistera  désormais  it  trouver  les 
moyens  les  plus,  propres  à  ameiierj  sans  secousse,  celte  transformation 
de  l'économie  sociale.  Cette  nécessité  nouvelle,  à  laquelle  les  Gouverne- 
ments eux-mêmes  n'échapperodl  pas,  doit  préoccui»er  surtout  l'Ojqiosi- 
tioii.  Elle  prend  son  point  d'appui  sur  le  peuple:  si  elle  veut  conserver 
auprès  de  lui  quelque  crédit,  elle  ue  peut  plus  rester  étrangère  aux  ques- 
tions qui  l'intéressent  le  plus. 

M*» 

Nous  avons  reproduit  récemment  quelques  lignes  remarquables  par 
•leurs  tendances  avancées,  publiées  par  un  journal  de  Lyon,  qui  parait 
depuis  peu  sous  ce  tilre  :  le  Prudhotnme.  Ce  journal  disait  : 

La  société  actuelli;  Ifud  à  une  tr.iiisforiiialiou  plus  ou  mulns  prorbaine;  il 
s'agil  de  dirigir  ce  niouvciiieiit  iiiévitatilc  daus  des  \oies  régulières  el  paciliquet. 

Dans  son  numéro  du  26  août,  ce  même  journal  s'exprime  ainsi  : 

Il  u'y  a  pas  moyeu  d«  se  faire  illusion  ;  il  ue  s'agit  de  nea  uiuius  que  de 
remplacer  l'urtlre  social  existaul  par  un  ordre  social  tout  nouveau. 

Puis  il  ajoute  un  peu  plus  bas  : 

Toutes  les  idée»  qui  se  proposeul  une  rénovation  sociale  pour  bul,  se  résument 
en  deux  écoles  priiiri|i»les,  celle  de  t'ourifr  el  celte  du  commuuisutt .  Nous  ne  dis- 
ciilerons  pas  les  principe»  de  la  dertticie  :  leur  surveillacicc  el  leur  répression  ap- 
parlieitiienl  plulol  à  l'aulorilé  cliargéc  de  vedier  au  uiaiiilieu  de  l'ordre  public,  iiu'à 
la  raiiou,  d^jul  il»  sont  la  perversion,  la  négalion  la  plus  roinpiele. Quant  à  la  pre- 
niicic,  qui  a  produit  des  écrivains  d'un  lalenl  réel,  aniiito»  d'une  conscience  pure 
el  d'une  convitliou  sincère,  nous  nous  |iropo*ons  d'engager  avec  «lie  nue  dl^cn^siun 
calme  el  .sérieuse.  Nous  dilTcrous  avec  elle  sur  un  point  essenliel  el  loudauieulal. 


Nom  I  egarduns  la  tibre  eoncurrtnct  couime  l«  baxT  uéc<NUUÙi'«  d«  (ouw  ij,^^ 
économie  puliliqne,  el  nous  rejeluus  absuluiuenl  le  pi'iucipe  d'assucillion  lel^ 
esl  l'orinulé  par  celte  école.  ' 

Mous  essaierons  Je  niunlrer,  dans  de  procbaius  urlicles,  ajoute  le  Prud'konn 
<|u'elle  leud  eu  dcliuilive  au  même  but  que  le  coiinnuuisuie. 


Prudi 


f.\\  attendant  cetta  discussion  calme  et  térieute,  que  nous  proiutit 

rud'/utt/itue,  noua  devons  lui  faire  quelques  utservations. 

Si  absurda  que  la  cominuniisme  paraisse  à  priori  h  ce  joiitnii|,|]| 
SQiisd'abordquece  n'est  pas  une  raison  pour  condamner  le  cumuiim'i^,. 
sans  dtacussion ,  ainsi  que  le  fait  le  Prud' homme. ILusuHc,  est-il  li|,i;,. 
es^-il  généreux  d'appeler  sur  des  doctrines,  quelles  qu'elles  soiom  h 
répression  de  l'auloriléi' 

D'un  autre  côlé,  si  tontes  les  idées  sjicialos  se  résumeul  dans  1'^^ 

Wifrier,  et  que  ces  deux  écolf 


^  Si'.fH 


commu-î';^''  -'  '.'^.«s^'l'êctflfe^to  "ï 

dans  le  faux,  ainsi  que  le  prétend  le  /^rud'/ioz/ime,  nous  sommes  t^* 
rieux  de  savoiroii  le  Prud'homme  ira  chercher  les  idées  sociales vu,.^ 
sur  lesquelles  se  fondera  cet  ordre  nouveau  par  lequel  il  entend  rcuihK 


car  l'ordre  ancien. 


La  Gazette  de  France  reitroAuh  ce  soir  un  arlicfe  politique  |U 
Revue  Indépeiidunle, diniiUvaiiuè  ■■  Partoul,  la  minirre  eut  ««  J 
are»  ;  mais  partout  a  utxi  on  aperçoit  une  tendance  ànubslitntr, 
t  anarchie  actuelle  du  travail,  une  urganination  plus  favuruiii, 
au  Ira  railleur  j- \)uiiei\e  aiouie  : 

(,»iie  tons  les  lioniincs  amis  de  leur  pays  y  preniieiil  garde  !  «i  l'on  s'opou^i, 
liiug-lninps  (1   iii  léfurnie  poLtujuc,  ou  laissera  an ivci-  une  réjurme  soiiule.] 
lini|)s  pour  tout  le  monde  de  s'arrêter  au  bord  Je  l'iiln'me. 

Ainsi,  voilà  que  pour  faire  arriver  plus  vite  la  réforme  politique  \ 
Gaselte  emprunte  à  M.  Arago  cet  argument  :  Que  la  France  acctp 
le  xiiffrage  univertel,  sai\s  quoi  elle  marche  a  uiîe  réforme  sociale 
un  abîme  .'... 

Nous  rappellerons  à  la  Gazette  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  cinq  mon 
elle  insérait  avec  empressement  -daus  ses  colonnes  une  lettre  di 
membre  distingué  du  parti  royaliste,  daus  laquelle  nous  lisions  ceci; 

Arborer  le  drapeau  des  reorganiialiom  jocialrs,  l'avenir  est  à  ce  prix,  oti,', 
pas  seulenunl  une  uianu'uvre  habile,  c'est,  pour  les  royaliste»,  sous  peine  Jr  <, 
chéuncc,  une  nécessité  de  position,  un  devoir  de  couscieuce,  d'hmuanilé  etilcu 
Il  iolisintf. 

Nous  lui  rappellerons  qu'à  une  époque  moins  éloignée  eucorej 
nous  faisait  u  nous-mème  l'aveu  suivant  : 

Il  y  a  dans  DOtre  ordre  social  de*  plaies  monslrueuseï,  i  lu  guéritun  detqutt^ 
la  Gazelle  désire  liavailler. 

Nous  serions  reconnaissants  envers  à  la  Gazette,  si  elle  voulaiU 
nous  apprendre  comment  une  réforme  purement  politique  poun 
guérir  daplaiet  sociales. 

-  "7-  "  iwmrr- 

Tous  les  journaux  parlent  ce  matin  ,  d'après  le  Times,  de  la  su 
d'un  bâtiment  de  commerce  français  eharge  d'armes  et  de  miuiiiH 
daiTs  le  port  de  Cork  (Irlande.)  Ce  fait,  dont  la  rumeur  était  venue  ]« 
qu'à  nous,  ne  nous  parait  pas  encore  sufllsamment  avéré.  Eiiu 
cas  il  n'y  aurait  eu  là,  ainsi  que  l'a  fait  observer  judicieuseiiitm 
Presse,  qu'un  simple  acte  privé  de  commerce,  sans  aucune  iuflueii 
possible  sur  les  relations  internationales 


MOUVEMENT  DE  L'OPINION. 
PressM;  dépiM't«ment«Ie. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Bergerac  : 

La  Presse  quotidienne  ^ienl  de  faire  une  acquisition  dont  noui 
saurions  trop  la  féliciter.  Sans  doute,  le  nombre  des  journa4ix  élailt 
sez  considérable,  el  le  besoin  d'une  nouvelle  feuille  ne  se  faisait  pas 
néralemenl  sentir  :  la  capitale  déborde  i|'écrils  périodiques  de  toiis^ 
res,  et,  par  suite,  les  déparlemenis  sont  à  leur  tour  inondés.  M» 
Démocratie  pacifique  esl  sAre  de  surnager  au  milieu  da  ce  torrem 
vahisseur.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui,  en  effet,  que  les  écrivains  qui  li 
rigeiil  font  leur  apparition  dans  le  monde  de  la  publicité  :  depuis  la 
teuips,  on  entend  i»arler  des  disciples  de  Fourier,  ces  fervents  pr»^ 
leurs  de  la  scieuce  sociale. 

Nous  voyons  tant  de  journaux  au  service  d'une  coterie,  d'une  pasiii 
d'une  spéculation  commerciale,  que  nons'sommes  heureux  d'en  troiii 
un  au  service  d'une  idée. 

Nous  avons  parcouru  les  quinze  premiers  numéros  de  la  Démom 
Ue  pacifique;  ils  nous  paraissent  réunir  tout  ce  qu'un  esprit  iite 
gent  et  sérieux  esl  en  droit  d'exiger  d'un  journal  quotidien  ;  dàni  i 
cun  de  ces  numéros  nous  avous  rencontré  un  article  de  fonds  biea  m 


^M*f*fi0^^ 


on  les  achète.  Froissart,  qui  leur  était  connu  de  réputation,  fut  accueilli 
par  eux  avec  bonheur;  el  avec  eux  il  apprit  à  se  moquer  du  créancier 
sons  toutes  les  formes,  de  l'endosseur  el  du  carrossier,  du  tailleur  et 
du  tapissier,  du  bvitlier  el  de  l'ébéniste.  Il  lit  un  grand  pas  de  plus 
dans  cetle  vie  de  bohémiens  pour  laquelle  il  s'éiailsenli  toujours  un  faible. 

Vhuimin  palaia  et  mm  oaur. 

Dans  l'impossibilité  de  distraire  trop  brnyammenl  Adetifte  de  son 
deuil,  le  duc  lui  portail  chaque  jour,  pour  intéresser  son  atlention,  un 
dessin  représentant  quelqu'une  des  belles  propriétés  qu'il  possédait  en 
Portugal  :  vastes  jardins,  eaux  traversant  des  bois  de  citronniers,  forêts 
de  myrtes,  châteaux  bâtis  au  temps  des  Maure».  El  le  jeune  duc  disait, 
eu  promenant  le  doigl  et  l'altenlion  d'AdelineSur  ces  magnifiques  cho- 
ses: —  Un  jour,  Madame,  nous  habiterons  ensemble  ces  chàleaux  oii  la 
plus  antique  noblesse  Insitaine  sera  flère  d'être  reçue  par  vous;  un  jour. 
Madame,  "o»s  nous  promènerons  ensemble  dans  ces  bois;  nous  respire- 
rons ensemble  la  fraîcheur  de  ces  lacs,  mi  future  duchesse  de  Villa- 

Réal. 

Mais  hélas:  que  les  châteaux  en  Porlagal  ressemblent  aux  ch&teaux 
en  Espagne.  Ils  parcouraient  en  idée,  pour  la  centième  fois,  les  allées  de 
leurs  forêls  de  myrtes  etid'orangers,  quand  nn  domestique  entra  et  re- 
mit une  lettre  à  KMxm.  Elle  l'ouvre,  el,  à  l'instant  même,  châteaux,  fo- 
rêts, prairies,  citronniers,  s'évaporent;  le  rêve  est  fini-  Cette  lettre  esl 
de  Froissart.  ^ 


quelque  autre  feuillet  des  redoutables  mémoires.  A  défaut,  il  \ttin 
ainsi  qu'il  venait  de  l'écrire  à  sa  femme,  quelques-unes  de  ses  «ù 
beurre  frais' ou  ventre  de  biche ^  mais,  avant  tout,  il  voulait  avoir: 
cours  à  .son  père.  Un  père  se  retrouve,  une  action  vendue  ne  revieoil 
mais.  Aussi,  dès  qu'il  eut  rendu  aux  deniers  de  Clichy  toutes  les  { 
tesses  qu'il  en  avait  reçues,  il  se  hâta  de  faire  parvenir,  sons  envehifi 
à  son  père  Jean  Froissart,  un  nonvean  chapitre  toujours  précédé  du  ti 
spécial  : 

MÉMOI&ES  DE  MON  PÉAS  JkAH  FkOIS&UIT  ,  ACCUSAiTKU a  PUBLIC 

EU  93.    ' 

Ce  troisième  envoi  commençait  ainsi  : 

«  La  première  tête  innocente  que  fll  tomber  moa  père,  deTcnaM 
saieur  public,  fut  celle  du  vénérable  due  de u  etc. 

Froissart  alteudailtranquillemeat,depttisliuil  joursenviroa,  i*r 
lat  de  sa  toute  filiale  conmuaicatioa  ;  il  aurait,  pour  ainsi  dirc.i 
ses  paquets  pour  sortir  de  Clichy,  étant  dans  la  ferme  pcrsuasioD! 
son  père ,  effrayé  de  ces    terribles  mémoires,  ne  refuserait  fas  p 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


■  r.,^ti 


^^^ctii  coiiscieiicieiiscmciit  élaboré.  Des  «lueiitions  de  politique  iiité- 
Hi''''re  «t  «xK^rietire,  des  qikiSUuiiii  iiidinirielks,  aKiicole:*,  sociales,  ont 
^El  léi>'i  traitées  pur  la  iiuiivflle  feuille  avec  une  siipérioiilé  de  vue  à  !a- 
^f  II Jl^p/ialanyti  nous  avait  accoutumé». Nous  avuiis  surtout  reinan|ué 
H  c  sâiisractioii'qiie  les  réthcieurs  de  la  fedilie  nouvelle,  ,couséi|ueiil.s 
B.j^m .galiciens  pfiuciiiufs,  ont  proscrit  derechef  cc.s  discu.ssioas  i|ui 
B'^Liiaclieiil  qo'a»"  F'soiiucs  et  qu'ils  appelleut  avec  raison  la  po- 
^Ki  nue  de  infl»tifioution,\nn\r  s'occuper  cxclMsivetUeul  de  la  grande 
RnMtion  de  l'organisation  du  travail.  / 

B  Sou»  •»"*  '*''*  '■a|»i>"'"l'».  '"  Demucratie  pacififj/iie  nous  parait  destl- 
■ .  X  (g°„i,'  un  lau^;  élevé  dans  la  presse  parisienue.  l>ourcela,elle  it'a  qu'à 
Kster  SI""  '^  voie  qu'elle  s'est  tracée  dans  son  proleclus,  et  qu'elle  a 
B^,4sil»i*^"  commencé  à  pai.coiirir.  —  Quant  à  nous,  nous  déclarons 
EiieiiK'Kt  notre  «ympatliie  pour  ce  journal,  dont  l'opiiiiiMi  politii|uc 
Kriii  se  résuuH'r  par  cette  jilirnse  (|ui  lui  sert  de  devise  ;  I'koghks  s(»- 
BiAi>  SAKS  KÉvoLiJTioRs.  Ntins^  le  recoinnianilons  à  l'altenhon  donos 
J  'ji'yyens  ;  car,  sans  |)arler  ici  des  idées  phalanslcrienncs,  surles- 
Riiellt's  """'  n'avons  pas  encore  assez  médité,  mais  dont  nous  nous  pio- 
losuii.*^  de  faire  une  élude  spéciale,  la  Di-mocrulùpaci/ii/ue  offre  d'ail- 
HjJifs  j'cxcellenles  théories  et  d'utiles  enseignements. 

■  i,a  DêinocraUe  pacifique,  journul  des  itilérfU  des  guuvertie- 
^.f„t$  et  des  peuples,  tel  est  le  titre -de  la  nouvelle  feuille  qui,  sous 
E  autre  nom,  s'est  acquis,  pendant  douze  années,  les  lioiiorahles  sym- 
Kjllijfjj  qui  la  forcent  ù  devenir  quotidienne  (ce  journal  était  appelé,  à 
■j  (jliaiiibrc  des  députés,  \e  journal  humtêle). 

■  Les  liounnes  qui  désirent  un  journal  honnête,  impartial  et  cons- 
Bieiicieiix.  s'uccupanl  sérieiiseuient  des  intérêts  réels  du  pays,  de  l'orga- 
Ki>ation  de  l'industrie  agricole  et  nianlifactiirière,  de  l'association  des 
Kgpitaiix  et  du  travail  ;  poursuivant  de  ses  nobles  efforts  le  progrés  social 
Kjiis  révolutions,  la  réalisation  de  l'ordre,  de  lajustice  et  dç  la  liberté; 
Kgjyplai^ant  p»r  des  aiticles  précieux,  sur  l'agriculture  et  le  coiunierce, 
■ts  articles  immoraux  et  lucratifs  de  la  réclame;  cliercbaiit  à  concilier 
B(j  tendances  légitimes  des  divers  partis,  les  intérêts  des  classes  diver- 
Kes  de  la  société  ;  étudiant  ii  fond  les  questions  orgauiqnes  et  offrant  des 
Kolutions  nouvelles,  simples  et  saisissantes,  aux  problèmes  sociaux  qui 
Koiità  l'ordre  du  jour,  ces  boniines  là,  et  ils  sont  nombreux,  liront  avec 
CiiiresseDient  la  pémovratie  pacifique. 

B  Déjà,  «l«  toutes  parts  ,  la  Presse  de  province  est  presque  unanime 
Lur  proclamer  le  journal  que  nous  recommandons  le  premier  entre  les 
Euriiaiyt  de  la  capitale,  et  elle  a  raison. 

■  Le  lefraill  stipérienr  aux  vieux  partis ,  oii  se  sont  placés  les  rédac- 
p(urrde4«  Démocratie  pacifu/ue,  leur  permet  d'apprécier  les  hommes 
l(t  les  cboses  du  temjis  sous  leur  véritable  |M)int  de  vue  et  avec  une  fran- 
■chise,  nue  loyauté,  une  justice  et  une  impartialité  jusqu'ici  sans  exeœ- 
K|e  dans  la  Presse.  Seuls  ils  ont  compris  la  sainte  mission  du  jouriia- 
nifiae,  qui  est  d'instruire,  de  moraliser  les  niasses  et  de  pré|»arer,  par  la 
■diffusion  des  idées  d'association  et  de  fraternité  chrétienne,  la  réali.sa- 
Itioiiiie  la  paix  universelle  parmi  1rs  peuples,  de  Viinité  de  la  grande  fa- 
luille  Inimaiue,  en  un  mot,  du  bonheur  général  de  l'humanité. 

I  [Echo  de  la  Loire) 

I  Une  chose  inconte.stable,  c'est  le  désiliiisionneineut  général  dans  la 
Iphise  actuelle  de  notre  ci  vil  i.salian.  On  sent  qu'il  n'y  a  réellement  plus 
Id'jc/r^,  plus  de  foi  commirne.  En  haut  et  en  bas  rcgue  le  scepticisme  ; 
Itn  liant  et  en  bas,  le  dégoût  amer  qui  résulte  de  la  décomposition  d'un 

Kssé  reconnu  faux.  Mais,  comme  les  aspirations  de  Ihumaniié  vers  le 
iilicur  auquel  Dieu  l'a  destinée  sont  incessantes,  à  cùlé  d'une  idée  nui 
Itouibe,  une  idée  se  lève  ;  en  présence  de  rauéanUssement  d'une  idée 
Ivieiile,  une  nouvelle  manifestation  de  l'esprit  humain  est  en  voie  de  dé- 
I  Tcloppeinent. 

I  L'école  sociétaire,  fondée  par  Fourier,  annonce,  depuis  dix  ans, 
I  jour  par  jour,  tous  les  phénomènes  d'éclosion  de  ce  œotivement  nou- 
I  icau. 

I    Qu'este  donc,  en  effet,  que  ces  journaux  qui  ont  paru  dans  ces  der- 

I  nierstetnps,  tous  proclamant  leur  rupture  avec  les  traditions  de  la  vieille 

I  Presse,  et  leur  voJonté  de  représenter  l'esprit  nouveau  ?  qu'esl-ce  que 

I  C(la,  SI  ce  n'est  une  énergique  pi'ot«slatiou  contre  l&>  erreurs  du  passé, 

I  a  même  temps  que  des  tentatives  h  saisir  la  dis|rasjtion  actuelle  des 

loprits?  Maintenant,  (^ue  ces  tentatives,  renouvelées  coup  sur  coup  dans 

lltdopainede  la  publicité,  aient  réussi  ou  non,  c'est  une  questiou  bien 

I  différente,  et  le  plus  ou  moins  ds  vitalité  de  ces  feuilles  et  de  leurs 

liisoyens  n'infirme  en  rien  ce  que  nous  venons  de  dire  !  si  le  Temps,  si  le 

I  iW siècle  sont  tombés,  ce  n'est  point  qu'ils  se  soient  trompésen  croyant 

I  loir  de  nouvelles  tendances  ;  mais,  parce  que,  ne  possédant  pas  la  science 

I  in  phénomènes  sociaux  et  du  mouvement  des  idées  et  des  choses,  ils 

s'ont  pu  diseipliner  ces  mêmes  tendances. 

Donc,  et  certainement,  un  jouriut  qui  saisirait  l'opinion  nouvelle, 

ui  la  développerait,  qui  la  repre.senlerait  ;  un  journal  qui  rallierait  à 

es  convictions  scienliflques  les  masses  intelligentes,  aurait  un  succès 

immense. 

Or,  ce  journal  existe  maintenant  ;  il  a  commencé  à  paraître,  lé  i" 
de  ce  mois-ci,  sous  le  nom  de  la  Démocratie  pacifique. 

Nous  qui  sommes  grands  partisans  des  améliorations  sociales  au 
Kiiidelapaix  partout  et  toujours,  nous  qui  aimons  cenx  qui  aiment 
rbumanite,  nous  saluons  la  Démocratie  pacifif/ue  éc  nos  sympathies 
lesplus  vives,  et  nous  l'appeloas  le  drapeau  d«  l'avenir!... 

{Journal  de  Limoux) 

On  nous  écrit  de  Pau  : 

«  Il  y  *  quelques  jours,  la  Sentiutlle  det  Pyrénées  contenait  un  ar- 
ticle des  plus  violents  contre  la  Démocratie  pùcifwue ,  et,  dans  son 
numéro  du  17,  elle  publiait  comme  étant  de  sarédaction  un  article 
it\i  Phalange  sur  les  Caisses  d'épargnes.  La  <Sf/i/mW/e,  votre  fu- 
rieuse ennemie,  vous  outrage  tout  haut  et  vous  vole  tout  bas.  » 

Le  soin  que  nous  mettons  à  dépouiller  les  journaux  de  province, 
nous  fait  supposer  que  le  numéro  de  la  Sentinelle  où  se  trouve 
cet  article  violent  qu'on  nous  signale,  ne  nous  est  pas  parvenu. 
Nous  le  regrettons  sincèrement;  car,  si  nous  tenons  à  mettre  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  les  témoignages  de  sympathit;  que  nous 
accorde  une  partie  de  la  Presse  provinciale,  nous  tenons  é;,'aleiin'nt 
i  les  faire  juges  de  la  valeur  et  de  la  convenance  de*  «llaquoi  dirt- 
gées  contre  nous  par  certains  organes  du  radicatisme  dam  li'l  dé^ 
parlements.  On  nous  a  prévenu  que  d'autres  feuilles  radioaiff ,  i|(H 
tarament  le  Loiret  et  l'Echo  du  nord,  avec  lasquelles  110U9  n'ichan- 
geons  pas,  avaient  publié  contre  la  DémoeratU  paeifi,q\t9  des  ar> 
ticles  semblables  à  celui  du  Courrier  de  la  Sarthe,  qui  est  jusqu'à 


lutter  contre  ce  liiouveineitt  irrésistible  des  sociétés  industrielles  de 
notre  temps.  Aujourd'hui  c'est  le  vieil  empire  d'Autriche  i|ui  vient  de 
faire  un  nouveau  pas  vers  la  féodalité  nouvelle  eu  aliandonnaiit  l'ex- 
ploitation de  ses  luiucs  de  vif-argent  à  la  maisoii  hutUsvhild.  Voila 
donc  une  famille  de  baïupiiers  juifs  en  posses^iull  du  monopole  de  tous 
le  vif-argent  exilait  en  tiirope  ;  —  ou  sait  qul^ljc  est  également  conces- 
sionnuire  des  mines  irAUnadeii  en  Espagne,  et  que  lu  plus  grande  partie 
de  celles  du  Mcxii|ue-<st  exploitée  iiidiieclinient  par  celte  méine 
maison  (i)  Pur  la  même  cette  maison  twïw  une  influence  toute 
puissante  sur  la  production  de  l'argent  dans  le  monde  culier,  de  même 
que  sur  une  foule  d'industries  qui  emploient  les  métaux  précieux.  Com- 
ment uscra-t-elle  de  son  monopole,  quelles  en  sciont  les  conséqucncçs  ? 
Voilà  des  (|nesiious  (|ue  l'avenir  ne  tardera  pas  à  résoudre.  Mais,  ce  qui 
est  déiuoniré  d'uvuiice  pour  uous.  c'est  que  cet  envahissement  d'une 
brunolie  si  iiuportaiilé  de  l'iniliistrie  liitinaiiic  doit  iiécessairein>'iit  coii- 
,duir,e  à  reijvaliis.seuient  d'une  foule  d'auircî  uionopoles  jiisiiuici  exer- 
cés par  les  (Jouvciiiemciils  eux-mêmes,  tels,  par  exemple,  que  la  fabri- 
cation des  inoiiiiaics,  eic.  .       "  '' 

Toujours  guerre  acharnée  entre  les  |)ailisaiis  de  >l.  List  et  CMix 
de  Smilh  Cl  de  Suy.  La  balance  cepeiidaiil  penche  de  plus  en  plu.s 
en  faveur  des  preiiiiers,  cl  l'on  s'attend  à  voir  adopter  à  la  prochaine 
conférence  des  Eial.>dn  ZoHvcreindes  tarifs  élevés  contre  les  fers  et  les 
lils  de  coton  et  de  lin,  dont  l'industrie  anglaise,  dans  sa  détresse,  inonde 
notre  lîiaiiclié,  cl  dont  le  vil  prix  rend  tonte  concurrenco  impossible. 
Si  peu  ipie  l'on  puisse  être  partisan  du  système  prohibitif,  on  ne  peut 
néanmoins  méconnallie  ipie  le  premier  devoir  d'un  (ionvernement , c'est 
d'assurer  an  peuple  un  travail  sullisanl  ei  bien  rétribué.  Une  fois  ce 
principe  adiiiis,  on  ne  peut  que  condamner  le  système  actuel ,  <|iii  mène 
droit  à  l'écrasement  de  l'industrie  joiililienlale.  D'un  autre  crtlé,  il  ré- 
pngiicà  l'e^M-il-^uiiueinuicul  scicnl ifique  de  rAlleiiiagiie  il'adoplcr  des 
mesures  parliilles, cl  par  là  même  incoinplèles,  de  recourir  à  des  pal- 
liatils  (|iii ,  en  délinitif ,  pourraient  ne  favoriser  (|iie  les  envahj.'ïsenienls 
delà  nouvelle  féodalité  d'argent  ;  et  l'on  est  ainsi  amené  à  chei'chcr  au 
problème  une  solution  plus  saiislaisaiile  et  plus  humaine.  Voilà  ce  <|ni 
explupie  les  tergiversations  du  Gouvei'iicmenl  prussien  dans  la  (|ue>tioii 
des  tarifs,  et  de  ceux  de  nos  économistes  qui  osent  aller  au  fond  de  la 
question.  Quant  à  rAiigleterre,  elle  remue,  comme  on  le  pen.se  bien,  ciel 
et  terre  pour  einpêtiier  le  mouvement  de  se  propager:  promesses,  flat- 
teries, iiKMiaccs,  aigent,  rien  ue  lui  coûte;  mais  aussi  rien  ne  servira. 
L'Allemagne  veut  être  indépendante  de  l'étranger  pour  la  fabrication 
d'articles  cpi'elle  peut  produire  aussi  bien  que  ses  concurrents  du  de- 
hors. Dans  le  cas  on  le  Zollvereiii  adopterait  des  mesures  vigoureuses 
contre  l'inilusirie  anglaise,  il  est  certain  que  celle-ci  perdrait  un  de  ses 
meilleurs  débouchés,  et  ipie  la  valeur  de  ses  ini|)ortalions  en  Allemagne 
tomberait  à  un  quart,  peut-être  à  un  cinquième  de  ce  qu'elle  est  au- 
jourd'hui.      ^" 

—  L'Allemagne  est  le  pays  des  réformes  religieuses.  Après  avoir,  au 
quinzième  siècle,  battu  eu  brèche  l'antorité  papale,  après  avoir  la  pre- 
mière consacré  le  grand  principe  de  la  liberté  de  conscience,  la  .voilà 
qui  prélude  à  l'éinaiicipation  de  la  race  juive,  émancipation  difficile  ou  à 
peu  près  impossible  dans  des  pays  comme  la  Pologne  on  la  Russie,  mais 
facile  et  bien  préparée  chez  nuits  par  rémaucipatiou  morale  et  indus- 
trielle de  ce  peuple. 

Il  y  a  déjà  une  quinzaine  d'années  que  les  Israélites  éclairés  de  Kerlin, 
comprenant  les  besoins  de  la  .'ociélé  actuelle,  entreprirent  d'introduire 
le  principe  de  la  réforme  dans  leur  culte  suranné,  et  de  se  rapprocher  par 
là  du  milieu  chrétien  plus  que  cela  ne  s'était  fait  jusqu'alors.  Aujour- 
d'hui il  ne  s'agit  de  rien  moins,  pour  une  grande  partie  de  nos  juifs, 
(|ne  d'abandouuer  la  circoncision.  La  ville  de  Francfort  a  la  première 
donné  le.signal  de  cette  réforme,  et  d'autres  localités  ont  l'intention  d'i- 
miter cet  exemple.  Il  va  sans  dire  que  le  vieux  parti  orthodoxe,  à  la  tête 
duquel  se  trouve  la  famille  Rolh.schild,  ne  voit  pas  sans  dépit  cette  défec- 
tion, et  iiu'il  fait  tout  son  |tos$itilepourrem|>êcher.  Menaces,  promesses , 
tout  est  employé  pour  rainener  dans  le  bercail  le  troupeau  égaré.  L'heure 
de  la  délivrance  a  sonné  |iour  la  maison  d'Israél,  et  toutes  les  menées  de 
labiclion  Rothschild  seronten  pure  perte. Peu  à  peu  le  parti  progressif  te 
confondra  dans  la  société  chrétienne,  et  aiusi  se  trouvera  résolue  la  prin- 
cipale diflicutté  qui  jusqu  à  présent  s'opposait  à  l'émancipalioii  complète 
d'une  partie  notable  de  notre  populaliou. 

—  Les  Mystères  de  Paris,  par  M.  E.  Sue,  ont  été  reçus  avec  un  véri- 
table enthousiasme  par  l'Allemagne  entière;  deux  traductions  ont  été 
faites,  et  celle  de  Leipsick  en  est  déjà  à  la  seconde  édition.  La  critique 
est,  en  général,  favorable  au  livre,  et  ne  conteste  tout  au  plus  que  la 
valeur  artistique  de  l'ouvrage  ;  nulle  part  je  n'ai  encore  In  de  ces  sottes 
déclamations  morales  qui  l'ont  salué  lors  de  sa  publication  à  Paris. 
Déjà  notre  littérature  fait  mine  de  vouloir  suivre  M.  Sue  sur  le  nouveau 
terrain,  et  je  me  tromperais  fort  si  cet  écrivain  n'était  appelé  à  exercer 
sur  les  littératures  de  tous  les  pays  civilisés  une  influence  des  plus  for- 
tes et  des  plus  durables. 

—  Un  autre  correspondant  des  bords  du  Rhin  nous  écrit  aussi,  à  l'é- 
gard du  système  de  douanes,  que  l'Allemagne  est  de  plus  eu  plus  entraî- 
née vers  l'extension  du  système  prohibitif. 

Les  discussions,  dit-il,  de  la  Chambre  de  Bavière  sur  les  affaires  com- 
merciales de  l'Allemagne  font  bien  connaître  les  désirs  et  les  tendances 
du  monde  industriel  eu  Allemagne  ;  et  cependant  c'est  la  Bavière  qui, 
dans  la  première  organisation  du  Zollverein,  avait  donné  à  l'turope 
l'exemple  d'une  sage  politique  commerciale,  en  admettant  |iour  base  de 
ses  tarifs  que  les  impÂts  d'euTrée  et  de  sortie  ne  pouvaient  jamais  être 
regardés  que  comme  établis  en  vue  d'une  nécessité  linancière  ou  fiscale, 
et  en  aucune  façon  comme  destinés  à  favoriser  certaines  branches  de 
commerce  intérieur  ou  extérieur. 

Le  même  correspondant  nous  signale  aussi  le  traité  de  commerce  que 
le  Hanovre  est  à  la  veille  de  conclure  avec  l'Angleterre.  Ce  traité  une]fois 
conclu,  l'Angleterre  pourrait  rendre  vaines,  jusqu'à  un  certain  poiut, 
au  moyen  d'une  contrebande  rendue  plus  facile,  les  prohibitions  dont  le 
Zollverein  a  déjà  frappé  et  s'apprête  à  frapper  encore  les  produits 
anglais. 

— L'ouverture  du  chemin  de  fer  de  Berlin  à  Stettin  est  un  fait  impor- 
tant. Slettin  est  situé  à  trente  lieues  de  Berlin,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Oder,  qui  débouche  dans  la  Baltique  ;  cette  ville  est  très  riche  et  très 
commerçante  ;  le  chemin  de  fer  qui  va  la  lier  à  Berlin  accroît  l'im- 
portance de  cette  dernière  capitale,  J]ui  devient,  en  quelque  sorte,  un 
port  «ur  U  iialtique, 

»  ■!     Wll.    ■ 

EXTélOlUR. 

SS9AO|raL  —  On  lit  dtiiii /«  Jr«r«iMp  de  Madrid,  du  |S  a«|l,  la 
nouvelle  siiTintc  qui  paraîtra  à  tout  |«  9iop4e  trqa  absurde  poiif  mé- 
riter une  réfutation  : 

«Des  lettres  de  Paris,  du  16,  attribuent  aux^hommesde  la  fraction  radi- 


semblail  plus  favorable  à  la  lrani|uillitétlii  pays  que  les  mesures  mili- 
taires; on  euatlendail  avec  iiuiiatience  le  résiliai.  Ce  soir,  le  courrier 
a  a|>poitédes  nouvelles  :  à  son  départ  tout  était  traïupiille  à  Siou.  Les 
journaux  ne  |iaraissaieiit  |)as.  ITii  billel  du  docteur,  Barniann  est  aiusi 
conçu  :  u  Le  choix  de  l'évéqne  estajonriié  ;  le  gra^id  conseil  accoide  une 
amnistie;  une  partie  du  conseil  d'Eiat  donnera  sa  démission.  »  Celle 
nouvelle  a  calmé  les  esprits".  (Curresp,  de  Zurich,  du  "id) 


INTERIEUR. 


On  écrit  d'Eu,  le  28  aoiil  :  ., 

«  Ce  matin,  à  .sept  heures  vingt  minutes,  le  prince  et  la  princesse  de 
Joinville  sont  revenus  un  iréporl  de  leur  excursion  au  Havre,  m 

—  >l.  le  duc  de  .Mont pensier  est  arrivé  à  Pau,  le  25aoiil,  pour  assister 
aux  fêles  dermaugiiraiioii  di;  la  statue  d'Henri  IV. 

ct»'sEiLS(iic.Mi:KALX  — NomiiiittioH  des  présidents  et  secrétaires. 

Arricge.  —  PrcMilent,  M.  D.irnaiiil,  tlcpulé,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Toulou-se;  secrétaire,  M.  TriiKiiié-Louhères,  juge  au  tribunal 
de  l'oix. 

Ille-el-Vilaine.  —  Président,  M.  de  KerhorUn,^  premier  président  de 
la  cour  royale;  secrétaire,  M.  Laïunaillei-. 

rarn-el-Garonue.  —  Secrétaire,  M.  Ik'iiech,  professeur  de  droit  à  la 
faculté  de  Toulouse. 

—  Par  ordonnance  du  Roi,  en  date  du  27  de  ce  mois,  le  2"  collège 
élecloral  de  la  Dordogne  est  coiivoijiié  à  Excideiiil  pum-  |c  23  septeui- 
bic  prochain,  a  l'clfei  d'élire  un  député,  par  suite  de  l'elevaiion  à  la  di- 
gnité de  maréchal  de'France  de  M.  je  lieiitenanlgénéral  liugeand 

—  Courses  de  Houen.  —  Nous  avous  promis  hierde  revenir  sur  la  der- 
nière journée  de  ces  courses  (celle  du  dimanche  i'.7J. 

Pour  le  prix  de  0uo  ff.  pouvaient  concourir  des  chevaux  cljumcnls 
de  tout  âge  et  de  tout  pays,  au  trot,  uiunté  .  Cinq  chevaux  elaieuleii= 
gagés;  trois  seulement  se  sont  jnesciHes:  Windcliffe,  cheval  normand, 
à  iM.  d'Arihenay,  monté  par  i\l.  Legouz  ;  Pef,'asus,  cheval  anglais,  a 
jM.  Courant,  monté  par  M.  J.  Mamby,  et  Tcmpéle,  jument  anglaise,  à 
à  M.  Ficalier,  moulée  par  M.ilazirc.  L'espace  a  jiarcourir  étail  de  4  ki- 
lomètres (deux  fois  le  tour  de  lliippodrome.) 

Windcliffe,  vainqueur  de  la  veille,  csl  anivéen  7  minutes  44  secon- 
des 4|6,  et  Pegasus  en  8  minuies  14  secondes.  Mallieureusemeitt|K>ur 
le  premier,  sou  jockey,  aiissiiol  aqrès  avoir  dépasse  le  but,  est  des- 
cendu de  cheval  dans  la  piste  même,  et  son  aniagonisie  a  invoqué  contre^ 
lui  le  bénéfice  de  laiticle  25  du  règlement  général  des  courses,  ainsi 
conçu  : 

«Après  la  course,  les  jockeys  doivent  rester  à  cheval  jusqu'à  l'endroit 
oii  ils  sont  pesés;  s'ils  descendent  auparavant,  ou  s'il  leur  manque 
du  |M)ids,  les  chevaux  qu'ils  mouteul  sont  considérés  comme  dislan- 
cés. » 

En  présence  d'un  texte  si  précis  et  si  formel,  les' juges  du  camp  ont 
cru  devoir  adjuger  le  prix  à  Pegasus. 

Pour  le  prix  de  la  ville  de  Rouen,  3,000  fr.  à  disputer  entre  poulains 
et  pouliches  de  trois  ans,  de  pur  sang,  nés  et  élevés  en  France,  sept  ri- 
vaux avaient  été  engagés.  L'entrée  était  de  200  fr.  Cinq  jouteurs  se  sont 
présentés:  Nativa,  à  m.  le  prince  deBeanveau;  Karagheuse,  à  M.  le 
comte  dllédouville  :  Qnos-Ego,  à  M.  le  vicomte  de  Cayeux;  Prospero, 
à  M.  Carier,  vainqueur  de  la  Veille,  et  Donalsabella,  au  même. 

La  distanceà  parcourir  était  de  2  kilomètres,  en  nue  seule  épreuve. 

Sont  arrivés  :  Naltva,  en  9  minuies  17  secondes  4|.5;  Prospero,  en 
2  minutes  is  secondes,  et  Karagheuse,  en  2  minutes  22  secondes.  En 
conséquence,  le  prix  a  été  décerne  a  Nativa. 

La  course  de  haies,  prix  de  1,000  Ir.,  pour  chevaux  et  juments  de 
tout  âge  et  de  tout  pays,  est  celle  dont  les  préparatifs  ont  causé  le  pli^s 
d'impatience  à  un  public  inaccoutumé  aux  habitudes  desspoEtmen. 

La  distance  à  parcourir  étail  de  3  kilomètres,  avec  six  haies  à  fran- 
chir. 

Trois  chevaux  étaient  engagés  pour  être  montés  par  des  grotlemea 
riders  ;  tous  trois  se  sont  présentés,  mais  montés  par  des  jockeys. 

Au  départ,  Ida  a  jeté  bas  son  cavalier,  de  sorte  que  la  lutle  s'est  con- 
tinuée seulement  entre  Pantaloon,  à  M.  Mailteus,  et  i'iger,  à  M.  de 
Pontalba.  Panlaloon  est  arrivé  le  premier  au  but.  ' 


Faits  divers,    v 

La  cour  criminelle  centrale  de  Londres  s'est  occupée,  le  25,  de  l'affaire 
du  docteur  Ijulliver,  chirurgien  au  régimeut  bleu  des  gardes  à  cheval, 
et  du  lieuienanlau  même  corps,  Holland-Leckie- Daniel  Cuddy,  accusés 
de  s'être  rendus  complices  du  meurtre  commis  par  le  lieutenant  Muuro, 
dans  un  duel  contre  lecolouel  David-Lynar  Fawcei. 

L'altorney-général  s'éiaut  désisté  à  l'égard  du  docteur  Gulliver,  la 
cour,  sans  en  référer  au  jury,  l'a  mis  hors  de  cause,  et  il  a  été  admis  à 
déposer  comme  témoin. 

Le  même  magistral,  après  avoir  fait  observer  que  le  inry  n'avait  à 
prononcer  que  sur  le  sort  d'un  accusé  (les  lieutenants  Munro  et  Grant 
n'ayant  pas  déféré  aux  injonci tons  de  la  justice),  a  insisté  pour  qu'un 
exemple  éclatant  mt^nlràl  que  le  duel  n'a  pas  cessé  d'être  un  crime  pu- 
nissable. 

Un  juré  ayant  demandé  au  président  si  l'accnsé,  déclaré  coupable, 
serait  condamné  pour  meurtre  volontaire,  et  ce  magistral  ayant  répendu 
que  c'était  une  question  entièrement  soumise  à  la  considératioa  du  jury, 
les  conséquences  inévitables  de  la  solution  anirmalive  de  celte  question 
ont  déterminé  le  jury  à  déclarer  l'accusé  non  coupable.  M.  Cuddy  a  été 
immédiatement  mis  en  liberté. 

—  On  écrit  d'Arras  : 

«  Une  cérémonie  patriotique  a  eu  lieu,  le  37,  dans  notre  fille,  pour  fê- 
ter l'anniversaire  de  la  levée  du  siège  de  la  place,  en  I6fi4.  On  a  regretté 
l'absence  des  autorités  civiles  et  militaires. 

u  C'est  la  seconde  fois  qu'Arras  célèbre  cette  fête,  qui  te  prolongera 
jusqu'au  31,  jour  où  aura  lieu  le  tournoi.  La  veille  sera  consacrée  à  la 
représentatiou  de  l'entrée  de  Charles-le- Téméraire,  duc  de  Bourgogne, 
en  1472.  Il  y  aura,  de  plus,  concours  entre  les  musiques  françaises  et 
belges,  venues  de  dix  lieues  à  la  ronde.  » 

—  On  lit  dans  le  Patriote  de  la  Meurthe  et  des  Vosges,  du  2«  : 
«  Hier,  notre  rédacteur-gérant  a  comparu  devant  le  tribunal  de  po- 
lice ooFftctionnelle  da  fjj)ncy.  L'abbé  Lacordaire  ne  s'étant  pas  présenté, 
notr«  dlfoiseur  a  pru  4és  conclusions  tendant  à  ce  qu'il  plùiau  tribu- 
nal de  noi^s  donner  dé^Ht  *ous  toutes  réserves.  U  a  été  fait  droit  k 
celle  demande,  Ce  n'est  pas  nous  qui  avons  refusé  le  combat.  » 

—  On  lit  dans  VOrdrs,  journal  de  Limoges,  du  27  : 

«  La  vente  des  objets  mobiliers  ayant  appartenu  à  madame  Lafarge  et 
i. ...; ....  AL^iAia  F>i«  doit  r.immiHieer  le  4  septembre.  BeaucduD 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


»  On  assiiie  que  c'est  déjà  la  iroiSièuie- personne  que  le  sergeul  Dlaii- 
chard  anaclie  aiusi  à  lu  mort.  »  ' -_^ 

— Le  I3dece  mois,  ù  4  heures  du  soir,  le  feu  s'est  niJinifeslé  au  villaBC 
de  Pincé,  eu  la  coniulun(idu  Loroux  :  uue  maison  apiiarteuaul.'i  M.  Mar- 
tin et  occupée  par  les  époux  Kocliu,  a  clé  réduite  eu  cendres.  Julie  Mi- 
let,  feniuieliuilloux,  qui  habile  ce  village,  fut  la  première  à  voirie  rcu,et, 
en  approchant  de  la  mai.son,cllecnlendit  les  crjs  de  détresse  poussés  par 
un  enfant  auberceau.  Aussitôt  telle  jeune  femme  dépose  à  terre  un  en- 
fant de  quatre  mois  qu'elle  (lortait  sur  ses  bras;  n'écoulant  que  son 
courage,  elle  se  précipite  à  travers  les  flammes,  et,  an  péril  de  ses  jours, 
enlève  à  nue  mort  certaine  l'eiilant  de  sa  voisine.  La  femme  Guilionx 
ne  se  borne  pas  à  cet  acie  de  dévouement:  elle  s'occupe  de  soustraire  au 
feu  divers  effets  mobiliers^  ^t  de  mettre  liois  de  danger  les  animaux  des 
époux  Kochu',  en  les  faisant  sortir  des  étables. 

La  perle  éprouvée  |)ar  suite  de  ce  sinistre  est  de  3,426  fr.  Il  parait 
que  les  époux  Hocliii,  étant  ailés  travailler  dans  les  champs,  n'avaient 
laissé,  pour  garder  l'enfant  au  berceau  et  leur  m;iison,  qu'un  autre  en- 
fant ôgé  ife  quatre  ans;  celui-ci,  pour  s'amuser,  alluma  un  grand  feu 
qui  ue  tarda  pas  à  se  communiquer  au  lit  et  occasionna  l'incendie. 

{Chronii/.  de  Fougères.) 

—  Machine  parlante.  — M.  Fabre,  natif  de  Fribourg,  a  surmonté, 
nous  dit  notre  correspondant  de  Hambourg,  les  difficultés  que  présente  la 
construction  d'un  instrument  qui  imite  la  voix  humaine.  Il  a  construit 
une  de  ces  machines,  où  il  a  imité  en  caout-chouc  le  larynx,  la  langue 
et  les  narines;  une  paire  de  soufflets  mus  ù  l'aide  de  pédales,  et  une  série 
deélefs  pour  modifier  les  sons,  forment  tout  l'appareil.  La  température 
affecte  le  caoutchouc  ;  aussi  M.  Fabre,  quoiqu'il  puisse  tirer  de  son  ins- 
trument toutes  les  inflexions  de  la  voix,  appuyer  même  sur  des  mois  cl 
des  syllabes,  dit-il  lui-même  qu'il  reste  beaucoup  d'améliorations  â 
faire.  On  sent  surtout  le  besoin  de  perfectionnements  lorsque  M.  Fabre 
fait  chanter  sa  machine.  {Standard.) 

—  Sur  1,799,210  morts  en  Russie  dans  l'année  1841,  on  compte  351 
centenaires;  le  plus  âgé  avait  135  ans. 

(Correspondant  de  ISuremberg .) 

—  L'Union  des  prorinces  Aonnt  les  détails  suivants  sur  la  nais- 
"^^ance  d'un  enfant  monstrueux.  Cet  enfant,  hé  dans  la  nuit  du  16  au 

i«,  de  |)ère  et  mère  domiciliés  aux  Bretteaux,  présente,  entre  autres 
bizarreries  de  la  nature,  les  anomalies  suivantes  :  L'œil  droit  n'est 
~  iudiqné  que  par  une  feule  transversale,  et  sous  les  téguments  on  n# 
rencontre  aucune  trace  du  globe  oculaire  et  de  ses  annexes.  L'œil 
gauche,  au  contraire,  présente  un  grand  développement;  Le  nez  man- 
que :  la  région  nasale  est  plane,  recouverte  d'une  peau  mince,  laquelle 
ne  présente  aucune  trace  de  cloison  ;  la  bouche  offre  un  bec  de  lièvre 
avec  un  grand  écarlemeut  ;  c'est-à-dire  que  la  lèvre  supérieure  est 
remplacée,  du  côté  gauche,  par  un  bourrelet  charnu,  et  du  côté  droit, 
par  deux  bourrelets  également  charnus;  lesquels  sont  à  une  distance 
de  16  millimètres  (soit  11  lignes.)  Le  palais  manque  entièrement,  et 
quand  on  donne  à  boire  à  l'enfant,  une  partie  du  liquide  vient  ressor- 
tir par  l'ouverture  de  l'œil  droit.  De  leur  côté,  les  mains  sont  loin  d'ê- 
tre dans  leur  éta,t  normal. 

Quelle  peui  être  la  cause  d'un  pareil  bouleversement  du  germe?  Nous 
l'ignorons  d'une  manière  absolue.  Le  <>ère.et  la  mère  sont  parfaitement 
sains  et  parfailemeul conformés,  lisent  déjà  eu  plusieurs  enfants  qui 
Jouissent  d'une  bonne  ^nté  et  n'offrent  aucune  bizarrerie  ou  irrégula- 
rité de  forme.  Or,  voici  la  version  qui  nous  a  été  racontée  par  les  pa- 
rents :  ' 

A  peine  la  mère  était-elle  enceinte  d'un  mois  de  ce  dernier  enfant, 
qu'une  vieille  mendiante,  connue  sous  le  nom  de  Laroche,  vint,  suivant 
son  habitude,  se  présenter  à  sa  porte  pour  demander  l'aumône  ;  en  lui 
faisant  remettre  le  denier  prorais  au  pauvre,  la  mère  la  fit  prier  de  ne 
plus  se  présenter  chez  elle.  La  vue  de  cet  éiré  dégradé  par  des  chancres 
qui  lui  ont  rongé  le  nez,  la  lèvre  supérieure,  le  voile  du  palais,  etc.,  et 
qui,  de  plus,  a  un  œil  entièrement  vide,  venait  de  lui  causer  une  im- 
pression pénible.  . 

La  mendiante,  attribuant  cette  défense  au  désir  de  ne  plus  rien  lui 
donner,  épancha  sa  bile  contre  la  malheureuse  mère,  et  entre  autres 
imprécations  fit  entendre  celle-ci  :  o  Je  vous  fais  peur  parce  que  la  ma 
ladie  m'a  minée  :  pui^siez-vous,  par  vous  ou  vos  enfants,  devenir  ni 
nouveau  sujet  d'horreur  encore  plus  hideux  que  moi-même!  »  La  pau- 
vre mère  resta  altérée  sous  cette  terrible  malédiction;  depuis,  celle 
pensée  ne  l'a  pas  quittée  ;  enfin,  parvenue  au  terme  de  .sa  grossesse,  elle 
mit  au  monde  le  portrait  exact  de  celte  malheureuse,  à  laquelle  il  res- 
semble même  par  la  conformation  des  mains. 


un 


FaKa  de  «ubvemlon  sociale. 

—  La  cour  d'as^i.^du  Rhône  a  consacré  la  séance  d'hier  à  l'affaire 
du  sieurSaiiIel,  grelTîtr  du  sixième  arrondissement  de  justice  de  paix 
de  Lyon,  prévenu  de  concussion  et  de  faux  dans  l'exercice  de  se»  fonc- 
tions. Cette  affaire,  qui  avait  attiré  un  gran'd  concours  d'auditeurs,  ne 
s'est  terminée  qu'à  une  heure  du  malin.  David  Santel,  déclaré  cojipable 
de  vingt-deux  faux  et  de  .icize  f.iits  de  coucus»ion,  a  été  condamné  à 
six  ans  de  réclusion,  à  une  heure  d'exposition,  à  loo  fr.  d'amende  el  à 
la  surveillance  de  la  haute  police  pendant  toute  sa  vie. 

—  On  écrit  de  Colmar,  le  27  août  : 

«  Mercredi  dernier,  noire  cour  d'assises  a  condamné  à  la  réclusion 
un  homme  de  soixante-dix  ans.  En  voyant  ce  vieillard  décrépit,  qui  ne 
marchait  qu'à  l'aide  de  béquilles  el  qui  paraissait  avoir  à  peine  assez 
de  force  pour  se  tenir  assis,  on  n'eût  pu  deviner  le  motif  qui  l'amenait 
sur  la  selleiie.  —  C'était  pour  des  attenUls  à  la  pudeur.» 

—  Le  parquet  de  Lyon  instruit  en  ce  moment  une  affarré  très  grave 
de  corruption  d'employés  et  d'aliération  dans  les  expéditions  délivrées 
par  la  régie  des  contributions  indirectes.  Il  y  a  un  an  environ,  le  rece- 
veur d'un  des  bureaux  d'octroi  de  la  Guillotière  disparut  au  moment  où 

l'un  itet  Giranis,  F.  CinriTiiiiL.   ' 


on  venait  de  saisir  la  trace  de  fraudes  nombreuses  qu'il  avait  commises, 
elM  réfugia  eu  Suisse.  L'extradition  de  cet  individu  aura  sans  doute 
été  demandée,  car  il  a  été  an-été  et  ramené  eu  France,  et  il  est  mainte- 
nant à  la  prison  de  Roanne,  à  Lyon.  Par  suite  des  révélations  faites  par 
cet  homme,  des  mandats  d'arrêt  ont  élé  lancés  contre  huit  marchands 
de  vins  en  gros  de  la  Guillotière;  trois  d'enlrc  eux  ont  élé  arrêtée,  les 
autres  sont  eu  fuite. 

L'un  de  ces  derniers  paraîtrait  plus  compromis  que  les  autres  :  il  au- 
rait servi  d'intermédiaire  entre  les  marchands  et  l'employé.  Les  frau- 
des commises  par  une  coupable  co<inivence,  et  qui  présentent  Un  fâcheux 
caractère,  paraissent  avoir  élé  assez  grandes  pour  amener  dans  les  re- 
cettes un  déficit  dont  la  cause"  inconnue  aurait  éveillé  les  soupçons. 
Nous  ue  tarderons  pas  à  avoir  de  nouveaux  renseignements  sur  c«lte 
""""■e.  '  {Censeur.) 

—  On  lit  dans  le  journal  de  l'arrondissement  du  Havre  : 

L'ne  jeune  personne  dedix-hùit  ans,  demeurant  au  Havre,  a  cherché 
à  se  suicider  avec  un  rasoir.  Heureusement  que  la  douleur  que  lui  a  fait 
éprouver  la  première  incision  de  cet  instrument  l'a  forcée  à  le  lai.sser 
tomber  el  à  rejSoncer  à  soiHessein.  Ses  parents  se  sont  empressés  d'ac- 
courir à  son  secours  ellui  oui  prodigué  tous  les  soins  que  réclamait  sa 
position.  Aujourd'hui,  elle  est  hors  de  tout  danger. 

On  assure  que  celte  tentative  a  été  causée  par  un  .sentiment  de  ja- 
lousie que  ceele  jeune  personne  nourrissait  contre  son  frère. 

—  I^  dernière  session  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine-Inférieure  a 
été  très  pénible.  Le  jury  a  eu  à  se  prononcer  sur  deux  incendies,  un  as- 
sassinat, une  tentative  d'assassinat  el  trois  Iculalives  de  viol  ,  sans 
compter  les  vols  de  toute  nature. 


; 


COUR  d'assises  de  la  8EI^E.  —Affaira  Mërentii. 
Audience  du  28  uoût. 

Les  plaidoiries  ont  continué  aujourd'hui  à  la  cour  d'assi.ses,  dans  VaU 
faire  Méreutié.  M' Crémieux  a  plaidé  pour  Guillaume  Mérenlié;M"  Léon 
Duval,  pour  Marins.  v 

Voici  la  péroraison  du  réquisitoire  de  M.  l'avocat-général  : 

«  Cet  homme,  qui  vous  a  offert  un  assemblage  inoui  d'impudeur,  d'au- 
dace et  d'immoralité,  a  osé  me  dire  qu'avant  de  me  rasseoir  j'irais  pres- 
ser sa  main. 

Que  le  ciel,  Messieurs,  me  préserve  d'une  telle  honte  !  Je  ne  demande 
qu'une  chose:  dans  cette  enceinte  peut-êlrc,  quelque  honnête  homme 
qui  m'a  entendu,  indigné  de  tout  ce  que  je  viens  de  développer  dsvant 
vous,  voyant  que  j'ai  accompli  me»  devoirs,  viendra  silencieusement  me 
presser  la  main.  C'est  là  toute  ma  récompense,  c'est  la  seule  que  j'am- 
bitionne. » 

M'  Crémieux,  avocat  du  principal  accusé,  a  commencé  ainsi  : 

«  J'attaquerai  avec  énergie  cette  accusation,  qui  repose  à  la  fois  sur  le 
dol,  sur  le  mensonge,  sur  la  banqueroute  et  sur  le  faux.  Je  m'efforcerai 
de  vous  prouver  que  ce  qu'on  a  appelé  fraude  n'est  qu'une  présomp- 
tueuse confiance;  que  ce  qu'on  a  ap|»elé  dol,  disons  comme  l'accusation 
ce  qu'on  a  appelé  vol,  n'est  autre  chose  que  désordre;  «t  que  le  crime 
n'est  ici  que  de  l'exaltation  ! 

«  Telle  est  la  tâche  que  je  me  suis  imposée  » 

Le  verdict,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  sera  probablement  rendu 
demain. 

—  La  cour  d'assises  des  Boiiches-du-RhAne  a  eonsacré  ses  deux  au- 
dience», du  21  eldu  22,  à  une  affaire  fort  graves,  et  qui  avait  vivement 
exciié  la  curiosité  publique.  Le  nommé  Cruel,  âgé  de  vingt-six  ans, 
ancien  garçon  pâtissier,  comparaissait  sous  l'accusation  d'assassinat. 
Sa  figure  est  assez  distinguée.  Il  s'exprime  avec  facilité  et  même  avec 
une  certaine  grâ^e,  et  montre  daus  les  débals  la  plus  grande  impassi- 
bilité, roi 

Cruel,  qui  habite  Marseille,  entretenait  depuis  quelques  mois  des  re- 
lations avec  la  nommée  Marie  Chaix,  fille  publique,  âgée  de  dix-neuf 
ans.  Chaque  foisqu'iMa  voyait,  il  lui  payait  ses  faveurs.  Dans  le  cou- 
rant du  mois  d'avril  dernier,  le  travail  vint  k  lui  manquer  et  il  se 
trouva  sans  ressources.  H  demanda  de  l'argent  à  Marie  Chaix.  Celle 
malheureuse  était  dans  là  misère  la  plus  profonde  ;  il  n'en  persista  pas 
moins  à  réitérer  chaque  jour  sa  demande,  et  chaque  jour  elle  était  sui- 
vie d'un  refus  forcé.  Cruel  finit  par  se  livrer  aux  menaces  ;  il  acheta  un 
couteau- poignard,  el  le  26  avril,  il  fil  encore  une  lenlative  pour  obte- 
nir de  l'argent.  Il  vit  Marie  daus  la  matinée,  et  le  soir,  vers  huit  heu- 
res, il  vint  la  trouver  dans  son  logement.  Renfermé  avec  elle,  il  renou- 
vela ses  menaces  de  mort.  La  malheureuse  victime  ne  s'en  effraye 
pas,  car  elle  ne  les  croit  point  sérieuses;  elle  s'étend  sur  son  lit  pour 
attirci-vers  elle  l'accusé.  Celui-ci  se  précipite  alors  sur  elle,  ariné  de 
sou  couteau- poignard,  el  lui  fait  une  large  blessure  au  cou.  Elle  se  dé- 
bat une  minute,  el  va  tomber  expirante  au  milieu  de  la  chambre. 

Le  bruit  de  sa  chute  alarma,  comme  par  instinct,  ses  compagnes 
réunies  an  rez  déchaussée.  Elles  accourent.  La  porte  est  fermée;  la 
lampe  étcinle.  En  vaip  elles  appellent  Marie.  Une  secrète  terreur  s'em- 
pare d'elles.  Au  même  instant  la  porte  s'ouvre  et  elles  apperçoivent  un 
homme.  —  C'est  l'accusé  qui  leur  dit  avec  le  plus  grand  calme  :  Marie 
dort  ;  je  l'ai  mise  sur  son  lit;  el  il  s'empresse  de  descendre.  Mais 
une  des  personnes  présentes,  qui  vient  d'entrer  dans  l'appartement, 
aperçoit  un  cadavre  et  pousse  des  cris  :  à  t assassin!  Cruel  est  arrAé 
el  avoue  son  crime.  Il  raconte  au  commissaire  de  police  qui  l'interroge 
la  cause  et  les  circonsUnces  de  l'altenUt.  Pour  ne  pas  être  trahi  par 
les  cris  de  sa  victime,  il  lui  a  couvert  la  bouche  d'un  mouehoir.  Il  a 
reçu  une  blessure  al)  doigi,  el  craignant  d'être  découvert  par  le  sang  qui 
en  coulait,  il  s'est  lavé  les  mains.  C'est  lorsqu'il  a  entendu  du  bruit  à 
la  porte  qu'il  a  éteint  la  lampe. 

Les  facultés  intellectuelles  de  l'accusé  n'offrent  aucun  indice  d'alté- 
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ration.  Il  a  travaillé  dans  plusieurs  maisons  à  Paris,  à  Marseille,  et  itl 
mais  on  n'a  remarqué  de  sa  part  rien  qui  ressemblât  à  de  la  folie  ;  x^A 
son  caractère  est  bizarre,  fantasque,  taiilôl  gai,  tantôt  triste.  ! 

Aux  débats  il  entre  dans  les  plus  minutieux  détails  sur  son  cpIuk  j 
mais  il  s'efforce  d'écarter  la  circonstance  aggravante  de  préméditatiug'l 
Sou  défenseur,  M"  Bédarride,  soutient  qu'il  a  cédé  fatalement  à  uikI 
monomanie  homicide.  Après  dès  répliques  animées,  et  20  minutei  ^1 
délibération  du  jury,  qui  déclare  l'accusé  coupable  de  meurtre  sans  »rt  f 
médilatiou,  la  cour  le  condamne  aux  travaux  forcés  à  perpétuité,  at»! 
exposition.  Cruel  écoute  tranquillement  son  arrêt. 


VBIBVMAL   UK  COMMKaVB  DB  PABIS. 

DiCLAIlATIONS^  DE   FAILLITES  du    28  aOÛt  1S43. 

Valois,  rooiinissioiiiiaire  en  nouveaiilés,  fue  Puissoiiiiière,  ii,'\  jugc-coiii.  I)t.|„, 
.<yiiii.  piov.  m.  Uçiirioiiiiet,  rue.  C*iif-^.  ''•  ' 

QiiiBTAinnii,  aiic.  uourrisu-ur.i  U  Cliapelle-Saiiit-Deiiis,  rueMarcadvl,  'iy,i„. 
coin,  (•allai»;  »yiid.prov.  M,  llcruu,  rue  des  Deux-Ecuries,  33. 

LicuAKBGRiiiiii,   ^iiii|iriineui-  lillioj;raplie,   rue  Ji'au-Paiii-Mollel,  ao;  jut;f.co|,l 
I.etellit'i'  Uelal'iûsi';  syiid.  prov.  M,  Pascal,  rue  Rifber,  3». 

BOUBMB  DU  %%  AOUT. 

Le  bruit  du  voyage  de  la  reine  d'Angleterre,  interprété  1res  favoralilt  1 
ment,  a^donné  tout  d'abord  à  la  reniiî  une  impulsion  qui  s'est  priutJDa  | 
leinent  manifestée  sur  les  fonds  français.  L'altenlioii,  ab.sorbée  |ia,| 
ceux-ci,  ue  s'est  guère  portée  sur  les  actions  industrielles,  ^i  sur  itti 
fonds  étrangers.  .  -  '■ 

Reports,  s  U|0  fin  prochain,  32  i|2. 

u       3  0|U  »  32  I|2.  Coulisse,  23  3|4. 

Au  comptant.  Seyssel,  800,  800  (en  baisse  de  I7S  sur  le  premi»! 
cours  d'hier).  Lin  Maberly,  376.  Jouissances  de  canaux,  133  76.  Obliol 
tions  des  Sambre  à  lOise,  i,oio.  Chemin  de  Mulhouse  à  Thann,  4i)ul 

Fin  du  mois.  Emprunt  belge  de  1840, 107  i|2. 
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— Fille  de  Figaro. 
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rOXiIXS^—  Plus  de  Louches—  Charles  XII.  -*  Fumeurs.—  Un  secret. 
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PAltlS,30  AOUT. 


Entrevue  de  la  rebàe  Victoria  et  du  roi 
^  .  ^      '        L^rta-PliilipiM».    . 

Un  journal  anglais  annonce  qlie  la  reine  d'Angleterre  a  l'io- 
-^ention  de  faire  une  visile  au  roi  des  Français,  et,  dans  un  ar- 
ticle de  baille  philosophie  internationale,  il  s'applaudit  d'uiîe  en- 
trevue qui  manifeste  les  dispositions  amicales  des  deux  Gouver- 
nements l'un  pour  l'autre,  et  qui  ne  peut  que  servir  la  cause  de  la 
paix  et  de  l'humanité.  Vous  croyez  peut-être  que  la  Presse  de 
»ari8  va  répondre  dignement  à  ce  langage  <je  conciliation  et  de 
ympathierronscroyerque  s'il  est  bon  d'avoir  des  sentiments  de 
fierté  nationale,  c'est  surtout  en  ne  se  laissant  pas  vaincre  par 
une  nation  étrangère  eu  intelligence  et  en  politesse  ;  vous  croyez 
qu'à  la  seule  annonce  de  cette  jeune  souveraine  qui  vient  cher- 
cher sur  le  sol  français  une  hospitalité  de  quelques  jours,  nous 
allons  retrouver  toutes  nos  traditions  du  galanterie  française 
pour  lui  faire  l'accueil  le'plus  chevaleresque  et  le  plus  conve- 
nable; que  le  CohttUutionnel,  qui  doit  savoir  son  dix-huitième 
siècle,  va  sentir  remonter  à  sa  vieille  cervelle  toute  sa  verve  de 
madrigal,  qu'il  va  cueillir  toutes  les  fleurs  classiques  de  son  jar- 
din pour  les  semer  sôusles  pas  de  la  relue  Victoria. 

Vo,us  vous  trompez.  La  Presse  de  l'Opposition  est  éminemment 

isionnaire.  A  l'annonce  d'une  simple  visite  qui  n'est  qu'une  dé- 
monstration bienveilLmte  pour  la  France,  elle  9  eu  les  appré 
bensioM  les  plus  chimériques.  Les  journaux  se  sont  demandé, 
avec  une  sombre  inquiétude,  ce  que  venait  faire  lu  reine  d'Angle- 
terre, si  ce  n'est  exercer  quelques  maléfl«;es,  quelques  perfldes 
projets  de  séduction  ou  de  cafitaiion  sur  l'esprit  du  roi  des  Fran- 
çais. —  Elle  est  ^oe  subrepticement  arracher  la  ratiiication  du 
droit  de  visite.  •—  Non  pas,  dit  l'autre,  mais  bien  la  signature 
d'un  traité  de  commerce,  peut-être  une  promesse  de  mariage 
pour  la  reine  d'Espagne. 

Nous  ne  savons  pas  les  paroles  qui  seront  échangées  entre  le 
roi  Louis-Philippe  et  sa  royale  hôtesse.  Mais  nous  pouvons  ras- 
turerjios  con(k*ère$.  Les jrtives  affaires  de  politique  extérieure 
n«  se  traite»  pas,  et  Jeur  solution  ne  s'improvise  pas  ainsi,  entre 
deux  Goavememeots  coDstitutioanels,  dans  un  léte-i-téie  de 
cogroones,  en  dehors  de  tous  les  pouvoirs  ofBciels  et  dé  toutes 
les  formalités  (te  la  diplomatie.  Noos  sommes  préu  à  recoanat- 
t^la  sagesse  de  la  reine  Victoria;  la  visite  qu'elle  va  faire  au 
diiieau<rEa  doos  paraît  une  graad«  preuve  de  son  intelligence; 
nais,  en  vérilt^,  I  Aafieterre  serait  bien  imprudente,  elle  qui  a 
la  plus  habile  dipkMaatie  da  monde,  de  faire  traiter  les  plus 
graves  questions  en  comité  secret,  et  d'allerconBer  la  défense  de 
tn  intérêts  à  une  jeune  femme  qui  en  est  encore  à  sou  novi- 
ciat de  royauté,  contre  le  monaraue  qui  possède  en  Europe  la 
réputation  la  mieux  éublie  d'expérience  et  d'habileté.  Il  n'entre 
pa  dans  les  habitudes  de  l'Angleterre  de  Jouer  bénévolainent 
anx  éehecs  contre  nn  joaevr  plus  expérilDihté;  dans  tous  les 
ca,  BOUS  «lirions  à  nous  applaudir,  aous  qui  ne  pouvons  que 
qiw  gagner  la  partie. 

U  n'est  YraiAieni  p^s  de  supposition  ridicule  trop  forte  pour  le 
tempéraiaeat  de  certains  journaux  !— Eq  conscience,  les  marquis 
deCarabasdu  pairioUsaie  peoTent  entendre',  sans  trop  de  ter- 
m,  les  «aires  d  artillerie  qnr  salueront  sur  les  cdtes  de  France 
ce  nisseaa  pavoisé  venn  des  cdtes  d'Aagleterre.  Ce  vaisseau  ne 


porte  aucuif  projet  néHisle,  m:iis  birn  «ne  jeune  reine  qui  S'ah- 
senie  un  moment  de  son  trône  pour  se  mêler  aux  populations' 
Irançaises,  pour  venir  donner  do  viviî  voix,  di!  »;i  personne,  la 
plus  ëclatanie  preuve  de  sa  sympathie,  de  son  admiration  pour 
le  génie  de  la  France,  et  de  sa  courtoisie ^our  la  famille  royale. 

Jamais  démarche  ne  fut  plus  opportune  eiplussigniflcative. 
L:i  politique  hypocondriaque  de  Wj  Palmerstun ,  vis-à-vis  du 
GoiiverneHient  fiançais,  était  parvenue  à  rallumer  des  haines 
nalionalcît  èt«'intes.  La  France  avait  conservé  une  profonde  irri- 
tation des  affaires  d'Orient.  Ces  sentiments  d'hostilité  ont  été 
précieusement  entretenus  par  la  Presse  de  l'Opposition.  Ce  n'é- 
tait pas,  sans  doute,  une  rupture  ouverte,  c'était  une  simple  bou- 
derie ,  situation  de  méfiance  réciproque  sans  profil  comme 
sans  dignité.  Le  cabinet  qui  a  remplacé  Celui  de  lord  Palmers- 
lon  s'est  efforcé  d'éteindre,  à  force  de  ménagement,  ce  feu  de 
paille  follement  allumé  près  d'un  baril  de  poudre,  pour  faire 
rentrer  l'Angleierre  et  la  France,  l'une  vis-à-vis  de  l'autre,  dans 
une  position  plus  normale,  plus  pacifique,  plus  régulière;  voilà 
le  but  du  voyage  de  la  reine  Victoria. 

Nous  n'avons  pas  oublié,  sans  doute,  que  la  politique  de  l'An- 
gleterre a  été  souvent  astucieuse,  immorale ,  violente  ;  nous 
pourrions,  un  compas  à  la  main,  compter  étape  par  étape  toutes 
ses  usurpations  sur  la  grande  route  de  tous  les  peuples  qui  mène 
à  tous  les  continents.  Mais  elle  a  aujourd'hui  la  main  bien  mal- 
heureijse;  le  moindre  matelot  anglais  fait-il  feu  sur  une  barque 
française,  immédiatement  nos  journaux  proclament  que  l'Angle- 
terre ne  cherche  que  des  prétextes  d'agression,  qu'elle  nous  té- 
moigne sa  haine  sur  toutes  les  mers.En  vain  l'arrivée  toute  bien- 
veillante de  la  reine  d'Angleterre  vient-elle  donner  démenti  à 
cette  haine  prétendue  ;  en  vain  cette  reine  vient-elle  protester 
par  sa  présence  contre  tout  sentiment  d'hostilité  de  sa  part  et  de 
la  part  de  son  ministère  :  n'importe,  b  Presse  de  l'Opposition  né 
voit  dans  ce  faitqii'uue  variante  d'un  même  système,  du  manière 
aue  l'Angleterre  se  trouve  en  ce  moment  porter  la  perversité 
de  la  haine  jusqu'à  venir  nous-  embrasser  pOUr  mieux  nous 
étouffer.^  » 

C'est  précisément  pour  détruire  ces  impressions  fâcheuses 
semées  dans  les  espriu,  que  les  deux  plus  hautes  personni&ca- 
tons  des  deux  plus  grandes  nationalités  de  l'Europe  ont  voulu 
avoir  une  entrevue  pour  se  tendre  la  main,  pour  se  dire  que  les 
passions  populaires  ne  sont  pas  asontées  jusqu'à  la  tête  des  Gou- 
vernements, pour  donner  l'exemple  de  bienveillance  en  haut, 
aUn  que  la  réconciliation  se  fasse  en  bas. 

Heureusement  pour  nous  que  la  Presse  radicale,  qui  livre  tant 
de  bauilles  à  l'Angleterre,  les  livre  le  plus  innocemment  do 
monde,  les  pieds  dans  ses  pantouffles  et  devant  son  écritoire. 
Mais  qu'arriverait-il,  enfin,  si  ces  haines  nationales  si  fortement 
chargées  venaient  à  faire  explosion,  si  le  feu  prenait  aux  pou- 
dres ?  A-t-ou  bien  Calculé jusiqu'où  s'étendrait  le  contre-coup  et 
la  secousse  d'une  semblable  guerre^  Il  n'est  pas  un  coin  du 
mou(|ie  où  le  sang  ne  coulerait  ;  sur  toutes  le»  mers  les  escadres 
iraient  se  heurter,  incendier,  engloutir~l«a  richesses  du  com- 
merce, promener  de  port  en  port  la  famine  des  blocus;  il  n'y 
aurait  plus  aujourd'hui  un  seni  grand  peuple  qui  put  se  sous- 
traire %  cette  exiermiriltion  initefinie ;  tousseraient  forcé- 
ment entraînés  dans  la  conflagration  ;  l'Europe  entière  seraitune 
fMimaise  où  les  générations  valides  seraient  incessamment  je- 
tées et  coosuttiées.  "'^^   . 


Et  pour  allnniér  un  pareil  incendie,  où  pas  une  forttine.  pas 
une  existence,  pas  une  nation  peut-être  ne  serait  assurée  de 
rester  debout,  où  tous  les  ateliers  de  production  seraient  dé- 
truits, où  toutes  les  forces  vives  des  peuples  aéraient  taries,  où  la 
veine  de  l'humanité  aurait  coulé  pour  ne  laisser  qu'une  tortueuse 
et  longue  trace  de  sang  qui  serait  une  ligne  de  frontière 
ici  ou  la,  un  peu  plus  près  ou  un  peu  plus  Ma  du  Rhin;  pour  dé 
pareils  désastres,  de  pareils  massacres,  systématiquement  et  froi- 
dénient  consentis  par  les  royautés  de  France  et  d'Angleterre 
quels  peuvent  être  les  motifs  sérieux  qui  feraient  qu'un  hommn 
d'Etal,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  oserait  signer  une 
déclaration  de  guerre? 

Sachons  donc  nous  féliciter  de  lous  les  événements,  quels  qaiu 
soient,  même  de  simples  visites,  qui  peuvent  contribuer  à-effacer 
les  haines  ei  à  resserrer  les  alliances  entre  les  peuples.  C  est  i^n 
bon  exemple  que  la  reine  d'Angleterrt  donne  à  toutes  les  cou- 
ronnes. 

Cènes,  nous  ne  prophétisons  pas  que  sa  présence  fera  tom- 
ber subiteinent  et  miraculeusement  toutes  les  antipathies  na- 
tionales qui  peuvent  traîner  encore  dans  certaines  imaginations 
Mais  c  est  un  bon  précédant  qui  peut  amener  une  révolution 
heureuse  dans  les  relations  des  rois.  De  même  que  les  chenia» 
de  fer  sont  destinés  à  déi^ciner  les  populations,  à  les  déplacer 
a  les  mélanger,  à  contraindre  les  races  à  une  plu»  grande  inti-* 
mité,  de  même  qu'ils  appi-eudrout  aux  nations  à  se  connaître  et 
à  se  juger  avec  justice,  à  se  communiquer  leurs  fêtes,  leurs  arts 
leurs  chefs- d'oeuvre,  leurs  découvertes,  comme  ils  se  commu- 
niquent leurs  productions -et  leurs  fruits;  de  même  il  serait  dé- 
sirable que  les  royautés  pussent  entrer  dans  des  relations  per- 
sonnelles et  directes,  qu'elles  allassent  apprendre  dans  une 
hospitalité  commune  la  science  des  bons  procédés  et  des  bons 
rapporu.  Quand  les  rois  iront  se  donner  frtiqueBiiBeat  des  poi- 
gnées de  main,  on  verra  rOder  moins  de  patrooillea  sur  les  fron- 
tières, et  les  peuples  auront  une  garantie  de  plus  poaria  prvi- 
périté  du  monde  et  lear  tranquillité  personadle. 

Sur  la  proposition  de  M.  Charles  Vemet,  uaepétititfa  a  étéslnée  atr 
les  membres  de  diverses  rénaioas  eomaiercialeret  par  na  craad  n«b- 
bre  de  fabricaais  et  de  négociants  de  Paris,  riMirdf  aadiirT'adiaiwiua 
des  produiu  étrangers  à  notre  exposition  quiaaucaaaie  de  1S44. 

On  •éMNwaittropapplandn-àuM  sraMaMe  déMrcbe.  Ella  lait 
honneur  aux  aentimeau  et  à  l'Iatelligence  de  nos  industriels.  Ccst  «a 

Erensnt  ainsi  riniiiatire  des  mesures  d'unité  que  Paris  aséritcra  *4riia- 
lement  Je  titre,  qu'on  lai  donne  ^nd^aefois,  de  capiule  <«  mmtàk 
civilisé.  \ 

Les  pétitionnaires  denandeat  en  oatre  qae  les  exposants  étranaen 
soient  invité*  S  faire  aecoip|tagner  leurs  envois  derinix  de  vente  eo«- 
rante  et  locale,  eonstatis  autant  que  possible  par  nos  cousais. 

Ce  serait  là  nue  disposition  excellente  qui  devrait  être  adoptée  à  l'é- 
gard de  tous  les  exposants,  soit  nationaux,  soilkétranger».  Elle  serait 

un  acheminement  à  l'introduction  de  la  vérité  daaS-lo^rt^aeimaaer- 
dal.  , 

Il  faudrait  aussi  que  les  fabricants  déchtr^usent  la  anaa  litéde  pie- 
duiis  qu'ils  ont  à  vendre  an  taux  annoncé.  '  !C., :. 


Une  péution  signée  par  a,6«o  Français  a  été  remise  à  M.  le  ariaée  de 
Joiaville  pendant  soa  s^iour  S  Montevideo.  Unecopie  de  cette  nétItiM 
vient  d'être  adressée  aa  journal  le  Commure»,  qai  l'a  publiée. 

Nos  leetears  se  rappellent  qae  les  Français  se  saat  iMiét  kfttaên 


FEUILLETON  DELA  DÉMOCRATIE  PACmQUE. 

ARISXIDE  FmOI88AET(0.         : 

»'«è  vmmH  lo  pUtoNfiii*  d«  aWMtt.  (Suite.) 
-Ainsi,  mon  père  me  déshérite,  s'écria  Frotosart,  il  m  déshérite 
NFdonner  tous  ses  biensà  l'élise!  lui!  le  vieux!... 
Ici  Froissart  s'arréla  et  regarda  de  la  tête  aux  pieds  l'homme  «a*il 
luitdevantlui.  • 

-Je  comprends,  se  reprit-il  brusquement  ;  non  pèra  n'a  plus  peur  : 
Mioyen  est  usé.  Nais  cependant,  si,  pour  me  venger,  je  les  publiais,  ees 
"«Mires  qa'ilallèels  tant  de  ne  plus  craindre,  l«  saint  JioaMac  T  si. .. 

-  Vous  êtes  à  Clichy  ;  ètes-vous  Jamais  allé  «a  cour  d^assis«s  ▼  de- 
■ttoda  Je  haat  personnage. 

-  Est-ce  qd*oaaalraitr... '•.-'/"'  '',' -/.v.,.  .:';^  >;■''■''; 
-N'essayez pas,  niénsienr  Froissart,  n'essayes  pas,  répéta  l'iaconaa 

JH  retirint.  M.  vo|re  père  ne  cnint  pas*^la  paUieatiaa  de  ces  mé- 
■«ircs.  Mais  voas,  enigaei-lal 

-  Ah  ^l>ii^^^l^  délies jwtf  le ftilt  protéger aaiaièaant 


II 


parJapr^ 


noB-valearSv  Adeline  se  désolait  beaaeonp,  à  la  suite  de  cette  faule  nou- 
velle, de  ne  pouvoir  rien  faire  paar  le  tirer  d'une  pdsitioo  qui  n'éttit 
plurigaorée  de  personne.  Depids  long-temps  elle  avait  vepda  Ions  ses 
diamants,  la  seule  ressource  qui  lui  serait  restée,  si  elle  n'avait  d^à  été 
épuisée.  Elle  n'ouit  pas  en  nienlioaner  une  dernière ,,  de  peur  de 
tomber,  après  l'avoir  employée,  au  plus  bas  degré  dndénuenent.  Y 
recourir  paraissait  S  Adeline  na  effori  dont  le  résulut  ne  compenserait 
pas  la  douleur,  quoiqu'elle  sentit  et  qu'elle  s'ayeuàt  qu'aucun  ucrifice 
a*devait  lui  coûter  pour  rendre  blibertéethi  considération  du  monde 
à  son  aari. 

doVraiiMrt. 


Je  l'ai  comprise,  répondit  Froissart  à  Adeline,  n'hésite  pas  :  quand  un 
«aisseau  va  périr,,  on  jette  son  lest  à  la  OHir.  Jetons  notre  lest.  Vends  le 
second  éfage  de  notre  bétel  à  notre  ami  W.  de  Vilia-Réal,  à  qai  nous 
avons  d^à  vendu  le  pràmier  étage,  et  tM-inoi  de  Clichy ,  où  J«  ne  puis 
plus  lutter  de  niignilcencè  avec  les  hétesqiie  j'y  ai  troavés,  et  oà  je  res- 
terais trop  au-dessous  «|e  eeax  que  la  leraière  débâcle  industrielle  y 
envoie.  Depuis  cet  ônge  où  mes  actions  tint  péri .  il  arrive  ici  par  four 


ÉMiiÉiiiHlMriiMÉiiiiiÉ 
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heur  an-éessas  dàfael  il  u'y  a  plus  que  k  delphysiquemeat  ^  im^ 
■eut  parlast...  '.-.^^i^-i/'-^"' 

...    ■  .    -'"^-  Toa-ami;  :.^.:m^>)-fû^- 

■'.  -""■■'.  .AaisTun.    '"•:•■■'"  !'':,  ' 


Qui  se  montra  furieuse  ?  ee  Ait  Mme  de  Nsavilette.  Soa  awsslra 
de  gendre  vendait  le  seeond  étage  de  l'hétel  au  due  de  Vilia-Réal.  Ce- 
pendant, sa  grosse  colère  s'arrêui  tont-à-«eap,  rifii  m  torrent  qui 
rencontra  nn  raefaprsarsoa  cfeéaùa.  L'ean  brisée  édaie  ca  poaiiiftrc 
la  coléra  deriat  du  rira,  et  nn  rira  auquel  le  baa  Haf^ia  ne  comprit 
rien.  U  crut  que  sa  femme  éuit  folle.  Mme  ie  ffeariletie  n'avait 
jamais  été  plus  sensée.' 

On  devine  que  le  due  écouta  la  propositlaa  de  Froissart  ca  hoMe 
parEsitemeat  heureux  de  l'accepter  ;  il  acheta  aoa-seulemeat  le  secoad 
étage ,  mais^Mït  le  reste  dé  l'hétel,  «ai,  par  là.  lai  appartint  tout  en- 
tier, ea  laiisaat  les  pièces  du  coaiMeà  ta  disposition  de  Fraisaart,  do- 
venu  par  le  fait  son  locauiM.  Avsj»  «si  argwt  immédiatenMnt  camplé. 
Fraisurt  fat  libKft  revint  aaoMlliatda  sa  liaulle^  qai  se  logsa  avec 
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les  »'ui«i>  |HHir  «iUer,  «Uut»  un  itiicr^i  vimmurn,  i«*  ImMUhU  <Ic  N«B(e- 

vidcirit  rc\»ovissoi'  ^illva^i(>ll  de  llo.-a-.. 

Usse  i)laiguealvivfuieiil  ail  iniiice  dcJoiuville  d'avoir  olé  ahandoii- 
ii^s  i»:ir  le  coiihhI  de  Fraiire  à  Moiitcviileo,  ainsi  i\nc  pur  le  ministre 
de  France  à  butny.s-A>res. 

EXTÉRIEUR. 

ABrGitETKRRS.  —  l.a  reiiie  d'Angleterre  s'est  rendue  à  Sou- 
tliauiptoa if  27;  elle  fsl  montée  à  bord  du  vachl  Viltoria  et  AUnrt,  <|iii 
lui  servira  à  faire  Texploialidii  des  cAtes.  Wle'a  visilo  Cox's,  la  rado  do 
Siiiliiead  el  Kyde  (Ile  de  WifîhO. 

Il  e>H()njoiusqiie4ion,  juriiii  les  personnes  bien  informées,  dil  le 
Timtn,  de  ki  >isile  qne  la  n  ine  se  propose  île  faire  an  'l'reporl  avanl  de 
rentrer  en  ■Angleterre  par  liriglilon.  Ou  lixe  l'epoipie  de  cette  m>i le  à 
vendredi  (iii  samedi. 

—  Espariéro  aélé  retjti  à  Windsor  par  la  reine  ilLUi^Uerre.  Il  a  <ié 
introdnit  car  lord  Ahcrdeeii  el  le  colonel  Wylde,  qni  a  servi  avec  le  re- 
genl  en  Espagne.  I/cnlrevue  a  duré  une  denii-henre. 

{Mttmwg-PttsI.) 

—  Lt  S/iippùifj-Gazetle,  en  juiblianl  le  journal  de  bord  du  Cijclope, 
bateau  à  vapenrdeS.  M.,  prouve,  par  rénnuieration  de  ses  inon\enieuis, 
que  si.  dn  25  juillel  au  24  adi'it,  ce  bate.iuà  vajieur  avait  amené  un  n:i- 
vireeaplnré,  on  l'aiirailsn.  La  saisie  d'armes  à   bord  d'un  bAiim.em  à 

■l'ancre,  dans  le  port  de  Cork,  enl  ete  liienlôl  conntie.  Malgré  les  asser- 
tions du  r/mej»,  nous  déclarons  que  nous  avons  lien  de  douter  de  celle 
sai>ie  d'itrnics  dau»  le  port  deC.oïk.  Il  est  assez  probable  (iiiji' la  récenle 
saisie  d'armes  et  de  munition»  à  \V3terf0rd  a  dimné  naissance  à  ces 
bruits.  Ee  2t  juillel.  à  l)ord  du  bateau  à  v;ii>eur  le  It'illiiim-l'cmi,  ai- 
rivé  de  Liverpool,  il  a  été  saisi  2  canons,  de  la  pondre,  des  balles,  etc.  ; 
c'est  pi obablenienl  cette  même  nouvelle  quéTon  a  rafraichie  eu  la  fai- 
sant venir  de  Slieérness. 

—  Les  joiiiuaiix  anglais  s'occupent  de  l'affaire  de  Terre-Neuve.  Le 
G^^>tll'  dcpiore  t|u'au  moment  où  il  est  désirable  de  conserver  l'amitié  (le 
ta  France,  de  malheureux  évéuemeuts  semblent  se  succéder  tout  ex- 
près pour  iroiibler  les  relations  des  deux  pays. 

On  annonce,  dans  lev^ercles  de  la  haute  société,  que  le  duc  de  Pai- 
mella  a  eu  une  longue  coiilérence  avec  lord  Aberdeen,  et  i|ue  le  no- 
ble iiird  a  d<'(  laré  que,  le  (iimveriienicnt  britannique  persistant  dans 
.«on  ultimatum,  le  voyage  du  uob'e  duc  était  complètement  inutile.  Il 
faut,  euconséqnence.  accepter  riiliiniatmn  ou  laisser  les  choses  inutalu 
quo.  Dans  celle  affaire,  nos  ministres  ne  devi  aient  jamais  perdre  de  vue 
que  le  Portugal  ne  peut  se  passer  de  nous.  Que  devieiulrait,  eu  effet,  le 
commerce  extérieur  du  roriu^al,  si  rAn|;leterre  venait  ii  lui  manquer  ? 
Nous  n'avons,  par  conséquent,  rien  à  craindre  d'une  prétendue  rivalité 
de  la  France.  {7 une».) 

—  Le*  RtibeccaUet.  —  Les  magistrats  de  la  ville  et  du  comté  de 
Havcrfordwesl,  ayant  appris  que  Kebecca  et  ses  tilles  se  proposaient 
d'attaquer  la  porte  de  Treudergast,  à  proximité  de  la  ville,  envoyèrent 
demander  un  escadron  de  cavalerie  à  iNarbetli  et  des  troupes  de  marine 
à  Pembrocke.  Il  fut  décidé  que  l'on  repon.sscrait  l'attaque.  Rébecca  et 

..ses  filles,  au  nombre.de  2(h»  liolnmes,  tant  a  pied,  qu'à  cheval,  ne  tardè- 
rent pas  à  arriver.  Les  constables,  au  nonibrè  de  25,  soutenus  par  quel- 
ques bourgeois  ,  attaquèrent  hardiment  Rébecca  qui  était  à  cheval, 
«riné  d'un  fnsil  il  deux  coups.  Le  constabte  William  parvint  à  le  désar- 
mer, et  Rébei-ca.  n'ayant  plus  de  fnsil,  mit  au  galop  son  cheval,  qui. 
blessé  [tar  l'explosion  du  fusil,  tomba  mort  ,i  quelque  dislance.  Graee 
aux  ténèbres,  la  cavalerie  put  se  sauver  ;  toutefois,  les  constables  pu- 
rent s'emparer  de  deux  tilles  de  Rébecca  ;  elles  avaient  la  figure  noir- 
cie. L'Inmnenr  de  l'affaire,  qni  a  été  chaude  .  est  tout  entière  aux 
coiistaUes.  On  a  trouve  des  cartouches  dans  les  poches  des  prisonniers. 
Le  cheval  de  Rébecca  était  fin  bean  cheval  de  4  ans. 

Il  y  aeu  deriiiéreuteut  une  grande  réunion  de  Kél)eccailes,  sur  My- 
nidd  Seley,  sons  la  présidencede  William  l.liambers.  11  a  été  discuté 
et  iidopté  une  pétition  ayant  pour  bnt  de  demander  à  la  reine  de  dis- 
soudre le  Parlement  et  d'en  convoquer  un  nouveau  qui  aviserait  aux 
moyens  d'améliorer  la  condition  des  classes  ouvrières.  Les  |rèlition- 
iiaires  prolestent  de  leur  dévouement  à  là  reine.  ' 

Il  y  a  eu,  la  semaine  dernière,  des  scènes  de  dévastation  et  de  bris 
depories  près  Llandebie  et  de't.armarlhen.  Quelques  portes  ont  été 
remplacées  par  des  chaînes,  et  quelques  arrestation»  ont  eu  lieu. 

(Morning  Chronicle) 

nu.Ai«DB.  —  On  écrit  de  Dublin,  24  aotit  : 

«  Le  liouveruement  persjsie  dans  son  <y>tème  de  fortifier  les  casernes 
el  d'y  envoyer  nue  masse  de  munitions.  Il  en  est  arrivé  une  énorme 
quantité  des  depuis  de  Dejitlord  et  d'autres  lieux.  » 

—  Suivant  nm  correspondance  de  Dublin,  20  aoiit,  adressée  au 
Timex,  O'Coiiiieil  vent  l;lis.^er  dormir  la  iiiie-tion  dn  raiijiel  jusqu'il  l'hi- 
ver iirocliaiii.  Il  n'v>\  pas  trè';  satisfait  de  sa  tournée  dans  le  comté  de 
ConiiauglU.  et  il  lui  larde  de  rentrer  dans  l'abbaye  de  Uarrynane. 

Ou  annonce  que  M.  O'Coniiell paraîtra  le  27  dans  deux  meetings,  et 
que  les  assistants  ser.nit  tr^  nombreux  ,  parce  qu'on  s'attend  à 
quelques  coiumenlaii  os  sur  le  di.scoiirs  de  S.  M.  i\  la  ct6ture  du  par- 
leiiient. 


xsVAGirx.  —  £/  Egpeetador  de  Madiid  ,  du  aa,  annonce  i|ii'il 
»ienl  de  recevoir  des  jionvelk»  de  Buigos,  d'après  lesquelles  laiunte 
de  celte  province  aurait  refusé,  comme  celles  de  llarcelone  el  de  .Sara- 
gosse,  de  recouiiaitre  h;  nouveau  riouveriieiiient  central  de  l'Espagne, 
prolestant  solenuellenieiit  contre  sein  àcles,  et  ordMiiiaiit  une  levée  de 
Iroapes  pour  aller  à  Madrid  le  renverser. 

—  El  Euptcladur  de  Madrid,  du  23,,assureque  le  (iouveriieniMit  ei- 
pagiiol  u  fait  un  traité,  qu'il  qualifie  de  monstrueux,  avec  don  José  Sa- 
lainauca.  Il  s'agissait  d'un  emprunt  de  renoiinesonimede  4i)U  uiiiliôiîs 
de  leanx  (loo  milhoiisde  |Vanes\  payable  eu  cinq  ans,  et  destiné,  dit-on, 
aux  grandes  routes  »tii  royaume,  (et  emprunt,  qui  serait  remboursable 
en  fond.<  de  biens  nationaux  «t  «le  biens  du  clergé,  viola,  ^it  lU 
Especfador,  les  articles  74  et  74  de  la  coiistilntio».  Au  reste,  M.  Sa- 
lainaiica  est  en  route  pour  Paris.  On  lui  donne  pour  associé,  dans  cette 
opération,  le  riche  iicgociant  t;ari(|niii,  célèlire  pour  sou  Uioiip  de  iiKiin 
de  1841,  en  faveur  de  Clirisiine,  sur  la  citadelle  de  Pampeluiie. 

Madrid,  22  août  -  (Correspondance  particulière.)  —  Le  ministre 
Lopez  l'ait  ses  préparatifs  de  déparl  pour  la  (jrauj<i.  Uéjà  M.  Lortina  est 
en  route  pour  celle,  résidence  royale.  Le  bruit  court  que  M.  .\stoii  a  reçu 
l'ordre  de  reconnaître  le  (Gouvernement  provisoire.  Immédiatement  après, 
ce  diplomate  .se  rendra  en  Angleterre.  Son  secrétaire  d'ambassade,  M. 
Jcrjiinghome,  le  remplacera,  durant  son  absence,  en  qualité  de  chargé 
d'affaires. 

Bitreelone.  —■  On  lit  dans  le  Phare  de»  Pi/rénée*,  du  27  : 
«  L'aspect  si  meua^aiil  que  l'éniiiite  avait  pris  ii'llarcelone  a  disparu 
lieuretlleiuent  le  \i.  A  celle^date  les  autorités  légitimes  avaient  repris 
l'exercice  de  leurs  fonctions  ;'la  junte  se  voyait  nnliiile  ;i  la  nullité  K.ir 
l'absence  de  stui  président,  et  de  |iliisieurs  nicnibres  qui  étaient  partis 
pour  Madrid,  convaincus  t|u'ils  ne  trouvaient  pas  de  sympathies  dans  la 
Catalogne.  Le  général  Ai  hiillinot  el  le  brigadier  Prini  ont  fait  publier 
les  proclamations  (lu'iis  adressent  aux  lîurcelonais.  Celle  du  premier  e>l 
unejnstjlicatiou  d.e  sa  conduite,  Priiu  déclare  que  les  opinions  sont  li-- 
lires  ;  mais  que  les  actions  doivent  être  lonjoiirs  subordonnées  aux  pres- 
criptions delà  loi.  On, attendait  à  llarcelone  des  renforts  de  troupes. 
Le  général  Arbiithnot  a  envoyé  au  Couvcriiement  sa  démission.  Rarce- 
toiie  était  tran(|iiillè  le  24.  » 

ORXSKT.  —  De  la  frontière  de  Serrie,  17  noiil.  —  Le  baron  île 
Lieveua  complètement  réii.-si  dans  sa  seconde  mission.  L'iiitluenee  de 
la  Russie  est  mainlenant  prénonderanle  daus  les  affaires  de  la  Servie. 
Il  n'est  pas  élonnanl  que  le  baron  soit  parvenu  à  ce  résultai,  les  Ser- 
viens  se  sont  aperçus  que  les  promess''s  des  autres  diplomates  n'étaient 
que  vaincs  paroles,  tandis  ipie  la  liiissie  savait  agir  au  moment  décisit. 
On  se  motiiie  surtout  de  M.  Kodrika,  consul  de  France.  Ce  consul  avait 
formé  le  projet  de  se^  rendre  a  l'assemblée  des  notables,  qni  devait  avoir 
lieu  ;i  kragiip'vvalz.  Déjà  sa. voiture,  alleléc  de  huit  chevaux,  était  préle.y 
lorsque  M.  de  Lieveii,  ipie  sa  présence  aurait  probableiiient  gêné,  sut  si 
bien  prendre  .-es  mesures,  que  M.  kodrika,  après  avoir  élé  foicé  ilc 
faire  un  détour,  arriva  à  Kragujevvalz  au  moment  oii  l'assemblée  venait 
de  se  dissoudre. 

Ou  aunoncc  (|ue  de  uoiive.iux  troubles  ont  éclaté  daus  la  Rosnie.  Les 
rajas  ont  levé  l'étendard  de  la  révolte. 

[Gazette  universelle  allemande.) 

AXXXMAgWe.  —  Drende,  23  amit.  Ou  assure  que  M.  de  Linde- 
nau  a  pris  la  fei  uie  résolution  de  se  retirer  des  affaires,  et  qu'il  a  dimiié 
sa  démission  toniiiie  liiini.-tie  d'Etal.  Il  se  jiropus'',  dit-tni.  de  faire  un 
voyage  en  ftalie  et  en  France.  [Gazelle  de  .Vaydclioury,) 

ÉCTBTE. — On  écrit  de  Jérusalem,  30  juillet,  à  la  Gazelle  d'Augn- 
bourg  : 

»  La  construction  de  l'église  prolestante  avance  lentement,  parce  que 
les  musulmaiis  stiscilent  tons  les  obsiacles  imaginables  aux  ouvriers. 
Récemment  un  médecin  anglais  a  été  insiillé  par  des  soldais  liircs.  Le 
consul  britannique  à  Reyroui  ,  inslrnit  de  ce  fait,  s'est  hftie  d'envoyer 
lin  otlicier  sii|>erieur  pour  exiger  la  réjia ration  de  celte  offense.  Le  con- 
sul de  France  ayant  arboré  le  dra|ieau  français  sur  les  murs  de  Jérusa- 
lem, la  populace  musulmane  a  allaiiué  son  bùtel,  et  se  serait  portée  aux 
plus  scandaleux  excès  si  on  ne  lui  avait  livré  le  drapeau, /{u'cllc  a  aus- 
sitôt mis  en  pièces.  Depuis  ce  moment,  on  a  établi  un  posle  devant  l'hô- 
tel du  consulat  de  France  pour  iirotéger  le  consul.  » 

Le  Timef  rapporte  le  fait  qui  précède  sons  la  rubrique  :  Bei/roiit, 
3  aoi'it.  D'après  la  version  du  Tiimit,  l'hôtel  du  consulat  aurait  été  at- 
taqué ;  des  coups  de  fusil  auraient  été  échangés,  et  plusieurs  personnes 
blessées. 

PORTVCAXi. .—  On  écrit  de  Lisbonne  au  fi'/ofte  anglais  : 
Le  uiiiiistre^  des  finances  se  livre  loiijours  au  ruineux  système  des 
emprnnls.  Il  a  contracté  un  mnivel  el^nunt  de  3i)0  contes  sur  les  reve- 
nus de  la  dime.  Le  Diurio  do  covehio  appelle  l'atientiou  du  !»ouvoir 
sur  nue  circulaire  adressée  par  des  anonymes  aux  fabricants-.  Dans  cette 
circulaire  ou  les  invite  à  tenir  quinze  jours  leurs  établissements  fennés; 
c'est,  dii-oii,  le  iiuilleiir  moyen  de  reiiv*-.ser  le  Gonveriiemcnt  et  de 
neutraliser  les  efforts  tentés  pour  conclure  un  traité  de  comnicrce  avec 
r.\ng!eterre.  Ce  projet  de  traité  esl  ré|irouvé  aussi  bien  que  le  voyage 
du  diicde  Palmella.  —  La  pers|ieclivc  delà  vendange  était  très  belle, 
siirtoni  |iuur  les  vins  blancs.  Ils  seront  très  goiités  en  Angleterre  si  le 
traité  réussit. 


INTERIEUR. 

On  écril  d'Eu,  28  août  :  $«4 

«  Vers  trois  heures,  LL.  MM.,  accompagnées  de  la  reine  des  li,.|., 
10111  allées  (aire  nue  prMuenadt  en  voitiira  à  Mers  et  iu  Frépori.     ^  ' 

»  Ah  UMMBenl  oià,  e»  «Haut  de  Mers  an  Tréaort,  tlles  passaient  .sn,, 
pont  de  l'écluse  4'As.sat,  une  salve  d'artillerie  a  «(frayé  les  v\]v\f' 
Irùis 4«s  chevaux  de  devant  te  sont  cabrés, ont  brisé  leurs  liuinûi.v , 
(«ni  jstés  daiis  le  fanai.  Le  poslillou  de  devant  ctail,  saute  eu  bas ,{,. 
cheval,  et  le  po.stillon  de  derrière  a  iclenu  vigouieuseiuènt  lis  a  1  ■ 
chevaux.  ''*■ 

»  LL  MN.eit  mis  pied  à  terre  et  ont' continué  de  uiarche 


la  batterie  des  cnnonnici 


•s  dn  Tréport  ,  entourée?  de  toute  la  intul  1 
lion,  (|iii  les  a  accompagnées  au  milieu  des  acclamations  les  plu.s  «iv  | 
et  des  cris  redoublés  de  iJi're/e  fl(»/.'  "■ 

u  LL.  M>I.  .sontensuite  remontées  en  voilure  et  sont  rentrées  an  1 
leau  vers  5  heures.  »  

—  Ou  éiTil  deSainl-Rrieiic,  28aoAt,au  .Mexsager: 

«  LL.  AA.  RR.  Mgr  le  duc  el  Mme  la  duchesse  de  Neinonrs  sont  aJ 

vées  ici  le  26,  â  sept  heures  du  soir.  LL.  AA.  RR.  oiitélé  reçues  p,ir\| 

maire,  entouré  dn  corps  municipal  et  d'une  foule  immense  inipaticnit '■ 

saluer  de  s(s  acclauiatimis  les  enfants  du  roi. 
»  M.  le  duc  de  Nemours  a  fait  sou  entrée  à  cheval  ,  et  la  priiiie„| 

dans  une  calèche  découverte.  '' 


Faits  divers. 

On  lit  dans  le  Journal  du  /lavre,  du  29  : 

<i  Entrevue  du  roi  des  t-runçui*  et  de  lu  reine  d'Angleterre 
Il  tant  reconnaUreqnc  jusqu'ici  toutes  les  probabilités  sont  en  fauur,, 
la.  réalisation  de  celle  entrevue,  qni  sera,  sans  contredit,  un  (|,.,s  J 
•Ie5.plus  remarquables  de  notre  époque.  Sur  l'ordre  de  S.  M.,  leZ 
mis.saire' général  de  la  marine,  au  llavrt",  s'est  occupé  de  rafnè;li|jT 
d'un  bateau  i"!  vapeur  de  dimensions  maniables  et  jiropre  à  réchoin... 
Ce  bateau  (il  esl  question  du  (ounier)  pourrait  entrer  dan/lo  Tr! 
port,  ce  qui  est  iuleidil  aux  grands  bàtimeuls,  et  offrirait  la  lacii| 
U'un  enibarquement  de  plein-pied.  / 

»  On  sait  encore  que  le  roi  a  donné  des  ordres  pour  faire  vnnr» 
Paris  divers  objets  du  mobilier  delà  couronne  destinés  à  utie  rei(rr,yt 
talion  extraordinaire  au  chftleau  d'Eu. 

»  Enfin,  nous  apprenons  ce  matin  même  que  les  admjiiistiateursd, 
théftlres  royaux  ont  reçu  hier  l'ordie  de  faire  partir  i>our  la  résidfui 
royale  les  musiciens  attachés  .'1  leurs  orchestres. 

»  Ces  préparatifs  peuvent,  .sans  aucun  doute,  avoir  lin  autre  iéinm 
la  réception  de  la  reine  d' Angleterre;  mais,  en  les/rapprochant  ieh 
nouvelle  affirmée  par  les  journaux  anglais,  on  avouera  tprils  reminnt 
plus  en  plus  vraisemblable  la  prochaine  solennité  dont  nos  côtes  do 
veut  être  le  iheAlre.  »  ; 

--  On  lit  dans  le  Slundard  ;  /  * 

»  Les  journaux  du  malin  disent  que  la  reiite  visitera  Weymoiiihi; 
Plymouth,  puis  que  le  yacht  royal  se  dirigera  vers  Cherbourg.  1.»  reni 
et  le  prince  Abcri  débar<|ucroni  au  Tréporl,  lôii  les  recevra  le  roi  Loii» 
Philippe,  et  le  roi  des  Français  conduira  seA  illustres  hôtes  au  ciiiifji 
d'Eu.  Les  .souverains  d'Angleterre  et  de  France,  avec  une  suite  irr; 
brillante,  se  rendront  à  Paris  el  à  Versailles.  Déjà  des  préparai iLs» 
gnifiqnes  se  font  pour  une  fête  somptueuse  dans  la  galerie  des  glaiei,. 

—  Lundi  dernier  s'est  faileli  Versailles  l'inauguration  de  la  slauif  i!. 
l'abbé  de  l'Epée,  fondateur  de  rinslilulion  des  Sourds-iM nets.  Le  pr* 
de  Versailles  et  tomes  les  autorités  municipales  assistaient  a  cette  »^ 
lennilé.  L'abbé  de  l'EpV  est  représenté  en  grand  costume  ecclésiasliaiK 
tenant  de  la  lifiain  gauche  nue  table.ite  sur  laquelle  il  écrit. 

Le  piede.sial  est  décoré  de  inds  b,lV-relief$  représentant,  savoir- cfni 
ib-s  côtés,  deux  femmes,  élèves  de  l'abbé  de  l'Epée,  dans  rattilnde  de  1'»- 
doratiou  ;  et  celui  de  face,  le  loiubeau  et  un  gr<Hipe  de  jeunes  sonrdsa 
muets  qni  nndciit  hommage  à  la  mémoire  de  l'abbé  de  l'Epée. 

L'abbé  de  l'Epée  naquit  à  Verjiailles,  le  26  novembre  1VI2;  il  éuilliii 
d'un  architecte.  Il  embrassa  de  bonne  heure  l'état  ccclé.siasliqne,  m 
fut  obligé  de  qnitler  ensuite  pour  quelque  temps  pmir  le  refus  des^a» 
le  formulaire.  Il  suivit  alors  le  barreau,  et  se  fil  même  recevoir  avocii 
à  Paris.  Mais  l'évéqne  de  Tpbyes  l'attira  daus  son  diocèse,  lui  coafm 
la  prêtrise  et  le  fit  chanoine/de  celle  ville. 

L'abbé  de  l'Epée  mourut  le  23  décembre  1799,  dans  sa'JS'annéfCi 
n'est  qu'en  I7t»i  que  l'établissement  acUiel  des  sourds  el  muets  (11 
fondé  par  l'Assemblée  coUsiiiuante. 

—  L'Académie  de  Besiincon,  dans  sa  séance  du  24  aoiil  1844,  riéar- 
nera  un  prix  de  soo  fr.  in  l'auteur  dn  meilleur  mémoire  sur  celle  qii»- 
lioii    Comparer  les  nipporlt  actuels  des  domestiques  et  des  m 
très  avec  ce  qu'ils  étaient  avant  ta  Répolution,  et  indiquer  l 
moyens  d'améliorer  ces  rap/wrts. 

—  Le  tribunal  de  commerce  est  saisi  d'nne  demande  formée  contii 
le  directeur  de  l'Opefa  par  M.  Fournie  Saint- Amant,  qni  réclame  la  t» 
tituiion  du  prix  d'iincsialle  de  parterre,  el  30  francs  de  dommages-ih 
lerêls  pour  subsiiiiiiiou  faite  de  M.  Marié  à  M.  Duprez,  aunoncé  sur  l'il- 
fiche  le  dimanchij  20  aofti,  lors  d'nne  représentation  de  Robert-lt- 


R-aiigenry,  qui  liii  répondait  de  leiitre-ïol  du  marchand  de  vin.  Reau- 
gciuy  était  devenu  si  gras,  (pie  les  me  mes  médecins  i|iii  l'a  valent  condamné 
un  an  aiijiarav'aiLlJ'obligfaieiil  maintenant,  pour  un  peu  maigrir,  à  se 
livrer  a  ce  fnigaut  exercice.  Adeline  était  obligée  alors  de  fermer  son 
pianopour  écouler  patieniim  iil  ce  charivari  d'enfer.  Et  le  pauvre  mar- 
quis écoutait  aussi,  dans  l'inipossibiliié  de  gofiter  le  moindre  som- 
meil ;  et  Mme  de  Neiivilelte  lempélait  à  hante  voix  comme  second- 
dessus  au  uiilien  de  la  confusion. 

Chaipie  joiir  c'était  un  nouveau  tumulte. 

Froissart,  qui  avait  connu  le  inonde  industriel  en  entrant  dans  le 
bourbier  de  l'industrie,  hantait  anjonrd'biJl  la  fouriuilière  des  artistes, 
non  pas  sans  talent,  mais  sans  mœurs,  sans  caractère,  sans  travail, 
sans  réputation,  sans  aven,  sans  habit  et  soiivcnl  sans'  logement.  C'é- 
taient (le.>  acteurs  qui  avaient  eu  des  succès  en  Russie,  des  peintres  de- 
mandés par  le  roi  de  Laliore,  des  sculpteurs  de  I  école  de  Lacervoise, 
cest-a-dH-e  qni  ne  .sculptaient  jamais  ;  des  musiciens  destinés  à  faire 
une  révolution  daus  leur  art  du  haut  de  la  tnansarde  de  Froissart,  ils 
crachaient  sur  l'Académie,  sur  le  conservatoire,  Mtr  le  Théâtre-Fran- 


Ire  en  actions  rua  femniequiesl  belle, spiriluelle,gràcîeu.se,  et  qui  existe. 

—  Voire  femme  !  votre  femme  !  entendait-on  crier  madame  de 
Nenvilftte. 

—  Moi  !  ^loiisieur,  disait  Adeliue  d'une  voix  pleine  de  larmes  et  de 
noblesse.  Moi  ! 

—  Oui  !  loi  !  la  plus  belle  des  mines  d'or,  le  capital  le  plus  sur,  C'est 
une  idée!  Je  refais  ma  fortune  aussi  infailliblement  (|uc  je  te  le  dis  : 
chaque  action  sera  de  mille  francs:  l'opération  comptera  cent  aclions: 
total,  cent  mille  francs.  Est-ce  ipie  lu  ne  vaux  pas  cent  mille  francs 
conwne  un  sou  ? 

—  Ivrogne  !  Taiscz-vousl  vous  vendriez  votre  femme  cent  mille 
francs?  Vous! 

—  Trouvez-vous  que  ce  n'est  pas  assez,  maman  Chouette? 

—  Mais  ily  a  des  lois,  il  y  a  des  juges,  il  y  a  des  échalauds  ! 

Sans  faire  attention  à  l'explosion  de  sa  bellc-nière,  Froissart  rcprjt  : 

—  If  n'est  pas  un  de  mes  amis  iini  ne  voudra  prendre  une  action. 

—  Mais  c'est  infïtmc.  Monsieur,  ce  que  vous  dites  là  ! 
Le  duc  reconnut  la  voixd'Adcli4i*.41  monta  aussitôt  l'escalier  avec 


—  Canaille,  vous  ne  valez  pas  le  soufflet  d'un  gant  à  18  .sou». 

La  pantonflle  du  marquis,  dédaigneaument  lancée,  alla  frapp« 
Froissart  au  visage. 

Il  faut  croire  que  le  vieux  marquis  de  Neuvileltemittanldenoblfs» 
dans  son  insulte,  que  Froissart  sauta  sur  «ne  cravache  posée  sur  le  pii» 
de  sa  femme,  et  s'abandonna  à  la  plus  ignominieuse  vengeance  coili» 
sou  beau-père. 

Terrible  jusqu'alors,  la  scène  prit  à  ce  moment  un  caractère  si  al»' 
manf,  que  le  duc  de  Villa-Réal,  ne  se  contenant  plus,  s'élartça,  suivi 
ses  gens,  dans  l'escalier  de  la  mansarde  ébranlée  par  les  cris.  A  1' 
tant  même  il  vil  plutôt  tomber  que  descendre  trois  personnes  pile- 
pleines  de  terreur.  —  Sauvez-nous  !  sauvez-nous!  crièrent-elles  en - 
précipitant  dans  .son  appartement  ;  au  nom  du  ciel  !  sauvez-naitt,)  ^ 
Villa  Real  ferma  aussitôt  sa  porte  cl  dit  à  Adeline  :  —  Madame,  rassu- 
re z-vou.t;' vous  ne  courez  plus  aucun  danger;  vous  êtes  chez  moi, f 
personne  !...  Mais  Adeline  s'était  évanouie.  Pendant  qu'il  lui  in"'' 
respirer  des  .sels,  il  appelait,  il  sonnait  ses  domestiques  qui  accouraient, 
et  il  leur  commandait  de  do         


'lu- 
is* 


ttiiiÉiiiiÉiyiiiiiiii 


\ 


^,.  1,'affaiic  a  élc  remise  à  qiiiiiMliie,  M„  Scliayo  plaideia  pour  le 
laigiiaiHiM' Uiinniiiit  |»oiirle(lirec|fiir. 

__  On  écrit,  le  2'i,  île  Saliiiiiaii(|ir/aii  Castil/atio  : 

„  Il  y  H  deux  j<»"''s  qiK',  tlaiis/e  beau  touvt-iil  de  S.iiiil-I)oriiiiii(iiie, 
„  a  découvert  mie  momie  en  .sijjrtlevjiiii  une  |iierre  desliilée  aux  travaux 
'  |j  iirisoii.  A  celte  iioiivelie  Ij/louie  e^l  aceoin ne,  elle  s'ci.1  piéi  i|ul<e 
îr  le  eo''l">>  aui|uel  elle  a  aiTadié  ses  v(»iemeiils,  el,  saii-,  l'inlervciiiKui 
p  l'alcade  el  de  la  force  aiiiiée ,  elle  eùl  mis  eeriaiiieiiient  la  momie  eu 
jéces  jioiii"  c"  fi*''*  •*""  («iKlues.  Ce  corps  a  été  recmiiiu  pour  être  celui 
'iKiiace  Biizuela.  natif  yile  licrlauf,'a,  dans  le  (lincèsè  de  .Si^,'Ueu/.^  Ic- 
uclpti'  riiabil  dans  cç'  couVcul  eu  i58'i,  dfvjiil  artlievénuc  de  Caïu- 
rji  et  év*(|ue  de  SéKovie.  conseiller  de  Pliilippe  IV  el  président  de 
laiidres,  cl  moiiriiiyMadrid  en  i<i2'»;  à  rA^'e  df  72  ans.  I.e  vénérahie 

|.,(  icsiera  expos/hiiil  joiir.s  en  i:o>luin(' cpiscoji.il.  » 

_  Nous  livroiis/a  l'appréciation  des  ^eiis  IiouikMps  le  fait  révélé  dans 
lire  siiivanl(/,  publiée  par  le  (•unxliliilionni-l  sur  l.idom.inde  de 
iileiir,  <pii/n  avait  réclamé  vainement  la  publication  dans  le  joiir- 
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Iftir 

(II)  aiit '  i     / 

iWitdversjét  l'Viiion  c(if/ioli</ne 

A  !Vft)iisi<!iir  If  n''dnclriii' (le  Vl/iiii'fis  rt  /' f.'nio/i  cal/inliiiiu'. 

l'aris,    34   auùt  184  !. 
Monsieur  , 

l)ansvi/ri!  «iiinénul»'  ré  jour,  \(>ns  dites,  p.  a,  col.  1,  lig,  1,  ;  „  o„  ^,11  le 

■'«  l'iiiiiliiMil  IKH  plus  ^rillllls 


eiiaiires  lui  ijiit' •vite  dt'uuiuiitdtiuii  a   rl<- rni|)lo\t><'.    Il 

uricii  i.i(i4,  »'»;'l  fi'rl  ptii  «rru|»'  lifs  Jr.suili-,   «lonl    I', .  , ,,  ,„„,,,,,„  ,„ 

54.»,  par  II- |>i'l'«  l'iiul  lit,  <•!  'pli  u'mil  (îiiiic  acipiis  de  iniis.siimc  qu'a  latin  .lu 
i/ucclf,  l'I  Mirlnul  d.ius  Je  x\n',  liui-.|,ni|is  .11, i,'.*  la  ii,„i|  de  Calviu.  J.'  lut 
ouït,  ilan*  l«s  aboM^iuiU  i>i,/,-x  des  cl•u^^c•^  du  rcforiiiali'ur,  (|u'un«  seule  lufi-'iori 
n  Jésuitfj,  savdir;  au  |iiir:i,:;  -j,  cliaii.  i,  lit.  3  de  ms  Iiislilnlions,  où  il  se  liorjie 
K'fuierlfiir  iloi'Iriiie  sur  la  |iénilMiri',  Il  vous  est  farile,  M(in>ieiii'  le  ndacleur 

^  ..•»ir<i>t>  mou  allt>irftli/titL        at    l'at  lii'kili^      nt»    vt\t  ft%      ■■■cli«.>    1*1.. ■*.  ..         1  ■ 


vcriliHr  me.sallégatiuiii,  et  j'«tle:ids   de  voire  jnsliee 
iB»  tolre'jouriial.    '  "  — 


■ur, 
'insertion   de  ees    li-no 
Voire  «rés  liiiuible  sersitfiir 

Pasteur  de  l'I'nlise  1  éfoi  niée  de  Parit. 


Falia  d<y  •ubvemlon  «orlnlr. 

Hier,  une  femme,  .Igé^^le  45  ans  environ,  malade  el  pouvant  à  piine 
f  soutenir,  sortait  de  l'hôpital  de  la  INiié,  a  se  dirigeait  du  côté  de  la 
arricic  Fontaineblean;  sou  étal  de  faiblesscel  d'abaTlement  fut  reiiiar- 
uédejdnsieurs  personnes,  parmi  le.s(|iie|lcsunefeuinie,s'interessaul  pUis 
ivfment  que  les  autres  à  crlle  malheureuse  ,  s'approcha  d'elle  et  lui  of- 
il  lipinii  de  son  bras.  La  pati»re  malade  accepta  lette  oflVe  avec  une 

■ne  saiisfatiiou  ,  et  remil  à  celle  qui  voulait  bien  l'assister  un  cabas 
Jelle  avait  de  la  (leine  à  porter.  Ilientôi  une  conversation  s'en{,'aRe 
litre  ces  deux  femmes  ;  hi  malade  raconte  qu'elle  était  domeslique,  mais 
ueja  maladie  l'ayant  forcée  d'enlrer  à  l'hôpital,  don  le  médecin  venait 
Hi  renvoyer,  faute  de  place,  el  ses  maîtres  ayant  fuit  haiiqueroule  dans 
mterTalle,  elle  se  trouvait  réduite  ,  en  ce  uioiueut ,  à  implorer  la  pitié 
jquebpies  personuesnii'elleconnaissaila  la  barrière  de  Fontainelileau. 
Cessez  de  vous  inquiéter,  lui  répond  son  obligeante  compagne;  je 

■LCiUœe  heureuse  de  vous  rendre  service  :  et  je  m'en  vais ,  dès  ce  nio- 
ifiit,  vous  louer  un  cabinet  garni. 

.arrivées  à  la  barrière,  elles  entrèrent  chez  M.  Lacroix,  marchand  de 
ins.La  malade  s  assit,  pendant  que  l'autre  sortit  pc.nr  aller  soi-disant 
la  rechercjic  d'un  garni.  Comme  elle  tardait  ù  revenir,  la  pauvre  ma- 
i4t  commeiiva  a  concevoir  ëes  craintes,  d'autant  mieux  qu'elle  s'aper- 
Blde  la  dispariiioii  de  son  cabas,  où  se  trouvaient  quelqnes  bardes,  dont 
«MEurs  de  la  chanté  lui  avaient  fait  radeau.  Deux  jeunes  ouvriers  ,qni 

■►trouvaient  la,  touchés  du  récit  qu  elle  leur  fil  de  t.a  aiitère,  se  mirent 
la  recherche  de  la  voleuse,  qu'ils  rencontrèrent  bientôt  essayant  de 
ndrele  cabas  et  ce  qui  était  dedans.  Ils  vonlureiit  le  lui  reprendre; 
«»,  pour  I  obtenir,  ils  furent  forcés  de  recourir  à  l'inlervenlion  du 
oomisiiaire  de  |N»liee. 

-Aujourd'hui,  vers  6  heures  du  soir,  une  femme  d'un  certain  Age 
itlonibée  d'inanition  sur  le  l»out-.\cuf.  La  foule  s'est  aussitôt  assem- 
autour  d'elle,  et  il  s'est  écoulé  une  bonne  demi-heure  avant  qu'un 
rrgeol  de  ville  vint  la  relever.  Kevmue  à  elle,  celte  malheureuse  a  1  a- 
Mttqiie  le  propriétaire  du  garni  où  elle  deiuenrail  l'avait  mise  à  la 
»ft«  depuis  trois  jours,  et  que  pendant  tous  ces  tiois  jours  elle  u  avait 
ni  mange,  tlle  avait  seuieuienl  prit  une  grande  quantité  d'eau  qu'elle 
nflait  au  moment  ou  elle  est  tombée.  Elle  a  demande  elle-même  à  être 
mdiiite  ail  poste,  oi'i  le  sergent  de  ville  a  été  obligé  de  l'emporter  avec 
Jiae  d  lin  humme  en  blouse.  Ce  fait,  qui  se  reproduit  assez  souvent  dans 
»ri$,  n  a  pas  besoin  de  commentaires. 

-On écrit  d'Edinge (Bade) à  la  Gazett^du  toirde  Manhcim  • 
ije  18  de  ce  mois,  un  gentilhomme,  mécontent  de  la  manière  dont  son 
^ner avait  iiieiie  sa  voiture,  lui  donna,  en  arrivant,  un  soulflet.  Le 
per  sortit  (1  abord  sahs  dire  mot  ;  mais,  ne  [Hiuvant  probablement  pas 
Worier  I  affront,  il  retourne  sur  ses  pas,  el  rend  à  sou  maître  ce  qu'il 
wiMe  recevoir  de  lui.  Ce  dernier  prend  uu  fusil,  ajuste  ton  serviteur 
ll.éiendraidemort.: 

-Suicide.  —  Hier  soir,  sur  les  lieuf  heures,  un  Jeune  homme  âgé 
lia.?"-'  '^"fnsle  M..,  apparteuaul  à  une  excellente  famille,  s'est 
^eaii  cniquiètoe  étage  d'une- uiaiton  de  la  rue  du  faubourg  Saint-Jac- 
^s.  En  louibajit  11  s'est  brisé  la  léle.  On  attribue  cet-acte  de  déses- 
Bi./  ^^""'V  1'"'  ava'»«l"-«>i'vé  de  vifs  rèproclies  que  sa  famille  lui 
B'xiaaresses  le  matin  sur  son  peu  de  goût  pour  le  travail. 

-On  lit  dans  le  Censeur  de  LyOn,  des  28  et  29  : 
«  uneou»rfèi^ourdisseuse,  âgée  de  22  ans,  habitant  la  ruedeThou, 
«^depiiis  quelque  temps  malade,  se  présenta,  dit-on,  Iroit  fois  à 
S.  .'  fa  journée  de  samedi,  sans  pouvoir  s'y  faire  admettre. 
»iin^fIL.  s"îr«h«  elle  désespérée,  monta  sur  une  chaise  et  se  jeta 
If  ane  fenêtre  d'un  troisième  étage.  Elle  a  eu  la  téie  fracas.sce  et  est 
^>e  sur  le  coup.  » 


Jr)^'esW|^nl  .•iiiccotiibé  en  délendaiit  I; 

liliittCv^e  perpétue.  .<tue  par  te  i|iiig  ipii 

u  décerne   elilili  a  M.   (^abcl    une 


(l«  l'flt  -lir  II  I  II  II  It  . 

inu;,  |iiiipiiélaiie,  dit  que  Diifaiir  lui  a  proposé  de'sigiicr  une  péli- 
loiij'  la  réforme,  el  (|ii'il„a  refusé  ;  ipic  l,!:L..|in!iiie  Uiifaur  lui  a  pl'i»  ■ 
de  l'alioiincr  au  l'opuldire,  cl  qu'il  a  relitse  encore.  Uiilaur  lui  a 


™"°»^''^ 


d'iiiKtt'iirfioii.  On  pfcire 

bonne  canse,  et  «lôiil  lAujiiv 

teint  la  baniiiert;  du  eoin 

(ipii(/ir(iK(*dilirii/ili'. 
.      l'ibr 

lion  |i( 

pose  d      _     .  .^ ,  ,.^    .    . 

dit  que  les  onvuèrs  se  plaignaient,  qu'il  y  aurait  du  briu).  ei  (|iii'  si  |i 

(ioiiveriieiiient  élait  cliangc,  on  leur  doniiei.iii  ii  eux  des  enipldi''.  (Jiiel 

(ioiivei-iiiuii'ul  volts  laiii-il  donç|Jui,aiiriiil  1  epondii  le  téuiditi.  I.a  ti:- 

piibliqni',  aurait  dil   Diilaiir,  el  ///  neras Ir  /irirnicruenu 

Méii)ctlé|)()sitiou  il'iiii  .sTiiif  Vidal.  Siiivaiit  les  deux  téiiioins,  Dufaiir 
.  passe^ilaii^  son  pays  iialal  pour  avoir  l'esprit  faillie.  îl'iiie  tout,  et  lie  se 

rj|>|ielle  l'un.  "  '  _-i  •• 

(oi  K  «oïAi.i:  |)'ai.(.ik.  —  AsuïiKsimtl  .suiri  de  roi. — Cuiidnin- 
'iHilitiii  à  iiHjrl.  —  I.a  (l'iir  itivalc  a  prononce,  le  19  aoiit,  iiiiaiiét  dans 
l'aflaire  Moliaiiieit-heii-ll miel. 

Le  27  mars,  une  liile  |>iil)lii|iic,  deuieiirant  rue  des  l'yraïuides,  à  \|- 
Rer,  sa  doiiiestitifle  et  lelijs  ife  relie  deiijiére,  liiretit  iKtiivéséliaiiglés. 
Qneliities  jours  après,  des  elleis  iii(>biliers  ap|iarleiiant  aux  victimes 
furent  découverts  cjiez  Mohamed.  Lue  clep,  Cdiifoiidiie  avec  ses  elfeis, 
(Mivtil  aisément  la  inaisoti  llie.'tire  de  ralleiitat.  Il  lut  établi  (|ne  Mo- 
liame  avatt  en  des  rapporis  avec  une  ije.s  feimiK's  assassinées,  el  que  des 
haliyles  avaient  dû  passer  die/  elle  la  nuit  du  crime. 

Moliaiiied  nie  ses  relations  avec  la  lille  Mimi  II  prétend  avoir  reçu  les 
objets  iii(d)ilieis  (l'un  iioiiiiiié  l'arliel,  aiijiinnriini  en  tuile. 

La  cour,  après  une  délibération  de  trois  heures,  coiidanine  Moljaiiied 
à  la  peine  de  mort.  Pourquoi  me  eoiidaniiier  pour  un  aiitn'  1'  a-t-il  dit  en 
conservant  riniiiassilnlité  (in  il  n'avait  ces.sé  de  uioiitrer  |iendaiil  li!s 
débats. 

Les  cnndaniiiatiiiiis  capitales  se  siiceident  avec  une  triste  rapidité 
dans  nos  cours  il'assi.ses.  Celle  de  la  llatile-Loire  vient  de  condamner  ii 
mort  la  l'eur.ne  l'oiiclioii  el  son  aniani,  eonvanietis  d'avoir  etiiimi.ioiiner 
le  mari  de  cette  femiiie.  Celle  du  l'iiy-delKtuie  a  prononce  la  niéiiie 
peine  contre  .jeaii  .lenerol.  déclaré  con|ial)le  d'assassinat  Mir  la  peisoiiiK; 
de  sa  feinnie.  Liiliii;  celle  de  l'Kiire  a  fr»ip|ié  de  la  iiièuie  conilaniiialion 
Jac(|ue.s  l'otcl,  ([iii  a  tue  son  beau-lrere,  liazile  llaize,  de  deux  coiiiés 
de  fusil.    .  *• 

VARIÉTÉS. 

AVENIR    DE   LA    LÉGISLATION    FtlANÇAISE.. 

(  iJeuxiènie   ai  lu  !e.  ) 

A  nos  législateurs  un  domaine  iiiiiiiense  esl  ouvert.  Parlerons- 
nous  il'aboril  tic  la  sphèrt;  la  plus  vaste  que  la  l(';,'islati(iii  puissti 
embrasser,  du  droit  in/er-tidtiutiol .'  Ici,  le  défaut  d'association 
entre  les  puissances  lail  naître  ft  IV'tal  île  paix  la  di|)loiiiatie,c'isl-;i- 
(lire  trop  souvent  le  nunson^'e  et  la  iiise,  les  conventions  sicrèles, 
les  conciliabules,  dont  on  exclut  IVs  intëitssi's  ;  à  l'état  de  f,'ileiri;  la 
dévastation,  riiiccndie  sur  terre  ;  sur  mer,  dchjultcsplu»  li  iNleseii- 
core,  la  deslriiclioii  du  comnieree,  le  corsaire  prêtant  aux  marines 
royales  un  a|)piii  que  la  civilisation  iiiodurnc  devrait  rcpoussi-r. 

.\ssocier  toutes  les  nations  du  j^lobe,  cettr  coin  eplion  n'est  pas 
imniéilialenieiil  léalisable  ;  la  civilisation  et  la  hailiarie,  qui  se  par- 
tagent la  terre,  sont  nalurclleinenl  hostiles  Tune  pour  l'autre  ;  pat  - 
tout  où  elles  se  rencontrent  naît  la  f,Mierre  ;  elle  liait  eu  Asie  au 
contact  du  Circassien  et  du  Russe,  de  l'Anglais  el  de  l'Afghan,  de 
rAni,'lais  el  du  Chinois;  au  nord  de  l'Afrique,  la  civilisation,  la  bar- 
barie, se  rencontrent  sons  les  traits  du  Fran(,'ais  el  de  lAraû*  :  elles 
se  reconnaissent  el  se  défient. 

Si  la  liarharieel  la  civilisation  se  nionlrenl  encore  antipathiques; 
si  leti  peuples  qu'elles  divisent  ne  sont  destines  à  se  raflier  que  dans 
une  foriiic  sociale  siipérieinc  h  tontes  deux,  entre  les  nations  eiiio- 
péeiiiies,  du  moins ,  la  guerre  a  cess*^  depuis  long-temps.  Qu'elles 
s'iinissenl  ;  que  l'association  préalable,  franclie  et  sans  réserve  de  la 
France  el  dé  l'Allemagne,  neutralise  chez  l'Angleterre  et  la  Hiissie 
des  pensées  ainbitieusi'S:  qu'un  congrès  permanent  réalise  ce  con- 
seil des  anipliictyons  quc^  l'empereur,  à  Sainte-Hélène,  désignait 
coinine  le  régulateur  .'1  venir  des  intérêts  «nii-opéens;  que  l'Europe 
ado|>te  un  seul  poids;  une  st^iile  mesure;  que  les  monnaies,  distin- 
guées seulement  par  l'enibléine  des  nalionalités,  soient  unitaires 
(|uantaiix|iioids,  aux  divisions  clan  titre;  que  les  unions  douanières 
se' généralisent  et  s'élendenl.  Comparons  nos  codes:  qu'ils  se  rap- 
prochent les  lins  des  antres  en  se  rapprochant  toiis^dc  la  perfection, 
et  qu'un  jour  les  arrêts  prtmoncés  par  une  niagistrature  euro- 
péenni-  puissent  devenir  obligatoires  en  tout  pays  civilisé.  Rendons 
l^a  naluialisaiion  facile,  l'n  jour  les  intérêts  des  peuples  occiden- 
taux, croisés,  entrelacés  par  mille  nœuds,  rendront  la  guerre  impos- 
sible entre  eux.  Avant  ce  jour,  puigeonsia  guerre  de  ses  plus  grands 
excès;  que,  sur  mer  coinme_snr  terre,  le  sort  des  nations  soit  remis 
à  des  forces  militaires  organisées  régulièrement;  plii^de  U  lires  de 
marque  ni  de  représailles.  Sortant  de  la  barbarie,  sans  armées  na- 
vales, les  filais  pouvaient,  il  y  a  quelques  siècles,  appeler  à  leur  aide 
les  pécheurs  et  les  armateurs  des  côtes.  Ainsi  l'armée  de  terre  se 
compiclail  par  des  compagnies  franches,  des  volontaires  et  des  rou- 
tiers. Mais  à  l'avenir,  nous  l'espérons,  la  législation  des  prises  ne 
sera  p;;s  appliquée  :  la  marine  inarcliande  de  l'étranger,  ces  flottes 
qui  relient  les  continents,  on  cessera  de  les  montrer  comme  une 
proie  légitime  au  corsaire,  à  la  piraterie  patentée.     ~ 

Dans  la  sphère  un  peu  plus  restreinte  de  la  politique  intérieure, 
nous  voulons  dire  du  Gouvernement  de  chaque  nation,  organiser, 
c'est  assurera  chaque  homme  sa  participation  aux  actes  publics  de 
l'Etat  dont  il  est  membre,  c'est  éclairer  toutes  les  parties  de  la  na- 
tion, leiifouTrlr  progressivement  l'cxerciccde  It-urs  droits,  à  me- 
sure qu'on  a  constaté  leurs  lumières  el  leur  intérêt  à  l'ordre  nu- 
blic.  tt 

l'adminiulratiou,  c'est-à-dirè  la  pairl  d'influence  confiée  au  pou- 
voir exécutif,  nous  montre,  dans  l'ordre  matériel,  la  création  des 


bal;  sacliez  comprendre  (|ii('  la  pins  \ivt^  de  i.ios  passions  trouvera 
toujours  de>j  i-siics,  el  que  ses  déf^a-eniçi^ts  seront  d'aulaiil  plus 
fliliestes  (|u'(  lie  S'ia  plus  forteiiii  nt  coiuiiritiiéc. 

l/adiiiiiiislraliiiii.    par  rétiiLlisseinriil  de  l'I  niversilé.  des  corps..^^ 
savants,    des    iiilili(itli('(jiics    piihli(|iies  ,   ))ar    la    direcliou    iiu'idli-'' 
doniieaiix  arts,  s'occupe  jiussi  des  besoins  (le  rinlelligciicc  :  caiac-^ 
1ère    pi;iti(|iM!  (Idinic   à   l'cnsi'igneuieiit  ,   collèges    iniliaiit   uioiiis 
d'cnlanls  à   la   Liji;;uc  de  . Sociale  , /i  l'ai  t  de   l'aire   de  mauvais  vers 
dans  celfe  ih:  Virgile,  hiMucoup  plus  à  raj,'iiciiltiire,  à  rimliisli  ie, 
aux  ajits  ,  tel  doit  être,  eu  cetti-  |)taiiclic,   le  pio^^'i  ;iiiiiii(î  du  lrj,'isl.i- 
leiii;  Qu'il  iiitiodiiise  dans  renSeir;uement  Li  lilierlé,  non  pas  celle 
qui  (levii  ndrail  un   liioiu)|olc   ;iii  prolï]   d'idées   iélioj,'iades,  iii.iis 
celle  qui    pi'rinet  à  toutes   les   niélliodcs    utiles   de   se   produire  el  " 
d'êlr<î  essavées. 

,>o|is  avons  pailé  du  ilijiûit  ailniiuislralif,  de  ci  Ile  lé-islatioii 
dont  les  appliefllions  relèvent  du  eonsi  ■!  nmiiicipal,  du  Conseil  de 
l>iéfeeliiif,  du  conseil  li'lital.  l'arleioiis-nous  du  droit  civil  (jiii 
régit  la  fainille  el  la  propriété  T'  Lu  ce  •|iii  Idiielie  l'étal  des  person- 
nes, la  législation  sera  prudente,  |)aice  (lu'ellc  iif  doit  pas  devan- 
cer les  iiunirs,  mais  piépaier  les  ainélioialioiis,  les  eiire;;istrer 
(|iiai,id  (lé|;i  elles  possèdent  l'assmlimeni  piililK  .  f.xiirper  l'indi- 
j^eiice,  c'est  aHiailcIiir  les  personin  s;  c'e^fl  iiiliodi'iic  liberJé,  di- 
gnité dans  les  relations.  S'il  fi"a,i,'it  des  Ineiis.  I.iiss.nii  ,111  proprii*- 
taire  toute  liherté,  la  loi  doit  eticcni rager  l'associa li(, 11  actionnaire 
(In  capital,  du  travail  eldu  laleiil.  Cette!  association,  (jiii  penl  ré- 
générer 1,1  société  tout  entière,  coiiseivera  les  riclié'sses  cjne  dis- 
sipe le  luorcelleiiienl  af«ric()l(:  et  iiidiisli  ici,  cii  ciéeia  de  muj\  elles. 
Ou  U(î  verra  plus,  eoiiinie  aiijoii|\l'luii.  la  miscie  •générale  eiilia- 
ver,  laiisser,  (l(:'sorj,'.iniser  les  relaliotis  d'aïuom-  el  de  .lainille  ;  le 
prolétaire  qui  veut  aimer  ses  cul'.ints  ne  sera  plus  sollicité  par  son 
indif^eoce  à  ne,  voir  en  eux  que  dés  cliarijes  occahlantes  ;  de  lé,i<i- 
liinf's  unions  ne  seront  plus  relus(''es  l'I  l'IiDiniiie,  a  la  jenue  lilJe, 
qui   lie  sont  nclu^s  (|iie  d'illiisioiis  et   de  eieiir. 

Organiser  le  droit  fo/niiii  rriolj v-l  une  lâche  des  plus  difficiles  ; 
les  inaïKi-nvres  el  les  ruses  coininerciales  sont  u>ie  énigme  que  Na- 
poléon ni!  devina  pas.  Ou  ne  tonnait  rien  au  commerce.  Tel  fut 
son  dernier  mol  sur  la  classe  des  afjioleuis. 

Cependaiil,  la  sci't'nce  sociale  a  fait  des  profilés  depuis  l'Empire  ; 
elle  sait  aiijourdliiii  ^(lne  ce  n'est  pas  en  remaniant  la  lûgislatioii 
des  fadiites,  comme  on  la  fait  depuis  1830,  qu'on  préviendra  les 
désastres  coiiiineiciaux  Appeler  à  des  fonctions  plus  utiles  pour  la 
société,  des  agents  surabondants  el  parasites,;  ahonclier  aussi  direc- 
leiuent  que  possible  le  fabricant  avec  le  coiisomiualeur;  remplacer 
la  pro|iriéié  interinédiaiie  du  marchand  «pu  spécule  et  se  ruine  par 
le.systèini!  de  la  coiumission  largement  étendu  :  voilà  cequela  loi 
doit  se  proposer.  Avant  tout,  il  faut  répandre  de  la  clarté  dans  le 
dédale  commercial  ,entourerde  lapiililicilé  la  plus  jurande  la  pro- 
duction el  les  demandes,  le  roula},'i!  el  le  couriage,  iaire  connaître 
à  clia(|ue  denrée  ses  débouchés,  pour  qui!  le  navire  commercial 
n'aille  pas  .s'échouer  à  l'aveuf;le  sur  des  rochers  cachés  sous 
l'onde. 

Nous  venons  d'énumérer  piesipie  toutes  les  régions  ouvertes  à 
rinfliience  du  léfjlslaleiir;  la  procédure  et  la  pénalité  noïis  restent. 
Ce  cercle  esl  le  plus  lestieinl  de  tons  ;  il  faut  travailler  à  le  rétrécir 
encore.  La  procédure  n'est  faite  que  pour  des  malheurs,  des  acci- 
dents sociaux  produits  par  les  vices  des  institutions  politiques,  ad- 
ministratives, civiles  ou  commerciales,  aussi  souvent  que  les  ma- 
ladies du  corps  humain  proviennent  d'un  mauvais  régime.  Le  pro- 
grès porté  dans  les  autres  parties  de  la  législation  réduira  l'in- 
(1u<!ncede  la  procédure  et  dn  droit  criminel  ;  en  même  temps  un 
progrès  spécial  les  simplifiera;  la  procédure,  qui  conserve  encorq 
un  style  et  des  formalités  empruntées  aux  procureurs  du  Châte- 
let,  doil  tendre  à  se  détacher  de  ces  traditions  pour  se  rapprocher 
de  la  logique,  des  formes  simples,  arbitrales.  La  pénalilé  doil  se 
considérer  comme  un  système  médical,  guérir  les  criminels,  en 
former  des  lioinmes  utiles,  au  lieu  d'exercer  sur  leurs  personnes 
des  rigneuM*;  sans  limite  elsans  but.- Ainsf,  l'oigalïïsâlïon'nonTïïr: 
brasser  toutes  les  parties  de  la  loi;  mais  |»ar  quel  point  cotliuien-^ 
ccra-t-elle  son  œuvre  !'  Aux  douleurs  les  plus  vives  et  leii  plus  gé- 
nérales sont. dus  les  premiers  secours.  Ceux  ipii  souffrent  le  ])lus, 
en  France,  ce  soûl  les  prolétaires  des  campagnes  el  des  villes;  ce 
qu'il  faut  organiser  d'abord,  c'est  le  travail. 

Convient-il  à  des  législateurs  qui  passent  de  la  répiessiqg  inin- 
telli.^'ente  h  l'organisation  des  droits  iialuitils,  de  laisser  la  majo- 
rité de  la  nation  française  en  dehors,  non  pas  des  jouissances  du 
luxe,  mais  de  la  satisfaction  des  premiers  besoins  de  la  vie? 
doiveul-ils  condamner  tant  de  familles /t  se  soutenir,  pardes  efforts 
pénibles  et  souvent  impuissants,  au-dessus  de  la  mendicité,  du  va- 
gabondage, du  crime?  Le  bien -être  de  la  classe  la  plus  nombreuse 
el  la  plus  pauvre,  voilà  le  premier  but  que  le  législateur  doil  se 
proposer  en  ces  jours  de  calme  où  le  peuple  souflie  en  silence. 
Certes,  il  serait  odieux  de  se  faire  de  sa  résignation  présente  un 
motif  poiir  l'oublier. 

Il  est  peu  digne  des  hommes  d'Etat,  qui  devraient  ici-bas  repré- 
senter la  PiovidenGc,  de  n'accorder  aux  niisvres  sociales  qu'une 
sympathie  arrachée  par  les  agitations  politiques.  Il  n'est  pas  ho- 
norable pour  l'Angleterre  d'aviser  aux  besoins  de  l'Irlande  alors* 
seulement  que  l'Irlande  se  rassemble  avec  une  tranquillité  pleine 
de  menace;  de  conïprendre  que  le  pain  manque  à  Manchester,  alors 
seulement  que  h:s  ateliers  sont  déserts  et  les  machines  brisées.  Fai- 
sons le  bien  sans  avoir  la  main  forcée  :  le  soulagement  de  la  classe 
pauvre  esl,  en  France,  un  problème  actuel  et  d'urgence. 

Pour  le  résoudre  il  ne  s'agit  pas  de  répartir  le  sol,  de  faire  passer 
dans  lesiaits  dfs  théories  coiumunistes,  égalilaires;  ce  cjue  deman- 
dent les  vrais  amis  du  peuple,  ce  n'est  pas  que  la  société  revienne 
sur  le  partage  du  lerriloire  ;  c'est  que  l'ouvrier,  le  cultivateur  puisse 
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IMiis  iiijiiiiUïii  4'1  |)lus  iiu-oiisn|iienls  iiuJDiirci'liui,  nous  nu  rocoii- 
naissous  pas  le  tlroiluu  tiavail,  ou  dti  moins  nous  n'.avons  |)ii!>ci'éc 
d'institutions  jqni  l(!  rôalisi'nl,  «'l  nous  |)iinissons\le  pauvre  parce 
qu'il  incndit;;  nous  lo  punissons  parce  (|ii'il  n'a  pas  (i«;  domicile  ; 
nous  le  punissuiis  paire  (| tic  notie  pénalité  le  conlim^  dans  une  ré- 
sidence où  ilç  ne  peut  pas  exercer  sou  nuMiei'  ni  (,'a;;nei'  sa  vit;,  el 
qi>e  la  faim  le  pousse  .'i  en  soi|ii-.  Vax  un  mot,  el  sous  toutes  les  for- 
mes, nous  le  i)unissons  parce (jii'il  esl;;pauvre. 

A  cet  égard,  l'ancien  ré^'iiuc  peut  donner  h  notre  époque  plus 
d'une  le<;o^i.  En'  1776,  le  dioit  au  travail  n'était  pas  méconnu  ni 
contesté.  Turyot,  dictant  i'i  Louis  XA  I  l'abolition  des  jurandes  el 
maîtrises,  mettait  ces  par.)les  dans  la  liouclu;  du  souverain  : 

«  Mous  devons  h  tous  nos  sujets  de  leur  assiner  ta  jouissance 
«  pleine  et  entière  (li;  leurs  droits  ;  nous  devons  surtout  cette  pio- 
î)  lection  à  cette  classe  d'honnues^ui,  n'ayant  tie  propi  iétéqlie  leur 
»  travail  d  leur  iiidiislrie,  ont  d'aulanl  plus  le  besoin  et  le  droit 
i>  d"einployt;r  dans- toute  leiu-  étendue  les  seules  rissoûrtes  qu'ils 
»  aient  pour  subsister... 

»  Dieu,  en  doinianl  à  l'hoinnie  des  besoins,  en  lui  rendant  né- 
»  eessaire  la  ressource  du  travail,  a  fait  du  droit  de  travailler  la 
»  propriété  de  tout  honuue,  et  cette  propriété  est  la  première,  la 
M  plus  sacrée  el  la  |)liis  imprescriptible  de  toutes.» 
(juels  progrès  avons-nous  laits  depuis  cette  époque?  Avons-nous 
'  garanti,  par  des  institutions,  cette  propriété  que  le  d1.v-<^uitiéme 
siècle  déclarail  primitive  el  sacrée':'  Lui^-avons-nous  soumis  l»i».> 
faits  "f  Nullement,  làie  concurrence  anarcbique  et  réduclive  du  sa- 
laire enlève  le  travail  à  l'iiouune  du  peuple.  Trop  souvent  se  renou- 
velle uu  fait  que  nous  lisons  dans  le  Moniteur  du  27  .septunibre 
1818  :  , 

((  Le  nonibie  des  vendangeurs  qui  allluenl  dans  les  environs  de 
«  Dijon  est  lel,  qu'à  l'ouverture  de  la  vendange  leurs  journées  ne 
»  se  sont  pas  élevées  à  plus  de  deux  sous.  Deux  qui  n'étaient  pas 
»  employés  offraient  leur  travail  pour  leur  nourriture  seuleinent  ; 
»  d'autres  dentandaienl  l'aumône.  » 

Loin  de  faire  passer  dans  la  prali(|ue  le  droit  au  travail,  nos  lé- 
gislateurs, moins  libéraux,  moins  avancés  (|ue  l'ancienne  monar- 
cliie  française,  n'osent  plus  reconnaître  ce  droit,  même  en  théorie, 
par  une  formule  explicite  et  nette. 

Admettre  le  principe  du  droit  au  travail,  plus  fécond  el  plus  réa- 
lisable aujourd'hui  que  celui  de  la  souveraineté  du  peuple  ;  orga- 
niser le  Iravail  en  créant  des  centres  agricoles  et  manufacturia^s 
qui ,  par  atlrail  et  sans  violence,  dégagent  d'un  encombrement 
dangereux  la  population  des  grandes  villes  :  telles  sont  les  pre- 
mières obligations  d'une  loi  qui  se  donnerait  pour  mission  d'orga- 
niser, d'associer  aux  intérêts  colleclils  les  impulsions  natives  de 
l'homme. 

Cette  législation  vivifiante,  rcllet  de  celle  de  Dieu,  supprimerait 
pur  degrés  les  cas  d'application  de  la  loi  répressive;  elle  laisserait 
dormir  dans  le  fourreau  de  l'exéculeur  un  glaive  inutile,  et,  par 
une  conquête  pacifique,  porterait  dans  les  pays  du  globe  la  gloire 
cl  l'influence  du  uoui  français. 

ViCToa  HE^REQ^JI5. 


THIBIJIIIAL   l>K  COnMKnCK  UB   PAKIM. 

UfcCLARATIONS    DE    FAILLITES  du    29   OOtlt  1843. 

SinTf,  ineiiuisifr  eu  faiiieuil»,    rii«  d.-s  Ti.iii  iiillos,   47;  jiigi-cum  ,  M.  Diilioi.-, 

«yii(li('-|ii'uv.  ;  .M.  Haltnnl^  nie  Cléry,  •(. 
l'tcAMti.oT    iiiiK',  '  coiiiiiiisjiiiii'e   en  ruueiint'i'ir.«,  tu«   Siiinl-Marliii,  1 7)  ,  jii'};»- 

com. ,  M.  I.aiii.iilii'  ;  s;fn(lK'-|irov.,  !U.  Miincim,  nie  IVjdaii. 


BOUHilB  nu  «ft  AOlJV. 

La  hausse  d'hier  s'est  |»lui6t  rali'nlie  sur  les  funil.s  rraiipi.i.  Le  prix 
du  report  it'a  guère  varié,  il  eu  a  été  cepi  iidant  fait  uif  petit  nombre 
Ù2'2I|2. 

Les  fonds  portugais,  venus  en  giaiule  hausse  de  Londres,  ont  détcr- 
piiiié  une  certaine  tleuiatule  sur  ces  valeurs  aujourd'hui. 

Au  com|)lani.  Jouissance  des  4  cniaiix  ,'13.3  75.  Oblig.  de  Sainltre  à 
l'Oise,  i,()iH.  Seyssel.  800,  8ft«.  Zinc,  Vieille-Moniagne,  ;t,«76,  3,«»o, 
3,700.  Lin  Maberly,  377  50  Obi  (Jraud'Coiiibe,  !,005.  Mines,  iil.,  ia7S 
ex-iliv. 

Fin  eoiirant.  Euip.  lleige  de  I840,  107  l|2. 
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HMiAT^.  —  Le  compte-rendu  de  la  dernière  séance  de  l'Académie  des 
sciences,  dans  notre  numéro  d'avaul-hier,  contient  deux  fautes  d'impres- 
sion qu'il  importe  de  rectilier.  —  .\u  |iremier  des  paragraphes,  compris 
sous  le  titre  -.  Fhyiiiologie  et  médecine,  m  lieu  de  «  ihomopti»  vorax 
longue;  »  lisez  :  «  Vhemopiit  vorax,  saiigsne  qui,  etc.  »  —  Au  qua- 
trième paragraphe  de  la  même  catégorie  de  faits,  lisez  :  «  M.  le  docteur 
Barlliez  »  au  lieu  de  Uurther. 
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S  0/0  Belge  1840. 

—  Portugais.  , 
Esp.  1).  active. 
5  0,0  Naples.    . 

—  Romain.  . 
Ol>l.  Pivnioiit.  . 
Emp.  d'Haïti.   . 
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Vers.  r.  dr.  F.  c.  17,1. 

Orléans,  »  671  a5  670. 
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Londres,  ig  loill. 
Consol.  94  1/4  3/S. 
Esp.  actif.   a6. 
l'urtug.  43   i|4. 
Rrésilieiis.  74  xyt, 
Mexicains.  36  3/4, 


Spectacles  du  a8  noût. 

THiATBK-FRAirÇAIS  —  Les  OMDuistlIes  de  Saint- Cyr. 
OPiBACOMXQUX.  —  La  Part  du  diable.  —  Jovonde. 
TAWKWVLtàtt.   —  (Au  bcuéfice  des   luc«iidiés  du  Gymnase  cnfauliuj.  l'rop 

heureuse.  —  Le  Château  de  ma  uiace.   —  Mme  Barbe-Bleue.  —  Luérèce  à 

Poilier».  —  Intermède. 
OTKMA8X.  —  Francesca.  —  Deux  Sœurs. —  Baiser.  —  Anionine. 
TAmXTÉS.  —  l.a  Perruquière  de  Meudou.  —  Les  Nouvelles.  —  Les  Lnlius 

deBiclague.  —  Les  Conirebandiers. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

La  moisson  des  céréales  est  terminer;  il  y  a  long  temps  que  la  Fraii, 
n'avait  eu  une  moisson  aussi  laborieuse.  Les  paysans  ne  se  souvicH,,,, 
pas  d'avoir  vu  un  temps  plus  défavorable  à  la  rentrée  des  grains  itc|i 
1816,  de  désastreuse  mémoire.  Il  y  a  eu  cependant  celle  année  desii' 
tervalies  de  beau  temps  dont  on  a  pu  pruliler  partout  où  les  bras  n'où 
pas  manqué.  Jamais  les  hanilcs  de  moissonneur  à  la  sape,  venus  de  |, 
Belgique,  et  de  faucheurs  ou  faùcilleiirs,  venus  de  la  lluurgogiu-,  n'i,,: 
rendu  de  si  grands  services  aux  pays  de  grande  culture  compris  daiij|] 
rayon  d'approviiiiounemcnt  de  Paris.  On  peut  dire  que  ^anseuxu,],, 
iiière  moisson  était  impo.>^sible. 

Mais,  partout  où  ce  renfort  a  manqué,  les  travailleurs  agrimioî 
sont  trouvés  en  nombre  insuflisanl  |>our  enlever  la  oioissou  avec  lii,, 
pidité  que  les  eircun.stanccs  atmusphérlques  rendaieut  iiécessaiics. 

La  jeunesse  des  campagnes,  dont  l'aetivilé  aurait  concotirrn  si|)|,^i 
sanuyent  celle  année  à  assurer  les  subsistances  de  I.1  nali(Mi,  (iiVii;,! 
ellei*  Dans  les  camps,  dans  les  casernes,  qui  la  rendront  aux  cmn  j 
gnes,  dégoûtée  du  travail,  démoralisée  par  la  vie  de  garnison,  iiiitn, 
de  vices  et  de  maladies  honteuses.  Tels  sonl  les  fruits  amers  de  la  |i]j 
armée,  pire  que  la  guerre;  car,  dans  la  guerre,  il  se  développe  demi 
es  vertus,  de  grands  Talents,  de  nobles  caractères,  sorte  de  coiniicim, 
lion  aux  crimes  de  la  guerre.  Dans  les  garnisons,  rien  lie  se  dovdiim 
que  le  vice. 
Je  sers,  di.sail  Paul  Courrier,  c'est  vrai  ;  mais  à  quoi? 
Ln  militaire  sortant  des  cuisassiers,  à  qui  l'on  offrait  du  travail  dj^ 
une  exploitation  rurale,  répondait  :  11  y  a  huit  an»  que  je  suisàclieul 
la  terre  est  bien  bas  pour  me  courber  dessus  ! 

Le  défaut  de  bras  dans  certaines  localités  a  fait  aux  fermiers  un 
très considérabk;^ les  blés  relardés  sont  dcqualitétotiT-à-fait  inréricini 
ils  valent  de  3  à  4  fr.  de  moins  par  Jicclolitre  que  le  même  blé  réctiii 
en  temps  opportun. 

Les  fourrages  ont  été  parlout  d'une  abondance  peu  ordin^re 
lecteurs  remarqueront  sur  notre  tableau  les  différences  énormes  dm 
contrée  à  l'aulre.  Ainsi  à  Nevers,  sur  le  Val-de-Loire,  les  foins,  enpni 
lie  détruits  par  les  iuondations,  restent  chers  ;  à  Beaune,  p,iy$  de  pi 
ries  élevées,  il  est  à  très  bas  prix. 

Le  prix  du  bétail  ne  suit  que  lentement  le  mouvement  (^e  baisse 
fourrages.  A  Routot  (Eure),  l'un  des  forts  marchés  du  rayon  de  l'irtl 
les  fTrx  étaient  eu  baisse  légère  au  dernier  marché. 

Bœufs,  i"    qualité.,..  i    3o  —  a' qualité. .. .  i    10 

Vaibet,       idem i    10  —       idem i^io 

Ve^x ,       idem i   au  —       idem i   00 

Moulons,    idem 1    70  —       idem 1   ho 

Poic<,         idem. . ....      i   gi  —       idem i    10 

Ces'prix  sout  plus^élcvés  que  ceux  de  Sceaux  et  de  Pois.sy  ;  on 
prévoir  une  baisse  prochaine  et  prononcée. 

L'activité  dans  les  transactions  sur  1rs  vins  el  les  spiritueux  ne  se 
lentil  pas  ;  la  hausse  se  soutient  partout. 

Dans  le  Midi,  les  soies,  ressource  principale  des  cultivateurs,  se 
cent  plus  facilement  et  à  des  prix  moius  bas  qu'il  y  a  trois  semiioi 
Voici  les  derniers  cours  : 

Romans  :  Soies  ordinaires,  le  kil..  55  00  i  56  oo 

—  id.  cour,  du  pays,  le  lui.  58  00  i  5g  00 

—  id.  bulles 60  ou  i  00  oo 

Aubenu:  Soie*  ordinaire*,  le  kil. .  Sg  00  i  60  00 

—  id.  courantes 60  00  i  61   00 

—  id.  I|çlles 63  oo  i-4i4  00 

La  dernière  foire  de  Beaucaire  et  l'état  de  la  fabrique  k  Lyon  m 
mettent  pas  de  croire  que  ces  prix  s'élèvent  de  beaucoup  dans  le 
rant  de  l'année. 
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/."(.'//  iit's  iii'ranls,  F.  (>AnT*(;Kai.. 


Infprinté  ehex  P*i]t  Riaotfii«u,  rueCarinrire,  6. 


Le  volume  de  la  Renie  scientifique  et  indiutrielle,  qui  vient  de 
se  publier,  ne  fiirine  pas  moins  de  42  feuilles  ou  672  pages  pour  trois 
mois  setilemciit;  c'est,  eoinme  on  le  voii,  de  tous  les  journaux  scienli- 
'  tiques  le  plus  complet  et  celui  qui  contient  le  plus  de  matériaux,  sans 
en  excepter  même  les  comptes-rendus  de  l'Iustilul.A  partir  du  prochain 
numéro  de  ce  joiiruitl,  l'on  donnera,  afin  de  rendre  ce  recueil  de  plus  en 
plus  utile  aux  savants  et  aux  iiidu.xlricls,  le  titie  de  tous  les  Mémoires 
publiés  chaque  mois  ou  chaque  semaine  dans  les  journaux  de  science  et 
dans  les  feuilles  industrielles  de  la  France  el  de  l'élraii^ér.  Inutile  de 


dire  que  l'on  fera  un  choix  parmi  les  meilleurs  recueils  consacrés  aux 
sciences.  Par  ce  complément  donné  ^  la  Revue  scientifique,  les  savants 
et  les  niuniifactiiriers  seront  avertis  de  lotit  ce  qui  se  publie  en  Eu- 
rope, et  sauront  oii  aller  chercher  ce  qu'il  leur  se^a  nécessaire  de  con- 
sulter. La  Revue  scieutiiiqtie  parait  tous  les  mois  par  cahier  de  12  à  14 
feuilles.  Le  prix  est  de  20  fr.  parla  pusic.  Rue  Jacob,  3U,  àl'aris. 

M.  Sauva;;e-Hardy,  ex-imprimeur  Ijhraire,  se  charge,  pour  le  compte 
des  auteurs  ou  éditeurs,  de  rim|)res$ion  de  Ions  ouvrages  dont  U  sur- 


veille Iut-fflédiè1a  correction,  le  tirage  et  les  livraisons.  Il  se  chargea 
outre  de  toutes  les  tran-iactions,  expertises,  mémoires,  poursuites  d 
commissions  relatives  à  l'imprimerie,  à  la  librairie  et  aux  arts.  —  R* 
de  Fleurns,  18,  à  Paris. 

Chapellerie  Ducale,  rue  Richelieu,  46  ftt«.  —  Finesse  et  solidi» 
extrêmes;  formes  élégantes  et  de  bon  goût,  soins  minutioix  dans  11 CM- 
fection  ;  tout  distingue  ses  chapeaux,  dont  la  perfection  atteint  les  der- 
nières limites  du  possible.  Première  qualité,  is  fr.  Chapeaux  mécaai- 
Tpres  pour  voyage  el  soirée,  22  fr. 
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VFNDnïsD!   l'^r  SF.PTRMinVI^-IS/ia. 


DBOIT  *0  nATAIL  ;  LUIB  EXAMEN  ;  l&LEOnOW 


Progrès  Social  sans  Çévolulioirt. 

Richesse  içéncrale  ; 

r,i',ili.salion  (le  l'Ordre,  Je  la  Justit'c  cl  de  la  Liberlé. 


JOURNAL  DES  INTÉRÊTS  DES  GOUYERNEHENTS  ET   DES  PEUPLES. 


OrgaDisalion  de  l'Industrie.   ; 
AssocialioD  Toloiilaire 
du  Cipilal,  du  Travail  el  du  Talent. 


'.'ns,  Ilqiarli'iii"  l'I  FImiijit  :  un  ,iii,  JS  f.^—  6  iiiiiiv 
p.  ,1  v;irl:i\!'  do  pu'!:-  :        • fiS  • 
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On  s'al)oiiii<>  à  Paris ,  nUE  SX  TOBB.WOir,  8,  au  Bureau  du  journal; 

chi'/  KItraril,  pi<^.i;('  des  I'aiior.iiiia<,  Ot ,  fl  CDfi  les  dirff leurs  des  posiez  H  des  nicssajcrics. 


Us  abonntmt;iils  parlent  du  1"  el  du  1C  de  chaque  mois. 
Annoncer  :  1  fr.  U  ligue.  =  Les  lellre^  cl  p,ii|iii'ls  allraiieliis  m\\  seuls  reçus. 
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P/UIIS,  ."il  AUIjT. 

pe  U  Propriété   dans  .«es  rapports  ayec 
l'Agriculture. 

I  es  ('■lôinoiils  divers  dont  w.  coinpo.sn  la  socicUr  sii  iiiodil'iciit  par 
.j.jvjiil  iiicess.iiil  (|iii  conslilm;  .'i  lui  seul  l.'i  vie  iiilrri(Mii-<' des 
à'iioiis  modernes.  De  nos  jours,  réléiiienl  social  pr(''doiniii.-)nt  , 
'■si  b  propriété  ;  radHiblissemcnl  ^'raducl  di's  croyances  polili- 
iis  cl  rclif^ieiises,  vX  (|uel(|ut's  aiilrcs  causes  accessoires,  ont 
iiené  et!  résiillal.  (À;  serait  une  histoire  éiniiieiiiiiieDt  instructive 
I,.  celle  de  la  propriétc»,  travail  bien  di^'ui;  (h;  la  plume  de  <|uel- 
|.„„,lcnos  farauds  éerivairis; 

I ,.  système  représentatif  n'a  point  enl'anlé  d(!  loi  plus  iiuporlante 
ne  la  loi  sur  r<'.xproprialion  pour  cause  «l'utilité  j)ul)li(|iie  ,  loi 
n'yii  est  déjà  forcé  d'éleiulre  W  lendeni.iiu  de  sa  pronnil^'ation  ; 
IfCOiilieul  en  f,'t!rine  toute  la  législation  qui  doit  intervenir  plus 
1(1  dans  l'exercice  du  dioit  de  proiiriété;  ce  droit,  dans  un  avenir 
■Il  éloijjué,  no  doit  plusptnivoir  être  e.vercé  par  personne  au  dé- 
jiiifiit  delà  diosc  pul)li(iue. 

l„i  Hévolution  frantjaise  compte  nu  nombi'c  de  ses  pins  f,'rands 
fsullats  le  déplacement  de  la  propriété  h  la  lui  du  dernier  siècle, 
vaut  ci'tle  épocjne  nn-morable  ,  le  pejiple  ne  parlicip.iit  pas  l'I  la 
roi)riété.  I.onjj-lemps,  biei^  lonf,'-temps,  le  peuple  avait  été  lui- 
t;  la  propriété  des  classes  piiviléj,'iées  de  la  nation;  ou  sait  que 
s  (leruiers  serfs  en  France  furent  affranchis  seulenu;nl  sous 
,oiiis  XVI;  ils  étaient  la  propriété  d'un  couvent  de  uu)ines  dans  le 
lira.  I>es  {^éncralions  sans  nombre  avaient  labouré  le  sol  de  la 
raiice  sans  pouvoir  en  posséder  la  inoindie  parcelle  ;  tout  appar- 
nailàla  noblesse  el  auclerj^é.  Les  biens  du  tiers-étal  cousislaitinl 
1  propriétés  bAlies,  en  valeurs  de  portefeuille  et  <'n  fortunes  iii- 
uslrielles.  L'héritier  d'une  fortune  de  linance  ou  de  commerce  se 
âlailde  sortir  des  rauf^s  du  lier.->-t'tal  eu  achetant  une  terre  titiée 
iiiicclinrgedonnanlla'noblesse;  cequi  faisaildircà  M.  deXoaillcs, 
étendant  lesan(;ieas  privilégies  de  la  noblesse  par  des  railleiies,  à 
ffaut  d'autres  armes  plus  puissantes  :  «  Quand  le  roi  crée  une 
charge,  Dieu  crée  au  même  instanl-un  sot  jmur  îacheter.  » 

orsque,   par  l'émiRration  de  la  noblesse  et  la  suppression  du 

liT;,'»',  lesol  revinl  entre  les  mains  de  la  nation,  l'éléineul  déuio- 

ralique,  en  France,  n'élail  pas  niùr  pour  une  transition  si  sou- 

ine:  le  peuple  laissa  passLM-  les  biens  nationaux.  On  a  dit  el  ré- 

éléquesile  paysan  avait  pu  croire  irrévocables  les  ventes  de  ces 

omaincs,  il  n'aurait  eu  garde  de  manquer  une  si  j)clle  occasion. 

la  était  faux  en  bien  des  occasions  :  dans  la  plupart  des  cani- 

giics,  le  paysan  regardait  tout   simplement  les  acquéreurs  de 

ieiis  nationaux  comrhc  des  voleurs.  Honneur  à  ce  profond  sen- 

iUient  de  droiture  qui   rendait  aux  yeux  du  pauvre  sa  pauvreté 

ér«l»tatre  préfci'àblè  5"célTe  fordîne  qu'il  avait  là  sous  la  main  : 

jugeant  mal  acquise,  il  la  repoussa. 

La  propriété  foncière  ne  passa  pas  directement  des  mains  des 
nciéns  détenteurs  dans  celles  du  peuple;  elle  devint  la  proie  des 
apitalisles  spéculateurs  sortis  du    tiers-état   Le  laboureur  n'eut 


a 


pointa  s  !  louer  dif  ses  rapports  avec  eux;  il  les  trouva  souvent  plus 
avides,  plus  durs  et  beaucoup  plus  insolents  (pie  ses  anciens  maî- 
tres. Mais  là  n'était  pas  la  question:  il  siiflisoit  (]ue  le  déplaceuicnl 
\i\\  opéré.  Les  nouveaux  riches,  si  brillants  sous  W  Directoire, 
avaient  déjà  disparu  sous  rKmpirc;  le  droit  d'ahiisse  était  aboli, 
sa  fiiande  propriété  était  tuée  sans  retour  Napoléon  soulul  la  faire 
revivie  par  les  majoiats';  il  (■choua.  La  Iteslauration  mit  en  avant 
la  loi  l'e.yronijct;  elle  éclionn.  Quand  même  celte  loi  aurait  passé, 
elle  pouvait  bien  être  pi'omulf;iié.p,  elle  ne  pouvait  être  exécutée. 
La  loi  l'eyronnet  avait  contre  elle  la  conscience  des  pères  de 'fa- 
mille, écho  di'  la  conscience  pul)liqi.ie  :  les  mœurs,  en  France,  do- 
miuentde  trop  batil  les  lois,  surtout  les  mauvaises  lois. 

Oefut  f,'ràce  à  un  connneiu-cUK'ntde  di\  isiou  entre  un  (dus  faraud 
nombre  de  possesseurs,  (|ue  le  sol  île  la  France  put  fournir,  san« 
disette  réelle,  au  f;aspillaf,'e  <1(!  viii^'t  ans  de  |,'uerre  et  à  l'énorme  ac- 
cioissement  de  la  po,puIation. 

l^nCin,  le  peuple  des  campaf(nes  campril  la  posskliilité  de  posséder' 
à  son  tour'.  I)ès  lois,  l'esprit  de  propriété  devint  le  but  de  tous  ses 
Il  .ivaux,  le  pi>ot  de  son  existence  tout  entièie.  (c  bx^Toirr  si  vive- 
ment i<-ssenti  de  poss''der  unc^  parcelle  du  sol  dt;  la  patrie,  (loirna 
lieu  à  l'association  des  dépeceurs  de  ^'landi's  pi-opriétés  si  connu 
sous  le  nom  de  bande,  noire  ;  l'opinion  publique  si;  souleva  contre 
eux,  mais  le  bien  <iui  se  lit  par  leur  intervention   est  incalculable. 

Nous  avons  cru  devoir  rappeler  les  laits  qui  précèdent  avant  d'a- 
border la  (lueslion  principale  (pu;  nous  noirs  proposonsnle  traiter  ; 
la  division  indélrniede  la  propriété  est-elle  lavorableou  défavora- 
ble à  la  prospérité  de  raf,'i'icnltuie  el  au  pro^'iès  a^M'icole  ?  Cette 
question  doit  d'abord  être  déf,'af,'ée  de  quelques  questions  accessoi- 
res ;  il  importe  de  délinii  exattemcnt  des  termes  susceptibles  d'ac- 
ceptions très  diverses. 

Dans  l'état  actuel  de  la  société,  la  propriété  c'est  la  puissance.  Feu- 
tre la  générationacluelleetceux  quila  font  ti'avniller,  naviguer,  com- 
battre, contribuer,  il  n'y  a  pas  au  fond  d'aljires  rapports  que  ceux 
du  propriétaire  à  la  chose  possédée.  L'bistoir'e  nous  apprend  qu'il 
n'est  pas  bon  i|u'une  trop  grande  part  de  puissance  s'accumule  sur 
une  seule  tête  ;  l'hoinnie  ne  peut  supporter  (pi'une  portion  limitée 
de   pouvoir. 

Il  n'est  pas  bon  qu'une  trop  fjrandc  part  du  sol  soit  la  propriété 
d'un  seul- 
Mais,  s'écric-t-on  de  tonles  parts,  hors  de  la  jurande  propriété, 
pas  de  f,'rairde  culture;  hors  de  la  f,M-ande  culture,  pas  Ai' prospérilé 
ugricole,  pas  de  progrh  agricole.  Ces  deux  derniers  termes  ont 
besoin  d'élr-e  exactement  déliiiis.     " 

Nous-  i)ensons  qu'orr  doit  entendre,  par  prospérité  agricole,  le 
plus  parfait  accomplissement  possible  des  devoirs  de  l'irrdustrie 
agi'icole.  L'n  exempte  pris  en  dehors  de  cette  indtrstric  expliquera 
mieux  noli'c  pensée. 

On  vient  de  découvrir  und  mine  très  riche  de  meicuie;  elle  ren- 
dra tous  les  ans  quelques  jnillioiis  à  partager  entre  lu  (jouverne- 
ment  et  les  entrepreneurs;  elle  tuera  tous  les  ans  quel(]ues  centaines 
de  malheuriMix;  ceux  qu'elle  ne  tuera  pas,  elle  en  fera  des  spectres 
décharnés,  chauves,  décrépits  avarrt  trente  ans. 

l'ourlant  cette  exploitation  est  err  pleine  prospérité;  elle  ac(|nittc 
régulièrement  ses  taxis;  elle  donne   nir  disidende  énorme  à  ses 


aclioiinair-es  ;  elle-  livre  au  comrirerce  ses  produits  à  des  prix  très 
modérés.  Mais  (v-uxu-qn'elli!  foule  aux  pieds  ses  devoirs,  elle  doit 
l)érir,  à  rnoinsqu'aïqxlaul  la  scieirce  à  soir  aide,  dùl-elle  dimirruri' 
SCS  profils  pour  cesser  d'être  destructive,  elle  n'assainisse  le  tra- 
vail des  ruines  afui  dodiir  aux  ca|)ilalistcs  un  or  qui  soit  pur  do 
IomI  homicide. 

lue  industrie  n'est  réellement  floris,santc  el  prospère  que  lors- 
qu'elle coircilie  les  iiiléiêls  du  producteur,  du  consorurualeur- el  du 
capitaliste.  L'agriculture  n'est  réellernerrt  err  prospérité  que  làoir, 
tout  en  rétiihirant  le  travail  des  champs  sans  parcirrrorrie,  elle  li- 
vre les  denrées  à  un  prix  raisourrable,  et  courple  au  propriétaire 
un  juste  iiitt'yêt  |vonr  son ■î:,apitâl. 

On  nous  propose  coiuirre  des  modèles  les  cirllures  de  la  (îraiide- 
Hielai^'iie  et  de  l'Mlenragne,  lorrdées  sur  la  grande  propriété.  >orrs 
voyons  en  elleldarisla  tiiande-llrelagne  une  agriculture  très  avair- 
cée,  quant  à  la  perfection  de  ses  procédés,  des  champs  très  bien 
ciilli\és,  r.'ridant  à-peii-pi'ès  tout  ce  qu'ils  ])eiivci\l  produir-e  ;  les 
groi  l'erirricrsy  font  généralement  de  bonnes  aH'aires;  les  proprié- 
taires y  sont  scandaleiiscnrent  riches;  le  peirple  rrreirrtde  faim. 

V.n  Allemagne,  la  noblesse,  seule  en  possessiorr  de  la  propriété 
foncière,  est  généralement  studieuse  ;  elle  compte  dans  ses  rangs 
de  savants  agroiroines  ;  le  sol  de  r.Mleruagne,  mieux  cultivé  qrre 
celui  de,  la  l'rance,  pi-oduit  plus  et  à  uroindres  frais  ;  mais  le  joug 
fégdal  pèse  l'ucore  de  tout  sou  poids  sur'  le  paysan  allemand  ;  ri 
est  séparé  de  la  pr-opriété  par'  une  bariièi'e  «  peu  près  infranchis- 
sable. 

Noirs  pouvons  encore  porter  nos  regards  an  midi,  vers  la  Sicile, 
où  les  plirs  belles  nroissons  du  inonde  croissent  pour  iruc  ar  istocra- 
tie  impitoyable;  le  paysair  sicilien  est  le  plus  nialberrreux  de  l'Eu- 
rope, sans  en  excepter  l'Irlandais.  Eirfrir,  vers  le  noVd,  nous  trou- 
vons eu  lUissie  d'innnerrses  propriétés;  il  y  en  a  qui,  poirria  per- 
fectibn  de  la  culture,  pourraient  rivaliser  avec  nos  fernres-modè- 
lej;;  mais  le  paysan  russe  est  esclave  :  il  laboure  courbé  sous  le 
knout.  Tontes  ces  corrtréesonl  atteint  le  |)lrrs  hanljioiut  de  pros- 
périté agricole  comi)atil,)le  avec  la  grande  propriété  Individuelle. 

Le  progrès  en  toute  chose,  c'est  le  passage  à  un  état  meilleirr. Le 
progrès  agricole  n'est  p;is  seulenrerrt  représertlé  par  l'accroissement 
des  i)roduits  et  le  perfectionnement  d«  procédés;  il  n'y  a  progrès 
vérilahle  que  quand  raiignrcnlation  de  richesse  est  éqiiilableinenl 
répartie  eirtre  tous  ceux  qui  ont  concouru  à  la  produire.  Ce  n'est 
point  ici  le  lierr  de  suivre  les  développements  d'une  proposition 
qui  embrasse  l'ordre  social  tout  entier  ;  bornons-nous  à  dire,  parce 
que  c'est  la  vérité,  qu'il  m'inrporle  fort  peu,  à  moi  paysan,  de  m'é- 
craser  de  travaux  dans  le  but  d'accroître  indéfiniment  une  pro- 
duction qui  ne  me  proCrtc  point,  d'élever  de  beau  bétail  dont  d'au- 
tres mangeront  la  viarrde;  de  produire  les  vins  les  plus  délicats, 
en  m'abreuvant  d'eau  bonrbensr;  el  le  plus  beau  frourent,  pour 
manger'  du  pain  noir.  Aucun  sophisme  ire  saurait  me  forcer'  à  croire 
qu'il  y  a  progrès  quand,  par  nue  ineilleui'e  direction  donnée  à 
inori  tr;(v;iil,  j'ajoute  à  la  richesse  d'aulr'ui  sans  rien  dirrrinuer  de 
ma  iiauvieté.l.e  progrès  en  agriculture,  c'est,  pour  moi,  laboureur, 
tout  ce.qui  peut  tendre  à  me  l;iire  passer  de  la  condriion  de  jour- 
nalier, vivant  du  tiavarl  quotidien,  à  celle  de  propriétaire. 

Consirltoris  inainlenant  les  faits  qire  nous  avons  sous  les  yeux  j 
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ARISTIDE  FROISSART('). 

Changement  d'cziflence. 

Toiit  se  passa  comme  dans  un  conte  de  Perrault ,  avrc  cette  différence 
«urlant  que  la  fée  protectrice  n'était  pas  toul-à-fait  invisible.  Des  do- 
lestiqiies  officieux  lisaient  dans  les  yeux  d'Adelinc  ses  désirs,  et  s'em- 
msaient  de  les  prévenir.  Us  semblaient  n'avoir^janTais  eu  d'autre  uial- 
use  qu'elle.  Elle  restait  dans  ses  appartements  avec  son  père  cl  sa 
lire,  encore  plus  enchantés  qu'elle  de  l'inimaginable  courtoisie  de  leur 
lUTenr,  de  leur  dieu,  M.^lc  Villa-Réal.  Mme  de  Neuvilette  surtout  n'a- 
>it  pas  d'expressions  assez  riches,  assez  variées,  pour  caractériser  sa 
:bal«ureuse  reconnaissance.  On  ne  l'appelait  plus,  il  eslvrai,  de  cesdi- 
inatifs  abhorrés,  créés  par  Froissart,  mais  pompeusement,  et  à  chaque 
li'slant,  madame  la  marquise.  Toutes  les  deux* heures  im<lomeslique 
'lit chargé  de  lui  demander  si  elle  voulait  prendre  uu  bouillon,  goûter 
un  fruit  en  attendant  le  repas. 

Audliter,  le  chasseur  venait  leur  dire,  en  ouvrant  les  deux  battants  de 
'porte,  qir'ils  étaient  servis.  M.  de  Yilla-Réal  accourait  alors  an-devant 
'eux  jusqu'à  la  première  gièce  de  l'apparlement,  et  prenant  Adeiine  sous 
'nbras,  Mine  de  Neuvilelte  de  l'autre,  il  les  conduisait  à  leur  place.  Et 
N calme!  quelle  dignité  pendant  le  repas  !  Comme  le  duc  évitait  avec 
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Mais  la  morale  ?  1 

Le  lendemain  du  jour  qu'Adeline  s'était  réfugiée  chez  M.  de  Villa- 
Réal,M.  de  Villa-Kéal  lui  faisait  donation  de  l'hêtel-;  eu  sorte  qu'Adeline 
n'était  pas  chez  le  duc,  niais  que  le  duc  était  chez  elle  Quoi  !  le  duc 
chez  elle  ! 

Mail  la  morale  ? 

Ce  sera  l'objet  d'un  chapitre. 

Projet  de  'migration. 

Voyant  avec  douleur  combien  la  santé  d' Adeiine  avait  été  altérée  parif 
les  affreux  traitements  de  Froissart,  le  duc  lui  proposa  d'aller  passer 
la  belle  saison  à  Lisbonne.  L'air  si  doux,  si  salutaire  du  Portugal  la  ré- 
tablirait. Mme  de  Ncuvilette  ne  fut  pas  la  dernière  à  être  de  cet 
avis,  qui  fut  aussitôt  partagé  par  le  marquis.  Comment  Adcljne  eiit-ellc 
résisté?  Sa  mère  et  son  père  l'engageaieul  à  céder  aiix  offre.rde  M.  de 
Villa  Real;  elle-même  n'avait  presque  pas  la  force  de  les  combattre,  tant 
elle  s'habituait  d*\jà  à  la  volonté  affectueuse  de  celui  qui  les  fai.saii.  Il  se 
mêlait  un  respccl  si  soutenu  à  toutes  ses  instances,  même  les  plus  ar- 
dentes, que,  quoi  qu'il  exigeât,  elle  croyait  moins  se  soumettre  aux 
prières  de  Pâmant  (|u'auxconseils  d'un  ami.  Elle  avait  si-doucement  fait 
le  premier  pas  et  si  volontairement,  bien  que  le  hasard  n'y  fi'it  pas  étran- 
ger, qu'elle  n'osait  plus  reculer  sur  aucun  point.  C'eiil  été  s'accuser 
d  être  allée  trop  avant.  Que  de  femmes  se  perdent  aiitsi  pour  ne  pas 
s'avouer  (lu'elles  sont  déjà  égarées!  Elle  ne  dit  ni  oui  ni  non,  mais  elle 
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au.ssi  coiuplèlc  que  je  la  veux  et  comme  elle  est  due  à  une  femme  outra- 
gée dans  sa  diguilé,  dans  celle  de  sa  lille  et  de  son  mari.  Froissart  est 
perilii,  sans  doute.  Je  prétends  qu'il  le  soit  sans  retour,  sans  espoir  ; 
qu'il  n'ait  plus  le  droit  de  nous  considérer  comme  ses  parents,  puisque 
le  malheur  a  fait  que  nous  nous  soyons  alliés  à  lui;  enlin,  je  ne  serai 
"contente  que  lorsque  la  loi  se  sera  mise  de  moitié  dans  notre  vengeance 
pour  la  consolider.  Il  me  faut  une  séparation  de  corps  et  de  biens  pro- 
noncée par  les  tribunaux.  H  y  aura  du  scandale,  c'est  possible,  jnais 
quel  scandale  se  compare  au  moindre  de  ceux  dont  nous  avons  suïi  l'af- 
front sous  cet  homme  odieux  ? 

Mme  de  Ncuvilette,  voulant  du  scandale,   sladresse  à  un  des  plus 
célèbres  avocats  du  barreau  de  Paris. 

Le  choix  de  Mme  de  Nenvilelte  ne  méritait  que  des  éloges  :  l'avocat 
auquel  elle  s'adressa  pouvait  être  considéré  comme  le  type  de  ces  Dé- 
uio.slhènes  en  vogue  qui  jettent  de  la  boue  au  visage  des  adversaires  de 
leurs  clients  pour  laver  leurs  cliculs,  sauf  à  reprendre  le  lendemain 
cette  même  houe  on  ils  l'ont  jetée  pour  la  lancer  à  pleines  mains  sur 
d'antres  visages.  C'est  avec  le  plus  consciencieux  aplomb  du  nioadc 
qu'ils  disent  impunément  devant  quinze  cents  auditeurs  :«»  Oui,  Mes- 
»  .sieurs,  le  susnommé  que  voilà,  notre  partie  adverse,  ose  se  prcseu- 
»  ter  devant  la  justice  ,  tandis  qu'il  n'est  pas  impossible  qu'il  ail  tué 
-»  son  vieux  père,  empoisonné  sa  vertueuse  mère,  et  cherché  à  étouffer 
»  son  innocente  lille.  Je  rentre  mainteuanl  dans  le  cœur  de  l'affaire. 
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v()yoiis  ce  que  peut  elcc  que  fait,  eu  Fiaiic«^,  pour  l'a;,'!  kiillure,  la 
graïkie  i»r()pri<5tc.  Au  premier  eeiip-d'œil,  il  semble  (luelle  peut 
loiil  el  qu'elle  u'u  qu'il  vouloir.  Maisiillcno^'eOiis  seulemeul  les  re- 
fjislres  liypollH^aire»,  véritable  bijau  ties  lorlunes  terri loriales , 
nous  roconnaiUous  que  la  plupart  des  grands  propriétaires,  eu 
France,  souttellemeal-obércs,  que  les  fonds  leurs  iiianqiu;nt  plus 
encore  (jue  la  volonté  |>our  les  améliorations  agricoles.  N't^-ce 
pus  une  bonté  pour  notre  af,'iiiullure  que  ces  millions  d'bec^res 
de  terres  lertiles  qu'on  laisse  en  Iricbe  ?  l'iesque  toutes  appartien- 
nent à  de  grands  proi)riélair('s. 

Nous  pouvons  baulenient  l'affirmer  :  co  qui  reste  en  France  de; 
grands  propriétairesesl  trop  endetté  pour  lirer  parti  du  sol,  à  moins 
d'en  aliéner  une  partie  pour  se  créer  des  capitaux  d'e\ploita|i<)n. 

Dans  l'état  actuel  des  cboses  le  revenu  du  sol  mal  cultivé  suYil  ."i 
peine  pour  payer  les  im|)ôls,  les  intériMs  <1('S  sommes  hypothé- 
quées, et  alimenter  Je  luxe  des  propriétaires.  Il  semble  inutile 
après  cela  d'insister  sur  le  peu  de  bien  qui  s'opère  en  réalité  pai-  les 
grands  propriélaiies  dévoués  au  progrès  jigricole  :  d'ailleurs  ces 
grands  propriélaiies  sont  des  exceptions.  Sans  doute  le  noudire 
des  propriétaires  zélés  pour  l'agriculture  s'aocroil  de  jour  en  jour, 
mais  il  se  recrute  dans  les  rangs  de  la  moyenne  et  de  la  petite 
propriété.  ,/■ 

Ainsi,  d'une  part,  nous  voyonscn  liaïue  la  grande  propriété  im- 
possible <'i  reconstituer  ,  pai'  le  seul  fait  de  l'égal  partage  des  suc- 
>  cessions .f^re  les  héritiers  au  menu;  degré;  de  l'autre,  nous  voyons 
le  peu  (pii^ubsiste  des  giaiules  terres  plus  mal  cultivé  el  uioiiis 
productit^jue  le  reste  du  territoire;  en  outie,  la  situation  rinaii- 
cière  ih's  grands  propriétaires  ne  leur  permettrait  d'entrer  sérieu- 
sement dans  la  voie  du  progrès  agricole  qu'en  diminuant  l'étendue 
de  leurs  domaines  ])our  ne  se  réserver  que  ce  qu'ils  peuvent  ex- 
ploiter couvenabbnient  :  voilà  l'état  réel  des  choses.  C'est  pourtant 
gr;U'e  h  (et  (lat  Irtclieiix  de  la  grande  propriété  que  ^'accomplira 
peut-être  le  progrès  agricole,  ainsi  (|ue  nous  le  luontreions  dans  un 
second  article.  "> 
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La  France  et  l'unité  allemande. 

La  Quotidienne  soutteTrtretmtrcipiciipies  journaux  allemands,'  nue 
polémique  (|ui  ne  nous  parait  ni  juste,  ni  coiifunuc  à  l'iutérél  bien  in- 
tendu  lie  la  France.  La  feuille  légitimiste  combat  la  constitution  de 
l'unité  gernianiipie,  qu'elle  considère  connue  devant  donner  à  l'Alle- 
magne  une  prépundvrance  incompatible  avec  le  repos  de  l Eu- 
rope. 

Fidèle  aux  vieilles  traditions  de  défiance  inicrnationale  ;  ne  prenant 
pas  garde  que  les  cireonslances  qui  justiliaient  celte  défiance  ii  l'égard 
de  l'Allemagne  sont  profondément  changées;  qiicles  autres  grands  Etals, 
la  Russie  el  l'Angleterre,  se  sont  accrus  dans  nue  proportion  qui  né- 
cessite, comme  conitilion  d'écpiilihrc,  rétablisseinent  d'une  puissance 
imposante  et  compacte  au  contre  de  l'Europe,  la  Quotidienne  rap- 
pelle (juc,  depuis  le  traité  de  Westphalie,  la  sagesse  diplomaliqne  s'est 
toujours  accordée  pour  reconnaître  (pie  la  réunion  des  forces  alleman- 
des en  un  môme  faisceau  ne  pourrait  avoir  lieu  sans  danger. 

Voilà  qui  était  fort  sage,  en  effet,  à  l'époipie  où  la  rivalité  des  deux 
maisons  d'Aulriclie  et  de  France  était  le  |>liéiioincne  culminant  de  la 
politique  européenne,  à  l'époque  oii  tous  les  Etals  secondaires  tour- 
naient autour  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  pivots.  Alors,  sans  doute, 
la  concentration  de  toutes  les  forces  germaniques  dans  la  main  de 
l'AilIriclielui  eût  assuré  une  prépumlérauce  fatale  a  rinilépeudancc  du 
reste  de  lËurope  et  incbmpatible  avec  le  rt^le  légitime  de  la  France. 

Aujourd'hui  la  situation  est  bien  différente.  Au  lieu  de  eouliuuer  à  se 
disputer  une  suprématie  que  leurs  divisions  ont  contribué  à  l'aire  jjas.ser 
en  d'autres  mains,  la  France  el  l'Allemagne  ont  tout  intérêt  à  se  rap- 
procher^ s'unir  inlimcment  pour  tenir  en  respect  l'ambition  do  la 
Russie  et  de  l'Angleterre,  et  |>our  assurer  ainsi  la  paix  et  l'indépendance 
du  monde. 

Au  lieu  d'assister  dans  l'inertie  à  la  formation  de  l'unité  germanlipie, 
qui  est  en  voie  de  s'accomplir  sttus  les  auspices  de  la  Prusse,  que  la 
France,  sans  contrarier  ce  mouvemeutiiui  aura  iiour^'.Miltat  principal 
d'opposer  une  forte  barrière  aux  tendances  de  la  Russie  vers  l'occident, 
que  la  France  s'appli(pie  à  faire  sentir  la  nécessité  de  l'alliance  des 
Etals  de  l'Europe  centrale  ;  (pi'elle  prenne  elle-même  l'inilialive  de  celle 
politique,  qu'elle  la  proclame  tout  haut,  qu'elle  s'en  lasse  l'âme  el  le 

—  Les  plus  grands  toris  de  son  ciMé  !... 

—  Oui,  Madame,  cl  c'est  M.  Froissarl  seul  qui  serait  reçu  à  provoquer 
«ue^éparalion,  s'il  la  Jugeait  nécessaire  à  ses  intérêts.  Quant  à  ma- 
dame votre  fille,  je  vous  le  répète,  elle  n'a  plus  aucun  prétexte  légal 
pour  la  faire  prononcer. 

—  Nous  sommes  donc  à  sa  merci?  S'il  luiplall  de  venir  un  beau  jour 
prendre  sa  femme  jiar  la  main  et  de  la  conduire  oii  il  lui  |ila*ra... 

—  Il  le  pent,  Madame. 

—  Mais  c'est  époiivanlable  !  Quelle  loi  !  Cependant,  Monsieur,  il 
faut  que  ma  lillc  rompeaveccet  homme  là;  elle  rompra,  je  vous  l'assure, 

—  S'il  y  consent,  rien  n'est  plus  facile... 
— -^'il  y  consent...  ah! 

—  Oui,  s'il  y  consent  ! 

—  11  y  consentira,  vous  le  verrez;  je  m'y  engage.  Il  y  consentira, 
Monsieur. 

Mme  de  Neuvïlette  écrit  à  Froissart. 

«  Monsieur  Froissart, 
»  Comme  le  peu  do  bon  sens  qui  vous  reste  a  dft  vous  revenir  avec  le 
»  sang-froiil,  car  les  tigres  les  itliis  tigres  ne  sont  pas  toujours  furieux, 
»  je  présume  (pie  l'idée  (pii  m'csl  venne  vous  est  venue  aussi.  Nous 
M  avons,  vous  el  inoi,  monsieur  Froissart,  assez  reconnu  par  l'expé- 
»  rience  que  nous  no  nous  convenions  guère.  C'est  un  point,  le  seul 
»  point,  assnrénienl,  sur  lequel  nous  aurons  jamais  été  d'accord.  l>e 
■>■>  celle  vérité  banale  pour  nous,  je  suis  arrivée  à  l'idtîe  au  sujet  de  la- 


chef  Ionien  ménageant  les  susceptibililés  de  ses  voisinsironlre-Rliin. 

Le  morcellement  de  l'AIlcniague  n'est  favorable  (pi'aux  intrigues 
de  la  Russie,  ipi'anx  projets  de  compuMe  que  |)eut  nourrir  cette.pijissancC 
La  France,  dont  les  iiiléréls  sont  pacitiiiues  el  iiullemenl  contraires  à 
ceux  lies  Etats  allemands,  n'a  point  d'(unbrage  à  concevoir,  suivant 
iiou.s,  de  lu  réunion  de  ces  Etats  en  une  furie  naltunalité. 

La  Fiance  et  l'Alleinagne,  eu  s'appuyant  l'une  sur  l'autre,  seront  les 
arbitres  des  destinées  du  inonde;  c'est  un  fait  dont  il  y  a  lieu  de  se  féli- 
citer. Ces  deux  puissances,  eu  effet,  sont  collés  dont  il  est  le  moins  à 
craindre  que  l'inlluence  s'exerce  uu  dclriiuont  du  droit  comuiuii  des  na- 
tions, au  détriment  d'un  avenir  de  paix  et  de  progrès  social  pour  tous 
les  peuples.  "   '■ 

Des  troubles  en  Italie. 

La  partie  moyenne  el  inférieure  de  la  iiéninsiile  ilalienuc  vient  d'ê- 
tre le  théâtre  de  luttes  déplorables.  Les  conjurés  de  llologiie,  chassés 
delà  place  publique,  vont  conlinnor  dans  la  monlagiie  une  lutte  iné- 
gale. A  Naples,  la  haine  ((ue  le  peuple  porte  aux  troupes  étrangères  .se 
nionlre  ])ar  le  nombre  des  soldats  suisses  ((ui  périssent  dans  nu  lumulle 
fortuit. 

I.o.s  patriotes  italiens  méritent,  à  beaucoup  de  titres,  et  ont  obtenu 
depuis  long-tcmi)s  toutes  les  synflialhios  de  la  France  libérale.  Elle 
admire  letu"  constance  éiiroiivée  et  leur  dévoueniont  digne  d'un  meilt=. 
leur  ^orl.  Copendanl,  on  doit  la  vorilo  aux  lidinnies  iiu'on  estime  et 
qu'on  aime.  I.es  tenlativos  violentes  dos  jnembres  de  la  jeune  Italie, 
justifiées  moralenient  parla  grandoni' dos  soniriauces  et  la  légitimité 
du  but,  ne  sont  i)out-être  pas  jiistiliéos  pratiipiemeiit  par  la  |)robahi- 
lilé,  ni  même  par  la  possibilité  du  succès.  Si  les  patriotes  italiens  veu- 
lent travailler  efficacement  à  la  prospérité,  et  par  suite  à  l'indépen- 
dance de  leur  pays,  qu'ils' étudient  avec  zèle  les  moyens  pacifiques 
de  traus/ormer  une  société  n.soe  ,  qu'ils  rcpandent  à  fiols  aulour  d'eux 
les  idées'rt*'génoratriccs,  ipi'ils  contribneut  largement  de  leurs  efforts 
et  de  leur  fortune  à  la  croalion  d'inslilulions  d'utilité  populaire, 
(pi'ils  préparent  ainsi  la  moralisalion  des  masses,  raccroissomeiil  du 
bien-être  général.  Mais  ([u'ils  ue  songent  point  à  une  métamorphose 
soudaine,  à  une  régénération  opérée  par  les  procédés  politiipios  révolu- 
tionnaires. Dans  celle  voie,  rien  n'est  prêt,  rien  n'est  possible,  et  en 
résullal  rien  ne  serait  durable. 

Les  amis  sincères  du  bonheur  et  desdroits  de  tous  les  peuples  devaient 
un  pareil  aveitisseinent  à  de  courageux  mais  imprudents  champions  île 
la  même  cause.  Celle  déclaration  donne  qiiehpie  autorité  aux  paroles  sé- 
vères ([u'ils  doivent  adres.ser  d'auti.o  part  aux  déton tours  du  l'ouvoir,  dont 
l'égoisme  el  l'impéritie  ont  fait  éclater  des  luttes  fâcheuses.  Quand  donc 
les  chefs  dos  Etals  de  la  péninsule  italique  coni|uendronl-ils  ipie  l'inté- 
rêt bien  entendu  des  Gnuvernenienis  est  idenli(pie  à  l'intéiêt  des  gou- 
vernés ':'  Quand  verronl-ils  (pie  les  progrès  et  la  coordination  des  iib-es, 
do  rindusiric,  des  richesses  imbljipies,  sont  iiocc-sairos  à  la  consolida- 
tion cl  au  développement  de  leur  pnis.sance  elle-même?  Quand  vei-ront- 
ils  enfin  (pie  la  liberté  de  la  itensoe,  du  langage  el  do  la  {tarule  écrite, 
est  nue  des  premières  eoiidilious  de  Ions  ces  i)rogrès?  Puisse  le  chef  de 
l'Eglise  en  particulier,  puisse  le  monanincdes  Denx-Siciles  Ini-mêine,  ne 
pas  reconnaitre  trop  lard  et  avec  regret  l'oxcellonce  dil  r(\lo  civilisateur, 
organisateur,  tpie  la  Providence  leur  avait  confié,  en  plaçant  leur  Irt'ine 
sur  ce  beau  sol,  sous  ce  beau  ciel,  i)àrini  celte  nature  exnboraule,  an 
milieu  de  toutes  ces  pojuilalions  saines  et  robustes,  douées  dliiistincts  si 
puissants  et  de  si  maguiliipies  intelligences  ! 


Le  Globe  est,  coniuic  on  .sait,  le  journal  des  intérêts  êgoisles  de  l'a- 
rislocratie, Cette  feuille,  (|iii  a  reçu  la  mission  de  chanter  les  douceurs 
lie  l'esclavage  colonial,  n'a  d'entrailles  que  pour  les  riches.  Pour  ne 
pas  exjioser  la  sensibilité  de  son  Ame  ;i  de  trop  douloureuses  symjia- 
thies,le  Globes  pris  le  parti  deue  plus  croire  à  la  pauvreté.  Dernière- 
mont  il  affirmait  (pie  le  dénuement  an  sein  des  cla.sses  ouvrières  éiail 
un  fait  inconnu,  nue  sn|)positioiî  faiitasliipie.  L'ouvrier  labiuieux,  à 
son  avis,  ue  pouvait  jamais  avoir  .i  souffrir  du  elii)niagc,  el  jouissait, 
en  tous  i)oints,  d'un  .-ort  heureux,  plein  de  sécurité  cl  de  bien-être. 

Auj<Mird'hui,  le  Ghbe  ioiagine  d'annoncer  à  ses  lecteurs  que  les 
liopiiialions  des  divers  Etats  européens  se  penveiit  usilor  on  loiiio  fa- 
cilité, ni  plus  ni  moins  (pie  les  princes  et  les  souverains.  Voici  la  polile 
(|Uorelle  (|ue  ce  jonnial  fait  à  sou  confrère  \Ktut,  sur  le  ton  de  la  |)lai- 
saiiterie.  Le  G/o/<#  plaisante  toujours. 

Nous  aiiiiDiii  fort  VF.tat  pour  la  siibliiiiê  naivclc  des  idées  (|iii  lui  vicnrieiil.  Hii 
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pas  encore  cependant  se  lancer  dans  le  champ  de  liberté  ouvert  devant  elle. 
Sa  joie  parais.<ait  comme  effrayée  cl  son  bonheur  était  de  ceux  qui  tour- 
nent toujours  la  tcle  avec  défiance.  Elle  ne  itaraissait  dans  aucun  lieu 
public,  dans  aucun  salon,  soit  seule,  .soit  rien  qu'avec  le  duc.  La  grande 
clarté  du  jour  lui  semblait  mémo  un  témoin  importun.  A  sa  nouvelle 
existence  il  fallait,  comme  an  doute  et  à  la  faille,  le  coin  sombre  de  l'ap- 
parlement.  Il  était  à  craindre  pour  elle,  si  colle  timidité  se  prolongeait, 
et  Mme  de  Neuvilette  le  savait  bien,  qu'elle  n'eût  i>a5  tout  le  bonheur 
dont  il  fallait  écraser  Froissart  et  récompenser  le  duc  de  Villa-Réal. 
Tandis  qu'une  fois  déliée  par  la  loi  de  son  contrat  de  servitude,  Adeline, 
devenue  l'égale  d'une  fille  émancipée  ou  d'une  veuve,  n'avait  plus  de 
compte  à  rendre  à  l'opinion  publique,  à  titre  de  femme  mariée.  C'était 
beaucoup  de  gagné  ;  au  fond  c'est  tout,  pensait  Mme  de  Neuvilette,  et  ce 
tout  elle,allail  infailliblement  l'obtenir  par  la  réponse  de  Froissart,  qui 
répondit  en  ces  termes  à  sa  très  respectable  belle-mère  : 
^   «  Chère  belle  maman, 

»  Vous  avez  eu  raison  de  compter  sur  mon  bon  sens  naturel,  quoique 
»  vous  m'en  ayez  oclroyé  une  part  fort  petite,  pour  me  faire  convenir 
»  sans  peine  qu'il  s'est  élevé  deruièremcnt  cuire  vous  el  tnoi  des  dis- 
1)  eussions  peu  propres  à  entretenir  la  paix.domestiquc.  Je  les  regrette 
»  autant  que  vous,  qui,  pour_toul  au  monde,  j'en  suis  convaincu,  ii'au- 
»  riez  pas  voulu  iiu'ellcseusseul  en  lieu.  » 

11  appelle  discussions  des  cris  à  rauia.sscr  les  voisins  sous  les  croi- 
sées. Il  cstiavissaul,  le  Frois.sarl!  Mais  continuons  : 
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Icrm'iÈiunl  miii  atticlc  sur    le.   voyage  d(!  laivimi  d'Aii(;lelKrn 
toriiii'  lie  seiiliMK'c  |j|iili>v)|)hii|iiiv  le  ({rus  toiipir  que  voici  : 

/'/((/  à  D'un  iiii'il  fui  jHiMiblc  aux  peiii>Ui  de  it  viillcr^  ciimma  II 
<i(/\  jiiiiiceS  de  le  /uiix  I 

Nous  lie  iiiaïKpicrmii  pas  d'envoyer  ii   Vf.lat  les  iiiiinfi-os  du  CUih,:  iLn^  |^ 
quels,  (piaire  (ois  par  mois,  nous  dounons  rri^ulièreini'iil  la  liste  de»  voyajjcui 
passeiil  do   t'iuiiee  eu  \u(;leleir(î  el  d'Aii};l('lciie  eu  France,  par    Uoiil()i;i,|. 
CaUis  et  pur  le  llavir,  el  ce  di^iie  jiuiniiil  .S4'  ruu\ alliera  de  lu   laciliu'' 
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avci:  lu(piulle  Us  |ii'ii|iles  se  viKileiit   iiittiiileiiaiil,  Nutis  priertHM   (-,;al('iiieiii  .\{ 
iiiiiiisire  lies    liavaii\  piihhi'S  île    lui  ('(>inuiiiiii(|Oei'  la  lisle  des  v(i)a};rurs  |j,i,„ 
ijiii  MMil  en  l'ii  l(;npie,  el  des  \ova(;eii!s  l)el;.;es  ipii   vuiU   en  l''l'an(e,  au   iiio^nii 
eliemlus  di!    fer  établis  eut le  les  deux  jiuys.    Le   f;ios  s'fiupii^  de  l'/i'/iK  seinl,!,., 
l'aire  euleiidre  «pie  ses  rédaeleuis  ne  sont  jamais  all(''s  eu  Àn(;leleii'e,  el  (|ii'i;, ,,. 
eu  parta|;e  la  eelèlire  devise  du  cliien  iiUele  :  »  Je  meurs  où  1  ou  ui'allaelje.  » 

la  n  (lésion  pileuse  de  rf^'d^  est  d'autant  plus  fabuleuse,  (pi'il  élidjlii  |ii[ 
inètue  lorl  eiiinpendieusenieiit  eumnieul  la  reine  d'An|,'lelcrre  nu  pas,  au\  i^,,,,^ 
de  la  (urisliluliDM,  le  droit  île  quiller  le  sol  de  la  (;iaiide-llrelai;ue  .sans  W  i,,,,^ 
siiiU'ineiil  du  l'arli'iiient.  Or,  les  peuple.',  nul  au  iiuiins  vv\  a\aiila|^e  .sur  |,|  |,, 
Viitiiiia,  ipie  leurs  rliaites  iT»perlives  leur  periiielteiil  de  se  pruiueuer  uiiiynin,,,, 
un  p.isiepori,  ee  svud)ule  des  pays  libres,  selon  la  •judicieuse  reniaripie  ilc  |; 
l)oc|uet.  "  .    J 

On  se  demande,  non  pas'  si  le  Globe  est  de  bonne  foi,  mais  s'il  esl  via, 
qu'il  exijite,  (le  notre  temps,  un  public  quelconque  as.sez  aveuglé  pari  ^, 
goiMiio,  pour  ap|>laiidii'  à  tin  pareil  jeu,  pour  se  trouver  saiislaii  d»., 
sotti.ses  ipic  lui  débile  une  l'res.se  menléu.se  el  impudente  !  Fati|.|i 
croire  (prtiu  journaliste  habile  ue  l'ail  mélior  do  fausser  ainsi  losian, 
ipie  parce  (|u'il  reiiconire  des  gens  (pi'iine  toile  |ioliliqiie  llalto  el  rc 
lies  gens  qui  ne  voiilonl  pas  coimailro  les  privations  elles  inisoicsiiù 
peuple  ;' Nous  fuuilra-t-il  eleinelletnent  avoir  à  rougir,  pour  les  un 
do  louravotiglemeiil  el  de  leur  ogoisme; pour  l'autre,  de  .ses  lAclioscom. 
jflaisances  cl  des  spéculations  basses  qu'il  fonde  sur  les  préjugés  ci  lej 
sottises  de  quelques  loeteiiis' 

(lortcs  le  voeu  exprimé  [lar  le  jotiriiari"/J/(i/  est  honorable,  et  i|  yj 
lieu  mallieiireusenient  de  le  l'ormïr.  Le  Globe  se  mo(|ue  du  iiim'ijf 
ipiaiid  il  coui|rte  les  voyageurs  passant  la  frontière  belge  on  travir^ 
saut  la  Manche,  Aujourd'hui,  il  n'y  a  (pt'iiii  très  petit  nombre  de  im; 
vilégiés  ipii  visitent  les  pays  élrangeis  ou  mênie  les  provimos  du 
royaume;  les  riches  seuls,  (laus  notre  société  oit  tant  de  causes  se|,a. 
rent  el  tiennent  éloignés  les  êtres  qu'tiiiisseni  des  liens  d  aniiiif-ou 
de  famille,  les  riches  seuls  ont  la  faculté  de  se  visiter  entre  eux,  d'allor 
sérier  la  main  de  leurs  amis  et  embras.ser  leurs  fils  bien  aimés,  Pdu, 
les  neuf  dixièniesde  la  popnlalion,  il  n  existe  pas  de  rapports  aflic- 
tiieux  ;  mères  el  enfants,  frères,  amis,  époux,  vivent  à  toujours  divi- 
sés par  l'abseuci'  ;  à  peine  qnebpie  lettre  vient-elle  entretenir  les 
tendresses  du  cœur,  car  Ions  ue  saveiil  |)as  écrire,  et  si  la  maladif 
atteint  les  vieux  parents,  ils  menrenl  sans  ipie  les  enfanls  leur  for- 
moiiL  les  yeux,  sans  que  les  enfants  aient  la  consolation  des  béiiédii: 
lions  siqirêmes. 

Lepeni>lc,  savez-vous,  messieurs  du  Globe ,  n'a  pas  ,  pour  parcourir 
la  France  el  l'Europe,  une  chaise  de  posie  dont  les  roues  soient  grais- 
sées à  droite  par  les  colonies  à  esclaves ,  à  gauche  par  le  ministère  dei 
bornes.  Au  peu|ije,  il  n'est  pas  permis  de  se  rapprocher  itc  ceux  qmi 
aiuie.  S'il  voyage,  c'est  lorsque,  se  traînant  péniblement  el  se  miiirins- 
sanl  les  |)ieds  le  long  des  grandes  routes,  il  va  chercher  au  loin  le  tra- 
vail et  le  pain  que  la  pauvreté  et  la  fausse  organisation  de  l'industrie  lui 
rofiisenl  dans  son  pays.  Au  peu|)le  ,  il  n'est  pas  donné  de  connaître  1» 
contrées  éloignées  ;  il  n'est  pas  donné  de  visiter,  dans  des  relations  pa- 
ciliqnesel  bionveillaules,  lesélraugers  qu'il  n'a  jamais  vus  qu'aux  liiouri 
do  l'aitilloiie  et  dos  incendies,  ipran  milieu  des  violences «t  des  dévas- 
tations dos  guerres  .sanglantes.  Non,  le  peuple  ne  vit  pas'cucoro  de  |j 
vie  civilisée;  il  croupit  dans  la  condiiion  du  barbare  ,  isole  ,  eiifciiw 
dans  son  sale  village,  ou  dans  sou  faubourg  enfwtïï^,  prive  de  touics  !« 
joies  saintes  (pie  dininent  les  affoeiions  safisfa/les,  de  toutes  les  jouissan- 
ces légitimes  (|iie  le  principe  de  la  fraternité  nirétienue  commande  d'u- 
niversaliser parmi  les  hommes. 

Ce  commandement  :  A'(j//er  frères,  ne  .sera-ce  donc  qu'un  vain  mot, 
un  texte  à  sermons,  sans  que  k'  bien  ((u'il  promet  descende  jamais  dans 
le  domaine  des  réalités  i*  Le  Christ  a  dit  que  sou  règne  était  celui  île  li 
fraternité,  et  il  a  voulu  ijueles  liommes  devinssent  frères  par  l'aniuiir, 
frères  parle  dévclopiiement  intégral  de  toutes  les  facultés  naturelles, 
frères  par  un  partage  proportionnel  et  équitable  de  toiis  les  bunlieun 
et  de  toutes  les  jouissances  que  le  cœur  et  les  sens  désirent  et  doivent 
jiosséder  sur  ce  globe  glorieusement  cultivé.  Cet  ordre  et  celle  promesM 
lin  foiidatenr  de  notre  religion,  ne  sont  pas  accomplis  encore,  et  il  reste 
a  faire  de  grands  efforts  pour  généraliser  le  bien  au  sein  des  pupuli- 
lions  humaines.  Honneur  à  ceux  qm  prêtent  leur  appui  généreuii 
l'H'iivre  de  transformation  qui  doit  réaliser  le  vœu  du  ihrisliauisiut! 
Monte  à  ceux  qui  nuisent  par  leur  mensonge  et  par  leur  égouine  i  la  re- 
cherche du  liicn,  et  qui  reculent  le  jour  du  salut  de  l'humanité! 


»  lin  ménage  sans  chef,  c'est  une  afmée  sans  général,  un  vaisseau 
»  sans  capitaine;  mieux  vaut  encore  un  mauvais  général  et  un  capi 
»  laine  un  |ku  dur  que  rien  jiu  tout.  Je  ne  dis  pas  cela  absolument  pour 
»  moi,  mais  aussi  pour  vous  et  pour  votre  fille.  Que  va-t-elle  faire  ?  Il 
..  faut  pourlant  qu'elle  vive!...» 

C'est  de  l'ironie,  dit  en  frappant  du  pied  Mme  de  Neuvilette,  ou  je 
n'y  comprends  plus  rien.  Le  tyran  domestique  feinl  de  s'occuper  de  nous 
après  nous  avoir  maltraitées...  insnilées...  Le  rouge  m'en  vient  au  visige 

«  Je  vous  ai  manqué  quelquefois  de  respect,  mon  Dieu  !  avouons-le; 
»  mais  avouez  aussi,  chère  belle-maman,  que  Je  n'ai  pas  cessé  de  par- 
»  tager  ave&vûiis  tous  les  désagréments  d'une  position  passagèrement 
»  dérangée.  Quand  vous  étiez  dans  la  mansarde,  j'y  étais,  et  lorsque 
»  vous  avez  eu  froid,  je  ne  iné  chauffais -pas  chez  4hi«^  maîtresse  ai 
»  coin  d'un  bon  feu.  » 

11  ne  répondra  pas!  Non!  il  ne  répondra  pas,  dit  en  froissant  1» 
lettre  la  mère  d'Adeline. 

((  Je  pourrais  accepter  votre  proposition  si...  » 

Enfin  il  arrive  à  celle  proposition. 

«Je  pourrais  accepter  votre  iiroposilion  si  j'étais  sûr  que  la  colère 
»  ne  vous  a  pas  poussées,  vous,  Mme  de  Nenvilelle,  el  Adeline,  à  recourir 
»  à  une  détermination  dont  vous  n'avez  pas  calculé  la  portée.  » 

C'esl  ce  qui  vous  trompe,  généreux  Froissart;  mais  voyons. 

«  Non,  vous  n'en  avez  (las  calculé  la  portée.  Où  sont  vos  ressources  ? 
»  Quelle  est  votre  industrie  !•  Viiusne  possédez  rien,  et  vous  êtes,  lo"* 


T.A  DKMOCRATIR  PACiriQUE. 


:\ 


^^/Iftg  anglais  coiiliciil  une  copie  <1<kJîi  Ictire  \yAr  lat|uellt!  la 
'*  l'oiiiarc  Hollicitc  de  la  reine  d'Anglelcj^  sa  pioleclioii  coiilie 
%'i\\ce.  celle  icliie  csl  aia.si conçue  ; 

■jla  flint!  amie  i:l  Mi;ih-,  miiiU'  cl  |iaix  ii  \iius, 

let'tiil'*'   iic'"*'   ilil  Oonveiiieiin'iil /laiirriis  sur  nus  iliiiii.iliics,  jo    m:    h- 
■    DUS.    Ji:  IK!  S'i^-*''   ■'''"    <li'  ti:  i|ii(:  mes  <iir(ii  ri  It!  riinsiil  liain;iil^  uni 
''"'       .1  XIII'  il'  1111   vous  éci:i\issi;  par  Ir    iMinLiin*  Juiu'S,  j'<'-l:iis  à  llniiili;. 

•  vent  des  détails  sur  les  violences  (|iic  la  reine  soutient  avoir  M. 

/".'.'■.(■s  contre  elle  par  l'amiral  DnpeiiLJUiuiiiuus  et  les  chefs  'l'alliens, 

'''.'^'jesiiuels  l'amiral  s'était  uiis  d  accord,  dans  le  hiil  de  la  lorccr  à 

r.r  l'acte  par  le(itiel  elle  a  réclauic  le  protectorat  iW.  la  France.    I.a 

îe  se  termine  ainsi: 

..  ciiiiiiiassiou  di;  mou  t'iiil):irras,  Ji;   iiid'ii  aKlic-lioii  ,   Je  liidii  tiljaruluii.    \i; 

■      ijjji./.  pas  ti  ailles  iiioi^ite,  tiiuii  anm'.  Jrrodisà  niiit  («nu    IJ'oiim'c    iiij 

f  ,T'  nom' i^"t!  l'ouvcrlt' Ji^  vutn' (jraijilr  (iinhi'c,   la    iiiéaiL' <|ii('   iici'i   poiTS  tniu- 

l'clicï  M'*  l"'"''^*'  "■''  S"'i' '"''l '^  "i"i"l''"aiil  l'I  leurs  lojauiiii's  fojil   (m  lui'.. 

1 ,  iiiiuiivcIN' <'''.l  liuiiiiua;;!' ;    (|ii'i|   dure  à  jamais  !    i|ii'il  liiiic,   non -m'uIi-iiiciiI 

MOUS-iiiL'Uies  et  ngs  eiiranls,  mais  [iourtes  rnfaiils  di;  nos  eut'anls.  Mou  aiuie, 

jriM'ieii  aucune  mauièrc   iiolie  amilié,    e'e-t  nioji  vnllal)le  (léair.  Je  me  re- 

qii  vuus    nuMi  aniir,  de  mou  efforl;   ma  seule  csiii-nincc   di:   rrlr«uv(;r    inuii 

aiiim'esl  eu  vous.  l)i'|)éelie/.-\ous  de  ui  aider,  ear  je  suis  |in'si|ue  niorlc  ;  je  suis 

une  i'ai'''*e  [louisuivie  cl  |in'S(|ui'  déjà  jirisc  (lar  un  f^ui-rrii  r  diijil  la  lance 

I  iiclii'. 'e  li'iuiu  est  proclie  où  ji'  crains  de^icrJce  et  mon   (iuuvcrueuieul  cl 

s  It'IlfS.  , 

Oii  allciiil  journclleineul  ;ri  un  vaisseau  île  guerre  frauçais  ;  in\ovc/.  vite  in 
sieaii  tiour  me  priiléger  et  me  sauver.  Ne  laissez  pas  passer  un  iiiiiis  sans  eu 
.,H('i'  un.  J'ai  éei-il  en  nu':uie  leni|)ii  une  lellre  à  Vi)lre  iimii.il,  mii  la  rôle  d'j-.s- 
tue  iiuur  venir  a 'l'aili  cl  ni'aidei .  Saiilé  cl  paix  à  vous  ;  |aiisMe/-vi.iis  l'iir 
lu'  III.I  Mcur   el  amie,  reine  de  la  Claude  llrelagiie. 

^vaiit-tJ*4WUi  pronoiicer  sur  cette  aiïairc  de  Taiti  cl  les  violences 
iil  se  plaint  il  reine  Poniaré,  nous  attendrons  les  doniinenls  que 
ii'iiira  l'aïuiral  Diiiietit-Tliouars. 

EXTÉRIEUR. 

0rGI>XTEaR£.  —  l'aj/s  de  GuUeH.  —  Ou  écrit  de  Newcaslle- 
Ivii,  le  25  ;u)ùl,  an  Timin  : 

Ijiie  grande  réunion  de  fermiers  a  eu  lieu  ici  comme  à  Coiiwil.  Ou 
protesté  contre  le  système  oppressif  des  portes  et  barrières.  » 

,Oii  écrit  de  Swansea,  le  26  août,  au  nièuic  journal  : 
Trois  cents  fermiers  et  agriculteurs  se  sont  assemblés  à  Mend- 
wr.graiide  monta^'ne  siinée  .1  rextrémilé  de  l'une  des  plus  (grandes 
lues  de  monlasues  du  Soiith-Wales.  C'est  dans  cette  assemblée 
été  adopté  un  projet  île  pétition  à  la  relue  pour  obtenir  la  coiivo- 
lond'uii  nouveau  l'arleuient  plus  disposé  ù  remédier  aux  maux  du 
i|ile.  lin  mai;istrat,  M.  liées,  a  fait  observera  l'assemblée  que  c'était 
[iiauvais  système  que  celui  de  se  réunir  uuilamauvil.  «  Pourquoi  les 
liitaiils  de  G:illes,  a-t-il  dit,  ne  feraieiil-ils  pascoiuine  les  Anglais, 
lifiinent  des  meetings  en  plein  jour.  IJ  faut  mettre  un  terme  à  ces 
niions,  qui  .sembleraient  indiquer  (|ue  l'on  ne  m  croit  pas  eu  droit 
parler  liant  el  ferme.  Une  réunion  dans  le  jour  produirait  dix  fois 
iilVffet  qu'une  réunion  nocturne.  »  ;Applaiidissements.)l;as8emblée 
est  séparée  qu'après  trois  salves  d'applau^ssemenls  pour  la  reine.  » 
ilXHtAONB.  —  Ou  écrit  i\\i  Journal /allemand  de  FraneforI, 
les  industriels  de  l'Aut riche  oui  vu  avec  plaisir  que  le  docteur  Lisi, 
adPiirde  la  Revue  duZollverein,  avait  été  bien  reçu  du  prince  de 
iiernicli  lors  de  bon  plissage  à  t'schl.  Il  paraîtrait  donc,  ajoute  lecor- 
poiiilant  du  Journal  allemand  de  Francfort,  que  les  commervants 
inilusiriels  de  l'Autriche  souhaitent  l'accession  de  celle  puissance  à 
iiiuii  douanière  de  l'Allemaijnfl. 

nALix.  -^  On  écrit  de  «loire ,  25  août,  à  la  Gazette  (fAugibourg  : 
Des  lettres  particulière«_ilc  Itolo-iie,  du  19,  contiennent  ce  (|ui 
l;  11  vieiu  d'éetater  ici  une  con&piraliou  qui  avait  des  rauiilicatious 
lis  toute  l'Italie  centrale  et  l'Italie  inférieure.  6  à  eooi- hommes  armés 
.lyant  des  munitions,  la  plupart  réfugiés  politiques  et  coiitreban- 
rrs,  se  sont  réfugiés  dans  la  montagne,  au-dessus  de  Sayiguo  et  de 
iizaiio,  leur  proicl  de  surprendre  Bologne  ayant  clé 'découvert  et 
nilu  impossible.  l'armi  les  chefs  de  ce  mouvement  on  cité  le  jeune 
iri|iiis  Tanara,  le  jenne  comte  de  Zambeccarl,  un  ex  officier  picinon- 
j,  nommé  Melara,  un  certain  I.ambertinrde  Boiiignc,  les  deux  frères 
iralori  de  Bazzano,  dont  l'un  ,  le  docteur,  fut  déj.1,  en  1831,  imjiîiqué 
lis  un  complot,  un  marchand  de  graius  de  Bazzano,  et  l'ancien  gendarme 
fli  delkilogue.Ln  capitaine  de  gendarmerie,  ayant  voulu  les  piMirguivre 
«lin  corps  de  gendarmes  et  de  jolontaire».  a  été  tué  fi  Savigno  avec 
isieurs  de  ses  soldats.  Le  trésor  public,  pour  lequel  on  craignait,  a 
'transporte  dans  le  palais  du  cardinal,  où  le  commandant  du  régi- 
iitcUanger,  M.  le  corn  le  de  Salis-Zizers,  a  son  quartier  général. 
ux  canons  ont  été  braqués  devant  le  palais,  et  h  garde  montante  se 
mpose  d'une  comjiagnie  de  grenadiers.  Tons  les  officiers  de  la  gar- 
(on  sont  consignés  dans  les  casernes.  Le  15  et  le  16,  trois  compagnies 
!i8,  nn  détachement  de  40  hommes  du  i"  régiment  étranger  se 
ut  mil  en  marche  conlre  les  insurgés  du  c*lé  de  Vergalto  •  les 
)ii|«s  nationales  du  |tape  campent  près  de  Bazzano.  Le  capitaine  de 
mlarœerie  Cavanna  les  commande. 

Dsux-Siicii.F.R.  —  Ifapleg,  i«  aofit.  —  Avant-hier,  veille  de  l'As- 
"ipiiou,  l'église  de  l'Annonciade,  une  des  |ilns  vastes  de  celte  capi- 
e, était  encombrée  d'une  fonle  imnien.se.  Pendant  la  messe,  un  niou- 
■^eiitct  un  bruit  inacconlumcs  se  tmanilestenl  dans  cette  foulf,  com- 
«  «Q  grande  partie  de  gens  du  peuple.  Bientôt  on  enlend  lès  cris 
"lit  l'ciwlés  :  Au  voleur.'  On  se  plaint  de  soustractions  de  taba- 
■f>,tlc  bourses,  de  nioulres,  de  moucteirs.  Le  tumulte  dégénère  sur 
Mes  points  en  rixes,  en  batteries.  Des  agenUdc  police,  montés  «ux& 
liunes,  somment  en  vain  les  perturbateurs  de  sortir.  Une  compagnie 
TOnscrie  suisse  entre  et  charge  le  peuple,  la  baiimnetle  an  bout  du 
!  w  peuple  joue  du  couteau  cl  du  stylet,  et  les  soldats  battent  en  re- 
!'•'•  Des  artilleurs  siciliens  arrivent  avec  quatre  pièces  «Je  campagne 
Jraqiient  dovantle  portail,  les  chargent  à  poudre  et  tirent  en  l'airi 
mis  que  la  police  fait  ouvrir  les  portes  latérales.  Ce  stratagème  réus- 
■  la  foule  évacua  l'église.  Orf  y  tro«»a  six  hommes  tués,  dont  deux 
i'ss««;ei  viugi-six  blesses,  dont  onze  Suisses.  On  a  fait  de  nombreuses 
[f!>talions.  L'église  profanée  est  close;  elle  ne  pourra  servir  au  culte 
>Près  avoir  été  purifiée  par  l'archevêque.  {Gaz.  des  Tribunaux.) 
KzklQus.  —  Le  Courrier  di 
a  non 

""  les  principaux  points 

•>  flii;ion  catholique  esl  déclarée  religion  exilusitc  Je  l'Etal. 


liées  noiniué  parla  clrfiulu'.' des  dépiilés,  le  piesideul  il  I  i  eoiir  supième.  Les  ns- 
si'nililées  dépailemeiiules  dc»i<yit  clinisir  eini|  'eiiali  iirs  dans  eliaeiine  des  classes 
siiivanle^  :  am  il  ulli  nrs,  pi  upiiélaircs  lie  inilii^,  jinpi  ici, lires  on  ncgoeianls,  la- 
lineauls.  I.'.'ij^e  lise  iiuur-  èlre  scualenr  esl  Ireule-i  ini|  ans,  et  leeeus  '.'.,000  plas- 
tics du  revenu. 'l.e  senal  se  reiiouvellera  par  lien  Imis  les  deux  ans. 

l.<!  eonL;ros  aura  di  ii\  se-sions  de  Iniis  mois  el:a'  une  par  au  ,  c(.inuienr:iiit  le  1" 
'janvier  i;l  le  1'  '  juilli  I.  '  '■  •       ', 

—  Par  la  };ot;lclte  Fr<Ul('rifU,  de  l,at;iiii:i,  on  a  reçu  ii  la  Ndiivelle- 
Orléans  des  détails  sur  la  prise  de  'rah.'iMO  icir  li;  général  ii.icMi'.iiii 
.\iii|iiulia  \.\\  ;i|i|)reii;iiit  la  nouvelle  du  ilélKiniiiciiieui  irAiiipiiilia,  S.ujjt  - 
iii.'uial  s'e.'il  avancé  jiim|ii  a  un  emiioit  appelé  /.//  l'ulisiidii ,  cl  là  il  s'est 
battu  \aillaiiiiiieiil  peiuiaiil  plusieurs  lieiiies,  majgré  riiifcriorilédescs 
lorces,  cmiiro  les  liiiii|ies  d'Aiiipudia,  qui  ont  élé:-forl  iiialtcfiitées.  Ce 
n'est  qu'après  1111  vif  CDiiihiii  qu'il  s'est  retiré  sur 'l'abasco  :  l;'i  eiicitre, 
il  s'est  iiiaiiileiiu  |)|-;iv('iii('iit_  et  a  fait  é|iriiiiver  des  pertes  a  reuneiiii. 
force  eiiliii,  par  la  faililesse  du  corps  qu'il  culiiinande,  à  céder  la  |)lace, 
il  s'est  retiré  à  CiiiiiNic.iii,  eu  il  .s'occiiin;  :i  réunir  île  nuii.veHes  loi  tes' 
pour  rciueiiilrc  l'ofrcusiM'.  -^ 


COLONIES  FRANÇAISES. 

GUADELOUPE. —  l,',4/rrrt//^/r<>,  cripitaiiie  Hubert,  esl  enlréi  Ie2« 
août,  au  Havre,  venant  de  la  l'uinte-à-Pitre.  In  assez  bon  noinbred  lia- 
liitanis  n'avaient  pu  encoïT  faire  leur  récolte  ,  parce  que  les  ti.ivaux  de 
leurs  fabiKines  n'étant  pas  achevés,  et  lasai-on  île  la  labricalioii  éiaiil 
jiassée,  ils  ne  pouvaient  jias  reeniiiuieneer  .'i  l,iliiii|iiei-  avant  la  fin  (roc- 
tubw;.  On  ne  fait  mil  doute  (|iie  le  délitit  de  |,i  i-érntir  de  cette  année 
seraan  moins  de  !>■")  a  ;)'),oiio  l)ariiijues;et  les  habitans,  occupé-  aux  le- 
p^arations  de  leurs  établisseuienls,  n'ont  )»as  le  temps  de  planter,  ce  qui" 
doiinei'a  encore,  pour  la  procliaine  année,  w\  assez  (,-raud  (li'lieil.  La  co- 
lonie est  toujours  dans  un  liisle  classons  tons  les  rapports.  Ou  travaille 
consi.imnieiii  a  déblayer,  mais  ou  onslriiii  liés  leiiteineut  ,  piiisqu'aii 
(léj^iarl  d'' r.-//^'.c(///f//7' ilii'y  avait  encore  ipriine  inaiMin  neuve,  en  Imis, 
qui  fût  lialiitée.  I.a  poinilation  est  lelleuient  mal  lop'ce,  que  'pi''^'|i'e 
partout  il  y  a  des  iievics  intermittentes  qui  ne  sont  pas  (l:iiii;ereii.ses , 
mais  qui  n'en  lendent  pas  moins  l'cxisleiice  des  plus  pénibles.  Les  aflai- 
res  sont  très  mauvaises,  quoique  l'on  ait  dogiands  l^esoius;  les  uioyens 
uianqiicut  (lourlo^er  les  uiaicbaudises,  el  pi  u  de  personnes  ont  de  l'ar- 
gent pour  les  payer;  en  outre,  les  deux  tiers  de  la  popiilalinu  qui  oui 
erli.ipjié  au  ireuibleineiit  (le  terre  ont  émigré.  La  terre  Ircniliie  loii- 
joiirs,  mais  les  secousses,  di;  jiluseii  plus  légères,  s'alfaibli-seni  i;i-ailiie!- 
ieinenl.  'Lv  Globe.) 


INTERIEUR. 

On  écrit  de  Morlaix.  28  août,  au  Mensarfi'r  : 

«  LL.  AA.  IIB.  Mgr  le  duc  et  .M'"'  la  duclies.se  do  .Ncir.aiirs  sont  entrés, 
hier  à  midi,  dans  le  déiiartement  du  Fiuislcre.  .Sur  la  limite,  un  arc  de- 
Iriomplie  en  feuillage  et  en  lleuis  avait  été  dresse  par  les  habitants  des 
comuiniics  du  Ponlbou  et  de  l'lég:il-Moisaii. 

—  M.  le  ministre  des  affaires  clrangércs  est  jiarti  jiour  la  résidence 
d'Eu. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  miiiiétrc  de  l'iiistiHiction  publique,  un  concours 
public  .sera  ouvert  le  4  décembre  prochain,  devant  là  Faculté  de  droit 
(le  Paris,  pour  la  chaire  de  législation  criminelle  et  de  procédure  ci-. 
vile  et  criminelle  vacante  dans  ladite  Faculté. 

Ledit  concours  comprendra,  eu  outre,  deux  i»laccs  de  supiiléaul  éga- 
lement vacantes  dans  la  même  Faculté,  l'une  par  le  décès  de  .M.  Simon, 
l'antre  par  le  décès  de  M.  Dufrayer. 

—  Par  ordonnance  royale  datée  du  château  d'Eu,  le  ir^,  les  tarifs  des 
droiisde  navigation  actuellement  perçus  sur  les  canaux  de  Nantes  à 
Brest,  du  Blavet,  d'ille  et  Kance,  latéral  à  la  Loire,  du  Berry  el  du 
.Nivernais,  sont  prori^és  jusqu'au  1"^  avril  1844. 

—  Par  ordonnance  royale  du  24,  rendue  sur  la  proposition  du  minis- 
tre de  la  marine  et  des  colonies,  le  corps  royal  d'artillerie  de  la  marine 
a  été  augmenté  d'un  chef  de  bataillon  directeur,  i|ui  sera  affecté  au 
régiment  d'artillerie,  et  d'un  capitaine  en  premier  adjoint  à  la  direction 
pour  faire  face  aux  besoins  du  service  colonial  aux  lies  Marquises. 

—  Par  deux  ordonnances,  en^lalc  dtr-2+, ont  t'té  nommés  dans  l'ar- 
tSlIerie  do  la  marine  au  grade  de  lieutcuant-colontl  (ancieniielé), 
mm!  Edmond  d'Esclcvin  cl  Durbçc  ;  el  au  grade  de  chef  de  bataillon 
(choix),  M.  Uaoul. 

—  L  arrête  du  conscil-d'El^il,  en  date  du  s  août,  qui  «léclare  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  dautyriser  la  continuation  des  poursuites  cimlre  M.  Jourdan, 
préfet  de  la  Corse,  a  clé  rendu  définitif  par  approbation  royale  eu  date 
d  hier. 

— La  commission  des  bâtiments  à  vapeur  trausallantiqilcs  s'est  réunie 
au  ministère  de  la  marine.  Ou  s'est  occupé  de  plusieurs  objets  sur  les- 
quels il  y  avait  à  statuer  par  suite  des  rapports  reçus  de  la  frégate  le 
Gomcr.  On  pense  que  le  service  des  paquebots  Irarisatlantiijncs  pourra 
êlro  mis  en  activité  peu  de  temps  après  le  retour  de  cette  frégate,  qui 
aura  lieu  dausle  mois  prochain  ou  au  plus  lard  dans  le  mois  suivant. 


1(1  Louiêiaiie  publie  une  analyse 
'loiivclle  constitution  que  SantaAnna  vient  de  donner  en  Mexique 
'  les  principaux  points  : 

-"'liKion  catholique  esl  déclarée  religion  eriliisUc  Je  rElAl^SialjuinLikfii- 


Faits  divers. 

—  On  lit  dans  le  journal /eCM///ra/t^rt*T ' 

«  On  donne  pour  certain  que  la  conférence  agricole  de  la  Chambre 
des  députés  a  décidé  que,  pendant  le  cours  de  la  prochaine  session,  elle 
formulerait  et  déposerait  sur  le  bureau  de  la  Chambre  la  propnsiiion 
d'accorder  une  pension  de  i5,noo  fr.  à  Pilln.Ure  agronome  Mathieu  de 
Dombasle,  à  titre  de  récompense  nationale,  et  qu'elle  exprimerait  en 
même  temps  le  vœu  qi^'il  lui  fût  fait  l'application  du  lO"  paragraphe  de 
Farlicle  23  de  la  Charte,  cest-ù-dire  qu'on  lui  aocordât  la  pairie.  » 

—  Ouragan  à  Philadelphie.  —  Samedi  dernier,  la  ville  de  Phila- 
delphie el  ses  environs  ont  éprouvé  un  ouragan  des  plus  violents,  qui 
a  occasionné  d'épouvantables  dégftis.  Nombre  de  caves  ont  été  rem- 
plies d'eau,  cl  beaucoup  de  marchandises  qui  y  ctaieiil  emmagasinées 
ont  été  endommagées.  Toutes  les  prairies  qui  avoisinenl  Philadelphie 
étaient  couvertes  d'eau  et  semblaient  un  vaste  lac.  Du  ciUé  de  la  Schuyl- 
kill,  à  la  pluie  qui  tombait  par  torrents  s'était  joint  un  tourbillon  de 
vent  i|ni  a  tout  renverse  et  tout  saccagé  sur  son  passage  ;  les  arbres, 
les  murs,  les  haies,  les  meules  de  foin,  rien  n'a  pu  résister  ù  sa  violence. 
Lue  petite  ferme,  habitée  par  une  femme  et  ses  quatre  enfants,  a  clé 
renversée  ei  transportée  à  une  assez  grande  distaijce;  on  n'avait  pas  en- 
core pu  connaître  le  sort  de  ses  malheureux  habitanu. 


tous  les  poufs  ont  été  enlevés.  L('  Morris-Caual  a  été  considérablement 
•eiiilomina^é  dans  plusi.;iirs  cndroils.  La  Delaware  el  Hariton-Canal  a 
;hism  1).  :iiin)ii|»  Minl'l'erl  ••iitre  New-  lirimswick  et  l'riiieeiini  ;  la  navi;;a- 
fion  en -ei;!  Iiirceinent  inlerninijiiie  iieiiiLini  ]>|iis  de  tiois  seiuanies.  Il 
esta  craindre  que  lis  iniuvelles  qui  nous  paivreiididiit  ne  nous  ;i|ipreniient 
que  ces  ravalées  se  sont  étendus  encore  pins  luiu  au  sud  el  à  l'imesl. 

—  La  /it-rre  jini/ir  à  iScw-)orli.  —  <lii  .'^e  préii(:cii)ie  lieaiiiiiU|i, 
depuis  (luelqnesjoiirs  de  l'aiiparilioii  de  ce  leiiihie  tlean  dans  la  rade 
(le  Nevv-^orls.'  Il  es|  ccrlain  que  sur  un  navire  aiiiéncaiii  i  éceninieiit 
venu  il  un  |)ori  du  Sud.  deux  iiKitelufs  ont  succoinlié  aux  atteintes  de  la 
lièvre  jaune.  LU  auiie  est  niori  aussi  sur  Umimn ire  fiançais  (Vj/A/fz/f 
Ailolf//if',  arrivé  il  y  a  qneli|nes  jours  des  Autjlles.  Mais  il  n'y  a,  dans 
ces  laits,  rien  ijni  (lMi\e;ilarriiir  la  jiopiilatioii  de  la  ville.  Presque  lous 
les  clés  des  marins  viennent  siiiTiimlier  à  la  Ouaraiilame  au  mal  donl 
ils  ont  pris  le  germe  dans  le  .Sud,  saijs  que  pour  ceia,  depuis  bien  de» 
années,  le  Iléan  se  soit  propage  à  New -^  oik . 

{  CdiirrUr  ilfs  Elalx-C/iin,  }{)  aoiii.j 

—  On  écrit  de  iManiievill(;lte  au  Jouriml  de  rurrundissetn^itt  du 
Jliiare  : 

"  Le  commencement  de  la  moisson  a  causé  dans  celte  commune  une 
(|iiasi-éuienle.  On  sait  (|ue  les  indrgenls,  iroidiii.iire,  sont  admis,  en 
vertu  d'un  privilège spé'cial,  a  glanerdans  les  clinnps,  cl,  dans  les  coui- 
iniines  bien  organisées,  les  maires  délivrent  à  cel  clTet  des  cartes  ou 
(les  eerlilicils  aux  .lyaiils-droit. 

»\  Maiiiievillelli',  cette  année,  oiï  tlwail  suivre  le  même  système ^ 
mais  liirM|iie  les  iiainres  iiécessileiix  se  |iri''seiilereiit  iioni- demander 
leurs  cerlilii'als,  M.  le  maire  leur  lépoiiilit  ([n'il  n'en  délivrerait  .•incnn. 
De  ià  iiiinei.r.  On  demanda  comment  la  distinction  s'établiiail  ;  il  fu^ 
ré|)oiutn;i|ir;l  fnllait  chasser  ceiiXqni-iraKiieiil  pas  besoin  de  celte  rés- 
olu ce.      ^  ■  '  ..  ■ 

»  Il  nous  semble  (|iriin  administr/itenr  ([iii  comprend  ses  devoirs  doit 
d'-'ilioril  iirendre  de  plus  satces  mesures  (ronlic,  et  ensuite  éviter  tout 
siijel  (le  coiillit.  (^iioiqu  il  eu  soit,  il  esl  certain  que  des  femmes  non  né- 
((•ssileiises-ont-«4tr  admises  à  glaner  an  détriinciu  di^  pauvres  vieill.ards 
1 1  de  malheureux  enfants  qui  n'avaient  jias  d'autre  moyen  de  se  procu- 
rer un  peu  de  pain. » 

—  Le  jonnial  le  Rhône  reiifertno  m\  avis,  l'ii  date  du  2S,  du  maire 
de  Lyon.  Infurnié  que  des  agents  actils,  agissant  iioiir  le  compte  des  na- 
tionsétraiigere.s,  iiarcnirent  les  ateliers  pour  einhaiielier  les  ouvriers 
et  se  prni'iii'ei' des  niéliers,  dessins  et  macliiins  à  l'usage  dis  fabriques 
d'étoffes  il.'soic,  ij  criiil  devoir  les  piéniiiiiir  cimtrc  ces  coni>al)les  tentati- 
ves. Il  les  invite  à  repuiisser  avec  indignation  ces  pniposilious,  contrai- 
res à  riiDiiueur  et  à  l'intérêt  du  jiays  ;  il  leurrappelleque  rembauchagc 
esl  un  délit  prévu  et  puni  jiar  les  art.  417  et  4ist  du  code  pénal.  «  Si 
«pies-iins,  dit-il,  séduits  par  de  vaincs  proiness"s,  pouvaient  ne  pas  re- 
culer devant  la  pensée  do  nuire  à  la  cité  an  prolil  des  nations  rivales 
et  jalouses  de  notre  belle  industrie,  qu'ils  sachent  qu'une  telle  détermi- 
nation n'aurait  jias  même  lo  succès  pour  excuse;  leur  atleute  serait 
trompée  ;  la  triste  exiiéricnce  faite  |«ir  ceux  qui  les  imt  précédés  dans 
cette  voie  fatale  doit  leur  .servir  de  salutaire  enseignement.  Leur  sort  se- 
rait celui  (le  lous  les  ouvriers  (|ui,  depni.s  (iucl(|ues  années,  entraînés 
par  l'apiifit  de  la  fortune,  ont  quitté  la  France  sur  la  foi  de  paroles 
mensongères,  et  (|ne  nous  avons  vus  successivement  y  rentrer,  »ieillis 
avant  le  temps,  accablés  (l,e  misère  et  abreuvés  de  dégoûts  par  l'étran- 
ger, qui  lésa  rejelcs  avecj.àcdain  aussitôt  que  leurs  services  uelui  ont 
plus  été  nécessaires. 

—  On  lit  dans  le  Si'maphore  de  Marseille  du  2S  : 

<i  Le  courrier  de  Toulouse  n'a  pas  pu  encore  être  distribué  hier 
au  soir,  inconvénient  qui  va  souvent  se  renouveler  dans  la  saison  où 
nous  allons  enlier  ,  ei  dont  les  conséquences  sont  fûcheuses  pour  le 
conuncrce.  Pourquoi  ne  pas  devancer  de  trois  heures  le  départ  de  Tou- 
louse 1'  Ce  serait  très  facile.  La  Chambre  de  commerce  doit  insister. 

»  Nous  ne  nous  lasserons  pas  d'a|»peler  sur  ce  point  l'attention  du 
direeieiir  général  des  postes,  ù  (|ni  il  serait  si  facile  d'améliorer  un  pa- 
reil étal  de  choses.  C'est  des  deux  extrémités  de  la  France,  du  Havre  «t 
de  Marseille,  que  les  mêmes  plaintes  nous  arrivent  à-la-fois.  Il  esl  ur- 
gent dy  satisfaire."» 

—  La'première  chambre  du  tribunal  civil  était  aujourd'hui  saisie 
d'un  référé  relatif  à  la  |>rocliaine  ouverture  du  thé.'itre  de  l'Odéon.  M. 
Valinore,  artiste  drama(i(iue,  avait  formé  contre  M.  Lirenx,  directeur 
de  rOdéon,  une  demande  ayant  pour  but  de  faire  nommer  un  adminis- 
trateur provisoire  du  théâtre  de  lOdéon,  qui,  suivant  lui  et  aux  termes 
du  privilège  de  ce  théâtre,  devait  s'ouvrir  le  f'  septembre.  M*"  Crc- 
mieux  a  exposé  la^mande  de  .M^Valmoje  Le  tribunal  a  ensuite  enten- 
du M.  Lîrëûx7(jïiï  a  soiïlenii  ïTy  avoir  urgence  S  lïoùimcr  un  adminis- 
trateur provisoire,  et  qui  a  invoqué  une  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'in- 
térieur el  une  ordonnance  de  M.  le  préfet*^  police,  de^nclles^ilj'ésirt» 
lerait  que  la  réouverture  de  l'Odéou  ne  devrait  avoir  lieu  que  lè««iîpcpr- 
lembre.  Le  tribunal,  sur  la  demande  de  M'^Crémicux,  a  remis  ii' i]uiu- 
zainc  pour  statuer. 

—  Le  colonel  Phelippeaux,  du  21'  léger,  en  garnison  à  Nantes,  vient, 
dans  une  chute  de  cheval,  de  se  casser  un  bras  au  camp  de  Plélnn.  Ou 
assure,  néanmoins,  que  cet  accident  n'aura  pas  de  suites  fâcheuses. 


Il 


Faits  de  «ubTerMlon  sociale. 

Un  jeune  homme  à  peine  majeur,  Neveu,  Journalier,  a  comparn  le 
26  aux  assises  du  Pas-de-Calais,  sous  la  double  accusation  de  viol  el 
meurtre.  Le  il  mai,  à  huit  heures  du  matin,  une  fille  de  dix-sept  ans 
sortait  de  la  ferme  de  son  père  avec  .ses  deux  Itères  plus  âgés  qu'elle; 
elle  les  quitta  pour  aller  dans  un  vallon  arracher  des  chardons  pour 
sa  vache;  mais,  rentrés  depuis  long-temps  et  in(iuiets  de  son  retard, 
l'un  d'eux  revint  la  chercher  et  l'apitela  vainement.  Bientôt  il  découvrit 
le  sac  de  sa  sœur  à  moitié  plein  de  chardons,  puis  son  cadavre  dans 
Teau.  Il  se  précipite  pour  l'en  retirer  ,  et  un  homme  qui  travaillait 
dans  les  champs  l'aide  à  remplir  ce  triste  devoir. 

Cependant,  le  bruil  se  répand  que  Neveu,  jeune  homme  mal  famé 
et  condamné  plusieurs  fois,  a  été  vu  à  cent  mètres  du  lieu  on  le  cada- 
vre a  été  découvert  II  avait  pris  la  fuite.  Des  femmes  avaient  remar- 
qué sa  figure  rouge-feu  ;  il  paraissait  haletant,  couvert  de  sueur.  Ar- 
rêté, il  invoque  nu  alibi  bientôt  démenti.  Puis  il  prétend  avoir  vu  une 
personne  frappe^  Heuriette  à  la  tête  ;  enfin,  il  avoue  ses  tentatives  sur 
la  jeune  fille  et  sa  résistance;  mais  la  lutte  seule,  ajoute-t-il,  a  dé- 
terminé une  mort  instantanée. 

L'accusé,  déclaré  coupable  d'avoir  donné  volontairement  la  mort  à 
sa  victime,  après  la  sonsommation  du  premier  crime  qu'il  avoue,  est 
coudamnc  à  la  peine  de  mort^ 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


^ 


TRIBUNAUX. 

c()i:u  d'assi.sks  ui;  i.v  seike.  —Affaire  MérejUié. 

'  Audiinccu  des  '1%,  30  tl  .'îl  août. 
A  la  liiidcraïKlicnccdii  -io.  M' Tiinilc  a  préseiilc  (liiciqiios  courtes 
ol>servalioiis  ilaiisl'mlcra  lic  r;ic(iisi'  LlioiiiiiR',  qui,  soil  par  r:il)aii(loii 
Ai'  l'acciisalioir,  soit  parle  iiMe  iinpi'rccplil)le  qu'il. joiu!  ilaiis  l'allaire,  a 
depuis  loiiK-leiiips  disparu  (les<lel):ils.  l'uis,  M"  Allou  a  delomlu  Kdouard 
Merenlié.  I.'auiliehco  dii.  ao  a  iMc  eiilièrciiiciu  coiisatTce  aux  répliques 
de  l'avocal-géiiéial  eldes  dcleiiseuis. 

M.ieiirésideiiiacommencéai'oiiverliirederaiulieiiceduuisouicsiinie, 
qui  a  duré  jusqu'il  l  heure  et  deinic.  Le  jury,  après  un  délibère  de  pics 
de  trois  heures,  a  fait  eiiiiiiaitie  sou  verdiel  sur  les  45  (|iiesiioiis  qui  lui 
élaieiU  soumises,  (inilhiuiiie  iMéreirtic  a  été  déclaré  coupalile  des  divers 
chefs  de  baiiqueroiile  liMuduleiise  et  de  bamiucroute  siuipie ,  couipris 

jjoiis  les  qiieslious  1,  f),  is,  lîi  et  44.  ^ 

Des  circoiisiaiices  ailéiiuaulcs  sont  admises  eu  Tiveur  de  (jiullauuie. 
Tous  les  aiiites  accusés  sont  Uéclaiés  uoii  coupables  sur  les  diverses 
questions  (Mil  les  coiiceiiieiil. 

Les  accusés  .Marins  et  Ldoiiard  Mérenlié,  Jourdc,  'LHiommccl  la  veuve 
Woreau  sont  rauieués  à  l'audience  jmur  entendre  leur  acquitleuienl.  Ma- 
rius  et  Edouard,  conuaissanl  le  sort  de  Guillaume  Mcreutié,  donnent  des 
niarques  de  la  plus  vive  aflltclion.  Edouard  se  retire  en  sanglotant. 

Guillaiiiîie  .Mérenlié  est  rauicué  ;  il  alfecte  le  caluie  cl  l'impassibilité. 
I:a  cour  demande,  selon  l'usaye,  au  défenseur  s'il  n'a  rien  à  dire  sur  l'ap- 
lilicaiioii'de  la  peine. 

.M' Crémieux,  s'adressaiit  à  la  cour.  —  Messieurs,  la  cause  est  plaidee, 
mais  ma  tâche  n'e.sT  |ioiiil  liiiie  ■.  peut-être  aije  enc(H-c  plus  à  solliciter 
de!rjuj;es  que  je  n'ai  enàattendre  de  MM.  les  jurés  ;  car  ce  n'est  pas 
«euiemenl  pour  Guillaume  Mcrenlié  que  je  veii.\  vous  parler  ici  ;  c'est 
pour  toute  une  famille,  c'est  pour  un  lils,  c'est  pour  un  frère  éplorés, 
qui,  bien  (|iie  rendus  libres  par  leur  acqiiitleiiient,  versent 'des  larmes 
sur  le  .sort  d'un  père,  d'un  Irerc  malheureux.  Vous  le  savez,  Messieurs, 
qiioi(|u'innoceiits,  ils  n'eu  (uit  pas  moins  expié;  mettez  dans  la  balance, 
en  faveur  de  leur  pi're,  leur  l'rcrc,  les  deux  ans  d'eniprisoiinemenl. 

La  justice  des  hommes  a  prononcé,  je  le  sais  (Guillaume  lève  la  main 
en  indiquant  le  ciel)  ;  je  resiiecle  le  verdict  du  jury  :  Guillaump  jst  coii- 
pable;  mais  il  y  a  des  circonstances  atténuantes  qui  vous  permettent  de 
ne  pas  le  frapver  d'inlamie.  Tar  éf;ard  pour  sa  famille,  et  pcul-éirc  aussi 
pour  les  efforts  de  la  défense,  conleulez-vous  de  lui  apiiliquerle  mini- 
mum de  reuiprisonnement. 

Vous  êtes  lioiniues,  je  vous  le  demande  au  nom  de  riiumanité;  vous 
êtes  juges,  je  vous  lé  demande  an  nom  de  la  Divinité,  que  vous  repré- 
seulez  :  ne  deshonorez  jias  Guillaume  Mércutie  ;  écoulez  la  voix  de  l'iu- 
dulgencc.  ''        - 

A  s  heures  et  demie,  l,i.  cour,''après  euAavoir  délibéré  en  chambre  du 
conseil,  a  condauuui  Guillaume  Mérenlié  à  cinq  ans  d'emprisouncmenl 
fl  100  francs  d'amende. 

L'accusé,  après  avoir  serré  la  main  de  son  défenseur,  sort  eu  chaii- 
cclaul,  sans  proférer  une  parole. 

COUR  d'a.ssisi;s  de  l.v  h.\i;te  G.iRO>^E  (Toulouse). 

Suite  de  l'affaire  du  complot  communiste. —  Audiences  des  26 

et  27  août. 

('n  journal  de  Toulouse,  qui  circule  dans  la  salle  avant  l'entrée  de  la 
cour,  contient  une  déclaration  dans  laquelle  M  "  Cabet  proteste  contre 
le  refus  du  président  de  l'admettre  comme  déicnsenr  de  Gonlienaul. 

On  continue  t'audilion  des  téinuius. 

thappcrt,  huissier  à  Carcassoniie,  dépose  que  son  (ils  était  lié  avec 
Ralguerie,  et  que,  l'hùicl  où  celui-ckse  trouvait  malade  étant  rempli  de 
monde,  il  l'avait  pris  dans  sa  demeure. 

Le  procureur- général  lui  demande  «i  son  fils  n'a  pas  été  impliqué 
dans  des  procès  politiques.  —  Il  était  secrétaire  du  comité  réformiste, 
réfiond  Chapperi.  La  pétition  signée  à  cette  occasion  portait  des  si- 
gnatures fausses.  Il  fut  poursuivi  pour  ce  lait,  mais  bieutôl  mis  hors  de 
cause  iiar  la  cour  de  Montpellier. 

D.  Votre  lils  n'a-t-il  pas  été  condamné  à  huit  jours  de  i)risou  ? 

R.  Oui,  pour  outrage  prétendu  au  maire  de  Carcassouue,  auquel  il 
demandait  un  passeport. 

I).  Votre  lils  est  violemment  soupçonne  d'avoir  assiste  au  banquet- 
congrès  de  Toiiionse.du  1.5  janvier? 

H.  Il  était  avec  moi  ce  jour-là. 

D.  Accu.--é  Ualgiierie,  je  suis  étonné  que  dans  votre  position  sociale, 
arec  vos  habitudes,  votre  éducalion,  vous  soyez  lié  aussi  inlimcmcnl 
_av(icje.lilsjluj.éju.mii.„ ' _ 

U.  Gela  n'a  rien  d'éiomiant,  mes  habitudes  et  mes  goûts  me  rappro- 
tlienl  plus  de  lui  i|uc  de  tous  autres, 

Hernard  Hugues,  ctudianl  ru  médecine  h  Carcnssonne,  doit  ù  Ciiap- 
pert  lils  la  cunuais'-auce  de  Balgiicrie.  H  ne  conuaU  pas  Gouhcnanl. 
il  ignore  pourquoi  il  ligure  sur  ses  listes.  .Si  c'est  comme  inemlire  du 
comité  réformiste,  on  a  r.nson.ll  n'a  jamais  éie  |ioursuivi  pour  cause 
politi(|ue,  il  est  fort  aise  d'avoir  lu  les  brochures  communistes  qu'on  a 
trouvées  chez  lui;  car,  quoi(|u'en  dise  le  procureur-général,  ces  brochu- 
res n'attaquent  ni  le  mariage,  ni  la  famille,  ni  la  religion. 

Souhrié,  négociant,  a  l'ail  voyager  Dufaur  pour  sa  maison.  Celui-ci 
ne  lui  a  jias  rendu  de  compte;  il  le  |ionrsuit.  Le  défenseur  de  Dufaur, 
de  sou  cAté,  incrimine  violemment  Soubrié. 

Plusieurs  honorables  habitants  de  Toulouse  déposent  des  excellentes 
qualités  de  Uesplandy. 

D'antres  témoins  cherchent  à  prouver  que  les  démarches  de  Manein, 
entachées  de  communisme  jiar  l'accusation,  n'avaient  d'autre  but  qu^ 
de  procurcj-  au  condamné  politique  Vigiierte  des  secours  pour  passer  en 
Espagne. 

Le  maire  de  Saint  Trajon,  oii  Dufaur  est  domicilié,  le  représente 
comme  un  brave  garçon,  obligeant,  facile,  mais  d'une  intelligence  bor- 
née. 11  s'est  propo,sé  pour  faire  signer  par  la  garde  nationale  une  adresse 
au  roi,  à  l'occasion  de  la  mort  ilu  duc  d  Orléans. 

l'insienrs  témoins  rouileul  hommage  aux  bonnes  qualités  de  Balgiic- 
rie et  déclarent  que,  malgré  leurs  rapports  fréquents,  il  n'a  jamais  éié 
question  entre  eux  de  politique. 

Dan^  l'audience  du  27,  M.  Cabet  est  venu  prendre  place  parmi  les 
avocats.  M.  Nicias  Gaillard,  procureur-général,  a  pris  la  parole  pour 
soutenir  vivem'eyt  l'accusation.  Voici  l'exorde  de  son  réquisitoire: 

Me.'isieiirs  K'.s  jurés,  dans  les  affilies  importanles,  le  iiiinislcrc  (inblic  croil  qu'il 
est  de  sou  devoir  de  vous  lairc  rciiuiquer  av*aiit   tout    la  ;;ravilé  de  l'accusalioii. 

f  I  II  II       I 


l'oDr  re  vaslo  piorrs,' nom  smiiiiieij  dispeusé.s*de  ci!  soin;  ear  les  clioscs  patient 
asseï  d'ellii-nièuies.  Sans  doule  la  socielé  est  iulére.sste  à  la  répifssiiui  de  Unis  les 
iiiiiifs  ;  mais,  il  en  esl  qui  ne  la  liles.seiil  <|iie  d('  loin.  Il  y  eu  a  d'aiilies,  au  eiiii- 
liane,  (pli  la  frapiieiil  à  la  tèU!  et  au  euiii.  'l'els  .soûl  les  allemals  pulilitpies... 
Que  seia-ee  |)ouilaiU  si,  au  lieu  d'alla(|uei'  le  (luiiveruenieiil  (ilabli  ,  e'esl  l'onlie 
liii-ini'iue  ipi'oii  s'ellone  d'i''l)i ailler  .•'  si,  au  lieu  d'un  clwufjeiiient  polnii|ue,  e  e.sl 
un  niiveisiuieiil  .social  ipii'  l'on  piipare.' 

INoiis  en  avons  eu  d,nis  ces  deiiiiercs  aiiiu'es  de  tiop  faiiieux  e.\einples.  Des  doc- 
trines se  sont  élevée.'^  ipii  ii'aspi_rïul  ipi'i  Ijonlcicrser  Inul  ce  (pii  esl,  t\n'ii  Knit 
diilrniie,  sans  se  prcocen|iir  le  inoiiis  du  moKile  île  ce  (|ii'(iii  poiiria  nielle.;  »  la 
place.  Kn  niijuie  leiii|).t,  nous  avons  vu  se  pre-eiUer  des  lioiiiines  piiur  taire  triom- 
pher ces  prinei|)es.  Anilel'ols  ils  «m  aient  .'iuipleineul  passt';  [Hiur  des  utopistes  ; 
de  nus  jouis,  ils  repoiisseraienl  ee  iiuin  eninine  une  injure..  . 

l'!t,  |iar  exemple,  la  proprii'tc  n'est-elle  pas  l'ohjet  de  leor^  lémérairciet  inres- 
saiiles  alla(|nes  :' Ne  la  .lisent  ils  pas  la  cause  ilit  Ions  les  luaiix  dont  nous  soiumes 
allli^és,  et  encore  le  seul  olislacle  ipii  s'op|>oseau  lionlieur  eoiuiniiu  :'  Si  bien  (pie 
cela  même  pour  <pKii  elle  semble  avoir  élé  loiidte,  serait  te  (pii  l'einpéclie  d'at- 
teindre sou  l)ul  !  . 

Ces  élran^'es  lliéories  ne  sont  cependant  pas  chose  nouvelle.  Kllei  rappellcul  la 
Résolnlioii  lie  yjt  dans  ses  plus  criminels  écarlj.  Nus  rêveurs  modernes  ont  pour 
JcTaucieri  les  llt'bert,  les  l'.aliieuf,  ces  inoiilres  à  la  mémoire  desquels  l'iii'.toire  ne 
saurait  attaelier  as.sei  d'exécration.  Les  hommes  uni  disparu  ;  mais  leurs  docirities 
revivent.  On  n'est  plus  en  dé.saccord  anjonrd'liui  (pie  sur  li;s  uipyiîUSj.,^  

"Voilà,  Messieurs,  les  dangers  dont  la  société  suiifl're  cliaipie  jour.  Les  coinbattro 
est  le  premier  devoir  de  la  justice.  Ici, 'elle  a  recours  à  vous ,  |iour  réprimer,  non 
pas  des  atleiilals,  mais  des  coinplols,  des  r(^solulinus  arrêtées....  Vosdevgjrsgran- 
diiseiil  avec  l'élcndue  de  celle  làilie  et  riiiiporlauie  des  laits  (pie  vous  avez  à  ju- 
ger. Vous  alleu  maicher  avec  moi  dans  celle  voie  :  je  ne  veux,  pour  vous  y  con- 
duire, (|ue  te  llaïujjeau  de  la  vérité,...  u 

La  France  Meridioiiale  du  28  aoùl ,  d'où  nous  extrayons  ce  qui 
précède,  promet  dé  compléter  dans  son  prochain  numéro  le  réquisitoire 
de  M.  Gaillard,  (pti  a  dû,  joint  à  celui  de  l'avocat-général,  occuper 
toute  l'audience  du  27.  Les  plaidoiries  ont  dû  coiumeijcer  le  28. 


TURBUNAIi   Ue  V(»SlMliB€B  0E   rABM. 

01^01..^ HATIONS    DE    FAILLITES   du   3o   aOÛt  1843. 

MrrtYdi,  li(')lel  (japiii,  nie  de  Joiiy,  17  ;  ju!;e-coiM.,  M.  Coniiiault;  svndie-|,|.,„ 

M.  Mi//'-l,  l)Oiile\ard  S.iiul-Uenis,  -^4. 
AHN(iei.r,  cari'ussier ,  rue    [Nenvc-Saint-Kraneuis,    U  ;  jiiKe-cum.,  M.  U'ium 
-  suidic-prov.iM.  Vo/omùe/,  rue  de  la  Villc-I'lùèipir,  28. 

Du  1 7  iii'iil.    "  ■     _, 

llKi.iiF.UAr  nr.  KAMim.tiiT,  loueur  de  cabriidel.s,  à  lîali^nolles,  rue  des  MouH;,,  j 
jupe-ciHu.,  iM.  .Selles;  sviiilic-pjov.,  M.   ^/oivik/,  1  ne  Moulinai  lie,   i-;,         ' 


VARIETES. 


BOLUMK  MU   ai  AOUT. 

Le  haut  prix  auquel  on  a  fait  aujourd'hui  la  réponse  desprunc, 
n'a  point  amené,  ainsi  qu'un  le  pejisait,  de  renies  sur  la  place  ti  le  |„n' 
ché  ;  très  ferme  dès  l'ouverture,  li|s'esl  très  bien  soutenu,  même  aprtiij 
bourse.  Dans  la  coulisse,  ù  4  heures,  on  l\iisait  81  67  l|2(in  du  uioij 

IMesque  toiiles  les  primes,  sans  cxce|)tioii,  ont  été  levées. 

Les  chemins  de  fer  de  Honeu  ont  ct)ntinné  a  monter  d'iHic  imimcfj 
très-sitivie.  On  a  coté  un  insiaiit  732  M  an  comptant. 

Les  Portugais,  mieux  tenus  encore,  ferment  à  44. 

Les  icports  sur  le  3  op)  ont  successivement  fait  22  l|2  offert,  puis  i,, 
mandé; 

Au  comptant.  Lois  ilAnlriche  380.   Oblig.  Grand'Coinbe  109.-..  .Sqv 
sel  000.  Zinc  Vieille-Montagne  3700,  Obi.  Sambre  à  l'Oise   lui». 

Fin  de  mois.  Banque  de  France  3285.  Empr.  belge  de  1840,  io8. 


ECL.^IRAGE    ELKCTKIQL'E. 

La  pile  voUaiquc,  cet  ailiiiirable  iiistrunientdontla  découverte  ne 
rt'uioiile  qu'an  coiDinenceniciitde  ce  siècle,  a  fait  prcsagcrpour  l'iii- 
diislric  un  nouvel  agenl  dont  la  puissance  serait  un  jour  utilcinenl 
cnii)loyco.  DéjA  l'on  a  essayé  de  tirer  parti  du  courant  électrique  qu'il 
développe  pour  en  faire  tiii  puissant  inolciir.  En  Aiiglelerre,  on  en  a 
fait  un  lélôgraiilu!  oi'i  le  courant  transportait  avec  une  rapidilc  pro- 
digieusu  tous  les  signaux  qui  lui  étaient  confiés.  Dernièrenienl , 
M\l.  de  Laiive,  «leltuolz  et  Elkiugton  l'ont  applique  d'une  ma- 
nière ttés  utile  h  la  dorure  cl  à  l'argenture  des  métaux,  de  telle 
sorte  que  l'industrie  de  la  dorure  au  feu  par  l'intermédiaire  du  nter- 
cure,  mortelle  pour  l'ouvrier  condamné  à  fabriquer  les  objels  de 
luxe,  a  cessé  de  produire  les  jouissances  du  riche  au  prix  de  la  vie 
du  prolétaire. 

Voici  qu'aujourd'hui  un  savant  professeur  de  l'Université  de 
Marbourg,.M.  Bunsen,  perfectionne  la  pile  cl  lui  donne  une  telle 
puissance,  que  la  lumière  produite  par  la  rencontre  des  deux  élec- 
tricités contraires  engendrées  par  l'appareil,  possède  un  éclat  pro- 
digieux qui  laisse  hien  loin  en  arrière  l'éclat  de  la  lumière  du  gar. 
La  pile  de  M.  Bunsen  se  compose  d'éléments  de  charbon  et  zinc: 
elle  est  mise  en  activité  par  les  acides  sulfurique  et  nitrique. 
D'après  les  expériences  de  M.  Bunsen,  quarante-huit  éléments  de 
celle  pile  donnent  une  lumière  dont  l'intensité  égale  celle  de  672 
bougies  stéariques  réunies,  ou  de  63  becs  à  gaz  ordinaires. 

Un  de  nos  plus  habiles  constructeurs  d'instruments  de  physi- 
que, M.  Delueil,  qui  a  perfectionné  la  construction  de  la  pile  de 
Bunsen  d'une  manière  très  heureuse  et  très  économique,  vient  de 
répéter  l'essai  industriel  de  l'intensité  cle  ce  nouveau  genre  de 
phare.  Il  a  dispose  une  pilé  de  quatre-vingt-dix-huit  éléments 
dans  un  pavillon  situé  au  sommet  d'une  maison,  en  regard  du 
Ponl-Neuf,  el  jeudi,  17  aoùl,  il  a  convoqué  sur  le  Pont-Nciif  et  les 
quais  environnants,  le  public  scientifique  cl  industriel  pour  le 
reiidie  témoin  de  son  expérience. 

L'appareil  de  Davy,  aux  deux  cônes  de  charbon  mis  en  présence 
dans  le  vide,  ayanl  été  placé  au  faite  du  pavillon,  et  le  courant 
é.li;atriqu.st-él^"'  élaJbU.la  luniière  jaillit  entre  les  deux  pointe.s  des. 
cônes  avec  une  inlensilé  telle  que  l'on  pouvait  lire  facilement  à  300 
nièlrès  de  distance.  L'éclat  efFaçail  la  lumière  du  gaz  et  la  faisait  par 
raille  tout»;  rouge. 

.\vcc  un  bec  de  gaz  ordinaire,  on  ne  peut  lire  qu'à  une  distance 
de|l'J  mètres;  il  résulte  de  là  que  la  lumière  électrique  éclairait 
coimue  900  becs  réunis  ou  comme  8,100  bougies.  La  dépense  n'a  été 
que  de  21  f.  pour  une  heure,  pendant  laquelle  a  duré  l'expérience 
qu'on  aurait  pu  continuer  plus  long-temps  sani  augmenter  les 
frais  :  c'est  celle  d^  300  becs  de  gaz  brûlant  pendant  le  même  temps. 

De  tels  résultats  qui  tiennent  du  prodige,  surtout  quand  on 
pense  que  l'appareil  de  Bunsen  est  encore  à  l'état  d'essai,  font  vi- 
vement désirer  que  le  Gouvernement  encourage  ce  genre  d'expé- 
riences non  moins  intéressantes  que  les  essais  de  télégraphes  de 
nuil  pour  lesquels  il  a  dépensé  près  de  100  mille  francs.  Rien  ne  se- 
rait plus  facile  que  de  placer  cet  admirable  appareil  au  haut  de  nos 
édilices,  comme  les  tours  de  Notre-Dame,  la  tour  de  Saint-Jacques- 
dc-la-Boucherie,  le  Panthéon,  t'Arc-de-l'Etoile,-  et  toutes  ces  pyra- 
mides qui  s'élèvent  au*dessus  d'un  grand  nombre  de  fontaines  pu- 
bliques. Ne  pourrait-on  pas  d'ailleurs  construire  des  tours  au  som- 
met desquelles  se  trouveraient  placés  ces  nouveaux  phares  pari- 
siens ? 

Observatios  tiiermométriques  de  l'isgéxieuh  Chevalier. 
Hier  30,  à  6  heures  du  matin,  le  thermomètre  marquait  I7''8i0'',à 
midi,  27*2  10';  à  2  h.,  27°  9  10';  à  minuit,  20".  Aujourd'hui  31,  à  6  h. 
du  malin,  17"  7  10"}  à  midi,  2&"  3  lO"  ;  à  2  h.,  29"  3  10». 
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OPilBA  COMZÇUK.  —  Le  Puits  d'amour.     -  Le  Cliilel. 
'VAUDSVIIiIiX.  —  Mme  Barbe-Bleue.  —   La  Rube.  —  Le  Cblleau  de  ai 

nièce.  —  L'Humoriste. 
GTKWASX.  —  Georges.  —  Jacquarl.  —  Maison  en  loterie. 
'FABJXTÉS.  —  la  Perruquière  de  Meuduu.  —  Le  Dîner  de Madeloo,  —  i'' 

— rrp.  le  Tromlwmne  du  Té^meiitt -  -  

PAZiAIS-HOTAX.  --  i'"  repr.  :  Paris,  Orlcani  el  Rouen. 

OAITÉ.  —  la  Folle  de  la  Cité. 

POaTX-SAimf-KAaTUr.  —  La  Tour  de  Nesle.   —  Le    Royaume  fa 

Femines. 
FOZiXXS.  —  Charles.  —  Dévorant.  —  tJn  .Secret. 
AMBIGU.  —  I.n  Naufrage.  —  Eu  Sil>érie. 
CXHÇUE-WATIOirAXi  (Cliamps-Klysées).   —  Grands   Exerciee*  liéqiiii)- 

lion.  —  Haolc  école.  —  Danse  el  voltige  à  clieval.  —  Chevaux  dressés,  etc. 
THÉATBX-COMTE.    —  Jonm.  —    Les  lies  Marquises.  —    Danse.* 

BULLETIN  AGRICOLE. 

Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé,  les  grains  noumnx  trompentlo 
espérances  du  cuKivateur,  moins  par  la  quantité  que  par  la  qualilt. 
ce  qui  rend  raison  du  bas  pri^edes^s  sur  quelques  marchés  où  il  R 
paraît  plus  de  blés  anciens.  A  Poitiers,  on  continue  à  coter,  pariiiti' 
tudc,  trois  qualités  de  froment;  mais  ou  peut  juger,  parte  peu  de  diK- 
rence  des  prix,  que  la  deuxième  el  la  troisième  sont  à  peu  près  Iti 
mêmes.  Il  en  esl  de  même  sur  un  très  grand  nombre  de  marchés. 

C'estencore  celle  circonstance  qui  rend  compte  du  prix  élevé  auqul 
se  tiennent  sur  les  marchés  mariliqies  Ici  blés  étrangers.  On  vient  ^ 
vendre  à  Bordeaux  un  chargement  de  blé  de  Rostock  à  24  fr.  M  c 
riicclolilrc.Ce  blé, comme  tous  ceux  des  mêmes  provenancescelteannf'i 
est  de  tonte  première  qualité;  les  blés  analogues  sont  rares  en  Franct, 
et  les  acheteurs  se  pressent  autour  des  blés  supérieurs  étrangers,  qutl^ 
tionncnl  par  conséquent  fort  chers. 


. COURJi  DEK.,  Ci:B£Al.E«. 


— FOUBRACiBN.— Les  SCO  kil. 


•  annke-  i"  S(^r.  qiiotid. -T.  I,  N.  ^.\ 
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licbesse  générah  ; 
ion  de  l'Ordre,  de  yiislice4l  de  la  Liberté 


JOURRÂL  DES  IHTtRËTS  DES  GOUTERIIEIEIITS  ET  DES  PEUPLES. 


OrganisalioD  de  rinilustrie. 

Association  Toloiitaire 

du  .Capital,  du  Travail  el  du  Talent. 


Pins,  Bé|ttrle«"««  Élringer  ;  un  u,  i%  (.—  C  moii,  H  f.— 3  mois  1!  f,— 1  moii,  S  L 
fusàsirrUiedeposIe:       ti  ■ — -  34      17         • 


Ou  s'abuane  à  Taris,  &1Tx  dz  TOV&WON,  6,  au  Biirea^i  ilu  journal; 

chez  Ebrard,  passage  des  Panoramas,  6 1 ,  et  ckn  les  directeurs  des  postes  et  des  messageries. 


Us  aboDoemeots  parttBl  du  i"  et  do  16  de  chaque  mois, 
yiimonce»  :  1  fr.  la  ligne.  =  Les  lettres  et  paquets  alTraBcliis  sont  seuls  refus. 


PAKIS,  ler  SEPTEMIillK. 
Question  de  l'Algérie. 


Nous  rocfivons  d'un  loloii  considéivible  de;  l'Alyii'f'iê  uno  ré- 
laiiialioii  relative  à  iioln;  article  du  12  août,  sur" le  marécliul 
igeaud,  et  nous  mettons  tout  culière  celte,  Icitre  sous  |cï 
eux  de  nos  lecteurs. 

Alger,  24  août  1843. 
Monsieur, 

j«  lis  avec  plaisir  votre  journal,  parce  que  Je  crolinui;  vous  clierclicz 
jDcèreiiient  l'amélioration  desUhasscs,  non  pas  dans  le  progrès  poli- 
i|iie,  comme  font  les  antres  journaux,  mais  dans  l'organisation  du  tra- 
iil. J'avoue  que  j'espère  peu  q|ic  vous  atteigniez  le  but;  mais  iln'en 
sitra  pas  moins  très  honorable  pour  vous  de  le  poursuivre  avec  un 
ïoiiinent,  une  perscvcinnce  dignes  d'éloges. 

l4  haute  opinion  que  j'ai  de  votre  sincérité  m'oblige  à  vojis  dire  que 
ous  me  paraissez  mal  éclairé  sur  la  situation  actuelle  de  l'Afrique  et 
ir  les  progrès  que  nous  y  avons  faits  depuis  le  commencement  de  184 1 . 
en  jiiRe  par  un  article  intitule  :  Le  maréchal  Biigeand,  iiiséic 
aus  »otre  numéro  du  i3  aoiit.  J'y  remarque  ces  passages  :  «  Quant  à 
nous,  qui  avions  fondé  de  grandes  espérances  sur  le  guuveraeuient  du 
général  Hugeaud,  lorsque  nous  lui  avions  entendu  promettre  qu'il 
«anrail  mener  de  front,  en  Afrique,  les  conquêtes  deda  cliamw  et 
celles  de  l'épée,  nous  confessons  que  nos  espérances  n'^iit  point  été 
remplies  comme  nous  lattendions.  »  Et  plus  loin  :  «  Nous  estimons 
que  la  soumission  des  Arabes  n'est  ni  plus  avancée,  ni  surtout  pliu 
solide,  que  quand  le  gouverneur  actuel  a  mis  le  pied  eu  Afrique.  Cela 
est  vrai.  »  ^ 

Si  vous  pouviez  passer  huit  jours  ici.  Monsieur,  vous  reconnaîtriez 
len  vite  que  le  général  Hugeaud  n'a  point  Iromjié  vos  espérances;  it  a 
endu  Diilie  fois  plus  de  services  à  ta  charrue,  en  faisant  bien  la  guerre, 
u'en  s'occupant  directement  de  nous  donner  quelques  exemples  et 
iielqiies  préceptes  de  culture.  Avant  lui,  nous  pouvions  à  peine  culiivç^r 
os  jardins  à  une  demi-lieue  d'Alger  :  aujourd'hui,  nous  cultivons  par- 
ut oii  il  est  loisible  à  nous  de  le  faire  dans  l'étendue  de  nos  moyens, 
ir  la  plus  grande  sécurité  règne  d'Alger  à  .Milianah,  et  même  quinze 
ieues  plus  loin.  D'Alger  à  l'extrémité  de  la  province  de  Tittery,  d'AI- 
er  jusqu'au  pied  du  Djurdjura,  |Mrtout  les  Européens  voyagent  isolé- 
lent,  p<le>mèle  avec  les  Arabes,  sans  qu'il  arrive  aucun  accident;  et  ce- 
ndintil  n'y  a  pas  un  poste  français  sur  les  routes. 
D'où  vient  cet  immense  changement  dans  notre  situation  T  De  la 
ruerre  intelligente  et  énergique  qui,  en  frappant  les  intérêts  matériels 
les  Arabes,  a  également  frappé  leur  moral;  car  c'est  la  force  morale 
irodiite  par  le  bon  emploi  de  la  force  matérielle  qui  nous  donne  .celte 
idnirable  tranquillité  avec  laquelle  nous  pouvons  tout  entreprendre, 
luisi  la  colonisation,  de  la  mer  jusqu'à  Blidah,  fait- elle  des  progrès 
lusii  rapides  qu'il  est  dans  la  nature  de  les  faire.  I.^  culture  individuelle 
étend  dans  le  Sahel,  toutes  les  maisons  détruites  se  relèvent,  celles 
|ui  restaient  debout  se  restaurent  ;  de  nombreux  défrichements  s'opè- 
eiit.  Enavant,  dix  eu  douze  villages  sent  créés  ou  se  créent  avec  acti- 
iiè.  Comment  ferait-on  tons  ces  travaux  sans  la  guerre  heureuse  que 
DUS  semblez (Murtant  blâmer?  Quand  on  ne  pouvait  marcher  qu'à  la 
oiie d'une  forte  colonne,il  était  impossible  de  |)orter»nr.les  divers  points 
e  colonisation  cette  masse  énornTe  de  matériaux  qui  demandent  des 
Myeni  de  trans|>ort  de  ton»  les  instatirs  •  les  ouvrier»  n'auraient  pu 
ravailler  dans  les  champs  ou  aux  constructions  que  gardés  par' des 
roopes;  et  aujourd'hui  ils  travaillent  partout  isolément.  Cessez  donc 
k  penser  que  les  conquêtes  de  la  charrue  n'ont  pas  marché  de  front 


avec  celles  de  ré|iée.  il  n'y  avait  réellement  i\\u'.  l'cpéc  qui  put  faire  iiiai- 
clicr  la  cliarrui;. 

Mais , serait-il  vrai  qirp  le  général  Bugeaud  n'a  pas  travaille  diiecle- 
inciit  à  la  culonisulioii,  et  pariant,  à  la  culture?  (>i'la  seiait  une  opiniuii 
t()iit-à-fait  erronée  :  il  a  plus  fait  en  colonisation  dnecie,  au  milieu  de 
la  guerre  la  plus  active,  (lu'il  n'avait  été  fait  dans  les  dix  aimocs  pré- 
cédentes, où  il  y  a  en  des  intervalle»  de  paix  assez  longs.  N'est-c»;  pas 
sous  lui  qu'ont  été  fondés  les  dix  oa  douze  villages  qui  s'éjevciit  sur 
deux  zones  autour  de  nous?  ^'est-ce  pas  lui  qui  a  trouvé  le  meilleur 
système  de  colonisation  dans  les  deux  villtages  de  Sainl-Ferdinaiid  et  de 
Suinte-Amélie,  qui  sont  construits  par  le  colonel  MarengO  avec  des  |ni- 
litaires'? 

Ces  deux  faits  résolvent  la  question  de  colonisation.  Au  moyen  du  tra- 
vail .')  bon  marché  des  condanniés  on  de  l'année,  on  est  assuré  aujour- 
d'hui de  placer  à  peu  de  frais  les  familles  de  cultivateurs  dans  les  meil- 
leures conditions  <|ue  l'on  puisse  raisonnablement  esftéicr.  On  leur  offre 
nue  très  bonne  maison,  qui  vaut  qttatre  à  cinq  mille  francs,  quatre  liec- 
tar(sen  culture  sur  12  qui  forment  le  lot  de  la  famille,  des  arbres  plan- 
tés, une  fontaine,  un  lavoir,  un  abreuvoir,  un  clieniin-v444naf,  un  jardin 
préparé.  En  un  mot,  il  y  a  sur  chaque  lot  |H>ur  environ  se|>t  nulle  francs 
de  travail  fJit,  que  l'on  donne  â  la  famille  avec  12  hectares,  pour  i|rtinze 
cents  francs  qu'elle  verse  .'i  la  caisse  de  colonisation  ;  et  celte  somme 
rembourse  à  l'Etat  presque  tous  les  frais  qu'il  a  faits.  Je  ne  crois  pas , 
Monsieur,  qu'on  puisse  trouver  rien  de  mieux,  et  quand  le  général  Hu- 
geaud n'aurait  fait  <|uecela,  il  aurait  parfaitement  répondu  ù  votre  at- 
tente. O.senI  perfectionnement  fera  marcher  bien  des  charrues  qui  ne 
seraient  jamais  venues  en  Afrique. 

La  situation  du  pays,  telle  que  je  l'ai  dépeinte  plus  haut,  répond  suf- 
fîsamment  à  l'opinion  que  vous  émettez  que  la  soumission  des  Arabes 
n'est  guère  plus  avancée  que  quand  le  gouverneur  général  a  mis  le  pied 
en  Afrique.  D'où  viendrait  donc  la  sécurité  dont  nous  jouissons,  si  ce 
n'était  de  la  soumission?  Avant  les  succès  obtenus  par  le  général  Hu- 
geaud, nous  ne  pouvions  |)as  aller  à  Z)Wt-/^r<i/um  sans  ex|>oser  notre 
tête,  et  aujourd'hui  nous  allons  seuls  à  quarante  et  cinquante  lieues. 
Quelques  s|)éculateur$  vont  même  seuls.dans  le  désert  au  sud  de  Tit- 
tery, et  les  caravanes  de  cette  coiitré'e  viennent  jusqu'à  Alger  échan- 
ger leurs  produits  contre  des  denrées  et  des  marchandises  enropéenneif. 

Comment  se  fait-il  qu'en  présence  de  leU  faits,  qui  frappent  les  yeux 
et.t'e$|)rit  de  cinquante  mille  Européens,  la  Presse  de  Paris  puisse  écrire 
des  choses  comme  celles  que  j'ai  vues  dans  votre  journal,  et  bien  plut 
encore  ?  Il  est  vraiment  déulorable  qu'avec  un  régime  de  publicité  la  vé- 
rité ait  tant  de  peine  à  se  laire  jour. 

Ce  qui  est  certain,  Monsieur,  c'e«t  que  les  colons  et  l'armée  sont  loin 
de  juger  le  général  Hugeaud  comme  te  fait  une  i^rtie  de  la  Presse  pari- 
sienne. Son  élévation  à  la  dignité  de  maréchal  a  reçu  ici  l'approbation 
générale,  parce  que  nous  reconnaissons  tous  les  immenses  services  qu'il 
nous  a  rendus ,  non-seulement  \»t  se*  expéditions  militaires,  mais  par 
les  efforts  qu'il  a  tentés  pour  mèllre.ici  eu  pratique  les  vrai»  principes 
de  la  colonisation. 

Agréez,  etc.  J.  Didiek, 

colon  établi  en  Afriqtie  depuis  treize  ans  et  capitaine 
de  la  garde  nationale. 

Les  termes  dont  se  sert  M.  Didier  cxpritif^nt  des  reproches 
que  nous  ne  croyons  pas  avoir  mérités.  Nous  avons  positive- 
ment pris  parti  contre  certains  journaux  de  Paris,  et  rc|)oussc 
les  attaques  injustes  dont  le  gouverneur  général  était  l'objet  ; 
nousavons  rendu  toute  justice  à  son  zèle,  à  son  activité,  à  son  éner- 
gie, à  son  intelligence  d'homme  de  guerre.  Nous  avons  reconnu 
qu'aucun  des  précédents  gouverneurs  n'avait  fait  autant  que  IVI.Uu- 


^'(•aiid  pour  aiiieiiir  la  smiinissioii  (li;>  .Vraix's  p;ir  ta  voie  mili- 
taire ;  ciiliii,  (lisioiis-iif)iis,  «  iiK'rne  sons  l  Kiiipiro,  des  élévations 
»  an  niari'clialat  ont  (ilc  moins  inériii''(!s  (]ue  celle  qui  vient  de 
»  récompenser  les  services  du  gouverneur  y;éiiorai.  » 

.\ous  avons,  il  est  vrai,  exprimé  des  regrets  sur  l'œuvre  qui 
nous  paraît  inconiplcle  du  mai'échal  ;  nous  avons  dit  que  la  sou- 
mission des  .\ral)('s  «  n'était  guère  plus  avancée,  ni  surtout  plus 
»  solide,  que  (juand  le  gouverneur  actuel  a  mis  le  pied  en  S.- 
»  trique.  » 

i\oire  correspondant  nous  expos(!  une  série  de  faits  tendant 
à  prouver  (|ue  l'Algérie  jouil  d'une  admirable  tranquillité,  que 
la  S(-cui  ité  des  colons  est  complète,  el  que  cet  état  paisiljle  el 
prospère  est  du  à  lu  .soumission  des  .\rabes.  Nous  ajoutons  par- 
i'aiicnient  foi  aux  déelaiations  de  M.  Didier.  D'ailleurs  .M.  le 
man'clialltiigeaud,  en  répondant,  le  1.3  août,  aux  députalioiisdes 
habitants  d'.Mgnry  a  (exposé  tons  ces  résultats  devant  des  per- 
sonnes parl'ailemenl  instiuites  d(!  l'étal  des  choses  en  .\fri(iue,el 
dont  le  témoignage  vient  ainsi  corroborer  celui  de  notre  cor- 
respondant. 

Mais  les  colons  de  l'.Mgerie  croient  ils  sincèrement  que  la  sé- 
curité dont  ils  jouissent  soit  un  état  stable  et  désormais  acquis? 
Croient-ijs  que  leur  tranquillité  durerait  si  l'on  diminuait  l'é- 
norme armée  que  la  France  enlreiienl  sur- le  sol  d'.\frique?  Le 
maréchal  tui-mèinc  n'at-il  pas  déclaré  qu'il  lui  fallait  80  à  100 
mille  hommes  pour  continuer  son  œuvre?  Nous  le  deinundons, 
esl-ce  là  l'indice  d'une  soumis^on  véritable?  Les  Arabes,  inces- 
samment tenus  en  échec 'par  rinfatigable  activité  du  gouver- 
neur général  et  de  ses  lieuic]jants,  harcelés  et  déroutés  parle 
nouveau  système  de  guerre^  introduit  par  le  niarécbal  ISu- 
gcaud,  sont  moins  prompts  à  l'attaque  peut-être,  et  plus  st'ire- 
ment  prévenus  dans  leurs  projets  d  irruption.  Mais  sont-ils  ré- 
duits, sont-ils  disposés  à  accepter  l'autorité  de  la  France?  Sont- 
ils,  surtout,  afTeciiounés  à  notre  nation?  Leur  n-t-on  fait  com- 
prendre l'intérêt  que  leur  pays  et  leurs  races  peuvent  trouver 
dans  littlomination  française? 

Voilà  ce  que  nous  ne  croyons  pas.  Nous  ne  voyons  en  Algérie 
que  des  peuples  toujours  hostiles,  sur  lesquels  pèse  une  puis- 
sante armée  civilisée  conduite  par  un  général  habile;  nous  ue 
voyons  pas  des  populations  éclairées  sur  les  bienfaits  de  la  ci- 
vilisation chrétienne.  Nous  avions  espéré,  d'après  les  opinions 
aniérieureaient  exprimées  du  maréchal  Bugeaud,  et  d'après  ses 
premières  démarches,  qu'il  organiserait  un  vaste  système  de 
colonisation ,  tout  en  poussant  énergiquenieut  celle  guerre 
heureuse,  comme  dit  notre  honorable  correspondant.  Mous  ne 
blâmons  pas  la  guerre,  quand  elle  est  indispensable;  mais  nous 
voulons  avec  la  guerre  d'autres  moyens  plus  siirs  et  plus  fé- 
conds de  conquête  sur  les  terres  barbares. 

Les  quelques  encouragements  à  des  établissements  individuels 
de  colons,  tu  ménages  isolés  el  sur  des  parcelles  de  terrain  , 
nous  paraissent  appartenir  a  un  pauvre  système.  C'est  toujours 
I  isolement,  le  morcËllemeul,.el,.duus  ces  cuudiiious: là,  il  faudra, 
nécessairement  une  armée  nombreuse  pour  protéger  les  culliva- 
(eurs  divisés.  C'est- fort  bien  d'employer  l'armée  ù  des  travaux 
publics  ;  mais  ce  qui  serait  mieux,  ce  serait  de  donnerau  soldai 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
SEPTEMBRE  (1). 

L'équiMxe  de  icptembre.  —  La  cliatM  en  plaine.  —  lA  pifiée.  —  La  cbauc  à 
courre.  —  L'été  de  la  Saiot-Denii. .—  L'équinoxcde  mari. 

Il  y  a  dans  l'année  deux  dates  solennelles  ;  celle  du  i"  septembre  et 
telle  du  1"  mars.  La  saison  de  la  chasse  légale  est  comprise  entre  ces 
dttix  termes  ;  la  chasse  à  courre  ,  la  vraie  chasse ,  cesse  avec  les  grands 
froids.  . 

Rien  de  moins  arbitraire,  de  moins  conventionnel  que  ces  limites  ; 
c'est  le  Créateur  qui  les  a  fixées  lui-même  dans  sa  prévoyance  infinie, 
uhomme  et  la  nature  semblent  les  attendre  avec  angoisse  ;  leur  venue 
wfsignalée  d'effrayants  cataclysmes. 

C'est  l'équinoxe  d'automne  et  t'équinoxe  du  printemps,  septembre  et 
Bart;  deux  époques  de  crise  où  toutes  les  forces  du  monde  matériel  en- 
trent eu  lutte  pour  forcer  le  soleil  à  faire  à  chaque  point  du  globe  une 
part  égale  de  lumière ,  où  commence,  pour  chacun  des  deux  pôles,  le 
jour  ou  la  nuit  de  six  mois.  A  cette  heure  la  Terre  é\.  son  satellite  se 
'approchent  et  s'aspirent  ;>  l'Océan  ,  cédant  à  l'allraction,  se  déchaîne 
contre  ses  rivages  et  s'élance  dans  l'espace.  Malheur  alors  au  navire  at- 
lardé  vers  la  c6te,  car  c'est  le  temps  où  la  tourmente  fait  la  curée  des 
cadavres  aux  oiseaux  de  la  mer  et  sème  ses  écueils  de  débris. 

Et  tout  ce  qui  a  vie  en  ce  monde  s'agite  sous  l'influence  de  la  crise 
'idénile  ;  le  mouvement  est  universel:  la  révolution  se  fait  dans  tons  les 
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Regardez  nos  champs  à  l'automne,  au  i"  septembre,  pour  mieux 
dire.  Les  derniers  épis  sont  à  terre,  mais  la  gerbe,  avant  de  disparaître, 
a  laissé  choir  dans  le  sillon  la  part  que  Dieu  réserve  à  ses  oiseaux  dans 
les  moissons  du  laboureur.  Toute  graine  est  mûre  dans  tes  chaumes; 
les  perdreaux  sont  maillés;  la  caille  est  en  train  d'émigrer.  C'est  le 
beau  temps  de  la  chasse  en  plaine,  que  caractérise  spécialement  la  pré- 
sence de  ce  dernier  gibier.  Aussj,  le  chanvre,  la  navette  d'été,  le  sarra- 
sin, la  cameline,  les  trèfles,  sont-ils  encore  debout  pour  l'arrêter  au  pas- 
sage et  le  forcer  à  prolonger  son  séjour  parmi  nous.  Cest  dix  jours  en- 
deçà,  dix  jours  au-delà  de  l'équinoxe  que  la  caille  atteint  son  dernier 
degré  de' finesse.  Quand  cette  manne  céleste  a  cessé  de  pleuvoir  sur  nos 
campagnes,  la  chasse  en  plaine  a  perdu  tous  .ses  charmes.  A  l'excep- 
tion de  quelques  râles  et  de  quelques  cailles  paresseuses,  le  reste  du  gi- 
bier qu'on  y  trouve,  lièvres,  perdreaux,  etc.,  appartient  au  pays  et  veut 
être  ménagé. 

A-u  bois  aussi,  les  baies  sont  mûres  vers  le  !*'■'  septembre,  et;c'est  le 
Jour  d'ouverture  de  la  chasse  aux  petits  oiseaux,  de  la  pipée,  ce  rude  el 
délicieux  apprentissage  de  la  vie  de  bivouac  dans  la  vi«ilte  Lorraine. 
C'est  le  plaisir  des  enfants, des  jeunes  filles,'des  vieillards;  il  fallait  bien 
qiie  tous  les  âges,  que  tous  les  sexes  eussent  leur  part  des  libéralités  de 
l'automne.  A  ceux  qui  perdent  plus  que  les  autres  à  la  disparition  du  so- 
leil, il  fallait  bien  une  consolation  spéciale  pour  le  départ  de  leur  astre 
favori. 

Donc  les  baies  sont  mûres  dans  les  jeunes  taillis  et  l'insecte  abondant. 
La  mue  vient  de  finir;  I oiseau,  débarrassé  des  soucis  de  la  famille,  ne 


soir  âte  à  la  glu  ses  qualités  perfides.  Les  beaux  jours  de  la  pipée  sont 
passés. 

Mais  que  sont  la  pipée  et  la  chasse  en  plaine,  malgré  toute  l'adresse 
qu'elles  exigent  et  le  plaisir  qu'elles  procurent,  auprès  des  chasses  qui 
vont  suivre! 

Le  passage  des  marouettes  a  peuplé  les  marais,  où  foisonnent  en 
ce  moment  les  râles,  les  poules  d'eau,  les  morelles,  où  se  rencontrent 
encore  quelques  rares  guignelles  et  quelques  chevaliers.  Toutefois,  c'est 
le  mois  prochain  qutdoit  nous  étaler  toutes  les  richesses  de  la  chasse 
au  marais.  -, 

Plus  de  rouge-gorges,  plus  de  cailles:  mais  que  d'indemnités  pour 
cette  perte  !  dès  fraîcheurs  le  matin,  des  brouillards  quelquefois  jusqu'au 
milieu  du  jour;  mais  que  de  jouissances  à  la  fois  pour  diminuer  nos  re- 
grets de  ta  fnite  du  soleil  ! 

Et  d'abord  l'astrc-roi,  avant  d'abandonner  sesdomaines  du  Nord,  s'en- 
toure de  toutes  ses  splendeurs  et  semble  vouloir  épuiser  ses  libéralités 
dans  une  dernière  fête.  L'atmosiihère  remise  à  peine  des  récentes  com- 
motions de  l'équinoxe,  vient  l'été  de  la  Saint-Denis,  une  saison  déli- 
cieuse qui  réunit  en  elle  seule  les  charmes  de  toutes  les  antres  saisons. 
C'est  une  température  douce  et  calme  comme  celle  des  beaux  soirs  de 
l'été;  un  ciel  transparent  et  pur  où  voltigent  en  longs  filets  d'argent 
les  trames  de  la  bonne  Vierge,  chatoyantes  sous  la  brise;  une  saison 
que  l'Anglais  ne  connaît  pas  el  que  l'artisU  chérit  à  l'égal  du  chasseur  ; 
car  c'est  le  temps  où  le  vert  vivace  des  prairies  disparaît  sous  le  rose 
pâle  et  étiolé  des  pétales  du  colchique ,  où  le  feuillage  des  hois  passe  à 
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un  double  rûlc,  de  lui  ineiirc  aux  ni;iiiis  à-la-lois  ei  Véffén  el  la 
thainn',  A^  trmiftfbrmer  l'clémotM  inMiiainB  au  piolil  des  liavanx 
de  l'industrie.  Il  fidiail  organiser  eu  giaud  des  connuuues  colo- 
iiisanices,  associer  les  forées  do  tell«  laçon  q«e  le  ooloa  fla»çai» 
pùl  à  la  fois  opposer  à  l'Arabe  la  force  d'iHje  orgMisaliou  mili- 
taire, el  lui  offrir  l'attrait  el  l'exemple  de  renrichitweuieni  «lu  sol 
el  de  la  pros|)érité  eroissanie  sous  l'impulsion  do  la  civilisuliou 
puropéeiiue.  , 

Ainsi,  sans  perdre  lo  relief  ol  l'auloriU!  qui  rcsullenl  des 
suecès  militaires;  en  poussant  en  avant,  dans  tomes  U;»  direc- 
tions, ces  villaBCsarmé»  cl^bien  organisés  de  coIobs,  on  eiil  re- 
foulé peu-à -peu  les  tribus  persistant  dans  leur  inimitié.  Mais 
l'attrait  des  richesses,  la  pBOteeliou  française  solidement  éieti- 
riue  sur  les  villages  d'indigèii«;jso,uMii8  el  iravaillunl  on  séeurite, 
auraient  dindnué  le  nombre  de  nos  enneniU  ;  tandis  (lu'avoc  le 
système  de  la  guerre  universelle  et  lotulaiue,  la  souiiiissiou  des 
tribus  ne  sert  qu'à  liv«=er  nos  alliés  aux  veiigeauees  d'.Vbd- 
el-Kader. 

Danseei  ét.ii,  pour  rendre  eHicace  la  protection  de  la  Irance, 
Il  n'est  qu'un  seul  moyen  :  c'est  une  armée  de  cent  mille  hommes 
divisée  en  colonnes  mobiles  •  incessamment  en  mouvement,  moyeu 
coûteux  et  désastreux  pour  nos  soldats,  qui  snccoinbent  aux  fa- 
ligues  de  celte  guerre  et  aux  influences  pernicieuses  du  cli 
mat.  .\vec  les  vil|a;;os  militaires  largement  institués,  au  con- 
traire, une  grande  partie  de  la  côte  aurait  été  assainie.  On  par- 
lerais avec  un  peu  moins  d'effroi  de  nous  vei"s  le  désert  ;  nos 
généraux  seraient  un  peu  moins  glorieux;  mais  le  nombre  de 
nos  ennemis  serait  aujourd'hui  moins  grand,  surtout  nous  au- 
,  rions  plus  d'alli^is  efficacement  protégés;  la  France  ferait  moiiis 
de  dépenses  en  pure  perte  ;  la  France  perdrait  moins  de  sang  gé- 
néreux ;  le  sid  (])'.  r.VIgérIe  s'enrichirait  peu-à-peu  par  la  culture 
au  lien  d'être  élernellcnicnt  dévasté;  enfin  les  races  indigènes 
eomprenilraient  inieu<  les  bienfaits  que  leur  promet  la  civilisa- 
tion chrétienne. 

En  revenant  snrlo  sujet  de  cet  article,  répétons  que,  flans  le 
système  trop  exclusivement  militaire  suivi  jusqu'à  cc-jour  en 
Algérie,  le  maréchal  Bugeaud,  à  notre  avis,  a  prouve  nue  rare 
capacité  et  rendu  d'importants  services.  Nous  avons  même  une 
sympathie  paitiiMilière  pour  le  niaiécha!,  parce  que  nous  savons 
.  qu'il  déploie  une  rare  sollicitude  pour  l»;  soldat.  O  (jue  nous 
blâmons,  c'est  le  système  général  de  violence  vque  la  ^^ance  a 
presque  exclusivement  suivi  jus(in'à  ce  jour  sur  la  terre  d'Afri- 
que, le  système  guerrier,  et  nous  regieitons  sincèrement  que 
M.  le  maréchal  Bugeaud  n'ait  pas  attache  son  nom  à  un  ensem- 
ble de  mesures  pins  bienveillanles,  plus  fécondes,  plus  appro- 
priées au  g(!nie  de  la  race  arabe. 


I 
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,e  ISalioiial  pousse  jusqu'à  l'absurde  sijn  aversion  pour  tout  ce  qui 

dynastique.  Il  signale  aujourd'hui  à  Tindignation  de  ses  lecteurs 

quelques  mots  bien  simples  delà  répoose  de  M.  le  duc  de  Nemonisan 

'  président  dn  conspil-géiiéral  des  Côles-du-Norrt.  Faisant  allusion  à  une 

des  pensées  du  discours  qui  lui  avait  élé  adreisé  au  nom  de  ce  conseil  dc- 

partemental,  S.  A.  K.  aurait  dit  : 

«  Le  principal  but  de  mon  voyage  est,  en  effet,  l'ùtudi;  des  intérêts 
»  locaux.  » 

Là-dessus,  le  Ffatiotial  de  crier  au  scandale,  ù  l'aboaiination.  Sa 
vertu  puritaine  se  révolte  à  l'idée  que  ces  intérêts  locaux,  «  irè*  respec- 
tables as.surémt!Ut,  »  comme  il  dit,  non  sans  quelque  iulentiou  ironique, 
puissent  un  instant  «  préoccuper  l'esprit  d'un  homme  qui  se  prépare  à 
gouverner  la  France.  »• 

Voilà  qui  est  vraiment  incroyable.  Et  de  qnoi  donc  veut-on  que 
s'occupeun  prince  en  voyage,  sinon  de  ce  qui  concerne  Us  localités 
qu'il  parcourt  ? 

Sans  doute,  comme  le  ^a/ia/ia/ en  fait  la  remarque,_on  «'est  trop 
souvent  adressé  aux  intérêts  locaux  dans  des  vues  de  corruption  ,  trop 
souvent  on  a  fait  fléchir  devant  leurs  exigences  les  coiisidéraiioiis  les 
plus  graves  de  l'intérêt  général;  mais,  est-ce  là  une  raisou  pour  qu'il 
ne  Isoit  plus  permis  de  s'occuper  des  intérêts  locaux  ?Ët  qu'est-ce  donc 
que  l'intérêt  général,  sinon  la  réunion,  la  conciliation  de  tous  les  inté- 
rêts particuliers  ? 
En  yirité,  l'Opposition  sïstM?iique_cçndra7l'OppotiUon- ta 


"Nous  lisons  dans  le  Courrier  Mge,  journal  que  nous  avons 
souvent  occasion  de  citer  avec  ^Off  : 

Il  çsl  temps  ,  nous  le  répétons ,  que  les  bous  esprits  et  les  cœurs 
cbrékKHs  s'inquiètent  des  misères  4e  la  sooiëié  a<!tnelle.  Ce  sont  moins 
des  privilèges  politiques,  des  droits  nolitiquês  qa'il  faut  à  cette  .socMié  , 
que  le  droit  de  manger  du  paiH  et  d'en  mang(^  honnêteincul.>(:e  n'est 
pas  son  avéneineal  à  la  politique  que  la  nasse  demande,  e'est  son  avè- 
nement à  rexistence  ,  au  bien-être.  Les  droiiipolitiqMS,  e'eil  la  sur- 
face, le  siipeillu;  les  droits  à  l'existence,  à  l'existence  honnête  et  labo.-r 
rieuse,  voilà  les  vcriiables  droits.... 

Tersonne  «ssnrèment  n'est  pitis  à  même  que4es  GonvernemcRtt  d'ap- 
porter un  remède  aux  misères  de  la  société,  et  personne  n'en  parait  phis 
empêché.  Ce  sont  eux  qui  peuvent  le  mieux  apprécier  l'intensité  des 
uiaux  (lui  désolent  la  sociélc  ,  et  ce  sont  eux  qui  objectent  le  pfus  d'im- 
possibiiités.  Ou  dirait  que  toute  leur  politique  consiste  à  ne  rien  troti- 
Wer,  à  ne  rien  arranger  el  à  ne  pas  déranger  les  choses,  les  plus  mauvaises 
surtout.  De  l'initiative,  il  ne  faut  pas  en  attendre  d'eux;  mais  la  société 
ne  se  las,scra-t  elle  pas  de  tourner  toujours  dans  le  vide  ?  Voilà  ce  que 
les  tjouvernemenis  devraient  se  demander  et  ce  qu'il  va  falloir  qu'ils  se 
demandent  ;  i-ar  la  société  va  elle-même  êire  forcée  de  demander  une 
conclusion,  une  fin  àmutesses  révolutions. 

La  rédaction  de  l'r«jo;i,  journal  conservateur  du  Mans,  vient 
de  passer  en  de  nouvelles  mains.  Le  nouveau  rédacteur,  M.  Ulysse 
Pic,  adresse  à  ses  amis  politiques  un  exposé  de  principes  ,  duquel 
nous  extrayons  lu  passage  suivant  : 

Ou  l'a  dit  avec  raison,  l'industrie esHa  plus  belle  et  la  pins  glorieuse 
conquête  des  temps  moderqes.  Nul  ne  peut  dire  quelles  sont  les  fron- 
tières ou  s'arrêtera  sa  pui.ssancc.  (ferles,  nous  n'espérons  pas  de  voir  se 
rénliseniamais  eutièiemcnt  ces  révrs  séduisants  (l'harmonie  et  de  fra- 
ternité universelle  qui  ont  préoccupé  de  tous  temps  une  foule  d'esprits 
généreux.  On  ne  fait  point  plierainsi,  sons  un  niveau  commun,  le  génie 
des  |)euples  qui  tient  aux  différences  mêmes  du  sol  et  du  climat  ;  ou  n'é- 
lève point  ainsi,  tonl-à-coiip  et  par  enchantement,  ceux  qui  .sont  de- 
meurés eu  arrière  au  niveau  de  ceux  qui  sont  voisins  des  plus  hauts 
sommets.  Mais  s'il  était  une  puissance  à  laquelle  il  ffit  réservé,  à  cette 
heure,  de  faire  fléchir  les  lois  immuables  qui  imposent  aux  sociétés 
tant  de  lenteurs  et  de  fatigues  dans  l'enfantement  de  leur  civilisation, 
celte  puis.sauce.  c'est  l'industrie. 

Avant  que  les  peuples  coiniussent  ce  levier  puissant  que  Djeu  avait 
caché,  pour  ainsi  dire,  dans  les  entrailles  du  s(detdans  les  .secrets  de 
la  science,  nous  comprenons  que  des  esprits  généreux  se  soient  égarés 
dans  des  théories  impossibles.  Nous  ne  leur  jetons  point  ranathème. 
Quelques  funestes  (lu'aient  été  leurs  théories,  quelles  que  soient  les 
c()ll^éqnences  désastreuses  aux(|uclles  ils  ont  provisoirement  abouti, 
ces  hommes  subissaient  ces  lois  inévitables  <|ui  ne  mènent  graduelle- 
ment les  sociétés  à  leur  développement  ipie  par  les  plus  pénibles  el  les 
plus  laborieux  efforts.  Mais  aujourd'hui,  après  ces  tentatives  infruc- 
tueuses ou  fatales,  après  tant  d'années  dépensées  en  épreuves  isolément 
impuissantes,  une  théorie  nouvelle  est  appelée  à  coordonner  les  éléments 
actmrts'de  la  société  dans  nue  direction  définitivement  organique. 

Cette  théorie  est  celle  de  L'oRGAKisATiorx  du  travail.  Elle  ren- 
ferme* tout  l'avenir. 

Vorgaiinatioti  du  travail,  c'est  l'union  et  la  concorde,  l'oubli  des 
rivalités  el  des  haine.<,  le  ralliement  de»  enfants  disiH-rsés  autour  du 
foyer  de  la  famille,  le  lien  facile  et  vohmtairequi  unira  tons  les  individus 
l»ar  la  communauté  cl  la  fusion  des  intérêts,  c'est  le  bien-être  dans  le 
pré.sent  et  la  sécurité  dans  l'avenir  pour  tous  les  hommes  laborieux. 
L'organisation  du  travail,  c'est  l'ordre  el  la  libcrlc. 
Ainsi,  voilà  Vorganixation  du  travail  que  tendent  de  plus  en 
plus  5  adopter,  comme  mot  d'ordre,  les  organes  de  la  conserva- 
tion progressive,  aussi  bien  (pic  tout  ce  qu'il  y  a  en  France  de  dé- 
mocrates sincères.  Cela  est  d'uikhcui-eux  augure  pour  l'avenir  des 
idées  que  nous  prapageons. 

Il —        — fiTai»  

REVUE  ÉTRANGÈRE. 

AliliKHACi^VE. 

Des  liords  du  Rliiu  ,  iK  loi'il. 

Vc.Mlioni  de  la  Riisiie  à  l'r!;ard  de  >es  sujets  allemands.  — Timldilé  Ue  l.i  l'riiysc 
vis-à-vi.s  du  ciar.  — l.o  |iavilloii  alleniaiiJ.  —  Kriiiiioiidipliiiiialique  à  IVcKui);*-. 
warl.  ■ —  Lois  sur  la  l'icsse  el  sur  l.\,  lemie  des  oflicif  rs  lu  PriMst.  —  l'n)jels  <li! 
folonif.s  afjricolcs.  —  Oiwniu  de  ici  Je  Krautlui  t  a  W  iejhailïnj_ ., 

Les  habitants  allemands  des  provinces  voisines  de  la  Ualtique,  dépen- 
(hmtes  de  la  Ru.ssie ,  soiil  soumis  à  un«  série  de  vexatiims  systématiques 


ayant  pour  but  de  faire  disparaître  toute  trace  de  l'oiigiue  geriua,,;  . 
Depuis  peu  ces  vexations  .sont  (bîveiiues  si  insiipporlaDles,  <|iriiii  Jj 
nombre  d'habilaiils  ont  pris  la  résOluti»n  de  quitter  le  pays  et  ik,.\ 
cher  mi  asile  ««r  k  territoire  prussien.  Ut  Prii«e,  ^  souffr(;  e|le-!'| 
vue,  dans  la  |ers((»iie  dé  .ses  »«jels,  du  V*^^"*  vcwloire  mis  ci  „  * 
par  le  Gmifarncinciil  rNsse,  la  Prusse,  m  sa  i^laltlMit  à  poiti'i'„„\ 
siblemett  iVteuditf^  4e  la  natiuiialUé  allemande,  4cvait  sVin{ir^j 
inuuvi'ir  i>ull  lol  liMpitalicràccs  émigrants,  martyrs  de  leur  lii|,;|j,1 
g#t»»« dtf  la  patrie  germanique  ;  mais  la  Prusse  craint  encore  pln.s  i|,i 
plaire  au  desjMilc  qui  règne  siir  la  UuMié,  que  de  manquer  iiiujuiJ 
i'liunHiui)i|»i Ml  droit  des  gcuiî.  Elle  a  musé  de  recevoir  les  éiiii^r,,,1 
proviNue.<ralteDandes  .soumises  au  .s(Tptre  du  la  Hitssie  ;  ceux  (|(i„|'l 
projet  d'émigrcr  a  élé  connu,  demeurent  exposés  au  courroux  d  ii»  J 
Ire  vindicatif  qui  lés  enverra  dans-  l'intérieur  de  son  immense  ny^A 
en  comiiagnie  des  pauvres  juifs  habitants  des  frontières.  Ces  dnnJ 
sont  coniraiiils  luir  milliers  de  quitter  ,  avec  leurs  familles ,  le  paj,] 
leurs  |ièies,  et  (le  prendre  leur  nouveau  domicile  à  l'endroit  prcMiiV. 
la  voloiilé  (lu  czar. 

La  l'j^nsse  a  pourtant  trouvé  bon  d'arborer  le  pavillon  alloniami 
nom  liuZollvereiii;  la  couleur  choisie  par  le  cabinet  de  IJerlin  est ,,,. 
avec  oinemenls  d'or.  L'ancien  étendard  allemand  cpii  inaroliini  en  J 
de  l'armée  de  l'ehipire  geriiiaiii(iiie,  elipii  vil  encore  daiw  les  miiivciJ 
du  peiqile,  est  rouge,  noir  et  or.  Mais  quel  avantage  i)eiise-l-()n  ol)|,J 
(1(111  pavillon  «pii  n'a  ni  consuls  dans  les  ports  pour  le  protéger,  |„  J 
gnilicalion  reconnue  sur  les  mers,  ni  vaisseaux  de  guerre  iioiu-hj 
lèiidie  i*  L'envie  de  devancer  les  projets  de  l'Aulriclic  sous  ce  rapinJ 
semble  avoir  emporté  la  Prusse  un  peu  au-delà  des  bornes  de  sa  cirtd, 
spection  accontnniée. 

Une  sorte  do  (Mugrèsa-licii  dauscc;niomeuf  àvK(eiiigswait,oiil(>pr,J 
iMelternich  a  rassemblé  plusieiiis  diplomalesdes  plus  intlucnts.  l,;h|i|J 
lion  d'Espagne  y  sera  décidée,  dit-oii ,  et  le  vieux  prince  de  la  pX 
(surnom  donné  à  M.  de  Meticruich)  iféu.ssira  encore  une  fois,  pai  J 
iiifliieucc  ,  à  concilier  les  intérêts  opposés  de  la  France  cl  de  VXnM 
terre,  comme  au  temps  de  la  ipiesliou  égyptienne.  La  grande  auibiJ 
de  Ulettcriiicli,  c'est  le  mainlieii  de  la  paix  pendant  toute  la  duiécilfl 
vie.  Il  fait,  à  cette  considération,  de  grands sacriliees,  cl  la  Hus.-ieJ 
tend  bien  prolitcrde  celte  disposition,  particulièrement  dans  les  alfaiJ 
,de  la  Servie.  1 

1^  pouvoir  législatif  en  Prusse  donne  souvent  des  preuves  de  suuJ 
tivité  ;  il  est  vrai  que  la  plupart  des  projets  de  loi  ne  .sont  pas  anitt,] 
exécution,  et  qu'une  des  plus  importantes  lois,  celle  sur  la  Presse,  lîJ 
gré  toutes  SCS //j«f(^nej» ///«n/Zc*,  n'exerce  aucune  iidlucnce  sur  l  J 
de  la  Prusse,  toujours  opprimée  par  une  censure  de  olus  en  pliisaiil 
traire.  Ce|)endanl  nncjautre  loi  fait  compensation;  c  est  celle  qui  U 
la  toilette  des  ofllciers  :  la  longueur  el  la  largeur  des  barbes  y  sJ 
pouclnellcmcnt  prescrites  ;  les  oflicicrs  supérieurs  doivent,  en  gala,  J 
ter  des  habits  rouges,  des  boites  monstre-.,  etc.,  etc.  Le  mol  ciipUmil 
jusqu'ici  en  usage  comme  plusieurs  autres  termes  de  la  langue  friJ 
(•aise,  se  trouve  biiini  par  ordre  cl  doit  être  remplacé  par  le /jrti/piJ 
manu.  Telles  sont  quelques-unes  d(!s  innovations  importantes  durj 
la  sollicitude  el  an  zèle  des  législateurs  pru.ssieus. 

Le  prince  de  Furstcnberg,  beau  frère  du  grand  duc  de  llade,  etl^ 
des  plus  riches  princes  médiatisés  de  l' Allemagne,  a  pris  la  résoii! 
de  fonder  nue  sorte  de  colonie  oii  il  doit  donner  asile  à  un  ceriJ 
nombre  de  familles  pauvres  de  ses  domaines  et  du  voisinage.  On  asiù) 
(|ue  ce  plau  lui  a  été  suggéré  par  la  connaissance  (|u'il  a  prise  (1;  i 
colonie  d'Oslwald. 

Dans  la  Gmetlc-de  Zurich  on  a  propo.sé  aux  cantons  Suis.se$j 
fonder  un  asile  dn  même  genre  pour  les  heimalhloten  ,  sortes  Af\ 
rias  ijui  sont  ilepui.^  long-temps  l'objet  de  grands  désordres  en  Sum 
Mais  la  cDinmissinn  de  la  Diète  iusliln:e  pour  l'examen  de  ceileii 
faire,  s'esi  dissoute  sans  daigner  accorder  à  la  proposition  de  la  (,i 
zetle  de  Zurich  ratteiitioii  qu'elle  méritait. 

A  roccasi(m  d'un  article  publié  dans  votre  journal  sur  l'adminiiUi 
lion  des  chemins  de  fer,  je  me  permets  de  mentionner  comme eunin 
de  bonne  orêanisation  le  chemin  de  fer  entre  Francfort  et  Wiesbadu 
Les  places  do  troisième  ordre,  au  prix  de  16  centimes  par  lieue  envirm 
sont  coiiverlcs,  commodes,  cl  même  agréables. 


EXTÉRIEUR. 

OHIXVT.  —  On  écrit  d'Athènes,  lo  août,  au  Moming-Potl : 
u  LL.  MM.  sont  venues  liabder  le  nouveau  palais,  dont  rameiil 
ment  est  presque  terminé.  Ce  grand  palais,  bâti  tout  en  marbre 
télique,  et  dont  l'exécution  a  tU^^cmijiee  àmijarcl^^^^^ 
-Ttépomra'dÇlïiajïae  a Têxlèrieiiriï  d^appartemenis  commodeisà  lu 
rieur,  quoique  la  somme  dépensée  soit  immense,  puisque  le  roi  a  h 
sonr possible,  jusqu'ici,  poirr  que  le  chiffre  exact  ré.otàtiin on nii.  Mii 


Au  marais,  le  vent  d'Est  a  amené  ses  légi(uis  de  bécassines.  L'innom- 
brable famille  des  palmiiièdes  nous  a  expédié  déjà,  des  lacs  de  Lapo- 
nie  et  des  lies  de  la  Baltique,  ravaul-gaidc  de  .sesémigranls.  La.ma- 
rouette,  les  poules  d'eau,  les  morelles  n'attendent  plus  que  les  retar- 
dataires pour  partir  tontes  en.semble.  Le  pluvier  doré  obscurcit  les  airs 
de  ses  trombes  rapides.  Le  vanneau  pétrit  avec  acharnement  la  terre 
molle  pour  en  faire  sortir  une  pâture  qlii  lui  permette  de  justiGer  sa 
réputation  usurpée. 

A  ta  Saint-Deuil,  let  perdreaux  tant  perdrix,  la  bécane  est  au 
liiez  (prononcez  6i  pour  la  rime.)  La  bécasse  vient  d'arriver  en  effet, 
lourde  el  blanche  de  graisse  comme  la  caille  cl  tenant  l'arrêt  comme 
celle-ci.  Vous  la  trouverez  avec  le  faisan  dans  les  fourrés  humides  des 
taillis  de  dix  ans.  Mais  le  fai.san  se  tient  aussi  volontiers  dans  les  jeunes 
taillis,  sur  la  lisière  des  plaines  cl  dans  les  endroits  qu'affectionnent 
le  lièvre,  le  lajiin,  la  perdrix  rouge  et  grise.  C'est  alors  que  la  chasse 
au  chien  d'aiiêt  se  relève  vraiment  jusqu'à  la  haiiteur  de  |a^  science,  et 
veut,  delà  part  du  chasseur  cl  de  son  serviteur  fidèle,  accord  parfait 
de  but  cl  de  manœuvres,  prudence,  dextérité,  discréliou.. 

Les  blés  sont  déjà  vei  is  cl  l'herbe  abondante  au  gagnage.  Les  bril- 
lantes fumées  du  dix-corstrahi.ssent  son  embonpoint.  Dehors  les  chiens, 
la  terre  est  bonne.  «  Tayaut  1  »  et  sonnez  les  fanfares,  car  la  course 
sera  longue  et  l'hallali  sanglant;  la  bête  a  aigui.sé  ses  armes  pour  les 
combats  d'amour. 

Les  glands  pleuvent  du  chêne;  le  sanglier  s'enivre  el  sa  venaison  se 
raffine;  mais  gare  les  chiens  de  tète  au  moment  de  l'attaque,  car  le  tO- 
/i/a2r«  est  repu  et  d'humeur  massacrante;  il  ne  quittera  la  bauge  ipi'a- 
près  avoir  essaye  sur  la  meute  le  tranchant  de  ses  défenses. 


ment;  il  n'a  plus  besoin  de  vos  indications  savantes  pour  connaître  le 
l)assage  et  le  repaire  de  l'ennemi.  Le  loup,  d'ailleurs,  enhardi  par  la 
faim,  viendra  le  provoquer  lui-même  jusque  da'is  sa  demeure.  Le  mo- 
ment est  venu  de  faire  à  ce  voisin  redoutable  une  guerre  acharnée.  Dans 
l'intervalle,  les  oies  sauvages  qui_dévorent  les  emblaves,  les  bruyantes 
tribus  des  canards,  des  sillleurs  qui  peuplent  nos  eaux  courantes,  offri- 
ront un  aliment  à  l'aclivilé  du  chasseur. 

Mais  qu'à  l'exception  des  animaux  nuisibles  el  des  oiseaux  de  passage, 
tout  antre  gibier  eu  temps  de  neige  soit  réputé  sacré.  Honneur  éternel 
aux  préfets  de  Sa(!ine-et-Loire  et  du  Nord ,  et  au  maire  de  Moulins, 
dont  la  haute  sagesse  a  sanctionné  ce  principe  et  fulminé  l'interdit  contre 
les  infracteurs  de  la  trêve  de  Dieu  !  Que  l'homme,  loin  de  conspirer  avec 
le  froid  contre  l'existence  de  l'animal  inoffensif,  lui  vienne  en  aide,  au 
contraire,  contre  le  dénuement  de  la  saison;  que  la  main  paternelle  du 
propriétaire  distribue  aux  cerfs  et  aux  chevreuils,  aux  perdreaux  et  aux 
lai.sans,  le  fohi  où  fc  grain  qui  leur  manque.  Les  pauvres  bêles  sauront 
lui  tenir  compte  de  ces  secours  par  leur  fidélité,  et  les  récits  qu'elles  fe- 
ront de  sa  charité  chrétienne  engageront  bientôt  de  nombreuses  familles 
étrangères  à  se  fixer  près  de  lui. 

La  neige  cl  les  gelées  passées,  le  mois  de  février  venu,  que  le  chas- 
seur fougueux  se  défie  de  son  impatience,  et  n'oublie  pas  qu'après  Noèl 
il  n'y  a  plus  aux  forêts  que  les  mâles  de  irop  à  détruire  ;  et  encore  faill- 
it que  cette  destruction  soit  discrète,  car  toutes  les  mères  .sont  pleines 
à  celte  époque,  et  la  laie  recherche  déjà  les  demeures  tranquilhîs  el  so- 
litaires ,  dans  la  prévision  de  sa  mise-bas  prochaine.  La  moindre  in- 
quiétude va  lui  faire  déserter  le  pays  .sans  esprit  de  retour,  cl  les  héics 
de  comi)aKnieai.i  marchent  avec  Hle  In  suivront  dans  sa  fuite.  Lts^u^ 


les  lilas  et  les  cerisiers  sont  en  fleurs  P  El  l'auteur  de  toutes  choses  n' 
t-il  pas  distribué  avec  assez  de  libéralité  et  de  luagniliO'.nce  Icsdelin 
aux  saisons,  en  faisant  se  relayer,  tous  les  six  mois,  l'éqninoxe  ik 
chasses  el  celle  des  amours? 

Il  envoie  donc  aux  secours  de  ses  créatures  l'amour  cl  la  fécondut 
La  terre  ouvre  son  sein  au  soc  de  la  charrue;  le  travail  de»'cliai) 
absorbe  désormais  les  loisirs  du  laboureur.'  Aux  villes,  pins  d'indiL' 
trie  qui  chôme,  plus  de  bras  inoccupés  que  ceux  des  favoris  du  sort 
ceux-ci,  l'esprit  de  conservation  cl  de  propriété  les  défend  suffisanuM 
contre  les  tristes  séductions  delà  chasse,  à  l'équinoxe  de  murs.  Vu 
bien  revenir  les  oiseaux  du  soleil,  mais  un  autre  appétit  les  stimule 
celui  de  l'automne.  Aujourd'hui,  la  feuille  qui  verdoie  leur  parle  d 
abri  pour  leur  couvée  future  ;  la  chaleur  du  midi  qui  moule  cbaiji 
jour  et  réveille  dans  sa  chrysalide  le  papiliou  endormi,  leur  garantit  jx* 
six  mois  \\n  air  tiède,  une  nourriture  facile  ;  et,  dégages  dès-lor» 
vils  soucis  de  la  matière ,  leurs  sentiments  s'élèvent  vers  les  sphèi 
éthérécs.  Or,  le  régime  continu  de  l'amour  et  des  chants  a  bicni(>t 
térc  les  qualités  de  leur  chair,  et  l'oiseleur  est  forcé  de  renoncera 
criminelle  industrie.  Que  faire  désormais  de  ces  produits  sans  valt* 
qui  n'auraient  pas  accès  à  la  table  du  riche  ?  Ainsi  l'amour,  pourrepti 
pler  les  bois  cl  les  prairies  de  leurs  plus  charmants  hôtes,  commen  c« 
protéger  les  oiseaux  contre  la  gourmandise  du  maltrede  la  terre,  d 
à  celui-ci,  de  son  propre  égoïsme,  un  bouclier  contre  .ses  penchants  Jfc 
tructeurs.  Admirable  intelligence  de  l'estomac  humain  ! 

Or,  ralliez-vous  à  ce  but  du  Créateur  qui  a  tant  fait  pour  vont, 
prend  un  si  grand  soin  de  vos  plaisirs,  oiseleurs  et  cbas-seiirs.  Laissai 
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bien  avec  ses  alliés,  à  cISiise  du  non 

(le  IVin|>riint  Krc.c  garanti  el  tic  la 

[lires.  OiianI  aux  ccoMoniies,  on  en   a 


le  loiOllio»  ii'csl  |>as  lies 

„l  tlii  tlivideiiile  semesliicl 

,,vaise  adininisliatioii  des  allai  ,     ..  . 

rè»  ,M5ii,  elcesoiil  le»<ire<;»  qui  lo»oiil.sn|>i»oiiee.s.  La  Hiissieei  sir 

pZ  ùnt  fait  des  menaces  i|ni  resUront  sans  ri;siilral.,ll.,.iiai;j!U  «[iie 

t  (oclii'aiiea  l'intention  d'amener  la  CliainInT  des  coniniiines  sfo  ce 

r  jjoiii.  —  conitantiiiople,  9 
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Hiza  I' 


auiit. 
[lelia  continue 


—   Noiiolislunt.  le   hriiit  de 
à  déiiloyer  la   plus  grande 


l  rcîc  pour  léorganiscr  l'ariBéc.  lia  anginenlé  considérablenn;iil  l;i 
Irile  £ll«  «■"•  f"'-"'  '*''  32,000  hoiunies 


en  inlaïUerie,  cavalerie  cl  ar^ 
a  garde  du  siillan  forme  le  noyau  de  l'armée  : 


déf»'"'''''''  '^   capitale  et   se  reiidni   iiu  besoin  dans  les  provinces 
seconder  les  mjlices  natioiiaics.   v  ((iazelle nat.  ail.) 

—    On  écrit    li'Allieiies  ,  .'i  la   Gazelle  de    Cologne,   0 
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U  L'opinion  piil)!iiliie  se  déclare  maintenant  contre  la   liiissie. 
luiil'c  regarde  celle  puissance  conmie  la  came  de  tons  les  embai 
[  iniiinent,  raiicieniie  admiration  s'est  trauslormée  en    haine.   Les 
fisses  résidant;'!  Mlièiies  se  ressentent  de  celte  aversion  pour  k 
[iiieuieiil.  L'Oi)positioii  désigne  le  cabinet  grec  connue  l'instr 
^cil««l«  '••  Russie.  »  r 

\nhode»,^  aotït.  —  Yawer-I'acîia  est  depuis  (|uel(|iie  temps 'dans 
jitie  port  avec  une  (régate  et  ciinjuanle  cadets  du  collège  de  (ioiis- 
fcnliiiople,  aiixiinels  il  est  chargé  d'enseigner  les  iiiaii(i;iivies.  Dan» 
■Inups  jours  le  capilan  |)aclia  arriTéra  ici  avec  une  escadre  loin- 
isée  de  neuf  vaisseaux.  -^  On  est  très  satisfait  du  sysiciiie  d'adnii- 
Ispaiioii  <|ue  Hassan  l'acha,  le  gonveriieiir,  a  adopté.  Il  eucol'rage 
Ljuslrie  ol  clicrclie  à  ca|itiver   la  bienveillance  de  ses  aduiinisirés. 

(Gazelle  imliontile  (ttleinuiide.) 

ttva.  —  Beyrouth,  3  aout  —  Lc.s  esprits  ne  sont  pas  encore  cal- 
lés  car  je  système  suivi  par  le  >'iouveinenient  excite  toujours  des  crain- 
(s.Le  moindre  avantage  accorde  à  l'un  on  à  l'autre  |)aiti  menace  de 
jninier  la  mésintelligence  ipii  règne  coiilinnellemenl  entre  les  Drnses 
Jes  Maronites.  La  coinmission  d'en(|n^te  nommée  pour  fixer  le  ilom- 
Jage  causé  par  les  derniers  troubles  a  terminé  son  travail.  Les  perles 
es  chrétiens  sont  estimées  à  4i,r)0o,«oo  piastres;  chaque  famille  rece- 
doiic,  terme  moyen,  la  somme  de  7,ooo  piastres,  tandis  que  les 
hisos  font  encore  des  demandes  |dns  exagérées,  ils  réclament  pour 
bipie  famille  24,000  piastres  environ.  Les  mûriers  que  l'on  a  abattus 
Bur  faire  des  barricades  ligurent  pour  nue  somme  considérable  dans 
perle-.  La  l'orle  a  amnistié  presque' tous  les  |irincesdes  Drnses  (|iii 
■  sont  trouvés  coii.proinis  dans  la  révolte.  On  attend  proclininemciit 
nsiios  eaux  une  e-ciidre  luriju'c.  On  atsure  qn'il  s'agit  d'appuyer 
(iirecruleuienl  (luiseia,  dit-on,  ordonné.  Le  moment,  à  la  vérité,  n'est 
pas  bien  choisi.  {(Utzetlc  d'Aiigubourg.) 

ANOUETEHns.  —  Le  Time»  s'exprime  dans  les  Ici  mes  suivants 
lur  l'affaire  de  Terre-Neuve,  qui  occupe  depuis  plusieurs  jours  l'atteii- 
[ion  des  feuilles  publiques  :  «  Dans  cette  affaire,  notre  (jouTernemeiit 
joiinera  à  la  France  tontes  les  explications  qu'elle  pourra  désirer,  et 
Mm.,  s'il  y  a  lien,  toute  satisfaction.  Nous  espérons  liaéine  que,  pour 
lirevenir  le  retour  d'événements  aussi  fàclieux,  les  cabinets  des.  deux 
[i3VJ  révi.>eroul  les  traités  concernant  l^Ue  de  Terre-Neuve.» 

-  Il  s'^st  tenu  i.  West-idoinwick  [dans  le  Staffordshire  du  Sud]  lUic 
rtunion  ayant  pour  but  de  prolester  contre  la  présence  de  la  police 
dans  un  district  qui  n'est  que  malheureux,  et  non  pas  rebelle.  Il  est  in- 
consUtulioniiel  que  des  magistrats  puissent,  sans  nécessité,  im|)oser  fi 
une  jMipulatiou  la  dépeuse  de  l'entretien  d'un  corps  de  |iolice.    [Sun) 

aLANOB.  —  Dubltn,  1%  août.  —  L'association  du  repeal  a  tenu  sa 
^éaiiee  hebdomadaire  dans  les  salons  du  cornéxchangc. 

J/.  Steele.  —  Avaut  l'arrivée  du  libcraicur,  je  dois  appeler  votre  allen- 

[li«n  sur  une  question  très  délicate  :  M.  Hogau,  ce  célèbre  sculpteur  dont 

l( génie  honore  l'Irlande,  est  en  ce  moment  à  Dublio.  (/association  a 

[«usé  qu'elle  devait  conlier  à  cet  habile  artiste  I  exécution  d'une  statue 

colossale  du  libérateur.  Ilestail  seulement  la  question  de  savoir  si  M. 

Oiuimell  serait  représenté  au  moment  où  il  présidait  la  réunion  si  im- 

jiosaiitede  Tarahilt,  ou  bienao  moment  bù,à  iMallow,1l  mettait  au  déli 

jlf  Saxon  d'exécuter  sa  menace.  On  a  préféré  ce  dernier  moment,  celui 

jou  l'illustre  orateur  jetait  à  ses  adversaires,  qni  sont  les  nôtres,  ces  clia- 

Ifurciises  paroles  :  On  pourra  nie  fouler  aux  pieds,  niais  ce  ne  sera  pas 

|uiiliouiiuc  virant  que  l'un  f(uilera,  ce  sera  nu  cadavre.  (On  applaudit.) 

I  paroles,  qui  ont  dccidédn  destin  de  l'Irlande,  ont  été  dites  eu  réponse 
icoukxeiàmprudcuisxLsiiU^iiiirairçsjmarai^  cl  \Vd- 

ton.  Ce  vieux  rat^oleur ,  ce  sanguinaire  cîpaye  inïïo^iiïâïîïàis  re- 
Inouvellerait,  s'jl  l'tfsaitj  Aa\\&  sa  patrie^  les  sanglaules  horreurs  qu'il  a 
[coniitiises  dans  les  Indes.  Mais  l'Angleterre  n'a  pas  osé  exécuter  sa  me- 
nace. 

*.  Reilly  dit  que  le  ridicule  discours  que  Ion  dit  avoir  été  prononcé 
[par  la  reine  n'a  pas  intimidé  le  peuple  irlandais. 

.V.  J.  O'Cotatell.— Loin  de  nous  la  pensée  de  nous  écarter  du  respect 
du  »  S.  M.  en  faisant  ces  observations.  Tout  le  monde  sait  que  la  reine 
n'est  pas  libre,  el  que  le  discours  i|u'elle  a  prononcé  n'est  pas  d  elle  ;  les 
uiiiii>trcs  qui  l'ont  composé  lui  <mt  dit  :  Madame,  si  vousu^vous  rendez 
pu  à  la  Chambre,  et  si  vous  n'y  lisez  pas  ce  discours,  il  vous  faut  trouver 
un  autre  minisiérc,  et  vous  savez  qu'un  autre  uiinislère  n'aura  pas  l'ap- 
pui du  Parlement.  S.  M.  a  donc  en  la  volonté  forcée  par  ses  minislr«-s, 
sonlciiiis  par  la  majorité  dans  les  Chambres  du  Parlement.  Toutefois, 
je  vous  ferai  remarquer  que  Pecl  n  a  pas  pu  forcer  la  reine  ù  insérer 
dans  sou  discours  les  mots  qui  consistaient  ft  dire  qu'elle  voyait  avec  in- 
dignalion  les  efforts  du  peuple  irlandais.  On  .«ait,  et  cela  est  certain, 
•|ue,  dans  une  audience  donnée  par  S.  M.  à  Kobert  Peel,  elle  lui  avait 
fsit  des  reproches  de  lui  avoir  prêté  |e  semblables  expressions  sans  l'a- 
voir même  consultée.  IVei  se  fiit  servi  du  mot  indignation  s'il  l'eût  osé, 
mais  il  n'a  pas  pu  obtenir  de  S.  M.  qu'elle  insérât  des  termes  plus  furis 
iiuee»liii-ti  :  «  un  vif  regret.  »  • 

M.  O'CouncU  entre  dans  la  salle  ;  il  est  l'objet  de  l'alteution  générale. 

Commenlaul  quelques  corrcs|iondauces  adressées  à  l'as.sociaiion, 
M  O'Connell  dit  >0n  aurait  tort  de  penser  que  l'aulorilé  roynie  se  pro- 
nonce contre  k  repeal.  Il  n'y  a,  contre  le r^péa/,  d'autre  aulorilé(|nc 
celle  des  ministres.  Comme  composition,  le  discours  du  trône  mérite 
d'*trf  caractérisé,  comme  il  l'a  été  par  le  MorningOronicley  d'essence 
tie  stupidité  et  d'insolence. 

'M.  O'Conuell  explique  ensuite  son  plan  pour  le  rétablissemeii!  du 
l^srlcmeni  irlandais. 

Je  conviens,  dit-^il  ensuite,  de  toutes  les  difficultés,  et  je  ne  me  dissi- 
■nulc  lias  qu'il  faut  que  tout  se  fasse  dans  les  limites  de  la  plus  parfaite 

ÉilÉiiÉiliii 


ment  n'est  pas  criminel,  car  je  prouverai  (|iiesi  le  peiii>)erflaiidais  n'é- 
lalt  |i;is  mécontent,  cesi  iiii'il'  serait  de  tous  les  peuples  le  |>lns  dégradé. 
(Applandis^enienls.')  On  annonce  que  lechillre  de  la  recette,  iiendaiit  la 
seniaiiie,  a  été  de  i,,'isit  livres. 
L'association  !.';'jorirne  ;iii  lendemain.       ^  {Times.)' 

-  -  D.iiis  nue  Ires  noiiihieuse  assemblée  (Toniiigistes  et  de  prolcslaiils, 
tenue  il  Kiliysh.indra,  dans  le  Monaghaii,  il  aile  adojitéJlefi  ré^oliilinns 
diHil  voici  la  substance  :  »  .jusqu'ici,  noiis  nous  sommes  ahsteiiiis  d'.igir 
pour  notre  défense  personnelle  ou  pour  le  in;iiiitieii  de  l'iiilégrilé  du 
l'oyaniiie,  dans  l'es|i(iir  (|iii'  le  Gonveriieiiieui  .siiirait  di'^perser  cesVas- 
semhlemenis  qui  troiihleiit  l'ordre,  ou  ([n'iine  loi  serait  adoptée  pour 
traiter  comme  réliellion  l'agitation  du  repeaPLa  session  élaiit  close  .suis 
i|n'il  ail  été  rien  fait,  il  importe  que  les  amis  de  l'ordre  en  Irlande  s'or- 
ganisent el  s'associent.  Deux  millions'  de  protestants  irlandais,  nicnie 
sans  rassislance  du  gonveriiemeut  ou  de  l'Angleterre,  forment  nue  force 
ip|iysii|iie  (|iii,  liien  (ii'.;;iiiisi'c,  siiflirait  seule  pour  maiiileinr  i'iiileKrilé 
lin  roy:uiiii''.  l'iiisiine  l'on  n  a  jias  pr'r^  l'initiative  à  Duhiui,  on  il  eiil  dii 
se  loriiier  une  ;i.sM)iialioii  };eni'iale  de  ]»rote.slaiits,  nous  allons  oigani- 
.MM- iiik;  association  (In  comte  de  Cavaii.  LU  l'omis  de  rijnion,  ou  rente, 
de  l'Union,  sera  Ki'':ii- ■'^'   ciiaque  prolesljint  d'Irlande  voiilaiLjXiJLtn- 

huer  I r  nn  .shilling  par  an,  cela  formerait  un  fonds  de  loo.ooi)  liv.  st. 

par  an^l.e  2  .M'ptenihre  r;i.>,so(.ialioii  de  killyshandia  se.réuiiira  i:e  nou- 
veau piTiir  en  dclihiier.  »  i  (Titnex.) 

SUÈDE.  —iStocl./ioliii,  iH  août.  —  Lorsque  la  iioiivelle  se  ré|iaii(lil 
que  le  in'inee  I  réilrric  di-  liesse,  héritier  présomptif  de  la  couronne  de 
Daneniarck,  épouserait  niiegrandc-duchcs.M'  de  Hiissie,  on  ne  voiilnl  |)as 
ajouter  loi  a  celle  nouvelle  On  ne  pouvait  concevoir  coiniiient  la  cour  de 
llanemarek  avait  donné  son  as-^enliment  .'i  fine  union  (pii  et  en  opposi- 
tioii  ilirecte  avec  les  seiii'iineiils  dn  penpie  danois.  Kiiellei,  dejniis  un 
tein|is  iinniemorial,  les  [leiiph  s  d'origine  sc.iiidinave  iiotirrissenl  une 
haine  profoinle  contre  la  Uiissie  el  tout  ce  ijin  e.st  russe,  et  ceili;  haine, 
loin  de  s'allaililir.  parait  croître  «lejonren  )our.  —  Ces  disposition»  du 


pen|t!e  danois 


ile-lent  clairement  dans  le->  journaux.  Ln  des  ler 


inviH\iuinàus{\u  DuyIigt-Alle/ni/idn  contieni  nue  lettre  dont  raiitenr 
blâme  énergiqiieineiit  le  |irocédé  récent  de  la  chancellerie  danoise  coii- 
cernant  la  di.s-ohilion  de  la  -.ociété  Scandinave,  il  est  dit  dan»  celte  let- 
tre que  la  dissointion  de  la  soiiété  a  été  déterminée  jiar  les  circoiiMaii - 
ces;  l.a  vérité  est  (|iie  cescireonslancesne  sont  autre  chose  (jne  l'influence 
delà  l!nssie(|iii  .s'imposeaii  (jonveinemi'nt.  Nous  nous  Ironveroii»  bien- 
lot  eiralliance  de  famille  avec  la  linssie.  Il  fmit  donc  déraciner  les  syiii- 
paihies  nationales,  qui  s'accorderaient  avec  les  sympathies  lusses  coinuie 
ietiit  urecle  feu.  (Gazette  d'.'iugabourg,  27  août.; 

£SPA«ME.  —  f).  Pasenal  Ma^loz,  noniiiié  président  de  la  juiitc  de 
richesse  publique;  a  accepté  celte  charge,  en  renonçant  aux  honoraires 
de  r)0,ooo  réaiix  qui  y  .sont  aliaclir.';,  et  en  projio.^ant  d'allouer  celle 
soinine  à  deux  jeunes  gens  de  mérite  qui  iraienl  étudier  dan-,  les  écoles 
élrangeres  la  pliilosophie  et  la  pratique  de  la  science goiiveiueinentale, 
afin  qu'an  boiit  de  deux  ans  ils  revinssent  occuper  à  Madrid  une  chaire 
desiinéeà  lorinor  des  lioniines  d'Ktal.  Le  C.oiivernement  a  accepté  la  re- 
iionciation  de  M.  Madoz,  en  le  reniercianl  et  en  se  réservant  de  prendre 
mi  iiarti  sur  ra|iplieatioii  (|u'il  propose  de  ses  honoraires.  [RI  Caxtellatio., 

—  D.  F.  de  P.  Castro  y  Orozeo  a  accepté  la  charge  de  membre  de  la 
coiiiinission  des  coiles,  en  renoiiçanl  aux  honoraires  de  60,000  réaiix 
<|iii  lui  avaient  été  assignés.  Le  Gouvcruemeiil  lui  a  voté  dès  remercie- 
iiienls  [Idt'in.j 

SUISSE.  -^  On  lit  dans  le  (ourrierjitifueAf.  Lausnnue,  29  août  : 

(<  Le  Valais  est  tonjourile  Ihé.'ilre  d'alertes,  de  faux  bruits  elmalhen- 
rensement  aussi  de  désordres  personnels  faits  pour  couipromettre  la 
cause  de  la  liberté.  Le  grand  conseil  a  décidé  le  23  qu'une  amnistie 
pleine  el  entière  serait  accordée  à  tous  les  délits  |K)lilique5^,  hors  les  c.is 
(l'Iioinicide,  et  que  plein  pouvoir  lui  sérail  laissé  i>onr  le  uianlilien  de  l'or- 
dre, l.a  discussion  a  été  fort  vive.  Le  Haut-Valais  avait  été  fort  tra- 
vaillé dans  le  sens  de  riiiiiaiion. 

»  n.ins  la  soirée  du  2.-i,  nue  trentaine  d'individus  de  la  jeune  Suisse 
se  sont  rendus  dans  un  village  entre  St-Mauiite  cl  Martigny,  se  seuil 
eni|)arés  dn  grand  chftlelam  Uoulier,el  l'ont  forcé  de  donner  sa  démis- 
sion ;  puis  ils  ont  protégé  son  retour  chez^  lui.  A  Evionazilsuut  été  reçus 
àcou)>sdc  fusils  par  des  gens  du  parti  opjiosé.  L'avocat  Barman,  reve- 
nant de  Sioii  le  2<i,  a  été  couché  en  joue  en  passant  à  la,IS;ilma.L'ne  par- 
lie  du  contingent  du  lias-Valais  va  Cire  mis  sur  pied  jiour  faire  cesser 
cet  état  d'anarchie. 

»  Le  dimanche  27,  une  tioupede  femmes  et  d'enfants  du  village  d'E- 
vioiiaz  a  été  vue  émigrant  sur  la  rive  vaudoise  duKhùne  et  emportant 
ses  effets  les  plus  précieux.  Cette  terreur  était  le  résultat  des  évèiic- 
ITTt^nts  (If  I^Tvarit-TCTttc.  t,TioiTr-4trimTrartt-de4d*«i:aH*itTH»U  rendu-au_ 
domicile  du  présideni  du  tribunal  deSl-Mauiice,  cl  l'avait  forcé  de  don- 
ner sa  démission  snr  papier  timbré.  Pnis  ayant  aivpris  quelles  faction- 
naires avaient  été  placés  par  le  parti  contraire  à  la  lialina,  la  troupe  s'y 
était  portée  eu  chantant  la  M  art  eil  laite'.  Elle  fut  reçue  par  une  fusil- 
lade assez  vive.  Mais  des  représailles  se  préparent;  il  s'agit  d'enlever  le 
l)«sle  de  nuit.  Toutes  les  milices  des  sources  du  RhAne  ù  Sl-Gingolpli 
vont  éire  mobilisées.  » 

—  Le  gouvernement  d'Argovie  vient  de  prendre  des  mesures  jMmr 
l'exécution  des  jugements  politiques  prononcés  contre  les  réactionnaires 
de  janvier.  Ceux  artxquels  des  voies  de  fait  et  des  actes  violents  sont  im- 
putés, subiront  leur  peine  dans  la  tfiai.^on  dé  force  de  Hadcn.  Ceux  dont 
les  délits  ont  un  caractère  plus  particulièrement  politiipic,  seront  déte- 
nus au  château  d'Arbourg,  consacré  de  tout  temps  à  ces  sortes  de  réclu- 
sions. {Journal  de  Genève.) 

COLONIES  FRANÇAISES. 
AFAIQITK.  —  Le  Moniteur  algérien  du  25  août  contient  ce  qni 

suit: 

«  Il  y  a  quelques  jours,  M.  le  gouverneur-général,  accompagné  de  M. 
le  directeur  de  l'intérieur,  fit  une  revue  générale  et  détaillée  de  tous  les 
villages  créés  ou  qui  se  créent  autour  d'Alger  par  les  soins  de  l'adminis- 
Iralion  civile.  Il  viluii  ù  un  tous  les  colons,  il  les  interrogea  minutieu- 
sement sur  tout  ce  qu'ils  ont  fait  depuis  leur  installation  el  sur  leur  si- 
tuation actuelle,  il  donna  fi  tons  des  conseils,  des  encoufagemeuls  et,  à 
quelques-nus  des  secours.  Il  reconnut  avec  plaisir  que  la  plupart  avaient 
fait  (le  grands  efforts  pour  surmonter  les  diffieuités  inséparables  d'un 
commcuccmcnt  d'exploitation  sur  des  terres  eu  friche  ou  incultes  de- 
puis très  Imig-temps. 

»  Celle  revue  l'a  convaincu  que  le  système  de  colonisation  qui  appelle 
la  famille  à  bSilir  elle-même  sa  maison,  en  même  temps  qu'elle  est  obli- 
gée de  défricher  pénibleinenl  les  premiers  hectares  destinés  à  recevoir 
" — - '    '■' ^-'~  ■ '-—■-  " x-g||^_^ 


exemple  lient  entraîner  des  deirciions  aiis.si  unporlantesqne  la  sienne.  . 

—  Le  AJoiiifcnr  algérien  vt)nlir\i\  ln-ry''cit  de  l'exeiirsion  de  M.  le  co-  . 
lonel  Viissoiil  dans  le  sud.  Il  était  iiii|.ortant  de  ne  pus  laisser  reposer 
lin  seul  iirsiaiii  un  ennemi  décidé  à  combattre  juK|u'ii  la  deriiiiTe  extré- 
mité,si  lialiilea  créMiJe  nouvelles  icsMfirces,  et^lont  ra-eeiidai11  sur  les 
Arabes  i  si  encore  rcdotilalde.  C'était  Mirli'iil  dans  le  déspn  et  dans  les 
.Irihns  an  sud  de  ronaraiwieri.s  ((H'il  lalTaii  poiler  nos  idioris,  alln  d'eu 
cliasseï- les  klialii.is  de  l'émir,  qni  y  fomeiiiaieiit  l'esprit  de  révolii'.  cl 
d'ertipeilier  ces  liilins  de  leur  foiirnirlcs  grains  nécessaires  pour  nonriir 
les  débris  de  leur  smala  et  de  leurs  troupes  régulières.  •    ' 

La  colonne  a  elïrayé  les  Arabes  |fs  plus  éloignés;  maintenant  ils  ne 
se  croient  nulle  part  a  l'abri  de  nos  coups. 

INTÉRIEUR. 

Le  duc  de  Slonipen.sier,  de  rcîmir  des  l'êtes  de  Pau,  est  arrivé  hier 
au  soir,  a  (  inq  heures,  an  palais  de^ 'Inilçrics. 

S.  A.  IL  est  partie  ce  malin,  ir.sepi  lieiiies,  pour  alloi'  an  château 
d'En  rej()iiidre  la  lamille  royale. 

—  Oii  lit  dans  le  Co;/>7'/«/'(iw //(//'/•<',  du  .'il  : 

«  Hier,  vers  sfcjil  heures,  est  arrivé  dans  iK.iie  ville  S.  A.  K.  le  prince 
d(!  .loiiivilie,  accom|iagiié  de  son  aide-de-camp.  \ii  sortir  de  la  voiture, 
_U:  priiic'.'  s'est  iminediatemeut  rendu  ,'i  bm-d  du  vaiienr  de  l'i';iat  le  l'Iu 
Ion.  et  a  doniit'  l'ordre  du  déparl.  A  niiiiiiit,  le  l'/iilaii  a  apiiareillé, 
.'ly.iiil  ù  son  1)01(1  ,S.  .\.  IL,  pour  a-ller,  (lit-uii,  re|iri  nlrc  à  r,i-est  le  duc 
de  Nemours, et  le  ramener  au  cluileaii  d'En,  où  il  est  aitiiulii  jirochai- 
luniiciii. 

—  On  écrit  de  lUesl,  le  -2\i  août  : 

«  Le  duc  el  la  diLliesse  de  Neiiiiiiirs  oiU  lait  leur  entrée  dans  notre 
ville  Le  prince  était  h  cheval,  la  piincesse  en  calèche  dècoiiverte.  I.L. 
AA.  lilî.  ont  reçu,  dès  leur  arrivée,  toutes  les  ;iiiloriti^s.  Le  soir,  les 
principaux  lonciionnaircs  cl  les  officiers  de  iaiUiariiie  et  de  l'armée  ont 
dîné  à  leur  table. 

—  M.  Iciuiiiistre  des  affaires  étrangères  e.^l  parti  pour  Eu. 

—  Aiijoiir.riini,  la  reine  (Christine  faisait  ;iiissi  ses  préparatifs  de  dé- 
part iioiir  celte  destination.'  Hier  et  an.joiird'liui,  elle  a  eu  une  longue 
conférence  avec  le  ministre  des  affaires  étrangèrel." 

Faits  divers. 

Le  Monilmr  |iublie  la  ôO'  liste  des  souscriptions  pour  les  habitants 
de  la  Guadeloupe.  Le  total  général, au  3t  août,  est  de  3,242,0.53  fr.  4a  c. 

—  M.  Thiers,  Mme  Tliiers  et  Mme  Dosnc  ont  passé  ù  Liicerne  le  24 
elle  25.  Accompagnés  du  prince  delà  Moskovva  et  du  comte  Mortier, 
ils  ont  assisté  deux  heures  a  la  séance  de  la  Hicle,  où  il  a  été  quesliou 
des  comptes  milil.iircs,  matière  aride,  et  ipii  n'aura  pas  donné  à  l'ex- 
présideut  du  conseil  des  niinislres  une  hante  idée  des  connaissances  par- 
lementaires des  députés  suisses.  {l'ilelvetie.) 

—  La  ville  de  St -Germain  a  fait  de  grands  préparatifs  jiour  la  fête 
des  Loges,  qui  continuera  dimancliç  prochain.  Il  y  aura  des  convois 
toutes  les  demi-heures  sur  le  chemin  de  fer,  à  partir  de  10  heures  et 
demie  du  malin  jusqu'à  uiinnit.  Le  lundi  et  le  mardi,  le  dernier  retour 
aura  lien  à  11  heures  du  soir. 

—  Les  fumeurs  ont  la  mauvaise  habitude  de  jeter  les  papiers  avec 
lesquels  ils  allument  pipes  et  cigarres.  Luc  dame,  qui  venait  de  prendre 
des  glaces  au  Palais-Koyal ,  passa  par  mcgardc  près  d'uu  de  ces  pa- 
piers qui  brûlait  encore;  sa  robe  de  mousseliuo-laine  s'enflamma  et, 
ipiand  elle  s'en  aperçut,  ainsi  que  son  cavalier,  le  feu  gngnait  la  l'ai^lie 
supérieure,  el  il  fallut  se  ré.soudre  ft  faire  prendre  un  bain  à  la  dame 
dans  le  bassin.  Elle  en  a  éle  quitte  pour  la  peur  et  quelques  légères 
brûlures.  [Constitutionnel.) 

—  Statue  de  l'abbé  de  PEpée.  —  «  Nous  recevons  une  lettre  de 
.M.  Ferdinand  Ikrthicr,  sourd-imieî,  doyen  des  professeurs  de  l'Instilu- 
lioti  royale  de  Paris,  qui  rcctille  une  erreur  que  nous  avons  commise 
avec  tous  les  autres  organes  de  la  Presse  parisienne.  Il  s'agit  de  l'érec- 
tion, il  Versailles,  de  la  statue  de  l'abbé  de  l'Epée,  quiaurait  eu  lieu  di- 
manche dernier  ,  27  août,  d'après  tous  les  journaux.  Or,  ce  jour-là, 
M.  Herthier  s'étant  rendu  sur  les  lieux,  n'y  a  trouvé  que  le  piédestal  de 
la  statue  ;  et  M.  l'abbé  (îaron  ,  vice-président  du  comité  chargé  de  son 
érection  ,  lui  a  positivement  annoncé  que  l'inauguration  était  fixée  an  S 
septembre  courant.  Ce  n'est  qu'hier  que  |es  billets  officiels  d'invitation 
ont  été  distribués.  M.  Uerthier  désire  que  cette  nouvelle  parvienne  à  ses 

olûOliilguons  d'infortune  ,  que  le  bruit  d'une  solennité  pour  eux^si  inté- 
ressantèTeTîTTiitiïene'ns  croySTÇuTne' pôuvoir"ï)Tïis  assister,"  âvarrpTôn-" 
çés  dans  la  désolation.»  .^  -    . 

—  On  lit  dans  le  Journal  du  Havre,  du  31  aoijl  : 

«  Taudis  qu'à  Paris  ou  en  esl  encore  à  échanger  des  doutes  el  à  émet- 
tre des  conjectures  à  perte  de  vue  sur  la  visite  que'la  reine  d'Angleterre 
va  faire  au  roi  des  Frauçjis,  les  apprêts  de  cette  solennité  s'effectuent 
en  toute  Ilote,  et  mettent  tout  en  mouvement  sur  notre  littoral.  Par  sa 
position,  le  Havre  est  le  centre  des  préparatifs  maritimes;  voici  ceux 
(loiil,  depnis  vingt-quatre  heures, notre  porta  été  témoin.  Ffiersoir,  vers 
neuf  heures^  M.  le  prince  de  Joinville  esl  arrivé  d'Eu  en  poste.  Il  s'est 
imraédialemenl  embarqué  snr  le  Ptuton,  qui  l'attendait  dans  nos  bas- 
sins. A  minuit,  le  Plutott  est  sorti  et  a  fait  roule  vers  Cherbourg;  il  va 
croiser  entre  La  Hogiie  et  Slartpoint,  les  deux  caps  les  plus  rapprochés 
des  côtes  de  France  el  d'Angleterre,  et  y  attendre,  fi  son  retour  de  Ply- 
uioutli,  l'escadre  royale  d'Angleterre,  pour  l'accompagner  jusqu'au  Tré- 
jiort.  A  une  heure  du  matin,  /«  Piapoléon  s'est  inopinément  présenté  en 
rade,  et  est  entré  dans  l'avant-porl,  où  il  s'est  amarré  auprès  du  quai 
avoisiuaut  la  citadelle,  il  était  porteur  d'un  ordre  exprès  du  roi,  appe- 
lant à  Eu  les  deux  compagnies  d'élite  du  2''  bataillon  du  46"  de  ligne, 
en  garnison  au  Havre.  Au  l>out  d'une  heure,  les  deux  compagnies  étaient 
embarquées,  el  le  Napoléon  reprenait  la  roule  du  Tréport.  A  huit  heu- 
res du  soir,  hier,  le  courrier,  frété  par  l'administration,  a  pris  le  cut- 
ter le  Rôdeur  à  la  remorque,  el  s'est  également  dirigé  ver»  l>iep|>e. 
Aujourd'hui,  par  les  bateaux  à  vapeur  sur  la  Seine,  sont  altendiies  deux 
compagnies  d'clile  du  i''"^  léger,  en  garnison  à  i\ouen.  Elles  s'emiiar- 
queronl  sur  le  Françain,  qui  les  conduira  au  Tré|M)rl.  Nous  apprenons 
que  doux  escadrons  de  carabiniers  des.  garnisons  du  Nord  ont  été  appe- 
lés à  Eu,  et  que  deux  battcfies  du  régioieul  d'artillerie  de  La  Fère  sont 
arrivées  en  poste  dans  celle  ville.  C'est  toujours  le  samedi,  2  septembre, 
que  le  yacht  royal,  r<i7(»r«'a-fl//d-.4/6cr/,  est  attendu  sur  les  côtes  de 

France.  • 

.*. 

—  On  lil  dans  VEclio  de  Vésone  : 
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L\   I)ÉMCX:UATIE  PAClllQUli. 


))  grand  cippiessciiicnl,a-l-il  dit,  eue  n'esl  pas  sans  ciikM  ion  que  je  place 
u  réloile  des  braves  sur  ce  cœur  (|ui  a  ballii  an  i)ieil  des  l'yruniides..  » 

D'un  autre  c6té,  réuiotiou  dn  vieillard  élail  i(lle(|ti'il  a  fallu  le  soute- 
nir, La  population  euconibrail  les  abords  de  la  place  et  ti  iiioignait  la 
plu»  vive  (>ympalliic4)our  celte  stèuc  touclianlcqui  lui  raiipelaildo  glo- 
rieux souvenirs.  *' 

—  Un  atlroniJenieut  assfz  considi^rabie  s'était  formé  h  Uordeanx, 
dans  la  rue  Itonclié,  .iulonr  d'un  individu  véln  d'un  accoulremenrlm 
zarre,  et  se  disant  lils  de  THnip-Teur  Napoléon. 

Son  geste  auiuié,  sa  voix  criarde  avaient  en  un  instant  fait  accourir 
tout  le  quartier,  quand  des  a^'ouls  de  police  (|ui  passaient  reconnurent 
cet  individu  pour  être  u^  liabUué  de  l'hospice  des  aliénés. 

En  conséiLuencè;  ils  prièrent  Ircs'poliment  le  soi-disant  fils  de  l'Empe-. 
renr  de  les.Miivre  ;■<  I  liospice  des  aliénés,  oii  il  fut  reconduit  an  milieu 
des  huées  et  des  rires  des  badauds.  {Courrier  de  lu  Gironde.) 

—  Claude  Quantiu,  ex-baiiquier;'i  Iteaujen,  renvoyé  devant  les  assi- 
ses du  Hhrtne  pour  ciiine  de  faux  en  matière  de  couiuieire  cl  d'usage 
fait  sciemment  d'endosseuients  faux,  a  clé  acquitté.  Touiefois,  la  cour 
l'a  condamné  fi  payer  à  no  sieur  Geurgeral  la,summe  de  dix  iiiille  fr., 
à  titre  de  donimiiges-intéréls,  pour  avoir  mis  en  circulalion  un  billet 
signé  Georyeral,  (jne  ce  dernier  a  été  obligé  de  rembourser.     [Rhùn«.) 

—  On  nous  écrit  de  Toulon,  27  août  : 

«  Lebateau  à  vapeur  VAnnodée,  de  450  clicvanx.  arrive  de  Cadix, 
où  il  a  porté  unt  lettre.  Il  a  l'ail  une  traversée  admirable,  ayant  cons- 
tamniciil  lilé  dix  milles  marins  à  l'heure.  C'est  un  très  bean  résultat. 
Il  faut  croire  qn^  la  lettre  envoyée  à  Cadix  était  d'une  hante  impor- 
tance, car  le  port  de  celte  lettre  ne  sera  pas  revenu  à  moins  de  24,uoo  fr. 
Il  y  a  du  reste,  chaque  année,  une  centaine  At  dépenses  de  ce  genre 
qui  sont  taxées,  peut-être  à  tort,  de  prodigalité  inouie.»  ^ 

—  Un  de  nos  correspondants  nous  écrit  de  Toulon,  27  aoi'it  : 

u  Le  bruit  s'est  répandu  dans  les  ports  qu'une  révolte  avait  éclaté  <1 
bord  de  la  frégate  VI  runie ,  en  route  pour  aller  aux  Marquises.  Il  me 
parait  matérialement  impossible  que  l'on  ait  des  nouvelles  de  ces  faits 
excessivement  graves  :  il  est  à  croire  qu'ils  sont  coulrouvés  ,  etqlie  ce 
bruit  est  un  résultai  de  la  légèreté  de  quelques  individus  n'ayant  pas  ré- 
ilechi  à  la  gravité  des  nouvelles  qu'ils  répandaient. 

»  La  frégate  {'Africaine,  à  Toulon  ,  a  reçu  l'ordre  de  se  préparer  à 
recevoir  un  oflicicr-géneral  à  son  bordi  et  il  faire  une  longue  campagne.» 

—  C'est  aujourd'hui,  i"'  septembre,  que  s'ouvre  à  Angers  le  congrès 
scientliique  de  France.  Les  souscription»  que  publie  le  Précurteur 
del'Ouett  s'élèvent  à  près  de  six  cents.  Le  conseil  municipal  a  volé 
des  fonds  destinés  à  offrir  des  fêtes  aux  membres  du  congrès.  Ils  au- 
ront chaque  soir  un  salon  à  la  préfeclnre;  le  Jardin-des-Plantes  sera 
illuminé,  et  la  musique  de  la  garnison  y  exécutera  des  symphonies, 
tufiu,  le  théâtre  donnera  de  fréquentes  représentations. 

—  Oa  lit  dans  \tCourrier  du  Gard,  du  29  aoflt,  sous  la  rubrique  de 
Pout-Saint-Esprit  : 

«Un  événement  malheureux  vient  de  priver  l'armée  d'un  officier  de 
mérite.  Deux  capitaines  du  64°  de  ligne,  en  garnison  dans  cette  ville, 
MM.  J.-B.  Simon-Duneau,  chevalier  de  la  Légion-d'Honueur,  et  Fran- 
çois Jeautet,  se  baignaient  dans  la  rivière  de  l'Ardéche,  lorsque  tout 
d'un  coup  l'un  d'eux,  M.  Duneau,  disparut  sous  les  flots.  M.  Jantet, 
qui  nageait  dans  une  autre  direction,  ne  s'aperçut  de  la  disparition  de 
son  camarade  que  lursqu^l  n'était  plus  leiupj  de  lui  porter  secours,  ni 
même  de  retrouver  son  cadavre. 

»  Qiielaiies  habitants  des  fermes  voisines,  accourus  îi  ses  cris,  ont  vai- 
nement cherche  le  corps  du  malheureux  capitaine. 

»  On.présume  que  M.  Simon-Duneau,  qui  nageait  fort  bien,  a  été  vic- 
time d'une  défaillance  qu'il  a  dû  éprouver  dans  l'eau.  » 

—  Le  gouverneur  de  iiourbon  a  transmis  au  ministre  de  la  marine, 
sous  la  date  du  14  mars,  une  lettre  par  laquelle  le  consul  de  France  à 
Maurice  lui  signale  comme  étant  gérée  par  la  curatelle  aux  biens  vacants 
de  cette  lie,  la  succession  de  Jean  Ducléon,  capitaine  df  la  marine  mar- 
chande, mort  en  1790,  dans  un  naufrage  sur  la  côte  de  Madagascar.  On 
peut  faire  valoir  ses  titres  par  constitution  d'un  mandataire  à  Maurice 
ou  par  l'intermédiaire  du  ministère  des  affaires  étrangères. 

{Moniteur  univenel.) 

—  Nous-lisens  dans  les  journaux  de  La  ilaye  : 

«  Un  procès  monstre  va  être  intenté  au  Gouvernement  hollandais.  Il 
s'agit  de  plusieurs  millions  que  réclame  :  le  duc  d'Aumale  ,.en  qualité  de 
légataire  universel  du  prince  de  Condé  et  du  chef  de  la  principauté  de 
Ilouillon.  Ce  duché  ayanl  été  remis  au  royaume  des  Pays-Bas,  nu  arrête 
..-,ii.'i_UiÀiiL'i."''f""^  1'^  assigna  au  propriétaire  dépossédé  une  rente  perpé- 
tii^îïFde~2(Tu^ouo Tf.  Mais  cgTrefgingH^apas'été  payée  au  véritable  {»■ 
priétaire,  M.Ue  duc  d'Aumale  ,  qui  réclame  :  i"  l'annulation  de  l'arrêté 
royal  qui  lixe  arbitrairement  l'indemiiile  ;  2"  une  nouvelle  évaluation 
faite  coiitradicloirementet  en  justice;  i"  les  arrérages -(|ui  auraient  été 
mal  payés.  »  ^ 

—  La  liste  des  témoins  à  décharge,  dans  l'affaire  du  complot  commii- 
nisteaux  assises  de  la  llaiileCaroiiue,  a  été  épuisée  dans  la  séance  du  26. 

Le»  dernières  phases  de  cette  affaire  présentent  peu  d'inté^t.  Le»  dé- 
positions ont  été  si  peu  signiticalivcs,  qu'à  l'altenlioii  publique,  d'abord 
vivement  excitée,  semble  aujourd'hui  avoir  succède  l'indiffgjence. 

L'audience  dn  27  a  été  occupée  par  le  réquisitoire  de  M.  IVims-Gail- 
lard.  Il  s'est  occupé  des  faits  généraux  et  des  charges  particulières  aux 
accusés  Gouhenant  et  Dubor.  Demain  il  soutiendra  l'accusation  contre 
Hesplaiuly  et  Perpignan.  M.  l'avocat-général  Ressigeac  portera  ensuite 
la  parole  contre  les  antres  accusés.  Ou  présume  que  les  débats  dureroat 
encore  deux  jours. 

—  On  lit  dans  le y</Mrna/  de  la  Meute  {de  Bar-le-Duc),  30  août: 

«  Uxoncourt,  canton  de  TriaucQurt. —  Un  accident  affreux  v4ent 
de  plonger  cette  couimnue  dans  la  conslernaiion.  La  femme  du  meunier 
de  Génicoiirl-sur-.Meuse  élail  occupée  i\  soigner  son  moulin,  lorsque 
sa  robe  prit  dans  l'engrenage  :  la  malheureuse  fut  entraînée  sous  les 
roue.s.  Aux  crisdécliii'ants<|u'elle  poussait,  son  mari  accourut;  mais  il 
ne  parvint  .'t  la  retirer  de  celle  Jiorrible  position  qu'en  arrachant  les 
habits  qui  la  retenaient.  Quelle  ne  fut  passa  douleur  quand  il  reconnut 
que  sa  femme  avait  les  bras  et  les  jambes  horriblement  fracassés,  et  de 
nombreuses  conlûsioiis  à  la  tête !' 

»  Des  secours  ont  été  iuimediatemeat  donnés  à  cette  infortunée  ;  mais 
„  parviendra-t-on  à  la  sauver?» 

—  L'Académie  du  Gard  propose,  pour  être  décernée  dans  sa  séance 
publique  d'aofit  1844,  une  médaille  d'or  desoofr.  à  l'auteur  qui  traitera 


le  niienx  la  question  dei  avantages  et  des  inconvénients  compa- 
res de  ta  f/rande  et  de  lu  petite  culture  au  point  de  vue  den  j>rn-\ 
duits.et  des  frais  d'exploitation.  Les  concurrenis  ilevroni  examiner 
la  question  par  rapport  aux  diverses  naiiires  de  terrain,  et  rtchercher 
dans  quel  cas  il  semblerait  que  la  grande  culture  fût  préférable  ii  l'au- 
li'e,  el  vice  vertu. 

—  William  Hobertson,  vieux  marin  de  soixante-trois  ans,  vient  d'Iié- 
riler  de.75,ooo  liv.  st.  (1,876,000  fr.).  Ce  brave  homme  était  cuisinier 
sur  le  navire  Ann,  de  Shilly.  Lorsqu'on  lui  demanda  ce  qu'il  ferait 
d'une  si  immense  fortune  ,  il  répondit  :  «J'ai  environ  quarante  parents 
qui,  tous,  seront  bien  aises  d'en  avoir  un  peu.  Pour  moi,  j'achèterai  un 
cottage  où  j'irai  confortablement  Unir  mes  jours.  » 

(Morniny-Advertiter.) 

—  tJn  journal  anglais  (London-Magazine-Chronicle)  publie  la  con- 
versation suivante  qu'un  de  ses  rédacteurs  a  eue  avec  un  garçon  de 
ferme  dans  les  environs  d'Abington  : 

D.  Vous  labourez,  dites-vous i'tjuel  âge  avez-vou»  donc  ? 

R.  J'ai  bientôt  seize  afis. 
-   D.  Quels  .sont  vos  gages  T 

R.  Trois  shillings  (3  fr.  76)  par  semaine. 

D.  Trois  shillings!  Pas  autre  chose?  Vous  donne-t-ou  des  vivres, 
'bne  ration,  ou  bien  une  fraction  de  ration  ? 

R.  Non,  j'achète  tout  ce  que  je  mange. 

D.  Quoi  !  avec  trois  shillings  ? 

R.  Oui  ;  et,  de  plus,  j'achète  mes  vêtements. 

D.  Qii'achetez-vous  pour  manger  ? 

R.  Du  pain  et  du  lard.  ^ 

D.  Vous  ne  mangez  pas  toujours  dufain  et  du  lard.  A  déjeuner,  par 
exemple,  qu'aVez-vousT  ~  -. 

R.  Du  pain  et  du  lard. 

D.  Pour  dîner  ? 

R.  Du  pain  eldu  lard.  ... 

D.  Et  la  même  chose-àMuper  ?  '         -.        — ■=,=^=. 

R.  Oui,  la  même  chose  à  souper. 

D.  Toujours  du  pain  et  du  lard  ?  Ne  vous  fait-on  jamais  bouillir  un 
morceau  de  porc,  des  légumes  7 

R.  Non  ;  il  n  y  a  pas  d'endroit  où  nous  puissions  faire  un  peu  de  cui- 
sine ;  nous  n'avons  pas  le  temps,  el  d'ailleurs  nous  n'aurions  rien  à 
cuire. 

D.  Vous  n'avez  donc  jamais  rien  de  chaud,  ni  à  dîner,  ni  à  souper? 

R.  Si,  une  fois  par  semaine,  des  pommes  de  terre,  en  les  payant. 

D.  Avec  quoi  les  mangez-vous  ?  avec  de  la  viande?  du  jambon  7 

R.  Non, avec  du  lard,  toujours  du  lard,  jamais  autre  chose  que  du 
lard. 

D.  Ne  pourriez-vous  pas  cuire  des  pommes  de  terre  le  jour  qu'il  vous 
ferait  plaisir  d'en  manger  T 

R.  Non,  parce  que  nous  n'avons  pat  de  feu. 

D.  Pas  de  feu  !  Et  en  hiver,  pour  tous  chauffer  î 

R.  Jamais  de  feu. 

D.  Que  faites-vous  donc  de  vos  soirées  d'hiver  ? 

R.  Nous  nous  couchons,  et  en  attendant  l'heure  de  notre  coucher,  nous 
rôdons  autour  des  maisons  voisines,  là  où  nous  pouvons  trouver  ii  nous 
chauffer. 

D.  Pourquoi  n'entrez- vous  pas  à  la  ferme? 

R.  Le  maître  ne  le  veut  pas,  quelque  froid  qu'il  fasse. 

D.  Où  est  votre  lit  7 

R.  Dans  une  soupente  de  rocuric. 

D,  Combien  étes-vous  là-dedans  T 

K.  Autant  que  nous  sommes  de  journaliers;  nous  étions  quatre  l'année 
dernière,  nous  sommes  cinq  cette  année. 

D.  Qui  arrange  vos  litsT 

R.  Nous-mêmes. 

D.  Qui  lave  vos  draps? 

R.  On  ne  les  la>e  pas. 

D.  Quoi  !  jamais  on  ne  lave  vos  draps  ? 

R.  Non_^jamais  depuis  que  je  suis  il  la  ferme ,  c'est-à-dire  depuis  Noi!l 
dernier. 

—  BEAUX-A.RTS.  —  Grand  concours  au  palais  des  Beaux-Arts.  Ordre 
des  expositions: 

Gravure  en  médailles  et  pierres  fines,  »,  7,  8  sept.  ;  jugement  le  9. 

Sculpture,.  13,  14,  16  septembre  ;  jugement  le  i«. 

Architecture,  2(i,  2l,  22  .septembre  ;  jugement  le  2î. 

Peinture,  27,  28,  29  septembre;  jugement  le  80. 

l.'ex|K)sition  des  envois  de  Rome  et  celle  des  ouvrages  qui  auront  rem- 
jwté  les  grands  prit  auront  lieu  dans  les  premiers  jours  d'octobre. 


dans  le  département  du  Var.  L'un  a  duré  24  heures  dans  la  rT! 
royale  de  Pigiias;  l'autre  a  dévasté  une  partie  de  la  forêt  connniini  I 
du  l'réjijii.  («f'/yia/j/jore  )      '' I 
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La  liquidation  sVst  faite  aujourd'hui  en  hausse  soutenue,  et  le 
port,  qui  hier  s'était  raffermi  à  26  demandé  sur  l  0|0,  est  tumbéi  17 1', 
offert  par  suite  du  manque  de  rentes  en  liquidation.  >- 

Sur  la  fin  de  la  bourse,  il  est  survenu  quelques  rentes  à  81  77  ,  . 
en  liquidation,  ce  qui  n'a  point  empêché  le  marché  de  coiiscrTcr  u'  1 
allure  très  ferme.  """ 

Les  prix  de  compensation,  c'est-à-dire  ceux  auxquels  on  a  lixé|(  ^ 
glement  des  opérations  faites  en  août ,  pour  le  sopi,  126  lu;  «oiir  1  1 
3  0|0, 81  70.  '     _  "' 

Sur  les  valeurs  industrielles  el  fonds  élrang:rs,  peu  d'affaires  en  ., 


nérali  par  suite  de  la  liquidation  des  fonds  français  qui  ont  absorbé 


loiii 


les  iiistauls  de  la  Bourse. 

Au  coinptaiil.  Mines  de  la  Grand'Combe  1400  en  divid.  Banquc'itu  ||] 
vie  1246.  Seyssel  900.  Zinc  Vieille-Montagne  1700.  Lin  Maberly  ju, 

En  liquidation.  Banque  de  France  3290 
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Faits  de  •ubverslon  «oclale. 

—  Avant-hier  malin  des  mariniers,  débardant  un  train  de  bois  dans 
le  bassin  du  canal  Saint-Martin,  entre  le  pont  d'Angoulême  et  celui  du 
faubourg  du  Temple,  découvrirent  sous  ce  train  le  cadavre  d'un  enfant 
de  13  à  .14  ans.  Une  femme  qui  passait  s'écria  :  Cest  le  petit  Rosier] 
et  s'enfuit.  Uiwusiant  après,  elle  revint  avec  une  autre  femme,  qui,  à  la 
vue  du  cadavre,  tomba  à  la  renverse  el  se  fracassa  le  crâne.  C'était  la 
mère  de  la  victime.  Ou  la  tansporta  chez  elle,  rue  du  Grand-Prieuré. 
Le  père,  à  son  tour,  iiutruit  de  l'événement,  tomba  anéanti,  et  on  le 
releva  fou.  Depuis  huit  jours  l'enfant  avait  disparu.  Il  avait  l'habitude 
d'aller  jouer  sur  les  bords  du  canal  avec  des  enfants  de  son  âge. 

{Constitutionnel.) 

—  Le  22  août,  à  huit  du  matin,  dit  le  Journal  de  Montbrison,  le 
bruit  se  répandit  qu'un  assassinat  venait  d'être  commis  dans  la  rue  de 
la  Madeleine.  La  femme  du  cordonnier  Thivel  avait  été  trouvée  dans  son 
domicile  presque  morte,  perdant  son  sang  par  plusieur^blessures  qu'elle 
avait  au  cou.  Relevée  parles  personnes  que  son  mari  avait  appelées  à 
son  aide,  elle  put  à  |>eiiie  prononcer  quelques  paroles  et  expira. 

Thivel  dit  qu'en  rentrant  chez  lui  il  l'avait  trouvée  étendue  à  terre 
dans  cet  état  déplorable  ;  qu'elle  avait  dû  se  tuer  par  accident  ou 
qu'elle  s'était  suicidée  à  l'aide  d!un  rasoir  qu'on  venait  de  découvrir  dans 
sa  chambre. 

L'autorité  se  rendit  sur  les  lienx;  l'information  commença.  Le  bruit 
se  répandit  que  Thivel,  qui  a  déjà  eu  deux  autres  femmes,  à  la  mort 
desquelles  se  rattachent  des  soupçons,  el  qui  était  marié  seulement  dé- 
lais peu  avec  celle-ci,  avait  été  l'objet  de  sa  part  d'une  donation  testa- 
mentaire qu'elle  voulait  révoquer.  La  justice  est  saisie.  Attendons! 

—  DcujC  incendies  de  forêts,  atthbiiés  à  la  malveillance,  ont  éclaté 
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»           » 

»      ■ 

V        » 

I   iSUVers.R.  D.  F.c.   «7875. 
»     »  Orlran»,  »   671  ai  6-355. 

»     »||  —  Liquidât.  671  %h  670. 
»     »  Stra>l>ourg.F.c.  Iiq.  193751915, 
713  75  B.   j   »5[|Rouen.  »  713  75  735. 

—  Liquidai.   7»5   7  3u. 

Fonda  étranger*. 

Londres,  3o  loill. 
Contol.  9i  i;*  à  Sjt. 
Esp.  actif.  16. 
Portiig.  43   i|4. 
Brésiliens.  74  3|(. 
Colombiens.  >4  i|4. 
Mexicains. -87  7/8. 


Spectacles  du  2  septembre. 
oviaA.  — 

THiATHX-FBJUrÇA».  —  Lu  Demoiielle*  de  Sainl-Cyr. 
OFÉ&A'COKXQini.  —  Les  deui  Voleurs.  — La  Dame  blanche. 
TAUSKTILItZ.  —  Mme  Barbe-Bleue.  —   La  Robe.  —  Le  Cblleau  dsa 

nièce.  —  Un  Monsieur  el  une  Dame. 
GTBCJfASX. —Georges. —Jarquart.  —  Lucrèce, 
▼A&IÉTÉS.  —  \a  Perruquière  de  MeudoD.  —  Le  Dilter  de  Madelon.  —  U 

Trombonne  du  régiment. 

JPAI||i^*jaO"rAi;j— J^^^  ,^_ ^_„ 

OAITI.  —  Û  Folle  de  la  Cité.  ~  '  — -     — ^ 


POaTX-BAUrr-MA&Tnr.  ~-  u  Tour  de  Nesle.  —  Le  Ro]rauni«|iia 

Fi'Ml'res. 
rOKIZS.  —  Les  Dévorants.  —  Un  .Secret. 
AliaiOU.  —  Le  Naufrage.  —  En  Sdiérie. 
CIRÇUX-VATIOMAZi  (Champi-Elyiées).   —  Grands   Exercices  d'équiu- 

lion.  —  Haute  rente.  —  Danse  el  voltige  à  cheval.  —  Chevaux  dretsct,  etc. 
TH^TRX-OOHCTZ.   ->  Jouas.  —   Les  Iles  Marquises.  —   Danse. 


-Ti 


nULLETIM  AGRICOLE. 


La  baisse  momentanée  trè*  prononcée  sur  les  céréales  au  moment  oè, 
la  moisson  finie,  beaucoup  de  blés  nouveaux  affluent  sur  les  marthts, 
ne  parait  pas  devoir  se  prolonger.  On  prévoit  dès  à  présent  les  prix  or- 
dinaires des  années  médiocres;  s^ilement,  les  blet  de  première  qualii' 
resteront  cher.*,  et  l'on  doit  s'attendre  à  une  hausse  soutenue  sur  lesb- 
rines  de  qualité  supérieure.  Les  farines  ne  peuvent  s'obtenir  que  di 
vieux  blé,  el  presque  partout  les  vieux  blés  sont  épuisés. 

L'abondance  des  seigles,  actuellement  battus  en  grande  partie,  r^i 
telle,  qu'on  se  souvient  à  peine  d'en  avoir  vu  une  semblable  dansk 
rayon  d'approvisionnement  de  Paris. 

Le  sarrazin,  qui  remplace  le  blé  pour  la  nourriture  habituelle  des  po- 
pulations rurales  dans  l'ouest  de  la  France,  ftti  aussi  trèa  abondant  ;  la 
prix,  encore  assez  élevés,  doivent  baisser  au  niveau  des  bonnes  années. 


IfOUKBAOBW.— Le»,500  kil.  — •] 
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fè^^ïSSrn^m^  e^ris.  ( 


BïMAiVCriR  3  SEPTEMBRE  «813. 


DROIT  AD  TBAVAII,; 


;  iuonoa 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE 

ff^  Social  sans  Révolulioiis.  ^   '^  '         "  '^^n^»»:.,!:».  à.  ri-j. 


Progr^ 

Richesse  générale  ; 
lii^RsalioD  de  l'Ordie,  Je  lu  Justice  et  de. la  liberté. 


JOURRAL  DES  IRTËRËTS  DES  60DTERREIEHTS  ET  DES  PEUPLES. 


ion  de  rindnslrie. 
issocialioD  volontaire 
du  Capital,  du  Travail  et  du  Talent. 


f^ris,  IK'piirli'ni"  cl  Klraiigrr  :  un  an,  .|S  f.-^  G 
l'jis  il  surla\e  île  poslc  :       . fiS 


•'if. 


12  f.  —  (  mois,  Jif. 
17         . 


On  s'abonne  à  Paris,  aUE  DX  TOUSVOir,  6,  au  Bureau  du  journal; 

an  Bw'ird,  pissagc  des  Panoramas,  61 ,  et  «ei  J«  direclenrs  des  postes  el^s  Bessïjeries. 


les  aboBDCffltBts  pvteot  di  1"  el  di  tC  de  cbiqM  bms. 
Annoncet  :  1  fr.  la  ligne.  =Lfs  letlrei  cl  pai]uets  alTrucbis  sont  stals  rt^vs. 


^    PARIS,  2  Si:i>TKMIillE. 

De  la  Propriété  dans  ses  rapports  avec 
l'Agriculture  (ij. 
QuandJg^tncIc^ propriétaires  ne  dirigeraient  pas  hiurs  rCssojir- 
is  I«n»iicîère8 ^ers  l'ainélioralion  du  sol  ,  l'effet  naturel  de  l'étal 
onomique  de  la  société  en  France  n'en  sérail  pas  moins  de  fjre- 
er  d'Iivpollièqiies  la  propriété  territoriale.  Le  capitaliste  qui  place 
nfoiuls  de  terre  h  ti  li2  pour  cent,  trouve  un  jvanliJfje  trop  mani- 
tjteà  retirer  an  nioin^  une  portion  de  son  capital  el  h  l'employer 
laiiî  l'industrie  pour  compenser  la  minimale  des  intérêts.  F/avenir 
ffrc  pfiu  de  chances  de  ^'randes  améliorntious  à  obtenir  par  b 
oopcralion  aciite  des  ^'lands  propriétaires. 
Cependant  toutes  les  branches  d'industrie  sont  travaillées  par  la 
oncurrence;  les  capitaux,  toujours  craintifs,  ne  peuvent  tarder  5 
fluer  vers  l'a^'Hculture,  attirés  par  la  première  condition  que  re- 
herclient  les  capitalistes  .  la  sécurité.  Tandis  que  ce  mouvement  se 
répare,  l'enseigneuMml  agricole,  dirigé,  comme  à  dessein,  de  ma- 
ièie  à  ne  pas  profiler  au  cultivateur  propr«'ni(;nt  dit,  développe 
jpidement  une  génération  de  jeunes  gens  éminemment  aptes  à 
evenir  les  agents  intermédiaires  entre  les  capitaux  cl  l'agricul- 
ure. 

Ici  se  présente  un  danger  déjà  senti  et  signalé  par  unis  foule 
hommes  prévoyants  cl  judicieux  ;  l'exploitation  du  sol  tend  à 
rendre  la  forme  de  toutes  nos  grandes  industries;  elle  tend  à 
cupler  nos  campagnes  de  prolétaires  agricoles,  comme  nos  ville» 
Diil  encombrées  de  prolétaires  industriels. 
Or,  c'est  surtout  au  laboureur  qu'il  faut  un  avenir.  Direz-vous  à 

I  homme,  courbé  toute  l'année  sur  sou  sillon,  supportant  à  lui 
ul,  pour  subvenir  aux  plus  ini|H'rieux  besoins  de  la  société,  les 

rjvauxles  plus  pénibles  et  les  plus  dures  privations,  lui  direz-vous  : 
l'activité,  ni  l'ordre,  ni  l'économie,  ni  la  pratique  de  toutes  les 
frtusne  peuvent  rien  pour  changer  ton  sort  ;  ou,  plutôt,  il  n'y  a 
lus  pour  toi  qu'une  seule  vertu  :  la  résignation?  El  s'il  lui  plaisait 
Il  jour  de  ne  pas  se  résigner?.  .  .  . 

II  est  de  toute  évidence  que  l'agriculture,  passant  des  mains  du 
lioureur  entre  celles  de  l'entrepreneur  soutenu  du  capitaliste, 
rmc  tout  avenir  au  paysan.  Comme  l'ouvrier  des  fabriques,  le 
i'iréJuit  à  n'avoir  que  l'hôpital  pour  perspective  à  la  lin  de  ses 
urs  ;  le  voilà  séparé  par  un  mur  d'airain  du  seul  but  de  ses  vœux 
en  légitimes  :  la  propriété.  C'est,  selon  l'expression  énergique  de 

deGasparin,  l'esclavage,  établi  sous  une  autre  forme,  au  pro- 

des  capitalistes. 

Ce  péril,  la  divi.sion  de  la  propriété  peut  seule  en  diminuer  les 
tances  funestes.  La  petite  et  la  moyenne  propriété,  plus  par- 
^|ièreriu;ntadaj)lécs  au  mjudjMlNexjjjoi^taUoiyiiar  H>élay;agej  lt'j)lus 
loraTcômme  Fc  plus  proSuctif,  ct-lui  qui  concilie  le  mieux  les  In-' 
rélsde  tout  genre  en  contact  avec  la  production  agricole,  se  re- 
usent  péremptoire.menl  h  la  création  de  ces  vastes  régies  agricoles 

(i)  Voir  noire  uumérodu  i"' septemhre  i843. 


,  où  des  centaines  de  mille  francs,  confiées  5  un  (lirccleur  habile,  le 
mettent  à  même  do  se  créer  une  grand»;  fortiim;,  dt;  payer  un  iii- 
térél  élevé  des  fonds  (|u'il  l'ail  valoir,  de  lirtr  du  sol  un  énorme  pro- 
duit, et  de  réduire  h  In  coiulilion  de  prolétaires  à  vie  toute  la  p6- 
piilnlioii  rurale  d'un  canton. 

Aujourd'hui  que  le  |>«iiple  des  cainpa/^nes  a  goûté  de  la  propriété, 
il  lie  faut  pas  soug^tM'  ."i  soiim<;ttre  l'ensemble  de  nos  champs  à  ce 
mode  de  régi(!  [iréseiilé  coiiiiiie  dovaul  réaliser  le  nec  plift  ultra 
du  progrès  agricole;  cela  esi  inoralCnietit  impossible.  l'arlontbù  se 
fera  parlielleiiieiil  (|U('l,qiie  chose  d'analogue, ce  sera  pour  le  paysan 
une  chose déploriible  el  funesl';.  Il  y  a  sans  doute  des  chefs  de  gran- 
des exploitations  agricoles  (pii  regardent  leurs  laboureurs  comme 
des  frères,  non  comme  des  machines,  tout  comme  il  y  a  des  chefs 
d'ateliers  qui  Irailenl  leurs  ouvriers  eu  lioiiimes;  mais  tous  peu- 
vent agir  aulreiueiit,  tous  y  sont  sollicités  sans  cesse  par  leurs 
plus  pressants  intérêts,  auxquels  la  plupart  céderont  toujours. 

Félicitons-nous  donc,  nous  laboureurs,  exempts  des  tortures  de 
l'aielier,  nous,  à  qui  Dieu  no  retranche  pas,  dans  nos  longues  heu- 
res de  travail,  l'air,  la  liiuiière,  laspeci  de  la  nature  ;  félicitons- 
nous  de  la  division  progressive  de  la  propriété  ;  c'est  notre  rem- 
part unique,  mais  invincible,  contre  l'invasion  d'un  esclavage  pire 
que  celui  des  sociéiés  p;iïeiines.  Être  esclaves  des  capitaux  !  Nous 
le  savons  de  reste,  les  capitaux  sont  inipiloyabh^s.  S'il  nous  fallait, 
nous  aussi,  subir  leur  des|tolisme,  il  nous  faudrait  donc  aussi  bien- 
tôt une  loi  semblable  i  celle  ^pH-vi€»t-de  proclamer,  sans  en  arrê- 
ter le  cours,  les  excès  d'un  industrialisme  inhumain.  (Loi  sur  le 
travail  des  enfants). 

Reste  la  difficulté  principale,  la  seule  qui  mérite  attention:  la 
petite  propriété,  livrée  à  la  petite  culture,  favorise  hors  de  toute 
proportion  l'accroissement  des  populations  rurales;  celles-ci  ne 
tarderaient  pasA  pouvoir  à  peine  produire  de  quoi  Valimenter  el- 
les-mêmes; que  resterail-il  pour  les  populations  urbaines?  Ac- 
cessoirement, que  deviendrait  l'élève  du  bétail  nécessaire  aux  vil- 
les ?  où  prendrait-on  la  provision  de  fourrages  pour  les  chevaux 
de  luxe  ou  de  travail  dont  les  villes  ne  peuvent  se  passer?  Ces  in- 
convénients sont  réels,  les  faits  parlent.  Les  moyens  d'y  remédier 
ne  manquent  pas;  nous  en  indiquerons  deux,  non  pas  nouveaux, 
mais  usités,  sanctionnés  chez  nous  par  l'expérience  ;  ils  se  résument 
en  deux  mots  :  Métayage,  Association. 

Le  métayage  est  un  genre  d'association  :  l'un  met  son  capital, 
l'autre  son  travail,  pour  partager  les  produits  du  sol  par  égale  por- 
tion ;  aucun  autre  genre  d'association  ne  s'adapte  mieux  à  l'étendue 
de  terrain  qu'une  famille  de  cultivateurs  intelligents,  aidée  d'a- 
vances raisonnables,  peut  convenablement  exploiter.  La  part  du 
propriétaire  représimte  l'approvisionnement  de  la  ville  où  elle  doit 
être  vendue.  Les  intérêlsdepart  et  dîaulre  sont  tellement  confon- 
dus, que,  pour  peu  que  les  intéressés  soient  l'un  el  l'autre  probes, 
àcïifs.Tntelligcntsi  ns'dôivènt,  en  se  concertant,  arriver  à  faire  ren- 
dre à  là  terre  tout  ce  qu'on  peut  en  obtenir;  la  part  de  l'un  ne 
peut  s'accroître  sans  augmenter  d'autant  c«lle  de  l'autre.  Le  pro- 
priétaire, supposé  par  sa  position  le  plus  éclairé  des  deux,  est 
forcé  de  s'occuper  sans  cesse  du  paysan,  d'entretenir  avec  lui  des 


relations  continuelles,  de  fraterniser  avec  lui;  il  a  un  intérêt  trop. 
positif  à  rendre  son  associé  plus  instruit,  plus  capable  de  faire  fruc- 
tifier le  capital  mis  en  comimin. 

Qu'on  passe  en  revue  tous  h!S  genres  de  produits,  il  n'en  est 
pas  qui  nt;  se  trouvent  parto.ul  compatibles  avec  le  métayage.  Dans 
l'Anjou,  dans  la  Vendée  ,  ce  sont  des  métayers  qui,  de  temps  im- 
mémorial, inainliennent  la  belle  race  bovine  de  Chollet,  la  meilleure 
de  toutes  les  race.s  françaises  pour  la  boucherie;  dans  le  Bas- 
Poitou,  c'est  le  métaynge  qui  produit  ces  précieuses  mules  si  re- 
cherchées h  l'étranger.  On  sait  que  nos  principaux  vignobles  soii^ 
exploités  par  le  métayage. 

Mais  que  d'abus  ont  faussé  cette  belle  institution  dans  la  pra- 
tique !  Kn  Bourgogne,  le  propriétaire  de  plusieurs  métairies  les 
dorme  à  ferme  à  un  entrepreneur  qui ,  sous  le  nom  pompeux  de 
fermier  général,  emploie  toutes  le.s  ressources  de  son  imagination 
à  inventer  de  nouveaux  moyens  de  pressurer  le  paysan.  En  Pro- 
vence, le  métayer,  chargé  d'un  terrain  trop  étendu  pour  les  res- 
sources que  le  propi^iétaire  meta  sa  disposition,  n'ayant  d'ailleurs 
rien  à  lui  que  ses  bras,  découragé  d'avance  par  des  obstacles 
qu'il  combattra  toute  sa  vie  avec  la  certitude  de  ne  parles  vaincre, 
laisse  languir  la  culture.  Tout  cela  ne  fait  qu'attester  l'urgente 
nécessité  de  l'intervention  prompte  et  efficace  de  la  loi,  pour  ré- 
gler équitablement  les  relations  entre  le  propriétaire  et  le  labou- 
reur; ce  sujet  est  digne  de  toute  l'attention  de  la  Chambre  des 
députés.  Partout  où  il  y  du  bien  à  faire,  du  mal  à  détruire,  l'insti- 
tution du  inétayage,  modifiée  selon  les  lieux,  se  prête  largement 
aux  améliorations  agricoles. 

La  seconde  voie  ouverte  au  progrès  agricole,  l'association,  est 
encore  peu  battue  ;  bien  des  gens  n'y  poseraient  le  pied  qu'en  trem- 
blant; il  faut  la  signaler  et  en  éclairer  les  abords.  Il  est  évident  que 
plusieurs  petites  propriétés  sont  l'équivalent  d'une  grande;  il  suffit, 
pour  le  résultat  agricole,  que  les  fermiers  de  plusieurs  terres  coali- 
guës  s'entendent  pour  les  considérer  comme  un  tout,  eteo  tirer  le 
meilleur  parti  possible,  chacun  devant  ooi)courir  â  la  culture  et 
avoir  part  aux  produits.  La  France  possède  en'F^nçhe-Comté  les 
fi uitières pour  la  fabrication  du  fromage;  elles  prennent  d'année 
en  année  plus  d'extension  ;  ce^ont  là  de  véritables  associations 
agricoles  ;  ce  peut  être  un  point  de  départ. 

Que  les  esprits  préoccupés  des  grands  intérêts  agricolet  de  la 
France  méditent  sur  les  résultats  possibles  de  la  multiplication  de 
semblables  associations.  S'il  y  a  un  contre-poids  à  opposer  au  mor- 
cellement excessif  de  la  propriété  foncière,  c'est  l'esprit  d'aMocia- 
tion.  Dans  un  prochain  article,  nous  reviendrons  sur  les  résultats 
des  associations  agricoles  ;  nous  en  montrerons  les  effets  et  les  ré- 
sultats, sanctionnés  parle  temps,  dans  une  commune  de  la  Bavière 
rhénane.  En  résumé,  la  division  de  la  propriété  i^'est  point,  pour  l'a- 
griculture, un  lléau,  comme  le  prétendent  les  intéressés;  pour  les 
populations  rurales,  c'est  un  bienfait;  mais  il  importe  que  l'associa- 
tion vienne  nous  restituer  les  avantages  de  la  grande  cultiîl«,queL 
le  morcellenient  tend  à  bannir  du  sol  de  France. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIEIQUÉ. 
A  LAMARTINE. — 


Je  ne  te  disais  pas,  étoile  de  ma  vie. 
Sur  combien  d'horizons  mon  regard  t'a  suivie; 
Quelle  place  tu  tiens  dans  chaque  souvenir 
Que  du  fond  du  passé  j'écoute  revenir; 
Combien,  dans  mon  obscure  et  pénible  odyssée. 
Ta  poésie  était -luiie  à  ma  pensée  ! 

Le  soir,  lorsque  le  vent  versait  sur  nos  fronts  las 

L'haleine  harmonieuse  et  douce  des  lilas , 

Que  le  soleil  fondait  sur  les  mers  écumantes, 

Et  que  les  romarins,  inclinés  sur  les  menthes, 

Laissaient  de  leur  corolle  exhaler  leur  encens; 

Lorsque  Dien  dans  notre  âme  entrait  par  tons  les  sens, 

Et  que,  dans  chaipie  fleur,  l'âme  se  sentait  vivre. 

Deux  enfants  qui  n'avaient  pour  compagnon  qn'un  livre. 

Refermant,  derrière  eiix,  le  seuil  de  la  maison, 

Allaient  s'asseoir  devant  le  plus  large  horizon; 

£t  là,  sous  l'arbousier  et  l'yeuse  sauvage. 

Aux  bruits  intermittents  et  profonds  du  rivage, 

L'un  d'eux  disait  des  vers  et  s'arrêtait  souvent;  


Alors  j'aurais  voulu  vivre  sur  celle  lerre 

Comme  le  tronc  de  l'arbre,  inerte  et  solitaire. 

Qui,  tranquille,  et  qdi,  droit  dans  sa  force  et  sa  paix. 

Epanouit  sa  sève  en  feuillages  épais  ; 

Je  vivrais  sans  me  voir  et  sans  m'écouler  vivre, 

Immobile  et  semblable  à  l'olivier  qui  livre 

Sa  couronne  de  fruits  aux  colères  des  vents, 

El  ia  laisse  rouler  sur  les  sables  mouvants. 


Ce  désir  est  impie  et  ces  plaintes  sont  vaines  : 
Le  Dieu  mystérieux  qui  coule  dans  nos  veines. 
Comme  dans  tous  les  corps  des  mondes  travailleurs, 
N'a  pas  fait  le  repos  ici-bas  plus  qu'ailleurs. 
Nos  douleurs  ne  sont  pas  Ats  droits  à  l'inertie  ; 
On  peut  s'envelopper  de  sombre  poésie. 
Comme  César  mourant,  des  plis  de  son  manteau. 
Pour  ne  pas  voir  couler  le  sang  sous  le  couteau  ; 
Mais  l'homme,  parmi  tous  les  êtres  de  la  vie, 
Au  lugubre  banquet  où  la  mort  est  servie. 
N'est  pas  condamne  seul  à  voir  tout  se  briser, 
~^A  voir  sécher  le  front  cous  le  premier  baiser, 
Le  monde  entier  gémit  dans  la  cuve  écumante, 
Cil,  sombre,  l'Alchimie  éternelle  fermente    * 
Et  fait  tourbillonner  dans  ses  bouillonnements 
Tous  les  genres  de  corps  et  tous  les  éléments. 


Voyageurs  de  l'espace,  ont  dans  leurs  solitudes 
Leurs  douleurs  comme  nous  et  leurs  vicissitudes. 
Ils  tombent  dans  leur  gloire;  ilsontà  parcourir 
Le  vide  après  le  vide  ;  ils  ont  à  voir  mourir, 
Débris  sombres  flotunt  parmi  les  vagues  bleues, 
L'éloitrqu'ils  aimaient  à  vingt  siècles  de  lieues, 
Et  quand  viendra  leur  nuit,  eux-mêmes  éteindront 
Le  feu  de  diamant  allumé  sur  leur  front. 

Entends-tu  dans  les  airs,  à  l'heore  des  marées. 
Monter  lecbœur  lointain  des  vagues  èplorées? 
Les  vois-tu  secouer  leurs  longs  cheveux  èpars,' 
Aller  sur  les  rochers  tomber  de  toutes  paru? 
Mais  dans  ses  profondears  l'Océan  les  ramène, 
Et,  tirant  de  leur  sein  comme  une  plainte  hamaine, 
Les  soulève  toujours  pour  toujours  les  briser. 
Et,  comme  des  troupeaux,  il  les  mène,  baiser, 
Sur  d'autres  continents,  une  belle  lie  verte, 
Qui,  lascive  au  soleil,  et  la  ceinture  ouverte, 
Parfume  de  vanille  et  berce  sur  ses  flancs 
L'oiseau  de  paradis  et  les  papillons  blancs. 
Lorsqu'elles  sommeillaient  parmi  l'algue  marine 
Et  sentaient  les  venu  chauds  battre  sur  leur  poitrine. 
Ou  laissaient  leurs  doux  bruiu  mourir  en  murmurant, 
L'Océan  implacable  aussitôt  les  reprend. 
Les  chasse,  devant  lui,  sur  la  plaine  profonde, 
Et  les  balance  ainsi  d'un  moode  à  l'autre  monde. 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


LeJittl  et  le  nemède. 

Un  iiouveuu  journal,  que  nous  fheiidrous  soin  il»;  nommer,  con- 
IraiiTHiLiil  au  |»iocét!(''  en  usii^'i;  clitz  nos  coiifit'i-fs  do  la  l'rosse  à 
l'égard  de  loule  feuille  nouvelle,  le  journal  b  Réform»,  coinuMjnce 
ainsi  son  pr«)iuici'  «rlicle  do  u:  jour  : 

Fianfclfii  visilail  un  jour  Tes  iiiannfacHires  à  Noiwich.  en  AnKlcterrej 
un  glus  Tabiicani  le  prouKiiail  dans  les  ateliers,  en  lui  disant .  »  Voili 
des  élolfes  pour  l'Halie,  en  Toilà  pour  l'Allemafine,  etc.  »  Pendant  cet 
élalai;e.  Franklin  observait  que  les  ouniers  élaiculà  demt  nus  ou  cou- 
veris  (l'Iiabits  déchirés.  Il  se  retourna  vers  son  (^iiide  ei  lui  demanda  : 
«  Esl-ie (jne  T(uts  n'avez  itoint  de  maïuiJaciures  pour  Norwicti  P  » 

Non!  il  n'y  a  point  de  manufactures  pour  Norwich  !  Non.  il  n'y  a 
point  de  consommation  pour  les  prodiicleurs  !  Norwich,  on  l'atelier  de 
travail,  est  destitué  de  toute  parlicipalion  .l  la  richesse  qu'il  produit, 
de  tuul  bien-élre  et  de  toute  espérance.  IMirtuut,  le  fait  est  au  rebours  de 
la  justice;  partout,  ceux  qui  travaillent  sont  dans  la  misère,  et  ceux  qui 
cousouiment  ne  travaillent  point  ;  partout^,  le  travail  est  le  métier  de 
ioii,Job-worl{ ,  comme  disent  ks  Anglais,  un  métier  à  mourir  sur  le 
fumier.  Norwich  est  partout,  en  France  aussi  bien  que  dans  les  lies  bri- 
tanniques, et  dans  toute  l'Europe  comiue  en  France. 

Le  fait  le  plus  saillant  eu  Europe,  c'est  le  paupérisme. 

Voilà  qui  est  fort  bien.  L;  commentaire  du  uiol  de  Franklin  est 
profondément  vrai.  La  critique  du  bonhomme  Hichaid.siu  les  ré- 
sultats de  l'induslrialisnit^  trouve  parttmt  son  ap^'iiCâtion  :  à  cet 
é^ard,  il  n'y  ;i  qu'une  différence  du  plus  au  moins  suivant  les 
localités.  Jusqu'ici  nous  sommes  pleiiiemeut  d'accord  avec  la 
Réforme. 
Ce  journal  ajoute  : 

La  véritable  question  politique,  sociale  ,  gouvernementale ,  morale, 
humaine,  coiiuno  on  voudra  l'appeler,  c'est  la  question  de  l'Epalité. 

Nous  attendions  ,  à  vrai  dire,  une  autre  conclusion,  d'après  la 
nature  des  observations  exposées  par  là  Réforme. 

Nous  ne  savons  pas  précisément  ce  qu'entend  je  journal  par  le 
mot  d'Égalité,  t|ii'on  a  interprété  dans  des  sens  fort  divers.  A  le 
prendre  an  pied  de  la  lettre,  il  exprime  une  chose  fort  pej  réalisable, 
à  notre  avis.  Su|>posons  pourtant  cette  panacée  appliquée  au  corps 
social,  supposons  l'égalité  réalisée  dans  la  distribution  des  biens, 
puisque,  d'après  la  thèse  posée  par  la  nouvelle  feuille  radicale,  il 
s'«git  de  remédier  au  paupérisme.  Dans  l'étal  actuel  de  la  rieliesse 
générale,  ce  serait  une  valeur  d'environ  .soixante  centimes  par  jour 
que  chaque  individu  obtiendrait  eu  vertu  de  -ette  répartition  faite 
entre  tous  sur  le  pied  d'une  égalité  parfaite.  Ne  serait-ce  pas  .  toute 
autre  considération  mise  de  côté,  la  généralisation  de  la  gène  et 
même  de  la  miiëre? 

Si,  du  moins,  la  Réforme  avait  conclu  à  l'Equité,  el  nous  voulons 
bien  admettre,  pour  un  instant,  que  tel  est  le  sens  qu'elle  attache 
au  ifiot  Egalité  dans  le  passage  que  nous  venons  de  reproduire, 
l'idée  serait  meilleure  assurément;  et  nous  pensons  aussi,  nous, 
que  l'établissement  de  l'Equité  dans  tous  les  rapports  sociaux  se- 
rait incompatible  avec  la  misère  des  populations.  Mais,  étant  ad- 
mise celte  influence  de  l'Equité  universalisée,  reste  toujours  h 
faire  connaître  U  moyen  de  ce  moyen  ;  reste  à  déterminer  par  quel 
genre  de  combipaisons,  par  qut^l  ensemble  de  dispositions  la  pra- 
tique de  l'Equité  serait  réalisée,  assurée  dans  les  relations  des  hom- 
mes entre  eux.  C'est  la  question  de  l'organisation  sociale  tout  en- 
tière, dont  le  premier  terme  est  incontestablement  l'organisation 
du  travail,  principe  et  base  de  toute  justice,  condition  $ike  qua 
non  d'un  accroissement  de  produits  susceptible  dt  satisfaire  am- 
plement aux  besoins  de  tous  les  membres  de  la  société. 

QuK  le  journal  la  Réforme  nous  fasse  douCconiiaitre  ses  vues  re- 
lativement à  la  réforme  industrielle;  les  principes  qu'il  professe 
sur  cette  grande  question  de  l'organisation  du  travail  dont  il  pro- 
met de  s'occuper;  eniin,  les  voies  el  moyens  qu'il  propose  pour 
l'application  de  ces  principes. 

En  attendant,  nous  applaudissons  de  toute  notre  âme  uu\  ten- 
dances socialistes  manifestées  par  [^-Réforme,  iiousce  rapport,  nous 
espérons  que  le  nouvel  organe  de  l'Upposilion  radicale  se  distin- 
guera de  plus  en  plus  <lu  National,  cl  contribuera  ainsi  à  une  heu- 
reuse transformation  dans  les  idées  du  parti  auquel  ces  deu.x  feuil- 
les s'adressent  plus  particiilièieineiit  II  y  a,  dans  l'article  que  publie 
aujourd'hui  la  Reforme,  plusieurs  réflexions  auxquelles  nous  nous 
associons  pleinement,  telles  sont  celles  qui  le  terminent  et  où  il 
est  fait  allusion  àquilques  articles  récents  du  Siècle  ti  delà  Pregse. 

Voilà  donc,  dit  la  Réforme,  que  tes  journaux  de  la  bourgeoisie  mal- 
gré eux,  et  par  une  logique  irrésistible,  pénètrent  au  cœur  de  la  ques- 
tion du  prolétariat. 


Ainsi,  la  question  sociale  e.st  posée  fataleiiient  par  le  fait  du  paupé- 
risme. Les  Goiivernemenis  seront  bien  forcés  d'y  pourvoir  avant  peu,  sous 
menace  (rinévilables  révolniions.  El  ce  n'est  plus  seulemeiii  la  France 
qui  procl'auie  celle  nécessité  ,  ce  sont  tous  les  peuples  de  IKiirope.  Pour- 
quoi l'irlaiidç  est-elle  soulevée?  Qu'est-ce  que  les  thartisles  el  les  llé- 
beccaitcs  de  l'Anglelerre?  Qii'esl-cc  que  tous  ces  trouble»  incessants 
dans  le  pays  de  Galles  ?  Que  signitie  cette  nouvelle  que  nous  donnions 
hie/ de  raccileil  du  commnnisnic  el  des  ilocirlnes  sociales  en  Allema- 
gne, en  Suisse,  etc. .'  (,>u'est-ce  que  la  fermentation  de  l'Italie  i'  Oit  va  la 
révolution  espagnole  ?  Aujourd'hui  même,  nous  avons  reproduit  une 
peinture  terrible  de  la  misère  à  Unixdles.  Il  y  a  à  IJnixelles,  celle  ville 
touie  française,  une  rnede  hideuse,  le  Trou  de  SaiiU-Hoch  ,  où  les 
jeiiiic«  filles  %t  les  vieillards,  loiile  une  population  déguenillée,  accrou- 
l\ie  dans  la  fange,  chaule  des  chansons  obscènes  et  accoui|dil  des  niys- 
lëros  d'immoralité. 

Eh  bien  !  loiites  les  capitales  de  l'Europe,  tontes  les  grandes  villes  de 
chaque  Etal  ont  leur  Trou  dcSuiiil  Roch  ^  leur  Cour  de*  Miracle», 
comme  Bruxelles.  Il  est  singulier  que  la  |>oliti(pic  laisse  aux  romanciers 
le  soin  de  signaler  ces  dégradations  profonde».  C'esTlïïrromancier  qui  a 
écrit  les  pages  les  plus  vraies  et  les  plus  éloquentes  sur  les  misères  du 
Londres;  c'est  \cJourmit  des  Débals  i|ui  retrace  chaipie  jour  les  mys- 
tères de  l'aris  et  les  turpitudes  de  notre  organisaiioii  sociale. 

La  question  politique  actuelle  est  donc  surtoul  une  question  écono- 
mique el  morale.  La  fièvre  qui  lourmcnle  la  France  et  l'Eufopeme  sera 
guérie  que  par  1  ubolilion  du  prolétariat. 


H,; 

reiiijt, 


Il  sait  que  vents  passant  sur  les  landes  fleuries, 
Que  parterres  d'étoile  et  que  mondes,  que  flots, 
Insfcles  au  .soleil,  barques  des  maleloli, 
Nuagi.'s  vagaboiiils,  échelle  d'existence, 
Hiérarchie  où  cliaquet-élre  observe  sa  distance 
Sur  le  cercle  inlini  de  tons  les  firmaments, 
Se  tiennent  et  sont  mus  des  mêmes  mouvements, 
Que  tous  ont  pour  chacun  comme  des  sympathies, 
Et  tous  sentent  .souffrir  chacune  des  partie». 
Comme  la  goutte  d'eau  de  l'Océan  profond 
Ebranle  en  retombant  la  masse  jusqu'au  fond. 

De, même  en  nos  senlierspa»  une  voix  ne  passe 
Qui  sur  les  millions  d'abtmes  de  l'espace, 
De  .soleil  en  soleil  n'arrive  au  Dieu  vivant  ; 
Et  lorsque  nous  jetons  une  parole  au  venf, 
Jamais  au  sein  du  vide  un  souffle  ne  l'absorbe  -. 
Elle  monte  toujours,  et  l'esprit  d'orbe  en  orbe 
Peut  la  sentir  jiasser  sur  la  vague  des  airs, 
Au  vasrt  ébranlement  de  tons  les  univers. 


M.  le  Ministre  du  commerce  est  arrivé  in  Houcn  hier  matin.  Il  s'est 
iil.is  en  rapport  avec  la  chamlire  du  couiunrce  et  a  visité  les  princi- 
paux établi.ssemenis  industriels.  Entre  antres  choses,  il  s'est  agi  de 
droits  à  établir  à  l'enlrce  des  productions  étrangères  en  Algérie.  Le  Mi- 
nistre a  paru  parbgur  l'opiniou  de  luiiianrbre  du  commerce  sur  l'uti- 
lité de  ce  druii.  <.)n  frapperait,  dil-oii,  de  au  pour  cent  les  tissus  des  lu- 
briques élrangéres.  u  Le  principe  de  ce  droit  esl  sans  doute  très  raiioii- 
»  uel,  dit  le  Journal  de  Rouen,  tnais  il  reste  à  savoir  à  quel  prix  l'ap- 
»  plicalioii  en  sera  pu.'sible  dans  nn  pays  oii  l'étendue  des  frontières  de 
»  tnerelde  terre,  surtout  du  cùlé  du  Maroc,  rend  la  fraude  si  facile. 
»  C'est  une  légion  de  douaniers  u  créer.  »  Nous  ne  sommes  pas  aussi 
ediliés  que  le  JoMr/((i/  de  Rouen  sui  l'oiiporiunité  de  droit»  tendant 
à  rançonner  les  habitants  d'une  colonie  naissante  au  protit  de  (|iièlques 
industriels  de  la  inérc-patrie;  mais  nous  partageons  ses  appréhensions 
sur  les  dillicuilés  nia:eriellcs  de  rcxéculion  d'une^iarcille  mesure,  et 
cela  contribue  encore  à  augmenter  nos  doutes  sur  la  cuuveuauce  de  ce 
Itrojet. 

EXTÉRIEUR. 

AxroLXTEB&X.  —  Comlé  de  Galle»,  29  aoftt.  —  Je  vous  ai  écrit 
ces  jours  derniers,  que  la  barrière  de  Glangwilly  avait  été  détruite  par 
les  Hebeccailes,  el  que  le  percepteur  en  avait  reconnu  quatre  et  les  avait 
dénoiicésa  la  justice;  Ce  percepteur,  ne  se  croyant  pluseu  sùiete,  était 
venu  habiter  lu  vijle  de  Cariuarihen;  mais,  à  peine  arrivé,  la  populace 
entoura  la  voilure  qui  conlenail  ses  meubles  et  ellels,  enleva  les  meubles 
et  les  brisa.  Le  lendemain,  la  petite  maison  du  peiccideur,  située  près  de 
la  barrière  de  Glangwilly;  a  été  incendiée  par  les  Rebeccailes. 

{Correspondance  du  Time».) 

lauuiDB.  —  Dublin,  29  août.  —  Séance  tk  l'association  du  répeal. 
M.  O'Connell  avait uniioiice  hier  qu'au  ineeiing  d'aujourd'hui  il  soccu- 
perail  du  discours  de  la  reine,  ou  au  moins  de  la  partie  qui  concerne 
l'Irlande.  La  salle  était  couilde.  Ixs  tiames  paraissaient  {irendre  un  in- 
térêt inaccoutumé  à  la  séance,  êrinalgré  la  foule  elle»  s'occupaient  de 
chercher  des  places  pour  assister  à  la  réunion.  M.  Charles  Gteudower 
Scott,  esq.,  d'Ediinboiiig,  pnnd  place  au  fauteuil.  M.  O'Conucil  ar- 
rive vers  deux  heures  L-t  son  entrée  esl  saluée  par  des  acclamations  una- 
nimes. 

Voici  les  passages  les  plus  saillants  de  son  discours,  qui  a  duré  deux 
heures  : 

«  Je  vousjm>poserai  d'abord  de  nommer  une  commission  chargée  d? 
rédiger  liii  projet  d'adresse  à  souiiiettre  à  l'as^Socialion  du  rappel.  On 
résumera  dans  cette  adresse  les  énormes  griefs  qui  pè>eiit  sur  le  peuple 
irlandais;  un  y  exposera  la  marche  que  l'on  juge  prudenl  d'adopter,  et 
l'on  y  fera  ressortir  l'iiijuslice  qui  non-seulement  jnstilie,  mais  encore 
réclame  la  continuation  de  l'agitation  actuelle.  (On  applaudit.)  Ou  nous 
accuse,  el  l'on  nous  fait  un  ci iine  d'être  uiéconteiits.  Oui,  nou  s  le  .som- 
mes prolondément,  et  ce  n'est  pas  sails  rai.son,  je  le  démontrerai  à  l'uni- 
vers. On  va  plus  loin  :  un  dit  que  nous  n'aimons  pa»  notre  souveraine.  A 
C'tte  accusation  je  n'ai  qu  un  mol  à  ré|>oiidre:  «ne  telle  assertion  est 
nue  iuleriiale  fausseté.  Le  nom  de  la  reine  n'a  été  mis  eu  avant  dans  le 
discours  dn  trône  que  pour  couvrir  de  bas  nunistres.  Vous  comprenez 
que,  pour  jiistilicr  ma  proposition,  je  suisobligé  d'entrer  dans  desdetails. 
L'occasion  n'est  pas  ordinaire.  Il  ne  s'agit  jias  ici  d'une  simple  question, 
d'une  simple  querelle  de  parti;  c'est  une  question  d'importance  nationale 
qui  vous  esl  soumise.  » 

O'Connell  trace  ensuite  l'historique  de  ceqiii  s'est  passé  entre  l'Ir- 
lande et  rAiiglcteire  depuis  l'établissement  de  l'Union;  il  soutient  que 

*      '  '  -" 


l'Union  8  été  la  ruine  de  l'indiislrie  irlandaise,  et  que  si  l'agriciiii 
s'est  améliorée,  ce  n'est  pas    le»  paysan  devenu  plus   mallieuicjnj  ' 
jamais,  qui  eu  prolife.   Selon  lord  lîroti(;ham,   dit-il,  ILuion  fa  '' 
bonheur  iWl'Irliinde;  mais  alors  coinuient  se  fait-il  que,  ;ta  anv" '' 
l'adoptiirimre  rUiïîffu  on  compte  («t  ce»  cliifl'r«s  sont  oHiiiels)  d n'^' 
fertile  et  l^au  pays,  2,388,000  pauvres?  8i  l'on  voulait  snivi^  daiisi*.'" 
détails,  qui  navrent  le  vœnr,  les  relèves  sialistiqnes  faits  sur  la  {,(J!" 
tioïi  iruiidaise,  on  trouverait  que  le»  haiitantsde  la  Nouvelle /i'?, 
eux-mêmes  sont  inoins  nialheiireux  que  les  Irlandais.  '    "" 

Après  avoir  montré  que  la  misère  est  à  son  comble  eu  Iri.,  , 
Ci'Conncll  ajoute  :  *"* 

"  Il  faudrait  n'avoir  ni  fttnç  ni  conscience  pdur  souffrir  la  (oiuim 
tion  d'un  semblable  élal  de  chd.ses.  Que  les  uiinlslies  élévem  |;,  " 
contre  moi,  que  l'on  me  gourmande  en  liaiU  lien,  peu  m'inipiaie 
ne  in'euipéL'hera  d'accomplir  un  devoir  sacré  et  de  travailler  ù  r( 
ma  patrn:  au  rangdes  iialioiis. 

wQu'a  fait  leCouvcrnemenl  pour  apaiser  notre  mécoiilcnleuiciu  jn,, 
mciu  motivé  et  |)onr  en  conjurer  les  effets  '.'  »  (Une  voix  avec  force  \  ' 
siivcz  bien  qu'il  n'a  lien  fait.)  ""^ 

M.  O'Connell. —  Il  a  fait  moiusqne  rien,  ou  il  a  fait  pire:  il  a agf.,., 
le  mal.  One  eiuiiiéle  a  clé  refusée  à  l'Irlande,  taudis  i|n'oii  l'accoiii,.' 
pays  de  Galles,  souillé  de  crimes  !  Ce  n'est  jias  tout  ;  (ui  inllim.  j  n' 
lande  le  bill  drs  ai'iiies.  L'Ecosse  fiait  désafl'eclioniiée  :i  cause  de  la  |. 
giiui  ;  l'Augleterie  dans  nue  silualiou  précaire  ;  le  pays  de  Galles  en 
stiirection  déclarée.  Céiiciidant  on  n'inflige  un  bill  des  armes  ni  ai'i 
cosse,  ni  à  l'Anglt'lcrre,  ni  an  pays  de  (Galles  !  Tout  pour  l'Irlande  lo, 
coiitie  l'Irlande!  Et  lorsque  lepeuple,  à  bon  droit,  se  plaint  des  efft'is 
la  loi  des  pauvres,  on  en  aggrave  les  fâcheuses  conséquences;  on  ffu, 
le  pouvoir  aux  main»  des  tories-bigot»;  et,  |iendant  ipie  le  lorysine  | 
bigoterie  el  le  fanatisme  sonl  triomphants,  il  n'y  a  pas  de  protang! 
pour  les  pauvre»  Irlandais.  Il  fallait  aller  pliis^luiii  encore  :  à  la  diiM 
l'on  joint  l'alfionl;  el,  à  ce  propos,  je  vmis  avoifi;  (|iie  jamais  gouv«i|u 
meut  anglais  n'avait  iiionlré  an  plus  haut  point  l'impudence  unie  ^i, 
stupidité  (|u'il  lie  l'a  fait  dans  le  discours  di;  la  reine. 

Loin  de  moi  la  pensée  de  parler  de  S.  M.  en  leruies  pcii  conveiiabii 
je  saurai  toujours  faire  la  distinction  entre  la  reine  et  sou  iniiiisiiii 
J'ai  entendu  de  la  bouche  du  roi  Giiillanme  IV  une  sévère  |)liili|)i 
contre  moi,  car  les'  rois  (pielquefois,  et  les  reines  aii.ssi,  ont  condcscen'i, 
à  me  gronder;  quelques  ininutts  après  je  qnaliliais  le  discours  de  S.  )| 
de  bas,  brutal  el  sangniiiaire.  Je  ne  me  suis  jamais  rétracté,  l'oiirquoi 
C'est  que  j'avais ententlu  parler  du  discours  des  ministies  et  non  du  iljj. 
cours  du  roi.  De  la  même  manière  je  n'hésitcLiias  à  dire  que  lediscuM 
de  la  reine  est  le  comble  de  l'impudence  jointe  à  la  stupidité.  Vonscoa. 
prenez  parfaileinenl  qu'ici  je  n'entends  m'occiiper  que  du  di.scouisj« 
ministres,  sans  allusion  à  la  reine.  La  reine  est  au  pouvoir  des  lonn 
elle  n'avait  |)asd'aulre  alternative  (pie  celle  d'accejilcr  lediscoiirsiiui 
était  dicté,  ou  de  renvoyer  ses  ministres;  el,  dans  ce  dernier  cas  elle 
vait  que  la  majorité  du  Parlement  les  lui  renverrait  triomphants, 
reine  a-bien  fait  d'éviter  cette  lutte;  seulement  ,  le  minislère  aurait 
avoir  la  décence  de  faire  lire  son  œuvre  par  commission  an  lieu  d'atii 
1er  S.  M.  à  sou  char  triomphal,  elde  forcer  la  reine  à  lire  ellem^i 
ce  faetuin. 

Mais  quelle  décence  voulez-vous  aliendre  de  pareille»  gens  ?  Les 
ries,.au  commencement  du  règne  de  S.  M.,  ne  l'unt-ils  pas  attaquée  „ 
soiinellenienl  par  l'organe  de  leur  l'i  e.sse  de  |a  maii^ière  la  plus  viriilti'iit; 
L'affection  liydropique  d'une  des  dames  d'honneur  ne  fui  elle  pai|iu 
eux  l'occasion  di's  plus  viles  diatribes,  des  plus  abominables  scandald 
Celte  l'ieKse  infftme  n'osa -t-elle  pas  s'attaquera  tons  les  objets 
ses  assassins/el  de  tout  cela  ne  résulta-l-il  pas  l'infûine  pensée  de 
créants  qui  crurent  faire  actejle  valeur  en  tentant  de  tuer  une  jeum 
reine  '  A-l-on  oublie  ie  jury  chargé  de  juger  le  premier  de'ces  assas- 
sins?  Ainsi,  la  faction  tory  n'a  rien  luéiiagé;  elle  s'est  attaqué  à  l'Ins- 
neiir  d'une  fiinme  ,  d'une  reine.  Tous  ces  efforts  sont  venus  beureu» 
ment  se  briser  devant  un  caractère  dunl  là  pureté  était  notoire  m 
vertu  que  chacun  aduiilail.  Que  ces  sentiments  sont  éloignés  de'w 
<|ui  n'ont  cessé  d'animer  le  jieuple  irlandais!  nulle  part  la  reine  a' 
aimée  «omme  en  Irlande  ,ct  moi-même,  je  le  proclame,  et  je  lediii 
tout  le  respect  que  mérite  une  position  aussi  élevée,  moi-même  je  prf 
fesse  |K)ur  S.  M.  une  afieclion  toute  paternelle  ;  et  c'est  lorsque  des 
liiTs  d'Irlandais  se  feraient  tuer  pour  leur  souveraine,  qu'un  vil  mlni 
tcre  est  assez  cruel  el  assez  traître  pour  tenter  d'enlever  à  S.  M.l 
feciion  de  ses  sujets,  le  plus  bel  ornement  de  son  régne,  le  plus  fei 
appui  de  .son  trône!  (Applandisscmenls.) 

,\iiisi.  dé»  qu'il  est  constant  que  lé  discours  h'êsl  pas  céliif  de  la  reiin 
mais  qu'il  appartient  au  ministère,  est-ce  là,  je  vous  le  demande,  ce 
nous  em|)êcliera  de  conlinitcr  la  lutte? Est-ce  parce  que  la  reine  a  dooi 
lecture  de  ce  discours  que  nous  non»  arrêterons  '  ;Non,  non!)  N'est-te 
bien  plutôt  pour  non»  nn  stimulant,  et  n'est-ce  pas  un  molif  de  pins 
tftcher  de  la  tirer  des  maiiis  de  ce»  homme»  an  milieu  desquels  m 
peul-élre  n'eùl  pas  été  eu  sûreté,  s'il  n'avait  plu  à  la  Providencede 
accorder  une  nombreuse  famille?  Dieu  soit  loué  !  Celte  famille  esl 
plus  puissante  barrière  opposée  à  une  ^nibitiouà  laquelle  on  ne  utnt 
penser  sans  effroi,  le  plus  grand  obstacle  à  la  calamité  la  plus  affieiw 
ipii  ponrrail  survenir  à  la  nation!  Oui,  je  désire  arracher  lareiiiea 
pouvoir  de  ces  mécréants,  el  mon  pays  à  la  tyrannie  ;  ainsi  nous  awii 
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Confidence  d'amour  qui  par|e  sous  les  feuilles  : 
Partout  l'homme  esl  debout,  partout  leschevriers, 
Promènent  leurs  troupeaux  sous  les  genévriers  j 
Partoiii  les  moissonneurs  s'épandent  dans  la  plaine. 
Le»  femmes,  le  front  haut,  sous  la  corbeille  pleine. 
Les  deux  bras  arrondis,  appuyé.»  sur  leur  flanc  , 
Marchent  ;  -  leurs  jeune»  sœurs  les  suivent  en  filant. 
Partout  les  travailleurs  aiguisent  leur  faucille. 
Partout  le  charriot  roule,  crie  et  vacille 
Dans  la  route  inégale,  au  milieu  des  buissons  ; 
Partout  ondule  au  vent  la  houle  des  moissons, 
Comme  un  bruit  de  la  mer  ;  partout  la  plaine  e.st  mûre  : 
Le  moissonneur  joyeux  écoute  son  murmure. 

Crois-tu  qu'en  regardant  ce  beau  vallon  béni 

Il  compte  ses  trésors  et  que  tout  soit  fini?  ^  .    .' 

Qu'il  se  croise  les  bras,  que  d'année  en  année 

Le  blé  lui  donne  ainsi  la  graine  spontanée? 
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Ce  n  est  pas  seulement  an  ciel,  h  la  surface — 
De  ce  globe  d'un  jour  que  tout  change  et  s'efface, 
'l'iavaille,  souffre  el  meurt  en  jetant  son  sanglot; 
Ce  n'est  pas  seulement  ni  l'homme,  ni  le  flot, 
Ni  les  soleils  errants,  ni  le»  moissons  des  plaines, 
Ni  les  brillantes  fleurs,  el  leurs  tièdes  haleines, 
Que  Dieu,  dans  l'alambic  |»êle-mêle  jetés, 
Condamne  au  changement  pour  des  (élemilês. 
Quand  le  soleil,  penché  sur  la  vague  dolente, 
Hamène  ses  longs  plis  de  pourpre  ruisselante, 
Et,  pour  reconquérir  une  autre  immensité, 
S'abîme  dans  sa  gloire  et  dans  sa  majesté. 
Là  même,  sous  nos  pieds,  sons  ces  couches  funèbres, 
Où  des  siècles  de  mort  dorment  dans  les  ténèbres, 
Le  centre  de  la  terre,  immense  réservoir. 
Est  prêt  à  rejeter  et  prêt  à  recevoir, 
A  laisser  exhaler  entre  ses  flancs  énormes 
De  nouveaux  bruits  de  vie  et  de  nouvelles  formes 
Qui  seront  plante,  fleur,  animal  ou  rocher. 
Et  qui  se  sentiront  tressaillir  ou  marcher. 


.-~-^-.- . 
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""Tisitliis  piii»-'*»"'*  ujobilei  qui  atîisseiil  sur  le  couiir  liuiiiain  :  l'a 

'""   le  la  |iali't<'  «'^  ''■  ilcvoueUK'iii  à  la  iciiic!  (Aiiiilajulissniiciits.)  AI- 
*""     .:.  V..i'ivz  les  raiius  autour  de  moi,   liuitali  pour  le  rciical! 


serrez  les  rau{;s  autour  de-  uioi,   liunali  pour  lu  j'C|ical!  >> 
I  oouiuicute  eusuilc  le  disioiir.s  du  irùue,  doul  il  ridiculise 


n'Ciiiiii"'         , 
i,ir;u;raii  Kîs. 


|)lii:  ;  «  Je  iiKiiiilicndrai  inviolal)le  riJnioii  cri- 


1   ,•ll'Osde(;n•••''••''f?'•i'l'''•■• 
ll■lallll<'  *■'  I'AiikI''!'''!''.  ",  OCduiicII  s'ihmk;:  «  Voilii  t;e  (jue  disent 
'    WelliiiK'""'  ''''^"'*''y  '•'^  ^'laliaui;  moi,  j'eu  Ju^'f!  loul  aulrenieul,  cl 
',;. pe  moi  l<;  |»(;u|ile  irlandais.  »  '       ' 

Ma  lo"^'*'"""  !"'"'''•*'"'•'  *^'  '*"'"  î"'<^'<''«>  ajoute  O'Connell,  est  que 
1  '  |(sc  trouve  vis-à-vis  de  l'An^lelerre  dans  une  siinatiou  telle,  que 
r"i/)ii  n'est  pas  révo(|uée  peudant  ma  vie,  gardes  moyens  légaux  il 


-..  .(jyiiiiels,  le  résnilat  sera  nue  lulle  saiif,'uinaii(',  et  JAI  ou   tanl 

[\s[fe  uiiftséi'yi'^''""  t;inn|ilfie.  Tant  (jne  je  vivrai,  il  n'y  a  pas  à 

'    |.^,|,ie.|e   peuple  irlandais  lise  de  violence  pour  rei:ou(|uérir  ses 

"".  Je  saurai  pievcnirlc  danger  du  désespoir,  el  hien  que    le  resseii- 

"  il  de    riu.j"^l'''*'    P<»i'''''  i|uel(|nefois  le  ceiveaii  jusqu'au 


délire. 


"  ijleiai  '•  f«  qi"'  jamais  le  peuple  iilaudais  ne  soit  teulé  de  recourir, 
'?  ravoir  ses  liliertes,  à  d'aiilies  voies  que  telles  (|u'il  plairait  au  ciel 
"    .|j,„uier.  Tant  que  je  vivi'ai,  je  le  répète,  la  lutle  sera  coiiduile 
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aiiclioii"*-'' 
uiaiiiéi'C  légale  ei  coustilnticMnielle.  Mais  je  laisserai  ceux  qui  uie 
ont  libres  d'agir  comme  ils  reiileudront.  » 

___  Le  iniii'qilis  de  liiHKlnuderry  vient  d'adresser  au  comte  de  Hodeu 
"lettre  énergique  et  bien  pensée,  dans  laquelle  il  dissuade  le  noble 
le  de  se  rendre  au  meeting  protestant  qui  doit  M<)ii'  lieu  ù  Iklfast. 
jgiiproiis  loHl-à-l'ail  b;  but  de  ce  meeting; 'mais  comme  nous 
oiis  d'Iionuétes  gens  élever  de»  diflicullés  contre  celle  réunion,  el 
(lires  renoncer  à  s'y  rendre,  nous  ne  prétendons  pas  compliquer 
laiie  eu  cbeicliant  à  l'approloiidir  da\aulage.  Nous  en  avons  assez 
,ristM>ur  savoir  que  la  ileclaration  faite  par  la  reine,  relativement  à 
citation  pn»r  le  rappel,  dans  le  discoui's  i|u'ellc  a  prononce  eu  pro- 
eaiit  le  l'arlemenl,  a  démontré  aux  personnes  qui  avaient  convoqué 
nieetingi  que  désormais  cette  réunion  était  inutile,  et,  en  conséquence, 
j  |)eiisons  que  l'affaire  est  abandonnée.  [Sluiidurd.) 

IITAONK.—  Luudi  prochain,  4  aoiit,  la  reine  quittera  Saint-llde- 
■".(  pour  se  rendre  à  l'Lscurial.  Mercredi,  elle  reviendra  à  Madrid. 

(El  Ueruldo.) 

_M.  leduc  deGlucksbei'g  aremis,  le 20  août,  an  niinistredesafraires 
givres  les  lettres  de  créance  qui  l'accréditent  cuiuiiie  chargé  d'affai- 
à  Madrid  de  S.  M.  le  roi  des  Français. 

{Guceta  de  Madrid,  27  aoi'il.) 

-L'infant  el  sa  famille  ont  été  passer  quelques  jours  à  Cara  mou- 
à  peu  de  di.-<laiice  de  la  cajtitale.  Maigre  l'activiié  déployée  par  les 
jtlu  prince  eu  Aragon,  ou  ne  sait  pas  encore  sisacaudidalureaura  du 
;cè$.  Il  est  des  personnes  qui  pciisenl  que  l'infant  pourrait  être  iiom- 
senateur  à  vie. 

Ciiinuie  il  est  très  probabicque  le  parti  parlementaire  aura  le  dessus 
i  les  élections,  on  peut  regarder  comme  certaine  la  déclaration  de 
^ajoritéde  la  reine  pour  la  lin  d'oclobrc. 
-Lesdeux  piojets  de  loi  qui  oeou|>ent  sérieiisemenlJe  gouvernement 
irait  il  l'organisation  du  Ooiiseil-d'Etat  et  à  la  doialion  du  clergé. 
Caballero,  de  son  cùlé,  s'occupe  de  conslruction  de  chemins  el  de 
édaclion  d'une  carte  d'Espagne,  qui  sera  un  travail  remarquable.  — 
commissaires  de  la  junte  de  Barcelone  sont  arrivés  en  ville, 
iiilenant  il  n'y  a  plus  d'inquiétude  sérieuse  à  avoir  de  ce  cAlé.  On 
.généralement  que  lorsque  le  général  Espartéro  se  sera  bien  con- 
çu, après  quelque  séjour  à  Londres,  qu'il  n'a  rien  à  attendre  du  ca- 
tbriiannique,  il  ira  se  fixer  en  Suisse. 

tàUM.  —  On  écrit  de  la  frontière  d'Italie,  33  aoiit ,  à  la  £azeUe 
Hgibourg  :  • 

Un  avait  répandu  la  nouvelle  que  les  désordres  qui  avaient  éclaié 
IIS  1(3 légations  romaines  avaient  été  réprimés;  maii  celte  nouvelle 
stcooliraieaialheureusement  pas  Les  insurgés  4e  Bologne  ont  quitté 
lillc  pour  pouvoir  plus  facilement  cominellre  leurs  brigandages  aux 
irou».  Bne  bande  composée  de  300  malfaiteurs  a  eu  ;  ces  jours  der- 
s,  un  engagement  avec  un  détachement  qu'on  avait  envoyé  contre 
.  Les  insurgés,  tmis  bien  armés  de  pistolets  et  de  fusils  de  chasse, 
litnt  bonne  contenance.  Le  capitaine  et  quelques  hommes  ont  été 
iprisonnierSv  après  quelques  instants  de  délibération,  on  lésa  fiisil- 
lelte  bande  ,  qui  commet  des  brigandages ,  bien  ipicdes  princijies 
iiiqtii's  aient  servi  de  bas*;  à  son  organisaliou  ,  s'est  rapprochée  du 
itiéde  Modéne,  rt-phtsieitrs  régnneiiisont^té  envoyés «>Htie-«44e. 
iileiid  des  nouvelles  avec  d'autant  plus  d'anxiété  ipie  les  insurgés 
répandu  le  briiit  que  toute  l'Italie  était  révoltée.  On  attribue  celle 
irrfctioii  au  mécontentement  qu'a  inspiré  la  mesure  du  (joiiverne- 
II  pontifical  roncernanl  rciirôlemeiil  des  nouvelles  troupes  suisses.  Il 
allrait  (|ue  des  soldats  suisses,  que  le  Gouvernement  ponlitical  a 
iM  d'admettre  parce  qu'ils  étaient  proteslaiils,  oui  travaillé  àdéter- 
«rce  mouvement.  » 

I0UAW9E.  —  1.(1  Hnye,  30  août.  C'est  demain  que  seront  échan- 
làltrrclit  les  raiiticaiions  du  dernier  des  traités  ipi'il  y  avait  en- 
eacuncluic  entre  la  Belgique  et  la  l|ollande,  en  exécution  de  celui 


FIOUE. 


3 


d  (Itrecht  cM  celui  qui 
iispend  par  celui  du  5  no- 


dii  6  novembre  de  l'année 
règle  les  questions  liiia'iiqùres 
venibie. 

INotre  miiiislere  ik;  sait  plus  oit  donner  de  la  léte!  Il  seul  qu'il  n'a 
plus  la  ciinflauce  des'Cliamhres,  el  il  prévoit  le  rejet  de  ions  les  projets 
de  loi  (lu'il  leur  présentera.  Ajoutez  à  t:«la  que  toiiNîs  les  cai.sM's  de 
l'Elal  sont  vides,  el  que  sur  le  service  do  l'année  coiiranle  il  y  aura  nu 
delicit  plus  coiisiiiéialilo  encore  (|iie  celui  de  l'aiiiiée  dernière,  lequel  n'a 
pu  être  couvert  jjue  par  la  création  d'une  deile  Huilante  nouvelU;. 

Il  n'y  a  abs(jluiiient  rien  à  faire  <|U'à  proiioser  nn  ijnpôl  sur  les  reve- 
nus; et  si  celui-là  éclioik-,  alors  la  baiMineionti'^... 

{Correxjjotiddiice  particulière) 

«Uistfi;.  «t.  Oii  mande  d'Aaiau,  20  août  : 

«  j,,egraii(P  conseil  d'Aigovie  a  décide  a  la  inajorilé  des  voix  que  le 
coiiveiU  de  lemiiie,>  d'Ileiiiielbcliwyll  serait  réiabli  conformémenl  au 
vœu  "exprimé  par  la  diéie.  » 


COLONIES  FRANÇAISES. 

On  lit  dans  la  Sentinelle  de  lajiarine  et  de  l'Algérie,  journal  de 
Toulon  : 

«  INotre  correspondant  d'Alger  nous  mande  ce  qui  suit,  sous  la  date  du 
2ft  aoiil  :  V 

«  Ijiie  fraction  do  la  colonne  (jui'élait  resiée  iiOrléaiis-Ville,  sons  les 
ordres  de  M.  le  colonel  réli>>ier,  vient  de  rentrer  à  Alger.  I.e  reste  a 
été  laisse  à  X)rléairs-Ville  aux  ordres  de  M,  le  colonel  Cavaiguac,  qui 
commande  la  snbillvision. 

M  l'arties  d'Orleans-Ville  le  14  août,  ces  lroii|ies  sont  eiiirées  à  Alger 
le  22,  sans  avoir  eu  un  seul  coup  de  fusil  à  lirer.  Elles  sont  venues  |>ar 
la  plaine  du  (,:holif  juMpi'a  Miiiaiiali,-oii  elles  oui  pris  un  jour  de  repos. 
La  soumission  dos  Aralkvs  est  complète  sur  Ions  les  points  parcourus  par 
cette  colonlic  ,  et  l'oiiy  jouit  d'une  eulicre  sécurité. 

»  Un  incendie  a  dévore  dans  la  journée  d'hier,  ii  Slaonéli,  la  belle  ferme 
Caron,  que  l'aduiuu.^tration  de  la  guerre  tient  a  hiyer,  et  où  elleentre- 
lienl  un  iiotpbreiix  troupeau.  La  loi  me  et  Ions  les  biUmienls  qui  eu  dé- 
peudenl  .sont  devenus  la  proie  des  ilaiuuies.  Le  feu  .s'est  déclaré  à  onze 
iieures  du  matin  et  n'a  été  cinii|ilèleineiit  éteint  qu'à  la  nuit.  Les  secours 
qui  ont  été  envoyés  de  Déiy  lbr;iliiui  el  d  Ahger  ont  pré.servé  .seulement 
la  meule  de  loin,  qui  est  resiee  inUKie,  mais  tout  le  reste  a  été  détruit. 

»,Le  vai»ciir-li6piial,  le.  oregeois.  a  été  envoyé  liiei- à  Oran  pour  y 
embarquer  des  malades  qui  doivent  être  évacues  sur  Celle. 

»  L'elatsamlaire  s'améliore  chaque  année  en  Atriqne. 

»  Nous  avons  iiiaintenani  ju  cs  de  2,oou  malades  de  moins  que  l'année 
dernière  à  jiareille  eiimpie. 

»  Il  arrive  de  iioinbrcn^S  colons  français  cl  étrangers.  Les  deux  dcr- 
••ni'iers  bateaux  à  vapeur  venus  de  Toulon  en  ont  apporté  267;  il  en  est 
arrivé  aussi  en  grand  nombre  de  Malle  cl  des  côtes  d'Esjiague  par  des 
navires  de  commerce. 

»  Durant  la  dernière  quinzaine,  la  pojuilatiou  civile  s'est  accrue  de 
plus  de  l,OUO  individus. 

»  A  Moslagaiiein  on  ap|ircuait,  le  10  auût,  qu'Abd-cl-Kailer  avait  fait 
une  tentative  sur  les  Ueni  Amer,  qui  l'ont  rejioiissoel  lui  out  tué  quatre 
hommes,  sans  é|>rouver  eux-iiiéiiies  aucune  perte.  » 


^ 


INTERIEUR. 

Le  yacht  portant  la  reine  d'Angleiene  a  été  signalé  ce  malin,  à  six 
heures,  en  vue  de  Cherbourg.  Le  prince  de  Joinville  s'est  aussitôt  dirigé 
au-devant  du  yacht  royal,  pour  l'accompagner  jusqu'au  Tréport,  où 
S.  M.  B.  a  dû  arriver  ce  soir. 

Clierlnmig  ,  9.  .•septembre. 

—S.  M.  la  reined'Angleterre  est  passée  ce  matin,  à  six  heures  et  demie, 
en  vue  de  Cherbourg,  à  environ  deux  kilomètres  de  la  digue. 

Les  batteriesdelapUccclile  tous  les  forts  l'uni  saluée  de  101  coups 
de  canon.  Tous  les  bàlimeus  étaient  (lavoisés.  {Mtmsager). 

—  On  écrit  d'Eu,  l"'  septembre: 

u  C'est  ce  soir  que  la  reine  arrive;  demain  samedi  auront  lieu  les  fê- 
tes. Dimanche  maiin,  le  roi  et  la  famille  royale  quitteront  Eu  avec  S  M. 
briiaunique.  On  se  rendra  dircctcmenl  d'abord  à  Neiiilly,  puis  on  visi- 
tera Versailles. 

»  Il  est  (|uesiion  d'une  excursion  à  Paris  et  d'une  représentation  à  l'O- 
péra; niais  ces  deux  |"arlies  de  plaisir  [lejigj^ireutjias^  au  programme 
olîiciel,  attendu  qîi'ellesdi^rveFitïtFe  tout  a-faitsïuscv'rê';«o  MMTÎe 
iirince  de  Joinville  et  le  duc  d'Auuiale  seraient  seuls  charges  de  faire  les 
iiuuueiirsdela  capitale  il  la  jeune  reine.  On  tient  à  prouver  que  leur  dé- 
part d'Angleterre,  si  brusque,  si  imprévu,  ne  tenait  à  aucun  motif  pgli- 
tique.  » 

—  On  écrit  de  Guingamp: 

«Sur  la  roule  de  Gmiigampà  Morlaix,  à  Plounevèze.  un  grave  acci- 
dent a  failli  arriver.  Lu  des  chevaux  de  la  voiture  de  y\.  le  duc  de  Ne- 
mours, effrayé  par  les  raouvcmenls  des  drapeaux  de  la  garde  natio- 
nale, s'est  cabré  sous  l'arc  de  triomphe,  s'est  pris  dans  les  rênes  et 


piiil>étr  é  dans  le  irainant  de  la  voilure  Ci)  îles  C(»uriiei\s  a  descendu  à 
la  liftte  Mme  fa  diiclies.se  de  la  voillire,  et  >I  le  duo  de  Nemonr.s  est  par-. 
venu  à  faire  débai  raser  le  cheval.  Au  bout  de  trois  ((iiarts  d'heure,  le 
convoi  a  pli  se  lemeitreen'roiite.  » 

—Par  ordonnance  du  roi,  eu  date  du  3t  août,  le  troi.'jiènic  collégeélec- 
loral  du  Morbiliaii  isi  coinoipié  ,'i  l.orieiil  pour  le  30  septembre,  à  l'ef- 
fel  d'élire  iu\  députe,  par  .Mille  de  la  iiouiiiialiou  do  M.  Ilello^nx  fonc- 
tions de  conseiller  à  la  cour  de  cassation.  iSlonitéur.)         » 

—  Le  /Wo/(//«Mr  renferiiie  un  rapport  adressé  au  ministre  de  l'inslrnc- 
tioii  pnbliiiiie,  en  date  du  .'to  aofil,  par  M.  (loiisiii,  l'onseilloi^ présidant 
h\  concours  d'agrogiilioii  |iour  les  classes  de  |iliilosopliie  des  collèges. 
A  la  suite  doce  rapport,  un  arrête  du  uiiiiislre,  du  \"  septembre,  nomme 
agrégés  :  —  _        . 

!>ni.  KasI  us 'Charles),  ancon  e'éve  df  ITïôTé  normale,  chargé  du  coujs 
de  philosophie  an  collège  royal  d-  Moulins;  liasiion  (Viclory,  régent  de 
philosophie  au  collège  de  Lille;  Napereaii  l.oiiis-Gn.stave),  ancien  élève 
(ïé  l'Ecole  noruiale,  chargé  du  cours  do  |(liiloso|iliie  au  collège  royal  de 
Toulouse;  Eerrari  'Joseph),  docteur  os  li  lires,  ancien  suppléant  à  la 
Faculté  des  lettres  de  .Strasbourg,  dont  ta  liiile  avec  le  clergé  a  eu, 
l'année  dernière,  ira  xi  rjrand  retentisKenniil. 

—  Le  30  août,  la  cour  royale  de  Bennes,  loiites  les  chambres  réunies, 
a  reçu  son  iioiivean  procureur-général,  M.  l'iougonhii.  !M.  V.  Foucher, 
premier  avocal^gonéral.  a  prononcé  le  discours  d'installniion,  et  le  pre- 
mier présideiîta  coinpliiiieiito  le  nouveau  chef  du  par([uol.  Le  fait  ca- 
pital de  la  séance  a  été  le  discours  de  .M.  Plougonlm. 

iAiuriliaire  breton.) 

—  Toutes  Tes  chambres  civiles  de^a  cour  de  ca.ssatiou  ,  de  la  cour 
royale  el  (In  tribunal  de  première  iiisiaiice,  sont  enirées  en  vacances. 
La  chambre  des  vacations  de  la  coiir  royale,  présidée  par  M.  Grandet, 
a  tenu  hier  sa  première  audience.  Le  Jury  d'expjiopriation  a  prononcé  sur 
plusieurs  affaires. 

—  Cne  lettie anonyme  renferiiiaut  une  somme  de  3,000  fr.  en  billets 
de  banque,  vient  d'éire  offerte  à  la  caisse  de  l'hôtel  royal  des  Invalides 
pour  lui  appartenir  eu  toute  propriété.  {moniteur.) 


Faits  divers. 

A  la  majorité  de  17  voix  contre  y,  le  conseil  général  de  Saône-et- 
Loiic  vient  d'éuieltre  le  voeu  qu'avant  l'expiraiioii  de  la  législature  ac- 
liiolle,  la  loi  du  10  avril  is.ji,  .sur  les  elociions  pour  la  Chambre  des 
députés, soit  révisée  dans  un  .sens  favorable  à  l'extension  des  droits 
des  ciloycns. 

M.,  de  Lauianiue  a  prononcé  ii  cotte  occasion  un  discours  que  le  Bien 
public  promet  de  donner  dans  son  proinier  numéro,  qui  doit  paraître 
le  3  septembre.  [Mairnal  de  Saone-ef-Loire.) 

—  Depuis  quelques  jours  \' Auxiliaire  breton  parlait,  sans  trop  y 
croire,  de  .sourdes  rumeurs  de  coiisjii rationna  Lorient.  Tout  s'explique. 
Il  s'agit  simplement  d'un  individu  iiuuiiué  Engelberl  el  de  sa  femme, 
qui  oui  été  arrêtés  en  se  présentant  chez  un  ofUcier  de  la  garde  natio- 
nale, sous  prétexte  de  lui  faire  de  graves  confidences  de  la  part  de  M.  de 
Cadoudal  et  de  la  fauiille  de  Goritz. 

Il  a  éié  reconnu  que  cet  homme  n'était  aucunement  conspirateur,  et 
qu'il  s'éiait  donné  pour  industrie  de  se  présenter  dans  les  maûsonsou'il 
croyait  légitimistes,  cl  d'y  escroquer  quelques  secours  à  l'aide  dé*»oi- 
disaiit  cuiilidences. 

—  La  situation  des  camps  qui  avoisinent  Paris  est  vraiment  pénible. 
La  toiture  qui  recouvre  les  dortoir»  de  nos  soldais  est  en  zinc,el  la  cha- 
leur s'y  fait  sentir,  en  ce  moment,  d'une  façon  intolérable.  Des  maladies 
assez  graves  s'y  sont  déclarées  ;  ie>  ambulairces  et  les  hospices  s'en- 
combrent de  i)lus  en  plus.  {La  Patrie.) 

—  Afp\ire  Méreutié.  —  Pourvoi  en  cas»ation.  —  Il  est  certain 
que  Guillaume  s  est  imiuédialemeni  pourvu  en  cassation  contre  l'arrêt 
de  la  cour  d'assises.  Il  est  toujours  calme  et  résigné.  Son  frère  et  son  fils 
restent  près  de  lui  cl  continuent  à  lui  donner  les  preuves  le»  plu  vives 
de  respect  el  d'affection. 


TRIBUNAUX. 


Affaire  Communiste. 

A  l'audience  de  la  cour  d'assises  de  la  Haute-Garonne,  du  2S  ao6t,  à 
peine  M.  le  procureur-général  avait-il  cessé  de  parler,  que  M'  Cabet, 
assis  au  banc  de  la  défense,  quoique  non  revêtu  du  costume  d'avocat, 
s'est  levé  |)our  dire  : 

-- --«^  M«w  flm«"»-4té-f>l4»sk4H:s-fois-pr«netieé;-efh*-#n^  tItt^ 
fausses  contre  mes  principes.  Je  demande,  pour  me  défendre,  qu'on  me 
laisse  as.seoir  au  banc  des  accusés.  » 

M.  le  président,  sans  égard  à  cette  réclamation,  ayant  donné  la  pa- 
role à  M.  l'avocat-général  pour  continuer  le  réquisitoire,  M*^  Cabet  s'est 
relire  pour  rédiger  une  lettre  à  M.  le  procureur-général,  qu'un  jour- 
nal dé  Toulouse  a  publiée,  et  dont  voici  les  passages  lesjilus  saillants: 

Quoi!  uiousieiir  le  piocureur-gtiiéral,  vou.s  accusez  GoiihenaDt  d'ua  ciiiiie 
énuruie,  el  vous  ue  lui  lalssii!  pas  le  cliuix  de  .«un  defeusrui  !  Il  vous  crie  que 
moi  seul,  moi  (|ii'd  u  chuisl,  je  couiiais  ses  opiuiuus,  ses  seulimeuts,  tesiclet,  te% 
dorirines,  el  (|uc  moi  &eul  je  puis  le  défendre  cooiplèiemeiil,  et  vous  lui  refusex  te 


Je  sais  dans  l'inllui,  qui  toujours  se  transforme. 
Que  rien  ne  se  perdra,  rien,  pas  même  une  forme.- 
Chaque  exemplaire  éteint,  chaque  moule  bris^ 
A  dans  les  mains  de  Dieu  son  type  déposé  ; 
Du  fond  de  nos  tombeaux  notre  vie  ascendante 
Remonte  dans  le  ciel  comme  la  flamme  ardente  ; 
Je  ne  demande  pas  ce  que  sont  devenus 
Ceux  qui  nous  ont  aimés  ou  qui  nous  ont  connus  : 
Ils  sont  sur  le  chemin  des  saintes  harmonies, 
Assis  pour  nous  attendre,  ou  de  leurs  mains  bénies 
Préparent  le  fé.stin  qui  doit  nous  réunir. 
Nous  aimant  par  l'espoir  et  par  le  souvenir. 
l«  jour  de  notre  mort  est  pour  eux  jour  de  fêle. 
Nous  sommes  attendus ,  ô  mon  âme,  es-tu  prête  P 

Je  ne  saurais  penser  que  le  Dieu  créateur 

A  sa  création  soit  prévaricateur. 

Et  meute  à  nos  désirs.  Je  vois  sans  cpouv,rmle 

L'homme  poussière  morte  ou  poiissière"'mante  ; 

Qu'importe!— Je  sais  bien  que  c'est  en  agissant, 

AéiiiMyiUiiiÉÉÉliÉÉiiiÉiiÉiiÉililfa 


Aucune  main  ne  jette  au-devaul  de  ses  pas 
l.a  branche  d'olivier,  le  lys  de  Samarie; 
Nous  épuisons  toujours  la  citerne  tarie. 
Sous  le  figuier  stérile,  au  lieu  d'aller  chercher 
La  fontaine  d'eau  vive  au  penchant  du  rocher; 
Et  nous  ne  versons  pas  sur  la  sandéle  sainte 
Les  huiles  de  senteur,  d'ambre  et  de  lérébinlhe. 
El  lui,  las  d'appeler  l'insensible  univers. 
De  ac  rien  embrasser  entre  ses  bras  ouverts, 
Il  sua  la  sueur  de  tristesse  infinie. 
Il  inclina  son  front  sur  la  croix  d'agonie. 
Et  dans  les  bras  d'un  ange  il  sembla  s'assoupir 
En  jetant  un  suprême  et  lugubre  soupir. 


Nous  l'avons  entendu  depuis  deux  mille  années; 
Les  générations  d'un  siècle  moissonnées 
L'ont  redit  en  tremblant  aux  générations  : 
Le  monde  entier  connut  les  désolations. 
Les  bois  sombres  étaient  des  lyres  gémissantes, 
Les  étoiles  descienx,  nos  soeurs  compatissantes, 


Oii  l'un  donne  la  pluie  et  l'autre  le  sillon. 
Plus  de  bœufs  haletants  tombés  Sous  l'aiguillon, 
Plus  de  frère  de  vie  expirant  sons  la  corde; 
L'homme  aura  pour  chaque  être  une  miséricorde  ; 
Aucun  gémissement  n'attristera  nos  jours , 
El  par  l'amour  de  tous  nous  aimerons  toujours. 

Quand  les  blés  seront  murs,  alors  le$  jeunes  filles 
Ramasseront  l'épi  tombé  sous  les  faucilles. 
Et ,  derrière  les  chars  qui  portent  les  moissons , 
Iront  par  les  chemins  en  chantant  des  chansons, 
El  blanches  sous  leur  voile  et  sous  leurs  blondes  tresses, 
Hé|)andront  dans  les  airs,  comme  autant  de  prêtresses , 
Les  grains  d'or  du  froment  el  les  fleurs  des  pavots 
Pour  rendre  grâce  au  Dieu  qui  bénit  les  travaux. 
Le  soir,  après  les  jeux  et  les  agapes  saintes ,       -   .      ' 
Les  plus  dignes,  l'aieul,  et  les  femmes  enceintes , 
Iront  près  de  la  gerbe  adorer  ît  genoux 
Le  Dieu  multiplié  qui  se  partage  à  tous; 
ta  terre  aura  pour  nous  le  sourire  des  mères; 

^iUiiiillÉiiiiliiiiiyiiyiliiiilIliiÉilfe 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


tlireiisoiir  qui  |)i:iil  li;  jiotilioi  l'I  le  saiivur!  Jti  vuiis  crie  uvi'i'  lui  i|uu  jVx|)lii|uci'ai 
tuut,  (lufju  suis  ('Uii\uiuiii  ilv  son  iuiiuci'iKr,  qui.' jr  V(iu!>  (ItiiiuMlrcrai  suu  iniio- 
iHMite.'Cl  vous  refusez  sous  |iielexle^(|ueje  ne  suis  |)a<  du  hiirieau  du  Tuuluus«.  El 
<|uaild  je  ileuiujule  U  |.aio!e  piiuV^iJéreiidre  iiiuii  druit  persunuel  d'aNOCUl,  dans 
l'iuléi'èt  de  lous  li>s  baiieaux  eiiuiuie  dans  mou  propre  inlérèl,  vous  ne  voulez  pas 
même  Hi'enlrndre  sur  celle  (|Heslioii  d*  droit,  sur  celte  ipiesliuii  préjudicielle! 
Vous  ne  voulez,  pas  i|ue  je  \i>us  douioutre,  jusqu'au  dei  nier  de^ré  <lVvidenL'e,  (|ue 
vous  violeriez  en  uia"pers<uiiii'  le  droit  de  tous  les  avocats,  connue  le  droit  de  tous 
les  accusés  diuis  la  personne  de  Coidieiianl  !  Vous  inc  réduisez  .i  la  triste,  inVessité 
de  protester  au  nom  des  'harreauv  !  Et  tandis  que  vous  me  re|>uussei  parce  que  je 
u'uppartieiis  |)ns  à  TouUuisc,  vous  acceptez  M.  Alein-Kousseau,  avocat  it  la  culir 
«l'Ai;en,  et  M.  Joly,  axocal,  conuno  moi,  à  la  cour  royale  de  l'aris  !!!...  Mais  que 
voulez-vous  qu'oii  dise  à  Toulouse  quaud  désoriuuis  ou  y  entendra  parlrr  d'mi- 
partialitéH!  t»         . 

Mais  voici,  monsieur  le  procureur-général,  qui  houleverseel  confond  toutes  mes 
idées  :  je  me  tàlais  pour  .savoir  si  je  donnais  ou  sijeveillais,  quand  tout-à-l'heure 
j'ai  entendu  la  fin  de  votre  récpiisitoire. 

Quoi  !  monsieur  le  procureur-général ,  de  même  que  vous  faites  Coulicnanl 
plus  coupable  que  Ions  les  autres  accusés  ,  de  même  vous  faites  ma  doiTtrine  du 
vomiiiunisnie  icarien  plus  coupable  que  Goulienant!  C'est  contre  ma  doctrine, 
c'est  cuulre  iinin  jourual  le  J'opulaire,  contre  mon  fuyat^e  en  Icarie  ,  conirc  lous 
mes  écrits,  que  vous  laucez  tous  k's  foudres  de  votre  élmpience  réquisilorienne  ! 

Vonssligniatisczmon7'u/)»/aj/'e,  tous  met  ouvrages,  ma  doctrine  icarieune,  com- 
me.pernicieux,  coupables,  etc.,  etc.;  car  je  ne  me  ra|ipelle  pas  tous  vus  coups  de, 
tuniicrre.  - 

Vous  faites  un  crinn;  aux  accusés  (ou  ne  voudra  peut-être  pas  le  croire  en 
l'rance!  )  de  lire  \c J'opiitaire^  de  .s'y  abonner,  d'acheter  mes  brochure-s  ,  de  les 
lire,  de  les  faire  lire,  d'y  trouver  du  plaisir!  Mais  »eriuns-nous  doue  loinbés  dans 
le  plus  noir  e»clava(;e  .^  Je  m'v  perds  !  Quoi!  mou  l'<ypiilaire  et  mes  écrits  sont 
pnbli^'s  à  Paris  sous  les  yeux  du  r>i>tiveruenient  ;  deux  exemplaires  de  chacun 
d'eux  sont  déposés  au  niinislére  ;  c'est  le  Trésor  qui  nie  vend  le  lind>re  pour  mon 
journal  ;  c'est  la  |>osle  qui  le  transporte  dans  tonte  la  France;  le  garde-des-sceuux 
est  un  de  mes  abonnés;  et  quand,  à  l'aris,  la  police,  le  procureur  du  roi,  legarde- 
des-sceaux  n'y  voient  pas  le  moindre  délit ,  c'est  vous ,  mousitur  le  procureur-gé- 
néral à  Toulouse,  qui  vo\ez  la  des  crimes,  des  forfaits,  une  doctrine  empoisou- 
lieuse,  uiu^  mine  qui  va  faire  sauter  In  société  1,!  ! 

Mais,  monsieur  le  procureur-général,  hier  encore  vcmis  reconnaissiez  que  ma 
propagande  élail  pacifique,  coninicut  pcul-ellc  donc  être  si  effroyable,  si  incen- 
diaire, si  dévastatrice  ?... 

Comment,  d'ailleurii,  pouvez-vous  trouver  qu'il  soit  de  bonne  guerre  d'attaquer 
ma  doctrine,  quand  vous  ue  voulez  pas  me  peruu;llre  de  la  défendre  .' 

El  puis,  qu'esl-ce  que  celte  manière  de  juger  et  de  condamner  un  vaste  syslcme 
pliilosophii|uc  et  social,  en  n'eu  présentant  i|u'uiie  partie,  des  lambeaux,  el,  par 
conièqucnl,  eu  le  tronquaut.'  Il  fallait  tout  lire,  si  vous  vouliez  donner  une  juste 
idée! 

Mais,  soyez  doncconsé>qucnt!  si  la  doctrine  est  criminelle,  c'est  moi  qui  suis  le 
premier  coupable,  le  principal  coupable,  le  phis  odieux  et  le  plus  inexcusable  des 
coupables,  i'ourquoi  donc  ne  m'avez-vuus  pas  fait  arrêter  dés  le  priuci|>e?  Est-ce 
juste,  moral,  exemplaire,  de  poursuivre  mes  victimes,  et  de  me  laisser  bbre  et 
impuui.'  Mettez-les  tous  enlibcrlé,  lel  poursuivez-moi  seul  avec  CauheiianI!  Je  vous 
l'ai  demandé  tout-à-l'heure  ,  et  je  vous  le  demande  eucorc  :  je  vous  répondrai,  nous 
vous  répandrons!  Ot^e  doctrine  (|ue  vous  né  connaissez  |>as,  et  qui  n'est  autre 
chose  que  le  Christianisme  dans  sa  pureté  primitive,  vous  subjuguera  peut-être, 
comme  elle  en  a  déjà  sul)jugué  tant  d'antres  aussi  robusies  que  vous!... 

Maitvons  reculez,  M.  le  prtH'ureiir-géuéral,  devant  la  discussion,  devant  laiu- 
mière,  devant  la  vérité  !  Vous  reculez  devant  la  doctrine  icarienne! 

Eh  bien  !  je  vous  le  dis.  la  doctrine  vous  vaincra  !  Elle  vous  a  déjà  vaincu  ! 

En  refusant  de  m'enicndre  comme  défenseur,  vous  vous  condamn  'Z  vous-même. 
En  refusant  de  me  poursuivre  et  de  ni'enten  Jre  comme  accusé,  vous  tuez  voire  ac- 
cuMtiou. 


i)i,ct  A  RATIONS  DE  FAILLITES  ttU  V  teptembrc  1843. 

M.  Bertiiv,  pâtissier,    rue  Richelieu,  0;  juge  commissaire,  M.  Le 
Roy;  siiidic,  M.  Thiébaut,  rue  de  laBicufaisauce,  2. 


BOURKB  DU  3  NK:i>TKMRRE. 

La  hausse  assez  générale  des  fond.s  ù  Londres  a  douiié  ce  inaliti  un 
nouvel  c-ssor  à  nos  vai);urs.  La  coulisse,  avant  l'ouverture  de  la  boufae, 
a  fait  sur  le  3  OjO  fin  courant  82722^13. 

Le  parquet,  faible  i»  l'ouvert«f€,-n  vivement  repris  et  fermeen  hausse 
de  25  cculiiiies  sur  le  dernier  cours  d'iiicr.  Les  affaires  ont  été,  connue 
toujours,  eu  liquidation  beaucoup  plus  animées  sur  les  fonds  IVanvais 
que  sur  les  valeurs  étrangère.». 

Au  comptant.  Obi.  de  La  Teste,  i,075.  —  Id  Sirasbourp;,  i.ieo.  — 
Raiiqiie  belge,  775,772  50.  — Jouissance  des  (|iialre  canaux,  133  75.  — 
Jouissance  de  Bourgogne,  «5.  —  Zinc,  Vicillc-Monta^'iie,  3,700.  —  Liu 
Maberly,  380. 

Fin  courant.  —  Emprun;  belge  de  184»,  1O8. 
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M           U 
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Colombiens.  a4  i|a.  11.  i|4. 
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Mexicains.  37  i/i.  B.  3(8. 

Spectacles  du  3  septembre. 

OPÉRA  —     1 

TUtATRltTtiAKÇAXa  —  L'Ecole  des  Maris.  —  Le  Verre  d'eau 
OFÉRA-COaSIQVZ.  —  Les  deu.\  Voleurs.   -^I.a  Dame  blanche. 
VAVDXVmX.  —  Le  Chilean'de  ma  nièce.  —  Mme  llarbe-llleue  ._ 

miiriste.  —  La  Robe. 
GTMMASK.  —  Anlouiiie.  —  Bertrand  l'horloger.  —  Liicrécr. 
VARlilTÉS.   — ■   l.a  l'errii(|nicre.  —   Les  Lutins.   —  Lus  iNouvetlts 

Maitrn  d'école. 
PAXiAIS-ROTAXi.  --  Paris,  Orléans  el  Rouen. 

POnTE-SAXNT-MAHTXN.  —  Le  Royaume  des  Femmes.   —  i ,  , 

„    ,         ^^  •'  .  "  liiiii 

Nesle.  ' 

AMBIGU.  —  L'Auberge.  —  Le  Secret.  —  Le  Nantragc. 

FOLIES.  —  Joli.  —  Le..  Oévorauts.  —  lin  .Secret.  \ 

CIRQUE-WATIOIfAX.  (Champs-Elysées).  —  Exercices  d'éqniiaii,,,, 

THÉATHZ-COMTE.   —  l.a  Petite  Fille  colère.  —  Henri  IV.  —i^.,, 

—  Fantasmagorie  par  M.  Comte. 


Un  cours  théorique  et  pratique  de  Magnétologie  sera  oiivori  m,, 
prochain,  6  septembre,  h  s  heures  du  soir,  par  M.  J.-J.-A.  |ii'(  J 
directeur  de  1'1,>stitut  jw\riNÉTOL()(ii(,)iiE  ,  ci-devaiit  rue  LepcHçi, 
n.  0,  actuellement  rue  Heiive-den-Mathuring,  n.  2,  au  coin  de 
de  la  Chaussée  d'Aiitin.  —  Le  noiubre  des  élèves  étant  liiuité,  oi, 
s'ius(;rire  d'avance,  tous  les  Jours,  de  midi  à  5  l\f  ures.  —  Truiu% 
de  l'épilepHÎe,  de»  maludiet  nerveuse»  et  dé»  affection»  chm 
(lue»  ;  vuiigultatiou»  par  de»  tainuambules  et  un  docteur  ««, 
deciite. 

BULLETIN  AGRICOLE. 

Le  cours  des  Tariiies,  et  par  conséquent  la  taxe  du  pain,  reste^iafiti 
riation  aucune;  il  en  est  de  même  des  cours  de  toutes  les  céréales.  [»i 
les  départements,  queli|ues  anomalies  méritent  d'être  signalées  itms 
taxe  du  pain.  Ainsi,  à  iteanne(Côle-d'Or),  on  j>aie  le  pain  blanc  47  ci 
le  kil.,  quoique  le  prix  inoyen  des  céréales  ne  suit  pas  beaticuii|ip| 
élevé  qu'à  Nevers,  où  la  même  qualité  de  pain  ne  se  paye  que  37  c,  u 
Assurément,  la  différence  du  prix  des  blés  ne  jnstifle  pas  iiiicdifferd 
de  10  centime»  dans  la  taxe  de  la  'même  qualil«.de  pain.  Noiuneg 
serons  d'appeler  sur  ce  sujet  l'attention  des  conseils  municipaux  clc 
de  l'autorité  supérieure. 

Le  |>rixde  la  viande  baisse  peu  à  peu,  excepté  sur  les  marciiésd'i 
provisonivcment  de  Paris,  où  de  légères  variations  d'un  marché  à  l'a 
tiennent  à  la  différence  de  qualité  des  animaux  mis  en  vente. 

Voici  le  prix  de  la  viande  sur  pied  au  marché  de  Bituuétabie  (Sirti 
qui  sert  de  régulateur  pour  ce  département;  ces  prix  donnent  une  i< 
exacte  du  prix  de  la  viande  sur  tous  les  marchés  des  villes  de  t'Oucit: 

Rceuf,  lekil >  80 

Vache.. . ,'. n  70 

Veau. u  la 

_                              Moulon »  80      '^ 

Porc I  10 

Dans  les  campagnes  de  l'Ouest  on  colporte  des  viandes  de  qiiaiitti 
férieure  qui  ne  sont  point  taxées;  il  s'en  débite  fort  peu  hors  des  boiui 
où  les  prix  sont  ceux  de  la  ville  la  plus  rapprochée.' 
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PAnis,  3  sj:i'TiiMiiUi:. 

Arrivée  de  la  Reine  d'Angleterre. 

jj.foiiic  Victoria  ;i  toiicli('>  lo  sol  do  Fimiicc.  C'est  l'ôvèno- 
çi'il qui  préoccupa  aiijoiii'd'lnii  toutes  l(!S  iiriagiiialioiis.  Noin; 
jfl  semble  avoir  réserve''  ses  plus  beaux  soleils  pour  aecucillir  la 
Pline  reine.  En  ce  tnonieiil,  les  deux  cours  sont  réunies  sur  les 
cries  pelouses  du  château  d'Eu,  el  les  deux  souverains  cousii- 
ijoniiels  Uc&  deux  pluj>pui»8aq(eS nations  riviljsées  sont  uhriiôs 
„  le  Même  loil.  Que  se  diront  il»?  que  doivent -ils  se  dire  ?  que 
)it-on  penser  de  celte  royale  onirevue  ? 
Il laut  d'abord  disti^gu(^^  deux  dio.ses  dans  la  visite  delà 
dite  d'Angleterre  au  roi  des  Français  :  1  •  le  rapprochement 
esdcux  peuples;  2"  le  but  secret  do  la  politique. 
D'une  part,  nous  n(.'  pouvons  qu'applaudir  au  rapproclienient 
nipathiquo  de  deux  nations  cpie  l'histoire  nous  montre  dans 
éiat  constant  d'autajçonisnie  et  d'hostilité.  L'.^ngletorrc  et  la 
rjiiceonl  élé  en  (jnelque  sorte  les  deux  pôhîs  opposes  de  la  ci  - 
jlisalion.  J.a  Hévolution  de  1830  amena  entre  les  deux  nations 
jealiiance  résultant  pluiùt  d'une  coïncidence  d'iulérots  diplo- 
jliqiips  (juc  d'un  bntpenuani'nt  et  supérieur,  et  que  It.'s  évone- 
uls  qui  se  sont  accomplis  depuis  ont  dû  par  conséqueju  re- 
■oidir.  Le  voyajfR  de  la  reine  Victoria  en  France,  sa  présence 
nsla  capitale  où  éclata  la  Révolution  dclS.'iO,  resserreront-ils 
rttc alliance?  C'est  là,  sans  doute,  le  but  ostensible  du  voyajçe 
f  la  reine.  Mais  la  politique  n'a-t-elle  pas  ses  vues  secrèles? 
{e  peut-on  pas  craindre  que  l'on  mette  en  jeu  celte  expansion 
flipathique  des  deux  puyspour  leur  donner  le  chaiiy;e  sur  le  but 
éel  qu'on  se  propose  ? 

N'est-il  pas  permis  de  soupçonner  que  les  intérèls  de  caste, 
Il  .Angleterre  et  pn  Franco,  ne  se  servent  de  ces  manifestations 
ibcrales  et  pacifiques  <]ue  pour  dé{,'uiser  leurs  leiuianceségoïs- 
s?.\u  fond,  la  politique  des  deux  cabinets  ne  chercherait-elle 
lasà  former  une  alliance  entre  les  intérêts  de  l'aristocraiie  bri- 
anuique  et  les  intérêts  de  la  dynastie  de  Louis-Philippe?  Le  mi- 
isicre  anglais  redoute  une  explosion  en  Irlande;  il  y  fait  fortir 
cries  casernes,  amonceler  des  armes  et  des  munitions,  l'eut- 
tre,  malgré  les  honneurs  rendus  à  l'ox-régeul  ,  le  cabinet  tory 
serait  il  pas  éloigné  de  faire  quelques  concessions  sur  la  (pies- 
iD  espagnole,  afin  que  AL  Cuizot  voulut  bien  se  prêtera  eu- 
irniir  les  sympathies  de  la  France  pour  le  peuple  irlandais? 
Tel  est  le  côté  politique  du  voyage  de  la  reine  d'Angleti^rre. 
listes  deux  royaux  interlocuteurs  n'auront-ils  rien  autre  à  se 
ire? Jadis,  au  milieu  des  niagnilicences  du  camp  du  Drap-d'Or, 
souverains  des  deux  pays  rivaux,  les  Valois  et  les  Tudors,  se 
rièrenl  sans  doute  de  hauts  faits  d'armes,  de  traités  d'alliance, 
intérêts  dynastiques.  Henri  VIII  et  François  l"  étaient  des  mo- 
ques absolus,  et  ils  ne  pouvaienl>se  reposei'sur  leurs  ministres 
essoins  d'une  politique  irriiante.  Mais  Victoria  et  l.ouis-Phi- 

Guizot  et  à  lord  Aberdeen  les  discussions  et  les  ruses  de  la  po- 
iique.Débarrassés|de  ce  nuage  qui  obscurcit  les  meilleures  intel- 
jences,  les  royaux  interlocuteurs  peuvent,  dans  leur  entrevue, 

uverdes  sujets  d'entretien  qui  rapprochent  au  lieu  de  diviser. 
Que  doiveut-ils  donc  se  dire  ?  Ce  qu'ils  doivent  se  dire  !  Mais, 


des  deux côtésdu  dé'iiuii,  eu  France  et  on  Anglelerro,  la  société 
■n'ollre-t-elle  pas^issez  de  de.sordres,  de  douleurs  et  de  misères? 
Les  deux  monarques  ne  doivent-ils  pas  jeter  un  regard  sur 
les  soull'rancos  des  classes  pauvres  et  labori(!Uses  ?  Eu  pré.sence 
de  ces  nii.sèros  toujours  croissantes,  p'auraienl-ils  donc  aucune 
parole  de  pitié,  aucune  réllctxioTi  judicieuse  à  se  (;onimuniquer? 
—  Ce.  qu'ils  doivent  se  dire  I  Mais  depuis  dix  à  douze;  ans,  le  vol- 
can social  u'a-t-il  pas  produit,  tjes  deux  côtés  de.  la  Manche  , 
assez  de  seèt)usses  «iil'agitaiicms,  prélude  d'un  iniuicnse  cata- 
clysme qu(;  la  sagesse  des  rois  constitutionnels  doit  songer  enliu 
à  conjurer?  i\e  peuvent-ils  pas  se  rappeler  les  troubles  sanglants 
de  Lyon,  de  (>lernioiit,  d(!  liirmingham,  de  Manchester?  Et  l'é- 
meute rugissante  diins  les  districts  les  plus  riches  el  les  plus  ma- 
nufacturiers (le  rAugIcterre  ;  cl  ces  légions  d'ouvriers,  redevcnus 
sauvages  par  la  faim  et  h;  dé.sespoir,  pillant  et  meiiaçaut  de  bri- 
ser les  machines,  qui,  dans  l'étal  acluetnlc  la  société  industrielle, 
les  brisent  eux-mêmes  ;  et  bïs  charlistes  apportant  au  l'arlemeui 
des  pétitions- uionslres  couvertesde  trois  millions  do  signatures; 
et  les  H'ilx'ccaï  es,  clievalicirs errants  de  l'équité  poptijaii'e,  ren- 
vorsant-fes  liarrièrosoù  l'on  perçoit  les  impôts-,  cl  l'Irlande,  .la 
malheureuse  Irlande,  la  nation  prolétaire  ,  se  levant  comme  uu 
seid  houiuK!,  couiuio  un  calme  el  vigoui'oux  travailleur  qui  re- 
ctaux; des  conditions  plus  humaines  dans  les  rapports  du  travail 
et  du  capital?  el  on  Fiance  .  la  révolte  lyonnaise  inscrivant  sur 
son  drap(!au  celle  devise  :  Dit  pain  en  Iravaillanl  ou  la  mort 
en  conihattanl ntl  lo  peuple  de  Clermont,  criant  au  milieu  de  la 
fusillad»!  :  yl  ban  lex  richeis  !  Enlin,  pour  conible  de  désordre  et 
d'horreur,  les  tentatives  homicides  dirigées  tant  de  fois  contre  les 
deux  souverains  constitutionnels,  (jui,  pourlani,  ne  soiu  pas  res- 
ponsables !.... 

Ah  I  ne  peuvent  ils  pas  s"e  plaindre  l'un  à  l'autre  do  leurs  peu- 
ples? Ou  plutôt  ne  doivenl-ils  pas  en  avoir  pille  1  Ne  doivent-ils 
pas  se  dire  qu'il  y  a  solidarité  de  souffrances  onire  h's  deux  pays, 
et  qu'il  pourrait  bien  y  avoir  soljUarilé  de  catastrophe? 

Et  s'ils  connaissaient  tous  le^fetaits  fÉiuies  des  douleurs  so- 
ciales, et  s'ils  voulaient  y  arrêter  leur  pensée,  combien  plus  vaste 
et  plus  poignant  encore  pourrait  être  le  sujet  de  leur  conversa- 
tion !  La  reine  Victoria  ne  pourrait-elle  pas  dire  à  Louis-Philippe 
combien  il  y  a  de  pores  de  famille  ,  excellents  ouvriers,  patients 
travailleurs,  qui  n'ont  pas  de  pain  à  donner  à  leurs  enfants,  et 
s'enrôlent  dans  Ténieute?  Le  roi  Louis-Philippe  ne  pourrait-il 
pas  dire  à  Victoria  combien  il  y  a  de  piuvres  jeunes  (illes,  belles 
et  pures,  qui  ne  trouvent  ni  mari  ni  travail  qui  puisse  les  faire 
vivre,  et  qui  sont  forcées  de  se  vendre  pour  avoir  du  pain  ? 

Ne  serait-ce  pas,  en  un  mot,  une  excellente  occasion  pour 
s'entretenir  des  horribles  mystères  de  Londres  et  de  Paris,  et 
pour  chercher  ensemble  si  l'organisation  ^ociale  n'aurait  pas 
en  elle  quelque  vice  caché?  Il  serait  beau  de  voir  les  chefs  des 
deux  nations  les  plus  civilisées  suspecter  cette  civilisation  dans 
laquelle  le  mal  augmente  eu  plus  grande  proportion  (jue  h;  bien: 
IHrqrçrnnicirFaltriîTinïïTîonuîïnrerf^^ 

ce  roi  à  l'esprit  calme  et  expérimenté,  el  celle  reine  au  cœur 
jeune  et  généreux ,  chercher  les  moyens  de  faire  sortir  leurs 
[leuples  de  ce  cloaque  de  vices  et  de  misères,  et  de  les  élever  à 
uu  état  social  plus  parfait! 

Oui ,  dans  l'intérêt  des  riches,  dans  l'intérêt  de  l'aristocratie 


brilanni(|ue  et  do  la  bourgeoisie  française,  (pu;  les  deux  souve- 
rains cherchent  enseinbb!  le  remiède  à  ce*  mal  profond,  que  la 
compression  m;itériello  ou  morale  ne  peut  guérir;  qu'ils  laissent 
leurs  ministres  réprimer  les  aiiaques  contre  l'ordre  actuel,  mais 
(pi'ils  s'occup(!nt,  (Mix,  do  cnier  un  ordre  meilleur  que  personne 
ne  soi)f;(!ra  a  attaquer;  qu'ils  convionl  les  riches  a  les  aider  dans 
celle  œuvre  de  n-giMKiraiion  sociale,  aliii  que  les  riches  s'auinienl 
cl  s'enihousiasm(!nt,  et  trouvent  ainsi  la  tin  des  soucis  et  des 
(Miutiis  qui  les  dévoif'iii  et  lesliienl,  comm(i,la  misère  et  la  faim 
dévorent  et  tuent  les  |)auvres  !  .\ux  uns -la  «écurit*-  et  uu  but 
d'activité';  généreuse;  ;  aux  autres  l'oxisleuCe  niaiérielle  et  le  droit 
aijitravail;  a  tous  des  seniimcnls  de  fraternité  el  d'union  grandis- 
sant sans  cesse;  à  mesurf;  (|ue  l'on  onlicrail  plus  avant  dans  les 
voies  de  la  régeiiiéralion  sociale  1  — 

Oui,  epie  Louis-Philippe;  el  Victoria,  laissant  à  M.  Guizot  et  à 
lord  .Vberdeen  le;s  subtilite-s  de  la  polilieiue;,  s'entretieuueui  syin- 
pitliiquemenl  île  l'élal  social  et  industriel  de  la  France  et  de 
l'Angleterre  v  que  les  vices  de;  cet  eital  social  et  les  moyens  de  l'a.- 
iiieilioror  soient  le  sujei  principal  di;  leur  rovale  conversation  au 
milieu  des  pompes  déchues  du  château  de  Versailles  ou  du  con- 
fortable élégant  du  clîàieau  d  Eu;  que  le  résultat  de  ces  généreux 
eiiireiieus  soit  une  noble  éinulaiiou  pour  se  mettre  à  l'œuvre  du 
bonheur  commun  ;el  alors  nous  esons  prédire  que  l'eulrcvue  de 
18/i3  fera  oublier  le  camp  du  Drap-d'Or,  el  qu'elle  sera  bénie  par 
la  postérité  la  plus  reculée  I 

Le  Journal  des  Debatt  a  peur  e|ue  la  visite  de  la  reine  Victoria  au 
roi  des  Fraue^ais  ne  donne  troii  el'esitoir  et  trop  beau  jeu  aux  hommes 
epii  ont  raud:iC(^  de  désirer  et  d'annoncer  reilablissetuent  d'une  paix 
lieruianentc  entre  les  peuples.  Le  joiirnaUonservaleur  veut  bien  lijc 
l'on  aime  la  paix,  niais  il  trouve  souveraineinsnt  ridicule  ejuc  l'on  cher- 
che à  la  fonder  sur  des  bases  stables,  eu  coimncnçaiil  par  iiier  la  fata- 
lité et  la  nécessité  de  la  guerre.  Il  permet  que  l'on  se  réjouisse  de  l'en- 
trevue de  la  jeune  reine  et  de  noire  roi  ;  d  [wile  des  giranties  que  cette 
entrevue  donne  à  la  paix  du  monde  ;  mais  il  a  soin  de  faire  observer 
que,  malgré  cet  heureux  évèiieiiient,  la  i>aix  universelle  ne  va  pa>  être 
désormais  établie  sur  la  terre. 

Evi  leuiuicnt,  les  Débat*  se  défendent  de  cet  énorme  crime  d'utopie,  qui 
est  le  grand  époiivauiail  des  ambitieux  de  second  ordre,  et  dont  les  rc- 
elacicurs  de  ce  journal  doivent  tenir  surtout  à  se  montrer  innocents. 
Comme  touies  les  temlaaces,  tous  lesarticles  de  la  feuille  dont  nous 
parlons,  sont  à  la  paix,  à  la  paix  partout  et  toujours,  les  chefs  de 
l'entreprise  commencent  à  s'apercevoir  que  plusieurs  pourraient  s'y 
tromper  et  prendre  les  écrivains  des  Débatt  pour  des  disciple»  de  l'abbé 
de  Saint-Pierre  ,  ce  epii  donnerait  au  jountat  une  teinte  d'utopie  tout- 
à-fait  inconvenante  aux  yeux  d'hommes  positifs  portés  raisonnable- 
ment à  préconiser  la  paix  iursqu'elle  entre  dans  hiirs  plans,  sans  pour 
cela  renoncer  à  chan'er  Ir  çinri're,  le  cis  échéant.  Le  public  est  donc 
prévenu  par  W.  Journal  de$  Débat*  que  l'entrevue  de  la  reine  Victo- 
ria et  élu  roi  des  Frani;airn'oiivre  pas  encore  l'ère  de  rassocia'.iou  des 
peuples. 

A  nos  yeux,  aux  yeux  des  hommes  qui  partagent  nos  convictions  et 
-mM^4t»-<?fa4j{4>«m-i»ita-dn-iHanifesler  ha44t4w«at.leuc-foià  CP.li,e.^iuAe,itl 


liauce  des  peuples  dont  les  temps  ne  sont  plus  éloignés,  l'entrevue  qui 
occupe  à  présent  toute  la  Presse  n'est  point  un  signe  des  temp.'«,  une 
preuve  à  l'appui  des  faits  dont  nous  annonçons  la  réalisation  prochaine. 
A  toutes  les  éjmques,  les  rois  se  sont  visités,  el  les  nations  ne  sont  pas 
moins  restées  dans  l'isolement;  les  alliances  même  les  plus  intimes  en- 
tré princes  ont  rarement  servi  à  resserrer  les  liens  des  Etats:  puisse- 


FEUILLETON  DELA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
ARISTIDE   FROISSART('). 

Mme   de   Weuvilette    écrit    à  Froisuirt.   (  Suite.  ) 

C'est-à-dire  qu'il  feint  de  se  croire  dans  la  position  d'un  homme  dont 
ilwme  attend  encore  de  lui  l'existence  el  la  protection,  car  il  est  im- 
Ksibleeiu'il  ignore...  Ah!  vous  vous  jouez  ainsi  de  moi,  monsieur 
"oissarl!  La  comédie  n'aura  qu'un  acte.  Je  vais  vous  faire  savoir  ce 
«nous  savez. 

«  Monsieur  Froissart, 
'  Puisque  vous  tenez  à  connaître  les  raisons  qui  nous  mettent  à  l'a- 
bri du  besoin  en  nous  privant  de  votre  appui,  je  vous  apprendrai 
1«'un|  jeune  gentilhomme,  dont  vous  avez  dû  entendre  parler,  M.  le 
™de  Villa-Réaj,  s'est  constitué  natrc  protecteur.  Pour  peu  que 
'»iis  l'eussiez  oublié,  je  me  plairais  à  vous  rappeler  le  souvenir  de 
Mde  Villa-Réal.  Il  lut  le  locataire  de  votre  père  pendant  quelques 
"inées.  Il  a  été  |e  vôtre  depuis  votre  mariage.  Votre  mémoire  est- 
'lle  encore  rebelle  ?  Voici  de  quoi  la  raviver  :  M.  de  Villa-Réal,  ce 
Wecleur  dont  je  vous  ai  parlé,  a  acheté  successivement,  et  pour  vous 
'ifer  (le  certaines  mauvaises  affaires,  votre  hôtel  (je  pourrais  dire 
n»lre  hôtel)  du  faubourg  Sainl-Honorê;  M.  de  Villa-Réal  vous  sauva 

suites  ignominieuses  d'un  procès  en  police  correctionnelle,  le 
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trc;  il  l'a  voulu  !  que  le  poids  de  l'aveu  retombe  sur  lui,  sur  lui  seul- 
Quelle  effronterie  !  quelle  audace  !  me  forcer  à  prendre  son  doigt  et  à 
le  mettre  sur  la  plaie  qu'il  a  faite  lui-même  à  son  honneur.  Cet  homme 
est  plein  d'odieuses  fantaisies.  Enfin,  il  n'a  plus  de^irétextes  maintenant 
pour  ne  pas  m'envoyer  un  consentement  qu'il  tenait  à  me  donner,  mais 
qu'il  voulait  qu'on  lui  arrachât  avec  un  fer  rouge,  ne  fût-ce  que  pour 
voir  si  à  ce  jeu  on  ne  se  brûlerait  pas  la  main.  L'<es.sentiel  est  que  ma 
flile  soit  heureuse;  je  m'inepiiète  peu  des  moyens  à  prendre  pour  attein- 
dre ce  bnt.  Elle  va  l'être.  M.  Froissart,  vous  saurez  pertinemment,  et  de 
toutes  les  manières,  comment  elle  l'aura  été. 

Aprèsdeux  jours  d'attente,  elle  eut  cette  réponse  d'Aristide  Frois- 
sart : 

«  Chère  madame  de  Neuvilette, 

»  Vous  n'aviez  pas  besoin  de  tant  multiplier  les  ajtpels  à  ma  mé- 
»  moire  pour  me  rendre  présents  tes  actes  de  générosité  de  M.  le  duc 
u  de  Villa-Réal  envers  nous.  Je  les  connaissais,  el  n'en  avais  nulle- 
»  ment  perdu  le  souvenir.  Si  une  pensée  peut  adoucir  le  regret  de  n'a- 
»  voir  plus  mSn  hôterdu  faubourg  Saint-Houoré,  c'est  de  savoir  qu'il 
»  est  pjssé  dans  les  mains  d'un  homme  aussi  noble,  aussi  délicat  que  ce 
»  jeune  gentilhoiuide  portugais.  J'-ignorais~unc  seule  circonstance  de  ses 
»  rappor.is  avec  nous,  et  j'avoue  qu'elle  me  force  à  l'estimer  davantage. 
»  Je  ne  savais  pas  que  ce  fût  chez  lui  que  vous  vous  étiez  retirés,  vous, 
»  votre Jille  et  M.  de  Neuplette,  aprèj.  la  pénible  scène  de  ces  jours 
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»  ne  saurait  êlrc.  D'ailleurs,  songer- y,  chère  madame  de  Neuvilette, 
»  quel  tribunal  devant  lequel  nous  comparaîtrions,  consentirait  à  cette 
»  sépaulion,  connaissant  votre  position  sociale,  telle  que  je  la  connais^ 
»  telle  que  je  viens  de  la  dire?  Aucun  n'aurait  le  pouvoir  de  la  pro- 
»  noncer. 

»  Pourquoi  me  dites-vous  que  vous  avez  pu  être  un  instant  mon  com- 
»  père,  mais  que  vous  ne  voulez  pas  être  ma  dupe?  Compère  dans  quoi  i 
»  Dupe  de  quoi  ?  Je  ne  crois  pas  avoir  élé  jamais  d'intelligence  avec  vous 
»  pour  mener  à  bonnes  fins  quoi  que  ce  soit,  et  je  me  demande  de  quelle 
»  façon  je  vous  rends  ma  dupe,  en  m'opposant  à  toute  rupture  absolue 
»  avec  votre  famille  dont  Je  n'attends  ni  bienfaits,  ni  successions? 

»  En  vous  refusant,  jusqu'à  nouveaux  motifs  de  revenir  sur  ma  dc- 
»  termination,  ce  consentement  à  une  séparation  dont  vous  n'avez  pas 
u  compté  tous  les  dangers,  je  suis,  chère  madame  de  Neuvilette, 
»  Votre  dévoué  gendre, 

»  Aristide  Froissart.  » 

C'est  après  s'être  livrée  à  toute  une  pantomime  de  gestes,  de  mouve- 
ments nerveux,  decrispations  frénétiques  dont  souffrait  beaucoup  le 
papier  qui  en  était  la  cause,  que  Mm«  de  Neuvilette  s'écria  :  Faquin! 
faquin  !  tu  ne  comprends  que  trop,  je  le  vois  maintenant  !  mais  tu  veux 
encore  mieux  comprendre  pour  te  décider  à  souscrire  à  cette  séparation. 
Soit  !  Eh  bien  !  comprends  : 

«Monsieur  Froissart,  , 
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t-ilen  tue  aiitiTiiifiil  ilans|a  circitiisianie  aciinllt;.  Ceiieiidanl  e'esi  au 
génie  des  nariows,  e'«*  iH?oj»iiiiuu  |>nW«|iie».  éttowé  par  la  scie ucc,  qu'il 
appartieiil  siiitout  d'ùnii-  ce  que  la  >itille  iioliliqui!  s'esl  toujours  et- 
(orcee  lié  sipiirtr. 

^o(ls  ajoulcroij»  qu'il  pouvait  y  avoir,  poiir  la  visiiede  i«  itfii»*-Vi*- 
loria.liuc  époque  pUis  oppoiUiuo  que  colle  que  l«  (MMwenKmeiit  hri- 
taiiiitquea  cli0i>ic.  Ce  n'est  |ias  an  moment  où  la  Fiance  démocratique 
.s'émeuliics  pliiinlcs  .si  douloureuses,  des  réclamations  si  légitimes  ijue 
fait  eniendie,  avec  plus  de  force  que  jamais,  la  malheureuse  Irtamle  ; 
ce  n'esl  pa-s  au  moment  où  les  conseillers   de  la  reine  tl'Auf,'lelerre 
s'obstinent  il  demeurer  sourds  aux  cris  d'un  penptc  conrbé  depuis  si 
long-temps  s(ms  le.doiible  joug  de  l'oiqiiession  et  de  la  misère;  ce 
n'est  pas  dans  un  pareil  moMieul  que  la  reine  Victitria  avait  le  plus  de 
chances  d'être  saluée  sur  notre  sol   par   des  .  acclainalions  iinaniines. 
Le  peuple  Craiiçais  accueillera  noblement,  avec  convenance  et  coiirloi- 
sie,  la  jeune  souveraine  dont  il  a  entendu  vanter  li"s  dispositions    lil)i'- 
raies  ;  maisTnreiiple  français,  si  sympathique  aux  opprimés,  ne  sau- 
rait oublier  que  la  reine  Victoria  elle-même  est,  qu'elle  le  veuille  on  non, 
rinstrnment  (le  rarisioer»lie  anglaise,  il  se  dira  |Ksulétre  qu'il  a  lallu 
de  bien  graves  motifs  politiques  pour  déterminer  les  tories  à  doiinerau  chef 
duGouveructnenl  fraiiçais  uno. preuve  aiussi.étv^itaiite  de  déférence  et 
d'amitié.  Si  celte  déniarchede  la  reine  Victoria  est  inspirée  par  sir  Robert 
Peel,  le  cabinet  de  Saint-.lames  a-t-il  entendit  par  lit  sigiiitier  aux  Ir- 
landais .  aux  prolétaires  qui  s'agilenl  sur  tous  Ici  points  du  territoire 
des  Trois-Koyanmes,  que larislocraJie  anglaise  est  an  mieux  avec  l'ex- 
térietîïïT^ivec  la  France  surtout,  celle  prolectrice  des  faibles,  qui  est 
comme  une  providence  vers  laquelle  se  jtortenl  nalnrelleineiil  les  regards 
et  les  vœux  despeitpTes  opprimés'  Puisse  la  visite  de  la  reine  ne  pas  être 
le  signal  de  la  lutte  contre  l'Irlande  ! 


«  '  ,>  «■plemlire. 

S.  M.  la  reine  d'.\ngleierre  est  arrivée  en  vue  du  Tréporl,  hier,  il  cinq  ^ 
heures  du  soir. 

Le  temps  liait  magnilique.  Une  population  immen.se  couvrait  la  jetée 
et  toute  la  route jisqu'au  château  d'Eu. 

Au  preniier-MStial  donné  par  le  canon  des  vigies,  LL.  MM.  et  toute  la 
famille  royale  sont  parties  du  ch.tiean  pour  le  Tréport. 

Les  baiiuients  «iiproeliaieiit,  et  déjà  la  fumée  en  était  distincte. 

S.  M.  la  reine  des  Français,  S.  M.  la  reine  des  Ik-lgesct  les  princes.scs 
attendirent  sur  la  jetée.  Le  Hoi,  .s'ciiibarqiiaiit  .Nur  le  canot  royal,  avec 
ses  (ils  les  ducs  d' Vnmale  et  de  iMoiil|icnsier  ,  accompagné  de  lord  Cow- 
ley,  anibàssa.leiir  d'Anglclerre,  de  MM.  les  ministres  des  affaires  étran- 
gères et  de  II  i!;arine,  et  de  ses  aides  de-camp,  se  porta  à  la  rencontre 
du  bâtiment  qui  amenait  la  reine  Vnioria. 

le  roi  est  numié  à  bord  duyaclil  de  la  reine,  suivi  de;  ]>rinces,  de  lord 
Cowlcyet  des  m  iiisires. 

8.  M.  la  reine  d'Angleterre  et  le  prince  Albert  sont  de^^ceiidiis  ensuite 
avec  le  roi  dans  le  canot  royal  qui  a  traiis|iorté  ju>qirau  débarcadère 
les  augustes  voyageurs. 

Au  haut  de  l'escalier,  sur  le  quai  du  port,  S.  M.  la  iviiie  des  Fiançais, 
entourée  de  toute  .sa  famille,  et  ayant  auprès  d'elle  M.  le  maréchal  Sé- 
basliani  ei  les  dames  de  sa  suiie,  reçut  il  son  tour  les  hôtes  illustres  que 
le  roi  lui  amenait.       .  ^ 

A  cet  instant,  les  tr-oupes,  sous  les  ordres  du  colonel  de  Chabannes , 
rangées  en  bataille,  faisant  face  Ji  la  mer,  poussèrent  par  trois  fois  lécri 
de  vive  le  Roi.'  que  répela  avec  enthousiasme  une  immense  population. 

La  musique  militaire  joua  le  God  tare  l/ie  Queeii  ! 

(!ne  tente  avait  été  préparée  ;  ou  s'y  arrêta  quelques  instants.  Les 
lords  Aberdeen  et  Liverpool,  débarqués  av*c  les  ministres  par  un  autre 
canot,  s'y  réunirent  à  LL.  MM. 

Le  cortège  se  mit  eu  marche  en  voitures  découvertes. 

Dans  la  iiretnière  voiture,  attelée  de  huit  chevaux,  étaient  le  roi,  les 
trois  reines,  le  prince  Albert  et  les  princesses  de  la  famille  royale. 

Les  princes  accompagnaient  à  cheval. 

Les  escadrdns  du  i"  régimeiil  de  carabiniers  formai^'nt  l'escorte. 
Une  foule  innombrable  bordait  la  roule  desdeux  cotes  el  faisait  entendre 
les  plus  vives  acclamations. 

Il  était. sept  heures  quand  le  cortège,  après  avoir  paicourn  le  parc,  fit 
sou  entrée  dans  la  cour  du  cliûteau,  oiiiiaienl  rangés-en  bataille  la 
garde  nationale,  l'infanlerte  de  ligne  et  le  régiment  des  carabiniers. 

Aux  cris  redoublés  de  Vive  le  Roi!  lire  la  reine  d' An  gh  terre  I 
poussés  par  une  foule  immense,  et  auxquels  la  musique  militaire  unis- 


République  orieoule  de  l'Uruguay. 

'  Nous  recevons  des  Ictlrcs  de  Rtontevideo  ;i  la  date  du  S»  juin,  et  de 
Hio- Janeiro  à  la  daté  du  22,  Ces  lettres  d.oniieiU  des  détails  sur 
la  position  de  l'année  de  llosàs,  cominandée  par  le  général  Oribe.iiui  a 
envaht,  comuieoii  sait,  depuis  huit  mois,  le  territoire  de,  la  republi- 
que de  IHoHtevideo.  Elles  oieiitioiment  également  la  rentrée  a  Uiiénos- 
Ayrcs  de  la  llolille  de  Ixosas,  qui,  sous  les  ordfes  de  UroWB,  bloquait 
Montevideo. 

Ces  nouvelles  sont  d'un  liant  intérêt  pour  le  commerce  de  noire 
pays  et  pour  ceux  de  nos  compalriotcs  (iiii  mit  des  amis  on  des  parents 
dans  ces  contrées.  On  sait  que  la  ville  de  Montevideo  contitnl  pJtm  de 
tô.otiu  Français. 

Le  temps  nous  manque  pour  entrer  dans  les  détails  que  coinporte- 
raieiil  ces  nouvelles  ^olls  reviendrons  incessauiment  sur  ce  sujet. 

L'amiral  Hrown,  Anglais  an  service  de  Rosas,  avait  tenté  de  faire 
une  descente  dans  une  peiiie  lie  (Ile  de  Haïas)  située  dan.s  la  r.ldede 
Montevideo  :  repous.sé  pailla  petite  garnison  qiii  gardait  ce  poiiil,  il  dut 
se  retirer  sur  riniiination/que  lui  adressa  Iccominandant  de  l'escadre 
anglai.se  devant  Montevideo  le  çominodoie  Purvis.  IJrown  reçin  linéi- 
ques jours  après  l'ordre  de  Kôsas ,  qui  l'appelait  ii  liiienos- Ayres. 
L'escadrille  de  Brown  y  était  encore  au  départ  de  la  lellrc  dont  nous 
paflon.s, 

La  province  de  Corrieiiles  faisant  parlie  de  la  République  argentine, 

s'était  nouvellement  révoltée  contre  Ro.sas;  l'insurrection  durait  encore. 

M.  l  rquiza,  général  de  Rusas,  (|iii  était  entré  sur  le  territoire  de  la 

République  orientale  qmiir  appuyer  les  opéraïunis  du  général  Oribe,  a 

été  repoussé  par  le  colonel  Raez,  de  la  division  iln  général  Rivera. 

Le  général  Oribe  était  siii  la  défensive,  sa  cavalerie  était  démoutce. 
Le  général  Paz  élait  sorti  de  Montevideo,  h  la  têie  de  6,000  lionimes, 
pour  exécuter  une  excursion  militaire,  et  il  avait  repoussé  Oribe  des 
deux  points  lei»  plus  rapproches  de  la  ville  de  Montevideo. 

Le  colonel  de  cavalerie  Forlunatof  Silva,  de  la  division  de  Rivera, 
avait  pu  conduire,  sans  être  inquiète  par  Oribe,  300  têtes  de  bétail  pour 
ravitailler  le  fort  appelé  et  (  erro. 

Entin,  le  (iouverneuienl  brésilien  avait  donné  l'ordre  à  l'escadrille 
impériale  slationiiée  devant  Montevideo,  de  retirer  le  consentement 
qu'il  avait  accorde  au  blocus  de  cette  ville  oidoiiiié  par  Rosas. 


d'Angleterre. 

Les  acclamations  redoubicrcut  de  toutes  parts.  Rien  ne  peut  rendre 
l'effet  d'un  spectacle  si  imposant,  ei  l'impression  grande  el  profonde 
que  cette  belle  journée  a  produite  sur  tous  les  esprits. 


REVUE  ÉTRANGÈRE. 

ci  

!»ITUAT10:V  »E  L.A  «UIMKE. 

.  Laii'ainie,  le  :io  août  iS','. 

Pas  un  pays,  en  Europe,  n'a  vu,  plus  que  la  .Suisse,  eelore  dans  son 
sein  de-,  .systèmes  contradictoires  d'organisation  pidiliqiie.  On  dirait  que 
ce  sol  entrecoupé,  qui  .se  limite  d'un  ciMé  aux  Alpes,  de  1  autre  an  Jura, 
fut  destine  .i  subir  tous  les  essais  de  constitution.  Il  a  été  lab^airé  lour-, 
;i-t(iiir,  et  quelquefois'  simullancment  par  la  moiiareliie,  jiar  roligarchie, 
par  l'aristocraiie,  par  la  démocratie,  par  la  démagogie. 

_A  celle  iwiriieiilarilé  est  dû  peut-être  le  principal  attrait  de  riiistoire 
des  peuplades  helvétiques;  mais  pour  qui  l'<"liidie  avec  impartialité,  le 
désenchantement  succède  jiarfois  i\  l'enthousiasme  qu'une  belle  page 
vient  de  faire  naître.  Vous  suivez  avec  bonheur  les  efforts  du  peuple 
vers  nue  amélioration,  vous  le  voyez  triompher,  vous  le  voyez  organiser 
sacoiiquêie;  mais  peu  après  des  abus,  aussi  elfrayants  qu'imprévus,  .snr 
gissent  du  nouvel  ordre  de  choses,  el  vous  n'avez  plus  en  persitective 
qu  unc|>rocliaine  cataslrophe. 

Tel  esi  le  phénomène  que  présente  encore  létal  actuel  de  la  Suisse, 
el  comme  aujourd'hui  on  r.gime  politique  ipiel  qu'il  .soit  a  bieiilôi  vécu, 
il  arrive  que  les  transitions  sont  plus  répéices.  C'est  à  tel  point  ipie, 
dans  aucun  cau»n,  le  Goiivçriiemcnl  n'est,  à  J'heure  qu'il  est,  parfaile- 
iiient  assis.  „ 

La  plupart  des  cantons  ont  mamTciVailT  .secoué  le  joiig(l*nn»-arlsVncra-^ 
■tiède  coterie  qui ,  si  long-temps,  avait  eu  le  maniement  des  affane.s 
publiques.  Pendant  les  douze  dernières  années,  la  guerre  aux  intliieiices 
de  famille  était  A  l'ordre  du  jour.  On  voulait  étendre  les  prérogatives 
populaires,  eu  consacranl  le  suffrage  universel,  le  reiioiivcllemeiit  iiité^ 
gral  et  fréquent  des  corps  législatifs,  et  l'accès  de  tons  ii  loulesics  fonc- 
tions. Danscettevue,un  grand  nombre  de  révolutions  furent  consomniçeii^ 
on  était  convaincu  que  le  régime  nouveau  allait  faire  la  félicité  de  la 
Suisse.  Tout  fut  d'abord  pour  le  mieux:  les  cantons  disciitaienl  leurs 
noiivellesjois  organiques,  les  travaux  des  grands-conseils  regénérés 
se  fa  I  sa  ienllIàiis'Tin~êkprtTTilTis$nT;rtrt~irtTrs-irroH4^sw^ 
fédération  semblaient  .se  resserrer.  Mais,  au  milieu  de  tout  cela,  il  élait 
aisé  de  voir  que,  dans  les  cantons  oii  la  casie  privilégiée  était  déchue  , 
il  s'organisait  des  plans  de  réaction  qui  deveifaient  de  plus  en  plus  ine- 
nae.ints.  Et,  ce  qui  était  surtout  remarquable  dans  Oes  efforts ,  c'est  ipie 


le  dogme  de  la  .viuverainelé  du  peujile,  qui  venait  d'opérer  les  rtivol., 
lions ,  s'exploitait  maiiilena^  par  les  liouiows  uiéuUiqiiâ  s^«tui{,^.  ' 
clamés  les  ennemis  acharnés. 

liiculûl  ce  pani,  qu'on  désignait  sons  le  nom  de  retroijrmie-^,^^, 
qui,  par  Ivi-mâQie,  lu  coaiaiaiidatM)'<'s  de:  sympalhit»,  pm  pdiù'ri,,.' 
texte  de  l'a^ptation  qu'il  su6cilail),  les  intéi'Ma  dm  «ici,  t«  les  allia  liu{„ 
lemenl  aux  iiMérêls  temporels.  Dès-loi»  iKS  ohoses  peirem  in,  ■^,.^^^,, 
inattendu,  et  la  religion  servit  de  nianlean  aux  mjméçs  réactioimai,.,.^  ' 

Zimieh,  la  proiestaiite  orthodoxe,  fiiieulralnée  à  nue  éuiciiie  poliii^-, 
cvangéliqiie.  j, 

Liicerue  devint  le  foyer  des  inlriguesjéMiiliqiies,  et:,  tsout  en  prétenilan; 
Di-oclainuriiHe  démocratie  plus  pure,  cet  Élat  écarta  avec  soin  les  ||,.||J 
niesqiii.'qiielqnesaniiéesaiiparavaiil,  l'avaient  aidé  dans'sa  renéiif|;,|;„' 
Il  avait  lutté  avec  achariienionl  contre  la  ligue  de  Sarncii,  et  l<,nl  iH:ii|| 
il  venait  faire  cause  coiiiiiiiine  avec  les  petits  Etats  de  celle  lii;iic,  c,,  (n, 
vraiment  un  siiectacle  singulier  que  celui  de  cette  faclion  dénuigo-ih,^, 

rnitii/iif. 

Ailleurs  plusieurs  tentatives  eurent  lieu  dans  un  but  sembialile.  Ii,,, 
troubles  éclalèreiil  dans  l'Argovic  sous  les  auspices  des  couveuis,  ;i  i^,,. 
Iciire.elplns  tard  dans  le  Tessiii.  Le  Valais  tut  aussi  le  llicAiredc  d,. 
seiilions  prol'ouiles.  A  Genève  eiilin,  dont  le  mouvement  s'éiait  fan  , 
plus  long-temps  attendre,  la  révolution  condiiisil  aussi,  parla  lone,!,., 
choses,  à  l'examen  épineux  des  nialieres  religieuses,  et,  dans  cette  en,, 
méthodisme,  dissidence,  callioiisme,  tout  contribue  encore  à  nuiiiinut 
la  surexcitation. 

Ainsi  b  Ré)iublique  helvétique  est  divi.séeen fractions  plutôt  relinieii. 
ses  (|iie  politiques,  si  du  moins  on  s'en  tienl  aux  signes  exierinir>. 
.\ii|Oiird'liiii  les  fractions  s'alaiienlent  il  la  qiuslioii  de  di^sidel|((•  iia  • 
le  giron  proteslaiii,  el  ii  la  question  des  coiivents  dans  le  giroiuailn. 
liqne.  On  n'en  inférera  lias  cependant  que  tous  les  cailndiipiis,  ,.| 
queux  seuls,  léclameiit  "le  retlililissemenl  des  couvents  aigoviiu.s.  (,(, 
opinions  se  parlaient  d"i|iie  autre  manière.  Plusieurs  popiilalious  J< 
cette  confession  acceptent  la  sii|>pression  des  cloîtres,  tandis  que  ||||,, 
sieurs  cajiliHis  protestants,  iSeiichiUel  et  lîiYle^-Ville  entre  autres,  s'y  (,|^ 
posent.  Ùiaiide  serait  l'erreurdeqiii  allribiierail  cequi  se  passe  ajiniert 
criidesceiice  de  piélé  clirélieiine  ;  il  n'en  faut  chercher  la  cause  qiieii;,!, 
la  haine  de  beaucoup  de  gens  pour  les  iuslitulioiis  régénérées.  Ces  jnu, 
ont  choisi  un  lalismau  nouveau  :  celui  de  la  foi.  C'est  une  lactique, r; 
rien  de  plus. 

l^lliMainteuant,  si,;à  côté  des  observations  qui  précèdent.  vous|ireniirfii 
considération  l'iiirpnis.sance  absolue  de  la  Dicte  a  résoudre  aucune  ilif. 
liculte,  si  vous  tenez  compte  des  petites  passions  qui  s'agitent  dans  mu 
sein,  vous  pourrez  comprendre  exacleiiienl  la  Suisse  de  1843,  vuui 
comprendrez  sjiriont  les  trois  affaires  dont  le  public  s'est  preociii:« 
cette  année:  \'Hciinal/ilo»at,  IcsCounentuel  le  l'rocè»  du  eomuim. 
me.  et  vous  saurez  pour(pioi  elles  n'ont  présenté  jusqu'il  ce  jonnium 
fatal  avorlemeni.  E. 

Nouvelles  d'Espagne- 

llaycmiie,  3  «"plembrf. 

Dans  la  nuit  du  29  an  30,  un  bataillon  del   Principe  .s'est  révolté 
Madrid.  Il  deniaiidail  les  congés  de  renvoi  promis.  Ce  bataillon  a  «é 
de.sarmé  sur-le-champ.  6  sergents,  2  caporaux  et  un  soldai  ont  été  («• 
sillés,  le  30  an  malin, en  présencede  la  garnison,  qui  parait  très  dévoiiff 

La  reine  el  l'infanie  sont  rentrées  à  Madrid,  le  30  au  .soir.  Elles  om 
été  aecueillics  avec  le  plus  vif  enlhousiasuie.  Madrid  était  parfailemei; 
tianqiiille. 

EXTÉRŒUR. 

^OmCNT.  —  Bclfjrade,  21  aoiil.  — Wiicsilscirel  Pelroniewilcliosl 
quitte  Helgrade,  le  i9  «le ce  mois,  pour  se  rendre,  avec  leurs  faniHies, 
Widifin,  résidence  «jui  leur  a  été  assignée  parla  Porte.  lUswl  accnis: 
pagiiésd'iiii  "Ta'rtai^é'qiîi,  des  iiii'ils  aiironl  pasSé  la  frontièfe  ddiSf^ 
vie,  devra  £11  porter  la  nouvelle  à  (.'oiislantinople,  afin  que  le  Divan  d 
pédie  de  suite  le  bérat  d'investiture  du  nouveau  prince. 

(Observateur  autrichien] 

ABrGX.XTXBRK.  —  On  écrit  Ac  Pontardawe  (comté  de  Galles;,  5 
août,  an  Time»  : 

(Ttlu  grand  meeting  a  eu  lien,  aujourd'hui,  dans  une  plaine  aux» 

virons  de  cette  ville.  |K)Hr  délibérer  sur  l'état  de»  choses  dans  le  contt 
ce  meeting  com|)iait  de  i,50o  à  2,ooo  personnes  ,  tant  mauufacluri 
que  laboureurs,  ouvriers,  etc. 

rri^iTrfîrnnr+on^c  rtéltbératttffly^^assembiéfrftthlitirtc'lapétitioft- 
vantcà  S.  M.  la  reine  Victoria: 

I.ts  touvsii;iiés,  fijuci-tfiiaueiers,  (erniie.r-,  cl  autres  habilaiils  des  paroweji 
I,ljii;;ut.-ckj^  k.ily!)rl)),  Ul  Isliiid  cl  l.lan^i'vtdarli,  rciiiiis  «-n  iniTliug  ii  l'oiiUrJw 


»  séc  ensuite  jiisiiu'aux  pieds  de  ce  jeune  homme  pour  exciter  sa 
»  générosité  en  votre  faveur,  pour  le  prier,  rappelez-vous  exactement 
»  le  passé,  d'acheter  votre  hôtel  (je  devrais  dire  notre  hôtel),  afin 
»  de  remplir  vos  coffres  vidés  par  le  jeu  et  les  orgies  ;  afiDj^rap- 
M  pelez-vous  impasse  récent,  de  vous  tirer  de  la  prison  dcXlichy,  oii 
»  vous  étiez,  sans  lui,  peut-être  pour  cinq  ans.  Vous  l'aviez  jelée  à  se»k 
»  pieds,  di.s-je,  en  la  poussant  chfz  lui  comme  une  snllicileiise,  comme 
«  une  mendiante;  von*  l'avez,  en  dernier  lien,  jelée  dans  ses  bras  en 
»  la  chassant  de  chez  vous  à  coups  de  cravache.  Telles  sont  les  cause;! 
»>  de  la  nouvelle  position  d'Adeline,  votre  femme. 

»  11  me  reste  à  vous  dire  les  résultais  de  celte  position,  aiin  de  vous 
»  guérir  de  tout  scrupule  au  sujet  de  la  séparation  que  je  vous  demande 
»  |ionr  elle  et  pour  moi. 

»  Adeline  est  aiijourd'lini  immensément  riche  :  d'abord,  l'hôtel  oii 
»  nous  sommes  lui  appartient  en  tonte  propriété,  et  cet  hôtel,  meublé 
»  coinine  aux  anciens  jours  de  notre  élévation,  ne  laisse  rien  à  désirer 
»  il  ses  fantaisies.  Ciiei.rrg«  domesticité  nous  entoure  el  montre  encore 
»  plus  de  zeieqiie  nous  n'avons  de  (besoins.  Chaque  heure  du  jour,  c'est 
»  une  nouvelle  galunierie  de  celui  qui  nous  vaut  ce  bonheur  que  vous 
»  avez  provoqué.  Il  s'épuise  en  attentions  charmanles;  il  craint  toujours 
»  de  n'en  pas  faire  assez. 

gi»  Au  lien  de  ces  nuits  scandaleuses  dont  vous  vous  plaisiez  ù  nous  gra- 
»  tilier,  nous  avons  des  soirées  remplies  par  des  conversations  affec- 
»  Ineuses,  entretenues  par  des  projets  dont  la  réaltsalion  dépend  d'A- 
le  reine  n'est  ni  mieux  deviiiéeurplntôtobéie 


Si  madame  de  Neuvilette,  ordinairement  si  peu  patiente,  ne  disait  pas 
à  Frois.sarl,  dont  la  résistance  prenait  un  caraciére  du  plus  haut  comi- 
que, qu'on  se  passerait  de  soa  coiisentenieiit  dans  le  cas  où  il  persiste- 
rait à  le  refuser,  c'est  qu'elle  se  soiivciiail  du  conseil  de  son  avocat.  Sa- 
chant fort  bien  que  tant  que  Froissarl  ne  demanderait  lias  lui-même  la 
séparation,  la  requête  .serait  repousséc  par  les  tribunaux,  elle  ne  le  me- 
naçait pas  de  se  priver  de  son  agrément.  Au  contraire,  tout  ce  qu'elle 
voulait  maintenant,  c'était  de  blesser,  d'exaspérer  Froissart  au  point  de 
lui  faire  .solliciter  lui-même  celte  séparation  si  désirée.  El  voilà  pour- 
quoi elle  lui  écrivait  sur  le  ton  étrange  qu'on  a  vu;  voilà  pourquoi  la 
colère,  l'aigreur,  se  mêlant  à  ses  intentions  de  rupture  manifeslciiiciit 
entravées,  elle  était  descendue  jusqu'à  lui  tracer  le  tableau  du  bonheur 
de  sa  lille  devenue  la  maîtresse  du  due  de  Villa-Réal.  Elle  .-c  laissa  en- 
traîner à  faire  cette  peinture  si  hardie  par  suite  de  l'obstination  impla- 
cable de  Froi.ssarl  a  fermer  son  oreille  el  son  intelligence  à  tout  ce  qui 
ne  .serait  pas  nu  aveu  net  el  cyniiiiiemeiit  formulé.  Enfin,  cet  aveu  élait 
fait  :  quel  parti  allait-il  prendre?  Voici  ce  qu'il  répondit  à  sa  belle-mère: 

«  Chère  Madame  de  Neuvilette, 

»  SI  je  vous  ai  bien  comprise...  » 

Dieu  Merci  !  il  m'a  comprise. 

«  M.  le  duc  de  Villa-Réal  serait,  à  vons  en  croire,  l'amant  de  ma 
»  femme.  Je  conviens  que  les  apparences  sont  pour  vous.  l>es  soins  in- 
»  flnisqu'ila  pnurelle,  ces  riches  présents  qu'un  homme  comme  lui 
).  pouvait  seul  faire,  ce  bonheur  dont  il  l'entoure,  me  paraissent  des  lé- 
»  moignages  incontestables  de  sou  affectiifn,  Mais  ne  nous  hâtons  pas  , 

MÉtHiiÉililiÉÉiÉiÉiiii 


»  aiin  de  ne  pas  donner  un  démenti  à  votre  opinion,  de  le  croire  dhf«i 
»  à  devenir  l'amant  de  ma  femme,  je  ne  le  considérerais  pas  encore  coi 
»  me  tel,  par  respect  pour  Adeline  Elle  n'est  pas  la  maltresse  de  W 
»  ceux  iiiii  se  permettent  de  l'aimer;  elle  pas  plus  qite  mille  aiW 
»  femmes  qui  se  sonl  trouvées,  qui  se  trouvent  tous  les  jours  dans  sa  [N 
»  sitioii. 

1)  .le  n'approuve  pas  qu'elle  ait  cédé  aux  offres  beaucoup  trop  i 
»  feclueuses  de  .M.  de  Villa-Réal.  Recevojr  en  don  un  magnifique  M 
»  tel,  acee|)tcr  un  pareil  cadeau  ,  accompagné  de  tout  ce  qui  * 
»  donne  nu  .sens,  des  chevaux,  des  meubles,  des  domestiques  ,  de  l'Ji 
»  gent  pour  acheter,  pour  renouveler,  pour  entretenir  tout  ce  If 
»  oui,  c'est  se  compromettre  dans  l'opinion;  otii,  c'est  nn  torl.l 
»  ch  tort  ne  prend  pas  à  mes  yeux  les  proportions  que  vous  Ini  •« 
»  prêtées.  On  dira,  vous  pourrez  dire,  vous,  madame  de  Neii" 
).  letle  :  Adeline  est  la  maltresse  de  M.  Villa-Réal  ;  moi  je  dirait» 
»  jours  :  non,  elle  ne  l'est  pas.  Ce  n'est  pas  sur  de  pareilles  prfO' 
»  qu'on  juge  une  finnme,  qu'on  la  condamne.  Quoi  de  plus  naturel!* 
Mienne  femme  indignée,  an  désespoir  pour  un  motif  plus  frivole,  • 
«  Dieu!  que  coupable,  perd  la  tête,  roule  l'escalier,  tombe  cheii 
»  homme  riche  dont  elle  est  connue.  Cet  lioiîime  la  reçoit:  qui  n'«iit> 
»  ainsi  ?  Cet  homme  l'accueille,  la  garde  jn.sqn'à  ce  que  sa  siinalion^ 
»  éclaircie,  meilleure;  où  est  encore  le  surnaturel  en  cela  ?  En  la  P 
»  daiit  près  de  lui,  il  cherche  à  la  distraire,  à  adoucir  ses  enn" 
»  mais  y  a-t-il  d'autres  manières  de  se  conduire?  Il  lui  donne  un  M* 
»  celui  qu'ils  habitent  ;_mais  voilà  bien  qui  démontre  son  intention 
as  vouloir  qu'on  lé  suppose  l'amant  d'Adeline.  Il  est  chezel'fl'^ 
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,      rj.,,.iil  l'arlcnii'nt,  |iour  on  cinivoiini-i- 
''"'!|im  V-s  vd'iu  et  li'S  l)esoins  du  pays.  (Siiiveul  les  si|^ri,tuires).  ^ 

l'oiir  tie  ('.oiniU(Mi-Ci>iiiicil  (o(>iisci,|  miiiiici|>al  de  I.oikIits;  a  di';- 
-.'■''  ,„e,„Hiil,  dans  sa  scimc-dii  i"  '  se|)tcinliro,  sur  l;i  résolulioii 
"  "    proposée  par  les  conseillers  M>l.  Urceii  et  l'oacork  : 

(Mii  prend  nu  ul  inleièlu  riodépeiidanee  el  à  la  pruiperilt;  dn  peuple 
'il,.,.  J'iiie  jn  icuiie  inliiiii'  à  l'elal  des  relalions  cuinnieiciaies  el  poli- 
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,.|.i|  n;iséti>iiiiaiil,  a  (II!  M  Peanirk  en  présciitaiit  qejlc  résidntion, 
le'hfiiple  cspaKiioi  ait  l;iiss.';  loniticr  Kspartéro^^'lorff' la  (.•oiiliiito  a 
iiirseic au-dessus  de  tout  flogr,  clirn<jiifl  IVaxIiiiigton  neuljuul 

r  Peler  laurie  et  M.  Aiidertonoiil  combattu   la^ésolulioii  de 
Ifeacookn  (ircen.  . 

niriiilires  delà  eoiir,  a  dil  \I.   An  lerloii,  ont  le  droit  indiviliielleinent  d'e\- 

aii  eeiieral  K^pariéro  leiu-  svinpalliic  a   l'oceasiiui  de  l'exil   où  l'ont  réduit 

muilrioles  ;  uiais  la  eour  do  Louiniou  Couuoil  ajuul  jusipi  ici  loii)ours  lilanie 

I  iulerveuliun  étrangère  dans  les    aflaiies    intérieures  des   naliuns,    elleilcul. 
tfile  oceasion,   ngarder   cumiae  iDcuiiveniiit    el    iinpolitiuiie    d'adopter  des 

I,.  nature  il  faire  penser  i|ue  la  ciiur  ou  les  eilovensde  l.(M)dres  oui  pi  is 
iiix  réceuls  événemenls  d  K^pa^ne,  allt  iidii  (|n'eulre  ce  royaume  et  l'Aii^le- 
,  1,.,  relations  amicales  u'ont  pas  elé  iulrrronipiie*. 

II  .uhuri}  ayant  proposé  (1«  siippriiuer  dans  l:i  résoUilion  les  mots  ; 
^iiiuc»  de  rélidii/jer,  M.  Teacook  a  consenli  à  la  snppi-ession. 

jnri's  avoir  adopté  l'a 'résolution  ,  la  Conr  a  décidé  iiu'elle  serait  prê- 
tée par  le  lord-maire  à  Espartéro,  an  lien  de  (ni  être  envoyée. 

jSPAONK—  Barcelone.  —  Dans  une  revue  qui  a  eu  lieu  dans  le 
iDiiHle  la  llola,  le  brigadier  don  Juan  Prim,  sous  inspecteur  de  la 
df  nationale  de  la  province  de  llanelone.  a  liaran^cné  cette  milice  et 
a  recommandé  particulièrement  l'union,  la  fralcriiiié  el  l'oubli  des 
ieiines  (léiiominalions  de  partis.  Malgré  le  peu  de  temps  écoulé  de- 
|i  réorKanisation  de  la  Karde  nationale  de  llarcelone ,  &a  tenue  est 
biaisante.  Il  est  à  re;;relter  sealemeul  i|u'il  n'y  ait  qu'un  petit  uom- 
tiie  gardes  ualionaui.  d,itut  l'uniforme  suit  complet. 

{Imparcial  du  28  août.) 

-On  écrit  de  Pari»  i»  la  G«ze««  cf /fM</«/»tfMr^  : 

I  Plusieurs  jouruaux  out  aiiiioncé  que  M.  liretsnii  était  arrivé  ici 

ur  recevoir  des  insiruciions  du  Gouvernement  relativement  aux  iié- 
iialiotts  commerciales  que  le  cabinet  se  propose  d'entamer  avec  l'u- 
iiii  lies  douanes  allemande.  Cette  assertion  est  inexacte.  Il  est  certain 
u  M.  Bi  es.son  se  rendra  .'i  Madrid  ;  il  Jouft  de  tonte  la  fareur  du  roi  et 
M  confiance  intime  ;  étant  à  Berlin,  il  correspondait  directement  avec 
roi.  Il  travaille  tous  les  jours  mm^ji  secrétaire  au  ministère  des  af- 
ireSLitrahgèrrs^poiir  réuni»^jii^!^tettments  et  actes  dont  il  a  be- 

III  pour  réussir  dans  sa  mis^îon.  lf«é'mio''eu  Espagne  pour  y  négo- 
tr  le  mariage  de  la  reine  Isabelle  avec  le  duc  d'Aumale,  et,  s'il  ne  \ma 
^neiiir,  avec  l'infante  Louise  Ferdinande. 

-  Ou  écrit  de  l'Elbe-Suitérieure  au  Journal  Allemand  de  Franc- 
ri.  du  27  août  :  ~ 

Ou  assure  qu'une  de<  grandes  jinissances  qui,  jnsiiu'à  présent,  s'est 
piieà  l'écart  sur  la  question  d'Espagne,  cherchera  à  aplanir  lesdifO- 
llfs  concernant  la  reconnaissance  ri  le  mariage  de  la  reine  Isabelle  II. 
Bl  [tins  que  probable  que  des  negcniaiions  seront  entamées  à  KœniRs- 
arlh.  On  croil  que  l'Auiriclie  el  la  Prusse  se  aioulreronl  favorable  à 
lôIBTTô^irïïrreTiriimnmTTrtflpnnnaTiqnrrn "^ — -,-:-^^< 

ULKMAONB.  —  K  partir  du  i"  janvier  1844,  la  Prusse  réduira 
Hirifs  de  poste  au  tiers  de  ce  qu'ils  .sont  aujourd'hui.  Ou  dit  que  l'or- 
luianceest  déjà  signée.  La  France  .«era-t-elle  le  s-iil  pays  à  garder  eu 
tte matière  un  Hatti  qiut  cmitraire  a  tons  les  intérêts.' 

-1/ propriétaire  du  Journal  de  Barnem  'province  rhénane),  jour- 
irédigé  par  un  employé  du  Gouvernement,  dans  le  sens  libéral,  a  reçu 
"jonction  de  changer  de  rédacteur  et  de  tendance,  s'il  ue  veut  pas 
un  lui  relire  la  ooncemion.  ;Oii  appelle  cjneetsion ,  la  permission 
piikiier  un  journal.) 

-On  sait  que  la  Hussie  avait  accorde  des  privilèges  d'exemption  aux 
ircliamlises  sorties  des  manufactures  prussiennes.  Par  l'entremise  de 
Priisse,  CCS  avantages  doivent  s'étendre,  il  partir  du  nouvel  an ,  sur 
les  produits  du  Zullv«rein. 

-  La  Gazette  d' Au gnbourg  rapporte  que,  par  suite  de  l'élévation  du 
oitd'entrée  volée  |»ar  le  congrès  dnZolIverein  à  Stuttgart  sur  la  quin- 
illfne  et  la  parfumerie  françaises ,  l'envol  de  ces  articles  eu  Alle- 
«Biie  a  tellement  diminué,  qui;  la  perte  du  commerce  français  s'élève 
(jil  lin  million  de  francs. 

-On  lit  dans  le  Journal  de  Maunheim,  du  28  août  : 
1  Des  lettres  de  Bruxelles  assurent  que  le  cabinet  des  Tuileries  a  fait 
nouvelles  ouvertures  au  Gouvernement  belge  pour  un  traité  de  coni- 
frceet  «ne  assocalion  douanière.  1,e  cabinet  des  Tuileries  aurait 
«ne  à  entendre  qu'il  espérait  que  la  Belgique  ne  continuerait  pas  les 
Wiations  aveclUnion  douanière  allemande,  lesquelles  étaient  iucom- 
itibl«savec  les  intérêts  franco-belges.  » 

-  On  écrit  de  Hambourg  à  la  Gazette  d'Augsbourg,  Aa  6  aniil  : 
«Par  l'intermédiaire  du  chargé  d'affaires  anglais,  le  général  Espar- 
f»  a  fait  demander  an  Sénat  l'aniori.sation  de  résider  dans  notre  ville, 
'.Menait.  La, réponse  du  Sénat  n'est  pas  connue,  maM  on  ne  doute 
'"'qu'il  ne  réponde  affirmativement.  » 

iXroLax  _ia  */•»«*///.  r.nTPiie  de  Zurich  annonce  que  la  guerre 


Un  coii.seillcr,  M ."  (Juitcl,  aurait  demandé  la  iiii.se  aux  voix  d'une  pro- 
position ainsi  conçue  :  . 

u  Le  conseil  nHiiiirijial  déclare  qu'il  ne  .saurait  arcorder  sa  coiiliance 
à  l'adininistialion  nouvelle  dont  M.  Augustin  (iiraiid  est  le  chef.  » 

M.  le  maire  .se  serait  oiipo.sé  de.  toutes  ses  forces  aux  dcbati  cl  ù  la 
mise  aiix  voixdc  celle  proposition  insolite. 

raits  divers.  

—  Ou  lit  dans  V Impartial  du  Nord  : 

«  M.  Cliarles-.lo.sepli  II......  de  Cambrai,  rayé  de  la  liste  électorale 

comme  décédé,  vient  d'adresser  aux  journaux  de  cette  ville  une  lécla- 
malioii  au  Mijel  de  ce  décès,  diuit  il  n'a  clé  informe  ipie  par  la  piililic  i- 
lion  (le  la  liste.  —  Il  proiesie  de  son  existence  cl  déclare  que,  pour  avoir 
volé  aux  dernières  cle(;i,j<ins  coiili'e  le  candidat  ininisiériel,  il  ne  croit 
cependant  pas  avoir  iiiétilc  la  mort.  » 

—  Mgr  Jacques-Lotiis-David  de  Segiiiii-dcs-llons.  évéïpie  de  l'rovfs, 
est  mort  dans  la  iiiiil  du  :iii  au  :it  août.  Né  le  .')0  octobre  1/60.  il  était, 
parcoiiM';i|iicnl,  Age  de  Huans  et  11  mois.  H  avait  été  .sacré  évéïpie  de 
Troycs  le  i!0  février  ih:jo,  el  aiiuiinistrail  le  diuccs'e  depuis  d4x-huil  aus 
einiroii.  [Messager.) 

-r  Voici  quelques  détails  sur  le»  principaux  personnages  qui  ont  pris 
pan  aux  troubles  de  la  Hoiuagne  : 

Le  marquis  l'aiiara  appartient  à  une  famille  riche  el  très  distinguée 
(le  IW)l((îgnt;;  il  est  neveu  de  l'arclievèque  acluel  de  Faeiiza. 

Le  couilct/jimbeccari  est  le  lils  du  célèbre  aéroiiaiiie  Francesco  /am- 
heccari,  deWologue.  M.  Zaïiilieccari,  après  avoir  liajljilé  plusieurs  an- 
nées le  Brésil, on  il  a  pris  une  part  active  it  liciévolnlioii  rcpiiblicaine 
de  Kio-(iraiide,  rentra  il  y  a  ciiviiou  Iroisaiis  dans  son  pays,  on  il  s'oc- 
cupait <)e  sciences  iialiirclles. 

Le  niaïquis  Meilara  ap|iarlieiil  a  la  famille  Pielra-Mcllara-Vassé  de 
Bologne,  (raiicieniie  oiigiiie  française.  Il  s'ei.rôla  avant  i8;to  dans  l'ai- 
mée piéiiiOiilai.M!,  oiiilélail  oflicier;  mais,  à  l'époque  de  l'expédilimi  de 
Savoie,  il  lut  renvoyé  du  l'iémont.  Beveiiu  à  Bologne,  il  s'adoiiiia  aux 
études  de  dnul. 

W.  Miiralori,  médecin,  est  un  homltie  décourage.  En  l.'<.3l  j.*»  l'épu- 
qiie  de  ralïaire  de  (;é.seiie,  il  se  liallil  coulre  les  troupes  papales  avec 
beaucoup  de  hravouic. 

—  Le  clie;nin  de  fer  de  Venise  à  Padnue  est  livré  ;1  la  circnlalioii,  de- 
jiuis  plusieurs  mois,  du  Padyiie  aux  lagunes,  c'csl-ii-dire,  sur  une  lon- 
Kia-nr  de  32  000  niétrcscnviriiii.  Le  iiont  i|iii  lra\'er;sora  les  laf^iiiies, 
pour  ahoulir  a  Venise,  aura  i,'/00  moires  de  développement.  Il  ne  sera 
leriuiné  que  dans  deux  ans.  Le  trajet  de  Padonc  aux  lagunes  .se  fait  eu 
deux  heures.  Ou  s'arrête  aux  siaturns  de  liimie  di  Breiiia,  Dolo,  Miirano 
et  Mestre.  On  traverse  les  lagunes  en  Ireiilc  nYiiiiiles  sur  ite.s  |),ir(|iies  ex 
clusiveinent  destinées  il  ce  service.  Ce  rail-way  a  cofilé  6,ft(io,ooo  li- 
vres antricliiennes  (5,720,000  francs),  ou  i8o,4)oo  francs  par  kilo- 
mètre. 

—  Guerre  au  luxe.  —  Nous  lisons  dans  le  Correspondant  de  Nu- 
remberg, sous  la  date  du  22  août  ; 

((  N.olre  magisirat  vient  de  piililier  nu  avis  contre  le  luxe  de  la  toi- 
Iclle,  qui  semble  avoir  repris  le  dessus  chez  nous.  Nous  eu  extrayons  ce 
qui  suit  : 

«  Le  Inxe  exagéré,  la  soif  désordonnée  des  plaisirs,  la  recherche  ri- 
«  dicnje  dans  les  habits,  pariicnliercnienl  chez  les  femmes,  les  biles  des 
«  serviteurs,  des  (uivriers,  etc.,  sont  les  véritables  ennemis  des  familles, 
«  troublent  leur  bonheur  domestique,  el  empêchent  la  prospérité  de 
u  ualire  dans  leur  sein. 

»  Il  n'y  a  de  remède  contre  ce  mal  que  dans  la  confiance  qu'on  doit 
»  avoir  en  ceux  qui,  comme  parents,  époux,  inteiirs,  insiilntenrs,  mal- 
»  Il  es,  etc., 'sont  a  même  d'exercer  assez  d'inlliteiice  pour  compter  qu'ils 
>>  diMineioiit  le  bon  exenij'le,  el  qu'ils  inspireront  a  leur  famille  ou  à 
))  leurs  subordonnes  le  goi'ii  de  l'économie. 

»  Dans  d'autres  pays,  <ni  a  crée  des  .sociétés  de  tempérance  dont  on  a 
»  obtenu  les  meilleurs  résultats.  Chez  nous  ,  des  .sociétés  contre  le 
»  luxe  inutile,  en  faveur  de  la  simplicilé  des  vêtements  des  gens  de  ser- 
»  vice,  des  .sociétés  d'économie  dans  le  se.is  le  puis  large  du  mot,  seraient 
»  accueillies  |>ar  le  grand  nombre  avec  joie,  el  beanconp  s'empres- 
»  .seraient  de  s'allllier  à  une  association,  qui,  établie  dans  un  but  bon  et 
»  louable,  ne  peut  ayiiir  que  d'heureux  résultats.  >. 

—  Le  doyiAJi  des  sportsmen,  lord  Lyndoch,  vient,  h  l'âge  de  94  ans  , 
de  faire  nue  chute  de  cheval ,  la  décharge  de  son  fusil  de  chasse  ayant 
eîfrayé  son  poney.  Quoique  l'accident  soit  grave  ,  ou  a  pu  reconduire  le 

-*«Hf)H;éneral  de  son  pavillon  de  chasse  d'Edgell  Hills  à  son  château, 
dans  le  Perlshire,  cl  oïTïspère^e^feHdrcà  son  amnseoienl  favori. 

{Morning-Hérald.) 

—  On  lit  dans  le  Publicateur  d  Arles,  du  27  : 

o  Dans  la  matinée  de  mercredi  dernier,  la  malle-poste  qui  venait  de 
Tonloii.se  s'est  précipitée  dans  la  Robinette,  entre  Tarascon  et  Sainte- 
Gabriel.  CetévènemciUa  été  occasionné  par  la  négligence  d'un  charre- 
tier qui,  endormi  sur  sa  charretle,  ne  s'est  éveillé  que  pour  faire  préci- 
pitaiiiuicnt  prendre  à  celle  ci  la  même  direction  que  leschevaux  entraî- 
nés de  la  malle-poste  avaient  déjà  prise,  du  côté  du  canal  qui  longe  la 
route  en  cette  partie.  Le  choc  terrible  amené  par  celle  rencontre,  a  jeté 
laltelage,  la  voilure  et  les  voyageurs  dans  les  eaux. Les  prompts  secours 
arrivés  de  Tarascon  ont  empêché  de  plus  grands  malheurs.  Personne 
n'a  été  blessé,  à  l'exception  du  courrier,  quia  reçu  une  forte  foulure  au 
bras.  ^ 

»  Ce  triste  événement  semble  être  venu  fort  à  propos  pour  faire  com- 
prendre au  conseil  général ,  en  ce  moment  réuni  à  Marseille,  la  uéôîêi^ 
site  de  placer,  sur  la  roule  départementale  n"  16  ,  et  sur  le  bord  de  la 
Robinette,  qui  la  longe  en  cette  partie,  les  plantations  ou  les  construc- 
tions indispensables  pour  eiupêcherà  l'avenir  de  pareils  malheurs. 

»  Espérons  aussi  que  ce  sera  une  occasion  de  redoubler  de  vigilance 
dans  la  police  des  grandes  routes,  et  de  sévérité  dans  la  répression  des 
contraventions  que  nos  charretiers  commettent  chaque  jour  avec  une 
im|)ardounable  insouciance.  »~ 

—  Hier,  à  8  heures  i|2  du  malin,  rue  de  Rojiau,  au  coin  de  la  rue  des 
Quinze-Vingts,  un  cabriolel  de  remise,  portant  len"33,  a  renversé  un 
vitrier  ambulant,  nommé  Antoine  Franconli.  La  hotte  et  le  verre  qu'il 
portait  ont  été  brisés;  mais,  comme  par  miracle,  le  jeune  Franconli  en 
a  été  quitte  pour  quelques  coulusions  ;  malgré  les  cris  du  malheureux, 
qui  était  sous  les  pieds  du  cheval,  le  cocher  a  lancé  sa  voilure>avec  force; 
Mais  déjit  plusieurs  personnes  avalent  remarqué  le  numéro  de  la  voilure. 


»  ^ous  nous  bornons  à  ciler  ce  fail,  (|iie  nous  pouvons  t;araiitir,  pui.s- 
(|ne  c'est  notis  (|iii  nous  soniine.>  piéseuies  ,  et  auquel  ou  a  l'ail  de  si  pué- 
iilcsoli)e(.iii)iis  ;  pnis(|ue  c'est  nous  (|iii  n'avons  pasihesUc  it  recevoir  le 
malade  dans  noire  propre  domicile,  plutôt  i\w,  de  l'exposer  ii  périr  sur 
un  grand  chrniiu.  » 

Une  jeune  lilli;  fi^ée  de  24  ans,  connue  sons  le  nom  d'Héloise,  ou- 
vrière en  carton,  demeurant  rue  de  la  Tixéra'uderic,  u.  47,  au  litiilième 
élage,  .s'est  asphyxiée  hier.  Malgré  les  secours  qui  lui  ont  elé  portes,  il 
a  été  impossible  de  U  rappeler  à  la  vie.  Il  y  a  peu  de  Jours  ,  elle  avait 
tenté  de  se  détruire  delà  même  manière,  mais  ayant' lais.sé  la  clef  sur  la 
porte,  elle  ju'il  être  secourue  ;i  temps  par  ses  voisins.  On  allribue  ce 
suicide  à.  la  misère.  "  -        '  " 

Nous  ferons  remarquer  que  M.  lecommi.ssaire  du  quartier  des  Arcis , 
prévenu  |iar  nu  des  haliiiaiils  de  la  maison,  qui  h-  pressait  de  se  rendre, 
sur  les  lieux  ,  vu  que  personne  n'usait  |iorier  secours  avant  l'arrivée  de 
la  Justice  ,  a  reliiséde  s'y  rendre  .  alléguant  que  le  faillie  .se  passait  pas 
dans  sou  (|iiariier  ;  et  coiniiic  l.i  |ii.'rs(uiiic  iiisislait,  il  a  même  inenacede 
la  faire  |irenilre  par  la  gante.  An  coiilrai.ic,  M.  .Moiiier,  connuissaire  de 
|ioli;-e  de  la  rue  Pavée-Saint-Anloine.  qu'on  a  envoyé  clierciier  ,  sur  le 
relus  de  l'antre  commissaire,  s'est  iiniiicJialiiiK'nl  Iransiiorlc  sur  les 
lieux. 

On  ne  comprend  véritablement  pas  que  des  magistrats ,  dont  la  pré- 
sence est  si  nécessaire  dans  de  pareilles  cii'ioiislances ,  refusent  leur 
concours,  sous  (|nel(|ue  prétexte  que  ce  soit.  Nous  appelons  rallenlioii 
de  radminisiralioii  supérieure  sur  de  pareils  lails  ,  ipii  ne  se  reiiouvel- 
Icnl  que  trop  sonvenl. 

—  On  lit  dans  le  moniteur: 

.(  lue  alfaire  déférée  hier  .'i  la  6'-  chambre  a  vivement  excité  l'indigna- 
tioii  de  randiloiro.  Ln  père,  le  sieur  Jnllien,  labricaut  de  gaiils,  rue  St- 
Saiiveiir,  10,  élail  prévenu  d'avoir  ".oldnlaireniciit  fait  des  blessures  h 
.son  lils  ix  |iciiie  âgé  de  i.")ans.  (>i  lioinni",  d'un  r.-ira^'iérc  emporté,  a  eu 
quatorze  enfants.  Dix  smil  niorls  dans  un  fl^e  tendre.  Iles  quatre  restant, 
Adolphe  l'aine  aniioiiçait  les  plus  lienreiises  ilisposilions  Les  violences 
de  son  pcre  bonleveisérenl  ses  heureuses  faciilles;  les  cris  de  ce  malheu- 
reux enlanl  aflligeaienl  les  voisins.  Celait  un  scandale  de  Ions  les 
Jours;  sa  Jeune  rai.son  s'altérait;  il  fallut  le  meiire  dans  la  maison  de  santé 
du  docteur  Dubois,  pinsii  Cliareuton,  ou  il  nniunii  d'une  fièvre  typhoïde. 

»  Il  ne  restait  donc  a  JullJeii  que  trois  enfanis.  L'alné  le  qnilla;  sa 
lille  ne  vinilnt  pas  deaieurer  avec  lui.  Un  seul  :  Pierre,  ipii  louche  à  sa 
(luinziéme  junée,  subit  des  ngii''Uis  inoiiies  sons  lé  toit  (laternel;  et 
pourlaiit  c'elail  un  nimlele  de  douceur,  d'inlelligeiice  el  de  soumission. 
Si  meie,  pour  la  sécurité  de  Iciiraiil  el  pour  la  sienne  propre,  crut  de- 
voir porter  p!aii|ie.  Le  cuinmissaire  de  polie  donna  an  sieiir  .lullien  un 
averlisseuieni  sévère.  Il  n'en  proliiapas.  De  nouveaux  sévices  remplis- 
sent lonl  le  mois  lie  Juillet  dernier.  Pierre,  en  balayant  l'escalier,  y 
laisse  une  paille  :  son  |iére  le  frappe  avec  tant  de  force  que  sa  figure  de- 
vient noire,  sa  lèvre  (l'une  épaissenr  hideuse;  il  se  relève  martyrisé. 

»  Un  .soir  .luIlien  rentre  fort  tard.  De  lassitude,  Pierre  s'éljmtendormi 
sur  des  peaux,  .son  père  le  réveille  à  coups  de  ])itd.  Sur  le  pins  futile 
motif  il  saisit  l'enfant  par  la  peau  du  ventre,  l'enlève  de  terre  et  il  y 
laisse  retomber.  La  plume  hésite  à  enregistrer  tous  ces  acUs  de  barbarie. 
Divers  cerlilicats  de  médecins  les  constatent.  La  crainte  finit  par  agir 
sur  l'esprit  de  rciifant  el  par  le  réduire  à  un  abrulissement  voisin  de 
l'idiotisme. 

u  Jnllien  convient  avoir  corrigé  ses  fils  un  peu  vivement,  il  allègue 
pour  excuse  des  chagrins  domestiques  qui  lui  ont  aigri  le  caractère; 
du  reste,  il  e>t,  dit-il,  le  meilleur  des  pères,  il  aime  ses  enfanis  comme 
lui-même. 

»  On  a  trouvé  sur  lui,  lors  de  sou  arrestation,  nu  couteau  poignard, 
deux  paires  de  pistolets,  des  balles,  de  la  poudre.  Il  est  condamné  à  huit 
nioisd'empri.soiinementet  cinq  ans  de  surveillance.  » 

—  Ou  écrit  de  Sfafford  (Angleterre),  28  août  -.  On  a  exécuté  aujour- 
d'hui Charles  Iliggiuson,  condamné  a  la  peine  capitale  aux  assises  du 
comté.  Cet  homme  vivait  avec  une  ouvrière  dont  il  avait  un  lils  en  bas 
•Ige.  H  se  sépara  de  cette  lille  et,  cratgTraiit  que  la  paroisse  ne  mit  cet 
enfant  à  sa  charge,  il  l'amena  sur  le  bord  d'une  carrière,  Py  (irécipita. 
ivivant  el  l'eiifoiiit  sons  une  niasse  de  terre  et  de  sable.  La  mère  chercha 

ong-lemps  son  lils;  enfin,  le  hasard  lui  lit  découvrir  sou  cadavre.  Hig- 
ginson  a  avoué  son  crime.  Dès-lors  rintervenlion  du  jury,  aux  termes 
delà  législaiiim  anglaise,  était  inutile.  Le  juge,  se  couvrant  de  sa  to- 
que noire,  a  prononcé  la  sentence  de  mort.  Le  coupable  a  reçu  les  se- 
cours de  la  religion,  il  a  assisté  à  l'oflice  divin  et  entendu  un  sermon 
analogue  à  la  circonstance.  Plusieurs  milliers  de  spectateurs  assis- 
taient à  l'exécution.  [Gazette  des  Tribunaux.) 


muÊÊÊUÊÊméà 


TRIBUNAUX. 

Assises  de  la  Haute-G\ro>>e. —  Complot  communiste. 
L'audience  du  29  a  éié  entièrement  consacrée  aux  plaidoieries  de 
M''  Gasc,  Bouchage  et  Beauté.  Suivant  le  désir  exprimé  par  MM.  les 
jurés,  Paudience  du  so  a  été  ouverte  à  7  heures  au  lieu  de  il,  pour  être 
reprise  à  midi  et  demi  précis.  Ou  a  entendu  M"  Petit,  Cariveuc  et  Mar- 
tin. Le  soir,  M"  Joly,  Détours  Rumeau  et  Alem-Kousseau  devaient 
pré.senler  la  défense  des  antres  accusés.  La  foule  élail  immense  par  une 
tempe'rature  de  36  degrés.  [Gazette  des  Tribunaux.) 

—  On  lit  dans  le  Persévérant,  de  Limoges  : 

«  Par  arrêt  de  notre  cour  royal  (chambre  des  mises  en  accusations), 
du  20  août,  MM.  Dtijarrier,  gérant  de  la  Presse,  el  Emile  de  Girardia, 
rédacteur  en  chef  du  même  journal,  sont  renvoyés  devant  la  cour  d'as- 
sises de  la  Haute-Vienne,  le  premier  comme  auteur,  le  second  comm- 
complice  du  délit  de  diffamation  contre  MM.  Tixier-Lachassagnc ,  Due 
-mOnt-St-Priest,  Ronchon  et  Fillioux. 

Ainsi,  sauf  retard  ou  incidents  extraordinaires  dans  la  procédure,  le 
procès  fameux  auquel  a  donné  lieu  l'article  de  la  Presse  du  il  mai  der- 
nier, sera  jugé  par  la  cour  d'assises  de  Limoges,  à  la  session  de  novem- 
bre prochain.  » 


Faits  de  •nbveralon  soctale. 


m 


Err.vti;m.  Dans  notre  numéro  d'hier^  S  septembre,  article  :  de  la 
Propriété  dan»  ses  rapports  avec  F  agriculture,  col.  2,4"  alinéa, 
au  lieu  de:  «  Le  métayage  est  un  genre  d'association  :..  aucun  autre 
genre  d'association  ne  s'adapte,  etc.,  »  lisez  :  ■  Le  métayage  est  ui 
//crwied'association  :...  aucun  autre  genre  dexploitation,  etc. 

VARIÉTÉS. 


liA  rR%:V€B  MTATISnqUB  I 

Par  m.  Alfred  Legoyt, 

Sous-chef  du  bureau  de  statistique  au  ministère  de  l'iniériegr. 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


C'est  ce  (|iie  pcusp  couiiiie  nous  l'aiiUMir  de  roiiviiif;»'  (iiic  nous  auiutn- 
^wis.  A  scb  y«*HX,  U'sdwumciils  officiels  sur  les  diverses  hraiictics  de  la 
slalislKjiie du  royaume  ii'oal  pas'atleiiil  encore  un  dej^ié  d'exaciiliitle, 
de  lidélilé  el  de  |>récisi()ii  qui  puisse  les  rendre  eulierenicnl  dignes  de 
foi  ;  mais  il  eslime  ((iie  rv.  résultat  ne  peut,  inani|ner  d'être  blenuH  ob- 
tenu, gi;ftce  au  zèle,  a  l'activité  (jiie  dé|iioienl  à  l'cnvi  les  divers  dépar- 
lenicnfs  ministériels  pour  rendre  pins  sfircs,  pins  efficaces,  les  reçlicr- 
die»  prescrites  aux  autorités  départementales.  Toutefois,  dans  leur  étal 
■  actuel,  ces  documents,  selon  M.  I.egoyl,  sufliseut  pour  donner  une  idée 
approximative  <!«  tous  les  phénomènes  ccoiiomi(iues ,  moraux,  sociaux, 
cl  autres  qui  s'accwnplissent  régulièrcmenl  au  seiu  du  pays,  et  c'est 
dans  cette  pensée  qu'il  a  fait  sou  livre.        ^ 

1 1  est  diflicile^dé  rendre  compte  d'un  pareil  ouvrage  ;  conteutons-nouS 
de  dire  (|ue  les  documents  nous  iraraisscnt  réunis  avec  une  impartialité 
qui  n'empêche  jias  raiiteiir  de  conserver  la  liberté  de  sou  Jugement. 

Sous  lin  fonual  |)eu  volumineux  (  122  pages  in-octavo  ) ,  cet  ouvrage 
reufernie,uuç  foule  de  documents  ([u'il  est  intéressant  pour  tout  le  inonde 
if^c  connaître.  Ne  voulant  pas  entrer  dans  rcxameu  détaillé  des  matières 
qu'il  renferme,  ce  qui  nous  mènerait  beaucoup  trop  loin  ,  nous  donne- 
rons seulement  l'ordre  et  la  division  des  tableaux  auxquels  l'auteur  a 
joint  un  texte  explicatif,  où  il  a  d'iercbéùvivilier,  par  des  observations  et 
des  rapprocliemeuts  utiles,  ces  tableaux  un  peu  secs. 

1"  Population  de  la  France,  d'après  le  recensement  de  1841  ; 
^",Voii renient  annuel  de  lu  population  (naissances,  mariages,  dé- 
cès) ;^t"  Total  des  en/'anU  prexenleumorlg  à  l'élut  civil,  de  1837  ù 
1804  (document  i'iiéilit);  4°  IS'ourelle  table  de  mortulité  pour  lu 
France,  calculée  sur  dix  millions  de  décès  (de  1829  à  1841)  ;  r,"  Frunce 
'intellectuelle  Csitiiation  de  riuslrilcliou  primaire  eu  France);  d"  France 
morale  (crimes,  dàits,  naissances  iriégitime.s,  expositions,  abandons, 
.suicides);  1"  France financièhe  {dùUic  dca  contribniions  de  tonte  na- 
ture payées  par  chaque  département,  ;  8"  Frunce  induglrielleicoiinnercc 
•  intérieur,  forges  ,  manofdctuies  ,  patentes,  richesses  ,  paupérisme)  ; 
'  9'.'  Frunce  politique  (  statistique  des  électeurs  politiques,  départemrti- 
t^iix  et  communaux;  lO"  Frunce  judiciaire  (affaires  civiles  et  com- 
merciales jugées  annuellement  dans  chaque  déparieuicnt);  u"  Frunce 
militaire  (ressources  du  recrutement,  armée,  réserves,  gardes  natio- 
naux inscrits  et  inobilisables);  12"  France  pin/nique  (taille  de  l'iiomme 
en  France-,  maladies  et  iiitirmilés  )  ;  13"  France  agricole  (produits  agri- 
colcsdivers,  leur  valeur  en  argent  ;  semences,  récolte  et  consommation;. 
.  Pans  le  texte  explicatif,  qui  forme  la  deuxième  partie  de  l'ouvrage,  celle 
oii  le  penseur  a  repris  ses  droits,  nous  choisirons  un  passage  relatif  à  un 
document  inédit  sur  les  enfants  morts-nés  ou  décédés  avant  la  déclara- 
tion de  naissance,  depuis  1837  jusqu'en  i840. 

Le  nombre  de  ces  enfants  s'e^t  élevé,  en  1837,  à  25,938;  en  1838,  ù 
28,364;  en  1839,  à  33,132  ;  et  en  1840,  à  3O,0.'>3. 

Ce  dt)cuinent,  détaillé  pour  çliacun  des  86  départements,  ne  satisferait 
qu'une  triste  et  stérile  curiosité  ;  mais  iM.  Legoyt  a  su  en  tirer  des  con- 
clusions importantes  :  il  a  rapproche  cet  accroissement  de  WiorfialitsÉBde 
la  suppression  qiti  a  eu  lieu  ,  pendant  ces  quatre  années,  de  67  tours 
d'hospices  d'enfaiits trouvés;  voici  les  réllexions  judicieuses  et  humaines 
de  M.  iJegoyl  ;  nous  n'avons  rieu  à  y  ajouter  : 

Le  document  que  no\is  prudiiisous  ici,  el  qiii  t'st  cntnplètenuMit  inédit,  nous  a 
paru  devoir  apiierler  nii  clcint'iii  nouveau  el  d'tm  |;ranil  ii\UTél«  la  solution  de  la 
question  des  enl'anls  trouvés.  Que  déiuoulre-l-il,  en  effet.'  Un  fait  des  plus  gra- 
ves el  desj)lus  sigiiifiialifs  ;  c'esl  que,  dans  presque  tous  les  dc|)arlements  où  un 
certain  nombre  de  tours  oui  été  supprimé',  le  nouiUre  des  enfants  niQiti-iiés  ou  dé- 
cèdes avant  la  dcclarniion  de  nainance,  s'est  subitement' élevé  dans  les  plus  fortes 
.  |iro|)ortiuiis.  Maintenant ,  si  l'on  clierihe  siiiccrenu-nl  la  cause  de  celte  étrange  coïn- 
cidence, on  arriverai  peu  près  forcément  à  conclure  que  l'augmentation  du  chif- 
fre des  morts-Dés  est  due  à  de  nombreux  infauticiJcs  non  connus  et  non  pour- 
suivis. Il  est  certait!,  eu  effet,  que,  dans  la  plupart  des  communes  rurales,  lei  iiiai- 
ïes  enregistrent  le»  Jeces  il'eiifanls  nouveaux-nés  sans  se  livrer  à  aueiiti  examen 
sur  la  cause  de  ces  décès,  dans  le  but  de  s'assurer  s'ils  sont  ou  non  l'o-utre  du 
crime,  sans  appeler  les  hommes  de  l'art,  placés  souvent,  d'adleurs,  a  de  trop  gran- 
des distances.  A,uraient-ils  mèiiie  des  soiqieons  fondés,  les  relations  iulimes  et 
journalières  qu'ils  entretiennent  avec  leurs  administrés  les  empêcheraient  de 
saiùr  le  ministère  public. 

Ceci  expliqué,  on  comprend  (larfaitemcnt  que  l'adminislralion  fran(;aise,  en  ne 
i'on.suUaat  que  les  comptes-rendus  de  la  justice  criminelle,  se  soit  parfaitement 
rassurée  sur' l'effet  généralement  [iressenli  de  la  suppression  des  tours,  l'accrois- 
.»ement  des  infanticides,  el  qu'elle  ait  persisté,  avec  une  entière  bonne  foi,  ù  pio- 
To<iiier  une  application  plus  étendue  de  c'etle  cruelle  mesure.  Mais,  pour  nous,  il 
deinoure  certain  (pi 'elle  a  été  induite  en  erreur,  soit  par  les  conséquences  qu'elle  a 
tirées  des  documents  euipruiilés  aux  autres  pays,  soit  par  les  statistiques  failes  eu 
Iraucc. 

Il  n'rxi^le  pas  de  (ottrs  dans  les  pavs  protestants,  a-t-oti  dit,  et  les  expWSiltônT 
.sont  iiioonnues.  Supprimez  les  vôtres,  et  vous  obtiendrez  les  mêmes  résultats.  Sous 
la  doiiiinatioii  fraii(;iise,  un  tour  fol,'  dit  M.  de  Goiiroff,  établi  à  Mjyence,  et  les 
expositions  eurent  lieu  eu  grand  nombre;  en  i8i.i,  ce  tour  avant  été  supprimé, 
les  expositions  ce^5érellt.  Iniiicz  la  sagesse  du  Gouvernement  allemand,  el  vous 
serez  délivré  de  la'  plaie  des  entants  trouvé*,  plaie  morale,  plaie  liuauciére  à-la- 
lois.  Suppiiinez  les  tours,  a-l-oii  écrit  encore,  eu  prali(|uant  d'abord,  ou  même 
.simultanément,  des  déplacements,  et  vous  obligerez  ainsi  les  mères  a  garder  leurs 
enl'anls.  Kt  nous,  nous  répondrons  :  Kinplosez  ces  reincJes  héroïques,  et  vous  ar- 
riverczaux  résultats  suivants   dans  les  départements  où  vous  les  appliquez.  Dans 


l'Ain,  l'Allier,  l'Aidéehe,  l'Aveyron,  la  Dordogne,  le  C.ard,  la  Marne,  l'Oise, 
l'Yoïiiie,  les  Laudes,  la  Manche,  le  Tnrii,  le  ehilliedes  enlains  inurls-uésa  pres- 
que ou  plus  que  doublé  dé  i83y  à  iH3()oii  iS  iii;  dans  la  ('.Uan'iile,  les  lt.i>ses  ■ 
Alpes,  la  l.uire-Inlérieure,  la  Garonne,  etc.,  il  a  piesipie  iiu  plus  (pie  triplé;  diiiis 
l'Hérault,  \\>,  Morbihan,  le  l'as-.de-(Jalais.  il  a  piesipie  (piadi  iiplé  ;  dans  Maiiie-el- 
Loire,  la  Haute  M'irne  et  l'Orne,  il  a  pre^lple  ou  plus  ipie  (|iiiiilu|ilé;  dans  les  l'uni- 
<^le^-llu- Khoue,  il  s'est  accru  de  4';  dans  la- Soiniiie,  de  'iH;  datis  le  Cihiidos  el 
les  (K')leSrdu-Nord,  da.!{'i;  daiisSaoïie-et-l.oire,  île  ■>\\  dans  la  Urome,  de  ^3;  d.ins 
Tarii-et-Giironne,  de  «jy;  daiisle  Loiiel,  de  ii);  lans  le.  Gers,  de  (io;  daiu>  Seiiie-et- 
Oise  de  <>  i  ;  dans  les  Deiix-Sevres,  de  ';3  pour  looll! 

»  Sans  dutflu  la  suppression  des  tours  el  les  diplaeemenls  ont  du  produire  nue  di-v 
minutiun  dans  le  chilfrc  des  enfants  t^lUlvé^,  quoiciue  le  contraire  siinbli!  résulter 
de  la  célèbre  coiitre-empiète  ouverte,  en  iS3X,  parM.de  Laiii.irline, 'dont  l'élu-' 
quence  inspirée  est  toujours' au  service  des  grands  inléréis  de  la  iiiorule  el  de  l'Iiu- 
niauilé.  Mais  cette  diiuinulion  a  eu  deiiv  leiribles  eonipinsalions;  c'est, d'unie  paît, 
l'aocroisseineul  énorme  du  chillVe  des  enfants  murl-iies  ou  des  iiiianliciilcs,  cl,  de 
l'autre,  des  expositions  fréquentes  el  iiienrti  iéres  dans  les  rues,  dans  les  lunx  pu- 
blics ou  dans  les  viidioits  solitaires.  Les  cousé(|nences  du  déplaceinent  n'ont. pas 
été  moins  funestes,  l'.atout  cette  mesuniJL  eut  rainé  des  décès  uumbrenv;  elle  a 
produit,  dit-on,  de  fortes  LToiiuniies  sur  le  budget  départemental.  l'I  sait-on 
comment.''  D'abord  par  les  décès  mêmes  (pi'elle  a  provo(|ues,  puis  par  le  dév  me- 
meiil  de  la  plupart  de.s  nourrices  qui  ont  voulu  garder,  .sans  salaire,  les  enfants  dont 
ou  voulait  les  se|>arer.  Ainsi,  l'Iuiinanité  ùe  ces  lémmes,  toutes  pauvres  el  dénuées, 
a  été  plus  grande  (pie  culjedes  mandataires  du  départeiueut,  et  elles  ont  consenti  à 
angineiiter  le  fardeau  de  leur  misère,  |iour  ne  pas  dévouer  leurs  nourrissons  à  la 
mort,  (piaiid  ceux-ci  ont  ri^eiilé  di^^aiit  le  vote  d'un  ceiitiiue  additionnel  (|ui  pou- 
vait sauver  des  milliers  de  vittiuies.  N'e*t-ce  pas  là  leciis  de  répéter  ce  mot  ina- 
giiiliqiie  de  M.  de  Lamailiue:  On  a  hnU"  nwiinaieà  If^iorle  de  nos  liôsinTFsT 
On  a  pensé  il  tort,  selon  nous,  (pie  l'existeiieu  des  tours  piovoipiait  les  aban- 
dons. Les  clas>es  pauvres  ne  tout  point  le  eali  ul  qu'on  leur  prête,  et  il  est  peu  de 
femmes  (|ui  s'exposent  à  devenir  inères,  par  la  raison  (ju'it  est  nu  asile  ouvert  aux 
produits  de  leurs  fautes;  on  peut  niêiue  afliiiiier  liardiinent  (pie  la  plupart  des 
ienimes  séduites  ignorent  l'existence  do  cet  asile.  La  principale  cause  des  aban- 
dons, c'est  la  misère,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  les  enfants  exposés  appartien- 
nent presipie  tous  aux  classes  ouvrières;  les  causes  secondaires  sont  la  crainte  du 
déshonneur  et  du  libertinage.  Ces  caUMS  eoutiniierimt  d'agir  avec  la  même  inten- 
sité, malgré  la  supnressioii  des  tours,  parce  (pi'elles  eu  sont  indé|ieiidaiiles;  seule- 
ment, si  vous  iérinez  riiospii'e.oii  si  vous  en  reniiez  l'accès  plus  diflieile,  vous  expo- 
serez les  uiéiesà  d'alTrcuses  inspiiatiiius,  vous  les  pousserez  au  crime.  .Selon  nous,  il 
fallait  accepter  coniuic  une  nécessité  l'état  de  choses  aii(|liel  on  a  voulu  remédier  par 
les  mesures  doiil  nous  discutons  ici  relliiacité:  seiileiiieut  on  aurait  pu  alléger  le 
budget  départemental,  en  portant  remède  au\  abus  qui  se  sont  introduits  dans  le 
mode  d  admission  aux  hospices,  abus  tels  (pie  les  enfants  légitimes  ou  naturels, 
apparteuaut  à  des  biinilles  ri'pulces  pauvres,  y  occupent,  chaque  jour,  en  plus 
grand  nombre,  et  le  plus  souvent  sans  droit,  !a  place  réservée  aux  enfants  trouvés. 


DKCL.\R\T10.NS    DE    FAILLITES    du   31    UOÙt  1843. 

MviNc.uKr  jeune,  voiliirier  à  Kontenay-sous-lSois;  juge-commissaire,  M.  Riglet; 
syndic  provisoire,  M.  Dreuillard,  rue  de  Trévise,  6. 

ACDK,  bou'dier,  rue  rs'euve-Samsoii,  a;  juge-commissaire,  M.  Riglet;  syndic 
provisoire,  M.  //<'Hno«;if/,  rue  Cadet,  i  3. 

Bourse.  —  Revue  de  \%  Semaine. 

La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  a  vu  sur  tous  nos  fonds  en  général 
nue  notable  amélioration.  L'eflet  moral  du  voyage  de  la  reine  d'Angle- 
terre en  France  s'est  fait  vivement  sentir  et  à  Londres  el  sur  notre  place. 
Lés  gages  de  sécurité  que  donne  celte  manifestation  amicale  se  sont  tra- 
duits à  la  Bourse  par  une  hausse  prompte  et  soutenue  sur  nos  fonds 
français. 

Nous  donnons  ci-dessoiis  un  tableau  comparatif  du  prix  de  fermeture 
d'hier  et  du  samedi  précédent. 

'  a(i  août. 
5  iqo      ii'i  (i5 
3  op)       8  I    'lo 
r.anque     3, 189    5o 
Lalfitle     5,oS.5      « 
U  1 ,  1 1  u      » 

O.  vdlc  1,3  18  7.') 
E.  belge  107  i|8 
O.  Romaines  loO  » 
lliiili  4y7   '>o 

l'iêmonl     i.iqS      h 
Portugais        4a  i|4 
._,.-_K4p.-*cU{- — sS-.-»— 
Naples  107      » 

4  canaux  1.2S0  » 
Sl-Germ.  7'J7  .'ïo 
Vers.  r.  d.  27.)  » 
11  r.  g.  io()  a'> 
Orléans  OtJS  7:1 
.Kuuei^  7o5  » 
Havre  .')4<'  " 
Strasbourg  Kjj   5o 


Li.'s  fonds  romains,  en  baisse  de  3|4,  ont  (Uiclii  à  l'occasion  desiromi 

qui  ont  dcrniéreiiienl  éclaté  en  Italie,  le  mystère  ab.solu  qui  regm. ,  "i 

jours  s(ir  Ics.évènementsde  ce  pays  ouvrant  le  champ  .'i  toutes  les  coin,." 

ttiics  imaginables.  —  La  grande   hausse  de  2  0|(i  sur  les  porltigm, '^ 

un  contrecoup  décolles  de  Londres.  ' 

Les  fonds  anglais  sont  venus  anjourd'hiii  coniuie  hier,  fi  u,5. 

La  liqttidilioii  de  nos  rentes  française  s'est  faite  en  giande  \n^y, 
el  la  fermelé  depuis  la  liquidation,  semble  encore  avoir  (irts  do  nnin, 
les  forces.  L'oxlréine  abimdancc  de  capitaux  à  .la  Hourse,  soiiiifin 
cum|itant  prestiue  à  l'égal  du  lin  mois. 

La  coulisse,  aujourd'hui  dimanche,  a  fait  82  30  (In  du  mois. 


•i  seplemUrc 

ia3   6o 

8'i   ï5 

3,3oo     » 

staiioniialre. 

.S,o85     » 

id. 

I,IIO        • 

id. 

1 , 3 1  î      >i 

id. 

107    314 

^ 

io5    i\^ 

4  80      .1 

faible  sans  affaires. 

1,700      u 

sans  affaires. 

44   t|8 

hausse  soutenue. 

— »7---*ri- 

107   3o 

peu  d'affaires. 

1,281   5o 

staliouiiair(>. 

7i»7   5o 

une  seule  fois  coté. 

aSï   5o 

bien  tenu. 

loG  2;ï 

seul  cours  côté. 

670     )> 

ferme  sans  variations. 

7i5      u 

très  ferme,  a  fait  735.  . 

538   7.'; 

slationiiairc. 

lyi    u5 

quelques  affaires  sans  variations. 

La  Tour   de    .Nesle.   —  ^Le    Uo\,iiiiiic  j  I 


Spectacles  du  4  septembre. 

OPÉRA.  —Rol),il-le-l)lalde.        . 

THÉATHS-riLANÇAIS   —  Les  lleniuisclles  de  Saint-Cyr. 

OPÉRA  COMIQUE.  —  L'Ambassadrice.  —  Richard. 

'VAUDX'VII.I.X;.  —Mine  Barbe-Rleue.  —  Lei;bàteau.  — Une  fi  iiii,„._  _,  1 

Monsieur, 
GTMItrASI!.  —  Aiilonine.  — Jacipiail  (l'ioiiffe),  —  Lucrèce. 
'VARIÉTÉS,   —la  l'erriupiieie.  —   Le  Diuer  de  Madelon.— Le   Iroinboi 

du  régiiueiil. 
PAIiAIS-ROYAIi. — l'arls,  Orléans  el  Rimen.  '*, 

PORTE-SAINT-MARTIMT. 

l'emiues. 
->AITÉ.  —La  Folle  de  la  Clié. 
AMBIGU.  —  i.e  Naufrage.  — y.n  Sibérie. 
FOIiIXS.  —  Le  Secret  du  .Soldat.  —  Les  Uévoranis.  —  Les  Fumeurs.  —  Plmil 

loïK'hit. 
CIRQUE-WATIONAIi  (Chaiiips-F.lysées).  —  Kxercices   d'écpiitalioii. 
THÉAT&X-COMTE.  —  Juiias.  — Intermède  de  danse. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

L'.i^'iictiltiiresofl  Icnlcnienl  de  ses  habitudes,  iiitWiie  en  piéstncfi 
des  avantages  les  plus  évidents.  Depuis  que  les  (hcinins  do  fer jj 
Paris  et  d'Orléans  sont  livrés  îi  la  circulation,  ils  n'avait'iit  poiiiJ 
encore  servi  au  transport  <ri;'s  denrées  agricoles;  la  seinaiiie  qj 
vient  (le  s'écouler  a  vu  arriver  à  Paris  U;s  preiiii««rs  envois  iuipor-f 
lants  de  céréales  expédiées  par  les  clieinins  de  fer.  (lu  sont  dnl 
avoines  venues  d'Orléans  au  prix  de  1  franc  80  centiincs  les  lOOki.l 
logramincs.  Ce  prix  est  inférieur  au  prix  ordinaire  du  roulage<ri;ii.[ 
viioa  un  tiers.  Sous  soinnies  convaincus  que,  si  les  denrées  a^n-f 
coles,  pour  l'approvisionnement  de  Paris,  adoptaient  ce  moyeu dil 
transport  sur  Une  grande  échelle,  les  cultivateurs  y  gapneraitml 
sons  tous  les  rapports.  Ils  n'auraient  pas  surtout  à  se  préoccupai 
de  l'emploi  de  leurs  bêles  de  service  à  des  transports  lents  et  dilî-l 
ciles  dans  la  saison  des  labours.  Le  consommateui- profiterait  d'untl 
baissé  notable,  et  le  marché  de  Paris  serait  ouvert  à  des  blés  exctlj 
lents,  exclus,  pour  ainsi  dire,  en  ce  inoinent,'parla  cherté  des  tram- 
ports  non  moins  que  par  leur  lenteur. 

La  spéculation,  presque  nulle  snr  les  farines,  n'est  active  ru  ce  nto-l 
ment  que  sur  les  avoines.  Ou  en  attend  du  Havre  des  quantités  iDi|H)r-[ 
tantes  qui  doivent,  assure-t-ou,  être  expédiées  par  le  chemin  de  ffr^tl 
Kotién.  Dè.sijue  le  chemin  de  fer  du  Nord  sera  livré,  seulement  en  pif-f 
tie,  à  la  circulation,  les  riches  produits  de  l'Oise  ,  de  l'Aisne,  de  lil 
.Somme,  %c  trouveront  aux  portes  de  Paris;  les  cours  des  céréales ili| 
halle  de  Paris  ne  pourront  manquer  de  s'en  ressentir. 

L'abondance  des  avoines  et  leur  aflluence  sur  le  marché  est  dn  biet-l 
fait  pour  Paris.  Deux  années  de  cherté  et  de  rareté  de  cette  céréale  al 
avaient  sensiblement  diminué  la  consopimation.  Le  prix  desavoinei,il 
Paris,  n'était  plus  en  rapport  avec  la  journée  de  travail  des  aniœauil 
Les  seigles  étant  restés  ù  des  prix  relativement  moins  exagérés,  on  ani| 
commencé  à  substituer  le  seigle  cuit  à  l'avoine,  pour  la  nourriture  d 
chevau?(  dans  Paris.  Aujourd'hui  le  seigle  va  reprendre  sa  vraie  desti»! 
Jiim,  ixIlaJaioriiJ«T^a*€t^  ie-fro»i»«nty4»^»6e4«4a -«««Ffiluf*  de4'h 
me,  sous  forme  de  pain  de  deuxième  qualité. 

Point  de  vaViation  dans  le  prix  des  céréales  non  plus  que  dans  la  \it 
du  pain.  -— 

Les  vins  et  les  spiritueux  sont  toujours  en  hausse  légère,  mais  sout^| 
nue,  et  les  transactions  sur  ces  articles  sont  des  plus  actives. 

Les  nouvelles  d'Italie  représentent  la  prochaine  récolte  d'olives  cotaKl 
l'une  des  plus  belles,  dans  son  état  actuel,  dont  on  se  souvienne  depw| 
long-temps;  mais  elle  a  encore  bien  des  chances  à  courir  avant  d« 
convertie  en  huile.  A.  Ysabeau. 
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PARIS,  /^  SEPTEMBRi:. 

De  la  Propriété  dans   ses  rapports  avec 
l'Agriculture  f  i) . 

Nous  avons  chçrch(^  h  (li<iiionlrcr  l'impiiissani-c  de  la  f;rand«  pio- 
riélé  l«riiloiinl«;.poiir  iVf,'éru';r«'r  r.tfjriciilliire  françni';»»-,  et  l'im- 
^,sil)ilit«^absolntv(lc  rcconslitinT,  sons  l'empire  dos  lois  civiles  qui 
fissent  leslidrilapes.  la^^rnnde  propriiélé, 

IS'oiis  n'avons  point  rherebé  à  dissimuler  les  inconvénients  alla- 
lii^s  à  la  division  du  sol  enlre  un  trop  fjranrl  nninbrt;  de  proprié- 
jirfs  II  y  î»  toutefois  une  difTérence  capitale  enlre  ces  inconvé- 
htsct  ceux  qui  résultent  de  la  concentration  de  la  richesse  terri- 
urialcd'ilis  un  petit  nombre  de  mains.  C'est  que,  sous  le  point  de 
ne  agricole,  l'a-socintion  des  propriétaires  de  plusieurs  parcelles 
(Icrre  permet  de  placer  ces  parcelles  dans  les  mêmes  condition» 
ne  si  toutes  appartenaient  au  même  propriétaire. 
Les  faits,  partout  où  ils  sont  d'accoril  avec  les  théories,  en  sont  la 
lis  puissante  confirmation.  Nous  mettrons  donc  sous  les  yeux  de 
(électeurs  l'état  économique  d'une  commune  purement  ajjricole, 
il  le  principe  dfe  ï'associalion  est  appliqué,  quant  à  la  culture  des 
rrfs,  chacun  restant  propriétaire  du  champ  que  ses  pères  lui  ont 
ansmis. 

Il  y  avait,  avant  la  Révolution  française,  dans  la  partie  de  1  Alle- 
,1^'m;  cis-rhénancactnollemcnt  possédée  par  la  Bavière,  une  petite 
riiicipauté  féodale  qui  portait  le  nom  de  comté  de  Sickiiigen. 
armi  lis  villa;;es  dépendants  de  ce  comté,  dont  le  dernier  titulaire 
il  inprli  l'hôpital  en  I83«,  le  village  de  Gcrhardsbrunn  tenait  le 
rciiiier  rang,  lîn  principe  d'union  resserrait  entre  les  habitants  les 
snsde  la  fraternité;  ils  avaient  embrassé  le  culte  luthérien  àj'é- 
oqiie  de  la  réforme,  au  milieu  d'un  pays  resté  tout  entier  catho- 
qiie;  ils  étaient  en  butte  à  des  persécutions  continuelles  à  cause 
e  leur  culte.  Les  mêmes  tyrannies,  les  mêmes  souffrances  endu- 
'l's  tn  commun,  sopt  une  cause  puissante  de  concorde  entre  les 
oinmes. 

Examinons  quel  était  h  celte  époqne,  dans  lecomtédeSickingcn, 
n'gime  de  la  propriété  territoriale.  Il  n'y  avait  presque  pas  de 
rrcs  possédées  d'une  manière  fixe;  les  terres  ^lu  ban  de  Ger- 
inlsbrunn  étaient  partagées  tous  les  sept  ans,  à  l'exception  des 
iclos  de  peu  d'étendue  attenant  aux  habitations,  et  qui  n'cn- 
lient  point  dans  le  partage. 

Les  parts  n'étaient  point  invariables;  on  pouvait  les  vendre,  les 
rta^er;  mais  la  vente  «t  le  partafje  ne  transmettaient  qu'un  droit 
un  lot  ou  &  une  fraction  de  lot,  qui  chanf^eait  de  place  tous  les 
:pt  ans.  L'ensemble  des  terres  communes  était  d'environ  OftO  hec- 
les,  formant  100  lots  d'égale  étendue: 

Après  la  Révolution,  que  les  habitants  de  Gcrhardsbrunn  salue- 
nt comme  une  ère  d'affranchissement,  on  songea  h  faire  dispa- 
tlre  ce  mode  vicieux  de  partage  ;  les  difficullés  que  présentait  un 
Iliade  définitif  prolongèrent  celte  opération  jusqu'en  tsii  ;  tou- 
fois  la  con^rde  et  la  bonne  harmonie  n'avaient  pas  cessé  de  rè- 
crdans  la  commune.  Le  partage  effectué,  on  reconnut  la  néces- 
téde  s'entendre  pour  l'amélioration  de  la  culture,  et  l'on  résolut 
considérer  la  totalité  des  héritages  comme  une  seule  exploita- 
on  de  060  hectares. 

Deux  assolements  furent  adoptés  pour  le»dettx  natures  d  iffércn- 
dii  sol  à  exploiter.  On  exécuta  ca  commun  les  travaux  d'irriga- 
>n,  de  dessèchement,  de  défoncement,  de  plantations. 
Un  troupeau  de  bètes  à  laines,  un  autre  de  l)êtes  bovines  d'une 
Muté  remarquable,  un  haras  de  chevaux  de  luxe  et  de  travail,  sont 

(i)  Voir  les  Duaiéros  du   i^'eldii  3  teptembre  iS^I.  | 


possédés  en  commun.  Jamais  l'usage  des  choses  coriimunes  n'a 
donné  lieu  à  la  plus  légère  contestation.  Ainsi  le  parcage  des  bêles 
à  laine,  principal  moyen  d'engrais  pojir  le  sol,  est  pinson  moins 
avantageux  à  certaines  époques  ;  son  effet  est  presque  nul  au  mo- 
nuMil  où  les  moulons  viennent  d'être  tondus;  il  est  au  contraire 
dans  sa  plus  grande  éner,','ie  après  la  moisson,  quand  les  moutons 
trouvent  sur  le  sol  une  nourriture  abondante  ;  ces  différences  sont 
prévues  el  calculées  pour  arriver  5  une  égale  répartition,  cl  jamais, 
dans  la  |)ratique,  pei'xoune  n'y  a  trouvé  à  redire. 

Un  conseil,  formé  de  tous  les  chefs  de  famille,  dirige  toutes  les 
opérations  avec  une  autorité  d'autant  plus  respectée  qu'elle  n'-a 
pa-s  d'antie  sanction  que  celle  d'un  assmliment  général.  Tous  les 
procès  se  vident  par  conciliation  devant  ce  même  conseil,  c'est- 
à-dire  qu'il  n'y  a  pas  de  procès  ;  les  juges  n'entendent  jamais  par- 
ler des  gens  de  Geihardsbrunn. 

Les  mœurs,  dans  celte  commune,  sont /i-la-fois  pures  et  polies, 
il  y  a  dans  le  village  dix  pia  nos  et  Ircnic-cinq  musiciens.  On  vient 
en  fouh-,  des  bourgs  du  voisinage,  entendre  les  concerts  qu'ils 
■ion lUMit  assez  souvent  ji  l'époque  où  les  travaux  des  champs  leur 
l;iisscnl  le  plus  de  loisir. 

Les  jeunes  gens  se  marient  de  très  bonne  heure  ;  les  cartes  et 
l'ivrognerie  sont  proscrites  ;  elles  sont  remplacées  par  tous  les  amu- 
sements honnêtes,  principalentent  par  les  jeux  d'adresse  et  les 
exercices  du  corps 

Aucun  habitant  de  Gerhardsbrnnn  ncsuitla  cariière  militaire  ; 
ils  se  rachètent  du  service,  prétendant  que  c'est  un  devoir  de  dé- 
fendre sa  patrie,  Hiirrs-sedtemenl  quand  on  "en  a  une  et  qu'elle  est 
attaquée. 

Le  système  d'association  pratiqué  à  Gcrhardsbrunn  est  loin.d'être 
complet;  il  est  encore  défectueux  dans  plusieuts  de  ses  parties; 
on  s'occupe  incessamment  de  l'améliorer.  Depuis  quelques  années, 
on  a  doté  le  village  d'une  boulangerie  commune  et  d'un  magasin 
commun  pour  les  denrées  coloniales  et  une  Ibule  d'objets  manufac- 
turés, qu'on  payait  auparavant  beaucoup  trop  cher  chez  les  reven- 
deurs. -*  -^.i'Sf 

Il  n'y  a  pas  de  pauvres  à  Gerhardsbrunri  ^us  les  habitants  sont 
propriétaires.  Ils  ont  adopté,  comme  une  loi  invariablement  obser- 
vée, l'usage  de  laisser  les  héritages  intacts  sur  une  seule  tête,  ordi- 
nairement une  fille,  qui  donne  à  ses  frères  et  sœurs  une  indemnité 
eu  argent.  Celui  qui  a  reçu  sapart  va  s'établir  ailleurs,  ce  qui  per- 
met à  la  commune  de jubsister  dans  son  état  actuel. 

Nous  citons  cette  commune,  non  comme  un  modèle,  mais  comme 
un  exemple  du  bien  que  peut  produire  une  application,  même  in- 
complète, même  défectueuse  soui  bien  des  rapports,  du  principe 
d'association. 

Sous  le  point  de  vue  agricole,  les  terres  de  Geihardsbrunn  sont 
mauvaises  et  difficiles  Ji  cultiver;  leurs  produits  se  seraient  réduits 
à  rien  si  elles  avaient  été  soustraites  au  régime  de  la  grande  cul- 
ture, la  seule  qui  leur  convienne.  Cultivées  en  commun,  comme 
une  grande  exploitation,  et  d'api'ès  les  principes  les  plus  avancés 
de  la  science  agricole,  elles  donnent  des  produits  égaux  à  ceux 
des  meilleures  terres  ;  elles  démontrent  jusqu'à  l'évidence  avec 
quelle  facilité  plusieurs  petites  propriétés  peuvent  être,  par  l'as- 
sociation ,  cultivées  absolument  cx)mme  si  elles  n'en  formaient 
qu'une  seule. 

Que  la  grande  pi'opriété  cesse  donc  de  se  proclartier  nécessaire; 
que  les  possesseurs  du  sol  cessent  de  montrer  le  salut  de  notre  agri- 
culture dans  la  reconstitution  des  énormes  propriétés  foncières.  La 
terre,  pour  changer  de  maître,  ne  change  pas  de  nature,  etùl  n'est 
pas  nécessaire  que  des  milliers  d'hectares  soient  la  propriété  d'un 
seul,  pour  que  les  travaux  du  laboureur  en  fassent  sortir  tout  ce 
qu'ils  doivent  produire  pour  le  bien  général  de  la  société. 


Nous  n'nvons  point  abordé  la  question  ijon  moins  importante 
des  inconvénients  de  l'exploitation  morcelée;  nous  croyons  celte 
question  digne  d'être iraitée  séparément. 

Augmenter  le.  nombre  des  propriétaires,  réduire  le  nombre  des 
exploitations,  c'est  la  véritable  voie  du  salut  pour  l'.tgriculture. 


Le  journal  la  Réforme,  pour  toute  réponse  aux  observations  que 
nous  lui  avons  adressées  dans  notre  numéro  d'avant-hier,  publie 
aujourd'hui  les  lignes  suivantes  :         y^  ^ 

La  UémitpratieJ pacifii/ue  rendguKlice  à  nos  intentions;  oui,  notre 
poliiiffiie  a  \nli\r  principal  but  l'amélioration  du  sort  des  çlas>es  oppri- 
mées par  l'organisaiion  actuelle  de  la  société.  Mais  celte "amélioraiioii 
tant  désirée,  on  ne  saurait  l'obieiiir  autrement  que  par  des  réformes 
politiques  successives:  tout  abus  social  .«e  cache  sons  une  formule  po- 
liliquf  (|n'il  faut  d'abord  coinbattre  et  détruire  :  telle  est  la  voie  ilaus 
laquelle  la  France  est  entrée  il  y  a  ciM<)jianie  ans,  telle  est  la  t^.clie  que 
doivent  se  proposer  anjourd'liui  encore  lés  hommes  qui  cherclienL^iHi  • 
cèrement  le  bien  de  l'humanité.      , 

Ainsi  le  journal  qui  déclarait,  il  y  a  trois  jours,  «  que  le  fait  le 
plus  saillant  en  Europe  c'était  le  paupérisme;  que  la  question  po- 
litique actuelle  était  surtout  une  question  économique  »,  ce  même 
journal,  pressé  de  faire  connaître  ses  vues  sur  le  remède  i  apporter 
à  la  misère  sociale,  aux  maux  des  travailleurs,  prétend  aujourd'hui 
«  que  l'amélioration  du  sort  des  classes  opprimées  ne  saurait  avoir 
lieu  que  par  des  réformes  politiques.  Telle  est,  ajoule-t-il,  la  voie 
dans  laquelle  la  France  est  entrée  il  y  a  cinquante  ans;  telle  est  la 
lâche  qu'il  faut  poursuivre  aujourd'hui.  »  Et  pourtant  ce  journal 
constatait  naguère  qu'après  ce  demi-siècle  employé  aux  réformes 
politiques .  la  France  comptait  quatre  miHiont  de  mendiants , 
plus  quatre  million»  (fitidigetilt. 

Nous  voyons  avec  regret  ce  pas  rétrograde  d'un  journal  dont 
nous  nous  étions  trop  pressés  de  louer  les  tendances  socialistes. 
C'est  là  un  symptôme  de  mauvais  augure,  même  pour  son  avenir, 
car  nous  ne  voyons  pas  d.e  raison  d'existence  à  une  feuille  qui  se 
bornerait  à  être  la  doublure  du  national. 


MOUVEMENT  DE  L'OPINION. 


Preane  départementale. 

On  lit  dans  la  Revue  de  la  Marne  : 

La  Phalange ,  organe  de  la  réorganisation  sociale  d'après  1rs  théo- 
ries de  Fourier,  vient  d'adopter  pour  sa  publication  le  mode  (quotidien. 
Beancoup  auraient  désiré  que  ce  Journal  conservât  son  premier  liire, 
sous  lequel  il  avait  déjà  conquis  tant  de  sympathies  ,  mais  beaucoup 
aussi  trouvaient  que  ce  titre  effarouchait  grand  nombre  de  personnes 
qui,  pour  rien  au  monde,  n'auraient  oséjnrourr  qu'elles  lisaient  la  Pha- 
lange ,  el  encore  moins  approuver  ceqiii  se  trouvait  de  bien  dans  ce 
journal.  C'est  donc  pour  ras.siirer  ces  consciences  timorées  que  l'admi- 
nistration de  ce  journal  a  choisi  le  titre  nouveau  :  la  Démocratie  paci- 
fique. Il  convient  parfaitement,  du  reste,  à  la  propagation  des  doetri- 
nes  professées  par  la  Phalange  avec  ce  courage  et  ce  talent  qui  lui  ont 
attiré  tant  d'adhésions  éclairées  ,  sincères  el  profondes;  car  ,  que  de- 
mandait Fourier?  l'organisation  de  la  société  sur  des  bases  assez  soli- 
des ,  assez  larges ,  ponr  qu'elles  pusseal  supporter  sans  fléchir  l'édiflce 
du  geni-e  humain. 

Qu'a-l-il  enseigné?  Les  moyens  de  coordonner  toutes  les  forces  de  la  so- 
ciété, dé  manière  que  lebien  pùt,seul,  être  profitable  à  chacun,  et,  ron.sé- 
qnemment,  entraîner  tous  les  hommes  vers  la  pratique  du  bien,  en  arra- 
chant de  cette  société  tous  ces  éléments  de  discorde  et  de  trouble  qui  pro- 
duisentfatalemenl  le  mal.  Et  de  quel  mode  demandait-ilqu'on  se  servit  pour 
arriver  à  la  réalisation  de  cette  organisation?  L'association  du  travail, 
du  capital  et  du  talent,  c'est-à-dire  la  satisfaction  de  tous  les  intérêts, 
dont  l'antagonisme  incessant  perpétue  la  lutte  enlre  toutes  les  classes 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
ARISTIDE  FROISSART('). 

Mme   de  Veuvilette   écrit   à  Froisiart.  (  Suite.  ) 

Ndant  dix  jonrs  Mme  de  Neuvilette  resta  étourdie  sous  le  coup  de 
)»ue  que  lui  avait  porté  Froissart  par  cette  lettre,  chef-d'œuvre  d'hy- 
icnsie,  mais  cette  fois  du  moins,  d'hypocrisie  qu'on  n'apportait  aucun 
in  à  déguiser.  Plus  il  employait  de  raffinement  pour  repou.s.ser  les 
"Pçons  que  s'était  fatiguée  à  lui  inspirer  contre  sa  femme  Mme  de 
(>>*ileite,plus  il  découvrait  sa  propre  conviction, et,  enfin,  lorsqu'il  en- 
Stait  celie-i  i  à  plaider  en  séparation  sans  attendre  son  assentiment, 
■Ddiquait  assez  qu'il  ne  voulait  pas  de  cette  séparation  et  qu'il  savait, 
'"■fort  sur  son  code  que  l'avocat  de  sa  belle-mère,  qu'à  lui  seul  ap- 
rienait  l'initiative  de  la  requête,  depiiis  la  cohabitation  de  sa  femme 


—  Mon  cher  duc,  lui  dit-elle,  nous  partirons  bienlAt  pour  Lisbonne, 
répétiez-vons  encore  hier  à  ma  fille; 

—  Oui,  madame  la  marquise,  bientôt,  dès  que  les  robes  et  les  divers 
objets  de  mode  que  Mme  votre  fille  a  commandés  seront  prêts. 

—  On  dit  que  Lisbonne  est  une  fort  belle  ville?  ' 

—  Auprès  de  Paris,  il  est  difficile... 

—  Ne  soyez  pas  si  modeste  *  Je  suis  sûre  que  vous  préférez  Lisbonne 
à  Paris. 

—  Oh  !  Madame. 

—  N'est-ce  pas  que  c'est  votre  avis  T 

—  En  ce  cas  je  me  permettrais  de  n'être  pas  de  mon  avis.  Non,  Ma- 
dame, Lisbonne  n'est  pas  comparable  à  Paris.  Que  sont  ses  monuments 
à  côté  de  ceux  de  Paris?  Ses  éj^bi»$emenls  publics,  auprès  des 
vôtres?  Qu'opposer  à  vos  théâtres,  à  vos  musées,  à  vos  écoles,  à 
vos  boiilevarls,  à  vos  quais?  Je  conviens  que  le  Tage  est  plus  majes- 
tneux.que  la  Seine. 


rien  dans  vos  environs  de  Lisbonne,  forts  beaux,  je  ne  le  nie  pas.  qui 
puisse  entrer  en  parallèle  avec  la  teriraste  de  Sainl-Germain-en-Laye. 

—  J'ai  un  regret,  madame  la  marquise,  c'est  de  n'avoir  jamais  été  k 
Saint-Germain-en  Laye. 

—  Comment,  vous  n'y  avez  jamais  été  ?  mais  vous  ne  pouvez  quitter 
Paris  sans  avoir  vu  Saint-Germain.  Je  tiens  â  cequ«  tous  jugiez  vous- 
même  si  j'ai  raison  de  croire  que  le  paysage,  la  perspective,  le  panorama 
de  la  campagne  y  sont  là  d'une  étendue  et  d'une  richesse  a u-de.<sus  de 
tout  ce  que  la  nature  eti'artont  jamais  offert  aux  yeux  dans  aucun  pays 

du  monde. 

—  Vous  m'inspirez  une  singulière  envie  de  voir  Saint-Germain  ;  c'est 
un  défi  jeté  à  mon  beau  fleuve,  à  nos  riantes  campagnes  portugaises.  Si 
je  savais  que  madame  votre  fille  eût  le  moindre  désir  d'y  aller... 

—  Adeline  adore  Sainl-Germain-en-Laye. 

—  Vraiment! 

—  Je  vous  l'assure.  Que  de  fois  ne  sommes-nons  pas  allées  goûter  en- 


ik 
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LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


de  la  société,  cft  (rMasaNl  coiiliuiieUeui«Ht  tes  be.suiiis,  les  as})ii'atioiis, 
les  iiiiéréis  lct,'ilinns  des  individus  cuui|H>saii(  tes  différentes  classes,  el 
en  en  faisant  «Htanld'eiinemii  triéc0tictliabl«s.  C'est  Uoii<;  uue  Démor 
cratie  inietlià*i;ntei  jiisie,  ainélhtej  jiassidhnéé  poilr  le  bien  àlié  viiuialt 
constituer  FouMe»,  et,  dès-ws,  Une  Démoerutie  pacifique  ;  car  Où 
rt'fîne  la  guerre  né  jienvent  tiis»*-  liliiMliBertce  d«s  choscs(  la  justice 
et  l'amour.  I.fc  où  delirit  la  péii,  sSBleuienl,  |ieuveut  exlèler  Vôrdre,  la 
■vérité,  \ai  lif>'pf-té.  \ M  tilre  <lë  Derhvvratie  pacifique  contiful  Houe 
liarfaileuieul  o  r«rgaiie  éloijueni  des  iÎÉsirs,  des  besoins  de  noire  épo- 
que, qui  fest  lasse  de  fiàlhe»;  dé  coucurreuces  infructueuses  |>arlicu- 
licics  ou  sociales.  Union  de  tons  par  la  satisfactiuii  de  tous  les  besoin», 
de  tons  les  désirs  légitimes;  place  a  la  richesse  I  selon  son  talent  !  mais 
place  aussi  au  travail!  Que  le  bçnlicur  soit  distribué  à  tous,  comme  les 
cinq  pains  de  ^E^allKile,  et  que  chacun  soit  rassasié;  car  riionime  est  né 
pour  le  bonheur,  et  la  nature  en  fournil  assez  pour  que  cliacUn  eli  .lit  sa 
part  !  El  que  cet  ordre,  cette  liberté  soient  appliqués  au  monde  entier  : 
h  chaiinè  nation  son  r<Me,  son  deroir  .1  remplir;  à  chaque  nation  »usi>i 
sa  place  au  festin  humanitîiire!  Voilà  la  pensée  de  notre  époque,  voilà  le 
mot  de  ralliement! 

Un  (le  nos  aiiiis  nous  adresse  d'Orléans  le  numéro  du  Loiret 
dans  lequel  se  trouve  l'article  puWié  récemment  sur  nous  par  ce     partialité,   bienveillance;  pour  le  passé,  justice;  jiour  l'avenir,  sympa 
journal.  Nous  nous  empressons  d'insérer  cet  article  que  nous  trou- -''''.'•'  Séjournai,  qui  ne  vivait  guère  que  dans  les  sphères  philoso 
*  -  ji,^.  phiques  el  sociales,  c'était  \a  Pnalari 


vons,  en  L4tnine,  très  peu  uiéuhar 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  nouveau  journal  qu'une  distribution 
gratuite  a  répandu  depuis  (|ueli|ues  jours  dans  Orléans.  Ce  journal,  (|iii 
s'appelait  autrefois  la  /'/iw/a/ij/er  ■'''appe'le  aujourd'hui  la  Démovrutie 
pacipque.  C'est  un  beau  titre,  assurément,  ol  si  la  marchandise  répon- 
dait à  l'étiquette,  bous  serions  les  premiers  à  prdner  un  journal  qui  se 
présente  avec  les  épigraphes  suivantes;  {Suivent le»  épigraphes.) 

Comme  on  le  voit  ,  lu  Démocratie  pacifique  veut  nous  obtenir  le 
paradis  sur  terre,  et,  suivant  les  illusions  de  Fourier,  elle  supprime 
d'un  Irait  de  plume  l-^s  impcrfei  lions  innées  de  l'huinanité.  Ce  nouveau 
journal  a  éntrepiis  la  réalisation  du  bonheur  universel,  el  il  promet 
en  fin  de  compte  à  ses  alwnnés  la  richesse  gé^chale,  —  tout  cela 
ponr  la  haRaielle  de  M  francs  par  an  ! 

Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  q«e  la  Démocratie  pacifique  n'ait 
dans  le  ciciir  que  des  trésors  de  charité.  i:omme  tous  les  journaux  nés 
d'hier,  elle  est  outie-cuidanteet  dédaigneuse;  elle  a  toujours  à  la  dispo- 
sition de  ses  adversaires  des  injures  ou  des  haiissenients  d'épaule  ;  elle 
gourmande  également  1  pouvoir  et  les  partis,  le  Jouriuil  de»  Débats 
èl  le  Natioiiul,  \e  Siècle  et  le  Courrier  Français,  el  tout  ce  ipii  n'est 
pas  la  Démi>c7-alif  pacifique. QiyM\i\  on  lui  parle  deréforme  électorale, 
elle  iwusse  un  éclat  de  rire  :  il  s'agit  bien  de  réformes  politiques  !  L'an- 
cieiiué  Phalange  reut  seulement  réformer  la  société,  et  elle  le  fera  sans 
rien  changera  l'état  des  choses.  Comment  y  parviendia-t-elle  ?  C'est 
son  secret,  et  c'est  Ifi  qneiioiis  l'allendons.  L' idée  sociale ,  .'•clon  celle 
feuille,  né  veut  pas  changer  riustrumefif^dutinistratif,  la  forme  gonver^ 
nententale;  elle  en  a  besoin  au  contraire  pour  aider  à  la  traiisforma- 
t]pn  de  la  société.  L'opposition  de  1S43  n'est  d'ailleurs  que  le  re.ste  du 
grand  mouvement  de  89  ;  quant  au  Pouvoir,  il  n'a  aucune  espèce  d'idée. 
C'est  un  privilège  exclusivement  réservé  à  la  Démocratie  pacififue, 
qui  seu  e  a  le  secret  de  Vidée  sociale  Or,  quel  est  le  rôle  de  Vidée  so- 
ciale P  C'est  d'entrer  plus  avant  dans  l'Opposition,  de  la  transformer, 
et  Toici  ce  qui  adviendra  : 

«  L'Opposition  ainsi  transformée,  la  Presse  et  la  Tribune  devien- 
draient les  grands  moniteurs  de  la  Société  Française ,  nous  disons  plus, 
de  la  Société  humaine.  En  exprimant  ce  qu'il  y  aurait  h  faire  pour  ap- 
pliquer le  principe  de  l'Association  ,  pour  amener  la  solidarité  d'intérêt 
et  la  répartition  uroportionnelle  «ntre  tous  les  travailleurs ,  pour  réa- 
liser en  un  mol,  le  vériiable  esprit  démocratique,  la  Presse  et  la  Tri- 
bune seraient  l'exitression  de  la  véritable  souveraineté  nalionalc  , 
delà  souveraineté  delà  raison.  Elles  enseigneraient  au  peuple,  ù  tous 
les  peuples,  r.Vssociation,  comme  elles  lui  euscigitaicnt  lu  dévolution. 
_Cet  euseignement  positif  étant  bien  supérieure  reuseiguemenl  négatif, 
serait  accueilli  par  des  acclamations  bien  autrement  puissantes.  Le  peu- 
ple serait  vraiment  libre  et  souverain ,  car  il  coniiaUrail  ses  destinées  et 
les  réaliserait.  » 

Compl-cn^ei-vous? 

Telle  est  1^  |>rofo.<ision  de  foi  de  la  Démocratie  pacifique.  Heurenx 
ceux  qui  sont  î  cette  hauteur  ;  quant  h  uous  ,  nous  nous  déclarons  trop 
pauvres  d'esprit  et  trop  terre-à-terre  pour  cela;  cependant ,  loin  de 
combattre  la  création  d'un  journal,  qui ,  pour  48  lianes  ,  )iroinet  à  ses 
abonnés  le  bonheur  nmversel  et  la  rii.he.<se  générale,  nous  nous  empres- 
sons au  contraire  d'annoncer  au  public  un  si  grand  événement. 

Le  journal  .du  LoireLs''  confesse  trop  pauvre  d'esprit  pour  com- 
prendre noti:^jJfM|^4i^Be';  nous  Wnimes  fâchés  qu'il  en  soit  ainsi, 
mais  non»  n'açns  rien^bjecter  contre  celle  allégation  d'incom- 
pétence. 

La  De'mocra/t>7)fln7ï(^i/ea  tertn  tout  ce  que  promettait  soif)  pros- 
pectus. Œuvre  de  conciliation  et  de  progrès,  cette  feuille  a  su  aban- 
donner le  terrain  stérile  des  questions  de  personnes  pour  se  placer  sur 

I  I         •    '        i        il'     l'     fi      ,  ,^^^^Uim^^^mmm^i^^^a^»mmmi 


celui  dés  principes.  Déjfi  eile  iiinj^ose  ft  la  l'resse  ses  théories  larges  et 
fécondes,  et  nous  pouvons  prévoir  IS  mouienl  ou  le  vieux  journalisme 
sera  S^ixé  d'abaudouner  le  manège  qu'il  iiyiiil  tracé  ù  ses  idées. 

'      (Itevuè  eharentaise.) 

Là  Bei^ne  dt  Vivray  (déiiiiriitBineàl  de  la  Vienne),  s'(;iigu^e  à 
ré|k>ndre,  dans  lj$  courant  <le  sepiemlii-e,  i"  iU  manifvste  de  VBcole 
sociétaire,  pul)îi«Vil  y  a  trois  àris;  2"  àii  inatlifeste  dt!  la  Démitcra- 
tie  pacifique;  »"  à  fourier  lui-mCine. 

«  Lét  qiifc^liohS  soiilèvééi  J>|l-  les  disciples  de  FDUHier  oflVent 
beailcbup  (l'iniérôt,  àjttUtfe  la  lÈièviie  de  Ûicrai/;  le  pays  gagiiera 
ccrtaiiitntent  à  les  entendre.  Quanta  nous,  nous  pronietlous  délais- 
ser de  côté  les  houinies  pour  ne  voir  que  les  doctrines  :  la  polé- 
liiique,  entré  gens  d'étude,  doit  être  exemple  d'aigreur.  » 

Depuis  trois  ans,  un  journal,  (font  plus  d'une  fois  nous  avons  entre- 
tenu nos  lecteurs,  développait  de  vastes  théories,  de  gigantesques  pro- 
jets, des  idées  rarement  pratiques,  mais  toujours  giandes  cl  nobles,  et 
cela  en  conservant,  ù  l'égard  dés  choses  du  présent,  indépendance,  iin- 


;  depMis  (in  qntirt  d<>  Mtélé';  il  fliMlHe  les  ni(„^l 
forinule.s;  il  n'a  ouvert  aucun  hoizcm  nouveau   ,1 

1. féconde,  s, 
habituelles 


banalités  et  de  redites 

données  et  les  mélnes  iniiuinira,  n  ■■  uvux^ii  utivim  nt/n,..!!  nutivcaii. ,. 

n'a  su  faire  jaillir,  de  sou  travail  aucune  idée  ueitii^t  féconde.  .Sn'i 


ge.  Ses  rédacteurs,  sortis  pour  la 
plupart  {des  premiers  rangs  de  cette  jeunesse  studieuse  qui  peuple  nus 
plus  savantes  écoles  ou  qui  occupe  déjà  des  po.'ttes  émineulsà  l'armée, 
daus  la  magistrature,  dans  l'admjuislratiou  et  dans  les  lettres,  durent 
euliu  coniprendirqiie  s'ils  voulaient  agir  sjir  le  peuple,  d'où  tout  pro- 
vient et  où  tout  retourne,  il  fallait  se  mêler  plusdireelimeiit,  plus  acti- 
venient  à  ses  iûti^réts,  à  .ses  passions,  ù  sa  \ie;  il  fallait,  coiume  tous 
les  grands  organes  de  la  Pressé,"  frapper  chaque  jour  .1  la  porte  de  son 
inttiligence  el  faire  retentir  sans  cesse  à  ses  oreilles  ces  mots  que /« 
société  nouvelles  pris  pour  devise  :  fraternité,  unité,  organisa- 
tion, progrès  social  sans  révolutions  !  tletle  idée  une  fois  con<;ue 
n'a  pas  tardé  à  se  réaliser,  et  la  Démocratie  pacifique,  journaU\iio- 
tidieii  dex  intérêts  des  Gouvernements  et  des  peuples,  a  commencé 
sa  carrière  il  y  a  un  mois  à  jieiue.  Ce  lemps,  quoique  bien  court,  nous 
a  suffi  pour  apprécier  la  valeur  de  cetle  feuille  nouvelle  el  pour  recon- 
naître qu'ellca  mis  conscience  à  remplir  Icspromesses  de  sou  programme. 
Voilà  pourquoi,  bien  que  les  piincijies  de  ce  journal  soient,  sur  quelques 
points,  diauiétralemeut  opposés  aux  nôtres,  nous  le  recommandons  ce- 
pendant à  nos  lecteurs. 

Par  la  ftiodicilé  de  l'abonnement,  la  Démocratie  pacifique  ses! 
mise  à  la  fiortée  de  la  classe  industrielle,  mais  il  a  voulu  faire  plus  en- 
core ;  répudiant  tout  succès  qui  n'aurait  |>our  appui  que  le  charlatanisme 
de  la  réclame,  (jiie  la  vaniteuse  hypocrisie  des  grands  uiols>el  des  bel- 
les promesses,  il  est  adresse  gratuitement,  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long,  à  tontes  les  personnes  qui  en  font  la  demande,  avec  la  seule 
coifdition  de  ne  pas  laisser  inféconds  les  germes  qu'il  répand,  et  de  s'em- 
ployer à  conquérir  des  adhésions  ou  des  sympathies  aux  théories  socia- 
les de  la  Démocratie  pacifique.  Une  pareille  lt*pulécn  dit  assez,  et 
nous  dispense,  pour  notre  part,  d'entrer  dans  de  plus  amples  dévelop- 
pements; il  nous  suffit  de  dire,  comme  le  journal  lui  même  :  «  Prenez 
etlitez.u  (Journal  de  l'arrondissement  de  Valognes.) 

On  remarque  depuis  quelque  temps  un  mouvement  de  rénovation  du 
plus  heureux  augure  dans  la  Presse  périodique.  Les  journaux  qui  pa- 
raissent, laissant  de  côlé  les  luttes  stériles  et  passionnées  des  partis, 
se  placent  sur  le  terrain  plus  solide  des  questions  sociales. 

Parmi  ces  derniers,  nous  recommandons  à  nos  lecteurs  la  Démocra- 
tie Pacifique,  journal  destiné  à  propager  les  principes  de  l'école  so- 
ciélairede  Fourier.dout  la  Phalange  avait  déjà  été  l'organe. 

Nous  ne  pouvons  pas,  quant  à  présent,  tioiis  étendre  sur  ce  sujet; 
mais  notre  cautionneuieni  étant  sur  le  point  d'être  fait,  nous  nous  en- 
gageons .à  présenter  prochainement  à  nos  lecteurs  nne  exposition  de 
la  théorie  de  Fourier.  Quelle  qnc  soit  l'opinion  que  l'on  profe.sse  en 
définitive  sur  cette  doctrine,  il  est  impossible  de  laisser  passer  sans 
examen  nne  conception  d'aussi  longue  portée,  d'une  profondeur  aussi 
grande.  Nos  lecteurs  en  jugeront.  {Le  Lloijd  cettoit.) 


Nous  reproduisons  un  excellent  article  que  vient  de  publier  V Im- 
partial de  Besançon  : 

((  Il  convient  de  diviser  en  trois  catégories  les  penseurs  qui  s'occupent 
des  intérêts  généraux  delà  Société,  et  se  livrent  à  des«pec«l»ti«»«i>MP 
le  perfectionnement  moral  el  les  améliorations  matérielles  dont  elle  est 
susceptible.  La  première  renferme  les  é<;rivains  politiques,  la  seconde, 
les  moralistes,  el  la  troisième,  les  sucialisies.  Quant  aux  écrivains  poli- 
tiques, c'est  à  peine  s'ils  uiériteut  le  nom  de  penseurs,  tant  ils  .sont  peu 
fauiiliari.sésavec  les  efforts  el  les  fatigues  de  la  pensée;  tant  leur  œnVre 
esl  devenue  rouliuière  et  inécaiiiqiie.  Louer  ou  dénigrer  le  ministère,  .selon 
les  exigences  du  niomcnl,  selon  l'intérêt  des  ambitions  qui  mettent  en 
jeu  les  rouages 'de  la  polémique,  telle  est  la  tftche  presque  invariable 
dont  s'acquitte  |e  journalisme.  Il  se  meut  daus  un  cercle  inflexible  de 


avec  nous  ;  je  m'en  rapporterai  à  eux. 
-  Rien  n'est  pins  facile.  Madame. 

—  El  c'est  indispensable,  Monsieur  le  duc. 

-^  Je  vais  leur  écrire  eu  rentrant.  Ce  sera  charmant  !  Mais  c'est  une 
partie... 

—  Une  partie  de  bohheiïr  jpôiii"  Adéline,  Monsieur  le  duc. 

—  Vons  ne  pouviez  rien  me  dire,  Madame,  qui  i»e  fit  plus  désirer 
d'être  à  lundi. 

Jusqu'ici,  pensa  Mme  de  Neuvilette,  dont  la  première  combinaison 
n'avait  pas  offert  la  moindre  entrave,  j'ai  lien  de  bien  attgnrer  de  mon 
projet.  Màitileuant,  frappons  le  .second  coup  ;  abordons  les  grandes  dif- 
licultés.  C'est  à  Froissàrl  que  je  m'adresse.  Il  est  tin,  très  An  sous  son 
enveloppe  insoucieuse  :  une  maladresse  avec  lui  n'est  Jamais  sans  effet  ; 
mais  comment  devincrait-il?  comment  irait-il  ?... 

Mme  de  Neuvilette  attendit  la  nuit  pour  se  rendre  chez  nn  écrivain 
public  ;  cllc-sc  glissa  dans  son  échoppe  à  ras  de  terre,  el,  s'asseyant  près 
de  lui,  elle  lui  dit:  * 

—  Mon  Dieu  !  que  je  suis  fâchée,  Monsieur,  de  vous  déranger  si  tard  ; 
il  va  être  nuit... 

-Trop  heureux,  Madame,  répondit  l'écrivain  public ,  d'être  resté 
tle  lu 
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—  J'attends. 

«  Mon  cher  Aristide, 

—  Un  beat!  nom,  Madame....  Mon  cher  Aristide  .. 

«  Ne  cherche  pas  à  deviner  la  main  qui  l'écrit  ;  ne  t'ôle  pas,  cruel  en- 
»  vers  toi-même,  le  plaisir  de  la  surprise.  Patiente  Jusqu'à  lundi.  Lundi 
»  un  excellent  dîner,  une  femme  que  tu  as  adorée  autrefois  et  la  terras- 
»  se  de  Saiut-Germain-eu-Layc,  pavillon  d'Henri  IV,  t'attendront  à  six 
»  heures.  Si  tu  y  manques,  c'est  que  tu  n'as  plus  ni  mémoire,  ni  cœur, 

»  ni  appétit. 

»  A  loi.  » 

Chaque  mot  de  ce  billet,  dicté  par  nne  femme  de  soixante  ans,  avait 
jeté  l'écrivain  public  dans  des  abîmes  de  stupéfaction,  quoiqu'il  fût  ha- 
bitué à  des  confidences  fort  bizarres.  Après  tout,  dit-il  en  lui-même, 
Aristide  est  peut-êlre  de  l'âge  de  celle  qui  lui  écrit.  Contré  son  habi- 
tude, il  se  permitlout  haut  celle  réflexion  : 

—  Ce  billet  va  réchauffer  le  cœur  du  vieillard.  . 

Après  avoir  agité  d'une  bouffée  de  rire  le  toupet  de  l'écrivain  public, 
Mme  de  rîleuvilette  répondit  :  -^ 

—  Le  vieillard  n'a  pas  trente  ans  ;  mais  écrivez  l'adresse  :  A  mon- 
sieur Aristide  Praissart.  Voilà  pour  vons. 

;t  la  marquise  laissa  en  sortant  une  pièce  de  cinq  francs  sur  la  table 


EU^armi 


fdis  il  yte  doittie  cirrière  en  dehors  de  sel  diiH))i.ssi4« 

pour  se  livhèi'  à  de  âtérilés  récherchel  dAhs  le  doniatu ,,„,,(      . 

glaner  des  ileillerles,  pour  galvaniser  de»  doctrines  mortes,  k^'L 
ries  qàé  noMs  a  léguées  le  génie  révolutionnaire  du  dernier  sW> 
CMi  regarde  les  ïcrivalns  de  la  Presse  .indépendante  et  rertutu,, 
Quant  aux  conservateurs,  ils  ont,  dans  le  iourualisuie,  uu  rôle  pu  J, 
;jussi  itâle,  aussi  suranné  que  l'est  le  rttle  de  leurs  adversaires.  I.f  11,5,1 1 
forts  pour  empédur  le  retour  de  l'anarchie  méritent  des  éUtges,  ..j  I 
(l()ule;  mais  eu  se  crampouiiant  à  ce  qui  est,  sans  se  soucier  du  deifij'l 
peuieiit  de  nos  institutions,  sans  idées,  sans  vues  d'avenir,  ils  scnii[| 
tient  aussi  peu  inUlligents  que  les  ra</tf<iMX,  parqués  dans  la  s|iii„',| 
des  vieilles  traditions  poliliijues,  depuis  long-temps  répudiéis  ig,  , 
pays,  ((iii  aspire  à  des  amelioraliotis  réelles  et  repousse  les  réloiincs, 
liisoires  préeoni.sées  par  la  Presse  de  l'Opposition. Les  conservateiiiv,, 
essaieut  d'imposer  rnnmobilité  aux  affaires  du  siècle  ,  comprouietit  i 
les  vrais  intérêts  de  la  Fraiice  ;  jieinlaiil    qu'ils  s'efforcent  de  nVr,'! 
pays  aux  choses  du'  présent,  les  inlérêls  nouveaux,  les  iiiléreis  ||„g  ■ 
breiix  «luioiit  jusiju'à  présent  cherché  eu  vain  une  légiliiiic  sati.slacin, 
preiiiieui  un  aspect  iiieua\!aul,  elle  danger   d'une   révolution  .soi,j|, 
Ikcii  autrement  terrible  que  les  révoluliou»  politiques,  grandit  dej,,;,! 
en  jour. 

»  Voilà  où  en  soûl  les  écrivains  politiques.  Evidemment  ce  u  est  1 
daus  leur  travail  qu'il  faut  chercher  les  éléments  de  prospérité  (|uc^,| 
mande  le  pays.  On  veut  aujourd'hui  plus  que  ne  peuvenl  donner  !»>, 
fiiruirs  iM)lirn|iies;  ou  veut  plus  (|ue  la   liberté  civile  et   religieuse,  |n| 
que  de  l'egaliié  devant  la  loi,  autre  chose  que  la  réforme  électoral!-.!)!! 
vent  l'amélioration  réelle  et  effective  de  li  destinée  .st»ciale,  le  |»frfct| 
lioiiiieiuinl  des  matérialités  de  la  vie  et  de  ses  conditions  mora|«, 
veut  des  léloriiies  qui  perinetieiil  à  tous  les.  intérêt*  de  .se  dev.|o(|||J| 
libreiuenl.  Daus  retordre  de  reforme,  li  politique  se  trouve  de(ia)jr,| 
tous  ses  efloris  seraient  iinpui.->sants  pour  ri'ali.ser  la  pensée  du  sicc,. 
»  Le  pays  comprend  cette  impuissance,  et  iltlelaisse  la  poliiiqiie| 
fixer  son  allentioii  sur  les  efforts  des  moralistes  et  sur  les  Ihéoiic»! 
socialistes.  Cliaeiiiie  de  ces  dfux    classes  de  réformateurs   montre, 
prétentions  exclusives  et  s'attribue  le  monopole  du  perfcctioiiiie:iiMil 
Les  socialistes  se  laissent  surtout  impressionner  à  la  vue  de«  formcv^ 
reciiieuses  de  la  vie  ma  érielle  ;  aitribiianl  avec  raison  une  graudctqf.l 
lie  des  désordres  moraux  à  l'iiitlueuce  funeste  qu'exercent  les  vire,  J 
milieu  où  se  développe  l'aclivité  humaine,  ils  fout  dépendre  les  |ici(,.| 
tioiineineuts  désirables  de  la  combinaison  régulière  des  forces  iiièij 
diielles  el   des  relations  sociales.  Ils   viulenl  appliquer  au  tratiilj 
I  homme  les  lois  de  lunite,  de  l'ordre  universel;   ils  veulent  or(;ainH 
l'industrie,  associer  les  individus  et  les  peuples,   et  ils  pensent  qufJ 
regénéraliini  mor.ile  dérivera  comme  tinc  conséquence  inévitable  dfo 
réformes  extérieures. 

»l.es  moralistes,  au  contraire,  témoigueut  beaucoup  de  dédainpotirl» 
réformes  extérieures  :  ils  n'osent  pas  nier  la  possibilité  du  |»erfeciioii« 
meut  social;  mais,  à  leur  point  de  vue,  le  germe  drra^ perfectioniifi 
ne  saurait  se  trouver  ailleurs  que  dans  la  reforme  intérieure  ei  iwir 
Que  les  hommes  se  corrigent;  qu'jjs  reiioucenl  à  leurs  habiludes  vio 
ses,  à  l'égoisme,  pnx  insiincls  de  la  cupidité,  et  alors  de  cette  ttm 
tion  moral(;  ou  verra  sortir  comme  d'une  corne  d'abondance  tousk 
bien»  matériels  qu  il  est  permis  de  désirer. 

wl.es  moralistes  ont  raison  de  préconiser  la  réforme  intérieure.  Ut 
cessiié  du  dévouement,  el  les  socialistes  n'ont  pas  tort  d'accuser  1«? 
ces  de  l'ordre  inalériel.  Le  syslènie  des  premiers  et  celui  des  sttm 
.soûl  faits  pour  se  compléter  I  un  l'autre.  En  agissant  isolément,  ihr 
qiienl  de  manquer  le  biil.  La  régénération  morale,  si  elle  n'est  pas  ail 
par  l'action  des  leforuies  matérielles,  ne  sera  Jamais  qu'une  dévfin 
uiopie.  A  quelle  époque  a  t-ou  vu  un  peuple  sortir  de  sa  comipllNd 
se  réconcilier  avec  la  morale   jwir  la  senle  eflFcacité  des  préct^| 
Quelles  pages  de  l'histoire  faut-il  parcourir  pour  trouver  le  s\ittiia 
d'une  seiublaAile  régénération?—  Et  suppos<His  qu'il  soit  permis 4'» 
l>érer  uu  pareil  miracle  pour  Hotre  Société,  comment  l'organisatioirt 
gniière  des  matérialités  de  la  vie  parviendrait-elle  à  se  déduire  i(i 
fait  ?  Pour  produire  cette  organisation,  il  ne  sufflt  pas  d'apportaj 
lœuvre  de  la  bonne  volonté,  du  zèle,  de  la  charité,  du  déToiieuienlf 
pour  exécuter  un  travail  d'art:  si,  pour  former  les  inslitntions*»!' 
lail  qui  meublent  la  Société,  il  tant  antre  chose  qiiedn  zèle,  à  pinsi 
raisouidic. disposition  mqra|eesi-ellcmsiifHsante  pour  organiser  |i| 
semble  compliqué  dés  travauYTé  'nïdmffie  êllteTes  relations sonil' 
Les  inspirations  de  la  charité  sont  excellentes,  sans  dotile,  maisilii 
qu'elles  soient  dirigées  par  la  science.  A  la  science  appartient  la  Ik 
d'indiquer  et  de  réduire  en  système  normal  les  moyens  de  remédiera 
maux  du  monde.  Substituer  l'emploi  de  ces  moyens  efficaces  anxfW 
dienis  éventuels  et  isolés,  aux  essais  partiels  et  infructueux  aiixqiiflij 
s'est  livré  jusqu'à  présent,  telle  est  la  mission  assignée*  la  cliaril',f 
devoueiueul.  La  science  montre  la  valeur  et  l'cmptoi  de  chaque  éltr 
d'amélioration  ;  il  faut  qne  la  charité  s'empare  de  ces  découvert»  | 

ih— ^— «** 

Mme  de  Neuvilette  rédigea  alors  celle  circulaire  : 
c  Mon  cher  ami, 

»  La  renommée  a  thl  l'apprendre  que  je  m'étais  mi»  il  la  porte  in 
»  moi,  fatigué  de  vivre  avec  trois  Neuvilette,  la  mère  Neuvilette, kl 
»  Neuviletie  et  la  fille  Neuvilette,  épouse  Froissart.  La  nouvelle  u'am 
»  pas  grand  prix  pour  toi,  si  je  n'ajoutais  qu'?Un  de  ne  Jamais  oubl 
»  cette  mémorable  action,  j'ai  arrêté  de  t'invitera  un  grand  dlnfrl 
»  je  donne  à  l'amant  de  ma  femme,  lundi,  à  Sainl-Germaiii-en-lJl 
»  pavilUm  d'Henri  IV.  Tn  seras  en  bonne  compagnie.  J'ai  lâché  df il 
r,  unir  Ions  mes  amis,  qui  sont  aussi  les  liens.  C'est  à  cinq  heuresjjj 
»  débouchera  la  première  bouleille  ;  il  mVst  impossible  de  fixer  lb<f 
»  à  laquelle  on  débouchera  la  dernière.  A  lundi  donc,  à  Saint-Ger«< 
»  eu-Layc,  pavillon  d'Henri  IV,  cinq  heures  précise». 

»  Aristide  Feoissakt.  » 

—  Copiez  ceci  sur  la  pierre,  dit  ensuite  Mme  de  Neuvilette  n| 
thograplie,  et  faites-m'en  tirer  vingt  exemplaires. 

Le  Ifihographe,  qui  aurait  copié  un  billet  de  faire  part  où  l'on  atitl 
annoncé  sa  propre  mort,  écrivit  de  sa  belle  main  sur  la  pierre,  en  m 
de  dix  minnies.la  circulaire  de  Mme  de  Neuvilelte.Quand  les  vingt  fW 


'^A 


LA  DÉMOCRATIE 


^^^ûire  dans  les  réalités  d«  la  vie  huuiainei  il  fait  que  la  charité 
;;;dH«  données  de  la  science.,. 


Nouvelles  d'Espagne. 


iiayoïiiie,  4  sv|>lt'inbi'«. 


Il  Asinn  minisire  pléniiiotenliaire  d'AiiRleierre,  aaiinoncé,  Ie28,  au 

ir«  ilM  affaire»  élraiiKcres,  dans  une  aiidieiict;  qu'il  lui  avait  de 
„„isireu^- 


dée  à  ctl  effet,  que  son  Gouvei  iieuieiil,  avait  reconnu  le  Gouv 

i  uroïisoi'*»  *'^  l'"-'  ^*^^  relaiioHs  de  bonne   harmonie  et  d'j 

"  avaie»'  régnéjusque-là  entre  les  deux  pays,  continueraient  ci 

'(eue  nouvelle  a  été  insérée  dans  la  Gazette  officielle  du  si 


[Meitager.) 


EXTERIEUR. 


-mjUT.— Nousçccevous  les  journaux  de  Constanlinoplc  jusqu'au 

laoûl-  A  cette  époqu',  les  néjçociatious  au  sujet  de  la  Servie  étaient  eii- 

Ben<laiites,eiroJ|disail«|ue  Wucsitch et  l'elroniewilch avaient  remis 

uiieassfuiblée  générale  le  soin  de  voter  sur  leur  dépari,' afin  d'évilp 

,g  uicasion  de  troubles .  Dos  nouvelles  de  Belgrade,  du  ai  août,  |)ar- 
•iiues  i>a>'  '^  ^"'^  d'Aiilriclie,  et  que  nous  avons  luihliées,  ont  fait 
mialire  que  ces  deux  conseillers  du  prince  avaient  quille  le  service  le 
Inoursc  rendre  à  Widdin,  résidence  à  eux  assignée  par  la  Porte. 

^le  Journal  de  Cuimlanliiiuple,  du  ii  août,  annonce  que  le  8,  la 

ifitioii  ottomane,  sous  les  ordres  du  capitan-pacha,  ctail  à  Mételin. 
non  lieux  bâlimenls  parcouraient  le  golfç  d'Adraniiiti  et  devaient 
lisser  jusqu'à  Salonique,  où  le  graiid-uniiral  se  dis|iosait  aussi,  dit- 
,à  faire  une  apparition. 

—  D'après  une  correspondance  de  Smyrnc,  adressée  au  Journal  de 
D,)gfiintiiioj)le,  les  mesures  adoptées  par  le  Gouveruenieiit  pour  opé- 
f  la  réforme  monétaire,  avaient  jcle  une  grande  perturlialion  dans 
ite  place  et  entravé  mouieiilauémrut  la  marche  des  affaires. 

_  Une  lettre  d'Erzeroum,  26  juilier,  annonce  que  riiislallation  du 
tnsul  français  ,  M.  Giiepp,  avait  eu  lien  le  33  avec  toute  la  pompe  que 
ainortait  la  localité.  Le  pavillon  fraudais,  qui. se  déployait  pour  la  pn- 
ijère  fois  aux  yeux  de  la  population  de  cette  ville,  a  été  salué  par  les 
ui  de  mousquelterie  de  la  garde  impériale  et  par  les  fanlaresSIe  la 
unique  militaire.  Le  consul  français  a  reçu  la  vi.sjie  et  les  fi-licitatioiii 
jcielles  des  oflieiers  du  gouverneur,  lladji-Kiamil-Paclia,  «  L'éclat 
runé  à  cette  cérémonie,  dit  le  Journal  de  Con$tuiUinople,d  produit 
inslc  p^iys  une  impression  des  plus  favorables.  » 
_  Lue  lettre  d'Alep,  10  juillet,  annonce  que  la  peste  s'était  décla- 
((daiis  le  Diarbékir. 

—On  se  rappelle  que  parmi  les  différentes  versions  de  l'insulte  essuyée 
irnotre  drapeau  à  Jérusalem,  celles  du  7>'wi«"*  était  la  plus  explicite; 
Ht  nenlionnait  des  coups  de  fusil  échangés.  Cette  version  était  datée 
f  BeyroHili,  3  aoiil.Voicf  commeiil  s'exprime  a  ce  sujet  lecorr,espou- 
intdn  Journal  de  Conttanlinopie,  qui  écrit  également  deUeyryulh, 
loùt  :  «  Ou  parle  de  quelques  démonstrations  malveillantes  qui  au- 
raient eu  lieu  de  la  part  de  la  populace  à  l'occasion  de  riustallatiou 
du  consulat  de  France  à  Jérusalem  ;  mais  on  ne  sait  rien  de  positif  à 
cet  égard.  ». 

—  On  écrit  de  Salonique,  11  août  : 
I  Depuis  plus  d'un  mois  le  (eu  est  dans  les  montagnes  de  l'Olympe. 

.tncendie  i  commencé  par  un  pur  hasard.  Maintenant  il  consume  les 
et  fait  fuir  dans  la  plaine  d'immenses  troupeaux  de  cerfs,  de  che- 
rtuili,  de  daims,  de  chamois,  etc    On  aperçoit  de  Salonique  la  lueur 
s  flammes.  » 

tnm.  —  On  écrit  ^Alexandrie,  12  août,  à  la  Gazette  dAugg- 
turg  : 

I  La  nouvelle  se  répand  aujonrd'hiii  qn'Achmel-Pacha,  gouvcr- 
eitr du  Soudan,  a  refus^de  seremlreà  l'invitation  du  pacha,  qui  l'avait 
it  de  venir  à  Alexandrie.  On  donne  comme  motif  de  ce  refu.o  qu'Ach- 
a  réussi,  par  ses  agents  à  Constantinople,  qui  ont  dépensé  40o,uoo 
int,  il  gagner  la  faveur  du  sultan,  qui  lui  aurait  donué  en  fief  tous  1rs 
Khaliks  de  rElhiopie.  Mébémet-Ali  veut  prolester  et  est  résolu  à  dé- 
tadreses  droits  jusi|u'à  la  dernière  extrémité.  j|f 

àMahXVMMMK,  —  Lundi  2»  -ua4Deetin£^-de.  juincurs^a  4l4-teiHi- 
Oldhaoï.  Il  était  venu  des  orateurs  de  Vigan,  llulson,  New-Castle  et 
iUts  lieux.  Ils  ont  nommé  cinq  délégués  |mur  assister  à  la  grande  con- 
imee  de  New-Castle  ojb  Tj/tie  convoquée  pour  le  i*""  septembre. 
On  dit  dans  les  environs  de  Manchester  que  lex  mineurs  d'Angleterre 
d'Ecosse  se  réuniront  en  meeting  le  i"  octobre  ou  le  i"  novembre 
rochain.  Plusieurs  chefs  chartistes  sont  à  la  léte  de  l'Union  des  mi- 


neurs, Quelques  directeurs  d'élablissefcaçrtts'  ont  «télll  coiviencé  à  ren- 
voyer ceux  des  mineurs  qui  fontr^tar 

'■■*'"  """"rtir//.) 

IHX.AIVDB.  —On  écrit  de  Dublin,  3^(Hf  mx  MortHnl^AdvertUer  : 

«  Le  Gulwun  //«/ùv//or  d'hier  racoiif^t'iiue  ct/tyflfiiie  du  h'  régi- 
ment (|uiavaUéié  casernce  aGalway,  lorsqiMk4ia»mnier  pour  Dublin, 
lut  accompagnée  par  i^e  grande  qtianlilé  de  per-oiines  de  la  ville  et 
précédée  par  la  inusii|ue(le  la  .société  de  tempérance.  Lorscpi'on  fut  ar- 
rivé à  Knakbury  on  lit  une.  halte.  Alors  tons  les  i^ldals  de  la  compa- 
gnie ôtorent  leurs  schakos  eî  poussèrent  trois  aeclamaiious  des  plus  vi- 
goureuses pour  le  peuple.  ■ 

»  A  Galvvay  les  casernes  vont  être  mises  en  ilat  de  résister  i»  l'etincmi. 
Lu  rein|iart  sera  construit  prés  (in  pont  qui  divise  la  ville,  et  des  meur- 
trières seront  pratiquées  du  crtlc  de  là  rue.  » 

ESPAGMX.  —  Les  jiuirnaux  de  Madrid,  du  28  aofil,  annoncent 
que  déjà  l'on  con#|»ire  otivertemeiil  c<mlre  le  iniiiistere  l.ope/.  Le  Ctis- 
tellano  aiiiioii«e  que  diverses  arrestations  ont  eu  lieu  à  Madrid,  ei  le 
Corrt'uponiKtl  parle  d';  menées  auxquelles  se  livre  l'ancieii  ui/unla- 
\mieitto  (le  Madrid,  dans  la  province  de  Malaga,  jiour  tenter  de  soûle 
er  le  pays  contre  le  (iiiuvernemenl.  Le  mfmc  journal  ajoute  que  le 
Gouvernemeiil  h  remis  des  passeports  à  MM.  Hodil,  (.'ajtas  Van  Mi- 
guel, Miniiisir  et  Liijau,  tous  hauts  fonctionnaires  du  (iouvernemeiit 
déchu,  avec  ordre  de  quitter  la  capitale  sons  bref  délai. 

Le  Caxlellano  ptiblie,  sur  la  question  du  mariai,'é  de  la  jeune  reine, 
nn  long  article,  ilaiis  leipiel  il  s'eilorce  d'établir  que  rintérél  de  l'Espa-  ( 
giiecouimaiide  que  la  jeune  Isabelle  épouse  un  prince  espagnol,  et  non 
pas  un  prince  iraiiçai.^  ou  un  |ii'ince  allernaiid. 

—  Ou  écrit  de  l'ampcluue,  19  août,  il  VExpectndor  : 

«  Les  Français  viennent  de  violer  le  territoire  es|>agiiid  ;  daus  la  ma  - 
liiiée  du  13  courant,  le  maire  de  Larrauu,  accoiuiiagné  d'un  detaelie- 
menl  de  gardes  nationaux,  péiiéii'a  dans  la  vallée  de  .Salazar,  et,  après 
avoir  enlevé  «00  moulons  et  59  bè'.cs  àcorues.  il  reiilia  eu  France.  Les 
liabiiauts  de  la  vallée  de  Salazar,  justement  ii.digiiesde  celte  vii-lalioii, 
voulurent  user  iinmediatenieiit  de  reprcjailles,  mais  l'alcade  paivinl  i 
les  mainliMiir  daus  les  liuiiies  de  la  niodcraiion,  en  leur  doiinani  l'assu- 
raïue  (jue  le  Gouvernement  demanderait  au  (Cabinet  fraiiçais  nue  écla- 
tante satisfaction.  Celle  affaire  est  en  ce  moment  l'objet  do  négociations 
entre  les  autorilés  des  deux  pays.  » 

ITAUE.  —  On  écrit  de  (oire,  28  août,  à  la  Gazette  d'Augtbourg  : 

«  Voici  les  dernières  nouvelles  de  liologne  jinisées  à  nue  source  aii- 
llieutiqne.  Aucun  rassemblement  n'a  eu  lieu  dans  la  ville  même,  aucun 
cri  lévolutiounaiie  n'y  a  été  proféré.  Il  n'a  jamais  été  questi(ui  d'un  dé- 
bai(|nen»ent  des  Français  à  Aucune'.  Il  ilf'e.st  pas  vrai  non  plus  que  l'on 
ait  liié  sur  le  directeur  de  police.  On  ne  saurait  c(uilesterque  la  Jei///*-- 
//«/i'(^  compte  aussi' des  membres  à  Bi>logiie.  Ou  sait  maintenant  (|u'au 
commencement  de  ce  mois  une  révolution  aurait  dû  éclater  à  Naple^et 
d(muer  le  siguarjionr  le  reste  de  l'Italie,  et  que  les  conjurés  de  notre 
ville  avaient  reçn  la  nonvelle  antiiipée  d'un  mouvement  qui  aurait  eu 
lieu.  Dans  tous'  les  cas^  ils  crurent  (|ue  le  moment  était  venu  de  .se 
prononcer  sans  prendre  précisément  les  précautions  les  plus  nécessaires. 
L'atlenlion  de  la  police  lut  éveillée  et  le  cardinal-légal  IJl  prendre  des 
mesures  qui  arrêtèrent  les  projets  des  conjurés.  Lorsque  les  chefs  du 
complot  se  virent  découverts,  ils  se  retirèrent  avec  leurs  hommes  dans 
les  montagnes  des  environs.  Le  nombre  des  trois  cents  coujurcsest  sans 
doute  exagéré.  On  sait  qu'on  les  avait  fait  poursuivre  par  plusieurs  co- 
lonnes. Le  premier  jour,  ils  réussirent  h  suri)reudi'e  nn  capitaine  de 
gendarmerie  avec  cinq  hommes.  Après  les  avoir  mas.sacrés,  ils  se  reti- 
rèrent de  mohtai;ue  en  montagne  pour  éviter  les  troupes.  Le  nombre 
des  conjures  diminue  de  plus  eu. plus.  Il  parait  que  les  chefs  avaient 
espéré  le  23,  qu'un  mouvemement  éclaterait  daus  Bologne,  où  une  grande 
procession  eut  lieu  eu  dehors  du  Poiite-Mamalos,  Ils  se  rapprochèrent  de 
deux  milles  de  Bologne  et  campèrent  uou  loin  du  Moute-Paterno.  []n 
détachement  du  premier  régiment  étranger,  sous  les  ordres  d'un  .sergent, 
fut  envoyé  contre  eux.  Mais,  comme  l'officier  de  gendarmerie  ne  voulait 
permettre  aucune  attaque,  la  bande  put  se  retirer  sans  danger.  Ledéta- 
chcmeiil  se  mit  à  leur  poursuite  jusqu'à  Pianoro,  où  la  bande  est,  dit- 
on,  cernée  par  trois  autres  détachements.  Le  24,  peu  avant  le  départ 
de  ces  nouvelles,  deux  des  insurgés  ont  été  amenés  comme  prison- 
niers. » 

AUTBICBX.  —  Vienne,  23  août.  —  Le  départ  subit  du  ministre  de 
la  Hesse  Electorale,  M.  le  baron  de  Wilken,  pour  Kœnigswarth,  rési- 
dence momentanée  du  prince  de  Metlernich,  a  fait  quelque  sensation. 
—  La  diète  a  discuté  de  nouvelles  questions.  Dans  la  séance  du  23  il  a 
été  question  de  {'abolition  de  la  peine  de  mort,  ainsi  que  de  la  pro- 
position  tendant  è-4faH*féi:cF-4et  séances  de, -ht-diètedc-Presbourg  A 
Pesth,  {Gazette  de  (k)logne.) 

—r  Du  27  aoAt.  —  l.«s  travaux  sur  lé  Danube,  depuis  Presbourg  jus- 
qu'à Raab,  sont  évalué»  à  e^Kuiillioiis  dé  florins.  La  continuation  des 
chemius  de  fer  d'Etat  coûtera,  l'année  prochaine,  22  millions.  Il  a  été 
question,  il  y  a  quelque  temps,  d'un  emprunt  considérable  à  6  p.  lOU, 
pour  se  procurer  les  sommes  nécessaires;  mais  il  parait  que  le  président 


de  la  Chambre  atilique  ne  veut  pas'avoir  recours  à  ce  moyen. 

[Mercure^de  Suiiahe.) 

SUISSE  —  La  Nouvelle  iiazette  de^uric/t  publie  des  détahls  sans 
grand  iiiterèrsiir  lesèyèneinent.s  du  Valais.  Le  conseiller  d'Ki.'it  (loca- 
trix  s'était  retiré,  et  |c  Gouvernement,  prenant  une  iiouveUe  attitude,  a 
donué  contre-ordre  îiiix  troupes. 

—  Luternu.  i"  septembre.  —  Hier,  la  ilépiilalion  d'Argovie  a  eoni- 
niuuiqné  à  la  Diète  la  lésolution  du  grand  conseil  de  ce  canton,  en  date 
du  29  août,  |)orlaiit  que,  coiiforiiiément  aux  vftnx  de  la  Diète,  le  cou- 
vent de  femmes  de  llennetscliwyl  serait  rétabli.  .Aussitrtt  (jenève,  les 
Grisous  el  Saint-Gall  signem  le  procès-verbal  du  18  août,  en  déclarant 
((u'ils  adhérent  à  la  résolution  des  cantons  qui  ont  voté  pour  (|ue  la 
question  des  couvents  fût  écartée  do  J'ordre  du  joiir.  Cette  résoiuiion 
compte  niaïuteoaiil  douze  voix  et  d^inie,  savoir  ;  /uricli,  Berne,  ^Jla- 
ris,  Soleiire  ,  Bàle-Campagne  ,  Scliaflioiise  ,  Appeiizell,  Sainl-Gall, 
'l'Iiurgovie,  .Ai'Sovie,  Grisous,  Tessin,  Vaiid  et  Genève  ;  (uil  prole.Mé  con- 
tre; Lncenie  Lri,  Seliwylz,  L'iilerwiilil  et  Ziig.  Friboiirg  et  Neiifchâtel 
font  lies  réserves  ii.irticiilièies.  /iincli  i|é.|;ire  que  ces  protestations 
sont  illégales;  la  majorité  approuve  Zurich.  D'iiiaiii,  la  dernière  séance 
et  la  cl(jiure  de  la  Diète.  '  (/Voi/r,  Gtiz.  de  Zurich.) 

— FriOourg. —  Le  26  août,  une  quarantaine  d'ouvriers  ont  été  convo- 
qués à  la  police  centrale,  el  y  ont  reçu  l'ordre  il  évacuer  le  canton  dans 
les  vinf^i-iinatre  heures.  Voici  le  motif  de  celle  éuaiige  déteriiiinatioii  : 
Il  existait  ici  depuis  quelque  temps  une  société  d'ouvriers  pre.sque  tous 
allemands,  ayant  ses  statuts  el  des  séances  reguliéies.  Ou  s'y  occupait 
de  chaut,  de  lecture  el  de  dessin.  Il  n'en  fallut  |ias  davantage  |iour  duii' 
lier  l'alarme  à  la  police,  qui  crut  vojr  dans  celte  organisai  ion  des  symp- 
tômes de  couimuiiisine.  Ces  ouvrjrirs  avaient  pourtant  soiiuns  leurs  sta- 
tut.', au  conseil  de  la  congrégation  religieuse,  l'aiit  que  les  gens  de  mé- 
tier ont  cuiLsacré  leurs  loisirs  à  la  débauche  et  ont  parcouru  les  rues  en 
vociférant  el  se  disputant ,  tout  a  été  bien:  mais  dés  ((u'ils  essaient 
d'exercer  leur  intelligence  el  de  se  rapprocher  des  classes  s"péri,et'x?$^._ 
on  les  chasse.  [Helvétie.) 

RUSSIE.  —  On  écrit  de  Saint-Pélersbourg,  22  août,  à  la  Gazette  de 
Berlin  : 

«Les  150,000  soldats  ipii  avaient  été,  dans  les  déhiiières  années,  con- 
gédiées dans  les  Gouvernements  intérieurs,  sont  appelés  le  mois  jiro- 
chaiii  pour  hgurer  ilaiis  les  manœuvres.  La  révtie  principale  à  laquelle 
renipereur_a*sistera,  eu  se  rendaiil  dans  quelijues  jours  à  Varsovie, 
aura  lieu,  dit  on,  dans  la  petite  ville  de  VVoriiesensk,  dans  le  gouverne- 
ment de  Cliersoii,  déjà  connu  par  les  brillantes  revues  militaire^  qui  y 
ont  eu  lien  daus  raulomncde  1837.  » 


COLONIES  FRANÇAISES. 

AXOÉ&IK.  —  Oran.  M  août.  —  (tiorrespondance  toulonnaise.)  — 
On  dit  le  iieutenaui-général  de  Lamoricière  parti  pour  le  désert;  mais 
nous  croyons  que  c'est  un  bruit  répandu  à  dessein,  et  que  le  général 
se  rapproche  de  la  grande  caravane  pour  protéger  sa  marche.  Cette  ca- 
ravane se  compose  de  prés  de  4,ouo  chameaux  chargés  de  blé  pour  l'in- 
térieur; elle  s'est  mise  en  marche  hier. 

Dans  la  nuit  du  12  au  IS,  un  bataillon  du  32'  dé  ligne  est  sorti  d'O- 
ran,  avec  deux  pièces  de  canon,  et  s'est  dirigé  vers  le  territoire  des  Be- 
ni-Amer,  que  l'on  disait  menacé  par  Abd-el-Kader.  Le  bruit  courait 
aussi  que  l'émir  était  disposé  à  renouveler  set  attaques  contre  le  camp  de 
l'Oued -Hampian.^ 

Ou  croit  assez  généralement  que  les  bandes  ennemies  avaient  le  pro- 
jet de  |iiller  la  caravane  dont  nous  venons  de  parler.  L'autorité  a  eu  des 
craintes,  car  elle  a  empêché  des  chameaux  chargés  poar  le  compte  de 
divers  négociants  de  se  mettre  en  route  ponr  TIemcen,  quoique  l'on  sût 
déjà  (|U  Abd-el-Kader  avait  été  repoussé  du  territoire  des  Beni-Amer. 
L  apparition  du  gouui  de  riemcen,  formé  eu  majeure  partie  de  casaliers 
apparteuaut  à  la  tribu  des  Beni-Amer,  a  tufti,  en  effet,  pour  mettre 
rcnnemi  en  fuite. 

Les  Beni-Amer,  du  reste,  se  sont  très  bien  conduits.  L'affaire  a  eu  . 
lieu  le  samedi  12,  à  cinq  heures  du  matin.  Abd  el-kader  avait  pénétré 
jusqu'à  la  tribu  des  Ajazzia,  et  il  commençait  à  piller,  lorsque  le  colo- 
nel Tempoure  (aujourd'hui  maréchal-de-campi  arriva  sur  les  lieux. 
Après  quelques  coups  de  canon  tirés  sur  l'ennemi,  les  Beni-Amer  ont 
chargé  et  poursuivi  les  Arabes  jutiqu'à  une  distance  de  six  lieues  envi- 
ron, leur  tuant  douze  hommes  et  plusieurs  chevaux.  Les  Beni-Amer 
n'ont  eu  que  deux  morts  ;  leur  chef  a  été  blessé. 

El-Mezary  était  au  Karabas  avec  sou  magzen,  désolé  de  n'avoir  pas 
été  averti  à  temps  pour  prendre  part  il  l'affaire,  car  il  aurait  (hi  ))arrer 
le  passage  à  l'ennemi  en  fuite  il  s'est  porté  vers  Thenala. 
— -Le  balaillonAt->a?-««t  rentré  le  13.  Les  Arahr&alliés,  depuis  le  mal-  — 
heureux  événement  qui  a  causé  la  mort  du  brave  général.  Mus- 
tapha, n'ont  plus  confiance  en  eux,  s'ils  ne  sont  appuyés  par  notre  in- 
fanterie. 

Le  vapeur  \t  Crocodile  est  arrivé  d'Alger  le  17,  avec  Mgr  l'évéque, 
la  correspondance  et  250  passagers,  dont  60  convalescents,  embarqués 
à  Moslaganem. 


le^pcBièreat  In  mmiia  de  Froisiart  ea  recevant  cette   eirottlairt,  bien 
faite  poar  étonner. 
Opinion  de  Idicerroùe. 

J'ai  toiyours  dit  qu'Aristide  avait  la  libre  artiste. 

Opinion  de  Beaogeney. 

J'aurais  dû  deviner  ce  qu'il  y  avait  dans  cette  circulaire. 

Opinion  de   In  dernière  Onitare. 

Où  diable  ferons-nous  de  la  musique  maintenant? 

Pas  un  ne  dit  :  Froissart  est  devenu  fou  ;  aucun  ne  pensa  à  refuser  de 
»  rendre  à  son  iftvilalion. 

Iwlle  pensée  vint    à  Froinart  qnand  le   eaaunisnonnaire  loi  NMÏt  la 
lettre  anonyme  dé  Mme  de  Weuvilette. 

Ctitt  pensée  fut  celle  qui  viendrait  à  tout  homme  de  son  âge;  il  se 
tit:  C'est  quelque  revenez-y  d'une  ancienne  maîtresse  qui. m'aura  vu 
«  réfe  ;  c'est  sans  doute  : 

Rosine, 

Ou  bien  José|)hine, 

Ou  bien  Virginie,    _ 

On  bien  Zoé,  • 

Oii  bien  Adélaïde. 

«-«sera  celle  que  ce  sera.  Du  reste,  qu'elle  soit  la  bien-venue;  jen'etis 
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piège  où  il  fallait  se  garder  de  tomber.  Le  succès  de  l'affaire  dépendait 
donc  d'un  hasard.  Ce  hasard  était  que  Froissart  et  ses  amis  ne  se  fussent 
pas  rencontrés  la  veille.  On  comprend  toute  la  gravité  des  craintes 
auxquelles  était  en  proie  Mme  de  Meuvilette,  au  moment  de  partir 
pour  Saint-Germain-en-Laye. 

Au  coup  de  trois  heures,  les  voitures  partirent  et  Mme  de  Neuvilette 
ne  se  sentit  pas  encore  soulagée. 

On  arriva  à  quatre  heures  et  demie.  Pendant  la  demi-heure  qui  res- 
tait encore  avant  le  dîner,  rien  n'empêchait  que  Mme  de  Neuvilette  et  le 
duc  de  Villa-Réal  allassent  s'assurer,  suivis  de  leurs  arbitres,  si  la  ter- 
rasse de  Saint-Germain  était  ou  non  supérieure  en  beauté  aux  points  de 
vue  de  Lisbonne,  mais  il  n'y  songèrent  sérieusement  ni  l'un  ni  l'autre. 
Le  duc  ne  s'occupait  que  d'Adeline,  le  plus  doux  des  paysages  à  ses  yeux, 
et  Mme  de  Neuvilette  ne  pensait  plus  qu'à  l'instant  suprême  de  sa  su- 
prême conjuration. 

L'aiguille  marquait  à  peine  cinq  heures  moins  un  quart,  qu'elle  expri- 
ma le  désir  de  se  mettre  à  table,  aûn,  dit-elle,  d'avoir  plus  de  temps  à 
donner  ensuite  à  la  promenade  sur  la  terrasse  Puisque  nous  n'attendons 
plus  personne,  ajouta-t-elle,  qu'on  serve  le  dîner. 

La  famille  de  Neuvilette,  M.  de  Villa-Réal  et  ses  amis  se  trouvaient 
tous  réuni*  en  ce  moment  dans  le  gracieux  pavillon  qui  surplombe  la 
Seine  et  assis  autour  d'une  table  dont  t^Os  les  couverts  n'étaient  pas  oc- 
cupés, circonstance  que  personne  ne  reSiarqua. 

yiiiiiiyyMiiiiiiiMiiÉMÉtfiiiiyiiMiyuiiiiiUfe 


plus  en  plus  animés  par  le  bonheur  de  se  grouper  autour  de  l'excellent 
dîner  promis  : 

—  Ohé,  Froissart  !  ' 

—  Vivent  Froissart  et  son  auguste  Champagne! 

—  Où  est  Froissart? 

—  Rendez-nons  Froissart  ! 

—  Froissart  ou  la  mort! 

Ils  mettent  le  pied  sur  le  seuil  du  grand  salon,  et  leurs  voix  s'arrêtent; 
tous  sont  muets,  immobiles.  Quinze  ou  vingt  personnes  très  graves, 
presque  solennelles,  sont  debout,  elles  se  sont  levées  au  cri  qu'elles  ont 
entendu  pousser  dans  l'escalier.  Des  deux  côtés  on  se  regarde  sans  pou- 
voir encore  se  demander  le  motif  de  ce  double  étonnement.  Au  bout  du' 
salon  le  groupe  confus,  gêné ,  pétrifié,  tendant  un  pied  pour  entrer,  re- 
culant l'autre  pour  sortir,  et  à  quatre  pas  de  distance  la  société  du  duc 
de  Villa-Réal  se  demandant  des  yeux  si  parmi  elle  quelqu'un  connais- 
sait les  membres  de  cette  invasion.  Ce  qui  prolongeait  l'embarras,  c'est 
qu'ils  n'étaient  pas  tous  complètement  inconnus  le^  uns  aux  autres  ;  ain- 
si le  di;c  croyait  se  souvenir  des  visages  de  Lacervoise  et  de  Beaugen- 
cy,  et  ceux-ci  ne  mettaient  pas  en  doute  qu'ils  avaient  devant  leurs 
yeux  le  duc  de  Villa-Réal,  Adeline,  son  père  et  sa  mère. 

Lacervoise  allait  formuler  l'excuse  évasive  d'usage  :  Pardon,  nous 
nous  sommes  trompés  de  salon,  —  lorsque  Mme  de  Neuvilette  fit  deux 
lestes  :  par  l'un,  elle  invita  la  société  première  occupante  à  se  rasseoir; 
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LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


INTERIEUR. 

On  écrit  d'Eu,  à  la  date  dii  3,  ad  Moniteur  paritien  ; 
«  Aujourd'hui  aiiuaudie,  ks  villes  d Eu  el  du  Tié|ioii  piésenlaient  un 
gpeclacle  des  plus  aulHiés.  Dès  le  uialin,  la  roul«quï  couduil  del'uiieà 
l'aulre  de  ces  villes  élail  cuvahie  |iar  tme  populaliou  l(Mijtturs  crois- 
saule;  les  voilures  publiques  cl  parliculièr«s  se  pressaieut  daus  lous 
les  seus,  el  toutes  éiaiiiul  reiuplies  de  uouibreux  voyageurs. 

»  Plusieurs  biUiiueuts  anglais  el  l'rauçais  sont  venus  aiouillcr  dans  la 
^rade  du  Treporl  de])uis  l'arrivée  de  la  reine  d'Angleterre.    ' 

»  Daus  l'apres-midi,  le  roi  et  la  reine  des  Français,  la  reine  d'Angle- 
terre, la  reine  des  llelgeseï  toute  la  famille  royale  ont  fait  une  prouie- 
uade  eu  voilure  dans  les  environs  de  la  ville  d'En  el  du  Trcport.  > 

»  Le  prince  Albert,  les  ducs  d'Aumalc  et  de  Montpeusicr  accompa- 
gnaient à  cheval.  * 

I)  Des  voitures  de  suite  coulenaient  MM.  les  ministres  de  France 
el  d'Angleterre  présents  à  Eu,  les  généraux  aidcs-de  camp  du  roi  et  des 
princes,  elles  daiues  des  reines  el  des  princesses,  ainsi  que  d'autres 
personnages  de  disiincliou. 
»  Il  y  a  eu  grand  diner  an  palais.  » 
—  Le  congrè^scienlitique  a  ouvert  sa  session  à  Angers. 
M.  Las-Cases,  dcpulé,  a  étc*élu  président. 


Faits  divers. 

Le  lUotiileur  belge,  du  3,  contient  une  invitation  du  ministre  des 
aflaues  étrangères  aux  candidats  au  poste  de  secrétaire  de  lé>,'ation, 
d'avoir  il  prendre,  c^uforméuMnt  à  l'arrêté  du  8  juin  1842,  leurs  ins- 
criptions pour  les  examens  exigés,  soit  en  personne,  au  stcroiariat  du 
niinislére^  soit  par  lettre  adressée  au  ministre.  I>a  liste  d'iuscriplion 
coniienl  les  nom,  prénuins,  lieu  de  naissance  et  domicile  du  candidat. 
Le  récipiendaire  doit  produire  :  1"  la  copie  de  sa  nomination  d'attaché 
délégation;  2"  la  preuve  qu'il  s'est  livré  ii  l'étude  dos  langues  ancien- 
nes, preuve  fournie  au  moyen  de  diplômes  ou  certificats  appréciés  par 
la  commission  ;  (aute  de  quoi  il  devra  subir  un  examen  spécial  ;  3°  le 
diplôme  de  candidat  ou  de  diicteur,  obtenu  pour  les  études  universitai- 
res ;  4"  la  déclaration  qu'il  est  apte  à  être  interrogé  sur  la  langue  al- 
lemande ou  la  langue  anglaise. 

—  On  écrit  de  Baden-Baden  : 

u  La  saison  de  celte  année  a  été  des  plus  orageuses  :  plusieurs  duels 
ont  eu  lieu.  Une  noble  dame  russe  a  refusé  de  danser  avec  un  docteur 
de  Mannheim  ;  il  y  a  eu  une  scène  tumultueuse  à  ce  sujet  dans  le  salon 
de  bal.  Une  anliedame  noble  a  refusé  de  donner  la  main  à  une  demoi- 
selle juive  de  Strasbourg.  Son  cavaiier,  un  ofticier  fiançais,  a  provoqué 
le  cavalier  de  la  dame,  nu  officier  saxon.  Un  duel  au  pisiolet  s'en  est 
suivi,  el  l'officier  saxon  a  été  blessé.  Une  autre  affaire  d'honneur  s'est 
agitée  entre  M.  Moritz  de  Haberet  M.  de  Goeler.  l'ar  suite  de  cette  af- 
faire, le  prince  de  Salm,  ofticier  supérieur  de  l'armée  ,  a  été  forcé  de 
donner  sa  démission.  Un  homme  de  lettres,  M.  Cohen,  a  attaqué, dans 
le  Journal  de  Cologne,  la  banque  de  Baden.  Il  a  été  cité  devant  le  tri- 
.  bunat.  La  Gazette  d  Augibourg  a  ^rh  le  parti  de  la  banque,  et  tous 
les  journaux  de  tomber  sur  elle.  » 

—  On  écrit  de  Cologne,  au  Journal  de  Francfort  : 

«:  M.  $ainl-l'aul,  notre  censeur,  a  été  rappelé  par  le  Gouvernement 
prussien,  qui  a  nommé  le  cimite  d'Eulenbourg  pour  le  remplacer  daus 
ses  fonctions  Ces  deux  messieurs,  avant  de  se  quitter,  ont  voulu  célé- 
brer leurs  adieux  par  de  copieuses  libations  dans  un  estaminet.  Il  {ta- 
rait qu'en  rentrant  chez  eux  ils  se  sont  permis  quelques  propos  tapa- 
geurs contre  le  garde  de  nuit,  qui  lésa  tout  simplement  mis  ati^vioKtn, 
où  ils  oui  eu  le  temps  de  cuver  leur  ivresse.  Plainte  a  été  portée  devant 
la  police  correctionnelle,  et  M.  le  comte  d'Eulenbourg,  tout  censeur 
qu'il  est,  a  éié  condamné  à  25  florins  d'amende.  D'après  te  code  prus- 
sien, que  le  Gouvernement  voudrait  substituer  an  code  français,  M.  le 
comte  étant  noble,  n'aurait  pas  été  justiciable  de  la  police  correction- 
nelle. » 

—  On  Vit  dans  \a  Gazette  de  ColoçTie  : 

«  Le  premier  chemin  de  fer  qui  ait  été  construit  en  Allemagne  est 
celui  qui  unit  la  ville  de  Nuremberg  à  celle  de  Furth  (la  dislance  entre 
ces  deux  villes  est  d'environ  deux  lieues^Ce  chemin  a  été  achevé  en  1837. 
Depuis  1837,  en  l'espace  de  six  années  seulement,  l'Allemagne  a  couvert 
sou  territoire  de  440  lieues  de  chemins  de  fer,  et  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'avant  quatre  ou  cinq  ans,  si  tous  ceux  qui  sont  projetés  s'exécutent, 
comme  cela  est  probable,  elle  aura  en  chemins  de  fer  au  moins  le  double 
de  ce  qu'elle  a  aujourd  hui,  et  sera  parvenue  à  unir  Kœnigsbergel  Os- 
tende  (l'exirémilé  de  l'Allemagne  et  la  Belgique),  Stettin  et  Triesie 
.4^™<^-Bal'*qu»-«»tl*^w<u^-.Adrialiquej-  Les  chctnins  de  fer  de  l'Allema-' 
gne  ont  csuite  jusqu'à  présent  environ  270  millions  de  francs  ;aiais  la 
paix  armée  a  déjà  dévoré  bien  davantage  en  France.  L'Angleterre  a 
dissipé  la  niyitic  an  moins  de  celle  somme  dans  l'Afghanistan,  et  ta  Rus- 
sie a  dépense  au  moins  autant  dans  la  guerre  du  Caucase.  Dans  quel- 
ques années  les  chemins  de  fer  nous  auront  coûté  plus  de  8i)0  millions; 
mais  quels  fruits  n'eu  retireruns-nous  pas!....       -" 

—  On  écrit  de  Cliamiiluiy  au  journal  te  Rhône,  de  Lyon  : 

«  Nous  venons  d'élre  témoins  de  l'ascension  du  Mont-Blanc  la  plus 
hi'urclise  et  la  plus  rapide  qu'il  soit  possible  d'exécuter.  Vendredi,  25 
août,  le  temps  était  mignilique,  et  tout  faisait  espérer  un  lendemain 
aussi  beau.  Le  docteur  Edouard  Ordinaire,  de  Iksançou,  se  décida,  à 
onze  heures  du  inaliii,  à  tenter  l'ascension,  cl  M.  Edouard  Tairraz,  rnii 
des  fils  du  propriétaire  del'hiUel  de  Londres  el  d'Angleterre,  oii  inilait 
logé,  voulut  l'accompagner.  A  midi,  le  25,  la  caravane,  composée  de 
treize  |iersonnes,  parlait  du  Prieuré  ;  à  six  heures  et  demie  du  soir  elle 
arrivait  aux  rochers  des  GraudsrMul'ls,  quelle  quittait  le  lendemain  à 
deux  heures  cl  demie  du  maliiK  Ou  les  vil  monter  par  l'ancien  chemin, 
exposés  aux  avalanches,  et  où  trois  guides  du  docteurs  Hamel  avaient 
clé  engloutis  en  1820.  A  dix  heures  et  demie,  M.  Edouard  Ordinaire, 
qui  devançait  les  autres  voyageurs  avec  deux  de  ses  guides,  arrivait 
au  sommet,  oii  le  reste  de  la  troupe  le  rejoignit  quelque  temps  après. 
A  onze  heures  nu  quart,  on  la  vit  redescendre  par  le  nouveau  chemin, 
et  à  sept  heures  du  soir  M.  Edouard  Ordinaire  elses  compagnons  rece- 
vaient, à  Chamouny,  les  félicitai  ions  bien  méritée  de  ceuxqui  lesavaient 
suivis  des  yeux  avec  autant  de  plaisir  que  d'anxiété.  » 

—  Les  graudeK  manœuvres  du  camp  de  Lyon  ont  commencé  le  i"' 
septembre  ,  d;ii.s  la  vaste  plaine  disposée  depuis  long  -temps  pour  celte 
destina  tiou  cl  siluce  sur  les  bords  du  Rhône,  en  face  de  Miribel. 

{Courrier  de  Lyon.) 

—  On  lit  dflns  le  Journal  de  Bruxelles,  du  4  : 

«  L'Ami  de  l'Ordre  annonçait  avant-hier  que  deux  soldais  du  3*  ba- 
taillon du  11"  lie  ligne  étaient  lomtiés  morts,  à  l'arrivée  de  ce  bataillon 
à  Nainur,où  il  tiendra  garnison  pendant  les  manœuvres  du  camp.  Hier, 


berté,  sauf  M.  Abdou-Terradas,  qui  a  été  retenu  prisonnier  en  vertu 
d'ordres  adiniuistralifs.       ,  _. 

L'fi//m/<6>t//<W<(i/i  annonce  en  ces  termes  l'acquittement  : 
«  Après  treize  jours  de  débats,  pendant  lesquels  le^niiiiislèrc  public 
n'a  rien  négligé  pour  obtenir  un  autre  résultat,  le  jury  de  la  llauic- 
Garoiine  a  déclaré  innocents  tous  les  prisonniers  politiques  de  Toiilotise. 
»  A  peine  le  verdict  a-t-il  été couiiii  du  public  que  de  miuibieux 
bravos,  quatre  fois  répétés,  se  sont  fait  enteiidï«  au  dehors  et  ont  ré^gi 
jusque  dans  l'intérieur  dç  la  salle,  où  les  avertissements  répétés  de  la 
Cour  n'ont  lUi  réussiV  à  les  comprimer.  » 

—  On  se  rappelle  la  condamnation  à  une  année  de  prison  prononcée 
contre  M.  lïerlz,  ancien  agent  de  change,  pour  aviflfrfail  des  opérations 
de  bourse  pour  son  comjUe.  M.  Hertz  ayant  interjeté  appel  de  ce  juge- 
ment, la  Cour  a  confirme,  mais  néanuioins  lédiiil  à  :t  mois  la  peine  de 
emprisonnement.  {Gazette  det  Tribunaux) 


Photographie.  —  M.  Belfield-Lefèvre  cherclie  à  expljq^. 

phénomènes  qui  déterminent  la  formation  des  images  dagnei'^    '  ' 

lies,  par  l'action  du  la  luinière  sur  les  deux  couches  qu'il  n..^"^"" 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

séance  du  4  septembre. 

SoNMiiRK  :  M'.  Libri  et  M.  Arago.  —  M.  Libri  et  M.  I^iouville;  conclusion  de  la 
(li.scussiun  soulevée  entre  cr.g  deux  acaJéniiciens  par  M.  l*uiiitol. —  Cuhku- 
roifoAMci.  Appareil  de  M.  liréguet  pour  comparer. la  vitesse  de  la  lumière  dans 
l'rau  et  dans  l'air;  pliolO!;i'aphic  ;  vitesse  du  baleau  il  hélice  lu  JVtifioUon 
coiniiiuuicatiuijs  diverses. 

La  séance  d'anjourd'liui  comptera,  dans  les  annales  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  coiniiio  une  des  séances  les  plus  orageuses  dont 
ont  ail  eu  le  spectacle  depuis  long-temps.  M.  Araj^oa  commencé 
par  se  plaindre  dcs'pcrsonnalités  que  M.  Libri  s'est  permises  dans 
le  compte-rendu,  sans  avoir  bien  mesuré  toute  la  portée  de  ses 
paroles.  Nous  regrettons  vivement  que  des  savants  se  laissent  em- 
porter si  loin  au-delà  des  bornes  de  la  dignité,  et  que  l'aigreur,  je 
pourrais  presque  dire  la  haine,  soifflevenu  le  seul  guide  de  leur 
conduite.  Ainsi ,  M.  LibVi  attribuant  à  M.  Arago  une  idée  que  celui- 
ci  n'avait  point  émise,  et  croyant  que  sou  adversaire  nie  toute  l'im- 
portance de  ses  opinions  danf  une  question  d^liisloire  des  sciences, 
niàtliématiques,  ta  jusqu'à  dire  :  »!!  est  assurément  loisible  h 
M.  Arago  de  n'attribuer  aucune  importance  scientifique  à  mes  opi- 
nion, comme  il  m'est  bien  permis,  par  un  retour  naturel,  de  n'al- 
iacbcraucun  intérêt  à  ses  assertions.  »  C'est  la  seule  annonce,  par 
M.  Arago,  de  ta  découverte  possible  des  travaux  de  Galilée  sur  les 
satellites  de  Jupiter,  supposés  perdus  jusqu'à  ce  jour,  qui  a  fait 
naltie  une  polémique  si  acerbe  entre  les  deux  savan^  acadé- 
micien. Que  doit-on  penser  alors  des  aménités  que  se  sont  dites 
MM.' Libri  et  Liouvtlle,  dans  ta  discussion  dont  nous  avons  déjà  en- 
tretenu nos  lecteurs,  sur  la  question  de  savoir  quelle  part  on  petit 
attribuer  à  M.  Libri,  dans  le  problème  de  la  résolution  des  équa- 
tions elleptiques. 

On  se  rappelle  qu'à  propos  d'un  Rapport  de  M.  Lioiivilte,sur  un 
Mémoire  fait  par  un  jeune  élève  de  l'école  Polytechnique,  M.  Her- 
mite,  M.  Libri  a  réclamé  pour  qu'on  lui  donnât  place  dans  les  tra- 
vaux faits  par  différents  géomètres,  Gauss,  Abel,  Jacobi,  pour  ré- 
soudre les  équations  ellipliquts;  car,  disait-il,  c'était  lui  qui  avait 
démontré  le  premier  qu'on  pouvait  résoudre  généralement  les 
équations  dont  toutes  les  racines  se  déduisent  l'une  de  l'autre  par 
certains  procédés  uniformes,  classe  d'équations  dans  laquelle  se 
rangent  celles  qui  sont  relatives  aux  fonctions  elliptiques. 

M.  Liouvillene  voulut  point  faire  droit  à  cette  demande  de  M. 
Libri,  et  répondit  que  nul  géomètre  ne  consentirait  à  reconnaître 
comme  fondée  la  réclamation  de  M.  Libri,  qui  n'élàlt  entré  qîi^â- 
près  Abel  dans  cette  voie,  et  que  d'ailleurs  le  Mémoire  sur  lequel 
il  appuyait  sa  prétention  était  plein  d'erreurs  graves  et  d'assertions 
hasardées.  U  affirma  et  prouva  que  Je  théorème  de  M.  Libri  était 
inexact,  en  ce  sens  qu'il  contenait  dans  son  énoncé  une  restriction 
inutile;  et  que  la  démonstration  qu'il  en  donnait  était  complète- 
ment fausse,  parce  qu'elle  s'appuyait  sur  un  leinne  inadmissible. 

M.  Libri  a  répliqué  longuement  aujourd'hui,  et  pour  remporter 
R' us  facilement  la  victoire.  i_l  a.--VfluJu..-PQgte£ia--tf^grrg--dans-.lfe 
cainpde  son  adversaire,  dont  il  a  attaqué  la  science.  Cependant,  il 
fallait  bien  qu'il  abordât  sa  propre  défense.  Il  a  préteindu  que  plu- 
sieurs géomètres,  et  entre  autres  MM.  Lacroix  etCretle,  avaient  men- 
tionné ses  travaux  dans  leurs  ouvrages.  Il  a  ajouté  que,  si  soti  mé- 
moire avait  paru  inexBCt  à  son  adversaire,  c'est  qu'il  était  écrit 
d'un  point  de  vue  tellement  élevé  que  M.  Liouville  ne  l'avait  pas 
compris. 

Mais  M.  Liouville  a  répliqué  :  si  votre  théorème  est  vrai,  il  doit 
s'appliquer  à  tous  les  cas  parliculiers.  En  voici  un  où  il  est  eh  dé- 
faut ;  et  prenant  la  craie,  M.  Liouville  a  fait  voir  à  toute  l'Académie 
et  à  M.  Libri  lui-même,  que  le  théorème  était  en  défaut.  Cependant 
M.  Libri  persistait,  et  en  appelait  à  un  jiigej))u$  impartial  que  M. 
Liouville.  C'est  alors  que  M.  Poinsot,  le  chef  île  l'enseignement  ma- 
thématique en  France,  l'illustre  auteur  de  laS/a/ifu»,  et  detantde 
biaux  mémoires  sur  le  mnuvemenldet  troiê  corps,  c'est  alors  que 
M.  Poinsot',  de  sa  voi.x  grave  et  sévère,  écoutée  en  silence  par  toute 
l'Académie,  a  clos  le  débat,  en  disant  :  J'ai  démontré,  dès  1818,  le 
théorème  dont  il  est  question,  et  dont  l'énoncé  le  plus  général  est  le 
suivant  :  quand  les  racines  d^une  équation  dérivent  l'une  d^  l'au- 
tre par  uneméme  loi  déformation,  cette  équation  est  immédia- 
tement résoluble  par  la  méthode  employée  par  Lagrange,  pour 
résoudre  les  équations  à  deux  termes.  L'énoncé  qu'en  a  donné 
M.  Libri,  en  1826  et  1830,  contenait  une  restriction  complètement 
inutile. 

Concluons  donc  que  d'après  M.  Poinsot,  M.  Libri  n'a  pas  le  droit 
de  réclamer  l'antériorité  de  soninvenlion,  d'ailleurs  moins  complète 
que  ce  quittait  connu  des  géomètres;  et  que  d'après  M.  Liouville 
et  l'jéyidencej  la  démonstration  qu'il  en  a  donné  est  complè- 
tement fausse. 

CoRiiESPoriDANCt^'  —  Après  celte  discussiion,  qui  a  fortement 
ému  l'Académie  et  le  public,  l'attention  ne  se  porta  plus  qu'avec 


foiiiii'es  sur  la  plaque  iodurée.  La  lumière  exerçaiit'sclon  Ir"  * 
action  oxidanti;  sur  la  couclie  extérieure,  l'image  se  foriiniia  l" 
tant  plus  vile  que  celte  couche  sera  d'une  matière  organique   ' 
oxidable. 


l'Iiii 


du  recevoir  le  hâlimeiit  à  vapeur  à  liéU»;*!,  le  Napoléon,  écrit  n 
bâtiment  à-la-fois  à  voile  et  à  vapeur  se  meut  sans  viuj 


Ut, 


avec  I 


Vitesse  djijiapôléon.  —  M.  Conte,  chargé  par  le  Gouveriicn, 

le 

vitesse  de  dix  nœuds  à  l'heure;  et  avec  vent  et  toute  vaprui  ."" ' 
une  vitesse  de  treize  noeuds,  tandis  que  les  meilleures  fré.,m',''^ 
courent  qu'avec  uiie  vili  .sse  de  neuf  nœuds.  "     '"" 

Communications  diverses.  —  M.   Serret  -ndresse  un   inémô 
sur  l'intégration  de  l'équation  de  Kiccati  à  l'aide  des  dilftSreiii),.i'|" 
à  indices  quelconques,  méthode  dont  M.  Liouville  a  enrichi  IS  ^ 
lyse ,  et  par  laquelle  M.  Serret  résout  plusieurs  cas  où  toutes  l" 
autres  méthodes  sont  impraticables.  '^\ 

—  M.  Lévesqiie  adi-esse  une  nouvelle  note,  sur  une  formule  si 
pie,  pour  calculer  l'heure  du  passage  d'un  astre  au  méridien. 

—  M.  Gasparin,  dont  M.  Dutrochcta  attaqué  le  rappoit  qu'il 
fait  dans  une  des  dernières  séances  sur  iia^mimoire  <!«  ^  \ 
cliTc-ïliouin,  écrit  que  ce  mémoire,  rfclatif  aux  elTets  deJ'hum 
dite  et  de  la  lumière  sur  la  maturation  du  raisin,  cuntinit  létikl 
ment  des  expérience  ^tiles,  qui  le  deviendront  surtout  si  on  saiij 
fait  aux  conditions  éiiivânles  :  Prendre  les  plantes  à  des  époquj 
diir-'rentes  de  végétation;  les  mettre  dans  des  enceintes  (lu  djjf; 
rentes  grandeurs;  les  soumettre  non-sculeinenl  à  t'indiience  J, 
l'humidité,  soit  obscure,  soit  lumineuse,  mais  encore  à  celle  deii 
sécheresse. 

C'est  ainsi,  dit  le  savant  agronome,  qu'on  pourra  seulement  com 
tater  les  effets  relatifs  de  l'évaporation  et  de  la  lumière  sur  la  croii 
sauce  et  la  fructification  des  plantes.  B. 


DfeCLARATIOnS    DE    FAILLITES   du   22    aOÛt  1843. 
Bi.ÉHFAU  ,  fabricant    de    cliaiiss'oni  ,   rue  Sainl-Anloiae,   tii   el   i\-;y 
ronimis«aire,  M.  (Jornuauli  ;  syndic  provisoire,  M.  Henin,  rue  l'asUiurtilc,  -, 


Bourse.  —  Revue  de  la  SemaÎDe. 

Sans  affaires,  lé  3  p.  1 00  a  faibli  pendant  presque  toute  la  durce  d(lt| 
bourse.  1 

Au  comptant  :  Seysscl,  800,  875,  860;  zinc  Vieille-Montagne,  î,:oo  1 
lin  MaberJy,  380;  banques  belges,  770,  772-60.  '[ 

Fin  du  mois  :  Emprunt  belge  1840, 108  i|2;  Banque  de  France,  3,jot  1 
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Caisse  Hypotli.. 

765     ,. 

S        y> 

*       »■ 

Souverains,  a  5,  47  i|i  à  5i  i|i. 

Quatre  Canaux. 

1181           K 

ia84   5o 

■          M 

Chcntina  de  Vet, 

St-Germain  .  . 

800     » 

•           M 

H.  1  5o 

.Si.-Germ.  fin  e.  800, 

Vers.  ÇL.  Dr.    . 

a  80   7.'- 

aSo      u 

B.    a  Su 

Vrrs.R.  U.     «   a8o. 

d"     R.  G.  .  . 

107   5o 

»           M 

H.    1    aS 

- 

Orléans  .... 

668   75 

668   7.') 

B.    I   a5 

Qrléant,          »  670  671  a  S. 

Strasb.   à  Bile. 

ly»   5o 

igj   5o 

H.    I   a5 

Slratlwurg.     »  igi  5o. 

Rouen 

715      >■ 

*         k 

»             M 

Rouen.             ■  7^0  7a3  7S. 

Havre 

540     » 

53»   75 

H.    I    a5 

Havre.            »  540. 

Fond*  Étrmngtn. 

5  0/0  Belge  1840. 

108      i> 

»      » 

H.   i|4  » 

Londres,  a  septembre. 

—   Portugais. . 

44      » 

44  » 

B.    i|8  » 

Contol.  gS  1/8. 

Esp.  U.  active. 

a8      .. 

»  » 

H.   i|4  » 

Esp.  actif,    ig  i|4  i|8. 

5  0,0  Napics  .    . 

107    a5 

!•            Il 

R.    0   ô5 

Brésiliens.  74  i|a  à  1  5|8. 

—    Romain.    . 

i<i5  1)4 

io5  i/i 

H.   i|4- 

Mexicaïus.  37  7/8  à  3|4- 

Obi.  Piémont.  . 

"97    5o 

«     » 

B.    a   5o 

Emp.  d'Haïti.   . 

4M0      > 

»      9 

*     » 

Spectacles  du  5  septembre. 

THXATaX-rKAJrÇAXS  —  Milhridate,  Cicar. 

OPÉRA  COMIQVZ.  —  L'AmlMistadrice.  —  Richard. 

▼JTUDXTUiLX.  —  Relicbe. 

OxMHASX,  —  Antonine.  —  Jacqnarl  (Bouffé),  —  Lucrèce. 

VARTÉTÉS.  — '  Iji  l'erruquière.  —  Le  Diner  de  Madelon.  —  Le  TromboiiiK 

du  régiment. 
FAXJUS-ROTAXi.  —  Paris,  Orléans  et  Rouen. 
PORTS-SAmT-MARTIir.  —  U  Tour  de  Nesle.  —  Le  Royaoïne  i» 

Femmes. 
OAXTÉ.  —La  Folle  de  la  Cité. 
ÀMBiaV,  — Le  Naufrage.  -7- En  Sibérie. 
rOUXS.  —  Le  Secret  du  .Soldat.  —  Les  Dévorants.  —  Les  Fumeurs.  —  Pliisik 

loiiche.li.       -„.    '     ,'  '■ ,     '    * 

CXB9UX-lfATXOHA&  (Cliamps-Ulysées).  —  Exercices  d'équilaiiou. 
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DEMOCRATIE  PACIFIQUE 

JODRKAL  DES  IRTÉRÈTS  DES  601ITERIIEIE1ITS  ET  DES  PEnPlks. 


Pr(^rb  Social  sans  Rcvolutious. 
"Richesse  féiiérale  ; 
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Organisation  de  l'Indu^lrie. 

Association  -  volontaire 

du  Capital,  du  Travail  cl  du  Tiilcnl. 
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i"cl  Etranger  :  un  an,  48  f. —  C  mois,  21  f. — '1  ukhs  12  f. — 1  iiwis,  li  f. 
-a  :ii       \1         


On  s'abonne  à  Paris  \  RUÉ  DX  TOWKHO»,  8,  au  Bureau  du  journal; 

cbci  Ebraril,  passai  dfs  l'aiioruinis,  61 ,  el  cnti  \n  dirtdeurs  des  poslcs  cl  des  messageries. 


les  abonnemenlî  parlcnldu  1"  el  du  16  de  chaque  mois. 
Aniibncex:  \  fr.  la  lipe.  =:Les  IcUrcs  fl  paquolj  aiïranrhis  sont  seuls  reçus. 


PARIS,  5  SEl^'EMBRK. 

Horoscope  que  nous  n'acceptons  pas. 

'l'i  des  plus  iniporlanls  i»i'}i;;uH's  de  l.i  Pirsst;  des  dôpartô- 
[  I  le  Courrier  de  la  Gironde,  iiou.s  a  eonsacri'  son  preinier- 
Vu-'m  du  29  aoùl.  V(>ici  coiunieiil   il  s'cxiiriinc;  sur  noire 

|ui|)ie  : 

|p  journal  fonJ*^  aulrcfois  par  iFouricr,  sou*  le  tilrs  «le  la  l'/inlntige, 
ubiricpii!!'  un  moi»  une  iraiisformalion.  Il  est  devenu  ipiotidien  et  a 
.\.[i[tede  ht  Democr/itie  Pacifique. 

«partis  .sont  aujoiird'Iiiii  dans  un  tel  état  de  lassitude  et  d'hcMla- 
il.sncdéiiaiu'uenl  pa.s  même  les  demi-eonqn'^te.*.  le.s  deini-spconrs; 
ç^j,(  lujinic ius(pi':i  se  <'ont<nter  du  mot  fi  iléfaui  de  la  eliose.  C'est 
ircela  que  la  Dcnwcralif  l'acifu/iie  a  éié  bien  accueillie  par  la 
ijsf  radicale  comme  par  la  Presse  conservatrice  dr  province,  (".ellcci 
Kl  ralliée  an  mot  pa<'.ifiqiie,,C''Mf-\^  au  mol  démocratie.  I,es  an- 
us rédacteurs  de  la  l'halnnge  ont  été,  nmis  n'en  dontims  pas,  de 
lie  (oi  en  choisissant  le  titre  du  nouveau  journal,  mai.s  le  choix  a  été 
reiiï  et  assez  habile. 

/école sociétaire,  sons  Fourier.  ne  s'était  pas  lancée  dans  l'arène  poti- 
iK,  Cependant  Fotirier.  «pii  était  un  grand  classiticatenr,  n'avait  pas 
Ijgé  de  classer  les  diverses  phases  po  iti(pies  des  sociéiés,  et  il  avait 
Ifle  la  forme  repré.senlalive,  telle  (ju'elle  est  ort,'aiii>éc  e»  France, 
inedegaranligme;  il  est  visible  (pie  cette  forme,  ipioiqu'clle  fut  à 
.veux, un  progrès  n'éiail  (pie  transitoire  et  ne  devait  paséire  celle  du 
iaijn<ière  (pi'il  voulait  réaliser.  Le  (;ontr(\le  (pii  est  la  base  de  notre 
iiiveriieiiientesl  en  délinitivc  une  mesure  de  dédancc,  el  il  e>l  évident 
le  l'organisation  phalanslérirnne  est  basée  sur  la  conOaiice  la  plnsab- 
iiretla  mieux  fondée,  pnisipi'elle  repo.sc  sur  l'accord  parfait  des  in- 
éis individuels  avec  les  généraux,  et  «pie  le  développement  des  inlé- 
i  individuels  qui  ,  dans  notre  organisation  actuelle,  a  besoin  d'être 
fenn,  a  besoin,  au  contraire,  d'être  favorisé  dans  l'organisation  plia- 
siérienne. 

u  nous  n'avons  pas  compris  Fourier,  ou  la  forme  politique  de  son 
laiislère,  aussi  bien  ipie  la  forme  politique  de  l'association  saiul-si- 
ininiif,  est  basée  sur  l'autorité  bien  plus  que  sur  li;coutr<^lc  ^0U5 
oiis  cette  observation,  parce  que  nous  ir«ons  dans  le  numéro  de  la 
moeratie  pacifique,  Ml  27  août,  que,  sons  le  rapport  purement  po- 
i(|iieou  de  lionvernement,  nous  avons  peu  de  progrès  à  faire.  Cela 
m  être  vrai  A  notre  point  de  vue,  mais  à  celui  de  la  doctrine  fonné- 
ii(,cela  ne  l'est  guère.  Nous  sommes  assurément  ravis  de  voir  «pie  le 
riljiiisme  tles  sectateurs  du  phalanstère  s'humanise,-  mais  une  fois 
le  sévérité  de  doctrines  de  moins,  nous  craignons  qu'il  ne  reste  pins 

quelques  tendances  vagues  vers  l'association,  vers  la  fraternité^ 

enfin  que  ce  que  nous  voyons  chez  les  radicaux  comme  chez   leS 

serva  leurs;  cl  en  ce  cas,  la  Démocratie  pacifique  serait  tout  sim- 

meiit  un  journal  de  plus,  mais  non  pas  une  idée  de  pins. 

|C(  ne  sera  pas,  an  reste,  faute  de  loyauté  on  faute  de  talent  que  les 

icteiirf  de  la  Démocratie  pacifique  .«ont  déj'î»  lombes  et  tomberont 

re  davantage,  sans  qu'ils  s'en  dciutent  penl-élrc,  dans  la  classe  des 
riiauii  instincts  généreux,  honnêtes,  mais  ^ans  application  pra- 
ue.  La  doctrine  de  Fonrier  devait  amener  là  ceux  aux  l'ont  embras- 

Ceqn'elle  avait  de  vivant-en  elfe,  «^était  une -tendance  vers  l'asso- 
tinn,  vers  la  satisfaction  des  intérêts  matériels,  qui  était  véritable- 

it  la  tendance  de  répoqnc;mais  lorsque  Fourier  a  voulu  donner  la 
mille  mailiémalique  (le  cette  tendance;  lorsqu'il  n  considéré  P's  forces 
ries  comme  des  nombres  qu'il  a  soumis  à  la  règle  des  proportions; 
sqn'il  a  transporté  dans  le  domaine  morariarèglc  que  le  produit  des 
trémes  était  égal  au  produit  des  moyens;  lorsqu'il  a  posé  des  éqiia- 
ms  de  passions,  les  a  maniées,  et  en  a  dégagé  les  inc(mnues  avec  le 
lus  imperturbable  sang  froid,  Fourier  n'a  plus  été  qu'une  excentri- 
1t  fort  ingénieuse,  fort  originale;  mais  ce  n'a  plus  èlé  un  philosophe, 


lin  politique  ou  un  éconoiniste;  du  terrain  solide  des  faits  el  des  choses, 
il  ava'il  pa.ssé  sur  le  lerraiiidcs  hallnci'ialions.  •■    r-   , 

Nous  avons  donc  penr  que  la  néinocratie pacifique  n  ait  fait  beau- 
coup de  bruit  pour  rien,  et  n'aille,  dans  quehines  années,  grossir  la 
liste  des  jonruanx  sans  but,  sans  direction.  N<'us  désirons  nous  trom- 
per, mais,  hélas!  nous  en  avons  tant  vii,«lepuis  le  Globe  saint-simnnien! 

Nous  Ci)Mimeu(,-on8  par  remercier  le  Courrier  de  fa  Gironde 
du  ^enliiiHMil  ^M-nriiil  «le  l>iciivcillanc(?  qui  ii'?,w'.  dans  son  arti- 
cle, et  de  l'ap|>n;riatiaii  llatlciise  qu'il  veut  l)icn  porter  sur  la 
rcdnelion  de  noire  fcniHc  ;  mais  nous  nous  hâtons  niissi  de  le 
rassurer  contre  la  eraiiiKi  qu'il  l("'môi(îne  de  voir  la  Démo- 
cratie pacifique  Umthvr  dans  la  classe  des  journaux  «a  ins- 
lineis  généreux  et  hoiMU-Us,  il  est  vrai,  mais  sans  application 
pratique,  sans  bul,  sans  dinsetion.  »  Dieu  merci,  nous  avons  nn 
pn-servatif  contre  le  sort  ([u'on  pirsagfî  à  notre  fenill.' ;  nous 
avons  nue  llK'orie,  un  corps  de  doclriiie  qu'il  ne  nous  serait  pas 
loisilile  de  dissimuler,  (T.'scamoler ,  quand  même  rml.'utiou 
pourrait  nous  en  venir. .\ii  iioindce  Ile  tli(kirre,qui  cumpie  par- 
tout dé.sorinais  des  partisans  (-claiii-s  et  d(!Vou('S,  nous  serions 
bieiitùl  rappel('s  à  noire  viii  ilable  mission,  si  nous  pouvions  la 
mettre  eu  oubli  |)our  faire  de  notre  journal  quotidien  nue  de 
ces  publications  banales  el  sans  enseignement,  qui  n'ont  d'autre 
bul  «pie  de  servir  les  iiiuirèMs  des  gens  qui  les  loiil  ou  (pii  les 
font  faire,  el  de  llatter  l'opinion  el  les  {!;i>iils  de  ceux  à  qui  elles 
s'adressent.  Loin  di!  nous  formaliser,  d'ailleurs,  de  l'apprélien- 
siou  (pie  manifeste  la  feuille  bordelaise,  nous  sommes  plutôt 
tenlf's  de  nous  en  n-jonir.  Nous  y  voyons,  en  effet,  une  preuve 
du  besoin  d'-  doeirincs  positives  que  l'a  soeii'K-  éprouve  aujour- 
d'hui, un  i^idice  de  la  disposition  où  se  trouve  enfin  le  public  à 
ne  plus  se  contenter  do  vai^ues  aspirations  veis  le  bien,  ni  d'une 
phias('olo'îie  superficielle  et  creuse  qui  ne  fait  qu'amuser  et  trom- 
per sa  soif  d'aiiiélioratioiis. 

Au  surplus,  pour  rassurer  plus  coniplèiement  le  Courrier  de 
fa  Gironde  sur  l'ol)jet  de  sa  sollicitude,  nous  lui  dirons  que  nous 
nous  proposons  de  fonder  une  Revue  consai-rée  a  la  publication 
des  travaux  théoriques  de  noire  Ucole,  Revue  dans  laquelle  les 
(jiiestions  doctrinales  seront  reprises  el  iraiu'-cs  avec  des.déve- 
loppeinents  que  ne  comporie  pas  une  feuille  quotidienne. 

Cela  dit,  passons  à  rexaineii  des  principales  observations  que 
fait  à  noire  sujet  le  Courrier  de  la  Gironde. 

Qne  \\x  Démocratie  pacifique  ail  été  bien  accueillie  parla 
Presse  radicale  et  par  la  Presse  conservatrice  de,  province,  comme - 
le  constate  le  Courrier  lui-même,  e/esl  un  fait  dont  nous  nous 
félicitons,  el  nous  nous  efforcerons  de  plus  en  plus  de  justifier  ce 
bon  accueil. Toutefois,  nous  nous  l'expliquonsaulremenlque  ne  le 
fait  le  Courrier,  lorsqu'il  atiribu(î  :>  ses  confrères  de  l'une  et  de 
l'autre  nuance  d'avoir  été  séduits,  eu  quel(|ue  sorte,  par  un 
heureux  acCouplomenl  de  mots.  Les  écrivains  d«  la  Presse  dé- 
partementale ne  s;ini  pas  gens  à  se  payer  ainsi  de  vains  mots  el 
a  donner  dans  un  piège  dont  le  \ulgaire  njénie  des  lecteurs  ne 
sérail  pas  la  dupe  :  I  interprétation  du  Courrier  de  la  Gironde 
fait  trop  bon  marché  de  leur  intelligence. 

Si,  parmi  les  hommes  éclairés  et  «oiisciencieux  qui  rédigent 
les  journaux  des  départements,  nous  avons  trouvé  un  grand 
nombre  d'appréciateurs  sympathiques,  aussi  bien  sous  la  ban- 
nière de  1  Opposition  que  sous  la  bannière  de  la  Conseivaliou  , 
c'est  en  parfaite  connaissance  de  cause  qu'ils  nous  onl  ainsi 
donné  leur  approbation  et  leurs  encouragements.  Les  uns  elles 


antres,  opposants  (M  conseï valeurs,  savaient  parfaitement  ce 
qu'ils  louaient  dans  notre,  politique,  dans  nos  doctrines  et  dans 
nos  habitudes  de  discussion.  Tout  le  seeret  de  cette  unanmiile 
sans  exemple,  c'est  ()u'il  y  a  dilns  nos  principes  politiques  et  so- 
ciaux de  (pioi  satisfaire  les  légitimes  el  giMii-icnses  tendances  de 
clnciin  des  deux  partis,  de  celui  qui  di-l'tïiid  l'ordre  et  la  slabi- 
liK-,  comme  de  celui  qui  i-oiubal  pour  li!s  droite  encori!  mécon- 
nus'. Une  antre  cause,  eiilin,  d«!  noire  siiec(';s  aupn'sdes  joiiriiaiix 
de  départemeiil  des  oiiinioiis  les  plus  diverses,  e'ea  la  bonne  foi 
eiriiiiparlialité  dont  nous  tai,sons  preuve,  qualités  qnf  loiitle 
moiid«!  estime,  que  tout  le  inondi;  aime  et  apprécie,  du  m«us 
dans  les  autres. 

Fourier  consid(ire  la  forme  représentative  comme  une  insii- 
tiition  de  l'ordre  garanliste,  puisqu'elle  a  pour  but  d'établir  des 
iraranlies  entre  les  2;ouvernanis  et  les  gouveriK'S.  Mais  il  s  eu 
(^iiit,  suivant  lui,  (jne,  dans  les  condrtions  sociales  actuelles, 
cette  inslilulion  politiiiK!  atteia;ne  le  but  en  vue  duquel  on  l'a 
foiKléi',  Aussi  Fourier  rappeiaii-il  souvent  les  aveux  ('«happes  a 
M.  Ihipin  aîné  et  à  Casimir  Périer  lui-même,  ces  eoryphe«  s  du 
Gouvernement  représentatif,  qui  s't-criaient  douloureiisemenl  un 
jour  :  (c  Les  garanties  que  nous  avions  cru  établir  étalent  illu- 
soires. ■ 

C'est  que  les  garanties  dans  l'ordre  politique  supposent  el  exi- 
"eiit  des  garanties  dans  certains  autres  ordres  de  faits  où  l'on  ne 
s'est  pas  encore  avisé  de  les  introduire. 

Au  surplus,  quoique  la  forme  de  société  que  Fourier  désigne 
par  le  nom  de  Garantitme  ne  doive  ('lie  qu'un  ^heminemeHl 
vers  des  SociéU's  encore  supérieures,  cela  ne  veut  point  '.dire  que 
dans  ces  dernières  les  garantie»  et  le  contrôle  cesseront.  Lr 
mode  seul  de  garantie  elde  contrôle  aura  changé,  mais  ce  ne  sera 
qu'en  les  assurant  de  mieux  en  mieux  ;  ce  ne  sera  qu'en  dévelop- 
pant de  plus  en  plus  la  salutaire  influence  du  principe,  ou  en  la 
rempla(;anl  par  d'autres  influences  beaucoup  plus  fortes.  Ainsi, 
ra«cord  constant  de  l'intérêt  individuel  avec  l'inlérél  gênerai, 
résultat  que  le  Courrier  lui-même  attribue  à  l'organisation  pha- 
lansierieune,  peut  dc'jà  suppléer  avec  grand  avantage  une  loule 
de  précautions  el  de  mesures  de  défiance  ;  dans  ce  régime,  en 
outre,  l'auiorile  a  besoin  d'être  agniée  passionnémenl ,  elle  ne 
doit  agir  que  par  altraciion , -jamais  par  contrainte.  Voilà, 
croyons-nous,  des  conditions  propres  à  rassurer  le»  plus  defianls 
el  les  plus  soupçonneux. 

La  Démocraiie  pacifique  a  pu  dire  que,  sous  le  rapport  de  la 
forme  politique,  nous  avions  peu  de  progrès  à  faire,  saus  euleu- 
dre  approuv^O^mploi  «pi'oii  fait  chez  nous  du  mécanisme  re- 
présentatif, sans  renoncer  à  signaler  le  meilleur  paru  que  nous 
pourrions  en  tirer  dans  l' iulérêi  du  progrès  social.  Suivant  nous, 
ce  n'esl  pas  I  instrument  qui  est  mauvais,  c'est  l'usage,  ou  pUitôl 
ce  sont  les  conditions  dans  lesquelles  l'inslrumenl  lonciionne. 

«  Le  puritanisme  des  sectateurs  du  phalanstère  s'humanise,  » 
dit  a  ce  propos  \c  Courrier  de  ta  Gironde.  Ne  semblerail-il 
nUs,  d'amès  cela,  que  nous  »v«M»*ôt4UHUefûisdeji  partisans  fa- 
rouches dui)onleversement  poliliipie,  et  que  nous  soyons  ar- 
rives tout  nouvellemenl  à  résipiscence? 

Une  semblable  opinion  sur  notre  compte  esl  tout  le  contraire 
de  la  vérité.  Jamais  nous  n'avons  cessé,, dans  notre  feuille  heb- 
domadaire de  1832  et  1833,  comme  dans  notre  journal  quoti- 
dien de  184S,  de  nous  prononcer,  non-seulement  contre  l«'s  ten- 
tatives de  renversement  politique,  mais  encore  contre  l  excès 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


REVUE  DRAMATIQUE. 

kÙTKi-FiiARotis.   SganarelU.   /.«  Maiiag'.  force.  —  Paliis-Rotal.  Paris, 
Moura,  Orléans,  de  MM.  I'.ayird  cl   Variii.  —  VARi^Tis.   Le  Tromhoitne  du 
Rt^meni,  de  MM.  Uupeuly,  Cormon  et  Saint-Amaut. 

Molirre,  cr  grand  poclc,  et  granil  philosopha, 
ce  grand  lionnétf  homme,  « 

M,  V  iLLtMiin,  ministre  de  riastruclioa 

publiqua  ,  grand-mattre  de  rL'nitar- 
silé  de  France, 

[Le  Théâtre-Français  a  joué  cette  %tmiu\t  Sganarelle  et  le  Mariage 
rce.Molièrc  est  un  des  grands  révolutionnaires  qui  ont  bouleversé  la  fa- 
f  lit  dans  son  antique  constitution,  el  détruit  l'autorité  paternelle  telle 
P«  l'avaient  établie  le  patriarcat  el  la  barbarie.  Autrefois  l'enfant  était 
Nsde  vraies  conditions  d'esclavage  à  l'égard  de  son  père.  Celui-ci  ma- 
pit  sa  fille  ou  son  fils  à  sa  convenance,  pour  son  propre  bien,  et  sans 
piilter  l'attrait  naturel  des  intéressés.  Cette  criti(|ue  de  la  puissance 
pcnidle,  fausse  et  tyrannique.  se  montre  partout  dans  les  écrits  de 
pe auteur.  La  comédie  de  Sganarelle  commence  par  une  scène  d'une 
Puit  valeur  sociale.  Celle  scène  n'est  en  quelque  sorte  qu'un  hors-d'œu- 
Fi.<l>ie  selie-iqn'indirectement  austijct  de  la  pièce,  sujet  exprimé 
Fliculièremenl  par  le  second  litre  :  Le  Cocu  imaginaire. 


Informé  J'i  g'anil  bien  (jni  lui  (i  Valcre)  tombe  en  partage, 

Dois-jf  prendif  le  soin  d'en  savoir  dr^^anlageî 

Et  cet  époux, -ayaiU  vingt  mille  Iwns  dniats 

Pourélre  aimé  de  vous  doit-il  manquer  d'ap|>a»?... 

Lélieest  fort  bien  fail;  mai.s  apprends  qu'il  iiVsl  rien 

Qui  ne  doive  cédtT  au  siiiii  d'avoir  du  bien  ; 

Que  l'or  (]onne  aux  plu»  laidi  certain  cbarme  pour  plaire, 

El  que  saus  lui  le  reste  est  une  triste  affaire  ! 

—  Hélas  !  (soupire  la  |>auïre  Célie). 

—  Hé  bien,  hélat  !  que  veut  dire  ceci  f 
■Voyez  le  l)el  hélas  qu'elle  nous  donne  ici! 
Hé  !  Que  si  la  colère  une  fois  me  iransporla,  ' 

Je  vous  ferai  chanter  hélas  de  belle  sorte. 

Ainsi ,  à  plusieurs  reprises,  Gorgibus  ne  laisse  emporter  à  des  vio- 
lences et  lève  la  main  sur  sa  flile,  dans  le  bul  de  comprimer  I  essor 
d'un  désir  légitime.  Un  père,  frapper  son  enfant  pour  la  ctmlramdreà 
une  union  détestée;  un  père,  refusera  son  enfani  opprimée  même  le 
droit  de  pleurer  «t  de  regrelier  l'amant  que  son  coeur  avait  choisi  !.... 
El  cette  (il le,  est-ce  un  enfant  rebelle,  est-ce  «ne  femme  libre,  comme 
diiicnt  les  Jîepuc*  de  M.  Buloz?Non,  en  vérité,  el  son  choix  s'accor- 
dait avec  le  respect  filial.  «  J'aurais  tort,  dit-elle, 

X'aurais  tort,  si  sans  vous  je  disposais  de  moi  : 

Mais  vous-même  à  ses  vœux  engageâtes  ma  foi. 

rouvé  d'abord  le  mariage  de  Célie  avec  Lé- 


tribués  du  ménage,  le  lien  du  mariage  restera  un  objet  de  speciilaiion 
et  d'exploitation.  Puisque  l'épouse  ne  doit  pas  accroître  la  somm^  des 
richesses  communes,  puisqu'elle  n'est  pour  rien  dans  les  acquêts,  dès-lors 
les  épouseurs  exigeront  d'ordinaire  qu'elle  leur  apporte  au  coni rat  un 
capital  déjà  acquis,  une  dot.  Les  filles  dépourvues  du  charme  de  la  dot, 
ou  bien  seront  condamnées  au  célibat,  ou  bien  devront  épouser  1  homme 
riche  que  leur  beauté  (  si  elles  en  ont)  aura  séduit.  Que  cet  homme  soit 
déplaisant,  qu'importe! 

Allei,  tel  qu'il  puisse  être,  aveçque  celle  somtrt* , 

Je  vous  suis  caution  qu'il  est  très  bounèle  homme. 

Ainsi  parlenl  les  parenU  ;  et  faut-il  les  condamner  ?  n'onl-ils  pas  ane 
excuse  ?  Les  parents  ont  l'expérience  de  la  vie,  ils  savent  que  I  ardeur 
amoureuse  se  calme  avec  les  années  ;  ils  savent  que  ce  qui  domine  toute 
l'existence,  ce  sont  les  besoins  de  la  vie  matérielle,  la  position,  la  re- 
préSeUlation  dans  le  monde,  l'aisance  et  la  richesse  enfin.  Si  leur  fille 
est  sans  dot,  si  la  société  ne  lui  donne  pas  de  fonction  productive  et  d  ou 
naisse  la  fortune,  il  faut  bien  prévoir  les  nécessités  <>« '?*«""■'.'*!', f'"'^; 
ges  de  la  famille.  Dès-lors  les  piTrents,  datvJ  leur  solliciiude  pénible,  se 
résignent  à  sacrifier  I  attrait  du  cœur  de  leur  enfant.  L  amour  fait  peul- 
éire  le  bonheur  de  la  jeunesse  .  ils  se  le  rappellent  vagiiemenl  ;  niais  ce 
qu'ils  affirment  1res  positivement,  c'est  que  l'a  rgeut  fait  le  repos  de 
toute  la  vie.  On  étouffe  l'amour,  on  le  condamne  comme  un  obstacle 
importun,  qui  peut  faire  manquer  iine.  belle  affaire.  «^""I'.';®"  »  ""^  * 
le  iharœe  et  l'enlralnemenl  de  »'a'-'»^Hfa"'»'':f^«'»"'^^r^„ ,*",': 
lorale.  on  leur  reproche  de  céder  à  des  peirehanis  cou- 
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sive  i>rëo4>(i;iifi^li«li  de»  «»}>»►•»  m  favpwr  cii's  <jiii>sii(tiis  politi- 
ques, ;iii  dcjiiinciil  de»  queslidiis  scK'iaW's.  Toujours. nous  avons 
"rtcMiiaiidé  nue  triste  UiïX  iKiirlis  violente  et  Iracassters,  »liu  que 
l'on,  put  s'occuper  d<'s  :inn»»k)itlions  positives  que  le  sérl  des 
travailleurs  récfame,  aniclioialions  négligées  pour  des  luttes  et 
des  inlrigiies  stériles.  La  qoeslicii  gôuverneinentale  a  loujours 
été  signalée  par  nous  coiuwo  ciaHl  d'une  iniportuiM^e  s<>cunduiro 
et  d'une  opportunité  plus  que  conleslahle,  en  présence  de  l'œu- 
vre ingente  qui  osi  a  accomplir,  cel|(>  d'assurer  J'ekibleuce  lUi 
peiqtle,  et  par  suite  lasécuiilé  de  toutes  les  classes,  de  toutes 
les  positions.  Celte  conduite  nous  a  plus  d'une  lois  attiré,  a  nite 
épo(]ite'pi^us  ora)>ense(iue  celle-ci,  le  reprixdied'indiUérence  /)o- 
liii(|ue  et  l'accusation  de  tnalérialisiue.  £n  ne  butiuui  puiul  eit 
bièclie  le  Gouvernetuenl,  en  ne  lui  l'uisaul  poinl  une  j>ucrre 
systéniatique,  nous  ne  laisons  donc  que  continuer  notre  passe, 
que  demeurer  lideles  à  tous  nos  précédents. 

Sinsiilièie  i-oniiadiclion  de  la  part  {\ii'Coiirrier  de  la  Gi- 
ronde !  Si,  nous  di(-il,  vous  vous' relàcliezde  votre  sévérité  de 
doctrine,  la  Démocratie  pacifique  sera  tout  simplement  un 
journal  de  plus,  mais  non  pas  une  idée  de  pliisj  cl,  suivant  lui,  ce- 
pendant, celte  docirine,  la  théorie  sociéiaiie  de  Fourier,  ii'est, 
en  grande  partie,  (jue  chimère  et  hallucination  ! 

Tiutce  que  l'éc;  ivain  du  Courrier  de  la  (xirotule  A\\.  de  la 
doctrine  de*Fouri('r  prouve,  d'ailleurs,  (lu'il  est  l'oit  loin  de  la 
bien  connaître.  Sans  doute  celte  doctrine  n-pond  à  la  tendance 
de  répo<iue  vers  la  satislaclion  des  intérêts  matériels  par  l'asso- 
cialion.  Sinislai  lion  des  intérêts  moraux,  faut-il  dire  aussi  ;  car 
ne  mentionner  (jne  les  inierêis  matériels,  comme  on  le  fait  dans 
l'article  du  Courrier,  ce  n'est  conq)reinlic  (lu'un  des  côtes  de  la 
question,  (  e  n'est  prts  donner  une  idée  exacte  du  but  de  la  doc- 
trine (le  Fourier,  non  plus  que  de  l'objet  qu'embrasse  l'associa- 
tion, (|ui  doit  èlre  intégrale,  sous  peine  de  n'être  pas,  du  moins 
dans  le  sens  qti<'  l'tcole  sociétaire  donne  au  mot  Agnociutiun.  Si 
la  doctrine  de  Fourier  n'avait  d'auirc  mérite  que  de  coïncider 
avec  une  iend;ince  de  l'époque,  et  qu'elle  n'eût  en  elle-tnème  au- 
cune valeur  inlrinse(iiie,  il  y  a  long-temps  que  les  esprits  sé'- 
rieux  auraient  renoncé  à  s'en  occuper;  il  ne  serait  pas  plus  ques- 
tion d'elle  aiijciiiid  hni  que  d'une  foule  de  systèmes  qui  pouvaient 
se  pri'valoir  aussi  de  leur  coidoi  niilt'  avec  la  lendaiice  signalée, 
et  qui  n'en  sont  pas  moins  tomhés'Uans  l'oubli. 

Quant  an  reproch(i  laii  à  Fouiier,  d'avoir  applicpié  les  for- 
mules et  les  proc('dés  de  la  science  matlitimaiitine  a  l'étude  d'au- 
tres loi  ces  (pie  les  forces  purement  matérielles,  iKtus  ne  bvlis- 
culerons  pas  ici;  cela  nous  mènerait  trop  loin.  iNous.  ferons 
observer  ce|)endant  que  Fourier  n'est  pas  le  premier  qui  ail 
«arvance  fjiie  les  ?io.MBHES  étaik«t  les  lois  hectkicks  du  mo.nde 
{mundum  regnnttmmeri)  :  f)roposit,ioii  soiiverainemenl  vraie, 
bien  entendu  sous  la  reserve  qu'il  en  sera  l'ait  une  juste  applica 
lion  Cl  que  Fon  distinguera  les  fonctions  diverses  dans  lesquelles 
les  nombres  eux-mêmes  interviennenl  avec  une  inlinie  variété. 
Fourier  accepte  les  nombres  comme  les  nuisicieiis  acceplent  les 
notes  de  la  ganitne,  et  leschiniislesles  proporlionsdetinies,  parce 
qu'il  ne  peut  se  refuser  à  les  accepter;  c'est  la  nature  qui  les  im- 
pose. Ce  n'est  pas  non  plus  sur  la  loi  de  la  parole  de^  Fourier  qu'on 
nous  enseigne  que  l'auteur  de  l'univers  a  tout  fait  avec  i>uid.s, 
NOMB&Ret  MB.suRE.  Si  telle  a  été  la  méthode  suivie  par  Dieu  dans 
la  création,  il  est  présumable  que  nous  aussi  nous  devons,  au- 
tant que  possible,  observer  la  mèit.u;  niarclie  pour  arriver  à  la  , 
conuais-saiice  désœuvrés  de  Dieu.  Or,  personne  assurément  ne 
contestera  que  ce  soil  le  même  ciéaieur  qui  a  fail  le  monde  mo- 
ral el  le  monde  physique. 


Affaire  de  Jérusalem. 

Le»  correspondances  des  journaux  anglai.s  et  des  journaux  allemands 
avaient  dijà  signalé  rémcuie  causée  par  l'apparition  du  con.snl  et  du 
-pavtJioa  f«H»çais^à-.JMiiia)««.  IV^is  ayons  Totrin  attendre,  pmn-  mJTirjr 
apinécicr  ce  fait,  la  réception  des  nouvelles  directes  cpii  ne  pouvaient 
manquer  d'arriver  par  le  paipieboi  de  la  Méditerranée.  Le  Sémaphore 
du  2.septeml)re  public,  en  effet,  deux  lettres  (fin  contiennent  qneltines 
détails  sjiir  cet  cvcnemciit.  L'une  est  écrite  de  Jérusalem,  à  la  date  du 
.31  juillet;  l'antre  est  écrite  de  Beyroutli,  à  la  «laie  du  lO  août  Les  ver- 
sions de  ces  deux  lettres  ne  sont  pas  lout-à-lail  semblables. 

D'après  la  correspondance  de  Jérusalem,  le  oiàt  de  pavillon  aurait 
été  l)risé  par  rciueute.  Cette  lettre  ne  dit  pas  tpie  le  pavdloii  se  trouvât 


arboré  au  moment  de  la  prise  d'ussaol  de  Ii  niai.^on  consnlairo,  et  (pi'il 
ait  été  par  coii.sé(|nent  mis  en  pièce  par  la  poinilace,  ainsi  ipic  l'ont  aii- 
nonts*  les'journaiMi  anglais  el  alleiiiands.  Du  resie,j;,.|(ft jelire  relate, 
coninae  ces  jwirnaux,  les  coups  di  pierre  et  lé»  eoiips  de  feu.'  Voiol,  en 
effet,  CDUiuie»!'  e*l«  s'exprime  .  «  La  inai.soii  provisoire  consulaire  a  été 
»  «saillie  à  ct)U\i»  de  |)ierrc,  e,*t;,itodte,  et  le  màt  de  pavillon  dressé  de- 
»  puis  huit  jour»,  mis  en  pièces,  a»ct''  des  cris  séditieux  dans  la  me, 
»  accompagnés  de  coups  de  fusil.  » 

La  Iciire  de  IWyroulh  ne  parle  egaletjicnt  que  du  bris  du  m.tl  de  pa- 
Tillon,  mai» elle  attrikite  v»  kn  iî  des  agent»  de  ramorit^tUfqne,  qui 
auraient  cnx-niénics  euTakii  kl  maison  eoii.iMlaire.  Voici  cotuaient  s'ex- 
prime celte  lettre;  «  Au  milieu  de  ce.s  blasphèmes  vociférés  dans  la  riK! 
»  (011  Ire  notre  pavillon  et  noire  consul,  on  voii  arriver  el  entrer  tl'aii- 
»  torile,  chez  M.  de  l.antivy,  un  l'olonel  Inrc  cl  un  inend>ie  du  grand 
»  coifseil  de  Jérusalem,  qui  s'approchent  du  mât  de  pavillmi,  l'arra- 
»  client,  le  brisent  et  lejeiienl.i  la  foule  qui  pousse  des  cris  de  joie , 
»  s'empare  des  débris  du  mât,  les  emporie  et  les  |ironiène  comme  des 
»  trophées  de  victoire.  »  ^ 

O'tie  dernière  version  nous  parait  beaiicnnp  pins  grave;  car,  en 
supposanl  même  (pie  le  colonel  turc  et  le  membre  du  conseil  de  Jérnsa- 
lein  n'eussent  aiicMii  ordre  pour  entrer  dans  la  maison  consulaire  et 
abattre  le  niAl  dc,pavilloti,  il  n'eu  est  pas  moins  vrai  (|nc  ce  serait  là 
nn  indice  d'une  connivence  coupable  ou  d'une  grande  faibles.se  de  la  part 
de  l'autorité  supérieure.  De  re^te,  celle  frénésie  de  l.i  population  de  ,lé- 
riisalem,  a  l'aspect  du  drafiean  tricolore,  nous  parait  vraiment  inexpli- 
caplc.  On  .sait  les  habitudes  .séculaires  de  respccl  eld'egaids  que  les 
Orientaux  ont  toujours  en  |)our  les  pavillons  de  toiilés  les  nations  eu- 
ropéennes. L'iiîVKdabiliié  (In  pavillon  est  à-la-lois  ini  princi|ie  et  un 
fail  établi  de  temps  imméinoiial  sur  la  terre  d'Orient,  et  qui  est  jiassi' 
dans  les  mœurs  et  les  usages^es  Orientaux.  Comment  se  fait-il  que  la 
population  (le  Jérusalem  déroge  à  ses  heureuses  habitudes  P4Lt;  com- 
ment .se  f,iit-il  que  cette  recr(i(lesceiice  de  baiharie  tombe  précisément 
sur  le  drapeau  français!' Qui  donc  a  surexcité  ainsi  le  fanatisme  mu- 
sulman ^Qtd  donc  a  pu  l'irriter  à  ce  point  coiilre  lediapeaii  de  la 
.  France  1'  lln'arrivail  poiirlunl  pas  en  conquérant;  il  se  présentait  en  ami; 
il  demandait  à  fraterniser  avec  toutes  les, antres  puissances  an  soleil 
d'Orient.  Lt  voilà  l'hospitaliié  (pi'ou  lui  dimne  ! 

Quelles  (pie  puissent  être    les  cau>es  de  ci;  dé|)lorable  évènemeju,. 


c'est  nwi  rcvolnlion^nue  nous  vcndjinis  faiiM    ,       , 


diplomatif  doit  y  voir  une  violation  llagrante  du  droit  public  établi 
en  Orient.  Le  Gonvernenienl  fiant'ais,  dans  son  intérêt  et  dans  celui 
de.s  principes,  doit  ,r?'cfaiiier  vivement  à  f.uiistanlinople,  et  obtenir  une 
rqiaration  éclatante  el  complète. 


Extension  du  droit  électoral.  —  Disccuri  de 
M.  de  Lamartine. 

Le  Bien  public  public  dans  son  pieinicr  numéro  un  discours 
prononcé  par  M.  de  Lainarline  dans  une  des  s'éances  du  toiiseil 
général  de  Saône-et-Loirc.  La  question  de  l'exleniiion  à  donner 
au  droit  électoral  avait  ét(!  mise  en  discussion  pat  suite  d'une  pro- 
position de  M.  Chapuys-.Monllaville.  La  proposition  a  été  adopU^e 
par  2a  voix  contre  ô  Voici  quelques  passages  de  l'éloquente  impro- 
visation de  M.  de  Lamartine  : 

Messieurs,  je  ne  voulais  pas  parler;  mais,  puisque  je  suis  provoqué  di- 
rectenieni,  je  dirai  ipielqnes  mots,  et  je  les  dirai  a»ec  une  compléie 
bonne  foi.  ^ous  ne  faisons  |)as  ici  de  la  lactique,  nous  ne  couibattons 
pas  masqués,  iirTiis  combattons  à  visage  découvert. 

Oui,  je  l'avoue  tout  de  .siiile,sila  piMposition  n'eiit  pas  été  introduite 
ici  par  d'honorables  amis,  (pie  je  suis  bien  loin  de  désavouer  et  d'aban  - 
donner  dans  la  lutte,  ce  n'est  pas  moi  (pu  l'aurais  présentée.  J'aurais 
mieux  aimé,  peut-être,  (pi'on  ne  l'iniroduisll  pas,  ne  fut-ce  (pie  pour 
éviter  liinie  espèce  de  reproche  d'nsuipatioii  de  compétence  de  la  part 
du  conseil,  et  p()nr  empêcher  (|ije  noire  tlroit  de  dr^cussion  fût  .même, 
"diiscïïié;  niais  uiié  fois  interpellés,  une  fois  .soiii niés  d'avouer  oiï  Jî'  (l?s- 
avoiier  nos  opinions  poliii(pies,  je  dis  que  nous  ne  pouvons  plus  hésiter, 
sans  démentir  nos  caracières  et  nos  droits.  Nous  pouvions  désirer  hier 
que  celte  nécessité  ne  .se  présentât  pas  ;  mais  elle  est  la,  elle  nous 
presse,  elle  nous  interroge:  aceeptoirs-la.  Il  n'est  pas  perods  âl'homuie 
public  de  s'arrêter  à  des  lins  de  noii-recevoir,  à  des  considérations  pré- 
judicielles, quand  ses  principes  lui  sont  présentés  ;  il  faut  qu'il  les  re- 
reconnaisse on  qu'il  les  condamne  !  Pour  moi,  je  ne  condamnerai  ja- 
mais les  miens  ;  ei,  (piTlqire^paft  qu'on  le  déploie,  ipiaiid  mon  drapeau 
'p;r55F7-jc-tri!ariie-r.T.-r~ ~ ■"" — ' — ""-— — — 

IM.  Humblot-Conle.  croyant  sans  donie  intimider  nos  décisions,  nous 
dit  :  Mais  si  vous  loiichcz  à  la  loi  d'élection,  vous  voulez  donc  changer 
l'esprit  (le  la  (Chambre  des  députés  ?.. 

Et  poiir(|noi,  en  effet,  énietirions-noirs  le  vœu  de  inodifications  puis- 
santes dans  la  loi  électorale,  si  nous  nevoulions  pas  en  modifier  les  ré- 
sultais? —  Mais ,  dit-il ,  c'est  une  révolnlion  que  vous  voulez  faire  !  — 
J'accepie  le  mot  pour  mes  collègues,  pour  moi,  pour  tous  ceux  (pii  veu- 
ent  toucher,  sous  une  forme  uu  sous  une  autre,  à  la  loi  électorale  de 


léhr-pays  Oui 

(têplTi(=enienl  de  p(j)U^(nr  qui  sliit  ineviiaidemenl  le  déplaceiiiiVi'"' 
nions  .■jouveraines  dans  la  rcprésenlaiio»  du  pays,  *lMet|^[|(.i  !l    ' 
Inlion.  Ne  l'avez-vôus  pa.s  senti  veus-iu*»iie»  quand  vous  ;iv|,"V"'l 
révointiea  dé  Juillet,  et  (jnc  te  lendcuumi  auïuiede  riBiimMun";    '' 
lui  aviez  donnée,  vous  âvej  immobilisé  pour  vous  .ses  rcsiiliaisl"' 
titné  celte  l'évoltitien  dans  une  loi  d'eieclion  nouvelle?  Ou  iinn'i   '"i 
la  chute  d'une  dynastie  fut  bien  moins  la  révolnlion  tpic  |,.  d,,,',','' 
du  système  électoral  lui-même.  Vous  changcàics  les  orgaiie.s  ilVf  ""{ 
sée  pi»bliqMc,«l, l'action  imblupie  fut  chang(;e.  Von.savez  calcul; '*"' 
avec  raison  qu'un  évènemeni  .soudain  el  inattendu,  vousdoniiiiun'  I 
toiic,  il  fallaii  à  linsiaiit  même  coasialcr  et  iirt^aniser  ccHe  v',,.,     1 
iiisiitnlion,  elipie,  pour  obtenir  d'un  seul  coup  un  ordre  dechoses'"'fi 
quoique  improvisé  et  nouveau,  il  fallait  appeler  de  nouveaux  iiui'pi'I 
nouvelles  Intel lit,'eiices  et  de  nouveaux  droits  à  la  vie  poliiiquc  iiai  i  ,1 
lion.Qu'ily  availdesdéyeloiipeineiiisd'induslrie,  d'intelligi'iui.  fl  i  i 
sée  <{ui  (lemaiMlaient  leurs  placc,<  dans_  le  nonve.iii  moule  de  la  |7'"' 
qu'il  fallait  introdoire  à  la  h.tle  tontes  ces  forces  rèvoliuioiiiiaiie'''', 
velles  dans  la  conslituiion  et  les  solidariser  avec  elle,  pour  (|(|''|.||,)H 
couriisscnl  à  l'aHérmir.  Kh  bien  !  ce  que  vous  avez  l'ait,  vous  rêvoi 
naires  du  lendemain  de  Juillet,  à  l'aide  d'un  éveueun-ni  (pij  yp,'  i 
secours  de  vos  idées  et  de  vos  |)riiicipes,  nous  voidoiis  le  faire  a""'! 
tour.  Oui,  je  vous  le  répèle  encore,  c'esl  une  révolnlion  que  ikiusT 
Ions;  mais  quelle  révo'nlion  i'  Voulon.s-nons  une  de  ces  ii'voIuikuJ'^ 
englouii.ssent  ini  li(\ue  INpii  bouleversent  desinstilntioiis'qnj  ebijiilf 
le  sol  ?  qui  secouent  l'Jinrope?  (pii  dé|ilaceni  des  iulérêls  '  uni'  ii,,^^,.' 
volnlions  après  le.scpielles  le  peuple  niêine  ipii  les  a  accomplies  irel' 
devant  .son  propre  oiivraf,'e,  et  oii  les  nations  oui  tant  de  |»eiii/a  iei,J 
ver,  au  milieu  des  débris,  les  condilionsdc  l'ordre,  la  place  dcsim,.  j 
la  sécurité  de  la  prcqniété,  les  garanties  d-'  rinilii*irie,  la  prosiHiii  f 
leur  commerce,  et  l'a^ile  même  de  leuis  iiMiiulioiis  '  .Non,  noi,* 
n'est  pas  là  ce  que  nous  voulons.  Nous  voulons  le  contraire.  U  ,|,^,j 
la  gloire,  le  salut  des  insliuilions  réellement  re|iré.sentalivcs,  cousim', 
précisément  à  aider    les  nations  à  opérer  en  elles  ces  grands  ci] 
meiiis  .<ans  aucune  de  ces  violences,  .sans  aucun  de  ces  de)ilati<ui,J 
convulsif.s'Vii  laissent  tant  de    malaise  cl   tant  d'in<piietudes  a|iies^ 
et  de  constiliter,  pour  ainsi  dire,  le  Gimvernemeul  lui-même  en  imJ 
-lion  régulière  et  permanenle,  qui  permet  de  tuiit  Iransloruier  .sans  J 
compromettre,  de  tout  changer  sans  rien  détruire.  C'est  là,  je  lemieicj 
nature  de  révolution  quenons  osons  vouloir  et  (pie  mnis  devons  ;n„||,l 
C'est  là  la  nature  de  révidulioii  qui  peut  amener  uaiiue|iemcni,ei|J 
peiner,  sans  autre  secousse  que  le  mouvement  régulier  de  la  vieiiJ 
un  pays  libre,  ravèncnieul  au  droit  politique  de  plus  grandes  maj 
de  ciloyens.... 

Kt  cela  est-il,  comtiie  le  prétend  M.  Humblot-Conté,  l'inspiration ,| 
instinct  subversif  el  rcvolnii(ninaire  chez  nous,  à  notre  insn  '  M;ii>(, 
incnlpati(tns  retomberaient  sur  vous.  N'est-ce  |)as  vous  qui  avezfanl 
Kévolnlion  de  18  tu?  {Quclaue»  voix  :  Non,  non  !  ce  n'est   pas  uuiJ 

/tf.  de  l.ainartine.  —N'en  rouf;is.>ez  pas,  ne  la  de.savonez  ij 
EU''  a  porté  ses  fruits,  telle  Révolution.  Et  ces  fruits  sont  préciMnd 
les  facultés  et  les  besoins  croissants  de  la  nation  que  nous  voulons  «J 
faire «^  notre  tour.... 

Les  lois,  Me-isieurs,  sont,  en  général,  parfaites  pour  le  temps  elp 
les  circonsiances  d'(n'i  elles  émanent.  Qu'est-ce  iprune  loi,eue[ltil 
C'est  l'expression  de.^  besoins  d'une  époque  cl  des  sentiments  pnblitT 
résumée  en  legislaiion.  La  volonté  pubiopie  dit  tout  ce  qu'elle  veuij 
tout  ce  qu'elle  sait  an  moment  où  elle  .se  formule  dans  une  loi.  .Mais| 
lem|is  marche,  Messieurs,  el  il  fait  surgir  ,  sous  chacun  de  sest^a*,* 
b(!soins  iinroniius,  des  intérêts  plus  récents  ,  des  idées  el  des  droilsi 
n'avaient  pas  encore  leur  expression   dans   la  législation ,  parce  (|«1 
n'avaient  pas  encore  leur  importance  dans  la  pen.sée  publique.  Or,  qij 
le  temps  a  marché  idnsi  pc  :dant  un  certain  nombre  d'ainnies,  en  crd 
toujours  dans  .sa  marche,  elqiie  la  Ui  immobile  est  restée,  sansqii'oil 
reionclie,  en  arrière  de  lui,(prarriïe-l  il?  C'est  que  le  lemns  et  lalM 
séparenr,  se  contredisent,  cl  (jue  lopinion  publique,  qui  marche  tuuj» 
avec  le  temps,  se  sépare  aussi  de  la  loi,  et  va  prêter  sa  force  aul 
naturel  et  légitime  d'innovation,  (.\ssentiment.) 

Si    les  masses   se   taisent  et  attendent  en  paix  que  vous  leur  fauJ 
justice,  je  dis  que  c'esl  une  raiso»  |)our  que  les  hommes  |)oliliqufsil 
tlechisseutet  parlent  !  C'est  à  la  tête  du  pays  de  penser  elde  pré(oit| 
avant  que  les  membres  s'agitenl.  Toute  jusiice,  pour  n'êire  pas  viula 
el  perturbatrice,  doit  venir  d'en  haut   Qui  osera  dire  que  justice  i 
faiie,  el  qu'il  n'y  a  point  de  griefs  à  entendre  età  exaucer  dans  l(|ii)l 
-Qu»(-4~4«ji--4Jws*e*4Wui£jiMl!i.4ifi-4uuilctajjTs_ii^nl^^        d'organes  mil 
rcisponr  faire  entendre  leurs  voix  à  la   législation  !  tëiirreprSFûo 
tion,  c'esl  leur  agiiaiiou  qui  ébranle  la  société,  qui  arrête  le  Irtuii 
(pil  intimide  les  capitaux,  (pii  restreint  les  salaire.>  el  qui  lesruiiitiiJ 
euxuiémes  !  Tout  ce  qui  n'est  que  aiuialiiéet  intelligence,  c'esi-i-<i| 
tonl  ce  qui  doit  dominer  dans  une  société  bien  faite,  est  uns  hors  Ul( 
si  elle  ne  donne  à  ces  conditions  morales  la  .sanction  d'un  ceuslrotiéitj 
de  propriété  !  Que  dis-je?  tout  ce  qui,  daus  le  pays  n'esl  que  fuiiciit 
profession,   industrie,  comuieice,  .salaire;  en  un  mol,  Kmie  la  kld 


pression,  est  grand  parlisau  de  l'ignorance,  et  voudrait  jeter  au  feu 
tous  les  livres  nouveaux,  et  surtout  les  romans. 

Voilà,  wiili  le  fruit  d«  r«  enipiesiienienls 

Qu'on  vous  voit  nuit  et  jour  a  lire  vos  romans; 

DviiuoIiIm-Is  d'iiHiour  vctie  tOn' est  reniplie, 

F.l  vous  parlez  cIk  Dieu  l)ieii  moins  que  <ir  Lélir. 

Jetp/.-Hi(ii  (laui  le  feu  lod»  ces  méchants  écrits. 

Qui  ^Atj-nt  ion-  les  jours  taul  Je  }«Mne<i  es  rlts. 

Lise/riiHi  coiiiine  il  l'.iut,  au  lieu  (le  ec*  .'iorui'l'M, 

t.!".  Qualraiiis  de  l'ibrac  e!  les  do<tes  'l'dljlelles 

Du  couseiller  Mathieu  ;  l'ouvrage  est  d«  valeur,  ~ 

1  t  plein  (le  heau.x  dieloiis  a  rceUer  par  cœur. 

I.e  guide  dc<  péclieurs  est  encore  un  bon  liTre  ; 

C'esl  la  qu'eu  peu  de  temps  on  apprend  il  tiiên  vivre; 

El  si  vous  u'avieilu  que  resmui-alilés, 

■Vous sauriez   un  peu  mieux  suivre  mes  volontés. 

Voilà  en  effet  ce  qu'entendent  les  pères  Gorgibus,  dont  l'espèce  se  re- 
trouva encore  de  notre  leuijis.  Il  faut  qu'on  suive  leurs  volontés  en  tous 
points.  11  faul  qu'une  lille  n'ait  pas  de  sens ,  pas  de  désirs  ;  aucun  pen- 
chant, aucune  alleclion,  qui  ne  vienueutde  l'impulsion  paternelle.  iNous 
iiccoiiiiai.s.sous  pas  les  docies  tablettes  du  conseiller  Maihieu;  mais  assii- 
remenl  elles  doivent  contenir,  au  point  de  vue  du  respect  de  l'autoriie  du 
père,  des  niaximes  aussi  belles,  au.ssi  conservatrices  que  celles  dont  Ar- 
nolplie  regale  la  pauvre  Agnès,  sur  les  devoirs  du  mariage. 


pes  rigoureux  du  pariarcat,  el  Te  besoin  de  tendresse  des  parents,  favo- 
risé par  la  douceur  croissante  des  mœurs,  rendent  plus  libre  aujour- 
d'hui la  condition  deseulants;  cependant  le  désordre  pcrsi»te  au  fond. 
Les  pères  imposent  plus  rareoieni  leur  volonté  |iar  la  violence;  mais  ils 
raisonnent  avec  leurs  enfants,  ils  les  coiiseiilciit  bicnveillamment,  ils  les 
enseigneni  cl  les  slylenl.  Ils  s  allai  lient  à  étouffer,  chez  leurs  filles 
parlicnlicremenl,  dès  le  bas  âge,  tous  les  élans  vrais,  tons  les  attraits 
généreux;  el  ne  va-t-on  pas  même  jusqu'à  fiapjier  de  ridicule  tout  es- 
sor chaleureux  de  lame  sous  le  nom  de  réverienromanefquegp  II  enrc- 
siille  que,  si  le  père  intervient  moins  violemment  dans  iacic  du  ma- 
riage poiir  réaliser  ses  combiiiaisuns,  la  jeune  fille,  fermant  son  cinie 
aux  naïves  tendressses,  en  vient  elle-même  trop  souvent  à  faire  de  sou 
union  ni)  marché  déplorable. 

Ces  calculs  sont  maintenant  un  fait  général.  Toute  fille  qui  a  passé 
les  premières  et  pures  ardeurs  de  la  puberté,  réfiéchit  sur  les  lc(;ons  que 
père  et  mère  répètent  sous  toutes  les  formes  autour  d'elle,  et  elle  se 
dit  :  «  Allons!  il  faut  bien  prendre  son  parti.  Au  fait,  papa  et  maman 
ont  raison  •  je  serai  bien  avancée  si  je  fais  un  sol  mariage  !  Je  ne  pourrai 
plus  aller  dans  le  monde,  au  spectacle;  je  n'aurai  même  pas  de  quoi 
m'acheter  un  chapeau....  Et  puis  les  enfants....  il  faut  y  songer  el  ne 
pas  les  exposer  à  la  misère.  Si  mon  mari  n'esl  pas  riche,  ou  n'a  pas  une 
bonne  place,  ce  n'est  pas  moi  qui  pourrai  pourvoir  à  leur  éducalièn.  » 
Sur  ces  considérations  fâcheuses,  les  demoiiclles  font  ce  qu'on  nomme 
dFSTinfriagps  de  convenance,  el  il  résulte  de  la  que,  de  plus  en  plus,  l'a- 
mour devient  étranger  au  lien  que  la  Société  consacre,  et  que  celte  sainte 

MMÉiaÉÉMiitiÉiMiiÉiiilliiilÉÉlÉlllitalÉlillÉlilli 


moeurs  tendent  à  donner  aux  filles  sacrifiées  plus  de  résignation  Ji 
sort ,  elles  acceplent  les  unions  de  c«mvenance  el  d'argent  coidomii 
nécessité.   De  cela  qn'arnvera-t-il  ?  ou  les  femmes  ainsi   iiiariérs  i 
vertu  d'arrangements  d'affaires  seront  cnlralnee.s  à  des  liaisons  illfgi 
limes  et  à  de.s.  faiMes.ses  C(H»pable>,  ou  l>-eu  l'amonr,  l'amour-sentiwul 
disparaîtra  com)ilèieme»l  de  la  icnc  à  mesure  qu'elle  se  civilisera.  ' 
qiiel  des  deux  .serait  le  pire  el  conirarierait  le  plus  rioletnment  les  I 
divines?  Je  laisse â  chacun  le  .soin  de  réfiondre,  me  bornant  à  fairet 
server  que  le  plus  Krand  nombre  de,s  animaux  s'unissent   pour  la 
productiou  des  espèces,  en  verlu  d'un  attrait  libre  et  d'un  choix  ml 
tuel.  Il  appartient  au  moraliste  et  au  législateur  de  voir  s'il  conri'l 
que  le  mariage  de  l'homme,    roi  de  la  création,  soit  plus  dénué I 
charme  et  plus  grossier  que  celui  des  bêles. 

Il  y  a  dans  Sganarelle  un  passage  assez  curieux.  GorgibtiSj  eBclm 
té  de  la  soumission  de  sa  fille,  s'écrie  : 

Approebe-lot  Je  moi,  vieiis-^  que  je^'embrasse. 
Une  telle  a<  tiuii  n'a  pas  mauvai.se  {;ràce; 
Un  père,  quand  il  veut,  peut  sa  lille  baiser, 
Sans  que  l'un  ail  sujet  d«  s'en  scandalit>er. 

Molière  n'étail  pas  nn  esprit  à  reproduire  de  pareils  traits  s'ils  \M 
valent  pas  eu  de  sens.  Ainsi,  nous  voyons  combien 4tairnt  froid»  et  ciri 
trainls  les  rapports  du  père  avec  ses  enfants.  i,a condition  de  niallie  Â 
soin, dans  la  famille  patriarcale,  ne  permet  pas,  en  effet,  l'expansion  ill 
tendresses  naturelles,  l'élan  dès  pures  caresses.  Visitez,  dans  beaiifoij 
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I.A  DÉMOCKATlii  l^ACIMQUl.. 


vjljére  (lel^  France  esl  eiicoiT  hors  (le  l:i  loi  élective  1  El  voiis  direz 
""■teiK'  |iarlie  iiiimciise  de  la  iia-lioii  est  siifli^àaïuiciit  ie|)i;éseiilcc  et 


que 


réieclion  li-lle  (|iiVlle  a  éié  «It^cnUoi;  en  I8;u?... 


Oiiel  est  ccIhI  d'entre  iwiis  qui  ne  sache  im\»'i\  i\uv\  |)(tiul  d'inertie 

Ke  (IV'CiMirasenieiit   l'iuiimlsKui  de  Jinlit-i  eu  est  arrivée  dans  l'elcc- 

;>  Oiiel  est  celui  qni  peut  se  leluser  à  reconnalire  (ine  ce  iin'on  aii- 

•   ^  : '....1    ;.      i:....   Ii.ir...    i:  .:. :i]-     :.       I      II       .■  '■ 


,1  (le 
lio» 


file  là  rorrn|»lion .  cisl-à-dire  l'cllei  licite  on  illicite  de  l'action  du 
[* .yyçriienient  snr  le»  députés,  et  tics  déi)nlés  snr  les  eleclenrs,  a  pres- 

'lefiiiiereinent  étouffé,  dans  beaneoiip  d'arroiidisscnienls,  le  (,'eniie 

'  iiiierié,  d'indépendance,  d'tniparlialilé  et  de  disccrin'ment  que  nous 
ivioiis  cru  jeter  dans  la  loi  électorale  en  y  introduisant,  en  im.u, 
'  leiuie  classe  de  |>ro|>riélaires  de  plu.sl'  Quel  est  celdi,  rn  un  mol, 
I  lie  convienne,  ou  loiil  liant,  on  tout  bas  que  dans  de  iionihreiises 
Lions  l'élection  ne  soit  devenm-  une  l'ornialiléefune  llclioii!»(|iie  l'o- 

lLii  lie  soit  neutralisée!' et. que  les  iiouilireiix  liens  irinleiéls  locaux 


1" 


niiiiiill  ne  sou  iiciiii  iiii.-".i.;  ci.i|iic  n3  in)iii»i(-ii\  iii-m.s  ii  iniercis  locanx 
L  (j'uitéréls  personnels  qui  enclialneiu  le  député  à  ses  électeurs,  les 
(lecleiiis  à  leur  député,  et  le  députe  liii-uiénie  au  (Jonveriienmut,  n'eu- 
iraveiil ''«'''•''■'-'<'''  '''■*-'  et  s|)ontane  du  choix  du  |>a)s,  et  ne  subsiilueut 
uiK  sorte  de  féodalité  viagère  et  élective  ,'i  celte  puissante  uiaiiifesla- 
,j„ii  delà  volonié  |Mibli(|iie  qui  doit  périodiquement,  dans  un  pays 
|jt,|.j,  rajeunir,  retremper  et  reclilier  le  Gonvernemeni:»  Eh  bien  !  s'il 
,11  ost  ainsi,  quel  remède  '  Un  seul  -.  iniprimer  une  im|iulsii>u  nouvelle 
.„r  la  coinmuiiicalion  d'un  inouvemcnl  de  vie  nouveau  au  principe 
^lf  clorai..-. 

L'œuvre  de  ce  temps  Cl,  c'est  d'édilier  sur  un  plan  vaste  et  régulier 
Vdilice  politique  des  temps  modernes.    Tmile  la   question,  entre  vous 

lions,  est  de  savoir  si  noll^  y  eiiiploierous  un  plus  ou  moins  grand 
IniMiibre  il'o'i»''''-'''''!  et  si  iiuiis  le  cuiistruirons  as.se/  vaste  pour  y  abri- 
(r  mm  |ias  qnelipies  privilégiés  de  la  coiisiitniiou  ,  mais  une  iialion, 
i,fC  liiiis  !*'">  droits,  tomes  ses  forces  et  lonies  ses  capacités.  Ah!  que 
'hoiidiablc  membre  se  rassure  !  la  suciété  ne  court  pas  le  risque  d'être 
aiagee  par  ceux  .'i  qui  on  fait  place  dans  ses  rangs,  mais  par  ceux 
goii  rejeiie  eu  dehors  Une  injnsiice,  jiour  un  (Jouveriieineiit,  est  la 
lus  faible  des  positions  défensives.  C'est  parce  que  nous  voulons  qu'il 
(il  solide,  que  nous  deinandmis  à  l'eiail^ir 


Nouvelles  d'Espagne- 

l'.avoiiiie,  4  sepiciiibrc. 

Ine  lettre  particulière  de  Saragosse  annonce  4|uc  la  junte  suprême 
:st  (lissout^c  le  V,  et  que  M.  Oriéga,  sou  pre.sideut,  a  quiii»-  la  ville. 

Ilijoniir,    ri    M'iiliiiilirr. 

Le  chargé  d'affaires  des  Pays-Hus  a  notifié,  le  3i  .-iofit ,  au  miiiisire 
1»  affaires  étrangères,  la  reconnaissance  ,  par  sa  cour  ,  du  Gouveriie- 
idil  [irovisoire. 


l'tst 


EXTERIEUR.  . 

OBIXVT  —  KoYi'TE  —  On  écrit  d'Alexandrie,  i(>  août,  au  &'m(i- 
re  de  Mar.^eill^  : 

«Ces jours  derniers,  une  crue  subite  et  extraordinaire  du  Nil,  qui, 
[jiis  nue  seule  nuit,  a  uttguieuié-de  plus  de  trois  coudées,  a  causé  une 
iitalarnic.  Dan*,  ce  uiouient,  le  (leiive  a  alleinl  vingt  coudées,  tandis 
année  dernière,  à  la  même  époque,  il  ne  s'était  pas  élevé  à  seize. 
«K  las  gouverneurs  de  proTJnce,  les  mudirs,  etc.,  qui  se  trouvaient 
n,  MttI  ptrJis  pour  leurs  localités  re»|>ectives,  afin  oe  »eiller  aux  di- 
se! déporter  les  secours  qu'une  excessive  inondation  peut  rendre 
tisaires  ;  mais  fort  heureusement  la  progression  du  fleuve  s'est  arré- 
,  ou  du  moins  elle  est  rentrée  dans  ses  limites  ordinaires.» 

-  FftonTiÈHES  DK  LA  TutQUiK,  le  2S  aofit.  —  Wiicsitsch  et  Pe- 
Kwilch  sont  partis  avant-hier  malin,  à  cinq  heures,  pour  Wid- 
UsuotaMes  les  ontr.scorié$i  on  a  tiré  des  .salves;  la  musique  mar- 
iit  en  tête  du  cortège  ;  la  princesse  karageorgewitcli  les  a  accooipa- 
cs jusqu'à  la  frontière  ;  le  prince  réside  toujours  aKraguzewatz. 

{Gazette  de  Cohgne.) 

-On  assure  que  les  deux  con<iéIllers,  daprès  le. vœu  émis  par  la 
irnitre  assemblée  nationale,  et  conforiuéroeut  iï  l'opinion  du  Gouver- 
nent provisoire,  coniinueront  à  jouir,  pendant  leur  exil,  de  leurs 
«Heur»,  tilres  et  émoluments.  I.e  baron  de  I.ieveu  n'a  élevé,  à  ce  su- 
l,aiiciine  objection;  il  a  stipulé  seulement  une  pension  au  profit  des 
luiilres  du  prince  Michel  Radjevich.  ()m  pense  qu'elle  sera  accordée. 
^_j^ _  _       {(iazetle  d'Augtbourg.) 

6ÙM.—  Athèhéi,  19  août.— Ces  jours  dcrniers71'!îTPÏscât()ry"â"'?ré" 
en  audience  par  le  roi  et  a  exposé  .l  S.  M.  les  raisons  qui,  dans 
<kk  etikiitti  frstt^is,  reiraaient  «h»tirable  le  rappel  de  M.  Co- 
li-Ces  raisoos  .se  raila>  heot  principalement  à  la  position  p4>titiq»e 
lérieure  de  ce  ministre  à  Paris.  Le  roi  est  parraileinent  d'accord  sur 
point  avec  M.  Piscatory.  En  conséquence  l'ordre  a  été  de  nouveau 
|Wi*à  M.  Coletti  de  revenir  sans  retard.  Il  présidera  le  conseil  des 


iliinistresqhi  resteront.  On  espère  aiii.si  parvenir  à  neutraliser  les  efforts 
des  deux  partis  de  l'étranger  qtïi  .sont  hostiles  a  la  (iicce,  a  savoir  :  le 
parti  aiiKliisci  le  parti  russe,  et  organiser  un  (juiiveriienieui  vérilahle- 
'  iiieiii  iiaiiiMial. 

l'ii  ininisiereColeiii  comblerait  les  vœux  ilu  pays  et  raiiinierail  les  e.^- 
péraiicf»d.es  (irecs,  qui  oui  beaucoup  diminue  depuis  quelijne  leuips. 

{Gazette  d' Aufjshourg,  V'  si'pteiiibre. 

ESPAGNE.  -  La  renie  cl  sa  sœur  élaiem  encore  à  San  llifefoiise  le 
2»aoùi  .,  (iUizitte  de  Madrid. j 

—  ions  les  joiiriiau.\  de  Madrid  du  29  enti  etieunent  leurs  lecteurs  de 
l'alarme  dont  le  lélégraplua-wuis  u  porté  la  première  nouvelle, 

LcGonverneuieiii  ne  peut  ignorer,  dit  lé  (  antellano,  ce  que  tout  Je 
monde  .sait,  ce  qu'on  se  repèle  dans  les  rues,  qu'un  iiionvement  e.st  or- 
gani.sé  contre  ri,)idre  existant;  on  va  jijsqn'à  indiquer  les  moyens  et  le 
but,  jusqu'à  signaler  les  chefs;  et  cepeiidanl  il  est  des  personnes  qui 
.soppo.seiil  à  ce  que  le  (/oiuernemenl  prenne  des  mesures  pour  prévenir 
lexplosiiin. 

Le  Ileraldo  dit  :  «  L'avant-derniére  iTtitTou  remarqua  des  symp- 
lAmes  de  troubles  plus  proiioiicés  que  les  nuits  précédentes.  A  une  heure 
le  ca|ii,taiiie-gcnéral  apprit  qu'on  travaillait  à  troubler  la  tranquillité 
publique,  (|u'nn(!  vingtaine  de  meneurs  s'elaient  réunis  chez  un  pers(ui- 
nage  de  marque,  et  (|ue  de  nonibrenx  émissaires  allaient  et  venaient, 
fra|)pant  aux  portes  de  certaines  maisons.  En  un  instant  Narvaez  eut 
niis  la  ganii>on  sous  les  armes,  et,  suivi  de  sou  elat-major,  il  accmiriil 
'a  la  caserne  (lu  régiment  de  la  princesse.  L'as|icct  des  troupes  élail  im- 
pONant,  mais  traiii|iiille.  Des  |iatronilles  de  cavalerie  paicunraienl  la 
ville,  et  le  repos  de  la  nuit  ne  fut  pas  aiitreincnl 

Le  but  des  conspirateurs  (lyacucfwn,  dit  la 
nir  les  quelques  gardes  iiatioiianx  qui'-ii'ont  j)as 
armes,  el  de  les  |ioiisser  .'i  proclamer  Espartero. 

.Suivant  le   Correxpungal,  il  y  aurait  eu  des   rassemblements  dans 


roiiide.  » 

isdatu,  était  de  réii- 
reniisc  de  leurs 


venir  le  rejoiir  de  la  guerre  civile  .lans  iji  péninsule  liisjianiqne,  el  qui 
comjiteul  y  réussir  par  des  négociations  malViuioiiialef; 

'  ffiiilIcii.tilh'iniindeK  ) 

BATIEUE.   —  .»//<// ;>•/*,  30  août.       La  liieie  a  eiéclo,se  aii|ourd'hiii 
par  le  prince  Liiiipold.  tiuzetiv  d'Aaij^tlwiin/.) 

ITAXilE.  -  I>i:l\  Sicii.Es.  l'u/ert/ie  .  n  aoiit.  —  Le  nu  vient 
de  laire  gi  ûce  aux  personnes  (|iiiavaient  jiJiie  du  rrtie  dans  les  exi  es  i|iii 
ont  eu  pour  réMillai  déplorable  la  uiort  du  (Us  du  prince  Cateriio.  Le, 
prince  Cincinna  et  l'écuyer  ïoiiruiaire  s'elaient  cachés  aux  envinuis  de  ' 
l'alenne  pour  se>  dérober  aux  poursuites  dirigées  contre  eux.  On  les 
croyait  hors  du  pays.  Ils  ont  reparu, au.ssilôl  qu'ils  ont  appris  que  le  roi 
les  avait  graciés.  ,  i  Gazette  des  Ponten  de  Fruncfort,) 


ivaieiit 
que  la 


été  dressées.  Une 
musique  militaire 


quelques  rues  el  l'on  aurait  découvert  des  dépôts  de  fusils  et  de  lar- 
louches. 

<:e  malin  h  deux  heures,  dit  el  Eupectador,  Madrid  offrait  l'aspect 
d'un  camp;  toutes  les  troupes  éiaienl  sur  pied.  Si  nous  ne  connaissions 
pas  les  projets  inconstitutionnels  du  pouvoir  actuel,  nous  nous  deuian- 
deiious  ce  que  signilie  un  pareil  déploiement  de  forces,  en  pleine  niiil, 
au- milieu  du  calme  le  plus  profond.  Ou  a  voulu  pinbableuieiit  provo- 
quer nue  collision  entre  la  troupe  et  le  peuple,  atiii  d'improviser  des 
mesures  exceptionnelles  ;  mais  .Madrid  a  trop  de  dignité  et  de  bon  .sens 
|ioui-  tomber  dans  un  piège  aussi  grossier. 

Suivant  VECU  dei  Cotnercio^  on  avait  répandu  dans  les  casernes  le 
bruit  que  les  soldais  devaient  être  égorgés  dans  la  unit.  Dans  le  |ieu|ile, 
on  parlait  de  l'arrivée  de  nouvelles  tr(ui|ieset  de  la  mise  eu  é(at  de  siège. 
Des  postes  sont  établis  devant  les  maisons  dont  on  suspecte  les  habitaiiis 
el  devant  celles  dont  les  habitants  .semblent  avoir  à  courir  quelque 
danger. 

—  On  lit  dans  le  Catttellano  ■;- 
«  Les  partisans  du  régent  ont  les  yeux  tournés  vers  Barcelone.  Que 

dit-on  de  Barcelone  ?  se  deuiaudent-ils  avec  anxiété  ;  et  ils  colportent 
les  plus  étonnantes  nouvelles.  A  leseii  croire,  Prim  aurait  passé  aux  in- 
surgés ,  la  citadelle  serait  tombée  eu  leur  pouvoir,  la  troupe  déserterait 
en  masse  et  h-  triomphe  des  ai/acuc/wK  serait  inévitable.  Où  sarrélera 
tant  de  crédulité  el  d'obstination:* 

—  La  junte  rie  Barcelone  est  di>.soute,  dit  le //er<i/</o;  labauuière 
qu'elle  avait  arborée  contre  le  Gouvernement  a  dû  s'abaisser  devant  l'at- 
titude puissante  de  la  principauté,  décidée  à  soutenir  la  constitution  et 
la  .reine.  Ainsi  se  sont  évanouis  les  projets  de  ce»  houimet  qui,  après 
avoir  bombardé  celle  malheureuse  ville,  voulaient  en  faire  encore  l'ius- 
trument  de  la  plus  coupable  réaction. 

Ce|)endaut  nous  voyons  dans  le  caHttifuciunal  du  30  que  des 
uiaiiis  inconnues  ont  lacéré  les  listes  d'électeurs  tlcjKi&éesà  l'entrée  «lu 
palais  de  la  députaiiou  provinciale;  el  le  journal  Viiiiou  eucourage  les 
patriotes  formant  les  baiaillous  francs  qui  tiennent  garnison  dans  L» 
rida,  à  ne  livrer  leurs  armes  que  quand  la  liberté  constitutionnelle  sera 
affermie,  et  à  ne  pas  se  soumettre  aux  ordres  despotiques  du  Gouverne- 
incnt  de  Madrid. 

--  Les  nouvelles  que  nous  recevons  de  Sarragosse  ne  sont  pas  lali»- 
faisantes.  Lue  poignée  d'Iiommes  s'oppose  à  ce  que  la  bannière  de  l'u- 
nion Hotte  sur  la  ville.  Quelques  membres  de  la  junte  formée  à  la  Almii- 

nia,  et  qui  avait  résumé  en  elle  le  pouvoir  de  toutes  les  antorilcs  ,  ont     ,  ...v.  h-  f».  .-»■ 

refuse  d  abandonner  leur  poste  jusqu'à  ce  (ine  d'autres  membres  aient  préfet  de  la  Hai-'r'"'  °,""^  *"» 

domine  celte  preuTrdentégntércyfèlïiëïïrnirHnilCTëiïnT^^  "^^r^mtm  -ttt^-^a^^-k-^M^^fet-4Us-P 

lion  de  la  junte  centrale.  { /feraldo  •>» -^v  i  '»--i.<>,«i   c- i,  a.> i-j.  i»„ 

ALhXXXajiT.  —  Bonns  nij  DANUBE,  26  août.  —  Le  prince  Mct- 
ternich  abrège  son  séjour  à  Ka-nigswarth.  Demain  il  repart  pour  Vienne, 
rappelé,  dit-on,  par  la^«Uuation  des  affaires  d'Espagne  et  par  les  trou- 
bles de  la  Romagne.  Ou  pense  que  le  cabinet  autrichien  sera  invité  à 
servir  de  médiateur  entre  les  grandes  puissances  qui  ont  à  cœur  de  pré- 


INTERIEUR. 

Nous  empruntons  au  Mesxaqer  et  an  Mon  Heur  parisien  les  détails 
suivants  sur  ce  qui  s'est  pas>é  a  En,  le  4  : 

Le  nombre  des  étrangers  qui  arrivent  à  Eu  est  toujours  considérable, 
(.elle  ville  el  celle  du  Treport  conservent  un  air  de  grande  fêle.  Des 
voilures  de  lraiis|)orl  en  commun  ont  été  inipnjvivées,  et  aujourd'hui 
pour  aller  dans  la  forêt,  où  une  collation  allait  en e  offerte  à  la  reine 
d'Aiigleieri  e,  ou  payait  jiisqu  à  ir,  ou  20  fr.  jiar  jilace  ;  la  distance  est  de 
l8kiiouiètivs. 

A  deux  heures  préci,ses,  le  cortège  royal  a  iiuilté  le  cliàiean  d'Eu  pour 
,se  rendre  au  rond  poiiil  du  mont  d'Orléans. 

Là,  des  teilles,  ornées  de  riches  draperies, 
.somptueuse  cidiation  y  a  été  servie,  pendant 
jouait  des  airs  uatiiMiaux. 

Le  pubiic  a  été  admis  à  circuler  autour  des  tables. 

Après  le  repas,  le  roi,  comluisant  |)ar  la  iiiafn  S.  M.  britanniqiit',ji!£iii- 
promeuésur  leiilaleau,  eu  siuvant  in  ligue  formée  par  la  foule  iuiioin- 
hrable  '|ui    se  rangeait   avec   un    respectueii'x    empressement  devajil 
LL.  jvl  il. 

A  quatre  heures  et  demie,  LL.  MM.  .se  .«ont  remises  en  route  pour  la 
ville  d'Eu,  où  elles  étaient  rentrées  un  peu  avant  six  heures. 

Lu  leuips  maguifiiiue  a  favorisé  cette  piduienade. 

Le  dliier  a  de  nouveau  réuni,  à  huit  heures.  LL.  MM.  et  leurs  illustre.* 
hôtes.  On  remarquait  parmi  lescinivives  sir  Charles  IJovvley  ,  coinmau- 
dant  l'escadre  anglaise  que  le  roi  avait  (ail  inviiereii  mer ,  an  inomeul 
on  son  vaisseau,  le  Saint-Vincent,  s'était  moiiUe  eu  vue  du  Trépoi  t. 

Le  .soir,  il  y  a  eu  concert  dans  la  galerie  des  (iiiises.  Les  artistes  de  la 
musique  du  roi  ont  exécuté  plusieurs  morceaux  des  grands  maîtres.  Des 
airmVJp/iiyenie  el  d\4rmide,  avec  des  paroles  appropriées  à  la  cir- 
constance, ont  été  chaulés  par  les  principaux  artistes  du  théâtre  de  l'O- 
|)éra-Comiqne. 

—  D'après  le  Journal  de»  Débatx,  il  paraît  certain  que  la  reine 
d  Angleterre  restera  au  clutteaii  d'Eu  jusqu'à  jeudi  maiiiiv  S.  M.  B.  est 
attendue  a  Brighlon  jeudi  soir,  à  trois  heures  de  l'aprè.s-uiidi  ;  an  con- 
traire -"■  ''  ■  ■  •  •  •  • 
pas 


ire,  s'ii  faut  eu  croire  le  journal  le  Commerce,  la  Reine  ne  quittera 
s  la.l-rance  sans  visiter  Paris  et  Versailles. 

—  Par  ordonnance  royale,  datée  du  château  d'Eu,  le  5»  aoAt  la  so- 
ciété anonyme,  formée  à  Marseille  pour  l'exécution  et  l'exidoilaiion  du 
chemin  de  fer  de  Marseille  à  Avignon,  a  été  autorisée.      {/lÊùuUeur.) 

—  Une  autre  ordonnance,  datée  de  la  même  résidence,  le  f  de  ce 
mois,  appliq^ie  exclusivement  au  commerce  de  traite  de  la  gomme  sur 
les  rives  dn  Jvênégal,  les  dis|)ositions  de  l'ordonnance  du  28  mai  1843 
qHtrègle  le  poids  el  les  dimensions  d;is  toiles  de  l'Inde  dites  guinéet,  et 
institue  à  Saint-Louis  une  commission  iwur  y  tenir  la  main.      [Idem.) 

—  Dans  la  seizième  semaine  de  son  inauguration,  du  22  au  28  août 
dernier,  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen  a  transporté  16,208  voya- 
geurs, qui  ont  produit  110,945  fr.  75c.,.et  pour  20,135  fr.  67  c.  de  mar- 
chandises; total,  131,081  fr.  42  c.  —  Dans  le  mois  d'août,  il  »»ait  trans- 
porté 68,3.54  voyageurs  el  produit  636,SIU  fr.  29  C.  -^> 

Le  chemin  de  fer  de  Pans  à  Orléans,  dn  23  an  2»  août,  a  transporté 
36,384  voyageurs,  qui  ont  produit  U2,379  fr.  42  c,  et  pour  »4  i7o  fr. 
12  c.  de  marchandises;  total,  126,649  fr.  64  c.  —  Dans  le  mois  d'août  il 
avait  transporte  140,I42  voyageurs  et  produit  627,911  fr.  73  c. 

[Idem.'t 

~\  ?.MiL''«"V^.'^"T''*  »î''^'''«".lfe,''fi  TimVâîiancnn  papier,  au- 
«  Lorsque  M.  Abaon-Terrad<>*     i-     »ié         j»j.         i.   , 

cune  pièce  qu.  pût  ré.»-  ^^^"f  "'•  ^P^*^."  ^'V  ^W\  ^;'* 
T  .  f"  -î-^oune  devait  donc  remettre  M.  Terradas  à  la  dis- 

i?jqrénéesrOci£uUleA^MailM.-.JjLll£.'gL'RLg_,- 
buchàiel,  sur  la  demande  de  la  mère  et  de  la  sœur  de  M.  Terradas,  lui 
a  délivré  un  passeport  pour  Perpignan.  Celte  famille  quitte  Toulouse  * 
aujourd'hui  même  » 


Faits  divers. 


—  Suivant  une  lettre  écrite  de  Kir^-hberg  au  journal  la  France,  eu 


Ali!  que  ii'«i-je  un  mari  d'nrieaiissi  liuane  mine. 
Au  lieu  de  mon  pelé,  <lc  iiioii  ri»lre.... 

fut-il  jamais  mari  mieux  menacé,  el  ne  voilà-l-il  pas  un  ordre  social 
"rassuré  et  bien  ordonné  où  l'on  échappe  à  ce  que  vous  savez  dans  de 
lies  conditions  ?  Dans  ce  ménage,  d'ailleurs,  on  la  foi  conjugale  est 
«pertée,  voit-on  de  grands  cléments  d'accord  et  de  ttonheur?  Sgana- 
"ene  traite  sa  femme  que  de  niàiiuc,  de  carogne;  et  pour  cette  femme, 
l'J  bien  des  traits  iious  recouuaissons  aimable,  charitable,  affec- 
'iw,  n'est-ce  pas  une  belle  compagnie  que  celle  d'un  lâche,  d'un  be- 
d'un  ivrogne,  d'un  égoBiequi  ré|K)ndau  cri  de  la  suivante  : 

Ha  maiircsiu:  se  meurt  I 
^  —  Quoi,  n'est-ce  qac  cela  ? 

Je  croyais  loul  perdu  de  parler  de  la  »orte. 

"me  Sganarelle  a  bien  encore  quelques  autres  griefs  qu'elle  expose 
^»s  les  vers  suivants  : 

Je  ne  m'éloiiiie  plus  de  l'étraD<;e  froideur 

Doiu  je  II'  \ois  répondre  à  mu  pudique  ardeur', 

Il  ri'seï  ve,  l'ingrat,  «es  caresses  à  d'autres, 

F.l  iioiiiTit  leurs  plaisirs  |iai'  le  jeâiie  des  nôtres. 

Vuilii  i)«  aos  maris  le  procédé  commun  ; 

Ce  qui  leur  est  permlvl^nr  devient  importun  : 

Dans  l«;  commencement  ce  sont  loiiles  merveilles, 

Il'i  témoignent  |iniir  nous  des  iirdeurs  iiunpnreilles; 

Mais  les  traîtres  biciiiol  .se  lassent  de  nos  feox, 


et,  par  mille  détours,  mèné'plus  sûrement  an  but  le  pauvre  homme  ex- 
ploité. Ce  qui  est  toujours  vivant,  c'est  la  fausseté  des  unions,  l'iucerli- 
Indesiir  la  sincérité  des  choix,c'est  l'ignorance  mutuelle  des  caractères, 
à  tel  point  que,  dans  les  mariages  d'amour  même,  quelquefois  l'incom- 
patibilité d'humeur  se  déclare  après  quelques  mois  de  cohabitation.  Ce 
qui  est  toujours  vivant,  c'est  le  besoin  qu'ont  le$|)ères  de  se  débarrasser 
de  leurs  filles.  Alcanior  di.sail  :  «  Loué  soit  le  Ciel  !  m'en  voilà  dé- 
»  chargé,  »  M.  de  Balzac  soutient  que,  de  nos  jours,  les  mères,  pour 
marier  leurs  filles,  arrêteraient  les  diligences  sur  les  grands  chemins. 
borimène  disait  :  «  La  sévérité  de  mon  père  m'a  tenue  jusqties  ici  dans 
»  une  siijétioD  la  plus  fâcheuse  du  monde.  11  y  a  je  ne  sais  combien 
»  (juej'enrage  du  peu  de  liberté  qu'il  me  donne,  et  j'ai  cent  fois  soii- 
»  haité  qu'il  me  mariât,  p<mr  sortir  promptemeut  de  la  contrainte  où 
»  j'étais  avec  lui,  et  me  voir  en  état  de  faire  ce  que  je  voudrai.  »  Au- 
jourd'hui, le  dévouement  plus  tendre  el  l'affeclion  plus  expansive  des 
parents  font  aux  jeunes  filles  un  sort  plus  doux  et  plus  heureux.  Ce- 
pendant, modifiez  les  termes  de  la  phrase  ci-dessus,  enlevez-lui  l'ai- 
greur, faites-la  plus  bienveillante  ,  et  dites  si  cette  impatience  à  déser- 
ter la  maison  paternelle  n'est  pas  toujours  le  fait  général  !  Maintenant, 
comme  autrefois,  la  vie  de  ménage  ne  procure  qu'un  médiocre  bonheur 
aux  membres  delà  famille,  et,  malgré  le  pieux  eifort  des  parents  et  le 
respect  filial,  que  de  divisions  éclatent  et  troublent  l'amour,  dont  la  Na- 
ture verse  incessamment  les  trésors  dans  le  cœur  de  l'homme. 

Ec  Mariage  forcé  et  \t.£iicu-iinaginaire  sont  fort  bieu  joués  à  la 
Comédie-Française.  M.  Samson  est  excellent  dans  le  rôle  de  Sganarelle. 


lard;  mais  ne  sera-ce  pas  bien  invrai.semblable?  il  est  aimé  de  trois 
femmes  !....  »  Et  moi?  répondirent  à-la-fois  les  cinq  femmes  toutes  gra- 
cieuses. Certes,  voilà  un  hommage  qni  devra  toucher  M.  Maillard  et  lui 
donner  confiance.  Néanmoins,  malgré  ces  précieux  témoignages  et  ces 
souveraines  autorités,  ou  |)oirrrait  engager  M.  Maillartl  à  gritnacer 
moins.  Sa  bouche  ne  lient  pas  en  place. 

Le  feuilleton  de  la  Quotidienne  a  conseillé  à  EILse  et  à  Climène  de 
ne  plusse  saluer,  dans  la  Critique,  comme  font,  dans  le  mariage  de 
Figaro,  Suzanne  et  Marceline. Le  conseil  était  juste  et  excellemment  mo- 
tivé. Mesdames  Anais  et  Brohan  n'en  ont  pas  tenu  compte.  Si  la  tra- 
dition commande  ces  révérences,  la  tradition  à  tort  et  il  y  faut  renoncer. 

—On  ne  saurait  être  à-la-fois  au  Théâtre-Français  et  à  une  première 
représentation  du  Palais-Royal,  et  comme,  un  jour  de  rentrée  de  Mlle 
Rachel,  la  foule  ne  laisse  pas  même  un  tabouret  aux  feuilletons  qui  n'ont 
pas  encore  mérilé  ou  conquis  leur  fauteuil,  nous  avons  dû  renoncer  à  la 
sévère  étude  de  la  tragédie,  et  nous  coiiteuier  des  grelots  du  Vaudeville. 
Faut-il  le  dire?  le  regret  des  pures  beautés  s'efface  vite  dans  la  cottpa- 
gnie  de  MM.  Grassol,  Alcide  Tousez,  Ri-rel  et  Sainville;  et  devant  ce 
merveilleux  quatuor  de  grotesques,  il  faut  bien  de  la  force  p()ur  ne  pas 
oublier  toutà-iàil  la  noble  Pauline,  farù,  Rouen,  Orléans,  est  un  im- 
broglio que  nous  n'essaierons  pas  de  débrouiller;  nous  retournerons  voir 
les  deux  premiers  actes  de  cette  pièce,  non  pas  pour  en  mieux  saisir 
les  fils  compliqués,  mais  pour  passer  une  heure  joyeuse.  Le  succès  a  été 
immense,  et  sera  long-temps  fructueux,  si  les  auteurs  ont  le  courage  de 
sacrifier  le  dernier  acte  qui  traîne  en  longueur  et  fatigue. 

-Le  TrombonneduBeaiinent  à  réuss.  hier  an  iheAtredes  Variétés. 
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LA  DEMÔCRATIl?  PACIFIQUE. 


(lal(;  (lu -i:!  aoùl,  la  famille  myaie  dccliiip  «•tait   alnrs  lémiic  dans  cplle 
localilé,  iloiil  les  eaux  niiiiéiaics  avaient  rcui.si  parlaileuiciit  au  duc  do 
Bordeaux. 
—  ^o^ls  lisons  dans  Ir  Jonriiàl  oVemaiid  dp  l'i-aiicforl  :       * 
«  Duc  so<;ieU'  de  princes  el  de  nobles  s'e>t  or^'anisce,  en  Allduagnp, 
l)our  favoriseï;  l'ciiiigiaiMin  (les  coluns  allemaiiils  dcsiiiiés  à  eoloniser 
le  'l'cxas.  La  foimahoii  de  icile  sociéle  a  éié  accueillie  avec  friande  joie 
par  les,  prolélaires  ail 'niands,  Non  loin  de  Francfort,  dans  les  environs 
de  WiesUaden,  sur  le  Tauïiiis,  il  y  a  des  villaj;(;s  d'où   un  p-ai|d  nom- 
bre de  jeunes  f;e)is  des  deux  sexes  s(M1I  il  eliai|ne  inslant  forcés  de  s'en 
aller  uiVndier  hors  de  leur  pays,  et  nn^nie  en  France  el  en  Aiislei'M're. 
Tout  réceiuiiienl,  le  villaf,'ed'Anspacli  a  vu  éuiiKierif)0  de  »es  habitants, 
qui  ne  pouvaient  y  trouver  à  i;ai,'iier  leur  vie.  » 
=^-'euiiKi'alii'n  pour  l'AIViqiie  dcvienl  loiis  les  Jours  plus  considéra- 
ble. Il  est  parli  de  Sirasl)oiiii,',  Mi  i''  an  31  août,  loi  ouvriers celibatui- 
vex  cl  42  l'aniilles  coiii|iosees(le  190  personnes.  Total,  35i. 

La  moitié  à  peu  pi  os  de  cis  i'niijj;ranlh  .se  compose  de  ciillivatcurs  (|ui 
iciierclieiit  reiir  forliine  dans  la  belle  plaine  de  la  Mitidja.  L'autre  moitié, 
"'d'jtrtisansqui  peuvent  s'éiahlirconvenableuienl  dans  les  villages  iiouvel- 
Icnienl  crées,  où  l'accroissenK'iil  coiiiimiel  de  la  populatitni  augmente 
les  be.soius  dans  la  unhuc  |)ioporlion.  On  y  remarque  snrioul  un  grand 
nombre  de  charpentiers,  menuisiers,  maçons,  tailleurs  de  pierre,  ser- 
ruriers el  forgerons,  qui  y  trouveront  des  avantages  incontestables  ;  non- 
seulement  ils  sont  occupés  tonte  l'année,  mais  encore  la  niain-d'œuvre 
est  largement  rétribuée  en  Afrique.  Voici  le  tarif  du  salaire  que  le  gon- 
vcrnemenl  donne  aux  ouvriers  (|u'il  eniploie  :  Mana'iivres,  l  fr.  76  c.  à 
2  (V.  51)  ;  maçons,  i  à  5  fr.  ;  tailleurs  de  pierre,  4  à  0  (r.  ;  carriers,  2  fr. 
60  c.  à  4  !r.  ôo;  charpentiers,  3  à  5  fr.;  charrons  cl  menuisiers,  3  fr.  à 
6  fr.  50  c.  ;  serruriers  cl  forgerons,  2  fr.  r)0  c  à  5  ff .  [UAlmce.) 

—  VEclw  delà  C/uirtiife,  qui  parait  à  Angonléme,  annonce  que  le 
sieur  Kéné  Veillât,  serrurier  à  La  Honde.  a  \>résenléau  conseil  général 
une  voiture  (|ui  marche  .sans  aucun  des  moteurs  connus.  Ce  n'est  ni  la 
vapeur,  ni  un  puissant  attelage  qui  lui  donne  l'iminilsion  :  c'est  le  voya- 
geur lui-même,  el  cela  au  moyen  d'un  mécanisme  fort  simple.  L'auteur 
de  ce  mécanisme,  ouvrier  obscur,  est  venu  sans  encombre  à  travers  ses 
marais,  par  la  grande  route  et  sur  un  pavé  inégal.  Li' conseil  général 
lui  a  décerné,  à  litre  d'encouragement,  une  somme  de  lOO  fr.  Mais  Kené 
Veillai  aspire  plus  haut  ;  il  doit  se  rendre,  au  mois  de  janvier,  ù  Paris, 
dans  sou  véhicule,  qu'il  |irélend  faire  figurera  la  inocliaine  exposition. 

—  Le  vieil  artilleur  de  l'armée  d'Egypte  à  qui  nous  avons  annoncé 
que  le  général  Duchand  avait  remis,  en  grande  pompe,  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur,  sur  la  place  Grenelle  à  Grenoble,  se  nomme  Chris- 
to|)iie  Klein.  On  pense  (|iril  doit  élrc  le  doyen  de  l'armée  française, 
étant  né  le  B  mai  1763,  entré  an  service  le  13  juin  1783,  et  mis  à  la 
retraite  par  ordonnance  du  21  Juin  1842,  après  58  ans,  il  mois,  24 
jours  de  service  ellectif,  qui,  jmnls  à  ses  17  campagnes,  fonncnl  un 
total  de  75  ans,  ii  mois,  24  jours  de  service.     (7.  deSdiiU-Etieime.) 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  la  Gironde  : 

«  Des  gendarmes  de  la  brigade  du  canton  de  Créou  rencontrèrent,  le 
31,  vers  dix  heures  du  matin,  un  enfant  de  14  ans  qui  pleurait. 

»  —  Qu'as-tu  donc  ? 

»  L'enfant  montra  du  doigt  le  port  de  Latresnc,  on  apparaissait  au- 
dessus  de  la  surface  de  l'eau  la  pointe  d'un  bateau  submergé,  et  poussa 
un  sanglot  élouifc. —  Mon  père!... 

»  — Pauvre  petit! 

«C'était  en  effet  un  brave  péro  qu'F.tié  jeune,  vigoureux  marin,  âgé 
de  47  ans,  car  jamais  son  fils,  dont  il  était  l'unique  .soutien,  n'avait 
chàmé  de  rien  jusqu'à  ce  jour,  el  tant  qu'il  lui  resterait  des  bras  il  s'était 
bien  promis  qu'il  en  serait  toujours  ainsi. 

u  Malheurçiisement  le  30,  vers  midi,  Etié  se  trouvait  dans  son  bateau 
chargé  de  graves,  mouillé  dans  le  port  de  Latresne.  La  journée  avait 
été  rude,  le  soleil  ardent,  aussi  le  brave  manu,  épni.sé  de  fatigues,  n'a- 
vait-il  pas  tardé  à  s'endormir  d'un  sommeil  de  plomb.  Malheur  lui  eu 
advint,  car  une  forte  brise  s'éleva  et  nue  lame  vint  submerger  le  bateau. 
Etié,  qui  dormait  toujours,  ne  se  réveilla  pas,  car  un  n'cnleudit  aucun 
cri. 

»  Les  secours  arrivèrent  trop.tard  ;  on  n'a  pu  retrouver  le  cadavre  du 
malheureux  père.  ». 

—  La  statue  de  Hermann  ou  d'.\rminj«s,  que  les  Allemands  se  pro- 
posaient d'élever  dans  la  forêt  de  Tetilobonrg,  sur  l'emplacement  même 
oii  fut  vaincue  l'année  de  Varus,  a  été  mise  en  gage  jtonr  la  somme  de 
5-,«oo  thaiers  (20,ooo  fr  ).  Une  nouvelle  sonscri(iti(tn  va,  dit-on,  être  oii- 
niaiiic"."  ^''emagnepour  //Atrt^r  au  plus  vite  \e  libéra /etir  *ie  la  Hev- 

—  On  a  annoncé  qu'un  sieur  I»....  „  .  (L'Alsace.) 
comme  décédé,  quoiqu'il  fût  encore  rxisianf!'/".'''^*"^  '"  '"*'^  électorale 

- --«»«-«eirirmpntTtmrtiiJriTTatiTm  dlTïïRrtniicTrTïï^^ 

B....,  qui  payait,  en  1842,  210  francs  de  conlrihutions,  nVpâïc'pr.iVSu- 
jonrd  Imi  que  176  francs;  par  conséipient,  moins  que  le  chiffre  fixé  par 
la  loi.  ' 

,,  —  ,I>iniaii<li«' ticrniera  en  lieu  enfin  l'inauguration  de  la  statue  de 
I  ahbe  de  l'Lpéc  a  \cisailles,  tant  de  fois  annoncée.  Les  .sonrds-mucts 
elaieni  venus  en  jimley  assister  M.  de  Lanneau,  directeur  de  rinstim- 
lion  royale  de  Pans,  s'etaii  emi>iessé  de  se  joindre  à  eux  ;  on  remar- 
quait dans  le  cortège  les  jeunes  élèves  de  l'institution  d'Orléans  ac- 
courus spontanément  sous  la  conduite  de  leur  soii.s-direcleur,  M  l'abbé 
Bonchet.  • 

A  nue  heure  cl  demie,  les  autorilés  ont  été  rcrnes  an  bruit  des  fanfa- 
res et  du  canon  par  les  membres  de  la  Commissiim  chargée  de  l'érection 
du  monument.  Au  même  instant,  le  voile  qui  couvrait  la  statue  est  tombé 
au  milieu  des  acclamations. 

Après  les  discours  de  M.  le  préfet  du  département,  de  M.  le  maire  de 
la  ville  et  du  secrétaire  de  la  Commission,  M.  Fewlmand  Berihier  doyen 
des  p.ofes^eurs  de  l'Institut  royal  de  Paris,  dont  le  yW^-'woîVc  *Mr  len 
AoindgMuetu  avant  et  depuis  l'abbé  de  VEpée,  a  été  couronné,  il  y 
a  trois  ans,  par  la  .Société  des  sciences  morales,  lettres  el  arts  dcSèine- 
et-Oise,  a,  sur  l'inviialion  de  la  Commission,  adressé  à  ses  frères  elà 
ses  .sœurs  d'infortune  une  allocution  mimique  analogue  à  la  circon.s- 
tance. 


biésse,  fjtîcîér,  ftgc  <'*  45  ans;  vivait  avec  nue  feniino  inoin*>  âgée  que  lui, 
el  que  Ion  lie  connaissait  que  sons  son  nom.  Ils  avaieiji  une  lillede  7 
ans.  Au  mitiiu  de  la  iinii,  la  feniinc  Débiesse  est  réveillée  par  le  bruit 
d'une  aruiefi  feii  i|n'on  vient  de  tirer^ans  un  cahinot  voisin  où  couche 
sa  mie.  Elle  accourt.  L'enfant  lui  dit  d'une  voix  éteinte  ;  Muuuni,je 
t'en  prie,  mets-moi dann  Con  lit  !  Ellr  l'emporte  ,  mais  elle  s'aperçoit 
que  sa  petite  lille  e>i  inondoe  de  sang'el  (lù'ylle  a  une  lai:ge  blessure  a  la 
poitrini-,  Deux  voisins  suiviennenl  aux  cris  dodésî;spoir  de  la  n  ère.  Ils 
trouvent  Debiesse  nageant  dans  une  mare  de  sang  :  il  s'était  lire  un  se- 
cond coup  de  pistolet  dans  la  bouche,  et  sa  cervelle  avait  été  enlevé.  Deux 
(lisloleis,  chacun  à  deux  coups,  étaient  par  terre.  (Juelipies  minutes  après 
rendant  expirait. 

On  se  perd  en  conjectures  sur  les  motifs  de  ce  double  crime.  I)ebic5.se 
était  généralement  aimé,  il  adorail  sa  lllle  ,  mais  il  éprouvait  Ae'i  acres 
de  jalousie  (pie  rien  ne  semblait  jtislilier.       (Gazette  des  Tribunaux.) 

—  Depuis  loiigtempS'Ies  assises  ilè  l'Ardèclie  n'avaient  elé  saisies 
d'une  affaire  aussi  grave  que  celle  iiui  vient  de  leur  èiic  snumise.  Il 
s'agissait  d'un  homicide  volontaire,  comuiis  le  30  mai  dernier,  à  cpialre 
heures  du  soir,  avec  prcméditalion  ci  guel-ii-pens,  ù  coups  de  pioche, 
en  pleine  campagne,  sur  le  fermier  Pierre  Combe,  vieillard  de  75  ans, 
généralement  aimé,  par  .Pierre  Tcyssierv  surnommé /<o6c>7-/e-/'/«j- 
</(;i/r,  âgé  de  60  aus,  homme  violent,  méchant,  vindicatif,  condamné 
plusieurs  fois  en  police  correctionnelle  el  redouté  de  tout  le  pays.  Aussi 
y  avait-il  affluence  au  i'alais  de  justice.  L'accusé  affecte  vaineuieni  une 
surdité  dont  il  n'est  pas  atteint;  vainement  il  se  retranche  dans  un  sys- 
tème de  dénégation  absolue.  Les  cli.irges  qui  s'élèvent  contre  lui  sont 
accablantes.  Les  question.s  .ilroinicide  volontaire,  de  préméditation  et 
de  guei-ii-pcus,  soumises  au  jury,  sont  résolues  aflirinativemcnt,  mais 
avec  l'admission  A^  t'ircon$iances  atténuanlex  c\\  faveur  de  l'accusé. 
La  Cour  prononce  les  travaux  foicés  à  peipéluiiéel  l'exposiiion. 

—  L'amlience  des  assises  de  la  Dordogne,  du  21  août,  a  été  consacrée 
à  une  accusation  de  faux  en  écritiire''de  (;oinmerce,  intentée  au  sieur 
Jamin  (François-(;harles),  notaire  à  Miallet.  De  nombreuses  charges  s'é- 
levaient contre  le  prévenu.  On  lui  reprochait  plusieurs  actions  fraudu- 
leuses et  de  nombreux  abus  de  conliance. 

Jainin  avait  écrit  une  fausse  mention  d'enregistrement  sur  l'expédi- 
tion d'une  quiitance;  fait  une  fausse  quittance  de  650  francs;  commis 
le  crime  de  faux  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  en  atlestaiit  l'assis- 
tance et  la  signature  de  deux  témoins  dans  plusieurs  actes  qui  ne 
portaient  tpic  sa  propre  signature;  enfin,  il  s'était  rendu  coupable 
d'une  suite  dé  délits  plus  ou  moins  graves,  mais  toujours  doublement 
coupables  commis  par  un  notaire. 

Jamin  «  donné  pour  seule  excu.se  à  ces  nombreuses  fautes,  que  la 
gêne  où  il  se  trouvait  l'avait  poussé  à  les  commettre,  et  qu'an  (isc  seul 
elles  portaient  préjudice. 

MM.  les  jurés  avaient,  dans  celte  affaire,  à  donner  une  leçon  à  cer- 
tains notaires,  dont  le  laisser-aller  est  malheureusement  trop  fréquent; 
en  conséquence,  ils  ont  condamné  Jamin  à  cinq  ans  de  prison,  une 
heure  d'exposition  publique  el^ux  frais.      (Journal  de  Bergerac) 

—  lùicore  trois  suicides.  —  Lundi  soir,  des  géaiissements  partant 
d'une  chambre  an  qnalrième  étage  de  la  maison  rue  du  Faubourg-Saint 
Antoine,  117,  attirèrent  l'attention  des  locataires.  L'un  d'eux  parvint  à 
ouvrir  lu  porte  de  cette  chambre,  qui  était  .barricadée,  et  y  trouva  le 
sieur  B... ,  fabricant  d'outils,  couché  sur  .«on  ht,  ayant  au  bas^veutre 
une  blessure  profonde  d'où  s'échappaient  des  flots  de  sang.  H  a  déclaré 
s'être  frappé  depuis  vingt-quatre  heure»  ,  ne  pouvant  survivre  à  la 
perte  de  sa  femme.  On  l'a  transporté  ù  l'IiApital  Saint-Antoine. 

(.a  nuit  suivante,  deux  gai  çuns  des  bains  Vigier  furent  réveillés  par 
la  chd[t«u.d'un  corps  tombant  dans  la  Seine.  Apercevant  un  homme  qui 
disparaissait  sous  l'eau,  entraîné  par  le  courant,  ils  piorigèrent  à  plu- 
sieurs reprises,  el  parvinrent  à  le  ramener  à  bord.  C'est  par  suite  de 
revers  de  fortune  que  cet  homme,  misérablement  vêtu,  mais  qui  s'é- 
nonce avec  facilité,  paratt  en  être  venu  à  cette  extrémité.  Il  a  été  trans- 
porté à  l'Hôtcl-Dien. 

EnFin,  hier  matin,  vers  sept  heures,  une  personne  de  dix-huit  ans 
s'est  jetée  du  pont  Notre-Dame^  Les  passants  ont  crié  au  secours  .' 
Des  mariniers  ont  sauté  dans  un  bateau;  mais  le  courant  l'entraînait 
•««"C  une  telle  vitesse  qu'ils  n'ont  pu  la  sauver.  Son  corps  n'est  revenu 
qn'une  fois  à  la.siirface  de  l'eau.  (Commerce  ) 


DÉCL.*RATiONS  DE  FAILLITES  du  A  Septembre  \%\z. 

flASTii.iioK,  liiiionadier-gl.K-icr,  rue  Lepellctier,  9  ;  ju);<>-coinnii>sair(:,  M.Du- 
bois; syndic  piovi^olre,  M.  Muiel,  rue  .Saiule-Ap|ioliiic,  y. 

M\n(.H»i<i),  niarcliand  de  vin,  uu\  oïrrieics  Cliarentou,  ~3  ;  jii|;e-coDiniis<aire 
-M:'Heînr;-5T0"ilic  pr7irr<roïré","MTt)»Tni|^ry,  tfî)lTre"Siiiiil-Merrv,  a. 

Ai.FXASiiiif,  (In  Kalii  T,  i'bciiisie,  rue  îe<  t.esdiguières  ;  juge-commissaire  M. 
*'** •■'•■  1  «yiidic  provisoire,  M.  Oeotliov,  rue  d'Argenleuil,  41, 


i-  W.*A(Mom),  Hiécauirii'i),  faiihoiii-g  du  'l'emple  1  ^6;    j>lge-^ululllis^ai|(,   u 
liiiiiil  ;  K\N(lie  pioviM)ir«,  M.  Sergcul,  ru\;.,de*  Pille.s-Saiiil-Tlioiuas,  ly,  .     '..   " 

UiiiiAiMo  liU,  cutiriiciir,  rue   Saiiil-llouuré,  'i:'i(>;  juge-couunis^«i^e    M  v,, 
■  yiiilie  jiiDvisoiii',  M.  I.el'iaueui>,  rue  di;  l.oinois,  8.  '', 

ROiJiiNii:  lia;  &  »i.i>'ri:iiiiui:.  - ''^ 

Aujourd'hui,  jour  du  payeuieiil  des  dillénnees  a  la  llmirse.  IDui 
bien  passé  sans  encmiibiC,  malgré  la  hausse  subiie  des  derineis  j,*^  ^' 
du  mois  précédent.  ''""'* 

Il  s'est  fait  assez  généralement  peu  d'affaires  aujourd'hui,  les  (i,,)  , 
ble  à  rotiverliiie,  a  repris  un  peu  vers  la  hii  de  la  Biiurse.  " 

Anconipianl  ,  Grand'Comlte  142()  en  divid.  — Obi,  idem  ino'i  f,,, 
Obi.  Orléans  1227  5».  —  Lois  d'Autriche  380.  —  Banque  belf;i?  -,-■,'" 
— JLl4i  Hollandais  53\|2.  —  Lin  Maberly  377  50.  .  •     '"'" 

Fin  du  mois.  Lmiiruntm-lge  de  i840,  108  i|8. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 

Les  légumes  secs  répondent  partout  aux  espérances  qu'on  cii  avait 
conçues  avant  la  récolte;  ils  sont  d'une  aboniïance  extraordinaire  (t 
d'une  qualité  généralement  bonne.  Les  haricots  blancs  du  Suissoiiuns 
el  les  rouges  de  l'Orléanais  seront  à  bas  prix  l'hiver  prochain;  lespni 
du  commerce  ne  sont  pas  encore  bien  connus. 

Dans  le  Midi,  oii  les  légumes  secs  sont  récoltés  depuis  long-temp!>.  t\ 
où  ils  ont  déjà  paru  sur  les  principaux  marchés,  ils  sont  aussi  très  aboii- 
danu;  leurs  prix  paraissent  toutefois  devoir  se  maintenir  plus  fcrm» 
que  dans  le  Nord  de  la  France. 

A  Toulouse,  les  haricots  de  Gascogne  se  paient  de  16,  60  h  17, 
l'hectolitres,  et  les  haricots  du  Languedoc  17  à  18  francs. 

Même  stagnation  dans  les  affaires  sur  les  farines;  même  calme  diu 
le  cours  de  cette  denrée  sur  la  halle  de  Paris.  Remarquons  que  sur  bin 
des  points  du  rayon  d'approvisionnement  de  Paris,  au  moment  où  It 
chasse  va-s'ouvrir,  il  reste  encore  des  céréales  à  rentrer,  ce  qui  en 
clic  beaucoup  de  cultivateurs  de  conduire  des  grains  au  marc.ié,  jus- 
qu'il présent  assez  peu  garnis. 

Les  avoines  c]irouvcut  une  baisse  de  plus  en  plus  prononcée  à  la  liallt 
de  Paris. 


Fnllw  de  Hubveralon  wo^l^le..^ 

...n.-  f'^^f"'^^}  a  été  commis  dans   la  nuit  de  dimanche  à  lundi 
entiedeux  et  trots  heures  du  matin,  rue  de  Vaiigiraid,9i.  Le  sieur  Dc- 

L'un  des  Géranis,  F.  C*wT»GRir.. 
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jH.  de  Lamartine  et  la  Réforme  électorale. 

u  reforme  électoralcÂélé,  pour  M.  de  Lauiarline,  l'occasion  d'un 
I  ,j  discours  éloquents  qui  ont  autant  de  retentissement,  et  pro- 
jj^nt  plus  d'effet  peut-éire  que  s'ils  étaient  prononces  du  haut 
la  tribune-  L'honorable  député  de  Mâcon  a  l'heureux  privilège 
résumer  et  de  porter  partout  avec  lui  la  tribune  française. 
)|,  de  Lamartine  vient  de  faire  connaître  le  fond  de  sa  pensée  sur 
éforme  électorale.  A  ses  yeux,  le  point  essentiel  consiste  h  élar- 
les  cadres  de  l'élection  ,  de  telle  sorte  que  le  Pouvoir  n'ait  plus 
fi,a  de  faveurs  pour  corrompre  le  corps  électoral.  C'est  là  ,  selon 
(le  Lamartine,  l'unique  remède  à  la  corruption  ctau  décourage- 
cil,  «  U  n'y  a  qu'un  moyen  ,  a  dit  l'orateur  ,  d'empêcher  la  cor- 
plion  d'agir  sur  l'élément  électoral  :  c'est  d'agrandir  tellement 
masse  de  l'élément  électoral ,  que  les  influences  du  Gouverne- 
dit  ne  puissent  plus  la  modifier  à  son  gré,  et  que  l'opinion  libre , 
ntanéft  et  toute-puissanle  du  pays  lui-même  y  reprenne  l'em- 
re  occupé  aujourd'hui  par  la  corruption.  Donnez-moi  ce  verre 
eau,  je  vais  l'enipoisonneravec  un  atome;  mais  donnez-moi  un 
euve,  une  masse  de  poison  ne  le  corrompra  pas  !  » 
Assurément,  il  serait  plusdiflkilc  d'empoisonner  le  fleuve  que  le 
lerre  d'eau;  mais,  dans  les  conditions  sociales  actuelles,  le  fleuve 
pourrait-il  pas  aussi  être  empoisonné?  N'y  aurait-il  pas  toujours 
Dédouble  source  d'empoisonnement?  L'aristocratie  de  la  richesse 
pourrait-elle  pas,  comme  en  Angleterre,  acheter  et  corrompre  ies 
asses?  Et,  d'un  autre  côté,  le  Pouvoir  ne  pourrait-il  pas  trouver  de 
uvelli-s  places,  de  nouvelles  faveurs  h  distribuer?  Certes,  cela  ne 
rail  pas  impossible  pour  peu  qu'il  aidât  au  mou\emcnt  qui  pousse 
société  fran<,'3ise  vers  la  féoilalilc  industrielle.  Les  noitveau.x 
rclt'UFs  ne  seraient  donc  que  de  nouveaux  conquérants  des  pri- 
ilé;;ejetd«s  positions  avantageuses  que  crée  cet  ordre  oppressif 
iaconslilué  la  société  sur  la  bise  <lu  salariat  et  du  la  concur- 
nie,  comme  la  féodalité  nobiliaire  l'avjit  cousliiuce  sur  la  base 
u  senagc  el  de  la  guerre. 

Il  n'y  aurait  qu'une  chance  pour  que  le  fleuve  ne  se  laissûi  pas 
jichainer  el  corrompre  couune  le  verre  d'eau,  c'est  que  le  vent  ré- 
olulionnaire  en  agitât  les  flols.  Mais  celte  hypothèse  n'est  pas 
sirable,  et  elle  n'est  pas  désiré«<non  plus  par  M.  de  Lamartine, 
liie  platl  à  reconnaître  que  nous  sommes  à  une  époque  de  calme 

de  reconstruction.  « 

Eit  matière  de  souveraineté,  ne  s'occuper  que  de  la  forme,  c'est 
loirqu'un  côté  du  problème;  il  faut  s'occuper  aussi  du  fond, 
l'esl-à-dire  des  idées  à  inspirer  aux  électeurs.  Ce  n'est  pas  seule- 
t  parce  qu'un  grand  nombre<de  citoyens  ont  participé  à  l'élec- 
ion  des  grandes  assemblées  qui  ont  opéré  le  mouvement  politique 
lepuissV;  ce  n'est  pas  seulement  parce  queccs  assemblées  étai'ent 
us  nombreuses  que  la  Révolution  française  a  eu  lieu  ;  c'est 
irlout  parce  que  le  dix-huitième  siècle  avait  donné  &  la  nation 
inçaiie  l'éducation  philosophique,  parce  Voltaire  et  Jean-Jacques 
lusseau  avaient  écrit,  parc*  que  les  encyclopédistes  avaient  ino- 
lié  aux  esprits  des  idées  de  liberté  et  d'égalité  qui  étaient  deve- 

corame  une  sorte  de  foi,  de  croyance  irrésistible. 
Aujourd'hui,  le  meilleur  antidote  contre  la  corruption  actuelle 
Q Terre  d'eau,  et  même  contre  la  corruption  possible  du  fleuve, 
sont  des  idées  d'ori^anisation,  de  proportionnalité  et  d'harmonie 
iale,  qui  devit  ndront  aussi  une  croyance  calme  et  raisonnée,  et 
fii  rendront  la  vie  et  la  pureté  au  corps  électoral.  La  réforme,  ou 
HuUkt  U  régénération  politique,  ne  sera  complète  qu'à  celte  con- 
èlion.  Vainement  voudrait-on  faire  du  corps  électoral  un  géant; 
licegjanln'a  pasd'àuie,  on  pourra  toujours  l'endormir  et  le  cor- 
rompre. En  un  mot,  la  torpeur,  l'abattement,  la,  corruption  des 
deux  cent  mille  censitaires  actuels  tiennent  moins  à  leur  petit 
■ombre  relatif  qu'à  l'absence  d'idées  généreuses,  non  seulement 
(hei  eux,  mais  encore  dans  la  nation  entière.  Le  corps  électoral  ac- 
tMl,  malgré  son  cadre  étroit ,  serait  un  miroir  assez  grand  pour 
'ifléchir,  jusqu'à  un  certain  point,  l'opinion  commune  du  pays, 
>i  celte  opinion  existait.  A  défauf  d'opinion  commune,  il  ne  peut 
'fléchir  que  les  intérêts   individuels  et  les  intérêts  de  localité;  il 
lOBbe  forcément  dans  l'égoismé  et  le  morcellement,  comme  y 
l<^berait  le  géant  électoral  lui-même  si  l'on  ne  changeait  pas  les 
dispositions  intellectuelles  du  pays. 

Nous  croyon,s  donc  que  ,  pour  que  la  France  puisse  exercer  sa 
*|>UYeraineté  dans  son  intéi-ét  et  dans  l'intérêt  de  l'humanité  en- 
^^,  ce  qu'il  y  a  de  plus  pressant  à  faire,  c'est  de  donner  aux  in- 
''Ibgences  une  éducation  positive ,  comme  le  dix>hu|tièmc  siècle 


Tout  le  monde  a  reconnu,  en  effet,  l'iniquité  llagianie  d'un  système 
qui  n'a  pas  Sieulement  pour  conséquence  d'imposer  la  consouiuiatioudii 
pauvre  dans  une  proportion  quintuple  4e  celle  du  riche,  piais  qui,  néces- 
sitant l'emploi  d'une  armée  de  commis,  grève  encore  les  produits  du  .sol 
d'une  contribution  incessante  sans  pi^Bl  pour  la  masse  II  n'y  a  eu  éga- 
lement qu'une  voix  dans  la  Presse  pour  réprouver  celte  disposition  pé- 
nale qui  rend  le  Gouvernement  complice  des  iniquilcs  des  administra- 
tions municipales,  en  accordant  à  HMllt  le  «litième  des  revenus  de 
l'octroi. 

Mais  si  l'opinion  générale  s'est  trouvée  d'accord  avec  celle  de  la 
Presse  el  des  économistes  pour  reconnaître  les  vices  du  système  actuel, 
il  s'en  faut  que  |es  moyens  proposés  pour  remédier  à  ces  vices  et  pour 
arriver  à  une  meilleure  organisation  de  l'administration  municipale, 
aienlrcnni  la  môme  unanimité  d'adhésions.  Le  congres  vinicole,  qui 
s'assemble  à  Bordeaux,  le  16  du  mois  courant,  devra  naturellement 
discuter  la  valeur  de  chacun  de  ces  systèmes^ Nous  souhaitons  vivement 
que  la  majorité  du  congrès  adopte  comme'le  meilleur  de  tous  celui 
dont  l'application  immédiate  doit  rencontrer  le  moins  d'obstacles  ;  car 
il  y  a  péril  en  la  demeure. 

La  question  viticole,  qui  inléré.sse  un  si  grand  nombre  de  travailleurs 
en  France,  le  cinquième  de  la  population  environ,  était  de  celles  qu'un 
journal  qui  a  pris  pour  devise  l' or ganigatien pacifique  du  travail, 
lie  pouvait  traiter  d'une  façon  superllcielle.  La  Démocratie  pacifique 
publiera  donc  en  temps  mile,  d'ici  au  15  septembre,  une  série  d'arti- 
cles sur  cette  question  importante.  En  allcndaut,  nous  voulons  prohter 
de  la  circonstance,  pour  rappeler  à  nos  lecteurs  qu'un  travail  complet 
sur  la  question  a  été  précédemment  publié  dans  les  colonnes  de  la  Pha- 
lange,  mars  184.1;  nous  rappelons  également  que  l'auteur  de  ces  articles, 
M.  Kaoul  Boudon,  les  a  réunis  en  brochure  sous  ce  titre  :  de  la  Réformé 
det  octrois  et  det  contributions  directes  {l). 

Nous  nous  bornons  à  replacer  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  le  résu- 
me de  cet  ouvrage;  cela  sufllra  pour  donner  une  idée  de  son  importance. 

La  solution  proposée  dans  cet  écrit  «applique  aussi  bien  à  la  question 
des  bestiaux  étrangers  et  a  Cf.lle  des  octrois  qu'a  la  question  viticole. 

Nom  alluMj  résumer  en  (|llcI(|lll^s  niol^  les  iiiotlilic;ili»iu  qiin  nous  propoioiis 
Jaii'i  noire  «NSiénic  d'octroi  el  de  conlrilitilioiis  iiiilircclf». 

Nom  avons  fail  smr,  i*  (ni»!  le  niorrelleinenl  kiiJdil  à  augmenter  beaucoup 
lejriilturi'i  à  la  outiii,  les  .seules  prudiirlives  avec  la  disision  actuelle  du  Mil,  el 
que  cet  étal  de  rltuMS  cuutribuait  puisMUnntiit  à  l'cxtcusiou  Je  la  production  vi- 
uirole  ; 

'i"  Que  la  population  l'agglomérant  de  plus  en  plut  dant  lei  Wifes,  donnait  lieu 
à  un  aci'ioisseuicnlsuccessil  de*  Uxti  fiscuInt-augiBenlail  les  frais  d'administration 
iniiu!cipali>,  et  causait  ainsi  la  miilliplicalion  dru  oclroii>  ; 

3"  Quaces  diverses  taxes  ari'ecliiieiit  priucipalemenl  Pagriculture  et  les  ol)jeli 
de  première  nécessitL-,  et  qu'il  fallait  cbercber  t:n  moyen  de  lei  re|x>rter  plus  cga- 
leniciil  sur  louleiles  branches  de  la  produdion  nationale  et  lur  toutes  les  classes 
de  la  Soc  été  ; 

4"  Oiip  la  Tiileur  locative  rtitit  la  meilleure  base  pour  répartir  équilablenient  les 
druils  d'octroi  cl  pour  1rs  percevoir  d'une  manière  tout  à-fuit  crononiiipie.  Les 
1, 4  3o  communes  soumises  aujourd'hui  à  l'ociroi  gagneraient  à  celte  réforme  de  - 
à  8  millions  par  auuèe,  et  éviteraient  les  tracasseries  tans  Gu  que  uccessiteul  les 
mesures  de  surveillance  du  système  actuel. 

Dans  ce  nouveau  mode,  les  droits  d'octroi  («raient  perrus  directement  (ur  cha- 
que habitant,  ce  qui  {lourrail  occasionner  quelques  di.Tuultés  dans  les  recousre- 
nients.  Il  vaudrait  doue  mieux  substituer  à  ce  lystème  le  mode  actuel  de  percep- 
tion indirecte,  qni  a  l'avan'age  de  confondre  la  taxe  avrcle  prix  des  denrées,  el  qui 
la  rend  ainsi  inappréciable  pour  \e  consomrMteur.  Onpsiurrait  arriver  à  ce  but  en 
lni|>n'>ant  seulement  les  propriétaires  de  maisons,  qui  se  chari;eiairut  ensuite  de 
percevoir  l'oclroi  sur  les  locataires,  cuuime  les  comiiierçanlf  le  préicrcnt  aujour- 
d'hui sur  leurs  pratiques. 

Parce  moyen,  1rs  droits  d'octroi  seraient  confondus  au  bout  de  quelques  années 
dans  les  prix  des  loyers ,  et  pisseraient  ainsi  inaperçus  pour  le  plus  grand 
uomtire. 

Quelle  timplificatioii,  quelle  économie  réaliserait-on  si  l'on  percevait  ainsi 
toute  la  contribution  personnelle  el  mobilière,  celle  cootrihulion  qui  tend  à  di- 
minuer de  plus  eu  plus  l'affecliou  des  classes  populaires  pour  io  Gouvcrnemenl, 
et  qui  est  si  souvent  l'occasion  de  troublM  el  de  conflits! 

Nous  avons  dit  que  U  question  des  douanes  et  celle  des  ociruis  étaient  intime- 
ment liées,  et  que,  dans  le  cas  où  on  adopterait  la  réforme  que  nous  proposons, 
il  faudrait  supprimer  ies  droits  de  douanes  sur  le  bétail  étranger,  pour  faciliter  l'ex- 
jiorlalioii  des  vins  el  pour  faire  des  avantages  égaux  i  la  consommation  et  il  la 
production  de  chaque  déparlement.  La  même  mesure  devrait  comprendre  tous 
Jes  objets  de  rons.inunaliou  alieints  aujourd'hui  |>ar  l'octroi.  Ces  objets  auront 
d'aulaul  moins  l)esoin  de  droits  prolecleurs  qu'ils  .seront  plus  dégrevés  à  l'inlé- 
rieiir:  l'on  pourrait  donner  ainsi  une  nouvelle  iinpu'sion  à  nos  changes  inler- 
naiionaux. 

Nous  avons  ensuite  pa<sé  en  revue  les  diverses  contributions  qiij  frappent  les 
vins;  nous  avons  démontré  i  quel  jioint  ellaa  étaient  injustes  et  barliares  pour  les 
classes  pauvres,onéreus«s|iour  Irscontribuablet  et  vexaloires  p^uir  tout  le  monde; 
el  nous  avons  proposé  de  remplacer  les  drdils  d'enirce,  de  circulation,  de  détail, 
de  iMssavant,  congés  el  acquits-à -caution,  p*r  un  droit  unique  perçu  sur  les  ca- 
barets el  élablisscniehls  où  l'on  consomme  ie.vias — 

Ce  droit  sérail  fixe,  el  équivaudrait  à  la  moyenne  det  droits  de  détail  acquillés 
itdant  Irois  années  |iar  les  débitants  de  rhaque  commune;  il  se  percevrait  par 


peu 


all(';;i-r    les  ('h;ii|;es  de  nolrt-  agriculture,  de    l'iuduslrie   vinicole,  et    limiter   le 
fiaiiJes  el  Ita  l'al^iiiratiuns  qni  se  pialiqnenl  aux  dépens  de  la  santé  publique. 

Nous  ne  siinirons  trop  le  répéter,  les  proi^déi  de  nsralilé  qui  |iouvaient  être 
li'è<  conveiiililcs  dans  1rs  temps  féodaux,  sont  iiiconipatililes  avec  les  nouveaux  be- 
soins de  la  Suciéié  actuelle.  I,es  tendances  de  Hg  ont  rbansé  (  omplèteinent  l'é- 
cnuoniie  du  corps  social,  et  il  faut  absolument  inudiCer  nos  insiitiitioiis  Gscales 
d'après  ces  teudnnres.  Nos  pères  ont  la  gloire  d  avoir  procliimé  de  |;raiids,  de 
nobles  principes;  niions  il  appartient  de  préparer  et  d'org»niser  l'ordre  social 
sujiérieur,  dans  lequel  ou  pourra  les  réaliser. 

— ^-^ 

Les  Bureaux  de  nourrices. 

L'ailminislration  municipale  de  Paris  s'occupe  en  ce  moment  d'un 
ti-avil  important.  Il  %'agitde  soustraire  à  la  s|iéculation  l'exploiiatiou 
des  établissements  connus  sous  le  nom  de  Bureau  des  Nourrices.  On 
sait  que  Paris  n'a  eu  pendant  long-temps  qu'un  setil  bureau  de  nour- 
rices, préseuiant  aux  parents  toutes  les  garanties  désirables;on  sait  aussi 
qu'actuellement  les  établissements  de  ce  genre  se  sonl  multipliés  dans 
tous  les  quartiers  de  Paris,  et  qu'ils  sont  exploités  par  l'industrie  par.- 
liciilièrè. 

La  surveillance  exercée  sur  ces  établissements  est  ou  tout-à  fait  nulle, 
ou  complèiement  illusoire.  Nous  croyons  utile  d'éclairer  l'opinion  à 
cet  égard,  rn  faisant  connaître  quelques  faits  particuliers  de  nature  à 
convaincre  le  public  de  l'urgence  qu'il  y  a  de  remédier  i  un  mal  in- 
vétéré qui  frappe  des  milliers  de  familles  à-la-fois. 

L'impossibilité  on  se  trouvent  beaucoup  de  mères,  à  Paris,  de  nourrir 
leurs  enfants,  soit  en  raison  de  leur  santé,  soit  pour  tout  autre  motif, 
les  oblige  à  recourir  à  des  nourrices  étrangères,  que  les  bureaux  leur 
procurent  moyennant  une  rétribution  fixe  une  fois  payée.  Les  bureaux 
reçoivent  en  outre  une  autre  rétribution  de  la  nourrice  venue  k  Pari» 
pour  chercher  un  nourrisson,  plu»,  un  franc  par  mois  des  parents, 
auxquels  un  messager,  désigne  .sous  le  nom  de  meneur,  donne  tous  les 
mois  sur  la  santé  de  leurs  enfants  des  renseignements  plus  ou  moins 
exacts. 

Nos  lecteurs  auraient  peine  à  croire  à  combien  d'abus  révoltants  dôme 
lieu  cette  branche  de  négoce.  Un  feuilleton  récemmcBt  publié  à  ce  sujet, 
par  M.  Eugène  Sue,  n'en  a  dévoile  que  la  plus  faible  partie.  Souvent  In 
parents,  lorsqu'on  les  sait  dans  l'impossibilité  d'aller  s'a-ssurer  par  eux- 
mêmes  de  la  vérité,  continuent  à  payer  les  moi*  ^  nourrice  d'UD  enfant 
mort  depuis  long-temps.  Souvent  encore  la  no;irrice  cèdni  une  voisine 
son  nourrisson  à  un  prix  moins  élevé  que  celui  qu'elle  reçoit  ;  elle  gagne 
ainsi  la  différeucc  sans  prendre  aucune  pçine.  Plus  souvent  encore,  el 
nous  |H)urrions  en  citer  des  exemples,  la  nourrice  serre  un  enfant  .«an» 
prévenir  les  parents,  et  prend  un  nourrisou  qu'elle  élève  avec  le  lait 
déjà  payé  pour  le  premier  qui  ne  telle  plus. 

Hier,  l'un  de  nos  amis,  en  allant  h  un  bureau  de  nourrices  (me  des 
Ecouffes,  n"  6)  pour  recevoir  des  nouvelles  d'un  de  ses  enfanU,  a  été  U- 
moin  d'une  scène  douloureuse  qni,  malheureiisement,  se  icnonvelle 
presque  tous  les  jours.  Une  mère,  après  avoir  acquitté  réguli^rcBent  les 
mois  de  nourrice,  réclame  son  enfant  que  la  nourrice  refuse  de  loi  ren- 
dre. Elle  s  adresse  au  bureau  où  cette  nourrice  lui  a  été  pi^rée  ;  mais 
la  directrice  du  bureau  ne  possède  aiicnn  Blioyen  de  faire  renni^  k  cette 
malheureuse  mère  Son  enfant,  si  toutefois  elle  a  encore  un  enfant;  car 
le  refus  de  la  nourrice  peut  très  bien  venir  de  ce  que  l'enfaiit  n'existe 
plus  .  il  n'y  en  a  que  trop  d'exemples!  Il  est  possible  que  depuis  bien  des 
mois  on  ait  dissimulé  sa  mort. 

La  mère,  folle  de  douleur,  allait,  en  sortant  dn  bnrean,  s'adresser  à 
la  préfecture  de  police.  Ce  qu'il  y  aurait  de  plus  expedidldans  «"  «* 
comme  celui  dont  il  s'agit,  ce  serait,  pensons-nous,  de  reconnr  k  I  au- 
torité municipale  dn  lieu  qu'habite  la  nourrice.  Mais  ce  recours  n  est 
guère  possible  sans  un  déplacement  :  or,  c'est  justement  'impossibilité 
oit  se  trouvent  les  parents  de  se  déplacer  pour  surveiller  les  nourrices, 
qui  donne  lieu  à  de  tels  abus.    '  •  . .. 

On  ne  saurait  les  attribuer  ii  la  n^iB«>ce  des  ptrenU,  qni,  gagnant  fc 
peine  le  nécessaire,  éunt  d'ailleurs  bien  sMvenf  ehargér tfune  iiotn- 
breuse  famille,  laquelle  n'a  pour  tIvi  e  que  leur  travail  quotidien,  s  abs- 
tiennent forcément  de  fisiler,  aussi  ftéqaemment  qu  il  serait  nécessaire, 
leurs  enfants  en  nourrice.  ...         .         j    . 

Il  est  constant,  d'un  antre  eùié,  que,  dans  la  triste  eirconsunce  dont 
il  s'agit,  la  directrice  d'un  bureau  de  nourrices  n'exerce  aucnne  espèce 
d'auioi^ité  sur  les  femmes  auxquelle*  on  coiifle  les  iiourrissons  par  son 
entremise,  elqu'll  y  a  pour  elle  impossibilité  matérielle  de  forceroesfem- 
raes  à  rendre  les  enfanU  quand  il  lenr  convient  de  les  garder.  Dm  mo- 
tifs de  cupidité  nesontpas  toujours  cause  de  ces  refus  étranges,  lartai* 
des  nourrices,  même  très  pauvres,  conçoivent  pour  leurs  nourrissons  un 
tel  attachement  qu'elles  ne  peuvent  se  résoudre  à  s  en  séparer,  surtout 
quand  les  parents,  n'étant  pas  riches,  elles  craignent  que  les  eufaulsne 

soient  pas  heureux  dans  la  maison  paternelle.  

^Si^  pour  jtistiller  la  suppression  des  bureaux  de  nourrices  tenu»  par 
des  particuliers,  l'autoriU  se  livre  à  une  enquête  sérieuse,  digne  de  ta 
gravité  d'un  sujet  d'une  telle  importance,  nous  l'engageons  à  ne  pas 
omettre  de  porter  ses  investigations  sur  les  me««ir#.  C'est  sur- 
tmit  par  l'entremise  de  cette  classe  d'individus  que  se  co»"«;_^| 
les  abus  les  plus  odieux.  Ce  sont  eux  nui  d'abord  reçoivent  de  I  argent 
pour  amener  à  Paris  des  femmes  dont  le  lait  «"  *P"'**  «l^'^î*"^*''; 
on  qu'ils  stTent  fort  bien  être  atteintes  de  maladies  susceptibles  de  se 
communiquer  aux  nourrissons.  Ce  SMt  «"««"««';« î"|»*8;|f'*"  "^ 
change  des'enfants  entre  les  nourrices,  et  qui  procurent  «"  »«cm«l  en- 
*  •  in  a  sevré  iin  premier  sans  prévenir  la  f««wdle. 


M^MÊÊma 
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LA   DÉMOCHÀTIE  PACIFIQUE. 


Ij<)!i  hoiiiicidc."  On  lie  iHiil»iias  se  iiioiilieii.|)|us  difOnl'"  'li>''  li'S  él«l)lis- 
seiuciils  rivaux,  w lis  quoi  Ion  mécoiiienlciiiit  Icriiieiieuis.  Cciix  (  i 
.•iy;iiil  îiineiié  des  femmes  pour  élie  nourrices,  om  i;rMu\  iiileiel  à  ce 
(Mi'cllcs  no  s'eii^reioiiriiëiil  pas  s;iiis  iimirris^oii.  'loin  niliii  eslilispusé 
«le  soileiiiieiiliis  iiiiefoimiie  esl  éloignée  4  olfrir  les  eimdilKHi»  iI'«ik' 
lionne  nonrrii  e,  plus  il  v  a  de  prolil  (Huir  les  iiiterniedjaires,  s  ils  par- 
vicnrtcnl  à  la  faire  passer  pour  telle.  Qu'on  s'eloiine  ensuite  qu'il  y  ait 
d'odieux  résiilials.  '. 

\u  nom  de  l'iiiiéiêt  sacré  de  l'enfance,  au  nom  de  I  alfeclion  des  pères 
ri  nièie<  nous  conjurons  l'aiiiorilé  d'aviser  prompicmeui  ;1  inirodiiire 
des  paranties  eflicaces  dans  le  genre  d'indiislrie  qui  fait  le  sujet  de  nos 
oliservalions. 


Nous  avons  annonce,  il  y  a  quelque  temps,  la  création,  eu  An^le- 
terre,  d'une  école  spéciale  jioiir  les  coiuliicleurs  de  locomotives,  et  nous 
avons  exprimé  le  désir  de  voir  une  insliliition  du  même  Rfnie  s'élever 
en  France.  Nous  disions  que  le  Gonveriieinent,  qui  coiHrilMie  liii-méiiie, 
par  son  inte i  venlioii  dans  la  construction  des  chemins  de  fer,  à  créer 
un  besoin,  devait  se  préoccuper  des  moyens  de  le  satisfaire,  et  provo- 
quer ou  riiconr;i!;er  au  éialdissemciit  de\eiiii  indispeiisalile.  Nous  ap- 
prenons aiijoui\riiiii  qu'un  jcifiie  ingénieur,  ancien  élève  de  l'Ecole  po- 
lyleclinii|iie,  M.  Aiii;.  IJIum,  a  en  1  idée,dc  fonder  chez  lui  (1}  des  couri 
et  des  exercices  deslincs  à  former  des  ('ondiicteiirs  des  poiiis-et-cliaus- 
sées  des  ;igiMiis-viiyers  et  des  condiictenrs  di-  lociunotive.s.  oNoiis  dési 
ronsqnece  germe' de  rinstilnii"!!,  dont  nnu^  avons  signale  liitililé, 
se  développe  rapidement,  et  reçoive  même,  au  liesoiii,  des  éncouragc- 
niciits  de  radiiuiiisii  aiioii  Mijiei  ienrc. 


La  Ht'rite  de  la  Promn<:e  et  de  Pnrit,  qu'il  ne  faut  confondre 
av^caiiciinedes  lievires  de  M.  liiiioz,  a  publié,  dans  sa  livraison  d'août, 
uq  excelleiii  tin*ail  de  M.  Fonteyrand,  intitulé  :  Coup- d' œil  sur  ht 
CoUevIiiiii  de»  }irin<ip<nix  ErunoniiKlen.  1,'anteiir  fonde  l'F.ioiiomic 
politique  su'rces  deux  termes  :  Hifti-('(re  général  H  travail,  qui,  à  ses 
yenx.dit-il,  'a  résument  tout  entière  II  cite  des  opinions  de  Sully,  de 
Vaiibaii,  elc.  qui  sont  en  pleine  •.•onforinitéavec  les  données  de  la^ciellce 
sociale.  M.  Fonteyrand  signale  aussi,  non  «ansqnelqne  ironie,  cette  belle 
croisade  entreprise  de  nos  jours,  ,in  nom  d'Adam  Smith  et  de  Say,  par 
des  disciples  allardés,  qui,'  saiH  avoir  ni  l'intelligence  élevée  et  lucide 
des  maîtres,  ni  ce  qu'il  y  avait  encore  de  ,i;énércux  chez  les  fondateurs 
de  la  doctrine  i\»  hiixsez -faire,  venlenl  défendre  et  consacrer  à  jamais 
leurs  erreurs  niéiiie  les  plus  meurtrières.  Parlant  de  cesPnKHistes  de  l;t 
science,  comme  il  les  appelle,  »  il  f.iH.iii,  fait-il  observer,  bftiir  en  vue 
d'un  géant,  l'ensemlile  des  prodncienis,  ei  ils  ont  hàti  en  vné  d'i/we  110- 
blefge  de  »oie  et  de  lain*.  Ans-.!,  le  jour  on  la  nation  entière  voulut 
entrer  dans  le  pourpoint  économique,  elle  le  perça  d'outre  en  outre.  » 
L'auleur  conclut  en  déclarant  que  le  plus  beau  joUrponr  l'industrie  s  e- 
ra  celui  on  l'école  d'Adiins^Suiilh  fera  un  pacte  avec  l'école  sociali.sie. 
«Alors,  ajoutc-t-il,  nous  pourrons  niarclier  à  la  conquête  d'un  aTC4iir  in- 
connu encore  de  ce  vieux  monde,  où  nu  évéqiie  dli  lande  a  pu  dire  :  On 
j/  meurt  de  faim  comme  toujours  [ptople  areperighing  at  u»ual.) 


iNoiis  sommes  heureux  de  riproili,iir('  des  vers  du  M.  Anlony  Des- 
champs, publiés  par  le  charivari  An  ce  jour  ,  et  qui  expriment 
sous  une  forme  concise  les  sentiments  que  nous  avons  nous-mêmes 
exprimés  dans  plusieurs  articles. 

POLR  i>'ire.a:vbb. 

liùil    laTt   llit  (jtifaii. 
_.  -  Geiitii  pa ,  »  df  Kraiur. 

Heiiic  Victoria,  qu'une  brise  légère 
Te  pousse  doucement  vers  la  terre  étrangère  ! 
Il  est  un  antie  roi,  celui  des  malheureux, 
C'e>t  O'Connell,  qui  veille  incessamment  |iour  eux. 
Celui-là  lie  peut  pas  abandonner  son  trône 
El  ne  peut  un  seul  jour  déposer  sa  couronne. 
Car  la  douleur  lidèle  au  pauvre  genre  lii^iyain 
Est  debout  à  sa  porte  et  tend  sa  froide  main. 
Ileiiie,  pour  quelques  jours  oiiblioiis'la  souffrance, 
Respire  en  liberté  l'air  brûlant  de  la  France, 
("est  celui  de  raiiumr  cl  de  l'égalité. 
l'nisses-tu,  toiii  éiiine  et  le  sein  agité, 
\  A  l'heure  du  reiour,  conserver  pour  l'Irlande 
Une  modeste  llciir  de  la  belle  giiiilaiide  ! 
Que  ce  soit  la  pen.see,  cl  que  la  chaste  fleur 
Germe  tout  doucement  dans  \\\\  pli  de  ton  cœiii  , 
El,  quand  lu  leverras  la  rivt>  bien-auiiée, 
S'épanouisse  enfin  vers  la  terre  oppnmce. 
Heine  Victoria,  sur  ce  peuple  atliisté 
Je4^le  un  regani  du  mou  r  et  de  Iraternité  ; 
Et  l'Europe  a|)|'iouvaiil  la  jeune  souveraine  , 
A  son  tour  s'eci  icia  ;  «  Que  Uieu  sauve  la  re  ne  !» 

AirroMT  DBacRAMra. 


dans  l'intention  de  faire  nn<*  visite  de  imlilcsse  \\  M.  le  goiivenifur  il 
de  lui  léiiioiguer  sa  recoiinais.sa«ce  <|,e  la  bienveiHaiile  |iidJ.eciioii(|iie  la 
France  accoi (le  aijx  habitants  de  N'oss-llé  et  de  NVossi-Mitclion.  1,'in- 
teiition  du  prince  est  aussi  de  inotiier  de  sou  séjour  à  lloiirbon  pour 
étudier  les  usages  et  bs  ni(«ur>  d'une  colonie  fraiiç;iise.  On  ne  peur 
«lie  féliciter  le  Convcrnement  de  l'accueil  distingué i|u'il  a  fait  au  priuce 
Tsimiàruu.  Nos  relalious  coiiiinerciales  avec  Madagascar  ont  besutn 
d'être  utilement  entretenues,  et  nos  établissements  dans  celle  lie  ne 
pourront  que  |irotiter  de  notre  bonne  inlelligeiice  avec  les  priucipairx 
chefs  de  ce  pays. 

M«i»f,ille,.  6  .«fleinbre. 

Le  vapeur  anglais,  allendu  à  Malte  depuis  le  24  aoi'it,  y  est  entré, 
après  plusieurs  jours  de  letard,  sans  appoiierles  vali.^es  de  l'Inde,  don! 
les  ciirrespondaiices  ri'élaiciit  pas  encore  arrivées  à  Alexandrie  au  1110 
meut  de  souiléparl.  {Uletnager.) 


I,a  famille  de  M.  Victor  Hngo  vient  d'êire  frappée  d'un  cruel  mal- 
heur, l.a  lille  alliée  de  rilliisirc  jioète,  récemment  mariée  à  M.  ('Iiarles 
Va(|ueiie,.néi;ocianl  au  Havre,  s'est  noyée  dans  la  Seine,  aux  environs 
de  (landi  bec  I, 'embarcation  qui  la  portait  a  chaviré,  et  avec  elle  ont 
péri  smi  mari  et  deux  membres  de  la  famille  Va(]nerie.         "^ 

Mme  Hugo,  (pii  avait  passé  quelque  temps  auprès  de  sa  fille,  était  re- 
tournée depuis  queli|iies  jours  ,i  Paris.  M.  Hugo,  voyage  eu  ce  moment 
en  Suisse  et  neconiuili  pas  encore  son  mallienr. 

"^  Mme  LéopoUliiie  Vai;nerie  éiait  une  jeune  femme  d'une  rare  beaiilc, 
pleine  de  talents,  douée  d'un  csi»rit  élevé  et  d'une  grandedelicales.se  de 
sentiments.  Que  le  grand  iinèie,  qui  a  si  noblement  chanté  les  tendresses 
lie  la  famille,  reçoive,  dims  cette  douloureuse  circonstance,  le  témoi- 
gnage de  notre  sympalliic! 


du  Ijrésil,  avait  deiuaiidé  nne'réparatioii  au  GonveriiemenC;  m-^\^ 
(ioiiveniemeiit  n'ayant  jias  fait  droit  k  sa  deminilf ,  ii  s'était  reinti  ' 
bord  de  l'escadre  brésilienne,  qui  se  trouvait  en  i'ade,el  il  avait  (leiii;|,|'i  1 
de  iiouvelle.>  instruciioiis  à  sonGùuveruemcul.  '      ' 

Quoique  celle  affaire  ainin  caractère  personwel,  elle  pourrait  (||.|,,. 
Biiiier  le  GouverneuMHl  brésilien  ii  prcadrc  le  partie  *'0'>>'enieii|,,',, 
de  IJticnos-Ayres.  {■Sun.) 


Nous  recevons  des  iioiivelfes  de  l'Ile  Bourbon,  de  la  fin  d'avril, 
n.ins  un  rapport  iuiporlaiil  fait  au  conseil  colonial,  M.  Patii  de  Ro- 
semont  extimme  avec  intelligence  la  question  de  la  colonisation  de 
Madagascar  et  (mik^IuI  en  ces  termes  : 


Nouvelles   d'Espagne. 

Itiiyoïine,  le  .'i  sepU-mbro. 

Les  journaux  de  Madrid,  du  2.  annoncent  que  les  commissaires  de 
la  junte  de  Rarcelone  avaient  eu  la  veille  leur  «lernière  conférence  avec 
les  miiiistres,  et  qu'on  pouvait  considérer  coiiime  lerminées  les  difliciil- 
iés  ipil  ont  motivé  la  venue  de  ces  commissaiies,  lesquels  se_  sont  décla- 
rés satisfaits  du  cabinet,  et  eu  particulier  du  choix  des  aulorilcs  nom- 
mées en  Catalogne. 

—  Madrid  était  tranquille  le  3  :  la  garnison  était  animée  du  meil- 
leur esprit.  [Mvtsagtr.) 

EXTÉRIEUR. 

ORIENT.  — Grbci;.  —  Des  lettres  irAlhènes,  du  26  août,  nous  ap- 
|)ieiiiieiii  que  le  Gouvernement  grec  vient  d'envoyer  .'i  Paris  un  demi- 
million  de  francs  à  comiitedes  dividendes  dus  ii  ses  créanciers. 

[Moniteur  Paritien.) 

ANGIiXTERRX.  —  l.eSrotuman  annonce  que  sir  Robert  Peel  est 
malade,  et  que  sa  position  cause  de  riiiqniéinde  h  ses  amis. 

COMTÉ  DE  aAUJBs.  —  Oii  écrit  de  Cai  inarthen  ,  2  sepcmbre ,  au 
Jimen  : 

«  Le  Rébecoaisme  parait  vouloir  prendre  une  autre  tournure  Les  bar- 
rières élanl  détruites,  on  s'occupe  des  dîmes.  Jeudi  dernier,  les  fermieis 
de  LIandella  ont  refusé  à  runanimilé  de  payer  la  dlme.  Le  mandataire 
de.s  propriétaires  leurra  accordé  un  délai  d'un  mois  pour  prendre  ml 
liarti  delinilif.  Les  Icrmiers  ont  adressé  nue  péiiiion  aux  propriétaires 
pour  leur  demander  une  diminution  de  la  redevance  foncière  Depuis 
lors,  les  jiropriéiaires  se  sont  réunis  pour  se  concerter  sur  leparlià 
prendre.  Il  paraîtrait,  a  eu  juger  par  les  délibéralions  i|ui  ont  eu  lieu, 
que  les  propriétaires  sont  disposéif'ïi  diminuer  la  redevance. 

ESPAGNE.  — Voici,  d'après  nue  corres|)onilance  de  Madrid,  datée 
du  30  aoitt,  quelques  détails  sur  le  mouvement  séditieux  du  régiment 
del  Principe,  mouvement  auquel  l'énergie  déployée  par  le  général 
Narvaez  n'a  pas  donné  le  temps  de  s'étendre: 

Depuis  (|lletlplc^  juins,  on  leioai'qnail  des  .syiii|ilôiiies  (l'in-litxjnliiialion  dinis 
le  re^inieni  ilil  t'iiuii|'e,  eas«,iiié  au  ouuveiil  de  .Saii-KraiiclMO,  el  liier  soir,  a 
uiuf  lietiies,  un  mouseiiienl  séciilieiu  a  éolalv.  Le  piélexle  ostensible  par<iis.«ail 
l'iie  la  Jeiiiaiule  des  ronges  |iir)iiii>,  et  |i's  |iieniiers  cris  des  si)ld.tls  elaielil  en 
ellel  ;  "  .\oiis  voulons  nos  f<iiifis\  »  mais  Ineiilol  on  a  eiileiiihi  iiueUiiici  aeelaiiia- 
lioiis  de  ■■  ''mc  Eiixiiti'ru!  •■  l'.ii  même  temps,  les  soldats  se  piecipiléi eut  vers  l.i 
porte  de  la  caserne  pour  se  lépaiidie  daiij  la  ville  Le  piisie  <pil  ^.irilait  celle 
polie  a  faif  uiie  vive  résislanceel  e-l  parvenu  à  contenir  tes  séditieux.  (JneUpies 
s  ildals  el  trois  ollieiers  du  pOsJe  oui  éle  l)tes.sés  d.iiis  r.<^  eumlial. 

Lecoloiiet  du  réj;imenl  avait  laU  piéveiilr  de  ee  inoiiveuieiit  les  [jénérain  Cou- 
cha el  Narvaei;  ce  dernier,  après  avoir  fait  iiietlre  sous  les  armes  loulc  la  gtiui- 
Miii,  s'est  au  plus  tite  porté  à  la  caserne  de  Sau-l'rau(  isco,  avec  deux  coinpagni<i 
(lu  rcf;iinent  de  la  l'riiiies-c,  et  a  désarmé  le.s  soldats  révolté»  et  eiileimé  les  »er- 
i,fulsel  les  rapoiaux  dins  des  salles  séparées  l"n  consiil  de  piienc  a  été  imniidia- 
leinenl  formé.  It  clail  composé  de  six  eapilaiiies  des  réi;iineuls  de  la  I'iiiices>e 
el  d'Isabelle   II,    et  préodé   par  le  colonel  du  iét;imeiit  del   l'rnicipe. 

CiiiKl  sergents,  diiix  eap'oaiix,  un  soldai  ont  élé  elUldamne^  a  ri;oil,  un -er- 
1,'eul  a  six  ans  de  travaux  forcés,  deux  capilirines  à  deux  années  et  un  soldai  à 
ime  .innée. 

1,'exéciilinn  des  trois  enudamnés  à  mort  a  ru  lieu  iiiiTtiédialcmenl  à  la  porte 
de  'l'idedo,  eu  pré-enre  de  toute  la  garnison  ;  apre~  (pmi  le  géoéial  N.ovaez  a 
proiionié  une  sésere  el  loorle  allocnliou  aux  soldat-  réunis,  tpy  a  clé  accueillie 
par  des  cris   unanimes  de  /'/ee   la  ficiiie  el /i  bas  les  trnidii  ! 

la  Irainpiillilé  n'a  point 'cessé  d'être  parfaite,  m  dgrc  cette  sausiautc  écliauf- 
foinée  iiiii  a  oalnrelieiiieiil  ému  tous  le»  e-prils  ;  cela  n'a  point  empéi  lié  la  popu- 
lation de  se  porler  en  masse  et  d'ivcueillii-  awe  les  plus  vises  acilaïualioos  la  JI'iiik- 
reine  qui-»  fait  à  six  heures  du  soir  .sa  rentiée  dans  la  capilale. 

POBTUGAI..  —  On  écrit  de  Lislioiinc,  28  août,  au  Timeg  : 
«  l.a  nouvelle  de  la  réception  laite  par  loid  Alierdeen  au  duc  de  Pal- 
mella  avait  singulièremenl  désappointé  un  grand  nombre  de  personnes 
qui  sont  iiiléiessees  dans  la  question  ilu  tarif.  Mais  elles  oui  bieniôl  re- 
pris courage  eu  apprenant  que  le  dul  de  Palmella  avait  plein  pouvoir 
pour  traiter  cette  affaire.  Il  est  donc  très  probable  que  le  duc  accordera 
à  l'Angleterre  tout  ce  qu'elle  demandera.  « 

SUISSE.  —  TAXJU8.  Saint- Maurice,  30  aofit.  —  Le  mouvement  qui 
a  excité  tant  d'alarmes  vient  d'avoir  une  fin.  Tontes  les  troupes  qui  se 
sont  trouvées  en  marche  pour  Sion  sbjit  en  ideine  retraite.  Le  grand 
conseil  s'est  dissous  après  avoir  noolmé,  le  29  aofit,  M.  Pierre  Torrent, 
conseiller  d'Etal,  à  la  place  de  M.  Coearh-ix.  Celte  élection  a  une  grande 
importance.  M.  Ton  eut  exerce  une  grande  influence  jiar  la  sagesse  de 
ses  principes  politiques.  (Kouv.  Gaz.  de  Zurich] 

AIXEMAGNE.  —  fhusse.  —  Le  Gouvernement  a  donne  son  assen- 
timent à  un  projet  qui  a  pour  objet  de  joindre  le  Rhin  .'i  l'Ems  au  moyen 
de  la  Lippe,  et  par  suite  le  Rhin  .i  la  mer  du  Nord.  Napoléon  avait  conçu 
ce  projet  ;  un  foiiclionnairc  supérieur  a  reçu  l'ordic  d'examiner  s'il  jiou- 
vait  être  exécuté  el  de  déterminer  la  somme  qUi  .serait  nécessaire.  Ce 
fonctionnaire  a  déclaré  que  ce  projet  pouvait  être  exécuté  el  a  fixé  à  un 
million  de  ilialers  les  frais.  Toulefois  l'exécution  du  projet  sera  vive- 
ment combattue.  {Gazeile  d'Augtbourg,  a  septembre.) 

—  Nous  lisons  dans  la  Gazette  nnivertelle  d'Augtbourg  : 

«  Ou  dit  que  le  Danemarck,  la  Siiédc  et  la  Noiwège  songent  ji  former 


INTERIEUR. 

Ou  écrit  d'Eti,  6  septembre,  au  Mei>xagi'r: 

«  (>  matin,  à  sept  heuies,  le  duc  d'Auacitc  et  le  due  de  MoiiipeiKi,, 
(|U'accoiiipagu'ail  le  prince  Auguste  de  Saxe-Gobourg,  ont  coiiilinii,, 
piiuce  Albert  à  un  champ  de  manœuvres  improvisé  sur  un  plateau  i.t,' 
d'Etaloude  ,  ou  se  trouvait  rangé  en  bataille  le  I"  réginieni  de  eainii/  j 
nier.s,!) 

Ce  beau  régimenl  a  manœuvré,  peudaut  une  lieine  et  demie,  ilev,,,,, 
les  princes,  avec  nue  adiuiralile  précision,  el  de  maniéie  ii  obtenu' ij„' 
les  éloges  des  juges  les  plus  difllcilcs. 

De  là,  LL.  A,\.  RR.se  sont  rendues  à  la  caserne  île  riiilanleiii',  ,1, 
elles  sont  ensuite  reniiees  an  ch.tteaii. 

Veis  trois  heures  après  nmli,  LL.  MM.  el  leurs  InVes  sinit  eiiii/, 
l'égliseile  la  ville,  iioiir  y  visiter  les  anciennes  sépulliires,   et  ex;tiiiiii,.|. 
les  nouveaux  vitraux,  produit  très,  reinatquabte  de  la    iiianuian||j,|, 
royaje  de  SevreS; 

JLjl  voiture  de  LL.  MM.  el  le  cortège  ^'yal  se  sdiil  eiwnitc  dirigés  ic,.  1 
la  poiiiU;  (In  Tréport,  La  population,  sur  la  roule,  et  les  marins,  du  |,;,yj 
des  vergues  de  lettrs  bùtiiumiU,  ont  salué  LL.  MM.  de  vives  aetlaïua. 
lions. 

Après  le  dîner,  il  y  a  en  un  grand  concert  dans  la  g;i!erie  des  Giiiso 
La  musique  du  roi  a  exécuté,  sons  la  direction  de  M.  Auber,  divers  morj 
ceauxdes  grands  mallres. 

—  Le  roi,  sur  la  proposition  de  M.  le  ministre  de  la  marine  et  (lesto-j 
lonies,a  nommé,  parordoimance signée  ù  En,  le  2  septembre,  M,  leiiif. 
amiral  Lalandc,  membre  du  conseil  d  amirauté. 

Une  autre  ordonnance  dit  même  joui- appelle  M.  le  contre-aiijiiaii|,| 
Hell  aux  fonctions  dejiréfiH  maritime  .'i  Cherbourg,  en  rempluceineiihid 
M.  Laine,  nuininé  au  commandement  de  la  station  du  Hrésil. 

(  Mesnager. 

—  Par  ordonnance  royale  datée  du  chftleau  d'En,  le  3  septembre,  k  | 
biircaude  Cresjiin  (Nord)  esl  ouvert  à  l'exportation  des  grains  et  larinc, 

[Moniteur. 

—  Par  ordonnance  royale  du  même  jour,  la  caisse  d'épargnes  éialj|ie| 
à  Gap  (Hautes-Alpes)  esl  auiorisée.  (Idem: 

—  Une  personne  qui  s'est  trouvée  au  Tréport  ces  jours-ci,  et  i|ii!|l 
recueilli  quelques  détails  sur  l'accident  dont  le  roi,  la  reine  et  idiiMeiiril 
membres  de  la  familb-  royale  ont  failli  périr  viciimes,  nous  apprend  i|ii(l 
la  reine  Maric-Aniélic  a  fait    donner  au  postillon,  dont  le  saiiglioni 

---»4-|es  ont  préservés  d'une  aussi  affreuse  catastrophe,  une  récoai- 
pense  de  500  fr.,  et  le  roi  une  de  i.oiio  fr.  LL.  MM.  ont,  de  plus,  as- 
suré une  rente  pcrpéluelle  à  la  famille  de  ce  serviteur. 

—  [CouiTier  du  Havre) 


^JjMiiUlll 


Faits  divers. 

Des  délégués  des  chambres   de  commerce  de  nos  principales  viii 
manufacturières,  Mulhouse,  Sedan,  Lyon,  etc.,  doivent  accoiiipagîifrl 
M.  de  Lagrénée  dans  rexpcdition  que  le  Gouvernement  prépare  puiir 
la  t:iiiiie.  [Commerce.) 

—  Les  dépenses  des  maisons  eeiitiales,  en  1842, ont  été,de*5,296,oiiofr. 
Os  maisons  ont  renfermé  18,026  individus,  ce  qui  porte  la  jotiriiéeilel 
détention  à  '73  centimes.  Le  produit  du  travail  a  dépassé  2,2oo,i)ou  fr, | 
c'est-à-dire  le  tiers  de  la  dépense  totale. 

Les  voitures  cellulaiies  ont  Iransporté,  aux  bagnes  el  aux  maisons  | 
centrales,  8,247  individus.  Dépense  de  Iraiislerl,  688^,754  fr.;  par  tète, 
57  fr.  3.5  c.  [Journal  de»  pritont.) 

—  A  bord  de  la  frégate  la  Charte,  qui  a  mis  à  la  voile  le  1"  sep- 
tembre, de  Hrest  pour  les  Iles  Marquises,  se  trouvent,  comme  pass^| 
geis,  outre  les  troupes  d'infanterie  de  marine,  un  lithographe, qnalrtl 
sœurs   de  Saint-Joseph,    trois  frères  missionnaires   et  trois   fiéKf| 
convers.  (/</.) 

—  La  statue  de  M.  Roger,  de  Langres,  ancien  député,  membre d(l 
l'Académie  française,  avait  été  placée  provisoirement  dans  la  cba(Kll<| 
du  collège  de  celle  ville. 

Cette  statue,  œuvre  de  son  compatriote,  M.  Lescorné,  a  été  inatigu- 1 
rée  jeudi,  31  aofii ,  en  pré.'ence  des  autorités  de  la  ville,  assistées  des  pro- 
fesseurs du  collège. 

Dans  la  soirée  du  même  jour,  la  statue  de  l'académicien  a  élé  enlevée  1 
delà  chapelle,  transportée  à  l'bôiel-de-ville  et  placée  dans  la  .salle  d(la| 
bibliothèque.  (Le  Latigroit.) 

—  M.  Raggia,  auteur  de  la  statue  d'Henri  IV  qui  vient  d'êlre  iriiiii- 
rée  a  Pau,  avait  reçu  du  préfet  des  Rasses-Pyrénées,  par  l'iniermédiairfl 
du  ministre  de  l'intérieur,  I  invitation  d  as'sister  ji  la  cérémonie.  Il  qiiilK 
Paris  en  toute  hâte,  arrive  à  Pan,  se  rend  à  la  préfecture.  Il  n'y  trouw 
ni  chambre,  ni  lit,  m  table,  on  n'avait  pas  .songé  à  lui.  Il  va  frapperi 
tous  les  liiMels,  i>lns  de  place  !  Il  s'adresseà  l'archiiecle  du  département 
alors  occupé  (les  pi épaïaiifs  de  l'inangnralion.  Celui-ci  n'a  plus  d* 
place  chez  lui  ,  mais  il  parvient,  après  bien  des  courses,  fi  lui  trou^ft  | 
ailleurs  un  logement.  [L'Observateur de*  Pgrénéef) 

—  Le  29  aot'it,  le  feu  brûlait  encore  sons  les  décombres  du  Grand  Opé- 
ra de  Rerlin.  Les  murs  restés  deboiil  ne  pourront  plus  servir.  Le  roi  d«  j 
Prusse  a  ordonné  la  plus  grande  célérité  aux  arcliilcclcs  chargés  ilf 
rebâtir  la  salle.  Il  a  déjà  fait  mettre  à  leur  disposition  près  de  trois 
millions  de  francs,  et  désire  que  riuanguraliumttt-iieTi  le  mois  d'octo- 
bre de  l'année  prochaine. 

Le  Grand-Opéra  occupera,  en  alleu  lanl,  le  Théâtre  royal  et  national. 
La  troupe  f.  auçai.se,  dont  les  représentations  commencent  le  2  octobre, 
s'iiislallc  au  théâtre  de  Montbijon,  faubourg  de  Spandaii. 

[Moniteur.) 

—  La  Sourix  chantante.  —  On  lit  dàiïs  le  6/060  anglais  : 

«Ce  fait  d'une  souris  qui  chante  n'est  point  nue  liction,  les  plu'' i"' 
crédules  pourront  s'en  assurer.  Ce,  petit  animal  existe,  el  voici,  à  ce 
sujet, ^iielqiics  détails.— La  femme  >!  un  tailleur,  qui  habitait  le  denxié- 
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"^  Socii'lt'  '•'""^"'"''''^î'''"*'"'  pour  riiiiliisliic  ii;ili»Hal«  lient  ce 
^siMis  1»  pi'^''*''l''"*"'"  ''•'•'^'-  !'•  l».'ii-oii  iliéiiinl,  sa  s(Miite  âiiiiiicllt!-,  mi 

<"'■.  |,,",||siril)iilioii(li!s  prix  v\  iiK^rtidlIrs  (|iii,  Iniis  les  nus,  sont  .'iceor- 
'"  \  iiuliisliiel''  cl  aux  ariislcsdiiui  les  ira\aiix  iin-iiicut  celle  ilis- 

l^s  gi'aiule-''  •"i""^  t'"  l''M'';  <•<'  Saïui-Cloiiil  joiieroiil  (liiiiaai.lic  pio- 
10  sepleiiibre,  |ireiiiier  jour  de  la  ((He  de  .Sainl-<;i(MKl. 


y  non 


\m 


On  "'» 
k  roii  I 


r»ltM  <i«r  «iil»«'or«lon  «oflaltv 

pas  ouldié   les  iioinhreiises  aitaques  iiochirnos  qui  jelèciil 


t  uiii"''  ''  y  ''  'I"*'''!'"'''  ""*'''  '  ''■'"'^  ''■  '''■•iil>""JK  Sainl-CJcrniaiii  ,  cl 
r  i.Qiil;'iinnali<>iis  sévères  iirmioijciM's,  ii  ccili'  rue  siou,  coulre  divers 
('nr<-  !>''■''  eriuH's  de  tmhiic  uauire,  comuiis  flaii;i  la  CIkiiism-c- 
avaieiil  pi'rsiiadr  iiiruie  .sciiiltlahle  ass(ici;iii(»:i  cxiiloiiail  ce 
liarli'''')  oii  des  liùimii'Mlsrii  cuu-îiiictiou  assuri'/ilaiix  voleurs  nue  re- 
Llf  f:ii'ile- î>ii'"  l'ordre  du  iiréfel  de  pidire,  des  un'Mires  éiierKUjues 
liteli'  pi'i'*'''''  '■'  '"'■''  "'"'^  individus  déjà  repris  d''  justice  oui  éle  ar- 
L,  ainsi  (|ne  trois  feiiimes  qui  recelaient  les  produits  du  leurs  vdIs. 

ia<Miic  qu'il"*  "i"'  '""^  'ail  l<"-''  P'i's  coniplels  a\^eiix,  et  (|iie  ces  dois 
lies  seit*s,  se  multipliant  par  leur  activité  et   leur  audace,  avaient 
liltruueà  une  haiule  beaucoup  plus  iiciinl»reusr  de  inaU'aileiirs. 

'Gazellf  den  Trtbuudiix.) 
1)0  (Icplnraliles  événements  se  renouvellent  cliaipie  soir,  a  N.iples, 
1)11»  la  rue  de  Tolède  :  la  dinlicssc  <|t!  (irololetia,  la  princesse  de  Ca- 
fllO.UJie  jeune  persoiiiie,  jeilanl  e|  la  tViiiiiie  d'un  eiiiployé  ont  eu 
Jdisn'ieiiieiils  hiiilés  par  des  inaHaileurs.  La  jeune  personne  est  morle 
iiliiiiilde  iriiivi"!"'''.  ''i'i'-'*  des  soulfiances  atroces.  I.a  polie.' a  fait  al; 
i.]if,  iiii  uianifesle  qui  iiieii:ice  les  coiipahlcs  du  hAlon,  rji  aileinl.iiil 'le 
icfiiiciil,  •l"*'l  'M"'  •''"Il  tl'ailieurs  leiii-  i:i]f^,  i/ii'i/x  sdicnf  rrtii.s  d ii/ic 
lileiiii  dnit  habit.  [Oazctle  des  Trtbuiuiiix) 

|_|lidl.'i(d  l>add,  jeune  peintre  de  Londres,  qui  a  (Oiiconru  deriiiere- 

i|iiiiir  P's  carions  des  tableaux  qui  doivent  (niier  les  salles  du  par- 
(jfiil  .i  \VesUiiiuslcr,  e>i  uiaiiileirint  en  Fuite,  accibé  de  parricide. 
|!,JM:iKirles  Didii,  cliiiniste  esiinié,  il  parcourut  la  Suisse,  l'Iialie, 
llfinngMe,  et  revint  ina;iilV.stant  nii"  eerlaine  aliéialion  dans  .ses  fa- 
ites Iniellectiielles.  LoiM  Darnlcy  le  lugcait  et  le  nourrissait  dans  ,simi 
Ijifaiide  (ioiiliam,  en  lui  laissant  iiiielilii'ilé  euiicre.  La  semaine  der- 
tff.ii  vient  elierclier  sou  père  pour  l'aïueiier  dans  ciitc  dpiiicure.  Luc 
Jscssœins  P|""0"*e  lin  ICiste  pressentiment.  Le  leiideuiain,  vers  sept 
lurfsilii  malin,  nii  boucher  Irouvedans  l'avenue  clinh.lii-an  le  cadavre 

ilimimie  de  (juaranle-ciiui  ans,  la  Korj;e  ((uipéc,  ri,  au  inilieii  d'une 
liff  i!'' ^aiif,',  »\\  craiid  couleui  a  ressort  et  nu  rasoir  dont  la  hune  est 

i,iH.iri;enr  exirào  lirrnrire,  plus  un  chapeau  défom  ■•  par  un  iiislrii- 
Ifiilroiiiittidant.  Les  pas  de  deux  personnes  indiquaient  une  lonf,'iie 
(lir. Du  assii'-e  que  le  llls  est  l'.issassiu  :  il  a  liispaiii;  on  croit  qu'il 
Hiiinyï^  Le  jnrv  d'enquête  a  déclare  le  mrnrire  Mnimis  par  une  pcr- 
jBflemioiuuie.  ^dazetlf  dtn  Trdiuitattx.) 


Associ .vrro.t  DES  AKTisris  Ml  si(:ii::^s. 

■jusqu'à  ce  jour,  les  artistes  ninsiciens  oui  vécu  d.ius  iiii  état  complet 
lii>oilai'il''  ei  d'isuleiuent.  Aucune  instilniioii,  aiiciine  pensée  coin - 
W  ne  lu  réunissail  pour  furiiier  un  corps,  cl  cIiïciiii  d'eux  suivait, 
psinqui^ter  des  autres,  la  voie  lieiireuso  ou  malheureuse  que  le  la- 
u,  ksclrconstatir-es  ouvraient  devant  lui.  Depuis  quelques  année", 
kiKiirsirliiies  haut  iilacés,  avaient  conçu  et  exprimé  l'idée  de  réunir 
iiuflsiciens  daii)  nue  vaste  aisocialion. 

ÏCflle  idée  a  pris  corps  enliu  celtr  année,  et  grâce  à  l'initiative  zélée 
lijiieiqiies  artistes,  ^lAce  surtout  au  précieux  appni  de  M.  le  baron 
lylur,  ()iic  l'on  trau.ve  lonjours  [jrét  .I  luetire  sa  bourse,  son  temps  ci 
lliiiiK  iiitellifîeiice  an  service  drtontes  les  idfes  généreuses ,  l'a^socia- 
In  lies  artistes  musiciens  a  été  fondée.  Déjà  elle  compte  dans  son  sein 
lixlf  mille  membres  français  et  étrangers,  car  une  as.socialion  de  niu- 
lifns  ne  devait  pas  tenir  compte  des  frontières,  que  l'art  ne  connaît 
lui.  Le  comité  ipii  la  dirige  s'honore  des  noms  les  (Uns  illustres  ; 
y\m.  Anber,  Carafa,  Halevy,  Onslow.  Adam  ,  llerlioz,  /immerniaun, 
wr la  France;  Meyerbeer,  pour  l'Allemagne;  Marlinez  delà  Kosa, 
wri'EsfMfîne: 

IL'  but  principal  de  eetic  association  est  ik  créer  une  cai.isr  de  se- 
TIM'*"!'" J^'* '"■''''I*'-'*  musiciens,  parnii  le.sqneis  se  renconireul  tant  de 
Jérsiraiiiant  plus  cruelles  que  le  plus  souvent  ettc.t^ontoblipxs  de 
Icadicr  sons  des  dehors  mensongers  d'aisance  exigés  par  les  relai  ions 
kniimilc.  (>  but  elle  l'atteindra.  Elle  aura  eu  en  outre  pour  résultat 
iitieuxde  rendre  possible  et  facile  en  Krance  l'organisation  de  grandes 
Itnniles  musicales  que  notre  pays  etaU  réduit  à  envier  à  l'Allemagne 
Im^tlK!  à  l'Angleterre.  Ainsi,  par  les  snins  du  comité,  un  grand  festi- 
I  d«  40(1  exécutants  aura  lieu  jeudi  prochain ,  1 4  scpteuibre  ,  dans  la 
iNii  Thé.1lre-ltalien(Venladonr). 

thvAtA'Iphigi'iue  en  Tauride ,  un  acte  de  Fernand-Cortez  ,  la 
|iii||honie  en  ut  mineur  Ae  Beethoven;  l'Invitation  à  lu  wahe, 
IWfber  ;  III,  fragment  de  la  symphonie  de  Roméo  et  Jnlielte ,  de  Uei- 
li.formeiil  nn  programme  assez  ilirayantponr  que  l'on  puisse  sedis- 
Tjsfr  dans  celle  circonstance  de  faire  appel  à  la  bienfaisance,  l/an- 
JnfeiHire  et  simple  d'une  sembiabic  féte,suflira  pourallirer  un  public 
pibrciix  et  vivement  exciic.  Nous  donnerons  prochainement  le  pro- 
pmme exact  de  ce  festival  qui  mérite  tout  l'intérél  du  public  et  toute 
l*vni|ialliie  du  monde  musical . 


VARIETES. 

CHEMINS    DE   FER    ATMOSPHÉRIQUES. 

[w  monde  savant  et  industriel,  je  dirais  presque  aussi  le  monde 
inique,  prend  le  plus  grand  iiitôrtM  aux  expériences  qui,  depuis 
fiïans,  se  font  en  Anglelern;  sur  un  nouveau  mode  de  traction 
l'Ies  chemins  de  fer.  Des  arlicle.s  irH  remarquables  de  M.  Daly 
Y^'^ifiei-iu' gi-nt'ntle  de  l'architecture,  de  M.  Teisserenc  dans 
Vreme,  de  M.  Michel  Chevalier  dans  le  Journal  de»  Débats .  ont 
pmciu  éveilltn'a.llenlioii  publique  sur  nue  invention  di;sliii«5e 
|il-élre  ,^  op,-.,Yr  une  lévolnlion  complète  dans  le  seivicc  et  la 
"'"'riictiou  des  chemins  de  Itir.  Souhaitons  st;ulemeiit  que  L.s  pro- 
pos des  nivenleurs  ne  soient  point  un  vain  leurre  ,  don!  ruITel 
r^ia  serait  de  retarder  pour  long-temps  encore  l'f'tablisseinfnl 
''"'ce  de  ces  nouvelles  voies  de  commun icatipn,  qui  devaicnl 


vitesse  dépassint.  pour  le  cheval,  l!i)  kiloiiictrcs  ;'i  l'Iieiiic  ;  ou  a 
siipprinié  les  niotfiiis  animés,  et  on  lésa'  remplacées  pai'  des  ina- 
eliiiics  à  vapeur  reposant  sur  des  chariots  dont  elleslont  mouvoir 
les  roues,  |i;ii-  les  loi oiiiotives,  en  un  mol.  Ou  a  .linsi  alleiiit  une  vi- 
t(^sse  t|ui  poiii'iail  s'élrvi  i  jusqu'à  100  kiloiuèlres  à  l'Iienre.  si  In 
iiiaeliine  était  seule;  mais  (|iii,  eu  égard  aux  poids  liahitiiels  des 
Cdiivijis,  icste  ;iu-ilessous  de  -40.  Toulelois  ce  n'est  i|n'au  |iii\  des 
plus  grands  s-tciiliet  s  péeuniaiies  <|u'on  a  pu  laire  celle  suhslilu- 
lion  des  locomotives  aux  moteurs  animéb. 

V.w  eU'el,  il  faiii  (|iie  les  diemins  de  f(!r  ne  préscntiiul  qiu;  d(!s 
coi(i-|)es  peu  sensililes  ;  il  faut  (pie  la  pente  des  voies  se  trouve 
,iu-dess()iis  de  la  liinili"  extrême  tle  1  eentièiiie;  Lanlis  (pie  h  s  rou- 
les oiiliii.iires  ont  lies  pentes  de  2  à  4  centièmes.  Il  faut  eiii'ini|iu! 
les  l'.iils  soient  (i'un  j,'iand  poids  el  .issujetlis  il.iiis  le  sol  ;ivec  une 
f,'r.iiide  s(4idité,  car  ils  doivent  supporter  sur  une  siiif.u  ■  Ins  li- 
niili'H'  1,1  iiias-e  (''norme  de  ui)  mill(!  kilogiMiiiiues  ,  poids  ordinaire 
d'une  l)(niiie  locomotive.  (Test  de  là  que  piovieiiiienl  ces  constiiic- 
tions  dispendii'iises  de  ponts,  de  tunnels,  ces  leri.issemeiits  si  sof- 
^'iiés  (  pi  ien;,'oniri'ent  moyen  ne  ment  la  somuK'  éiiornfe  de  OOD.ouuCr. 
par  kilouièlre,  et  au  moins  celle  de  4(10, ooo  fr.  exii^i'^tTjTôûr  l(!  clie- 
iniii  (l'Oili'aiis,  (|ui  cependant  se  dt''ploie  dans  la  cori  rée  la  plus  l'a - 
voiahli'  ,'i  ce  gtwire  de  consIrnClions. 

(,)iie  si  l'on  pense  maintenant  an.x  t,'r.ives  inconvi'nienls  (|iie 
présente  l'explititation  des  (  liemins  de  fer.  on  reconnaît  ipi'il  laiit 
yn  inalériel  considérable  pour  des  transpoi  Is  assez  limilés,  h  cause 
de  la  nécessitcMl'avoir  un  ;,'r,ind  rmmbre  de  mncliines  (L  lelii  pinir 
assurer  la  régularité  du  servie»^  des  convois  ;  et  puis,  ce  ipii  est 
bien  pins  gr.ive,  ce  sont  les  elianees  énoimes  d'accidenls  qui,  à 
(■li.i(|iie  insiant,  ineiiacenl  la  vie  des  vo\  aj^eiirs.  Ces  accidents  pio- 
vienneul  snitont  des  eliocs  possibles  des  convois;  dis  déiaille- 
ments  occasionnés  par  la  grande  vitesse  (pie  l'on  donne  à  des  inas- 
ses  énormes;  des  incendies  causés  par  le  fovcr  des  locomotives  (|ui 
se  (biverseiil  snr  la  voie  pour  consninei-  les  wagons,  comme  cel;i 
est  ai'i'ivé  dans  le  lamentable  désas're  du  8  mai- 

Kli  bien  !  ce  siint  ces  deux  genres  d'ineonvénicinis,  (lépcnst- éniM- 
iiie  de  premier  étai)liss(  iniiil  el  d'exploilalioii,  cl  accidents  ton- 
joni  s  imminents,  cpi'il  faut  évilei'.  Puisqu'ils  prov  ieiiiii  ni  de  l'em- 
ploi des  locomotives  actuelles,  il  faut  ou  lesmodiliei,  ou  leiu'  siibs- 
litiier  un  autre  mode  de  liaclion.  C'est  ce  dernier  pa' li  cpron  a 
adopté  dans  les  dispositions  (pie  nous  allons  taire  connaitie,  suis 
accepter  nullement  la  responsabilité  de  loules  les  assertions  et  pré- 
tentions des  inventeurs,  el  sans  sortii'  du  rôle  de  simple  bistoiicn. 
(!'esl  une  insuffisante  solution  du  problème  que  l'emploi  d'une 
machine  à  vapeur  (ixe  qui  fait  mouvoir  un  cAble  sans  bu,  s'éten- 
dant  sur  toute  la  li^'n(f"du  chemin,  el  remorquant  conslammcnt 
les  wagons  remplis  de  voyageui  s  qu'on  y  aliache  successivement, 
comme  cela  a  lieu  sur  le  petit  chemin  de  Blackwall.  Il  est  impossible 
(pii'  1.1  force  motrice  st;  transmette  d'une  manière  ellieace  .'i  l'ex- 
Iréntilé  d'un  c;]kblc  dép,issanl  une  certaine  longueur,  el  d'ailleurs 
ciî  mode  de  traction  ne  peut  opérer  avec  une  très  grande  vitesse. 
Voici  l'analyse;  sommaire  de  l'appareil  imaf^iné  pai-  MM.  Samuda 
etClegg.  • 

floncevcz  un  long  cylindre  en  font(î ,  étendu  sur  le  sol  ;  imaginez 
à  l'une  de  ses  extrémités  l'ouverture  du  tuyau  d'une  pompe  à  air 
mue  par  nue  machine  à  vapeur  fixe ,  et  à  l'autre  extrémité  un  pis- 
ton. .Si  l'on  fait  mouvoir  la  pompe,  le  vide  s'opère  dans  le  tuyau,  et 
.alors  1.1  pression  atmosphérique  ,  agissant  sur  la  face  externe  du 
|)istuiv,  le  poussera  en  avant  avec  une  vitesse  d'autant  plus  consi- 
dérable que  le  vide  sera  plus  parfait.  Si  au  piston  se  trouve  attiichée 
umr  tige  qui  ail  uucde  ses  extrémités  en  dehors  du  tuyau  ;  si  à  cette 
tige  on  attache  un  train  de  wagons  mobile  sur  un  chemin  de  fer 
doiil  les  dcnw  voies  soient  couchées  de  part  el  d'autre  du  tuyau,  on 
aura  nu  convoi  qui  suivra  la  inarche  du  piston.  La  vitesse  de  ce 
dernier  se  ralentira,  il  est  vrai,  d'autant  plus  (\vn',  le  convoi  sera 
pitis+ourd;  on  ne  pourra,  par  exemple,  Iraiuer  an  plus  (pie  24,(K>0 
kilogiammes,  avec  un  tuyau  de  23  centimètres  de  diamètre  et  sur 
une  roule  dont  la  pente  sera  moindre  que  1  centième. 

t:'est  dans  cette  partie  du  mécanisme  qui  permet  5  la  tige  atta- 
chée au  (liston  de  se  mouvoir  à  travers  une  rainureménagèe  tout  le 
long  du  tuyau,  mais  ferun-e  avant  etapn'^s  son  passage^  que  M.M  tlegg 
et  Samuda  ont  fait  preuve  d'un  esprit  réellement  ingénieux.  <<  L'in- 
lérieiir  du  tube,  au  lieu  d'èlrc  alésé  ,  ce  qui  augmenterait  le  prix 
dans  une  très  fm  le  proportion  ,  est  tout  simph  nient  enduit  d'une 
couche  de  suif  d'une  épaisseur  de  2  à  3  millimètres  ;  cette  pré- 
paration suffit  pour  égaliser  la  surface  du  lube  et  prévenir  le  frot- 
lemenl  nuisible  qui  ne  manquerait  pas  de  se  manifester  au  passage 
du  piston,  si  on  ne  prenant  celle  précaution. 

«  Le  piston  est  attaché  à  la  première  voiture  de  chaque  train  par 
une  barre  d'attelage  qui  passe  à  travers  la  rainure  longitudinale 
ménagée  à  la  pailieiiiipérienre  du  lube.  Cette  laiimre,  qui  se  pro- 
longe dans  toute  la  longueur  du  tube,  et  par  conséquent  du  rail  way, 
est  recouverte  par  une  soupape  coni(>osée  d'une  bande  de  cuir,  ri- 
vée entre  deux  séries  de  plaques  de  fer;  les  plaques  supérieures 
élantplus  larges  qm;  la  rainure,  elles  empêchent  l'air  extérieur  de 
pousser  le  cuir  dans  liiMérieut  du  tube  après  qu'on  y  a  fait  le  vide; 
lesjjlaques  inférieures  s'adaptent  exactement  dans  la  rainure,  de 
nranière  à  compléter  la  circonférence  intérieure  du  tube,  et  s'op- 
|>osent  il  l'introduction  de  l'air  en  avant  du  piston.  Un  des  rebords 
du  cuir  de  la  soupape  est  solidement  luaiiilenu  par  des  barres  de 
fer  boulonnées  à  un  rebord  longitudinal  du  tube,  fondu  dans  la 
inèine  coulée'  avec  lui. 

»  De  celle  manière  ,  le  cuir  fixé  entre  les  deux  séries  de  plaques 
agit  comme  une  véritable  charnière,  de  même  que  dans  les  soupa- 
pes des  pompes  ordinaires.  Les  plaques  inférieures  de  la  soupape 
ferment  exaclemenl  l'ouverture,  tandis  que  les  pla(iues  supérieu- 
tie  l'ouverture,  la  débordent  d>>s  àe\x\  côtés.  L'no 


la  premièK;  expérience  a  CMlnplètiunenl  réussi.  (!e  n'e^l  donc  pas 
d'une  utopie  (pie  mjns  pailljns,  el  ce  sont  des  cliilfres  ayant  déjà 
une  graiiib;  probabilité  (pie  ikjiis  pouvons  p()ser. 

Disons  d'.iboid  (pie  de  dist.ince  en  dislanci;  on  établit  une  ma- 
eliiiu!  ;i  vapeur  s|>éei  de  jiiiinie  d'une  pompe  à  air  cli.iij^ée  lie  Jaire 
le  vide  dansT.i  partie  du  tuyau  (|ni  lui  cori  l'sponil.  Il  ri'siille  (Uj  là 
(pie  les  convois  sont  lonjoiirs  csp.icés  de  pi cscpu- loul  l'inleivalle 
(|ui  sépare  deux  macbmes  lixes,  et  pariant,  vpi'ils  ne  peuvent  jamais 
se  cnconlrer.  Il  en  résulte  aussi  que,  par  la  multiplicité  des  con- 
vois, on  peut  remédier  à  riucoiivénieut  d(;  ne  leur  donner  jamais 
,  une  cbar^i' de  plus  de  24,00(1  kilof^r.immes.  ^ib  bien  {1!  dans  de 
telles  circonstances,  on  peut,  avec  un  cylinilr(!  de  40  ceutinièlresde 
di.imélre,  une  rarélaction  des  trois  iiiii|iiiémes,  snr  une  pente  de  2  à 
a  centièmes,  porter  f.icileiiieiil,  .i\i  i  u  le  vitesse  conslaiile  de  .')0  à 
11)  kilomètres  à  l'heure,  une  cliarj^e'de 'i  luillions  de  kilogrammes 
p.ir  jour,  x;'esl-à-dire  plnscpieiie  Iraiispoi  le  aucun  chemin  de  fer. 

Pour  arrivei-  à  ce  lésiillal,  la  dépense  seij  peu  consid(''rable, 
eonipaj'.'itivemeul  à  celle  des  cbiMiiins  de  fer  oïdinaires;  car  le  (;be- 
iiiin  de  1er  atinospb(''rii|ue  ponrr.i  s'('lal)lir  siir  loules  les  routes 
empii  nées,  sans  emiiéclier  pour  cela,  à  c6té,  la  circulation  ordi- 
ii.iiie.  ,Si  lions  en  croyons  les  inventeurs,  l'élablissenicnt  du  kilo- 
mètre de  cette  nouvelle  voie  ne  coiMe,  y  compris  tout  le  ni.ilériel, 
(pu:  2:i9,a:!o  fr.  ,  t.mdis  (]iie  celui  des^  clieniins  de  1er  duliu.iire 
eoi'ile,  y  compris  les  in.ir bines,  6:i4,oiio  fr.,  ce  (pii  lait,  en  laveur  du 
clieiniii  de   Ici-  al mosphéri(pie,  une  (liH'ét»iiiee  ib'  394,(170  Ir. 

Quant  à  l'exploilation  annuelle,  elle  piés(;nte  .lussi,  en  faveur  de 
ce  dernier,  une  différence  de  4n,o()0  fi-. 

bien  entendu  (pie  nous  ne  gar.inlissons  point  .ibsrtlnmenl  ces 
cbiiries;  les  inventeurs  eux-niéiii(!S  ne  ponrionl  les  affirmer  déli- 
iiilivi ment  ipi'après  des  essais  faits  dans  des  cunditiuns  très  di- 
verses. 

Dans  tous  les  cas,  si  l'on  joint  à  ces  avantages  pécuniaires,  qu«; 
les  chocs  et  les  incendies  sont  devenus  impossibles,  et  que  les  clé- 
raillein('Mfts  sont  lendus  exlrèmeuieiit  difliciles,  ou  est  séduit  par 
reiisemble  des  résultats  iiierveiUeux  ipie  celle  invention  promet. 
M, us,  avant  de  nous  iirononcer,  .itteiulons  une  exploitation  (pioli- 
didine;  peiil-élre  des  inconvénients  graves  se  lévéleioiit  ils,  incon- 
vénients (pie  font  malbeiireusemenl  prévoii'  cette  immense  soupa- 
pe et  cet  enduit  solide,  mais  fusiijle,  (pii  ne  résistera  peut-élre  pas 
dans  nn  climat  |)lus  chaud  ou  plus  froid  que  l'Irlande. Craignons  les 
illusions,  el  alleiidons  le  jugeim^nl  d(;  l'expérience  avant  de  propo- 
ser l'adoption  du  système  atmosphérique,  el  même  la  suspension 
des  travaux  d'exécution  de  l'ancien  système. 

D'.iilleurs,  n'cst-il  pas  1res  raisonn.ible  de  supposer  (pie  des  mo- 
des de  liaction  très  divers  po'urraieiit  être  employés  .'i-la-fois  dans 
dilLérents  p.iys?  car  ou  sera  obbgé  de  tenir  compte,  dans  toutes  les 
eouslruclioiis  de  chemin,  des  circonstances  atmosphériques  parti- 
culières ,  des  caractères  lopograpbiques  des  localités,  du  genre  des 
Iransporls  à  opérer,  el  de  beaucoup  d'autres  éléments  lro|)  longs  à 
éniimércr.  Nous  avons  déjà  une  preuve  de  cette  diversité  dans  les 
différents  modes  d'exploitation  de  nos  routes  ordinaires.  Croit-on 
aussi,  par  exemple,  que  l'hélice  doive  être  partout  substituée  aux 
roues  à  aubes,  dans  les  bateaux  à  vapeur,  et  cela  sans  tenir  compte 
de  l'état  normal  des  eaux  dans  lesquelles  on  navigue  i' Toute  inven- 
tion nouvelle  mérite  nu  examen  bienveillant,  mais  nulle  ne  doit 
faire  naître  un  enthousiasme  exclusif.  U. 


i)  Voir  11  broiluue  de  M.  Samuda. 


DÉCLAKATiONS   DE  FAILLITES  du   '<  Septembre  1843. 

MniK  l'BrvosT,  marrhandp  de  iionieautés,  su  man'hé  SlGermiin,  deroruranl 
nie  dei  l^aiieltes,  i3  ;  jiige-coaiaiiiisaire,  M.  Ouruiiaull  ;  «yiidic,  M.  Magnicr,  rue 
Taill)()iil ,  r  .J.  —    ■ 

M.  tt.sTox,  oliarpcnlier  et  marrliaiid  de  vins,  à  Rnulogiie  Orand'nie,  43; 
juijë-ooiiiiiu'isairp,  M.  Rii;lrt  ;  ^yndir,  M.tH'rw»^»,  rue  de.Lumoi»,  >.  -     - 

.Mme  MMi.sARu,  dilt^  Dnlxiiirlift,  iiiardiaiidi"  d«  soieries  el  iioiivf ailles,  rue  St- 
Di'ius,  -290;  jii^e-coiiimissaiic,  M.  Kifîlel;  syndic,  M.  Thierry,  rue  Moiiiignv,   9. 

Du  r"    ifpitmbrt. 

M.  l'KTKr.Mi>:<T,  coifleiir  el  niaicliaiid  de  parfiimeriei,  galerie  de  Nemours,  6  et 
7,  l'.dais-Roval  ;  juge-coiniiiissaiie,  M.  l'illet;  syudic,  M.  Morard,  rue  Mont- 
martre, 173. 


BOtJRKE  DU  O  SEPTEMBRE. 

Nos  fonds,  Icgèremeni  raffermis  par  un  peu  de  hausse  sur  les  fonds 
anglais,  ne  se  ^nl  guère  soutenus  pendant  la  bourse.  Les  affaires  ont 
élé  peu  animées. 

Ancomptaui  :  Banque  belge,  77t  26.— Grand'Combe,  1400.— Banque 
du  Havre,  i247  60.  —  Seys.sel,  850. 

Fin  du  mois  :  Banque  de  France,  3292  60.  —  Emprunt  belge  de  1840, 
108  l|8. 
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1"'    COURS. 

PL.    HAUT. 

PI..    BAS. 
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c.   PRÏCKD. 
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IIFR!».      C. 

DIFI'.    ». 
l.t    C.    PR. 

Cours  de  la  rou.isse. 
Avant  la  bourse,  8a  10  aa  i|a 
à  4  hei(.res,  {ta   17  i|a. 
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u          l> 

Bons  du  Trésor.  3  i|4  à  3  mois. 

4  00 

io5  ■  >■ 

u        u 

w       u 



0.  de  la  Ville  . 

(3i2   5» 

„     .. 

H.  ,ï    » 

Pièces  de  jo  et  ;o  fr. 

Banque  de  Fr.   . 

3  j  {)o      >. 

".    " 

B.    5     .. 

Agio,  9  à   10  le.  mille. 

N„' 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


Ciivi'KH.KKii:  IhicM.r. ,  rin'  Hicliclitiu  ,  45  In*.  —  l'iut'sstîct  solidité 
exlr<*iiit?s  ;  4'(tnues  i-I04,miiU;s  ouli;  hou  tîui'il  ,  soins  iiiiiiiilii;iix  dans  la 
confi'cnioii;  «oui  disliiiKii''  ses  ('lia|»cai)x  ,  jkml  la  iicrfectioii  atlciiit  les 
dfnii('ics  liinilcs  du  possiiilc.  l'iciiiièie  (itialilé  ,13  (V.  Cliaiicaiix  méca- 
niques polir  voyage  ei  soiice,  "J'ifr. 


Spectacles  du  7  septembre. 

THÉATHE-FXLANÇAXS.  —  rincaift.  —  Viilérie. 
OPÉRA-COMIQUE.  —  l.i;  l'uils  d'amour.  —  Les  Deux  Voleurs. 
VAUDEVn.I.E.  —  llt'làclii'. 

GYMNASE.  —  i"'  lojir.  :  lAoKiiir  et  le  Hasard.  —  I.c  Diirleur  (Iloufle). 
VARIÉTÉS.  —  la   Fiti  iii|iii('n'. —  Les  Nouvellos, -f--tç^ï,>oinl)i)niu'. 
PAZiAIS-&OT'AIi.  —   l'.iiis,  C)rlt'aiis  cl  Kuiieo,  «■oui.  eu  5  actes,  mêlée  de 

<!4>U|ile|it. 
PORTE-SAIJÏI-MAKTIïa'.  — I.e  Uoyairr.e  des  l'eiiiiiies. —  Claudine. — 

l,a  foiie  de  lieiuicaire,  diverlisicuieiil. 
OAITÉ.  —  L-iFolk'de  la  Cilé.  '    n 

AMBIGU.  —  l.e  Naufrage.  —  l'.ii  Sibérie.  ^ 


FOLIES,  r-  Le  Secrel  du  .Soldai.  —  I.ei  pévorauu.  —  Les  l'iinieurs.  —  IMos  de, 

louilu'. 
CIRQUE-MATIONAL  (Champs-Elysées).  —  K.vercicps   d'é(|uilaliou. 
THÉATRE-COMTE.  —  Jimas.  — Le>IlesMar(piisus.— IiileniicJe  de  d.uise. 

I  il'  1^— ■ 

BULLETIN  AGRICOLE. 

«  

Nos  lecleiirs  icinarqiieront  le  bas  prix  des  céréales  sur  le  inarclié  de 
Trieslc;  le  Uoyd  Aulricliicn,  doiii  nous,  recevons  le  hiilletiii  régiilièrc- 
nieiit,  doiiucoflicielleuieiil  CCS  cours  que,  sans  celle  colc  autlicutiiiiic, 
nous  ailrious  peine  ù  croire  exacts,  tant  ils  nous  semblent  modérés. 
L'avoine  seule  se  rapproche  un  peu  des  prix  les  plus  bas  de  cette  céréale 
sur  nos  marehés-de^l'Ouesl  ;  mais  le  froment  et  le  seij;le  de  la  mer 
Noire  sont,  à  Triestc,  lellcmcnl  ai:-jiessous  de  leur  prix  à  iMarseille,  que 
le  fret  euire  ces  deux  ports  ne  rend  |>as  compte  de  la  dilTércnce  des 
prix  en  entrepôt  sur  ces'  deux  places. 

Les  suies  se  relèvent  dans  le  Midi  ;  le  mouvement  de  hausse  se  pro- 
nonce à  l'avantage  des  détenteurs  actuels.  Mailieureusement  ces  déten- 
teurs lie  sont  |ias  les  producteurs,  et  l'élévation  des  prix  ne  profite; 


qu'.iux  .•spéculateurs.  Dans  tout  le  V*r,  par  exemple,  il  n'y  a  pas 
lileiise  .'1  la  ihaiii.  Les  éleveurs,  surtout  les  petiU  éleveiirs,  i|„|  fo,,"", 
la  masse,  soûl  à  la  iiuirci  des  filaleurs,  qui  leur  font  la  loi  au  ■    '"'"•* 


de  la  veille  des  cocons  qui   doivent  être  vendus  iminédiaiciiniin 
pny.saiis  du  Var  n'ont  aucune  idée  de  la  qnanlilé  tic  .soiei|in.  Icm 
cous  peuvent  rendre;  ils  JKiioreiil  le  ciwirs  des  .soies  lilées;  il  lui,  '"'' 
par  cotiséqtient  iuipossible   de  .savoir  ce  que  {;aKueiii  sur  eitx  K.,,  / 
leurs,  qui  iiictleiit  en  général  dans  leurs  iapj|OTts  avec  les  paysans  '** 
insigne  mauvaise  foi. 

Les  comices  agricoles  cl  les  sociétés  d'agriculture  lendraiciii  im  v. 
grand  service  aux  cnilivaictirs  de  loule  la  basse  rrovencc ,  ei  d,,   f 
raient  un  puissant  encotiragcmeiil  à  cette  utile  industrie,  s'ils  r,ii,|!i 
venir  du  Dauphiiié  et  du  coinlal  des  fileuscs  qui  mettraient  les  xiL' 
nés  au  fait  du  lilage  et  du  dévidage  des  cocons.  ' '"" 

Dans  le  Midi,  on  parle  beaucoup  de  la  nécessite d'cncourai;eri  i„i  ■ 
trie  séticicole,   mais  on  ne    fait  rien    de  sérieux  en  sa  favcm  " 
conseil  de  Tarn^'el-Garoune  émet  les  vœux  les  plus  prcssaïUs  (ioiihJ 
progrès  de  cette  industrie,  dont  il  fait  ressortir  tons  les  avaiiia(,'t>  ,/ 
il  vote  pour  encouragement  ù  l'industrie  séricicole  i,2oofr.  Lue.,' 
cation  si  minime  est  tout  à-fait  dérisoire. 


'lie  aii. 
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L'ARCHITECTURE  ET  DES  TRAVAUX  PURLICS 

JOURML  DES  ARCHITECTES,  DES  INCENIËIJRS,  DES  ENTREPRENEURS,  DES  INDLSTRIELS  ET  DES  PROPRIÉTAIRES , 

FUBUi  SOUS  LA  BZaXOTZOH  9X 

M.  CESAR  DALY, 

Architecte  et  nembre  de  l'Académie  de*  B«aux-Arti  de  Slockbolni. 

Jl  paraît,  chaque  mois,  un  numc-ro  composé  de  3  ou  4  fouilles  de  texte,  grand  in-h",  élucidé  par  des  gravures  sur  bois,  et  accompagné  de  3  ou  4  magnifiques  planches  gravées  sur  acier. 


Prix  de  l'abonnement  pour  Tannée  courante. 


PonrPAHlS  :  Six  mois,  20  fr.  —  Un  an,  40  fr. 

Pour  les  Bbp.  et  l'XTa.  :  Six  mois,  23  fr.  —  Lu  an,  45  fr. 


Prix  de  chacun  des  volumes  déjà  pnbUés  (18i0,  1841  et  1842) 


Poor  VARIS 
Pour  lei  DÉr, 


:  broché,  40  fr.  —  Cart.,  43  fr.  —  Relié  en  toile  gauL,  lettres  d'or,  48  fr. 
.  (t  l'Erm.,  46  fr.  —  Cart.,  48  fr.  —  Relié  en  toile  gauf.,  lettres  d'or,  ai  fr. 


1843.  —  SOMMAïaX  BV   QVATHlibiK  WUMXaO.  —  V    ANNÉE. 


HISTOIB.E.  —  L'Aqueduc    romain  d'Arcueil.  Découverte  de  nouveaux  vestiges  de  ce  monument,  par 

M.  H.  J.\iNNI.\RD. 

PRATIQUE.   —  Des  toits  plats  converis  en  argile  et  autres  substances  (f"  partie). 

MÉZJkXOES.  —  L'Exposition  annuelle  d'architecture  au  I.,ouvre  (suite),  par  M.  César  D,\ly.  —  Société 
centrale  des  Architectes.  —  .Société  archéologique  d'Irlande.  —  Tombeau  de  l'empereur  Napoléon.  —  Bi- 
RLiouRAPHiE  :  Histoire  et  (le.vcription  de  Voies  de  comaïuniealion  aux  Etats-Unis  et  des  Travaux  d'art  qui 
en  dépendent,  par  Michel  Chevrflier,  compte-rendu  par  M.  Teisserenc.  —  Lettres  de  M.  Mili.er,  ingé- 
nieur-mécanicien, conslrncteur  à  Londres,  et  réponse  de-MrC\MPAiGn\c,  ingénieur  de  la  marine.  — 
Nouvelles  et  faits  divers  :  De  la  Peinture  sur  lave  deVolvic;  Recherche  des  mélaux  au  fond  des 
eaux  ;  De  la  Navigation  transatlantique  par  la  vapeur,  examinée  sous  le  point  de  vue  commercial  ;  Publi- 
cations nouvelles. 

Trois  planche»  sur  acier,  repéxeiilant  toute*  trou  divers  gystè mes  de  Chéneaux,  de  toits  plats  et 
de  Couvertures,  ainsi  que  les  appareils  nécessaires  à  leur  construction. 

PARIS  f  Rue  de  FurslemlierK 


UN    KUMÉRO    seul,    5    FRANCS. 

1S43.  —  SOBUKAXAE   SU  CXKqVlÈKE    XniMÉaO.  —  «•  AMMÂK. 

HUTOIRK.— Ruines  de  la  ville  d'Aizani (Asie-Mineure),  découTertes  en  1833,  par  M.  Ch.  TEXiER,comi{ 
pondant  de  (Institut. 

PRATIQUE.  —  Des  Toits  plats  couverts  en  argile  et  autres  substances  (suile  et  fin). 

nÉXiAKOES.  —  Musée  national  aux  Thermes  et  à  l'Hôtel  de  Cluny.  —  Riblioub^phie:  Cartes  géogrt 
tiques  du  plateau  tertiaire  parisien,  par  V.  R.aulin.  —  CorresPondascb  :  Ultre  de  M.  Godslier,  tir 
ponse  de  M.  Janni.vrd.  —  Lettres  de  M.  Miller,  et  réponse  de  M.  A.  Campaignac  (deuxième  et  ileri  ' 
partie).  —  Nouvelles  et  faits  diver»  :  Monument  honorifique  du  docteur  Hulard.  —  Des  monun 
d'art,  appréciés  par  un  Afghan.  —  Intéressante  découverte.  —  Encore  un  débris  antédilurien.  —  Noura 
.système  de  chemin  de  fer  ppnr  faciliter  la  montée  des  pentes,  l'enraiement  et  empêcher  le  déraillemnt 
—  Nouveau  tire-ligne  de  poche  à  palettes  changeantes.  —  Nouveau  mortier  hydraulique. 

L  ne  planche  sur  acier  représentant  r  élévation  d'une  maison  sUuéeplace  Suint- Georges,  à  Fari»^ 
par  M.  Ed.  Herauo,  architecte.  [Le»  détails  de  cette  maison  paraitrotti  prochainement.) 
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Ou  .s'abonne  à  Paris,  HUE  SE  TOmuwov,  6,  au  Bureau  du  journal; 
('li*7. 1!br.ir(l,  passage  des  Panoramas,  Gl ,  d  cr  An  dincteun  des  postes  et  des  messageries. 


•  Us  abonaerneats  partent  du  1"'  et  du  1C  de  chaque  mois. 
Annonce» :  1  fr.  la  ligne.  =  Les  klln-s  d  p;ii|upts  affri-iihis  simiI  sfuls  reriis. 


I  PAJiis,  7  .sj'i»riL^i  15111';. 

Question  vîticole. 

I.  LE.S  IMPÔTS. 

la  valem'ile  sr.s  pioiliiils,  par  lY-tiMidiie  A\\  liMiaiti  qu'elle  oe- 
nar  le  nouil»i<î  d'hoinines  (|u'fll<i  criiploic,  par  les  riclifsscs 
jllcmet  «n  ciri-ul.ition ,  l'iiiduslrir  vilioole  csl  h   plus  iuipor- 
.,  j,„j,istrl«î  (le  la  Fronce.  Elle  iiu^rilnil  plus  que  toute  .uilrc  la 
tection  cclair«'u!  du  l'oujoir,  et  depuis  quar.uitt:  aimées  tous  les 
ifsnieinents  qui  se  «uccèdent,  loin  de  son(,'er  ."i  sa  prospi'uilé, 
lUent  à  IVnvi  travailler  à  sa  ruine,  (.orsqu'ou  étudie  les  luis  (jiii 
isseiil  l'impAt.  lorsqu'cui  cherche  à  C()in|)reiulre  notre  fji'inuiii'e 
ninislralif  et  liriiiiuier,  oti  aper(;oil  une  foule  de  uiesiues  ab- 
Jes,  odieuses  ou  lidiiules,  et  l'on  est  lent»^  (U;  croire  (|ue  le  f,'ô- 
je  la  fisc.ilité  n'a  d'autre  but  (|ue  do  tarir  la  source  de  nos  li- 
jjfs^  de  tuer  l'industrie  ei  d'appauvrir  la  France, 
'est  surtout  contre  l'industrie  viticole  (|ue  se  sont  dirigées  les 
entions  de  ce  mauvais  f,'énie.  La  Constituante  avait  supprinu'; 
les droil;^ indirects,  aides,  h'alicHes  et  aulies,  qui   s'opposaient 
libre  distribution  des  richesses  dans   rinlérieurdn  loyaunie. 
protHlits  Mianufactiirés  et  la    plupart   des   produits  agricoles 
is^ent  encore  de  cette  franchise,  mais  les  Gouviriieuieuls  nou- 
uiont  rétabli  contre  les  boissons  de  véritables  douanes  inlé- 
uri'set  tous  les  abus  de  l'ancien  ré;,'iuie 
,a Fiance  produit  aiuiuellenuul  40  à  M)  millions  d'hectolitres 
Tiii, dont  la  valeur  est  estimée  600  millions  de  francs;  sur  ces 
millions,  le  Trésor  prélève,  par  l'impôt  foncier  ci  par  l'impôt 
irecl,  98  millions;  lesvilles  prélèvent,  par  l'impùt  des  octrois, 
millions;  total,  120  millions  ;  c'esl-à-dire  ([ue  liinpôl  emporte 
cinquième  de  la  production  viticole. 
Ilestaisé  de  comprendre  qu'un  pareil  tribut  levé  sur  un  seul  pro- 
. arrête  la  consommation  et  finit  par  ruiner  le  producteur. 
L'impôt  indirect  est  en  outre  d'une  iniquité  monstrueuse.  Et  d'a- 
■dil  pèse  sur  un  objet  de  première  nécessité,  tandis  (jue  les  ob- 
sdeluxecn  sont  exempts  ;  un  Gc|uvenienienl  qui  aurait  quelque 
iiides  soufirances  du  peuple  ferait  tous  scscllorls  pour  meitre 
i|iorlée  des  masses  les  denrées  les  plus  nécessaires  à  l'existence, 
luie  la  viande  et  le  vin  ;  on  a  lait  précisément  le  contraire;  c'est 
flavie  du  peuple  qu'on  fait  retomber  les  charges  les  plus  lourdes 
le«  plus  durs  impùls  :  étoffes  de  soie,  tentures  de  velours,  nieu- 
sdorés,  vaissellf   d'argent,  parures  cl  pierreries  ,  chevaux  et 
itures,  tout  cela  circule  ILl^rement,  sans  payer  aucun  droit,  et  le 
,  le  vin  si  nécessaire  au  Irarailleur,  e«l  Iritppé  U'Utt{>ôls  el  de 
les  qui  dépassent  de  76  à  160  pour  cent  le  prix  d'achat. 
Liuipôl  indirect  est  injuste,  non-seulement  parce  qu'il  pèse  sur 
objet  de  première  nécessité,  mais  parce  qu'il  pèse  également  sur 
valeurs  inégales  et  retombe  surtout  fl  la  charge  des  classes  pau- 
i.Le  vignoble  bordelais  produit  des  vins  de  qualités  fort  diverses 
lies  prix  varient  de  6  francs  à  400  francs  Ijhectolitre;  le  vin  de 
bncs  paie  à  Paris,  par  exemple,  20  fr.  36  c.  de  droits  tout  comme 
un  de  400  Ir.;  ainsi,  le  vin  du  pauvre  paie  plus  de  tiois  fois  sa 
leur,  tandis  que  le  \m  du  riche  ne  paie^que  le  vingtième  de  son 
il. 

Ce  n'est  pas  tout  :  un  bourgeois  qui  peut  acheter  en  gros  et  chez 
propriétaire,  échappe  aux  droits  de  détail  et  de  licence  ;  mai*  un 
u»re ouvrier  qui  vil  au  jour  le  jour  ne  peut  pas  faire  provision 
dépenser  à-la-lois  le  prix  d'une  barrique  ;  il  est  obligé  de  s'adres- 
au  détaillant  :  or,  par  une  complication  singulière,  des  taxes  et 
riaxes,  on  a  arrangé  les  choses  de  telle  façon  que  le  pauvre,  ache- 
Ide  mauvais  vin  au  détail,  paie  plus  d'impôt  que  le  riche  qui 
bèteen  gros  d'excellent  vin.  Voici  un  exemple  pris,  il  est  vrai, 


dans  les  liinii)'s<:\tiémes,  inaisr|ui  n'en  est  pas  moins  Mj;iiiliialil' et 
concluant  :  si  un  homme  ri(  in;  veut  avoir  dans  sa  UMison  de  cnm- 
pagne,  du  Ch.Ueaii-Margaux,  qui  coule  6  francs  la  bouteille,  il  paiera 
pour  100  litres  un  droit  de  eircidaliond*  «6 centimes;  si  ui^uvrier 
avait  besoin  d'acheter  une  boiiUMlledecfl  même  vin,  il  serait  ol)lif,'é 
de  l'acheter  clie/  le  délaillanl  et  paierait  également  09  centimes  de 
droit  pour  cette  seule  bouteille,  .\insi  l'un  paie  (.6  cent,  sur  600  fr., 
l'autre  i)iiie  la  même  somme  sur  8  fr.,  c'eit-à-dire  que  le  pauvre 
paie  100  fuis  plus  d'im|>ôls  que  le  riche.  On  appelle  cela,  dans  la 
Charte,  contribuer  iiidislinclement  dans  la  proportion  de  safortune 
aux  charges  de  l'Etat. 

Non-seulement  ce  système  est  injuste,  mais  au  point  de  vue  fi- 
nancier il  est  absui-de.  Il  était  impossible  d'inventer  des  combinai- 
sons list^ales  plus  coûteuses,  plusondreus&s  à-la-fois  au  pays  et  au 
Trésor;  croirait-on  (|u'il  y  a  descommunes  où  les  frais  de  régie 
uioiilent  5  50  pour  cent  «le  la  recelte  totale  ?  Le  rec  >uvrement  des 
impôts  indirects  sur  toute  la  France  coûte  22  pour  cent,  tandis  que 
la  perception  de  l'impôt  direct  ne  coûte  que  4  1|8  pour  cent. 
Ainsi,  sur  00  millions  que  reçoit  l'Etat,  20  millions  sont  absor- 
bés parles  frais,  c'i'st-h-dire  inutilement  payés  par  les  contri- 
buables. 

On  ne  saurait  s'imaginer  à  quelles  inventions  le  fisc  a  eu  recours 
pour  lever  cet  impôt  de  9o  millions  Depuis  le  moment  où  le  proprié- 
taire plante  un  pied  de  vigne,  jusqu'au  moment  où  le  vin  entre  dans 
la  cave  du  consommateur,  l'industrie  viticole  est  poursuivie,  haras- 
sée, tourmentée  par  nue  multitude  baroque  de  droits,  <le  taxes  et 
de  surtaxes,  amenant  à  leur  suite  mille  vexations,  mille  avanies 
iiilolérables. 

Lu  propriétaire  veut-il  faire  transporter  du  vin  d'une  de  ses  ca- 
v<;s  à  l'autre?  impôt  au  profil  de  l'Elal,  sous  le  nom  de  droit  patsa- 
vunl. 

Voulez-vous  faire  porter  du  vin  dans  un  entrepôt  quelconque  ? 
impôt  au  profit  de  l'Etat,  sous  le  nom  d'act/uil-à-caution. 

>cndcz-vous  du  vin  à  un  particulier  pour  sa  consommation  ?  im- 
pôt au  profil  de  l'Ktat,  sous  le  no:n  de  droit  de  circulation. 

Vous  êtes  marchand  en  gros,  vous  vendez  aux  débitants  ;  impôt 
au  profit  de  lE'at,  sous  le  nom  de  licence. 

Vous  êtes  débitant  et  vous  vendez  au  public:  nouvel  impôt  au 
profit  de  l'Etal,  encore  sous  le  nom  de  licence. 

Vous  êtes  détaillant  et  vendez  du  vin  que  l'on  consomme  sur 
place:  impôt  au  profil  de  l'Etal,  sous  le  nom  de  droit  de  détail. 
Si  vous  introduisez  du  vin  dans  une  ville  qui  ait  plus  de  4,000  ha- 
bitants, impôt  au  profit  de  l'Etat,  sous  le  nom  de  droit  d'entrée. 

Si  vous  Iraïuportez  du  vin  sur  une  rivière,  impôt  an  profit  de 
l'Etal,  sous  le  nom  de  droit  de  navigation. 

Sur  un  canal  :  impôt  spécial  au  profit  de  l'octroi,  impôt  plusélevé 
pour  le  Viii  que  pour  tout  autre  marchaiiilise. 

Le  vin,  qui  a  déjà  supporté  l'impôt  foncier,  qui  est  frappé  d'un 
droit  d'entrée  au  prohtdfeTEtat,  est  encore  Ua'pfé  du  droit  d'octroi 
au  profit  des  villes. 

La  loi  du  28  avril  1816  établit,  en  principe,  que  le  droit  d'octroi 
ne  dépassera  point  le  droit  d'entrée;  cependant  elle  permet,  dans 
certaines  circonstances  et  par  excepiion,  une  élévation  momenta- 
née du  tarif  municipal;  l'exception  est  devenue  la  règle  :  466  villes 
ont  établi  une  surtaxe  contraire  à  l'espril  de  la  loi,  et  il  y  a  des 
villes  où  les  droits  d'octroi  sont  dix  fois  plus  élevés  que  les  droits 
perçus  au  prolildu  Trésor;  on  est  ainsi  parvenu  à  faire  supporter 
aux  boissons  près  de  la  moitié  des  dépenses  municipales  de  la 
France. 

Presque  tous  ces  impôts  que  nous  venons  d'énumércr  sont  en- 
core augincniés  de  10  pour  lOO,  sous  prétexte  de  guerre,  après  vingt- 
huit  ans  de  paix. 


(^)ii.i!iii  vdlic  vin  :i  |i.issé  ci  liaveis  celle  loi  inidable  série  d'iin|iùts 
pour  arriver  jii-^qu'à  votre  cave,  si  vous  cl)aiigez  de  domicile,  vous 
êtes  obligé,  pour  transporter  votre  provision,  de  demander  la  per- 
mission au  fisc,  ()ui  détei  mine  l'heure  du  ti'aiis|ioil,  et  vous  fait  en- 
C(ire  payer  un  impôt  pour  celle  |ieriuis*i<)n  :  après  40  ans  «le  révo- 
Inlioiis  politiques,  nous  vivons  sous  un  iéi;iiiie  de  libcrlé  où  l'on  n'a 
pas  le  droit  «le  reiinn-r  une  bouteille  de  vin  sans  l'aiilorisation  des 
commis,  sans  paver  (|ueli|iies  sous  à  messieurs  de  la  j,al>elle. 

Le  fisc  n'a  laissé  écli.ipper,  couiuie  on  le  \oil,  aucune  occasion, 
aucun  prétexte  de  fnipier  les  boissons  de  quelque  droit,  ce  cpii  a 
fait  dire  à  M.  llérard,  dé|)iilé  de.  Mines,  que  le  vin  était  pour  le 
(jouveriieirient  la  denrée  laillable  à  merci  et  miséricorde. 

Pour  la  perception  <le  celle  mnitttinre  d'impôts  ,  il  a  fallu  ciéjer 
une  li'gislatioii  spéci.ile  (|iii  a  Ions  les  caractères  odieux  d'une  iti- 
quisilion,  et  réunir  une  armé';  de  collecteurs  parasites  qui  vivent 
a..x  dépt'iisdes  travailleurs  ei  lourmentent  les  contribuables.  Les 
employé:*  du  lise  ont  li;  droit  de  pi-nélrer  partout,  dans  les  celliers 
du  propriélairc,  «lans  les  caves  du  marchand,  de  vérilier  el  d«^ son- 
der toutes  futailles  en  circulation,  d'ouvrir  et  de  fouiller  les  malles 
('es  voy.igeurs  ;  ils  sont  de  plus  ch.irgés  d'exécuter  celle  soile  de 
perquisition  domiciliaire  qu'on  appelle  l'<?^crctce.  Pour  le  moindre 
«léplacemenl  d'iim:  barrique,  d'une  bouteille,  il  faut  des  acqiiits-à- 
caution,  des  con;;és,  des  passavants,  et  cedédale  administratif  est  si 
compliqué,  que  les  employés  eux  inêmes  s'y  perdent  le  plus  sou- 
vent; on  oublie  toujours  quelque  formalité  ;  vous  êtes  sans  cesse 
en  conlravenlion  ,  et  par  conséquent  sous  le  coup  des  procès,  des 
confiscations  ou  des  amendi  s.  Toutes  ces  formalités  entraînent  une 
perte  de  temps  considérable  ;  Inules  ces  entraves  gênent  la  co  iso-n- 
luation,  fatiguent  le  cominerce  et  nuisent  au  producteur.  Il  n'est 
pas  étonnanUi^u'un_pareil  système  ait  toujours  .soulevé  l'indigna- 
tion, souvent  même  provoqué  les  révoltes  d'un  peuple  qui  avant 
tout  aime  la  liberté. 

En  résumé,  l'impôt  sur  les  boissons,  tel  qu'il  est  établi,  est  con- 
traire au  texte  et  à  l'esprit  de  la  constitution,  car  la  Chai  te  dit  :  ^ 
«  Tous  les  français  contribueront  indistinctcmenl,  dans  la  propor- 
tion de  leur  forlune,  aux  charges  de  l'Etat.  » 

L'impôt  sur  les  boissons  est  injuste,  parce  qu'il  pèse  sur  un  pro- 
duit et  non  sur  tous  les  produits; 

Parce  qu'il  pèse  sur  un  objet  de  première  nécessité,  etfijie  les 
obiets  de  luxe  en  sont  exeiliipts; 

Parce  qu'ils  pèse  également  sur  des  valeurs  inégales  ; 
Parce  qu'il  pèse  plus  sur  le  pauvre  que  sur  le  riche. 
11  est  exorbitant,  puisqu'il  emporte  le  cinquième  de  la  production 
viticole  et  qu'il  s'élève,  en  plusieurs  cas,  de  76  à  150  pour  lou  de 
la  valeur  du  produit. 
Il  est  absurde,  puisqu'il  exige  22  pour  lOO  de  frais  de  perception. 
Il  est  anti-économique,  car  il  arrête  la  coiisommatiun  et  ruine 
le  producteur. 

Enhn,  il  est  odieux,  car  il  enlrainc  une  foule  de  vexations  et  de 
tracasseries  qui  portent  une  atteinte  réelle  à  la  lîBHrïé". 

Ce  système  a  porté  ses  fruits  :  l'industrie  viticole  est  aujour- 
d'hui dans  la  détresse.  Sur  plusieurs  points  de  laFrance,  les  pro- 
priétaires de  vignes  sont  complètement  ruinés  ;  ils  ne  peuvent  plus 
môme  payer  l'iuipôt,  et  la  nécessité  les  oblige  à  offrir  leurs  vins  en 
nature  pour  s'acquitter  envers  le  trésor.  Nous  concevons  donc  aisé- 
ment que,  dans  celte  situation  déplorable,  les  propriétaires  de  vi- 
gnes réclament  avec  instance  la  niodilicalion  d'un  système  qui  les 
accable  et  qui  les  ruine.  Nous  concevons  aisément  que ,  dans 
leurs  nombreuses  pétitions,  ils  réclament  avec  énergie  la  réduc* 
lion,  la  suppression  même  des  contributions  indirectes,  ou  la  ré- 
partition de  cet  impôt  sur  tous  les  produits  du  sol  et  de  l'industrie. 
Mais  voilà  vingt-cinq  ans  qu'ils  font  entendre  les  mêmes  doléan- 


EUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
ARISTIDE  FROISSART(<). 

Le  dîner  de  8aint*Oennain-en-Xia]re.  (Suite.) 

A)'intpèclié  une  espèce  de  sang-froid  au  fond  des  bouteilles  vidées 
lolssiir  leurs  épaules  par  le  garçon  du  pavillon,  les  amis  de  Fruissart 
leal  enfin  se  communiquer  l'état  de  leur  àme.  Comme  ils  étaient 
•gcj  les  uns  près  des  autres  à  table,  ils  se  lirrèrent  sans  obstagje  à 
«colloques  à  raz  de  nappe. 

-  Je  n'y  comprends  rien. 
-Ni  moi  non  plus. 

-  Ni  moi. 

~ll  nous  écrit  de  venir  à  Saiol-Germain-en-Laye. 
-Pavillon d'Henri  IV. 
-Nous  y  sommes. 
■-  Et  il  n'y  est  pas  ! 

iiillillllinMMIllÉÉlllllÉillldillliyiiltt^ 


—  On  s'y  perdrait  à  moins. 

—  Vous  ne  versez  pas  à  ces  messien  *s,  dit  aux  garçons  Mme  de  Neu- 
vileite,  qui  s  a|>erçut  de  l'embarras  de  ses  victimes,  mais  qui  ne  jugea 
pas  à  propos  de  les  en  tirer.  Versez  donc  à  boire  ! 

Les  amis  de  Froissarl  reprirent. 

—  Que  dites-vous  aussi  de  l'exquise  politesse  de  Mme  de  Neuviictte? 

—  Elle  qui  ue  nous  adressait  jamais  la  parole  chez  son  gendre- 

—  Elle  qui  nous  aurait  tous  fait  (tendre  volontiers. 

—  Diable  !  dit  Lacervoise,  il  me  vient  une  idée.  ... 

—  Fais- la  passer. 

—  Nous  sommes  pris  ! 

—  Que  veux  tu  dire? 

—  Je  veux  dire  que  nous  sommes  pris  au  piège. 

—  Quel  piège? 

—  C'est  uu  complot,  dit  Lacervoise. 

—  Lu  complot  ! 

—  Froissart  ne  viendra  pas. 

—  El  la  raison  ? 


pas  un  seul  instant  de  quelle  manière  se  terminerait  celle  entrevue  avec 
le  mari  de  sa  maltresse. 

Une  illumination  de  génie  éclaira  soudainement  le  cerveau  de  Frois- 
sart. Sa  grande  supériorité  se  révéla  à  lui  dès  qu'il  fut  dans  le  sàlen  entre 
sa  belle-mère,  sa  femme,  des  étrangers,  des  amis. 

Dans  dix  minutes,  se  dit  Mme  de  Neuviletie,  il  aura  consenti  à  la  .sé- 
paration. Allons  !  tout  va  bien  ;  le  feu  estdans  les  pondres. 

Après  avoir  remis  son  chapeau  à  nu  garçon,  Froissart  courut  à  sa 
belle-mère,  la  salua:  il  salua  pareillement  sa  femme,  le  duc  de  Villa- 
Réal  et  ses  amis,  puis  il  alla  s'asseoir  à  un  bout  de  ta  table. 

—  Il  est  veuu,  reprit  Lacervoise,  s'adressanl  aux  amis  de  Frois- 
sart. 

—  Il  est  venu. 

—  Mais  alors,  c'est  bien  lui  qui  nous  a  invités. 

—  Il  est  difBcile  d'en  douter.  ,    j       * 

—  Il  aurait  donc  aussi  invité  sa  belle-mère,  sa  femme,  le  duc... 

—  Evidemment. 

—  Comment  sa  belle-mère  s'cst-elle  décidée  à  venir  ? 


"V, 


-     'fU; 


LA  DI-MOCRATIE    PACIFIQUE. 


<•«»,  qu'ils  adi-esscnl  nu  Pouvoir  les  même»  r^elamalions^J 

ils  olilniu?  Kien. 

Certes,  l»'s  mesures  qu'ils  pioposenlnmélioreiaionl  leur  i)o^ilii:)n 
vr.iiimnil  (loiilouicusi!,  niais  le  (ioiivi  riunienl  icsto  sourd  .'i  leurs 
plainltisri  n-fuso  rtr  Joucker  an  tIcII  ccli.lfaudflf;*!  de  l'Impdl,  de 
ptyu-  (|u'il  ne  s'écroule.  La  rédikliou,  la  suppfossioii,  ou  bich  en- 
core une  réparlijloii  nouvelle  des  cohtribulions  indirectes,  c'est 
ilonc,  aux  yeux  dti  I'ouvoi^  une  uloftie  contre  laejuello  les  pro- 
priétaires (ie  vif:nes  s'aheurttlil  erl  vairf  depMis  viiigl-fcinq  ahs.  Tout 
en  appuyant  (l<;  nos  vœux  les  aniéllttfations  qu'ils  réclauienl,  nous 
croyons  que  le  temps  (îs^vertu  de  chercher  un  autre  rèmèdtî  h 
leurs  Hi.fUx ,  cl  sans  cessenhe  deniantler  avec  eux  la  révision  de  n6- 
Ire  système  fiscal,  nous  proposerons  un  moyen  plus  sur  et  plus 
prompt  (l'adoucir  hnns  souffifatlces. 

Les  Réforines*politique9  et  les  Réforme  s  sociales. 
—  L'Egalité. 

Le  journal  la  Reforme  n'accepte  pas  le  rôle  de  doublure  du  ^fl- 
/fo«<i/,  rAle  que  nous  avait  fait  appréhender  j)our  elle  sa  réponse 
évasive  louchanl  la  réforme  industrielle  et  l'orRanisalion  du  travail. 
Nous  louons  ctîttc  susceptibilité  de  la  nouvelle  feuille  radicale.  Elle 
se  liAte  de  déclarer  que  «  c(!  qui  la  différciu-ie  de  certaines  frac- 
lions  du  parti  nalional,  c'est  sa  préoccupation  de  l'économie  so- 
/  ciale.  »  Par  Ih  sans  doute  ellé'entend  que  les  léformes  politiques  ne 
sw  .sont  pas  le  but  niiiipie  d(î  .ses  efforts. 

Apiès  avoir  naguère,  de  la  façon  la  plus  formelle  et  la  plus 
exclusive,  donné  le  pas  à  4a  question  politique,  la  Réforme  inx- 
jourd'liui  profiïsse  que  les  tieux  questions  sont  parallèles,  insépa- 
rables et  solidaires. 

dette  solidarité  admise,  et  nous  sommes  tout  les  premiers  à 
l'adrurllré,  il  nous  serait  aisé  de  montrer  quelle  est  celle  des  deux 
questions  qui  prime  l'autre.  Eh  pflTet,  ce  sont  les  positions  sociales, 
dépen.darilcs  elles-mêmes  du  régime  industriel,  et  plus  spéciale- 
ment du  rapport  existant  elitre  le  capital  et  le  travail;  ce  sont  les 
positions  sociales  (cl  il  n'en  saurait  étie  aulremenl)  qui  donnent  le 
pouvoir  politique,  qui  produisent  un  certain  corps  électoral,  pro- 
duisant lui-même  un  Gouvernenu-nl  à  son  inïajje,  ou  peu  s'rh  faut. 

Décider,  au  point  de  civilisation  où  nous  en  sonunes,  laquelle 
«les  deux  conditions  influe  le  plus  sur  l'autre,  de  la  répartition  de  la 
richesse  sur  le  Gouvernement,  ou  du  Gouvernement  sur  celle  répar- 
tition, nous  parait  la  chose  du  monde  la  plus  simple.  Nous  n'Iiésl- 
tons  pas  h  reconnaître  la  première  des  deux  influences  comnu'  in- 
liniment  supérieure  ."i  la  seconde.  L'un  des  pi-incipaux  vices  de  l'é- 
tat actuel,  c'est  que  le  Gouvernement  de  la  société  y  appartient  de 
plus  en  plus,  et  sans  contre-poids,  h  la  richesse,  qui  dirige  à  son  gré 
toutes  les  foices  sociales,  y  compris  l'intelligence  et  le  talent  pai-  le 
prix  qu't'lle  seule  peut  mettre  A  leurs  produits. 

La  (jiu^stion  est  ^e  savoir  s'il  ne  pourrait  être  apporté,  dans  |e 
régime  industriel,  aucune  modification  susceptible  d'améliorer  la 
condition  du  travalHeur,  sans  que  les  pouvoirs  politiques  aclucl.s 
y  dussent  nécessairement  mettre  obstacle.  Nous  n'en  sommes  pas 
à  professer  l'optimisme,  il  s'en  faut,  à  l'égard  du  Gouvernement 
tel  qu'il  existe  chez  nous  ;  mais  nous  croirions  être  injustes  envers 
un  Gouvernement  quel  qu'il  fût,  si  nous  lui  imputions  la  résolu- 
lion  systématique  d'empêcher  toute  combinaison  favorable  aux 
classes  pauvres  et  laborieuses,  dùt-elle  profiter  aussi  à  toutes  les 
aut-es  classes. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  Réforme  outrepasse,  cl,  parsuile,  fausse  no- 
Ire  opinion,  quand  elle  nous  dit  indiflérents  à  la  politique  et  atlx 
vices  du  système  d'élection  en  vigueur.  Toute  dist)osilion  de  na- 
ture .'i  introduire  dans  le  corps  qui  nomme  le  législateur  plus  de 
lumière  et  de  générosité,  a  été  appuyée  et  sera  toujours  appuyée 
par  nous.  Nous  avons  même  proposé  des   modifications  de  la  loi 

électorale,  destinées  à  procurer  une  repjjésentalion  phisvjaic  de^ 

,   .      la  nation.  ;"--:-•;       ■-;' -      -;- 

«  Nous  signalons,  dit  la  Réforme,  le  mal  du  prolétariat,  et  nous 
!)  déclarons  que  le  remède  est  dans  l'égalité!  La  Démocrath  paci- 
"  fique,  d'accord  avec  nous  sur  le  premier  terme  de  la  proposition, 
»  pense  quelerewèdc  est  dans  la  doctrine  du  grand  homme  dont 
»  elle  vulgarise  les  idées.  » 

Oui,  nous  n'hésitons  pas  h  le  dire,  le  remède  est,  suivant  nous, 
dans  la  doctrine  de  celui  que  la  Réforme  elle-même  appelle  un 
grand  homme.  Cette  doctrine  contient  la  seule  théorie  de  l'orga- 
nisation du  travail.  Cepen  dant  la  question  scientifique^  comnle  elle 
.se  trouve  posée  entre  la  Réforme  vX  nous,  n'cst-i)oint  précisément 
15.  Tout  ce  que  nous  soutenons  contre  ce  journal ,  c'est  qu'il  n'est 
pas  indispensable  de  détruire  la  forme  politique  pour  opérer  darts 
le  régime  industriel  des  changements  favorables  aux  travailleurs; 


'est  que  la  cause  et  le  remède  du  i.naj  dépendent  plus  de  la  munièn; 
'dont  sont  établis  les  raphorls  entre  le  caiiilal  ri  le  travail  que  de  In 
constitutioir politique  elltî-ifiénlfe.        - 

La  Réforme  n'a  pu  s'empêcher  de^senlir  ce  qu'il  y  avait  d'insuffi- 
sant a  présenter  comme  rumède  unTague  symbole,  un  mjo/ qu'elle 
ne  définit  inéine  pas.  Aussi  ajouie-t-ofifc  : 

Il  nous  reSfe  seulement  à  exjj^ser  iielit  à  petit  le  sens  (jtie  nous  atla- 
cllons  il  ce  mol  traililioiiiiel  i  egalUe...  Que  la  Oémoct^àtie  pacifique 
s<  rassure;  «lie  salua,  aveci*  iciPps,  ctttluneiit  la  /Jt/brmc  inlerprèlô 
le  dogme  révohitioiuiaii'e  de  l'égalité. 

"  NoiiS  espérons  ne  pas  ressemblée  au  ■^ié'cle,  qui  convient  des  misères  du 
t)Iiis  ^i^and  nombre  eldeitiattaé  lin ùwldirflêsèc'oliis  pour  sailter  le  pauvre, 
a  condition  toutefois  qu'on  lai.sscrâ  subsister  daiis  lès  lois  la  cau.se^de  la 
pauvreté^  ni  au  Journal  deg  Débat»,  qui  nie  les  douleurs  sociales  j  ni 
au  National,  (|ui  »e  tient  dans  un  |trudent  silence  ;  ni  à  la  Gaze/te,  (\m 
proposé  tout  bounèmeiiÉ^'la  résurrection  (le  l'ancienne  monarchie,  sous 
prétexte  de  liberté  ;  ni  aux  secteè  ipii  croient  avoir  trouvé  le  remède  dc- 
iiuitif  dans  les  plus  étroites  conccplious.  Si  les  aflinnatious  sans  déve- 
loppement n'étaient  pas  dangereuses,  nous  pourrions  bieii  dire  que 
l'égalité  n'est  pas  l'identité.  Tous  les  hommes  sont  égaux,  mqis  ils  ne 
sont  pas  pareils.  1/égalilî  n'est  j)<ls  la  négation  de  la  diversité  ;  bien  au 
contraire,  elle  doit  provoqier  le  développement  de  toUs  les  Itommes, 
chacun  selon  sa  nature.  La  politique  de  l'avenir  sera  celle  qui  instituera 
la  société  dans  le  sens  de  la  destinée  commune  et  de  la  destinée  indi- 
viduelle. 

Nous  louons  la  Réforme  Ac  se  séparer,  comme  elle  le  fait,  des 
organes  di  la  vieille  l'res5e  politique.  Si,  comme  il  y  a  lieu  de  le 
présumer,  elle  nous  comprend  au  nombre  des  sectes  aux(pielles 
avec,  grand  soin  aussi,  elle  se  défend  de  ressembler,  la  feuille  radi- 
cale enqiloie  à  notre  égard  une  qualilicaliou  toul-à-fait  inexacte. 
Nous  ne  sommes  point  une  secte,  car  sons  aucun  rapport  nous  ne 
nous  isolons  do  la  société;  nous  acceptons  ses  lois,  ses  insTTïïilions 
même  politiques,  et  sous  ce  dernier  point  de  vue  nous  sommes 
moins  près  peut-être  que  nos  conliadiclcurs  de  former  une  secl<i, 
de  faire  scission  avec  le  grand  corps  qui  nous  entoure.  Sans  pren- 
dre l'ait  et  cause  pour  les  sectes  dont  la  RéfoiTiie  parle  si  dédai- 
gneusement, nous  ferons  observer  qu'il  y  a  de  sa  part  quelque  in- 
gratitude à  le:;  traiter  ainsi  ;  car  c'est  à  leurx  étroïle»  conceptions 
que  la  Réforme  emprunte  tout  ce  qui  la  distingue  des  autres  feuil- 
les de  sa  nuance  politique. 

Le  coniiiK  lueiuenl  d'explication  qu'on  nous  donne  de  l'égalité 
ne  fait  que  leiulre  plus  obscure  et  plus  confus,  suivant  nous,  le  sens 
de  celle  expression.  Si  l'égalité  que  veut  la  /fe/orme  consiste  dans 
le  droit  égal  pour  tous  de  développer  leurs  facultés,  autrement  dit, 
de  manilestcr,  d'employer  poui  le  bien  commun  cl  individuel  les 
inégalités  qui  existenl  entre  euï,  nous  sommes  partisans  de  celte 
sorte  d'égalité,  de  l'^S'galilé  au  point  de  déparl.  Nous  avouons  ne 
pas  liien  comprendre  telle  logique  qui  consiste  à  prendre  pour  sym- 
bole social  l'égalité,  quand  on  se  propose  pour  but  de  développer 
et  d'employer  les  hommes  suivant  leurs  dis|)osilions  naturelles,  que 
l'on  reconnaît  être  diverses. 

En  géoniétriej^qiiand  on  parle  de  l'égalité  de  deux  fignrcs,-cela 
signilie  qu'on  p(?Rl  les  mettre  indifféremment  à  la  place  l'une  de 
l'autre.  L'égalité,  en  matière  sociale  et  politique,  devrait,  comme 
on  voit  d'après  l'explication  de  la  Réforme,  .s'entendre  d'une 
façon  toute  différente.  D'après  laquelle  des  deux  acceptions 
faiidra-t-il  réformer  le  langage  imur  arriver  à  cette  langue  précise 
et  bien  faite  qui,  au  dire  des  nteillenrs  esprits,  nous  éviterait  tant 
de  méprises  et  de  malentendus  fâcheux? 

Nous  nous  félicitons  cependant  de  voir  que  l'Egalité,  dans  la  for- 
mule de  la  Réforme,  revient  à  \a proportionnalité,  qui  est  com- 
plètejnent  selon  nos  principes. 


Oribe  a  attatjtié  Inutilement*  pllisieur»  foi»,  le  fflrt  du  rerroT^ 
liée  de  Montevideo  a  exécut(5"plusieurs  sorties  heureuses.  '    '' 

Le  territoire  de  l;i  république  d*  MontfttIftfcO  (  fo<ïrt /rt  Prt„,„ 
'est  plus  parcouru  par  les  bandes  de  montagnards  (pu  s'étaicni  rm'! 
'abord  du  côté  d'Oribe,  dans  la  crainte  de  n'être  pas  assez  cflicacer 


proléf^es  ptir  leur  propre  GoOteruemeuL. 

De  tQUles  les  ailloiités  civiles  ou  utilitMircJ  «Juc  ce  feénéral  avait,, 
mces  dtfns  différeifls  |ù)luts  au  len'ltolrè,  il  ne  reste  plus  poui  i,"  i 
que  celles  tlclw  Oohnia,  Mercedes  kI  i'aisandu,  chefs-lieux  de/n 
pilrtetilêiits  (tii  luéuie  nom  et  situés  sur  l'Hraguay.  "'I 

Le  général  llivera  a  battu  le  18  juin  un  corps  d'armée  que  le  l'én, 
Oribe  avait  envoyé  dans  la  direction  de  la  ville  et  du  port  de  Maldnin' 
La  rencontre  eut  lieu  en  las])unlus  deSoliiHihivo.  Oribe  est  c 
le  général  llivera  dans  tui  espace  liés  restreint  entre  le  v' 
loues  cl  el  Cerrito,  à  l'est  du  Rio  de  Santa-Lucia. 

Eu  nu  mol,  il  parait  que  l'armée  d'invjfsion  de  Kosas  comniaudwnj 
Oribe  inan(piede  tout  :  la  défection  se  met  dans  ses  rangs:  ii  la  {Ic-n'Ij 
lenlativc  faite  contre  le  forl  du  CerrOf  m  délacliemeiil  de  Sis  u^ 
et  le  cuunnanduul  ont  passé  dans  l'armée  de  Montevideo. 


l^ouyélles  d'Espagne- 


République  orientale  de  l'Uruguay. 

Nous  avons  sous  les  yeux  des  journaux  de  Montevideo,  cl  Nacional, 
le  Patriote  français,  cl  des  lettres  de  celte  ville,  en  date  du  24  juin. 

Ces  joiMTiaHS  sont  remplis  dcalccrelsel  de  disjiosilious  ofncieljçsqiji 
iuiliquciii  dé  la  pari  des  autorités  du  jiays  la  ferme  volonté  ilîsc  dé- 
fendre ju5(|u'à  la  iloruière  exirémilé  contre  l'agression  de  Kosas. 

l)'a|)rés  ces  lettres,  les  étrangers  sonldc  plus  en  plus  décidés  à  sou- 
tenir et  à  défendre  la  cause  de  Montevideo,  leur  nouvelle  patrie,  ce  que 
sont  loin  de  faire  toujours  les  représentants  oflicicls  des  nations  aux- 
quelles ils  appartiennent.  11  y  a  long-temps  que  ce  désaccord  existe, 
surtout  entre  mu  compatriotes  et  les  autorités  françaises. 

Les  révoltés  de  la  province  de  la  répuMique  argentine  de  Corrientes 
ont  battu  le  colonel  Galan  prè.s  de  la  vilk  de  Mocoreta.  Les  révoltés  for- 
ment maintenant  un  corps  d'armée  de  3,uoo  bouimes.  Il  est  hors  de 
douté  que  si  Montevideo  finit  par  détruire  l'armée  d'invasion  d'Oribe  , 
que  le  nouveau  tor|)S  révolutionnaire  de  Corrientes  ira  soutenir  et  dé- 
fendre les  autres  provinces  de  la  Képublique  Argentine,  celles  d'Entre- 
Rios  el  de  Santa-Fc,  qui  sont  plus  que  jamais  décidées  à  prendre  les  ar- 
mes contre  Rosas. 
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Depuis  quelques  jours  un  mouvement  senildait  se  pi'éparcr  à  r,arf,l 
lone  ;  des  corps  francs,  auxquels  ou  avait  refusé  l'entiée  de  la  viiie 
étaient  introduits  pour  se  joindre  aux  émeutiers,  qui  gardaient  les], 
nues  de  la  place  dé  la  Municipalité;  la  garnison  ne  surtait  pas  de  i^fj 
tadeile.  Le  a  au  matin,  le  3''  bataillon  de  voltinlaires  était  en  |ileiiieJ 
voile  ;  il  avail  été  Joint  par  un  autre  bataillon,  aussi  de  volontaires 
serné  aux  Atarazanas.  "' 

Ces  deux  bataillons  avaient  proclamé  la  junte  centrale.  Bieia  s'èi 
nommé  commaiidaui  général.  Un  membre  de  la  junte,  tastclli,  élaiij 
la  tête  du  mouvenlenl  :  une  proclamalion  avait  clé  affichée  ;  linecouL 
uii.ssion  populaire  s'était  constituée  sous  la  présidence  du  répnhllcjy 
liaiges. 

Le  S,  il  7  heures  du  soir,  il  y  eut  un'premier  engagement  eriiredJ 
compagnies  do  la  ligue  venant  de  Tarragone,  el  les  volontaires  quicM 
cliaient  à  leur  fermer  l'accès  de  la  citadelle^  les  Toloulaires  fuieiiitil 
poussés  ;  ils  eurent  uik;  ipiiiizainede  blessés.  La  coinmissioii  poiiuIjiJ 
s'érigea  eu  junte  suprême. 

Dans  la  nuit  du  3  au  4,  les  brigadiers  Prim  cl  bianco,  à  la  léie  duit.l 
giinent  de  la  Coiislitulion,  s'étaient  emparés  de  liarceloiietle;  \<mX 
six  heures  du  matifi,  iiue  fusillade  s'est  engagée  entre  eux  et  les  rdl*! 
tairet ,  elle  a  duré  jusqu'à  la  nuit  ;  la  citadelle  a  tiré  plusieurs  volénl 
mitraille;  le  colonel  Haiges,  président  de  la  junte,  a  été  tué;  lestus«tl 
gésont  eu  cent  lidrames  tués  on  blessés;  le  soir,' à  six  heures,  l'riiiil 
attaqué  la  porte  de  l'Angel;  un  capitaine  des  insur];és  a  été  tué. 

l'erpignaii,  7  .•septeniltre. 

Le  feu  a  recommencé  à  Barcelone,  le  f>,  à  6  heures  du  matin;  ilctu.! 
linuait  à  &  heures  du  soir,  au  moment  du  départ  du  courrier,  pariicv 
lièremeut  du  celé  de  la  Purte-de-Mer.  Les  batteries  de  la  citadelletiii 
barcelouellc  ont  fait  taire  les  caiious  des  Atarazanas  et  de  la  castn 
fortifiée. 

I).  llafael  de  Collada  a  été  nomme  président  de  la  junte;  cette  a!;.ift 
Idée  a  fait  une  proclamation  pour  appeler  aux  armes  la  Catalogue  clli. 
pagne,  afin  d'obtenir  une  junte  centrale;  elle  a  décrété  la  peine  de  ui«i 
contre  tout  individu  qui  oserait  se  montrer  hostile  à  ses  principes. 

[Messager.) 


EXTÉRIEUR. 

OBJENT.  —  On  écrit  de  Conslantiuople,  16  août,  à  la  Ga:à 
nationale  allemuiiile  : 

«  Le  12 août,  sir  Stratford  Canniiig  et  M.  de  llourquency  onteui 
conférence  avec  M.  de  fitolf  sur  les  affaires  de  la  Servie.  On  assure^ 
les  deux  ambassadeurs  ont  exige  de  M.  de  Tiloff  une  explication 
note  par  lui  remise  à  la  Porle-Ottoriiane.  ,M!  de  TitolTaurait  répondu^ 
l'empereur  Nicolas  voulait  absorument  que  Petrotilewitch  el  Wutsd 
quiltassenl  le  territoire  de  la  Seirie,  et  que  s'ils  résislaient,  une  ara 
russe  pénétrerait  dans  la  Servie.  Le»  ambassadeurs  de  France  et  (T.*! 
gletcrre  auraient  répliqué  ipie,  jusqu'à  présent,  l'Angleterre  et  la  Frsii 
avaient  lais.sé  la  Russie  insister  auprès  de  la  Porte  sur  l'exéculionl 
traités,  mais  que  ces  traités  n'autorisaient  |)as  une  intervention: 
dans  lesgffatrerTle-lîhëervt«-;--qwe^»H<>--Uutgio4raitaiLl!aOa-__.. 
les  formes  diplomatiques,  on  n'élèverait  aucune  objection,  mais  qu'il a| 
serait  autrement  dans  le  cas  d'une  interveulion  armée. 

Les  deux  ambassadeurs  auraient  en  même  temps  rappelé  à  M.d«Til 
loff  le  traité  conclu  à  Loudfespar  M  de  Rrimow,  garantissant  rintéfrtl| 
de  l'empire  ottoman,  l'oulefois,  les  deux  ambassadeurs  n'ont  remisl 
Divan  aucune  note  concernant  l'intervention. 

Sir  Stratford  Canuing  a  reçu  de  iiouvelles  instructions  de  LoDiini 
qui  lui  enjoignent  de  s'opposer  ù  toute  interveulion  armée  ,  et  de  se 
tendre,  autant  qu'il  sera  possible,  avec  l'ambassadeur  de  France, 

—  On  écrit  de  la  frontière  de  Turquie,  35  août,  iii  la  Gazette  dAuf 
bourg  : 

«  Le  visir  dé  l'Herzegowine  devait  avoir,  dans  le  courant  de  ce  1 
une  conférence  avec  le  vladika  de  Mouténégro,  dans  le  but  de  s'enltni 
silr  une  prolongation  de  l'armistice.  Toutefois,  coniitie  on  n'avait ^ 
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—  Mais  beaucoup.  

—  Eh  bien!  monsieur  Froissart,  le  nouveau  de  Saint-Germain  doit 
vous  )iaraltre  encore  plus  nouveau  que  celui  de  Paris. 

—  Je  ne  le  suppose  pas,  .Madame. 

—  Soyez-en  sûr,  Monsieur. 

—  El  qu'y  a-l-il  des!  nouveau? 

—  Mais,  vous  voyez... 

—  Quoi  donc' 

—  Connaissez-vous  Monsieur  ?  demanda  Mme  de  Neuvilelle  en  indi- 
quant M.  deVilla-Héal.  .        - 

—  Je  tiens  Monsieur  pour  un  fort  galant  homme;  mais  Monsieur  n'est 
pas  nouveau  pour  moi. 

Le  duc  avail,  en  caractère  ferme,  pris  son  parti  ;  il  attendait  l'insulte 
de  Froissart  pour  y  répondre  el  quitter  ensuite  la  table. 
— Adeline  subissait  son  martyre  avec  résigualion. 

Pour  les  autres  per.sonnes,  elles  mangeaient,  buvaient,  et  si  elles  re- 
marquaient de  la  gêne  sur  certains  visages,  elles  n'en  discernaient  pas 
disliiictemeni  la  cause,  à  laquelle,  du  reste,  on  ne  les  avait  pas  encore 


—  Puisque  c'est  moi,  il  est  inutile  d'accnscr  personne,  dit  Mme  de 
Neuvilette. 

Ce  premier  engagement,  qui  eut  lieu,  du  reste,  fort  poliment  de  part  et 
d'autre,  appiitaux  invités  que  la  présence  des  convives  dont  les  éclats 
bruyants  s'étaient  éteints  sur  le  seuil,  et  celle  de  Froissart  n'apparte- 
naient pas  tout-à-fait  à  l'ordre  des  événements  fortuits; 

—  La  position  est  terrible  pour  madame  Froissart  et  pour  Froissart, 
murmurèrent  les  amis  d'Aristide. 

—  Et  quand  on  songe,  dit  l'un  d'eux,  que  ce  n'est  pas  Aristide  qui  a 
tramé  ce  complot. 

—  J'ai  presque  peur,  répliqua  un  autre.  J'ai  envie  d'aller  avertir  le 
commissaire  de  police  de  Sainl-Germain-eu-Laye. 

—  Pourquoi? 

—  Faut-il  attendre  qu'on  se  provoque  ? 

—  Laisse  donc,  répliqua  Lacervoise.  Nous  sommes  de  force  à  faire  des 
colonnes  torses  de  tous  ces  messieurs,  s'ils  remuent.  Ort  criërôîTse  Jeile 
des  servifittes  au  visage,  on  casse  des  assiettes,  oh  monte  sur  la  table. 
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que  Froissart  ne  demandait  pas  mieux  qu'on  le  plaisantât  sur  sa  sinp-l 
lière  position  de  mari.  Froissart  letir  était  rendu,  il  valait  mieux  m 
leur  première  opinion  sur  lui.  Froissart  se  quereller,  se  battre  !..  al-l 
Ions  donc  !  I 

Partant  de  cette  opinion,  soutenue  par  la  chaleur  du  bordeaux  etilil 
tokai,  ils  perdirent  leur  reste  de  timidité  ;  ils  se  lancèrent.  I 

—  Voilà  comme  nous  t'aimons,  Froissart,  dit  Lacervoise,  de  inâDitit| 
à  être  entendu  de  toute  la  compagnie. 

—  Nous  t'aimons  ainsi. 

—  Nous  te  vénérons  ! 
Ce  nouveau  langage  surprit  un  peu  la  belle  l:ompagnie,  celle  dont l(| 

duc  avait  la  présidence  comme  naissance  ijPt'Omme  dignité. 

—  Quels  sont  ces  messieurs  P  se  demandaient-ils. 

—  Des  amis  de  Mme  de  Neiivilçtle,  sans  doute. 

—Oui,  de  nos  amis,  répliqita  Mme  de  NeliviléttC,  (lui  dyait  enlcIiiiU' 

—  Mais  le  dernier  venu,  quel  est-il?  le  connalssez-vbiis? 

—  Cn  peu. 

—  C'est  aussi  un  de  vos  amis  ? 
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coiiciil  '^'^^  MiiiiiV'""'  •'■^  ''<'iii'>;'  de  1  admelire  en  si 
?'l'.,„,i.,ljyii  avait-elle  roliogradt; ,  (|ii'elle  fut  assai 


LA  UliMO 


^nvoya  au  vladika 
ilcli,  et.de  plii- 
e  cette  dépula- 
sa  présence.  A  peine 
y.  |.ili()ii  avaii-eiic  I çii  iii.^i>iui: ,  i|ii  ciii;  nu  us.iaiilic  |>Xj'  (|ine  bande 
Woriit'iit'S'''"''  ''"'  '""  ""  '''''■'^■''''  K''ic*t'nient  plMsieiir,s  de  se*  membres. 
■  iiic  le  vladika  ait  fait  des  excuses  et  promis  de  punir  Iss  auteurs 
''''l'jjllgiilat ,  le  visir  conccnlre  des  troupes  pour  châtier  d  une  uia- 
."^^e si'vèio  les  MouléncKiius.  On  assure  ([ue  les  Tuil-s ,  usant  dt-Ja  de 
"''■•sailles,  <"''  ''"'''-'  ""'*  villages  sur  le  territoire  de  iMouléucgrv. 
On  écrit  de  Conslantinoide,  17  uuût,  au  6/(/6<'anKiais  : 
I  e  paclia  de  Mo*ul  et  plnsieuis  tliels  curdes  très  puissants,  ont  pc- 
l'civcc  leurs  troupes  remues  dans  fe  distriel  de  'I  i.varie,  où  ils  ont 


es  habitants 
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.'lie  |e.<êt;lii*L'S  cl  les  .villages,  delniil  les  moissons,  égorge 

iciix  sexes.  (^in(|  iréres  du  paln;irc|je  ont  été  massaerés,  sa  sœur  a 
'horrilileii'eul  mutilée,  sa  uicre  a  été  coupée  en  deux.  I.e  patriarche 
j  ij|.^i|'iij;iéà  Mosui  et  avait  demandé  un  asile  au  vice-coiisiil  anglais. 
■  I  iiiie  iccte  chrétienne  (|ui  avait  conservé  son  indépendance  pendant 
'  siècles  cl  résiste  au  glaive  uinsnluia»,  lorS(|iie  ce  glaive  était  dans  les 

.usilw  plus  larouclies  partisans  de  l'islamisme,  une  secte  ([iii,  dans  sa 
miilicilc  et  son  isoleuieiil,  avâil  gardé  les  Cormes  et  les  doctrines  de 
[.'liseiiriiiiitive,  vient  d'être  livrée  à  la  desirucliondans  un  moment  oii 
isîaiiii.''iiie  est  Caihle,  «l  le  christianisme  dans  toute  sa  force  ! 
ESPAGNE. —  La  Gazette  du  31  août  donne  le  détail  du  contrai 
uia  lie  lait  avec  iM.  .Sa|amanca  cl  Comp.  ,  par  l('i|iiel  M.  Salamanca 
oblige  il  verser  dans  le  trésor  es|iagnol  4iio  millions  de  réaux  qui  de- 
uiiti!ti'ea|ipli<l"és  excinsivemeiil  ù  la  continuation  de  roules,  canaux 

autres tia»aux  publics,  hii  remboiirsemenl  de  celle  suiiime,  le  (jou- 
riiciiieiil donnera  à  la  comjiagnie  une  valeur  é<iuivaleiiie  en  biens  iia- 
(iiiiiiix,  |iro\eiiaiil  des  biens  du  clergé  régulier  et  séi.nlier. 

uiir  assurer  l'exécnlion de  ceconlral,  i\l.  Salamanca  s'engage  .*!  four- 

aii  (iouveriiement  les  signatures  de  six  cajtitalisies  respectables  du 

(iiide  lui  fournir  telle  autre  garantie  (|ui  lui  conviendrait. 
Ij'ilircction  des  ]»oiils-et-chaussées,  consuliée  par  le  ministère,  a  pré- 
iiie  un  rai>;iori  «jui  ai>prouve  les  combinaisons  proposées  par  iM.  Sala- 

iica.  ■         ' 

Les  ministres,  reunis  en  conseil,  ont  décidé  à  l'unanimité  qu'un  plan 
randiose,  el  présentant  des  résultats  si  avantageux  pour  le  bien-être 
id'lcidu  pays,  devait  être  accepté,  quoii[irnne  partie  des  biens  natio- 
n  tliit  être  détournée  des  objeis  doiU  ils  faisaient  la  garantie,  attendu 
un  pouvait  espérer  uubill  d'indemnité  des  Cortes  cl  l'approbalioii 
tous  les  Esjiagiiols. 

Voici  l'éniimération  des  divers  chemins  <|tie  M.  Salamanca  devra  faire 
(Ciller  dans  le  délai  de  vingt  mois  :  chemin  nommé  de  las  Cabriilas.de^ 
jdiid  à  Valence;' cmbraiichenieiii  transversal  de  la  MinKlanilla  à' 
\(Mi,  cl  de  la  à  Guadalajara,  sur  les  routes  de  ilarceloiie,  par  Sara- 
issei  et  de  France  par  Soria  et  Logrono;  route  de  Madrid  ft  Lugo  cl  à 
Cui'ugne,  avec  divers  embranchements;  de  Madrid  à  Badajoz,  toute 
li^Mic  non  encore  achevée;  de  Madrid  fi  Uarcelone,  ligne  non  cous- 
ue entre  Saragosse  et  Lérida;  de  tiaileii  a  Menjibar;  de  Grenade  .t 
ilajjj;  de  Curdoue  cl  Andiijar  à  Luceiia,et  de  ce  pont  d  Malaga  ;  d'AI- 
icele  a  Murcie  et  (Jarlliagene  ;  de  Madrid  à  Tulède. 

ITAUX.  —  On  écril  de  la  froiilière  d'Italie,  29  aofit,  h  la  Gazette 

ïïiirizbourg  : 

Lipru|iusitioii  faite  par  t'Autriciie  à  la  cour  pontificale  et  anx  Gnu- 
riifuienls  de  Toscane,  de  l'arme,  de  Modcne,  de  Lucque,  etc.,  concer- 
iiiuiieuuiou  de  douanes,  a  été  bien  accueillie;  le  Gouvernement  sarde 
celui  des  Deux-Siciles  paraissent  seuls.peu  disposés  à  entrer  dans 
leuiiiun,  dont  les  dissuadent  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angle- 
rre. 

AKÉHiQUi:.  —  Haïti.  —  Ou  trouve  dans  le  Kiiig$U)wn-Morniiig- 
uriial,  27  juillet  : 

«  l'ar  l'arrivée  hier  du  scliooner  Défiance,  de  Jérémi*!,  nous  avons 
s  avis  sur  un  mouvement  cunlre-revulutiounaire  qui  aurait  eu  lieu 
ii.«  celle  ville,  il  parait  que  3,uuo  noirs,  ù  la  tête  desquels  étaient 

m  Lamulle,  Jeanne  Addison,  /amoreet  le  général  lionbun,  s'étaient 
nnisprèsde  Jérémle  pour  attaquer  la  ville.  Mais  le  général  lionbun 
Pierre  Lamotte  ayant  été  faits  prisonniers,  les  révoltes  se  sont  dis- 
Tsés.Cne  deuxième  attaque,  toutefois,  eut  lien  pe ndanf  la  nuit  ;  ils  fu- 
nt  repoussés  par  l'artillerie  et  les  habitants.  Un  grand  nombre  denire 
1  furent  faits  prisonniers,  et  le  re.ste  s'enfuit  dans  les  bois.  Pierre  l.a- 
olle,  Jeanne  Addison  cl  Zamore furent  lusillés  le  lendemain.  Plusieurs 
isouiners  eurent  le  même  son.  Ainsi  s'est  terminée  cette  contre-ré- 
Jotion.  [Moniiug  Advertiiger.) 


INTERIEUR. 

On  écril  d'Eu  ,  e  septembre,  au  Mei»ltf)tr  et  an  Moniteur  pari- 
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«Cemalin,  à  Shenres,  le  prince  Albert,  le  prince  de  Joinville,  le 
icd'.\uDiale  elleur  suite  sont  .sortis  en  char-à-bancs  pour  aller  auTré- 
irl.  l.eprinCc  de  Joinville  a  éic  visiter  en  rade  le  vapeur  le  Plulon. 
»  .\  deux  heures,  LL.  MM.  el  leurs  liùles  sont  munies  eu  voiture  pour 
ircoiirirla  forêt  jusqu'au  plateau  de  Sainte- Catherine,  situé  à  2U  ki- 
Diètresdela  ville  d'Eu. 

»  Le  temps,  toujours  beau,  a  favorisé  cette  longue  promenade.  Après 
oir  parcouru  divers  sites,  dont  un  grand  nombre  sont  admirables, 
-  MM.  elle  royal  cortège  se  sont  arrêtés  sous  les  liêtrcs  séculaires 
lii'ouronncnt  le  plateau. 


O 


»  [,?i,  nue  cotlalioii  a  élé  s 

»  De  toutes  paris  la  popula\>n  ^ill'^cei^urjiJ^et  saluait  la  famille 
royale  el  ses  liAlcs  ir.icclaiiialionl^jjfiftJlfeLilcAj»^  M-  la  reine  d'Angle- 
terre paraissait  luit  loiicliêe  de  ee?Hiïiw^iiibrt?s  de  symi)athie,  et  elle  y 
répondail  avec  la  jilns  gracieuse  bienveillaiici;. 

»  Ce  soir,  après  le  diiicr,  il  y  a  eu  specla'cb:  an  ciiàleau.  Les  artistes 
du  Vaudeville  oiiljoiii:  V  lluniuri»te ,  \t  Chute  (tii  dénia  iiiicc  c[  un 
iVunxieur  et  une  Diinie. 

»  Demain  jeudi,  dans  la  matinée,  la  reine  d"Ai1,%'leterre  liait,  accom» 
liagnéedn  prince  de  Joimijle,  i|ui  resti ra  a  hmil  du  jaclil  royal  jus- 
(lii'à  liriglilon.  Le  cortège,  pour  reconduire  S.  M.  U. ,  sera  le  même  que 
celui  d'arrivée.  <• 

—  On  écrit  de  Lorieiit, ,--,  septembre,  .'i  la  l'tilrie  :  <<  Le  duc  et  la  du- 
chesse de  Nemours  s(»ni  arrivés  à  Lorienl  hier  soir.  » 

—  Par  ordonnance  du  roi, datée  du  ch.'ileau  d  Eu,  le  .'J  septembre,  l'ex- 
position |mbli(iueipiiiii|in'iiiial(;  des  prodtiitsdc  f'iiidu.'slrie française  aura 
lieu  à  l'aris,  en  1S44,  dans  le  grand  carré  des  jeux  des  Chaiiips-Elysées. 
Elle  s'ouvrira  le  1''  mai  et  sera  close  le  30  juin.  En  jury,  nommé  dans 
clia(|U£  département  par  le  jnéfel,  délermimia  les  produits  qui  seront 
admis  a  l'exposition  el  signalera  au  Gouvcniciiienl  les  industriels  qui, 
par  la  iondaliun  d'iJlablisseinents,  on  par  des  inveiilions'uu  des  procédés 
nouveaux  non  siisce|)iibl(s  d  être  exposés,  auraient  contribué  aux  luo- 
grcs  dçs  artselmanuf.icUires  depuis  l'cxposilioude  1839,  et  iiourraieul 
avoir  part  aux  réconipenses.' 

En  jury  central,  dont  les  membres  seronldésignés  par  le  ministre  de 
l'agriculture  el  du  commerce,  api>récicra  le  mérite  des  produits  déposés, 
el  le  roi,  d'après  ce  rapport,  décernera,  ii  litre  de  récompense,  des  mé- 
dailles d'or,  d'argéul  cl  de  bronze  aux  i'abritanU  qui  en  aiiioiil  élé  jugés 
dignes.  ,  "  -,  {Moniteur .] 

—  Trois  autres  ordomi.inci's,  du  4  ,  aiitorisciil  les  caisses  d'épargne 
établies  il  Sézaniie  elâ  bainle-Menchould  (Marne),  et  à  Chauiiy  (.\i$iie). 

Une  quatrième  approuve  les  nouveaux  statuts  de  celle  de  Nancy. 

lldcm) 

■■  M.  AdtVplie  Barrot  va  se  rendre  ii  Haili,  chargé  d'uiie    mission 
^extraordinaire.   H  a  déj.l  reçu  ses  ordres  de  départ.  Il  s'embarquera  à 
IJrest  du  lîo  au  25  de  ce  mois.  (Idem.) 

—  Par  décision  royale,  MM.  Je.s  maréchaux-de-camp  Leroy,  com- 
mandant le  départeiiienl  de  rarn-et-Garoime,  Klein  de  Kleiiienberg, 
commandant  le  dé|iarlemenl  du  Jura,  et  Kork,  en  dis|ionibilité,  lias- 
sent dans  la  2'' seclion  du  cadre  de  l'étal-major général. 

—  M.  le  lienlenanl-général  comle  Durocheret,  directeur  du  personnel 
au  ministère  de  la  guerre,  vient  d'êlrc  nommé  couseiUer-d'Elalen  ser- 
vice extraordinaire. 

—  Le  Journal  de  Maine-et-Loire  nom  apporte  une  nouvelle  séance 
du  conseil  municipal  d  Angers.  Les  dissentiuienls  ne  se  sont  pas  apai- 
sés et  la  session  a  été  close  sans  qu'on  ait  abordé  l'examen  d'une  seule 
affaire  de  la  commune.  Les  uns  disent  (iiie  c'e^l  la  faule  de  l'Opposi- 
tion; d'antres,  celle  du  Ministère.  Ii  y  a  peut-être  du  vrai  dans  les  deux 
opinions.  Treize  conseillers  sont  favorables  à  radminislration  ;  vingt- 
deux  lui  refusent  tout  concours.  ' 

Faits  divers. 

On  écrit  de  Mayence,  3  septembre,  à  la  Gazette  de  France  -. 
«  MM.  l'hiers,  Odiloii-ltarrol  el  Arago  sont  arrivés  ici  hier  soir,  ve- 
nant de  la  .Suisse.  Us  sont  repartis  aujourd'hui  pour  Paris. 

—  M.  Mendizabal  a  quille  Paris  pour  se  rendre  à  Londres,  on  il  va 
rejoindre  Espartéro.  [Patrie.) 

—  Leduc  de  Bordeaux  a  quitté  Gorilz  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre pour  se  rendre  à  licrlin.  [Gazette  de  France.) 

—  Le  Mo«jVci/r  belge  publie  un  arrêlé  ministériel  du  3o  aofil,  an- 
nonçant que  la  distribution  des  prix  décernés  aux  lauréats  du  concours 
universitaire  et  aux  vaiiKjiienrs  dans  le  concours  des  athénées  et  des 
collèges  de  la  capitale  el  des  provinces,  aura  lieu  à  HruxeUès,  dans  le 
temple  des  Augustins,  le  2»  septembre. 

—  Voici  (|uellessont  eu  ce  uiooieut  les  forces  navales  anglaises  dans 
la  Méditerranée  :  5  vaisseaux,  dont  nu  de  iio  canons  ^vaisseau  amiral), 
2  de  84,  1  de  80,  i  de  74,  une  frégate  de  Bo,  3  corvettes  de  24  à  35,  3 
bricks  ou  sloops  de  10  à  18,  13  vapeurs,  dont  3  de  6  canons,  3  de  4  el 
1  de  3  ;  les  autres  n'en  ont  que  2,  l,  ou  pas  du  tout. 

Les  Anglais  oui  en  Chine  3  vaisseaux  de  72  canons,  2.frégates,  dont 
une  de  50,  rautrede44,  12  bvicks  ou  sloops  de  l  à  26  canons,  3  corvet- 
tes de  charge  el  l  cutter.  [Moniteur.] 

.^t'était  lundi  qu'cxpiraifleaiclai  de  3  jours  accocjlé  par  la  loi  à 
Guillaume  Mérentié,  pour  se  pourvoir  contre  l'arrêt  rendu  le  jeudi  pré- 
cédent par  la  cour  d'assises  de  la  Seine.  Aucune  déclaration  de  pourvoi 
n'ayant  été  faite  par  le  condamné,  l'arrêt  est  devenu  définitif. 

[Gazette  det  Tribunaux.) 

—  On  éciit  de  Pont-de-Vaux  au  CoMrriVr  </« /'i4t/j,  en  date  du  4, 
que  M.  le  lieutenant-général  Pannetier,  comle  de  Valdotle,  y  est  décédé 
subitement  le  3  à  huit  heures  du  soir.  M.  Pannetier  avait  atteint  sa  74° 
année;  il  était  le  dernier  survivant  des  généraux  qu'a  fournis  la  ville  de 
Pont-de-Vaux,  pépinière  d'ofticiers  supérieurs  au  temps  de  nos  grandes 
guerres. 

—  On  lit  dans  YEspérance  de  Nancy  ; 

«  Dimanche,  27  août,  ù  Thorey,  la  prière  du  soir  venait  de  setermir 


ins  le  salon  où  se  pressaient  tous  les  gens  de  la  noce,  et  que  tu  nous 
s  Messieurs,  j'ai  découvert  ce  que  c'est  que  l'amour  :  l'amour  n'est 
ii«  de  la  curiosité. 
-J'ai  dit  cela  V 
-Tu  l'as  dit! 

~  Eli  bien,  c'est  sublime!  assura  Froissart.  Je  ne  connais  pas  de  plus 
tlle  définition  de  l'amour. 

-Tu  ajoutas  :  Comme  ile.sldè  raison  que,  si  je  dois  être  Marino  Fa- 
^rooiile  doge  Cornaro,en  français  George  Dandin,  celui  qui  doit  me 
™retel  est  jiarmi  vous,  je  veux  d'avance  le  guérir  d'une  curiosité 
»nl  plus  tard  je  pourrais  être  gravement  victime. 
-  C'est  charmant,  dit  Froissart. 

~-Etlu  dis  ensuite  :  Messieurs,  suivez-moi  à  la  chambre  nuptiale, 
-l'arfaiicment  exact. 

~  Mais  ce  qui  n'est  pas  parfaitement  exact,  cher  Froissart,  c'est  que 
iiicstpas  1,1)  jc  qgii,  qyj.g  poussé  la  curiosité  le  plus  loin. 
'jiç  larme  tomba  des  yeux  d'Adelirîe  sur  la  main  désespérée  du  duc 
hilla-Kéal. 


—  Celte  lettre...  voyons  celte  lettre... 

Après  avoir  lu  la  circulaire  de  Mme  de  Neuvilette,  de  Villa-Réal  re- 
garda Froissart  qui  lui  dit ,  comprenant  la  |>ortée  de  ce  coup-d'œil  où 
étaient  écrits  ces  mots  :  «  Vous  êtes  un  Iftche  si  vous  avez  fait  cela.  » 

—  Monsieur,  je  n'ai  pas  écril  cette  lettre. 

—  Alors,  Monsieur,  sachez  avec  moi  qui  a  eu  l'infamie  de  l'écrire. 

—  Et  quand  je  le  saurai? 

—  Quand  vous  le  saurez,  vous  irez  demander  raison. 

—  A  qui  ? 

—  Ce  n'est  pas  à  moi  à  vous  répondre,  dit  le  duc  en  sortant  du  salon. 
—Quoi  !  rien  n'a  pu  soulever  l'indignation  de  ce  monstre  de  Froissart, 

dit  presque  à  haute  voix  Mme  de  Neuvilette,  ne  se  contenant  plus, 
exaspérée  de  n'être  pas  venue  à  ses  flna,  de  voir  tomber  son  complot  ; 
rien,  mais  rien  !  ni  l'ironie,  ni  les  allusion*,  ni  les  plaisanteries.  Mes- 
sieurs, dit-elle,  avec  colère,  messieurs,  si  quelqu'un  s'était  permis  d'o- 
ser insullcr  votre  femme,  que  feriez-vous  ? 
~  Madame,  ce  qu'on  ferait  en  pareil  cas.  Je  tuerais  le  lâche. 

—  Entendcz-yous,  M.  Froissart  ? 


ner;  une  partie  des  liilèle.'i  était  sortie  de  l'église,  dans  laquelle  il  était 
resiê  une  (]iiiïlzaine  de  persoiiiicfeiniroii,  lorsque  la  foudre  est  tombée 
sur  la  llèelic,  a  brisé  plusieurs  bois  du  clocher,  écarté  et  Jeté  dehors  plu- 
sieurs pierres  de  tailles  de  la  toiii-,  percé  le  poilail  eu  dillei-enls  endroits, 
el  dégradé  la  piii  le,  doni  le  seuil  iiiéiiie,i  été  dérangé,  l-n  coiiiiueiiceiiieiit 
de  fusion  se  lait  reiiuii(|uer  sur  une  partie  des  l'erremenls  de  celle  porte. 
D'apics  le  rapporl  des  personnes  qui  se  Irouviiieul  à  l'église,  et  (|ui 
presque  toutes  oui  été  renversées  la  lace  (diilie  terre)  une  llaniuie  ter- 
rible s'est  dirigée  de  la  porte  au  grand  autel,  oii  elle  s'est  éteinte,  lai.s- 
sanl  une  fumée  sulfureuse  des  plus  cjiaisses.  Cependant  personne  n'a 
élé  atteint. 

—  Noiis  trouvons  dans  le  Juunial  du.  Havre  les  détails  suivants  sur 
le  déplorable  évènenieiil  (jiii  vient  de  frapper  M.  Viclor  Ww^o  : 

«  M.  (.halles  Vact|iieiie  tiiait  parti  du  Havre  diinaiiche  dernier ,  avec 
sa  feimiie,  lillede  M.  Viclor  IIiil^i)  ,  pour  visjter  son  oncle  ,  .M.  1'.  Vac- 
(luerie,  ancien  capitaine,  (|iii  denieiire,  a  ViKeiiiiier.    - 

»  H  devait  être  de  retour  lundi  soir. 

»  Le  lundi  matin,  son  oucle ayant  allaiieii  Caudebec,  M.  Cli.  Vacqucrie 
prolilâ  de  celle  occasion  pour  essayer  un  nouveau  canot  qu'il  avait  ré- 
ceinineiil  lait  coiislriiire.  .M..,et  Mme  Vacquerie  ,  leur  oncle  et  son  fils, 
âgé  de  douze  ans  el  demi,  s'y  embarquèrent,  piouieltaiil  de  revenir  as- 
sez à  temps  pour  déjeuner  eliez  Mme  veuve  \  acquirie  hr  mère.  '' 

i>   Le  irajel  de  Villeqiiier  a  Caudebec  s'effectua  s:iiis  accillent. 

»  Pour  bien  essayer  le  canot  on  éiail  parti  à  la  rame  .  on  revenait  à  la 
voile.  M.  Cil.  Vacquerie,  coiilianl  dans  la  beauté  du  temps,  cul  la  mat- 
heiireusi;  pensée  d'amarrer  les  écoules  des  voiles.  Ce  (|ni  se  passa  en- 
suite, nul  ne  peut  le  dire! 

»  Toujours  est-il  qu'il  est  présuniahle  qu'une  raffale  subite  s'ehgouf- 
fiaiit  dans  la  voile,  a  fait  pencher  l'euib.ircation,  mal  lestée,  d'ailleurs, 
et  que  les  (lualre  iiersonnes  qui  la  montaieiil  se  sont  trouvées  lancées  à 
fifaii  eiiscinble,— 

»  Qiie|i|nes  personnes  (|iii,  du  quai  de  \  illequier,  avaient  vu  la  barciue 
siiicliiier,  prévirent  un  malheur,  mais  clles^e  rassurèrent  en  la  voyant 
re|ireiidre  son  équilibre  ;  un  peu  plus  lard  eTics  coriîprircnt  ce  qui  venait 
d'arriver.  ,  ** 

»  Elles  se  dirigèrent  en  toute  h.^te  vers  le  lieu  de  l'événement,  et, avec 
une  geinc  (ioixl  elles  s'étaient  niiiiuc,  se  disposèrent  ii  chercher  les  vic- 
times. 

»  On  retira  Mme  Ch.  Vacquerie,  qui  ne  donnait  plus  aucun  signe  de 
vie;  un  peu  plus  loin  M.  P.  Vacquerie;  enfin,  le  soir,  assez  tard,  M.  Ch. 
Vacquerie  et  son  jeune  parent. 

»  Oiiappril  aussiti'il  avec  tous  les  ménagements  nossiblesà  Mme  veuve 
Vacquerie  le  tragique  événement.  Celle  incre  de  famille,  si  cruellement 
éprouvée,  lit  preirve  d'une  résignation  admirable.  En  pensant  à  Mme  Le-  . 
fcvre,  sa  lilllc,  elle  retrouva  quel(|ue  peu  de  son  courage.  Par  ses  soins 
un  exprès  fut  envoyé  an  Havre,  porteur  d'une  lettre  adressée  à  une  per- 
sonne amie,  chargée  d'annoncer  à  Mme  Lefêvre  ce  cruel  événement. 

»  C'est  à  minnil  <|ue  cette  lettre  parvint  à  son  adresse.  L'ami  s'ac- 
quitta avec  ménagement  de  la  triste  mission  qui  lui  était  dévolue 

Mme  Lefêvre  apprit  tout... sa  douleur  fut  déchiiaiile...mais  il  restait  en- 
core .'t  annoncer  la  cruel  le  nouvelle  à  Mme  Viclor  Hugo,  mère  de  MmeCb. 
Vacquerie,  et  qui  depuis  quelques  semaines  habite  avec  ses  enfants 
Graville,  où  elle  était  venue  passer  l'été. 

»  Kien  ne  peut  donner  l'idée  de  la  scène  qui  suivit  la  fatale  explica- 
tion qui  eut  lieu  alor^.  Eu  apprenant  la  fln  tragique  de  sa  fille  et  de  son 
gendre,  le  désespoir  de  Mme  Hugo  fut  immense.  Incapable  de  maîtriser 
sa  douleur,  elle  la  laissait  éclater  en  larmes  amères,  en  cris  perçants,  au 
milieu  de  ses  enfants  qui,  éplorés,  demi-nus,  brusquement  réveillés,  se 
roulaient  par  terre  en  sanglotant. 

»  Abrégeons  ces  tristesdétails.  H  fallut  se  séparer.  MmeLefebvre,  avec 
ce  beau  courage  qui  ne  l'a  jamais  abandonnée  ,  revint  au  Havre  et  se 
disposa  à  se  rendre  à  Villequier  pour  porter  des  consolations  à  sa  mère. 
Mme  Hugo ,  de  son  côté ,  partait  de  grand  matin  en  poste  pour  Paris 
avec  sa  famille. 

/))  M.  Viclor  Hugo  était  venu ,  il  y  a  deux  mois,  embrasser  sa  famille 
avant  de  partir  pour  l'Espagne.  11  effectue  en  ce  moment  son  retour,  soit 
par  le  Midi,  .soit  par  l'Est  de  la  France.  Quelle  douleur  pour  son  coeur 
de  père  quand  il  apprendra  la  fin  prématurée  d'une  fille  qu'il  adorait  et 
qui  justifiait  sa  tendresse  par  l'élévatioa  de  son  esprit  et  la  rare  distioc- 
lion  de  ses  manières!  !!  » 

—  On  lit  dans  le  Courrier  du  Havre  du  C  septembre  : 

(1  La  nouvelle  est  parvenue  hier  en  ville  d'un  incendie  qui  a  dévoré 
en  mer  le  navire  lAmèdée-Congtance,  parti  le  23  juin  dernier  de  no- 
tre port,  auquel  ce  navire  appartenait.  —  Les  détails  nous  manquent 
tant  sur  la  cause  de  cet  incendie,  que  sur  les  parages  où  se  trouvait 
t'Ami^d^e-Conftance:~—-tt:TpirViU\ls~'SSxms,~^m^i^^  — 

la  Guadeloupe,  reçues  hier,  qui  aient  annoncé  ce  sinistre,  c'est  que  le 
capitaine  Poulet  et  tout  l'équipage  ont  élé  fprt  heureusement  sauvés. 
—  Ils  sont  arrivés  ù  la  Pointe-ù-Pltre  dans  leurs  embarcations,  après 
avoir,  éprouvé  toutes  les  privations  imaginables  et  avoir  couru  les  plus 
grands  dangers.  » 

-<-  On  lit  dans  le  Journal  de  la  Meute  : 

«  Le  canton  de  Montmédy  est  infesté  de  loups  qui  vaguent  en  plein 
midi.  Un  poulain  d'un  an  a  été  enlevé  par  un  de  ces  animaux,  qui  alla 
le  dévorer  à  quelque  distance  du  bois,  où  il  ne  laissa  que  les  os  les  plus 
durs.  » 

—  Le  puits  artésien  de  Romagne-sous-les-Côtes  (canton  de  Damvil- 


—  A  l'église  de  l'Assomption,  interrompit  Froissart. 

—  Je  ne  voulais  pas  ce  mariage,  mais  son  père... 

—  Moi?  •  ■       -• 

—  Oui,  vous,  monsieur  de  Neuvilette. 

—  Moi? 

—  Taisez-vous  ;  mangez  des  fraises,  buvez  ;  ne  me  démentez  pas. 
Tout  ce  que  la  débauche  a  de  révoltant,  monsieur  nous  l'a  fait  souf- 
frir en  devenant  Pcpoux  de  ma  fille. 

Monsieur  fume... 

—  Du  tabac  ù  moi. 

—  Monsieur  joue. 

—  Au  domino. 

-■  Monsieur  nous  a  ruinés. 

—  Avec  mon  argent.  . 

—  Monsieur  a  battu  mon  enfant ,  et  monsieur  s'étonne  que  sa  femme, 
jeune,  belle,  charmantç,  ait  accepté  des  consolations  d'un  homme  bon, 
loyal,  généreux. 

—  Moi ,  je  me  suis  étonné  de  cela? 
""""—•  ■'""  '"HJgné. 


jm^ 


LA  DÉMOCRATIE  PACIllQUE. 


Ifi's;  a  il  ('i);!  s  SI'  1,1  iirolDiulrm'  de  ('«'lit  niMies  .s:iii.s  .'noir  ciK'orc  iiaversé  ' 
l<t  l);iiii'  (l';ii'gilo  biciiftire  iiuoii  a  i  (micoiiIic  à  lu  Mirl;u.e  du  .sol.  Des  l'yiids 
viiMiiii'iil  d'Olrc  voles  piir  lo  roiiscil  uiunicipal  pour  coiiliiiuer  le  forage 
jusi|ii',i  cent  ciiKiiiaiilc  iiiélrcs. 

-  Saiul-Qiicnliii  a  <'li!  en,  proie  à  des  troubles  (|iii  pouvaient  deve- 
nir p;ra\es.  M.  Deuu,  eouiiiiissairejl»'  police,  envoyail  saillie,  àf^ee  de 
'i3  auvj  daus  une  jii.iison  de  sanlé.  Celle  inlorliniée,  atleinle  d'aliéna- 
tion mentale,  a  ré-.isio  .•ui\  pei sonnes  t|ui  la. Ciïiiduisiieut;  exallée  jus- 
((u'au  délire,  elle  piolCiait  loniie  son  péi'c  des  injures  cl  d'horribles 
aecu'atinus.  I.i  luule  iiiioura  la  voilure  et  eu  lit  descendre  la  jeune  lille, 
(lu'el]''  tjaiisiiuiia  dans  une  maison  voisine.  Dcs-lms,  mille  bruits  cir- 
culèrent dans  la  vilh". 

I.e  lendemain  diuianclie,  la  foule  s'amas.sa  cneorj»  devant  la  demeure 
du  C(nnmissaire  e(^  à  la  porte  de  l'Ilrtiel-DieiJ,  où,  p;ir  ordre  du  maire, 
iMIle  Demi  avait  été  proiisniiemeiil  condiiiter  Un  aKeutde  police,  accuse 
d'avoir  uniltrailé  iiii  enfant,  fut  assailli  et  violemineiit  maltitiile. 

I.iiiiili  l'aiHm'ite,  |)ie\eiii;e ,  mil  sur  pied  nu  pi(|uel  de  i^aiile  natio- 
nale, l'oiiles  les  l)iii,'aili's  de  Keudai'inerie  de  rarroudi-'Semfnl  entrèrent 
en  ville.  Le  préfet,  informe  de  l'état  des  choses,  eu  l'absence  du  soiis- 
l»réfet,  était  arrive  à  (juatre  heures. 

L'emploi  tardif  de  ta  force  année  laissa  à  la  multitude  le  temps  de 
jclei-  de<  |)ierres  dans  lés  fenêtres  de  JNl.  Demi  elde  briser  la  lanterne. 

Mardi,  les  mêmes  précautions  ayant  été-^»riscs,  tout  se  borna  ù  nu 
jîrami  rassemblement  de  curieux,  et  surtout  decuricuses.  On  avait  parlé 
de  faire  venir  les  artilleurs  de  La  Fére. 

iMlle  Deuil  a  été  enlevée  mardi  malin  de  rilAtel-Dicu  L'état  de  cette 
jeune  lille  a  été  constaté,  dit-on,  lar  les  inéilecius;  les  autorités  et  les 
aduuJii>tralèursde  rnoiel-l,)ieu.  Ou  assure  (jne  plusieurs  fois  déjà  elle 
avait  dû  cire  envoyée  dans  des  maisons  de  santé. 

Dix  a  douze  individus  sont  eu  état  d'arresialiou.         {Le  Guetteur.) 


FaitN  «le  Mubverislon  «orialt*. 

—  On  lit  daus  V Industriel  aluucivn  : 

«  La  justice  est  arrivée  à  connaître  la  victime  de  l'affreux  assassigal 
qui  a  été  commis  à  iMullioiise  dans  les  premiers  jours  de  juin  dernier. 
.Six  témoins,  dont  un  arrive  de  Suisse, où  celle  mallieuicuse  femme  ha- 
bitait en  dernier  lien,  sont  venus  constater  l'idenlilé  iV Adèle  Bulord, 
native  de  lloiien,  autrefois  employée  eu  (|nalite  de  femme  de  charge  dans 
miemaisonde  liàlc.  La  reconnaissance  a  clé  si  formelle,  dit-on.  i|u<; 
l'un  des  témoins  a  niémepn  indi(|iier  (inelles  dculs  devaient  maniiiier 
dans  la  bouche  de  la  victime,  dont  on  lui  représentait  la  télé ,  et  l'iiidi- 
caiion  s'est  trouvée  parfaitement  exacte. 

»  Il  paraîtrait  que  les  diflërciils  noms  (|ni  avaient  été  mis  eu  avant 
jus(|u'ici,  et  surlonl  l'espèce  de  prohabililé  (|ui  s'attachait  à  celui  de  la 
femme  d'uiioriicier  de  l'armée  d'Afrique,  sont  seuls  cause  du  relard  ap- 
porté dans  la  déposition  du  témoin  qui  a  mij  la  justice  sur  la  véritable 
voie.  Reste  à  savoir  maiiitement  (|iiels  rapports  ont  existe  entre  la  vic- 
time et  son,  assassin  présumé.  D'aprè.s  les  rcnseiguemeuts  que  nous 
avons  |iu  recueillir,  celte  lille  aurait  deux  enfants,  dont  le  plus  jeune 
serait  en  nourrice.  Elle  aurait  fait  ses  dernières  couches  chez  nue  sage- 
femme  de  Fréland,  prés  de  Kaysersberg,  laiiiielle  ayant  enfin  conçu 
quelques  soniiçons,  se  serait  décidée  à  en  informer  M.  le  procureur  du 
roiàColmar.  On  nous  donne  aiisii  comme  certain,  (|u'.\dèle  Bulart  était 
depuis  long-tem|is  en  relation  avec  liléiry,  et  qu'elle  est  venue  [jlusieurs 
fois  déjà  fi  Mulhouse,  not.aïunienl  an  mois  de  janvier  dernier. 

«  L'iiistriiciion  de  cette  abominable  affaire  tonclie  dune  à  son  terme, 
et  les  prochaines  assises  nous  révéleront  sans  doiiie  toutes  les  circons- 
tances ipii  ont  précédé,  accom|iagiié  ei  suivi  cet  lufiible  crime. 

»  Une  nouvelle  et  récente  perquisition  faite  dans  la  maison  UIctry,  a 
encore  amené  la  découverte  d'un  pantalon  tout  taché  de  sang,  qui  s'est 
trouvé  caché  daus  la  cave,  sous  nue  vieille  caisse.  Il  esta  remarquer 
que  chaque  fois  <|iie  l'on  a  fouillé  daus  celle  maison,  qui  sue  le  sang, 
on  y  a  trouvé  de  nouveaux  indices,  toujours  plus  accablants,  contre 
l'homme  que  la  voix  publique  accuse  hauteuical  aujourd'hui  de  ce 

lâche  et  barbare  assassinat.'  — 

—  On  lit  dans  le  Journal  du  Loiret  : 

«  La  célèbre  actrice  du  Tliéùtre-Franciiis,  l'artiste  qui,  avec  Talina,  a 
jeté  le  plus  d'éclat  sur  notre  scène,  et  qui  restera  dans  les  annales  de  la 
Comédie-Française  conime  lemo.lMe  le  jjIus  |>ailait  du  goùl,  ite  la  gi'ice 
et  du  talent ,  Mlle  Mars,  se  trouve  en  ce  momeni  dans  notre  contrée. 
Elle  est  venue  passer  une  partie  de  la  saison  chez  ces  amis,  MM.  Fércol 
et  Monvel,  qui  ont  une  campagne  près  d'tJiicans.  » 


VARIETES. 
Embaumements. 

Notre  colla boialeu r ,  M.  Barrai,  dans  le  compte-rendu  d'une 
séance  déjà  ancienne  de  l'Académie  des  sciences,  a  mentionné  la 
réclamation  de  M.  Cannai  contre  mie  note  qui  avait  été  lue  <à  la 
savante  co'.iipa;,'iii<!  par  M.  le  docteur  .Marchai  (de  Caivi),  surTf^m- 
pauiiu'ine/it  ])ar  injection  d'un  liquide  dans  leg  artère».  On  sait 
la  prétention  de  M.  (•annal  au  monopole  de  cette  mélliode  (l'tîin- 
bamneineiil.  Il  est  vraiqiie  ce  médecin  a  le  premier  employé  l'in- 
jection, de  manièreà  ei«  faireun  procédé  usuel. 

Quoiqu'il  en  soit,  ceux  (\\i\  rombattcnt  la  prétention  de  M.  Can- 
nai, soutiennent  que  la  mOtho(fe  dont  il  s'agit  a  été  connue  et  pra- 
tiquée avant  que  lui-même  songeât  à  s'en  assurer,  par  un  brevet,  la 
propriété  exclusive. 

Ainsi  le  savant  IJerzélius,  dans  le  tome  septième  de  sa  C/ii- 
mie,  traduit  en,  1833,  parle  d'un  sujet  qni'fiit  parfailcnient  conser- 
vé an  moyen  d'une  injection  de  vinaigre  de  bois  par  l'artère 
poplitre.  Un  article;  piihlié  dans  le  numéro  de  la  Gazette  de*  hôpi- 
taux du  ';  juillet  i8.'{r>,  ra])p()rie  le  procédé  mis  en  usage  avec  un 
plein  succès  par  le  docteur  Tranchina,  de  Naples,  pour  la  conser- 
vation des  cadavres.  Toute  l'opération,  est-il  dit  dans  cet  article, 
consiste  dans  l'injection,  par  l'artère  carotide  gauche,  d'une  solu- 
tion d'arsenic.  Or,  le  brevet  d'invention  pris  parM.  Ganiial  eslsna- 
lementdu  mois  de  septembre  1837.  Le  droit  de  M.  Cannai  se  borne 
donc  à  la  propriété  du  liquide  qu'il  emploie.  Telle  est  la  conclu- 
sion de  M.  Marchai,  dont  le  travail  présente  des  recherches  cu- 


rieuses et  des  considérations  intèressanies.  Nous  allons  en  repro- 
duire quelques  passages: 

La  qiieslicm  de  l'enduiumenieiil  ,  dit  M.  le  docteur  Marchai,  a  acjepté 
des  espritj  distingués.  Nouiiner  lloiielle  et  le  comte  de  Càyliis,  c'e.>t  dîrc 
qu'en  l'étiidiaiii  <Hi  poiii  rail  se  trouver  eu  bonne  compagnie.  D'un  au- 
tre (H^lé,  les  faits  lii.M<iii(|ues  et  les  aperçus  ne  manipieraient  pas  à  celui 
(|ni  rapprufondirait.  Quanta  moi,  mon  objet  étant  spécial,  je  demande 
à  l'Acadcmie  la  permission  de  m'arréter  sur  deux  points  seulement. 

Et  d'abord,  je  dirai  qnehpics  mots  de  reinbauinemi'iit  C(nisidéré  au 
point  de  vue  de  la  mutatimi  pcr|»eiiielle  de  ^a  maliéie  ,  ce  qui  nie  con- 
duira à  iudiqner.rapidement  les  motifs  ipiil  peut  y  avoir  de  pratii|iier 
celle  opération.  .  .*         ' 

Fixité  des  espèces,  reuouvellemeiit  des  indiviilus,  telles  sont  les  lois 
fondamentales  du  règne  orgauii|ue.  l'onr  que  les  individus  se  renouvel- 
lent, il  faut  ipie  la  malière  puisse  clianger  d'un  être  à  raiilie,  du  végé- 
tal àl'lierbivore,  de  celui-ci  an  cariiivoie,  el  récipriKiiieinent,  dans  des 
rapports  dont  de  récentes  teiilalives  font  espérer  l'elucidatiDii.       -^ 

Il  en  résulte  qu'e  la  loi  de  reuunvcllemeut  des  êtres  implique  la  W\  de 
miilatiou  per|iéiuelle  di.-  la  matière,  ainsi  formulée  par  un  illustre  phy- 
siologiste, qui  l'a  étudiée  dans  l'économie  animale  avec  autant  de  vi- 
gueur que  d'élévation. ^ 

L'économie  animale,  en  efrct,-offre  saisissablemeiit  l'image  de  celte 
Ui  merTeilleuse  qui  éblouit  la  pensée,  lorsqu'on  s'élève  a  lu  considérer 
dans  le  règne  organique  ou  l'eusemble  des  êtres. 

Dans  l'économie  animale  el  dans  le  régne  tout  entier,  la  loi  de  muta- 
tion se  présente  comme  te  résultat  de  deux  lois  secondaires;  celles  de 
coinposiii(ui  el  de  décomposition.  Acliaque  instant  dans  l'individu  il  y  a 
mort  de  molécules  et  formation  de  molécules  nouvelles.  A  cliaipie  ins- 
tant dans  le  règne  il  y  a  mort  d'individus  et  loriuatioii  d'individus  nou- 
veaux. 

Mais  dans  l'individu  et  dans  le  règne,  le  phénomène  revient  à  nu  rou- 
lement coniinii  de  molécules  aujourd'hui  vivantes,  demain  mortes  et  prê- 
tes à  revivre.  Htmnedemeure  dans  la  vie.  La  matière  ne  se  fixe  jamais. 
Et  non-seulement  l'être  ne  fait  cpie  passer  daus  la  nature,  mais  encore 
rien  n'y  lient  il  lui,  pas  même  ce  qui  le  constitue.  C'est  ainsi  que,  livrée 
à  deux  forces,  lune  sans  cesse  occu|>ée  à  créer,  l'autre  acharnée  à  dé- 
truire, la  nature  vivante,  daus  son  mécanisme,  semble  réaliser  la  fable 
3uti(pie  des  Danaides. 

Ces  deux  forces  irréconciliables  sont  pourtant  nécessaires  l'une  à  l'au- 
tre; celle  qui  crée  ne  peut  rien  sans  celle  qui  détruit. 

A  ce  point  de  vue  du  retour  nécessaire  de  tous  les  matériaux  organi- 
ques à  la  masse,  une  opération  qui  a  pour  effet  de  fixer  la  malière  ayant 
vécu,  est  une  opération  contre  nature. 

Assurément  il  n'y  a  pas  péril  eu  la  demeure,  et  la  nature  est  assez 
riche  jiour  qu'on  puis.se  .sans  inconvénient  soustraire  quelques  maté- 
riaux à  la  force  com|)osantc.  Aussi  u'ai-je  voulu  qu'étiiblir  un  principe 
eu  raison,  sans  prétendre  en  tirer  utie  conséquence  rigoureuse  dans  la 
pratique. 

Il  peut  convenir  que  le  prestige  attaché  à  de  grands  personnages  leur 
survive,  et  tpielque  chose  d'exceptionnel  recouimaiide  au  respect  des 
hommes  ceux  d'entre  eux  qui  ont  exercé  l'autorité  ou  qui  se  sont  signa- 
lés par  d'illustres  travaux. 

On  comiirend  aussi  que  l'affection,  plus  instinctive  que  rationnelle, 
veuille  arracher  il  la  de.Ntruction  la  forme  de  I  être  qui  fut  aimé. 

Eiiliu,  la  justice  a  (|uelquelois  intérêt  ii  ce  que  le  cori>»  d'un  individu 
soit  conserve  pendant  un  temps  indéterminé. 

Voilà  donc  des  raisons  plus  ou  moins  plausibles  de  pratiquer  l'embau- 
mement. 

On  avait  attribué  l'ii.sage  égyptien  de  conserver  les  corps  i  une  vue 
hygiénique.  Cette  opinion  a  été  réfutée.  L'érudil  ZoCga  avait  déjà  réno- 
Iti  la  (iiiesiion  dans  .sou  livre  sur  les  obélisques,  ouvrage  extraordinaire 
par  le  nombre  et  la  variété  des  recherches. 

Le  se.  oiid  point  ipn'  j'ai  désiré  examiner  incidemment,  est  relatif  à  la 
moiiiiiiiation  naturelle. 

La  iiaMiie,  parl'oi'-,  m  mble  el'c-mêiue  enfreindre  .ses  lois;  mais  celte 
infraction  n'est  pas  absolue  :  il  est  diilicile  que  la  uatuie  se  démente 

coinpicleinenl.  ..■  ,   >     „     , 

Tout  le  monde  sait  que  le<  caveaux  de  Saint-Micnel  a  Bordeaux, 
ceux  des  Cordeliers  cl  des  Jacobins  à  Toulouse,  outJa  propriété  de  cou- 
sei'ver  les  corps. 

A  Ajaccio,en  1808,  l'ancien  couvent  de  Saint  François  fiit  converti  en 
hôpital,  et  l'on  dut  combler  les  caveaux  de  l'église.  Ou  trouva  dans  ces 
caveaux  un  grand  nombre  de  religieux  bien  conserves.  Us  étaient  a.ssis 
giir  des  fauteuil*  de,  marbre  et  velus  de  leurs  habits.  Leur  peau  était 
brune,  et  leur  corps,  suivant  l'expression  d'un  témoin  oculaire,  sem- 
blable à  du  liège.  Des  faits  du  même  genre  o«t  clé  observés  à  Uastia  et 
à  Calvi.  ..... 

Lu  mémorable  exemple  de  conservation  naturelle  acte  présente  par  le 
corps  de  Napoléon. 

Il  y  a,  au  grand  Saint-Bernard,  une  morgue  dans  laquelle  les  reli- 
gieux déposent  les  corps  des  malheureux  qui  meurent  dans  ces  monta- 
gnes par  l'excès  du  froid  ou  sous  les  avalanches.  M.  le  docieur  Lenoir  a 
TU  dans  cette  morgue  plusieurs  corps  momifiés  !e  long  des  murs  ;  d'au- 
tres, décharnés,  gisant  à  terre.  Dès  que  le  cadavre  tombe  sur  le  sol 
toujours  humide  de  la  salle,  il  entre  eu  décomposition. 

Dans  les  couirées  de  l'Afrique  situées  au-delà  du  Nil,  dit  le  révérend 
père  Kircher,  est  un  vaste  désert  de  sable  dont  les  vagues  immenses  ap- 
paraissent dans  un  horizon  sans  limites,  semblables  a  celles  de  la  mer  ; 
agités  par  les  vents,  ce»  sables  produisent  de  si  affreuses  tempêtes  qu'il» 
englouiisseiil,  sons  leurs  amas  énormes,  le?  voyageurs,  les  bêles  de 
charge  et  les  marchandises....  I.es  corps  ainsi  ensevelis  sont  dessé- 
chés par  l'ardeur  des  rayons  du  soleil  et  par  la  vertu  de  ce  sable  brû- 
lant. Telle  est  la  momie  des  subie».  Elle  est  très  légère,  puisqu'un  su- 
jet ordinaire  se  trouve  approximativement  réduit  à  un  poids  d«  vingt 
livres.  ,      i    , 

Le  froid  conserve  en  empêchant  la  décomposition,  et  la  chaleur  par 
la  .•^oiislraclion  de  toutes  les  parties  liquides  du  corps.  Mais  on  ne -sait 
pas  eu-ore,  fauede  l'avoir  suffijummeut  recherché,  pourquoi  certaine» 
localité»  sont  conservatrices. 


BOUBSE  DU  %  KGPTEMBRE. 

On  a  détaché  aujourd'hui  le  coupon  du  5  0|0  el  du  4  0|0;  sur  le  pre- 
mier de  ces  fonds,  on  a  fait  aujourd'hui  une  assez  bonne  hausse  qui  n'a 


pas-  peu  cniilribiié  à  soutenir  le  3  U|U. 

Celiii-ei  faible  à  l'ouverture  avec  peu  d'affaires,  s'est  pémi 
traîné  à  làremoi  que  du  6  0|0. 

An  couiptaiit,  renie  de  la  ville  de  Taris  104.  —  OlUîg.  de  la  i;|.,. 
Combe  lo'.ci  50.  —  Syssel  860.     '  \         ■    .     '  '' 
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5  p.  00  coinpl.     . 

'—  lin  coiir. 
F.ii  liipiidaliDii  .  . 
3  p.  00  conipt.      . 

—  lin  rour. 
Ko  liquidation    .    . 
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Spectacles  du  U  septembre. 

OFÉRA.  —  La  Juive. 

TBÉATRE-FHA.NÇAXS  —  Les  Demoiselles  de  Sainl-Cyr. 
OPÉRA-COBSI9UE.  —  Le  l'uits  d'amour.  —  Le»  Deux  Voleur-, 
VAUOEVZX.LK.  —  Rellcbe. 

GTBSNASE.  —  i™  repr.  :  l'Amour  el  le  Hasard.  —  Le  Docteur  (lioiiffé). 
VARIÉTÉS.  —  l.a    Perniqniere.  —  Les  Nouvelles.  —  Le  Trouilioiiur. 
PAIiAIS-HOTAL.  —   P»ns,   Orléaus  «l  liuijeu,   eoiii.  en   3  iule,*,  niilrtil 

cou|ilels. 
VORfE-SAXlVT-BKAATXH.  —  Le  Royaum*  des   l'enimes. —  CI.iuJIik., 

Ij  foire  de  Heaiieaire,  (liverlisiemeot. 
OAITÉ.  —  La  Kulle  de  la  Cite. 
AnBIGU.  —  Le  Naufrage.  —  Kn  Sibérie. 
FOIiZES.  —  Le  Secret  du  .Suidai.  — Les  Dévorants.  —  LesFuiiieuri,  — PluiJil 

liiurlie. 
CIRQUE-WATIOKAIi  (Champs-Elysées).  —  Exercices   d'éipillaliou. 


Etude  de  M.  DRIOH,  huissier, 

rue  hourtjoii-Vllleneuve,  9. 


PAR  AtiTORni*.  DE    JLSTICK, 

En  un  iiia,gasiu  des  Galeries  de  l'Iii- 
duslrie,  n.    -jS,   boulevarl    lîuuiie-Noii- 


velle,  le  vendredi  H  seplcmbre  184!. 

Consistant  en  grosse  liurloi  ^'eric  d'Al  I 
lemagne,  lableau -horloges,  lioi  l<i;;es,  !»•  I 
vi'ils;  hoiles  à  iiiu>ii|iie,  tuuriii'-lMoclifl,! 
œilde-bœuf,  pendules  à  eolonncs  fli 
sujitseu  cuivre  et  broui^Mluie,  iio  bfiil 
régulateur  daus  sa  l>oiie  en  acajou,  tit.  [ 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Les  prix  des  farines  éprouvent  si  peu  de  variations^  depuis  qiicli|ii(| 
temps,  et  les  transactions  sur  cet  article  nul  si  peu  d'activité,  (pienoail 
sommes  rarement  dans  la  nécessité  de  répéter  les  cotes  qui  ne  serai™il 
que  la  reproduction  des  précédentes.  Voici  les  derniers  cours  à  la  liilk| 
de  Paris  : 

Farines  blanches,  les   lookil,  ,    1"  ipiililé .',o,5o  à    4'fOo 

—  —  a«  cpialilé 3(),  5o       4o,i)ii    '\ 

—  —  a*"   (piatité 3H,,î<>        3(),uo 

Farines    bises,    lc<    lookil,        i"  ipialiié .14,00       3."p,oi) 

—  —  a*  (piaillé. .....  iJ, 00       a'i.iio       , 

A  Orléans  les  farines  blanches  valent  : 

Farines  blanchet,  i'''  qualité  les  lou  kil 37, i5    à   38, 00 

—  a*  qualité  —  3.5,01)        '15, 90      "T 

La  taxe  du  pain  est  toujours,  à  Paris,  de  36  c.  pour  le  pain  de  |>r<  | 
micre  qualité,  et  28  c.  pour  le  pain  de  deuxième  qualité. 

A  Orléans,  la  municipalité  taxe  trois  qualités  de  pain.  La  dernièr(| 
taxe,  du  3  septembre,  fixe  les  prix  comme  il  suit  : 
l"  qualité  37  c.  i|4 

2e       31        i|4 

3'       —        28 

Les  grains  et  les  farines  ne  diffèrent  pas  à  Paris  et  à  Orléans  dans  I 
une  proportion  qui  justitie  une  différence  aussi  importante  dans  le  prit 
du  pain.  On  sedcmande  àqiioi  sert  la  taxe,  quand  elle  fait  payeri 
l'ouvrier  le  pain  plus  cher  qu'il  ne  le  serait,  très  certainement,  sous  l(| 
régime  de  la  libre  concurrence?  '  


-,  COURS  DES  CÉBlïAIiKN. 


MinciiKS   nu  BAYOH  II  iprno\  igi(i:t:<(,    dr  ptnifl. 


pmilr.lPiUI    «JRCHlii    liH    COMUf.llCF    IT    DR    COBSOMUATIOU,. 


■  tliciica    (THINCKHS. 


-  FOUBBAOEIM.— Les  500  kil. 

Paris.        I  Gray.    Orléans.   Beaiine.  [Dus^if-I 


vi'i-    i"  Sci\  nnolid.     'p.  I,  N. /jo. 


I       rà    MOU"»  WBUOIEIISE  BT  POUTIQUE. 


SAMEDI  0  SEPTi:)nmn  \mx 


DBOIT  AV  nUIVAU.;  UBÉB  BZAMBM;  iLBOnOH 


DEMOCRATIE 


Progrè:*  Social  sans  Rcvolulious. 
Ilidirsso,  |;('néralc  ; 
""nlir  (l(^  la  Jiislici!  pI  (le 


JOURNAL  DES  INTÉRÊTS  DES  GODYERNEMERTS  ET   DES  PEUPLES. 


Iinn  (II' 


a  Libcrlr 


EDITION  DE    rAHIS. 


OrganisalioD  de  rioduslrie. 
Âssofialion  Yolonlaire  ^ 
du  Capilal,  du  Travail  cl  du  falont. 


irjij  [Ifprlcui'" cl  Elraiijjvr  :  un  an,  .i.S  f. —  G  uiois 
j  i  .surUie  (le  poste  :       GS 


-1  mois,  ,'j  f. 


Ou  .s'jliomiff  fi  Paris,  RUE  DE  TOVRNON,  6,  ail  Burenii  du  journal; 

iii(7.  Kliranl,  passaîc  dis  l',iiioram;i\  lll ,  fl  fiicï  les  dirctiennî  des  pfsJi's  et  îles  mcssnjfrics. 


r  Us  alwnncra<-nls  partrnl  du  1"  H  dii  16  ik  chaque  mois. 
'/nniitirex  :  \  fr.  la  lipip.  n=r  Les  li'llres  cl  |>:ii|iiHs   allrancliis   soiil  seuls  ri'ois. 


—  eniuMiiic  iioii 


is  UlCDtt! 


PARIS,  »  SEl>rEiMI5lli;. 

Question  viticole(i). 

II.  La  Fu.vlde.] 

iiiliislric  vilicolc  n'a  pas  sculeiiuMil  à   lullcr   coiilro    les    li- 
j^,  l'iin|HH  ,  elle  a  encore  |»oiir  ciiiieiiiii; 
,i,si,.(loiJlal)lc,  —  la  fraudt'. 

frauJe,  siirlont  celle  qui  s'exerce  sur  les  vins  (lepiii^ 

est  une  iiioi>^l'"<">ilé  qu'il  faul  enfin  aiiéaiilir. 

(r.iuile  sur  les  vins  esl  infiline.  Parce  qu'elle  porle  alliMiite  'i  la 
l'dii  piMiplt!  ;  c'i'sl  un  einpoisoiineincnl;  paire  qu'elle  vend  an 
soiiiiiiali'iir  ili's  drogues  de  leiiiliire  'i  la  place  de  vin  -.  c'est  un 

naicr  qu'en  reinplai^'anl  les  produits  naturels  par  des  produits 
ia'S  elle  enlève  des  délioucliés  an  prodncteui-,  en  même  temps 
,||g  soustrait  des  droits  an  Trésor  :  c'est  une  piraterie,  parce 
i.ili'Cl  la  source  de  forlunes  colossales  iiiul  acquises. 

t  une  iiiiinoiMlilé  cl  un  scaiulale. 
,  ii,l^.,,;i fjénéial  el  riionncur  du  pays  exigent  qu'on  incite  lin  à 

ipaieils  abus. 

si  surlout  h  Paris  que  la  fraude  s'est  <léveloppee  avec  audace. 
voici  1.1  preuve  :  si  l'on  compare  Uts  années  IKOO  h  I8i  I  avec  les 

s  iH3i»  à  l«35,  on  Irouvi^eii  moyenne  les  cliilïrcs  suiv.;iUs  : 

reinière  période.  —  Population,  6uo,00ti  liabilanls.  Consomma - 

Il  9;2,H'a  lieclolilies,  ce  qui  fait,  par  habitant  et  par  année,  162 

s  14  cenlililres. 

ifiuicne période.  —  Population,  '/9/,<'no  habitanls.  Consoui- 
lion,  8lii,"J96  hectolitres,  ce  qui  lait,  par  hahilanlet  par  année, 

hectolitres  80  ceiiiilitrcs. 

léjicililans  la   consommation  inilividuelle  pendant  la  seconde 

iode,  de  1830  h  I83S,  69  litres  2.5  ceiililrires. 

.'on  compare  l'année  1808  avec  l'année  ISIJ,,  le  déficit  est  cn- 
éulus  i;rand.  En  effet ,  en  I8U8,  la  |)opulatioii  clant  de  600,000 
fs,  le  lise  a  peicju  les  droits  d'entrée  sur  1,037,902  hectolitres; 
1841-,  1.1  population  étant  de  0i2,o33  ilines  ,  le  fisc  a  perçu  les 
foits  sur  970,7  28  hectol.,  ce  qui  donne  pour  le  premier  cas  172 
es 98  centilitres  par  habitant;  pour  le  se(ond,  lOO  litres  44  cen- 
[lires  Déficit  dans  la  consommation  individuelle,  66  litres  64  cen- 

lilres. 

iicomparanl  l'année  1808  avec  l'année  1840,  on  trouverait  en- 

euniléficil  plus  considérable;  car  la  consommation  individuelle, 

r  cette  dernière  année,  a  été  seulement  de  94  lilres<8  centilitres; 

|ui  donne  un  déficit  de  78  litres  par  habitant  (1). 
On  pourrait  donc,  sans  aucune  exagéra I loii ,  estimer  que  la  con- 
immaliou  du  vin  dans  Paris  a  diminué  de  6o  litres  par  habitant, 

on  s'en  lapporlail  aux  chiffres  officiels  de  l'octroi;  mais  il, n'est 
<  aisé  de  savoir  ce  qu'il  y  a  de  réel  dans  ce  déficit  ;  il  est  certain 
icla  fraude  a  combJé  nnc  partie  de  cette  lacune,  <n  remplaçant 
Tin  par  des  produits  factices;  on  peut  sans  trop  de  témérité,  par- 
;eant  en  deux  portions  le  déficit  de  60  litres,  altrihuer  30  litres  a 
e diminution  léelle  dans  la  consommation,  et  30  litres  à  la  fa- 
icalion  artificielle  dans  l'intérieur  de  la  ville. 
En  calculant  sur  cette  donnée,  on  trouverait  que  la  fabrication 

licielle  fournit  5-peu-près  un  tiers  de  la  consommation  pari- 

niie,  c'est-à-dire  qu'avec  deux  barriques  de  vin  qui  entrent  dans 

»ris  en  payant  les  droits,  la  Iraude  fait  trois  barriques  qu'elle  vend 

lec patente  et  autorisation  légale,  au  détriment  des  propriétaires 

îvijjnes,  des  consommateurs  et  du  Trésor. 

I  n'y  a  pas  d'industrie  qui  ait  été  plus  largement  et  plus  fruc- 

I  ',1/ Vuir  notre  iiuiiiéro  d'hier. 

(i)'iSous  eni|iriiiiioDS  CM  chiffres  à  uue  excelleule  brocliuie  publiée  par  M.  Da- 
iMawire,  en  i84a. 


Iiieusement  ex|)loitée  depuis  (|uin/e  ans  (|ue  la  f.ilsiricalioii  des 
vins  et  la  Iraiidi;  (h's  droits.  C'est  une  indnslrii;  ir.iulanl  plus  fa- 
cile' à  tenter  qu'elle  n'exif,'e  (pj'un  faible  capital,  peu  (h;  capacité  et 
lieaiiciiiip  d'eau  ;  il  y  a  tout  bénéfice  ft  faiii"  d'une  l)arri()ue  de  v  iii 
Jeux'  rianitpics,  car  on  ;,'.»^ne  si'ir  le  droit  deriliéeen  iiiénie  temps 
(|u'(iii  .^ij^'iie  sur  le  prix  d'acli.il  ;^ànssi  l'art  de  r.il)ii(]uer  les  vins  a 
pris  (r-iiTs  ces  derniers  temps  une  extension  prO(lif,'ieiise.  M.  M.icaire, 
auquiîl  nous  avons  emprinité  pliisieuis  cliiffriîs,  a  faitconuallre  les 
receltes  .'i  l'aide  iles<)uelles  ou  parvient  5  fabri{(uer,  pour92  f,  85  f  . 
el  Oléine  pour  "S  (..  des  vins  que  le  propriétaire  ne  peut  livrer  .'i 
l'aiis  ;i  inoiiis  dé  Ifiit  f.  Il  y  a  de  iionilireuses  v.t  riantes  dans  les  pro- 
cédés (pToii  eui|iloi<';  mais  eu  fjénéial  \i-.  loiid  de!  ces  Tiiélan'.,'es  se 
c(Hii|)0se  de  vins  nouveaux  des  déparleuients  de  .Seine-el-Marne  et 
de  Seine-et  Oise,  des  vins  nouveaux  les  plus  coiniiiuns  de  l'Yoïiue, 
il'Auverjjue,  d'Orléans,  du  Cher,  de  Bordeaux;  on  ajouti;  des  vins 
hiaiics  ordinaires  pour  adoucir  les  vins  nouveaux  ;  enfin  b-s  mar- 
seillt!,  les  narbonne  t;t  l<;s  caliors  servent  de  couverliire.  I<éf,'le  ^'é- 
nérale  :  on  donne  la  force  avec  le  trois-six,  la  couleur  avec  la  lie, 
le  bouquet  avec  l'iris  et  la  framboise  ;  la  inixtiiri-  secièle  el  re.iii 
claire  font  le  reste.  La  mixture  secrète,  que  la  prudence  défend  de 
révi'ler,  renferme  plusieurs  avaiita;,'cs  pour  le  fabricant  île  vin  : 
1"  beaucoup  plus  foi  le  que  l'alcool  pur  de  .'ts  degrés,  elle  permet  une 
|)lus  forte  addition  d'eau;  2"  elle  aide  à  dissiuiuliu- en  partie  la  pré- 
seiiccî  du  -3(1,  dont  le  goùt  trop  proiioueé  pourrait  déplairt!  h  un 
grand  nombre  de'coTisoninialeurs  ;  3»  comme  l'alcool,  elle  préserve 
les  vins  mélangés  et  baptisés  d'une  facile  décoiiiposition  ;  le  vin 
peut  dès-lors  rester  en  vid,\iige  assez  long-teiu|is  sans  altér.ilion 
sensible.  Ces  renseignements  sont  de  la  plus  jiarfaite  exactitude; 
ils  nous  ont  été  fournis  par  une  personne  intéressée  pendant  trois 
ans  dans  un  établissement  où  ces  mélanges  se  praticiuaieiit  chaque 
joiir(i:). 

Les  produits  des  manufictures  devins  se  vendent  indifférem- 
inenl  sous  le  nom  de  bordeaux  ou  de  bourgogne,  selon  le  goiU  de 
l'acheteur,  et  aux  prixde  Si,  40  et  45  centimes,  selon  qu'il  désire 
être  plus  ou  nuiiiis  v.>lé. 

C'est  avec  ces  drogues  qu'on  empoisonne  le  pen|ile  dans  Paris  et 
hors  Paris.  Il  esl  très  certain  que  ces  boissons  frelatées  ont  une  fA- 
cbeuse  influence  sur  les  classes  laborieuses  ;  ce  n'était  pas  assez  de 
la  cherté  du  pain  et  delà  viande,  on  y  joint  encore  la  mauvaise  qna- 
liléduviii;el  cependant,  l'ouvrier  de  Paris,  dont  l'alimentation 
est  en  général  malsaineet  souvent  insuffisante,  avait  besoin,  plus  que 
personne,  d'un  vin  généreux  qui  réparât  ses  forces  épuisées  par 
l'excès  du  liavail.  On  ne  troiiv»;  nulle  part  en  France  des  traits 
plus  douloureusement  contractés,  des  yeux  plus  h;;gards,  des  faces 
plus  livides  ;  il  la  raceparisienne,  cette  race  ilcpdlc*  voijous,  com- 
me rappelle  un  poète,  scr.iit  depuis  loiig-tcmps  anéantie,  si  elle 
n'ét.iil  conslainineiit  renouvelée  par  la  population  vigoureuse  des 
provinces.  L'empoisonnement  continu  que  le  peuple  subit  dans  les 
cabarets,  n'est  pas  la  moindre  cause  de  ses  soulfianccs  physiques 
et  de  sa  dépravation  morale.  C'est  en  grande  partie  .1  ces  lii|ueur.s 
sans  nom,  qui  se  consomment  aux  barrières,  qu'il  faut  attribuer 
cette  irritation  nerveuse  et  fébrile  qui  excite  si  souvent  le  peuple  ."i 
des  rixes  sanglantes  ;  qui  ne  saitcouibien  de  meurlres  et  de  crimes 
sont  dus  à  rinfluence  de  ces  boissons  empoisonnées?  ^ 

La  fraude  est  donc  un  attentat  contre  la  santé  etia  morale  publi- 
ques, en  même  tempsquelle  est  un  attentat  contre  les  droits  dir 
producteur  et  les  droits  du  Trésor. 

On  attribue  les  excès  de  la  fraude  à  l'élévation  des  tarifs;  certes 
c'est  bien  là  une  cause  excitante  et  provocatrice;  20  fr.  2.5  cent,  de 
droits  par  hectolitre,  c'est  un  app«it  séduisant  pour  les  fraudeurs; 

(i)  M.  Maiairi-,  De  la  pcrliirhntioH  viiilcoUj  1842. 


ui.iis  toute  l;i  cause  du  mal  n'csl  pas  là,  el  w  serait  une  grave  er- 
reur île  croire  (|iie  l.i  dimiiiulion  ou  luèinela  supiiressioii  complète 
de>  droits  ."i  l'iiitrée  des  villes  mettrait  un  leruie-auA^  aUus  di-  la 
f.ils'iicalion.  Quand  iiiéiue  les  vinseiilreraienl  partout  eu  franchise, 
est-ce  <pie  les  marebands  n'auraient  pas  toujours  intéiél  ,i  vendre 
de  l'eau  colorée  pour  du  \  in  n.iturer.'  Or,  tant  (|u'ils  trouveront 
avantage;!  le  faire,  ils  le  feront;  car  toutes  les  fois  qu'il  s'éiablit 
une  lutte  entre  l'intérêt  et  l.i  morale  .  c'est  toujours  celte  pauvre 
UKuale  ()ui  succombe  "Vertu,  tu  n'ts(|u"un  mol  »;  si  lacliuse  n'avait 
été'  .iile  par  hi  utus,  elle  l'eùl  été  jiar  un  iiiaicliaiid.  Ce  ne  sont  cti- 
laiiieinenl  [las  bs  droits  qui  forcent  les  épiciers  et  les  boulaiigeis 
à  faKilier  les  produits  qu'ils  vend;ulaii  public  ;  ce  ne  sont  pas  les 
droits  qui  Ifs  obligent  à  inetlre  de  l'acide  suUiirique  dans  lé  vinai- 
gre, du  sulfate  de  chaux  d.ius  le  sel,  de  la  cbicoré'C  dans  le  c.ilé,  de 
la  terre  d'\uvergne  ilaiis  le  poivre,  de  Thuile  de  pavot  dans  l'Iiiiile 
d'olive,  des  fécules  de  haricots  dans  le->  farines  de  Iroiiieut,  ei  du 
sulfite  d(î  cuivre  dans  le  pain. 

Tous  les  proluils,  toutes  les  denrées  sont  fraudées  i)ar  les  inar- 
cli.aiid-,,  el  1,1  falsification  des  vins  ii'est  qu'un  cas  particulier  de  la 
[liraterie  commerciale.  Ce  ne  sont  point  Icsdioils  qui  en  sont  la 
cause  principale  ,  c'est  la  coiicurr.  iice  ;  c'est  la  concurrence  qui 
sème  la  guern- entre  toutes  les  bouliipies,  qui  Icsexcite.'i  se  nuiri-,    • 
el  les  force  à  recourir  .'i  des  moyens  odieux  pour  ti  iompher  dans  la 
lutte.  Il  y  aurait  folie  à  s'iiiiagiuer  qu'après  la  suppression  des  oc- 
trois les  marebands  de  vin  se  converliiaicnt ,  renoiiceraicnl  à  Sa- 
tan, à  l'eau  claire  cl  à  la  niixlure  secrète  Faites  tomber  les  barriè- 
res, la  concurrence  existe  toujours,  el  dans  cette  guerre  industrielle 
il  s'.igil,  comme  on  sait,  ^\^^  labriquer  à  bon  marché  pour  écraser 
les  rivaux,  et  devnidie  ;i  bas  prix  pour  s'arracher  les  pratiques. 
C'est  à  qui   trouvera  les  meilleures   recettes  et   les  plus  ingénieux 
procédés  ;  il  faut  être  au  courant  des  inventions  produclives,  adop- 
ter au  plus  vile  les  inélhodes  nouveibs  ,  suivre  le  progrès  el  le  de- 
vancer, s'il  se  peut,  sous  peine  de  périr  ;  celui  qui,  le  premier,  trou- 
va le  moyen  de  fabriquer  quatre  barriques  de  vin  avec  trois  barri- 
ques, força  son  voisin  à  en  faire  trois  avec  deux;  unaulre  survint, 
qui  de  une  en  lit  deux,  et  tout  marchand  s'ingénie,  fait  ses  efforts 
I  pour  vaincre  à  son  tour  ce  rival  Irioniphanl.  Comment  l'abolition 
des  octrois  pourrait-elle  empêcher  ce  dévergondage  du  commerce  ? 
Si  les  droits  étaient  supprimés,  on  n'aurait  plus  hesoin  d'inventer 
d.s  charrettes  creuses  ,  des  caisses  à  double  fond,  des  abdomens 
factices;  el  tout  le  génie  que  l'on  dépense  pour  tromper  le  fisc,  on 
l'emploierait  à  tromper  le  consommateur.  La  fabrication  artificielle 
dans  l'inléiieur  de  la  ville  échappe  aux  droits  d'entrée  et  procure 
ainsi  au  marchand  un  bénéfice  auquel  il  ne  lenoiiceiait  pas  facile- 
ment ;  pour  retrouver  ce  bénéfice  que  lui  enlèverait  la  suppression 
des  droits,  il  augmenterait  encore  sa  production  factice;  la  fraude 
séteiidiait  sans  aucun  doute  plus  audacieuse  et  plus  ardente  quo 
aillais. 

D'autres  invoquent,  pour  arrêter  la  falsification  des  vins,  des 
moyens  répressifs  et  la  sévérité  des  lois;  ce  sont  des  moyens  tout 
aussi  illusoires  que  l'abolition  des  contributions  indirectes.  Quel- 
ques précautions  que  l'on  prenne,  quelques  sévères  que  soie.il  les 
règlements  ,  les  marchands  seront  toujours  assez  habiles  pour 
tromper  la -vigilance  deraulorité.  Depuis  1830,  la  moyenne  des  sai- 
sies n'a  guère  été  quede  ving-cinq  à  trente  par  année,  et  une  1res 
grande  partie  des  liquides  d'abord  confisqués  a  été  restituée  aux. 
propriétaires. Il  n'y  a  que  les  débutant,  qui  soient  assez  maladroits 
pour  se  laisser  surprendre  par  les  agents  du  lise,  et  la  justice  d'ail- 
leurs esl  fort  tolérante  pour  les  délits  de  cette  espèce.  11  ne  faut 
donc  compter  ni  sur  la  puissance  des  lois  ni  sur  la  sévérité  de»  ju- 
ges pour  mettre  un  terme  aux  abus  du  commerce.  Il  n'y  a  qu'un 
seul  moyen  efficace  et  d'un  efTel  certain,  c'est  de  faire  en  sorte  que 


|FEU1LLEÏ()N  DELA  DÉMOCimiE  PACIFIQUE. 
ARISTIDE   FIiOISSART(<). 

Départ   d'Adeline. 

I -Dans  dix  jours  vous  déjeunerez  à  Lisbonne,  lui  dit  le  duc  de  Villa- 

-Quoi  !  nous  partons  aujourd'hui  !  s'écria 
I  -  Aliiisianl  même,  madame.  Daignez  reg 
fl  pour  vous  en  convaincre. 
l-!jir voitures!  deux  fourgons!  Et  pourquoi  tout  ce  monde,  toutes 
Jts  femmes  ? 

l-Ces  Yoitures  sont  de  votre  suite,  madame,  el  ces  femmes  font  par- 
le de  voire  maison.  C'est  votre  lectrice,  votre  demoi.selle  de  compagnie, 
T>'re  feinme  de  chambre,  votre  couturière,  votre  coiffeuse  ;  puis  ce  sont, 


_  Adeline. 

garder  dans  la  cotlr  de  l'hô- 


priiitcmps,  pounpioi  Adeline  a-t-elle  dit:  Vite!  vite!  en  montant  ce 
matin  en  voiture?  Oui,  pourquoi  ce  désir,  cette  exclamation' Est-ce 
parce  qu'elle  regretterait  Paris:'  Est-ce  parce  (ju'elle  ne  m'aime  pas? 
Est-ce  plutôt  parce  qu'elle  était  pressée  de  qnilter  cel  hôtel  oii  elle  a 
clé  si  malheureuse?  Est-ce  parce  qu'il  lui  lardait  autant  qu'à  moi  de 
nous  voir,  de  nous  parler,  loin  de  l'odieux  voisinage  de  son  mari  7  C'est 
sans  doute  cela.  Mais  pourquoi?..  Sans  le  plaisir  de  se  trouver  seul  à 
à  seul  avec  Adeline,  le  duc  de  Villa-Kéal  eût  fait  seize  lieues  de  pour- 
quoi. H  est  vrai  que  les  grandes  routes,  lorsqu'on  voyage,  semblent  n'a- 
voir été  créées  que  pour  répandre  des  pourquoi. 

-Qu'est-ce  que  le  bonheur? 

Pendant  une  heure,  une  voiture,  oit  se  trouvaient  aussi  un  jeune 
liommecUine  jeune  femme,  marcha  côte  à  côte  de  la  calèche  du  duc 
de  Villa-Ucal.  La  montée  ci.int  ,dure,  elles  se  tenaient  l'une  cl  l'autre 
à-pcii-près  sur  la  même  ligne. 


w 


—  Dans  votre  rang  les  femmes  ne  doivent  donc  jamais  rien  sou- 
haiter ?  ,*,.-. 

>_  Peut-être  que  non,  ma  chère  amie,  parce  qu  elles  sont  censées  n  a- 
voir  rien  à  désirer  sur  la  terre,  ou  bien  elles  laissent  croire  que   celu 
cpii  les  aime  esl  un  avare  ou  un  ingrat. 

—  J'ai  compris,  pensa  Adeline  en  rougissaut  et  en  se  disant  :  Désor- 
mais je  garderai  mes  désirs,  puisque  dans  son  rang  c'est  une  faute  de 
les  montrer.  ,  .  ,        „  , . 

La  femme  de  l'autre  voiture  disait  de  son  côté:  —  Encore  un  chft- 
teap;  mais  qui  donc  a  prélendii  qu'on  les  avait  tous  démolis?  Apres  une 
chaumière,  est-il  rien  de  plus  insipide  à  voir  qu'un  châleau  î  Quand  se- 
rons-nous arrivés  ?  ,        .  ,  I.       •   ..  .,- 

Des  sensations  si  opposées  de  ces  deux  jeunes  femmes,  I  uncjoyeii.se 
de  tout  l'autre  dédaigneuse  de  tout,  ou  pouvait  conclure  que  la  première 
voyageait  avec  son  amant,  que  l'autre  voyageait  avec  son  mari. 

La  plus  heureuse  était  donc  celle...  ,    ,     .,    v  u,  r^^i 

ije  route  nous  a  rendus  comme  le  duc  de  vilia-Kcai. 


.% 
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les  ihnrchand»  ii'ai«nt  point  inlérél  ù  iromp*  r  lu  coiiHommiili-ui  ; 

l)ii!ii  plus,  ;iiiiil  iiili'nH  à  Ir  siivir  liOiiIcMiiiiil.  Or,  li;  iiiopii  (|iic 
iioimHvorirt  6  pioïKWcr  i«iii|>lir;nt'lU!  coiicJilion,  sans  l,u|ii(tl('  lou- 
Xcs  Us  iiii'sniTS  loiilrc  la  l'iMinli;  soioiil  iinidiissaiilcs. 

J)aiis  CCS  cliKlcs  sur  la  sitli.ilioii  tlu  riiulnstric  yilicole,  nous 
nous  souiuics  al)sliiiius  tl'alioitlci  la  (iiicslioii  des  douanes  et  tic 
(cxporlation  à  l'tMraUj^cr;  c'c'sl  qu'h  noire  sens  co  u'csl  point  dans 
lac()n(|ucMc  des  uiaiclitis  à  rexKÎrioni  qu'il  laul  clieiclu;i-  un  re- 
mède aux  soiiffiauccs  vives  de  cdlc  indnslri«^  jOUi.M.  dcVil- 
Iclc,  laliguôdcs  lédaiiialioiis  des  urtipriclaiics^é  vignes,  (|ui  se 
plaij;iiaicnt  de  lie  |i<>UVoii'  vendre  leurs  vins,  répondit  avec  viva- 
«ilc:  «  Kli  hicii  !  si  vous  ne  potivo/.  jias  les  vendre,  huvi  i-les  ». 
Ailiesst'c  par  un  niiuislie  à  des  prodiateuis  ohérés  ({ui  deman- 
dent les  moyens  dïiduler  leurs  pioduits,  la  réponse  élail  impei- 
linenle  ;  adressé  h  la  France  tout  eiilière,  le  mot  eùl  élc  prolon^l  et 
d'une  haute  poilée  économique.  En  ellVt.  la  France,  qui  a  une  po- 
pulation de  a4  millions  dhahilanls,  jjroiluil  annuellement  -lO  à  50 
millions  dluclolilres  de  vin,  ce  (jui  dimnerail  .'i  cliaijue  liahilant 
environ  85  centilitres  .'i  consonnner  par  jour;  il  faut,  il  est  vrai, 
tenir  compte  des  ei\tants,  qui  iiehoivent  pas  de  vin.TTTTes  f<nunes, 
qui  en  hoiventpeu;  mais  il  faut  aussi  retrancher  les  (junutilés  ([u'oii 
enq)loic  ponr  la  ra!)rieation  des  vinaif,'res,  des  cTux-de-vie  et  des 
alcools;  tout  calcul  fait,  on  Ironve  que  la  France  ne  peut  pas  don- 
ner un  demi-litre  par  jour  .'i  chacun  de  ses  hahilants  adiilles.  En 
présence  d'un  pai  cil  résullat,  on  comprend  qu'il  est  inutile  de  se 
préoccuper  outre  ytesure  de  l'expBrtStion  à  l'étraiif^er,  et  qu'il  faut 
sonj^er  avant  tout  aux  moyens  <ranf,'nieifiter  la  consommation  inté- 
rieure. D'ailleurs  ,  les  .souffrances  de  l'industrie  vilicole  exif,'ent 
aujourd'hui  un  remède  prompt  cténer^'ique  ;  or,  une  diminution  de 
queUpies  centimes  sur  les  tarifs  de  douanes  ne  saurait  avoir  une 
grande  influence  sur  l'expQrtation,  et  il  faul.'i  notre  diplomatie  des 
années  entières  pour  ohtenirchez  les  autres  nations  la  plus  mince 
faveur  commerciale.  Il  s'écoulera  bicîn  du  temps  avant  (pi'on  poisse 
entaux'r  le  système  de.  douanes  et  de  prohibitions  qui  divise  au- 
jourd'hui tous  les  peuples  commerçants,  etsi  nousn'avionsd'autres 
moyens  de  soula^jer  les  industries  souffrantes,  il  faudrait  désespé- 
rer de  la  foitune  du  pays.  Nous  ne  voulons  point  dire  par  là  (|u'il 
faille  né^'liî^er  les  ressources  que  pourraieut  nous  offrir  de  plus 
vastes  débouchés  à  l'extérieur;  nous  pensons  au  contraire  qu'on 
ne  saurait  faire  trop  d'efforts  pour  établir  entre  Jes  pt  iq)les  des 
relations  commerciales  moins  hostiles  et  plus  favorables  à  leurs  in- 
térêts réciproques.  Mais  la  cause  des  souffrances  vilicoles  n'est 
point  tout  entière  dans  l'élévation  des  tarifs  éiran;,'crs,  elle  est  sur- 
tout dans  l'exafi'ération  de  nos  impAls  et  dans  la  vicieuse;  constitu- 
tion de  notre  commerce  national.  Le  mal  es!  à  Pintérieur,  c'est 
donc  à  l'intérieur  qu'il  faut  appliquer  un  remède  éflicace. 


Encore  la  guerre  dans  Barcelone  ! 

Nos  pressentiments  ne  nous  trompaient  pas,  ({uand  nous  annon- 
cions que  la  situation  pouvait  devenir  fort  diflieile  pour  le  minis- 
tère Lopez.  Nous  venons  de  voir,  en  effel,  l'esprit  ayacucho  our- 
dissant unu  conspiration  militaire  à  Madi  id,  et  le  Gouvernement 
provisoire  obligé  de  faire  couler  le  sang,  essayant,  par  cet  exem- 
ple de  sévérité,  d'arrêter  le  uial  h  son  début.  Voici  maintenant 
que  UarceloiH)  est  en  feu.  ()e  n'est  plus  une  conspiration  secrète 
comme  h  Madrid;  cest  une  révolte,  une  guerre  (uiverte.  Les  Pro- 
gressistes ne  se  cachent  pas;  ils  attaquent,  ils  combattent  à  la  face 
du  ciel;  ils  appellent  à  eux  la  péninsule  entière.  L'rim,  (|ui  naguère 
était  le  héros  du  mouvement  révolutionnaire  et  organisait  l'insur- 
rection en  Catalogne,  Prim  est  obligé  de  soutenir  une  bataille  dans 
Barcelone,  l'rim  se  voit  réduit  à  lancer  des  volées  de  mitraille 
du  haut  de  la  citadelle. 

Déplorable  cercle  vicieux  des  révolutions,  partout  et  toujours 
rempli  de  cadavres  et  de  sang  humain  !  Uéplorable  cercle  vicieux 
dans  lequel  les  peuples  les  plus  généreux  et  les  plus  intelligents 
s'obstinent  à  tourner,  et  soul^pris  d'un  vertige  homicide  !  vertige 
infernal  qui  pousse  des  citoyens  el.iles  frères  à  s'égorger  sans  pitié! 
Trois  jours  la  bataille  a  duré  dans  llarcelone;  trois  jours  le  canon 
et  la  fusillade  ont  retenti  ;  trois  jours  le  sang  a  coulé.  Les  chefs  de 
l'insurrection  ont  payé  de  leur  personne,  et  le  président  de  la  junte 
populaire  a  succombé  dans  la  mêlée.  El  pourtant  rien  n'est  ter- 
miné. Les  c^>mballanls  sont  toujours  en  présence.  L'insurrection 
est  maîtresse  delà  ville;  l'rim  est  malin;  de  la  citadelle  et  de  llar- 
celouettc.  La  junte  po|inlaire  a  élu  un  nouveau  président,  et  elle 
appelle  aux  armes  la  Catalogne  et  l'Espagne  entière,  al'in  d'obtenir 
la  junle  centrale. 

L'Espagne  est  lancée  dans  la  voie  révoluLionnaiire  ;  elle  en  par- 
court toutes  les  phases  sanglantes,  comme  nous  l'avons  fait  en 
l'rance  ;  elle  en  subira  aussi  toutes  les  déceptions.  Nous  avons  un 


salutaire  ensei.t,'nement  h  puiser  dans  ce  spectacle  de  subversion 
indéfinie,  deux  que  rexj)érienee  ou  l'histoire  de  notre  révolution 
et  de  nos  discordes  intestines  n'aurait  pas  sullisaunuent  éclairés, 
ceux-là  peuvent  achever  de  s'instruire  (!u  jetant  un  regard  sur  eu: 
<iui  se  passe  aujourd'hui  de  rnûtre  C(Mé  des  Pyrénées.  Espérons  que 
bi|;ulôl  la  France,  qui  a  passé  par  toutes  les  épreuves  révolution- 
nTire»,  et  qui  semble  arrivée;  aux  dernlèrts  limites  du  désillr.sion- 
nenu'nl,  s'oceupefu  enfin  de  trouver  une  issue  à  ce  cerclé  vicieux 
de  révol^tes  <t  deiîOufislTe  fn^il  ;  espérons  ([u'elle  donnera  l'exemple 
de  la  C4)ncordeet  de  la.réoiganisatiou  sociale  eberchée  instiiiclivc- 
meiil   à    tiavers    tant   du    crises  doidoureuses  ! 

.Mors  les  progressistes  de  tous 'es  pays  comprendront,  sans  doute, 
en  (juoi  consisti;  le  véritable  progrès,  et  de  même  (ju'iis  ont  suiv  i 
l'exemple  de  la  destruction  etd(;  la  guerre  civile,  ils  suivront  l'exem- 
ple de  la  reconstruction  et  de  l'harnumie  .sociale  ! 

Du  reste,  il  y  a  tout  lieu  d'espérei  que  la  révolte  «pii  ensanglante 
Ua^cclone,  se  renfermera-dans  les  murs  de  celte  ville  ombrageuse 
;'t  indisci|)linée.  .\ucun  .;,'rief  fondé  ne  s'élève  conire  le  gouverne- 
mcnlactuel,  et  le  concert  unanime  de  réprobation  mquel  toutes 
les  provinces  du  royaume  ont  pris  part  à  l'envi  pour  renverser  Es- 
parléro,  n'a  aucune  raison  de  .se  renouveler.  Le  nuuiv.'uient  de 
Hareelonc  n'aura  probablement  pas  d'échos  nombreux  n  Espagne, 
et  l'opinion  .'générale,  ralliée  au  ministère  l.opez  donnera  à  celui -ci 
la  force  nécessaire  pour  traverser  cette  difficile  épreuve,  et  arriver 
à  la  reconstitution  complète  d'un  gouvernement  central  asscf  f«Ml 
pour  rétablir  la  trauepiillilé  dans  la  malheureuse  Espagne.  Les  in- 
trigues fomentées  par  des  intérêts  extérieurs,  sont  aujourd'hui  pliis 
à  craindre  pour  l'Espagne  que  le  méconlenlenienl  ,'l  l'exaltation 
des  partis. 

Ln  journal  contient  aujourd'hui  un  fort  bon  article  sur  les  ex- 
positions de  l'industrie,  et  nous  y  remarquons  parliculièreiuent 
le  pa'  sage  suivant,  où  se  trouve  l'iiidîcationd'une  idée  juste  . 

On  se  demande  iialiirellcniriil,  en  voyant  1rs  frais  (pi'occasiminent 
les  bàluneiits  provisoires  destinés  à  rester  debout  (iiielipies  mois  seule- 
ment, si!  UK  vaudrait  pas  mieux  construire  iiii  édifice  ipii  serait  altri- 
liiié  aux  expositions,  et  ipii  loriiicrait  une  sorte  de  temjile  de  l'indus- 
trie. La  dé|ieuse  serait  sans  doute  considérable,  el  nous  ne  la  conseille- 
rions pas,  si  le  nouveau  moiinmonl  ne  devait  servir  iju'à  ces  exhibi- 
tions qui  se  renoiivclinit  lotis  les  cinq  ans.  Mais  ne  pourrait-il  élre  af 
fecté  il  d'autres  emiilnis,  et,  par  fxem|)lc,  aux  expositions  aniiiielles  des 
beaux-arts,  qui  ont  lion  açtnellemont  dans  les  galeries  du  Louvre,  el 
qui  nous  privent  pendant  six  mois,  dans  le  seniesire  de  l'année  où  Pa- 
ris est  le  plus  Iréqueuk',  de  la  jouissance  du  Musée  des  anciens  ta- 
bleaux ?  Ne  |»ourrait-on  relier  ce  projet  à  celui  de  racbèvement  du 
Louvre  ? 

Nous  soi.iines  heureux  d'annoncer  à  nos  lecteurs  que  les  lignes 
précédentes  et  l'article  dont  nous  faisons  l'éloge  a)>partienneiit  à 
notre  confrère  le  (oinmerce.  Nous  regrettons  ipie  le  Commerce 
ne^euiie  pas  le  même  plaisir  à  signaler  la  sfuirce  de  ses  emprunts, 
lors(|u'ii  nous  fait  l'hcmiieur  de  reproduire  notre  prose.  Le  numéro 
de  .ette  feuille,  dvi  7  courant,  contient,  dans  sa  Revue  scientifi- 
que, deux  iiticles  de  la  Démocratie  pacifujue,  et  notre  lunu 
nest  pas  cité  Le  même  journal,  suivant  l'exemple  du  National, 
n«/us  prenait,  il  y  a  quelques  jours,  dans  les  mêmes  conditions  de 
loyauté,  tout  un  arlide  sur  l'envahissement  du  népotisme. 

C'est  là  une  habitude  de  légèreté  fort  répandue  dans  la  Presse, 
et  d(uit  elle  devr;  it  bien  se  guérir. 

Hier  nous  avions  repr(>dnit  une  note  de  Vlndicaleur  colonial, 
de  l'Ile  Bourbon,  relative  à  la  réception,  dans  cette  colonie,  d'un 
prince  malgache.  Aujourd'hui  \d  Pret*e  publie  la  note,  qu'elle  pré- 
tend extraite  d'une  correspondance  particulière.  Nous  avions 
pourtant,  quanta  nous,  pris  le  soin  de  ciWr  {'Indicateur  èolo- 
iiial. 
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Nous  publions  une  lellrcd'uu  «le  n«>s  correspondants  d'Allema- 
gne, concernant  les  chemins  de  fer  de  ce  p.iys  jt  ceux  de  la  liel- 
gi(|ue.  La  mauvaise  hnnicur  de  notre  correspondant  s'exhale,  en 
celte  communication,  en  expressions  un  p(;u  vives;  mais  nous 
soiniiics  assurés  d'avance  que;  nos  lecteurs  ne  |)rendront  pas  au 
sérieux,  |)lus  qui;  l'auteur  lui-uiême,  la  conclusion  en  forme  da- 
vis  qui  termine  son  écrit  : 

Monsieur  le  rédacteur. 

Vous  voiis  êtes,  à  dirférentcs  reprises,  prononcé  pour  les  chemins  de 
fer  construits  par  l'Etat  cl  aux  lirais  de  l'Etat.'  Tous  les  hommes  de 
bon  sens  seront  de  votre  avis.  Le  principe  csl  rationnel  et  bon,  mais  les 
conséipienccs  ne  sont  pas  partout  les  uiêiiie.';.  .Ainsi  il  csl  des  chemins 
de  fer  en  Allemagne,  consirnils  par  des  compagnies  privées,  qui  sur- 
passent, .sous  tous  les  rapports,  les  clieniins  de  fer  de  la  Belgique  exé- 
cutés par  l'Etat.  Je  dois  vous  dire  <pie  de  tous  les  chemins  de  fer,  ccnx 
de  la  Belgique  sont  ceux  dont  le  matériel  est  le  plus  mesquin  et  les 
prix  les  pins  clicrs. 


{_;:  —  Eles-voiis  contente  de  leur  bonheur?  tlemanda  le  duc  à  Adeline. 

—  Si  je  n'eusse  donne  ipic  dix  sous  à  chacun  d'eux,  ils  m'auraient  re- 
merciée; mais  vingt  francs  c'est  une  fortune,  cl,  vous  le  voyez,  ils  se 
croient  déjà  riches;  ils  sont  |ire<que  déjà  ingrats.  Vous  n'aviez  donc  pas 
de  nioiuiaie  sur  vous  ? 

—  Ma  chère  aaiie,  lui  répondit  le  duc  avec  ce  même  ton  de  pénible 
bienveillance  qu'il  avait  déjà  eu  lorsqu'Adeline  avait  manifesté  son  ad- 
miration pour  le  château  gothique;  ma  chère  amie,  de  même  que  nous 
portons  des  gants  blancs,  des  inouclioirs  de  batiste,  de  même  nous  pur- 
tons  de  l'or.  C'est  un  signe  de  notre  condition.  Vous  qui  avez  tant  d'in- 
telligence, pourquoi  feignez -vous  de  l'ignorer?  Laissons  à  ceux  qiii  ne 
poilent  pas  de  gants  et  qui  n'ont  pas  d'or,  le  soin  d'avoir  dans  leur  po- 
che des  pièces  de  cuivre  ou  des  pièces  d'argent  souillées  par  les  mains 
de  tout  le  monde,  ^.'or  est  notre  monnaie,  comme  le  blason  est  notre 
enseigne.  Voius  seriez  bien  aimable  à  l'avenir  de  faire  comme  moi,  si 
vous  m-anmmve^ç^deuya^^ 


froi  le  duc  de  Vjlla-Réal,  placé  à  quelques  pas  d'elle. 

—  Qu'avez-vous  ?  lui  demanda  leduc  qui  la  pressait  dans  ses  bras. 

—  Rien,  je  vous  assure,  rien.  ^ 

—  Cependant  ce  cri  de  terreur... 

—  Une  vive  douleur  an  genou  ;  une  fausse  position  de  la  jambe  pen- 
dant le  voyage;  mais  c'est  déjà  passé.  Pardon  de  vous  avoir  tant  ef- 
frayé... 

—  Vous  me  rassurez,  dit  le  duc  en  faisant  asseoir  Adeline  et  en  s'as- 
seyant  près  d'elle  à  la  table  du  déjeûner.  . 

—  C.onime.  elle  est  pâle,  se  disait  le  duc  en  la.  regardant.  Comme  elle 
est  pâle  ! 

Oontinaation  du  voyage. 

Adeline  fut  inédiocremeut  satisfaite  de  voir  monter  une  ).roisièmc 
personne  dans  leur  calèche  au  moment  de  reprendre  la  route  du  Havre. 
Quand  celte  personne,  qu'elle  ne  connais.sait  pas,  se  fut  assise  en  face 


Vous  parlerai -je  delà  troisième  classe,  ailTi  wnf^wns  ttécouTen , 
Bien  que  d'y  songer,  la  colère  et  l'indignation  me  prenneiii  (■   ^ 
invention  biirbare    el   odieime  qm*  cfs  wfl^bns  ih''coir»fci'ts.'(;yi;,'' 
lioMie  pour  notre  siècle  de  .sonll'rir  de  le|les  indignilés.  ,' 

Je  ne  sais  pas.  Monsieur,  si  jamaiii  voiik  avez  et>sa>«  de  voya"»-    ■ 
uii  wagon  découvert  ,  où  par  le  pilis  lieAli  lettips,  |f  cliaiitdn  i  i 
ble;  la  ^Hunsslère  el  plus  soutent  em dre  le  feU  vous  brùlein  |,.J  '*' 
pièies,  ne  telle  sorleqiicles  toiirislesqul  voyagent  pour  adiiinV 
cliurmes  du  piiy.sagc  sont  coudainiiês  à  fermer  les  yeux.  Si  p,,,.  i  '  ' 
vdtls  av*"/   iiiN   un  babil  convenable,  il  faut  le  considérer  eonii",? 
crilié,  ce  ipii  auguieiite   les  frais  de  transiiort   dans  une  pror',''', 
fort  noiable.  '  "  ' 

J'ai  vu  de  pauvres  leniiiies  qui  ont  été  forcées  de  desreiidic;i  |., 
uiiére  station,  encore  fallait-il  eu  saigner  qnelqnes-uiics.  car  1,.  V', 
geiir,  ealidié  el  jeté  à  droite  el  à  gauche,   se  trouve  dans  ecs  w,,,' 
à-|ien-près  aussi  à  l'aise  que  les  veaux  qu'on  mène  à  l'abaitoir.     '"• 

Figurez-vous  un  tl((^'àtre  arrangé  de  manière  qu'aux  troivièiiu's  r, 
ou  soit  <'\p(i.sé  aux  intempéries  de  la  saismi  ;  la  poliet;  penii(|||;i|,  ■ 
ipie  ce  llieàtie  fût  ouvert?  Non.  I'ouri|uoi  d,onc  antori.se-i-e||c  t^  'j 
goiis  de' 1,1  troisième  cl.isse?  Les  sevondes  classes,  en  l(i'|gj||in.  ^^^H 
guère  |dns  commodes.  Les  voitures  sont  étroites  et  mesipiinos.  ' 

Ce  ijiii  rend  eliers  les  cliemins  de  fer  en  Uelgiipie  ,  e'est  U-  \r-^^^ 
des  effets.  Les  effets  paient  plus  d'un  tiers  de  la  place  ,  .-an:,  eiiui'  J 
les  prix  arbitraires  (prouvons  impose  aux  différentes  sialidiis.  |lj 
v^nis  citer  un  exemple,  j'.ii  payé  2  fr.  pour  mes  elIVis  de  linixfhj 
Mocroiis,  à  pcu-pres  li)o  kilomètres.  —  De  .Moerons  à  Tiircuiui,  «î 
liinièlres),  on  m'a  fait  payer  fio  centimes.— De  Tiircoing,  «ii  est  la  diimij 
•i  Lille  (  10  kil.),  j'ai  enciire  pilyé  oo  ceiitimc.v  J 'aï  donc  payé  3 fu,] 
10  ceniimes  pour  ma  malle  et  r,  francs  |ioiir  ma  place  ;  car  jaiiirisl 
dei^ière  place  pour  eu  expérimenter  les  douceurs.  A  Lille,  l'exii(>iii,J 
ligne  m'a  forcé  de  me  mettre  au  lit  el  de  faire  appeler  un  niéilicin  1 
médecin  m'a  dit  i/ue  j'avais  lu  maladie  de  la  troùiènie  r/i/Hp 

L'Allemagne  a  dans  ce  uiomeiil  420  lieues  de  chdiiins  de 
Avant  trois  ans  elle  en  aura  le  double.  Le  meilleur  clienun,  \(  i,|j 
élégaiil  et  celui  dont  les  prix  sont  au  meilleur  marché  cn^méinî:  leuj 
est  le  cbcmiu  d'Etat  du  grand-diiclié  de  Bade,  de  Manubéuii  à  CaïkruJ 
chemin  qui  sera  eoiilinnc  ileiniis  FraiicforI  jusqu'à  Bàlc.  La  in,i>|,l 
cbssc  est  même  élégante,  bien  convcrle,  et  coule  i.')  ceniimes  la  iJ 
On  a  20  kilog.  d'effets  libres,  cl  l'excédant  n'occasionne  qu'un  faibles] 
croit  de  dépenses. 

Le  chemin  de  Francfort  ii  Maycnce  est  le  plusélégant  de  l'Allemafi 
(liianl  à  la  première  et  la  secnnde  classe.  La  troisième  classe  esi  cnci, 
a.>sez  commode,  mais  la  quatrième  cla.sse  est  couverte  seuleinentd™ 
(pic  le  bateau  à  vapeur  a  fait  au  cliemin  de  fer  nue  concurrence  uiiu 
forte.  C'est  par  uécessilé,  et  non  par  humanité,  que  messieurs  le»  j;| 
niiiiislrateiirsoul  cédé  à  l'opinion  publique. 

Les  chemins  saxons  sont  horribles,  quant  à  la  troisième  clasîf,[, 
journal  de  Dresde  a  deruièrenieiit  proposé  de  con.strnire  une  iiuairi^ 
cla.sse  et  de  douer  les  voilures,  de  manière  que  ijer.sonne  ne  pfn  y  resij 
sans  subirle  martyre.  Ce  serait  une  bonne  spéculation  pour  la  secoiit 
classe.  Sur  le  chemin  de  Fraiicfm  t,  ainsi  que  sur|le  chemin  .saxon,  uni 
1.5  kilog.  d'effets  libres.  Le  surpoids,  au  contraire,  est  iiiimeiisèuia 
cher. 

Le  chemin  de  Cologne  à  Aix  est  au.ssi  mesquin  et  au.'^si  clierijuek 
chemins  de  la  Belgique.  Il  est  couslruil  sur  le  même  jiied.  Le  (losurJi 
régne  dans  les  embarcadères  el  aux  bureaux.  Les  effets  se  pajeuij 
liart. 

Le  chemin  de  fer  de  Berlin  à  Coelhen  est  très  beau.  Les  télégiapl» 
(pii  annoncent  les  convois  passés  et  ceux  qui  doivent  veinr  soin  an 
miles  i|ne  pittoresipies.  L'ordre  y  règne  comme  partout  dans  Icsadi'^ 
nislrations  prussiennes.  Les  voitures  sont  élégantes,  les  prix  peiiclna 
On  a  vingt  kilo;^.  d'effets  lilires.Les  wago/is  de  dernière  classe  sont  ( 
veris  par  en  haut,  en  hiver,  mais  découverts  l'été. 

En  revauclic,  le  chemin  de  fer  de  Berlin  à  Potsdam  ciiauilc  la  1 
quiiierie  et  l'élévation  des  tarifs.  Celui  de  Berlin  à  Fraucfort-sur-IO 
csl  barbare.  La  seconde  clas.se  n'y  vaut  pas  mieux  qu'ailleurs  les  uui- 
vaiscs  troisièmes;  et  dans  la  troisième  classe  il  n'y  a  que  des pla 
di'bont. 

En  Autriche,  les  voitures  sont  meilleures,  mais  comment  voul»-n«| 
que  je  vous  parle  d'un  pays  qui  cunsirnit  des  cliemins  de  fer,  oiait  1 
aucun  habitant  ne  peut  quitter  sa  ville  pour  faire  une  promenade  surli 
clHiOiinde  fersans^voir  «Il  j>€rmiAde  la  indice?  San»  ce  permts;ïif 
niiuistratioii  du  chemin  de  fer  ne  peut  vous -délivrer  de  bulletin. 

En  général,  les  chemins  de  fer  n'ont,  jnsipi'à  présent,  fait  gagiieri 
voyageurs  que  du  temps.  Les  priJL  des  places  de  seconde  classe  sont; 
loiit  très  élevés,  excepté  sur  les  chemins  de  Prusse  el  de  Saxe;  etsii 
voyage  avec  des  effets,  les  dépenses  sont  le  doublé  de  celles  d'iin  ïOTj|i 
ordinaire.  Le  peuple  n'y  a  gagné,  jusqu'à   présent ,  que  des  rliiinifsi 
des  fièvres,  que  les  chemins  aient  èié  construits  par  l'Etalon  par  ^ 
compagnies. 

Les  eoin|iagnies  des  chemins  de  fer  ont  pris  la  police  «anitiiRll 
l'improvisie.  H  y  a  trop  de  classes.  Il  devrait  n''y  en  avoir  que  ilem-lf 
faudraii  i|iie  tontes  les  deux  fussent  aussi  commodes  et  ausii  siu 
(pie  jiossihle.  —  Nous  ne  sommes  encore  que  dans  la  preniii;re plt 
d'cxpérimeiilaiioii  de  celle  grande  déconvcilc.  Tout  y  csl  piovisoirt.l 
on  n'avait  d'abord  en  vue  que  d'aller  vile,  l'effet  était  surprenant,  on !( 
contentait  de  peu.   Maitilenaiil  qu'on  est  habilué  à  aller  vite,  on iHj 
dr(Hl  de  demander  autre  chose  ;  ou  deniande  la  commodité  cl  le  I 
inarclié,  ikjIi  pas  pour  (|iiel(pics-uns,  mais  pour  tous.  De  nos  jours) 


Le  docteur  Vakenski,  Polonais,  comme  son  nom  l'indique  picinriu* 
avait  des  Innellesd'or  à  cheval  sur  un  nez  épalé  et  devant  df.s  i^ 
biens  amidon,  el  parlait  avec  le  ton  de  parfaite  assurance  (jiii  canciti 
rise  sa  nation.  C'était  un  homnie  de  Irenle-cinq  ans,  coloré,  proprenfl 
mis,  mais  fade  dans  toute  sa  personne  comme  du  linge  brode  qui ' 
resté  ciiKjnanle  ans  dans  l'armoire. 

—  Avant  d'entreprendre  le  traitement  de  Mme  la  dnchcsse,  (liN'l 
Adeline  eu  la  regardant  avec  l'imperliirbable  lenteur  des  liomœopatl 
je  dois  vous  demander  si  tous  n'avez  jamais  en  la  gale. 

—  La  gale  1  s'écria  Adeline  ;  mais  Monsieur  !... 

—  Oni,  la  gale,  parce  que  si  vous  aviez  eu  la  gale,  grâce  à  nlont^l^ 
lement  homœopathique,  elle  repuratirait  après  la  gùérison  de  fi'"' 
genou  :  vous  seriez  couverte  de  boutons. 

—  Mais  c'est  affreux.  Monsieur,  ce  que  vous  diles-là. 

—  Madame  la  duche.sse  a-t-elle  en  ou  n'a-t-el(c  pas  en  la  gal«î 
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LA  DImMOCKAIIIL  l'Acingut 


fiilioii  lie  doit  )»liis(^lrc  liiile  iioiir  l'arislocralie  seule, 'pas  iiiéuie  pour 
{"'  ijKH'iMli*  liiiaiicièiT;  cl  si  j'ai  un  avis  h  doniicr  an  pipiiple  voyaK'eur 
j  ij  iioi.siéiii'!  elas>e,  c'est  de  bi-frier  luiil  simplciiiciil  tous  les  wagons. 
f ')iiverls,  i|ii'il.s  ap|iarticiiiieiil  à  iiiic  (:()iiip,it;iiic  ou  à  l'Etal. 

Vous  Idépéloiis,  nous  un  picuons  pas  au  sérieux  K^UcdiTiiiric 

',l;i(li'  dt!  iiolii!  tbin^spoiidaiil-  irAlleiiia^^iu'  ;  nous  n'avons  |ias 
I  .  oiii  di'  ''"'*'  '1'"'  "<>"''  'H'  soiiimcs  vu  aucune  circonstance  les  jiar- 

„,s  (les  moyens  violents,  mais  il  est  juste  de  reconnaUie  que  les 

uihidéialions  (  xposées  parl'aulenr  de  la  lettre  qui  précède  ont  iiu 

I   Mi'Ioi'l  :';'"^*'   ""  y '<••'  «lu'en  lîelf,'i(|ne  et  en  Alleinuf,'ne,  coinnu' 

'liiz  iiiiiis,  les  dit)ils  du  peiijtle,  de  la  niasse,  (|ui  (•(MiliihiK^  si  laif^e- 

i(;iii\  dépciiises  des  clieuiin.s  de  Ici  ,    int  été  |.|-esr|nc  compiète- 
itiil  ii<'n''o'''^  dans  rélalilissenu'iil  d\'  ces  nouvelles  voies  de  coni- 

iiiiicaliou.  Null('  paii  cet  oubli  des  dioils  de  la  masse  n'a  été  plus 

jinlajcux  qu'en  l''rai|ce.  On  i)eutdiieque  le  Gouvenienienl  a  lait 
liliiie  des  intéi«Ms  populaires  aux  compa(,'nies.  Les  compa(,'iiies 
,|f  Koiifi"  *■'  d'Orléans  ne  se  sont  pas  contentée-;  de  faire  des  voilu- 
res de  S"  t'I'"* 


vélnciile  inloléiahle  ,  elles  ont  lixé  les  départs 
I  lies  convois  de  3''  classe  h  des  iieures  où  il  était  A-peu-près  impossi- 
jl,l,,  aux  artisans  d'en  profiler  (  sur  le  chemin  d'Orléans,  les  plus 
liiiiiiL'i'S  P'"!'"'^  """'Il  laiilés  arl)ilrairenu  lit  à  dix  centimes).  Eiilin', 
Lllcsoiilélé  jusipi'à  refuser  aux  vo.vaj,'eujs  des  places  de  3"  classe 
Ilibios,  coiuuie  si  le  droit  de  voyaf,'er  suiHos  clicminsde  fer  ne  de- 
|vaita|)|iiiileiue  qu'au.v  ■,'ens  ridies.  ^ 

f.irli'S,  il  y  a  là  un  al)us  •outre  lequel  tous  les  f<ens  sensés  doivent 

Ipioli'Sli'r  hautement,  el  si  le  (Jouvcrnement  coinpieuait  ses  devoirs, 

luiif  ii'piession  correctionnelle   sévèr»'  aurait  déj.'i  puni  les  infrac- 

in>  des  rèfjlemenls  qui  ont  refusé  des  plac  es  lihres  aux  voya^^eiirs, 

lia  station  deChoisy-le-Koi  nutainmeiit,  où  .e  refus  a  failli  eiif,'eii- 

^Kiinie  espèce  d'émeute,  ("est   la  tolérance  de   l'autorilé  qui   est 

icoupablé.  Mais  ce  relus  illé(,'al  n'est  j)as  seulement  une  iniquité, 

tVsl  une  maladresse.  1, 'aristocratie,  finaiicièie,  ([ui  entend  s'arro- 

Lr  leiiionopole  des  chemins  de  fer,  a  ouldié  évidemment  qu'elle 

Êvaileiicore    heaucouj)  de  faveurs  <'i  demander,   beaucoup  de  con- 

«ions  h  ol)lenir  ;  elle  n'a  (las  vu  (|ue  l'exaspération  des  préleii- 

i qu'elle  maiiileste  aujourd'hui  est  de  nature  .'i  alarmer  les  le- 

tsinlanlsdu  jtays  sur  le  daiif^er  de  ces  concessions.  L'cxein|)le  do 

rejM  de  la  proposition  lelalive  an  rnchnl  des  actions  de  jouissance 

jdaillàirpendant  |K>nr  la  rappeler  h  la  modération  cl  h  la  prudence. 

ïéluilons-noiis  qu'elle  n'en  ail  tenu  aucun  compte  et  que  cette  avi- 

Hiiédeseompaî^nies  ncuis  ait  fourni  denoiiveaux  arguments  à  l'ap- 

Li  (lu  systèiue  que  nous  avons  toujours  soiiletiii  :  -elui  de  l'exé- 

fculion  et  de  l'adminislralion  des  chemins  de  fer  |;ar  l'Klat.  ' 

On  nous  assure,  au  surpins,  que  la  réflexion  est  venue  enfin  ."i 
IVsiiiil  de  a's  compaf^nies  si  hautaines.  T>ii  dit  que  celle  dé  Rouen, 
loiii|Mcnaiit  la  nécessité  de  mettre  un  terme  aux  plaintes  lé^-itinies 
L[)iil)lit,  aurait  pris  la  résolution  <le  Iransformer  en  places  de 
Ifuisiime  classe,  les  voitures  actuelles  de  deuxième  classe,  couver- 
Ifs  cl  sulTisainmcnl  confortables.  Les  premières  actuelles  devien- 
Hraiciit  les  secondes.  Eiilin  ,  il  serait  question  de  déployer  dans  la 
«nsiruclion  des  nouv«'lles  voilures  de  première  classe  ,  un  Inxc 
||'éléj{.ince  et  de  confort  qui  dépasserait  de  beaucoup  tout  ce  qui 
Iflé  fait  en  ce  genre  jusqu'ici. 

approuvons,  comme  on  pense  bien,  el  nous  préférons  de 
eautoiip  ce  nouveau  procédé  de  concurrence  au  mode  proposé 
ar  notre  correspondant  d'Allemagne;  nous  dirons  plus,  nous 
lovonique  les  bruit»  qui  circulent  dans  le  public  à  l'endroit  de 
rtte  amélioration,  ont  un  fondement  réel,  et  la  raison  qui  nous  le 
kit  croire  est  celle-ci  ;  Les  compafjuies  <\nancières  sont  Iro]  ha- 
Uet  pour  n«pas  so  montrer  généreuse»,  quand  leur  générosité 
wul  porter  intérêt. 


I  Un  de  no»  l^teursnou»  écrit  qu'après  aroir  m  dans  la  Phalange  di- 
krjarticifs  sur  la  misère  des  manouTriers  des  campagnes,  cl  ne  pou- 
'•ïl^r»ir»*^«n««»»sifira4«lfl-4«4r«M«,  i*a  (iris  lui-méuw  4*s  iuforwa- 
«sdaiis  les  (léparlenients  de  l'Aube;  de  la  Haute-Marne,  des  Vosges  et 
UCdIe-d'Or.  Voici  quel  a  éic  le  résultai  de  ses  recherches  :  partout 
imoyeiineduprix  des  juiirué.s  estde  i  fr.  en  hiver  el  de  1  fr.  fioeaété. 
^115  quelques  localités  fort  rares  ou  paye  quelquefois  des  journées 
Isquiî  fr.,  mais  les  travaux  quiuioliveut  ce  prix  cxceidiounel,  ne  du- 
p  que  peu  de  jours. 

I  Dans  les  environs -de  Monlhnreux-sur-Saùne  (Vosges),  les  femmes 
pcotent  à  la  main  des  chaussettes  de  lin  ;  les  plus  habiles  gagnent  à 
piid  |)eiiie  de  12  à  16  centimes  par  jour. 

Iljcoucurreueea  fait  lelleuient  baisser  le  prix  de  la  coutellerie;  qu'à 
logeiil  le-Koicldans  les  environs,  beaucoup  d'ouvriers  ne  gagnent  pas 
•usdesoou  00  ccutiuies  par  jour.  Encore  sont-ils  obligés  de  fournir 
furs  outils. 

Ucôiédç^ces  faits  déploraliles,  notre  correspondant  nous  signale  un 

Pmirable  usago  de    bienfaisance  collective  qui  existe  à    Cliampliilc 

paute-.'îaAiie),  ci  dans  quelques  coramuue»TOisines.  Quand  uncultiva- 

puu  un  vigneron  est  retenu  dans  sou  lit  par  la  maladie,  les  antres  ha- 

ran  sse  réunissent  ledimancbe  pour  faire  tons  les  travaux  nécessaires 

■culture  dans  le  champ  ou  dans  la  »igne  du  malade.  Cebii-ci  peni  avoir 

»|)nten  repos,  «l  ne  |)as  riscpier  de  comprometlre  sa  vie  en  bravant  le 

«1  pour  sauver  les  récoltes.  Il  jwut  ^ire  assure  que  tout  sera  fait  et  bien 

il  •  Liiacun  de  ces  braves  gens. comprend  i|ue  le  surcroît  de  peine  qu'il 

Fuoniie  est  un  gage  de  sécurité  pour  lui-même,  et  qu'il  conquiert  ainsi 

Foroiiiie  se  reposer  sans  inquiétude  lorsque  le  mal  viendra  le  .saisir  I  a 

miaiige  a  dans  le  temps  mentionné  un  fait  du  même  genre.  NwiS  vou- 

n»  Ton- donner  la  plus  grande  publicité  à  de  pareils  exemples.  Il  se- 
hf.T*,.  "  pasteurs  de  nos  villages  de  chercher  à  développer  chez 

nÏÏ  ,M  "  »«"''"»*''"  de  solidarité  que  comprennent  si  bien  les  ha- 
lùiKfi  ^""'P''"*'  llyatiraitlà  pour  eux  un  beau  texte  d'cxhorta- 
»"»  lecondes  en  moralisation  effective  el  réelle. 

ifw^.^r^»*  ~  ^  transposition  d'un  mot  a  dénaturé  le  .sens  «l'un 
'iV»r   -.'"**','* '•'^"''^''^  """*'"'' <''1'cr,  intitulé  :  Let réformes  no 


iraient  en  corps  an  devant  do  S.  M.  pour  lui  lu'ésrnler  une  adresse.  Si  le 
temps  est  heaii,  on  pense  (piè  le  yacht  ro^al  sera  en  vue  vers  ♦lut;  ou  deux 
huires  du  luatiy   In  f^^raiid  hanquelsera  olleil  a  S.  M.  » 

—  On  annoiiiui'  (pii'lc  capilaine  liossel  ses  olliuiers  sont  de  retour  de 
leur  voyiige  de  ciiciiiiiiiavigalion.  Us  ont  aborde  à  Folkestone.  Les  vais- 
seaux lirekiis  cl  Ténor.  (|iii  faisaient  partie  de  l'expédilioii,  sont  en- 
trés hier  dans  le  poil  (le  Keal.  (iilaii<liird., 

ISLAHDB.  —  DubUn,  4  septembre.  —  AiiioiiiM'Iiiii,  l'association  pour 
le  rappel  de  rUiiion  a  tenu  sa  séance  hebdomuilaire.  tK^omiell  a  pro- 
nonct;  ralloculioii  siilvanle  :  (c  Dejiuis  i|iii.'  le  discours  de  prort^^'ation  du 
parleini.'iil  a  été  proninicé  par  la  reine,  j'ai  ieuiar(|né  ijue  ie  désir  d'ob- 
leiirr  le  rappel  de  l'ilaion  ilcveiiail  de  pins  en  pins  vif;  il  est  donc  de 
nio'n  ilevoir  de  vous  expo  ^er  les  moyens  à  l'aide  desquels  je  nie  propose 
d  opénr  une  révolution  ipn  ne  contera  pas  nne  poulie  de  san^-Si  le  peu- 
ple iilaîidais  se  rési},'iiait  a  iiwniger  des  poimiit:s  de,  terre  et  relnsail  de 
iaire  tout  autre  réc<ille  |ionr  tonte  l'Irlande,  (picl  serait  le  remède  à 
cet  état  de  choses''  Les  ri'piali;rs ne  poiiiruii.'nl-ils  pas  renoncer  a  con- 
somii)er  les  aiticles  qui  s(nit  frappés  de  droits  i' .le  ne  prétends  pas 
qii'il  faille  adopler  imuiédiatenieul  ces  moyens,  car  la  récolte  est  faite 
el  les  lilés  idiit  en  (grange,  mais  une  |iareill»!  mesure  pourra  être  pro- 
posée. Dimaiiclie  prcKliaiu,  il  y  aura  à  l.oiigiiicn  un  meeting  auquel 
assisteront  prtdjahieinenl  2(10,000  personnes,  (pil  me  diront  qu'une  jia^ 
reille mesure  pourrait étrejadoplée si  noiisjétionsinjiisieiiient  nttaipiés.  » 
—  O'f;oiniell  termine  eu  appelant  l'attention  de  rasscnihléc  .Mir  le 
plan  qu'il  a  com;u  pour  la  leorganisalion  du  i'arlenieul  irlandais. 

[lUorit.  Clifoiiicle.) 

—  On  lit  dans  le  Globe  ; 

«  De  tons  les  jioinls  de  l'Irlande,  ras.sociation  du  rappel  reçoit  des 
adhésions  de  personnes  dé.^iraiit  devenir  menilires  du  conseil  des  trois 
cents  que  vent  établir  O'Coimell.  On  avait  crn  ipie  l'apport  de  nui 
livres  sterling  (pic  doit  faire  ehaiiiie  inembie,  rendrait  difticile  la  réu- 
nion des  3(i(t  pirsoiines  nécessaires  pour  former  ce  conseil.  Il  n'en 
est  rien  ;  cectniseil,  (pii  sera  ap]>elc  Société  prétervutrice,  s'assem- 
bleravers  la  lin  de  l'année.  » 

XSP&GNE.  —  La  iminioipaliié  de  Madrid  a  décidé  par  un  arrêté  du 
ai  aofil  que  l'anniversaire  dn  l'""  septembre  {Abdication  de  la  reirfe 
('/irijttiiu'j  .serait  ollieielleiiieiil  célébré  avec  Te  Deum  dans  les  églises 
et  illuminations  dans  la  ville. 

Lue  proclamation  a  été  adressée  par  elle  à  celte  occasion  aux  habi- 
tants de  la  capitale.  (Jn  y  remarque  les  passages  suivants  -. 

»  L'anniversaire  du  niouvcmeul  du  f"'  se|itembre  iH-!i)est  un  hono- 
rable souvenir  des  efforts  d'un  peuple  qui  n'a  pu  c(Hispiiiir  à  ce  (pi'on 
menaçAl  la  Constitution  qu'il  .s'était  donnée.  On  pouvait  espérer  (|ue 
celte  leçon  salutaire  ne  serait  pas  jierdiie  pour  les  homines  siiccessive- 
ineiit  appelésaii  poiivoir.^C>peiidanl  trois  années  ne  s'étaient  pas  encore 
écoulées  que  rinslinct  d'un  danger  comuuin  réunissait  tons  les  |iartis, 
et  un  nouveau  soulévenienl  national  était  jugé  nécessaire  pour  sauver  le 
tr(>ned  Isabelle  II. 

»  Habitants  de  Madrid,  noire  conseil  municipal,  désirant  la  réconci- 
liation des  Espagnols,  n'a  pour  but,  en  vous  parlant  du  mouvement  du 
i*^^"^  septembre  1840,  qui.sidcnlilie  avec  celui  de  1843,  que  de  vous  raji- 
peler  le  souvenir  de  ces  grands  événements,  afin  que  les  hommes  char- 
gés de  régler  les  destinées  du  jiays,  se  renferment  toujours  dansleui'  de- 
voir et  ne  perdent  jias  de  Mie  que  loiilc  tentative  contre  la  liberté  .se  bri- 
sera contre  le  vœu  du  peuple.  »  [Gazrttr  de  Madrid.) 

—  On  lil  daiH  la  t'osdala,  journal  de  Madrid  : 

«  La  solennité  consacn-e  à  la  commémoration  du  i"  seplembr'e  1840 
a  été,  de  la  part  des  membres  de  la  municipalité,  l'objet  de  graves  dé- 
bals. Quelques  conseillers,  intimemeul  convaincus  que  l'oubli  du  passé 
s'allie  mal  au  souvenir  d'un  jour  qui  a  produit  tant  de  désastres,  étaient 
d'avis  de  ue  pas  faire  osteulatimi  de  ressentiment,  et  de  ne  pas  attiser 
des  haines  que  l'on  doit  plntiit  cherdier  à  éteindre.  Celle  pensée  patrio- 
tique a  été  désapprouvée  par  la  majorité,  qui  a  adopte  la  mesure  Je  faire 
tliaiitcr  un  Te  Deum. 

AXAXKAOlTE—  On  lil  dans  la  Gazette  d'Aug*bourg  : 
«  Tar  la  construction  d'un  canal  entre  le  Ubin  el  TEois,  ou  espère  at- 
tirer le  Hanovre  vers  l'union  douanière  allemande.  C'est  ce  qui  rend 
certaine  la  construction  de  cette  voie  d'eau. 

—  On  écrit  de  Berlin,  2  septembre,  au  Journal  de  Francfort  : 

«  L'empereur  de  lUissic  viendra  prochainement  dans  cette  capitale. 
On  ailend-égaiemeut  le.gJcâmLaliic.3Ikbel  et  ia-graude-duchesse  Hé- 
lène.» 

—  On  écrit  de  Cologne,  29  août  : 

«  i\<nis  venons  d'aiiprendre  que  le  Gouvernement  belge  a  déclaré  vou- 
loir s'intéresser  pour  4  miflious  de  tlorius  d'actions  dans  le  chemin  de  fer 
du  Khiuau  VVeser.  » 


INTÉRIEUR. 

Ou  écrit  d'Eu  au  Memiger,  le  jendi  7  septembre  : 

«  Ce  matin,  la  reine  d'Angleterre  a  quitté  la  terre  de  France. 

»  A  SIX  heures  et  demie,  au  moment  de  la  marée  haute ,  le  Koi  el  la 
Reine,  S.  M.  britannique  cl  le  prince  Albert,  S.  M.  la  reine  des  belges 
el  les  princesses,  sont  montés  ensemble  en  voilure  découverte. 

»  Les  princes  de  la  famille  royale  accompagnaient  à  cheval. 

»  Les  hauts  personnages  venus  d'Angleterre  avec  leur  reine,  les  mi- 
luslres,  les  ambassadeurs,  les  officiers  de  ta  maison  du  roi  et  les  dames 
de  la  reine  et  des  nnncesses  suivaient  dans  plusieurs  autres  voilures. 

»  LL.  MM.  el  le  cortège  étant  arrivés  au  Tréiiort,  le  roi  et  la  reine 
voulurent  reconduire  leurs  hôtes  jusqu'au  yacht  Victoria  and  Albert, 
qui  les  avait  amenés  et  qui  les  attendait  en  rade. 

).  Le  roi,  les  trois  reines,  lord  Aberdeen,  les  ministres,  ford  Cov^ley, 
aiiibassadenrdeî).  M.  britaimique  à  Paris,  U.  le  comte  de  Sainle-Au- 
laire.aïubassaileur  du  roi  à  Londres,  s'embarquèrent  sur  le  grand  canot 
du  brick  la  Retne-Amélie,  qui  aileignil  bientôt  le  bàUmeut  anglais. 

»  La  reine  d'Angleterre  et  le  prince  Albert  firent  les  bonueurs  de  ce 
bâtiment  a  LL.  MM. 

»  Sur  le  pont,  au  moment  de  se  séparer,  le  roi,  la  reine  et  la  reine 
d'Angleterre  s'embiassèrêiil  avec  émotiou 

r,ôn!i«J!!".l!.'vi!"'?*'  «"rj^Jelées  et  le  quai  du  Tréport,  les  troupes 
rangées  en  bataille,  les  marins  sur  les  »érgues,  le  chapeau  à  la  main, 
saluaient  de  leurs  acclamations.  -r^-u  «  .«  uiam, 

m  "„.1""'.'i 'i*'"''!'^^  ?ï  ?""  '^«""■«  '»  "««••ée,  le  roi  et  la  famille  royale 


—  On  lit  dans  le  Journal  du  llarre  .• 

«  On  nous  annonce  ((ue  lord  Aberdeen  a  positiv(!mnit  déclaré  à  M. 
Guizol(pie  l;i  |iréteiiiliie  lettre  de  la  reine  l'oniaré  .'i  la  reine  Victoria 
était  apo(,r.vplie.  Elle  parait  être  l'oeuvre  des  niissionnaires  anglais  à 
Taili.  » 

—  l'ar  décision  dn  ao  août  dernier,  le  minisln;  des  travaux  publies 
vient  de  inetlre  a  |a  iliiposiiioii  dn  préfet  dn  l'as-(le-(!alais  une  sumiiK; 
de  ;ioo,ooo  franco  pour  les  travaux  (le  ooii.->lrui;tioii  du  cliemin  de  1er  de 
Paris  à  la  frontière  de  lielgapie. 

(Courrit-r  du  l'as-dr-Calain  ) 

—  M.  le  ministre  de  l'inlérieur  vient  de  prendre  possession,  au  noni- 
du  Gouvernement,  de  la  collection  de  .M.  Unsoiumerard  el  de  l'In'ilel  de 
Cliiiiy.  M.  Kd  Diisonimeiiaid,  l'un  des  fils  dn  savant  aiili(|iiairc,  est 
nommé  agent  conservateur  di;  cette  belle  collection. 

Moniteur  purixien.) 

—  La  réunion  des  propriétaires  de  vignes  aura  lieu  délinitivemeiilà 
Uordeanx  les  i4,  15  et  i»  septembre.  Les  inembres  du  comité  central 
adre.sse  a  MM.  les  députés  faisant  parlii;  de  la  réuuiou  vinicole  de  la 
chambre  nue  circulaire  à  l'effet  de  les  inviter  a  se  joindre  ù  eijx  à  cette 

époque. 

Faits  divers. 

Lord  .Sliiart  de  Holbsay  va  quitter  son  posle  d'ainbas.sadeur  en 
Russie.  Dejiuis  long-temps  lord  Stuart  est  malade  ,  et  sa  mission  de- 
vient de  jour  en  jour  plus  délicate  el  plus  difficile, 

(Morning- Herald.) 

—  Une  lellre  de  Jérusalem,  du  2  septembre,  adressée  an  (onglitu-^ 
liuniivl,  reliait  a  une  émeute  de  populace  faiiatiiiue  l'insulte  f.iile  ;i 
notre  drapeau,  ou,  pour  mieux  dire,  an  niAl  de  pavillon  de  notre  consul. 
D'après  celle  lettre,  le  consul  a  exigé  el  oblenii  une  éclatante  répara- 
tion. Dix  coupables  ont  été  mis  aux  fers  et  envoyés  aux  galères.  Le  p;i- 
clia,  au  n(Mii  de  sou  Gouvernement,  a  fait  des  excuses,  el  a  reconnu  dans 
toute  sa  itlénilude  le  droit  de  notre  consul  d  arborer  le  drapeau  français 
a  Jérusalem. 

—  Le  roi  d£  Hollande,  Guillaiiine  II,  aclnellement  régnant,  n'élant 
encore  que  prince  royal,  rentrait  un  jour,  après  une  pronicnade,  an 
château  de  Soestdyck  ;  il  conduisait  par  la  main  deux  de  ses  llls,  qui 
avaient  alors  de  6  à  s  ans,  La  .sentinelle  pré.senta  les  armes;  le  prince 
royal  .salua  en  ôiant  soiicliapeûii  ;  mais  l'nn  des  deux  petits  princes  ne 
lit  aiicime  attention  au  factionnaire.  Guillaume  s'en  étant  aperçu,  ra_ 
mena  son  fils  vers  la  sentinelle,  lui  ordonna  de  rendre  le  salut,  cl  con- 
signa le,  petit  étourdi  dans  la  guérite  pour  deux  heures,  en  chargeant  Ig 
lactioiiiiairede  veiller  à  ccqu  il  n'en  sorlll  point,       [Conttitutionnel\ 

—ViniDem  cat/iolit/ue  amuflice  qu'un  saint  évèque  du  midi  de  la 
France,  vient  de  fonder  des  associations  de  prières  pour  que  Dieu  déli- 
vre la  France  du  monopole  universitaire.  Le  picnx  journal  débite  dans 
ses  bureaux  des  exemplaires  du  manifeste  des  confédérés,  qui  {se  termine 
par  cette  phrase  : 

«  iVe  traduit  bentiis  anitnas  conftfentet  tibi.  Seigneur,  ne  livrez 
pas  aux  aniiiiatix  sans  raison  les  iutefligences  qui  vous  adorent. 

—  Nous  sommes  informés,  en  outre,  par  une  circulaire  de  AL  le  pré- 
sident de  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  ,  que  l'ouverture  de  la 
seconde  semion  du  congre»  de  vigneron»  français  el  étranger»  , 
qui  doit  avoir  lieu  à  HorJeaux  en  1843  ,  est  Qxée  au  lundi  is  septembre 
courant,  à  1 1  heures  dn  matin,  dans  la  grande  salle  du  Âiusée  de  la  ville , 
rue  Saint- Dominique,  2. 

—  Le  conseil  municipal  d'Aurillac  vient  de  voter  une  somme  de 
1,000  fr,,  et  la  ville  ouvre,  une  souscription  pour  l'érection  d'une  statue 
à  la  mémoire  de  Gerbert ,  archevêque  de  Rheims ,  devenu  pape  sous  le 
nom  de  Sylvestre  II.  [  Journal  de  Rheinu.) 

—  M.  Giraud,  maire  d'Angers,  dont  les  démêlés  avec  son  conseil  mu- 
nicipal défrayent  depuis  quelque  temps  la  Presse  locale,  intente  un  pro- 
cès au  géraut  du  Précurseur  de  VOuest,  prévenu  d'avoir  reproduit  ces 
débals.  M.  le  maire  demande  30,ooo  francs  de  dommages-intérêts. 

(  Précurseur  de  t Ouest.] 

—  Mlle  Millot,  la  plus  jeune  des  six  filles  de  l'ex-brigadier  de  cuiras- 
siers |)our  lequel  le  Siècle  ouvrit  dans  le  temps  une  souscription,  et  qufe 
les  soldats  appellent  le  Bélisqire  de  la  Grande-Armée ,  avait  été  ad- 
mise, H  y  a  un  an,  dans  la  maison  d'éducation  de  la  Légion-d'Honneur. 
Elle  y» obtenw-qwrtffrpremiersprixxMifte  médaille  d?e 

[Siècle.) 

—  Au  nombre  des  vœux  émi»  par  le  conseil  général  de  la  Haute-Ga- 
ronne, nous  remarquons  «qu'il  appelle  l'attention  du  Gouvernement  sur 
»  les  eri'.e4irs  ou  les  fraudes  <iui  se  pratiquent  dans  la  confection  des  mer- 
»  curiales  sur  la  place  de  Mar.seille,  et  qui  tendent  ainsi  à  dénaturer  le 
»  prix  réel  des  grains  et  à  fausser  les  conditions  légales  de  marché  re- 
»  lativesù  rimi>ortaliou ou  à  l'exportation  des  céréales.»      [Le Sud.) 

—  Le  lieutenant  général  baron  de  Morgan,  ancien  aide-de-camp  de 
Dumouricz,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  85  ans.  Mis  à  la  retraite  au  mois 
d'août  1816,  il  n'a  rempli  depuis  aucune  fonction  publique;  il  s'était  re- 
tiré à  la  campagne.  Là,  il  s'occupait  de  la  rédaction  des  mémoires  de  ce 
qn'ilavait  vu,  fait  et  appris,  depuis  1790  jusqu'aux  événements  de  nos 
jours.  Peu  d'hommes  ont  été,  plus  que  le  général  de  Morgan,  en  état, 
par  leur  expérience  et  leurs  lumières,  de  préparer  des  matériaux  curieux 
et  importants  à  l'histoire  contemporaine.  Aussi,  les  mémoires  qu'il  a 
laissés  devront-ils  inspirer  lepilusvif  intérêt. 

Ses  relations  intimes  avec  Dumouriez,  ses  rapports  de  confraternité 
d'aide-de-camp  avec  le  duc  de  Chartres,  et  plus  tard  sa  correspondance 
avec  le  duc  Decazes,  sont,  dit-on,  développés  dans  ses  mémoires  de 
manière  à  piquer  la  curiosité  publique. 

On  ne  saurait  donc  trop  insister  auprès  de  son  fils,  aujourd'hui  chef  de 
batailloQ  en  retraite,  pour  qu'il  livre  le  plus  tôt  possible  à  l'impression 
des  documents  d'une  aussi  haute  importance.  {Sentinelle  de  l'Armée.) 

—  On  écrit  de  Nevers  : 

«  Un  garçon  laboureur,  demeurant  chez  le  comte  de  Fontenille,  Tient 
d'imaginer  un  nouveau  système  de  charrue  tel,  que  la  charrue,  enrayée 
el  tirée  par  quatre  bœufs,  marche  seule,  traçant  elle-même  son  sillon 
sans  le  concours  du  laboureur,  qui  n'a  qu'à  s'occuper  de  diriger  l'atte- 
lage. Une  commission  nommée  par  la  Société  centrale  d'agriculture  a 
constaté  la  parfaite  exécution  du  labour  par  ce  nouveau  moyen  dont 
le  mécanisme  est  des  plus  simples.  Une  nouvelle  expérience  publique  a 
dft  être  faite  le  2  septembre.  »  {Gazette  du  Berri). 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


nom.  (ioèiMil  a  pani  un  insiaiil  docido  à..siiiml('r  lutb  j>roloii|;alion  de 
Jolno  ;  mais  il  a  biculrtt  oiuiiiins  im'il  c^saiorail  eu  vain  de  doiKier  le 
change  siirsou  clal.  Ceirt'iulaiii,  inalK''*!  '''s  obseivaiioiis  qui  luionl  été 
faites,  il  a  'coiistaiiini''i;l  ié|timilii  :  u  l.ais>ez-iiioi  (raïuitiille  !  I\e  uie  par- 
le/ de  l'ieii  ;  je  suis  l)ieiii(*.i  jji;  reste  foiniiie  je  suis.  » 

Le  dossier  de  son  affaire  n'eu  iscra  |)as  uioîiis  envoyé  h  la  Cour  de 
cassation,  (jui,  slatiiaiil  en  l'clat,  e\aniii|era  s'il  y  a'tiert  de  considérer 
le  refus  de  ratilier  coniiue  un  désistement  du  pourvu^  et  donner  acte  de 
ce  désistement.  {Idem.) 

—  F.e  Courrier  du  llurve  du  7  nous  apporte  de  nouveaux  détails  .sur 
la  perle  de l'//mer/ëer()//.s7////re,  dont  nous  avons  parlé  hier.  Ce  n'est 
pas  0  jours,  mais  5  jours  après  l'abandon  du  navire,  ([ue  l'équipage  est 
arrive  à  la  Désirade. 

IJnecireouslauce,  i|ue  nous  ne  publions  qu'avec  une  extrême  répu- 
fiiiauce,  et  (|iie  nous  souhaitons  de  voir  démentie,  ferait,  si  elle  était  nl- 
lerieuienienl  prouvée,  peu  d'honneur  à  riuimanilé  d'un  navire  améri- 
cain. Il  paraîtrait  (pie  vinf,'t-qualrc  bernes  après  avoir  (|iiiltc  leur  na- 
vire, ces  mallit'ufeux  naufragés  s'ap|trotl\èreni  assez  près  d'un  navire 
américain  pour  eu  être  aperçus,  liiais  leurs.signuux  furent  inutiles  et  le 
biUlmeut  couliniiasa  route. 

^ons  le  répétons,  nous  aimons  à  douter  du  fait,  et  pourtant  il  ne  se- 
rait point  le  seul  exemple  d'actes  semblables,  vraiment  inqiialiliables, 
mais  heurensement  fort  rares.  Jamais,  du  moins,  i)onr  l'iionncurde  no- 
tre nation,  n'a-t-on  eu  de  semblables  reiiroches  à  (aire  à  nos  marins. 

—  H  y  aqnelipies  jours,  nue  lettre  signe  de  M.  IMarlinean  des  Ghe- 
netz,  secrétaire-général  du  ministère  de  la  guerre,  anijonçait  que  M. 
tjenly  de  lUissy,  chef  de  la  6''  division,  venait  de  mourir  aux  eaux,  et 
qu'il  était  urgent  de  faire  mettre  les  scellés  à  sou  domicile.  iMme  Genty 
accourt  des  Ternes  pon^-  assister  à  cette  (loulonreuse  opération.  IMais 
quelle  ejt  sa  surprise  (|uauil  ou  lui  apprend  ipie  son  mari  n'est  pas  mort! 
La  signature  Marlineiiu  des  Citenetz,  assez  habilement  imitée,  avait 
été  reconnue  fausse  et  jtar  lui  et  par  les  experts  consultés.  Le  procureur 
du  roi  a  été  imméilialemeut  saisi  de  ce:te  affaire,  cl  la  jusliceittarvien- 
dra,  il  faut  res()érer,  a  découvrir  l'aniair  de  cette  oilieiise  machination. 

{Echu  frutiçai») 

—  Nous  avons  rapporté  dernièrement  l'affreux  parricide  commis  à 
coups  de  rasoir  aux  environs  de  Londres  sur  le  chimiste  Oadd,  par  son 
fils,  jeune  peintre,  atteint  de  folie,  et  qu'on  supposait  s'être  noyé.  Il 
n'en  était  rien.  M  M....  p:r!<sait,  dans  la  nuit  du  3u  au  3i  aoiU,  dans  la 
forêt  de  Valence  près  de  .Moutereau  ;  il  était  sur  l'impériale  de  la  dili- 
gence à  cù^é  d'un  jeune  anglais,  à  l'œil  hagard,  qui ,  depuis  un  quart 
d'heure,  ne  cessait  de  lui  baisser  sa  cravate  et  son  col  de  chemise.  Im- 
patienté, il  prie  ce  maniaque  de  cess'cr  ce  manège,  mais  alors  l'Anglais 
tire  un  rasoir  de  sa  poche  et  veut  coupix  la  gorge  an  Français  qui  reçoit 
quatre  entailles.  (Jondiiil  devant  le  juge  de  paix  de  Monlereau,  l'inconnu 
déclare  tranquillement  se  nommer  Kichard  Dadd,  assassin  de  son  père. 
Dé|>osé  dans  la  prison  de  Mclun,  il  donne  tout  ce  qu'il  a  sur  lui  pour 
qu'on  soigne  sa  seconde  victime.  {Sièefe.) 

—  Le  clergé  de  la  ville  de  Lyon  a  du  se  rendre  procpssionnellemenl 
de  Saint-Jean  à  Fourvières,  aujourd'hui  vendredi,  jour  de  la  Nativité  de 
la  sainte  Vierge,  en  eomméuioialion  de  la  cessation  de  la  peste  qui  dé- 
sola Lyon  en  (•28  et  les  années  suivantes.  H  paraît  que  le  chapitre 
de  Saint  Jean  avait  arrêté  que  l'on  ferait  une  procession  une  fois  tous 
les  siècles  après  révèuemenl.  (Rhône.) 

—  La  diète  de  Hongrier«ccupée  en  ce  moment  de  la  révision^âu  code 
pénal,  vient  d'en  rayer  la  peine  de  mort.  {Patrie.) 

—  Le  Globe  avait  plusieurs  fois  vivement  attaqué,  non-seulement  la 
doctrine  de  la  Gaze/le  de  France,  mais  encore  les  ouvrages  et  la  per- 
sonne de  M.  de  Geuoude.  M.  de  Genoude  s'était  contenté  d'adresser  au 
Globe  quelques  lettres  que  le  Globe  n'insérait  pas.  De  là  recours  de  la 
Gazette  aux  tribunaux.  M*"  Dufougerais  a  plaidé  pour  M.  de  Geuoude; 
M"  Baichère  a  défendu  le  Globe.  Le  tribunal  de  première  instance,  ju- 
geant en  police  correctionnelle,  a  condamné  aujourd'hui  M.  Théodore 
Lechevalier  à  l'insertion  de  deux  des  lettres  de  M.  de  Geuoude  et  à  loo 
fr.  d'amende.  {Gazette  de  France.) 

-  —  Nous  avions. annoncé  qu'après  le  verdict  d'acquittement  rendu 
dans  l'affaire  du  complot  commiinisleà  Toulouse  ,  I  alcade  Abdou  Ter- 
radas  avait  obtenu  de  M.  le  préfet  de  la  Haute-Garonne  un  passeport 
pour  revenir  à  Perpignan  avec  sa  famille.  La  Gazette  des  Tribunaux 
annonce  ce  matin,  sons  la  rubrique  de  Toulouse,  -t  se|ilembre,  qjr^i  or- 


Les  prévenus  ont  soutenu,  pqr  l'organe  de  leur  avocat,  que  l'art.  408  * 
ne  pouvait  pas  leiw  être  appliqué,  parce  que  le  détmirnenienl  qu'on  leur 
reprochait  avait  été  commis  par  eux,  nu  préjudice  de  leur  père,  et 

'  pas  au  préjudice  de  sa  succession,  puisiiue  leur  père  était  encore 

vivant  an  moment  du  détournement. 

Ce  système  de  défense  n'a, pas  été  admis  par  le  tribunal,  qui  les  a  con- 
daniUKS  à  loo  fr.  d'aineude  et  aux  dépcn-. 

«  N'est-elle  pas  bien  llétrissante,  a  dit  l'avocat  du  roi,  la  conduite  de 
ces  héritiers  pré.somplifs  qui,  dans  leur  coupable  et  horrible  prévoyance, 
pendant  que  leur  père  est  sur  son  lit  de  douleur,  prêt  à  rendre  le  dernier 
soupir,  en  présence  de  ce  spectacle  imposant  que  leur  offrent  les  der- 
nière* souffrances,  font  main-basse  sur  l'argent,  sur  les  meubles  et  sua 
tout  ce  qu'il*  peuvent_eiuj>o'ter,  et  profanent  ainsi,  ce  triste  et  sacré 
sanctuaire  que  représente  toujours  la  chambre  d'un  mourant!  » 

Sans  doute  une  telle  conduite  est  oilieuse  et  mérite  d'être  lléirie.  Mais 
tout  odieuse  qu'elle  soit  ,  ne  la  voit-on  pas '*e  reproduire  cliaiine  jour 
dans  notre  société?..  Et  faut-il  s'en  étonner  quand  le  .seulimeiit,  que  nos. 
mœurs  semblent  prendre  à  tâche  de  développer  plus  que  tous  les  autres , 
est  cela  que  la  phrénologiç  appelle  Vacquisivité,  le  désir  de  posséder, 
d'acquérir!...  . 

—  Ou  écrit  de  la  Suède,  au  Mercure  d'Altona,  (\vCu\\  honitpe  du 
voisinage  de  Hervoesand,  qui  était  généraleuieul  estimé,  a  tué,  dans  la 
nuit  du  11  au  12  de  ce  mois,  a^cc  un  marteau  et  un  rasoir,  sa  femme  et 
sept  de  ses  enfants,  dont  l'aine  yvait  dix-sept 'ans  et  le  plus  jeune  six. 
Il  commença  |)ar  sa  femme.  Des  neuf  enfants  qu'avait  cet  homme, un 
était  absent  et  un  antre  luiéchappa.  ©n  donne  pour  motif  de  cet  acte 
de  désespoir  des  pertes  et  des  soucis.  L'Iwmmc  s'est  livré  lui-même  aux 
tribunaux 

—  Mardi  dernier,  entre  trois  et  quatre  heures  du  matin,  trois  compo- 
siteurs du  Mémorial  de  Rouen,  t\u[  venaient  île  quitter  leurs  travaux, 
ont  été  assaillis,  rue  Grarid-l'ont,  par  cinq  individus.  L'un  de  ces  com- 
positeurs a  été  gravement  maltraité  Ou  craint  qu'il  ne  perde  un  œil;  il 
a  la  poitrine  labourée  de  coups  de  talon  de  bottes  et'ne  pourra  pas  tra- 
vailler avant  ihux  mois. 

C'est  un  homme  d'une  conduite  exemplaire,  père  de  quatre  enfants. 
Le  poste  du  pont  suspendu,  situé  en  face,  n'a  pas  bougé. 

{Mémorial  de  Rouen.) 


drtîTlTniIîrnsTréTÎFITîîTêi^ièiirTienr  d'arîTver,  ordonnant  le  (rSparTlTe 
M.  Abdon  ferradas  pour  C.âleanroux,  où  il  doit  être  interné. 


Fuilk  «le  Mul>«erHlou  «oclalc. 

Le  dimanche  isjuin  dernier,  le  sieur  Jean-Baptiste  Charton  père  se 
rendait  de  Luxeuil  (liaute-Garoniie;  à  Abelcourt,  lieu  de  .son  domicile. 
Ayant  pa^sé  dans  la  commune  de  Sainte-Marie,  oii  habitaient  deux  de 
ses  nis,  François  et  Alexis  Charton,  il  fut  suivi  par  ce  dernier.  Agé  de 
dix-huit  ans,  qui  l'alleignit  sur  un  pont,  oii,  après  l'avoir  terrassé,  il 
le  fraiipaà  la  leiupe  et  derrière  l'oreille  gauche  de.plusieurs  i;ou|)s  de 
caillou  ;  après  quoi,  pour  eu  linir,  il  alla  chercher  dans  nu  mur,  à 
quelque  dislance,  une  énorme  pierre,  du  poids  de  huit  à  dix  kilogram- 
mes, avec  laquelle  il  écrasa  la  tête  de  sa  victime.  , 
•  Le  lendemain,  quand  la  mort  de  Jean-Baptiste  Charton  fut  connue, 
les  parents  d'Mexis  lui  repriichèreiit  d'avoir  tué  son  père,  ce  dont  il  se 
défendit  faiblement.  Arrêté  bientôt,  lejeune  Charton  commença  par  nier 
tonte  participation  au  crime  qui  lui  était  imputé;  mais  plus  lard  il  fit  les 
aveux  les  plus  comitlets,  en  disant  qu'il  avait  frappé  sou  père  parce 
qu'il inang'-ait  tout  .smi  bien,  qu'il  était  toujours  ivre,  et  que  souvent  il 
battait  sa  mère,  ce  ipii,  du  reste,  a  paru  établi  aux  débats. 

Traduit  pour  crime  de  parricide  devant  la  conr  d'a.ssises  de  la  Haute- 
Garonne,  AlexisChartona  éic  déclaré  coupable,  maisavec  eircow<<(//i- 
ces  atténuantes,  et  en  conséquence  coiidauiné  aux  travaux  forcés  à 
perpétuité. 

—  La  Gazette  des  Tribunaux  rend  compte  d'une  affaire  qui  vient 
d'être  portée  devant  le  tribunal  correctionnel  d'Elampes,  dans  laquelle 

I  .s'agit  d'un  déiournemcui  d'effets  mobiliers  (délit  prévu  par  l'artic'e 
408  du  Code  pénal),  opéré  par  des  enfants  la  veille  de  la  mort  de  leur 

ère,  au  préjudice  de  sa  succession. 


BOURSE  UU  S  «liPTE]MBRIÎ. 

Au  milieu  d'une  stagnation  presque  complète  sur  toutes  les  valeurs, 
on  a  pu  voir  sans  surprise  hier  et  aujourd'hui  la  hausse  marquée  du 
6  0|0. 

Cette  faveur  du  6  olo,  rapprochée  de  ventes  considérables  de  3  olo 
faites  au  parquet ,  peut  facilement  s'interpréter  par  un  arbitrage  entre 
ces  deux  fonds. 

Ce  dernier,  très  faible  à  l'ouverture,  s'est  un  peu  raffermi  vers  la 
clôture  pour  fermer  avec  5  c.  de  mieux  seulement,  taudis  que  le  6  0|0 
avait  monté  de  25  cent,  sui'  le  cours  de  la  fermeture  d'hier. 

Au  comptant.  Joiiiss.  de  Bourgogne,  95.  Trois  canaux  avec  p.  1275. 
Banque  du  Havre,  1217  ôO.Oblig.  deGrand'Combe,  1095.  Obi.  Orléans, 
1227  50.  Obi.  Siasbourg,  U61  26.  Belge  1842,  108  6i8.  Lots  d'Autri- 
che, 380.- 

Fin  courant.  Emprunt  belge  I840,  108  l|4.  Idem  1842,  108  5|8.  Na- 
ples,  108. 


5  p.  00  compl.     . 

—  fin  cour. 
En  li.(])ii(Jatiun  .  . 
3  p."  0  0  rompt.      . 

—  Ilii  cour. 
En  liquiclatioo   .    . 
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Londres,  6  septembre. 
Consol.  95  1/8. 
E.<p.  actif.  a6  i|a  3|4. 
Portugais.  4  a  i|8. 
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DKCLARATIOldS    DE    FAILLITK.S   du    4  Septembre  1843. 

VVatkau,  ancien  fabricant  de  châles,  rue  Neuve-Saiut-Eustache ,  a4,  tant  en 
I  son  nom  personnel  que  comme  liquidateur  de  la  société  Fournier  fiLs  et  Waleau  : 
[juge,  M.  Orimonlt;  syndic  provisoire,  M.  Brenillard,  rue  de  ïrévisc,  6. 


DunoHssoY,  épicier,  rue  Sainl-iroiiorc,  agy  ;  jiigc,  M.  Pillel^  .syndic.  M,  «    - 
boulcvarl  .Saint-Denis,  24.  '"" 

.SuYiii,  niirebuid  île  vins-lraileiir,  rue  Royale  À  Moiilmarlrc  ;  jugi! ,  M  in 
.syuiiii',  iM.  M.iguii'r,  rue 'r.iilbuul,  1/1. 

Du  7  septembre. 

I.eciiSNK,  nnreli.Tiil  .le\i'i,  rue  des  l.-irnipir  Is,  '.;;  ju^e-c  iiriinljs.iij  f,  y\   v 
syiidie-prinisoire,  M.  Boulel,  iuc>  C.enirnii-M.irii',  3. 

lUor,  inurcll  uni  île  chevaux  à  Nunlerre;  jiige-iomiiti«.siiire  ,  .M.  ll,irl|i,.|  ,| 
die  pio.JKDire,  M.  Rieliofiiuie,  riM".  MouUH'niieil,  71. 

VeiiM'  (>ius.  niurchaii'Ju  lie  li'uils  M'es,  me  dn  ladiaiule- Tru.in  tiM  le    ',,, 
couiMiissaire,  M.  Ilairtielol  ;  svudie  |uiivi.siiirr,  M,  Tliierry,  rue  Moumi,,   ,    " 

IJrkïku.s  aine  ,  ciilpoi  t(Mir  ,  rue  îles  Virux-Augiislins  ,    30;  juse-ciimiiisj 
M.  IjCidiix  ;  syndic   provisoiiit  ,M.  rlii|ih.ij;iie,  rue  îles  Muiivr.s,  i5. 

ItAi.MY  fils,  inaicliaiiil  lie  h  ii%  des  iies,  1 11e  de  ( Ih.U'eiilon,  7  ;  jUj^e-riiiniin,, 
M.  Ileaii  ;  symlie  provisoiie,  M.  Moniitl,  me  Mouluiarlre,  173. 

CiscABo,  a^eut  de  rcui|>laieineul  niililaire  à  Monlmarire,  l'ue  îles  I'h',,,,,,! 
i^i  ;  JHi;e-eiiinniiss.iiie  ,    M.  Leroux  ;   svudii'  provisoire,   M.    (Àiloiiiliel ,  m,,  j 
V+lte-t^Kvèiiue,  a8l  •  '  '  'i. 

Marquis,  maichaml  de  vin  dislillaleur  a  Roniainville,eii  face  la  piirle  Jn^ 
juge.<i)iinni.s.saiie,  M.  Beau  ;  syndic  provisoire,  M.  Héron,  rue  des  l)eu\.[.,,||,   ,,' 
,      Mkhhit,  ancien  chapelier,   rue  Mureau,  9;  juge-coniinissaiie ,  M,  \;m\^. 
syndic  provisoiic,  M.  Iléuiii,  rue  l'aslourel,  7. 

Bi.u.M)!  1.,  épicier  en  ;;ims,  riiede  la  Keyiiie,  24  ;  jn^e  coniiiiissaire,  .M,  D,.,,, 
syndic  provisoire,  M.  Ileiiioii,  rue  île  l'.iiailis,  4,  au  iMaiais. 


Spectacles  du  i)  septembre. 

OPÉRA.  — 

THÉÂTRE- rtlANÇAIS  —  Bajazct.  —  Le  Roman  d'une  hciiic. 
OPÉRA-COMIQUE.  —  Le  Pré  au\  (Jlercs.  —  L'eiiii  nierveilUu.si. 
VAUDEVIIiLS.  —  Quand   raniunr Le  Chàleau.    — Mine  Lai l,i:-|i|,^ 

—  Tuuboulic.  I 

GTMBÎASX.    —    L'Ainuiir  el  le  lla.sard,  . —    Le   Métiir  à  la  Jucquiui,/. 

Belle-Aiiielie 
VARIÉTÉS.  — •  La   Perruquicrc. —  Les  Nouvelles.  —  Le  Tronilionni', 
PAULIS-ROTAXi.  —   Pans,   Orléans  et  Rouen,   com.  en   5  acics. 
PORTX-8AINT-MARTIN.  —  Le  RoyaUT.c  des   Femmes.  —    U'\m\ 

Nesle.  ^  /      : 

OAITÉ.  — LaFollede  11  Cilé.  / 

AMBIGU.  —  Le  Naufrage.  —  En  Sibérie. 

FOLIES.  —  Le  Secret.  —  Le»  Dévorants.  —  Les  Funieur».  —  Lhaliii. 
CIRQUE-WATIOBTAX  ((:liainp!.-Elys(%s).  —  Exeréices  d  eipiiluiiim. 
THÉATRX-COMTE.  —  Junas.  —  Le> Iles  Marquises. —  lultruicile  ikûiii( 
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Etude  dfi  M*  R.vmoint  de  l.v  (Jroi- 
SETTE,  avoué,  à  l'aris,  i  ue  Bou- 
cher, 4. 

Sur  licitation  entre  majeurs. 

En  l'audience  des  criées  du  lriliui|àl 
civil  de  ta  .Seine  séant  au  palais  de  jus- 
tice il  Paris,  une  heure  de  relevée. , 
Le  samedi  a  3  septembre  18  |A. 
En  deux  lots. 

1°  D'une  maison  d'habitatibn,  cou^s 
Gt.porli<Mi  de  jardin  à  la  suite;  sise  à  Cli- 
giiaiicourt ,  comniutie  de  Montmartre, 
<;han>sée  dcClignancourl/ 44. 

Contenance,  914  rostres  6  centimè- 
tres carrés  enviruu. 


Mise  à  prix,  18,00(1  f. 
a°  lyt  d  une  auire   poriioii  Je  jjiJu 
sise  f/i  même  lieu. 

Çionleuauce,  62(1  mètres  (14  ccului. 
1res  carrés  eiivifou. 

Mise  à  p'i»,  7001)  fr. 

Ix  lout  forniant  l'aiicieiiue  |iraiiitii 
el  résidence  du  général  lloclu', 

S'adre-sser  pour  les  renfigiifDi«ij, 
I*  a  M"  Raiiiond  de  la  Croiseilr,  aicn 
poursuivant,  depositaiie  des  lilrn  ji 
projiriété  et  d'une  copie  du  cahiiiil« 
charges,  demeurant  à  Paris,  iiicru.. 
cher,   4. 

a"  A  M"  Marinn  ,  a»oné  rnliciun 
rue  Sl-Oermain-l'Auxerrois,  *6. 

3"  A  M'  Tresse,  notaire  il  Pirii,  n» 
I^epellelier,  11. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Les  députés  appartenant  à  toutes  les  fraction*  de  la  Chambre  ton 
se  i:éuiiir  pour  discuter  avec  maturité  les  moyens  de  mettre  un  teroiti 
la  détresse  des  pays  vilicoles.  Nous  voyons  avec  une  véritable  sajjslK; 
"ttorrla  imsévérauce  de  ceux  qnt  oitrBmféijnns  iTé  clief  cher  et  de  trouw 
un  remède  efficace  au  malheur  toujours  croissant  des  populations  n- 
gneronnes;  nous  faisons  les  vœux  les  plus  sincères  pour  que,  dans  l(un 
réunions,  l'iuiérél  des  propriétaires  de  vignes  ne  soit  pas  seul  iiriia 
considération,  et  qu'il  y  ait  place  aussi  pour  les  souffrances  du  trauil- 
leur,  du  véritable  producteur.  C'est  déjà  quelque  chose  que  de  voir  liil 
d'hoinincs  sérieux  fermer  l'oreille  aux  conseils  des  journaux  du  Guiitn- 
ncineiit,  et  prollter  d'une  intermittence,  d'un  temps  d'arrêt  dans  la  dt- 
prédation  des  vins  et  des  spiritueux  pour  atteindre,  s'il  est  possibk,lti 
causes  de  cette  déplorable  calamité. 

Une  autre  branche  de  l'industrie  agricole  n'est  guère  moins  en  soif- 
fiance  par  suite  de  l'abaissement  du  prix  de  ses  produits;  les  lainesoil 
actuellement  si  peu  de  valeur,  que  l'engrais  produit  par  les  moulons ^^ 
vient  aux  fermiers  à  un  prix  hors  de  proportion  avec  celui  dcspiuili"'' 
obtenus  au  moyen  de  cet  engrais. 

C'est,  disent  les  fabricants,  que  les  laines  françaises  ,  surtout  les  lai- 
nes mérines,  provenant  de  cette  race  importée  et  naturalisée  enFraiw 
avec  tant  de  peine  et  de  frais,  ne  convient  plus  au  genre  de  tisMis»- 
ttirllementen  faveur.  Les  cultivateurs  conviennent  blende  la  néccssi'* 
d'allonger  nos  laines  en  conservant  leur  finesse.  Nous  ne  cesseroib^ 
le  répéter,  ce  serait  au  Gouverncuient  à  prendre  en  main  ces  grarnl» 
questions  d'économie  publique,  à  réunir  les  hommes  compétents, ài>' 
diquer  une  direction  que  l'agriculture  française  recevrait  avec  rei* 
naissance.  Mais  toute  initiative  effraie,  tout  mouvement  lépugiic,  lov" 
action  semble  une  cause  de  perturbation  et  de  trouble.  Et  le  paupérisai 
que  votre  incurie  laisse  progresser  sans  mesure,  n'cst-il  donc  pasàl» 
seul  la  c;iiise  la  plus  puissante  de  troubles  ?  Et  n'est-ce  pas  vous,  ho»' 
mes  du  pouvoir,  qui -avez  le  pltis  pressant  intérêt  à  les  combattre  ? 
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OabtT  AD  TBAVAIL  ;  UBME  EXAMEN;  ELECTION 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


Progr^  Social  sans  Révolulious. 
Richesse  j^^ncrale  ;    ■ 
âliation  de  l'Ordre,  de  la  Justice  cl  de..ia  Liberté. 


JOORHAL  DES  IRTÉRÈTS  DES  GOUTERNEWENTS  ET   DES  PEUPLES. 


ÉDITION.OB  FARIS. 


^^,,  |)i(iarleBi"  fl  Ëlrangcr  :  un  m,  4X  f.—  G 

,  i  surlaïf  Je  1"'^'''  :        y^ —  'if 


OrpisalioD  de  l'Iaduslrie. 

Association  Tolonlairc 

du  Capital,  du  Travail  et  du  Talent. 
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On  h'alioiiiie  ;i  Paris 
iii(7,  Kliiiinl,  |i;iN\!;.'i'  ili's 


HUE  BX  T01TKN0N,  6,^aM4iU0ii  iln  j<4&>'iial; 

'.iiiiiniiii.K.  li  I ,  l'I  clit'Z  1rs  itiri'i-l  ■llr^  îles  posles  l't  ilrs  mi'ssa;erirs. 


Les  ilioDiiemiiils  partent  ilu  1"'  el  du  IC  k  chaque  mois. 
ylntioiice*  :  1  fr.  la  liiîne.  =  Les  lellros  tt  p;uiiifl«t  aiTranchu  sont  «fuls  rwui. 
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PARIS,   9  Si:t'Ti:iMI!U]:. 


L'Orient  et  la  France. 

On  peai  tlistiiiiçuer  dans  la  (|iinslioii  (I'Oi-hmiI,  le  Nonl  cl  le;' 
iili./Au  Nord,  on  reiicorilrc  les  Cdiiiplicatiojjs jiiii  se  ralia- 
offi  plus  parliciilièi-emeHl  aux  leiiilaiiccs  d(î  la  Itiissie,  cl  nui 
loiir  principal  llu'àlri;  les  proviiiiM's  damibic'iiiics.  An  Sud, 
„ouvc  les  dilIii'Hlli's  i|ui  stî  lallacliciil  plus  pariii  ulii;rcini'nt 
^ifiidanri's  de  rAn;;l('U'rre,  cl  f|iii  oui  pour  principal  llicàlic 
vpicct  la  Syrie. 

iliiuiid  il  s'agil  du   Suil,  il  csl  à  rcuianpicr  (pic  rAiigloterre 
criiiiit  pas  d(;  s'allici-  à  la  Hu.ssic  dans  lui  bnl  d'inlcrcl  indi- 
iliiil.  Alors,  c'csl  rAiiiriclii!  (pii  intervient  conime  iiKjdcraicur. 
jis  qiiaïul  il  s'aj,Mt   dn   Nord,  la    Hussie  iail  ses  alViircs  loule 
lie;  elle  n'a  besoin   d'aucune  alliain'e.   .\lors,    la    l'iancc  cl 
ii'l'eterre  se  irouveni  iiatnrellenienl  unies  dans  un(>  cornuiun(! 
|i!"silion  à  la  Uussîc  ;  taudis  que  l'Aulriclic,  prohableuieui  pour 
ir  contre-poids  a  celle,  coiuumue  opposition,  se  lanjje  du  côté 
lalUissie,  uialgré  la  di\cr<,'i!nce  d'intérêts. 
Au  milieu  de    ('os    coiuiiinaisons  di\crses,  le   rôle  (\\w  nos 
mmi'S  d'Etal  foui  jouer  à  la  France  e.sl  toujours  le  même  ;  il 
ihiste  à  s'isoler  ,  s'abstenir,  ou  à  se  laisser  cnirainer  pai-  l'An- 
fierre  dans  un<;  couiniuu(î  opposition  à   la   Hussie.  l^a  rranee 
joue  pas  niènie  le  rôle  de  modérateur,  comme  l'Anlriilie.  El 
iiiiluiil  le  lraité-4je  1840  devrait  avoir  dessillé  l(!s  yeux  de  nos 
iinines  d'Etal.  Ils  devraienl  comprendre  anjourd'lini  (pie  notre 
ritable  rôle  n'est   point  d'être  rivés  à  l'alliance   ant,'laise  dans 
ili' grande  question  d'Orient,   mais  de  nous  placer  entre  la 
|iui.!>ie  et  l'Auj^lelerre  couiTiio  modérateurs,   en  les  Caisanl  con- 
(■rj;er  toutes  deux  vers  la. solution  paciliiiue  cl  sociale.  La  cour 
\f  Vienne,  autant  qu'd  est  en  elle,  nous  mcl   sur  la  voie.  A'ous 
vrions  donc  former  avec  l'Aulric  lie  une  alliance  dans  ce  but 
aipcrieiu' d'intervention  modératrice  et  sociétaire. 
Depuis  quelques  années,  depuis  le  traité  de  Ih'iO  et  l'abaissc- 
bciil  de  ISIehémcl-Ali,  la  question  d'Orienl  pivote  sur  le  Nord 
\\  les  provinces  danubiennes,  el  la  Hussie  a  fait  un  pas  de  plus 
lers  Constanlinople.  Mais  il  peut  arriver,  d'un  uiomAit  a  lau- 
|re,  que  lu  scène  change,   et  (jue  la  question  pivote  sur  le  Sud 
l l'Egypte.  Là,  il  y  a  bien  eu  un  arrangement  provisoire-,  mais 
idiflicullé  réelle  (jui  a  divisé  l'Angleterre  el  la   France,  qui  a 
^nicné  d'abord  le  traité  de  1«60,  et  ensuite  la  scission  modeia- 
Irice  de  la  cour  de  Vienne,  celte  diincullé,  loin  d'avoir  été  réso- 
lue, n'a  pas  môme  été  posée  dans  ses  véritables  termes. 
Qu'on  y  songe;   le  p;icha  d  Egypte  est  bien  vieux,  et  sa  mort 
îin eniratïïëï'  ats^Ti-FuTitesTriïîi'enreFrmTTairrpir^ 

i  voyons,  daiis  le  Soudan,  apparaître  une  sorte  de  compé- 
|lil«ur  du  vieux  pacha.  L'intervention  de  l'Europe  en  Syrie  a 
pâlir  l'étoile  de  Méhémet.  La  rébellion  du  gouverneur  du 
oudan  est  un  nouveau  fait  qui  constate  le  déclin  de  l'empire 
Syplien.  On  ne  sait  pas  encore  jusqu'à  quel  pomt  Achmel  Pa- 
I  qui  ose  résister  à  Méhéniel-Ali,  peut  être  appuyé  par  l'.Vn- 
Igleterre;  mais  ce  qui  paraît  certain,  c'est  que  le  gouverneur  est 
l«n  relations  avec  le  divan  de  Constanlinople,  et  qu'il  a  obtenu 
|en  fief  tous  les  pachaliks  de  l'Ethiopie.  Le  cabinet  deSaint-James 
Ipreparerait-il  SCS  batteries  pour  réventualiic  de  la  mon  du  vieux 
ipacha  ? 

Si  un  pareil  événement  co'incidait  avec   rouvcrturc  d'une  rc- 
|genceeii  France,  la  situation  en  serait  d'autant  plus  aggravée. 

En  vérité,   quand  on  voit  Fincurie  el  Finipi  évoyance  de  nos 
Ipix'tendus  conservateurs,  qui  ne  savent  pas  proliler  de  ta   paix 


pour  piv|)arer  la  ['aix,  <pii  appliquent  tons  leurs  en'tiits  à  la  com- 
pression intérieure,  croyant  ainsi  faciliter  une  iraiisiiion  (|u'ils 
ne  font  (|ue  rendre  (dus  périlleuse,  on  ne  p(Mil  s'empèelier  de  gii- 
inirdu  reiivcrsemeiil  d'ah'cs  (pii  semble  cariKtK-riser  notre  épo- 
(pie.  .\(is  lioiiiines  d'é'tat  peid(Mitde  gailf';  de  cd'ur  une  position 
admirable  an  dehors;  ils  saciilienl,  ils  dctruisenl  cbacpuï  jour 
les  droits  conipiis  an  dedans  par  le  labeur,  par  le  courage  de 
uns  jtèrcs  ;  et  pourtant    nos   Ijoinmos-d'Etal  se  disent  conserva- 

'  'Is 


t(!ur,->  !  Ah  1  ils  soûl  lïïeii  ()liilôt  les  VandaU-s  de  la  poliliipie  !  Us 
soni  à  plaindre,  car  ils  se  pir.Jent  enx-inèmes  I  (l'est  a  la  Presse, 
si  ell(!  comprenait  sa  V(!ritalile  mission;  c'est  à  la  i'icssiî,  cell(! 
reine  des  iiitellit,'ences,  (pi'il  appartieiidrail  de  sauver  la  France, 
en  créant  uni;  opinion  a-la-l'ois  C(mservatrice  el  pio;,'ressiv(!. 
C'est  à  la  Presse  (ju'il  ap|iarliendiait  (h;  pié|)arer  I  union  des  es- 
prits et  des  eiinirs  an-dedans,  rinlliience  moiléralrice  et  .sociale 
au  debois.  C'est  à  la  Presse  (pi  il  appartiendrait  de  proiKii,'er  les 
soluiions  unitaires  ('galeiiienl  applicables  aux  deux  problèmes  de 
la  (jnestion  d'Orient;  solutions  (pii  se  réaliseraient  (inand  l'heu- 
re serail-senue,  mais  dont  la  coiinaissaiiee  snflirail  des  a  pr(!- 
sent  |)our  maintenir  la  paix,  la  paix  qui  peut  seule  amener  l'é- 
mancipalionet  le  bien  être  des  liavaillenrs. 

Les  piililieisles  lran(.ais,  a  l'heure  (jn'il  est,  paraissent  vouloir 
interroger'  h;  principe  de  la  soiiv('raineté  du  pen|)le.  -Mais  pour  (|ue 
cette  souveraineté  puisse  s'exercer  d'une  manière  positive  el  utile, 
il  faut  à  la -fois  le  iioinhre  et  \'id<!c.  Le  nonibre  sans  l'ilee  ne 
peut  agir  qUe  conl'ubï'ineni,  violeiument  peut-être.  L'id('e  sans 
ie  nombre  est  isolée,  impuissante,  ina|l|)lieable.  Jusqu'à  pré- 
sent, on  iK!  se  préoccupe  (lue  du  nombre  ;  c'est  à  la  Presse  de 
formuler  l'idée.  .Nous  la  convions  a  cette  œuvre;  nous  lui  en 
donnons  l'exemple.  Qiuiiid  le  nonibn-  el  l'idée  seront  unis,  le 
peuple  sera  vrainienl  souverain  pour  le  bien,  souverain  pour 
H'aliser  ralïranchissemenl  des  classes  laborieuses  ,  souverain 
pour  organiser  la  paix  du  monde. 


DE  E.'E:V»R1C:\'E1IE^T  A<>RIC0I..E  D.4\S  liEK  VII.L.EK, 

On  ne  réforme  puére  par  l'enseignemiint  public  la  (,'éiUTation 
toute  faite,  celle  (pii  administre,  celle  qui  poss(;de.  LViiseignemenl 
n'a  réellement  prise  que  sur  l'enfance  el  la  jeunesse,  sur  tous  ceux 
qui,  n'ayant  pas  de  positio;i,  doivent  cliercher  d'abord  à  se  rendre 
capables  d'en  occupai  une,  i)iiis  à  l'oblenii'. 

l/enseignemenl  agricole,  pris  de  ce  point  de  vue  ,  n'est  pas  plus 
déplacé  dans  les  villes  que  dans  les  campafjnes;  seulement ,  dans 
les  villes,  il  s'ofirc  sous  un  autre  aspect,  parce  qu'il  répond  à  d'au- 
tres besoins.  - 

Dans  les  campagnes,  l'enseignement  agricole  est  tout  pratique 
c'est  là  son  véritai)le  cachet.  L'un  des  agronomes  les  plus  éminenis 
d««otreé4)ûque,  Jules  RielJ'el  a  dit  avec  raison  :  «  L'enseignemeut 
agricole  va  vite  du  paysan  au  paysan  ».  Ce  qu'il  a  dit,  IM'a  mis  en 
pratique.  Trenlc  métayers  formés  par  lui,  tt  établis  sur  le  sol  du 
<iraii(l-Jouan  qu'il  a  défriché,  font  plus,  par  le  se.il  exemple  de 
leur  prospérité,  que  ne  feraient  trente  professeurs  répandus  dans 
le  dépaiiement.  Plusieurs  centaines  de  valets  de  ferme,  formés  de- 
puis quinze  ans  par  ses  le(;ons,  placés  par  lui  dans  les  parties  les 
plus  malcultivées  de  la  vieille  Bretagne  ,  propagent  sur  une  large 
échelle  les  pratiques  les  plus  avancées  de  l'agricullurc;  c'est  l'en- 
seignement qui  va  du  paysan  au  paysan. 

Dans  les  villes,  l'enseignemenl  agricole  s'adresse  d'abord  aux 
propriétaires  pour  leur  inspirerlegoùldes améliorations  agricoles, 
le  goût  de  la  vie  champêtre. 

^ous  regrettons  d'avoir  à  le  dire,  mais  il  n'est  que  trop  vrai,  l'é- 
ducation agricole  de  nos  propriétaires  est  à  faire,  l'our  la  plupart 
d'entre  eux,  la  possession  d'une  ferme  ne  dilTère  pas  de  la  posses- 


sion d'une  rente  Nul  d'entre  eux  ne  se  doute  di;  la  somme  d'avan- 
tages qui  pourrait  résulter,  pour  lui  couiiue  pour  \v.  pays  tout  en- 
tier, de  son  initiation  aux  choses  de  l'agriculture,  de  la  fréquence 
des  rapports  entre  le  possesseur  du  sol  el  le  cultivateur. 

Il  y  a  aussi  à  faire  sentir  les  avantages  de  l'industrie  agricole  aux  * 
di  teiiteuis  des  capitaux.  Le  commerce  et  rindiislrie  odreut  des  bé-  ' 
Hélices  si  ()ioiupts,si  soudains,  que  tout  le  monde  s'y  laisse  prendre; 
c'est  coiiline  un  vaste,  lapis  vert  autour  duquel  la  galerie  attend 
sou  tour  avec  inipalience,  parce  qu'elle  ne  voit  el  ne  veut  voir  que 
les  chances  de  gain,  el  pas  du  tout  celles  de  perte. 

L'enseignement  agricole  s'adresse  encore  dans  les  villes  à  cette 
foulo  d(!  jeunes  gens  (|ui,  en  teiniinanl  une  édiiéation  qui  ne  les  a 
pas  rendus  propres  ."i  grand'chose,  se  voient  avec  anxiété  |)0sses- 
seurs  d'un  tout  petit  capilal  iiisuflisanl  pour  leurouvrir  n'importe 
(pielliî  carrière  Cette  jeunesse  active,  industrieuse,  pleine  d'aspi- 
rations vers  l'avenir  ,  écouterait  avidement  ceux  qui  lui  diraient: 
(c  Fuyez  la  poussière  des  bureaux  ;  cessez  d'assiéger  les  avenues  de 
toutes  lis  carrières  obstruées  par  la  concurrence;  regardez  hors  de 
renceiule  de  la  cilé  ,  ces  champs  où  vos  bras  el  voire  intelligence 
peuvent  liouver  un  emploi  aussi  utile  pour  vous-même  que  pour 
la  patrie  ;  soyez  les  intermédiaires  entre  le  sol  et  le  capital.  » 

Nous  ne  faisons  ici  qu'indiq-uer  les  traits  principaux  d'un  large 
enseignement  agricole  dans  les  villes.  A  combien  de  résultats  ne 
pourrait-il  i)as  préparer  les  voies?  .Mais  il  lui  faudrait  pour  cela  ce 
reteniisseineiit  attaché  à  la  parole  des  hommes  supérieurs;  il  lui 
faudrait  suitoul  cet  attrait  de  la  foiine,  qui  seul  peut  contraindre 
la  foule  à  prêter  l'oreille  aux  choses  utiles. 

Ainsi,  Paris  possède  au  (lonservaloire  des  arts  el  métiers,  admi- 
rable inslitulion  qui  contient  bien  des  germes  à  féconder,  des  cours 
de  chimie  agricole  ,  de  mécanique  agricole,  el  d'agriculture  pro- 
prement dite.  Tons  ces  cours,  confiés  h  des  professeurs  d'un  mérite 
incontestable,  attireraient  un  bien  plus  grand  nombre  d'auditeurs 
si  l'autorité  prenait  quelque  souci  de  leurdonner  nu  peu  de  reten- 
tissement, de  les  mettre  en  évidence,  de  leur  accorder  un  local 
n  oins  ignoble,  et  des  moyens  d'action  moins  limites.  ' 

Ces  cours  ne  forment  point  un  enseignement  agricole  complet  ; 
ils  ne  sont  point  accompagnés  de  ces  collections  qui,  sous  le  nom  de 
Mutées  agricoles,  sont  à  elles  seules  une  source  perpétuelle  d'cnsei- 
gneuient  à  Stirling  et  h  Edimbourg.  Mais  rien  n'est  plus  facile  que 
de  compléter  cet  enseignement  ■  ce  sérail  pour  Paris  et  pour  nos 
principales  cités  un  digne  emploi  des  fonds  volés  en  faveur  de  l'a- 
griculture, une  dépense  publique  empreinte  d'un  caractère  incon- 
testable d'utilité.  Nous  l'indiquons  h  la  sollicitude  de  M.  le  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  absorbé  malheureusement  par  la 
secon(ie  de  ses  attributions. 

Nous  n'avons  pas  une  seule  machine  applicable  à  l'agriculture 
qui  ne  soit  d'un  prix  deux  lois  trop  élevé  comparativement  aux  res- 
sources du  laboureur.  Lui  consciflcr^voiis  tPacheter  une  machine- 
h  battre,  de  2,000  fr.,  ou  un  manège  de  1,600  fr.  ?  Un  simple  conpe- 
raciiie  de  80  fr.,  une  charrue  de  loo  fr.,  un  hachepaille  de  60  fr.,sont 
d(^jà  tro|)  chers  pour  les  cultivateurs  des  pays  où  ces  instruments 
pourraient  rendre  les  plus  grands  services. 

Dans  les  pays  de  grande  culture,  plusieurs  fermiers  commencent 
à  s'associer  pour  acquérir  à  frais  communs  et  employer  à  tour  de 
rôle  des  machines  à  battre  les  grains  ;  cet  exemple4)eut  reccToir  de 
nombreuses  applications.  Mais,  jusqu'à  présent,  ce  n'est  qu'une  ex- 
ception ;  et  l'obstacle  de  la  cherté  n'en  est  pas  moins  le  fait  général. 
il  n'est  pas  douteux  pour  nous  que  cet  obstacle  ne  fût  levé  promp- 
temenl  si,  par  exemple,  le  cours  de  mécanique  agricole  donné  au 
Conservatoireavectantdezèleetde  talent  parM.  Moll  était  plus  fré- 
queutéqu'il  ne  l'esl  aujourd'hui  ;  si  danssonauditoire,  quelqu'un  de 
ces  jeunes  gens  si  nombreux  qui  cherchent  un  débouché,  sentait 
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Continuation  de  voyage.  (Suite.) 

Le  docteur  Vakenski  ferma  la  boite  et  remit  les  trois  imperceptibles 
Muieilles  ù  Adeline.  • 

°~.^''>o>i>œopathie,  dit-il  ensuite,  est  d'autant  plus  at|0irable  dans  ses 
'Pplicaiions ,  qu'elle  ne  vous  empêche  ni  (ke  marcher,  ni  d'aller  à  vos 
l«iiaires,  ni  de  vous  livrer  à  vos  plaisirs,  au  contraire  de  la  Vieille. 

r,  "*  P''ofil«rai  guère  du  privilège  en  restant  enfermée  dans  cette 
Ml''"'  ^*'*''"*  visiblement  fâchée  de  ce  que  le  duc  s'obstinait  à  ne 
pasla  délivrer  des  obsessions  du  docteur  Vakenski.  C'était  presque  de 
'««prit  ;  le  docteur  Vakenski  ne  comprit  pas. 


qu'elle  aurait,  voulu  se  plaindre,  et  s'exposa  à  l'air  vif  de  l'océan  quand 
il  eût  fallu  qu'elle  restât  irauquilleiueat  cl  chaudement  dans  sa  cabine. 
Elle  arriva  mourante  à  Lisbonne. 

Madame  la  duchesse  de  Tilla-Héal  dans  son  palais. 

Plus  de  quinze  jours  se  passèrent  avant  qu'Adeline  eut  repris  les  for- 
ces nécessaires  pour  parcourir  la  ville  et  les  admirables  environs  de  la 
célèbre  ville  où  elle  resta  installée  ;  elle  resta  enfermée  dans  les  royaux 
appartements  de  sou  palais  de  la  niede  l'Or,  ne  voyant  le  duc  de  Villa- 
Réal  qu'aux  heures  des  repas.  Sa  mère  el  son  père  ,  que  rétiquelte  lui 
défendait  de  recevoir  pendant  sa  maladie,  habitaient  nue  aile  lout-à- 
fait  isolée.  Cette  solitude,  interrompue  trois  on  quatre  fuis  par  jour,  il 
est  vrai,  par  la  présence  de  l'homme  qu'elle  aimait,  fut  pour  elle  d'a- 
bord un  repos  dont  elle  avait  besoin;  mais  cette  séquestration  prolon- 
gée devint,  les  jours  suivants,  un  vide  pénible,  et  successivement  de  la 

lancolie.  Elle  n'en  a  parut  que  plus 


les  jours  suivants,  les  monuments,  les  églises.  Le  bruit  de  la  grande 
ville,  ses  habitants,  leur  langage,  Icurs^osHimes,  toiites  choses  nuuvel- 
les  pour  moi,  et  doublement  précieuses  pour  moi,  puisque  je  les  verrai 
avec  vous,  me  distrairont,  m'amuseront,  et,  j'en  suis  sûre,  me  guérirout, 
si  vous  le  voulez,  mon  prince. 

—  Si  je  le  veux,  Adeline  !  "* 

—  Eh  bien  !  c'est  convenu.  Partons  ! 

Adebne  se  levait  pour  mettre  son  chapeau;  le  jeune  duc  la  retint  par 
la  main. 

—  Mais  comment  vous  proposej-vous  de  sortir  P  lui  dit-il. 

—  Avec  vous.  Avec  qui  donc  ? 

—Avec  moi,  sans  doute;  ce  n'est  pas  ce  que  je  vous  demande,Adcline. 

—  Pardon  de  ne  voos  avoir  pas  compris,  vous  médisiez... 

—  Si  vous  projetiez  de  sortir  à  pied  ou  en  voilur^... 

—  Pa?  de  voilure  !  s'écria  Adeline,  pas  de  voiture  pour  quelque  temps , 
je  vous  eu  supplie.  Nous  sommes  restes  dix  jours  sur  mer,  en  voilà  plus 
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iiaitro  on  lui  hi  volonli';  (rai)|ili(|m  r  sou  s^^iuir  fl  son  aciiviu-  anjui- 
Icclionnciuenl  des  iiislruniculs  ajaloiiv;sif%  lu  «liuiiniilion  du  prix 
ixa^éré  de  ces  iiislnuncnls.  11  ni;  |iful  tMic  oltUnu  «iiie  par  une 
proitittialion  plus  aciive  et  plus  iiiUlljfîeiile  de  IVn.fcàjii^iienu'iU  a^,'»  »- 
cole  dans  les  villes  ;  on  ne  saurait  espérer  un  pareil  lésullal  de  l'en 
sei(;nenuail  pialicjiie  dans  les  eauipaj^nes. 

Mais  eu  allendaiil  que  les  besoins,  de  jour  en  jour  micuvappré- 
ciés,  des  populalious  rurales  lassent  prendre  à  renseif;neui<;nlaj,'ri- 
eole  supérieur  dans  les  villes  l'essor  qui  peul  lui  l'aire  porler  ses' 
IVuits  ,  il  est  un  enseij,'nemenl  loul  lait ,  tout  orf^auisé  ,  ilonl  il  laul 
dés  à  présent  et  iinuiédialeuienl  s'occuper  de  tirer  parli.  Nous  vou- 
lons parler  de  leiiseiijnenient  a.^'ricole  donné  dans  les  écoles  nor- 
males priiuaii'es. 

C'est  dans  les  caïupa^nes  que  doivent  se  répantirc  pour  les  éclai- 
rer les  jeunes  instituteurs  lorniés  par  les  cours  des  écoles  noriuales 
primaires.  Il  n'est  pas  dillicile,  nous  voulons  en  6lre  jiersnadés  ,  de 
convaincre  lautorité  de  la  nécessité  de  rendre  ces  inslitutiiHis  ca- 
pables de  propaj,'er  parmi  les  populations  rurales  les  saines  notions 
de  raf,'riculture.  >s'-  '  . 

Il  faut  que  l'enlant  du  paVsan  apprenjie  h  lire  dans  des  livres  élé- 
nienlaires  d'afjricullure  ;  il  faut  que  le  dessin  linéaire,  dans  les  éco- 
les de  village,  porte  sur  le  dessin  des  inslrmneiils  [)erfeetionnés  d'a- 
{,'rieuUnre.  C'est  par  là  que  le  (ils  du  laboiiiiuir,  au  lieu  d'aspirer 
à  se  faire  laijuaisou  coinuiis,  appreudre  h  aiuier,  à  honorer  sa  pro- 
—fession  ,  à  entrevoir  dans  l'a{,'ricutlure  une  véritable  carrière  qui 
puisse  lui  oUVireu  (>4'rspeclive  l'objet  lé^'itime  de  sa  modiialaimir-. 
bilion,  l'aisance  acquise  parle  travail. 

Nous  le  répétons,  nous  n'avons  point  prétendu  tracer  le  tableau 
de  tons  les  bienfaits  qu'on  peut  espérer  d'un  larj;e  et  puissant  sys- 
tème d'enseif,'neuient  agricole  dans  les  villes  ;  nous  reviendrons 
sur  ce  sujet  important,  en  rendant  compte  de  ce  qui  existe  actuel- 
lement de  cours  spéciaux  consacrés  dans  les  villes  à  l'enseif^nement 
agricole.  A.  Ysabeau. 

Mouvement  de  l'Opinion. 

I*re«»c  il<>par((>inentul«y. 

Nous  lisons  dans  Vltiion,  journal  du  Mans  : 

La  Dèmocralie pacifique  re|iroJiiit,  dans  ii\i  de  ses  Jmiiors  mi- 
méros,  (luclijiics  passages  de  notre  pjuïcssioii  de  foi,  relatifs  à  Vorgu- 
nUatioii  duintvail,  et  elle  voit  dans  l'exposé  de  nos  |)riuci|ies,  (|iii 
sont  ceux  de  tons  les  conservateurs  intcllit,'enls,  «  un  lienreux  augure 
pour  lis  idées  (jirclle  projtage.  » 

Nons  sommes  henreux  ((ue  la  Démocratie  pacifique  Ail  recueilli, 
dans  nos  modestes  coloinies,  ces  ùkes  tontes  conformes,  eu  effet,  à  cel- 
les qu'elle  défend  elle-même  avec  une  ferveur  si  louable  et  si  persévé- 
rante. Seulement,  la  conclusioa  dont  elle  fait  suivre  le  passage  qu'elle 
reproduit' renferme  u»  mot  que  nous  lui  demandons  la  permission  de 
faire  disparaître  :       ' 

«  L'organisation  du  travail,  diUa  ^«"'""cra/i'e,  tel  est  le  mot  d'or- 
»  dre  que  tendent  à  adopter  de  plus  en  plus  les  organes  de  la  consc:va- 
»  tiou  progressive,  aussi  bien  que  tout  ce  qu'il  y  a,  en  France,  de  dé- 
»  mocrates  sincères.  « 

11  fallait  écrire  : 

«Les  organes  de  la  conservation  progressive,  c'est-a-diee  tout  ce 
»  qu'il  y  a  en  France  de  démocrates  sincères.  » 

Quelque  compromis  qu'ail  été  le  nouide</t'//i(>errtA6'en  Franco,  quoi- 
que certain.^  liouimes  en  abusent  misérablement  clianue  jour,  et  le  pren- 
nent pour  eux  alors  (lu'ils  ue  font  (pie  d'ignorants  déimnjo(jue»,\ci, 
nobles  et  sérieux  écrivains  de  la  Dèmocralie  pacifique  l'ont  assez  ré- 
babilité  pour  que  nous  puissions  nouilionorer  de  le  porter. 

Ne  mettons  pas  un  mot  entre  nous  ;  il  y  a  trop  de  gens  qui  ne  voient 

que  des  mots  en  toutes  cboses,  qui  ont  fait  de  quelques  mots  les  nœuds 

gordiens  de  tontes  les  questions  sociales,  et,  pour  un  grand  nombre,  le 

moi  démocrate  nous  séparerait  par  nu  ablmc  ,  alors  qu'il  Tciiferuic , 

"""pf'im'^^^J^T'tccs'ibsohnncirt  identiques.    -         ~     ,— 

Oui,  nous  aussi  nous  revenditiuons  le  droit  d'être  comptes  parmi  les 
.sincères  amis  du  pcn|>le,  carie  peuple  c'est  nous,  ce  sont  nos  pères  et 
nos  frères ,  ccnx  au  milieu  desquels  nous  avons  vécu  ,  parmi  lesquels 
nous  fixent  nos  premières  et  nus  |)lns  saintes  affections ,  ceux  dont  les 
labeurs  ont  nourri  notre  enfance,  ccnx  culinqui,  par  leurs  longues 
sueurs,  par  les  travaux  de  la  cbarrue  cl  par  les  travaux  de  l'épée,  ont 
défricbé  le  sol  de  l'avenir  oii  nous  nous  efforçons,  aujourd'hui,  de  semer 
linéiques  idées  fécondes  de  paix,  de  concorde  et  de  fraternité. 

Nous  sommes  les  amis  du  peuple,  car  tous  nos  vœux,  tous  nos  efforts, 


quelque  obscurs  et  quelque  faibles  qu'ils  soient,  tendent  ardemmèlil  il 
souamélioraiiou,  au  bien-être  des  travaillem'fi,  a  la  réliabilitalion  coni- 
|dète  de  tous  les  enlaiils  déshérités  du  comnMin  liériiage.  Nous  sommes 
amis  du,  peuple,  car  nous  voulons  pour  lui  bien-être,  sécurité,  pro- 
Icctiou  sincère.  Nous  demandous  salaire  jwur  le  travail,  respect  pour 
toute  profession  utile  ,  iiislruelion  libérale  et  accessible  à  chacun,  parce 
que  l'uistrucliou  hieu  entendue  peut  seule  pré|>arer  fructueiueaicnt  le» 
esprit»  il  celle  hienveillance  mutuelle,  à  cette  unité  fraternelle  et  siu- 
cèrc,  oi)  soiit  cachées  les  plus  nobles  et  le»  plus  féconde»  dcsliaéesde 
riiumanité! 

Lais«e/-noiis  donc  prendre  place  dans  vos  rangs,  vous  tous  pour  qui 
le  hoidieur  du  peuple  est  un  objet  constant  de  veilles  et  de  labeurs,  vous 
qui  prenez  pour  devisi;  :  I>nix,  union,  concorde  et  fraternil,^  ;  vous 
tous  dont  le  ciL'ur  s'émeut  à  la  vue  des  souffrances  de  vos  proches,  pour 
qui  tous  les  hommes  soûl  frères,  cl  dont  l'humanité  tout  enliéic  est  la 
patrie  !     ».  ,, 

Laissez-nous  prendre  place  parmi  les discinles  de  l'œuvre  sociale: 
nous  vous  apportons  une  i)lumc  studieuse  et  dévouée,  un  cœur  rempli 
des  plus  ardentes  symjiathies  ! 

Nous  sommes  convaincus  que  chaque  parti  renferme  dans  son 
sein  des  hoipims  sincèrement  amis  du  peuple,  et  c'est  à  ces  liom- 
nics  j|ue  nous  faisons  appel  pour  la  formation  d'un  nouveau  parti 
déuu)cratiquc,  réunissant  au  même  degré  le  sentiment  de  l'ordre  cl 
le  sentiment  du  progrès.  Le  rédacteur  ilc  ÏLiiion  demande  .'i  pren- 
dre place  dans  les  rangs  de  ce  nouveau  parti.  Qu'il  soit  le  bien-ve- 
nu! Nous  serons  heureux,  pour  notre  part,  décompter  une  pltiuic 
studieuse  et  dévouée  de  plus  au  service  d'une  cause  (|ui  n'est  passçu- 
=4ejneiit  celle  de  la  France,  mais  qui  est  encoie  celle  de  riiuin.milc. 


tioupes  que  gr.'icc  était  faite  aux  soldais  d'/i/  /'/'"<''/'«  condanm, 
présicJes.  Des  grades  et  des  décorations  out  été  uccordé»  à  piiJ,;''"''! 
olliciers,  sohsolliciers  et  soldais  de  ce  réf;iuieiit  qui  oui  lim,,  ^!|"^'"i| 
la  sédiliou.  Les  troupes  out  montré  beaucoup  d'enthousiasme       "'"''I 


(Meii,Hi(ji,- 


EXTERIEUR. 


Le  mouvcmt'ut  général  qui  se  manife.sle  eu  France,  la  tendance  vers 
les  améliorations  sociales  sans  sucoitsses  lirusipies,  sans  révoliitio:is, 
avait  depuis  long-temps  fait  justice  de  la  politique  de  la  Presse  (pioli- 
dieimede  Paris,  l'artout  se  fai»ait  sentir  le  besoin  d'iin  journal  quoii- 
dleu  ipii,  aux  petites  haines  pei  soiinclles  et  l'i  la  lutte  me>(|uinc  des  for- 
mes gouvernementales,  Ut  succéder  une  discussion  sérieuse  sur  les 
iiuestioiis  sociales. 

I.a  l'huliinge,  qui  depuis  douze  ajis  s'était  acipiis  un  renom  de  haute 
prudence  et  de  iiiodéraiion,  vient  de  se  transformer  en  journal  quoti- 
dien. Les  premiers  numéros  de  cette  feuille  coiitieiment  tous  un  article 
de  fonds  bien  pensé,  rédigé  avec  conscience,  soit  sur  les  irrigations, 
etc.,  soit  sur  la  quesiioii  brûlante  aujourd'hui  de  l'organisation  du  tra- 
vail. Dcilaignaut  les  di.scussions  oiseuses  sur  la  forme  |)oliiique,  ce  jour- 
nal, (lu  haut  point  de  vue  oii  le  place  la  doctrine,  juge  avec  une  supé- 
riorité incontestable  tous  les  faits  de  subversion  de  la  société  actuelle, 
ou  ceux  ipii  iudi(i!icut  des  tendances  vers  un  avenir  meilleur. 

Depuis  loiig-temps  acipiis  de  cœur  et  de  conviction  aux  doctrines  de 
l'école  phalauslérieiino  ,  nous  aiiplaiidissoiis  vivement  ;i  cette  Iransfor- 
niatiou  de  la  /'//^/«/(.^e,  i»ersuadés  que  la  Démocratie  pacifique  uc 
peul  manquer  d'absorber  toi  ou  tard  la  publicité  des  autres  feuilles  pé- 
riodiques de  Paris. 

Nous  rangeant  sous  sa  bannière  dès  que  notre  transformation  pro- 
chaine en  journal  politiipie  nous  le  permettra,  nous  concourrons,  au- 
tant qu'il  sera  en  nous,  a  la  propagation  des  idées  phalauslérieunes  ; 
car  là,  pous  nous,  est  l'avenir  des  sociétés  modernes. 

[Journal  de  l'Aude.) 

La  P/ialauge,  avec  la(pielle  nous  avons  familiarisé  nos  lecteurs 
par  de  nombreux  et  fréipients  empniiils,  vient  de  prendre  le  titre  de 
Démocrulic  paci/iqiie.  Les  intérêts  agricoles,  si  oubliés  de  tous  nos 
aiiires  joiiinaiix  ,  occiiiicul  une  grande  place  dans  ses  colonnes.  La 
Démocratie  pacifique  est,  sans  contredit,  un  des  meilleurs  journaux 
de  lacapiiale.  {l'ablicateur  d'Arle») 

Les  affaires  d'intérêt  n'ont  pas  tardé  à  suivre  la  reconnaissance 
du  nouveau  gouvernement  espagnol  par  l'AHgleterre.  M.  Aston  vient 
de  transmettre  au  cabinet  de  Madrid  une  note  diplomatique  qui  l'a  mis 
en  éuioi.  Lord  Aberdeen  exige,  dans  le  délai  de  huit  jours,  le  paiement 
des" Sommes  dues  par  le  trésor  espagnol  au  gouvernement  de  S.  M.  li., 
ondes  moins  de  bonnes  i;araiities  pour  ce  paiement.  Cette  dette  pro- 
vient des  arrérages  de  1 1  légion  anglaise  cl  de  lournilures  faites  par 
suite  du  traité  de  la  quadruple  alliauèe. 

C'est  iiik;  démarche  de  quani  Itoflililé  Au  cabinet  Pecl  qui  connaît  la 
détresse  du  trésor  espagnol  cl  qui  cherche  à  embarrasser  sa  marche. 

{Mémorial  bordelais.) 


Nouvelles  d'Espagne. 


Le 


IViviiiiiic,  le  g  scpU'iiiln'c. 

,'énéral  Norvacz,  dans  une  revue  de  la  garnison,  a  annoncé  aux 


AWClETERHlB.^Le  rapport  annuel  des  commissaires  des  inîtlin 
aiiglai.-es,  vient  d'être  publié  par  ordre  de  la  Chambre  des  (■oiiiiiin.. 
La  péelie  du  hareng,  rannée  dernière,  a  été  fort  productive.  File  ad,, 
m  110,000  barils  de  plus  que  l'aunée  i)iccedente.  Le  nombre  (i(.  |),|'|,'""| 
employés;!  la  pêche  est  de  l2,*/«,  montés  par  6a,ooo  péi;lioiii„  ,."'■ 
joignant  les  mousses  qui  les  accompagnent,  un  a  un  chiffre  deN;i  sr'l 
QiTBhpie  Tes  pêcheurs  français  u'enfreignent  pas  souvent  la  cuiiviia,  | 
qui  lie  l'Aiiglelerre  et  la  France,  les  commissaires  pensent  que  etiii.  /'f 
venlion  ne  peut  être  maintenue  si  quelques  cutters  de  plus  ne  sont!" | 
voyés  sur  la  c6l(;  ipie  les  Fiançais  fréquentent.  Les  commissaires  ' 
tciiiiinaiit  leur  rapport,  annoncent  qu'un  port  de  refuge  va  éiiPiLj 
truii  à  Dunbar  pour  tons  les  bateaux  pécheurs  qui  fréi|u<'nieiii  k  ij'i 
de  Forlli.  yTime.s., 

'  —  I.a  grande  conférence  cliarlisle  ipii  avait  été  annoncée,  ji  y  ;,  ^.^ 
(jucs  joiir.s,  s'est  ouverte  à  Ilirmingham  mardi  matin.  M.  Siiiiii, 
Leeds  occu|)ail  le  fauteuil.  iM.  Morrisson  remplissait  les  fonctions  d,.,,! 
crélaire.  Le  public  était  admis  à  la  séance.  iM.  O'Connor  a  |)ro|i(isii|,i 
sept  membres  fussent  iionniiés  pour  diriger  l'ccuvn;  de  la  pr(i|i;i:;ai',j 
(lu  cliarlisme.  «  Nous  sommes  assemblés  ici,  a-t-il  dit,  pour  lesMhii? 
le  cliartisiue,  pour  réunir  les  fragments  (li.s|)crsés  de  l'oiMiiiou  inili||,i|,j 
cl  pour  concentrer  l'énergie  du  peuple.  Quoique  les  cliartisles  (liffàLl 
dans  certains  détails,  ils  sont  d'accord  sur  le  grand  priiieipt;  de  |;| ,. 
)ii'ésenlati(in.  »  Fiisiiileo;i  a  procédé  à  la  iioiiiiiiation  des  sepi  incnilii., 
Ce  sont  MM.  Doyle.  Liutoii,  Morrisson,  l>onaldsoii,  Clarke,  DiziijtJ 
Whi'clcu.  Mercredi,  la  eonfereiice  coiitiiuiait  ses  réunions.  File  disiii!! 
lait  le  plan  propose  par  le  comité.  {Morning-Adrertincr.' 

Irlande.  —  Le  Cork-l.xaminer  contient  ce  (jui  suit  : 
(i  Un  délachcmeut  du  56''  régiment  parcourait  samedi  les  riiffiU 
cité,  iniisii|iie  en  tête' ,  en  ipiête  d'individus  qui  voulussent  s'eiiiui^rl 
mais  ses  efforts  étaient  iniililcs  ;  l'antipathie  est  grande  pour  rarninl 
dans  les  classes  les  |diis  pauvres,  et  l'on  entendait  crier  :  Qu'auaiT 
repcaler  ne  s'enrôle  ! 

KSPAGliri:.  —  Tandis  que  narcclont  est  en  feu,  les  conférences  d 
niinistère  de  iMailrid  avec  les  commissainvs  de  la  junte  Catalane  mi; 
closes,  à  la  satislaclion  des  deux  partis. Le  Gouvernement  a  déleiidn  aiij 
énergie  les  actes  du  général  .Scrrano,  el  les  commissaires  se  >oiii 
clarés  satisfaits,  si  l'on  en  croit  cl  Ueruldo  et  el  Canlellano  du  2s 
tcuibre. 

—  .Suivant  ce  dernier  journal,  il  était  question,  le  28  août,  >x  .StnlJ 
de  soutenir  le  moiivciiiciit  de  lîarcelone.  i.a  junte  auxiliaire  eu  iimj 
le  capilaiuc-généial,  qui  se  concerta  avec  le  chef  politique  et  le  reniai 
responsable  delà  tranquillité  publique.  Un  liaitdo  très  sévère  a  tltjl| 
liche  en  couséquciicc. 

'—  On  lit  dans  f/  Caglellano  du  2  septembre,  sous  la  rubriiiuci 
Saragosse,  le  30  août  : 

«  Hier  ii  cinq  heures  du  soir,  une  centaine  d'hommes  armés  de  biioj.1 
se  i)réscnta  sur  la  place  du  C()s»»-et-sif  rua  sur  quej([iies  jeunes  i,viij| 
inoflcnsifs  du  parti  Aes  pronunciado*.  Un  de»  jeunes  gens  bit  u^f 
linéiques  autres  blessés.  Les  antres  allèrent  chercher  des  armes;  ^  a  il 
coiipsdc  fusils  tirés  par  eux  uiirentles  assaillants  en  fuite.  Ou acti»l 
les  autorités  de  montrer  peu  de  zèle  ii  ré|iriiner  le  désordre.  Ou  ;i-*iii»| 
((u'clles  révent  le  désarmenieiri  {{es  pro/iunciadot.  lia  Oantlu  iMl 
le  jiort  de  toute  es|)ccc  d'armes.  » 

—  M.  Olozaga,  nommé  ambassadeur  d'Espagne  à  Paris,  quitte  H^| 
driddans  sept  ou  huit  jours,  pour  se  remlre  à  son  poste.  Il  compte  cIrI 
de  retour  à  Madrid  pour  l'onverlure  des  cortès.  {DébuU.) 

—  Les  modérés  les  plus  dévoués  au  parti  de  la  reine  Christine  r(i-| 
trent  chaque  jour  eu  Espagne.  Uu  lit  dans  le  l'/tare  de  HayouueduJ: 

«  M.  Perez  de  Castro,  ancien  président  du  conseil  des  minislrfs,i)i 
habitait  notre  ville  depuis  la  lin  de  1840,  est  parti  hier  avec  toute  ah\ 
Diillc,  se  rendant  à  Madrid.  M.  .Martinez  de  la  Kosa,  qui  a  occuné  aiiul 
eu  Kspagne  le  même  poste  ,  est  parti  cgalcineut  pour  la  même  destim-l 
tion ,  accompagné  de  son  frère.  Nous  apprenons  en  même  lemps^nl 
M.  Alcala-tjaliano  ,   ancien  ministre  ,  se  dispose  à  rentrer  sous  peail 
jours  dans  sa  patrie.  L'infante  Marie-Louis  de  llourbon  ,  duches.-e^l 
San  Fernando,  lantc  de  la  reine  d'Espagne,  est  arrivée  à  llayonneit- 
naiit  de  Paris.  Mme  la  duchesse  doit  rester  quelques  jours  parmi  nos 
avant  de  rentrer  en  Espagne.  Mme  la  marquise  de  Santa-Crui,p^ 
mière  dame  {camcrera  mayor)Ac  la  reine  d'Espagne,  qui  était  vmk 
prendre  des  bains  .'i  Biarritz,  part  aujourd'hui  pour  Madrid.  M.  le  lit) 


de  nie  faire  connaître  linéiques  parties  de  Lisbonne,  cl  surtout  de  nie 
donner  un  peu  d'exercice. 

—  Vous  ne  savez  donc  jias,  et  c'est  véritablement  ma  faute  de  ne  vous 
l'avoir  pas  dit,  que  lorsque  la  cour  n'est  pas  à  Lisbonne,  la  haute  noblesse 
aussi  est  censée  ne  plus  y  être;  elle  est  censée  avoir  suivi  Sa  Majesté  à 
Cintra.  On  ontraf^crait  cette  fiction  si  l'on  se  montrait  publiquement  eu 
pteiu  jour  dans  une  capitale  d'oii  la  royauté  est  absente. 

—  Et  combien  de  jours  Sa  Majesté  deiiienrera-t^ellc  à  Cintra  P  de- 
manda Adeliue,  encore  nlus  découragée  que  lorsque  de  Villa-Rcal  lui 
av'ajt  expliqué  combien  ifélail  incouveuanl  de  sortir  à  pied  dans  les  rues 
de  Lisbonne. 

—  Deux  mois,  répondit  de  Villa-Uéal,  eu  faisant  asseoir  Adcline  près 
de  lui.  Cela  va  vous  iiarallrc  bien  long...      . 

—  Non,  mon  ami,  piii.sque  vous  serez  avec  moi.  Mais  convenez  que  les 
mœurs  de  Paris  smil  bien  plus  faciles,  plus  naturelles.  On  sort  quand  on 
veut; ou  sorti  pied,  onsort  eu  voiture;  personne  n'y  trouve  ù  redire. 

—  C'est  que  la  France,  ma  chère  amie,  n'est  plus  nu  pays  d'aristo- 
cratie comme  autrefois.  C'est  nue  république  qui  loue  les  ruileries  à  un 
roi  pour  un  temps  plus  ou  moins  lonfe.  Laissons  ces  principes,  mon  ex- 
cellente Parisienne,  et  occupons-nous  de  vous  dédommager  au  plus  vite 
de  l'ennui  que  vous  cause  notre  manière  de  vivre.  Je  ne  puis  abréger  le 
séjour  de  la  reine  à  Cintra;  mais,  puisque  vous  n'êtes  plus  malade,  je 

muÊÊÊÊàÊÊiÊimÊk  """  '""  """""'■  '"" 


Le  duc  Ourique  de  Frcixo  de  Nnnians; 
Le  comte  Sousa  de  .san  Joào  da  Pesqucira; 
Ladnebessc  Torresd'ldanha  a  Nova... 

—  Mais  jamais,  iiiierrompit  effrayée  la  pauvre  Adeline,  je  ne  pourrai 
me  souvenir  de  ces  noms-là,  le»  dire,  les  prononcer. 

—  Il  m'en  reste  encore  pourtant  deux  cents  à  vous  dire. 

—  Deux  ceiUs  ! 

—  C'est  que  si  vous  ne  les  savez  pas,  reprit  le  duc,  il  m'est  impossible 
d'èliviter  ces  grands  personuiiges  ii  dlucr  chez  moi.  Comment  faire  ■' 
Soyez  très  gravement  malade  alors...  Je  ne  vois  que  ce  moyen. 

—  Malade!  s'écria  Adeline,  el  re.ster  encore  deux  mois  sans  sortir  de 
cet  appartement?...  Donnez,  donnez  ces  noms.  Je  les  saurai  dans  uu 
mois,  on  je  serai  morte. 

—  Vous  êtes  charmante,  lui  dit  le  duc  en  l'embrassant  sur  le  front; 
dans  peu  vous  serez  une  duchesse  accomplie.  Notre  lot,  ma  bonne  amie, 
est  de  connaître  ces  choses  que  vous  traitez  de  vétille  à  Paris.  Suppri- 
mez-les, il  n'y  a  plus  de  noblesse. 

Vous  V04IS  étonnez  de  l'ampleur  de  ces  noms  !  Vous  ne  savez  donc  pas 
le  mien,  chérie? 

—  Ne  vous  nommez-vous  pas  Octave  de  Villa-Réal  ? 

—  Ce  n'est  qu'une  faible  partie  de  mon  nom.  Le  voici  Ici  qu'il  est  porté 
dans  ma  famille: 

Braamcamp  Borges  Castello   Pinto    Corniche    MaxapaA   de  Villa- 


nouveau  compte. 

—  'Foiijours  de  nouveaux  comptes 

—  Voyons.  Au  lieu  de  mettre  deux  mille  francs,  porles-en  qiuif 
mille  ;  nous  ne  t'en  devons  que  deux. 

—  Je  voudrais,  répondit  Malaslre,  feignant  de  n'avoir  pas  entenJi 
que  vous  trouvassiez  nu  autre  prêteur.  A  franchement  parler  j'ai  pi» 
de  bénéfice  à  faire  valoir  mes  carrières  de  piatrc  du  Loiret,  qii'àépir 
piller  ainsi  mon  argent.  D'ailleurs,  je  suis  gêné,  très  gêné  ;  mes  chl^ 
ges  de  famille  augmentent  chaque  jour;  l'Etat  nous  écrase  d'impéts  U 
croirez- vous  ?  je  n'ai  pa»  cent  francs  chez  moi. 

Lacervoisc  pftlit.  Notre  emprunt  coule  ù  fond,  pcnsa-t-il 
Frois.^art  ne  se  déconcerta  pas  si  vite. 

—  Cela  ne  me  surprend  nullement,  répliqua  t-il  à  Malastrc.  Ta» 
trop  bon  envers  certains  emprunteurs.  On  te  trompe,  on  te  manque 
parole.  Cela  te  décourage  Si  tu  avais  eu  de  l'argent,  nous  t'aurions | 
de  lions  avancer  mille  francs  seulement. 

—  Seulement!  s'écria  Malastre.  Mais  en  vérité  l'argent  fuit  deT« 
maips  comme  l'eau  d'un  panier.  Qu'en  faites-vous  donc  ? 

—  C'est  vrai,  dit  d'un  Ion  comiqucment  humble  Froissart,  nous  le'*- 
pcn.sons  vite,  mais  nous  le  dépensons  bien.  Contre  ces  mille  francs  q" 
tu  nous  donnerais,  »i  tu  les  avais,  nous  te  donnerions  tous  trois  noiR 
signature.  Je  n'ai  plus  de  bijoux,  plus  de  tableaux,  mais  nos  quatre «i- 
gualiirc*isont  trois  beaux  diamants.  N'est-ce  pas? 
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/•iiéi'al  Ay»'''!'".  capilaiue-.Kéiioral  de  Navarre  lors  dos  dcniiers 
'''iic    -1  iiuilti!  hier  Hayoïiiie  itour  si;  rendre  à  Tcidela.  » 


[,|i(||R'll"')    ••    •  . 

■     SSIE.  —  *^"  (•(.•rit  dcSuiiil-l'élersIjoiirt,',   tisaoïil,  à  la  Gazelle 

■"r'inc'reK'ia"'  ''•'  •^'^'-'^i"".  ^""  ''■'''*'  ''^  '^  prince  l'nhW'ricde  liesse, 
'•'-'  "     |)(Mir  (;()|ieiiii:i(;iie.  Les   tiaiK.ailli's  du  iiriiie-^   ilc 

it   remises  à  l'auiin^  prd- 
(lu  (Itic  de  i.L'ii(lilei)- 


,  „iiii,.  iioire  ville  , 

«I  '1  J.'c  la  Ki'aiid''-diieliesse  ,\le\au.lia  soi 
l'i"^ ''„,,,.  s'iiile  de  la  ukhI  de  .la  praiccssi',  t 


M0  I""' 

Ut»  n     ^  '         ' 

MÉRIQ^*  DU  SUD.  —  On  lit  dans  le  Munclunler  (iuanlimi  : 

I  .  leiire  reçue  par  une  maison  d(;  eoinnierce  de  celle  ville,  nous 
'lldue  le  coinniodore  l'ims  a  re|ii  des  (le|i.^cli(;s  d'Angleterre  (pii 
L"'li'iiiiient  de  ees>er  loiite  iiilci'Neniiwii  djii-.  les  allair.'.s  entre  llnc- 
r'uiTS  et  Hloiilevidco.  IJi  to  i-eiinciiee,  Urown  doit  avoir  \)Uu\iK 
Il  lMiiit'''«î  ville,  ei  li's  .M:)ntevid<;en:-.Mroiit  bien  obliges  de  livrer  ha^ 
t  ih'mi  (le  se  rendi  e  faille  de  provisions. 

l'iiisiiPii'çlioii  ((n'on  di^all  d(ilruite  dans  la  province  d(!  Corneilles 

icore  dans  tonte  sa  force.  Les  révoltés  sont  niaitres  de  la  iiaviga- 

j'^'lii  l'.ir.ina,  e(ï  i|ni  tliaKrine  beanconp  Kosas. 

i'i'v  a  il  Uncuos-Ayie.s  nii  eiivoyé  du  l'araj^uay  <|ui  est  verni  demander 

'  asile  it'ciMinalIre  l'ind(^peiidance  de  ayiays  ;  mais  linsas  a  rofns('; 

'"iide  laqiie.^tion.   A  IUi(:nos-.\yres  on  lie  donle   pas  i|nc,  si   Uosas 

'^^■,11  iiieiidre  Montevideo,  il  u'attaipie  ensuite  le  l'ara^nay.  Dans.ce 

'""Viivicres  du  pays,  à  j,'anclie  de  La  IMata,  sciaient  interdites  aux 


COLONIES  FRANÇAISES 


ilofanB.  —  Oriiii.  29  aoiU.  —  On  n'a  pas  rei.ii  depuis  (iuel(|ue« 
Lir^iles  nouvelles  de  rinl(iricnr,  mais  les  mesures  (|iie  jn-end  l'aiiiorili- 
Elmtiit  qu'il  y  rè^ne  peu  de  séciiril(i.  On  relient  toujours  les  con- 
'•Ivil.iel  militaires  panant  pour  Mascara  et  ils  sont  escort(;s  jiisiin'au 
[''lie  l'Oiied-llanniian.oudes  trouiics  de  Mascara  vieiineiil  lesprcn- 
I  es  convois  dirigés  snr'flemcen  ont  aussi  liesoin  d'escortes. 
rU'i<!i|iic  d'Alf^er  a  dii  reimnccr  li  aller  visiter  ces  deux  points,  faute 
lune  escorte  assez  considérable.  Abd-cl-Rader  n'est  donc  pas  eiilicrc- 

jni  abattu. 

|,fs  ctiaieiirs  sont  très  fortes  et  les  colonnes  en  marclie  souffrent 

■âUCOHj)- 

I  _il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  les  disscntimons  prétendus  de  la  France 
jiibey  de  Tunis.  Le  vaiKtur   le  lunnerre  trausporle  à  Al^er  (|ua- 


incendie  vient 
(dévorer  une  grmiiie  parue  (le  la  iiciie  n>ix-i  m;  ■  i:.uimis>1'  H  a  dure 
((UN iums.  Les  chaleurs  sont  très  fortes.    {Semap/iure  de  Marseille.) 


■eculuas  de  toute  beauté,  achetés  dans  celte  régence.  Un  inc 
(jétorcr  une  gmnde  partie  de  la  belle   lorét  di;  l'EdouKli 


INTERIEUR. 

OuécritdEu,  lett  septembre,  au  Mvuiteur  parisien  : 

.C(!mali»  le  prince  el  la  princesse  An^u-ste  de  Saite-Cobourg  ont 

luiUé  le  cnàleau  d'Eu  pour  se  rendre  en  Uclgiiiiie. 
.1  Viiiourd'liui  le  roi  cl  le  duc  d'Aumale,  accoini)aKnés  du  ministre  de 
nuriife  ctdefiwh'urs  ofliciers  {généraux  et  supérieurs,  ont  pa.ssé  en 

IfïU'',  dans  la  cour  du  chùteau,  les  détachements  d'artillerie  des  2'  et  fr 
^■iai'ciits,  le  1''  réyimcul  de  carabiniers  el  les  autres  troupes  en  {,'ar- 

lisoii  au  Tréport.  .  j       , 

•  Le  roi  et  madame  Adélaïde  se  sont  ensuite  promené  dans  le  parc  et 
wtrevenus  ù  la  ferme.  S  M.  rentrait  au  palais  à  6  heures.  » 
Le  roi  a,  dit-oii,  l'intention  de  fonder  a  Eu  une  galerie  ((ui  doit  por- 
-  le  nom  de  Victoria.  S.  M.  y  fera  idacer  des  tableaux  leprésciilant 

pai»erses  scènes  du  séjour  de  la  reine  d'Angleterre  à  Eu.  Ces  tableaux 

primt  au  nombre  de  trente,  dont  six  auront  neuf  pieds  sur  six;qua- 
rzé  seront  de  plus  petite  dimeusion,  et  les  autres  coasisleronl  eu  por- 
te prince  de  Joiurille  est  attendu  à  Eu  demain  dimanclic. 
eroi,  la  reine  el  la  famille  royale  sont  attendusà  l'aris  dans  les 
niers  jours  de  la  semaine  prochaine. 

f-OalildansIe  »w#a//er.-  ' 

«La distribution  des  prix  et  des  diplômes  aux  cleves  de  l'Ecole  velé- 
Lire  d'Alfort  a  eu  lieu  aujourd'hui,  sous  la  présidence  de  M.  Cuniii- 
^ridaiiie,  ministre  de  l'agricnliure  cl  du  commerce.  » 
-Le  conseil  général  d'Eure-et-Loir  a  d^;  nouveau  émis  le  vœu,  dans 
1  dernière  session,  de  l'exécution  du  cheiiMn  de  fer  de  Pari»  ù  liresl 
^jrCliarlrcs;imiiaintenn*e*  aiicTcns'volés  i>mtr  une  ailooationTté- 
wniaire  en  faveur  des  compagnies  eoncessionnaircs  du  chemin. 

(Glaneur  d'Biire-et-Loir.) 

-On  lit  dans  le  Courrier  de  tAiii  -.  ,         , ,   m 

«  Notre  conseil  général  vient  aussi  d'exprimer  nn  vœu  favorable  a  la 
Irélormc.  »       ^ 
-Le  Glaneur  d'Eure-et-Loir  annonce  que  le  tableau  de  reclilica- 


tioii  des  liste 
;to  aoiit,  ne  l'e 


TIE  PACll'lQlJli, 


it,  aux  termes  de  la  loi,  être  publié  le 


Faits  divers. 


-  Les  ininislties  desalTaires  étrangères  et  di;  l'instruclioii  pnbliiiiie 
ont  coiilié  a  (juelquis  jciiues  savaiils  une  ini>'>i(tii  dans  rAinéiiiiiic  du 
Sud;  MM.  de  (:a!>leliiaii  d  LtiKciie  d'O.seiy,  ainii'u  élève  de  ILcolc  po- 
lytecliiiii|ue,  sont  a  la  lète  de  celte  cxi^-ililioii,  i|iii  e.st  arrivée  le  uujiiin 
sur  nn  li;1liuicnt  de  l'Kl.ii,  |i;  i)ii//etlt  'ihitinux,  a  Uio-.Iaiieiro,  nu  elle 
assistera  aux  fêles  du  iiiana.i;!'  de  l'eiiipcreiir.  De  là  elle  se  rendra,  par 
l'intérieur  du  coiitiiien!,  au  I'itoii  el.  fraiicliissaiil  de  nouveau  les  Cor- 
dillères, reviendra  par  terre  dans  la  Ciiyane.  Klle  seconipo.se  d'une  Iren- 
l.iiiie  (le  personnes,  paiiiii  leM|ui'llcs  ou  coni|il(;  un  médecin,  un  dessina- 
teur, nn  naturaliste  el  (|nel(|iiis  jn-éparaieiirs.  (l'alrie.) 

Hier,  nn  cours  de  M.  Ar;i,:,'(i,  .M.  l'arisela  remis  au  savant  professeur 
nue  méd:44lle  d'or  an  nom  (le.'>  |iersoiines  ipu  .^uivenlses  lei^'ons. 

{I.a  Iranee.) 

—  L'exposition  i|iii  doit  avoir  lieu  l'année  prochaine  sera  la  dixième 
depuis  rorif,'ine  de  l'insiitiilioa.  Toutes,  excepté  nue  seule,  ont  réuni 
nn  nombre  d'exposants  de  plus  en  plus  considérable.  Les  eliiflres  sni- 
vaiils,  eniprnnlés  aux  docnuiciiis  (dllcicls,  nionlrcnl  coiiibicn  celle  pro- 
giessioii  s'est  accrue  rapideuii'iit  : 

La  1^"  réunil  I  lo  exposants  en  I7l>8;  la  2'',  TU)  en  1801;  la  ;V,  r,4o 
en  1802;  la  ■»",  l,4i!'J  en  I80(i;  la  5' ,  l,692en  1819;  la  (f,  l,«48  en  182:); 
la  T,  i,7«5  en  1827;  la  8",  2,447  en  1834;  la  iC,  :i,:)8i  en  i8au. 

(Cummerie.) 

—  On  lit  dans  Vnupéntnce,  de  Nancy  ; 

«  Mardi  dernier,  le  baron  Merivanx,  uiarix'lial-ilc-canip  en  relraite, 
'couunamleur  de  la  I.éf^ioii-d'lloiineiir,  est  moM  ii  Nancy,  à  TAkc  de  67 
ans.  !) 

—  Ou  lit  dans  le  Courrier  de  Ij/on  du  8  . 

<(  Lue  réunion  des  nolabililés  de  mitre  ville  doit  avoir  lien  ai;jonr- 
d'Iiui,  il  trois  heures  el  demie,  à  1  H6lel-de-Ville,  à  reflet  d'examiner, 
dans  l'intérêt  delà  ville  de  Ly(ni,  ([uelles  sont  lès  mesures  (|ui  pour- 
raient être  pri.ses  relaliveineni  a  rétablissement  du  chemin  de  fer  Je 
l'aris  il  Lyon,  el  nommer  une  commission.  » 

—  Le  T)  octobre  prochain  ,  il. sera  i)rocédé,  fi  la  iiréfeclurc  de  Mar- 
.seille,  A  l'adjudicalion  d'un  poiil  suspendu  sur  ja  Durance,  entre  Mal- 
leinorl  el  Merindal.  Ce  pi)iil  .sera  a  péa^'e,  et  l'adjudicataire  recevra 
une  subvention  de  i70,ooo  francs.  Le  cautionncuicnl  a  fournir  est  de 
200.0(10  francs.  [Munileiir.) 

—  \a\  déplorable  accident  est  arrivé  à  Ponl-de-Uuidc  (l)oubs ,  et  il  a 
provoipié  nn  acte  de  dévoneineiil  bien  digue  d'éloge. 

Le  30  août,  it  deux  heures  de  raprèsinidi,  le  sieur  Vallion,  préposé 
des  douanes,  alla  se  baigner  dans  le  Doiib»,  immédiatement  après  avoir 
dliié.  Il  ne  tarda  pas  de  devenir  victime  de  son  imprudence;  après  avoir 
(ail  entendre  iiucl(|nescris  de  détre.sse,  il  disparut  sous  les  eaux.  Quel- 
(|ncs-unsdcscs  camarades  l'avaient  accompagné  ;  mais  ne  sachant  pas 
nager,  ils  ne  pouvaient  lui  porter  aucun  secours.  L'un  d'eux  s'empressa 
d'aller  réclamer  de  l'aide  dans  un  chantier  oii  nn  grand  nombre  d'ou- 
vriers se  trotivaient  réunis.  Les  frères  Eriist,  Charles  el  Auguste,  vin- 
rent en  tonte  h,\te,  se  jetèrent  i>  l'eau,  et,  après  avoir  plongé  plusieurs 
fois,  ils  parvinrent  à  ramener  le  sieur  Vallion  (jn'ils  déposércnl  sur  le 
rivage,  on  des  soins,  habilement  dirigés  par  M.  le  docteur  .Marcoux,  dé- 
terminèrent (lucbines  signes  de  vie.  Mais  tous  les  secours  de  l'arl  furent 
impuissants  :  Vallion  expira  à  cinq  heures  du  soir. 

{Impartial  de  Betançon.) 

—Samedi,  dans  l'après  midi,  M.  Green,  le  célèbre  aéronaule,  a  fait  une 
ascension  :>  Uelfast.  Son  point  de  départ  étail  le  jardin  l$olani(|ue.  4,ooo 
"[rèr-sonnes  assistaient  à  rexpériencc.  Il  s'est  élevé  à  une  lianlenr  de 
12,911  pieds.  Son  intention  était  de  traverser  le  canal  pour  passer  dans 
Cumberland.  Mais,  voyant  (lu'il  ne  pourrait  le  franchir  avant  la  nuit, 
il  est  descendu  à  Craigavad,  non  loin  de  laciite.  »  {Standard.) 

—  On  écrit  de  Copenhague,  le  29  août,  au  Journal  des  Débats  : 

a  |Solre  célèbre  chorégra|)lic  «onmoiiville,  (|ni  a  créé  le  ballet  en  Da- 
nemarck,  vient  de  mourir,  Agé  de  83  ans,  an  cliAtcau  royalde  Fridens- 
borg,  dans  l'ilc  Séeland.oii  le  feu  roi  Frédéric  VI  lui  avait  fait  disposer 
nn  cliarmant  asile.  Uonrnonville  était  né  ii  Lyon  en  1760.  Elève  de  No- 
verre,  il  avait  eu  des  succès  à  l'Opéra  de  l'aris  ,  ii  Londrns,  à  Vienne,  i\ 
^«ek bol  m ,  Ji  Loi>e4i liag u e_,  Jliai*ifi.iin  _  li Isjiirilifi.rjlc^  scsjdaçes  c  t  d e 
son  talent.  » 

—  Un  inventeur  prétend  avoir  trouvé  une  composition  (iiii  ferait 
tomber  pres(ine  a  rien  le  inixdes  rails  pour  les  chemins  de  fer  ;  il  rem- 
place le  1er  par  une  combinaison  de  l'argile  koalia  (terre  h  porcelaine) 
avec  une  certaine;  substance  int'talli(iup,  combinaison  qui  donne  un 
corps  dur  au  point  d'user  le  fer  sans  se  laisser  entamer  par  lui. 


Les  100  kilog.de  cette  substance  cmileraieiil  moins  di!  1,",  tr.  et  ionr- 
niraienl  •.!  iiièties  .10  cenliinètres  de  rail.  L'argile   kaolin   e^l  abondant 
en  France,  cl  la  vallée  de  la  .Somme  en  conlieiit  d'iiiuneiises  depOls,  (|ni 
scmlileiil  destinés  tout  exprès  an  (.lieniin  di^l'aris  a  l;r  hoiilieic  belge. 
f  '  [Journal  des  clieniiitx  de  fi-r.)  , 

-On  voit  il.ms  (■'•  mcnieni,  dans  les  ateliers  d'un  de  nos  eon^truc- 
teurs  lie  l()ciMiuiti,ve>  ]i(i';|-  ihiMiiius  de  fer,  rue  du  FaulioMrg-Saiiit-\ii- 
t(ii;ie,  une  l(ii'oiiiiiii\.-  as'xiducs,  garnie  de  voij/'s,  de  nuits,  i-l  cnliu  de 
tout  (('(lui  eoiistiliie  un  itciit  b.Uiinenl  de  guerre.  Il  parait  (|ue  le  cons- 
Irncleiir  espère  aci  élerei'  par  celle  conibinais(jn  hi  loice  iiioitulsive'dc 
ses  locouiolives,  di:  inaniére  a  é(()Uoniiscr  plus  d'un  licis  A[\  coiiihusli- 
ble  ii(':cebsaire  aux  antres  locouiolivi^.  Jdeni.) 

—  Des  lettres  do  Montevideo,  du  au  juin,  annû;icent  ((U'une  tempête 
a  régné  a  Alaldoiiado,  pendant  lai|!ielic  ..le  navire  français  \'.tit/)-etlc 
s'est  lolalenienl  perdu  L"  capitaiiii!  et  treize  lioiniiies  de  l'ecinipage  ont 
été  noyés,  line  vin^'taine  de  petites  baniiies  porfant  pavillon  anglais , 
employées  ii  transporter  des  banifs  entre  ce  imii  ei  Montevideo,  ont  été 
lierdnes  aussi  ou  jetées  à  la  ente.  Les  inéine^  leivi-cs  annoncent  «jue  le 
brick  de  guerre  anglais,  le  lùmldme,  s'est  linsé,  du  24  an  2.>  juin,  sur 
un  rocher  ajipelé  Las  l'e[ias,  plus  bas  «((Kî  Colouia.  l'ont  r('!t|iiipa.ge  a 
élé  sauvé,  et  les  canons  ont  pu  être  débarques  et  cuuduits  a  (Udonia. 

{Times.)      I 

—  La  r.nconlre  entre  le  prince  Napoléon  I^miapaite  et  le  comte  de  la 
noclie-i'oiicliiii,  général  an  ^ervil•e  di;  Lncipies,  dont  il  a  été  ([uestion 
tant  de  fois  dans  les  journaux,  et  ([iii  deriiieremeut  a  élé  empêché  à 
Marseille,  vient  d'avoir  lieu,  dit-on,  le  .'->  de  ce  mois  sur  les  bords  du 
Neckar.  Ou  eu  ignore  encore  le  résultai.  Demain,  sans  doute,  de  plus 
amples  détails  nous  seront  apportés  par  les  correspondances  alle- 
mandes. 

—  Deux  des  cini|  iiuli/idus  ((ui  ont  altaiiué  dans  la  riiiil  de  mercredi 
à  jeudi  dernier  trois  cuinpo.Mteurs  du  Mémorial  de  Rouen,  ont  élé  ar- 
K'iésbier.  Ils  allèguent,  dit-on,  pour  excuse,  (inils  croyaient  avoir  af- 
faire il  une  patrouille  grise.  [Journal  de  Rouen) 

—  Les  grandes  eanxilii  iiarcjoiifiront,  demain  dimanche  10  septem- 
bre, à  Saml-Clond  pour  l'ouverture  dii  la  léte.  .^      s. 

PnllM  tlç  HubvèriiionfMkclulc. 

Assises  nu  H.vl  r -Uui.n.  —Audience  du  29  août.  —  Martin  Zim- 
mcrniaiiu  ,  cordiuiiiier-,  ,1gé  de  21  ans,  a  tué  son  enfant  d'un  an  .'i  force 
de  coups  de  lanicics  île  cuir.  On  entendait  toujours  gémir  et  crier  cet 
enfant  dans  le  voi>iuage.  Ln  jour,  une  femme  (|Ui  demeurait  dans  la 
même  maison  ayant  entendu  les  cris  de  cette  malheureuse  créature 
depuis  l'cscalier,  jilongea  les  regards  dans  le  logement  de  Zimmcrijîann: 
elle  le  vil  lra|ipant  son  enfant  à  coups  redoublés,  ijui,  à  c-ha<itte  coup, 
poussait  nn  cri  perçant.  Une  autre  voisine,  appelée  par  la  première, 
lut  téuioin  de  la  même  scène.  UicnliU  les  gémissements  cessèrent  ;  l'en- 
fant b'etait  évanoui.  Ces  faits  |(orlés  il  la  connaissance  de  l'autorité,  un 
homme  de  l'art  fui  chargé  de  visiter  l'enfant  :  il  constata  que  toutes  les 
parties  du  corps  de  l'enl'anl  étaient  couvertes  de  t^oiiliisions,  d'écliy- 
moses  et  dcxixjriations.  11  mourut  d'ailleurs  quelques  jours  après  avoir 
subi  ces  mauvais  traitements.  L'accusé  nie  complètement  avoir  ballu 
son  enlaiil,  mais  la  déposition  des  deux  voisines  est  pércrr.ploire.  Zim- 
mermaiin,  défendu  par  .M'  Baillet,  est  condamné  à  six  années  de- tra- 
vaux forcés.  [Courrier  du  Haut- Rhin.) 

—  Dans  le  courant  du  niois  dejuin  ,  le  nommé  Pimart  fut  arrêté  au 
moment  oii  il  jelail  un  madrier  sur  les  rails  du  chemin  de  fer  de  Paris 
fi  Koucn,  dans  le  but ,  avoué  par  lui ,  de  causer  un  accident  qui  aurait 
discrédité  nn  chemin  confeclioiiné  par  des  Anglais.  Ce  fait  constiluait-il 
non-senlemenl  une  tentative  de  crime  de  destruction  de  chaussées  prévu 
par  l'art.  437  du  code  pénal ,  mais  encore  une  tentatiye  d'homicide  vo- 
lontaire el  iirémédilée  1'  La  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  Mantes , 
et  la  chambre  des  mises  en  accusation  de  la  cour  royale  de  Paris  ,  n'y 
avaient  vu  que  le  premier  de  ces  crimes.  La  cour  de  cassation  a  déclaré 

3 lie  la  prévention  devait  les  emjjrasser  tous  deux,  et  a  renvoyé  l'affaire 
evant  la  cour  royale  de  Kouen.  (  Gazette  det  Tribunaux.) 

—itccroissement  du  noktbre  des  condamuationa  à  inorti—Ht- 

puis  le  1''  janvier  1843  jusqu'au  i''"  septembre,  54  condamnations  à 
mort  ont  élé  prononcées  par  les  cours  d'assises  du  royaume.  Si,  dans  les 
quatre  dernier*  mois  de  l'année,  la  proportion  est  la  même,  le  nombre 
joiaLdeicon'iaiiiiiaUauiJi.Jttai:t4icudaiai!iJiUU££-Leia_!«uaiL.d 
passerait  ainslTe  chiffre  le  plus  élevé  de  la  période  décennale,  comprise 
dans  le  dernier  compte-rendu  de  M.  le  gardp-des-sceaux  (74  eu  18»2). 
Mais  en  supposant,  ce  qu'il  n'est  du  reste  pas  possible  d'admettre,  que  ce 
chiffre  de  64  ne  doive  pas  être  augmenté  d'ici  a»  V  janvier  prochain,  il 
dépasserait  encore  celui  de  chaque  année  depuis  1833.  Voici  en  effet  le 
chiffre  de  chacune  des  années  de  la  période  décennale  ijni  a  fait  l'objet 


lion  père  aimerait  tout  autant  me  donner  de  l'argent.  Crois-moi,  coii- 
liento-toi  de  nos  quatre  signatures.  Celle  de  Heaugency  vaut  celle  d'un 
Ifiiiancier;  il  a  été  reçu  avocat  la  semaine  dernière,  el  il  doit  plaider 
|bie;it()t  nue  grande  affaire  au  criminel.  Si  tu  l'entendais  plaider  !i 
I  -  Je  m'en  tirerai  à  ma  gloire],  si  j'en  crois  mes  amis  el  mes  pressen- 
Itiinents,  dit  Beaugency  avec  emphase.  L'affaire  est  forte.  J'ai  entre  les 
■Daiiis  des  pièces  qu'on  ne  soupçonne  même  pas.  Je  les  produis  à  l  au- 
dience. Juges,  parties,  tout  sera  altéré.  D'ailleurs  le  barreau  pirisieu  est 
Imorl.  De  qui  |>arle-  t-on  ?  de  personne.  Un  liomnic  éminenl  par  la  parole 
|«t  sijr  d'un  grand  reteiilisscment.  C'esl  uue  place  à  prendre  ,  c'est  un 
llrône  à  conquérir.  Je  le  conquiers.  Je  suis  jeune,  j'ai  de  la  chaleur  dans 
lia  iioitrine  ;  je  m'émeus  facilement,  je  bo^s•,  les  paroles  m'inondent 
Iquand  je  suis  ému.  C'esl  là  uu  des  caractères  de  l'éloquence,  ou  je  ne  m'y 
|Connais  pas. 

-Uravo!  .s'écria  Malastre. 

-  Nous  le  tenons,  se  dit  Laccrvoise.  . 

I  -Vous feriez  peut-être  mieux  de  plaider  au  civil,  reprit  Malastre. 
On  gagne  moins  de  gloire,  plus  d'argent  ;  on  se  fait  en  outre  une  clien- 
Itelle,  Tandis  que  les  grand»  criminels  ue  le  sont  qu'une  fms ,  el  rien  ne 
[paie  moins  bien  qu'un  grand  criminel. 

Ucervoise  crut  recevoir  comme  une  douche  d  eau  glacée  sur  la  télé. 
I  Allons,  pcnsa-l-il,  nous  n'aurons  pas  d'argent.  -^ 

Froissarl  commençait  .'i  s'avouer  qu'il  avail  rarement  Vu  Malaslre  en 


mille  francs  ;  veux-tu  m'en  prêter  quatre  mille  ? 

—  Kevenez  tout  seul  demain  matin,  répondit  Malastre.  Nous  verrons 
à  nous  entendre.  IJonsoir,  Messieurs,  ma  femme  m'appelle. 

Les  trois  jeunes  gens  se  trouvèreut  dans  la  rue. 

—  Mais  le  coup  est  divin  I  s'écria  Lacervoise  en  pressant  Froissarl 

dans  ses  bras.  ,      .       .■ 

—  Que  cache-t-il  donc  de  mystérieux,  s'écria  à  son  tour  la  dernière 
[Guitare,  pour  que  Malaslre,  si  diflicile  d'abord  pour  nous  prêter  mille 

rancs,  se  soit  décidé  sur-le-champ  à  eu  lâcher  quatre  mille  'l  • 

—  Il  n'y  a  rien  de  mystérieux  là-dedans,  répondit  Froissard  avec  nn 
air  de  suflisance.  Un  usurier  esl  bien  moins  sur  lorsqu'il  ne  prêle  que 
mille  francs  à  quatre  jeunes  gens,  que  lorsqu'il  prête  qtialre  mille  francs 
à  un  seul  qui  a  un  père  riche. 

—  C'est  beau  !  s'écria  Lacervoise.  .  . 

—  Non,  c'est  vrai  comme  une  opération  de  mathématiques,  reprit 
Froissarl,  qui  ajouta  :  mais  rcslc  à  savoir  maintenant  à  quel  intérêt  il 
prêtera  ta  somme. 

—  L'intérêt!  dit  Lacervoise,  je  le  ferais  mon  héritier  universel  pour 
quatre  mille  francs.  .     „    ' 

Messieurs,  je  ne  vous  dirai  pas  allons  payer  nos  dettes,  mais  allons 
en  faire  de  nouvelles.  -  Voilà  à  quoi  sert  l'argent. 


Xi'usurier  d'un  ttsurier. 


11  n'était  pas  encore  Jour 


le  lendemain  que  Malastre  sortit  de  chez 
"  ks  boutiques  corn- 


prêt.  GirofUac  chercha  au  milieu  de  tous  ces  rois  de  la  création,  rem- 
bourrés de  paille,  uu  siège  oii  faire  asseoir  son  ami.  Il  ne  trouva  qu'un 
ours.  Asseyons-nous  là-dessus,  dit-il  à  son  confrère  ;  je  n'ai  presque 
rien  prêté  sur  cet  objet,  c'est  un  boni.  Quel  bon  vciil  l'amène? 

—  Tiens,  tu  as  nu  beau  tombeau,  lui  dit  Mala.slrc,  avant  de  lui  ap- 
prendre le  motif  pour  lequel  il  se  présentait  de  si  bonne  heure  chez  lui. 

CTrimac  lui  répondit:  C'est  le  gage  d'un  jeune  fou  qui  adorait  une 
demoiselle  Sainte-Balue,  comme  tu  peux  le  voir  sur  le  ci-git.  Le  cha- 
grin de  l'avoir  perdue  fut  en  lui  si  violent  qu'il  voulut  éterniser  sa  dou- 
leur. 11  commanda  un  tombeau  en  marbre,  eu  granit  et  en  bronze.  Cela^ 
coûte.  De  déiiense  en  dépense,  il  était  déjà  arrivé  ù  14,000  francs, 
lorsqu'il  fut  arrêté  tout  net  par  l'argent.  Il  en  manqua,  non-seulement 
pour  continuer  le  tombeau,  mjis  pour  vivre,  si  bien  qu'on  aurait  fini 
par  l'y  mettre  lui-même,  s'il  ne  se  fût  pas  ravisé.  Il  vint  me  trouver. 
Je  lui  prêtai  500  francs,  et  il  me  laissa,  comme  de  raison,  son  tombeau 
en  gage.  Si  dans  trois  jours  it  ne  s'est  pas  libéré,  je  vendrai  le  tombeau 
pour  le  poids  de  la  matière.  Je  suis  à-peu-près  sûr  de  rentrer  dans  mes 
avance.  C'est,  comme  tu  peux  le  voir,  de  la  bonne  marchandise. 

—  Très  bien,  dit  Malastre.  Maintenant,  voici  pourquoi  je  viens.  Il  me 
faul  quatre  mille  francs.  .    ,      ,• 

—  Prends  mes  lions;  mais  ne  me  demande  pas  de  l'argent.  Je  n  ai  pas 
un  pelit  écu  sonnant  chez  moi.  Veux-Ui  deux  cenU  selles  de  cheval?  — 

tout  CHir  du  Brésil.  ^  ^    ,  ,      .         ■,,    a        -^ 

—  Il  me  faut  quatre  raille  francs.  Je  t'en  rends  cinq  mille  dans  six 

mois.  Cela  te  va-l-il? 


LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 


du  (Icinjci-  COmplC-rClKllI  (iKicicl  -.  18;t2  :  74  --1833  :  12  —  1834  :  25  — 
1835:  «4  —  1830  :  30  —  1837  :  53  -  1H38:  44  —  1839:  30  —  1840  51 
el  1841:  50.  —Si  nous  sotmiips  hicii  iiifoimés,  le  cliiffre  de  l'amiée 
deniièi  e  a  été  de  34  seiileiiicnt.  On  voit  i|iie  le  cliilTre  de  1843  préseulcra 
sur  celui  de  1842  une  iiol.Tblc  aiii,'iiii'"lati0ii. 


VARIETES. 


PnOGRKS   DE 


MISÈRE^  DU  PEUPLE. 

lAROGNKKIE    DANS    LES  CI,AS.SES   PAUVRES. 


M.  Ducpcliaiix  vioiil  tlo  publier  d'iinpoilantcs  études  sui-  la  dé- 
nioialisalioii  croissante  des  populations  ouvrières.  Des  senliineiils 
de  charité  élevée  cl  des  idées  ititelli^enles ,  guident  l'iioiiorahle 
piibliciste  dans  ses  recherches.  Hl.  Ducpeliau.x  fait  précéder  ses 
rapports  des  réfluxions  suivantes  : 

«Ost  une  |iéuible  tàolie  que  nous  nous  sommes  imposée  :  interroger 
minutieuseuieut  les  maux  et  les  vices  qui  désolent  la  société  ;  prendre 
l'enlant  de  l'ouvrier  pour  ainsi  dire  au  berceau,  pour  parcourir  avec 
lui  le  cercle  de  donleiir  dans  lequel  e^i. fatalement  circoiisciile  sa  pé- 
nible et  courte  exislewce;  le  suivre  .i  l'école  où  il  n'apprend  guère  ce 
qu'il  devrait  savoir;  dans  l'atelier  oit  ^n  faible  corps  succombe  sous  le 
poids  des  travaux  dont  on  raceal>le;  .st)Us  le  toitlNtmestique,  où  il  ne 
trouve  aucun  des  délassements  qui  euibellisseut  le  premier  âge;  obser- 
ver la  jt'iuie  ouvrière  dans  sa  lutte  contre  la  séduction,  passant  rapide- 
ment |)ar  tous  les  degrés  du  vice  pour  aboutira  la  prostitution  ;  sonder 
des  plaies  sans  pouvoir  étancher  le  sang  qui  en  coule  h  flots  pressés.... 
Il  faut  dti  courage,  il  faut  la  conviction  profonde  d'un  devoir  à  remplir, 
pour  continuer  ce  douloureux  examen;  car  nous  n'avons  pas  tout  dit , 
car  lecalalogiic  des  misères  qui  accablent  la  classe  laborieuse  est  loin 
d'être  épuisé.  Le  travail,  pour  lui  grand  nombre  d'ouvriers ,  n'est  (lu'uii 
moyen  insuflisant  de  pjjurvoir  h  leur  subsistance.  S'ils  veulent  vivre,  il 
faut  qu'ils  s'épuisent ,  ^'épuisement  conduit  à  la  maladie  et  à  la  mort. 
Cliercheiil-ih  à  sortit- un  institut  de  ce  cercle  fatal,  et  à  oitlilier 
leurs  peine»  pour  se  llrrer  à  ce  (/u'ils  appellent  le  plaisir  !'  C'e^t 
à  la  boisson  qu'ils  ont  lecours  le  plus  souvent  ;  c'est  au  cabaret  qu'ils 
vont  se  refaire  des  fatigues  et  des  ennuis  de  l'atelier.  Ils  perdent 
momentanément  dans  l'ivresse  le  si'utimeul  de  leurs  maux  ,  m;iis  c'est 
pour  se  retrouver  bientôt  après  plus  malheureux. ,  plus  exténués  qu'au- 
paravant. 

«Voilà  on  en  est  réduite  la  classe  ouvrière,  non-seulement  ses  tra- 
vaux, mais  encore  ses  amusements,  portent  en  eux  un  germe  de 
malédiction  et  de  mort.  L'ivrognerie,  a  un  degré  plus  ou  moins  pro- 
noncé, est  l'un  des  vices  dominants  de  l'ouvrier  dans  un  grand  nombre 
de  localités.  Ce  vice  est  incessamment  transmis  des  pères  aux  enfants; 
.et,  comme  s'il  ne  suffisait  pas  de  l'exemple,  il  n'est  pas  rare  que  la  mère 
l'inocule  à  son  nourrisson. 

»  En  Angleterre,  où  les  palais  du  gin  {6'{«'*  Pa/are)  sont,  suivant^ 
l'expression  de  M.  E  IJiiret,  comme  le  temjile  des  classes  pauvres,  l'ivro- 
gnerie s'accroît  (fans  une  énorme  pro|)orlionet  flétrit  surtout  les  femmes. 

«  L'ivrognerie  étend  sa  funeste  influence  sur  l'enfant  comme  sur  l'a- 
dulte, sur  le  jeune  homme  comme  sur  le  vieillard,  sur  la  femme  comme 
sur  l'homme  ;  issue  de  l'igiiorance,  elle  s'associe  au  libertinage  pour 
aboutir  à  la  misère  et  au  crime.» 

Oui,  il  est  bien  vrai  que  l'intempérance  flélrit  chaque  jour  un 
plus  grand  nombre  de  femmes,  et  que  les  enfants  semblent  falale- 
nient  dévoués  à  l'ivrognerie.  Uans  l'enquête  faite  en  Angleterre,  en 
1834,  il  a  été  constaté (]u'à  leiii'  arrivée  dans  les  salles  d'asile  [infant 
ichools),  des  êtres  qui  'savent  h  peine  parler,  pleuraient  pour  avoir 
Aixgin;  le  gin  <^ail~déjà  peureux  un  besoin,  liien  plus,  on  a  vu 
des  enfants  \  la  mamelle ,  dont  les  mères  étaient  adonnées  à  ta 
boisson,  refuser  de  prendre  le  sein  des  femmes  qui  ne  buvaient  pas 
de  gin.  Les  parents  mènent  leurs  enfants  avec  eux  dans  les  tavernes 
et  les  liabituentà  la  boisson;  souvent  ils  les  battent  lorsqu'ils  re- 
fusent de  boire.  Partout  eu  Angleterre  les  gin's  slwps  se  remplis- 
sent d'enfants  de  six  .'i  seize  ans,  et  les  petites  filles  ne  sortent  des 
..cahareLs,  paurJesajyij;!§jcuUes  éljr»\iit  aus^e^^^^^  Ji''li'^!lllîrL  i^*^  Py  _ 

on  les  a  conduites  de  force;  que  pour  se  livrer,  ivres  et  abruties,  à 
la  prostitution,  dès  l'âge  de  onze  à  douze  ans. 

Le  besoin  des  liqueurs  enivrantes  est  tel,  et  la  pauvreté  si  grande, 
que,  ne  pouvant  payer  lewhiskey,  l'ouvrier  anglais  boit  du  lauda- 
num. En  France,  les  parents  achètent  de  l'opium  pour  endormir 
leurs  enfiiuts ,  tandis  qu'ils  restent  à  boire  au  cabaret.  A  Lon- 
dres,  on  arrête,   année   commune,  plus  de  30  mille  individus 
ivres  morts  au  coin  des  bornes,  et  l'on  estime  à  cent  n>ille  le  nom- 
bre des  habitants  de  cette  ville  adonnés  à  l'ivrognerie.  A  Edim- 
bourg, la  proportion  est  encore  plus  grande.  Sur  56,000  habitants, 
la  police  constate  plus  de  8,600  cas  d'ivresse:  c'est  environ  un  ivro- 
gne sur  six  habitants  !  En  Irlande,  l'intempérance  arrivait  au  dernier 
excès,  ainsi  qu'il  résultait,  en  1836,  du  chiffre  de  la  consommation. 
L'Irlande,  avec  une  population  inoiiidrede  moitié  que  l'Angleterre, 
buvait  alors  une  quanliléà-peu-près  égale  de  spiritueux.  Dansées 
^lerniers  temps,  les  efforts  de  M.  .MathcWs,  appuyés  de  l'inniiei^ce 
d'O'Connell.ont  un  peu  dimiriiié  le  mal. 

L'auginenlalion  dans  la  consommation  des  spiritueux  est  énor- 
me. Cette  consommation  s'est  accrue,  de  1820  à  1836,  dans  les  trois 
royaumes,  dans  la  proportion  suivante  ;  , 

De  44  pour  loo  en  Angleterre; 
De  240  pour  loo  cnïcosse; 
De  270  pour  loo  en  Irlande. 

Le  Royaume-Uni  consomme  annuellement  1,600,000  hectolitres 
(36,000,000  de  gallons)  de  spiritueux,  coûtant  24  uiillions  de  livres 
stcrlings.  ,  _ 

C'est  l'Angleterre,  cette  nation  la  plus  puissante,' la  plus  indus- 
trieuse et  la  plus  riche  au  sein  de  la  civilisation,  qui  étale  la  plaie 
la  plus  vaste  et  la  plus  hideuse;  cepl:ndant  les  autres  pays  marchent 


Les  Français  consomment  proportionnellement  deux  tiers  de 
moins  de  spiritueux  que  l'habilanl  des  Trois-Royaumes;  mais  il  lie 
faut  pas' oublier  que  nous  avons  beaucoiipirivrognes  au  vin.  D'ail 
leurs  l'eau-de-vie  |)reiid  chaque  jour  faveur  tlaiis  notre  pays.  En 
1836,  la  consonimation  du  vin  était  .'i  celle  de  l'eau-de-vie  comme 
25,31  est  h  1  ;  en  1838,  elle  n'était  plus  que  dans  le  rapport  de  22,24 
S  1.  Voilà  une  tendance  inquiétante.  M.  l'réf^icr,  dans  son  précieux 
ouvrage  (I),  estfmeà  ,I7,000  lenonibre  d'individus «qui,àParis,pous- 
»  sent  riiabrtude  de  l'ivrognerie  j'(Vjr'//«'«  l' abrutissement.  » 

Après  Paris,  la  grand'villc  ,  observons  que  ce  sont  les  dé|)arte- 
ments  les  plus  civilisés,  les  plus  &/«///•*  sur  la  carte  de  M.  Uliarles 
Dupin,  qui  marchent  le  plus  vile  h  la  «lémoralisation  par  l'ivro- 
gnerie. 

Dans  l'Allemagne  du  nord,  la  consommation  des  spiritueux  s'est 
plus  que  décuplée  depuis  le  commencement  du  siècle,  et  l'on  y 
compte  généralement  un  ivrogne  sur  quarante  habitants.  La  Suède 
consomme  cinquante-trois  litres  de  spiritueux  par  habitant.  En 
Angleterre,  on  ne  compte  pas  sept  litres  par  tète.  Dans  le  canton  de 
Uerne,  en  qiiatre  ans,  la  consommation  s'est  accrue  de  plus  du 
double.  Enfin,  en  Belgique,  raugmentation  n'est  pas  moindre. 

Voilà  donc  le  mouvement  qui  nous  emporte,  l'abus  des  liiiueurs 
fortes;  >oilà  la  plaie  qui  s'étend  sur  toute  l'Europe,  l'ivrognerie. 
Veut-on  savoir  l'effet  de  ce  vice  sur  la  moralité  cl  sur  l'ordre? 

En  Angleterre,  pendant  que  la  coiisominalion  des  spiritueux  était 
triplée,  de  1800  à  1830,  nous  voyons  le  nombre  des  condamnés  pour 
crime,  qui  n'était  que  de  13,803,  de  1812  à  1818,  s'élever,  de  1826  à 
1832,  .i  31,432(2),  et  les  Irais  de  justice  et  <le  police  nroi^ter  de 
692,000  l.  st.  à  1,869,000.  El)  France,  le  dernier  rapport  sur  la 
justice  criminelle,  attribue  242  cas  de  mort  violente  et  433  suici- 
des à  Pnsage  immodéré  des  boissons  (3). 

En  Allemagne,  naissances  illégitimes,  offenses,  rixes,  accidents 
mortels,  suicides,  meurtres  ,  tous  les  désoi'dres  eiilin  correspon- 
dent à  l'aiigmenlation  dans  la  consommation  des  liciueurs  fortes; 
et  en  Belgique  on  a  pu  constater  qu'un  accroissement  d'un  tiers 
dans  les  rixes  sanglantes,  en  183S,  a  correspondu  à  un  abaissement 
considérable  dans  le  prix  du  genièvre. 

Tel  est  le  mal,  le  mal  envahissant  avec  une  effrayante  rapidité  et 
s'attachant  aux  sociétés  et  aux  cités  les  plus  riches,  les  plus  avan- 
cées, les  plus  glorieuses.  Quel  sera  le  remède  ?  Quels  moyens  de 
giiérison  a-t-on  proposés  et  employé.s? 

{Lu  suite  à  un  prochain  tiumero.) 

(,i)  Ois  Classes  (laiigiTcusfs  Je  ta popiitalion  des  grandes  xilles. 

[■x]  La  |iu|mlaliuii  est  tili;ii  loin  de  s'èlre  arcrue  dans  c«((e  proportion, 

(1)  Duiis  l'uUe  ïiiiiee,    i8  lo,  en  FraiiCf,  iSij  persomies  suai  mûries  de  faim  ou 

de  fruid,  ei  42<j  se  sont  suicidées  par  misère  a  la  suite  de    mauvaises   alTaires. 

Quel:>  rpoiiv  antalilcs  lal)leaut  ! 


BOURSE  DU  9  SEPTEMBRE. 

Les  ventes  de  3  p.  cent  ont  continué  ati  parquet  avec  la  même  abon- 
dance que  les  jours  précédents,  et  le  5  p.  cent  a  suivi  sa  progression  en 
hausse. 

Les  affaire^ixès  animées  en  fonds  français  se  sont  montrées  plutôt 
langnissante^surje^  autres  valeurs. 

Au  comptant.  Obi.  endossées  de  la  caisse  hyp.  49360.  Banque  belge 
772  60.  Obi.  d  Orléans  1226.  Lin  Maberly  385. 

Fin  de  mois.  Belge,  1840,  108  3|8  Naples  108. 
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DKCLARATioxs  DE  FAILLITES  du  8  Septembre  1843. 
8T.  fabricant  d'étoffes  pour  gilets  et   meubles,  rue  des  Tiois-Borncs,    1 5, 


TiioMK  frères,  tant  en  leur  iiuui  personnel  que  comme  associes  iimn'i' ,     ~"' 
ti<ui  de  la  serrerie   de  la  Gare,   dont   le  siège  csl  à  la  carc  d'Ivrv   v  .1  ' 

')•  )    Wllifii 

Jiigc-(ii;iim.  M.  Barltielol,  sjiutie  prov.   M.  JiiU«e,  rue  du  Sentier     1  " 

Du. MIS,    limiiiiadier,   rue    Aiimaire,  48.  Juge  eoinin.  M.   (Jliiii,.,,,.,. 
|ir<iv.  M.  Joussejio,  rue  Moiillinloii,  7  liis.  '    ■'  • 


Spectacl^is  du  10  septembre. 

OPÉRA.— 

THÉATaE-FHANÇAIS   —  I.e  Menteur.  —  Tiircaret.        ^ 
OPÉBA-COMI9UI:.  —  le  Pre  aux  Clercs.  —  La  Dame  Ijjanelie 
VAUDEVItliB.  — La  Kidie.    —  I.e  Cliâteaw.    —Mme  r-ailie-lll,.,,,, 

Muiisiiiir  el  une  Diiiue,  ^' 

GirMNASE.   —  I.'Aïuuur  el  le  llmarJ.  —    I.e   Métier  à  la  J.mi|ii,,i; 

loniiii'. 
'VAHIÉTÉS.  —  la   rerru(|ui(ie.  —   Les  Nouvelles.  —  Les  Liilim  __  , 


■  '  Al, 


el  vieille  garde. 

FALAIS-ROYAX,  — Clémentine.  —  Les  Trois  Dimanches i.,.  jy 

d'Images,  —  L'Ho'iiiiie  de  l'aille.  —  La  Salle. 
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L'un  des  Gérauls,  F.  CA.iTi,;«,, 


Imprime  iliei  Pai-l  Kihouaiiu,  rue  Garaucicre,  5,  k  \\n\i. 


CABINET  D'AFFAIRES 

Etiihli  à  Paris,  nie  tlii  Ponct'au,  n"  uG, 

NouM  la  direction  de  11  bE.\'TE.r«rc«ciir  de  renie», 
Toute  lettre  non  affranchie  est  refusée. 

Voir  les  almanaclis  du  commerce. 

Ce  cabinet  est  spécial  el  bien  coiinii  en  France,  pour  faciliter  lestf». 
les  oti  acliats  de  propriétés,  fonds  de  commerce,  charges  el  bie\cls  |« 
fermages  de  biens  el  locations  de  maisons;  il  procure  des  associtss 
commandites,  ainsi  que  des  prét.^  ou  emprunts  hypothécaires 
ï«.  LES  (:\I'1T,ILISTESC0.\T[\II!\T  \  Y  F.IIREDE  BO\S  PUCEIEMS 

Nota.  Ou  corres|ioiid  en  province  uvec  les  personne.,  (|ui  désirent  ic  Ci, 
il  Paris,  cl  on  entretient  des  reUlions  avec  celle»  de  la  capitale  qui  veultuiii 
retirer   dans  les   dé|iartemenlf. 

8ÈCOBITÉ  BT  DUCailTIOlf  roVB  TOOTES  LBf   ArrAIBES. 


A  VENDRE. 

BELLE  PROPIUltTÉ  sur  le  bord  de 
la  Loire,  avec  maison  de  maître,  dans  un 
très  beau  site,  jardin  el  |«ic  à  mi-cote  ; 


quatre  fermes  ayant  a47  lierljrts  4 
terres,  pré»  el  buis  de  première  qmliit. 

Produit  ia,ooo  fr. 

.S'a  Jresner  i  M«  Demersay,  uoHir«j 
riiilillou-sur-Loing  (Loiret). 
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Progrès  Social  sans  Révolulious 

Richesse  içciiérale  ; 
II)  Je  l'Oriiic,  (le  la  Justice  et  de  la  Liberté. 
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Organisation  de  l'Industrie. 
issocialioD  Tolonlairt  . 
du  Capital,  da  Travail  et  du  Talent. 


On  s'ul)oiineà  Paris,  bue  de  tovwuêOM,  6,  au  Bureau  du  journal; 

cli(7.  Ebr.ird,  passage  des  Panoramas,  fil ,  et  coei  le»  directeurs  des  poste»  et  des  messageries. 


,le»  abonneatnts  partent  du  i"  et  du  16  dedû^oe  mis. 
annonce*  :  1  fr.  la  ligne.  =  Les  lettre»  et  paquet»  afnnchi»  »onl  seuls  rèfas. 


PAIUS,  10  SJ-l^'EMBUE. 

La  Paix. 

Lsliommcs  d'Elal  nous  assurent  qu«  les  gouvonuMiunls  et 
|)('iii)lt-'s  veulent  la  piiix.  Voici  coniiueiil  s'exi)riuio  a  ce  sujet 
Ijllpiiedes  DcuM-jMondog  : 

l,^iipp,,j  l'Europe  tout  entière,  sans  en  exceifter  un  seul  pays,  un 
Loiiveriienient,  vent  la  |i<'«ix,  la  paix  avant  tout,  la  paix  même  au 
ideoequiaui'.iîi  été,  à  d'antres  épocjiies,  une  cause  à-pen-près  cer- 
ifjf  (.'lierre.  Qn'on  jette  les  yeux  sur  une  carte,  et  ou  sera  forcé  de 
Liinaltre;ritMlic,  la  llelf,'i«|ue,  l'Espagne,  l'Orient,  que  sais-je!' 
iiuraitéléun  motif,  une  occasion,  un  prétexte  de  ItUles  sanglantes 
ijniâires.  Rien  <le  pareil  hier,  encore  moins  aujourd'hui,  encore 
llis  demain.  Il  n'y  a  plus  en  Europe  de  nohiesse,  de  chevalerie,  de 
Lts  de  profession  aimant  la  guerre  pour  la  pnerre,  pour  la  gloire. 
Lies  conquêtes.  Quel«|ue  nom  quils.se  donnent,  il  n'y  a  plusaujuur- 
iii  que  des  propriétaire»,  des  niarchands,Jes  travailleurs,  c'cst-à- 
[Jes  gens  qui  calculent,  qui  aiment  la  paix  pargofit  et  par  iiitérél, 
itiiiif  leronl  la  guerre  qu'à  bon  escient,  lors(|n'elle  leur  paraîtra  in- 
Lsjbif,  qu'elle  leur  donnera  des  chances  magnifiques,  ou  que  la 
istra  décidément  une  infamie. 

ioiisa?ons  vu  la  guerre,  la  grande  guerre,  les  marches,  les  contre- 
tcbes,  les  pays  dévastés,  le»  cités  brûlées,  les  contributions,  les  pilla- 

les représailles,  les  ports  déserts,  les  familles  en  deuil.  Disons-le, 
k'sfn  étions  médiocrement  affligés.  Notre  douleur  n'était  pas  iuconso- 
[(  car,  nous  aussi,  nous  avions  appris  à  dire  :  c'est  la  guerre.  C'est 
f  lions  étions  nés  avec  la  guerre,  élevés  au  milieu  de  la  guerre,  et 
n  peine  avions-nous  connu  quelques  jours  d'uue  paix  fort  vacillante, 
Itriaine.Aujourd'hui,  c'est  la  paix  qui  élève  et  qui  inspire  les  nouvelles 
lèrations.  Et  quelle  paix!  une  paix  sûre  d'elle-même,  réelle,  féconde, 
[prodigue  k  pleines  mains  ses  tréscjrs  sur  toiK  les  peuples,  qui  les 
Itroitel  les  éclaire,  qui  en  rend  les  relations  réciproques  plus  intimes, 

intérêts  communs  plus  considérables,  le»  mœurs  plus  douces,  et  il 

Ojouier,  puisque  l'homme  a  toujours  les  défauts  de  ses  qualités,  une 

liqui  les  énerve  peut-être  et  leur  rend  tonte  souffrance  insupporta- 

Dites  à  res  peuples  qu'il  faut,  pour  je  ne  sais  quelle  querelle  politi- 
t,  courir  aux  armes,  dépenser  un  milliard,  peut  être  aussi  voiries 
lifs enfoncées,  les  pont»  brisé»,  les  villes  bloquées,  le  commerce  mê- 
le, l'industrie  paralysée,  et  puis  la  stagnation  des  affaires,  les  failli- 
,  Il  rente  à  vil  prix,  les  capitaux  compiomis,  et  vous  serez  taxés  de 

.Hccn'est  de  crime. 

uui,  sans  doute,  tout  le  monde  veut  la  paix,  parce  que  tout  le 

fnde  sent  que  la  paix  est  la  condition  indispeiisable  de  la  con- 

«lion  aussi  bien  que  du  véritable  progrès,  Oui,  sans  doute, 

[guerre,  qui  engloutit  en  .quelques  années  le  fruit  des  labeurs 

I  plusieurs  générations,   ne  peut  qu'empirer  le  sort  des  clas- 

I  pauvres.  La  guerre  détruit  les  capitaux,  lue  les  travailleurs, 

«rbesans  protit  les  talents.  Pour  qui  comprend  la  solidarité 

gaiue,  la  guerre  est  toujours  un  Qéan. 

li,  sans  doute,  les  gouvernements  Tout  preuve  de  sagesse 
j  ('efforçant  de  préserver  leurs  peuples  de  ce  Oéau  homicide 
[démoralisateur;  les  gouvernements  font  preuve  de  sagesse  en 
Ktituanl  de  plus  en  plus  les  procédtjs  diplomatiques,  les  arran- 
Bënlsëf  lés'nïédiaiions  à  la  -brutale  fi'énésre  de  ta  conquêlR', 
lienvahiteliavage  les  provinces  et  les  capitales.  Laguerre.'c'est 
jcouirainte,  la  violence,  le  despèlisibe,  et,  dans  un  siècle  de 
«rté  comme  le  nôtre ,  personne  ne  doit   plus  vouloir  de  la 
lerre.  En  supposant  la  clémence  et  la  générosité  chez  le  vain- 
tir,  celte  clén>ence  niémc  portecati  alteiai[«s^  aux  sentiments 
Igalité  et  de  dignité  qui  régnent  aujourd'hui  dans  toutes  les 
p.  Il  ne  doit  y  avoir,  parmi  les  hommes,  ni  vainqueurs,  ni 
jiucus;  il  ne  doit  y  avoir  que  des  associés  et  des  frères- 
iiNuus  partageons  donc  complètement  l'opinion   de  la  lievue 
vDiux-Mondeêy  et  nous  pensons  aussi  que  la  guerre  est  un 

Wlf. 


Mais  si,  d'une  part,  l'expérience  cl  le  souvenir  d'un  passé 
douloureux  ;  si  les  intérêts  des  proprîitairi's,  des  inarcharnls  et 
des  travailleurs;  si  les  seniinienls  de  jiiMiee,  de  liberté  et  de 
dignité  litiniaine,  arrêtent  heuicnsement  les  luttes  de  peuple  à 
peuple,  et  inaintiennent  tant  bien  que  mal  un  état  de  paix  non 
oii^Miiisi'  ;  il  ir<'st  p;is  moins  vrai,  d'une  ùiiire  part,  que  les  souf- 
rr.'iiices  et  les  désordres  de  l'f'tat  social  ariiiel  afiissent  en  sens 
inverse  et  poussent  ineessamment  à  lu  guerre.  Les  peuples  et 
les  gonvernenients  désirent  le  calme  et. la  tranquillité- ;  les  na- 
tions cliei'elient  par  tous  les  moyens  à  conserver  entre  elles  la 
bonne  harnionit!  ;  mais  il  y  a,  dans  leur  sein  nu^nie,  un  anta- 
gonisme radical,  une  bitte  profonde  et  invétérée  entre  toutes 
les  classes  ,  toutes  les  familles,  tous  les  individus.  L'intéiôl  col- 
lectif des  possesseurs  de  capitaux,  des  travailleurs  qui  n'ont  que 
leurs  bras  ou  leurs  talents,  est  de  ne  pas  engager  la  lutte;  mais 
pour  autant  leurs  intérêts  particuliers  ne  sont  point  associés,  et 
ils  se  trouvent,  les  uns  vis-à-vis  des  autres,  dans  un  étal  d'hos- 
tilité et  de  guerre.  Les  nations  entre  elles  ont  établi  en  prin- 
cipe leur  indépendance  et  leur  égalité  proportionnelle;  c'est 
assurément  un  remarquable  progrès;  mais  l'indépendance  el 
l'égalité  proportioiiiielie  de  tous  les  individus  composant  ces 
nations  n'ont  point  élé  reconnues;  tous'ne  sont  point  entrés  dans 
la  famille  nationale,  et  de  là  dans  la  famille  humaine  ;  il  y  a 
paiioiit.  d'apiès  les  lois,  des  restes  de  l'ancien  esclavage  ;  le 
Kilariat  et  la  domesticité  sont  encore  dans  les  institutions  ci 
viles  des  nations  qui  veulent  la  paix.  Au  sein  même  de  ces  na- 
tions, il  y  a  encore  des  vainqueurs  el  des  vaincus,  des  privilé- 
giés el  des  ilotes. 

Les  privations,  le  dénuement,  la  misère  el  la  faim  tourmentent 
sans  cesse  les  masses  de  travailleurs  qui  n'ont  que  leurs  bras, 
et  les  poussent  souvent  au  désespoir.  En  présence  de  tani  de  ri- 
chesses accumulées,  en  présence  du  luxe  et  de  l'abondance  qui 
régnent  dans  les  classes  privilégiées,  les  travailleurs  n'ont  en 
perspective  que  le  salaire  décroissant  par  la  concurrence  et 
l'emploi  des  machines,  le  travail  monotone  el  abrutissant  pen- 
dant l'âge  de  la  force,  l'hospice  ou  la  mendicité  pour  leurs  vieux 
jours.  Faut-il  s'étonner  de  ce  mécontentement  intérieur,  de  celte 
agitation  sourde  qui  règne  aujourd'hui  dans  toute  l'Europe  civi- 
lisée, et  qui  se  manifeste  de  temps  en  temps  par  des  actes  de 
violence  et  de  désespoir,  par  des  guerres  locales,  par  des  boule- 
versements partiels? 

Homriies  d'Etat!  voilà  le  mal  qu'il  faut  guérir  à  sa  source,  si 
vous  voiliez  réellement  travailler  à  la  paix  du  ntonde!  La  paix 
générale  ne  peut  être  solide  alors  que  la  guerre  particulière  est 
partout.  Vous  en  avez  vous-mêmes  l'instinct  secret,  car,  autre- 
ment, qae  signifieraient  ces  innombrables  armées  que  vous  te- 
nez sur  pied  ?  Vos  précautions,  vos  appréhensions  continuelles 
dénotent  assez  le  peu  de  confiance  que  vous  avez  dans  votre  œu- 
vre de  pacification.  Gjtte  contradiction,  cette  inconséquence  fla- 
grante entre  vos  efforts  pour  majntenir  la  paix  el  les  dépenses 
ruineuses  de  voire  éiat  miliiatr(T7à'ccusent  le  mal  que  nous  si- 
g  n  aToTîsrYôûs"h^\^7'pâr^HnIS=  HîIïmFSla' 5 
vous  cherchez  à  établir,  auxquelles  vous  cherchez  du  moins  à 
faire  croire  ;  vous  sentez  que  le  volcan  est  toujours  ouvert  el  que 
la  lave  bouillonne  ^dims  ses  entrailles.  Il  y  a  une  cause  per- 
manente de  désordre  et  de  guerre  au  fond  des  sociétés  civi- 
lisées ,  et  vous  tenez  à  leur  surface  une  force  permanente  de 
deux  millions  de  soldats.  M.  Guizol,  le  ministre  de  la  paix  par- 
tout et  toujours,  ne  fait- il  pas  achever  en  ce  moment  les  fortifi- 
cations de  Paris? 

Hommes  d'Etat  !  confessez- le,  vous  pressentez  que  les  trou- 
bles intérieurs  provoqués  par  les  souffrances  physiques  et  mora- 
les de  l'état  social  actuel,  rendronl  vains  tous  vos  elTorls  pour 


maintenir  une  paix  fausse  el  plâtrée.  Oui,  si  vous  ne  vous  hâtez, 
lis  giiern-R  civiles  et  sociales  éclateront,  el  vous  serez  contraints 
vous-mêmes,  pour  di-lourner  les  peuples  de  leurs  tendances  rér 
volulionnaires,  de  les  jeter  dans  des  guerres  extérieures!  Vous 
êies  ainsi  poussés,  malgré  vous,  à  la  folie,  au  crime-  Profilez 
ilonc  de  la  paix  pour  préparer,  pour  commencer  la  iransforma- 
lion  d'«n  état  social  qui  renferme  en  son  sein  la  guerre,  la  guer- 
re (|ue  vous  voulei  éviter  à  loiit  pi?ijt  !  La  prudence  et  vwtre  inr 
lérêlvous  le  conseillent  ;  interrogez  le  principe  d'Association, 
il  vous  dira  par  quels  moyens  on  peut  affranchir  définilivemenl 
les  travailleurs,  faire  disparaître  les  derniers  v«fslig.es  de  l'es- 
clavage et  du  servage;  établir  en  un  mol,  l'égalité  proportion- 
nelle dans  la  société.  C'est  ainsi  que  vous  fonderez  la  paix  au  sein 
de  chaque  nation,  sur  une  base  inébranlable,  la  vérité  et  la  jus- 
tice, l'harmonie  des  inlérêls  el  des  afTeciions!  Alors  la  paix  gé- 
nérale n'aura  plus  de  chances  d'être  troublée  !  alors  vous  pour- 
rez vous  reposer  au  milieu  de  celte  paix  vraiment  féconde,  au 
milieu  du  bonheur  dont  l'humanilé  vous  sera  redevable  ! 


On  lit  dans  le  bulletin  de  la  Revu£  de  Paru  : 
«Dans  le  pays  de  Galles,  l'insurrection  des  classes  laborieuses  devient 
d'autant  plus  inquiétante,  qu'à  leurs  premières  fureurs  ont  succédé 
des  projets  habilement  suivis.  Maintenant,  les  paysans  refusent  de  payer 
la  dtme,  et  ils  demandent  une  diminution  delà  redevance  foncière.  Les 
propriétaires  se  «ont  déjà  réunis  pour  délibérer  sur  ce  sujet.  Un  journal 
anglaisa  reçu  une  lettre  portant  la  signature  Rébecca,  qui  déclare  ne 
vouloir  pas  se  reposer  avant  d'avoir  conquis  ses  droits.  Dans  cette  let- 
tre, Rébecca  énumère  ses  forces;  cllecomi)te  plus  de  cent  mille  hom- 
mes. «  Quand  je  rencontre  sur  ma  route,  dit  Rébecca,  de»  chaufourniers 
»  coiiveris  de  sueur  et  de  poussière,  je  sais  que  ce  sont  des  Rébeccaites; 
»  quand  je  vois  des  charbohniers  se  rendant  tout  déguenillés  à  la  ville, 
»  je  sais  qu'ils  sont  à  moi,  qu'ils  sont  des  enfants  de  Rébecca.  Quand  je 
«contemple  les  femmes  des  fermiers  partant  de  lourds  paniers  au  mar- 
»  ché,  et  pliant  sou»  leur  fardeau,  je  «ais  bien  que  ce  sont' mes  fille»  (i). 
Il,  y  a  dans  ces  paroles  je  ne  sais  quelle  éloquence  sauvage  bien  faite 
pour  inspirer  de»  réflexions  sérieuses  à  ceux  qui  gouvernenl  l'Angle- 
terre.» .  j  , 

Il  y  a  dans  ces  fails  et  dans  ce  langage,  ajcrtilerons-nous,  quelque 
chose  qui  devrait  inspirer  à  tous  les  gouvernements  du  monde  plus 
encore  que  de  sérieuses  réflexion»,  à  savoir,  une  forte  el  prompte  ré- 
solution d'embrasser  les  moyens  de  salut  qui  leur  sont  offerts,  pen- 
dant qu'il  en  est  temps  encore.  Le»  Rébeccaites  ne  ionl  point  seule- 
ment dans  le  pays  de  Galles,  point  seulement  en  Angleterre  ;  ils 
couvrent  l'Europe  entière.  Partout  où  le  travailleur  succombe  A 
une  lAcbe  ingrate,  et  souvent  même  sollicite  en  vain  cette  tâche 
comme  un  bienfait;  partout  où  les  fruiu  de  la  terre  el  les  produits 
du  travail  sont  dépréciés,  et  où  leur  abondance  est  considérée  com- 
me un  fléau  ;  partout  ou  les  corps  souffrent,  où  les  cœurs  sont 
froissés,  où  les  intelligences  languissent  ou  s'exaspèrent ,  li,  Ré-  ' 
becca  peut  reconnaître  ses  enfants  et  se  mettre  à  leur  léle.  Calmes 
encore  aujourd'hui,  ils  peuv«inl  se  soulever  demain,  briser  les  bar- 
rièrcSj  refuser  la  d[me  et  les  loyers.  C'est  aux  conservateurs  delà 
propriéTè  et  des  înstîïïiTidns  sociales  dTaviser  à  prévenir  une  pa- 
reille explosion.  Si  elle  avait  lieu  dans  toiiU  l'Europe,  comme  elle  a 
éclaté  dans  l'ouest  de  l'Angleleire,  le  délai  faUl  serait  alors  ex- 
piré. 


(i)  La  feuille  qui  contient  celte  leUre  e*t  le  ffetlitmaH,  jonroal  du  pajj  «la 
Galles.  Le  pangriplie  cité  en  |)arlie  par  la  «eiw  de  Parii,  >e  lanninc  ainii  : 
.  Si  je  me  dirige  vert  une  fe^aie,  et  que  je  voie  toute  U  famille  maoRer  du  pain 
.  d'orge  et  boire  du  pelil-lait,  «ûremenl,  me  dii-je,  ce  sont  de»  membre*  da  ma 
•  famille  ;  ce  loni  le»  Ctle»  et  le»  fit»  opprimé*  de  Rébeoca.  . 


a; 


EUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
Revue  optique. 

M,  J.  de  Maistre.  —   MM.  de  Saiole-Beuve,  Lhenninier,  Ourliac. 

•«S journaux,  en  général,  tiennent  particulièrement  leurs  lecteurs  au 
pnntde  toutes  les  idées  qui  se  produisent  dans  le  domaine  de  la  po- 
pe et  de  l'économie  sociale.  Chaque  jour,  ils  enregistrent  les  opinions 
■  publiciste$,les  approuvent  ou  les  combattent.  Us  consacrent  encore 
*  revue  el  des  articles  spéciaux  à  l'analyse  des  spéculations  et  des 
jplications  des  sciences.  Mais  l'œuvre  du  journaliste  sera-t-elle  com- 
p,  lorsqu'il  aura  ainsi  scrupuleusement  discuté  les  vues  politiques  et 
f WDiiqiies  de  $e|  confrères,  rendu  compte  des  travaux  des  corps  sa- 
F<t  examiné  les  découvertes  industrielles  P  On  lie  saurait  le  jtenser. 
pins  le  développement  des  idées,  des  peuples,  de  l'humanité,  il 
pie  autre  chose  que  les  sciences  nalureller,  la  politique,  l'industrie, 
Flttiournaiu  fnnt  nresaue  exclusivement  les  objets  de  leur  étude 


sache  et  qu'on  dise  par  quels  moyens,  suivant  quels  modes,  dans  quelle 
direction,  au  moins,  il  faut  chercher  ce  bonheur,  but  suprême,  éternel T 

Sur  ces  questions  élevées  de  la  destinée  terrestre  et  des  destinées  ul- 
térieures, on  rencontre  bien  des  opinions  se  heurtant,  et  le  désordre  qui 
règne  encore  aux  sources  de  la  science  descend  aux  sphères  inférieures 
et  s'infiltre  dans  toute»  les  manifestations  de  la  pensée.  C'est  donc  un  de- 
voir de  constater,  à  cet  égard,  le  mouvement  des  esprits,  de  signaler  les 
confusions  et  les  erreurs,  de  recueillir  surtout  et  d'enregistrer  les  vues 
saines  et  généreuses.  Celle  critique  trouve  à  s'exercer  ordinairement, 
dans  les  journaux,  par  le  feuilleton  dramatique,  par  le  rendu-compte  de 
quelques  séances  solennelles  des  Académies,  et  par  l'examen  des  livres 
que  recommande  un  vrai  mérite  ou  la  réputation  de  l'auteur.  Mais  ce 
n'est  point  assez,  et  la  vie  intellectuelle,  aujourd'hui,  s'épand  ailleurs 
qu'au  théâtre,  au  sein  des  académies  et  dans  les  volumes  brochés  et 
reliés. 

Autrefois  le  mouvement  des  idées  s'exprimait  sous  une  forme  durable 
et  se  conservait  dans  les  bibliothèques.  De  notre  temps,  l'expression  de 


parmi  les  rares  écrivains  éclairés  da  flambeau  de  la  vérité ,  malgré  la 
foi  profonde  et  immulable ,  on  ne  trouve  pas  le  désir  de  dé|»oser 
en  des  œuvres  lentement  mûries,  la  parole  de  la  science  éternelle  :  ils^ 
sentent,  ces  écrivains,  qu'il  faut  se  plier  aux  habitudes  du  public,  qu'il 
faut,  à  sa  guise,  éparpiller  renseignement,  le  lui  jeter  en  parcelles  lé- 
gères, lui  faire  au  jour  le  jour  sa  part  digestible,  et  ménager  ce  préjugé 
devenu  vulgaire,  qui  consiste  à  présumer  l'erreur  là  oii  la  science  se 
présente  sous  l'apparence  d'un  ensemble  large  et  coordonné,  d'un  tout. 
Le  mot,  l'idée  de  système  effraie ,  el  cette  idée,  vériuble  témoignage  de 
la  vérité,  est  maintenant,  pour  le  commun  des  esprits,  l'indice  de  l'uto- 
pie et  de  la  folie.  . 

Ces  divers  sentiments,  l'activité  de  la  vie  induslrielle,  le  peu  de  temps 
laissé  aux  études  de  longue  haleine,  le  besoin  de  voir,  d'apprendre 
beaucoup,  de  recevoir  â-la  fois  l'impression  de  tous  les  objets  variés 
qui  font  l'aliment  de  l'intelligence  humaine,  telles  sont  les  causes  par 
lesquelles  s'explique  la  faveur  exclnaive  dont  jouissent,  dans  notre 
époque,  au  préjudice  des  livre»,  les  brochures,  les  revues,  le»  journaux, 
."^-^  . _.  j>  ■-  lecture  facile,  où  se  pressent  aujourd'hui  tou- 


T^ 


LA  Dl'liMOCRATÎE    PACIFIQUE. 


i  w  »f  mjs 
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l^éponse  à  une  pi;itribe.  * 

Le  Ci'Hiieur  lU',  Lvoii  (lu  9  scpIcinNir  conlii'iU  un  aiticli-  pli'in  tU' 
iiKiiivaise  liiuuciir.jioiUre  la  Dénf»<r0ti''  pii<-ifi(Jii$.  I.e  t'eiiu-vrt^&y 
fmioiix  riuu  \w\\  iio.nbi  f  d'oiî^ain»  d''  l'Opposilion,  iiioiii>>  d«)ii1is 
que  lui-nu'iiii»!  el  \f  Jovrnul  du  l-itiret  au  mot  (l'onlie  paili  de  la 
rue  l.f|ull<'lifr,  aiiiilannoiK<^<»vtc  une  bienveillance  synipaUiiqne 
iio(re  publication  ((iioiidiiJiiMJ- 

Le  (ouriier  do  bordtuiLv  .orjslaUil  nagiitMe  qmi  la  Diinocralie 
■pavifHiHi'  ^-lait  bien  accueillie  par  la  Presse  r.idicaleol  ^w»  la  l'iefcse 
conscivalncedcs  dépai  leiiients.  Le  (iit^vur  s'insciil  tu  faux  con- 
tre celle  assertion,  l'risonniliauleii  li^i  seul  Inntela  Presse  la.iicale, 
«  elle  n'a  ,  piéleml-il  ,  Ijit  •>  I;'  Dtmoifulie  juicifujue  ni  bon  ni 
i>  mauvais  accueil  ;  elle  ne  s'en  est  pas  occupée!  jd 

Nous  savons  ijuM  ne  convient  pas  à  des  ladicaux  de  la  force  du 
( euwur  lie  dépeu  er  leur  encre  pour  si  peu;  mais,  Dieu  merci,  il  y 
a  d'autres  radie. uix  (|ui,  ne  perdant  p.is  de  vue,  au  milieu  di's  luttes 
politique,  les  poi^iiaiites  misèies  du  peuple  el  la  nc^cessilé  de  vul- 
{^ariser  li^  seul  moyeu  ellicace  d'y  uietlreuii  terme,  le^'ardeut  com- 
uie  un  événement  de  quchpie  inrportance  la  publicité  (|uolidierrnc 
désormais  acipiise  aux  doctrines  de  l'Ecole  sociétaire. 

Voici,  au  surplus,  la  raison  pour  laipullo,  au  dire  du  sous-ffa- 
tionalAv  Lyon,  la  Presse  radicale  de  province  a  dû  se  bien  f;arder 
de  dire  mol  de  l'apparition  de  la  démocratie  pacifique  ■  «  La 
»  Presse  radicale  croit  qu'avant  de  labourer  un  champ  il  faut  une 
»  bonne  charrue.  La  Démocratie  pacifique  fdnt  de  se  soucier  fort 
"  peu  de  la  charrue.  Notez  bien,  poursuit  le  Censeur,  qu'elle  veut 
»  totit  bouleverser  dans  le  champ,  et  qu'elle  se  propose  un  travail 
i>  bien  plus  considérable  que  celui  même  des  radicaux.  » 

Si  lait,  vraiment,  nous  avons  souci  de  la  charrue  ;  et  nous  en 
avons  si  bien  souci,  contrairement  h  ce  qu'avance  à  notre  sujet  le 
Censeur,  que  nous  nous  occupons  d'abord  du  bois  et  du  fer  avec 
lesquels  se  fera  la  charrue.  Nous  savons,  en  elï'et,  qu'aussi  lonjj- 
temps  que  les  matériaux  qui  entrent  dans  sa  construction  ne  seront 
pas  de  bonne  qualité ,  elle  restera  elle-même  défectueuse.  Mais 
toute  défcctu*  u'^e  (|u'ellc  est,  nous  boulcnons  qu'il  vaut  mieux  la- 
'  bourer  avec  la  charrue  telle  quelle  ,  que  de  se  croiser  les  bras 
sous  prétexte  qu'olle  est  imparlaile,  ou  de  ne  vouloir  s'appliquer 
qu'à  la  briser, sans  trop  s'iu(|uiéler  des  moyens  d'en  refaire  une 
autre  qui  fonctionne  convcnablemeal. 

Nous  croyons,  pour  continuer  la  figure  bucolique  employée  par  lu 
(7OTMeMr,qu'avant  démettre  la  churnie  en  œuvre,  il  importe  de  con- 
naître le  sol  auquel  on  a  affaire  et  quel  est  le  grain  qu'où  y  veut  se- 
mer. Sous  ce  double  rapport ,  nous  ijvons  poussé  beaucoup  plus  loin, 
croyons-nous,  nos  études  el  nos  prévisions  que  les  radicaux  de  l'es- 
pèce du  Ceywfwr,  el  nous  nous  proposons,  comme  il  en  fait  la  re- 
marque, un  travail  bien  plus  considérable  que  celui  qu'eux-mêmes 
ont  en  vue. 

Ainsi,  substituer  une  forme  politique  à  une  autre,  descendre  le 
pouvoir  d'un  degré  ou  deux  encore  dans  la  iKiurt^eoisie,  voilà  lo 
principal,  on  pourrait  même  dire  le  tiec  plut  ultra  des  prétentions 
de  la  plupart  de  ces  mesiieurs  en  faveur  du  peuple.  Quant  i  rempla- 
cer le  salaire  par  des  conditions  plus  équitables  entre  les  maîtres  et 
les  ouvriers  ;  quant  h  obtenir  la  proclamation  et  la  réalisation  du 
DROIT  AU  TRAV.viL  pour  tous,  c'esl  cc  (lonl  on  n'a  fjrrèrcdesoirci.  Une 
telle  besogne  est  bonne  pour  les  soi'ialistes  pacifi(|iu>s,  ces  hâbleurs 
impertinents  desquels  procède  en  droite  ligiu"  le  Glube,  de  M.  ihw- 
nier  de  Cassagirac.  <;'est  le  Cenneur  qui  a  fait  celle  découvei-te  ;  on 
ignore  s'il  a  pris  un  brevet  d'invcnlidu. 

Après  nous  avoir  allribné  le  projet  de  tout  houlererter .  le  Cen- 
seur prétend  que  «  si  la  Presse  ministérielle  a  bien  accireilli  la 
»  Démocratie  pacifique ,  c'est  ([u'elle  a  reconnrr  en  elle  un  auxi- 
«  liaire  utile.  La  l'Iialnnge  n'a  jamais  cessé  ,  d.ins  les  occurrences 
)>  graves,  de  soul<  nir-  le  système  politique  qui  nous  régit,  cl  la  Dé- 
»  mocrulie  pacifique,  qui  coiilinuc  la  Phalange  ,  fera  de  même. 
»  Elle  en  a  donné  une  i)i'euve  r  eciide  dans  l'aflairc  drr  Mans   » 


caXioiMidefaiis,  sur  la  loi  de  Hégence,  sur  la  proposilioir  pour  l'ud  - 
jorrciiori  di'  1 1  sccon  le  liste  du  jury,  siuf  rapjilic.iUuii^le  la  loi  ib  s 
annonces  judiiiaiies  ,  elc.  ,  etc.  ,  noiis  avons  <:iuiil)allu  aussi  éner- 
^i(|ueuieiil(nrc41ui«|ut'Ci'  soiU«;irrini^iè««.  hi'iiin»«Mlc,  dans  lesf^r.iu- 
#t;s  cifcousiancts,  nous  souiihcs  pour  lui.  La  pfijuve,  c'est  que  nous 
o'avouikpas  porté  aux  nues  h;  trait  de  pair  iolismc  par'  luqiui  s'est  si- 
^\^^\i  ftl.  le  maire <J1m  Mans;  c'est  que  rruus  n'avoirs  |ias  voulu,  avec 
{{•  SidtLonal,i'\  coiisorts,  piuvlaine.r  M.  liouvÀrCbauvcl  un  Uécius 
pour  avoir' ,  au  iiM]iie  d'il  ru;  ileslilutioii,  adressé  au  iluc  de  INeriiours 
qut  Iques  paroles  rudi's  c\  dè^iUiCie»  sur  lu  pclilique  du  roi  son 
p^*',  |)i>lili(|ue  dont  (e  |>rinct;  n'est  UMlleuiont  responsable.        ' 

Mais  c'est,  en  vérité,  nous  ariétci-  plus  qu'il  ne  c(invient   aux 
t'<'//*K</v/(  el  aux  accusirlions  de  la    feuille   |yonii;iise.    Klle  prétend 
'qi^la  Démocratie pacifKfue  ue  peulst;  prévaloir-  du  suHrage  d'au- 
cun oi'gane  di!  l'Opposition  radicale   dans  b'S  déparlerneiris  :    nos 
leclciiis  peuvent  se   rappeler  'i   cet  égard   les  cilalions   (|ue   nous 
avons  failes  de  jomiiaiix  île  loutis  les  nuances  s;ins  cxecpliuii. 

Quant  air  jourrral  qui  se  do'nrre  pour  le  représentant  des  intérêts 
démocratiques  dans  la  ville  de  Lyon,  la  palrur  des  canuts,  il  de- 
vrait peut-être,  s'il  avait  le  seulimenl  des  devoirs  que  sa  position'*' 
liri  impose  plus  spécialement,  recommander  autrement  que  par 
(es  diatribes  le  premier  organe  (|uotidien  de  l'esprit  d'association 
jiiiiustrielle. 

Ou  écrit  des  honls  du  Mein,  4  seplembre,  au  journal  VAlsuce  : 
u.  Depuis  quelques  jours,  un  répand  de  uouveau  le  bruit  que  le  roi 
Qlhou  aurait  l'iuteutiou  de  sedéuietire  du  gouveriteuieiil  de  la  (irccc  ; 
que  le  duc  de  Leuchtenberg,  gendre  de  l'empereur  de  Russie,  le  rr ui- 
placerait,  et  qu'en  cas  de  besoiu,  soji  avcucuienl  sérail  soutenu  |iar  une 
firuiée  d'uccupaliou  fysse.  Ou  dit  que  déjà  des  ouvertures  prélMuinaircs 
put  eu  lieu  à  ce  sujet  entre  la  France  et  l'Angleterre,  » 

Nouvelles  d'Uspagne. 

PÉPKCHE  TÉLÉGHAPUIQUE.  t"  . 

Her|iij^iian,  9  sepletiiliie. 

Le  7,  à  ft  heures  du  .soir,  le  fort  Monjuicli  a  cummenccà  tirer  sur  le< 
Atarazanas. 

Une  brigade  d'artillerie  venant  de  Molins  del  Rey  et  40u  miliciens 
d'Igualada  sont  arrivés  à  Gracia;  les  miliciens  de  Vie ,  Villafranca, 
Mauresa  et  Berga  sont  aussi  en  route  pour  appuyer  les  opérations  du 
cai>itaine  général  contre  les  insurgés. 

Le  cuiouel  Sayas  a  pris  le  couiniandement  de  Munjuich. 


*1«'i 


—  Nous  avons  reçu  d'S  nouvelles  dir  cap  île  Roirne-Esiiérancc 
la  ilale  du  :>oiuiii.  LVidre  |i>plni>  pai^fuil  rè{tu*4au*  PArl-Mtf(„|  ^'1 
.s'Hgis>iii(  pliis(|ne(le  prcndie  l'ei  lains  airairi^ieiiiciils  dedciaiii,,  '' 
blir  siti  d^s  bases Kuliiles  la  sriprrwanc  J'All.iileierrT.  Lj;  ppiinHiiT  ' 
«e  Ironvaii  eiK5>'rf  à  l'icleruiauriixbin»r{i,  e«ei<^»«l  la  llfiis  ^iiamij.  " 
luiice  sur  les  baliiiaiilK,  util  s  étaient  laissé  influencer  par  d'  ^ 
propagées  par  le  Vulksraaa. 


''■^  "l'iiiK, 


^\H, 


exemple  de  ce  qu'il  apprlle  des  uccurrencvs  grares ,  car  nous  ne 
nous  serions  jautais  doutés  de  C'-  ipTil  eiitendjit  par  là.  Or,  connue 
il  nous  est  arrivé,  depuis  trois  ans,  d'être  en  contradiction  à  peu 
près  conslanle  sur  tontes  les  grandes  questions  de  la  politique,  avec 
le  cabiiu't  du  "Qoctolire,  nous  étions  .issez  embarrassés  |  our  con- 
cilier celle  con;luile  avec  le  certificat  de  minisiérialisme  que  nous 
octroie  bénévolejiient  le  Censeur.  Ainsi,  sur  la  question  dés  forlili- 


EXTERIEUR. 

ORIENT.  —  iaTPTii.  —  Ou  écrit  d'Alexandrie  au  Sémaphore  de 
Marseille: 

«  Le  Nil,  qui  avait  donné  de  grandes  inqttiéludes  par  une  crue  cx- 
Iraoï'dinaire,  a  repris  son  cours  régulier,  et  l'on  a  l'espérauee  de  ne 
plus  voir  se  renouveler  les  craintes  qu'il  avait  inspirées,  ce  qui  a  dé- 
cidé le  Gouvernement  à  comincucer  la  vente  des  céréales. 

»  Il  est  question  d'un  service  de  bateaux  à  vapeur  entre  Bombay  et 
Suez,  qui  aurait  lieu  deux  fois  par  mois.» 

AVOliXTKHJlX.  — On  écrit  de  Sivansea,  mardi,  au  Globe: 
a  Au  moment  où  nous  commencions  à  espérer  que  la  tranquillité  al- 
lait reuaiire,  nous  apprenons  de  nouveaux  méfaits  des  iiébeccailes, 
plus  sérieirx  encore  que  ceux  que  nous  connaissions.  La  nuit  derinére, 
le  suriniendaiu  l'eike,  le  seigcul  Jerkins-Jones  el  quatre  a ii  1res />(>/('- 
cemen  faisaient  une  ronde.  Ayant  linéique  S'jnpçon  de  ce  qui  allaU  ar- 
river, lis  se  dirigèrent  de  iNeaili  à  Penvvilly-tiael,  puis  vers  Jongher- 
(loinmeM.  IJiic  I'um'C  parlil  à  ipieique  dislam-e  deux,  et  aiissiiôl  ils  en- 
leniliiejil  iirr  bmil  de  cois-de  cirasse  el  des  coups  de  fusil,  .signaux  or- 
dmains  des  Héliecc;>iles.  li.^  di>inierent  aussitôt  eorriiaissance  de  ce  fait 
aux  deux  iiiagisirats,  MM  Llenie  lyn  et  Moggriilgi'.  Ces  messleius,  ac- 
conipa^ut's  liir  capili.ine  INapier,  ciref  de  lu  poliie  du  comté,  et  suivi  de 
poUcemen,i>e  rciidiieiii  a  un*?  pelile  dr.siarice  de  la  porte  de  Ponlardu- 
lais.  Ils  enierniirent  la  ftisii>aile  et  nit  bruit  de  du  vaux  ap|iro>  haut  de 
la  porte  de  LIaiii'ii.  Arrives  |iicsde  l'atiberge,  les  Reheieaiies  tirent  une 
(lieharge  île  leurs  fusils,  .suivie  d'une  rriifare  ;  ensuite  ils  brisèrent  la 
me  (le  lab'Uiiipic  il  tiii  foi g-Toii,  el  ayant  pr,s  les   instr'iinienls 


-w  Nous  ap|>|eniiU8  que  la  compagnie  delà  navigatloirjpar  lu 
aux  lndes-()i  leiitales  a  proposé  a  la  compagnie  des  Irrdes  de  se  .i^' 
du  liaiisport  (les  inalles,  eu  l'aisunt  des  améliorations  qui  iiini-M|i|!' 
douiieiau'nl  le  moyeu  de  faire  des  éeorromies  ,  ni;iis7eiaieiii  f;ai;ii""'' 
mois  pour  les  coaimiinieations.de  Londres  avec  Romltay,  et  dîu/'  ' 
lesconiiiiiuiications  avec  Calcutta.  An  moyen  de  ces  ainéliiMatinn,'^* 
malles  i|iiiitaiit  lioinbay  le  i"^  d'un  mois  arriveraient  à  LiMiiInsa^' 
1"  du  mois  suivant.  El  les  utalles  de  Londres  pour  l'Inde  ne  |ianir  " 
que  le  ftoii  le  7.  De  celle  inaniérr,  les  négociants  airraienl  le  leiiiiisii'"" 
pondre  ;i  leurs  correspondanls.  On  ne  sait  pas  encore  si  la  ediiiinV 
des  lirdes-Orientales  aeceplcra  ces  propositions;  mais  il  est teriai,/' 
les  négociants  de  la  cité  les  regardent  comme  liés  avantageuses 

ESPAGNE.  —  Nous  recevons  les  journaux  de  Barcelone  dit  4 
tembre.  A  celle  dale,  la  nouvelle  junte  provisoire  avait  publie  im  ^'' 
fcsle  ainsi  conçu  :  .'"'' 

liabitaiils  de  ta  priiviuri*  de  lUrcvloiir, 

Le  soulévenieul  i|c  juin  ajiinl  élé  iieulralisé  par  la  Iraliisoii  de   (|iitl(|iic,  h 
(;iiuIh  iiir|>ii.'>al)les,  ipii,  soii^  U:  piélexle  de  la  iiediiciliatiun  de  tuiis 


,4 


Nous  sommes  héVireus  que  le  f>n#)»7fr.'Mt  pets-soin  4lecit«MViiiul,.dt'vaii 

iieeess  lires,  ils'  riHimïéiîoèrent  à  rtcmolir  Ir  bneran  rtirpéagc  erta  bnr- 
riérc.  La  indice  s'avança  vers  eitv  il  le.i  soitima  de  se  rit  rer  ;   les  Ré- 


becaiies  repoinlireul  par  des  coups  de  fusil.  La  |>i'iiie  alocs  (il  fm  deux 
lois  sur  teiix,  ei  iliisients  limninis  f.,iieiii  blessés,  l'endaul  ce  lern|)s,  les 
iliagoiis  arrivèrent,  le»  atitoriies  resièieal  niaiirc^^es  du  champ  de  ba- 
taille, el  MX  Uelieccailes  (m'eut  laits  piisoiiuier>.  Plusieurs  de  ceux-ci 
M)iit  giaveuieni  blessés  :  I Un  a  reçu  nue  balle  dans  le  don,  uu  autre  a 
nu  bras  cas>c.  Le  cheval  de  llébecca  a  éié  tué  sous  lui. 


pt'IÂaI)ltS,  Il  III ,    .1V.II-I    I».   |fi.n*,..  u\.  III    ■ ...  ii.i.  Il  III  iiuii    lit    luii:,    j,'n  iciii, 

lilKli»^,  liavailleiil  à  livrer  la  siliiallori  aux  l'Uiirinis  dota   pi<i'i|'iTili' d  j,,  i' 
jiimlaiiiciilale  dt.'  l'Klat,  il    ne    vous  restait  plus  il'aiilre  rcssoiuct    i|iùiii  uu,, 
Sdiilcvpnicrit  de.iialuCe  »  résoiiiliY  uiru  l'ois  pour  toutes  et  pour  lonjuiu»  jj  „ 
prohleiiif,  c'«st-ii-dire  la  questiiui  du  savoir  si  nous  .soiuiis  libres  uu  esclave, 
pi'iulaiits  ou  souiius  à  l'innuince  étrangère. 

Votre  junte  s'oicujie  d'adupler   toutes  les  mesures  iiuVIle  croira  de  imuK 
iiiaiuteiiir  la  silualioii  que  vous   veuez  de  eréer,  <!  ipii  sera  bieiilol  aiiiiu^ér 
tijulcs  les  aulies  pruvimes  de  l'Kspague  déridées,  euinme  vuits   ù   iiu  m^,  '„jJ 
qu'une  douzaine  de  tralavUs  |H>lil|ques  tans  |)udeur,  sans  inoralitL'  et  kaiis  fg, 
gli'ut  à  leur  eaprice  le  biirt  du  pays.  Uciiieurez  fidèles  à  la  bannieie  cjut'  vuut't 
déployée,  el  vous  la  verrez  bientôt  llotler  sur  les  villes  qui  toulej,  sans  rxcw., 
désiicul  voir  assurer  pour  toujours  la  liberté  et  la  pros|i«i'ilé  uatiuiialet. 

—  On  lit  dans  le  Cotistitucionai  du  4  : 

Eu  cc  luunient  (uue  heure  moius  uu  quart)  des  persueues  portant  le  curLi, 
général  llaigcs,  (|ui  vient  <rêlie  tué,  passent  devaut  notre  bu'tiiu.  lllusif^ , 
lime,  lu  seras  vengée,  uous  le  juiims  ! 

Du  reste,  d'après  le  cotislitucionat,  la  révolte  de  Barcelone  jc 
meucé  au  cri  de  Viv«  la  constitution  et  Itabellt  il!  acconi|»ag«' 
cri  :  L'indépendance  nationale  et  la  junte  cetttrale! 

ALIiMfAQgTE.  ^  Francfort-sur-Main,  6  septembre.  —  Ona^n 
que  la  diète  germanique  s'occupera  à  sa  rentrée  (qui  n'aura'lieDqj 
mois  de  décembre)  d'une  inesitre  générale  sur  le  communisme.  \ 
Schelling  s'est,  dit-on  ,  adressé  à  la  diète  germanique  relativeiitem  i 
réimpression  non  autorisée  par  lui  de  ses  leçons  sur  la  philosophie^ 
révélation,  réimpression  que  s'est  permise  le  conseiller  docteur  Fni 
de  Heidelberg.  (  Gazette  de  Rhin  et  MottUi 

Francfort,  7  septembre.  —  Le  sénat ,  par  une  résolution  du  Ut 
mois,  a  ordonné  qu  il  serait  contracté  un  emprunt  de  2  mitlionid<| 
rins  ù  un  iutérét  de  fi  p.  0|0  |)onr  subvenir  aux  dépenses  du  cbèaiii 
fer  du  Main  au  Neckar,  et  de  celui  de  Francfort  à  Offenbach,  |KHirla|i 
lie  qui  traversera  le  territoire  de  celte  ville  libre. 

8VIS8B.  —  VaIiAis.  Saint-Maurice,  4  leptembre.  —  llier.L 

l'après midi,  la  section  de  la  Jeune  Suisse  s'est  assemblée;  miiii 

s'est  |)assé  irauqiiilieineul .  l'ordre  semble  renaître,  el  nous  le  coiw 

tons  SI  les  parus  sont  a«sez  sages  |>our  ne  point  le  troubler  de  boik 

(  nouvelle  Gazette  de  Zurich  ,  7  »e|>leoiljf«, 

SAirsMAILK..  —  Ou  écril  de  Copenhague,  30  aoùi,  à  la  M 
Gazette  de  lluinboury  : 

u  La  proiiibitioti  de  l'Lnion  Scandinave,  et  récemment  ieVAstonUi 
journat^nédois,  qui  a  défendu  et  propagé  l'idée  de  celte  nHiou,taitl(a 
de  toutes  icscunversaiious.Mais  ce  qui  agite  encore  davantage  les  «jin 
ce  sont  |es  fiauçailles  prochaines  el  les  noce»  du  prince  Frédérit 
lle>se  avec  la  gfadde-duchesse  rtrsse,  événement  qui  réjouit  les  minir 
riels  el  que  critique  toute  rO|ipo>iiii»n. Presque  tontes  les  feiiille$(il 
]>■$  ont  été  .saisies  pour  ce  mol  f  ;  maiirienant'  elles  ne  ritqnenliiMl 
al  risions.  C'e-t  ainsi  que  laedreland  lit  remarquer  l'opposilioif 
«xisiE  euluti  ia_4trnui(i(.mn.  dir  pri  utjijlu..4;rade-.  d£..capilJli).ifi-à J<<iJ 
major-général,  et  lu  promotion  du  |>riuce  bérediuire  de  la  Suèà 
grade  de  lieutenant.  » 

ITAUE.  —  On  écrit  de  Rome,  25 août,  à  la  Gazette  d'iiugtbm\ 

<>  D  s  nouvelles  ollicielles  de  Itologite  noti>  ainioncenl  que  lé)  Iroal 

qui  oui  éilaié  dans  celle  ville  suit  deiiuiiiveruenl  coinpriiutg.  L(»l« 

pi'S  envoyées  contre  les  rebolleii  les  ont  dispersés  ou  faits  pri.-'OW 

l'iu^ieuls  s'étaient  réfugies  dans  le  Modenais  ;  un  les  a  expuUé;)  on» 


justesse,  soit  par  leur  fau.sselé,  utiles  ou  dangereuses,  el  niéritunl  consé- 
queiniuenl  un  examen  sérieux. 

11  est  bon  de  cou>taler,  eit  outre,  qn'aiijiuiririini  les  crili(|iies  rrsient, 
presque  tous,  élrangeis  les  uns  aux  antres,  eliaeun  tiavail'laut  dans  son 
coin  de  journal,  écluppaiii  il  la  sniveillauce  de  sî's  confrères,  et  ue  pa- 
raissant pas,  de  sou  cùté,  s'inqiiiéler  des  travaux  d'atrli  ui.  Or,  il  est  in- 
conleslnble  qu'un  coutnVe  tnutuel  est  nécessaire  pour  avancer  les  étu- 
des, el  que  la  critique  des  ciitiijties,  réci|>roquement  exereée,  im|iorlaule 
pour  le  iirogiès des  connaissances  générales,  atirail  encore  ravantage 
d'offrir  un  iiilérél  an  monde  des  lectenrs.  Ce  seraient  des  passes  d'ar- 
mes récréatives,  oii  l'esprit  de  cabale  el  de  coittrailiciioii  prendrait  nu 
plaisir  extrême.  Pourquoi  niniroduiraii-on  |ias.  sur  les  terres  du  feuil- 
leton, cet  usage  îles  polémiques,  qui  fait  le  plus  vif  attrait  des  premiers- 
Paris  el  des  ciilré-(ilets  aux  étages  s«|iériéurs  des  journaux? 

Pour  nous,  qui  n'avons  jamais  usé  de  cet  éleignoir  si  habilement 
manié  par  les  grands  journaux  de  Paris  ^  pour  nous,  qui  ne  crai- 
gnons pas  de  recommander  avec  loyauté  à  nos  lecteurs  les  travaux 
de  nos  confrères;  pour  nous,  qui  tenons  ans-iii  très  particulièrement  à  si- 
gnaler la  confusion  el  la  contradiction  de  leurs  idées,  dans  l'intérêt  de 
la  vérité  el  afin  que  la  lumière  se  fasse,  nous  consacrerons  une  revue 
périodique  à  l'examen  rapide  des  romans,  des  nouvelles,  des  études  crr- 


affeclions  ;  wow^  voulons  la  l.ilierlé  pai' l'Ordre.  "^ 

Li's  aliraelions  libres  réièleut  la  destinée  ;  l'organisalion  scriaire 
réniise  la  ile-tiiice  el  conduit  au  bonluiir.  Nous  nous  efforcerons  d'iinti- 
(|iter  les  principes  île  cette  organsntion  sériaire,  type  de  l'ordre  ,  à  me- 
sure que  passeront  devant  nous  les  dômes  el  les  dilficnltés  soulevés  par 
Us  irr>piialions  des  poêles,  par  les  ana'yses  de<  romancicirs,  par  les 
tbéorii's  des  criti(|nes.  Dans  les  fables  el  dans  les  caractères  ci éés  par 
les  écrivains,  nous  étndierort.i  les  lois  de  raltraciion,  et  nous  pourrorrs 
constater,  par  l'Iiistoire  même  de  l'art,  d'une  part  que  les  passruns  hu- 
maines esNeiiliclles  sont  éternelles  cl  incompressibles,  d'autre  part  que 
le  progrès  dans  les  .sociétés  liumaines  n'est  antre  clio.'>c  que  l'attg- 
uientalioii  de  la  somme  de  liberté  faite  aux  passions  légitimes  par  les 
iustilutions,  les  mœurs  et  la  richesse  générale.  «  Le  bonheur,  c'est  la  li- 
hberlé,  »  a  dit  le  poète. 

Tels  sont,  en  termes  généraux,  les  principes  qui  guideront  nos  élu- 
des. La  Démocratit  pacifique  a  déjà  exprimé  quelques  doctrines  de 
critique  qu'elle  se  propose  de  compléter.  Pour  ce  qui  regarde  spéciale- 
ment la  présente  revue  des  feuilletons,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  nous 
éviterons  les  exposilions  didactiques,  les  longs  développements  de  prin- 
cipes,nous  dirons  le  vrai  et  ic  faux,  à  propos  des  œuvres  chaque  jour  pu- 
bliées, cs|)érant  ^ue  d'une  série  d'études  irrégulières,  brisées  et  frag- 

MUiiiiiUiitayiiiMiiiyyïiiBfa 


Immiio  tant  de  |iaroties  prophétiques  à  lui  empruntées,  pour  inâiiifeslc  et  puffi 
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,lpj,.aUr»il<l'»'|'/'  vasli!  comiilot  avait  t-l^é  ourdi  à  Napleselù  llolu 

(»    """ 

|Jo,.erlesi"'"ie"' 


lurilé  supi-rieure  u  é 
ïalciirs 


I  .    Il  luraiir»"'!' 

ljJllll>ilK>l"'ff  ■'  . 

I       I  ii':i'  a  I  iiiK'i <;''■■'''""•  '111  I"'"'» 


oiiiij'res  lie 


le  averlii'  à  ifiiips  el  a  su  dô- 

l;i   l'()lii{,'iuv  à  la  (idzet/e 


i.'oiivciiicur  , 


jj|.j,:(.  il  I III"  ■■^- ■■  I <■   iv'ii......iii  ,  iiliisieui's  iK'i'souurs 

•  aviiii'ii'  «1^  i()iiil;Mmif<'.s  a  l'exil jioiir  (i|iiim(iiis  poliliqucs  oui  (ililcim 
flildri"»''""  ''*'  ''•■""'*''■  •*"'"'  ''■'"'  l'!*'!"';  Hiai.s  011  lie  leur  a  |>y.s  ruiidii 

|j,s  iiiMSOMiies  graciées 

II'!""  .!.'r,„x"  travaux  agricoles,  n'onl  |miiii  hiissi. 


„„, ,        l'<'^  Inrci  Mikelowski  liKureul  «iaiis  le  iiuuilxc 

•     iiiMSoiiiie*  graciées.   Les  eflorls  (jue  le  Gouveiiicuieiit  avail  lails 
.(raiisplaiiler  Ifs  israélilcs  dans  le  midi  de  IViupire,  pour  lus  cui 

rilo.u'r 

iMiiihlcs  de  i  agi 
CAOCASE.  —  Ou  écrit  lin  Daiuibc  inférieur  ,  3()  août  ,  h  la  Guzetli 

\u  coiog""  •' 

«Celle  aiiuée  les  Husses,  qui  compicnl  30  ou  «10,000  hommes  liaus  le 
|Ji„.j,,,e,  ii'o'il  f«il.<l"e  l>eu  (le  progrès;  le  sjiiéme  Ucleusii  |>a 


Les  isiaélitcs  aiment 
J"''i'j  s'enrichir  par  les  bjtecnl.ilions  cort||tfixiales  que  |»ar  Icsliavaux 

".■.hicsdei'agiiculiiiie.  ». 


promis. 


eux 

Depuis 


['liiiié  n'a  |>as  produit  les  résultais  que  l'on  s'en  él;ii 

t^(\ci  inoulaguards  ont  acijuis  la  conviclioii  (|ne  les  liusses  piôcé- 

iaifiitcimlre  eux  d'après  un  plan  bleu  imaginé,  ils  ont  icdouhié  d'acti- 

jtf,  l.i'iiis  alt,i<|ues  sont  oïdiiiairenieiit  l»i<'n  coiicerlccs  el  pxéciilws 

ïci  [ii<i',>*c  et  iulré|iidilé.  Souvent ,  quand  les  Uiisses  sont  oecuixis  à  se 

tiré  d'il'' <'<^'c,  les  luontagiiards  fraiicliisse'nt  les  lignes  sur  un  autre 

liai  iuundenl  le  jiays  el  y  couimetlent  des  brigandages.  Il  résulte  de 

lél'itiie.clioses  que  l'armée  russe  parviendra  dlKicilcuient  à  iwiquél  ir 

latircassie. 

INTÉRIEUR.  '  ^ 

I  Lepi>»'-'<^  Albert,  la  veille  de~Bvn  dépari,  a  reçu  des  mains  du  roi 

le  1,'raiHl  cordon  de  la  légiou-d'liouiieiir. 

I  La  reine  d'Angleterre  a  laissé  en  partant  25,000  fr.  pour  ôlrc  distri- 

«cs  aux  gens  de  lauuisoudu  rui,  et  i,ooo  fr.  à  chacun  des  serviteurs 
lui  ont  été  attachés  parliculièreineiTt  à  sa  itersonnc. 

Le  prince  Albert  a  laissé  loo  liv.  st.  pour  être  dislribucs  aux  pauvres 
le  la  ville  d'Eu. 

_  Sur  un  rapport  de  M.  le  baron  Thénard,  président  du  concours 
e ministre  de  l'iuslriiction  publique  a  nommé,  le  8  septembre,  agié^'és 
«iir  les  classes  des  sciences  physiques,  MM.  Merget,  Lory  cl  de  iaste, 
lèves  sortants  de  l'Ecole  normale. 

Sur  im  rap|)ort  de  M.  Couinol,  inspecteur  général  des  études,  le 
béuic  ministre  a  nommé,  à  la  même  date,  agrégés  pour  les  classes  de 
Catliémaliqiics  dans  les  collèges  royaux,  MM.  Frenel  ei  Lemonnier,  élc- 
\ti ourlants  de  l'Ecole  noruiale ;  Desboves,  ancien  élève  de  l'Ecole  iiui- 
bkvcliargé  du  cours  de  mathéinaiiques  spéciales  au  collège  royal  de 
Slàcon  ;  Crosson,  élevé  .sortant  de  l'Ecole  normale  ;  l'érinot,  ancien  élc- 
eJe  l'Ecole  normale,  chargé  du  cours  de  mathémali(|ues  élémentaires 

icollège  royal  de  l'ouiivy  ;  Eudes,  idem,  chargé"  du  même  cours  au 
«liège  royal  d'Augcrs.  {.Moniteur.) 

Faits  divers. 

La  reine  Victoria  iic  T^T  maintenant  à  Brigblon  que  pourvoir  ses 
niants.  Le  i3,  elle  partira  de  Brighion  pour  Ostende,  voulant  rendre 
lisiteau  roi  des  Belges.  Le  Victoria-aud- Albert  a  l'ordre  de  se  tenir 
irétpour  cette  traversée.  [Standard.) 

-  Depuis  quelque  tenip*,  dit  le  Courrier  de  Tarn-et-Garoiuw , 

|gi  parait  à  Monlauban,  on  enlevait  des  terres  que  la  dernière  crue  du 
lira  trait  laissées  dans  l'enbotiefaure  du  canal.  Dca. femmes  et  (]cs  en- 
■Dti  se  livraient  à  oel  ouvrage  ;  ils  allaient  jeter  les  déblais  dans  la  ri- 
vière, en  passant  sur  un  ponl  de   bateaux  d'une  solidité  éprouvée.  Un 
ateau  dé  sauvetage,  monté  par  des  |ilongeurs,  se  tenait  constamment 
Iréti  porter  secours,  s'il  y  avait  lieu.  L'encombrenient  ayant  néces- 
jilé  l'allongement  de  ce  pont  de  service,  on  saisit  l'heure  du  déjeuner 
oiir  faire  avancer  un  nouveau  bateau  et  pour  y  ek>uer  des  planches, 
liui  qH'on  avait  fait  fiour  les  autres.  A  la  reprise  du  travail  cl  avant  le 
jelour  desiouvricrs  de  l'échafaudage,  une  masse  considérable  de  femoics 
(d'eafants,  malgré  les  «rdres  et  les  cris  des  chefs  de  travaux,  s'élance 
■prudemment  à-la-fois  sur  la  nouvelle  portion  non  terminée,  qui  céda 
IIS  le  poids.  Vingt  personnes  environ  tombèrent  à  l'eau,  <|ui  n'a  pas 
oins  de  uiiatre  mètres  du  profondeur,  et  furent  retirées  immédiate- 
«nt.  Un  nomme,  une  femme  ,  un  enfant  ont  péri.  L'iiomme,  le  sieur 
[astaii,  quoique  ne  .sachant  pas  nager,  avait  déjli  sauvé  quatre  pcr- 
Vanes;  i  la  cinquième,  ses  forces  IVtut  Irajù  ;  et  lorsiju'ou  est  veun  à 
ion  secûïîrsTnTHpiRm'TnTrorèTTn^ 

|(s soins  de  deux  médecins.  La  femme  qui  a  péri  laisse  son  mari  el  cinq 

nianit  dans  la  plus  profonde  misère. 

-On  lit  dans  le  même  journal,  sous  la  date  du  2: 

«Mircreili  dernier,  vers  les  trois  heures  de  l'après-midi,  un  berger 

lieomoiune  de  Purtel  as.semblail  son  troupeau  sur  la  montagne  de 

tizeix  pour  le  soustraire  à  l'orage;  fi  peine  le  troupeau  fnt-HI  entré  sur 

(themiuqui  Iruverse  la  forêt,  qu'il  fut  subitement  frappé  par  la  foudre; 


sur  qnar.'iiile-iieiif  inoiilons  dont  il  «e  composait,  (|iiaranle-lrois  el  une 
chèvre prrii eut  sur  le  coup.  Lé"|>fttrè,  (jiii  marchait  a  hnir  tête,  u'é|>iouva 
pas  le  iiiDimlre  mal.  Le  corps  de  ces  aniniaiix  ne  préèenlait  aucune  es- 
pèce lie  lé.ioii.)j  i 

—-Hier,  dans  la  coiiiujiiiie  de  Cazaw-iioiis,  la  foudre  a  fait  voler  en 
é(;lalsiiiie  ciliaue,  partagé  en  deux  iim'  éiionne  roche,  el  l'ail  liaiis  la 
tciic  une  pioliii.ili!  oinciitire.  Daiis  la  morne  jniinicfl,  elle  a  tué  m\  en- 
fant et  une  vache  cojilicc  a  !^a  garde. . 

—    Nous  li.sous  dans  r,//,vr/rt' : 

«  Leiieiiieiiaul  Jules  de  (iœler,  doutions  les  journaux  ont  raconté  le 
fatijl  duel,  vieiil  de  .■.uccomlier  à  .sa  blessure.  C'était  un  des  olliciers  d'ar- 
tillerie les  jilus  distingués  de  l'armée  badoisc,  il  était  de  plus  cité  pour 
ses  lale'uls  eu  peiiitnie. 

,  »  Lé.s  prfc'iïiifr.'s  médecins  dft  l.rcapitalc  s'^'laienl;  réunis  poiir-luidon-' 
uer  leurs  soins,  le  célèbre  Cliéli.us  avail  niéiue  étc^'appelc  de  lleidelberg, 
mais  sans  .siicccs,  La  bh  .s-ure,  qui  d'abord  ne  paraissait  pas  être  iiior- 
.  telle,  pnl  un  car.iiièio  des  jilns  alarnianls  ;  la  balle  ne  put  être  re- 
trouvé*-, la  forte  (ongestion  sanguine  qui  s'était  nianirestée  avait  em- 
pêché le  malade  de  respirer  lihremeiil,  et  c'ci.st  à  onze  heures,  dans  la 
maliiicedii  4  sepleinbre,  (jik;  mourut  ce  jeune  homme,  si  fort,  si  robuste 
et  si  géneralfineiit  regretté.  La  douleur  qu'a  fait  ualtre  ce  nialli''urenx 
évènemeiil  est  surlonl  viveim.ui  ie.sseiilie  par  le  corps  d'oljiciei  s  de  l'ar- 
mée grand'-dnoale. 

»  A  la  suite  de  cet  évcncmenl,  le  grand-duché  de  Iladi;  a  en  s<n\  émeute, 
cl  c'est  dans  la  capitale  qu'elle  a  pris  naissance.  Dans  la  soirée  du  0, 
un  atlroiipemeiil  as.sez  com|iacte  seforma  devant  la  demeure  du  sieur 
Waui'icç.die  llaber,  i'jiiitcHi;  luincipal  de  révénemeiit  malheiireux  ijni 
vient  de  couler  la  vie  à  MM.  de  Werewkiii  et  .Iules  de  Gn'lcr.  Les  (lor- 
Ips  et  les  lenêire^  îftta  maison  taRent  bri.sées,  et  des  individus  avaient 
même  pénélrtNiins  l'intiHiçur,  loisqn'un  déploicinenl  de  troupes  d'in- 
fanterie el  de  cavalerie  vint  meltre  un  ternie  à  ces  .scènes  de  .scandale. 
Les  autorités  civiles  et  militaires  iutcrviiirciil ,  mais  elles  ne  jiarvinrent 
qu'avec  |ieine  à  éloigner  la  foule  qui  sifllait,  criait  cl  vociférait  encore  h 
minuit  des  iminécalions contre  M.  Uaber. 

»  Le  calme  élait  rétabli  el  plusieurs  arrestations  avaient  eu  lien  ;  M.  de 
iiabcrci  les  personnes  ([uiout  liguié  comme  témoins  dans  la  déplorable 
rencontre  sont  entre  les  mains  de  la  justice,  qui  vicul  d'ordonner  une 
cnquéie  pour  eclaircir  toute  celle  alfaiic.  » 

—  Nous  citions,  ces  jours  derniers,  l'invention,  dans  he  déjiarleinent 
de  la  Charenle  d  une  voilure  mécanique  marchant  sans  chevaux  sur 
lonlc  espèce  de  route.  Voici  maiuleiiant  le  Courrier  de  l'Eure  (|ui  nous 
annonce  une  invention  .semblable  à  Bernay.  Elle  est  due  un  sienr  Syl- 
vain, menuisier,  rue  de  Lisicux.  Le  rédacteur  promet  de  l'aller  visiter 
et  de  la  décrire. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  du  Pau  de- Calai»,  du  7  ; 

«  Hier,  vers  trois  heures  de  ra|>rès-niidi,  un  bien  trisle  accident  est 
arrivé  dans  les  dunes  à  l'est  de  Calais,  lin  détachement  du  66'^^  de  ligne 
lirait  à  la  cible,  cl,  comme  de  couluuio,  cl  Bialgré  les  défenses  de  l'an- 
lorilé,  plusieurs  cnfanls,  abrifés  par  les  dunes  eu  arrière  du  monlicnle 
où  se  trouvait  dressée  la  cible,  recherchaient  le.s  balles  égarées  de  nos 
soldats.  Le  jeune  Henri  Thorel,  moussc.âgé  de  i6  ans,  avait  déjà  trouvé 
vingt  balles,  et,  tout  lier  de  son  succès,  il  criait  à  ses  camarades  que  la 
première  qui  serait  lancée  serait  encore  à  lui,  el  il  se^disposait  en  effet, 
dans  la  direction  de  la  cible,  à  mettre  la  main  le  premier  sur  l'endroit 
où  il  présumait  que  la  balle  allait  venir  s'entasser.  L'enfant  attendait 
donc  debout  et  les  mains  eu  avant,  se  croyant  snflisammenl  protégé  par 
la  dune  :  un  coup  de  fusil  se  fait  enlendre,  le  jeune  Thorel  fait  quelques 
pas  brusques  en  avant,  tourne  sur  lui-même,  jclle  un  cri  de  douleur  cl 
tomke  mort ,  frappé  d'une  balle  qui  venait  de  le  prendre  par  le  côté  droit 
et  de  lui  traverser  la  poitrine  et  le  cn-nr.  » 

Le  lendemain,  ajoute  le  Progrès  du  Pag-deCalait,  un  autre  enfant 
tombait  Jl  mer  bas.^e  du  haut  de  la  jetée  de  l'Est,  et  se  blessait  griève- 
ment; un  moment  après,  une  jeune  Anglaise  se  jetait  à  la  mer  à  marée 
haute,  du  bout  de  la  même  jetée.  Ses  vêtements  l'ayant  soutenue  sur 
l'eau,  on  a  eu  le  temps  d'aller  à  son  secours  et  de  la  sauver  On  attribue 
c"ei  acte  de  désespoir  à  une  passion  contrariée. 

—  U'  procès-verbal  suivant  a  été-rédigé  par  les  témoins  du  duel  entre 
le  prince  Napoléon  Bonaparte  el  le  comte  de  Laroche-Pouchin  : 

u  l.,e  6  sejilembrc  1843,  fi  six  heures  dn  maitin,  une  rencontre  a  eu 
lieu  sur  les  bords  du  Ncckar  .Vllcmagne),  entre  S.  A.  le  prince  Napo- 
léon Bonaparte  (lils  de  Jérùnie,  ex-roi  de  Westphalie)  et  M.  le  général 
comte  de  Laroche  Pouchin. 

))Lu  des  témoins  dn  prince  a  été  désigné  par  le  sort  pour  faire  exécu- 
J^er  les  conditions  |»rcliminaircs  du  combat. 
""ïïTKimncs^tTaiitincnTirsnrêcs^^  TêsypTjiirnres'dfs  a^ 
tées,  les  places  désignées,  le  signal  a  été  donné. 

»  Une  première  fois  le  combat  a  été  arrêté,  eu  raison  de  la  lassitude 
des  chamjiions. 

»  A  une  seconde  reprise,  M.  le  général  comte  de  Laroche-Pouchin 
avant  été  blessé  à  la  main,  les  témoins  ont  dû  de  nouveau  arrêter  le 
combat.  Mais  la  blessure  n'étant  que  légère,  la  suspension  n'a  été  que 
de  courte  durée. 


»  De  celte  fois,  deux  coii)(s  d't  pée  ont  été  jiortés  siuiiiltanétnenl  :  riiu 
a  traversé  iiif  doigt  de  M.  le  conile  de  Larocl^l'oucliiii,  et  l!anlre  a  ar«- 
leiiÎMic  priiieé  à  la  saignée.  Tt-; 

»JPk'  combat  fil  t. a  né  té  pour  la  iroisiuiiie  fois  et  les  médecins  ajipelc.s. 
(;eux-ci  ayant  ïe.(Miiiu,  d'une  pai't,que  ia  blessure  reçue  par  M.  le  gé- 
néral coiiiti;  di'  l.aioilio-fout'hiit  devait  ri'iii|iéc)ier 'lic  uianiei'  ré|>ée, 
el,  de  l'autre,  nye  le  prince  avait  une  veine  percée,  et  qu'il  en  jaillissait 
un  san^jaJiolidaiit,  les  icmoiiis  ont  ilécfere  d'un  commun  accord,  el 
tous,  en  rai.soii  de  la  blessuie  de  leiir'cliampion  l'espcctil,  (lue  l'hoii- 
ncur  élait  coinpiélemeni  saiisfail. 

»  Le  combat  a  duré,  dans  ses  trois  parties,  quin)!C  ininiilcsau  moins, 
et  les  adversaires  se  sont  séparés,  en'iiromettanl,  d'après  l'avis  des  lé- 
moins,  de  ne  plus  parler  de  celle  a|fairc  d'une  manière,  qui  puisse  éveil- 
ler d'aiicieinies  immitJés,  et  de  se  regarder  comme  entifremcnl  clrau- 
gers  riiii  a  l'autre,  t. 

»  Fait  double  sur  le  lieu  du  comliat,  a  .sejtt  licnres  moins  vingt  mi- 
nutes, le  5  septembre  i84a, 
—    ,         "^  >' Pour  le  comte  de  Laroclie-I'oucliiii: 

»  Signé  J.  SiCK.\sKiY,  général  ;  le  chevalier  de  Valgrigneuse. 
»  Pour  S,  A.  le  prince  Napoléon 

»  Le  comte  de  Si.ssv,  Aimste  de  Sai>9X)>'.  » 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de»  Trihunaux  . 

"  Aux  termes  de  l'article  2f>dc  l'arrêté  du  prclet  de  police  du  3  mai 
I84i,  lorsque  les  trains  atiend'is  l'i  une  slaiioii  uc  sont  point  fii  vue 
tHiitjl  mi/iutex  après  riieure  lixéc  pour  leur  ariiwe  ,  une  nuichhic  do 
secours  doit  paiLir  iinmédialcijit  iit.  »  On  comprend  l'iiulité  de  celle 
mesure  qui,  en  cas  d'accident,  permet  de  liirc  parvenir  les  secours  né- 
cessaires ;i  un  convoi  en  détres.se.  Or,  il  parait  qiie  les  comp.ignies  ont 
juge  convenable  de  se  soustraire  à  .son  exécution, 

»  Hier,  le  convoi  veiianl  de  lîoiicn,  e!  qui  doit  être  à  Paris  à  l  heures 
cl  nu  quart,  n'était  pas  encore  en  vue  a  m  heures  du  soir,  il  y  avait 
donciin  iciard  de  3  heures  ,  el  cepcudanl  aucune  machine  de  secoure 
n'avait  été  exjiédiec  de  l'aris. 

»  Nous  av<ms  signalé  la  nécessité  de  i|uclqiies  dispositions  législatives 
qui  garanliraieiil,  dans  l'intérêt  de  ions,  du  public  el  des  compagnies, 
la  iKilicc  des  chemins  de  fer  ;  mais,  parce  (juc  les  garanties  actuelles  sont 
insullisante.s,  est-ce  donc  une  raison  pour  que  l'autorité  administrative 
néglige  d'en  maintenir  l'exéculioii  ?  •> 

—  On  lit  ihmVKc/to  ruflielni»  : 

«  M.  Duniorissoii,  membre  un  conseil-général  de  la  Charenle- Infé- 
rieure, ,1  publié  dernièrement  nu  rapport  a  la  commission  syndicale  des 
Marais  de  la  Seugiie  farrondisseinent  de  Saintes),  dont  il  est  directeur. 

»  Le  but  de  ce  rapport  est  de  faire  ressortir  les  avantages  qui  résulte- 
raient pour  les  riverains,  pour  la  salubrité  publique^!  pour  l'agriculture, 
du  dessèchement  de  ces  marais  infects;  Les  moyens  ([ue  propose  M.  Du- 
morissou  pivotent  sur  le  principe  d'association,  de  communauté,  le  seul 
qni^de  nos  jours ,  puisse  conduire  à  l'exécution  des  grandes  entrepri- 
ses c<|^iç4ies  dans  une  pensée  d'intérêt  général,  » 

—  Des  lettres  particulières  des  Mermudes,  arrivées  le 4  courant,  an- 
noncent que  la  hèvro  particulière  fi  ce  groupe  d'Iles  sévit  avec  autant  de 
forceiin'cn  I8i9.  EÎle  a  commencé  ses  ravagesau  commencement  d'août, 
et,  le  20,  plus  de  la  moitié  des  militaires  étaient  atteints.  Tous  les  travaux 
des  champs  sont  suspendus. 

—  On  lit  dans  le  Glasgow-C/ironicle,  que  la  lièvre  faitde  grands  ra- 
vages dans  cette  ville,  surtout  parmi  les  classes  pauvres.  La  mortalité 
est  presque  aussi  grande  (|u'an  temps  du  choléra.  Dans  une  seule  pa- 
roisse, on  a  com|»lé  cent-vingt  décès  la  semaine  dernière. 

—  Le  Progrès  du  Patde-Calais  mentionne,  sons  la  date  dn  7,  un 
pigeon  voyageur  qui  aurait  été  pris  le  mardi  précédent  dans  la  commune 
de  Mcriimout.  Il  portait,  attaché  à  une  patte,  un  billet  annonçant  le 
jour  fixé  poirr  le  retour  de  la  reine  d'Angleterre,  qui  ne  devait  faire  au- 
cune excursion  au-delà  d'Eu  el  de  ses  dépendances:  A  cette  nouvelle 
étaienl  jointes  des  faits  divers  de  Malte,  d'Espagne  et  des  Indes,  et  la 
dernière  cole  de  la  Bourse. 

—  Le  Courrier  du  /'rti-de- Ca/a j«  annonce  que  le  puits  artésien 
qu'on  fore  dans  le  marché  aux  Herbes  de  cette  ville  élait  arrivé ,  le  7,  à 
une  profondeur  de  258  mètres;  la  cuillère  est  toujours  dans  la  craie  in- 
férieure, dont  elle  a  déjà  percé  60  mètres  environ.  Avec  cette  craie,  qui 
est  fort  dure,  on  n'obtieuten  ce  moment  que  3  mètres  de  travail  pat* 
semaine.  Les  tubes  descendent  maintenant  jusqu'à  251  mètres  de  pro- 
fondeur, ce  qui  facilile  le  travail.  Le  poids  des  tiges  qui  surmontent  la 
cuillère  est  de  4,600  kilog.  Ou  pense  qu'à  330 mètres  au  plus  on  pourra  . 

-f«HeoHH^ef4'ea% tHH,à~^6«Ue  pro[onJeur,.-aui;:ait-Jiae .  têmpéramte  de-, 
24  degrés  centigrades  de  chaleur.  C'est  toujours  ayec  un  vif  intérêt  qu'on 
suit  le  forage  de  notre  puits  artésien,  dirigé  avec  habileté  par  M.  d'ffé- 
naut. 

—Nous  avons  annoncé  que  le  Précurteur  de  VOuetPHiit  poursuivi 
par  M.  Giraud,  maire  d'Angers,  qui  lui  demandait  30,ooo  fr.  de  dom- 
mages el  tintérêts  ;  à  cette  poursuite  il  faut  joindre  celle  de  l'adjoint  de 
M.  Giraud,  qui  réclame,  lui,  20,000  fr. 


as 


^"iis  seid.s.  ilisail-il,  rroyims  à  \*  parole,  \Rnd'n  qitc  mis  chois  cniu'ini»  (les 
►oleslanls)  s'oli.slicii'iil  ji  ne  ciuiri^  (jii'a  rivdihiio....  Si  la  ^m/o/*  (iciiK-lleinenl 
P'iuie  ne  vivifie  |>a8  rficnlure,  jamais  celle-ri  ue  dcvieiidia  paroU,  c'est-à-dire 

.  Que  d'autre»  iiivo(|iieiit  donc  laut  qu'il  leur  plaira  \*  parole  muette,  miiis  ri- 
Pnstnpaix  de  ef.  faux  dieu... 

OeMaistre  ,  en  insistant  sur  la  nécessité  d'un  interprète  vivant,  ue 
*"l  pas  rationnellement  entendre  que  le  Pape  et  les  chefs  de  l'Eglise 
«rueront  leur  œuvre  à  maintenir  dé.sormais  intacte  et  rigoureuse  ta  loi 
*ll«  que  l'ont  interprétée  les  pieux  et  savants  docteurs  des  siècles  pas- 
p.  Pour  que  la  parole  soit  toujours  vivante  ,  il  faut  qu'elle  soit  inces- 
)»iniiiciit  viviûce  par  rinterjirélation.  Que  si  Rome  ne  revient  pas  à 
*Ue  institution  des  Conciles,  où  les  conquêtes  successives  de  l'esprit 
Nain  recevaient  la  coasécration  de  l'autorité,  que  si  les  prinoes  de 
itglise  refusent  d'enregistrer  les  paroles  de  vie  que  le  génie  humain  dc- 
Tûlwchaqiiejour  aux  mystères  de  la  nature  et  de  la  Bible,  qite  si  le  Pape 
Fine  le  livre  que  Jésus  remit  ouvert  aux  mains  de  son  premier  disciple 
^scelle  la  pierre  sur  laquelle  le  Christ  ordonnait  que  fût  écrite  siiccc!;- 
I^'nlenl  la  loi  des  destinées  humaines ,  alors  l'esprit  de  vie  se  retirera 
«  la  papauté,  et  l'hnmanité  détournera  sa  faoe  d«  la  cité  sainte,  d'où  ne 
[^"lirait  plus  le  souffle  Vivifiant  ;  alors  Rome  ne  sera  plus  considérée 

f comme  le  débris  d'un  glorieux  édifice  écroulé,  et,  parmi  ses  ruines 


nous  parait,  en  somme,  un  esprit  médiocre,  et  M.  de  Sainte-Beuve  nous 
a,  à  cet  égard,  enseigné  trop  savamment  pour  que  nouTTèfevions  ja- 
mais des  autels  justement  renversés.  L'épUre  laudalive  publiée  par  la 
Rerue  des  Deu.r- Monde»  serait  un  signe  fâcheux  de  lassitude,  si  elle 
n'était  un  jeu  et  une  fantaisie  légèrement  colorée  d'ironie. 
M.  Lherminier  vient  d'écrire  la  phrase  suivante  : 

Le  licaq  dans  l'art,  dans  tii  pensée,  dans  l'actiou,  n'esl  pas  la  roiuéquence  d'une 
harmonie  paifaile;  l'iiuuuiine  nature  ne  le  comporte  pas.  Le  beau  jaillit  de  In  luKc 
eulrc  le  bien  et  le  mal,  uù  le  bien,  quelquefois  vaincu,  aboutit  an  triomphe. 

Nous  ne  voulons  pas,  pour  le  moment ,  analyser  cette  proposition  en 
ce<iui  regarde  l'aclion  el  la  pensée  j  mais,  puisque  M.  Lherminier  ap- 
plique sa  formule  à  l'art,  nous  lui  demanderons  :  1"  Si  la  Suinte-Fa- 
tntlle  aux  fleurs  n'est  pas  une  réalisation  du  beau?  2°  où  est,  dans  la 
divine  peinture  de  Raphaël,  celte  lutte  entre  le  bien  et  le  mal,  où  le 
bien,  quelquefois  vaincu,  aboutit  au  triomphei... 

En  vérité,  M.  de  Sainte-Beuve  est  excusable  :  mieux  vaut  encore  la 
bourgeoise  |ioéliquc  de  Baileau  que  l'esthétique  ci-dessus.  Il  y  a,  dans 
l'article  dont  nous  extrayons  cet  amphigouri,  deux  bonnes  idées.  L'une 
est  de  M.  de  Talleyrand,  l'autre  est  de  Fontenetle.  A  Londres,  le  repré- 
seutaut  de  la  France  ouvrit  les  conférences  qui  suivirent  les  événements 


Le  monde,  dit-il,  fourmille  de  ces  |>ères  Heuri  (c'est  l'ermili'j,  caractères  vio* 
lents,  passionnes,  qu'on  ue  peut  plier  suiis  le  joug  rominun.  Ils  le  plaiseut  même, 
el  jo  suis  de  ton  goilt  ;  mais  qu'eu  feras-tu  Jaus  tes  Gouvernements  moderne*  et 
dans  tes  Etals  saus  leligion  !  Quel  frein  leur  connais-tu.'  quelle  autorité,  quelles 
lois,  quelle  force  eu  viendront  à  bout  ?  Commcut  les  emjiéchcras-tu  de  mettre  toa 
monde  à  l'envers  en  un  tour  de  maia  ? 

Eli!  que  je  voudrais  donc  voir  se  déchaîner,  au  milieu  de  cet  gens  Iranquilla 
dont  je  parle,  tout  ce  que  tes  cloîtres  et  la  religioD  lear  ont  enlevé  de  caractères 
indomptables,  hommes  farouches,  ardents,  ambitieux,  sans  peur  et  sans  frein, 
cœurs  pleins  de  liaine  que  l'ÉTao^ile  a  radoucis,  bouillants  courages  que  la  patience 
a  ramollis,  esprits  mal  nés  et  aveugles  que  la  lumière  a  éclairés!  On  le»  tuerait  : 
les  lois  sont  là.  Mais  le  mal  .serait  commis,  cl  puis  tes  lois  auraiciit  fort  à  faire. 
Enfui  pour(pii)i  les  tuer,  vous  qui  ne  les  \alez  pas  ?  de  quel  droit  ?  au  nom  du 
qui?  au  nom  de  quai? 

M.  Ourliac  ne  veut  pas,  et  il  a  raison,  qu'au  bourreau  soit  laissé  le 
soin  de  calmer  les  natiu'es  vigoureuses.  Mais  M.  Ourliac  trouve  l  il  qu'il 
soit  conforme  à  la  convenance  des  choses,  aux  lois  de  la  destinée, 
d'étouffer  ces  forces,  qu'il  admire  lui-même ,  dans  le  silence  des  cloîtres? 
Il  n'y  a  pas  d'esprits  mal  nés.  Le  courage,  l'ardeur,  l'ambition ,  sont 
des  facultés  que  Dieu  a  départies  pour  qu'il  en  fût  fait  un  noble  et  utile 
u«age  au  milieu  des  hommes.  Si  elles  tournent  à  mal,  c'est  parce  que  la 

.^iA,i.  ..»»  ^n.^  „■■  u.  ..liUci...  imiir  la  hion    n'aillpiirg.  eAs  natiirps  éncr- 


LA  DÉMOCRAàlE  PACiKIQIJE. 


«  La  >'^MÊfSw^  ''*^  '^  '-*""'  (l'a!<!^i'«<'s  <1<^  l'iléraiilt  a  été  marquée 
par  un  (le^^!^M|Éeiits  hloii  rares  dans  nos  annales  judiciaires. 41  s'a- 
gissail  d'uW  àws^sinai.  Il  y  avait  lr«is  atciisés  apparlenanl  à  ia  uiéiue 
iamillo  :  le  père,  la  niérc  cl  le  lils.  I.Y'  crime  renu)iitait  à  (|ualre  ans;  le 
lils,<i«i  eslanjiHird'Iiiii  ftt;c  de  :;o  à  21  ans,  n'en  avait  alors  ipie  seize. 
Un  f;rand  nombre  de  Icaioiiis  avaient  éié  enteruliis;  ijualre  aiidiences 
avaient  clé  consacrées  an  ingemeril  de  cet  iuiporlant  procès)  la  cour  était 
restée  en  séance  pendant  tonie  la  nuit  dn  diniaiichean  lundi,  et  a  six  heu- 
res du  malin  le  jnry  éiail  encore  en  délibération!  Unlin,ivni.  les  jurés 
rentrent  dans  l'auditoire  et  reprennent  leurs  places.  M.  le  président  leur 
demande  quel  est  le  résultat  de  leur  délihéraliou.  I.e  cliel  du  jury  se 
lève  el  répond  d'une  voix  émue  :  Oui!  sur  les  ciitÉMions  relatives  à  l'as- 
sassinat, soit  par  l'auteur  principal,  soil  par  les  complices.  Une  impres- 
sion Icrrihie  saisit  l'aiidiloire  et  les  niemlncsde  la  cour.  Ia-  pré.Mdent, 
pâle,  semble  inlerroi,'er  du  iei,'iu'd  le  cliefdn  jury  et  lui  demander  s'il 
n'y  a  pas  des  circonstances  alienuanles.  Le  cliefdu  jury  reste  muet...  Ce 
sont  donc  trois  téles  qui  doivent  tomber  en  vertu  de  Ce  verdict? 

u  i>a  cour  se  lève  spontanément,  et,  usant  des  droits  que  lui  confère 
l'article  351!  du  Code  d'iiistrnciion  criminelle,  snrseuit  au  jugement  de 
la  inèie  et  du  lils,  et  renvoie  l'affaire  ù  la  .session  suivante  pour  être  sou- 
mise à  un  nouveau  jury.  La  cour  n'ayant  usé  île  cette  faculté  (ju'eu  fa- 
veur de  la  femme  et  du  fils,  déclarés  coupables  de  couiplicilé,  l'auteur 
principal  a  éié  condamné  à  la  peine  de  mort.  D'après  l'arrêt,  il  sera  exé- 
cuté à  Saint-Pons.  (Sud.) 

—  Les  sinistres  maritimes  se  multiplient  d'tmc  manière  effrayante 
de|tuis  queli|ues  semaines.  Le  bateau  à  vapeur  T/ie  Qiteeit,  qui  faisait  le 
service  de  Uristol  à  Dublin,  vient  encore  de  péwr.  Heureusement,  tous 
les  passagers  ont  été  sauvés. 

Le  3  septembre,  un  brouillard  d'une  épaisseur  rare  l'a  enveloppé,  et 
il  est  allé  toucher  sur  les  rochers  de  I  lie  de  Skokam.  Ce  bâiiment,  de 
150  tonneaux,  avait  des  uiacliines  de  la  force  de  i«»  chevaux;  il  était 
supérieurement  construit,  et  venait  d'être  remis  fi  neuf.  Il  avait  coiitc 
un  million  de  fralicsà  la  compagnie  des  bateaux  à  vapeur  de  Uristol. 

—  On  écrit  de  Stockholm  (Suède),  le  l'J  août  -. 

«  Avant-hier,  à  dix  heiirefs  du  soir,  deux  grands  bateaux  ù  vapeur 
suédois,  la  Scandiu  el  le  IScpluiie,  dont  le  premier  est  en  fer  et  l'au- 
tre en  bois,  se  sont  abordés  à  l'embouchure  de  notre  port.  Le  choc  a  éié 
terrible  :  les  deux  sleatners  ont  été  forteiiieiit  endominagés,  et  ils  ont  eu 
letirs  cheminées  renversées  et  brisées.  Onze  personnes,  dont  deiix  fem 
mes,  ont  reçu  des  blessures  plus  ou  moins  graves,  et  l'un  des  chauffeurs 
de  la  Scandia  est  tombé  à  la  merçLn'a  pu  être  sauvé. 

->  On  attribue  ce  malheur  à  ce  qu'aucun  de  ces  deux  bâtiments  ne  s'é- 
tait conformé  au  règlement,  qui  prescrit  que  tout  navire  qui  s'approche 
du  port  après  le  coucher  du  soleil  doit  avoir  sur  la  poupe  un  fanal 
allumé.  »  {Quotidienne  ) 

Beaux-Arts.  —  Le  festival  organisé  par  le  comité  de  l'associa- 
tion des  artistes  musiciens,  et  que  nous  avions  annoncé  pour  le  14  cou- 
rant, est  remis  à  un  des  premiers  dimanches  d'octobre;  il  aura  lieu 
dans  la  salle  de  l'Académie  royale  de  musique. 


=±s 
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Faits  do  Mubvcralon  sociale. 

Nous  avons  reçu  le  7  sepicinbrè  la  lettre  suivante  relative  à  un  fait 
dont  les  journaux  ont  parlé  hier;  la  signature  se  trouvant  illisible, 
nous  avons  dil  attendre,  pour  insérer  celte  lettre,  que  le  fait  qu'elle 
signale  fiit  avéré  : 

«  Monsieur,  je  m'empresse  de  vous  signaler,  pour  voire  journal,  un 
fait  de  subversion  qui  est  venu  ce  matin  ù  ma  connaissance. 

»  Hier,  vers  les  cinq  heures  du  soir,  le  docteur  Paillard  dit  Pavil- 
lon, demeurant  rue  Saint-Georges,  n"  28,  s'est  présenté  chez  un  or- 
fèvre de  la  rue  Saitit-Honoré  pour  y  vendre  plu.sieurs  pièces  d'argen- 
terie. L'orfèvre  ayant  conçu  (picli|ues  doutes  sur  la  légitimité  de  la 
projiriélé  du  docteur,  fit  appeler  M.  d'Agnèse,  commissaire  de  police 
du  quartier.  .\  la  suite  d'une  explication  avec  et:  magistrat,  on  s'est 
transporté  an  domicile  du  docteur  pour  y  faire  une  perquisition.  Pressé 
vivement  par  M.  d'Agnèse,  ce  dernier  avojia  son  méfait  el  convint  en 
effet  avoir  soustrail  les  pièces  d'argenterie,  il  parait  qu'il  n'en  était  pas 
à  son  coup  d'essai  et  que  l'atlenlioit  de  la  police  avait  été  appelée  sur 
lui.     ~ 

»  Comme  il  ne  lui  restait  aucun  moyen  de  se  soustraire  aux  poursui- 
tes de  la  Justice,  le  crime  étant  avoue,  le  docteur  prit  le  parti  d'avaler, 
en  présence  du  commissaire  de  police,  le  coiitenii  d'une  fiole  d'acide 
4)r.us:>i4U£-La-muFt.fut^iHstauUwtte^^il  que  leduct£Mr  refit.fait.jmlxjiarL. 
tairemeut,  soil  (|nc  la  violence  du  poison  lui  eut  imprimé  une  contrac- 
tion nerveuse,  la  liole  s'en  est  allée  frapper  le  visage  du  commissaire  de 
police,  (|ui  a  été  grauilement  effrayé  et  qui  se  croyait  déjà  presque  mort. 

»  Il  parait  qu'il  aurait  tenté,  avant  de  s'empoisonner,  de  (aire  usage 
d'une  arme  à  feu  (|uc  le  commissaire  de  police  lui  aurait  arrache  des 
mains. 

»  Recevez,  etc.  » 

INons  devons  faii;e  observer  que  la  version  de  notre  correspondant  in- 
connu diffère  légèrement  de  celle  publiée  par  les  journaux.  D'après  celle 
des  journaux,  tSl.  d'Agnèse  n'aurait  couru  quelque  danger  (|ue  parce 
qu'il  aurait  cherche  à  s'euiparer  de  la  fiole  au  moment  uii  il  seséiait 
aperçu  de  l'usage  que  le  dodciir  s'ajqirclait  à  en  faire. 


M.  Alphonse  Karr  vient  decuiiiinuniquer  à  plusieurs  journaux  le 
récit  (le  In  catastrophe  qui  a  frappé  si  cruellcuieiil  la  fauiille  de 
Mi  Victor  Hugo. 

Ce  récit,  que  nous  reproduisons  presque  en  entier,  paraîtra  dans 
^a  livraison  mensuelle  des  Gut'pet. 

On  se  mcl  en  route  pour  le  retour,  —  l'oncle  Vaquerie  tient  la  barre 
du  gouvernail, —  l'eiifanl  regarde  couler  l'eau, — les  deux  époux  se 
tiennent  par  la  main  et  respireiit  l'atmosphère  du  bonheur  qui  les  en- 
toure. - 

tu  effet,  —  Léopoldinc  Hugo  est  toujours  cette  gracieuse  jeune  fille 
que  nous  avons  vue  croître  au  sein  de  celle  famille  si  unie  ;  —  toute  la 
vie  lui  sourit,  —  elle  a  dix- huit  ans,  — elle  vient  d'époiiser  un  homme 
qu'elle  aime  et  dont  elle  e.^t  ailorée.  —  Elle  est  venue  ramener  la  joie 
dans  nnefaifiille  décimée  —  qui  |iorte  aujourd'hui  sept  deuils  à-la-fois. 

Charles  Vaquerie  n'a  pas  viugt-sept  ans.— Depuislrois  ans  il  a  donné 
sa  vie  entière  à  resjioir  de  ce  bonheur  dont  il  jouit  maintenant.  —  âes 
amis  l'ont  vu  pendant  trois  ans,  —  rassembler  des  meubles  curieux,  de 


précieuses  bagatelles  —  »  pour  elle,  quand  elleserp  ma  femme.  » 

Tout  le  monde  les  aime,  —  tout  le  monde  a|)plaudUà  leur  félicité,  — 
ils  peifs«ul  à  tout  cela ,  —  ils  ne  désirent  rien ,  —  si  ce  n'est  un  peu  de 
veut,  —  parce  que  le  canot  ne  marche  pas. 

Ah  !  vous  êtes  heureux? 

Ah  I  vous  êtes  jeunes  !  —ah  !  vous  êtes  beaux  !— -ah  !  vous  êtes  riches  ! 
ah  !  vous  éles  heureux! 

IMalheureiix! 

Le  malheur  est  un  créancier  auquel  l'homme  doit  la  dltue  de  sa  vie  ; 
ce  qu'il  ne  paie  pas  porte  un  inlérêi  usiiiaireet  s'amasse. 

Ah  !  vous  êtes  arrivé  au  comble  de  vos  va'iix  !  —  vous  avez  atteint  le 
but  de  toutes  vos  pensées;— eh  bien!  c'est  derrière  ce  but,  c'est  der- 
rière ce  bonheur  que  la  mort  est  embusquée. 

Tous  les  pas  que  vous  avez  faits  vers  votre  bonheur,— vous  les  faisiez 
vers  elk'v  (|ui  vous  attendait  là. 

Tout-a-coup,  — entre  deux  colliuc!»  s'élève  un  tourbillon  de  vent,  — 
qui,  sans  que  rien  ail  pu  le  faire  pressentir,  s'a'bal  sur  la  voile  cl  fait 
brus(iuemeut  chavirer  le  canot. 

Des  paysans,  sur  la  rive  oppo.sée,  —  ont  vu  Charités  Vaquerie  —  re- 
paraître sur  l'eaiji,  —  cl  crier,  puis  plonger  et  disparaître,  —  puis  mon- 
ter et  crier  encore,  — et  replonger  et  disparaître six  fois! 

Ils  ont  cru  qu'il  n'amusait.' 

Il  plongeait  et  Iftchait  d'arracher  sa  femme,  qui,  sous  l'eau,  se  tenait 
au  canot  renversé,  mais  qui  se  tenaTit  comme  se  tiennent  les  noyés;  — 
ses  pauvres  petites  mains  étaient  plus  fortes  que  des  crampons  de  fer. 
—  Les  efforts  de  Charles,  —  ses  el'Iorts  désespérés,  —  ont  été  sans  suc- 
cès. —  Alors  il  a  plongé  une  dernière  fois,  et  il  est  reslé  avec  elle. 

Charles  Vaquerie  élail  bon  nageur,—  personne  n'ei'il  éié  étonné  qu'il 
eùl  parié  de  traverser  vingt  fois,  trente  fois  l'espace  qui  le  séparait  de  la 
terre  :   —  il  n'a  pas  voulu  être  sauvé. 

Je  veux  que  ce  pauvre  pèif  —  qui  ne  sait  rien  encore  au  moment  où 
j'écris  ces  lignes,  qui  croirsà  fille  vivante  el  heureuse, —  je  veux  que 
Hugo  sache=a=^^«e#hoattH€-««quel  il  avait  donné  sa  fille  —  a  voulu 
mourir  pour  ne  pas  revenir  sans  elle;  je  veux  qu'il  sache  qu'il  doit  les 
confondre  tous  deux  dans  sou  amour  et  dans  ses  regrets.  —  Charles  Va- 
querie a  lait  tout  ce  qu'un  homme  brave,  dévoué,  amoureux,  pouvait 
faire  pour  sauver  sa  femme;  —  puis  quand  il  a  vu  qu'il  ne  la  ramène- 
rait pas  avec  lui  dans  la  vie,  —  il  est  resté  avec  elle  dans  la  mort. 

Pendant  ce  temps-là  —  que  faisait  la  pauvre  mère?  —  Elle  attendait 
dans  le  jardin—  en  pensant  :  —  Pat  de  vent.  —  Cependant,  elle  prit 
une  longue-vue  et  regarda  dans  la  direction  de  Caudebec  ;—  ses  yeux  se 
troublèrent  ;  elle  appela  un  pilote  el  lui  dil  :  Regarde  vile,  —je  ne  vois 
plus  clair.  —  Il  me  semble  que  le  bateau  est  de  côté. 

Le  pilote  regarda  et  dit  -.  «  Non,  madame,  -  ce  n'est  pas  leur  bateau;» 
puis,  comme  il  avait  bien  vu,  lui,  —  le  canot  chaviré,  —  il  courut  en 
toute  hùte  avec  ses  camarades,  —  mai,s  il  était  trop  tard,  —  et  on  appor- 
ta quatre  cadavres  à  Mme  Vaquerie,  —  sur  ce  même  escalier  —  d'où 
étaient  partis,  trois  heures  auparavant,  son  fils,  sa  belle-fille,  son  frère 
el  son  neveu,  —  heureux  el  riant. 

Qui  pourra  dire  oii  celte  pauvre  femme,  seule  dans  sa  maison,  a  pris 
la  force  el  le  courage  de  ne  pas  mourir  aussi?.... 

On  envoya  un  exprès  au  Havre  —  à  un  ami  de  la  famille  Vaquerie,  en 
lui  donnant  la  triste  commission  d'annoncer  cette  épouvantable  cata- 
strophe à  Mme  Victor  Hugo,  qui  était  à  Graville. 

Il  était  onze  heures  du  soir,  —  tout  le  monde  était  couche.  —  M,  •  "* 
alla  d'abord  prévenir  Mme  Lefebvre,  sœur  de  Charles  Vaquerie. 

Mme  Lefebvre  est  une  jeune  femme  qui,  il  y  a  moins  de  deux  ans, 
avait  un  mari,  trois  enfants,  un  père,  une  grand'mère  el  deux  frères, 
tome  une  bonne  et  honorable  famille,  aimée  el  considérée:  —  en  moins 
de  deux  ans,  la  mort  lui  avait  déjà  pris  son  père,  sa  grand'mère,  son 
mari  et  deux  enfants. 

H  fallait  lui  apprendre  qu'elle  venait  encore  de  lui  prendre  un  frère 
et  une  sœur  qu'elle  aimait  à-la-fofs  comme  une  sœur  et  comme  un  en- 
fant, et  deux  autres  parents.  ^  ,,       „ 

Elle  trouva  la  force  d'aller  dire  leur  commun  malheur  à  Mme  Hugo; 
Mme  Hugo  était  au  milieu  de  ses  autres  enfants.  Lu  ami  profita  de  sou 
désespoir,  voisin  de  l'égarement,  pour  la  faire  mouler  en  voilure  el  l'en- 
traîner à  Paris  avec  les  enfants  qui  lui  restaient. 

Le  leudemaifl  tout  le  monde  était  consterné  dans  le  Havre,  la  fatale 
nouvelle  circulait  de  bouche  en  bouche;  il  y  avait  quelque  chose  de  fu- 
nèbre sur  tous  les  visages  qui  eût  fait  dire  à  un  étranger  :  —  Qu'est-il 
donc  arrivé  au  Havre? 

Je  songeai  alors  à  Hugo,  qui  est  en  voyage,  et  qui  va,  --  chose  hor- 
rible! -apprendre  la  mort  de  sa  fille  chérie  —  par  hasard  — en 
i«eeoHf^iH  -»églige4»œcjU--UU-4ûurual.  ..=ri_aucè5_iMr.„d^^ 

que  auberge.  j    «.  •    •       •  x 

Tout  le  monde  a  lu  les  beaux  vers  que  lui  ont  tant  de  fois  inspirés  ses 
cnlants —  mais  moi  j'ai  vo  souvent  tous  ses  charmants  enfants  autour 
de  lui,  —et  je  sais  toute  la  place  qu'ils  occupent  dans  son  cœur. 

On  lui  a  écrit  -  mais  oti?  —  Eu  Espagne,  où  il  est  allé?  —  en  France, 
où  il  revient  peut-être?—  Presque  au  nasard— sur  la  roule  qu'il  doit 
pai  courir. 
C'est  épouvantable!  ....        j 

il  y  a  ù  peine  un  mois  — comme  il  venait  de  voir  le  bonheur  de  sa 
fille  —  il  eut  la  bonne  pensée  de  me  prendre  dans  ma  retraite,  —  el  pen- 
dant quelques  heures,  par  une  belle  nuit  d'été,— sur  la  mer  étincelaute 
de  plios|»liore,  —  je  me  retrouvai  encore  une  fois  au  milieu  de  toute 
cette  heureuse  famille,  augmentée  de  Charles  Vaquerie,  qui  les  adùrait 
tous  —et  plus  heureuse  que  je  ne  l'avais  jamais  vue;  —  puis  le  lende- 
main il  se  mil  en  route  le  cœur  heureux  et  tranquille-elje  me  rappelai 
qu'il  y  a  quelques  mois  à  peine  -  il  était  venu  avec  moi  conduire  mon 
père  à  sa  dernière  demeure. 

Où  est-il?  Qui  lui  répétera  les  belles  et  touchantes  choses  qu'il  me  di- 
sait ce  jour-là  ?  -  ^  .  ^  ,  ., 
'  Je  partis  en  toute  hâte  — pour  aller  le  remplacer  auprès  du  cercueil 
de  sa  fill< — pour  aller  recueillir  pour  lui 'dans  mon  cœur  —  toutes  les 
tristes  circonstances; -tous  les  poignants  détails  que  veulent  savoir  ceux 
qui  i)erdent  les  objets  de  leur  tendresse.                                . 

11  y  avait  à  Villequier  — quatre  morts  dans  l'égli-se,  — mais  une  ten- 
dresse ingénieuse  avait  réuni  les  deux  jeunes  époux  dans  un  même  cer- 

L'église  était  pleine  de  gens  qui  pleuraient  et  qui  priaienL-asec  fer- 
veur-^ ce  n'est  que  plus  tard  que  je  sus  que  l'éloignemenl  n  avait  per- 
mis de  convoquer  que  quelques  parents  de  la  famille  Vaquerie  —  el  que 
presque  tous  ces  gens  qui  pleuraient  cl  qui  priaient  étaient  des  gens  du 
pays  —  et  n'étaient  qu'une  fanjille  d'affection. 


<it 


Lorsque  je  rè'nlfai  daiissJa  malsmi  SWilei^ar»  Jiie'ty^r^de  Charle^ 
qnerie' suffoqué  par  les  sanglots  —  je  n'essa'jlwai  j>â8''de  peindre  J^J 
quel  seuiinieut  de  respect  el  de  vénérafion  je  fus  satSi  à  l'aspeci  jT 
deux  lemutes  si  écrasées,  à  la  vue  de  leur  douleur  si  profonde  cl  si  /" 
desle.  '  "''" 

Je  ne  sais  rien  de  si  grand,  de  si  majestueux,  de  si  imposant  uu'h 
doiileuLporeille.  ^    m  I 

0.1  l'a  dit,  à  propos  de  voyages  et  de  séparations  —  c'est  celui  nui  1 
te  qui  est  le  pins  h  plaiudi'e  :  —  ou  i>eui  le  dire  surtout  à  propos  der  ' 
séparation  qu'on  appelle  la  mort.  '^'' 

Léiqioldine  Hugo  el  Charles  Vaquerie  .sont  morts  ensemble  —  au  „ 
lieu  de  leur  beau  rêve,  —  si  heureux  l'un  et  l'autre  qu'ils  ne  p»uv;|J' 
plus  (lue  l'élré  moins.  •  '  ' 

Sur  la  tombe  où  ils  dorment  réunis,  —  c'est  pour  ceux  qu'ils  laijjf 
que  j'ai  fait  des  prières.    -,  ■  " 

Sur  la  tombe  où  il*  dorment!  Leurs  corps t)ui.  Malsiem 

unies,  ponr(|uoi  doriniraienl-eiles?....     * 


Bourse. 

La  semaine 


Revue  de  la  Semaine. 


qui  vient  de  s'écouler  a  été  principalement  marquée  m  1 

laMérmeté  du  6  0|0.  Le  détachement  du  coupon  peut  n'être  paseiran!!'! 

à  cette  haii.sse,  mais  la  baisse  simnilaiiée  dn  3  0|0  fortifie  l'idée  d'un  j'I 

lis  récemment  fait  allusion,   f-  '\ 


H 


bit  rage  auquel  nous  avoii 

En  effet ,  on  a  vu  ce  dernier  fonds  baisser  de  A  centimes  ,  fandii 
l'autre  montait  de  40.   > 

Lès  porlugiiais  ont  épr()uvé  une  certaine  réaction,  qui  n'edoilno;, 
sur|»reiidre  après  la  hausse  si  rapide  de  la  semaine  dernière.  '■"  *-    '' 

Pour  l'intelligence  de  notre  t«l)leau  hebdomadaire,  nous  croyons  uiji, 
de  prévenir  noi  lecteurs  que,  pour  tousTfcs  fonds  publics,  ii  défaut  d'j 
cours  coté  le  samedi  même,  nous  ferons  toujours  figurer  le  (jtriiji! 
cours  cote  parmi  les  jours  précédents  de  la  même  semaine. 

l'iu  ruiiruiil. 


a  sept. 

9  septembre 

.î  o|o      1 13  5o 

m 

40 

coupon  (tétaelié. 

3  opi       Sj    a  5 

81 

ÏO 

id. 

Au  comptant. 

Banque     3,3o(>      » 

J,ay3 

7Î 

id. 

LalTitle     5,(>S.^      » 

5,oSî 

5o 

tlitiounaire. 

U             1,110      n 

1,107 

.';<> 

rarement  coté 

0.  ville      l,^\5      » 

1,321 

5o 

id. 

().  Iiyp.          7ti;>      )) 

7fi5 

H 

teul  cour  colé. 

4  canaux  i,a)('i   .5<> 

t,ï85 

M 

■d. 

H.    IWIge      107  3|4 

108 

■I» 

id. 

B.  Belge      771  ."io 

771 

5o 

id.       ( 

Knniaiuei      itiï  i|4 

106 

id. 

Pii-muiit      lïoo      » 

«■«97 

5o 

■d. 

l'ortugait       44  ilS 

43 

«|4 

id. 

Haïti            48a     » 

470 

tt 

faible. 

E«p.  actif       J7  3|4 

'7 

3„ 

id. 

Naplej         107   3o 

107 

85 

a  fait  107  g5. 

Sl-ricrm.  1  797   5o 

800 

W 

une  seule  foi»  c6lr 

Vers.  r.  d.  18»   .5o 

a83 

75 

a  fait  187  5o. 

•>      r.  g.  106   a  5 

106 

>5 

sans  variations. 

Orléans      670      ■ 

f)68 

7-i 

id. 

Havre         538   75 

540 

» 

id. 

Sirasbourg  191   a5 

'9' 

i5 

id. 

Kuueu         -,tS      • 

710 

M 

a  fait  718   7$ 

Les  fonds  anglais  sont  venus  aujourd'hui  dimanche  avecunpné 
mieux.  On  n'a  rien  fait  à  la  coulisse. 

Spectacles  du  ii  septembre. 

OPÉB.A.  —  U  péri.  ^  Stradella. 

THXATRX.rAAKÇAIS.  —  Le   Mari  de  U   veuve.  —  Les  Demoiwlla  i| 

.Saint-("yr. 
OPÉRA-OOMIQVX.  —  I^ Domino. — Jeannut  et  rA>lin. 
TA'ODKmi.X.  —  Une  femme.    —  Le  Cbâteau.  —  Mme  Barbe-Blew.- 

Un  Monsieur  et  une  dame. 
OTMOf  ASX.  —  L'Amour  el  le  Hasard.  —    Le   Métier  i  la  Jacquirt.  •• 

loiiine. 
TAKZÉTÉS.  —  U  Perruquière.  —  Les  Nouvelles.  —  Le  Trombonof. 
VAUilS-aOTJX.  —  Clémenline.  —  Le  Blarcliand  d'Images.  —  Parti,  0| 

iéaiis  «1  Rouen. — I.e  Mari. 
yOKTg-gâtlltT-MAB.'rMf:'^"  -te  Royantirr-de»  remniMr  -=  IrTwir.  - 
OAITi.  —  U  Folle  de  la  Cité. 
AMBXOU.  —  Le  Naufrage.  —  En  Sibérie. 

rOXiXXS. Les  Dévorants.  —  Les  Fiimeurt.  —  Le  Secret. —  Saul  périlldi  | 

CXHQUX-VATIOWAXi  (Champs-Elysées).  —  Exercices  d'équitalioa. 

THÉATHX-COMTK.  —  Jouas. —  Danse. 

TH.  DU  PANTHÉON.  —  C'est  le  roi  Dagubert.  —  L'Homme  aux  lu» 

bleues.   —  Tic-Tac. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Nous  avons  indiqué  l'influence  que  les  chemins  de  fer  doivent  ««« 
dans  un  avenir  prochain  sur  le  commerce  de  toutes  les  denrées  asjll 
coles.  L'BcAo  contient  aujourd'hui  une  lettre  de  Baie  (Suisse) ,  oii|' 
indique  l'usage  que  font  déjà  de  nos  chemins  de  fer  de  l'Alsace  l«él'| 
veurs  suisses  pour  faire  arriver  rapidement  et  à  peu  de  frais  leursbW 
de  boucherie  sur  le»  marchés  du  grand-duché  de  Bade  ,  les  nôtres  r 
étant  fermés  par  le  droit  de  66  fr.  par  lêle,  droit  qui  équivautàunf 
hibilion  ;  il  est  évident  que  les  chemins  de  ferauront  pour  effet  ima 
d'équilibrer  les  prix  des  denrées  ,  en  faisant  arriver  inslanUnéni 
presque  sans  frais  les  objets  de  consommation  sur  les  marchés  od  t 
objets  seraient  en  hausse.  " 

Les  vins  et  les  spiritueux  sont  toujours  en  faveur.  De  très  '»"*'' 
lies  de  vins  du  midi  remontent  tous  les  jour»  la  Seine,  venant  du  B>'1 
et  grossissent  les  approvisionnemenU  existants  éli  enli^pôt,  «anstij 
en  résulte  aucun  mouvement  décaisse.  Nous  pensons  que  plu»  o«^[] 
piochera  de»  vendange»,  plus  la  hausse  sur  le»  vin»  deviendra  1 


.(iOtJHS  DEM  CÉBfiAL.E». 


dÉMliyttii 


1 


iroUBMACini.— Les  500  kil. 
Paiii.        I  Poitiers.  |llsilniiiie.|  Toiiloiise.| 
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DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


'  '^taS*"";        JODRUl  DES  IHTÉRÊTS  DES  GODTEMElWTS  ET  DES  PEDPLES. 

I^lisation  de  l'Ordre,  de  la  Justice  el  de  la  Liberté. 


Ifins,  JéfirHp" a  Elrangcr  :  uo  an,  W  f.—  G  bois,  24  f.— 3  avis  1 2  f.— i  rtjfi^Tjy. 
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V^CDITIOM  DE  VAKIS. 


OrganisalioB  de  rinduslrie. 

IssMUtiM  ToloBlairt 

do  Capital,  do  TnTtil  el  du  Talal. 


Ou  s'abonne  à  Paris,  HUE  be  TOmuiOBr,  6,  au  Bureau  du  journal; 

thi  Ekruril,  passage  des  Pauoranias,  G I ,  el  ekei  les  diref4«urs  dt»  paslcs  el  des  ■èuagtries. 


Les  ibnMBeito  partori  dH"  el  da  1S  de  cka<|M  mîi. 
annonce*  :  1  fr.  la  ligie.  =  Les  lellres  cl  paqnels  afruchii  wtt  leiii  re^». 


PAUIS,  11  Si:i»Tl'MIUlE. 

L'esprit  révolutionnaire. 

llva,  dans  l'esprit  mivolutionnairo,  deux  élôniPiils^u'Il  im- 

orip  de  distinguer  avec  sbin,  si  l'on  veut  rassurer  le  présent  et 

réparer  l'avenir. 

'  Itv^'thltei^  l'<^l<^'»<^'**^^^^"''^'  ^^  transrorinaiioii  politique, 
taffranchissement  des  classes  pauvres,  iVlémenl  de  charité  so- 
llalc  cl  de  fraternité  universelle.  C'est  là  le  côté  bon  et  grand, 
L^5ié  immortel  de  la  lîévulution  Tranvaise. 

liya  ensuiie  l'éliimcnl  accessoire  de  subversion  et  de  vio- 
kncf,  «'t-'  lei'i'eur  au-dedans  et  d(!  guerreau-deliors,  de  haine  et 
je  domination  universelle.  C'est  là  le  eôlé  niauvais  el  rétrograde, 

■  coïc  accidentel  et  ir;insiloire  du  niouvenienl  révolutionnaire 

„.nmi'ncé  en  89. 

Nous  acceptons  le  premier  élément;  nous  repoussons  le  sc- 

»nd, 

Noms  nous  rattachons  à  dont  ce  qu'il  y  eut  de  vraiment  pro- 
msir  de  vraiment  philosophit|ue,  de  vraiment  chrétien  dans 

luiuvre  rcvolutionnairi';  nous  revendiquons,  à  ce  point  de  vue, 
[Solidarité  de  cette  (l'uvre;  nous  prétendons  la   continuer  et 

litcoinpiir,  parce  que  ngus  possédons  des  moyens  scientillques 
untics  auteurs  de  la  Ilévolutioo  française  n'avaient  pas  con- 

laissance.     '  _  '^ 

Parmi  les  radicaux  modernes,  il  en  est  encore  qui  semblent  se 
aiiadier  exclusivement  ù  l'élément  rétrograde,  au  côté  maii- 

liis  de  l'œuvre  révolutionnaire  ;  ce  qu'ils  alTectent  surtout  de 

loiiliiiuer,  dans-cette  œuvre,  c'est  la  haine,  la  violence,  le  des- 
oiismo  cl  ia  guerre.  La  plupart  confondent  toujours  le  bon  el 
«mauvais  côté  révolutionnaire;  quelques-uns  même  ont  perdu 

tevuelessenlimeols  de  bienveillance,  de  fraternilé  universelle, 
(iiaritô^ociale,  tout  ce  qui  faisait  l'ànie  el  la  vie  de  la  grande 

lévoluiion  française,  pour  ne  conserver  que  son  cadav.'e  san- 

■Isnl,  dont  ils  se  sont  conslilués  les  gardiens  :  et  ils  s'enferment 

linsi  iristcment  dans  un  tombeau,  quand  il  faudrait  s'élaucer  vers 

pne  résurrection  glorieuse. 
En  général,  les  radicaux  modernes  sont  trop  occupes  à  haïr,  à 
lécrer  les  rois  et  les  aristocrates;  ils  n'ont  pas  le  temps  d'ai- 
kcr  le  peuple,  de  s'occuper  de  son  sort,  d'étudier  les  moyens  de 
améliorer.  Ce  n'est  pas  dans  le  principe  d'association,  d'harmo- 

lieet  de  paix  que  les  radicaux  vont  chercher  leurs  iRspiraiionn  ; 

feit  dans  le  morcellement,  l'antagonisme  et  la  guerre,  qu'ils 
«rsistent  à  puiser  leur  enseignement  politique. 
Il  faut  le  reconnaître  pounant,  les  radicaux  modernes  oui  fait 

|n  progrès  :  leurs  dispositions  hostiles ,  leur  haine  contre  les 

jÉiCfiiiiLks  rois  »'«§!  modifiée. jauiAaiigé,diLiiaM:gJadi*j. au- 

on  temps  de  93,  et  naguère  encore,  après  1830,  c'était  une  haine 

[mort  contre  les  dynasties,  une  rage  sanglante  et  homicide  con- 

;  les  têtes  couronnées.  Aujourd'hui,  «e  n'est  plus  qu'une  haine 

I  épigranunes,  une  moquerie  méprisante.  A  l'occasion  du  voyage 

eia  reine  d'Angleterre,  n^avons- nous  pas  vu  le  grave  Mational 

levenu  pour  quelques  jours  joyeux  Charivat-i/  Ce  n'est  plus 

|Tec  le  poignard  ou  le  tromblon  que  nos  radicaux  modernes  mo- 

aliscnt  les  rois;  c'est  avec  la  marulle  el  le  ridicule. 

Soit  qu'il  vienne  d'eirivniénies,  sOit  qu'il  leur  ail  été  suggéré 

lirlc  bon  sens  public,  ce  progrès  des  radicaux  modernes  mérite 

pre  signalé.  Àlais,  puisqu'ils  pensent  (|ue  les  Gouvernements 

on&liluiiounels  n'ont  plus  rien  de  sérieux,  plus  rien  qui  soit  de 

Ature  à  exciter  l'enthousiasme  ou  la  haine,  les  radicaux,  pour 

'  giques,  doivent  nous  dire  quels  sont  les  principes  vrai- 


ment sérieux,   l(;s  idées  jjoiir  lesquelles  le  peuple  doit  réserver 
son  eothousi  isnie.    >  „  ,^ 

Nous  croyons  que  ces  principes  el  ces  idées  sont  précisément 
ce  que  nous  avons  appelé  Vélémetit  ensenliel  de  la  Hévolution 
française,  ce  que  nous  avons  appelé  le  côte  Iton  «"t  immortel  do 
l'esprit  révolutionnaire,  e'esl-à-dire  i'ani<}lioialion  du  ,sori  des 
classes  pauvres,  Tégiliié  proportionnelle,  la  liberté,  la  vérité  et 
la  justice  dans  toutes  les  relatlaBS  biunaines,  essentiel,  viviGé 
la  b-aternité  universelle.  Nous  croyons  que,  quand  cet  élément 
par  la  science,  aura  pu  se  dégager  oumplèlementpour  s'appliquer 
à  l'organisation  de  l'industrie  et  de  la  socit'-lé  même,  la  France 
et  riiiimaniié  seconl  d:ms  lu  voie  de  leurs  véritables  desti- 
nées ^ 

De  la  Réforme  judiciaire. 

Les  lUi/tlères  t/e/'um  semblent  deslinésà  soulever  tous  les  genres 
de  critique.  Les  frais  de  justice  et  Icsofiicicrs  ministériels,  en  pa- 
raissant à  leur  tour  sur  celle  vaste  scène,  ont  fait  naître  une  espèce 
de  polémique  que  nous  n'entendons  assurément  ni  relever  nicouti- 
nuer.  Mais,. comme  dès  long-temps  nos  méditations  s'étaient  arrê- 
tées sur  les  contradictions  choquante5  de  la  législation  fiscale  et 
de  la  lé^i^ation  civile,  nous  profiterons  de  l'intervalle  de  la  ses- 
sion pouraliordcr  cet  autre  chapitre  de  réforme,  qui  vaut  bien  ce-* 
lui  de  la  réforme  électorale.  L'un  n'empêche  pas  l'autre^  dit  le  pro- 
verbe; mais  enfin  la  réforme  électorale  soulève  pour  l'instant  beau- 
coup de  répugnances  :  elle  ne  profilerait  d'ailleurs  qu'à  un  petit 
nombre.  Ce  que  nous  appellerons  la  réforme  judiciaire  nous  pa- 
rait devoir  gagner  des  sympathies,  et  surtout  profiter  à  tous;  car 
elle  aurait  pour  but  de  rendre  la  justice  accessible  à  toutes  les  po- 
sitions de  fortune,  et  de  faire  disparaître  de  nos  lois  fiscales  ce 
qu'elles  ont  d'odieux,  tout  en  les  mettant  en  harmonie  avec  la  lé- 
gislation générale. 

Voyons  donc  à  signaler  dans  ce  chaos  dont  on  peut  bien  dire  : 
rudis  indigestaque  moles,  non  pas  toutes  les  inconséquences,  nous 
n'y  saurions  suffire,  mais  quelques-unes  des  plus  monstrueuses. 

La  justice 'est  gratuite  en  France  :  voilà  le  principe  en  théorie  ; 
mais  interrogez  ceux  qui  ont  élé  dans  la  nécessité  de  plaider,  et  ils 
vous  diront  ce  qu'il  en  est  de  la  pratique.  Quiconque  a,  ou. aura  un 
procès,  doit  savoir  que  le  plaideur  qui  succombe  est  condamné  à 
payer  tes  dépens,  lesquels  varient  en  raison  des  incidents  de  pro- 
cédure, et  sont  très  souvent,  avec  les  frais  de  mise  à  exécution, 
du  double  et.du  triple  du  capital,  aiiand  il  s'agit  de  petites  sommes* 
Dans  cette  position,  si  le  débiteur  est  peu  fortuné,  il  est  écrasé, 
ruiné  par  les  frais  ;  s'il  est  insolvable,  ou  sait  se  mettre  à  l'abri,  le 
créancier  voit  augmenter  sa  créance  de  tous  les  frais  qu'il  a  faits 
personnelleine«t,  sans  compter  le  chapitre  des  fanxTfral&.  ipii^-daos 
tout  état  de  cause,  resrent  à  sa  charge  sans  répètiiion. 

Pourtant  la  justice  est  gratuite  ;  il  ne  s'agit  que  de  s'entendre. 
Voici  comment  :  autrefois  les  charges  de  judicature  étaient  vénales, 
et  les  parties  étaient  obligées  de  donner  des  épicés  aux  juges ,  ce  qui 
ne  les  empêchait  pas  de  payer  des  frais.  AujdtTrd'hui,  les  magistrats 
sont  nommés  par  le  roi  et  payés  par  l'Etat.  Donc  la  justice  est  gra- 
tuite. Non  pas!  cette  amélioration,  que  personne  ne  conteste,  ne 
peut  pas,  ne  doit  pas  s'arrêter  là.  En  s'organisant  comme  elle  l'a 
fait,  ta  société  a  imposé  à  ses  membres  des  lois  ou  régies  d'action. 
Si  donc  il  s'élève  entre  eux  des  difficiiltés  d'interprétation,  la  so- 
ciété leur  en  doit  gratuitement  la  solution,  et  il  y  a  quelque  chose 
d'odieux,  dans  la  partie  régissante  ou  Gouvernement,  à  Liire  de  sa 
dette  de  justice  une  spéculation,  à  l'aide  des  lois  fiscales,  timbre  et 
enregistrement. 


Ce  n'est  pas  tout.  Deux  individus  sont  en  désaccord  sur  des  droits 
graves  el  qui  soulèvent  des  questions  épineuses.  Ils  consultent  pour 
s'éclairer,  el  les  gens  de  loi  leur  donnent  raison  à  tous  deux  (ceci 
en  toute  conscience  ;  car,  sur  les  questions  de  droit,  les  avis  peuvent 
être  partagés).  On  plaide,  et  l'une  des  parties  perd  son  procès  et 
est  condamnée  aux  dépens.  Mais  les  premiers  juges  ont  pu  se  trom- 
per; aussi  la  loi,  pour  prémunir  les  parties  contre  cette  erreur  pos- 
sible, a  institué  un  second  degré  de  juridiction.  On  conseille  à  la 
parti*)  d'user  de  ce  bénéfice  (qui  n'est.  »prit  to^t,  que  de  lé  plus 
stricte  justice];  il  lui  faudra  d'abord  consigner  une  amende  de  30  fr., 
qui  sera  perdue  si  la  partie  perd  de  nouveau  son  procès.f[Une  amende 
par  provision,  pour  faire  rectifier  une  erreur  judiciaire!}  Pourtant, 
la  décision  première  est  réformée,  el  la  partie  qui  avait  d'abord  ga- 
gné, est  à  son  tour  condamnée  aux  frais  et  dépens  de  première  in- 
stance et  d'appel.  Pourquoi  donc  cette  bizarrerie?  Elle  est  fondée 
sur  ce  qu'on  appelle  un  axiome  de  droit  :  «  Tout  plaideur  téméraire 
doit  les  dépens,  u  Mais  où  donc  est  la  téuiérilé?  le  droit  était  obs- 
cur, à  qui  la  faute?  Je  l'ai  cru  en  ma  faveur,  et  un  tribunal  a  cru 
comme  moi  ;  assurément  j'étais  bien  fondé  à  persister.  Et  puis,  par- 
ce que  les  seconds  juges  verront  autrement  que  les  premiers,  c'est 
la  partie  qui  devra  en  subir  les  conséquences  !  £n  vérité,  cela  nous 
a  toujours  semblé  merveilleux- 
Mais  voici  quelque  chose  de  plus  curieux. 

Pour  ne  point  retomber  dans  les  inconvénients  résultant  des  di- 
versités de  jurisprudence  et  de  législation  sous  les  anciennes  cou- 
lumes,  il  a  été  créé  une  institution  chargée  de  maintenir  l'uniforv 
mité  de  jurisprudence  :  c'est4>la  cour  de  cassation.  Ce  n'est  point 
une  autorité  judiciaire  ou  troisième  degré  de  juridiction,  mais  une 
autorité  de  surveillance,  déléguée  par  \e pouvoir  exéeulif.  KJIe  est 
divisée  en  trois  chambres,  des  requêtes,  civile  et  criminelle.  La 
compétence  conttilulioeitielle  de  la  cour  de  cassation  est  de  casser 
les  arrêts  des  cours  de  justice,  ainsi  que  les  jugements  rendus  en 
dernier  ressort  par  les  autres  tribunaux,  tant  au  civifq^ii'au  crimi- 
nel, lorsqu'ils  contiennent  quelque  contravention  aux  lois,  soit 
sous  le  rapport  des  formes,  soit  quant  aux  dispositions  qu'ils  pro- 
noncent. 

Cette  institution,  comme  on  le  voit,  est  plutôt  dans  un  intérêt 
général  que  privé.  Cela  est  si  vrai,  que,  si  une  décision  judiciaire 
contient  quelque  violation  de  la  loi,  et  que  les  parties  ne  puissent 
ou  ne  veuillent  s'adresser  à  la  cour  de  ciissation, c'est  le  procureur- 
général  près  cette  cour,  et  sur  l'ordre  du  ministre  de  la  justice,  qui 
demande  l'annulation  de  la  décision,  dans  l'intérêt  de  ta  loi  seule- 
ment. 

Mais  dès  qu'une  partie  a  les  moyens  d'obtenir  gratuitement  jut- 
iice  et  qu'elle  s'adresse  &  la  cour  de  cassation,  voici  ce  qui  peut  ar- 
river.  La  cour  peut  casser  et  renvoyer  devant  une  peen"d^»  cour 


royale,qut,  en  audience  solennelle,  juge  comme  la  première  ;  nou- 
veaupourvoi,  nouvelle  cassation  en  audience  solennelle,  avec  renvoi 
devant  une  troisième  cour  royale,qui  est  obligée  de  juger  comme  la 
cour  suprême,  et  qui  condamne  le  malheureux  plaideur  à  payer 
toute  la  masse  des  frais  occasionnés  par  cette  évolution  de  procé- 
dure, apparemment  parce  qu'il  est  responsable  des  dissidences  d'o- 
pinion des  cours  de  magistrature,  en  vertu  de  cet  autre  principe  : 
que  nul  n'est  censé  ignorer  la  loi  (on  appelle  encore  cela  un  axio- 
me). En  vérité,  peut-on  être  taxé  de  sévérité  quand  on  appelle  cela 
un  gâchis  ? 

Et  quelle  est  la  conséquence  désastreuse  de  tout  ceci?  c'est  de  ren- 
dre la  justice  inaceessible  à  la  classe  pauvre  comme  4  la  classe 
moyenne,  qui  sont  obligées  de  s'arrêter  ou  de  renoncer  souvent  à 
demander  le  redressement;de  leurs  torts  et  griefs,  à  cause  du  chapi- 
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liA  BBINB  VICTOBIA. 


X. 


«  Quand  j'étais  jeune  flUe,  a  dit  la  vieille  mère, 
J'allais  souvent  m'asseoir  sur  la  falaise  amère; 
Je  regardais  au  Nord,  sous  l'horizon  profond, 
Les  vaisseaux  ennemis  qui  s'élançaient  dufond, 
Qui  de  foudres  lointains  frappaient  la  voile  blanche. 
Qui  sous  les  pieds  vivants  engloutissaient  la  planche, 
Et  par  des  chants  joyeux  saluaient  ce  trépas. 

Des  eh.nt.  hl..nh^n..t>..r,«...  HU..  n'^rtiMlMil  ■>.. 


Le  soleil  incliné  traînait  sur  le  flot  bleu, 
Comme  un  lion  mourant,  sa  crinière  de  feu, 
Lorsque  parut  au  large  un  long  Jet  de  fumée, 
Et  le  vaisseau,  soufflant  son  haleine  enflammée   . 
De  ses  poumons  d'airain,  par  son  haut  soupirail, 
Amoncelait  l'écume  autour  de  son- poitrail, 
Frappait  l'onde  à  coupssourds  et  jetait  en  rosée 
La  vague,  sur  ses  flancs,  —  gémissante  et  brisée. 
Alors,  de  la  flolille  errante  sur  nos  bords, 
L'éclair  après^'éclair  sortit  par  lés  sabords. 
Et  dans  l'immensité  roula  des  voix  de  foudre. 
Mais  calme  et  traversant  le  Mnage  de  poudre. 
Et  secouant  à  l'air  son  long  panache  épars, 
Le  navire  royal  s'avançait  aux  regards. 

^kiriMMaaMMiÉiaMaMiltMlHitfMMai 


Sous  la  coupole  bleue  et  ses  lampes  dorées, 
Ce  grand  lit  nuptial  pour  toutes  les  contrées. 

Il  est  des  lieux  bénis,  loin  dans  les  horizons  : 

Le  flot  voluptueux,  qui  palpite  aux  moussons,)  ., 

S'y  parfume  en  dormant  des  parfums  de  savane, 

Que  sous  les  lataniers  la  brise  du  soir  vanne 

De  sa  corbeille  d'or  à  travers  l'air  serein. 

Et  sème  sur  la  mer,  comme  un  vanneur  son  graio. 

Le  flot  n'r  connaissait  que  la  voix  de  l'orage; 

Mais  voici  qu'il  entend  monter  un  cri  de  rage. 

Deux  vaisseaux  rapprochés,  le  flanc  contre  le  flanc. 

Laissent  leur  incendie  en  jaillir  en  sitDant; 

Et  leurs  câbles  rompus,  leurs  vergues,  leurs  voilures, 

Se  répandent  sur  l'eau  comme  des  chevelures  ; 

Jidfiuiiiyyiiiyyiiiiiiiiiiaiik 
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ACADÉMIE  DES   SCIENCES. 

Scan  ce  du  U  xeptevilire. 

Sommaire.  Aiiioii'dc  l'iaii  d»!  iiici'  %\i$  les  Ix'lmis,  par  RI.  Vical.  —  Do  l'actiou 
(lu  pliilrt'  sui  la  M'^cliilioii.  |iiir  M.  lioiis5iii;.;aull.  —  Kcclu  r<  lu",  s^ir  la  clialtuir 
de  x«|iorl>ali()n,  pur  M.  l'dxiii.  — Du  la  Ux'ouiotiuii  d>'.  riiDiiinic  et  des  aiii- 
iiiaiu,  pal-  M.  ftlaissial.  — Jiapporl  de  M.  Oauchy  sur  uu  Mcinuiic  de  M.  I/i- 
lanui'.  —  ('.uuKESi'uniiAncK  :  (Iliimie;  iiuu\caui  l'Uuuiii  de  lufil;  léclauiatrou 
de  médecins. 

Aciiiin  de  l'eau  sur  les  l/e/oim.  —  ILya  suspension  des  Iioslililés 
|)('i-somi(;lles  .i;!  sein  de  l'Acailéinie  a  eiiHn  |H.'i-niis  aiijoiirit'luii  à  la 
seienee  de  se  l.iiie  enltndre;  ;inssi  Hvons-nous;i  parler  de  plusieurs 
eortununicjtions  qui  nous  mil  seinl)ié  djaulanl  [)his  iniéiessajfftes 
que,  depuis  lon^-léinps,  nous  avions  C[è  loicésdc  nous  occuper 
piescpieexeliisivenuMil  de  dimensions  intestines.  Dans  cette séanee 
ieinai(|ual)le  par  l  abondance  des  lon^'ues  conuiiunicalions  ,  nous 
aurons  d'aliord  à  sij^njder  un  Mémoire  <i'un  haut  inJéitH,  lu 
par  M.  Vical,  correspondant  de  rAcadéniie,  dont  on  connaît 
les  leelierclies  iinporlantes  sur  les  cliaux  el  les  mortiers.  M.^Vicaî 
a  reinar(|uec|uc  l'eau  de;  nier  exerce  sur  les  cninitosés  de  cliàuitet 
(le  pouzzolane,  auxquels  on  donne  le  nojn  de  bétons,  une  ii4ion^ 
déléi'ioranl(^  dont  on  ne  saurait  trop  se  nu'lier. 

Un  iuf,'énieurde  f,'rand  mérite,  dont  Ou  déplore  la  mort"  réceffîe,^ 
M.  Uafleneaude  J^ille,  avait  pioposé  d'euiployei-,  pour  la  construc- 
tion delà  di^Miedn  port  d'Alf,'er,  ;"i  la  |>lacQ  de  la  pouzzolane  d'Ita- 
lie, une  pouzzolane  ariidcielie  produite  par  la  cuisson  modéré-e 
d'une  argile  marneuse  dont  on  se  sert  ))eauc()iip  en  .M'riiiue  comme 
terre  à  bricpie.  Il  devait  résidlerde  cet  emploi  une  jurande  écono- 
mie dans  la  construction  du  port  d'AI(,'er;  d'ailleurs,  cet  emploi  é- 
tait  d'autant  plus  motivé,  (|ue  l'on  navait  (fih^j-selouer  de  l'usajj'c 
des  pouzzolanes  artilieielles  dans  plusieurs  constructions  faites 
sur  les  bords  de  la  Manelie,  et  notauiiuent  à  Clieibourj,'.  Cependant 
il  résulted'expérit  lices  laites  d'api  es  les  indications  de  .M.  Viciil,  con- 
liailictoiremtnt  à  Toulon  el  à  (Jienoble,  (\ue  l'tsaude  la  iMéditerra- 
née  exerce  une  telle  action  sur  le  béton  l'ail  avec  une  pouzzolane  ar- 
tificielle, que  si  l'on  avait  donné  suite  aux  vues  économiques  de 
M.  Kalïeneai;,  le  port  d'Alger  aurait  diaparu  en  peu  daintées 
fans  lainser  aucune  trace,  lleureusemeiit  M.  Vical  avait  fait  enten- 
dre sa  voix,  et  l'on  s'était  arrêté  au  sif,'nal  du  dan^'er  qu'il  annonçait. 
M.  Vical  avait  constaté  que  toute  la  di.iux  encore  libre,  ou  même 
la  cliaux  faiblement  combinée  dans  certaines  espèces  de  bétons,  se 
transformait  en  sulfatts  el  liydiochlorates,  el  que  ces  sels  se  résol- 
vaient en  bouillie.  Mais  poiiiqnoi  l'eau  de  l'Océan  n'exei-ce-l-elle 
pas  celle  même  action  délérioiunlei'  C'est  qu'elle  ne  conlient,  sur 
mille  parties,  cpie  deux  parlies  de  sulfate  de  niagnésief  tandis  que 
l'eau  de  la  Médilerraiiée  en  contient  sept  ;  c'est  que  ces  eaux  dillè- 
leiit  aussi  notableiueiit  parles  quantités  resi»ectives  d'iiydroclilo- 
rale  de  maf,'nésie  qu'elles  renferment.  Or,  il  y  a  dans  le  béton  une 
lutte  entre  la  tendance  des  pouzzolanes  à  se  combiner  avec  la 
chaux,  el  la  tendance  qu'ont  aussi  les  dissolutions  salines  magné- 
siennes à  s'emparer  de  la  chaux.  Plus  les  eaux  conliennent  de^sels 
magnésiens,  plus  leur  action  esl  donc  pernicieuse  sur  le  béton,  el 
surloul  sur  le  bélon  fait  avecune  ponzzolane  artiliclelle,  où  la  cliaux 
incomplélenienl  saturée,  prête  davantage  à  la  déconiposilion  exer-- 
cée  par  le  sulfate  et  l'iiydroclilorate  de  magnésie. 

D'ailleurs,  ajoute  M.  Vical,  le  résultai  de  la  lutte  entre  les  deux 
tendances  contraires  varie  très  souvent,  el  quelquefois  il  arrive 
même  que  le  bélon  conserve  son  volume  el  sa  forme,  tout  en  s'im- 
prégnanl  de  magnésie  et  de  sulfate  de  chaux.  Aussi  doit-on  espé- 
rer de  pouvoir  employer  de  la  pouzzolane  artilicielle.  Il  suflira,  pour 
cela  ,  de  soumettre  à  l'argile  des  exigences  de  cuisson  el  d  em- 
ploi qu'on  pourra  facilement  trouver,  maiiilenanlqueM.  A'icat  a 
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apporte  le  flambeau  de  la  science  dans  cette  importante  ciueslion.      çli  iauiuiii^de  «aUm»  AariL    I    n'It  nul/    I.  "  ^        . 


M.  lioussingaiill  a  donné  lecture  de  la  première  partie  d'un  grand 
Mémoire  sur  1  économie  rurale.  .M.  IJoussingault  a  eu  pour  bul  de 
rcchei  cher  cpicile  est  la  véritable  théorie  de  l  action  si  manifeste  du 
pl.ltresur  ceriaines  récoltes,  c(jmme  celles  du  irèfle,  delà  luzerne, 
du  .saiiifoin.  Il  démontre  que  la  théorie  donnée  dans  ces  derniers 
temps  par  M.  Liébi^,  et  qui  consiste  à  rejjarder  le  plaire  comme 

spécialemeiildesline  adonner  naissance  aux  sels  ammoniacaux,  est 
dénuée  de  tout  fondement. 

11  démontre  é.^alement,  et  c'est  chose  bien  méritante  à  notre  épo-. 
que,  où  l'on  veulraiemenl  avoir  lort,  que  la  théorie  qu'il  a  lui-même 
pioiiugée  conjointeiiieiilavcc  M.  Dumas,  tlu-orie  qui  consislaTll» 
regarder  le  pUtlre  comme  la  source  d\i  soufre  donl  certaines  plan- 
tes ont  besoin,  ne  peut  expliquer  conveiiablemenl  les  faits.  Il  re- 
melen  lionneur  la  théorie  la  plus  ancienne,  celle  deUavy.Lc  plilre, 
dissous  par  l'eau,  pénètre  avec  la  sève,  dans  le  végétal  donl  là 
structure  a  besoin  d'une  grande  quantité  de  chaux.  l,e  pldlrage  des 
champs  joue  alors  le  uiôme  rôle  que  le  chaulage  j  il  donne  au  sol  la 
chaux  (pii  lui  iiiari(|ue. 

Chaleur  de  roporimlion.—  M.  Person,  de  Kouen,  a  lu  un  Mé- 
moire sur  un  point  de  la  physique  bien  obscur  encore,  sur  la  cha- 
leur latente  absorbée  par  les  liquides  pendant  leur  vaporisation. 
I.  illustre  Dulon- a  déUrminé  la  chaleur  latente  de  leaii  ;  M  Des- 
liielz  Us  chaleur»  la  teilles  de  l'alcool,  de  l'éther  siiUùrique'el  de  l'es- 
s.iice  .le  lérebcnthiiie.  .Mais  c'.  si  là  que  s'ariêtenl  les  déterminations 
de  ce  ;,euic,  trop  jicu  nombreuses  pour  qu'on  puisse  en  conclure 
quelque  loi,  bul  délimiif  cependant  de  toutes  les  recherches  de  la 
physKjiie.  M.  l'crson,  par  un  procédé  nouveau,  a  vérilié  les  nom- 
bres dej,1  II oin.-sjiour  les  quatre  liquides  précédents,  et  a  cher- 
che ceux  lpt1  .ippartiennenl  à  dix  autres  :  le  mercure,  l'aCidc  sul- 


nous  parait  d'une  telle  dilliculté  que  nous  ne  pouvons  regarder 
que  comme  îles  ai»proximations  les  nombres  dojiMés  par  l'auteur, 
et  que  nous  ne  pouvons  accepter  coiiiine  démontrée  la  loi  (piil  en 
conclut.  Cette  loi  consiste  en  ce  que  les  chaleurs  de  vaporisation 
des  poids  atomiques  des  difrérenttis  subslances  ex|>érinienlées  sont 
e\aclement  dans  l'ordre  des  leiupératiires  d'ébullilion.  Nos  scru- 
pules deviennent  beaucoup  plus  considérables  encore  quand  nous 
voyons  l'aiiteiir  ajouter  que  la  chaleur  de  vaporisalion  d'un  com- 
posé est  plus  pelile  que  la  somme  des  clialeiirs  de  vaporisation  des 
composants;  car  il  fil  résulte  .pie  le  point  d'ébuHitioii  d'un  com- 
posé sérail  pliis  bas  cpiè  la  moyenne  des  points  d'ébullilion  des 
composants,  ce  (pii  ne  nous  seiiilile  guère  admissible. 

Delà  loconiolton  de  l'homme  et  des  animaux.  —  La  lecture  dn 
iK^Ufail  précédent  est  une  coiiséipicnce  du  concours  qui  va  prochai- 
nement s'ouvrir  devant  la  l-aciilté  de  médecine  iiour  une  chaire  de 
physique;  il  en  est  de  même  du  suivant,  dont  noiisavons  éncoreà 
rejidre  compte^  l-es'concurrents  cherchenl  à  se  créer  des  titres  à 
la  bienveillance  des  juges  avant  d'arriver  an  j Oui- de  la  lutle.Voil.'i 
pourquoi  M.  Maissiat  a  lu  à  l'Académie  un  .Mémoire  tendant  i"i  ex- 
pliquer la  locomoliou'de  l'homme  el  des  animaux.  Ce  iMé pierre- est 
la  siiiie  (l'un  travail  d,i+^  même  aiilirur.  SMC  la  station  de  l'homme, 
c'csi-ù-dire  sur  l'éqnilibrç,  sur  la  statique  dc'l.a  jiiachine  hi^maine. 

M.  Maissiai  explique  le  inécaiii.iiie  de  la  locitrrholion  pai-^l'action 
de  trois  forces:  la  pesaiileiir,  la  déU:nte  des  ligaments  tï  la  coii- 
^i';|clmn  musculaire.  «Si  on  fait  osciller  le  corps  transversalement 
(on,  c'est  commode;  qui  on  quoi  fera  oscillerl',,  et  qu'au  nlomenf 
où  l'un  des  membres  inférieurs  devient  jibre  ,  nue  contraction 
imiseiilaire  porte  ce  membre  en  avant,  le  corps  tombera  en  ce  sens 
en  tournant  autour  de  l'axe  tibio-torsien;  el  pendant  que  celte 
cliuie  aura  lien,  il  reviendra  sur  le  membre  libre,  par  suite  de  son 
monveiiieiil  oscillatoire;  la  baiulejlitj-trochantico-tibiale  se  (fé- 
tend,  et  le  tronc  en  lombanl  resle^iïrallèle  à  lui-même,  la  jambe 
el  la  cuisse  loiirnanl  seules  aulour  de  l'axe  inférieur.  » 

Tel  esl  le  moiivemeit  élémentaire  du  pas  I— La  pesanteur,  une  fois 
qu'on  esl  en  train  de  marcher,  accélère  le  mouvement  de  transla- 
tion du  corps  suivant  que  le  cenlre  de  gravité  général  monte  ou 
descend;  les  ligaments  forment  un  système  élastique  analogue  aux 
systèmes  élastiques  qui  existent  dans  les  appareils  artificiels  de 
transport;  l'action  musculaire  restitue  au  système  ambulant  la 
1  orti.m  de  forces  vives  perdue  par  le  fait  des  résistances  passives  ou 
mécaniques.  Hn  tenant  compte  de  l'action  de  ces  trois  forc^îs,  de 
la  ligure  el  de  la  liaison  du  système,  il  n'est  pas,  selon  l'auteur,  une 
seule  circonstance  présentée  par  le  phénomène  de  la  locomotion 
qu'on  ne  puisse  clairement  expliquer. 

Mathemalitfueg.  —  M.  C.aucby  a  lu  un  rapport  approbatif  d'un 
mémoire  de  M.  LécmLalaiine,  qui  sera  inséré  dans  le  recueil  des 
Memoiret  des  sacunt*  étranger».  Ce  mémoire  a  pour  bul  la  subs- 
tilnlion  des  plans  topographiques  à  des  tables  numériques  h  dou- 
ble entrée. 

CoKnEsj.osD\?iCE.  -  Chimie.  —  M.  Pelouze  a  communiqué  deux 
Mémoires  inléressantssur  la  chimie.  L'un  de  ces  Mémoires, 'fait  sous 
sa  direction,  par  deux  de  ses  élèves,  MM.  Glénard  el  Boudault,  est 
relatif  aux  produits  de  la  distillation  s.;che  du  sang^dranon 
Lesjeuiie§  chimistes  ont  trouvé,  entre  antres  produits,  un  hydro- 
gène carboné,  formé  par  16  équivalents  de  carbone  et  10  d'hydro- 
gène, el  qu'ils  appellent  le  dracyle.Vav  l'action  du  chlore  il  y  a 
substitution  de  4  équivalents  de  chloi«à  4-équrvalénts  d'hydrogène. 
Par  I  action  de  l'acide  nitrique,  on  obtient  un  acide  particulier 
qui  donnedes  sels  bien  définis  analogues  aux  nitrobenzoatese:  aux 
nitrocynnainales. 

—  L'autre  Mémoire  présenté  par  M.  Pelouze  est  un  travail  de 
M.  Langlois,  professeur  à  l'hôpital  de  Strasbourg,  sur  la  composi- 
tion chimique  des  sèves  de  la  vigne,  du  noyer  el  du  tilleul.  M.  Lan- 
glois a  trouvé  que  ces  sèves  se  diflërenliaient  par  des  compositions 


docteur Hodier  a  envoyé  unt;  lettre  remise  |)ar  M.  A.  !$(•<• 
aiiiioiicer  (|ii'il  n'avait  pas  été  guéri  de  son  bégaiemciii  '"^''l'' 
leiiient  (pie  lui  avait  fait  subir  M.  Coloinbat  (de  l'Isèici  ,"^''!'' 
M.  .loiirdan  avait  complèlemeiit  réussi  h  lui  fm^v  so  ".''^' 
M.  Colonibal  réclame  aujourd'hui  jiour  dire  que  M.  Uni'"'"" 
pas  assez  bègue  pour  êlre  traité  sérieusement,  mais  (ii„."  '  "' 
été  bègue  à  un  plus  haut  degré,  deux  traitements  sutc.  ''  " 
raient  cerlainement  guéri!  —  Voilà  ce  qu'on  nous  prî^^I  '' 
connajire.  '  '''(. 

M.  le  .locleur  Négrier,  dont  un  ouvrage  sur  la  meijsi  • 
les  causes  de  sa  périodicité  a  élé  mentionné  honoiabl,"""'" 
l'.Vcadémie,  .lans  le  .lernier  concours  pour  le  prix  de  i,]  " '' 
expérimentale,  réclame  aussi  contre  un  Mémoire  .le  M  |?i"'' 
llaciborsky,  prétendant  que  sur  douze  conclusions  de  rc  vi'  '  ' 
onze  lui  appartienueiil.  Sam;  aucun  doute,  le  docteur  lu?"' 
cécla niera  à  son  tour.  ^'^"" 

Pas  plus  que  les  mathématiciens,  .les  médecins  ne  vcui 
tort.'  ■    .  .  it  " 


La  bourse  a  élé  faibl  •  aujourd'hui  sur  toutes  les  valeurs  i» 

3  p.  OiO  ont  encore  emniiiué  au  parquet  des  agents  de  dm-,  V' 

cependant  avec  peu  de  variations.  ?    '■' 

\An  comptant.  —  Lots  d'Autriche,  380.  —  Ikige,  i83i   Km, 

Jouissaneçde  IJourgogne,  96.         '  '   "o  i|j 

/     Fin  couinant  —  Banque  de  France,  8205. 
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..    ...  .  T---,ucs  observations  du  sa- 

vant M.  lîiol. 

—  M.  .Iules  r.os.signon  écrit  que,  contrairement  aux  conclusions 
du  Mémoire  de  M>l.  Flandiii  el  Kauger,  sur  le  cuivre  conleîiu  dans 
l'homme,  il  existe  du  cuivre  norind,  non-seulenientdans  l'homme, 
mais  encore  dans  les  tissus  organîfés  d'un  grand  nombre  de  végé- 
taux et  d  animaux.  C'est  même  à  cause  de  la  quantité  très  notable 
•  le  cuivre  qui  se  trouve  dans  les  végétaux  que,  selon  .M.  Rosjignon, 
le  cuivre  pénètre  dans  l'homme  el  exerce  souvent  une  influenctJ 
délétère  sur  les  parois  dn  canal  inlestinal.  Ainsi  il  trouve  du  cuivre 
dans  l'eau  de  vaisselle  des  restauiants,  dans  l'oseille  cuite  des  frui- 
tières, dans  le  chocolat  Minier,  dans  le  chocolat  Marquis,  dans 
le  café,  la  chicorée,  la  garance,  le  sucre,  le  sucre  d'orge,  le 'sucre 
de  fétule.  Cela  nous  rappelle  que  M.  llaspail  prétendait  que  M.  Or- 
iila,  (le  loxiqoe'mémoite,  trouverait  certainement  de  l'arsenic  dans 
les  vieux  fauteuils. 

youveaux  canons  de  fusil.  —  M.  Séguier  présente,  au  nom  de 
MM.  Gasiinne  elRcnelle,  arquebusiers,  des  canons  de  fusil  dont  le 
ruban,  au  lieu  d'être  formé  d'une  lame  roulée  en  hélice,  et  soudée 
bord  à  bord,  résulte  de  la  juxtaposition  de  deux  prismes  triangu- 
laires superposé»,  de  façon  que  le  sommet  de  l'un  s'insère  à  la  base 
de  l'aulre.  Le  défaut  de  soudure  esl  plus  .sûrement  évité.  Le  succès 
de  ceiie  méthode  esl  démontré  par  l'expérience.  Eaeffel,  un  canon 
de  fusil  consiruit  d'après  ce  procédé,  ne  crève  qu'avec  unechar'cde 
39  graiTi.  de  poudre  el  219  grammes  de  plomb,  tandis  que  les  chas- 
seurs ne  peuvent  ineilre  dans  des  fusils  de  même  calibre  que  de  3  à 
4  grammes  de  poudre,  el  40  grammes  de  plomb. 

Réclamations  de  înédecint.  —  Dana  la  dernière  séance,  M.  le 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Les  villes  du  Midi,  habitées  par  les  prnpriétairerles  pïïis  intérra 
dans  la  production  des  vins  destinés  à  ralam'biCjj)reiMieai_J'ioiliil 
ponr-t'applicntron  de  ratcoot  a  Tècràiragë.Lesessais'  tentés  à  B^i. 
donnent,  quant  à  présent,  pour  résultat  une  économie  notalilf m 
veur  de  l'alool  eomp.iré  à  l'huile.  Quand  même,  dit  \t  Lloijdct&t 
l'alcool  s'élèverait  à  80  fr.  l'heclolilie,  il  y  aurait  eneoçe  éconoiuiM 
essais  sont  du  plus  liaiil  .intérêt  pour  les  pays  viiicolcs;  nous  fiigigti 
les  auloriiés  municipales  à  les  lépéter  partout  où  il  y  a  moyen,  aOa 
clairer  l'o|)inion  surcelle  question  iir.portante. 

Les  vinssent  toujours  en  faveur.  A  Strasbourg  les  bons  vins  do 
valent  de  32  à  34  fr.  1  hectolitre,  avec  demande  cl  tendance  à  h  h; 

Pour  apprécier  le  tort  que  font  les  droits  d'oclroi  sur  les  mi 
consommation  dans  le?  villes,  il  suffit  de  rappeler  par  quelles  pi 
passél'oclroidcParis.  Ces  droits,  rétablis  d'abord  en  1799,  n 
dans  l'origine,  que  de  5  fr.  61)  c.  l'hfcioliire.  Ils  étaient  de  13  fr. 
1803,  de  21  fr.cn  1811,  et  de  27  fr.  en  1815.      » 

La  restauration  accorde  une  diminulion  passagère  en  I8I6,  el 
sil  les  droits  à  24  fr.  60  ;  mais,  en  I8I8,  ils  remontèrent  à  28  fr 
et  s'élevèrent  en  1817  à  30  fr.  80  c,  taux  exorbitant  qui ,  depuis 
fut  pas  dépassé. 

LaHévoluiion  de  juillet  donna,  comme  la  Restauration  à  son  au 
ment,  un  dégrèvement  passager,  pour  qu'on  pût  boire  à  la  santé 
nouvel  ordre  de  choses.  L'octroi  sur  le  vin  fut  réduit  à  1 7  fr.  60 
janvier  1831.  11  est  acluelleuicnl  de  20  fr.  35  c.  pour  le  vin  en  c 
cl  de  28  fr.  60  pour  le  vin  en  bouteilles. 

Un  journal  fait  observer  qu'un  ouvrier  qui  consommerait  régulift 
ment  un  litre  de  vin  par  jour,  paierait  à  Paris,  rien  que  sur  cette  d* 
rée,  un  inipi^t  annuel  de  74  fr.  27  c. 

Ces  chiffres  sont  bons  à  reproduire.  ^ 

L'un  des  GéianU  :  F.  Cahtagiiii.. 
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PARIS,  12  SEl>rEMHHK. 

itre  prédilection  pour  les  réformes  sociales 
eiclut  point  le^  souci  des  réformes  politiques", 

.,j  nous  discutons,  c'est  .itcc  le  dt^sirdYclaircr  les  questions 
1  jijji'.bat.  Si  la  discussion  déf-cii^re  en  nn<;  lof^omacliie  au 
L  de  laquelle  l«  point  de  départ  et  la  position  resjiective  des 
lendantsont  tout-à-fail  disparu,  Tolonlieis  nous  abandbttnons 
.|g.(;ai-  à  quoi  bon  couibaltrc  au  hasard,  au  milieu  des  nua- 
ei  porter  des  boites  qui,  à  la  l'aYCur  de  robscurilé,  pourront 
jours  être  niées':' 

iiic  a  soit  notre  faute  ou  celle  denolrecontradicteur,  ToilA  cequi 
;,  ,  j.ppu-près  de  la  discussion  entamée  enlie  nous  el  le  jour- 
la  Ri'fof't^o-  Aujourd'hui,  la  Réforme  nous  fait  une  lon;,'ue  ré- 
i(  nui  n'a  point  Irait,  pour  ainsi  dire,  aux  poinU  priuiitiTc- 
ni débattus  entre  nous,  el  qui  surtout  ne  lient  compte  ni  de  nos 
sons  ni  de  la  position  que  nous  ayons  prise. 
((Tenons  au  point  de  dépari  de  cette  polémique  : 
lins  iiti  article  où  l.i  plaie  du  prolétariat  était  virement  retra- 
|j/i/^orm«  déclarait  que  la  question  qui  s'agite  aujourd'hui 
jein  de  lo"*c* '^*  nations  civilisées,  était  surtout  une  (juestion 
inomilue  et  sociale.  Nous  primes  aele  de  celte  déclaration  d« 
Jumelle  feuille  radicale,  en  l'invitant  à  en  tirer  les  conséquen- 
(là  poursuivre  avec  nous  le  dévcloppeminl  de  la  politique 
utelli!  qui  se  résume  dans  ces  mois  :  ()H(i.\r«is\Tio.-<  nu  tkavail. 
la,  bien  entendu,  sans  pr»\judicc  de  la  critique  du  Gouverne- 
nl,  soit  dans  sa  forme,  soit  dans  ses  acU-s,  sOit  dans  la  persorine 
iesa"ents.  A  Dieu  ne  plaise  qiic  nous  ayons  prétendu  géuer  en 
lia  libcrléde  la  Réforme  à  cet  éfjard. 

ais  ToiU  qu'à  notre  invitation  toute  bienveillanle  et  toute  sym- 
Ihiqiie,  la  Réforme  commence  par  répondre  qu'on  ne  saurait  rien 
tenir  que  par  dos  réformes  politiques,  et  (|u'il  n'r  a  point  d'autre 
if ponr  arriver  aux  améliorations  sociales,  objet  de  notre  coui- 
III désir.  Combattre  el  détruire  la  forme  politicpie  existante,  voi- 
(l'aprèsla  ile/brm«*,  le  préliminaire  indispensable.  Ensuite  on 
(era  aux  ujoycns  d'améliorer  le  sort  desclasses  souffrantes. 
Nous  vîmes,  dans  celte  réponse,  une  fin  de  non-recevoir,  ou  du 
lins  une  raison  d'ajournement  fâcheuse,  alléguée  mal  à  propos 
itrela  miscà  l'ordre  du  jour  des  questions  sociales,  et  nous  lé- 
lignàmes  la  arainte  que  le  nouvel  organe  du  radicalisme  ne  sui- 
b errements  de  $on  aîné,  et  ne  se  réduisit  au  rôle  de  doublure 
national. 

iHiforme,  tout  en  soutenant  la  priorité  en  faveur  de  l'action 
ilique,  nous  répliqua  qu'elle  se  distinguait  du  journal  delà  rue 
pelletier,  par  sa  préoccupalion  de  la  question  sociale,  au  sujet 
laquelle  celui-ci  se  renferme  dans  un  prudent  silence  N'étaient 
ménascmentsfto'ew-se-dett-cnlre  gens  de-hrméme-TTnjrfreTrpcr-" 
que,  la  Réforme  aurait  pu  caractériser  par  im  autre  mol  l'atti- 
kdu  national  vis-à-vis  de  la  question  dont  il  s'agit  ;  car  1«  si- 
fait  souvent  place  à  l'hostilité  la  moins  équivoque. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  pouvions  que  féliciter  la  Réforme  de 
retour  verA  le  terrain  sur  lequel  nous  l'avions  appelée. 
is,  tout  eu  maiulenant  et  motivant  notre  prédileclion  pour 
ions  sociales,  nous  n'avons  pas  accepté  le  reproche  d'in- 
iciance  et  d'indifférence  à  l'égard  des  questions  politiques  qui 
utétail  adressé  par  notre  contradicteur  ;  nous  avons  démontré, 
contraire,  par  nos  précédents,  par  la  position  qu'a  prise  la  Dé- 
atie pacifique ,  notamment  par  notre  opinion  formelle  en  fa- 
nrd'une  réforme  électorale,  combien  était  peu  fondé  ce  grief,  sous 


la  défaveur  duquel  on  veut  nous  tenir  quand  même,  avec  une  obs- 
tination au-nioins  étran^je. 

Répélnns-I(!  encore,  tout  re  que  nous  soul(Mio)i.sj^oiitr<;  les  [)a.rti- 
siits  exdiisifsdi's  réformes  politiques,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  nécessité 
(le  briser,  au  préalable,  la  maehinegouverneinent.ilr  pour  s'occu- 
per avec  fruit  des  moyens  d'améliorer  le  sort  de  la  ckisse  p.invriï  et 
laborieuse,  (^lant  à  trouver  mauvais  que  l'on  élu  relie  r*!  remédier 
aux  défectuosités  de  la  niachiH»<#ir«i(6me,  que  l'on  critique  le  mode ,  ' 
vicifMix  suivant  lequi'l  «ïIUî  fonclionneentre  Iss, mains  de  nos  hoin- 
nu-s  d'étal,  cela  est  si  loin  de  noire  pensée,  que  nous  donnons  nons- 
méines  l'exemple  sous  ce  rapijorl. 

Néanmoins,  la  Réforme  pc-rsiste  h  faire  de  nous  des  optimistes 
politiques;  il  ne  tiendra  pas  à  elle  que  l'on  nous  confonde  avec  les 
(onsiMvaleurs-ftor/;*'*.  N'y  a-t-il  qu'aveuglement  de  sa  parla  vou- 
loir ainsi  nous  clouer  à  uni;  place  qui  n'esl  point  la  nôtre';' 

Est-ce  aussi  dans  une  intention  toute  charitable  que  la  Réforme 
donne  de  notre  litre  une  variante,  en  appelant  notre  journal  la 
Démocratie  fouriéritle  ;  el  qu'elle  reproduit  jusqu'à  satiété  ,  pour 
nous  désigner,  celte  qualiUcaliou  de /«i/nVm/ejr,  contre  laquelle 
Foiirier  lui-même  a  protesté?  qualilicalion  par  nous  depuis  long- 
temps lépudiée  à  (tause  de  son  inexactitude,  mais  non  point  dans  le 
but  de  dissimuler  le  lien  de  nos  doctrines  politiques  avec  la  théorie 
sociétaire.  Qu'on  exploite,  tant  que  l'on  voudra,  contre  nous  un 
glorieux  nom  propie,  (ju'on  s'éludie  à  soulever  ainsi  contre  la  Dè- 
mucralie piicifujue  les  préveiilions  de  la  foule  qui  juge  sans  exa- 
men, jamais  on  ne  nous  fera  renier  le  grand  boinuje  qiii  nous  a 
appris  .'i  voir  clair  dans  le  chaos  social,  nuis  qui  nous  a  toujours 
recommandé  lui-même  de  ne  po\n\.  jurer  sur  la  parole  du  mailre, 
el  de  n'admettre  sa  sei«ncc,  commcon.  admet  la  géométrie,  que  sur 
la  foi  de  révidenceel  de  bonnes  démonstialions.  Ainsi,  aux  ter- 
mes mêmes  des  prescriptions  deFourier,  nous  sommes,  vis-à-vis  de 
lui,  dans  la  disposition  d'esprit  qui  faisait  dire'  à  Mirabeau,  cité 
par  la  Réforme  ;  «  J"aiu\e  mieux  une  bonne  raison  qu'une  cilaliou 
d'Arislole.  »  Que  signifie  donc  l'insinuation  que  dirige  contre  nous 
la  Réforme,  lorsqu'elle  dit  : 

«Pour  nous  qui  avons  en  l'honneur  de  ronnallreFouricr,et  qui  avons 
assisté  au  développeincnl  de  la  pensée  de  Saint-Simon  ,Joul  eu  recon- 
naiss.int  les  immenses  services  qu'il.*  ont  rendus  au  progrès  des  5,cienccs 
sociales,  nous  nous  garderons  toujours  de  nous  inféoder  servilement  ù 
la  Deusée  d'un  seul  homme,  si  grand  qu'il  soit.  Cet  aiïlhropomorphisme 
n'esl  plus  du  dix-neuvième  siècle,  et  Jésus  lui-même  a  été  dépouillé  de 
sa  divinité.  » 

La  Réforme  a  dé  singuliers  procédés  de  discussion.  Nous  lui 
avions  dit  :  Le  mode  de  répartition  ett  la  rtchene  influe  sur  le 
Gouvernement  plut  que  la  forme  du  Gouvernement  n'influe  sur 
la  répartition  de  la  richesse. 

Au  lieu  de  discuter  celle  proposition,  qu'elle  parait  ne  pas  vou- 
loir admettre,  la  Ré  forme  y  répond  de  la  inà|tîièrc.suixanliij;_-.. 

«  Noiisavions  oublié,  en  effet,  que  ^Démocratie  fouriériste  porte  en 
sous-titre:  Journal  des  intérêts  des  gouvernements  et  de*  peuples. 
A  tout  seigneur,  tout  honneur.  Ou  voit  que  dans  la  formule,  sinon  dans 
la  pensée  des  fouriéristes,  les  inléiôls  des  peuples  ne  vicnnèul  qu'après 
ceux  des  gouvernements.)) 

Voilà  une  chicane  (car  de  quel  aulre  mol  se  servir  pour  carac- 
tériser un  argument  de  celle  nature?),  voilà  une  chicane  dont  il  nous 
est  impossible  de  saisir  le  rapport  avec  la  proposition  que  la  Ré- 
forme semble  décidée  à  nous  refuser.  Nous  n'avions  pas  pris  garde, 
il  faut  bien  l'avouer,  à  l'induction  subtile  qu'on  pourrait  tirer  de 
la  disposition  respective  des  mots  de  notre  sous-lilre.  A  nos  yeux, 
il  y  a  solidarité  d'intérêt  entre  les  gouvernements  et  les  peuples. 
Tant  pis  désormais  pour  les  gouvernements  qui  ne  comprendraient 


(ininl  cette  solidarité  cl  qui  n'agiraient  point  en  conséquence.  Kn    . 
la    méconnaissant,  ils  si-   mineront  eux-mêmes,  ils  creuseront  de 
leurs  propres  ni.aTtis  l'abîme  qui  les  engloutira. 

l'our  ce  qui  est  dt:  l'accusation  en  elle-même,  reusenibb;  de  nos 
publications  montre  assez  si  les  intérêts  des  peuples  ne  trouvent 
place,  dans  nos  préoccupations,  qu'après  les  intéiêls  des  gouver- 
nements. 

Opcndant,  la  fle/brm« prétend  nous'niellre  en  contradiction  avec 
nous-mêmes,  en  se  prévalant  de  ce  qui  est  dit  dans  un  de  nos  -.ilA 
licles  sur'  la  question  viuicole,  que  «  depuis  vingt-cinq  ans  le  (iou- 
vernemenj  reste  sourd  Sux  plaintes  des  pi-opriélaires  4e  vignes  » 
La/î<»/i»r//tpaurailpu  tout  aussi  bienclter  vingt  autres  de  iio.s articles 
«pu;  celui  qu'elle  a  choisi  .  car'  il  n'en  est  guère  où  nous  ne  repro- 
chions au  Gouvernement  de  ne  pas  faire  ce  qu'il  devrait  elce  qu'il 
pourrait  dans  rinlérêlcomniun  du  pays.  Mais  quelle  contradiction 
peut-on  vx)ir  entre  ces  reproches,  ces  conseils  adressés  au  Gouver- 
noinent,('l  l'opinion  qu'un  bonleverseinenl  politique  n'est  pas  le 
préliminaire  obligé,  la  condition  sine  quâ  non  de  toute  amélio- 
ration dans  le  sort  des  masses  populaires  ? 

<!ela  ne  nous  empêche  pas  de  tenir  compte  de  la  résistance  que 
nous  signale  la  Réforme  dans  ce  passage  de  son  article  d'hier  1 1  sep- 
tembje  : 

.  «Assurémcnl,  une  des  cause»  principales, du  prolétariat,  la  principale 
peut-être  ,  est  le  rapport  actuel  entre  le  capital  el  le  travail  ,  entre  les 
ouvriers  el  les  oisifs,  entre  les  riclifsel  les  pauvres.  Mais  qui  a  établi  ce 
rapport  anti-économique  et  subversif ,  comme  disent  les  fouriéristes" 
qui  maintient  ces  relations  iniques?  nesont-ce  pas  ceux  qui  en  proli- 
tenl?  Vous  avez  beau  réclamer  les  droits  du  travail  et  du  talent ,  le  ca- 
pital «  reste sourdà  vos  plaintes  et  refuse  de  loucher  au  vieil  échafan- 
»  dage  des  lois,  de  peur  qu'il  ne  s'écroule.  »  Les  fouriérisjps  ri.sqiient  de 
s'alieurterpAidanlpInsde  vingi^inq  ans  contre  les  institutions  politiques, 
seules  res|)oiisables  de  cette  exploitation  des  travailleurs  par  les  capita- 
listes, u 

Si  le  capital  s'obstinait  indéfinimenl  dans  le  système  de  résis- 
tance aveugle  que  lui  attribue  la  Réforme,  alors  les  droits  mécon- 
nus^ une  fois  qu'ils  seraient  entrés  dans  la  conscience  générale  des 
peuples  ,  aviseraient  à  se  frayer  la  roule  en  dépit  des  obstacles. 
Suivant  une 'belle  pensée  de  Mirabeau  ,  citée  dans  le  même  numéro 
de  la  Réforme:  «  le  droit  est  le  souverain  du  moxde.  »  Que  dans 
l'esprilde  la  majorité  du  peuple  pénètre  la  notion  claire  des  justes 
rapports  qui  doivent  exister  entre  le  capital  et  les  autres  facultés  qui 
concourent  à  la  production ,  il  n'y  aura  ni  institution  ni  intérêt  de 
minorité  qui  puissent  empêcher  que  la  soçié^  se  réorganise  en 
vertu  de  cette  notion  nouvelle  du  droit. 

Quant  à  admettre  que  les  institutions  politiques  sont  seules  res- 
ponsables de  l'exploitalion  des  travailleurs,  cela  nous  est  impossible. 
Ces  insliliilions  ont  singulièrement  varié  depuis  les  démocraties 
-ïrntt(rpîC"rJTrîqTi*îrait  tïîoharchies  constitutionnelles  modernes;  elles 
sont,  aujourd'hui  même,  fort  diverses  d'un  pays  à  un  aulre  ,  el  ce- 
pendant, sous  toutes  leurs  formes,  l'exploitation  des  travailleurs 
s'est  maintenue.  Bien  plus,  la  fortne  politique  la  plus  libérale  en 
apparence,  la  forme  républicaine,  par  exemple,  n'a  pas  été  toujours, 
il  s'en  faut,  la  plus  favorable  aux  droits  et  aux  intérêts  des  classes 
laborieuses.  Donc ,  sans  nous  lais.ser  aller  à  l'indiftérence  el  ù 
l'apathie  en  ce  qui  concerne  les  institutions  purement  poli- 
tiques,  ne  nous  exagérons  pas  leur  influence  ;  elles  sont  un 
instrument  précieuji ,  mais  à  la  condition  que  l'idée  sociale 
viendra  en  diriger  l'usage.  Supposez  que  demain  il  se  fasse 
une  révolution  au  profit  de  l'opinion  politique  du  National  cl  de 
la  Réforme  :  à  l'instant  même  il  se  révélerait  entre  les  deux 
feuilles  radicales  une  dissidence  plus  profonde  que  celle  qui  sé- 
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'"nt-F»AMr»ij.  —  Keiitréede  Mlle  Rachel.  Le»  conRéj.  Les  «cleur»  el   le* 
'  actrices.  —  Mitliridale.  Turcaret.  —  GYMUi». 

%ès  Irois  mois  d'absence,  Mlle  Rachel  a  reparu  snr  la  scène  dont 
It fait  aujourd'hui  la  gloire  et  la  fortune.  L'illustre  tragédienne  vient 
'  l>»rcourir  le  midi,  partout  applaudie  el  fêlée.  A  Marseille,  l'en- 
oiisiasme  a  été  jusqu'à  la  furie,  el  l'on  ne  devait  pas  moins  at- 
'ilre  d'une  vyie  dans  laqoelle  l'intelligent  M.  Méry  remplit  le  rôle 
itonseiller  municipal  en  matière  de  beaux-arts. 
PliLMetirs  écrivains  ont  eu  l'idée  de  critiquer  l'usagte  de»  congés, 
'ftuilleton.  du  ConttUutionnel  s'exprime  ainsi  : 

I<eongé  enlève  à  la  kène  un  moyen  d'infliiencR  sur  le  puldic;  il  porte' ail - 
"^  et  il  déntarr  un«  nftrtîA  de  la  fortune  dn  ihé&tre.  Àulrefuis.  le  mal  causé 
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geits  du  village  ne  vont  pas  au-delà  de  la  ville  voisine,  el  que  la  plu- 
part n'ont  même  jamais  vu  le  chef-lieu  de  leur  département.      , 

Nous  espérons  qu'en  se  pénétrant  mieux  d'un  sentiment  de  justice, 
qu'en  se  préoccupant,  non  plus  exclusivement  désintérêts  parisiens, 
mais  aussi  de  ceux  des  provinces,  sur  lesquelles  il  appartient  à  -la  ca- 
pitale d'étendre  une  main  bieuvcillante  et  seconrable,  nos  confrères 
reviendront  de  leur  mauvaise  opinion,  et  donneront  à  là  Comédie-Fran- 
çaise de  plus  généreux  conseils.  Les  craintes  qu'exprime  le  feuilleton 
du  Constitutionnel  ne  sont,  d'ailleurs,  aucunement  fondées.  Les  artis- 
tes que  la  faveur  publique  recommande  sur  nos  grandes  scènes  éveillent 
d'autres senlimenls  qu'une  curiosité  futile;  ils  inspirent  iin  intérêt  sé- 
rieux. Qui  les  a  vus  veut  les  revoir  encore  ;  et  le  IVIarseillais  que  ses 
affairesconduisent  à  Paris  ne  manquera  pas  d'aller  applaudir  l'artiste 
célèbre;  car  au  souvenir  des  fêtes  de  la  ville  natale  se  mêle  désormais 
cette  belle  et  noble  figure. 

D'autres  critiques,  esprits  chagrins,  s'irritent  contre  les  ovations  qtie 
reçoivent  de  toutes  parts  les  reines  dn  théâtre.  Pour  nous,  nous  nous  en 

"ouiàsons.  Qu'il  s'aeisse  de  Rachel,  d'ElssIerou  de 
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tout  pour  le  moins  à  l'égal  des  hommes  ?  A  la  Comédie-Française; 
c'est  une  reine  dont  le  manteau  glorieux  abrite  toute  la  compagnie;  il 
n'y  a  pas  de  roi.  A  peine  voit-on  quelques  princes  honorables,  M.  ISeau- 
valet,  MM.  Ligier,  Giiyon  porter  humblement  la  queue  de  la  robe  roya- 
le. Si,  dans  la  comédie,  des  acteurs  éminents  se  font  applaudir,  Mmes 
Desmousseaux,  Anais,  Mante,  Ptéssy,  Brohan,  nemaintlennenl-elles  pas 
à  une  égale  hauteur  l'étendard  féminin  ?  Est-il  bien  sur,  en  outre,  que, 
dans  le  comité  de  lecture  de  la  rue  Richelieu,  les  juges  rasés  aient  tout 
de  leur  côlé  la  promptitude  du  jugement  et  ta  délicatesse  du  goftt  ? 

A  l'Opéra,  où  Mmes  Dorus  et  Stollz  occupent  urie  place  distinguée, 
naguère  encore  Mme  Damoreau  servait»  tous  de  modèle  mélodieux  ;  et, 
sans  un  cruel  accident,  Mlle  Falcon  y  porterait  aujourd'hui  le  sceptre  que 
M.  Duprez  lâi^se^fiàpper  de  ses  mains  tassées.  Olez  Mme  Rossi,  TOpé- 
ra-Comique  lie  compte  que  des  laleiits  d'un  ordre  moyen.  A  la  Porie- 
Snint-Marlin,  Mme  Dorval  tient  glorieusement  tête  à  M.  Bocage,  el  sou- 
vent même  elle  s'élève  jusqu'à  la  puissance  de  M.  Frédéric-Lemaltre. 
Mlle  George  seule  soutient  de  sa  souveraine  puissance  le  théâtre  delà 
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]>,ire  aujourd'hui  le  NuHuHul  du  Jim— ai  d»$  làéàtus.  Non*  en 
v«»yoiis  la  prouve  <laiis  les  deiuiers  paiM^iaplies  île  I  arliclfl  »1*!  \.,i 
Hifurmg,  que  nuu*  ulluM»  rt:)>r(Mluiru.   <ln  «ail  que  je  Ifiilioiinl , 


licence  et  leiircttur  sans  culture,  apiè»  les  avoir  traites  avrc  j»lu»  de 
dedaiM«l  d'insoiichinic  ([ne  les  (xtils  d«s  animaux  iidUiic  itnprodticlifii, 
vieiiilra-l-uii  leur  parler  di;  re<MMiiiaUsau««Miv<'rs  la  société  cl  drs  vertus 
lesijiielles  ils  doivent  piy«r  la  g*n(*reus('  sollicilude  dont  ils  auroul 


.laiis  soiiaNers.onuo.ulesoi.iiiiDiissoeialisles,  est  allé  plus  .l'une  P''"\  «'!"«■  '*'^"'  <'«>'vcnt  piy«r  la  ginfreuse  so  licilu.le  dont  ils  auroul 

.o.,usM,...a..Lci,tu.n^eeyojj..o„.etdes*cri.s„^ 

s  étaient  proiluitcs  Eh  bi.  n!  la  /l«fi>rm,,m  nou»  i-époud^nt  sur     \|„„  ^„„.^|,  „  j,,  îllunicHtalités  tout  entières  eu  ijut  les  fauteurs  et  l»s 


la  question  de  I  égalité,  s'eiprime  ainsi  qu'il  suit  : 

0  I.'egiiliié,  e«nui)e|renloi)d  la  Refot-me  ,  c'est  l'éplilé  du  droit  pour 
tous  les  liiiiiiiiies,  tuais  lum  pat  l'égalité  durant  la  loi,  si  la  loi  «onsavru 
l'inégal  Ile.  l'ar  eicuiplc  ,  tous  vos  etifauts  ont  également  droit  à  ré<lii- 
caiioii  coiumune,  pul)li<|ue  et  gratuite;  nou-seiileuieul  ^  uuccducalinu 
primaire  ou  secondaire,  ou  reslfeintc  à  certain  degré.  u)ais  i  uue  *du- 
caiKtn  complète,  appropriée  à  leurs  aptiliules  spéciales,  el(|ui  Ifs  cou- 
diiii  de  la  naissance  à  la  mort  (î'eDt  l'intérêt  de  la  société  entière,  aussi 
l)ien  ipie  l'inlérét  individuel.  Soutenir  aujtturd'litlt  réducaiion  parcimo- 
nieuse et  bornée  ,  serait  accc|kler^ce  vilaui  uiu^  ii^ubsoiiruiilitme  ipii 
n'est  guère  français,  et  révéler  une  arrière-pcnsée„lionteuse  ,  un  parti 

is  d'exploitation. 

«Par  exemple,  tous  tos  enfants  ont  également  droit  àappliqner  les  fa- 
cultés que  celte  édjicalioit  généreuse  a  fortiliées.  C'est  .sans  doute  ce  que 
la  Démocratie  pacifique  appelle  dans  téi>  formules  :  droit  tfu  travai^. 
Les  insirunients  de  truyail  doivent  être  mis  ù  la  disposition  «iejousles 
citoyens.  Ce  qui  suppose,  apiiareniuient,  l'ai^olition  de  l'iiéi'ilage  priva- 
tif, exclusif  et  égoïste,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui ,  héritage  dont  jouis- 
sent seuls  quelques  privilég:j,és.  Puisque  l'héritage  est  une  si  belle  chose, 
|>uisqn'en  effet  tons  les  hommes  qui  viennent  an  monde.sonl  solidaires 
de  leurs  pères,  il  est  bien  juste  que  tout  le  monde  ail  dïoil  à  uiiceertâin., 
héritage.  Pourquoi  l'immense  majorilédes  travailleurs  est-elle  déshéri-^ 
tée  P  Tous  voÂ  enfants  doivent  participer  aux  ^énélices  du  travail  anté- 
rieur et  de  la  communauté  sociale.  Au  lieu  de  l'héritage  familial ,  vous 
avez  droit  ii  l'iiériiage  de  rHumauité^On  en  pourrait  dire  autant  de  la 
propriété,  de  la  famille,  et  de  toutes  lei  conditions  ciTilisatj'ices  qui  sont 
refusées  au  jtius  grand  nombre  par  les  lois  actuelles. 

»  .Noiisje  savons  pas  si  la  Z)<'>/i«era/i«;7>ac//î(7M«  nous  suivra  dans 
les  développements  que  nous  nous  proposons  de  donner  à  ces  idées, 
uiais  nous  pouvons  être  sAr  que  le  |)«uple  nous  «ùif ra.  » 

INoiisnous  abstenons  (le  faire  toutes  Jes  résertes  auxquelles  don- 
nerait lieu,  de  notre  part,  cette  eilation.  Ainsi,  par  exemple,  nous 
croyons  connaître  le  moyen  de  faire  la  part  de  l'Iiérila^'e  de  l'Iluiua- 
nilé,  sans  sacrilier  1  héritage  dtfala  famille,  <l6rit  la  Réforme,  obéis- 
sant un  peu  trop  en  ceci  à  ses  réminiscences  saint-siuionien- 
nes,  parait  assez  disposée  à  faire  bon  marché.  Quoiqu'il  en  soit, 
nous  sorhlucs  quelque  peu  élonnés  d'entendre  la  flt/orme  mettre  en 
doute  si  nous  voudrons  la  suivre  dans  l'examen  de  ((uestioiis  au 
sujet  desquelles  nous  soiiuues  sur  elle  en  avance  d'une  dixaine 
d'années  au  moins.  N'importe,  la  fle/orme  peut  voir,  par  le  soin 
que  nous  prêtions  de  reproduiie  les  parties  de  ses  articles  emprein- 
lesde  l'esprit^ocialiste,  que  nous  ne  redoutons  nullement  sa  con- 
currence i  nous  la  désirons,  tout  au  contraire,  active,  hardie,  inces- 
sante; tious  serons  tout  les  premiers  à  la  si^|aaler  et  à  la  faire  va- 
loir. Il  ne  tiendra  pas  ù  nous  que  le  peuple  suivu  U  Rtifonms  dans 
culte  direction-    .  

Nourrices  des  Eofants-Trouvés. 

Nous  avons  signalé,  dans  notre  numéro  dii  1  courant,  l'absence  de  ga- 
ranties résiilianl  pour  les  mères  qui  ne  |ienTenl  nourrir  leurs  enfants  , 
de  l'inorganisation  de»  bureaux  de  nourritvs  de  Paris,  livrés  à  l'industrie 
particulière,  sans  aucun  contrùle  efllcace  delà  pTlfl  de  l'administration.' 
▼oici  aujourd'hui  des  reujeignemenl»  qui  nous  arrivent  sur  d'iiuroyables 
abus  commis  dans  une  bianche  qui  dépend  (te  l'admiuislnitiou  elle- 
même,  dans  la  n»urriture  des  enfants  trouvés  . 

U  lJn«  personne  ra  position  d'être  bien  informée  nous  afliroie  qu'il  se 
délivra  assez  fréquemment,  dans  la  mairie  d'uue  commune  que  nous  nous 
ahsieiioui  de  désigner,  des  certificats  coiisiataut  l'accouçlicmeut  récent 
de  femmes  qui  n'ont  réellement  pas  eu  d'enfants.  Avec  ces  certificats, 
une  femme  qui  allaite  fait  te  voyage  de  Paris ,  obtient  un  nonrrisson,  el 
le  remet  à  sou  retour  à  la  femme  au  nom  de  laquelle  le  cerlilicat  a  été 
délivrê.te  qu'il  y  a  de  particuMèrement  grave  dan»  ccfait,  c'est  qu'il 
s'accomplit  du  cousentement  du  préposé-directeur  de*  enfants  trouvés 
de  l'arroiidissemenl.  Ou  nous  signale  une  femme  qtii  n'a  point  eu  d'eu- 
fpuls  depuis  plusieurs  années,  et  qui  élevé  en  ce  moment  quatre  enfants 
trouvésqn'elle  esl  censée  allaiter.  I,e  pré|u)sé,  uoiis  dit-on,  ne  visite  pas, 
tant  a'cu  faut,  tous  les  or|ilielins  dans  ses  tournées.  Lu  de  ces  enfants 
est  mort  depuis  plnsienr.s  nvi»i^  et  son  livret  n'est  pas  encore  retiré  de  la 
mairie.  Des  changements  de  nourrice  se  font  souTenl  à  son  insu.  Dans 
la  commune  qu  iiâbile  notre.,,corrc»|ioiiilanl ,  les  enfants  trouve»  sont 
tliélifs,  misérables  à  faire  pitu;.  ils  n'entrent  jamais  ni  ù  l'église  oi  à 

l'école.  »  ■    ^        .%   . 

Qu'est-il  besoin  d'ajouter  aucune  réflexion  à  de  pareils  faits  ?  Ce  qui 

nous  est  signalé  pour  un  point  delà  Frauce  se  reproJuii  sans  aucun 

doiiie  i«nr  beaucoup  dauirts , car  le  mode  de  surveillance  adopté  par 

radiniiiistialion  est  le  même  dans  tous  les  déiiarleineiits.    N'est-ce  pas 

une  cliDse  honteuse  et  démoralisante  au  plus  haut  degré  que  cet  abandon 

coupable  dans  lequel  on  laisse  les  enfants  des  hommes?  A  quel  litre,  plus 

tard,  la  société  exigera-t-elle  de  ces  enfants  du  res|)ect  pour  les  instilu- 

"Tions,  de  lauiour  pour  la  patrie?  Quels  droit»  aura-t-on  respectés  éa 

eux  pour  exiger  qn'ila  atcoai)tlissenl  des  devoirs  ?  Après  les  avoir  dotés 

de  membre»  difformes,  d'un  corps  débile,  après  avoir  laissé  leur  iulel- 

II.  ''"      ■■  ■— — '■^^— ^"î; 


i;om|Mi««Àl 

\'.$  n'est  jias  d'ai|)i(iird'hui  q^tc  rini|naliSablc  iNOuric  de  t'administrf- 
lioM  a  l'égard  des  éttfants  trouvas  est  signalée  à  la  f  ranca.  L'année  dtr- 
nière,  un  préfet,  en  plein  conseil  général.déclaraitque,  sur  joo  enfants 
tl'piivés  conties  à  soi)  di^'liurteinentj  f/è  avaient  disparu  ^aus  qite  l'oj)  yùt 
«a  retrouver  aucune  trac*. 

Au  surplus,  notre  correspondant  nous  annonce  que  récemment  l'ad- 
ministration  supérieure  s'était  adressée  aux  curés  pour  obtenir  des  ren- 
Mignuments  circonstanciés  sur  le  sort  des  enfants  trouvés.  Nous  aimons 
^  penser  que  l'intention  de  l'administration  supérieure  est  de  remédier 
au  plus  vile,  et  autant  qu'il  est  eu  elle,  à  d'aussi  abominables  abus.  Il 
peut  en  être  de  plus  dangereux  pour  la  société  ,  mais  il  n'en  est  pas  de 
pins  honteux  et  de  plus  déshonorant. 


;^n  bous  écrit  de  IhuxoHes,  11  seplenibro  : 

*  La  reine  ^Viigleleire  sera  à  Osleuclo  demain,  12. 

•  Le  roi  el  la  leiuc  vieiiiieni  de  partir  pour  cette  résideuc«. 


Nouvelles  d'Espagne 

l'ci'pigiiaii,  1 1  seple:iibi  e. 

Une  fusillade  insignifiante  a  été  reprise,  le  s  au  soir,  à  Barcelone,  aux 
portes  de  Mw  el  d'Aiigel. 
Les  insurgés  n'ont  pas  plus  de  i,200  combattants.        {Uettager.) 


EXTERIEUR. 

ORXEBTT.  — Contlantitluple ,  23  août.  —  La  concentration  des 
troupes  sous  les  murs  d'Aiidrinople  a  déjà  commencé.  On  vent  réunir 
tes  troupes  d'élite  de  l'armée  turque.  On  espère  ainsi  maintenir  dans  le 
devoir  les  Albanais  récalcitrants  qui  ne  veulent  point  se  soumettre  :^  la 
dernière  loi  de  recrutement,  et  les  Bosniaipies  qui  ont  une  tendance  pro- 
noncée à  la  révolte.  Cependant  il  est  naturel  de  penser  que  celte  mesure 
cache  d'autres  intentions. 

On  remarque  une  grande  activité  ù  l'ambassade  de  France.  M.  Itoiir- 
qiieney  u'est  p.is ,  dil-ou  ,  sans  inquiétude  sur  le  but  que  se  propose  la 
tiot^c  turi|uc  dâiis  son  excursion.  Il  a  donné  ordre  de  ne  pas  la  perdre  de 
vue.  Lu  ordre  semblable  est  arrivé  de  Toulon  tt  la  station  française  du 
Levant.  Le  g(mvcrnement  grec  est  aussi  fort  inquiet.    {Gazette  d'Augf.) 

ÈarTTB.  —  Alexandrie,  16 août.  —  Ibrabiin-Pacha  est  retourné  au 
Caire,  et  Saidpacha  dans  I  intérieur.  L'envoi  de  .100,000  lalaiis  espèces, 
cl  de  200,000  talaris  en  traites,  a  produit  une  fâcheuse  impression  sur 
nos  négociants,  parce  (pic  la  place  perd  par  cet  envoi  trop  de  numéraire. 
Malg^ré  la  promesse  faite  par  le  vice-roi  au  consul-général  français  ,  de 
ne  plus  se  livrer  à  des  ventes  pour  sou  compte,  de  semblables  opérations 
ont  lieu  prestpie  ions  les  jours.  (Idem.) 

Sthu.  —  La  maison  Ituthschild  a  fait  don  de  lOO.uoo  florins  pour  la 
fondation  d'un  hôpital  et  d'une  école  à  Jérusalem.  [Idem.) 

AMOZiXTERRE.  — Sica»ii/ea,  pays  de  tiallei.  —  Arrettalioii  de 
Rebecca.  t—  La  justice  a  mis  la  main  sur  les  itrincipaux  émeutiers  du 
pays.  Les  autorités  de  Carmarthen  et  de  Cardigan,  informées  que  les 
UébeccaUes  allaient  briser  les  dernières  barrières,  ont  pris  leurs  mesu- 
res en  conséquence.  Des  gardes  de  police  bien  armés  ont  cerné  les  lieux 
où  la  bande  de  Rébecca,  composée  de  l5ohomuies  àclieval,  presque  tous 
déguisés  eu  femmes,  s'était  réunie  au  signal  du  clieL  Elle  sigijalait  sa 
présence  par  le  son  des  cornets  ù  bou(|uiii  el  des  coups  de  fusils  lires  eu 
l'air. 

Pendant  qu'on  attaquait  la  porte  de  Ponlardulan,  les  magistrats  se 
sont  montrés  à  la  tête  de  la  force  armée  et  ont  sommé  le  rassemblement 
de  se  dissiper.  «  Tirez  tout  de  bon,  »  onl  répondu  les  Rébeccaltes,  et 
l'on  a  lire. 

Plusieurs  sont  restés  sur  place.  Un  nommé  Hugues,  qui  Jouait  le  rôle 
de  Rebecca,  a  eu  d'abord  sou  cheval  tué  sous  lui,  puis  le  bras  ffdcas.sé 
par  une  balle.  On  n'a  pu  le  saisir  qu'après  une  résistance  désespérée  de 
ceux  qui  l'entouraient.  Il  y  a  eu  d'antres  arrestations.  Long-lémps  le 
brnii  des  cornets  à  bompiin  et  les  détonations  d'armes  a  feu  ont  invité 
les  Hebeceaites  il  se  réunir  de  nouveau  pour  délivrer  les  prisonniers. 
On  est  parvenu  à  extraire  la  halle  du  bras  de  fliignes. 

Celle  ca|>lure  est  lni|)ortaute  ;  mais  il  y  a  probableinent  d'autres  Ré- 
becca, el  surtout  miss  Cromwell  qui  jqsqu'.i  présent  s'est  sou.straite  à 
toutes  les  reclierches.  {Gazette  det  Tribunaux) 

EaFAOUB.— itfo<fnd,  6  septembre.  (Correspondance  particulière). 
-^  On  ne  s'occupe  ici  que  d'élections.  Ce  soir  les  commissaires  des  dis- 
tricts se  réuni.ssent  pour  adopter  nue  liste  de  candidats.  Les  ayacu- 
<?/io«  et  les  partisans  de  l'iulaut  Francisco  de  Paule  marcheul  sous  la 
même  bannière.  Mais  cette  coalition  ne  peut  lutter  contre  le  parti  par- 
lementaire. Il  n'est  plus  question  de  modincation  du  cabinet. 

L'accueil  fait  à  Espartero  en  Angleterre  enorgueillit  les  a^acMc/io«. 
La  Gazette  offlcielle  de  demain  répondra,  dit-on,  j!i  leur  joie  par  la 
destitution  d'un  grand  nombre  d'employés  su|>érieur$  et  d'officiers  de  la 
garde  nationale  Ùdèlesau  parti  vaincu. 

Le  Couvernemeut ,  suivant  le  CaHellano  du  ft,  a  le  projet  de  faire 


voyager  k  l'étranger,  (MMtr  teur  inslraelion,  di^ara  «AMar»  1 

aux  corps  du  génie,  de  l'artillerie,  de  l'élat-msior,  de  radniiiiis(m'''l 
militaire,  de  l'infanterie  cl  de  la  cavalerie.  "-      1   >:         '  'Hii| 

T— Lue  bonne  partie  de  la  Presse  de  Madrid  esl  hostile  ainioin,.  1 
tioiivcrncmeut  et  u^t  tuuten  univreaour  àenie);>c  tmiible  ei  la  ii/l 
nioii.  A  i«  tlla des  J^ritast  o^saiiU,  l'*r/>^M</#Pei  VlivoiUil'* 
^/lert'io  |M  ilatingiiertt  |î|i' leur  violeéie,       '.;  ' 

T-  Sévill/l|i'esl  ns  ancoiv  traïujuiile.  I.eM,  danila  soirée,  ,j,  1 
L'i^Pfci  <l#canoM  oi»t  été  bia^uées  sur  |a  place  San  Francisco,  et iv| 
lait  circuler  en  ville  un  matériel  considérable  d'a''l'l'erie,  ciian''! 
fourgons,  etc.  lin  bataillon  d'Aragon  et  de  la  cavalerie  statiouu;iinii| 'I 
VAltuntda  iité\ju,  i>tt  l'on  di-sait  que  les  centralistes  s'étaieiu  ,iJt 
rendez-vous.  Le  lendemain  la  iroupe  était  encore  sous  les  an 


H 
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rangs.  .Si  les  partisans  des  privilèges  du  lexe  fort  citent  Garcia,  Levas- 
seur,  Nourrit,  Ruhiiii,  Lablache,  Tamburini,  Dnprez,  Frédéric ,  Bo- 
cage, Gontier,  Bouffé,  Odry,  Veriiet,  Ariial,  Alcide  Tou.sez,  nous  leur 
opposerons  Mars,  Pasia,  Smiihson,  Sentag,  Malibran,  L'ngher,  Damo- 
reaii,  Falcon,  S'hrœder-neTrient.Taglioui,  Elssler,  Georges,  Dorval], 
Lénn'iine  Voinvs  .Tbéodore,  Déjazet ,  Persiani,  Grisi,  Pauline  Viardot , 
Crulolta  Grisi",  Racliel  enlin,  Rachel,  dont  le  talent  domine  à  cette 
heure  souverainement  dans  le  monde  Ihéâlral. 

Mlle  Rachel  a  joué  cette  semaine  deux  rôles  d'nn  earaêtère  bien  op- 
pose, Roxane  et  Monime  ,  et  avec  une  égale  supériorité.  Certains  cri- 
tiques inquiets  s'entêtent  à  refuser  à  la  savante  tragédienne  le  senti- 
ment des  caractères  tendres  el  délicats,  et  ne  paraissent  disposés  à  l'ad- 
mirer (tue  sous  les  traits  «le  Roxane  et  d'Hemiioiie.  Mlle  Rachel  me  pa- 


l'autorité  maintient  des  mcenrs  odieuses ,  l'esclavage  des  enfants  et  des 
femmes. 

Tout  l'attrait  du  sujet  se  concentre  donc  sur  Monime,  et  c'est  un  ca- 
ractère plein  de  noblesse  et  de  charme  ,  digne  du  génie  de  Racine.  Mo- 
nime, transportée  de  son  beau  pays  de  Grèce  parmi  les  barbares,  repi^é- 
sente  la  délicatesse  de  l'àme  torturée  par  la  tyrannie  patriarcale.  2ile  a 
été  livrée,  vendue  en  quelque  sorte  par  sa  famille  au  roi  tout-puissant; 
il  Ini  faut  étouffer  dans  son  cœur  l'amour  qu'elle  portait  à  Xipharès  et 
se  donner  à  un  homme  qu'elle  n'aime  pas,  dont  la  passion  brutale  lui  ré- 
pugne,~qiii^  fa  prend  par  droit  de  propriétaire.  Racine  avait  emprunté 
cette  ligure  à  Plutarqnc,  et  il  citait  un  passage  de  la  traduction  d'Amyot 
dont  il  disait  :  «  Ces  paroles  ont  une  grâce  dans  le  vieux  style  de  ce  tra- 
dnclenr  ,  que  je  ne  crois  point  pouvoir  égaler  dans  notre  l,angiie  mo- 


craiiil  qu'elle  ne  soit  disposée  à  seconder  le  mouvement  qui  se 
pare. 

—  Tout  est  sur  pied  à  Barcelone.  Le   Cotiftitucional  \nf\t[\(^ 
l'ordre  qui  y  règne  esl  admirable,  et  que  les  braves  de  la  blonjje  a||!' 
lient /^a/no^/^Kcz/ie/i^  avec  la  garde  naliunale. 

Cependant,  le  4,\'iii/initamieulo  eoiintitiicionai  adressait  w^fi 
pêcbe  au  capitaine-général  pour  le  conjurer  de  faire  cesser  l'efrihinj 
sang  et  la  lutte  des  frères.  Déjà,  disait-il,  ou  compte  de  iioinbrd,, 
viclimes  {miic/wii  nen  las  vicfimat). 

Le  A,  la  junte  suprême  provisoire  de  la  province  adressait  à  la  nai;. 
espagnole  une  pruclamation  emphatique,  rappclantaux  armes  u^i] 
bannière  de  la  junte  cenliale,i.anx  cris  de  -.  Vivent  la  consliluiion  ij 
belle  11  el  l'iudépendance  nationale  ! 

Elle  ordonnait  à  tous  les  marchands  de  comestibles  et  de  deiiripti 
tenir  leurs  uiagasins  ouverts  toute  la  journée,  et  de  vendre  aux  mu 
prix  (juc  le  premier  du  moi,s,  sous  peine  d'amende.  Sous  peine  d'anicJ 
aussi,  tous  les  liahitauls  qui  n'appartiennent  jjas  à   la  milice  iiaiidnl 
ni  aux  corps  auxiliaires  doivent  livrer  leurs  armes  à  la  commisMim  itJ 
memenl  el  de  défeu.^e.  Tout  garde  national  qui  ne  se  rendra  |»as  au  \ 
indiqué  quand  battra  la  générale,  sera  fitnillé. 
■   Le  luouvenienl  de  Barcelone  se  propage  dans  la  Catalogne.  IHai,j 
Arenys  del  Mar,  San  Martin  de  Provensall,  Hospitalet  et  d'autre»  t^„ 
et  villages  ont  arboré  la  bannière  de  la  junte  cciitra|e  et  envoyé  ile,\i 
joilés.  lien  est  de  même  du  château  de  Figiieras.  Saragosse  s'csiij 
nonce  el  a  clirtis'i  poui"  capitaine-général  le  Barcchuiais  Niirciso  Aur|J 
De  Lérida  sont  partis  pour  Barcelone  trois  bata/llons  coiiunaïKltv 
le  colonel  Marlell.  'l'ouïes  les  communes  de  la  côte  se  soulèvent.      ' 

Le  6,  dans  la  ville,  une  jeune  lille  avait  été  tuée  par  utie  liotiibe^, 
la  rue  del  Bubador  ;  une  autre  a  élé  ble.«sée  à  la  tète  par  une  ^rnù 
près  del  Borne.  Les  maisons  de  la  place  du  palais  ont  beaiicou|i  tJ 
fert.  A  11  heures  du  soir  entrait  eu  ville  uii  petit  détachement  qui  g,] 
surpris  la  junte  modérée  à  Sorice.  Plusieurs  de  ses  membres  jvaJ 
été  tués  au  cri  de  :  Meurent  les  libéraux!  et  un  failprisounier. 

—  Milans  voulait^  a  Masnou,  faire  marcher  contre  Barcelone  toui^ 
hommes  de  I8  à  au  ans  ;  pcisoiine  n'a  répondu  à  sou  appel.  A 
il  a  dit  qu'il  fallait  étouffer  celle  révolte  et  fusiller  sans  pitié  4uo  L. 
garnis.  Il  a  fait  les  mêmes  déclarations  à  l'alcade  constitutionnel  d'^ij 
iiys  de  Mar.  Un  envoyé  de  Priin  a  demandé  du  secours  à  la  garde  nau 
nale  de  Sabadell.  La  réponse  a  été  que  la  garde  nationale  de  6ab3ii< 
ne  défendrait  ni  les  tyrans  ni  les  traîtres. 

L'envoyé  de  Prim  a  dit  alors  :  Si  vous  ne  marchez  pas  contre  Hin 
loue,  on  y  proclamera  la  république,  et  les  Fraudais  y  entreront 
nous  asservir.  Les  gardes  nationaux  out  ré|>ondu  que,  s'ils  maicliù 
ce  serait  pour  secourir  Barcelone,  et  que,  quant  aux  Français,  Urj) 
éiaienl  en  Espagne,  et  que  c'étaient  des  traîtres  qui  venaient  ini|iid 
leur  .secours.  {El  (unitiluçioual,  du  S  septenibie., 

HANOVRX,  6  septembre.  —  Le  lu*  corps  do  l'armée  fédérale,  ^ 
s'assemblera  du  24  septembre. ui  8  octobre,  près  de  Lunebourg,  se  coi 
po<erade  troupes  hanovriennes,  13,054  hommes;  de  Rrunswiek,  !.j. 
hommes;  de  Holstein-Lauenbourg,  3,80(»  hommes;  de  Meckleiiibourj 
Schwerin,  3,.S80  homniev,  fle  Mecklembourg-Strelilz,  7i8  homoie»;! 
troupes  anséatiques,  6,04U  hommes.  En  tout  plus  de  38,000  homm«.l 

[Mercurt  d'Aittma.) 

■AXE.  —  L'université  de  Leipsick,  qui  a  fait  la  réputation  àti. 
ville  dans  le  monde  savant,  va  être  traasféréc  i  Dresde.  Restera  toaJM 
à  Leipsick  sa  célèbre  foire.  Ce  changement,  d'autre  part,  sera  fortin 
lageux  à  la  paisible,  «ille  de  Dresde  el  aux  professeurs  et  eludiantsiiit^ 
renferme.  (  Gazette  dBlberftld.) 

80IUS.  —  Valiio.  —  Ob  écrit.de  Saint-Maurice,  4  septembrti 
Journal  de  Genèv»  : 

a  La  section  de  li  Jeune  Suitte  de  Saint-Maurice  s'est  réunie,! 
après  midi ,  mais  tout  a  élé  calme.  Eu  général  la  tranquillité  pirallii 
naître,  el  elle  se  conservera  si  l'on  e,sl  assez  sage  pour  en  sentir  lepni 

«Suivant  la  Nouvelle  Gazette  de  Zurich,  an  contraire,  l'a 
Sion  de  M.  Bernard-Meyer ,  secrétaire  du  vorort  de  Lucerne  ,  tnn 
jeté  l'inquiétude  dans  les  esprits.  On  le  croyait  chargé  de  faire  une  ( 
quête  sur  les  derniers  évènemenls  qui  ont  agité  le  canton.  » 

»KW»»K.— I,a  corres|»ondance  prussienne  de  la  Gazette  de» 
îiaux  lui  mande,  .sous  la  rubrique  de  Berlia,  In  6  de  ce  mois  ,  que  I 
vient  de  créer  dans  larméedes  conseils  el  tribuHa4ixd'ltoiuieMr(liA.. 
<7cne/j/e)  chargés  d'aplanir  ou  déjuger  toute»  les  contesutious  el  1 
leiiscs  (|ui  pourraient  s'élever  entre  les  ofliciers  ,  en  tant  qu'elles  acd 
cerneraient  pas  immédiatement  le  service  et  la  discipline ,  et  surlooiii 
prévenir  les  duels,  et,  an  besoin,  de  les  régler  et  d'en  requérir  la  pu» 
tion.  Ces  tribunaux  serohl  (lermauents  dans  toutes  les  garnisons;  kii 
en  nommera  les  membres.  Tous  les  ofliciers  qui  font  partie  de  l'ariBà 
a  I  exception  des  ofliciers-généiaux,  sont  justiciables  des  tribun» 
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seaux  et  Mante,  MM.  Samson  et  .Mirccoiirl,    Dieu  secondés  pan 
dame  Tlienard,  Mlle  Brohan,  Mlle  AvencI,  MM.  Brindeau,  MainviflM 
Biclic  Mlle  Broban  est  trop  délicate,  trop  distinguée  poirr  ces  rôlf: 
Lisette*  hardies  el  corrompues.  Mlle  Aveiiol  fait  des  efforts;  mai* t„ 
ment  voulez-vous  qu'on  représente  nue  soubrette  forte  en  gueule,  i« 
une  pciile  bouche  ronde,  sans  lèvres  et  pe  décotivranl  jamais  des  dfai 
iiiiperce4>tibles?  1^  physiiiiie  doit  correspondre  au  caractère  gêné 
rôles,  et  je  maintiens  i|u'il  faut  aux  Donnes  el  aui  Marions  une  y 
bouclie  bien  ouverte,  avec  de  belles  dents  el  des  traits  épaaouis. 
\arlet  avait  beaucoup  plus  que  MlieAveael  les  qualité»  de  l'euipl 
ri.Ai'i  a  rr    r'^'l^"**'*'-  »**'*"«>«au  u'a  pa»  réwsi  parfalUmenlu-, 
LfiL  ,-,''  'l".^',arqms:  popriant,  ad  cinquiéœcacte,  la  sitiiatioaW 
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hoiiiieur.  Lesp«iii«s  (|irils  |)cuvt'iil  appliquer  soiil  la  réinimaude  ,  le 
"  j  j,i  scrvifi',  réiiiiiiiialioii  du  corps  des  tidicicrs  ,  riiilcrdiclioii  do 
î'" iforiiii! ,  roJ<>it;"i:'i"-'i>l  des  lésideiici's  des  cl'lii.'ieis  eu  iioii-aclivilé. 
,'|"ijj-|],.icr5  ((iii  aiiiaii'iil  pniji'lf  iiinliiel  sont  tuinis  d'en  doniier  coii- 
'■jiice au  conseil  il  lioniièiir,  qui  i^a  aux  rt'iiseif,'neini;iits'  efteiiti'ia 
^erécoiitilialion.  S'il  n'y  peut  réussir,  il  assistera  ,  avec  les  léiuoiii'^ , 
"  oiiiltal  et  en  sera  juf^c.  l'ul^  il  fera  sou  ra|>|i<n'l  an  conseil  de  Kueri c,- 
"j  iKiinia  applitlUer,  suivant  le  cas,  la  peine  des  arrêts  dans  une  lorle- 
fjseil'îui  mois  à  vingt  années. 

^li  OuzeUe  ituirer»elle  de  Prm»e  annonce,  dans  sa  paitie  ofli- 
jiîe,  i|iieS.  M.  renipêrcurde  llus.iie,  LL.  AA  II.  le  duc  de  l.riiclilcii- 
',,.r 'lcf,'rand-diic  Michel  l'aiilowilscli  et  le  ^laiul-duc  Jiércdilaiie  de 
* JJ.'Weuuar  sont  ai'rivés  le  fl  au  cli<1i.eau  de  Sans- Souci. 


COLONIES  FRANÇAISES. 

^aiB^t^-  —  O"  lit  dans  le  HuiiUtitr  algérien  *\\\  .10  aofil  . 
,  llii  incendie,  dont  les  suites  ponvaieiil  élre  lort|Çiaves ,  a  éi  lalcà 
rmiie  Caron.  I.a  maison  d'Iiabilalinn,  les  lianKanIs  et  le  parc  de 
li'K^il*''^^  sont  devenus  la  proie  des  flaninies;  mais  la  pins  ^tande 
.(je  ilii  nioliilicr,  les  meules  de  foin  et  tous  les  Icsiiaiix  oui  éié  sau- 
s|iii'  i'-s  soins  de  la    lrou|ie,  des  conditittiH'H  mililuirescX  des  lia- 

|.jii(,  (ItCliera^'as,  de  Drariali  et  de  Dély  Ibialiiin.  Ou  (île  entre  antres 
jieiir  Vaiilevan,  lanilmiM'  de  la  milice  de  Cheragas,  (|ui  est  allé  a  Ira- 

,|.jles(laiiinies  retirer  une  caisse  de  cartonclies,  au  risipie  de  la  voir 

'jjler  dans  ses  luaius. 

On  ignore  l'importance  du  sinistre;  mais  il  ne  doit  pas  être  imputé 

la  mjlveillance,  comme  on  l'avait  cru  d'abord. 

pes  .Vrabes  du  désert  étaient  veuii.s  à  Al^jer  avec  plus  de  .500  clia- 

itaiiï  poi'i*  s'ai)provisioniier  de   gr.iins,   iii.iis  leur  maiivaise  (|iialité 
Iftir  cliertc  lésa  fait  revenir  à  vide.  Ils   ont  iiiauil'esté  riiiteutioii, 

Il  parlant,  de  s'approvisionner  désormais  dans  les  marchés  de  l'Allas. 


INTERIEUR. 

le  duc  et  la  duchesse  de  Nemours  sont  arrives  hier,  h  cinq  heures, 
JK  Tuileries,  de  retoiii-  de  leur  voyage  eiijlrelague.    (Mcstager.) 

-  La  dnclies.>>e  d'Orléans  et  !•  princesse  Adélaïde  étaient  attendues 
.'soir  à  Saint-Cloud.  Le  roi,  la  reine  et  les  princes  sont  attendus  de- 
ijiii.  [Moniteur  iHirinien.) 

-Par  décision  de  M.  le  ministre  de  raf^riciillnre  et  ilu  commcrc*', 
Kfiamens  d'admissiun  à  l'écule  des  haras  sont  lixés  au  e  novembre 
rwliaiii.  {Memager.) 

-La  station  des  mers  de  Chine  va  se  trouver  composée  ainsi  :  Lu 
hopàlKe,  de  52  canons,  capitaine  Cécile  j  la  fréj^ale  la  Si/nne,  por 
mile  uiéuie  uouiIihc  de  bouches  .1  feu,  capitaine  Chaîner;  la  corvette  de 
junons,  la  Sabine,  capitaine  Gucrin,et  l'AUinène,  capitaine  For- 
jfr-Diiplan ,  la  corTcttc  la  Victorieuse,  de  24  canons,  capitaine  IU~ 
aull  de  Geiiouiliy.  [Moniteur  paniitn.) 


(Us 


Faits  divers; 

On  lit  dans  le  feuilleton  du  national  : 

•  M.  Marly,  ancicH  acl«ur  et  ancien  directeur  de  la  Galté,  a  été  nom- 
maire  «le  Charentoii.  Il  arail  réuni  l'unanimité  des  suffrages  des 

ccleurs  municipaux. 

-M.  Pilorges,  secrétaire  de  M.  de  Chateaubriand,  a  obtenu,  sur  sa 
Kommandation,  la  direction  du  bureau  de  poste  d'un  des  arrondissc- 
its  de  Paris.  {Courrier  français.) 

—  Ou  lU  dans  le  Mes»ager  : 

«  C'est  par  erreur  que  plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  les  coura.es 
Paris  auraient  lien  les  8,  12  et  ifi  octobre 

•  Ces  courses  ont  été  fixées  par  le  programme  aux  16,  10  et  22  uc- 
brt.  » 

Soa  excellence  Mgr  fornari,  archevêque  de  Nice,  nonce  aposto- 
que,  a  béni,  lundi,  dans  là  chapelle  de  11  nonciature,  le  mariage  de 

If  comte  Esterhaay  avec  Mllt  Marie  Ap|H>uy,  fille  de  >1.  l'ambas- 
dfur  d'Autriche.  {Meuagvr.) 

—  \j»émTtM  la  Seine  sont  tellement  basses,  que  la  navigation  n'est 
II» possible,  en  amonl,  pour  les  eiubarcaiiAu»  d'un  tirant  d'eau  un  peu 
irl.  Hier,  à  midi,  le  niveau  du  fleuve  u'élail  plus  qu'a  60  ceutiuiétres 

dessus  des  plus  basses  eaux  connues,  celles  de  1719.     [Cuminerce.] 

—  Hier,  ter»  Irois  lieurcs  de  l'après-midi,  dit  le  ( ommerce,  un 
«sieur  lrë6  affairé  pressait  le  pas,  sur  le  boulevart  de  la  Madelainc, 
ur monter  en  omnibus.  Lu  portefeuille  tombe  de  sa  poche;  un  ouvrier 
:intre  le  ramasse,  et,  saus  s'inquiéter  de  son  contenu,  le  remet  au  pro- 
riétaire.  Il  y  avait  dîx  ifiilié  francs,  et  ce  ne  fut  jtas  sans  peine  que 
ouvrier  consentit  à  accepter  nu  billet  de  500  fr.  pour  récompense.  H  se 
omnie  Jean  Denis,  natif  de  la  Haute-Marne,  et  n'habite  Paris  que  dé- 
nis trois  mois.    *  ,v. 

—  Il  a  été  question  dernièrement  d'une  réclamation  pécuniaire  im- 
rlante  adressée  au  Gouvernement  de  iful  lande  parla  succession  du 
iiice  de  Coudé,  relativeiuenl  au  duché  de  Bouillon. On  écrit  de  La  Haye 
ce  sujet  : 

«  Dans  une  précédente  lettre,  je  vous  ai  parlé  des  réclamations  des  bé- 
liers du  prince  de  Coudé,  auprès  de  notre  gouvernement.  J'apprends 
ijdurd'bui  qu'un  a  l'espoir  de  tout  terminer  saus  procès.  11  est  vrai 
ue  des  actes  ont  été  signifiés  par  huissier  à  la  direction  du  grand-livre 
Aftsterdam  et  au  département  des  nuances,  mais  cette  signification 


ICIUtl 


i|uéran(s  dans 

ut  <|u'oii  leii 

ni  éiiui^e  ce 


n'aurait  en  lieu  <|ue  pourja  conservàuon  des  ilfo^it^  ( 
toutes  leij  éventuali!(''.s..Il.paralt  (|uc  cStt  iiipl(j(ii 
tera''de  tout  rét^ler,  et  ce  n'est  qii'aprSoW!» 
moyen  <|u'ou  plaidciail.  » 

—  Ou  écril  (le  Loiidies,  »  .septembre,  à  la  (Undle  des  Tribunaux  : 
«  Le  jenue  lioiiiiiie  arrêté  dans  une  dilixeiice   sur  la   roule  de  iMoiile- 

r<;an  a  Melun,  au  uiouient  oii  il  leiilail  (l(!  couiicr  la  gorge.à  1,111  voya- 
geur, esi  liieii  ccriaiiii'iiiciit  le  parricide  Dadil. 

»  Apres  avoir  coiiiiiiis  .son  prcinicr  ciiiii",  il  se  reinlit  a  Uoclicster,  y 
|iril  une  chaise  de  poste  et  arriv.ii'i  Douvres  le  leudcniaiii.  Ses  viMcinciiis 
déchirés  liii'iil  croire  a  ^ll(^l{■l  que  sa  vdiliiic  iivail  versé  en  roule.  Sa 
bourse  él.iit  bien  garnie  II  |i,'iya  deux  cent  ciiKiuaiiltMraiics  le  bateau 
(|ui  le  conduisit  il  C.atiiis.  il  ;i\,iit  un  passeport  eu  règle,  délivré  swiis  sou 
nom,  par  rainbass.idi'iir  (le  l'iance  ii  Loiidic.';,  sixj+iiiis  avant  le  p;uri- 
cide.  Il  acheta  des  lialiils  neufs  et  laissa  à  raiibcrK(j,ses  victfev  vôieuieiils,. 
où  l'on  a  reciiimii  llep(ii^  des  t;iches  de  saiif^.'Pi'  Calais,  Daiiiî  s'était 
rendu  h  l'ai  is  et  avait  |iris  la  route  de  Lyon.  Ou  suppose  (|ii'il  a  tué  sou 
|(éw!  pour  ne  pas  élre  enfermé  dans  une  niaisoii  de  force.  Il  ne  vivait  (|iic 
d'fiMifs  crus  et  de  biérç.  Le  par((uet  de  la  chambre  oii  il  a  logé  en  der- 
nier lieu  était  seiiie  (le  co(|iiilles  d'oeufs,  et  il  y  avait  dans  une  armoire 
deux  ceiil  ciiii|iiaule  (i^iiis  dans  deux  bols.  L'argent  ([u'il  avait  lui  ap- 
l)arlenait  :  il  avait  touclié  réciinmeul  une  soiiinie  coiisiilérablc  [lOiir  .'•es 
travaux  ai'iisii(|iics. 

»  Il  se  dit  le  (ils,  l'envoyé  de  Dieu  pour  exteiiiiiiier  les  lioimncs  iios- 
sédés  (lu  démon.  Lue  iiis|iiralion  divine  lui  a  subitement  coiiiniaiiile 
d'immoler  celui  qu'on  dit  être  son  père.  Il  a  lait  eu  cela  nue  bonne  ac- 
tion. Il  u'a  qu'un  seul  but,  c'est  de  revenir  à  Londres  pour  s'explii|iier 
avec  ses  Juges.  » 

—  D'après  le  travail  publié  à  Hambourg  par  b;  pasieur  lloeitcher  , 
président  du  comité  central  pour  l'uOs/inence  de  l  eau  de-rie,\\  y  a 
en  ce  moment  en  Alleinague  452  associations  coniptanl  io(t.464  indi- 
vidus ayant  fait  va;ii  de  n'eu  plus  boire.       [J.  ail.  de  Frunvforl.)  ■ 

-— Ou  Vu  diwia  \ti  Journal  de  Lille  du  l'I: 

«  Pendant  r(u-age  ipii  a  éclaté  hier  sur  ui)tre  ville,  la  foudre  est  tom- 
bée siir  une  clieuiiuée  de  la  caserne  Saint-André,  qu'elle  a  en  pai  lie  dé- 
truite ;  le  lliiiile  électrique  a  parcouru  diverses  chaiiibres,  le  cachot,  ou 
se  trouvaient  des  militaires  détenus,  et  les  écuries. 

»  Un  des  militaires  i|ui  se  iroiivaient  au  cachot  a  éprouvé  une  forte 
commotion  ipii  n'a  ceixind.iiit  pas  eu  de  suite;  un  autre,  qui  balayait,  a 
ie(;u  ù  la  uiaiu  une  blessure  légère  et  a  été  asphyxié  pendaiil  assez 
longtemps;  des  soins  l'ont  rappelé  il  la  vie,  et  il  ne  s'en  |■e.^.^elll  plus  au- 
jourd'hui; {diisieiirs  chevaux  oui  aussi  été  asphyxiés  et  oui  dû  (ilrc  sai- 
gnés, u 

—  L'antique  proce.^sion  religieuse  instituée  à  Valenciennes,  en  com- 
mémorât ion  de  la  peste  (|ui  désola  celte  ville  en  1008,  a  en  lieu,  celte  an- 
née, le  dimanche  10  de  ce  mois,  avec  une  grande  pompe. 

[lic/io  de  la  frontière.) 

—  Le  9  au  matin,  un  aubergish!  de  Caen,  étant  venu  relancer  au 
Havre  une  famille  anglaise  (|ui  av.iit  (initié  sa  inaixuien  oubliant  de 
solder  sa  note  montant  h  son  fr.  environ,  retrouva,  sur  le  Graud-Ijuai, 
ses  débiteurs  qui  se  disposaient  à  |)asser  la  Manche.' 

Lue  explicaiini)  orageuse  eut  lien  :  le  pauvre  hôtelier  réclama  avec 
vivacité,  Iroji  de  vivacité,  la  somme  ((iii  lui  était  diie  ;  la  dispute  s'é- 
clianlfj  ,  tont-a-conp,  le  malheureux  Caennais  chancelé  et  tombe;  on 
le  rjjlève...  il  étail  mort  frappé' d  apoplexie  foudroyante. 

{Journal  du  Havre. I 


FalfH  «le  «ub«er«lun «octale. 

On  lit  dans  le  Toulon  nais  du  7  : 

«  Nous  avons  à  signaler  trois  aicidcnls  fâcheux  survenus  au  bagne 
de  notre  port  dans  les  journées  d'hier  et  d'anjijnrd'hui;  ils  sont  de  ua 
Inre  .'1  apjieler  l'attention   de  l'autorité  supérieure.  On  ne   permettra 
pas,  sans  doute,  (|iie  la  vie  des  agents  préposés  à  la  garde  ou  à  la  sur- 
veillance des  forçats  soit  à  la  merci  de  ces  mi.sérables. 

»  Dans  la  journée  d'hier,  le  forçat  Marins  fut  dénoncé  comme  fai.sanl 
ses  préparatifs  d'évasion;  ou  fut  bientôt  sur  ses  traces,  et  il  fut  arrêté, 
muni,  en  effet,  de  vêtements  capables  de  favoriser  sa  fuite.  Conduit  dans 
lebureaudri  premier  adjudant  du  bague,  ({iii  avait  présidé  it  son  arres- 
tation, il  lira  de  sa  poche  un  couteau-poignard  pour  en  frapper  ce  chef. 
.Sans  rintervention  d'un  sergent  des  compagnies  d'agents  de  surveil- 
lance, M.  Lyon  devenait  victime  de  son  activité  constante,  de  son  dé- 
vouement aux  devoirs  si  pénibles  de  sa  charge. 

»  A  la  rentrée  du  soir  des  forçats  occupant  le  vaisseau  bagne  1,  un 
de  ces  misérables  s'est  précipité  sur  l'adjudant  Bnxpiier,  et  lui  a  donné 
cinq  coups  de  couteau.  L'adjudant  IJroquier  a  su  adroitement  éviter  que 
CCS  coups  porlasseul  à  fond,  et  n'a  eu  que  de  légères  blessures  aux 
uiaiiis  et  aux  bras.  Les  compagnons  de  l'as.sassin,  excites  par  lui,  n'ont 
pas  fort  heureusement  reiiondu  à  son  appel,  ce  qui  était  à  redouter,  car 
le  coupable  s'est  écrie  que  s'il  avait  manqué  son  coup  d'antres  seraient 
plus  heureux. 

»  Aujourd'hui  même,  .'i  la  rentrée  de  onze  heures  et  demie,  nn  forçat 
de  la  .salle  3  a  tué  son  compagnon  de  chaîne  en  lui  enfonçant  dans  la 
poitrine  un  clou  dit  de  bordage.  Il  a  déclaré  avoir  voulu  punir  un  es- 
pion. 

»  Ces  faits  parlent  assez  haut  par  eux-jnêmes  pour  qu'il  nous  soit 
permis  de  renoncer  ù  tout  commentaire;  notre  confiance  eu  la  sagesse 
de  l'autorité  supérieure  nous  fait  espérer  que  des  mesures  seront  prises 
pour  en  prévenir  le  relojjr^» 

—  On  lit  dans  l'Observateur  des  Pyrénéet  : 
«Une  bande  de  malfaiteurs  parcourt  en  ce  moment  le  canton  de  Sa- 
lies, et  malheur  aux  paisibles  habitants  de  ces  campagnes,  si  leur  biiffel 


n'est  pas  appiovisioiiué  de  maiiièi'e  h  recevoir  la  visite  de  ces  hAles  af- 
famés. Cil  pauvre  mél.iyer  de  la  llaslide-Villefranclie  a  mi,  dans  la  soi- 
rée  (lu  'ir,  anùt,  mie  grande  |Kirlie  de  ses  provisiiuis  déMirées  par  trois, 
deées  lerribb.'s  visiieni's.  Liant  sorti  de  sa  maison,  attiré  par  les  erjs  de 
son  ehieirde  garde,  Casleiilaiine  découvrit  trois  honinies  à  la  iiiiiie  ex- 
traordinaire, a.  grande  barbe,  vêtus  de  caiioles  de  soldais,  ,la  l(Mreuve- 
veloppée  (le  iiiiiiiibdirs,  (pii  semblaient  examinci'  les  abords  de  sa  mai- 
son. Ils  lui  deiiiandereiil  si  le  couvert  était  mis  clie/  lui:  ils  voulaient 
.souper.  Hisaiil  cela  ils  eiiticnt,  fouillent  pailoiit.  Ay.iiit  découvert  deux 
douzaines  d'(cnh  etjiii  put  de  coiiiitiires,  ifs  alliinieni  du  teii  ;  mie  ouie- 
letle-iiioiisti  (■  est  bieiilol  sei;\ic.  iH'coiii))agiiée  d'une  denii-doii/aiiie  de 
cuisses  d'riics,  et  les  trois  bandits,  leur  fusil  eiiti'i'  lesjiimbes,  dévorent 
leni'  iTpas,  eu  irdiibliaiit  lias  de  fiuiser  souvent  à  une  énorme  bonleille 
dmit  il>  se  sont  empares. 

»  |.e  niallieiireiix  p.'iy-an  s'e'.t  mhhIcvit  une  petite  Minime  d'argent, 
IIH  p'iÉiitaloii,  et  iiiéiiie  les  restes  du  l'csli'ii.  Il  n'a  pu  doiiner  amnii  l'eii- 
s(îigiiemeiit  sur  le.s  uiallaitcurs,  qu'il  n'a  pa^  reconnus  ;  la  justice  est  à 
leur  rccherclie.  u 

Les  patins-nar/eoires.  —  De  nouveaux  essais  des  ])atinsiiageoi- 
res  ont  en  lieu  publiqiienieiit  jeudi,  à  deux  lieiirc'-,  an  |)out  de  iNeniljy. 
(>>  essais  avai'*nl  rassemblé  un  assez  grand  iiiiiiiln'e  de  curieux,  em- 
|iressés  de  savoir  a  quoi  s'en  tenir  sur  celle  inve-tition  doiti,  il  est  qiies- 
tina  depuis  deux  on  trois  ;iiis  ili'ià.  Trois  bateaux  éi.iii'iit  'chargés 'de 
.baigneurs,  les  pieds  chaussés  de  patins-nageoi;  es,  el  n'ayaîit  point  h 
s(!  servir  de  leurs  bras.  Ces  baigneurs,  parmi  les(juel.s,elaieni  bon  nom- 
bre de  femmes  et  d'enfants,  se  sont  mis  a  l'ean,  au  milieu  do  la  rivière, 
vis-a-vis  du  village  di;  l'iilcaiix,  oui  passé  d'abord  sous  le  pont  de  iNeuil- 
ly,  et  ont  repris  eiisiiile  le  milieu  du  courant  pour  se  rendre  a  .\snières. 
C'était  un  spectacle  des  plus  extraoïdinaires  de  voir  toutes  ces  peisiui.^ 
nés,  inhabiles  ;i  nager,  aller  et  venir  autour  des  bateaux,  saus  le  se- 
cours des  bras  el  des  mains,  exécutant  dans  l'ean  profonde  le  inoiive- 
nient  de  marclic,  el  se  dégageant  quebiuefois  Iku-s  de  l'eau  jusqu'.'!  la 
ceinture.  ,, 

riiisienrs  hommes  tenaient  ,i  la  main  nue  corde  <|u'ils  l.lchaienl  siliit 
que  l'assurance  leiii'  était  couiidèleinenl  venue,  tandis  que  l'inventeur, 
M.  Delatonr,  faisait  l'aire  le  premier  e.ssai  à  des  dames  el  à  des  en- 
fants (|ni  ne  lardaient  pas  ïtles  iiuiler. 

Excepté  une  femme  el  un  enfant,  (jui  n'ont  pu  dominer  la  crainte 
que  l'ean  leur   inspiiait,  tous  les  essais  ont  parfaitement  réussi. 

Quel(|nes  |)ersoiines  restées  dans  les  bateaux  s'entretenaient  des  ex- 
périences de  la  même  nature  (lui  ont  été  faites  diverses  fois  parties  dé- 
tachements de  militaires  sachant  ou  ne  sachant  pas  nager,  et  qui  ont 
toutes  (Ml  un  succès  complet.  C»n  citait  aussi  m\  homme  habile  !\  se 
servir  des  patins-naç;eoires,  et  ijui,  dans  les  bains  situés  près  du  pont 
de  la  Concorde,  inaïKiMivre  un  fusil  de  niuniiion,  le  charge  an  milieu  de 
l'eau,  et  tire  sans  jamais  mouiller  sou  arme.  On  conçoit  (|uel  parti  on 
pourrait  tirer,  à  la  guerre,  de  coin|)agnies  de  soldats  exercés  à  |»asser 
ainsi  les  rivières  en  répondant  an  feu  de  Pi^iiemi. 

Nous  sommes  informés  ipie  le  général  commandant  la  place  de  Paris, 
témoin  des  essais  militaires  dont  il  s'agit,  vient  d'écrire  i»  M.  Delatonr 
pour  lui  adresser  ses  félicitations,  el  pour  témoigner  le  désir  de  voir  les 
patins-nageoires  mis  en  usage  d'abord  dans  le  régiment  des  ponton- 
niers. {Commerce.) 


NOnyELLES  DU  MATIN. 

PAHIS,  i3  septembre. 

—  D'après  une  correspondance  de  la  Pi-esse,  c'est  en  lisant  nn  jour- 
nal dans  nn  café,  .'i  Bochefort,  que  M.  Victor  Hugo  aurait  appris  l'af- 
freux évèueiuent  <|ni  lui  a  enlevé  sa  fille.  Ainsi  se  serait  réalisée  la 
douloureuse  prévision  de  M.  Alidionsc  karr. 

ORIKNT.  —  On  écrit  de  la  frontière  de  Turquie,!;  31  août,  à  la  Ga- 
zette d'Augsbourg  : 

«  Des  rapports  officiels  confirment  le  bruit  de  nouvelles  arrestations 
opérées  ces  jours  derniers  en  Servie.  Lue  tentative  de  révolte  a  eu 
lieu,  à  ce  qu'il  parait,  à  l'instigation  de  la  faftiille  Obrenowitsch.  On 
assure  ime  Je  baron  Lievcn  a  adressé  à  la  chancellerie  autrichienne 
nue  plainte  formelle  contre  le  prince  Milosch.  L'n  grand  nombre  de  mi- 
litaires se  trouvent  compromis  dans  cette  affaire.  » 

Frontière  de  Bosnie,  31  août  —  Les  turcs  sont  irrités  à  nn  •si  haut 
degré  contre  les  chrétiens,  par  suite  de  l'égalité  que  le  gouvernement 
a  établie  relativement  aux  imp(Ms,  qu'ils  les  cha.ssent  ii  main  armée  d'nue 
maison  à  l'autre.  Plus  de  soixante-dix  familles  chrétiennes  sont  arri- 
vées ces  jours  derniers  à  Kanjalukact  ont  sollicité  la  protection  du  gou- 
vernement autrichien.  Ce  gouvernement  a  accordé  10  krenlzers  par 
tête.  On  attend  un  commissaire  turc  en  Bosnie,  mais  il  est  probable 
que  sa  voiï  ne  sera  pas  écoulée.  Ou  pense  que  la  Diète  hongroise  s'oc- 
cupera de  celle  affaire,  el  priera  l'Empereur  d'intercéder  eu  laveur  des 
chrétiens,  {Gazette  iiat.  alletn.) 

ESPAGNE.  —  Girone  a  secondé  le  mouvement  de  Barcelone  le  7. 
La  garnison  n'a  pris  aucune  part  à  ce  mouvement  ;  elle  se  lient  renfer- 
mée dans  ses  casernes.  Les  insurgés  onl  nommé, une  junte,  à  la  tête  de 
laquelle  est  placé  don  Ramon  de  Cabrera,  un  des  membres  de  celle  du 
mois  de  juin.  (Phare  des  Pyrénées,  du  10  .septembre.) 

PRUSSE.  —  La  première  conférence  préparatoire  des  commissaires 
des  douanes  de  l'union  a  eu  lieu  'le  4  septembre.  D'anrès  la  Gazette  de 
Cologne,  la  Prusse,  la  Bavière,  Brunswick.  Francrort,  Darmsladt  c 


ilfre-forl,  saisLssons  ses  billets  ;  niellons  M .  Turcarcl  à  feu  el  à  sang...» 
Voilà,  dit  Froulin  de  Marine,  voilà  une  créature  bien  impertinente; 

isavez  eu  raison  de  la  chasser.  Cominenl  donc  !  mais  c'est  une  espèce 

mère  que  cette  servanic-la.  »  Enliii,  il  n'y  a  peul-élre  pas,  dans  tout 
w*rage,  un  seul  éclair  de  bon  sentiment. 

Eh  bien!  tout  cela  est  traité  en  souriant ,  étalé  avec  complaisance  , 
'  il  semble  que  railleur  prenne  plaisir  à  toutes  ces  monslrnosilés. 

l'admire,  dit  Fronlili  dans  un  monologne  (et  n'oubliez  pas  que  dest 
'tntinqni  est  chargé  de  La  partie  des  réflexions,  et  qu'il  refiréseute 
xiH'iniemnient  l'auteur),,  j'admire  le  train  de  la  vie  hnuiainel  Nous 
'uBlws  une  coquette  ,  la  coquette  mange  un  homme  d'aftaircs  , 
lioaiiiie  d'arfairés  e^  pille  d'autres  :  cela  fait  un  ricochet  de  fourberies 


signer  à  souffrir  encore  loug-lemps  la  persistance  de  ces  plaies  em- 
pestées. 

Dieu  nous  garde  donc  de  suivre  l'exemple  du  feuilleton  Au  Globe , 
feuille  conservatrice  ,  et  d'offrir  la  pièce  de  /"//rro/W  en  modèle  aux 
auteurs  de  notre  temps.  Aujourd'hui ,  une  pièce  de  ce  caractère  serait 
immorale  et  condamnable.  Àce  pro(Sos;  nous  nous  rapi»elons  quélftXfi- 
tiqne  du  ISatioual  avait  vivement  reproché,  comiiie  un  défaut  caiiital,  à 
la  comédie  des  Grands  et  Petits  ,  de  h  offrir  que  des  images  du  vice,  el 
de  ne  pas  laisser  à  l'horizon  quelques  perspectives  consolantes.  Nous  ne 
voyons  pas  qu'à  propos  de  furcaret  notre  confrère  ait  renouvelé  sa 
théorie.  H  y  a  pourtant  celle  dificreuce  ,  à  l'avantage  de  la  pièce  nou- 
velle, que  M.  Harel  u'a  pas  exposé  sous  une  forme  souriante  un  tableau 
dy||gr|^ygg_|giy^^ 


•  t 

Ce  droit  d'octroi  des  faveurs  est  passé  aux  mains  du  Goiiveruement 
qui  s'en  sert  trop  souvent  suivant  les  besoins  des  intrigues  poliliques  ; 
mais  sî  le  ihouvement  actuel  vers  la  féodalité  financière  se  continue, 
nous  verrons  les  chefs  des  grandes  compagnies  industrielles  maîtres  de 
toutes  les  places,  et  les  distribuer  h  leurs  créatnres. 

Le  Gymnase  a  donné  hier  nn  vaudeville  de  M:  ¥o\irn\er,  l'n  jour 
d'orage.  La  pièce  a'  oblenu  un  succès  complet.  L'intrigue  se  passe  en- 
tre Mme  Léoiitiiie  Volnys,  M.  Voinys  et  un  cor  de  chasse.  Lue  jeune 
femme,  mariée  le  matin  contre  son  gré  ù  un  homme  qu'elle  déteste,  ar- 
rive dans  un  château  en  compagnie  de  son  mari.  Le  cor  de  chasse,  c'eïl 
nu  amant  qui  a  suivi  les  deux  époux,  et  qui  attend,  sous  les  fenéires  du 
château,  nn  signal  pour  se  glisser  auprès  de  la  belle  affligée.  Après  une 
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LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


TliiiiiiiK''  s'iiltacheiil  fi  l'iiléo  du  lommerce    librf;  le  Wurtemberg, 
Badf,  Nassau,  la  Saxe,  roclanicnt  an  contraire  des  droits  j»roliil)iUfs. 

HAmaouao.  —  U^soiiat  doit  proiioser  iiicessainuieiil  à  l'a-scnihlée 
des  buiirgcM»  un  projet  de  loi  coiKernaut  .réiiiaiicipation  des  israu- 
liles. 

On  a  inangiiré  le  7,  en  {grande  pompe,  l'hospice  des  israeliles  fondé 
dans  le  fanlionrg  Saini-Pàul,  par  M.  Salonioii  Heine  ^  en  mémoire  de  «a 
femme  dccédée.  , 


VARIETES. 
ProKrJ^H  fie  l'ivrognorlc  «lailM  Ion  rln«!«pi«  itAiivrcs. 

SUITE   (1). 

Les  philosophes  moralistes,  l'œil  fixé  sur  les  désordres  croissants, 
s'écriaidnl  :  «  \oyez  l'iiiintoralité '.  voilà  l'effiil  des  mauvais  pt^nr 
chants,  des  mauvais  principes.  Il  faut  donc  instruire  ces  fî^^ns  cor- 
rompus, les  moraliser,  les  rauierier  h  la  vertu  et  les  retenir  par  le 
frein  delà  religion.  »  Alors  des  âmes  fjénéreuses  se  mirent  à  prê- 
cher la  tcunpérancc,  et  le  lé^'islateur,  leilr  venant  en  aide  ,  imposa 
la  fabrication  et  l'importation  des  spiritueux  «il  ferma  les  boutiques 
du  vendeur;  mais  ces  moyens  restèrent  insutlisanls.  Souvent,  la 
discipline  relif^ieusè  elle-même  pouvait  être  accusée  d'avoir  en- 
coura;^é  le  vice  au  lieu  de  U;  guérir;  c'est  ainsi  que  de  bons  esprits, 
chargés  de  faire  des  enquêtes  en  Angleterre,  dans  ce  domaine  du 
protestantisme,  ont  constaté  que  roisivelc\'énérale  du  saint  jour 
était  un  des  plus  grands  excitants  à  l'ivrognerie.  Le  système  du  ré- 
vérend Malhews,  qui  consiste  à  obtenir  de  l'enthousiasme  religieux 
un  renoncement  complet  à  tout  usage  spiritueux  ,  est  un  remède 
extrême,  qui  peut  avoir  son  utilité  en  face  d'un  aussi  grand  désor- 
dre; mais  c'i;st  en  quelque  sorte,  entre  deux  maux,  choisir  le  moin- 
<lre;  car  il  n'est  pas  confoi  nie  à  l'ordre,  à  la  nature  des  choses 
d'exiger  que  les  hommes  s'abstiennent  de  boissons  distillées.  L'u- 
sage est  bon,  l'excès  seulest  àéviter.  Et  c'est  précisément  j)arcequc 
les  liqueurs  spirilueuses  prises  modérémertt  sont  un  plaisir  légi- 
time et  quelquefois  un  besoin,  que  le  remède  proposé  par  M.  Ma- 
lhews ne  sera  pas  adopté  universellement,  et  c'est  bien  de  la  parole 
solennelle  des  teetotaller»  qu'on  pourra  dire  avant  qu'il  soit  long- 
temps :  seiifient  d'ivrognes!  Comme  nous,  IM.  Diicpetiaux  pense 
que  les  sociétés  de  tempér;ince  ne  sont  qu'une  faible  digue  à  op- 
poser au  torrent. 

Si  l'on  avait  sondé  avec  plus  d'intelligence  les  sources  du  mal,  ou 
aurait  mieux  compris  quelles  sont  les  difficultés  de  cette  question, 
et  quels  moyens  pourront  seuls  atteindre  le  mal  dans  sa  racine. 
Les  enquêtes  faites  dans  les  diveis  pays  d'Europe,  et  les-  travaux  de 
plusieurs  publicistes  distingués,  mettaient  sur  la  voie.  H  est  évident 
que  les  causes  fondamentales  de  ce»  désordres,  ce  sont  la  misère  et 
la  fausse  organisation  du  travail .  Les  faits  le  démontrent. 

Il  est  constaté  que  l'abus  des  boissons  fortes  a  sensiblement  dimi- 
nué dans  les  classes  aH»ées,  et  qu'au  contraire  le  mal  empire  dans 
les  classes  pauvres,  et  s'éiendsur  les  contrées  où  grandit  la  plaie  d» 
paupérisme.  D'un  autre  cb\,é,  l'intempérance  se  développe  particu-< 
lièrement  au  sein  des  populations  ouvrières  des  villes,  où  les  chan- 
ces précaires  et  incertaines  de  la  vie,  où  les  conditions  monotones 
et  abrulissantes  du  travail  dans  les  manufactures  entraînent  une 
démoralisation  plus  prompte  et  plus  profonde. 

Le  malheureux  ouvrier,  cloué  à  sa  rude  besogne,  devenu  stupide 
ressort  dans  la  mécanique  qui  divise  le  travail,  quand  il  sort  enfin 
de  l'atelier,  où  le  corps  s'atrophie,  où  l'Ame  étoulTe  dan»  la  com- 
pression, dans  le  silence,  s'élance  au  dehors,  cherchant  le  grand 
air,  le  bruit  des  voix  humaines,  le  choix  d'une  compagnie  selon 
son  goût,  la  liberté,  le  rire,  la  vie.  Les  moralistes,  à  ces  hommes 
qui  échappent  au  dur  esclavage  de  la  fabrique,  recommandent  la 
"retraite  dans  reilVénagc,  an  Sêin  'de  1.1  faiftiHe.  Or;  qiïe'li'ouvë  le 
pauvre  dans  son  nu-nage,  dans  son  grenier?  Encore  un  air  méphy- 
lique,  un  piteux  mobilier,  tout  l'aspect  de  la  misère,  et,  pour  ré- 
jouir «ion  Ame  affective,  les  traits  flétris  de  quelques  vieux  parents, 
si  l'indigence  ne  les  a  pas  envoyés  h  l'hospice  ;  le  visage  grondeur 
d'une  leinnie  (pu;  les  peines  de  la  vie  rendent  aigre  et  querelleuse; 
enfin,  les  cris  de  ses  luHes  enfants,  contrariés,  par  la  pauvreté, 
dans  tous  leurs  désirs,  dans  tous  leurs  besoins.  Est-ce  donc  là  une 
compensation  à  la  fatigue  et  à  l'ennui  de  l'atelier?  Quel  plaisir 
*)frre  ce  numage  tant  vanté,  quel  atlrait  fixera  le  pauvre  dans  son 
triste  logis,  dont  la  lucarne,  s'ouvrant  sur  les  toits,  semble  l'isoler 
entièrement  du  monde,  et  ne  lui  montre  que  le  ciel,  seul  recours  , 
seul  espoir  du  pauvre  7 

Mais  il  est  nn  lieu,  aux  abords  des  champs,  ou  sur  la  rive  du 
fleuve,  où  s'ébattent  au  grand  air  la  liberté  et  la  joie.  Là  s'assemble 
nombreuse  compagnie,  et  l'on  forme,  selon  le  choix  du  cœur,  ses 
liens  d'amitié  et  de  camaraderie,  (l'est  le  cabaret.  Et  voilà  bien  le 
temple  et  le  théâtre  de»  clasaet  pauvres,  comme  disait  M.  Eugène 
Buret.  Voyez,  en  effet,  la  maison  peinte  aux  couleurs  éclatantes.' éta- 
lant sur  s(;s  murailles  des  pami)r(;s  enlacés  et  des  guirlandes  de 
fleurs,  et  la  bouteille  qui,  sous  le  bouchon  bondissant,  verse  une 
bière  mousseuse.  L'enseigne  appelle  l'œil  et  raconte  quelque  souve- 
nir historique  cher  au  peuple;  l'image  d<!  Henri  IV  ou  celle  de  Na- 
poléon. Au  fond  du  jaidin  ou  dans  less.llles  d'en  haut,  l'orchestre 
jette  au  loin  ses  joyeuses*symphonies.  Toute  la  vie  heureuse  e.st  là 
pour  le  pauvre  qui  passe  :  voilà  ses  musées,  voilà  son  orchestre  et 
ses  pompes  d'opéra  ;  tout  réjouit  ses  sens  :  sur  le  seuil  l'amitié  le 
salue  et  lui  tend  la  main,  l'amour  l'attire  sous  les  tonnelles.  Tout 
cela,  toute  celte  fête,  en  prend  sa  part  qui  peut,  au  prix  d'un  verre 
de  vin,  payer  son  entrée  dans  le  temple. 

Voilà  le  petit  monde  où  se  résume,  pour  le  pauvre  peuple,  en 
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France,  la  vie  heureuse  ;  voilà  le  palais  où  se  consomment  l'cau-de-  | 
vie  et  le  vin  bleu,  palais  qui  retentit  du  moins  de  rires,  mêlés  aux 
bruits  des  querelles  et  au  tumulte  des  rixes.  Voulez  vousvoir,  par- 
coiilraste,  comment  s'enivre  le  peuple  élevé  parle  puritanisme  au 
glican?  Venez,  visitez,  à  la  suite  de  M.  Eugène  Uuret,  le  Palais  du 
ffiii.  et  dites  si  l'ivrognerie  vous  plaît  nu'eux  eu  se  faisant  iminobih*, 
froide,  grave  et  majestueuse  : 

«  Un  tlotd'êtrCs  en  guenilles  se  dirige  constamment  vers  la  porte  jlé- 
sirée  où  brillent,  sur  de  larges  plaques  de  cuivre,  les  mots  provocateurs 
gin,  béer,  tpirit*.  Quand  on  a  fraiiclii  le  seuil,  on  aper(;oit  d'un  cêié 
une  immense  rangée  de  tonneaux  énormes  peints  de  difiérentes  cou- 
leurs, et  qui  font  le  plus  singulier  effet.  Nous  avons  vu,  dans  une  maison 
de  ce  genre,  des  tonneaux  qui  portaient  sur  le  ventre  lefligie  badigeon- 
née des  hommes  d'état  de  l'Angleterre,  Ijij-d  Urougham  en  perruque,  le* 
ministres  wliigs,  et,  au  milieu,  les  bustes  rechampis  d'or  de  la  reine 
Victoria  et  du  prince  Albert.  Le  long  des  tonneaux  régne,  dans  toute  l*<i- 
tendue  de  la  pièce,  qui  a  quelquefois  jnstpi'à  cent  pieds  de  longueur, 
une  barrière  en  bois  verni,  ordiitaircment  en  chêne,  à  hauteur  d'appui; 
c'est  le  comptoir,  bar.  Là,  devant  cette  barre,  se  présentent  les  eoiisom- 
malcurs  ;  une  foule  de  garçons  sont  occupés  à  tourner  des  robinets  fixés 
de  distance  en  distance  à  la  barre,  et  (|ui  Tcrscnlà  chacun  la  liipiciu- 
désirée,  Kion  de  plus  curieux  à  observer  que  lés  consommalciirs.  Il  y  a 
généralement  autant  de  femmes  tpie  d'hommes,  souvent  même  coUes-ci 
sont  en  majorité.  On  ne  peut  pas  entreprendre  de  décrire  leur  cos- 
tumé. La  populace  de  la  place  Maiibert  est  vêtue  avec  luxe,  comparée 
au  grand  nombre   des   liabilnés  des  gin'»  sfwpt.  Ou  s'approche  de  la 
barre,  l'argent  à  la  main,,avec  une  sorte  de  recueilleiuenl  stupide,  et 
l'on  demande  à  voix  basse  la  boisson  que  l'on  désire;  aussitôt  que  l'ar- 
gent est  posé  dans  la  main  du  garçon,  le  robinet  tourne  et  le  verre  de 
iiqueurest  i)lacésur  la  barre.  Le  sérieux  et  le  silence  avec  lesquels  cette 
liqueur  ardente  e^t  absorbée  font  frémir.  On  dirait  que  ce  peuple  ac- 
complit un  service  divin  ;  le  sacrifice  consommé,  chacun  va  s'asseoit"  sur 
un  banc  de  bois  qui  règne  vis-à-vis  du  comptoir  ;  là  on  resté  immobile, 
toujours  muet,  comme  si   l'on  était  plongé  dans  une  .sorte  de  béate 
extase  ;  puis,  quelques  minutes  éconJces,  un  retourne  à  la  barre,  on  boit 
de  nouveau,  et  Ion  recommence  ainsi  tant  qu'il  re.ste  de  l'argent.  Tout 
y  passe;  on  a  le  triste  courage  de  braver  la  mort  parla  faira,  pour  soi 
et  ses  enfants,  afin  dé  pouvoir  s'enivrer  !  H  a  éfe  constaté,  parles  en- 
quêtes qui  ont  préparé  la  loi  des  pauvres,  que  les  charités  distribuées 
en  argent  par  les  paroisses,  étaient  généralement  dépensées  au  cabaret, 
et  qu'elles  ne  profilaient  qu'au  marchand  de  liqueurs.  Les  populations 
inférieures  de  l'Angleterre  sont  à  un  tel  degré  d'abaissement,  qu'il  est 
impossible  à  la  charité  de  les  relever,  et  qu'elles  s'empressent  d'échan- 
ger ses  dons  contre'un  moment  d'ivresse. 

Ou  sait  avec  quelle  rigueur  la  célébration  du  dimanche  est  commandée 
en  Angleterre  par  l'Eglise  et  par  l'Etal.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  les 
cabarets.  Toutes  les  bontiqes  doivent  être  closes,  tous  les  lieux  d'amuse- 
ments honnêtes  et  d'instruction,  comme  jardins  botaniques  et  musées, 
sont  rigoureuiement  fermés;  la  gin^t  thop  seule  s'ouvre  librement 
à  deux  battants  à  quiconque  en  pousse  la  |iorte  du  pied.  » 

Tels  sont  dont;  etie  cabaret  français  et  la  taverne  anglaise  ;  tels 
sont  les  cercles,  les  clubs,  les  assemblées,  l'Opéra  et  le  temple  du 
pauvre  ! 

Or,  vous  tous  qui  criez  à  l'immoralité  du  peuple,  quel  temple 
avez-vous ouvert  pour  faire  concurrence  à  celui-là?  Quel  plaisir  of- 
frez-vous au  peuple,  plaisir  légitime,  fécond  pour  le  cœur  et  pour 
l'esprit,  qui  puisse  le  détourner  de  celte  fête  du  cabaret,  fête  éner- 
vante etcorruptricc?  Société  imprévoyante  et  maladroite,  société 
sans  entrailles  pour  les  pauvres,  lu  ne  sais  même  pas  réserver  dans 
tes  salles  de  spectacles  des  places  à  bon  marché!  Pauvre  société 
perfectibilisée,  des  deux  biens  que  les  chefs  des  sociétés  antiqiies 
donnaient  au  peuple,  panem  et  circenset,  lu  ne  sais  pas  même  en 
garantir  la  possession  d'un  seul.  Laisse  donc  faire,  laisse  passer, 
laisse  se  corrompre  les  populations  ouvrières...  Le  pauvre,  fuyant 
l'ennui  du  ménage  après  l'ennui  de  l'atelier,  continuera  à  se  diriger 
vers  la  taverne.  Ses  enfants  le  gênent,  il  n'a  pas  de  bonnes  pour  les 
surveiller  :  il  endormira  donc  les  plus  jeunes  avec  de  l'opium,  et  il 
poussera  les-pUifr^rands  devant  lui-^usqu'au  cabarclJlklal-_Là,  par 
faiblesse  paternelle,  il  partagera  sa  boisson  avec  son  fils,  avec  sa 
fitle,et,  s'il  est  déjà  dégradé  par  l'abus  des  spiritueux,  il  frappera 
l'enfant  pour  que  l'vnfant  boive  la  rude  liqueur.  Peu  à  peu  l'usage 
devient  plaisir,  le  plaisir  devient  besoin  inextinguible,  plaisir  et 
besoin  d'autant  plus  pressants,  qu'avec  la  satisfaction  ils  produisent 
l'ivri'sse,  l'ivresse,  cette  consolation  du  pauvre  dans  nos  sociétés 
civilisées.  Au  fond  du  vase  brûlant  se  trouve  l'oubli  des  misères  et 
des  peines. —  Maisaussi^  au  fond  du  vase,  avec  les  dernières  gout- 
tes échauflanles  de  l'eaii-de-vie  et  du  gin,  l'homme  trouve  l'oubli 
des  sentiments  élevés,  les  inspirations  mauvaises,  les  idées  de  vio- 
lence,de  haine  et  de  meurtre. 

Quand  donc  comprendrez-vous,  grands,  riches,  chefs  des  socié- 
tés, qui  vous  décidei  enfin  à  chercher  le  remède  aux  vices  du  peu- 
ple, alors  que  ces  vices  menacent  votre  tranquillité  ;  quand  com- 
prendrez-vous qu'ail  faut  donner  aux  pauvres  des  lieux  de  vifs  plai- 
sirs honnêtes,  pdur  qu'il  évite  les  lieux  maudits  où  l'âme  se  cor- 
rompt ?  Quand  comprendrei-vous  qu'il  faut  lui  faire  son  humble 
part  dans  les  fêtes  que  la  richesse  sociale  vous  donne  ?  Quand  com- 
prendraz-v'ous  qu'il  faut  lui  faire  l'atelier  aussi  orné,  aussi  beau, 
aussi  joyeux  que  la  taverne,  afin  qu'il  trouve  dans  les  conditions  du 
travail  et  de  l'ordre,  la  variété,  l'animation,  la  vie,  que  la  fausse  in- 
dustrie lui  refuse  aujourd'hui?  Quand  donc  comprendrez-vous 
qu'il  faut  organiser  le  travail,  le  travail  attrayant,  qui  est  le  seul  et 
vrai  remède  du  vice  de  l'ivrognerie  ? 


TnraniVAK  de  connERCE  ns  rARin. 

DfecLARA.TiOH8  DE  FAILLITES  dull  Septembre  1843. 
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Les  fonds  étrangers  et  valeurs  industrielles,  ont  généralement  (I04 
Au  comptant.  Lots  d'Autriche,  380;  banque  belge,  771, 2j"i;  u|,|  ^'^ 
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Imprimé  chex  PXul  RiRooAan,  rue  GaraÀcicre,  5,  k  Paris. 


A  VENDRE 

UîtE  BELLE  TERRE,  à  18  myria- 
mclrei  de  Paris,  composée  d'un  elUleau 
moderne,  avec  parc  à  l'anglaise,  eaux 
vives,  belles  fermet  louées  à  prix  d'ar- 


gent, par  bail  authentique,  terres  dk 
de  première  qualité,  la  tout  eonloi 
pré*  de  600  hectares. 

S'adresKr  i  M*  Drmeriay,  aoittt 
CUlilloD-sur-Loiug  (Loiret). 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Le  cours  des  farines  elceltii  des  céréalesj«nlixnL|)ActotUjl.tiu.l^ 
mites  ordinaires;  les  appréhensions  éveillées  par  le  mauvais  tenpi^ 
contrariait  le  commencement  de  la  mois.son  se  dissiiient  peu  i  |i«i;l 
France  a  à  peu-prêt  sa  provision  de  céréales  pour  l'année  courantf. 
n'y  a  de  cherié  que  sur  les  qualités  supérieures  de  fromenl,  qualitéjf 
sont  rares  partout,  et  qui,  sur  quelques  points,  manquent  abuli 
meni. 

Les  blés  étrangers  soutiennent  leurs  prix  dans  nos  porti.  Voici  lesdtr 
niers  cours  à  Marseille  : 

Riclielle  de  Naples,  a3   45  à  »J   ■;S      "7 

Pologne,  •»   7"       10  60 

Odessa  tendre,  1 7   5o       1780 

Les  blés  disponibles  sont  cotés  comme  il  suit  en  entrepôt  : 

Pi)lo|;ne,  14   70   à  iS  00 

Odessa  tendre,  i3   10       ••  00 

Rométie,  10  gS       11   i5 

Les  graines  de  luzerne  commencent  à  paraître  sur  les  marchai 
midi;  les  coiirs  ne  sont  pas  encore  déterminés. 

A  Paris,  les  variations,  très  faibles  dans  le  cours  des  grains  et  dcili 
rines,  laissent  la  taxe  du  pain  à  38  cent,  pour  la  première  qualité,  ei> 
cent,  pour  la  seconde. 

Quelques  villes  du  centre  et  du  midi  ont  des  taxes  extrêmement  w 
dérées. 

La  récolte  tlu  houblon,  récolle  aussi  importante  que  la  vendangep 
les  pays  qui  se  livrent  ù  cette  culture,  «e  présente  dès  à  présent  souM 
aspect  favorable. 

Les  soies  maintiennent  encore  leurs  prix  ordinaires  sur  les  martki 
du  midi  ;  mais  la  fabrique  lyonnaise  a  cette  année  peu  de  commialOi 
et  l'on  prévoit  une  baisse  prochaine  sur  cet  article. 

L'aspect  des  vignobles  du  midi  s'améliore  à  mesure  que  les  yenia9 
approchent;  il  y  aura  peu  de  raisin  dans  plusieurs  vignobles  iDK 
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DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


Progrtf  Social  sans  jHéTolulious. 
Richesse  générale  ; 
IfaliaiioB  de  l'Ordre,  de  b  Justice  et  de  la  Literté. 


JOURNAL  DES  m TËRËTS  DES  GOUrERNEHENTS  ET   DES  PEUPLES. 


EDITION    DE    fAHlr. 


Organisation  de  l'bijustrie. 

issocialioD  ToloDlaire 

du  Capital,  du  Travail  et  du  Talent. 


Pans,  HépirteB"  el  Étranger  :  un  an,  48  f. —  6  «ois,  24  f. — 3  mois  1 2  f. — 1  mois,  5  f. 
i„s  i  surlaïc  de  posle  :       68  — —  !)  4      • [  1         ■ 


Ou  s'abonne  à  l'aris,  KUE  t>E  TOUHWON,  6,  an  iSurean  du  journal; 

chfz  Ebrard,  passagf  îles  Panoramas,  (il,  el  chez  le»  Jirwleurs  lics  posles  cl  des  messa!;erie4, 


lies  aboDneDKDts  partent  du  1"^  et  du  16  de  chaque  aois. 
j4nnonce*  :  4  fr.  la  ligne.  =  Les  lettres  et  panuets  aîraichis  seul  muI»  reçu*. 
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PARIS,  I3Si;i'TliMlUlr.. 


§0iis  fC  (ilrc:  fy<i  De'mocralie  pacifigiio,  nouveau  journal 
uolidiaiiy  ^^-  ^•  t^'"  lj:>lii''»'lle  *ifinl(l«  publier,  (l;uis  lu  (iazette 
tiMidff  (icu\  reiiiar<|uuble$  arlicles  coiisacnis  à  rappiécialioii 

notre  œuvre  et  à  la  discussion  d<!  nos  priiK'ipcs. 

D'accord  avec  nous  sur  un  grand  nombre  de  points  essentiels, 
lionoi'abledéptt(é4ttç£tttré?ftt>ttS^dF«6se  «ur  quelques  autres  des 
ui'stions,  des  objections,  auxquelles  nous  nous  ferons  un  devoir 

un  plaisir  de  répondu^!.  Commençons  par  reproduire  le  travail 

M.  de  Lafarelle,  (|ui  entre  ainsi  en  Aiatière  : 

L'or(;aiie  de»  disciples  de  Fourier ,  la  Phalange,  après  avoir  été 
vue  hebdouiadairc  pendant  un  grand  nombre  d'années ,  avait  adopté  , 
puis  les  trois  dernières,  une  forme  depiibiiculiou  intci'aiédiaire  entre 
lle-lliét  la  périodicité  i|uotidienne.  Ellti  commence  aujourd'hui,  sous 
nnoai  nouveau  ,  nue  troisièmeet  nouv«U«-^ase d'existence  :  elle  passe 
luriial  proprement  dit  ,  et  va  paraître  tons  les  matins.  Ses  rédacteurs 
se  sont  sans  doute  pas  dissimulé  que  c'était  une  crise  sérieuse  et  re- 
oiiiablepour  leur  publication.  La  Phalange  avait  acquis,  comme  l'on 
lit,  surtout  dans  ces  derniers  tem|»s,  une  position  élevée  dans  le  monde 
leliccliiel  sérienx.  Celte  position,  elle  la  devait  an  ton  d'impartialité 
de  biiinie  foi  de  son  langage,  à  la  uiaiVière  franche  et  consciencieuse 
ont  elle  abordait  les  (piestiuiis  les  plus  graves  de  ta  poléini(|ue  cuntem- 
oraine,  au  mépris  qu'elle  professait  et  pratiquait  pour  les  considérations 
(personnes,  comme  pbur  les  intérêts  et  les  préjugés  de  parti  :  elle  la 
(yaiiûiisdoutc  au  talent  chaleureux  et  à  la  verve  spirituelle  desjeunes 
oiumesqui  en  avaient  fait  leur  tribune  ;  mais  ce  sont,  de  nos  jours,  des 
oiircesde  succès  moins  (rrécieuses  cl  moins  rares ,  après  tout ,  que  les 
fecedenles. 

U  Démocratie pacifigue  pourra,  nous  l'admettons  sans  peine,  con- 
trtrer  tous  ces  mêmes  avantages.  Qu'elle  y  prenne  bien  garde,  toule- 
MS,  le  public  auquel  elle  va  parler  ne  sera  |)lus  le  même,  et  quel  ora- 
(iirne subit  pas,  plus  ou  moins,  l'inlluence  de  son  auditoire?  Ce  non- 
leau  cadre  lui  permetlra-t-il,  d'ailleurs,  de  donner  à  sa  discussion  les 
Dèiues  développements  et  la  même  gravité?  La  destinée  du  Globe  ne 
isemlile-t-elle  pas  d'un  fîclienx  augure?  L'avenir  seul  peut  répondre, 
it  c'est  parce  que  nous  avons  toujours  éprouvé  une  involontaire  sympa- 
hie  pour  ces  jeunes  hommes,  dont  les  doctrines  ne  sont  certes  pas  nos 
locirines,  ni  les  espérances  nos  espérances,  mais  doiit  la  bonne  foi  et 
'impartialité  nous  ont  toujours  attiré,  et  avec'Iesifdels  nous  âvonS  un 
e  commun,  celui  du  prnici|>e  d'associatîbn,  c'est  pour  cela  que  nou^ 
(grtttons  presque  de  les  voir  compromettre  une  position  acquise  et 
raquer  le  certain  contre  l'incertain. 

Quoiqu'il  en  puisse  être,  la  Démocratie  pacifique  débute,  cooime 
t  raiiou,  dan*  sa  nouvelle  carrière  par  un  prospectus  qu'elle  appelle 
la  DMuifeste'et  qui  mérite  véritablement  ce  nom.  C'est  une  œuvre 
illtraire  très  remarquable  oii  se  rencontrent,  h  un  éminent  degré,  les 
ualitcs  morales  qui  distinguaient  la  Phalange,  et  auquel  il  fautjoin- 
re  un  beau  talent  dlanalyse^  de  critique  et  d'exposition.  It  est  facile 
'y  nû^^oîiîïâllré  là  ihàiiière  incisive,  êi»ergique,  colorée,  du  plus  connu 
(sdisciples  de  Fourier. 

Suit  i^n  résumé  lumineux  et  complet  du  Manifeste  de  la  De- 
ocratie pacifique.  Ce  résumé  occupe  toute  la  (in  du  premier  ar- 
cle  de  IVt.  de  Lafarelle  et  le  commencement  du  second. 
Après  avoir  analysé  le  passage  du  Manifeste  où  sont  appréciés 
s  divers  partis  politiques,  l'honorable  député  continue  ainsi  : 

Reste  enfin  à  nousi'aire  connaître  le  parti  par  excellence,  celui  qui 
toutes  les,  sympathies  du  manifeste,  ou,  pour  mieux  dire,  dont  le 
anifeste  a  la  prétention  d'être  le  symbole,  l'organe,  et  nous  pour- 
ions  peut-être  ajouter  le  fondateur  :  la  démocratie  progressive,  le/>ar/t 
Xieifiqueel  organisateur.  Ce  parti  se  compose,  on  doit  se  composer, 
>r  il  n'est  encore  qu'à  l'état  d'incubation,  de  tous  les  esprits  droits 
Ne  tous  les  cœurs  généreux  qui  désertent  à  l'envi  le  champ  des 
Killes  et  stériles  querelles  sur  la  forme  politique  et.  le  personnel  gou- 


vernemental pour  aborder  la  f,'raiide  qncsiiou  économico-sociale,  pro-  \ 
voqu^r-l'atsoeiation  et  lu  frnternttê  deg  clagxex.  en  régnluriiKint, 
en  organinanl  le  IravuH;  et  l'nxgociafion  ,  lu  fraternité'  de/< peu- 
ple», en  orguniHunt  la  paix  du  monde.  La  poliliiiiie  extérieure  de 
ce  parti  a  donc  pour  dernier  but  et  i»ensée  f()iiilani''iilale,  l'élablis- 
senieiit  d'uii„congrcs  curo|>éon  permanent,  charge  de  vider  tous  les 
différents  de  peuple  ù  peuple,  et  de  prévenir  désormais  tonte  lutte  ar- 
mée entre  les  divers  corps  poliliques.  A  l'intérienr,  partant  de  cette 
proposition  iiniverselleiiieiit  admise  selon  lui,  «  que  ta  société  ne  peut 
»  pas  rester  comme  elle  est,  el  qu  il  y  a  quelque  chose  h  faire  »,  ce 
parti  demande  «  la  reconnaissance  pleine  et  entière,  l'organisation 
»  progressive  ,  intelligente  cl  sincèrement  active  des  droits  et  des  in- 
»  léréis  de  ton."»  -.  il  veut  consacrer  et  con-solider  les  droits  acquis, 
»  proclanif  4a  légitimité  des  droits  meconntis,  et  poursuit  l'avènement 
»  des  intérêts  <|ui  souffrent  encore.» 

Ce  programme  est  beau;  mais  il  est  bien  large  et  singulièrement 
élasti(|ué.  Ses  auteurs  n'ont-ils  pas  ."i  craindre  que  tous  les  jiarlis  ne 
veuillent  leur  en  contester  la  propriété  sociale,  et  ne  se  déclarent  prêts 
à  le  signer  des  deux  ntaim,  c'est-à-dire  il  l';idoptcr  tout  liant  et  à 
s'en  rire  tout  bas?  Allons  donc  un  peu  plus  arant,  si  c'est  possible, 
dans  lu  voie  des  réalités  et  des  applicaliops. 

Le  manifeste  réclame  une  organisation  hiérarchique  des  familles  et 
des  classes  dans  la  commune  ,  des  communes  et  des  provinces  dans  la 
nation  ;  il  veut  fonder  «  un  gonvernenient  régissant  la  .société  dans  l'in- 
»  térêt  de  Ions,  |)ar  l'intervention  hiérarchique  d'un  nombre  (^e  ci- 
>i  toyeiis  croissant  avec  le»  degré*  du  développement  sociul.  » 
Voici,  nous  en  convenons,  des  formules  un  peu  plus  pratiques  et  dont 
nous  pourrions,  sous  plusieurs  rapports  ,  nous  déclarer  .«aiisfaits.  Si 
nous  en  comprenons  bien  les  ternies,  et  surtout  l'esprit,  manifesté  d'ail- 
leurs par  un  autre  passage  formel,  nous  voilà  délivrés  du  suffrage 
universel  t\.  à  un  seul  degré  Ae  l'école  démocratique  révolutionnaire. 
L'intervention  Aj«rnrc/ii7Mc  des  citoyens,  ce  qui  vent  probablement 
dire  à  plusieurs  degrés,  l'organisation  hiérarchique  encore  des  fa- 
milles et  des  classes  dans  la  commune,  des  communes  et  des  provinces 
dans  la  nation,  rentre  très  passablement  aussi  dans  notre  programme. 

Mais  nous  avons  quelques  explications  à  demander  -sur  ce  nombre  de 
citoyens  actifs ,  croissant  avec  les  degrés  du  développement  Social.  Si 
notre  mémoire  n'est  pas  infidèle,  c'est  précisément  et  pre.sqiie  intermi- 
nis  la  formule  du  plus  célèbre  et  du  pins  intelligent  interprète  de  la  dé- 
mocratie immobiliste.  Prenez-y  garde ,  messieurs  delà  Démocratie 
pacifique,  le  grand  tort,  selon  vous,  de  l'école  malérialLsle,  c'est  de 
ne  pas  reconnaître  aux  ciioyens  des  droits  à  priori,  de  ne  leur  re- 
connaître que  ceux  qui  leur  simt  octroyés  par  la  loi ,  par  la  coiistitu- 
tion  organique  du  pays;  mais  vous  combattez  en  même  temps,  et  non 
sans  de  bonnes  raisons ,  l'idéolngie  politique,  qui,  parlant  de  ce  prin- 
cipe que  \o\\s  les  citoyens  sont  égaux  à  priori,  prétend  les  appeler 
tous  également ,  immédiatement  au  gouvernement  de  la  société  sans 
tenir  aucun  compte  de  la  position,  de  ia  fortune,  des  lumières  de  cha- 
cun. Prenant  ensuite  un  juste-milieu  entre  ces  deux  systèmes,  vous  re- 
connaissez, vous  proclamez  à  priori  le  droit  de  tous  les  citoyens;  mais 
wons  voulez  que  ceux-là  seuls  qui  sont  en  état  défaire  un  bon  usage  de 
ce  droit,  en  obtiennent  la  jouissance  et  l'exercice;  tous  les  autres  doivent 
rester  en  lnt<hle  jusqu'à  leur  majorité  politique  Soit  ;  mais  qui  pro- 
clamera celle  majorité  ?  qui  déciderai  l'époque  où  le  citoyen  «  priori , 
le  citoyen  théorique  passera  citoyen  pratique  el  réel  ?  Si  c'est  la  loi ,  la 
constitution  ,  nous  voilà  retombés  dans  l'ornière  de  l'école  immobiliste, 
doctrinaire,  matérialiste  ;  si  ce  n'est  pas  la  loi ,  qui  sera-ce?  Un  petit 
mot  de  réponse  à  cette  question  ,  s'il  vous  plaît. 

Arrêtons-nous  ici,  el  lâchons  de  vider  les  difficultés  déjà  son- 
levées  par  M.  de  ùifareik» ,  avant  de  le  suivre  dans  les  auti^cs 
parties  de  l'examen  <|n'il  fait  de  nos  doctrines. 

Pisons^Je  iDul  d'abord  ;  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
craindre  qu'il  y  ait  quelque  malentendu  entre  M.  de  Lafarelle  et 
nous,  et  que  l'honorable  drputé  se  méprenne  un  peu  sur  le  but 
vers  lequel  tendent  nos  théories,  quand  nous  le  voyons  insister 
particulièrcHient  et  avec  intention  sur  l'organisation  hiérarchi- 
que des  familles  et  des  classes.  Qu'on  ne  s'y  trompe  point  toute- 


fois ;  c'est  i'orgaiiifation  des  functions  que  nous  avons  surtout  en 
viié,  el  «1110  nous  voulons  ('tablir  connue  fondement  essentiel  do 
l'ordre  social.  Sans  «lonlo  la  familh;  est  iin  él(;menl  important  qiij 
doit  trouver  sa  place  aiis^si  dans  Celle  organisation  ;  mais  il  n'y 
ligure  pas  coniine  prineipe  du  classement  foiicliunnel.  La  famille 
représente  la  tradition  gi'iit'-alogique,  fait  dont  il  coilvieiil  déte- 
nir compte  dans  une  société  bien  ordonnée. 

Noire  programme  est  be^ui  ,  dit  M.  de  Lafarelle  ;  mais  il  est 
bien  large,   ajoute-t-il,  et  singulièrement  élastique. 

Large,  sans  doute  ,  car  il  est  tracé  en  vue  de  tous  les  droits 
de  tous  les  inléréls  de  l'humanité;  élastique,  non  pas  autant 
que  le  paraît  croire  l'honorable  écrivain.  Ces  principes  généraux 
admis,  il  en  découle  dos  conséquences  précises  auxquelles  satis- 
feraient fort  mal  les  solutions  présentées  partons  les  partis,  qui 
seraient  prêts,  suivant  M.  de  Lafarelle,  à  signer  des  deux  mains 
notre  programme. 

Quant  aux  gens  qui  l'adopteraient  tout  haut  pour  s'en  rire  tout 
bas,  ils  perdraient  par  cela  même  toute  la  puissance  qui  est  dans 
ces  principes;  lisseraient,  tout  les  premiers,  dupes  de  leur  stra- 
tagème. Les  principes  ne  demeurent  une  force  qu'entre  les  mains 
de  ceux  qui  en  poursuivent  sincèrement  l'application,  el  qui  té- 
moignent par  leurs  actes  de  la  foi  qu'ils  ont  aux  principes. 

M  de  Lafarelle  a  cru  voir  dans  quelques  termes  de  notre  pro- 
gramme l'indieaiion  du  vote  à  plusieurs  degrés.  On  sait  que  tel 
est  le  mode  d'élection  politique  réclamé  par  le  parti  légitimiste, 
en  vue  d'assurer  à  la  propriété  territoriale  une  plus  grande  part 
d'inllnence  dans  la  nomination  des  députés.  Eh  bien  !  nous  de- 
vons lui  dire  qu'il  ne  nous  est  pas  démontré  du  tout  que,  sous 
l'empire  des  conditions  sociales  acinelles,  l'éleciion  à  plusieurs 
degrés  dut  avoir  pour  résultat  d'introduire  dans  la  vie  représen- 
tative plus  de  sincérité  et  d'indépendance. 

Nous-mêmes,  il  est  vrai,  nous  admettons,  pour  un  certain  idéal 
de  société  où  le  principe  électif  s'appliquera  à  tous  les  faits  de 
la  vie  sociale,  le  vole  non-seulement  à  deux  degrés,  mais  sui- 
vant une  série  multiple  de  degrés  ;  mais  c'est  là  une  vue  qui  n'est 
pas  encore  du  domaine  de  l'actualité  politique. 

Au  surplus,  pour  loul  ce  qui  concerne  l'éleciion,  il  y  a  dans 
le  Manifeste  une  observation  préliminaire  dont  il  ne  faut  pas  né- 
gliger de  tenir  compte,  si  l'on  veut  avoir  notre  opinion  exaciesur 
la  portée  de  ce  qui  n'est  que  simple  réfornie  électorale.  Celle 
observation,  la  voici  :  , . 

«  Tant  que  les  intérêts  sont  en  guerre  dans  la  société,  les  opi- 
»  nions  et  les  classes  ne  sauraient  s'entendre,  Il  n'est  mécanisme 
»  électoral,  ni  sufTrage  universel  qui  puisse  faire  sortir  du  chaos 
»  l'accord  el  l'harmonie.  L'unité  sociale,  l'associalion  des  diver- 
1)  ses  classes  est  donc  la  condition  sine  quâ  non  de  l'unité  po- 
»  litique.  »  . 

On  conçoit  que,  subordonnant  ainsi  à  l'accord  des  intérêts  la 
condition  d'un  bon  système  électoral,  nous  n'ayons  pas  la  pré- 
tention d'en  produire  un  qui  soit  parfait  de  tout  point.  Nous  ne 
saurions  prendre  l'engagement  de  faire  ce  que  nous  reconna  s- 
sons  être  l'impossible. 

Le  dilemme  qui  termine  la  citation  que  nous  venons  de  donner 
ne  nous  parait  pas  aussi  péremptoire  que  l'a  cru  M.  de  Lafa- 
relle en  nous  la  posant.  Il  y  a  uue  position  intermédiaire  entre 
l'opinion  qui,  admeilant  l'universalité  du  droit  de  sulTrage,  en 
réclame  l'application  immédiate  san>  conditions,  et  l'opinion  qui 
se  fonde  sur  lé  danger  d'une  telle  application  pour  nier  toute  es- 
pèce de  droit  aux  nias.ses  exclues  par  la  loi  existante. 
Sans  doute  c'est  la  loi  qui  déclarera,  qui  constatera  le  droit. 
I  Mais  celte  loi  aura  pour  priiicipe,  non  pas  qu'elle  crée  le  droit, 


FEUILLETON  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 


ARISTIDE  FROISSART(0. 

Jb'usurier  de  l'usurier  de  l'usurier. 

Il  n'alla  pas  loin.  Sur  les  marches  de  Saint-Sulpice  était  accroupi  un 
«ndiant  goitreux,  déguenillé,  aveugle,  hideux  ;  araignée  d'église.  Au 
■ornent  où,  en  larmoyant,,  il  disait  a  une  riche  dévote  :  «  La  charité, 
'il  vous  platl  !  »  Girofflac  lui  frappa  sur  l'épaule. 
U  mendiant  comprit. 

Tous  deux  entrèrent  furUvemenl  dans  l'église.  A  l'ombre  d'un  gros 
ilier,  Girofflac  dit  au  mendiant  :  Il  me  faut  quatre  mille  francs. 

—  Tout  de  suite  ?  demanda  le  mendiant. 
-Tout  de  suite. 

—  Et  qu'aurai-je  pour  mes  prières? 


Â 


—  Tu  me  donneras  dix  sous  pour  compenser  les  aumônes  que  tu 
m'as  fait  perdre  en  me  tenant  si  long-temps  à  confesse. 

—  Gourmand  !  lui  dit  Girofflac  en  lui  tirant  doucement  l'oreille.  Tu 
les  auras.  Va>J  mais  va  donc  ! 

EnHn  l'argent  arriva  à  Froissart  et  à  ses  trois  amis  de  cette  manière  : 
Les  quatre  mille  francs  avaient  coûté  à  Girofflac  cinq  cents  francs 

donnés  au  mendiant;  deux  mille  francs  à  Malastre,  donnés  à  Girofflac; 

quattre  mille  francs  à  Froissart,  donnés  à  Malastre. 

Sans  sa  détresse,  Froissart  trouve  une  industrie  incroyable. 

Réduit  à  ses  propres  forces,  c'est-à-dire  à  la  plus  profonde  misère, 
Froissart,  à  bout  d'usurier,  .se  dit:  la  boussole  est  à  peu  près  inventée, 
les  paratonnerres  aussi;  qu'inventer?  Si  je  n'invente  rien,  je  m'aban- 
donne an  suièide,  que  je  n'ai  pas  même  inventé.  Voyons,  se  dit-il,  s'il.n'y 
aurait  pas  moyen  d'abord  d'exploiter  la  science  :  j'enseignerai  le  grec  en 
huit  leçons  qu'on  sera  libre  de  ne  pas  t)rendre.  C'est  déjà  fait:  l'inven- 
teur a  réussi;  il  est  mort  de  faim. 


—  J'en  attends  deux. 

—  Monsieur  remarquera  que  nous  avons  écurie. 

—  Pour  combien  de  chevaux  ? 

—  Quatre. 

—  T'est  une  plaisanterie. 

—  Monsieur  a  donc  plusieurs  équipages.' 

—  Ils  voyagent.  Combien  le  loyer? 

—  Trois  mille  francs.  L'appartement  est  libre. 

—  Allons!  je  prends  voire  bicoque.  Otez  l'écriieau. 

Trois  jours  après,  on  lisait  en  gros  caractères  dans  tous  les  jour- 
naux, à  l'endroit  le  plus  visible  de  la  page  d'annonces  : 

GRAND  COLLÈGE  NOBILIAIRE  DE  FRANCE, 
sous  la  direction  - 
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GotnuMî  cela  irsiiltcdo  ta  (h('()rîo  (^i.')t(<r!flfist^  df  MM.  'rhiefs'ft 
'«b  >.     Guizoï,   mais  seuloiuciil  (|u'ollo  If  iTComiaîl  cl  le  constate,  ce 
'  qui  est  très  difl't'iciil. 

Par  cela  seul  (jue  le  dioil  délire  aura  été  admis  comiiu:  uu 

droil  universel  doiil  seuleinenl  l'exerciee  esl  ajourné  pour  uik! 

.  poriiou  des  nieuibres  de  la  société,  le  législateur  et  le  gouver- 

nenieut  seront  tenus  de  travailler  a  préparer,  à  liàter  l'heure  de 

réiiiancipalioii  politiiiue  do  loua. 

On'il  y  ail,  au  surplus,  dans  l'étal  social  actuel  des  difficuhés 
iiiexiricahles,  des  iuipossiliililés  de  mettre  d'accord  la  praticpieeti* 
les  principes  rij^oureux,  c'est  ce  (|ue  nous  sommes  loin  de  con- 
tester. La  civilisation,  cVsi-à-dii;e  la  soi;iét<'  basée  sur  le  mor- 
cellement, sur  l'incohi'renc*  el,  l'autaj^onisme  des  intéiéls,  est 
elle-même  un  cercle  vicieux.  Voilà  ce  ()ue  démontre  la  llieo- 
rie  d'où  nous  déduisons  tuule  notre  doctrine  pulilicpie  et  sociale. 
Aussi  iioli  ('  lint  ne  (end-i-il  pas  seulement  au  redressement  des 
abus  de  la  société  civilisée,  (|ui  est,  pour  ainsi  dire,  loultt  bàliu 
d'abus;  il  ne  va  pas  à  moins  (ju'à  la  construction  d'une  so- 
cii'té  (lilléiente,  ayant  pour  base  l'accord  des  intérêts,  l'associa- 
tion. 

IN'ous  aurons  surtout  besoin  de  nous  prévaloir  de  celte  distinc- 
tion dans  la  discussion  des  points  <pii  nous  restent  h  débattre 
avec  M.  de  Lalarelle. 


Voyage  du  capitaine  Ross  au  pôle  antarctique. 

On  auiiomc  lo  retour  d'une  de.s  plus  niénioralde.s  expéditions  ^L■ien- 
tiliquc»  (pt'nit  iicconipiies  la  marine  nnglaheA/ Erebia,  capitaine  Rots, 
et  le  Ti-rror,  tapitanie  Crozier,  partis  d'Aiiglelerre  le  2»  septembre 
lâSt),  étaient  de  retuur  à  Folkstone  le  4  de  ce  niuis. 

IVudaiit  les  tpiatre  années  qu'a  duré  ce  voya^^e,  la  santé  de  l'cqui- 
paK*^  a  t'ié  parfaite.  Trois  mateluls  seulement  ont  péri  accidentellement 
t'i  un  seul ,  ^nurt  de  maladie  pendant  le  retour  de  l'expédition  ,  a 
été  iultuiiié  à  lîio. 

La  lÀ/leriirj/  Gazette,  du  9  septembre,  donne  un  récit  long,  détail- 
lé et  chronologiquement  suivi,  de  tons  les  travaux  des  navigateurs.  Nous 
allons  enexlriiirc  IcsTails  les  pins  importants,  en  laissant  ù  ce  journal 
la  rcsponsahililc  de  certaines  appréciations  scientiliques. 

La  déconv(  Ile  de  nouvelles  terres  australes  ou  de  nouveaux  passages 
dans  les  glaces  pour  approcher  dn  \t6\e  antarctiipie,  n'ctail  pas  le 
seul  ohje^'  de  l'expédition.  Des  observations  thernmmétriques  el  ma- 
gnétiques itevaieiil  être  faites  sur  ces  points  intéressants  du  globe.  Le 
cîpitaine  Hoss  et  ses  officiers  se  sont  acipiitlés  avec  zèle  el  intelligence 
de  cette  partie  de  leur  tâche  el  ont  obtenu  des  ré.-^nllals  utiles. 

Danslebni  de  réunir  des  observations  comparables  entre  elles,  le 
chef  de  l'expédition  ù  son  passage  à  Sainte-Hélène,  en  1840,  établit 
dans  cette  lie  un  observatoire  fixe,  muni  de  bons  instruments.  Les  of- 
ticiers<|u'il  y  laissa  reconnurent  (pie  Saiule-Hélène  est  située  jtrécisé- 
nienl  sur  la  courbe  dn  minimum  d'intensité  magnétique  qui  traverse 
l'Océan  allantiijue,  et  qui,  à  partir  de  ce  point,  parait  incliner  vers  le 
nord.  La  direction  de  cette  ligne  étant  ainsi  déterminée  pour  le  pré- 
sent, il  sera  facile  d'observer  les  changements  qu'elle  pourrait  subir 
plus  lard,  afin  de  pié|iarer  les  éléments  de  la  grande  loi  des  courants 
magnétiques  dn  globe. 

Un  pareil  service  fut  également  organisé  par  le  capitaine  Ross  au 
cap  de  Bonne-Espérance,  où  l'on  Ht  une  série  d'expériences  Journalières 
sur  la  température  et  la  densité  des  eâux  de  la  mer. 

A  la  terrç  de  Kcrguelen,  où  l'exiiédition  arriva  le  la  mai  1840,  et  oii 
iei  données  magnétométriques  furent  relevées  toutes  les  deux  minutes  , 
pendant  24  heures,  oneut  l'heureuse  occasion  d  observée  une  de  ces  per- 
turbations magnétiques  qui  sont  comme  des  tempêtes  dons  les  grands 
courants  du  lliiidc  ini|iondèrable.  La  comparaison  des  observations  faites 
par  le  ca|iilaine  Ross  avec  celles  qui  ont  été  recueillies  à  la  même  épo- 
que en  dilTércnls  endroits  de  rEl;rope;  les  expériences  que  l'on  fit  éga- 
lement à  Sidney  el  à  la  baie  des  Iles,  ces  antipodes  des  obervatoires  eu- 
ropéens ;  la  manière  dont  les  instruments  magnétbpies  furent-afiect^sfl 
Kergnelen  ,  parfaitement  identique  avec  les  phénomènes  qui  se  mani- 
festèrent dans  les  observatoires  fixes:  tout  cela  offrit  des  preuves  com- 
plètes de  l'imniensc  étendue  des  influences  magnétiques  et  de  la  vélocité 
avec  laquelle  les  courants  du  fluide  traversent  le  diamètre  terrestre. 

Dans  celle  même  lie  de  Kergnelen,  des  investigations  gcologiipies 
ont  fait  découvrir  de  grands  arbres  fossiles  et  des  couches  considéra- 
bles de  houille,  alternant  avec  des  produits  volcaniques. Cetic  décoti'verle 
peut  éire  de  la  plus  haute  iinporiaiice  |H)ur  la  navigation  .'l' la  vapeur  el 
pour  le  commerce  de  l'Inde. 

Les  savants  altacliés  à  l'expédition  se  sont  occupés  spécialement  de  la 
déterminalîtiïi  dn  pAle  magnétique,  lisent  vérifié  sa  position  par  19° 
de  latitude,  el  croient  s'en  être  approché  à  une  dislance  de  157  milles. 
Des  observations  atlcnlives  leur  ont  fait  reconnaître  que  l'indication  du 
profe.sseur  Gauss  est  complètement  erronée.  Ils  ont  également  constaté 
que  le  foyer  de  la  plus  gramle  iniensilé  magnétique  n'est  point,  comme 
on  l'a  cru,  h  l'est  des  lies  Chatam,  lieu  où  ils  nul  pu  faire  une  longue 
série  il'ob.servations  par  un  temps  cl  dans  des  conditions  toul-à-fait  fa- 
vorables. Enfin,  avant  traversé,  par  et"  de  laliuide  et  24"  de  longit.  O, 


1»  ligne  de  uon-Tarialinn  de  l'aiguille,  le»  observations'  qu'ils  Wrent  ç.n 
cet  endroit  leur  ilémontrèrent  liiffait  important  pour 'la  .science  jiia- 
gnétiqiie,  à  savoir  que  la>upposHM)iK<l*S(lenx  pi^le^  de  vcrticiié.(i9a|i(!i-^ 
citi/)  dans  le  sud  {comme  il  en  existe  deux  dans  le  nord),  est  complé^^ 
meut  erronée,  et  qu'en  réalité  il  n'exisljB  qu'un  seul  |i<)le  magnetiqiir' 
dans  l'hémispnère  austral.  \ 

iiCS  résultats  géographiques  atteints  par  le  Clpiiaind  Ross  ne  sont 
pas  moins  importtnts  que  les  ob.servaliotis  physiques  d<!s  savants  at- 
tachés .1  l'expéditron.  Il  est  parvenu  à  des  latitudM  où  n'flfait  pu  arhter 
aucun  de  ses  devanciers.  Au  lieu  de  chercher  le, |»Ôle  en  Venant  dlrec- 
teiiient  du  nord,  il  s'esl  proposé  de  l'aborder  parle  snd-oiiest.  Ayant  aj» 


pris  sur  sa  route  qu'il  avait  ii«  précédé  dans  ces  paraf(«s  ptir  lu  lieu- 
tenant américain  VVilkes  et  lis  contre-amiral  français  d'Urvillè,  il  usa 
de  son  pouvoir  discrétionnaire  pour  s'écarter  de  la  direction  qui  lui  avait 
été  tracée,  et  se  porta  vers  le  17'' degré  de  longif^de  orientale,  où  ont 
passé  te  Rns.se  Uellingliaiisen  et  l'illustre  Cook.  Ainsi,  dans  ses  trois 
leulalives  successives,  il  est  arrivé  jusqu'au  78"  de  latitiide.  Mais  un 
froid  de  vingt  degrés,  une  mer  qui  se  sulidillait  autour  des  vaisseaux 
rarrâtèt'ent  â  cette  hauteur.  Chaque  campagne  était  d'ailleurs  fort 
courte  :  au  commencement  de  décembre,  il  était  encore  trop  tôt  pour 
la  commencer;  ù  la  fin  de  janvier,  on  devait  songer  à  la  retrait^. 

Des  points  importants  ont  été  reconnus  par  l'expédition.  La  teri-e  la 
|ilns  méridionale  qui,  .selon  le  capitaine  Ross,  ait  Jamais  été  aperçue 
par  les  navigateurs,  s'est  montrée  a  lui  par  70"  47' de  latiiudcsud 
et  172"  30'  de  longitude  est  Des  pics  de  neuf  mille  a  doiizç  mille  pieds, 
couverts  d'une  neige  éternelle,  s'élevaieul  le  long  de  la  côté,  et  les  gla- 
ciers s'avançaient  des  flancs  des  montagnes  Jusqu'à  plusieurs  milles 
dans  l'Océan.  Çà  et  là  des  rochers  se  montraient  a  nu;  mais  les  glaces 
qui  revêtaient  la  côte  comme  une  muraille,  el  la  fureur  des  vagues  qui 
les  battaient  sans  cesse,  rendaient  le  débarquement  impossible  bien 
plus,  par  le  77"  de  latitude,  les  navigateurs  ont  aperçu,  au-delà  des 
barrières  de  glace,  une  aïontagne  qui  s'élevait  de  douze  mille  quatre 
cents  pieds  au-dessus  dii  niveau  de  la  mer,  en  lançant  des  flammes  lar- 
{;cs  el  hsillanles  et  des  nuages  de  fymée  :  la  neige  bordait  le  cratère, 
qui  n'avait  pas^tiioins  de  trois  cents  toises,  et  sur  les  flancs  du  mont  on 
n'apercevait  aucune  trsce  de  laves.  Le  capitaine  Ross  donna  à  ce  volcan 
le  nom.  doublement  cciivenabie,  de  MoiilErébe,  el  il  a|tpela  Montde- 
la-Terreur  un  cratère  éteint  qui  se  trouvait  à  l'est. 

Ce  fui  vainemotil  que,  par  les  68"  de  latiludeet  12"  de  longitude  ouest, 
on  clierclia  une  terre  iinliitiiéc  par  queU|ues  navigateurs  ;  la  sonde  don- 
nait 4,oou  tOLses.  Mais  verdies  64»,  on.se  trouva  .i  l'entrée  d'un  golfe  de40 
milles  d'ouverture,  entouré  de  muniagnes,  dont  une,  en  forme  de  table  , 
n'a  |ias  moins  de  7,uuu  pieds  d'élévation.  Au  fond  du  golfe  se  trouvaient 
deux  enfonceinenls  vu  l'on  n'apercevait  plus  la  terre  :  les  glaces  euipê- 
chaient  d'y  atteindre.  Le  capitaine  pense  que  ce  sont  des  ouvertures  ipii 
doivent  communiquer  avec  le  détroit  de  liransfieldet  le  canal  d'Orléans. 

Parmi  les  ilesdont  l'expédition  a  pris  possession  an  nom  de  la  reine 
Victoria,  l'une  est  située  a  l'entrée  de  ce  golfe;  une  autre,  d'origifie  vol- 
canique, se  trouve  près  de  la  côte,  par  71"  56'  de  latitude  sud  el  171°  7' 
de  longitude  est. 

Le  capitaine  Ross  signale  une  correction  importante  à  faire  dans  les 
cartes  des  terres  australes  ;  par  64°  19'  de  latitude ,  il  a  cherché  inutile- 
iiienl  l'Ile  Rouvet,  el  il  en  conclut  que  le  navigateur  français  a  été  trompé 
par  un  banc  de  glaces  qui  n'exisle  plus  aujourd'hui. 

D'après  la  découverte  et  l'examen  qu'il  a  fait  d'une  grande  étendue 
de  côtes,  le  capitaine  Ross  croit  pouvoir  affirmer  «pie  la  terre  vue 
en  1839  iiar  Duinont-d'L'rville,  el  nommée  par  ce  navigateur  Terre  de 
Louift- Philippe,  n'est  point  un  conlinent,  mais  une  lie;  et,  en  géné- 
ral, s'il  existe  des  terres  qui  s'étendent  Ju.squ'au  pôle,  elles  lui  parais- 
sent devoir  être  partagées  en  un  certain  nombre  d'Iles  de  médiocre 
étendue. 

Nouyellet  d'Espagne. 

Perpignan,  1 2  sepleiiiliri'. 

Amettler  est  entré  à  Barcelone,  le  lo,  Jivec  deux  bataillons  de  corps 
francs  et  300  soldais  des  corps  réguliers;  les  autres  troupes  régulières 
l'ont  abandonné  lorsqu'il  leur  a  fait  connaître  ses  projets.  Un  bataillon 
est  allé  a  Monjuich  ;  d'autres  ont  rétrogradé  sur  Molins-del-Rey  ;  une 
portion  s'est  mise  à  la  disposition  du  capitaine-général;  d'autres,  en- 
fin, ont  demandé  à  être  licenciés. 

Quinze  cents  miliciens  de  divers  districts  de  la  Catalogne,  qiii^onl  ré- 
pondu a  l'appel  de  Prim  ,  sont  arrivés,  le  10,  devant  Rarcelone. 

Rayonne,  le  1 2  .«plrmbrc. 

Le  10  au  matin,  Madrid  était  parfaitement  tranquille. 

Le  lientenaiil-colonel  Colonie,  secrétaire  du  ministre  de  la  guerre, 
est  parti  pour  Rarcelonc  dans  la  nuit  du  8  au  9,  porteur  d'instructions 
du  gouvernement.  [Messager). 


EXTERIEUR. 

O&IEirr.—  On  a  reçu  à  Triesie  des  nouvelles  de  Conslantinople,  du 
24  août,  par  le  vapeur /e  l*rince-Metternich.  Les  troupes  concentrées 
à  Andrinople  s'élevaient  à  3ft,oo»  hommes  environ.  La  veille,  on  avait 
envoyé  de  Conslantinople  à  Andrinople  32  pièces  de  canon,  et  on  devait 


en  envdycr  encore  sous  pcrt  <1«  Jours.  On  aniurè.  qu'on  doit  enii?" 
aussi  uiiè  trentaine  sur  Erzeroum.  '  "' 

Oit  sllp^»(ft«^|(il!  l«tMuverneuieiit  turc  velt  Se  mettre  en  inesin, 
touflei-  le^U'ORblcs  qui  fermentent  dauij  la  Rosiiie  et  la  Rnigarie.    ' 

Les  Albanaif  .sont  tranquilltty  nuis  on  issurc  qllf^  d'aceoid  iv» 
UdSnia*|iles/il8  réfUteroulà  i'intrAductiOii  <Mi  la  iMtiqiie  m^i 
parmi  eyi.  '  " 

Lue  flotifelle  diMcullé  eiit  lUrvcnue  entre  li  RUMie  et  la  Tiirm,  J 
Tcbonroflks^.  Sur  les  bords  de  la  rivière  de  ce  nom,  il  y  a  des  \Vi[^ 
g<f«  où  les  Turcs  envoient  leurs  iroù|ieaux.  Les  Russes  de  la  fniiniç' 
ont  conduit  récemment  les  lenrs.  Les  Turcs  protestèrent  contre  (^|" 
vshisscmeui)  les  Russes  répondirent  <|tie  lé  terrain  leur  aphim, 
d'après  les  traités.  Quelques  explications  ont  déjà  eu  lieu  à  ce  sujei 
Ire  les  deux  Gouvernements,  mais  les  négociations  sont  eiicuie 
dantes. 

—  On  écrit  de  la  frontière  de  Turquie,  31  août,  à  la  Gazette  d',<J 
boury  ;  '' 

«  Des  rapports  officiels  confirment  le  bruit  de  nouvelles  arre.siii„ 
opérées  ces  jours  derniers  en  Servie.  Une  tentative  de  révolte  j , 
lieu,  ù  ce  qu'il  parait,  à  riustigation  de  la  famille  Obreiiowiisch, 
assure  ipie  le  baron  Liéven  a  adressé  h  la  chancellerie  aiitriijijj 
une  plainte  formelle  contre  le  prince  Milosch.  Un  grand  nombre  dt|,l 
lilaires  se  trouvent  compromis  dans  celle  affaire.  »  1 

Frontière  de  ISo»ine,  31  aoùl  —  Les  Turcs  sont  irrités  à  un  %\\ 
degré  contre  les  chrétiens,  par  suite  de  l'égalité  que  le  Gonverii.„, 
a  établie  relativement  aux  impôts,  qu'ils  les  chassent  à  main  année  (j^^ 
maison  à  rautic.,Plus  de  soixante-dix  fam,illes  chrétiennes  sont  jf,. 
vées  ces  jours  derniers  à  Ratijalnka  et  ont  sollicité  la  protection  (JugJ 
vcrnement  aiilrichien.  Ce  Gouvernement  a  accordé  10  krenizers  J 
léle.  On  attend  un  commissaire  turc  en  llosnie,  mais  il  est  pij 
que  sa  voix  ne  sera  pas  écoulée.  Ou  pense  que  la  Diète  hongroisiejoi 
cupera  de  cette  affaire,  el  priera  l'Empereur  d'intercéder  en  lavenrj 
chrétiens.  {Gazette  nul.  allem.) 

AHOi:.KTEaxiB.  —  On  écrit  de  Kidwelly,  mardi,  au  Tiwet  : 

«  Aujourd'hui  il  s'est  leiin  un  meeting  a  la  Tour,  pour  s'eiiicmiJ 
avec  Lewis,  le  fermier  des  barrières,  pour  kl  destruction  d'un  nriJ 
nombre  de  ces  porter.  On  a  résolu  d'eu  retrancher  quatorze  sur  qui™ 
et  d'abolir  aussi  celle  qui  est  près  de  Kidwelly.  Lewis  avait  actf|iiéi 
dédommagement  300  liv.  sterl.  qui  lui  avaient  été  offertes,  Il  Irsar^ 
fusées  ensuite;  il  a  demandé  360  liv.  sierl.  ;  on  les  lui  a  acconltl^  . 
au  moment  de  les  recevoir,  il  les  a  refusées  encore,  bref,  le  uieeliiipi| 
abouti  a  rien,  etù  moins  qu'un  arrangement  n'ait  lieu  bientôt,  \(i,\^\ 
rières  existeront  jusqu'au  mois  de  février,  époque  de  l'expiration  j 
contrat  de  Lewis. 

»  Depuis  que  quelques  incendies  ont  dévoré  des  moissons,  les  | 
sont  très  alarmes  ;  ils  cherchent  à  assurer  leurs  récolle»,  el  préciséni. 
les  compagnies  de  l'Ouest  el  du  Phénix  refusent  de  donner  des  itohtg 
dans  ce  temps  de  troubles.  Ou  rencontre  partout  des  malheureux  in 
DIS  au  nombre  de  4  on  6,  qui  vont  demander  la  charité  dans  le  m 
Lorsqu'un  ne  leur  donne  nen,  ils  menacent  les  propriétaires  de  laffi 
geaiice  de  Rébecca. 

u  L'autre  Jour,  un  riche  fermier  de  Llanon,  qui  faisait  l'office  de  I 
quier  dans  le  pays,  a  en  sa  porte  brisée  par  des  individus  qui 
la  figure  noircie  ;  ils  lui  ont  pris  eoo  liv.  sterl.  (16,000  fr.)  en  es\>^ 
On  a  dit  que  c'étaient  des  Réheccaltes.Aiiisi,  l'impunité  dont  ils  ont  joi 
encourage  les  maraudeurs  à  mendier  ou  à  voler;  el,à  moins  que  l'on) 
mette  un  terme  à   tout  cela,  le  pays  tombera  dans  im  état  très^g 
mant-  » 

—  Nous  trouvons  dans  le  Moniing-  chronicle  les  détails  suifM 
sur  la  capture  que  nous  avons  annoncée  hier  de  l'un  des  chefs  du 
beccnume  : 

n  H  y  avait,  à  l'attaque  de  la  porte  de  Ponlardulais,  environ  centt 
qualité  Rébeccaites,  dont  moitié  à  chevaL  Sept  hommes  et  trois  cIkth 
ont  été  pris  par  les  agents  de  police.    Lorsque  les  prisonniers  i 
arfivés  a  Swansea,  le  docteur  Rord  leur  a  donné  des  soins  et  il  li 
pansés.  Il  a  extrait  la  balle  du  bras  de  Hughes  (Rébecca).  CeJeniKt 
me  est  le  fils  d'un  fermier  recommandable  de  Llanon.  On  croit  que  1 
putation  du  bras  sera  nécessaire.  Un  autre  prisonnier,  nommé  Joi 
est  dans  un  triste  état  :  outre  plusieurs  blessures  d'armes  à  feu, 
trois  ou  quatre  coups  de  sabre  à  la  té\e.  La  police  a  conduite  lu 
son  de  correction  un  aiitre  prisonnier  la  inanière  la  plusb 

tastiipie  :  sa  télé  était  ornée  d'un  vieux  chapeau  de  paille  avec  d«n 
bans  rouges.  La  foule  l'a  suivi  dans  cet  étrange  attirail  jusqu'à  \i} 
son.  Les  Rébeccaites  dispersés  ont  mis  le  feu  à  quelques  meules  appai 
nant  à  l'un  des  magistrats  qui  ont  dirigé  cette  dernière  opération  c 
Ire  eux.  On  a  trouvé  sur  le  terrain  d'énormes  barres  de  fer,  des  fjfl 
des  piques.  La  prise  de  R  ébecca  et  la  dispersion  de  cette  bande  foot] 
plus  grand  honneur  aux  magistrats  et  au  colonel  Papier,  qui  n'a«ii 
sous  leurs  ordres  qu  une  poignée  d'agents  de  police  et  six  soldais,! 

—  Plusieurs  incendies  ont  récemment  eu  lieu  J»  LIaneily.  Dmi 
nions  se  tiennent  dans  le  but  d'aviser  aiix  moyens  d'obtenir  qiitlj 
système  des  portes  el  barrières  soit  rendu  moins  onéreux  à  la  pofDlt 
lion.  Malgré  l'affaire  chaude  et  jneurlrière^qui  vient  d'avoir  li 
Ponlardulais,  une  autre  porte,  dans  le  voisinage  immédiat  de 
place,  Spndder  Rridgegate,  a  été  démolie.  [Timti] 


llcsltcmpsde  dire  ce  que  promettait  le  prospectus,  auquel  renvoyaient 
les  annonces  dont  il  a  été  parlé 

Voici  les  parties  les  moins  obscures  de  ce  prospectus  : 

«  Un  collège  nobiliaire  a  été  fondé  à  Paris,  dans  le  but  d'offrir  un 
»  foju'r  (le  comninnicaiion,  nu  centre  de  réunion  à  toutes  les  personnes 
»  titrées  du  royaume. 

»  Elles  y  troiMcronl  des  éclaircissein'erils  qu'elles  chercheraient  vaiue- 
s  ment  ailleurs  sur  leurs  familles,  leurs  races,  leurs  anciens  privilèges, 
»  leurs  titres,  leurs  devi.ses,  etc. 

»  Un  billard  est  attaché  â  l'établissement. 

»  A  l'aide  des  pièces  précieuses  qui  seront  communiquées  anx  mcm- 
»  bres  de  celte  association,  ils  pourront  reprendre  dans  le  monde  le 
»  ranc;  auquel  ils  ont  droit  par  leur  naissance. 

»  On  reçoit  tons  les  journaux  dans  l'établissement. 

»  Quelque  universel  (|iie  parais.se  le  mépris  des  générations  nouvelles 
»  pour  les  distinctions  nobiliaires,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  beaucoup 
»  (le  familles  ne  s'allient  qu'a  des  personnes  revêtues  d'un  titre  ou  hono- 
»  réesd'un  nom  ancien. 

»  Cliaipic  membre  n'est  imposé  que  pour  la  somme  de  quatre-vingts 
^■■■■■HMiiriÉ 


— 'Vous  dire  depuis  quand  je  suis  gentilhomme,  c'est  difficile. 

—  Vous  vous  perdez  dans  la  nuit  des  temps. 

—  Comme  vous  dites.  Mais  je  voudrais  sortir  de  celte  nuit. 

—  .l'entends. 

—  Je  voudrais  être  noble,  plus  authcntiqiiement  noble,  pour  me  ma- 
rier avec  une  vieille  dame  de  qualité,  el  aussi,  je  ne  vous  le  cache  pasy 
afin  de  ne  plus  passer  poui*  le  père  d'un  fils  que  j'tti ,  un  homme  sans 
mœurs,  sans  respect,  sans...  Je  voudrais  enfin  un  nom,  un  titre  el  des 
armes. 

—  C'est  beaucoup,  dit  Froissart. 

—  Je  le  sais. 

—  Comment  vous  nommez-vousî 

—  Jean  Cascaret  Froissart. 

—  En  vérité  f^ 

—  Monsieur,  Je  ne  suis  pas  ici  pour  mentir. 

-^  C'est  que  moi  Je  suis  ici  pour  cela.  Quels  noms  vous  avez!  D'a- 
bord il  faut  que  vous  renonciez  à  deux  de  vos  noms  pour  n'en  conser- 
ver qu'un  :  celui  de  Cascaret. 

—  Soit! 


—  Sans  doute,  répondit  celui-ci  ;  mais  où  sont  mes  thres,  i 
preuves  !  - 

—Attendez!  jusqu'où  voulez-vous  remonter? 

—  Jusqu'à  saint  llouis. 

—  Pas  possible.  Contentez -vous  d'Henri  IV. 

—  Soit. 

—  C'est  déjà  raisonnable. 

—  Malaga  !  Malaga  !  c'est  le  nom  de  mon  secrétaire,  dit 
qui  avait  donné  ce  nom  à  la  deiitiére  Guitare.  Il  ajouta  :  C'eiti 
un  gentilhomme,  il  descend  du  fameux  Cid  de  ce  nom. 

—  Je  ne  connaissais  que  le  fameux  vin  de  ce  nom. 

—  Malaga!  une  lettre  d'Henri  IV  à  un  aïeul  de  Monsieur,  Monsieur* 
un  Kaskarouèl. 

—  Oui,  monsieur  le  chevalier. 

—  Courte  et  expressive.  Le  grand  roi  t'écrivit  après  la  bataii«1 
Dreux.  Style  du  Béarnais.  Entends-tu? 

—  Oui,  Monseigneur. 

—  Va! 


La  dernière  Guitare  sortit  pour  remplir  les  ordres  de  son  ni«l'f|j 
En  attendant  qu'Henri  1^  ait  écrit  sa 


[■lire  à  votre 


aïeul,  S' 


r 


'^> 


LA  J)1:M()CHAT1E  PACII-IQUE. 


'   iSoiis  a*'"""  1'"'''^  •'"  '■•'''"■''  éprouvé  par  la  malle  des  Indes.  Klle 
"^..vfrâ  itrotiableiiu-iil  en  Angleterre  (in'ii  la  lin  dn  m 


Ivera  prottaUlenienl  en  Angleterre  (ju'a  la  lin  iln  mois. 
I[',^[  .,^se/  (trobable  que  le  bateau  a  vaiMiir  a  M  forcé  par  le  mauvais 
isde  rcl.Ulier  à  lîombay.  Les  iiéKOcianls  qui  fonl  des  aflaires  a\ci; 
",'' jj;jyii«Mialcs  cl  la  Cdiiiie  doivent  tenir,  le  lU,  une  réunion  piihli- 
aliii  tb;  pi'indiT  en  considération  nn  plan  |n-o|M)sé  p.ir  une  coiiipa- 
'p de  navigation  à  vapeur  pour  laciliior  la  Iraiisuiission  des  malles, 
iiiiuviaii  plan  économisera  une  perte  d'un  mois  pour  bs  corrcs|ioii- 
i,^.cs(;oiiiiii«"'t-''i»'«''-  ■  {Sii/i.) 

_^  les  derniers  journaux  du  Cap  anuoiicent  (|iie  la  paix  et  la  Iraii- 
iïiilé  sont  rétablies  des  deux  cotes  de.  la  frontière. 
Ij^iirnB.  —Ou  écrit  de  Dublin,  9  si'iilcmbre,  an  Moriiiti;i-l'oxl: 
\\  O'Coiinell  vient  d'écrire  an  rcddir  cailioli(|ne  de  jMacroon  que, 
iiii'ilaiira  po.sé  les  bises  du  riiioiivi;lb;ineiU  de  la  Cliaiiibredes  coiii- 
Lj.j  d'Irlande,  c'est  à-dire  aiissiicH  qu'il  aura  déteriniiié  le  iioinbie 
,,|,.iicin>  de  cbiique  localité,  aux{|uels  l.i  reine  devra  adresser  les 
lltéltvtorui^^i  ''  formera  une  société  distincte  (|ui  sera  composée,' 
j,i,i  iihiiidais,  qui  prendra  le  nom  de  sijciÉri;  m;  t'UF.sKKv.vno.N. 
itiia  iiu  de  la  lettre  d'O'Coiinell  ; 

5,iYfî  CDiiviiiiicu  ipiL' si  je  IH^  liras  ù  Macioim,  c'est  iiiiii|iuMii('iil  paire  (|iii!  je 
diiiipC'  d'une  altaiii'  iialionale  de  la  plus  haute  inipiiilaïKi';   iiiuit  je  .suis  sciii- 

II  lui. celle  ii|éi'  'I'"'  b'  rappel  de  l'iiiiidii  luaudile e.st  inaiiiteuaul  licirs  de  ilixlte 

I,, srr.i  |i^'*  l"'in''''"'l'*  ^"''"''"-  "  ' 

;,)  malin,  M.  O'*'"'""!"  est  parti  pour  LoiiKbreâ  ,  où  il  doit  iirésidcr 
liai»  1111  meetiug-uionslie. 

iw^Ji  dernier  ,  les  protestants  de  Kiliysliaudia  (comté  de  Cavan), 
leKii  un  meetint;  pour  protester  contre  |e  ia|ipei  de  l'iiuioii. 

ISFAON^.  —  Girouc  a  secondé  le  moiivemcut  de  ilarcelone  le  7. 
igariii.soii  n'ajiris  aucune  part  à  ce  uiouvemeni  ;  elle  se  tient  renfer- 
e  dans  ses  casernes.  Les  insurgés  ont  noiniiié  une  junte,  à  la  léte  de 
iielie  est  placé  don  Uainon  de  Cabrera,  un  dis  membres  de  celle  du 
II,  Je  juin.    ^  (l'hure  den  Pijreiieeii,  Au  lu  septembre.) 

-Le goiivernenient  ayant  re(;(i  des  nouvelles  de  Ilarcelone,  du  3,  qui 

aiiiioiicent<ine  la  place  Saint. laime  est  au  pouvoir  des  insurgés,  ou 

ur-le-clianip  expédié  à  l'rim  l'argent  nécessaire  et  des  ordres  jnécis 

iiri>oiisscr  les  opérations. 

U  ministère  n'a  jamais  été  mieux  unique  maintenant,  et  c'est  un 

gliriir  qu'il  ait  pu  se  mettre  d'accord  pour  faire  face  à  des  circous- 

ices  aussi  critiques. 

L'ensemble  des  nouvelles  électorales  est  jusqu'ici  favorable  aux  caii- 

aisilii  parti  pariemeutaire. 

On  (lit  (  mais  nous  ne  garantissons  pas  celte  nouvelle)  que  le  Goiiver- 

mrnt  songerait  à  faire  passer  à  Londres  une  note  diplomatique  rela- 

ti  l'accueil  fait  dans  celle  capitale  à  l'ex-régent. 

(  Coire»pondavce particulière  de  Madrid.  ) 

iiirceldue.—La  junte  centrale  adressa,  le  5  septeuibio,  la  prociama- 
n  suivante  aux  barcelonais  : 

■  l.fltndard  de    la  junte  cenlralo  trouve  partout  delà  synipalliie.  I^  liberté 

I  iicloi'ieuse  en  dépit  des  Israus  rpii  veiile.ul  nous  oppriiiiir.  Soyez  fermes, 
rcrlouaii  ,  et  la  vlrtoire  est  ceilaine.  Le  despotisme  a  disparu  pour  toujours,  et 

II  )  tous  (pie  celle  gloire  est  due.  Vite  U  coiistiluliou  !  \ive  Isabelle  11  !  et  vive 
unir  c'illrale  !» 

KUS8IZ.  —On écrit  de  Sainl-Pélersbourg,  le  3i  août,  au  Journal 
I  DebaU  : 

«  Sur  la  proposition  du  sénat  dirigeant,  l'empereur  a  rendu  un  ukuse 
li établit  un  tarif  uniforme  du  port  des  lettres  pour  tout  reni|iircct 
graiid-dnclié  de  Finlande,  qnelle  que  soit  la  dislance  à  parcourir,  de 
^le  que  dorcnaTant  la  taxe  des  lettres  variera  seulement  en  raison  de 
jr  |K)ids. 

«  Plusieurs  riches  habitlhls  de  Moscou  viennent  de  fonder,  |>our  la 
iMOUvrière,  un  hôpital  qui  contiendra  500  lits.  Tout  oiivrier  ou  do- 
iiiqiie  pourra  acquérir  le  droit  d'y  être  reçu  et  soigné  gratuitement, 
ptyant  dè^ft  présent  une  rétribution  annuelle  équivalant  à  90  centi- 
de  France. 

Le  GouTernemenl  a  autorisé,  en  outre,  la  création  d'une  banque  à 
sk,  en  Sibérie.  C'est  le  premier  ctablissemeul  de  ce  genre  fondé 
s  la -Russie  Asiatique,  u 

lUSMAGKS On  écrit  de  Hambourg,  le  7  : 

«  Le  sénat  de  notre  ville  a  itréparé  un  projet  de  loi  qui  accorde  aux 
nélitci  la  jouissance  de  tous  les  droits  civils  et  politiques,  à  la  seule 
l^eptiou  de  celui  de  siéger  au  sénat.  Ce  projet  sera  très  prochuine- 
(nt  soumis  au  collège  des  bourgeois  liéreditaircs  et  propriétaires  de 
tns-funds ,  qui,  déjà  oflicieuseinent  consulté,  est  unanimement  d'avis 
[l'adopter.  I.*  projet  pourra  être  converti  en  loi  à  la  fin  de  l'année.  » 

{Journal  dex  Débalt.) 

^Ooa  inauguré,  le  7,  en  grande  pompe,  l'iio&pice  des  Israélites  fondé 
Ins  le  faubourg  Saint-Paul  par  M.  Salomon  Heine ,  et;  mémoire  de  sa 
œtne  décédée. 

'HVSSB.  —  La  première  conférence  préparatoire  des  commissaires 
«douanes  de  l'union  a  eu  lieu  Je  4  seplembre.  D'après  la  Gazelle  de 
*li'giiof\a  rru|se,  la  Bavière,  Brunswick,  Francfort  et  Darmstadl 
litJchent  à  l'idée  du  commerce  libre  ;  le  Wurtemberg,  Bade,  Nassau, 
Saxe;  réclament  au  contraire  des  droits  prohibitifs. 


COLONIES  FRANÇAISES. 

Uo£]us.  —  La  Sentinelle  de  la  marine  et  de  r Algérie,  à  Tou- 

»,  nous  apporte  aujourd'hui  peu  de  nouvelles  intéressantes  d'Afri- 
le. 

-linjardiuiercivil,  à  peine  débarqué,  avait  étcassassiné,  dans  la  nuit 
■39  au  30,  de  trois  coups  de  fusil  tirés  à  bout  iK>rlanl  entre  la  ville  et 
I  Marine. 

-  Le  nommé  Mustapha  Ben-Amar,  gardien  des  Arabes  détenus  à  la 
Mine,  avait  été  trouvé  assassiné  dans  le  jardin  de  Marengo.  Sou  fusil, 
Wl  la  crosse  était  brisée,  se  trouvait  près  de  lui.  Deux  prisonniers  in- 
Wes  avaient  disparu. 

~  Dans  son  audience  du  30  août,  la  cour  royale  a  condamné  à  la 
['"ede  mort  le  nommé  Mohammed  Ben-Said,  coupable  d'avoir  frappé 
un  coup  de  couteau  au  bas-ventre  un  des  miliciens  qui  le  conduisaient 
*'*1"'il  était  en  état  d'arrestation. 

~^Milianah,  nn  officier  s'était  construit  une  alcAve  en  brandies  de 


graphie,  .'MM.  Cnclieval,  élève  sortant  de  I école  iionnale;  lievillotit, 
cliaigé  (In  cours  (riiiNioiie  au  collège  royal  de  Snnt-Llieiine  ;  liDiisset, 
nialli'c  d'eliidcs  an  collège  lojk'al  Saint- Louis;  hesjaidiiis,  répétiteur  a 
l*ari.s';  et  l'eiriii,  chargé  du  cours  d'hisloire  an  collège  royal  de  Mmes. 

[Idfm.) 
—  Le  conseil  général  d'Iiulie-ct-Loire,  siii'  la  proposition  de  son  pré 
sideiil,  a  décidé  qu'il  jiait  vi>iler  la  C(d6nie,  a;;ricole  de  •Meliray,  [loii 
doiiticr  une  preuve  de  l'inléiéti|ii'il  poile  ii  cciie  instiliilidii. 


\'Auxili(iirii  breton 
ro  du 


[luiir 

(Journal  dex  prinntiK). 

—  ..  y, ■»«,.....> .,  ^, .  .„.,  ,  ^|tii  parait  à  Hennés,  annonce  dans  son  iiu- 
éro  du  11 ,  .sur  de  nuiiveaiix  renseignements  i|i[i  lui  parviennent ,  que 
!  ifest  (|iie  le  '^5  (itie  le  camp  de  'l'iiélin  .sera  levé. 

—  Aujourd'hui  mcrcKili  13,  deniain  jeudi  uel  vendredi  15,  aura 
lieu  à  l'école  royale  des  lieaiix-aits,  de  dix  heures  dn  matin  ;•  quatre 
(lu  soir,  rexpiisitioii  piililii|iii;  ilii  concours  des  j,'i  amis  prix  de  scillpliir'e, 
dont  le  sujet  est  la  inurl  (t'Kpaininondas;  i|iii  iloil  élre  liaiieeeii  bas- 
relief  par  les  liuit  conciirrenls.  [Courrier  /ruii^aii  ) 

—  L'exposilion  (les  produits  lie  l'industrie  et  de  ragiicnlliire  du  dé- 
parlcuienl  delà  >losclle,  oiiveile  à  l'Orangerie  de  Melzrle  5  d(^(:e  uims, 
est  coniplele  inainleiiani,  et  téiiioigiie  lionorableinciil  desprugièsde 
nos  ai  iLiaiisel  de  nos  agroiuiines,  —  On  y  reinarqne  (lesol))''ts  (ranieii- 
blcilieut,  duniemeiit  et  de  ti)ilcllc  du  iiieijlciir  gia'ii.  I.'agiii  nlliiic  et 
.snrIoUt  riioriicnliiire-sdiil  iicaiiiiioins  ce  qui  prc.-ente  le  |i|iik  diiitérél. 
l'Iaiites  rares,  piaules  Mlles,  tleiiis  adiniiableiiient  bcjkj.,  l'ont  de  celte 
partie  de  rex|>osilion  hih!  véritable  nieiveille.  (Quelques  lioilimilteiirs 
étrangers  ont  envoyé  de  leurs  produits,  qui  sont  fort  Ix.aiix  sans  conlie- 
dil;  mais  la  justice  veut,  dit  Vlndépendanl  de  la  ISIokcIIc,  (jiic,  sans 
uianqii.er  aux  detnirs  de  riiospilaliié,  nous  placions  en  prcniicje  ligne 
les  proiJuits  du  rhorticiiltiire  messine. 


Faits  divers. 

D'ajirès  une  correspondance  de  la  Prenne,  c'est  en  lisant  qii  jour- 
nal dans  un  café,  ii  liocliefort,  que  IM.  Victor  Hugo  aurait  appris  l'àl- 
freiix  évèneuieni  (|iii  lui  a  enlevé  sa  lillc.  Ainsi  se  serait  réali.'sée  la 
douloureuse  prévision  de  M,  Alphonse  Karr. 

—  Une  riche  iiiaisoiidp  l'aris,  brevpiéedii  (louveriicnieiil  français,  a 
fait  des  achals  considérables  de  lei'  en  Anglefi'rie,  peniiaiil  i|ue  cet  arti- 
cle y  était  à  bas  prix.  Bien  de  uneux  jus(|iie-la  ;  mais  ce  Ter  a  éle  importé 
eu  France  libre  de  ibusdroit.s,  et  voilà  ce  qui  irrite  le  Morniiig-.idvir- 
tisvr. 

—  On  écrit  de  Dublin,  8  septembre,  au  Morning-Adverliser  -. 

<(  La  faxcinante  Fanny  Elsslcr  teriiiiiie  son  cnga^'einenl  ce  soir. 
Elle  u  rassemblé  au  lliéàlre  les  plus  grandes  masses  de  specla!eiirs(|iii 
s'y  soient  jamais  réunies.  Elle  était  engagée  pour(|ualrc  rejirésentations 
à  100  liv.  st.  (2,500  fr.)  lotit  d'abord;  on  a  été  obligé  de  la  réengager 
pour  trois  antres  soirées.  'Foules  dépenses  payées,  le  régisseur  aura  lait 
1,000  liv.  si.  de  bénéfices  (25,ooo  fr.)pendaiit  les  sept  représeulalions.  » 

—  VArlinlc  annonce  que  la  fameuse  statue  (le  Wellington  ,  modelée 
par  M.  Marochetti,  a  éléaiaiiquéeau  coulage  dans  l'atelier  de  fondeurs 
de  MM.  Ingé  et  Soyer. 

—La  Rcrue  de  la  Marne ,  qui  parait  à  Sainle-Ménehould  ,  annonce 
que  deux  moiiumeniseii  marbre  blanc  d  Italie  viennent  d'être  élevés,  dans 
lecimelière  de  la  coinniuiie  de  Fontaiiie-en-Dorinois,  à  la  mémoire  du 
lieutenant-général  d'artillerie  vicomte  Tirlet ,  décédé  le  29  novembre 
1841,  et  à  celle  de  sa  femme,  décédée  le  30  janvier  1U43.  Ils  possédaient 
une  terre  dans  celte  localité. 

—  On  écrit  de  Londres,  9  septembre  -. 

<(  Le  soi-disant  duc  de  Normandie,  détenu  pour  dettes  à  la  prison  de 
Horiemonger-Lane,  vicnl  de  présenter  une  requête  à  la  cour  des  débi- 
teurs insolvables  (lour  obtenir  sa  liberté  provisoire.  Il  offre  à  ses 
créanciers,  pour  les  couvrir  de  quelques  mille  livres  slemng,  tous  ses 
droits  à  la  succession  des  biens  personnels  de  Louis  XVI  et  de  la  reine 
Marie-Antoinette,  et  les  subroge  .1  touie  action  en  liquidation  qu'il  peut 
avoir  fi  inttnicr  à  la  duchesse  d'Angonlémo.  Ce  n'est  que  pour  mé- 
moire qu'il  cite  ses  droits  à  la  couronne  de  France,  comme  unique  hé- 
ritier de  Louis  XVI.  »        '  {Gazette  des  tribunaux.] 

— Ou  \iidàasA\Jndép^/id(inJde  la  Mogelle  du  1 1  : 
«  Le  violentoragc  qui  a  éclaïé  hier  dimanche  atrroir,  à  lMelz,-»catisé 
un  bien  malheureux  accident.— La  foudre  a  frappe,  sur  la  l'Iace  Buyale, 
le  sieur  Oiilard,  huunéie  ouvrier,  qui  revenait  de  la  prouienade  avec  sa 
femme,  cl  la  tué  sur  le  coup,  sans  que  son  bras  se  dégageât  de  celui  de 
sa  femme.— Celte  dernière  est  dangereusement  mala(le  de  saisissement 
et  d'effroi.  » 

—  l|n  grand  malheur  a  signalé  cette  année  la  grande  fête  de  Messine 
(Detix-Siciles).  L'n  immense  échafaudage,  dressé  pour  rélabli.sscmculdu 
feu  d'arlitice,  s'étanl  écroulé,  a  coûté  la  vie  à  quatorze  personnes. 

[Moniteur  paritien.) 

—  Le  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Borne,  ^l.,Schnetz,  a  quitté, 
la  semaine  dernière,  Taris,  où  un  congé  l'avait  appelé  il  est  retourné  à 
son  poste.  [Idem.) 

—  Jeudi  dernier,  7  de  ce  mois,  on  a  volé,  à  bord  du  paqliebol  le  City 
of  Boulogne,  iiendant  la  traversée  de  Boulogne  à  Londres,  30,ooo  fr. 
On  ne  connaît  pas  encore  l'auteur  de  ce  vol . 

[Colonne  de  Boulogne.) 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  de  la  Scarpe,  de  Donai,  12  septembre  -. 

«  C'est  aujourd'hui  lundi  qu'ont  eu  lieu  au  polygone  les  grandes  ma- 
nœuvres à  feu  des  batteries  attelées  du  2'  régiment  d'artillerie.  Ces  ma- 
nœuvres ont  été  brillantes,  elles  avaient  attiré  beaucoup  de  spectateurs. 

»  Malheureusement  iiii  accident  très  grave  est  survenu.  Au  moment 
oii.le  feu  était  le  plus  actif  cl  le  mieux  nourri ,  deux  artilleurs  ont  été 
renversés  à  terre  ;  on  les  a  relevés  dans  un  état  déplorable.  L'un  avait 
le  bras  gauche  emporté;  l'autre  deux  doigts  de  la  main  droite  coupes, 
comme  s'ils  l'eussent  été  par  un  instrument  tranchant.  Tous  les  deux 
avaient  le  visage  brûlé. 

»  Ces  malheureux  soldats  ont  clé  amputés  sur  le  terrain,  l'un  de  son 
bras,  l'autre  de  ses  deux  doigts.  Les  uns  attribuent~«e-m^henr  au  dé- 
faut de  surveillance  du  pointeur ,  les  autres  à  la  précipitation  avec  la- 
quelle les  cauonniers  servants  ont  chargé  leur  pièce  et  à  la  fatale  omis 
sion  (|u'ils  ont  commise  d'égouvillonner  avant  d'introduire  la  nouvelle 
charge.  Des  parcelles  eiillanimées  cnit  pu  rester  dans  l'intérieur  de  la 
e  uui  a  eu  de  si  funestes  résultats. 


ac(juisc 


aciierelie  tiii  reloge  ;i  llimlognc,  avec  une  iDrlune  de  750,000 
dans  eel  iiifàme  coiiiiiieice. 

Deux  cent  iiiillioiis  di-  francs  voiil  cliaiiiie  année  .s'en;. lotilir  dans  les 
iiiaiMiiis  consacrées  a  l^t  propigalioil  on  a  l'eiitrelieii  de  celle  limileiise 
dépravation.  Telle  est  celle  uioustruo.silé  Muiali' ;  on  donne  plus  à.  ces 
■10,0011  feniiiics  lic-riiilees  ipi'ii  loiis  les  ,pallv|■e^  de  la  (iraiidc-llrclagtie, 
sans  poiii  tant  le.',  .sauver  de  1 1  inisère.  I,a  iiiuyeiiiie  de  la  iliircede  leur 
existence,  des  qu'ellos  sont  eng.igées  dans  cette  voie,  est  de  ^e|lt  ans. 

[hmuncijxilioii  bcl/je.) 

voit  repasser  a  V.ileiicieniii's  et  ,i 


on 


pmt 

iidinades  i\\i\(']i's  picf/iirti'nr.'i ,   qui  parlcnl 

ceiiieiil  de  juillet,  des  caillons  de  Leiise,   l'c- 


^. 


—  Depuis  liiiii  on  dix 
Coudé  les  iinii--si)iineiii's 
chaque  année,  ;iii  ciuninei 

riiwel/  ei  Aili ,  pour  aller  laiie  la  iiiii  ssoii  en  lleauce,  en  l'iiieel  en  l'i 
cardieet  apprendre  aux  ciilliv;ileiiis  de  l'inif rieur  de  la  France  a  récol- 
ler awc  ecDiiHiile  e6  rapidité.  Ces  iiiti  lligenis  (iii\  riers,  <|iie  l'on  iioiiiiiie 
siijH'nrs  dans  li;  rcntic  du  rnyaimie  ,  M)\agciil  à  picit  vivant  de  |ieii  cl 
coiicliant  dans  des  granges  uti  ((iielqneliiis  ciep-ii^n  air,  pour  rapporter 
à  letii'  raiiiille  le  fruit  de  leur  travail  iiiii  doit  t's  -iislciilcr  iiendaiit^Ji^hi- 
ver.  Cliaque  été  voit  se  l'aire  celle  es|'iére  de  peliima.ge  laborieux  qui 
finira  |)ar  iiilrodiiire  loiii-à-lait  en  Fiance,  cDiiimi'  cela  a  d('j;i  eu  lieu 
en  Ecosse,  l'usage  de  la  petite  faux  à  la  main  ikhii  la  coupe  des  céréales. 

(hvho  de  Ui  I  routière.) 

— On  lit  dans  la  l'eiiillr  de  Donllenx  :  ■■  , 

«  I  II  liabiianl  il'Eii'rpigny  ,  robiisie.  bien  portant,  a  snceuinbé  il  va 
huit  jdiH's  a  nue  maladie .illreiise,  \'/ii/<lrii/'/ii>()ie.  Il  y  a  pies  de  quatre 
ans  qu'ail  av.'iit  été  mordit  a  l.i  main  g  iiiçIh'  |iar  un  cliiiMi  ,  il  ne  prit  pas 
g.irdc  il  une  blessure  légère  et  n'en  resst'iiiii  aucun  effet  làclienx  ('.e|)eii- 
ilaiil.  le  -1  aoiil,  il  se  plaignit  d'tin  graiiil  engourdissement  dans  la  uiaiii 
Kaiichc,  puis  dans  le  poignet,  lebnas,  l'épaule  et  le  côté.  Sa  douleur  ga- 
gna bieiiti^t  les  iiiteslins  avec  un  froid  presque  continuel  ;  il  avait  dé  hi 
peine  à  respirer;  il  é|ii'oiiv.iit  iiiie  atigîiisse  qui  ne  le  (|iiittait  point  ;  lé 
pouls  était  faible  et  iirégitliiM-  ;  il  lui  Mtrveiiail  de  petites  sueurs  froides 
et  (|tiel(|uefois  une  légère  douleur  dans  la  gorge.  i|iii  augmenta  avec  iiik! 
soif  ardente.  Mais  il  soiiflrait  en  buvant  ;  bienioi  il  prit  toute  boisson 
eu  horreur  et  particiiliéteinent  l'eau.  Cette  aversion  devint  si  forte  que, 
dimanche  dernier,  rapproche  de  ce  liiptide  près  de  ses  lèvres,  sa  vue, 
son  iioin  même  ou  celui  de  toiileespcçQ  de  boissou  ,  lui  occasionnait 
presipie  d(  s  convulsions. 

1)  Si,  par  raison,  il  avalait  qiifliiiic  remède ,  c'était  en  se  faisant  vio- 
lence, en  feriuaiit  les  yeux.  Il  crachait  sans  cesse,  son  regard  était  lixe 
et  hagard  ;  il  avait  le  visage  ronge  cl  enllàtiiiné  ;  récemment  il  paraissait 
vouloir  se  porter  .1  qnpl(|ues_5xeès  cniilreA'eiix  (|iii  renvirounaient  et 
dont  aitcuti,  excepté  son  lils,  ne  soupçonnait  la  gravité  du  mal,  pas  jdiis 
(lue  le  malade  Ini-iiiéme  ;  tous  les  secMUirs  de  la  science  ne  ptirenl  rien 
contre  le  venin  formidable  et  pernicieux  i|ui  rongeait  ce  maljieureux. 
Sa  lin  fut  nioiiis  cruelle  qu'on  ne  devait  \v  craindre;  une  sorte  de  para- 
lysie du  cerveau, i|tii  avait  couiinencémardi  par  la  main  gain  lie  et  l'avail 
presipie  desséchée,  en  relourtianl  lontcs  les  articulalious,  éteignit  a-la- 
fois  et  l'csiirit  cl  le  corps.  » 

—  Un  bien  Iri.sle  évèuemenl  est  arrivé  ces  derniers  jours  dans  la 
commune  de  Chavaiiges  (Aube).  Le  sieur  Gobelet,  huiume  d'affaires  de 
M.  de  Cliasse|)ot  de  Cliapclainc,  revenait  de  Vitry  en  voilure.  Arrivé  à 
une  petite  dislance  de  sa  desiinalioii,  il  fut  rencontré  par  uii  animal 
furieux  qui  se  jeta  sur  son  cheval  et  le  déchira  en  |tlusieiirs  eihlroit.t. 
Gobelet  crut  qif  il  siiflirait  de  descendre  de  voilure  pour  faire  fuir  cet 
animal  (que  la  frayeur  l'euiiiéchait  de  distinguer).  Mais  le  chieji.  ou 
peut-être  le  loup  enragé  s'est  élancé  sur  lui.  l'a  hideusement  morsure, 
cl  lui  a  arraché  le  mentoii.  Lu  médecin,  mande  sïïrlè  champ,  a  cou|>c 
les  chairs  et  cautérisé  les  plaies  de  l'homme  et  du  cheval  pour  préveuir 
l'hydrophobie.  {Revue  de  la  Marne.) 


Palla  de  «abi-cr«lon  soclale."^- 

Le  bourg  de  Boêren,  situé  près  d'Hernoesand  (Suède),  a  été  ces  jours- 
ci  le  ihéâtre  d'un  crime  épouvantable- 

Dans  la  nuit  du  il  au  1 2  de  ce  mois,  un  négociant  nommé  Elfskifsen, 
père  de  neuf  enfants,  a  assassiné  sa  femme  et  sept  de  ses  enfants.  Cet  in- 
dividu se  leva  vers  minuit,  se  glissa  furtivement  vers  les  lils  oii  cou- 
chaient ces  huit  |>ersunne$,  et  à  chacune  d'elles  il  asséna  d'abord  sur  le 
front  lin  violent  coup  de  marteau  pour  lui  faite  perdre  coiinaissaucc, 
puis  il  leur  coupa  la  gorge  avec  un  rasoir.  Il  allait  encore  immoler  une 
Tî^w»ièTit«>^i(-Un^jum-fiiji.ptlné,ni.Tis:i:<iluir^  parvint  à  -t'échai<pet,.Sfltl 
lils  allié,  qui  est  marin,  était  absent. 

Le  lendemain,  raiitcur  de  ces  assassinats  s'est  dénoncé  lui-même  au 
directeur  (le  police  de  lleruoesaud,  qui  l'a  fait  arrêter  et  l'a  mis  à  la 
disposition  de  la  justice. 

Elfskifsen  est  .tgé  de  quarante-cinq  ans.  Il  avait  toujours  tenu  une 
conduite  irréprochable;  des  spéculations  commerciales  fort  hasardées 
lui  avaient  fait  perdre  dertiièremeut  presque  toute  sa  fortune,  qui  était 
considérable.  Depuis  cet  événement,  il  était  devenu  triste  et  sombre,  et 
avait  de  temps  en  temps  manifesté  la  crainte  de  voir  sa  nombreuse  fa- 
mille dans  la  misère.  C'est  pcul-étre  l'exagération  de  celte  crainte  qui 
a  égaré  son  esprit  et  l'a  porté  à  égorger  de  sa  main  des  êtres  que  jus- 
que là  il  aimait  avec  la  plus  grande  tendresse.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut 
supposer,  pour  rhouncur  de  l'humanité,  qu  Ellskisen,  eu  commettant 
son  horrible  crime,  n'aurait  pas  eu  le  libre  usage  de  sa  raison. 

La  femme  Elfskifsen  avait  quarante  ans,  et  les  .sept  autres  victimes 
(trois  fils  et  quatre  filles)  étaient  ùgées  de  huit  à  dix-sept  ans. 

[Gazelle  dit  Tribunaux.) 

—  On  lit  dans  le  Journal  de»  Débat*  : 

u  Le  28  juin  dernier,  vers  une  heure  après  midi,  deux  femmes  de  la 
commune  de  Drn.sciuheim  (Bas-Rhin),  se  trutivaut  à  peu  de  distance  du 
Rhin,  virent  |iasser  près  d'elles  une  jeune  femme  étrangère  à  la  localité, 
qui  portait  un  petit  enfant  envetoppé  dans  son  tablier.  Cette  jeune 
femme  semblait  se  diriger  à  pas  rapides  vers  le  fleuve.  Une  demi-heure 
après,  deux  bateliers  badois  ramenaient  sur  la  rive  française,  près  de 
Drusenheim,  le  corps  d'un  enfant  du  sexe  masculin,  âgé  de  deuxans. 
Le  malheureux  cufanl  ne  donnait  plus  aucun  signe  de  vie. 

»  Cette  triste  nouvelle  se  répandit  promptement  dans  la  commune  de 
Drusenheim  et  dans  les  environs.  Aussi  eut-on  bientôt  recueilli  des 
renseignements  sur  l'identité  de  l'enfant  et  sur  la  manière  dont  il  avait 
péri. 

»  A  la  déposition  des  denx  femmes  de  Drusenheim  vint  se  joindre  un 
témoignage  important.  Salomé  Wurtz  déclara  qu'une  jeune  fille  de  23 
ans,  nommée  Marguerite  Cunz;  dont  le  signalement  se  rapportait  par- 
iié  par  les  deux  villageoises,  avait  quitté,  avec  son 


4 


noV" 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


at: 


,  8a  bonne  envie  de  travailler,  dans  son  désespoir  prend  le  parti  de  jeter  à 
l'eau  son  enfant  A  qu'  e"e  ne  peut  procurer  du  pain  !  el  il  te  trouve 
un  magistrat  qui  a  le*iriste  courage  d'appeler  sur  cette  malheureuse  la 
«évérilé  du  jury  !..-.• 

^  .  VARIÉTÉS. 

SOCIÉTÉ  d'encouragement      ^         . 

PODR  l'ikdusthie  natiokale. 

Séance  générale   du    6  septembre. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  la  Société  d'encouragement 
pour  l'industrie  nationale  a  tenu  sa  séance  générale  du  premier  se- 
mestre de  celle  année,  mercredi  dernier,  6  septembre.  La  prési- 
dence de  M.  Thénard  donnait  h  cette  séijince  la  solennité  qu'ap- 
porté toujours  la  présence  d'une  si  haute  illustration  dans  les 
sciences  et  dan»  l'industrie.-  Cependant  il  est  regrettable  que  le 
Gouvernenient  ne  vienne^as  aider  aussi'de  son  appui  puissant  les 
efTorls  de  quelques  hommes  généreux  qui  se  réunissent  pour  en- 
courager en  France  ce  qui  a  le  plus  besoin  d'une  protection  pru- 
dente et  sa^,  mesurée  d'après  les  vues  les  plus  larges  et  les  plus 
libérales. 

L'industrie,  n'a,  pour  se  diriger,  que  l'intérêt  personnel  et  le 
calcul  des  bénéfices  réalisaWes.  Qu'on  ne  pense  pas  que  dans  ce 
calcul  se  trouve  la  source  de  toutes  les  découvertes  bonnes  et 
utiles!  L'industriel  ne  se  dit  pas:  —  Telle  chose  est  utile;  si  je 
la  réalise,  j'obtiendrai  des  bénéfices  qui  me  récompenseront 
de  la  peine  que  je  me  serai  donnée,  de  ma  fatigue,  de  mes  veilles, 
de  mon  travail  !  —  Non,  l'industriel  cherche  par  quelle  invention 
il  pourra  renvei-ser  la  fabrique  de  son  voisin  ;  comment  il  pourra 
substituer  rapidement  une  nouvelle  industrie  à  une  ancienne,  pour 
réaliser,  par  une  vente  considérable  d'objets  à  bon  marché,  un 
bénéfice  énorme.  C'est  ainsi  qu'on  voit  chaque  jour  le  progrès  en- 
traîner la  ruine  de  cç.qui  existe  ;  c'est  ainsi  que  la  récompense  de 
l'inventeur  est  presque  toujours  le  prix  de  la  misère  où  la  nou- 
velle invention  précipite  l'ancienne  méthode.  On  n'invente  pai 
pour  créer  une  chose  utile  et  profitable  à  tous; on  invente  pour 
substituer  rapidement  une  nouvelle  chose  à  une  autre,  et  ramasser, 
en  présence  de  la  ruine  des  rivaux,  une  fortune  d'autant  plus  grande 
que  cette  ruine  sera  plus  radicale. 

Mais  si  le  Gouvernement'protégeait  l'industrie;  s'il  cherchait  à  la 
pousser  dans  la  voie  du  progrès;  s'il  la  récompensait  de  ses  eflbrts; 
et  après  l'avoir  rémunérée  par  l'argent  etles-honneurs,  livrait' à 
la  France,  comme  son  patrimoine,  l'invention  que  sa  protection  a 
fait  naître  ;  c'est  alors  que  l'on  verrait  de  grandes  choses  créées 
sous  le  sduffle  inspirateur  de  l'amour  du  travail,  parce  que  travail- 
ler ce  serait  être  utile  à  l'humanité.  Applaudissons  donc  à  une  so- 
ciété qui  se  substitue  au  Gouvernement,  et  qui,  fixant  l'attention  du 
l'industrie  sur  les  besoins  du  monde,  lui  crie  :  Voilà  ce  que  tu  dois 
faire  ;  tu  seras  récompensée.  Mais  aussi,  |}Union.s-ià  hautement 
lorsque  nous  la  voyous  manquer  à  sa  devise  :  Tout. pour  Ut  arts, 
et  rien  que  pour  les  arts.  Blàmons-la  d'être  indulgente  hors  de 
propos,  de  renoncer  à  la  haute  mission  qu'elle  s'est  imposée  de 
diriger  l'industrie;  blàmon$>la  d'accorder  par  complaisance  la  ré- 
compense qu'elle  ne  doit  qu'au  mérite.  Par  une  telle  faiblesse,  on 
décourage  au  lieu  d'encourager. 

Cependant,  rendons  justice  à  qui  de  droit,  et  convebons  que  cette 
faiblesse  ne  se  répandrait  jamais  dans  une  grande  assemblée,  si  la 
publicité  apportait  toujours  la  lumière  dans  son  sein.  C'est  à  l'oubli 
de  la  Presse,  qui  néglige  trop  souvent  de  parler  4e  l'industrie,  qui, 
elle  aussi,  ne  cherche  pas  à  l'éclairer,  et  conserve  tous  ses  éloges 
pour  les  inventions  hors  ligne, qu'ilfautattribuer  le  reiftchementdes 
moeurs  industrielles.  Il  importe  que  la  Presse  garde  son  sceptre  en 
industrie  comme  en  politique;  elle  ne  doit  point  passer  tous 
silence  les  couronnes  données  à  l'industrie,  couronnes  d'une  im- 
|M>rtafiflequf  peut  6ért«tnefiaent  lutter  avec  les  lauriers  du  concours 
général  des  collèges.  Déjà,  pour  les  arts,  les  médailles  se  distribuent 
àans  solennité,  etaussi  sans  sanction,  aux  peintres,  aux  sculpteurs; 
on  signale  à  peine  ceux  que  le  Gouvernement  trouve  dignesdes  ré- 
compenses, qnii  alors,  bien  loin  d'exciter  l'émulation,  ne  sont  ac- 
ceptées qu'avec  un'e  sorte  de  honte.  Les  médailles,  les  croix,  toutes 
les  récompenses  honorifiques  de  nos  jours,  sont  devenues  de  vains 
hochets  !  —L'unique  récompense  est  donc  l'argent,  la  fortune  ! 

Il  y  a  deux  sortes  de  mérite  industriel  que  l'on  doit  récompen- 
ser :  le  perfectionnement  et  l'invention.  Qu'un  fabricant  apporte 
dans  ses  produits  une  perfection  inusitée  ;  qu'il  mette  de  grands 
soins  à  bien  faire  ;  qu'il  ne  se  contente  pas  de  produire  beaucoup, 
mais  qu'il  s'efTorce  de  bien  produire;  certes,  aujourd'hui,  où  le  bon 
marche  a  tué  l'art  industriel,  ce  fabricant  méritera  une  récompen- 
se et  aura  droit  à  la  reconnaissance  publique,  non  moins  que  l'in- 
venteur de  génie  qui  a  pour  lui  et  la  reconnaissance  publique  et 
la  gloire.  " 

Le  conseil  d'administration  de  la  Société  d'encouragement  a 
compris  qu'il  fallait  encourager  la  tendance  à  bien  faire,  et  elle  a 
accordé  deux  médailles  d'or  à  deux  industriels,  ^.  Ziégler  et  M. 
François,  dont  les  fabriques  se  recommandent  par  ce  genre  de  mé- 
rite. Aujourd'hui  il  y  a  ignorance  complète ,  absence  totale 
de  bonne  tradition  dans  la  fabrication  des  poteries;  on  dirait 
l'enfance  de  l'art.  Dans  son  usine  de  faïence  de  Yoisinlieu  , 
près  beauvais,  M.  Ziégler,  qui  est  aussi  un  artiste,  a  cherché  5  ren- 
dre aux  poteries  françaises  la  forme  qui  leur  manque,  à  leur  ôter  la 
grossièreté  qui  fait-honte  à  notre  civilisation.  Ce  sont  ces  efforts  de 
M.  Ziéglerquc  la  Société  a  voulu  récompenser. 

M.  François,  habile  constructeur  d'instruments  d'optique,  a  su, 
par  la  perfection  qu'il  a  mise  dans  la  construction  des  phares,  ren- 


dre l'Angleterre  et  d'autres  pays  "^tributaires  de  ia  France-  Depuis 
Fresnel,  lecélèbretnventeur  des  phares  à  réfraction,  que  la  Société 
a  été  la  première  à  encourager,  on  n'avait  rien  fait  d'aussi  beau 
que  les  phares  delW.  François. 

.  Pariiii  les  récompenses  décernées  par  la  Société  aux  inventions 
réelles,  nous  signalerons  en  première  ligne  la  médaille  déçern(*e  à 
M.  Thénard,  ingénient' ei)  ^hefdes  ponts-el-chaussées,  pour  un 
système  de  barrages  pour  les  cours  d'eau,  avec  haussés  mobiles,  et 
exécuté  sur  la  rivière  de  l'isle,  dans  les  départements  de  la  Dordo- 
gne  et  de  la  Gironde.  Au  moyen  de&  barrages  de  M.  Thénard,  on 
peut  facilement  soulever  les  eaux  courantes  dans  le  lit  qui  les  con- 
tient, même  au  moment  où  elles  sont  le  moins  abondantes,  pour 
les  livrer  aux  besoins  de  la  navigation,  de  l'irrigation'etde  l'indus- 
trie. Malgré  cela,  on  peut  aussi,  dans  les  moments  de  surabon- 
dance, rendre  les  eaux  à  leur  cours  naturel. 

,  Après  cette  invention  d'une  importance  généraleV  fîous  parle- 
rons d'une  autre  invention  qui,  utile  seulement  à  une  classe  d'hom- 
mes, n'en  est  pas  moins  digne  de  tous  les  éloges,  parce  qu'elle  s'a- 
dresse à  des  classes  d'hommes  malheureux,  aux  aveugles-nés.  Aus'si 
est-ce  à  juste  titre  qu'une  médaille  de  platine  a  été  décernée  à  M. 
Foucauld,  aveugle-né,  membre  des  Quinze-Vingts,  qui  a  inventé 
^une  macl^ine  avec  laquelle  un  aveugle  peut  écrire  rapidemenret 
sans  peine,  non-seulement  à  un  aveugle,  mais  encore  ^  un  homme 
jouissant  de  la  vue.  C'est  en  jouant  sur  un  claviçr  uoht  l%s  touches 
é@f ivent  les  lettres  sur  le  papier  mobile  sur  un  cylindre,  que, l'a- 
veugle entretient  sa  correspondance  au  moyen  des  machines  de 
M.  Foucauld,  exécutées  par  un  autre  aveugle-né. 

Deux  médailles  de  platine  ont  encore  été  décernées,  l'une  à  M.  le 
docteur  Thibert,  pour  les  pièces  artificielles  d'anatomie  pathologi- 
que, qui  rendent  facile  i  tous  l'étude  de  l'homme,  et  l'autre  à  M.  Fu- 
gère,  pour  les  procédés  d'estampage  du  cuivre.  ^ 

Des  médailles  d'argent  ont  été  accordées  à  MM.  Bréguet  et  Bo 
quillon,  pour  des  appareils  propres  à  denter  les  engrenages,  et  qui 
permettent  de  donner  aux  dents  une  telle  perfection,  qu'on  petit 
arriver  à  une  vitesse  de  rotation  dont  on  n'avait  pas  d'idée  jus- 
qu'aujourd'hui ;  à  M.  Servielle,  qui  a  construit  deux  chariots, 
l'un  à  axes  parallèles,  l'autre  î  axes  pivotants,  qui  Seront  uti- 
les dans  les  travaux  de  terrassements  des  chemins  de  fer  ;  à  MM. 
Trélat  et  Dutremblay,  pour  l'application  de  la  lithophanie  à  la  pote- 
rie, application  qui  a  donné  naissance  à  la  poterie  dite  à  émail  om- 
brant, parce  que  la  lumière  s'y  réfléchit  et  produit  des  dessins  va- 
riés. 

D'autres  médailles  de  platine,  d'argent  et  de  bronze  ont  été  dé- 
cernées &  d'autres  industriels  dont  le  mérite  ne  nous  a  pas  semblé 
dénature  à  motiver  toujours  la  récompense  accordée  par  la  So- 
ciété. Nous  ne  croyons  pas  que  les  médailles  d'encouragement  doi- 
vent uniquement  servir  d'annonce  i  ceux  qui  en  sont  honorés  ;  il 
nous  semble  que  le  motif  d'attirer  des' acheteurs  chez  les  indus- 
triels ne  devrait  être  que  l'accessoire  de  la  récompense.  Et  cepen- 
dant, nous  avons  cru  reconnaître  que,  dans  beaucoup  de  ses  récom- 
penses, la  Société  n'avait  cédéqu'i  la  considération  de  rendre  ser- 
vice à  des  confrères.  Aussi  ne  les  nommons-nous  pas,  pensant  que 
nous  pourrons  amplement  nous  dédommager  de  notre  silence, 
lorsque  la  Société,  (âhs  ses  prochaines  séances  générales,  distri- 
buera ses  prix  pour  les  questions  réellement  importantes  qu'elle  a 
mises  au  concours.  C'est  surtout  en  montrant  i  l'industrie  le  che- 
min qu'elle  doit  suivre,  que  la  Société  d'encouragement  rendra  de 
grands  services. 

Nous  mettons  notrç  publicité  à  son  aide  et  nous  espérons  que  son 
appel  sera  entendu.  Itnsi  elle  rend  un  véritable  service  en  pro- 
posant un  prix  de  deux  mille  francs  pour  celui  qui  trouTsra  un 
moyen  de  rendre  l'alcool  impropre  i  entrer  dans  les  boissons 
usuelles  et  les  liqueurs  de  table,  sans  le  priver  de  ses  qualités 
couibustibles  et  sans  nuire  à  son  application  à  l'éclairage;  un  prix 
de  deux  mille  francs  pour  l'introduction  et  la  cuhure,  enJFrHnce^ 
des  plantés  élfàngèfès  à  l'Europe,  ïiIîTés"â"T2cônomîë  rurale^  aux 
arts  et  aux  manufactures;  un  prix  de  mille  francs  pour  la  culture 
en  grand  de  plantes  indigènes  à  l'Europe  et  même  &  ia  France,  qui 
n'auraient  point  été,  jusqu'à  présent,  introduites  dans  les  grandes 
cultures,  et  qui  présenteraient  des  avantages  nouveaux  à  l'écono- 
mie rurale,  aux  arts  et  aux  manufactures;  un  prix  de  douze  mille 
francs  et  un  de  six  mille  francs  pour  le  perfectionnement  du  sys- 
tème de  navigation  des  canaux  ;  deux  prix  de  six  mille  francs  pour 
la  désinfection  des  matières  fécales  et  des  urines  dans  les  fosses 
mêmes;  douze  mille  francs  pour  la  découverte  la  plus  utile  au 
periectionnement  de  l'industrie  française,  etc.,  etc. 

La  Société  d'encouragement,  cherchant  ainsi  à  provoquer,  par 
des  prix,  la  solution  des  problèmes  les  plus  importants,  n'a  pas 
hésité  à  affecter  à  cette  destination  la  somme  de  deux  cent  seize 
mille  francs.  Certèî,  dans  aucun  pays,  une  société  n'a  pu  consacrer 
de  telles  sommes  au  progrès  de  l'industrie  nationale.  C'est  là  un 
exemple  des  résultats  que  peut  offrir  l'association  appliquée  à 
protéger  les  efforts  utiles.  On  ne  pourra  que  donner  toute  appro- 
bation à  la  Société  d'encouragement  si  elle  ne  manque  pas  à  son 
but  :  donner  une  grande  impulsion  aux~arts  par  l'émulation. 


TBIBUMAIi  DK   C0H!IIKBCB  dk  pabi». 

DÉCLAKA.TION8  D8  FAILLITES  du  M  Septembre  1843. 

LErKavRE,  enirepreneiir  de  bÂlimeols,  rue  d'Angouléme-du-Temple,  i8;  jiige- 
romm.,  M.  Rouuetle-Charltrd;  syndic  prov.,  M.  Pascal,  rue  Riche^,  33. 

BouzEiibT,  négociant,  rue  delà  Vieille-MooDaie,  7;  juge-comin.,  M.Moioery; 
syndic  prov.,  M.  Hattarel,  rueCléry,  9. 

Katiixdd  et  comp ,  négociarils,  riîe  de  la  Vieille-Monnaie,  7;  jage-comm., 
M.  Moiuery;  syndic  pro».,  M.  BattarcI,  rue  Cléry,  9. 


Ueiamarki,  nienuiiier,  rneMénilmontani,  10;  juge-comm.,  M.  Liaiain 
dic'prov.,  M.  Murel,  rueSainle-Appulline,  9.  ''i)4 

David   LkviH,  conimissiuuuaire  eu  marcliandiseï,  rue  de  Boody    3,.      I 
coiuin  ,  M.  Oeluii)  syudic  pruv,,  M.  Uecaguy,  cloilie  Saiul-Merry,  -i,'      '  '"ii 

Lac:oùk  père,  eiitrepreiieiir  de^ma^xiiiuiTie,  rue  de  Reuilly,   i^;  iiice-r 
.M.  Deluii;  syndic  |irnv.,M,  l'clluriu,  rue  Le|iulleti«r,  16.  """'■ 


BOCIR«»B  DU  13  KEPTBMBBB. 

La  plupart  des  valeurs  qui  avaient  fléchi  hier,  ont  repris  aiijoiird'i  I 
tandis  qu^  les  fonds  français  restaient  statioimaires.  ''1 

Les  Rouen  ont  été  en  grande  demande,  el  l'emprunt  romain  rei. 
le  tçrrain  que  les  dernier»  évènemenis  lui  avaient  fait  perdre.      "  °' 

Au  comptant. —  Lots  d'Autriche.  380;   Banque  belge,  77155 
Cliehiin  de  Marseille  à  Avignon,  676;  Ohlig.  Orléans,  1 23o  ;  oa,'. ','1 
Bourgogne,  10O6;  jouissances  idem,  «7,60;  Lin  Maberly,  387 'jo 
du  Carrousel,  isOO.  ' 


5  p.  0/0  compt.    . 

—  fin  cour. 
En  liquidation  .  . 
9  p.  0/0  compt.     . 

—  lin  coiir. 
En  liquidation  .   . 
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VALEURS 

k\S    COUrTAMT. 


4  1«  0,0.  .  .  . 
«0/0  .  .  .  . 
O.  de  la  Ville  . 
Banque  de  Fr.  . 
C.  Laf.  de  5000. 
—  de  1000. 
Caisse  Hypotli., 
Quatre  Canaux. 

St-Gennaio  .  . 
Vers.  R.  Dr.  . 
A'  R.  G.  .  . 
Orléans  .  .  .  . 
Strasb.   à  Bile. 

Rouen 

Havre. 
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DIFT.   ». 
L>  C.  FK 
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Cours  de  la  conrtîsi7 
Avant  la  bourse,  83  35  uff,^ 
à  4  heures,  K3  30  offert. 

Bons  du  Trésor,  3  i]'»  ii  1 , 

Piéres  de  30  et  40  fr. 
Agio,  9  à  10  le  mille. 


OIseiasiM  ém  Fer. 
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5  0/0  Belge  1840. 

—  Portugais. , 
Esp.  l).  active. 
5  O^D  Naples .    . 

—  Romain.  '. 
Obi.  Piémont.  . 
Emp.  d'Haïti.  , 


108  1/4 
*î  '|4 

37     >■ 
107   -5 

106    I|3 

1197   5o 


S-Germ.    Fine.  Sue 


Orléans,         »  M^  Sa, 
Siraslraurg.     «    190. 
Rouen.  «71875  717  5t| 

Vooda  mtÊmuffli». 

Londres,  11  Mpltiabii. 
4S  i|8  B.    «  i|8l|c»atol.  95  1)8  1/4. 

R.  «i|3flEsp.  actif.  36  i|8. 
»  «  H,  «  5  Portugais.  4a  3|4. 
»     «  H.   «  i|4  Mezicains.  37. 

5o|oHollaud.  101  t;4  eitii 
3  i|a     id.     ,  53  7|g, 


■*»■<■ 


Spectacles  do  14  septembre. 
ov<aA.— 

TKiATBS-niAWÇJUS.  —  Mari  «I  l'Asaiit.  —  DeaMMclla. 
OVÉBA-OomQUX.  — l'c  repré*.  de  Lambert  Simoel. 
TAUVBflLIiK.  —  i**  repréa.  de  l'Eerin. 
OTMWAIX.^—  Anlonine.  —  Le  Métier  i  la  JacqNri.  —  Un  Joard'O 
TABZÉTÉS.  —  L««  Nouvelles.  —  !>*  icpréi.  de  Sar  le*  loils.  —  ( 

que*.  —  hk  Roodalla.  / 

gâTiârmOTAa.  —  Clémentine.  —  I.e  Mari.  —  Paris,   Oricani  et  I 

—  Cbaaionnetle. 
VO&TK-SAXIfT-XABTIW.  —  Royaume.  —  La  Tour  de  Nesle. 

OAITA.  —  U  Folle  de  la  Cité. ^™„__-._„... 

AHBlUirr^^nCësTJêÏÏtiir^^^^^Mirdetfeine. 

rOUXS.  —  Lcf  Dévorants. —  Les  Fumeurs.  —  Le  Secret.—  Saat  pénHni.| 

Cm^UJE-WATXOWAI.  (Champs- Elysée»).  —  Exeracea  d'équilaiiaa. 

THÉAT&X-eOMTX.  —  Jooas. —  Dauae. 

7a.  DU  VAWTHiOW.  —  C'est  le  roi  Dagobert.  —  L'Homme  aiu  lai 

bleues.  —  Tic-Tac. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


Nous  ne  cesserons  de  rerenir  sur  la  disproportion  choquante  entRJ 
cours  des  grains  et  la  taxe  du  pain.  Pourquoi  le  pain  blanc  se  pù'J 
il,  par  exemple,  i  Colmar,  43  cent.,  et  à  Paris  M  cent.?  PoorqMiJ 
peuple  paie-t-il,  à  Colmar,  le  pain  7  c.  le  kil.  de  plus  qu'à  Paris,  et  qot 
cause,  à  nous  inconnue  ,  peut  justifier  cette  énorme  différence?  Em 
tendant  que  ce  mystère  a^éclaircisse,  nous  appejoas  sur  des  faits  » 
graves,  aussi  directement  liés  au  bien-être  du  peuple,  rattentiM| 
l'autorité  supérieure.  On  nous  objectera  peut-être  qu'à  Colmar  lep' 
noir  ne  coûte  pas  plus  cher  qu'à  Paris. 'Est-ce  qu'on  trouverait  le| 
blanc  trop  bon  pour  le  peuple?       _.. 

Au  marché  de  Colmar,  le  prix  des  blés  ne  diffère  pu  essentielle 
du  prix  des  blés  à  la  halle  de  Paris.  Si  la  taxe  du  pain  ne  soitpit^ 
même  marche,  il  y  a  une  cause  qu'il  faut  découvrir  et  faire  ceue'-^ 

La  viande  est,  sur  quelques  points  de  la  France,  pre»qu'ausii  c'" 
qu'à  Paris.  A  Toulouse,  le  mouton  se  paie  1 15  le  kiiog.,  et  leveiot  i 
A  Colmar,  on  paie  le  bœuf  1 10, 1^  veau,  1  10,  et  le  porc  1  30.  Ceif 
ne  sont  point  en  rapport  a  vecle  bas  prix  et  l'abondance  des  foornfî 
abondance  dont  on  ne  se  souvient  pas  d'avoir  tu  la  pareille  i^'" 
vingt  ans. 


L,,^NtK.  i"Sér.  quoiid.-T.I,  N./i(; 


VENDREDI  IK  SEPTEMBRE  1843. 


Pr(^rès  Social  sans  Révolulious. 
_  Richesse  {[énéralc  ; 
|i;,i!isaliM  (!o,  rOnlro.  de  lajiislice  el  de  la  Libftrlc. 


JOURNAL  DES  INTÉRÊTS  DES^  GOnfllNEHENTS  ET   DES  PEUPLES. 


hjroJ'P""''""'''  ïlraiigor  :  un  an,  -iS  f. —  C  mois 


-IL 


ii  f.  — .'(  HKMS 

:ii     


12  f. 
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I  Oloh,  i)  I 


PARIS,  14  SEPTEMBRE. 


On  s'ubonoe  à  Viri»,B.VX  DE  TOXHUTOé/,  6,  au  BuJ-eau  du  journal; 

(i:i7  Ebraril,  passage  di's  l'ano'ramas,  fit ,  cl  cnei  léèrecleurs  des  postes  el  des  messageries. 


Organisalioa  de  rioduslrie. 

Association  Tolootairr. 

du  Capital,  da  Travail  el  du  Talent. 


>tes  abonoemeaU  parteol  do  1"  el  du  t(  de  chaque  mois. 
Annonce»  :  1  fr.  I|  lipe.  =  Les  kltre*  el  pai]uets  aUraochis  loul  leuls  reçus. 


^amen  du  manifeste  de  la  Démocratie  pacifique 
par  M.  de  Lafarelle. 

Ipiûiis  avons  donne  hier  ly[iiiÇHiiji  de  ce  travail;  en  voici  la 

p^  -  ..y 

Ltons-poDs  touteFois  d'abandonner  le  terrain  |>uretaent  politique 
LMuel  lious  nox^  étions  promis,  1rs  uns  el  les  autres,  de-' ne  pas 
L(  le  pied,  et  cm  nous  nous  sommes  laissés  rntralner,  par  la 
■0  bien  sicu|)le  (|ii'il  est  itassablenieiit  diflicile  d'organiser  une  iia- 
■  giis  faire  iiu  peu  de  polilii|(ie.  Arrivons  ù  la-<]iiestion  de  fond, 
[gie  «uns  l'appelez,  et  parcourons  ensemble  vos  principaux  dogmes 
tciiiisalion  sociale.  ^ 

Ireiuier  dogme  professé  par  le  Manifeste  :  fraternité  et  unité  de  tous 
loiicitoyens,  application  à  i;ordi%'social  de  ce  préce|>te  religieux  de 
Ire  loi  divine  :  vos  uiniiet  fratres  etiit  ut  omiteiinunum$iiit. 
Itpié,  il  coiidiliou  que  cela  ne  voudra  pas  dire  qu'il  existera  dans 
pomie  social  une  égalité  matérielle,  réelle,  déposition,  de  fortune, 
liisieiice,  qui  n'aurait  aucune  possftntitcn»'at>*|ue,  ni  aucune  ana- 
(avec  l'ordre  général  du  inonde  physique,  où  tout  est,  au  contraire, 
Itrence  et  inégalité.  Accepté,  à  condition  que  cette  unité  Au  inonde 
(iiliie  sera  pas  une  homog^énéité  discordante,  exclusive  de  tonte 
Inrcbieet  d'une  subdivision  eu  classes  basée  sur  la  diversité  de  lu- 
cres, d'l>3t)iti>d.es,  de  fortune  et  de  fonctions  économico-sociales-. 
sfous  accordons  à  notre  tour,  et  de  grand  cœur,  qu'il  ne  doit  plus 
ie  eatle»,  c'est-à-dire  de  classes  closes,  pri»ilégiées,  inabor- 
Uib:  t/ue  toiit  puusent  prétendre  à  tout,  c'est  bien;  mais  il 
I  faut  pas  moins  une  éclielle  sociale  dont  les  échelons  restent  ac- 
uililes  à  tout  le  monde. 

litiiiiième' dogme  de  la  Démocratie  pacifique  :  le  droit  au  travail 

jtre  reconnu  tout  comme  le  droit  de  propriété;  le  travail  est, 

(I,  la  seule  propriété  des  classes  proléiaires,  propriété  non  moins 

que  toutes  les  autres,  el  qui  doit  être  consacrée  de  là  uiéme  ma- 

t.  Accepté,  dans  ce  sens  que  la  société  doit  protéger  tout  homme 

slesercice  de  ce  droit,  et  s'efforcer  d'en  rendre  l'exercice  possible 

JUS;  mais  si  la  Démocratie  pacifuiue  prétendait  autre  ciiose,  si 

\  luiilail  ressusciter  cette  loi  fameuse  de  la  Convention  qui  faisait  du 

I  un  droit  légal,  individuel,  {msitif  pour  chaque  citoyen,  de  telle 

rte  qu'il  put  actionner  le  pouvoir  public  pour  en  exiger  un  emploi 

rtueux  de  son  temps  el  de  ses  forces,  et  à  défaut  se  faire  alloiier  un 

>  il  titre  d'indemnité,  nous  lui  ferions  observer  que  ce  serait  in- 

klliblement  retomber  dans  le  système  de  la  taxe  des  pauvres  de  la 

ruAe-Bretagne  et  des  maison»  de  travail  {ffork-Houte»)  qui  en 

ni  l'application  actuelle  :  système  économico-social  déftuitiv£- 

t  jifi«  |iir  M  MMiveniùhjatMa(,«n  ■atièr^s,  l'eupétcieBoe  ;  tj/tikauL 

lioeamenl  propre  à  frapper  dans  sa  source  toute  activité,  toule  eiier^' 

i(,eipar  conséquent  tout  progrès.  Force  nous  est  dune  bien,  avant 

(admeltre  la  consécration  du  droit  au  travail,  de  demander  à  l'organe 

lia  Démocratie  pacifique^  la  formule  légale  et  pratique  de  ce 

ml. 

Troisième  dogme-: 4'associatteu  pw/ow/arrr-dtt-capitat,  du  talent  et 

I  travail,  formant  une  organisation  de  l'industrie.  Accepté  encore, 

^isiprès  de  franches  et  complètes  explications;  car  nous  ne  saurions 

iblier  une  formule  d'association  de  ces  trois  éléments  fondamentaux, 

I  production  de  ces  trois  grandes  sources  de  la  richesse  publique, 

«demment  développée  par  l'École  plialanstérienne,  qui  avait  pour 

nierset  inévitables  résultats  :  fde  briser  le  lien  qui  attache  le  i)ro- 

iéiaire  ii  sa  propriété,  de  transformer  ce  droit  de  propriété  en  un  être 

tif,  uae  action  industrielle,  une  sorte  d'assignat  ;  de  conserver,  en  un 

,enapparence,  ce  droit  fondamental,  mais  de  le  frapper  de  mort 

sson  esprit,  dans  ses  conditions  les  plus  essentielles,  dans  ses  effets 

)lu$  moraiisateurs;  2"  de  détruire  la  vie  de  famille  et  de  mariage, 

Nnplacér  les  vertus,  le  charme,  la  puissance  civilisatrice  du  foyer 

BMtique  par  une  communauté,  nous  allions  dire  parune  promiscuité 


de  travaux,  d'habitudes,  d'exisleilce  faite  pour  ta  ir,  à  leurs  sources,  les 
deux  sentiments  les  plus  purs,  les  plus  nobles,  les  plus  saints  de  la  na- 
ture humaine  :  l'amour  conjugal  et  la  paternité. 

Que  le  lecteur  y  prenne  bien  garde  toutefois,  ce  ne  sont  ici  que  de» 
réiniiiisceni'cs  de  noire  part,  et  le  l>fani(^te  ne  dit  pas  un  mol  de  tout 
cela.  Les  ;eunes  hommes  qui  l'ont  rédigé  possèdent  une  haute  intelli- 
gence el  beaucoup  de  bonne  foi;  ils  ont  beaucoup  réfléchi  et  hean- 
coup  remué  d'idées  pralii|ne$  depuis  plusieurs  années;  .'i  la  différence 
de  leur  grand  pontife,  (|ui  avait  passé  toute  sa  vie  dans  la  sphère 
des  Mées  pures  et  des  abs^rictionSfjUtmt,  eux,  beaucoup  frayé  avec 
les  hommes  et  sont  souvent  descendus  dans  te  champ  et  l'arène  des  réa- 
lités. Ils  ont  même  consulté,  à  leurs  dépens,  le  grand  maître  de  l'huma- 
nité, Verpérience.  Pourquoi  ne  se  seraient- ils  pas  modifiés  ?  pour(|iioi 
n'attacheraient  ils  pas  aujourd'hui  un  sens  plus  pratique,  plus  en  har- 
monie avec  nos  mœurs,  nos  habitudes,  nos  besoins  sociaux,  à  ces  mots 
sacramentels  d'organisation  de  l'industrie,  de  droit  au  travail,  d'asso- 
ciation du  capital,  du  talent  et  du  travail  ? 

Nous  devons  seulement  leur  faire  observer  que  leur  passé  leur  fait  une 
obligation  de  s'expliquer.  Peut-être  alors  serions-nous  |>ius  près  de  nous 
entendre  qu'on  ne  le  croit  communément  avec  des  hommes  qui  procla- 
ment le  christianisme,  la  grande  religion  de  l'humanité,  el  qui  ont  écrit 
ces  paroles  :  «  Croire  qu'il  jr^aura  une  autre  religion  pour  l'humanité 
»  que  celle  qui  a  révélé  à  l'humanité  .sa  propre  existence,  son  unité  en 
»  elle-même  et  en  Dieu,  c'est  une  illusion  »;  arec  des  hommes  qui  re- 
doutent el  stygmatiseiit.  commenous,  les  déplorables  conséquences  de 
l'individualisme  industriel  et  de  la  concurrence  désordonnée,  savoir  : 
l'agglomération  désordonnée  des  capitaux  dans  les  mains  d'une  oligar- 
chie financière,  et  l'appauvrissement,  l'abaissement,  l'asservissement 
continu  des  classes  laborieuses  ;  des  hommes  enfin  qui  ne  voieAt,  comrfie 
nous,  d'antre  remède  eflicace  et  possible  à  cette  grande  plaie  sociale  tou- 
jours croissante,  qu'une  organisation  libre  tlvolontaire  de  l'industrie, 
basée  sur  le  principe,  éminemment  conservateur  et  civilisateur,  de  l'as- 
sociation. F.  DE  F.    " 

{Gazette du  Midi.) 

Nous  n'avons  rien  à  redire  aux  observations  que  présente 
M.  de  Lafarelle  sur  ce  qu'il  nomme  le  premier  dogme  du  Ma- 
nifeste. Les  conditions  sous  le  bénéfice  desquelles  i'faonorable 
député  accepte  l'application  à  l'ordre  social  du  précepte  chré- 
tien de  la  fraternité  et  de  l'uniV^'i  correspondent  exactement 
aux  dispositions  indiquées  dans  le  pro<;ranime  de  la  Démocra- 
tie pacifique  i'\  décrites  dans  tqus  les  ouvrages  de  l'Lcole  so- 
ciétaire. Donc,  passons  outre. 

Los  réserves  de  M.  de  Lafarelle  au  sujet  du  second  dogme, 
le  Droit  au  travail,  ne  sont  pas  au^i  bien  fondées  en  prin- 
cipe. Vous  reconnaissez,  lui  dirons-nous,  le  droit  de  chaque 
ilfliiiiQ^e?  à  un  eipploi  de  ses  facultés  qui  puisse  le  faire  vivre. 
Il  fabt  otea,  ÉH^mh  Toaies-qMtq^  droit  «otiiiutre  chose  qu'une 
chimère  et  un  leurre,  aviser  aux  moyens  de  lui  donner  une  exis- 
tence réelle,  une  sanction  et  des  garanties.  Justement  Trappe 
des  inconvénients  graves,  des  résultats  subversifs  et  funestes 
qu'ont  offerts  toutes  les  tentatives  faites  juscju'ici  pour  la  réa- 
lisation du  droit  au  travail,  vous  en  conclue/  qu'il  faut  s'effor- 
cer de  rendre  l'exercice  de  ce  droit  possible  à  tous,  mais  qu'on 
doit  s'en  tenir  là  et  ne  point  prétendre  imposer  à  la  société  l'o- 
bligation de  procurer  du  travail  ù  qui  en  demande  et  n'a  point 
d'autre  ressource  pour  vivre. 

Ou  nous  nous  trompons,  ou  déxà  vous  apercevez  vous-même 
que  le  droit,  tel  que  la  notion  théorique  le  donnait,  se  trouve 
ici  sacrifié  aux  nécessités  de  la  pratique  telles  que  l'expérience 
les  a  révélées  dans  toutes  les  circonstances  où  l'on  s'est  place 
jusqu'à  présent,  pour  meure  ou  vigueur  le  principe  du  droit 
au  travail. 

Rejelerez-vous  pour  autant  le  principe?   Non,  vous  ne  le 


pouvez  ;  votre  intelligence  el  votre  conscience  elle-même  s'y 
refusent.  Le  droit  au  travail,  c'est  l'éqniValent  du  droit  de  vivre; 
en  le  méconii.ii.ssaiit,  vous  violeriez  d'une  inaiiière  indirecte  lo 
(•oiniiiandemeiil  divin  :  <c  y  on  occides,  lu  ne  tueras  point,  )>  c'est 
à  (lire  aussi  -.  Tu  né  l;ii,sseras  point  mourir  Ion  frère. 

Oui,  en  droit  rigoureux,  la  Société  doit  à  chacun  de  ses  mem- 
bres un  emploi  fructueux  de  son  temps  et  de  ses  forces,  et,  à 
défaut,  un  minimum  qui  le  préserve  des  horreurs  de  la  faim  et 
de  la  dégradante  nécessité  de  mendier  sa  subsistance.  Mais  ce 
devoir,  dont  on  ne  saurait  ihéoriqueinent  la  décharger  sans  ré- 
t^udier  tontes  les  idées  de  fralemiié  universelle  et  djupité  de 
l'espèce  humaine  enseignée  par  le  Christ,  la  iîociéte  est -elle 
toujours  en  état  de  le  pratiquer?  En  élevant  ce  doute,  nous  n'en- 
tendons pas  lui  faire  de  son  impuissance  une  excuse,  mais,  au 
contraire,  un  motif  de  rechercher  quelles  sont  les  conditions 
qu'elle  aurait  à  réaliser  pour  se  mettre  en  mesure  d'accomplir 
son  devoir  de  mère  prévoyante  à  l'égi^rd  de  tous  ses  enfants. 
Nous  savions,  avant  que  M.  de  Lafarelle  nous  signalât  les  diffi- 
cultés et  les  dangers  de  la  question,  que  la  reconnaissance  effec- 
tive, que  la  consécration  pratique  du  Droit  au  travail  était  in- 
compatible avec  l'ensemble  des  dispositions  sociales  aciuelles. 
Dans  l'état  d'incohérence  de  l'industrie,  sous  l'empire  de  la  con- 
currence sans  garantie  «t  sans  solidarité,  il  n'est  au  pouvoir  de 
personne,  il  n'est  au  pouvoir  ni  du  Gouvernement,  ni  des  capi- 
talistes et  propriétaires,  d'assurer  au  peuple,  dans  toutes  les  cir- 
constances, le  Droit  au  travail.  —  Dans  les  conditions  présentes 
du  travail,  qui  lui  donnent  un  caractère  pénible  et/ répugnant, 
la  concession  d'une  indemnité,  ou  minimum  d'entretien,  au  peu- 
ple ferait  déserter  les  ateliers  et  arrêterait  la  production  à  sa 
source.  Personne,  plus  que  nous,  n'est  convaincu  du  danger 
qu'il  y  aurait  à  décréter  d'emblée  ces  deux  mesures  :  le  Droit  au 
travail  et  le  minimum,  qui  sont  de  toute  équité  cependant;  per- 
sonne aussi,  plus  que  notis,  n'est  convaincu  que  c'est  ce  danger, 
cette  impossibilité,  pourrions  nous  dire,  qui  fait  l'état  précaire 
de  notre  société  actuelle,  et  qui  suspend  sur  cette  société  une 
menace   constante   de  révolte  et  de  bouleversement. 

En  présence  d'une  semblable  antintmiie,  quel  parti  prendre? 
Faudra-t-il  renier  le  droit  ou  en  réclamer  une  application  im- 
possible et  funeste?  Ni  l'un,  ni  l'autre.  Il  faut  insister  de  plus  eu 
plus,  vis-à-vis  de  la  classe  riche  et  dirigeante  principalement, 
sur  l'existence  incontestable  de  droits  encore  méconnus  ;  il  faut 
préparer  les  modifications  de  la  constitution  sociale  qui  ren- 
dront possible  la  reconnaissance  de  ces  droits  et  qui  l'amèneront 
sans  désordre,  sans  lésion  des  droits  ni  des  intérêts  anciens,  et 
au  {^rand'aTanlagede  toutes  le&  classes! 

Or,  deux  moyens  nous  semblent  surtout  irépoiîdré'à  cette  se- 
conde indication  :  coordonner  les  éléments  de  la  vie  industrielle 
en  vue  des  garanties  générales;  introduire  dans  le  mode  dexer- 
cicedu  travail  des  dispositions  qui  en  écartent  l'ennui,  la  peine, 
en  un  mot,  toutes  les  causes  de  répugnance,  et  qui,  au  contraire, 
y  transportent  le  contentement,  le  plaisir,  l'attrait. 

C'est  sur  le  troisième  dogme  :  Association  volontaire  du  cap* 
lal,  du  travail  et  du  talent^  que  portent  les  observations  de  M .  de 
Lafarelle,  qui  offrent  le  plus  de  points  à  rectifier.  Disons  mieux, 
ses  observations  tombent  ici  entièrement  à  faux,  soit  qu'admet- 
tant d'abord  l'association,  il  repousse  ensuite  les  conditions  in- 
dispensables de  l'application  du  principe,  soit  qu'il  impute  à 
l'ordre  qui  serait  fondé  sur  l'association,  des  résultats  qui  ne  lui 
sont  inhérents  en  aucune  façon. 

Accepter  l'association,  et,  en  même  temps,  protester,  comme 


[FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
AmSTIDE   FROISSARTC). 

BiBt  ■•  détreue,  FroÏMart  trouve  une  iadoitrie  inerojrable.  (Suite.) 

*llenestun  quatrième.»  Le  quatrième  lion  c'est  votre  ateul, 
M  fous,  ce  sera  un  de  vos  descendants.  Il  y  aura  toujours  eu  des 
du  dans  votre  famille,  c'est  à  supposer.  Mais  voici  Malaga. 
Liiez,  monsieur  le  chevalier,  cette  lettre  écrite  sur  papier  du  temps 
(dressée  à  votre  aïeul  après  la  bataille  de  Dreux  : 
«  A  mon  brave  Kaskarouët  de  Kaskarou«t. 
"Jeté  savois  brave,  mais  je  ne  te  savois  pas  plus  brave ^ue  ntpy. 
»  C'est  à  Paris  que  je  te  veux  embrasser. 
»  Ton  Roy, 

»  Herhy.  »  . 

Wc  ceci,  vous  casserez  le  nez  à  tous  les  Rohan  et  à  tous  les  Moat- 
■onncy  du  monde.  Malaga,  rédige,  scelle  et  jaunis. 
-  Oui,  monsieur  le  chevalier. 

livrer  aux  fonctions 


— Et  moi,  je  dirai  que  vous  les  avez  fabriqués.  Je  vous  tiens  aussi. 

Le  père  et  le  fils  se  regardèrent  avec  un  merveilleux  étonnement  ;  puis 
ils  se  séparèrent  :  le  fils  en  riant  de  la  bonne  scène  de  comédie  qu'il  ve- 
nait de  Jouer  à  son  père;  celui-ci  honteux  et  irrité  d'en  avoir  été  le 
héros. 

Hélas  ! 'c'est  le  seul  profit  que  Froissart  relira  de  sa  trop  spirituelTe 
industrie.  Au  bout  d'un  mois  le  cercle  nobiliaire  était  ferme.  Froissart, 
qui  n'avait  pas  pu  en  payer  le  loyeè,  était  eu  fuite.  Il  disparut  ou  se  ca- 
cha pendant  quelque^temps. 

Une  «utre  indaftrie.de  Froissart,  nuùs  moins  noble  que  la  préeédente. 

Une  troisième  ou  quatrième  fois ,  Froissart  se  trouva  sur  le  pavé ,  ne 
sachant  quel  emploi  donner  à  son  esprit  pour  nourrir  son  corps ,  et  non- 
seulement  le  sien,  mais  encore  celui  de  ses  trois  amis ,  car  ils  avaient 
encore  moins  de  ressources  que  lui  dans  les  positions  difficiles.  Un 
homme  comme  Froissart ,  qui  ne  possède  foncièrement  aucune  profes- 
sion, est  toujours  plus  sûr  de  se  tirer  d'embarras  que  celui  qùus'obstine 
à  faire  des  romances  ou  des  statues  ;  —ce  qui ,  on  en  conviendra ,  est 
moins  que  rien. 

lisse  promenaient  tous  les  quatre  dans  le  jardin  du  Palais-Royal,  ce 


on  pourrait  me  voler  mon  idée.  A  Paris,  il  y  a  des  gens  pour  faire  l'i- 
dée, de  même  qu'il  y  en  a  pour  faireli  montre  et  le  mouchoir. 
Ils  se  placèrent  à  l'écart. 

—  Tu  as  spéculé  sur  l'amour-propre,  reprit  le  nouveau-venu,  qu'on 
nommait  Grandier,  en  s'adressant  plus  particulièrement  à  Froissart  ; 
c'est  un  peu  usé,  soit  dit  entre  nous.  Moi,  j'ai  le  projet  de  spéculer 
sur  un  sentiment  plus  productif  quand  on  le  presse.  Ce  sentiment,  c'est 
la  peur;  et  la  peur  ne  s'use  pas;  on  a  toujours  peur.  Me  comprenez- 
vous? 

—  Pas  encore. 

—  Vous  allez  me  compreudre. 

—  Nous  t'écoutons. 

—  Nous  fondons  un  journal.  Nous  débutons  par  là. 

Froissart  et  ses  compagnons  éclatèrent  de  rire  à  cette  grande  révé- 
lation faite  avec  tant  de  mystère. 

—  Oh!  fonder  un  journal!  voilà  une  idée  neuve!  s'écria  Lacervoise; 
quand  des  journaux  qui  ont  vingt  ans  d'existence  ne  couvrent  pas  leurs 
frais  !  Comment  l'appellerons  nous,  ce  journal  dont  le  beaotn  ne  te 
fait  pat  du  tout  tentirP  L'Impartial,  Jonrnal  politique,  littéraire 
et  agricole  ?  ou  ie  Déeentralitateur,  journal  des  intérêts  conserva- 

tlturc  des  vers  à  soie  T  ou.... 


t 


LA  Dl'MOCnATIE    l'ACIlIOl  E. 


le  f;iil  M.  (le  Litfait  lie,  coiilre  la  propru'ié  aciioiiiiaire,  cVsl  re-|l 
pousser  )(Ç   luoyyjf  inm-^){}i}{^\w\il  (|(y  ^éiiçra liber  l'associai  ion, 
niais'enooit' (le  la  rélilist'V.     '  '     '     ' 

'"  Comini'iil  ass,o<ier  ^es  Jiatulanls  i^'iiiif  coiiimii^H;  c^ans  les  iia- 
ranx  (le  luliuK*',  j)af  èxtiiiiple,  si  e^iaciiii  eoiisérve  ,i'  par]  sein 
champ,  son  coiii'tlc  leiie,  ici  çM  Ja,  pour  exploiiei;  à'sa  j-liiso  ce 
iloniaine  éparpill«5,  ^aiis  ej,'ari^  pour  les  conveiian(;e$  geno^ales? 
Sérail  il  ^rai,  d'aillciiis,  (|u'ut)e  aèjion  liypolhecjuct'  slir  le'  icrri- 
loife  lie  la  coiiiiiiuiie  ei  sur  ioul  leinaiériel  tl'explolialibii  tpie 
celle-ci  |K)ssé(lc  ne  fùl  qii'uu  lilre  flctil?  Nos  jurisconsultes  sont 
enc,oje_Muguli«''ren)enl  ui.ilériali.-les,  il  l'aui  l'avouer,  eu  ce  (|ui 
•toncefnc  le"art/ît  de  propriété,  s'ils  ne  le  reconnaisseni  (('n«dans 
l'affeciaiion  exclusive,  à  Pierre  on  a  Paul,  d'un  espace  (le(erniine 
de  terrain.  Qiu'l  avafHa<^e,  (juelie  [^arauiie  ciouue  aiijouraliui  au 
propriélaire  Tacle  noiariilciui  constitue  sou  lilre  de  propricie, 
que  ne  lui  assin-At  louiT aussi  bien,  el  beaucoup  mieux,  laciion 
livpolhéquée  sur  la  domaine  el  sur  loule  la  rltjiesse  socié- 
taires? * 

«  Le  ilroil  est  frappé  de  mort,  nous  dil-ou,  dans  ses  coudilious 
les  plus  esi^enlielles,  dans  ses-effeis  les  plus  moralisateurs.  »  Ou 
fait  allusioibpar  là,  sans  doute,  a  la  faculté  que  n'aura  plus  le 
propriétaire  de  disposer  arbiiraircuienl  de  sa  portion  de  do- 
maine Mais,  par  compensation,  le  domaine  tout  entier  de  l'as- 
sociation lui  si'ia  ouvert.  Quels  que  soient  ses  goi'iis  el  ses  apti- 
tudes agricoles,  il  trouvera  amplement  à  les  satisfaire,  avec 
exemption  de  la  plupart  des  embarras,  des  soucis  et  des  chances 
mauvaises  qui  sont  aujourd'hui^  inséparables  de  ces  sortes  d'oc- 
cupations, îl  va  s'offrir  à  lui,  so'ùs  ce  rapport,  des  chances  de  sa- 
tisfaction et  de  profiLdécuples  au  moins  de  celles  qu'on  lui  en- 
lève ,  fi-it-il  an  nombre  des  favoris  de  la  fortune. 

M.  de  Lafarelle  accuse  l'Association,  telle  que  nous  l'avous 
propo.sée,  de  détruire  la  vie  de  famille.  C'est  là  une  erreur  qui 
provient  de  ce  que  trop  souvent  l'on  confond  les  rapports  allec- 
lueux,  fondés  sur  le  lien  dusang,avec  les  choses  du  ménage.lavec 
l'atelier  domestique.  Loin  de  nuire  à  l'aitachemeni  des  membres 
d'une  même  famille  les  uns  pour  les  autres,  les  combinaisons  so- 
ciétaires le  paranlissènt,  au  contraire,  d'une  foule  de  causes  d'al- 
tération (pii  le  (  hangent  fréquemment  en  aversion  l'éciproque. 

Nous  avun*  regret  de  voir  M.  de  Lafarelle  employer  le  mol 
de  promùriiite  pour  caractériser  le  travail  sociétaire,  tra- 
uail  exercé  eu  commun  ,  il  est  vrai  ,  mais  organisé,  distri- 
bué suivaiii  une  méthode  qui  exclut  précisément  le  pêle-mêle 
et  la  confusion.  Quand  il  flétrit  ainsi  la  pariicipuiion  de  ions 
aux  travaux  de  la  oommunauic,  la  fusion  des  classes  au  sein 
des  ateliers  divers  qu'elle  présente ,  M.  de  Lafai  elle  aban- 
donne le  point  de  vuf  chrétien  et  démocratique,  pour  se  placer 
à  celui  delà  caste  et  de  l'arislocratie.  Se  joindreà  ses  frères  pour 
travailler  avec  eux  n'est  pas  plus  de  la  promiscuité  que  s'u- 
nir à  eux  pour  prier  en  commun. 

Nous  n'acceplon$  pointles  éloges  que  noustlonne,  en  finissant, 
M.  de  Lafarelle,  si  ces  éloges  supposent  de  notre  pari  l'abandon 
de  DOS  convictions  touchant  la  formule  de  l'organisaiiou  de  l'in- 
dustrie et  de  l'association  de& trois  facultés:  capital,  travail,  ta- 
lent. Sans  doute  nous  sommes  docijesàux  leçons  de  l'expérience; 
nous  tâchons  surloul  de  les  mettre  à  protii  pour  ^iscerner  les 
moyens  les  plus  propres  à  gagner  le  public  à  nos  idées  et  faire 
servir  celles-ci  à  diminuer  les  maux  du  présent  en  inémé  temps 
qu'à  préparer  les  biens  de  l'avenir.  Mais  sur  le  fond  îuème  de  ces 
idées,  en  ce  qui  concerne  le  mode  scientifique  de  l'organisation 
industrielle  et  sociale,  nous  sommes  tout  aussi  entiers  que  jamais. 
C'est  là  unjjroblt'î^ie  dont  la  soluiion  iié  se  trouve  puini  deux 
"l'ois.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  nous  nous  posions  a  cheval  sur 
cette  solution  pour  déclarer  à  la  société  :  lout  ou  rien.  Nous  ne 
transigeons  pas  avec  le§  principes;  mais  la  théorie  clle-.méuie 
nous,  apprend  que  les  principes  comportent  divers  degiés  d'ap 
plication. 

:  Quant  au  passage  cité  du  Manifeste  sur  le  chrisiianisme,  il 
est  l'expressioii  sincère  de  noire  opinion.  Nous  sommes  prol'ou- 
ëémeul  convaincus  que  l'ordre  SDcial  dont  uojis  poursuivons  la 
réalisation,  n'aura  rien  de  coutraiie  au  principes  essentiels  de  la 
religion    du  Christ. 


Al^oJltion  de  resclavage  dan«  t  Inde  anglaisç. 

^OllS  lisons  ilaiis  Je  Certtt'en  de 
»  l/f  Frii  iid  oj  liidia  aii 


e  ^J  il  u  ri  ce. 

-,         iionce,  .ivcc  im  stMitiinent  (l<'  joie  (pie  nous 

ne  |t(.iixoii.s  i|iie  iiariiig.T,  |a  pulilicjtion  (/ii  iiidjci  (l'or^lniinancc  dont 
iiiiiis  (lortnoiis  Plus  ba>  la  Iradiieiid»,  et  (pi'i  «(Tète  iiiiplicitciiicnl  1'»- 
bi.liiioiulercselavaèéilans  l'Inde.  Àiidire  de  ce  loninal,  qui  tire  va- 
ttil'îdtf'lii  spoiiliiiiéitCde  celle  mesure,  el' (Je  la  facifil(i  avec  |;i.pielle  elle 
Sa  s'y  iic(0Hi;ilir,  li/inli,'*  (iii'clje  a  dé  iin|iOs('e  aux  ColoiiiçS  occulenliiles 
par  l'iinliKiialKiMliriblupic,  il  y  avait  vinKl-lnii  siècles  (juc  l'esctavage 
existait  dans  ce  paj;s,  sons  ipiinxefoinies  (lifl('rentes.* 

Prujvt  ii'ordonuiuice. 

»  l"  Il  est  parces  présentes  oidonnt.^et  déchue, (praueunoflicierpiihlic, 
en  vertu  d  nii  decrei  on  d'un  ju(;eiiieul  de  cour,  on  pour  I  e\('cirlion  de 
loiite  demande  pour  renie  ou  reveiin,  ne  |K)iirra  vendre  on  Caire  vendre 
aucune  perMiime  on  le  droit  au  travail  ou  au  service  d'aucune  personne 
sur  le  inoiif  .pie  celle  personne  est  dans  un  étal  desclava},''".  ' 

»  'Xi'ïA  il  ei»l  aussi  il(''clarc  ehorduiiué  qu'aucune  cour  civile  ou  criuii- 
nelle  ou  aucun  ina{,'islrai  dans  les  territoires  de  la  Ton  piigiiie  des  hules 
Drieniales,  ne  recouiiailra  les  droits  lesilËut  de  la  propriété  préieiidue 
dune  personne,  ou  du  travail  de  celle  per^nue,  comme  esclave. 

»  3°  El  il  est  aussi  déclaré  cl  ordonué  que  toute  personne  ayant  acipiis 
une  iiropnelé  par  sa  propre  industrie  ou  en  exerçant  nu  art,  un  métier 
ou  une  profession,  ou  par  héritage,  on  par  rcnt«,  ou  par  don,  ne  pourra 
éii-e  dépossédée  de  cette  propriété,  ou  se  voir  refuser  le  droit  d'eu  pren- 
dre possession,  sur  le  motif  que  celte  personne,  ou  celle  dont  la  nropriéle 
pioviTUi,  était  esclave. 

»  4»  Et  il  est  aussi  ordonné  que  toute  action  qui  serait  une  offense  pu- 
nie par  la  loi,  si  elle  était  faite  à  un  homme  libre,  sera  également  une 
olfense  si  elle  s'adresse  à  tout  individu  sous  le  prétexte  qu'il  est  dans 
une  condition  d'esclavage.  » 

Voici  dans  quels  termes  le  trieud  of  India  s'exprimait  sur  la  me- 
sure dont  le  gouvernemeut  de  l'Inde  vient  de  prendre  l'iiiitialive  :- 

«  Celacle  est ,  sans  conlr(;dit,  le  plus  important  qui  ail  été  publié 
par  ce  fjouvernemeiit  depuis  la  célèbre  abolition  des  vittees  (c'est- 
à-dire  de  l'obligation  où  <  taienl  les  veuves  de  se  brûler  avec  le  ca- 
davre de  leurs  maris).  Trente  lignes  suffisent  pour  supprimer  l'es- 
clavage dans  joule  l'Inde  anglaise.  On  trouve  là  toute  la  grâce 
d'une  concession  spontanée.  D'autres  griefs  ont  produit  de  longues 
agitations  à  l'iiilérieur,  el  leur  redressement  a  été  arraché  an  gou- 
iiemenl  par  des  réclamations  venues  du  dehors.  Mais,  quoique  l'es- 
clavage dans  l'Inde  «'ait  pas  échappé  à  l'attention  des  âmes  bien- 
veillantes, el  quoique  plus  d'un  effort  ait  été  tenté  pour  en  obtenir 
l'abolition,  celle  question  n'a  jamais  tenu  qu'un  rang  secondaire 
parmi  les  préoccupations  du  public;  el  la  suppressi9n  de  l'esclavage 
ii|a  jamais  été  demandée  avec  une  incessanle  iuiportunité capable 
d'attirer  irrésistibleuienl  sur  cette  question  rattention  du  gouver- 
neineiit  de  l'Inde.  Tandis  que  l'émancipation  des  esclaves  dans  les 
Indes-Occidentales  doit  être  attribuée  parliculièremenl  à  une  ex- 
plosion irrésistible  de  l'indignation  nationale  ,  l'ardeur  du  public 
relalivemeul  à  l'esclavage  dans  les  Indes-Orientales  s'est  affaiblie 
après  avoir  commencé  à  se  montrer,  et  le  gouvernemeut  a  été  libre 
de  c!ioisir  à  son  gré  le  moment  de  l'abolition.  La  grande  charte  d'é- 
mancipation vient  enfin  d'être  promulguée.... 

")  A  la  vérité,  cet  acte  ne  proclame  pas  formellement  que  l'escla- 
vage est  aboli  dans  l'Inde;  mais  il  y  rend  l'esclavage  impossible  en 
délendant  aux  cours  de  justice  de  lui  prêter  appui  sous  quel(iue 
lorme  que  ce  soit,  eu  assurant  à  tout  homme  des  droits  sur  toute 
propriété  acquise  par  sou  labeur  ou  par  héritage,  el,  enfin,  en  at-^ 
tachant  à  tout  acle  commis  envers  nue  personne  réputée  esclave  la 
même  pénalité  que  cet  acte  encourrait  s'il  était  commis  envers 
une  personne  libre.  Quand  les  esclaves  peuvent  recourir  ainsi  aux 
tribunaux  pour  établir  leur  liberté  ou  jo.ijr  des  droits  des  hommes 
libres,  l'esclavage  est  réellement  aboth  11  '^ne  peut  exister  que  par 
l'appui  des  cours  de  justice.  Un  esclave  qui  fuit  (Constater  sa  liberté 
par  un  tribunal  est  Uîgalemeul  nii  hoiiiiiK;  liijrc,  qiuiid  iiiénie  il 
se  dirait  volonlaireineiil  escl..vc.Il  lésiill,-  de  l.i  qw  |'a(  te  (  ii  (pies- 
lion,  bien  que  rédige  avec  beaucoup  de  précaution  el  pi  iidemiiRnl 
inliltilé  :  Acte  pour  ecluircir  et  oinfiider  la  lui  ,j,h  concenie  tu 
condition  dtuclavuge,  esl,  dans  sou  hul  el  ses  ellèis  prévus,  iino 
loi  pour  l'abolilioii  tle  l'esclavage  dans  toute  l'étendue  du  lerrîtoira 
de  la  Compagnie.  » 


fait  piisitif  lauiuil  du  colonel  Sioddarl  et  dn  capitaine  Cunotly 
siiii-ou,  apié>  avoir  éié  retenus  prisonniers  par   l'émir  de  iJil'i'*''' 
avaient  éi?  décapités  en  présence  de  c*  koiHeralh.  hcH  '(ïoiifes  «      1 
élevés  dt'piiiseu  Angleterre  sur  la  réalité  de'ce  UM'iiitre.  Ou  a ViiéV"'"' 
uioigniige  d'un  juif  arnu;  df  Uokliinij,  ipii  offiailde  Uorier  lin,.  ' ''" 
aux  deux  captifs  :  il  ne  demandait  aucune  ré('oui|ieii.s(f  Pil  uv  lam 
poiul  la  réponse  On  a  rappelé  l'opiiinui  (lu  khaii  (je  Khiva,  «pii  n,.  |!'."'''' . 
i):is  liii-niéiue  ^  celte  mort,  et  qui  falsaii  (ib>erver  que  raciede  |i'"''"'| 
aitriline  à  l'émir  était  coulraire  aux  imeréts  de  ce  prince.   |.e  eaiiv'"*! 
CroVer  vient  de'rénnïr,  dans  une  bmclinre  inutnlee  :  Appel  (il,, ,',' f''] 
l)i:itaiuiii/iii',  loiiles  les   raisons  ipii  |)(utent  à  esjpérer  ipu:  l,'"     1 
iiHiciers  anglais  sonl  encin'e  viviiuls    et  prisomiiers.  Il  deniaiil'^''"! 
les  miiyen.s  diploinatiipies,  et  an  liesnin  la  t'iirr«i  Knit'ut i  .      I'(| 


n  besniji  la  force,  soient  ^[^^(jvi.^.' " 
riiver  a  réuni  à  Liuidres  numeciiu;.  i'V 
lequel  une  smiscripliou  a  été  ouverte  pour  couvrir  les  frais  nue  i.^,    f 
lera  cette  affaire.  -  '  "- "Uf»„ 


f.iiiecesser  celle  captivité.  M.Griiver  a  rénuià  Liuidres  nuuiecliuKl 


Ou 5e  rappelle  que  la  Presse  anglaise  a  nagiièrcs  aiinnnc 


ce  comme  un 


neuf  non  plus.  Veux-tu  dire  far  là  que  tu  proclameras  la  vérité  ;  que 
tu  critiquera»  avec  iiidépeudaiice,  avec  franchise,  les  hommes  et  les 
choses  ;  que  tu  ne  craindras  pas  de  dévoiler  les  défauis  dont  tes  yeux  se- 
ront choqués  ;  que  tu  ne  seras  arrêté  dans  ta  courageuse  mission  ni  par 
la  réputation,  ni  par  la  fortune;  que  lu  braveras,  pour  la  défense  de 

la  vérité,  la  prison,  lexil,  et  même  l'échafaud  ? Si  nous  n'avons 

que  ce  pain  là  sur  la  planche,  nous  risquons  de  manger  la  planche... 
(^uel  journal  n'a  pas  pris  dans  sou  pro.^pectiis  cet  engagement  envers 
Dieu  et  ses  abonnes  futurs  ' 

-—-  Notre  journal,  reprit  froidement  le  nouveau  venu  ,  n'attaquera  ni 
les  défauts,  ni  le.^  vices,  ni  les  crimes.  # 

—  El  quefera-l-ii:-' 

—  Ce  qu'il  fera  ?  Suivez-moi,  vous  le  saurez. 

-  Mais  encore  chez  qui  faut- il  te  suivre?  d«*maii(ft  Frois.'iarl. 
-V  Chez  rimpiimeiir.   Poiîr  agir,  pour  nous  manilester  ,  il  nous  faut 
une  presse,  cel«r(;ane  du  quatrième  Pouvoir,  .l'en  ai  une.  SuiVez-moi 
chez  le  qualriëine  Pouvoir. 

Où  e<t  logé  le  quatrième  pouvoir. 

Le  premier  Pouvoir  est  aux  Tuileries 

Le  second,  à  la  Chambre  des  Députés  ; 

Le  troisième,  au  Luxembourg  ; 

Le  quatrième voici  un  des  logemehlslfu  quatrième  Pouvoir,  autre- 
ment dit  la  Presse. 

Précédés  de  leur  nouveau  compagnon,  les  quatre  amis  se  dirigèrent 
vers  le  faubourg  Montmartre,  et  entrèrent  dans  une  des^  nombreuses  ou- 
vertiires  dont  elaij  percé  j'ancien  quartier  de  la  Boule-Rouge,  récem 


HIMIIHMI 


■1 


peuplait  la  Uoiilc-lliuige,  où  grou,liai(;iit  des  hommes  d'affaires  bor-ues 
el  beanc.iiip  diiuiics  eublissemeiasjres  boigues.  Devant  la  porte  ,ie 
celle  imprimerie  ctait  le  marbre  de  tn.ditiou,  et  un  baquet  où  l'on  uloii- 
gcail  les  feuilles  destinées  à  l'impression. 

—  Où  nous  coiiiiiiis  tu?  ■ 

—  Mais  nous  sommes  arrivés,  répondit  Grandier._ 

—  Al  rivés!...  miiscelaiic  nian.|ue  m  de  style,  nVd'uu  certain  ra- 
goût, dit  Liicervoise;  c'est  cbarmaut  ! 

—  C  est  noii.-,  !  dit  (iiaiidier  !  c'est  nous  !  eu  pénétrant  le  premier  dans 
le  c.veaii  liumide  cl  <.bscnr  ou.se  laissail-voir  une  presse  qut-ràiait  sons 
les  ellorts  d'un  pauvre  iliahlem.iigie  et  ()s>eux  i^endu  à  une  manivelle 
creiuiee  comme  lui,  as.Msle  d'un  eiiiaiil  hideux  qui  ne  pouvait  mamiuer 
de  se  fane  uirjoui  un  grand  nom  dans  les  lettres.  Cet  enfant  avail  une 
lulire  eu  papier. 

Acesmi^:  ('ealnoits!  un  pclii  homme  d'un  blond  atroce  dont  le 
nez  irancliail  eu  noir  sur  des  joues  rouges,  et  sou  nez  elail  noir  d'encre 
d  imprimerie,  enfin  très  comparable  à  un  pois  d'angole,  à  cau.se  de  ces 
deux  teintes  tranchées,  disparates,  s'avança  une  piue  à  la  bouche  et 
dit  à  ces  messieurs  :  * 

—  Je  ne  vous  offre  pas  des  sièges... 

—  Je  le  crois  sans  peine,  murmura  Lacervoise. 

—  Mais  nous  pouvons  parler  aussi  bien  debout. 

—  Ces  messieurs,  dit  Graiidier,  composeront  la  rédaction  du  journal- 
ce  sont  quatre  hommes  de  talent  ;  M.  Froissart,  ancien  capitaliste..  .     ' 

—  Ah  !  mouaieurest  capitaliste,  dit  avec  un  frémissement  de  caniche 
le  pois  d'Amérique. 

— •  Je  le  fus,  répliqua  Frois.sart 


M.  Eugène  Sue  re(.uil  de  jurisconsultes  dislingués,  tant  Kn, 
qu'étrangers,  des  coniuiuui(  allons  qui  lémoigncntdc  rimporiancJ '' 
cliee  par  les  hommes  les  plus  graves  aux  hautes  questions  'de  i,,"!'  i 
distnbutive(|n'il  a  soulevées  dans  les  Ali/ttèreii  de  Purix.  La  l'iJi  \ 
a  reproduit  dans  le  temiis  les  documcuis  relatifs  aux  lustitutioiis  !l""n 
tice  pour  les  pauvres,  adressés  a  M.  Eugène  Sue  de  la  llollaiid/ln 
Piémont.  Aujourd'hui  c'est  un  ancien  doyen  de  la  faculté  de  droit,!  ni 
vie  qui  cent  à  l'aiileur  des  Mi/utcrefi  de  Parix  ituc  lettre  des  pi,,   n  J 


lï'ii.ses,  et  lui  communique  des  observatiolis  comparatives  sur  l'adu 

ïtraJ 

•aies  et  democraticpies,  soit  devancée  par  le»  Etals  îépiités  dcsi",!im!'4 
ibsolusel  rétrogrades,  dans  la  voie  des  inslituiions  les  iilus  ,i,  ,  J 


tralion  de  lajuslice  eu  France  el  en  Autriche.  N'est-il  pas  au  moinsét    i 
gcr  i\m  la  France,  pays  oii  l'on  se  targue  tant  de  |Méoccupaiioiis||Lj 


lier,  j  ai  pri»  lonimuu,! 


assurer  aux  Citoyens  l'égalité  réelle  el  pratique  devaiil  jji  loi  ;"'  o,,."?' 
nous  encore  ce  soit  une  condition  absolue  d  être  riche  pouriidimii 
tenir  justice,  tandis  qu'en  Hollande,  en  Autriche,  el  dansbeaucum,  itl 
lats  italiens,  les  abords  des  tribunaux  sont  aplanis  pour  les  iiaV 
toujours  admis  graluilemenlàpuursuivre,  la  répression  des  mû  T 
ils  ont  à  se  plaindre;.  Voici  Ta  lettre  el  les  obsorvalions  adic'!,,  ^ 
M.  Eugène  Sue.  Nofls  "emprunlou»  ces  deux  pièces  m  JournuiA 
Début».  •  "" 

Mumienr, 

J'ai  hésite   long-tcm^j  à  von»    adresser  ces  qiKîlqnes  lignes.  (>  ()i;t.  j,.  „    j 
lïi',  davaiiliiqe,  e'elait  d'ccrire  dans  une  langue  dans  b(pielle  je  na^  lu.  Uni,, 
(le  iii'expmiier.  Mais  ayant  vu  avec  comlmii  d'ei.i|.iesM-ment  \i)iis  a\e/.  a,Vu 
(le.i  rriiseigneiiieiits  aiialogur*  à  ocun  que  je  \ais  v„us  donne 
je  me  SUIS   Qallé  <pie  le  fonds  ferait   pa.sser  la  forme. 

.Audemeuiani,  il  ne  ^olls^e^a   pas  désagréable    d'apprendre  (luen  di.|,„, 
\olrc  Fraïue,  dans  une  petite   ville,   vos  .Myuùrcs  de  Paris  s(.i»l   le  snjd  i 
lemcnt  d'une  lecliire  atlra\aiile,  mais  aussi  de   rdlexious  sérieuses. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  plus  iiaute  rtmsidéraliou. 

Pavie,   5   septembre  )  8 ',5. 

1.C  docteur  Jni,  Lauzi,  membre  et  aiiciiudm,i| 
de  la  f.icultc  de  droit. 

oiiSEnvATiorts. 

Ces  observations  ne  s'appliqueut  (pi'à  dcui  points,  d'ailleurs  très  s» 
Mystères  de  Paris  ; 

i"  La  comjiaraison  entre  maître  lUiulard  et  l'ique-Vinaigre. 

î"  L'impuissance  de  la  sœur  de  Fi(iue  Vinaigre   à   obtenir  justice,  famn'i, 
gent. 

J.  Vous  clù-irei  :  i"  Que  Vaiuj  de  confiance  soi!  qualifié  de  cnme  ; 

Qu'il  soit  assmiil.:;  an   tW,  et  qu'il    soii    même  traité  avec  plus  de'rigufijrqJ 
le  Tol,  --  "Il 

Le  code  |,eiial  ai.lricliien  (ipii  est  eu  vigtu,-Jir  depuis  iKo;!,  an  cbaiulre  m, 
Iraite  du  crime  ,/<■   vvl  el  d'uijidelité,   el  au  paragraphe  161  .défini I  ec 
Viiifidéliledii  foiictioiiiinire  iiulitu-,  ce  qui  eorres|H)iiJ  |.aifailenienl   à 
de  eoriImnce.Cv  n'est  pas  as-e<;  assimilée  au  vol,  l'iuridélilé  est  Irail.  e  iilui  Jw 
iiieiil,  puisipie  le  niènie  (b.-(|iitie  xxii  établit  : 


ll>uli,dgl 


iiiinit'  cnul 
à  \olrc  niai 


Pour  te  vot,  le  mniiiiiuni  de  la  peine  ii  su  mois  de  careere  (emprisonotmcK  1 
et  le  inaxiiiiiim  à  dix  anné<!sde  carctre  dura  (travaux  forcés); 

Pour  Y  infidélité  du  fonctionnaire  public  .-  leiiiiuimiim  de  ta'peiue  esl  d'uiKu-l 
U('e,'et  le  ui^ixiiiiiim  de  viiijj  ans  de  travaux  forces. 

Voiislrouviz  maître  lloulaidbien  plus  ciimiiiel  que  l'ique-Vinaigre;  K.^,ll.| 
voqiiez  un  ehâtiiiifut  plu,sésèie  pour  ce,u»-la.  Votre  désir  est  exauce!  Dam  J 
Klalsauln.l.iens  da|,res  le  eo<le  eilé,  vos  denv  criminels,  jugés  sur  les  (iounl 
de  voue  roiuaii,  seiaieul  cniidamiiés  : 

V-'uy.ni\  n  (juiiize  ans  de  Irmaux Jones  {i'i^    i6l,i()a,3f)    3-,Lell    A. 

l'upie-Viua  gréa  deux  années  d'empiisonnement  (33,  i53  '  isV,  C.  i58,  i6o,| 
3^,  (.;.  3(),  \.  V.  4o.  B   (;.  4H./J  >  '     •        .      1 

11.  Quant  aux  ii.leiéis  de,  pauvres,  ou  y  a  pnurMi  d,.ns  la  b'gislalion  jui  J 
elii.  nue  aussi  bien  el  peul-c  re  u.ieu.x  (eesl  m.iu  opinion)  que  dans  les  luis  agirai 
l'iau  d  lia  le  diiiil  ou  vous  a  donne  couuai^saiice. 

Viiil  I  iioiir  les  lails  : 


-  A  vez-vmi.s  arrêté  le  litre?  .S'informa  l'imprimeur,  satisfait  de  la  6<l 
nealogic  des  CDllaboraictirs  acquis  au  journal. 

-  Oui    dit  Craudier,  le  journal  s'api.eJl£iaj£jï,/rflo/«,-r6' 

-  Le  Purgatoire!  sccna  Lacervoise,  c'est  peu  gai 

vn;:d^'cna'i;:;r.".t";i:"e:""  '"'"'^''"  ""'-''^^  '•-pn.eur.J 

ouTe'  1..?!  r,'/"!'  '^''  *'"''"''.•''■  J"fe'ez-f  "•  Tant  qu'on  n'aura  pas  chatÀ 
ou  lesteia  d.iiis  le  Purf/atoire,- s,  décidément  l'on  ne  veut  pas  clmiilA 
ou  tombera  dans  i  Enfer;  .s.  e.iliu  l'on  c/tante,  ou  ira  êli  P^t^dH 

-  .  approuve   du  I  imprimeur,  va  imur  le  Purgatoire  '  i\oiis  noi- 
«ns(^ouc  tirer  la  première  page.  La  Jaiiuisse!  crrt-l.au      S 

bal  e-la!  le.s billets  .  e  niori,  nous  les  reprendrons  j.lus  tard     oral 
mettre  sous  presse  la  première  page  du  journal  '^ru,  noii!,  aiioni 

-  Nonsapprendras-in  enfin,  demanda  Froissart  à  Grandier  d'aborJ 
t'êtrutïle'r""'^""'* '''"""''■'  ''  '^"^""«  '  q"o?  "Ous'potS 

-  Vous  ne  me  demandez  pas  moins,  répondit  l'honnête Grandifr, 
ïï.fî'ap7;r„K         "  •'*""■""  "'"'  """■"  ^"°"«  Ker  vïsali«| 

lie  Chantage, 

llyaà  Paris  des  gens  riches  et  d'autres  qui  ne  le  sontnas-  notui 

ITvP  •'•rK'""  •>"'  "'  '.^/'  ?''  "^^'''-  ''«"r  rétablir  autan  ,ît  oosï- 
ble  Pequilibre,  on  a  parlé,  dans  ces  dernier»  temps,  de  loagrar*,* 
c()mmuuisme,  de  pa/lage  de  biens  7  graine  de  nutis  qtie  tout  «>! 
D'ailleurs,  nous  n'avons  pas  le  temps  d'attendre  cereraides  calas  o- 
phesjociate^  Il  faut  que  nous  possédions  a.^urSjjfflj^^ 


3 


LÀ  DllMOCRAÏlE  rA^lll TQIJE. 


^ 


,     iy„j|  (le  caiiseï  ciimiiifllci,  I(mU<!  |ii)Ui'.s(jilc- ii'(i|ii  raiil  ji.ii'  l'action  |iiil)lli|U(', 
'.^s^diie  |>(iur  |ii'i  ^>lllll('  lit'  »u  (oiisllliii'i'  |iiuli>t  cimIi,'  et  de  sVxposi^i  aii^ 
''  °'<i  e<  fraii  t"*"'  *'<l^>''■''t!''  l'niii>'iiiiii((!  (|iii  lui  ('^l  dur. 

""'  I  'ui'IkIii  uI'ixi's  civjI,  le  |>ii(iM'e  (ilruiiiiiiliur  nu  tldciiilciii',  il  ii'iiu|h>i  h)  ii'îi 
=*,  lirsMTJ  I''  ili1if;i'l"i"  >u)ii/r  (|ii  élrclui  <:  ili'|i;ii  li'iiii'iiliili')  a»(*  rii|>|>ui  d'un 
1"  |.  I  ,1,1  iiiié  de  sa  |piiroisii.  d  (il)lifnl  nu  iurrle  d'eXTni]riii>ii  de  rnii|iliM  du 
"  iMiil"''';  '''  '1^''  "'d'il,  iiniiiiMc  clic/,  luji'i-.  les  l.iM's  jnilii  i.iiies  uni  élé  sn|i|iii- 
"''     I  |,.|iiiidu"* '''"'■'  Ik«  drods  lues  mi   |ir"|i(irlic)MiieU  du  lindirt^  i' 

""       ,1.'  le  nan»n'  s'adnSsC  dncileini  ni,  cl  sans  fian    an  II  dniiial,  en  lui  cMio- 

l' jliicl  du  |iiiices,  cl  le  II  diunal  cliaifjc  de  sa  dtdensc  |.;raluile  un  avocal  de  son 

*'',     |,|,|  ,|oil  acceplci'  la  défense,  à  moins  (|u'jI  ne  juslide;   i"  d'un  nian'|ue  ab- 
I  >  liiMilciiiciit   dans  les    |ii'<'tcnlions   >tn  client  j    j"  de  inulil  |iiisoniicls  |iont 

nbiinal  fl'''"' 

'  .    .j  iii-iiiilenaiil  (lonr  (|nelle.s   raisons  je  doiliie  ta   |ircléiei)ce  au  sjslnne  au- 


Jrrliicl' <'a«  <'<.'l''"aiili  "Il  ilclc};iie    nu  aiilie   a\oial.    Dans    le  |iiTiiiicr    <as,  le 
I   rciclle   In   |iélitioii    de    ilifeiise   (jialulle,  sans    |lcjndice    des  droil-s    dci 


rirliii'ii  ■  ■  ..,,.. 

la  ilcf''"**^    ''"   li'ii'^f'  csl  luiijonis    coidiee   a    des  jniiscDiisnllcs   rx|icii- 

Pfiilcs  ; 
.1  le   Irilinnal   |ieiil    n'jjlei'    la   désij^nalioii    du  l'uMicat    .sclnii    la.   nntnie  du 

iriiit'-;  ,  1  •  . 

1' I.'Klal  II  a   aucune  charge  a  su]i|)nrlcr  ;  •  _^ 

(°|es  jilaiduii'ies    |ioui'  les  |iauM'es  ('Uni  ei|nilaMenieiil   distiiluiées,  les  avu- 

1110111   cliacun   (|u'nne  laible   taclie  à    l'i^mplit',  et  ils  la  ieni|ilissent    avec    le 

]iij  grand  soin  ; 

5»  l,aïin'al  résidant    loujoiiis  an    lieu  du  jn;;cincnt,  il  |iciil  racilenieiil   s'en- 
,rii    (Irs    circuiisianees  du  jinieiw,  el    il    esl    eu  iiiéiiie  li  in|JS    surveillé   par    le 

i^ijl  el  liai'  lu    iiia^islral,  aii>|uel  il    doit  cniii|ite  du  niaïulal  qu  il  d  reçu. 

,^  . . - :  %i 

0^^\[[ ibns VOhseriuih'iir  de  Trie»te  ilii  6  sc|tti>iiil»ie  : 
,1  l'jiisit'iirs  joiiniiiiix  li;Mi(,'ai.s  s'ot'ciipnil  tlii  syslcme  proposé  |)biir 
■Birriis'atioiis,  qui  vient  d'Ctre  soiiiiiisà  l'cxamoii  des  coiiseilsf;éiiéraiix. 
Journal  de*  Di'fiirfx,  qui,  il  y  a  un  au,  :i|i|>t'bil  la   Lombaiiiie  un 

Jserl,  renil  justice  aujourd'hui  a  celle  coiilrée,  en  pioposaut  pour  nio- 

èiesiés  canaux  qui  la  fertilisent.  » 


Nouvelles  d'Espagne 


l'ei  pifjnaii,  i  î   soplomlire. 

La  voilure  de  Barcelone  n'est  pas  arrivt'-e.  On  pense  (jiie  le  mauvais 
fuipseii  est  cause.  Il  n'y  a  donc  pas  de  nouvelles  de  cette  ville. 

{metsager.} 

EXTERIEUR. 

OBiKiffT.  — On  écrit  de  (^onsiantiiiople,  21  apiit,  à  la  Gazette  na^ 
ionale  allemande: 

«  L'abbé  Miirad,  a{;ent  de  l'éuiir  Bédiir,  tout  réceiunieiit  nommé  évé- 
|U(  i«  partibu»  par  ie  pape,  vient  départir  pour  lionie.  De  la,Sl  cuuiple 

rendre  à  Paris  et  ensuite  à  Londres  pour  s.dliciler  des  cabmets  «les 
riiilerie."  el  de  Saint-James  la  nouiinatiun  de  l'étnir  Ikcliir  ou  de  son  tils 
liif  Eitiin  aux  fondions  de  prince  de  loul  le  Liban,  des  Druscs  et  des 
iaroniles.  —  L'abbé  Murad  avait  adressé  une  demande  dans  le  même 
(iisilla  Porte-Ottomane,  mais  le  divan  ne.lui  a  pas  répondu.  » 

La  malle  du  Levant  nous  apporte  de  Conslantiuople  la  nomination 
k Kfiichid-Paclia  à  l'ambas.sade  d'Angleterre.  Notre  oorrespoudaiit  ne 
attache  |)as  à  celte  nomination  de  pensée  politique,  et  pense  que  l'es- 
fitreinuant  de  Reschid  Pacha  inquiétait  le  cabinet ,  et  qu'on  a  saisi  ce 
féifite  honorable  de  s'en  déiiarrasser.  [Gazette jde  France.) 

AKOLkTERRX.  —  Voici  de  nouveaux  détails  tirés  du  Sun  sur 
jlfiirede  Ponlardiilais: 

lu  IciDoin  adil  (pi'il  y  a>ail  ii-pcii-prés  loo  Réb4;ccailes  à  cheval,  tous  coifles 
Ittwniiris  tdaursuu  de  cha|>t>aux  de  paille  et  en  robes  LIanrIies  uu  avec  des  clie- 
iwi  jetées  sur  leurs  vètrmeiils.  I.e  capitaiuu  Napier,  qui  voulait  a  toute  force 
'«ii|iirer des  chef»,  les»  serrés  de  près;' ils  n'ont  pas  tenu  fermes  long-temps,  et 
Issrsiiul  sauvés  dans  la  direction  de  l.lauelly  et  Idanon.  I.es  prisunniCTs  ont  alté- 
w|Hmr  leur  défense,  les  uns  qu'ils  avaient  elc  cniinenésdt  force,  les  autres  qu'ils 
Uirut sortis  par  curiosité  pour  voir  les  Rcbercaitcs,  etcju'ils  avaient  élé  entiaiiiés. 
)]ns  la  |)a(  lie  du  chef  ont  élé  trouvés  de  nonibieuscs  capsules  ix  percussion,  delà 
Mil  10,  .3  I.  st.  d'argent,  et  l'avis  suivant  :  ..  Dan  cl  Jones,  de  l'orjidiir,  reiinis- 
iii>-niiu*  à  l.laii,  mercredi  soir;  si  vous  ne  veuci  jias,  ce  seiaje  dernier  avis  que 
oiK  rm'\rc7..  Signé:  liecca.  u  Sept  lioinnies  ont  élé  pris,  qiiel(|ues-uiis  sont  bles- 

Mi'Veinenl.  Ceux  (|iii  ont  élé  conduits  .i  Swiliisea  son!  :  Daniel  .Tunes,  fermier, 
»i  jiiiiail  le  rôle  de  Rcbecca  et  qui  a  élé  blessé  au  liras;  David  John,  filsde  fermier, 
M  i'le;;rie\eiiienl  blessé  à  la  léte  et  au  ciiu,el  Disid  Mii^li,  latioiireur,  qui  n'a 
nplé  lile^sé.  I.es  aneiil»  de  la  police  en  oui  été  (|iiitles  p'iiii  avoir  leurs  babils 
tiliiri'S.  L'-s  prisonniers  subiront  nu  nouvel  interrogatoire  dans  la  prison. 


ISPAOWE,  —  yy,//'rv./oy«f.  —  Ou  lit  dans  le  Con.^tilurionat  lïn  H 
sepleiiibre  :      .         ^  '  ') 

«  l>t'piiis  4  lu'nres'dc  l'aprés-inidl  jusqu'à  7licures''du  .soir,  le  fort 
de  Monljuich  nous  a  envoyé  102  boulets  ;  51  smit  venus  frapper  le  lorl 
il'At.'irazanas.  Cela  n'a  lait  (ju'accroUrn  i'eiiihottsiasinc.  Le  conimandant 
lin  fort  trAtaïa/aiias,  Tories  y  Biera,  au  ineinicf  boulet  qui  est  arrivé 
sur  Je  fort,  a  ilt'ta(lié.>sa  (.ravale  noire  qu'il  a  aiboi'é  à  l'extiéiiiili'  triiii 
liiiloii  pour  prouver  ,itix  tyrans  que  la  nioil  altctid  bs  farouches  hoiii- 
liaidenrs.  Pendant  i|tii'  le  furl  île  Monljuii'li  lir.nt,  la  Hanibla  était  iriii- 
]die  de  iiioiide;  sur  lojjs  les  visages  se  iieif^iiail  nue  fjCande  sérénité 

Madrid-  —  On  lit  dans  l'I  Correxponnul  du  7  : 

<>  M.  le  ooinle  Darn,  député  fiançais,  efjt  arrivé  .'i  Madrid.  Il  parait 
que  son  voyage  n'a  rien  de  politique. 

—  Nous  savons  positiv(!iiieiil  que  fe  générall).  (lapaz  est  paili  hier 
de  iMadrid  pour  Paris-. 

PORTUCAt. —Il  parait  ijne  doit  Miguel  a  publié  uu  inrfnifeslc, 
signe  de  son  secrétaire  .■Knloiiio  lleheiro  Saraiva,  dans  leipiel  il  établit 
(es  j»riucipe%  à  .•suivre  pour  mener  à  bonne  lin  la  réslatiratioii  de  ce 
royaume,  (|ui,  .sui>aut  ce  (iiiijmiiale,  est  iiiiiiiiiienle. 

( Com'xpoiisal  de  Madrid.; 

AX.UMAGBrE.  —  (Jii  écrit  de  Vieillie,  6  septembre,  à  la  Gazelle  (!<• 
ISaretnherfj  •'  )  . 

«  Kif  ce  nioinenl  l'aiilorité  silpérieure  s'occiiiie  éxclitsiveinent  des 
(juestions  conceriiaiil  la  réforme  des  tarifs.  Ou  sait  iitie  le  (joiiveriieineut 
avait  résolit  de  diniMitter  les  droits  sur  les  denrées  colnuiales  el  d'ad- 
uultrt^  Ifs  uiarcbandises  étrangères  moyeiiuaiil  le  iiaiement  des  droits. 
.Mais  les  fabricants  .sont  arrivés  eu  masse  à  Vienne  pour  protesiercontre 
cette  innovation,  et,  jiar  leurs  intrigues,  ils  sont  parvenus  à  faire  ajour- 
ner la  réalisation  de  ce  projet.  Il  y  a,  dans  cette  affaire,  divergence  d'o- 
|)inion  entre  les  consoinmaienis  et  les  fabricants.  Les  preuiiers  appellent 
de  tous  leurs  vœux  la  concurreuce,  dans  l'espyir  que  lesairix^iaisscroul. 
Les  seconds  soulieutfent  (ju'ils  se  trouveraient  dans  l'mijttfssibilité,  eu 
égard  à  l'clal  acitiel  de  l'iiidustjbie,  de  .soutenir  la  concurrence,  l'oiir  for- 
muler nue  opinion  sériouseet  précise  sur  celte  i|uestiiin,  nous  alieinlroiis 
le  moiucut  oit  nous  serons  en  possession  de  reiiseignenients  plus  pré- 
cis. » 

Hambourg,  V  septembre.  —  Ce  n'est  pas  le  consul  anglais  à  llaiii- 
bourg,  mais  M.  Col(|iriiouu,  consul-général  des  villes  aiiséatiqnes  à 
Londres,  qui  a  demandé  au  Sénat  de  cette  ville  si  Espartéro  pourrait 
résider  à  Hambourg.  Il  parait  i|ue  ,M.  Cohpi'houn  n'était  pas  autorisé  à 
faire  celte  deuiaiide;  il  voulait  .seulement  avoir  nue  réponse  toulc  prête 
pour  le  cas  où  une  pareille  question  lui  serait  adressée. 

,  {Gazelle  d'Augsbourg.) 


INTERIEUR. 

Par  ordonnance  du  i  .septembre  ,  ont  élé  nommés  dflns  la  Légion- 
d'Iloniieiir,  parmi  les  troupes  du  camp  de  l'iélan  .  au  grade  de  coniman- 
dcur,  MM  de  Benoit  de  la  Paillonne,  colonel  du  13  d'artillerie;  Pheli- 
peatix,  colonel  du  iV  léger.  Au  grade  d'oflicier,  MM.  de  Noviou,clief 
d'escadron;  BIcy,  lieiileiaut-coloiiel  du  30"'  de  ligue  ;  Gomerel,  chef 
de  bataillon  au  2i''  léger  ;  de  Cliarboiiuel,  chef  d'escadron  ait  5''  de  hus- 
sards; iNellier,  chef  de  bataillon  du  génie.  —  Vingt  militaires  de  diffé- 
rents grades  ont  (ditenti  la  croix  de  chevalier.        [Munileur parisien.) 

—  Vingt-six  croix  de  la  l>égion-d'Honneiir  ont  éiédi^lribiiées  samedi 
par  le  duc  de  Nemours  à  la  revue  d'honneur  qu'il  a  passée  au  camp  de 
Plélan. 

—  Le  duc  et  \a  duchesse  de  Nemours  partent  de  Saint-Cloud  demain. 
Ils  serûUt  à  Dijon  dans  la  nuit  du  18  au  17. 

Le  lendemain,  une  mes.se  eu  musi<|tie  .sera  célébrée  à  la  cathédrale.  Le 
duc  et  la  duches;»e  de  Nemours  y  assisteront.  L'évéque  officiera. 

.\près  la  messe,  revue  du  74".  Le  prince  visitera  ensuite  le  musée  et 
les  hospices. 

Le  soir,  concert  dans  la  salle  de  la  Société  philharmonique.  La  ville 
sera  illuminée,  et  un  feu  d'arlilice  sera  tiré  à  la  porte  de  la  Liberté. 

Le  duc  et  la  duchesse  partiront  immédiatement  pour  Lyon. 

—  Le  duc  de  Muntpensier  est  attendu  à  Metz,  le  20  de  ce  mois. 

—  M.  le  minisire  des  travaux  publics  a  fait  frapper  une  médaille  à 
l'occasion  de  letablis.semeutdes  grandes  ligues  de  chemin  de  fer.  Cette 
médailléa  été  offerte  aujourd'hui  à  la  famille  royale.        [Metfager.) 

—  L'exposition  publique  des  travaux  des  pensionnaires  de.  l'Acadé- 
mie de  France  ù  fîome  ^ura  lieu  an  commeticemcnl  d'octobre,  eu  même 
temps  que  celle  des  prix  décernés  par  l'Académie  eu  septembre. 

[Moniteur.) 

—Les  20.  21,  22  et  23  septembre  une  grande  déposition  de  fruits  et  de 
(leurs  aura  lieu  dans  l'orangerie  du  Louvre  pour  le  concours  horticole. 
Après  l'exifosition,  le  24,  les  prit  .seront  distribués. 


faits  divers. 

.  -i'  -         .  ;i  ■ 

Nous  avon.s dit  hier 4iucrempei-cur  de  Uussie  venait  darriver  subi- 
tement à  Berlin.        '       ' 

Ou  ani'ionce  aiijoiird'liiii  que  M.  le  duc  de  Bordeaux  se  trouve  en  ce  • 
inomenl  dans  cette  ville  ,  oit  il  a  dii  être  rejoint  par  deux  généraux  légi- 
l'uiistes.  ,,,    •  (l'atrie.) 

—  Le  2  octobre  procliain  otivrirout  les  cours  du  Lt/rée  nianiripal 
que  la  ville  de  Pans  vient  de  fonder  rue  Blanche  et  rne'deClicliy.  L'n  cii- 
seigiiemenl,  organisé  avec  tous  les  développements  .i|n'aiitoTise  el  qtie 
prévoit  la  loi  de  iHii.'j,  va  ollriraitx  familles  de  Paris  et  de  la  jirovince 
les  moyens  de  préparer  sérieusement  leurs  enfants  aux  carrières  de  l'iu- 
iliisirie,  des  arts  et  du  commerce. 

Le  Lycée  iiiniiicipal  let/uit  des  internes  et  des  externes  ;  il  est  admi- 
iiisffé,  comme  le  collège  liollin  ,  jiar  nue  commi.ssion  de  sept  membres 
du  conseil  iniinicipal  île  la  Seine. 

La  direction  en  a  été  conliée  n  >l.  (ioubanx. 

—  Ues  travaux  du  puits  de  Crénelle  arri\eiit  à  leur  tïernière  phase. 
■Ses  eaux  vont  être  utilisées.  Ou  vient  dexhaiisser  l'échafaud  .'i  trenle- 
liiiil  mettes.  Au  sommet  on  a  dtsi>osé  un  bassin  à  compartiments  d'où 
descend  un  tube  qui,  communiquant  d'une  part  an  iiibe  d'ascension, 
s'annexe,  de  l'autre,  à  une  conduile  de  vingt  à  vingt-cinq  centimèlres 
(le  dianiètrc,  allant  du  puits  au  uonveaii  réservoir  de  la  rue  de  Vaugi- 
lard.  Siius  qnelniies  jours,  le  .robinet  va  être  tourné,  et  le  bassin  s'em- 
plira lies  eaux  de  la  source,  en  altendaut  que  le  réservoir  du  Panthéon, 
1e|»luséie\é  de  Pat  is,  soit  lerniiiié.  Les  eaux  du  puits  de  (iienelle  sont 
distribuées  a  l'Abattoir,  à  l'Ecole  luiliiairc,  aux  Invalides,  aux  hôpitaux 
el  dans  les  mes  des  quartiers  voisins.  (Courrier  français.) 

-  —  Les  travaux  du  canal  latéral  à  la  Dordogne, -entre  Bergerac  et  la 
rivière  de  Vé/enc^  viennent  d'être  terminés.  Celte  iiuporlajile  voie  de 
commtiiiication  l'eduil  de  neuf  dixièmes  lesfraisde  remonte  des  bateaux 
sur  la  Dordogne.  -^"=-        - ^■—  -^~  -■ 

—  Mercredi  dernier  ,  6  septembre  ,  à  fl  heures  20  minutes  du  matin, 
une  forte  .secousse  <)e  tremblemenl  de  terre  s'est  fait  .sentir  dans  la  com- 
mune de  Soulce,  presdeSaiul  Ilippolyte.  Le  uionvement  a  eu  lieu  dan.'t 
la  dire(.tlon  du  sud-est  au  uord-onest.  An  village  des  meubles  ont  élé 
dérangés  et  des  habitants  se  sont  saiivé/dans  les  rues. 

[Imparliulde  Begançoti.) 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Ljjon  du  12  ; 

«  Lit  aicidenl  qui  aurait  jiu  avoir  les  suites  les  plus  graves  a  eu  lieu 
hier  à  nenf  heures  du  matin  environ,  sur  la  Sa<\ne,  près  du  porldeCoI- 
louges.  Lue  gondole  à  vapeur  était  remorquée  en  partie  par  ses  machi- 
nes, dont  la  force  est,  à  ce  (ju'il  parait,  tont-ù-fait  insuffisante,  et  en 
partie  par  des  chevaux  qui  snivaienl  la  route  départementale  de  Lyim  à 
Trévoux.  Arrivée  à  un  endroit  oii  le  lit  de  la  Sa(\ne  est  plus  resserré  par 
suite  des  travaux  d'art  qu'on  exécute  pour  l'amélioration  du  lit  de  cette 
rivière,  et  oit,  par  conséquent,  le  courant  est  plus  rapide,  les  forces  re- 
morqueuses se  sont  tiroHvces  trop  faibles  et  les  chevaux,  an  lieu  d'avan- 
cer, ont  été  attirés  eu  sens  contraire  par  la  gondole,  qui  commençait  à 
descendre  au  lil  de  l'eau.  La  position  des  chevaux  était  des  plus  criti- 
ques :  déia  deux  de  ces  animaux,  acculés  contre  le  parapet  de  la  route, 
avaient  franchi  cet  obstacle  et  étaient  tombés  de  la  hauteur  de  plusieurs 
mètres  dans  la  rivière  ;  les  autres  allaient  suivre  le  même  chemin  quand 
on  est  enliii  parvenu  à  couper  les  câbles  qui  les  retenaient  à  la  gondole, 
qui  est  ensuite  descendue  jusqu'à  un  endroit  oii  elle  a  pu  équilibrer  le.s 
forces  de  ses  machines  avec  la  rapidité  du  courant.  Pendant  qne  ce 
malheureux  événement  arrivait,  l'omnibus  de  Fontaines  passait  sur  la 
route,  el  il  est  facile  de  se  faire  une  idée  de  l'effroi  des  voyageurs  à  la 
vue  des  dangers  qu'ils  pouvaient  courir  eux-mêmes  dans  un  pareil  mo- 
ment. » 

—  On  écrit  de  Varsovie  que  le  riche  comte  de  Branicki,qui,  il  y  a 
quelques  semaines  avait  marié  sa  fille  au  comte  de  Krasinski,  est  mort, 
après  sou  retour  à  Varsovie,  d'une  attaqoe  d'apoplexie.  11  laisse  une  for- 
tune d  environ  120  millions  de  florins  polonais  (76  millions  de  francs). 

(Gazette  de  Leipsick.) 

—  On  lit  dans  le  Courrier  du  Haut-Rhin  : 

a  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  on  nous  coaimunique  une  lettre 
signée  Adèle  Bulard,  datée  de  Linas,  près  Montey  (Seiiie-et-Oise).  Elle 
annonce  combien  elle  est  affligée  de  lire  dans  les  journaux  que  c'est  elle 
qu'on  suppose  être  la  femme  assassinée.  «C'est  sans  doute  parce  que  j'ai 
»  négligé  de  payer  ta  pension  de  mon  enfant,  dit-elle,  que  ce  bruit  s'est 
11  réiiandii.  »  Elle  envoie  le  prix  de  cette  pension  et  les  nardes  promises. 
Cette  letlre  a  été  çommuuiquée  à  M.  le  i»rqcureur  du  roij^ 

»  Ainsi  Adèle  Bulard  est  en  vie.  On  ne  comprend  plus  rien  à  ce  dra- 
me sinistre.  » 

—  Conversation  criminelle.  —  600,000  fr.  de  dommage*  et  in. 
térétf.  —  On  se  rappelle. le  colonel  anglais  Cardigan,  du  régiment  de 
hussards  du  prince  Albert,  célèbre  par  son  duel  avec  un  de  ses  capitaine 


i(  ilaiis  ses  pins  joyeux  écarts,  mais  ils  n'avaieul  jamais  élé  si  loin  eu 
iirillesse  d'iinaginaiiou.  Tons  quatre  inslinctiveuivnt  recnl|çreut.  1 'é- 
ifiil  des  étourdis,  des  libertins,  de»  Cous,  mais  ils  n'étaient  que  cela. 

liiamliei' s'apeiiMil  de  leur  hésitation. 

Jf  neconuais  rien  de  plus  honnête  que  mon  projet,  repril-il  ;  nous 

ora  isotis  les  riches  à  notre  profit.  Quoi  !  vous  rougiriez  d'arracher 
(Il  natii  vingt-cinq  louis  à  l'industriel  qui  vole  cent  mille-francs  par 
I»  dans  la  poche  du  pauvre?  quel  tort  faites-vous  au  pauvre?  c'est 
ii'c  qu'il  ini|iortç  de  considérer.  Aucun.  Au  contraire,  notre  mission, 
Il  bout  d'un  certain  temps,  peut  si  bien  réformer  la  société,  qu'il  n'y 
'lira  jilus  d'abus,  plus  de  friponneries,  plus  de  pauvres... 

-Il  n'y  aura  plus  de  pauvres  que  les  riches,  murmura  Laccrvoise. 

—Voici  l'épreuve  de  la  première  page  du  journal ,  vint  dire  l'impri- 
meur; il  nons  faut  àriustanl  même  la  copie  de  la  seconde  page,  si  irous 
'oulons  paraître  demain  matin. 

-Coaimenl ,  si  nous  voulons  paraître  demain  malin  !  nous  allons 
«rire  tout  de  suite  la  seconde  pagt;,  dit  Graiidier  à  rimpriuicur.  Vite  ! 
H  l'encre!  vite  !  du  papier  !  vite  I  des  plumes  !  que  chacun  abatte  dix 
lignes.— Allons,  toi,  Froissart,  résume-moi  tes  souvenirs  ,  vite  uu  uoni , 
Dn  scandale,  une  liaiuc,  un  bon  coup  de  boutoir.  Je  me  charge  du  reste. 
'oi aussi,  Lacervoise  ttoi,  (ieaugency  I  Rien  n'est  plus  gai,  plus  réjouis- 
J"!",  vous  le  voyez,  que  ce  métier.  Et  vous,  s'adrcssaiit  à  l'imprimeur, 
uitcs-nous  commander  à  souper  dans  le  restaurant  du  faubourg.  Nous 
wmniescinq.  Vingt  douzaines  d'huîtres ,  quatre  douzaines  d'Oslcnde  , 
jn  liomard,  deux  poulets  truffés,  un  jiâté  de  volailles,  des  goujons  frils , 
J'M'ommes  ù  la  Coudé,  trois  bouteilles  de  bordeaux,  trois  bouteilles  de 
""'"•ijogiie  vieux,  et  deux  bouteilles  de  vin  de  Champagne  frappé.  Allez! 


Les  (|ualre  amis  restèrent  muets  d'admiration  devant  leur  malti-e,et, 
poussés  par  le  .souille  de  ce  démon,  ils  se  mirent  en  mesure  de  four- 
nir leur  part  de  rédaction  au  journal.  Une  partie  de  la  nuit  ils  noir- 
cirent des  carrés  de  pajiicrqui,  revus  et  retouchés,  ou  plutAt  aiguisés 
jiar  Grandier,  passaient  ensuite  sous  les  yeux  de  l'unique  compositeur 
de  l'imprimerie  de  la  Boule-Rouge.  Parfois  s'élançaient  sous  les  voûtes 
de  cet  antre  des  éclats  de  rire  isolés,  signe  caractéristique  de  la  verve 
apportée  par  chï()ue  collaborateur  à  l'achèvement  de  la  besogne;  et 
de  teiiipsen  temps  Grandie»,  sans  cesser  d'écrire,  s'écriait  :  Du  courage! 
mes  amis,  le  .souper  chauffe!  on  ouvre  les  huîtres  !  on  frapjie  le  Cham- 
pagne I  encore  un  bon  coup  de  stylet  !  pas  de  pitié  surtout  !  Abattez  ! 
abattez  ! 

Vers  trois  heures  le  compositeur  apporta,  encore  humides,  sur  la  ta- 
ble de  rédaction  les  deux  pages  du  journal,  et  les  deux  collaborateurs 
purent  admirer  leur  nouveau-né» 

—  C'est  avec  cela,  s'écria  Grandier  extasié,  qu'on  gouverne  le  monde 
bien  niimix  iju'avec  du  canon,  et  qu'on  renverse  aujourd'hui  les  plus 
fortes  monarchies.  iC'est  avec  cela  qu'on  a  brisé  la  puissance  de  Char- 
les X  et  qu'on -i^risera  tous  les  rois  qui  ne  voudront  pas  reconnaître  la 
stipéi  iorité  de  la  Presse,  quatrième  Pouvoir  plus  fort  que  tous  les  pou- 
voirs. Mais  examinons  si  notre  premier  numéro  est  digne  de  voir  le 
jour. 

Grandier  prit  alors  l'épreuve  du  nouveau  journal  et  retendit  sur  un 
pu|)iire,  afin  que  tous  ses  collaborateurs  et  lui  pussent  indiquer  en  le 
lisant  les  corrections  nécessaires.  Pendant  ce  temps  l'imprimeur  et  le 
pressicr  disposaient  la  presse  à  recevoir  l'épreuve  dès  qu'elle  aurait  été 
revue. 


Vrofesiion  de   foi  des  Hédactears  du  Vurgatoire. 

«  Nous  ne  croyons  à  la  probité  ni  au  talent  de  personne,  et  nous  ve- 
»  lions  courageusement  le  dire  à  la  face  du  pays,  qui  attendait  depuis 
»  longtemps  cet  aveu  d'hommes  assez  désintéressés  pour  le  faire.  Sans 
»  haine  ni  envie,  nous  avouerons  que  l'ignorance  et  la  mauvaise 
»  foi  régnent  partout  et  triomphent  impunément.  Quand  aucun  organe 
»  de  la  publicité  n'ose  démasquer  tant  de  fourbes,  tant  d'apostats,  tant 
"  d'intrigants,  nous  nous  prét^entons,  nous,  jeunes  hommes  sans  souil- 
»  luredaus  le  passé,  pour  remplir  celte  mission.  Nous  ne  désignerons 
»  pas,  nousuoiumeroiis;  nous  ne  loiicherons  pas  avec  le  bout  du  gant, 
»  nous  écraserons  avec  le  bâton  !  Que  les  traîtres,  les  fripons,  les  usur- 
»  patetirs  de  renommée  tremblent,  le  Purgatoire  les  iviclame;  c'est  à 
»  eux  de  se  consulter  pour  savoir  s'ils  doivent  ou  non  se  racheter  des 
»  tortures  qu'on  leur  prépare.  Comment  se  rachèteront-ils?  Par  une 
')  meilleure  conduite,  par  la  restitution  de  ce  qu'ils  ont  volé,  et  surtout 
»  par  les  conseils  que  notre  loyale  rédaction,  assistée  d'un  des  premiers 
"  avocats  dn  barreau  de  Parij,  pourra  leur  donner;  » 

—  Très  bien  !  dit  Grandier,  voilà  qui  est  clair  et  net  comme  un  poi- 
gnard eu  n'admettant  personne  au  bénéfice  de  l'exception,  nous  jetons 
tout  Paris  dans  les  transes... 

—  Mais  cependant,  dit  Froissart,  dont  cet  exposé  de  principes  n'é- 
tait pas  plus  l'œuvre  que  celle  de  ses  trois  amis,  il  n'y  a  pas  que  des 
fripons  et  des  imbéciles  à  Paris  ;  personne  ne  croira  à  cette  profession 
de  foi. 

—  Il  s'agit  bien  de  savoir,  répliqua  Grandier,  ce  que  l'on  croira  ou 
ce  qne  l'on  ne  croira  pas...  D'ailleurs,  tu  te  trompes,  Froissart,  la  pln- 
part  des  gens  sont  ainsi  faits,  qu'ils  sont  parfaitement  heureux  lors- 
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duel  otîcaiioimé  par  uiif  discussion  sur  la  grave  (Hirsliim  de  savoir  si  le 
norlrr  devait  tMrc  servi  dans  des  boiilcilles  ou  des  rarales.  I,c  nii^ine  co- 
lonel est  accusé  de  conversalidu  criminelle  par  lord  William  l'aj,'et,  tpn 
demande  .'.DO.OOi)  fr.  de  doinmaKcsel  inlérèls.  I.ady  l'agel  est  iiierc  de 
trois  (ils,  doiil  l'alué  a  treize  ans.  Son  mari,  qui  sedil  cerlain  du  lait,  a 
proposa  au  colonel  un  duel  eu  AuKlelerremi  sur  tout  poinl  du  C(Mitinent 
«lu'il  voudra  choisir.  l,e  colonel  a  lepomlu  «lue  I  issue  de  sou  premier 
dliel  lui  interdisait  toute  alfaue  d'Iniiiueur  ;  (lue,  d  ailleurs,  lady  l'aget 
et  lui  claient  innocents.  Force  a  donc  été  au  mari  de  s'adres*4'r  aux 
tribunaux.  L'allaiie  s'instriiii.  Des  lettres  ^ionlccliaugces  entre  le  lord 
^cl  le  colonel  dans  les  journaux  d'Irlande. 

—  La  princesse  llorgliise,  nièce  de  Napoléon,  est  dans  ce  moment  au 
cliàleaii  de  Saiiit-Try,  pics  de  Villefranche  (Uliùne).  (Idertf^ 

—  A  |»artir  de  demain,  15  septemlnc,  [c  Jiulhlin  d<:s  Trihuiiaiix 
sera  réuni  au  Uroil,  dont  la  rcda.clion  en  ciief  reste  coullee  à  M.  Ti- 

'iiard.  '''^'•'"■^ 

—  Onccrilde|Unien,le  13  :  ,.      „• 
«  Dimanclic  dernier.,  à  la  tiiarée  du  malin,  la  socletle  anglaise  /Ut- 

tiervu  capitaine  Hearvis,  a  échoue  sur  la  traverse,  à  l'ouest  de  Ville- 
qmer.  i>aus  la  nuit  elle  a  cliaviré,  et  uiainlenanl  elle  est  ensablée, 
lleureusemenl  l'équipage  a  pn  se  sauver.  »  ^{Idein.) 

—  Le  9,  une  violente  secousse  de  tremblement  de  terre  a  ébranlé  la 
commune  de  IJrevvs  dans  les  Kasses-Pyrénécs.  C'était  à  neuf  heures 
trente-cinq  minutes  du  matin.  I.e  bruit,  sciiiblahle  à  celui  d'un  tonnerre 
lointain,  pitraissait  venir  du  sud-ouest  à  l'est.  Oa  ne  parle  encore  d'au- 
cun accident.  '  {Mémorial  des  Pijrenee».) 

—Un  phénomène  étrange  est  l'objet  de  toutes  les  conversations  dans 
le  département  de  lOise:  deux  enfants  de  la  commune  de  Saint  Pierre 
ont  été  enlevés  par  une  trombe  aux  yeux  ,de  leurs  parents;  on  les  a 
cherchés  en  vain  à  deux  lieues  à  la  ronde-.  Ou  craint  qu'ils  n'aient  été 
jetés  dans  1  Oise.  {Conslitutionnel.) 

Fallu  do  «ubvemlou  »o«-lttl«- 

On  lit  dans  VEc/io  de  la  Loire  du  10  .• 

«  La  manie  du  suicide,  cette  plaie  caractéristique  de  notre  dix- 
neuvième  siècle,  se  propage  d'une  manière  cnVayanle  ;,  depuis  quelques 
mois  ,  ou  ne  peut  presque  pins  Jeter  les  yeux  sur  nue  feuille  publique 
sans  y  rencontrer  le  récit  de  quelque  nouvelle  cata.^trophe  de  ce  genre. 
Les  personnages  les  plus  haut  places  dans  l'estime  publique  ne  craignent 
pas,  au  premier  revers,  de  rompre  ainsi  d'une  manière  violente  avec  la 
société;  ouen  est  venu  même  .i  se  tuer  sans  remords ,  à  se  croire  même 
innocent  en  disposant  par  ses  mains  d'une  vie  qui  pourtant  ne  nous  ap- 
partient pas.  _  „  ,     1 

»  Telles  sont  les  réflexions  pénibles  que  nous  a  inspirées  tout  d  abord 
la  fin  tragique  d'un  honiuie  dont  tome  notre  ville  avait  apprécié  le» 
brillantes  qualités.  M.  Fioqiiet,  caissier  dans  une  maison  debamiuede 
Roanne,  a  mis  lin  à  ses  jours,  mardi  dans  la  soirée,  eu  se  brûlant  la 
cervelle.  Il  avait  eu  soin  auparavant  d'écrire  à  son  épouse  une  lettre  qi|i 
a  été  trouvée  dans  son  chapeau  et  que  nous  croyons  devoir  reproduire, 
afin  que  tout  le  moule  puisse  apprécier  tes  motifs  de  cet  acte  de  déses- 
poir. Voici  celte  lettre: 

«  l'ardoune-moi,  ma  bien-aimée,  l'action  que  je  commets  en  me 
»  donnant  ta  mort;  mais  je  ne  puis  vivie  avec  la  pensée  de  passer  pour 
»  nu  voleur  :  une  erreur  de  caisse,  qu'il  a  été  impossible  de  retrouver, 
»  fait  planer  des  soupçons  sur  ma  moralité,  l'ar  une  fatalité  que  je  ne 
»  puis  comprendre,  les  apparences  sont  contre  moi,  et  Dieu  sait  si 
))  j'ai  détourné  la  moindre  chose.  Mes  seuls  regrets,  en  quittant  celle 
»  vie  sonl  de  le  laisser  dans  l'embarras  avec  notre  pauvre  petite  An- 
«  gu.s'line  :  vous  avez  été  toutes  les  deux,  la  nuit  dernière,  l'objet  de 
»  mes  pensées,  car  je  n'ai  pas  ferme  l'œil  un  seul  in.stani;  je  te  réclame 
»  de  nouveau  mon  pardon;  prie  Dieu  pour  moi  ;  je  le  donne  l'assu- 
»  ranceque  ma  conscience  n'a  rien  à  se  reprocher. 
H  Adieu,  je  vous  embrasse,  toi  et  AugusUue. 

"^  »  Ton  mari,  F  LOQUET. 

„  |>.  s.  —Si  011  voulait  apposer  les  sccHés,  lu  sais  que  mon  testament 
»  csldans  nue  petite  boite.  »  ,.      ,    ,     ,        •      „„    n 

Les  obsèques  du  malheureux  Floquel  ont  eu  lien  le  lendemain,  26.  Il 
y  avait  foule  iï  son  convoi.  Un  discours  a  été  prononce  sur  sa  tombe  et 
une  souscription  ouverte  pour  lui  élever  uu  modeste  monument. 
— OU  rit'danslaS<?«//«<'//e<fM  Jifra  du9  :  -      ,   . 

u  Encore  un  suicide  !  hier  malin,  le  cadavre  d'une  femme  de  Lons-te- 
Saulnier  a  clé  retiré  de  l'eau.  Cette  malheureuse-,  dont  la  raison  semblait 
altérée  depuis  (iiiel.iue  temps  ,  s'est ,  à  l'iusu  de  sou  mari,  échappée  de 
son  domicile  pendant  la  nuit,  cl ,  velue  seulement  d'une  chemise,  est 
allée  se  jeter  dans  le  canal  du  uioulni  Faivre.  Celle  mère  de  famille  laisse 
trois  enfants  eu  bas  àgc.  Jusqu'à  présent  notre  ville  avait  vu  très  rare- 
ment des  femmes  attenter  à  leurs  jours.  Cest  avec  peiné  que  nous  re- 
maruuoiis,  de|)i|is  <iuel(pie  temps,  que  le  suicide,  celte  maladie  du  siècle, 
s'étend  aussi  .sur  le  sexe  faible  ;  cependant  l'amour  maternel  et  les  sen- 
limeuls  religieux  si  fortement  développes  dans  le  cœur  de  la  femme  de- 
vraient la  préserver  a  jamais  il'uue  action  réprouvée  par  les  lois  divines 
cl  humaines.» 


—  M.  Wakiey,  coroner,  a  fail,.i  l'anborge  du  Carrosne  eldesche- 
lujKj-,  nue  enquête  sur  le  corps  d'Klisabeili  Sandforl,  ftgée  de  3h  ans, 
femuiç.  du  proplictaire  de  la  maison  :  «Ayant  euteudu  du  biintduus 
la  chambre,  dit  la  garde-maladj;,  je  suis  entrée  et  j'ai  trouvé  inaiiame 
dans  les  bras  de  son  mari,  qui  s'elTorçait  de  la  rappeler  à  la  vie  ;  elle 
avait  la  lignre  violette  et  de  l'éciiuie  a  la  bouche.  Je  fus  éloiiuee  d<»  ne 
plus  voir  autour  de  sa  téle  uu  liiip'e  imlnhé  d'eau  froide  ((lie  j'y  avais 
placé  par  l'ordre  du  médecin.  Celui  ci  arrivant  reconnut  qn'rlle  avait- 
péri  par  suflocalion,  cl,  il  l'aide  d'iiislriimeuts,  il  tira  de  sun  gosier  le 
linge;  qu'elle  avait  avalé.  »  Le  jury  a  déclaré  que  mistriss  Saiulfurt 
s'était  Ole  la  vie  dans  un  accès  de  lièvre  avec  délire. 


vAi.i.ims 

\li     ClI.MriAHT, 
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TRIBUNAUX. 

La  Gazette  des  Tribunaux  Aoiuvtd  hier  de  longs  détails  sur  un  fait 
judiciaire  assez  étrange.  Le  délaul  d'es|iacc  nous  force  a  résiiuier  suc- 
cinclenieut  ces  détails  : 

Dans  la  iiiiit  du  27  au  28  décembre  isas,  le  nommé  Hier,  habitant  du 
village  de  France  (département  de  la  Haute-Loire),  lut  atteint  dune 
balle  an  monienl  où,  seul  dans  sou  élab|e,  il  scellait  uu  cheval  pour  se  ren- 
dre au  marché  voisin. 

Quel  était  le  meurtrier?  Nul  ne  pouvattledircavcccertitude.  "  ^ 

Cepeiidanl  la  voix  publique  désigna  tout  d'abord  une  lamille  du  vil- 
lage, la  famille  Uouve_^re,  composée  de  cinq  iiersonues,  deux  vieillards, 
un  jeune  liouime,  sa  femme,  et  un  entant  en  bas  ,'>ge. 

Itientot  les  deux  vieillards,  Joseph  et  Antoine  Kouveyrc,  ainsi  que 
Buptiste,  lils  de  l'un ,  neveu  de  l'autre  ,  fuient  arrêtes. 
-  hier,  <|ui  n'avait  pas  succombé  à  sa  blessure,  confronté  avec  lesUou- 
veyre,  déclara  constamment  ne  pouvoir  allirmer  qi(ccelïu  l'un  d'eux  qui 
eut  commis  l'attentat  dont  il  avait  failli  périr  victime.  Hief,  les  deux  vieil- 
lards furent  mis  en  liberté,  et  le  jeune  lUuveyre  futseul  renvoyé  devant 
la  cour  d'assises  de  la  llauie-Loire,  et  condamné  à  vingt  ans  de  travaux 
forcés.  Il  entendit  sacoudainnalion  jfaiis  pâlir,  prolesta  de  sou  iftuocence, 
et  quelque  lemps  après  partit  pour  le  bagne  de  Brest. 

Cependant,  Joseph  cl  Antoine  Kouveyrc,  rendus  à  la  liberté,  étaient 
retournés  au  village  de  France.  Mais  Antoine,  auparavant  d'un  carac- 
lère|  ouvert  et  jovial,  était  devenu  sombre  et  triste.  Bientôt  le  bruit 
se  répandit  et  s'accrediia  dans  la  campagne  que  Baptiste,  bien  que  con- 
damné au  bague,  était  innocent. 

Le  13  lévrier  1S35,  Antoine  Bouveyre  voyant  sa  fin  approcher,  fit  ap- 
peler cinq  des  plus  notables  de  la  commune,  auxquels  il  lit  l'aveu  com- 
plet du  crime  qu'il  avait  commis  quinze  mois  auparavant,  crime  qu'il 
avait  avoué  à  soiuieveu,  et  doiil  néanmoins  celui-ci  s'était  abstenu  de 
rejeter  la  responsabilité  sur  son  oncle.  Uu  des  cinq  témoins,  M.  Viala, 
l'ancien  adjoint,  rédigea  la  déclaration  du  mori|»ond.  Cette  déclaration, 
reçue  par  d'honnêtes  gens,  mais  totalement  étrangers  ù  la  marche 
des  affaires  judiciaires,  demeura  entre  leurs  mains,  et  mênje  après  la 
mort  d'Antoine  il  ne  leur  vint  pas  à  la  pensée  de  la  traasmettrc  à  l'aii- 
torilé. 

Près  de  dix  années  .^'écoulèrent  durant  lesquelles  le  pauvre  forçat  se 
fit  remarquer  par  sa  douceur  et  par  son  excellenlc  condltijle.  Il  atten- 
dait avec  résignation  le  terme  encore  bien  éloigné  de  sa  peiiie,  tprsque 
le  hasard  voulut  qu'un  philanthrope  éclairé,  M.  le  bjrou  Croze,''visitai 
le  bagne  de  Brest.  Averti  par  plusieurs  forçats  de  la  situation  exce|>- 
tionuelle  du  n"  20,2.52,  M.  de  Croze  voulut  éclaircir  ce  qu'il  y  avait  de 
douteux  dans  celte  affaire. 

Grâce  à  son  zèle,  une  supplique  en  grâce,  signée  de  tons  \es  habitants 
du  village  de  France,  des  membres  du  conseil  lynuicipal  de  la  commune, 
ainsi  que  des  maires  des  communes  environnantes,  va  être  adres.sée  au 
roi,  dont  la  clémence  ou,  pour  mieux  dire,  la  justice  ne  peut  larder,  si 
les  faits  sonl  reconnus  vrais,  à  faire  sortir  du  bagne  de  Brest  l'infortuné 
Baptiste  Roiiveyre. 


BOUIME^OU  14   «EPTEMBBB. 

Le  3  p.  0(0  seul  a  éprouvé  aujourd'hui  quelques  variations.  Ferme  à 
82,  1";  li2  avant  l'ouverture,  et  sans  affaires.  Au  commencement  de  la 
Bourse  il  n'a  point  tardé  ù  fiéchir  et  ferme  très  faible  à  82. 

L'éial  déi>lorable  des  affaires  de  Barcelone  a  fait  encore  baisser  la 
rente  espagnole.  Il  est  impossible,  dans  la  position  actuelle  de  ce  mal- 
heureux pays,  d'entrevoir  quelquecliance  d'amélioration  prochaine  dans 
ses  linaiices. 

Au  comptant.  — Lots  d'Autriche,  380;  Bamiue  belge,  770;  jouis- 
sance des  4  canaux,  135;  canal  de  Bourgogne,  1,096;  Seyssel,  800; 
zine  Vieille-MoHJagne,  3,800;  lin  .Maiberly,  J8X.50  ;  forges  defAiey- 
roii,  3,900;  chemin  de  .Marseille,  577, 60  580;  obi.  d'Orléans,  1227, 60  1230. 
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Spectacles  du  li>  septembre. 

OPÉIIA. —  Oi.selle. — Kreyscliiilz. 

THÉATaS-rnANÇAIS  —  Turcaiet'.  --  Ix  Jeu  de  l'Amour  et  du  lia,aij 
OPÉHA-COMI9UE.  —  Le  Piiils  d'uiiiour.  — l>olicliiiielle. 
VAUDETIXiLE,  —  Le  Cliàleau.  —  L'Kcrin.  —  Vu  uioiisieiir. 
GTMNASE.  —  Le   Métier  à  la  Jacqiiarl.  —  Un  Jour  d'Orage,  —  li'iiauij 
VA&IXTÉS.  —  Les  Nouvelles.  —   Sur  les  toili.  —    La  Perruquitre.  —  ^ 

'l'ruiiiboniie. 
PAXJUS-HOTAXi.  —  Cléuieiitiiic.  —  Le  Marchand  d'iiiiaije».  —  l'ar»   oi- 

léaiis  et  Rouen.  _.    ... 

POaTS-SAINT-MABTIN.  —  Royaume.   —   La  Tour  de  Nc,le. 
GAITÈ.  —  La  Kolle  de  la  Cile.  _ 

AMBIGU,  —  Les  Dettes.  —  Madeleine. 
FOIiIES.  —  Les  DésoiauU. —  Los  Kumeuri,  —  Le  Secret. —  Saut  pénllein. 
CIHQUE-lf ATIOnrAXi  (Cliaiiips-Elysées).  —  Kxerctces  d'éipiilalioii. 
THEATB.X-COMTE.  —  Jûuas.—  Danse. 
TH.  SU  FANTHÉON.  —  C'est  le  roi  Uaguberl.  —  L'iiomme  lui  luucitti 

bleues.  —  Tic-Tac. 


L'un  des  Céranli  :  K,  CAHTtuiiti,. 


Ch.vpf.llerie  Ducale,  rue  Richelieu  ,  45  6j'*.  —  Finesse  et  solidiit 
extrêmes;  furiucs  élégantes  et  de  bon  goiil  ,  soins  minutieux  dans li 
coufectiou;  tout  distingue  ses  chapeaux  ,  dont  la  perfection  atteint  lu 
dernières  limites  du  possible.  Première  qualité,  13  fr.  Chapeaux uitci- 
niques  pour  voyage  et  soirée,  22  fr. 

Inipriiné  chez  I'aul  RtnnuiKU,  rue  Garanciére,   5,  à  Paris. 

BULLETIN  AGRICOLE. 

Les  céréales  sont  partout  en  baisse  modérée  pour  revenir  à  leurtiiK 
habituel  aprèsunerécolteordinaire.  Les  avoines  subissent  une  baisse  plu 
prononcée,  qui  paratt  devoir  être  durable.  A  Redon,  et  sur  quelques-Dit 
des  grands  marchés  de  Bretagne,  oiise  font  les  achats  pour  lemdi,  ilj 
a  eu ,  contre  l'attente  générale,  une  hausse  de  près  d'un  franc  [nt^xt.- 
lolitre  sur  les  avoines  ;  mais  on  regarde  cette  hausse  comme  due  uuiqiK- 
ment  à  la  spéculation.  En  Bretagne,  comme  dans  |e  reste  de  la  Frantt, 
les  avoines  sont  parlont  abondantes  et  de  bonne  qualité. 

i^  récolte  desgraiues  fourragères  n'est  pas  mvius  belle  que  celle  èi 
avoines.  Les  prix  connus  sont  peu  élevés,  mais  les  cours  ne  sont  |« 
encore  détinitifs.  Au  dernier  marché  de  î'oiliers,  on  a  payé  les  garossa 
10  fr.  l'hcctol.,  et  les  vesccs  10  fr.  60  c.  eu  belle  qualité. 

Les  vins  se  suuiienneiit  en  faveur  ;  les  arrivages  importants  qui  re» 
plissent  les  magasins  de  Bercy  se  placent  facilement  et  à  des  (irii  1 
général  favorables  aux  vendeurs.  ^ 

D'après  les  avis  les  plus  récents  de  Bordeaux,  les  vignobles  «le  laGt 
ronde  auront  décidément  des  vendanges  presque  nulles  celte  anntt 
Malgré  cela,  c'est  encore  la  région  viticole  qui  souffre  le  plus  de  1'* 
combrement  ;  les  prix  se  relèvent  avec  lenteur. 
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Progrès  Social  sans  BéYolulions. 
lichesse  géoérale  ; 
^tioD  de  l'Ordre,  de  la  Justice  et  de  la  Liberté. 


JODRHiL  DES  INTËRËTS  DES  GODTERHEHEHTS  ET  DES  PEDPLES. 
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Les  aboanefflents  parlent  du  i"  et  du  i  6  de  chaque  nois. 
Aimonceg  :  1  fr.  la  lipe.  =  l^s  lettres  el  pa(iuels  aifranchi»  wnl  seuls  re^ns. 


PAUIS,  J5Sl:;in'KMi{lU:. 

Pu  Défrichement  des  terres  incnUes^ 

l'une  (io  ces  époques  douloureuses 


r  :i 


ijiis  iraversoiis  l'une  do  ces  époques  douloureuses  ,  si  fré- 
iilis  dans  i'histoiie  de  riiuinanilé  ,  où  la  sociéui  voit  avec 
la  "angrène  frapjx!!'  de  niorl  ses  principaux  éléineiils,  sans 
côté  le  remède  pour  eu  arrêter  les  rapides  pro^'rès. 
oinnKî ,  dès  qu'il  a  irolivé  une  solution  .iransiloire  bonne  on 
valse,  s'accoutume  à  la  regarder  comme  délinitivc;  il  s'af- 
el  s'étonne  dt!  se  heurter  à  la  ni'cessilé  d'eu  chercher  une 
tilc;  semhlable  en  ce  point  à  cesCésars  du  lias-Empire,  qui, 
aiit  appeler  f^  olre  I:'teritite\  devaient  être  ,   dit  l*rocope  , 

deux  ou  irois  mois  plus 


IISIII 


cloiniés  de  st;  trouver 


étranglés 


nianents,    iiidi-peudanls,  jus(|u'à   un  certain  point,  du   snceès  de 


» 


aniiiiuité  païenne  avait  cru  résoudre  par  resclavai:;e  la  ques- 

(lu  travail  ;   loul  travail   utile  était  réputé  (euvre  servile 
ittsercile.)  Le  uïoyen-àge  chrétien  y  siibsiilua  le  sef'Vttg«,  et 

lui  aussi,  que  le  servage  féodal  était  le  dernier  mot   de  la 

.léclirétienne.  l'uis,  peu  à-peu  ,  le  servage  s'usa  ,  remplacé 

iilui'llefiient  par  le  salaire  plus  ou  moins  librement  débattu. 

iius  voici  aujourd'hui  en  présence  du  salaire  U!>é  à  son  tour  ; 

.jusfaul  autre  chose.  Cette  question  du  salaire,  l'une  des  plus 

Ivespiirnii  celles  qui  devraient  être  a  l'ordre  du  jour,  pèse 

iiie  une  menace  incessante  sur  notre  société  égoïste  ;  car  le 

itiii  approche  où  ^  si  les  hommes  d'Etat  n'ont  pas  su  en  pré- 

rla  solution  pa(  itique,  elle  se  résoudra  par  la  force,  c'esî-à- 
,  par  d'alTreux  déghiremenls. 
)f  toutes  les  industries,  celle  qui  peut  aider  le  plus  pacifique- 

ii  résoudre  cette  grave  ciuestiou  du  salaire,  c'est  l'industrie 
ifulc.  -"^  ' 

lyaen  France  au-delà  de  sept   millions  d'hectares  de  terre 
(riche  susceptible  de  culture.  C'est  un  capital  d'à-peu-prés 

millions  qui  peut,  en  deux  ou  trois  ans,  être  porté  à  une  va- 
r  de  2,000  fr.  par  hectare,  c'est-a-dire  de  \U  milliards. 
UsurénieHt,  il  y  a  la  de  quoi  donner,  un  emploi  utile  à  tous 
bras  inoccupés  qui  allluentsur  quelques  points  du  territoire, 
idis  qu'ailleurs  on  Hian()uu  de  bras  pour  les  travaux  ;jgricoles. 
iiarquons,  avant  d'aller  plus  loin,  le  caractère  propre  dessa- 
rfs  agricoles,  et  notons  soigneusement  ce  qui  les  distingue 
luires salaires  industriels. 

n'en  est  point  d'une  entreprise  de  défrichement  comme  de 
le  autre  entreprise  industrielle.. Une  fabrique  peut  prospérer 

i'eoipire  de  certaines  circonstances  et  périr  quand  ces  cir- 
»tauces  viennent  à  changer.  Alors  la  société  a  sur  les  bras  les 
mers  dejceile  fabrique,  en  général  peu  capables  de  se  livrer 
autres  travaux,  gens  dangereux  par  cela  seul  qu'ils  se  trou- 
len  présence  de  toutes  les  tentations  de  la  faim. 
L'ouvrier  des  fabriques  a  d'ailleurs  toujours  devant  les  yeux 
njliire  précaire  de  l'aisance  passagère  dont  il  jouit  quetqiie- 
;  il  s'habitue  aux  alternatives  d'abondance  et  de  misère;  il  les 
irde  comme  des  nécessités  de  sa  condition.  De  là  son  pen- 
Dipour  les  folles  dépenses  les  jours  de  richesse,  et  ses  dispo- 
irnsa  l'émeute  les  jours  de  misère. 

lien  de  loul  cela  n'existe  dans  la  condition  du  travailleur  agri- 
e;  il  gagne  peu,  sans  doute,  mais  il  gagne  toute  l'année,  sans 
>ser  par  ces  alternatives  d'abondance  et  de  détresse  attachées 
1  condition  du  travailleur  industriel. 

Uii  défrichement  ne  crée  p;ts,  comme  une  usine,  comme  une 
rique,  des  salaires  passagers;,  il  crée  des  salaires  (ixes,  per- 


reiilieprise.  Souvent  nous  avons  vu  eu  liretagtic  des  d(  IViche 
iiicnis  mal  conduits  ruiner  rcniiepreiieur.  .Sa  terre,  vendue  par 
autorité  de  justice  ,  ne  retournait  pas  eu  l'riclie  pour  cela;rac- 
(IMcrciir,  trouvant  la  besogne  à  moitié  faite,  avait  trop  d'avanla^e 
a  la  terminer.  .Ainsi,  la  lande  inculte,  convcrliiî  eu  chainp  culti-- 
v(',  aura  hmjours  besoin  d'un  certain  nombre  de  travailleurs  qui 
y  trouveront  hiiijourx  à  vivre  de  leur  métier  ,  au  grand  avantage 
de  la  société  tout  entière  ,  car  elle  ne  les  reuconlrera  jamais 
dans  les  émtuites,  mêles  aux  prolétaires  industriels. 

Si  nous  avons  préseiiK;  ces  aperçus  avant  d'aborder  la  <[ues- 
tion  de  di'l'riclieménl  des  terres  incultes,  c'est  qui^  c'est  là,  selon 
nous,  l(!  fond  de  la  question  11  faut  que  les  |)opulations  urbaines 
.soient  sollicitées  à  relluer  vers  les  campagnes;  il  faut  que  les 
populations  rurales  trouvent  avjnlage  à  rester  dans  les  campa- 
gnes :  on  ne  peut  nier  que  le  défrichement  ne  mené  par  une 
voie  prompte  et  sûre  à  ces  deux  résultats.  IVous  avons  trop  de 
valets  de  tout  grade  ;  nous  avons  trop  peu  de  paysans.  Offrez  au 
laboureur  une  existence  supportable  dans  sa  condition,  il  ne  la 
(juillcra  pas  pour  venir  dans  les  villes  se  faire  la(iuais  ou  mou- 
chard. 

l.a  nécessité  de  niellre  immédiatement  eu  valeur  les  sept  mil- 
lions cent  (luaire-vingtcinq  mille  hectares  de  terres  en  friche, 
inscrites  au  cadastre  comme  pouvant  être  éultivées,  ressort 
clairement  de  ces  deux  considérations  :  l'une  d'argent,  elle  parle 
d'elle-même  sans  qu'il  soit  besoin  d'insister;  l'autre,  d'avenir,  of- 
frant un  des  moyens  des  à  présent  praticables  pour.préparer  une 
solution  à  la  terrible  question  du  salaire. 

Un  homme  dont  la  longue  et  honorable  carrière  s'est  usée  à 
poursuivre,  sans  pouvoir  le  réaliser,  le  défrichement  de  la  par- 
lie  inculte  de  notre  sol,  M.  le  comte  Huerne  de  l'ommeuse,  voyait 
dans  celte  ressource  si  long-lemps  négligée  un  moyen  eflicace 
de  pourvoir  a  l'existence  des  deux  classes  les  plus  embarrassan- 
tes pour  la  société  :  les  condamnés  libérés  et  les  mendianis. 

Haltat"her  l'accroissement  de  la  lichesse  nationale  à  une 
grande  œuvre  de  réparaiiofi  sociale  envers  les  plus  malheureu- 
ses d'entre  les  victimes  des  vices  de  notre  état  social,  c'était  la 
pensée  d'un  homme  de  bien.  M.  Hueruede  Pommeuse  est  mort 
avec  la  conviciiou  que  cette  pensée  se  réaliserait  uu  jour  ;  il  a 
pu  voir  à  rélat  naissant  Meltiay  et  Ostwald. 

Nous  aussi  nous  pensons  qu'on  peut,  mais  par  une  autre  voie, 
faire  servir  le  défrichemeni  des  landes  à  ces  deux  grands  i-ésul- 
tats. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  reproduire  à  ce  sujet  une  lettre  peu 
connue  de  Napoléon,  que  Sieyes  jugeait  si  bien  quand  il  disait, 
après  le  18  brumaire  :  Le  premier  consul  peut  tout  faire,  »ait 
tout  faire  ci  veut  tout  faire. 

»,  Fontaiuelileaii,  14  novcniLie  1807. 

Monsieur  Cretet, 
Je Tais  consister  la  gloirR  de  mon  règne  à  changer  la  face  du  territoire 
de  mon  Empire.  L'exécution  des  grands  travaux  d'utilité  et  d'embellis- 
sement est  aussi  nécessaire  à  l'intérêt  de  mes  peuples  qu'à  ma  propre  sa- 
tisfaciioii.  J'attache  également  une  grande  importance  et  une  grande 
idée  de  gloire  à  détruire  la  mendicité.  Les  fonds  ne  manquent  pns  ;  mais 
i1  me  semble  que  tout  cela  marche  lentement,  et  cependant  les  années  se 
passent.  Il  ne  faut  point  passer  sur  cette  terre  sans  laisser  des  traces 
qui  recommandent  notre  mémoire  à  la  postérité.  Je  vais  faire  une  ab- 
sence d'un  mois;  faites  en  sorte  qu'au  i/j  décembre  vous  .so5'ez  prêt  sur 
toutes  ces  que.stions,  que  vous  les'  ayez  examinées  en  détarl,  et  que~je 
puisse,  par  un  décret  général,  porter  le  dernier  coup  à  la  meifdicité. 
Il  faut  qu'avant  le  15  décembre  vous  ayez  trouvé,  sur  le  quart  de  ré- 


.sorvft  et  sur  les  fonds  des  (looimmid 
de  soixante  ou  de  cent  maisons  p.îr 


,  les  fonds  nécessaires  à  l'entrelieii 
extiriiatiiiii  de  la  mendicité  ;  que  les 
lieux  (111  elles  seront  placées  soient  désignes  et  le  règlement  mûri.  N'al- 
lez pas  nie  demander  encore  trois'  ou  (|ualre  mois  pour  avoir  des  rensei- 
Kneineuts;  vous  avez  de  jeunes  auditeurs,  des  préfets  intelligents  ,  des 
iufjénienrs  de  poiits-et-ciiaussées  iiislriiits,  faites  courir  loul  cela,  et  ne 
vous  endonnez  pas  daii.s  le  travail  ordinaire  des  hiiféaux. 

Il  faut  égaleuient  <|u'a  la  in<*me  époque  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'admi- 
iiisliaiion  des  travaux  publics  soit  prévu  et  mûri ,  afin  qu'on  puisse  pré- 
parer loul  de  manière  i|u'au  commencement  de  la  belle  saison  la  France 
présente  le  spectacle  d'un  pays  ttmi  tnendiaiilt ,  et  où  tonifia  popu- 
lation soit  en  mouvement  pour  embellir  el  rendre  productif  noire  im- 
mense territoire. 

C'esl  après  Mareiigo'  après  Auslerlitz,  c'est  le  lendemain 
d'iéna  el  de  Friedland,  que  Napoléon  éprouve  le  besoin  de  ne, 
point  passer  sur  la  terre  sans  rien  laisser  qui  recommande  sa 
mémoire  à  la  postérité  :  quelle  appréciation  de  sa  gloire  mi- 
litaire! 

Il  va  sans  dire  que  ce  bon-  M.  Cretet  el  ses  bureaux  ne  firent 
lien  q»e  dès  bêtises;  Napoléon,  emporté  par  les  exigences  de  sa 
vie  inililaire,  les  laissa  se  rendormir  dans  le  travail  ordinaire 
des  bureaux. 

Un  jour,  que  nous  discutions  au  sujet  de  celle  lettre,  dont  quel - 
(ju  un  contestait  rauihenlicité,  uu  homme  du  peuple  pris  pour 
juge  dit,  après  en  avoir  écouté  la  lecture  :  Comment  voulez-vous 
qu'on  ait  invente  une  pareille  lettre,  el  quel  autre  que  NapoléoiL 
aurait  pu  l'écrire  ?  ^ 

L'utgence  de  la  mise  en  valeur  de  nos  terres  incultes  est-elle 
assez  démontrée?  sommes  nous  assez  acculés  aux  derniers  excès 
de  la  production  industrielle  ?  nos  villes  sont-elles  assez  obstruées 
de  prolétaires,  assez  comjiromises  par  un  paupérisme  hideux  et 
inena(;.aiit  ?  avons-nous  sur  les  bras  assez  de  mendiants  et 
de  libérés?  n'avons-nous  plus,  comme  sous  l'Empire ,  d'ingé- 
nieurs instruits,  de  préfets  intelligents  ,  de  jeunes  auditeurs? 
Qu'on  fasse  courir  tout  cela,  puisque  tout  cela  est  payé  pour  faire 
nos  affaires.  La  nation  u'.a  pas  eu  ce  moment  d'affaire  plus  ur- 
gente (|ue  celle  de  remédier  à  l'invasion  du  paupérisme  ;  elle  nu 
pas  d'intérêt  plus  grave  que  celui  de  faire  sortir  du  sot  loul  ce 
qu'il  peut  produire  pour  lu  prospérité  de  la  pairie. 


A  propos  de  notre  article  d'avant-hier,  la  Réfornu  nous  ré- 
pond : 

Four  le  dire  en  passant,  nous  regrettons  qne  la  Phalange,  au  no- 
meatoù  elle  a  rendu  sa  publication  quotidienne,  ait  cru  devoir  renon- 
cer à  un  nom  qu'elle  avait  porté  avec  un  certain  éclat,  malgré  le  mau- 
vais vouloir  des  hauts  barons  de  la  Presse,  qui  ont  trouvé  plus  facile  et 
plus  commode  de  mettre  de  oôté  les  ((uestions  sociales  que  d'entrer  dans 
la  discussion  d'idées  dont  ils  ne  sauraient  s'occuper  sans  laisser  percer 
leur  profonde  ignorance  ou  leur  aristocratique  dédain. 

Pour  notre  compte,  nous  devons  nous  plaindre  de  ne  plus  retrouver 
\iI'halatige^^xnAaLDémocraUe^(WiAQue  nmi  met  dans  un  élrange  _ 
embarras.  Elle  attribde  à  mauvaise  inleulion  la  qualificalion  de  fourié- 
rùte,  dont  la  Phalange  se  fût  fait  honneur. 

La  Démocratie  pacifique  est-elle  ou  non  fourièritte?  Voilà  ce 
que  nous  sommes  forces  de  nous  demander;  avec  la  Phalange,  celte 
question  eut  été  superflue.  Quand  la  Démocratie  pacifique  trouve  que 
nous  exploitons  contre  elle  jusqu'à  satiété  un  glorieux  nom  propre,  en 
vérité,  nous  ne  pouvons  plus  reconnaître  l'esprit  de  la  Phalange,  qui 
jamais  n'eût  répudié  le  nom  de  sua  illustre  fondateur. 

On  a  bien  raison  de  le  dire,  il  n'est  pires  sourds  que  ceux  qui 
ne  veulent  pas  entendre.  Nous  nous  sommes  expliqués  assez  clai- 
rement, croyons-nous,  pour  qu'on  ne  puisse  pas  donner  à  notre 


EUILLEJON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


ARISTIDE  FROISSART(<). 


liographie  des  banquier!  de  Farii. 

JEA^   BER>'.... 


iw 


'  Fils  d'un  colporteur  de  l'Alsace,  le  banquier  Jean  Bern...  montra 
^  bonne  heure  fes  mauvais  instincts  de  son  organisation.  Encore 
jeune  homme  ou,  pour  mieux  dire,  enfanl,  il  fut  surpris  plusieurs  fois 
Bettanl  le  feu  à  des  granges  et  à  des  meules  de  blé.  Fournisseur  aux 
>r<néei,  sons  la  République,  il  n'incendia  plus  les  foins,  au  contraire, 
il  les  doinia  ave'c  tant  de  parcimonie  à  la  cavalerie  française,  que,  le 
iwr  d'une  bataille  livrée  aux  Autrichiens,  nos  chevaux  se  trou- 
<^nt  si  faibles  qu'ils  tombèrent  épuisés  à  la  première  charge  et  que 
I*  bataille  fut  perdue.  Enrichi  par  ses  rapines  dans  les  fournitures, 
■l^int  «établira  Paris,  où  Jl  épousa  la  fille  d'un  émigré  dont  il 
*>iii  précédemment  acheté  tous  les  biens  pour  un  morceau  de  pain, 
y  (m  pour  couvrir  et  consacrer  celle  spoliation  qu'il  conclut  ce 


■ 


il 


—  Le  personnage  n'est  pas  nommé,  de  quoi  se  plaindrait-il?  11  man- 
que plusieurs  lettres  à  son  nom. 

Froissart  ne  parut  pas  plus  convaincu  qu'édifié  de  l'explication. 

—  Quelle  est  la  seconde  question?  demanda  Grandier.  Parle! 

—  La  seconde  question  est  celle-ci  :  Ne  crains-lu  pas  d'aller  direc- 
tement contre  tes  intenli«n.s,  contre  ton  but,  qui  est  de  faire  chanter, 
en  attaquant  si  brutalement  du  premier  coup  un  homme  mis  à  jamais 
dans  l'impossibilité  d'entrer  en  composition  avec  toi?  Avec  plus  de  mé- 
nagements  

—  ^e  vas  pas  plus  loin,  dit  Grandier,  c'est  inutile.  Je  n'ai  pas  besoin 
de  ménager,  répondrai-je,  celui  dont  je  n'attends  rien.  Le  banquier 
Bern....,  immolé  dans  cette  biographie,  ne  viendra  assurément  pas  à 
prix  d'argent  nous  empêcher  de  parler,  puisque  nous  avons  tout  dit  sur 
lui  ;  mais  l'exemple  de  son  supplice  épouvantera  les  autres  banquiers 
ses  confrères  ,  et  voilà  ce  (pie  nous  voulons.  Il  suffira  de  la  menace 
de  faire  ua  article  sur  eux  pour  lés  amener'  à  nos  pieds,  lis  chante- 
ront avant  même  que  nous  levions  l'archet.  Je  l'ai  si  bien  prévu  que 
nos  mesurés  sont  prises.  Tenez,  lisez,  mes  chers  associés,  les  ligues 
placées  immédiatement  au-dessous  de  celle  biographie. 

On  lisait  en  effet  :  „^ 

Nous  nroiiiettons  à  nos  lecteurs,  pour  les  numéros  suivanU  du  Pur- 


soigner  tes  titres,  les  rendre  très  piquants,  n'eùl-on  rien  à  mettre  sous 
ces  titres  pour  les  justifier. 
El  Grandier  dieu  à  la  dernière  Guitare  ce  litre,  quj  fut  aussitôt 

composé. 

ThéAtoM  de  Van*. 

Effrayante  mystères  des  coulisses  de  t Opéra  ;  amant  volé  par 
une  amie  à  sou  amie;  bon  mot  dune  actrice  égrillarde  sur  les 
succès  et  les  hanches  d'une  rivale, •  histoire  de  la  dettt  de  Mlle 
Hortensia  ;  confessions  (tune  ouvreuse;  scandale  donné  en  plein 
foyer  par  un  musicien  jaloux ,  à  combien  sont  cotées  Mlles  Julie 
et  Euphrosine  W.;  les  bains  de  trois  covffphéès  ;  souper  de  Mlle 
N...  avec  un  ambassadeur  du  Nord  qui  met  sur  le  compte  du 
melon  les  trahisons  de  sa  constitution  usée  ;  un  empoisonnement 
distingué  ;  les  logea  à  deux  pendant  qu'on  est  quatre ^  comment 
une  troisième  danseuse  paie  les  termes  qu'elle  ne  paie  pat  quand 
elle  figure  dans  le  corps  du  ballet  sans  être  payée:  noms  et  de- 
meures de  toutes  les  danseuses  de  l'Opéra  chez  lesquelles  on  peut 
se  présenter  sans  être  présenté. 

Comme  si  sa  plume  de  fer  eût  été  rougieau  feu,  la  dernière  Guitare 
la  Jeta  loin  dé  lui,  renonçant  à  écrire  sous  ces  titres  les  histoires  ou 


stsaÊs 


pression  dt!  founentie»  u-  sens  quif-  pratt 


LA  DÉMdCRATlE  PACIFIQUE. 


protestation  contre  IVxp , ,,_  ^  j.._. 

Â  la  ktfitnne  4c  lui  PV^'^V-  M  ^^  i  ^  9*^^  exact  de  dir«V  (|ii 
la  Phalange  eût  tenu  à  cet  (^{jartl  une  conduite  diOV^renle  de 
celle  que  tient  la  ÙémoirratU  paetfi^ie,  ou'iL  a  élé^pub^^i 
dans  la  P/ialatiffe  mttuo ,  et  h  ^usitâkis  repi-ises,  (\îm  Véu 
blâmait  et  repoussait  cette  désigualfbn  dé  fou/riérii^ei.  La  ménie 
opinion  se  trouve  exprimée  dans  tes  livres  die  l'Ecole.  V.é  n'est 
donc  pas  d'aujourd'hui  que  nous  ndùs  prônon^^ns  à  cet  éj^ard.  Les 
disciples  d'un  savant  ne  se  baptisent  pas  du  nom  de  leur  maître; 
ce  qui.  ne  veut  pas  dire  qu'ils  r'épudient  leur  maître  pour  cela. 
Quant  à  nous  du  moins,  nous  n'en  sommes  point  là  avec  le  iidtre! 
Mais  nous  nu  voulons  point  aussi  ,  pas  plus  qu'il  ne  le  voulait  lui- 
même,  qu'on  nous  représente  coînuie  foiniant  en  son  nom  une 
secte. 

A  cette  occasion,  relev'oris  aussi  une  asSertîlon  (fiki  ste  trouvait 
dans  un  article  de  la  Presse,  il  y  a  deux  jours.  Cette  Wullle  disiiit 
«  qu'on  avait  vu  deux  hommes  célèbres,  Sainl-SimOn  et  Fourier, 
échouer  dans  leurs  tentatives  d?  révolution  sociale  et  indus- 
trielle. » 
.      Nous  ferons  d'abord  observer  que  le  mot  révolution  c^t  assez 

^impropre  pour  désigner  le  but  poursuivi  par  Fourier.  L'auteur  de 
la  Théorie  sociétaire  répudiait,  en  effet,  l'emploi  de  tous  li^s  moyens 
de  violence  et  de  désordre  sans  lesquels  n'ont  guère  lieu  ces  brus- 
ques déplacements  qu'on  nomme  révolutions.  D'un  aulre  côté,  il 
n'est  pas  justi;  de  dire  qu'il  a  échoué,  car  jamais  il  n'eut  occasion 
de  faire  l'essai  piatique  de  sa  conception  ;  et  quant  à  ses  idées,  elles 
n'ont  pas  cessé  de  gagner  du  terrain,  elles  comptent  aujourd'hui 
dix  fois  plus  de  partisans  qu'à   l'époque  de   la  mort  de  Fourier 

dui-méme  ,  elles  ont  pour  se  produire  des  moyens  qui  lein-  man- 
quaient. En  un  mot,  si  jamais  opinion  fut  en  voie  de  progrés,  c'est 
assurément  celle  que  représente  l'Ecole  sociétaire. 


Le  mot  cawu^,  par  lequel  on  a  long-temps  désigné,  Croyons -nous, 
les  ouvriers  en  soie  de  la  fabrique  de  Lyoa,  a  été  naguère  employé 
par  nous  dans  une  intention  qui  n'avait  évidemment  rtén  de  uiàl- 
veillant  ni  de  désobligeant  pour  la  classe  laborieuse  d'ont  il  était 
fait  mention,  puisqu'il  s'agissait,  au  contraire,  d'appeler  sur  cette 
classe  la  sympathie  et  la  sollicitude.  Un  de  nos  amis,  qui  habite 
Lyon,  nous  lait  remarquer  que  ce  terme  est  pris  désormais  en  mau- 
vaise part;  aussi  nous  empressons- nous  de  le  retirer,  car  iltie  ré- 
pond nullement  dès-lors  à  notre  pensée  et  à  nos  senliinents.  Il  faut 
même  bien  le  dire  :  nous  n'avons  pas  lieu  d'élre  surpris  du 
sens  défavorable  attaché  à  ce  inot;  nous  savons  que  la  misère  ap- 
pelle le  mépris,  et  que,  dans  toute  société  mauvaise,  la  souffrance 
provoque  moins  de  pitié  que  de  répulsion.  Voici ,  au  surplus,  la 
lettre  de  notre  ami  ;  elle  contient  des  renseignements  qui  ne  sont 
pas  sans  intérêt  : 

Dans  votre  numéro  de  hindi  il,  article  Réponse  à  une  diatribe,  on 
lit  la  phrase  suivante  :  «  Quant  au  journal  (|ui  se  donne  pour  le  repié- 
tentant  des  intérêts  démocratiques  dans  la  ville  de  Lyon,  la  pairie 
de*  canuts,  il  devrait  peut-être,  etc.  » 

Evidemment  le  motèannt  est  pris  par  vous  en  -bonne  |>éi4  el  comme 
iDdiquanl  des  oiirriers  très  malheureux  cl  très  laborieux. 

Mais  les  habitants  de  Lyon,-  él  les  ouvriers  en  particulier,  ne  pren- 
dront pas  ainsi  la  choses  Aujourd'hui  le  mot  de  canut,  à  Lyon,  est  an 
terme  essentiellement  injurieux;  c'est  la  dernière  cx|ire.s.sion  de  mé- 
pris que  l'on  jette  à  son  adversaire  quand  on  a  épuisé  le  vocabulaire, 
d'ail  leurs  assez  riche,  des  înjnre»;  c'est  le  mot  qui  provoque  iminédiaic- 
ment  les  coups  de  poinjts,  de  pierre,  de  couteau. 

Le  malheureux  qui,  s'en  ra|H>orlaot  au  dictionnaire,  serait  assez  mal 
avisé  pour  dire  aux  habitants  de  la  Croix-Rousse qu'iis  sont  des  canuls, 
courrait  risque  d'être  assommé  sur  place. 

Le  mol  canut  est  tellement  exécré  aujourd'hui  des  ouvriers  de  Lyon, 
qu'en  I8S1  ou  1832  ils  eut  pro|>o8é  un  prix,d'une  assez  grande  valeur  à 
celui  qui  pourrait  trouver  un  nom  pour  remplacer  plus  cuaveiiablement 
celui  de  canut.  Aucune  solution  convenable  uayant  été  trouvée  au  pro- 
blème; on  s'est  arrêté àl^prtliète  il*  /èrr«f»<<«f»*r,  tirée  d*n»ioty#r- 
randine,  étoffe  de  soie.  Il  en  est  résulté  une  scission  des  plus  fâcheu.se$ 
parmi  les  ouvriers  :  les  uns  se  sont  faits  ferrandiniers ,  les  antres 
ne  se  sont  ponit  faits  ferrandiniers,  c'est-à-dire  qu'ils  n'exigejit  pas 
qu  on  les  appelle  ferra^idiniers .  De  là  est  arrivé  ce  que  l'on  voit  tou- 
jours eu  pareille  circonstance:  la  guerre  eutre  les  ferrandiniers  et,  ceux 


■■1  ne  iç  »uiu  iNn.gmxrvqmiianue  foursatiiau  a  «les  nxes  sausiauies. 
Atissi,  tnàllietir  à  l'ouvrier  outau  Àwri  iSii^  '"''^  ""  ^  raison,  s'est 
mis  à  dos  lestleiTundiniers!..  AiirsT.'Msiimnïïent   de  la 


injustes  et  soufeiil  IBft  gra^ 

\m  Censeur  de  Lyon  n'a  pas  liiaHqué  St  se  pi^vnloii*  de  la  défi*- 
veufffltaché*;  au  irtét  canut,  peur  itous' dusservik  dauk^^esprit  im 
ouvriers.  Mais  nous  avons  coiiiiance  dans  l'intelligence  et  le  bon 
sens  du  peuple,  on  iM  latVoiupera  pas  sur  les  sentiiaenls  (]Ui  nous 
animent  à  son  é^'ai-(i. 

Les  nuinéi'os  du  ^(^/««euf,  des  13  et  14  septembre,  contiennent 
eu  outre  do  longs  articles  contre  nous.  Le  fond  de  cette  polémique 
haineuse  revient  à  dire  que  nous'soiumés  les  partisans  de  M.  Giii- 
zot  et,  comiiiç  tels,  incapables  de  sympathies  pour  les  souffrances 
des  classes  pauvres.  Il  y  a  des  choses  auxquelles  on  peut  se  dis- 
penser de  répondre,  et  telles  sont  foit  heureusement  les  accusations 
dirigées  contre  nous  par  le  Censeur. . 

Permis  à  lui  de  soutenir  que  la  Démocratie  pacifique  n'a  été 
bien  accueillie  que  dans  le  camp  ministériel.  Les  témoignages  de 
ses  confrères  de  la  Presse  opposante  peuvent  se  passer  du  con- 
tre-seing et  de  l'apostille  du  Censeur. 


La  République  Orientale  de  l'Uruguay  et  le 
journal  la  Presse. 

Nous  voyons  avec  peine  que  le  journal  la  Presse  a  ouvert  ses 
colonnes  à  une  série  de  lettres  remplies  de  faits  erronés  et  de  faus- 
ses appréciations  sur  l'Amérique  du  sud. 

En  effet,  n'est-il  pas  déplorable  qu'un  des  organes  les  plus  in- 
fluents de  la  Presse  parisienne  se  fasse  l'échO  des  plus  étran^'cs 
idées  sur  des  peuples  dont  il  est  évident  qu'il  ne  connaît  ni  les 
mœurs,  ni  les  ressources,  ni  l'histoire:' 

Certes,  il  nous  est  diiricile  do  comprendre  l'intérêt  que  tronvenl 
certains  journaux  à  dénigrer  ainsi  systématiquement  des  popula- 
tions qui  nous  sont  naturellement  sympathiques,  et  qui  ne  denian- 
«deraient  pas  mieux  que  d'entVetenir  avec  nous  les  meilleures  re- 
lations d'amitié  et  d«  comniercti- 

Mais,  à  défaut  d'urbanité  et  de  courtoisie  dont  la  Presse  pari- 
sienne se  montre  si  avare  envers  les  llépubliques  de  l'Auiérique  du 
sud,  elle  devrait  au  moins  respecter  la  véi  ité,  ne  fût-ce  qu'en  vue 
de  l'intérêt  commercial  de  la  France  arec  ces  pays. 

Aussi  la  presse  anglaise  se  gardera-telle  de  tomber  dans  ces  er- 
rements; elle  sait  respecter  jusqu'aux  préjuge  des  peuples  avec 
lesquels  elle  est  en  contact;  elle  se  garde  surtout  de  les  insulter 
gratuitement  comme  vient  de  le  faire  le  journal  la  Presse  dans 
son  numéro  d'avant-hier. 

L'auteur  des  lettres  sur  l'Amérique  du  sud  nous  parait  sûrlôut 
avoir  le  tort  grave  de  s'acharner  contre  la  République  Orientale, 
alors  qu'il  reconnaît  liii-inêihe  que  le  tiers  d*^''**  population  de 
Montevideo  est  composée  de  Français.  Voilà,  certes,  une  étrange 
manière  de  reconnaître  l'hospitalité  dont  nous  jouissons  dans  ce 
pays. 

Mais,  laissons. pai'ler  l'auteur  anonyme: 

n  L'Elat  oriental,  dont  Montevideo  se  trouve  la  capitale,  est  le 
»  produit  bâtard  de  l'émancipaiion  américaine. 


»  Quanta  l'esprit  de  nationalité,  au  patriotisme  qui  distinguent 
»  tette  province,  quelques  faits  suffiront  pour  vous  en  donner  une 
»  idée  :  Montevideo,  su  ii^ouvant  serré  de  trop  près  par  les  Brési- 
u  liens,  ne  trouve  pas  d'autre  expédient  pour  conjurer  ce  danger 
»  que  de  mettre  à  prix  la  tète  de  ses  deux  généraux  vainqueurs, 
»  Lavalleja  et  Rivera.  » 

"^^oiis  dirons  à  la  Presse^,  pniscpt'elle  seml>le4'ignocer,  ijucL'cjnanr 
cipotion  de  Montevideo  et  de  soit  territoire  date  du  mois  de  juin 
1814,  car  ce  fut  à  celte  époque  que  le  général  Alvearci^i  chassa  les 
Kspagnols  ,  et  l'on  sait  que  ce  pays  formait  une  des  provinces  de 
l'ancienne  vice-royauté  du  Rio  de  la  Plata- 


'l'iiiJ 
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Il «at  vrai  (\»e\i^  fomiwii»  d'abord ,  «»  ^i«i»tMKd>  le» St^^u 

(niai  s  1814\  proUtèreut  de  la  lutte  (jue  Kuéiios-Ayres  et  les  pi,,, 
.lu  nord  et  de  l'ouest  du  Rio  de  la  PInta  ^diiténaifirtl' colfti'e  la  H 
Iropole  an  Chili  et  au  Pérou  pour  envahir  le  territoire  et  la  vin  J 
MbnlK'vicfco.  Mtfls  dtlle  éôiiquètt,  (gile  I^Brés*«1ertlWin:,„  '<' 
«ins"  cou*-féi*  ,  ei  le*  évèiifcilieiils  q(W  s«^ #ucc|i|iv„(  .j-  ^^'1' 
éèinnie  iiWkiyerroii)r,'nrf8aurall  justià*'i*«ftlballégl4on  orrciijj'j 
Mie  rétaliife  Hfbntejjoeo  «st  uU  ftroduit  Hta*d  deténuuuip^^^ 

Lorsqut!  la  Pi-esse  refuse  à  Montevideo  l'esprit  de  palnoij 
I  MUS  dirons  &  ce  jiouriial  qu'il  ne  ti«ht  i^aS  com^tie  de  l'Wiiivn' 
tf4i<>éi-euse«<tilbik*ilii»du  général  Lavalleja,  qui,  à  la'  tète  de  ii 'Il 
trois  de  ses  compatriotes,  fit  inio  descente  (19  avril  i^jar,;  sui-i/ 
ritoire  de  sa  patrie,  Montevideo,  cl  ouvrit,  par  ce  trait  de  conr" 
cette  série  de  victoires  qui  commence  par  celle  du  Saraudj  (pi  ' 
bre  1825),  et  finiLpar  celle  d'iluzaiiigô  (20  février  1827),  dans 
quelle  les  Brésiliens  furent  complètement  battus  par  lu  «;.■ 
Alvear,  sur  leUr  propre  territoire,  et  piir  la  prise  des  neuf  viH,;  " 
Misione*  faite  parle  général  Rivera  le  23  avril  1828. 

(les  faits  d'armes,  qui  aimttfn'ut  le  traité  de  paix  conclu  em, 
république  Argentine  et  le  Brésil ,  et  plus  tard  l'évacualioi] 
troupes  impériales  de  Montevideo  (23  avril  1829),  ne  proiivem. 
pas  au  contraire  en  faveur  de  l'énergie  et  du  patriotisme  de ( 
population  qui  a  triomphé  successivement  de  deux  ennemi!,  p, 
sauts,  les  Espagnols  et  les  Brésiliens  !' 

Les  Rrésilens,  surtout ,  n'avaieut-ils  pas  un  immense  ini< 
coiiiinercial  et  politique  à  défendre  leurs  nouvelles  fronliéicsdu,, 
qui  les  rendaient  maîtres  de  la  rive  gauche  du  Kio  de  la  l'Iatan 
point  où  l'Uruguay  unit  ses  eaux  au  Pa  ana,  à  l'est  des  riches  n. 
vinces  argentines  de  Corrienles  et  de  Entre-Rios  ? 

L'esprit  de  patriotisme  et  d'indépendance  de  Moiitcviilco  ncd 
retroiive-l-il  pas  aussi  dans  les  lois  qu'^Ne  donne  après  avoir* 
reconnu  Etat  indépendant  1> 

Quelques  mois  après  l'évacuation  des  troupes  brésiliennes  ul 
septembre  182»,   l'assemblée  constituante  vole  la  constitution  i 
l'Etat;  celle-ci  est  reconnue  par  le  Brésil  et  la  république  4,« 
tine,  te  28  mai  1830,  et  le  peuple,  réuni  sur  les  places  puhli™ 
jura  de  l'observer  le  18  juillet  de  la  même  année. 

M.  ^.avalleja,  qui  avait  été  général  en  chef  de  ràrinée  OiJenu 
|iendaht  la  guerre,  fut  nommé  ensuite  gouverneur,  et  ce  lut . 
son  administration  que  la  constitution  a  été  acceptée  par  le  n 
pie. 

Le  24  octobre  1830  le  général  Rivera, tut  nommé  président  dfj 
république.  Sa  présidence  dura  4  ans,  comme  la  conslitutionf 
vait  établi. 

Voilà  les  faits  :  comnienl  l'écrivain  de  la  Presse  a-t-il  puati 
cerque  les  Montevidéens  avaient  misa  prix  la  tête  de  Lavallrijl 
de  Rivera,  de  ses  deux  généraux,  dont  te  premier  a  la  gloirefl 
voir  ouvert  la  campagne  contre  les  Brésiliens,  elle  second  J 
voir  fini  cette  guerre  par  la  prise  des  Wm'one/ .' 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  anonyme  dans  toutes  ses  dira; 
lions;  mais  nous  devotis  répondre  à  deux  autres  allégations  : 

«  Le  nom  de  Saft-Marlin  est ,  dit  le  correspondant  de  là  Prn 
»  avec  celui  de  Rosas  ,  le  seul  réellement /70/>u/(t/r«  aujouriT 
»  dans  toute  l'Amérique  du  sud.  » 

Or,  il  n'est  personne  qui  ne  sente  rabsurdité  de  cet  étrange aa 
picment  de  noms  propres  et  la  fausseté  de  cette  assertion.  Non, I 
Américains  du  Sud  ont  une  trop  haute  idée  de  leur  dif,;nilé  i 
réunir  dans  leur  sympathie  et  leur  reconnaissance  les  grandso 
de  San-Marlih,  de  Bolivar,  de  Sucre  et  de  tant  d'autres  généi 
de  la  guerre  de  l'Tndépendance,  à  celui  de  Rosas  :  Rosas  n'este 
que  par  ses  réactions  sanglantes. 

L'Indépendance  américaine  ne  doit  rien  à  cet  heureux  ara 
rier  ;  les  idées  d'émancipation  et  de  civifijation  qui  mirentinJ 
mes  à  la  main  de  ces  populations,  ont  en  Rosas  l'ennemi  Icfl 
a_çharné. 

Si  quelque  chose  pëiK  frapper  TTmagîifiaUônél  donîférâctl 
une  sinistre  célébrité,  c'est  de  voir  à  Buenos-Ayres,  dans  cette  \\ 
où  a  été  jeté  le  premier  Cri  de  liberté,  par  les  docteurs 
Pasos  ,  Belgrano,  etc.,  régner  en  dictateur  le  sanguinaire  RoulI 


—Pour  celte  fois  donc  je  me  chargerai  delà  rédaction  de  l'article  théâ- 
tre, ajouta  Graiidier  en  allant  ramasser  dans  la  poussière  la  plume 
abandonnée  par  son  trop  timide  coHaboraleur. 

Une  dcmi-Jieure  suflità  rinférnahrfaciliié  de  Grandier  pour  mettre 
eu  pratique  la  théorie  doul  il  avait  déroulé  le»  principes  à  ses  élèves. 

—  Voilà  qui  est  fini,  s'écria  Froissari  avec  nue  sorte  de  satisfactiou 
quand  i|  vil  Grandier  jiuitler  la  plumé. 

—  Fini!  dit  cetui-cl  avec  moquerie.  Vous  oubliez  donc  les  autres 
classes  de  la  société  qui  sont  nos  iribotaires  naturels?  Vous  êtes  des 
créanciers  accommodants.  A  toi,  Lacervoise!  prends-moi  cette  plume  , 
car  J'ai  le  poignet  fatigué,  et  écris.  V6»ls  allez  voir  si  c'est  Uni;  quant 
à  vos  articles,  je  vois  avec  regret  qu'ils  sont  à  refaire.  Au  panier!  ao 
pamor! 

Lacervoise  prit  la  plume,  elle  oialtre  dicta  : 

«  S'il  est  parmi  les  chau,oliers  de  Paris  tmè  réptliatidh  usurpée,  c'est, 

»  de  I  aveu  de  tout  le  monde,  cell*-  dli  fartièux  D ,  fabricant  dii  fau- 

»  bourg  Samt-Honoré,  célébrité  de  rédame  et  d'dnnonce.  Etoffé  usée, 
»  manvaft  goût  dans  la  formé,  cherté  excessive  dans  les  prix,  telle  de- 
»  vrait  être  sa  devi.'ie.  Nous  venons  troubler  dans  sa  gloire  ce  voleur  de 
«réputation,  qui,  à  la  vérité....  »  remarquez  le  correctif,  s'interrorti- 
pit  Grandier  ,  «qiu,  à  la  vérité,  pourrait,  s'il  iè  voulait, car  il  a  une 
»  certain©  habileté,  occuper  le  prctiiier  rang  dans  sa  profession.  Mais 
»  le  voudra-t-il  P  »  . 

—  Quel  est  le  but  dé  ce  haragraphe-chaiiéati?  démâiida  Frois-sart. 

—  î»o(i  but  e.sl  de  iloils  faire  aToir  des  tfia^eadji  au  même  prix  que 
vous  allez  soMper  dans  un  q^àrt-d'heUre.  Trop  heureux  de  nous  ama- 
douer an  prix  de  qiielqiies  ctia)ieaiix,  le  fameux  fabricant  du  faubourg 
aaint-Honnré  sera  ici  dans  la  semaine,  vous  nouvez  y  compter.— Mai 


vais  voir  si  rien  ne  manquç  au  souper. 

Grauiiier  partit,  laissant  les  quai/-e  amis  chargés  dé  plier  le  jourrial 
et  décoller  les  bandés. 

Fatigués  de  leur  glorieuse  tàclie,  l'imprimeur,  lé  pressier  et  l'a p- 
prenii  ingénu  dormaient  dans  iiu  coin. 


Dès  que  Grandier  fût  sorti  de  l'imprimerie,  Froissart  se  croisa  les 
bras  et  dit  à  i^es  trois  compagnons  : 

—  Décidément  le  métier  de  voleur  serait  plus  de  mon  goût. 

—  Et  du  mien. 

—  Et  du  qiien. 

—  El  du  nôtre. 

—  J'ai  bien  faim,  insfis  j'aimerais  mieux  manger  ma  be[le-Bière,  ma- 
dame de  Neuviletté,  que  de  goûter  an  souper  de  notre  ami  Qrdndier. 
Mais  c'est  infâoie  ! 

—  Mais  le  classique  est  mille  fois  plos  iMiwrable,  plus  j'espectable, 
plus  aimable,  dit  Lacervoise. 

—  Votre  avis  est  donc,  reprit  Froissart,  que  nous  quittions  au  plus 
vite  cette  caverne  d'imprimeur. 

—  Mon  avis,  dit  le  sculpteur  Lacervoise,  est  de  tuer  le  premier 
homme  que  nous  rencontrerons  pour  nous  laver  de  la  souillure  que  nous 
avonscommi.se  en  passant  la  nuit  ici.  A  cAté  de  ce  que  nous  avons  vu 
faire  et  de  ce  que  nous  avons  '.w  lli  faiie,  le  meurtre  est  une  bonne  ac- 
tion. 

—  A  la  garde  de  D>ieo  !  reprit  Froissart,  allons-nous-en. 

—  Parlons.  . 

—  Nonsné  partirons  paii  aussi  simplement,  dit  Lacervoise.  Le  nu- 
méro du  journal  ne  causera  la  mort  de  personne  si  vous  le  voulez.    • 

—  Comment  cela  ? 


—  Vos  nobles  compatriotes  ont  aussi  paru  assez  contents  de  oui 
nière  de  jouer  du  piano. 

—  Ils  seraient  très  difRciles  s'ils  n'étaient  pas.cuniei^ts. 

—  Et  quand  j''aichanié,'car  il  fallait  faire  quelque  chose  pour  loi 
enixuye4-,j'ai  cru  remarquer  ^iie  leUM^ronls  se  déridtfieilii'éuiif 
voix  ce  soir,  n'est-ce  pas? 

—  Vous  avezdivigement  chanté. 

—  Comme- TOUS  êtes  froid  en  me  disant  cela  !  Je4}royai8,  je  ne* 
cache  pas,  que  vous  alliez  me  féliciter,  m'embrasser  après  nesrtt 
pour  égayer  vos  salons,  et  je  vous  arrache  atet  peihe  des  élogBf 
je  suis  obligée  de  dicter  moi-même. 

Adeliiieùta  avec  tristesse  les  fleurs  qu'elle  avait  dans  ses  clieTCUi 

— Voui»  vous  fâchez  ? 

—Moi?  non  !  mais  j'aime  qu'on  soit  juste,  indulgent;  vous  n'él«|| 
poli.... 

— Allons  !  voilà  la  furie  française  qui  s'empare  de  vous.  Vous  ne  i 
nez  pas  aux  gens  le  temps  de  parler,  de  s'expliquer... 

— Ah  !  vous  avez  une  explication  adonner  !  dit  Adeline,  réposii'] 
la  politesse  par  la  froideur...  Donnez-la,  donnez- la  vite  !> 

— Vous  êtes  comme  moi  d'origine  nobiliaire... 

—Eh  !  mon  Dieu  !  oui  ;  et  je  n'y  avais  jamiis  si  souvent  penii. 

—Mais  la  France  ne  ressemble  pas  au  Portugal ,  quant  à  J'éduci 
que  reçoivent  les  gens  de  qualité. 

—C'est  possible.  Mais  |K)urqnot?...^ , 

— Chez  TORS,  permettez-moi  de  continuer,  une  femme  de  qualiu'' 
force  le  filus  iiossibfe  de  lutter  de  gojût,  d'élégance,  d'esprit  et  de  «Ni 
(erie  avec  la  simple  femme  du  monde;  tandis  que  chez  nous ,  \(^  i'*\ 
[ualitêne  priseht,  n'estiment  qiieta  qualité.  Pour  eux«  briller,  cbiii< 

L  c'est  l'affaire  des.. ■ 


I.A  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


T,  •    |iaul<:ui"  anoriyini!  pousse  la  mauvaise  foi  ou  l'ignoiance 
'\  avancer  qiio  «  comuio  (>osilipu  uiariliiuc  et  coiniiK'iciali' , 
"*?"  ttiViJuo»  placô  ealic  Riu-Jaaciro  cl  Uuciios-Ayres  ,  se  liouve 

,^irti|)Oiiaiict!.  »      -'   -' 
P  ur  l>''*>"^*^''  l''"M""''""L''^  ''"  U'iiitoire  il  de  la  ville  tic  Moiilc- 
.'"    ^.oiiiint!  position  manliuir  cl  couimcrcialc,  il  iic  laul  que  jc- 
'  uiî  cuup-J'œil  sur  la  carte  de  ce  pays. 

riiiilt'«à  l'ouesl  pui  riJrufjuày,  ce  fleuve  qui  descend  des  monla- 
lOiiK"**  ''"  "'■"*''-  «l  ''"  *'"'  !•'"'  ''^  l''0«'«=  la  IMata,  possédant 
""''  les  rivièies  du  Itio  iNe;,'ro,  de  Saula  l.ucia,  elc,  enlietou- 
tes  et  Icililis  collines  '  fiic/titldn)  ,  de  vastes  pleines , 
siH'S  P^''  '"  nal\ire  et  couveiles  de  troupeaux  di'  Imwls,  de  t:lic- 
''' '  ,|i;  moutons,  qtii  loiuienl  Li  plus  friande  branclie  de coni- 
""'•',.  lie  ces  pays  ,  celte  contrée  possède  eu  trlle-piùme  tous  les  cié- 
"   |s  J'ijue  haute  pios))!  rite  intérieure. 


■IlfS 


Keil"  ■"••' 


„..lùsa  piospénté  connnerciale,   la  Republique  orientale    ne 
Jjo-t-dle  i)as  les  ports  les  plus   sûrs  de  Rio  de  la  l'Iala,  l.i  do- 
'"*i!,,fc|Sacrau»enlo,  la  i)aic  de  Montevideo  et  Maldonado  ? 
"' '  ^,.(,j(4tf  conlieul  encore  aujourd'hui  uiu!  nouvelle  lettre  qui 

Dllll 


,.ia  lieu  à  de  nouvelles  observations  île  noire  part;  mais  nous 
l'épiindrons  que  lorsque  la  série  des  puhlicalions  de  ce  journal, 
ce  sujcl  sera  épuisée. 


QfiWliilii»  \e.  Journal  de  Cutintutiti/iople: 

,  IJii  Annéiiicu  scliisiuatupic,  :qiparieiiaiit  à  la  basse  classe,  avait 
mbrissc  l'islauiisiiie  il  y  a  quelques  aimées.  l'Iiis  tard,  il  avail  passé  à 
eiiaiiS*''»  **"  ■'  "*'*"  "'•]"'  *'  '*•'  nouveau  et  élAit  rentré  dans  »a  religion 
iriiiiitive-  De  retour  depuis  qnelipie  temps  à  Coiistijiiliuojile,  il  a  éle  dé- 
oiitc,  et,  traduit  devant  l'autontc  religieuse,  il  a  per.si>ié  à  renier  la 
i,jje  Mahoiuel.  Les  lois  miisnluiaiies  prescrivent  la  niorl  en  pareil  cas, 
iraffaire  ayant  eie  portée  au  grand  conseil,  il  a  été  couilamné  a  avoir 
iléietiancbée.  Son  exécution  a  eu  lieu,  mardi  matin  32  août,  à  Uons- 
jiiliiiople,  devant  la  porte  de  Baliik-Razar.  » 

U  sévérité  de  la  loi  iinisulinane,  eu  pareille  matière,  nV»l  plus  de 

-iOire  temps,  d  il  est  k  regretter  ^pie  le  grand  conseil,  s'il  ne  veut  pas 

oucher  à  l'édilice  de  ces  lois  en  ce  qni  concerne  la  religion,  ne  laisse  pys 

Il  uioiiis  tomber  en  désuétude  nue  coutume  dont  aucune  ntililé  reelli 

fjcus*  la  barbarie. 

(Toyage  de  la  reine  d'Angleterre  en  Belgique. 

La  reine  d'Angleterre  et  le  prince  Allterl  ont  cpiitté  Riightou  mardi 
ans  la  matinée.  Le  yacht  royal  était  suivi  de  quatre  vapeurs  et  de  deux 
jisseaux.  S.  M.  B.  devait  être  re^iie  ù  Ostende  par  le  roi  et  la  reine  des 
j(|..fs.  Elle  devait  visiter  aussi  Gand  et  Bruges,  mais  il  n'était  pas  cér- 
Ijin  qu'elle  allùl  à  Bruxelles.  (Globe.) 

-  tiindl  13,  la  reine  d'Angleterre  et  le  prince  Albert  ont  débarqué  à 
Osleiiile.  . 

tu  «rand  dîner  a  eu  lieu  â  six  heures  an  Casino, 
î  Le  Politique  dit  : 

S.  M.  la  reine  Vict  iria  occupe  la  place  d'honneur  ;  elle  a  à  sa  Rauelie 
Itriii  et  à  sa  droite  la  reine,  puis  le  prince  Albert.  An  nombre  des  cou- 
inessonl  ladies  Seymour  cl  llanning,  et  ma  Mamilton;  lord  Seyiuour, 
■inistre  pif mpoteuliaire  d' Angleterre  ilorJ  AbordeeUi  ttiiui*tre  des  af- 
liires  étrangères  d'Angleterre;  les  lords  Wellesley  et  Liverpool,  le 
bourgmestre  Serruvs,  lord  Adolphus  Fitz-Clarcnce,  Commandant  le 
jichl  royal  Victoria  and  Albert;  le  comte  d'Afrschot  ,■  le  général 
(omleGobletdAlviella,  luiuisire  des  affaires  étrangères,  et  plusieurs, 
«IBciers-gènéraui^  el  supérieur».  Le  dîner  s'est  prolongé  jusqu'à  dix 
keures.... 

I1ifttèl:de-Tllle  est  brillamment  illuminé;  la  plupart  des  maisons 
Ml  aussi  illnminées  et  ont  arboré  soit  le  pavillon  «nglais,  soit  t«  pa- 
tillon  belge.  L«  royal  standard  anglais  ifotte  à  la  porte  de  i'liâlel-> 
iMillf,  à  cdté  du  drapeau  belge.  Les  armés  d'Aiigletcrr»  et  de  BcJci- 
mofiienl  la  porte  d'entrée  du  Casino.  '     / 

Voici,  d'aprèt  le  même  journal,  quelle  sera  la  durée  du  séjour  delà 
reine  Victoria  en  Belgique: 

Jeudi  14  :  séjour  à  Ostende,  spectacle  par  invitations.—  Vendredi  16  : 
voyage  et  déjeuner  à  Brnpes,  retond  à  Ostende,  spectade-^fl/a  public 


^\ 


et  on  peut  compter  qu'il  fera  tout  ce  qui  dépend  de;  lui  pour  faire  don- 
ner à  y\   le  consul  de  France  une  réparation  convenable.  » 

—  On  écrit  d'Alep,  12  août  ; 

«  Les  quelques  iiégncianls  juifs  et  ch;étieiis  de  celte  ville  qui  s'é- 
taient rendus  auprès  des  Arabes  Anezisi)oiir  leur  acheter  à  vil  prix  les 
m;trcliaiiilises  provenant  du  pillage  de  la  deriiiêiT  caravane  de  l)ama>à 
Bagdad,  ont  été  arrêtés  et  sévèieuient  punis  p.ir ordre  de  Onasib-l'aelia. 
On  espère  que  ect  tveuiple  siiflira  pour  ni.'iirc  nu  tenue  à  un  ^cnrede 
spéciilaiion  (|ui  n'est  antre  clio.se  qu'un  criiniiie!  leeèleinent,  et  que  les 
lois  (le  tons  les  pays  eli.'itieiil  avec  la  plus  Krande  rigneUr.  Les  bandiis 
seraient  moins  disposés  a  (oiiiiiielire  de  pareils  actes  de  pillage  s'ils 
t-pronvaient  quelques  diriiciillcs  à  se  défaire  du  prmluit  de  leur.s  vols.  » 

—  On  lit  <lansla  niéiiie  eom-spuiidanec  : 

..  I,e^  lièvres  d'Alexandrelie  ont  été  celle  année  plus  meurlrieres  (|uc 
■jamais.  Il  serait  a  désirer  que  le  (jDiivcineiiieiil,  deeoiiccri  a\ee  lecoiii- 
inerce,  preiiaiil  a  eœiir  riiniiorlance  loiijouis  croissante  de  celte  petite 
\ille,  i|iii  ollre  iK'ssage  ,i  des  quaniités  ineaieulaliles  d'ailieles  d'exiior- 
tatioii  ,  y  oriloni('.1i  les  lra\aux  nécessaires  |)(iur  opérer  son  as.saiiiisse- 
iiient,  ée  qui,  du  reste,  lie  piescnte  pas  de  grandes  diflicnllés.  Ou  pré- 
tend qu'une  demande  en  ee  sens  a  dii  être  adressée  derniérenient  à 
S.  Lxc   le  goiiverneiir-géiicial  de  la  Syrie.  » 

AÏIGI.ETKKRE.  — On  éeiit  de  LIanilly  ,  lundi  ,  au  Timvx  : 

«  Hier  matin,  vers  une  heure,  le  feu  a  été  mis  à  la  ferme  de  M.  (-'•««- 
bers,  sur'la  route  de  l'oiilyberem.  Tout  le  bâtiment,  les  graune-.  et  la^- 
colle  ont  été  consumes,  in  jeune  homme  de  la  ferme  ,  qui  s'est  éveillé 
le  premier  a  la  lueur  de  l'incendie  ,  a  vu  mue  quinzaine  d'himims  llé- 
gnisésii  quelque  distance.  On  a  vuces  individus  mettre  le  feu  à  une  autre 
ferme  de  M.  (ihambers. 

»  Sur  la  roule  .te  Lianelly  à  ronlardulais  ,  une  vieille  femme  de  70 
ans  tenait  le  bureau  de  péage  de  la  barrière  tie  Hendy  Gale.  Plusieurs 
fois  déjà  elle  avait  ci;é  prévenue  que  ,  si  elle  ne  quittait  pas  sa  iiiai.son  , 
on  y  mettrait  le  l'eu.  Hier  malin,  eu  effet ,  la  jiauvre  feiniue  fut  éveillée 
par  lesllamiiies.  Efk  courut  clierclieidess''Cnurs-,  et,  comme  elle  avait 
vu  les  incendiaires,  elle  leur  cria  deloin  qu'elle  les  coniiai>sait  ;  aussiuii 
un  coup  de  fusil  fut  tiré,  et  elle  tomba  morte.  Les  ruines  du  bureau  de 
péage  fnmeut  encore.  » 

tBiMTOK.  —  Meeting  du  repeal  à  Longhrea.  —  Les  populations  de 
Longhrea,  de  Galway,  de  Liinis,  d'Alheuay ,  de  Gort  et  de  Tuan  assis- 
laieùl  au  meeting.  Le  corlet;e  couvrait  une  su|)erlieie  de  1  milles.  j,a 
pluie  s'éiaiit  mise  à  tomber,  la  foule  a  donné  des  salves  daiiplaiidisse- 
lueuts,  comme  pour  prouver  que  le  mauvais  temps  ne  l'etlrayail  pas. 

M.  O'Gonuell ,  abrité  sous  un  parapluie,  a  prononce  une  courte  allo- 
cution, dont  voici  la  Un  : 

Nul  d'entre  non»  n'i^iiure  que  l'Irlande  anlrcfois^avait  son  Parlemenl  inliéieiil 
à  U  consliliiliDU  nièiiie  de  Plrlamle.  Ce  l'aileiinnt ,  même  dans  les  iiiàu\ai«  jours, 
[iiDléneail  l'Irlande,  et  cette  protection  étuit  si  blenfaisaBle  el  .si  Iniélaire,  (pie, 
l.iniis  i|iie  le  l'arleiiienl  angliii»  ainH  une  délie  de  \o(i  millions  it«  li».  sierl.,  le 
P.irleiiient  irlandais  ii'arail  |ias  un  pa>.sif  du  pliisdeao  niilliou»  deliv.  sierl.  Al<<ri 
le  ixiupte  était  beur«in  el  dam  un»  silu*ti<Mi  coufortable.  Qu'il  nuu.s  suit  rendu, 
et  vous  verrri  remiilre  celle  (irosperilé.  hi  le  temps  le  |ieriiieUait,  j'aurais  à  von» 
parler  el  de  celle  <|ue>liou  el  de  heauroiqi  d'autres  plus  d'une  heure  lucuri.  Je 
voU'.  M"Ui4leraii  la  brutale  lyraunic  des  j)Pn>riélaiies  de  Galwjy  el  surtout  de 
lord  C lunearlliy  (ce  dernier  a  défendu  a  >es  dé|iendauts  d'assister  au  ineelin;;).  Il 
fait  plus  encore,  il  force  les  |>aicnls,  dan>  s^cs  terres,  d'envoyer  lei|rs  cnraiiLs  dnns 
des  écoles  où  OU  leur  eii*rigne  une  religion  (|ui  n'est  pas  la  rroytnce  paternelle. 
ITn  anlie  lu-an,  lord  ClontM'ork,  force  s^s  fermiers  el  dé(>endants  à  travailler  ledi- 
uiaocbe.  Mais  j'aimt  mieux  arrêter  uies  re;;ardi  sur  vous,  babilanls  de  Loughrea 
el  des  envinins,  qui  dunuez  en  ce  jour  une  ti  grande  preuve  de  vulre  dévoue- 
luenl  à  la  causa  rxiinuuiae;  votre  couliaure  eu  luoi  oesera  pas  truui|)ée;  avant  des 
aiinérs,  avant  des  mois,  vous  aunz  le  repeal.  (Applaudisseioeiits).  I.a  société  de 
prolerliuu  s'assunililcr*  avant  Noël,  elj'espeie  pousoir  au  nouvel  an  vous  offrir 
piiur  élrennes  le  parlement  rétabli   dans  Collese-Oreen.  (.applaudissements). 

Au  banquet  qui  a  suivi  le  meeting,  M.  O'Connell  s'est  exprimé  ainsi  : 

Hier  pendant  que  je  me  dirigeais  vers  celle  ville,  j'ai  leucuiilré  a  Atblune  uu 
diKoe  el  houuèle  lepealer,  qui,  d'un  air  iuaniel,  uiaii  parlant  irlandais  avec  une 
fae.dité  merveilleuse  (ou  ril),  m'a  demande  s'H  devait  èlre  effrayé  par  le  discours 
de  la  reme.  Je  lui  ai  répondu  que  je  ne  voyais  d  incinvénicnt  à  («qu'il  eùl  peur  , 
s'il  était  asseï  poltron  |iour  Aire  effrayé  par  le  fantôme  d'un  discouis.  (On  ni.)  Le 
discours  de  la  reine  appartient  aux  ministres  donl  il  e»t  l'oeuvre,  el  j'inviie  le 
peiinle  à  se  bien  pénétrer  de  cette  didinction.  Il  est  dr"mon  desoir  d'empêcher, 
aiilanl  que  possible,  des  Uiauvaii el'l'ett  que  pourraient  produite  ce  discours.  Il  se- 

iuisiériellesiésullàtuu  mauvais  vouloir  contre  la 


-  Sîmedi  r»T  voyages  îîirnn-cmirmrreto^^                                           "■■J"""""'"'"'"  "="  J^^™'"  """"■'*"' 
i/iséjourà  O-Uende.  —  Ltindi  18  :  voyage  à  Aiiverset  à  Laeken.  —     ™ ,'^.  ,     .        "ZTl'^—r.— 


Mirftjf  :  Toysge  fe  Bmxelle».  —  Mercredi  20 
départ  pour  l'Angleterre. 


retour  à  Ostende, 


Nouvelles  d'Espagne. 

Herpigiiwi,  i/t  tepleoibre. 

Il  l'y  a  pas  es  de  conférence  à  Barcelone  le  lO;  la  junte  prétend 
qu'elle  ne  peut  pas  transiger  avec  Prim. 

L<H,  la  situation  de  la  ville  n'avait  pas  changé.  Le  capitaine-général 
Araoz  est  entre,  le  1 1,  à  la  citadelle,  avec  un  renfort  de  troupes. 

Au  Perthuis.  le  13,  on  a  entendu  une  forte  canonnade  dans  la  direc- 
lion  (le  Barcelone.  Les  lettres  ile  celle  ville  sont  en  retard  de  vingt- 

fuitre  heures. 

1^ —  -    ' 
.s. 

EXTÉRIEUR. 

ounrr.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  Conttantinople,  du  7» 

aotii:  ' 

*  La  Sublime-Porte  a  reçu  l'avis  ofticiel  que  les  ex-ministres  dugou 
'ernemeul  servien,  Vuischitch  el  Péironiéwilcb,  avaient  quitté  Bel- 
ftiit  le  iB  de  ce  mois,  pour  se  rendre  à  Widdin,  ainsi  que  cela  avait 
«lé  précédemment  convenu.  En  conséquence,  le  bérat  d'investiture  va 
*lreexpédié  au  premier  jour  à  Belgrade,  aun  qu'il  soit  procédé  avec 
toiiles  les  formalité^  voulues  à  l'installation  du  prince  Alexandre 
Yorgieriich. 

»  Il  y  a  en,  jeudi,  un  conseil  extraordinaire  à  la  Sublime- Porte,  qui  a 
*iré  plut  de  i  henres.  H  avait  trait,  dit-i>(i,  à  l'organisation  de  l'armée 
<l  à  l'examen  des  questions  politiques  Ji  l'ordre  du  jour. 

■  AujiMird'hui,  le  conseil  hebdomadaire  s'est  réuni  à  la  Sublime  Porte. 

»  Les  bruits  de  changements  dans  le  personnel  de  la  haute  adminis- 
•faiioii  qui  put  circulé  pendant  quelques  temps,  ont  coinplctemenl  cessé 
^«piiis  quéiaueS  jour*.  » 


l.i:  surce^  dr  U  junte  ceulrale  ii'idioiiliiail  pus  à  uulie  i  liuse  (ju'a  une  fédéra- 
liofi,  et  upK.s  la  lednatioii  viendiail  l«-ré(ttil)liipi.e.  <;esl  ainsi  ipn;  tous  les  liuni- 
ini-s  .seiufï  V  oK'iil  If.,  (  lioscs.  Si  rin»iiiie<-tiuii  asail  le  dessus  a  iJartclum;,  il  est 
eirlain  (pj'iri  pm  ilc  lenips  (luelques  liouine'S  hardis  poùrraieiil  duniiasaiit  levo- 
liiliiiiiriei'  I  l'.^)iaf;ii<'.  Ou  la  Ijjcii  seuil,  el  voila  ponruiioi  di;s  ordies  sé\erc.s  mil 
elc  rino)és  a  l'arrelohi-.  I.orstpie  l'insuri  eeliun  aura  clé  réprimée,  ij.  i-sl  dillicilu 
de  croire  ((Oi'  il  aiiiic,.,  proMiii-o  loddronl  relever  I  eieiidaid  île  la  junte  centrale, 
.■1,  diiiiaiiliu  (Ole,  le  j;oiivi'rneiiienl  aurait  plus  du  iaeilile  a  réo|  jj.uiiser  l'arii.ée. 
Dans  de  telles  circon>laui  e.,  imcoinpreud  ton!  rinliiél  pcjilé  aux  nouvelle  , s  de 
liarceloiie,  où  s'a^  le  reelli  nieiil  la  (pieslion  de  sialnliié  ilu  [;uu\enieiiieiit  aeliiel. 

—  Les  candidats  à  la  ile|Miiaiioii  de  Madri.l  portés  par  le  parti  par- 
lementaire, soûl  :  MM.  CiMliiià,  Martincz  de  la  lloia,  Canlero,  Ciisa 
Irujo,  tion/ales,  Bravo,  Sartorlus ,  Motilalvan  ,  Acebal  y  Arratia , 
comte  de  Las  iNavas,  Moreiio  Lopcz,  MeilTaldea. 

iî/î/.  Jltraldo  du  10  septembre.) 

ITALIE  —  On  écrit  de  Iitt;sl(',  -i  ■.epieiiibre,  à  la  Gazelle  de  Co- 
logne :  i 

u  Les  trotil)les  qui  ont  eu  lieu  derniéreincnl  ilaiis  les  Klats-Uoinaiiis 
avaient  |)onr  but  de  deiertniner  itn  sonléMine'ni  général  dans  l'Italie,  et 
d'y  renverser  l'ordre  et  le  gonveruemeut  existants.  H  paraîtrait  titt'il 
ne  maiyne  aux  rebelles  (|it'iin  chef  capable  et  inlluent  |>oiir  réussir 
dans  \i^  enlK'prise.  La  rause  de  ces  troubles,  c'est  le  refus  constant 
du  gonv'erneiiieiil  pontifical  de  faire  aux  poptilaiious  les  concessions 
que  ropiiiioii  ptihliipie  exige  d'une  manière  eueri;hiiie,  et  ce  refus  opi- 
niâtre iiiiira  parles  pousser  au  désespoir,  'l'ouïes  le<pnis--a,iices  con- 
liiieiiiales,  et  iiotauiuieiU  la  .France  et  l'Autritlie,  seraient  intéressées 
a  eiii|iéelier  qu'une  révolution  uéclalAt  dans  I  Italie,  et  celaen,  foi"- 
çaiit  les  gonverueineiit»  de  la  Péninsule  ii  modifier  les  iiislituiiotis  po- 
litiques, conlormément  aux  progrès  du  siècle, ^^itrtont  dans  les  tlats- 
Honiaiiis  el  dans  le  royaume  desDeux-Sieiles,  où  les  csjii  ils  sont  en 
proie  i^  la  plus  grande  feriuentatioii.  , 

.HOliXiAirox.  —  On  écrit  de  La  Haye,  13  septembre  : 
«  Dans  le  public,  à  la  Chambre,  éî  même  dans  le  rabinel,  il  régne  la 
plus  grande  incertitude  à  l'égard  des  mesures  financières  à  prendre 
dans  la  situation  ciiliqiie  où  le  pays  sf  trouve  en  ce  moment.  A  peine 
a-t-oii  proposé  une  loi  frappant  d'inipôls  les  tentes  nationales,  les  im- 
meubles et  les  salaires,  que  l'on  craint  ~r-  devant  la  désapprobation  gé- 
nérale —  d'être  obligé  de  retirer  la  loi,  que  l'on  désespère  de  faire  adop- 
ter par  les  Chambres.  Ou  dit  (|tié,  dans  le  cabinet,  plusieurs  miuisffes 
ont  été  d'avis  qu'il  fillait  retirer  L'ijoiiinmcdiatement,  afin  d'y  substi- 
tuer une  </<come-/fi.r  i|ui  frapperait  iiidistinclemeut  tout  le  monde.  » 


Eu  Irlande,  noire  gracieuse  souveiaiae  eslclïêHié',  ■•êTïomimir-«»l-«i«-4«ur 
iueipu;:nable.  Avant  son  avènement  au  Irone,  les  souverains  de  la  maison  d'Ha- 
novre avaient  prodi(;ué  l'injure  et  l'injustice  à  l'Irlande.  I.e-ebo  es  oh|  liiencliaugc 
sous  Sun  rè'Mle!  Aus.si  le  peuple  irlandais  lui  est-il  feimement  altarlic,  et  cet  alla- 
chemeiil,  celle  affertioii  sont  à  jamais  inaltérables,  t^  discours  du  trône  esl  la  der- 
nière cane  qui  restait  i  jouer  aux  niimtlres;  ils  ont  joué  leur  ea-toul.  I.e  mi- 
■lisière,  vuvant  progresser  majesiiieuMinent  la  cabse  du  repeal,  a  voulu  d'almrd 
essayer  del'iiilimidalioii.  Il  a  articulé  les  mois  de  guerre  civile  :  le  peuple  irlandais 
a-l-il  courbe  l«  tèle.'  'Plusieurs  voix  :  Non!  non!  )  Kl  son  chef,  car  une  certaine 
lierléesl  légitime  eu  pareil  cas  ,  son  chef  s'esl-il  conduit  aulremrni  qu'il  le  devait 
faire  Cl»  pareille  occasion .' (Plusieurs  voix  :  .Sa  conduite  a  été  admirable!) 

Mes  «mis ,  enlendei-le  bien  :  je  ne  demande  pas  ici  des  éloges,  je  ne  fais  pas  va- 
loir mes  services;  si  j'en  ai  rendu,  r'est  qat  le  peuple  m'a  inspiré,  je  n'ai  pas  eu  be- 
soin dem'inspirer  à  d'autre  pensée  que  celle-ci  :  c'est  qu'un  |ieuple  aiiui  noble  , 
aussi  généreux  ,  pourrait  être  masiacré,  iMtis  nou  intimité.  Aussi  ,  d'une  voix  de 
tonnerre,  j'ai  répondu  aux  mrna<-e«  par  un  défi  vigoureux.  (Plusieurs  vuix  :  Très 
bien^-uous  en  faisons  autant.)  Nuu,  luetamis  ,  il  n'est  |mis  besoin  de  répéter  ce  déti, 
une  fuis  suffit 

L'Irlande  connaît  mon  plan,  je  Vexéculcrai.  J'espère  que  toutes  les  villes  énon- 
cées dans  ma  liste  nommeront  deux  commis.sairet  pour  la  formation  des  listes 
électorales.  Apreaje  convoquerai  une  société  de  pruleelion, composée  de  trois 
cents  Irlandais  de  distinction.  Déjà  plus  d'un  membre  du  parlement  m'a  prié  de 
lui  garder  lin  >icg«.  (On  ril.)  J'agirai  avec  prudence  et  prendrai  soin  d'éviter  les 
écurils.  J'es|>ére  piloter  eo  toute  tiV-elé,  la  couduisint  à  tavers  les  ^  dangers  la 
tMrqup  porlaul  la  lilierlé  irlandaise,  jusqu'à  ce  que  je  l'amène  au  port  du  npeal. 
l'euple,  réjouis-loi  :  le  jour  de  la  délivrance  n'eit  pas  éloigné.  Ilcau  jour  où  l'Ir- 
lande redeviendra  uueuatioa!  Liberté  et  iMinheur  teroul  la  deviae  de  >a  nou- 
velle conslilution,  le  peuple  irlandais  sera  grand,  libre  et  glorieux.  (Applaudis- 
sejnenls.) 

L'assemblée  se  sépare  après  quelques  toasts  signincatifs. 
BADX.  —  On  lit  dans  le  Journal  du  soir  de  Mannheim ,  12  sep- 
tembre : 
.«    «  An  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  nous  apprenons  que  dei 


«  INTERIEUR. 

Une  ordonnance  dn  roi,  datée  du  palais  d'Eu,  le  8,  modiiie  les  ta^ 
bleaiix  de  la  démarcation  des  lignes  on  les  tabacs  .'i  prix  réduits  sont 
vendus  dans  les  départements  des  Ardeunes,  du  Nord  et  du  Pas-de- 
Calais.  "     "  ■' 

—  On  lit  dans  rfima/icj/wi/io/t  : 

a  L'ordonnance  qui  nomme  la  nouvelle  municipalité  de  Toulouse  a 
été  signée  le  3  de  ce  mois,  par  le  roi,  au  château  d'Eu,  et  est  parvenue 
le  10  à  la  préfecture. 

M.  .Sans  a  reçu  hier  une  lettre  du  ministre  de  l'intérieur  qui  donne 
avis  oliiciel  de  celle  ordonnance. 

On  croit  que  la  nouvelle  mairie  sera  installée  dans  l«  couraut  de  la 
semaine. 

—  Le  total  des  versements  de  la  garde  nationale  de  Paris  et  de  la  ban- 
lieue à  la  souscription  ouverte  pour  les  victimes  de  la  Guadeloupe,  s'est 
élevé,  d'après  le  Motiiteurjji^  176,456  fr.  M  c.         ^ 


Faits  divers. 


Le  roi  de  Hanovre  est  arrivé  le  8  septembre  dans  sa  capitale,  de  re- 
tour de  sa  tournée  en  Angleterre. 

—  Le  prince  de  Metternich  était  de  retour  à  Vienne  le  À. 

—  On  écrit  de  B>:rlin,  8  septembre  :  "" 
«  L'empereur  de  Russie  ne  restera  ici,  dit-on,  que  quelques  jour*.  ■ 

—  Plusieurs  journaux  de  Madrid  annoncent  le  prochain  départ  pour 
la  France  du  général  Narvaez.  Hier,  il  la  Bourse,  on  assurait  qu'il  était 
déjà  de  retour  à  Paris. 

—,  On  lit  dans  le  Sémaphore  de  ManéUle,  du  la  :  < 

-  tt  Le  paquelM)!  à  vapeur  el  Primer  Gadilano,  parti  de  Cadix  lfe.6  , 
est  entré  hier  au  soir,  îséprTJïures,  dans  notre  port. -€e  paquebot, 
comme  la  Ville  dt  Madrid,  arrivé  la  veille,  n'a  fait  que  passer  devant 
Barcelone.  Il  ne  nous  ap|)orte  aucune  correspondance,  et  l'heure  avancée 
ne  nousa  pas  permis  de  recueillir  de  la  bouche  de  ses  passagers  les  nou- 
velles qu'ils  pourraient  avoir  apprises.  Nous  avoua  su  seulement  qu'au 
moment  oii  eî Primer  Gaditano  se  trouvait  devant  Barcelone,  or  en- 
tendait le  bruit  des  coupi»  de  feu  dans  la  direction  de  la  ville.  » 

—  Le  Globe  dément  ce  malin  la  nouvelle,  que  nous  avions  donnée  avea 
doute  et  réserve,  de  la  manière  dont  M.  Victor  Hugo  aurait  appris  Ifi 
perte  cniellc  qu'il  vient  de  faire.  Ce  n'est  pav suivant  ït^GlQbs,mviiXM 
l'a  dit  la  Preste,  à  Rochefort,  où  il  n'a  pas  été  dans  sa  tournée,  que  M. 
Hugn-a  In  dans  un  journal  le  fatal  événement,  mais  à  Soubise,  petit  vil- 
lage voisin  de  la  mer.  Il  gagna  sur-le-châmp  à  pied  la  ville  voisine;  puis, 
tanlAten  poste,  tantôt  an  diligence,  il  traversa  Saintes  et  Saiimur,  où 
il  entendit  disserter  sur  la  nouvelle,  et  arriva  à  Paris  par  Tours  et  Or- 
léans. -  , 

—  La  fonle  était  si  grande  au  bal  doniiié  à  Nantes  an  duc  et  à  la 
duchesse  de  fitmoun  ,  que  plurieurtobjetti  de  parures  de  damts 
ont  été  perdus.  Un  avis  du  maire  annonce  que  les  recherches  des  com- 
missaires de  la  fête  ont  été  jusqu'à  préiieut  inutiles.  H  invile  les  per- 
sonnes qui  auraient  ces  objets  entre  les  mains  à  les  déposer  à  la  mairie 
où  leurs  noms  seront  inscrits. 

—  Le  tribunallTe  la  Seine  (audience  des  vacations),  a  rendu  hier  un 
jugement  par  défaut  qui  prononce  la  séparation  de  biens  au  profit'  de 
iMme  Desmortiers  contre  li.  Desmortiers,  député/ et  ancien  procureur 
du  roi  près  le  tribunal  de  la  Seine.  {Patru.) 

—  On  écrit  de  Lacques,  le  e  septembre,  m  Journal  des  Débats: 

a  Touf'Se  prépare  pour  le  ciiiqui^e  congrès  scientiftqae  italien  qui 
doit  s'ouvrir  ici.'le  Ift,  sous  la  présidence  du  n)tiir<(uis  Maitarosa,  di- 
recteur général  de  l'inslritction  publique  de  notr»  duché.  Les  savants 
qui  doivent  y  assister  cotnineqcent  à  arriver,  mais  il  parait  que  les 

jcoup  de  monde  de  s'y  rendre. 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


4 


lice  «le  Haber,  llls  du  baiiqiiuT  île  la  cour,  fui  porte  sur  la  liste  des 
soiiscrî|»lfurs.  M.  de  Goeler,  ofHcier  badois,  un  des  membres  du  comité 
pour  le  bal  projeté,  déclara  (|iie  M.  de  Haber,  israélile,  uejtourrail  ligii- 
rer  daus  cette  lélc,  et  son  nom  fut  rayé  par  M   de  Goder. 

Alors  M.  de  Haber  demiiiida  nue  satisfaction  qui  lui  fut  refusée,  le 
corps  d'oflkicrsdeCalsrube  ayant  déclare  que  M.dciJoeler  n'élailj)as 
oblijîé  de  lui  rendre  raison.  Lu  ca|Mi;iiiieTiii  .service  de  la  Russie,  l^rde 
Vcrcfkin,  témoin  de  M.  Maurice  de  llaliïr,  prit  l'affaire  à  cœur,  et  un 
duel  s'ensuivit  entre  celui-ci  et  M.  d^Goeler.  M.  de  Verefkin  fut  tué 
sur  place,  et  IM.  de  Goeler  est  mort  de  ses  blessures  le  4  de  ce  mois, 
comme  nous  l'avons  dit.  (Etnancipation.) 

—  On  lit  dans  le  Repitrateiir  de  Lyou  du  12  ; 

«  Dansunedescliapellcsdc  Fourvicres,  on  a  remaniué  vendredi  un 
centenaire  qui  a  vu  la  première  procession  qui  ml  lieu  il  y  a  un  siècle  ; 
celle  procession  se  (il  en  1743,  et  il  est  né  en  1734.  » 

—  Hier  matin,  des  ferrassiers  employés  aux  fondations  de  la  maison 
qui  doit  porlcr.le  n"  flo,  ru«  llanibulcau,  ont  senti,  'a  deux  mètre^s  et  de 
my  de  profondeur,  de  la  résistance  sous  leurs  pioches.  On  a  trouvé  en 
cel  endroit  une  (|ua»tilé  assez  considérable  de  cercueils  en  pierre  ren- 
fermant des  .squelettes  très  bieu  conservés,  ayant  aux  doigts  des  bagues 
d'argent  presque  rongées.  Lu  a  existé  anciennement  lecouvenl  de  Saiul- 

^Wagloire.  Ce  sont  probablement  des  squelettes  de  religieuses. 

{Journal  des  Débat») 

—  Les  tourist**  viennent  de  faire  une  grande  perle.  L'homme  qui,, 
depuis  son  enfance,  n'avait  cessé  d'être  alt.iché  an  cbâleau  de  Ferney; 
le  Jardinier  qui  fut  au  service  de  Voltaire  et  conservait  de  l'illustre  écri- 
vain plusieurs  reliques  dont  il  ne  se  dessaisissait  qu'en  faveur  d'éiran- 
geis enthousiastes  et  généreux,  Mathieu  Dailledouze  enlin,est  mort  le 
1"^  septembre.  Son  fils  cadet,  Daniel  Dailledouze,  lui  succède  dans  les 
fonclious  de  jardinier  du  château.  Il  y  a  lieu  de  croire  que.celni-ci, 
nourri  des  récits  de  son  père,  sera  encore  un  cicérone  précieux  pour  les 
personnes  (|ui  vi.sileront  le  beau  domaine  long-temps  habité  par  le  grand 
philosophe;  de  pareilles  tradiiions^nese  perdent  jamais.  —  Mathieu 
Dailledouze  était  né  au  Petit  Saccounex,  commune  du  canton  de  Ge- 
nève. -  {Journal  de  Genève.) 

—  Le  jeune  artilleur  amputé  du  bras  gauche  sur  le  champ  de  ma- 
nœuvres de  Douai,  à  la  suite  du  terrible  accident  dont  nous  avons  parlé, 
est.  mort  an  boiit  dvj|uelque$  heures  au  milieu  des  plus  affreuses  souf- 
fraiRes.  Dit  an  auparavant,  pendant  l'inspection  générale,  une  pièce  de 
cauou,  montée  sur  son  alfùi,  lui  avait  brisé  la  jambe. 

{Mémorial  de  fa  Scarpe.) 

—  On  lit  dans  VObtervateur  grec  du  l»  août  : 

u  Les  incendies  de  forêts  continuent  en  plusieurs  provinces.  LeWm- 
bre  d'oliviers  consumés  est  déjà  considérable.  Le  Gouvernement  vient 
d'adopter  des  mesures  pour  prévenir  le  renouvellement  de  ces  déplo- 
rables sinistres.  » 

—On  écrit  de  Quillebeuf,  an  Journal  de  Rouen,  le  I5  : 
«  Nous  avons  en  ce  momeui  neuf  navires  éciioués  sur  la  traverse  ,  où 
it  ne  se  trouve  que  dix  pieds  deux  pouces  d'eau.  L'un  de  ces  navires  est 
totalement  submergé  et  |>eut  être  regardé  comme  perdu;  c'est  la  goélette 
anglai»e  Page,  capitaine  Lorlhnie.  » 

—  On  écrit  de  Ro.scof  (Finistère),  à  la  date  du  6,seplembre  : 

«  Le  30  août,  vers  dix  heures  du  soir,  le  chasse-marée  la  Prudence- 
Jean,  capitaine  Latné,  allant  de  Rouen  à  Brest,  a  échoué  sur  les  cùits 
de  Cléder,  prés  Plonescat,  par  un  temps  brumeux  qui  ne  permettait 
pas  de  voir  le  phare  de  l'Ile  de  Oatz.  Le  chargement  de  ce  navire  était 
composé  de  bombes  et  dé  boulets  que  l'on  a  pu  déposer  si^  je  rocher  oii 
est  jeté  le  navire.  Les  sept  hommes  qui  formaient  l'équipage  sont'sauvés. 
On  désespère  de  sauver  le  navire.  {Meftager.) 

—  Un  épouvantable  malheur  est  arrivé  dimanche  dernier  dans  la 
rade  de  Smyrne.  La  bateau  ottoman  venant  des  Salines  avec  trente- 
deux  Turcs  qui  y  avaient  été  travailler  comme  portefaix,  a  chaviré. 
Vingt-deux  de  ces  malheureux  ont  péri;  les  autres  ont  été  recueillis  par 
les  embarcations  que  le  capitaine  de  la  corvette  ottomane  s'est  empressé 
d'envoyer  à  leur  secours,  et  qui  se  sont  conduites  avec  nn  zèle  et  une  in- 

-trépidi(é  digues  de  tous  les  éloges,  Six  cadavres  ont  été  rendus  déjà  pa  r 
la  mer,  et  ont  élé  troiivés  dii  cAlé  de  la  caserne. 

.  [Impartial  de  Smyrne  du  29  aot'tt.) 

Fait»  de  «ubverslon  «oclale. 


meut  où  elle  venait,  tout  émue,  réclamer  chez  le  blanchisseur  le  fatal 
jupon  qui  cuuslatuit  sa  culpabilité,  et  qu'elle  lui  avait  remis  par  dislrac- 
tion. 

Une  perquisition  faite  au  domicile  de  celte  feiiime,  rue  Monthaln^r,  28, 
amena  la  découverte  d'une  immense  quantité  de  liiîge.  de  dentelle ,  d'ef- 
fets d'habillement  de  tcuite  espèce,  a|i|>'irleuaul  à  la  famille- du  colonel. 
Catheriuc  Dcwine,  qui  jusque  là  s'était  renfermée  dans  un  sy.stéme  de 
complète  dcuéKatioii,  s'avouu  enli.ii  c<iu|iablc  des  faits  qui  lui  étaient  iui- 
pulcs.  Celle  femme  a  clé  mise  à  la  di.sposition  du  parquet.    {Messager.) 


VARIÉTÉS, 


U  ne  rwQid^escçnce  _  a  ff  tetisc  de  suicides-alflige  pcesqucOou»^  no6-d«*-  -4»1««*t 


parnements.  On  lit  dans  les  Affiches  de  la  Meuse,  du  12 

«  Le  nommé  Jacques  Rodrigue-Breton,  cultivateur  à  Viéville,  qui 
avait  quitté  son  domicile  de|>iiis  le  2  août,  sans  qu'on  pût  savoir  ce 
qu'il  était  devenu,  a  été  trouvé,  mardi  derilier  seulement,  pendu  à  nn 
arbredansla  forêt  de  Cui;nat.  Il  ne  restait  que  le  tronc  de  son  cada- 
vre, qui  était  eu  putréfaclion  complète;  les  animaux  l'avaient  niangé 
jusqu'où  ils  avaient  pu  atteindre.  Ce  malheureux  laisse  une  veuve  et 
quatre  enfants.  11  donnait,  par  intervalle,  des  signes  d'aliénation  men- 
tale. 

.  >>  rois-une  femme,  MarieJambon,  âgée  4e trente-deux  ans,  n'ayant 
pas  d'enfants,  et  demeurant  dans  le  village  de  Viéville,  canton  de  Vi- 
gneulles,  a  mis  fin  à  ses  jours  eu  se  précipitant  dans  uu  puits  où  il  y 
avait  seulement  un  mètre  quinze  centimètres  d'eau. 

»  Pour  réussir  dans  son  projet,  elle  a  dû  nécessairement  s'accroupir, 
et  encore  est-ce  avec  peine  que  1*  partie  supérieure  du  corps  a  pu  être 
eutièrement  submergée.  » 

—  Depuis  plusieurs  mois,  des  vols  importants  se  commeltaicnl  pres- 
que jimmellcment  rue  de  Varennes^,  38,  chez  le  colonel  Tharn,  riche 
Américain  qui  s'esl  fait  un  nom  à  Paris  par  son  amour  éclairé  des  beaux- 
arts  el  le  noble  usage  qu'il  fait  de  son  immense  fortune:  Plusieurs  do- 
mestiques, véhémentemeul  soupçonnés,  parmi  lesquels  se  trouvâiï'uné 
femme  de  chambre  irlandaise,  nomjui'e. Catherine  Dewine,  avaient  été 
successivement  renvoyés.  Les  vols  cessèrent,  mais  les  voleurs  n'avaient 
pu  être  découverts,  lorsque,  il  y  a  deux  jours,  le  sieur  Gev,  maître  blan- 
chisseur, auquel  la  femme  Dewine  avait  donné  à  blanchir  nue  assez 
grande  quantité  de  linge,  trouva. d^ns  la  doublure  d'un  jupon  de  cette 
femme  nn  gadt  de  peau  contenant  des  bracelets  d'un  grand  prix,  une  ro- 
sace en  diamants  et  plusieurs  autres  bijoux. 

L'honnéteblanchisseur,  qui  avait  entendu  parler  de  vols  commis  chez 
M.  le  colonel  Thorn ,  s'empres.sa  de  faire  part  à  ce  dernier  de  sa  décou- 
verte, et,  quelques  heures  après,  la  femme  Dewine  était  arrêtée  au  mo- 


ÉCOLB  DE»  BEAUX-ARTM. 

C.OISCOUR8   UE   SCULPTURE. 

Voici  le  sujel.du  concours,  tel  qu'il  est  exposé  dansic  prof,'ranime 
de  l'Acadéniit)  des  Beaux-Arts  : 

«Epaminondas,  blessé  mortellement  à  la  bataille  de  Mantinée,  hvait 
été  rapporté  dans:  le  camp.  Avant  d'expirer  ,  il  voulut  s'assurer  que  ses 
armcsétaient  sauvées.  0/1 /t(tmo/^a  «0/1  bouclier.  11  demanda  quel 
parti  était  vainqueur  ;  ou  lui  réponcTil  que  c'étaient  lesTliébains.  A  ces 
mots ,  ilretira  lui-même  le  fer  de  sa  blessure  ,  et  rendit  le  dernier 
soupir  au  milieu  des  guerriers  qui  l'entouraient-  »  (Bas-relief.) 

Lés  passages  soulignés  dans  le  programme  indiquaient  deux 
idées  distinctes,  deux  actions  difficiles  à  accorder  dans  l'unité  de 
l'qtiuvre.  Il  y  a  plus;  le  sujet, pour  être  complet,  exigeait  une  troi- 
sième idée  oubliée  par  l'Académie  ,  c'est  celle  du  triomphe.  Il  ne 
faut  pas  que  le  guerrier  paraisse  simplement  heureux  d'avoir  re- 
trouvé ses  armes.  Les  spectateurs  doivent  entendre  qu'il  meurt 
consolé  par  la  victoire  de  son  parti.  Deux  des  concurrents,  MM.  Ma- 
réchal et  Guillaume,  ont  complété  leur  sujet  en  faisant  présenter 
une  palme  au  mourant.  Malheureusement  ,  M.  Guillaume  a  remis 
aux  mains  du  même  personnage  et  la  palme  et  le  bouclier  si  bien 
que  l'une  des  idées  se  trouve  tout-à-fait  sacrifiée  ,  et  que  l'on  ne 
voit  pas  que,  suivant  le  vœu  du  programme,  les  armes  d'Epaminon- 
das  lui  soient  présentées. 

Il  y  avait  un  écueil  auquel  plusieurs  des  concurrents  n'ont  pas 
complètement  échappé.  Devant  plusieurs  des  ouvrages  exposés,  on 
pourrait  supposer  c{ue  le  héros  se  frappe,  el  non  pars  qu'il  retire  le 
fer  de  son  sein.  M.  Guillaume  est  le  seul  qui  ait  eu  Pidée  d'appli- 
quer au  tronçon  de  lance  la  main  d'Epaminondas.  — 

Presque  tous  les  concurrents  nous  ont^montré  le  héros  tliébain 
faisant  des  contorsions,  des  grini^ces  arrachées  par  la  douleur 
physique.  C'est  fausser  pleinement  le  sujet.  Pour  le  }>oète,  pour 
l'artiste,  Epaminondas,  à  l'heure  de  la  mort,  sera  plein  de  fermeté 
et  de  calme  grandeur.  La  puissance  des  sentiments  de  l'âme  domi- 
nera les  souffrances  matérielles,  il  accueillera  avec  joie  et  les  ar- 
mes qu'on  lui  rapporte  et  la  nouvelle  de  la  victoire,  et  sa  dernière 
pensée  sera  une  pensée  du  consolation,  et  son  dernier  acte  sera 
de  rendre  grâces  aux  dieux  du  triomphe  de  sa  patrie. 

Un  seul  concurrent,  M.  Lavigne,  a  élevé  vers  le  ciel,  avec  nn 
sentiment  de  gratitude  ,  la  uwiin  du  héros...  La  figure  principale, 
dans  l'ouvrage  de  M.  Lavigne,  est  d'un  sentiment  élevé.  H  est  à  re- 
gretter que  les  autres  figures  ne  soient  pas  venues  aussi  heureuse- 
ment. 

M.  .\laillet,  qui  semble  avoir  des  tendances  à  une  élégance  pré- 
tentieuse et  de  faux  goût,  donne  à  Epaminondas  l'air  d'un  Ajax 
furieux.  M.  Lequesne  en  a  fait  pn  Hercule  se  débattant  sous  la 
chemise  de  Nessus.  Il  ne  lui  manque  que  la  chemise.  M.  Lequesne 
est  dans  une  voie  détestable.  Tout,  dans  son  œuvre,  est  préten- 
tieux, faux,  lourd ,  mélodramatique.  Il  faut  féliciter,  du  moins, 
cet  artiste  d'avoir  débarrassé  Epaminondas  de  son  casque.  M.  Guil- 
laume a  fait  le  même  acte  dégoût.  j.cC$_autres  concurrents  ont  re- 
présenté leur  héros  le  corps  nu  et  le  chef  couvert  du  casque.  C'est 
fort  ridicule  d'abord  ,  el  puis  c'est  contraire  aux  simples  données 
du  bon  sens.  On  commence   toujours  par  découvrir  la  tête  d'un 


Le  grand  défaut  de  presque  toutes  ces  compositions,  c'est  le  ma- 
niérisme. Le  naturel  manque.  Presque  toutes  les  figures  posent 
avec  plus  bu  moins  de  prétention,  .plus  ou  moins  d'exagération. 
Partout  on  retrouve  des  gestes  et  des  traits  convenus,  de  vieilles 
connaissances  d'Ecole.  Ce  défaut  est  moins  grand  dans  le  bas-re- 
liel  de  M.  Leliaiivel;  et  M.  Thoihas  a  su  complèlemenl  s'en  préser- 
ver. L'œuvre  de  cet  artiste  est  vraiment  méritante.  On  y  reconnaît 
une  véritable  individualité.  L'ordonnance  est  simple,  la  douleur 
générale  justement  exprimée,  les  poses  naturelles.  Epaminondas 
est  calme;  il  meurt  en  posant  la  main  sur  son  bouclier.  Cette  idée, 
commandée  par  le  livret,  n'a  été  rendue  que  par  MM.  Thomas  et 
Moreau.  Chez  tous  les  autres  le  héros  n'est  aucunement  en  rap- 
port avec  ses  armes.qu'on  lui  rapporte. 

Il  nous  semble  que  la  supériorité  de  la  composition  de  M.  Tho- 
mas est  incontestable.  Après  lui,  on  peut  citer,  peur  des  mérfles 
divers,  MM.  Lavigne,  Maréchal,  Moreau,  Leharivel.  D.  L. 


tmbvivaij  de  co.nnEBCB  de  pabim. 

DÉCLARATIONS  DE  FAILLITES  du  \i  Septembre  \H^Z. 
VKwn  aillé  et  C*^,  iniprimeurt-lilhographps,  rue  Salle-«u-Comte,  lo,  cl  le  sinur 
FiiicHiiic,  (;érant,  demeurant  rue  Quinc.am|ioix,  S8.  Juge-coioiniisaire,  M.  Kiglet; 
syndic  provisoire,  M.  Tipliagiie,  rue  des  Martyrs,  i5. 

BOURSE  DU  15  SEPTEMBBE. 

Le  manque  de  nouvelles  d'Espagne,  offlciellement  attribué  au  mauvais 
état  des  routes,  et  plus  justement,  peut-être,  à  quelque  nouvelle  insur- 
rection, a  répandu  hier  beauCoup  de  froideur  sur  nos  fonds. 


La  baisse  a  continué  aujourd'hui,  el  la  cote  ne  contient  sur  aucm,, 
valeur  nu  cours  eu  hausse. 
Aucouiplaut.  Banque  belge^7l,  2S;  Belge,  1843,  108  7|8. 
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>>     u  Londres,  1 1  septemlire. 

u     >>  CoDsot.  <)5  dem, 

V      »  Esp.  actif.  36. 

R.    »     5  Portugais.  43  i|4. 

B.    »  s,|8  Brétilieus.  74. 

■•      »  Mexicaïus. 35   3|4. 

»      u  5  o|o  Hulland.  101   i|4  e»  dni,)^  1 
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Spectacles  du  l(i  septembre. 
opiaA.— 

THÉATaX-FBLAKÇAZS.  —  Phèdre.  —  Sganarelle. 
OràaA-COMXQUX.  — Umbert  Simnel. 
TA17X»KVai«K.  —  L'Ecria.  —  Passé  Miuuit. 

OTMWAS».  —  Le   Métier  à  U  Jacquarl.  —  Uo  Jour  d'Orage.  —  L«  Htuti  | 
▼AIUXTiS.  —  Sur  les  toit*.  —   La  Perruquière.   —  Le  TromboDuc. 
FAXtJbU^ROTAXa.  — Spectacle  eitraord  inaire. 
FOHTE-S AUVT-X AaTXW .  —  Spectacle  extraordinaire. 
OAITÉ.  —  U  Folle  de  la  Cité. 
AMBIOV.  —  Les  Dettes.  —  Madeleioe. 
FOUIS.  —  Représeniatioa  extraurdiuaire. 

CXBQUK-VATZOJrAIi  (Champs-Elysées).  —  Exercices  d'équiUlion. 
THÉATBX-OOMTX.  —  Juuu. —  Danse. 

TH.  DU  FAWTBtÉOV.  —  C'est  le  roi  DagobcrI.  —  L'Homme  aux  lunetln  | 
bleues.  —  Tic-Tac. 


L'un  dtt  GiroHti  :  F.  CiaTsuaii.. 


Elude  de  M.  BBIOB,  huissier, 

rue  Bôurboo-Villeoeuve,'  9, 

à  Paris. 


P.\R  AUTORITÉ  DE    JUSTHJE, 


En  la  comaïuDe  des  Baligoullet- 
Monceaux, 
Le  17  septembre  1843. 
Consisiant  «n:  tables,  cliaises,  cisf  I 
Tach<;s ,  cheval,  charrette,  cummoiled 
uoe  grande  quantité  d'autres  objeti. 

LI  TOUT  AU  COlirTAHT, 


-  ïmprimr-diex-KitJï  RiiifûrÀâS/'rïi'e  GaraDciefe,  S,  i'Pâiiîsr 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Même  stagnation  dans  le  prix  des  farines;  les  belles  qualités  dela-l 
rine  ne  suivent  peint  les  mouvements  de  baisse  des  blés  ;  c'est  qu'il  yi 
très  peu  de  bl^s  de  toute  première  qualité,  même  dans  la  récolKda 
cantons  qui  envoient  d'ordinaire  sur  nos  marchés  ce  que  les  marchiBéi  [ 
nomment  blé  de  tête,  ou  la  tête  du  blé. 

Les  légumes  secs  ont  au  contraire  dépassé  le  prix  le  plus  bas  qu'il)  I 
aient  atteint  depuis  bien  des  années.  Les  haricots  ordinaires, ne  vaM 
pas  pins  de  19  à  17  francs  l'hectolitre;  les  belles  lentilles  valent  de3^îs 
à  42-70,  et  les  bonnes  ordinaires  de  si  à  36.  Ces  prix  paraissent  detoir 
baisser  encore  ;  aussi  les  acheteurs  ne  se  pressent  pas  ,  et  il  se  fait  |ici  | 
d'affaires  sur  ces'articles. 

Les  avoines  baissent  rapidement  partout.  En  Champagne  ,  les  belles  I 
avoines  sont  descendues  au  taux  de  ft-75  sur  les  principaux  marchés;  ob  | 
en  a  de  très  passables  à  6  (canes,  avec  tendance  à  la  baisse. 

Nous  sommes  forcés  de  revenir  sans  cesse  sur  le  commerce  de  la  I»'' 
langerie.  Puisque  ce  commerce  n'est  pas  libre,  qu'il  soit  au  moins  sbT'  [ 
veillépar  compensation.— On  lit  dans  \t  Journal  de  Canna/ (Allier): 
«  Sept  personnes  ont  été  grièvement  malades  pour  avoir  mangé  dupuB 
acheté  chez  les  boulangers  de  Gannat  ;  ce  pain  étair  fait  de  farine  conl^ 
nant  de  l'ivraie.»  Ce  journal  ajoute,  par  forme  de  réflexion  :  a  riu$lei»i> 
est  cher,  plus  il  est  mauvais.  » 

Que  l'autorité  surveille  donc  au  moins  la  boulangerie,  puisqu'eilf  i>' 
impose  des  entraves.  N'esl-il  pas  déplorable  que,  faute  d'une  siirnit- 
lance  si  facile  à  txfitctt,  le  peuple  «'empoisonne  avec  le  plus  indiipO' 
sable  des  alimenur 


■««aiJùL. 


qiioii(l.-T.  I,  N./|8. 


I,  MUaiBaSB  BT  rOUTlQVE, 


DlMANCllR  17  SEPTEMBRE  1843. 


mORAOTBAVAIt; 


;  iuonOH 


DEMOCRATIE 

JODRHAl  DES  IHTÉRÊTS  DES  GODTERJEIEIIS  ET  DES  PEDPLES. 


Progris  Social  sans  Révolulious. 

Ridiessft  {générale  ; 
in  lie  rOrdiP.  de  la  Jiislicc  cl  de  la  Libcrlc 


ÉDITIOM  DM  rAHM. 
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Ou  s'al)oiirie  à  Paris,  aur  DE  TOOTUfOW,  6,  au  Bureau  du  journal; 

i-\\n  Elirard,  pnssai;e  dM  l'anôramas,  6 1 ,  «t  an  \m  directonrs  des  postes  et  des  messageries. 


OrganisalioD  de  riodustric. 

AssocialioD  Tolunlaire 

du  Capital,  du  Travail  el  du  Talw\l. 

r  Us  aboDOtmenU  partent  du  i"  et  du  16  de  chaque  nois. 
Annonce»  :  1  fr.  la  ligne.  =  Les  lettres  et  paquets  affranchis  sont  seuls  rc^us. 


PAIUS,  i«  s-i:i>rEMBi\E. 

Extension  du  suffrage  électoral. 

.Bkn  public,  (|ui  :i  biill:imiiioiil  di-hiiu;  pur  la  piihiica- 
j„  dernier  rliscoiirs  do  M.  de  Lamarlinc  ,  cxainiiif'  les  rc- 
ioiis  qii"  "<^"s  a  sui,';,'('!nM's  l'oidnioii  émisi;  \y.\v  \\''\m\w.u\. 
,„ésur  l'extensioit  du  sulTrage  (ilecloral.  Nous  allons  d'ahord 
r  l'article  du  Bien  public  : 

iDéinocratie  pacifique  est  un  journal  si-iienx,  qui  étudie  con- 
,ii^ji.,isemenl  toutes  les  (|iiPstioiis  poliiiiiues  (.'t  sociales.  Il  comiircinl 
je>tiiiées  déuiocraiiiiues  du  pays,  et,  ce  qui  assure  .son  succès,  c'est 
a  le  soin  de  déyaK*!!"  les  doctrines  populaires  du  faux  alliap;e  des 
nertarbatrices.  Aussi  sommes-nous  bien  souvent  d'accord  avec 
(  nouvelle  feuille,  ol  nous  nous  eu  félicitons.  Cependant,  à  l'oc- 
lou  du  dernier  discours  de  M.  de  Lamartine,  la  Demoi'ratie  paci- 
(iui,ii'adleurs,  eu  a  reproduit  les  principaux  passades  avec  élope, 
jlnie  pas  être  d'avis  qu'une  extension  lar^e  et  ré^nllère  donnée  an 
électoral  enlèverait  tontes  lescbances  de  révolution  el  rendrait  la 
million  impossible.  La  Uéniocralie  j>ai;ifi(fue  .sendde  croire  que 
liDOimes  d'Etal  ne  s'occnpeui  que  de  la  forme,  et  elle  voudrait  qu'ils 
ecupassent  aussi  du  fond,  c'est-à  dire  des  idées  à  inspirer  aux  clec- 
r*.  Sans  doute  la  Démocratie  aurait  raison  si  les  liouunesqni  de- 
nJeni  dans  le  Gou«niement  le  concours  de  toutes  les  classes,  né- 
seaient  la  partie  si  essentielle  de  renseignement.  Mais  dire  aux 
lises  populaires  qu'elles  ont  des  droits,  leur  expliquer  la   nalnre  de 
droits,  les  leur  accorder,  c'est  à-la-fois  développer  leur  moralité, 
rollrc  leur  bien-être  et  grandir  la  dignité  humaine. 
It5clas.sei  pauvres  avaient  quelque  pouvoir  dans  l'Htal,  croyez-vous 
imites  ces  lois  qui  favorisent  la  léo  laiité  industrielle,  comme  vous 
ez  si  heureusement  nommée,  passeraient  .sans  conln^le  •*  Qu'est-ce 
uiiiioinincsaus  pouvoir,  sans  crédit,  sans  fortune  ?  qui  le  rcf,'arde  •' 
wniie.  C't  homme,  c'est  le  peuple,  i|iii  ne  voit  jamais  les  bienfaits  du 
vernemeul  se  répandre  sur  lui.  Demandez  au  peuple  ce  qui  lui  re- 
..tiiie  le  Gouvernement ,  et  il  vous  répondra  que  c'est  le  gendarme  , 
ncrcepleur  d'impôts  et  l'employé  aux  barrières.    Dans  cet  état  de' 
(,c>, comment  veut-on  qu'il  s'attache  du  Pouvoir,  lui  qui  ne  le  con- 
1  que  dans  les  jours  de  répression  el  de  malheur?  Sans  doute,  le 
Tojr  le  couvre  d'une  certaine  protection,  mais  celte  protection  n'est 
siiflisauii^,  elle  est  trop  haut  placée,  il  ne  l'aperçoit  pas. 
ts  classes  pauvres  sont  au  moins  aussi  favorables  aux  idées  d'ordre 
ilesciasses  riches  :  nous  le  démontrerons  plus  lard.    Mais  comment 
straient-elles  pas  dui>es  de  tiuis  ceux  qui  se  présentent  à  elles  .sous  les 
ors  du  dévouement  ?  Délais-sées  par  lesgouvernenieuts,  qui  se  preoc- 
«ntd'abord  de  satisfaire  les  ciasses  puissantes  de  l'Ktat ,  elles  se  jet- 
_jt dans  les  bras  de  tous  ceux  qui  leur  promettent  un  avenir  meilleur, 
(leur  importe,  à  elle»,  le  nom  du  chef  du  goii»eriieineni?  Toujours 
nJonnèes  à  leur  «orl ,  elles  applaudissent  qui  s'élève,  et  Blâment  qui 
jbt.  l'eut-on  s'en  étonner  ?  fait-on  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
iirerleur  reconuaissauce?  Les  classes  pauvres  seraient,  au  contraire, 
j«Mi  au  gouvernement  qui  les  servirait.  Mais  les  Pouvoirs  sont  les 
iniers  ingrats  vis-à-vis  d'elles;  aussitôt  qu'ils  «ont  assis,  ils  oublient 
iiiitriiments  de  leur  élévation.  Et  on  a  le  courage  de  crier  à  l'ingra- 
i<kihri)etJi»ie4*m«M-e««--d»«H»*«***--^  '••ns^ii'^^  '*^*  gou verne- 
iits.  Tout  ce  que  l'on  fait  en  apparAce  pour  lui,  ne  sert  en  général 
'i satisfaire  des  convenances  particulières. 

Les  gouvernements  se  sont  toujours  crus  quilles  envers  lui,  quand  ils 
uieot  amusé  à  certains  jonrs  de  fêle  :  c'est  traiter  le  peuple  en  en- 
t,  et  il  faut  qu'on  le  traite  maintenant  en  homme;  il  eu  .a  la  force  el 
itelligence.  Mais  si,  comme  la  Détnocrutie  pacifique,  nous  deman- 
upour  lui  plus  de  bien-être,  de  meilleures  lois  économiques,  deséta- 
issemenls  qui  lui  soient  particulièrement  affectés  ;  de  plus  que  ce  jour- 
I,  nous  demandons  en  sa  faveur  des  droits  qui  seuls  conduisent  a  ob- 
lir  tous  ces  avantages.  Avant  que  la  bourgeoisie  né  ffit  intervenue 
iDsle  gouvernemeul,  que  faisail-on  pour  elle.'  Rien.  Nous  sommes  donc 


eu  droit  de  conclure  (|ue,  tant  que  les cla.sses  populaires  ne  seront  nen 
dans  le  gouveruenieut,  on  ne  fera  lias  plus  pour  elles  qu'on  iic  faisait 
jadis  pour  la  bourgeoisie.  .Si  la  Démocratie  vent  réellement,  comme 
nous  n'eu  doutons  pas,  des  améliorations  au  sort  des  classes  agricoles  cl 
ouvrières,  (jii'elle ne  dédaigne  pas  la  voie  politique.  <)iii  Veut  la  fin,  veut 
les  moyens  !  \^ 

l',(  nrloiis  d'.ibord  do  la  discussion  tons  les  tcrnifs  qui  pour- 
raient rcniltatTasscr.  —  Nous  somnics  d'avis  (pi'il  l'aiit  cusoigncM- 
leurs  droits  aux  classes  populaires,  afin  de  pouvoir  leur  en  ac- 
ronJor  l'excrrioe  sans  danj,'er  pour  elles  et  pour  l'Ktat.  C'est  là 
le  hiit  —  sur  lequel  sont  d'aceord  tous  ceux  qui  veulent  l(!  pro 
trrès  social.  Mais  ce  (|iie  nous  n'adnieitons  en  aucune  façon,  c'est 
si  les  classes  pauvres  participaient   au  Pouvoir  ,   on   ei"ii 


n 

(|  ue 


des  {garanties  certaines  contre  les  envahissements  de  la  féodalité 
industrielle.  L'intérêt  de  ces  classes,  cotiiine  celui  de  la  boiir- 
geoisie,  est  opposé  à  la  forniation  de  la  fi'odalité  nouvelle,  soit  ; 
mais  rinlérèl  est  nu  ^im\o.  sonv<'nl  avenslo  ,  f't  il  faut  encore 
antre  chose  poitr  discerner  les  moyens  qui  conduisent  an  .but 
que  l'on  se  propose  d'atteindre.  Sans  doute,  c'est  l'intérêt  fii- 
rect  de  chacun  qui  lui  donne,  en  théorie  ,  son  droit  d'interven- 
tion dans  les  affaires  publiques.  Mais  l'exercice  comme  l'étendue 
de  (;e  droit  dépendent  de  la  somme  de  lumières  que  chacun  peut 
mettre  au  service  de  tous,  et  c'est  pour  cela  que  nous  voudrions 
voir  la  Presse  faire  ['('ducation  des  classes  populaires ,  et  com- 
mencer pardonner  des  idées  à  ceux  dont  elle  vent  faire  des 
électeurs. 

I,e  Dieu  public  pense  «  que  les  classes  pauvres  sont  au  nioiiis 
aussi  favorables  aux  idé(>s  d'ordre  quejes  classes  riches.  •■  Ce 
n'est  certainement  pas  à  l'ordre  actuel  que  les  classes  pauvres 
peuvent  être  favorables,  puisqu'il  cause  leurs  souffrances.  Les 
classes  pauvres  auraient  elles  la  notion  d'un  ordre  social  où 
leur  sort  serait  certainenienl  amélioré?  Si  cela  est,  que  l'on  éta- 
blisse le  suffrage  universel  ;  que  le  nombre  s'unisse  à  l'idée,  el 
que  la  souveraineté  du   peuple  s'exerce  dans  sa  plénitude. 

Enfin,  le  Bien  public  observe  avec  raison  que  l'on  ne  faisait 
rien  pour  li  bourgeoisie  avant  que  la  bourgeoisie  fût  intervenue 
dans  le  gouvernement.  Mais  rinlervenlioii  de  la  bourgeoisie  u'a 
été  qu'un  fait  secondaire.  Le  fait  essentiel,  fondamental,  c'est 
que  la  bourgeoisie  était  préparée  à  ses  nouvelles  destinéesr  Les 
luis  portées  par  les  assemblées  rcvolulionnaires  n'étaient,  au 
fond,  que  la  constatation  de  laits  déjà  existants.  La  bourgeoisie 
était  prête  pour  l'ieuvre  qu'elle  avait  à  accomplir.  Les  classes 
populaires  sont-elles  prèles  pour  l'teuvre  qui  les  attend,  et  dans 
quelle  proportion?  C'est  ti  ,  croyons-nous  ,  tout  ce  qu'il  s'agit 
d'examiner. 

Nous  ne  saurions  Irop  le  répéter  :  en  principe,  le  droit  dV'Iec- 
tion  appartient  à  tous.  Dans  une  société  oit  les  intérêts  seraient 
solidaires,  oii  l'ordre  et  la  liberté  seraient  intimement  unis, 
l'exercice  de  ce  droit  devraitèlre  dévoluà  chacun  dans  sa  sphère, 
et  cèTa  nbit  pas  sciilémcril  dïtiS  l'orttrtr  politiqtre  ,  jufliciairc- 
ou  municipal  ,  mais  dans  toutes  les  fonctions  et  dans  tous  Jes 
travaux  qui  intéressent  la  communauté. 

Mais  dans  une  société  ou  les  intérêts  sont  en  lutte,  mettre  pu- 
rement et  simplement  ces  intérêts  en  présence,  se  contenter  de 
les  opposer  les  uns  aux  autres,  c'est  semer  la  confusion  et  pré- 
parer des  conflits  ;  c'est  s'éloigner  du  but  que  l'on  se  propose 
d'atteindre.  Il  faut  s'assurer  si  ceux  que  l'on  appelle  à  repré- 
senter ces  intérêts  ont  bieif  les  lumières  juflisantes,  c'est-à- 
dire  la  compétence.  Cherchons  donc  oit  sont  Tfïâns^l'état  social 


aciiiel,  les  limites  de  cette  compétence;  clieichons-le  avci;  le 
Bien  public,  si,  comme  nous  le  pensons,  ce  journal  accepte  les 
données  qui  précèdent.  ,       „ 

Nous  avons  le  même  point  de  départ  (pio  le  lilen  public,—- 
l'amour  du  peuple;  nous  avons  aussi  le  même  but,  —  le  désir 
d'alTrancliir  complètement  les  classes  pauvres  de  toute  servi- 
tude. Nous  voulons,  pour  atteindre  ce  but  ,  employer  tous 
les  moyens  paciliques,  tons  les  moyens  qui  ne  sont  entachés  ni 
de  ruse,  ni  de  violeiu^e.  La  dilliculté,  entre  nous,  ne  saurait  donc 
être  que  dans  'rapprécialion  d'un  fait;  mais  le  danger  consiste 
précisément  à  se  tromper  sur  l'exisience  de  ce  fait. 

Si  les  nouvidies  couches  (■leclorales  n'apportent  que  des  inté- 
rêts aveugles  là  où  il  faudrait  apporter  et  des  lumières  et  des 
éléments  de  régénération  et  de  vie,  on  rejette  la  France  dans  la 
voie  rt-vùlulionnaire,  ou  l'on  court  même  risque  d'agrandir  la 
plaie  de  la  corruption  politique.  Si,  au  contraire,  ces  lumières 
existent  au  sein  de  êlasses  auxquelles  on  refuse  obstinément 
l'accession  à  la  vie  po'ilique,  on  ferme  imprudemment  la  voie  au 
progrès,  tandis  qu'on  l'ouvre  a  des  résistances,  à  des  révolutions 
qui  seraient  alors  légitimes. 

Nous  voici  arrivés  au  point  brûlant  de  la  question.  Il  faut 
répondre  oui  ou  tion  ;  el  comme  la  réponse  dépend  d'une  sorte 
de  di;^iosiic  social  dillicile  et  complique,  il  faut  bien  ici  se  con- 
tenter d'approximations. 

Etablissons  d'abord  deux  points  qui,  dans  cette  question  de  la 
réforme  électorale,  nous  semblent  hors  de  toute  contestation. 

Le  premier,  elle  plus  important  selon  i\ous,  celui  sur  lequel, 
à  notre  gré,  les  journaux  progressistes  n'insistent  jamais  assez, 
c'est  la  suppression  de  tout  cens  d'éligibilité  et  la  fixation  d'une 
indemnité  pour  tout  homme  qui,  obtenant  les  honneurs  du  man- 
dat électoral,  est  appelé  à  remplir  cette  éminente  fonction. 

En  effet,  le  souverain  est  souverain,  ou  il  n'esl  pas.  C'est  dans  la 
composition  même  du  souverain,  c'esi  dans  la  détermination  des 
conditions  nécessaires  pour  faire  partie  du  souverain,  que  l'on 
doit  chercher  toutes  les  garanties  d'ordre,  de  lumières,  de  mo- 
ralité. Mais  le  souverain  électoral  une  fois  constitué,  non-seule- 
meul  il  n'y  a  plus  à  restreindre  son  choix,  mais  loule  garantie  doit 
être  donnée  pour  que  l'élu  puisse  accomplir  son  mandat  sans 
entraves. 

Le  second  point ,  celui  de  l'adjonction  des  capacités,  nous 
semble  de  toute  justice  comme  de  loule  urgence,  et  nous  vou- 
drions qu'on  entrât  largement  dans  celle  voie  ,  et  qu'on  y  entrât 
immédiatement.— Reconnaître  la  capacité,  cela  revient  à  consta- 
ter la  compétence,  et  la  compétence  est  la  condition  première  de 
l'exercice  du  droit  électoral.  L'intérêt  au  maintien  de  l'ordre  doit 
sans  doute  entrer  aussi  en  ligne  de  compte;  mais  cet  intérêt  n'esl, 
comme  la  capacité,  qu'un  des  éléments  de  la  compétence,  et  par 
suite  du  droit  électoral;  el,  pour  nous,  le  droit  d'élection  accordé 
au  cens  ne  se  justifierait  pas  par  la  présomption  de  l'intérêt  au 
maintien  de  l'ordre,  si  le  cens  ne  supposait  en  outre  une  somme 
de  lumières  suffisantes  pour  exercer  ce  droit.  Donc,  toutes  les 
fois  que,  dans  notre  ordre  social,  si  mal  organisé  poUr  reconnaître 
les  droits  de  l'inlelligence,  on  trouvera  des  bases  qui  puissent  la 
constater  au  moins  d'une  manière  approximatiyej,  nous  voulons 
qu'on  mette  ces  bases  à  profil ,  non-seulement  dans  un  intérêt  de 
justice,  mais  dans  un  intérêt  d'ordre.  Aussi  regarderions-nous 
comme  de  véritables  et  dangereux  révolutionnaires  les  prétendus 
conservateurs  qui  s'obstineraient  à  repousser  les  capacités  bien 
constatées.  '' 
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Horticulture. 

écfsillé  ifi  jtrdins  publics,  —  \vfrsioii  des  Orientaux  pour  la  promenade.  — 
hràm  publics  de  Pari».  —  Jardins  géométrique»  ;  leur»  avantage»  comme 
lifii  de  promenade.  —  Objeli  d'art  dan»  le»  jardin»  public».  —  Arbuste»  nou- 
'eaui  el  fleuri  nouvelles  dans  le»  parterr»»  du  Luxembourg.  — Jardins  pu-- 
■"lia  en  Allemagne. — Comniission»  d'embellisiemenl  en  Bavière.  — Nécessité 
lie  lei  iolroduire  en  France.  —  Respect  de»  populations  allemandes  pour  le» 
propriétés  publiques.  —  Absence  de  ce  respect  en  France, 

Tont  le  monde  ne  i)«"t  a^o'""  ""  ja'"'''".  "8"  ''  P'"'  y  avoir  des 
irtinspour  tout  le  monde,  ce  qui  revient  au  même  jusqu'à  un  certain 
»int.  La  nécessité  des  jardins  publics  n'a  pas  besoin  d'être  prouvée  ; 
isessayerons  d'indiquer  les  traits  principaux  qui  doivent,  à  notre 
"is,  constituer  le  çaraclère  propre  des  jardins  destinés  au  public. 

"  ■  ■       ■  st.  pour 
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rien  pour  le  peuple.  Les  jardjns  soi-disant  publicsde  Londres  ne  seraient 
point  anglais  s'il  en  était  autrement. 

En  Espagne ,  la  raideur  des  lignes  de  ces  tristes  compartiments  d'ifs 
et  de  buis  qui  forment  le  fond  des  jardins  de  l'Escnrial  et  dt  Saint- 
Ildefonse,  est  en  harmonie  avec  l'extérieur  des  générations  qui  s'y 
sont  promenées  gravement,  en  vêtements  sombres  et  en  fraises  sales. 

En  France,  quelques  villes  seulement  ont  des  jardins  publics,  beau- 
coup en  sont  dépourvues.  Les  habitants  adoptent  alors  une  place  publi- 
que ou  bien  une  allée  d'arbres  où  la  foule  des  promeneurs  devient 
telle,  en  été,  que  ce  qu'on  y  respire  est  à  peine  de  l'air. 

Nous  comparerons,  sons  ce  rapport,  la  France  à -J'Allemagne»  C'est 
en  Allemagne ,  principalement  en  Bavière,  qu'existent  les  plus  beaux 
jardins  publics  de  l'Europe.  Il  y  a,  d'ailleurs,  dans  ce  pays,  relative- 
ment à  l'horticulture  appliquée  aux  plaisirs  publics,-  des  institution» 
faciles  à  transplanter  sur  le  sol  français. 

Rappelons  en  peu  de  mots  l'origine  des  jardins  publicsde  Paris.  Ceux 
des  Tuileries  et  du  Luxembourg  furent,  dans  le  principe,  coniihe  les 
parcs  de  Saint-Cloud  et  de  Versailles,  des  créations  destinées  à  l'agré- 
ment  personnel  d'un  seul  homme  et  de  son  entourage.  On  y  admit  suc 


les  grandes  eaux  attii-ent  un  renfort  de  quarante  mille  Parisiens  sans, 
qu'il  en  résulte  nulle  part  l'apparence  d'iine  foule,  sous  ces  arbres  sé- 
culaires qui  feraient  mourir  de  joie  Le  Nostre  et  la  Quintinie,  s'ils  re- 
venaient au  monde  pour  les  voir,  on  voit  du  premier,  coup-d'œil  qi-e, 
dans  un  local  ainsi  disposé,  le  désordre  est  impossible  ;  cette  simple  con- 
viction qui  résulte  de  la  nalure  des  lieux  est  par  elle-même  un  gage  de 
sécurité. 

Ce  n'est  pas  que  Versailles  et  les  jardins  dont  son  parc  est  le  type  ne 
nous  semblent  des  modèles  de  perfection.  Personne  plus  que  nous  n'est 
choqué  de  ces  ridicules  ifs,  si  sombres,  si  maussades,  si  bizarrement  fa- 
çonnés par  le  ciseau.du  tondeur. Nous  sommes,  plus  qu^qui  que  ce  soit, 
frappés  de  l'abus  des  statues  mythologiques,  surtout  de  celles  qui  n'of- 
frent aucune  ingénieuse  allégorie  ;  nous  faisons  bon  marché  de  ce  peuple 
de  syrènes  à  queue  de  poisson,  des  triions  soufflant  dans  leurs  conques 
et  des  chevaux  marins  reniflant  une  eau  bourbeuse  ;  mais,  en  principe, 
nous  croyons  qu'il  est  utile  de  mettre  dans  les  jardins  publics,  sous  les 
yeux  des  promeneurs,  des  modèles  d'art  d'un  goût  épuré.  Réunissez 
dans  les  massifs  tous  les  arbres  agréables  ou  utiles,  dans  les  parterres 
toutes  les  fleurs  que  cotnporle  le  climat;  que  les  promeneurs  s'habituent 
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Maimenant,  oonvienl-ll  d'abalMW  le  cem  élecloral?  Non- 
seiilcmeiil  nous  sommes,  en  principe,  lavoiabies  à  rabalssemeiii 
du  cens,  mais  nouRoppelons  de  loin  nos  vœux  l'heure  ou  pourra 
s'opi'i-er  sans  danger  la  suppression  complcu^  iW.  tout  cens  élec- 
toral. Nous  croyon»  en  ouire  que,  pour  préparer  et  hâter  l'ac- 
ccssion  des  classe»  popuhiirfR  à  la  vife  politique,  nosenseiRue- 
ments  dans  l'ordre  des  rél'onue»  et  des  anuMioralions  sociales 
feront  beaucoup  plus  que  toutes  les  thèses  niélapliysiciue»  sur  les 
droits  du  peuple  souverain.  .       ,     ,     .. 

Certes,  si  tous  les  journaux  qurdemandent  1  extension  du  droit 
de  siillrage  s'occupaient  un  peu  plus  de  laire  l'éduçalion  du  peu- 
ple s'ils  enseignaient  nettement  dans  quel  sens,  dans  quel  bui  les 
niasses  diivenl  exercer  leur  droit  d'intervention  politique,  les 
plus  riaides  conservateurs  n'auraient  liienlôl  plus  de  prelexie 


oit 


pour  reliiser  l'aduiission  au  scrutin  de  classes  si  bien  préparées, 
et  pour  noire  p;irt,  nous  craindrions  beaucoup  moins  le  désordre 
et' la  corruplioii;  car,  dans  la  notion  claire  de  ce  qu'il  lui  cou 
vient  de  faire,  l'homme  ne  puise  pas  seulement  l'idée  d'un  droi 
à  exercer,  mais  encore  celle  d'un  devoir  à  accomplir. 

Or,  c'est  celle  notion  claire  qui  manciue,  selon  nouS,  au  sein 
des  masses,  auxquelles  on  voudrait  conlicr  dès  aujourd'hui  le 
droit  d'élection.  ,    , 

Ksl-ce  à  dire  que,  le  cas  échéant,  nous  serions  disposes  a  re- 
pousser aujourd'hui  tout  abaissement  du  cens  électoral?  A  Dieu 
ne  plaise!  Nous  savon'i»  très  bien  (juau-dessous  du  cens  actuel  on 
trouve  de  bonnes  et  saines  intelligences,  et  que  le  sentiment  de 
l'ordre  ne  s'arrête  pas  précisément  au  laux  de  200  fr.  Ce  serait 
donc  entre  le  Bieti public  et  nous  une  alîaire  de  chiffre  à  débat- 
tre, et  même  le  debal  cesserait  sur-le-cbamp  si  le  Bien  public 
parvenait  à  nous  démontrer  ce  qu'il  n'a  fait  qu'avancer  en  pas- 
sant, savoir  :  que  le  peuplca  dès  tnaintenant  la  force  et  rinlelli- 
gt'uce  de  la  virilité. 

Toutefois  nous  pensons  qu'avant  d'aborder  ce  point,  avant  de 
chercher  à  le  faire  passer  en  article  de  loi,  il  importe  de  con  , 
quérir  les  deux  autres  points.  Plus  on  étudie,  comme  nous  le  j 
faisons,  plus  on  approfondiljes  xjucstions  de  réforme  sociale, 
plus  on  se  convainc  que  le  bien  ne  veut  se  produire  (pie  progres- 
sivement, et  nous  conseillerions  ({u'avant  de  toucher  au  cens  ou 
fît  l'expérience  d'un  corps  électoral  composé  de  ceiisiiaires  et  de 
capacitaires,  el  libre  de  choisir  ses  mandataires  sans  avoir  éj'ard 
à  la  fortune  non  plus  qu'au  domicile  politique  du  candld^L 

Ainsi,  dans  la  question  qui  nous  occupe,  nous  trouvons  deux 
termes  dont  aucun  ne  doit  être  négligé  :  —par  un  enseignement 
social  approprié,  en  hiéme  temps  que  par  l'extension  du  bien-être, 
préparer  incessamment  les  niasses  a  l'émancipation  politique 
qu'on  doit  se  proposer  pour  elles; — puis  étendre  progressivement 
le  corps  électoral  en  proportion  des  lumières  introduites  dans 
les  masses  par  cet  enseignement. 

Voilà,  en  résumé,  notre  opinion  sur  la  question  électorale, 
telle  qu'elle  se  trouve  posée  par  M.  de  Lamartine  et  par  les 
feuilles  progressisies.  Nous  devons  ajouter,  pour  couiplèter 
noire  pensée,  que  celte  question  a  une  autre  face  peu  aperçue 
encore,  el  qui,  cependant,  nous  paraît  intéresser  vivement 
aussi  la  vérité  et  la  moralité  de  l'élection,  et  répondre  mieux 
au  double  besoin  d'ordre  et  de  progrès  que  doit  satisfaire  toute 
solution  politique,  sous  peine  d'être  un  leurre  ou  une  illusion. 
—  Nous  voulons  parler  du  groupement  des  voix  par  catégories 
d'opinions.  C'est  un  sujet  sur  lequel  nous  aurons  occasion  de  re- 
venir e^  d'insister. 

La  Gazette  de  France,  intervenant  dans  notre  discussion  avec  la 
it«/'0rm0,  s'exprime  ainsi: 

Les  discussions  qui  ont  lieu  entre  ces  journaux  sont  bonnes,  et  ser- 
vent la  cause  du  bien. 

La  Af/'orme  prouve  que,  si  l'on  fait  abstraction  des  réformes  politi- 
qups,  il  n'y  a  pas  de  progrès  social  possible,  et  la  Démoerutie  paci- 
fique montre  très  bien  aussi  que  la  forme  républicaine  n'a  pas  toujours 
..éle.  Ia4du&  faitorablcaux  droits  et  aux  iutétxu-dea.xJaj>&eslitbuiieus£s.. 

Cela  dit,  la  Gazette  reproduit  presque  en  entier  notre  réponse  à 
la  Réforme;  puis  elle  ajoute  : 

Comme  la  raison  et  la  justice  ne  peuvent  s'établir,  dans  l'ordre  social, 
que  par  le  gouvernement,  il  est  clair  qu'il  faut  que  ce  gouvernement 
lui-même  soit  dans  lavéritè,  dans  la  raison  et  dans  la  justice.  Nous  som- 
mes aujourd'hui  .sous  un  gouvernement  parlementaire,-  il  faut  donc  que 
ce  gouvernement  soit  réel   pour  qu'il  puisse  mettre  la  réalité  partout.... 

Il  est  tellement  vrai  que  le  monopole  est  la  cause  de  tous  nos  maux, 
que,  pour  soutenir  ce  moaupolc,  ou  est  obligé  d'avoir  un  budget  de 
quinze  cents  millions,  une  armée  de  quatre  cent  mille  liomines,  des  bas- 
tilles, des  lois  de  septembre,  des  jurys  triés,  etc.  Parier  d''organi$ation 
du  travail,  de  forme  républicaine,  de  gouvernement  monarchique,  de 
questions  d'améliorations  sociales  ou  d'opinions,  tant  que  l'institution 


parlementaire  ne  sera  pas  dans  la  vérité,  c'est  donc  une  tentative  inu- 
tile et  même  dangereuse,  carcllefait  illusion  à  la  l'rance,  elle  l'empêche 
de  porter  la  force  de  l'opinion  siu*  l<  &',"'  l*<*>nt  imporlaiil. 

Comme  le  gnuvernement  parlementaire  est  rinslrnment  de  tout  ce 
qui  se  fait,  croira, qu'il  ihcltra  le  droit  quelque  pari  avant  que  le  dro[t 
suit  en  lui,  c'est  Une  erreur  de  logique  inexplicable  dans  des  hommes 
aussi  iiitelliKents»<|ue  ceux  qui  rédigent  les  jouruauj|ulc  la  capitale. 

Il  n'y  a  donc  d'hommes  <'lairvoyanls  et  d'esprits  positifs  et  pratiques 
que  ceux  qui,  mettant  en  dehors  toutes  les  questions  d'o|wniiiu  et^de  pro- 
grès social,  s'occupent  exclusivement  de  rciormer  riustruiueiil  parle- 
nieulaire 

Qui  peut  douter  que  le  jour  où  les  députés  du  palais  Bourbon  seraient 
les  représentants  de  tous  les  citoyens  payant  l'imp^^t  de  l'argent  et  du 
sang,  tons  les  droils,  tons  les  intérêts  ayant  alors  leurs  organes,  ces 
droits  et  ces  intérêts  seraient  bientôt  réalisés  dans  la  législution  !'  .\lors 
l'oryanùiutioH  de  la  cotnmuue  serait  la  première  œuvre  d'une  pa- 
reilieasseniblée,  et  toutes  les  questions  sociales  se  trouveraient  là  el 
recevraient  une  solution.  Le  gouvernement  parlementaire  n'élant  plus 
l'instrnmenl  d'une  coterie,  mais  l'inslmmeut  delà  France,  tous  les  iu- 
lérêtsgéuéraMX  seraient  à  l'ordre  du  jour. 

Ainsi,  tout  en  avouant  que  \e%  questions  sociales  doivent  rece- 
voir une  solution  et  que  la  coinuiune  est  à  organiser  (aveu  dont 
nouy  devons  prendre  acte),  la  Gazette  demande  que  toutes  ces  gra- 
ves questions  soient,  pour  le  nionienl,  mises  de  côté,  këu  parier, 
dit-elle,  est  chose  dangereuse;  c'est  empêcher  la  France  de  s'oc^ 
ciiper  du  seul  point  urgent,  qui  est  la  rérornie  parleiiienlaire.  » 

Malgré  toute  notre  bonne  volonté,  nous  avons  peine  à  compren- 
dre la  logique  d'un  pareil  raisonnement.  .j 

Nous  sommes  disposés  à  aduieltro,  avec  la  Cuzette,  que  le  parle- 
ineal,  tel  qu'il  est  aétuellement  composé,  est  un  inutnnninl  1res 
peu  propre  à  préparer  la  solution  de  ces  graves  problèmes  sociaux, 
dont  la  Gazette  elle- n:ènae  reconnaît  riniportance.  Mais  nous  ne 
concevons  pus  que  l'on  puisse  nous,  contester  ceci,  c'est  qu'un  par- 
lement, quel  qu'il  soj,l,  sera  d'autant  plus  apte  à  résoudic  les  ques- 
tions sociales,  que  l'opinion  publique  aura  été  plus  éclairée  à  l'a- 
vance sur  ces  hautes  questions. 

'  La  Gazette  pose  tu  fait  ipi'iin  parlement  issu  du  suffrage  uni- 
versel donnera  salislaclioii  à  tous  les  droits  et  à  tous  les  intérêts  ; 
mais  elle  omet  toujours  de  nous  expliquer  quelles  sont  les  mesures 
que  devi'd  adopter  ce  parlement  pour  atteindre  un  résultat  aussi 
désirable.  C'est  là  cependant  ce  ((u'elle  devrait  nous  faire  connaître 
avant  tout.- 

Un  tel  parlement  organiserait  la  commune,  dit-elle.  Mais  soi' 
(|uelles  bases,  dans  quelles  coiutitioiis  Cette  orgaiiisalioade  la  com- 
mune devrait-elle  s'elTectuer  poui-  produire  la  conciliation  de  tous 
les  intérêts  ei  la  reconnaissance  effective  de  tous  les  droits?  Voilà, 
encort!  une  fois,  ce  qu'il  importe  dexpliquei-,  et  la  Gazette  en  in- 
terdit l'explication,  sous  prétexte  qu'elleserait  dangereuse. 

En  vérité,  nous  ne  pouvons  trouver  que  fort  étrange  une  pareille 
logique. 

Pour  qu'il  soit  certain  qu'un  parlement  nommé  par  le  peuple 
s'occuperj  de  réaliser  une  idée,  sociale  quelcon(|ue,  il  nous  sem- 
ble nécessaire  que  celle  idée  ail  été  préalablemcût  enseignée  au 
peuple.  * 

Comment  peut-on  contester  une  vérité  si  simple  ;' 


Fête  agricole. 

La  belle  fête  du  comice  agricole  des  cantons  réunis  de  Guitrt. 
Lnssa.c  (Gironde),  a  eu  lieu  dimanche  dernier  au  cliàleau  de  la  r" 
appartenant  à  M.  le  duc  Dccazes.  '1 

Sur  les  bords  de  l'isle,  el  adossé  à  un  massif  d'arbres,  s'cjeva, 
nul  rustique  où  M.  l'archevêque  est  venu  célébrer  la  messe,  i  „  ' 


^M 


autel  rustique 


«•il 


Nous  lisons  ce  soir  dans  la  Gazette  de  France  : 

Voici  les  devises,  les  sous-litres  et  l'exergue  de  la  Démocratie  pa- 
cifique; nous  les  ado|itons  coiuplèteinjenl  : 

Unité  sociale,  religieuse  et  politique,  droit  au  travail,  libre  examen, 
élection,  progrès  social  sans  révolnliou,  richesse  générale,  réalisation 
de  l'ordre,  de  la  justice  ei  de  la  liberté,  organisation  de  l'industrie, 
association  volontaire  du  capital,  du  travail  e(  dn  talent,  inlérêls  des 
goiivernements  el  des  peuples  ;  vous  êtes  tons  frères  afin  «pie  vous 
soyez  tous  un.  Vos  onines  fratrex  eslis  utomncs  ununi  sint. 

Comment  se  fait-il  donc  qu'il  n'y  ait  pas  union  coinpiéle  entre  la 
Démocratie  pacifique  el  la  Gazette  de  France?  Est-ce  sa  faute? 
Est-ce  la  nôtre  ? 

Piiisqin;  le  but  est  le  même  sur  tous  ces  points,  c'estdonc^le  mojcu 
snrteKprrtTi'msrrttffénjiTs; ' 

Queîa  Démocratie  pacifique  veuille  bien  nous  dire  quels  sont  ses 
moyens  de  réalisation  et  ses  plans,  Il  est  important  que  nous  les  discu- 
tions avec  elle. 

Nous  devons  nous  féliciter  de  voir  la  Gazette  de  France  adop- 
ter ainsi  nos  principes  fondamentaux.  Quant  à  nos  moyens  de  réa- 
lisation el  ànos  plans,  ils  ont  été  déjà  exposés  dans  divers  écrits, 
el  Indiqués  sommairement  dans  le  .Manifeste  de  la  Démocratie  pa- 
cifique. Nous  y  reviendiOns  cependant,  et  à  mainte  reprise,  de 
manière  que  les  facilités  et  les  occasions  ne  manqueront  point  à 
la  Gazette  de  les  discuter. 


clies  de  l'autel  étalent  recouyertes  de  lapis,  et  de  Chaque  crtiéti, 
disposés  des  vases  de  fleurs.  ''' 

.Mmes  la  duchesse  Uecazes,  Fcnilhaile-Chauvin  et  plnsieius  an 
dames  ont  précédé  M.  l'arclievêiiue.  Pendant  la  messe,  la  |,„|,j'" 
1*'  régiment  de  cliasseurs  a  exécuté  plusieurs  morceaux  avec  mj' 
bilelé  remarquable;  dessalas  d'artillerie  ont  été  tirées  pciniyn,^ 
toueliaulc  cérémonie,  où  une  foule  immense  d'agnciilieuis  a.KM 
daivs  un  pieux  silence,  dans  un  profond  recueillement. 

Après  la  célébration  de  l'oflice  divin,  M.  rarclicvêque  de  hoidç;, 
prononcé  l'allociiiion  suivante  : 

«  jNL's  très  chers  frères,  j'étais,  il  y  a  peu  de  temps,  sur  la  |, 
étrangère  coïKpii.se  par  le  sang  et  la  valeur  de  nos  soldais  (:\.j| 
jonrd'liui  une  nouvelle  patrie;  dans  quelques  années  ce  sera  une 
velle  France  où  geruicront  les  idées  de  gloire,  de  libcrti'  et  de  c, 
saliou.  Tout  le  monde  comprend  que  je  veux  parler  de  r.\lg(.|jp    ' 
»  Sur  le  mamelon  d'un  rocher,  douiinanl  iinc  vasUiplame,  avànn 
dressé   un  autel  coinine  celui  qui  s'élève  en  ce  luoincnl  devant  von, 
des  évècpies  fraii«,'ais  rendaient  gràfes  an  ciel  des  victoires  ile  ij, 
•l'iançaise.  el  appelaient  le  nioiuenl  où  il  leur  sérail  permis  de  i, 
l'alliance  des  peu|)lesqiii  se  font  une.giierre  acharnée.  En  jetant  m, 
gard  sur  ces  champs  dévastés  et  incultes,  iiolie-ccuiir  élan  Lnsen 
pleurions  sur  U  niisèie  et  rigiioraiice  de  ces  tribus  i|ui  liaiiitci'n 
huiles  sauvages  rt  <pii  sont  étrangères  aux  arts,  à  la  science,  aux  l)i« 
l'.iiis  de  ragricnlUire,  qiu  fout  la  gloire  et  la  prospérité  de  vntfei,. 
pays.  Mais  ces   Irions  conservenl  iiisltncliveiiieiil  le  plus  prnloii,|r, 
pccl  pour  les  ministres  delà  religion  «pii  ne  prol'es.seiil  pas  leur  m 
mais  (pii  leur  apportçul  .des  eoii.solatioiis,  des  |>aroles  (l'ainonr  (i 
paix.   L'espoir  de  les   voir  un  jour  aussi  heureuses,  aussi  èciairées 
vous  l'êtes  ranima  notre  courage.  Sur  celle  teri^  d'Afrique  ,  on  ii,, 
à  la   barbarie,  tlorissaii  autrefois  nue  brillanle  civilisation   .\  la , 
de  saint  Augustin,  des  cités  nombreuses  furent  bâties,  iesi|iaai|ij 
renl  cultivés,  et,  lorsque  l'Iieirre  de  la  destruction  eut  sonné  poura 
«L'iivre  inerveillense  iiu  clirisiianisnic,  tout  s'évanouit  comme  iiii,^, 
Pendant  des  siècles,  l'esprit  religieux  a  iilaiié  sur  des  ruines,  ei  j, 
croyons  que   les  temps  sont  venus  on  son  soiiftle  va  tout  raiiimei-.  ^^ 
la  religion,  plus  de   civilisation,  plus  de  hien-êire,  plus  de  liiJKi 
plus   rien  ipi'uiie  nuit  sombre,  la  faiblesse,  la  pauvreté,  la  luiserr. 
1)  Depuis  que  la  viiie  a  été  ouverte  par  le  fer  de  nos  soldai,  la  ,| 
giou  est  venue  après  eux  faire  frinlilier   leur  compiêie.  iNoiisa 
vu  la  plaine  de  la  Miiidja  se  couvrir  de  mois.sons  dorées,  et  les 
(ilades  qui  sont  entrées  en  relations   d'ainilié  avec  les  enfants 
France  comnienceut  à  comprendre  loin  ce  qu'il  y  a  de  grand,  debfn| 
d'utile  dans  les  rnseigneniciits  qui  leur  sont  apportés. 

»  C'est  donc  une  idée  heureuse  que  d'a.ssocier  la  religion  anxlrm 
et  aux  fêtes  de  ragriciillure.  C'est  avec  empressement,  avee  joie,  j 
enlhonsiasme,  que  j'ai  accueilli  celte  idée  d'un  homme  qui  vonsà 
réunis  en  ce  lien,  qui  vous  donne  l'exemple  du  travail  iiiielli^eiit. 
ne  recule  devant  aùcnu  sacrilice  pour  vous  faire  pruliter  des  lecnni 
l'expérience  et  des  progrès  de  la  science  agricole.  C'est  par  le  lrav,iili]i 
s'est  élevé  lui-même  aux  plus  hautes  dignités  de  l'Etat;  c'est  pirl 
travail  i|n'il  a  acinis  celte  immense  fortune,  sagement  employée  a 
essais  dont  vous  el  vos  enfants  recueillerez  les  fruits  plus  lard.  Eioiil 
doiii?  les  avis  qui  vous  sont  |)rodignés  avec  tant  de  persisiaiice  «t 
bonté  ;  travaillez  d'après  les  traditions  et  les  iMuines  méthodes  qm 
cliaipie  jour  placées  sons  vos  yeux  ;  travaillez,  car  le  travail ,  c> 
prière  la  pins  agréable  à  Dieii.  C'est  par  le  travail  que  tout  se  ini 
forme,  s'embellit,  .se  perleclionne  ; 'que  ceux  qui    ont  faim  inui 
de  la  nourriture  ;  que  ceux  qui  sont  sans  capitaux,  sans  moyens  dci 
tence,  trouvent  des  ressources  pour  eux  et  leur  famille. 

»  Il  n'y  a  point  de  honte  à  prier,  il  n'y  a  point  de  houle  it  resprcltr 
prescriptions  de  la  religion,  à  les  pratiquer  avec  l'ardeur  d'unt 
sainte;  car  la  religion  élève  l'homme  au-dessus  des  passions  vulgiii 
elle  l'anoblit,  elle  jnstilie  tontes  ses  actions;  devant  elle  tombdit 
préjugé",  comme  les  idoles  devant  la  croix 

a  Oui,  dans  quelque  position  que  vous  soyez  placés,  rapportez  tniil 
la  religion;  elle  seule  peut  assurer  le  repos  de  l'àme  el  de  la  consciwK 
c'est  le  lieu  de  coinmnuicaliou  cuire  la  créature  el  le  Créateur;  c'M 
elle  que  vous  recevez  les  coiisolalions,  les  encouragements  de  noire  |i 
iht»o*,-d«i*^l»ère-<}«i-«ett»  inme  dnilf  aHWw  s»  tendre,  ^pjt^veiH-qtit 
vivions  tons  comme  les  membres  d'une  même  famille.  » 

A  l'issue  de  la  messe  a  en  lieu  la  bénédiction  des'charriies.  Les  ni 
bres  dn  comice  se  sont  rendus  ensuite,  avec  M.  le  préfet  el  plusieurs 
très  fonctionnaires,  siir  le  cliamp  où  devaient  concourir  les  lalioun 
des  cantons  de  Guilres  el  de  Lussac.  Mme  la  duchesse  Decazrs, 
Feuilhade-Chauvin,  et  uu  grand  nombre  de  dames  assistaient  au  coi 
cours 

Après  celle  cérémonie,  M.  le  duc  Decazes  a  remercié  M.  l'archefi 
d'avoir  bien  voulu  honorer  de  sa  présence  une  fête  destinée  ârépai 
dans  les  campagnes  de  l'arroiidissement  de  Libourne  le  goût  du 
et  de  l'ordre,  les  bons  systèmes  d'agriculture,  la  moralité;  il  a  rei 
cié  M.  le  préfet  d'avoir  mis  a  la  disposition  du  comice  quelques  (f 
extraordinaires  qui  ont  permis  d'augmenter  le  nombre  des  prix  à 
cerner.  [Indicateur  bordelaii. 


païenne?  ISous  avons  peine  à  pardonner  à  ces  tailleurs  de  pierre,  qui  ont 
réussi  à  faire  l'ApoUàn  Pylhien  bancal,  ella  Vénusde  Alédicis  ignoble- 
ment laide. 

Au  Luxembourg,  le  terhps  vient  tons  les  ans  au  secours  dn  bon  goitt 
indignement  outragé.  La  plupart  des  images  grotesques  qui  déshonorent 
cette  belle  promenade  s'en  vont  en  détail  ;  presque  tontes  sont  déjà 
veuves  de  leurs  doigts  el  de  leurs  nez;  presque  toutes  perdent  tous  les 
ans  des  parties  plus  ou  mpins  importantes  de  leur  individu,  et  l'on  peut 
dire  que  c'est  dommage  que  le  temps  opère  avec  tant  de  lenteur  cet  acte 
dejustice. 

En  Allemagne,  les  jardins  publics  appartiennent  tous  plus  ou  moins  au 
genre  paysager.  DànsTêTôyâume  de  Bavière,  qui  possède  les  plus  beaux 
jardins  publics  de  ce  caractère,  l'artde  l'horticulture,  pratiqué  avec  cette' 
perfcclicHi  réfléchie  que  les' Allemands  apportent  en  général  dans  leurs 
travaux  publics,  a  su  très  habilleii|ent  convertir  les  anciens  jardins  géo- 
métriques de  Munich  et  de  Nymphenbourg  en  jardins  ttay.sagers.   On  y 


à  converser  ensemble;  elle  donne  au  Gouvernement  l'assurance  que  tout 
ce  qui  peut  être  fait  de  bieTi  dans  un  ordre  très  important,  lui  sera  mis 
sous  les  yeux,  sauf  à  lui  à  en  discuter  l'opportunité  et  les  moyens  d'exé- 
cution ;  elle  n'a  que  des  avantages,  el  nous  lui  avons  cherché  vainement 
des  inconvénients.  Nous  n'attendons  point  de  ceux  qui  nous  gouvernent 
l'initiative  d'une  semblable  création  ;  mais  la  loi  ne  défend  nullement 
aux  citoyens  de  faire  par  ciix-mêines  le  bien  dpnt  l'anloritc  ne  prend 
pas  de  souci.  Les  comices  agricoles  el  les  sociétés  d'agriculture  peuvent 
très  légalement  conslilner  dans  leur  sein  des  commissions  d'embellisse- 
ment; partout  où  il  existe  une  soCiélé  d'horticulture,  c'est  natureller 
ment  une  de  ses  attributions. 

En  Bavière,  les  commissions  d'embellissement  ont  deux  recueils  pé- 
riodiques excliisivement  consacrés  à  donner  de  la  publicité  à  leurs  tra- 
vaux; cela  seul  rend  difficile  qu'un  projet  réellement  utile  aille  mourir 
dans  les  cartons  du  ministère.  Tout  cela,  sans  doute,  est  très  facilement 
réalisable  en  France  ;  mais,  nous  l'avons  dit,  et  nous  devons  le  rénéter 


à  personne. 

Nous  avons  été  édifiés  de  voir,  en  Allemagne,  circuler  10  ou  30,( 
promeneurs  de  tout  rang  et  de  toul  âge,  dans  A^%  jardins  paysagersii 
rien  neséjiare  la  foule  des  fleurs  les  plus  rares,  des  arbuste.sjespliisi"^ 
cieiix,  et  où  il  n'entre  dans  la  pensée  de  personne  de  loucher  àijii 
que  ce  soit.  C'est  que,  comme  nous  l'avons  dit,  toul  le  momie  ni 
bien  i^ie,  dans  ces  jardins,  tout  appartient  à  tout  le  monde.  NoiisH 
ferons  comme  un  modèle  en  ce  geifre  le  jardin  public  de  Magdrboi'gl 
trois  fois  grand  comme  les  Tuileries,  et  les  ceintures  de  jardins  1» 
environnent  Francfort-sur-le-Main  et  Aix-la-Chapelle.  Il  est  cerm 
qu'en  France  les  parterres  de  nos  jardins  publics  seraient  an  pilUg'i' 
le  public  n'en  était  séparé  par  de  solides  balustrades  de  fer.  C'esl4< 
personne  ne  se  regarde  comme  participant  à  la  propriété  des  jardii 
publics. 

Nous  déplorons  cet  état  de  choses;  nous  espérons  qu'il  cessera ii< 


LA  Dli:MOCRATIE  PACIIIQUE. 


Nouvelles  d'Espagne- 

Le  13,  à  IJai'celoiie,  le  iioiivepii  «apitaiiic  géïKîral  Araoz  ,  ciifeimé 
.j  l;i  ciUitlelle 'ivec  environ  ciilii  nulle  hommes,  n'avait  eneoic,  fait 
iiciin  "'■'*  "^^  pi'^sonce,  l'rini  éiail  dans  la  intime  inactiva  à  (Jracia, 
'      ,„|  bataillon  et  iine^ues  ecntaiiies  de  miliciens. 

l'iois  bataillons,  venant  m\;J[jjlen et;  et  se  dirli^eant  sur  llarceione, 
iiaicnl  arrives  le  12  A  Tarragune;  on  y  attendait  quatre  autres  balail- 
lij„ji.tquati'C  esoadrons,  de  cavalerie. 

EXTERIEUR. 

^ClETERRE,  —  Comli'  du  (iallen.  —  Swanxeu,  \'i.  septembre, 
allier  li's  trois  Ucbeccailes  arrêtés  jfiidi  à  l'onlardnlais  uni  clé  ame- 
nés à  riiù"''- '''-"*''"*-'  I"*'""  *^"'''  interrogés  |)iinr  la  seconde  lois  par  les 
Qja"i>lrais.  I.affaire  avait  attiré  un  public  nombreux.  I.rs  déposilions 
Juj^lémoins  «iji  commencé.  [Timen.) 

^  iJandUo  ,  11  se|itembrc.  —  Samedi  dernier  le  fermier  Davis, 
faiisseiiienl  accusé  d'avoir  mis  le  feu  à  deux  meules  de  blé  appartenant 
ilonl  Dyncvor,  a  été  arrêté  el  conduit  devant  les  niat;isli'ats.  Ileconnu 
iiiiucent,  il  a  été  porté  en  triomphe  par  la  l'onle.  Les  frinines  ont  vimlii 
ifliarper  le  dénonciateur  William  Zacliarias.  il  a  fallu  une  cliarf,'C  de 
iragons  pour  le  délivrer.  [Idem.) 

-  (Uirinartlien,  il  septembre. —Hier,  les  llébeic:iiles  ont  traversé 
r|f||,|anl  la  nuit  le  bourg  de  Kidvel|y  avec  un  bruit  infernal.  I  s  se  ren- 
iaient à  la  'maison  du  maire,  M.  lluvvell,  a(u;<isé  d'avoir  apjielé  di's  liiiis- 
jKCS  polir  faire  saisir  son  fermier,  en  relaiVI  dans  ses  paiements.  Les 
Rebeccaites  ont  eiifonci'  les  portes,  ai  radié  les  biiissiers  île  leurs  lits,  et 
]tufoiit  /iiil  jufft'  à  (/etioiur  de  ne  fiimiii»  iiislrnniiitter  contre 
\iiiiniil/u'iireuj\  l'nis  ils  ont  brillé  le  wamiiil  (ex[>loit),  et  donné  aux 
liuissiers  un  vieux  cheval  pour  s'en  aller.  (Idem.) 

_  ponttirduliiiii ,  il  septembre.  —  L'iiicendic  des  propriétés  de 
m.  Cliambers  continue;  samedi  tout  le  blé  de  la  ferme  Maeiisant,  près 
ilcHeiikc^vill,  a  été  brûle.  Hier  au  soir  la  maison  a  été  livrée  aux  flam- 
ati.  Lccuroner  a  fait  nneemiuétcsur  la  mort  de  la  vieille  femme  luée 
j  la  barrière  de  Hendy  Gale.  (Idem.) 

-  Une  grande  réunion  chartisle  vient  d'avoir  lieu  à  riiistrnction 
poliliiltic  et  scieuli(i(|ue  de  Londres  (.Skimmer  -  Street  .M.  O'Con- 
[or  a  lilrangiié  laiiilitoiie,  reprocliaut  an  (jouvernement  de  lais- 
ftt  le  peiijile  mourir  de  Liiiii  et  d'éialer  en  même  teni^ts  toutes  les 
iiildideiirsdcs  excursions  royales.  Il  eut  iiiienx  aimé  voir  la  reine  aller 
m  Iriaiiile  (|n'cn  France.  La  conférence  de  Itirmingliam  prépare,  selon 
ui,  une  série  de  mesures  pour  renverser  les  macbiuaiions  des  ennemik 
|ii|KU|ile.  il  espère  (|u'ù  la  prochaine  dissolution  du  Parlement  il  en- 
reraà  la  chambre  des  communes  vingt  chartisles  aussi  déterminés  que 
)uiicouibe. 

Ou  applaudit  O'Connoret  on  lui  volé  des  remerclment». 

(Moriiiiitj'Advertiner.) 

-  Hjieetiitg  du    repeal  à  Liverpool,  le    12   Septembre.   —  De 
lonne  heure   la  foule  encombrait  l'amphithéâtre  royal.  On   y  comp- 
ile 3  fi  4,oou   personnes.  La  députatiou  arrivée  dans   la  journée 

Diibliu  se  composait   de   quatre  membres,  entre  lesquels  Daniel 

ouuell,  le  plus  jeune  des  fils  du  grand  agitateur ,  qui  ressemble 
(iiicoii|)  à  sou  père.  Les  magistrats  avaient  résolu  de  conserver  pen- 
int cette démdlistraliou  une  alliludcpassive.  Mais  les  charpentiers, 
iiriioration  conservatrice  fort  nombreuse  ,  avaient  juré  que  le  meeting 
aurait  pas  lieu.  Des  agents  de  police  furent  donc  postés  au  maroiié 

lit  Jçan,  à  cent  pas  de  rampliilhéàtre,  pour  prévenir  tout  désordre. 

.  I4t7^(jérald  a  proposé  une  memière  résolution  tendant  à  démun- 
que  l'assemblée  n'a  pas  pour  but  seulement  de  itrouver  la  force  nn- 
icriqae  des  repeafers  ,  mais  leur  ferme  résolution  de  persévérer  dans 

jiition  constilulionnelle  jusqu'à  ce  que  l'Irlande  ait  recouvré  le  droit 

prescriptible  de  se  gouverner  elic-niéme. 

/opiniuii  publique  a  déjà  olilrnii ,  dit-il,  rémaiicipation  dei  ralbnliqucs,  la 
ftoclliuii  (Jet  actes  du  tr»l  et  de*  rorporalinH,  lairéformfi  du  l'arlemi'iit,  rriuini- 
^liun  des  eK'l.ivfi.  AujourJ'Iiiii,  le<  Irlanilai-,  plus  érlairé*  et  nupiix  ditriplliirs 
ti  ordr^^s  d'un  chef  aiiS>l  coiiioinnie  que  M.  O'Ooiiiietl,  sauront  anaclier  à 

lenis-aiiltt!  Iiostïl'c  lin  l'arlemi'iil  local.  (Xpplaudissi'nieiils.) 

tjeu  le  Daniel  O'ConncIl  appuie  cette  résolution. 

Jesuisbeurciixetlicr, <lit-il,  la  proiiiièii'ri)isqiiej«niepiései|t(;piipul)lic,,J'jivoir 
eoireteiiir  avec  des  rrpea'ers  qui  deniaiideiil  justice  pour  l'IrlSriii».  L'étal  dérlioses 
«el  l»  saurait  durer, et  le  phtn  qu'a  rédigé  mon  père,  «près  un  niilr  exaineii,  rsl 
unique  reiiièdeaux  uiaiii  quiassié^enl  l'Irlande.  Aiijdiirdliui,  que  dent,  ndons-nous 
lUi.'uiisonlageiiieiità  des  toallraittes devenues  intoléra I)le5.  Mais  ipiu  r.\ii);lelerrt'  y 
iinegarde:  M  le  peuple  irlandais  »ollicileaiijiiurcriiuila  justirerouinie  uoe  f,iveur, 
jour  pourra  venir  ou  il  l'exigera  i-.>iiiiiie  un  liroil.  (Applaudissenienls.,  Si  le  Oou- 
tracaieiil  actuel  reste  sourd  a  nos  plaintes,  nous  épuiserons,  iimis  autres  repea- 
tous  les  uioyeni  constitutionnels  |>uur  obtenir  justice;  mais,  si  l'un  nous  y 
nt,  le  dia|>eàu  du  rappel  est  cloué  au  i;iaiid  utàt,  et  i.vallicur  à  qui  voudrait 
eo dtsceii Jre;  il  n'est  pas  de  puissance  au  monde  qui  soit  capable  de  nous  l'eule- 
(Applaudisiemeiits.)  ^ 

I- U.  O'ConncIl  termine  eu  citant  quelques  vers  dont  le  sens  est  :  Bienheu- 
«  leroiit  ceux  qui  virroiit  assez  pour  voir  les  jours  de  gloire  de  l'Irlande. 

A  peine  l'orateur  s'esl-il  assis  qu'une  confusion  extraordinaiie  éclate 
"liant  une  demi- heure  et  se  trahit  par  de  bruyants  désordres.  Un  cer- 
"iMinbre  de  charpentiers  anti-repealers  répandus  dans  la  salle,  ont 
'unnuré  pendant  le  discours  de  M.  O  Coiinell.  Le  discours  fini,  les  re- 
'ïlers  se  précipitent  sur  eux.  les  frappent  et  les  poussent.  Des  applati- 
issetnents  se  font  entendre  ;  on  agile  les  chapeaux  et  les  mouchoirs;  la 
'<lee  devient  générale;  les  charpentiers  frappent  leurs  adversaires  au 
«ge,  le  sang  coule,  les  fauteuils  volent  eu  éclats,  leurs  débris  servent 
s  projectiles.  Enfin  la  police  jiaraU  aux  diverses  portes,  s'avance  au 
^i"«u  des  combattants  qu'elle  séiiare  avec  peine,  fait  évacuer  la  salle, 
'!"«  les  blessés  et  |»rotège  leur  sortie.  Grâce  aux  mesures  adoptées  par 

*  «lagislrats,  le  calme  se  rétablit  à  la  longue  et  le  meeting  se  con- 

lunc. 

f-^eapiinine  Bi/rne  propose  une  seconde  résolution  ayant  pour  but 
™nlir  qu'en  demandant  la  révocation  de  lUnion,  rirlandene\entque 
^'>Wir  la  ciiustilution  el  non  la  renverser,  et  qu'elle  désire  seuleineut 
prendre  l'exercice  d'iiu  droit  quia  été  momentanément  suspendu, 
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de  l'année,  soil  mec,  un  siinpli!  soldai,  c'est  ce  (pic  uoih  ne  lirons  jamais,  ii  moins 
(pie  i!ult«-e«H*Tj)Oiulaii(iriie  su  lasse  au  grand  jour  cl  pul)lii(UciiKnl. 

Muintuiiaiit,  inissieiiis,  bonne  nouvelle."  Voii  i  lyij  liv.  sterl.  reloues  à  ('"'iK 
nauglil.  ()ii  applaiiilii.)  Je  n'ai  rien  vu  de  pliii  beau  (|uc  la  léiiuioii  de  l.oii- 
glilea.  Je  d' sire  n'che  pasarcuséd'eiagératioii  en  disant  ipi'il  y  avail  a  ce  incetin;^ 
au  iiiuiiis  i<i,ou(i  c.tvalii'is. 

Voici  iiiaiiilciiaiil  uni)  soiiscriplioii  des  baliilaiils  d'Ali. iscranli  qui  n'ont  pas  par- 
ticipé a  l'émeute,  la  |)0|iiilalioii  (l'Alia»cra;;li  a  cli''  iif;iiiireii-eiiieiit  punie.  M.iis 
qui!  lord  Freiicli  ou  SCS  (i's  se  portent  c;ioiiiii;s  p  nu  elle,  el  l'associalioii  s'iiii- 
pressera.  (Je  rendre  à  l'Ii  lande  ses  enfants  un  iiinoiciil  c(;arés.   (ApplaiiJisseinciils.) 

Kxauiinaul  ensiiiie  ia  conduite  des  |tropriélaires  fonciers,  M.  O'Con- 
ncIl regrelle  que  Ui»  sur  uu)  se  refusenl  a  enlrer  dans  ses  idées.  Parmi 
ces  proiiriélaiics,  ceux  de  Connan^lil  se  ilisiintçiieut  par  la  (Tiiaiité  la 
plus  ralliiiée.  ,1e  diMioiice  leur  exécrable  cuiuliiiie  aux  |ieitples  d'.\ii^le- 
lern;  t;l  il'Kcosse  ,  cl  inéiiic  ceux  d'Amcn(|iie  el  de  Krance.  Il  y  a  iln 
•langer  à  lais.ser  ilc  lels  liDiiinies  exercer  des  foiiclioiis  daiis'tiii  pays  un 
le  peuple,  rédiiil  à  l'cscuiva^îc,  peut,  d'un  miniienl  à  l'aiilie,  devenir  nii 
esclave  (laiiKcreiu.  Lord  Clancarly  force  les  pcieel  mère  il  im  enfant  a 
l'envoyer  a  nue  école  oy  l'iin  professe  une  aniic  croyance  que  la  leur. 
Vil-on  jamais  plu.i  affieiisc  tyrannie?  Sallaqner  à  des  seiili'iieuts 
aussi  saints  que  ceux  de  la  paiernijé  !...  Il  faut  (|tte  ce  lonl  ail  peu  de 
conscieiic<;;  il  faut  que  cet  homme  soit  sans  entrailles,  comme  cet  antre 
propriélaii'.e'qiii  lorcc  ses  paysiiis  à  Iravailler  le  dimaiiclie.  Vaiiieiiieiit 
ils  ini  (Mil  oli'ert  de  faire  ilans  la  semaine  le  travail  du  djmuiicjic,  le 
bourreau  leur  a  refusé  celle  f,'ràce.  Maiidil  snil-il  ! 

lionroruiémeiil  à  une  résolution  précédeiiuneiil  adoptée,  j'ai'préparé 
la  rédaction  d'un  projet  d'adresse  aux  sujets  de  la  reine,  relalivu  ii  l.i 
(inestion  du  ra|)pel  ;  tuais  comme  je  dois  le  icl'iiiclici',  je  ne  le  proeii- 
teial  que  demain.  La  queslion  du  rappel  n'est  pas  une  iitieslimi  calho- 
liilue-ioinaiue.''Noiis  ne  voulons  pas  en  faire  uni;  qiicsiioir  de  croyance  ■ 
rcfigieiise;  (''esL  iwi  biil  national  ([ne  nous  poursuivons.  Notre  vceii  ■oc- 
rait qu'en  Irlamlc  tontes  les  place-,  fussent  occupées  p;ii'  des  Irlandais. 
Quant  an  diseonis  de  la  reine  à  la  clôture  du  l'arlemciil,  Jjien  ((iic  ton! 
le  monde  sache  qiin  ce  discours  est  l'icnvre  des  minislriîs,  et  non  de  la 
reine,  on  ne  saurait  nier  qu'eu  le  |»riiiiini(;aul  elle  a  diniiniié  l'afleclion 
que  Ini  porte  i'irlandc.  dépendant  le  peuple  irlandais  ne  rompt  pas  fa- 
cilement ses  serments;  il  y  demeurera  lidele,  el  j'espère  que  la  reine 
reKagnei'a  les  cœurs  de  ses  sujets  irlandais. 

L'as.seuibl(ie  si;  sépare.  [Standard) 

ESPAONE.  --  Au  milieu  de  l'anarchie  qui  règne  en  Espagne,  le 
Voniiiig- /'Ont  f,c  demande  comment  l'indre  el  la  lrani|nillilé  pourront 
èire  rétablis  dans  ce  malheureux  pays.  <:cjinrnal  pense  que  Tes  gott- 
vernenienls  européens  inlei  viendront  en  t^pagiie  d'nn'coniiunn  accord 
pour  en  extirper  les  causes  incessantes  de  liilles  civiles,  mais  il  ne  faiil 
pas,  selon  Ini, que  riiilcrveiilinn  étrangère  ail  pour  objet  d'ai»puyer  b's 
prétentions  d'un  parti  contre  les  ingéniions  d'un  auiic  parti;  pour 
qu'elle  prévienne  de  ïtonvelles  catastropiics,  il  faut  absolument  qu  elle 
suit  l'exiinssioii  du  sentimeul  cnrojiécn,  pour  la  justice,  l'ordre  el  la 
tran(|nillité  du  monde. 

AUiKMACNC.  —  Hambourg,  'J  septembre  —  L'éiueute  dont  nous 
avons  parlé  a  en  pour  lanse  la  roniiaiiou  d'une  société  par  un  iininmé 
llocker,  dans  un  but  diamélraleuienl  opposé  à  celle  du  père  Mathieu 
Il  s'agissaii  de  s'assembler  pour  boire.  L'autorité  voulut  y  tnellre  des 
eutiavcs,  et  l'association  compta  bientôt  2,000  membres.  Oh  choisit 
une  auberge  sur  le  territoire  danois  du  voisinage,  et  quand  les  mem- 
bres du  club  bachiijtie  rentrèrent  en  ville,  ils  furent  salués  par  de  joyeux 
liiirrahs.  La  cavalerie  tenta  de  refouler  la  multitude.  Ou  siffla,  on  |>ou'ssa 
des  cris,  un  brisa  des  réverbères,  ou  enfonça  les  fetvilLres  d'un  corps-dè- 
garde.  Les  soldats  firent  des  décharges  à  poudre.  Le  tumulte  dura  jus- 
qu'à minuit.  On  craint  qu'il  nese  renouvelle;  il  ne  faut  ici  qu'une  étin- 
celle pour  mettre  le  feu  aux  poudres.  [Gaz.  de  Cologne.) 

Darmntadt  ,«\\  septembre.  —  Aiijourdhui ,  vers  deux  heures  de 
l'apres-inidi,  nous  avons  eu  ici  une  petite  émeute.  Quelques  ouvriers, 
pndiableinenl  dans  un  état  d'ivresse,  avaient  menace  nu  architecte  de 
le  jeter  du  haut  d'une  église  oii  il  travaillait.  L'architecte  se  retira.  Lu 
soidat  de  police  vînt  à  son  secours,  mais  il  fut  attaqué.  Des  soldats  ar- 
rivèrent du  corps-de-garde  du  château,  et  opérèrent  cinq  arrestations 
parmi  les  ouvriers.  [Vercure  deSuuabe.) 

HOtiaR.iT.  —  Pent/i,  7  septembre.  —Le  îi  courant,  un  incendie  ter- 
rible a  éclaté  dans  la  ville  de  Sluhlweisseubonrg,  située  à  huit  milles 
d'ici.  Ou  porte  de  700  a  800  le  nombre  des  maisons  réduites  en  cendres. 

—  Des  désordres  graves  ont  eu  lieu  à  Szala-Egerszag  ,  à  l'occasion 
de  l'élection  de  M.  Deeks  aux  fonctions  de  député  du  comilat  de  Szala. 
An  sortir  du  collège  électoral,  les  partis  en  sont  venus  aux  mains  :  la 
lutte  a  été  acharnée.  Cinq  personnes  ont  perdu  la  vie;  dans  le  nombre, 
figure,  dit-on,  uu  officier  de  l'armée.  {Gaz.  nniv.  d'Augsb.,  12  sept.) 

SUÈDE.  —  On  écrit  de  Stockholm,  0  septembre  : 

((  Un  accident,  qui  aurait  pu  avoir  des  suites  très  graves,  est  venu 
préoccuper  les  esprits.  Il  y  a  peu  de  jours  qu'en  sortant  de  son  lit,  le 
roi  Charles-Jean  a  fait  une  chute  qui,  dans  le  premier  moment,  parais- 
sait inquiétaiite. 

»  Après  avoir  été  relevée  par  les  personnes  de  service,  S.  M.  suédoise 
est  restée  quelqufs  minutes  évanouie,  et  à  la  suite  de  cet  évanouisse- 
ment est  survenue  une  crise  spasmodiqne  qui  a  duré  près  d'une  heure. 
Le  lendemain,  peildani  que  la'^  reine  était  dans  l'appartement  du  roi 
Charles-Jean,  le  roi  a  eu  encore  uii  évanouissement. 

»  Depuis,  de  seiiiblables  accidents  ne  se  sont  pas  représentés,  et  même 
hier  le  roi  a  repris  ses  promenades  en  voiture.  » 

HAÏTI.  — Falinouih,  13  septembre.  —  VElùaheth,  arrivé  ce  ma- 
tin des  Cayes  (Saint-Domingue;  qu'il  a  quitté  le  l"'  août,  annonce  qu'une 
insurrection  a  éclaté  dans  relie  partie  de  111e,  paruTi  les  nègres  opposés 
aux  hommes  de  couleur  rovolutiiwmaires.  Le  mouvement  a  commencé 
par  la  tentative  d'arrestatimi  de  quelques  nègres  mécontents  qui  inquié- 
taient le  gotivemeuient  provisoitc.  An  nombre  de  eoo  hommes  bien  ar- 
més, ils  s'étaient  fortifies  dans  la  plaine  à  quatre  milles  des  Cayes.  Le 
commandant  de  la  place  attendait  des  renforts  pour  les  attaquée.  On  es- 
pérait que  le  gouvernemenf  en  viendrait  à  bout.  Malheureusement  le 
général  Rivière,  sur  qui  l'on  compte,  est  à  rextrémité  orientale  de  l'Ile, 
et  la  position  des  Cayes  est  dans  la  partie  méridionale.  «. 

Ou  avait  espéré  que  la  révolution  s'acconi|)lirait  sans  nouvelle  effusion 
de  sang.  Si  cette  émeute  n'est  pas  réprimée  à  sa  naissance,  elle  aura  de 
très  sérieuses  conséquences  pour  l'Ue  cl  pourrait  même  menacer  legou- 
vernemenl.Les  blancs  étaient  effrayés;  et  les  négociants  anglais  raisaicnt 
leurs  dispositions  pour  s'embarquer  au  besoin  Ji  bord  des  navires  anglais 
mouillés  aux  Cayes.  [Morniitg-chronicle.) 
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— Lu  arrêté  du  maréchal  gotivernenr-géuéral  de  l'Algérie,  eii  date 
du,r),  pmle  que  le  villai;e  de  Sainl-l'enlinand  ,  le  marabout  (i'.\nmale 
(liamean  iionr  dix  ramilles) ,  el  la  giainle  ferme diJe/i;  Cfiiiiclaire,  se- 
ront mis  le  t;->  à  la  dis(iosition  de  la  direclion  de  l'iiiterieiir  ,  el  ((ne  le 
village  lie  SaiiUeAmélie,  couslrtiil  pour  rinquanle-lrois  familles,  lui 
sera  remis  vers  la  lin  de  l'année  ;  que  chaiine  coneessiiiii  se  composera 
désormais  d  une  miiiMin  de  BO  à  64  mètres  de  superficie  ,'  en  moellons  , 
avec  encoignures  en  pierre  de  taille  ,  couverte  en  miles  f  comprenant 
deux  p.iéces  an  rez de  ebanssée  ,  et  deux  an  premier  étage  (valeur, 
4,500  lianes  an  moins  ;  de  ilon/e  hectares,  terre  cultivable,  dont  quatre 
défrichés,  et  d'un  certain  miiiibre  d'arbres  plantés;  qu'une  église  cillio- 
liqne  desservira  lesdils  (entres  de  population  ;  que  le  prix  de  ch.i(|iie 
concession  sera  de  i />{>{)  Ilmiics  aii'|iiitlables  en  nu  seul  p.iiemenl,  à  l'en- 
trée en  joiiissaiice,  on  en  trois  teiiiies  égaux  ,  de  r.oii  francs  chaque  , 
dans  nu  délai  de  dix-huit  mois,  le  prcniicr  exigible  à  l'iiisiallalion  de  la 
famille;  qn'iinlependaininent  ilii  piixite  la  concession  ,  cliai|iie  lauiille 
devra juslilier  d'un  avoir  personnel  de  i  .5ni)  francs,  coiiime  garantie 
d'une  ixnine  ex|iloitaiion. 

Ce  reKleineiit  ili'termine  les  eotniiiiiins  d'ailmission  dans  les  villages 
construits  par  les  condamnés  militaires  on  pir  l'armét^  dont  l'hibileel 
vigmirense  direclimi  du  colonel  >Iareiij,'o  a  si  hieii  fait  réussir  les  es- 
sais. Oini'a  pu  y  taire  figurer  les  droits  des  enlons  ;i.  l'usage  dM  éta- 
blisseiiienls  ciées  dans  chaque  centre  de  pi)|inl;iiii>ii,  tels  tjiie  lavoirs, 
fontaines,  voies  de  couimnnicaii(Mi,  parcours  coininiiiis,  etc.  Ces  villa- 
ges, doiil  le  territoire  est  liés  fertile,  .sont  sitiii-s  sin- ilc>  points  salubrcs 
exposés  à  la  brise  de  mer,  qui  tempcie  la  clmtelir  d' MiHiue  ,  dont  ou 
exagère  d'aillenis  beaucoup  l'anleiii'  en  haiice.  Ils  ne  peuvent  maii- 
qiierd'altirer  en  Algérie  des  populations  aisées  el  l.iboiieiises. 

M.  le  goiivernenr  général  désire  (|ne  ces  nolioiis  smenl  répandues 
atilanl  que  jiossible  dans  lesdéparlemenls.  Il  fait  iiii  appel  aux  organes 
de  la  publicité  eu  l'i'ance.  Muiiilenr-  (ihjvrieit:, 

—  Le  Monileiir  algn-ien,  du  10  septembre, contient  un  ordre  royal 
qui  nomme  an  commainlement  de  la  brigade  de  cavalerie  de  la  province 
d'Alger,  M.  le  général  Korle. 

Le  gouverneur  général  est  parti  le  0  pour  MéJcali.  Son  absence  ne 
doit  durer  (jne  peu  de  jours.     

Un  bàiiment  a  vapeur  de  l'Etat  arrivera  prochainement  à  Alger  pour 
prendre  à  son  bord  les  Vusnimaiis  de  l'Algérie  qui  voudront  accomplir 
le  pèlerinage  de  la  .Mccqtie. 


INTERIEUR. 


L'administration  de  ia  marine  a  re(;u  et  fait  verser  à  la  caisse  des 
dé|iôls  et  consignalions,  auprès  de  laquelle  les  héritiers  ou  ayauls-cause 
auront  à  se  |>oiirvoir  aux  lins  de  paietuenl,  la  somme  de  1,326  francs 
80  cent.,  provenaiil  de  trois  successions  vacantes,  savoir  -.  à  la  Guade- 
loupe. Maillet  Joseph;,  né  dans  le  département  de  la  Drônie,  le  12  juil- 
let 1798.  mort  à  la  rointe-à-lMtre  ,  le  2  lévrier  1841  ,  99  fr.  21  ceiit,;, 
an  Sénégal,  Kermorvaiit  (Jean-Baptiste-Cabriel),  né  à  l'Orient,  le  28 
octobre  I8O7,  mort  à  IJakel,  le  29jauvier  1839  ,  40.>  fr.  76  cent.  ;  et 
Gérin  (Eugèue-Josepii-Prosper),  né  à  Marseille,  mort  ii  Goree,  le  8  dé- 
cembre 1841,  821  fr  83  cent.  [Moniteur.) 

—  Un  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  de  mettre  à  la  dis- 
position du  Miiséede  Kouen  le  tableau  de  Ktussy-d'Anglas  à  la  Conven- 
tion, le  r'  prairial  au  m,  par  M.  Court ,  tableau  acquis  sur  les  fonds 
destinés  i"!  l'eucourageuieut  des  beaux-arts.  {Idem.) 

—  Par  ordonnance  royale,  rendue  sur  le  rapport  de  M.  le  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce  ,  la  société  anonyme  formée  à  Rouen 
(Soiue-luférieure),  sous  la  dénomination  de  {'Union,  compagnie  de  ba- 
teaux à  vapeur  entre  Rouen  et  la  bouille,  est  autorisée. 

—  Les  opérations  du  collège  électoral  de  Rayonne  commencent  de- 
main, dimanche.  M-  François  Fanrie,  ancien  député,  «st  le  candidat  de 

l'Opposition.  

Faits  divers. 

On  écrit  de  Gand,  14  septembre  : 

a.  C'est  samedi,  vers  midi,  que  la  reine  Victoria  et  LLi  MM.  belges 
sont  altendties  dans  notre  ville^.  Toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
leur  préparer  une  réceptimi  brillante  sont  en  voie  d'exécution,  et  la  se- 
conde ville  du  royaume  montrera  qu'elle  sait  apprécier  la  courtoisie  que 
lui  font  la  reine  d'Angleterre,  le  coi  et  la  reine,  eu  l'honorant  de  leur 
visite. 

—  Le  ministre  des  finances  de  Bavière,  M.  le  comte  de  Scinsheim, 
voyage  eu  ce  moment  dans  le  midi  de  la  France.  Peut-être  viendra-l-il 
à  Pans.  {Journal  allemand  de  Francfort.) 

—  L'empereur  de  Russie  a  décrété  l'organi.sation  d'une  caisse  d'épar- 
gne à  Varsovie.  On  n'y,  pourra  déposer  à  la  fois  qu'un  florin  polonais 
(62  centimes)  ;  les  envois  à  la  caisse  seront  francs  de  port  ;  l'argent  dé- 
posé jouira  d'un  intérêt  de  4  pour  luo,  garanti  par  la  banque  impériale. 

(Gazelle  d'Augtbourg.) 

—  On  écrit  de  Francfort-sur-Main,  2  septembre: 

«  M.  Meyerbeer  a  séjourné  quelque  temps  aux  eaux  de  Baden,  où  sa 
fille  alnèea  été  atteinte  d'uiie  fièvre  nerveuse.  M.  Meyerbeer  se  rendra 
dans  le  cwiragit  delà  semaine  prochaine  à  Paris.  »  (Idem.) 

—  Le  congrès  scientifique  s'est  séparé  mardi.  La  plupart  des  mem- 
bres étrangers  qui  s'y  étaient  rendus  se  sont  dirigés  d'Angers,  les  uns 
vers  Bordeaux,  pour  assister  au  congrès  viiicole,  les  autres  vers  Vannes, 
où  doit  se  tenir  la  première  session  de  l'association  bretouue. 

Le  congrès  scientifique  tiendra  sa  session  de.i844  à  Montpellier. 

(Précurseur  de  i'Ouett.) 

—  Le  chemin  de  fer  de  Bordeaux  à  Bayoune,  dont  les  études  se  pour- 
suivent avec  nue  remarquable  activité,  a  fait  naître  une  discussion  ap- 
profoutfie  sur  les  avantages  de  cette  gigantesque  entreprise,  dont  la  réa- 
lisation n'est  plus  aujourd'hui  considérée  comme  uu  rêve  et  doit  com- 
bler les  vœux  et  les  espéraïKcs  légititiies  de  nos  pauvres  Landes,  tout 
porté  ù  croire  (|ue  cette  artère  nourricière  passera  aux  portes  de  Monl- 
de-Marsan,  peut-êlre  même  à  travers  l'un  de  ses  faubourgs,  el  touchera 
Dax  pour  arriver  à  Saint-Esprit  par  le  bassin  de  l'Adonr. 

(Journal  de»  Landes.) 

— '  Le  capitaine  Marjolet,  cotiimandant  line  des  compagnies  venues 
du  pays  basque  pour  l'inauguratiim  de  la  statue  d'Henri  IV  à  Pau,  a 
offert  au  duc  de  Montpcnsicr,  dans  le  château  du  Déaruais,  une  magni- 
fique arquebuse  à  rouet  qui  lui  avait  appartenue. 

{Sentinelle  de»  Pyrénéeg.) 
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—  Les,  lesaiicicns  soldiilsiln  12"  halaillon  du  Doiibs,  formé  Ie5sfp- 
tembie  1793,  se  sont  rcmiis  fi  Hesançon  pour  célébrer  le  i;iin|iiaiilième 
aiiiiivci>aire,<leU!iir  incoriioraiion  lisélaiciit  au  nombre  de  33;  les  plus 
jeimci  ii'avaiciil  pas  moins  de  68  ans,  les  plus  Agés  en  comptaient  16  ; 
ils  avaient  ensemble  2,343  ans.  Après  un  servici;  l'nnèbrc  en  mémoire 
(le  leurs  camarade^  morts  au  champ  d'Iioiiiicur,  a  en  lieu  le  baïuiuet  où 
présidait  la  plus  cordiale  f,'ailé.  Il  y  avait  l;i  des  hommes  de  tontes  pro- 
fessions. Des  toasts  ont  été  portes  parle  président  du  tribunal  de  Bau- 
me el  par  le  licutenanl-colOiiel  IJernârd.  {Le  fniiic-Cointoù.) 

—  Ou  écrit  deConslautim)ple,  25  aoiit,  à  la  Gazelle  d'Augghourp  : 
«  Le  19  de  ce  mois,  le  pianiste  Léopold  Mayer  a  eu  l'honneur  déjouer, 

an  palais  de  Het;ler-l!cy,  devant  S.  H.  le  sultan.  Le.  piano  avait  été 
lrans|)orlé  au  palais  de  S.  II.  par  ordre  de  Hilaal-Pacha.  Le  pianiste  a 
été  reçu  par  Kiza-Piiciia,  grand  maître  des  cérémonies;  il  était  accom- 
pagné d'un  'iuterpréie  de  l'ambassade  d'Autriilie.  M.  Mayer  a  joué  une 
fantaisie  sur  les  motifs  A'Aniia  Bolciia.  Le  sultan,  qui,  de  sa  place,  ne 
pouvait  pas  voir  les  mains  de  1  artiste,  lit  porter  son  laiilcuil  dans  nn 
autre  endroit  du  salon. 

»  Le  sultan,  enchanté  de  cette  brillante  exécution,  désirait  entendre 
Jes  airs  turcs  que  l'artiste  avait  arrangé  pour  le  piano.  M.  Mayer  joua 
alors  w\  air  favori  du  sultan,  que  le  maître  de  chapelle  de  S.  H. ,  M. 
Donizctti,  lui  avait  procuré. 

»  Le  sultan,  étonné,  demanda  à  Riza-Pacha  et  à  rinlerprètc  de  l'am- 
bassade d'Autriche  comineui  M.  Mayer  avait  pu  ajtprendre  ces  airs.  On 
apporta  ensiiite  un  orgue  dans  le  salon  et  on  joua  quelques  ouverl^ui^es 
(l'oj)éras. 

»  A  cette  occasion,  le  sultan  (it  remarquera  M.  Mayer  que  les  airs  eu- 
ropéens avaient  été  composés  par  M*Douizetli,  mais  que  les  airs  turcs 
n'allaient  pas  encore  très  bien,  parce  qu'on  iicauuiait  que  rcceuimeulde 
les  mettre  sur  l'orgije. 

»  Le  pianiste^exécnla  ensuite  une  maixhe  de  cavalerie  et  une  fantaisie 
sur  l'air  de  Lucia  di  Lamerminoor.  Le  sultan  s'approcha  du  i>iano  et 
SBtTit  des  yeux  les  mouvements  des  doigts  du  pianiste  ;  il  adressa  quel- 
ques mots  flatteurs  à  l'artiste,  et  lui  dit  qu'il  jouait  mieux  que  Doni- 
zetti,ct  que  celui-ci  en  convenait.  Ensuite  Riza-Pacha  remit  à  M.  Mayer, 
de  la  part  du  sultan  une  tabatière  d'or  garnie  en  brillants,  comnie  sou- 
venir. L'interprète  en  reçut  une  aussi.  Lç  sultan  étant  sorti  du  salon, 
Riza-Pacha  dit  à  l'interprétre  :  M.  Mayer  est  un  graud  artiste,  et  nous 
avons  tous  apprécié  ses  talents. 

—  On  trouve  dans  le  Liinerick-  Reparler  des  détails  intéressants 
sur  O'Connell  : 

«  Daniel  O'Connell  est  né  le  e  aoiit  1775,  à  Carhen,  près  deCalier- 
ciwen,  comté  de  Kerry.  Son  père  était  JMorgau  O'Connell,  et  sa  mère, 
Catherine  O'MulIaue,  descendait  des  O'Donouges  (prononcez  Dliiiv),  les 
chefs  noirs  de  leur  tribu.  O'Connell  a  fait  son  éducation  sur  le  conti- 
nent, à  ïïonvàîn,  ù  Saint-Omer  et  eufin  à  Douai.  Il  fut  reçu  avocat  en 
1796.  Il  se  maria,  je  3  juin  1802,  avec  sa  parente  Marie,  fille  d'Edouard 
O'Connell,  magistrat  de'Tralee.  Par  la  mort  de  son  père,  en  iBOfl,  et 
celle  de  son  oncle  Maurice,  en  1825,  O'Connell  hérita  de  toutes  les  pro 
priétés  de  Derrynaiie.  Les  O'Connell  vivent  généralement  fort  long- 
temps. Le  général  comte  O'Connell,  chevalier  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  et  colonel  du  6"  régiment  de  la  brigade  irlandaise,  était  oncle 
du  libérateur;  il  est  mort  le  9  juillet  1833,  à  Meudon,  près  Blois,  à 
99  ans. 

—  Le  Thnet  Annonce  que  la  banque  de  Milbury,  aux  Etats-Unis,  a 
été  victime  d'un  vol  de  17,000  dollars. 

{  —  On  écrit  d'Amsterdam,  le  9  sejjtembre,  au  Journal  det  Débat»  : 

«  Le  paupérisme  est  arrivé  à  un  état  vraiment  effrayant  dans  notre 
pays.  11  résulte  de  documents  olficiels  publiés  par  le  Gouvernenienl, qu'en 
1841  les  établissements  de  bienfaisance  ont  secouru  596, U93  individus. 
Or,  la  population  lolaledelihHolta4ide  est  de2, 931, 143. C'est  le  rapport  de 
203  à  l,uoo,  soit  1  à  5.  El  encore  dans  ce  nombre  ne  figurent  pas  les  pau- 
vresqui  reçurent,  des  établissements  de  charité,  des  aumônes  en  vivres  et 
combustibles,  ni  ceux  qui  ont  été  secourus  par  les  particuliers. 

»  Les  établissements  de  bienfaisance  de  la  Hollande  sont  au  nombre  de 
6,331 ,  dont  16  seulement  pour  le  royaumeou  pour  une  province.  Chacun 
des  autres  appartient  à  une  commune.  Tous  ont  dépensé  en  secours,  pen- 
dant 1841,  environ 41  millions  de  francs.» 

—  Le  comte  dOfalia,  personnage  marquant  en  Espagne,  ancien  pré- 
sident du  conseil  sous  la  régence  de  Marie-Christine,  est  mort  à  Madrid 
le  8  septembre. 

.  —  M.  Jacques-Xavier  Violand,  né  à  Pontarlier,  en  1766,  doyen  des 
conseillers  de  la  cour  royale  de  Besançon,  chevalier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  est  décédé  dans  cette  ville  le  u  septembre  1843. 

—  On  lit  dans  le  Sémaphore,  du  12  septembre  : 

«  Hier,  à  neuf  heures,  les  nommés  Girunne  et  Cruel,  condamnés 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité,  et  Brun,  condamné  à  huit  ans  de  la 
même  peine,  ont  subi,  sur  le  Cours,  la  peine  de  l'exposition,  lïw  in- 
cident, qui  ^mu  tous  ceux  qui  en  entêté  les  témoins,  a  eu  lieu  pen- 
dant cette  exposition.  Une  jeune  fille  de  dix  ans,  tenant  dans  ses  mains 
un  paquet  de  bardes,, pleurait  à  chaudes  larmes;  elle  montrait  son 
père  garotté  sur  l'echafaud  et  se  plaignait  de  n'avoir  pu  lui  porter 
des  vêtements.  Dés  femmes  se  sont  empressées  d'éloigner  cette  enfant 
et  de  la  fâmener  chez  elle.  » 

—On  lit  dans  le  Mensager  : 

«  Quelques  journaux  se  sont  récemment  occupés  du  nommé  Jean- 
Baptiste  Rouveyre,  condamné,  le  22  mars  1834,  par  la  cour  d'assises  te 
la  Haute-Loire,  à  vingt  ans  de  travaux  forcés  pour  tentative  de  meurtre, 
et  actuellement  détenu  au  bagne  de  Brest. 

»  Ils  ont  annoncé  que  le  nommé  Antoine  Rouveyre,  oncle  de  Jean- 
Baptiste,  avait,  à  son  lit  de  mort,  déclaré,  devautcinq  témoins,  que  c'é- 
tait lui  qui  avait  commi»le  crime  à  raison  duquel  sou  neveu  avait  été 
condamné. 
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»  Cette  circonstance  avait  éveillé  lasollicitude  de  l'autorité  judiciaire. 
Il  fut  procédé  ii  une  enquête,  d'où  il  est  résulté  qu'Antoine  Rouveyre, 
cédant  aux  sollicitations  de  se.*  parents,  avait,  en  effet,  fait  la  déclara- 
tion dojH  il  s'agit  ;  mais  que,  le  lendemain ,  après  s'être  confessé,  il  s'est 
formeliertient  rétracté  en  présence  des  cinq  mêmes  personnes  qui  avaient 
assisté  à  sa  déclaration  de  la  veille.  » 

—  On  lit  dans  VRmitncipalion  de  lîinxelles,  du  16  : 

«  Un  l'ail  d'une  baulegravité  vient  d'être  signalé  à  l'autorité  commu- 
nale de  Molenbeek-Saint-Jean  ,  qui  s'est  empressée  d'eu  instruire  l'an-- 
torité  supérieure.  La  nommée  Pétronillo  Vanden  Eedo,  cultivatrice,  do- 
miciliée en  cettecommnne,  a  eu  le  malheur,  dans  l'espace  de  six  années, 
de  perdre  successivement  ses  deux  époux  et  nu  enfant  en  bas  ftge  :  tous 
les  trois  sont  morts  emportés  par  une  maladie  de  langueur.  Pendant  le 
même  espace  de  temps  ,  la  mortalité  s'empara  de  .son  étable  ;  quatre 
vaches  et  deux  chevaux  périrent,  ainsi  que  tous  les  poulets  et  les  lapins 
du  voisinage.  Dimanche,  enfin,  est  mort  smi  dernier  cheval,  t-t  rien  jiis- 
(in'fi  ce  jour  n'avait  pu  expliquer  la  déplorable  fatalité  qui  pesait  sur 
celte  maison.  Enliu,  nn  .soupçon,  une  pensée  jaillit:  depuis  six  années  se 
trouve  établie,  contiguti  à  l'habitation  de  la  veuve  Vanden  Eede,  une  fa- 
brique d'épuration  de  zinc  et  de  plomb,  et  c'est  depuis  cette  époque  qu'a 
commence  la  série  des  malheurs  que  nous  venons  d'éniimérer. 

»  Pétronille  Vanden  Eede  vient  de  déposer  une  plainte  dans  laquelle 
elle  signale  ces  faits:  selon  elle,  cette  mortalité  si  extraordinaire  doit 
être  attribuée  à  l'emploi  des  légumes  et  des  fruits  provenant  de  son  jar- 
din, qui  sont  totalement  couvcrtsduii  duvet  velouté  d'une  teinte  bleiiitrc 
très  prononcée  résultant  des  émanations  d'oxyde,  suite  de  l'épuration 
des  métaux.  » 

-  On  lit  dans  le  PoUlique  de  Bruxelles ,  du  16  : 

«  On  n'a  peut-être  pas  oublié  la  mort  du  matelot  Ridder,  de  la  Louixe- 
Marie,  qu'un  coup  de  tangage  fit  tomber,  le  22  mars,  du  mftt  de  perro- 
quet \\  la  mpr,  à  la  bauteur  de  Brest. 

«.,LabourVasqiie«tait  trop  forte  pourjjH'if  fi\tj>ossible  de  mettre  le 
caiîot  à  la  mer  ;  on  lui  jeta  la  cage  ;i  poules  et  on  le  vit  s'y  cramponner  ; 
mais  bienlAt  il  disparut.  Etait-ce  à  can.se  de  Lf  hauteur  des  lames  et  de 
la  force  du  vent  qui  poussait /<j  Louise- Marie  ?  A\2i\\.-\\çéAk  à.la.  fa- 
tigue et  succombé  aussitôt,  ou  avait-il  lutté  longtemps  contre  un^nort 
certaine  ?  VoilA  ce  qu'on  .se  demandait,  et  les  matelots  le  pleuraient. 

>>  Il  est  airivé  aujourd'hui  à  Ostende  ;  il  raconte  qu'il  a  dérivé  pen- 
dant 24  heures,  et  que,  le  23  au  matin,  la  merétanl  tombée,  il  fut  aperçu 
par  un  hùtimeut  anglais  qni  lui  envoya  un  canot  et  le  sauva  Après 
avoir  fait  avec  ce  navire  un  voyage  aux  Indes ,  il  est  arrivé  hier  en  An- 
gleterre et  aiijourd'luii  à  Osteuxle.  Quelle  joie  pour  sa  vieille  mère,  qui 
le  pleure  depuis  cinq  mois!  « 

Ehrattim.  Dans  notre  article  d'iiier  sur  le  Concours,  de  sculpture,  à  la  fio  du 
4*"  paragraphe,  un  mol  oublié  a  délruil  le  vrai  5€n.s  de  lu  phrase,  (pii  duil  être 
rétablie  comme  suit  :  <<  M.  Oiiillaliiiie  est  le  sent  (pii  ait  eu  l'idée  d'appli(pier  au 
•   lr(?ii<'un  de  luiico  la  main  gauche  d  Epamlnondas.  > 


9g  7,5.^/iuc,  Vieille-Montagne,  3,800.— Lin  Maberly,  390. 
Fin  courant  :  Emprunt  belgcdc  1840-,  i08  li8. 


FiUtit  (le  Habverslon  sociale. 

Nous  lisons  dans  la  F^Mi7/«  *o/eMroj«c  .- 

«  H  y  a  trente  ans  environ  qu'un  demoiselle  d'Olten,  de  la  famille 
Frey,  ûgée  de  dix  huit  ans,  belle  et  lloris.saute,  ouvrit  .son  cœur  à  un 
amour  (|ue  ses  parents  désapprouvaient  et  cherchaient  à  étouffer.  On  la 
persuada  d'entrer  au  couvent  de  Hermetschwyl.  La  réclusion'ne  guérit 
pas  sa  blessure.  La  préoccupation  de  la  même  pensée  la  conduisit  à  la 
folie.  Au  lieu  d'inspirer  à  ses  compagnes  de  la  pitié,  elle  devint  pour  el- 
les un  objet  de  risée  ou  d'aversion.  Un  jour  que  le  médecin  voulut  la 
saigner,  elle  le  frappa  dans  un  accès  de  furie.  On  saisit  cette  occasion 
de  se  débarrasser  d'elle.  On  l'enferma  dans  un  cachot  souterrain  et  hu- 
mide, que  n'éclairait  jamais  un  rayon  de  soleil.  Elle  y  est  restée  dix- 
sept  années  consécutives,  de  nuit  et  de  jour,  rhirer  comme  l'été,  soli- 
taire, recevant  ses  aliments  par  un  trou.  Lorsque,  au  mois  de  janvier 
1841 ,  elle  recouvra  la  liberté,  son  fkme  était  déjà  hors  d'état  d'en  jouir. 
Elle  fut  remise  aux  siens,  insensible,  hydro|)ique,  les  membres  couverts 
de  plaies.  Les  premières  années  de  sa  captivité,  dans  des  niomeirts  luci- 
des, elle  demandait  parfois  à  la  gardienne  si  la  sœur  Scholastique 
(née  à  OIten  aussi)  n'avait  pas  encore  écrit  à  sa  famille.  Cette  sœur,  au- 
jourd'hiii  retirée  dans  un  couvent  sous  l'invocation  du  nom  de  Jésus, 
n'écrivit  jamais  un  mot.  » 

—  Un  vieillard,  M.  Brochard,  ancien  officier  de  l'empire,  a  été  trouvé 
assassiné,  il  y  a  quelques  jours,  dans  son  domicile,  aux  portes  de  Péri- 
gueux.  La  justice  informe.  {.Vonileur  parisien.) 


TBIBUMAI^   DE   COnnEBCB  DB    PABIil. 

DÉCLARATiOi>s  DE  FAILLITES  du  \5  Septembre  1843. 

FaiBouRO,  colporteur ,  nie  Sainte-Croix -de-la-Brclonnerio,  i4;  juge  commis- 
saire, M.  l'illel;  synd.  pr.,  M.  Breoillard,  rue  de  Trcvise,  6. 

Tiiuii.i.iF.z,  boulanger,  avenue  de  Clicliv,  i,  ilatigoollei;  juge  com,,M.  Le  Roy  ; 
fjnil.  pr.,  M.  Pascal,  rue  Richer,  32. 

BOUBSB  DU  le  SEPTEMBRE. 

Stagnation  complète  sur  les  fonds  français;  les  portugais  ont  en  une 
reprise  assez  signalée,  suivant, comme  d'habitude,  le  marché  de  Lon- 
dres. 

Les  haiti ,  toujours  en  baisse,  ont  fermé  I6  francs  plus  bas  que  la 
veille. 

Au  comptant  :  Banque  belge,  771-25,770.— Rente  de  la  ville  de  Paris, 
104.— Espagne ,  passif,  4  3|4.— Diflérés,  lO  l|2.  —  o  p,  0(0  hollandais, 
102.— Marseille  à  Avignon,  580,  577-^60.— Jouissance  de  Bourgogne  , 


5  p,  0,0  conipt.     . 

—  fia  cour. 
V.n  liipiiilaliou  .  . 
3  p.  0^0  coiniil,      . 

—  lill  riiur. 
Un  licpiidaliuii   .    . 
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Spectacles  du  17  septembre. 
OTinA  — 

THÉATHX-FKAVÇAXS  — Olhrilo.  —  Le  Philosuplie   sans   le  sitôt 

OFÉnA-COBUÇUK.-U Domino. —  Le  l'oslillun. 

YAUDX'VIlLIiX.  —  Une  Femme. — Le  Cliâteau. — Madame  Uarlie-RIriiciJ 

îMisères. 
GTMirASK.  —  Rertrand  l'Horloger.  —  Un  Jour  d'Orage.  —  Le  Hasard- 

Docteur  Robin, 
TABXÉTtS. —  Sur  les  toits.  —   La  Perruquièrc.   — Le  Tromlioune, -i 

Nouvelles. 
FAXiAIS-&OTAX,  —  Les  Trois  Dimanches,  —  Clémentine. —  Le  MucIdiJ 

d'lniB(;et.  —  l.'Homnic  de  Paille. — Salle  d'Armes. 
TdaTK-8 AIIVT-HA&TZK .  —  Sfiectacle  eilraordinatrc. 
OATSÂ.  —  Le  Manoir.— Les  Noceurs. 

AMBIOO.  —  Le  Naufrage.— En  Sibérie.        

FOXiIXS.  —  Le  Secret  du  Soldat. — Les  Dcvoran». — Le«  Fumeum. — L'HibiL 
CZB.QVK-lfATIO]ÏAIi  (Cbamps-Klysées) —  Exercices  d'équilaliun. 
THjfcAT&X-COMTK.  — Les  prem.  rep.  d'Alexis  et  du  PottilloD  de  lattm 

mean. — Les  Demoiselles.  —  Fantasmagorie. 
T.^.  su  FAWThAOW.  —  c'est  le  roi  Digobert.  —  Antoinr. 

BULLETIN  AGRICOLE. 

Le  commerce  des  soies  reprend  de  l'activité  dans  le  midi.  Il  8'estlii{ 
beaucoup'd'affaires  aux  derniers  marchés  de  la  Drôme  et  de  l'Ardu 
quoiqu'à  des  prix  assez  peu  favorables  aux  vendeurs. 

Voici  les  derniers  cours  à  Romans  : 

Soiei  ordinaires  (le  kilug.),  55  à    56  fr. 

—  couraoles,  57       60 

—  idem  de  St-Donal,  Sg       6a 

A  Aubenas,  les  prix  restent  indécis  jusqu'à  la  prochaine  fuirc,  1 
fixe  le  cours  pour  toute  l'année.  Il  s'est  fait  beaucoup  d'achats  do 
grège  aux  prix  suivants  : 

Soie*  ordinaires  (le  kilog.),  61  à  6a  fr. 

Supérieures,  6a  64 

—  de  Joyeuse,  64  6s 
Supérieures,  69  70 

Nous  avons  dit  par  combien  de  motifs  il  importe  d'encourager  1 
le  midi  la  production  de  la  .soie.  Les  (lieuses  à  la  main  soutiennent  < 
core  très  bien  la  concurrence  contre  les  fliatures;  elles   gagnent j 
moyenne  l  fr.  60  cent.,  journée  très  avantageuse  dans  le  œidi, oi| 
moyenne  d'une  journée  de  femme  travaillant  dans  les  champs  n" 
que  de  eo  centimes. 

Le  filage  à  la..iaiUii  est  une  source  d'aisance  partout  ou  il  eslpnj 
que  ;  son  introduction  dans  les  contrées  où  il  n'est  point  en  nsager 
rait  un  bienfait;  elle  assurerait  en  oulre  aux  producteurs  desoieliH 
taillé  des  bénéfices  que  s'approprient  aujourd'hui,  en  grande  pirtij 
les  filatenrs. 
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fnok  Social  sans  RéTolutions.      '  .    . 

^litagiibi.;  JOURNAL  DES  IITtRtTS  DES  eODTGRIIEHEHTS  ET  DES  PEUPLES. 

lâllsation  de  l'Ordre,  de  la  Justice  et  de  la  Liberlé. 


EDITION  D2  ^ah;/; 


Organisation  de  l'Indi^trie. 

issociatioB  voioolaire 

du  Capital,  du  Trarail  et  du  Talent. 


M<,  llfp»rtM"  f^  K'rangfr  •'  "">  »">  <S  f.— fi-mois,  21  f.— 3  mois  1 2  f. 
fjis  à  siirlJ»  de  poste  :       (IH  — -  M       __ -  1 7 


-1  mois,  5  f. 


On  s'abonne  <t  Paris,  Kt7E  BE  TOWawow,  6,  an  lliirean  du  journal; 

chez  Ebrard,  passage  des  Paimraiiws,  Il  I ,  ol  chez  les  (linidiiirs  des  poslos  cl  des  incssagerie». 


Les  abonDemeots  partent  jo  1"  et  dn  16  de  ekafM  mh. 
Annonce*  :  1  fr.  la  lipe.  r=  Les  lettres  el  paquets  afruekii  •••• 


nçm. 


LA  TOmBC  DE  FOURIF'R. 

[Vous  lisons  dans  le  ro/w/f7«//oMNe/ de  ■  lin  la  note  sui- 

aiito; 

„  I,e  terrain  oii  furent  (lc|)osês  If  s  restes  morlels  de  CiinrJes  Foiirier 
n'ciail  concédé  que  pour  cinq  ans.  Quelques-nus  de  ses  disciples,  von- 
Ijni  préserver  sa  tombe  de  la  ruine  complète,  d'accord  avecsa  ramille, 
ont  acheté  le  terrain  â  perpétuité,  fait  construire  nu  caveau  modeste, 
(laiijourd'liui,  lO  septembre,  à  sept  heures  du  ui.itin,  eu  présence  de 
y.  Basset,  doyen  des  commissaires  de  police,  ont  déposé  ses  restes 
iiiu  M  nouvelle  demeure.  Cet  acte  a  été  accompli  avec  toutes  les  for- 
malités voulues  par  la  loi  et  un  recueillcmenl  vraiment  exemplaire.  » 

D'un  autre  côté  nous  trouvons  égalcMnt-nt  ce  inaliti  dans  la 
()itede  noire  journal  u«(î  lettre  aj^isi  (;oiiçue  : 
A  Metsieurt  let  rédacteur»  de  la  Dkhocratie  pacifique. 
a  Messieurs , 
.  Vous  apprendrez  avec  joie  ,  nous  l'espérons  ,  un  acte  que  nous  ve- 
nons d'accomplir  et  que  vous  approuverez  sans  doute  comme  étant  des 
plus  zélés  el  des  pins  distingués  disciples  de  Fonrier. 
«  Le. terrain  où  reposaient  Tes  restes  de  ce  grand  homme  n'était  con- 
cédé que  pour  cinq  ans;  ce  délai  était  expire  depitîs  long  temps,  et  la 
tombe  de  notre  illustre  maître  était  exposée  à  la  ruine;  déjà  les  dé- 
combres des  tombes  voisines  couvraienl  celle  du  Révélateur  des  Des- 
tinées. 

1,  Nous  avons  acheté  un  terrain  à  perjéuinté  avec  le  consentement  de 
Il  famille,  et  avons  déposé  les  dépouilles  mortelles  de  Fonrier  dans  sa 
ifliiTelle  demeure. 

>  En  vous  apprenant  ce  fait,  nous  accomplissons  notre  devoir  ;  en  le 
(lisant  connaître  à  vos  lecteurs,  vous  accomplirez  le  vt)trc. 
»  Agréer,  Messieurs,  l'expression  de  noire  considération  dislinguée.  » 
Signé  :  iovKSur.,  Jopfboy,  Ac.  Suir,  I'hilabueav, 
et  un  cinquième  nom  illisible. 

Qu'on  juge  de  noire  élonDemenl  «n  apprenant  d'une  façon  si 
iraoge  1  accomplissement  du  fuit  annoncé  dans  la  note  et  dans 
lettre  qui  précèdent! 

I^lui  donc  avait  qualité  pour  opérer  la  translation  des  restes  de 
ourier  dans  un  terrain  de  concession  perpétuelle,  sinon  les  hc- 
iiiers  icstainentaires  et  naturels  du  grand  homme,  sinon  les  con- 
auaieurs  de  son  œuvre,  les  vulgarisateurs  de  sa  théorie,  ceux 
ni  se  sont  chargés  de  rendre  ù  sa  dépouille  mortelle  les  derniers 
evuirs,  et  de  veiller  religieusement  sur  ce  précieux  dépôt'/ 
Et  voilà  que  cinq  personnes  complètemeni  étrangères  aux 
îvaux  de  l'école  fondée  par  Fourier,  cinq  personnes  tout-à- 
litiûconnues,  s'avisent  de  procéder,  sutfrepticeinent  en  quel- 
le sorte,  au  déplacement  de  son  cercueil  !  Quelle  que  soit  l'in- 
ntioD  qui  a  pu  dicter  une  pareille  conduite,  il  y  u  là  une  vcri- 
ible  profanation.  „  .   - 

Cependant,  dès  que  nous  avons  eu  connaissance  d'un  acte  si 
npossible  à  prévoir,  l'un  de  nous  s'est  transporté  chez  M.  le 
9tiiniissaire  de  police  Basset,  puis  au  cimetière  Montmartre,  où-^ 
KODStaié  qu'en  effet  le  déplacement  des  restes  de  Fourier 
rait  eu  lieu. 


Aux  questions  (|ui  lui  ont  été  adressées,  le  siip|ili';iiit  de  Af .  1*^ 
commissaire  de  police  n'a  pu  répondre  (lu'uiic  cli(js(!,  c'est  que 
le  transfert  avait  été  opéré  eu  vorlo  d'une  permission  de  laJ'rt;- 
fe(!tuiT,  permission  qui  n'avait  pu  être  açcordce  que  sur  un  cer- 
tiricatconslatanl  l'autorisation  de  la  famille  du  (iéfunt. 

Nous  allons  poursuivre  i'éi;l;»i<*ci^ein('nl  de  cet  acte  inoui. 
Déjà  lions  savons  de  la  bouche  même  d'une  nicoc  de  Fourier,  la 
seule  personne  de  hi  famille  qui  habile  Paris,  qu'rlie  est  coniplé- 
teineiiléiiaii^ère  au  l'ail  (pii  vient  d'avoir  lieu,  l'ail  (|u'eile  igno- 
rait comiiie  nous,  et  dont  elle  est,  comme  nous,  pénibleuient 
alToctéc.Sur  quel  pn-ii^xie  les  cinq  signataires  de  la  lettre  préei; 
lée  ont-ils  pu  se  croire  loiidf-s  à  intervenir  à  Tiuiprovisle  et 
d'une  façon  pour  ainsi  dire  furlive?  ÎV,«^ii§  croyons  voir  dans  Cf|,i^ 
Irltre,  ainsi  (juedansia  note  coiiinmiiiquée  au  Coimlitutionnel, 
une  insinuation  glissée  à  cet  égard,  .\vons-nous  besoin  de  dire 
(|ue  la  tombe  de  Fourier  ne  pouvait  pas  être  abandonnée  par 
nous'.' Cette  tônilte  était  en  parfait  étal  d'entretien  ,  et  il  est  faux 
qu'elle  fût  couverte  des  débris  des  tombes  voisines.  Un  entrepre- 
neur de  inonuniiiils  funèbres  la  snrveillailcii  noire  iioin,el  iious- 
niéines  l'avions  visité  tout  léceniruent  encore. 

Quant  à  l'expiration  de  la  concession,  loul  le  monde  à  Paris 
sait  que  si  le  terme  légal  des  concessions  leinpui  aires  est  de  cinq 
ans,  le  terme  réel  esi  ordinaiienieni  de  sept  années.  Tout  le 
mondi<  sait  encore  ipie  jamais  on  ne  boulevei-se  un  quartier  de 
cimetière  sans  avoir  employé  à  l'avance  les  niovens  de  publicité 
nécessaires  pour  que  les  intéressés  puissent  prendre  toutes  me- 
sures de  conservation  à  l'égard  des  restes  des  personnes  qui 
leur  sont  chères.  i\ous  devions  donc  être  parfaitement  tran- 
quilles au  sujet  de  la  tombe  de  Fourier.  Tout  le  carré  dans  lequel 
elle  se  trouvait  encore  hier  est  parfaitement  intact,  el  il  n'est 
poinl  question  encore  d'en  enlever  les  morts  qui  y  reposent. 
Nous  nous  proposions  d'accomplir  prochainement  la  translation 
qni  vient  d'être  opérée  d'une  manière  si  indigne;  mais  nul  de 
nous  n'aurait  osé  touchera  ces  restes  sacrés  sans  appeler  le 
concours  de  tous  les  admirateurs  du  grand  homme. 

Au  milieu  des  sentiments  douloureux  qui  nous  oppressent, 
nous  pouvons  dire  à  nos  amis  que,  du  motus,  le  cercueil  n'a  pas 
été  violé. 


PARIS,  17  SEPTEMBRE. 

'  Oix  est  le  Droit  «n  Espagne  ? 

Ce  qui  se  passe  de  l'autre  côté  des  Pyrénées  a  soulevé  dans 
la  Presse  parisienne  une  questiop  que  les  lois  de  septembre  ne 
permettraient  guère  de  poser  en  ce  qui  concerne  la  France. 

Les  journaux  se  sont  demandé  :  Où  est  le  droit  eu  Espagne? 

Les  uns  ont  dit  :  «  Le  droit,  c'est  la  Reine.  » 

Les  autres  ont  répondu  :  «  Le  droit,  c'est  la  Constitution.  • 


D'antres  cnliii  s'accurdcnl  pour  tliie  :  •  Le  droit,  ce  ii'esi  ni 
la  Heine  ni  la  Conililution.  Le  droit,  c'est  la  souveraineti:  du 
peuple.  • 

iXous  disons,  nous,  que  le  droit  serait  là  où  ces  trois  points  de 
vue  exclusifs  seraient  compris  el  harmonisés.  Le  droit  serait  là 
on  il  y  auraii  la  coniiaissince  du  devoir!  Or,  W.  devoir,  pour  les 
Gouverneinenls,  en  Kspagne  comme  ailleurs,  c'est  de  s'occuper 
de  l'ami-lioration  du  sorl  des  classes  pauvres;  c'est 'de  transfor- 
mer pacifiquement  l'état  social  de  manière  à  abolir  toute  es- 
pèce de  servitude,  à  affranchir  compléiemenl  les  industrieux, 
à  associer  les  intérêts  du  capital,  du  ,ii;avail  et  du  talent. 

L^ii  tel  r.ouvernenieiit  aurait  pttur  liii  le  droit  ;  It  concilierait 
en  lui  la  royauté  qui  repn'seote  l'élément  traditionnel  cl  fami- 
lial, la  constiiiition  (jui  garantit  l'éiiiancipaiionde  la  boi'irg  .'oisie, 
et  la  souveraineté  du  peuple  qu'on  peut  considérer  comme  étant 
l'expression  elîcore  vague  du  l)esoin  d'émancipation  des  classes 
soumises  au  salariat  et  à  la  doineslicité. 

Mais  un  tel  Gouverneimnl  peut-il  sortir  du  chaos  révolution- 
naire auquel  l'Espagne  est  en  proie'.'  Est-ce  du  milieu  des  bom- 
bes, des  boulets  et  des  balles  que  surgira  la  notion  véritable  du 
droit  el  du  devoir'.'  Non!  il  faut  d'abord  que  Le  calme  renaisse 
dans  la  Péninsule,  atin  que  la  Voix  de  la  raison  puisse  s'y  faire 
entendre,  el  qu'elle  y  ait  aussi  son  prononcement  général.' 


Du  Défrichement  des  terres  incultes. 

(Deuxième  Article. — Voir  notre  numéro  du  1 5  teptembre  ) 
Nous  avons  démontré,  dans  un  précédent  article,  la  nécessité 
pour  la  nation  de  mettre  en  valeur  celle  partie  de  son  capital  fon- 
ciiT  ,  qai  reste  sans  emploi  au  détriment  du  pays  tout  entier.  Les 
avantages  résultant  du  défrichement  complet  des  terres  inculte» 
en  France,  seraient  en  réalité  beaucoup  plus  importants  que  ceux 
que  nous  avons  indiqués;  les  contributions  indirectes  sur  leii 
produits  du  sol  et.  le  iiionvemcnt  de  capitaux  occasionné  par  le 
commerce  de  ces  produits,  donneraient  lieu  à  des  receltes  très 
iihportantes  dont  nous  n'avons  pas  tenu  compte.  Ce  premier  côté 
de  la  question  nous  semble  donc  hors  de  doutev  il  est  dair,  il  est 
incontestable  que  la  France  peut  ajouter  un  grand  nombre  de 
milliards  à  son  capiul  foncier,  et  il  n'est  pas  moins  évident  qu'en 
présence  des  progrès  du  paupiérisme  et  des  exagrératioos  de  l'in- 
dustrialisme moderne,  il  y  a  urgence  à  faire  sortir  du  sol  ces  res- 
sources jusqu'ici  négligées. 

IMais,  pour  la  réalisation  d'un  tel  projet,  les  difficultés  se  présen- 
tent en  foule.  Le  premier  obstacle  sérieux,  c'est  le  droit  de  propriété. 
Avant  d'aller  plus  loin,  il  est  nécessaire  d'exprimer  nettement  nMre 
pensée,  non  pas  sur  ce  droit,  placé  par  sa  natnre  en  dehors  de  tonte 
discussion,  mais  sur  l'exercice  dé  ce  droit.  En  fait ,  il  n'y  a  pas  de 
droit  dont  l'excrciCe  soit  possible  d'une  manière  absolue  et  illimi- 
tée. On  ne  conteste  h  personne,  par  exemple  ,  le  droit  que  possède 
chacun  d'aller  où^n  lui  semble  ;  cependant  la  police  arrêterait  à 
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Opéra-Comique. — Lambert  Simnel. 

appelons  en  peu  de  mots  la  donnée  historique  sur  laquelle  Mi^l.  Scrib 

I  Néltsvitle  ont  basé  leur  pièce.  En  1485,  à  l'avènement  au  Irène  d'An* 
l(itrrede  Henri  de  Richemonl ,  Henri  VII ,  la  guerre  des  deux  roses 
•bltitn'avotr  plus  aucuneraisonde  se  prolonger.  Henri  de  Richemonl' 
^itier  des  Lancastre  par  sa  mère ,  avait  épousé  Marguerite  d' Yorck  ' 
li< d'Edouard  IV.  Les  mâles  de  la  maison  d' Yorck  avaient  ^ri  par  la 
uig  les  uns  des  autres.  Georges  de  Clarence  avait  trouvé  la  mort  dans 
■  tonneau  de  malvoisie  ^  par  ordre  d'Edouard  iV.  Richard  de  Glocester 
'*■* égorgé  ses  neveiix,><les  enfants  d'Edouard,  pour  assurer  son  usur- 
■'ion  ;  enlin,  Richard  III  ayant  perdu  à- la-fois  la'couronne  et  la  vie  i 
|l>iUilledeBosworth,  il  ne  restait  plus  tte  la  famille  d'Yorck  et  des 
'^Qtageiiets  que  le  fils  du  duc  de  Clareuce,  Edouard,  comte  de  Warwlck, 

II  linguissait  dans  la  Tour  de  Londres.  Mais,  à  défaut  de  compétiteurs 
f'i'ut,  les  enneolit  de  Henri  VII  lui  en  suscitèrent  d'imaginaires;  Ainsi 
^  *it  paraître  d'abord  Lambert  Simnel  sous  le  nom  du  comte  de 
'•n*'ick,puisPerkins  VVarbeck  sous  celui  du  duc  d'Yorck,  le  plus  jeune 
"(nfaots  d'Edouard.  Ce  dernier  fut  pendu  et  entraîna  dans  sa  perte  le 
"Btede  Warwickf  qui  fut  décapité.  Le  premier ,  après  avoir  soulevé 

^(l'Irlande,  s'être  fait  couronner  roi  à  Dublin,  fut  battu  pai^l.'armée 
^(nri  VII  et  fait  prisonnier.  Henri  VU  lui  fit  grâce  de  la  vie  ,  et  se 
"  >ade  reléguer  parmi  ses  marmitons  l'homme  qui  lui  avait  disputé 
>t  quelque  temps,  et  avec  quelque  chance,  la  couronne  d'Augle- 
''  C'est  ce  Lambert  Simnel  que  MiM.  Scribe  et  Mélesville  ont  pris 


désole,  car  il  aime  Catherine,  la  fille  de  John  Bread  ;  il  en  est  aimé, 
et  il  avait  espéré  l'épouser.  Simnel  a  pour  mère  une  blanchisseuse  sans 
fortune,  mais  il  ignore  le  nom  de  son  père  ;  et  sa  mère,  interrogée  par 
lui,  a  toujours  refusé  de  s'expliquer.  En  apprenant  l'équipée  et  le  renvoi 
de  son  fils,  la  mère  de  Simnel  s'engage  à  ramener  John  Bread  à  de  meil- 
leurs sentiments.  En  effet,  après  une  courte  conversation  avec  la  blan- 
chisseuse, John  Bread  vient  annoncera  Simnel  que  non-seulement  il  lui 
pardonne,  mais  qu'il  lui  accorde  la  main  de  sa  fille.  Simnel  et  Cathe- 
rine sont  dans  le  ravissement.      'V 

Mais  voici  que  deux  personnages  importants  entrent  dans  l'anberge; 
l'nn  est  le  comte  de  Lincoln,  mécontent  de  n'être  pas  premier  minis- 
tre, l'autre  un  docteur  Richard  Simon,  qni  ne  pardonne,  itojgt  à 
Henri  VII  d'avoir  méconnu  ses  droits  à  la  place  de  recteur  d'Oxford. 
Tous  deux  s'extasient  en  entrant  sur  la  ressemblance  qui  existe  entre 
Simnel  et  le  comte  de  Warwick.  Us  attendent  ce  prince,  qu'on  major 
de  la  Tour  de  Londres,  gagné  par  eux,  a  dû  faire  évader,  et  sous  le  nom 
duquel  ils  espèrent  combattre  et  renverser  Henri  VII. 

Le  major  arrive,  mais  seul.  Le  comte  de  Warwick,  exténué  par  le 
séjour  de  la  prison,  est  mort  entre  ses  bras  dans  une  chaumière.  Dé- 
sormais le  drapeau  des  Yorck  ne  peut  plus  se  relever.  Mais  Simon  se 
rappelle  tout-â- coup  la  ressemblance  dont  il  a  été  frappé  en  entrant 
dans  l'auberge.  Le  projet  est  bientôt  convenu  entre  les  trois  cbnjurés. 
Potir  tout  le  monde  et  pour  lui-même,  excepté  pour  eux  trois,  Simnel 
sera  le  comte  de  Warwick,  et  coinme,  après  tout,  leur  seul  but  est  d'ar- 
river au  pouvoir,  peu  leur  importe  le  mannequin  qu'ils  porteront  de- 
vant eux.  Ils  sont  bien  plus  assurés  de  gouverner  à  leur  guise  avec  un 
manant,  dont  ils  feront  ce  qu'ils  voudrtnl,  qu'avec.un  véritable  prince, 
auquel,  après  tout,  ils  seraient  bien  forcés  d'obéir.  Mais  ils  ont  compté 
sans  le  caractère  ferme  et  décidé  de  Simnel. 


ment  d  hésitation ,  Lambert  persiste  dans  sa  générosité.  «Je  lui  fais 
igrâce,  dit-il, 

Pour  mieux  moulrer  à  tout  les  yeux 
Quel  e>t  le  prioce  de  nout  deux. 

Malgré  la  mollesse  de  l'expression, c'est  là  une  pensée  noble  et  belle, 
qui  a  provoqué  dans  le  public  une  vive  sympathie  manifestée  par  on 
murmure  général  d'approbation.  Plus  tard,  les  chefs  de  l'intrigue,  Lin- 
coln et  le  docteur  Simou,  fatigués  d'être  réduits  à  un  réle^ubalterne 
sous  un  manant  qui  tire  dé  leur  mensonge  toute  sa  puissance,  s'a- 
percevant  d'ailleurs  qu'ils  n'auraient  rien  à  gagner,  bien  au  contraire, 
à  porter  sur  le  tr6ne  un  homme  aussi  plein  de  droiture  et  de  fermeté 
que  Simnel,  Lincoln  et  Simon,  disons-nous,  se  décident  à  défaire  leur 
ouvrage  et  à  trahir  le  faux  Warwick  pour  rentrer  en  grâce  auprès  de 
Henri  VIL  Ils  imaginent  d'abord  d'exciter  une  mutinerie  des  toldats 
sous  prétexte  delà  paie  arriérée.  Mais-Simnel,  avec  son  désintéresse- 
ment chevaleresque,  trouve  bientôt  le  moyen  d'apaiser  la  révolte  : 
«  Vous  demandez  votre  paie,  dit-il  aux  soldats  ;  c'est  trop  juste.  La  caisse 
»  est  vide,  mais  ma  tente  et  celles  de  vos  chefs  sont  pleines  de  nos  parts 
»  de  prises.  Eux  et  moi  nous  faisons  volontiers  le  sacrifice 'de  nos  ri- 
»  chesses  à  notre  cause.  Allez  donc  !  pillez  nos  tentés  et  payez-vous  de 
»  vos  propres  mains,  puis  après,  au  combat!»  Cette  façon  d'agir  n'est 
guère  du  gobl  de  Lincoln  et  de  ses  accolytes,  mais  force  leor'est  bien 
de  se  contraindre,  car  Simnel,  par  ses  généreuses  allures  et  son  cou- 
rage de  lion,  a  conquis  une  influence  puissante  sur  les  masses,  qui  ap- 
précient toujours  les  qualités  élevées.  Il  ne  reste  plus  à  Lincoln  qu'un 
moyen,  c'est  de  fairéavorter  le  plan  de  bataille  et  de  décider  ainsi  la  dé- 
faite des  troupes  du  faux  Warwick.* Profitant  de  l'ignorance  de  Simnel, 
qni  ne  sait  pas  lire,  il  écrit  des  ordres  diamétralement  contraires  à  ceux 
iroble  perdu  pour  SimiicI  lorsqne.  an  moment 
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iiiai'i'l\i'i'  <  Il 
la  foulf,  et  enlbul«Nf  tmit  mir  som  |us^*(^ 


rinsl!lttt-«lM»)'«l' 

se  pi'cvaudiait  tic  ce  droit  poiii 


i'exercice  de  tous  les  drui'.s  iiii;ii:iiialiles. 


li^iic  clroile  à' travers 
ii.H^i  es!  de  iiK^n.e  de 
Ku  |)riiic'i|).e  ,  Oii  les  ic- 


les  lande»  du  lii-e|a£n«  l.oaibent  sous  le  i'<^gi|nc  dp  h  loi  du  i^Qi-  i 
Tontr  cnniiuiiiie,  tour  himii^àu,  tpwte  faitfttie.  (|ui  |).iyait,  avant  !«  | 
révolution,  une  redevance  d'uh  ,^u  et  d'une  poule  poiip-   laisser 
])uili'(;  ses  iiioiilons  sur  des  centaines  d'Iicelares  de   landes,   en  est 
connail  euljeis,  alisèï^s,  1inpi*»cii^il>l««i  tî«lf'lfr,  il|  fie  |lfUv|ftl^-^iopi'|i(Raire,  l|«x  leriiies  de  cette  loi.  Tr^s  soi|TCi|t  ellp  jiVst  in>«- 


>  avons  iit  qiie  i*éinaneipatuMi  «le  Moiaiayidiiw  •(  «le  «om 

4«itedn  iiuiis  de  juin  1814.  ^' 


étie  exercés  que  |>out  c<'iluiiieit'<>ndil 

ne  faire  torlà  personne.  Il  esl  nu  droit  ^e  lu  sociale  |ie  petit  ad - 

ineltre  dans  aucun  cas  .  c'est  le  drt»il  de  mal  fcire. 

Examinons  en  quelles  niaiitu  se-liouvenl  les  1«ries  éîi  frielHî  siiii- 
ceplihles  de  cult»jreri)eux  i;iuiuU;s  Uclies  s-'olïrenî  d'abord  à  nous 
sur  la  carte  de  France  :  les  landes  de  Gascogne  et  lesia««()<>jid«;  Urtsiu- 
(,'ne.  Les  inillioiiSMi^louii*  parlas  diverses  coinpa^'nies  qui  onttuiilc 
.'i  diiréi-eule!^  reprises  la  mise  e»  valeur  des  landes- de  Gascof^ne  ne 
prbuvenl  rien,  sinon  le  défaut  de  lumières  cl  de  capitaux  sufCisaiils 
chez  ceu\  qui  oui  dirigé  «e«  tt'n(«ti»es.  lA'lat  cliancidanl  de  la 
couip«^'iM«  d'Ai  t^a^iK'n  nu  nous  semlile  pas  plus  concluant.  1^  pns- 
sibilit^  d« cultiver  les  landiis  u'cu  re^tepas  moins  «,Hid(  yle.  I^eslan- 
des  les  plus  faciles  h  défricher  soiil  celles  qui  avoisinent  les  l)Onif;s 
et  les  rares  village»  existant  sur  lu  lisière  de  la  région  in- 
culte. Os  landes  sont  des  propriétés  communales.  De  misérahles 
troupeaux  de  moutons  à  laine  noire  et  rousse  parcourent  ces  vas- 
tes solitudes  ;  ils  y  Ironvent  ?i  peine  de  quoi  ne  pas  inonrir  de 
faim;  là  esl  le  gfrand  obstacle  aiix  défrichements. 

Les  habitants  des  Landes  sont  les  descendants  directs  des  an- 
ciens Boïens.  roinine  tons  les  débris  sans  mélange <le  la  vieille 
race  celtique,  ils  ont  horreur  d'un  travail  assidu  jpl  régulier.  La  do- 
mesticité dans  les  villes, ^le  travail  di  s  ateliers,  et  même,  il  faut 
bien  le  dire,  les  travaux  de  ragriciillurc  leur  répugnent  également. 
Si  quelques-uns  sortent  de  leurs  déserts,  c'est  pour  aller  s'embar- 
^quer  h  La  Teste  ou  à  Saint-Jean-de-Luz,  pour  mener  la  vie  aventu- 
reuse du  pécheur,  du  marin,  du  contrebandier,  pour  passer  sans 
cesse  p^r  ces  allernatives  de  dan^^ef,  de  rude  travail  et  d'inaction 
absolue,  qui  constituent  le  bonheur  dans  les  idées  de  la  race  cel- 
tique. Dans  les  Landes,  l'Iiabilant  sédentaire  trouvi;  ce  bonheur 
dans  le  maintien  du  l'état  actuel  du  pays;  sa  pauvri;ïté,  dont  il  ne 
sent  pa$  les  inconvénients,  lui  semble  |)réiérablc  à  l'aisance  ache- 
tée par  le  travail.  Le  produit  de  ses  troupeaux,  dont  il  ne  prend 
aucun  soinT^lui  sudit  ;  peu  lui  importe  de  vivre  misérablement, 
pourvu  qu'il  ne  travaille  pas. 

Nous  rapporterons,  en  faveur  de  ceux  .flui  pourraient  croire  ce 
tableau  chargé,  ui»  seul  fait  qui  parle  assez  haut  h  lui  tout  seul.  La 
compagnie  d^'Arcachon,  offranl  des  salaires  d'un  liées  plys  éle\és 
que  le  taux  ordinaire,  ne  put  trouver  un  seul  cliarretier  landais, 
et  cela  parce  qu'elle  euiployaii  les  charrellt's  et  les  toiubeieaux  usi- 
nés dfins  tout  le  reste  dtt  la  France.  Les  Landais  ne  voulaient  se  ser- 
vir que  des  tombereaux  de  leur  pays;  l'essieu  de  ces  tonibereaiix 
esl  CI)  bois;  les  roues.sonl  des  tranches  de  chénc  sciées  horizonta- 
lement; ou  ne  peut  vider  un  tel  équipage  qu'en  le  jetant  sur  le 
flauc,  au  moyen  d'un  ieviei-  doul  le  charretier  esl  toujours  uuini  h 
cet  effet.  11  va  sans  dire  qu'il  faut,  par  cette  méthode  autijjue,  dé- 
leler  les  chevaux  à  chaque  voyage,  cl  les  atteler  de  nouveau,  après 
avoir  relevé  la  eharretle. 

Voil&  les  prqpriétaires  éclairét  auxquels  doit  avoir  affaire  qui- 
c'OBque  yeut  piprterdans  les  landes  sei>  capitaux  et  sou  indu&trie, 
dans  le  but  de  convertir  en  champs  fertiles  un<;  portion  de  ce  dé- 
sert. De  tel*  propriétaires  s'opposerpul  toujours  h  l'aliénaLiou  des 
landes,  Qpérafipu  dont  l^sriésuUal  seiait  de  rendre  impossible  pour 
eux  uu  fenre  de  vie  très  misérable  assuréineul,  mais  auquel,  pour 
^ien  au  monde,  ils  ne  veulent  renoncer. 

£a  Brelagne,  c'est,  pour  ainsi  dire,  pis  encore.  L'acquéreur  se 
Iwnu'te  contre  les  mêmes  mouton»,  la  aiéme  aversion  |jpur  le  tra- 
vail, la  lu^ie  indilTérence  pour  un  bien-être  dont  personne  ue 
comprend  le  prijL.  Ia  propriété  dus  landes  de  Bretague  est  beau- 
coup plus  compliquée  que  celle  des  laudes  de  Gascogne.  L'As&em- 
bl^  coustiluaule,  parmi  un  grand  nombre  de  lois  qu'elle  lauçait 
copme  au  hasard,  sans  en  pressentir  les  effets,  eu  piQuiulo'ua  une, 
en  1791,  qui  déclare  propriétaires  du  s<d  inculte  tous  ceux  qui  en 
gut  joui  d'une  manière  quelcouque,  moyennant  une  redevance 
.éudale.  Or,  d'après  l'axiome  :  «  Pas  de  terre  sans  seigneur  u,  toutes 


qnée  cpnlre  l'acquéreur  que  lorsqu'il  a  liAtl  et  4éli  iché;  (1  se  trouve 
alors  lé4M>ssédé  et  ruiné.  Les  ti|res  d(-s  frdevançes  val/|||t  di^s  litres 
de  (trftprii'té  se  nooiment  aveux  V^s  ay^ux  sqm,danf  Htutela  U|f- 
tagné,  l'objet  de  r«clierclies  actives  et  d'iiu  kègoce  tiu^s  lucMtif 
pour  les  notaires  de  ce  pays. 

Tel  est  l'étâl  «bs  ul(Ufie«  sur  les  fleux  points  dit  la  f  pB«#  4Hi  il 
existe  le  plus  de  (erres  iuituUee  6  d^Ù^if  lier. 

Dans  l'Indre,  1<!  Cher,  l'Allier,  le  Cantal,  les  terres^-incultes  sont, 
ou  des  pro|)ri('t('s  communah's,  ou  des  dépendances  dtî  très  grandes 
propiiélés  particulières.  Les  obstacles  au  déb'ichem^'nl  consistent 
siirioul  dans  le  manque  de  capitaux;  les  communes  et  les  particu- 
liers nianquenl  des  ressources  nécessaires  pour  opérer  les  défii- 
cheinenls.  Il  en  est  de  même  en  Itrelagiic  pour  les  landes  qui  dé- 
pendent des  grandes  propriétés.  Quelquefois  ,  de  très  grands  pro- 
priétaires ,  se  trouvant  assez  riches,  conservent  par  gortt  de  grands 
espaces  incultes.  L'nn  d'eux,  h  qui  nous  exprimions  un  jour  le  i-e- 
gret  de  ne  pas  voir  conveitir  en  prairies  liois  mille  hectares  de 
landes  arrosables  qu'il  ne  tenai-îsji&îà  lui  de  faire  défricher,  nous 
lit  celle  réponse  remarquable  ;  Et  m  j'aime  mieiij-,  moi,  y  avoir 
(ii'K  lapins'' 

Kn  résumé,  nous  voyons  les  teircs  inculles  de  France  entre  les 
■nains  de  gens  à  qui  il  manque,  soit  le  pouvoir,  soil  la  volonté  de 
les  défricher.  Nous  ne  croyons  pas  que  la  nation  doive  supiiôrler 
à  perpétuité  les  consécjuences.de  cett-»- pénurie  et  de  ce  mauvais 
vouloir.  Nous  croyons  opportun,  nous  croyons  urgent  de  clier- 
cluT  et  de  Irouvcr  la  solution  du  problème.  Cette  solution  se  pré- 
sente sous  plusieurs  aspects.  Dans  un  prochain  article,  nous  exa- 
minerons les  tentatives  faites  dans  le  but  d'arriver  au  défrichement 
dès  landes,  et  les  moyens  qui  nous  semblent  imiuédiatcment  prati- 
cables pour  arriver  à  un  défrichement  prompt  et  complet;  opéia- 
tion  liée  aux  plus  giaves  intérêts  de  la  France. 


Les  Républiques  de  rAmérique  du  Sud  et  le 
journal  la  Pkebse.  ^ 

Nous  avions, dans  notre  avant-dernier  numéro,  relevé  les  erreurs 
du  correspoudaut  de  la  Pretse  sur  la  Képublique  Oncutale  de 
l'Uruguay  (iMoutevideo). 

La  Presse  d'aujourd'hui  nous  répond  par  un  petit  article  que 
nous  reproduisons  en  entier. 

L»  Démocrntie  piuijùfue  couiiu-re  tin  long  arlicle  .Srifiitc:- la  IrUii;  que  nous 
jvuus  |MiIi1k'(:  mii-  iloiitevideo.  Et  en  pvt'uve  iW  ies  ouitiiitiiMiicra  uir  itrllu  uialièir, 
«.llv  plitce  VII  i8i4  l'iiiili'|i('iiUïiire  du  l'I'^UI  UritMit.il.  1!  <jat  Miii  i|u'ù  ciUli'  t'|4(H|Ui' 
Itui>iius-4.yi'C>  «iituya  a  Moiiletideo  lininii  a\i'c  nue  i'.<cailj  c,  AI^C4^'«vl■c  iiiiu 
uriiiiT  jioiii  l'ii  rliusxT  ks  l:'>|ia;;iiuls;  iiiai^  il  e.it  xiai  all^.si  (|iiu  lis  Oi  iciilaii.x, 
.ivaiil  Al  liguai  à  leur  lèlf,  cuiilr.iritreiil  de  tout  leur  jKiuioii'  l'i'xjiéJilioii  ar- 
^^illlinr. 

Qiul(|iics  lignes  |ilu<  toiii,  la  Démocratie  pacifique  avoue  ingênuemeni  tpie 
Moiiîeiideo  a  tMé  vtnipé,  jusqu'en  iS»î),  t'I  presque  tant  coup  Jerir,  tBUlôt  par 
tei  l*ortiig4ii,  «antol  puj'  lus  Krcsiliciu.  Où  duuc  ^'élait  ji  lui;!!;  le  pAtriotisme  du 
ses  liabilaiili  el  ((iréiail   d<'\eiiue  riiidcpeiidaiire  du  1814  .^ 

•  Àiuiii,  vu  iKi4>qui  duiiiia  &luuti:tiduo  du  pouvuir  dM  Etp^nult? — La  Ké- 
pul)ll(iiie  Ari;entine.  Denièriie,  en  iSa6,  (pil  ei|le\a  ret^e  ville  aux  F^résiliins.'  — 
MiiiiMe  l\via  lie  de  ISruwn  el  l'arinée  d'Alvoar.  Dans  et'  leiiips-la.  Kiieira  éfail 
eiiiore  au  siiiice  dn  lîre^il,  el  I,.Tvalleja,  le  };eiieial  en  clief  de  i'Klal  Oi  ieiilal,  iai- 
sail  une  desrenie  dans  «a  |ialiieà  lu  léte  de...  lieiilc-lrois  lioiiimes! '.  !  Nous  iilcns 
toujours  la  Democalie pugijifue . 

Ue  i8;!oà  I S  34?,  rr.tal  Oriental  fut  perpétuellrineiit  tenu  en  guerre  civile  par 
U  rivalile  duLavallej»  t'til»  iliv«ira,  généraux  quu  le  journal  déjà  cjté  non»  rc- 
|)ré.^nte  conaie  étant  paiiaiieuieul  uui!>. 

Du  reste,  la  Démocratie  pacifique  annouce  qu'elle  réfutera  île  même  le»  Lettres 
surl'.lmériquedu  Suil.  qui  n'ont  pas  encore  paru.  Nous  pensons  au  conlralre 
ipie,  lorsqu'elles  les  aura  lue-,  elle  >e  dispensera  d'y  ri'|  oudre.  Niiiis  la  ren\ojous, 
nous,  a  ecs  Ixiirti  pour  pliD amples  eoieignements  sur  la  question. 

Nous  allons  réfuter  ligne  par  ligne  celte  réponse  dont  chaque 
mol  t^l  une  inexactitude-  s. 


Nousi 
rit  oire  dote 

Kn  effet,  c'est  le  20  de  ce  ffiois  que  le  cô^ohfl  Alvcar  ,  ,,|lrès 
siège  de  longue  durée,  prit  la  ville  de  Montevideo  défendu,  ' 
f,0|iiBE||jagnn*sqii'jl  tttpf'isofipieif.  "^f 

c    (;uant»d«i.l()s«A''t|fas,  *egéVi«ra|,    lji|nim  l'un  n,uia.. 
toute épr«tiV9i  d'ut|^{,'r«fideindépeiii^anee  de  caractère,  aim'^ 
fii^nt  4(|ns^n   ||i||ys,  contribua  beaiieoup  à  rindépeiuliim.^. 
MoÉMevideo,  sa  ville  natale.  Ne  l«  voyons-nous  pas,  de  eonctit/ 
don  IWiiiito  Alvarez,   de  Hiiéiios-Ayies ,  gagner  «uj-  les  |ùpii"iio|  1' 
ba^ailUtle  ^<»*/'*<^«//-«*  ,  le  I8mai  I8U  i' 

lie  ne  tut  qu'apnès  l'expulsion  des  Espagnols  qu'Arli>;ns,  ^^^^ 
un  seiilimenl  (exagéré  de  nationality,  s'op|>osa  à  une  iidlueiicei 
directe  du  goiiveinemcnl  de  Buénos-Ayres  suV  Montevid(!o,t|  n 
demanda  de  rester,  lui,  Monlevidéen,  h  la  tête  de  la  BuudeOn 
Iule.  \  .  " 

C'est  alors  que  ce  clicT  til  scission  avec  le  colp;iel  argiiiti,|,| 
vear,  el  que,  plus  tard,  il  expulsa  d|î  Montevideo  le  goiiveiiicini;. 
1er,  que  IJuénos-Ayres  avait  imposé  à  cette  ville. 

Le  U3  février  I8I6,  cette  plai  e  de  guerre  fut  évacuée  pur  Uj  (f. 
pe>  de  Uiiénos-Ayies  el  occupée  par  cell«!S  de  la  Mande  Orieiitai,, 
par  leur  chef  Artigas. 

Arligas  continua  les  hostilités  contre  le  Brésil  el  Duéiios-An 
pendant  plusieurs  annét^s,  mais  ayant  essuyé  des  revers  daiisi 
province  d'Entre-ltios,  il  se  retira  au  ParaguHy. 

La  Bande  Orientale  se  trouvant  ainsi  ouverte,  sqns  délcnsfi 
sans  chef,  sa  position  était  des  plus  critiques:  elle  poiivalifi, 
facilement  envahie  par  un  Étal  bien  plus  puissant  qu'tftle.  C'^i 
.  alors  que  les  Portugais  s'iui  emparèrent.  Nous  ne  voyons 
dansée  lait  (|iii  puisse  légitimer  les  reproches  de  la  Presse ç^^^, 
le  palrioiisiiie  des  Monlevidéens. 

Bien  loin  qtOArligas  ait  jamais  rien  tenté  contre  l'indépeiidaiii 
de  iMontevideo  ,  il  a  toujours  été  considéré  cliei  ses  coiiipainc 
comme  le  champion  de  leur  liberté. 

Si  Artigas  el  la  population  de  la  Bande  Orientale'  enltènult 
lutte  avec  Buénos-Ayres,  ce  ne  fui  qu'après  la  guerre  dont  iiouiui 
Ions,  el  non  pendant  celle  guerre  niéiue,  comme  le  piéteudj 
Presse  ou  son  correspondant- 

Il  est  'donc  fat^x  de  dire  que  la  Bande  Orientale  doit  tout  j  |tui 
nos-Ayres. 

Le  patriotisme  de  Montevideo  est  inscrit  en  caractères  indéiébil 
dans  la  ville  de  Mercedes ,  oïi ,  le  '.fs  février  I8II  ,  a  été  procUu 
la  liberté;— à  San  José (28  avril  1811);  —  au  Cerrito  (31  déceiiil 
1812;  ;  —  à  Las  l'iedras,  etc.,  oij  des  chefs  monlevidéens  baiiit 
les  Espagnols. 

La  Presse  cherche  à  jeter  du  ridicule  sur  la  descente  liardiei 
Lavalleja  à  Montevideo  à  la  tète  de  33  hommes. 

Si  la  Presse  a  vaitpris,  comme  nous,  la  peine  d«  compulser  I 
annales,  la  législation  et  la  lilléralure  de  ce  pays,  elle  saurait  q 
le  nom  de  ces  33  braves  esl  consacré  par  un  grand  nom  lire  do 
vrages  littéraires  et  de  documents  historiques,  et  la  /'rextraur 
gaidé  pour  une  occasion  ineillenre  l'esprit  et  l'ironie  qu'elle  tic 
dé  dépenser  mal  à  propos  contre  nons. 

Ce  glorieux  fait  d'armes,  qui  n'inspire  au  savant  écrivain  d( 
Preste  que  des  paroles  de  pilié,  esl  ^j^éCiséinenl  celui  que  célèli 
la  Caiicion  iSacioiiiil  du  pays,  la  Marseillaise  de  la  Hépubliij 
Orientale.  El  pour  que  la  Presse  ne  doute  pas  de  nos  parole 
nous  pousserons  l'obligeance  jusqu'à  lui  citer  lés  premiers  vrn 
ce  chant  patriotique  que  tous  les  gamins. chantent  dans  leslmes 
Montevideo  : 

«  TaiiHTA  T  TKES  dcnodados  valienles^> 

»  (ïonducidos  de  ua  Heroe  a  la  lid  ,  ele. ,  etc. 

(Treiite-lrtii*  braves  conduits  au  Tombât- {«r  do  héi'o»^...) 

La  Presse  nous  fait  dire  que  nous  avons  représenté  les  génin 
Lavalleja  et  Hivera  comme  étant  [lai^railemeiit  unis;  or,  voici  ( 
phrase^extuelle  :  «  Le  premier  a  la  gloire  d'avoir  ouvert  la  ( 
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homme  qni  aTail  pfeuve  de  tant  de  noblesse  el  de  taul  d'iiileiligeuce 
ù-la-fois. 

NoNs  n'avons  iiidii|iié  dans  le  caneva.^  de  la  pièce  que  ce  qui  a  plus 
spcf;ialeaient  rapport  au  caract^ie  du  persumiagc  sur  lequel,  du  r«slc, 
pivute  tout^  l'aeiiofl  et  se  çomeutre  tuiit  l'intérêt.  Nous  ne  nous., éten- 
dions pas  davantage  n\r  uneticnvre  qui  ne  peut  présenter  aucun  motif, 
sérieux  d'étude  à  la  critique  el  qui  se  borne  au  mérite  assez  rare  encore, 
el  que  nous  estimons  beaucoup,  d'amuser  et  de  captiver  une  soirée  du- 
rant. Nous  nous  occuperons  tnaiiitenant  de  laBiusique. 

La  partition  poslliuuie  d'Uipp.  Monpou  est  de  nature  à  augmenter 
beaucoup  les  regrets  de  la  uiorl  prèutaiurçe  qui  esl  veuu  lefraiiperau 
uioHient  nii  il  allait  cutiuuencer  à  recueillir  le  fruit  des  éludes  tardives 
qu'tl  avait  pu  faire  sur  rcxéculioii  de  «es  pr<'Uiiers  ouvrages.  Si  Monj^ou 
manquait  des  couDaissauces  qui  oonsliiucut  le  coniposiiear,  il  avait,  du 
moins,  très  développés,  l'inspiratiou  mélodique  et  le  seutimeiit  rhythmi- 
que,  deux  qualités  que  donne  la  nature  et  que  l'élude  peut  seulement 
féconder.  Il  avait  surtout  uue  naïveté  rare  e(  précieuse  daus  le  tour  mé- 
lodique, et  cela,  joint  à  la  figure  décidée  de  ses  rliytUiaes ,  lui  a  permis 
de  créer,  daus  $a  courte  cal'rière  musicale,  idiisieurs  motifs  qui  sont  de- 
venus populaires  ;  et  dans  les  choses  simples,  eu  fait  d'art,  la  popularité 
ne  s'aliacbe  qu'aux  œuvres  qiù  renferment  de«  éléments  du  vrai  el  du 
beau.  L'élémeulrhytiimri|i>e  domine  presque  toujours  dans  la  musique 
de  Munpou;  c'est  princi|ialeaient  l'allure  du  rliyUime  qui  forme  le  ca- 
ractère disiinclif  de  sa  manière  :  c'est  là  que  gll  sou  01  igioalité.  Cela 
est  tcllemeat  vr^i,  qiPc  rarement  il  évite  les  réminiscences  lorsqu'il  vent 
écFire  uuc  mélodie  daus  uu  rliythme  ordiusire,  u»uel ,  cojiiiu.  Aussi,  la 
musique  de  Munpuu  est-elle  avant  tout  sensuelle. 
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cenccs  se  préscuteut  fraiicliemeut  et  n'affectent  point  celle  aldu'c  con- 
tournée qui  accuse  chez  uu  ante4ir  l'iuteulion  de  dissimuler  un  plagiai 
qu'il  a  rt'conuu  lui  même.  Elles  ont  toutes  I  allure  d'une  idée  propre: , 

Indiquons  rapidement  les pa-^J>:igt!squinousout  piincipalemeut  frappé. 
D'abord  le  premier  acte  presque  tout  eutier,  à  cummeucerparl'iiaroiluc- 
liouqui  se  compose,  après  nu  court  cl  vigoureux  exorde,  d'accords disson 
liants,  d'un  cliaiil  de  violoncelles  plein  de suavité,cxéçt4lé  avec  uu  cusem- 
ble  dcnnances  et  une  jusicssequcuousrecomoianderons  comme  exemple  à 
suivre  à  >iM.  les  violoncellistes  de  1  Acadéoiie  royale  de  iUjfsique.  Le 
cliœur  des  garçons  pâtissiers  qui  ouvre  le  premier  acte  est  d'au  rliylhme 
plein  de  décision,  de  gtUé  et  d  originalité.  Les  couplets  -.  Bltmde  et 
j'ulielle ,  cUaale.i  par  Mlle  Darcicr,  ont  de  la  fraîcheur  et  de  la  grâce. Ou 
les  allrtbue  à  M.  Adam  ,  qui  s'est  chargé  de  compléter  la  perlitiou  ina- 
chevée de  Moiipou,  et  nous  croyons  volontiers  qi^'ils  sont  de  lui ,  car  ils 
portent  le  cachet  de  sa. manière,  surtout  dans  la  forme  élégantede  l'ac- 
compagaeiuent. 

La  rentrée  triomphale  de  Simnel,  après  le  combat  à  coups  de  poings 
de  la  rue,  amène  pour  la  première  fois  le  refrain  du  chant  de  guerre 
de  Lancastre  el  de  Biciiëmont,  qui,  devenaut  ensuite  le  motif  favori  de 
l'opéra,  se  reproduit  |)|usieiirs  fiiis  et  principalement  vers  la  fia  du 
premier  acte.  Cette  phrase  en  itiouvement  de  'marche  guerrière^  est  si 
franche,  si  décidée,  si  bien  écrite  pour  l'émission  pleine  de  la  voix;  elle 
produit  ua  si  bon  effet  d'entraliiemeut  et  de  sonorité,  que  nous  ne  nous 
sealous  pas  le  courage  de  la  critiquer  .^oiis  le  rapport  de  l'oiiginalité. 
Eu  l'épluchant,  on  y  trouverait  sans  doute  des  emprunts  au  domaine 
public;  mais,  telle  qu'elle  est  dans  son  ensemble, .elle'ofTre  une  nou- 
veauté de  saveur  bien  saffisaaie  |>our  constituer  i  l'auteur  und'oit  lé- 
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suit  le  chant  de  guerre  a  pour  principal  mérite  d'être  courte ,  et  t 
est  an  qai  doit  être  apprécié  et  recommandé  aujourd'hui. 

Le  deuxième  acte  ouvre  par  nn  grand  air  de  la  dnchèssc  de  Durhi 
le  grand  air  obligé  dans  toii^  «péra  pour  U  première  chanteuse.  Cei 
ceaii  n'a  riea  de  bien  saillant ,  mais  il  nous  fournit  l'occasion  i|e  w 
ter  que  Mlle  Révilly  justifie  nos  pronostics.  Nous  avons  en  occtsii 
dire  déjà  plusieurs  fois  qu'il  ne  manquait  h  cette  jeune  cantatrict 
des  occasions' pour  manifester  les  ressources  d'une  voix  flexible ,  pii 
leracnt  éitise  et  très  étendue,  et  d'an  talent  à-la-fois  pur  et  expn" 
Les  couplets  :  J'avais  fait  un  plus  joli  rêne,  sont  suaves  «t  sonli 
compagnes  par  une  élégante  mélptiif  accessoire  dn  basson,  ce  qui  n'* 
pas  dans  les  habitudq  de  Monppii.  Nous  ne  serions  pas  iloniiés  f" 
couplets  fussent  de  M.  Adam.  En  tout  cas,  nou.t  critiquerons  le  ;>ar 
tïsme  du  papillolage  à  l'italienne  tpii  sépar^Ies  dejyç  couplets.  Il  y  »l 
vigoureuse  entrée  de  fugue  au  moment  oii  l'on  découvre  le  pf< 
Edouard,  et  dans  cette  même  scène  nous  avons  remarqué  un  hesn 
emploi  de  la  dissonance  de  seconde  mineure,  tin  tni-be'mohentai» 
ncr  contre  une  pédale  ré  hardiment  soutenqe  i|  tous  le*  tliapasooi 
l'orchestre.  L'acte  se  termine  par  une  marche  militaire  bien  accenU 
Monpou  était  trop  bi^  doué  sous  le  rapport  du  rhylhme  pour  sel 
réussir  dans  tous  les  morceaux  de  ce  genre. 

Le  troisième  acte  commence  par  un  charmant  andante  6|8  :  i''* 
doux  rêve  de  ma  vie\  plein  de  mélancolie  el  de  snavlté.  \^^ 
n'offre  rien  qui  noUsait  frappa  à  ime  première  audition. 

Lambert  Simnel  esl  Uionlé  avec  soinnst  généralement  bien  r» 
Massel  à  bien  chanté  le  rijle  principal.  La  franchise  d'émi-^^'o"^'. 
notes  élevées  ^  poilriqe,  qui  sortent  sans  effort  et  siîns  contors 
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LA  1)KM(K:BAT1K  PACIFIQUI^. 


,^„li-e  les  Bn^silicns  ,  et  le  second  d'iuoir  fini  celle  giiei  re 

f^^'la  prise  t»es  Mmufic».  » 

P"      lig  uiéleiid  que  nous  pronielloiis  de  léfnler  des  Icllies 

'''*'  il  pus  encore  paru.  Voici  ce  qu<'  nous  avons  dit .  «  La  J'retse 

"i  eut  eni^"'"*  àujouni'lijii  une  nouvi-lle  lellre  qui  donnera  lieu 
f"l','„„„v,.||t!S  ol)sei-valions  de  noire  part,  mais  nous  n'y  lépon- 
j  'isqi"'  lorsque  ii)  séde  des  i)ul)licalions  de  ce  joui*nal'*^ur  ce 

iel  sera  épuisée.  » 
I    •orresi)ondanl  de  la  l'rtiiue  cherclie  à  abaisser  Monleyideo  cl 
lier  Buénos-Ayres.  Quelle  est  la  cause  seeièle  de  celle  lac- 
'  ,1  ISous  ne  la  connaissons  pas,  mais  nous  reprocherons  sans 

'  r  h  la  Preste  d'envenimer  ainsi   les  querelles  exislant  entre 

.  ,>c  ivres  et  Monlividco,  iioiim  iilrnient  au  déliimc^nt  de  ces 
Fiais,  mais  aussi  au  {;rand  préjudice  de  la  noiiinr<;use  pojj^i- 
:"^ii'l,.aii<jaise  qui  s'est  établie  dans  ces  deux  pays. 

hisloirc  <le  l'Amérique  n'est  pas  encore  écrite  cl  quelques  lails 

I  encore  discutés  ;  mais  une  donnée  liislori(|ui',  admise  par 
ti  sur  laquelle  nous  appelons  l'alletition  de  la   l'rexue  ,  c'est 

,  sur  tout  i'iuimt'iise   territoire  des  anciennes  colonies  espa- 
ilcs    il  n'y  a  pas  le  plus  petit  village  qui  puisScélie  dépouillé 

II  .'Idire  d'avoir  contribué  .'i   riiidépeiidaiiee  di'  ce  conlinciil. 
loiiies  les  répiibli(|iies  de  ce  pays  doivent  donc  être  considérées 
imiiic  le  produit   b^'iliiiK;  de  rémaiieipalion  américaine,  —  h 
n'iiiie'On  peut  indi^er   roiitrah't'aiitedéiiomin.ition  de  produit 
■j0cl,—  à  aueuiie  le  maii(|iit-  de  palriolisiiu;. 

{^f[\,\  maiiiéie  d'envisa^'er  le  dévcloppoment  bistoiique  des  ré- 
li,|iies  de  l'Amérique  du  Sud  a  le  doui)le  mérite' délie  iriéfu- 
II, et  de  pousser  toilles  ces  populations 'i  fialerniser  dans  Itr* 
.(•iiir  de  la  jjrande  et  f^lorieuse  entreprise  ijui  les  a  illustrées,  el 
jtilé  accoui|die  par  les  ellbrls  d»;  tîni». 


ItJouriKtl  de»  Débat»  publie,  sur  un  projet  d'association  dona- 
léreiiitre  l'Autriche  el  les  Etals  d'Italie,  un  article  qu'il  lermiiie 
Bsi: 

Ustfforis  de  rAiitriche  pour  la  créer  (celle  associaiioii), conformes 
ifsie  aux  leiidanecs  tl'iiuilé  qui  prévalent  aiijuiird'litii  en  Europe, 
mil  nouvel  avrriis^emeiit  pour  ituiis  qui  avons  autour  de  ii04is  la 
Igiqiie,  l'Espagne,  la  Savoie  et  la  Suisse.  C'est  là  que  sont  en  réalité 
jelemeiils  de  [Hniondu  midi,  el  I'i8«»leiiieiit,  eu  Europe,  par  des 
rrièies  de  douane,  deviendra  de  plus  tn  plus  chaque  jour  un  fait  anii- 
;ial.'> 

Voilà  qui  est  forl  bien  dit;   mais  cela  n'empêchera  pas  qu'aux 
remiers  signes  d'opposlUon  el  de  résistance,  »oil  de  la  part  des  in- 
rèu  particuliers  an  dedans,  soit  de  la  part  des  intérêts  politiques 
dehors,  les  patrons  du  Journal  de»  Débals  ne  làt>hent  pied, 
mme  on  le»  a  vus  le  faire  quand  il  s'est  agi  de  s'unir  la  Belgique 
une  associa^i^fi  de  dpuines.  Au  surplus,  ce  n'est  pas  seulement 
nioii  avec  les  petits  Ktats  qui  nous  entourent  (|ue  nous  voul- 
ons que  la  France  se  proposât  pour  but  de  ses  efforts;  c'est  j'u- 
•  avec  le  ZoUverein  prussien  lui-même,  ainsi  qu'aycc  l'Autii- 
',  el  successivement  avec  tou&Jes  Etats  de  l'Europe.  Mais,  pour 
pas  nous  taire  traiter  d'utopistes,  bornons-nonfi  &  derliander  ce 
it\t  Journal  det  Débat»  lui-même  recommande.  Héfasi  c'est  en- 
tre de  l'utopie  pour  les  pygmées  qui  nous  gouvernent. 
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Jl.  O'Coiinell  i\i\\\w.  lecture  d'un  aianifeste  adressé  par  rassocialioii 
du  repeal  aux  liahitaiiis  des  pays  sounii.-ni  l.a  ((iiinuine  d'AnKl'l'n'c. 

Ce  uiaiiilosiee.st,  en  (|iieii|ue  sorte,  «ne  ré|n]|is(!  indirecte  dO'Ci l'il 

au  discours  de  la/kcoiiionu''.  La  longueur  diM:e  docuriieul  nous  loiecà 
l'abréger.  Eu  voici  le  début  ; 

C<)iii|iali'ii>t<'S,  le  peuple  iil;uid:iis  aurait  désiré  viieiiieiil  idjlmir  votic  suiipft- 
lliii;  ri  \rilie  «|)|]iii,  mais  une  Idiii^iH'  «l  péiiil)li>  ex|i(ricnce  lui  a  .ippns  ijii'il  ne 
devijil  allfifdee  m  l'une  ni  l'iiiilie.  'l'iiuteloi»,  eonfiiiiii  d.î.is  set  ell'Uts,  il  se  eori- 
tciiîe  de  vliîi'i  Bi)nnielli'e  nii  siuijde  apcien  de  (|ui:  i|iii'-iii.s  des  ^l'ii-fs  dniri  le  (>aw 
ilaindre.  Son  uniipie  es(icratKe  vis-à-vis  de  mjiis,  e'esl  «r.lle  de  liieii  ela- 
linis     les    liuinini'S   jiislw    et   raisoniiald^s,   la  f;r.indenr  .1^  la 

(jiie 
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étaiOD  Ticicole  à  Bordeaux,  dans  la  salle  du 
Cirque. 

(PREUIÉHE  SÉA>CE.] 

Li  réimion  se  composait  de  cinq  à  six  cents  délé(?tiés.  M.  Manpiin,  à 
ii avait  été  déféré  l'honneur  ëe' présider  l'assemblée,  i?ayffnt  pu 
iptKié  à  Madrid  lor  des  affaires  impréryes)  se  rendre  à  ceU«  invifi- 
>n,  M.  Uupèrier  de  Larsau  ,  président  du  comité  central,  a  accusé  le 
iiieuil.  Après  un  discours  de  l'houorable  président,  M-  Hubert- Del i si e 
l^is  la  parole  poi|r  dépluPT  que  des  iMicrétsj'ivaux,  encouragés  par 

protection  pre.«que  illiinilée,  aient  mis  obstacle  à  la  conclusion  de 
4e  commerce  arec  l'Angleterre,  l' Allemagne,  la  Belgique  et  le 
Un  délégué  du  «iépartemeHl  du  Puy-de-DAioe  et  M.  Deireimeris 
icombattu  l'opinion  exprimée  par  M.  Hiiberl-Delisle.  M.  Dezeinieris 
iMleau  que  l'assenblée  devrait  se  borner  à  demander  des  modiAca- 
(is  à  la  législation  sur  les  ^contributions  iudireeies,  c(  noiamiiieul  à 
ille  in  octrois.  M-  DupérieiMJe  Larsao  a  combattu  l'arguiueuialioa  de 
hnorable  député  en  établissant  que  les  priucinrs  d'une  sage  liberté 
mufrciale,  favorables  aux  pays  viiicoles  ,  île  seraient  nullement 
«raires  auK  élèves  des  bestiaux  et  à^a  plupart  de  nos  luanufactures, 

lro«Tfraient  dans  la  concurrence  élraiigère  un  sujet  d'émulation  et, 
emaragement.  M.  Billandel  a  demandé  que  les  questions  relatives 

iroiitribiiUons  indirectes  et  aux  octrois  eussent  la  préférence  sur  la 

iiiou  douanière.  Après  une  courte  discussi«in,  l'assemblée  s'est  pro- 
ncéc  dans  ce  sens  et  s'est  journée  an  leiiëenain. 

{Extrait  de*  jonrùaus  de  Bordeaux.) 

flous  avons  vu  avec  plaisir  l'assemblée  adopter  les  conclusions  de 
Billandel.  La  révisicn  du  tarif  des  douanes  sera  la  conséquence 
'tuaire  d'une  réforme  dans  les  octfois.  Il  est  bien  certain  que  les. 
'Xbiils  dont  la  consommation  serait  dégrevée  .'i  l'intérieur  aurait 
Min  d'une  protection  d'autant  moins  grand,»  pour  lutter  contre 
s protluits  similaires" de  l'extérieur. 

Ui  droits  de  douanes  sur  les  isestiaux  étrangers  pourraient  être 
''«ils  dans  la  même  proportion^ que  les  droits  d'octroi  sur  les 
'^isux  indigènes,  si  celle  dernière  mesure  était  adoptée  sans  que 
^éleveurs  puissent  en  souffrir  en  aucune  façon. 
^  partisans  des  droits  sur  le  bétaid  étranger  ne  peuvent  donc 
''"Apposés à  une  réduction  du  tarif  des  douanes  qui  viendrair3i  la 
y^  d'une  réforioe  des  octrois,  et  cette  réduction  iré  peut  que  fa-, 
''"^r  nos  échanges  avec  ks  pays  yoisim«  au  {troiU  de  la  giandc 

des  consommateurs. 
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hlir  ,    aux   yeux  de   linis  les    liumini'S   justes    et   raisuniiald^s,   la  f;r.indeur 

lulle  (|u'il    soiilieiil    pune  la  paliir.  Il   n'est  |i.is  de  vérilé    plus  iuoiilesl.di 

ce  Ic-ei  :  l'i-sl  <|Ur  I  Anf;li'leiii'  a  lail  peser  sur  l'Iilandi-  |ilus  de  calftUMlés  i|iic 

wvA-.    anruii    des  pavs  :lu  iiiDiiJe    n'iMi  a  ciitasM- mu  un  aiilic.    Dans   ]  lusluiii 

un)nde  ,   jirn  à  (-tiijiparer  «sce  l'aliircitr — drî-rrriiiL-^    ipie  l'A»;;!' u-i  m^  aiommis 

eOMire  les  li  I  .nnlai». 

Siiii  tui  lésiiinédes  plaiis  sociales  qui  désdeiil  la  iniillieiireiise  Ir- 
lande, el  i|irO'(;oiiiiel|  iiiii  lime  à  l'iiiiion  lé^'hiative.  Les  f  tlMi(|ii''s  qui, 
avant  ri'iiion,  Hetirissiijciii  dans  la  plupaii  do  villes  et  des  ciles,  ont 
élé  aniiuiiies  presque  loiiics  •.  le  cotiiiueici'  a  été  ruiné,  l.e  pniipénsinc; 
élargissant  sa  lèpre,  a  (ouverl  le  sol  irl.'iiidai';,  et  Mir  mic  |)i)j>Mlalioii 
de  moins  de  8  uiillioiis,  2  iiiillioiis  ^sf>,i)m  soiil,  les  nus  louie  l'année, 
les  autres  une  partie  de  r.iimée,  dînis  le  déiiuemem  le  plus  absolu.  De- 
piiisdixaiis,  la  popiiluliiiii,  deciniée  par  l;t  laini.  a  ditiiiuiié  de  |iliis  de 
70,000  âtnes.  La  ini'.éie  de  l'irlamle  est  aggravée  par  l'iDJusiice  poli- 
tique et  riiisiilif  religieuse.  D'abord,  les  revenus  ei  (■lé!iiasn<|U''s  leiu- 
porels,  prélevés  sur  tout  le  petip>',  sont  coiisarrés  à  enlreleiiir  le  clergé 
d'une  faible  iiiinorilé;  ensuite,  la  re|»ré.seulaii()n  de  l'irland  n'(;si  iiiil- 
leinent  en  pro|)orlioii  de  la  population  et  des  res.sotircfs  du  j)ays.  Les 
deux  tiers  de  la  représentai  ion  irlandaise  ont  été  conli.sqnés  au  prollt 
derAiiglelen-e  ;  eiilin,  répiiisement  pécuniaire  nccasionné  pa- l'abseii- 
teisiiK!  est  i|n('  (les  principales  causes  de  la  ini.-ére  du  peuple. 

Jjur  la  question  des  rapports  entre  les  fermiers  et  les  propriétaires, 
le  manifeste  s'exprime  ainsi: 

Lts  i-ïlalions  eulie  les  fciiniers  cl  le»  propriétaircg  U-.Hts  «pj'eiUus  .sont  élahlies 
l'.ar  une  mauvaise  législaliua  iuaij(pieiit  de  eeltc  cuiifiaiiru  réeipi.'ucjuu  qui  est 
iinlispensalile  puni  le  puij^iés  di'  l'indnsti  ic.  l.u  popul«li(iii  iinviieie  ue  pouvant 
oljlenir  il'e.inplui,  t.sl  10^0^15  en  );i(lli'  a  l.i  luisèic.  tl  iaul  (ji'el  e  i>blituue  des 
laxri>  ou  ipi'yl'e  ineiiir. —  Ainsi,  lei  jniipriétaires  fout  uiaitics  de  l'ixisleuec  de 
celle  niaUiemeuse  pnpu  atii)n.  l.e»  massa^cies  liu  c/poiaiii:/:  sysliin  ;sy,:euie  d'é- 
luijjiaiiim)  luul  uiuurir  |>iei)ialnrenii'iii  el  (nl-ér.jl)lrinei'it  dej  uidliiis  de  vielinies. 
Os  iiinn's  oiieiil  scrigeauee  l'I  dein.indriil  un  elianiji-ineîit  (pii  eonrilie  les  droi^i 
du  piupnéluire  avec  la  piulecliuii  due  au  liriiiicr.       , 

La  nialiere  e«l  diflieile,  la  sclulion  est  héns.séc  de  dangers,  il  faudraiiLi  coopé- 
ralion  de.s  pruprielanej  irlaiidai»  honuélesel  conseieneirux ,  pour  cpie  lei  àiiir« 
honnêtes  el  cou-eieiieieiises  de  l'Irlande  pussinl  clahlir  les  rclalions  des  fej-inieis 
el  des  pioprielaires  «ur  un  piei  salislaisanl  pour  Ions  deui.  .Mais,  licla»!  ces 
propriéiaiies  ne  se  joindront  à  nous  inie  lorsfpi'il  sera  trop  laid,  ri  alors  ils  se- 
ront les  precnieres    vicliuies... 

Enliii,  le  manifeste  est  ainsi  terminé  : 

!,«■  sonilire  ralalnpie  de  nos  î;ricf-,  qiif  nous  avons  détaillé»,  an  lien  d'è're 
adiiueipartVspoirdes  roncfssionsroncilialiirt-s  l'a  élé  ajjgiavépar  de  récents  éveiie- 
iiienls.  1^  iiMLiisière  aciiiel,  au  lieu  de  nous  rendre  jiislire,  nous  insulte  avee  nvi 
liill  des  arme*.  Celte  iiisulle,  il  n'aurait  pas  u»é  la  l'aire  ,i  l'Kciis-e,  »  r.\fi'jleleire, 
ou  iiièmeau  pa^sde  Oalles.  [I  iniiis  ont  iii-ullés  encore  par  re  qu'il  leur  plait  d'ap- 
pâter un  auieiideméiil  à  la  loi  des  pausres  ;  anienlement  qui  aiiginenie  le  pouvoir 
dctpotique  de»  cruels  commissaires  de»  psnires  el  eidt-se  aux  classes  pauvres  les 
frauebiM'S  éleolvrales  sani  aucun  adouciss<-mcnl...  Pour  couronner  l'iruvTe,  le 
(•ôuveroeniettt  ■  dos  la  snsion  |i«',notitsroiirs  qu'il  ■  fait  pruiioncer  à  la  rciue. 
Ce  diieours,  (ilein  djr  furie,  nous  donne 'ponr  tonte  amélioration  el  pour  lonte  jus- 
lice,  pour  Imite  contilialiniI,''t'al>surde  .-issertion  ministérielle  et  l'in-olence  d'une 
eoliie  nnnistérielli'  a  demi  thâtiée,  —  Com|tatriulr:t,  notre  position  est  devant 
non-  el  devant  le  monde.  l>e«  souffraiiceii  telle»  qn«  colles  <|u  endure  le  peuple  ir- 
landais, jamais  un  antre  peuple  ne  les  a  .soufiirtes  ;  lis  suites  dont  011  nous  me— 
luiiv,  jamais  un  autre  |>e(iple  n'eu  a  été  meuacé.  Nous  avons  une  coiisolutiuii. 
Il  est  aduiis  par  luut  le  uu>iide,  et  il  est  aussi  clair  que  le  jour,  qu'a  nuiibs  que 
uuus  ne  [«.ssiuns  justice  uoui>-uiéiue,^  jautais  uous  ne  reeevroui  de  »et:our>  de  milita 
pan  ;  luajs  nous  souffrons  pour  uous-mèiues  ei  |)uur  outre  pays.  ISous  suun'raus 
{MMir  h:  lappul.  Nous  u'allendtuu  rien  de  i'Auglrlerre  et  des  Au^Iaitj  oi  de  l'K- 
liuiK  et  des  Ecossais.  Dans  l'un  et  laulre  pays,  les  bommet  luenveillants  |KKir 
l'Irlande  sont  neutralisés  jMir  i'auti|ialhie  naiiuuale  pour  l'Irlande,  el  le  l>if;ulisuie 
violent  de  la  ^lande  masse  du  peuple  anglais  et  ccosAais,  qui  poursuit  avec  aebarue- 
iiienl  la  religion  catliuliqiie.  L.e  Farlemeut  actuel,  cédant  à  la  riuriipliun  la  plus 
scandaleuse,  s'est  laissé  enlraincr  à  opprimer  la  ual ion  irlandaise.  On  ne  |ieul  en 
alieiidre  le  redrcsseinçiiTjd'aueun  griel:  —  Mais,  Irlandais,  >ous  pouvez  vous  sul- 
lire  a  vous-uiéines  j  ri'uiiissez-vuu>,  agiasiex  eu&euible  el  avec  cuiiliaiice  les  uns  dans 
les  autres,  cuuslitulioifneliemeul,  et  en  nionlraut  votre  dévouement  loyal  à  la 
Couruiuiv  ;  soyez  unis  et  persévérants,  et  vous  «urcz  de  nouveau  votre  Parle- 
ment. 

AlxaMAOMK.  —  Hambourg,  l\  septembre.  —  Les déserdree  se 
sont  renouvelés  avanl'-bier  près  de  Milleriilhor.  Cependant  la  forcé  ar^ 
mée  a  bientôt  rétabli  i;ordrr.  Le  tnmalte  était  stirtonl  grnnd  hors  de  la 
porte,  on  un  détachement  de  dragons  reçut  ordre  de  charger,  et  où  pln- 
sieurs  |>er.sonnes  furent  blessées.  Un  graiid  nombre  de  personnes  ont  été 
arrêtées.  Hier  soir,  toutes  les  précantions  militaires  ont  été  pri.'ses  pour 
prévenir-  le  reuouvellemeut  des  désordres,  mais  ancnn  excès  n'a  été  com- 
mis dans  le  voisinage  de  la  porté,  bien  qu'iine  foule  immense  fût  ras- 
semblée. {Boertenfialle.) 

'***■•— On  écrit  de  Leipzig,  8  septembre ,  à  la  Gazette  de  Pologne  : 

«  Avant-hier,  nous  avons  ou  ici  une  émeute  à  l'occasion  de  la  fet«  de 
la  constitution.  Lé  prince  Je3n;iTaitiiassé  eu  revue  la  gardecooiuiunale. 
On  avan  annoncé  pour  la  -soirée  qiie  les  tambours  battraient  la  retraite. 
La  foule  a  profité  (fcroccasiou  pour  donner  un  charivari  au  bourgmestre, 
M.  Grass,  et  au  professeur  de  droit,  Sï.  Guutlier.  Des  yilres,  de*  jalou- 
sies et  des  fenêtres  oat  été  brisées.  La  police  9  fait  de  aouibreuses  aires- 
tations.  ». 

_  .*-.»"  ■         ■' 

SSVAavx.—  On  écrit  de  Madrid,  10  septembre  : 

«Ou  sait  que  depuis  quelque  temps  raiiiorité  redonhiait  de  vigilance. 
Def^verlîssemcntslÎM  avaient  été  donnés,  et  hier,  dans  la  soirée,  elle 
est  parvenue  à  découvrir  une  société  secrète  qui  délibérait  dans  iine 
maison  particulière.  Cette  décoilterte  a  éiédue  surtout  an  zèle  du  ca- 
pilainB  général.  Les  membres  de  la  sociéti,  affublés  d'nne  assez  gro- 
tesque uianierej  ay^Bl  des  UbJiers,  paraissaient  fort  sérieusemeju  oc- 
cupés Ht  délibéjer,  lorsque  la  police  a  fait  irruption  dans  la  salk,  ornée 
d'hiéroglyphes  de  toute  espèce.  La  lisie  des  frères  et  les  papiers  de  la 
société  uni  été  saisis  immédialement.  Le  grand-maître,  ou  du  moins  cC: 
hii  qui  eu  faisait  les  fonctions,  est  un  PiémonUis.  An  nombre  des 


-On  écrit  de  Umiie,  f,  .septembre  ,  au  uiéiiie  journal  : 
X  LeGoiivenieniciit  envoie  constiiuiiient  dans  le.s  provgiices  du  nord 
Idiis  les  soldiilMioiil  il  peiil  se  passer  ,  ce  (jui  prouve  que  les  esjiiils  lié 
sont  p.is  eiicori;  ra.sMiié-.  Ou  jiarle  aus.si  de  couiploLs  rcvoliiliouuaires 
dans  loroyaiiiiie  de  Na|>les;  mais  tioninieiit  cniii'ilier  cela  avec  un  arlijîle 
récent  delà  (Jttzvtte  di»  Deux  ■Sicile»  ,  qui  auiioneail  que  loiU  était 
caluie  dans  le  p;iys,  cl  (lue  le  royaume  de-iNaples  éiail  apj.elc  à  de  glo- 
rieuses desiin(';e,s'' 

»  L'ordoiiuaiKX'.coiicernanl  le.s  Israélites  d'AiicAuc  el  de  .Siingaylia  esl 
aiillientique,  mais  elle  ii'u^l  qu'un  rcnouvellenienl  d'aiicieunes  ordon- 
nances. ronl('loi>  ,  (iuic()iii|ue  (oiinail  le  vérilalilc  étal  de»  choses  a  cet 
éjiard,  est  CDiivaiiiuii  iliie  celle  orduiiiiauce  ne  recevra  poiiU  t.oii  «xécu- 
lioih  », 

HOLLANDE.  —  t)n  éiril  (kl  1.1  il'iye,   14  seplemlirc  •. 
«  l.a  seconde  clianilire  de.  r.lat-  généraux  ayant,  dans  ses  bureaux, 
examiné    le  projet  de  loi  iniiii^léi  ie|  piniiosant  de  frapper  d'un  'iiiip6t 
les  renies  naiimiales,  la  |iropiiété  lomieics  el   les  foiictimis  publiiiiies, 
a  cru  devoir  iniiiilesier  mui  dcsir  ()ue  le  (.lai-NCinciiieiit  fit  part  de  son 
intentinii  de  ne  pins  vouloir  icnlir  nue  conversinii  de  la  (telle  iinbiiqiie. 
lltMiicoup  de  membres  oui  désire  savoir   nuels  étaieiil    les  pro|ets  du 
(iDiivenieiiieiit  à  l'égard  -du  rè^'lemeul  el  de  l,i   liiiuidation  des  in.scnp- 
lioiis  l)clf,'Os.  En  f^énér;il,  ou  désapprouva  J'i  Ici- de  ne  soiinieltrej  un  , 
iiniiol  que  i|iiel(|ues  revenus;  la  grande  uiajnirie  des  membres  s'y  et 
même  l.iriiielleiiient  opjiosee.  Parmi   l''S   moyens  que   l'on  proposait  se 
trouvaient  les  suivants:  1"  Du  impôt  sur  tous  les  revenus  sans  excep- 
tion ,    •>  un  empriinl  lorcé  à  un  inlerét  peu  élevé  ;   .-i»  remhoursetnent 
deladelica  la  Haiidelniaalscliappy  et  couclusioii  d'un  nouveau   con- 
trat avec  celte  société,  aliu  d'avoir  la  libre  disposition  du  produit  des 
denrées  des  Indes.  » 
AMSaïQVE  DU  Stn>.  —  Hîmiterideo—O»  lit  dans  le  Time»  : 
«  On  a  reçu  cet  a|)rés-midi  nu  exirail  du  Monteridtu-neporterX>j,\. 
le  bulletin  d'une  victoire  obtenue  p'ar  le    général   Kivera.  Voici  ce 
bulletin  :     .  ^ 

Le  gèitèriil  en  chej  des  armhs  delà  /it'/Jiib/iijiie. 

Quartier  gé.uéral  sur  les  liauteuis  de  Solis-Chica,  «8  ^Miu. 

Je  suis  liien  licureiix  d'avoir  a  vous  aunoncer,  et  vous  pmivex  traiismeMre  au 
(".ouscriiiimrui  (pie,  ce  inalln,  l'ariiiée  soiisnies  ordres  a  obtenu  une  victoire  coni- 
plelesur  l'avaiit-garde  de  rtuneini,  couiniauJee,  selon  le  dire  de»  pri^ouuiers,  par 
un  nommé  l'Iorè*  qui  a  ose  se  présenter  desanl  nos  braves  troupes. 

11  y  a  sur  lu  cbtmp  de  bataille  plus  9e  3oo  morts,  et  plus  de  aoo  prisoumers  ont 
élé  fails.  .■:  '      "' 

I,  enseigne  l'^.'los  eiuporle  eetle  première  dépêche,  mais  un  officier  le  suivra 
l)ieiil6l  avec  un  rapport  détaillé  de  celle  victoire,  qui  est  probableoienl  (Dieu  le 
veuille!)  l'avanl-ionrenr  de  plus  grands  triomphes. 

Ues  à  présent  je  recomiuaiide  a  V.  li\,  ma  brave  armée,  en  attendant  que  jp  le 
fasse  d'une  manière  plus  étendue  dan>  iniin  procliaia  rapport.  ._ 

Dieu  vous  Conserve  de  longues  années.  FRi'trruoso  Rive»». 

»  Ou  ajoute  que  des  détails  ne  soiil  point  encore  parv(;ous,  Qiais  4ue 
des  leiUes  parliculières  ani^oiicenl  (Jue  la  déroute  de  l'eunemi  a  élé 
complète  el  sa  perte  plus  grande  qu'on  ne  l'a  dit.  L'année  vaincue  niOBr 
lait  à  eaviion  2,ooo  hommes,  et  elle  n'avait,  suppose-l-on, d'autre  but 
que  d'empêcher  Ut vera  d'agir  sur  d'autres  points  en  l'occupuulprès  de 
Solis-Cbico.  » 

Bb*mo8-Atb««,— Selon  les  avis  de  Buénos-Ayres,  qni  vôiitjHsqu'aâ 
26juiu,  lesiuarcbandj»  du  pays  sont  dans  l'anxiété  sur  les  résultats  des 
discussions  survenues  entre  M.  Maudeville,  consul  anglais,  et  le  Gou- 
vernement de  iiiiéuos-Ayres.  Le  Gouvernement  est  telleaient  fatigué 
des  procédés  du  couimodore  Pnrvis  et  de  sou  interveuliou  en  faveur  de 
iMonlevideo,  que  l'on  craint  que  les  privilèges  en  faveur  des  Anglais  ne 
soient  abolis.  Os  privilèges  étaient  si  avantageux ,  que  les  indigènes 
souvent  les  oui  vus  avec  jalousie,  et  se  sont  soulevés  «u  Biaiuu  occa-^ 
sioii  à  ce  stijtft.  Les  Anglais  ont  de  sérieuses  apprébeusions  maintenanl 
pour  leurs  biens  et  leur  vie,  tant  la  populace  est  exagérée  el  vio- 
lente. (lUorning-PMf.)      , 

'TsxAa.— On  lit  dans  le  Courrier  de  la  Noitvelie-Ofléatu  : 
a  11  parait  que  les  hostilités  contre  le  Texas,  dé  lai»arldu  Mexique, 
ont  cessé.  -, 

»  l..e  Commodore  Moore  et  le  capitaine  Lolbrop  oot  été  dcstitaét  par 
le  président  Houstou  :  le  premier  à  cause  de  la  désobéissance  dootil  s'è- 
laii  rcmlu  couftable  en  refusant  d'exécuter  les  ordres  du  Gouvernement; 
le  second  potir  avoir  refusé  de|»rendre  le  commandement  de  la  iotl|lle, 
lorsqu'il  avait  recul Vrdre  de  l'enlever  au  commodore.  Cet  acte  de  ri^ 
gueur  a  excité  une  vive  irritation  dans  la  luariue  ;  presque  tous  les  of- 
ficiers oui  donné  leur  démission.  » 


s^J^U^Jémon 


iiiyiit 


COLONIISS  FRANÇAISES. 

On  écrit  de  GonstaBlioe,  le  4  septembre,  au  Sud  de  Mirseilte  : 

11.N0US  voyons  avec  peine  que  la  maladie  dont  est  affecté  M.  Bart'- 
guay-d'Uillier»  continue  d'être  rebelle  et  l'oblige  de  rentrer  en  France, 
en  congé  de  convalescence.  On  ne  rfésigiie  pas  encore  le  gàiéral  intéri- 
maire jutais,  depuis  quelque  temps,  une  nouvelle,  qui va-chaque jour 
s'accréditant,  circule  en  ville  etsemble  proweitre  une  réalité.  Il  s'i)girail 
de  Mgr?  le  duc  d'Aumale  pour  le  commandement  su|)érieur  de  lEst. 

»  Si  ce  bruit  se  conArme,  l'arrivée  du  duc  d'Annale  à  (Jonstrfntine  aéra 
saluée  et  par  les  troupes  qui  auront  l'honneur  de  combaure  sou*  ses 
ordres  et  par  tous  les  colens,  qui  considéreront  cette  venue  comme  le 
princi(>e  d'une  ère  nouvelle  de  prospérités. 

»  En  effet,  il  y  a  encore  beaucoup  d'hésitatlon^dans  ré«i>»ioii  des 
capitaux  en  Afrique  par  l'incertitude  où  l'ot^  est  sans  cesse  si  les  points 
de  l'intériciv  seront  coascrvés,  ou  si  l'on  restreindra  Tpccupatton  au 
littoral  seulèmeut.  Ûais,  du  moiaent  qu'un  fils  du  roi  irjieiidra  éublir 
son  quartier  général  parmi  nous,Ta^on fiance  dans  l'avenir  de  Cons- 
tantine  sera  sans  bornes.  Que  de  plaines  ii  défriche^,  que  de  labours  à 
entreprendre  qui  ne  dcmaudentque  des  bras  européens!  Si  l'agricul- 
ture doit  être  en  honneur,  c'est  particulièrement  dan*  «i»tre  province, 
où  la  terre  décuple  les  capitaux  qui  lui  sont  confiés.  »  _J 

—  On  dit  que,  dans  le  courant  d'octobre.  Indivision  se  porlffîWl 
Biscara,  situé  à  huit  lienes  de  la  rivière  Ailjedid,  dernière  lin»Jie  d\o 
désert.  Ce  bruit  me  semble  prématuré,  car  toW  est  snbordonné  aux 
Instructions  ^tie  recevra  notre  nouveau  coitrtiRplant  supérieur,  qui  ne 
nous  est  pas  encore  connn. 

Si  le  iieutenaut  «éuéral  fiafaguay-d'Hiliien  doit  nous  quitter  sans  re- 
tour, vieune  S.  A.  R.  le  duc  d'Au»al«,  <iue  nous  saluerons  avec  upe 
profonde  reconnaissance  pour  le  biea-4tre  qu'il  répandra  dans  tou|e 
not«e  province. 

.  ,.f  I  ■    . — ' 


LÀ  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


cVsl  tr^i^eciicil  des  luis  de  liiiaiiees  et  autres  loi»  diiUenit  (jéiiéral 
reiithies  pt^idani  lu  session  de  1843.  *         < 

—  On  lit  dans  lu  Gazelle  deg  Trihnnaur  : 

«  De  nombreuses  arrcsiulions  politKiiics  ont  éltM)pérées  hier  cl  au- 
jourd'hui. 

Depuis  queUiue  teni[is  la  police  était  prévenue  qu'une  assoeiallon  s'é- 
tait organisée  dans  un  but  de  désordre,  et  i|ti'ell(!  devait  bieniôl  se  réunir 
pour  se  concerter  sin-  la  realisalion  des  entreprises  aussi  folles  que 
coupables  qu'elle  avait  pu  concevoir.  Dans  la  nuit,  Tes  principaux  mem- 
bre» de  cette  réunion  ont  été  arrêtés  chez  un  marchand  de  vins  de  la  rue 
Pastourelle!  dans  divers  autres  quartiers  de  Paris  l.fs  individus  arrêtés 
sont,  dit-on,  au  nombre  de  vingt.  Les  perquisitions  faites  à  leurs  domi- 
ciles oui  amené  la  saisie  d'écrits  séditieux,  d'armes,  de  cartouches  et 
dd  poudre. 

Tous  ces  individus  appartiennent  îi  la  clas.se ouvrière:  la  plupart  sont 
sans  ressources,  et  se  refusaient  depuis  long-temps  an  travail,  ce  qui 
pourrait  explii|iier  leur  adhésion  aux  principes  du  communisme,  qu'ils 
paraissent  tous  professer.  • 

Malgré  le  secret  dont  ils  s'entouraient,  l'autorité  était  sur  leurs  tra- 
ces, et  elle  a  pu  saisir  d'un  seul  coui»  tous  les  éléments  de  ces  miséra- 
bles teutatives.»  ' 

Faits  divers. 

M.  le  comte  de  Tpreno  est  mort  à  Paris,  hier  16  septembre,  à  quatre 
heures  de  l'après-midi. 

—On  écrit  de  Bruges,  16  septembre,  au  Courrier  belge  : 
«  Notre  ville  présente  en  ce  momeut  l'aspect  le  plus  animé.  Toutes  les 
rues  sont  ornées  avec  élégance,  des'Vangées  de  sapins  sont  plantées  le 
long  des  maisons,  des  festons  et  des  guirlandes  recouvrent  les  fa^;ades, 
et  des  drapeaux  aux  couleurs  nationales,  françaises  et  anglaises,  sont 
arborées  au  haut^des  pignons  de  tous  les  principaux  édifices  «le  noire  aii- 
tique  cité.  --=       -_    --^ 

»  La  reine  d'Angleterre  a  fait  son  entrée  à  une  heure  au  bruit  de  l'ar- 
tillerie et  au  son  de  toutes  les  cloches  de  la  ville.  Un  magniflqne  cortège 
a  suiTÎ  la  voiture  royale.  L'air  a  retenti  des  cris  :  Vive  la  reine  d An- 
gleterre !  vive  le  roi!  vive  la  reine .'  » 

—  On  mande  de  Tunis,  26  août  : 

«  Hier,  quatrième  année  de  sa  fondation,  la  chapelle  royale  de  Car- 
tha^e,  élevée  sur  l'ancienne  acropole  à  la  mémoire  de  saint  Louis,  par 
le  roi  Louis-Philippe  1",  a  célébré,  au  milieu  d'une  population  immense, 
l'anniversaire  de  la  fête  du  saint  roi.»  ~  ^      . 

-^^M.  Le^rand,  directeur  des  eaux  et  forêts,  a  passé  à  Bourg. 

La  question  si  importante  du  reboisement  parait  fixer  l'attention  du 
Gouvernement. 

Tout  annonce  que  l'administration,  pour  provoquer  et  presser  le  re- 
jMisemeat  de  nos  montagnes,  serait  disposée  à  accorder  des  secours  et 
des  encouragements  aux  communes  et  aux  propriétaires  qui  se  livre- 
raient à  ces  reboisements,  soit  par  la  délivrance  gratuite  de  semis  ap- 
propriés, soit  par  l'exemption  de  toute  contribution  jusqu'à  la  première 
exploitation  utile. 

Malheureusement  le  défrichement,  qui  s'opère  de  plus  en  plus  dan^ 
les  plaines  fera- bientôt  disparaître  les  grands  chênes  de  notre  sol  fo- 
restier. Les  arbres  résineux  seuls  tendent  à  so  reproduire  par  des  plan- 
talions  nouvelles  sur  les  terrains  eu  pente.        [Courrier  de  tAin.) 

—  L'Emancipation  de  Toulouse  du  14  annonce  qu'un  des  princi- 
paux ac(^uitté$  du  complot  communiste,  l'Hlcade  Abden  Terradas  ,  n'est 

point  alleiChàteauroux  comme  l'exigeait  le  ministère,  mais  que,  trom- 
pant la  vigilance  de  son  escorte,  il  a  quitté  ,  quelques  heures  après  son 
départ  de  Toulouse,  la  route  de  Paris,  et,  au  bout  de  sept  jours  de  cour- 
ses périlleuses,  est  arrivé  le  lo  à  Figuières,  sa  ville  natale ,  où  la  milice 
nationale  toute  entière  et  la  population  se  sont  portées  à  sa  rencontre. 

T-  Les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Montpellier  i  Mmes  avancent 
rapidement,  et  tout  fait  espérer  que  le  pays  pourra  jouir  de  celle  nou- 
velle voie  au  printemps  prochain.  Les  remblais  et  les  déblais  sont  «f- 
fectués  sur  toute  la  ligne,  ainsi  que  la  plupart  des  travaux  d'art,  ponts, 
ponceaux,  viaducs,  etc.  Les  travaux  pour  la  jonction  du  chemin  avec 
ceux  de  Cette  et  de  lleaucaire,  touchent  à  leur  terme,  et  on  procédera 
bientôt  à  la  pose  des  rails  qui  sont  journellement  amenés  snr  fa  voie. 
Cette  0|>ération  est  même  commencée  au-dessous  de  Mmes,  entre 
Uchau  et  Milhau.  Il  reste  à  établir  les  bâtiments  des  stations,  les  mai- 
sons des  gardes  et  l'embarcadère  de  Montpellier.  Ces  ouvrages  achevés, 
on  procédera  sans  doute  au  confeclionnement  du  matériel  d'exploita- 
tion. On  assure  que  les  locomotives  sont  déjà  commandées  en  Angle- 
terre. (I/oyrf  Cettott.) 

—  La  frégate  française  la  Cleopâtre,  commandant  Roy,  et  la  cor- 
vette VAIcmèiie,  capitaine  Fornier-Duplan,  sont  arrivées  le  i"^  juin 
à  l'Ile-de-France,  oii  eltesont  mouillé  au  pavillolf.  poui^  déposera  terre 
l'équipage  du  navire  anglais  Régular.  Le  bâtiment,  allant  de  Londres  à 
Bombay,  sombrait  par  suite  d'une  forte  voie  d'eau  qui  s'est  déclarée  <i 
bord  dans  les  environs  duCap  de  Bonne-Espérance,  quand,  peu  d'ins- 
tants avant  qu'il  ne  s'enfonçât,  il  fut  aperçu  par  la  Ctéopàtre  ti  l Ale- 
m«/i«,  faisant  route  pour  les  mers  de  la  Chine. 

Ce»  bâtiments  .s'empressèrent  d'accoster  le  Régular  en  détresse,  et, 
malgré  le  mauvais  état  de  la  mer,  réussireut  à  sauver  l'équipage  et  à  le 
conduire  sain  et  sauf  à  l'Ile-de-France.  Le  A«<7u/ar  est  totalement  perdu. 
Ce  fait  est  transmis  à  l'amirauté  anglaise  par  le  contre-amiral  Jocelyn- 
Percy,  commandant  en  chef  de  la  station  de  Port-Louis,  qui  rend  témoi- 
gnage des  soins  humains  et  empressés  prodigués  par  les  officiers  fran- 
çais à  l'équipage  Aw Régular.  {Journaldu  Havre,  du  16  septembre.) 
— Nous  lisons  dans  le  Journal  du  Havre  : 

»«  On  est  encore  sans  nouvelles  au  Havre  du  navir^la /?e//«-Crc''o/«, 
parti  de  la  Guadeloupe  pour  le  Havre  le  12  juillet  dernier.  Les  lettres 
arrivées  hier  des  Etats-Unis  ne  foni  aucune  mention  de  ce  navire.  On 
cspèreenrecevoir  des  nouvelles  par  le  steamer  anglais,  attendu  inces- 
samment des  Antilles.  Dans  tous  les  cas,  nous  pen.soilii  que  l'on  s'alarme 
un  peu  vite  sur  le  sort  de  ce  navire.  On  doit  supposer  (^u'il  a  été  pris  par 
des  calmes  ou  détourne  de  sa  route.  » 

—  Nous  devons  livrer  à  la  connaissance  du  public  un  fait  très  hono- 
rable pour  l'administration  des  messagerie^  royales.  Pr^éyenu^par  ses 
soins,  un  pauvre  père  de  famille  a  f^t  arrêter  par  des  agents  de  police 
deux  jeunes  filles  âgées  de  moins  de  quinzé.ans  an  moment  oti  eljes  air 


iaient  monter  en  voiture  pour  partir  clandestinement  pour  Paris. 

[Cemeur  de  Pyou.} 

—  La  voiture  publique  de  Bourg  à  Xyon  a  été  heurlée,  sur  un  pont 
assez  étroit,  par  la  voiture  l.atitic  et  c:aiiluid  de  Sirashmirg;  un  cime 
violent  a  été  donné  à  la  voilure  de  1!  'ur-,'  et  a  failli  amener  de  graves 
accidents.  Les  personnes  qui  étaient  sur  l'impériale  ont  é|iroiuc  uni' 
forte  commotion;  la  voiture  a  été  biisce,  et  l  s  voyageurs  se  sont  vus 
forcés  de  prendre  un  cliar-i-bancspour  arriver  îi  Bourg. 

Si,  sur  une  roule  éiroiie  et  diflicile  comme  ccUe  de  Villars,  la  con- 
currence vient  encore  ù  exciter  les  conducteurs,  c'est  exiioser  les  voya- 
{ijeurs  à  de  nouveaux  accidenis;  mais  luii.s  cspoions  que  l'aiiloriié,  aver- 
tie par  ces  faits,  saura  prescrire  les  mesures  que  réclame  la  sécurité 
des  voyageur:s.  [Journal  de  l'Ain.) 

— Nous  lisons  dans  le  Codifier  dex  Etat*- lui»  du  24  août  : 
«  Il  y  a  environ  quinze  jours,  déjà,  après  deux  mois  d'une  .sccliere.sse 
dé.sastreuse  pour  leshouiines  des  cliainps ,  ton  étianle  pour  les  habitants 
jles  villes,  les  cataractes  célestes  s'étaient  précipitées  sur  nous,  i)endant 
vingt-quatre  heures,  avec  une  brusquerie  et  une  violence  qui  avaicut 
rendu  le  remède  pire  que  le  mal,  en  faisant  des  moindres  ruisseaux,  de 
fougueux  torrents  qui  noyèrent,  sur  une  vaste  étendue  de  territoire,  les 
récoltes  que  le  soleil  n'avait  pas  couiplètement  brûlées,  et  portèrent  dans 
beaucoup  de  villages  le  ravage  et  même  la  mort.  Mais  ce  n'esl  rien  vrai- 
ment eu  comparaison  du  déluge  qui  a  assailli  New  York  et  ses  alehIOurs 
dans  la  nuit  de  lundi  à  mardi.  On  aurait  dit  que  les  nuages,  descendus 
jusque  sur  nos  têtes,  s'étaient  entre  ouverts  tout-à-coup  pour  nous  écra- 
ser d'une  niasse  d'eau.  Pendant  douze  heures ,  les  Ilots  se  sont  hennés 
contre  les  maisons, de  chaque  çàté  des  rues  ;  les  caves  des  maisons,  dans 
lesquelles  l'architecture  américaine  s'oi^stine  à  enterrer  tout  vivants 
un  tiers  des  ciloyeni  ,  ont  été  littéralement  submergées  ,  et  c'était  un 
spectacle  tragi-cumiqnc  que  de  voir  ,  dans  les  ténèbres  de  la  nuit ,  des 
milliers  d'individus  s'élancer  hors  de  ces  tanières  pour  échapper  à  la 
hoyadequi  venait  les  ni'iiacerjusquedans  leurs  lits. 


Bourse.  —  Revue  de  la  semaioe. 


irCes  dégâts  commis  par  cette  inondation  domiciliaire  doivent  être 
immenses;  ils  sont  d'autant  plus  graves,  qu'ils  pèsent  sur  la  portion  iii- 
digentede  la  population.  Puisse  cette  fatale  expérience  apprendre  aux 
Américains  qu'il  n'y  aurait  pas  seulement  bon  goût  architectural,  mais 
aussi  humanité  à  combler  ces  espèces  de  catacombes  sur  lesquelles  s'é- 
lève la  cité  reine  de  l'Union. 

»  Il  serait  trop  de  suivre  pas  à  pas,  dans  les  divers  quartiers,  les  rui- 
nes faites  par  l'ouragan.  Beaucoup  de  maisons  ont  été  ébranlées  dans 
leurs  fondements,  au  point  de  menacer  ruine.  Il  n'y  a  d'ailleurs  à  dé- 
plorer la  vie  de  personne,  bien  que  plusieurs  aient  couru  d'asse;^  grande 
dangers. 

»  Partout  les  communications  ont  été  interrompues,  soit  par  la  des- 
truction des  ponts,  soit  par  les  ravins  profonds  qui  ont  été  creusés  dans 
les  routes,  soit  enfin  par  les  avaries  qui  ont  eu  lieu  sUr  les  chemins  de 
fer.  »  ' 


l 

iiAii 


'esprit  d'insurrection,  qui  semble  avoir  pris  droit  de  cité  en  f,,,,,    1 
s  donne,  dans  ce  pays,  le  spectacle  afni.i;eant  d'une  aiiiirp|ij,.|.''''l 
il  lui-mé.ne,  dangereuse  pour  ses  voisins.  Le  crédit  public,  ;ii;„.J"''' 
l'étal  précaire  du  Pouvoir,  resserre  ses  capilaiix  et  vient  encori'  |J' 
Icnienl  ajouter  aux  embarras  des  gniiurnants.  "' 

D.II1S  l'inceifliiidc  de  rav;;nir  d'un  pays  oii,  depuis  quelque  lem,,, 
évèiieinents  se  pressent  si  rapideuieni,  dans  la  crainte  des  eonirilî|.h^'' 
poliliqiiesiiui,  d'un  instant  à  (.'unlrr,  piuvenl  surgir,  nos  spicuin' 
à  la  hausse  ont  dû  réaliser  une  bonne  |»artie  de  leurs  achats,  et  om  ' 
là,  produit  pendant  tome  la  semaine  un  ihouvement  sensible  eu  |,.,'i 
;    Plus  heureux  que  son  voisin,  le  Portugal  ne  fait  point  parici  ,|,j 
et  .ses  fonds  ont  regagné  ces  jours  derniers  le  terrain  qu'ils  av,ijc„|.  1 
du  la  semaine  précédente.  ''"1 

l/emprunt  romain  a  également  repris  le  dessus  et  fenible  ainsii,  ,1 
qiier^^à  défaut  de  documents  précis,  la  lin  de  la  mystérieuse  écfia 
rée  (|ui  avait  nnicné  la  baisse. 

L'emprunt  d'Haiii,  vivement  affecté  parla  continuation  des  troni,! 
a  baissé  considérablement  hier  encoie.  9^' 

Tout  le  reste,  assez  nul,  n'a  offert  que  peu  ou  pomt  de  variaiiunj 


TRIBUNAUX. 

Une  curieuse  affaire  était  appelée  devant  le  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle de  Lyon.  Un  nommé  Souvenir  comparaissait  sous  la  pré- 
vention d'innombrables  escroqueries  commi.ses  à  l'aide  de  faux  titres. 
Doué  d'un  beau  physique,  d'une  élocutiou  facile,  Souvenir  se  faisait 
passer  |H>ur  un  noble  comte,  ne  parlait  que  de  ses  ancêtres,  de  ses  im- 
menses  d  maines,  et  n'était  eu  réalité  que  le  fils  d'une  pauvre  rempail- 
leuse de  chaises,  rue  Henri,  à  Lyon.  Le  faux  comte  a  fait  un  grand  nom- 
bre de  dupes.  Mlle  Rachel  elle-même  n'a  pas  ét^  à  l'abri  de  ses  lentati'- 
ves.  Voici  une  lettre  de  l'illustre  tragédienne,  trouvée  eu  la  possession 
du  prévenu.  Le  comte  de  Montdragon  l'invitait  à  dîner  dans  son  hôtel; 
or ,  le]noblc  personnage  n'avait  alors  d'autre  domicile  que  l'humble  ré- 
duit de  la  rempailleuse. 

«  A  monsieur  de  Montdragon. 
»  Monsieur, 

»  Je  regrette  que  vous  vous  soyez  présenté  phisieurs  fois  à  V Hôtel  du 
nord  vainement;  mais  j'aime  à  croire  que  tout  homme  d'esprit  ne 
pourra  qn'approuver  la  réserve  que  je  mets  à  recevoir  les  personnes 
qui  se  présentent  chez  moi  sans  avoir  ('honneur  de  les  connaître.  Vous 
voyez,  Monsieur,  qu'il  n'y  a  là  aucune  interprétatioo  fâcheuse  qui  me 
fait  agir  de  la  soi-te;  les  artistes  n'ont  que  trop  besoin  de  calme  et  de 
recueillement.  G»^  dernier  motif  m'oblige  surtout  à  renoncer  à  toutes 
invitations  ;  ma  .santé,  qni  serait  un  autre  motif  grave,  doit  m'excuser 
du  refus  que  je  fais  à  votre  aimable  invitation. 

»  Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération. 

I  »    R.^CHEL.  » 

Souvenir  ne  parlait  que  de  ses  belles  relations,  de  l'amitié  qu'il  avait 
vouée  à  son  camarade  Terme,  maire  de  Lyon,  de  .ses  rapports  diplo- 
matiques avec  .son  ami  Jayr,  préfet  du  Rhôue|on  l'entendait  dire  :  Je 
dîne  aujourd'hui  chez  de  Bq.iald,  archevêque  fle  Lyon.  Il  ne  dédaignait 
pas  non  plus  la  soupe  de  son  ami  d'enfanc^,  Girardin,  procureur  du  roi. 
Malheureusement  pour  Souvenir,  ses  relalioÉisavecce  dernier  n'ont  été 
que  trop  réelles;  mais  c'est  à  la  police  correctîlNMelle  qu'elles  ont  com- 
mencé. ' 

Le  faux  comte  de  Montdragon  cherchait  aussi  à  s'introduire  dtns  les 
principales  maisons  de  la  ville,  sous  prétexte  de  ventes  d'immeubles,  de 
placement  d'aét  ions. 

il  faisait  paraître,  dans  un  journal  du  14  mai  1842,  la  note  suivante  : 

«  Une  corresportdance  d'Oran  porte  ce  qui  suit,  sous  la  date  du  20 
avril  : 

B  M.  Souvenir  de  Montdragon  vient  de  découvrir,  dans  la  province 
d'Oran,  une  mine  d'or,  deux  d'argent,  deux  de  cuivre,  plusieurs  de  fer 
et  de  plomb,  et  une  d'antimoine.  Toutes  ces  découvertes  sont  très  pré- 
cieuses, et  ce  n'est  qu'après  des  travaux  inouis  qu'on  est  parvenu  à  ob- 
tenir des  résultats.  On  va  incessamment  en  organiser  les  travaux  d'ex- 
ploitation. Il  parait  que  M.  le  gmiverneur  général,  qui  se  trouve  à  Oran, 
va  s'occu|)er,  autant  que  cela  sera  possible,  de  ces  affaires,  qui  se- 
ront, du  reste,  très  productives.  »  », 

A  l'audience,  de  nombreux  témoins,  la  plupart  victimes  du  faux 
comte,  ont  été  entendus.  La  cause  a  été  renvoyée  à  huitaine  pour  les 
plaidoiries  et  le  réquisitoire  de  M.  l'avocat  du  roi.  Nous  rendrons 
compte  du  résultat  de  cette  affaire,  dans  laquelle  se  trouve  encore  com- 
promis, à  ce  qu'il  paratt,  un  escroc  jouant  le  grand  seigneur  aux  dépeus 
d'un  grand  nombre  de  dupes. 


Fin  coiiriiit. 
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Aujourd'hui  dimanche,  les  fonds  anglais  sont  arrivés  comme  hitrj 
l'on  n'a  rien  fait  à  la  coulisse. 


Spectacles  du  18  septembre. 

OrfMA.  —  La  Jolie  Fille  de  Gaod.  —  Guérillero. 
TBXATBX-r&AWÇAXK.  —  Les  Deuioiéellei  de  Saial-Cyr.  —  U 
amoureux. 

OVÉ&A-COanQUX.  —  Le  Puiii  d'Amour.  —  An|;elique. 
TAmPKTSUX.  —  Madame  Barbe-Bleue.  —  Le*  Misère*.  / 

OTBOf  ASX.  —  Le  Ha*ard. —  Uu  Jour  d'Orage.  — Jacquarl. 
..▼AmfcTAS,  —  Sur  le*  toit*.  —  La  Pemiquiére.  ^  Le  Trombonoe. -l 

Nouvelle*. 
>MiâlS-aOTAX.  —  f|r>*i  OriMus  et  Rouen.  ->  Le  Marchand  d't 

—  Clémentine. 
rOHTX-SAUrT-MAATZM.  —  Le  Royaume  du  FeninM.  —  U  Tov^ 

Neile. 
OAXTÉ.  —  U  Folle  de  la  Cité. 
AMBIOV.  —  Le  Naufrage. — En  Sibérie. 
FOUtKS.  —  Le*  Dnvoraii*.  —  Barbe-Bleue.  —  Le*  Femoiet. 
CmÇVK-WATZOarAX  (Champt-Elytée*)—  Exercice*  d'équilalion. 
THÉATaX-GOlCTX.  —  Jana<.  —  Intermède  de  danse. 
TB.  VU  fAMTWkOH.  —  C'ett  le  roi  Dagobcrt.  — Aotoinr. 


.  BULLETIV  AGRICOLE. 

Les  cours  des  farines  éprouvent  si  peu  de  variations  sur  la  plate ^ 
Paris,  qu'on  peut  les  considérer  comme  arrêtés  pour  long-temps; ili 
peu  probable  que  ta  taxe  du  pain  varie  4'ici  k  plusieurs  mois, 
quiétudes  éveillées,  il  y  a  six  semaines,  par  les  difflcullés  que  |el(i 
opposait  à  la  rentrée  des  grains,  ont  donné  lieu,  de  la  part  desoti 
ciants  des  ports  de  la  Baltique,  à  des  spéculations  qui  ne  semblentj 
devoir  être  fort  heureuses.  Bordeaux  et  le  Havre  ont  reçu  des  cbii 
mentsde  blés  de  la  Baltique.  Les  premiers  arrivés,  de  qualité  vnii 
supérieure,  ont  obtenu  24  fr.  et  24-AOà  bord  du  navire,  prix  élevé,  ^ 
donnait  au  vendeur  un  bénéfice  important. 

Aujourd'hui,  les  détenteurs  de  blés  de  la  Baltique  rendus  dans  1 
ports,  blés  de  qualité  médiocre,  élèvent  des  prétentions  tellement  i 
gérées,  qu'ils  courent  grand  risque  de  ne  pas  vendre  de  long-t« 
On  demande  à  Bordeaux  27  fr.  et  27-AO  «a  entrepôt  d'une  pari 
blé  de  la  Baltique  léger  et  inférieur,  sous  Imis  les  rapports,  au  bklj 
Bostock,  vendu  précédemment  24-60  j  aussi  ce  blé  ue  trouve-t-il 
d'acheteurs. 

Les  négociants  en  grains  des  ports  de  fa  Baltique  ont  éprouvé  l'ii 
née  dernière  des  iiertestrès  sérieuses;  il  est  à  craindre  qu'ils  uei' 
chèvent  s'ils  comptent  nous  expédier  des  grains  médiocres  et  oeisii 
vendre  à  des  prix  exagérés. 

Les  laines  sont  sans  variations  à  Bayonne.  Les  spiritueux  sont  t 
jours  en  faveur;  la  hausse  parait  toutefois  avoir  atteint  sa  litniiet 
trême  sur  tons  les  marchés  des  pays  de  production. 
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On  s'uboniie  à  Paris,  B.UEJDK  TOUBVOW,  6,  au  Bureau  du  journal; 

i-ht'i.  Fliranl.  passaje  in  l'.msrainas,  (i I ,  el  cnfZ  lu  Éreclc urs  îles  postes  cl  du*  messajerios. 


,  Us  aboioemeots  farttal  di  1*'  el  du  16  de  duqie  pois. 
Ânnoitcet  :  \  fr.  la  lipiè^  =  Les  iettrts  et  paquets  alranchis  sont  wuls  re^us. 


PARIS,  18  SEPTEMnilF, 
Question  viticole(i). 

111     C()NCURRE>CE   DE   I.'EtaT. 

ji  la  fraude  et  l'élévation  des  droits  ont  ainené   la  détresse  de 

lijiistrie  viticole  ;  si  l'adminislratioii  se  refuse  à  l'établissement 

In  nouveau  système  d'impôts  , —  opération  dont  on  ne  saurait 

Ireste  se  dissimuler  toutes  les  dinicultés, — si  la  fraude  a  des  abus 

ne  saurait  réprimer  la  sévérité  dès  lois,  qoe  ne  saurait  détruire 

iolitlon  inétne  de»  contributions  indirectes  ;  s'il  est  urgent  de 

Jilier  un  système  qui  accable  à-la-fois  le  producteur,  le  con- 

ijjieur  et   le  conti  ibuable  ;  si  tous  les  moyens  qu'on  propose 

L  changer  cette  situation  déplorable  sont  d'une  efficacité   fort 

[leuse,  ne  convieirt-il  pas  alors  de  chercher  qu<;lqne .  moyen 

[veau,  dont  l'application  facile  et  les  effets  certains  puissent 

jrcr  tant  de  désastres  accumulés  et  réaliser  des  améliorations 

kiiis  trop  long-temps  attendues. 

Lis  l'état  actuel  des  choses,  nous  ne  voyons  qu'un  remède  .'t 
ftJe  maux,  un  seul,  c'est  de  donner  à  l'administration  le  droit 
rendre  du  vin;  c'est  d'établir  des  entrepôts  el  des  comptoirs  na-, 
Laiix  à  côté  des  entrepôts  et  des  comptoirs  privés;  c'est  de  ré- 
Ilariser  le  mouvement  du  commerce  nnarchique  parle  contre- 
Us  Ju  commerce  gouvernemental,  c'est  de  ramener  enfin  les 
[fcliauds  à  la  bonne  foi  par  une  concurrence  honnôle  et  véri- 

Ue. 

Celle  idée  paraîtra  sans  doute  fort  étrange  au  premier  abord,  et 
us  avouerons  que, dans  plusieurs  assemblées  de  propriétaires 
(nous  avons  eu  occasion  de  présenter  ce  projet,  il  n'a  point  ob- 
L  d'emblée  un  accueil  favorable.  Cependant,  quelques  intelli- 
Les  promptes  el  vives  en  ont  saisi  sans  peine  toute  l'impor- 
Lce,  et  après  une  discussion  suffisante,  des  opposants  trop  em- 
Ksés,  mais  de  bonne  foi,  ont  fini  par  reconnaître  les  avantages 
l'offrirait  celle  nouvelle  combinaison  commerciale.  Nous  ne  ve- 
mdonc  point  livrer  cette  proposition  à  la  publicité,  sans  nous 

■  assurés  àU'avance  qu'elle  trouverait  quelques  suffrages  hono- 
l)les.  Nous  soumettons  noire  projet  h  l'examen  attentif  des  pro- 
télaires  de  vignes  et  des  consommateurs,  tous  irUéressés  dans 
llo  question.  Si  l'pu  veut  bien  entendre  jusqu'au  bout  les  consi- 
)ralions  que  nous  avons  à  faire  valoir,  nous  espéron» pouvoir  dt'- 
Bulrerquece  nouveau  système  serait  également  favorable  aupro- 
icteurqui  vend  el  au  consommateur  qui  achète  ,  qu'il  peut  être 
lisen  pratique  sans  difficulté,  qu'il  est  le  plus  sur  moyen  d'obte- 
Irla  réforme  de  l'impôt,  qu'il  est  enfin  l'unique  voie  de  salut  of- 

W  aujourd'hui  &  la  propriété  viticole.  

iHàtons-nous  de  le  dire,  afin  qu'on  ne  dénature  pas  notre  pensée  : 
Bus  ne  demandons  point  l'établissement  d'un  nouveau  mono- 
lie  au  profit  de  l'Etat  ;  nous  demandons  que  l'administration 
!  du  vin  aux  particuliers,  mais  nous  ne  voulons  pas  qu'on 
iipèche  les  particuliers  d'en  vendre  également  en  toute  liberté. 
[n'est  poinl  un  monopole  que  nous  proposons,  c'est  une  coucur- 
Keoflîcielle. 

)Voyri  Du>  iiiimérot  du    8   et  du  i)  lepli-mbre  184}. 


C'est  là,  du  reste,  le  point  le  plus  difficile  à  faire  comprendre. 
Nous  avons  beau  dire  qu'il  n'y  aura  rien  de  changé  à  la  constitu- 
tion actuelle  du  commerce,  qu'il  n^y  lura  en  France  qu'un  mar- 
chand de  vin  de  plus,  soumis  aux  mêmes  conditions  que  tous  Us 
antres  inarthands,  cela  n'einpéchc  :  on  dira  que  nous  demandons 
rétablissement  d'un  monopole  administratif,  et  nous  nous  atten- 
dons aux  objoclions  que  soulèvera  cette  falsification  de  notre 
pensée.  

On  ne  manquera  pas  de  nous  faire remarquerqu'aprèsavoirluHé 
pendant  si  long-temps  pour  l'abolition  des  privilèges,  la  sociél^^ 
n'est  pointdispusée  à  établir  des  privii^es  nouveaux.  On  nous  dira 
que  la  Frarrcc  a  fait,  il  y  a  cinquante  ans,  une  révolution  qui  a 
changé  le  monde  et  qui  avait  précisément  pour  but  de  conquérir  la 
liberté  politique,  la  liberté  du  travail  et  la  liberté  du  commerce; 
qu'au  lieu  de  renoncera  ces  biens  si  précieux  pour  lesquels  ejle  a 
fait  tant  de  sacrifices,  la  France  .serait  toute  prèle  à  recommencer 
de  nouvelles  luttes,  si  l'on  voulait  porter  atteinte  aux  libertés  qu'elle 
'a  si  chèrement  ac(|uises.  ,    ~- 

En  vérité,  ce  n'est  pointa  nous  que  de  pareilles  objections  pour- 
raient être  adressées.  Nous  respectons  les  principes  et  les  dieux  de 
l'économie  politique  ,  et  nous  voulons  sacrifier  aux  idoles  dii  jour  ; 
puisque  la  libre  concurrence  est  chose  si  excellente,  si  morale  ,  si 
favorable  à  l'intérêt  de  tous,  étendons  la  libre  concurrence  et  inet- 
lons-cn  partout.  Non  ,  nous  ne  voulons  pas  qu'on  supprime  les 
comptoirs  particuliers  au  profit  du  Goiivernemenl,  nous  demandons 
seulement  que  des  comptoirs  de  régie  soient  établis  dans  l'intérêt 
du  producteur  et  du  consommateur;  encore  une  fois,  il  ne  s'agit  pas 
de  monopole ,  il  s'agit  de  concurrence;  on  élèvera  boutique  contre 
l)outique:  il  y  aura  boutique  gouvernementale  et  boutique  privée; 
si  vous  avez  plus  de  confiance  dans  les  marchands  de  vin  irrespon- 
sables, vous  serez  toujours  libres  de  vous  faire  voler  pour  la  plus 
grande  gloire  du  commerce  anarchiqueet  de  vous  faire  empoison- 
ner par  le  débitant  de  votre  choix.  Après  cette  déclaration  si  nettje, 
il  n'y  aurait  plus  que  la  mauvaise  foi  qui  put  se  permettre  de  falsi- 
fier notre  pensée. 

Quelque  bizarre  que  ce  projet  puisse  uaraitrc  pour  les  esprits 
étrangers  aux  spéçiilations|écononiiques,  il  est  néanmoins  conlorme 
aux  tendances  générales  de  l'époque.  De  plus  en  plus  nous  sommes 
disposésà  accordera  l'administration  des  intérêts  communs  le  droit 
d'intervenir  dans  les  affaires  industrielles  et  de  pénétrer  dans  le 
domaine  du  travail.  Les  abus  introduits  par  le  charlatanisme  dans 
lessociélés  en  commandite  avaient,  dans  un  certain  moment,  irrité 
l'opinion  publique  à  tel  point  que,  par  une  i-éaction  trop  violente, 
il  est  vrai,  mais  fort  excusable,  des  hommes  sérieux  proposèrent  l'a- 
bolition de  ces  sociétés  si  souvent  trompeuses,  ou  demandèrent 
qu'aucune  entreprise  de  ce  genre  ne  pût  s'établir  sans  l'autorisation 
de,  l'Etat. 

Les  abus  engendrés  dans  l'industrie  par  la  cupidité  des  entre- 
preneurs ont  provoqué  la  loi  de  1841,  qui  fixe  l'âge  des  enfants  em- 
ployés dans  les  manufactures  el  permet  aux  agents  du  pouvoir  de 
s'introduire  dans  les  ateliers  pour  s'assurer, de  l'exécution  de  la  loi. 
Les  abus  du  commerce,  la  falsification  des  produits  poussée  quel- 
quefois jusqu'à  l'empoisonnement,  forceront  bientôt  les  consom- 
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tWMur  de  M.  Michelet.  —  Le  gamin  de  Lorraine. —  La  Pipée.  —  Analogie 
Ni  rouge-gorge.  —  Un  refus  de  permit  de  chasse  dam  les  forfls  royales.  — 
jîiécniiiéde  metlre  un  freiu  aux  prétenlioaioulrecuidanles'deS'fabric^ntt d'it- 
I  ietttt  en  matière  de  droit  de  chasse. 

[ATint  d'entamer  le  chapitre  de  la  pipée,  qui  nous  mène  tout  droit  en 
aine,  je  demande  ta  permission  de  réhabiliter  celte  province,  la  plus 
«et  la  plus  calomniée  de  France,  et  de  rectifier  une  énorme  erreur 

orique  de  M.  Miche.lel.  M.  Michelet  est  un  admirable  historien  qne 
[porte  dans  mon  cœur;  malheureusement  il  a  écrit  : 

Upeuple  normana  (anglais)  eit  le  peuple  héroïque  de  FBurope. 

Cela  n'est  pas,  c'est  le  peuple  lorrain  qu'il  fallait  dire. 
|l<  Normand  a  conquis  l'Angleterre  el  ta  Sicile  ,  c'est  vrai ,  el  beau- 
Tipde  comptoirs  commerciaux  avec  ;  mais  c'est  le  Lorrain ,  t'Auslra- 

1  pur,  l'intrépide  Charles-Martel,  qui  a  brisé  de  sa  masse  d'armes  les 

nbres  et  l'écu  d'Abdérame ,  qui  a  refoulé  au-delà  des  Pyrénées  l'ou- 

M  des  cavaliers  arabes,  qui  a  soustrait  l'Europe  à  l'islamisme.  C'est 
icbef  lorrain  qui  arbora  le  premier  son  étendard  sur  les  remparts  de 
'^lem  la  sainte,  et  les  Croisades  «ontjraur  le  moyen-àge  ce  que  fut 

fl'inliquité  grecque  le  royage  des  Argonautes.  C'est  le  fait  héroïque 

'«cellence.  Le  Lorrain  régne  en  Autriche ,  en  Toscane  et  ailleurs. 

1  t'en  est  fallu,  sous  les  Guises,  que  le  sceptre  de  France  ne  tombât  en 

•mains. 

OiiMid  Im  Anglni»  veulent  entamer  la  France .  ils  commencent  par 


Tous  les  mâles  de  Lorraine  naissent  plu»  ou  moins  soldats.  Le  gamin 
de  Lorraine  est  la  matière  première  du  grognard  d'Austerlitz.  Autre- 
ment dit,  c'est  de  la  graine  de  héros  qui,  semée  en  bon  terrain  et  en 
saison  convenable,  produit  abondamment  le  maréchal  de  France. 

Au  temps  de  la  première  Révolution,  lorsque  ça  chauffait  en  Europe 
et  que  nos  bulletins  de  victoires  racontaient  un  peu  plus  de  prises  de 
capitales  el  un  peu  moins  de  prises  de  chameaux  qu'aujourd'hui,  les 
quatre  départ^ements  de  la  Lorraine  aratenl  l'habitude  de  fournir  à  eux 
seuls  la  moitié  des  maréchaux  de  France.  Les  quatre-vingt-deux  autres 
départements  s'arrangeaient  pour  le  reste.  Il  n'y  a  pas  bien  long-temps 
que  la  bravoure  lorraine  avait  encore  cinq  représentants  sur  neuf  dans 
le  sein  du  sacré  collège.  Les  Fabert,  les  Chevert  étions  les«oldatsde 
fortune  de  l'ancien  régime  étaient  de  là  aussi.  Un  Jour,  en  1814,  trois 
cents  paysans  de  la  Meurihe  formèrent  le  projet  d'enlever  ou  de  tuer 
d'un  seul  coup  l'Empereur  de  Russie,  fEmpereur  d'Autriche  et  le  Roi  de 
Prusse,  au  moyen  d'une  embuscade.  Le  coup  eftl  réussi  s'il  ne  se  fût 
trouvé  un  traître  parmi  les  conjurés. 

Or,  voulez-vous  savoir  qui  donne  au  gamin  de  Lorraihe  cette  incon- 
testable supériorité  de  vaillance  siir  tous  les  autres  gamins  de  FranceT 
C'est  l'éducation  de  la  pipée;  c'est  m  passion  pour  le  rouge-gorge. 

'  Dès  l'âge  de  dix  ans,  ta  conslitntion  du  gamin  de  Lorraine  est  faite 
à  ta  vie  du  bivouac;  car  la  pipée  et  la  tendue  exigent  qu'on  passe  Içs 
nuits  à  la  belle  étoile  pendant  deux  mois  de  suite,  tes  mois  de  septembre 
et  d'octobre,  si  l'on  tient  à  faire  chasse.El  le  voyage  dans  les  bois  noirs, 
la  nuit,  quand  on  a  dix  ans,  qu'on  est  seul  et  que  les  hiboux  huent  et 
qiie  tes  grands  loups  hurlent,  est  une  flère  préparation,  je  vous  jnre, 
pour  l'école  de  peloton.  Je'me  rappelle  avoir  eu  une  fois,  dans  mon  en- 
fance, pour  compagnon  de  pipée,  el  cela  pendant  six  jours  de  suite,  un 


niateiirs  exploité*  à  réclamer  l'intervenlion  active  du  pouvoir  ad-" 
niinislratif  dans  l'industrie  commerciale.  I/administration  est 
chargée  aujourd'hui  du  transport  des  lettres,  et  l'on  n'aurait  pas 
lieu  deVen  plaindre,  si  elle  n'avait  eu  l'idétr  fiscale  de  transformer 
en  impôt  un  service  public.  Rappelons  nous  que  l'Rmpereur  avait 
conçu  le  projet  de  s'emparer  du  roulage  el  d'attribuer  à  l'Etat  le 
transport  des  marchandises.  Avant  peu  sans  doute  ^j-  transport  des 
viyageurs  deviendra  un  service  public;  la  chose  est  déj.")  réali^éo  en 
Allemagne.  Nous  demandons  de  nvénie  que  l'administration  se 
charge,  dans  une  certaine  mesure,  de  la  v^nle  des  vins. 

Nous  n'hésitons  pas  à  reconnaître  que  les  formes  compliquées 
de  nos  gouvernements  constitutionnels  les  rendent  impropres  à 
<liriger  l'industrie,  à  exécuter,  à  conduire  tes  travaux  de  produc- 
tion; non,  le  pouvoir  actuel  ne  peut  se  faire  producteur.  L'indus- 
trie vit  d'innovations  et  de  progrès;  aujourd'hui  ,  le  Pouvoir  vit 
de  routine  el  d'immobilité:  l'Ktat  serait  incapable  de  iuivre  le 
mouvement  des  sciences,  de  s'emparer  des  découvertes  nouvelles 
pour  en  faire  des  applications  utiles,  el  de  modifier  les  procédés  de 
fabrication  selon  le  goût  el  les  besoins  des  temps;  c'est  là  une  fonc- 
tion que  remplit  mieux  l'industrie  privée.  Excité  par  son  intérêt 
propre,  l'entrepreneur  est  continuellement  à  la  recherche  des  mé- 
thodes expédilives  el  peu  coûteuses.  Pour  vaincre  ses  rivaux  el 
satisfaire  les  acheteurs,  il  invente  des  procédés  économiques  et 
perfectionne  sans  cesse  les  moyens  de  production;  on  ne  saurait 
trouver  la  même  intelligence  et  le  même  zèle  chez  des  fonction- 
naires publics  qui  ne  seraient  point  directement  intéressés  aux 
résultats  de  leur  travail.  * 

Ce  n'est  pas  la  création,  c'est  la  distribution  des  richesses  qu'il 
faut  confier  à  l'administration  chargée  des  iplérêls  publics, 
lorsque  les  produits  sont  créés ,  lorsqu'il  ne  s'agit  plus  que  de  les 
faire  circuler  sur  tous  les  points  et  de  les  faire  parvenir  aux  moin- 
dres frais  possibles  du  producteur  au  consommateur,  c'est  au  pou- 
voir public  qu'il  faut  s'adresser;  nul  ne  peut  remplir  mieux  que  lui 
ces  fonctions  distributives  qui  s'appliquent  à  toute  la  surface  d'un 
royaume  :  te  commerce estune  fonction  gouvernementale. 

Si  le  Gouvernement  n'avait  poinl  peur  des  hauts  barons  de  la 
finance,  il  se  serait  chargé  depuis  longtemps  du  transport  de  l'ar- 
gent, de  la  circulation  des  valeurs,  des  assurances  et  des  banques. 
Tous  ces  travaux  de  distribution  et  toutes  ces  industries  gardien- 
nes, qui  embrassent  la  nation  tout  entière,  ou  qui,  pour  être  bien 
conduites,  exigent  une  direction  unitaire  el  centrale,  doivent  évi- 
demment entrer  dans  les  attributions  de  l'Etat.  Depuis  quel- 
ques années  un  grand  nombre  de  publicistes ,  d'opinions  fort 
divergentes  du  reste,  ont  fait  des  efforts  pour  pousser  les  gouver- 
nements dans  celte  voie  d'améliorations  nouvelles  ;  les  idées  mar- 
chent en  ce  sens,  les  faits  viendront  à  la  suite,  gardons-nous  d'en 
douter. 

Ce  que  nous  demandons  pour  les  vins,  plusieurs  économistes 
l'ont  déjà  demandé  pour  les  blés  ;  on  doit  désirer,  en  effet,  que 
l'administration  se  charge  d'abord  de  distribuer  les  objets  de  pre- 
mière nécessité  el  d'un  usage  général,  comme  le  pain,  la  viande 
et  le  vin. 

Peut-être  l'opinion  s'elfrayerait-elle  de  voirie  Gouvernement  dé 
buter  dans  ces  expériences  économiques  par  le  commerce  des  blés- 


mains  dans  tes  roseaux,  dans  les  prairies,  dans  les  rochers  et  sur  les 
arbres,  dépasse  deux  cents  espèces.  C'est  là  tojit  ce  qui  niche  en  Lor- 
raine â-peu-près. 

A  cette  vie  de  Mohican,  le  gamin  de  Lorraine  n'apprend  pas  seule- 
ment à  s'aguerrir  éontre  ta  crainte  et  à  mépriser  le  hurlement  des 
loups;  il  s'ingénie  à  se  servir  de  ses  mains,  à  fabriquer  el  à  inventer 
toute  espèce  de  pièges,  collets,  raquettes,  rejets;  jl  gfitniie  comme  l'é- 
cureuil el  nage  comme  ta  loutre.  La  préparation  de  la  glu  t'initie  à  la 
chimie  ;  la  faim  el  la  solitude,  aux  secrets  de  la  cuisine;  le  besoin  de  se 
chauffer  et  de  se  préserver  de  ta  pluie,  à  l'art  du  bûcheron  et  du  ehar- 
pentier.  J'ai  peu  connu  d'excellents  tendeurs  qui  ne  fussent  en  même 
temps  de  pariaits  rôtisseurs.  Or,  l'étude  de  toutes  ces  professions  rentré 
essentiellement  dans  le  programme  de  l'éducation  du  héros. 

Aussi  n'y  a-t-il  pas  de  danger  que  tes  privations  de  la- guerre  «t  l'ac- 
cablement de  la  nostalgie  prennent  jamais  sur  te  gamin  de  Lorraine 
pas.sé  à  l'état  de  surnuméraire-maréchal.  La  conscience  qu'il  a  de  ta 
hante  valeur  te  soutient  dans  les  Mauvaises  passes.  Sans  cracher  sur  la 
vendange  ni  sur  le  gigot  de  mouton,  il  possède  assez  de  philosophie 
pour  mépriser  le  luxe  de  ta  table  lorsque  les  temps  sont  durs!  Dix  an- 
nées de  pipée  vous  cuirassent  hermétiquement  le  tempérament  d'un 
homme  contre  te  mal  du  pays  et  le  rhume  de  cerveau.  C'est  en  Lorraine 
que  l'on  trouve  le  plus  de  r«r«nu« de  Russie. Ils  ont  enseigné  ta  raquette 
elle  rejet  aux  Kirguis  et  ravi  les  oiseaux  Vu  gouvernement  d'Orenbourg 
par  des  airs, inconnus.  C'est  un  gamin  de  Lorraine  nommé  Jacqiieminot, 
et  qui  nous  a  envoyés  tous  à  l'hdlet  Bazancourt,  qui  passa  le  premier  la 
Bérésina  à  ta  nage.  Il  a  fallu  un  boulet  pour  mettre  à  bas  Durm;.  i.es 
simples  biscayèns  n'ont  jamais  pu  mordre  à  fond  sur  le  maréchal  Oudi- 
not.  De  fiers  tendeurs  que  tpus  cesgaillardslà  dans  lenriemps! 

Té  que  les  historiens  de  ta  Révolulion  française  n'ont  pas  assez 
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nous  n'avons  pas  encore  assez  de  eonfiiiii^ii  thni  Tô.  p6»v6\e  p<»nr 
lui  d(MUi«ir  vuu  pareille  uiissiQii  ;  el  celle  défiaiue  est  .'i  ceftaiiis 
éfjarils  It^^ilinie;  car  l'or(;anisallon  soiiverneînenlale  actuelle  ne^e- 
présenle  pas  sull'HMmtHMHtles  iMU»i«>ls  généraux  du  pays:  ainsi,  po^r 
citer  un  exemple,  il  e»l  eerlain  (|uo  frs  l(*l»  siir  l'ifilrodoelitfl»  a«fs 
bestiaux  élrangers  iwiil  pliilAl  l«He<»(»aiis  HnliVrél  de  qiwlquM  (Rê- 
veurs que  dans  l'intérêt  <l«  la  nrtsso  <le  la  nation.  Il  f  aurait  Imoins 
ule  danger  à  conter  à  nnc  àdulialstrSiion  H  commerce  des  vJm,  CHr 
les  propriétaires  de  vignes  et  le  pciiplc  J»  trouveraient  une  si'curit^Ç, 
des  saranticS  et  des  avantaffe*  réel*  que  ne  saurait  leur  offrir  le  dé- 
bitant fiaiideurilleslniémeunechosequ'onpeutafru'fAêral'jIvâftce 
sans  crainte  de  selroniper.'c'est  que,  malgré  les  déliances  qu'oeil  se- 
mées dans  le  peuple  vin),'t-einq  années  i'opposil ion  contre  le  pou- 
voir on  verrait  encore  le  penpie  pri'tV'rer  les  comptoirs  administr»- 
tifs  aux  couiptoirs  des  niitrchànds  :  tious  atontt  la  conviction  que 
ce  projet  obtiendiait  la  laveur'pôpnlaire. 

Il  faut  bien  nous  attendre  aussi  à  voir  s'élever  contre  nous  quel- 
ques oppositions.  Certainsesprils  forts  qui  ont  riiabilude  d'opposer 
aux  plus  utiles  conceptions  un  mot  fort  à  la  niodeiue  manqueront 
pas  de  dire  que  notre  projetiesl  une  utopie.  Soit.  —  «Lulopiedu 
jour,  a  dit  un  économiste,  est  souvent  la  vérité  duJiudemain.  » 
Après  tout,  si  notre  projet  est  une  utopie,— et  nous  prenons  ici  le 
mol  dans  son  sens  le  moins  favorable,  —  ce  n'est  certainement  pas 
une  utopie  plus  ridicule  et  plus  absurde  que  le  syslème  actuel  de 
l'impdt.^^i  le  régime  (iscal  que  nous  subissons  n'était  pas  établi,  si 
nous  n'étions  pas  accoutumés  b  le  voir  lonctiouner  tous  les  jours, 
et  (|u'un  étonomiste  vint  pr<?poser  à  priori  l'application  d'uu  pa- 
reil système,  certes  on  ne  manquerait  pas  de  rire  de  l'invention  et 
de  prendre  en  pitié  l'inventeur.  Mais  cet  imbroglio  administratif, 
ce  gâciiis  fiuaucierest  là  depuis  long-temps  devant  nos  yeux  :  nous 
ne  songeons  point  à  sa  bizarrerie  ;  il  écrase  le  contribuable,  il  ruine 
le  produittiur,  mais  il  existe  :  cela  suflil,  il  fera  l'admiration  des  in- 
telligences routinières.  Peut-^tre  l'opinion  fniira-t-elle.par  s'ac- 
coutumer aussi  à  l'idée  fort  simple  de  confier  au  gouvernement  le 
commerce  des  vins.  , 

Ce  n'est  point  un  mince  avantage  pour  uni»  utopie  «jue  d'être 
d'une  simplicité  extrême  et  d'une  exécution  facile.  On  ne  refusera 
point  à  notre  projet  ces  deux  qualités  précieuses.  Le  Gouverne- 
ment achèterait  du  vin  aux  propriétaires,  il  établirait  sur  toute  la 
France  des  comptoirs^jBOur  le  vendre  au  public,  cl  prélèverait  un 
bénéfice  de  10  ou  de  15  pour  cent  |M)ur  payer  ses  employés:  voilà  tou- 
te l'utopie  ;  elle  est  d'autant  plus  facile  à  concevoir,  il  est  d'autant 
plus  difficile  de  nier  qu'on  puisse  la  mettre  en  pratique,  qirune 
utopie  de  même  nature  existe  déjà  et  fonctionne  adinirab|eiuenli 
l'administration  vendrait  du  vin  tout  comme  elle  vend  du  tabac, 
le  plan  d'organisation  est  tout  fait,  les  cadres  du  service  sont  tout 
dressés  ;  changez  un  mot,  mettez  vùi  à  la  place  de  tabac,  et  la  chose 
existe. 

Il  ne  resterait  plus  qu'à  prendre  toutes  les'mcsures  convenables 
pour  que  cette  nouvelle  attribution  du  Pouvoir  ne  devint  pas  entre 
ses  mains  un  nouvel  instrument  d'exploitation  ;  ce  ne  serait  rien 
d'échapper  aux  abus  du  commerce  anarchique ,  si  nous  ne  pou- 
vionséviter  les  abus  du  commerce  gouvernemental  ;  mais  htuireu- 
meol  il  est  plus  facile  de  surveiller  un  service  public  que  de  dé- 
jouerles  manœuvres  secrètes  des  marchands;  les  excès  du  Pouvoir 
sont  aujourd'hui  moins  dangereux  que  les  excès  du  commerce. 

Nous  n'avons  pas  à  rédiger  ici  un  projet  de  lui ,  nous  n  avons 
donc  pas  besoiq  de  formuler  nolreplandans  tousses  détails,  connue 
s'il  devait  être  appliqué  dès  demain.  Notre  but  est  seulement  d'ap- 
peler ratieutioa,et  la  discussion, — s'il  se  peut,— sur  un  projet  qui  ne 
saurait  être  réaliséqu'après  avoir  subi  ses  épreuves  devant  l'opinion 
^  publique  ;  nous  nous  contenterons  d'indiquer  deux  garanties  qui 
nous  iwraissent  de  nature  à  rassurer  les  esprits  les  plus  timides.  Et 
d'abord  la  loi  réserverait  expressément  pour  les  particuliers  le  droit 
de  vendre  du  vin  comme  devant ,  sans  qu'il  soit  rien  changé  à  la 
constitution  actuelle  du  commerce. Si  l'Etat  voulait  élever  lesprix  de 
vente  au-ilelàdes  frais  et  du  prix  d'achat,  ou  si,  par  une  complica- 
tion malhabile,  il  augmentait  outre  mesure  les  frais  d'adminislr»^ 
tion-,  aussitôt  les  grandes  compagnies,  les  assoc  iations  de  proprié- 
aires  et  les  négociants  eux-inênies  entreraient  en  liilteavec  lui  et  le 


forcera ientàla  baisse pouc le  plus  givind  avantage  du  consommateur. 
Si, aujourd'hui,  radministrulion  nous  fait  p.tyer  trop  t  lier  le  tabac, 
c'est (|u'elle  en  a  le  monopole;  le  mal  n'est  pas' que  le  lioiiverne- 
luciil  fasse  le  couiiiieice  ,  le  mal  est  (|u'il  ne  permette  pas  aux  parti- 
culiers de  lui  l'aire eoneurrenue:  le  coniflirre^  rcmiàni  libre,  l'admi- 
Htslrattbn  fierait  toujours  bridée  c^  retéfltie  par  les  marchands,  Si 
«Ile  ^«ttlait  s'écarter  de  la  bonne  voie  pOlir  coilflr  aprô»  des  béné- 
iCesejtajiérés  :  voilt  une  pi-eihière  garantie.      _^; 

L.i  secortde  cortStsterail  dans  !.i  suI*Tcillance  des  r.hambres. 
Si  la  circulation  et  la  distribution  des  vins  sur  toute  la  France 
étAieut  converties  en  Hli  snrlcc  pnbiic,  les  Chambres  seraient  ap- 
pelées à  voter  chaque  année  les  crédits  nécessaires,  comme  |K»ur 
tous  les  autres  services  do  l'tlal;' elles  seraient  libres  de  les  éVen- 
dre  ou  de  les  restreindre,  selo  n  les  besoins  prévus  et  selon  l'habi- 
leté que  mettrait  radminislration  h  s'acipiitter  de  cette  fonction 
nouvelle  ;  elles  auraient  les  nioyen.s  de  cunttinir  et  de  modérer  l'ac- 
tion centrale,  d'empêcher  que  le  commerce  aduiinistratif  ne  dégé-' 
néràl  en  un  monopole  absorbant  ;  la  liberté  des  marchaïuis  et 
l^iutéiél  <les  consoiumatenrs  seraient  sans  cesse  sous  la  protection 
et  la  sauvegarde  des  re])résentaiils  du  pays. 

(;e  double  contre-poids, —  la  concurrence  des  particuliers  et  la" 
slirveillaiice  des  Chambres,  —  nous  parait  offrir  une  sécurité  sufli- 
8(111  le  et  des  garanties  qu'on  ne  trouvera  jamais  dans  le  désordre 
du  eoniiiierce  actuel . 

Nous  recoiuinandohsenrm,  comme  précaution  également  impor- 
tante, l'essai  partiel  et  local  du  s\stèine  proposé.  Il  ne  faut  pas  qu'on 
s'imaj^ine  qu'il  s'agisse  d'appliquer  ce  système  nouveau  d'un  seul 
doiip  sur  toute  la  superficie  du  royauuu!  jus(iii'au  d<;rnier  village; 
(Je  serait  là  une  opnvregig.intesque  aii-déssus  des  forces  d'un  pou- 
voir novice  encore  eii  pareille  matière.  ^ 

D'ailleurs,  les  plus  belles  théories  offrent  toujours  dans  la  prati- 
que des  difflcullés  iiuprévniîs,  et  les  comnienceint  nts,  en  tontes  cho- 
ses, soiil  ardus  et  scabreux  ;  il  serait  donc  sage  de  faire  d'abord  d(^s 
essais  ilans  les  villes  principales,  dans  les  fjrands  centres  de  consoui- 
«latioii,  où  les  abus  de  toute  nature  se  sont  le  plus  énergicpienient 
développés.  Lors(|ue  radiniuistration  aura  acquis  avec  le  temps 
tiiie  certaine  aptitude  (|u'elle  ne  saurait  avoir  au  début,  lorsque  l'ex- 
périince  aura  constaté  les  bienfaits  de  ce  nouveau  régime,  on  pour- 
ra en  étendre  l'application  deppoche  en  proi  he  sur  toute  la  France. 
tTi  autre  motif  non  moins    puissant  nous  engagerait  encore  à  ne 

!)roeéaer  qu'avec  mesure  à  ces  innovations, ''c'est  qu'il  existe  des  in- 
éréts  acquis  qu'il  iuipo'rte  de  ménager:  le  but  n'est  pas  de  ruiner 
le  commerce  actuel  ,  mais  <le  le  ramener  h  la  bonne  foi  par  une  con- 
currence salutaire. Ce  serait  même  un  devoir  pour  l'administration, 
afin  d'éviter  les  di^laceinents  trop  brusques  et  des  commotions, 
toujours  funestes  aux  intérêts  prités,  d'admettre  île  préférence 
Comme  employés  dans  ce  nouveau  service  des  individus  sortant  de 
l'industrie  particulière  à  laquelle  elle  viendrait  se  substituer.  C'est 
lorsqu'elles  se  présentent  avec  de  semblables  tempéraments  que  les 
réformes  peiiventêlre  accueillies  avec  faveur,  parce  qu'elles  peuvent 
être  appliquées  sans  danger. 

Il  nous  reste  à  faire  voir  les  avaiit;y;cs  qu'offrirait  la  réalisation 
de  ce  système. 

Réunion    viticole.  ^ 

Deuxième  séance. 

Lu  parole  est  à  M.  Larricii,  qui  donne  lecture  d'un  travail  relatif 
aux  cuntribulions  inilirretcs.  M.  Larrieu  conclut,  au  nuui  du  eutnilé 
central,  à  ce  que  le  Goiivtruemeut  du  roi,  la  Chambre  des  pairs  et  la 
Chambre  de.s  députés,  soient  instamment  priés  de  rapporter  les  lois 
d'exception  qui  oppriment  l'industrie  viticolc,  et  dans  le  ca's  oii  cette 
mesure  radicale  ne  pourrait  pas  être  adoptée,  de  vouloir  bien  étendre 
l'apidicatioii  de  ces  lois  aux  proditits  de  tT)utes  les  industries,  en  nn 
mot  lie  rendre  les  charges  égales  pour  tons. 

La  lecture  de  ce  rapport  est  accueillie  avec  de  vifs  apjilaiidissements. 

M.  Emuicry,  rcjiré.scnlauldu  Puy-de-Dôme,  deina."dc  qu'avant  d'a- 
do|iter  les  conclusions  du  rapporteur,  on  indique  au  Gouvernement  les 
moyens  do  combler  le  déficit  que  la  suppression  des  impôts  indirects 
amènera  dans  les  caisses  d»i  trésor. 

Après  tiiie  di«ciis>ion  assez  orageuse,  à  laquelle  piiisienrs  orntenrs 
prennent  part,  l'assemblée  décide  qu'il  va  être  pa<séàr»r4redu  Jour,  et 


m 


que,  sans  s'arrêter  anx  pro|K»«itions  itflcidente»,  Il  Mfa  Maine  j, 
conclusions  du  rapport.  '  '"'d 

Le  premier  jiafagraplie,  ainsi  conçu,  c«t  mis  âttt  Vblx  et  âiloptf 

I.'ii4st'iiil)li'«  ni'iK'nile  dos  ilt'l(''(;i"«  il<'s  vignes,  urrèlt'  :    . 
,(JN«  le  IJoiivi'rwiin^l^  str»  pri(''<ie  lapporlcr,  loil  à  l'éf^uM  xli's  pi,,,,,. 
de  \i(;iu:s,  Mit  à  l'cuaiil  du  foiniiiri-ce  dv»  tiii.s  U»  luil  d'f.xccptiyu  Jo,,,  |  '  '">> 
en  aiili'rieure  à  II  (Iharle,  «Iqui!  la  Charte  ie|)oiiiie,   et  ild  prendii!  les  „''"" 
■«{(j'il  jugera  l«|i|(M  eoiiveiiiililei  pour  airivir  i   la  prumptu  iibolitiuu  du  »' 
•«lii«  des<*l»lrih*litin.s  Hidireete»  Mir  ie»  buisvjiis.  

Lii  (iisciission  s'ouvre  sur  le  ileuxièmé  paragraphe. 

iM.  i!astéja  développe  en  faveur  de  son  a<loption  quelques  con^id 
lions  pleines  delioii  sens  et  de  sagesse.  ■'' 

M.    Dczcimerls  pcrtse  que  l'assemblée  .s'étant  prononcée,  par  i'.,,. 
tion  du  premier  paragraphe,  pour  la  suppression  des  impuis  iiuliV'l 
lie  peut  sans  conuneltre  uue  inconséquence  et  méconnaître  la  purijl! 
son  premier  vote,  se  prononcer  en  faveur  d'une  uiodilicalion  rj,   I 
imiiôt;  ''«l 

Selon  M.   Dezeimeris,  les  impôts  iiulirects  S(;iit  une  anomalie  mon 
tnieiise  dans  notre  régime  gouvernemental.   L'impôt  iniliieci  est  $,,1 
lui  une  charge  inconstilutionuelle  qui  n'est  ni  juste  ni  ei|  haniioil' 
avec  notre  orgaiiisaflou  politi(iiie.  A  ceux  qui  lui  objecteront  m}', 
jtroduil  lie  ces  impôts  est  nécessaire  jiotir  les  différents  services  de  |t| 
i'hoiiorable  prî>o|)inanl  ré|iond  que  c'est  au  Gouvernement  à  aviser  " 
tnoyens  d'y  sup|>léer  par  an  syslème  de  dépenses  plus  lestrciMi  et?!! 
des  économies  sagement  enletiiliies.  "■' 

IM.C^asléja  soitlieul  (|ue  l'inipôt  indir<'cl  n'est  pas  inconstiliiii(i|||,,|L 

Ituisqn'il  est  voté  par  les  chambres  el  sanciionne  par  le  pouvoir  lui'l 
I  n'en  atlaqiie  donc  pas  le  iirincipe  ;  c'est  à  l'application  qn'il  ! 
prend.  Selon  M.  C.astéja  rimjiôt  iiidirect  est  contraire  à  la  Charte  n 
pas  parce  que  la  Charte  se  tait  à  son  égard,  mais  parce  que  la  (jj 
îiroclame  que  Ions  les  citoyens  doivent  coiilribiier'proporlioniielIfinJ 
à  teiir  forinne,  et  par  parties  égales,  aux  charges  de  i'Klat,  el  i|ii(>  j.j 
la  situation  faite  à  l'uidiistrie  viiiicole  par  la  légi$|,-iiioii  actunîu 
il  est  loiir  d'en  être  ainsi.  En  couséqneiue,  il  deniaude  que  les  autJ 
produits  agriéoles  el  indiistiiels  soient  soumis  à  cet  impôt.  Héiiariii 
sur  l'universalité  des  nrodnits,  tes  cliarg-'s,  écra.sanles  aujonrdliiii'iJ| 
<liielqnes-uns,  devieiufraienl  peu  sensibles  pour  tous. 

Après  quelques  réjdiques  échangées  entre  pltisieiips  autres  ornieur! 
M.  le  président  met  aux  voix  le  second  paragrajdie  qui  est  adopté.  [ 
paragraphe  est  ainsi  cuisit  : 

V.\ ,  siihiiclinbrmrnt ,  si  le  ('■(iwveiiiemeiil  jli;;(ail  celte  aholilioii  iiiiiuh,!!,,. 
fia  iiistaimneiit  prié,  en  étciidniit  ce  ré(;iiiie  .i  tous  tes  priidiiils  d«  rioln'  s,,]  ,,| 
iiotri'  industrie,  d'alléger  te  fni  ilraii  iululi  ridilc  ipii  |n-.se  di|uiis  tant  d'aniini  «i 
[iropriélé  vilicotc,  et  de  rriidir  ainsi  \v*  iliarges   é!;ulfs   pour  tous. 

M.  Rrettcnet  donne  lecture  d'un  rapport  .sur  les  octrois,  et  coiicl 
au  nom  du  comité  à  la  suppression  immédiate  des  surtaxes  d'octroi.  Cm 
|iro|)osiiion,  fortnulée  dans  le»  termes  suivants,  est  adoptée  &mi 
setvalions  à  une  grande  majorité. 

L'assemblée  des  propriétaires  de  vignes  est  d'avis  : 

'  1°  Que  tes  siirtanei  établies  au  prolil  des  villes  sur  le»  \iM  ft  alcooh 
imniédiatemrul  supprimées; 

i"  Que  tous  les  droits  d'euirée  et  d'uclrui  sur  les  vins  el  alcools  ^Meiit  siipiirin 
dans  uu  délai  déterniiiié   et  leiiiplacés   |>ar  uue  reducliou  progressive. 

M.  Hubert  de  Lisie  développe  iRie  proposition  tendant  à  ce  q»t  I 
seniblée  émette  le  vœu  que  la  ville  ëe  bordeaux,  à  l'exemple  de  la  viikj 
Narbonne,  soit  invitée  à  procéder  à  la  suppression  des  droits  d'iwiriïl 
sur  les  vins  et  les  alcools.  Cette  proposition  est  adoptée  sans  discusiiu 

Lecture  faite  de  l'ordre  du  jour  qui  indique  les  questions  de  doim 
cl  de  presse  comme  devant  être  Irailées  dans  la  troisième  et  dcriiiei 
séance,  la  rcnnion  se  sépare.        (Extrait  du  Courrier  de  la  Giroiiàl 


Noùr elles  d'Espagne. 

Fefpignaii,    i8  leplembrr. 

Le  Gouvernement  a  publié,  le  14,  un  manifrtte  motivé  sur  Ifsétèi 
niënls  de  Barcelone.  Il  expose  les  raisons  qui  Ini  ont  fait  rejeter  I 
doptinn  d'une  junte  cejitrale  el  ifivrte  les  b<Mn  Elipagiiols  à  lui  prêt 
leur  appui,  les  corlès  éUnt  appelées  k  décider  toaies  1rs  questions^ 
intéressent  le  salut  de  l'Etat.  {Uettager.) 


EXTERIEUR. 

otuxnv.  —On  écrit  des  n-éntiéres  de  Tnrquie,  aseptembrc,  i  li 
Gazelle  d'A  ugsbourg  : 


f — '^-: ' 

Il  y  a  pour  la  pipée  deux  appeaux,  l'appeau  du  crépuscule  et  l'appeau 
dujoiir.  L'a|)pean  du  crépuscule,  avec  le(|ucl  on  imite  le  cri  du  chat- 
huaut,  ou  moyen-duc  ,  et  qii'on  emploie  le  malin  et  le  soir  avant  le  le- 
ver et  après  le  coucher  du  solejl ,  est  tout  simplement  la  feuille  du 
chiendent  velu  des  bois  humides  qu'on  place  entre  les  lèvres ,  en  la  ten- 
dant fortement  avec  les  doigts.  Les  comolcnfants  remplacent  la  feuille 
de  chiendent  par  un  ruban  de  soie,  disposé  comme  l'anche  d'une  clari- 
nette entre  deiTX  surfaces  de  bois  ou  de  métal.  Cet  appeau  formidable  a 
reçu  en  Lorraine  le  doux  nom  de  touïte,  du  cri  sinistre  qu'il  est  chargé 
de  reproduire  tou.-.hi,  louhouhou...ï. 

L'appeau  de  jour  est  fait  d'une  feuille  de  lierre  raiu|ianl  ^hederu  re- 
penti percée  d  une  ouverture  carrée  à  sou  ccutre,  el  roulée  an  bout  d^ 
l'indet  en  forme  de  cornet  La  feuille  de  lierre  sert  k  frotter  ou  siffla- 
tiner.  Froiier  on  sifflotiner,  c'est  exécuter  des  airs  qui  OJiUe privilège 
d'exciter  au  plus  haut  degré  la  etiriosité  de  l'oi.seau.  J'ai  pris  pas  mal 
de  mésanges  el  de  ronges-gorges,  dans  mon  adole.scencc,  sur  l'air  de 
M.  Malhrouc  el  de  M.  Dumollel.  La  grive  et  le  merle  doiment  plus 
volontiers  à  la  louiie.  Le  geai,  la  pie,  ie  corbeau,  qui  sont  des  oiseaux 
jaseurs,  préfèreui  au  contraire  la  causerie  du  eiffloliâi  (feuille  de 
lieire}.  Le  nmge-gorgc,  intrépide  et  curieux,  donne  partout. 

Le  choix  de  l'emplacement  de  la  pipée  est  à  lui  seul  déjà  une  ques- 
tion capitale.  C'est  la  première  à  résoudre.  11  vous  faut  un  vallon  soli- 
taire oii  les  oiseaux  abondent,  à  peu  de  dislance  des  vignes  ,  oii  la  grive 
se  tient.  Dans  ce  vallon  solitaire,  un  taillis  ae  dix  ans  ;  dans  ce  taillis 
a  nii-côie  ,  et  à  l'exposition  du  matin  ou  du  soir,  un  arbre  de  8  mètres 
de  hanieur,  aux  branches  régulièreoieRl  disposées  en  rayons ,  à  la  tête 
feuillue ,  liabiiu'llemeul  uu  chêne.  L'arbre  trouvé  -,  le  plus  difficile  est 
fait.  Au  pied  de  l'arbre  vous  construisez  votre  loge,  le  centre  de  vos 
opérations  futures.  Tout  aalour  de  cette  loge  ,  vous  lierez  les  jeunes 
ti^esdu  taillis  eu  Lus^ux.  a,ec  des  liens  snlidiiS,iSl,d£_iiiamèn^iUi.L 


Ayez  autant  que  possible  nnc  pipée  pour  le  matin  an  levant ,  et  nne 
aiilrc  au  couchant  pour  le  .soir  ;  car  l'oiseau,  dans  la  saison  oii  nous 
sommes,  suit  fidèlement  les  évolniions  dusoleil.  IFimporteexirèmemeiit, 
d  ailleurs,  de  ne  pas  fatiguer  le  gibier  du  canton  par  d'incessantes' ré- 
clames. 

Luc  autre  condition  sine  quâ  non  de  succès,  c'est  que  votre  pipée 
soii  la  seule  à  quelques  mille  mètres  à  la  ronde,  en  yertu  de  ce  théo- 
rème :  deux  appeaux  qui  te  font  concurrence  te  détruisent. 

Alphonse  T. . .  r,  qui  est  nn  illustre  pipeur,  inventa  un  jour  nn  pro- 
cédé superbe  contre  les  désastreux  résultats  de  cette  concurrence  anar- 
chique. Il  va  sans  dire  qu'il  employa  pour  la  vaincre  le  grand  remède 
de  l'association,  ils  étaient  cinq  a  tendre  dans  le  même  canton,  cinq 
partisans  du  laittez- faire,  qlii,  chaque  soir,  revenaient  bredouille; 
car  les  cinq  appeaux  se  répondant,    l'oiseau    averti  ne  donuail  pas. 

Or,  T fut  à  ses  eoncurrents  cl  leur  tint  à-peu-près  ce  langage.  — 

Voulez-vous  prendre  des  grives  el  des  rouges-çorges  en  masse?  — 
Certainement,  disent  ceux-ci;  mais  il  nous  est  impossible  de  prendre 
des  grives  tant  que  nous  nous  contrarierons  les  uns  les  autres;  il  faut 
d'abord  qu'il  y  en  ait  quatre  de  nous  qui  se  retirent  ;  tirons  au  .sort  à 

qui  restera  seul.  —  Et  T leur  répliqua:  Vous  n'y  êtes  pas  du  tout, 

el  nous  prendrons  des  grives  et  des  ronges-gorges  en  masse  tous  les  cinq, 
si  nous  savons  uous  entendre,  f  l  personne  uc  sera  forcé  de  se  retirer 
pour  faire  place  à  uu  autre.  Prêtez-moi  vos  ouïes  ,  el  écoutez  bien  mes 
|)aroles.  Nous  allons  faire  une  pipée  immense  ,  cinq  fois  plus  grande 
qu'une  pipée  ordinaire,  et  dans  laquelle  nous  construirons  cinq  loges. 
Nous  placerons  dans  la  loge  du  centre,  au-dessous  de  l'arbre  ,  In  plus 
habile  de  nous,  et  les  quatre  autres  dans  des  logettes  qui  .seront  centres 
elles-mêmes  d'un  quart  de  la  pijiée  ;  el,  par  ce  moyen,  no^s  nous  parta- 
gerons ta  besogne,  le  plaisir  cl  le  bénélke  de  la  chose.  Ça  vous  va-t-il, 

mÊÊM 


jour,  la  fraîcheur  dnffidliilêl  dà  soir  cô'agnl«  la  .^Iil  et  lui  erilèK  ) 
qualités  perfides,  ' 

Le  1.1  septembre  venu,  une  nuit  que  le  baromètre  .sera  au  I 
que  le  veut  .soufflera  de  l'est,  vous  partirez  jiourle  bois,  mais  long-tfti 
avant  le  jour,  songez-y;  car  il  faut  qtie  la  p»|iée  soit  tendue  pourl'bftti 
oii  les  premières  lueurs  du  crc])tfsealc  fÎJffent  le  moyen-duc  à  reuti 
dans  son  trou. 

Ecoulez  bien  ;  le  merle  a  sonné  la  diane  et  le  rouge- gorge  pétill(;lj 
hibou  hue  encore,  el  Jupiter  seul  brille  au  ciel,  où  toutes  lesétoiltii' 
pAli.  Voici  l'heure  de  dé|>loyer  vos  talents.  Ilentrons  vite  dans  IïI«8 
tâchons  de  nous  y  tenir  à  notre  aise  et  motut  ne  remuons  pas  les  doig 
pour  une  piqilredeconsin.  Tenei,  voici  des  fenilfes  de  chiendentrti 
lierrct  Ferme,  le  cri  du  hibort,  et  appuyez  vivctnent  sur  la  fiole  Ingiilir 
Votisadoncirez  le  ton  lont-à-l'heure,  quand  les  oiscanx  seront  prochoj 

Le  rouge-gorge  a  i-épondu  le  premier  ad  cri  de  gnerre  de  l'eniirt 
commun,  le  moyen-duc,  l'oiseau  de  mort  anx  ailes  iHlenclettses,  l'o 
bléniè  dn  voleur  et  de  l'às$a»sin  de  rtult  qui  se  glisse  datis  l'ombri  i 
pas  fiirtifs  et  mnets.  Le  rôiigc-gorge  s'est  firécipité  arec  rage  snrli 
loge  pour  aftaqiier  le  déprédatcar  nocliirnt?.  Ilesl  |irls,  qnc  les  attire 
oiseaux  ne  sont  pas  encore  ételllés.  Nous  allons  Ffll  t)incer  les  ailes  [w' 
lui  arracher  dés  cris:  le  cri  de  détresse  dn  rouge-gorgé atfifc  tons 
oiseao<;  celui  de  la  mésange  les  fait  fnir^lls  -vont  croire  que  le  roKJ 
gorge  est  aux  ptiies a*ec  le hibott,  et  tous, vont  accourir  poor  luj  pM^I 
secours. 

t'auvre  ronge-gorçe  !  dodcé  et  syttipâthiqtie  créalnr*  ! 

Quand,  pitr  le  mois  d'octobre,  hn  ped  avant  l'hiver,  le  proléuii< 
malheureux  viehtcHeéçherdàhs  là  fotêt  sd  prffvLsioh  dé  bois  niorl,»! 
petit  oiseau  ^'approche  dn  friïvalllenr  solitdire  qdc  lui  a  indiqué 
bruit  de  la  cogi^ée  ;  il  circule  amour  de  lui,  et  s'iiigéuie  à  lui  faire (fl^ 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


un 


[t  prince  Uibesco  a  dû  partir  le  28  août  pour  Constaiiiiiiuplt;,  u 
,:,, 'd'obtenir  d 11  siillaii  riiivtistitiiretlc  ,sa  dit^iiilé.  Le  béral  d'invrsti- 
'|j„  prince  Alexaiiilrc  nVsl  pas  cHcore  arrive  fi  Ilel(,'rad«.  » 

jjoUTEBR*!.  —  {)ii  écrit  lie  <;ariiiarllieii,    i»  septembre,  au 

""j'e  ui'enip'****"'*'  vous  auiioucer  qii"uii('  Kraudii^liiiMililé  de  meules 
f  i„a|)|)aitenantà  M.  Adauis  de  Miildleion-llall,  ju^-sde  noire  ville, 

'  .jineiidiéepar  les  Uélteccaites.  lin  reulraiil  elle/  lui,  hier  soir  à  ueiil 

^rcs  ai"'^-"*  '"  '''■'"'^c  •l'"'»  assises,  M.  Adams  a  vu  ses  meules  eu  leii. 

"  .i;iii(l  nombre  d'Iiomuies  armés  se  trouvaient  dans  une  Corel  voisine, 
"iiiiille  de  M.  Adams  était  eu  proie  aux  plus  vives  imiuiétudes,  elle 
',„;iit  que  d'un  moment  à  l'autre  les  llébeecailcs  n'attaqi;asseut  la 
'met  M'y  missent  le  feu.  i>l.  Adains  .-l'empressa  d'envoyer  un  coiii- 
;,  tiarmarllien  pour  faire  venir  de^  liou|ies  a  MidilUloii.  Sur  ces 
fijjlps,  la  populace  siirveillatl  l.i»  i'icif,'ics  de  l'incendie  el  empêchait 

,',m  ne  rélcif,'"!! 


rai 


,rr 


•riva 


f 


lic( 


!lll: 


3 


lire  i 


Avant  le  départ  des  Hébeccailes,  le  coiimer  envoyé  à  C.iriiiarllicii 

„  avec  une  réponse  du  colonel  Love,  ainsi  coii^Mie;  «Je   ne  |)enx 

envoyer  destroujies,  car  elles  ont  été  en  campagne  tinile  la  jonr- 

„  Dans  ces  circonsiaiioes,  M.  Adams  a  pris  le  parli  de  (|iiitier  le 

'avec sa  famille. 

autorité  prend  ses  mesures  avec  tant  do  froideur  que  les  Uéheccalles 

avertis  douze  heures  d'avance  de  ce  qu'elle  a  rinteiilioii  de  faire.  La 

iir  règne  à  uii  tel  point  dans  tous  les  ian(,'s  de  la  société,  que  l'on 

u„Miiéuie|ilus  faire  son  dçvuir.  ,^,  jj 

Mniiiieujsde  Ponlyberem  ont  annoncé  iju'ils  résisleraienlaux  sol- 
eils ont  menacé  de  miner  la  r(i(ile,  el  comme  ils  ont  appris  que  la 
ice  (lu  comté  de  (Jiamorgaii  étdïl  sur  leurs  traces,  ils  ont  déclaré 
s  lui  tendraient  des  euibiiches. 

Depuis  l'affaire  de  Ponlardulais  on  a   remarqué  la  disparition  de 
iiL(iii|)  de  fermier».   Ou  suppose  qu'ils  .sont  bles.s^s  el  de^  détarln'- 
s  .s(int  partis  pour  icsarréter,  mais  il  y  a  beaucouj)  de  vague  dans 
ces  bruits.  » 

ijXBWAGNE.  —  On  écrit  de  llerlin  ,  lO  septembre,  à  la  Gazette 
uijtlwuiff  : 

.  Ou  peut  apercevoir   facilemeut  les  rapports  intimes  qui  existent 

reuuireroiet  l'cuipercur  de  Russie.  Les  deux  souverains  se.  rendeut 

dit  visite  etfoiit  de  courtes  |iromenades  dans  la  ville,  eu  passant 

..leTbierKarten,  sans  que  la  foule  s'assemble.  Les  Berlinois  remar- 

ïil  à  peine  les  liôlcs  distinguos  qui  se  trouvent  dans  leur  ville.  Les  l'o- 

s()iii  résident  ici  sont  soumis  en  ce  iiionient  .1   une  surveillance 

culicre,  Le  duc  de  Ltuchtenberg  plaît  généralement  par  son  exté- 

On  assure  que  la  communion  Israélite  de   Berlin  veut  faire  re- 

à  l'empereur  de  Ituvsie,  par  une  députation,  une  pétition  en  fa - 

ilo  ses  coreligionnaires  opprimés  en   Uii.ssie,  surtout  à  ntison  de 

translation  de  la  frontière  dans  l'intérieur  de  l'empire.» 

f  AUI,— On  écrit  de  Rome,  30  aoilt ,  ù  la  Gazette  nationale  al- 
wide  ■ 

Hier  soir,  au  moment  où  le  Corso  était  rempli  de  monde ,  on  a  dis- 
un  grand  uombre  de  proclamations  contenant  des  attaques  vio- 
les contre  tout  le  .système  de  radoiinislration  ponliRcale,  et  invitant 
(npleà  sortir  de  son  apathie.  Kitisieurt)  arrestations  ont  en  lieu;  mais 
me  aucune  espèce  de  désordre  n'a  éclaté ,  on  peuf.)  penser  que  l'af- 
s'est  arrêtée  là.  » 

l^rAOjrs.  —  On  écrit  de  Madrid,  H  septembre  :  , 
Lei  mesures  de  précaution  adoptées  par  l'autorité  contiauent,  et 
u(soir  de  nombreuses  patrouilles  parcourent  divers  quartiers  de  la 
nie. 
LtJ  dernières  nouvelles  de  Barcelone  arrivées  en  ville  ne  Tont  pas 

itlHu  7.  Les  assurances  que  donne  Prim  ne  laissent  au  Gouverne. 

ilfue  peu  d'inquiétude  sur  l'issue  définitive  de  cette  lutte.  » 

lA Gazette  de  Madrid  du  il  septembre  contient  -.  r  un  décret 
m  une  junte  consultative  du  ministère  des  affaires  étrangères, 
po^éed'iin  président,  de  (|uatre  uicnibires  et  d'un  secrétaire  (ce  dé- 
est  motivé  sur  la  nécessilé  d'éviter  les  conséquences  d'une  résolu- 
légère  ou  peu  préparée  dans  les  affaires  graves  et  délicates  dont  est 
ge  le  minislre  des  affaires  étrangères)  ;  2"  la  nomination  des  mem- 
de  cette  junte,  savoir:  le  duc  de  Frias,  présideiiL;  H-  M.  Carlos  de 
;D.  M.  Carticrero  ;  D.  J.  Guttiereï  de  la Couchf  ;  et  D.  F.  de  Har- 
nie  y  Colomo^^secrétaife,  D.  F.  Mariû. 

Ou  lit  dans  l'Heraldo  de  Madrid,  du  il. 
^ons  savons  de  bonne  part  qne  le  Gotivernemen!  a  donné  les  or- 
les  plus  énergiques  ponr  com|»rimer  une  fui*  pour  toute»  l'anar- 
ile  Barcelone  par  totu  le»  inoyen»\  légaus  que  lui  offre  la  coni- 
lion. 
Le  prétendu  départ  de  Narvaez  pour  la  France,  et  de  Concha  pour 


la  (catalogue,  appartient  à  celte  série  de  iiSuoi-llvn  absolument  fait»- 
nenetdé/niurruin  (le  tout  fondement  i\\\*i  répandent  les  ayacuchos 
pour  désunir  et  <irraycr. 

»  L'ordre  du  jour  des  deux  feuilles  de  la  nouvelle  coalition  a  été  au- 
jourd'hui Vitite'nuitlion  étrangère. 

«On  avait  parlé  des  troubles  de  Séville.  Cette  ville,  reiirisentée  par 
sa  junte,  uiianiincincntéliie  aux.  jours  du  iiénl,  a  pr(»lesié  éiie^giciiie- 
iiieiit  contre  les  intrigues  des  ayacuchos.  \.'Hitutdo  publie  ce  TÔiig  ma 
iiifcsl^  » 

COLONIES  FRANÇAISES. 

On  lit  dans  le  Séni<ij//iiire  du  15  .seittenibre  : 

<(  Il  est  probable  i|iie  M.  le  maréchal  Uiigeaiid  viendra  prooliaiiieineiil 
en  , Fiance  oii  il  ferait  un  coint  séjour  ;  on  nous  assure  qu'il  a  choisi 
Mar.^eille  pour  le  lien  ib'  son  (Irliarqiienienl. 

<>  Ou  nous  écrit  nue  la  d'scrtion  de  Kliarioiihi  en  amciieia  d'autres. 
I.'ciinrest  dans  lu  ,S.  O.  de  la  )iroviiice  d'Oiaii,  lra(|iié  |)ar  quatre  colon- 
nes qui  le  f,'i!iieiii  .MiiKulicicincnldaus  ses  approvisionnements  de  grains, 
ce  <jiii  est  cause  que  tous  cf>  ^cns  l.'i  sont  d.ins  une  misère  alTreiisi';  ils 
meiireiil  de  faim.  Aussi  les  désertions  vont  leur  train.  A1)d-el-Kader , 
tout  eu  voyant  la  partie  perdue  ,  ne  veut  l'ahaiidoniier  qu'au  dernier 
moment  ;  il  dit  <|iic  tant  qu'il  liu  restera  un  cheval  et  un  fusil  ^  il  conti- 
nuera seul  la  lutte.  Il  ne  lardera  jias  ù  recevoir  le  coup  de  grâce.  » 


INTERIEUR 

Il  parait  qu'aussitôt  le  retour  de  la  reine  d'Angleterre  de  la  Belgi- 
que, le  dUc  et  la  duclie-'-se  de  Nemours  ironi  la  visiter.  On  sait  «iik;  I,L. 
AA.  n  ont  pu  assister  aux  létcs  qui  ont  en  lieu  à  Lh^. 

(Morning-llentld.) 

—  M.  le  chevalier  Texeira  de  IMaccdo,  ministre  résident  du  llrésil  ;'t 
Turin,  a  remis  au  roi  les  lettres  qui  l'accréditeul  dans  la  méipe  qualité 
à  Paris  pendaul  l'absence  de  M.  le  commandeur  Aranjo  liibeiio,  (|ui  né- 
gocie en  ce  moment  en  Angleterre  nu  traité  pour  le  IJrésil.  M.  de  Ma- 
cedo,  un  des  diploinales  brésiliens  les  plus  instruits,  a  long- temps  ha- 
bité l'aris.  -         " 


Faits  divers. 

OnécritdeGand  au  Moniteur  Parinien  du  17. 

«  Le  convoi  royal  (lart  d'<Jstende.  A  dix  licnies  et  demie  il  esl  en  vue 
de  la  citadelle  de  Gand,  où  llolleiit  les  drapeaux  de  Belgi(|ne  et  dWiigle- 
tefre.ÙMit  nu  coujis  de  canon  annoucent  l'arrivée  de  S.  M.  15.  — LL.  MM. 
et  S.  A.  W.  le  prince  Albert  sont  reçus,  à  la  descente  de  voilures,  parles 
autorités.  A  trois  heures  el  demie  ils  .se  rendent  à  la  salle  de  spectacle, 
pour  assister  au  concert.  A  cinq  heures  et  demie  le  corlégecside  relour 
à  la  .station  dn  chemiii  de  fer.  LL.  MM.  reparlent  'a  Oslende  par  un 
convoi  spécial.  »     " 

—  On  écrit  de  Bruxelles,  le  1 7,  an  même  Journal  : 

«  C'est  demain,  lundi,  à  nnc  heure,  que  la  reine  d'Angleterre  est  at- 
tmdiie  à  la  station  du  chemin  de  fer  du  Nord.  S.  M.  li.  assistera.  :i  quatre 
heures,  au  concert  préparé  an  Pare.  Dans  la  soirée,  on  lui  donnera  nue 
sérénade  vocale  au  château  de  Laeken.  Il  est  question  d'une  grande  re- 
vue à  laquelle  assisterait  le  prince  Albert.  » 

—  On  écrit  d'Anvers,  le  16  à  la  même  feuille: 

n  De  magnifiques  vapeurs  anglais  sont  mc^illés  devant  nos  quais.  Ils 
vont  être  rejoints  par  une  frégate  et  d'autres  navires  français,  qui  nous 
amènent  le  prince  de  Joiuville.  Des  canons  a  la  Paixhaus  ont  été  trans- 
portés au  fort  du  Nord.  Les  élèves  de  l'Ecole  militaire  sont  arrivés  liier 
en  ville,  » 

—S.A.  I.  Mmelagrandc-duche«$e  AnnedeRussiea  passé  le  is  au  ma- 
tin par  Strasbourg  avec  sa  suite;  elle  voyage  sous  le  nom  de  comtesse 
de  Rouan  et  garde  le  plus  strict  incognito.  (Altace.) 

> 

—  I>e  jour  même  ou  lord  William  Paget  affirmait  dans  les  journaux  la 
réalité  de  sa  demande  en  6UO,fluo  fr.  de  dommages  et  intérêts  contre  le 
colonel  Cardigan  pour  conversation  criminelle,  \e  Freeman't-Journal 
de  Dublin  insérait  une  lettre  du  colonel ,  déclarant  fausse  la  nouvelle 
du  6'a/ir{>/,  que  tout  le  monde  connaît,  et  donnant  le  démenti  le  plus 
formel  aux  accusations  portées  contre  lady  Paget  et  lui. 

—  Une  salve  de  loi  coups  de  canon  a  annoncé  le  15  au  malin  aux  ha- 
bitants de  La  H.iye  l'heureuse  délivrance  de  la  princesse  d'Orange,  qui 
est  accouchée  d'un  |>rincc.  Ainsi  la  maison  d'Orange  se  trouve  mainte- 
nant représentée  par  quatre  généralions  masculines  :  le  comte  de  Nassau 
qui  a  abdiqué,  le  roi  régnant,  son  (ils  le  prince  d'Orange  et  le  prince 
nouveau-né.  {Gazette  de  La  Haye.) 


—  L'AcailiMiiie  des  beaux-arts  a  jugé,  dans  sa  séance  du  16,  le  concours 
aux  grands  prix  de  sculpture  dont  le  sujet  était  la  mort  d'E|paminondas. 
Le  premier  «rand  prix  a  été  obtenu  par  M.  Maréchal,  Agé  de  25  ans, 
élève  de  MM.  Kaniay  el  Dumont;  le  premier  second  grand  prix  par  M. 
Lequesiie,  'is  ans.  élève  de  M.  Pradier,  et  le  deuxième  grand  prix  par  Àj. 
I.avigne,  u.>ans,  .-Irvc  de  MM.  llamay  et  Dumont. 

—  L'ex|iosilioii  (In  concours  des  grands  prix  d'architecture  aura  lieu 
à  l'Ecole  royale  ijeslieaiijy  arl.s,  les  20,  2t  et  2'2,'de  dix  heures  à  quatre. 
Le  sujet  ;\  traiter  p;ir  les  liiti-l  concurrents  est  un  palais  pour  les  cinq 
académies  de  l'In^stiint.  , 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  l'Eure: 

«  La  côniuiiiiie  de  Lisors  cjinlon  de  Lyon-la-Korêt,  vient  d'être  la 
ihéiUie  d'un  sinistre  assez  considérable.  Le  13  de  ce  mois,  sur  les  deux 
heures  3|irés  midi,  un  incendie  s'est  déclaré  dans  celle  commune,  cl 
sfpi  maisons  ont  été  la  proie  des  ll.iiniiies.  La  iteçle  s"éu;ve  à  i4,uoo  Ir.- 
environ;  il  parait  que  sur  li-^  sept  incendies  tin  seul  était  assuré. 

-- (J'est  demain,  mardi  l«,  qu'ainvuit  lien  les  convoi,  .service  et  enter- 
reineiit  de  M.  le  comte  dt'Toricno,  à  l'cglise  SaiiU-Pliilip|iedii-Hoiile,  à 
dix  heures  du  inaliii.  Ceux  de  ses  anus  (|ni,  par  un  oubli  involontaire, 
u'auraieuliias  reç'U  de  lettres  d'invitation,  sont  priés  d'y  assister. 

- a . 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Séance  du  18  geplenihre. 
Ncilpsiir  1.1  produi  lion  de  U  (in-  de.s  abcillfs,  |iai  MM.  Dunuis  cl  Miiiie  Edward». 

—  iSoli'  iiir  la  soNC  dos  vcgilaiiv,  par  M.   tliol.  —  Ditix  inéiiioiiiï  de  M.  Cau- 
cliy.  —  M.  Lihi  I  répond  encore  à  AI.  l.imivillu, 

PliV^iiiiouii;.  —  ISote  xur  la  production  de  la  cire  den  abeille». 
—  Les  anciens  fiiloinologistes,  et  entre  antres  Swaiiiiiifidani,  Ma- 
laldi  et  Itéaniimi-  pensaient  que  les  alicillcs  allaient  clici cliei  dans 
ks  plantes  la  siibslaiic«v  i  jituise  qu'elles  élaboraieiil  ensuite  pour 
eii  cuiistriiire  leurs  gâteaux.  Dans  celle  opinion,  le  pollen  des  Heurs 
(|ue  l'abeilb;  rassenilile  en  pelottes  dans  ses  coi  hoilles  ri'élail  (jne  de 
la  cire  brute;  l'abeille  la  pétrissait  senleuient  avec  (juelqiie  liquide 
fourni  par  ses  -organes,  pour  le  rendie  propre  à  son  travail.  Mais 
les  recherches  de  llnnter,  coiilirniées  par  lliibcr  et  |iar  M.  Gnnd- 
lacli,'oiil  appris  que  dans  la  iirodiiclion  de  la  cire,  ITiisecle  at)  joug 
pas  lin  rôle  aussi  simple  qu'crn  l'avait  cru. 

Hunier  a  lait  voir  que  la  iiiatièie  cireuse  suinte  des  parois  d'un 
certain  nombre  de  jiocbes  glandulaires  situées  dans  l'abdomen  et 
s'y  amasse  sous  la  forme  de  lamelles.  Il  en  résulte  que  la  matière 
cireuse  doit  au  moins  traverser  le  corps  de  l'abeille.  Mais  cette  ma- 
tière préexisle-l-elle  dans  ses  aliments  el  ne  fait  elle  qu'en  traver- 
ser le  corps,  pour  aller  s'accumuler  dans  les  poches  cirières  de  l'ab- 
domen'r*  N'est-elle  pas  plutôt  créée  par  l'insecte  el  formée  aux  dé- 
pens des  matières  sucrées  puisées  dans  les  corolles  des  fleurs?  Pour 
savoir  à  laquelle  de  ces  deux  liy|)othèses  il  fallait  se  rendre,  Huber  a 
renfermé  des  abeilles  dans  une  ruche  sans  issue,  et  leur  a  donné 
pour  tonte  nourriture  du  mi^l  et  du  sucre,  l/es  ouvrières  captives 
ayant  continué  à  construire  leurs  gâteaux,  il  en  conclut  que  la  ma- 
tière cireuse  provient  d'une  création  opérée  dans  le  corps  de  l'in- 
secte. 

Cette  expérience  ayant  été  dans  ces  derniers  temps  répétée  par 
M.  Gundlach,  qui  trouva  le  même  résultat,  quoiqu'il  ne  nourrit  les  \ 
abeilles  qu'avec  du  sucre,  M.  Licbig  s'est  servi  de  ce  fait  dans 
la  mémorable  discussion  qu'il  a  eue  avec  quelques  chimistes  fran- 
çais, MM.  Dumas,  Boussingault  et  Payen,  pour  combattre  la  théo- 
rie do  ses  adversaires.  On  sait  que  ces  chimistes  prétendent  que 
la  graisse  qui  se  trouve  dans  le  corps  dés  animaux  provient  intégra- 
lement des  aliments  dont  ils  se  nourrissent,  et  que  la  fonction  de 
leurs  divers  organes  consiste  uniquement  à  rassembler  la  graisM 
éparse  dans  la  nourriture,  de  quelque  nature  qu'elle  soit.  Cette 
théorie  suppose  avant  tout  que  dans  lés  aliments  il  préexiste  des 
((uanlitésde  graisse  équivalentes,  et  au-delà,  à  la  quantité  de  {graisse 
animale ,  point  qui  ne  nous  a  jamais  semblé  convenablement 
prouvé. 

On  comprend  immédiatement  le  rapport  direct  qui  existe  entre 
l'engraissement  des  animaux,  et  la  sécrétion  de  la  cire  chez  les 
abeilles.  S\  on  admet  que  h»  abeilles  ont  la  faculté  de  créer  la  cire, 
|H)urquoi  nier  que  tous  les  animaux  puissent  créer  de  la  graisse? 
(7est  cette  objection  qu'ont  parfaitement  compris  les  partisans  de  la 
théorie  de  MM.  Dumas,  Boussingault  cl  Payen.  Aussi  ont-ils  répondu 


aussi,  tu  voles  le  premier  à  la  défense  de  la  patrie  contre  l'ennemi  com- 
mun; toi  aussi,  quand  les  menettrs  qui  l'égarent  ont  bouleversé  ta  rai- 
son, lorsqu'ils  l'oiii  fait  entendre  que  tes  gouvernements  sont  les  enne- 
mis-nés des  peuples,  tu  te  rues  vaillamment  contre  les  trônes,  et  tu 
tombes,  comme  le  rouge-gorge,  sur  les  gluanx  dressés  ;  et  dans  les  rues 
comme  sur  les  champs  de  bataille,  c'est  toujours  ton  cadavre  qui  sert 
de  piédestal  fi  la  fortune  des  liÂbleurs  et  des  ambitieux. 

Héla»!  voici  que  le  remords  me  prend  d'avoir  été  bourreau  de 
rouge-gorges  dans  mon  enfance,  et  que  mon  sujet  m'attriste,  li  faut 
pourtant  en  finir  :  jut'i  en  étais  je  tonl-à-rheure?  Vous  faitiez  la 
touïte.  je  crois,  et  nous  avions  pris  un  rouge-gorge  au  nreuiier  coup 
d'appeau.  Eh  bien!  tout  esl  dit  maintenant  ;  à  mesure  que  les  grives,  les 
merles  et  tous  les  autres  oiseaux  approchent,  vous  baissez  te  ton  de 
l'instrument,  vous  prolongez  les  silences,  vous  faites  pinafier  le  rougc- 
gorge,  vous  allez  ainsi  jusqu'à  ce  que  les  premiers  rayons  du  soleil  do- 
rent la  cime  des  grands  hêtres.  C'est  l'heure  où  le  hibon  se  réfugie  dans 
ses  pénates  obscurs;  vous  commettriez  une  imprudence 'grave  de  conti- 
nuer plus  long-temps  votre  ramage  et  de  chercher  à  pei^uader  aux  oi- 
seaux que  leur  irréconciable  ennemi  n'est  pas  encore  couché.' ils  con- 
naissent mieux  ses  habitudes  et  pourraient  vous  soupçonner  de  perridie. 
Ne  leur  laissez  pas  coneevoir  cette  opinion  de  vous  ;  mais  levez-vous, 
passez  l'inspection  de  vos  gluaux,  et  donnez  à  la  pipée  une  demi-heure 
de  repos;  vous  reprendrez  votre  travail  de  huit  heures  à  dix  avec  la 
feuille  de  lierre,  c'est  le  bon  moment  |(olir  le  i^eai,  les  pinsons,  les  mé- 
sanges. A  onze  heures  le  bois  se  laii,  l'oiseau  s'endorf  pour  se  réveiller  ù 
trois  henres  ;  saississez  cet  instant  du  réveil  que  tous  les  oiseaux  ont 
joyeux  :  le  coucher  du  soleil  est  encore  une  minute  solennelle.  Après  le 
soleil,  la  touite  et  la  répétition  de  l'exercice  du  matin. 

Je  viens  de  vous  décrire  la  pipée,  la  véritable  pipée,  la  pipée  pivo- 
tale.  Il  est  ceftendant  deux  ou  trois  autres  genres  de  chasses  qui  méri- 


Le  talent  qu'elle  exige  donne  la  raison  du  plaisir  qu'ouy  i)rend.  Elle  dé- 
veloppe l'intelligence  et  les  formes  musculaires  de  l'homme  ;  elle  con- 
vient à  tous  les  sexes  et  à  tous  les  âges  de  la  l'i"^.  Je  me  trompe ,  elle  oe 
convient  qu'à  l'enfance,  à  l'âge  oit  l'on  est  sans  pitié,  lly  adeuxansqne, 
voulant  donnera  Fr^jjçais  et  à  Eugène  Pell...  un  échantillon  de  mon 
savoir-faire,  je  les  menai  tous  deux  à  une  pipée  par  moi  construite  dans . 
le  bois  de  Meudon,  à  dix  minutes  d^ici.  Au  premier  appel  du  sifUotin  , 
un  ronge-gorge  tomba  sur  la  loge.  Il  s'agissait  de  le  faire  crier;  nul  de 
nous  n'eut  ce  courage  ;  de  te  mettre  à  mort,  encore  moins.  Et  après  de 
longs  |H>urparlers  sur  la  puéi'iliié  de  la  clémence  ,  il  fut  décidé  qu'on 
s'arrêterait  à  ce  premier  exploit.  Oncques,  depuis  ne  revîmes  la  pijpée; 
le  roiige-gor^e  captif  passa  l'hiver  dans  l'atelier  du  peintre,  qui  lui  ren- 
dit sa  liberté  au  printemps,  au  lieu  même  où  nous  l'avions  pris.  11  y  a 
temps  pour  tout. 

L'ouverture  de  la  chasse  a  réalisé  la  plupart  des  prophéties  de  la  Dé- 
mocratie pacifique.  Il  a  été  tué  une  immense  quantité  de  lièvres 
dans  le  rayon  de  Paris.  Les  perdreaux  avaient  parfaitement  réussi  dans 
les  terres  légères  ,  grâce  au  retard  de  la  première  coupe  des  prairies  ar- 
tiHcielles.  Les  couvées  ont  manqué,  au  contraire,  dans  les  cantons  humi- 
des. 

La  chasse  s'est  ouverte  un  peu  tard  pour  la  caille  ;  cette  espèce  de  gi- 
bier devient  de  plus  en  plus  rare.  La  marouetle  et  le  râle  de  geuèt  ont 
donné  en  escadrons  serrés  dans  les  prairies  de  la  Saône  et  du  Rhône^ 
où  ie  leur  avais  précédémmeiit  assigné  rendez-vous.  L'élévation  extra- 
ordinaire de  la  température  dii  mois  actuel  promet  à  la  geut  chasseresse 
ifne  longue  suite  de  plaisirs.  L'été  vient  seulement  de  cuounençer  [lour 
Paris. 

J'ignore-ce  qu'ils  ont  fait  à  l'étang  de  Saclé,  dont  l'ouverture  a  eu 
lieu  dimanche  n.  Je  sais  seulement  que  la  chasse  était  brûlée  depuis 
un  mois .  que  M.  le  ministre  de  l'iulèrieur,  MM.  Mallac  et  Léon  Ber- 
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à  ceux  qui  leur  obifcluienl  les  «'xpérïences  de  Huber  et  de  Gund- 
lach:  lu  cire  sécrélée  par  les  abeilles  après  qu'on  les  avait  renfer- 
mées dans  une  cage  pour  les  soumettre  au  ré^'iuie  saccliarin,  pro- 
venait sans  doute  de  lft-et<>e Recueillie  sur  les  plantes,  et  qui  était 
tenue  cnaéserve  dans  l'iiilc^rieur  du  corps  de  ces  insectes,  comme 
cela  a  lieu  pour  la  graisse  qui  s'accumule  en  si  grande  quantité  au- 
tour des  viscères  de  la  pliipait  des  larves,  et  qui  xlisparalt  dans  la 
période  d'abstinence  pendant  la(|uelle  s'achève  la  métamorphose 
complète. 

C'est  celle  objection  élevée  contre  la  théorie  qu'il  avait  cherché  à 
répandre,  que  M.  Dumas  a  voulu  éclaircir,  et,s'adjoignaiilM.  Milne 
Edwards,  il  a  procédé;»  l'analyse  la  plus  rigoureuse.  C'est  le  résul- 
tat de  leurs  expériences  que  ces  deux  savants  font  connaître  au- 
jourd'hui; ils  donnent  complètement  tort  à  cette  théorie. Voilà  donc 
que  M.  Dumas  abandonne  ses  collaborateurs  pour  passer  dans  le 
camp  ennemi.  On  pense  bien  que  cela  n'a  pas  été  sans  de  vives  pro- 
testations de  la  part  de  M.  P.iyen,  qui  se  trouvait  seul  h  supporter 
le  poids  de  la  discussion,  à  cause  de  l'absence  de  M.  Uoussingaull. 

Quand  MM.  Dumas  et  Milne-Edwards  se  contentaient  de  nour- 
rir les  abeilles  retenues  captives  ave'c  de  la  cassonade  ,  elles 
construisaient  des  gâteaux  tellement  petits  que  chacune,  d'el- 
les n'avait  à  fournir  qu'un  demi-milligramme  de  cire  ,  tandis 
qu'elle  en  contenait  dansées  organes  pins  de  deux  milligrammes. 
Mais,  si  ces  savants  leur  donnaientdu  miel,  nourriture  plus  appro- 
priée à  la  constitution  de  ces  insectes  ,  les  abeilles  pouvaient  se  li- 
vrer h  leurs  travaux  de  construction.  Seulement  il  fallait  tenir 
compte  de  la  cire  déjà  contenue  dans  le  miel,  aliment  unique 
des  abeilles,  et  de  celle  qu'elles  renfermaient  dans  leurs  organes 
avant  et  après  leur  réclusion.  En  tenant  compte  de  toutes  ces  cir- 
constances, JVIM.  Dumas  et  Milne-Edwards  ont  trouvé  que  chaque 
abeille  avait  produit  environ  cinq  fois  plus  de  cire  qu'on  ne  lui  en 
avait  donné.  Les  abeilles  produisent  donc  de  la  cire  qui  provient,  à 
n'en  pas  douter,  d'une  action  créatrice  de  leurs  organes. 

Il  faut  donc  rejeter  l'opinion  professée  par  MM.  Dumas,  Roussin- 
gault  et  Payen  sur  l'engraissement  des  bestiaux-  Pour  ne  pas  se 
rendre  à  cett^  iconclusion,  M.  Payen  a  prétendu  (|ue  peut-être  les 
abeilles  avaient  pris  de  la  graisse  au  lut  gras  qui  fermait  la  cham- 
bre où  elles  étaient  enfermées,  et  il  a  ensuite  cité,'  en  faveiir  de  sa 
théorie  favorite,  quelques  faits  annoncés  récemment  à  la  Société 
centrale  d'agriculture.  Ainsi,  il  a  été  reconnu  que  les  jeunes  veaux 
dépérissent  visiblement  lorsqu'on  écréme  le  lait  qu'on  leur  donne 
-pour  les  nourrir.  Il  est  donc  vrai,  dit  M.  Payen,  que  ta  graisse 
contenue  dans  l'aliment  leur  est  nécessaire. —  La  conclusion  n'est 
pas  juste,  lui  répond-on  :  s'il  ne  faut  pas  écrémer  le  lait  donné  aux 
jeunes  veaux,  c'estque  le  lait  fabriqué  exprès  pour  eux  n'est  propre 
à  leur  nourriture  qu'autant  qu'on  ne  l'altère  pas.  Il  n'est  pas 
prouvé  que  ce  soit  la  graisse  qui  y  est  contenue  qui  constitue  son 
efficacité.  C'est  ainsi  que  s'écroulent  encore  lés  autres  objections  de 
M.  Payen,  dont  la  théorie,  comme  l'a  bien  dit  M.  Thénard,  repose 
sur  des  spéculations  philosophiques  bien  plutôt  que  sur  des  faits 
bien  démontrés.' 

Nature  de  la  tèveder  végétaux.  —  Dans  la  dernière  séance,  M. 
Langlois  a  communiqué  un  Mémoire  contenant  les  expériences 
qu'il  avait  faites  sur  les  sèves  du  noyer,  du  tilleul  et  de  la  vigne.  Jl 
a  trouvé  qu'elles  avaient  une  composition  chimique  qui  n'était  pas 
toujours  d'accord  avec  celle  qu'avait  annoncée  M.  Biol,  et  il  en  a 
conclu  que  cette  composition  doit  varier  considérablement  à  di- 
verses époques  de  la  végétation.  Il  avait  notamment  trouvé  que  la 
sève  du  noyer,  recueillie  en  avril,  ne  contenait  pas  de  sucre,  mais 
renfermait  de  l'acide  carbonique.  M.  Biol  répond  aujourd'hui  que 
cette  variation  de  composition  delà  sève  d'un  végétal,  avec  l'époque 
de  son  émission,  avait  été  annoncée  par  lui  il  y  a  plus  de  dix  ans; 
qu'il  en  est  de  même  pour  l'absence  du  sucre  dans  la  sève  du  noyer 
au  mois  d'avril.  Il  ajoute  qu'il  regrette  que  M.  Langlois  ne  se  soit 
pas  servi  des  caractères  optiques  pour  la  recherche  du  sucre,  et 
n'ait  employé  que  les  moyens  chimiques  qui,  entre  les  mains  des 
expérimentateurs  les  plus  exercés,  peuvent  dissimuler  les  faits 
réels,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d&  combinaisons  organiques  un  peu 
complexes. 

Mathém.vtiques.  —  M.  Cauchy  présente  à  l'Académie  :  l"  un  Mé- 
moire sur  les  onctions  dont  plusieurs  sont  liées  entre  elles  par  une 
équationjinéaire  ;  2°  un  Mémoire  sur  l'application  du  calcul  des 


résidus  au  développement  des  produits  composés  d'un  nombre  in- 
fini de  facteurs. 

—M.  Libri  lit  ensuite  une  longue  Note  en  réponse  h  M.  Liouville. 
On  se  rappelle  que  dans  l'avant-dernière  séancie  M.  Libçi  a  été  com- 
plètement battu  par  son  adversaire,  à  qui  a  dû  se  joindi-e  M.  Poin- 
sot.  Noi^  n'avons  pas  bien  entendu  le  long  factum  de  M.  Libri^  qui 
a  l'hab'tudc  de  faire  ses  Mémoires  et  scs^let^-pour  l*f  Journal  de» 
Débats,  bien  plus  que  pour  l'Académie  et  le  pbblic  qui  assiste  aux 
séances. 

Que  M.  Libri  nous  pardonne  donc  de  croire  qu'il  "n  partagé  sa 
défense  en  deux  points,  à-peu-près  comme  il  suit  :  1°  M.  Liouville 
n'a  mis  son  théorème  en  défaut  que  parce  qu'il  lui  a  donné  une  autre 
signification  que  celle  quei'anteur  lui  avait  attribuée  ;  2"  il  h'a|)- 
partienl  pas  à  M.  Liouville  ,  dont  les  travaux  n'ont  aucune  impor- 
tance,.et  ont  été  sévèrement  jugés  h  l'étranger,  en  Angleterre ,  de  se 
faire  juge  des  travaux  de  M.  Libri ,  dont  personne  n'a  jamais  con- 
testé, dit-il,  le  mérite  si  glorieusement  acquis. 

Sur  le  prctoier  point,  M.  Liouville  a  répondu  ,  en  priant  M.  Libri 
de  vouloir  bien  prendre  la  craie,  et  démontrer  sur  le  tableau  que 
l'exemple  choisi  ne  rentrait  pas  dans  son  théorème  ;  mais  M.  Li- 
bri prétend  qu'il  doit  être  cru  sur  parole ,  et  il  a  persisté  à  envoyer 
son  anirinalion,   dénuée   de  preuves,  au  Journal  det  Débat*. 

Sur  le  second  point,  M.  Liouvilb;  a  dit  simplem(;nt  (|ti'il  ne  lui 
appartenait  pas  de  se  juger  lui-même;  qu'il  avait  réfuté  les  atta- 
ques dirigées  contre  ses  travaux,  et  que  la  victoire  lui  était  resiée. 
D'ailleurs,  a-t-il  ajouté,  mes  travaux  ont  quelque  importance,  puis- 
qu'ils sont  l'origine  des  mémûires  remarquables  sOfumis  à  r.\ca- 
démie. 

M  Liouville  faisait  sans  doute  allusion  au  Mémoire  présenté  dcr- 
nièrementà  l'Académie  par  M.  Serret,  et  inséré  en  entier  dans  les 
coinpte*^retidus.  Ce  Mémoire,  sur  l'inlégralion  d'une  équation  dif- 
férenlielle  h  l'aide  des  diflércntielles  à  indices  quelconques,  est,  «n 
effet,  une  application  d'une  méthode  analytique,  découverte  par 
M.  Liouville,  el  contre  laquelle  M.  Libri  a  dirigé  ses  attaques.  M-  Li- 
bri prétend  que  dans  le  travail  de  M  Liouville  le  faux  et  le  vrai  se 
suécèdent  rapidement.  Mais  M.  Serret,  sans  doute  plus  éclairé  que 
M.  Libri,  M.  Serret  quia  lu  tout  le  mémoire  de  M.  Liouville,  et  qui  ne 
s'est  pascon  tenté, comme  a  fait,à  n'en  pas  douter,rinfaillible  M.  Libri, 
de  lire  deux  notes  écrites  en  petits  caractères,  an  bas  de  deux  pages 
du  mémoire  de  son  adversaire,  M.  Serret  a  droit  de  dire  à  M.  Librt: 
«  Il  n'y  a  pas  un  mot  à  ôler  ni  à  ajouier  au  mémoire  de  M.  Liouville. 
Votre  critique,  monsieur  Libri,  est  sans  fondement  ;  elle  s'adresse- 
rait aussi  bien  à  la  célèbre  formule  de  Mac-Laurin  qu'à  la  méthode 
de  M.  Liouville,  parce  que  Mac-Laurin  et  M.  Liouville  n'ont  pas 
donné  un  théorème  qui  s'appliquàt-à  autre  chose  qu'à  ce  qu'ils  ont 
eu  pour  but  de  traiter;  parce  qu'ils  ont  fixé  les  limites  de  la  puis- 
sance de  leurs  méthodes,  qui  ne  sont  pas  une  formule  vraie  ou  faus« 
se,  sans  qu'il  puisse  y  avoir  doute  )>•  —  Votre  formule  est  fausse, 
monsieur  Libri;  cela  est  bien  avéré  maintenant.  — Dieu  nous  fasse 
la  grâce  de  ne  plus  nous  en  occuper.  B. 

BOURSE   DU  l»)iBPTBlIBBE. 

Toujours  impressionnée  par  les  nouvelles  d'Espagne,  la  rente  a  ou- 
vert ce  matin  en  baisse,  pour  monter  ensuite  sans  inlerruption  jusqu'a- 
près la  clôture,  dès  que  Ion  a  vu  que  les  fonds  espagnols,  loin  de  baisser, 
remonlaieiit  à  27  i|8. 

Il  est  à  présumer  que  cette  reprise  est  due  à  quelques  meilleures  nou- 
velles. Il  n'en  a,  du  reste,  circulé  aucune. 

Nous  ferons  remarquer  en  passant  que  les  Portugais  ici,  comme  à  Lon- 
dres, sont  toujours  en  grande  faveur. 

Au  comptant.  —  Banque  belge,  770  2  l|2.—  Hollandais  ft  0|0  id.  102. 
—  Juui.vsance  des  quatre  canaux,  i37  60  138  75.  —  Idem  de  Bourgogne 
100.  — Banque  du  Havre  1247  60. —  Zinc  Vieille-Montagne  3800.  — 
Lin  Maberly  387  60.  —  Obi.  d'Arcachon,  900. 
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Spectacles  du  19  septembre. 

THKATRK-FBAXrÇAIS    —   Le  Cid.  —  Faute  de  s'enleiidie. 
OrÉRA-COMZÇVZ.  —  Le  Puiu  d'Amour.  —  Aii(;c'iqne.  F 

▼AWDKVIXiIJ!.  —  L'I^.crin.  —  Barbc-Blenc.  —  Les  Misère,*     . 
ÇITKVASK.  —  Le  Hasard.  —  Un  Jour  d'Oragi-.  —  Jarquarl. 
VARZXTÉI.  —  Les  NguTelle».  —  L«  Perruqiiière. —  Le  Tiombuniie  -t 

les  loils. 
FAXJaS-BOTAZi.  —  Paris,  Orléans  el  Rouen.  —  Le  Marchand  d  lœ, 

—  Clémentine.  ' 

FOHTK-SAIIVT-MAIITIV.  —  Le  Royaume  dt^i  Femmes. 

Nesle. 
OAITÉi  —  L'Eclat  de  rire.  —  La  Folle  de  la  Cité. 
AMBIOV.  —  Le  Naufrage. — En  Sibérie. 
FOX>XKS.  —  Le»  Dévorants  —  Barbe- Bleue.  —  Les  Femmes 
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BULLETIN  AGRICOLE. 

Le  calme  dans  les  farines  ne  se  dément  pas  sur  la'  place  dePaiL 

Voici  les  derniers  cours,  presque  sans  variation  depuis  plus  d'un  moii] 

Farines  blancbet,  les  100  kilog.,   i^*  qualité {4i.ooi    4i,5o 

—  —  a<  qualité 40,00       4o,5o 

—  —  3*  qualité Sg.oo       3g, .îo 

Farines   bises  ,  les  100  kilog.       i'"  qualité 34,00      3.5, oo 

—  —  »•  qualité »'i,oo      a6,oo 

Si  l'on  tient  compte  du  prix  des  transports ,  on  trouve  que  les  prii 
des  farines,  dans  les  dépariemenls  qui  envoient  à  la  halle  dePiri 
sont  à-pen-près  uniformes.  Les  belles  farines  blanches  valent  encei 
ment,  à 3oissons,  36  à  3t  fr.  les  100 kilog;  à  Reims,  36  21.37;  à  Clilid 
rault,  37-60  à  38. 

Les  graines  fourragères  sont  abondantes  fpr  les  marchés  ;  voici  I 
prix  sur  divers  points  assez  éloignés  les  uns  des  autres  pour 
une  idée  des  cours  généraux  de  ce  genre  de  marchandise  : 

A  Paris,  les  vesces  d'hiver  valent  de  23  à  23  fr.  l'hectolitre;  ItiTu 
de  printemps,  de  12  à  i«  fr. ,  et  le  trèfle  incarut  (farouche),  Kiuk 
A  Reims,  graine  de  sainfoin.  8  fr.  2A  c.  l'hectolitre.  A  Lille,  graiw^ 
trèfle,  115  à  120  fr.  les  100  kilog.  ;  graine  de  luzerne,  120  à  IMlir. 

Les  vins  se  placent  totyonrs  avec  facilité.  A  Bercy,  les  vins  dit( 
valent,  en  bonne  qualité,  «0  à  70  fr.  la  pièce  de  226  litres,  soit  27  àtlii 
l'hectolitre.  Les  ventes  de  l'Orléanais  valent  de  60 à  «5  fr. ,  méioei 
sure,  soit  22  à  29  fr.  l'hectolitre. 

Nous  prions  de  nouveau  l'administration,  qui  en  a  te  droit,  de 
remplacer  les  tonpeauz,.  et  Icf,  feuillettes  par  des  pièces  d'un  et  1 
hectolitres. 
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Imprimé  chez  Paul  Rivovikh,  rue  Garaacière,  5,  à  Paris. 
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DEMOCRATIE 

JOURHAL  DES  IHTtRËTS  DES  GOUTERHEMEIITS  ET  DES  fEUFLES. 


Prtgrèi  Social  sans  RéTololions. 
^  lichesse  générale  ; 
^lion  de  l'Ordre,  de  la  Justice  et  de  la  Liberté. 


ÉOITIOil   OB   PAillB. 


OrganisatioD  de  rinduslrie. 

issociatioD  Toioniaire 

du  Capital,  du  Travail  et  du  Taleiit. 


^,  |éparle«*«el  llruger  :  ui  an,  48  i—  6  nois,  24  r.- 
ànrUie  Je  poste:      68 34 
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-3  nois  12  f.- 
47 


-1  nois,  5  r. 


On  s'abonne  à  PariH,  aUK  de  toxtbjkok,  6,  au  Bureau  du  journal; 

an  Ekrard,  passage  des  Panoramas,  01 ,  et  chez  les  direcleurs  des  posles  el  des  nessajeries. 


Les  akuMBeals  parteil  it  \*'  et  do  1(  de  ckaqae  mi. 
Annoncei  :  t.  (T-  I*  I>S>c.  =  Les  leUres  et  paqueU  afranchii  uil  seaU  refus 


PARIS,  1»  SEPTEMBRE. 
Question  vittcole(i). 

IV.  KÉSULTATS   DE   LA   COIMCUKRENCE   GOUVERNEMENTALE. 

Voici  comment  on  pourrait  poser  le  problème  commercial  :  Taire 
iirtenirles  produits  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  des  mains  du 


foducteur  au  consommateur  aux  moindres  frais  possibles  et  avec   -  cile  à  frauder,  exi^'ent  des  employés  noml|)reux  aux(|uels  on   don 


m 


^rantie  que  la  qualité  des  produits  ne  sera  point  aliénée 
Il  n'est  que  trop  vrai  que  ce  problème  est  fort  mal  résolu  par  le 
ofliinerce  tel  qu'il  est  aujourd'hui  constitué.  Notre  régime  com- 
lercial  accorde  aux  marchands  une  puissance  sans  limite,  sans 

Ire-poids  ni  contrôle  :  tout  marchand  est  libre  d'acheter  et  de 
(gdre  comme  bon  lui  semble,  sans  que  personne  exerce  sur  ses 
jiis  et  gestes  aucune  surveillance.  Il  n'est  pas  un  pouvoir  dans 
État  qui  ne  soit  contrôlé  ou  limité  par  un  autre  pouvoir  ;  s'il  s'a- 

de  politique,  nous  demandons  des  garanties  ,  nous  mettons  des 
intre-poids,  nous  cherchons  l'équilibre  ;  s'agit-il  de  commerce , 

lUs  oublions  nos  principes  et  nous  ouvrons  les  portes  à  tous  bat- 
ints  pour  laisser  passer  les  abus  ;  cependant  il  n'est  aucune  fonc- 
que  la  société  doive  surveiller  et  conteniravec  plfs  de  rigueur. 
Quoi  qu'en  dise  J.-B.  Say  et  les  économistes  à  sa  suite,  le  com- 

rcene  produit  pas,  un  marchand  n'est  pas  un  producteur.  Le 
mmerce  est  une  fonction  intermédiaire  entre  le  travailleur  qui 
roduitet  l'acheteur  qui  consomme;  le  marchand  doit  servir  leurs 
livrets  sans.pouvoir  jamais  Içur  nuire  ;  il  devrait  èti%  leur  servi - 
iur  honnête  et  fidèle  ;  ce  sont  eux  qui  sont  ses  esclaves,  c'est  lui 

iett  leur  maître  et  qui  leur  dicte  ses  lois.  Dans  l'état  actuel  des 
boses,  le  commerçant  a  un  intérêt  tout  opposé  à  ceux  du  produc- 
furetdu  consommateur  ;  et  dans  les  conflits  de  la  vente  et  de 
achat,  c'est  toujours  le  marchand  qui  l'emporte,  car  il  a  tous  les 

iDtages  de  la  position  ;  lorsque  ses  adversaires  se  présentent  sur 

marché,  l'un  a  absolument  besoin  de  vendre,  c'est  le  producteur; 
autre  a  absolument  besoin  d'acheter,  c'est  le  consommateur  ;  le 

irchand,  qui  peut  attendre,  puisque  c'est  son  métier,  saisit  le  mo- 
t  où  l'uo  et  l'autre,  pressés  par  la  nécessité;  sont  contraints  de  se 
oumettre  et  d'accepter  ses  conditions.  Le  commerçant  est  comme 

oiseau  de  proie  qui  guette  des  oiseaux  aiïamés  et  fond  sur  eux 
nquela  faim  les  oblige  ft  quitter  leurs  retraites.  Tous  les  indivi- 
ude  la  gent  commerciale  s'entendent  arec  un  instinct  nierveil- 
Mi  pour  eièculer  leurs  manœuvres  ;  simulant  k  volonté  l'encom- 
ttmcnt  et  la  disette,  ils  provoquent  la  baisse  au  détriment  du  pro- 
■eieur;  ils  font  la  hiiiuaae  au  détriment  de  l'acheteur,  et  parvien- 
it  ainsi  i  vivre  aux  dépens  d«  leurs  victimes  qu'ils  exploitent,  de 

lociélé  qu'ils  rançonnent. 

Ces  moyens  faciles  de  faire  fortune  ont  attiré  dans  la  classe  im- 
roductive  des  commerçants  une  foule  d'individus  que  réclamait 

travail  producteur  de  l'agriculture  et  de  la  fabrique  ;  le  nombre 

s  agents  commerciaux  est  hors  de  toute  proportion  avec  les  be- 
de  l'échange  et  de  la  circulation  des  cich^ses  ;  de  cette  uiul- 
plicité  d'agents  parasites  naissent  des  complications  inextricables, 

I revirements  «t  des  reports  sans  profit  pour  le  consommateur, 

agiotage  ruineux  pour  la  sociéléet  tous  les  scandales  d'une  spé- 
nlalion  désbonnéte,  sans  pudeur  ni  vergogne. 
H  n'y  a  que  la  concurrence  véridique  de  l'Etat  qui  puisse  porter 
niMe  à  de  pareils  abus.  Si  l'administration  intervenait  dans  la 
iitribulion  des  richesses,  l'agiotage  et  les  fraudes  mercantiles  se- 
llent anéanties,  les  intermédiaires  inutiles  seraient  supprimés, 

les  produits  arriveraient  au  consommateur  aux  moindres  frais 

Ksibles. 

Dans  le  commerce  spécial  qui  nous  occupe  ici,  danale  commerce 

fins,  nous  n'oserions  affirmer  que  l'intervention  de  l'Etat  ame- 

-— 1, 

(i)  Voyra  no*  numéro»  des  8,  9  et  ig  leptembre  i(43. 


nât  une  l>;iisse  de  prix  considérable.  C'est  un  comineicf  qui,  pour 
être  fait  loyalement,  exige  des  frais  énormes  auxquels  l'Klal  ne 
chercherait  point  .'i  échapper.  Le»  produits  de  certains  crûs  doi- 
vent rester  long-temps  dans  les  celliei^avanl  d'ètrelivrés  à  la  con- 
sommation; le  soutirage,  la  manutention  et  ci^rlains  coupages 
qn'appronve  la  science  œnologique,,  réclament  des  opérateurs  ha- 
biles, dont  les  appomteinenls  seraient  nécessairement  ^evés;  la 
surveillance,  l'inspeclioiiet  le  contrôle  pour  une  matière  aussi  fa- 


nerait une  rétribution  convenable  pour  les  mettre  à  l'abri  de  toute 
séduction  ;  il  est  donc  probable  que  tous  ces  fraïS  réunis  ne  per- 
mettraient pas  à  l'admfnrsi  ration  de  vendre  à  tles  prix  très  inférieurs 
à  ceux  du  commerce  actuel.  Mais  il  y  aurait,  dans  ce  nouvel  état  de 
clio.ses,  celte  différence  importante  et  tout  avantageuse  au  consom- 
mateur, que  les  frais  du  commerce-administratif  auraient  pour  but 
la  garantie  des  qualités  et  l'amélioration  des  produits  ;  tandis  que 
les  complications  du  commerce  anarchique  n'ont  d'autre  résultat 
que  d'augmenter  les  prix,  tout  en  provoquant  la  détérioration  des 
qualités.  A  prix  égal,  la  faveur  du  public  serait  assurée  aux  comp- 
toirs du  (iouvemement,  et  pour  disputer  à  l'Etat  sa  clientèle,  pour 
emporter  l'avantage  dans  cette  lutte,  le  commerce  serait  forcé  de 
supprimer  tous  les  intermédiaires  inutiles,  de  réduire  ses  frais  au 
minimum  et  ses  agents  au  noqibre  strictement  nécessaire  pour  le 
service  de  l'échange. 

Notre  système  aurait  également  pour  effet  de  mettre  un  terme 
aux  abus  de  la  fraude  et  de  ramener  le  commerce  à  la  bonne,  foi. 
Nous  avons  vu  que  la  concurrence  actuelle  entraînait  les  mar- 
chands, l'un  poussant  l'autre,  à  des  fabrications  de  plus  en  plus 
frauduleuses.  Il  serait  impossible  au  négociant  honnête  et  probe 
qui  voudrait  vendre  des  produits  naturels,  de  lutter  contre  le  spé- 
culateur audacieux  qui  vend  effrontément  au  public  de  l'eau  colo- 
rée parle  campêche.  La  sophistication,  qui  gagne  chaque  jour  du 
terrain,  a  fini  par  envahir  les  points  les  plus  élevés  du  marché, 
et  les  hommes  compétents  affirment  qu'on  ne  trouverait  pas  ii  Pa- 
ris, chei  les  marchands  le  plus  en  renom,  nne  seule  bouteille  de 
vin  qui  ne  fût  frelatée.  «  Cette  industrie  funeste,  dit  un  professeur 
d'économie  politique,  ne  sera  chassée  du  marché  de  la  capitale  que 
par  des  mesures  énergiques  ;  elle  a  aujourd'hui  sa  clientèle  ;  elle 
est  tenace,  et,  pour  la  déposséder,  il  faudra  frapper  de  grands 
coups.  »  Oui,  celte  industrie  immorale  et  scandaleuse,  fatale  au 
producteur  et  au  consom  ««nteur,  a  conquis  désormais' ses  droits  de 
bourgeoisie,  et  tous  les  m. «yens  qu'on  a  proposés  jusqu'ici  pour 
l'expulser  de  nos  cités  sont  impuissants;  oui,  |>our  l'anéantir  il 
faudra  frapper  de  grands  coups  ,  mais  el>v  est  assez  forte  pour  op- 
poser une  longue  résistance  ;  il  n'y  a,  nous  en  sommes  convaincus, 
qu'un  seul  adversaire  qui  puisse  l'abattre  et  en  avoir  raison,  c'est 
l'État,  par  la  concurrence  honnête,  morale  et  véridique.  Forcés 
^'entrer  en  rivalité  avec  l'administration,  les  commerçants,  au  lieu 
de  lutter  de  ruse  et  d'effronterie  pour  tromper  l'acheteur,  cherche- 
ront à  attirer  le  public  par  l'amélioration  des  qualités,  et  ce  ne 
sera  point  le  résultat  le  moins  curieux,  le  moins  intéressant  de  ce 
nouveau  système,  que  de  guérir  tes  maux  de  la  concurrence  par  la 
concurrence,  et  de  permettre  au  marchand  de  vin  de  devenir  hon- 
nête homme. 

La  réforme  que  nous  proposons  profiterait  aux  propriétaires  de 
vignes  comme  aux  consommateurs.  On  no  saurait  croire  jusqu'à 
quel  point  les  fraudes  commerciales  ont  porté  préjudice  A  ta  pro- 
priété viticole.  Ce  n'est  pas  seulement  par  les  quantités  auxquelles 
elle  se  substitue  que  la  fabricf  taon  artificielle  nuit  à  la  production, 
c'est  aussi  par  la  dépréciation  ruineuse  qu'elle  provoque  sur  tous 
les  marchés  ;  les  bas  prix  auxquels  la  fraude  accoutume  les  ache- 
teurs, et  qu'elle  supporte  sans  peine,  exercent  une  grande  influence 
sur  la  valeur  des  vins  communs,  sur  la  valeur  même  des  qualités 
supérieures,  et  le  propriétaire  est  souvent  obligé  de  vendre  à  des 


prix  qui  ne  couvrent  même  pas  les  frais  de  production.  Et  puis,  en 
p,iissarit  entre  les  m.'iin:<  de  cette  foule  d'interinédiaiies,  le  vin  subit 
tant  de  mélanges  et  s'éloigne  tellement  du  producteur,  qu'on  ne 
sait  jamais  d'où  vient  la  denrée  qu'on  achète  ni  quel  nom  lui  don- 
ner. Si  vousexi:eptez  les  produits  de  quelques  grands  crûs  dont  là 
réputation  est  restée  intacte,  vous-ne  trouverez  plus  sur  le  marché 
qu'un  liquide  rougi  sans  origine  et  .sans  nom.  Le  commerce  gou- 
vernemental offrira  un  avantage  que  les  propriétaires  apprécieront 
peut-être  encore  mieux  que  les  consommateuis  eux-mêmes,  nous 
voulons  parler  de  la  réhabilitation  et  de  la  renommée  des  crûs. 
Dans  les  entrepôts  de  l'Etat,  tous  les  vins  porteront  sur  étiquette 
l'année  delà  récolte,  le  lieu  de  production,  le  nom  du  propriétaire 
et  l'indication  des  coupages  (s'il  y  a  lieu);  ce  sera  là  un  moyen  de 
rendre  leur  véritable  valeur  h  certains  crûs  iifiermédiaires  de  la  Gi- 
ronde, qui,  au  milieu  de  la  détresse  vitieole.,  sont  le  plus  cruelle- 
ment atteints  aujourd'hui,  et  qui  ne  tarderaient  pas  à  être  vi ve- 
ndent recherchés  par  les  consommateurs. 

Les  avantages  que  nous  avoiis  énumérés  ne  sont  point  les  seuls 
qu'on  puisse  attendre  de  l'application  de  cette  théorie  commerciale. 
Il  y  a  bien  long-temps  que  les  propriétaires  de  vignes  et  le  peuple 
réclament  l'abolition  de  cet  impôt,  qui  avait  disparu  dans  les  temps 
de  crises  révolutionnaires,  et  que  nous  ont  toujours  ramené  les 
temps  de  paix  et  de  calme  politique.  Nos  pères  bnt  crié  :  A  bas  |es 
aides!  et  l'Empire  leur  a  donné  les  droits  réunis;  nous  avons  crié  : 
A  bas  les  droits  réunis!  la  Restauration  nous  a  donné  les  contri- 
butions indirectes,  et  le  Gouvernement  actuel  parait  peu  disposé 
à  l'abolition  de  cet  impôt  séculaire  dont  le  nom  seul  a  changé.  Si 
le  Pouvoir  devenait  commerçant,  il  comprendrait  mieux  combien 
est  absurde  un  système  fiscal  qui  impose  au  commerce  des  entraves 
aussi  gênantes,  au  propriétaire  et  au  consommateur  des  charges 
aussi  lourdes.  L'État,  ne  pouvant  s'appliquer  &  lui-même  le  mode 
d'impôt  onéreux  et  vexatoire  auquel  sont  soumis  aujourd'hui  les 
marchands,  serait  obligé,  pour  donner  &  ses  concurrents  des  avan- 
tages égaux  dans  la  lutte,  de  chercher  enfin  d'autres  moyens  de 
perception. 

Depuis  vingt-cinq  ans  les  propriétaires  de  vignes  réclament  sans 
succès  la  réforme  financière  \  qu'ils  demandent  l'intenrention  du 
Gouvernement  dans  la  vente  de  leurs  produits ,  il  ne  leur  laudm 
pas  vingt-cinq  ans  de  pétitions  pour  l'obtenir,  et  le  jour  où  l'ad-. 
ministration  fera  elle-même  le  commeiroe  des  vins,  l'impôt  qui  pèse 
sur  les  vins  sera  bien  près  d'être  aboli.  Nous  sommes  Imn  de  con- 
seiller aux  propriétaires  d'abandonner  le  but  qu'ils  poiimuivent 
avec  tant  de  persévérance  dans  leurs  adresses  et  leurs  mémoires; 
nous  les  tngn^ieoni  seulement  à  ne  pas  négliger  un  moyen  qui  peut 
les  conduire  ,>lus  promptement  peut-être  au  terme  de  leurs  efforts; 
nOti^  leur  conseillons  de  tenter  icelle  voie  nouvelle  où  la  masse.des 
consommateurs  les  suivrait  sans  aucun  doute  pour  soutenir  avec 
eux  leurs  justes  réclamations.  Le  commerce  seul  fera  résistance  ; 
mais  c'est  aux  propriétaires  et  au  public  de  décider  s'ils  veulent 
rester  sous  le  joug  de  quelques  marchands  exploiteurs. 

On  nous  a  dit  assez  long-temps  de  laisser  passer  le  commerce  et 
de  laisser  faire  les  marchands;  nous  savons  maintenant  ce  que  vaut 
cette  théorie  du  commerce  sans  contre-poids  et  sans  contrôle  ;  la 
libre  concurrence ,  telle  qu'on  la  pratique,  c'est  la  liberté  de  voler 
et  d'em|>oisonuer  moyennant  patente;  nous  avons  appns  cette  vé- 
rité à  nos  dé|>ens  ,  sachons  profiter  des  leçons  de  l'expérienix. 
N'est-ce  pas  chose  odieuse  que  le  producteur  et  le  con»ommatciir 
soient  rançonnés  par  le  commerçant  parasite?  n'est-ce  pas  chose 
absurde  que  les  propriétaircfiae  ruinent ,  tandis  que  les  marchanda 
de  vins  s'enrichissent?  n'esV-ce  pas  chose  infâme  que ,  sous  pré- 
texte de  liberté,  la  santé  du  peuple;  soit  livrée  à  la  merci  de  quel- 
ques centaines  de  fraudeurs?  et  le  temps  n'est- il  pas  venu  enfin  de 
reiiiplace^  un  sjstèmeaussi  déplorable  pai'un  système  nouveau  qui. 
^ans  nuire  aux  intérêts  acquis,  serait  si  favorable  i  l'intérêt  public? 
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REVUE  DRAMATIQUE. 

TniiTHE  FKARÇAis  :  Mlle  Rachel.  —  Vaudsvills  :  L'Berin,  de 
MM.  Duport  et  Paul  Fouchè. 

^  Rachel  a  joné  Phèdre  samedi  dernier.  Voici  l'éloge  qoe  lai 
^('«•e,  à  propos  de  cette  représentation,  notre  confrère  da  conttitu- 

^  dictioo  de  Mil*  Eachel  fait  des  progrès;  la  choM  panissait  difficil*;  il  «bar 
>t  «iMi.  Hier,  le  rhvthiM  alexandrin  rétoouaît  dam  tout  wd  éclat;  U  me- 


rj^hvtfa 


y  brille.  L'on  de  ses  meilleurs  rôles  est  Marie  Stuart^et  la  tragédie  de 
M.  Lebrun  est  faible,  faible  précisêmeat  sous  le  rapport  du  style.  Mais 
le  caractère  de  Marie  est  vrai,  simple,  touchant  ;  et  voilà  ce  qu'il  faut 
k  l'artiste,  une  figure  qu'elle  puisse  faire  revivre  dans  »a  noblesse  et 
dans  t*  vérité.  Les  créations  de  nos  auteurs  modernes  sont  trop  sou- 
vent entachées  d'exagération  et  de  fausseté;  ce  sont  les  défauts  qui 
sont  particulièrement  antipathiques  an  talent  si  vrai  de  Mlle  Rachel. 

Chez  notre  tragédienne  on  peut  reprocher  dans  la  tenue  et  dans  la 
diction  une  élégance  et  une  dignité  trop  rigoureuses  en  quelque  sorte; 
il  y  a  de  l'apprêt  et  de  la  convention  dans  cette  grandeur  suprême,  et 
cette  tendance  à  l'idéal  4e  l>  noblesse  contraste  avec  nos  mœurs  et  s'ac- 
corderait mal  sans  doute  avtc  les  allures  du  drame  bourgeois.  Contre 
l'opinion  de  qoelques  critiques,  qui  voient  le  plus  grand  mérite  de 


vei  dans  son  ensemble,  vous  voyez  dans  sonime.  Ce  ne  soktdmic  pas 
des  qualités  uniquement  acquises  par  l'étude,  des  mérites  d'écolier,  ainsi 
que  le  prétendait  M.  J.  J.  dans  un  de  ses  jours  de  maladie,  qui  font  le 
succès  de  Mlle  Rachel.  Le  plus  célèbre  des  acteurs  anglais,  venu  i  Pa- 
ris pour  la  voir;  il  y  devx  ans,  disait  :  a  C'est  font  bonnement  une 
femme  de  génie.  » 

Mlle  Rachel  comprendidnirablement  lerftleie  Phèdre.  Pour  appré- 
cier le  mérite  de  sa  composilion,  il  faudrait  analyser  l'oenvre  de  Racine, 
la  comparer  à  celle  d'Euripide,  et  cette  étade  nous  conduirait  trop  loin 
en  ce  moment.  Le  feuilleton  du  CorutUuiionnel  s'exprime  ainsi  : 

Mlle  Rachel  n'a  point  modifié  ta  nunière  de  oomprendr*  et  de  rtpréirnter  le 
pcnoonage;  elle  pertiale  i  donner  à  Phèdre  jfUu  ^atatumtmt  pkfti^mt  «  fUu 
d'ardeur  uiuuelU  f««  de  diteipoir  morml et  d»9emdr***e  peutionitét.  .  ^ 
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Nous  t«r«ilner«Mii  f^t  i|<i«H|««  «MnMéraUM*  é'mm  autre  w 

ture  elqui  inériltiil  rallenlion  des  hoiniiics  dont  lu  |)eiis(?f»e  pré- 
occupe de  ^organisation  iiocitk «l«  t'ivinir.  Noiisxomincs  lieureux 
dé  poiitoir  nous  appuyer  ici  tie  l'auloiilé  d'un  savant  piBfcss«uir 
au  collège  de  France,  dont  l'opiiiio*»  aura  d'tuUnt  |rtus  dl;  pOJds 
qu'il  ne  vit  poiiitj, ;cj)mme  il  a  le  soin  d?  le  dire,  dani  le  monde  deS 
abstractions  et  fles  utopies;  nous  lie  saurions  niirfu»  faii*e  que  de 
citer  ses  propres  paroles  (  i  )  ^ 

«  En  ces  temps-ci,  parmi  les  questions  d'économie  publique  vers 
»  lesquelles  les  idée»  se  portent  de  préférence,  il  en  est  peu  qui 
»  préoccupent  les  penseurs  plus  que  celle  de  l'interv«nliOn  du  Oou^ 
w  vei  nemenl  dans  l'industrie,  ou  qiie  celle  de  l'orgatiisaiion  Ju  tra- 
»  vail,  qu'on  peut  définir  i-peu*près  par  wlle  autre  lorumle  :  !;i  se- 
M  curilé  de  l'avenir  pour  les  travailleurs.  Sous  ce  rapport,  l'admi- 
»  nistration  des  tabacs  devient  un  sujet  parliculiérenienl  digue 
»  d'étude.  C'e.st  le  Gouvernement  se  faisant  industriel  sur  une 
"  grande  échelle,  et  il  est  naturel  de  penser  à  priori  que  l'aduii- 
»  nistration  française,  qui  procède  niétliodiqiiemeul  en  toute  chose, 
»  qui  se  plaît  h  oif;aniser,  et  qui  est  bienveillante  pour  ses  subor- 
»  donnés,  aura  recherché  des  mesures  or;,'aniques  |iropres  à  inspi- 
»  reraux  nombreux  ouvriers  des  manufactures  de  tabacs  une  bonne 
»  existence  dans  le  présent  et  de  la  confiance  pour  l'avenir. 

»  Les  ouvriers,  au  nombre  de  cinq  mille,  sont  paternellement 
»  couunandés.  Au  lieu  d'être  nomades  comme  les  oavriprs  de  l'in- 
»  dustrie  privée,  qui  vont  d'une  manufacture  h  l'autre,  changeant 
»  de  chef»  à  tout  instaîiît,  uu  jour-ayant  du  travail,  dont  ils  sont 
»  privés  le  lendemain;  c'est  une  population  sédentaire,  recevant 
y>  de  bons  salaires,  et  qu'on  s'applique  à  garder  jusqu'à  la  fin  de 
j>  leurs  jours  en  les  faisant  passer  par  des  emplois  moins  fatigants. 
»  On  veille  à  leur  santé;  on  observe  à  leur  égard  les  règles  d'une 
B  sévère  hygiène.  En  ce  moment,  les  amis  de  l'humanité  se  préoc* 
»  cupent  viveinenl  de  la  nécessité  d'assurer  aux  ouvriers  une  re- 
»  Ir.iite  pmrrlcurs  vieux  jours,  moyennant  des  mesures  obligatoi- 
»  res  de  prévoyance  sous  le  patronage  et  la  garantie  de  l'Etal.  Par 
»  son  attention  à  maintenir  en  activité  ses  vieux  servile'urs,  au 
«moyen  de  fonctions  plus  douces  qu'elle  leur  atlribuc,  Tadnii- 
»  nistration  des  tabacs  résout  indirectement  le  problème  d'une 
»  façon  asseï  satisfaisante  Elle  tiendra  h  honneur,  il  faut  l'espérer, 
»  d'étrç  des  premières  h  adopter  une  solution  plus  directe,  plus  of- 
»  ficielle.  En  cela,  au  surplus,  elle  ne  fera  que  suivre  l'exemple  don- 
»  tié  depuis  long-temps  à  la  civilisation  tout  entière  par  notre  mi- 
»  histère  de  la  marine  dans  ses  rapports  avec  les  arsenaux.  > 

Le  vice  capital  de  notre  constitution  industrielle,  c'est  que 
l'homme  qui  travaille  aujourd'hui  n'est  pas  sur  de  vivre  demain, 
car  4cmBin  peut-être  le  travail  lui  manquera. 11  n'estaUCuné  indus- 
trie où  cette  incertitude  soit  plus  menaçante  que  dans  l'industrie 
commerciale;  il  n'en  est  aucune  qui  ne  soit  plus  exposée  atiK  fail- 
lites, aux  banqueroutes  et  h  toutes  les  vicissitudes  des  choses  mal 
organisées.  C'est  donc  surtout  dans  cette  branche  du  travail  social 
qu'il  serait  important  d'introduire  des  mesures  d'ordre  et  de  pré- 
Toyance.  En  proposant  que  l'Etat  intervienne  dans  le  commerce  des- 
vins,  nous  entendons  que,  dans  ce  nouveau  service,  on  adopterait, 
en  les  améliorant,  les  mesures  appliquées  déjà  dans  le  ministère  de 
la  marine,  et  que  les  employés  y  troi^veraient  une  existence  garan- 
tie pour  le  présent  et  pour  l'avenir.  Si  ce  projet  veiiaiti»  se  réaliser 
avec  cette  condition  essentielle;  si  l'industrie  des  tabacs,  qui  con- 
tient des  germes  excellents,  les  développait  selon  le  vœu  de  M.  Mi- 
chel Chevalier,  l'État  offrirait  ainsi  d'utiles  cnseignemettls  aux  in- 
dustries privées;  il  apprendrait  au  pays,  par  des  exemples  vivants, 
combiea  le  travail  organisé  l'emporte  sur  le  travail  anarchique, 
combien  la  sécurité  et  le  bonheur  de  l'homme  sont  tpieux  assurés 
par  la  prévoyant*e  et  l'organisation  que  par  le  laitser-fatre  de  la 
libre  concurrence» 

'•■''         ^ 0 

M.  Louis  Blanc  vient  d'adresser  à  la  it<''/(>r/n«  une  lettre  sur  la 
situation  actuelle.  Nous  signalons  avec  plaisir, dans  celte  lettre, 
deux  excellentes  tendances. 

M.  Louis  Blanc  voudrait  rallier  la  bourgeoisie  et  le  peuple,  en 
montrant  que  leurs  intérêts  sont  solidaires.  Il  fait  très  bien  ressor- 
tir cette  solidarité  en  prouvant  que,  si  le  peuple  a  des  souffrances 
physiques,  le  riche  a  des  douleurs morales  non  moins  cuisantes. 
Il  remai^ue  très  ingénieusement  que  la  mauvaise  organisation  de 
la  société  étant  funeste  à  tous,  même  à  ceux  qui  paraissent  en  profi- 
ter, les  oppresseurs  et  les  opprimés  gagnent  également  à  ce  que 
l'oppression  soit  détruite,  et  perdent  à  ce  qu'elle  soit  maintenue. 
La  justesse  de  l'idée  donne  encore  plus  de  verve  que  de  coutume 
au  style  naturellement  incisif  de  l'auteur.  On  en  jugera  parla  cita 
tion  suivante  : 

Qui  donc  est  intéressé  à  l'ordre  social  qti'on  nous  a  fait,  disions- 

(i)  Cumparattoa  dtM  itudgeU  <le  i&io  et  iHÎ,  par  Micliel  Chevalier.  Extrait 
àa  Journal  dei  Eix>iiomilU4. 


notii  dans  VÙrg^nitation  du  travail^  Personne  ;  non,  personne, 
(>a*  p<«is  le  riche  nue  le  |>aiivre,  :p»«  plus  If  uialire  t|ue  l'ouvrier.  Pour 
moi,  je  me  periumie  volouiifrsqiié  l«»  <t«nleurs  que  crée  une  civilisa- 
lion  imparfaite  se  ré|)audent,  sous  dès  formes  diversen,  sur  la  snoiftlé 
lout  eniière.  Eulrez  dans  l'exiileuce  de  ce  riche,  (Uleest  remplie  d'amer- 


tume. 


Et  piiil,  ponr  chaque  iiidigeal  qui  pâlit 


faim,  il  y  a  un  rMie 
ir  au.  rtenx  nieudiant 


municifMiités  urbainak,  i|u«nt  à  i'msff*  4M«|ablu(tg^ 

faisauce  et  de  charité.  Il  restera  toujours  assez  d'occT; 


qui  pâlit  de  petir.  -^  Je  ne  sait,  dit  uiiM  War 
qui  l'avait  sauvée,  ce  que  mon  père  a  desiwiu  de  ftArc  poir  notre  libéra 
leur,  uiuishien  certainement  ti  vous  mettra  à  Cftl^i  du  besoin  ponr  le 
reste  de  voire  vie.  En  attendant,  prenez  cette  bagatelle.  —  Pour  que  je 
suis  vulé  et  assassiné  quelque  nuit  eu  allant  d'un  vil^ge  à  uu  autre,  ré- 
pondit le  mendiant,  ou  pmir  que  ie  xois  toujours  dans  ta  crtiule  et  l'ê- 
tre, ce-qni  ne  vaut  guère  mieux!  Elil  si  l'on  me  voyait  changer  un  billet 
de  liar.qne,,qiii  serait  ensuite  assez  Ion  pour  me  faire  l'aumône  ? 

Admirahie  dialogue!  Walter-Scolt  iei  n'est  plus  un  romancier,  c'est 
un  idiilosophe,  c'e»t  nu  luiblicisle.  De  l'avcuglequi  entend  retentir  dans 
la  sébile  de  son  chien  lobole  implince,  on  du  puissant  roi  qui  gémit  sur 
la  ilolaiion  refusée  à  son  fils,  quel  est  le  plus  heureux  ? 

Mais  ce  qili  est  vrai  dans  l'ordre  des  idées  philosophiques,  l'est-il 
moins  dans  l'ordre  des  idées  |>olitiques?  Ah!  Dieu  merci!  il  n'est  pour 
les  sociétés  ni  progrés  partiel,  iii  partielle  déchéance.  Tvute  la  société 
s'élève  on  toute  la  société  s'abaisse.  Les  lois  de  la  justice  sont-elles 
mieux  comprises ,  /o»/re«les  cooduions  en  profitent;  les  notions  du  juste 
viennent  elles  à  s'obscurcir,  /oiz/t'*  les  conditions  en  souffrent.  Une  na- 
tion dans  laquelle  une  classe  est  opprimée  ressemble  h  nu  homme  qui  a 
une  blessure  à  la  jambe:  la  jambe  malade  interdit  tout  exercice  à  la 
jambe  saine.  Ainsi,  quelque  paradoxale  que  cette  proposition  puisse 
paraître,  oppresseurs  et  d|iprimés  gagnent  également  à  ce  que  l'oppres- 
sion soit  détruite;  ils  perdent  également  à  ce  qu'elle  soit  maintenue. 

l.n  seconde  tendance  que  nbus  avons  remarquée  dans  la  lettre 
de  M.  Louis  Blanc  indique  une  heureuse  transformation  dans  l'es- 
prit démocratique.  L'ancien  publicisle  du  Bon  Sent  voudrait  cons 
tituerune  forte  autorité  morale,  afin  de  réaliser  la  liberté,  qui  n'a 
été,  jusqu'à  présent,  qu'à  l'étjit  d'abstraction.  Ce  vœu  est  la  condaui 
nation  implicite  de  tous_ces  complots,  de  tous  ces  actes  de  vio- 
lence, de  tout  ce  matérialisme  politique  qui'  entasse  des  armes  et 
des  munitions  de  guerre,  et  qui  rêve  la  conservation  ou  le  progrès 
par  l'oppression  et  le  carnage.  Evidemment  la  nouvelle  autorité 
morale,  dont  la  société  a  besoin,  ne  doit  pas  st.  présenter  armée 
jusqu'aux  dents  ;  elle  ne  doit  conspirer  m  dans  les  cabarets  ni 
dans  les  salons;  elle  ne  doit  avoir  d'arsenal  ni  dans  les  maisons 
particulières  ni  dans  les  citadelles;  ce  serait  là  un  mauvais  moyen 
pour  inspirer  la  confiance  et  pour  donner  la  liberté  à  tous. 

M.  Louis  blanc  voudrait  réhabiliter  le  principe  d'autorité  ,  mais 
en  ie  purifiant  parle  dévouement.  Tl  défiiiit  ainsi  le  Pouvoir  :  «  Gou 
veiner,  c'est  se  dévouer.  »  Nous  croyons  cette  définition  incom- 
plète ,  car  elle  peut  servir  aux  deux  éléments  rétrogrades  que  l'on 
semble  aujourd'hui  vouloir  mettre  en  présence  :  l'élément  militaire 
et  l'élément  révolutionnaire,  On  peut  très  bien  se  dévouer  à  de  fort 
mauvaises  choses.  Sans  doate,  pour  avoir  droit  de  gouverner,  il 
faut  se  dévouer  à  ceux  que  l'on  gouverne;  mais  il  faut,  avant  tout, 
comprendre  leur  liberté  ,  et  no  pas  lenr  imposer,  sous  le  nom  de 
morale  ou  de  loi,  une  volonté  tyrannique  qui  ne  va  souvent  à  rien 
de  moins  qu'à  prohiber  l'œuvre  de  Dieu  même.  Pour  compléter  sa 
définition,  M.  Louis  Blanc  aurait  dû  dire  le  but  auquel  doit  se 
dévouer  celui  qui  gouverne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le.s  deux  tendances  que  nous  venons  de  signa- 
ler dans  la  leltrt;  de  M.  Louis  Blanc  ne  sauraient  être  trop  approu- 
vées, trop  encouragées.  Elles  viennent  à  l'appui  de  ce  que  nous 
avons  dit  dans  notre  Manifeste  sur  la  transformation  de  la  démo- 
cratie française  ;  elles  prouvent  que  tout  ce  qui  a  de  la  jeunesse  et 
de  l'avenir  déierte  peu-à-peu  le  camp  des  démocrates  révolution- 
naires et  violents,  pour  se  ranger  sous  la  bannière  pacifique  ,  mais 
militante  et  glorieuse ,  «Hs  démocrates  socialistes. 

Droit  de  tout  indigent  à  l'hospice,  sans  acception 

de  localité. 

M.  Hyde  de  Neuville,  un  des  hommes  les  plus  honorables  qui  se 
soient  mêlés  b  la  politique  et  qui  aient  participé  au  maniement  des 
affaires  dans  noire  pays,  a  provoqué  naguère,  de  la  paît  de  M.  le 
ministre  de  rinlérieiii-,  des  explications  qui  constatent  le  droit  ac- 
quis à  tout  indigent  d'être  traité  dans  V hotpice  le  pla»  voi«iu,  que 
l&malade  indigent  appartienne  ou  non  à  la  coinmunuoù  se  trouve 
cet  hospice.  ^  [ 

La  correspondance  qui  a  eu  lieu,  sur  cette  question  d'humanité, 
entre  l'ancien  ministre  du  la  Restauration  et  le  ministre  actuel  du 
Gouvernement  de  juillet,  fait  honneur  aux  sentiments  de  l'un  et  de 
l'antre;  elle  établit  d'ailleurs  un  pi-incipe  dont  il  importe  de  pren- 
dre acte,  dût  l'application  n'en  pas  être  toujours  possible,  confor- 
mément à  la  généreuse  pensée  de  M.  Hyde  de  Neuville  et  à  l'inler- 
préiation donnée  dansie  môme  sens  par  les  circulaires  ministériel- 
les. Il  faut  enlever  toutpréicxtc  à  cet  esprit  parcimonieux  et  étroit, 
à  cette  sorte  d'égoïsme  local  dont  se  montrent  animées  trop  sou- 


vent les 

de  bienfaisance  et  de  charité.  |l  restera  luujpui»  assci  uoccaiL 
où  l'on  devra  faire   aux  malheureux  là  Wpàhse  que  s'adresse  i 
vieux  Vagabond,  dans  la  chanson  de  Oéranger  .- 
Mai»  tout  «at  pleia  iiau0ifh.n<à  liu!i|ièe. 
La  dAÉlardlie  dé  M.  ttydefll  le  ié^lls|  qa*felle  é  obtenu  om^ 
rapporté!  âiisi  quHI  sait  dattt  la  (^ui>ti0enmt  :  ^ 

jbans  sa  Iftitre  lii  uii|istra  de  iHiHérieiir,  entre  Mitres  arguue,. 
M.  Hyde  de  Neuville  faisait  vaioircenx-ci  : 

u  Presque  tons  les  hospices  des  villtis  uul  été  et  fiOBt  cHéoie  foinj. 
soutenus,  I»r  les  riches  propriétaires  des  campagne^,  qui,  ceiT?;^  ^^^^ 
iV«s  l'IntentSea  dViablir  une  distinction  révoltante  entre  le  pauvre, 
tianipan  et  celui  de  là'ciié.  Quant  à  moi,  j'ai  plusieurs  lits  daih  i,,,^ 
pitaux  ;  j'ai  enicndu,  j'entends  que  tout  pauvre  malade  puisse  les  occ, 
per  sans  distinction  de  pays  bu  de  religion.  C'est  surtout  le  uiaijitur, 
est  pour  moi  l'égalité. 

»  Vous  penserez  donc  avec  moi,  monsieur  le  ininislre,  qu'à  _ 
d'une  destination  expre»»éineitt  denignée  par  le  fondateur  U'uu  lu^ 
lit,  s'il  est  vacuut,  doit  être  accordé  à  tout  malade  dont  l'iiniign'n 
est  constaiés,  qu'il  suit  domicilié  de  droit  uu  non,  et  qu'enfin,  il  dun^, 
secouru  dan»  l' lionpiee  le  plu»  voi»iu...,  uon-scuLeinenl  parce  qu, 
loi  le  dit,  mais  parce  que  la  raison  et  l'humanité  le  commanaeia.  » 
Puis  il  ajoutait  en  terminant  : 

«  On  donne  ù  l'hospice  de  ..  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'on  doiuie  ai 
ville  de..,  mais  bien  à  l'hospice  établi  dans  cette  ville;  eniin, , 
donne  aux  pauvres,  et  les  pauvres  ne  doivent  former  qu'une  caiéggij, 
Le  peuple,  monsieur  le  ministre,  a  bien  dcsjmsères  ;  si  les  ijua, 
de  cœur  ne  s'entendent  pas  toujours  en  pJrilTqne,  qu'ils  s'unisseuii, 
faire  triompher  les  droits  iaipresoriplibles  de  rhumanilé.  » 

Al.  Dnchàlel  a  répondu  que  les  principes  que  son  admiaistratj., 
cherchait  à  faire  prévaloir  sur  celle  matière,  «  sinon  toujours  aveu 
ces,  an  moins  avec  persévérance,  »  étaient  enliérement  couloriuts  jj 
observations  (jui  ont  été  inspirées  à  M.  Hyde  de  Neuville  par  les  «jj 
nients  d'une  charité  large  et  éclairée.  Ces  principes  sont  d'ailleiirsc 
signés  dans  une  circulaire  ministérielle  du  12  janvier  1829,  que  N.l 
chàiel  a  pris  soin  d'indiquer. 
'Voici  l'extrait  de  cette  circulaire  : 
«  L'adiuifision  dans  les  établissements  charitables  d'indigent]  éirii 
»  gers  à  la  commune  oii  ces  établissements  sont  situés,  duuue  tm 
»  fréquemment  lieu  à  des  difficultés  qu'il  est  important  de  faire  c«»«r. 
u  Que  les  malades  soient  on  non  douiiciliés,  d//  ia  lui,  ils  duiveuiti 
»  traités  à  leur  domicile  de  fait  ou  dan»  l'hotpice  le  plu»  vuim.j, 
»  malade  peut  et  rfoj7  être  admis  dans /ou*  les  hospicee  ;  et  qujBj 
»  loi  n'aurait  pas  pris  soin  de  le  prescrire,  l'humanilè  imposerait  u 
»  administrations  charitables  une  obligation  qu'il  est  impossible 
»  méconnaître.  » 

En  publiant  ces  documents  dans  la  Gazette  duBerry,  M.Hjrdci 
Neuville  y  a  ajouté  les  reflexions  suivantes  : 

«  Jedois  beaucoup  de.remerclmeutsà  M.  le  ministre  de  l'iDtàrie 
pour  sa  réponse' obligeante  il  mes  observations;  j'en  dois  aussi  à  N. 
sous-secrétaire  d'Etat  au  même  département,  qui  n'a  pas  mis  tum 
d'empressement  à  me  transmettre  des  documents  qui  u'élaieiii  Dm 
saires  pour  bien  éclairer  l'iinportaute  question  que  je  traite  el  qik 
compte  suivre.  Il  est  en  effet  un  terrain  qui  n'admet  que  l'émulati» 
la  bienfaisance  publique;  que  ce  terrain  reste  toujours  neutre  pwl 
hommes  généreux  et  charitables  de  toutes  les  opinions. 

»  Occupons-nous  du  peuple,  de  ses  misères;  elles  sont  graadet; 
malades  ne  sont  pas  le*  seuls  êtres  souffrants  qu'il  faut  chercberàt 
lager.  Créons  dans  les  départemenli  des  asiles  suffisant»  pour  lestw 
lards  sans  ressources,  les  infirmes,  les  orphelins,  les  sourds  uiutU,! 
aveugles,  et  que  jiartuut,  à  uu  esprit  de  localité  et  de  charité  elroïk.ti 
cède  une  charité  large  el  éclairée....  Dans  l'état  actuel  de  la  sociét(,| 
de  protections  ne  faut-il  pas  le  plus  souvent  |K)urêtre  reçu  dans  ii«l 
pice  ;  que  de  faits  j'aurais  à  citer  à  l'appui  de  ce  que  j'avance, 
temps  u'admettre  comme  principeirrévocable  que  toutes  lesmi»*m< 
vent  être  efficacement  seconriies.. .  Mais  adoiettre  le  priBcqx  aer 
pas,  il  faut  le  pratiquer^  il  faut  accomplir  mie  obligation  que  la  r 
gion  et  rhumanilé  imposent  ;  puisse  la  latre  de  M.  le  miuitlit 
l'intérieur  faire  cesser,,  enfin  et  ftartout,  des  difficultés  affligeaaUif 
ont  eu  lieu  dans  plusieurs  départements.  Iia{tpelerà  tous  la  loilMt 
faisante  qui  vient  en  aide  au  malheur,  en  demander  l'exécutioa,>ci 
rendre  service  non-seulement  aux  pauvres,.mais  à  MM.  les  admia 
trateursdesétablisscmentschariiables.  Ils  aimeront  à  savoir,  s'ilsl'iç 
rcnt,qne  rien  ne  les  oblige  à  s'écarter  dn  principe  si  naturel,  si  lin 
de  la  loi  de  l'an  ti.  Il»  seront  hrnreux  d'apprendre  que  non-sealtai 
ils  peuvent,  mais  qn'iï»  doivent  n'établir  anctine  distinction  eilR 
malade  indigent  de  la  campagne  et  celui  de  la  ville?  c'est  (dit  avçtn 
son  la  circulaire  ministérielle  de  1829)  une  obligation  qu'il  c>( 
sible  de  méconnalire  :  .     - 

»  Pius  d'esprit  de  localité,  plus  de  charité  étroite. 
»  Tout  malade  indigent,  qu'il  appartienne  ou  noii  àla  ville, i  lac 
mune,  doit  être  traité~<fan«  l'hoipiee  le  plu»  voitin. 

»  Tont  malheureux  doit  êire  secouru  sans  distinction  de  religioi, 
pays  on  d'opinion. 
»  La  charité  ne  doit  avoir  de  borne  q«e  l'imposaiMe. 

»  L'Ktane,  prc?  Saucerre  (Cher),  ai  auùl  iSil. 

»  Htui  bb  NBuvillb.  » 

«  La  charité  ne  doit  avoir  de  bomc  que  rim|>bssible  *;  tâcb* 
ajouterons-nous,  de  reculer  cette  borne  déplus  en  plus.  £llew< 


force  essentielleet  fondamenulcilans  l'ftnie.  On  en  vient  définitivement, 
aujourd'hui,  à  comprendre  que  tous  les  phénomènes  de  la  vie  cacrcspon- 
dentà  une  impulsion  dn  principe  actif  qui  meut  la  matière,  et  consé- 
qnemment  que  les  attraits  des  sens  sont  cux-mémet  des  passions  de 
l'àme,  passions  d'un  degré  inférieur-,  sans  ancaiii  doute,  à  celles  dn  coeur 
et  de  l'intelligence.  Le  renilleton  du  Constilutionuel  voulait  dire  appa- 
remment que  le  sentimeiit  religieux  doBiue  dans  le  caractère  de  Pau- 
line, et  efface  les  affections  individuelles. 

Plusieurs  critiques  ont  la  manie  d'annodcer  totis  les  ans  que  les 
moyens  d«  Mile  Rachel  baissent,  que  ses  forces  la  trahissent.  Nous  nous 
rappelons  qu'on  en  a  dit  autant  de  Maria  Malibran  pendant  les  cinq  ou 
six  dernières  années  de  sa  vie,  et  nous  l'avons  vu  mourir  dans  toute  ia 
force  dexpausiiM.  de  son  Kéuie.  Mlle  R^ihel  a  toniours  manoué  d'au 


Cette  tendance  était  dangereuse.  Pour  ramener  l'art  k  sa  destination, 
il  s'est,  par  bonheur,  rencontré  une  artiste  d'un  rare  génie,  dont  les  fa- 
cultés naturelles  s'accordaient  merveilleusement  à.  l'œuvre  de  nos 
grands  |toétes  tragiques.  Grâce  à  ce  brillant  iMterprète,  Racine  et-Cor- 
neille,  trop  oublies,  sont  apparus  dans  leur  beauté,  et  ea  écoutant  ces 
voix  puissantes  du  cmur,  on  a  mieux  compris  ce  qui  manquait  aux  ou- 
vrages d'ailleurs  si  remarquables  de  nos  auteurs  modernes.  Voilà  l'im- 
mense service  readu  à  l'art  par  le  talent  de  Mlle  Racbel.  Elle  a  présidé 
à  NU  mouvement  de  réaction,  de  rétrospection;  et  ia  littérature  d«  notre 
siècle  ne  peut  que  gagnera  cetteétude  nouvelle  des  anciens,  à  ces  leçons 
attrayantes  qui  viennent  d'une  jeune  femme. 

iSans  doute  il  esta  craiudreqtie  d'un  excès  l'on  ne  se  jette  dîna -un 
autre  excès.  Retourner  à  jg^obriété  dejK0MbiB>i*OM^AIai>auvreté 


L'ficrm.  drame  d.  MM.  Déport  et  PaulFouaher  ■  aobte- 


^'^lîis  tong-leiiips  désormais  la  pierre  d'achoppoment  des  ineil- 
f"' ''  jiil^iilions,  si  l'on  se  mettait  séiieiisenient  à  ex.iininer  et  à 
^"'^x  le*  solutions  propos<^es  du  problème  de  l'organisation  du 
'**''j|  seul  mo\en  d'élever  la  production  au  iiiveau  du  besoin. 
'"'.  ''y„  ne  s'attaquera  pas  directement  à  ce  problème,  les 
^^'i  lives  des  huoiiues  charitables  nsleront  impuissantes là  sc- 
""\  un  urand  nombre  de  misères.  Que  ceux-là  donc  qui  veulent 
"■""j  a/iicr  la  charité,  dirl^'cnt  leurs.efforls  vers  le  but  que  nous 
ecfssons  de  signaler.  


Béunion  viticole. 

(Tr-oiiiètne  séance.) 

y  Holwrt'l*  '^'*'''  reviPtitsur  le  rî«|t|M>rl  qu'il  a  soumis  déjà  à  l'as- 

lilèsrelaiivtMneulà  la  cpiesii les  douanes.  Il  eniil  devoir  déclarer 

'^  loiil  '"  proclamant  les  principes  de  liberté  eouunercule,  le  eouiilé 
I"'  I  dont  il esl  ici  l'organe,  u 'a  paseuleuduenréclamcr  l'applicuiiou 
?m«iiiate  et  radicale.     . 

(>iiue  le coiniic central  demande,  en  elfet,  c'est  que  les  tanfs  de  doua- 

au  lien  irèirf,  comme  il»  le  sont  aujourd'liiu,  nu  molif  d'exclusion, 

''^'iit  ramenés,  par  des  dimiituiions considérables,  au  véritabtcos  prit  qui 

Csiilé  à  li^i""  éiablissement. 

M  (rAlllio"-Sli';e  connueiico  par  relever  quelques  assciiions  avancées 

lavant-iirmière  si-anccpar  l'honorable  M.  Dczeimeris. 
Passant  ensuite  à  la  question  des  traités  de  commerce,  l'oraieur  pense 
iiDI>orie  de  circonscrire  la  discussion,  à  laquelle  doit  donner  lieu 
»,,  I  iiitoriaul  sujet,  aux  traités  de  commerce  de  l'AiiKlelerre  et  de  la 
1  Je  comme  étant  ceux  dont  le  besoin  se  fait  le  plu.  vivement  sen- 
>  friloi'il  la  réalisaliou|yi^iacitjduâJi:_dLajJfie  eu  raison  des  iioui- 
J;ii<e>  négociations  auxquelles  ils  ont  déjà  donné  lieu  et  des  éludes 
fjiijfsquonena  faites.  ... 

niieidiiesolMeciions  soulevées  de  nouveau  sur  le  mémo  sujet  par  M. 
M  liueri*.  amènent  à  la  tribune  M.  Bruuet,  qui  combat  vicloncuse- 
riitlesas>^'''«">''«'«'''"""*'"*^'*  député  de  la  l)ordo{;ne,  au  moyeu  de 
jjiiestlnffiesautlientiqufg,  .   ,     t    ,  , 

Uibscussiou  générale  çtaut  fermée,  on  passe  au  vole  de  la  résolution 
limite:  -  " 

Soo«  aemtDdons  que  le  r.ouvernemeal,  preiunl  en  coiisldcr»!ioii  les  iuti-ièls 
,»rtWii  de  l'âRricuilure,  du  comn»rc«  et  de  liiiduslrie  »i(i<x)le,  m  ««te  el  si 
'^^l,  el  kdoplant  riifin  le»  piiii<-i|)e»  d'une  j»;;»  «-ouoluie  |>uli4i<iue,  riilre 
k,,Jé|.î  dan»  uue  voie  de  ri'funre  mesurée  d.«  ilrc.iM  dédouane,  «l  iVllor«e 
ibiniir  «utcMSivf ment  el  mi»  secimes  l'alaiswiii. ni  de»  l»rrie.es  i-le*ie4«o- 
,l,,n-li«'n»  de  IKiitope,  lu  Rfirml  délriiiieol  de  leur»  relaUoui  ualurellei. 

Sur  l'initiative  de  M.  Bretlenel,  une  motion  relative  à  la  Presse  est 
woilM!  à  .son  approbation.  Cette  moliou  est  également  adoptée.  Elle  est 
içue  en  ces  termes  : 

L>5ifaiblée  vote  de»  remrr<îineiits  à  IcoBle»  jounitiix  de  l'arii  et  de»  iép*f=^ 
iliquiont  défendu  l'inléièt  Titirole,  et  reeoiuniainte  aun  |>i<opi iétiire»   de 
„,d'fn  l«»o^i^e^  la  piiblicilé  par  lou»  le>  moyens  qni  »onl  eu  leur  pouvoir. 

U  parole  est  h  M.  Adrien  Cabarrus  pour  lire  un  rapport  sur  l'orga- 
aiioii  des  comités  viticoles.  Les  conclusions  du  travail  de  M.  Cabar- 
ij,rorinulées  ainsi  qu'il  suit,  sont  adorées  sans  discussion  : 
Pl^  l'inlértt  de  l'union,   toute»  les  commune»  iutére*»ée»  à   la  culture  de  la 
m  iool  invilés  1  organiter  des  comités  viticoles. 

I  de  il  Myre  Mory,  en  son  propre  et  privénoa,  écmt  lecture  d'un 
iiiil,  I  la  stiite  duquel  il  propose  à  rapprobation  ^e  l'assemblée  la 
iioo  suivante  : 

,'«K*blée  décide  ^u'bm  pélitia*  sera  rédigée  cb  tiNi  nom  par  le  romité  ceu- 
il  dcU  Gironde,  el  adrusécàMM.  le»  Diiui%lre»  de  l'intérieur  el  de»  bnances, 
K  (l»«auder  un  »ur»is  «u  |i»irmenl  Je  llmpôt  jusqu'à  la  venie  de  la  recolle 
«»  pour  le»  contribuable»  du  département  de  U  Oironde  dont  le»  prriprièlu 
uîl  p»  «*lu«n««ient  vtifcoHi,  *i  «P  surtto  ia#Gai  pour  tmx  ^ui  •«  poi- 
fol^4e»  vigaes. 

I.  Vaslapani  lit,  «nr  l'établitsenrat  d«s  bufoes  lerrittM-iales^n  tra- 
it f  «il  terinioe  en  ces  mots  :  1  ■• 

Xaua'avoui  pa«  la  préteotion  d'approfondir  aujourdniui  cette  Vailé  malière. 
ÉMilrfoui  nous  borner  —  e'ett  le^otii  do  «miité  teniral  dont  je  suis  lorfiane 

«Jl^iter  du  Goùterneirtwt  II  créalio»  de  baxiiKs  territoriales,  soit  sous  sa  di- 

IM  »upf*«e.  toit  to«is  léi  «ospioea  4b*  «•ireprises  àm  cwi^iagMe»  OM  dt«  ••- 

Monda  propriélaire..  natte  peiiaée  «taal  que  da  .e-blable»  insliluUoB» 
«MMs  avec  ta  reioriae  du  réjiase  bypolUéoare  ,  oui  Irikuerual  puisuai- 
j  U  richcMa  parti,  nâière  cl  aaiiuulc,  el  aotanateel  à  l'a«élior«liuB  d*  l'm- 

ainf  titicole  ^ae  nova  rapràseoioa».  ^      . 

Celle  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

",  Hovyn,  président  du  comité  viticole  de  GuUre,  soumet  a  1  assem- 
l'aJoiitiôn  de  Irproposition  suivante  : 

Twie»  Infaif  qu'aaa  iiirmli'fT  de  l'uniuo  viticole  aura  lieu.  In  lettres  de 
Kalioo  dcviout  reafermer  le  programme  de»  quejlioa»  qui  »erout  Irâitées 
celle  assemblée,  et  ces  lettre»  seroat  adressées  aux  dèléguéi,  an  •oia»  «n 
I  lavaDce,  pour  qaNJ*  paiiMatt*  préparer  i  U  ttcassion  par  des  étude» 

fntgadict.  ~~" 

Oué  Boiiin  éu  adoptée  par  rauemblée.  . 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  président  déclare  la  séance 

Ke. 

L'Jwemblée  »e  relire  apr>s  avoir  voté  des  remerctmeirt»  «u  btireaii, 

litcidéque  la  prochaine  réunion  anrail  encore  lien  à  Bordeaux. 

iKès  avoir  été  dftment  autorisé»,  et  ponr  mettre  «n  terme  a«K  6t- 
Mitions  cotiliBisei  par  les  marattdeur»  da«u  leur*  champs,  les  ipnisi- 
^  et  laborieux  habiUittt  dé  Garches,  près  Saini-ClMid.  organiséren», 

1  qoelques  jours,  on  servioe  de  nuit  qu«  la  garde  nationale»  cumpo- 
«d'iitércssés,  faisait  avec  un  ;[él<  ardent.. 
Ihii  ces  braves  K«n»  avaient  «ubiié  que  la  commune  de  Garche« 
"  (  Iscommunp  de  Siinl-Cloud  ^  et  que  cette  dernière  localité  a  la- 

.^ede  posséder  une  forte  garnison.  Or  ,  il  y  a  quatre  Jours,  nos 

'«»  cuUivaieure  «n  armes  partirent  au  nombre  de  trois,  ayant  nn  ca- 

en  lête  poiù^eur  cxcùi'sirtli  toute  préventive.  8e  trouvant  en  ^ne 

~,  sur  la  limilïdes  deux  commtmes,  ilsBrent  la  rencontre  ^'nne  f»a- 

Wlede  tavalérie  de  la  jf^amiaon  de  Snmt->aoué.~QutvtcfiPUmr 

U  M. -Rmd0d*g*rdt  national*  J  ripoM  itf¥9r»i''^Cap»riii, 

(wdtvj  crie  le  brigadier.  Et  caporal  et  brigadier  de  ne  s'eii- 

•^tn  aucune  (açoji..*,.  M  «»«kfïe  tire  le  sabre  ;  les  gafdel  nailo- 

■      n  ail  étant  sur  leur  comn\uue  il.»,  n'ont  point 


h 


/ 


PACIFIQUE. 


Kayiiiiiic,  le  i8  sijileiiitiie. 

Les  élections  ont  VoinMiçhjBl^iJWWjjM  l«  i".  l.'opposiiion  a  en  sept 
bureaux  sur  douze;  uilÉLWttiial  ^tp»^«4pages  expritnés,  le  premier  jour, 
est  eii  faveur  du  parti  |i 

Madrid  était  liaui|uillt'  ic^TTrfl^très  les  dernière»  nonvelles  des  au- 
tres provinces,  tout  était  parfaitement  tranquille,  sauf  en  Oatalogiie. 

[Messager.] 


EXTÉRIEUR. 

ORIKirV.  —  On  écrit  des  frontières  de  la  Turquie,  «  septembre,  àda 
Gazette  d'Auffshoiirg  :  .  < 

«  l,e  lirmaii  iln  Giand-Scigneur  qui  conlirnie  la  réélection  du  prince 
Alexandre  Kara{,'eorgt:\vii<li  i-sl  arrivé  hier  a  llp|{,'rade.  Usera  publié  le 
14couriinl.  Le  liaroii  l.icvni  iravaitle  diai|iic  jour  ]>eiidaiil  plusieurs 
lieiiies  avec  les  hommes  du  Roiivernenieiil  provisoire.  On  annonce  qu'il 
paraîtra  iiiiessainment  iiiic  ordimnance  qui  n  pour  objet  d'améliorer  la 
condition  des  liibitauls  des  campagnes  et  des  cnllivatcnrs.» 

—  On  écrit  de  Coiistaiitinoptc  au  même  journal  : 

«Os  jours  derniers,  M.  de  liinirqneney  a  exigé  de  la  rorte-Oltomane 
une  réparation  éelalanle  de  l'insulic  faite  an  di  apeaii  français,  à  Jéru- 
salem, par  la  popiilaoe  miisulniane.  Le  reis-cffendi  a  ripondii  dniis  les 
terme*  les  plus  satisfaisants.  Le  pacha  de  Jérusalem  a  recju  l'ordre  de 
faire  arrêter  les  meneurs  et  de  se  montrer  très  sévère. 

«L'exécution  de  l'Amiéiiicn  Sarkez  Pap.ijoghlen  a  donné  lieu  à  un 
scandale  révoltant;  à  peine  ce  mallieiireiix  ciail-il  mort,  qui;  la  popu- 
lace musulmane,  dont  lefanatismi-  avait  été  exalté  au  pins  h:i(it  dgré, 
s'est  jeté  sur  le  cadavre  et  l'a  mutilé  de  la  manière  la  plus  barbare.  Pen- 
dant trois  jours  le  corps  a  été  livré  aux  itistiltes  de  cette  popiilare  igno- 
ble. Les  ambassadeurs  ont  vu  dans  ces  excès  ui),e  uffeuse  faite  anx  Eu- 
ropéens, car  ils  ont  résolu,  à  l'unaniuiiié,  de  demander  salisfactiou  au 
divan,  et  il*  ont  sollicité  des  instructions  de  leurs  cours.  » 

—  On  écrit  d'Alexandrie ,  28  août,  à  la  Gazette  valionaU  alle- 
tnattde: 

«  Un  banquier  de  la  Porte-Ottomane  est  arrivé  ici.  Il  est  probable 
qu'il  vient  s'entendre  avec  le  pacha  sur  le  règlement  dti  tribut.  On  at- 
tend d'un  moment  ii  l'autre  nn  employé  de  l'administration  française 
qni  sera^chargé  d'organiser  l'admini.stralion  d  après  les  règles  établies 
en  France.  La  tâche  ne  sera  pas  facile,  car  les  Egyptiens  prétendent 
être  les  hommes  les  plws  habiles  dans  l'art  d'administrer  un  pays. 

X8PAGVX.  —Madrid,  12  tcplembie.  —  Malgré  les  déiuenlis  les 
plus  formels  du  Goiivcriieuient,  la  Presse  de  rop|iiisitioii  coiitiune  à  ré- 
pandre de  lâcheuses  nouvelles.  Aujourd'hui  l  Sco  del  (omercio  et 
V Especlador  annoncent  que  M.  Olo/aga  va  pariir  |tuur  Paris,  chargé 
d'une  mission  secrète,  et  que  M.  Mariiuez  de  la  Rosa,  l'aïK-lea  uiiuisire 
de  Christine,  à  (Kine  de  retour  à  Madiid,  le  rewplacera  en  qualité  de 
gouverneur. d'ik^jbel le.  Puis  c'est  la  uouiiuatiou  |u-ui'haiue  da  couite  de 
Toieno,  autre  miuistre  de  Chri»iiue,  enc4M'e.à  Paris,  au  ministère  des 
finances,  en  reuiplaceuient  de  M.  Ay  Hun  (l). 

Le  <î<Niverneflient  «st  prévena  que  dans  certains  qnartiers  on  prépare 
une  manifestation  éclatante  piiar  î'onvertnrè  des  élections,  c'est-â-dire 
dans  tiwis  jttwt.  Le  (rat  de  ce  moavement  est  d'intimider  les  modérés  et 
de  les  empèober  de  se  rendre  dans  teiirs  collèges.  Le  chef  politique  a 
puMic  uue  proclamation  qui  rrconmiande  le  calme  fcnx  habitants.  On 
continue  le  désarmement  de  la  garde  nationale. 

La  rçiite  a  fait  l'accueil  le  plus  gracieux  à  MM.  Pould  et  Dani  qni  lui 
ont  été  présentés  parle  duc  deGlnck.sberg.  M.  Aston  est  parti  dimanche. 

La  C<iz«<l«o//$ct></« dément  ta  nouvelle  répandue  que  le  Gotrverne- 
meat  avait  implore  le  secours  et  Pinterveniion  de  la  France.  Le  minis- 
tère proleste  qu'il  n'aura  jamais  recours  à  l'assistanee  ét'ranpèhê.  L'é- 
aiissaiir,  dont  on  a  remarqué  le  dé|iart  récent  de  Madrid,  n'allait  pas 
eu  France,  il  poriait  des  fonds  aux  troupes  disséminées  dans  les  pruvm- 
ees  du  nord.  \ 

Le  même  journal  publie  une  drculahr  du  ministre  des  finances  ayant 
pour  but  de  réeulariaer  dans  les  provinces  la  rentrée  des  iini>Ais  ar- 
riéréa.  (  C^rreipondam^t  particulière.  ) 

—  Le  ministère  de  rintérieiir  (^'Espagne  adresse  dans  tous  les 
journaux  de  Madrid,  sous  la  datednt,  >«iK  rèctenrs  des  Universités, 
aux  chefs  des  collèges  de  médecine,  chirurgie  el  pharmacie,  des  écoles 
spéciales  d'iu|;éiiieur$  civils  et  des  OMues,  du  Musée  des  sciences  natu- 
relles, du  Couservaljjiire  des  arts,  $l  aux  directeurs  des  iustitutiuns  du 
second  degré,  uue  cu'culaire  contenant  uue  série  de  questions  qu'il 
leur  adresse  dans  le  but  de  procéder  ensuite  À  la  réorganisation  de 
t'enseiguement  public  dans  la  Péuiusule. 

'  -—  Le  (sMiverneaent  4e  Madrid,  en  récampense  des  services  qnY 
rendus  dfrUMtteqips  à  l'Espagne  la  petite  ville  de  Teriiel,  lui  conHrme, 
pardécretdnii,  lelitre  d^trèiHobte,très  fidèteeîvictorimte,  et  ac- 
ewide  à  son  ayuiitamiento  le  «boit  d'ajouter  à  ses  armes  un  nouveau 
quartier  av«c  cmi'on  et  obus,  puis  une  pyramide  de  boulets,  symbole  de 
son  héroïque  défense. 

Barcelone.  —Nous  recevons  les^oomanx  de  Barcelone  du  10  au  13. 
Le  10,  la  junte  suprême  nommait  maréobal  de  camp  le  brigadier 
Ametler.  Quelques  heures  après,  elle  le  nommait  capitaine  général  dé 
l'armée  et  de  la  principauté  de  Catalogne.  Puis  le  nouveau  chef  adres- 
sait aux  Catalans  une  proclamation  dans  laquelle,  lotit  en  reconnais- 
saut  Isabelle  II,  il  s'élève  contre  les  mauvais  Espagnols  vendus  au  des- 
potisme et  anx  influences  éCune  nation  étrangère. 

Le  11,  le  nMit«(w«iit  avait  giigflé  la  ville  de  Villameva.  Plusieurs 
patriotes  y  avaient  offert  de  nourrir  chacun  vingt-ciiiq  hommes,  pen- 
dant un  mois  à  six  réaux  par  jour. 

f  .  .  . 

—  La  junte  comptait  sur  les  pronuaeiameutot  ée  Corvera,  Tarre- 
ga  et  Lérida.  Prim  était  toujours  dans  rina«ttoa  à  Gracia,  a  Hientét , 
dit  le  CoH»tituoi»u4U  Aa  Xi,  le  rebelle  ex- brigadier  sera  anéanti,  etu 
léle  mouirée  à  «e  peuple  qu'il  a  perfideoieat  abusé.  La  mtioa  a  juré 
l'extermination  de  Narvaei,  Concha  et  Prim.  Mort  ou  liberté!  tel  est  le 
cri  delà  Péuiusule.  Il  fauimarclier  cttnife  Pria,  qui«  dansana  ai-pwil 
slnpide,  croit  tenir  Barc'éloue  assiégée.  » 

Le  13  on  a  appris  la  «ouiuissiaii  da  bourg  de  Saint-André ,  maisoti 
attendait  pour  le  lendemain  les  soulèvements  de  Celdaa,  Manbujr,  Ca»- 
tell-Tersol,  iàaa-LoreHCo,  SaM«lOlesa.  r 

La  junte  centrale  publiait  le  même  jour  un  décret  (lui  déclarelra^e 
h  la  pairie  et  devant  être  passé  par  les  âraies quicoiifi^  ée  révoltera 
contre  la  devi.^e  qu'elle  a  adoptée,  quiconque  fera  courir  des  br  ' 


mais,  les  navires  haiiovrieus  ne  soront  pas  soumis  à  un  di-oit  jiius  élevé 
que  les  navires  anglais.»  v, 

POLOGNE.  —  On  écrit  de  la  frontière  de  Pologne  ,  e  septembre,  à 
la  Gazelle  d'.iiigsliuiirg,  : 

«  De  iioiiibriui.se  air» stations  oril  été  opérées  à  Varsovie.  Le  gonver- 
iiemenl  a,  dit-on,  dcconvcrt  uue  côuspiraliini  à  grandes  ramilicatiuns. 
3,000  consiiirairurs  auraient  été  démmcés  à  la  police,  qui  eu  anrail 
drj.i  fait  iiicaiciMcr  300.  Voilà  des  données  qui  sont  prohablcmenl  cxa- 
' gérées,  mais  il  faut  bien  qu'il  y  ait  quelque  chose  de  vrai  au  fond  rie  loin 
cela.  On  ne  peut  que  plaindre  les  h'^oif"*'!"'  se  laissent  entraîner  ù  de 
pareilles  folies.  Le  gonverni-ment  exerce  la  surveillance  la  plus  active 
sur  tous  les  sujets  de  l'einiierenr,  et  laperspeclive.de  tout  conspirateur, 
c'est  le  Caucase  et  la  Sibérie. 

BOLliANDE.  —  Ou  écril  de  La  Haye,  17  septembre  : 

«  .Avaiil-li;er,  la  sccoinic  cliainliii'  des  Kiais-géiiéraiix  a  adopté,  g 
une  très  grande  majorité,  la  iiouwlle  lui  sur  le  limbre,  dcslinéc  ù  rem- 
placer les'lui.vfran(;aises  qui,  aiijoiii'ilMiiii ,  sont  encore  en  vigueur  en 
iloliande.  La  discussion  en  elle-uiéi|ii:  n'a  rien  |iré.seulé  de  fort  iu- 
léresant  ;  mais  elle  a  Toiiniiaii  nouveau  niiiiisiic  des  ûiiances,  M.  Van- 
<ler-!|iim,  l'occasion  d'exposer  la  ligne  de  coïKliiiic  qu'il  se  propose  de 
suivre  à  l'égard  des  liuances  du  pays,  aliu  d'fiuieiier  l'équilibre  entre  les 
dcpcii.ses  et  les  receUes.  u 

ABIcac^aX  DDSVD.  —  Le  journal  niiiiisléricl  de  Rnsas,  le  Bri- 
linli  /'(//,7rt'/,  de  Jiiiénos-Ayres,  du  2J  juin  ,  se  'plaiiil  eu  lerines  foitt  vifs 
du  (,'oiiveriieiueiil  du  llrésil.  Ou  sait  que  ce  gouverueinciit  a  coiiiiueiicé 
jiar  être  favoralilc  à  K<ïsas  lor»  de  l'invasion  d'Oribe  .mic  le  territoire  de 
Monlevideii.  Aiis^i  le  cabinet  brésilien  avaii-il  iionimc  M.  Uegis.s,  ami  de  : 
Ros^'is  cl  ennemi  du  général  Hivera ,  pour  sou  chargé  d'aifaues  pies  du 
t^o  ivcrneuieiilde  Montevideo. 

Nmis,  avons  dit  que  le  comnifulDre  Piu'vis,  commandant  la  flntillç 
anglaise  dans  le  llio  île  la  Plala,  !.'ciait  opjiosé  énergii|iiem»Mit  au  blocus 
et  aux  hostilités  de  Brown,  commandant  de  la  tlotille  de  Rosas,  contre 
Montevideo.  Nous  apprenons  avec  plaisii-,  \iw  el  Con»titnciqnal  A»  Z» 
juin,  que  M.  Manuel  del  Kodney,  conimodore  anglais  qui  commandait 
dernièrement  U  Hotte  anglaise  devant  barccloue  a  ré|H)«|iie  du  boinbar- 
deiueiu  de  celte  ville,  et  qni  se  trouve  maintenant  a  Hio-Janeiro,  a  vi- 
vement lélicité  M.  Piirvis  de  riionoiahle  conduite  qu'il  a  tciine  eu  rcfu- 
saiil  de  recuiiuailre  le  blocus  de  Kosaset  eu  lenaulUrowu  en  échec. 


INTERIEUR. 

LL.  AA.  RR.  Mgr.  le  duc  et  Mme  la  dnchesse  de  Nemonrs  étaient 
le  17  à  Djou,  oii  iis  ont  visité  la  plupart  des  établissements  publics.  La 
pose  de  la  première  pierre  du  viaduc  de  la  fmrtc  d'Ot*che  s'est  faite  au 
milieu  d'un  grand  ixtiicours  de  pojiulatioii.  Le  soir,  les  autorités  devaient 
dtiier  avec  le  prince.  LL.  AA.  RK.  devaient  recevoir  ensuite  les  dames 
et  honorer  de  leur  présence  un  oiHicert  donné  par  la  ville.  Un  feu  d'ar- 
tifice devait  (eraiiner  la  journée.  Leduc  et  la  duchesse  sont  attendus  à 
Lyon  deiuaiu  mercredi,  k  une  heure  d«  l'après-midi.        (Mestagmr.) 

—  M.  Cliégaray,  récemment  nommé  avocat  général  à  la  cour  de  cas- 
sation, a  été  réélu  député  par  le  collège  électoral  de  Ikiyoune.  U  a  réuni 
237  voix  contre  36. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  part  demain  pour  la  Gironde.  M.  le 
ministre  de  l'instructioa  publique  fera  l^inlérim.     {Monit.  paritien.) 

—  Le  Moniteur  dé  ce  jour  contient  im  rapport  an  roi  du  ministre 
de  la  narine  sur  la  situation  fiuancière  de  son  département. 

Il  résulte  de  ce  rapjiort,  fque  le  service  de  l'année  a  commencé  avec 
un  déficit,  dans  les  ressources,  de  2,977, «toofr.,  déhcit  qui  sera  cou- 
vert |Mtr  dés  |>rélèveaents  sur  les  apjirovisionnements  qui  existaient  en- 
niagasin  an  1"  janvier  dernier^  2°  (|ue  le  budget  a  été  vOté  sur  la 
éa^ede  164  bfttimenti,  et  que  l'effectif  a  été  constamment  fort  au-dessus 
de  «nombre,  ce  qni  doit  prodnire,  vu  l'imi»ossibilitè  d'une  rédaction, 
nn  excédant  de  dépenses,  ponr  l'année  1843,  d'an  moins  5,800,000  fr.  ( 
3"  que  la  censtruclion  et  l'armement  de  18  paquebots  transatlantiques 
se  poursuivait  avec  activité ,  ce  qui  occa»ieiinera  une  dépense  de 
2,300,000  fr. ,  pour  laquelle  il  nèxiste  encore  aucune  allocaliou. 

Pour  couvrir  ces  diverses  dépenses,  le  ministre  propose  au  roi  d'ou- 
vrir, dis  à  présent,  par  ordonnance,  sur  l'exercice  de  184S,  une  somme 
totale  de  e,38«,ooo  fr. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu,  dimanche  17  el  Inndi  18,  d« 
4,18$  déjMisants,  dont  4»t  nouveaux,  la  somme  de  «83,342  fr.  Les  rem- 
boiu'seineiits  demandés  se  sont  élevés  à  675,000  fr.| 

—  Le  iioniteur  publie  la  57*  liste  des  souscriptions  en  faveur  de  la 
Guadeloupe,  s'élevam,  au  I5.de  ce  mois,  à 3,373,818  fr.  toc. 

,  _  Voici  les  noms  des  élèves  de  l'Ecole  de  peinture  admis  à  concourir 
cette  année  pour  le  grand  nrix,  el  dont  les  travaux  seront  expa8élle«_ 
27,  28  et  2»  de  ce  mois  :  MM.  Damery,  Dehodencq,  Picou,  Jobbé-Dnr_ 
val,  Benuuville,  Hillemacher,  Vi Haine,  Jalabert,  Bureau,  Gambard.  Le 
sujet  du  concours  est  OEdipe  m' exilant  de  Thèbes. 

•  [Moniteur  parisien.) 


Faits  divers. 

On  écrit  de  Bnnelles,  le  i«  septembre,  an  Moniteur  paritien  : 

«  il  était  une  heure  et  demie  lorsque  ta  reine  Victoria,  accompagnée 
de  LL.  MM.  I«  roi  et  la  reine  de*  Belge*,  a  fait  son  entrée  à  Bruxelles. 

»  L'artiikrie,  pUcéç  an  pont  de  Laeken,  a  annoncé,  par  une  salva 
de  cenl-nn  coups,  l'approche  du  convoi  royal. 

a  La  HMsi^ue  du  régiment  des  gnides,  au  moment  de  l'arrivée,  a  eié  - 
CMtéit  God  tav*  theÇtuen.  . 

»  LL.  MM.  et  le  prince  Albert  «ont  montés  dans  la  voitnre  du  rot  ;  les 
autKs  personnes  arrivées  par  le  convoi  royal  ont  furis  place  dans  les 
voitures  de  la  cour  et  dans  des  voilures  particulières. 

»  Le  cortège,  préoédéde  la  mnsique  et  d'un  escadron  ^es  guides,  et 
suivi  d'un  escadron  du  même  corps,  est  entré  à  Bruxelles  par  la  porte 
de  Ckilogoe.  La  garde  civique,  le  baUillou  des  |>o«iHers  et  les  troupes 
de  la  garnison  étaient  échefauiaés  sur  le  passage  du  oorlège.  » 

—  A  Gai»d,  l'on  a  dressé  ••  arc-de-iriomphe  qui  porte  d'un  côté  pour 
inscription  :  ehîHppine  et  Nainaut,  reine  d'Angleterre,  a  6md, 
184S:  de  l'aotre,  Victoria,  reine  d  Angleterre,  à  Oand,  1843. 

{jUtnoncedeBruget.) 

—Nous  avons  i«nd«  eonpie,  dans  notre  auaiéro  du  18,  et  sur  la  foi 
du  Journal  de  tAin,  d'un  accident ocicasionoé  *  la  voiture  de  Bourg 
-  ■ - '-  ^•'— ■*-  i'—*"-'-'-"  LafQtte  et  Gaillard  allant 
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Au  moineiU  de  la  descente  de  |iolice cliez  Iciiiarcliand de  vi»s de  la  rue  " 
Pastourel,  les  inculités  ctaieiil  réunis  pour  entendre  la  lecture  d'un  pro- 
jet de  proclannation. 

Au  nombre  des  individus  arrêtés,  ft  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  sont  presque  tous  des  ouvriers  sans  ouvrage,  se  trouve  un  ancien 
officier.  L'ini  d'eux,  dit-on,  a  été  précédemment  frajipé  par  une  con- 
damnation pour  faux.  {Gazette  de»  Tribunaux.) 

-r  Le  nommé  Menfrays,  numéro  «02«,  ùgé  de  46  ans,  condamné  à 
vie,  s'est  évadé  des  travaux  de  blaucliisserie  du  bagne  de  Rochefort  le  7 
à  huit  heures  du  matin,  laissant  à  l'endroit  d'où  il  s'est  évadé  ses  effets 
du  bagne.  Cette  évasion  est  la  troisième  de  ce  condamné,  qui,  aux  deux 
premières  fois  s'était  dirigé  vers  Toulouse,  sa  vifle  iialale,  oii  il  avait,  on 
ne  .sait  comment  recueilli  les  meilleurs  certificats,  parfaitement  en  rè- 
gle, îi  l'aide  desquels  il  y  avait  séjourné  a.ssoz  long  -  temps  ù  chaque 
fois. 

Du  reste,  depuis  ces  deux  évasions,  qui  remontent  à  1822,  il  avait  tenu 
une  coinluite  irréprochable. 

Les  condamnés  Mayrand,  numéro  12842,  et  Laurent,  numéro  16463, 
tous  deux  accou|)lés  ensemble,  se  sont  évadés  du  bague  le  12  à  quatre 
heures  de  l'après-midi. 

Le  premier  de  ces  deux  forçats  est  à  terme,  c'est  sa  troisième  évasiion. 

Le  deuxième  ne  faisait  que  d'arriver  an  bagne,  c'est  sa  première  éva- 
sion. {Revue  de  l'Ouett.) 

—  VEclaireur  de  Namur  signale  la  manière  barbare  d'enterrer 
les  suicidés  dans  cette  ville.  Un  malheureux  prisonnier  s'était  ôle4a  vie. 
Six  portefaix  sont  chargés  de  porter  le  corps  au  cimetière  sans  aucun 
appareil.  Ils  chargent  le  fardeau  sur  leurs  épaules  ,  entrelardent  les 
chants  de  l'église  de  refrains  grivois  ,  et  vont ,  avant  d'accomplir  l'en- 
terrement, achever  leurs  libations  au  cabaret,  laissant  à  la  porte  la  dé- 
pouille d'un  de  leurs  semblables. 

—  MM.  Pauli  et  comp.,  banq^uiers  à  Gand,  viennent  de  gagner  un  lot 
de  3O0,A0aJ.  (660,000  fr.)  à  Vienne.  Le  chef  de  celte  mai.son  est  aux 
eaiix  d'Aix-la-Chapelle.  {Meamger  de  Gand.) 

—  On  ne  laisse  pas  de  place  pour  Olivier  Cromwell  parmi  les  statues 
des  rois  d'Angleterre  qui  orneront  les  nouvelles  Chambres  du  Parle- 
ment. {Sun.) 

—  On  lit  dans  le  Morning-Herald  : 

«La  fameuse  vigne  de  Cumberiand-Lodge,  dans  le  |)arc  de  Windsor, 
la  plus  étendue  peut-être  qui  existe  ,  produira  beaucoup  cette  année. 
Elle  porte  en  ce  moment  2,340  grappes  d'environ  une  livre  chacune. 
Celte  vigne  .s'étend  sur  une  longueur  de  138  pieds  anglais  et  une  hau- 
teur de  26.  Elle  a  été  plantée  il  y  a  quarante  ans. 

—  D'après  nn  rapport  récemment  publié,  il  parait  que  le  nombre  des 
membres  du  Parlement  de  Londres  est,  chaque  année,  pour  l'Angle- 
terre ei  le  p^ys  de  Galles,  de  60U,  représentant  16,906,741  habitants  ; 
pour  l'Irlande,  de  106,  repré.sentant  8,176,238  habitants  ;  et  pour 
l'Ecosse,  de  63,  représentant  2,620,184  habitants.  Total,  6^  pour 
26,762,163  habitants.  {Courrier  françaU.) 

—  Le  mouvement  du  passage  entre  la  France  efT  l'Angleterre,  diji  8 
au  16  de  ce  Aois,  a  été,  par  Boulogne,  de  2,629  passagers,  s  chevaux, 
18  voilures  ;  et  par  Calais,  de  423  passagers,  4  chevaux,  le  voitures. 

—  M.  Coëssiii,  auteur  d'une  rénovation  sociale  qu'il  prétendait  ap- 
puyer sur  certaines  traditions  reMgieuses,  vient  de  mourir  à  l'âge  de 
84  ans.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  samedi  16,  à  Sainl-Roch. 

—  Les  obsèques  de  M.  le  comte  de  Toreno  ont  eu  lieu  aujourd'hui  à 
Saiut-Philippe  du  Roule,  au  milieu  d'un  grand  concours  appartenant 
en  grande  partie  à  l'émigration  espagnole.  On  remarquait  dans  le 
cortège  MM.  de  Salvandy,  Tissot  et  plusieurs  hommes  de  lettres  fran- 
çais, amis  du  défunt. 

Les  cordons  du  poêle  étaient  tenus  par  MM.  les  ducs  d'Alba  et  de  San 
Carlos,  le  conseiller-d'Eiat  Zea-Bermudez  et  le  général  Criiz.  L'Espagne 
perd  en  lui  un  homme  d'Eiat  remarquable,  un  historienconsciencieux 
et  élégant,  et  la  reine  Isabelle  un  de  ses  partisans  les  plus  dévoués. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Rouen  du  17  :  , 

«  Le  débarcadère  du  chemin  de  fer  a  été  le  théâtre  d'un  bien  triste 
accident.  Il  était  huit  heures  du  soir,  le  convoi  spécial  de  marchandises 
arrivait  et  s'était  momentanément  arrêté  avant  d'entrer  sous  le  débar- 
cadère, quand  un  Anglais,  qui  ne  fait  point  partie  de  l'administravionet 
qui  avait,  on  ne  sait  comment,  trouvé  moyeii'de  monter  sur  un  wagon, 
Toulut  descendre  ;  mais,  ii  ce  moment  même,  la'locomotive  fut  mise  en 
marche,  et  le  malheureux  a  eu  les  deux  jambes  coupées.  On  l'a  trans- 
porté immédiatement  à  l'Hùtel-Dieu,  oii  il  a  dû  subir  une  double  am- 
putation. Après  cette  crueik!  opération,  il  a  eu  la  force  de  signer  nue 
lettre  adressée  û  un  de  ses  amis.  Cet  homm^  est  âgé  de  34  ans.  » 

—  La  maison  de  campagne  de  M.  T ,  situ4e  à  Clichy-sous  Bois, 

très  Montfermeil,  a  été  vendredi  le  théâtre  d'un  déplorable  éTènement. 
'une  des  deux  filles  de  M.  T étant  entrée  dans  une  pièce  d'eau  pour 

s'y  baigner,  disparut  subitement  dans  une  profonde  cavité.  On  n'a  pu 
la  retirer  de  l'eau  qu'après  un  long  espace  de  temps.  L'infortunée,  qui  a 
péri  sous  les  yeux  de  sa  mère,  et  malgré  l'intrépitle  dévouement  d'un 
jeune  homme,  était  à  |>èine  âgée  de  dix-hiiit  ans. 

{Gazette  de»  Tribunaux.) 

—  On  lit  dans  le  Guetteur  de  Saint-Quentin  du  17  : 

«  Mardi  dernier,  M.  Vandrolh,  teinturier  au  faubourg  d'isie,  est  mort 
presque  subitement.  Les  médecins  qui  lui  ont  donné  leurs  soins  se  sont 
accor  lés  à  reconnaître,  dans  la  maladie  qni  l'a  enlevé  en  moins  de  24 
heures,  les  i-aractères  bien  prononcés  du  choléra. 

»  Ce  iait  affligeant  est  généralement  connu  à  Saint-Quentin;  nous  ne 
le  constatons  que  pouraller  au-devant  des  craintes  exagérées  qu'il,.pour- 
rait  faire  naître.  Le  choléra  n'a  pas  cessé  de  se  manifester  par  des  cas 
plus  ou  moins  rares  et  plus  ou  moins  graves,  depuis  ta  terrible  épidémie 
de  1832.  » 

—  On  écrit  d'Arnaville  (Meurthe),  à  ['Impartial,  de  Nancy,  en  date 
du  13  septembre  :  , 

«  Dimanche  dentier,  lo  septembre,  entre  6  et  6  heures  du  soir,  on 
vit  s'élever,  au  sud-est  d'Arnaville ,  un  point  d'uii  gris  sale  :  il  plana 
quelque  temps  sur  les  montagnes  qui  dominent  le  village.  Toul-à-conp 
un  bruit  effrayant  se  fit  entendre,  'des  torrents  se  frayèrent  passage  à 
travers  les  vigne»  de  nos  coteaux ,  entraînant  avec  eux  le»  ceps,  les  pes- 
seaux,  les  terres.' Cette  trombe  se  répandit  sur  le  village  d'Arnaville 


avec  furie;  l'existence  des  huilants  fui  compromise  ;  toutes  les  maisons 
qui  tiennent  à  la  cAlc  fureiit  iiioadée;;,  les  iifurs  renversés.  Clic/  M. 
ÉtiMine  Suzeltc  les  porcs  périrent;  ch>'z  M.  Boncolas  les  poules  fui'eni 
Hoyees  dans  leur  ponla^iller,  etc.  Les  roules  furent  obstruées.  Jamais 
pareil  accident  n'était  arrrivé  dans  notre  vallée  :  le^  pertes  soin  ini- 
nienses.  Aujourd'hui  mercredi,  on  est  encore  occupé  à  eulevcr  les  débris 
de  celle  terrible  catasirophç.  )i 

—  Oii  écrit  de  l'Aiidaloiisie  â  la  Sentinelle  des  Pyrénées  : 

<(  Le  1°'  de  ce  mois,  il  est  tombé  de  la  montagne  an  pied  de  laquelle 
est  située  la  petite  ville  de  Torres,  en  Andalousie,  une  nuée  de  pierres 
accompagnée  de  beaucoup  d'eau,  qui  a  détruit  de  fond  eu  comble  42 
maisons  et  englouti  prés  de  2ui)  hubilanis.  Outre  ce  mulhenr  déjà  si 
grand,  lii  population  s'csl  vu  enlever  par  le  Iléau  tout  ce  qu'elle  possé- 
dait en  chevaux,  bestiaux,  animaux  domestiques,  etc.  La  contrée  a  été 
tout-à  fait  mise  à  uu;  la  majeure  partie  des  arbres  a  même  dlsp.lru. 
Jusqu'à  présent  on  a  retiré  des  décoiubreji  47  cadavres  d'individus  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe  :  sur  certains  poiûTir,  le  terrain  a  été  si  forte- 
ment remué  qu'on  ne  reconnait  plus  les  endiÎHts  qui  furent  habités.  » 

—  On  lit  dans  YArgu»  soiuonnait  : 

a  Dans  un  denorderfiiers  numéros,  nous' annoncions  que  la  grêle 
avait  ravagé  toutes  les  récultes  de  la  commune  d'Arcy-Sainte-Kesti- 
tue,  par  suite  d'un  orage  arrivé  le  10  août  dernier,  lequel  avait  occa- 
sionné une  perle  de  300,1100  fr.  Nous  apprenons  aujourd'hui  que  les 
communes  de  Coyolles,  Brangcs,  Cuiry-llousse  et  autres  du  canton 
d'Oulchy-le-Chàteau,  arrondissement  de  Soissons,  ont  été  aussi  victimes 
de  ce  terrible  Iléau  ;  iion-seuiemiint  les  récoltes  ont  été  hadiées,  mais 
les  arbres,  les  ardoises  ont  été  abîmés  par  des  grêlons  d'une  grosseur 
extraordinaire.  Il  parait  que  la  perte  des  récoltes  seulen.eiit  ne  s'élève 
pas  à  moins  de  6OO,O0O  fr.  pour  ces  dernières  communes.  » 

— Orage  à  Marteille.— On  lit  dans  le  Sémaphore  : 

«  Quand ,  hier  matin ,  nous  nou^jdisposions  à  raconter  les  divers  in- 
cidents du  formidable  orage  qui  avait  éclaté  pendant  la  nuit  sur  notre 
ville,  nous  n'avons  pas  été  peu  surpris  de  voir  que  le  Mémorial  d'Aix , 
doué  d'un  esprit  prophétique  ,  avait  annoncé  dans  son  numéro  de  jeudi 
matin,  qu'un  déluge  se  disposait  â  fondre  sur  Marseille,  daus  la  journée 
du  16.  Le  journal  d'Aixs'appuyait  de  rautorilé  de  Noslradamus,  pour 
nous  faire  celte  prédiction  qui  s'est  complètement,  réalisée.  Rare- 
ment le  ciel  qni  couvre  notre  ville  a  fait  une  plus  abondante  provision 
d'électricité;  à  peine  la  nuit  est-elle  vçnue,  que  sur  les  fonds  ténébreux 
du  firmament  une  sombre  lumière,  éclairant  coup  sur  coup  de  ses  re- 
flets sinistres,  ou  pour  mieux  dire,  d'une  nappe  phosphorescente,  l'obs- 
curité du  ciel,  a  brillé,  à  de  fréquente  intervalles,  comme  le  précurseur 
de  l'orage. 

»  A  onze  heures  et  demie,  la  pluie  a  commencé  de  tomber  à  Ilots,  avec 
l'accompagnement  incessant  des  tonnerres.  C'était  uii  véritable  cata- 
clysme. Le  bruit  de  l'eau,  celui  de  la  foudre  ne  discontinuaient  pas; 
les  tonnerres  éclataient  dans  la  ville:  l'un  e.st  tombé  soft  une  maison  en 
construction  à  la  rue  Vacon,  dans  l'ancien  h^tel  du  Cercle  de  Com- 
merce,el»  mis  le  feu  à  des  poutres;  la  détonnation  électrique  et  le  jet  de 
la  flamme  ont  fait  crier  à  tineendie  au  factionnaire  de  la  Poste  ,  qui 
aurait  dft  songer  quele  ciel  versait  une  assez  grande  quantité  d'e^u  pour 
qu'on  n'eût  pas  besoin  de  recourir  aux  pompes  de  la  ville.  En  effet,  la 
pluie  a  vite  éteint  ce  feu;  un  autre  tonnerre  a  démoli  en  partie  le  |>etit 
clocher  de  l'église  de  \i  Mùtionde-Franee  ;Via  troisième  a  brisé  des 
pierres  à  l'angle  de  la  rue  Napoléon.  On  n'a  eu,  heureusement ,  aucun 
accident  plus  fâcheux  à  signaler. 

»  La  pluie  torrentielle  qui  tombait  a  ensablé  presque  toutes  nos  pro- 
menades, charrié  du  gravier  dans  plusieurs  rues,  pénétré  dans  des 
caves  et  causé  de  très  grands  dégâts  dans  un  magasin  de  tapissier,  où 
l'eau  s'est  élevée  â  près  de  deux  mètres.  Dans  le  port  elle  a  fait  som- 
brer deuxaccons  chargés  de  fers. 

»  Les  nombreux  spectateurs  que  le$  Demoiselle»  de  Saint-Cyr,  de 
M.  Dumas,  avaient  attirés  au  Grand  Théâtfe,  ne  se  douta ieni  pas  des 
embarras  que  l'orage  préparait  à  leur  retour  dans  leurs  dotniciles..  A 
minuit,  quand  ils  se  disposaient  â  regagner  leur  lit,  ils  ont  vu,  à  la 
lueur  des  éclairs  et  des  re.icrbè(eS|  la  place  du  Grand-Théâtre  transfor- 
mée.en  nn  laci  Ce  qui  a  rappelé  â  un  classique  les  ombres  errantes  sur 
les  bords  du  Styx  et  tendant  leurs  mains  vers  l'autre  bord  : 

lilterioritamoreripce. 

Nul  n'osait  d'abord  s'aventurer  dans  cette  vaste  nappe  d'eau  et  dans 
ces  rues  où  grondaient  des  rivières;  |)oortant  un  jeune  mari  a  pris  sa 
femme  sur  ses  épaules  et  a  bravement  fait  quelques  pas  dans  le  lac 
Beaiivaii;  mais  reconnaissant  l'impossibilité  d'exécuter  sans  péril  ce 
voyage  aquatique,  il  est  revenu  déposer  son  précieux  fardeau  sur  le  pé- 
ryslile.  Les  spectateurs  de  la  soirée,  pour  qui  l'on  avait  été^obligé  de 
rallumer  lesquiiiqiietsdu  foyer,  se  sont  résignés  et  se  sont  mis  à  regar- 
der courir  l'eau,  autant  que  les  éclair^et  le  gaz  le  leur  permettaient. 
On  aurait  pu  leur  faire  Ja  galanterie  de  les  régaler  d'un  opéra-comique, 
pour  leur  faire  attendre  plus  patiemment  trois  heures  et  demie,  moment 
quia  vu,  enfin,  cette  foule  désappointée  s'écouler  par  les  rues  noyées 
d'eaii,  ei  regagiier  le  doiijc  chez  soi.  ■ 

»  Les  habitants  de  la  i  he  du  Pavé  d'Amour  et  de  la  Place  des  Hommes, 
qui  depuis  long  -t?mp$  ont  adressé  des  réclamations  à  rautori|.é  munici- 
pale pour  demander  à  ce  qu'on  donnât  «aux  eaux  une  direction  qui  mit 
leurs  boutiques  à  l'abri  des  inondations ,  ont  été  encore  ex|)osé},  hier,ï 
un  inconvénient  dont  ils  sollicitent  avec  instance  la  suppression  auprès 
de  l'administration  nouvelle.  » 


Spectacles  du  20  septembre. 

OÉ±SLA.  —  La  Péri.  —  Siradella. 

THÉATHK-rnAVÇAIS  — Ilrtieis  el  Palapril.— L«s|DemoiMllesdeS.  Cyr.. 
OFÉKA-COmÇVX.  —  L'Ambassadrice,  —  Sioiiiel. 
TAUJDKVIIiKX.  —  L'ÉcrÏD.  —  Uarlie-Rleue.  —  Le*  Misères 
GTBSKASX.  —  Le  Hasard.  —  Uu  Jour  d'Orage.  —  Jacquarl. 
TA&IÉTte.  —  Les  Nouvelles.  —  La  Perruquiére.  —  L«  Trombonne.  — Sur 

tes  loiti.  - 

^AlULIS-HOTAK.  — Paris,  Orléans  et  Rotfien.  —  Le  Marchaad  d'Imtgei. 

—  Ctémenline. 
VOaVX-lUXMT-ltAaTnr.  —  Les  Mille  et  une  Nuit*. 
OATTÉ.  —  Folle  de  la  Cité. 
AmiIOU.  —  Venise.  —  Danse.  ->-  iMadeleine,'—  L«  Frondellt. 


r0I>IXS.  —  tes'  Ucvoraiils.  r—  Barbe-Bltiue.  —  Les  Feiniues. 
CXRQVX-MATIOWAXi  (C.hainps-lilyiiée»)—  Exercice»  d'éqnilaliimi, 
THXAt'&X-OOJCTX.  —  Juuas.  —,  liilvriiicde  <le  danse. 
TH.  DU  PANTHÉON.  ^CVsi  le  mi  I)a{;olii-rt.  _  Aniuitir. 

nOUUMR  on  Itf  NKPTf.MnilK 

l'aihlc  avant  l'ouvcrlure  du  paniiiei,  le  s  0|n  s'est  un  peu  r,,, 
pendant  la  première  moitié  de  la  bourse,  pour  Héchir  a|très  la  i,.,,,,, 
des  primes,  maigté  quelques  achats  assez  iinpoiiants.        -    ,         * 

L'atttîiition  toujours  portée-v»rs  les  affaires  d'Espagne,  fait,  ;i  ,1,1 
de  nouvelles  certaines,  attribuer  tous  les  mouvetuetits  de  nos  [„^^l^ 
des  renseignements  arrivés  de  ce  pays. 

Aucom|)iant.  —  Banque  belge,  770  771,26.  —  Grand'Coiiilio  1  j^. 
-^Zinc,  Vieille-Montagne,  3, «00.  —  Jouissance  des  Qnaiie-Cailai,, 
138-76,  140.  —  Canal  de  Bourgogne,  100. 


5  p.  0,0  compt.    .  . 

—  fin  cour.  . 
En  liquidation  .  .  . 
3  p.  0/0  compt.     .  . 

—  fin  oour.  . 
En  liquidation   .    .    . 
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Cours  de  lu  couli 
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5  0/0  Belge  mo. 

—  Portugais. . 
Esp.  1>.  active. 
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—  Romain.  . 
Obi.  Piémont.  . 
Emp.  d'Haïti.  , 
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Londres,  17  seplembrt, 
Dimanche,  point  de  Bovrx. 


A  VENDRE. 

'  BELLE  PROPRIÉTÉ  sur  le  bord  de 
la  Loire,  a*ce  maison  de  maître,  dan*  un 
très  beau  lite,  jardin  et  parc  i  ni-<5te  ; 


quatre  ferme*  ayant  347  lierlare  i 
terre*,  pré*  et  buis  de  première  qiaii 

Produit  11,000  Er. 

8'adrcawri  M*  Demersay,  n«uiit 
CbAliiloii-sar-LoiDg  (Loiret). 


CABINET  D'AFFAIRES 

Ëtabli  à  Paris,  rue  du  Ponceau,  n"  a6,      f 
Soa«  1»  dlrectloB  de  ■.  CBNTO.  r«««Te«r  de  reak» 

TiMto  lettre  Bosi  «CraBohà*  Mt  refusé*. 

Voir  les  atmanach*  du  commerce. 

Ce  cabinet  est  spécial  et  bien  connu  en  France,  pour  faciliter  lan 

tes  ou  achats  de  propriétés,  fonds  de  cominerce,  charges  et  breTeU;li 

fermages  deJùens  et  locations  de  maisons  ;  il^procure  des  auocitt 

commandites,  ainsi  que  des  prêts  ou  emprunts  hypothécaires. 

n  US  upnAiisTEsco!iTipiiT  I  TfiiHH  N?is  pucmm 

Nota.  On  correspond  en  province  avec  les  personnes  qui  désirent  k  •■ 
i  Paris,  el  on  entretieiy  des  relations  avec  celles  de  la  capitale  qui  veiilnl 
retirer   dans  les  départemenis. 

'  iteniTÉ  BT  onoainoir  vova  tmm»  im  ArrAua. 

BULLETIN  AGRICOLE. 

I.es  nouvelles  récentes  que  nous  recevons  du  midi  sont  très  satiiM 
santés  quant  à  la  prochaine  récolte  d'olives.  Elle  n'a  ponr  ainsi  ixnit 
rien  à  craindre  dans  son  état  actuel,  et  elle  s'annonce  comme  dennt'u 
au  moins  égale  à  celle  de  1841,  qui  fut,  comme  on  sait,  fort  àboodi^ 
sur  tout  le  litToral  de  lalUsse-Provence.  Les  vignobles  de  toute  cette 
gion  (Var,  Basses- Alp^s,  Bouches-du-Rhône)  ont  peu  de  raisin  cetio 
née;  mais  les  celliers,  encombrés  depuis  plusieurs  années,  conimencat 
se  rider  à  des  prix  raisonnables.  Dans  le  V^r,  les  rii|s  très  riches  ta» 
cool  et  arantagenx  pour  la  distillation,  sont  en  hausse  et  très  rccbercK 

Les  journaux  des  départemenU  reproduisent  très  souvent  nos  M 
tins  agricoles  sans  nous  citer.  Nous  lisons  aujourd'hui  avec  étonatai 
dans  la  Revue  de  la  Côte-d'Or  ieux  de  nos  bulletins  transcrits  If 
ralement,  et  cités  comme  empruntés  à  une  feuille  de  Paris,  le  Courut 
des  Marchés.  --  .la 

Nous  prions  ce  journal  de  Touloir.  bien  citer  la  Démoeratu  p<"^ 
que  lorsqu'il  juge  à  propos  de  lui  faire  des  emprunU,  et  de  ne  f}» 
donner,  aux  yeux  de  la  Presse  départemenUle,  qui  doit  l'ea  croir** 
parole,  lès  honneurs  d'un  travail  qui  n'est  pas  le  ma. 


i 


■  COUB»  PBM  OÉBfiAIiBM.  ■ 
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hw  I"  Sdr.  qiio(i(l._T.  I,  N._5>>,. 


^If^    fOOUXB,  WBUOIEUSi:  ET  rOUTlQUE, 


DEMOCRAT 


Progrès  Social  sans  Révolulious. 

Richesse  ^éncrj^le  ; 

)f,ilisaiion  de  l' Ordre,  de  la  Jusiicc  fl  de  la  Liberié. 

Pim.  Di'fMrltn"  el  Etran;.'iT  :  un  an,  i8  f.- 
Piisi  Hirlate  de  posli'  :        (A 


JOURNAL   DES  INTÉRÊTS  DES  60DYERNEMENTS  ET   DES  PEUPLES. 


EDITIOl*    Di!    fA.aS. 


Organisation  de  l'Induslrie. 

Association  volontaire 

du  Capital,  du  Travail  et  h  hb.nl 


•G  mois,  21  f.  — 3  iiiiiiv  I'-'  f.  —  I 

. :!i     —  i; 


of. 


t  )ii  s'al)()iiiie  il  Paris ,  rue  de  tovKNON,  6,  au  liiireaii  dd  jq^irnal; 

i'!'.i'/  Elu :iril ,  |i,;\^sa','c  liis  l'.iiwraiii.is,  Il I ,  tl  cnoi  lt!s  diri'fli-iirs  des  pn>lrs  cl  dis  incs.saîeriM. 


.  Les  alioanement!!  parlent  du  i*'  cl  du  16  de  chaque  mois.  i 

yhnionoex  :  1  fr.  la  lipie.  =  Les  lellres  el  p,ii]uels  affranchi»  »dI  seul*  rerus. 


PARIS,  20  sr.tTKMiuu:. 


Débat  avec  la 


II 


^anisation  de  la  Commu|ie. 
Gazette. 

li  Gazelle  de  France  :\\iV\i  di^clan;  ces  jours  derniers  qu'en  ce 
oiaent  elle  regardait  commit  inutile  el  incline  eonune  danfjereiix 
{  parler  des  questions  sociales.^Voici  qu'elle  revient  sur  cette  di';- 
ar.ilion.  Nous  devons  l'en  féliciter. 
jl.iis  en  convenant  qu'il  peut  être  bon  de  discirtcr  les  problèmes 

iaux,  la  Gare//*^  continue  h  prétendre  que,  sans  réforme  parle- 
enlaire,  il  n'y  a  pas  d'amélioration  sociale,  possible.  En  ce  qu'elle 
dabsoiu,  cette  opinion  ne  nous  parait  pas  ibndée. 
^ous  savons  que  le  Parlement,  dans  sa  composition  actuelle,  est 
taucoiip  trop  dominé   par  cet  esprit  de  «•ons('rvation-/w»7*«;  qui 

lèfriiil  d'une  pusillanimité  éj^oïsle ,  et  c'est  pourquoi  nous  de- 
jnJoiis'une  réforme  électorale  susceptible  d'infuser  à  et;  Parle- 
fiil  un  peu  de  cette  vie  et  de  cetlecbaleurqui  lui  manquent;  mais 
DUS  sommes  très  convaincus,  d'ailleurs  que,  sans  toucbe'r  en  rien 
institutions  p6|iti(|iies ,  il  serait  très  possible  de  réorganiser  la 
iitimune  en  France  de  niéuie  que  dans  tout  autre  pays  civilisé. 
>y  aiirail-il  pas,  à  c^jt  é^àrd,  un  malentendu  entre  la  Gazelle  et 
^i^bt^moVi  organisation  de  la  oom^tf/rte  n'auraient-ils  pas 
onr  elle  un  sens  différent  de  celui  qu'ils  ont  pour  nous  p  N&us  le 

ignons  fort. 

I  Que  ceux  qui  composent  la  commune,  dit-elle,  concourent  5 
Élection  du  conseil  municipal;  que  les  affaires  locales  soient  fai- 

dans  les  localités  ;  que  chaque  industrie,  chaque  intérêt  puisse 
associer  pour  se  défendre  el  non  pour  attaquer,  et  la  coiiiuiune 
ra  urganitée,  elle  aura  ta  vie  propre.  » 

II  s'en  faut,  selon  nous,  qu'il  y  ait  \h  les  conditions  d'une  véri- 
ible organisation  communale.  Et,  en  efTel ,  pour  nous,  celte  or- 
luisation  doit  avoir  pour  but  de  produire  l'accord  des  intéréir 
des  volontés.  Or,  nous  ne  voyons  pas  comment  cet  accord  re- 
lierait de  la  seule  participation  de  tous  les  habitants  de  la  cotn- 
une  aux  aflaircs  locales. 

La  (îaze//« demande  que  les  intérêts  s'associent  pour  se  défendre, 

non  pour  attaquer.  Ce  vœu  nous  parait  un  peu  chimérique;  car 
land  des  intérêts  sont  en  opposition  avec  d'autres  intérêts,  si 
on  ne  trouve  d'autre  moyen  de  concilier  les  uns  el  les  autres  que 

réiuùr  les  premittr*  contre  les  seconds,  et  vice  vertà,  il  y  a  fort 
panel* X|ue,  pour  se  défendre,  ils  s'attaqueront  récipro<|ueincnt. 

La  Gazette  n'indique  donc  pas  sur  quelles  bases  devra  il 'reposer 
organisation  de  la  commune  pour  amener  la  conciliation  de 
ws  les  intérêts  et  la  reconnaissance  de  tous  les  droits  ;  el  c'est  ce- 

udantce  qu'elle  serait  tenue  de  faire,  puisqu'elle  demande  une 

ijaniialioa  communale  qui  produise  celle  conciliation  st  dési- 

ble. 

Parmi-les  défrises  de  notre  journal,  que  la  feuille  légitimiste  dé- 

arait  l'autre  jour  accepter,  se  trouve  celle-ci  :  Atsociation  volon- 

m  du  capital,  du  travail  et  du  talent.  Eh  bien  !  nous  devons 

prévenir  la  Gazette,  cette  devW  est  la  formule  de  tout  un  sys- 
me  d'organisation  communale,  dont  l'application  aurait,  selon 
Ns,|)our  résultal'Certain  de  donner  salislaclion  à  tous  les  iiïté- 
Uetitousles  droits.  La  Gaze//*. qui  nous  a  toujours'^ paru  dé- 
reuse de  s'assimiler  toutes  les  idées  progressives  et  fécondes,  de- 
nit  bien  examiner  el  discuter  ce  système,  puis  travailler  avec 

i  son  application. 
Nous  l'avons  déjà  déclaré  à  la  Gazette,  el  nous  le'lui  déclarons 


(le  nouveau:  si  nous  avions  ,'i  notre  «lisposilion  seulenieiil  le  (|iiarl 
des  ressources  dont  le  parti  léf»ilimistr  pnurr.'iil  (lisposer  ,  nous 
i'oiiimeiH'ei'ioiis  dùsnnjoiiririiui  un  essai  local  ilii  syslriiie  en  (|iies- 
tioii,  c'est-A-(lir(!  que  nous  eoininencerions  |)ar  ori;aMist'r  dans  une 
(•oiniiiiiuc  L'associalion  dTrTiavail,  du  capital  l'i  du  talent;  et  par 
lu  MOUS  croirions  travailler  'i  l'émancipalion  <les  classes  labo- 
rieuses un  ix'ii  plus  eHîcaceiiienl  qii»  par  l'application  immédiate 
(le   n'importe  «pielle  rêrornie  politique. 

Le  jour  même  où  In  Gazelle  disciiliiit  avec  nous  sur  l'organisa- 
tion de  la  commiirM!,  elle  terminait  son  preniier-Paris  par  ces  pa- 
roles remarquables  : 

n  Ce  serait  méconn.Mlre  tout  ce  que  leCliristiani^me  a  introduit 
«d'éléments  de  vitalité  el  de  perfectionnement  au  sein  des  sociétés 
»  humaines,  que  de  se  refuser  h  croire  à  des  événements,  parce 
»  qu'ils  chaii;^eraient  l'aspect  du  monde  politi(|ue  el  qu'ils  pro- 
»  diiiraient  dans  la  vie  des  nations  une  phase  inconnue  jusqu'ici. 
»  La  crise  que  nous  subi'<sons  depuis  un  liemi-siècle  a  été  trop  vio- 
»  lente  pour  ne  pas  amenet'"  une  immense  rénovation  sociale;  il 
»  sudit  dé  jeter  les  yeux  sur  la  situation  actuelle  de  rKnrope  pour 
i>  s'assurer  que  la  civilisation  doit  se  développer  on  périr;  el  le  ini- 
»  racle  de  concili.itioii  el  de  rénovnlioii  qui  s'accomplit  en  France 
»  depuis  treize  ans  nous  est  garant  que  la  civilisation  ne  périra 
»  pas.  » 

Ainsi  la  Gazelle  croit  à  une  prochaine  rénovation  sociale  qui  sera 
immense;  elle  croit  :i  des  événements  qui  produiront  dans  la  vie  des 
nations  une  phase  inconnue  jusqu'à  ce  jour.  Nous  partageons  tout- 
à-fait  celte  croyance:  mais,  comme  chaque  nation  est,  après  tout, 
un  composé  de  communes,  comme  la  cotnmune  est,  en  somme, 
l'élément  primordial  de  la  nation,  nous  croyons,  nous,  que  c'est 
de  la  réorganisation  communale  que  sortira  cette  immense  ré- 
novation sociale  pressentie  par  tous  les  grands  esprits  de  notre 
siècle,  cl  qui  aura  pour  résultat  de  réaliser  les,grands  prii^cipes  de 
fraternité,  de  charilé  et  d'unité  sociale  proclamés,  iFya  dix-huit 
cents  ans,  par  le  Christ,  . 


Comité  viticole  de  Bordeaux. 

Lorsque  nous  avons  vu,  l'année  dernière,  quelques  fabricants 
de  draps  se  réunir  en  comité  et  se  poser  en  représentants  des  inté- 
rêts de  la  France  pour  empêcher  une  union  douanière  avec  la  Bel- 
gique, nous  avons  attaqué  ces  étranges  prétentions,  tout  en  recon- 
naissant l'utilité  qu'il  y  avait  h  signaler  au  Gouvernement  les 
craintes  ou  les  espérances  que  cette  union  inspirait  aux  diverses 
branches  de  notre  industrie. 

Le  grand  tort  du  comité  Fulchiron  était  de  cacher  les  intérêts 
particuliers  des  fabricants  de  drap  sous  le  manteau  des  intérêts 
généraux  de  la  France,  avec  lesquels  les  premiers  ne  sont  que  mal- 
heureusement trop  en  opposition. 

Nous  avons  vu  avec  peine  les  propriétaires  de  vignobles  tomber 
dans  un  excès  conlraîre  el  ne  demander  satisfaction  que  pour  leurs 
intérêts  particuliers,  sans  faire  valoir  l'intéVêt  des  consommateurs 
et  cefili  des  classes  laborieuses,  à  qui  importe  surtout  le  triomphe 
de  leur  cause. 

Les  questions  industrielles  se  prêtent  si  rarcmcht  h  une  solution 
avantageuse  en  même  temps  aux  producteurs  et  aux  consomma- 
teurs, dans  notre  ordre  social,  que,  lorsque  le  cas  se  présente,  c'est 
une  véritable  bonne  fortune  qu'il  ne  faut  pas  laisser  échapper.  Le 
comité  n'a  pas  saisi  de  quelle  importance  était  pour  lyi  cette  con- 
cordance «rintéréts;  aussi  la  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  les 


principaux  niembres  a-l-elle    inariqiié  (réiévation  el  de  dignité. 

La  politique,  qu'on  a  lait  interv<fnir  si  mal  h  propos  dans  C(!lte 
(llscns'-ioii,  sera  surtout  fort  nuisible  aux  inlér^ts  viticoles.  C'est  là 
ime^a]nd cesse  que  l«'s  ennemis  de  toute  réforme  ne  manqueront 
pas  (l'cxp|oi|i'|S*^<;n  efTet,  que  signifie  cilte  espèce  de  mandai  impé- 
<atif- (|iur  l'oj-i  veut  iinimser  aux  députés  des  loc'ilités  vilicolesi*  Si 
loijs  l('S*lecieiirs  intéressés  dans  d'autres  industries  en  font  au- 
tant, où  cela  peut-il  nous  conduire;'  (lomnienl  pourra-l-on  résou- 
dre ilésoi'uiais  toutes  les  questions  économiques  qui  se  multiplient 
déplus  en  plus  à  chaque  session?  Kvidemni«iillc  comité  a  manqué, 
en  celle  occasion,  de  tact  et  de  jugement.  Sans  doute  les  sonirraii- 
ces  des  propriétaires  de  vignes  sont  excessiv<;s  el  dignes  de  !a  solli  ■ 
citude  (lu  Goiiverneuieiit;  inais  de  pareilles  manirestations.  loin 
d'être  utiles  à  l'industrie  vilicole,  ne  peuvent  que  diminuer  l'iidc- 
lél  qu'elle  inspire. 

(;roit-on,  par  exemple, 'qu'en  présence  de  celte  masse  considéra- 
ble d  électeurs  dont  les  intérêts  sont  si  viveinent|  compromis  par 
notre  réi,'ime  fiscal,  le  ministère  ne  Comprend  pas  que  c(Mle  masse 
peut  lui  élre  opposée  dans  les  élections  ,  s'il  lui  refuss  satisfaclidn? 
Ilieii  cerlaiiiemenl  il  est,  sous  ce  rapport,  aussi  clairvoyant  que 
tout  autre,  et  il  n'était  nullement  besoin  d'employer  envers  lui  la 
menace,  cet  auxiliaire  habituel  des  mauvaises  causes. 

Un  autre  tort  fort  grave  du  comité,  c'est  de  n'avoir  voulu  dis- 
cuter aucun  des  moyens  de  solution  qui  lui  étaient  présentés,  en 
disant  que  cela  rentrait  dans  les  atlribulions  du  Gouvernement,  cl 
non  dans  la  sienne.  C'est  là  se  donner  gratuitement  un  brevet  d'in- 
capacité dont  les  ministres  pourront  largement  se  prévaloir  pour 
ajourner  toute  réforme. 

E'i  elf«l,  qu'auraient  h  répondre  MM.  les  députés  qui  se  sont  faits 
les  avocats  maladroits  des  intérêts  viticoles,  :]iiand  le  ministère 
viendra  leur  dire:  «Messieurs,  j(;  reconnais  toute  l'étendue  du  mal 
u  que  vous  m'avez  signalé;  je  comprends  comme  vous  la  nécessité 
»  (l'y  apporter  un  prompt  remède  ;  mais,  comme  vous  aussi,  j'i- 
»  gnorequel  remède  on  peut  y  appliquer.  Je  cherche  avec  soin  les 
»  moyens  d'amélioration  qu'on  pourrait  employer  pour  soula- 
»  ger  l'industrie  vilicole;  je  m'en  occujmî  avec  zèlç,  avec  persévé- 
»  rance,  et  vous  pouvez  croire  qu'aussitôt  ce  moyeu  trouvé,  je 
»  in|'em presserai  de  vous  en  référer.  » 

Nous  le  répétons,  MM.  les  députés  n'auront  rien  à  objecter 
contre  cette  fin  de  non-recevoir.  En  discutant  au  contraire  les  dif- 
férentes solutions  qui  leur  ont  été  proposées,  elen  se  prononçant 
pour  celte  qui  leur  aurait  paru  la  meilleure,  ils  auraient  mis  \e 
ministère  dans  la  nécessité  ou  de  l'adopter  ou  de  la  combattre,  et 
l'opinion  publique  se  serait  chargée  da  resté.  Il  ne  faut  pas  oublier 
qu'en  fait  de  réformes  administratives  et  sociales,  ce  que  l'opinion 
vent,  Dieu  le  veut  ;  et  que  la  première  chose  à  faire  pour  assurer  la 
réussite  de  ces  reformes,  c'est  de  mettre  l'opinion  en  étal  de  les 
bien  vouloir. 

L'opinion  est  le  premier  de  tous  les  pouvoirs  en  Frauce,  et  c'est 
celui-là  surtout  qu'il  faut  éclairer. 


Ces  lignes  ùtaient  écrites  dès  hier,  et  nous  trouvons  datls  le  Jour- 
nal de*  Débat*,  ce  malin,  un  arlicle  qui  réalise  nos  prévisions. 
L'opinion  dt's  Débat*  sur  la  question  vilicole  avait  été,  jusqu'à  pré- 
sent, parfaitement  obscure,  el  l'on  n'y  pouvait  distinguer  autre' 
chose  qu'un  déplorable  parti  pris  de  malveillance.  Aujourd'hui, 
grâce  à  la  fausse  route  suivie  parle  comité  vilicole,  le  ./our/ra/rfra 
Débats  a  repris  l'avantage  dans  la  discussion,  et  nous  ne  pouvons 
qu'approuver  de  tout  point  son  article  d'aujourd'hui. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


ARISTIDE  FROISSARir(0. 

Vear  aToir  trop  plu.   (  Suite.  ) 

<-Qa'allais-je  faire  ?  Cette  lettreest  pour  vous,  Madame. 

-  Pour  moi  7 

-Voyfz  !  Elle  est  écrite  de  Lisbonne  même.  ^ 

De  Villa-Réal  remit  la  lettre  à  Adelinc.  ,     . 

-Qiii  doiicpeut  vous  écrire  ici,  où  pei'sonne,  excepté  moi,  ne  vous 

HMll  ? 

-C'en  ce  qae  je  ne  sais  pas  encore,  dit  Adeline,  dont  la  pâleur  sa- 
iicitdiqna  qu^elle  mentait.  Elle  avait  reconnu  l'écriture. 
-Qu'ayei-vou»  P  lui  dit  le  duc.  Qu'avez-vousT  vous  tremblez,  vous 
Wpàli! 

-C'est  une  erreur... 
-Je  veux  savoir.., 


m 


m 


m 
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—  Nous  sommes  deux  véritables  enfants ,  ajouia  le  duc;  nous  ne 
sommes  jamau  si  près  de  redoubler  d'affection  que  lorsque  nous  avous 
quelque  petite  bataille. 

Adeline  regagna-  son  appartement  en  disant  :  Je  lui  avais  pourtant 
recommandé  tlene  plus  ui'écrire. 

Le  duc  de  Villa-Réal  rentra  dans  le  sien  en  disant  avec  rage  entré  les 
dents.:  Oui!  ces  parole.s  de  regret  qu'elle  (il  entendre  en  quittant  Paris, 
ce  cri  qu'elle  laissa  échapper  le  premier  jour  de  notre  voyage,  le  jour 
oii  nous  nous  arrêtâmes  dans  une  auberge  de  la  roule  pour  déjeuner; 
cette  lettre  qu'elle  vient  de  recevoir,  qu'elle  n'a  pas  voulu  lire,  qu'elle 
n'a  brûlée  que  parce  qu'elle  savait  ce  qu'elle  renfermait...  Adeline  me 
lromt>erait-elle?  Ce  n'est  pas  possible!  Ah!  non  !  Mais  cette  lettre!... 
Supposer  qu'un  amant  l'a  écrite...  Ce  serait  affreux!  si  c'était  uu  amant, 
il  serait  donc  ici  7 

Zi«  grandeur  vue  de  plui  pré*  encore. 

Pendant  toute  sa  maladie,  Adeline,  confinée  dans  ses  appartements, 
n'avait  pu  recevoir  personne,  pas  même  son  père  ni  sa  .mère.  La  con- 
signe étant  à  la  Un  levée,  le  marquis  el  la  marquise  de  Néuvilette  eu- 
reut  la  permission  de  venir  déjeuner  avec  leur  fille.  Après  avoir  tendre- 


vait  pas  été  interrompu,  est,  par  ma  foi,  trop  épicée.  En  Espagne.^'est 
du  poivnr;  ici  c'est  du  feu.  Je  ne  Tais  que  boire  toute  la  nuit.  I.,e  jour  je 
m'incendie,  el  je  passe  la  nuit  à  m'éleiudre.  Quel  pays:  Leur  julienne 
se  compose  de  piment.  ..^ .  ' 

—Monsieur  le  marquis  a  raison.  Ils  finiront  par  mettre  dupoivr; dans 
notre  lit.  Si  nous  déjeunions  pourtant.  H 

Adeline  sonna  une  second^fois. 

— Que  veut  madame  ? 

—Il  est  midi  el  dfmi  édites,  je  vous  prie,  qu'on  serve  à  déjeuner. 

—J'ai  l'honneur  d'être  le  porte-quene  de  madame  la  duchesse,  et  ma- 
dame la  duchesse  réclame  de  moi,  par  erreur,  sans  doute,  l'oflice  de  son 
valet  de  pied. 

Le  porte-queue  se  relira. 

— Qiie  dit-il  encore?  que  ce  n'est  pas  son  affaire  de  nous  faire  servir 
à  déjeuner? 

—Tout  jusie,  chère  maman. 

—Mais  alors,  sais-tu,  ma  fille,  que  tu  n'es  pas  parfaitement  heureuse, 
s'il  faut  que  insupportes  un  pareil  lervice  autour  de  toi...      <         ' 

—Chaque  pays,  vous  le  savez... 
Ce  pays,  dttM.  de  Néuvilette,  est,  dit-on,  le  paradis  terrestre;  il  pa- 
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liEvmE  éraiiMoÈiiE. 


'  lloiidrc.';,    18   S('i)liiiiil)rc    i843. 

J'ai  promis  de  vont  |«nir  an  OMiiailt  du  Rioiiv«weiit  polilittue  et  social 
daus  la  Graiiile-llretnne.et  iioUniMein  •)«  mosveuicil  |M|)ulaireel  dé- 
inocraiiqtic,  doiil  le»|rands  jwiriiMX,  comwe  k  rimeggtlc,  m'  doii- 
iient  qu'une  idée  iiu^rraile,  CH  accord  avec  la  tactique  gCHér:(lç  du 
jouriialisuie  obsciirant  des  partis  p(iliti(|»M!S.  Aujourd'hui,  je  jetterai  un 
coup-d'œil  rapide  sur  l'étal  général  de*  esprits  et  des  tendantes  de  l'o- 
pinion. 

Ce  pays-cii  comme  lou»  les  pays  civilisés,  tend  de  |4m  en  pias  à  se 
diviser  en  deux  partis  opposés  :  l'aristocratie  et  la  dcmocralie;  et  ces 
deux  partis,  bien  que  divisés  chacNU  res{»ectivcment  en  une  multitude  de 
nuances,  sont  de  plus  en  plu*  antipathique»  «ian«  leurs  tendancen  et 
leurs  iiitcréls  divergents.  Le  terrain  ueuire  de  l'assotiialiuii,  sur  lequel 
.  tous  les  intérêts  doivent  uu  jour  se  concilier,  est  encore  trop  peu  connu 
l>our  absorber  tous  les  éléments  de  conflii  et  de  perturbation  qui  se 
heurtent  aveiiglémcnl  dans  le  chaos  social  qu'on  décore  du  nom  de  civi- 
lisation,, et,  dans  ce  chaos  général  d'opinions  et  de  sentiments,  le  danger 
d'une  (vdiivulsion  sociale  paraîtrait  plus  imminent  en  Ant;lclerreet  dans 
ses  dépendances,  qu'en  aucun  antre  pays  civilisé.  Les  haines  s'échauf- 
fent et  les  préparatifs  d'une  guerre  civile  sont  uciiveuicnt  poursuivis 
partout.  Lu  petite  bourgeoisie  c'omuieiice  à  sympathiser  avec  les  prolé- 
taire.':, au  point  de  blâmer  à  peine  les  excès  de  toute  sorte,  les  incendies 
et  même  les  meurtres  qui  signalent  Ics-e^ploits  nocturnes  des  classes  op- 
primées et  souffrantes.  Les  Hébeccatics  ont  toute  la  sympathie  des  clas- 
ses laborieuses  et  gênées,  dans  la  bourgeoisie  aussi  bien  que  dans  le 
prolétariat.  Ce  sentiment  est  tellement  développé  chez  les  masses,  que 
les  écrivains  populaires  soupçonnent  hautement  que  les  visites  de  la 
reine  Victoria  et  de  tes  minisires  aux  rois  des  Français  et  des  Belges  ont 
été  faites  daus  le  but  de  préparer  les  voies  d'une  nouvelle  sainte-allian- 
ce de  la  royauté  et  de  l'aristocratie  européenne  contre  les  tendances  de 
la  démocratie  à  former  une  sainte-alliance  des  classes  productives  pour 
organiser  le  travail  et  proléger  les  intérêts  du  prolétariat. 

A.torl  on  à  raison,  les  classes  laborieuses-,  sur  tous  les  points  du  pays, 
commencent  à  croire  que  la  richesse  du  pays  appartient  de  droit  h  ceux 
qui  l'ont  créée  par  leur  travail,  et  que  personne  ne  doit  souffrir  de  faim 
onde  froid,  tant  qu'il  y  aura  dans  le  pays  de  quoi  nourrir  et  vêtir  tout 
le  monde.  Ce  sentiment  a  tellement  g-igné  tous  les  esprits  dans  ce  pays 
aujourd'hui,  qu'on  proclame  hautement  lifdroit  d'être  bien  nourri  et 
bien  vêtu  avant  de  |)aycr  aucune  redevance  sur  les  diverses  espèces  de 
propriété  territoriale  ou  autre.  Les  dîmes,  les  impôts  et  même  les  loyers 
sont  menar^s  de  snppre.'sion,  là  oii  le  peuple  fr^est  pas  nourri.  L'esprit 
rhcvaleresque  se  développe  rapidement  pour  la  protection  des  classes 
souffrantes  contre  toute  espèce  de  contrainte  à  payer,  même  les  arrié- 
rés de  loyer,  lit  oii  le.i  moyens  manquent  au  locataire  de  s'acquitter  des 
redevances  légales.  Les  Hébeccaites  ne  sont  pas  limités  au  pays  de  Gal- 
les seulement,  car  les  journaux  irlandais  sont  remplis  de  faits  analo- 
gues aux  prouesses,noclurncsi||;  ces  bandes  populaires,  il  y  a  mainte- 
nant un  système  organisé  en  Irlande,  |)Our  contrecarrer  les  propriétai- 
res qui  voudraient  faire  saisir  chez  leurs  fermiers  de  quoi  se  faire  payer, 
leurs  loyers.  Le  Neuagh-Guardian  rapporte  le  fait  suivant,  sous  ce 
litre  :  Manière  nouvelle  de  payer  let  loyer»,  et  plusieurs  autres 
journaux  irlandais  rapportent  des  faits  semblables  qui  ont  eu  lieu  sur 
divers  points  du  pays  î-la-fois. 

«  Dans  la  nuit  de  vendredi  i  samedi,  des  hommes,  au  nombre  d'envi- 
»  ron  40U,  tous  étrangers  à  la  localité,  sontMeacendus  sur  la  propriété  de 
»  Cranagh,  appartenant  à  M.  Maurice  Meagher  de  Nenagh,  sur  laquelle 
»  il  y  avait  une  affiche  de  saisie  pour  un  arriére  de  loyer.  Ces  hommes 
»  ont  moissonné  pendant  la  nuit  toute  la  récolte  qui  était  sur  pied,  et 
u  ils  l'ont  em|iortée  avec  eux.  Au  point  du  jçur,  il  ne  restait  plus  rien 
»  à  saisir  pour  le  propriétaire.  » 

Ces  hommes  ont  à  leur  suite  une  cinquantaine  de  voitures,  et  quelque- 
fois plus,  pour  emporter  la  récolle  qu'ils  ont  faite  ainsi  dans  la  nuit,  et 
personne  n'ose  les'a'rrêter  ni  les  dénoncer.  Les  opinions  et  les  sympathies 
des  masses  sont  tout  en  faveur  de  ces  Rébeccaitrs  d'Irlande. 

D'après  ces  faits  qui  se  multiplient  par  tout  le  pays,  il  est  évident  que 
la  société  se  précipite  ver*  une  dissolution,  et  cependant  les  castes  pri- 
vilégiées s'obstinent  à  refuser  tout  examen  des  idées  .saines  d'organùsa- 
tion  et  de  progrès  pacifique.  Elles  se  réfugient  derrière  la  force  année 
et  la  contrainte  légale  qui  excitent  la  haine  du  peuple,  et,  au  lieu  de  pré- 
venir une  guerre  civile,  elles  la  fomentent  par  une  résistaiiceaveugle  aux 
tendancesdu  siècle.  Ce  fait  est  pleinement  recoflun  par  le  corres|)oiidaiit 
du  Time»,  qiji,  éci-ivantdu  paysde  Galles, s'exprimeainsi  dans  sa  corres- 
pondance lie  ce  jour  :  ^ 

u  Depuis  ma  dernière  lettre  il  y  a  eu  trois  barrières  démolies  dans  le 
i>  voisinage  de  LIangadock.  Deux  de  ces  barrières  avaient  déjà  été  dé- 
^>  truites  et  reconstruites.  Il  y  avait  au  moins  300  hommes,  tous  à  che- 
»  val,  à  cette  œuvre  de  démolition.  La  force  militaire  et  civile  est  im- 
»  puissante  devant  ces  bandes  de  Rébeccaiies,  parce  que  la  société  est 
»  divisée  en  ueux  classes,  les  oppresseurs  riches  et  hautains,  et  les  o|»- 
»  primés  pauvres  et  dégradés  ;  la  sympathie  des  masses  est  avec  lesop- 
»  pr'imcset  leurs  noclurnes  chevaliers.  Les  opprimés  de  tout  degré  sont 
»  unis  comme  uiî  seul  liomiue  pour  se  délivrer  par  tous  les  moyens  pos- 
»  sibles  du  jong  de  la  misère  ct-de  l'oppression.  Que  ceux  qui  nient  ce 
»  fait  regardent  ce  qui  se  passe  dans  tout  le  pays.  Ya-t-il  eu  une  seule 


»  dénonciation  des  Rébeccaltes,  malgré  les  récompenses  de  16flo  fr.  à 
u  ia,U(i«  fr.  offertes  par  les  autorités  aux  dénonciateurs  1'  Pas  une.  Un 
»  ne  peut  ^as  nier  que  le  peuple  ^regarde  les  propriéluires  et  les  inagis- 
»  trats,  lou.e  la  classe  des  riches,  eiittii  ,  avec  haine  et  suspicion  ,  et  si 
»  le  quart  .sciilemcul  de  ce  qu'où  répète  ici  si|r  leur  compte  est  vrai ,  il 
u  faut  convenir  que  les  plaintes  solil  bien  fondées.  » 

Dans  l'état  d'incohérence  générale  que  présente  aujourd'hui  la  société 
en  Ewope,  il  est  évident  que  les  intérêts  du  travail, n'ont  pas  des  Kaiau-' 
lies  Miflisaiiles  coatre  les  eiivahis.senientsdu  capital  et  let  privilèges  de 
la  richesse  accumulée  dans  les  mains  du  petit  nombre,  et  il  Csliien 
moins  évident  qu'une  réaction  du  travail  opprimé  contre  les  privilèges 
4(1  niunopole menace  Itluroiie, et  notamineiii  1^ Grande-llfetagnc,  d'une 
giierre  civile  {trocliaine,  si  l'aristocratie  européenne ,  de  toiil  titre,  lu; 
s'elïorce  bientôt  de  satisfaire  les  besoins  légitimes  des  travailleur!)  ;  car 
<j,^ceiix-ci  tendent  à  s'unir  par  un  lien  général  d'opinion  et  de  symiiatliie 
sous  le  drapeau  de  la  démocratie  chrétienne  ,  fraternelle  el  paciiique; 
mais,dans  leurs  douloureuses  privations,  ils  perdent  la  raison  quelquefois, 
quand  leurs  soulfrauces  sont  trop  cuisantes  ,  et,  à  défaut  d'espoir  dan» 
le  cours  naturel  de$  choses,  ils  se  ruent  léte  baissée  daus  ledét^ordre  et 
la  vengeance.  Les  |lrivilégié$  du  sort  s'obstinent  appavemment  à  ne  pas 
voir  le  danger  qui  les  menace,  car  ils  ne  font  ù-|>eu-près  rien  pour  le  pré- 
venir. Ils  imitent  la  politique  de  l'autruche,  leur  béat  prototype  ,  qui 
porjc  habituellement  sa  petite  tête  extrêmement  haut,  se  fiani  à  sa  vi- 
tesse et  à  su  force  matérielle,  et  quand  elle  ne  peul  plus  échapper  à  la 
poursuite  ,  se  fourre  la  tête  à  quelipies  pouces  de  profondeur  dans  le 
s:ible  ,  s'imaginaut  que  personne  ne  la  voit  parce  qu'elle  ne  voit  per- 
sonne, qu'il  n'y  a  rien  à  voir  parce  quelle  ne  vi)ii  rien,  et  qu'elle  est 
hors  tlu  danger  dès  (|u'elle  ne  l'aperçoit  plus  en  face. 

L'ElIrope  est  me,nacée  d'une  révolution  nouvelle  par  celte  politique 
des  conservateurs  Iwriies;  car  si  ce  pays-ci  est  une  fois  poussé  à  la,  ré- 
volte générale,  les  antres  pays  auront  de  la  peine  à  s'en  préserver.  La 
démocratie  tend  de  plus  i;u  plus  à  former  une  sainte-alliance  euro|>ceunc 
pour  protéger  les  intérêts  du  travail  contre  les  envahissements  du  capi- 
tal; et  quoique  les  intelligences  les  plus  clairvoyantes  sur  les  intérêts  du 
peuple  fassent  tous  les  efforts  possibles  pour  répandre  des  doctrines  pa- 
ciflqnes  dans  les  rangs  de  la  di-mocralic,  il  n'est  pas  certain  quç  Himpa- 
tiencectcs  travailleurs  qui  souffrent  se  laissera  guider  par  la  raison  et 
la  prudence. 

Et  qu'on  ne  dise  pas  que  nous  somnres  des  alarmi-stes,  et  qu'il  n'y  a 
aucun  danger  réel,  car  le  commerce,  dans  ce  uionientci,  est  plus  actif , 
plus  régu4ier  qu'il  ne  l'a  été  depuis  long-temps ,  et  cependant  les  tra- 
vailleurs ne  sont  pas  pleinement  occupés,  et  ceux  qui  le  sont  ne  peuvent 
pas  fournir  aux  besoins  de  leurs  familles  par  leur  salaire.  Et  ce  miL 
|ironve  de  jikis  le  dangt-r  que  nous  indiquons,  c'est  que,  malgré  les  dé- 
veloppements de  l'industrie  et  du  commerce,  la  guerre  des  pauvres  con- 
tre les  riches  conlinue  sur  tons  les  points  de  l'Irlande  et  du  pays  de 
Galles,  et  la  résistance  au  paiement  de^  dîmes  el  des  loyers  gagne  l'opi- 
nion des  niasses  partout.  Il  est  impossible  de  prédire  oii  le  mouvement 
populaire  s'arrêtera- dans  ses  écarts  et  ses  vengeances,  si  les  classes  pri- 
vilégiées ne  se  hâtent  d'y  porter  remède  par  l'organisation  du  travail  el 
le  développement  des  intérêts  populaires.  Je  fais  des  vœux  pour  que  la 
Démocraiie  pacifique  puisse  accélérer  le  mouvement  organisateur  el 
contribuer  à  prévenir  les  convulsions  qui  menacent  la  société  en  Euroi)e. 

11.  DOUEETT. 


Mouvement  de  l'Opinion. 

Preitue  dépurlemcntitle  et  étrangère. 

Nous  avons  reçu  le  numéro  de  la  Sentinelle  des  Pyrénées,  qui 
nous  avait  été  signalé  comme  renfermant  une  attaque  violente  con- 
tre la  Démocratie  pacifique.  Nous  ne  partageons  pas  l'opinion  de 
notre  correspondant  sur  la  nature  de  cet  article.  Loin  d'y  trouver 
une  attaque  violente,  nous  y  voyons  une  discussion  calme,  par- 
failemenl  convenable,  el  plulAi  bienveillante  qu'hostile.  La  feuille 
radicale  rend  justice  à  noire  indépendance,  el  va  même  jusqu'à 
déclarer  qu'elle  partage  une  partie  de  nos  idées  sociales.  Seulement 
elle  nous  reproche  de  nous  montrer  injustes  et  acer|jes  envers  les 
radicaux,  el  ne  conçoil  pas  que  nous  puissions  espérer  quelque 
chose  des  consfcrvateurs-6or/»M. 

Nous  citons  l'article  de  la  Sentinelle  : 

Nous  rendons  justice  au  savoir  el  à  l'indépendance  des  écrivains  de 
la  Phalange,  et  nous  devons  dire  (p<c  nous  partageons  quelques-unes 
de  leurs  idées  sociales.  Mais  devons-nous  les  considérer  coHime  des 
auxiliaires  du  parii  démocratique  Puons  ne  le  pensons  pas.  En  toute  oc- 
casion, ces  écrivains  ont  tenu  esseniiefllenienl  à  demeurer  séparés  de 
nous  ;  sans  cesse  il  non»  accusent  déire  des  hommes  d'antagonisme,  de 
désiirdre  el  de  guerre  :  et  ce  titre  de  Démocratie  pacifique. veyè\e 
qurli|ue  chose  de  pins  qu'une  intention  épigi'amuiati(|ue  coulre  ceux 
qui  depuis  long  temps  s'honorenl  du  iio:n  de'démocraies. 

Nous  nous  luonlrerons  envers  la  Phalange  plus  juste  qu'elle  ne  l'est 
à  notre  égard.  Nous  ne  méconnais.sons  pas,  nous,  ï'uliliic  des  bouimcs 
d'étude  el  de  discussion,  des  hommes  pacifiques.  Mais  nous  (lortons  en 
aussi  hante  estime  les  gens  de  cnetir  et  d'intelfigence,  parce  qu'à  l'é- 
po(iue  oii  nous  vivons,  les  hommes  d'action  et  de  dévouement  sont  par- 
fois aussi  utile  que  les  hommes  de  discussion.  Est-ce  donc  la  faute  de 


la  démocratie  si,  de  nos  jours,  elle  en  est  réduite,  comme  l'huiHauiu 
subir  la  dure  loi  de  la  ii('cessité,'c'eslà-dire  d'être,  malgré  elle  j. 
niililante  que  pacifique.  '    "' 

Pourquoi  donc,  quand  nous  rendons  justice  aux  écrivains  do  |j  ^,, 
lang«,  ceux-ci  méconuaissent-ils  le  parti  qui  porte  depuis  cIikih.!" 
ans  le  titre  4c  démocrate,  m  poipl  d'iwprimer  sur  sou  cumin  ! 
phrasesausiicalomRieUMs  qii* celle-ci  :'  "'^ 

«  Les  partit  révolNUonnairei  fout  aigouril'hDi  du  bmI  de  i>ô/,^ 
u  He  nu  4ra|>eau  d*  réfolulion  et  de  guerre,  une  arme  redoutable  >"' 
u  Hiis^^ipntre  IVudK  politique  et  le  ^auvernemcnl,  tes  autres  cuuirV? 
»  propriété  et  la  banc  de  l'ordre  social.  »  ' 


fac 

la 


iiii 


\)n  reste,  eu  laitile  démocratie,  U  Phalange  est  d'un  optiinjsnie 
cile,  qu'à  se«  yeux  |e  parti  légitimiste  lui-mên)eest  démocratii|iie.  |h 
/Via/(i//(;«  tout  est  noiiveiitt  :  ainsi,  dans  sa  classification  des  imn' 
l'opinion  doctrinaire  représente  la  démocratie  immoltilinte,  el  roiiiiii,, 
révolutionnaire  la  démocraiie  rétrograde.  MertJU,  nous  venons  aJ' 
les  doctrinaires,  (Voir  son  Manifeste.)  Voilà,  en  vérité,  une sinmn,^'' 
justice  dislributive,  tellement  singnliére  que  nous  aimons  mieux  l'an,' 
biier  à  une  erreur  de  jugement  (|u'à  un  esprit  d'hostilité.  A  ce  coui,,,' 
Uobespierrc  est  bien  heureux  d'être  mort;   s'il  vivait,  il  ne  ser 


qu'un  démocrate  rétrograde,  par  rapport  à  l'empereur  Nicoia.si 

L'école  phalanslérieniiea  le  tort  de  n'attacher  presque  aii(;iiiieiij,,||j| 
tance  aux  formes  du  gouvernement.  L'école  démocratique,  au  couiia,,, 
met  le  plus  haut  prix  à  arracher  le  pouvoir  aux  privilégiés  pour  le  ii,,, 
ner  à  la  société  tout  entière.  Est-ce  donc  comme  but  dérmiiif  (j||',,;l 
venl  conijiiérir  la  forme  démocratique?  Non  ;  c'esl  comme  un  ninin 
|ilus  efficace,  comme  inslrumenl  plus  actif  de  pi;vgrès  ;  l'ex|ierieiiie , 
l'histoire  ne  lui  ont  que  irop  appiis  ce  qu'un  maiivais  gouveruviudi 
peut  empêcher  et  ce  qu'un  bon  gouvernement  fifut  faire  de  bien. 

Si  \ii  Phalange  v>\fère  faire  prévaloir  so||^  .système  avec  nos  coiisfr 
vateurs-fryr/*e»,  nous  croyons,  noius?  qu'elle  entreprend  le  travail  jf, 
Danaïdes  :  elle  ne  réussira  pas  plus  que  Turgot  ne  réussit  .sous  l'ancit, 
régime.  Nous,  démocrates,  militants  et  pacifiques,  suivant  les  ifiii« 
nous  avons  celte  conviction  intime  que  nous  progreAserions  pliisenilri 
années  sons4a  forme  démocratique,  que  dans  cent  ans  sous  le  goiiv». 
nemeut  actuel.  Voilà  pourt|noi,  pour  mieux  avancer  dans  la  vuie^, 
progrès  social,  nous  préférons  |a  forme  démocratique  à  la  forme  nionar- 
chique,  comme  pour  un  trajet  par  mer  nous  préférerions  la  roue  du  lia. 
leau  à  vapeur  à  la  rame  de  l'antique  galère,  el  par  terre  le  \vai;uiui 
chemin  de  fer  à  la  lourde  pataclie  de  nos  aienx  ;  il  nous  semble  cuEi 
que,  |)our  bien  tracer  son  sillon  dans  le  champ  du  progrès,  il  cstasy; 
raisonnable  de  prétendre  à  avoir  une  charrue  en  sa  possession. 

Que  la  /»Ao/a/i<7c  présente  sa  panacée  au  goiivernement  actuel,  soh 
forme  de  |>étilion;  nous  prédisons  à  ceUt  Démocratie  pacifique  qa 
trente  générations  de  phalanstériens  passeruni  sans  la  voir  accueillir 
aticuii  homme  de  sens  n'aurait  soi^;,  en  Espagne  uu  eu  Italie,  à  olik 
nir  de  l'Inquisition  la  liberté  de  lapenséc.  Comme  toute  patience  lui. 
mainc,  celle  des  peuples  a  aussi  .sou  terme;  un  jour  arrive oii  elle  ts 
obligée  d'en  venir  à  présenter  des  pétitions  années,  et,  s'il  fautledin 
c'est  jusqu'ici  le  .seul  moyen  connu  de  leur  i»a)curer  bon  accneil.  km, 
nous  autres  fils  des  démocrates  de  1702,  nous  ne  refusons  pas  notrt  n. 
lime  à  cette  démocratie  i\tt\  s'inlilulc  exclusivement  pa(r{'/;7ii«,.|iiii 
nous  réservons  nos  plus  vives,  nos  plus  ardentes  sympathies  pour  la  ^ 
mocratie  qui  sait  au  besoin  devenir  militante  .-  celle-ci  est  la  tn 
démocratie  française. 

La  Sentinelle  nous  reproche  de  ne  pas  nous  préoccuper  asseié 
la  forme  gouvernementale.  Voici,  à  cet  égard,  ce  que  nous^avonil 
répondre  :  Nous  tenons'  avant  toute  chose  à  faire  pénétrer  du 
les  esprits  des  doctrines^  de  régénération  sociale,  parce  que  noi 
lie  croyons  pas  que,  dans  un  pays  constitutionnel  tel  quu  le  nôtn, 
un  gouvernemenl,  quelque  mal  jirttcntionné  qu'on  le  suppose, 
en  état  de  résister  nii  vœu  de  l'opinion  publique,  une  fois  quet 
vœu  estiiettemenltit  résolument  exprimé. 

La  Sentinelle  s'étonne  que  nous  espérions  faire  prévaloir  i 
idées  avec  le:~conservate  un-bornes.  Ici,  la  feuille  ladicale  coi 
une 


grande  méprise.  Nous  n'avons  jamais  rien  attendu  des  ho* 


mes  auxquels  h;  mot  célèbre  de  M,  de. Lamartine  peutjusiea 
«appliquer.  Mais  nous  avons  toujoui*s  compté  ,  «i  nous 
croyons  en  droii  de  compter  sur  cette  fraction  intelligente  des  m 
servateurs,  qui  tend  de  plus  en  .plus  h  se  séparer  des  bornes,  ti^ 
ruconnait  la  nécessité  d'améliorer  le  sort  des  classes  laborieuJci. 


Nous  lisons  dans  \e  Deutsche  VierteljahTS-^chrift,,\omm\tft 
sepublie à  Stuttgart:         ' 

Le  parti  des  communistes  semble  acquérir  de  jour  en  jour  plus* 
consistance,  si  l'on  en  juge  d'après  l'extension  de  leur  principal  orgtM 
la  P/i^/d/ii/e.  Ce  journal  f  .si  maintenant  au  rang  des  feuille*  ijiMi- 
dieniies.  On  peutle regarder  comme  un  des  meilleurs  journaux.  Ici 
peut-être  qui  émette  des  idée*  nouvelles  dans  le  monde  ttérileécli 
Presse  parisienne.  ,  / 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  prévenir  nos  lecteurs  du  l'emM 
commise  par  le  your/ia/ a//«m4M4i  11  faut  être  peu  au  couraotiii 
nos  doctrines  pour  les  cxinfoiidre  av«o  cntiM  des  «ommuiiistet- 1 


—  iVIadame  la  duchesse  saiL..  • 

—  Quoi  !» 

—  Que  ma  charge,  dit  presque  avec  humeur  le  chasseur  méconnu, 
consiste  à  me  tenir  derrière  la  voiture  de  madame  la  duchesse,  et  non  à 
descendre  à  la  cuisine.  ; 

—  Encore  un  qui  refuse  !  dil  madame  dé  Neuvilelle. 
Le  chasseur  s'était  relire. 

"—Ne  sais-tu  pas  commander  ?  Mais  là  ce  qu'qn  appelle  commander! 

—  Ma  chère  maman,  ici  prier  et  commander  sont  choses  inutile^. 
C'est  l'étiquette  qui  règne. 

—  Ceci  me  rappelle  encore,  reprit  M.  tîc  TMeuviIctte  ,  ce  malheureux 
Froissait  :  il  nous  faisait  manger  quand  nous  avions  faim,  même  dans 
ces  derniers  temps.  Nous  montions  en  fiacre  avec  lui,  et  \\\e  u(Ais  al- 
lions diner  ou  au  Rocher,  ou  à  V Ermitage,  ou  aux  Vendanges, 
cl  jamais  salé  et  empesté  de  imivrc  comme  ici. 

—  Votre  monstre  de  Froissart,  dil  Mme  de  NcuvUeltc,  avait  aussi 
une  autre  qualité.  Mais  je  meurs  de  faim. 

-T  Je  conviens,  dit  lout  bas  M.  de  Neflvilcttc  effrayé  d'être  allé  trop 
ÉHÉÉiiilÉrftoillillllÉMiÉiÉllÉÉlMHIIÉM 


mier  valet  de  pied  se  présenta.  11  était  deux  heures  et  demie. 

—  J'attends  mon  déjeuner  depuis  midi...  C'est  inouï!...  Parce  que 
vous  n'étiez  pas  là,  personne  n'a  voulu  vous  remplacer.  Allez  !... 

—Ce  serait  inutile,  madame  la  duchesse,  le  chef  d'office,  n'ayant  pas 
reçu  à  temps  l'ordre  de  servir  le  déjeuner,  en  a  disposé. 

—  Ah!  c'est  trop  fort,  s'écria  la  marquise  de  Neiivilelte  ;  monsieur 
le  marquis,  venez  !  loi,  viens  aussi,  Adeline;  nous  achèterons  des  gâ- 
teaux chez  le  premier  pâtissier  que  nous  trouverons  sur  notre  chemin, 
el  nous  déjciinet;pns  du  moins. 

—  Je  ne  puis  vous  accompagner,  chère  maman,  tes  duchesses  ne 
sortent  jamais  à  pied  à  Lisbonne. 

—  Prends  la  voiture. 

—  Elles  ne  peuvent  pas  non  plus  sortir  en  voilure  qnand  la  reine 
n'est  pas  à  Lisbonne. 

—Ni  en  voiture  !  El  comment  sortent-elles?  en  ballon,  par  hasard  ? 

—  Çllcs  ne  sortent  pas  du  tout.  C'est  l'étiquette. 

—  Tiens,  ma  flile  !  dit  la  marquise  avec  ce  bon  .sens  plein  de  hauteur 
tout  particulier  aupt  vieilles  femmes  titrées  en  France,  quand  on  veut 
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sérieuse  qui  vous  concerne.  J'ai  placé  hier  sous  votre  nom  deux  tnillitil 
sur  la  banque  de  Vienne.  Je  .suis  mortel,  quoique  jeune.  Une  mortis 
prévue  ne  doit  pas  vous  laisser  sans  ressources... 

—  Le  cadeau  est  trop  ricbe,  dit  Adeline,  et  li  p^iiitée- trop  IriilC' 
Nous  n'avons  pas  encore  des  figures  à  testament... 

—  Non,  sans  doute;  mais  il  faut  s'attendre  à  tout  daiis  ce  monde. 

—  Vous  êtes  sentencieux  comme  le  malheur,  ce  matin, 

—  C'est  la  seule  chose  que  j'attende,  mon  amie,  dans  ma  posilioi' 
haute  el  si  enviée. 

—  Vous  êtes  si  riche,  il  est  vrai  !. 


—  Ce  n'est  pas  parce  que  je  suis  si  riche,  reprit  *de  Villa-Réal,1« 
je  serais  envié,  mais  parce  que  je  possède  la  fen 
plus  gracieuse,  la  plus  spirituelle  de  Paris.... 


qu^limiuisilio^jMistai^lu^^J 
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cHte  appi'écialioii  toiit-à-fait  iiitîxaclc,   nous  iciiieicif 
"^•'ll   tic  Sliillyarl  ile  la  bienvcillanco  (lu'cllo  iio)is  l(5iuoiî,'iie 


oiis   la 


EXTERIEUR. 


BIXKT.  —  On  éctii  J'Allièjies,  2e  ao^l,  ù  la  Gazelle  naliotiule 


flleinii 


Il  lie 


'     I  est  de  noiivcaii  qiipslioi 
l'f|K)(iiie  ou  M- 


iif^djC  faiift  ilii  l'ir(^e  le  point  cciilial  de 

peur  H'ançiiise  dans  le  l.evaul.  tle  projet,  vmu;i\ 

de  Lagreat^e  était  encore  aiiiOaKsadeur  de  France, 


' l'été  abandonnée;  on  y  est  revenu,  parce  que,  d'une-parl,  la  1  raiicc 
'*'  ,,jil  iK-aucoup  à  «on  exéculion,et  que,  d'autre  pari,  le  port  du 
rfte  «Il  relireiail  de  liùs  grauds  a»aiilat;ei..  » 

«sPAONI-  —  On  nous  communique  nue  lettre  venrinl  du  la  |iro- 
L^  jg  (ijione.  La   personne  qui  l'a  écrite.,  en  position  d'être  bien 

(riiiée  afllrnie,«|ue  Ic^  habitîinls  de  celte  province  résistent  à  toutes 
r^iiijljves  (pie  l'on  fail  pour  les  entraîner  à  seconder  le  nouveau 
Ijgveuieiit  de  Barcelone. 

^Oii'écrit  de  Barcelone  au  yo«r«a/  de»  lyrënée»  orientales  (je 

Le'i»,  '"'c  parlie  des  insurgés  ont  quitté  les  Atarazanas  pour  se 
rlilre  à  Maiaro  et  lenlcr  un  soulèvement.  Mais  n'ayaiilpu  ébranler 
jnopul'aliou,  dévouée  aujnouvcau  gouverncinenl,  ks  insurgés  ont  dit 

*!on  croit  généralement  que  les  insurgés  ne  tiendroni  pas  long-temps, 
L" j  „||  craiiit  ([u'ils  n'incendient  Barcelone.  La  if i Ile  est  toujours  dé- 
crie. » 

I  urtelone.  -  Le  général  Araoz  était  encore,  le  i3,  enfermé  à  la  cita- 
L|c  Je  Barcelone.  Les  forces  qu'il  avait  avec  lui  s'élevaient  à  environ 
iiKi  mille  hommes.  A  celte  date,  il  n'avait  encore  entrepris  aucune 
iration  militaire.  —  Le  brigadier  Priin  occupait  toujours  le  village 
(iracia  avec  deux  bataillons  de  gardes  nationaux.  —  Dans  la  nuit  du 
jylj  le  brigadier  Ameller  esl  sorti  de  Barcelone,  emmenant  avec 
toutes  les  forces  insurgées  ;  il  a  lai.ssé  .seulement  une  compagnie  au 


tdes  Atarazanas  et  un  [losle  ù  la  place  de  San  Jaiiue.  La  colonne  du 
isailier  Aiueller  a  passé  .sous  le  cauoa  de  la  citadelle  saus  avoir  été 
laquée.  Arrivée  à  San  Andres  del  l'alomar,  elle  a  surpris  environ  ciq- 
Lite  officiers  de  l'armée  qui  se  trouvaient  dans  ce  village.  Quelques 
tees  insurgées  venant  de  Girone  et  d'autres  points  se  sont  jointes  au 
Wadier  Ameller  à  Sqn  Andres.  On  croit  que  ce  chef  a  l'inlention  de 
[norler  sur  Girone  pohr  propage;'  rinsiirreclion  dan»  cette  province, 
I  il  exerce  une  certaine  iiillnencé. —  Le  Vi,  trois  bataillons  ctaiont 
Lires  à  Taragone  venant  de  Valence;  ils  devaient  continuer  leur  mar- 
Lsur  Barcelone.  Quatre  autres  bataillons  et  quatre  escadrons  de  ca- 
Eltrie  les  suivaient  de  itfès  pour  la  même  deslinalion. 

{Phare  de»  Pyrénét»,  du  17  septembre.) 

I-  On  écrit  de  Madrid,  ts  septembre  : 

|(  Le»  nouvelles  de  Barcelone  arrivées  en  vWle  sont  plus  'sâtisfaisan- 
B, l'autorité  ne  ptiraissant  pas  douter  du  succès.  Mais  le  mouTcment 
^(iirone  est  venu  compliquer  l'affaire,  cl  Ws  derniers  avis  de  Sara- 
i«  faisaient  craindre  un  contre-coup  |5iis  celte  populeuse  cité. 
[Vu  bruil  court  que  le  ministre  de  la  guerre  se  dispose  ^  partir  pour 
Catalogne,  et  que  son  portefeuille  sera  confié  par  intériïn  au  général 

naei. 

l'n  courrier,  qui  arrive  à  l'insianl  de  Gracia,  près  Barcelone,  a  ap- 
te (les  dépêches  pour  les  trois  ministres  de  la  guerre ,  de  l'intérieur 
des  finances.  Il  parait,  d'après  les  rapports  émanés  du  courrier,  qui  a 
itit  Gracia  te  10  dans  la  soirée ,  que  les  choses  étaient  toujours  dans 
même  étal.  Le  soulèvement  de  Girone  avait  seulement  produit  un  fa- 
ix effet.  A  Saragosse,  tout  S'est  borné  à  quelques  vivais  en  l'hou- 
irde  la  iunle  centrale.  On  a  crié  aussi  :  Vive  Etpartéro  !  mais  ces 
lonstratKins  n'ont  pas  eu  de  retentissement,  et  lors  du  passage  de 

ifette,  Saragosse  était  tranquille.  » 
naTUOAXi.  —  On  écrit  de  Lisbonne  an  Moming-Herald: 
iRitn  d'im|>orUnt  en  politique.  Le  Diario  do  Govento  a  publié  un 
ijel  de  loi  du  ministre  des  linances,  pour  affermer  les  revenus  pour 
isani.  Cette  mesure  s'appliquera  à  tout  le  Portugal. 
1  Les  gouvernements  d'Espagne  el  de  Portugal  sont  très  mortiflés  de 
tfueil  hospitalier  fait  au  général  Esparléro  en  Angleterre.  Il  parait 
(,  II»,  le  général  espagnol  Zurbano  est  arrivé  àOporto  sous  le  vête- 
ut  d'un  paysan  espagnol,  avec  un  chapeau  blanc.  Il  s'est  rendu  d'a- 
•dà  l'hôtel  d'un  Portugais  nommé  Fcrnandez,  et  s'est  ensuite  pré- 
itt  an  consul  d'Espagne;  mais  le  gouverneur  militaire  ginéral  Garce- 
l'aarréié,  el  il  l'a  fait  partir  pour  Lérida,  déjiôt  des  réfugiés  espa- 
ols.  Zurbano  est  |>etii,Jaid  el  brusque.  » 

UloiXTEllAX.  —  Le»  Rébeceatte».  —  On  écrit  de  Carmartben, 
I  septembre  :  ' 

«  Trois  portes  ont  encore  été  démolies  dans  le  voisinage  de  Llan- 
idock;  elles  ont  été  attaquées  par  trois  cents  hommes  à  cheval.  Malgré 

^romeiise»  dutiouverneinent,qiii  offre  de  60  à  «oo  livres  pour  l'arres- 

iaa  des  coupables,  aucun  n'a  été  livré  jusqu'ici. 

•  Les  fermiers  se  sont  assemblés  hier  eu  grand  nombre  sur  la  mon- 

ignede  Mynedd-Mawr,  entre  Carmarlhen  cl  Swansea.  Sous  nue  des 

icliesde  la  moijtàgne  avait  été  disposée  une  charrette  destinée  pour 

crateiirs  ;  dans  cet  endroit,  ils  se  trouvaient  abrités  de  la  pluie  qui 


tombait  aboudaiiiiiiciil.  lin  seul  orateur  a  parlé  en  anglais,  M.  Iliigs 
Williams.  Il  a  résumé  les  griefs  dont  la  poiuilatioii  agricole  cioil  ;ivoir 
ii.se  plaindre  et  r(!|ii.".s.'iilé  les  droits  que  le  leriiiier  rsl  oblige  de 
|iayer  aux  barrières  comme  onéreux.  Cet  oialcur  a  regi-elio  (|iie  des 
violences  eiis.seiit  été  coniiiiises.  Le  résultat  de  ces  violences  est  ([lie, 
dans  la  préseiile  léimion.des  bomnies  iiillnciils  i;ese  sont,  pas  pieseiiies. 
L'oralfiiijuslitie  la  conduile  de  M-  Ghauibers  (|iii,  connue  mai^isti:!!, 
ne  po'uv.iil  pas  se  dis|)eiiser  d'agir  comme  il  l'a  lait.  Il  ne  lallait  pas 
ré|K)udre  à  une  conduite  sèvcic,  niais  loyale,  [lar  des  vengeances  par- 
ticulières. 

»  Un  homme  du  milieu  de  la  foule  :  Ou  vient  de  citer  le  nom  de 
M.  Uliaiiilters.  H  nous  l'aiit  sou  sang  ! 

»  L'orateur  clicrclie  a  calmer  les  esprits  cl  propose  une  adresse  ii  la 
.eiiie  pour  la  prier  de  luodilier  le  système  actuel  du  paieiiiciil  des 
droits  (les  barrières. 

»  Plusieurs  orateurs  déclatiieul  avec  violence  contre  la  loi  des  pau- 
vres. —  L'adresse  à  la  reine  est  adoptée.  » . 

—  Le  yorlherii-Stur  tit'  samedi  contient  une  longue  adres.se  de  M. 
Kergiis  O'Coiinor  aux  travailleurs,  oii,a|irès  avoir  développé  le  plan 
d'une  convention  cliarliste  (|ut  devra  se  réunir  à  Londres  dans  le  mois 
d'avril  |irocbaiii,  il  menace  d'abjurer  le  cliarlisnie  el  de  se  retirer 
dans  la  vie  privée  si  la  conduite  de  l'assemblée  executive  n'est  pas  telle 
qu'elle  doit  êlre,  elsi  les  chartisles  de  tout  le  royaume  ne  repoiulenl 
l>asà  son  appel.  {Hiiii.] 

Al.z.£MAG>r£.  -   On  écrit  du  Danube,  12  septembre  : 
«  Le  gouvernement  anglais  a  lait  récemiiienl  un  e.ssai  pour  conclure 
un  traité  de  commerce  avec  l'Autriche,  mais  imiiilenient.  » 

{Gazette  de  Cologne] 

Faussa.  —  Jleitiii,  11  septembre.  -^  l/aflliunce  des  étrangers,  el 
priiici|ialenient  de  personnes  de  distinction  et  d'un  rang  élevé,  esl  en- 
core très  considérable.  On  com|ilait  hier  à  la  table  royale  sept  têtes 
coiii-oiinéeset  ;i-peii,-|Uï«s  soixanle-dix  menibies  de  diflérenles  maisons 
princièrcs.  .S.  AI.  l'empereur  de  Kussie  a  daigné  recevoir  hier,  dans  la 
matinée,  notre  corps  diplomatique  el  plusieurs  autres  persoun;s  no- 
tables.       "^^ 

D'après  ce  qu'on  dit,  le  séjour  de  l'empereur,  du  grand-duc  Michel 
et  du  duc  de  Leiichlenberg,  se  jirolongera  jusqu'au  10  du  courant. 

Peu  de  temps  après  l'arrivée  de  l'eiHpcrenr  de  Bussie,  on  a  parlé 
d'une  visite  que  S.  M.,  accompagnée  du  roi  de  Prusse,  devait  faire  à  la' 
ctnir  de  Bruxelles. 

Les  nianoL'iivlesont  commencé  ce  matin;  le  corps  de  la  garde  et  les 
trois  cor|)S  de  l'armée  ont  nanœnvré  enscpibic  ;  l'emjicreur  et  le  roi 
ont  paru,  à  neuf  heures,  dans  le  voisinage  du  village  de  l.ichienberg, 
d'où  .sont  partis  les  premiers  coups  de  canon.  Oir  préloml  que  les  deux 
monarques  resteront  pendant  deux  jours  au  tuilien  des  tiuupes,  et  que 
les  jours  suivants  ils  retourneront  passer  la  nuil  .'1  Berlin. 

[Correspondant  de  Hambourg.) 

BUZtSK.  —  Zurich,  10  se|>lenibre.  —  Aujourd'hui ,  le  communiste 
Weitling  a  comparu  devant  le  tribunal  criminel  tle  notre  ville.  Il  était 
accusé  d'avoir  organt&é  nue  société  de  coniuiunisles  dont  il  était  le  chef, 
el  d'avoir  public  le  prospectus  d'un  ouvrage  intitulé  -.L'Evangile  des 
pauvre» pécheur».  Weitling  s'est  défendu  lui-même.  Le  Irihiinal  a 
rendu  un  jugement  par  lequel  We^illtiig  esl  condamné,  i"  à  six  nu»is  de 
prison  pour  avoir  transgressé  la  loi  concernant  les  réfugiés  de  l'année 
1836  (déduction  faite  de  deux  mois  de  détention  préventive);  2"  an  ban- 
nissement ii  vie  de  la  confédération;  3"  aux  frais  du  procès.  Weilling  a 
ialerjelé  ap|>el  de  t-e  jugement.  {Nouvelle  Gazette  de  Zurich.) 

ITAUa.  —  Le  roi  des  Deux-Siciles  a  ordbrtné  que  l'Ile  de  Lampe- 
douze  ,  située  près  de  la  côte  d'Afrique,  ftit  réunie  au  domaiuc  de  la 
couronne.  Jusqu'à  ce  jour,  c'était  un  ilef  de  la  famille  Tommasi.  S.  M. 
désire  qu'elle  soit  rendue  à  la  culture.  Les  colons  qui  s'y  rendront  y 
seront  nourris  el  entretenus  aux  frais  de  la  couronne  jusqu'à  ce  qu'ils 
puissent  pourvoir  eux-mêmes  à  leurs  besoins,  il  esl  qnestitm  délirer 
de  prison  des  pères  de  famille  et  de  les  envoyer  dans  cette  tlfr-<avcc  leurs 
femmes  et  leur.H  enfants. 

—  On  écrit  de  la  frontière  d'Italie,  8  septembre,  à  la  Gazette  d'Augt- 
bourg  : 

a  Quoique  la  tranquillité  soit  parfaitement  rétablie  dans  la  légation 
de. Bologne,  il  n'en  esl  pas  moins  certain  qu'un  grand  nombre  d'insur- 
gés se  lieniienl  cachés  dans  les  moulines,  s'imaginaul  que  d'un  mo- 
ment à  l'autre  l'Italie  entière  se  soulèvera,  et  com|)tant  sur  nu  seeoiirs 
de  l'étranger;  mais  leur  illusion  sera  de  courte  durée,  car  l'autorité 
exerce  une  surveillance  active  dans  toute  la  Péninsule,  er  d'ailleurs, 
l'année  autrichienne  coopérerait,  au  besoin,  à  la  répression  de  toute 
espèce  de  troubles. 

»  Le  gouverneur  militaire  du  royaume  Lombardo-Vénitien,  comte  Ra- 
detzky,  a  reçu  du  gonvernemeiit  l'autorisation  de  mettre  à  la  disposition 
des  souverains  de  l'Italie  4, oou  hommes  de  troupesencasde  besoin,  et 
de  les  faire  marcher  sur  les  points  menacés.  » 

—  On  écrit  de  la  frontière  d'ilalie,  3  seplembre,'à  la  Gazette  d'Augt- 
bourg  :  ■  ^      .  -- 

«  Lue  lettre  de  Pesaro  nous  apprend  que  l'ordpnnance  récente  contre 
les  Israélites  d'Ancôue  et  de  Sinigaglia  a  été  rendue  par  suite  de  soup- 
çons qui  se  sont  élevé.s  contre  eux.  Il  y  a  dans  la  marche  d'Ancôue  beau- 
coii|>  de  voiturins  israélites.  L'un  d'eux  eut  dernièrement  l'honneur  de 


comlnire  le  grand-iiMpiisiteiir.  Le  hasard  lit  que  les  chevaux  iirireiit  le 
mors  an\  dents,  et  ià-iU'Ssiis  le  voiliinii  l'ut  accusé  d'avoir  voulu  faire 
verser  l'ini|iiisiieiii'.  l.e  voilnriii  a  i';lé  mis  en  prison.  N'oilii  une  des  cau- 
ses qui,  joniies  à  il'aiilics  plaintes  conlic  les  Israélites,  (ml  déleiiiiiné 
le  reiionvelloiiiriit  des  aiicieiiiies  ordolillanci'S.  La  coiuuiilnaillé  isi;ielite 
de  Rome  y  cru  devoir  intercéder  auprès  du  Sainll'cre  en  l'aveiir  de  ses 
coréligir)iiiiaires^d'.\4iii)n(;  et  de  .Sinigaglia.  I) 

SUÈOK.  —  On  écrit  de  Sloekholui,  6  seplcmlire,  ù' la  Gazelle'deg' 
l'oxlen  de  li^utufort  : 

a  Dans  le  cours  de  la  .'cession  de  1841,  la  Dièle  piésriila  an  roi  une 
adresse  dajis  lai|iielle  elle  exprimait  le  voeu  qu'on  exniji,iiiat  s'il  y  avait 
|iossibilil(' d'abolir  l'esclavage  dans  l'Ile  .Sainl-Bartlii'leiiiy,  une  des  Aii- 
tillts.  L'adresse  fui  envoyée  an  gouverneur  de  la  colonie,  qui  répondit 
ipi'il  y  avait  (!ii  toiitciiKj  cent  inialre-viiigls-quinze  esclaves  dans  1  ile, 
el  lixa  àciui|  cent  mille  lianes  l.i  s.iiiiine  nécessaire  pi'iir  l'émaii.'ipa- 
lion.  f:e  tnagisiral  était  d'avis  ((ii Clle  eùl  lieu.  Lu  atteiidaiil,  il  proposa 
d'adopier  divers  règlements  (|ni  aniélinreraieul  la  coiidilions  des  nègres. 
Le  roi  a  recommandé  à  la  Diète  de  s'occuper,  toi'.le  al'Iaiic  cessante, 
de  cetie  importante  question.  »  ,    - 

—  les  lettres  et  journaux  do  .*ïlockolm  ai.uonceiit,  en  date  du  8,'(pie 
le  roi  de  Suède,  dès  le  3  septembre,  Rurleiideiiiaiii  de  son  accident,  avait 
repris  ses  travaux  accouliiniés,  ses  promenades,  en  nu  mot,  toutes  les  ha- 
bitudes de  sa  vie. 

—  On  écrit  de  Kiel  (Schleswig-  lloUlein),  9  scptcmliie,  à  la  Gazette 
nationale  allemande: 

'<■  l  ne  société  Scandinave  vif-ut  de  se  former  a  Copeulia^'iic  ;  un  jour- 
nal exer(;anl  une  certaine  iiillueiice  lui  sert  d  organe  :  c'est  la  (inzette 
de  Jti'iliiigen.  Le  but  de  celle  association  est  de  rcsïOrrer  les  liens, 
d'amitié  vulve  les  peuples  Scandinaves,  soit  en  propageant  les  deux 
idiomes  Scandinaves  princiiiaux,  le;  siH'dois  et  le  danois,  soit, en  lixant 
certaines  é|HM(ues  déterminées  où  se  réuniroiil  des  hommes  (^'claires  di^s 
trois  royaumes.  —Les  i)rofesseurs  les  plus  distingues  d<!  runiversité  de 
Copenhague  sont  membres  de  celte  association  ;  mais  on  ne  remarque 
aucun  |»rofessenr  suédois  parmi  les  membres  d(^  l'association.  Les  .Sué- 
dois el  les  Norwcgiens  accueillent  en  gênerai  1res  bien  les  Danois,  mais 
tout  se  borne  à  cela,  cl  l'on  peut  dire  i|ue  l'iilée  de  l'union  ne  trouve  pas 
de  grandes  sympathies  parmi  *'ux.  Qiioiqu-tl  en  soit,  celle  association 
Scandinave  ne  peut    produire  que  d'heureux  résultais.  » 

COLONIES  FRAlaçlAISES. 

AXiGÉaiE.  —  Le  lUetKager  (publie  ce  soir  une  dépêche  adressée  par 
le  maréchal  liugeaud  au  presiïlenl  du  conseil., Eu  voici  le  résumé  : 

«  Dans  la  province  d'Alger  el  dc'Titlery,  il  n'est  pas  plus  question  de 
guerre  ipie  s'il  n'y  en  eùl  jamais  eu.  Les  contributions  de  grains  ren- 
trent partout  avec  facilité. 

»  La  garnison  de  Cherchell  travaille  à  la  route  carrossable  dc3li- 
lianah. 

»  Les  tribus  au-delà  de  l'isserne  font  aucun  acte  d'hostilité.  Les  Dcni- 
Menacer,  si  guerriers,  sont  aujourd'hui  extrêmement  doux. 

»  Le  général  de  Lamoricière  a  adressé,  le  29  août,  un  (rapport duquel 
il  résulte  qu'il  a  atteint  le  camp  d'Abd-el-Kader  aii-des.sons  d'Aïn-Ma- 
naa,  près  du  puits  d&Kerima.  Le  camp  a  été  envahi;  la  cavalerie  fran- 
çaise a  tué  une  qiiarantaine  de  fuyards,  fait  une  douzaine  de  prisonniers, 
enlevé  environ  60  chameaux,  bon  nombre  de  chevaux  el  surtout  de  mu- 
lets. La  tente  de  l'émir,  celle  du  kalifa  Ben-Allah  et  plusiejus  domesti- 
ques ont  été  pris. 

»  Le  général  de  Lamoricière  signale  comme  s'élant  distingués  dans  ce 
coup  de  main,  conduit  par  le  colonel  de  Bourgoiu,  le  maréchal-des-logis 
Robert,  du  2'"  chasseurs,  et  Kadour-Bcu-Miloud  des  spahis.  » 

TOKu.  —  Des  nouvelles  de  Tunis  portent  que  le  différend  entre  la 
France  et  cette  régence  allait  s'arranger  d'une  manière  satisfaisante. 
Le  consul  de  France  avait  déjii  obtenu  indemnité  complète  pour  les  per- 
tes qu'avaient  subies  trois  maisons  de  commerce.  Les  vaisseaux  de  ligne 
français  l'Alger  et  le  Jerninapes-élaital  à  l'afticre  devant  le  Goulet. 

{ Moniteur paritien.  ) 

Faits  divera. 

On  écrit   d'Anvers,  le  18  : 

a  Un  yacht  royal  à  vapeur  hollandais,  à  bord  duquel  se  trouvait  M. 
le  baron  Van  der  Cappellen,  est  arrivé  ce  matin  dans  notre  port.  On 
dit  M.  Van  der  Cappellen  chargé,  près  de  la  reine  Victoria,  d'une  mis-, 
sion  extraordinaire  consistant  à  solliciter  de  S.  M.  B.  .une  entrevue 
avec  le  roi  Guillaume  11,  à  son  passage  à  Flessingne.  Le  baron  Van 
der  Cappellen  est  parti  immédiatement  pour  Bruxelles.  » 

—  On  lit  dans  V Auxiliaire  breton  :  .  , 
a  La  levée  du  camp  du  Thélin  vient  d'être  retardée.  Des  orares  ont 

été  donnés  aux  fournisseurs  pour  jusqu'au  30  septembre.  A  cette  épo- 
que, les  premiers  régiments  se  mettront  en  route  pour  leurs  garnisons.  » 

—  On  nous  signale  deux  traits  de  bienfaisance  qui  témoignent  de  la 
part  de  leurs  auteurs  une  grande  délicatesse  de  charité  «t  un  parfait  sen- 
timent de  la  solidarité  qu'on  serait  heureux  de  voir  au»  si  développé  dans 
les  classes  riches. 

('n  ouvrier  compositeur  dn  Journal  la  f°ra»r«  est  mort  il  y  a  quelque 
temps,  laissant  une  femme  el  deuxenfants  dans  le  besoin.  L'atelier  entier 
s'est  aussitôt  concerté  pou  r  continuer  à  la  veuve  une  partie  du  suaire 
qui  faisait  vivre  le  ménage.  Au  moyen  d'un  travail  iippléuieutaire  léger 
pour  chaque  ouvrier,  l'atelier  entier  fournit  3  f.  60  par  jour,  qui  mettent 


ti^ue  visage  un  visage  ennemi,  dans  chaque  bouche  une  délation,  et 
ui  l'afUigea  encore  davantage,  ce  fut  de  penser  que  le  duc  de  Villa- 
I  n'avait  pin*  de  contiance  en  elle.  Alors  elle  rentra  dan»  la  soli- 
:»vec  autant  de  hâte  qu'elle  en  élait  sortie,  et,  de  peur  devoir  ses 
•nies  empoisonnées  par  l'espionnage,  elle  ne  parla  plus  à  personne, 
►cfpléà  son  père  et  à  sa  mère.  Celait  un  supplice  pour  elle  lorsque 
•lue  la  priait  de  faire  quelque  visite,  sachant  dans  quel  but  le  duc 
jiriait. 

-  Mais  non,  disait-elle,  je'  suis  fatiguée... 

-  Nous  mettrons,  chère  amie,  nos  meilleurs  chevaux  à  la  voilure. 

-  Je  vous  en  prie,  ne  m'obligez  pas  à  sortir. 

-  Mais,  c'est   rétiquette  et  non  pas  moi  qui  l'exige. 

tofin  il  revenait  avec  un  acharnement  si  grand,  inais  un  acharne- 
W  si  exquis  de  formes,  qu'elle  était  toujours  forcée  de  céder.  El 
[«Pioniiage  recommençait. 

I  tlle  ne  voit  plus,  Se  dit  Villa-Réal,  en"  examinant  les  résultats 
N$ calculs  de  jalousie,  que  son  père  et  sa  mère.  Certes  !  jamais  ils  ne 
Neront  à  favoriser  les  vne»  d'un  amant,  si  c'est  d'un  amant  qu'elle  a 


—  Mais  alors,  monseigneur... 

—  Trente  lellres  !!!... 

—  Oui,  monseigneur. 

—  Ecoute  !  C'est  toi  qui  est  chargé  d'éclairer  l'appartement  de  ma- 
dame la  duchesse. 

—  Oui,  monseigneur. 

—  Comprends-moi  bien.  Tu  briseras  ce  soir  Iç  secrétaire  de  madame 
la  duchesse  ;  une  fois  brisé,  tu  prendras  les  lettres  ;  une  fois  que  tu  au- 
ras les  lettres,,  tu  nieltras  le  feu  au  secrétaire.  I.es  rideaux,  les  tapis, 
les  tentures  brùleronuTiaisse  brûler.  On  sera  toujours  à  temps  d'étein- 
dre  

—  Cela  sera  fait,  mon.seigneur. 

~  A  mou  reionr,  ce  soir,  tu  me  remettras  ces  lettres. 

—  Oui,  monseigneur. 

Après  avoir  donné  ces  ordres  avec  là  netteté  d'un  homme -décidé  à 
tout  oser  pour  connaître  son  sort,  le  duc  passa  chei  Adetine,  qu'il  avait 
résolu  de  conduire  le  soir  même  au  bal  du  seigneur  de  Cadaval.  La  dé- 
nonciation qu'il  venait  d'entendre  ne  le  détourna  pas  de  son  premier 


dodiine  est  ua  homme.  Un  homme  avec  Adeline!  Si  ce  n'est' pas  son 
père,  qui  est-ce  donc?  Mais  ce  n'est  pas  son  père.  La  voix  d'un  vieillard 
n'a  pas  de  ces  chaudes  explosions  produites  par  le  gaz  de  la  jeunesse. 

Voulant  mettre  un  terme  à  ces  indécisions  dont  son  esprit  se  serait 
plus  étonné  qu'alarmé  dans  toute  autre  circonstance,  le  duc  tourne,  pour 
entrer,  le  bouton  de  la  première  porte;  le  bouton  ne  cède  qu'à  demi;  il 
résiste;  il  revient  sur  lui-même,  la  porte  est  fermée.  Fermée!  jamais 
Adeline  n'a  fermé  sa  porte,  se  dit  le  duc.  Seule  avec  un  homme  dans  son 
appartement,  dont  la  i>oriee$t  fermée!  Je  ne  comprends  pas...  je  ne 
sais  pourquoi...  Je  sais  trop  pourquoi,  mnrmura-t-il  entre  ses  lèvres 
pincées  par  la  colère.  Eh  bien!  sonnons!  si  elle  est  avec  quelqu'un,  je 
verrai,  je  saurai  avec  qui...  et,  alors...  sonnons!- 

Il  allait  sonner,  un  bruil  d'instruments  .se  fait  entendre.  La  flflte  et  le 
piano  ont  remplacé  la  conversation.  C'est  Adeline  qui  joue  du  piano;  ce- 
lui qui  l'accompagne  sur  la  OAle  est  assurément  l'homme  dont 'la  vbix 
se  croisait  avec  la  sienne  avant  ce  concert  improvisé.  Oh!  je  saurai  qui 
est  avec  elle,  s«  dit  je  duc,  je  le  saurai  !  pas  de  colère,  pas  de  violence. 
Le  mal  est  fait,  ia  vengeance  doit  prendre  son  temps.  Comment  m'é- 
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à  i'altii  ili^  la  iiiiscic  la  feinnio  et  les  ciifaiils  (le  ItMiicauiarriile. 

Daii.s  l'alclicr  àv  M.  rminiicr,  nu  oiiviier,  pÎTOitc  fainiilc,  élaiil  loin- 
l)é  malade,  SCS  cariiaïaites  se  colisùroiit  |)our  payer  les  mois  de  nour- 
rice d'un  de  ses  eiifaiils.  Nous  aimons  à  eiircsisti  er  et  à  offrir  cii  exem- 
ple de  semblables  irails,  parée  que  la  bienfaisance  eolleelive  nons  pa- 
rall  snpérienre  à-la-lois,  en  dolicute.sse  ci.'en  moralisalioii,  à  la  cliarilc 
^' ■  individnclle.  Les  hommes  (pii  s'associent  pour  faire  dn  bien  à  leurs 
semblables  dans  le  be.soin  s(git  bien,prt'|>ar(^s  fi  comprendre  l'cfflcacilé 
de  f'associalion^Tionr  prévenir  les  calamités  de  la  misère. 

—  Les  doutes  el  les  incerlitndes  ne  font  que  s'accroître.  Voici  ce  que 
répond.  Vliulustriel  tihacicit  aux  détails  publiés  derniéremenl  par  le 
Courrier  du  Ilaut-R/iiu  -,  »  Nons  avons  tout  lien  de  croire  apocryphe 
la  lettre  dont  le  Courrier  du  Haut-Rhin  a  cnireienu  ses  lecteurs,  et 
portant  pour  signaiure  Auèi.e  Uijlak».  Nous  n'en  tirerons  pas  la  même 
conclusion  que  notre  confrère,  à  savoir  :  qn'Ailèle  ISulanl  est  en  vie. 
La  leconiiaissance  qui  a  été  faite  de  celte  uialhenreuse  victime  nous 
parait  trop  formelle  pour  que  nons  puissions  donner  qiiel(|ne  créance  à 
une  lettre  qui  peut  bien  avoir  éié  écrite  dans  le  but  de  fatiguer  la  Justice 
et  de  donner  le  cbanKe  à  l'opinion  publique  sur  un  attentat  qui,  nous 
en  avons  l'intime  conviction,  ne  saurait' rester  impuni.  » 

IJue  exposition  des  produits  d'agriculture  el  d'horticulture  va 

avoir  lieu  à  Lyon,  les  22,  23  el  24. 

—  L'Ileraldo,  de  Madrid,  annonce  que  le  baron  Taylor  a  remis  au 
chapitre  de  la  cathédrale  de  Séville,  de  la  part  de  Louis  Philippe,  un 
uiau'riiliqtie  portrait  de  Christophe  Colomb,  et  deux  œuvres  d'u/t  luxe 
extraordinaire. 

—  Le  brnil  court  que  l'on  désire  envoyer  une  autre  expédition  au  cer- 
cle arctique,  et  que  le  commandement  sera  offert  au  capitaine  Ross  :  la 
majorité  des  oKiciers  serait  charmée  de  partir  avec  lui.      {Standard:) 

—  Le  pénéral  Oudinof,  qui,  avec  rasrément  du'niinislre  delà  gher- 
re,  a  été  visiter  les  établissement)!  militaires  de  la  Hongrie  et  du  midi 

-    de  l'Allemagne,  est  de  retour  à  Paris. 

—  Comme  pendant  an  pnif  de  \n  souris  chantante, Ae.  Morning- 
Advertiser.'nn\y\\!i\  sérieux  deLondres,  nous  parle  anjoiird'liui  d'une 
vache  viusieienne.  , 

«  On  nous  écrit,  dit  le  grave  journal,  qu'un  fermier  de  l'Essex  pos- 
sède une  va<he  douée  d'une  voix  de  basse-taille  admirable.  Elle  fait  en- 
tendre des  gammes  dialonit|nes  el  chromatiques  (l'une  grande  pureté, 
et  passe  avec  facilité  d'une  intonation  à  une  antre.  Il  parait  que  la  va- 
che vontr(h'busso  se  réunira  à  la  souris  sopraiin  ;  ce  sera  la  flûle  et 
l'ophicléide.  Celle  réunion  de  deux  animaux  musiciens  intéressera  vi- 
vement le  public,  surtout  s'ils  parviennent  à  exéenter  le  fameux  duo  dii 
docteur|  Boyer  :  Together  tel  as  range  t/ie  fields  (ensemble  laissez- 
nous  rôder  dans  les  champs.)  » 

—  On  lit  dans  plusieurs  journaux  le  récit  d'un  événement  qui  pou- 
vait avoir  les  suites  les  jilns  funestes.  Le  soldat  de  faction  devant  le 
poste  de  la  barrière  de  la  Chapelle,  voyant  que.  sa  faction  accomplie, 
personne  ne  venait  le  relever,  poussa  enfin,  à  la  vue  d'une  patrouille, 
le  cri  ordinaire  :  Caporal,  venez  reconnaître  patrouille.'  Mais  per- 
sonne n'esorlil  du  corps-de  garde;  et,  en  y  entrant,  ou  trouva  les 

-'  Soldats  étendus  sans  connaissances,  les  uns  sur  le  lilde  camp,  les  autres 
sur  les  bnnqueltes.  Un  comineiicement  d'asphyxie  s'était  déclaré  chez 
eux.  Plusieurs  sont  encore  malades,  mais  on  ne  désespère  |>lus  de  leurs 
jours.  Le  corps-de  garde  était,  depuis  peu,  éclairé  au  gaz,  et  il  faut 
attribuer  ce  grave  accident  à  une  fuite  considérable  de  ce  fluide. 

—  On  lit  dans  le  journal  le  Rhône  : 

«  Lu  fait  grave  s'est  passé,  dans  la  nuit  du  16  au  16,  à  la  prison  de 
Roanne. 

»  Vers  2  heures,  un  jeune  soldat  en  faction  vit  à  une  fenêtre  un  pri- 
sonnier gesliculant  et  lui  jetant  |)lnsieurs  objets,  même  de  l'eau.  Après 
l'avoir  sommé  huit  ou  dix  fois  de  se  tenir  tranquille,  le  réverbère  s'élant 
éteint,  il  crut  (|ue  le  prisonnier  cherchait  à  s'échapper,  et  il  fil  feu  sur 
lui.  La  balle,  coupée  en  plusieurs  morceaux  par  les  lames  de  fer  de  la 
persienne,  a  blessé  le  détenu  à  la  poitrine  e"n  trois  endroits,  el  lui  a  tra- 
versé le  bras  gauche;  les  blessures,  cependant,  paraissent  légères.  » 

—  On  lit  dans  le  Langrois,  dir  19  : 

«  Ln  sergent  du  f'  régiment  de  la  légion  étrangère,  chevalier  de  la 
Légion-d'Honnenr,'nomnié  Clément,  était  parti  d'Alger  pour  aller  en 
recrnlement  chercher  des  engagés  volontaires  étrangers  en  dépôt  à 
Meiz.  En  sortant  de  Toulon,  ce  militaiie  rencontra  sur  sa  roule  \\n 
nommé  Leinoine,  appartenant  au  6'^  régiment  d'infanterie  légère,  qui  se 
rendait  à  Chassiguy  (Haute-Marne),  en  permission  de  (|ualreinois  pour 
affaires  de  famille,  (lonime  ces  deux  militaires  devaient  passer  par  le 
môme  dé|)aiieiiie:it,  oii  l'un  d'eux  (Lenioine)  avait  sa  famille,"  ils^con- 
vinreiil  de  faire  roule  ensemble.  Arrivé  à  Vuugeot  (Côle-d'Or),  le  ser- 
gent se  rappela  (|u  il  y  avait  dans  cette  commune  \\n  officier  avec  le- 
quel il  avait  été  inlimemeut  lié  autrefois,  et  résolut  de  l'aller  voir.  I. 'of- 
ficier recoiMiul  son  ancien  camarade,  et  lui  lit  une  récepiion  dont  le  mi- 
litaire Lemoine  profila.  l>lais  le  lendemain,  en  se  réveillant,  le  .«'Crgent 
v^  Clément  s'aperçut  que  son  compagnon  était  parti  par  la  fenêlre  de  l'ap- 
partement oii  ils  étaient  logé>,  en  lui  emportanl  .sa  montre,  37  francs  en 
argent,  ses  pai)iers  et  son  sac  de  voyage  avec  tout  ce  qu'il  contenait. 
Après  déclaration  h  l'anlorité  de  l'endroit,  la  gendarmerie  fut  mise 
aussitôt  à  la  |ioursiiite  du  voleur.  Arrive  à  Langres,  le  pauvre  sergt'Ut 
obtint  tons  les  secours  que  réclamait  sa  triste  position,  et  la  gendarmerie 
de  cette  localiié  fut  encore  mise  à  la  recherche  du  voleur.  » 

—  Nous  avons  donné,  il  y  a  quelque  temps,  les  détails  de  l'assas- 
sinat commis  par  le  nommé  François  Cruel  sur  la  personne  de  Marie 
Cliaix,  fille  publique  à  Marseille.  Déclaré  conpiible  de  meurtre,  sans 
préméditation,  par  la  cour  d'assises  des  IJouclies-du-Rhône,  Cruel  a 
clé  condamné  aux  travaux  forcés  à  perpéliiité,  avec  exposition. 

RF.aux- Arx.s.  — Le  Diorama  a  enfin  élé  rendu  au  public  aujourd'hui. 
M.  Bouton  a  exposé  deux  lableanx  remar(|iial)les  :  une  vue  de  Frib<Mirg 
el  MU  intérieur  de  la  basilituie  de  Saint-Paul.  Les  changemenls  gra- 
duels d'effets  sont  merveilleux.  Sur  un  paysage  frais  et  plein  de  verdii- 
re  ,  vous  voyez  s'étendre  pen'à-peu  un  manteau  de  neige  ;  un  noble  mo- 
nument est  remplacé,  comme  par  magie,  par  des  ruines.  Ce  matin,  les 
spectateurs  battaient  des  mains  à  ces  belles  conquêtes  de  l'art  et  de  la 
science.  Le  nouveau  Dioraina  est  situé  auprès  de  l'ejnplacement  de  l'au- 
cien,  vis-à-vis  des  bâtiments  de  la  douane. 

—  l\l.  Gérard,  statuaire,  ancien  pensionnaire  du  roi  à  Rome,  a  ter- 
miné, le  16  de  ce  mois,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans,  sa  longue 


el  honorable  carrière.  M.  Gérard  a  atiaclié -«on  nom  aux  principaux 
moniimeuls  de  la  capitale  :  les  travaux  exécutés  par  lui  à  la  Colonne, 
aux  Tuileries,  au  Louvre,  an  Palais-Royal,  à  la  chapelle  expiatoire  ,  et 
en  dernier  lieu  à  l'Arc-de  Triom|»lie  de  l'Etoile,  l'onl  dapiiis  longtem(is 
placé  au  rang  de  nos  jilus  habiles  siatuaiies.      {Moniteur  parisien.) 

Ftill»  «1«  wul>i  vi'Mlun  tM»cittle. 

Un  déplorable  malheur  est  venu  altrisler  le  24"  régimenl  de  ligne  en 
garnison  à  Orléans.  Jeudi  dans  la,  journée  un  sergenl-vagiieiiiesire,  le 
iionnué  Colonna,  Corse  d'origine,  s'est  frappé  le  cœur  d'un  coup  de 
couteau:  il  est  mort  surle-cliamp. 

Une  lellre  adressée  par  ce  uiallii'ureiix  à  son  colonel  a  fait  connaître 
les  motifs  de  ce  suicide.  Il  y  a  quelque  temps,  Colonna,  en  passant  sur 
le  mail,  avait  perdu  un  sac  il'argeiil  coiilenant  cent  éciis;  il  avait  écrit  à 
sa  famille  pour  qu'elle  le  mil  en  mesuré  de  resliliicr  cette  somme  à  la 
caisse  du  régiment  :  mais  la  famille  s'élant  Irciivée  dans  l'impossibilité 
de  l'aider,  Colonna  a  voulu  échapper  au  déslioniieur  par  un  siifcide. 

C'est  avec  nu  couteau  de  table  que  ce  malheureux  s'est  frappé  ;  le 
coup  avait  été  porlé  d'une  main  si  ferme  que  la  lame  tout  entière  et 
quelques  ligues  du  manche  avaient  pénétré  dans  la  poitrine,  piiand  on 
est  monté  dans  la  chambre  de  Colonna,  on  a  trouvé  suucadai^rc  étendu 
sur  le  lit;  le  couiean  était  resié  fixé  dans  la  blessure. 

Colonna  était  un  brave  soldat  qui  comptait  plus  de  vingt  années  de 
services  el  qui  avait  éié|  porté  pour  la  croix.  11  laisse  d'unanimes 
regrets  dans  lerégimen^. 

Le  clergé  a  cru  devoir  refuser  la  sépulture  à  ce  malheureux.  Tous  les 
sous-ofliciers,  sergents  et  caporaux,  |)lusieiirs  officiers  supérieurs  parmi 
lesi|uels  on  remarquait  le  colonel,  ont  accompagné  Colonna  jus(|ii'à  sa 
dernière  demeure.  En  l'absence  du  clergé,  le  convoi  était  précédé  par 
un  jeune  enfant  de  Innipe  portant  une  croix.  Au  cimetière,  les  adieux 
militaires  ont  été  faits  à  Colunita  par  un  peloton  d'honneur. 

[Journal du  Loiret.) 

— Séduction  et  tentative  rf^y/icwr/re.— Décidément,  onlaiirait  tort 
de  contester  à  la  ville  de  Phila  lelphie  ses  droits  au  nom  qii  elle  porte; 
ils  sont  écrits  en  lettres  de  sang.  Vamour  fraternel  y  est  poussé  jus- 
qu'au crime.  Un  individu  nommé  Joseph  S^  Wimer,  père  de  famille,  en- 
Irelenait,  depuis  près.de  deux  ans,  des  relaiioiis  coupables  avec  une 
jeuiie  fille,  Mary  Crawford.  Il  y  a  environ  un  an,  Mary,  devenue  en- 
ceinte, (|uilla  la  maismi  d'une  de  ses  sœurs  pour  aller  habiter  chez  un 
révérend  ministre  méihodisle.  Mais,  au  boni  de  deux  mois,  sou  état 
éiaiit  devenu  impossible  à  dissimuler,  elle  disparut  tout-à-coup,  el  fiU 
Conduite  parWimer  à  WilmingU)n,oii  elle  donna  naissance  à  une  fille. 
Après  l'avoir  menée  dans  cet  asyle,  Wimer  l'abandonna  com|)lèlement, 
en  lui  laissant  toiiiefois  un  peu  d'argent.  Quinze  jours  après  ses  cou- 
ches, Mary  revint  à  Philadelphie,  sans  en  inlormer  sa  famille,  qui  igno- 
rait sa  faille  et  les  suites  fatales  qu'elle  avait  eues.  Au  bout  de  deux  mois, 
la  malheureuse,  ayant  épuisé  toutes  ses  ressources,  se  décida  à  tout  ré- 
véler à  sa  sœur.  Celle-ci  se  chargea  de  l'enfant,  et  envoya  1%  mère,  en 
qualité  de  nourrice,  dans  une  famille  qiii  habite  |)rès  de  Frankfort.' 

Mary  a  un  frère,  commis  dans  une  maison  d'épiceUes  à  New-York. 
Celui-ci,  Joseph  Crawlord,  ap|)rit,  il  y  a^quelques  jours  seulement,  la 
séduction  dont  sa  sœur  avait  été  victime.  Il  se  rendit  immédiatement  à 
Philadelphie,  et,  après  avoir  pris  quelques  informations,  il  alla  trouver 
Mary,  qui  lui  fit  la  douloureuse  confidence  de  sa  faiblesse  (et  de  ses  in- 
fortunes, el  lui  dit  le  nom  de  son  séducteur,  qu'elle  n'avait  encore 
avoué  à  personne.  Rentré  à  Philadelphie  avant-hier,  Joseph  se  fit  con- 
duire par  son  autre  sœur  à  la  maison  de  Wimer.  C'était  le  soir;  il  entra 
et  fut  reçu  par  Mme  Wim«r  qui,  l'ayant  fait  asseoir,  alla  chercher  son 
mari  alors  absent:  Lorsqlie  Wimer  entra  dans  le  salon,  Joseph  alla 
brusquement  à  lui,  en  s'écriant:  «  —  Me  connaissez-vous  ?  —  Non,  » 
répondit  l'autre.  Et  Joseph,  tirant  dedessousson  habit  le  poignard  d'une 
canne,  s'élança  sur  Wimer,  et  le  frappa  au  côté  droit  de  la  poitrine. 
Le  blessé  tomba  dans  les  bras  de  sa  femme,  en  criant  qu'il  était  mort. 
L'assassin  prit  la  fuite,  en  laissant  son  arme  sur  le  plancher.  Poursuivi 
par  les  voisins,  il  fut  arrêté  el  conduit  devant  un  magistrat  auquel  il 
raconta  tous  les  détails  que  nous  venons  de  rapporter.  A  la  suite  de 
l'enquête,  il  a  élé  emprisonné  sous  prévention  de  lenlalivede meurtre. 
La  blessure  de  Wimer  n'offre,  d'ailleurs,  rien  de  dangereux.  Le  poi- 
gnard, dont  la  pointe  était  émoussée,  s'est  arrêté  sur  une  côte.  Il 
est  inutile  d'ajouter  que  la  ville  de  Philadelphie  a  élé  mise  en  grand 
émoi  par  celte  petite  tragédie;  inutile  aussi  de  dire  que  tontes  les 
sympathies  ont  été  pour  l'assassin,  toutes  les  imprécations  pour  le  sé- 
ducteur. [Courrier  des  Etats- luis.) 

—  On  lit  dans  l'Observateur  des  Pyrénées,  ^e  Pau,  du  ifi: 
«  Des  personnes  qui  traversaient  le  pont  du  Gaïe,  mercredi  à  la  pointe 
du  jour,  ont  trouvé  sur  ce  pont  nu  peiit  enfant  de  deux  à  Irois  ans,  at- 
taché dans  une  corbeille  remjHie  de  foin  ;  il  appelait  sa  mère  au  milieu 
de  ses  sanglots,  et  n'^i  répondu  à  toutes  les  questions  qu'on  liif  a  faites 
sur  ses  parents  que  par  ces  seuls  mots  :  maman  I  maman  !  On  a  por- 
,é  ce  pauvre  petit  abandonné  à  l'hospice.  De  si  affligeâmes  preuves  des 


souffrances  du  pauvre  smit  heureusement  fort  rares  dans  nos  coinrj, 

où  l'on  ne  connaU  guère  celle  affreuse  misère  qui  use  le  cœur  jn.J.' 

faire  laire  lescuiimenl  le  plus  impérieux,  la  tendresse  d'une  inèii'|,|,„ 


sou  e  il  l'a  11  l. 


TUiutWAi.  MK  coviMi:u<;f:  uv,  pauim. 

ijw'ci,ARvno>s  DE  l^Aii.LrrKS  du  19  septembre  1843. 

S.n)Tm.AiJ,  eiilrepreiieiii' ili!   liàlimfiUs,  me   de  l'aru<lis-l'oi»ioiiiii('rf|  i;. 
comniissuiie,  M.  l.edaKie;  syndic  prou.*oiie,   M.  Geoll'iuy,  rue  J'Ai n.ninji; 

lui,  fabriciiiil   de  };aiil.s,  faubourg  .Sainl-lJenis,  i  3  ;  jugc-coiiimisiaiif,  j[ 
gUl;  iyudic  provisoire,  M.    DijvalvBucline,  rue  (Irauge-aux-tlulles,  5. 


l>'«. 


La  bourse  d'anjourd'lini  a  élé  signalée  par  une  hausse  èiiergi(|i|p||||, 
en  partie  à  de  meilleures  nouvelles  d'Espagne,  mais  surloui  au  limii 
a  couru  que  le  Trésor  ne  voulait  plus  donner  de  bons  qu'à  a  i|j  i^ 
capitaux,  déjà  si  abondants  à  la  Bourse,  ne  trouvant  plus  de  planiii,, 
qu'en  rentes  sur  l'Etal,  ont  donné  celle  impulsion  qui  a  toii^jiiuiHiCf 
croissant  depuis  l'ouverlure. 

Au  complaut.  —  Rentes  delà  ville,  104;  jouissances  des  4  canai, 
140  ;  idem  de  Bourgogne,  lOO  ;  Seyssel,  800  ;  obligation  jles  AI|iiiio 

lOI.'i. 
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BUIXETIN  AGRICOLE. 

Les  grains^e  la  Mer-Noire  baissent  rapiçjement  sur  les  mart 
étrangers.  A  Londres,  les  demandes  de  blé  d'Odessa  se  ralentissent  t 
lement  que  les  maisons  anglaises  d'Odessa,  d'après  les  avis  deln 
mandataires  dé  Londres,  revendent  sur  place  leur»  approvisioniit 
destinés  à  l'expédiMon.  Il  est  heureux  que  l'Europe  puisse  se  pu 
cetteannéedes  blésde  Russie.  D'api^ès  le  Lloyd  autrichien,  Atlim 
les  nouvelles  de  l'iiitérieur  de  la  Kussie  sont  désastreuses  quant  à  lu 
coite  des  céréales  ;  on  n'a  pas  plus  d'un  tiers  de  récolle,  el  c(  tis 
est  de  qualité  tuul-à-fait  inrérienrc. 

Les  transactions  sont  toujours  très  actives  sur  les  Tins  el  les  iM 
cependant  les  prix,  sur  les  places  importantes  du  Midi,  demeurnil 
peu-près  stalionnaires. 


Spectacles  du  21  septembre. 

OPÉRA.— 

THÉÂTRE- FRANÇAIS  —  Brueis  et  Pala- 

pr.il. —  Les  Dt-iiioiseiles  de.S.C)r. 
OPÉRA-COMIQUE.  —  Simuel.  —  Le  Mahre 

de  Chapelle. 
'FAUDXVIXitiX.  —  l'f  Repr.  d*  :  Palineau  ou 

l'Hériiage  Je  m*  Femme.  — Trop  heureuse.  — 

I,e  (Ihàleau.  —  Quand  l'amour  seu  va  I 
GTMNASE.  —   Le  Hasard.  —  Un  Jour  d'O- 

rnge.   —  Jacquart. 
'VARIÉTÉS.  —  i'"'  Repr.  de  :  l.c  Voyage  en 

E'ipa'^ne.  —  Le  diuer  Je  Madaloo.  —   La  Per- 

rii(|iiiere. 
PAIiAIS-ROTAIi.  —  Paris,  Orléans  et  Rouen. 

—  Le  Marcli<<iiJ  d'Ifiiai;es.  — Clémeiilliie, 
PORTE-SAIlVT-KABLTXir.  —  L'j.s  Mille  et 

une  Niiil.?.  i 

OAITÉ.  —  Folliî  de  la  Cilé.  —  L'Eclat  de  rire. 
AMBIGU.  —  Venise.  —  Danse.  —  Madeleine. 

—  La  Krondella. 

^OIiIZS,  —   Les  DcvoranU.  -.—  Le  Secret.  -^ 

Les  Femmes.  —  L'Haliil. 
TB.  SU  FAMTBtOMC.  —  C'est  le  roi  Dago- 

berl.  —  Autuiiie. 
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VENt)nKm  22  SKPTKIfBRE  1843 


naOlT  AU  TSATAIL  ; 


1}  ÉLBUnOH 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


'^^T^T'"'        JODRUAl  DES  IITÉRÉTS  DES  GOOTIMEIEIITS  ET  DES  PEDPIES. 

ijlistlion  de  l'Ordre,  de  la  Justice  et  de  la  Liberté. 


EDITION   DE    FASM. 


Orfuisatioi  de  riDdostrie. 

issedallM  ToWalaire 

do  Capital,  dp  Tratail  et  du  Talent. 


a^urltin'' el  Etranger  :  ud  in,  48  f. —  6  moit,  24  f.- 
^    •     ■        —  6H        :tf 


i,iii«rUiedep(i8le: 


-3  muis  12  f.- 
17 


-i  mois,  I)  r. 


Un  s'abonne  à  Paris,  RVe  se  TOU&WOar,  6,  an  Bureau  du  journal; 

chez  Eliranl,  passait  des  Panoramas,  G I ,  el  chez  les  ilireclçurs  di-*  postes  el  des  nessagerifs. 


Les  aboiieaeiti  farleil  di  {"  el  di  1(  de  cbqae  bm. 
Annoneet:  \  fr.l»  ligie.  =:Les  lellws  et  paqicta  afruclM  Ml  ied« 


reçn. 


cesse 
•opîi(>n 


II' 


PARIS,  «il  SLlTEiNlinu:. 

Optimisme  ministériel. 

Piides  vices  des  p^irtis  poH(i(iiics  esl  d<;   lombor  sans 

l'exagération.    Poui"  chacun,  tout  esl  bien  sans  cw. 

"nii  les  siens,  loul  est  mal  parmi  les  adveisaiies.  Allez  d'un 

"^    on  vous  représentera  le  parti  ;idverse  comme  composé  tout 

rde  méchants,  de  Cous  ou  d'imbi-ciles.  Alliy,  de  l'auire  coté, 

vous  en  dira  autant  des  gens  que  vous  vouez  -de   (initier-;  en 

me  ten>ps  cliacun  lera  de  soi  el  des  siens  le  portrait  U:  plus 

lur- chaque  parti  s'attribue  tant  de    zèle,  de  désintéresse- 

I  de  patrioitAine  et' surtout  de  talent,   qu'il  n'eu  reste  rien 

r'sps  adversaires. 

(iravers  fâcheux  éclate  en  plein  dans  une  {grosse  brochure 
nisiérielle  de  000  pajjes,  récemment  publit'c,  el  qui  porte  pour 
'•  Du  »y*fè>ne  connerrateur,  examen  de  la  politique  de 
Giiizutetdu  ministère  du  29  octobre  (1).  L'auteur,  qui 
i,jl^*,|,i;dité  d'homme  d  État,  a  gardé  l'anonyme.  En  vérité, 
nopiiniisnie  ministériel  est  par  trop  exagéré.  Comment  veut- 
lu'oi»  distingue  ce  (|ii'il  y  a  de  vrai  el  de  sensé  dans  quelquch- 
l'sde  ses  appréciations,  lors(|ue  tout  est  noyé  dans  nue  perpé- 
p  ailniiralion  du  système  gonvernemenlal.  Quelques  critiques 
,,„'ièU;es (.à el  là  (et  fianchement  les  motifs  ne  manquent  pas) 
ifliieraienlduprix  aux  éloges;  mais  chauler  invariablenieut  sur 
Ion  aduiiralif,  n'est  pas  lait  pour  inspirer  beaucoup  de  con- 
nce  au  lecteur.  a 

(liions  deux  exemples  seulement  de  cet  engouemenl  perpe- 
fi,  qui  fait  si  bien  pendant  au  dénigrement  non  moins  mo- 
]\m  et  non  moins  faux  des  hommes  d'Etat  de  l'Opposition. 
Après  avoir  rendu  compte  de  l'affaire  égyptienne,  où  la  Ilus- 
ppl  l'Angleierre  furent  si  actives  el  la  Fiance  si  inactive, 
iiûiiynie  rappelle  que  la  Fiance  rentra  dans  le  concert  euro- 
fii  par  la  convention  des  déirbils;  «  ainsi,  ajoute-l-il,  s'est 
niiiiiée  toul  à  l'avantage  et  à  l'honneur  de  la  France,  grâce 
apolitique  sage  et  habile  du  ministère,  cell»î  (;él«;bre  alliance 
15  juillet  18^0,  que  la  présomption  de  M.  Thicrs  iaillil 
iiire  si  funeste  à  la  France,-  etc.,  etc.  » 
Esi-il  permis  aujourd'hui  de  dire  sérieusement  que  toute  celle 
faire  s'est  tournée  a  l'avantage  et  au  prolit  de  la  France,  quand 
lea-ibouti  à  étendre  le  pouvoir.de  la  Russie  dans  les  provin- 
s  danubiennes,  à  rendre  sans  cessé  nécessaire  rintervenlion 
iglaise  qui  nous  supplante  à  Constantinople,  et  à  ruiner  notre 
luence  en  Egypte? 

Depuis  quelque  temps,  on  s'est  mis  à  exploiter  un  nierveil- 
gi  sophisme,  non -beulemeut  pour  jusiiûer,  mais  pour'  glori- 
tr  l'accroissement  des  impôts,  c'est  dé  vanter  l'excellent  em- 
loi  de  l'impôt.  L'homme  d'Éut  anonyme  esl,  comme  on  doit 
penser,  grand  partisan  de  cette  commode  manière  de  juger 
m  financier  du  pays.  Ainsi,  après  avoir  reconnu  qu'en  1830 
budget  n'était  que  de  972,639,879  francs,  el  qu'en  1843  il  est 
1,553,261,377  francs,  tata  compter  lei  crédits  supplémen  ■ 
irti,  s'appiique-l-il,  ses  calculs  à  la  main,  à  démontrer  que 
Gouvernement  de  Juillet  est  bien  supérieur  à  celui  de  la  Kes- 
uratioD  :  a  Sous  la  Kesiauraiion,  dii-il,  le  budget  n'augmen- 
itquede  huit  millions  par  an;  mainienant,  cet  accroissement 
Duel  est  de  dix-sept  millions  ,   plus   du  double.  Le  paral- 

(0  AiDjtol,  rue  de  la  Pain,  ■.  6.  —  184}. 


Ièl(!  est  donc  tout  a  l'avaiUngH  du  Gouvcrnemeul  de  Juillet.  Il 
esl  juste  cepondani,  ajoute  notre  aulenr,  de  reconnaître  les  ef- 
forts et  les  progrès  constants  qu'a  faits  la  Kesiauraiion  sur  ce 
point.  » 

La  théorie  du  bon  emploi  des  impôts  esl  fort  belle,  mais  il  faut 
savoir  l'applinier,  et  c'est  vraiment  senio(|iier  trop  ouvertement 
(lu  public,  (|ii<'  de  vCiiir  piciendre  que  le  Guuveinement  de  Juil- 
let est  ("coiiomc  el  dépense  au  mieux  son  argent,  lorsqu'on  le  voit 
tout  sacrifier  a  li  pci  peluation  d'uu  élal  militaire  exaj,|éré  , 
aux  fortilications,  ainsi  (pia  la  guerre  d'Alger,  qui  engloutissent 
millions  sur  millions,  el  sont  la  cause  du  délicil  croissant  du 
budget. 

L'écrivain  anonyme  est  un  partisAn  si  fervent  de  M.  Guizol, 
qu'il  va  jusqu'à  dire  que  la  dissolniioii  du  cabinet  du  29  octobre 
aur.iil  à  ses  yeux  toute  la  portée  d'une  calamité  publique. 

Nous  n'avons  jamais  nié  les  hautes  qualités  de  M.  Guizol  :  à 
une  longue  el  sévère  praiique  des  atriircs,  il  joint  une  parole  im- 
posanle  el  un  jugemenl  rigoureux,  sur  el  prompt.  Aussi  n'est-ce 
jamais  riiomine  (pie  nous  conibaltons  en  lui  ,  ce  sont  les  prin- 
cines  qui  le  dirigent,  principes  qui  nous  semblent  faux,  exclu- 
sifs, datigereiix;  el  puisque  notre  anonyme  cite  perpétuellement 
les  paroles  it'vérées  du  ministre,  nous  profilerons  de  celle  ocia- 
sioii  pour  essayer  d'apprécier  ses  principes  par  ses  paroles 
mêmes.  Mais,  ceci  demandant  (inelqujîs  développements,  nous 
renverrons  cet  examen  à  un  prochain  numéro. 


OiiMil  de  f'r.ui(;e  a  lliiéiio-.- Ayr<s  ,  iiiain^eiiaut  consul  Ù  la  Noiivclle- 
Orltaiis,  vient  d'.idies.ser  une  lettre  à  plu.sietii-.s  journaux  de  la  capitale 
poiirYccliflcrcpieNiui's  un««  des  assertions  erioiièes  contenues  dans  le» 
iellres  sur  l'Auiérlipie  du  Sud  que  publie  la  Pre»te. 

Nous  avons  déjà  siKiialé  les  erreurs  du  correspondant  de  la  Preste. 
Les  jusies  réiiauiationsde  M.  H'uri  Roger  ,  publiées  par  les  Débats  , 
le  Commerce,  etc  ,  viennent  à  l'appui  des  observatrans  que  nous  avons 
adressées  à  la  Prexse 

Ce  journal  annonce  ce  matin  la  publication  de  sa  dernière  lettre  sur  ce 
sujet.  Nos  le(;ieiirs  savent  que  nous  attendons  arec  impatience  la  con- 
clusion (le  ce  travail  pour  revenir  sur  l'iiU|iorianlé  question  de  Rio  de 
la  IMata. 

Nous  «levons  ajouter  que  la  Preste  a  refusé  l'insertion  de  la  lettre  de 
M.  Henri  Roger.  Nous  regrettons  vivement  de  voir  un  journal  qui  tient 
une  haute  posiii(ni  dans  la  Presse  se  départir,  dans  celle  cireoHSiance, 
de  ses  anciennes  habitudes  de  franchise  et  de  loyauté. 


Désordres  financictrs  aux  Etats-Uni^i 


Le  Journal  des  Débats,  qui  continue  à  faire  le  procès  à  la  réu- 
nion des  viticoles,  signale  une  lacune  dans  l'exposé  qu'on  y  a  pré- 
st-nlé  des  causes  qui  contribuent  k  la  détresse  des  producteurs  de 
vin.  Celle  cause  esl  l'une  de  celles  sur  lesquelles  nous  avons  le 
plus  insisté  dans  les  ({uatre  articles  spéciaux  que  nous  avons  con- 
sacrés à  la  question. 

Puisque,  dit  le  Journal  des  Débats,  les  villcoles,  dans  leurs  délibé- 
rations, mettent  leurs  plaies  à  nu,  il  est  à  regretter  qu'ils  en  aient  gardé 
une  sous  le  voile.  Le  commerce,  proprement  dit,  est  aujourd'hui  dans 
l'aielier  .social  une  cause  active  de  dépense  el  de  surcharge.  Le  commer- 
çant fait  dans  l'industrie  l'office  d'intermédiaire  cijlre  le  producteur  et 
le  consouimateur,  et  souvent  ce  rôle  esl  rempli  très  dispendieusement. 
Dans  l'échange  entre  le  propriétaire  de  vignes  el  le  public,  le  vin  ren- 
chérit beaucoup,  et  très  fréquemment  il  perd  de  sa  qualité.  Ces  fraudes 
co'ipables  nuisent  à  l'écoulement  de  nos  vins  au  dehors,  comme  elre»#n 
limitent  la  consommation  au  dedans  sur  le  marché  national,  qui  est  plus 
important.  Comment  a  t-on  pu,  dans  la  réunion  bordelaise,  taire  celle 
sophistication,  el  les  frais  excessifs  imposés  à  l'expédition?  A  cet  égard, 
le  remède  était  dans  les  mains  des  Bordelais.  Comment  interpréter  le 
silence  qui  a  été  gardé  sur  ce  point  ?  Il  était  plus  commode  pour  les 
oraieurs  d'accuser  le  Gouvernement,  qui  n'avait  là  personne  pour  le  dé- 
fendre. Il  eût  cependant  été  plus  protiubte  à  l'intérêt  général. de  l'in- 
dustrie des  vins,  et  plus  réellement  courageux,  de  flétrir  avec  énergie 
les  fraudes  qui  ont  inspiré  fréquemment  aux  consommateurs,  éloignés 
ou  proches,  de  la  répugnance  pour  nos  produits. 

Les  viticoles  poiârraient  fort  bien  répondre  qu'un  mal  n'em- 
pêche pas  l'autre  ,  et  que  si  les  fraudes  cl  les  falsifications 
mercantiles  sontpréjudiciablesà  leurs  intérêts,  le  système  d'impôts 
que  soutient  \e  Journal  des  Débats  contribue  fortement  aussi  à  la 
dépréciation  des  vins.  Ce  système  d'impôts  lui-même  est  une  cause 
active  de  fraudes  cl  de  falsifications  des  boissons. 


M.  le  docteur  Henri  Roger,  frère  de  M.  Aimé  Roger  ,  ancien  vice- 


Un  manifeste  du  financier  j^méricainNicholas  Biddie,  publiésous 
forme  d<;  lettre  à  VBnquirer  de  Philadelphie,  signale  une  curieuse 
éventualité  sous  la  menacede  laquelle  se  ironveen  ce  moment  placé 
l'Etat  de  Pensylvaiiie.  On  sait  que  cet  Etat  a  fait  banqueroute  de  sa 
dette  contractée  tant  envers  ses  sujets  qu'envers  de»  sujets  de  puis- 
sances étraiifîères,  en  refusant  loiit  simplement  de  porter  à  son 
budget  des  fonds  nécessaires  pour  le  paiement  des  intérêts  de  sa 
dette.  D'après  un  arl^le  de  la  Constitution  des  Etats-Unis,  toute 
réclainalion  intentée  à  un  Elal  de  l'Union  par  tin  autre  état  de  VU-' 
nion,  ou  par  un  gouveriieinent  étranger,  doit  être  portée  devant 
la  cour  suprême  des  Etats-Unis.  Ce  droit  de  poursuivre  un  Etat 
devant  la  cour  suprême  avait  même  été  reconnu  originairement 
aiix  simples  citoyens  étrangers,  et  il  arrùa ,  en  I7»3 ,  qu'un  citoyen 
de  la  Caroline  attaqua  ainsi  le  gouvernement  de  Géorgie,  et  obtint 
gain  de  cause. C'est  depuis  lor»  que  les  Etals,  révoltés  dans  leur  or- 
gueil contre  cette  possibilité  d'être  traduits  en  justice  par  un  sim- 
ple individu,  obtinrent  un  amendement  qui  restreignit  ce  droit 
aux  gouvernements.  Ainsi ,  dans  la  situation  actuelle  des  choses,  le 
gouvernement  de  Pensylvanie  peut  être  poursuivi  en  paiement  de 
sa  dette  par  les  gouvernements  dont  les  nationaux  sont  intéressés 
dans  cette  dette.  Mous  laisserons  le  manifeste  exposer  les  consé- 
quences de  celle  éventualité  : 

Supposer  donc  qu'un  Etal  étranger  poursuive  la  Pensylvanie  devant 
la  cour  des  Etats-Unis,  en  paiement  de  l'un  des  bons  qui  servent  de  ga- 
rantie à  la  dette.  H  ne  saurait  y  avoir  ite  doutes  snr  la  coaipéicnce  de  la 
cour  ;  c'est  elle  que  les  Etats  ont,  èiï-  vertu  de  la  constitution,  établie 
arbitre  suprême  de  pareilles  contestations.  La  créance  est  produite,  elle 
|)orte  le  sceau  de  l'Eiat,  la  signature  de  ses  officiers,  la  promesse  solen- 
nellement jurée  de  payer  telles  sommes  d'ialéréls  et  de  capital  a  des  è- 
chéances  déterminées.  Ces  sommes  ne  sont  pas  payées;  00  demande  ju- 
gement. .... 

Eh  bien  !  devant  la  cour  suprême,  la  Pensylvanie  est  admise  i  se  dé- 
fendre par  tous  les  moyens  qui  sont  à  la  portée  des  simples  citoyens,  et 
pas  par  d'autres;  elle  peut  invoquer  son  insolvabilité,  et,  s'il  y  a  liea, 
être  déchargée  de  toute  dette.  Mais  ce  serait  eu  vain  que  l'Etat  inrait 
recours  à  des  arguments  exceptionnels  refusés  aux  individus.  H  lui  se- 
rait absurde,  surtout,  de  prétendre  qu'il  a  trop  de  puissance  pour  avoir 
besoin  d'être  honnête,  et  que,  comme  souverain,  il  a  le  droit  de  voler 
ses  voisins.  Ce  serait  en  vain  aussi  que  la  Pensylvanie  invoquerait  ses 
privilèges  législatifs  |>our  abolir  la  loi  d'emprunt  par  laquelle  elle  est 
liée.  A"uné  |»areille  prétention,  on  répliquerait  par  l'article  de  la  coD»- 
tituiiou  fédérale  qui  déclare  qu'aucun  eut  n'adoptera  de  lois  ayant  pour 
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Nous  commencerons  la  semaine  prochaine  la  publication  d'un 
imandeM.  de  Lermontoff,  écrivain  dont  les  poésies  ont  eu  un 
>ni  retentissement  en  Russie.  L'ouvrage  que  nous  offrirons  à  nos 
cteurs,  n'a  encore  été  traduit  dans  aucune  langue.  Il  a  pour 
tre  ;  Un  Héros  du  siècle,  ou  les  Russes  dans  le  Caucase,  el  con- 
cntdesdétails  curieux  sur  les  mœurs  des  Caucasiens  el  sur  le 
racière  de  la  jeunesse  dorée  de  la  Russie. 

Ce  roman  est  le  seul  ouvrage  en  prose  qu'ail  écrit  M.  de  Lermon- 
iff.  Il  a  soulevé  el  de  grands  applaudissements  et  de  viveis  Crili- 
in.  M.  de  Lermontolfa  succombé  récemment  dans  un  duel  dont 
^  causes  n'ont  pas  été  bien  connues. 


ARISTIDE  FROISSART(<). 

Courtoiiie  d'un  tigre.  (  Suite.  ) 

|{  sonna  et  l'on  ne  vint  pas  lui  ouvrir.  ^ 


IMMIÉI 


il 
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—  Vous  n'êtes  pas  seule,  je  le  sais,  disait  le  duc  en  ne  cessant.pas  de 
sonner;  je  dérange  une  partie,  mailf  j'en  suis  fâché.  Ouvrez!  mais 
ouvrez! 

C'était  toujours  aii-dedans  le  même  silence,  la  même  immobilité. 

—  Voulez-vous,  ajoutait  le  duc,  que  j'appelle  mes  gens,  el  que  je  les 
fasse  venir  avec  des  niarieaux  ? 

Enfin  on  ouvrit.  Adeline  se  présenta 

—  Je  croyais,  balbutia  le  duc,  que  vous  n'ouvririez  jamais  :  vous 
m'entendiez  cependant... 

—  On  n'entend  pas  tout  de  suite,  monsieur  le  duc,  quand  on  esl  au 
fond  de  l'appartement. 

—  Mais  vous  êtes  fort  émue,  madame. 

—  C'est  de  vous  voir  ainsi  agité... 

—  Nous  nous  expliquerions  mieux,  je  crois;  dans  votre  chambre  !... 

—  Dans  ma  chambre!... 

—  Auriez-vous  l'intention  de  m'en  interdire  l'entrée  T 

.^  Moi  !...  Mais  autrefois  vous  demandiez  la  permission... 

—  Aussi  je  vous  ta  demande,  reprit  le  doc  en  souriant. 
Son  soiii'irc  était  glacé. 

—  Entrez  donc.  Monsieur... 

—  Mais  n'étiez-vons  pas,  il  me  semble,  avec  quelqu'un  ?  dit  le  duc 
avant  d'entrer  dans  la  chambre  d'Adelibe. 

—  Avec  ma,  mère.  .... 
-Rien  qu'avec TOire  mère? 


—  Monsieur  et  madame  de  Neavilette  ici  !  s'écria  le  duc,  qiiieom 
mença  ji  ne  plus  rien  comprendre  au  mystêrfe  de  la  situation. 

—  Oui,  monsieur  le  duc,  répondit  Mme  de  Neuvilette  en  tirant  sa  ré- 
vérence. ,  .   .         X         . 

Adeline  s'était  placée  près  de  la  croisée,  el  arrachait  une  a  une  les 
feuilles  des  longues  branches  qui  s'avançaient  en  rameaux  jusqu'à  elle. 

Le  duc  regardait  autour  de  lui  ;  il  questionnait  chaque«f  i^age,  inter- 
rogeait les  coins  de  l'appartement,  d'où  il  s'attendait  k  voir  sortir  celui 
qui  se  cachait.  .     » ,        „     . 

11  y  eut  une  paji-se  de  quelques  minutes,  pendant  laquelle  chacun  des 
quatre  personnages  se  composa  un  maintien  :  Adeliue,  une  espèce  de 
sangfroid  sous  sa  pâleur;  M.  de  Neuvilette,  une  grande  indifférence; 
MmedeNeuvileite,  une  audace  prête  i  toul;  M.  de  Villa-Réal,  uue  ré- 
serve contrainte.  -      .   „      ..         .... 

Enfin,  M.  de  Villa-Réal,  s'adressanl  à  Mme  de  Neuvilette,  lui  dit  : 

—  Madame,  j'ai  toujours  reconnu  en  vous  un  grand  boa  %tas. 
•^  Monsieur  le  duc... 

^  Vous  seriez  incapable  de  donner  un  mauvais  conseil  à  votre  BUe. 

—  Mon  cher  monsieur  de  Villa-Réal,  reprit  aussitôt  Mme  de  Nen- 
vileiie,  je  n'ai  pas  toujours  conseilla  ma  fille.  J'ai  laissé  beaucoup  faire 
de  choses  que  je  n'approuvais  pas  ;  qu<^lque8-anes  même  m'ont  très  fort 
satisfaite,  que  je  n'aurais  pas  conseillées.  Ainsi,  je  crois  que  vos  éloges 
ne  me  sont  pas  dus....  J'aimerais  autant  ne  pas  les  entendre.... 

—  Cependant,  madame,  reprit  le  duc,  ee  n'est  pas  à  vous  que  je  puis 
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bût  (î'aliéfël' le»  cmitrtifii;  !l  Defalt  éme  ttl-nnotn?*  jngempiil  ru  ra»*ur 
du  gomerneiinyil  éliaiiBer.  Tuis  viciuliail  IVxécniioii,  la  sallie  el  la 
veiit«  de«  pl>o|triété«  ée  l'Ktat  |twl«  nurslial  des  tlals-Liiis;  la  vente 
des  canaux  et  des  rails-roads  d'abord,  de»  terres  publiques  ensuite,  cl 
euriH  d^s  prisons,  du  palats  de  l'Etat,  etc.  Ce  n'wt  pas  Unit  :  «omme  le» 
taxes  sont  versées  au  trésor,  l«  KésOf  serlll  saUi  ati«si.  I/Etat  »e  tfou- 
▼erait  iilors  dépouillé  non-seulement  de  toutis  9«a  pro|lriéUs,  mils  même 
de  ses  ressources  à  »«nir.  Tout  «ell  toralt  ilic^otabl«  à  IlOtre  Ignorante 
Tauité!  Mais  tout  c«l«nMl-il  pis  vrli,  n'itrt-il  fasjusHî  De^Uel  droit 
la  législature  volerail-eile  avec  impdijM  ses  propres  ôltpyérts  et  lei 
citoyens  clrangar»,  an  s'eiuparaut  wH*  fraude  de  leurs  propriétés,  et  se 
moquant  ehsuite  de  ledi-  Ullsêfe?  Et  que  l'on  ne  ciwcpas  que  l«  gouv 
Ternenient  étranger  qui  prendrait  une  pareille  initilllTl  l'aspoierait 
à  encourir  notre  haine  tn  soutenant  les  droits  de  ses  sujets.  "Rappelez- 
fous  que  la  Pertsymiriie  doit  néttfÉilllIttns  à  ses  propres  citoyens,  qui  ne 
peuvent  la  poursiiltftj,  et  ^tti  Seraient  fort  reconnaissints  envers  les 
étrangers  qui  se  feraietit  les  tehgeurS  d«s  droits  eotOttiiihS. 

VoOs  direc  peut-être  qu'un  pareil  Jugedient  ne  puUrralt  jamais  être 
exécuté  en  Pcnsjivauie,  et  que  m(il  en  preudrait  au  marsbal  des  Etats- 
Unis  d'essayer  un  acte  aussi  audacieux.  Il  n'y  a,  croyez-moi,  aucun 
danger.  De  gros  mots,  il  y  eti  aura  ;  de  longs  discours,  il  y  en  aura  ;  de 
foudroyantes  résolutions,  il  y  en  aura  ;  de  menaçants  actes  législatifs, 
il  y  en  aura  peut-être  ;  mais  lorsqu'biieîoiendra  à  la  véritable  ques- 
tion, celle  de  savoir  si  le  peuple  aid<^ra  sa  législature  i  voler  ses  pro- 
pres citoyens,  soyez  sftrs  que  le  résultat  ne  sera  pas  douteux. 

Ces  considérations,  qui,  je  le  répète,  sont  probablement  nouvelles 
poiir  les  parties  intéressées,  peuvent  aussi  leur  être  utiles;  car  la  Pen- 
sylvanie  doit  voir  qu'elle  est  sous  le  |)oids  d'une  dette  d'bonneur,  qu'il 
lui  faut  la  payer,  que  rien  ne  peut  l'empêcher  de  la  payer.  Libre  à  elle 
de  fermer  les  yeux  sur  ses  devoirs  :  mais  elle  ne  saurait  aveugler  les 
autres  sur  leurs  droits,  et  elle  fera  bien  de  reconnaître  qu'il  est  beau- 
coup moins  pénible  et  beaucoup  plus  honorable  de  payer  ses  dettes  que 
de  se  laisser  traîner  devant  les  tribunaux,  pour  y  servir  de  jouet  à  tou- 
tes les  insuites,  à  toutes  les  hun^iliation^. 

Après  plusieurs  citations  empruntées  au  manifeste  de  M.  Diddle, 
et  dont  nous  avons  choisi  la  plus  importante,  le  Courrier  de»  Etats- 
Vni»,  qui  a  commencé  par  rappeler  que  M.  Biddle  a  passe  pour 
fou,  termine  ainsi  : 

Qu'est-il  besoin  d'ajouter  des  commentaires  à  cette  étrange  philip- 
pique,  si  pleine  d'amertame,  de  sarcasiile,  de  raison?  OU!  oui,  vrai- 
ment, il  faut  que  M.  Diddle  soit  foU,  bien  fou,  pour  oser  ainsi  arracher 
le  masque  à  ses  concitoyens,  et  mettre  à  nu,  aux  yeux  des  éirangersyle 
c6lé  faible  par  lequel  se  trouve  vulnérable  l'audacieuse  bauqueroute 
delà  Peiisyivanie  et  dfs  autres  Etats  répudiateurs.  Ne  craint  il  pas 
d'être  brisé  dans  le  conflit  judiciaire  qu'il  provoque  entre  ces  Etals  et 
les  gouvernements  étrangers,  conflit  qui,  quoi  qu'il  en  dise,  ne  uian- 

Ïuerait  pas  d'amener  la  guerre  civile,  ou,  à  défaut  de  celle-ci,  la  guerre 
trangère?  Mais,  quelle  que  soit  la  hardiesse  des  pensées  édiises  pur 
M...  Biddle,  elles  n'en  sont  pas  moins  vraies  et  praticables,  et  II  est  eu 
Europe,  en  Angleterre  surtout,  trop  de  gens  inténissés  à  recourir  aux 
armes  qui  leur  sont  données,  pour  que  le  manifeste  que  nous  venons 
d'analyser  ne  produite  pas  une  sensation  profonde,  il  peut-être  aussi 
de  graves  événements. 


Société  de  Patronage 

Pour  Uê  jêuneê  ettfant»  pauvre*,  l**  jeunen  détenu»  et  let 
jeuneê  Ubéré$. 

On  nous  communique  la  note  suivante  : 

Par  ordonnance  t'oyale  du,  5  jiiiti  dernier,  la  Société  pour  le  pilrnnagu  des 
jeunes  détenu*  et  de«  jeunes  libérés  est  reconnue  comme  éliblis^enieut  d'ulililé 
publique.  Otte  société  a  dune  désormais  une  exiilence  légale.  La  sanction  royale, 
eu  récunnaisMDt  son  ulililé,  lui  assure  la  cuulinuation  de  la  bieuveillaocti  duiii, 
peudani  dix  années,  le  Gouvernement  et  les  amis  de  l'bunutoilé  lui  uiit  douué  des 
preuves  si  multipliées,  et  nainteoaot  elle  peut  songer  à  s«  déteioppcr  selou  les 
esigeure*  du  but  auquet  elle  doit  atteindre. 

L'œuvre  Je  cette  société  est  bien  digne  de  la  faveur  toute  spéciale  dont  elle  vieul 
d'èlre  l'objet;  car,  de  toutes  les  pUies  sociales,  la  plus  déplorable  est,  sans  con- 
tredit, celle  ijui  s'altacbe  i  la  géitératiou  naissante,  la  corrunpl  et  la  ruuge  :  c'ett 
celte  lèpre  que  la  Société  de  |iatrouage  rui reprend  de  guérir.  £lle  >e  propose  de 
maintenir  dans  ies  baltiludes  d'une  vie  liuiiuéle  et  laborieu%e  les  enfaut.t  sortis  de 
la  maison  centrale  d'ediicaliou  correct iuunelle  du  département  de  la  Seine.  Il  est 
facile  de  conipreu<lre  cunibieii  ce  pUu  est  lerlile  eu  vastes  conséquences.  Eu  elfel, 
l«  Société  a  cou^tialllnleut  quatre  ceuts  JL-iuirs  lil)érés  ii  sa  charge;  et  si  nous  exa- 
minons li'Urt  antécédents  et  les  motifs  de  leur  réclusion,  le  cœur  saigne  à  la  vne 
des  causes  fatales  i|ui  les  fa^nnairut  au  crime.  Quelqtiefois  leurs  parents  les  jettent 
nus  sur  le  pavé  de  Paris,  |Hiur  ue  plus  les  revoir,  ou,  chose  pins  affligeante  peut- 
être,  pour  les  forcer  à  mendier,  c'est-à-dire  à  iap|>orter  quelque  argent  sur  le  soir, 
|>eu  soucieux  des  uio\ensqui;  ces  petits  infortunés  auroul  pris  pour  se  le  procurer; 
d'nuties  foi>,  victimes  de  brutalités  honteuses,  ils  fuient  le  loit  |>ateruel  et  rht-r- 
chent  l'iudépeudauce  dans  le  vagabondage.  Quand  presque  toujours  pour  eux  les 
liens  de  la  famille  sont  ainsi  brisés,  faut-il  s'étonner  qu'ils' ne  respectent  pas 
ceux  de  l'ordre  social  ? 

TTn  arrêt  salutaire,  eti  lés  absoltanl  èoilMlw  syaot  agi  saiii  discernement,  les 
cavuie  pour  queiiiues  anaces  à  la  Hoquette)  dails  la  maison  d'éducalioil  csrrec- 
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liuuuelle^doul  le  régime  doit  à  la  M>lllcitiid«  éclairée  de  .M.  le  piéfet  de  police  des 
ainéliitrëliuns  si  remarquables,^!  là,  Idija  l'ail  vi||ilaiit  et  paternel  de  l'Iublle  di- 
recteur de  cette  maison,  ces  jeuBet  déteUliS  reçtllvent  une  instruction  profession- 
nelle, iutcllecluelle  et  morale,  vivifiée  par  l'éducation  religieuse  confiée  aux  soins 
d'un  rwpectuble  auutàiiier.  Certes  «  «uità  un  biaii  imiuMise)  mais  il  ue  serait,  la 
qu'eiébaucheii  qdiaxe,  seize  oU  dix-huit  aitl,  Itt  idipi-esitons  MHlt  si  léglTts  ! 
Si  lejniue  hoMtie  Mtft  de  la  prison'  allimé  d«|  plussafta  rés^luliotis.  Il  se  trMve 
biedtdl  nposé  aiix  ttiAmes  séduclioiia  qui  l'oilt  déjà  fail  faillir,  «t  «Uiquelles  M>n 
Ag4  dtiiiue  alors  bie^  ttltis  de  prisfe,  il  ell  de  lill-inéine,  ilins  l'imMisibililé  d'y  ré- 
sister, sa  rechute  est  ••péii-prés  ceMaiiie  ;  Mssl  VOyaittfii^  avant  rih<tiluli«u  fà  pa- 
tronage, presque  tous  les  |)etits  délinquants  ne  sortir  de  prison  que  pour  y  rentrer  ; 
sur  cent  condaiouéi,  ou  eu  compliiit  suixante-quiuie  au  moiu*  qui,  coutinuaut 
^insi  a  gTau'li''  qbiaiii4iluiu  lie*  prisdiM  ,  Justifiaifeiit  tct  adage,  qUe  «  les  |ellnes 
u  libérés  sont  la  pépinière  des  bagnes.  >>  L'œuvre  du  pairuuage  a  pour  but  de 
nieitie  fin  à  celte  calamité  ;  elle  vient  eu  aide  au  jeune  libéré;  elle  lui  donne  un 
protecteur,  un  palroii  qui  lui  lient  lieu  de  |>arenta  dont  il  est  abandonné  ou  qu'il 
doit  éviter,  qui  le  garanlit.de  tant  conlacftuuesie,  qui  le  plauii  chec  un  chef  d'a- 
telier pour  }  cuutiuuer  l'état  dont  il-a  fait  l'apprentissage,  ou  même  en  suivre  nu 
autre  plus  de  sc^  goût, -et  qui  enfin  l'éuiancipe,  le  livre  à  lui-même,  mais  seule- 
ment lorsqu'il  le  voir  affermi  dans  la  carrière  de  l'honnête  homme. 

Il  résulte  de  tous  ces  soins  que  maintenant,  sur  cent  dek  eofaoti  soumis  au  pa- 
trouage,  neuf  tout  au  plus  retomt>ent  en  faulc. 

Le  succès  (|uicuuruune^  les  efforts  de  la  So<;iété,en  stimulant  ton  lèle,  augmente 
ses  devoirs  ;  jl  faut  d'abord  que  je  nombre  des  patrons  s'accroisse  dans  la  propor- 
tion de  celui  des  libertés  provisoires  accordées  aux  jeupes  détenus ,  et  celles-ci  se 
multiplient  en  raison  des  heureux  effets  que  l'oti  voit  régulier  de  cette  mesure  ;  il 
faut  ensuite  que  de  nouvelles  ressources  couvrent  le  «urcroit  de  dépenses. 

Il  est  une  lacune  de  la  plus  haute  iftiporlnnre  que  la  Sociétédoil  combler,  cl  sur 
laquelle  nous  dé.«iruu«  allit-er  rattentiuo  des  lecteurs. 

Par  ses  statuts,  la  Société  vst  dans  l'obligation  d'avoir  un  lieu  d'asile  où  elle 
puisse  abriter,  traiter,  soigner  et  guérir  les  jeunes  lualados,  et  fournir  une 
orcu|ialiou  momentanée  ,  ou  tout  au  moins  une  retraite  sûre  à  ceux  de  ses  pu- 
pilles qui  uesunt  pas  encore  chez  un  niaiire  ou  qui  en  sortent  accidentellement. 
Celle  institution  iodispensablc  n'existe  pas  encore.  Du  eufaut  i|u'on  aura  élevé 
avec  les  plus  grandes  précaiiliousfdans  la  maisou  correctionnelle,  pourra,  si  le 
maille  chez  leipiel  il  doit  entrer  est  un  seul  jour  en  retard  pour  le  recevoir,  se 
trouver  exiiosé  à  toutes  les  embûches  du  vice;  la  Société  n'a  d'autre  moyeu  île 
l'abriter  et  de  le  nourrir  que  de  l'envoyer  éhez  un  logeur.  Les  fond»  lui  manquent 
pour  obvier  à  ce  grave  inconvénieni.  Mais  aujourd'hui  que  ses  opérations  smit 
mieux  connues  et  dignement  appréciées,  elle  compte  sur  les  cœurs  génèrent  qui 
coiupreiuienl  qu'eu  l'aidant,  ils  |>aieul  une  prime  d'assurance  pour  la  sécurité  pu- 
blique ;  elle  se  repose  avec  nue  égale  cnnfiaiice  sur  le  concours  de  tous  les  citoyens; 
car  il  y  a  pour  chacun  de  nous  solidarité  dans  le  mal  qui  résulterait  de  notre  refus 
du  faire  le  bien;  et  le  prochain  compîeTcndu  qu'elle  publiera  nous  apprendra 
sans  doute  que  son  attente  n'a  pas  été  dé^ue. 

S'adresser  aux  bureaux  du  secrétariat-général,  rue  de  Furstemberg,  n"  3,  prés 
là  rue  Jacob. 

Nous  avons  accueilli  avec  plaisir  celte  note  sur  la  Société  de  pa- 
tronage des  jeunes  libérés;  celte  Société  clierclie  à  remédier  dès  ac- 
tuellemenl  à  tin  mal  pre.'<sanl,  et  elle  y  réussit;  mais  c'est  à  prévenir 
le  mal  que  les  pouvoirs  sociaux  doivent  surtout  s'appliquer.  Aussi,  de 
nous-mêmes  recommanderons-nous  à  l'attention  publique  une  autre 
insliliiiion  fondée  dans  des  vues  plus  hautes  et  plus  larges,  dans  de 
vérilableis  vues  d'avenir:  nous  vouloiis  parler  de  ta  Société  pour  le  pa- 
tronage daus  les  ateliers  et  pour  la  fondation  de  colonies  agricoles  en 
faveur  des  jeunes  garçons  pauvies  du  déparleiueuldela  Seine. 

La  Société  de  patronage  des  jeunes  libérét  vient  au  secours  des 

Eauvres  enfants  qui  sont  tombés  dans  le  mal,  et  les  relève;  elle  fail 
ien,  el  elle  remplit  une  lacune  de  nos  institutions;  maisque  l'oeuvre 
de  celle  Société  se  trouvera  heureusement  réduite,  si  la  nouvelle  So- 
ciété de  patronage  des  enfant*  pauvret  peut  prendre  assez  de  dé- 
veioppemetils  pour  secourir,  ^our  guider  ces  pauvres  enfants,  el  les  em- 
pêcher d'être  jetés  sur  le  seuil  de  la  prison  de  correction  ! 

L'une  des  deux  Sociétés  de  patronage  corrige  le  mal,  l'autre  s'ef- 
force de  le  prévenir;  toutes  les  deux  doivent  se  prêter  un  mutuel 
appui  ;  il  est  évident  que  si  la  Société  de  patronage  des  enfants  pau^ 
vres  parvient  Ht  organiser  des  ateliers  ou  des  colonies  agricoles,  les 
jeunes  libérés  devrotil  y  trouver  place. 

Il  est  facile  de  concevoir  les  immenses  résultats  qu'amènerait  la 
généralisation  d'ateliers  el  de  colonies  agricoles  destinés  aux  enfants 
pauvres,  et  dirigés  par  les  principaux  membres  des  classes  supérieures  : 
dans  celle  idée,  il  y  a  en  germe  toute  une  rénovation  sociale.  Mais 
laissons  de  côté,  pour  le  moment,  la  partie  politique  de  cette  institution; 
coiitentons-noMs.de  faire  un  appel  aux  sentiments  de  charité  el  de  com- 
passion que  tout  homme,  toute  femme  surtout,  éprouvent  naturellement 
pour  les  nitsères  et  la  douleur  de  l'enfance. 

Les  salles  d'asile,  celle  ingénieuse  et  touchante  invention  de  l'esprit 
de  charité,  demandaient  un  complément.  Que  ferez-vons  de  ces  tout 
petits  enfants  que  vous  avez  accueillis  avec  tant  de  bonté  el  de  géné- 
rosité, dont  vous  avez  protégé  les  premiers  ans  avrctant  de  .sollicitude? 
Sous  prétexte  qu'ils  sont  trop  grands,  allez-vous  de  nouveau  les 
abandonner  à  l'incurie  de  leurs  parents  ,  si  pauvres  ,  si  misé- 
rables, SI  tourmentés?  Non,  non;  ouvrez-leur  de  nouveaux  ateliers, 
des  fermes  agricoles,  où  vous  couluitierez  à  les  élever,  à  les  nourrir, 
à  les  faire  travailler  fructueuseinenl  pour  cux-iuémes  el  au  bénéfice 
de  l'œuvre  elle-même,  é'est-à-dire  au  bénéfice  des  enfants  qui  vien- 
dront après  eux.  Menez-les  aiiisi jusqu'à  l'âge  où  lisseront  devenus 
dtiltes.  Alors...  alors  il  se  formera  de  nouvelles  institutions  ;iln«  com- 


plèies,  plus  belles.  Quelle  vola  facile  pour  arriver  au  bien   t 
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us  rappelons  que  les  souscriptions  et  detllilltilês  de  fensfjm 
pour  la  Société  de  patronage  dvs  ftifanls pauvres  doivem  t\Z 
sé«»à  M.  te  comte  de  l'orlalis,  premier  urésideul  d«  la  cour  i,  ^^'' 
titfft,  4,blac«Koyal«,  à  PlHs,  j^ésidènt  M.la  9«ciélé  de  iiatTSii^,.*^^ 
M.  Altitfi  sMrélairi  de  iidittf  MXiélé.    -  '^<><in 


^b^Mik 


Ntfilyellet  d'Elpagne 


PerpigBaB,  I»  «piej,,,^^ 

Priai  lytiit  Offm  sa  démission  à  Ar««i,  i'il  ooiititiuait  à  hii  r  i  j 
des  troupes,  ce  dernier,  enfin,  s'est  décidé  k  lui  envoyer  2,00»  hu 
l'rim,  en  conséquence,  k'eit  porté,  le  lit,  I  Ortcia,  &  la  renconir'"^ 
meltler,  qui  était  A  Badalona.  '^  > 

La  junte  a  envoyé,  le  18,  à  bord  du  Méléagre,  prendre  des  inr 
lions  puii^;  rinstruclion  contre  les  patiileas  qui  onl  fait  feu  sur  si 
loupe,  ^'^altilude  prise  parla  marine  du  roi  a  imposé  à  la  junte. 

Perpignan,  ao  seplembr,. 


Le  10,  Prim  ayant  été  rejoint  par  deux  bataillons  du  réginientiir 
ria,  avait  4, noo  hommes  à  Graci?  ;  il  attendait  d'autres  troupes ir,. 
devait  attaquer  Ametller  le  is. 

Les  diligences  de  Barcelone,  des  17  et  IS  ,  sont  en  relard 
des  inondations.  ^ 


ii.l 
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EXTERIEUR. 


OHXSMT.  —  On  écrit  de  Conslantinople ,  20  août,  au  Mary,; 
Herald:  ^"" 

«  On  annonce  que  le  dieick-islam,  le  grand-visir  et  plHsieursDV 
seront  prucfiaineul  déstiiués,  jiar  suite  de  l'impre.ssion  ffteheust  b 
faite  l'exécution  vraiment  impolitique  de  l'Arménien  qui  avait  aJ] 
l'islainisiiic  et  s'était  fait  renégat.  '"' 

»  Le  Gouvernement  aurait  de  plus  l'intention  de  restreindre  If]l 
voirs  des  ulémas  cl  de  réunir  ies  mosquées  en  domaine  de  l'Ein 
sultan  Mahmoud  avait  conçu  le  même  projet,  mais  la  prudence  l 
empêché  de  le  mettre  à  exécution. 

»  On  annonce  que  le  grand  patriarche  arménien,  qui  jusqu'à  nr( 
a  résidé  à  Ëtch-Nadzin,  sur  le  territoire  rus.«e,  se  propose  d'éiabli, 
résidence  à  Sistra,  sur  le  territoire  otiuinan  Ce  changement  de  réitidi 
pourrait  gravement  déranger  les  calculs  du  cabinet  de  S.iliit-|>éu 
bourg,  car  l'empereur,  ayant  sous  la  main  le  patriarche  des  Arniénie 
pouvait  compter  sur  le  dévouement  de  la  nation  arménienne.  Miim 
nant  cette  influence  lui  échappera.  » 

AMOMXtmaJtLM.  —  Galles  du  Sud.  —  Nous  lisons  dans  le  i 

«  Les  liébeccaues  continueul  de  se  faire  annoncer  par  les  avii  L 
menaçants  adressés  aux  percepteurs  des  péages  des  barrières.  Li^ 
talion  les  laisse  faire.  Un  marinier  qui  avait  été  pris|par  les  Rêbetx. 
reçut  l'ordre  de  désarmer  son  fusil.  On  le  conduisit  à  un  cabaret  voi 
et,  après  l'avoir  régalé  d'ale,  on  le  mit  en  liberté. 

»  Voici  le  style  de  ces  avis  iiiéh''iiçants  : 

■  A  hichard  Evans,  unioudet-feroiieri ,  le  11  Mptenkit, 
»  Monsieur  le  percepteur ,  | 

»  l.a  présente  est  à  celle  lin  de  vous  engager  à  ne  point  retourner  à  votni 
ricune  résidence  de  la  perceptiou;  nous  visiterons  vos  bureaux  luudi  1 1 
bre,  parce  que  vous  vous  êtes  permis  d'exiger  eucore  des  péages  lorsque  Aél 
déclaré  ue  vouloir  plus  de  portes  eu  cet  endroit.  L.a  route  doit  être  libre  powli 
les  sujets  de  Sa  Majesté.  Je  serai  lundi  soie  au  bureau  de  la  |)erceptia«   tli 
compte  bien  le  démolir  et  le  raser  pjur  empêcher  que  le  |Kiuvoir  arhiiriira  i| 
établisse  encore  et  que  l'on  ennuie  le  public. 

«  Je  «ou*  salue;  Signé  :  H^atcci.  > 

»  Le  f^elchman,  qui  s'imprime  à  Carmarthen,  invite  les  fenaimj 
la  population  à  avoir  confiance  dans  les  efforts  de  la  Presse  aiiglii 
qui  s'associe  à  leur  réajâance  i  des  droits  arbitraires  el  exorblti 
Qu'est  il  be.<oin  de  violence,  lorsque  la  Presse  périodidue  élevé  lai 
en  faveur  des  hommes  sur  qui  l'on  fait  peser  cet  taxes  iniques  t  « 

-^  A  la  bourse  de  Londres,  du  l»»  le  bruit  a  couru  que  plusieun  t 
riers  avaient  annoncé  un  projet  d'intervention- de  là  France  diiti 
affaires  d'Espagne  avec  ragrément  de  l'Angleterre.  {Globe  de  Lmà 

MvAoïvx.  —  Les  journaux  de  Madrid,  du  14,  contiennent  lei 
feste  publié  par  le  gouvernement  espagnol  à  la  nation,  pour  re|w 
l^s  calomnie»  dont  il  a  été  l'objet,  ei  pour  réfuter  la  demandel 
junte  centrale  alléguée  comuM  prétexta  par  les  révoltés  de  Har^h 
Cette  pièce,  ainsi  que  le  dit  très  bien  l«  Journal  des  Débats,  est  M. 
sur  un  ton  de  discussion  calme,  el  respire  une  modéraiioii  qui  coulrti 
avec  ie  ton  habituel  des  proclamations  catalanes. 

En  voici  les  principaux  passages  : 

Le  principe  du  gouveruemeul  par  la  majorité,  ou  le  systàaie  reprétanlati^i'l 
autre  chose  que  la  réalitatiou  de  la  souveraineté  naliduale.  Fidèle  à  ce^  priiopi 
le  Ooiivernemeiil,  pour  décider  la  question  d'uue  junte  ceulrate,  a  réuni  laii 
sertatiousque  différentes  provinces  lui  avaient  adressées.  Celles  qui  souKaiil 
celte  idée  étaient  peu  nombreuses,  tandis  que  beaucoup  la  comballaieul;  iTittRf 
par  leur  silence  sur  un  poiul  auiai  important,  faisaient  fÊtea  evuiiaitreqa'Naili' 
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'—  Mais,  madame,  reprit- il  sous  le  Couteau  de  celle  riposte,  je  ne 
veux  pas  de  ce  partage.  Je  .suis  prêt  ù  résigner  ma  part  ;  mais,  aupara- 
vant, je  veux  qu'on  sache  comment  je  l'abandonne. 

—  Monsieur  parle  très  halit ,  dit  Mole  dé  Neuvilette  ;  nia  fllle,  fermez 
celte  croisée... 

—  Vous  m'y  poussez,  dit  le  duc  ;  eh  bien  !  que  tout  s'accomplisse,  la 
confusion  el  la  vengeance. 

Après  avoir  dit  ces  mots,  le  diic  se  mit  en  mesure  de  chercher  der- 
rière chaque  meuble,  pour  voir  s'il  ue  découvrirait  pas  celui  qu'il  pré- 
sumait se  cacher. 

—  Notre  présence  est  au  tnoins  inutile  ici,  dit  Mme  de  Neuvilette. 
Monsieur  te  duc  nous  |>ermct-il  de  nous  retirer?... 

—  Je  ne  m'y  oppose  pas,  répondit  celui-ci  en  laissant  partir  M.  et 
Mme  de  Neuvilette,  mais  en  retenant  près  de  lui  Adeline  froide  et  trem- 
blante. 

—  Quand  ils  furent  seuls  :  —  Adeline,  lui  dit  le  duc,  apprenez-moi 
(|ui  est  cachiici^^c'esi  une  chose  grdve  ;  mais,  par  l'aitlour  que  j'ai  tou- 
jours eu  pour  vous,  je  vous  jure  de  ne  pas  la  rendre  en  votre  présence 

} lins  sérieuse  qu'elle  ne  l'est  déjà.  Dites-moi  scii  nom  cl  je  me  retire,  et 
e  lui  donne  le  temps  de  sortir  de  cet  appartemetit.  Ce  sera  ailleurs  que 
chez  moi  que  toute  explication  aura  lieu. 

Adi»linahar^.w>n.»lna. 


—  Vous  ne  me  répondez  que  par  vos  larmes  !  Qu'y  a-t-ii  donc  de 
vrai,  de  faux  dans  mes  doutes?  parlez,  mais  parlez!  vos  hésitations  me 
font  mourir... 

Est-ce  par  force  qu'on  s'est  introduit  icip...  mais  c'est  une  supposition 
im|H)ssible.  Ces  accents  joyeux,  ces  chants,  ces  danses...  Vous  étiez 
trop  beureuk  d'être  ensemble  ;  et  vous  dites  que  ce  n'est  pas  un  amant  ! 

—  Non,  murmura  faiblement  Adeline. 

—  Ah  !  vous  n'avez  pas  le  courage  de  votre  crime,  dit  le  duo  en  se 
promenant  avec  agitation  dans  l'appartement.  Vous  me  laissez  tout  à 
deviner  ;  mais  que  me  reste-t-il  à  savoir?  s'interrompil-il;  par  où  s'est 
échappé  cet  homme  qui,  dites-vous,  n'est  pas  votre  amant  !  A  moins  que 
ce  ne  soit  par  celte  croisée...  Le  dur  alla  vers  la  croisée...  Ah  I  c'est  par 
là  qu'il  s'en  est  allé...  Je  n'avais  jamais  remarqué  à  quelle  faible  dis- 
tance du  sol  se  trouve  cette  croisée,  ni  ces  arbres,  placés  le  long  du  mur 
comme  des  échelles...  Oui,  cet  homme  s'est  échappé  par  ici...  dites  en- 
core que  ce  n'est  pa&  un  amant  ! 

—  Non,  monsieur,  je  vou.sT'ai  déjà  dit,  s'écria  Adeline,  et  c'est  trop 
de  deux  fois  que  de  répéter  de  pareilles  dénégations. 

—  Eh  bien!  madame,  soit  ;  c'est  un  voleur  qui  aura  trouv^de  l'in- 
dulgence auprès  de  vous  en  faisant  valoir,  surpris  dans  votre  apparte- 
ment, ses  talents  sur  la  flûte  et  la  valse. 

iÉHBÉH*t 


motif  moins  pénible.  Que  ce  qui  s'est  passé  ne  dérange  rien  à  des  projni 
arrêtés,  puisque  ce  sont  d'ailleurs  des  projets  de  plaisir  conçus  pvarita 
Ce  soir  nous  irons  à  un  bal  où  nous  sommes  invités,  vous  et  Bioi,|i 
M.  de  Cadaval. 

—  Au  bal,  tous  les  deux! 

—  Oui,  madame,  il  le  faut. 

—  Je  croyais,  Inonsieur  le  ddft. 

—  Nous  pouvons  tout  croire,  Interrompit  de  Villa^Réal,  nais  il  V 

3ue  le  monde  ne  sache  jamait  rien.  Nous  sommes  attendus  taw  k 
eux  ce  soir.  Je  oe  sais  aucun  motif  qui  doive  nous  dispenser  d'allcl 
ce  bal.4.  Adix  heures  nos  carrosses  seront  prêts.  Encore  ce  sacril" 
madame.  '^*' 

—  Puisque  telle  est  votre  volouté,  monsieur  le  duc. 

—  C'est  convenu.  Adieu,  madame,  A  ce  soir. 
Eu  se  retirant,  le  duc  baisa  froidement  la  main  d'Adeline. 

,     oU^'en  allait  :  Adeline  courut  vers  lui,  le  saisit  par  le  bras  et  lui  il>l' 
^ais  si  je  suis  morte,  ce  soir.i. 

—  Si  vous  êtes  morte!....  dans  ce  cas,  vous  M  U'accompagotr" 
pas. 

—  Adieu,  monsieur. 


lÀ  DÉMOCRATIE  I^ACIFIQUE. 


■'«■Ctil  I"*  ^'""  '•'urhViifi,  Ayuitt  sous 
j    rup"''''*"'  le  Ou'""'"*"""''  pûutniiirén 


ci|*. 


us  les  yt'lix  iilif  ex|)ie<>ioii  auui  vriiit* 

.  ,a,upm)'i' .  ■" "•  I ;•  -'"*';  •*"  '••  «'«'"l»»"-  '•  .- 

n  I  pi'f !<!"''"  1""  '"  ''"uveriienieul  4liiil  anime  d  une  |iru»étt  iclrugialit.  Sls 
brei    '"  praclaiiiaiit   leur  dcuir   li'uiiioii   et  de  cuucui'df,  u'uut   icuuucé  «ii 
T^^m'iei*!' ni  ■>"  vi'ulitiil  (|iie  d'aiilie»  ii'iiuiiriiil  it  leurs  («uliiiiviilH  «^i  leui'!> 
''^nriuet    iiar('ei|>i'ils|>euseiil  (|(i«  tuus  doivent  |iuuvuii'  se   produire  dan«  U  lullc 

I  ^piilaire,  pnur   y  élic  diseulé»  avec  calme  ri  soleiiuili',  lu  majorité  devant 
riuiuer  la  iiiirrhe  la  plus  coiiveuable  et  la  plus  utile  au  payi. 

,.  j  iccujé  l«  Pouvoir  ncluel  d'atpirerà  une  int«rveutiuu  étrangère.  Le  «eiiti- 
.  „,iioual  est  trop  enraciné  chez  tout  les  membres  du  Gouvernemeol,  ils  ont 
"  Je  confiance  dans  la  cause  qu'il)  rejnésenieul,  leur  pulilii|ue  est  trop  liaii- 
L  uuur  qu'un  ait  pu  cruire.sérieusenieul  qu'ils  aient  pu  >un;;(-r  à  un  moyeu  (jiti!^ 
,  ',  j'uulre  teuip*,  il»  oui  réprouvé  et  cumbaltu  lorsi|u'il   u'élait   qu'une  Uy- 

On  représente  le  cabinet  comme  docile  aux  inspirations  des  cabinels  élran- 
(luandi  au  contraire,  il  n'en  re<;oit  aucune. 

'  On  l'accuse  d'entretenir  des  inlelli(;euces  riilatiTca  à  des  projets  de  mariage  de 
Ire  reiue;  el  en.,  même  temps  son  crime,  aux  yeux  de  certains  huuimes,  est  de 
ifoir  lias  voulu  loucber,  même  par  la  pensée,  à  une  quesliou  aussi  grave  (|iii  ne 

T^^l  .^,  j'improviser,  dans  laquelle  on  ne  doit  prendre  aucun  eùgagemeut  aiili- 
j  cl  que  l'intérêt  général  commande  de  conserver  iulaelu,  pour  que  les  cuiles 
déciileut  quand  le  temps  en  sera  venu.  ) 

On  a  sup|)osé  au  Gauvcrucmeat  llet  vuea  occultes  daos  la  déclaration  de  la  rria- 

orilé  de  I*  reine  ;  niais  le  pays  sait  combien  a  été  circuusprcte  la  conduite  du 

l^icriiemeul  à  ceL  égard  ;    un   sait  qu'il  a  encore  laissé  cette  qiiesjiou  intacte 
ur  qu'elle  soit  examinée  et  discutée  par  la  représentation  nationale, 
I^  ('•uUvemeweMt  n'a  et  ne  peut  avoir  d'autre  intérêt  en  vue  c|ue  celui  de  la 

gilion.  1-es  individus  qui  le  com|iuseut,  et  que  les  cirron^laucl^s  oui  fait  dépusi- 

lijiei  d'uue  aiilorilé  transitoire,  atlcndenl  inipallemmeul  le  jour  où  ils  pourront 
(limi'llii'  de  leur  autorilé,  charge  pesatile  qu'ils  ont  a^'ceplée  par  nécessiié  ,  el 

•u'ils  réiiguerout  avec  cmpresseiuent  au  jour  dijà    proche  de   la   réunion  des 

eortè). 

Mais  tant  qu'ils  resteront  au  pouvoir  ,  biterprèles  et  exécuteurs  de  la  volonté 
iilioiiale,  ils  sauront  la  niaiuteuir  au>dcssus  des  intéréis  qui  s'iigiteul  et  dont  le 
Itiumiilie  conduirait  celte  ualiuD  au  cbaus.  Notre  première  làcbeettde  traverser 
((Ile  kiluatiun  difUcile  etd'aniver  à  la  réunion  des  curies.  Dans  leur  coopération 
Irouvera  le  nouvel  appui  qui  doit  alïraiichir  la  cause  de  la  liberté  de  tant  de 
ili.  C'est  pour  atteindre  de  but  que  tous  les  buus  Kapagnuls  doivent  appuyer  les 
iHorltd'uu  Gouvernement  incapable  de  trahir  la  confiance  de  la  nation. 

Ceiunifeste  a  été  répandu  dans  toutes  les  rues ,  placardé  daus  tous 

IKicirfefours,  A  une  heure  aprét  midi  un  coiiteil  extraordinaire  de  ca- 

listt  t'est  réuni  (tour  aviser  aux  nidyen»  d'affei  aiir  la  situation.  Les 

KHDiBCS  les  plus  influents  du  parti  parlementaire,  qui  ont  priucipale- 

nt  dirigé  la  politique  du  cabinet,  ont  été  appelés  au  (>ein  de  ce  conseil, 
jnsi  que  le  général  Narvaez,  MM.  Ôlozaga,  Cortina  ,  elc, ,  les  anciens 
épatés  de  la  Catalogne  MM.  Donienech  et  Madoz.  On  a  proposé  de  pro- 
limer  iminédialement  la  majorité  de  la  reine,  motion  qui  a  été  repoiis- 
tur  l'avis  de  M.  Olozaga,  Lm  généraux  Narvaez  et  Serrano  demafti- 

icDtdei  mesure»  extréa.et  contre  la  Catalogne.  La  minorité  a  préféré 

foiei  légales  et  les  moyens  de  persuasion. 

Li'iisue  du  conseil,  M.  Olozaga  a  ajourné  son  Toyage  en  France. 

,e capitaine-général  de  Grenade  bat  les  montagnes  de  la  Kouda  où, 
it-OD,  se  trament  des  conspirations  que  le  général  Linage,  ancien  se- 

liired'Espartéro,  dirige  ne  Gibraltar. 

il  parait  que  ce  ne  sont  |tas  seulement  les  Français  qui  ont  eu  ii  se 

iallrs  des  insurgés  de  Barcelone.  Pendant  que  les  résidents  anglais 
_.  réUgiaicnt  à  bord  de  la  Médtt,  on  a  fait  feu  des  Ataraianas  sur 
wn  embarcations.  Le  commandant  britannique  s'est  plaint.  Ou  lui  a 

it  des  «xcuses.  Déjà  una  grande  rumeur  avait  été  excitée  dans  la  ville 

«r  la  vue  du  consul  anglais.  U.  Penieaxe,  arrêté,  traversant  la  Aam- 

livre  une  garde  du  bataillon  franc.  AussiK^l  le  consul  français  était 

li demander  raison  de  cette  insulte  à  la  junte,  qui  déjà  avait  relâché 
prisonnier.  Il  parait  aue  M.  Penleaze,  venant  de /a  Médie.  avait 
rqué  au  pied  de  Montjuich,  et  que  le  poste  de  ce,c6té  de  la  ville  l'a- 

iit  arrêté ,  malgré  ses  papiers,  le  traînant  ignominieusement  dans 

rass. 

Le  consul  de  Franc*  donne  un  franc  par  jour  )  «es  compatriotes 

«irei. 

nviu  — fier/tn,  iSseptembre.— Les  conférences  des  commissaires 
^'Dniondes  douanes  illemsndes  ont  commencé  Cette  fois,  les  commis- 
reiqui  défendent  lesdroitsprotecieurseombittent  avec  plusd'avautage 
lia  première  fois.  L'expéneave  milite  «u  leur  faveur.  Ou  sait,  d'aii- 
<,  ouc  lu  droits  que  paie  le  fer  brut  étranger  en  Crusse  sont  soute- 
eobautlieu.  L'Angleterre  et  la  France  ne  sont  point  représentées 
liBée  auprès  de  la  conférence.  Toutefois,  les  commissaires  s'efforce- 

II  d'établir  avec-e«s  deux  pays  des  relations  qui  tourneriMii  à  lavan- 
de intérêts  commerciaux  el  industriels  de  rAlleiuagne. 
•.  [Mercure  de  Smtabe.) 

~  Du  14  septembre.  —  On  parle  ici  d'une  visite  que  l'empe- 
'ur  Nicolas  et  le  rui  de  Prusse  voudraient  faire  à  la  reine  d'Angle- 
''t Bruxelles.  Il  est  question  aussi  d arraiigemmis  dipiomaiiqiifs 
iirties  princes  présents.  Les  enfants  du  prince  royal  de  Suèle,  qui 
It  ailendus,  et  ceux  du  prince  dr  Wasa,  seraient  unis  par  d'illustres 
riig»,  aiiii  de  rendre  légitime  la  dynastie  suédoise,  et  jtour  indemni- 
GuslaveWasa  de  la  perle  d'une  couronne;  le  duc  de  BrunsWick  I 


épouserait  une  iirincesse  ineckleinbonrtîeoic  pour  assurer  l'avenir  de 
sa  dynasile,  et  les  ducs  de  HoIslein-AugnsteiibrHirgaccepieraienl  la  suc- 
cession de  la  liesse  au  lieu  de  celle  de  Scliles\vi(;-Hi)islcin. 

{Gazelle  de  Barmen.) 

AMÉRIQUE  DU  SITS.  —  Ou  noMs  Communique  à  l'instant  la  note 
suivante  sur  la  |io.siiion  de  l'armée  de  Ktvura  et  il'Oribe  :  nous  nous  em- 
pressons de  la  publier  : 

Montevideo,  Cjuill«;t  1843, 

■  Hier  la  garnison  a  fait  une  sortie  géuéiah:.  l/ennemi  a  été  repoussé 
de  tons  les  postes ijti'il  occupait,  et  il  a  beaucoup  souffert.  L'artillerie 
de  la  légion  frifiiçaise  a  rendu  de  grands  services.     '  - 

»  La  position  de  l'ennemi  est  très  mauvaise, mais  la  guerre  se  prolonge 
liorriblcineut,  el  notre  misère  est  grande.  La  légion  française  fait  lin 
service  très  fatigant  par  nu  temps  très  pluvieux,  ce  qui  épuise  les  hom- 
mes. On  compte  isu  malades  à  riiô|>ital  militaire.  « 

»  La  défection  continue  dans  le  camp  d'Oribe;  les  transfuges  s'accor- 
dent tousà  dire  que  lessonflrances  elles  privations  y  sont  très  grandes.» 

ABfÉBXQUX.  —  iiAT*-Uiii>.  —  Le  gouvernement  des  Etats-IJnisa 
reçu  de  l'ambassadeur  anglais  à  Washington,  et  a  fait  publier,  dans  son 
jonriial  niliciel  le  Madiionian,  le  document  gui  suit,  adressé  à  M. 
llpshur,  secrétaire  d'État. 

«Washington,  ai  juin  1843. 
»  Monsieur,  ^ 

»^  Le  Gouvernement  de  Sa  Majesté,  avant  le  départ  d'Angleterre 
du  dernier  paquebot  à  vapeur,  avait  déjà  reçu  la  nouvelle  (quoiijue  non 
officielle)  de  l'occupation  provisoire  des  Ues  Sandwich,  au  nom  de  la 
Grande-Bretagne,  par  l'oflicier  commandant  le  navire  de  S.  M.  le  Ca- 
rytford. 

n  Je  suis  requis  par  l«<duc  d'Abcrdeen  de  vous  affirmer,  pour  l'infor- 
mation du  geuvernemenl  des  Etats-Unis, que  l'occupation  des  Iles  Sand- 
wich était  un  acte  que  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  n'avait  nullement 
autorisé,  et  que,  dans  le  plus  bref  délai  po.ssible  ,  il  serait  fait  une  en- 
quête légale  sur  les  procédés  qui  ont  amené  l'occupation. 

»  Le  Konverneiucut  anglais  a  déjA  annoncé  à  certains  commissaires 
venus  en  Angleterre  en  mars  dernier,  de  la  part  des  lies  Sandwich,  que 
Sa  Majesté  était  prête  à  reconnaître  l'indépendance  de  ces  lies  sous  leur 
chef  actuel. 

»  Le  gouvernement  de  Sa  Mnjesté  a  l'intention  d'adhérer  à  celte  dé- 
termination. Ce  n'a  jamais  été  riiitention  du  gouvernement  de  Sa  Ma- 
jesté de  chercher  à  faire  prédominer  sur  ces  lies  rinfluciice  de  l'Angle- 
terre aux  dépens  de  celle  ilont  jouissent  d'autres  nations.  Toute? que  le 
gouvernement  anglais  a  demandé,  c'est  que  d'autres  jinissances  ii'exer- 
ças.sent  pas  dans  ces  lies  une  intluence  supérieure  à  celle  que  pos.iède 
l'Angleterre. 

»  Je  me  félicite  de  cette  occasion  pour  vous  renouveler  l'assurance  de 
ma  considération  distinguée.  H.-â.  Fox.  » 

i^r-tTiTl  

nrrÉRicuR. 

Par  ordonnance  du  roi,  en  date  du  >•  août  1843,  M.  Rang,  capitaine 
de  corvette  de  première  classe,  a  été  nommé  commandant  supérieur  de 
l'Ile  de  Nussi-Ké  et  dé|iendanccs.  [Mo.nUeur.) 

—  Par  un  rapport  qui  lui  a  été  adressé  par  M.  Dubois,  membre  du 
conseil  royal,  président  du  concours,  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, par  arrêté  du  ao,  nomme  agrégés  pour  les  classes  stipérienfes 
des  lettres:  MM.  Girard,  élève  sortant  de  l'Ecole  normale  ;  Aubert,  id.; 
Kebitté,  chargé  de  la  chaire  de  seconde  au  collège  royal  de  Tours  ;  Mar- 
tha,  élève  sortant  de  l'Ecole  normale;  Herbette,  professeur  de  cinquiè- 
me au  collège  royal  Bourbon  ;  Colincamp,  élève  sortant  de  l'Ecole  nor- 
male ;  Démange,  chargé  de  la  chaire  de  seconde  au  collège  royal  de  Pan  ; 
Sancié,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale,  agrégé  de  grammaire,  profes- 
seur de  quatrièdie  au  collège  royal  de  Tournon.  [Idem.) 

—  Hier  a  en  lieu  à  l'Orangerie  des  Tuileries  l'ouverture  de  la  deuxiè- 
me exposition  des  produits  de  l'horticulture.      {Moniteur  parisien.) 

—  On  écrit  de  Cliâlons-sur-6aône,  le  18  septembre,  au  Met$ager  : 

«  M.  le  duc  et  Mme  la  duchesse  de  Nemours  ont  quitté  Dijon  vers 
neuf  heures  du  matin  pour  se  diriger  vers  Châlons.  Après  s'être  arrêtés 
à  Nuits,  à  Beaune  et  à  Chaulny,  ils  sont  arrivés  ici  à  quatre  heures  du 
soir  au  milieu  d'uue  foule  immense.  » 


Faits  divers. 

La  reine  d'Angleterre,  le  prince  Albert,  le  roi  et  la  reine  des  Belges 
ont  quitté  lecbdlleaude  Laeken  le  10  à  deux  heures.  A  trois  heures  et 
demie  il.s  arrivaient  par  le  chemin  de  fer  à  Anvers,  après  s'être  arrêtés 
un  quart  d'heure  à  Malines  Du  balcon  du  palais  ils  ont  vu  défiler  la 
procession  des  géants.  A  quatre  heures.  LL.  MM.,  S.  A.  R.  le  prince  Al- 
bert, S.  A.  I.  la  ^ande-duchi'sse  Anna  Fœdorowna  se  sont  rendus  à  l'é- 
glise de  ^olre-Dalne.  ll,y  a  eu  concert  sur  la  place  Verte,  illumination 
daus  toute  la  ville,  et  grand  dîner  au  palais. 

S,  M.  B.  a  quitté  la  Belgique  le  20.  A  une  heure  moins  un  quart ,  S.  M. 
s'est  embarquée  à  Anvers  à  bord  du  Vicloria  and  Albert. 

,  {Moniteur  parisien.) 


—  Le  Courrier  du  Uiin  HItin  coiilieui  le  récit  d'uue  léie  touchante 
qui  a  eu  lieu,  le  TX  aoi'il,  dans  le  grand --dtiché  de  IJaile,  pour  célébrer 
le  'JA'  anniversaire  dé  la  proclamalion  de  la  coiisiiiuiiou  badoise.  Dans 
touilegraiid-diiché,  et  uotammeiil  à  Grieshacli,  berceau  de  la  coiisli- 
luiion,  des  cérémonies  tontes  populaires  uni  eu  Heu  ;  des  feux  de  joie 
ont  été  allumés  jiariuul  etjusqut  sur  la  cluie  du  Kaibi.s,  la  plus  iiaule 
montagne  du  pays. 

—  On  écrit  de  Hambourg,  12  septembre,  à  la  Gazette  den  Tribu- 
naux : 

«  H  n'existe  plus  ici  qu'une  seule  loterie  qu'on  ne  tire  qu'une  fois 
parjiL,  et  oit  les  mises  sont  très  considérables,  de  sorte  qu'elle  »'est 
accessible  qu'aux  riches.  La  loterie  ordinaire  a  été  abolie  chez  nous'Và- 
peu-près  en  même  temps  qu'en  France;  mais  Hambourg  est  enl.oiiré 
d'un  grand  nombre'de  villes  étrangères,  telles  que  Liibeck,  Brème,  Ha- 
novre, Alloua,  etc.,  oit  existent  de  semblables  loteries  ayant  ici  des 
émissaires  qui  attirent  par  mille  ruses  le  fruit  du  travail  des  ouvriers. 
Avaiil  l'incendie  de  mai  1842,  Hambourg  mettait  par  mois,  à  ces  lote- 
ries étrangères,  36,000  marcs  courants  (56,000  fr.).  Mainlenanl  cette 
somme  est  presque  doublée,  el  le  paupérisme  en  augmente,  ainsi  que 
les  crimes,  les  délits  et  les  vices,  l'ivrognerie  surtout. 

»  Pour  mettre  un  terme  à  ce  triste  état  de  choses,  notre  sénat  vient  de 
rendre  nue  ordonnance  contre  ceux  qui  ineitcnl  aux  loteries  étran- 
gères. Tout  joueur  sera  passible  d'une  amende  de  240  à  1,200  fr.;  s'il 
ne  peut  la  payer,  il  expiera  son  délit  par  un  emprisonnement  d'un  an  à 
cinq,  avec  travaux  forcés.  En  cas  de  récidive,  cette  dernière  peine  sera 
seule  applicable,  Tout  joueur  ne  pourra  être  admis  à  aucune  charge  pu- 
blique; et,  s'il  en  est  investi,  il  sera  destitué.  I>es  maîtres  qui  toléreront 
ce  vice  chez  leurs  ouvriers  ou  domestiques,  seront  condamnés  à  payer 
aux  établissements  de  charité  une  amende  équivalente  à  six  mois  de  sa- 
laire ou  de  gages  des  contrevenants,  sans  préjudice  des  peines  de  ceux- 
ci.  Tout  pauvre,  condamné,  perd  tout  droit  aux  secours  de  sa  com- 
mune, n 

—  Rossini  a  quitté  Paris  hier  matin,  délivré  par  les  soins  du  docteur 
Civiale  de  ses  longues  et  vives  souffrances. 

—  On  écrit  de  Sainl-Jusl  que  la  santé  de  M.  Casimir  Delavigne,  qui 
avait  donné  des  inquiétudes,  est  en  voie  d'amélioration. 

—  On  lit  dans  le  Journal  du  Loiret,  du  30  :  ', 

«  L'honorable  M.  de  Chateaubriand  a  traversé,  hier  matin,  Orléans, 
se  rendant  à  Chambord.  On  pense  qu'il  est  chargé  de  régler  les  intérêts 
du  ducde  Bordeaux.  »  ^ 

—  Ou  se  souvient  que  M.  Pélian,  architecte  directeur  des  travaux  de 
réparation  du  beffroi  de  Valenciennes,  avait  été  condamné  par  le  tribunal 
de  cette  ville  à  100  francs  d'amende  comme  coupable  du  délit  d'homi- 
eide  par  imprudence  à  la  suite  de  l'écroulement  de  cette  vieille  tour. 
M.  Pétiau,  qui  avait  appelé  de  ce  jugement  à  la  cour  rbyalede  Dotlai,  a 
été  acquitté  à  l'audience  dii  18  courant.         (  Ecfw  de  la  frontière.) 

—  Ow  V\\.Ain&\i  Revue  de P Ouest: 

«  Parmi  les  condamnés  dont  on  nous  avaitsignalé  l'évasion  du  bagne 
de  Rochefort,  le  nommé  Carbonnei  (11824),  évadé  le  25  août  dernier,  a 
été  arrêté  le-  28  dudit  mois  à  Manzé,  et  réintégré  au  bagne  le  13  sep- 
tembre. 

»  Les  condamnés  Mayraud  (12843)  el  Laurent  (13463)  ont  été  repris 
dans  l'arsenal  le  13  se|)iembre  1343,  et  réintégrés  au  bagne  immédia- 
tement. 

»  C'est  donc  trois  de  repris,  sur  quatre  qui  se  sont  évadés  depuis  peu  ; 
il  ne  reste  plus  que  Monfrays,  dont  le  caractère  est,  dit-on,  peu  fait 
pour  alarmer  les  nabitants  des  contrées  voisines.  » 

>- La  cour  de  cassation  était  appelée,  le  10  decemois,  à  statuer  sur 
une  quesliou  d'un  grave  intérêt  en  morale  el  en  droit.  Il  s'agissait  de 
savoir  si  le  médecin  qui  a  appris,  sous  le  sceau  du  secret,  le  noitfhl'une 
femme  qu'il  a  délivrée  des  douleurs  de  l'enfantement,  est  tenu,  en  décla- 
rant la  naissance  de  Tenfant,  défaire  connaître  le  nom  de  cette  femme. 
M.  le  docteur  Mallet,  médecin  à  la  Rochelle,  mis  en  cause  pour  ce  tait, 
avait  invoqué  à  l'appui  de  son  refus  les  règles  ucréesde  sa  profession 
et  la  prohibition  légale  qui  résulte  de  l'art.  378  du  code  pénal.  H  avait 
été  acquitté  par  un  jugement  du  tribunal  de  la  Rochelle,  dont  le  tribu- 
nal de  Saintes  avait  confirmé  le  motiL  Pourvoi  du  ministère  public.  A- 
près  un  rapport  consciencieux  de  M.  le  conseiller  de  Haussy  de  Robe- 
court,  une  plaidoirie  lucide  de  M' Ledru-Rollin  et  un  long  réquisitoire 
de  M.  l'a  vocal -général  Qtiénault,  la  cour  de  cassation,  attendu  que< 
l'art,  fia  du  code  civil  n'im|>ose  aux  personnes  y  dénommées  qu'une  obli- 
gation formelle,  celle  de  déclarer  le  fait  delà  naissance  de  l'enfant,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  d'y  ajouter  les  noms  des  père  el  mère,  etc.,  rejette, 
après  délibération,  le  pourvoi  du  procureur  du  roi.        {Gaz.  dei  Trib). 

—  Nous  lisons  dans  la  Gazette  de»  Tribunaux  : 

«  Nous  avons  reproduit  (Gazette  de»  Tribunaux  du  13  septembre) 
les  détails  consignés  dans  une  demande  en  grâce  formée  an  nom  de 
Jean-Bapttfte  Rouveyre,  condamné  le  22  mars  1834,  parla  Cour  d'as- 
sise de  la  H^nle-I.oire,  à  20  ans  de  travaux  forcés,  et  aciuelleiuent 
détenu  au  bagne  de  Brest  sons  le  n"  20,262  ;  mms  avons  ajouté  que  si 
ces  détails  étaient  exacts,  la  clémence  royale  ne  tarderait  pas  sans 
doute  à  iiiiervenir. 

»  Le  Meisager  annonce  qu'en  effet  «  Antpine  Rouveyre,  oncle  du 


ntéricut,  l'amant  qu'elle  avait  vu  pâle  et  désespéré  à  ses  pieds  la 
^de  Hs  n«oes,J2ii!iLlilLparai$saii  changé  ! 

ufisi  pour  lie  pas  le  contrarier,  elle  avait  accepté  de  danser  avee  un 
le  Espagnol  récemment  arrivé  à  Lisbonne,  une  de  ces  contredanses 
rdet  qu'une  musique  endormante  rend  encore  plus  lugubre.  Elle  avait 
H  ce  nouveau  piège  du  duc  qui,  voyant  des  rivaux  partout ,  cher- 
lotiurtout  celui  dont  il  aurait  bientôt  la  corres|)ondance  entre  ses 
lOi,  celai  qui,  assurément,  était  à  Lisbonne,  avait  cru  trouver  ce  ri- 
idins  ce  jeune  gentilhomme  espagnol.  Il  ressentit  la  joie  féroce  que, 
|Bt  II  jalousie,  la  seule  qu'elle  donne,  lorsqu'il  les  eut  réunis  sous  son 
i)rd  iaquisiteur.  Le  moindre  geste  allait  suffire  k  sa  conviction.  Us 
inhiratent  par  un  regard,  par  une  pression  de  la  main .  par  leur  si- 
^mmt.  Ils  étaient  là  et  il  les  voyait;  il  les  voyait  de  louacÂtés, 
|neeD  détournant  la  tête,  car  de»  glaces  reproduisaient  leur  image 
os  toutes  les  directions.  La  «ontredanM  dura  une  dtnii*teure  :  la  asp- 
KeduducdeVilla-RéaldItrâUn  8itcla;8iaisll  natit  rien,  il  ne  sll- 
^'tn,il  ne  devina  rien.  La  eontriéanse  reita  c«  qu'aile  était  :  uM 
itredaii.ve.  _  Qudie  perfUiie  1  oiUrBiilfa-t-iJ }  si  hâUb  4éjà  ! 
"  reconduisant  AdeliBe  I  ••  pli«e,  MHi  ienne  eatailer  espagnol  in) 
,1<i(lt|ues  mots  à  voix  basM.  La  rage  du  due  se  réveilla.  Que  lui  dit- 
^Otlirit  t'élait  arrêtée  un  Ihstaut  :  l'Espagnol  avait  repris  sa  con- 
mt.  De  Villa-Réal  s'était  levé  à  demi  sur  le  fauteuil  d'oà  il  obser- 
/,,!^'[^-^-coup  Adeline,  qui  avait  d'abord  pâli  en  s'apercevant  que  le 


avait  présenté  Adeline  comme  sa  femme,'comme  duche»se  de  Villa- 
Réal  ! 

L'Espagnol  s'élança  sur  le  duc;  mais  ving't  personnes  les  séparèrent 
en  leur  disant  qu'ils  se  reverraient  dans  quelques  heures  sous  les  murs 
de  la  ville. 

Tout  rentra  peu-à-peu  dans  un  ordre  apparent;  mais  le  coup  avait 
été  mortel  pour  Adeliue,  qui,  revenue  à  elle-même,  demanda  .sa  voiture 
5t  partit.  On  savait  qu'eUe^'étàit  pas  U  femme  du  duc  de  Villa-Réal,  et 
ce  qu'elle  était  n'étant  pas  sa  femme. 

Quelle  immense  joie  pour  toutes  les  glandes  dames,  ses  rivales,  de 
JHHivoir  se  dire  1  Elle  ne  reparaîtra  plus  dans  le  monde  où  nous  allons; 
nous  la  ferions  chasser  par  nos  valets. 

—Cet  homme  est  décidément  son  amant,  dit  plus  que  jamailie  Villa- 
Réal  en  rentrant  chez  lui  avec  Adeline.  Je  n'ai  plus  rien  à  savoir.  Je  n'ai 
pas  aéae  besoin  des  lettrca  qu'on  vi  im  rtmalire  pour  conpiéUr  mt 
eonviction. 

,    »MletWfcs<',àdl<llna.    , 


Après  avoir  confié  Adeline  i  ses  femmes  U  chambre,  le  duc  se  retira 
dans  ses  appartements.  Tout  s'était  passé  comme  il  l'avait  voulu.  On 
avait  mis  le  feu  au  cabinet  d'Adeline ,  le  secrétaire  avait  été  brAlé;  le 
valet  lui  donna  le  paquet  de  lettres.  Il  put  voir  alors  tout  au  Ions  Phis- 

MbiiHiiiiliidBiyHkiriilÉHii 


«  Madame, 

»  Il  ne  me  reste  plus  aucun  doute  siir  le  malheur  dont  j'ai  été  frappfé 
l'autre  soir  au  bal  du  duc  de  Cadaval.  Mes  soupçons  sont  devenus  une 
certitude.  Non-seulement  vous  ne  m'aimez  plus,  mais  vous  en  aimez  un 
autre;  et  cet  autre,  vous  vl'aimiez  déjà  à  Pans,  vous  l'aimiez  quand  vous 
écoutiez  mes  premières  protestations,  vous  l'aimiez  quand  vous  consen- 
tiez i  me  suivre  à  Lisbonne.  J'ai  des  preuves  que  vous  ne  mentiez  pat 
seulement  à  votre  mari  en  vous  donnant  à  moi,  mais  à  moi-même,  mab 
à  cette  troisième  personne  aussi,  que  vous  ne  vous  attendiez  pas,  sans 
doute,  à  retrouver  à  Lisbonne,  à  moins  que  vous  n'eussiez  arrêté  d'a- 
vance le  projet  de  me  faire  trouver  face  à  face  avec  elle,  et  je  ne  devine 
pa»  trop  dans  quel  intérêt,  dans  qnel  but.  Je  me  perds.  Madame, <lans  la 
plus  cruelle  des  obscurités,  quoiqu'en  marchant  toujours  sur  le  terrain 
des  certitu4e8.Qn#  TMs  tyar  (|titlé  voire  mari  pour  vous  attacher  à  moi, 
ie  m'expliqoe  «attairétéreace  par  II  peu  de  sjrdipathie  que  vous  inspiraient 
lea  mœurs  4t  M.  IrSlsltrt  t  mais,  ae  que  ja  a*  puis  m'expliquer ,  c'est 
qu'étant  libre  eMMM  vétta  l'étka  4e  placer  ailleurs  une  affection  à  la- 
quelle on  ne  répondait  pas,  vous  ne  me  l'ayez  pas  donnée  avec  la  lojrauté 
d'une  telle  indépendanée.  Je  ne  méritais  pettt*4tre  pas  d'être  aimé,  mais 
j'avais  quelque  droit  à  ne  pas  être  trompé.  Madame,  puisque  j'ai  res- 
pecté'votre  volonté ,  votre  choix,  et  n'ai  accepté  votre  cœur  que  lorsqu'il 
vous  a  plu  de  me  je  donner.  J'ai  pu  avoir  des  torts  ;  qui  n'en  a  pas  ?^ 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


«condaumé^,  avait,  à  son  lit  de  mort,  déclaré  devant  cinq  té- 
»  moins  que  celait  ini  qui  avait  commis  le  crime  à  raison  duquel  sou 
»  neveu  élailionciamné.  »  Mais  ilajoule:  ..... 

«  Celle  circonstance  avait  éveillé  la  sollicitude  de  1  autorité  judi- 
»  ciaire.  Il  fut  procédé  à  une  enqnéle  ,  d'où  il  est  résulte  qn'Antome 
«'  Houveyie,  cédant  aux  sollicitalions  «le  ses  i>arenls,  avait,  en  effet,  lait 
»  la  déclaration  dont  il  .s';if,'il;  mais  (ine,  le  lendemain,  après  s'être  con- 
»  fessé,  il  s'esl  lormellemenl  réi raclé  en  présence  des  cinq  mêmes per- 
»  sonnes  qui  avaient  assisté  à  sa  iléLJaiaiion  de  la  veille.» 

»Nous  n'avons  pa>  entendu  garantir  l'authenticité  des  faits  invoques  à 
l'appui  de  la  demande  formée  dans  l'intérêt  du  condamné  Ronveyre  ; 
mais  en  pré.-ience  des  piocîs  que  nous  avons  son*  les  yeux ,  et  que  nous 
devions  exiger  avant  de  rien  publier  ,  il  nous  semble  impossible  d'ad- 
mettre lesexplications  ollicieires  données  par  le  Metnager. 

»  (>  journal  piél<nd- qu'Antoine  Houveyie  «s'esl  rorinellement  ré- 
»lrai;t.é  le  lendefiuii»  devant  les  cvk]  mêmes  /;«f?-«««/<cjL4ui avaient 
»assisté-4^*».4ètflaralion  de  la  veille.» 

»  Celte  déclaration  est  niée  par  les  sieurs  Viala  -,  Court ,  Charade, 
Gazanion  et  Hruiiel,  Or,  Ce  sont  les  mêmes  signataires  qui  figurent  au 
bas  de  la  supplique  eu  grâce  foi  mée  loiig-leni|)s  après;  et  l'on  voit  encore 
le  nom  du  sieur  Viala,  ancien  adjoint ,  dans  une  lettre  par  lui  adressée 
à  M.  le  baron  de  Croze,  le  20  janvier  1843. 

»  Il  e.st  donc  difficile  de  croire  que  les  rétractations  d'Antoine  Ron- 
veyre aient  été  en  effet  reçues  l«  lentiemaÙL-\m-  les  cinq  viême»per- 
tontm  qui ,  la  veille ,  avaient  recueilli  ses  aveux  ,  puisque  ce  sont  pié- 
cisémeiil  ces  cinq  téiiioinsde  sa  confession  qui  ont  sollicité  et  sollicitent 
encore  la  rehabilitation  du  condamné.       "'    - 

»  Il  parait,  en  outre,  que  le  sieur  Viala,  consulté  par  le  juge  de  paix 
du  Puy  (Haute-Loire),  sur  laque.slion  de  savoir  si  Antoine  Kouveyre  ne 
se  seraii  pas  rétracté  en  sa  présence,  a  nié  furmellemenl  le  fait  de  celle 
rétractation,  soit  verbale,  soit  écrite. 

»  Nous  n'en  concluons  pas  que  l'enquête  dont  parle  le  jl/Msa^éfrn'ait 
point  été  faite;  mais,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  elle  aurait 
été  bien  snperllcielle,  ou,  du  moins,  elle  s'appuierait  sur  d'antres  piè- 
ces que  celles  citées  par  la  note  officielle.  Le  Me$sager\\xgttdi  peut-être 
utile  Â  les  faire  connaître  « 

—On  écrit  mOinrio  Novo,  journal  de  Pernambouc (Brésil),  à  la  date 
du  lO  juillet,  que  la  partie  basse  de  Bahia  est  menacée  d'une  destruc- 
tion totale  par  suite  des  fortes  pluies  qui  ont  miné  la  montaf.'ne  au 
pied  de  laynelle  elle  est  bâtie,  et  que  déjà  nue  partie  de  celle  montagne 
s'était  écftulée;  elle««  enseveli  l'égli-se  Del  l'ilar,  les  magasin»  et 
les  maisons  du  voisinage.  Plusieurs  personnes,  entre  antres  le  curé  de 
l'église,  ont  péri  dans  celte  catastrophe.  Depuis,  d'autres  élionlements 
ont  eu  lieu,  et  bienK^t  toute  la  basse-ville  sera  tnul-à-fait  abandonnée. 
Les  pluies  continuent,  aussi  la  consternation  est  grande  à  Bahia. 

Faits  «le  subveralon  sorinle. 

On  lit  àà^\e  Journal  de  Reims  du  18  : 

Il  y  a  pdl  de  jours,  deux  cultivateurs  des  environs  de  Sézanne  étant 
allés  chercher  deux  pièces  de  vin  dans  une  commune  pr^s  deCondé, 
revenaient  avec  leur  vin  chargé  sur  une  voiture  qu'ils  conduisaient,  lors- 
que la  voiture  versa  sur  l'un  d'eux,  et  tout  le  poids  d'un  tonneau  lui  pe- 
sait sur  le  corps.  Sou  compagnon  de  voyage  le  croyant  écrasé  sur  le 
coup,  n'osa  pas  le  dégager;  il  crut  plus  prudent  d'en  prévenir  le  juge  de 
paix  de  Condé  ;  les  habitants  des  environs,  qui  vinrent  sur  les  lieux  pour 
Toir  ce  malheureux,  n'osèrent  le  dégager  avant  l'arrivée  de  M.  le  juge 
de  paix,  craignant  de  se  compromettre  (funeste  préjugé  dont  les  gens  de 
campagne  sont  encore  imbus).  Pourtani^e  malheureux  donnait  encore 
quelques  signes  de  vie,  et  probablement  on  lui  aurait  conservé  l'exis- 
tence, si  l'on  se  fût  em|>ressé  de  le  dégager  de  dessoj^is  le  tonneau  el  de 
lui  donner  les  soins  que  son  étal  réclamait.  » 

Des  (ails  de  celle  nature  se  renouvellent  chaque  jour  par  suite  du 
même  préjugé.  Nous  adjurons  les  autorités  de  mellre  tout  en  œuvre 
pour  le  couibaltre,  pour  le  détruire,  dussent-elles  faire  tambouriner  el 
afficher  dans  les  carrefours  de  tous  les  villages  une  instruction  à  la  por- 
tée des  plus  faibles  iutelligences.  Il  s'agit  d'arracher  la  vie  de  nos  sem- 


blables aux  exigences  stupides  d'une  routine  ignorante  et  barbare.  Il 
n'y  a  pas  à  balancer. 


martre 


Hier,  vers  les  cinq  heures  du  soir,  un  coiffeur  du  faubourg  Mont- 
re s'esl  coupé  la  gorge  à  l'aide   d'iin   rasoir.  Ce  malheureux  avait 


I 


vu,  à  la  fin  de  soii  bail,  le  propriétaire  louer  sou  logement  A  nue  autre 
personne.  Il  n'a  pu  survivre  ù  ce  qu'il  regardait  comme  une  injure  san- 


glante. 


TBtMWMAIi   DB  COH.VIKBCK   UK   rABIH. 

DÈCLAKATiONS  DE  FA.iLi.iTEs  du '2,0  Septembre  isi3. 

PoTErEx,  );aiiiier,  (|iiai  Je  rUorligc,  73  ;  jugt-cuminiss.,  M.Olimuull  ;  sjnJic  pro- 

\isoiie,  M.  l'ftleiiii,  rue  Lt-pellilirr,  i(>. 
ttiooLET   liollier,  nii-  RkIikIipu,  74  ;   juge-i'onimiss.,  M.  Pllltl  ;  .syndic  provis., 

M.  Millel,  hoiilevail  Siiiiii-.^|i'lii»,  •a',, 
Chevalikh,  eiilri'|>ieiieur   île  nuMiiiistTii',  nu;  Saiiil-Liiiaro,  io6  ;  jngu-couiiiiiis* 

M. 'lliibiiiil  ;  syndic  piovis  ,  M.Heiirionircl,   1  ne  CaitciJ  l'.i. 
Cunuoii  'Ui-inoisellc)  «i  (lie,  iiianltauds  île  modes  et  nouveaulés,  rue  Salnle-.\nnc, 

44;  juge-coiiiiDUs.,  M.  l'illel;  syndic  piovij.,  M.  Hnet,  rue  Cjdcl,  i. 

BOURWB  IMJ  «I  MBPTEMBIIU. 

La  coulisse,  après  avoir  baissé  hier  soir  à  82  15,  est  remontée  ce  ma- 
lin à  82  n  i|2,  puis  22  t|2,  el  le  parquet  a  maiulonn  pendant  toute  la 
bour>e  cette  fermeté. 

Sans  variations  sensibles,  la  rentes  cependant  toujours  été  très  ferme. 

Au  comptant.  —  Banque  belge,  771-26;  jouissances  des  4  canatu, 
140,138-76;  idem  de  Bourgogne,  luo. 


5  p.  0,0  compt.  . 
— t  fm  cour. 
Eu  liquidaliun  .  . 
3  p.  0/0  compt.  . 
.  —  lin  cour. 
En  liquidation  .   . 


VALEURS 

kV    COMPTAIT. 


1"'  CUUaS    DER 


Hi    i5 

8a    iS 


4  l,a  00.  .  .  . 
4  0,0  .  . 
O.  de  la  Ville  . 
hanquede  Fr.  . 
C.  Uf.  de  5000. 
—  de  1000. 
Caisse  Hypotli.. 
Quatre  Canaux. 


St-Oermain  .  . 
Vers.  R.  Dr.  . 
d"  R.  G.  .  . 
Orléans  .  .  .  . 
SU-asb.   à  Bile. 

Rouen 

Havre 


5o 


» 

loi 

i3i- 

3i85 

M 
III» 

:65 

iiH8 


79*  5o 

loi  5o 

t)()i  » 

igo  » 

7 15  « 

537  5o 


1 1<>  > 
763 


7» 


7   5o 
5 
3 
5 


Cuurs  de  ia  cuulisse. 
Avant  la  bourse,  81  17  1  |a,  m,  aa 
i|i  i  4  heures,  Ka  ao  offart. 

Bous  du  Trésor.  3  o[o,  i  tt  3  mois 

Reports. 

3  o|o.   lin  procli.  aa  i|a. 

5  o|o  id.  3a  i|a. 


ia87    au         >> 

dtemiiu  de  Fer. 

S-Germ,  Fio  C. . 


iu3  75 


718  75 


a  5u 
I  a5 
I  aS 
»  u 
I  a5 
5  . 
(  i5 


Orléans, 
.Sirasbourg. 
Rouen. 
Havre, 


665. 


•   718  75 


S  0/t  Belge  1840. 

108  J|S 

p        )• 

»           M 

—   Portugais. . 

U            » 

«       w 

»           » 

Esp.  U.  active. 

aa7l8 

>fi3li 

B.  5|«   >. 

5  0,0  Naples  .    . 

107    90 

)•       u 

M           M 

—    Romain.    . 

106        u 

•»         m 

»»             M 

Obi.  Piémont.  . 

1197     -'O 

»         M 

»             » 

Emp.  d'Haïti.   . 

460        » 

»           H 

»           U 

Woadë  Xtrangert. 

Londres,  19  leplembrt. 
Consol.  9S  dcnuDdé 
Esp:  aclil.  a6  3|8. 
Portugais.  48  3j4. 
Meiicaïuf.  33  5|8. 
5  u|o  Holland.   loi  i|a. 
a  i|i     id.         53  3|8. 


Spectacles  du  22  septembre. 

Or£RA.  —  Cliarles  VI. 

THÉATBJB-FBAHÇAIS  —  Les  D.nioiscllcs  de  Saiut-Cyr,  le  ]vi^,;  j  , 

V("uvc.  ' 

OFÉXIA-COMIQUX.  —  |.'.\nil)ussadri('e,  le  Pré  aux  Clercs. 
TAUSKVIIXX. — l'aliueau    ou  l'Itiril^igu  de  mu  Feuiiiic,  la  K>,be  ild,; 

l'teriii,   les  Misères.  .    '  , 

OYIIUIASX.  —  Lucriire  à  Poitiers,  iMancetca,   un  Jour   d'Orage, ..(i,.,,,,^ 

Tlicicse. 
TAIUÉTÉS.  —  Le  Voynge  en  Espagne,  le  Diner  de  Madelon,  .Sur  Uj  T„i|j 
FAISAIS  ILOYAL.—C  t'iiieiitiiiv.  —  Le  Mai  chaud  d'Iiiiuges. —  Puib,  Oi . 

el  Uoueii. 
FORTE  SAINT-MARTIN'.— Les  Mille  et  une  NuiLs. 
OAITÉ.  — 'l.a  Kolede  la  (;ilé,  l'Eclat  de  Rire. 
CIRQVS  NATIONAXi  (Cliaiups-  lUysées}. — Grands  exercices  d  ccpiiiaii^u 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Après  une  longue  stagnation,  les  prix  des  blés  et  des  farines  ont  ofe 
une  légère  tendance  à  la  hausse  à  la  dernière  halle  de  Taii^i,  >^ 
croyons  qu'il  faut  raltribiicr|iiiiiquement  au  défaut  d'arrivages siii)l>j|,K 
nous  ne  voyons  aucun  motif  sérieux  de  croire  à  la  contintiaiion  du» 
hau$!>e  tout-à-fali  accidentelle.  Voici  les  cuurs  des  farines  : 

Farines hiauclies,  les  loo  kiluj^.  ii^  qualité 41.00  i  4<.'iii 

—  —  a"  qualilé 40,00  4o,3o 

—  —  3*-'  cpiatité 3(j,oo  39, So 

Farines   bises ,  les  100  kilug.  i"  qualité 34,00  35,o(> 

—  —  a*  qualité a3,oo  a(i,oo 

A  Nantes,  les  belles  farines  blanches  sont  tenues  à  30  fr.  en  prcnutn 
qualité,  et  3S  fr.  eu  seconde. 

Lesgrainesde  sézame,  ^ui  font  sur  les  marchés  du  midi,  noUniisw 
ù  Marseille,  une  si  rude  concurrence  à  nos  graines  oléifères,  aftjatgt 
toujours  dans  nos  ports  de  la  Méditerranée.  Le  dernier  cours  cdiidiim 
de  47  fr.  les  100  kilog.  au  débarquement;  on  demande  unprixplu!>é!( 
de  sézame  en  magasin  ;  mais  sans  acheteurs. 

C'e^t  une  belle  et  riche  culture  ii  introduire  dans  notre  colonie  d'^j. 
ger.  Le  sézame,  en  rendant  à  la  culture  des  céréales  une  partitij 
terres  consacrées  au  colza,  va  modifier  profondément  dans  un  iteiî 
prochain  l'agriculture  du  nord  de  la  France.  L'ioipurtalioh  du  séiu 
et  la  mort  de  la  betierave  nécessitent,  de  la  part  de  nos  agriculltin 
un  redoublement  d'activité;  car  presque  tous  ont  souscrit  desbtn 
des  conditions  que  ces  deux  circonstances  imprévues  rendent  plus« 
reuses  qu'ils  ne  devaient  le  croire  à  l'époque  où  ils  les  ont  acceiiiw 
En  effet,  la  graine  de  colza  a  perdu  à  peu-près  un  tiers  de  sa  vateur,i 
elle  perdrail.bien  plus  encore  si  la  production  continuait  sur  le  ménK)! 
que  parle  passé.  Le  colza,  aux  prix  actuels,  est  encore  une  belle  elrià 
culture;  ces  prix  peuvent  se  soutenir  long-temps  sans  trop  s'avilir,  pov 
TU  que  le  retour  du  colza  soit  moins  fréquent  dans  les  assolemenii.  1 
conseils,  nous  les  donnons  surtout  ici  aux  sociétés  et  aux  comices a^ 
cole^s,  qui  ont  entre  les  mains  tous  les  moyens  d'action  et  d'infliicnceii 
le»  agriculteurs.  C'est,  chèt  rions,  une  puissance  qui  s'ignore  elle  1 
me;  partout  où  elle  se  comprend,  elle  tient  entre  ses  mains  lapnt 
périlé  agricole  de  la  France. 

Une  erreur  a  été  commise  dans  plusieurs  de  nos  tableaux  pré 
sur  le  prix  des  blés  à  Odeua  ;  le  tableau  de  ce  jour  donne  lesiegoni 
riiables,  qui  n'ont  offert  depuis  un  mois  aucunç  variation. 
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Richesse  générale  ;       .       ' 
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JOURHAL  DES  INTÉRÊTS  DES  GOUTERREIENTS  ET  DES  PEUPLES. 


tOITION    OU    FAUtS. 
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Organisation  de  l'Ioduslrie.' 
Association  volontaire  , 
du  Capital,  du  Travail  et  du  Talmt. 


Ou  s'alioiitie  ^  Paris,  XLUE  DE  TOURVOV,  6,  au  Bureau  du  journaf; 

i"li:7.  i; tîiiird,  iiassat'e  îles  l'anoraiiias,  C I ,  d  mi  Ifs  ircrlcurs  des  poslen  cl  des  messageries. 


^les  aiMODeDenU  parteat  du  1"  et  da  16  de  chaque  nois. 
Annonce*:  1  fr.  la  ligne.  =Leti  ieUres  et  paquets  alFranchii  sont  lenis  rc{0>. 
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PARIS ,  S2  SEPTEMBRE, 

fortifications  de  Paris.  —  Etat  de  la  question. 

La  queslion  d«'s  foriHicalioiis  es\  de  iiouv>  au  mise  à  l'ordre 
Lii,  jour.  H  s'agil  d'ohlcnir  des  Ciniiibres  des  mesures  lell^;s 
Lie  les  foriiiicaiioris  soient  discoiitinuées,  ou  (ont  au  moins  que 
r;,rniemenl  ne  s'en  fassf^  que  sous  des  conditions  rassurantes. 

La  Presse  remplit,  en  cette  occasion,  uiirôle  ié?:itimc  :  sa  mis- 
ijouest  de  préparer  et  d'éolaircr  l'opinion.  D'ici  à  la  session 
Lrocbaiiie,  la  qiiesl  on  débauue  peut  être  éclaircie,  et,  comme 
[lie  se  présentera  naturellement  devant  les  Chambres,  à  raison 
L crédits  nécessaires  pour  l'achèvement  et  l'entretien  des  for- 
bScalious,  le  léj^islaleur  pourra  rendre  une  décision  motivée  et 
aime  sur  un  sujet  que  bien  dei  émotions  diverses,  bien  des  in- 
ipriUs  divergents,  bien  des  intrigues  de  parti  avaient  obscurci  et 
biiss<'lors  du  vote  de  la  loi. 

Le  16  septembre  1 84^,  dès  le  jour  où  parurent  les  ordonnances, 
lonlre-siguées  par  M.  Thiers,  qui  décidèrent  le  principe  de  l'exé- 
mion  des  forlifications,  re  journal  la  Phalange  commença  par 
jblir  une  distinction  tranchée  entre  les  deux  faces  toutes  diffé- 
tnlesque  présentait  celtc''gravc  mesure. 
En  effet,  les  rortificalions  le  Paris  doivent  f  Ire  considérées  sous 
(rapport  de  la  politique  em'ricure  et  sous  celui  de  la  politique 
Blérieiire.  \ 

Envisagées  sous  le  premier,  rapport,  les  rortiricalions  offrent 
a  immense  avantage  pour  la  France;  en  rendant  la  capitale  im- 
irénable  pendant  un  délai  sudisant,  elles  offrent  au  pays  tout  en- 
«rli  protection  lapins  elTlcace  contre  une  invasion. 
Miis,  sous  le  second  rapport,  les  fortifications  sont,  tout  au 
jontraire,  nue  source  de  dangers  immenses,   puisqu'elles  peu- 
lent  devenir  un  instrument  d'oppression  entre  les  mains  du  gou- 
leraemenl  qui  s'en  trouverait  le  maître,  qu'il  soit  le  gouveriie- 
kent  régulier  et  ordinaire  du  pays,  ou  qu'il  soil  issu  du  iriom- 
Ibo  d'une  émeute  ou  d'une  faction. 
Mais  la  Phalange  ne  s'arrêta  pas  à  cette  distinction  qui  ne 
nfliiuil  pas  pour  résoudre  le  problème  ;  et  beaucoup  de  gens  se 
m  trompés,  à  notre  avis,  sur  ce  sujet,  pour  s'être  contentés  de 
séries  avantages  et  les  désavantages  des  fortifications  sous  W. 
oble  rapport  de  rinlcrieur  et  de  I  extérieur. 
Il  fallait  s'élever  à  un  examen  plus  complet. 
il  ne  s'agiss-iil  pas,  en  effet,  d'opter  entre  les  dangers  des  at- 
jiques  extérieures  et  ceux  du  despotisme  intérieur;  il  fallait  ent- 
er l'avenir  d'un  coup-d'œil  plus  ferme  et  plus  pénétrant. 
Les  forlifications  de  Paris  sont  bonnes  contre  les  t,-ni>cmis  ex- 
rieurs,  bien  ;  inais  n'y  a-t-il  pas  de  meilleurs  moyens  de  se  dé- 
odre  contre  l'étranger,  ou  de  prévenir  sesallaiiues? 
Paris  fortifie  fortifie  le  Pouvoir,  oui  ;  mais  n'y  at'il  pas  de 
eilieurs  moyens  de  rendre  le  Pouvoir  fort  sans  l'exposer  à  de- 
leoir  oppresseur? 

Voilà  l'examen  auquel  nous  nous  livr&mcs,  et  de  cet  examen 
lit  pour  nous  la  conviction  de  l'inopportunilë  complète  des 
lifications  de  Paris. 

I  En  quelle  époque  vivons-nous?  En  sommes-nous  encore  aux 
»p»  des  grandes  guerres  ?  Tous  les  peuples  de  l'Europe  sont- 
tiDimés  les  uns  contre  les  autres  d  inimitiés  irréconciliables? 
8,  au  contraire,  ne  désirent-ils  pas  se  rapprocher  chaque 
«r  davantage?  Ne  les  voyons-nous  pas  tous  les  jours  chercher  à 
er  les  alliances ,  et,  s'ils  n'y  réussissent  pas  (;omplète- 
it,  est-ce  leur  mauvais  vouloir  qu'il  faut  en  accuser,  ou  bien 


l'existence  ant 'rieure  de  ccViains  iniérèis  mal  compris,  et  en- 
gagés dans  un  conllit  mnieiiconireux?  ' 

Sans  doute  la  France  ne  p'eui  rester  dés:irnié(>  devant  les  mi- 
tres Puissances;  mais  esl-ce  ;i  elle,  qui  ned  iiii  plus  iemplir  sur  li- 
monde  qu'une  action  p;iiMfi(|iie,  esl-ce  ;"i  elle  ({'('n'^'cr  une  ciiii- 
delle  colossale  qui  puisse  lui  servir  tour-à-lour  ;i  se  l;inecr  ù  liin- 
provisio  sur  les  auires  iiiiliou*,  on  à  se  retirer  à  l':ibri  de  leurs 
coups?  ^  - 

Ce  serait  là  man'iiu'i' ;'i  sa  mission:  la  Finiico  a  al)juré  tout 
esprit  de  conquèie  européenne  ;  elle  ne  doit  pas  donner  à  penser 
i\\H\  cette  abjuration  est  simulée.  I^es  alliances  viaies  et  natu- 
relles qu'elle  peut  eonlracter,  elle  sentiment  de  l'unité  nationale, 
assureront  sa  défense  mieux  que  toutes  les  forlifications. 

Ainsi,  sous  le  rapport  extérieur  et  str;Héjîi(|uc,  tout  en  conve- 
nant que  les  fortifications  donneraient  plus  de  force;  à  la  France 
contre  rétraii};er,  nous  limes  voir  qu'elles  la  i!ielt;iient  en  suspi- 
cion auprès  de  l'Europe  et  nuiraient  à  des  alliances  (|iii,  selon 
nous,  l'auraient  garantie  d'une  nianière  bien  plus  solide  et  plus 
conforme  ;i  son  rôle  actuel. 

La  nièniel'aison  nous  dicta  notre  appréciation  en  ce  qui  cou- 
cerne  l'intérieur. 

On  proposait  d'tiponvanier  l'Europe  par  un  appareil  formi- 
dable de  p;uerre;  ne  valait- il  pas  mieux  l'attirer  par  des  démons- 
trations réelles  de  sympathie?  De  ni«fme  ou  voulait  épouvanter 
les  factions  à  l'intérieur;  n'y  avait-il  pas  moyen  de  les  vaincj;*; 
autrement?  Ne  fullail-il  pas  se  concilier  les  classes  dont  les 
faclioiis  se  prétendent  les  défenseurs ,  et  qu'elles  agitent  par  de 
vaines  illusions? 

Si  les  fortifications  de  Paris  peuvent  servir  à  comprimer  les 
factions ,  à  combien  de  dangers  n'expose  pas  ce  pouvoir  sans 
borne,  sans  contrôle  possible,  remis  ;i  l'antorilt'!  lépr.de,  ou  pou- 
vant devenir  la  proie  d'une  autorité  extra  légale?  D'ailleurs  la 
compression  est-elle  donc  le  meilleur  moyen  de. vaincre  les 
factions?  N'est -il  pas  plus  facile  de  les  désarmer,  et  ne  se- 
Tait-ii  pas  .plus  prompt  et  plus  sûr  de  conquérir  l'affection  du 
peuple,  et  par  conséquent  d'assurer  à  jamais  l'ordre  et  la  paix, 
en  s  occupant  d'institutions? 

Voilà  ce  que  nous  dîmes...  La  loi  des  fortifications  fut  votée. 

Tout  en  regrettant  que  ce  vote  ait  ainsi  détourné  l'activité  et 
les  richesses  de  la  nation  vers  un  but  improductif,  nous  de- 
vions accepter  sans  retour  ce  (pie  celte  mesure  nous  oitrail  de  ga- 
rauiies  contre  les  dangers  extérieurs.  Mais  nous  ne  perdîmes 
pas  l'espoir  de  vjqk  plus  lard  l'opinion  publique  examiner  (  t 
mieux  comprendre  combien  il  était  impolitique  de  mettre  auprès 
de  la  capitale,  à  la  portée  de  toute  idée  violente  et  oppressive , 
une  arme  aussi  terrible. 

.\ussi,  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présenta,  nous  in- 
sistâmes pour  qu'on  restreignit  les  fortifications  à  la  mesure  d'u- 
tilité qu'on  peut  en  tirer  contre  les  attaques  étrangères  ;  et 
le  7  janvier  1842,  nous  faisions  remarquer  que  les  fortifi- 
cations allaient  bientôt  se  trouver  assez  avancées  pour  qu'el- 
les pussent  être  interrompues  sans  inconvénient.  «  Dans  le  cas 
d'une  invasion  étrangère,  disions-nous,  il  snfli^rait  maintenant 
de  quelques  travaux  de  campagne  pour  compléter  l'effet  des  for- 
lifications et  pour  remplir  leur  but,  qui  est  d'arrêter  l'ennemi  au 
pied  de  la  capitale.  » 

Notre  opinion  est  toujours  la  même.  Servons-nous  des 
fortifications,  puisqu'elles  existent,  pour  nous  défendre  con- 
tre l'étranger,  si  nous  étions  condamnés  à  faire  la  guerre;  mais 
comme  maintenant  elles  sont  encore  plus  avancées  qu'en  1842, 


il  y  a  encore  moins  d'inconvénients   ciu'alois  à  en  suspendre  l'a  • 
clK'vetxent. 

Voilà  la  mareho  que  nous  suivrons  dans  la  discussion  que  vont 
soulever   les  forlifications.  Nous   deniaiHlerons  qu'elles  soient 
discoiitiniK'CS,  parce  que,  dans  leur  état  actuel,  elles  sulfisent  à  ^ 
liMir  ilesliilalioii;  à  plus  lorte  raison  demanderons-nous  qu'elles 
ne  soient  pas  années. 

Notre  intention  ne  peut  être  méconnue  :  nous  désirons  sincè- 
rement le  maintien  du  Gonverncnient;  et,  nous  le  croyons,  la 
(lésall'ertion  croissante  que  caHàeraientlachevemenlel  l'armement 
(les  forlifications  lui  sérail  plus  nuisible  que  ne  peut  lui  être  utile 
la  menace,  toujours  suspendue  sur  Paris,  d'un  bombardement  ou 
d'un  blocus. 

Ce  sont  là  de  mauvaii  moyens  de  gouvernement,  plus  mauvais 
même  qu'à  aucune  autre  époque.  Aulrefois,  il  eût  ('té  peut-être 
permis,  jusqu'à  un  certain  point, aux  chefs  des  Etals  décompter 
sur  leurs  bastilles;  mais  aujourd'hui  c'est  un  anachronisme  cou- 
pable :  aujourd'hui  le  peuple  doit  être  contenu;  non  par  la 
crainte,  mais  par  le  soin  que  l'on  met  à  protéger  et  développer 
ses  intérêts  véritables,  par  ralTcction  qu'on  lui  montre. 

En  un  mot,  (pie  les  fortifications  de  Paris  nous  défendent  con- 
tre l'élranger,  mais  que  jamais  elles  ne  nous  inspircnl  la  velléilé 
d'aller  lui  potier  la  guerre  ;  mais  que  jamais,  surtout,  elles  ne 
puissent  être  regardées  comme  la  dernière  voie  de  sahil  d'uu 
Gouvernemeul.  ' 


La  Gmeltede  France  a  reproduit  notrearlicle  d'hier,  en  le  faisant 
précéder  d'une  déclaration  dont  nous  nous  empressons  de  prendre 
acte.  Voici  coiiiinent  s'exprime  la  Gazette  : 

Li  Démocralie  pacifique  nom  ifvaanûe  fur  quelles  base.s  devrait 
re|)o$or  l'orgaiiisatioii  de  la  couiuiiine,  pour  amener  la  conciliation  de 
tous  les  iuléiéls  ella  fecoimai.ssaiice  de  tous  les  droits. 

L^i  cduiinuiie  est  la  luemiëre  unité  politique  ipii  vient  après  la  fa- 
mille ;  elle  doit  donc  avoir  pour  but  d'assurer  à  chaque  famille  son  exis- 
tence, son  bioii-élre,  sa  part  dans  le  bienfait  général  de  la  civilisation, 
et  sou  intervention  dans  la  vie  politique  de  l'Étal  dont  elle  fait  partie. 

Est-ce  ainsi  que  la  Démocratie  pacifique  l'entend?  Quelle  veuille 
J)ien  répondre  à  celte  question. 

le  droit  de  chacun,  la  manière  de  mettre  tous  ces  droits  en  rapport 
nialf^ré  les  différences  de  situation  et  de  propriété,  voilà  un  premier  pro- 
blème qu'il  faudrait  ré.sondre  pour  arriver  à  une  bonne  organisation 
communale.  Si  la  Démocratie  pacifique  veut  chercher  avec  nous  la 
solution  de  ce  problème,  nous  ne  demandons  i^as  mieux;  elle  parle, 
cuumie  base  communale,  de  l'association  du  travail,  du  capital  et  <Ju  ta- 
lent ;  mais  c'c>l  t.i  une  ipieslioii  sociale  et  non  communale.  Tout  te  monde 
est  d'accord  que  l'associalion  de  ces  trois  choses  est  excellente  ;  c'est  ce 
qui  se  fait  ou  doit  se  faire  dans  toutes  les  entreprises  industrielles  et  les 
découvertes  de  la  science. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  à  discuter  sur  une  formule  que  nous  acceptons 
rt  (pii  n'est  pas  contestable.  Nous  uou:«  unirons  très  volontiers  avec  la 
Démocratie  pacifique  pour  l'aidera  générali.ser  celte  combinaison  de» 
trois  puissances  de  l'ordre  social  dans  les  conditions  de  (iberlé  où  elle 
veut  cHe-raèMic  les  placer. 

Oui,  sans  doute,  nous  entendons  que  la  commune  assuré  à  cha- 
que famille  son  existence,  son  bien-être  et  sa  participation  h  tous 
les  biens  et  et  tous  les  droits  sociaux  ;  mais  nous  ajoutons  qu'il  n'y 
a  qu'une  organisation,  telle  que  nous  la  proposons,  des  travaux  du 
toute  nature  au  sein  de  la  commune,  qui  puisse  atteindre  le  but  in- 
diqué par  la  Gazette  de  France. 

Nous  sommes,  en  second  lieu,  tout-à-fait  d'accord  avec  la  feuille 
légitimiste  lorsqu'elle  signale  la  notion  du  droit  de  chacun  et 
des  rapports  de  tous  les  droits  entre  eux  comme  la  conditio 


EUILU;T0N  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACinQUE. 
ARISTIDE  FROISSART(<). 

Antre  évèDenieiit.    (  Suite.  ) 

ii  avoir  plié  cette  lettre,  le  duc  de  Villa-Réal  se  rendit  avec  ses 
<i  témoins  hors  des  murs  de  la  ville,  où  il  trouva,  accompagné  éga- 

entde  ses  deux  seconds,  son  adversaire,  le  jeune  gentilhomme  es- 

^1  auquel  il  venait  offrit*  satistiiction-ponr  la  grave  offense  qu'il 
M'ait  faile. 

-  Monsieur,  Ini  dit  de  Villa-Réal  en  l'abordant,  votre  nom  7 
I  -Tarifa  de  Santander. 

■  Etes-vous  gentilhomme  ? 

-Comme  le  roi. 

-Vieux  chrétien  T 

-Gomme  Dieu, 


Mme  Froissart.  Votre  nouvel  outrage  étant  au-dessous  du  premier,  il 
ne  porte  pas.  Voyons  si  vous  serez  plus  adroit  à  l'cpée. 

—  Encore  un  instant. 

— 11  fait  bien  chaud,  monsieur. 

—  N'est-ce  pas  vous  qu'elle  à  vu  en  France,  à  quelques  lieues  de 
Paris,  dans  uue  auberge,  il  y  a  environ  un  au  ? 

-Moi! 

—  N'est-ce  pas  vous  enfin,  Monsieur,  qui  lui  avez  écrit  ces  lettres?... 

—  Ces  lettres  ? 

Le  duc  remit  au  jeune  Santander  le  paquet  de  lettres  qu'il  avait  fait 
prendre  dans  le  secrétaire  d'Adeline. 

—  Pour  avoir  écrit  ces  lettres,  il  faudrait  savoir  le  français  beaucoup 
mieux  que  je  ne  le  connais.  Je  suis  fâché,  ajouta  M.  de  Santander,  de 
vQu»  éclairer  si  cruellement  au  moment  où  il  ne  va  plus  être  temps  pour 
vous  de  vous  occuper  d'un  rival  qui  n'est  pas  moi,  je  vous  jure.... 

—  Vous  me  lejurezT.... 

—  Je  vous  ai  dit,  monsieur,  qu'il  fait  bien  chaud  ce  matin. 
—Monsieur,  recevez  donc  mes  excuses,  s'écria  le  duc  en  croisant  le  fer 


Des  que  Sa  convalescence,  quidura  plusieurs  mo/s,  fut  finie,  il  s'occupa 
avec  toute  la  frénésie  du  remords  de  retrouver  Adeline,  partie  depuis 
plus  d'un  an  avec  son  père  et  sa  mère  sans  qu'il  eût  jamais  pu  décou- 
vrir la  contrée,  la  ville  qu'elle  était  allée  babiier.  Il  se  détesta  pourl'a- 
voir  si  promptcment  accusée,  quoiqu'il  eût  toujours  entre  les  mains  les 
lettres  surprises  dans  le  secrétaire,  et  qu'il  n'eût  pas  oublié  les  nom- 
breux indices  dont  il  s'était  servi  pour  arriver,  de  soupçon  en  soupçon, 
jusqu'à  la  plus  fausse,  la  pla  s  déplorable  des  certitudes. 

Il  visita  les  autres  villes  du  Portugal,  il  parcourut  l'Espagne,  l'Ita- 
lie, de  toute  la  rapidité  que  permettaient  ses  immenses  revenus;  mais 
ni  les  pays  du  midi,  iii  «eux  du  nord  ne  lui  rendirent  Adeline,  tantôt  in- 
nocente, tantôt  coupable  dans  sa  pensée  en  feu.  Dès  qu'il  la  justifiait, 
il  reprenait  malgré  lui  celte  fatale  correspondance  où  il  lisait  des  pas- 
sages tels  que  ceux-ci  :  a  Vous  vous  êtes  trompée,  Adeline  ;  vous  avez 
»  cru  que  ta  distinction  dans  un  homme  en  était  l'esprit,  que  la  \wU- 
»  tesse  en  était  la  bonté,  que  la  richesse  en  était  la  grandeur.  Le  temps 
»  vous  a  prouvé  votre  erreur.  Vous  ne  serez  pas  heureuse  avec  lui,  vous 
»  ne  le  serez  jamais,  pauvre  :^d«iine.  Je  sais  tout  ce  que  vous  souffrez 
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LA  DIÎIMOCRATIE    PACIFIQUE. 


préliminaire  d'une  Ijonuwoijji^Misatioot'omniunale  De  grand  cœur 
nous  poursuivrons  avec  la  Gazette  l'examen  détaillé  d«»  toutes  ces 
(|U)estio.i)!>.  Alors,  si^comine  nous  avons  lieu  de  l'espérer,  l'accord  se 
mainlient  entre  cllie  et  nous  sur  tous  les  points  ,  nous  somuierons 
la  Gazette  Ue  concourir  avec  nous,  jjuivaul  sa  promesse,  à  effec- 
Uier  et  h  f,'éiiérali««r  la  coujbinijtson  d' s  éléments  qu'elle  nprtinie 
elle-niêinr  Us  (rois  puissaiic«s  dfil'ordw  social,  k  savoir  :  le  capital, 
le  travail  et  le  talent. 

TSoiis  ferons  seulement  obseprer  à  la  Gazette  que  ce  n'e$l  qua 
dans  la  coniouine,  où  s'exécutent  les  divers  travaux  a{<ricoles,  ma- 
nufacluriers,  etc.,  qu'il  e^l.possiW*  de  coniniencei"  la  couihinai- 
son  (tout  il  s'agit  ;  en  d'autres  leruies  ,  de  poser  les  iNises  de  l'asso- 
ciation intégrale^__ 

La  Gazelle  noîîs'invite  aussi ,  dans  nn  dernier  paraf,'rapl)e  tout 
bienveillant  d'ailleurs,  à  sortir  des  généralités.  Nous  ne  serons 
point  sourds  à  cet  appel.  Nous-lui  expliquerons  el  notre  but  et  les 
moyens  sur  lesquels  nous  comptons  pour  l'allelndre.  Ueces  moyens, 
disons-le  par  avance,  il  en  est  quelques-uns  que  la  Société  actuelle 
nicl  en  œuvre  sans  se  douter  encore  de  toute  leur  portée.  Telles 
sont,  entre  autres,  les  colonies  ajjricoles  en  exeieice  ou  en  projet 
(Meltray,OsLwald,'l^*elil-Bourg);  telles  sont  méuie  d'autres  institu- 
tions plus  vulgaires,  connue  les  salles  d'asile,  mais  qui  dérivent 
aussi,  a  un  degré  quelconque,  de  l'esprit  d'association. 


Le  Courrier  de  la  Gironde,  dans  son  n"  du  29  août,  avait  dit: 

La  Démocratie  pacifique  a  éié  birn  accueillie  par  la  Presse  radi- 
cale euiuaie  par  la  Presse  conservatrice  de  province.  Celle-ci  s'est  ral- 
liée uu  uiul  pacifique,  celle-là  au  mot  démocratie. 

Nous  répondîmes  : 

Le  secret  de  cette  unanimité  d'approbation,  c'est  qu'il  y  a  dans  nos 
priDcijies  politi(|nes  et  sociaux  de  quoi  satisfaire  les  légitimes  el  géné- 
reuses tendances  de  chacun  des  deux  partis,  de  celui  qui  défend  l'ordre  et 
la  stabdite,  cuuinie  de  celui  qui  combat  pour  les  droits  eucore  méconnus. 

Là-dessus,  le  Centeur,  inteivenant,  a  prétendu  que  la  Presse  ra- 
dicale des  départements,  bien  loin  de  nous  avoir  accueillis  avec 
bienveillance,  avait  été  unanime  cl  garder  le  silence  sur  notre 
compte;  en  même  temps,  il  nous  a  sommés  d'avoir  à  lui  décliner 
les  noms  des  Journaux  radicaux  auxquels  le  Couti-ier  de  la  (ti-_ 
rotide  avait  fait  allusion 

Nous  n'avons  pas  jugé  à  propos  de  répondre  à  nue  telle  som- 
mation ,  surtout  après  avoir  cité  nous-mêmes  un  grand  nom- 
bre de  journaux  dont  quelques-uns  appartiennent  incontestable- 
ment <'i  l'opinion  radicale.  Mais  puisqu'eniin  le  Censeur  s'obstine 
et  triomphe  de  notre  silence,  il  nous  met  dans  la  nécessité  de  lui 
nommer  des  feuilles  de  nuance  radicale  plus  ou  moins  iranchée 
qui  ont  parlé  de  nous  avec  bienveillance. 

Sans  compter  la  Sentinelle  dei  Pyrénées,  qui,  dès  le  6  août,  pu- 
bliait sur  la  Démocratie  pacifique  l'article  que  nous  avons  re- 
produit le  Patriote  de  Saône -et-Loire ,  le  Progrès  de  Mâcon, 
l'Echo  de  Yésone,  le  Journal  de  la  Meuse,  journaux  qui,  tous, 
suivent  l'impulsion  du  comité  réformiste  dirigé  pai  MM.  I«inilte, 
Arago,  Dupont  (de  l'Eure)^  nous  ont  donné,  dès  les  premiers  jours 
de  notre  apparition  quotidienne,  des  témoignages  non  équivoques 
de  leur  sympathie.  En  outre,  le  principal  organe  du  radicalisme 
en  Belgique,  le  Patriote  belge,  nous  a  fait  l'accueil  lu  plus  cor- 
dial. 

Nous  pourrions  citer  encore  d'autres  noms  ;  mais  en  voilà  bien 
asseï  pour  légitimer  l'assertion  du  Courrier  de  la  Gironde. 

En  somme,  sur  une  cinquantaine  de  feuilles  départementales  qui 
nous  ont  lait  accueil,  si  nous  en  comptons  beaucoup  moins  de  la 
nuance  radicale  que  des  nuances  conservatrices  ou  opposantes,  la 
raison  en  est  simple  ;  c'est  que,  sur  les  deux  ou  trois  cents  journaux 
politiques  qui  existent  en  province,  il  n'y  en  a  peut-être  pas  le 
vingtième  appartenant  à  l'opinion  radicale. 

On  comprendra  ,  dès-lors,  que  le  Courrier  de  la  Gironde  a  été 
parfaitement  fondé  à  dire  que  la  Presse  radicale  el  la  Pressa  con- 
servatrice des  départementii  nous  avaient  également  bien  ac- 
cueillis. , 


Fraufjei,  commerciales. 

Acheler  bon  marché  el<)reu4re  idwr,  c'est  le  secret  du  commerce,  dit 
le  proverbe.  Il  uuns  semble  qu«  k,'M\  bieii  assez  pour  le  prodnclenr  A 
le  cousouimatenr  d'avoir  à  subir  inévitablement  les  conséquences  île  ce 
proverbe,  siiiisy  ajoiiter  celles  de  la  fraude,  qui,  de  nos  jours,  a  Ihii  par 
envahir  toutes  les  brancbes  de  commerce  l'une  après  l'autre.  Nous  sai- 
sirons donc  tontes  les  occasions  d'op|>us<r  à  la  framle  le  freiii  de  la  pu.- 
blicilé,  moyeu  lie  répression  qui  serait  très  puissant  si,  d'un  eoncerl 
unainme,  la  Presse  péixiodiiiue  s'accordait  pour  ue  négliger  en  aucune 
occasion  celle  partie  de  ses  devoirs. 

Due  colltc.^t:llion  d'un  grand  intérêt  pour  le  commerce  de  la  meune- 
rie doit  éire  soumise  mardi  prochain  à  l'aritilrage  d'un  contrôleur  de  la 
halle  aux  blés  de  Paris.  Voici,  d'après  ce  que  nouD  avons  apiuis,  les 
faits  qui  oui  donné  lien  à  celte  coniesiaiion  :  lin  habitant  dn  il"  arron- 
disj-enient,  thef  d'une  entreprise  qnj  émitloic  un  grand  nombre  de  che- 
vaux de  tiaii,  acheta  récemment  à  un  grainetier  nue  partie  considéi a- 
ble  de  recoupes  pour  la  udurrilure  de  ses  chevaux.  Le  prix  de  celle 
marchandise  se  règle,  comme  on  sait,  d'après  le  poids,  indice  ordinaire 
de  la  qualité.  L'acheteur,  uiéconlent  de  .son  marché,  après  nu  examen 
rédéilu  de  la  marchandise,  s'avisa  de  la  laver  dans  l'eau  ;  i|  oblint  un 
dépôt  abondant  de  sable  qui  lui  rendit  eompte  du  poids  supérieur  à  ce- 
lui (|u'aiiiait  dû  avoir  le  recoupe,  eu  égard  à  sa  qualité  médiocre.  Il 
éiait  doue  trompé  doublement,  el  sur  la  qualité  de  la  marchandise  el 
sur  le  poids;  il  ponviit,  en  outre,  en  résulter  de, graves  inconvénienis 
piiur  les  chevaux,  dont  le  sable  u.*e  les  denlV,  ce  qui  les  rebute  el  leur 
fait  repousser  les  aliments  ainsi  falsiliés.  De  là  la  plainte  soumise  à  l'ar- 
bitrage du  contrôleur  de  la  halle. 

La  fraude  parait  constante  ;  elle  penl  être  le  fait  du  meunier  ou  celui 
dngraineiier,  i>enl-élre  de  tous  les  deux;  nous  ne  voulons  pas  contri- 
buer à  établir,  avant  la  décision,  que  nous  ferons  connallre,  un  pré- 
jugé défavorable  envers  aucun- desjieux  auteurs  présumes  de  la  fraude. 
Nous  dirons  seulement  que  la  personne'  lésée  aurait  dû,  dans  l'intérél 
de  la  société,  s'adresser  directement  au  procureur  du  roi;  la  fraude,  une 
fois  ciMistiilée,  esl  du  ressort  de  la  police  correctionnelle  ;  c'est  tout  sim- 
plement un  vol,  el  il  n'y  a  pas  d'autre  nom  pour  toutes  les  actions  du 
même  genre.  Ceux  qui  s'en  reiidenl  coupables  sont,  aux  yeux  de  la  loi 
comme  aux  nôtres,  de  vériiablcs  voleurs. 


Le  PaupérUme  en  Belgique. 

Nous  lisons  dans  le  P^àtriots  balgs  :       ' 

Celle  fois,  c'est  à  la  Presse  niiuislérielle  et  non    à  la  Presse  jiu, , 
que  nous  emuruptons  le  lableau  de  la  déUcsse  actuelle  :  "< 

Voici  le  tableau  que  le  fanal  retraça  de  rallreuse  mitèrc  des  \^ 
lations  ouvrières  dans  le  lirabant  :  ^''' 

«  Kiii  o'esi  ciiqiparable  à  la  misère  i»  cet  malheureux  otiTH^r; 
ne  peuvenl  gagutr  plus  de  80  centimes,  en  Iravaillanl  depuis  4  |,J'' 
du  matin  jusqu'à  lU  Iteuresdu  soir,  au  métier  d'imprimeur  d'unii,,',! 
au  bloc. 

»  Ou  voit  ces  mallienreux,  réfugiés  par  groupes  de  10  à  rj,  avec  Ih, 
établis,  dans  ui)  même  bouge  ;  un  sac  de  paille  hachée  leur  scri  ,\i. '* 
Quelquefois,  dans  un  coin,  une  chèvre  attachée  à  nn  piquet  ou  ijneml 
lapins  derrière  des  planches;  voilà  pour  les  plus  riches.  '^ 

»  ionl  cela  travaille,  végèle  et  couche  dans  le  même  tandis,  pour 
quel  ou  leur  retient  un  son  par  jour  ;  deux  mauvaises  -soupes  |ienj,' 
vingt  quatre  heures  doivent  sulliie  à  entretenir  leiir  malheureuse  tj 
tente,  et  ordinairement  celle  de  pln^ienrs  petits  enfants. 

»  Mais  ne  croyez  pas  que-çelte  cxislence ,  tonte  miséralile  (in'clie,,— 
leur  soil  assurée;  elle  esl  au  contraire  mise  en  question  (h;ii|ue  sin,],,, 
car  souvent  le  tâcheron  ou  rentreprcneur  <|ni  va  reporter  son  oinfj,' 
reviciil  de  chez  le  maître,  qui  lui  a  déclaré  n'avoir  plus  de  hcMij^-nf  j*| 
donnera  ce^raji,  ne  pouvant  soutenir  lui-même  la  concurrence  qnj 
diintniianl  encore  quelques  centimes  sur  le  modique  salaire  desesg 
vriers. 

»  Que  fairePcar  la  chose  n'est  <|uc  trop  réelle!  L'ouvrier,  qih  «'j^i 
que  la  moitié  à  manger,  doit  forcéineiil  conscjnir  à  un  nouveau  r^i 
c'est  ainsi  que  de  deux  francs  qu  il  gagnait  l'an  passe,  il  e.t^(^^'^ 
ilnil  à  80  centimcH,  el  rien  ne  peut  faire  présager  une  leprise,  qu),, 
tout  indi(|uc  le  contraire. 

»  Aussi  tous  ces  malheureux  se  proposent-ils  de  se  jeter,  an  iiiois( 
lobre,  dans  le  dépôt  de  mendicité  de  la  Canilire,  avec  leurs  fcniuits, 
leurs  enfants;  là,  au  moins,  ils  seronl  vélns  el  nourris,  el,  eu  tiaui 
laut  bien,  ils  pourront,  au  printemps  prochain,  avoir  gagné  Ane ,|„|^ 
zaine  de  francs,  qui  leur  serviront  à  cherclier  de  l'ouvrage  quelque|i|f 
s'il  y  en  a. 

»  La  Cambre,  où  déjà  plus  de  2,000  pauvres  sont  entassés,  peuif) 
tendre  à  ca  recevoir  3,fioo  avant  l'hiver.  » 


Exercice  de  l'art  de  guérir. 

Un  volume  ne  suffirail  pas  pour  signaler  les  abiisauxquels  donne  lieu 
l'exercice  de  l'art  de  guenr  dans  les  campagnes  el  les  petites  villes,  loin 
de  lasiirveillàiice  des  autorités  médicales.  La  .santé  des  paysans,  moins 
précieuse  apparemment  .|iie  celle  des  habilanls  des  vittes,  esl  livrée  à 
l'avidité  ignorante  des  o/^e/Vr»rfe *«/!/<',  gens  qui,  le  pins  souvent  n'ont 
reiionci'  a  atteindre  au  «loclorat  que  par  défaut  de  capacité.  La  concur- 
rence les  éloigne  des  villes,  oii  d'à  il  leurs  leur  incapacité  au  raittrop  de  juges 
éclairés;  ils  se  rejettent  sur  les  campagnes,  ^ollsconnalssl)ns  des  ofllciers 
de  santé  aussi  capables  qnclesuieilleuisméilccins;  mais  ce  sonldes  excep- 
tions qui  conlirment  la  règle.  Les  pharmaciens,  ruinés  par  nue  concur- 
rence désastreuse,  .se  livrent  aux  fraudes  les  plus  coupables  aux  dépens, 
de  la  santé  publique.  Lu  préfet, effrayé  des  progrès  du  mal,  en  rend 
com|itean  conseil  général  de  son  déitarlemeut  dans  des  termes  qu'on  ne 
jieut  taxer  d'exagéraiioii,  mais  dont  il  esl  impossible  de  ne  pas  être  bien 
péniblement  affecté. 

«  Vous  .serez,  comme  moi,  profondément  indignés  lorsque  vous  con- 
»  naîtrez  les  méfaits  de  toute  naUne  commis  dms  les  professions  de 
>)  droguiste,  de  pharmacien,  el  d'oflicier  de  santé,  qui  touchrnl  de  si 
»  prés  aux  plus  graves  iiiiéréls  de  la  société.  A  pari  quelques  honora- 
»  blés  mais  rares  exceptions,  la  pharmacie,  dans  ce  déparleuienl,  se  fait 
»  d  due  mamere  que  je  ne  saurais  trop  sévèrement  qualifier.  » 

Suit  une  série  de  fraudes  à  mériter  les  galères  pour  ceux  qui  s'en 
rendent  coupables.  M.  le  préfet  des  Has.scs-Aipes  conclut  à  sollicili:r  du 
Gouvernement  la  liuiitalion  du  nombre  dcs-pharmacieus,  el  à  la  sup- 
pression, pour  l'avenir,  du  grade  d'officier  de  santé  II  use  en  aiieu- 
dant  du  seul  remède  qui  soil  à  sa  disposition,  eu  soumettant  les  phar- 
maciens et  droguistes  de  son  département  à  des  inspections  .sévères  el 
fréquentes  de  la  part  du  jury  médical. 

INons  voudrions  avoir  à  signaler  chez  tous  nos  préfets  cette  sollici- 
tude pour  la  santé  publique.  Si  J'oii  songe  à  ce  que  la  maladie  ajoute 
de  misères  à  l'existence  déjà  si  malheureuse  des  classes,  pauvres,  ou 
comprendra  combien  tout  ce  qui  tend  à  compromettre  la  santé  du  peu- 
|)le  est  grave  en  soi-même,  el  combien  il  importe  d'arréler  le  cours  de 
ces  fraudes  exercées  aux  dépens  de  la  vie  des  citoyens. 


Nouvelles  d'Espagne. 

\  ''      ■  '  l'eipignan,  17  seplcmbre. 

Les  diligences  de  Barcelone  des  I7  ,  18  ,  IQ  et  20  ,  ne  sont  pastm 
arrivées.  Le  débordcnient  du  fer  a  fait  des  dégâts  époiivantalilrs,  | 
pont,  près  deGironr,  a  été  emporté  par  les  eaux;  il  y  a  eu  beauté 
de  noyés. 

Puycerda  a  refusé  de  se  prononcer  pour  la  junte  centrale. 

Bayoniu-,  le  ai  sepleuibrt. 

Un  mouvement  a  éclaté  à  Saragosse  ,  le  17  au  soir  ,  en  faveurdt 
junte  centrale.  La  municipalité  et  la  milice  nationale  y  «ut  pris  pan 
une  junte  a  été  formée. 

Le  19,  la  junte  commandait  sans  opposition.  Le  capilaine-gtiK 
était  à  quelque  distance  dans  la  direction  d'Almeria.  Les  troti|ies  i 
restées  fidèles.  (Messager.) 


EXTERIEUn. 

oaïKlTT.  —  Ou  écrit  de  Conttanlùiople,  30  août,  à  la  Cw 
nationale  allemande  ; 

«M.  Canning,  vivehieut  ému  de  l'exécution  de  l'Arménien  rei 
<|uia  en  lieu  cesjoiirs  derniers,  à  adressé  une  note  augiand-risirh 
lui  ex|irimer  le  méconlenlemenl  que  cette  sévérité  de  la  Porte  lujn 
c:iusé,  ainsi  que  le  déplaisir  qnelleurcasionnerait  en  Angleterre. b 
celte  note, l'ambassadeur,  après  avoir  rappelé  au  graiid-visir  qne,! 
le  règne  du  sultan  Mahmoud,  aucune  exécution  p«iur  opinions rel^ 
SCS  n'avait  eu  lieu,  demande  au  grand-visir  quel  parti  la  Porteolloii 
prendrait  dans  le  cas  où  un  sujet  anglais,  après  avoir  embriswl'i 
misme,  abjurerait.  Le  grand-visir  a  répoadu  :  1"  en  ce  qui  cmri 
l'Arménien,  que  |ç  koran  justiriait  les  rigueurs  de  la  Porte  oltomi 
2"  sur  la  seconde  question,  qu'il  lui  était  impossible  de  dire  d'avioa 
que  la  Porte  jugerait  à  propos  de  faire  si  nh  pareil  cas  se  préMnUil 

—  Uaprès  les  dernières  lettres  arrivées  d'Erzeroum,  lecommitii 
persan  avait  reçu  de  nouvelles  instructions  de  sa  cour.  On  pense,  uo 
séquence,  que  les  négociations  pourront  être  renouées  incessanr'" 


Ce  n'était  pas  M.  Turbot. 

—  N'est-ce  pas  ici  que  deiheure... 

—  Mais  qui '^..  expliquez-vous... 

—  M.  de  Villa  Real. 

—  Non,  Monsieur,  il  est  mort  en  Amérique. 

—  Mort  en  Amérique!  murmura  le  duc  en  souriant  tri.Mement.  Puis- 
que Vous  êtes  si  bien  informé,  reprit-il,  pourriez-vous  iuç  dire  si  M. 
iroissarl,  ancien  propriétaire  de  cet  hôtel,  est  à  Paris? 

—  Il  est  au  Père-Lachaise  depuis  six  ans... 

—  M  Froissarl  serait  mort... 

—  Non  |)a$  le  ûls,  mais  sou  père,  M.  le  chevalier  Froissurt' 

—  El  le  fils?... 

—  Vous  m'en  demandez  trop  ;  je  ne  sais  pas  où  est  le  Gis. 

—  Qu'est-ce  qui  parle  de  M.  Froissarl? 

M.  .Turbot  avait  paru  à  la  petite  croisée  de  sa  loge. 

—  Mais  je  ue  me  trompe  pas!  s  écria  M.  Turbot;  c'est  M.  de  Villa- 
Réal!  c'est  M.  de  Villa-Aéal! 

Pendant  quelques  secondes,  le  vieux  concierge  hésita  s'il  descendrait 
par  l'escalier,  ou  s'il  se  jetterait  par  la  croisée  pour  être  plus  tôt  arrivé 
auprès  de  M.  de  Villa-Réal. 

Oubliant  le  rang  de  .sou  ancien  oiallre,  M.  Turbot  l'entoura  de  ses 
deux  bras  émus,  el  I  embrassa  en  pleurant  comme  s'il  revoyait  sou  fils. 

Celte  effusion  passée,  le  vieux  M.  Turbot  dit  à  M.  de  Villa  Real  : 

—  MaiSiià  qui  donc  appartient  i'hôlel,  que  personne  ne  vient  plus  ré- 
clamer les  loyers?  J  ai  là  des  sacs  d'écuset  des  tas  d'or  dont  je  ne  sais 
que  faire.        '  , 


L'Elytée  Froissart. 

Entre  la  barrière  de  Passy  el  le  château  des  Tuileries  s'éfèndait,  à  la 
fin  du  siècle  dernier,  im  vaste  champ  de  terrain  que  les  agrandissements 
de  Chaillot  oui  réduit  aux  dimensions  fort  éiroiies  qu'il  a  aujourd'hui  : 
c'était  ce  qu'on  appelait  les  i(o//»-//o/n»ie*., Beaucoup  de  jardiu.s,  beau- 
coup de  guinguettes  très  fréquentées  en  été,  sont  semés  comme  à  la  vo- 
lée sur  ce  versant  destiné  à  se  rallier  un  jour  à  la  grande  ville.  L'en- 
droit penl  se  considérer  jusque-là  comme  élantdu  domaine  fleuri  de  la 
campague. 

A  égale  distance  de  la  rivière  el  du  .sommet  de  Chaillot  s'élève  une 
pro|ineie  charmante,  gaie  comme  une  fêle,  comme  un  dimanche  dans 
la  belle  sai.^on.  l)  nn  côté,,  la  vue  se  promène ,sur  Paris  el  ses  admira- 
bles moiinmenls  de  toui  âge;  de  l'autre,  sur  les  dentelures  boisées  de 
Meiidon,  les  bois  deSaint-Cloud  el  le  parc  vaporeux  du  château  de  Ver- 
sailles. An  pied  coule  la  Seine,  et  au  bord  de  la  Seine,  sur  les  deurfr 
gués  de  la  grande  route  riveraine,  s'échelonueiù  des  cabanes  de  pê- 
cheurs, chancelâmes,  poudreuses  mal  coiffées,  moitié  paille,  moitié 
boue  ;  en  sorte  que  la  petite  propriété  dont  nous  parlons  domine  lé 
grand  chemin  par  où  passent  les  intarissables  flots  de  voitures  allant 
de  Paris  à  Versailles,  et  revenant  de  Versailles  à  Paris.  On  parvient  au 
plaieau  sur  lequel  elle  est  assise  jinr  des  soubresauts  de  terrain  fort 
rudes  l'hiver,  quand  aucune  branche  des  ^eiits  tilleuls  poussant  çà  et 
là  ne  vient  offrir  un  ap|>ui  secourablu  à  la  iqain. 

Deux  ou  trois  petits  sentiers,  il  esl  vrai,  tracés  dans  les  champs,  con- 
duisent de  Chaillot  à  la  propriété  par  une  pente  plus  douce  ;  mais  ils  ne 

emossecs'de  eelée.  L'été,  en  re 


so«l.uère.n,alie^t.le.sni.ed...sles.e.«o, 


£ 
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autres  portaient  toutes  plus  ou  uioiii»  le  caractère  de  leur  desiii 
et  se  trahissaient  par  la  joie  des  locataires;  ce  n'étaient  que  desp 
giii'tles  en  fermentation  ,  trebudiant  sur  leur  base,  exhalant  ie 
heure  du  soir  l'odeur  du  sureau,  de  l'acacia,  du  vin,  de  la  violette, li 
reng  grillé  et  de  la  lava'nde. 

Enhi),  de  Villa-Réal,  après  avoir  laissé  sous  ses  pieds  ces  groopn 
restaurants  rustiques,  parvint  au  plateau  le  plus  élevé  de  son  isrenM 
il  loucha  à  la  baie  de  clôlnrc  de  la  maison  de  cauiitagne  qu'il  atiim 
jours  considérée  de  loin  comme  celle  où  devaient  finir  .ses  reclierclia 


trois  ouvertes  ea 
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LA  DliMOCRATIE  PACIFIQUE. 


1*  '.-. 


«MOI*"**'*  —  Coiiil^  de  (jjvi.LEM.  —  (Jii  écrit  de  Swuiueu,  17 


^pt.Bbre,  au  riniei^ 


l/j/Ciire  «apgUiiie  «(ui  a  en  lieu  ù  Poiitardiilais,  entre  les  liébfc- 
, "lej et  la  P'>''i^*i '"'"''<'"'*'""  ""  'eniie  aux  déprédations  des  H«- 
f'    ,l,.)i,  lia  fait  (|ii'iihTru>er  la  siiiialioii.  En  ellel,  les  lialiiiaiils  du 


Je  Galles  sont  e)tas|»ér«s  contre  la  police,  par(e  ((iip,  disent-ils, 
'np  a  ml''"l"é  '■•  pi""ii'^'"''-  l'*^'*  soldais  de  police  ont  rt'<;ii  l'ordre  de  fjii  e 
1 , es  premiers;  les  Hébeccaites  ont  jnri-  de   se  v('ii(,'er;  raiitonit'  est. 


lieccail' 

rlle 

Joiis'éi|iie"'''*.  obligée  de  redoubler  de  vigilance;  cliai|iie  nuit  de  noni- 
bCusi's  palronilk's  parcourent  les  grandes  roules;  mais  les  Kébeccaiies 
ni  si  bien  sur  le  i|ui-vive  qu'il  tera  diriicile  de  les  surprendre  cl  de 

1,1  ari'ci"  • 

Ijjiidi  matin.  —  La  barrièrede  l'oni.irdnlaisa  été  de  uoiiveaii  dé- 

jl,,'|,;ii'  les  Hébeccailcs,  et  ils  oui   sigoilio  an  percofitciir  (|iie  s'il  .s'a- 

tisait  de  percevoir   des  droits,  sa    maison  serait  déiiiolic  infaill.iblc- 

^Oiiéi^rilde  C'armurtheii,  17  sepleinhre.  an  Moruing-Clironicle  : 

,llifr»oir,  une  grau  le  eflervescence  a  régné  dans  notre  ville,  et  ne 

•sUaliiiée  qu'an  biiiil  de  trois  lieures.  Un  conslable,  passant  devant 
uiieietiiie  lille,  s'était  avisé  de  la  frapper  sans  raison  plan.sible.  Un  ter- 
uiier  témoin  de  cet  acte  de  brutalité,  repmclia  ii  ce  conslable  nue  pa- 
pille lâclieté.  lluequcrelle  s'ensuivit,  des  houiuies  de  imlici^  aicoii- 
riireiit  au  secouis  du  conslable,  iU'j^  perMiiiiies  de  la  ville  se  luirent  ili) 
c()le  du  fermier,  cl  la  uitilée  ne  tarda  pas  à  devenir  générale.  La  |iolice 
lui  rfiioiissée. 

|,'affaire  semblait  terminée,  lors(|ue  des  iiulividns  mal  avises  allèrent 
trouver  lecolnncl  Love  et  le  prièrent  de  fiiirc  nionler  a  clieval  un  régi- 
m(ii(  de  dragons  nonr  assurer  la  tranquillité  de   la  ville.    Un  instant 

nrè»  aniva  un  déia^iement  de  dragons  (|iii  lit  une  charge  pour  di.s|iei- 
jer  le  peuple;  k  peuple  céda,  mais  les  groupes  se  lornièrenl  de  nou- 
era ii  ■  enlin,  la  iranquillilcse  rélaj>lil'.  Il  est  resté  de  celle éiliaiifloiir 
rce  Mil  seniiinent  proloiid  de  mépris  pour  les  autorités,  (|ui  n'oul  oliei, 
dans  cette  circonstance,  qu'à  la  peur.  » 

IBLAWDB.  —  AnnocJalinn  du  repeal.  —  Séance  du  18  septembre. 
.ils la  présidence  de/M.  Micliel  Coiiway.  —  lU.  Cuiiitor ,  partisan  bieq 
tôiinii  de  la  lixilé  de  lenitre,  se  lève  et  dit  : 

Je  viens  annoncer  que|dans  la  prochaine  ijéaiice  je  demanderai  Ta-^ 
lofition  d'une  résolution  ainsi  conçue  :  i 

Jusqu'à  ce  que  nous  ayons  obtenu  nos  droits  nationaux  de  légi»l;t<^ 
lion  locale,  résumés  dans  la  possession  deiiolrp  J'arleuienl,  et  que  les 
jiiiiisuu  fermier  aient  été  assurés   ù  per|iétiiité,  nous,   repenler», 

oiis  lie  payerons  pas  de  rentes,  pas  de  redevance  de  comté,  pas  de  dt- 
Bfs.  pas  de  taxes  des  pauvres,  en  un  mol,  aucune  redevance  f^n- 

'iere.  » 

K.  Coniiorm:  préparait  in  entier  dans  des  développements  sur  sa  nio- 
ion.  lorsipie  M.  John  O  Counell  se  levant,  t'exprime  arrr.si  : 

«Monsieur,  je  vous  dennnde  la  permission  de  vous  interrompre, 
îotre  conduite  sans  doute  est  estimable,  et  l'on  doil  vous  savoir  gré 

s  efforts  infatigables  que  vous  avex   faits  pour   mettre  un  terme  au 

rrible système  d'exierminatimi  pratiqué  par  les  propriétaires  fonciers, 

rifs  irlandais  ;  mais  je  ne  saurais  donner  mon  agrément  à  la  motioi) 
liif  vous  venez  d'annoncer,  el  j'espère  que  vous  voudrez  bien  la  reti- 

r.  » 

Due  vive  discussion  s'engage  entre  M.  John  O'Conuell  et  M.  Connor, 
{iii  prolesle  qu'il  ne  retirerait  pas  sa  motion,  même  au  prix  de  sq 

'K. 

Enfin,  M.  John  O'Connell  se  lève  et  dit  avec  émotion  : 
«  Le  ciel  m'est  témoin  que  je  ne  me  suis  jamais  levé  pour  l'accomplis- 
œeiit  d'un  devoir  plus  amer,  et  que  je  n'ai  jamais  cherché  à  (aire  par- 
i;er  luon opinion  il  une  assemblée,  ressentant  plusdedéfiame  de  moi- 
meqiieje  ne  te  fais  aujourd'hui  ;  mais  il  le  Tant,  et,  dans  nioh  opi- 
loa,  M.  Connor  ne  doit  pas  faire  plus  long-temps  partie  de  l'associn- 
n.  Il  professe  des  priiici]>es  auxquels  l'association  veut  et  doit 
mcurer  étrangère ,  des  principes  d'ailleurs  qui  sont  en  opjiosiliou 
Ile  avec  la  loi.  Le  règlement  de  l'associatiou  veut  qu'une  motion 
t  coaimentée  avant  la  radiation  du  nom  d'un  de  ses  membres,  niai* 
'noue  que  je  penche  pour  demander  à  l'association  de  suspendre  soi) 
kaieut  afin  de  demander  l'expulsion  iininédiate  de  M  Couiior.  (Ap- 
idiueiueiitfel  uiurmures.)  lies  services  passés  de  M.  Connor  seuls 
'iitit  euqiécbé  défaire  plutôt  cette  demande  à  l'association  ,  mais  puis- 
n'il  annonce  qu'il  ue  désavoue  cuui|)lèlemeut  aucun  de  ses  principes, 
deuiamlerai  .son  expulsion  à  la  prochaine  séance.  » 
Jr.  fflfeel  Daiinl  appuie  la  moi  ion. 

jf.  Connor,  en  proie  à  une  viu||'nie  agitation  et  levant  les  bras  : 
•  Jusquàla  mort  je  sont iemlrai  ma  résolulion.  Dejiuis  trop  long- 
ps  les  livres  sterling,  les  schelliiigs.  les  deniers  viennent  pleuvoir.... 
bruit  qui  se  fait  en  ce  moment  empêche  de  saisir  la  fin  de  la  phrase.) 
p«aple d'Irlande  meurt  de  faim,  il  faut  qu'il  soit  nourri.  » 


lu.  John  O'Connell  propose  la  résolulion  siiiyanle  : 

«  t"  L'association  aeiiieiMlu  avec  horreur  et  indignation  les  doctrines 
profe^s(■cs  (»ar  M.  Connor,  relativeineiit  au  paieincnl  îles  revenus,  ii'- 
devaiices  de  comlé.s,  diiin's,  taxes. des  pauvre>.  Aujourd'hui  ini'iiie  I  aii- 
lenr  de  la  uioliini  voiilaii  faire  insérer  dans  les  proiès-vci  baux  une  piu- 
posilioii  dont  rillég.iliic  était  flagrante,  et  qui  tendait  directement  a 
créer  ei  .'i  encotnager  des  actes  critiiinels  e|  de.  viniences  dans  le  pa>s; 
T  si  <|iiel(|iie  cinisiileriiiioii  est  dcnaliiie  :i  lijoiiter  il  ces  seniiiiieiiis, 
c'est  celle  du  uiouieul  clmisi  par  iM.  ('onmir  ;.>.iir  laifi;  c>s  i' iiiaii|ii"\  : 
un  inoiueiit  ou,  diiiis  le  couiie  de  Cirlow,  il  ms  lequel  le  rtpeul  a  fait 
jusqu'ici  peu  de  piM^ics,  une  violente  cl  cniiiiiicle  lesislaine  an  paii'- 
menl  des  ledeviuices  a  dej;i  coiiiincncé  a  se  inaiiife.^ier,  au  dire  dc.s 
journaux  ;  3"  l'assuciatinn  i  i-jci  ic  avec  indij^naiimi  cl  elle  relu>e  d  iiisc 
rer  daiis.:.ej;.))roecs-virl);iii\  la  inoliun  de  M.  ti(Miiif)i'  ou  dy  doiiur 
niéiiie  un  seul  iii,Uanl  .son  aileniion.  Klle  dcriare  i|iii(;(>iii|iie  prole^sera 
de  lellcs  ddCIriuesel  duiiiici-ii  di;  tels  ciiii>eii>  ;iii  peuple,  insensé  (.li 
Iraili  c  envers  la  gliM;ieii>c  cause  du  repeal,  le  noble  peujilc  qui  .sontieiii 
celle  cause  el  la  vieille  Irlande.» 

La  iiiiilidii,  a|ipiiyée  |).u-  M   Olie;i,  est  adoptée  à  riiuaiiimilé. 

L'as.scuibiée  s'ajourne  à  mercredi.  M.  Daniel  O'iioniicll  sera  présent. 

AXiIiEMCAGNE  — })n  écrit  de  Frunc/'urt,  \:i  septembre,  a  la  <jii- 
zelle  unir,  dllenii^nde  : 

u  Du  assiiri;  que  ré|ioi|ne  lixée  jioiir  racliévi  iiiciil  des  lorli'i'esM's  lé- 
dérales  d'Dlni  et  de  lia.sla  t  esl  (le  dix  ans.  Los  elaK  ciinlriHiieroiil 
par  année  piMir  la  KOiniiie  di;  -j  à  ;i  uiillmiis  L.i  iiiaiMni  liyili-diiid  est 
chargée  d<'  la  remise  di's  sduiiiics  aux  coninissiuiis  spéciales  île  H.i- 
stadt  et  d'I  Im.  On  croit  (juc  Un  22  iimIIioiis  de  lloniis  ipii  se  iidiivi'iit  de- 
puis 'ia  ans,  a  2  0|U  par  an  .  daii.s  les  uiaius  de  relie  inaisnii  Miiiiiiie  ilrs- 
iiiiée  (l'al)ord  aux  irawiiix  de  ciHistriiciinii  d'une  liirleiessc  sur  le  liant 
iiliiii;,  ont  été  eiii|)!i)yés  aux  Ir.uaiixde  furlilicalinii  laiics  a  l.iixciiil)  Hir,^, 
Landau  el  Mayeiice.  » 

—  La  (inzetle  d'Aiifj.il/oiirfj  annonce  ipie  le  conseiller  'l'iiiùeri  l- 
sclicresl  parti  de  Vienne  |ioiir  l'ari.s,  avec  la  mi.ssion  de  irailer  des  a  i;é- 
lioralioiis  postales  entre  les  denx  pays.  On  écrit  de  'l'iiriii  a  la  nn'iiie 
feuille  (|iie  le  goiiverneinent  sarde  i  si  en  train  de  traiter  en  ce  mmiHiit 
avec  l'Autriclic,  pour  une  nouvelle  conveiiiion  postale  qui  .semble  di - 
voir  élre  proeliaiiicmeiil  coinliie. 

'.  ESPAGNE.  —  Ou  écrit  de  Madriil,  i(J  septembre  : 

«  Le.s  depeiiics  an  ivees  |iardes  exprès(|ui  se  siiciè  leut  aniioiiceiil  que 
le  général  Amelller  s'est  réuni  aux  insiiiges  iivec  (|iieli|iies  lroii|)es 
(corps  IVaiics),  et  qu'il  csi  sorti  de  IJ.iri  cloue  pour  clien  lier  a  soulever  la 
province,  ijui,  jiis:|u'a  pnsenl,  ne  prend  aucniie  part  à  riiisiirrei:tii)ii. 
Les  juntes  réunies  à  («n'oiie  et  ii  Fignieres.  n'ont  pu  réussira  soulever 
iiiéiiie  ce.s  deux  villes.  l'Iu.sieiirs  cnrps  de  iioii|)es  ont  cic  envnycs  a 
l'rim,  et  le  gouvernement  compic  sur  l'cuergic  et  I  aeiivitc  de  ce  clief 
pour  arriver  à  un  prompt  dénoiieiiicnl  de  celte  piiiiilile  insurrecluni.  » 

—  La  première  journée  des  élections  est  favorable  au  iiiiiiisière.  l.c^ 
candidatsoni  réuni  le  pliisgiaud  noiiibre  de  voix.  M.  Lo;iez  en  a  nhle- 
nii  3fi7,  et  les  aiilies  c.iiiilidiits  iiiiiii.siériels,  de  i.5J  à  26S  ;  le.s  c.iiidi  lal.s 
opposants  ont  réuni  de  'it4  à  21'J  voix.  Même  propo^tidii  pour  Icséiiul. 
Un  sait  que  le  si'rulin  resic  ouvert  peiidaiit  ((uatre  jinirs. 

IUhcf,i,o>k,  14  septembre  (  coriespoiidaiice  particulière  du  l'hiirc 
de*  l'uréitee»  du  19).  —  Le  noinbri;  des  Français  qui  dcmaiideiii  à 
s'embarquer  aiigmeiitejouriielleuienl.  M.  de  L>'s-eps  fait  toiil  ce  i|ni  cst 
eu  seul  piiuvnir  pour  adoucir  le  sort  d'un  grand  nomlu'e  de  iiullienreux 
qui  soiit  sans  ressources  depuis  que  lotit  travail  a  cessé. 

—  Le  brigadier  Narcisse  jle  Amelller  vient  d  adresser  à  la  junte  su- 
prême delà  province  de  Uarceluue  le buliclin suivant,  daté  de  Ma4a.i:0/ 
le  13  septembre  ; 

«  Je  suis  arrivé  ici  ce  soir  avec  ma  division  ;  j'y  aireucontré  les  trou- 
pes de  la  province  de  Girone",  eoumiaiidérs  par  le  général  don  Francisco 
lidllera,  et  celles  qui  sc  sont  prononcées  ici.  U  me  serait  dillicile  de 
vous  dmiiier  une  idée  de  renlliousiasme  qui  règne  dans  ce  pays.  A  \\w 
lieue  d'ici,  j'ai  été  félicité  par  une  commission  de  la  junte,  qui  m'a  of- 
fert soiiap|iui;  elle  était  accompagnée  d'une  fiuile  immense  <|ui,  sur 
toute  la  rouie,  a  crié  :  Vive  la  jiime  cenirale  !  la  reine  el  la  constitu- 
tion !  Ma  marche  aélé  une  suite  de  trioiitjdies  et  wnt  sévère  Ifç.m  punr 
les  gens  (|ui  veiilenl  déchirer  le  pacte  fond.iineiiial.  Todera,  Canella. 
Canet,  Aieiiys  de  Mar,  Villasava-de-l)al,  ont  secmidé  le  miiuvemeni  de 
cette  capitale,  et  elles  sont  prèles  à  défendre  le  drapeau  de  la  junte.  Le> 
troupes  sous  mes  ordres  s'élèvenià  7;UoO  hommes.  .Vvoc  de  pareils  ci- 
toyens, la  |ialriesera  toujours  glorieiise.  Dieu  vous  garde! 

•  Mularu,  le  i3  sipleoibre   iHi!). 

[Bl  CotitlilucioHiil  An  1.5  septembre). 

ITAZilK.  —  On  écrit  de  Coire,  15  septembre,  à  la  Gazelle  d'Aiigi- 
bourg  :  .  ' 


«  Après  avilir  eclioiie  ;i  llolpgiie,  les  iiii'iiiliiTs  de  |;i  .Iruiie  ilalie  .'ivaie:'  t 
formé  le  pnijci  d'allai|iier  la  ville  il'-  li  ,\eiiiif,  Leicu,,  .|in  ainirs  i|.'  lia- 
vénne  et  de  linl  11,'iic  devaic^it  se  rrii:i;i  :i  liiiij'a,  pirl:!-  .li-  I  1  1  om-  ^i:,  - 
vi'iiiie,  preiidrr  |:i  viili'  |i:ir  siiriirise,  l:i  ii'  |iiiMiiihi('i  ,  ||•^  11%, j,  rinili- 
liaiix  residenis,  el  y  l'Ulilir  pi  iivis()ireiili'''iil  le  leii're  di.'  lems  opi  râ- 
lions. 1,10  iihlivid:is  de_  l.t  liisse  classe,  fiHiiiinTid'S"  pàT  dl's  ilu'i,  i,|.  n 
véluSj  mais  dinii  un  i:;inire  lis  iiiillis,  pailirenide  lliili.U'in'  piiiir  liiiii!;i. 
Lu  nulle,  u,-  reiiiiiiiirei  effi  une  |iatr(Miilli' '.e  ilr.ij^n,,- qui  ..  il^;  ■.•u  n.i' ■ 
rent.  La  polne  aNa:l  dé.Miiiveii  ce  complot.  Lu  ellel,  (|ii;iiitl  |eM--iispir;i-- 
teiirs  arrncrcnl  iies'iut  I  :ril,.,  ils   aperçiireii!  la   u;iiu:si):i  sou  >  li-s  ar  • 

mes;  alor-  iN  sr  r.  ;:ri'i;e1,l  dni-  !es  lil.uil.i'glli  s,  <■!  ■■  InilMe-lieilli'lll  en 
VoV  1  r  (lill'r  l'IlX  les  nrarî  û  M' .  pi/Htilic  mx  el  II-.  V  II  !,h;l'^.  Tii'ile- 
( mq  de  1  es  iildl\  .d  is  -  ni  r-  r  n  :^  ,■;  <  uiiilllii  ^  U  IjoIiil;  ;r';  i  '.  l.i:''  .1  roli 
veris  de  li.iilluiKs  1-1  ic-seliiljl,i;riii  :i  ij.  ,  ImikIiIs.  Les  ai.liii  ilr-.  d  ■  llu- 
ttiîîne.  lllsli  ll,!i' .  de,  l'M'Urai  .i.-,  ;i'  ijll.i'M'Ill  d'iii\o>ei  ;,i  |i;,i  la  lui'' 
conijia^nie  d'  eli  :ls^'■|l|••  ;:■..!■  .mi'  \  .<■,  •  il  arliil- rie.  V  l'inM'ii  i|.  , 
ti'Ohj)''s,  Ml  ii's  eiiviiv  a,  a  wc  d'.ili;:  i-s,  a  U.iv  :;iie,  ou  li.',-.'iii'.  dl-oii,  iii.'' 
graii.lc  Irriiii.'inalio  i. 

»  La  traiii|iiil!iti'  pjLldii|ne  est  ciimidéleauii'  ri  i.'ililie  ;i  lîolngne  ;  Taii- 
lonii'  ''Xene  la  p  iis  viande  vi,L;ii;iiice.  en  -^iii  ■  au  u  i  o'i"  ,si  jioiiil  c.xiio.'- 
a  d''  iioiivrllcs  leiilali\e<  (le  seililKiiiS.  »  «^ 

AMiKIQUE.  — Haïti. — (In  lit  da<  s  [iiliiiirrii  r  (li.\  l.ttits-l  iii^  : 

n  Les  |oii  iianx  'le  1'  a'i  a  !  l'nare  noii  .  miu  i  i  ,i.v  ■  :  c  a  narveniis. 
(!e  li  l'si  MJiiii  ,1  l'nri  .jii-l'i  iiire  ,  iii.iis  a  ,|ri  l'ui  c  iju'  ■,  i  ■>  a  ii  l.i  P  u  la- 
lui- eoiiirr  1  Ciiilillloiin  li  r  ilii.,;  i  .,  1  ii;  Mil-  M'  ar  II  ■  1  \  (  I  ||■,.i.^  i!(.'S 
iiis'ii ,:;  ■•..  l.i'--  joai'i'a  IX  li  ii  :  ieiis  ac  -Iniiia'iil  ,  ■:',iil  .  ih  ■■  .  a  .  r  -  ;'ji't  ail- 
eiliis  d'  l.aiN  ;  iN  •>"  Ijai-U'ail  ::      ai-  '.  :  1er  ■  i"!'''".  ulle  el  '■■  r;.,'i  .  :-  ,il.  ,. 

—  On  e.  lit  de  l'.il  molli  II,  le  l!i .  s  |ili  lab.  ■■  : 

<i  L'-  lia  le  II  M  vap"i"r  di-  a  iii.il!e  ;  uval-  ,  i-  bec,  ■•  .ei;!  d'.ii  i  l'M'r.  Ii  :i|i- 
pnrlr  des  luiu.-,;,',.  a;  1,1  .l.i.iyii  ^a  '.  .  u  v:i  ai.i:.  l'i  it'll.iil  ,  du  2'i.  I,'r\- 
|iresii'li.'iil  Ilu3  er  el  sa  mi  ne  eUiie.t  ;i  imi  d  ue  rc  'liai  i  me  u! .  Le  2.">  a  nul, 
llaili  éiait  en"iu'.iu.'  à  l'ilisii'  rer  lau.  L''s  iic^;i  i  s  <  t  irs  m  ni  A  Ires  elaaa.l 
Cil  guerre  oiuerto.  Lis  mulaiics  a\aieiit  iha.v-e  lesiie^^ns  dans  les  bo.s. 

'Times.) 

COLONIES  FRANÇAÏSES. 

ALGÉniE.  —  Nmis  li-o as  ii:!:.s  'e   Miiiulnir  itlijrrii'K  : 

(c  l'.ir  di'iision  i|ii  :;  s'.p;' nih:- ■.  \|.  I'  mar  iii.al  iii.ii  sire  de  la  guerre 
a  (Inlliie  S'iii  ai'p' idi,:liiia  a  i  .iiaair  il"  M.  li'iioaNejj^iuMir  geiicial  ,  du  2'i 
juin  deniier,  poriaii;  la'i'aliou  d'iiir  iioi'^ean  Mha^e,  sous  le-iiom  de 
Moiilpeiisii  r,  iiaas  l'i meiiiii' du  eamp  iiilerieiir  de  11  idali. 

»  Dapies  la  iieiiiaade  de  M.  le  ini.'iisii  e  il"  la  marine,  M.  le  iiiinislri! 
lie  la  Ki'^'i'i^  y  déride  i|iie  les  pai|iielio|s  di^  l'Kial  taisant  lescrvici'  de  la 
correspondaiiic  eiiliV  I'  Mj^erie  el  ia  Fraucc,  partiraient  a  l'aveu. r  d'Ai- 
ger  pour  Toulon,  a  hiui  lieiires  du  liialin. 

11  i.eiii' disposiliou  rei  a  \ra  son  cxeeiiiion  a  rariir  du  ".">  lOiiranl. 

11  L''s  dernières  nouvelles  de  la  (irovince  dOraii  aiiuoiici  ut  que  les 
affaires  de  rcnur  sont  loi  i  en  lies.jnoi  ,  el  ijii  il  n'esi  giicie  eu  (iiesiire 
de  poilir  1,1  f;ner;e  ans  i  tsi.  La  iiiselie  est  ,^'l•allde  dans  >oii  ramp  et 
dans  la  siiiaùi,  (|iii  e--t  dans  tio  Un  iloiii!  très  |ieii  pom  \  ii  de  ressources.  » 

—  Le  Moiu'leiir  (ilf/i  n'en  du  15  rend  C(Mii|>le  des  obsèques  de  M,  le 
(oiiire-ainiral  Faiire,  einniii.iiii ml  de  la  marine  eu  Algérie,  qui  esl  mort 
le  !.•),  après  une  courte  iiialailie. 

Al  le  cupil;iine  de  corveiie  d'Assigiiy ,  président  de  la  comniis.sioii 
iiaiili(|ue,  isi  iliarge  du  coniiuauiieineiil  de  la  marine  en  Algérie  jusq'a 
ce  qu'il  suit  pourvu  au  rcuipiaceaieul  de  M.  Kaiire. 


INTÉRIEUR 

On  lit  dans  le  Coimtiliilionnel .  ^ 

«  M.  le  duc  el  .Mme  la  ducliessc  de  Nemours  sont  arrivés  le  19  à  MA- 
cou.  Deux  faits  oui  m.irqné  ceite  juiirnee  ;  rcinpresseim«ni  do  M.  de  La- 
martine il  venir  rendre  ses  hommages' il  LL.  SA.  IIH.,  et  le  discours  de 
M.  do  Lacreleile.  [Mextager., 

Le  19,  a  eu  lieu,  ;i  Toulouse,  l'inslallatioii  de  la  noiiveile  uiuuici- 
palilé.  Le  maire  est  M.  San.s,  ancien  dépiiic  de  l'oiipositioii. 

—  C'est  demain  samedi  que  la  section  île  seulptiire  de  l'Acadé- 
mie des  B'anx-Arls  doit  fermer  la  li-lc  des  caiididais  sur  laquelle  l'A- 
cadémie se  proaose  (le  elioisir  le  suc 'esseur  de  M.  (loitot.  Les  lonciir- 
rcats  soni  <iombre  IX.  l'aniii  eux  on  eil-  MM,  Maroiiiolii  ,  Elex  .  Di-s- 
prez,  .loiiffi'oy,  Dui'el,  lliidile,  Lcuiire,  Lég'iaidre ,  lierai  ,  Jalley  et 
Seiiirc.  {Moniteur  purixien.) 

—  Les  courses  d'atilomiie  et  de  riiaiitilly  auroiil  lieu  les  7  cl  8  octo- 
bre sur  ia  belle  pelouse.  Le  (iremier  jour  quatre  prix  .'crmil  disjiiiles  : 
Il  II  criiérium  de  pieiiiicre  classe,  de  1,000  fr.;  un  crilcrium  de  deuxième 


>MfMf..a^«L. 
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Iiulques  pas  encore  et  il  a  iiriit  franchi  les  marches  extérieures  du  salon. 
lits  aborda  doucement  par  un  des  angles  louruauls,  et,  à  pas  de  lou|> , 
inat  s'asseoir,  retenant  son  haleine  et  ramassant  son  corps,  juste  au 
Wd  d'une  des  iroirjiôries  , — au  bord  «le  la  dernière.  Oiji  ne  pouvait  pas 
noir  et  il  entendait  tout. 
Il  écouta. 

I -Je  vous  disais  donc,  reprit  un  des  inlerioculcurs,  que  je  me  trouTai 
^(seconde  fois  au  Havre  sans  un  sou  dans  ma  poche. 
[De  Villa- Real  recounni  aussitôt  la  voix  de  celui  qui  parlait.  C'est  M. 
ptiile  Froi.ssarl,  murinnia-t-il.  Je  suis  donc  chez  lui  ! 
Urisiidc  Froissart,  ne  lui  donnant  pas  le  temps  de  réfléchir ,  pour- 
pivil  : 

l-bansce  même  port  du  Havre ,  où  le  vaisseau  sur  lequel  elle  s'était 
pbarquée  avait  mis  à  la  voile  quatre  mois  auparavant, 
h-  Elle  !  répéta  de  Villa-Réal,  elle  !  Lu  vaisseau  parti...  Du  Havre... 
pK  veut-il  dire  ?  de  qui  parle-t-il?  à  quelle  époque  fait- il  allusion  ? 
[-C'était  quelques  jours  après  notre  fameuse  affaire  de  la  Boule- 
wge.Or,  continua  Froissart,  j'étais  sans  le  sou.  Paris,  bien  loin  der- 
*n  nm,  devant  moi  l'Océan,  avec  moi  la  misère. 
I- Que  devins-tu  ?  ^  ' 

l-îii  allas  te  noyer. 
l-Vojions,  quel  parti  pris-lu  r 

l*^  trois  interruptions  coup  snr  coup  apprirent  ii  de  Villa-Rcal  que 
pssarlsoupaiten  ce  moment  avec  ses  trois  plus  anciens  commensaux, 
r 'rois  compagnons  dans  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune,  Beaiigen- 
F.i  Ucervoise  le  sculpteur,  et  la  dernière  Guitare.  Ils  se  retioii- 
""  après 'des  vicissitudes  sans  nom'        '  j- i.  ._.-.- 


monte  au  grand  salon.  Je  sonne,  on  m'ouvre.  Lu  monsieur  moitié  An- 
glais, moitié  Français,  Anglais  jiar  la  mise,  par  labaii  Ion,  Franç.iis  |iar 
l'accent  parisien,  me  demande  si  j'ai  déjà  servi,  je  ratlinne.  Il  me  de- 
mande enciu'e  si  je  sais  lire,  écrire,  calculer  ;  et  je  lui  réponds  (|ue  je 
lis  parfaitement,  que  j'écris  moins  bien,  mais  enlin  (|ue  je  sais  écrire 
el  (|ne  je  connais  mes  quatre  régies.  Il  sourit  de  ma  science  et  me  pro- 
pose quatre-vingts' francs  de  gages  par  mois,  la  table  et  le  logement, 
cela  va  sans  le  dire.  Il  se  rendait  aux  eaux  de  Dieppe,  el  je  l'accompa- 
gnerai; nous  visiterions  ensuite  l'Angleterre,  l'Écossi!  el  I  Irlande.  Si 
je  n'avjpis  jamais  été  valet  de  chambre,  celui  qui  m'interrogeait  n'en 
avait'jamais  eu,  je  m'en  aperçus  aux  coundences  qu'il  me  lit.  Il  avait  ou- 
blie la  ligne  qui  sépare  le  secrétaire  du  domcisii(|ue.  Mou  iulerrogainirè 
achevé,  j'allai  me  joindre  atf\  autres  dumesii(|ues  de  mon  maître":  un 
cuisinier,  une  femme  de  chambre,  un  nègre,  un  groom.  Ils  me  reçurent 
fort  mal  d'abord. 

—  Mais  tu  veux  plaisanter,  mon  ami,  dit  la  dernière  Guitare.  Tu 
me  doiiues-Li  un  sujet  de  romance. 

—  Plaisanter  ! 

—  Mais  oui,  ajouta  Lacervoise.  C'est  un  peu  trop  rondo-bosse. 

—  Mes  amis,  reprit  Frtiissait,  je  n'ai  pas  été  roi  absolu,  et  je  ne  puis 
par  conséquent  vous  dire  le  bonheur  qu'on  goûte  ;\  I  être;  mais  je  vous 
jure  que  si  l'on  choisissait  sou  bonheur,  c'est,  après  ccfnrd'ètre  ici  avec 
vous,  le  bonheur  d'être  valet  de  ctiambre  que  jeclioisirais. 

—  Mais  la  liberté  . 

—  La  liberté  !  Parlons-en  de  votre  liberté.  Dans  quelle  position  de  la 
vie  a-l-ou  pins  de  liberté  ?  Acteur,  vous  êtes  l'esclave  du  public  depuis 


—  Que  ne  iireiineiil-ils  leur  place? 

—  llsji'osojit  pis.  ils  croiiiiil  cmiiuie  vous  à  la  liberté,  à  la  dignité  hu- 
maine! Mieux  accueilli  auprès  desaiiires  (liuii"siiqii's,  je  leur  liemaiidai 
SI  notre  muiire  était  usurier,  banquier  ou  reniier,  enlin  s'il  éiâiTTTè^ 
riche,  puisqu'il  meiiaii  nu  train  de  millionnaire, —  voiture,  chevaux, 
cuisinier.  Ils  ne  purent  me  donner  (|u'nn  seul  cclairiissenieiil  :  c'est  que 
la  Ires  jeune  et  très  jolie  femme  qui  ciait  avec  lui,  et  qu'il  appelait  Juiia, 
n'était  pas  sa  femme. 

—  (^'etaildonc  ?... 

—  Oui... 

Mais  pourquoi  Froissart  se  Irouvail-il  au  Havre',' répciail, encore  dans 
son  coin  de  silence  et  d'ombre  Villa-lleai ,  (|ui  était  resté  attache  a  ,ce 
premier  incident  de  la  narration  d'Arisiidc  Froissait,  récit  qu'il  suivait 
peniblemeni,  mais  avec  un  inicrét  lorcé  cepend.int. 

—  Oui,  ils  sont  Cent  lois  moins  lieiiniix  qoe  leurs  domestiques,  s'é- 
cria Froissart  en  versant  du  vin  de  Lliam|iagne  a  ses  convives,  ' —  Ww 
•soir,  el  nous  étions  à  Dieppe  depuis  deux  mois,  le  troisième  ui()is..qiie 
j'étais  au  service  de  mou  niaUie,  il  me  pria,  tandis  ijuil  serait  au  spec- 
laple,  de  lui  préparer  comme  de  couiome  ses  lauipcs,  son  verre  d'eau 
sucrée,  de  mettre. des  ciguncs  sur  soabu'eau.  Il  s'en  alla  eusiiiic  avec 
madame.  Depuis  loug-lemps  je  iiic  (|iiestioiinais  aliii  de  saioir  ce^ue 
pouvait  faiie  mou  maitrc  pour  user  chaque  nuit  jusqu'à  la  dernière 
gonltc  l'huile  de  ses  lampes,  l'eau  de  sa  carafe,  pour  cinisommcr  tout  sou 
sucre  et  fumer  dix  on  douze  cigures.  .l'avais  caleiiie  ([u'iiiie  leile  coii- 
somination  prenait  a\\  lao  us  la  durée  de  la  iiiiil.  .M.i  (Uiriosiic  s'était  ar- 
rêtée la.  Je  la  saiislis  malgré  moi  le  jour  où  il  m'avait  éié  recommandé 
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LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


classc,de  i,oo(yfr.;le  prix  du  connétable,  de  «oo-fr.;  un.  omnium  de 
6,oi)«  fr.— Le  second  jour,  il  y  aura  quatre  aiili  es  prix  :  le  Saint-Léger, 
dc«T«<M^fri  le  Coiisiildi,  (le  l.ouo  Ir.;  leitrix  dn  cuinlc  de.raris,  3,000 
fr.;  le  prix  des  haras  n>»  aux,  4,00.0  fr.  [Mesmger.) 

—  Dans  sa  séance  du  3i  août  dernier,  le  con.<!eil-{i;cnéral  des  Bouches' 
du-Kliùiie  a  alloué  une  somme  de  3,ooO  fr.  à  l'inslilut  agricole  établi  en 
Camargue  au  tuas  de  Rcy.  Cet  institut  reçoit  les  orphelins  îi  l'âge  où  ils 
sortent  des  hospices,  et  les  initie  aux  travaux  de  l'agriculture.  Cet  éta- 
blissement, digue  de  toutes  les  sympathies  publique»,  a  déj;'j  obtenu  de 
nombreux  secours  du tiouverueuicnt.  [Mémorial  d'Aix.) 


Faits  divers. 

'   Le  prince  .Auguste  de  .SaxcCobourg-Gotha  et  la  princesse  Clémen- 
tine  d'Orléans  sont  arrives  à  Cobourg  le  15  au  soir.       {lUoiiit:  Par.) 

l,e  roi  de  Uaviére  vient  d'annoncer  par  un  courrier  à  la  cour  de 

Carlsrnhe  que  la  reine  de  Grèce  est  enceinte.  {Idem.) 

—Si  MOUS  en  croyons  \e  Standard ,Ja  reine  d'Angleterre,  partie 
d'Anvers  le  20  ,  a  dû  s'arrêter  devant  Flessingue  ;  le  roi  Guillaume  s'est 
rendu  à  bord  du  yacht  royal,  où  il  a  dlué  avec  S.  M. 

— On  a  reçu,  dans  quelques  hAlels  du  faubourg  Saint-Germain,  des 
lettres  de  Kirchbcrg  qui  donnent  d'assez  mauvaises  nouvelles  de  la  santé 
du  ducd'Augoulêoie.  Le  duc  d'Angoulérae  a  environ  siiixante-huitans. 

[Mémorial de  Rouen.) 

On  lit  dans  le  Journal  de  Genève  du  19,  sous  la  rubrique  de 

Saint-Gall  : 

o  Lifinaréchal  Marmont,  duc  de  Ragnsc,  a  passé  deux  jours  .'i  Rap- 
pcrschwyl,  se  rendant  en  Italie.  H  a  fait  une  visite  au  couvent  d'Ein- 
siedeln.  » 

—Le  général  Boyer,  ex-^îi-ésident  d'Haïti ,  est  a^rrivé  ce  m^tin  au 
Havre,  venant  de  Soulhampton,  à  bord  du  steamer  anglais  Grand- 
Tiirk.  Le  général,  accompagné  de  tonte  sa  famille,  est  descendu  à  l'hôtel 
des  Indes.  [Courrier  du  Havre  du  21 .) 

On  lit  dans  le  Courrier  des  Alpes,  journal  de  la  Savoie  : 

«  Le  bateau  conslrnit  à  Vimines,  dont  nous  avons  parlé  dernièrement, 
a  étéics-sayé  un  de  ces  jours;  mais,  nous  le  disons  ii  regret,  cette  pre- 
mière épreuve  n'a  pas  réussi  ;  toutefois,  on  attribue  ce  peu  de  succès 
à  quelques  circonstances  imprévues  qui  tiendraient,  en  partie  du  moins, 
à  ce  que  cet  essai  a  eu  lieu  non  sur  le  lac  du  Bourget,  mais  dans  le  ca- 
nal, où  le  bateau  aurait  rencontré  des  obstacles.  L'inventeur  y  fait, 
dit-ôn,quelques  modifications,  et  l'on  n'a  pas  encore  perdu  tout  espoir 
de  voir  une  nouvelle  épreuve  couronnée  de  succès.» 

—  On  lit  dans  le  Courrier  des  Etats  luis  : 

«  A»anl-hier,  dans  la  soirée,  deux  compagnies  de  pompiers  apparte- 
nant aux  faubourgs  de  Philadelphie,  se  sont  livrées  combat  dans  les 
rues,  à  coups  de  bftton  et  de  pierres.  La  police,  qui  est  arrivée,  comme 
d'usage,  lorsque  le  champ  de  bataille  était  déjà  évacué,  n'a  pu  arrêter 
que  les  viciimes,  qui  étaient  assez  nombreuses,  et  dont  plusieurs  a- 
vaient  reçu  des  blessures  très  graves.  » 

—  On  écrit  de  Bonn,  le  13  septembre  : 

«  Dans  presque  tontes  les  universités  d'Allemagne,  on  suit  encore 
l'ancien  usage  de  publier  le  programme  des  cours  eu  langue  latine,  ce 
qui  autrefois  ne  lai.'ssait  pas  d'être  fort  rationnel,  parce  qu'alors  tous 
les  cours  se  faisaient  en  cette  langue;  mais  ce  qui  certes  est  souverai- 
nement ridicule  dans  une  université  comme  celle  de  Bonn,  dont  la  créa- 
tion ne  remonte  qu'à  l'année  1818,  et  où  Içs  cours,  à  de  très  rares  ex- 
ceptions près,  ont  toujours  été  tenus  et  se  tiennent  encore  eu  alle- 
mand. ,  .    .     j 

»0r,  le  rédacteur  du  programme  des  cours  du  semestre  prochain  de 
notre  université,  ayant  à  annoncer  que  le  cours  de  linguistique,  ou 
philologie  comparée,  n'aura  pas  lieu,  parce  que  le  profes.';enr  qui  en 
est  chargé,  M.  Kosegarten,  voyage  en  pays  étranger,  et  voulant  expri- 
mer cette  dernière  circonstance  en  termes  du  siècle  d'or  de  l'idiome  la- 
tin, il  mit  après  le  nom  du  professeur  les  mots  suivants:  BaHaras  ter- 
ras peragraiu  (parcourant  des  pays  étrangers.) 

»  Le  directeur  de  police,  qui,  à  ce  qu'il  parait,  n'est  pas  trop  fort  sur 
ce  que  lc«  savanU  appellent  la  hante  latinité,  prit  le  mol  barbaras 
dans. le  sens  que  ce  terme  a  vulgairement  dans  les  langues  moderues, 
et,  se  rappelant  en  même  temps  que  M.  Kosegarten  voyage  en  Russie,  et 
que  l'empereur  Nicolas  se  trouve  actuellement  à  Berlin  en  visite  auprès 
de  son  beau-frère  le  roi  de  Prusse,  il  vit  dans  l'expression  barbaras 
terras,  t\\k\,  selon  lui,  devait  signifier /crr«  6«r6ar«,  une  allusion 
offensante  contre  la  Russie  et  peut-être  contre  le  czar  lui-même.  Par 
suite,  il  lit  sur-le-champ  arracher  les  programmes  affichés,  et  opéra  la 
saisie  des  exemplaires  qui  en  restaient  à  la  chancellerie  de  l'univer- 
sité. ^     ^ 

»  On  s'imagine  le  rire  inextinguible  que  cet  acte  barbare  a  proto- 
qué dans  le  monde  universitaire.  » 

—  On  lit  dans  la  Gazette  d'Aix-la-Chapelle  dn  7  septembre  : 

«  Ces  jours  derniers  ,  le  Polonais  Towiansky,  accompagné  du  poète 
Miscewiich ,  a  passé  par  notre  ville  se  rendant  par  la  Suisse  à  Rome, 
où  il  compte  consulter  le  Saint-Père  sur  une  affaire  qu'il  dit  très  im- 
portante. Il  est  probable  qu'on  parlera  bientôt  de  ce  Towianski,  qui  se 
croit  uri  envoyé  de  la  providence  ,  .appelé  à  reconduire  son  peuple  dans 
sa  patrie.  Sa  mission  parait  être  reconnue  par  beaucoup  de  ses  compa- 
triotes qui  habitent  la  France;  elle  est  même  accueillie  avec  un  enthou- 
siasme frénétique  par  quelques-uns.  C'est  le  30  de  juin  ou  juillet  1841 
que  Towiansky  vint  pour  la  première  fois  à  Paris ,  et  qu'il  lit  part 
de  sa  mission  an  poète  polonais  Miscewitsch.  Quoique  ce  dernier  refu- 
sât du  premier  abord  toute  pariicipalion  aux  affaires  politiques ,  il  de- 
vint en  quelques  heures  un  des  partisans  les  plus  zélés  de  ce  nouveau 
messie,  et,  depuis,  leur  nombre  s'est  considérablement  accru. 

»  Il  paratt  que  le  Gouvernement  français  a  été  instruit  de  ces  plans, 
car  Toviansky  a  été  renvoyé,  il  y  a  nn  an  j  de  la  France,  et  contre  cette 
décision  beaucoup  de  ses  compatriotes  ont  présenté  une  protestation 
solennelle  au  ministre  des  affaires  étrangères.  Cette  protestation  est  une 
pièce  vraiment  curieuse  ;  on  y  voit  comment  ces  mallienrenx  exilés  sai- 
sissent la  moindre  lueur  d'esiwir  quand  on  leur  parle  de  revoir  leur  pa- 
trie^ et  comment  ils  reconnaissent  dans  Towiansky  l'ange  de  leur  salut. 
Ils  le  placent  à  côté  de  Rftise  et  delà  Puccllc  d'Orléans,  et  prétendent 


3u'il  exécutera  la  tâche  de  Napoléon,  puisque  celui-;ci  est  devenu  infi-  ] 
èle,dans  les  derniers  temps,  à  sa  mission.  Il  est  bien  prouvé  à  leurs 
yeux  que  cet  homme,  inspiré  du  ciel,  peut  aussi  faire  des  miracles  ;(,'ué- 
I  ir  des  uialudus  par  une  seule  de  ses  paroles,  deviner  le&>4i(;usces  les  plus 
secrètes  des  hummes,  et  prouver  par  c>;  moyen  qu'il  est  nicouicstablc- 
ment  l'envoyé  d'une  puis-sance  supérieure.  Les  nombreux  parli.->aus  de 
cet  homme  actif  couiplcnt  sur  de  grands  événements  qui,  selon  eux,  ne 
se  feront  pas  attendre.  » 

—Par  jugement  du  17  juin  1843 ,  le  tribunal  correctionnel  d'Kpernay 
a  condamné  ù  deux  mois  d'empriso!Mienient  le  nommé  Lepret  (Nicolas- 
Charles-Auguste)  ,  jçuue  soldat  de  la  classe  de  1842,  convaincu  de  .s'être 
coupé  les  deux  phalanges  de  l'index  de  la  main  droite  dans  le  but  de  se 
soustraire  au  service  militaire. 

A  l'expiration  de  sa  peine,  et  par  suite  des  prescriptions  de  l'article  41 
de  la  loi  du  21  mars  1832 ,  le  nommé  Lepret  a  clé  dirigé  sur  la  2''  com- 
pagnie de  pioujiiers  de  di.'^ciplinc  à  ClierclicU  (Algérie),  où  il  servira pcn- 
dapt  tout  le  temps  que  doit  à  l'Etat  la  classe  dont  il  faisait  partie. 

—  Depuis  un  certain  temps,  l'usage  s'est  introduit  de  poser  des'  pa- 
rements de  décoration  eu  menuiserie  sur  les  murs  de  lace  des  maisons 
de  Parip,  au  premier  étage  et  même  au-dessus.  Ces  parements  de  déco- 
ration, lorsqu'ils  s'élèvent  jusqu'aux  étages  supérieurs,  préscii(fiil  les 
inconvénients  des  pans  de  bois  qui  .sont  prohibés  par  les  règlements. 
D'un  autre  côté,  ils  sont  contraires  ù  la  sùieté  |tubiiquc,  en  ce  qu'ils 
lua.squent  les  dégradiilions  (|iii  peuvent  survenir  aux  murs  sans.que 
l'aulorilé  pui.ssc  les  décnnvrir.  Enfin,  ils  peuvent,  en  cas  d'inceutlie, 
fournir  un  aliment  aux  llamiiics  et  leur  donner  le  moyen  de  s'étendre 
aux  maisons  voisines. 

Par  ces  considérations,  l'administration  vient  de  décider  qu'elle  n'au- 
torisera-plus  l'établissement  de  parements  de  décoration  au-dessus  de 
l'entresol.        .  -^■' ■...-&==r=3!Ar»-,^--    [Moniteur.) 

•—  Le  pape  a  approuvé,  le  21  août,  la  mise  ù  l'index  de  divers  ouvra- 
ges, entre  autres  les  Atnscliufpands  et  Darvands,  de  M.  de  Lamen- 
nais. [Quotidienne.) 

—  On  lit  dans  V Union  provinciale  : 

<(  La  femme  du  conveiiliounel  Couthou  est  morte  à  Clermoul,  le  17,  à 
l'âge  de  78  ans.  Elle  avait  conservé  jusqu'au  derpier  moment  de  sa  vie 
l'usage  de  toutes  ses  facultés.  Son  nom  de  famille  était  Marie  Brunel. 
Après  la  perte  de  son  premier  mari,  dont  il  reste  un  fils,  elle  avait 
épousé  M.  Charreyrc,  officier  de  santé,  qui  lui  a  donné  plusieurs  en- 
fants. Marie  Brunel  a  reçu  les  secours  de  la  religion.» 

—  On  écrit  deSaint-Oracr,  20  septembre,  au  Courrier  du  Pas-de- 
Calais  : 

«  Une  scène  douloureuse  s'est  passée  samedi  dernier  sur  la  place  pen- 
dant l'exposition  de  la  veuve  Deban.  Un  de  ses  fils,  âgé  de  huit  ans,  é- 
tant  venu  en  ville,  aperçut  sa  mère  sur  l'échafaud  et  voulut  y  monter 
pour  l'embrasser.  Le  petit  garçon  pleurait  à  chaudes  larmes,  et  la  veuve 
Deban  s'écriait  en  gémissant:  «  Quel  malheur!  mon  Dieu!  quel  mal- 
heur! »  L'enfant  fut  conduit  dans  le  bureau  de  M.  le  commissaire  de 
police,  et,  l'heure  d'exposition  expirée,  il  lui  fut  permis  d'aller  embras- 
ser sa  mère  dans  la  prison.  » 

— On  écrit  de  Moorslède,  16,  au  Patriote  belge  : 

«  'Aujourd'hui  est  décédé  ici,  à  84  ans,  un  fermier  dont  le  prodigieux 
embonpoint  faisait  le  sujet  de  toutes  les  conversations.  La  circonférence 
de  son  abdomen  était  d'environ  trois  mètres,  et  ses  mollets  étaient  plus 
gros  que  le  corps  d'un  homme  d'une  corpulence  ordinaire.  Son  cercueil 
avait  trois  pieds  de  large  sur  autant  de  haut.  Il  s'était  fait  une  réputa- 
tion dafts  le  traiteuientdcs  rhumatismes.  En  1819,  il  fut  appelé  à  Lille 
pour  y  traiterune  personne  de  distinction.  La  fonleentoura  sa  voitiire.en 
criaijt:  Vive  Louis  XVI  II.'  l\  ressemblait  en  effet  tellement  à  ce  roi  que 
les  soldats  de  faction  lui  rendirent  les  honneurs  militaires.  Il  est  mort 
d'un  catarrhe  survenu  ù  la  suite  d'une  fièvre  typhoide  qui  n'avait  que 
peu  diminué  son  embonpoint.  » 

—  Vendredi  dernier,  dit  le  Courrier  du  Velay,  an  moment  où  le 
juge  de  paix  d'Yssengeaux  prononçait  dans  une  affaire  très  minime,  le 
client  condamné  par  sa  décision  en  fut  si  vivement  ému,  qu'il  tomba 
mort  dans  la  salle  d'audience  même.  On  fit  d'inutiles  efforts  pour  le  rap 
peler  à  la  vie  ;  il  y  avai^eu  épaucbement  de  .«ang  dans  la  région  du 
cœur.  *  [Messager.) 

Fait*  do  «abYerMlon  «oclale.  ~ 

On  lit  dans  VArgus  Soissonnpis  du  20  : 

«  Samedi  dernier,  vers  onze  heures,  M.  Prêt,re,  ancien  officier,  tra- 
versait la  rivière  à  Soissons  sur  le  bac  de  l'entrée  du  mail.  Dans  la  mê- 
me embarcation  se  trouvait  Virginie  R...,  jet|ne  ouvrière  de  18  ans,  qui, 
lorsqu'on  fut  arrivé  au  milieu  de  l'Aisne,  releva  sa  robe  sur  sa  tête  et 
se  précipita  dans  l'eau.-  Mais  aussitôt  M-  Prêtre  plongea  tout  habillé  et 
>amenaà  la  nage  cette  malheureuse  qui  avait  déj.1  disparu.  On  attribue 
cet  acte  de  désespoir  à  une  passion  contrariée.  Dans  la  matinée,  Virginie 
avait  paru  gaie,  rieuse  et,  à  dix  heures,  elle  était  allée  acheter  au  mar- 
ché nn  cahier  de  chansons.  » 

—  On  lit  dans  la  Sentinelle  des  Pyrénées  :  ' 

«  Un  événement  tragique  est  arrivé,  dimanche  soir  17,  au  Château- 
Neuf,  dans  la  prison  militaire  de  la  place  de  Bayonne. 

»  Un  officier  du  65*  régiment  de  ligne,  en  ce  moment  en  garnison  à 
Périgueux,  avait  pa.ssé  en  Espagne  il  y  a  quelques  jours;  arrêté  par 
les  autorités  espagnoles,  il  avait  été  remis  par  elles  au  poste  militaire 
de  Sare  et  ramené  à  Bayonne  samedi  matin  par  la  gendarmerie  de 
Saint-Jean-de-Laz. 

»  Différentes  versions  ont  circulé  sur  les  motifs  qui  avaient  déter- 
miné cet  officier  à  émigrer  à  l'étranger.  Ces  motifs  devaient  être  bien 
graves,  car  nous  apprenons  que  ce  malheureux,  après  avoir  pris  assez 
tranquillement  son  repas  du  soir,  s'est  pendu  dans  sa  prison  entre  huit 
et  neuf  heures.  Il  avait  conservé  sur  lui  un  morceau  de  corde  qui  avait 
échappé  à  la  surveillance  de  .ses  g.irdiens,  et  à  l'aide  duquel  il  n'a  que 
Irop  bien  réussi  à  accomplir  sou  funeste  projet,  v 

—  On  lit  dans  le  Courrier  du  Havre  : 

a  La  police  de  Bolbec  a  arrêté,  le  13,  un  Jeune  homme  de  qninze  ans, 
prévenu  d'attentat  à  la  pudeur  sur  un~enlant  de  trois  ans.  Il  a  été  immé- 
diatement conduit  i  la  prison  du  Havre.  » 


■[■tu 


TBIHDMAli  DK  CORflUiBCB  BB  rABl*. 

DÈCLAHATiONS  DE  FAILLITES  du2i  Septembre  ifnz. 

Cukuoif,  entrtvproiii'ui'  du  hàlinieiils,  ci-devaul  rue  de  Vemeuil,  i^,  ^1 
iiiiiil  rue  Saint-liriifil,    iS;  juge  eoiiiiii.,  M.  Itailhrlot  ;  >)'iidiviiiov    v 
(laid,  rue  du  Lan-llasc»,  l'i,  '  I  ' 

BoRin,  horl()j;<'r,  rue  du  Jj^oi-de-Sicile,  35  ;   jugf-coDini.,    M.  Boau;  syn,], 
M.  Riiudouiu  ,  ruit  d'Ai'i;t-jileuil,  .'{C. 

Douuiuiii,    uuvit'ii  boucher,   rue   Suiul-Domiuiquiv.Saiut-Oerniaiu,  ij, . 
Cduuii. ,  M.  Leroux:  «yiidic  prov.,  M.  llcuiii,  rue  faslouii'l,  n.  ' 

Din'Aii^LY  .  ^pprùleur  d'étollt'.s   et  de  cliAlcs,  rue  du  l'etil-Carrrau   3.^. 
x^oniiii.,  Ite.'iu  ;  syndic  pruv,,  M.  Jousu'liu,  rue  MuiilUolun,  7  hii. 


BOlUMIil  WIJ  ««  NKPTEMBKIJ. 

Ferme,.saus  variations,  jusqii'.t  la  fermeture,  qui  a  amené  qiK;,,. 
demaiides.  '' 

Sur  le  ;i  0|0  les  reporis  ont  sensiblement  lléchi.  On  offrait  à  22 
la  fin  de  la  bourse. 

Au  comptant.  —  Sainbre  à  roi.se,  650  ;  banque  belge,  771  25  •  oi, 
Grand'Combe,  1092  00;  id.  Orléans,  12.3(5;  id.  Sainl-Eticniie,  n,'^ 
6 0|0 hollandais,  102 ;  Espagne.  Différés.  10 3|4 ;  loLs d'Aiilric|ie.3){,| 


5  p.  0,0  rompt.    . 

—  fui  .cour. 
l'ji  liquTdatioii  .  . 
3  p.  UyO  conipl.     . 

—  fin  mur. 
Kn  liquidaliou  .   . 
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Spectacles  du  25  septembre. 

OrÉRA.  — 

ThAatHX^^&AVÇAU  —  AuJrumaqne.  — Cràpin  rival  de  son  MÎin 
OVi&A^OOKIQVX. .—  Lambert  SiMiel.  — Aagcliqac. 
▼AU9KTZZXX.  —  Patineau  ou  l'Héritage  de  ma  Fennie.  —  L'JËcriB.-l 

les  Misères.— Le  Chileau. 
OTMpyASa.  —  L'Amour  et  le  Haurd  .—  Bertrand. — L'Horloger  .-  Ut  ) 

d'Oi^ge. — Le  Docteur  Robin. 
TAHXKTÉS.  —  Le  Voyage  en  Espagne. — La  Parruquière. — Sur  les  Tain, 
P  A Ti A IS-HOT Ail . — Clémentioe.  —  Le  Marchand  d'fknage*. —  Paris,  OHa 

et  Rouen. 
POaTX  SAnVT-MAHTnr.—  \^  Mille  et  une  Ituili. 
OAXTÉ.  —  U  Folle  de  la  Ciié,  l'Eclat  de  Rire. 
on&QinE  VATIOVAXi  (Champs-F.lyiées}. — Grands  exercices  d'équililist 

BULLETIN  AGRICOLE. 


Le  commerce  des  farines  reprend  de  l'activité;  les  transactions  mi 
tipliept,  quoique  la  tendance  à  la  hausse  ne  se  dessine  pas  d'ane  i 
nière  bien  prononcée.  A  Clermont  (  Puy-deDAme],  la  première  q« 
de  farine  blanche  est  tenue  à  40  fr.,  et  la  seconde  qualité  ù  38  fr.l(!il 
kilog.  A  Soissons,  les  cours  du  dernier  marché  donnent  des  cours  f 
bas,  mais  parce  que  les  fariires  de  première  qualité  œanquairuli 
cette  place. 

A  Toulouse; les  farines  sont  tenues  fermes,  avec  tendance  i  la  b» 

Nous  réitérons  à  nos  confrères  de  province  l'invitation  dje  i^osà 
mer  au  système  métrique,  que  la  France  semble  ne  vouloir  adopter f 
par  contrainte.  L'Emancipation  de  Toulouse  donne  le  cours  dés  i 
rines  par  quintal,  poids  de  marc,  et  par  baril-minot  dn  poidsi 
180  livres,  toujonrs  poids  de  marc.  Ne  devrait-il  pas  y  avoir  au  oxiil 
une  colonne  parallèle  exprimant  les  cours  en  quintaux  métriques.'!) 
est-ce  qui  connaît,  hors  de  la  Haute-Garonne,  le  barii-minot  de  To 
louse?  Tout  le  monde  doit  connaître,  au  contraire,,  le  quintal  mélri^ii 
notre  mesure  nationale. 

La  viande  sur  pied  est  en  baisse  légère  sur  tes  principaux  tutài 
des  départements. 


■  COUmi  DBS  «6iEB£Al<»tH.. 
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mWANCnE  24  SRPTEMBRE  1843 


AvrmtMàiL;  uamu 


BLBOTUm 


PACIFIQUE 


Profris  Social  sans  RéTolulions. 
Richesse  générale  ; 
klisalion  de  l'Ordre,  de  la  Justice  et  de  la  liberté, 


JODRHil  DES  IHTÉRÊTS  DES  GOWERNEIEUTS  ET  DES  PEUPLES. 


E^IitO.N  o<  yAftis. 


Orfilinliol  de  l'iiduttlrie. 

iatciatioa  lolontaire 

do  Capilal,  4h  TraTÙl  et  du, Talent. 


tolem"  cl  Étranger  :  un  m,  H  f.—  C  mois,  24  f,^5  mois  12  f. — \  mois,  5  f, 


,,>isiirlauJcposlc: 
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On  s'ahoiinçù  Paris, RUE  DK  TOJjkxOJa,  6,  aii.Uiireau  du  journal; 
"(■hp7,  Kliranl,  pas^iag^  des  l'inofatiwv  li  1 ,  d'ch«  l<-s  ilirericiir>  dis  iiosics  cl  di's  mf ssagcries. 


i/s  ibonMMDls  partMl  da  i"  d  4i  IC  4e  chaqie  ■«. 
Annonces:  \  fr.  1»  l'gw-  =1^  l«l»««  ««  P*l«l«  »f»»'''''  *"  ^*  "î"'" 


PAIUS,  25  SIM'TEMlUli:. 


l'aiili'in"  anonyino  de  la  hrocliurc  iiiiitiil(^e  :  0/<  Si/*lème  roii- 
™i/cM'"i  tl»>nt'<o  1^  avons  parlt;  dans  un  «àu-/iïïf!>  derniers  iiuiii.'- 
/elalii  avec  soin  .coiniiiic  <;la^Hfela  ptij*^i)a*>4l  la  plus  bclltî 
pression  drs  principes  de  ct;&«yRteinf,  un  grand  nombre  de  pas- 
l(i  extraits  du  discours  de  M.  Ouizot. 

Vous  choisirons  parmi  ces  extraits  les  pensiVs  les  plus  saillantes 
iiii  discours  ju-ononct^  par  ce  ministre,  le  3  mai  rS37,  h  la  Cliam- 

des  dépuli^s  : 

.  Je  suis  anjouiHl'lini  lidt'lc  à  l'idée  polit lipie  qui  m'a  diri^ç; 
njinit  IdhIp  ma  vie'  Oui,  aujoin-iPhiii  Cdniiiic  en  ihi7,  comme  m  i«20, 
iiiinicen  iSiiO,  je  veux,  je  elierclie,  je  sers  de  lo'is  mes  efforts  la  pré- 

Jéiaiice  poliiique  do  la  classe  moyenne  en   France,  l'organisalion 

iiillveel  reBiilicre  de  celle  grande  vicloirc  (pie  la  classe  moyenne  a 
miiorlee  sur  le  privilcKe  et  sur  le  pouvoir  abxdii  de  1789  à  18;«0.  Voi- 
if  liiit  vers  lecpiel  j'ai  constaiument  marche,  vers  lequel  je  marche  cn- 
ipaiijoiird'hiii...  •-•  .     ,     , 

Ou |);irle  bean^coup,  depuis  quelque  temps,  de  bourgeoisie,  déclasse 

fiiiie,'de  dcmocralic,  de  France  nouvelle;  mais  on  s'en  fait 


IllV 


à  mon 

rime  bien  fausse  idée.  Il  est  vrai,  la  France  nouvelle,  la  démocralie 

inflle,  veut  une  justice  iiuiverselle,'  un  nionvemrut  ascendant,  d'une 

(iiiliie'inconnue  à  l'aucionne  société.  Mais  ne  croyez  pas  que /«  démo- 

itieacht elle, que  lu  vlatteinoyenne actuelle  rcsseuiblcà  la  bo«r- 

jisiedu  uioyen-age,  à  celte  bourgeoisie  récemment  afiranchie,  (|iii 

iiUil,  et  doutait  avec  raison,  de  sa  dignité  comme  de  sa  force;  étroite, 

jiiifusf,  inquiète,  lraca>sière,  mal  élevée,  voulant  tout  abaissera  son 

iivrau;  non;  la  France  nouvelle,  la  démocralie  nouvelle  a  la  pensée  plus 

me  et  le  cœur  plus  lier;  elle  se  conlie  à  elle-même;  elle  ne  doute 

mil  de  sa  destinée  el  de  s«s  droits  ;  elle  n'est  jalouse  de  personne  ; 

If  ne  conteste  à  personne  sa  part  dans  l'organisalion  sociale,  bien 

«qu'on  lie  viendra  pas  lui  disputer  la  siiiine.  Quiconque  I  honore  et 

lit  11  servir  véritablement,  doit  travailler  sans  cesse  à  lui  élever  le 

.iir,  i  lui  inspirer  conliancc  en  elle-même,  :i  l'afriancliir  de  toute  ja- 

'usif.de  tout  fspril  de  tracasserie,  à  lui  persnailer  qu'il  faut  qu'elle 

ivre  sans  cesse  ses  rangs,  t|u'elle  se  montre  prête  i\  accueillir,  à  ral- 

iff  loiiles  les  supériorités  ;  il  faut  repéter  sans  cesse  que  loiiies  le»  su- 

rinrilcs  anciennes  ou  nouvelle»,  quels  que  soient  leur  nom  et  leur  ca- 

icicre.  ne  sont  bien  placées  que  dans  son  sein  ;  qu'en   dehors  d'elle 

!fs deviennent  à  charge  à  elles-uiémeg  et  inutiles  au  pays;  qu'elles 

iteiil  tonles,  quelles  que  soient  leur  date  et  leur  nainre,  je  le  répète, 

c(|iter  ce  fait,  ce  fait  délinilif  de  notre  époque,  le  triomphe  de  la  classe 

lovfniie,  la  prépondérance  ties  intérêts  généraux  qu'elle  représente, 

ienir  nelleineni  s'unif  .1  elle  pour  reprendre  leur  place,  une  place 

ipKft  grande  dans  les  affaires  du  pays 

Je  n'hésite  pas,  pour  mon  compte,  lorsque  je  rencontre  dans  les  insti- 
llons anciennes  ou  modernes  une  institution  qui  me  parait  convenir 
la  «nciété  actuel  le  ,  convenir  auK  intérêts  .  aux  besoins  de  la  France 
ivelle,  telle  qu'elle  a  été  faite  par  la  victoire  de  noire  révolution  de 
iSïà  1930,  que  celle  institution  s'appelle  apanage  ,  ou  de  tout  autre 
in,  qu'on  en  puisse  retrouver  quelque  semblant,  vrai  ou  faux,  complet 
incomplet,  dans  des  siècle»  bu  «laii»  de»  sucicics  différente»,  je  ne 
'fn  iaquiéte  en  aucune  façon. 

L'esprit  révolutionnaire déctiite  parmi  non»,  en  ce  sen»  et  par  celle 
■se  qiie  les  situations  sociales,  le»  intéréls  généraux  ,  qui  étaient  ré- 
^ntionnaires  en  I78»,  sont  maintenant  «a/iVa»/'«l-^»cnns  conser- 
iKurs.  Lesintérêls  de  droit»  publics,  de  charges  publique»,  de  dignité 
Tsonnelle,  de  propriété ,  qni  étaient  révolutionnaires  en  1780  ,  sont 
laiDlenant  conservateur».  C'e»l  là  la  grande  différence  entre  celle 
poqueelia  nôtre. 

Cependant  cet  esprit  révolutionnaire  est  encore  présent  el  puissant 
inni  non».  Regardez  aux  classes  même»  où  dominent  les  inlé- 
!(«  conservateurs.  Que  dison»-nou»  tous  les  jours?  qu'observon»- 
M  tous  les  joursPqu'on  ne  rencontre  souvent,  dans  ces  classe»  mêmes, 
l'une  intelligence  incomplète  des  conditions  de  l'ordre  social  cl  du  gou- 
itneœent;  que  là  encore  dominent  un  grand  nombre  de  préjugés  , 
"inslincls  de  méfiance  \\o\xt  le  Pouvoir  ,  d'aversion  contre  toute  supé- 
itrilé.  Ce  sont  là  des  iustincls  véritablement  anarchiques  ,  vériiablé- 
lent  anti-sociaux. 
Si  nous  pénétrons  dans  les  classes  qui  vivent  de  salaire»,  de  tra- 


vail, le  mal  est  bien  pins  grand.  Je  pourrais  parler  des  iav,if,'c-.  <iiie  (oui 
tons  les  jours  dans  ces  class'vs  les  eiemples  si  sédiicieiirs  et  encore  si 
réceiiis  des  succès  el  des  foriiiiie^  amenés  par  les  révolutions.  C'est  évi- 
denniieiil  l.'i  une  tenlation  qui  a^it  aujourd'hui  bien  imissanirtient  ail- 
les clauses  pauvres  et  hiborieiises. 

Qui  n'est  frappé  aussi  de  l'absurdité  des  idées  répandues  dans  ces 
classes  sur  l'organisation  sociale  ,  »ar  les  droits  des  individus  ,  sur  la 
c«»M»iiiM(i«n4e»  gonvemcnieiits  ?  Qui  n'est  frappe  de  l'inconcevable  le- 
géieté  el  de  répoiivaiilalile  énergie  avec  lesquelles  ces  clas.'-es  s'en  oc- 
cupent, en  délilierenl,  en  font  le  sujet  de  leur  atleiilion  passionnée  dans 
leurs  nioineiils  de  loisir/ 

Vous  n'avez,  contre  celle  disposition  révolutionnaire  des  classes  pau- 
vres,  vdiis  n'avez  aujonrd'hiii  ,  iiidépendanimcnl  de  la  force  légale, 
qu'une  seule  garantie  efficace,  puissante  :  le  travail  ,  la  nécessité  inces- 
.sai.le  du  travail.  C'est  là  le  coté  admirable  de  noire  .société.  La  puissance 
dn  travail  ,  el  le  frein  (pic  le  travail  impose  à  tontes  les  ambitions  ,  a 
toutes  les  prétentions,  esl  anjonrd'liiii  un  fait  très  salniaire.  Mais,  ne 
vous  y  liez  pa<;  le  travail  est  un  frein  insuffisant  ,  qui  manque  tel  jour. 
Il  n'y  a  de  freins  véritalilemenl  sdrs  que  ceux  qui  puisent  leurs  forces 
dans  l'homme  lui-même  ,  dans  ses  convictions ,  dans  ses  saitiiiienls  ;  il 
n'y  a  de  freins  véritablement  sûrs  que  les  freins  moraux  ,  ks  fieins  sin- 
cèrement acceptés  par  ceux  sur  qui  ils  s'exercent.  Eh  bien  !  dans  l'état 
actuel  de  la  .société,  ces  freins,  je  ii'liésite  pas  â  le  dire,  vous  maiii|neiil 
dans  les  classes  inférieures  ;  el  vous  êtes  sans  cesse  sur  le  point  de  les 
voir  entraînées  par  les  tentations  et  les  prélenli(ms  révolutionnaires. 

Kli  bien!  on  présence  de  pareils  faits,  dans  un  pareil  étal  de  notre  so - 
cTélé,  comniciil  ne  verriez-vons  pas  que  l'espiil  révoiiitionnaire  n'est 
pas  chez  nous  un  luMe  accidentel,  passager,  qui  s'en  ira  demain,  au- 
quel vous  avez  eu  quelques  batailles  à  livrer,  mais  avec  lequel  vous  en 
aurez  bientôt  fini  ?  .Non;  c'est  un  m.ll  prolongé  et,  jusqu'il  un  certain 
point,  permanent,  coiiiie  lequel  la  nocessilé  de  votre  giiuvernemeiit  est 
de  lutter  toujours.  Le  gouvernement ,  dan»  l'éiat  acluerde  la  .société  , 
n'a  pas  la  permission  de  se  reposer,  de  s'endormir  .i  côlédu  gouvernail; 
ii  est  engagé  contre  l'ispril  révolutionnaire,  sous  diverses  formes  et  à 
des  degrés  très  inégaux  ;  il  est  engagé,  dis-jc,dans  une  lutte  constante 
et  à  laipielle  il  ne  doit  itas  songer  à  se  soustraire. 

Les  lois  répressives  ne  sont  pas  les  seuls  moyens  de  lutter  contre  le 
désordre,  contre  l'esprit  d'anarchie,  contre  les  tentatives  révolutionnai- 
res; cène  sont  pas  la  les  seules  armes  que  le  gouvernement  possède 
pour  -soutenir  celle  lutte  ;  ce  ne  sont  pas  les  .seules  mesures  par  lesquel- 
les il  puisse  déployer  sa  fermeté  el  .son  activité.  Dn  gouvernement,  «6/t- 
gé  de  faire  de  la  lutte  contre  Feuprit  révolutionnaire  son  état  per- 
manent et  général,  n'en  est  pas  réduit,  je  le  répète,  à  n'employer 
contre  ce  mal  que  des  mesures  de  rigueur  on  des  lois  réiiressives  ;  il  a, 
selon  les  temps,  selon  l'opportunité,  d'autres  armes  qni  ont  aussi  leur 
valeur,  et  dont  il  faut  qu'il  sache  se  servir.... 

Ces  clâ»»e»  aisées  dont  nous  parlions  tout-à-l'heure,  el  oii  doihinenl 
les  intérêts  conservateurs,  elle»  ont  l)esoin  d'être  ralliées;  elles 
sont  éparses,  elles  man<pienl  d'expérience;  elles  ne  vous  apporient 
pas,  à  vous  gouvernement,  Innle  la  force  qu'elles  ont  en  elles  et  qu'el- 
les pourraient  vous  donner.  Il  faut  évidemment  que  votre  administra- 
tion locale,  vos  fonctionnaires,  vos  lois,  vous  servent  à  rallier  ces  clas- 
ses conservatrices,  à  les  organiser  ;  il  faut  qu'elles  se  pressent  partout 
autour  de  votre  administration,  qu'elles  l'entourent,  qu'elles  la  soutien- 
nent, qu'elles  lui  apportent  l'appui  de  leur  influence.... 

Nous  pouvons  arrêter  ici  nos  citations  ;  la  pensée  nous  semble 
complète. 

M.  Guizol  ne  voit  el  ne  comprend  dans  la  révolution  française 
{  que  l'émancipation  el  le  triomphe  de  la  classe  moyenne  ,  de  la 
bourgeoisie.  La  bourgeoisie  est  pour  lui  la  France  nouvelle,  la  dé- 
mocralie nouvelle  ;  en  dehors  d'elle  personne  n'a  de  droit.  Il  in- 
vite l'ancienne  noblesse  à  faire  corps  avec  elle  ,  i»  se  fondre  eu  elle 
pour  être  quelque  chose  ;  car,  quand  il  fait  appel  à  toutes  les  supé- 
riorités, c'est  de  l'ancienne  noblesse  seule  qu'il  parle ,  ainsi  que  le 
nionti  c  le  sens  de  son  discours.  Quant  aux  basses  clas.ses,  il  ne  leur 
reconnaît  aucun  droil.  Leurs  vœux,  leurs  tentatives  ,  leurs  préoc- 
cupations sont  révolutionnaires.  La  bourgeoisie  doit  se  consliluer 
fortement  pour  résister  à  ces  prétentions  révolutionnaires  ;  le  Gou- 
vernement est  obligé  de  faire  de  la  lutte  contre  l'esprit  révolu- 
tionnaire son  élat  permanent  et  général. 


Jl   est   impossible  (Iti  faire   une  .séparation  plus  tranchée  (l.<ns  1 
nation.  Dans  Icspril  de  M.  Giiizol,  la  nation  se  divise  en  deux  clas- 
ses  esseiilielleinent  distinctes,  les  propriétaires  ou  bourgeois,  elles 
prolétaires  on  ouvriers.  Aux  premiers  seuls  appartie.nnenl  le  pou- 
voir el  tous  les  avantages  sociaux. 

.Cette  altribution  à  une  seule  classe  de  la  prépondérance  poli- 
tique et  sociale  n'es»  que  la  simple  expression  d'un  fait  ;  car,  dans 
loule  société,  les  propriétaires  el  les  classes  privilégiées  ont  néees- 
saircnienl  en  la  diieclion,  dont  les  basses  classes  ont  été  nécessai- 
rement exclues.       ^ 

Mais,  précisénienl,  est-ce  là  un  ordre  social  qu'il  faille  consa- 
crer à  loiyoursl»  Ce  qui  fait  la  grandeur  de  la  révolution  française 
ne  consisle-l-il  pas,  an  contraire,  dans  la  pensée  intime  cl  pro- 
fonde que  celte  révolution  devait  profiler  à  toutes  les  classes,  les 
émanciper  toutes? 

Lors  donc  que  M.  Guizol,  dans  la  révolution  française  ,  ne  voit 
qu'une  seule  chose,  le  triomphe  de  la  classe  moyenne,  il  en  com- 
prend mal  la  pensée;  il  la  matérialise,  il  l'immobilise. 

Oui,  la  révolution  française,  dans  sa  marche,  a  di"i  arriver  à  un 
point  où  la  bourgeoisie  détiendrait  en  ses  maii»  les  privilèges,  les 
avantages  dont  jouissaient  les  anciennes  classes  privilégiées,  mais 
■loil-clle  croire  que  tout  esl  fini  parce  qu'elle  s'est  substituée  à  ces 
anciennes  classes? 

M  Guizol  le  pense;  l'auteur  de  notre  brochure  le  pense  aussi,  et 
s'en  exprime  sans  détour. 

Nous  sommes  sortis,  dil-il,  de  la  jthase  militante;  nous  n'avons  plus  7M'à 
;oH/r  d'un  grand  succès  si  loug-lcmps  disputé.  Les  grands  principe» 
de  droil  public,  qui  constituent  l'état  d'un  peuple  libre,  oui  cessé  d'ê- 
tre dans  le  domaine  des  théories  abstraites,  pour  devenir  de»  faits  pra- 
tiques el  journaliers.  Nous  possédons  pleinement: 

La  liberté  des  cultes,  la  liberté  de  la  presse,  l'égalité  devant  l.i  loi , 
le  vole  de  l'impôt,  l'élection  appliquée  partout,  l'insiruction  primaire 
assurée  à  tous.  .  , 

Qn'avons-nous  à  désirer  davantage  aciuellement,  sinon  d  affermir  el 
de  développer,  dans  leur»  légitimes  conséquences,  ces  précieuses  iuslitu- 
lions  PCeq.ii  importe  aujourd'hui,  ce  n'est  pas  de  conquérir,  mais  d'or- 
ganiser la  liberté,  en  lui  donnant  pour  .base  l'unité,  la  force  et  la  sta- 
bilité dans  le  gouvernement. 

Celte  phrase  est  caractéristique  .  Qu'avons-noxu  à  désirer  da- 
vantage actuellement?  Q.eX\t\\\rwei  serait  énormément  ridicule 
dans  la  bouche  d'un  homme  des  basses  classes;  elle  ne  peut  donc 
être  que  l'expression  de  la  pensée  des  classes  supérieure  el  moyen- 
ne,qui,  se  trouvant  investies  des  avantages  sociauxet  jugeant  l'état 
social  actuel  à  leur  guise,  comme  disait,  en  1835,  M.  de  Barantcen 
pleine  Chambre  des  pairs,  ne  songent  qu'à  jouir,  et  oublient  ce 
qu'ils  doivent  au  reste  de  la  nation. 

Mais  pourquoi  la  bourgeoisie  ne  songe-t- elle  qu'à  garder  pour 
elle  le  fruit  de  la  victoire  remportée  par  elle  el  le  peuple  sur  les 
anciennes  classes  privilégiées':*  Les  raisons  nous  en  semblent  bien 
simples,  et  sont  môme  de  nature,  sinon  à  absoudre  entièrement 
la  bourgeoisie  de  ses  torts,  du  moins  à  justifier  jusqu'à  un  certain 
point  sa  conduite  actuelle. 

La  bourgeoisie,  en  1789,  a  élé  obligée  d'user,  ou  a  été  amenée  à 
user  de  violences  pour  triompher.  L'ancienne  classe  ne  s'csl  pas 
laissée  déposséder  sans  résistance  ;  les  guerres  intérieures  et  exté- 
rieures ont  élé  le  résolut  nécessaire  de  la  lulle  acharnée  qui  ne 
s'est  terminée  qu'en  1830. 

Mais,  à  cette  époque,  il  s'est  trouvé  que  si  le  peuple  et  la  l>our- 
geoisiè  avaient  combattu  ensemble,  la  bourgeoisie  avait  recueilli 
lout  au  moins  la  plus  belle  part  des  dépouilles  opimes,  et  qu'en 
dernièr&analyse,  la  révolution  avait  eu  pour  résultat  essentiel  de 
substituer  une  classe  à  une  autre,  la  classe  plus  nombreuse  de  la 
bourgeoisie  à  la  classe  plus  restreinte  de  la  noblesse  et  du  clergé; 
tandis  que  le  peyple,  c'est-à-dire  l'immense  majorité  de  la  nation, 
prolétaires,  ouvriers,  paysans,  soldats,  serviteurs,  elc,  subissaient. 


I FEUILLETON  DK  lA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
ARISTIDE  FROISSART(i). 

Ii'Éiysée  rroisiart.  (Suite.) 

Antre  cigarre.  autre  verre  d'eau  sucrée,  autres  travaux.  Mon  maître 
"(«ncha  sur  de»  épreuves  d'imprimerie,  el  pendant  deux  heures,  c'est- 
Nre  jusqu'à  six  heures  et  demie  du  malin,  il  promena  sa  main  snr  de 
Taudes  marges  qu'il  couvrit  de  signes,  de  note»  et  de  corrections. 

Wcidéineni,  pensai-je,je  suis  au  service  d'un  hommc^de  lettres. 


verain,  un  autre  feuilleton  pins  long  pour  la  H-esse  ,  un  autre  article 
pliis  étendu  pour  les  Revues.  Je  suis  brisé,  anéanti,  moflirant ,  s'inler- 
rompit-il,  le  sommeil  me  lue  ;  voilà  qu'il  esl  grand  jour,  quelle  vie  !  En 
continuant  sou  monologue,  mou  maître  se  déshabilla  et  se  mil  au  lit. 

Après  ce  que  je  venais  de  voir  el  d'entendre,  il  ne  me  restait  plus  au- 
cun doute  sur  la  profession  du  maître  au  service  duquel  j'étais  entré; 
c'était  un  homme  de  lettres,  une  de  ces  existences  si  eiwiéesel  si  p*u 
connues,  qui,  pour  expier  leur  célébrité,  affectent  les  goûts  el  les  habi- 
tude» des  riches,  ont  chevaux,  maîtresses,  domestiques,  cuisinier,  vont 
aux  eaux,  parcourent  l'Italie,  et  né  sontienuent  celle  splendeur  factice 
qu'à  force  de  veilles,  de  peine»  inouïes,  d'efforts  d'imagination,  d'excès 
de  travail.  En  me  retirant,  je  fus  saisi  de  pitié  pour  ce  galérien  de  l'in- 
lelligence  qui  n'avait  pas  mènie,  comme  les  galériens  de  Brest  el  de  Tou- 


temeui,  quand  la  guitare  et  le  piano  eurent  cessé  de  s'accompagner,  le 
bruit  d'un  baiser,  de  plusieurs  baisers  même,  de  ces  bons  baisers  de 
campagne  qui  ne  regardent  pas  où  ils  lombenl  el  s'ils  font  du  bruit  en 
tombant.  Ils  paraissaient  avoir  élé  donnés  en  récom|>ense  à  l'une  de» 
deux  personnes  qui  venaient  déjouer.  Par  qui  avaienl-ils  élé  donnés  et 
par  qui  avaienl-ils  élé  reçu»  ?  c'est  ce  qu'il  fut  impossible  au  jeune  duc 
de  savoir;  il  sentit  seulement  comme  une  épine  qui  lui  entrait  peu  à 
peu  dans  le  cœur.  Lu  million  !  se  dit-il  pour  voir  le  visage  de  ceux  qui 
sont  là.  Et,  s'oubliant  lout-à-fail,  il  pencha  ta  tête  pour  voir.... 
Un  horrible  aboiement  le  força  à  la  retirer.  Je  suis  découvert.... 
—  Ici,  Phénix!  cria  Froissarl.,..  c'est  quelqu'un  qui  passe  à  iravcr» 
champ.  Ici,  Phénix!  .     . 
C'est  peut-être  un  pauvre  qui  est  à  la  porle,  dit  une  voix  qjii  brisa 
■  *"  "-'lais  voir....  si  je  lui  don- 
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tDul  coiiim»!  nvanl  nsO;  la  loi  «lu  salaire,  «"ii  iralilé,  riininea-se  àra- 
jnrité  il'avail  presque  iiaoclianjjé  ili!  j>o.silion. 
tu  rrsnllat,  dont  le  scïiljinfiil  |)iil)lic  ne  s'était  |  as  préoccupé 
jivaiil  I8:i0,  lut  immé<lialejueiilc«>iii|)i«S  senti  dans  toute  souélcii- 
«Ine  «lés  le  lendemain  de  la  lévolulioii^de  Juillet,  dés  le  len|leuiain 
du  jour  où  les  espérances  de  l'ancien  ré{(ime  (tuent  minées  sans 
retour.  Aussi ,  le  nom  de  républicain  devinl-ildés-lor»  une  ré.ililé, 
car  il  représentait  avec  une  fjrande  force  le  chan^'cnient  imniciise 
de  position  (|iii  venait  d'avoir  lieu  :  la  lutte  ent^;!.  les  iiobie-  el  les 
hourj^eois  était  terminée:  celle  entre  le  liourjjeois  \ù  lep.oléiaire 

cotuiuinçail. 

M.iis  si  la  première  «le  ces  Inttes  avait  été  si  malhenrciisemeni 
fertile  en  déferlions  épouvantable^  ,  iie  devait-on  pas  cr.iindre 
qu'il  en  (rtt  de  inénudc  la  secondi'  ?  Aussi  fa  bonrf;eoisie,  aveitn^ 
par  l'expéiience  (!(^  la  première  ]diase  de  la  révolution,  coni['iit- 
elle  avec  une  lapiililé  nieiveilItMise  et  les  clianfjeuients  de  pt)sition, 
et  lis  immenses  danfjcrs auxquels  elle  était  exposée.  La  violence 
subite  «les  attaques  auxquelles  elle  fut  dés  l'abord  en  lutte,  lui 
montra  l'iuMninenci'du  péril.  Ei  se  rappelant  (ju'an  nom  du  boa 
droit  elle  venait  de  vaincre,  elle  présageait  que  tôt  ou  lard  le  peu- 
ple, au  nom  du  bon  droit  qui  étaii.  en  lui,  finirait  par  la  Vaincre 
aussi? 

Mais  cequ'il  y  avait  de^jlus  elTrayant,  en  •  soiî^'îeanl  bien,  c'est 
que  la  nouvelle  lutte  paraissait  ne  pouvoir  ni  se  leiniiner  par  une 
transiiction,  ni  jiiuiais  produire  un  Résultat  assuié. 

De  quoi  s'élail-il  agi  en  1  89?  d'enlever  aune  classe  privilégiée 
les  terri's,  les  emplois  les  avantaj^es  soci.  u.\  ,  pour  les  répandre  el 
les  ien«lre  accessibles  dans  une  classe  moins  élevée,  mais  pli'>  nom- 
breuse. Mais  ce  n'était  là ,  en  définitive,  qu'une  substitution  de 
personiu's;  la  constitution  intime  diHa  société  n'éiait  pascbau^ée; 
la  loi  (lu  travail,  la  loi  vivante  el  essentielle  de  toute  soc'élé  res- 
tait elcl;iil  restée  la  même;  et  celte  loi  .-..t  bien  simple  :  la  oiinoriié 
faisant  travailler  ia  majorité;  la  minorité  riche,  la  majoiité  ;>auvie;. 
la  minorité  savanle,  la  majorilé  if,'noraule;  en  «  u  mot,  rinféoda- 
lion  de  la  niajoi  ilé  h  la  ininorilé^,"telle  «pi'elle  existe  depuis  le  coin- 
weneemeii  du  monde   sous  mille  Inrme»  diverses. 

Mais,  Ijdii  Dieu  !  disent  les  conservateurs,  que  demandez-vous 
aujourii  hiii?  il  ne  s'a^il  plus  entre  vous  de  savoir  à  quelle  fiactio.) 
delà  minorité  appartiendra  l'exploitaliot'  de  'a  majo"  '<^,  ce  qui 
est  ioute  Ihisloire  du  passé;  vous  voulez  uiettrc  nu  le;  .ije  à  c<'lle 
exploitation;  mais  pour  cela  il  faut  clianf,'er  la  loi  actuelle  d.  ii,— 
vail  ;  el  savez-vous  quelle  nouvelle  loi  ^i'  iravait  sulsiiluer  h  l'a-i- 
cio'iinel' Vo.is,  républicains,  vous  proiffires,  vou.i  ne  le  savez  pa 
vous  engagez  donc  une  lulte  sans  iss^  possible  une  lutte  qui  ne 
peut  a!)0ulir  ipi'à  la  ruine  de  la  s>.>ciéli 

Voilà  ce  que  pen  enl,  voilà  ce  que  d 
ont  raison  contre  l'aveuglement  de  cei 
ne  comprennent  pas  que  la  question  ac 
de  même  nature  f|Ue  celle  agitée  jusqu'en  1830     el  qu'il  s'agit  ac 
tuellemeni  d'une  complète  réorganisation  sociale. 

Mais  les  conservateurs  exclusifs  n'oni  raison  ni  absolument ,  ni 
contre  tout  le  monde,  car  ils  nient  qu'une  nouvelle  loi  du  travail 
puisse  être  établie.  Et  ;ur  quoi  se  fondent-ils  l't^ur  [>oseà-  Ccîde  né- 
galion  ? 

Toutefois,  d'après  leur  conviction,  ils  ont  raison  de  se  forlifier, 
de  s'armer,  de  cliercher  à  organiser  la  classe  moyenne,  pour  résis- 
ter à  cette  nouvelle  invasion  des  prolétaires  barbares,  qui  ne 
pourra  rien  fonder,  et  ne  laissera  derrièreelle  que  ruine  et  misère; 
mais  ils  ont  tort  de  croire  insoluble  le  problème  de  la  réorganisa- 
tion sociale. 

Et,  en  eiftt,  ici  les  conservateurs  se  divisent  :  les  uns,  perdanl 
toute  foi  dans  l'biimanité,  acci  ptent  résolument  l'éternité  de  la 
lutte,  et,  comme  M.  Guizol,  arrivent  h  concevoir  un  gouvernement 
obligé  de  faire  de  cette  lutte  contre  l'esprit  révolutionnaire  so.- 
état  permanent  :  ceux-là  sonl  les  conservateurs-bornes. 

Les  autres  ne  peuvent  se  résigner  à  subir  cette  absurdité  sociale; 
leur  cœur,  leur  esprit  se  révoltent  conire  cette  guerre  pernicîncntç. 
Ils  ont  dans  l'avenir  la  même  loi  que  les  masses  po;)ulaire5  ;  él' s'ils 
ne  se  rendent  pas  loujouis  compie  pciit-ètre  de  la  i  uissanie  dif- 
licnlté  du  problème  de  la  réor;,anisation  ,  ils  sentent  insiinciive- 
nieiitquela  solulioi  doit  s'en  trouver  q^uMquenarl,  '.inon  com- 
plète, au  moins  iiaclionnée,  el  que  peu-à-jei«  on  y  arrivera.  Ces 
derniers  n'acceptent  .'onc  pas  le  rôle  dtPconservaieurs-bornes  ;  ils 
luéritenl  le  nom  de  loii' ervaieiirs  inlej^gents  ou  pfcgiessistcs. 

Nous  essayerons,  dans  un  prochain  article,  d'indiquer  à  ces  der- 
niers conservateurs  leur  véritable  rôle' dans  la  société  actuelle. 


1 


t  les  conscrvaleuis;  el  ils 
de  leurs  adversaiiTS  qui 
llementengagée  n'esl  pas 


contre  l'Angleleriw,  nous  croyons  avet:  lui  qu'il  était  de  notredi- 
gnilé  et  d'une  habile  politique  de  maintenir  ^l.  de  Salvandy  pour 
ui>  certain  irmps  dans  le  j>oste  auquel  il  avait  été  appelé. 

Il  *sl  jiirieii.v  de  remarquer-dan  ■  quel  ■  ternïes  ia  Freine  exprime 
«a  plainte  :  / 

Ainsi,  S.  M.  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  rempurtoà  Londres  arec 
elle  la  dftiiissiun  (le  M.  (le.Salvanily.  iNaus  i;us.sioiis  clé  |>iei|.  étonnés, 
fil  effdt,  (pie  l'Angleterre  ne  .se  fût  pas  fait  payei;  mtme  l'apitarciice  «l'un 

ai  le  (le  C(Uirli>isie Nous  no  serions  pas  surpris  d'apprenilie  «n  de 

(Tsjour*  (pie  nolie  eoiisiil  de  li.ticelolie,  ipii  s'est  vu  dépouiller  du 
ciHisiilal  général  d'Alexandrie,  olijet  de  sa  juste  ambition,  au  profil 
irnii  lioiii'.iie  sans  aucun  titre,  sans  aucun  diuit,  vient  dit re  envoyé cun- 
iviil  il  (>iiaya<piii  un  à  Sincapnur.  Kl,  loin  d'en  être  linniilié,  il  devrait 
s'en  leiiir  lionoré,  car  e'esi  de  celle  ra«;()u  (pie  le  mérite,  le  ejtfinage, 
rabiK'gatioii,  le  (lévoiifuieiil,  niénie  le  succès,  sont  récompensés  en 
France,  où.  eus  qi  k  jamais,  Ionien  le»  poniiong,  toute»  le*  di~ 
gnileê,  loule.i  le*  ditHiiction*  *eml)leiU  <iet>oir  oppurleiiir  ex- 
clusivement à  la  servilité,  à  l'intrigue^  à  la  médiucrité ! 

Keaiicoiip  de  |>*;rsonnes  ne  pourront-elles  pas  assez  justemeui  se 
demander  quel  fond  'e  ;>ays  peut  taire  sur  un  pouvoir  qui  inspire 
à  ses  meilleurs  amis  une  aussi  étrange  c.>nfiance  ? 


La  Pre»*e  annonce  ce  malin  que  M.  de  Salvandy  a  dooné  sa  dé 
mis&ipn  «l'ambassade.ii  en  Espagne,  ei  ce  journal  voit  danr,  cei  acte 
une  con«(ssion  faite  par  le  cabinet  français  au  gouvernement  an- 
glais. Sansa;.,>rouvei  les  euiporlemenls  excessifs  de  notre  confrère 


AMERIQUE  SU  SUD. 

Nous  trouvons  dans  le  Liverpuol  Albion  quelque"  détails  impor- 
laiiis  sur  Montevideo  et  sur  le  ;;éiicral  Oribe. 

^(lns  avons  sons  les  yeux  plusieurs  lettres  de  Montevideo  en  daie 
(lu  1''  juillet.  Du  témoin  oculaire  raconte  le  fail  suivant  : 

l.e29jiiln,  nous  allâmes  nous  promener  avec  «piehpies  oflkiers  de 
l'escadrille  anglaise  an  Cerro  (moiiiague  protégée  d'un  foifvis-àvis 
Monievidco,  sur  la  cAle  «i|)j)«isée  de  la  rade).  Nous  trotivftnies  dans  la 
cainpagne  les  corps  encore  palpitants  de  huit  soldais  ni(nit(;vidé''ns  (sepi 
noirs  et  un  blane).  Le  niédeein  <tii  haieaii  !)  vapeur  de  guerre  anglais 
the  Ardent,  i\\\\  iioiisaêcoînpagiKiit,  voiiliil  examiner  avec  alleiition  les 
cadavres  «le  ces  liiiit  mallii'iin'iix.  Trois  de  ces  coriis  n'avaient  «pi'nne 
large  eniaille  au  cou,  ce  (|tii  prouve  ipi'ils  avai''nl  élcégurgés  après  avoir 
été  l'aiis  iMisoiiiiiers.  Nous  lianes  sasis  ifliorrciir  à  ce  spectacle.  Nous 
reinplissons  notre  devoir  eu  vous  le  faisant  connaître.  Tout  le  monde 
devrait  savoir  «'t  lléirir  ces  acies  sanginuaii-es. 

La  semaine  dcriiièie,  deux  capitaines  des  escadres' françnise  et  an- 
glaise allèrent  an  camp  d'Ordie  pmir  lui  offrir  leur  enlremise.  Oribe 
refusa  de  Ic^  rfi'evoir  ,  en  disant  ipi'il  ne  voulait  |)as  traiter  avec  des 
*auV(iffe»  unitaires  (nom  ipie  Itosas  el  Oribe  dnmient  à  Ions  les  en- 
nemis). Oiibe  ajouta  (pie  dans  «piinze  jours  il  serait  maître  de  la  ville. 
Lés  faits  ont  prouvé  li'  coniraire  jUMpi'a  présent. 

Personne  ne  cnmpieuil  sur  quoi  Oribe  base  ses  espérances,  car  la 
ville  est  maintenant  bien  mieux  en  eiai  de  se  défeudie  ipi  elle  ne  l'était 
il  y  a  six  mois,  JiM'suye  Oiibe  se  pri'senta  sons  -sis  nuirs,  et  l'on  sait 
(pie  les  troupes  d'OrihCoiil  beaucoup  soiifleri.  Due  traliisoii  est  ini|)OS- 
sible;  l'énergie  ilu^uiyferneiiieiit  est  1res  grande.  Daillcnrs,  Oribe  a 
sieniUé  que  s  il  eniî'ail^  Mcnilcvideo  il^ie  lespecterail  rii'ii. 

*  Nous  voyons  :  véc  l'iaisir  (|uc  l'àiiie  dii  giMiveruemenl  de  Moiite- 
-Viiiej^  M.  U  colfine'. Pucbeco  y  Obcs,  conlinuc  .ivec  j  ersévéïance  :a 
jiobie  mission.  C'est,  eo  cifei,  à  cet  homme  d'Étal  que  h  ré|)u- 
bl-qiie  Orientale  de  l'Uiiiguay  devia  sa  délivrance  dans  la  guerre 
qu'elle  S' 'iitieni  contre  H().sas.  C'est  lui  quia  ■iii]ir«)visé  les  Huiye'is 
l'c  défju.cdo  ta  ville,  '3'csl  li.iqui  dirige  l'ailinini  ilralion  el  les  fi- 
nances l'e  l'Etat. 


On  lit  dans  VAUace,  journal  de  Strasbourg  du  'il  : 

«  Le  bruit  s'est  lépaïuiii  cet  aprë^-undi,  18  septembre,  à  la  boiir.^e  de 

Francfort,  que  des  troubles  uiil  éclaté  en  Grèce,  par  suite  desquels  S.  M. 

le  roi  Olliun  s'est  vu  dans  la  nécessité  de  quitter  Athènes. 
»  Cette  nouvelle  mérite  confirinalion  ;  cependant  un  assure  qu'elle  est 

arrivée  aujourd'hui,  par  voie  extraordinaire,  à  l'une  de  nos  premières 

maisons  de  bani|ue.  » 


Nouvelles  d'Espagne 


~ -■ —  Rayonne,  s  tfcpli'mbre. 

On  écrit  de  Madrid  «pie  le  licnieuant-général  LaurAno-Sanz  est 
iioniiiie  capilaiue-géiicial  de  la  Catalogneen  reuipla(;emciii  du  général 
Araoz,  et  que  les  généraux  Schelly,  Lara  et  Campuzano  onl  reçu  l'or- 
jire  d'y  aliçr  prendre-du  commandement. 

l'crpigiiaii,  3  3  sepleiiilirr. 

Les  communications  sonl  toujours  interrompues  avec  Barcelone.  La 
diligence  n'est  |)as  arrivée.  [Uonileur  paritien.) 


EXTÉRIEUR. 

O'&IEIVT.  —  Frantière»  de  Uontencgro,  7  septembre  : 

(«  Ali-I*icba  continue  avec  ar«leiir.ses  préparatifs  pour  son  expédilioii 

cnnire  Muntenegro.  Déjà  plusieurs  mibiers  d'hommes  sont  prêts  à  .^e 

mettre  en  marche  sous  les  ordres  de  Has.san,   bey  de  Trébigne.  Ces 

forces  vont  se  concentrer  près  dekiiibuk,  oii  il  arrive  journellémciil 


des  renforts,  tandis  qu'à  la  frontière  opimsée  de  Monténégro  ©n  em 
également  le  bruit  des  armes.    Les  forteresses  dé  la  froiitièi,.  i,,  "1 

"    "  ■  ""Un 


Spiiseli,  Padgorilza  jjl  ^ehubliïk  oui  d<^jà  reçu  de  itombrr 
el  des  niuiiitions  en  aboudanee.  .\  Sentari  on  attend  u\\  cpips  j 


considérable  de  l'armée  de  Uoiuelie.  (3u  ajoute  que  le  goii'veiit,. 


'l'its 


celle  idacea  affrété  desbftlimeiiis  de  traïuiporl  jtoiir  les  lnMt|ii;s|..  ■ 
mnitilioii».  Ce  qui  mérite  d'être  reiuai  que,  c'est  I  uïsSiciancc'desîi  ' 
téiiégnns,  qui  sesoiil  bornés  jusqu'à  présenl,  |»our  conjurer  l'ora,..' 


les  Bienace,  à  envoyer  à  Grahowo  des  muiiilions  el  des  vivres,  et 
cuH;r  quebpies  travaux  de  terrassement.  (  Gaz.  de  cùlon,, 

ANGXiETXHRi;.  —  Le  Uorning-Herald  pense  ^m  M.  Hem  y  i 
lelon-llulM'er  ue  retournera  pasft  Paris  comme  secrétaire  de  l'i,,j"' 


aev. 


^lllbl, 


sade  britannique,  mais  qu'il  sera  envoyé  à  Madrid  pour  y  leuiiii 
M.  Asioii,  qui  est  attendu  la  semaine  piucliainc  à  Loiiiires.  '  - 

laiJiNDE.  —  clifden,  le  17  sejitembre.  —  Clifden  est  peiit-éifj 
des  sites  les  plus  pittoresques  (Ifl  l'Irlande,  à  un  mille  el  dêiHiJ,' 
mer.  Toutefois  ce  simple  hameau  de  pêcheurs  ne  doit  sa  Ci'k\' 
qu'aux  doniaines  ipi'y  possède  la  famille  d'Arcy.  Aiijoiird'lini^;,  ' 
heures,  t(nile  la  p(q»ulatioii  s'est  rendue  fi  la  lnes^e  avant  de  se  hort,!' 
la  rencontre  de  M.  O'tioniiell,  à  pied,  achevai,  à  traveis  les  roisei'i, 
accidents  du  terrain.  La  pluie  tombait  à  turreiils,  ce  i|iii  iretii|i(i(;||j  ' 
toutes  les  télés  de  se  découvrira  rasjiectde  M.  Ilale,  l.i  lion  île  Jn,]/ 

iV.  Filz  Maurice,  curé  de  la  paroisse,  propose  nue  preiiuèieiés,, 
lion  :  Dévoueineiu  ti  la  reine,  mais  dévouement  aussi  à  l'aliénable  d" 
de  pétition.  (Vdiipté.)       ,.l„.,,,, 

,»f.  Morgan,  pharmacien,  piojïôse,  dans  une  seconde  résolution 
l'un  on  soii  abolie.  (Adopté.)  ' 

V.  Ui/on  lirowii,  ancien  député,  ancien  jiig "-de-paix  desiitnç  j 
maude'tpi'ou  maiiilesie  par  nue  troisième  iè.sulitti(Mi  la  doiiltiiVr  L' 
piduvent  les  «;aih()liqiies  romains  d'être  traies  de  païens  el  deseju 
leurs  par  l'eel  et  Wellinglon.  '  - 

li'rsl  en  viiiii,  iijuiili'-t -il,  ipie  M.  d'Arcy  ,  uliiisaiil  île  sa  j'Ositioii,  ,i  Jif,|j 
.sfs  li'i'iiiici's  J  a^si^ll!l  a  civile  u'iiiijiiii,  tous  t'y  .>«)iil  ifiiiliis.  (lliic  viiix;  Il  i,', 
u  «pu.'  lajiiiiitic.)  (^n'iiupoi  le?  I.f  (leiiple  poiiiia   Im'iiiol  li'  iiiellic  aii  dtl'i,  nj 


siilriil  jinip' u'iaiii'  «pi     se  utiaiitlie  «lalis  tes  murs  Jtr  suli  iliàleali..  I.c 


"■|«jl  i[ 


lablira  lu  jieiiple  «lans  >«s  ilioil».  — :  ;.\Ju|iU'.) 

llii  vote  de  eoiiliance  dan.s  M.  O'Connèll  est  proposé. 
M.  O'Coniiell^t  levé;  il  lient  le  parapluie  de  Longlirea  ;  il  s'eiiim 
ainsi  ; 

Jinipi'à  (•e«pio  la  pliiii' ail  roiiinu'mé  à  tonibor,  ine«niiii<,  je  trniiv.iU  n-lif  ,„, 

née  iiiagniliipie lOn  rit.)  N'iiiipoi  Ir  ;  je  .>ataisi|UK  tn  rriiiinrs  (!.•  ricinn 

('•lairiit  ainsi  bclle'i  ipii'  iiiii.i' .u'^,  .1  en  »\  clé  convaiiicii  en  me  iniiniiiii  m  m,^ 
délies;  mais  iikiii  piiii('t|ial  luit  clall  du  m'as^iirer  si  je  poiiv.iis  roiiiiiiiT  mih 
Imiimies  «laiis  l'iiii«''i<'l  iln  re|i.'al.  (Oui.  iiiii.1  t)ile«-miii,  jo  \t'iii  prie,  lioiiinm 
Olir.lrii,  dont  lis  liaien  il  le>  piiii*  sriiihifnl  de  liiiili-s  puils  ii(i|iflfr  |r  oiiiim*i 
américain; ililes-ii.iii  rcqn'csi  devenu  lolir  «■nniiiierie,  re  qu'on  a  fait  île  «oiiey 
^i^alioll.•'  l'erdu»,  aneaniis,  |iarce  ipie  l'Irl, mile  enl  soin  lejoiif;  <ln  Samii.  .Mnj, 
re/.-vinis  à  roiiipiéiir  l'IilaïKle  |ioiir  les  Irlaiiilais?  (Oui,  «mi;  el  |iiiisse  VnlriHn 
neiir  tivie  Iniin-lemps  !  J  Me»  amis,  je  \ou>  reniireie  :  \\  «leja  les  tieiix  le,  i, 
s-lennels  ne  m'cil)li};eaient  pas  a  me  di-toner  tout  eiwirr  an  >alnt  ilp  l.i  |uirit,j 
semhialiles  eiiroiiiagenuiiis,  eruyez-li?  bien,  iii'riirbKÎiierairnl  puur  jamas  aui^ 
tie  la  lilierU'ile  l'Iilanite!  (Applaii'lit-einenls.)  (>iirl  rsl  mnn  tml  ?  Je  vent  l'iiin 
lies  iiisliliiliiiiis  lilires  pour  luiitei  les  naliuns,  IuuIks  les  elassrs,  paidiml,  iiaiiw 
toni  p'inrla  terle  ICnn  ilr»  moiilagiie.s  !  On  ap{ilaii(lit.)  tlivii  soil  loue!  Jet 
pouvoir  due  ,'iuv  lion  aiilir.s  protmres:  Oiiinangbl  ii'esl  pas  mohis  «leMiiiei 
Viius  a  la  eaiise  île  la  pallie.  (Une  toix  :  Il  l'est  pliu.!}  Non  pas  pluv.  mais  aiiw 
Si  la  lulle  s'ouvrait  ,  sans  duule  un  vous  verrait  au  premier  raii;,  i 
avez  ilc<  liras  loris  el  des  rsprits  ai-«lcnis.  (On  applaudit.)  Mais  il  nesi-r<pii| 
soin  de  ces  deiniin-traliims  de  lorec,  nous  nous  tiendiniii  dans  les  limiies<l«  liU 
l.'eiiiieiir  sait  liicn  i|ue  ji;  n'aurais  (|u'tin  mol  il  dire  puiir  «pi'il  t'opt'rlt  une  lu 
luiilable  levée  «le  Imiirliers,  il  le  sait.  (Scnsulioii.) 

Je  ne  iie  laisse  pas  étjloiin-  el  tasciiier  p.^r  mon  p  itriolisme,  t.irsipiii  me  m 
li!e  ipie  l'Irlande  peni  el  doit  devenir  le  |>ays  Ir  plus  heureux  «lu  mmiilc  Tn 
fuis  iinlrir  peuple  a  éie  an  pouvoir.  Quel  l'sl  le  protcslnnl  qui  penl  reiirmhnl 
mo'ndie  perscciilioii  à  la  dominaliun  calliolique  ?  Oui,  notre  rause  est  li  pi 
saillie  des  causes. 

Kaire  le  houlieurd'nii  |H>upleWral  et  rhi«tieu  !  Je  ne  voua  ronJiiit  pu  i 
crime,  moi  ;  je  vous  dis  wulemeut:  Monirez  majriluciisemeul  el  pacdiqu 
loul  ce  que  vous  pouvez  faire  ;  «t  si  l'heure  sonnait  où  celle  forre  «leviitè 
emp'uyée,  eli  bien  !  il  est  un  homnie  ici(  la- main  sur  ta  poitrine  ),  il  rsl  uoh 
me  «|ui  vous  m  liqnvrail  les  moyeni  de  tous  en  servir.  (  Applandissrnifiits. 
chapeaux  el  les  iMunières  s'a|;iienl.)  Oh  |  alu>s,  malheur  à  qui  vous  allaqumit 
Mais  je  suis  venu  pour  vous  «iuniirr  d'antres  enseigiieineiils  ;  je  veux  vonici 
saiiicre  «pie  par  l'ordre  et  la  pai:;  j'airai  liersi  à  vos  eiinemif  votre  lilieric.  fut 
vous  repealers!  veui'Z  à  moi,  car  avec  mui  sont  le»  hoinniei  huns_el  pieux, M» 
rliez-le  bien,  il  n'y  eut  jamais  de  bonne  lévulutiou  achetée  au  pri-.  du  >au^.| 
satiuu).  l'eresipii  m'écouiex.  lépotez  le  à  vos  lil<  ;  mères  qui  m'eniendei,  ililc- 
bien  à  vus  fille»;  el  vuus,  jeunet  gtns  cl  jeunes  fciiiiues,  de  retour  dans  vos  hjit 
an  cœur  de  la  inoniague,  diles-Aous  ceri  :  l.'homnie  qui  bous  a  |Mirlé  aujiiurJ'lM 
le  cleigé  pour  lui,  les  evè(|ues  roiis.icrfs  sont  avec  lui;  sans  doute  cet  huiunc  • 
le  l)ieii,  sans  ce'a  le  rliige  serait -il  av«'c  lui.'  Et  crove/.-vous  que  les  uuiiisqaid 
que  malin  el  cliaq^ie  xiir.se  jui^nenl  «t  t'élcveiit  pour  la  prière  du  cœur,  |'lii« 
«uiiimcttre  des  actes  de  violence?  Non,  non,  n(>us  ue  voulons  pus  de  scniklilila 
ailes,  nous  que  guile  el  inspire  la  chanté.  Muurrir  relui  qui  a  faim,  otivrirli 
portes  de  la  prison  et  en  jeter  bien  loin  les  ciefs,  vuilà  ce  que  uuui  «ouloni. 
amis,  SI  mou  cœur  bat  avec  force,  si  mon  iuie  s  exalte  au  milieu  de  vuti*,c'<iti< 
pensée  de  tous  les  uvaiilages  ipiej'ubtieiidrai  pour  rirlaude,  du  la  lilxrle^wj 
liii  léguerai  el  delà  desliii'tMpii  utieiid  ma  paliie!  U'antres  pays  «mt  d^jif 
couru  leur  cai  ricre  ;  I  Irlande  e»l  à  ses  premiers  |iat.  (Jifet  nulile  et  |;l»rirui  •i'' 
nir  i'atleii  I  «')ma  patrie  !  (Trois  salves  d'applaiidissemeiils  en  Ihoiiueur  de  Ult 
ne,  d'(>(;onnell  el  dii  ri.ppe). 


pour  cela.  Nous  marchions  .si  peu,  qu'a  notre  troisième  nuit  de  mer  une 
frégate  française,  qui  ne  nous  prenait  pas  ap)iaremment  pour  un  navire, 
mais  poiïr  un  image  arrêté  .sur  l'eau,  venait  vers  nous  de  tonte  sa  vitesse. 
Tout  l'équipage,  c'est-à-dire  deux  matelots  de  quart  et  le  capitaine, 
dormaient  en  ce  niomeKl.  Sans  l'hénix,  la  frégate  passait  sur  nous  el 
nous  broyait.  Le  chien  aboya  tant  qu'elle  finit  par  nous  voir.  Nos  ma- 
telots, hêlès  par  la  frégate,  .s'éveillèrent  enfin,  et  nous  échappâmes  ainsi 
par  miracle,  grâce  îi  Phénix,  à  une  mort  tragique  et  presque  certaine. 

—  Je  le  moitleni,  ton  chien,  dit  Lacervoise,  le  célèbre  ,sculptcur  qui 
ne  scupiait jamais. 

—  Merci,  dii  Fioissart,- tu  en  as  déjà  étouffe  trois  à  ma  connaissance 
pour  avoir  voulu  lés  mouler. 


mais  tues  gueux... 


il  chante  encore  !  Si  du  moins  cela  t'avait  enricbi. 
comme  une  romance. 

—  Mes  amis,  intervint  Frois.sart,  laissons  notre  compagnon  se  livrer 
tout  à  son  aise  à  sou  g(u'iteffiéné  pour  la  romance;  quant  à  la  pauvreté, 
n'eu  fiarloiis  plus  que  pour  mémoire,  puisque  je  vous  ai  mis  tous  les 
trois  à  l'abri  de  ses  cmips  en  y  échappant  moi-même  par  miracle.  Je  le 
remercie  de  ion  charmant  couplet  pour  Phénix,  dit  Froissart  à  la  der- 
nière Guitare,  en  lui  tendant  la  main. 

—  Mais  je  n'ai  pas  Uni,  répondit  la  dernière  Guitare,  moins  indi- 
gné de  l'observation  peu  bienveillante  de  Beatigcncy  ipie  surpris  de  ce 
que  Froissart  supposait  qu'une  [oiuance  pouvait  n'avoir  qu'un  seul  cou- 

''''-M^lj^réi^^  vous  nnir  l'histoire  de 


qjj^ellrsjiii 


LA  DKMOCRATIR  PACIFIQUE. 


Iij,ii,.iiet  j  eu  li(^ii  dans  la  Roirce  sous  la  |tiési(lfii<'e  du  révérend 
Jaiirict*.  l-e  |ircsideiit  |ir(i|)<ise  nu  t(iasl  .'i  In  i«i(H'.  «  l'iii^se-t-elle 
hiciiUH  délivrée  de  raliiiosplièrc  eiii|i<>i.s(>iiiiée  i|iii  IViiUiiire  el  (|ui 
,;  |,.s  seriliineiils  de  bienveillance  de  son  cœur.  »ll  porte  un  second 
3  M  ()'('oiiuell.  <)e  bamiutl,  qui  a  lieu  sous  une  leule,  esl  iiiler- 
-,L|- lin  déluge  de  pluie.  I,e  grand  agitateur  s'abrite  encore  sous 
|iara|diiie  et  s'exprime  ainsi  : 

p,oii<  dii'ù  P»*'  Mo^irors  ,  (pie  Ici  expri'SsYoïis  iin'  iiiaïKpii-iil  j)i)iir  prin- 

iiiMiséo  :<'(' '<*''''*''   >c'>iii(!    ull'ccliiliijii   (Iv  inodi-sliuili'  lii  l'iiji    d'un  Ihiiiiiih' 

laliillic  ipi<'  "'"'  "  l'iiil''!'  <ii'  |iiil)U(,'.  Miiisjr  vous  ii\(iii('iiii^ii<!  ji-  ik'Ikiimc 

'  coiuixticriiu  «pi'cliiclc  (liiiil  jjii  i'ic  kinuiii  uiijoiii'iliiiii.   J  ;ii  lu  honlirui  Je 
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i(|i 


un 


iiiiillinlii'i' à  riiilini  le   inMiil.ri' di-s  ilis('i|«li' 

•  SUIS  riitmiLdc  îipoirc,  dorti  ini-  (|iii  a  l'iihtM^iir  .'lu  pt*it|)lf  l.i  |>iiissaiM'e  lic-^lii 

1     .,|j„i,  moral)',  vn  lui  (IoiiiihiiI  un  >c'iil  <iriii  ri  Iroit  mil' ions  i\v  l)rus  ,  en  li^ 

I  ni  tr»l>  piiissiiiil  pouripi  il  soit  posiliU^  ii   lu  fuire  plivsiipir  lii'  l'iiiK^ler  d.iiiS 

r,e  vtTs  un  (haii^i-nii'ut  imliliqur  aulielois  arlii'li'  au  prix  du  saiii; ,    aiijour- 

(lhiiiui»  par  l'uiiiié  iMciCipii',  (Du  ap|ilaudit.)  l.e  t;iùiiil  s«i  ici  dv  la  lixcé  pu- 

g  ni  li'iiii^t'.  Li'iiiiiit'i  ,  MiiiiAltr  cl  Ici  dois  ipiarls  de  l'Ubler  sont  mainli— 

lii  comme  un  >ciil  coiiilc.  (  oniiiiui^lil  csl  à  nous,  cl  Ooiiiiciiiani  »  mis  le  M'iaii 

.'.lui. (Ou  iipplaiidil.)  Je  .suis  miiii  eu  ces  lieu»  piiiir  a|i|ii  cihlic  au  luiiiis- 


'■lais  ce  (pi'il  leiut  d'i^jumcr  ,   c'est  (pie  l'espril 


ClIil.ltK 


a  (ji  nue  ,  cl 


onl  ; 


L'a 


Voiii 


d'iiidci' 

J;i.is  Ic^  iiiouiu^ocii  lu  pluii  re.iiilceK  ctîmiiie  daii»  l«s  plus   ri(  lies  \allccs  de 

aiiJc.  le  ncii|il«  est  di^cidij  a  u<suici'  sou  iiidéi  eiidauce. 

jie  liieuds  |icrs(>uiie  eu  Iniilie,  mais  je  tous  demaiide  lacoutiiiiialluii  de  touie 

CDidiaiice  (picl<iuc  temps   encore,    j'en   si     liesoiii.    Vous  a|i|irendr»z   (pi'iiii 

malin  iloo  des  >6lies.'e  sont  lyriiii»  coiuuie  par  basai  d  a  Ijidiliu;  el.de  inu- 

,11  J'autie,   ils   se    solil    enlciuliis  pour   trailer  aMC  le  iiiiniste,  c  au;;lais.  Je 

riiJ<  a  ce  que  cela  n'ira  pa.s  'pul  «cul;  mai..  palieuce,jai  eiicirti' aiilie  clio->e 

;'l  je  iaiii'rii  taire  le  Oijuu'riieiueui  é(  liée  cl  mal.  (On  ap(j|.iudil.j  Noii'.  an- 

cri'pcal,  rien  (|U(^  le  repeal,  Kucoie  (pielipies  iiieetiu^s-inoiisIrcN  el  l'ur^aiii- 

ild  iieiiple  irlandais  sera  euiiijilvie.  iuis-je  le  Jiie  ."ans  l'ire  laxe  de  sllpl'r^li' 

Oui,  je  le  dirai,  paici?    ipie  e'esl  mou   iiitiine  eunt  iclioti  ;  j<'  eroi',   i|ue  Dieu 

,1  nos  ellorlSj    lions   .suiuiues   puis  de  crime  et   de    |>i''ilie,  el,  ,'ivcc  l'aide  de 

il  des  braves  j^eiis^  nous  .issiireruiis  la  liberli'  de  la  virilli-  Irlande  !  (On  a|i- 

■«Jit.)  ^ 

assemblée  se  sépare.  {Time».) 

M.  O'Coiiuell  vient  d'adresser  ati  révérend  Power,  curé  Je  la  jta- 
;.s((lc  kilrosenly  ikiltïiailliouias),  une  lettre  ainsi  connue  : 

.MtMrioy-S(|iiaie,  14,  se|ilcnil)re. 
1  nouvel  ronipler,  Monsieur,  (pie  je  serai  a  I)ui;;ario\vle  aC  roijiant;  je 
ibrui  ndopler  l«  lendemain  la  marche  (pii;  vous  aurez  jui;(''i'  couieualile.  Je  re- 
ntrais vuemciil  (jue  des  dirergences  d'upnion  éetalEsseul  |iariiii  les  re|ieal'  r'^; 
I  laiil  (pie  je  ieiii|dis''e  ina  pronicsse,  et  je  la  tiendrai.  Le  |ieii|ile  ne  m'a  la- 
luiiipe  ni  aliandonne,  je  ne  le  Iroiiiperai  ni  ne  l'abandonneiai  jamais. 

{Time».) 

M.  Richard  Wynne,  greflicr  de  la  justice  de  paix  à  Sligo,  a  furiifié 

maison  pour  éire  prél  <i  souiciitr  ttue  aliatjue  des  repealers.  Il  a 
Milf  des  canons  sur  sa  maison  et  enfoui  dans  ses  caves  une  grande 

mite  de  poudre  et  de  boulets,  cniiinic  s'il  s'.iitenilait  à  un  siège. 
lie  doutons  pas  i|Me  le  greftier  ne  se  baiitl  brasemeiii  s'il  était  ai- 
{ué.  mais  nous  croyons  bien  qu'il  n'aura  pas  d'ucc  isimi  de  montrer 

alear.  (  Sligo-Chumpion.) 

l'AthloneSetitinel Ail  que  des  uiunitioiis  sont  arrivées  à  la  gar- 
s«u,que  les  aims  des  casernes  sont  crénelés  et  qu'on  a  pointé  des  ca- 

lux  eaibrasures.7}u  voit  arriver  chaque  jour  des  fourgons  de  oiu- 
iuns  et  de  vivres. 

1/  Morning-Pott,  i  propos  de  l'Irlande  ,  dit  :  «  Il  est  dn  devoir 
miaistres,  dans  ce  oiotneul  de  crise,  de  faire  quelque  cfiose.  Il 
il(  leur  devoir  de  mettre  des  bornes  aux  attentats  d'O'C.onnell  ou  de 
accorder  ce  ()n'il  demande.  Les  réclamations  d'O'Connell  sont  de 
tlcjuttice,  ou  lui  el  ses  partisans  sont  des  ennemis  de  l'es|)èce  la 
dangereuse.  L'Irlande  doit  être  administrée  par  la  loi  on  par 
ounell;  l'Irlande  doit  être  gouvernée  par  la  constitution  ou  p4r  les 
mil  de  la  constitution.  Que  les  ministres  se  prononcent  !  » 

urAOVK.  —  On  lit  dans  le  Courrier  de  la  Gironde  du  »0  : 
Kiiiis  avons  annoncé  dans  un  de  nos  derniers  iinniéros  que  le  régi- 
Dt  d'.</"nra  devait  se  rendre ii  l'extrême  frontière  pour  relever  le 
itneiii  de  lUallora.  Deux  balaillons  du  premier  de  ce  corps  sinit  ar- 
«fffelivement  àTolosa,  ou  ils  se  sont  arrêtés  pour  recevoir  des  ef- 
dlMbillenient  dont  ils  avaient  grand  besoin.  Au  luoment  oit  on  leur 
faisait  la  distriliuti<Mi,  quelques  soldats  onl  commencé  à  crier  qti'ils 
raient  mieux  recevoir  des  congés  que  des  uniformes,  il  parait  que 
cbefj  sont  parvenus  ,1  rétablir  promplemeiil  la  discipline;  maison 
ureen  luémc  temps  i|ne  ces  cris  se  rattachaient  à  un  complot  4ans 
nd  auraient  trempé  plusieurs  officiers  et  sous-onicicrs.  Onze  dVn- 
nix  ont  été  arrêtés.  Un  capitaine,  qu'on  croit  le  chef  de  la  révolte, 
'n  fuite.  Un  des  bataillons  a  été  dirige  immédiatement  sur  Biibao; 
lire  est  resté  à  Tolo.sa.  n 

-On  lit  dans  la  Gazette  officielle  de  Madrid  duiB  : 
Nous  avons  appris  aiijonrd'hni  que  don  M  jrciso  Amelller,  dans  un 
'port  qu'il  adressait  le  9  au  Gouvernement,  lui  manifestait  toute  sa 
isiaclionde  ce  que,  depuis  son  apparition  au  voisinage  de  Itarcclone, 
i'scoinmunications  avec  les  autorités,  les  hostilités  avaient  cessé.  Il 
iwivelait  ses  protesialions  d'attacheoient  et  de  fidélité,  offrant  de 
~*Mu  de  faire  tout  son  possible  pour  arriver,  en  dépit  des  obstacles, 
reconciliation  des  babiiants. 

>^«)it  savons  que  le  brigadier  Amelller,  qui  cuirait  dans  Barcelone  le 
311  matin,  n'était  accompagné  que  de  6110  hommes  apparlenaiit  aux 


deux  bataillons  francs  sons  ses  ordres.  Ceux  de  Zamora,  de  ('ordone,  de 
l'Infant  et  sa  propre  escorte  l'avaient  abandonne.  V,n  grand  nombre  de 
ses  guides  et  divers  oHiciers,  sërgenis  el  ,soiil;its  iipparleiianl  auxdiis 
corps  francs,  se  .^(lul  laiiKés  sini'i  la  bannière  de  la  loyauié.  » 

Madrid,  15  sepli mine.  —  (  (iorrespondaiice  particulière  du  Mémo- 
rial Iwrdiluin  du  'i\  ;  —  On  croit  (lue  si  le  iiiiiiisièie  se  di-'-loqne  eii- 
liii,  par  suite  du  dévcloppenienl  de  riiisiirreciioii  des  centralistes ,  et  si 
la  i^eine  (llirisline  ii'csl  point  encore  en  Kspagiie,  le  général  Narvacz  se 
déclarera  lieutenant  géiiér.il  dn  royaunie,  espé  e  de  coii.siii  inoiiarcliiipie, 
(III  iliclaienr  si  l'armée  lui  obéit,  eu  ctalilissaiif  le  giiuveriienienl  du 
sabre,  le  seul  (|ui  juliielleiiK  nt  ait  ciiance  de  iliiiée  en  Espanne. 

—  1)11  16  septembre. —  : Correspondance  parliciilière  )  —  M.  Olozaga 
fait  ses  prcparaiils  de  départ  pour  Paris.  Il  doit  (^tre  remplacé  pcinlaiil 
soti  absence,  dans  ses  fiinciioiis  auprès  de  la  reine,  sml  par  iVl.  Tejada  , 
lioiniiic  (riiiie  grande  inslriictinn,  soit  |>ar  M.  Tapia,  que  le  goiiverne- 
ineiil  a  rcceinnieiii  iioiiHiii!  I)  lilioiiiécaiie. 

D'après  les  ilci  nier.--  avi;.  di:  IJarcdone,  on  s'ullenilait  à  voir  d'un  in.s- 
tani;i  l'aiiire  Aiao^  marcher  contre  celle  place  el  combiner  ses  opéra- 
lions  avec  i'rim. 

—  iNo.s  journaux  publient  le  résuHal  des  voles  pour  les  nominations 
de  (li'piiii'.s  cl  de  .séiiaieiirs  dans  les  douze  districts  de  Madrid,  jiiMiu'aii 
18  s("pleiiilii-e.  haiis  les  MiflraK<'s  «In  parti  parieinenlaiie  li^iircnl  MM. 
Cortiiia,  Manille/  de  la  \\n^-A,  Caiilero,  de  Las  ^avJls,  Casa  li  nin,  (Jon- 
zalez-Uravii.  Dans  ceux  (tu  p;iiii  dit  progrès  MM.  Aii-^uslin-Argnellis, 
Evariste  .San'  Migiiel,  Calatrava,  Doinenecli,  .Seoaiif. 

—  Les  nouvelles  des  districis  électoraux,  dans  les  provinces  comme 
dans  la  capitale,  soiil,  jnsipia  ce  jour,  faviir'iliies  an  gonvenu'iiieiii. 
Le  ('orre*poii»iil  est  plein  d'csimir  pour  le  résultat  délierai  d<vs  élec- 
tions, malgré  les  foifanlei'ies  des  progressistes  cl  de  \  r.xpertador. 

CATALoaNE.-  Fifjuiéif»,  t4.septemtire.  —  A  peine  écliappé  a  la  cour 
d'assises  lie  la  llaiiie-Caninne  el  lenire  dans  ses  foyers,  .\liiloii  Terradas 
y  forme  une  jniili;  ccnliale,  cliarg<''e,  dit-il,  de  sauver  la  soineiaiiiele 
nationale  coni|iromisc  par  le  ininisière  Lopez.  Son  mol  d'ordre  esl  :  " 

Jnnle  rculralc  eoin|iosve  des  re|>iésrulaiil»  de»  piovinoe>  élus  pir  lotis  lu  Kspi- 
l^nols  uns  r\i«|i>iou. —  Ouuterocnicnl  pi "Tisolre  exercé  par  ladite  jiinle  jusi{irà 
la  eonvoealion  d'iioe  .iiiemlilce  eoiillituaiite.  —  Kjjalité  des  druili  politiquri  entri^ 
Ion.  Ici  l'.-pagonl». 

.Sa  pKicràniaiioii  se  termine  ainsi  : 

Avant  de  iiihis  iioioiner  sou^  <avie2  nos  o|  iniuni,  ni'iis  ne  Irunijions  personne, 
ooiii  n'inMi(|uiiiis  .niriin  SMténi»,  nous  ne  \i)U  ois  iiii|'Cisrr  a  |ier«ouiir  le  ijui 
Miins  {itraii  le  niiriit.  (hie  la  nalioii  lou  tcraiiir  bc  dr.niie  lr<  iiislilulions  (]ui  lui 
|iarailiunt  le  |iln<  consenali  rs  ;  tiu  elle  cIiuisIsnc  si  s  clicfs  1 1  se  réttii  ve  l'ticclion 
lie  iou>  ^e^  tui'Ciioiiuairo,  c'e\l  le  tiioNcn  di*  dissoudre  les  partis  et  d'eearter  les 
inlr{;.iiil>  pij|ilii|nes  ,  aluis  ceux  (^Hi  flattent  el  soiiiieiinent  la  Itiaonic  devien— 
diunl  l(>  seivittiirs  de  l.i  cause  du  pru|ile,  ipii  saisira  la  ptiitsaiice  suprême,  et  la 
ffliiile  de  tiiiis  >era  le  fiuU  de  ccllr.  i;iaiiile  1  cj;eiicr.ili()U. 

AUTBICHE.  —  Vienne,  12  se|iteinbre.  —  Tout  le  corps  dip'o  iiali- 
qnc  (.si  niJintenanl  de  retour.  Le  jialais  d'été  du  prince  de  Mi  tu  rnicli 
est  très  anime.  Les  affaires  d'Espagne  lormeni  le  piincipal  olijet  des 
négociatimis  On  remar(|ue  la  picsetice  du  couUe  Vilia-Fianca,  agent  de 
(Ion  Carlos.  La  nouvelle  donnée  par  la  i.uzelte  uniceriielle  d  Augs- 
bourg  d'i  n  projei  de  négociaiion  pour  une  union  de  douanes  avec  hi 
(Inclicj  de  l'arme,  .Moilene  et  Lnciiues,  mérite  confit  lualion. 

(  Gazelle  de  Corhruh:  ) 

-r-  Le  général  c<)nile  de  Eii|iieliuont  doit  se  rendre  .'i  Varsovie  pour 
com|ilinienler  l'empereur  de  hussie  au  nom  de  l'empereur  d  Autriche. 

SAXE.  —  Dretde,  16  septembre.  —  Le  duc  de  Bordeaux  est  arrivé 
ici  le  14.  Il  a  été  occuper  ii  l'illuitz  les  appartements  i|n'on  lui  avait 
prépares.  {Journ.  ail.  de  Francfort.) 

AMÉniQVZ.  —  Le  Journal  de  la  Jamaïque  annonce  que  le  vais- 
seau Ac  giieiri'  rAllialni»,  lécemiiieni  arrive  de  I  lie  de  Cuba,  a  ap- 
|ioi  té  la  nouvelle  (|u'avajit  son  déjiart  plusieurs  cargaisons  d'esclaves  y 
avaient  été  debaninées,  mais  que  l'autorité  coloniale  avait  pris  des  me- 
sures, pour  empêcher  que  les  nègres  ne  fussent  introduits  dans  les 
planUlioni. 

COLONIES  FRANÇAISES. 

Alger,  le  il  septembre  (correspondance  particulière  de  \a  Sentinelle 
de  la  marine  de  Toulon). 

Le  premier  trimestre  de  cette  année  n'avait,  pas  vu  s'accroUre  Beau- 
coup le  chiffre  de  la  population  euro|téenne  en  Algérie.  L'augmentation 
n'était  (|ue  de  treize  cents  âmes.  Le  second  trimestre  préseure,  si  nous 
sommes^iien  informés,  un  accroissement  de  plus  de  trois  mille.  Le  troi- 
sième trimestre  ne  sera  pas  moindre,  car  les  nouveaux  arrivants  sont 
en  ce  moment  très  nombreux.  iNoiis  aurons  cependant  bien  de  la  peine 
à  atteindre  à  la  lin  de  lannée  le  chiffre  total  de  .soixante  mille  Européens 
(|ne  leuiinistre  de  la  guerre  a  annoncé  à  la  tribune. 

Pour  obteflir  une  concession  dans  les  nouveaux  villages,  irfaiitqiie 
chai|iie  chef  de  famille  paie  i,5Q0  francs  et  qu'il  jnstitie  d'une  somme 
snftisanle  pour  cultiver  les  terres  qu'on  lui  lonfle.  Ces  dispositions  sont 
tressages,  mais  elles  ne  peuvent  convenir  qu'à  des  cullivaienrs aisés;  et 
bien  peu  de  ceux-ci  quittent  l'Europe.  Nos  colons  sont  des  ouvriers  mai- 
hetireux,  des  journaliers  chassés  par  la  misère  de  leur  pays,  oùils  ne 
gagnaient  que  15  à  2o  .sous  par  jour.  _ 

Du  16.  —  (Correspondance  particulière  du  Sémaphore  de  Mar.seille). 
—M.  legonverneur-géiiéral,  qui  était  parti  le*  au  malin  poursesendre 
à  Médéah,  esl  rentré  le  12.  On  4iciise  que  sDn  voyage  se  raitache  à  l'ex- 


pédition i|iii  doit  sortir  de  celle  place  dans  le  courant  du  mois.  M.  le 
niarécliiil  se  mcitra  'ttissLci^icaiiiuysnc  dé  son  jiiijç,  il,  si  les  iirniis  ipii 
circtilcnt  ■■oui  foiiilés,  il  prendra  le  coinnianileineiil  de  la  coloiine  qui 
doit  lartii'  a  hi  iiiiMin'  epii(|ne  de  Milianali. 

On  assure  que  d'anlKes  >  olonties  se  nieltrunt  en  marche  de  Tenied-i'l- 
Had  et  (le  Tiarel,  pour  aller  laire  leur  JQni^lion  avec  celle  qui  est  aux  or- 
dres du  giiiiv(!riieiir  daii.".  rOuarenserris. 

Le  but  principal  de  celte  expédition  est  rorKani'atioii  délinilive  des 
tribus  qui  liabilcni  les  montagnes  de  l'Ouaren.serris,  et  rinslallatioii  des 
chefs  iioininés  par  la  Fiance. 

Hier,  14,  on  a  |iosé  la  |ireiniére  pieri-ede  l'élablisscnienldes  trappis- 
tes   dans  la  plaine  de  Slai)iié!i.   M.  le  maréchal  goiiverneiir  a  assisté:  à 

celte  céréino ,  que  Mgr  l'evèiiue d'Alger,  deretonrde  son  voyagedans 

l'onesi,  ptésiilait. 

La  gaharre  le  Maliè,  venant  des  poris  français  de  l'Océan,  a  débar- 
qiiebiei-  200  coiidauiiii'S  militaires desiines  aux  aleliers  d'Alger. 


V 


Faits  divers. 


LL.  •VA.  ITR.  le  duçct  la  diichcsse  de  .Neiiiniirs  -ont  entrées  le  20  à 
Lyon  par  le  bateau  à  \\\\u'\w  rjlirondeile.  ii"  h.  A  leur  arrivée  à  In  prc- 
fecluie,  les  rccepiionsoiit  en  lieu.  Le  lendemain,  le  duc  et  la  (liichesse 
ont  lai!  leur  preitiière  visite  au  camp.  {.ya/nlciir  j/arisien.)       , 

—  Oy  lii  dans  le  Journal  du  Havre  du  22; 

>(  On  apineiid  par  le  Sj/ltinx,  airivaiii  de  Londres,  ((iie  S.  M.  la  reine 
ViulDiia  eslariivee  hier  nialiii  a  Woolwich,  venant  d  Osleiule.  « 

—  La  commune  de  Miramonl  (l,ol-et-Gaioiiiie)  va  élever  sur  une  de 
SCS  pl;iC'  s  une  sjaine,ç,eii  bronze  a  M.  de  Maihgnae;  C'est  a  M.  Foyatier 
qu'est  conlice  l'exécniion  de  celle  iionvcllt'  slaine. 

—  Le  navire  iJ«M»/jrt,  capiiaiiie  Pellciier,  eiiiré  hier  an  Havre,  venant 
de  la  (jiiaileldiipe,  araiiKiié;»  son  bord  rei|iiipage  de  l.lmi-dée-Con» 
tance,  qui,  après  l'incendie  du  navire,  avait  irntive  nu  1  cfiige  à  la  Gua- 
deloupe. {.Vemuriul  de  Rouen. 

—  Les  incendies  se  nitiltiplienl  dans  la  monarchie  uulriciiienne.  A 
Slahhveissen,  bourg  en  Hongrie,  70U  maisons  sont  ilevennes  la  tlaïuuies. 

-^Oii- Ijl  dans  iit  Fédéral  xnixiie  : 

u  Les  scènes  d'épouvante  (|ni  mit  affligé,  en  1834.  la  commune  de  Fels- 
hetg  paraissent  vouloir  se  reiruveler.  Ce  village,  situe  an  pied  du  for- 
inidahle  Calaiiila,  à  une  demi  lieue  de  Coire  ,  esl  dominé  par  des  masses 
de  rochers  tiorrihlemènl  crevassées,  dont  une  juirlie  a  dé|à  écrasé  dans  sa 
cliule,  en  1834  ,  niiceiUttn  no'mbre  deuiaisoiis  et  de  pièces  de  bétail.  Ces 
jours  derniers,  l'on  conçut  la  ciainic  qu'une  nouvelle  masse  ne  vint  à 
foiidn;  sur  cette  maliieurcnse  coiitiniine,  ei  les  habitants  des  maisons  les 
plus  uii'iiaci'es  s'empressèrent  d'évacuer  leurs  (leineiires  et  de  chert4ier 
un  abri.  La  catastiophe  ne  se  fit  pas  long-lemps  aitendre.  Dans  la  nuit 
dn  San  4,  pliisiciirs  blocs  de  rocher,  dmit  nu  seul  enireaiiires  est  estimé 
pe.se r  cent  mille  i)nintaux  ,  se  son l  détachés  soudain  du  sommet  de  la 
montagne  e>  ont  mule  dans  la  plaine  avec  un  éponv.intable  fiacas.  Par 
ut\  évciietneiit  heureux  ,  mais  bien  exlraiirdinaire,auciiiic  inaisnn  habi- 
tée n'a  été  alteinle,  l'elioulemenl  a -détruit  seuleincnl  trois  ou  quatre 
éiables  qui  reufet  tiiaicni  qiicli|nes  pièces  de  menu  'béiall.  Cependant 
d'antres  blocs  paraissent  à  la  veille  de  se  détacher  du  muni  el  de  se  pré- 
ci|>iler  sur  le  village.  M.  ringénieuç.l,a  Nicca  a  inspecté  les  lieux  par 
ordre  du  Goiuernement,  cl  il  a  reconnu  le  danger.  Dès  ce  moment  ,  les 
habitants  du  village  uienacé  (dont  lapi^imlation  est  do  500  âmes,  onl  tenu 

conseil  et.se  sont  décidés  à  le  quitter  définit iveiucnt.  Lue  commission 

nommée  par  le  Gouvernement  esl  chargée  de  faciliter  ù  ces  malheureux 
l'acquisiliuii  d'unenouvellc  bourgeoisie.  » 

—  On  lit  dans  l'Emancipation  de  Toulouse,  du  20  : 

n  Le  courrier  de  Marseille  n'est  arrivé  hier  qu'à  sept  heures  du  soir. 
C'était  un  relard  de  treize  heures  environ,  qui  a  éié  uccasioué  par  un 
terrible  débordement  de  l'Oib,  à  Béziers.  Celle  petite  rivière  ne  s'est 
pas  bornée  à  intercepter  la  roine,  eilea  encore  einlomaiagé  le  canal  du 
Midi,  et  M.  l'ingétiienr  en  chef  Magnés  est  parti  en  poste  pour  aviser 
aux  moyens  de  remédier  aux  degâls.  Ce  matjR,  le  courrier  esl  arrivé  à 
riieiire  ordinaire. 

»  Celle  nuit,  d'effroyables  ondées  n'onl  cessé  de  tomber  surnolrc 
ville;  nos  contrées  n'échapperont  pas  sans  doute  au  fléau  des  inonda- 
tions. »  > 

—On  lit  dans  le  Courrier  du  Haut  Rhin,  de  Colmar,  2i  : 

«  Il  s'élève  (luelque  doute  sur  l'authenticité  de  la  lettre  d'Adèle  Bu- 
lard  ,  dont  nous  avons  parlé  ces  jours  derniers.  Nous  devons  dire  à  cet 
égard  ce  que  nous  savons.  Celle  lettre  a  été  reçue  par  une  personne  à 
qui ,  antéi  ieiirement ,  Adèle  Bulard  en  avait  déjà  adressé  deux  autres  ; 
récriture,  la  signainre,  le  style,  lonl  est  senibiable.  Toutefois,  la  per- 
sonne qui  a  reçu  ces  lettres,  avait ,  à  trois  reprises  différentes ,  afliruié, 
que  la  lêie  de  la  femme  assassinée  était  bien  celle  d'Adèle  Billard.  La 
sage-femn^  ,  la  non-rrice  el  d'antres  per.sonnes  ont  plusieurs  fois  fait  la'« 
même  reconnaissance,  avec  des  iiidiealiuns  de  signes  à  la  léie  et  à  d'au- 
tres parties  du  corjis  ,  qui  semblaient  ne  pas  devoir  laisser  de  doute  sur 
l'ideniité  de  la  personne.  Ces  mêmes  témoins  ont  reconnu,  dit  on,  dans 
la  maison  de  BIctry,  une  robe  avec  laquelle  on  avait  ètanelié  du  sang  el 
qui  attrait  appartenu  à  Adèle  Bnlard.  Le  doute  sur  l'aiillienticilé  de  la 
lettre  est  donc  possible.  Néanmoins  s'il  y  a  subterfuge,  il  est  grossier,  car 
nous  apprenons  que  la  justice  a  donné  des  or<lres  pour  faire  venir  la 
femme  Bulard.  Linas,  d'nîi  esl  datée  la  lettre,  est  un  village;  il  sera  donc 
facile  de  constater  si  une  femme  de  ce  nom  habile  et  a  habité  celte  com- 
mune. On  comprend  qu'il  n'en  serait  pas  de  même  si  la  lettre  était 
datée  d'une  ville,  par  exemple  de  Caen,  où  elle  esl  née.  » 


''une  personne  adorée.  Sévèra  comiue  le  deslrii ,  et  comme  le  destin 
'■■Nevaniiiiiiiiie  balance,  remployé  pêstf~(|ans  un  plateau  ce  que 
'itMimez  au-dessus  d'un  inonde,  et -il  vous  dit:  vingt  francs!  Ahl 
"affreux,  encore  une  fois,  c'est  la  morl.  rous  les  gages  d'amour,  j'y 
f/isé  dan»  ces  quarts-d'heure  de  détresse,  devraient  éire  en  cuivie  , 
pnb,  en  acier,  n'avoir  aucune  valeur  intrinsèque  |)our  que  jamais 
jaiin,  diéme  la  faim  !  ne  s'en  fit  une  ressource. 
ms  vingt-cinq  francs  pour  les  boucles  d'oreilles;  elles  en  valaient 
'^«nls  par  la  nr^tière  el  par  le  travail;  mais  j'étais  étranger.  A 
"'^e  moi  mon  or  jterdait  beaucoup  de  carats.  Enfin,  avec  ces  vingl- 
'I  francs  nous  payâmes  une  partie  de  nos  dettes  et  nous  vécûmes 
'lies  jours  Phénix  et  moi;  mais  nous  ne  découvrions  rien  de  ce  (jue 
"  nierchious  à  Lisbonne.    Lu  jour  seulement  Phénix  s'obsiina  à 


fonde  da^  le  cerveau  du  pauvre  Phénix,  qu'il  allait  involontairement 
du  côté  de  ce  rëslauraiil,  quand  nous  nous  étions  trop  long-temps  pro- 
menés dans'  Lisbonne.  J'avais  bien  ijle  la  peine  Jk  le  ramener  vers  un  an> 
Ire  |)oint.  Le*  mauvais  jours  surtout  il  se  portait  avec  furie  vers  le  quar- 
tier prédesliné. 

Il  TOUS  est  facile  de  prévoir,  continua  Frolssarl,  que  le  moment  arriva 
où  je  fus  forcé  de  porter  au  Moni-de-Piéié  le  troisième  el  dernier  frag- 
ment du  collier.  Il  arriva.  Je  louchai  trente  francs  sur  ce  morceau  d'or 
brisé.  Mais,  croyez-moi,  je  résistai  long-lenips,  tant  que  je  pus,  avant 
de  m'en  dépouiller  :  Phénix  avait  vécu  deux  jours  d'un  hareng,  moi  de 
quelques  oranges,  avant  décéder  à  celle  nécessité  désolante. 

Avec  quelle  satisfaction,  avec  quelle  joie,  avec  quel  bonheur  mon  goin- 
paguoii  el  moi  nous  entrâmes  dans  le  restaurant  placé  près  du~Monl-de- 
tiMÉteriiiÉMMMIÉHMHMMli*MM«kÉMM«iMH« 


Phénix,  c'est  le  l'eslaurant  Toisin  du  Monl-de- Piété.  Mais  c'est  bien 
loin.  Allons-y  pour  n  avoir  rien  à  nous  reprocher.  J'y  cours.  Phénix  y 
était  connu.  Je  m'informe,  personne  ne  l'a  vu,  personne  !  Un  mendiant 
pourtant,  qui  d'hnbiude  demandait  la  chirité  sur  les  degrés  du  res- 
taurant, me  dij;  :  Votre  chien  T..  mais  je  l'ai  vu.  Vous  Pavez  vu  ?  et  au- 
jourd'hui ?Oui,  aujourd'hui.  Y  a-l-il  longtemps»  Une  demi- heure  en-' 
viroii.  El  tenez  !  je  crois  qu'il  est  entré  dans  la  grande  maison.  Mais 
c'est  le  Mont  de-Piélé.  Oui,  il  me  semble  l'avoir  vu  passer  spus  la  porte, 
et  je  l'ai  remarqué  'parce  qu'il  a  franchi  les  huit  marches  d'un  seul 

bond.         -    .  '  *,  ' 

Je  parcourais  déjà  les  sallçs  du  Monl-de-Piété,  cherchjjnt  de  tons  cô- 
tés autour  de  moi,  appeli^l  Phénix,  l'appelant  encore  ;  mais  point  de 
réjionse.  Je  parviens  enfin  à  la  .stille  des  bijoux,  celle  où  je  n'étais  que 
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LA  DÉMOCUAllE  PACIllQUE. 


railM  <i«  Niil)ver«loiii>>ui-laI«s 

,    ^()lls  lisons  il.'iMs  le  Courrier  dex  Klalx-liii»  : 

A/z/fù/é?.  —  Jemli  soir,  iiik;  IViiiiiic  alleiiiaiiilo,  Willielmiiia  Defiy, 
s'esi  oinpo.isoii-iii'eavfcdi!  l'arsemc,  au  ii"  1-5  (.lieriy-slicet.  Klle  élail 
âgée  lie  36  ans,  lillr  d'un  m'u-iicianl  liés  riclic  de  llaniboiii};,  et  avait 
iTçii  une  «"(Incation  très  (lisMiii^iiéc;  elle  parlait  et  ecrixail,  <)ilon,  cimi 
.Jaiigufs.  l'en  (le  lenifïs  apros  son  arrivée  à  New-Vork,  il  y  a  ciini  ans, 
elle  épousa  un  matelot  de  In  Virginie,  Samuel  DcCry.  l-es  mauvaises 
niOBiirs,  la  (léi)au(lie(le  v\  lioiniue  lurent  poiirellie  une  source  intaris- 
sable (J'Iiiiniillaiions  et  de  souffrances.  Ily  a  (luehiues  semaines,  il 
«|uilla  le  lit  eoiijiii;'il  poiii-  aller  demeurer  avec  une  autre  femme,  au 
II"  16  Clicrry-siii'ci.Willieluiina  suivit  ses  iraces  et  vint  s'installer  dans 
la  même  riii-,  en  face,  au  u*  15.  Là,  elle  sdrVeilla  loiis  les  luouveinculs 
de  son  mari.  iMertredi  soir,  en  rentrant  chez  elle ,  elle  dit  à  une  des  da- 
mes de  la  maison  :  «  J'ai  vu  mon  niaii  ;  je  I  ai  vu,  je  lui  ai  parlé  deux  on 
trois  fois,  mais  il  n'a  pas  voulu  me  répoudre.  »  Pois  die  sortit  en  disant 
qu'elle  allait  chercher  de  leaii,  mais  pour  aller,  sans  doute,  acheter  de 
l'arsenic.  Le  lendemain  matin  ou  la  trouva  assise  sur  son  lit  et  priant. 
ElhMiii  (ju'elie  mourrait  ce  jour-là,  «(uc  toute  la  nuit  elle  avait  été  oc- 
cupée à  faire  ses  malles  cl  à  écrire  a  sou  mari.  Elle  fit  voir,  en  effet, 
■pliisiturs lettres:  dans  celle  (ju'elle  avait  éciile  la  dernière,  elle^  fixait 
l'heure  de  sa  mort,  et  adressait  à  son  indigne  époux  imgénéreïix  par- 
don et  un  déchirant  adieu.  Vers  dix  lieiires  du  matin,  les  sympt()mes 
d'empoisoiinenient  se  révélèrent;  on-fit  venir  un  médecin,  mais  tous  les 
secours  furent  inutiles,  elle  mourut  le  jeudi  à  (|iiatre  heures. 

—  HoiTibIc  drame.  —  On  écrit  de  Jacksonville,  Floride  du  sud  , 
en  date  du  1 1  : 

«  Il  y  avait,  près  le  village  d'Alligator,  une  famille  composée  du  ma- 
ri, de  la  femme  et  de  deux  iils.  Ils  lurent  toul-à-coup  pris  de  maladie 
toiis.i-lafois,  il  y  a  (luelqnes  jours.  Habitués  à  vivre  au  jour  le  jour  du 
produit  de  leur  clias.se,  ils  se  trouvèrent  sans  nourriture.  La  femme 
étant  moins  malade  (|ue  les  antres,  pril  un  fusil  et  s'aventura  dans  les 
bois,  à  la  recherche  de(ineli|uc  proie.  Mais  elle  s'égara,  et  lorsiju'entin, 
au  bout  de  trois  jours,  elle  eut  retrouvé  sa  demeure,  son  mari  n'était 
plus  qu'un  cajlivrei  il  était  mort  de  faim.  Trop  faible-fiour  aller  cher- 
cher du  secours  an  village,  elle  y  envoya  un  de  ses  enfants  auquel  la 
nourriture  apportée  par  elle  avait  rendu  (|uelques  forces.  Mais  le  mal- 
heureux avait  à  peine  atteint  un  toit  hospitalier  qu'il  tomba  sans  con- 
naissance devant  la  porte  et  mourut  d'épuisement  sans  pouvoir  pronon- 
cer une  parole.  Aussi  ce  ne  fut  que  queli|ues  jours  après  qu'on  songea  à 
.se  rendre;!  la  cabane  de  cette  pauvre  famille.  A  cùlé  du  cadavre  putré- 
fié du  père  gisaient  ceux  de  la  mère  et  du  second  fils!  Tous  étaient 
morts  d'inanition  !  (Courrier  des  Etats-Unit.) 

Assatsinat».  —Le  meurtre  est  décidément  devenu  épidémiijue  aux 
Etats-Unis.  Depuis  quelque  temps  nous  ne  publions  pas  de  joiirnalqni 
ne  suit  enrichi  de  (inchiiie  assassinat  plus  ou  moins  horrible.  Dimanche 
soir  il  en  a  élé  commis  un  sur  la  |)ersonne  d'un  nommé  Andrew  (jasey. 
Deux  Irlandais  se  trouvaient  dans  une  taverne  et  disciilaient  la  (jnestion. 
du  rappel,  l'un  plaidant  le  juair  et  l'autre  le  contre.  La  discussion  s'é- 
i^chauffa  au  point  qu'ils  en  vinrent  aux  injures  ,  aux  menaces,  et  en  se- 
raient venus  aux  coups,  si  le  maître  de  la  taverne  n'était  intervenu  et  ne 
les  avait  mis  à  la  porte.  M.  (^asey,  qui  passait  ù  ee  momeiitlà,  ayant  en- 
tende du  bruit,  s'ap|)roclia,  et  Use  vit  bientôt  assailli  par  les  deux  Irlan- 
dais, qui,  dans  l'obscurité,  le  prirent  sans  doute  pour  rini|ioli  lavirnier. 
M.Casey  manœuvra  si  bien,  pourtant  qu'il  mil  ses  deux  adversaires  en 
déroute,  et  reprit  son  chemin  pour  rentrer  chez  lui.  Mais  les  Irlandais 
l'ayant  reconnu  dans  la  lutte,  et  lui  gardant  rancune,  s'embusquèrent 
sur  son  passage,  tout  près  de  sa  maison,  et  lorsqu'il  fut. 1  leur  portée,  ils 
se  jetèrent  sur  lui  et  lui  brisèrent  le  crûne  avec  une  bûche  dont  ils  s'é- 
taient armés.  La  fille  de  la  victime,  jeune  personne  de  dix-huit  ans,  atti- 


rée parles  cris  de  scm  père,  fut  témoin  du  crime  et  donna  l'alarme.  Les 
deux  coupables  furent  arrêtés.  Quant  a  IM.  (lasey,  il  expira  le  lendemain, 
auinilieu  des  plus  h(»rribles  sonfljances.      (Courrier  dex  FAnls-Viiis.) 


DtCLAHxrKJ.NS  De  failutes  du  11  septembre  1843. 

llr.ni«)i*ni)T,  fiÉCIciii-  de  |iiiiiiiis,  nie  de  lliitliiiill,  i  7  ;  jii;;c-roiiiiu. ,  M.  SiHes  ;  .<yn- 

dii'-|iiov  ,  M.  lliMOiiy.  l'iii'  ^l!llve~(l(•^,-^.(llls  l'.iiluuls,  a5. 
Dki.ai'UHTk,  iubric'iuil  di"  (liai  'S,  nie  dt''.  1  lo.s-ltoniLS,  ïii  ;  jii);(!-C()iiiin  ,  M.    (^Iia- 

iciicl;  .syndics  jiniv,,  M.  Tiplia^^iit',  me  "di'V  Maiivis,    ij  ;  cl  .M.  Hua,  riieSl- 

J>>st'|di,   lu  bis. 


UUIJIMK   Ui;  t'Jt  SKVS'KlMÈXHK,. 

Malgré  les  fonds  anglais  en  hausse,  nos  fonds  ont,  ;i  cause  do.';  nou- 
velles de  Saragosje ,  lli'chi  de  10  centimes  aujourd'hui. 

Les  lialti,  très  offerts,  fermenta  4.50. 

Au  comptant  —  Banque  belge,  771-25  77u.  —  Esp.  ;  différés,  »  >.  ; 
passive,  4  3|4.  —  Obi.  (jraiid'Combe,  l092-,so.  —  Lin  Mabirly,  385. 

Fin  courant.  —  Emprunt  belge  de  1840,  108  5;8. 
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Spectacles  du  24  septembre. 

OVÛaA.  —  Oiiiltiiiinie    IVII, 

THÉATnX-rnAIUÇAIS  —  l'nrcarel,  les  DeiiN  Anglais. 
OPÉRA-COMIQUE,  —  Liiiiilicri  Sni.iicl.  — All^ctll|lle, 

VAUDETIXiZJG   — l'almcau  ou  l'Un  il.i;;i' j.le  ma  IVnime,  —  L'i^m, 

Miscrcs. — Le  Cli.itrau. 
OVraSTASE.    —  L'Aninnr  cl  le  Ha-ar.i.  —  l'o  Jour  d'()r.i-e.  —  i,, 

Ja('i|U.iil. 
TAIlIXTjèS.  —  Nciuvclifs — In  l'«irii(|ulcrr. —  .Sur  U's  Tiiin.  .  -    ] ,,  ^  , 
FAX.AIS  nOYAl.  — Ccuifiiliijc.  —  Le  Maicliuid  d'liiia(;is.—  1',,,,,   ^'^' 

et  lloucii.  '^  , 

FOATi!  SAINT-MAKTIN,—  La  Tour  de  Nosle,  Koykiriic  d.'  I  ,.,„„, 
OAITÉ.  —  La  foie  de  latine,  l'iMl.nide  llire, 

CIHQUE NATJONAXi  (Cliaiii|is' Kly secs).— Grands  rverrircs  d<'(|i„ij,,, 
COMTE,  Reiii|iaillcur,  —  Puilitlon.  —  Alexis.  —  Sicrm-Moiena, 
FOUES-DRAMATI9UES,  —  Cliarl«l,  —  Un  Secret,   —  Dévuia,,., 

Lis  lucuuvéuicnts. 

l/iin  ilri   (icraiils  :  V .  i\stivkntit\ 

Le  Monde liltvrairey\c\\VAc  paraître.  .8011  cadre  est  vaste,  priir 
iiilini  •■  Komans,  Nouvelles,  Contes,  Poésies,  Appréciations  lnid;, 
des  œuvres  conieuiporaines ,  Révélations  piquante*,  Etudes  .soi.ui,, 
religieuses ,  tout  cela  est  de  .son  domaine  ,  domaine  loiit  silluaiK 
mines  riches  et  fécondes  qu'il  ne  faut  qu'exploiter  pour ,  de  Icins  i 
riaiix,  c(nistriiire  un  élégant  et  somptueux  édifice. 

Le  mode  de  publicité  du  Monde  littéraire,  les  soins  donnés  parjijj 
leur  à  la  fabrication  matérielle  dece  livre,  le  mérile  des  jeiniesniii 
lants  écrivains  dont  la  collabumtiou  lui  est  assurée  ,  tout  doit  lui  |j, 
espérer  un  accueil  favorable  du  public. 

CuAPKLLEHiK  DucALE  ,  l'ue  Hiclielieii  ,  Abbis.  —  Finesse  et  ,soii,|i 
extrêmes;  formes  élégantes  et  de  bon  goiil  ,  soins  minutieux  daii> 
confection;  tout  distingue  ses  chapeaux  ,  dont  la  perfection  alteim; 
dernières  limites  du  possible.  Crémière  qualité,  13  fr.  Chapi-auxuKt 
niques  pour  voyage  et  soirée,  22  fr.  - 


Imprimé  chez  P*ui,  Rkhouaud,  rue  Gaiancine,i 


BULLETIN  AGRICOLE. 


Le  prix  du  blé  est  très  élevé  en  Savoie,  beaucoup  plus  élevé , 
exemple,  à  Chamhéry  qu'à  la  halle  de  Paris.  Cependant,  le  piiiidt|i: 
miërc  qualité  ne  vaut  il  Chamhéry  que  40  centimes,  comme  à  Paris. Ni 
croyons  que  celte  différence  provient  d'une  meilleure  assiette  de  liiai 
qui  reslreiiit  dans  des  limites  plus  équitables  les  bénélices  des  boula 
gers. 

Les  laines  françaises  se  relèvent  un  peu  de  l'abandon  complet  ou  t' 
étaient  laissées  depuis  quelque  temps  ;  des  transactions  importante 
eu  lieu  sur  cet  article,  pre<qu'en  même  temps,  à  Kotten,  à  Saint-Dfiiii 
en  Bourgogne.  Les  laines  de  Bourgogne  ont  été  les  mieux  vrmiiK 
60,000 kilog.  onlélétraitésauxprixde4fr.  à  4  fr,  6uc,  le  kilog,  ARm 
et  à  Saint-Denis  il  y  a  tendance  à  la  baisse;  les  prix  sont  inférieiirsin 
des  deux  derniers  mois;  seulement,  les  placements  sont  un  peu  g» 
difflciles. 
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30  CENT.  U  UVRÂISON. 


Cet onvrag'(;si  publié  par  livrai- 
sons de  2*  iia(^s,  avec  une  belle 
couverture.  Il  parait  une  livraison 
par  semaine.  6fr.  le  volume.  20  li- 
vraisons formeront  un  volume. 


En  vente  cites  UERCIER,  éditeur,  rue  de  Seine.    lO. 

LE  MONDE  LITTERAIRE 


Par  mM.  Louis  DALFM 
A.  DE  LIi'VDALL,  Th.  *U 
BAYLE,  8111ÉOX  CnAlHI" 
LOREXTZ,  Ernest  JAVA* 
G.  DOUBLET,  A.  DIIRAM' 
J.  VOLVIIAY,  II.  DOTIW 


mn  lIvralMons  »  tO  e 

(^)i  sxif-ril,  d  Paris: 


Z>CI1X    Z>ivraitoi>«    pnr    s 


rin"™ 


>  Ce  V.ivailinipnrlant  «'  '' 

fruit  «le  lorieurs  «•tiidcs  ;   l'i""* 

_JL.c'-"!s '-err  nliis  ilr  il'v  '"""'!'.! 
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IJINDÎ  T:>  septembre  1843. 


DBOIT  AO  TBATAU.  ;  UMB 


;  iuutnom 


DEMOCRATIE 


''^fcS'"'"         JODRHAL  DES  IIITÈRÈTS  DES  COOfERIEIEBTS  ET  DES  PEDPIES. 

Irtlwilinn  "Ip  lOrilio.  de  la  Jiislifc'cl  de  la  Liberté. 


ioirmii  SB  pahis. 


Organisalioa  de  rinduslrie. 

issocialioo  Tolootaire 

do  Capital,  du  Travail  et  du  Talent. 


, Bfpirlctti" cl ïlraiif cr  :  un  an,  M  [.• 
„j  à  surUie  Je  poslf  :       OS 


t  niiMs,  '.M  f. 
tl 


^3  mois  12  f. —  I  iiioi'i,  .Vf. 


On  .s'altoiiiieà  Paris,  AVS  DE  TO0BWOar,  6,  au  Bureau  du  journal; 
('!ii'7.  Huant,  f  assa|;c  des  Panoramas,  G  f ,  et  e&ez  In  directeurs  des  postes  et  des  messageries. 


''  -  les  liwaDemeuts  partent  da  1"  et  du  16  de  chaque  mois. 

Antwncet  :  i  fr.  la  ligne.  =^  Les  lettres  et  paquets  aUranchis  sont  seuls  re^us. 


PARIS ,  2i  SL-UTEMBRE. 


I«a  Presse  et  les  fortifications. 

[guf  jdurnîiux  ,^— le  Vommerçfy  la  lie  forme,  le  Charivari,  la 
lion,  lu  Fra-ttoe,  lu  Quotidienne  f  1 1  Gaz  fille,  X'Echo  fran- 
le  Journal  de*  Fi//es  el  de»  Campagnes, — ont  iiisérf"  hier 
déclaration  contre  l'ailièveineiil  cl  stirloiii  contre  l'arme- 
idcs  forliftcaiious  de  Paris.  En  voici  le  lexlc  : 

l)ÉCLARA.TIO.^. 

fst temps  de  faire  appel  aux  résistances  lépales!  F/embasiiilenieiU 
oarsilit  avec  une  effrayante  activité,  et  Barcelone  nous  avertit  ! 

>  péril  est  manifeste,  il  est  incontesiahlc:  si  nous  ne  le  conjurons 
nous  sommes  coupables  ;  si^ious  lardons  à  le  faire,  nous  sommes 

us. 

loi  de  1841  a  été  dépa.'isée  ;  on  l'a  violée  dans  .«a  lettre,  on  l'a  vio- 
ians sou  esprit.  Récriminer  contre  les  Inlniii ions  importe  peu  ;  si- 
'\(t  ledanger  suflit.  I.e  salut  d'un  peuple  vaut  qu'où  ne  le  joue  pas 
I  confiance  que  peut  inspirer  tel  ou  tel  ministère.  La  loi  des  fortili- 
oD«,  qui  devait  élre  macliinc  de  giierr*  contre  l'ctraiiKer,  devien- 
jt  t6tou  tard  machine  de  guerre  contre  Paris.  Personne  qui  aujour- 
li  n'en  ronvienne. 

iHic,  eiitceceux  qui  ont  combattu  le  système  des  forts  et  ceux  qui 
I appuyé,  plus  de  dissidences. 

«^premiers  doivent  protester  |)arce  qu'il  y  va  du  salut  commun. 
,K  seconds  le  doivent  plus  vivement  encore,  parce  que  leur  attente  a 
ron)|iée,  et  qu'il  y  a  pour  eux  dans  ce  qui  se  passe  tout  à-la-fois 

et  injure. 

liberté  menacée,  les  propriétés  et  les  établissements  de  commerce 
a  la  merci  des  bombe.s,  les  monuments  de  la  re'igion,  des  arts,  de  la 
Dce,  placés  sous  le  coup  d'une  destruction,  sinon  certaine,  au  moins 

bic,  la  civilisation  bloquée  dans  Paris,  qui  en  a  été  le  berceau  et 
'$t  le  glorieux  foyer...  Voilà  les  malheurs  que,  dans  un  cas  donné, 
inerait  ce  seul  mol  :  l'embasiillement  ! 

ans  celle  situation,  partisans  ou  adversaires  des  fortifications ,  an 
t  de  vue  stratégique,  doivent  s'unir  contre  des  tentatives  devaal  les- 
llei  II  charte  elle-même  disparaîtrait. 

(tlanl  de  c6té  tout  esprit  de  parti,  nous  adjurons  (a  CJiambre,  au 
ide  son  propre  Intérêt,  de  refuser  les  subsides  pour  la  coiiiiniiation 
travaux,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  révisé  une  loi  qui  n'offre  pas  dç  garan- 

ais  comme  cette  loi  même  est  violée  ;  en  l'absenue  des  Chambres, 
(nous  adressons  au  pays,  et  nous  lui  rappelons  l'ariirle  A6  de  la 
rtc,  qui  confie  nos  droits  au  patriotisme  de  la  garde  natiouale  et  de 

>  les  citoyens  français. 

ournous,  notre  parti  est  pris.  Nous  ne  cesserons  d'appeler  le  pays 
ianifcster,  par  tous  les  moyens^régu tiers,  son  opinion  el  ses  légi- 
n  alarmes. 

ioustious  engageons  à  combattre  la  réélection  de  tout  député  qui, 
wà  vote,  contribuerait  à  l'achèvement  des  travaux. 
sut  invitons  les  électeurs  à  exiger  de  leurs  mandataires  l'engage- 
1  formel  de  refuser  tout  subside  pour  cet  objet, 
t  s'il  arrivait,  ce  qu'.l  Dieu  ne  plaise!  que,  malgré  le  cri  de  l'opi- 
,  les  forts  fussent  achevés  et  armés,  nous  demanderions  que  la  re- 
Btation  nationale  fût  transférée  hors  de  Paris,  el  nous  poserions 
ni  le  pays  cette  question  :  L'impôt  doit-il  être   payé  lorsqu'il  n'a 
clé  voté  librement?  et  l«  liberté  des  votes  exisle-t-elle  sous  le  feu 
iogt  bastilles? 
*  régne  de  l'intelligence  cesse  où  commence  celui  de  Ta  force  bru» 

Qu'est-ce  que  la  pensée  chez  un  peuple  qui  s'endort  dans  le  voisi- 
des  canons,  et  quand  les  idées  ptiji^vent  être  arrêtées  au  passage 
le  fut-ptr« des  sentinelles?  Soyons  libres:  nous  resterons  indé- 
ianu.  Soyons  libres  :  nous  aurons  ces  mâles  vertus  par  qui  durent 
(Opires.  Que  si  nous  comptons  asfez  peu  sur  la  fortune  et  le  génie 
la  nation  française  pour  ne  chercher  les  garanties  de  son  indépen- 
Kcqiiedans  ce  qui  menace  sa  Ifberié,  un  amas  de  pierres  ne  nous 
wa  pas,  et  nous  sommes  une  proie  toute  préparée  pour  l'étranger. 


EUILLETON  DE  LA.  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


ARISTIDE  FROISSART('). 

lê'Éijtét  FroiiMirt.  (  Suite  et  fin.  ) 

'Oui,  gratis  comme  le  tombeau  de  son  père,  pour  lequel  tu  ne  lui 
"•sue  douze  mille  francs,  je  crois. 
'Bêaugency!  c'est  de  la  personnalité  f 
-  Jecrois  bien,  je  ne  veux  pas  faire  autre  chose. 


.Suit  un«  pétition  |)io,>o.s('e  à  la  signature  de  tous  jes  citoyens.  . 

A  Monsieur  le  j)ri'$idint  et  à  Messieurs  les  menibreu  de  la 
Chambre  de»  députes 
Messieurs , 
Les  soussignés,  canvaincus  que  rcmba8tiileffi'>nt  de  Paris  est  dan- 
gereux pour  la  liberté;  •" 
Qu'il  est  inronipatible  avec  le  gouvernement  représentatif; 
Qu'il  est  ruineux  pour  le  pays  ; 

Viennent  vous  demander  d'user  de  votre  initiative  pour  provoquer  la 
révision  de  la  loi  ; 
El,  en  atlenilanl,  il  vous  adjurent 

D'cniiiécher  l'a|iprovisioiineuienl  des  forts,  soit  complet,  soit  partiel, 
eu  houciies  h  feu  cl  en  iiiuniilons  de  guerre, 
>    Klale  refuser  tons  subsides  pour  l'achèvement  des  travaux. 

Le  National  ne  s'associe  puiiit  à  cette  inanifestalion.  Il  se 
borne  à  appuyer  la  pétition  des  Nantais  cQuinie  ralliant,  sous  un 
drapeau  accepté  partons,  el  ceux  qui  combaiiirenl  el  ceux  qui 
souJiurenl  les  foilifications.  I.e  National,  i\m  tient  toujours  à 
l'aclièvenienl  des  forlilications,  demande  seulement  qu'on  ne  les 
arme  (lu'en  cas  de  guerre,  et  en  vertu  d'une  loi  spéciale;  il  se  con- 
tenterait, pour  lui,  de  certaines  {garanties,  d'une  certaine  dispo- 
siiidii  dans  les  travaux,  de  |a  suppression  des  ouvrages  de  Vin- 
ceniios  el  des  antres  loris  qui  se  multiplienl  au  mépris  des  enga- 
gements foi  mets  pi  is  en  1841,  et,  enfin,  du  rélablissenienï  d'un 
corps  d'artillerie  de  la  garde  nationale,  destiné  à  faire  le  service 
des  murs. 

Le  Siècle  se  fait  l'écho  du  National. 

Le  Courrier  français,  la  Patrie  ai  !'£/«/ .s'abstiennent. 

La  Presse  intervient.  —  •  dette  dénionstralion,  dil-elle,  donne 
i^n  caraclèie  ananhiqne  à  une  opposition  qui  ne  peut  être  légi- 
time el  efficace  (ju'auiaut  qu'elle  se  renliiineia  dans  les  voies 
constitutionnelles.  » 

Le  Globe  constate  que  la  Démocratie  pacifique  n'a  pas  ac- 
cueilli la  protestation. 

Ënde  tous  les  journaux  qui  ont,  dès  l'origine,  cbmbaitu  In 
fortification  de  Paris,  la  Presse  est  un  de  ceux  qui  oui  montré  le 
plus  de  persévérance  et  d'énergie.  Que  la  Presse  repousse  le 
fond  eoniineja  l'orme  delà  déclaration,  nous  le  concevons  ;  l'al- 
lure habituelle  de  su  politique  ne  lui  permet  pas  de  s'associer  à 
une  manifestation  conçue  on  lunnes  énergiqu*-.-»  ot  dom  le»  oon 
séquences  pourraient  compromellre  l'existence  d'un  ministère 
qu'il  lui  semble  bonde  soutenir;  qu'elle  la  repousse  comme  inop- 
portune, impolilique,  inellicacc,  a  la  borné  heure  ;  mais  en  quoi 
celle  déclaralion  est-elle  illégitime  et  inconstilutiounelle?  voilà 
ce  que  la  Presse  a  le  tort  d'avancer  sans  dénionotraliou. 

Pour  nous,  si  nous  ne  nous  sommes  pas  joints  à  dos  confrères 
dans  celle  circonstance,  ce  n'est  cerljs  pas  que  nous  ayons 
trouvé,  dans  leur  acte,  la  moindre  apparence  d'iucoiistitution- 
nalité.  Autant  que  la  Presse  nous  sommes  ennemis  des  agiia- 
lions  publiques;  autant  qu'elle,  nous  repoussons  les  pratiques 
révolutionnaires;  nous  repoussons  également  la  violence,  qu'elle 
vienne  du  pouvoir  ou  des  citoyens  ;  mais  nous  ne  vo)ons  pas  ce 
que  peuvent  avoir  de  contraires  à  la  charte  une  Déclaralion  col- 
lective el  une  pétition  adressée  à  la  Chambre  des  députés. 

IVoiis  disons  plus:  quand  on  songe  ù  la  rapidilé  inouie,  inquié- 
tante que  l'on  imprime  à  l'exéculion  des fortifications;  quand  on  voil 
les  crédits  dépassés,  l'enceinte  continue  en  retard  sur  les  forts 
détachés,  ceux-ci  s'élever,  se  couronner  comme  par  miracle,  et 
se  multiplier  sur  des  points  que  le  législateur  de  1841  n'avait  pas 
même  soupçonnés,  ou  ne  s'attend  guère  à  voir  accuser  d'iucon- 
stilutionnalité  les  gens  qui  se  plaignent  que  la  loi  est  outrepas- 
sée, violée,  el  qui  en  demandent  la  révision. 

Arrêter  la  violation,  provoquer  la  révision  de  la  loi  des  forti- 
fications, tel  est  le  but  dont  la  Déclaration  est  le  moyen.  Nous 


a|)|ii'oiivonsli;iiil(!nH'nt  le  but,  et  nous  soutenons  (jiielf;  moyen  est 
lies  1)011  et  très  conslilnlioniiel.II  va  dans  les  esprits  uni'  ié:icli(in 
s;iliil;iire,  et  celle  r4f.iciion,(iue  nous  avions  prV-viir,  la  Presse 
ne  saurait  trop  la  secoruleTT 

One  l'on  sache  donc  bien  pourquoi  nous  refusons  d'adh('!- 
rer  a  la  IV-claraiion  qui  précède  :  celle  Déclaration,  seule- 
ment, nous  pareil  hors  de  ton  avec  noire  polémique  habituelle 
et  :ivec  les  exigences  de  la  silnaiioii  ;  m  lis  nous  remarquons  ,  en 
oiiire,  (jn'on  n'y  a  invoqiK-  aucun  des  grands  principes  d«;  poli- 
li(|iu'  progressive,  qui  sont  les  raisons  piiniordiales  de  notre  op- 
positioiVanx  l'iirtificalions,  comme  à  la  plupart  (les  actes  du  V.) 
octobre.  Nous  remai(iuons  encoreqiie  de  celle  Déclaration  pour- 
rait sortir  une  mise  en  accnsaiion  des  ministres,  et  :i  plus  forte 
r:tison  une  question  miuistérielle.'Or,  quelle  que  soit  notre  opi- 
nion sur  la  conduite  du  ministère,  nous  croyons  <jne,  sous  peine 
di;  s'éloigner  du  bul  el  de  cogipromettre  une  cause  d'oii  dépend 
peut  être  le  .saint  du  pays,  il  faut  se  garder  par-dessus  tout  de 
poser  ici  la  question  ministérielle. 

Il  y  a  en  France  une  opinion  considérable  qui  ne  vent  p.is  les 
fortifications,  (|ui  surtout  ne  vent  pas  l'armement,  mais  qui  ne 
vent  pas  non  plus  renverser  le  ministère,  parce  que  derrière  lui 
ell(;  n'aperçoit  rien  de  rassurant.  Celle  opinion,  il  fallait  scia 
concilier. 

On  nous  dira  que  les  auteurs  de  la  Déclaration  ont  voulu 
frapper  les  fortifications  et  non  les  ministres.  Leur  tort  esl  de 
laisser  croire  le  contraire;  leur  tort  consiste  à  païaîlre  accuser, 
quand  il  ne  fallait  que  se  mettre  en  récbmation. 

Gardons  (in'une  confusion  aussi  fâcheuse  ne  s'établisse  dans 
les  esprits  et  n'éloigne  de  la  pétition  un  bon  nombre  de  signa- 
taires. 

Cette  pétition,  d'ailleurs,  n'est  pas  la  seule  que  l'on  puisse  en- 
voyer à  la  Chambre  des  députés.  Nous  sommes  convaincus  que 
les  adversaires,  soit  des  forlificalions,  solide  l'armcmenl,  l'or- 
ment  la  grande  majorité  du  pays.  —  Aussi  proposons-nous  que, 
dans  chaque  lacalilé,  chaque  nuance  d'opinion  rédige  sa  de- 
mande. 

Si  nous  en  avions  une  à  formuler,  nous  voudrions  qu'il  y  fût 
dit: 

Que  les  fortifications  sont  contraires  aux  tendances  pacifi  ]ucs 

des  Dcuples  et  des  gouvernements  de  l'Luropc  ; 
Qui!  les  circonstances  exierieuica  ^ui  oui  uc>.tac  »,v,n.i-  .....o...  >. 

n'existent  plus  ; 

Que  les  forlificalions  renferment  une  menace  contre  les  li- 
bertés publiques  ; 

Que  les  travaux  des  fortifications  sont  ruineux  pour  la  nation, 
et  empêchent  l'exécution  d'œuvres  fécondes  pour  la  prospérité 
nationale  ; 

Que,  dans  l'exéculion  des  travaux,  les  crédits  ont  été  excédés 
sans  raison  d'urgence,  et  que  la  leitre  et  l'esprit  de  la  loi  sont 
violés.  * 

Et  nous  voudrions  qu'il  y  fut  demandé 

Qu'une  loi  intervienne  pour  décider  : 

Art.  l"■^  —  Les  forts  et  l'enceinte  continue  ne  pourront  jaunis 
être  armés  ni  approvisionnés  qu'en  temps  de  guerreavec  l'ctrau-» 
ger,  et  en  vertu  d'une  loi  spéciale. 

An.  2.  —  La  ville  de  Paris  ne  pourra  jamais  être  mise  en  état 
de  siège.  ^ 

Art.  3.  — Les  travaux  des  forlificalions  seront  immédialcmcnl 
suspendus. 

Voici  le  texte  de  la  pétition  des  Nantais  : 
A  M  rie  Président  et  à  MU.  le*  membres  de  la  Chambre  des  Députtt. 
a  Messieurs  ,  y  J^ 

»  L'âme  du  gouvernement  représentatif  étant  l'opinion,  il  imparlrque 


—  En  voilà  un  autre  qui  se  fâche.  Je  me  mets  à  dos  tous  les  beaux- 
arts. 

—  C'est-à-dire  qu'ils  te  tournent  le  dos,  dil  tout  bas  le  sculpteur 
blessé. 

—C'est  Elle!  s'écria  Froissart,  qiii  l'emporte  sur  vous  tous  en  recon- 
naissance, je  suis  fâché  de  le  dire.  Au  lieu  de  tant  s'occu|>er  de  monu- 
meiits  que  vous  ne  ferez  jamais,  mes  chers  amis,  elle  s'est  emparée  de 
Phénix.  Bien  !  très  bien,  ma  chère  amie,  caresse-le,  attache-le  avec  ton 
mouchoir  à  la  jolie  main  ;  car  tout  ce  que  Phénix  et  moi  avons  souffert, 
c'est  pour  toi,  charmante.  Parce  que  nous  étions  venus  le  chercher  dans 
cet  enfer  de  Lisbonne,  parce  que  nous  ne  voulions  |>as  quitter  Lisbonne 


iiÉiiiiiiwtfiiiiii^ 


e  cette  histoire 


demain  matin ,  pensai-je  ,  l'eau  sera  moins  froide  ;  allons!  une  demi- 
heure  après  j'étais  dans  le  cœur  de  la  ville,  dans  le  quartier  des  palais. 
Mille  détours  toujours  fidèlement  suivis  par  le  chien,  m'amenèrent  enfin 
devant  la  porte  d'un  magnifique  h6tel.  Là  Phénix  cessa  de  courir  pour 
flairer  entre  cette  porte  el  le  sol,  étroit  passage  par  leqael  il  essaya  vai- 
nement de  se  glisser.  A  moins  d'avoir  une  intelligence  inférieure  a  celle 
de  mon  chien,  je  ne  j|)0uvals  douter  que  dans  cet  hdlel  venait  de  rentrer 
une  personne  dont  le  souvenir  avait  pris  place  dans  la  mémoire  de  Phé- 
nix. Cette  circonstance  me  fit  oublier  et  mes  projets  de  suicide,  et  mon 
dénuement,  et  ma  détresse.  Je  pensai ,  je  réfléchis,  ce  qui  m'était  permis 
par  le  silence  de  la  nuit  et  au  milieu  d'une  rue  déserte.  Je  vis  se  perdre 
sous  la  porte  le  double  tracé  des  rodes ,  d'où  je  conclus  sans  peine  que 


LA  DÉMOCRATIE    1»AC1F1QUE: 


les  liomme!)  qui  ont  aciioii  mt  l«  Gouvcrnciuriil  soient  |>roroiittvuient 

liftiM'Iiés  (le  l'(i|)ini()ii  naiionalc. 

'"  Coiiséqiiemuieiil ,  Messieurs,  ks  .«oiissiKuésonl  riioiineiir  d'appeler 
voire  aUeiilioii  sur  l'expression  inolivée  de  leurs  vœiix. 

»  Considérant  une  les  forts  déiarlies  et  rortilicalioiis  de  la  capitale 
n'ont  été  ér  i{,'és,  de  !'•»<  u  du  IJciilienienienJ ,  qu«  pour  parer  alIX  évew- 
tnalilés  d'une  invatiofl  étranpT*  I 

»  Que  l'armenxtnt  de  ces  loiliOcalions  «n  tetnns  de  paix  serait  une 
manifeSlation  hostile  aiix  libert^t  publiques}  qu*i(  jetterait  dans  les  es- 
prits nue  inqiiiéludeflinesle;  "  ». 

»  Considérant  que  lont  gouvernement  représentatif  ne  pent  sérieuse- 
ment exister  que  par  ruciiou  libre  des  Irois  pouvoirs  qui  ieconsiituent  ; 

»  Que,  avec  l'armenient,  lepouvoir  lépsiatil,  d'où  la  «oioilléitaUoilale 
«^mane,  serait  const.iiiiineiil  dominé  par  la  puissante  maléricllc  du  pou- 
voir exéculif',  ce  <|ui  romperait  en  fuit  l'équilibre  en  droit  ; 

»  Considciaut ,  euliii  ,  que  la  dignité  de  la  représentai  ion  comaiandu  , 
pour  la  giaviié  de  ses  délibérations,  l'éloigiieiuent  de  toute  force  amiée  ; 

»  Par  ces  motifs  puissants  , 

»  Les  soussignés,  foris  de  l'importance  de  leur  opinion,  invilent  MM. 
les  députés  à  repousser  ,  par  un  vote  énergique  et  pércmiiloirc  ,  tonte 
proposition  d'armements  ,  même  partiels ,  des  fortiiicatiuns  de  la  ca- 
pitale. 

»  Nantes ,  le  1843.  » 


Du  recrutement  de  Tannée  navale. 

Un  de  nos  amis  nous  adresse  de  Toulon  les  observations  qui  suivent, 
sur  la  nécessité  d'une  réforme  à  introduire  dans  le  mode  de  l'iuscription 
maritime  : 

Le  commerce  maritime,  qui  stimule  l'activité  de  la  production 
intérieure,  qui  multiplie  les  transactions  et  les  échanges,  qui  sou- 
dt»  l'alliance  des  peuples  et  des  continents,  est  considéré  a  juste 
titre  comme  un  des  éléments  les  phis  puissants  de  la  gloire  et  de  la 
prospéiité  lies  Etats. 

La  France  était  appelée  h  occuper  le  premier  rang  parmi  les  na- 
tions conimerçatiti  s,  par  son  admirable  position  maritime  .,  par  la 
richesse  et  la  variété  des  produits  deson  sol,  parriuiportancc  de  son 
marché  intérieur,  par  le  génie  de  ses  htbitaiits.  Mais  combien  il  s'en 
faut  que  les  lois  et  les  institutions  en  France  aient  tendu  à  favoriser 
le  développement  de  ces  magnifiques  éléments  de  grandeur  natio- 
nale ! 

L'Etat  a  délaissé  les  intérêts  du  commerce  maritime ,  si  bien  que 
le  fiel  (les  navires  français  a  dépassé  celui  des  iia\ircs  de  toutes  les 
antres  nations  commerçantes,  et  qu'il  a  lallu  des  lois  prohibitives 
pour  conserver  à  notre  pavillon  le  transport  des  produits  de  nos 
colonies. 

La  marine  militaire  a  élé  instituée  pour  proléger  le  commerce 
maritime,  pour  faire  respecter  sur  tontes  les  mers  le  pavillon  na- 
tional. La  marine  militaire  et  la  marine  marchande  devaient  se  prê- 
ter mutuellement  secours  et  appui.  Les  bâtiments  d(;  guerre  ont  à 
défendre  les  armateurs  contre  Iqute  espèce  d'insulle  et  d'avanie 
dans  les  plus  lointains  parages-,  la  marine  marchande,  h  préparer 
le  matelot  pour  les  besoins  de  la  marine  de  l'Etal. 

Or,  cet  accord  d'intérêts  n'existe  pas,  en  France,  entre  les  deux 
marines,  sous  l'empire  delà  législation  actuelle. Ces  deux  établisse- 
ments ne  suivant  pas  une  marche  parallèle, .le  recruleinenl  de  la 
floltcenirave,  au  contraire,  les  ariuements  du  commerce.  Le  sort 
de  l'homme  de  mer,  qui  devait  être  l'objet  de  toute  la  ."olliciiude 
de  l'administration,  a   été  abandonné  complètement  aux  chances 

des  évènemertis.  I.p  soMat  >li>«  ,.iocc..-  -.  * — .  i„  ^«up  u  unu 

menace  incessante  de  rappel. 

Il  est  urgent  d'obv^ier  aux  inconvénients  de  celte  scissiofï  et  de  cette 
imprévoyance  funestes;  car  l'intéiôl  individuel  du  marin  se  trouve 
ici  solidaire  <lc  l'intérêt  national. 

La  France  a  besoin  d'une  marine  militaire  assez  fortement  orga- 
nisée,assez  nombreuse,  assez  imposante, pourôlerà  loules le»  puis- 
sances maritimes  (le  premier  ordre  le  désir  d'une  lutte  avec  nous, 
pour  que  toutes  les  nations  commerçantes  du  globe  sachent  que  le 
châtiment  suivra  iminédiatciiunt  l'insulle  faite  h  nos  nationaux.  Il 
faut  que  la  force  de  noire  établissement  maritime  serve  à-la-fois  de 
garantie  au  maintien  de  la  paix  et  à  la  sécurilé  de  nos  armements 
commerciaux.  ,  , 

Le  mode  actuel  de  recrutement  de  la  flotte  reconnu  l'un  des  prin- 
cipaux obstacles  qui  eni lavent  les  entreprises  et  les  armemenlsdu 
commerce  de  nos  ports,  il  était  naturel  de  rechercher  d'abord  les 
moyens  de  corriger  ce  mode  défectueux  «le  recrutement,  et  de  voir 
s'il  ne  serait  pas  possible  de  siibsliiuer  au  système  actuel  une  com- 
binaison plus  rationnelle. 

Je  crois  avoir  découvert  U:  moyen  de  guérir  le  mal  qui  afTecte 
notre  établissement  inariliuie,  en  examinant  altentivenïent  l'étal 
du  personiH.'l  de  l'inscription. 

lïO.OOO-hopiines  environ  sont  inscrits  sur  les  matricules  des  clas- 
ses. Mais,  de  l'aveu  d'un  ministre  de  la  marine  (M.  l'amiral  Rous- 
sin  ),  il  en  esta  peine  53, OtlO  sur  ce  nombre  qui  sdienl  aptes  an  ser- 
vice de  la  Hotte.  Or,  ce  nombre  est  insuflisani  ;  l'insiifUsance  même 


est  si  g('néraleinenl  reconnue,  que  je  ne  m'occu;ierai  pas  h  la  dé- 
montrer par  des  chiffres.  Il  s^agil  d'aiignn nier  ce  personnel. 

Le  meilleur  moyen  d'augmenter  utilement  le  personnel  des  clas- 
ses, est  (le  multiplier  le  noiiibri  des  matelots  naviguant  au  long 
cours. 

En  eflet,  le  grand  et  le  petit  cabotage  sont  bien  d'excellentes 
Acoles  préparatoires  pour  les  hoinmc^qui  se  destinent  à  la  navi^'a- 
tion  aventurière  ,  mais  ce  nu  sont  que  des  écoles  préparatoires,  et 
rieif  de 'plus.  Lesbouime.squI  n'auraient  pratiqué  que  cette  naviga- 
tion lie  pourraient  rendre  aucun  .-ervice  à  bord  de  la  flotte,  <iu»- 
*ilol  aprè*  leur  mnbarquemeut.  En  outre,  la  marine  uiililaire  étant 
char;;ée  de  veiller  ft  ce  que  le  commerce  ne  soit  pas  interrompu 
pendant  la  guerre,  ne  doit  réclamer  les  matelot.s  qui  font  le  -abu- 
tage  qu'à  la  dernière  extrémité. 

Le  meilleur  moyen  d'augmenter  le  personnel  des  classes  consis- 
terait, selon  nioi,àaugmi'nler,6//  tempitdepaix,  le  nombre  des  ma- 
telots de  la  navigation  au  long  cours,  en  ne  levant  pour  la  marine 
militaire  que  les  hommesdu  cabotage,  et  en  instruisant,  iiiimédia- 
li'inenl  après^ieur  levée,  tous  les  individus  aptes  au  service  delà 
flotte. 

Pour  ce  faire,  il  sulTirail  d'exempter  de  la  levée  tous  les  matelots 
occupés  à  la  navigation  au  long  cours.  Ce  privilège  ferait  augmen- 
lei'  immédiatement  cette  classe  de  matelots  au  détriment  de  celle 
qui  ne  fait  que  la  navigation  du  'abolage,  laquelle  n'étant  qu'une 
école  préparatoire,  se  recrutera  iiaturellemciil  des  individus  qui 
n'auioiil  jamais  navigué. 

Quand  le  nombre  des  matelots  au  long  cours  se^  sera  accru,  le 
fret  des  navires  français  diminuera  forcément  et  ils  entreront 
pour  un'-  plus  forte  part  dans  les  bénéfices  du  transport  et  de  l'é- 
clian^^e  général.  Nos  armateurs  ayant  à  leur  disposition  un  nombre 
toujours  sutlisant  de  marins  exercés,  ciaiiulioiil  moins  les  chances 
désastreuses  des  expéditions  lointaines.  Il  •■si  probable  cependant 
que,  iiiiilgié  le  nouvel  essor  des  entreprises  commerciales,  heaii- 
cou|>  d'individus  ne  pourront  être  employés  dans  des  voyages  .'lU 
long  cours.  Mais  alors  ces  individus ,  placés  dans  l'alteinalive  de 
rcloiirner  à  la  navigation  des  côtes,  ce  qin  "tCs  exposerait  à  re- 
tomber sou9  le  n-giine  actuel  des  classes,  ou  de  s'engager,  solli- 
citeront connne  une  laveur  un  enrôlement  dans  la  marine  mi- 
litaire. .: 

El  comme  cette  nécessité  de  s'engager  pourrait  êlre  considérée 
comme  un  grand  malheur  par  plusieurs,  je  pensé^qu'il  serait  juste, 
qu'il  serait  inèiiie  indispens.ible  d'attacher  un  avantage  considé- 
rable à  rengagement.  Ce  privilège  ;erait  de  jjouvoir  (aire  toute 
espéa;de  navigation  sans  étie  astreint  aux  levées.  Celte  exemption 
de  la  levi'-e  ne  pourrait  être  accordée  qu'aux  hommes  (|ui  auraient 
obtenu  un  brevet  de  gabier  ou  de  matelot  canonnier. 

Un  des  premier:  efTels  de  l'adoption  de  ce  mode  de  recrulemenl 
serait  de  faire  disparaître  de  nos  t>âtiiiients  du  coinmerce  cette 
masse  de  matelots  étrangers  qui  y  sont  employés  aujourd'hui. 

Mais  l'avantage  principal  serait  que  la  marine  militaire  trouve- 
rait facilement  à  se  recruter  en  individus  des  classes  par  les  en- 
rôleiuenls  volontaires.  El  il  ne  faudrait  qu'un  très  petil  nombre 
d'années  pour  obtenir  un  pareil  résultat.  Les  hommes  qui  se  des- 
tinent exclusivement  à  la  navigation  au  long  ixiurs  pour  se  sous- 
traire aux  levées,  voyant  le;  enrôlés  volontaires  faire  ton tet  le* 
tmvigatitmt,  rester  dans  leurs  familles  et  être  exempts  coiiime 
eux  de  toute  levée,  par  le  seul  fait  de  leur  enrôlement  passé,  de- 
nt.i«i<lor«;oi>i  «ou*  la  faveur  d'acquitter  leur  dette  t  l'Etat,  cl  de 
servir  sur  la  flotte. 

Alors  on  pourrait  impoieraux  enrôlés  volontaires  des  condi- 
tions d'aptitude  telles  que  le  privilège  de  l'exemption  ne  iombâl 
jamais  que  sur  les  plus  capables  et  les  plus  mérilanLs.  Alors  seu- 
lement la  marine  militaire,  puissainmeut  organisée  et  disposant 
pour  ses  opérations  d'un  personnel  d'élite,  cesserait  d'entraver  les 
armements  du  commerce  qu'elle  est  destinée  à  protéger. 

Examinons  quelles  seraient  nos  ressources  dans  ces  systèmes  : 

La  marine  militaire  a  ses  cadres  d'équipage  parfaitement  organi- 
sés. Les  hommes  qui  servent  sur  nos  grands  navires  de  commerce 
sont  tous  Français  cl  choisis  parmi  un  grand  nombre  de  concur- 
rents, tous  dé.sireux  de  se  soustraire  aux  levées.  Lei  équipages  des 
petits  navires  du  cabotage  comprennent,  d'une  part,  un  certain 
nombre  demalelots-cannnniers  et  de  gabiers  à  brevet  ;  de  l'autre,  les 
recrues  soumises  aux  exigences  de  la  loi. 

Xous  sommes  tons  prépan-s  pour  la  gncrre  (cl,  nous  lo  répé- 
tons, c'est  une  raison  pour  que  personne  ne  soit  lenlé  de  nous  la 
faire);  car  nous  pouvons  disposer  sur-le-champ  el  au  premier  jour 
d'hostiliié,  i"  des  matelots  delà  navigation  au  lon^  cours  rentrant 
dans  les  ports;  2"  des  hommes  non  brevetés  de  la  navigation  au  ca- 
bolaj,e,  plus  quelques  brevetés;  S"  enfin,  et  comme  dernière  res- 
source, de  tous  les  brevetés,  le  jour  où  Ion  croirail  pouvoir  mieux 
les  employer  qu'à  initier  au  mé^er  de  la  mer  les  recrues  des 
classes. 

Ainsi  les  chances  de  guerre  disparaîtraient,  et  le  respect  dû  au 


pavillon  -franijais  s'accroîtrait  en  tous  lieux,  el  les  armatt^u 
craindraient  plus  de  se  voir  enlever,  parles  rigueurs  de  \'»\xù^ 
les  matelots  habiles  dont  l'expérience  seule  peut  mener  à  j"""'' 
lin  les  grandes  entreprises  maritimes.  ""( 

On  voit  encore  que,  dans  ce  aysièltie,  les  hommes  Kunt  traii . 
Ion  leurs  mérites,  et  que  la  position  précaire  el  itialheurcu  ,^^' 
matelots  d'aujourd'hui  ne  pèserait  plu*  nue  «ur  les  hoininc^ 
brevetés  de  la  navigalioh  au  cabotage.  De  lourdes  charges  cour  '  " 
raient  à  leur  être  imputées,  «ans  doute,  mais  ils  seraiehl  în  '  i'^ 
lion  nernianeute  avec  des  matelots  dont  le  sort  aurait  clé  in..!    1 

'«iiij 
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Cet  .-xempltt  de  la  récompense  décernée  au  mérite  et  à  |y  i 
conduite,  les  inciterait  vivement  à  travailler  à  se  rendre  (||.> 
la  même  laveur,  et  ils  linii-aient  par  comprendre   enlin  (luj 
n'est  pas  charge  et  sacrifice  pour  eux  dans  l'institution  de  1 
cription  niaritiiiie 


I0|.| 


lleste  à  présent  un  problème  assez  difficile  à  résoudre,  à  sami 
le  (léterininer  le  chiffre  des  enrôlements,  le  nombre  des  hié, ,' 
accorder  aux  matelots,  el  celui  des  lioiiimes   à  fournir  aii.\  (.,1' 
permanents.  J'espère  vous  en  ofirir  incessamment  une  solulio,, 
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lisfaisanle. 

Je  me  fais  peut-être  illusion,  monsieur  le  rédacteur,  mais 
faible  expérience  et  mes  études  spéciales  me  donnent  ceptuK 
lieu  de  croire  qu'une  réforme,  dans  le  sens  que  j'indique  pou  ii 
temps  de  paix,  introduite  dans  le  régime  de  l'inscriplii^n  niariijn  \ 
produirait  dès  aujourd'hui  des  résultats  avantageux.  Il  n'y  aiu' '■ 
aucun  inconvénient,  d'ailleurs,  à  tenter  l'expérience  tm,;''! 
nienl,  l'Etat  se  réservant,  pour  l'éventualité  de  guerre,  lesbt'néf,.  1 
de  la  loi  actuelle.  "1 

Un  autre  point  à  établir,  un  point  d'une  importance  ca  pi  la  le  j,  I 
toute  question  d'organisation  militaire,  c'est  la  livilé  des  printi  I 
admiiiislratifs  et  l'unité  d'action.  Certes* la  liberté  illiiniiOe  lai^l*! 
aux  capitaines  a  produit  qmlques  bons  effels;  je  doute  inéiii,;q|,l 
MOUS  puissions  jamais  avoir,  à  l'aide  d'une  léfuinie  quekonnjl 
di  s  navires  inieux  organisés  pour  le  combat  el  la  navigation  |,j| 
tels  et  tels  navires  que  je  pourrais  citer.  Mais  aujourd'htii  n'iie|| 
ni:iximuni  du  bien  ipi'il  est  possible  d'atteindre  en  malièie  d'aro|^| 
ment  est  connu ,  je  crois  que  le  temps  est  venu  pour  nous  de  }orij,| 
de  ce  système  de  tâtonnement  el  de  provisoire  qui  laisse  IouIhI 
question,  et  d'adopter  enfin  un  mode  d'organisation  fixe  qui  pe,.! 
luette  à  la  marine  actuelle  d'opérer,  à  l'occasion,  ces  ariiieainJ 
superbes  qui  firenl  la  gloire  de  l'ancienne  marine  française,  elqJ 
n'exisleni  plus  malheureusement  que  dans  nos  souvenirs.  1 

On  m'objectera  peut-être,  contre  l'application  du  système  qii(J 
propose,  les  diHîcultés  de  l'instruction  à  donner  à  Ces  hommes  leTJil 
dans  la  marine  du  cabotage,  h  leur  arrivée  dans  les  ports  de  gwrnl 
Celle  instruction  serait  pénible,  sans  ^oiite,  jomnie  toute  éduc».! 
lion  maritime;  mais  j'espère  vous  démontrer,  dans  une  proctijinl 
lettre,  que  ces  dinkultés  seraienl  moins  graves  qu'on  ne  le  suppoxl 
et  que  la  rapidité  de  l'instruction  compenserait  grandement  a| 
faible  inconvénient. 


Dans  les  paroles  prononcées  à  Mâcon  par  S.  A.  R.  le  duc  dtW 
inours  en  réponse  au  discours  de  M.  de  Lacretelle,  nous  remar-l 
quons  la  phrase  suivante: 

La  France  ne  saurait  être  insensible  à  la  visite  d'une  jeune  reine  ^1 
a  paru  sur  nos  rivages  connue  pour  témoigner  du  lien  providenliflifl 
deux  grau  les  naiiuus.  J  y  vois  une  promesse,  parce  que  l'union  dedml 
|>euples  si  puissants  peut  faire  avancer  fhiimatiilé  vers  cet  hn-l 
reiMet  dettinèes  que  la  paix  lui  fait  chaque  Jour  mieux  aimer  elninil 
couiprendre. 

Ainsi  les  hommes  d'Etal  et  les'prinCes  semblent  ne  plus  l'ignom,! 
le  manichéisme  historique  a  fait  son  temps;  la  doctrine  dé  li  né-l 
cessilé  ei  de  la  perpétuité  des  souffrances  de  notre  espèce  perddial 
fous  les  bons  esprits  son  Ctédil  usUrpé.  Enfin  la  doctrine  elle-aiéinl 
du  Progrès,  d  un  progrj^s  mal  défini,  d'un  progrès  tout  exlérietiJ 
aveugle  comme  la  fatalité  el  sans  influence  sur  les  sentimenU,  lai 
facultés  et  le  bonheur  des  hommes,  cette  doctrine  incomplète  dii-| 
parait  et  cède  la  place  à  des  croyances  humaines  et  fécQndet.  LhI 
Di^slinées  heureuses  promises  i  I  Humanité  sont  proclaméei  i  hl 
France  comme  une  conséquence  absolue  de  la  paix  et  de  l'amoHl 
entie  les  hommes.  El  cet  enseignement,  encore  si  nouveau  pwl 
beaucoup,  descend  aujourd'hui  de  la  bouche  d'un  prince,  d'untl 
ces  hommes  qui,  dans  d'autres  lemps,  ne  connaissaient  quekf 
droit  de  l'épée  el  les  nécessités  d'une  politique  de  contrainte.  No«l 
devons  nous  en  féliciter  plus  que  nous  en  étonner.  Aujourd'hui q»! 
l'édiication  des  princes  est  débarrassée  de  préjugés  et  d'enlri«i,| 
ils  se  trouvent  mieux  placés  que  beaucoup  d'autres  citoyens,  pou I 
recueillir  le  fruit  des  éludes  du  siècle,  pour 'apprécier  le*  cod-I 
cepiionsles  plus  larges  et  faire  descendre  sur  tous  les  hommes  lai 
biens  quiendécoulent.IIss'approprient  lesfofmulesies  plusél«Ti<i| 
que  créa  la  science  sociale  ;  ils  en  paient  leur  langage  dans  \n«.\ 
casions  solennelles.  Qu'ils  trouvent  un  écho  dans  le  pays,  quedal 
applaudissements  désintéressés  accueillent  leurs  discours;  m-\ 
mêmes  en  pénétreront  plus  tard  le  sens  intime,  el  seront  araenésil 


puis  deux  rideaux  glisser,  puis  le  frôlement  de  la  soie  qui  se  froisse.  Je 
relève  la  téie,  une  ligure  était  au-dessus  de  moi;  je  la  reconnais.  C'était 
elle.  Je  prononce  un  nom,  un  cri  y  répond.  C'est  vous  !  c'est  moi!  Des 
arbres,  vous  ai-Je  dit,  s'élevaient  en  rideau  devant  celle  rangée  de  croi- 
sées. Je  m'élance  sur  l'un  de  ces  arbres,  je  grimpe,  cl  quand  je  suis  au 
niveau  de  la  croisée  ouvcrie,?i'imprime  un  léger  balancement  aux  bran- 
ches qui,  d'oudulalioiis  eu  ouliilations  plus  fortes,  m'y  portent  sans  ef- 
foristi  sans  bruit.  Une  main  effrayée  saisit  ma  main,  et  avec  sdii  aide  je. 
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de  toutes  les  heures  ;  sa  raison  avait  perdu  sa  vivacité  dans  l'éternelle 
Initede  sa  volonté  avec  celle  d'un  despote,  armé  d'une  impitoyable  éti- 
quette. Mais  Je  lui  apportai  la  pa  me  de  sa  trop  longue  épreuve.  En  me 
voyant,  elle  crut  voir  un  libèra|eur,  un  ange!  J'étais  pour  elle  la  pa- 
trie, l'air,  le  riel,  la  lumière  dn  pays  qu'elle  avait  quitté,  qu'elle  n'espé- 
rait plus  revoir.  Énflii  clje  fut  heiiriusc,  elle  pleura  ! 

Je  ne  la  quittai  qu'an  Jour,  après  être  convenus  que  nous  nous  retrou- 
verions le  lendemaifl-et-4«s  jours  suivants  au  même  endroit. 

u  déguise- 


—  Il  est  onz§  heures,  madame  de  Neuvilelte. 

—  C'est-à-dire,  monsieur  le  marquis,  qu'il  faut  aller  nous  couchff 

—  Allonit,  en  place!  la  main  aux  dames! cria  la  dtmiére GuitanA 
en  se  niellant  au  piano,  comme  c'était  d'usage  à  l'Elysée  Froissaricto-| 
que  soir  avant  d'aller  se  coucher. 

Lacervoise  avait  déjà  offert  la  main  à  Adeline,  Froissarlà  Maiei<| 
INeuvileile,  tandis  que  Braugency  agitait  ini  tambour  de  basque  tX  ^*  \ 
le  vieux  marquis  nouait  à  ses  doigts  nue  paii*e  de  castagnettes. 

La  contredanse  commença. 


[iça 
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LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE.  ^ 


,j.  jpg  les  conséquences.  Voilà  coinnKnt  et  pourquoi  nous  ap- 
'   lissons  d"  l<"'l  noire  cœur  aux  paroles  prorioucécs  à  MAcon 
V<  \  il.  le  duc  de  Nemours. 

Nouvelles  de  la  Grèce 

Toulon,  al  sepletnhrc. 

iflffiitor  arrive  «l'Athènes;  il  annonce  qu'un  soulèvement  vient 
laier  dans  œltc  vàllr,  dans  la  nuit  du  14  au  lA. 


W 


[Metêager.) 


EXTERIEUÏl. 


kdil 


,fOj,XTCRliE. — On  écrit  de  (Jariiiarllien,  19  septembre,  an  Mor- 

éuKlChruiiicle  : 

l'écliaiiffoiirée  qui  a  eu  lien  ici  dans  la  jonrncp  de  samedi  dernier, 
siiiie  d'une  intervention  maladroite  et  intenqtestlvi;  de  la  police  et 
If'la  force  armée,  a  a|)|>elé  l'a.tcMlion  sérieuse  des  magistrats  du  comité 
'(siirveilliiiK^^'-  Aiijourtl'IiMJ  ils  ont  eu  un  meetiii},'  dans  lequel  la  résolii- 
ii,,i  suivante  a  éie  bdoiuee  ;  Les  magistrats  formant  le  comité  de  siir- 
'fjllancc  ont  a|>|ins  avec  plaisir  que  le  maire  et  U  conseil  miinici|iai  n'a- 
laifiil  point  autorisé,  samedi  dernier,  l'iotervenlion  de  la  forcn  armée 

m-jissijier  les  allrou|»ements  ;  ils  espèreal  qu'à  l'avenir  aucune  inier- 
tie  la  foi'ce  armée  n'aura  lieu,  eu  cas  de  tumulte,  sans  inie  aulo- 

^jiioii  préalaltle  du  conseil  municipal.  H  a  été  décidé  ensuite  que  la 

lice  (le  la  ville  se  bornerait  à  faire  le  service  de  l'iniciieiir  et  (pi'elle 

ait  dis|iensée,  jusqu'à  nouvel  ordre,  du  service  de  surveillance  des 
larricres.  » 

^U  reine  d'Angleterre  a  nommé  feld-maréclialS.  A.  H.  le  prince  Albert, 

liliajiie(,'cnt'ralel  colonel  delà  compagnie  d'artillerie,  en  reiiiplace- 

(iil  de  Auguste-Frédéric  duc  de  Sussex,  décédé. 

[Moniingllerald.) 

IsrAONX.  —  On  écrit  de  Madrid,  \l  septembre  : 

iL'fiiil'rtssenieut  des  électeurs  du  yatW  progregnixte  est  beaucoup 
iliispraml  t|iie  celui  d<s  électeurs  du  parti  parlementaire.  Il  en  est  ré- 

lleiliieic  iroisiéine  jour  les  candidats  dn  promîtes  ont  en  la  majorité 
JUS  une  proportion  même  assez  Torle.  Il  est  possible  qne,  dans  les  der- 
jjereN  ojiératloiis  des  collèges  de  Madrid,  la  balance  soit  rétablie.  Mais 
'Didinetiant  même  que  la  candidature  parlementaire  ait    le  dessmis 

IIS  la  cajiiiale,  les  résultats  des  élections  des  provinces  seront  généra- 
it favorables  à  cette  candidature;  du  moins,  c'est  l'opinion  gc- 

T>le- 

De$  courses  de  taureaux  ont  eu  lieu  aujourd'hui;  elles  avaient  attiré 
iitgranileaitluence.  La  tranquillité  a  été  parfaite. 

I  Les  dernières  nouvelles  de  Catalogne  inspirent  moins  d'inquiétude 

Gouverneuieiil.  On  a  l'espoir  de  voir  Girone  revenir  bientôt  anx  vrais 

iiicipeset  secun(re-pronoucer;elquanlà  Uarcelune,  on  dit  celte  ville 
Issifgée  par  les  troupes  fidèles.» 

ITAUX.  —  Rome,  in  septembre. — Depuis  bien  des  années  on 
Lrniendail  plus  parler  icid'aiiaihémcs  ni  d'excommunications-, et  tout 
bissit  croire  que  ces  déplorables  souvenirs  des  siècles  d'intolérance 
|tiiriit  disparu  depuis  Imig-temps,  quand,  il  y  a  quelques  jours,  on  a 

1  placarder  dans  tous  les  carreleurs  de  la  ville  élernelle  nu  très  long 
Kcret  pontifical  dn  2,  rédigé  en  latin,  imprimé  en  gros  caractères,  pur 

«|uell<|ifl|>e  fulmine  l'excommunication  majeure  contre  M.  Van-RonI, 
I  de Haarlem  (Hollande),  coupable  de  s'être  fait  «acrer  par  M.  Van- 
liDieD,  évê(|ue  d'Ulrecht,  frappé  d'une  pareille  disgrâce,  laquelle  ce- 
|(oilant  n'a  jamais  été  publiée. 

I  UUMAOJrx.  —  On  écrit  de  Berlin,  le  14  septembre,ft  la  Gazelle 
ifribourg: 

■  Nous  venons  d'apprendre  que  la  prohibition  des  écrits  deM  Gutzkuw 
mli'hTf.  levée.  On  donne  |iAur  motif  de  cçite  mesure  que  même  dans 
kcasoùM  Giitzkow  professerait  des  principes  communistes,  car  on 
ique  le  nom  de  cel  écrivain  est  menlionné  dans  le  rapport  faii  à  Zu- 
klitiir  le  communisme,  le  gouTernement  prussien  n'y  attache  aucuiie 
■portince.  » 

-On écrit  de  Bade: 

•On  apprend  avec  plaisir  qne  lAmlnistre  de  la  justice  se  propose  de 

«nier  aux  Etats,  dans  leur  prochaine  session,  l'un  projet  de  loi 

^iirtpoiir  but  de  séparer  l'administration  et  la  justice;  2"  un  projet 

timqui  introduira  la  publicité  et  les  débats  oraux  dans  la  procédure 

^iainelle.  »  (Gazelle  des  Po$tet  de  Francfort.) 

[nimfva.  —  La  Belgique  a  commencé,  hier  samedi,  et  continué, 
pjoHrd'hin  dimanche,  la  célébration  de  l'anniversaire  de  .sa  révolnlion 
tieptembre  iBao.  {Motiileur parisien.) 

[AMfalÇOTI.  —  F.TATs-Urtis.  —  On  lit  dans  le  flew-Yorck  He- 
tldit  30  août  :_^ 

^>  Une  réunion  1res  nombreuse  s'est  tenue  aujourd'hui  dans  Washing- 
>Hall.  M.  R.  Tyler,  flisdn  président  des  Etats-Unis,  l'un  des  cbain- 
> les phh  distingués  du  repe^l.  de  l'union  en  Irlande,  a  prononcé 
kits  cette  réunion  uu  long  discours  dont  voici  quelques  passages  : 

I  Ceil  i^a-toijpaûe  que  J8  dotevtn  l'oppretwar  el  que  j'iime  l'opprimé  que 
IneiNjse  icieii  ami  lincere  de  l'Irlande.  Qu'est  donr  celte  quention  du  rrpfai 
P'Sneti  fort  aiijuiird'bui  l'Irlande,  et  (|ul  a  déterminé  le  guiiterneinenl  anglais 
Ipteiidievivi-ii, d'elle  une  altitude  luotile?  Qu'a  fait  l'Irlande  pour  mériter  le 
Tirlinjjge  de  Wrilingionel  d'autres  cnrore.  contre  le  mouvement  du  repPal?  Si 
Fwcoiiiprrndtbien,  le  repeal  a  pour  but  d'obirnir  la  révoeation  (làciriqile  d'un 
rMuoioiiddient  «t  0|iprewif,  d'un'artfl'fldopté~<ian<  tuules*te<  formaliiés  dont 
Inil  dii  ètrerniouré,  et  arraché  soit  à  la  rorruptiiiii,  <H>il  à  la  trahison,  ri  c'est  en 
'N'iuilerrI  acte  iufurme  cependant, qu'a  élé  prurlamée  l'union  entre  les  Etais  in- 
Fp^nainu  d'Auglelerre  el  d'Irlande,  union  qui  annulait  d'un  seul  coup  tout  pou- 
pf  executif,  légi.latif  el  judiciaire  exercé  jusque-là  (lar  les  autorités  irlandaises; 
'«  conriM|uaitau  profit  de»  tril)uuanx  Iuiit-|)uissant9  d'Aiigletcrte,  du  parle- 
«ul  anglais  el  de  la  couronne  dAnglelerre. 

Je  w  m'arrêterai  pas  1  examiner  quel  droit  le  peuple  irlandais  a  de  se  plaindre, 

«  «ou  nianvais  gouternenienl ,  toit  de  Vabsentéitme,  de  la  proscription  rtitboti- 

'Wiolois  des  jiauvres.  de  sa  police  et  aîitres  sujets  fulilesi  mentionner  ei  désagréa- 

"■Çouvernemeotauglaiit; non  plus  comme  l'avocat  de  la  liberté  irlandaise,  je  ne 

"'ini  |Nitut  à  preudre  la  posture  d'un  esclave  et  invoquer  la  pilii-  d'un  maiire 

'  l'^P|>laiidisseiiienl8.)  Non  ;  au  nom  du  peuple  qui  fut  touverain  ,   ci  (|ui  ne 

P'S  être  dépossédé  de  sa  souveraineté,  excepté  par  un  acte  de  Dieu,  je  'leni.iiide 

•^  un  droit  le  rappel  de  l'union.  (Applaudissements. )Au  nom  de  neuf  millioin 


qiiemeiit  de  l'état  linpiicier  dn  pays,  qui  n'est  rien  moins  que  rassu- 
rant. En  effet,  le  commerce  languit,  et  cel  élat  de  choses  est  funeste  au 
trésor.  La  révolte  qui,  malgré  les  pomitettx  hiillctiiis  de  rartnce  iiiipc- 
riale,  n'est  pas  encore  ctnulfée  dans  la  pioviiici-  de  Rio  Grande  du  Sud, 
influe  singiilièreiiieni  sur  la  situation  linanciéie.  Lue  foule  de  person- 
nes pensent  <pic  les  cliivses  prendraient  un  autre  aspect  si  les  rebelles 
étaient  une  fois  vaincus.  On  compte  beaiiCDiip,  à  cet  effet,  sur  les  ta- 
leiils  et  les.efforts  du  commandant  eu  clicfiji'  l'année  iinpi'i'ialf,  baron 
de  Caxias.  l'oiir  se  créer  des  lessottrccs,  le  (idiivcniemcnl  va  augmenter 
les  imprtis  de  tout  gi-iire  et  le  Utrif.  Les  employés  de  l'Etat  |iai('roiit 
nue  taxe  .^ur  leur  traitement.  L'empereur  a  donné  un  mrble  'fexempl^à 
la  uaiioii  en  abauili)iiii;iiit  au  trésor  la  somme  de  2no,i)iio,uuo  reis  Mir  sa 
liste  civile.  On  pense  (pie  sénateurs  et  dépiilcs  imiieroni  cet  exemple. 
L'impératrice  est  aliemlue  incessamment.  Ou  fjii  de  grands  |irép;iratiJs 
pour  la  recevoir.  [Morning-Heruld.) 

HaIti.  —  fine  lettre  des  Cayes,  du  1»  aoi'it.  porte  : 

u  Le  mouvement  que  nous  vous  annonçons  par  nos  avis  des  6  et  7  cou- 
lant, a  eu  lieu  liés  trainjuilletnenl.  L'ordre  est  rétabli.  Le  chef  du 
jtarii  liosiilc  a  consenti  à  mcitie  bas  les  armes  à  condition  de  l'oubli  du 
|ta.ssé,  lui  el  srs  j)arti.sans  icvieiidionl  ù  I'orl-an-1'rince  quand  le  nou- 
veau Goiivci'iiiinieiit  serii  bien  établi.  » 

Stra-cc  pour  long-lcui|is  i'  [Standard.) 

INTÉRIEUR. 

Ou  écrit  de  Lyon,  le  22  seplçiubre,  ^n  Moniteur paritien  : 
crilier,  il  sou  retoiiï-  du  camp,  S.  A.  R-  le  duc  de  Nninoiirs  a  traversé 
la  Gnillotière,  on  il  a  élé  reçu  par  M.  Bernard,  maire  de  celte  ville,  à 
la  tète  de  ,sotï  coffseît=fflwm(!if4ih.  Le  prince  el  la  inincesse  ont  visité  en- 
suite riiospice  de  la  Clnnlé  el  rilÂtclDieii. 

>rCe  matin,  à  iitnf  lirures  et  demie,  .S.  A.  R.  le  duc  de  Nemours  est 
sortie  de  l'hrtiel  de  la  |H'efecitire,  en  calèche  découverte,  pour  aller  visi- 
ter riiôjiiial  miliiaire.  A  midi,  elle  se  rendra  an  camp  pour  y  faire 
exécuter  des  manœuvres  de  cavalerie.  Lii  duchesse  partira  à  trois  heures 
[tour  la  même  dcslination,  cl  se  rendra  anx  camps,  qu'elle  parcourra 
en  détail.  » 

— i>l.  le  duc  de  Moiitpensief  est  parti  avant-hier  jiour  la  Re'gîque.  Il 
est  arrivé  hier  a  Laeken.  (Patrie.) 

—Ce  malin,  jour  annoncé  j)our  la  revue  de  la  l""  légion  de  la  banlieue, 
par  W.  le  lieutenant-général  commandant  supérieur  des  gardes  natio- 
nales de  la  .Seine,  celte  légion  était  réunie  sur  la  rdiiic  de  Flandre,  au- 
dessus  de  la  Villetle. 

M.  le  lieiilenant-général  commandant  supérieur,  accompagné  de  M. 
legcuéralCarliouel,chefdç.rélat-tnajor  général, el  deplusieiirs  officiers, 
est  arrivé  à  onze  heures  el  demie.  Il  a  pass*  à  cheval  devant  le  Iront  de 
la  légion,  el  à  pied,  eusiiile,  dans  tons  les  rangs. 

I.CS  neuf  balaillons  d'infanterie ,  l'anillerie  et  la  cavalerie  de  la  i'" 
légion,  présentait  lîn  effectif  de  plus  de  s,00n  hommes. 

{Moniteur  parisien.) 

— M.  Olozaga  ,  ambassadeur  d'Espagne  en  France  ,  vient  d'arriver  à 
Paris.  Le  général  Seoaue  est  ,i  Rordeaiix.  (Patrie.) 

-rarordiuiuaiice  royale  du  22,  la  caisse  d'épargne  élablieà  Oomfronl 
(Orne)  est  autorisée. 

—  Par  arrête  du  minisire  de  l'instruclion  publique  eu  date  du  21, 
sont  nommés  :  recteur  de  l'académie  de  Bordeaux,  M.  Avignon;  recteur 
de  Grenoble,  M.  Lecoinic;  proviseur  (fîi collège  royal  d'Orléans,  M.  Des- 
roziers;   ei  proviseur  du  collège  royalde  Bourges,  IVI.  Laroche. 

Renouvellement  triennal  des  maires  de  1843  (Extrait  du  Moniteur). 
—  Moulins,  M.  Nau  de  Beauregard.  — Cognac,  M.  Planai.  —  La  Ro- 
chelle, M.  Emmer/.  -  Evretix,  M.  Lhopiial.  —  Ix-s  Audelys,  M.  jVIet- 
lais-Carlier.  —  Louviers,  M.  Petit.  — Beziers,  M.  Bernard.—  Vienne, 
M.  Donna  —  Orléans,  M.  Lacave. —  Lyon,  M.  Terme. — Bourbon- 
Vendée,  M.  Moreau. 

Hier,  l'Académie  des  beaux-arts  de  l'Institut  a  jugé  le  concours 
des  grands  prix  d'architecture.  Le  premier  grand  prix  a  élé  décerné  à 
M.Téiaz.de  Pari»,  élève  de  MM.  Hiiyol  el  Lebas;  le  .second,  à  M.  Du- 
pont, de  Dijon,  élève  de  MM.  Debrei  el  Huvé;'*et  le  troisième,  à  M.  An- 
dré, de  Pans,  élève  de  MM.  liiiyol  cl  Lebas. 


Faits  divers. 

Nous  aimons  à  voir  les  ïicadémies  de  prorince  abandonner  les  ques- 
tions futiles  |)our  alKirder  des  .sujets  plus  graves  el  pins  en  rapport  avec 
le  bien-être  des  masses.  L'Académie  deSrSciences,  arts  el  belles-lettres 
de  Dijon  annonce  que,  dans  sa  séance  publique  annuelle  de  1844,  elle 
couronnera  le  meilleur  Mémoire  sur  ces  questions  : 

1°  Quelles  sont  les  causes  qui  se  sont  opposées  au  développement  de 
l'industrie  dans  certaines  parties  du  département  de  la  Côie-d'Or? 

2*  Quelles  sont  les  branches  de  l'industrie  qpi  pourraient  y  *lre 
utiles? 

8°  Quels  seraient  les  moyens  de  les  y  faire  prospérer? 

— On  lit  dans  le  Courrier  français  du  24  : 

«  Le  bruit  courait  ce  soir  que  l'es-président  d'Haïti ,  Boyer  ,  à  peine 
arrivé  à  Paris ,  s'était  rendu  dans  l'après-midi  à  Saiut-Cloud,  dans  la 
voiture  deM,  Guizol.  » 

—Plusieurs  journaux  de  Paris  ont  annoncé  ,  et  plusieurs  journaux  de 
province  répètent  que  M.  de  Toreni»  a  laissé  des  mémoires  fort  curieux 
sur  les  derniers  événements  d'Espagne  ,  el  que  certaines  demandes  ont 
été  faites  auprès  de  sa  famille  poiir  en  arrêter  la  publication.  INoUs  te- 
nons de  bonne  part  qne  le  .seul  manuscrit  que  laisse  M.  de  "toreno  est  une 
Uiftoire  de  la  domination  autrichienne  en  Espagne,  travail  raal- 
heïii-eus^cmelil  inachevé  et  qui  eùi  élé  le  digne  pendant  de  sa  belle  His- 
toire de  la  révolution  d'Espagne. 

—  Lé»  étudianis  grecs  qui  se  trouvent  en  ce  moment  à  Paris  pour 
compléter  leurs  éiude.s.  viennent  d'offrir  à  leur  ainbas.>iadeur,  M.  le  gé- 
néral Coletli,  une  médaille  efilémoignage  de  leur  reconnaissance. 

(MoTtiteur  parisien.) 

—  Hier,  dans  le  faubourg  Saint-Denis,  près  de  la  maison  de  santé  dn 
docteur  Dubois,  la  foule  applaudissait  à  une  de  ces  exécutions  qui  oui  le 
rare  privilège  de  satisfaire  tons  les  partis,  et  qui  seraient  bien  plus 
nombreuses  si  la  surveillance  de  l'antorilé  était  plus  active  :  il  s'agis 


—  M.  le  iiréfti  de  p(,l Ce  >iciil  <lc  iiolilier  à  Vidocq  l'ordre  de  qtiil 
ter  Paris.  (C'i  ordre  csi  ainsi  conçu  : 

«  L'ail  I84;t,  le 'i'i  se|ilembre, 

»  INons,  Louis  lifisne,  commissaire  de  police  de  la  ville  de  Paris,  . 

»  En  exéciilioiides  ordres  de  M.  le  préfet  (le  |iofice,  en^laleitiiSl  Mou- 
rant, faisons  ciniiKilIre  an  nommé  Vitloct]  (Fraiiçoisj,  se  disant  ageiil 
d'aff.iires,  (lemeuiaurgalcric  Vivieiiiie,  13,  en  parlant  ii  sa  personne; 

»  '.)ii(;  M.  le  prciei  de  |ioli((!  vient  de  décider  qui-  le  séjour  de  Paris, 
oit  il  n'est  pas  aiiioii-é  ;i  nSider,  et  oit  il  s'e.st  expose  deux  fois  aux  pour- 
siiiies  de  la  jn-ticc  pottr  délits  t;iavps,  lui  sérail  inlerdit  ; 

»  .^llendii  que  le  noninie  \  uloi.j  a  élé  condamné,  le  7  iiivose  an  v,  par 
le  Irihtiiial  criminel  de  Onuai.a  luni  ans  de  lers  pour  faux  en  éciitnre  ; 

»  Que  ,  giAcié  en  1818,  il  piélend  avoir  depuis  obtenu  des  lettres  <le 
réliahililation,  piéicnlioii  donl  les  n  ilniclics  prescntesà  cel  égard  ont 
démontre  la  lan.sseié  ;  .  - 

»  Qu'en  ('on.séqiience,  ledit  Viiloc(|  se  trouve  sous  le  coup  des  décrets 
des  1".»  venios.çaii  ,\iii  cl  iVjuilleil  1H06; 

«Enjoignons  au  nomme  Viitoeq  df  se  présentera  la  préfecture  de 
police,  dans  le  délai  de  huit  jours  (i"  division;  i'''  Imrean),  à  l'effet 
d'y  recevoir  un  passeport  pour  la  résidence  (juil  croira  devoir  choi- 

^sir  ; 

»  Lui  déclarant  que,  faute  par  lui  de  saiisîaire  h  celte  injonction,  il 
seVa  p(mrsuivi  ronforniément  à  la  loi  ; 

»  Et  pour  ({lie,  le  nommé  Vidocq  n'en  prélemie  cause  ifignorance, 
nous  lui  avons,  en  parlant  comme  d'atilie  |iart,  remis  la  |iréseiite  co- 
pie. )i  ' 

Vidoiq,  qui  se  trouvait  nnjonrd'liiii  dans  la  salle  des  Pas-Perdus,  an-  ' 
noiKail  riiiieniioii  de  ne  point  ohéir  à  cel   ordre,  et    (l'aili'iidre  une  ci- 
lalioii  en  Jll^lice  pour  faire  Juger  la  Irgalité  des  mcsnies  ;idminisii;ittjies 
prises  Contre  lui  a;ires   rac(iiiit!eiii<,'nl  prononce  parla  conr  rovale  de 
Pai'is.  {(idzelle  des  Trihiinaus.) 

-  On  remarque  que  Tes  universités  «Il  psal  el  de  Lttnd  eu  Suéde  ne 
sont  jiresijne  fré(|neiilées  (|ue  par  des  lilsde  iiaysaus.  Les  Dis  de  geniils- 
itomines  y  sont  en  très  grande  minorité.  liazelte  de  Cologne.) 

—  Un  journal  de  N(  w-York  the  Leringuton  et  llilmer's  h.Tpretx] 
évalue  à  228  les  accidents  sérieux  de  liaieanx  à  vapeur  qui  ont  en  lien 
sur  les  llenves  de  l'ouest  des  Eiats-Liiis,  et  à  1,700  le  nombre  des  per- 
sonnes tuées. 

—  La  Gazette  d  Inupruck  (Tyrol,,  rapjiorle,  sous  la  date  dn  26  aofit, 
deux  cures  miraeiileiises  qui  auraient  élé  opérées  par  les  prières  dn  cé- 
lèbre prince  de  Holienlohe,  Anne-Marie  Neiipaner,  flile  d'un  conseiller  à 
la  cour  d';t4)|iel,  aitai|tiée  depuis  trois  ans  d'une  douloureuse  maladie 
qui  la  clouait  dans  .son  lit ,  s'est  trouvée  instantanément  guérie.  Anne 
Siépliann.  âgée  de  r>4  ans,  depuis  sept  années  pre$(|ue  paralysée  d'un 
rliuinati>nie  guiitleiix,  s'est  levée  a  ia  voix  du  prince,  a  jeté  ses  béquilles 
et  est  revenue  à  pied  a  son  village. 

Le  journal  tyrolien  se  constitue  garant  des  deux  faits,  dit  ITni- 
vers  ;  car,  ajonle-l-il ,  dans  la  capitale  du  Tyrol,  ils  ont  acquis  force 
de  uotoriéié  publique.         o" 

—  Le  comte  Jean-Jacques  de  Ternandcr,  issu  d'une  des  plus  illustres 
familles  de  l'ancienne  noblesse  de  Suède  vient  d'adressée  au  directeur 
du  C(dlége  des  nobles  {/7af</rfrtrAM//jie/),  à  Stockholm,  un  acte  notarié 
par  lequel  il  déclare  renoncer  i\  jamais,  pour  lui  el  ses  héritiers,  à  tons 
titres,  privilèges  et  prérogatives  nnhiliaires.  Dans  une  lettre  jointe  à 
cet  acie,  il  expose  longnenient  les  motifs  qui  ont  déterminé  sa  démar- 
che. Voici  les  principaux  : 

«  Il  résulte  de  Ihisloire  de  Suède  que  la  noblesse  n'a  jamais  été utile 
à  la  patrie;  queses.priviléges,  an  contraire,  l'ont  toujours  rendue  oné- 
reuse aux  aiitrrs  classes,  cl  ont  souvent  donné  naissance  à  des  entrepri- 
ses coupables  contre  la  nation,  l'Eialet  le  roi;  qité,  si  les  nobles  ont 
rendu  incoiilestablemeut  déminents  services Ji  la  patrie,  eu  le  faisant 
ils  n'ont  agi  que  comme  individus  ;  qu'ils  en  auraient  fait  autant  s'ils 
n'avaient  pas  élé  nobles,  et  qne  la  noblesse,  comme  corporation,  n'y  a  été 
pour  rien  ;  que  l'esprit  (lu  siècle  est  contraire  aux  privilèges,  et  que  cet 
esprit,  loin  de  tendre  à  diviser  les  intérêts  de  la  société,  tend  à  les  con- 
fondre en  lin  seul,  celui  de  la  patrie.  » 

Celle  démarche,  sans  exemple  en  Suède,  y  a  fait  une  sensation  d'aft- 
lant  plus  profonde,  que  M  le  comle  de  Ternander,  qui  n'est  pas  riche 
el  qui  est  encore  au  début  de  sa  carrière,  en  renonçant  à  ses  parche- 
mins, se  dépouille  des  privilèges  de  la  noblesse  suédoise,  tels  que  le 
droit  exclusif  à  tous  les  grades  militaires,  <k  tontes  les  missions  diplo- 
matiques, à  toutes  le$  hautes  fouclions  politiques  et  judiciaires,  el  enfin 
à  l'exemption  de  tout  impôt  el  contribution.         (Gazette  des  Trib) 

—  Les  autorités  de  la  cité  de  Londres  et  les  cominissaires  dés  égoùls 
chargés  dn  nettoyage  des  rues,  viennent  de  traiter  avec  une  compagnie 
de  balayage  à  la  mécanique  pour  tontes  les  rues  de  la  capitale.  La  ma- 
chine dont  elle  se  sert  peut  passer  dans  les  rues  les  plus  étroites  el  les 
plus  populeuses,  el  fonctionner  sans  uuire  à  la  circulation. 

(Morning-Herald) 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  [.yon  du  33  : 

«  Il  y  a  trois  jours,  la  Sylphide  de  la  compagnie  générale  d«S-ba?^ — 
leanx  à  vapeur,filait  majesinenseinent  sur  le  Rhône,  sans  s'amarrer  à 
auuin  des  ports  intermédiaires.  A  part  le  capitaine  et  le  patron,  on  M 
voyait  sur  le  pont  qu'un  seul  hoiiime,  piaulé  comme  un  mal,  qui  dai- 
gnait h  peine  lorgner  le  public  eu  passant. 

»  U  veille,  il  s'était  présenté  pour  retenir  quatre  places  pour  sa 
femme,  luiel  deux  domestiques.  Mais  il  voulait  un  bateau  tout  «iilier, 
il  se  révoltait  à  l'idée  de  voyager  avec  la  foule.  On  crut  le  guérir  de 
cette  prétention  en  lui  faisant  connatlre  le  chiffre  de  ce  qu'elle  coule- 
rait. Impossible!  H  lira  tranquillement  sou  portefeuille  et  compta 
trois  billets  de  banque,  ensemble  l, 600  francs,  c'était  la  somme  de- 
mandée. » 

—  Dimanche  17,  un  éponvanlable  accidenKst  venn  jeler  la  conster- 
nation dans  la  ville  de  Celle.  A  quatre  heures  de  l'après-midi,  le  vent 
soufflait  du  large  avec  violence  depuis  tiois  à  quatre  jours,  et  les  arri- 
vage» étaient  nombreux.  La  foule  se  promenait  sur  le  m&e  pour  Toir 
la  mer  houleuse  et  l'entrée  des  navires.  Un  fort  trois-mâts  russe  s'é- 
lance par  la  passe  de  l'est ,  mais  il  touche  el  s'ensable.  Faisant  aussitôt 
force  de  voiles  ,.  il  franchit  l'obstacle,  se  précipite  dans  le  bassin,  et 
aborde,  en  passant,  plusieurs  navires  auxquels  il  fait  des  avaries.  La 

Joule  .s'était  portée  sur  un  ponl-volant  adossé  au  môle  :  lout-à-coup  le 
pont  s'affaisse;  un  cri  d'effroi  se  fait  entendre,  el  les  sj>eclaléurs  rou- 
lent pêle-mêle  dans  l'ean,  sur  le  quai,  au  milieu  des  débris. 

Nous  n'«iTons  pas,  dii  le  Uoyd  Celtois,  le  courage  de  reproduire 
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une  sœur  qui  aurait  eiti|)oisuniié  suu  frùre,  et,  cliuse  jilus  horrible,  si  le  ' 
fuit  uvail  |>u  être  uiioux  C()ii>iatc,  une  mère  qui  aurait  essayé  l'efficacité 
du  |)uisuii'sur  son  projire  eulant. 

"  Ces  f'aiis,  jiaïaU-il,  se  |tas>aieiit  en  1838,  sans  que  rien  eût  trans- 
pUé,  mais,  eu  1842,  des  ruiiieiiis  vagues  seraient  arrivées  aux  oreilles 
de  la  justice,  qui  aurait  enirepris  d'éelaircir  celle  trame:  une  inslruo- 
lioii  préalalile  aurait  abouti  a  une  ordonnance  de  nou-lien  ;  mais  des 
révélations  précises  cl  récentes  auraient  fini  par  déchirer  le  voile. 

»  Les  cadavres  ont  élé  déterrés  après  cinq  années,  cl  des  expériences 
habilement  conduites  y  ont  conslalé  la  présence  du  j)oisou  en  ((uantilés 
effrayantes.  Ou  a  fini  par  découvrir  la  personne  qiu  a  aciielé  le  porson 
et  le  lieu  où  elle  l'a  acheté;  il  paraîtrait  qu'il  n'existe  plus  aucun  doute 
sur  la  main  qiii  l'a  répandu. 

«  Lue  descente  judiciaire,  où  se  trouvaient  présents  le  procureur- 
général  et  un  conseiller  de  la  cour  actuellement  saisie  de  l'alfaire,  a  eu 
lieu  léceniment  :  la  présumée  coupable  a  élé  arrêtée  ;  mais  elle  a  trom- 
pé la  surveillance  de  la  gendarmerie  ;  il  parait  qu'elle  a  trouvé  uu  re- 
fuge sur  le  terriloiie  belge.» 

—  Dans  noire  numéro  du  23,  nous  avons  annoncé,  d'après  le  Cotir- 
rierdu  Havre,  que  la  police  de  IJolbec  avait  arrêté,  le  13,  un  jeune 
homme  de  quinze  ans,  prévenu  d'attentat  à  la  pudeur  sur  un  ealanl  de 
trois  ans.  ISous  lisons  aujourd'hui  dans  la  même  feuille  : 

.  «  Le  22,  la  gendarmerie  a  arrêté,  en  vertu  d'un  mandat  d'amener,  le 
iioinnié  Jean  Tini,  vitrier,  demeurant  à  Bolbec,  âgéde  cinquante-six  ans, 
né  en  Suisse,  ayant  sa  femme  et  deux  enfants  dans  son  pays,  comme 
prévenu  d'alientalà  la  pudeur^  sur  un  enfant  du  sexe  masculin,  âgé  de 
trois  ans  et  huit  mois.  Cet  homme  est  atteint  d'un  mal  alfreux.  Il  sera 
dirigé  demain  sur  le  Havre,  pour  être  mis  à  la  disposition  de  M.  le  pro-'' 

.  cureur  du  roi.  » 


VARIETES. 

,Note  sur  diverses  recherches  à  faire  sur  le 
magnétisme. 

Undenos  amis,  àqiii  la  Phalange  a  dû  plusieurs  communications 
trësingénieusesconcernaiit  lesquesliuiisscieiitilîques  les  plus  trans- 
cendantes, nous  communique  les  hypothèses  suivantes,  dont  le  but 
serait  du  relier  les  unes  aux  autres  les  diverses  théories  de  la  phy- 
sique. Nous  les  livrons  aux  méditations  de  nos  lecteurs. 

Aimantation  pendant  le  refroidiêfement.  —  On  admet  dans  l'a- 
cier trem|)é  l'existence  d'une  force  cuércitive  qui  s'oppo.se  également  à 
l'orientation  et  it  la  désorienlatiou  des  courants  particulaires  ;  on  sait 
que  cette  force  est  détruite  parla  chaleur,  et  ne  peut  être  rétablie  que 
par  la  trempe  ;  enfin,  on  parvient  à  donner  au  fer  doux  et  à  l'acier  non 
trempé  une  aimanialion  beaucoup  plus  forte  que  celle  qu'où  peut  don- 
ner à  l'acier  trempé;  mais  elle  est  passagère. 

Pour  |>ouvoir aimanter  fortemenU'acier,  ou  est  obligé,jIit-on,  de  lui 
donner  une  faible  trempe,  ))arce  que,  par  une  forte  trempe,  on  dévelop- 
perait une  force  col'rciiive  qu'on  ne  pourrait  |>as  vaincre.  Il  semble  qu'il 
y  a  dans  ce  raisonnement  une  sorte  de  aialadressè.  Au  lieu  de  taincre 
la  force  coèrcilive,  ne  pourrait-on  pas  établir  l'inQueuce  qui  pourrait 
aimanter  le  fer  doux,  et  la  faire  agir  sur  uu  barreau  d'acier  ;)(r/«/(i/</ 
le  temps  même  que  lu  trempe  n'vpère  ? 

A  cet  effet,  roulez  uu  fli  métallique  en  spirale,  à  grands  nombres  de 
tours  isolés,  autour  d'une  bobine  en  bois,  et  faites  passer  dans  ce  fil  un 
fort  courant  électrique  ;  disposez  la  bobine  verticalement  au-dessous 
d'une  ouverture  pratiquée  dans  le  fond  d'un  réservoir  d'eau  froide.  Cette 
ouverture  doit  être  fermée  par  une  soupape  dont  la  lige  pénètre  dans 
le  trou  de  la  bobine.  Introduisez  brusquement  dans  ce  même  trou  un 
barreau  d'acier  rdùgi  à  blanc  ;  le  bout  du  barreau  lèvera  la  soupape  et 
un  jet  d'eau  froide,  s'élançant  entre  la  surface  du  barreau  et  la  paroi  in- 
térieure de  la  bobine,  opérera  une  trempe  très  dure  pendant  la  durée 
de  l'action  du  courant.  Ainsi,  la  force  coërcitive  ne  pourra  pas  s'oppo- 
ser à  l'orientation  des  courants,  puisqu'elle  les  surprendra  tout  orien- 
tés; mais  elle  conservera  complètement  l'orientation  établie  par  le  cou- 
rtnt; 

Il  est  très  probable  que  ce  procédé  donnerait  des  aimants  beaucoup 
plus  fO'ls  qu'aucun  autre,  et  peut-être  permettrait-il  même  d'aimanier 
sensiblement  différents  corps  auxquels  on  n'a  pu  jusqu'ici  parvenir  à 
donner  une  aimantation  sensib  e. 

Si  on  obtient  un  jour  des  moteurs  électro  magnétiques  que  l'industrie 
puisse  employer  utilement,  il  pourra  devenir  important  d'obtenir  des 
aimants  puissants  et  d'un  faible  poids. 

Quant  à'Ia  construction  de  l'hélice  à  tours  isolés,  l'emploi  de  fil  de 
cuivre  entièrement  couvert  de  soie  étant  coûteux,  voici  un  moyeu  très 
proDipl  pour  construire  ces  hélices. 

Il  faut  enrouler  à  tours  joinlifs  le  fil  métallique  nu  et  une  ficelle 
goudronnée,  de  manière  que  les  tours  successifs  du  fil  de  cuivre  soient 
séparés  par  les  tours  de  la  ficelle;  après  avoir  ainsi  couvert  toute  la 
lougiieur  de  la  bobine  d'une  première  couche,  il  faut  coller  dessus,  avec 
du  vernis,  un  fourreau  de  suie,  et  rouler  de  même  la  .i^econde  couche  de 
spires.  Celle  construction  parait  être  la  plus  économique  possible,  cir- 
constance importante  pour  ceux  qui  veulent  donner  à  l'industrie  dei 
moteurs  électro- magiiélii|ues(i). 

Action  det  aimants  sur  la  lumière.  —  M.  Lamé  a  proposé  une 
hypothèse  unique  qui  expliquerait  à-la-fois  la  lumière,  la  chaleur,  l'élec- 
tricité, le  magnétisme  et  la  gravitation  par  la  répulsion  des  molécules 
de  1  élher.  Nous  remarquerons,  par  parenthèse,  que  M.  Azais  a  donné, 
en  181)8,  dans  une  petite  brochure,  une  hypothèse  presque  entièrement 
semblable. 

Si  l'hypothèse  proposée  par  M.  Lamé  est  conforme  à  la  réalité,  les 
phénomènes  d'électricité  8tati/]ue  sont  dûs  à  une  accumulation  de  l'é- 
ther,  les  courants  électriques  à  un  courant  d'élher,  et  la  chaleur  et  la 
lumière  consistant  dans  les  mouvements  vibratoires  du  même  fluide. 

Ce  qui,  dans  celte  hypothèse,  distingue  la  chaleur  de  la  lumière,^ 
c'est  seulement  que,  dans  celle-ci,  les  mouvements  vibratoires  ont  une 
direction  perpendiculaire  au  rayon  le  long  duquel  le  mouvement  se  pro- 
pagée. Il  faut  concevoir  une  multitude  d'ellipses  dont  les  plans  perpen- 


diculaires au  rayon  sont  percés  par  ce  rayon  au  centre  de  chaque  ellipse. 
Ces  ellipses,  qui  sont  les  chemins  décrits  par  chaque  molécule  d'élher, 
doivent  être  censées  eu  mouvement  le  long  du  rayon  avec  la  vitesse  de 
la  lumière,  el^enfiu,  ou  doit  imaginer  que  les  directions  et  les  dinieu- 
sioiis  de  leurs  axes,  ainsi  que  le  sens  du  niouvciiicnl  dans  chacune  de 
,ccs  petites  orbites,  varie  sans  régiilarilc.  Telle  serait^  l'idée  qu'on  de- 
vrait se  former  d'U(i  rayon  de  lumière  naluiclle  :  si  toutes  les  ellipses 
avaient  leur  petit  axe  nul  cl  leurs  ^'rands  axes  parallèles,  la  liiiuicre  sc- 
rait  polarisée  dans  un  plan  pérpeiuliculairc  aux  ellipses  réduites  à  leurs 
grands  axes  ;  si  toutes  les  ellipses  avaient  leurs  deux  axes  égaux,  et  si, 
dans  toutes,  la  révolution  des  atonies  d'élher  se  faisait  dans  un  même 
seu$,  on  aurait  de  la  lumière  polari.sée  i^ircalaircmciil  dans  ce  sens,  et 
vice  versa. 

Or,  si  le  fluide  dont  les  viliralions  nous  Iraiismeltent  la  sensation  de 
lumière  est  le  même  que  le  fluiile  électrique  (dans  l'iiypolbèse  d'un 
i^eul  fluide),  un  rayon  de  lumière  polarisé  circulairenietit  de  droile  à 
gauche  doit  présenlerles  mêmes  inopriélés  t|u'un  lil  d'acier  aimanté  cl 
qui  aurait  son  pôle  boréal  tourné  vers  la  source  lumiiieiise. 

11  est  facile  de  concevoir  un  rayon  de  lumière  naturelle  décomposé  : 
t°  en  deux  rayons  polarisés  rectilignement  à  angle  droit  ;  2"  chacun  de 
ceux-ci  peut  être  décomposé  à  son  tour  en  deux  rayons  polarises  circu- 
lairement  en  sens  contraire.  Nous  avons  ainsi,  dans  uu  rayon  de  lu- 
mière naturelle,  quatre  rayons  composants  polarisés  circulaireuient, 
dont  deux  de  gauche  à  dioite,  et  deux  de  droile  à  gauche;  si  on  com- 
pose ensemble  les  deux  premiers  et  les  deux  seconds,  on  a  enlin  deux 
rayons  polarisés  circulairement  eu  .sens  contraire. 

Eu  conséquence,  si  un  rayon  de  lumière  passe  entre  les  pAles  con- 
traires de  deux  forts  aimants,  il  doit  se  partager  en  deux  :  l'un,  polarisé 
circulairement  dans  un  sens,  sera  attiré  par  le  \)6\c  austral  et  repoussé 
par  le  pôle  boréal  ;  l'autre,  polarisé  circulairement  en  sens  contraire, 
sera  altiré  par  le  pôle  boréal  et  repoussé  par  le  pôle  austral. 

Il  faudrait  donc  réunir  des  aimânts^roùrts  et  forts  en  deux  tables  rec- 
tangulaires, longues  et  étroites,  en  plaçant  tous  les  pôles  boréals  en- 
semble dans  un  des  longs  côtés  de  chaque  rectangle  ;  fixer  ensuite  les 
deux  tables  dans  un  même  plan,  de  manière  que  les  bords  allongés  for- 
massent un  canal  étroit,  dont  une  face  serait  formée  par  les  pôles  bo- 
réals d'une  des  tables, et  la  face  opposée  par  les  pôles  australs  de  l'autre. 
Si  les  aimants  sont  assez  puissants  et  les  tables  magnétiques  assez  lon- 
gues, un  mince  faisce^  de  lumière  naturelle,  qui  traversera  ce  canal, 
devra  se décomposer  eh  deux  rayons  divergents,  polarisés  circulaire- 
ment en  sens  contraire- 

Pour  avoir  les  plus  grandes  chances  de  succès,  il  conviendra  d'em- 
ployer les  aimaiils  les  plus  forts.  L'aimantation  pendant  la  trempe  pour- 
rait trouver  ici  nue  application.  Et  si  on  allègue  que  ce  partage  de  là 
lumière  naturelle  en  deux  faisceaux  serait  simplement  une  curiosité 
scieniilique,  on  peut  répondre  que,  toute  vérité  nouvelle  qu'on  découvre 
conduisant  à  l'inconnu,  on  ne  saurait  affirmer  qu'une  simple  curiosité 
scientifique  n'amènera  pas  un  jour  une  ap|>lication  utile.  Le  premier 
qui  s'est  amusé  avec  un  eolipyle,  tenait  entre  ses  mains  le  germe  des  ma- 
chines à  vapeur  Atijourd'hiii,  les  germes  analogues  se  déveioppent  plus 
vite.  Quand  IM.  OErsted  s'est  avisé  de  chercher  l'action  d'une  pile  sur 
l'aiguille  aimantée,  il  est  à  croire  qu'il  ne  se  doutait  guère  qu'il  semait 
dans  le  monde  scientifique  un  germe  d'où  peut  sortir  une  nouvelle  classe 
de  moteurs  qui  remplacera  avantageusement  quelque  jour  toutes  les  ma- 
chines à  vapeur. 

Action  des  aimants  sur  la  chaleur.  —  Dans  lajhéorie  des  ondes, 
ou  considère  l'éther  agité  par  un  rayon  de  chaleur  comme  partagea 
chaqu^  instant  en  parties  très  courtes,  d'égales  longueurs,  les  atomes 
situés  sur  chacune  de  ces  dcini-ondulations  étant  animés  de  vitesses 
alternativement  directes  cl  rétrogrades  dans  le  sens  même  du  rayon. 

Concevons  un  rayon  de  chaleur  qui  se  propage  dans  l'intérieur  d'un 
barreau  aimanté  creusé  dans  sa  longueur.  Chaque  partie  du  rayon,  où 
la  vitesse  de  l'éther  est  actuellement  directe,  doit  tendre  à  se  dévier 
dans  nu  certain  sens  |H>ur  se  placer  parallèlement  aux  courants  parti- 
culaires les  plus  voisins,  c'est-à-dire  perpendiculairement  au  rayon  ;  de 
même,  les  partiejdu  rayon  de  chaleur,où  les  vitesjtes  sont  actuellement 
ré^ogrades,  doivent  tendre  à  se  tourner  en  sens  contraire,  et  toujours 
perpendiculairement  ait'ra>'<%,  Il  suit  de  là  qu'uii  tube  d'acier  aimanté 
doit  tendre  à  changer  les  vibrations  longitudinales  de  l'éther  qui  se 
projiagent  dans  sou  inlériruren  vibrations  transversales,  c'est-à-dire  à 
changer  la  chaleur  en  lumière. 

il  fautdoiiclïïrïirer  un  tube  magnétique  en  accolant  un  grand  nombre 
d'aimants  longs  ei  forts,  et  regarder  au  travers  de  ce  tube  des  corps  à 
différentes  températures,  et,  par  exemple,  observer  un  morceau  de  fer 
chauffé  au  ronge  pendant  qu'il  refroidit.  Si  sa  lumière  reste  sensible 
plus  long-temps  au  Iravers  du  tube  aimanté  qu'à  la  vue  simple,  il  sera 
déuioniié  que  cet  iDsirumeut  transforme  au  moins  en  partie  la  chaleur 
en  lumière. 

Cette  lumière  devra  être  polarisée  circulaicement,  dans  un  sens  dé- 
terminé par  la  direction  des  pôles  du  tube,  relativement  à  la  source  de 
chaleur.  La  double  table  magnétique  décrite  ci-dessus  devra  donc  la  dé- 
vier tout  entière ,  dans  un  sens  ou  dans  l'autre  ^  sans  pouvoir  la  décom- 
poser en  deux  faisceaux.  Si  cela  arrive,  il  sera  important  d'augmenter  le 
plus  possible  la  force  des  aimants  employés.  Si  on  parvenait,  parexem- 
jile,  à  refroidir  complètement  les  rayons  du  soleil  en  augmentant  beau- 
coup leur  lumière,  on  aurait  déjà  uu  appareil  qui ,  placé  au  devant  ou 
autour  des  lunettes  astronomiques  ,  rendrait  probablement  les  étoiles 
beaucoup  plus  visibles;  si  on  parvenaità  changer  en  lumière  sensible 
pour  nos  yeux  les  plus  faibles  rayonnements  de  chaleur  ,  il  est  probable 
(|ue  la  plu|iart  des  corps,  regardés  à  travers  le  tube  magnétique  paraî- 
traient, la  nuit,  phosphorescents  et  teints  de  couleurs  variées  qu'on  ne 
peut  pas  prévoir  facilement  :  ces  couleurs  correspondraient  chacune  à 
une  des  espèces  de  chaleur  que  M.  Melloni  e.st  parvenu  à  trier  au  moyen 
d'appareils  d'une  complication  et  d'une  délicatesse  extrême. 

Il  est,  je  crois ,  difficile  d'indiquer  à  l'avance  les  recherches  nouvelles 
auxquelles  on  se  trouverait  conduit  parla  transformation  de  la  chaleur 
en  lumière,  noij  plus  que  l'utilité  immédiate  qu'on  pourrait  retirer  d'une 
lunette  de  nuit  ;  ce  travail  sentirait  trop  le  roman.  £n  voilà  assez  pour 
engager  les  amateurs  à  tenter  les  trois  recherches  que  je  propose.  La 
partie  la  plus  coûteuse  des  instruments  nécessaires  est  la  pile;  il  y  a 
parmi  les  lecteurs  de  ce  journal  un  assez  grand  nombre  de  personnes 
qui  peuvent  avoir  une  pile  à  leur  disposition.  D'ailleurs,  la  machine  ma 


Bourse.  —  Revue  de  la  semaine. 

la  mesure  financière  qui,  cesjoursjlernietM^  fait  refus^  des  h , 
du  Tiési>r  au-dessus  de  2j|2,  attestant  une  extrême  abondance  j,.'" 
pilaux,  a  vivement  réagi  sur  nos  fonds  et  contrebalancé  avee  sui,!!'" 
jusqu'à  présent,  le  fâcheux  effet  des  nouvelles  d'Espagne.  De  eeii,  ,; 
siiioii  complexe  est  résulté  une  grande  iiicer,|iiud«daiis  la  renie     ''■" 

Les  fonds  étraiig.rs  ont  eu  une  allure  plus  franche  et  mieux  df,, 
née.  Les  porlut;ais ,  toujours  fermes^,  rrstenl-à  4i.   IMéine  repriM.  i,",', 
les  espagnols  et  l'empriinl  belge.  Les  haiti ,  après  nue  reprise  muu,," 
taiiée',  sont  retombés  à  450.  '  ' 

Les  clieminsde  fer  sont  assez  calmes  et  souvent  sans  affaires.  i,|,|,||, 
min  du  Havre  a  uu  peu  fléchi.  Les  quatre  canaux  en  hausse  ,1,,.,; 
La  banque  de  France  a  baissé  de  10  fr.,  cl  la  caisse  Lafhiie  de  suo  | 
à  6070.  ■"' 

Le  report  du  3  OjO  faihieà  2i  l|t. 

l'"in  coiiiaiil. 
lO  sept. 

5  op>     III    I  5 
3  o|0       8i   ()0 
Au  comptant. 
Itaiiqiit)      3,190 
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(ODepui»  que  ceci  e,i  écrit,  un  physicien,  dont  j'ai  oublié  le  nom,  a  commu-     guétoéleclrique  de  Pixii  remplacerait,  je  crois,  avantageusement  une 

nique  à  l'Académie  des  Science»  le  réiulul  d'une  aimantation   pendant  le  refroi-  ^  !>•'«  d'un  prix  plus  élevé;  et  SUrlOUt  elle  SCrait  plus  facile  à  mettre  en 

dissemenl,  à  desmorceaux  de  pierre  d'aimant,  qui  u'élaieut  pas  aimantés  en  aj>-  I  JCU.  puisqu'il  Suffit  de  tourner  UnC  manivelle, 

■carence,  parce  que  Ici  parcelles  de  ces  pierres  n'étaient  pas  orientées.  I       NeufcUàleau,  c«-5  a*ru  £843, 


B. 


Spectacles  du  2:>  septembre. 

Or£aA.  — Stradulla.  —  Gipsy. 

TH^ATAX-nLANÇAIS  —   L'Kprcuve  nouvelle.  —   Les  Deuioiselln  J,| 

mSairil'Cyr. 

OVÛLA-COKIÇUX.  —  Le  Domino.  —  La  Dame  Ulanelir. 

TAUSXVIUJE.  —  Patineïu  ou  l'Héritage  de  ma  Femme.  — LetMixrn. 

—  La  Kobe  dérbirce. —  Mme  Baibe-Bleue. 
OTMWASX.  —  Autoiiiu*.  —  Un  Jour  d'Orage.  —  Francesca,  — Janjun.l 
▼A&IÉTÉ8.  —  Nouvelles.  —  Sur  1rs  Toitt.  —  Le  Voyage  en  F-spagoe. 
VALAIS'&OTAXi.— Clémentint.  —  Le  Marchand  d'Images. —  Paris,  Orltui| 

et  Rouen. 

rOHTX  SAUTT-MAaTIK.^  La  Tour  de  Kesle. —  Royaume  doi  Fciniui  { 
OAITÉ.  —  U  FoliedelaCilé,  l'Eclat  de  Rire. 

CULQUS MATXOVAIi  (Champs- F.lysées), — Grands  exercices  d'équitttioD. 
COMTK.  Rempailleur.  — Pusiilloii.  —  Alexis.  —  Sierra-Morena. 
rOUKB-B&AUfATXOlIXS.  —  Un  Sccrei.  —  L'Huilier.  —  Barbe-Nm.  | 

BULLETIN  AGRICOLE. 

La  laxedu  pain  est  diminuée  de  6  cent,  lekilog.  pour  la  première  qm- 
lilé  seulement,  taxée  à  35  cent,  pour  la  première  quinzaine  desepini- 
bre.  Le  pain  de  deuxième  qualité,  qui  semblerait  devoir  être  dimiiiittl 
tout  aussi  juste  lilre,  reste  taxé  à  28  cent.  Il  est  vrai  qu'à  ParislacM- 
^sommation  du  pain  de  deuxième  qualité  est  comparativement  pics lii-| 
'ble  qiie  partout  ailleurs;  mais  on  ne  doit  point  oublier  que  c'est  la  par- [ 
lie  la  plus  pauvre  de  la  population  qui  mange  cette  qualité  de  pain. 

Le  commerce  des  farines  à  la  halle  de  Paris  s'agite  beaucoup  pourprt- 
venir  ou' amoindrir  une  perte  probable  qu'il  ne  peut  guère  éviter  sorlei 
marchandises  à  livrer.  Les  prix  de  ces  marchandises  ont  été  calculai 
d'après  les  chances  de  baisse  qui  résultent  d'une  récolle  ordinaire;  «lit 
baisse,  dans  les  blés  de  première  qualité ,  n'a  pas  eu  lieu ,  parce  qw, 
comme  nous  n'avons  cessé  de  le  dire  depuis  lecomraencemcut  deliiiwii-| 
son  de  1843 ,  la  récolle  de  celle  année  est  généralement  médiocre  (i  [ 
qualité;  elle  l'est  surtout  dans  le  rayon  d'approvisionnement  de  liu- 
pitale.  On  pousse  donc  à  la  hausse ,   tant  qu'on  peut  ,  sur  les  (arincf; 
mais  on  ne  peut  opérer  en  même  temps  la  bais.se  sur  les  blésj  et  comiDeil 
est  de  toute  im|)08sibilité,  au  cours  actuel  des  blés  de  première  qualité, 
d'établir  les  farines  aux  prix  auxquels  beaucoup  de  marchands  se  sont  1 
engagés  à  livrer^  il  faut  que  ces  messieurs  s'appliquent  leprorerlx: 
«  N'est  pas  marchand  qui  toujours  gagne.  » 

Nous  citons  ce  fait  pour  faire  voir  à  nos  iecleurs  des  départetneou  1 
combien  la  hausse  et  la  baisse  sont  souvent  factices  à  Paris,  et  combin 
il  est  difficile  d'en  rien  conclure  de  positif  sur  l'état  réel  de  l'apprixi- 
sioiinement  de  la  capitale;  la  hausse  et  la  baisse,  dans  Aei  limites  mal- 
heureusement assez  étendues,  est  à  la  merci  de  cinq  à  six  maisons  |iuii- 
santes,  contre  lesquelles  il  n'y  a  pas  à  lutter  pour  le  petit  comment, 
forcé  de  subir  la  loi  du  plus  riche. 

Nos  lecteurs  remarqueront  sans  doute  les  différences  énormes  qM 
présentent  les  cours  du  mais  sur  les  différentes  places  des  paysoiic 
grain  forme  la  base  de  la  noiirritlire  du  peuple.  On  paie,  par  exemplti  1 
20  fr.  l'Iieciolitre,  à  Grenoble,  ce  qui  vaut  il  fr.  60  c.  à  Toulouse-  Vien- 
nent donc  les  chemins  de  fer,  qui  permettront  de  transporter  si  vit''' 
à  si  peu  de  frais  les  grains  sur  les  marchés  ^al  approvisionnés,  et  ces  | 
chertés,  si  préjudiciables  au  peuple,  deviendront  impossibles  ! 
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Frogrts  Social  sans  RéTolulions.  »Atin«iw     nnn 

Richesse  générale;  JOURIIAL    DES 

IfalisalioD  de  l'Ordre,  de  la  Justice  et  de  la  Liberté. 


INTÉRÊTS  DES  60UYERNENE1ITS  ET  DES  PEUPLES. 


t-.;i.rIC    .     Bli    PA, 


Organisation  de  rindiislrie. 

Association  Toloolaire 

du  Capital .  du  Travail  et  du  Talent. 


f^„,,|)(|arlfiii"el  Étranger:  un  an,  4Sf,— fi  mois,  2lf. — ,t  mois  11'  f.  —  I  mois,  !»  f. 
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On  s'abonne  à  Paris,  HUE  DE  TpVB.M'ON',  6,  un  liuiean  ilii  journal; 

cIh7.  Kliniril,  [iass;i;;e  ilcs  l'iiiKir.iiii.i'-,  li  I ,  cl  chei  les  iliriTlciiiv  ilis  pdsIi'S  cl  dis  nics.saKcncs. 


Les  abonaemenU  parteit  du  i"'  (I  du  16  de  chaque  mois. 
Annonce»  :  1  fr.  la  liiîne.  =  Us  lettres  el  paiiuels  affraiichis  «oot  setls  reçus. 


PAIUS,  2i»  SKI'TEMIJRK. 


iQÏté  dans  la  manifestation  contre  les  citadelles 
parisiennes. 

Il  est  1111  point  sur  l(!(|iicl  tout  le  nionrlo  <;st  d'arcoril  dans  la 
„^.jiion  des  fortiliialioiis.  Tout  l(>   monde  veut  que    les  jfMiiizc 

KJciics  (|ui  coiironiicnl  Paris  ne  puissent  jamais  (Mre  armées . 
Il  Temps  de  paix,  et  (ju'ellefi  ne  puissent  jamais  servir  (.(iiilre 
i  (lédans.  C'ei^t  la  le  Iml  essentiel  (jue  se  |)ro|)oseiil  tons  ceux 
ni  pt'lilionnenl  (Contre  l'activilé  itKipporliine  et  alarmante  dc- 
luvéi'  par  le  mini>téi'e  de  \\  paix  ù  tout  prix. 
Oiiollcqiie  soit  la  p('ns(''e  nliérieure  des  citoyens  sur  le  principe 
liliiiMliï  l:i  forliliialioii  de  Paris,  tous  s'unissent  pour  repous- 
■1  l'iinneuient  en  leuips  de  paix,  pour  pn-venir  le  daiij,"'r  (|ui 
;,iilU'r'ail  de  la  mise  eu  élat  de  servict!  d'um;  pareilUî  machine 
^Ijume.  L'opinion  sur  l'ulililé  ou  l'inutilité  de  la  f<»rti(ication 
ansicMiie  tient  à  la  manière  de  conwvoir  la  politi(|ue  géin'- 
alc,  à  la  manière  de  concevoir  l'inllueun!  ei  {,•  rolc  de  la  na  - 
ioli  française  dans  les  grandes  questions  européennes,  orien- 
lies,  maritimes,  liuniaiiifiires.  On  ne  peut  pas  exiger  que  tous 
PS  partis  aient  à  cet  égard  les  mêmes  vues  ,  des  vues  également 
levées;  on  ne  peut  pas  empêcher  que  la  crainte  rl'urie  guerre 
f  pcrsi.ste  dans  l'esprit  de  quelques  groupes  de  citoyens.  Mais 
e  qui  n'est  plus  mis  en  doute  par  la  généralité  des' Français,  à 
lueiiiue  nuance  d'opinion  qu'ils  appartiennent,  c'est  que  les  ci- 
jilcllps  parisiennes  doivent  rester  en  dehors  de  la  (pieslion  in- 
ériPiiic.  S'il  y  a  une  minoriié  impercepiible  qui  ne  pense  point 
iosi,  on  peut  la  mettre  au  déli  de  le  dire. 
Oiids  que  soient  les  motifs  qui  animent  les  pt'titionnnires,  il  y 
donc  parité  de  but  :  empt'clier  l'emploi  de  moyens  d'exlrème 
»iolPiice  et  de  grande  destruction  dans  nos  débats  intérieurs. 
Oui,  tout  le  monde  est  unanime  pour  s'opposer  à  ce  que  ja- 
mais les  bond>es  et  les  boulets  intervienneni  dans  nos  dis- 
cussions d'idées  ou  d'iiitérèis.  Il  y  a  sans  doute  de  grands 
iiubkines  qui  s'agitein  au  fond  de  nos  sociétés  modernes;  il 
j  a,  dans  tous  les  ordres  de  faits,  d'iihnieiises  questions  à  ré- 
loudre;  mais  tout  le  monde  sent  que  leur  solution  ne  softira  pas 
delà  gueule  des  canons  à  la  Paixhans  ou  îles  mortiers  a  la  Vil- 
inlroy».  \oilà  le  sentiment  unanime  du  pays,  voila  le  point  au- 
lour duquel  s<;  forme  l'unité  nationale  contre  rarniemeiii  des  ci- 
hitelles  parisiennes.  C'est  là  un  progrès  notable  dans  l'opinion 
oblique,  et  nous  le  constatons  avec  plaisir.  Cest  la  uVie  inspira- 
litindu  véritable  sentiment  de  liberté.  J^espril  ré-voluiionnaire 
ip  dépouille  de  ses  éléments  mahvais,  la  «erreur  et  la  guerre. 
\'esl-ce  pas  une  indication  que  les  éléments  bons  et  fmniurlels, 
a  diarite  sociale  et  la  Iruternité  universelle,  vont  se  réveiller  dans 
esànies  fijançaises,  |)lus  calmes,  mais  plus  positifs  (|u'en  89? 

Le  Aa/io^rm/ semble  regretter  que,  dans  la  manifestation  contre 
armeuienl  des  forteresses  il  n'y  ait  pas  eu  celte  unité  d' efforts 
)ui devait  assurer  le  succès.  L'unité  n'exclut  pas  la  diversité, 
lirons-nous  à  notre  confrère.  Qu'importe  que  chaque  groupe  in- 
miennedeson  point  de  vue?  qu'importe  que  les  uns  demandent 
)lu8el  les  autres  moins?  qu'importe,  eu  lin,  des  arrière-pensées 

il  n'appartient  à  personne  de  scruter,  puisqu'elles  restent  dans 
le  domaine  de  la  conscience?  Est-ce  que  tpus  les  efl'orts  ne  ten- 
dent pas  à  obtenir  le  même  résultat,  c  est-à-dire  à  empêcher  l'ar- 
mement des  forts,  el  par  consé(|uent  l'emploi  de  la  violence  dans 
l>  question  intérieure?  à  prévenir  la  possibilité  de  mettre  en 
avant,  duis  les  discussions  d'idées  ou-  d'intérêts,  le  barbare  ar- 


gument tire  d'un  df-liii^e  de  bomblîs  ci  de  lnnilcis  rondes  l(»iiiT)aiil 
sur  la  capitale  de  la  Iraiice  et  de  la  (  ivilisniion?  à  empêcher,  en 
un  nni,  que  les  partis  aux  prises  ne  l'a'^selll  ce  (|iie  les  aiiiices 
coalisi'cs  ne  puri'iii  faire  en  ISl/i  et  1S1.">,  iiirendier  et  déliiiire 
P;jiis?  Kst-ce  (ju'iri  l'idc-e  d'humanité,  d'orilic  social,  de  liberté 
et  il(!  «■onsrrvation  ne  domine  pas,  ne  pl.ine  pas  au-dessus  îles 
foris?  est-ce  que  ceiie  idée  n'unit  pas  maigre  eux,  -eomine  ferait 
un  eimeiit  indissoluble,  lotis  ces  groupes  iliNcis  qui. poussent  on 
vont  |iiiusser  le  eii  d'alirux;?  Qu'importe  (pie  toutes  ces  voix 
parlent  d^-côiés  (lill'erenis?  iprinipoite  rnème  qu'elles  aient  elia- 
ciiueleiir  timbre  parli(;ulier?  Ksi  ce  qu'elles  ne  formeront  pas  une 
clameur  immense  ijiii  leleutira  daiis  la  b'gislatuiM'? 

Oui,  celle  diversili-  île  motifs  et  de  points  de  vue  ,  loin  de  d('- 
truire  l'unité  de  l'iipiiiinn,  n<-  la  rendra  que  plus  imposante.  Les 
législaleiiis  reconnailroul  ,  à  ces  signes  infaillibles  ,  la  vc-rilable 
nnili';,  l'uiiiié  libre  et  loi  le  ,  l'unilé  à  laquelle  rien  ne  résiste. 
Puisse  cette  même  uiiilé  dans  la  manifestation  de  la  volonté  sou- 
veraine du  pays,  après  avoir  eloigni'  Ifidaiigei'  des  eiladelles  pa- 
risiennes, d(;  celle  rt'uiiniscenee  des  temps  l)arb;ires,  de  ce  der- 
nier vestige  de  réléineiit  mauvais  de  notre  glorieuse  révolution, 
de  ces  ch;'ileaux-i'urts  où  un  pouvoir  mal  inspire",  un  pouvoir  (pii 
mecoiinaîi  .ses  véritables  éléiiienls  de  force  eliledun^ 'essaie; 
en  vain  de  se  canlotiner;  puisse,  disoiis-nous,  cette  même  uiia - 
niniité  nationale  s'j|ipli(|uer  à  la  recberclie  d'une  forun;  de  so- 
ciété- meilleure,  qui  realisernit  enliii  tout  ce  que  le  christianisme 
<t  la  philosophie  du  dix-hniliènie  siècle  nous  ont  jjromis.  el  (pii 
résoudrait  tontes  ces  (|uesiioiis  immenses  sous  lesquelles  palpite, 
s'agil(î  el  se  soulevé  aujourd'hui  de  toutes  paris  le  corps  social, 
en  Irlande  ,  en  I>pagne,  en  Italie,  en  Grèce,  question  tjue  ni  les 
bombes,  ni  les  boulets  ne  pourront  nulle  pari  étoullcr  ! 


Le  Journal  deg  IJefta/*  public  une  diatribe  i)leine  de  licl  contre 
M  de  Lamartine,  à  propos  d'un  discours  qui  a  paru  dans  la 
feuille  opposante  de  Mâcun,  lors  du  passage  du  duc  de  Nemours. 
t;elte  allocution  était  annoncée  par  un  préambule  où  l'on  disait: 
Chargé  de  rédiger  la  pensée  de  la  foule,  voici  à-peu-piès  le  lan- 
f^age  <pie  nous  aurions  tenu  à  ce  jeune  héritier  d'une  monarchie, 
à  ce  jeune  tuteur  d'un  lr6ne.  —  Or,  \\  se  trouve  d;ins  ce  langage 
des  choses  qui  ont  fort  scandalisé  les  Débat».  Voici  des  passages 
qni  paraissent  avoir  surtout  excilé  l'humeur  du  journal  courlisan: 

Si  vous  n'enlrudrz  cpie  les  hartiigucs  ufllciclles  de  crttc  partie  de  la 
nation  qni  .sepres.ie  plus  parliculicrenieUl  autour  de  vous  pour  nias(picr 
le  reste  du  pays,  ils  vous  diroi'il  qnc  la  France  est  fanaticpie  de  inonar- 
rhic  personnelle,  de  pouvoir  royal  émancipe,  de  trône  prédominani  les 
institutions;  qu'elle  se  voit  tout  entière  dans  ses  dynaiTties  ;  (piVlle  met 
sa  confiance  dans  des rneeinles  fortifiées;  qu'elle  a  .soif  de  princes  et 
lassitude  de  liberté.  iNons  sommes  trop  respeeltieux  pour  vous  dire  le 
contraire;  mais,  eu  rentrant  chez  vous,  ouvrez  l'histoire  el  écoulez-la. 
Elle  dit  tout  et  elle  ne  ble.«se  personne. 

...Nous  reconnaissons  les  services  réels  du  roi  votre  père.  La  France 
doit  aux  premières  et  pénibles  années  de  .son  règne  l'ordre  el  la  paix. 
Nous  l'en  louons  avec  l'Europe  :  l'opposition  ne  fait  pas  une  vertu  de 
l'ingratitude.  Mais  II  doit  lui-même  un  trône  à  la  France.  Or,  la  France 
a  des  besoins  immenses  qui  ne  sont  pas  satisfaits^ ctndiez-les.  Les  droits 
grandissent  avec  les  facultés.  Derrière  ce  pays  légal  de  deux  cent  mille 
citoyens  qu'on  vous  montre  seul,  il  y  a  tout  un  peuple;  il  lui  faut  sa 
place.  Si  vous  voulez  qu'il  .soit  monarchique,  faite.s-lui  une  mouarcliic  à 
-sou  image  ;  une  monarchie  grande  comme  la  uatiou,  unanime  tomme 
tous  les  citoyens,  populaire  comme  le  peuple. 

Les  pcdantesques  épigrammes  du  Journal  des  Débat»  ne  servi- 
ront qu'à  donner  pin-,  de  portée  aux  vérités  exprimées  par  M.  de 
Lamartine.  _ 


Le  Sii'ole  .i  piihlic  hier,  mit  |c  che,niiii  de  (er  du  KraïKl-diiehé  de  H.idc, 
lin  article  iiicioyalile.  Le  .S'/^'c/e  est  furieux  eoiilic  legoinciiieiiieiit  lia- 
diiis  pour  deux  causes  ;  piPiiiicrenienl,  parce  que  ce  gouvernement  s'est 
jicriiiis  d'exécuter  liii-niémc  son  rail-way  ;  eu  second  lieu,  parée  ipi'il 
paiMll  i|iie  ce  liiil-way  réimii  ii-la-fois  rélégaiice,  leeomforl  cl  l'extrême 
nioilicitc  des  prix.  \,e  Sii-cl)-  est  peut-éire  an-^si  d'avis  que  legoiivenie- 
incnl  l)ad(iiscùt  mieux  lait  d'einiiloycr  les  revenus  de  I  iiii|ii>t  ;i  fnriilier 
(iachruliequ'à  construire  nu  tliemiii  de  fer  qni  orrreàses|»(i|Milatii)usiin 
m  'ven  de  traiisjiort  économique  ei  rapide,  >lais  licureiisemeiit  |«iiir  les 
contrilitialdes  du  grand-dnclié  de  badcipi'il  s'est  trouvé  dans  le  conseil 
de  ce  |ieiii  F.ial  <piel(pies  bonnes  télés  ((ni  n'ont  |»as  p.-irlagé  les  o|iiniiiiis 
(le  iM,  'l'Iiieis  sur  ce  point. 

Ainsi  doii(\  voil.i  un  gouvernement  clrrinqer  verlemeiilsernioiné  par 
lin  journal  fraïu^'ais  soi-disanl  déiiiocraliqiie  ,  pour  avoir  conslriiil  un 
eheniin  de  fer  dé nio<:ra tique,  un  chemin  de  fer. sur  lequel  il  n'y  a  po'ut  ^»'  « 
de  wagonii découvert» ,  où  la  troisième  classe  vaut  ii  peu  de  eliose  près.  "^  ' 
pour  la  eommodilé  et  le  comfori,  la  première  classe  des  eheniins  de  fer 
français  construits  par  l'aristocratie  financière.  Le  peuple  fraiUMis  est 
fort  heureux  d'avoir  à  son  .service  des  économistes  qui^^om|»renuenl  el 
di'fendeiil  si  bien  ses  plus  cliers  iniéréls. 

Mais  ceipii  porte  la  fureur  iinli-déiiioeratique  du  6//'r/«jiisi|irà  fon 
dernier  paroxisnie ,  c'est  celle  autre  considération  importante  que  le 
gouvernement  hadois  pousse  soir  rail-way  jnsiprà  Bftle,  sans  s'occuper 
du  chemin  de  fer  alsacien.  Voyez  vous  ce  nouvel  attentat  du  gouvcrne- 
meiil  hadois  qui  enieod  ouvrir  nue  route  directe  aux  voyageurs  de 
Francfort  jii.s(pi'à  IWle  ,  une  route  de  moitié  moins  chère  ipie  ia  roule 
française,  nue  route  sur  laiptelle  on  ne  voyage  pas  en  wagons  décou- 
verts ,  et  où  l'on  n'a  pas  la  cliance  d'être  ex(»o,sé  aux  tracasseries  des 
douaniers  fiançais?  En  véntt',  l'audace  de  ce  gouvernement  hailois  est 
étrange  el  mériterait  chàlimeni...  nu  goiiverneinenl  qni  s'occupe,  avant 
tout, des  intérêts  des  po|)ula lions  (pi'ilest  chargé  de  régir,  el  ipii  ne  lient 
aucun  coiuiilc  du  prix  des  actions  d'un  chemin  de  fer  français  ! 


La  Revue  de»  Deux- Mondes  leranne  ainsi  un  long  et  iiitcrcssaut 
ai  licle  ciuisacré  aux  Rébeccaïles  : 

Les  iit)tiilireiisi-5  (piestums  qui  uiit  été  soi  levées' à  propos  des  tuinnikcs  (lijr- 
rieies)  oui  doniié  à  l'insurrertiuii  du  pa\sde  Oiilles  nue  si^nincaliuiipié*  cIciiJik*. 
Je  ne  crois  p.is  ipie  ris  Icoubles  piiis<eii(  aïoir  encore  nue  lnn(;ue  dune:  ils  ii'iiu- 
ront  proliahieuieiil  pi>s  plus  de  résultais  que  reuii  dont  les  districts  nianuf.irluiier> 
d-  l'Aii!;lelerre  ont  été  le  ihédlre;  repeiidanl  ces  tories  d'iTuplioiis  qui  éelileiil 
tiécpiein  I  eut  sur  la  surface  de  laOrande-Hrelii^'iie,  bien  que  passa|;ères  el  eit  ap- 
parence peu  dangereuses,  n'en  suiilpasmoin'i  des  syiiqiloiiies  d'un  mal  iniriienr  et 
prcifiind.  Ou  peut  rjcniédier  à  dev  (;riefs  pulitiipies  a»fc  des  réformes;  uui>  te  Sont 
les-nialadles  sociales  qui  en^eiidreut  les  rcvulnlioiis. 

Il  est  fort  bien  de  reconiialire  que  ces  éruption»  à  la  surface  sont 
des  si/mplo/ne»  d'un  mal  intérieur  el  profond,  d  une  maladie  to- 
ciate.  Il  est  encore  bien  d'ajouter  que  Von  peut  remédier  à  de» 
griefs  politique» par  de»  réforme»,  —  par  des  réformes  politique», 
sans  doute.  Mais  n'est-ce  point-  une  concln.^ion  incomplète  el  illogupie 
que  celle-ci  :  Les  maladies  sociales  engendrent  nécessairement, 
des  révolutions?  Pour  tpic  le  raisoniiemenl  fut  entier,  il  faudrait  dire 
que  les  maladies  sociales  doivent  être  guéries  par  des  remèdes  sociaux, 
sans  quoi  elles  engendrent  des  révolutions.  Telle  est  sans  doute,  dans 
son  inicgrité,  ropinion  de  l'écrivain  de  la  Revue  des  Deux-Monde» ; 
mais  il  aurait  du  la  formuler  positivement  ;  car  le.1  esprits  qui  cumiiren- 
neul  les  Ihcories  sociales  dans  toute  leur  étendue,  qui  en  .saisissent 
de  prinic-saiit  les  applications,  souteiicore  fort  rares»  et  les  véritésdecct 
ordre  oni  besoin  d'être  exposées,  en  termes  clairs,  précis  et  compleis. 

Nous  conseillons  donc  ?i  l'auteur  de  l'article  sur  les  Rébcccaites,  de 
reprendre  lui-même  son  sujet,  défaire  voir  de  quelle  maladie  sociale  les 
desordres  du  pays  de  Galles  sont  le  symptôme,  et,  ce  qui  est  plus  difli- 
cile,  quels  remèdes  sociaux  les  hommes  d'Etal  de  l'Angleterre  pourraient 
y  appliquer.  / 

La  distinction  que  nous  avons  signalée  entre  les  conservateurs- 
bornes  et  les  conservateurs-progressifs  se  dessine  de  plus  en  plus. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCR.Vnii  PACHIQUE. 
Revue  critique. 

M,  Bioaut,  Àrislophane*  el  le  l'balaiislére.  —  Mmei  Marie  de  Hryden, 
Oh.  Reybaud  ;  M.  £.  Souvestre. 

Si  rapides  et  si  pressés  sont  les  flots  de  ce  fleuve  des  revues  et  des 
«nilletons,  que,  pour  ne  rien  perdre  de  ce  qu'emporte  le  courant,  nous 
'Mdrions  n'avoir  pas  h  remonter  la  rive.  Pourtant  nous  arions  recueilli 
""If  bord  quelques  feuillets  perdus  qui  ne  doivent  pas  échapper  à  la 
'"''lue.  Le  15  du  mois  dernier,  la  Bevne  des  Deux-Mondes  publiait 
•««udede  M.  L.-A.  Binaul  sur  Arislophanes.  Celte  étude  me  parait 
"/•«vammeut  raisonnée  et  excellente,  en  ce  qni  regarde  l'analyse  de 

'l'sloire  el  des  mœurs  grecques  ;  mais  un  certain  passage  renferme 
«mine  un  irait  à  notre  adresse.  Nous  lui  devons  donc  un  moment  d'at- 
"ntton. 


lois  éternelles  de  la  nature,  el  condui.senl  par  conséquent  ides  lésullali  ih»urdes. 
De  nos  jours  on  a  donné  ces  cluses  là  pour  de»  découvertes  qui  devaient  changer 
la  face  du  monde.  On  se  croit  aisément  inventeur  quand  on  ignore  ce  qu'ont  in- 
venté les  autres,  el  nul  ne  dispose  aussi  volontiers  de  l'avenir  que  celui  qui  ne  .sait, 
rien  du  passé. 

Le  commentateur  d' Arislophanes  fait  ici  une  critique  très  juste  : 
rien  n'est  plus  vrai;  les  gens  qui  s'occupent  de  l'avenir  ne  prennent  pas 
assez  le  soin  de  connaître  le  passé.  Le  regard,  à  mesure  qu'il  pénètre 
dans  les  sphère»  radieuses,  répugne  à  se  replonger  dans  les  .ténèbres; 
pourtant,  au  milieu  m«^me  des  obscurités  des  temps  apparaissent  souvent 
des  lueurs  où  l'œil  pourrait  se  reposer  et  riiilelligcnce  s'instruire.  Pour 
nous,  qui  lâchons  à  marcher  en  avant,  nous  sommes  lès  premiersà  3c- 
ciiser  notre  ignorance  et  à  en  .souffrir,  et  nous  avons  plaisir  à  recevoir 
des  savants  antiquaires  des  leçons  sur  les  conquêtes  des  civilisations 
éteintes. 

Mais,  s'il  est  vrai  que  les  inventeurs  des  théories  nouvelle»  et  leurs 
disciples  ignorent  qnehpiefois  ce  qu'ont  inventé  les  autres  et  sachent 


Ceux  qui  ne  trouveraient  dans  l'œuvre  d'Aristophanes  qu'une  criti- 
que des  tendances  d'émancipation  de  la  femme  et  des  théories  sociale! 
plus  ou  moins  désordonnées  qui  fermentaient  dans  les  espriu,  en  Grèce, 
quatre  cents  ans  avant  la  venue  du  Christ,  auraient,  à  notre  avis,  mal 
vu  et  mal  compris  l'intention  du  poète.  Arislophanes  s'est  évidemment 
proposé  de  fustiger  la  politique  du  sexe  barbu.  On  sait  que  le  gou- 
vernement populaire  d'Athènes  était  livré  à  un  désordre  ex'trême,  et 
que,  dans  laconfiijùon  de  tous  principes,  l'activité  inquiètedes  Athéniens 
cherchait  le  remède  au  mal  social  dans  des  innovations  incessantes. 
A.,chaqiie'  assemblée  du  peuple,  une  loi  nouvelle, destinée  à  vivre  un 
jour,  venait  renverser  les  mesures  arrêtées  la  veille.  M.  Binaul  lui- 
même,  je  crois,  nous  enseigne  qu'Arislophanes  a  parlicnlièrement  atta- 
qué, dans  ses  écrits,  l'agitation  fiévreuse  et  la  manie  des  rénovations 
qui  travaillaient  l'esprit  de  ses  concitoyens.  L'idée  du  poète,  manifestée 
en  vingt  endroits  dans  la  pièce  des  Uarangueute»,  se  résume  claire- 
ment dans  la  péroraison  du  discours  de  Praxagora. 

Je  vous  ferai  voir  combien  les  femmes  sont  plus  raisonnables  que  nous.  U'abnid 

yc  la  laiiie  dans  l'eau  chaude,  à  la  manière  gntique  ;  ou 
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LA  J^ÉMOGliATlE  PACIFIQUE. 


Non»  voyou»  avec  pïaisir  IveaiiooMp  de  joiimanK  de  <«^arleniciit  se 
prononcer  ouvcrloiiit'iil  en  faveur  des  nloriius,  int^int!  polUiques, 
pourvu  qu'il  y  soit  proeéd<^  avec  la  mesure  et  la  prudence  conve- 
nables. Voici  coniinent  s'exprime  une  feuille  amie  du  Gouverne- 
menl ,  le  Courrier  de'Saint-Quenliii,  dans  son  numéro  dit  24  sej)- 
t(;mbrc  -.         ^  ,         "' 

La  Démoeralie  papifinue,  h  propos  d'un  discours  de  M.  d«  l-aniar- 
tine,  exprime  sur  i'exlensioivdii  suffrage  ilecloral  des  idées  qui  nous 
semblenl  1res  bonnes  et  ipie  nous  partageons.  On  donne  nue  liante  j«ii- 
porliuice  à  la  réforme  électorale  ;  on  met  même  cette  (piesliiin  au-dessus 
de  i((|it  ;  pour  certains  membres  dn  parti  déiiiocraliqiic,  dire  ta  pensée 
sur  la  réfoiuie  électorale,  c'est  fair«;  une  profession  de  foi  coMiplèle. 
Pour  nous,  nous  ne  repoussons  pas  cette  réfurnie;  nous  pensons  seu- 
lement qu'elle  ne  suffirait  pas  à  améliorer  le  sort  des  classes  pauvres; 
nous  ne  niofis  pas  qn'eflprincit>e  le  droit  électoral  n'appartienne  à  tons  les 
membres  de  la  société  ;  mais  |>onr  (|ue. celte  société  toit  en  sûreté,  il 
faut  que  toutes  les  (tersonnes  jouissant  du  droit  d'électi»n,  soient  assez 
éclairées  |K>ur couipreiij||^eur8  devoirs.  Ainsi,  selon  nous,  l'extension 
du  suffrage  est  juste,  IJJ^Bacité  doit  être  reconnue;  repousser  l'ad- 
jonciioli  lies  capacités,  iHbi  être  consfjr.vateur  sans  prudence  et  sans 
intelligence.  Quant  au4iiflrage  iniiversel  ,  sans  aucun  doute,  il  serait 
dangereux  maintenant  ;  car  il  donnerait  lieu  à  la  éorruplion.  1,'exlen- 
gion  (lu  suffrage  devra  arriver  gradiiellemenl  et  à  mesure  que  les  lumiè- 
res s'étendront  dans  le  corps- social  ;  mais  les  lumières  ri  l'amour  de 
l'ordre  ne  se  répandent  qu'avec  un  certain  bien  être,  et  ce  bien-être 
n'est  produit  que  par  un  travail  assaré  et  suffisamment  rétribué.  La 
question  d'organisation  du  travail  est  donc  la  plus  importante  à  ré- 
soudre. 

Mouvement  de  TOpinion. 

Prense  départementale  et  étrangère. 

En  reproduisant  un  de  nos  premiers- Paris,  V Annonce  de  Bnige», 
journal  belge,  s'exprime  ainsi  : 

L'illustre  Lamartine  s'est  généreusement  fait  l'apMre^ie^la  véritable 
doctrine  du  progrès  par  l'organisation  pacifique  de  tontes  les  forces  so- 
ciales. Déjà  ses  adversaires  en  font  un  démagogue.  Un  journal,  la  Dé- 
mocratie  pacifique,  défend  les  principes  de  la  vraie  démocrali'e  avec  le 
talent  d'utire  |)roloude  conviction  et  la  logique  inexorable  des  faits.  Que 
fait-un?  ou  ne  combat  point  ses  principes,  ou  ne  le  pourrait  pas,  niais  ou 
çberciié  ù  les  confondre  avec  ceux  que  professent  les  démagogues,  per- 
turbateurs avoués  du  repos  public. 

C'est  là  léternelle  tactique  des  hommes  pour  qui  tromper  est  devenu 
un  métier,  et  la  calomnie  l'arme  habituelle. 

Quand  la  Démocratie  pacifique  entre  en  guerre  contre  les  jouri 
naux  dont  l'optimisme  se  réduit  à  proclamer  qu'il  n'y  a  pas  aujourd'hu- 
tanlà  se  lamenter  sur  le  sort  des  sociétés  modernes;  i|ue  t(|nt  va  bien  et 
qu'il  n'y  a  nul  besoin  de  se  préoccuper  d'une  organisation  industrielle; 
quand  l'habile  publicisle  combat  ces  étranges  contre  vérités  ,  nous  le 
suivons  avec  joie,  nous  nous  associons  à  ses  efforts,  et  les  premiers  imiis 
reconnaîtrons  avec  lui  la  nécessité  de  donner  au  travail  une  organisa- 
tion i|ui  permette  à  l'industi  ie  de  sortir  de  l'état  d'anarchie  féodale  qui 
la  conduit  à  des  crises  périodiques.  Que  parle/vous,  disent  certains  op- 
timistes, que  parlez-vous  d'organiser,  d'i^surer  le  travail,  de  régulari- 
ser les  rapports  entre  les  maîtres  et  les  ouvriers,  entre  les  diverses  in- 
dustries? N'avons-nous  pas  des  Chambres  de  coininerce  ?  u'avon.s-uoiis 
pas  les  conseils  supérieurs  du  commerce,  des  luanufactures  et  de  l'agri- 
culture? n'exisie-t-il  pas  dans  certaines  villes  une  instiiution  ,  celle  des 
conseils  des  prud'hommes,  destinée  à  vider  à  ('amiable  les  différends 
qui  peuvent  siii'venir  entre  les  chefs  de  la  fabrique  et  les  ouvriers  qu'ils 
em|»loieut  ?u'y  a-l-il  pas  même  quelques  écoles  Industrielle.'  ?  que 
peut-on  demander  de  plus? 

Voilà  à  l'aide  de  quels  prétextes  insignifiants  on  prétend  remé- 
dier an  mal  qui  gagne  tous  les  pays  industriels  de  l'Europe.  Pour  les 
liomme.s  qui  réfléchissent  et  observent  le  mouvement  qui  nous  emporte, 
il  est  évident  que  la  guérison  de  cette  pUiie  sociale,  qui  a  reçu  de  l'u- 
sage la  triste  qualification  de  paupérisme,  n'est  pas  ailleurs  que  dans 
l'organisation  du  travail,  c'est-à  dire  la  fixation  des  salaires,  la  répres- 
sion d'une  concurrence  effrénée,  et  la  ré(()neiliatioir (Tir deux  éléments 
aujourd'buiobostiles,  le  travail  et  le  capital  Tant  que  la  lutte  conlinueia 
entre  ces  deux  éléiueiils,  les'classes  laborieuses  seront  menacées  dans 
leur  lendemain,  et  des  crises  alfligeantes  viendront  à  chaque  instant  ef- 
frayer la  ti^anqulllité  publique.  Aujourd'hui,  aucun  sentiment  de  mu- 
tuelle estime,  de  charitable  réciprocité  n'existe  entre  l'ouvrier  et  le  maî- 
tre. Leur  position  est  incessamment  militante;  ils  ne  s'appuient  point, 
l'un  et  l'autre,  sur  les  sentiments  sympathiques  i|ue  fait  naître  lacom- 
iniinaiilé  du  travail;  ils  sont  sans  cesse  en  lutte,  en  hostilité,  et  rien, 
dans  la  loi  qui  gouverne  les  travailleurs,  ne  vient  neutraliser  les  effets 
de  ce  désordre  social  qu'il  n'appartient  qu'.l  certains  économistes-bornes 
de  combattre  comme  une  illusion  de  nus  sens. 

{Journal  de  Flandres.) 

La  PAn/aw^c  ,  cet  ancien  journal  de  Foiirier,  qui  avait  toujours"  eu 
ponr  but  principal  de  soutenir  les  intérêis  des  classes  laborieuses,  en 
répondant  parmi   elles  les   lumières  dont  trop  souvent  elles  étaient 


privées,  vient  de  subir  ube  transformation  ;  il  a  changé  son  titre  et  est 
devenu  quotidien.  Les  directeurs  jile  ce  journal  ont  i;()m|tris,  en  effet, 
qu'avec  notre  organisation  «»ei»te  acttieMe,  il  éidit  impossilile  de  dé- 
fendre avec  succès  les  intérêts  du  peuple,  sans  se  lancer  quel(|uelois 
dans  ie  vaste  champ  de  la  politique,  d'ujii  «es  antécédents  semblaient 
devoir  l'excl«re.  Ils  ont  donc  bien  fait  de  choiair  iin  titre  iiui,  tout 
enétant  plus  en  rapport  avec  leur  noaveau  moilf  The  pi-océder,  ♦•ur 
pendiet  encore  nue  discussion  plut  éiendneet  plus  utile  à  la  piojiaga- 
tion  de  leurs  idées,  qui,  si  dies  se  maiatienneit  daiis  celte  voie  de 
paix,  d'ordre  et  de  Justice,  dan»  laquelle  «Iles  semblent  vouloir  sellïter, 
ne  i)ourra  manquer  de  leur  attirer  de  iiunibreiix  prosélytes,  Nous  avons 
déjà  eu  plus  d'une  fois  l'occasion  de  citer  dans  la  Province  des  ex- 
Irait3»4e  la  Détnocratie  pacifique.  A  peine  âgé  de  deux  mois,  ce  nou- 
veau journal  est  déjà  l'un  des  plus  répandus  de  la  capitale;  c'est  que 
chuciiii  comprend  que  lorsqu'on  défend  un  principe  non  par  système, 
mais  bien  par  conviction,  on  est  toujours  bien  accueilli,  même  par  ses 
adversaires.  (,t»  Prormce,  journal  de  Moulins.) 

Toute  la  Presse  départementale  s'est  vivement  préoccupée  de  l'appari- 
tion de  la  Démocratie  pacifique,  journal  quotidien  qui  a  remplacé  la 
/Via/a/<(7e.  Les  adhésions  et  les  critiques  n'ont  pas  manqué  il  la  non-' 
velle  feuille  ;  mais,  il  faut  le  dire,  les  adhésions  étaient  en  énorme  ma- 
jorité. Non  que  la  Presse  dé|)artementale  croie  à  la  réalisation  du  Pa- 
radis terrestre  rêvé  |)ar  Fourier,  mais  placée  loin  des  ambitions  pari 
siennes  et  des  coteries  déplorables  qui  s'opposent  à  tout  progrès  vérita- 
ble, elle  sent  et  voit  le  mouvement  qui  se  prépare  pour  l'avenir,  et  re- 
connaît l'opportunité  des  grandes  théories  d'organisation  et  d'associa- 
tion exposées  avec  un  talent  si  incontestable  par  la  Phalange,  et  au- 
jourd'hui par  \ai  Démocratie  pacifique. 

Les  hommes  de  ><cicnce  et  de  bonne  foi,  dispersés  sur  tous  les  points 
du  sol  français,  nous  semblent  se  tendre  la  main  et  proclamer  le  néant 
de  la  politique  des  antagonismes,  à  laquelle  nous  assistons  defiuis  si 
long-temps.  Il  y  a  une  tendance  très  prononcée  vers  des  études  graves 
qui  ont  pour  but  la  moralisation  de  la  société  entière  et  l'allégement 
des  souffrances  qui  |)èseut  sur  les  populations  laborieuses.  Sous  ce  rap- 
port, les  pays  constitutionnels  ne  sont  pas  toujours  les  plus  avancés,  et 
le  courrier  d'aujourd'hui  nous  a  apporté  la  preuve  que  la  législation 
autrichienne  protégeait  plus  le  pauvre  que  la  législation  française. 
(Vigie  de  l'Ouest,  journal  de  Saiut-Malo.) 

Le  seul  journal,  entre  tou.s  les  journaux  parisiens,  qui  ait  constam- 
ment reudu  ùla  |>rovince  agricole,  industrielle,  et  même  à  la  province 
scientifique  el  littéraire,  ce  (|ui  lui  est  dû  d'estimeet  de  sympathie,  est 
la  Démocratie  pacifique,  autrefois  la  Phalange. 

[Journal  de  Saint-Etienne) 

Nous  signalions,  il  y  a  quelques  jours,  la  transformation  que  venait 
de  subir  la  Phalange  et  son  apparition  quotidienne  sous  le  nom  de 
Démocratie  pacifique.  Depuis  celte  époque,  la  Réforme,  journal  en- 
tièremeiii  dévoué  au  triomphe  de  l'opinion  démocratique, est  venU)  à  son 
tour,  augmenter  le  nombicdes  organes  de  l'opinion  publique.  Ces  deux 
journaux,  <|uoique  ayant  un  but  apparent  semblable  ,  celui  d'améliorer 
la  condition  des  classes  pauvres  et  souffrantes  ,  S(Mit  loin  cependjut  de 
marcher  jiaralleleuicnt.  Lini,  la  Réforme,  ne  voit  de  remède  que  dans 
l'exlension  des  droits  élicturaux  ;  son  but,  c'est  de  poursuivre  jusqu'à 
satisfaction  l'exécutioil  sincère  et  complète  du  principe  de  la  souverai- 
neté du  peuple.  L'autre,  la  Démocratie  pacifique,  appelle  toutes  nos 
haines,  tontes  nos  divisions  sur  le  terrain  des  questions  .sociales  coninie 
seul  point  oii  elles  disparaîtront.  L'un  cl  l'antre  ont  fait  justice  de  ces 
questions  de  personnes ,  débattues  avant  tant  d'acharnement  par  la 
Presse  parisienne  el  parcelle  partie  de  la  Presse  départementale  qui  ne 
reçoit  d'inspirations  que  du  dehors,  pâles  échos  dont  l'opinion  publique 
fait  promptemeutjusiice. 

Entre  ces  deux  journaux,  notre  choix  ne  peut  être  douteux;  cl ,  sans 
incriminer  les  vues  de  la  Réforme,  nous  n'hésitons  pas  à  déclarer  <|ue 
nos  sympathies  sont  pour  la  Démocratie  pacifique.  Penl-êlre  nous 
acciisera-t-on  de  pusillanimité;  mais,  nous  le  coufes.sons,  lorsque  nous 
jetons  les  yeux  autoiir  de  nous,  lorsque  nous  examinons  et  l'étal  actuel 
lie  la  société,  et  les  principes  de  ces  réformateurs  audacieux  qui,  sans 
tenir  compte  des  temps,  de  l'état  des  esprits,  des  mœurs  de  la  nation,  de 
notre  position  ù  l'égard  des  peuples  qui  nous  entourent,  préparent  de 
nouvelles  révolutions  ,  nous  ne  pouvons  nous  défendre  d'un  sentiment 
de  crainte;  ils  disent  :  Ilenversons  |ioiir  reconstruire.  Renverser!  oh  ! 
c'est  nue  œuvre  facile;  mais  reconstruire!  oii  sont  les  homraesPoù  sont 
les  matériaux  ?  {Gazette  de  Cambrai.] 


AtIh  a  mm.  leNélectenrit  du  département  de  la  lielne. 

Nous  iirévenons  MM.  les  électeurs  que  c'est  le  30  se,>lenibre  ([u'ex 
pire  le  délai  fixé  pac  la  loi  pour  toutes  les  réclamations  relatives  aux 
listes  électorales. 

Ceux  (|ui  n'ont  pas  encore  figuré  sur  les  listes,  el  qui  ont  droit  à  y  fi- 
gurer, devront,  pour  se  mettre  en  mesure,  déposer  avant  le  30  septem- 
bre, à  la  mairie  de  leur  arrondissemcut,  leur  acte  de  naissance  el  l'ex- 
trait du  rôle  de  leurs  contributions,  qui  leur  sera  délivré  par  le  percep- 
teur, mQyennant  ime  rétribution  de  26  centimes. 


ifouTelle*  d'Espagne. 

BarceloiM!,  ïi  ijBpieinhrf. 
Prim  et  Hlanco  ont  attaqué  SaiulAudré,  occupé  pr  l'avant. 


H\ 


d'Amelller.  Ils  se  sont  emparés,  avec  beaucoup  de  |)éijte,  des  \»t^.^ 
miison|,du.yfllag6:  l'elMageilMiit  dlire  M|iuiséeux  Jours.  Aniu/"* 
cniendu  iv«c  la  ju^  pow*  l'am»  tuspetdne  les  lustilms  entre  les  „/^ 
gcsdeqifceléueelftcitidelfc.       '    -  y'"  "^' 

ttaicehibe,  è«  8i!pl«nii)i( 

^rim  a  mis  ce  matin  dans  une  déroute  complète  les  insurgés  reii 
elles  à  Sainl-Aydré;  à  huit  heures^  !««  troupes  étaient  fttaltrrss,' 
tontes  les  inaisoiit.  Il  a  flîit  200  prisonniers.  Le  reste  a  été  tué  oiia! 
la  fuite  ;  Milaiis  est  biessé.  '' 

La  suspension  des  hostilités  entre  Bareélptie  et  la  citadelle  u'g  i^ 
que  vingt-quatre  heures.  Laciladellçet  Monijuich  foui  feu  aujoiirA 
de  leur  artillerie  sur  les  environs  de  la  Purle  de  Mer  et  sur  lts  1. 
razanas.  ' 

Barcelone,  ï3  si'pleml)rc 

Le  mouvement  de  Reuss  a  échoué  :  les  émeutiers,  chassés  par!e$i| 
bilants  de  la  ville,  ont  gagné  la  montagne.  '  ^ 

Ametiler  a  abandonne  Uadalona,  et  s'est  retiré  avec  sa  petite  iIivl 
du  côtéde  Tiana.  ' 

L'artillerie  de  la  citadelle  et  de  Monijuich  a  cessé  le  feu  hierau 
et  n'a  pas  recommencé  aujourd'hui. 

On  dit  que  les  tioupes  se  préparent  à  attaquer  demain  les 
dans  Uarcelone. 

^  l'crpignan,  24  seiileinhre, 

Vieil,  comme  Pnyccrda,  a  refusé  de  se  soumettre  à  la  junte  Lej^j 
(les  nationaux  des  lieux  oit  on  l'a  reconnue  refusent  de  marcher  à»! 
secours  ;  un  grand  nombre  de  ceux  qui  étaient  partis  de  Figuière$ 
rentrés.  -      , 

lîayoïinc,  «4  feplpmbre. 

Madrid  était  très  caltuc  Ié20  au  soir,  malgré  l'imprission  |iiojgj|, 
par  la  nouvelle  des  événements  de  Saragos'se. 

Le  général  Concha  allait  se  diriger  sur  celle  ville  avec  desiroiim 
qu'il  devait  prendre  sur  sa  roule.  (  Messager  ' 


EXTERIEUR. 

omxHT.  —  On  a  des  nouvelles  de  Constanlinople  Jusqu'au; 
septembre. 

Le  bérat  d'investiture  du  prince  Alexandre  Georgewitch  a  étéeipHï 
à  Belgrade  le  31  août. 

En  date  du  27  auiil,  les  nominations  suivauleson  eti  lieu  à  laSuM» 
Porte . 

Hafiz-Pacha  a  été  promu  au  grade  de  muchir  et  nommé  gouvemit 
d'AndrIuople  eu  remplacement  de  Hescbid-Pacha,  mis  en  disitoiiitiiiit 

Resoliid-Pacha,  président  du  conseil  de  guérie  el  siégeant  au  sérisi» 
rat,  a  été  nommé  général  en  chef  de  l'armée  de  Roumélie  el  promaa 
grade  de  muchir. 

Sami-Rekir-Pacha,  remplace  Reschid-Pachaà  la  présidence  du coni 
de  guerre. 

Aslikar-Paclia,  ex -gouverneur  de  Tri|)oli  de  Barbarie,  a  étèDogit 
gouverneur  de  Sivas  en  remplacement  de  Saïd-Pacha,  mis  en  dii^i. 
nibilité. 

liadgi- Ali- Pacha,  ex-gouverneur  de  Rhodes,  a  élé  nommé  goUTtrw 
de  Bouzak. 

Sadik-Effendi,  inspecteur  du  commerce  du  Danube,  a  élé  ddhui 
defterdar  de  Silislrie.   " 

—L'escadre  ottomane  était  encore,  le  3,  à  Metelin.  Le  capitan-f 
avait  quitté  cette  lie  de|>uis  trois  jour»  pour  se  rendre  à  Aivaly,  ik 
mettre  un  terme  aux  différends  qui  se  sont  élevés  entre  les  habitanb. 

On  se  loue  beaucoup,  à  Metelin,  du  càpitan-pacha. 

—  Le  prince  Bibesco,  hospodar  de  Valachie,  est  arrivé  à  ComUHi 
nople  le  1"  septembre.  Il  a<échangé  les  visites  de  cérémonl.il  avfcî 
principaux  fonctionnaires.  Il  a' apporté  ponr  le  Grand-SeignturI 
présents,  parmi  lesquels  on  elle  une  magnifique  voiture  et  six  bot 
chevaux  de  race  hongroise. 

OHàoB.  —  On  lit  dans  le  Moming'Post: 

«  Dans  des  lettres  reçues  d'hier,  datées  d'Athènes,  S  coortnl,  1 
écrites  par  des  personnes  bien  informées  ,  on  afllrmait  posilifciMt 
qu'on  ne  douterait  (dus  long-temps  «|iie  les  Urées  ont  résoln  de  r 
verser  la  dynastie  actuelle  et  de  ne  pas  méoie  accepter  une  conslitil 
qui  serait  dans  les  mains  du  roi  Otiion.  Ils  déclarent  qu'ils  s'abstiendnt 
de  commettre  aucun  outrage  ou  violence,  et  qu'ils  désirent  scultMl 
que  le  roi  s  embarque  avec  sa  suite  allemande,  qui  sera  libre  de  qiitv 
le  pays  sans  recevoir  la  moindre  injure.  » 

■oTTTB.  —  On  écrit  A' Alexandrie ,  6  septembre  : 
«  Jusqu'à  ce  jour,  nous  tommes  encore  sans  nouvelles  du  bitnii 
vapeur  de  Bombay,  qui  ne  s'était  pas  montré  à  Suez  à  l'époque  att» 
diic,  ainsi  que  je  vous  ai  déjà  informé.  On  dit  ici  que  l'ambassaltf 
français,  instruit  de  l'insulte  faite  au  pavillon  français,  à  JériiMl» 
s'en  est  plaint  vivement  à  la  Porte,  qui  a  paru  1res  disposée  à  actorfc 
pleine  el  entière  satisfaciton  il  notre  nation  et  h  notre  consul,  H 
Lantivy ,  ce  qui  aura  lieu  dès  que  le  rapport  offlciel  sera  arrirt  IH' 
Bourqueney. 


fruits  de  la  servitude.  Pourtant,  dans  ces  natures  asservieset  dégradées, 
voyez  comme  le  poète  laisse  éclater  un  trait  généretix  de  l'âme  mater- 
nelle :  «  Elles  sont  mères,  el  elles  auront  à  cœur  d'épargner  les  sol- 
dats! » 

Nous  tcnion.»  à  constafer  que  le  puissant  génie  critique  d'Aristo- 

phaiies  méprisait  à-peu-près  autant  les  hommes  que  les  femmes  de  son 
siècle,  le  sexe  délicat  ayant  du  moins  pour  excuse  de  sa  corruption  l'es- 
clavage où  le  aiaintenail  le  sexe  fort.  Ceci  établi,  examinons  en  peu  de 
mots  ce  que  contient  la  comédîe'dcs  Harangueuses^ 

Nons  voyons,  d'une  part,  nu  vif  sentiment  du  désordre  social  et  une 

ardente'aspiraiion  vers  des  réformes  qui  pussent  remédier  au  mal  el 

réaliser  le  bonheur;  et,  de  l'autre  part,  l'indication  de  certains  prétendus 

moyens  de  salut. 

Pour  ce  qui  regarde  l'irritation  contre  le  malaise  général  et  les  aspi- 

tioiis  vers  nu  ordre  meilleur,  apparemment  nul  homme  sensé  ne 


fia 
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noms  jus(|u'.i  ce  nui-  cliacuii  sache  à  q  lelle  lellre  le  sori  l'envoie  diaer,  L«  lic- 
raiil  criera,  a  cenx  qui  auront  le  bùa,  de  se  rendre  an  porliipie  lia.siliqiie  ;  à  ceux 
(|ni  anroni  le  tlièla,  d'aller  au  portique  dont  le  nom  comnience  par  celle  lettre;  a 
ceux  du /<ii/)j>n,  di-  s'a-ssendjlfr  au  portique  où  se  vend  la  farine.  » 

Nous  ne  trouvons  qu'un  mol  sur  la  famille  : 

KccuDiiailre  ses  infants  !  A  quoi  bon.'  Les  enfants  regarderont  comme  leur 
père  Imis  ceux  qui  .^eront  plus  âgés  qu'eux.  —  Mais,  objecte  xm  assistant,  n'élran- 
gleruul-ils  pas  l)el  et  hien  toul  vieillard,  faute  de  le  counairre;  puisque,  aujour- 
J'Iiui  même  qu'ils  coniiaissenl  leur  pcie,  (7j  l'étranglent?  Que  sera-ce,  s'il  leur 
est  inconnu?  Qui  pourrait  alors  anèlir  tcnis  uulrages?  —  Quiconque  eu  sera  té- 
moin s'y  opposera.  Autrefois  ils  s'in<|uiétaieiil  |ieu  que  l'on  frappât  le  père  d'aii- 
Irui;  mainlenani,  dès  qu'un  vieillard  sera  bathi,  chacun  craignant  que  son  propre 
père  ne  soit  la  viclime,  réprouvera  cette  violence. 

Si  le  moyeu  projmsé  par  les  femmes,  pour  faire  respecter  les  vieil- 
riHÉMÉÉlMÉHMMlllÉIIIÉMIlHIIMIIMÉHMHriHiÉI 


à  juste  titre  la  .sollicitude  de  M.  Binant.  Pour  la  résoudre,  pour (l* 
les  vieux  et  les  laids,  les  laides  et  les  vieilles  ne  se  voient  pas  |)fi« 
des  liens  d'amour  (liens  exclusivement  matériels  et  grossiers,  d'iil- 
leurs),  Praxagora  décrète  que  nul  homme  n'aura  le  droit  de  | 
une  jolie  femme  et  nulle  femme  un  beau  garçon,  s'ils  n'ont  préalabl*' 
ment  sacrifié  sur  l'autel  de  la  vieillesse  el  de  la  laideur. 

Voilà  donc  les  principes  et  les  institutions  de  l'ordre  social  rit 
par  Praxagora,  el  la  seconde  partie  des  Harangueiues  iioujdM" 
une  idée  de  la  mise  eu  pratique.  On  appelle  les  citoyen»  qui  se gf* 
peut,  comme  vous  avez  vu,  suivant  les  convenances  du  hasard,  i  ^ 
ia\i\e  thêta  ou  à  la  table  Ara/>/7a.  Les  convives  attendent  un  tigaal' 
•se  couchent  sur  les  lits  lorsque  le  héraut  a  crié  : 
Allons  !  jouei  de»  mlchoires. 
—    Sautons  de  joie!  lo  1   Evoé  1  Allen*  ttiauger  :  livroui-uous  «  I»  ]•''' 

iillÉièilMÉilÉÉ 
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LA  DKMOCRATIK  PAC  IFIOUK 


If  dernier  paquebot  français  a  amené  ici   Arlim-Bey,  premier  iii- 
"  lèie  lie  S-  A.  le  vice-roi,  de  retour  de  sa  mission  à  P.iris.  Des  agents 
"Liihli-s  itarisieiw  soiil  venus  avec  lui;  ils  seront  fliarRés  de 


','   j  le  sièf,'e'le  la  principiiJe  ailmuiislratioi 

tiin  départ  pour  le  Caire  de  S.  A.,  qui  i;o 

resaNl^  «'  '!"'  s'«»ccnpe  toujours  de  la  pi 


."'iilablrs  parisieiw  soui  venus  avec  lui;  ils  seront  cnarRes  de  recula 
""   la  coinpialfililé  de  l'Etal.  Ces  messieurs  vont  partir  pour  le  Caire, 
■    '         -    -    •-     liiiiiiislratioii.  On  parle  ai^^si  du  pro- 

oMlinne  à  jouir  de  la  meil- 

•iire  saine,  c'  m-  ■  —— !■ j"--  ■  -  ■"  i-rospérité  du  jiays. 

les  craintes  qu'on  avait ^on(,ues  d'une  trop  lorte  inondation  se 
rnnveiit  lotaleinent  dissipées. 

,1  l,fs  affaires  commencent  à  reprendre,  ici,  assez  d'activité  d'-piiis 
niiseen  vente  des  iiouvçaux  produits;  mais  la  spéculation  est  arrêtée 
'   l^s  avis  peu  favorables  de  l'Europe. 

\  l\o(is  avons  dans  le  port  iiiie  l'ij^aie  junéricaine  :  le  Congrèit;  elle 
Isa  lonrnéedans  la  Méditeiran'*e.  I.e  jtaclia  a  (ait  un  accueil  llalleur 
''  ,y'„iiiiainianl  et  aux  ofticiers  de  celle  fréj;ale,(iui  arrivait  de  Jal'la  cl 
"  (Ij  capitaine 'se  nommait  Voriee.s."»  »  j 

^OlïTKBRX:.  —  Le  hiuit  a  couru  que  sir  Hohert  Ped  avait  fait 
I  mivertliresau  chef  dn  parti  libéral  (lord  John  Kiissell).  Le  but  de 
es «iitei  turcs  serait,  à  l'aiiie  d'une  coalition,  de  (oriner  un  niinislèie 
iiilfl  efficace.  Nous  n'attachons  pas  d'iui|ioiiaiice  à  celte  luineiu-  ;  elle 
,,l  liée  probiihlement  des  conjectures  formées  par  certains  cspiiis  en 

isiJération  des  diflicultés  (|Ut  entourent  le  (joiivernenicnt. 

(  Globe  de  l,ondrcs.) 

__  On  lit  dans  le  Time*  : 

«Notre  correspondant  de  Swan.sra  nous  annonce  que,  suivant  nu 
mit  i;éiicra.lenienl  répandu,  le  (ionvernement  aurait  l'inlfiilion  depro- 
jjnier  la  loi  inartialedans  le  Carmathenshire  et  leCardi|;aushire.  Cette 
laii 


VII 


velle  aurait  cau.sé  une  irritation  itrofoiide  parmi  le  |ii'uple.  » 


lus 


_j|.  W.-H.  Ashiirst,  membre  du  conseil  municijial  de  Londres, 
ilrcssf  la  lettre  suivante  an  rime*  : 

Mardi  prochain,  le  conseil  municipal  présentera  au  général  Espar- 
frii.daiisMansion-House,  l'adresse  votée  en  son  honneur.  Pour  moi, 
déclare  que  si  le  général  Nogueras  ne  désavoue  pas,  d'une  manière 
us  formelle  qu'il  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent,  toute  participation  an 
leiirlie de  la  inère  de  Caillera,  et  s'il  prétend  s'asseoir  à  la  table  du 
rd  maire,  je  quitterai  la  place  aussitôt  que  l'adresse  aura  été  pré - 
niée.  » 

tsVAGMX.  —l'ar  suite  de  l'arrivée  à  Gracia,  le  16,  de  deux  ba- 
illons du  régiment  de  Soria,  les  forces  dont  le  brigadier  Piim 
ouvait  disposer  se  montaient  déjj)  à  4,ooo  hommes  H  attendait  en- 
prr,  le  17,  de  nouveaux  renforts  pour  se  porter,  le  18,  à  la  rencontre 
Amettler,  qui  occupait  toujours  lladaloiia. 

Lrs  coiumnnications  entre  Barcelone  et   la  frontière  étaient  encore 
iirrceptées  le  2i,  un  pont  de  Giroiie  ayant  été  empurté  par  les  eaux. 
La  ville  de  Puicerda  a  répondu  négativement  à  l'invitation  qu'on  lui 
adressée  de  se  prononcer  en  fa'venrde  la  junte  centrale. 

(Phare  de*  Pyrénéet,  du  23.) 

-  l,e  même  journal,  du  25,  annonce,  d'après  nue  lettre  de  Sarago.sse, 
ui8,  à  midi,  que  le  général  Lopez  llanos.  voyant  l'impossibilité  de 
iiii|irimer  le  nionvement  avec  le  peu  de  forces  à  sa  disposition,  essaya 
itaiii  de  s'enfermer  dans  le  chàlean  de  l'AIjaferia.  Repoussé,  il  se 
riraiicha  dans  la  caserne  de  cavalerie.  Il  a  quitté  ce  matin  la  ville 
tfc  la  plupart  des  troupes.  Le  premier  acte  de  la  junte  a  été  de  ré- 
iblir  dans  leurs  fbnetions  les  autorités  destituées  et  de  déclarer  que  Sa- 
gosse,  tant  qu'une  junte  centrale  ne  serait  pas  réunie,  resterait  ou- 
trKnient  en 'opposition  avec  le  gouvernement  de  Madrid.  Le  monve- 
(iii  s'est  iccoiiipli  san»  aucun  excès.  La  milice  nationale  est  sou» 
i  irmes. 

On  écrit  de  Madrid,  l's  septembre  : 

I  II  résulte  de  toutes  les  corrcspoatianccs  reçues  de  Catalogne  que 

ipalbie  du  général  Araoz  a  complètement  paralysé  l'active  énerçi'- 

Priin.  Araoz  a  refusé  il  ce  dernier  des  renfiirts  qui  lui  étaient  iiidis- 
Dsibles  pour  attaquer  AmellUr  avant  qu'il  ait  pu  recruter  des 
rcrsplus  considérables  :  de  lit,  tout  le  mal.  Le  Gouvernement,  afin 

répajrer  les  fautes  d'Araoz,  a  fait  partir  la  nuit  dernière  des  troupes 
>i  prennent  la  direction  de  la  (Catalogne,  et  le  général  Lattréano  Sanz 
quitté  Madrid  ce  malin  pour  aller  prendre  le  commandement  de  l'ar- 
iée  l'ojwrations  en  Catalogne.  Le  général  Lara  accompagne  le  eom- 

adant  en  chef  avec  le  litre  de  commandant  en  second.  Le  brigadier 
bdy,  dont  l'ardente  bravoure  est  bien  connue,  et  qui  a  été  blessé  à 
rdoi,  te  rend  également  en  Catalogne.  Les  avis  reçus  de  Tarra- 
incftde  Lérida  n'ont  rien  d'alarmant;  la  tranquillité  et  la  soumission 
utiiiuaient. 

•  Bien  que  la  candidature  du  parti  du  progrès  ait  réuni  aujourd'hui 
iriqnes  suffrages  de  moins  qu'hier,  elle  est  toujours  à  la  tête  des 
ections  métropolitaines  et  à-peu-pr es  dans  la  même  proportion,  n 

ITAUX.  —  Ou  écrit  de  Rome,  14  septembre,  à  la  Gazette  d'Augt- 

ourg  : 

«  Nous  venons  de  recevoir,  par  voie  extraordinaire,  la  nouvelle  que 

diligence  et  les  dragons  qni  l'accompagnaient  ont  été  attaqués  par 

ne  ttaode  de  I50  hommes  armés  de  fusils  anglais.  Les  dragons  ont  été 

its prisonniers.  On  assure  que  cette  bande  a.altaqiié  iL  l'improviste 

»ws  postes  de  cavalerie  et  s'est  emparée  de  leurs  armes  et  de  leurs 

Kfaux. 

»  Par  suite  de  celte  nouvelle,  il  y  a  eu  hier  un  conseil  de  cardinaux. 
fConvernement  a,  dit-on,  fait  partir  immédiatement  poui"  Césène 
liiMturs  bataillons  d'infanterie  de  ligne.   » 

AUntAOm.  —  Berlin,  »•  septembre.  —  L'empereur  de  Russie 


est  parti  poi>f  Varsovie,  le  duc  de  Leiicliti'iibeit,'  imiir  .StetllUj  et  le 
prince  et  la  princesse  royale  de  Suède  pour  Siorkliolm. 

,   {Gaztftle  iiiiirrrxelle  de  Prii*se.j' 
(S, SUISSE.— Une  confciTiice  vient  d'avoir  Ijm  ,'i  Zoliiigne,  dans  le  hiil 
de  projiager  l'iili'i'  de  Vuiiilé  commerciale  di.'  la  Suisse.  Six  cantons 
étaient  re|irc-eiilés  à  celle  conférence. 

HOZ.I.ANDZ.       Oii  écrit  de  la  Haye,  l'i  septembre  : 

«  On  avaii  «jiiérc  que  S.  M.  la  reine  d'Aii(;l<'lerre.  (|iii,  pour  aller 
d'Anvers  en  Anj,'l<iL'rrc,  ihivait  nécessairciiii  ni  jia.sst'r  tout  pies  tic  |-  les- 
singne,  aurait  fait  a  notre  jiay.s  la  galanterie,  sinon  de  nieilre  pied  a 
terre,  de  s'arrêter  du  moins  (|iielquts  instants  à  la  rade  de  celte  ville 
pour  y  recevoir  les  coinplinieiils  des  antoiilés.  Dans  celle  prévision, 
une  alllui'iice  coiisidciablc  d'ctrangers  s'éiaimi  réunis  sur  le  pini.  On  a 
été  {^encraleiiienl  surjuis  et  peiné  de  voir  au  loii,  le  yaclit  de  S.  M.  \\. 
passer  devant  nos  eaux  avec  beaucoup  de  lapiilite,  coimiie  .si  la  llol- 
laii.le  se  Iroiivail  a  nulle  ln'ues  déjà.  » 

TUNIS.  ^D'après  une  coirespondaiicp  du /Vr/<//i>,7/.iiu-/tffl//t*«,  il 
paraît  que  les  deuiarclies.dii  consul  français,  en  laveur  des  Français  créan- 
ciers de  la  régence,  n'oiii  pas  en  tout  le  succès  qu'on  s'en  promettail 
l'oiil  est  encore  remis  en  question;  les  créanciers  conlinneiilà  s»;  re- 
palirc  d'espérance  et  de  belles  promesses.  Il  parait  pliilùt  que  les  inté- 
rêts d'S  Euro|iéens  coiiieni  toujours  le  plus  grand  péril.  IJiic  maison 
française  a  lait  derniéreineni  un  conlrat  pour 'une  quantité  cmisidùra- 
ble  de  draps  à  consigner  an  fuiirnisseiir  du  (ioiivcriiement  et  de  lu  mai- 
son du  bey.  Le  contrat  fut  arrêté  par  rinl^'i médiaire  du  consul,  et  il  fut 
décide  que,  si  l'aclietenr  élevait  qiiel(|ue  dillicnlié  sur  la  qualité,  celte 
(jiialité  sérail  vérifiée  par  quatre  expert.'-  iloiil  la  déci-^ion  l'eraii  foi. 
En  effet,  à  l'époque  de  la  consigiialion,  des  olisn  valions  furent  faites 
sur  les  i|nalites  ;  mais  l'cxperlisetdéclaia  <|ne  la  qualité  des  draps  riail 
égale  et  même  snpérieiiio  a  rechantillon.  I.e  bey  n  connut  que  le  foui;- 
nisseur  devait  recevoir;  mais  celui-ci  refusa,  cl  voilà  comment  lé.S  né- 
gociations, d'une  manière  ou  d'autre,  sont  toujours  sujets  aux  caprices 
de  ces  gens-là. 

Lu  trait  qui  mérite  d'être  mentionné  est  celui-ci  :  l'Israélite  Joseph 
Scemama  vient  d  être  décor-;  du  nisciam  du  mérite. 


COLONIES  FRANÇAISES. 

On  écrit  du  Sénégal,  le  il  août,  par  le  paquebot  de  Rio,  que,  par 
suite  des  liosliliiés  des  liabitanis  de  Foula,  le  commerce  de  Saiul-I.ouis 
ne  fera  pas,  cette  année,  d'ex|>édiiions  pour  Galaiii.  La  traite  aux  es- 
cales n'avait  produit  que  60o,uou  kilogrammes  de  gomme  au  bas  du 
fleuve. 

IM.  IJiiuet,goitverneur,  était  parti  en  juillet  pour  le  village  de  Cascas, 
avec  H.»»  marins,  5oo  laptos,  la  compagnie  des  spahis,  en  tout  i,300 
hommes.  Il  était  de  retour  à  Sainl-Loi^is  le  9  aoi'it,  après  avoir  biùle 
Cascas,  tué  en  hommes  et  blessé  à-peu-près  le  même  nombre  d'indivi- 
dus. L'almany,  chef  du  Foula,  a  demandé  la  paix,  qui  lui  a  été  accordée 
juM|u'au  30  août,  à  condition  qu'à  cette  époque  la  valeur  des  marchan- 
dises pilléesà  bord  (les einbarcalions  de  Saint-Louis  serait  renibouisée, 
sillon  la  guerre  lecoiumeiicerail. 


INTERIEUR. 


On  écrit  de  Lyon,  le  23  septembre  : 

«  Hier,aprèssa  visite  à  l'hôpital  militaire,  S.  A.  K.  le  duc  de  Nemours 
s'est  rendue  au  camp  et  de  là  au  champ  des  manœuvres.  Elle  est  revenue 
à  Lyon  par  la  Guillotière.  Aujourd'hui  à  midi,  LL.  AA.  RH.  visiteroiit 
le  palais  .Saint-l'ierre  et  différentes  fabriques.  » 

—  C'est  aujourd'hui  qu'a  eu  lieu,  à  l'hôpital  militaire  de  perfection- 
nement (le  Val-de-Gràce},  la  distribuiion  des  médailles  aux  élèves  eu 
chirurgie. 

M.  Marlinean  des  Chenetz,  représentant  M.  le  président  du  conseil 
minisire  de  la  guerre,  présidait  cette  cérémonie,  dans  le  grand  amphi- 
théâtre, où  s'étaient  réunies  de  nombreuses  notabilités. 

M.  le  docteur  Baudens,  chirurgien  en  chef  et  premier  professeur,  a 
ouvert  la  séance  par  la  lecture  dlîne  histoire  archéologique  du  Val-de- 
Grftce. 

M.  Martineau  des  Chenetz  a  adre$sé  ensuite  aux  élèves  une  courte 
allocution. 

Trois  élèves  ont  été  couronnés  :  MM.  Vallelle  et  Bélier,  chirurgiens 
sons-aides,  et  M.  Piiel,  chirurgien-élève. 

M.  le  maréchal  Sonlt  avait  ajouté  aux  médailles  des  lauréats  tin  don 
de  livres  de  chirurgie.  (Ve**ager.) 

—  La  Bourse  a  été  en  proie  aujourd'hui  à  une  vive  panique,  attri- 
buée aux  nouvelles  du  mouvement  tnsttrreclionnel  qui  vient  d'éclater 
à  Athènes.  Il  s'en  est  suivi  une  dépréciation  très  sensible,  et  presque 
sans  aucune  reprise,  sur  les  fonds  français.        {Moniteur  paritieti.] 

—  M.  le  maréchal  Bugeaud  a  été  réélu  député,  à  une  Ires  grande  ma- 
jorité, par  le  collège  électoral  d'Excideuil. 


Faits  divers. 

La  Chambre  de  commerce  de  Lyon  a  décidé  qu'en  mémoire  du  sé- 
jour du  duc  et  de  la  duchesse  de  Nemours,  il  sera  distribué  600  livrets 
de  cai.sse  d'épargne  deoofr.  aux  enfants  des  écoles  gratuites  de  Lyon, 
la  Guillotière,  Vaise  et  la  Croix-Rousse,  qui  se  seront  distuigués  par  leur 
bonne  conduite. 


m 


—  Nous  lisons  dans  \e.  Joiinml  de  lioiieii  : 
«   L'ex- |in'si(lciii  d'IIaili,  Boyer,  et  sa  suite,  ((iii  se  coni|)ose  senle- 

..jenl  (le  ,sa  rainillc,  arrivés  avant  hier  soir  dans  noire  ville,  oui  pri-; 
hier  le  ilieiiiiii  de  lir,  par  le  convoi  de  neuf  In  lires  du  malin,  ^lonr  .se 
rendre  à  l'ai  is. 

»  lUiyer,  (IdiiÏ  les  niMiiicies  el  le  langage  soiil  ceux  d'un  lioinnie  iu- 
lelli^eiii  VI  dislinmié,  paiall  a\oirde  .soixanle-einifà  soixaiite-lmit  ans. 
Il  neclieiclic  point  n  dissiiiiiilei'  le  chagrin  (in'il  éprouve  delà  lionrias-. 
(|ne  politiijiie  i|ui  r,i  dépossédé  du  poiivoiret  le  rejette  sur  la  terre  d'exil  ; 
peut-éire  s'y  uiéle-l-il  aussi  la  doiijenr  de  la  perte  récenle  qu'il  a  faite 
de  sa  femme,  dans  fa  liaveisee  d'Amérique  en  Europe.  Mais  il  parle  de 
tout  cela  avec  une  noble  cl  iiieme  pieuse  résignation. 

»  Il  a  avec  lui  sa  iiiêie,  presque  iKniagénaire,  d'une  taille  colossale, 
d'un  aeeontrenieiit  fort  bizarre,  et  eoillée  d  un  large  feutre  ;  son  neveu 
el  aiile-de-taniji,  le  <M)l(niel  lloyer;  la  rcniiiie  de  celui-ci,  qui  est  d'une 
rare  beauté,  <»t  quatre  jeinies  enfants,  lliiyer  est  mulâtre,  sa  iiiéie  né- 
pressç;,  (ç,t  sa  nièce  (|ii,iiteronne. 

»  Leur  nioileste  éijiiipage  de  voyage  ne  fait  en  rien  iiressenlir  les  im- 
menses richesses  dont  on  dit  Boyer  possesseur,  et  sur  le  p[acement  des- 
(jnetles  la  bourse  de  vendredi,  comme  on  l'a  vu  dans  notre  numéro 
d  hier,  socciiiiait  déjà  d'ag.ioter.  Ceux  (|ni  diii  joiié  à  {a  liàiissc,  dans 
l'espoir  des  (|iiadriiples  du  proscrit,  courent  gros  risque  d'avoir  compté 
sans  leur  lirtle.  » 

—  On  écrit  deCarlsruhe  (dticlié  de  Bade),  17  se|iieiiibre  :        *•' 

«  Le  jiipeniènt  rendu  par  le  tribunal  de  Basiadt  dans  l'affaire  du  duel 
entre  IM.  de  Verefkin  et  M.  deGnder,  a  été  signifié  hier  à  M.  de  llaber. 
Le  jiigenieiit  déclare  qu'il  n'y  aliéna  suivre,  el  ((ne  les  scellés  qui 
avaient  été  mis  sur  les  papiers  de  M.  de  llaliei  seroivl  iiiiniéilintemeni 
levés.  M.  de  Haberest  resté  détenu  iiréveiitiveineiil  pendant  onze  j(nirs 
sans  avoir  même  pu  comniiiniijner  avec  M.  E.  Saiider,  son  avocat.  Tous 
ses  papiers,  lettres  el  correspondances  ont  été  seriipnleuseiiietit  exami- 
nés depuis  1830,  el  c'est  l'autorité  militaire  et  non  l'autorité  civile  qui  a 
fait  tonte  celte  enquête.  Ainsi ,  on  a  pénétré  dans  les  secrets  de  famille 
et  d'affaires  de  M.  Haber  pour  aboutir  à  nii  jugement  de  non-lieu. 
M.Sander,  avocat  de  M.  de  llaber,  n'entend  pas  que  l'aflaiieen  reste  la, 
et  M.  de  llaber,  dans  la  conviction  de  son  droit,  ne  craint  point  une  en- 
quête plus  approfondie.  Il  est  cerlaiii  que  celte  affaire  sera  discu'tée  dans 
la  Chambre  des  députés, qui  se  réunira  au  mois  de  décembre  prochain.» 

[Gazelle  de  Cologne,  22  septembre.) 

—  On  vient «içjjrocéder  à  la  vente  des  meubles  et  effets  mobiliers 
dé|)endaîli  du  lro|r?!élébrechâieau  du  Glandier.  Cette  vente  a  renou- 
velé reiigoiiement  (|ni  a  fait  retenlirnagnère  tons  les  journaux  de  l'Eu- 
rope. Les  objel,s  les  plus  miuiilieiix,  vus  dans  le  manoir  de  Marie  à  tra- 
vers un  prisme  merveilleux,  ont  acquis  une  valeur  presque  incompré- 
hensible. La  robe  de  noces  de  Mlle  Capelle  s'est  vendue  800  fr.  et  a  fait 
des  jaloux;  son  livre  de  mariage  a  valu  fio  fr.;  une  simple  esquisse  de 
ses  traits  a  été  donnée  pour  20  fr.  De  petits  albums,  quelques  feuillets 
de  vers  à  elie,des  bagatelles,  des  riens,  ont  attiré  pendant  (|ninze  jours 
la  foule  sur  les  lieux.  [Moniteur parisien.) 

—  Ou  lit  dans  VHeIrêlic  : 

«  De  nombreuses  bandes  de  heimathlose*  {paria*  de  la  civilisation 
suisse)  rei)araisseiil  dans  plusieurs  cantons.  Due  de  ces  bandes,  venant 
d'Argovie,  a  pénétré  il  y  a  quelques  jours  dans  l'état  de  Bâle-Campagne, 
où  elle  a  commis  de  graves  désordres.  Une  autre  bande,  sortie  du  grand- 
duché  de  Bade,  après  avoir  passé  le  Bhin,  s'est  établie  sur  le  terri- 
toire argovien,  le  long  de  ce  tlenve ,  dans  les  forêts  Enfin,  le  courrier 
suitte  nous  donne  des  détails  assez  poétiques  sur  une  famille  inoffen- 
sive de  heimathloses  qui  a  été  amenée  à  Lausanne.  Nous' voyons  avec 
plaisir  que  cette  famille  a  été  secourue;  nous  aurions  été  plus  heu- 
reux d'apprendre  qu'elle  n'a  pas  été  renvoyée  dans  la  forêt,  où  elle  a 
dû  élire  son  domicile. 

»  Voici,  du  reste,  l'article  du  Courrier  euitte:  ■  •■■■• 

4  Une  famille  de  heimathloses  a  été  amenée  à  Lausanne  la  semaine 
dernière  et  déposée  momentanément  à  la  salle  des  pauvres  à  lEvêché. 
Elle  se  compose  du  père>  de  la  mère  et  de  six  enfants.  Une  marmite, 
un  vase  en  fer-blanc,  une  petite  caisse  renfermant  deux  chemises  et 
quelque  peu  de  choses  encore  ,  enfin,  une  couverture  en  laine  forment 
tout  le  mobilier  qu'ils  transportent  avec  eux.  Ils  n'avaient  ni  bas  ni 
souliers;  leurs  vêtements  n'étaient  que  des  lambeaux.  On  les  a  habillés; 
ley  élèves  de  l'école  normale  de*  filles  ont  confectionné  des  vêtements 
pour  la  mère  et  les  deux  filles,  âgées  de  le  et  de  14  aius. 

«Le  père  et  la  mère  n'ont  qu'une  idée  vague  de  leur  origine  au  sein 
d'une  vie  de  vagabondage.  Ils  vivent  dans  une  forêt,  sur  les  confins  des 
cantons  de  Fribourgetde  Vand,  transportés  tour  i-tonr  de  l'un  à  l'au- 
tre. Ils  fabriquent  avec  adresse  des  paniers  assez  jolis  et  même  com- 
pliqués; c'est  là,  avec  la  mendicité,  leur  industrie.  Un  couteau  est  leur 
seul  instrument;  its  trouvent  le  bois  sur  leur  passage.  Les  enfants  ont 
été  baptisés  çà  el  là  dans  les  églises  catholiques.  Pendant  leur  séjour  à 
la  salle  des  pauvres,  la  mère  a  pris  spontanément  soin  de  tenir  la  salle 
propre  el  en  bon  ordre,  et  la  famille  a  fabriqué  des  paniers.  » 

—Slati*tique parlementaire . — L'Angleterre  compte  quarante  com- 
tés :  ilsnomment  144  membres,  population,  9,tif>,Aii  ;  187  villes  et 
bourgs  ,  ils  nomment  32.1  membres ,  population  ,  5,879,527  ;  deux  uni- 
versités nomment  4  membres;  population  entière.  14,995,138.  Pays  de 
Galles,  douze  comtés ,  i6  membres,  080,147  de  population  ;  cinquante- 
six  villes  et  bourgs,  nommant  14  membres,  231, 46U  de  population.  Total, 
•  11,008.  L'Angleterreet  le  paYs  de  Galles  réunis  ont  niie  pottulation  de 


iiement  délicat  de  toutes  les  facultés  de  l'àme, — et  il  se  trouvera  un 
triTiin  qui  donnera  à  entendre  à  ses  lecteurs  que  cette  science  peut  être 
%(ondue  avec  la  loi, de  Praxagora,— une  loi  qui  commande  la  contrain- 
1»  confusion  bestiale  et  le  viol  en  amour  ,"nne  loi  qui  décrète  l'abo- 
tion  des  liens  sacrés  et  doux  de  la  famille;  une  loi  qui  nie  les  droits 
<li<iiliiel8  sur  les  fruits  du  travail,  abolit  la  propriété  el  fait  passer 
x"les  citoyens  sous  le  joug  absurde  de  l'égalité  absolue; une  loi  qui 
|t>Miéle-méle,jn  désordre,  les  hoormes  autour  de  tables,  où  nul  lien 
iKttueax  ne  préside  à  la  formation  des  groupes  ;  une  loi  qui  ordon)|ic 

*>'>imè  aux  hommes  libres  et  consacre  l'esclavage  des  masses  popa- 

iirts! 

^"'érité,  qui  donc  peut  anjourd'hui,  sans  calqmnie,  avancer  que  cet 
"***"'«  ont  été  données  comme  des  découvertes  par  l'inTcnteur  de 
i««orte  de  ri4HàeiMiioewre//e.'S'il  nes'acitnas  de  Charles  Fourier 


yt 


?S'il  ne  s'agit  pa 


ment  de  tun  chez  l'autre, -n  et  encore  il  est  probable  que,  consé- 
qnemment  à  ses  vues  communautaires,  Praxagora  entendait  que  nul 
n'aurait  le  droit  de  s'enfermer  librement  chez  lui  et  de  refuser  sa  porte 
aux  importuns. 

Les  Revues  de  M.  Buloz,  depuis  bien  des  années,  ne  perdei^  pas  une 
occasion  d'adresser  à  la  Théorie  Sociétaire  quelque  petit  cinglon.  .Nous 
ne  savons  d'où  vient  ce  parti  pris  et  nous  nous  demandons  pourquoi 
M.  Buloz  en  veut  à  des  doctrines  dont  il  ne  sait  pas  le  premier  mol. 
Pour  nous,  nous  continuerons  à  juger  avec  impartialité  les  volumes 
qu'il  édile. 

Les  derniers  numéros  des  Revues  contiennent  des  articles  importants. 
Citons  d'abord  un  article  de  M.  Esqniros,  avec  éloge  pour  le  sentiment 
élevé  avec  lequel  il  apprécie  le  pouvoir  de  Phomme  sur  la  nature^  atec 
reconnaissance  parce  ou'il  cite  honorablement  le  nom  de  notre  maître. 


d  habitudes.  A  force  de  se  rencontrer  dans  le  même  escalier,  on  arrive 
à  se  connaître  au  moins  de  visage  ;  on  cesse  d'être  une  gène  l'un  pour 
l'autre  ;  le  voisiiLdevient  le  témoin  4'une  partie  de  nos  actions,  une  o/iote 
du  logis  à  laquejle  nous  ne  prenons  plus  garde.  Mais  ,  dans  les  petites 
villes,  l'isolement  crée  à  la  longue  une  sorte  de  monotonie  de  mystère, 
qni  descend  aux  actes  les  plus  vulgaires  de  la  vie.  L'idée  qu'on  est  vu 
suffit  pour  tout  empoisonner.  Le  regard  du  voisin  est  une  véritable  épée 
de  Damoclés  qui  empêche  de  manger,  de  rire,  de  marcher.  Aussi  rien 
ne  coùte-l-il  pour  y  échapper  ;  ou  élève  les  mars,  on  double  les  jalou- 
sies, on  dépolit  les  vitres  ;  chacun  semble  uniquement  oceupé  de  se  ca- 
cher; on  dirait  une  population  de  fanx-monnayeurs  ! 

n  Or,  la  curiosité  croit  nécessairement  en  proportion  des  difficultés 
qu'elle  trouve  à  se  satisfaire.  Moins  on  veut  être  va,  plus  on  désire 
voir,  el  comme  la  surveillance  la  plus  patiente  est  souvent  mise  en  dé- 
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LA  DÉMOCIUTIE  PACIFIQUE. 


15,01  6,74  l*iiio!i  coin  pris  l'iiriiuToi  la  marine-  -  L'Irlande  coiiiiilf  trente- 
,  «knx  Cl  lires,  «i  humiiIiits,  7,. '57  0.033  de  iio|Milalioii  ;  SIX  villes,  in  mem- 
bres ,  477,945  lie  ]Mi|)iilalio  i';  Irois  villes,  4  meinhiP';  ,  ()i,l."iO  de  (iO|(n- 
lalion';  vin^i-iinalre  hiMii^s,  i5  nii'niltrcs,  •JS5  oin  de  poimlaiioii.  'l'iiial 
de  la  popiilalioii,  8,l75,u:i8.  —  Lcosse,  irente  eoinles  ,  30  iiifuiiires, 
1,657,085  de  |io|iiilali()ii  ;  soixaiile-soize  ville>,  l)nii|'jj;s,  23  nienibies, 
9e2,ltt9  de  |iO|nilatiiiii.T()!al  delà  populalioii,  2.020, 184— Total  pour 
les  trois  royaumes,  26,702,i03di'  po|)iilaiioii.    [Moming-Adoertiser.) 

—  Oii  lit  dans  le  Hlihnorialde  la  Scarpe,  jonrnul  de  Dooai  : 

«  Le  soir  du  niereredi  20  septembre,  jour  du  oouc(»iirs  musical  d'IIé- 
nin-Lit'tard,  le  tocsin  s'est  fait  entendie  aux  environs.  Ij'n incendie  ve- 
nait d'éclater  dans  l,r commune  d'Ilarncs.  Les  malheurs  les  plus  grands 
pouvaient  <^lre  la  suite  de  ce  sinistre  ;  mais  riieurense  organisation  de 
compagnies  de  p(iin|iiers  dans  la  pln|)arl  de  nos  communes  y  a  poiirvii. 
Plusieurs  de  ces  c(Hii|iiÏKnies  sont  accourues  aussilcM  et  sont  parvenue,^ 
en  tfès  peu  de  icmjis  à  éteindre  le  feu.  Hue  seule  maison  a  été  la  proie 
,4les  (launnes 

Les  pompiers  de  Courrières  sont  partis  au  pas  gymnastique  et  ont 
franchi  eu  15  minutes  la  distance  de  cette  commune  ù  Harues,  (|ui  est . 
d'une  lieue  environ. 

—  On  écrit,  le  21 ,  de  Rolleghem  à  X'Emancipalion  de  Bruxelles  : 

<i  Jeudi  dernier  nue  scène  inattendue  a  jeté  ici  l'efiroi  dans  l'âme  de 
tons  les  spectateurs;  heureusement  elle  n'a  pas  en  l'issue  fatale  (|ni 
semblait  imminente.  Le  sieur  Woiiteraiacrsens,  plombier,  travaillait  à 
la  réparation  de  la  gouttière  de  l'église  de  ce  village;  il  avait  déjà,  au 
niojùi  d'une  longue  échelle,  porté  une  allonge  de  30  livres  sur  le  toit , 
cl,  descendu  pour  prendre  ses  outils,  il  était  remonté,  suivi  de  son  aide, 
,  à  4M  pieds  d'élévation,  lorsque  les  deux  montants  de  l'échelle  se  brisèrent 
àla  fois,  juste  au-dessus  de  l'échelon  sur  lequel  il  venait  de  poser  le 
pied  ;  il  alla  se  heurter  contre  le  mur  de  l'église  avec  l^clielleau  bout  de 
laquclleil  se  maintint  debout,  etqui,  glissant  de  côté,  alla  .s'arrêter  dans 
une  encoignure  formée  par  nn  pilier,  auquel  il  se  cramponna  du  mieux 
qu'il  put.  i  , 

»  Le  curé  ,  qui  veillait  an  travail ,  frappé  d'épouvante  et  croyant  lé 
malheureux  perdu,  ferma  les  yux  et  lui  donna  loiit  d'abord  l'absolu- 
tion générale;  maisn'entendanfpas  le  bruit  de  la  chnle  ,  il  rVporta  la 
vue  en  haut ,  et  la  position  périlleuse  de  l'ouvrier  ne  calma  guère  sa 
frayeur;  cependant  il  eut  assez  dé  saiifî-froid  pour  aviser  un  moyen  de 
salut  ;  il  encouragea  l'ouvrier  à  se  bien  tenir  et  ht  monter  an  clocher  des 
gens  qui  laissèrent  descendre  une  corde  que  celui-ci  put  saisir  et  avec 
laqtielleil  descendit  à  terre,  an  milieu  d'une  foulenombrense  d'habitants 
des  maisons  d'alentour,  attirés  par  l'alarme  (|ui  s'était  propagée  de 
proche  en  proche.  Il  déclara  (|ue,  s'il  avait  dû  rester  une  minute  de  plus, 
cela  ne  lui  eût  pas  été  possible  et  qu'il  se  .'•craii  laissé  choir.  M.  le  curé 
fut  le  premier  à  le  féliciter  et  voulut,  après  lui  avoir  faitdonnerun  verre 
de  bierre,  le  renvoyer  .'i  son  maître  ;  niaisle  courageux  compagnon  rac- 
commoda l'échelle  et  acheva  son  travail  avant  de  se  retirer.  » 

—  On  lit  dans  le  Standard  :  ' 

«  Lu  phénomène  assez  remaniuable  s'est  produit  près  de  Peckham. 
De  grands  cliâiaiginers,  qui  avaient  perdu  toutes  leurs  feuilles  à  la  tin 
d'août,  se  sont  de  innivean  couverts  de  bourgeons,  qui  sont  actnelleincnl 
en  tleurs,  innt  la  température  est  douce  depuis  un  mois.  Daus  le  jar- 
din du  Potl-Office,\\  Londres,  on  peut  reu!ar(|uer  un  poirier  qui  est  de 
nouveau  couvert  de  feuillages  comme  au  printemps.  » 

—  On  écrit  de  Mantone,  8  septembre,  à  la  Gazette  de  Uilan  : 

«  Tout  récemment  est  arrivé  ici,  de  Venise,  le  pyroscaphe  Vocenigo, 
remorquant  nne;bar(|iie  chargée  de  sou  quintaux  de  grains  environ,  (le 
voyagea  été  exécute  par  ordre  du  comie  Mocenigo,  qui  vent  établir 
une  navigation  permanente  sur  tout  le  cours  du  Pô.  Plusieurs  fois  on 
a  fait  cette  tentative  avec  des  bateaux  à  vapeur,  mais  le  peu  de  pro- 
fondeur du  fleuve  à  de  nombreuses  époques  de  l'année  a  été  un  obsta- 
cle insurmontable.  Le  pyroscaphe  le  lUocenigo  el  \a  barque  brevetée 
de  nouvelle  invention  qu'il  remorquait,  sont  construits  de  manière  à 
n'exiger  que  60  centimètres  d'eau.  L'expérience  ayant  pleinement  ré- 
pondu à  cette  attente,  il  y  a-  lieu  d'espérer  que  le  comte  Mocenigo  con- 
duira à  bonne  fin  une  entreprise  delà  plus  haute  utilité  pour  une  grande 
partie  de  l'Italie,  et  particulièrement  à  tout  le  royaume  Lombard-Vé- 
nitien. » 

—  On  écrit  du  Tyrol,  i"septembre  •,  .  . 

«  Le  prince  de  Hohenlolic.  bien  qu'éloigné  de  l'Allemagne,  ne  conti- 
nue pas  moins  d'opérer  des  miracles  en  faveur  de  ses  chers  compatriotes. 
Due  jeune  fille  d'nn  conseillera  la  cour  d'appel,  attaquée  decnis  trois 
ans  d'une  douloureuse  maladie,  .s'est  trouvée  inslanianéinent  guérie.  Le 
prince  a  guéri  simnltanéniem  une  antre  femme  de  56  ans,  qui.  depuis 
sept  ans  ,  éiail  paralysée.  Le  prince  n'a  faii  que  réciter  des  prières  |iour 
operei  ces  innacles  »  {Feuille  allemande  ) 

—  A  Digne,  un  enfant  de  six  à  sept  ans  était  monté  sur  le  parapet  du 
pont  de  la  Itleone,  d'où  il  .s'amu^ail  a  cracher  dans  l'ean  et  ù  faire  des 
ronds.  Tont-a-coiip  il  jerd  l'éipiilibre  ei  tombe  d'une  bantenr  de  5o  à 
60  me  res.  Les  per^onms  qui  ont  vu  cette  cliuie  l'ont  cm  mort  el  se 
sont  eiUiiressées  d'acconnr  pour  lui  prodiguer  des  secours  s'il  en  était 
encore  temps.  Quel  n'a  pas  été  leur  él(Mineinenl  lorsqu'elles  l'ont  vu  se 
relever  !  il  n'avait  (pie  (inclines  légcns  contusions  au  visage,  et  un  sai- 
gnement de  nez  p<n  dangereux.  Anjourd  hui  cet  enfant  est  eniiére- 
mcnt  remis  et  joue  avec  ses  camarades.    {Journal  de*  Bantes- Alpes.) 

—  On  lit  daus  la  Gazette  de  Cambrai  : 

«  Nous  avons  été  témoin  hier  d'une  action  bien  tcrucbante,  qui  prouve 
que  les  cœurs  les  plus  nobles  et  les  plus  généreux  battent  sous  l'uni- 
foime de  nos  soldats. 

»  Un  étranger,  jeune  encore,  mais  dont  la  figure  tout  à-la-fois  naïve 
et  altristée.annonçait  de  jwignaiites  souffrances,  se  présenta  aux  por- 
tes delà  ville.  Le  portier-con.sigiie,^ienx  .soldat  de  l'Empire,  décoré  de 
l'étoile  de  l'Iumneur,  demande  ses  papiers.  L'étranger  lui  répond  avec 
un  accent  alleinaud  très  prononcé,  et  montre  .son  i)asseport  ;  puis  il 
ajoute  d'une  voix  dolente  qu'il  vient  à  Douai  pinir  s'enrtiler  dans  la  lé- 
gion étrangère.  —  C'était  à  Lille  cl  non  à  Douai  qu'il  fallait  vous  adres- 
ser, lui  dit  le  portier-consigne  avec  une  compatissante  affabilité. —  Mais 
je  viens  de  Lille,  el  avec' bien  de  la  peine,  je^iisjuic,  répond  l'élran- 
ger  ;  s'il  faut  que  j'y  retourne,  épuisé  comme  je  le  suis,  et  privé  de  toute 
ressource,  autant  mo'urir  !  Et  deux  grosses  larmes  lombeni  sur  les  joues 
du  malheureux,  qui,  vaincu  psr  la  misère  et  par  la  souffrance,  semble 
vouloir  se  réfugier  dans  la  mort. 

»  Cependant  le  portier-consigne  avertit  ses  camarades.  Il  leur  pro- 


pitst!  uni'  bonne  jiciioii  à  accomplir;  Ions  consenlent  avec  empresse-  | 
ment.  Qiie'qnes  sons  officiers  de  la  garnison  se  joignent  i\  en\  ;  on  con  | 
(rnit  l'ciraiiger  dins une  anbrige;  on  lui  fait  servir  ;'i  nian^iT  :  il 
dcvori*  !  1,'inloriiiné  n'avait  rien  |uis  lU■p||i^  long-teni|is,  «t  il  avinl 
m.irclic  loiilc  la  niil  !...  Puis  l'oiiole  du  pauvre  est  recueillie,  et  lé- 
ti"inger,  atiendri  jiis(iu  aux  larmes,  Itiis^-  les  mains  de  ses  hirnl'aiieiir». 
GiSce  à  c<:  secours  inrspéré,  il  poiina  icionrner  à  Lille,  el  re(.'c*'oir  nue 
feuille  de  route  pour  se  diriger  sjjr  la  légimi  étrangère,  » 

—  On  écrit  d'Ay  an  Journal  de  Reims  : 

«  L'ii  de  ces  donlonrcux  cvènenieirs  (pu  allrislent  l'àme  ,  vient  de  se 
passer  dans  nus  murs,  et  au  milieu  d'un  jtnir  de  l<*ie.  Une  l'eninie,  jeune 
eiiC(Me,  Mme  M  ...  ,  an  nirnir  d'une  maladie  [ri'.>  grave,  était  vi'iine  , 
accompagnée  de  son  luari,  jouir  >nr  les  pi()meiiadc>  d'Ay  du  joli  cniip- 
d'iL'il  de  la  fêle.  Celle  soilie  paraissai'.  lui  iMre  tics  lavoialile  ,  lors.(|u'a 
peine  rentrée  chez  elle  elles*;  prit  à  crier,  avec  l'acci'iil  du  désespoir  ^ 
Aux  vole.urs!  aux  voiciiis!  Mon  mari,  ne  les  vois-tn  |)as,  ces  misérables, 
ces  brigands?  ils  viennent  pour  nous  dévorer... 

»  Le  mari,  effrayé,  parcourt  sa  demeure,  el  ne  trouvant  aiiciiii  motif  aux 
cris  aigus  de  sa  femme,  il  s'empresse  de  revenir  près  d'elle  ci  de  la  cal- 
mer. Elle  ne  le  reconnaît  plus.  Celte  pauvre  femme  venait  de  perdre  la 
raison  Quelques  jours  après  cet  événement ,  |>lusieurs  habitants  du 
quartier  assistaient  avec  douleur  au  départ  de  la  malheureuse  aliénée 
pour  une  maison  de  .santé,  et  son  inconsolable  mari,  en  proie  à  l'alflic- 
tion  la  plus  vive,  lui  faisait  .ses  tristes  adieux  ,  et  lui  présentait,  pour  la 
dernière  fois,  son  enfant  âgé  de  3  ans,  qni  ne  pouvait  exprimer  son  déses- 
poir que  par  des  larmes,  car,  lui  aussi ,  ce  pauvre  petit  être ,  venait 
d'ctre  frappé  par  un  coup  terrible  :  il  était  lunet.  » 

Faits  «le  «ubverslon  sorlalc 

On  lit  dans  VEc/to  de  Vétoue  : 

«  La  justice  parait  étie  sur  les  traces  des  meurlriers.de  Brochard,  cet 
ancien  officier  de  reiii|iire  assassiné  aux  poites  de  Périgueux.  Hier 
21,  M.  le  juge  de  paix  cl  quelques  personnes  qui  l'assistaient,  chargés 
de  procéder  à  l'inventaire  dans  la  maison  du  décédé,  ont  découvert, 
dans  le  litel  sur  la  servante  de  Brochard,  diverses  sommes  s'élevaut  en- 
semble à  3,000  francs  environ,  et  dont  cette  femme  n'a  pu  justifier  la 
po.ssession  d'une  manière  prcci.se.  De  nouvelles  peninisitioiis  oui  dit 
avoir  lien  aujourd'hui,  et  les  aciives  recherches  du  parquet  ne  tarde- 
ront pas  sans  doute  à  eclaircir  cet  affreux  mystère.  » 

—  Les  affaires  d'attentats  à  la  pudeur  ont  été  nombreuses  daus  ce 
mois  aux  assises  de  laSarihe. 

Le  4,  Louis  Gauthier,  liilJamhe  d'argent,  accusé  d'un  pareil  alteu- 
lat,  sans  violences,  dans  un  clos  de  Ueaumont,  sur  une  lille  âgée  de 
moins  de  1 1  ans,  a  éic  acquitté. 

Le  6,  Jean  Payen,  accusé  d'un  semblable  attentat,  consommé  ou  tenté 
avec  violence  sur  une  jeune  fille  âgée  de  plus  de  15  ans,  a  été  condamné 
à  trois  mois  de  prison. 

Le  même  jour,  Michel  Chapin,  plusieurs  attentats  à  la  pudeur  consom- 
més on  tentés,  sans  violence  ,  sur  une  fille  âgée  de  moins  de  U  ans  ; 
trois  années  d'emprisonnement. 

Le  6,  Pierre  Mei-cier,  viol  sur  une  fille  de  15  ans;  dessein  prémédité  , 
violences  ;  cinq  ans  de  réclusion  avec  exposition. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Lille  du  23. 

<(  Le  sienr  \V....  tourneur-pompier,  ipii  jouit  d'une  fortune  assezcou- 
sidérable,  n'avait  point  d'héritiers  directs,  et  il  vivait  seul  à  Lille  avec 
une  domestique.  Des  parents  éloignés  du  sieur  VV...,  connaissant  la  fai- 
blesse de  son  caractère  el  la  simplicité  de  son  esprit,  craignaient  que 
sa  domestique  ne  prit  un  trop  grand  ascendant  sur  lui,  et  que,  par  suite, 
une  succession  assez  ronde  ne  leur  échappât.  Ils  engagèrent  dernière- 
ment leur  parent  .t  venir  passer  quelque  temps  chez  eux,  en  Belgique.  Us 
le  firent  boire,  et  ayant  profilé  de  sou  ivresse  pour  lui  faire  avouer  qu'il 
avait  l'intention  de  lester  en  faveur  de  sa  domestique,  le  retinrent  chez 
eux,  en  publiant  qu'il  avait  complètement  perdu  la  raison. 

»  Cette  nouvelle  parvint  à  la  justice  ,  et,  après  informations,  M.  le 
commissaire  central  de  Lille  alla  avant-hier  ^aire  mettre  en  liberté  le 
sieur  W... ,  qu'il  ramena  à  Lille.  Celui-ci  fiarais.sait  jouir  de  toute  sa 
raison.  Hiec  matin,  il  sortit  de  chez  lui ,  donna  différents  ordres  à  ses 
ouvriers,  puis  rentra  en  disant  qu'il  était  très  fatigué  et  qu'il  voulait  se 
recoucher  un  moment.  Après  s'être  dé.^habillé,  il  s'enfonça  un  couteau- 
poignard  dans  la  région  du  cœur  et  se  précipita  par  la  fenêtre.  On  le 
releva  respirant  encore,  mais  daus,  un  éiai  qui  fait  désespérer  de  le 
sauver.  » 


Le  (léfaid  d'espace  nous  force  à  renvoyer  à  demain  le  comple- 
rendu  de  la  séance  de  l'Acadéniie  des  sciences  d'aujourd'hui,  qni 
a  élé  remplie  de  coinmunicatioiis  intéressantes. 


Erk.\tum.  —  Notre  proie  nous  a  fait  conimellre,  dans  notre  article 
d'Iii' r  sor  l'inscription  niant  me,  nu  non-sens  dont  nous  devon<  re- 
pousser la  responsablné,  an  nom  de  l'auteur  de  l'article.  Notre  corres- 
p(nidaiit  de  Toulon  avaii  écrit,  ligne  8  de  la  secmide  colonne  de  la  se- 
conde page  : 

u  Le»  homme»  fjui  xe  de*tinenl  .à  la  navigation  hautukière 
(navigation  au  long  cours.)»  Notre  proie,  ipii  ne  coiinaissaii  probable- 
ment pas  la  valeur  de  celle  dernière  expression,  ajiigéà  propos  île  la 
transformer  eu  celle  A' aventurière,  ce  qui  aura  dû  intriguer  fort  mes- 
sieurs les  officiers  de  marine  qui  nous  font  l'honneur  de  nous  lire. 

TBiBVIVAIi   DE   COVnEBCB  J»B   rABIll. 

DÉCLAHATions  DE  FAILLITES  du  II  geptembr 6  IHZ. 

OuTONWET,  marchand  de  vin,  rue  des  Dames,  5i  bis,  à  Raligiiolles;  jii^-e-commis- 
.sair».  M.  Leftd)vre;  syndic  provisoire,  M.  Heiirioiiiiel,  nieCadel,  lî. 

BOURiiB  DU  «5  JKBPTBMBKE. 

La  rente,  avant  la  bourse,  offerte,  mais  sans  affaires,  à  82  12  l|2,  a 
pris  dès  l'onvertiire,  à  82,  un  aspect  vraiment  significatif  de  baisse.  En 
effet,  depuis  ce  moment,  elle  n'a  point  cessé  de  fléchir  ;  les  variations  se 
succédaient  avec  rapidité,  et  d'une  affaire  à  l'autre  on  a  coté  quelque- 
fois jusqu'à  16  ou  20  cent,  de  différence. 

Fermé  â8i  40  au  parquet,  le  30|0  est  descendu,  après  la  clôture,  à  26, 
où  il  esi  resté  vers  cinq  heures. 


ï.n  présence  d'une  baisse  aussi  extraordinaire  igo  ceniimes  i» 
jiciiMCs  n'ont  point  inanijué,  el  les  afj'aires  d'Espagne,  le  Joiii,), 
en  (iicc"  11''  siillisaient  pliisà  certain-,  esprits  pour  expliqiii;r\y  ,.! 
nii'iii  imiioriani.  O  i  craignait  d'en  ironver  la  cause  à  riiiii'ri,.|||.  |' 
'à'H.s''.i,,i|nand  le  soii  ancinii'  nonvelli'  fitilieiisi!  n'e-.|  apparne;  b ,.., 
en  voyant  dans  le  journal  siiiii -oITn  iel  des  dépéihes  lelcgraplii  , , 
voiablesan  parti  lic  la  reine  en  Lspagne,  a  conliauoe  est  revei,,, 
la  iiiêiiK!  iMpidifi',  el  li;  3  n|0  a  laii .  Mir.re.ssivinieîil  i:iiii|iiaiiie C,, 
de  reprise  sur  le  dernier  cours  de  la  cinilisse.     .- 

D.ins  le.s  éiiiolions  si  vives  d'une  jiareilit;  jmirnée  ,  on  c^iih. 
sans  pemi!  (|uc  tcni'es  le-,  valeurs  éiraii;;Cres,  que  nos  valiii,^  . 
irielli's  jieiit  été  fort  iiogligces.  l,é  5  p  (lp>  espagnol,  iiilere  s,. , 
(|ni'stion  (In  joiir,-irst  lonibe  à  20  t|2.  Le  i'i'ste  .suis  inip(Hlaiic,' 

An  complant.  —  Baiii|iie  belge,  770.  —  Lots  d'Anlnclie,  Hhn  ^ 
de  Marseille;!  Avignon,  575;  zi  iC,  Vieille-Monlagiie,  ;;,82ô;  jm, 
ces,  4  canaux,  1 37-50;  lin  Mabcrly,  380. 
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Spectacles  du  20  septembre. 

OPSR,A.  — 

TR^THZ-rBAJrÇAIS  —  I.a  Mère  et  la  Fille.  —  I.c  Rmi'mi  bienfiiw 

OVXBA-COBtlÇVX.  —  iJiiibcrt  .Simnel.  —  La  Dame  RIandie. 

▼  AU9K V XXXX .  —  Patineau  ou  l'Héritage  de  maFeiiiuie,  — LrsMixin 

—  La  Robe  déchirée.  —  Mme  Rarbe-Rleue. 
OTMWASX.  —  Antuniue,  —  Un  Jour  d'Orage.  —  Bertrand  l'iiorlogtr. 

Le  docteur  Robin, 
TA&IXTÉS.  —  Sur  les  Toit».  —  Le  Voyage  en  F.tpagnc.  ^  I,^  Pern«iii» 
PAI.AX8  aOTAXi.  —  La  ir<  de  :  Une  Campagne  à  Deuii.  —  Paris Oïln 

el  Rouen  —  tes  Trois  Dimanches. 
PORTE  SAIMT-MAaTZW.—  La  Tour  de  Nesle.—  Royaume  desl'etin 
OAXTi.  —  La  Folle  de  la  Cité.  —  L'F.rlal  de  Rire. 
CUiQUX  W ATXON AL  (Champs- Fd  vues). —Grands  exercices  d'équililioi. 
COMTE.  Rein|iailleur.  — Puililloii.  —  Alexis. — Sierra-Morena. 
rOLIXS-SHAMATIQUES.  —  L'a  Secret.  —  L'Huissier.  —  Barbt-Mm 


A  VENDRE. 

KELLE  l'RoFRlÉl  É  sur  le  bord  de 
la  l.oire,  avec  iiiaisuii  de  maître,  daus  un 
^lè^  beau  si(e,  JKrdin  e'  parc  à  mi-colir  ; 


(jujire  fermes  ayant    tk"]    lirfU""  ' 
terres,  prés  et  boi»  de  première  ijul* 

Produit  ia,ouo  fr. 

S'aJresser  i   M«  D«mersay,uoU»( 

Cliàiilluu-siir-Loin);  (Loirri). 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Les  àVis  les  plus  récents  de  l'Aunis  et  du  Bas-Poilon  donnent  d^s  m* 
velles  favorables  de  l'état  des  vignobles  dont  les  produits  sont  itiW 
à  la  distillation.  Le  Journal  de  Confolen»  du  22  septembre  repré>M« 
les  vendanges  procliaines  comme  devant  donner,  selon  touteapparrKi 
des  produits,  sinon  très  abondants,  au  moins  de  très  bonne  qiialiK 

Les  graines  oléagineuses  ont  subi  une  énorme  dépréciation,  dunUil« 
ne  peuvent  espérer  de  se  relever  de  long-temps.  Dans  le  Nord,  la  g"* 
de  colza  i|ui  valait  encore  de  3u  à  32  fr.,  il  y  a  quelques  aiiiie(S 
vaut  pas  acigellement  au-delà  de  23  à  23  fr.  AO  ;  encore  ce  prix  n(  P'"' 
ilélre  obteiiu  que  |K>ur  la  première  qualité,  rare  cette  année  liai»'' 
Nord,  la  Somme  et  le  Pas-de-Calais  ;  on  paie  les  qualités  ordiiiair**^ 
à  il  fr.,  et  les  inférieures  19  fr.  seulement.  Et  pourtant  à  ces  prit.' 
culture  du  colza  est  encore  souieiiable. 

Les  vins  sont  toujours  en  faveur.  Les  esprits  et  les  eaux-de-fit"* 
lent  à-peu-près  stationnaires. 
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DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


Progrès  Social  sans*  Révolulioiis, 
Riclifsse  |;f  ncralc  ; 
f.  rOiiliL'.  (le  la  Jiislicft  fl  de  la  Lilierlé. 


l?o 


Pans,  Ilfprleui"  fl  Elr,iii;.MT 
pjisisurlau'  île  po.-li'  : 


JOURNAL  DES  INTÉRÊTS  DES  GOUTBRNEIENTS  ET  DES  PEUPLES. 

EDITION   OB   rAt^lS.  '' 


^IS  f.- 


(i   111;': 


:Mf. 


n;u^  L'  f.— liMoi 


Organisation  de  l'Industrie. 

Association  volontaire  ~ 

du  Capital,  du  Travail  et  du  Talent. 


tiii  s'itboiiiic  a  l'aris,  RUi  de  TOWMJIOM',  6,  au  Bureau  du  journal; 

ri,  /  Hiranl,  |ui^sa,!;c  lifs  l'.iiiurairias,  G 1 ,  el  CKX  le»  direcleurs  des  posles  el  des  messageries. 


-  Us  aboDoemeits  partent  du  1"  el  du  16  de  chaque  sois. 
Annonce»  :  1  fr.  la  ligne.  =  Le»  lettres  et  p»(juels  alTranchii  sont  seuls  reçu». 


"îéflS' 


PAUIS,  2G  SI-l^TEMBRE. 


Agitation  de  l'Europe. 

j  j  civiUsalioii  euiopociitH',  travaillf'c  d'iiu  mal  profond,  s'a- 
fiie  el  souffre,  <;oinmo  tout  ce  qui  se  iiaiisformc.  Voyt/, !  df! 
ouïes  paris,  a»  nord  (il  au  midi,  çmi  Irlande,  en  Polof^iie,  en  Es- 
a'iiei  eii  Iwl'e,  enGn'ice,  les  populations,  exasp<r(!es  par  les 

u''fl,.ances  physiques  on  par  les  sonifrances  morah's,  par  Ja  nii- 
ireou  pai"  ''-  diisir  Ai'.  lil)erl(',  s'assenildeni,  se  sonlèv(;nl,  s'ar- 
jeiil  coudiatlenl,  el  sN-pnisenl  en  vains  elforls  pour  sortir  d'une 
iluaiioii  intolérable  !  Agitation  san;,'laMle  (|ui  les  rani(^ne,  nial- 
rnM'IlfS,  à  un  passé  dont,  elles  ne  veulenC,pliis,  à  la  guerre,  à 
1  barbarie,  à  la  sanva-jerie  même. 

Les  Italiens,  ('-crasés  par  les  foi  ces  militaires  que  les  gouver- 
leiiieiits  euirelieniienl  à  grands  frais,  sont  obligi-s  de  se  jeter 
U|ij  les  bois,  où  ils  sont  traqui-s  eoniuK!  des  l>ètes  fauves.  Les 

iiiriiols,  louruani  dans  le  cercle  des  révolutions  et  du  despo 
j,;„t"  militaire,  soi  ' 

kam  lie  la  libern-.  " 
admis.  Les  Irland; 
lajjiit'irepar  le 

jfsscmbleiil  invoquer  la  force  briilale;  parloul  on  semble  d(!- 
jjiiJer  un  moyen  de  salut  à  la  ruse  ou  à  la  violence,  mais  par- 
aussi  le  mal  (jui  dévore  les  sociétés  civilisi'es  ne  fait  (lu'em  - 

lirer. 

Assuiément,  il  y  a  des  rapports  esseniiels  entre  I  orgamsaiion 

oliiiqiip  el  l'organisai  ioii  sociale;,  entre  U'.  iu('cariisme  adminis- 

alifel  le  mécanisme  industriel  ;  c'est  là  un  fait  «ivident,  incon- 

lable.  Mais ,  (|uaiid  on  voit ,  comme  aujourd'hui  ,  les  popula- 

miis  européennes  sous  l<;s  formes  de  goiivernemeiil  les  plus  dif- 

reiiles,   dans  les  conditions  aflminislralives  les  plus  diverses  , 

aijiier,  de  soulever,  se  n-volutiouier,  souvent  sans  but  et  sans 

lioirdt!  succès,  ne  faul-il  pas  eu  conclure  que  le  mal  est  dans 

iocitJii' plus  encore  ipiedansla  consiitiiiioii  politique '.'  Depuis 

ir^iiiie  républicain  jusqu'à  l'absolulisine  inouarchiqui; ,  il  y  a 

nEiirope  une  série  de  régimes  politiques.    Lh  biçii  !   sous  tous 

régimes,  ne  voil-ou  pas  sourdre  des  méconleutemenls,  ccla- 

ler  (les  soulèvements  populaires? 

Ce  qui  a  pu  ddliner  le  change  jiis<|j|'ici ,  c'«'si  que  les  mauifes- 

jlioiis  populaires  se  font  ordinairenienl  contre  la  forme  ou  le 

rsonnel  politique.   Les  esprits  superliciels  ont  pu  y  voir  une 

écessilé  de  changer,  de  modifier  constainiuent  la  fonaegouver- 

enientale.    De  là  le  principe  qu'il  faut   regarder  le  Pouvoir 

comme  uh.nlcère;  de  là  aussi  toutes  les  études  des  publicistes 

lodernes  pour  trouver  la  meilleure  constitution  politique  pos- 

ible. 

Le  spectacle  que  présente  en  ce  moment  l'Europe  doit  détour- 
er (le ces  subtilités  polititvues  (jui  font  perdre  de  vue  l'état  réel 
le  la  question.  En  France,  où  ont  abouti  ces  subiilit('s?  aux 
risdélachés  el  à  la  torpeur  de  l'opinion  publique.  Il  est  temps 
leramener  les  esprits  à  la  réalité. 

Non,  lu  véritable  iause  du  mal ,  ce  n'est  ni  tel  ministère,  ni 
Ile  Chambre  ,  ni  telle  dynastie  ,  ui  telle  constiluiioii  politique; 
I  véritable  cause  du  mal ,  c'est  le  morcellement  et  l'antago- 
isnie  des  intérêts,  c  est  le  désordre  indusirtei ,  c'est,  en  un  mol, 
ue  forme  sociale  où  se  trouve  encore  un  double  vestige  de  l'un- 
ique servitude  :  le  salariat  et  la  doinesilcité.  Toutes  les  oppres- 
iuiis  administratives  et  politiques  ne  sont  que  h  consé(|uence 
e cet  état  de  choses. 

Quand  les  peuples  de  l'Europe  auront  compris  le  fait  que  nous 
ignalons,  ils  renonceront  à  une  agitation  qui  les  épuise  sans 
uit.  L'espoirde  jours  meilleurs  naîtra  chez  les  nations,  chez  les 
Jces,  chez  les  individus.  Ils  neclîh-chproui  plus  le  bonheur  par 


la  violence  el  les  soulèvements.  Ils  désireront  qu'une  aiilorile 
tonte  morale  vienne  diriger  les  gouvernants  i-ux  mêmes,  et  leur 
enseigner  la  double  fonciion  rpil  leur  est  dévolue,  c'est-à-dire 
la  foiielion  de  conserver  et  d'amélioi'er.  Alors,  les  gouvernaiiTs^ 
devieftdroiit  parloul  les  instruments  de  la  transformation  sociale, 
qui  s'opérera  désormais  sans  agitation  el  sans  douleur. 


Du  Défrichement  des  terres  incultes. 

Tidisicmc  aniclc  (i). 

Après  avoir  mis  dans  tout  son  jour  la  nécessité  de  défricher  les 
terres  incultes;  après  avoir  montré  en  quelles  main^s  se  trouve  la 
propriété  actiicll(Mle  ces  terres,  et  quelle»  volontés  s'opposent  avec 
leiiacilé  àliiir  mise  en  valeur,  il  est  temps  d'aborder  le  e6lé  prati- 
que de  la  question,  de  faire  voir  loinnienl  el  dans  quelles  coiiHi- 
tioiison  défriche  dès  à  présent,  comment  el  dans  quelles  conditions 
on  peut  défricher. 

Qu'il  nous  soit  permjs  d'entrer  h  ce  sujet  dans  quelques  dél.iils 


guerre  nourrit  la  f^'.icrre.  Ainsi,  en  supposant .  comme  nous  allons 
en  riter  un  exemple  dans  tous  ses  détails,  qu'un  cultivaleur  ail  em- 
prunté pour  achi'ter  une  lande  et  lu  défricher,  il  n'aura  dû  emprun 
1er  que  la  somme  nécessaire  pour  mener  l'opération  jusqu'au  mo- 
ment où  la  terre  pourra  fournir  elle-même  de  quoi  continuer  sa 
culture. 

En  1830,  un  paysan  de  la  commune  de  Missillac  (Loire-Infé- 
rieure), emprunta  d'un  notaire  de  i'outchâteau  la  somme  de  600  fr. 
pour  trois  ans,  à  rinlérél  de  6  pour  cent,  intérêt  qui  s'élevait,  grûce 
au.x  faux  frais  de  tout  genre,  à  plus  do  II  pour  cent,  taux  ordi- 
naire des  emprunts  de  petites  sommes  chez  les  notaires  de  campa- 
gne en  France.  Cet  emprunt  était  contraclé  dans  le  but  d'acheter 
et  de  défricher  une  laude  de^eiix  journaux,  mesure  locale  qui  varie 
d'un  village  à  l'autre,  mais  qui,  dans  le  canton  de  Pontchâteau,  re- 
présente à  peu  près  60  ares.  L'achat  de  cette  lande  d'un  hectare  de 
superficie  coûta  au  paysan  loo  fr.;  il  lui  resta  400  fr.  pour  son  dé- 
frichement. 

Afin  de  se  rendre  compte  de  son  opération,  il  compta  comme 
faites  h  prix  d'arjjenl  toutes  ses  journées  et  celles  de  deux  de  ses 
fils  qui  travaillaient  avec  lui.  La  première  année,  le  champ  fut 
guugé  iïun  Iwut  h  l'autre,  puis  levé  en  grosses  molles  avec  une 
houe  à  lame  étroite  que  les  Bretons  nomment  tranche.  Avant  de 
mettre  la  pioche  ou  la  charrue  dans  une  lande,  il*faut  commencer 
par  faire  disparaître  toute  la  végétation  qui  la  toiivre;  ce  premier 
travail  s'exécute  bien  et  vite  au  moyen  d'un  instrument  à  lame  pinte 
demi-circulaire,  faisant  avec  le  manche  un  angle  de  moins  de  60 
degrés;  cet  outil  se  nomme  gouge,  c'est  un  instrument  d'origine 
celtique;  il  a  conservé  son  nom  gaulois.  Nous  avons  dû  donner 
cette  explication  du  mot  goiiger;  elle  rend  raison  du  grand  nom- 
bre de  familles  du  nom  de  gougeon,  répandues  dans  toute  l'Armo- 
riqiie. 

Ponrgouger  convenablement  une  lande  d'un  hectare,  il  faut  en 
moyenne  24  journées.  La  première  façon  à  la  piocheexi^'C  un  nom- 
bre de  journées  1res  variable  en  raison  de  la  nature  du  terrain  el 
des*difticultés  qu'il  présente.  Dans  l'exemple  cité  il  y  lut  employé  48 
journées.  A  la  iiii  de  l'été  de  la  première  année,  le  champ  avait  été 
gougé  el  pioché;  la  terre  était  levée  en  grosses  moi'te^,  dures  comme 
des  pavés,  qu'il  fallait  livrer  à  l'aciion  des  pluies,  des  gelées  et  des 
dégels,  pour  les  mûrir,  comme  disent  les  Bretons.  Mais,  c'eût  élé 
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de  l'ouvrage  enliTemenl  perdu,  si  l'omi'eût  pris  soin  d'enclore  le 
ehaiiip  ainsi  préparé,  pour  le  soustraire  à  l'invasion  des  moulons. 
A  cet  effet,  il  fut  entouré  d'un  fossé  surmonté  d'im  talus  gazonné, 
de  deux  mètres  de  haut,  travail  entièrement  improductif,  el  qui  de- 
manda h  lui  .seul  30  journées. 

Ainsi,  un  au  après  avoir  entrepris  sou  défrichement,  le  paysan 
avait  dépensé  : 

Achatdii  terrain .    .. 

72  journées  d'été  à  1  fr.  20  c 

30  journées  d'hiver  à  1  fr ^     . 

Intéiéts  de  600  fr.  à  iro|0 '.     . 

Total.     .     .     . 

Il  lui  restait,  pour  continuer  sa  culture,  223  fr  75  c. 

La  terre,  k  moitié  mûrie  par  l'hiver,  reçut  au  printemps  deux  la- 
bours à  la  charrue,  et  un  troisième  labour  à  la  houe,  pour  la  dis- 
poser à  recevoir  la  semence.  La  première  semence  conliée  à  une 
lande  retournée  peul  être  un  seigle,  une  avoine  ou  un  sarraziii.  Le 
sarraziu  a  sur  les  céréales  l'avantage  de  i)ouvoir  être  semé  tard; 
il  laL-^se  par  consé(|uent  le  temps  de  préparer  le  sol  au  printemps, 
et  donne  une  récolte  la  première  année;  le  seigle  ou  l'avoine  ne 
pourraient  èlre  semés  qu'eu  .luloiune.  On  a  donc  toute  sorte  de 
jaisons  pour  comniencer  par  une  semaille  du  sarraziu,  qui  réussit 
ordinairement  1res  bien  sur  un  défrichement  bien  fait,  nioyi  nnaril 
une  dose  convenable  de  noir  auiiual,  de  cendres,  ou  d'un  autre  en- 
grais pulvérulent  approprié  à  la  nature  du  sol.  Dans  la  culture 
prise  pour  exemple,  la  terie  reçut  une  semaille  de  sarraziu  avec 
une  fumure  de  noir  animal.  La  récolte,  contrariée  par  la  séche- 
resse, lie  fut  que  médiocre;  elle  rendit  cependant  onze  hectolitres 
et  demi. 

A  la  fin  de  la  seconde  année,  voici  quelle  était  la  situation  finan- 
cière de  l'entreprise; 

Il  avail  été  dépensé,  la  première  année,  276  fr.  25  c. 

Les  dépenses  de  la  deuxième  année  comprenaient  : 

Deux  labours  à  la  charrue  (8  journées  de  char- 
rue à  7  (v.) 

Façon  à  la  hotie  pour  semer  (12  journées  à  l  fr.  26). 

Semence  et  noir  animal.     ■ •     . 

Récolle  et  battage . 

Inlérôtsde  500  fr.  à  11  p.  100 ,    •     ■ 

Total Ml        » 

D'autre  part.     .     .  ^.     .      276      25 
Ensemble.    .     .     .      477      25 
La  somme  empruntée  avait  élé  dépensée,  moins  22  fr.  75  c.,  au 
moment  des  premières  rentrées. 

La  récolle  valait,  au  prix  de  13  fr.  l'hectolitre  au  marché  de  Pont- 
château ^— .      l-t»fr.  25C. 

A  dater  du  jour  de  la  vente  de  sa  première  récolte  ,  le  paysan  au- 
rait pu  se  considérer  comme  libéré ,  car  il  aurait  trouvé  acheteur 
pour  sa  ^<i^/<me  (1)  au  prix  de  six  à  sept  cents  francs  ;  il  pouvait 
donc  payer  le  notaire  et  se  retirer  avec  un  léger  bénéfice;  il  ne  l'en- 
tendait point  ainsi.  Désormais,  avec  les  172  fr.  qui  lui  restaient 
comme  capital  d'exploitation,  il  avait  de  quoi  servir  les  intérêts  et 
atteiidie  la  d'uxièuie  récolle. 

La  lerre,  la  troisième  année,  fut  ensemencée  moitié  en  Idé,  moi- 
tié en  pommes  de  terre. 

Les  frais  de  culture  comprenaient  : 

Trois  façons  h  la  charrue ,  h  20  fr.  Pune.  . 
Noir  animal,  froment  et  pommes  de  terre. 
Fumier  pour  les  pommes  de  terre 
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(1)  Ou  nomme,  en  Brelagoe,  gagnerie  tout  champ  ciiliivc,  gagné  ■iilrffoii  fur 
le  deseï  t. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACUTQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE. 

•ûih-Kjasçais.  Le  Cid.  —  V*cdcvill>.  M,  Patineau.  —  Variétés.  Voyage 
tnùpagne,  vaudeville  dç  M.  Tlii'Opbile  Gaulier.  —  M.  Nestor  Koqueplan. 

'«  Cid  est  une  pièce  d'un  caractère  étrange,  et  bien  des  esprits  étroits 
foltsteraient  au  nom  des  bons  principes  littéraires,  si  l'œuvre  de  Cor- 
^^^lleapiiaraissait  aujourd'hui  pour  la  première  fuis  sur  notre  théâtre. 
I^udle  distance  de  ce  drame  à  la  tragédie  de  Racine  ! 
^^  Cid  a  ses  défauts,  mais  qui  semblent  nécessairement  liés  aux 
'*^irs  que  peignait  le  poète,  mœurs  de  transilion ,  où  se  mêlent  beau- 
"~  d'idées  iiairiari>alM  «t  barbares.  Ce  aui  domine,  c'est  l'aiicienne 


iiy 
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que  vais-je  devenir  si,  privée  des  caresses  paternelles,  il  me  faut  encore 
perdre  les  joies  de  l'amaute  ?  Ainsi  donc  s'euchalneut  les  douleurs,  un 
mal  appelant  l'autre,  un  crime  forçant  à  un  autre  crime.  Mais  si  je  suis 
coupable  d'aimer  celui  qui  m'a  ravi  mou  père;  si  c'est  un  devoir  de  ven- 
ger cette  mon  sur  le  meurtrier,  n'est-ce  point  uu  devoir  aussi  de  res- 
pecter les  liens  d'un  pur  amour;* n'est-ce  point  un  crime  d'étouffer  dans 
le  cœur  les  saintes  passions  que  la  bonté  de  Dieu  y  avait  versées?  » 

Ainsi  parlera  l'enfant,  de  nos  jours,  si  ta  solidarité  patriarcale  vient 
exiger  le  sacrifice  de  ses  attractions  aux  hostilités  des  familles.  Il  fut 
un  temps  où  celte  plainte  n'aurait  pas  même  été  écoulée,  où  les  droits 
du  cœur  n'existaient  pas  pour  le  plus  grand  nombre,  où  tout  membre 
de  la  famille  ne  vivait  que  de  la  vie  du  père,  n'avait  de  pensée  que 
la  sienne,  n'avait  d'amour  que  par  son  ordre ,  où  l'enfant  devait  em- 
ÉHMiriltÉlillMllMHiÉferitalilÉIIIÉ 


joug  des  préjugés;  ce  généreux  poète  qui  a  .soin  d'entourer  sa  Chimèn'* 
de  tant  de  sollicitude  délicate;  ce  poète  religi«ux,  dont  tputes  les  œu- 
vres expriment  avec  tant  de  puissance  la  bonté  dans  la  grandeur  ! 

Que  de  beaux  drames  à  écrire  sur  ces  conflits  douloureux  ré-nltant 
des  inimitiés  dans  les  familles  !  Aujourd'hui  le  poète,  s'il  a  l'intelligence 
religieuse,  ne  manquera  pas  de  se  servir  de  l'amour  des  jeunes  comme 
d'uu;ralliement  pour  réconcilier  les  vieillards;  mais  combien  deUis,dans 
celte  société  mauvaise,  les  meilleurs  efforts  échouent  à  ra(>|irocher  les 
cœurs  aigris  el  divisés!  Pent-étre  a-t-il  fallu  la  mort  de  don  Gormas 
pour  que  Rodrigue  et  Chimène  devins.sent  époux  :  Roaiéo  et  Juliette  ne 
sont-ils  pas  morts  dans  la  fleur  de  leur  amour  el  de  leur  beauté? 

Le  rôle  de  Chimène  est  très  difficile,  parce  que,  dans  ce  personnage, 
re.ssor  passionnel  u'est  pas  franc.  Chimène  n>st  pas  seulement  paria- 

l....l^..u..A^.Mil^^  ^^.»A .1. .^.    .1     „    -    ,...11. 


LA  'WI^MOCU ATIE   FACIFIQlJ  E. 


La  récolte,  favori^éi'  pail<'  beau  temps,  fut  tics  plus  belle».  Toute- 
fois, Bunquaatià'ai'^itli^iirli  {u<«iui-4uéuic,  et  ne  voulant  plus 
emprunter,  le  paysan  la  vendil  sur  pied,  en  bloc,  200  Ir.,  en  se  ré- 
servant la  pailér  âebié.  i.'acheteurrut  à  payer  les  frais  de  récoite; 
il  eut  pour  lui  6  Jieetol.  de  frouiunt  h  it  tr.  ,mi  SS  hecl.  de  pommes 
de  terre  à  ï  fr.  :  en  tout,  2V8  tr. 

L'opération  était  teraiiilée;  la  gagnerie  du  botilionme  Gnéheii- 
neuc  était  dans  lciihéiiU3s  conditions  que  toutes  lus  (;a^a«ries  du 
pays;  il  pouvait  la  louer  60  à  70  fr.,  au  prix  de  30  à  35  fr.  le  jour; 
nal  ;  elle  n'exigeail'désomiaispas  plus  de  frais  de  cultuiu;<ju«!  toute 
autre  terre  cultivée;  elle  aurait  fïouvé  acheteur  à  X,U00fr.,  ilsecou- 
tenla  d'emprunter  dessus  à  6  0(0  poui'  se  libérer  envers  le  notairi!, 
et  éti-indiepelit  à  petit  sa  dette;  il  ne  donnerait  pas  aujourd'hui  sa 
gajjnerie  pour  cent  louis, car  on  ne  compte  encore  que  par  luuincn 
Brelaj;ue. 

Le  boiihoinine  Guélienneuc  avait  défrielié  dans  les  conditions  les 
plus  défavorables  possibles,  i^olé,  sans  appui,  sans  argent, -emprun- 
tant à  iMi  taux  excessif,  payant  les  labours  le  double  de  ce  qu'ils 
coulent.  Dans  une  exploitation  Itien  organisée,  qui  possède  et  em- 
ploie toute  l'année  ses  animaux  de  service  et  ses  instrunients  ara- 
toires, un  défrichement  bien  conduit  coùte,y  compris  l'achat  du  sol, 
360  à  400  francs  par  heclare  ,  c'est-à-dire  qu'avec  celle  somme  on 
atteint  les  pren^iers  produits,  qui  suftisent  jwur  continuer  l'ojpéra- 
tion. 

Dans  une  grande  entreprise  de  défrichements ,  on  est  souvent  ar- 
rêté parla  rareté  (le  la  main-d'œuvie;  c'est  une  difficulté  qu'il  faut 
prévoir  pour  se  mettre  en  mesure  d'y  rTMfidfereilf'tïTjWlWfhtiBTIia- 
vailieurs  du  dehors.  Nous  devons,  à  ce  projMis,  revenir  sur  une  des 
assertions  énoncées  dans  notre  premier  article.  En  ojiposant  à  la 
natuiealéatoiredes  salaires  de  l'industrie  manufacturière  le  carac- 
tère lixe  el  pi-rnianent  des  salaires  de  l'agriculture,  nous  n'avons 
pas  prétendu  que  la  terre  défrichée  occuperait  toujours  le  même 
nombre  de  travailleurs  employés  à  la  mettre  en  culture;  une  la- 
brique  n'occupe  pas  non  plus  ,  une  fois  qu'elle  est  établie ,  les  ma- 
çons el  les  mécaniciens  qui  onl  servi  à  la  mettre  en  activité.  La  fa- 
brique établie  et  la  lande  défrichée  occupent  l'nhe  il  l'autre  un 
nombre  (|uelconque  de  travailleurs;  les  ouvriers  de  la  fabrique  , 
dès  qu'elle  tombe,  sonl  sans  ouvrage;  ils  vivent  à  la  merci  des. 
crises  commerciales  el  industrielles;  les  Iravaillenrs  de  la  ferme 
créée  sur  Ja  lajide  y  trouvent  toute  l'année  des  salaires  assurés  .et 
comme  la  mode  du  paiù  ne  passera  pas  ,  ils  n'ont  pas  ,  comme  les 
ouvriers  de  la  fabrique,  la  chance  de  mourir  de  faim,  victimes  d'un 
simple  caprice  de  la  mode.  Telle  est  la  différence  que  nous  avons 
dû  constater  entre  les  salaires  industriels  el  les  salaires  agricoles. 

Quant  à  la  rareté  des  bras  el  des  capitaux  ,  nous  dirons,  en  re- 
poussant toute  accusation  d'opposiliou  iiijiisie  el  syslémali(]ue  . 
qu'elle  a  pour  cause  première  ces  centaines  de  mille  hoiiinies  et  ces 
centaines  de  millions  absorbés  tous  les  ans  par  le  ministère  de  la 
guerre ,  sans  profit  pour  personne  ,  et  au  détriment  du  pays  qui  les 
paie. 

Cherchons  les  moyens  actuels  de  commencer  et  d'activer  les  dé- 
frichements. Le  moyen  le  plus  simple,  le  plus  rapide  et  \v  moins 
compliqué,  ce  serait  tout  bonnement  l'expropriation.  Un(nôI7 ba- 
sée sur  la  loi  d'expropriation  furcëTi-  pour  cause  d'utilité  publique, 
c'est-à-dire  sur  le  principe  de  l'indemnité  préalable,  pourrait  assi- 
gner aux  détenteurs  actuels  des  landes,  un  délai  passé  lequel  tous 
ceux  qui  n'auraient  jias  défriché  cesseraient  de  posséder,  au  détri- 
ment delà  chose  publique,  une  valeur  nalionab-,  une  portion  du 
capital  de  la  France,  portion  morte  entre  leurs  mains.  IN'ous  ne 
proposons  pas  ce  mode  de  trancher  la  questicfli  ;  nous  l'énonçons 
seulement  comme  celui  qui  va  le  plus  promptement  et  le  plus  di- 
reclenient  au  but.  On  trouverait  sans  peine,  aujourd'hui  que  l'é- 
veil est  donné,  que  l'attention  publique  se  dirige  vers  les  travaux 
agricoles,  des  compagnies  pourvues  de  capitaux  sutlisants,  h  qui 
l'Etat  pourrait  même  venir  en  aide,  ayant  pour  garantie  la  valeur 
du  sol  défriché:  c'est  une  des  solutions  possibles. 

Le  second  moyen,  aussi  très  praticable,  mais  plus  compliqué  que 
le  premier,  c'est  le  dcfriclieiiunt  par  les  délenleurs  actuels  des  lan- 
des, en  commençant  par  encouiager^par  aider  ceux  qui  montre- 
raient une  bonne  volonté  paralysée  ftar  le  manque  de  ressources 
suffisantes. 

La  classe  <les  délenteurs  des  landes  comprend  deux  divisions 
distinctes  :  les  particuliers  et  les  communes.  Le  plus  grand  nom- 
bre des  propriétairei  qui  possèdent  deslandes  les  possèdentcoiiime 
des  dépendances  d'une  terre  cultivée.  Tels  sont,  en  Bretagne  el  en 
Gascogne,  tous  ceux  dont  les  biens-fonds  sonl  situés  sur  la  limite 
du  désert  :  à  chaqije  ferme  est  annexée  une  certaine  étendue  de 
landes.  Il  est  évident  qucces  portions  de  laudes  sont  les  premières 
à  défricher;  ceux  qui  les  laissenl  en  friche  peuvent  les  mettre  en 
valeur;  on  peut  eùfployer,  pour  le:». y  engager,  rinfluence  des  con- 
seils généraux,  des  conseils  d'arrondissement,  el,  comme  direction 


agricole,  l'autorité  bénévole  des  comices ,  dont  tous  les  proprié- 
tiiires  de  cette  catégorie  soiU  meuibies- 

Quant  aux  communes,  le  no.m1)rc  est.  hélas  !  bien  petit  de  celles 
qui  veulent  siiiCM'ement  défricher  leurs  landes  !  11  est  si  commode 
de  vivre  de  ses  moulons,  de  vivre  nobleiiient,  sans  rien  faire, 
coinuie  on  Ail  encore  en  province  !  Va'u,  si  riMlenient  la  commune 
content  k  défricher,  et  que  l'Etat  vienne  à  sort  aide  pour  aviser  h 
un  résultat  si  désirable,  qui  dirigera  les  travaux?  où  sera  pour 
l'Etal,  responsable  de  l'argent  du  budget  coiiune  delà  lorUine  pu- 
bliijue,  1.1  garantie  du  bon  ejnpioi  des  fonds  coniiés  aux  communes 
pour  défricher?  (4;tte  diflicullé  met  dans  lotit  son  jour  l'urgente 
nécessité  d'organiser  chez  nous  l'adininistration  de  ragriculttire. 

Quand  nous  aurons  un  ministre  de  l'agriculture,  la  première 
chose  que  nous  aurons  à  lui  demander,  c'est  la  création  d'un  coips 
d'ingénieurs  agricoles,  comme  il  y  a  des  ingénieurs  des  mines, 
de  la  marine  el  des  ponts-et-chanssées. 

Nous  saisissons  cette .occasiqn  pour  déplorer  la  dépendance  où 
l'adminislralion  forestière,  si  intimement  liée  à  l'agriculture,  est 
placée  par  rapport  au  ministère  des  finances.  Les  résultats  en 
sont  monstrueux;  il  est  de  notoriété  publique,  dans  tous  les  pays 
forestiers,  qu'un  inspecteur  assez  habile  poui'  faire  cesser  dans  au 
division  les  délits  forestiers,  serait  destitué.  Les  amendes  onl  leiir 
cliapitre  au  budget  des  recettes;  ce  qu'il  faut  au  ministèie.des  fi- 
nances, à  part  toute  considération  d'intérêt  public  ou  de  mora- 
lité,  c'est    de  l'argent. 

Nous  concevons  très  !)ien  l'impossibilité  de  confier  des  fonds 
aux  communes,  qui,  avec  la  meilleure  volonté  du  inonde,  mange- 
ront l'argent  el  ne  défriclieroiit  pas;  il  faut  que  des  ingénieurs 
agricoles,  sur  le  lalenl  desquels  1  Etal  pourra  compter,  qui  ofFi  i- 
ront  une  responsabilité,  preniieiit  en  main  la  direction  des  défri- 
chements ;  celte  di/ection  doit  être  une  des  conditions  des  avances 
faites  aux  communes  pour  dcfrit^ )><:■'• 

Pour  les  dix-neuf  viuglièines  des  communes  qui  ne  veulent 
sortir  du  régime  actuel  ."i  aucune  coiidilion,  nous  souscrirons  h 
toute  solution  proposée  pour  leur  faire  tirer  parti  de  leurs  terres 
incnlles  en  proie  îi  la  vainc  pâture;  nous  avouons  qu'à  part  l'ex- 
propriation, remède  exirêmc  auquel  il  ne  faudrait  recourir  que 
faute  d'un  meilleur,  nous  ne  voyous  pas  comment  on  pourra  les 
amener  .i  faire  quelque  chose  d'utile  de  leurs  landes;  la  chose 
vaut  qu'on  s'en  occupe  ;  il  y  en  a   bien  six  millions  d'hectares. 

En  reprenant  la  solution  précédente,  celle  qui  ferait  opérer  le 
délrichemenl  par  les  communes  avec  le  concours  de  l'Etal  et  sous 
la  direction  des  ingénieurs  agricoles,  nous  passerons  en  revue  les 
principales  objections  el  les  obstacles  les  plus  sérieux.  Abordons 
d'abord  la  queslion  principale,  la  queslion  ttnancière. 

Il  nya  pas,  comme  nous  l'avons  dil,  7, 185, 000  hectares  de  landes 
à  mettre  en  culture;  il  y  en  a  plus  de  io,ooo,ooo.  Nous  avons  éti- 
miné  ce  qui  n'est  pas  classé  au  cadastre,  comme  pouvant  dédom- 
mager largement  des  frais  de  culture.  Dans  les  trois  millions  d'hec- 
tares que  nous  négligeons  à  dessein  pour  simplifier  le  problème, 
il  y  a  sans  doute  de  très  bonnes  terres  ,  très  dignes  du  travail  de 
l'hounne  ;  mais  l'ensemble  comprend  des  rochers  et  des  pentes 
abruptes,  fionnes  surtout  à  reboiser  par  la  voie  des  semis  :  c'est 
une  question  à  pari  ;  nous  y  reviendrons. 

Nous  avons  dit  qu'avec  un  système  de  culture  convenablement 
organisé,  350  à  400  Ir.  par  heclare  suifiscnlà  l'achat  et  au  défriche- 
ment des  leires  incultes  en  Fianie.  C'est,  pour  7  millions  d'hecta- 
res, 2,600,0)0,000  à  2,800,000,000  qu'il  s'agil  d'avancer  :  ces  chiffres 
sont  cil  rayants. 

Il  faut  d'abord  éliminer,  dans  l'hypothèse  du  défrichement  par 
les  communes,  l'achat  du  sol,  qui  leur  appartient  ;  c'est,  à  raison  de 
100  fr.  I  htclare,  7iiO, 000,000  à  retrancher;  il  reste  encore  de 
1,800,000,000  à  2,100,000,000  :  c'est  beaucoup.  Qu'on  ne  s'y  trompe 
pas,  «toutefois,  le  rôle  de  l'Etat,  dans  cette  opération,  ne  doit  pas 
consister  à  l'accomplir,  mais  à  la  mettre  eq  train,  à  la  ineltre  en 
puissance  d'éti'e.  Que  l'Etal  avance  aux  communes  toO,000,OuO  seu- 
lement, non  pas  disséminés  sur  toutes  les  landes,  mais  concen- 
trés sur  un  point  que  les  ingénieurs  agiicolcs  feraient  rapide- 
menl  défricher;  que  r<  péralion  soit,  comme  elle  le  serait  sans 
nul  doute,  couronnée  d'un  plein  cl  éclatant  succès;  que  l'Etat  ren- 
tre dans  ses  avances  ,  el,  da\is  (luatre  ou  cinq  ans,  l'agriculture 
verra  aftluer,  sur  les  entreprises  de  même  nature,  plus  de  fonds 
qu'il  ne  lui  en  faut  pour  mellie  en  valeur  toutes  les  terres  incul- 
tes de  France.  A.  Y. 

EXTERIEUR. 

OHIZWT.  —  Omob.  —  On  écrit  d'Athènes,  8  septembre,  à  la 
Gazette  de  Cologne  : 

tt  Noire  situation  s'aggrave  chai|iie  jour  :  aux  calamités  publiques 
se  jiiigiicut  les  oiallieurs  prives.  De  nombreuses  faillites  ont  porté  une 
atteinte  grave  au  crédit.  Partout,  Oiiiis  le  pays,  régnent  le  ineconleii- 


teiiieut  et  la  misère,  nènueonp  de  familles  onl  déjfi  émigré  eiii, 
qiiie,  d'autres  se.  dis|M)seiu  à  suivre  cet  exemple.  L'opposiiimi  mj' 
lie  cel  état  de  choses  ptitir  alia(|iier  vi(demiiieitl  le  pouvoir.  Les  nj  ^'* 
exploitent  la  situation,  noiamnient  les  partis  rii.s.se  et  frain-ajs.  j^  "' 
il  faut  ajouter  les  intrigues  du  4eliurK,  qui  sont  évi^etiinieiii  (ii,,'" 
cmilre  le  lr<tate  du  roi  Olhou.  Dans  ces circiHtNtaiioes,  la  posjtii'' 
Gouverueineat  devient  de  pus  eu  |»l«<(  critique,  et  l'on  ne  sa,,''' 
blâmer  les iBiuisli«s,  qui  voient  leurs  efTorls  trahis,  de  songer  g!' 
retraite.  Il  aérait  (ontefois  à  regretter  que  le  cabinet  se  dcson'  '  ' 
dans  les  eirconslaiices  acliielles ,  car  les  passions   ne  uia 


pas  de  s'euilaiiimer,  el  de  nuiiibreuses  intrignes  seraient  uii.ses  tu'."' 

'ayiï  l 
l'aiii, 


ira  1^ 


fpii 


Le  Uoiiverueinent  a  laitdiver^  envois  d'argent  à, Paris  pour  __ 
inlérfis  de  la  dettv  el  cteiiulre  par  voie  d'aniurlisseiiieiit  une 
du  capital  dû.  Toutefois,  si  les  ptiissanees  |iroteclrices  u'accordriii 
de  nouveaux  délais,  il  sera  impossible  de  eontiiiiier  les  paieuirm,,  "' 
les  receltes  de  l'Etal  sonl  très  iufèrieiires  aux  évaliiaiions  faiifs'^,' 
déplus,   lin  nouveau  délleil  est  plus  t|ue  probable.  Coniineiit  son 
on  de  lotit  cela  ?  C'est  ce  qu'il  serait  dillicile  de  deviner.  On 
(|iie   je  snliaii  se  propose  d'atlaipier  la  Grèce.  Ce  bruit  est;  sans  an,, 
doute,  dénué  de  fondement  ;  mais  il  n'en  a  pas  moins  produit  im  „  "' 
vais  effet  ;  car,  de  niéine  que  les  Grecs  s'imaginent  toujours  (iii'ilsfjf^" 
lin  jiMir  la  coii(|iiéie  de  Coiistaiitiiiople,  de  iiiéuie   ils  ne  |ieuveiit).'! 
faire  de  l'idée  <|iie  les  Turcs   vcnleiit  rcconipierir  la  Grèce.  '' 

ESPAGNE.  —  On  lit  dans  le  Phare  de  Bayonne  :   \ 

«  L'aiiioriié  inililaire  a  découvert  à  Vieioiia   un  coiU|ilot  tramh 

(pielques  soiis-offieiers  du  régimciil  del  Principe  II  s'agissait 4, 
liroclanialion  de  la  jiinlecfetilrale.  Sepi  Hiaiéehaux-des-logisontfit» 
fTinés  an  fort  de  Mirauda  del  Ebro.  Ils  venaient  d'être  uonime.s stmi. 
lieutenants  honoraires  en  récouq>ense  de  leurs  services  lors  4u  d(rn 
pro/innciamiento.  *' 

»  Leséleclion-s  onl  été,  à  Valladolid,  l'occasion  de  graves  désordrti.Oi 
parle  de  plusieurs  personnes  tuées  ou  blessées.  »  ' 

—  Madrid,  19  sepleuibre.  (Correspoudauce  l'articiilière.) 
u  La  eaiididaiiire  du  parti  du  progrès  a  eu  decideuitul,  liaiii lo i;iii. 

léges   (le  lii  capitale,  une   majorité  de  260  à  300  vuik. 

»  Les  douze  ariuiidisseuieuis  de  Madrid  contiennent  enseuiLle  5.:i- 
électeurs.  3,i62  seulement  onl  voté. 

»  Maiiiteiiaiit  il  s'agira  de  supputer  les  siifTiages  ré|iartis  entre  |(j 
diverses  candidatures  dans  les  collèges  élecioranx  de  la  provuitf  ij 
le  parti  parli'iiieniaire  l'a  emporté  On  necunualira  ,  du  reste,  \'\n^ 
dtliniiivc  de  la  lutte  que  lorsque  l'ow  aura  le  relevé  exact  el  com|uriii( 
de  ^ous  ces  voles. 

»  Le  Gouvernemenl  n'a  pas  reçu  de  bulletin  de  Barcelone;  niisi 
chef  politique  (iisperlesl  arrivé,  et,  d'après  sou  rapport,  la  puiiuland 
u'elaut  pas  tué  éeau  niouveuient,  il  y  a  lien  de  croire  que  fuicerMrn 
à  iaulorilé.  Les  élections  ne  se  feront  pas  à  Barcelone  ui  à  GiroiKUt 
qncdurira  le  mouveuinit;  ce  sont  les  seuls  points  oit  elle  se  iruuTrroii 
iorcéuirnt  ajournées.  »  ^ 

—  M.  Garnier-l'agès,  récemment  arrivé  à  Madrid,  partira  dant  1 
jours  poiirOiau.  Nous  avons  encore  ici  M.  Roux,  chirurgien  fraii(« 
elMM.Daru  et  Fould.  Ce  dernier  s'occupe  beaucoup  des  houtHIi 
cominunicaiions  à  établir  avec  la  France.  Le  célèbre  orateur  Alcali (j 
liano  est  de  relourde  Paris.  On  s'étonne  de  voir  son  iiuai  abseniddoi 
les  les  listes  électorales. 

—  Des  individus  de  la  classe  du  peuple  ont  été  arrêtés  cesuinln 
un  cabaret  du  quartier  de  Lavapues,  criant  vive  Esparicro  et  hm 
entendre  des  menaces  de  mort  contre  les  aniorilés. 

ro\OGVE.  —  De  la  fronliin^e,  13  septembre.  —On  n'eiitfniifl) 
parler  de  nouvelles  arrestations  eu  Pologne. 

L'empereur  de  Russie  est  attendu  i\  Varsovie  vers  le  26  de  cftnois. 

Le  secrétaiie  d'Etat  du  royantne,  le  conseiller  prive  Turkil ,  (si  iq 
arrivé. 

La  fabrication  du  sucre  de  betierares  e.sl  lrè.s  florissante  en  mb 
me«it  dans  notre  pays.  (  Gazette  d'Augsbourg] 

ITALIE.  —  flaplet,  7  septembre.— U  conseil  des  ministret  »'iic 
depuis  plusieurs  jours,  avec  un  »oiii  itarlicutier,  des  affaires  de  II  M 
On  assure  qu'une  puissance  éiraugèrc  a  manifesté  le  vœu  que  kg» 
vernement  napolitain  accordai  àC'-iie  Ile  une  adiuiuislratiun  el  uiiii' 
uisiére  distincts  de  ladministraliou  centrale  ,  ainsi  qu'une  cunslituiii 
qui  'loiinâl.à  tous  les  iuleréis  nue  repiésenlalioii  Hdële.  Ce  serait ,  sii- 
vaut  ropiuioii  de  celle  puissance,  ruiiiqut-  inoyin  de  rétablir  l(  ail 
dans  des  esprits  toujours  en  fermeiiiation.  Le  Gouvernement,  toiitclM 
lie  parait  pas  vouloir  faire  deconces^ionn. 

.  {Gazette  de  Cologne,  23  sepletnbrf.) 

Païenne  ,  f  septembre.  —  Malgré  de  nombreuses  ordonMno 
de  police,  les  vols  sur  les  grandes  routes  couliiinent,  et  la  JÛrrté* 
persounesestconstammeni  menacée.  Tout  récemmeni,  le  dis  d  ungm 
capitaliste  est  tombé  entre  les  mains  des  brigands.  Son  |»ère  atail| 
mis  de  payer  une  rançon  ;  ma  s,  au  lieu  d'envoyer  de  l'argent ,  il  irni 
escorté  de  la  gendarmerie,  et  trouva  son  fils  percé  de  coups. 

(Gazette  d'Augtboùrg,  du 21) 


COLONIES  FRANÇAISES. 

AliOÉlUZ.  —  On  lit  dans  le  Pointeur  algérien  : 

u  M.  le  colonel  Maren^y  a  remis,  le  10  de  ce  mois,  à  la  dirfdiM' 

l'inlérienr,  le  beau  village  de  .Saiiil-Ferdinaml,  eniiërenieniaclKKi 

n'attendant  plus  que  les  lamilles  destinées  à  l'habiter. 


deseSamis  lui  donne  à  lire  un  petit  fait  dicer»  Aa  Charivari.  Il  y 
est  annonce  qu'un  riche  vieux  garçon  vient  de  mourir  lai.^sant  0uo  mille 
francs  à  partager  également  entre  les  neuf  femmes  qu'il  a  le  plus  aimée.s 
u  de  sou  vivant'  »  Or,  le  inalheiireux  Palinean  s'est  trouvé,  eu  effet, 
appelé,  lui  neuvième,  chez  le  notaire  de  la  succession.  Ou  conçoit  le 
malaise  de  cet  excellent  mari,  malaii^e  singiilicrement  accru  par  diver- 
ses eiri.'utislances  mystérieuses,  amours  secièles,  enfant  caché,  lettres 
à  double  sens,  etc....  Après  bien  des  agitations,  après  avoir  bri.sé  sa 
vaisselle,  jeté  son  dlncr  par  la  fenêtre,  fait  des  conversations  les  plus 
drôles  du  monde  avec  des  jouets  d'enfanls,  M.  Arnal  voit  apparaître  au 
grand  jour  rinuocence  de  son  épouse.  La  pièce  est  un  peu  lente,  mais 
elle  offre  un  moilf  au  merveilleux  comique  de  l'arlisle. 


J  engage  les  jiersonnes  qui  ne  se  sentent  |ias  disposées  à  aller  aux 
Variétés  rue  de  rEsjiagne  malheiirense ,  à  lire  Tra-lu»-lHunte»  ,  de  M. 
Théophile  Gantier,  livre  où  les  beautés  extérieures  el  tous  les  spectacles 
du  pays  espagnol  sont  pemls  avec  une  grande  vigueur  de  coloris. 

La  représeniatioii  du  Voyage  en  Espagne  nous  a  valu  un  excellent 
feuilleton  de  M.  Nestor  Roque]ilan,  directeur  des  Varicics ,  lequel  a 
rempiacé  lundi  dernier  M.  Garnit  r  au  rez-de-chanssée  de  la  Presse  , 
pour  juger  la  pièce  joiiec  sur  son  >iicàtre.  Nous  citons  quelques  passages 
de  cet  article,  renvoyant,  pour  plus  ample  plaisir,  nos  lecteurs  au  feuil- 
le tc^n  de  la  Presse. 

Mon  cher  Tlii^opliile,  quuitpie  vutis  m'ayez  conné  votre  lioussiue  de  criliqiie, 

quoique  vont  jyez  bien  vuulu  me  réder  votre  laiileiiil  de   juge  |M>ur  vous  as-eoir 

ir  le  bauc  duiuiiliciable,  el  lendie  le  Jo»  aux'  cbàtimeul»  du  feuilleton,  je  veux 


Un  calembour,  — je  ne  du  pa<  un  mol  J'upril,  —  a  l>etoln,  |»our  élrt 
senii,  de  circuler  loni,'-temp5  dans  le.*  pelii»  jciuruâox  el  dant  le  p«-til  mondt. 

SiTibr,  le  titau  du  iliéàlie  inodcnie,  débile  son  e.spril  avec  den  procWéjn 
loques  à  ceux  des  négociaiiU  eo  vins.  De  niéiiie  que  ceux-ci  ne  melieiil  1'"' 
quidi'  dans  W.  commerce  (pi'eu  raison  de  la  date  de  la  rccvllc,  de  mt^me  Scrib' 
met  ]ainal«  un  effet  de  ihcAire  en  cirrulation  avant  qu'il  n'ait  suffisammeiil 
dans  sa  cave  et  que  le  iiiumeni  |'irécis  ne  .soil  arrivé  de  le  livrer  k  la  roDJuiniM"' 
lin  jour,  je  citai  •  Scribe  un  not  dont  je  l'engageais  à  profiler:  —  Scnlx  Ikt'' 
sur  un  peiit  porlercuille  cl  nie  remercia  beaucoup  en  me  disant:  voilà  i>i>i>o'  ^ 
sera  deli«ieux  dans  deux  ans.  —  Depuis  j  ai  retruutc  l«  mut  dans  une  de  lO  P 
ces.  Le  mot  élait  à  puiol  —  les  juurDaiix  l'avaient  gâché. 

Kt  èela  ne  peut  éire  autieneiil:   quand  vous  vuulex  amiism*  le  public, (ji* 
TOUS  le  frappez  coup  sur  coup  avec  des  muls,  des  siiualiuus  des  eflels  J*  "*' 

■■..«■..,.^;„^:..M,i.f...ileDfoi«" 


LA  DEMOCR 


.  jgisrabuut  d'Anmale,  qui  lui  sert  d'annexé,  et  la  vaste  ferme  dite 
J(;^'i,tulaire,jm^è*>s  rmisny  inéuie  temps. 

Peux  bataillons  sont  coudés  i)  M.  le  colonel  MarenRo  pour  aciicver 

V|iiclienienl  des  terres  des  villages  civils  de  SaiiilFcrdmand  et  de 

f   le-AUKlit^)''^  manière  à  pouvoir  rein|)lir  la  |Moiiie«>se  qui  a  éiéfiiiie 

'^"'c'oloii'*^''  ''"'  *'*""'*''''i  *^"  oulie  d'une  bonne  uiuisun,  4  lieclares  de 

Jraiiis«'<'f'''«=''**-" 

_  |),s  lellresd'Ora»  donnent  les  nouvelles  les  plus  favorables  sur  la 

.'T.iie  (les  affaires  dans  le  sud  de  Mascara,  seule  conlrce  où  se  Irotive 
îlLira'iii''  la  guerre. 

^^1  1,1  coloneKîéry  a  surpris  nue  seconde  fois  le  camp  d'Abd-ei-Ka- 
I  '.  soixanlt'-dix  morts  sont  restés  en  so|i  pouvoir,  ainsi  (|iie  les  lenles, 
l'i'iji.rjif^es,  les  mulets,  descliiviiux  eiiles  vivres.  I,e  Icnileuiain,  assu- 

l-oii,  !*'■  I«  général  Lanioric-icri' csNonibé  sui,^  les  Irniipcs  de  l'émir, 
'iii  fiiyai*""'  devant  le  colonel  (ii'iy,  et  leur  a  fait  beaucoup  de  mal. 
^  tlii  ordre  général,  publié  dans  le  lUoniteur  algérien  du  20  sep- 

Ii^.(  nomme  M.  le  colonel  Maretigo  commau<lant  des  tro<ipes  qui  se- 
liisii'ccssivement  employées  à  la  cousirncliou  des  villages  de  coloui- 
uiioiie'3"  iléfricliemeui  des  t»îrres  (|ni  eu  dé|icndront. 

INTÉRIEUR 

[/ 6/ofr«  annonce  qiie  le  prince  de  Joinville  doit  faire  une  loniitte 


l'iiis 


cctioii  dans  les  (;inq  ariondisscmeuis  maritimes 


_  On  écrit  de  Lyon,  le  24  : 

„  Hier  i.l..  AA.  IU\.  le  duc  et  la  diicliesse  de  Neuu)iirs  ont  visité,  au 
jliijs  Saini-l'ierre,    l'exposition  d'iioriicullnrc  et  le  Musée  de  notre 

f  De  riches  tissus  ont  été  offerts  à  la  princesse  nu  nom  de  la  Cham- 
iffjtcimimcrce.  M..  AA.  HR.  ont  ensuite  visité  la  Condition  des  soies 

(liisiiMirs  fabriques. 

Ce  malin,  elles  se  sont  rendues  ù  l'église  uiétropoliiainc  de  Sainl- 
eiii|iiiiir  y  eiileinlrc  la  messe,  beinaiii,  iiendaiit  <]iie  les  ii'()upes  se  pré- 

reroiil  aux  gia iules  manœuvres,  la  duclies.se  ira  cnlendie  une  messe 

la  cli.ipelle  de  Fourvicies,  puis  elle  visiiera  diverséiablissemenis  de 
jiarilé.  » 

_Le  président  du  conseil,  ministre  de  la  guerre,  sur  l'avis  des  co- 

^\(i.  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie,   a  arrêté  les  disposiiiuns  sui- 
aiiles  : 

1"  Les  ciuirs  des  écoles  régimentaires  d'infanlerie  et  de  cavalerie 
oiinuiil  être  continués  pendant   le  troisième  Inmeslre,  d'après  l'aii- 

risaiion  des  maréchaux  de  camp  ciiargcs  de  la  surveillance  de  ces 

;olfs  ; 

;  Tout  dciacheuient  de  la  force  de  den<  compagnies  ouvrira  une 

Iule  rei;iuieniaire,  à  moins  que  les  exigences  du  service  ne  ^'y  oppo- 

ai; 

r  Les  maréchaux  de  camp  devront  recommander  l'enseigneinent  de 
Mure  dans  les  chambrée^,  et  vt-iller  particulièrement  à  ce  qu'on 
aitaclie  h  l'élude  de  la  grammaire  dans  les  écoles. 
-Ine  ordonnance  du  roi  otjvre  au  ministre  de  l'intérieur,  sur  l'exer- 
iui843,  un  crédit  supplémentaire  de  i, 640, non  fr.  applicable  aux 
jupiires  contenus  sous  le  litre  :  «  Déteniion  des  coiidaniués.  » 

Par  ordonnance  raye,  rendue  sur  ler'a|)|M>rt  du  ministre  de  l'in- 
tririir,  il  est  crée  un  cfiiiinissariat  de  police  spécial  pour  la  snr,yeil- 
iicr  à  exercer  sur  la  partie  du  chemin  de  fer  de  Lille  en  B>>l^ii|ue, 
emprise  entre  Fives  et  Kouhaii.  (  UoniUur  pari$iett.) 

-Ou  lit  dans  le /W««jV*Mr  : 

•  Sar  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre,  le  roi  a  approiiTé,  le  i*'  de 
:nioi.s,  diverses  prescriptions  portant  .que,  dans  les  réceptions  et  cé- 
tmoiiie.s  publiques,  les  vétérinaires  principaux  prendront  rang  après 
■iodiciers  attachés  à  l'établissement  dans  lequel  lisseront  employés,  et 
»<éierinaires  en  premier  après  les  ollicier»  de  santé  des  corps  aux- 
kIs  il»  seront  attachés;  que  le  saint  auquel  ont  droit  les  ofticiers  de 
eiè,>era  rendu  aux  vétérinaires  principaux  et  vétérinaires  en  prr- 
i(r,tt  qu'ils  prendront  place  à  la  table  des  lieutenants  et  sous-lieuie- 
itj,efc.  »  -  . 

On  lit  dans  le  Sud  de  Marseille,  du  23  : 
«L'école  des  Mousses,  créée  par  notre  chambre  de  commerce,  sous 
pilronagede  M.  le  duc  d'Orléans,  a  eu  mercredi  dernier  sa  distribu- 
ai des  prix  La  cérémonie,  favorisée  par  nu  tenips  magnini|iie,  a  eu 
Màbord  de  la  corvette /e  Vé$uve,  commandée  par  M.  le  capitaine  de 
issMu  Thoitlon.  L'évéque,  le  préfet  et  les  principales  autorités  y  as- 
istaient.  » 

-La  caisse  d'épargne  a  reçu  dimanche  24  ri  lundi  25  septembre  1843, 
N,ii2  dépo.sanrs,  dont  692  nouveaux,  la  somme  de  6b«,iio2  fr. 
Us  remboursements demanilés  .se  sont  élevés  à  077, Oou  fr.,  et  surpas- 
nidt  S8,uou  fr.  la  somine  des  dépôts. 

Fait!  divers. 

On  nous  communique  le  passige  suiTaot  d'une  lettre  datée  de  Ham- 
«iirg,  îo  septembre  : 

«En ce  moment',  j'apprends  que  la  ville  de  Lubeckcst  en  flammes. 
''jHoiii  un  quartier  est  eu  cendres.  On  craint  un  désastre  pareil  â  ce- 

iiJeHambonrg.  » 

-  Le  CoMrrter  du  Hnvre  asstire  (|iie  S.  A.  R.  la  duchesse  d'Orléans 
iiresséà  Mme  Victor  Hugo  une  lettre  des  plus  touchantes  à^'uccusioii 
'''|i<rie  récente  et  cruelle  qu'ele  vient  de  fair^  dans  la  personne  de 

-Unionrnal  américain,  The  true  American,  unmnct  la  mort  du 
Wil  Jackson,  ex-président  des  Eiats-Unis.  Malgré  l'assurance  avec 
'iwllt  cette  nouvelle  est  donnée,  elle  mérite  confirmation. 

-  Od  lit  dans  l'Insulaire  fronçai*  du  21  : 

"U  Corse  possède  enfin  la  galerie  de  tableaux  que  lui  a  léguée  le 
"inial  FfSch.Touiefois,  ce  trésor,  si  précieux  pour  notre  lie,  a  failli 
Nre.  Le  brick  qui  en  était  porteur,  expédié  de  Civita-Vccchia  par 
*wiusde  M  Limperani,  consul  de  France  en  celte  ville,  noire  an- 
'«pnié,  i'esi  trouvé  en  péril  à  la  pointe  du  Ca|>rCorse.  Mais  g'iâce 
'•'"♦"yaoce  d«  M.  Peraldi,  maire  d'Ajacdo,  qui  était  à  Bastia,  ve- 
Jl'fltalie, et  grâce  aussi  à  MM.  Valéry  frères,  qui,  «ur  son  invita- 

?"  '^"''oyé  en  toute  hâte  un  de  leurs  bateaux  ii  vapeur,  le  brick 

iiAi     ^* '".'"  aussitôt,  et,  remorqué  par  le  pyroscaplie,  il  est  arrivé 

ivec  les  tableaux  légués  par  rillusire  testateur, 

comme  on  le  sait,  sont  destini^s  h  cette  ville.  » 


aspard,  tonnelier 
gabarre  condiii- 


—  On  lit  dans  le  Courrier  de  U 
u  La  noinniée  Fraiinnse  Segnelte," 

de  Sainl-cliiisloly,  partit  hier  avec  si 
sant  à  Uordeuux. 

»  Mon  ami,  dit-elle  quand  ell*  fut  dans  le  bateau,  je  jucsens  bien 
mal,  et  jf  crains  bien  <(ne  la  fatigiie  du  voyage  n'augmenté  ntîniialadie.' 
Mais  qu'importe,  c'est  p()ur  toi  que  je  quille  ce  pays,  que  je  maudis  à 
jamais,  car  je  n'.ii  parloiil  trouvé  que  de»  g»iis  ipii  m'ont  repoussée  en 
médisant  (|ne  jen'elais  |ias  assez  forte  pour  ir,rvailler,et  toi,  (letton  cAié, 
tu  n'as  remontré  que  beaucoup  de  |>eiiie^(.'i  presque  point  de  travail.  L'ii 
peu  lie  courage  ;  allons,  nous  ne  uianqnerons  pas  d'ouvrage  à  Itonleaiix, 
e(  avec  le  travail  me  reviendra  la  santé. 

»  La  piwivre  femme  était  bien  pâle,  un  long  cercle  noir  entourait  ses 
yriix  proloiideineni  eiiloiicuS;  ses  traits  amaigris,  syii  cosliini"  piesipie 
eu  laiiilieaiix,  indiquaient  les  lavages  i|ii'avaieiil  faits  la  maladie  et  la 
misère.  -^  ■ 

»  1.,'oiivrier  la  cniisidérait  iiisteinent.  'l'ont  à-coup,  la  pauvre  fcniuie 
|)onssa  un  cri  et  loinha  raide  dans  les  bras  ^\c  son  mari.  Klleelail  moite. 
A  l'on  ivée  ilii  bale.iii  a  Uonleanx,  M.  le  cufTiiiiissairc  de  police  la  lit  ini- 
inédiatemenl  transportera  la  Morgue. 'Demain  aura  lien  son  inhu- 
mation.» 

—  Oii  lit  dans  VEclw  de  l<i  Cliareute . 

(<  Vax  affreux  niallieiir  vient  de  plonger  dans  la  désolation  une  iion- 
iiéle  famille  ii  artisans  de  la  ville  d'Angoniéme.  Le  sieur  I>es|)(m  IMosper, 
cordonnier,  tenail  une  botte  sons  son  br;l.^  gauche  et  un  trancliel  il  la 
main  droite;  au  même  instant,  gtmrmaiidant  la  paresse  d'un  de  ses  ap- 
prentis, il  sent  la  boite  glisser  sous  son  bras,  et,  dans  un  brusque  mon- 
veineiit  fait  avec  la  uiaiii  droite  pour  la  retenir,  il  s'enfonce  le  tranctifl 
dans  le  ca;nr.  La  ukm  t  a  été  presque  insïantanée.  11  y  avait  un  mois  à 
peine  que  Despoii  était  de  retour  dans  ses  foyers,  après  un  long  séjour 
dans  les  lies.  » 

—  (je  matin,  nu  ouvrier  margeur  de  l'imprimerie  lUnilé,  voulant  saisir 
nue  fiiiille  (|ni  restait  pri>edaiis  les  engrenages  d'une  mécanique,  a  en 
le  bras  biuye.  O  mailieiiiéux  est  père  d'une  nombreuse  famille.  Il  a 
éie   transpoité  à  la  (lliarité. 

Lesoiiviii'is  de  I  inipriiiierie  Kouh- ont  ouvert  immédiatement  une 
souscri|(lion  an  prolit  de  la  pauvre  lamil  e.  (l'alrie.) 

—  Ou  lit  dans  VRituntcifutlion  df  Toitloune  : 

((  Le  canal  du  Midi  a  beaucoup  souffert  des  iiiondaiious  qui  viennent 
de  lairc  tant  de  ravages  dans  le  lias- Languedoc  et  dans  la  Provence, 
l'iusienr.s  ruisseaux  grossis  par  les  pluies  se  sont  précipités  dans  le 
lit  du  canal;  ces  eaux  ont  dcf^-radé  les  francs-bords  et  coupé  sur  plu- 
sieurs poims  le  cheniin  de  halage.  Des  maisons  d'éclnsiers  ont  été  dé- 
molies et  empoiiéeN  par  les  eaux.  Sur  plusieurs  points,  la  navigation  se 
trouve  interrom|>ue.  \  grand'peine  on  a  organisé  un  service  réguliiM-  de 
liaïqiies  de  po^ie  entre  Toulouse  ft  Carcassunue.  Deux  bateaux  qui  se 
iKuivaicnt  au-delà  lors  de  la  débâcle  font  le  service  entre  Uéziers  et 
Cette.  . 

Fait*  de  Mubterailon  «orlale. 

On  écrit  de  la  .Martinique,  le  23  août,  au  Globe  : 

((  M  Lapeyroine,  gérant  de  1  haliitaton  caléyère  de  M.  Lérinelle, 
sise  au  morue  Saiiit-,}lartiu,  banlieue  de  Saint-l'ierie,  a  péri  vicliim- 
d'un  lioiiible  assassinat.  Son  cadavre,  qui  a  été  retrouvé  dans  la  ravine 
Onval,  porie  à  la  tète  les  traces  de  quinze  blessures  qu'on  présume 
avoir  ete  faites  avec  un  coutelas;  il  a  de  plus  les  mains  profondément 
tailladées,  les  lèvres  fendues,  la  mâchoire  brisée  On  voit  enfltirferrière 
le  cou  une  blessure  large  de  ciua  pouces,  qui  a  divisé  tous  les  musclei  et 
fiacliire  la  colonne  vertébrale. "^ 

»  L'examen  d'une  ecchymose  observée  au  cou  donne  lieu  de  penser 
que  l'adversaire  de  M  Lapeyronie,  après  l'avoir  terrassé,  ama  essaye  de 
l'étiangler  afin  d'étouffer  ses  cris,  puis  lui  aura  biisé  la  mâchoire  contre 
une  des  roches  de  la  ravine  et  l'aura xufin  achevé  en  lui  sciant  le  cou  par 
derrière  avec  son  cmiielas.  Tous  les  coups,  portés  à  droite,  pourraient 
faire  croire  que  l'assassin  est  gaucher. 

»  Le  nègre  présumé  coupable  a  été  arrêté  le  lo,  par  la  gendarmerie," 
sur  ^'habitai  ion  Bnancuurt.  Il  se  nomme  Lucien.  £n  apprenant  que  sa 
victime  était  découverte,  cet  homme,  qui  travaillait  chez  M.  Eynard,  se 
réfugia,  dans  la  suirc  du  8,  chez  M.  Auguste  Kuffin,  où  se  trouve  son 
frère  Joseph.  11  y  arriva  très  lard,  fort  troublé,  et  lui  avoua,  dit-on, 
son  crime  ;  Jo.séph,  indigné,  le  repoussa  et  le  dénonça  à  M.  Ruffin.  On 
a  trouvé  dans  fa  case  de  Tonssine,  négresse  de  M.  Eynard,  avec  la- 
quelle Lucien  avait  des  relations,  im  pantalon  de  toile  bleue  et  une 
chemise  de  percaline  triiils  de  sang.  Le  coutelas  de  l'assassin  est  large, 
eflilé.  En  passant  un  linge  mouillé  entre  le  bois  du  manche  et  le  fer,  on 
y  a  reconnu  du  sang. 

»  Lucien  a  été  confronté  avec  le  chien  de  M.  La|ieyronie.  Cet 
animal,  d'ordinaire  doux  et  caressant,  a  manifesté,  à  sa  vue,  des  signes 
de  fureur  et  a  voulu  .s'élancer  sur  lui. 

u  Les  deux  frères  de  Lucien,  nommés  Joseph  et  Placide,  ont  été  remis 
en  liberté,  il  parait  que  le  meurtrier  n'avait  pas  de  complice.  » 

—  Lu  affreux  événement  a  mis  aujourd'hui  eu  émoi  le  quartier  du 
faubourg  Saint-Denis.  A  6  heures  du  malin,  le  sieur  F...,  demeurant 
rue  de  la  Fidélité,  16^  frappa  de  plusieurs  coups  de  couteau  son  jeune 
fils,  âgé  de  7  ans,  et  retendit  mort.  Il  frappa  également  sou  autre  fils  et 
sa  jeune  fille,  puis  sa  femme,  et  les  laissa  pour  morts  tons  les  trois. 
Tournant  aliVs  contré  lui-même  l'arme  qui  avait  servi  à  l'exécution  de 
ces  horribles  criuies,  il  se  frappa  au  cœur  et  tomba  mort.  La  femme  et 
1rs  deux  enfants  qui  ont  survécu  â  leurs  blessures  sont  l'objet  deg  soins 
les  plus  alleutifs  -.  on  espère  les  sauver.         [Moniteur  parisien.) 


.    "bofec  luui  aussiic 

Y'«a>'fà  Ajaccio,  a 
'f lesquels  cent,  comiii 
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SOMMAIRE  :    Mort  de  M.   Coriuii»  et  de  M.  Jacobion. —  Mémoires  d'anilvie 

ti  ansceiidaote   de  MM.  iiiiiel  et  t'auchy.  —  Méoioire  de  M,  Boiissin^ault  sur 

lei  eiigr.iiiaininoniacaut, — Ka|>|iurt  de   M.    Sé^uivr   sur  le    Galtcluscupe    de 

IM.     Donne;   diseussiuii   à  ce    sujet  entre  MM.   Arap),    Théiiard,    Regiiiiill, 

Chevreul,  Boiissingaull,    Mngeiidie,  Foiosul.  —  GitRUPonoAKct. 

M.  Serres,  qui  préside  la  séance  en  l'absence  deM.  Dumas,  chargé 

en  ce  moment  par  le  Gouvernement  d'une  mission  en  Angleterre, 

annonce  la  perte  regrettable  que  vient  dv  faire  l'Académio  en  la 

personne  de  M    Corioli»,  membre  de  1^  lectlon  de  mécanique, 

ingénieur  des  pouts-el  chaussées  et  directeur  des  études  à  l'Ecole 

l'olyleclinique. 

M.  de  Blainville  communique  ensuite  une  féttre  quiann' 


iqii 


un^etlr^oii 


loncela 


nomic  lu.rale,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  av.iiil-dernicrH 
coinpti -Kiidii.  Cette  seconde  paitie  <lii  Méïnoiri',  reuiarqiiahlc 
h  tons  égards,  conccine  principaleiitl'nt  les  eii^'^nis  ainiiioiiiacaii* 
dont  M.  Hoiissiii^ardl  nous  a  seiiiblé  donner  inic  tliéoi  i(rpr()|)i('  à 
t'xplrqitcr  1*'' "'■ùU^aw:  jouuit  les  sels  aninioiiiacaux  et  le  car- 
bonalé  ciilcairc.  Bm'S  lu  végétation.  Dans  la  rapide  analyse 
(jiie  nous  allons  présenter  de  ce  Mémoire  ,  nous  en  citeion^ 
presqiir  tcxliielltiiiciil  les  p.issages  les  plus  importants  ,  dans 
la  craiiitc  où  nous  soiiuiics  de  ne  pas  rendie  convetiohienient 
les  i(lé(ts  neuves  de  r.nili.ir  sur  une  (|iicstion  aussi  impor- 
f^uU'.  de  |)liysiolo^ie  vé^^rtalt'  it  en  uiénn;  temps  d'agricnlliire 
pratique.  La  tliéoiie  noiivtlU;  est  cerl.iinenieiit  de  nature  à  éclairer 
les  indécisions  on  les  agi  itulti'urs  se  sont  trouvés  jiis(|u'à  cc'joui' 
sur  le  iiiaruaf;!',  le  cliaiilagc  cl  remploi  des  engrais  azotés. 

11  est  iiirontfslalile  ((iie  les  sels  à  l),ise  d'tiiiinioniaqiie  agissent 
utileiuent  suj-  l.r*' végétation.  Davy  a  déuioiilié  l'uctiun  elTîc.icef  du 
eaihonate  d'aniinouiaqiie.  It>'cciuiueiit  )l  Selialtenniann  a  reconnu 
(ju'iine  dissolution  de  sulfate' d'aniiuoiiiaqiie  a  fait  rendre  à  une 
pr.iiiii;  dix  niille  kilograninies  de  foin  par  lieitai'c,  précisément  le 
douille  du  rendeiueiit  oïdinaire  des  nièiiies  [iraii  ies  (jui  n'avaient 
pas  reçu  cet  arroscmcnt.  Cependant,  cette  dissolution  n'avait  rien 
produit,  ni  Sur  le  liéftc,  ni  sur  la  hjzt!iiie.  M.  .Scliilleninanira  re- 
eoiiiiu  aussi  que  It;  cliloi  liydrale  d  aiuinouiaqiie  produisait  les 
inèiues  efl'i'ls.  Ces  expérii'iues  s'accordent  coiuplélenienl  avec  celles 
de  ll(  gaud  de  I  Isl»;  et  de  M.  Lecocj. 

D'autre  part  .M.  boiicliardat  a  coirstaté  que  de  jeunes  4)lants  de 
Mtiillui  tKjiiadca  et  A'///re,v//7>  ,-et  de  Mimoxii  pudira  ,  meurent 
ti'ès  pi()in|rtenieiit,  quand  ils  véf;étenl  les  racines  plongées  dans 
(lt!s  solutions  de  cliluihydiatc  ,  nitrate  et  sulfate  d'auinipniaque. 
M.  Uoiissiiigault  a  reconnu  (|u  il  en  était  de  niéuie  du  tièflu  traité 
pai:  l'oxalate  d'ainnioniaiiue. 

Ces  deux  séries  de  laits  contraires,  conlradicloin  s,  s'expliquent 
par  l'aiLilyse  cliiinique.  En  ellét,  quand  le  sulLile,  le  cliloi  hydrate, 
le  phosphate  d'aniinoniai|ut;  réussissent  coinnie  engiais,  on  recon- 
naît que  l'acide  coniliiné  avec  raniinoiiiaqu<;  ne  passe  pas  dans  la 
plante,  tuais  (|iie  rainiiionia  ]uc  seule  ou  luen  l'aniinoniaque  com- 
hiiiée  d'une  autre   inaiiiére   c.sl  assimilée  dans  la  végétation. 

Selon  M.  iloiissin^ault,  tous  tes  sels  aiuinoiiiacaux  qui  réussissent 
coiiiiiie  engrais,  donnent  aux  plantes  du  caibonale  d'ammoniaque, 
le  seul  sel  qui,  pris  isolément,  n'exerce  pas  une  action  délétère  sur 
la  plante. 

•  ielte  théorie  est  diamétralement  opposée  lu  celle  de  M,  Liehig, 
qui,  dans  sa  théorie  du  plàtiage,  en  se  fund^inl  sur  quelques  expé- 
liences  de  laboratoire  bien  certaines,  avait  supposé  que  le  carbo- 
nate d'aniinoniaiiue  des  eaux  déploie  se  trouve  fixé  h  l'état  de  sul- 
fate d'ammoniaque,  aux  dépens  du  plâtre  ou  sulfate  de  chaux,  don- 
né comme  amendement.  Le  plaire  se  changerait,  dans  cette  hyjw)- 
tliése,-'en  carbonate  calcaire. 

M.  Boussingaull  prétend  que  dans  les  champs,  quand  la  terre 
bien  ameublée  coiilient  juste  la  dose  d'humidité  nécessaire  à  toute 
bonne  culture,  la  réaction  entre  les  sels  d'ammoniaque  et  de 
chaux  a  bien  lieu,  mais  que  c'est  en  sens  inverse.  Il  se  forme, 
dit-il,  du  carbonate  d'ammoniaque  et  du  sulfate  de  chaux. 

Ce  fait  pouvait  être  prévu,  d'après  les  principes  posés  par  Ber- 
thollet  dans  sa  Statique  chimique.  Quand  on  verse  une  dissolution 
de  cail)onale  d'ammoniaque  sur  du  sulfate  de  chaux,  il  se  lorme 
bien  du  carbonate  de  clianx  et  du  sulfate  d'ammoniaque,  cela  est 
vrai  Mais  si  on  mêle  de  la  craie  en  pondre,  lavée  préalablement, 
mais  sèche,  avec  du  sulfate  d'ammoniaque  cristalli.sé.  et  qu'on  in- 
troduise dans  le  mélange  du  sable  mouillé,  de  manière  à  lui  doD- 
ner  la  consistance  d'une  terre  arable,  meuble  et  suffisamment  hu- 
mide, il  se  formera  du  sulfate  de  chaux  qui  demeurera  dans  le  mé- 
lange, et  à  l'instant  même  il  se  développera  des  vapeurs  de  carbq^ 
nate  d'ammoniaque,  reconnaissables  à  leur  aclionsurles  couleurs 
végétales  et  à  leur  odeur. 

Si  l'on  ajoute  au  mélange  de  l'eau  en  excès,  si,  par  exemple, 
on  délaie  la  matière,  les  vapeurs  ammoniacales  cessent  aussitôt. 
Le  carbonate  ammoniacal  non  encore  volalisé  se  dissont ,  réagit 
sur  le  sulfate  de  chaux  déjà  formé,  pour  constituer  du  sulfate  d'am- 
moniaque cl  du  carbonate  de  chaux.  Tout  rentre  alors  dans  lu  réac- 
tion-ordinaire. Le  mélange  trop  aqueux  étant  exposé  à  l'air,  donne 
de  nouveau  des  vapegrs  ammoniacalesà  mesure  que  Peau  se  vapo- 
rise, et  le  dégagenienl  dn  sel  volatile  continue  jusqu'à  ce  que  la 
masse  soil  complètement  desséchée. 

Une  preuve  de  ce  que  les  fails  se  passent  ainsi,  c'est  que  le  résidu 
solide  contient  une  grande  quantité  de  sulfate  de  chaux;  une  autre 
preuve  également  probante,  c'est  que  le  sulfate  de  chaux  placé  dans 
des  conditions  exactement  semblables  à  celles  dans  lesquelles  la 
craie  avait  élé  mise  pour  réagir  sur  le  sulfate  d'ammoniaque,  n'a 
exercé  aucune  action  sur  le  carbonate  d'ammoniaque. 

Le  phosphate,  le  clilorhydrale,  l'oxalate  d'ammoniaiqne  le  com- 
portent comme  le  sulfate   d'ammoniaque  à  l'égard  du  carbonate 

calcaire. 

De  cette  théorie  découle  l'explication  de  toutes  les  circonstances 
présentées  par  les  sels  ammoniacaux.  Si  on  administre  aux  plantes 
ces  sels  isolés,  ils  n'exercent  aucune  action  utile.  Si  on  les^  ré- 
pand sur  un  soi  ne  contenant  pas  de  carbonate  calcaire,  l'action  est 
encore  nulle.  Mais  si  la  terre  arable,  comme  cela  arrive  presque 
toujours,  contient  du  calcaire,  il  y  a  efficacité  complète. 

Le  chaulage  et  le  marnage  n'ont  donc  pas  seulement  pour  but, 
de  fournir  aux  cultures  la  chaux  qui  leur  manque;  mais  ils  agis- 
sent encore  en  apportant  le  carbonate  de  chaux  qui  exerce  une  ac- 
tion particulière  sur  les  engrais,  en  changeant  par  voie  de  double 
décomposition  les  sels  ammoniacaux  qui  ne  s'assimilent  pasi  en 
œrbonale  d'ammoniaque  assimilable  qui  porte  dans  la  plante 
l'azote  de  la  matière  organique  du  fumier,  et  te  carbone  tenu  en 
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sultal  (le  son  cxaineii  que  M.  Sc^guier  est  venu  lire  en  son  nom  aii- 
,     jourd'IiiU'  C.é  nouv(Wui  rapport  a  donné  litu  à  niie  discussion  ani- 
méëà laquelle  ont  pris  part  MM.  Ara^o,  Thénard  ,  Régnaull,  Ma- 
*{jen(lie,  Clicvreiil;  noussiii^'anll,  Floiireiis  et  l'oinsol. 

Connue  il  a  été  r(''péli'!  plusieurs  (ois  qu'il  y  avait  preuve  d'indé- 
pendance ùsouleiiirle  lappoit  de  M.  Sf^guier,  sans  doute  à  cause 
de  la  position  spéciale  «l'ulKupie  incessante  contre  un  ineudjre  puis- 
sant de  l'Acadéiuie,  M,  Ara^'o,  [losilion  que  M.  Doiiiu^  s'est  laite  dans 
le  Jounidl  dex  De/xilg,  ou  pourrait  croire  qu'il  y  a  acte  de  pusilla- 
nimité, j'allais  presque  dire  de  li\clH;té,  h  attaquer  ce  rapport.  Cé- 
dant, nous  le  ferons,  non  jtas  pour  complaire  h  iM.  Arago  ;  non  pas 
parce  que  M.  Uouiu'ï  se  trouTc  rarenuiit  d'accord  avec  tu)us  <lans 
■  ccH  complt's-remliin  «les  séances  de  l'Académie  ;  ndils  le  ferons, 
quoiqiu;  nous  ayons  peut-élré  aussi,  de  notre  côté,  à  craindre  une 
revanche  de  M.  Donné,  jjiirce  que  le  i-apport  est  relatif  <'i  une  ques- 
tion intéressant  la  santé  publique  que  peut  couiprouieltre  une  cou- 
pable condescendance  à  l'é^-ard  d»;  quelques  personnes. 

On  le  sait  bien,  iln  rapport  a pprobatif  de  l'Académie  des  sciences 
dans  une  question  qui  pe'utdevenir  commerciale  est  une  haute  re- 
commandation destinée  h  appeler  la  faveur  publique  sur  l'inven- 
tion approuvée.  Il  faut  donc  dire  franehemenl  son  avis,  et  éviter 
de  le  délayer  daiis  de  lon(,'ues  phrases  connue  si  l'on  avait  peur  qu'il 
.     fiU  compris.  > 

M.  Uonnéa  imaf^iné  de  renfermer  le  lait  à  examiner  entre  deux 
lames  de  verre  dans  un  tube  cylindrique,  de  manière  à  avoir  une 
une  couche  de  lait  plus  ou  moins  épaisse,  selon  qu'au  moyen 
d'une  vis  on  éloifjne  ou  rappioche  les  lames.  On  amène  cette  cou-- 
che  à  une  épaisseur  telle  qu'une  bou^'ie,  regardée  àtravers  la  lame 
de  lait,  disparaisse.  Quaml  l'épaissein'  est  laible,  le  lait  est,  selon 
l'auteur,  plus  chargé  de  crème;  quand  l'épaisseur  est  plus  grande, 
il  en  contient  moins.  D'après  les  expériences  de  la  commission,  la 
proportionnalité  de  la  (|ualité  du  lait  à  la  ininceur  delà  lame  n'est 
pas  démontrée.  D'après  c<'S  mêmes  expéi'ienres,  on  ne  sait  pas  si 
des  ntalières  étrangères,  connue  de  la  iarine,  tenues  en  suspension 
dans  le  lait,  pourraient  être  reconnues;  ou  ne  sait  même  .pas  si 
l'eau  pure  ajoutée  au  lait  serait  décélée.  A  quoi  sert  donc  alors  le 
galactoscope  de  M.  Donné .' 

Quant  au  moyen  par  lequel  M.  Donné  prétend  empêcher  le  lait 
de  s'aigrir,  il  consisté  tout  simplement.')  le  refroidir  par  de  la  glace 
placée  dans  un  appareil  particulier.  De  bonise  foi  ,  cela  n'est  pas 
fort  !  On  sait  que  le  lait  s'aigrit  en  vertu  d'une  fermentation  ,  fer- 
mentation lactique  bien  démontrée  par  les  expériences  de  M.  Frémy. 
Or,  toute  fei'meiitalion  s'arrête  ou  est  relardée  par  le  refroidisse- 
ment, ou  par  l'ébullition.  Nos  ménagères ,  qui  connaissent  parfai- 
tement ces  deux  faits,  font  en  conséquence  bouillir  leur  lait  et  le 
mènent  à  la  cave. 

Cependant  le  rap|>orl  de  M.  Séguier  semblait  donner  beaucoup 
d'éloges  au  Mémoire  de  M.  Donné.  Aussi  M.  Aragoa-t-il  pris  la  pa- 
role pour  le  repousser.  Selon  lui,  le  principe  de  l'appareil  n'est  pas 
neuf;  l'appareil  est  copié  sur  un  insliuiuent  de  M.  Dien  de>tiné  à 
juger  de  l'inlensili*  relative  de  deux  lumiènspar  la  diaphanéilé 
d'un  liquide  à  tiaveis  leqHielon  les  regarde.  En  outre,  ce  priiicipe 
est  faux,  ainsi  que  le  démontrent  les  ex|iériences  et  les  observations 
de  Bouguer,  riuventeur  de  la  phoLométrie.  Il  n'est  pas  possible  de 
préciser  le  mom<  ni  de  l'extinction  de  la  lumière  transmise  à  tra- 
vers un  liquide;  mais  il  est  facile  déjuger  par  comparaison  de  la 
diminution  d'intensité  apportée  par  l'interposition  d'une  épaisseur 
constante  d'uq  liquide  normal  et  d'une  épaisseur  variabledu  liquide 
à  essayer.  C'est  d'après-ce  principe  qu'est  construit  le  décoloriniètre 
de  M.  Payen  en  usage  dans  les  manufactures  de  teinture.  Ce  dernier 
instrument,  appliqué  au  dosage  de  la  crème  du4ail,  serait,  d'après 
M.  Arago,  bien  préférable  h  l'instrument  de  M;  Donné. 

M.  Thénard  persiste  cependant  à  soutenir  les  conclusions  du 
rapport  de  M.  Séguier,  et  prétend  que  l'instrument,  tel  qu'il  est, 
rendra  de  grands  services.  MM.  Chevreul  et  Hegnault,  tout  en 
avouant  que  l'instrument  est  mauvais  et  qu'il  serait  très  facile 
d'en  avoir  un  meilleur,  font  remarquer  qu'il  est  préférable  à  tous 
les  moyens  employés  jusqu'à  ce  jour.  MM.  Magendie  et  Ppinsut  di- 
sent que,  dans  une  question  aussi  importante  que  l'approbation 
d'un  instrument  qui  serait  employé  dans  tous  les  établissements 
publics,  il  serait  convenable  d'ajourner,  ou  tout  au  moins  de  mo- 
difier les  conclusions  du  rapport. 

Mais  M.  Flourens  lait  observer  que  ces  conclusions  consistent  uni- 
quement à  adresser  des  nmerciments à  l'auteur  pour  sa  commu- 
nication, qui  contient  d'ailleurs  plusieurs  observations  inléres- 
santés,  et  qu'elles.laissenl  la  question  intacte.  Cette  remarque  très 
juste  met  un  terme  au  débat,  et  l'Af^démic  vote  unanimement  des 
remerclments  à  M.  Donné. 

Il  nous  semble  cependant  que  l'Académie  ne  devait  pas  se  bor- 
ner à  ce  vote,  espèce  d'échappée  qu'elle  a  paru  trop  heureuse  de 
trouver.  Tout  en  remerciant  unanimement  M.  Donné  de  sa  com- 
municji.tion,q^ue presque  unaniiiieuàeiit  elle  trouvait  fort  mauvaise, 
ne  pouvait-elle  pas,  puisque  cela  est  facile. ,  indiquer  l'appareil 
qu'elle  jugeait  réuilemenl  propre  k  estimer  la  valeur  du  lait, 
appareil  réclamé  depuis  si  Long-temps  par  le  public  impatient 
d'échapper  ayx  luis  que  lui  impose  la  fraude  ?  Déjà  l'Acadé- 
mie est  intervenue  tant  de  fois  pour  mettre  sa  science  à  la  place 
de  celle  des  auleurs  qui  lui  demandaient  l'examen  de  leurs  Tra- 
vaux, qu'il  n'est  pas  possible  aujourd'hui  du  prétendre  que  l'A- 
cadémie ne  devait  que  son  opinion  sur  le  mémoire  présenté  à 
son  approbation.  L'Académie  ne  pouvait-elle  pas  donner  le  mo- 
dèle du  meilleur  galactoscope,  comme  elle  a  décrit  le  meilleur 
appareil  de  Marsh? 

CoRKESPOKDAKCE.  —  Le  tcmps  qu'a  pris  la  discussion  dont  nous  ve- 
-  nous  de  rendre  compte  n'a  pas  permis  à  M.  Arago  de  donner  beaucoup 


de  déveloj>peinent  au  dépouilleuient  de  la  correspondance,  qui  déjà, 
dahs  la^iVrdière  séance,  avait  été  remise  à  aujourd'hui. 

Météorologie.'—  Dans  une  lettre  qu'il  adresse  à  M.  Arago,  M.  de 
Hianboldt  rend  coniplC  des  travaux  exécutés  dans  le  forage  du  |<iiits  de.  \ 
Salzwerk.  Après  nue  dépeii««  de  178,700  Ir.  ,  on  est  arrivé  à  luie 
profondeur  dé  622  uiélivs,  profoiuliMir  lteaii(;oup  pins  considérable  que 
celle  du  puits  dcGrciielle,  qui  n'e.st  (pie  île  6-17  mètres,  cl  a  coi'ilé  plus  de 
4uo,uoo  fr. Ce |iuits donne  i,.300  litres  d'eau  par  n;iiinle;la  teuipcratuie 
de  cette  eau  est  de  31", 25.  Cette  ieni|iéraliire  coiTespoiid  à  un  accroisse- 
ment d'un  degré  pour  20in,2  à  nusiiie  que  \\n\  s'enfonce  dans  l'inlé- 
rienrde  la  terre.  Les  expériences  laites  an  juiits  de  Grenelle  avaient  in- 
diipié  que,  pour  un  degré  d'acciolssemeiit  dans  la  teni|ii'i'a(iire,  il  fal- 
lait nu  accruisseii^enl  de  32  mètres  dans  la  |)rofoiidenr. 

—  M.  de  lliimbi)ldt  coinmiiniipie  également  quelques  renséigiicin(^nts 
sur  un  météore  brillant  observé  le  10  ji|in  deriiiei',  de  Sf'p,t  à  iienr  heu- 
res, (i  Carlsbourg,  en  Poméranie,  par  M.  Slecliow.  Le  soleil,  très  bril- 
lant, se  trouvait  sur  une  circonférence  de  feu  dont  le  centre  était  à 
peu  près  au  zénith;  à  droite  et  à  gauche  étaient  placées  deux  images 
du  soleil  présentant  les  couleurs  du  prisme,  et,  pour  ajouter  à  lu  ma- 
jesté du  phénomène,  six  arcs-en-ciel  entouraient  les  trois  soleils.  Ce  mé- 
téore porte  le  nom  de  parhélie. 

—  M  Bertbier,  chargé  par  l'Académie  d'examiner  l'échaiilillon  de  sa- 
ble recueilli  par  M.  Fieiller  autour  du  fuignril  de  Dresde.  Depitis  long- 
temps la  tradition  populaire  indiquait  que  dans  la  plaiuesablonneuse  de 
Paderboru,  en  Weslphalie,  la  fondre  eu  tombant  vitrifiait  le  sable  et 
creusait  des  lubes-de  verre  dans  le  sol.  Dernièrement  la  fondre  étant 
tombée  à  nue  lieue  de  Dresde,  à  Loschwilz,  à  cinquante  pas  du  pavil- 
lon où  Scliilier  a  écrit  son  Don  Carlos,  etc.,  le  phénomène  est  main- 
tenanl  bien  constaté.  M.  Fiedler  ayant  communiqué  ce  fait,  M.  Ber- 
tbier a  profilé  de  l'occasion  pour  examiner  le  sable  de  Dresde,  qu'il  a 
reconnu  iiifusibie  an  (eu  le  plus  fort  que  l'on  puisse  produire  dans  nos 
liautsfouineaux. 

—  M.  Alexis  Perrey,  qui  a  fait  un  catalogue  aussi  complet  que  pos- 
sible des  tremblements  de  terre  depuis  isoi  Jusqu'en  juin  1843,  envoie 
un  Mémoire  uti  il  présente  plusieurs  considérations  sur  les  causes  et  les 
effets  de  ces  phénomènes  si  peu  connus. 

Photographie.—  MM.  Fordos et  Gélls,  qui  s'occupent  depuis  long- 
temps avec  succès  de  recherches  sur  les  hyposuifltes,  ont  été  conduits 
à  examiner  la  liqueur  d'or  employée  en  photographie  ;  cette  liqueur  se 
pré|>are  eu  mêlant  une  dissoluiion  de  perchiurure  d'or  à  une  dissululion 
d'hyposnlfiie  de  soude.  En  analysant  cette  liqueur,  les  deux-jeunes 
chimistes  ont  reconnu  qu'elle  est  composée  de  chlorure  de  sodium, 
d  hyposiilfate  bi-sulfnré  de  soude  et  d'un  sel  d'or.  C'est  ce  sel  d'or  qui 
est  le  principe  actif  de  la  li(|ueur  de  M.  Fiseau,  car,  si  on  le  substitue  à 
cette  liqueur,  on  obtient  des  épreuves  très  remarquables  par  leur  netteté 
et  la  beauté  tle  leur  ton.  Ce  sel  est  un  hyposulfite  double  de  sonde  et  de 
protoxidc  d'or  très  soluble  dans  l'eau  et  inaltérable,  tandis  que  la  li- 
queur de  M.  Fiseau  est  très  altérable  et  difficile  à  préparer. 

—  M.  Massas  écrij^qu'en  passant  des  dessins  d'armure  faits  au  da- 
guerréotype an  chlorure  d'or,  il  fit  écailler  l'image  externe  par  un  peu 
trop  de  chaleur,  et  qu'au-dessous  il  découvrit  une  seconde  image  parfai- 
tement distincte. 

Physiologie.  —  Dahs  le  mois  d'octobre  dernier,  M.  Feldmann  a  pré- 
senté à  l'Académie  un  travail  très  remarquable  sur  la  kéraloplastie,  ou 
greffe  de  chuir  totalement  séparée  du  corps  sur  d'autres  parties  prépa- 
rées pour  recevoir  le  morceau  enlevé.  Ainsi  un  bout  de  doigt  complèle- 
meni  coupé  a  repris  la  vie  après  avoir  été  rapproché  du  doigt,  et  nue 
cornée  détachée  d'iHi  œil  de  lapin  a  parfaitement  repris  sur  l'teil  d'un 
autre  lapin.  M.  Plouvier  de  Lille  écrit  qu'il  a  répété  les  expériences  de 
M.  Feldmann,  mais  qu'il  n'est  pas  bien  sàr  que  les  lapins  greffés  voient 
clair,  soit  parce  que  la  cornée  nouvelle  n'a  pas  bien  repris,  soit  parce 
qu'elle  ne  convenait  pas  parfaitement  au  nouvel  organe  visuel  sur  lequel 
elle  a  été  appliquée.  A  cette  occasion,  M.  Flourens  rend  un  compte  suc- 
cinct des  nouveaux  travaux  que  fait  dans  son  laboratoire  M.  Feldmann. 
Ce  physiologiste  a  transporté  des  cornées  non-seulemeat  de  lapins  sur 
des  lapins,  mais  de  lapins  sur  des  chats,  et  vice  vend.  B. 


AdJadlcAtlons. 

Le  5  octobre  prochain,  à  midi,  il  sera  procédé  à  la  réception  et  à 
l'ouverture  des  soumissions  pour  la  fourniture  du  bois  de  chauffage 
nécessaire  à  l'hôtel  du  ministre  et  aux  bureaux  du  ministère  de  l'agri- 
culture et  du  commerce,  pendant  l'hiver  1843  à  1844. 

Cette  fourniiure  côn.siste  en  dix-huit  centt  stères  de  bois  environ, 
dont  quatre  cettix  en  bois  neuf,  essence  de  hêtre,  et  quatorze  cents 
en  bois  lavé,  essence  de  chêne  et  charme. 

Les  marchands  pourront  prendre  coiinaissance  du  cahier  des  charges 
au  bureau  central  du  ministère,  rue  de  'Varenues,  u"  20,  tous  les  jours, 
de  dix  à  quatre  heures,  excepté  le  dimanche. 

Lyon.  —Vendredi,  13  octobre,  travaux  à  exécuter  ponr  la  recons- 
truction du  pont  du  Change,  sur  la  Saône,  à  Lyon.  La  dépense  est  éva- 
luée à  643,045  fr.  90  c. ,  non  compris  une  somme  à  valoir  de  ioe,954fr. 
10  c.  Le  cautionnement  exige  des  adjudicataires  sera  mobilier  ou  immo- 
bilier, et  éqnivalent  au  trentième  du  maximum  de  l'estimation  des  tra- 
vaux. 

Le  6  octobre,  construction  de  trois  poiits  sur  le  Rhône  et  la  Saône, 
dans  l'arc  du  cours  Napoléon.  Cautionnement,  60,oou  fr. 

'Ls.oi.  —  Le  «  octobre,  travaux  de  construction  d'un  pont  suspendu 
sur  la  Marne,  à  Nogent-l'Artaud ,  route  départementale  n.  24,  de  la 
Ferté-Milon  à  Rebais. 

L'adjudicataire  sera  indemnisé  de  ses  avances  au  moyen  de  la  coÀ- 
cessioii  d'un  péage. 

viuiiliïaAii  db  fcomnEBCB  ■»«  pabm. 

SÉCLAAATIONS  DE  FAILLITES  du  26  Septembre  1843. 
RcLARD,  gravatier,   rue  des  Aaïaudieit-Popincourl,  8. —  Juge-comniiisaire, 


M.  Lelellier-DeUfuMc;  syndic  provisoire,  M.  Heurley,  rue  Neuvc,.^^  ,, 
'  Knfants,  a5.  '       *i«- 

Kictnii,  porleiir'SViiu  à  tuiuieatix  et  à  cheval,  i|uai  .Val my,  1^7.  —  j„„ 
Diissiiiie,  M.  Delon;  syiidic  pi ovimirv,  M.  Moininy,  rue  Fi'yilwu,  afi,  °    '*• 

Favcohmiib,  plnumfjiiT-llfiinsIc,  rue  .Saiul-lloi  oré,  i'M).  — ■'"K*-toiiiiii^, 
AI.  Callai.'i;  syiiJic  (iruiiNoire,   M.  l)t  fiiix,  Miv  Suiiil-l.ii/ari',  80.  ''< 

BOUIINE  UU  «O  MEl>TE:MnilB. 

.Après  la  singulière  panique  qui  a  honleversé  hier  la  bnnrM',  „ 
pouvait  s'attendre  à  une  reprise  aussi  prompte  que  celle  i|ui  n'n,! 
aujourd'hui. 

Les  opérations  de  la  journée  oui  été,  jns(|ue  vers  la  fin  de  l;i  \^,^^^. 
empreintes  d'une  indéiision  bien  naturelle,  qui  s'e.st  t(ruiiiR*o  ii.- 
brusipie  mouvement  de  hausse  jus(|u':i  cini|  heures  du  soir. 

Les  esp  igiiols  ont  i  enionie  .'i  leur  prix  de  samedi. 

Au  compiant.  —  Lots  d'Autriche,  380;  banque  belge,  770 ;  Saj. 
Etienne,  1  i7a  ;  Espagne,  passive,  4  3|4  ;  jouissances  de  Hum  go^'iie  ig.' 


5  p.  0,0  compt.     .  . 

—  fui  cour.  . 
Eu  liquidation  .  .  . 
3  p.  U,0  conq)t.      .  . 

—  fiu  cour.  . 
En  li(piidatiuu   .    .  . 
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Spectacles  du  27  septembre. 

orimA.  —  La  Favorite. 

vmàMTmm-wmAMÇAIB.  —  Polyeiv te. — Un  Veuvage. 
'orÈm^-OOmMqwm.  —  Le  Pré  aux  tiefcs.  — '  L'Aaibai>sadrice. 
▼AUDBTIUJI.  —  Patioeau  ou  l'Héritage  dc^  ma  Feuinie.  — Inl 

seres.  —  Le  Cliiteau.  —  L'Écrin. 
CTIfftM.   —  Aiitouiue.  —  Un  Jour  d'Orage.  —  Jacquirt.— Ci 

ges  et  Thérèse  ■ 
TAmiÉTÉ*.  —  Le  Voyage  en  Espagne.  —  Les  Nouvelles,  —  fml 

Toiis. 
VALAIS  HOTAI..  —  Une   Campagne   à  Deui.  —  Paris,  Orléui 

Rouen.  —  l.es  Trois  Uiinanchcs.  — -'  Scènes  comiques.' 
TOUTm-tÂnre-wuLMra.  —  Le  Royaume  des  Femmaa.  —  U  Tm 

Reste. 
•AITÉ.  —  Paméla  Oiraud. 
oniQUa  MATIOllAl  (Champs-Elysées).  —  Grands  eiereim  déqul 

tiou. —  Haute  école. ^  Dansa  et  voltige  à  cheval. —  ClieviuW 

ses,  etc. 
roLns  DBAHATignxs.  —  Les  Fumeurs.  —  Charles  \l.—tiA 

Bleue.  ' 


BULLETIN  AGRICOLE, 

Depuis  que  la  On  des  traTaux  de  la  moisson  d  permis  aux  ftni 
de  faire  battre  des  quantités  importantes  de  chaque  espèce  de  grii 
nos  prévisions  sur  la  rareté  des  blés  de  première  qualité  se  réili 
partout.  Ainsi,  ces  blés  restent  à  un  prix  comparativement  éleTé.u 
que  les  autres  qualités  suivent  les  cours  des  années  ordinaires.  ASin 
bourg,  par  exemple  ,  on  paie  24  fr.  l'hectolitre  de  froment  île  pr(W 
qualité,  tandis  que  le  blé  commun  ,  sans  être  tout-à-fail  infcrifur, 
vaut  pas  plus  de  16  fr.,  'Celte  différence  est  réellement  énorme.  Il 
heureux  néanmoins  que  la  rareté  ,  et  par  conséquent  la  cherté, p«f* 
sur  les  grains  dont  se  font  les  farines  destinées  à  la  coDsomo»'^ 
des  classes  aisées.  ,^^1 

Tandis  que  le  commerce  de  nos  laines  languit,  que  nos  produflfl 
en  trouvent  à  peine  le  placement  à  des  prix  très  bas,  les  laiiies  t\!i 
gères  sont  en  faveur  et  oblicnnent  des  prix  élevés.  Il  est  imix*" 
qu'il  n'y  ait  pas  là  un  vice-  radical"dans  la  production  elle-riiim*- 
ul-gence  à  conformer  la  qualité  de  nos  laines  aut  besoins  denoi 
ques;  nos  fermiers  ne  doivent  pas  se  laisser  dépasser.  Nous  recom 
ilons  cet  objet  si  sérieux  à  la  sollicitude  des  comices  agiicoles 
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lichesse générale:  '  JODRHiL    DES 

ilisitioD  de  rOrdre,  de  la  Justice  et  de  \i  Liberté.*^ 


IMËRËTS  DES  GODTERHEHEHTS  ET  DES  PEUPLES. 


^CMiO!*    »B   JAKIS. 
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Organisatioi  de  F  industrie. 

issociatioa  volontaire 

du  Capital,  du  Travail. et  du  Talent. 
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On  s'abonne  à  Paris,  BUE  SE  TomUTOBT,  6,  an  Bureau  du  journal; 

an  Eltrard,  passage  des  Paiiofainas,  C I ,  el'chei  les  directeurs  des  postes  et  des  messageries. 


Les  abontenents  parteil  dn  I"  et  do  16  de  ckaqw  Mit. 
annonces  :  1  fr.  la  ligne.  :=:  Le*  lettres  et  paqaets  affraBchis  Mil  tt«l>  re(us. 


PARIS,  27    SEtTEMBIlE. 

Révolution  de  Grèce. 

Ira  révolution  qui  vient  de  s'accomplir  on  Grôi-o  est  un  plii'no- 
A„gqulrenient- merveilleux  que  notre  Uévoluiion  de  Juillet; 
les'esl  accomplie  eu  quelques  heures,  d:ins  l:i  nuit  du  \l\  uu  15 
inieiiibre,  sans  veiser- une  seule  gouiie  de  sang. 
I  voic't  sur  ce. mémorable  évèncmeni ,  iu  version  de  YObtervn- 

rgree  : 

lon  sait  ^^^^  quelle  malheureuse  situation  la  Grèce  se  trouvait. 

j  Hellènes  avaient  épuisé  tous  les  moyens  pour  ramener  leur 

Lvernement  dans  une  voie  nationale.  Les  Parlements  de  France 

d  Anslclerre,   la   conférence   de  Londres,   avaient  en  vain  re- 

kjnu  le»  griefs  trop  nombreux  du  peuple  grec  ;  le  Gonverncnicnl 

|en  [iersévérait  pas  moins  dans  ses  errements.    Cette   nation  se 

luvail  réduite  à  s'enfoncer  dans  l'abîme  creusé  par  dix  années 

fautes  et  d'impéritie,  ou  h  s'en  retirer  par  un  efTort  dangereux, 

ijjs  devenulnévitable.  Depuis  quelque  temps  on  travaillait ,  sur 

iiis  le»  point*  du  pays  à  préparer   ce  mouvement  (!},  afm  qu'il 

l  lieu  sans  désordre.  L'attitude  malveillante  pris»!  par  le  (iou- 

rnement contre  ceux  qui  se  sont  efforcés  de  l'éclairer;  les  dis- 

iition»  extraordinaires  adoptées   dans  ces  derniers  jours,  dans 

Tue  d'attenter  à  la  liberté,  à  la  vie  même  (2)  des  citoyens  les 

lus-  dévoués  aux  intérêts  nationaux,   ont  dû  hâter  la  inanifesta- 

du  mouvement  qui  se  préparait.  Cette  nuit,  h  deux   heures 

irès  minuit ,  des  coups  de  feu  lires  en  l'air  annoiiccrenl  la  réu- 

liondu  peuple  dans  les  difTércnts  quartiers  d'Atliènesr  Bientôt 

K  mit  en  marche  avec  toute  la  garhi.son,  pour  se  rendre  sur 

place  du  palais,  en  faisant  retentir  le  cri  de  rive  ta  coniti- 

\tm  ! 

Dès  que  l'on  fut  arrivé  sous  les  fenêtres  du  roi ,  la  garnison  en- 
,  artillerie,  cavalerie,  infanterie,  etc.  ,  se  plaça  sous  les  armes 
r  le  devant  du  palais  ;  le  peuple  se  rangea  derrière,  et  les  mêmes 
s  continuèrent  sans  interruption. 

U  roi  parut  à  une  fenêtre   basse,  et  il  assura  qu'il  prendrait  en 
sidéralion  les  demandes  du  peuple  et  de  l'armée,  après  s'être 
cerlé  avec  le  conseil  des  ministres,  le  conseil  d'Etat  et  les  re- 
niants des  puissances  étrangères.  Mais  le  commandant ,  IVI. 
rgi,  exposa  à  S.  M.  que  le  ministère  n'hélait  plus  reconnu,  et 
le  conseil  d'Etat  délibérait  déjà  sur  ce  que  réclamaient  les  cir- 
iDces.En  effet,  le  conseil  4'Etal  commençait  A  s'occuper  delà 
iCtion  des  deux  pièces  données  ci-après.  La  seconde  a  «Hé  présen- 
auroi  par  une  députation  du  conseil  d'Etat,  formée  de  MU.  Con- 
luriotii,  président;  G.  Eynian,  A.  P.  Mavromichalij  fils,  Psyles  et 
istase  Londos.  Pendant  que  S.  M.  délibérait  sur  les  propositions 
aconieil  d'Etat,  MM.  les  représentants  des  puissances  étrangères 
sont  présentés  au  palais.et  il  leur  n  été  répondu  par  le  comman- 
int  que  l'entrée  n'en  pouvait  être  permise  h  personne,  parce  que 
roi  se  trouvait  en  conférence  avec  la  députation  du  conseil  d'E- 
il(3). 


(i)  Notre  corrtspoiidant  d'Alhène*  noui  œaDde  que  c'est  le  |>arli  riiste  qui  • 

il  préparé  le  piouvemeut  el  qui  a  tout  dirigé. 

(t)  Uiie  cour  martiale  avait  é'é  décrétée,  et  une  liste  de  seize  persuoDet  avait 
ilé  dreuée  pour  être  fusillée»,  (Nutede  udru  curre!>puiidaul. } 

(3j  Uo  délai  de  trois  heures  avait  été  accordé  au  roi  |>oiir~scaccider.  Le  co- 
lloitl  Calergi  lui  avait  annoncé  qu'en  cas  de  refus  de  sa  part,  uue  voiture  l'allen- 
'iilpourle  meneirau  Pirée  et  l'embarquer.  (/</.) 


Cell<;  députation  a  rappurié,  deux  heures  après,  raccepialiuii  du 
roi  Le  nouveau  ministère  s'est  eitsuite  rendu  au  pahiis,  oii  il  <i  con- 
féré .issez  long-tt^mps  avecS.  M  .,  quia  paru  sur  le  !)alcoii,  entourée 
de  ses  iniiiiNtrcs  et  d'autres  personnages,  et  qui  a  recufilli  les  accla- 
maiion.sdu  peuple  Le  cri  dt-  ripe  léroi conxtitiilioiiiict .'  a  été  con- 
fondu alors  .ivec  celui  de  vive  la  conHitulion  I  Le  minislèic  «si 
enln'i  iuimédiati-uient  en  fonctions, 

Peixlatit  toulc«  UMnps,  te  wMmfvaKmk  trtiiolniiBiin«iraa  été  com- 
mandé par  M.  le  colonel  de  cavalerie  Démélri  Caliigi,  pour  ce 
qui  concerne  I  armée  réfjulièie,  et  par  le  colonel  Macryanypour 
les  troupes  irrégulières.  A  trois  heures  après  midi,  la  garnison, 
après  avoir  défilé  dcv.inl  le  palais,  «!St  rentrée  dans  les  casernes, 
musique  en  l6te,aiix  acclamations  de  la  foule,  qui  répétait  encore 
les  mèiiies  cris.  L'ikî  heure  après,  la  ville,  dans  laquelle  l'ordre 
n'avait  pas  été  troublé  un  seul  instant,  avait  repris  son  aspect  accou- 
tumé. 

—  Voici  le  texte  des  deux  pièces  rédigées  par  le  conseil  d'Etat, 
dont  la  réunion  ivail  été  provoquée  par  les  chefs  du  inouveii]j:nt  : 

Le  conseil  d'Ktat  s'éiant  réuni  en  assemblée  exliaordiiiaire,  dans  le 
lien  de  .ses  séances,  le  3  (1.5;  sepleiiibie,  à  quatre  lieiucs  du  matin,  il  a 
cru  raisonnable,  à  rnnaiiitnitc,  dans  ers  grandes  circonstances, .avant 
de  s'occujier  d  antres  travaux,  d'adresser  d'aboi d  an  nom  de  la  patrie 
de  vifs  reuiercluienls  au  peuple,  à  la  garnison  et  anx  antres  corps  de 
l'année,  pour  la  conduite  admirable  qu'ils  ont  montrée  en  cette  circons- 
tance, eu  agissant,  d'une  part,  avec  pairioiisuie,  selon  les  iniéréts  du 
pays,  et  de  l'antre,  en  (fon.servant  l'ordre  parfait  dont  le  pays  jouit. 

Le  conseil  d  Etat  déclare,  spécialeiiieiil  pour  I  armée,  que  la  part 
qu'elle  a  {irise  dans  cq  mouvement  national  a  été  dictée  |iai'  le  seiiti- 
tiieni  de  lânécessKéet  des  intérêts  de  la  nation,  sentiment  loui-à-fail 
conforme  à  l'honneur,  au  devoir  et  aux  prescriptions  des  assemblées 
nationales  ;  l'armée  s'est  rappelé  que  le  soldat  d'une  nation  libre  est  ci- 
toyen avai.t  d'être  soldat.  Le  conseil  d'Etat  eu  attend  la  même  conduite, 
le  même  esprit  d'ordre  i\  l'avenir,  jusqu'à  ce'  que  le  sort  de  la  patrie  soit 
garanti  en  ce  qui  concerne  l'iiisiiiution  de  ses  lois.  DaiH'ce  but,  le 
conseil  ordonne  que  loiitc  l'armée  prêtera  If  serinent  suivant  : 

«  Je  prête  serment  de  fidélité  à  la.pairie  et  an  trône  constitutionnel.  Je 
jure  un  dévouement  inébranlable  anx  in>titutions  constitutionnelles  qui 
seront  consacrées  par  l'assemblée  naiioiiale,  d'après  les  mesures  au- 
jourd'hui adoptées.  » 

Le  conseil  «l'Etat  déclare,  en  outre,  que  le  troix  teplembre  assure 
dès  aujourd'hui  un  glorieux  avenir  à  laGréc»-;  il  place  ce  jour  au  rang 
des  fêtes  nationale».  -  {guipent  les  tiguaturet.) 

Atbéurt,  3  (i5)  ««ipirmbrc  1843. 

ADRESSK   DU    COKSEIL  D'ÉT&T   AU    ROI, 

Sire, 
\At  conseil  d'Etat,  partageant  complètement  les  vœux  du  peuple  grec 
et  acceptant  le  pouvoir  extraordinaire,  dont  la  force  irrésistible  des 
choses  l'oblige  de  se  revêtir  pour  la  consolidation  du  trône  et  pour  le 
salut  de  la  nation,  s'eiupres.se  de  soumettre  respectueusement  à  V.  M. 
les  mesures  suivantes,  aveu  la  confiance  de  1rs  voir  imincdiateiueut  el 
pleineiMnt  approuvées. 

I.  V.  M.  trouvera  bon  de  nommer  sans  délai  un  nouveau  ministère. 
Comme  personnes>  convenables  pour  le  former,  parce  qu'elles  jouissent 
de  lestimeetdela  contlance  publiqties,  lec<mseil  d'Etat  recommandée 
l'approbation  de  V.  M.,  M.  André  Metaxa,  pour  la  présidence  du  conseil 
des  ministres,  avec  le  portefeuille  des  affaires  étrangères;  M.  André 
Londos  pour  ministre  de  la  guerre;  M.  Canaris  pour  uiinistrede  la  ma- 
rine; M.  Rhigas  Palamidis  pour  ministre  de  l'intérieur;  M.  Mansolas  pour 
ministre  des  finances;  M.  Léon  Mêlas  pour  ministre  de  la  justice;  M. 
Michel  Schinas  potir  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes. 

II.  V  M.  voudra  bien  signer  en  même  temps  une  ordonnance  qui  im- 


pocia  au  iioiive.iii  itiinisicre,  comme  le  |ir>'iiiier  de  .ses  devoirs,  la  <''iii- 
Vdciiion,  daiis  le  del.ii  d'un  mois,  de  l'asseujIjLlée  natiiniale,  laquelle  dé- 
libérera sur  1.1  consliintion  délinilive  qui  doit  être  établie,  de  concert 
avec  raiitorilé  royale,  comme  l'égide  sous  laipielle  seront  dorénavant 
placés  le  trône  et  la  nation.  Les  circonstances  extraordinaires  dans  les- 
quelles le  pays  se  trouve,  faisant  de  la  convocation  de  l'assemblée  natio- 
nale une  nécessité  urgente,  et  ne  permettant  pas  qu'une  nouvelle  loi 
d'élection  pui.sse  être  préparée  auparavant,  V.  M.  voudra  bien  permettre 
il  son  mtuislère  de  convoquer  cette  assemblée  conformément  à  l'esprit 
et  aux  dispositions  de  la  dernière  loi  d'élection  observée  avant  i833;  et 
cela,  ave:  la  seule  différence  i|ue  les  assemblées  électorales  choisirmit 
leurs  présidents  à  la  pluralité  des  voix. 

Le  nouveau  ministère,  revêtu  des  pleins  pouvoirs  nécessaires  pour 
exercer  l'action  gouvernementale,  selon  ce  que  réclame  la  gravité  des 
circonstances  ipii  en  ont  déterminé  la  formation,  rendra  compte  de  ses 
actes  à  Vassembice  nationale. 

Le  conseil  d'Klal  adjure  respectueusement  V.  M.  d'adhérer  aux  vœux 
•lu'il  vient  d  exprimer,  et  se  déclare,  etc. 

Sipné:  MM.  Condiiriotis,  président;  P.  Mavromichali<,  vice  président; 
Panutzos  Nptaras,  K  Cliurcb.  A.  Meiaxas,  A.  Monaichidis,  B.  N.  Uon- 
dou'is,  A.  l'plorikis,  T.  Mnngliine,  (J.  P'ynian,  N.  Zacliaritza,  !S.  Rey- 
nieri,C   Carailja,  A.  P  Mavpimichali,  P.  Soiitzo. 

Notre  correspondant  d'Athènes  nous  écrit  à  la  liàlc  i;c  qui 
suit . 

«  Parmi  les  diverses  ordonnances  qui  ont  déjà  ("té  rendues,  figu- 
rent : 

1°  Celle  qui  convoque  une  assemblée  nationale  pour  le  15  oc- 
tobre ; 

2"  Celle  qui  consacre  l'établisseinent  d'une  fête  nationale  pour 
l'anniversaire  de  la  journée  du  15  septembre  ; 

3"  Celle  qui  confère  aux  nouveaux  ministres  les  pouvoirs  les  plus 
étendus  et  ne  les  oblige  à  rendre  compte  de  leurs  actes  qu'À.i'assein- 
blée  nationale  ; 

4°  Enfin,  celle  qui  vote  des  remerciments  à  M.M,  Calergi  et  Ma- 
cryany,  ainsi  qu'à  ceux  qui  ont  pris  le  plus  de  part  à  la  révolution. 

Le  roi  a  pleuré  et  sanglotté  pour  ne  pas  signer  cette  dernière  or- 
donnance. M.  le  président  du  conseil  des  ministres  lui  ayant  dit  que 
tous  les  ministres  donneraient  leur  démission  s'il  ne  signait  pas, 
il  prit  à  part  le  ministre  de  France  et  lui  dit  qu'il  ne  pourrait  ja- 
mais signer  sa  honte.  Le  ministre  lui  répondit  :  «Sire,  quand  il 
n'y  a  plus  qu'une  signature  Sf  donner,  il  vaut  mieux  la  donner  d« 
bonne  grâce  que  de  force.  Trois  jours  plus  tôt  vous  pouviez  tout 
éviter.  » 

EfTectivement,  deux  jours  avant  le  roi  aurait  pu  éviter  toute 
cette  humiliation.  Maintenant  le  roi  r^gne,  mais  ne  gouverné 
pliu. 

Question  viticole. ^ 


Réponse  api  »WaurMni  «Vm  M^miret. 

Pour  mettre  un  terme  aux  abus  de  la  fraude  et  aux  excès  du 
commerce  ,  pour  apporter  aussi  quelque  adoucissement  anx  souf- 
frances de  l'industrie  viticole,  nous  avons  proposé  que  l'Etat,  fai- 
sant concurrence  aux  marchands,  organise  un  service  administra- 
tif chai  gé  du  commerce  des  vins;  le  Journal  du  Loiret  combat 
notre  proposition. 

Aux  objections  qu'il  nous  oppose  sur  celte  question  spéciale,  il 
a  joint  quelques  critiques  de  la  théorie  sociétaire  qui  noussemblent 
trop  générales  et  trop  vagues  pour  être  réfutées.  Nous  ne  répoa- 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


MADEMOISELLE  LENORMAND. 


Il  n'est  presque  pas  de  jonrnal,  petit  ou  grand,  qui  n'ait  publié  an 
Ivticle  nécrologiqiie  sur  Mlle  Lenormand,  morte  le  26  juin  dernier, 
Iwiu  soixante-douzième  année.  Nous  devons  suivre  l'exemple  de  nos 
iMirires,  d'autant  mieux  qu'ils  sont  loin  d'avoir  tout  dit  sur  la  célèbre 
ujHe  et  sur  son  art  œagigue. 

Parmi  les  feuilletons  attela- Blflirsiir'parisienne  a  consacrés  à  Mlle  Le- 
Mmand,  tout  le  montle'  a  pu  remarquer  celui  du  Siècle,  dû  il  la 
pline  spirituelle  de  M.  Pierre  Durand,  et  celui  dti  Débat»,  œuvre  du 
mai  eritiique.  pour  ne  pas  dire  du  critique  unique,  M.  J.  J. 
[Ceux  de  nos  lecteur»  qui  n'ont  lu  ni  l'un  ni  l'autre,  et  il  y  en  a  beaii- 
)^  dans  ce  us,  nous  sauront  gré  de  leur  en  offrir  ici  un  court 
l**iiitillon. 

Ttici  d'abord  un  extrait  de  celai  des  Débat*: 

I  ln!l '"'''*''  ''*   'ou'e*    Ib*  intrigiiet,  de  toutes  les   pastioni  ,  de  toutes   les 

Z'^  P*ri9ienDM  ,   Mlle   Lenormand  tVlait  placée,   comme   fait  l'araignée, 

1     "''«"  de  it  toile,  et  li  elle  attendait  ce  que  lui  amenait    le  hasard;   des 


Quel  triste  privilégie  <|ik  le  sien!  que d'afireiix  secrets  lui  révélaienl  les  pages 
inédiles  du  livre  de  l'avenir  !  Il  n'y  avait  que  deuil  et  que  sang  dnus  ses  cartes 
noires  el  routes  !  .... 

-    Après  tes  gens  de  cour,  l'antre  de  la  sybille  vit  arriver   de  farouches  mon- 
ttgnards. 

Trois  hommes  se  présentent  un  soir  chei  elle  et  lui  demandent  en  souriant  la  ré- 
vélation de  leur  destinée,  lille  recule  d'horreur. 

—  Parle  sans  crainte,  lui  dit  le  plus  jeune,  nous  avons  l'âme  forte. 
Alors   la  sit)ylle  leur  prédit  qu'ils  périront  tout  trois  d'une  mort  tragique. 
Ces   tri)is  hommes  étaient  Maral,  Saint-Jiist  et  Rolx-spierre.* 

Un  autre  jour,  Mlle  Lenormand  reç>it  la  visite  d'une  femme  vêtue  de  deuil, 
triste  et  le  front  penché. 

—  'Votre  douleur  est  légitime,  Madame,  dît  la  sibylle,  mais  vous  deviez  vous 
attendre  au  coup  qui  vous  a  frappée  ;  ce  malheur  était  indispensable  i  la  réalisa- 
utiou  d'une  prophétie  qui  vous  ■  été  faite  jadis.  ,  . 

—  Qii«il  vous  savcx! s'écrie  la  jeune  veuve  en  écartant  ton  voile, 

—  Je  sais  qu'une  hante  fortune  vous  a  été  prédite, 
-i- rt  cette  prédiction  ? 

—  Se  réalisera. 

On  devine  que  cette  femme  vêtue  de  deuil  était  la  vicomtesse  de  Beaulnfiiait, 
qui  devait  bieulàl  épouser  un  petit  ofGcier  de  fortune,  uomnié'  Napoléon  Buua- 
Mrle.,,.  P  • 


Ce  fut  au  mois  de  janvier  ists  que  parut  ce  premier  ouvrage  de  la 
sybille,  dans  lequel  on  trouve  ces  prophétiques  passages  : 

Qu'il  apprenne  (ceci  s'adresse  à  Napoléon,  alors  enfermé  dans  l'tla  d'Ellie)  qu'iK. 

ne  sera  protégé  duSdtiverain  de  l'Olympe  qu'autant  qu'il  ne  t'écarteia  janiai's 

du  cercle  qui  lui  est  prescriL  S'il  voulait  le  fraac/iir  et  s'il  y  pàrt>4Hmt,  alors  il 

servirait  de  leçon  à  ceux  qui,  comme  lui,  révoqueraient  en  doute  la  certitude  det 

jiettméet  écrites 

Surtout  évite  (c'est  l'ombre  de  Joséphine  qui  parle  à  Napoléon)  ,  évite  avec 
.soin  ceux  qui  voudraient  par  leurs  brigues  el  pir  leurs  projets  (allacieux  exei- 
ler  et  fomenter  en  tou  nom  des  troubles  cl  rallumer  la  fureur  de*  diascusioa*  ci» 
viles.  ......  Tu  succomheraii  tant  gloire. 

Le  jour  même  de  la  rentrée  de  Napoléon  aux  Tuileries,  le  20  mars 
1816,  un  petit  journal  charivariqne  de  l'époque,  le  Nain  jaune,  par- 
lait des  Souvenirs  prophétiques  de  la  manière  irrévérencieuse  que 
voici;  • 

Cet  ouvrage,  detliné  sans  doute  à  servir  de  suite  au  grimoire,  aax  claMculet  de 
Salomun,  aux  centurie*  de  Noslradamus  et  i  toute»  les  ahuirdilé*  qiM  l'impotiure 
a  cher  .lié  à  mettre  en  crédit  dans  des  liècles  de  tiarbarie  et  d'ignorance,  attrait  pu 
valoir  autrefois  la  corde  ou  le  feti  à  ion  auteur;  il  ne  lui  coulera  probabifnirnt  aa- 
jourd'hui  que  te*  frais  d'impression.  ,, 

Cfc  compliment  peu  flatteu^'piqtia  viTementla  sibylle.  Aussi,  dans  an 


LA  DÉMOCRATIE   PACIFIQUE. 


•y 


drons  quiaux  observations  qui  s'adressent  à  notre  projet  do  Hlfor me 

coinittei'cialè. 

Notre  confr«fe.  «•sU-précisément  tombé  dans  la  faute  que  nous 
avions  pnHue/MalÉté  toutes  Ifs  prtcaïUions  i)ue  ttoU§  avions  pri- 
ses i)Our  éviter  une  fttnssi'  inierpi-élstioli  de  Hoir»  jWtisée,  nOus 
avWiis  pré(iit  qu'on  Imduirait  le  ntOl  coimtrfiHice  pat  le  mol  mo- 
nopole :  il  est  advehU  it)inm»  oftM^  aviBns  prédit.  Que  l'Ètal  se 
réserve  le  monopole  de  la  v«ttl«rde*  vins,  oïl  bien  qii«  l'Etill  l'i»»*e 
coiicurreniceaux  marchands  de  vin,  W:  n'est  pas  toul-à-l'ait  la  même 

chose.  _  t   ■- 

Nous  avons  d^iAêiidés  4^»«  rirttéréti,du  productertl-  H  Bti  con- 
smumatvur,  l'établissf^ment  de  ooiuptoirs  administraliTs ,  mais 
nous  n'avons  pas  d<  mandé  pour  cela  ta  suppression  des  comptoirs 
parliculiers  ;  au  contraire,  nous  ktors  dit  trèsJiettémfnt  «quoii 
»  élèverait  boutique  (poutre  boutiquei  qu'il  y  aurait  boutique  {{ou- 
»  vernemenlale  et  boutique  privée  ;  que  si  vous  aviez  plus  de  coîi- 
»  liance  dans  les  marchand»  de  vin  irresponsables,  vôUs  seriez 
»  toujours  libres  de  vous  faire  volt  r,  pour  la  plus  ^'randc  gloire 
»  du  commerce  anarchiqne,  et  de  vous  faire  empoisonner  par  le 
»  débilanl  d«  votre  choix.»  Que  peut-'On  dire  de  plus?  El  pour- 
quoi donc  le  ./ourtia/ «/m  Loiret  s'écrie-t-il  :  ^  Ce  serait  du  même 
»  coup  le  monopole  acquis  à  l'Etat  et  la  liberté  du  commerce  à 
■  néanl?» 

«  Entre  le  prodacteur  et  le  consommateur,  dit  notre  confrère,  il 
u  y  a  un  intermédiaire,  qui  est  le  marchand.  Cet  intermédiaire, 
j)  c'est  un  agent  parasrleque  la  Démocratie  pacifique  veut-sup- 
»  primer:  le  Gouvernement  devra  intervenir  d'office  comme  ven- 
u  deiir.  »  Ceci  n'est  point  du  tout  l'exposition  de  notre  projet. 
Nous  sommes  bienvloin  de  demander  qu'on  supprime  les  mar- 
chands, et  que  l'on  conti'ique  au  profit  de  l'Etat  la  liberté  du  com- 
merce. Les  marchands  font  partie  intégrante  du  mécanisme  com- 
mercial que  nous  avons  exposé  ;  nous  voulons  que  les  marchands 
fassent  concurrence  à  l'Elal  ;  que  l'Etat  fasse  concurreDce  aux 
marchands  ,  que  le  commerce  administralif  et  le  couimerce  privé 
se  servent  mutuellement  de  contre-poids,  afui  d'anéantir  par  ce 
moyen  les  abus  du  monopole  et  les  abus  de  l'anarchie.  Voilà  ce 
que  nous  voulons;  ce  n'est,  pai dieu,  pas  si  obscur  qu'on- ne 
puisse,  si  l*on  veut  bien,  finir  par  le  comprendre. 

Sauf  les  excès  de  la  fraude  «lies  charges  exorbitantes  de  l'im- 
pAt,  deux  points  inconlcslés,  notre  adversaire  a  pris  à  tâche  de  nirr 
toutes  nos  allirmations.jt  L'Etal,  dit-il,  fraudi  ra  «ommt;  les  mar-' 
»  cliands,  s'il  ne  fait  pis  encore;  car  l'Etat  se  trouvant  à  l'abri  du 
»  contrôle,  pourra  impunément  exercer  la  fraude,  et  mieux  que 
»  personne  la  cacher  aij  public.  »  Ici  deux  hypothèses  :  oli  les  vins 
de  la  régie  seront  fraudés  avec  l'assentiment  de  l'adhiinislration, 
ou  bien  ils  le  seront  contre  la  volonté  du  Pouvoir.  Que  le  Gouver- 
nement établisse  des  ateliers  de  falsiric«tion  pour  ruiner  notre 
santé  et  voler  dans  notre  bourse,  |a  chose  nous  parait  inadmissi- 
ble, et  le  Journal  du  Loiret  lui-même  ne  l'admettrait  pas.  Que, 
malgré  la  volonté  du  Pouvoir,  il  se  fasse  encore  quelques  fraudes 
dans  les  entrepôts  él  dans  les  comptoirs  de  la  régie,  la  cho.se  est 
possible;  mais  combien  il  est  plus  facile  au  Gouvernement  de  sur- 
veiller ses  propres  employés  que  de  surveiller  les  agents  du  com- 
merce, d'établir  dans  ses  magasins  un  contrôle  efficace  que  de 
découvrir  les  fabrications  clandestines  dans  la  cave  des  marchands. 
Non,  il  tie  seriit  pas  raisonnablede  soutenir  que  la  frau<le  serait 
plus  éhontëe  dans  les  magasins  publics  surveillée  par  l'Etal,  que 
~  dans  les  comptoirs  particuliers,  qu^  personne  ne  surveille. 

«  Mais,  dit  encore  le  Jouttial du  Loiret,  nous  paierons  le  vin  tout 
»  au^i  Cher.  L'Etal  ferait  comme  tous  les  marchands,  il  achèterait 
»  aux  producteurs  le  moins  cher  possible,  et  vendrait  aux  consom- 
»  mateurs  le  plus  cher  qu'il  pourrait.  Maître  du  monopole,  il  pro- 
»  duirail  la  hausse  et  !•  baisse,  selon  son  bon  plaisir  ;  et  dans  les 
»  moments  de  nécessité,  rien,  ne  l'empêcherait  d  élever  les  prix  à 
»  un  taux  exorbitant.  L'Etal  a  fait  se»  preuves  en  fait  de  niono- 
Mi  pôle  ;  il  vend  du  tabac  sans  contrôle  :  oseriez-vous  dire  que  ce 
»  tabac  ne  c«tùte  pas  cher  et  qu'il  est  de  bonne  qualité?  »  En  vérité, 
nous  avons  été  bien  malheureux  dans  l'exposition  de  notre  Idée  , 
puisque  nous  n'avokis  pu  même  réussir  à  la  faire  comprendre! 
Encore  une  fois ,  Mous  ne  demandons  pas  de  monopole ,  cl  les 
craintes  de  notre  confi^re  pous  paraissent  mal  fondées  -.  si  la  loi 
déclare  que  l'Etal  prélèvera  un  bénéfice  de  10  pour  0|0;  si  le»  Cham- 
bres vériAent  lesoomptesdu  Gouvernement,  le  montant  des  frais  , 
le  prix  d'achat  au  propriétaire  et  le  prix  de  vente  au  public,  tibits 
ne  voyons  pas  comment  l'administration  pourrait  faire  la  hausse 


è(  la  baisse  selon  son  bori  pbisif,  pOUf  exploiter  le  producteur  et 
le  consômm^àeiir.  Si ,  par  ItnpWslble,  le  Gouvernement  vendait  le 
vin  trop  cher,  oh  s'adresserait  aux  marchands  ;  tout  comme  ou  s'a- 
dresserait à  l'Htal*  si  les  marchands  vendaient  encore  du  vin  trop 
h-elaié.  Il  ndHs  séAble  que  te  syllfeui0  préseMife  des  garanties  ittie 
M'otïn»  point  l'état  bctiiel  des  chose». 

1^  Journal  du  libirel  réclame  l*appliCation  <e  la  loi  votée  d»|is 
iadi'rnièrésessiot^  et  qui  frappe  d'une  pénalité  sévdr«  la  sophUli- 
caliondes  vins.Nous  l'avons  déjà  dit,  nousn'avons  point,  pour  nous, 
grai^i.î'e  eontiance  eh  c«s  moyens  répressifs  ;  .rexpéricnre  nous  -ap- 
prendra kl  ce  remède  est  vhBintehl  efficace.  Notre  confrère  rtiulabie 
également  la  réfornip  île  notre  système  fiscal;  nous  sommes  d'ac- 
cord avec  lui  sur  ce  point;  mais  iioiis  ne  saurions  être  de  son  avis 
•lorsqu'il  prétend  que  toute  la  question  se  résiiffîedans  l'abolition 
des  impôts  imlirecls;  qu'il  faut  s'attaquer  h  l'oitroi  et  non  pas  au 
commerce  ,  parce  que  ce  sont  ces  impôis  qui  produisent  la  fraude. 
Hélas!  nous  sommes  désolés  d'être  obligés  du'  le  dire,  nous  n'avons 
pas  assez  de  foi  pour  croire  aux  vertus  du  contmcrce  ;  nous  savons 
trop,  et  chacun  sait  comme  nous,  que  le  commerce  falsifie  toutes 
les  denrées,  même  celles  qui  sont  exemptes  de  l'impôt.  Nous  avons 
cité  des  faits  à  l'appui ,  et  nous  pensons  que  notre  confrère  a  tort 
d'aller  contre  les  laits'. 

Le  Journal  du  Loiret  croit  trop  facilement  aux  bons  effets  de  la 
concurrence  anarchiquc  et  à  l'excellence  de  notre  organisation 
commerciale.  «  Le  maichatHi  ,  dit-il ,  n'est  pas  sans  contre-poi<ls 
»  et  sans  contrôle.  Son  contre- poids ,  c'est  la  concurrence;  son 
»  contrôle,  c'est,  d'une  part,  l'opinion  publique,qui  se  rapproche  ou 
»  s'éloigne  de  son  comptoir,  selon  qu'il  vend  de  bonnes  ou  de  mau- 
»  vaises  denrées;  c'est,  d'autre  part,  la  législation,  qui  lui  retire  ses 
»  droits  civils  quand  il  fait  faillite,  et  qui  le  condamne  aux  galères 
»  quand  il  est  banqueroutier.  » 

Non  ,  il  n'est  pas  vrai  que  le  marchand  fasse  contre-poids  au 
marchand,  el  que  la  concurrence  garantisse  au  public  la  qualité 
des  denrées;  au  contraire,  la  rivalité  pousse  les  commerçants  à  la 
falsification  des  produits,  et  les  marchands  de  vin,  luttant  l'un 
contre  l'autre,  s'efforcent  de  vendre  au  public  le  plus  d'eau  avec  le 
moins  de  vin. 

En  i-ésiimé,  le  commerce  est  une  fonction  distribiitive  qui  nous 
semble  aujourd'hui  fort  mal  organisée.  Le  nombre  des  agents  com- 
merciaux n'est  nullement  en  harmonie  avec  les  besoins  de  l'é- 
change; la  plupart  des  denrées  qu'ils  nous  livrent  sont  altérées  el 
fraudées;  enfin,  par  les  manœuvres  stratégiques  qui  les  rendeilt 
maîtres  des  prix,  ils  exploitent  à-la-fois  le  producteur  qui  vend  et 
le  consominaleur  qui  achète.  Nous  cherchons  les  moyens  d'établir 
dans  cette  fonction  les  garanties,  les  coiitre-poids  el  les  contrôles 
que  réclame  l'intérêt  social.  Si  les  moyens  que  nous  proposons 
sont  insuffisants;  qu'on  en  propose  de  meilleurs;  niais  il  y  a  cer- 
tainement quelque  chose  de  mieux  à  faire  que  de  vanter  le  tlatu 
qiio  el  de  chanter  des  hymnes  en  l'honneur  du  commerce.  Comme 
fait  le  Journaldu  Loiret,  que  notre  confrère  cherche  donc  avec  nous 
les  moyens  de  mettre  le  peuple  à  l'abri  des  marchands  qui  l'ex- 
ploitent et  des  fraudeurs  qui  l'empoisonnent.  Voilà,  selon  nous,  le 
point  iniportanl  de  la  question  commerciale. 


La  Réforme  rifcapiiule  ce  matin  le  nombre  des  journaux  dcmo- 
eraliques  de  la  capitale,  el  porte  ce  nombre  à  cinq,  à  savoir  :  Le 
ISotivMal ,  le  Charivari,  le  Corsaire,  la  Revue  indépendante  et  la 
Réforme. 

La  feuille  radicale  a  omis  à  dessein  de  comprendre  en  cette  liste 
le  journal  le  Commerce,  la  Patrie  el  la  Déituocratie  pacifique. 

Nous  n'avons  point  à  nous  alarmer  de  i'exclilsion  prononcée 
contre  nous  par  la  Réforme.  Nous  avons  exprimé  largement  hotrc 
opinion  sur  la  valeur  du  mot  dééocr&tib.  La  démocratie,  c'est, 
pour  nous,  d'abord  l'émancipation  des  Classes  laborieuses,  puis 
i'a&sociation  d*^  tontes  les  classes  el  de  tous  les  iniér^s.  Noire 
conscience  nous  dit  que  la  voie  que  nous  suivons  pour  arriver  à 
cette  émancipation  est  la  meilleure  et  la  seule  rationnelle,  et  nous 
espérons  que  les  progrès  de  l'opinion  publique,  qui  s'éclaire  cha- 
que^our,  finiront  par  ihous  donner  gain  de  causer  D'ici  là,  nous  ne 
voulons  prolester  qu'au  nom  de  la  grammain;  contie  l'excommu- 
nication fulminée  contre  nous  par  la  Réforme.  La  ffc^/brme  devait 
dire,  pour  rester  dans  la  logiqui;  et  dans  la  vérité  :  «  I|  y  a  cinq 
journaux  démocratiques  révolutionnaire»  à  Paris  :  Ic  National,  le 
Charivari,  etc. 


Les  Xcpnbniistep  de  i'tnstitut.  —  M. 

Nous  recommandons  h  l*altentien  des  personnes  qui  vimiU, 
voir  oir  en  esl  aujourd'hui  l'économie  politique,   i,,,  aiijii 
M.  Blariqui,  (|ue  vKiil  dé^uWlèr  dans  li  Revue  indepeuduil^'^ 
jeune  éCfiviln  d<  beâUCOu|l  de  scieiie*  et  de  talent,  M.  F  \S 
L'auteur  »e  propose  dJappréeler  sucCeaidveltlenl  l«l  écoiio,„|j,"l 
l'ibstiUitt  et,  li  110U6  en  juftMnt.  par  le  début  de  soh  travail  j| 
sorllra  lie  l'exann*!!  aiitt«cl  II  va  stî  livrer  des  ensclgiiciiK.„',j  ' 
cieux.  En  dtMuandant  à  ces  maîtres  de  la  science  leur  damier' 
otln  de  montrer  e«  qu'il  vaut  en  réalité,  M.  Vidal  les  d(Vi(|,.|j  1  ,| 
Me  s'eM  polnUertIrft  ce  dernier  mot,  ett  faire  enfin  pa^l.|•|a^^  1 
en  laveur  des  droits  méconnus  de  la  Justice   el  de  riiumj,,  j 
Voilà  un  succès  que  nous  n'oserions  lui  promettre.  Mais  (.« 
nous  savons  bien,  c'est  qu'une  critique  aussi  luinineu!i«)  fn^ 
profonde  que  celle  de  M.  Vidal  aura   pour    résultat  inlai||ib|,* 
dessiller  bien  des  yeux,  de  désabuser  bien  des  espi  ils.  Ilàio,,, 
de  citer  quelques  lignes  de  son  premier  article  ,  en  regiciiam  a 
vemenl  de  ne  pouvoir  proportionner  ces  citations  à  riiniioii, 
du  sujet  et  au  mérite  avec  lequel  il  esl  traité. 

...  .  Tons  ceux  ipiiont  lu  1rs  livres  de  M.  blanqtii  ont  |>ii  se  ëm^.  j 
qu'il  est  à-la  fois  disti|de  île  Say  et  dL^ciple  de  tjismoiiiii  ;  (ni',|  ^.J™ 
)iarfaileniciit  les  Iraviiux  des  écoles  de  Fou  lier  et  de  Saiin-Siii)„j'''j 
qu'il  trouve  de  l'iiii  el  tic  l'autre  côté  d'excellentes  tl)o.<es;  qu'il  ^J 
têt  poitr  et  tantôt  contre  la  coiicurience,  tantôt  pour  el  tainôt  contril 
petite  culture,  laniôt  polir  et  laniôl  cniiirè  l'asMiciaiioli  -,  i|ii'iie«i  1,., 
le  parti.sun  de  tous  les  sysièints  et  l'ami  de  tout  le  nioiidt»  \\%  ^j^* 
V(jir  ,en  outre,  ipie,  sur.cliaipic  t|iiestioii,  il  ne  niaintiir  jaiiia<s  dïdmJ 
le  pour  et  le  eoiili  e,  mais  ipie  le  plus  souvent  il  s'abstient  de  coiicn»! 
qu'il  pose  la  thèse,  puis  raiitilhèse;  —  mais  la  .«yiilhèse,  jamais.  TuJ 
fois,  il  a  un  cnraclcre  (ti^liiietif;  il  réclame  la  ld)erlé  coiumeiciait  iJ 
là  son  utoi»ie.... 

M.  Vidal  rappoi^e  les  définitions  de  l'éconoinie  politique  nui. 
élé  données  par  M.  illanqui ,  soil  en  1826,  dans  ^oiii'réoitiknu 
taire  d'Economie,  soil  en  1837,  dans  son  Histoire  de l'Bcouonùtt 
lilique.  Ces  délinitions  ne  font  guère  que  répéter  celle  deJ.  B.SmI 
L'économie  enseigne  comment  se  produisent,  se  coiisumninif 
se  distriliueul  tes  richesses;  ou  bien  encore  ,  suivant  une  lom 
plus  vague,  comment  les  choses  se  puisent  dan»  les  sociétés. 

L'éconoinie  e.st  donc,  cé|K>nd  M.  Vidal,  une  .science  etelusiTraKKii 
criplive.  Elle  racttuteia,  eiiregisireru  les  faiu,  puis  les  expliquertii 
bien  que  mal.  C'est  de  l'histoire  et  de  la  statisL«|ue~loul  euscmliie ]« 
commentaiies.  1 

L'économie  accepte  les  faits  et  en  cherche  l^explicatioit.  Ceci  rtJ 
k  dire  que  l'éconoinie  est  une  science  nalnrelle  en  (|u^li)iié  sortf,  id 
logue  à  la  botanique  ou  h  la  conchyliologie.  Elle  rend  coinptFd(<i|i3 
nouiènes  sociaux,  sans  s'inquiéler  sf  ces  phéiioniènes  «ont  l«  tm% 
nécessaire  des  lois  générales,  ou  s'ils  ne  sont  pas  plutôt  la  const^uA 
d'uue  organisation  sociale  défectueuse.  Elle  n'en  discute  pas  la  BoniL 
elle  en  rend  compte  comme  la  physique  rend  compte  des  faits  qui  t«il| 
son  domaine. 

Dieu  sait  ce  qu'il  est  résulté  de  cette  étroite  ,  de  cette  fausse  conn 
tion  de  la  science  !  C'est  là  ce  qtii  en  a  retiJu  les  progrès  iio|Mi<$iM 
ce  qui  l'a  frappée  de  stérilité,  ce  qui  a  condamné  les  écuiiouil»ia1 
l'impuissance. 

Tant  <pie  les  économistes  ont  confondu  le$  loi»  générales  delof 
duetion  et  de  la  consommation  avec  les  iusiiiuiious  humaints^ 
coiiforinément  à  ces  lois  générales,  (leuvenl  régler  le  mode,  letf 
de  production  et  de  répartition  ;   taiil  qu'ils  ont  coiifoa^i,  | 
exemple,  le  travail,  soiiice  de  loiile  richesse,  e^  sans  lequel  il  m  a 
y  avoir  ue  production,  avec  un  mode  particulier  de  travail, ai(cli 
clavage,  avec  le  servage,  avec  lek  maîtrises  ou  le  salarial,  wImI 
ti-mps,  et  qu'ils  oui  dit,  en  concluai;t  du  général  au  particnHfr.l 
ti-a»ail  est  nécessaire,  donc  IVsiilavagc  esl  nécessaire,  oll  le  jeriip,»! 
le  salariat  ;tanl  qu'ils  ne  se  sttnl  éiifiil  prêoccil|iés  que  des  faits,  rt^l 
ont  cru  qu'il  n'y  avait  pas  atatris  cMoseà  fairk,  il  esi  birli  éTii^at^ 
ne)  poHvaient  plis  chfi-chcr  tt  enVoré  moint  découtrrir  un  sysltflK^ 
conque  de  production  «t  de  ré|Mii'ttiion  rationMél  et  ét|uiiable  1 
de  réaliser  l'abondance  el  la  justice  distribotive. 

Mais  si,  an  lieude  faire  de  l'économie  une  science  palurellé  et  | 
ment  passive  en  quelque  sorte,  Us  rii  avaient  fait  ce  qu'elle  doit 
une  science  Dioralè  avant  lotit  ;t  s'ils  .Oétaihil  dit  :  L-i  scieiieèi 
non  pass'Ulemenl  à  savoir  comment  les  choses  se  pas.sent,  niaise 
à  savoir  comment  elles  cfcrraie»/ se  passer;  si,  au  lieu  decoofo 
les  lois  générales  avec  les  histitutlbns  humaines,  ils  avaieid  iMfi 
que  le  travail  est  nécessaire  ,  dVais  que  l'organisation  du  travaille 
toujours  être  modifiée,  parce  que,  si  les  ti-availleui's  ont  éléescUmil 
salariés,  rien  n'emjiéchc  qu'ils  ne  soient  associés  Un  jour,  par  eiçapl^ 
alors  ils  se  seraient  mis  à  chercher  d'abord  lés  principes  étciatb^ 
l'ordre  el  de  là  justice  ;  pills,  a|>t-és  lès  aVoir  découverts,  ils  (escrii 
mis  à  chercher  les  moyens  de  les  réalisei*.  Au  lieu  de  perdre  ieurtet 


je  iléclare,  k  mes  ri.tqiies  el  périls,  que  U.  diable  n'est  pas  un  écrivain  du  premier 
ordre. 

On  comprend  que  de  pairille.^  critiques,  publiées  dans  l'un  des  Jour- 
naux les  pins  répârndus  dé  l'époque,  diireilt  plqiier  Mlle  Lenormand  Hn 
peu  pins  que  ne  l'avaient  fait  les  sarcasmes  du  ^atn  jaune.  Aussi  ii'at- 
tendii-elle  pas  deux  ans  pour  y  répondi'é.  Le  dernier  article  d'Hofmann 
avait  paru  dans  les  premiers  Jours  de  septembre  tsiO;  le  34  du  même 
mois,  la  sibylle  (Il  insérer  dans  le  Constitutionnel  utie  lettre  dont  voici^ 
les  principaux  passages: 

je  ne  sais  si  M.  H.  a  jamais  eu  la  fantaisie  dv.  me  cousuller,  nais  ceipie  je  puis 
afCrnier,  r'esl  (|U(-  pai'ini  les  reiilaines,  je  pouiraii  dire  lei  milliers  de  personues 
qui  m'ont  dirmandé  leur  horuscopepaV écrit,  il  n'eneit  Aucune  qlii  ail  jamais  \u  un 
tiers  avec  hioi  dtlt-ant  toulihon  travail.  Lé '^/n/unVr  que  je  mets  en  œuVrè  .lUrail 
dune  au  muliis  la  venu  d'Atrk  invisiblfe.  Or,  «Voit  lin  ((é<ii^  invisible  à  sa  disposi- 
tion, c'est  bien  quelque  cliose,  je  pense,  el  même  lutit  ce  qn'il  faut  pour  alté.<lel-  le 
caractère  et  l«pt>||*uir  d'une  twbjille. 

Mais  j'uùblis  que  M.  H.  me  refu*«  le  litre  de  *ibyll«^  el  que  le  plus  honorable 
qu'il  veut  bien  ni  accorder,  apread'inatilw  eflbrlu,  ait-it,  pour  truuver  mieux,  «si* 
celui  de  «01  eiére.  Paue  celle  dernière  eipretsiiin,  Mset  mal  Minuanle.  Mais  que 
le  génie  qui  m'iaspiie  ne  soil  qu'une  bêle,   uu  bien,  pour  me  servir  des  vxpret- 
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lui  dirions  .  «  Réjouissei-vous,  ô  Gazette,  le  pi-ince  selon  votre  coeur 
sera  un  jour  bien  cher  aux  nations.  Celte  qui  l'a  prédil  it'a  jamais 
vu  tes  prédictions  démenties  par  l'événement.  » 
Autre  pa.s$age  non  moins  curieux  des  Oracle»  tibyllih»  : 

Le  génie  élail  appuyé  li'uDe  maiu  sur  une  ancre  et  tenait  de  l'autre  le  sceptre 
de  l'univers. 

Il  'me  dit  en  le  brisant  :  Un  jour  viendra,  el  ce  jour  n'est  peul-élre  pas 
éloigné,  où  ce  sceptre  fameux  titra  commun  à  loula  les  nations;  les  inteliigt^nces 
supérieures  leur  jnénageut  nu  tel  bieiifnil. 

Mais  avant  que  cela  n'advienne,  le  lemple  de  lanus  sera  ronvcrl  au  moins  sept 
fois,  car  les  révolutions  sont  comme  des  torreult  dévastateurs  qui  menacent^  dans 
leur  coursr  indomptée,  de  tout  engloutir.  ^ 

Voilà  bien,  ce  semble,  aiuiolicéè  par  la  sibylle  l'èi'é  prochaine  de 
l'unité  et  de  la  fraternité  du  monde!  Mais  par  malheur,  d'après  ce  même 
pronostic,  il  |iaralt  que  ce  grand  avènement,  qiifelque  proi  he  qu'il  soit 
de  nous,  sera  précédé  de  réVuliilioifs  terribles  ,  menaçant  de  tout  en- 
gloutir  ainsi  que  de»  torrent»  dévattateur».  Eu  verilé,  on  esl  tenté 
de  croire  à  cette  (Hirlie  de  la  prédiction,  quand  on  .songe  à  l'ap.ithique 
aveuglement  de  nos  meneurs  de  peuples!...  ^e  semblent-ils  pas  résolus, 
les  insensés  !  à  n'opposer  qu'une  compression  brutale  à  l'agitation  de  ces 
Ijvgdeideoralé^^ 


value  son  art  nerveilICHX,  6n  l'apel-çoit  qnTmémfe  an  riix-hHlti<i 
siècle,  ce  siècle  des  progrès  el  des  lumières  ,  ce  n'est  pas  drji  1» 
mauvais  métier  que  celui  de  diseur  de  bonne  aventure. 

M.  Pierre  Durand  affirme  qiie  Mil»  i>étnHtvàné  ni»  HVv  pas 
placé» ,  que  maintenant  l'emploi  de  sibglle  n'est  plu*  possibli, 
toute  ftiiéêt  éteinte.  Une  telle  aiTniiiiiiion  dôuk  semilé  au  mOial 
méraire.  ' 

Il  e.st  difflcilé,  penl-élfé,  qti'il  $<  rencoltlfe  immétflàtélaeht  ôMi 
vellei/avt'Mérea*»  aussi  étonnante  ((iie  Mlle  Lédormandi;  ttials,  icwllK' 
s'il  s'en  présente  une,  on  peut,  en  toute  aasuràtice,  lui  i^raiitirli  ■<* 
vogue  brillante;  Car,  en  dépit  dès  sliblimesprbgrè*  vantés  par  la  pttll»» 
pbie,  il  e«tl-peupl*ês  hors  Ue  doute  qu'en  tttaiiél'e  de  ilitiiiatioil  d' 
sciences  ^iCCIitlés,  la  foi  n'est  gllére  iMoins  Vite  Un  Hiit-betiviêine  i'ff 
qu'aux  siècles  précédélils.  Et  pdlirquoi  ^OiiJrail^n  qité  eitlt  M  ' 
tttorié  r  Est-Ce  donc  que  iiolis  somhiéspiiis  satisfaits  dé  tabttr  |ti'ésn)t  ^ 
nôS  pères  Pétaient  du  leiirT  Or,  atée  nb  pi*éseht  loat  chargé  d*étiltiiild * 
douleursj  n'esl-il  pas  naturel  de  se  réfugier  dans  l'avenir,  qM ■'<'**' 
sire  vivement  connaltr»»  eliîfeM  tnMIVé-t'-bn  piiMliisi  poussé IMHP^* 
chei  la  sibylle,  dont  on  a  entendu  vanter  les  magiques  seerrUT  No  s*' 
disant  esprits-forts  sont  les  prcaiers  à  tcmber  Mans  eeltè  faiblMCi  > 
c'eneiume^seulyii^^ 


LA  DÉMOCRATIE  PAnil'lQtJE. 
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iVet  de  raiiarcliift,  )t.'is  abrre  chose,  il»  aiiraieiil  il'iibiird  i»o.sé 
";  >  •  l'éfoiioinie  csl  leiiiis  treiis<'i«iipr  comment  il  faut  orguiti. 


en 

nfiDi"  •  I  et"""'"'"  ";•  •- ■■-  ■"■•■  •  - •••'■  ■•  I ^..-.uei' 

Iticlion  et  lu  répartition  de»  rtclu»»e»  ,H  non  pas  .seiilfineiil 
^l'ire  coniuit'iit  le»  ridiessi-s  gc  inodiiisenl  el  se  digliibirenl  ;  elle 

Îdiic  nré.^eiil'"'"  un  système  d'niBaiiisaiioii  du  Iravail  ;  elle  doll,  de 
"'  I  jjqiier  commeiil  il  faut  ré|iariir  les  produils  couroruiéiii'iii  aux 
"'rine* de  ^'« •'!''<' génér.a.t(;  ^ de  la  just ice(lislribulive. 
'l'i'y^jfiil  ainsi  i>ro(Tilé,  nul  doiiU-  i|iic  les  écoiioiiiisios  ne  fiisisfi'nr 
*'.jj,  d'autres  lésiillalspHil  d(i(iie<|iie  la  fciciice  n'(ftt  été  déliiilii- 
"*  ,  jyiisiiliiée;  laiidis^in'anJDiiid  liiii'i'écoMonue,  ((luiine  science,  à 
?'uifU*eineiil parler, n'existe  pas;  tandis i|uc  les  écoiioinisles ,  depuis 
f'   iiie  ans,  ne  fnr.l  que   louriier  |terpétiieileinent  sur  eiix-inéines 

IlLii  itniiiense  cercle  vicieux 

^jpfiiilliou  de  l'écoiiiimie  donnée  par  M.  Illan<|ui  peul  nous  lairei 
;,u«tr\fi,  solutions  qu'il  aura  à  nous  foiiniir.  La  science  (jni  consiste 
jcrire,  puis  à  éxptiijiier  les  faits,  cela  se  conçoit,  u'a  poiiii  à  piéxu- 

iijsilléni«à  chercher  le  système  deprodneiioii  et  de  répartition  ca- 
ùj  Je  réaliser  le  bien-être  pliysi(|ue,  le  développement  moral  du  tra- 
llfiir.  La  science  descriptive  n'est  point  chargée  d'exccnter  ce  pro- 

11,,'esi  pas  diflieile  de  prévoir  enfin  que,  lorM|iie  viendra  la  qneslJQti 
.  jjijjre»,  M.  Ulanqui  nous  décrira  la  misère  des  sal.iriés  et  nous  ex- 
jjutra  comment  iUsoiiV  utisérables;  uiais  qu'il  tie  nous  imiiqtiera 
^iillereiiié''«àlanl  de  souffrances  et  de  donlenrs.  Il  le»  plaindra 
icfremetil  du  fond  île  l'âme,  puis  fera  de»  vœux  fmnr  leur  affiancliis- 

iiif„l dans  l'avenir  liC  temps  «'<"'*•  '«  Krand  inideciit  de>éto»o- 

jjifs;  la  patience  el  la  rési(:naiion  ,  ce  sont  les  vertus  cardinales 
il,  (tréclieul  aux  chsse»  laborieuses  poussées  à  botit  et  lasses  de  souf 
r*!rs  !•'••'<  K^"*'"'''"'  recommandent  aux  riches  l'autnrtue  ql  la  charité. 
Liileliiiiiion  de  l'écoudmie  étant  donnée,  voyons  quel  en  doit  être 

but: 

.  Le  véritable  but  de  la  »cience  est  d'appeler  désormais  le  plus  grand 
jBibreii'lionimes  au  partage  des  bienfaits  de  la  civilisation.  «  Très 
ifD  Celle  phrase  rappelle  un  peu  l'iine  d<s  devises  du  ctobe  de  1831, 
lonvoii  que  le  saiiit-simonisme  a  laissé  des  traces  de  son  passage. 
Misapplaudis.sons  de  grand  cœnr  à  cette  déclaration  ;  el  si  M  Blanqiii 
rjiidil/OM*  let  homme», ^u  lieu  du  plus  grand  nombre,  iiutig  n'au- 
Kiiisrieii  à  reprendre. 

Si  la  science  a  |K)ur  but  d'appeler  le  plus  grand  nombre  d'hommes  à 
riici|ier  aux  douceurs  de  la  vie,  el'e  doit  évideuiuienl  se  nieiire  en 
j«e  de  moyen*.  Elle  a  donc  autre  chose  (|tic  des  descriptions  à  faire  ; 
k  sera  logiquement  amenée  à  chercher  un  système  de  production  et 
répartiliou.  La  définition  de  M.  Kianqni  est  donc,  incOffl)ilète;  ri  le 
)fe>seur  est  obligé  de  laisser  là  l'analyse  et  l'explication  des  phéno- 
hM,  |»our  arriver  à  l'exposilioh  dn  système  capable  de  réaliser  le  but 
l'écoDomie;  M.  Blaiiqiii  incline  dune  an  socialisme  ;  il  vent,  il  doit 
iloir  l'organisatioR  de  l'industrie;  et  nous  pourrons  le  iiiellrèen  de- 
rare  de  nous  faire  conaaltre  son  procédé,  ou  tout  au  moins  l«  système 
il  préfère.  . 

...  Il  s'agit  de  savoir  si  l'industrie  doit  ou  nofi  être  organiste,  si  tes 
nuillears  doivent  èlrn  des  salariés  dont  l'existence  dépendra  dn 
uard,  des  chances  du  cmuraerce  et  des  événements  inprévui,  ou  s'ils 
Il  droit  au  travail  el  droit  de  participer  auti(ment4|iM  e«mme  salariés 
iprodiiitdu  travail,  à  la  richesse  par  eux  créée. 

Plus  loin,  l'auteur  résuttle  la  question  de  la  libre  conciirrence  et 
lie  de  la  liberté  oomm^rciale.  il  démontre  que  cet  prétendues 
lucéesnepeuvcntélre  généralement  efficaces,  ne  peiivi  ni  pro- 
viredes  avantages  exempts  d'inconvénients  qu'A  ta  condition  que 
ialion  des  intérêts  aura  été  préalablement  réalisée.  Ce  qu'il 
ml  par  conséquent  aujotirtl'hui ,  C'est  un  système  rationnel  d'us- 
tiflnetd'organisatlofi.  M.  Vidal  presse  vivement  M.  èlanqui  de 
iTDuler  le  sien. 

Ttaei  compte,  lui  dit-il,  du  présent  et  de  l'ordre  social  établi,  puis- 
le c'est  le  point  d«  départ  ;  prenec  les  hommes  tels  <fn'ils  sont,  avec 
nrt  vices  ei  leurs  venus,  lenm  qualités  cl  lenrs  défauts,  mais  sans 
ijisier  à  la  nature  humaine  ce  qui  e«i  le  résiiMai  d'Un  milieu  sub- 
Tsi(;  acceptez  les  lois  générales,  car  nous  n'y  |k>uvoiis  rien  changer  ; 
lisgirilei-vous  de  conlondre  les  lois  générales,  immuables,  néccs- 
lires,  élernelle*,  avec  les  lois  ou  le»  insiiinllon*  hnintines,  rtiodifiables, 
«iliagenlrs  el  lransitoire<s,  que  nous  pouvons  corriger  k  notre  gré  , 
liifu'elles  sont  notre  ouvrage  ;  car  si  vous  faites  eonlnsion  et  si  vous 
tnuncez  a  proposer  une  inodificaiion  des  institutions  économiques, 
|l«n  vous  vous  condamnez  à  l'impuissaitce,  tous  (entez  de  supprimer 
effet  eii  laissant  persister  la  cause,  vous  posez  un  problème  forcément 
nsoluble.  Vouloir  améliorer  sensiblement  le  sor-t  des  travailleurs,  en 
iiteiiaiit  la  concurrence  et  le  salarial,  par  exemple ,  e'e»!  |ioursnivre 
pat  impossible;  c'est,  ainsi  que  nous  le  disions  pins  haut,  chercher 
Krieusement  la  quadfdTitre  au  cercle. 


Le  !Uortiing-l'o»t,  organe  des  ultra-/or>V«,  continue  ses  décla- 
inatioiis  furibondes  contii!  O'Connttli  «si  lli  lande.  Le  Morning- 
Pott  semble  accuser  Ui  grand  agitateur  <le  provoquer  ses  com- 
patriotes à  une  ^nerre  d'extermination  cl  de  race,  pour  justifier 
d'avance  les  vérilîtbles  projets  de  l'aristocratii!  anglaise,  et  qu'il  a 
formulés  nagiièics  par  celle  déclaralioii  .  Il  s'agit  de  recu/K/iiérir 
l'Irlande  à  la  pointe  de  l'épee. 

O'dimnell  ne  conspire  pa$  contre  une  toi  quelconque;  il  conspire 
contre  l'mdie  social;  il  fall  Ions  ses  effortyponr  rendre  impossible 
ir'goiiver^ieittt-.;'.  établi  etr  fitand»rj4'ir  Icuiv  a4)alhiç,  les  minisires 
dcvieiididiil  bientôt  les  coiii|ili(es  des  crimes  d'O'Connell.  Il  ne  parle 
(|iie  de  sang  et  de  vciigeaiii.e.  Il  esl  vrai  que  ses  iiieetings  ne  s'as- 
seiiibleiil  pas  pour  dclil)ér''r<siir  la  vengeance  ou  répandre  le  saiiî,'. 
Ma  s  (|iie  veulent  (lire  ces  paroles  :  Let  opprex-ieur»  fiironx,  —  le» 
nouffrhnce»  de^gfpt  .néclcu.  —  donner  l'Irlande  à  l'Irlandais, 
sinon   la  vengeance  el  le  sang  ? 

O'Coiinell  jiarle  le  langage  de  la  loyanlé  lont  en  préparant  lèche 
niiii  'le  la  rébellion.  Il  parle  de  révolillion  sans  répandre  le  sang,  et 
par  son  iiillnence  il  conduit  ,1  une  guerre  de  races,  à  une  guerre  d'cx- 
terniiiialioii.  Il  dit  aux  jihis  pauvres  de  ses  coin|»atriotcs  (|irils  sont 
esclaves,  et  il  noiiriit  en  eux  le  pire  de  tous  le»  vices  aHXijiiel»  l'es- 
clavage donne  naissance;  il  anime  leur  férocité  naturelle,  il  l'aiguise; 
il  enseigne  à  rendre  hoinmuge  à  la  loi,  tandis  <|H'il  enseigne  à  conspi- 
rer contre  l'existence  même  de  cette  loi. 

Nouvelles  d'Espagne. 

DÉPÊCHE   TÉLBGHAPHIQUE. 

Miiilnd,  ■>!?  septembre. 

Une  des  poudrières  situées  ii  linéique  distance  de  Madrid,  près   la 
|>ortede  Kueiicairal,  a  santé  hier  au  lu^lin.  Quelques  ouvriers  et  gar- 
diens des  puiidies  ont  péri.  La  ville  n'a  pas  éprouvé  de  dégâts  sérieux. . 
On  ignore  encore  la  cause  de  cet  aiiciilenl. 

Le  général  Mazaiereilo,  gouverneur  de  M^idrid,  a  été  ajVpelé  à  exercer 
en  uiéuie  temps  les  luiiclions  de  chef  politique. 

Perpifjnan,  i5  srplenibrr. 

Hier  24,  Rarceione  n'avait  pas  encore  été  aitaqiice  par  le»  tronpc», 
c^mmeon  s'y  «ilendail.  Avaiil-hier,  dflus  une  sortie,  80o  insurgé»  ont 
été  vigolireusemenl  ramenés  dans  la  place. 

Ameitler,  en  «ppreiiani  la  d'faiie  de  Saint-A  ndré,  s'est  retiré  sur 
Tiana.  aou  insurg''»,  qui  avaient  poussé  jusqu'il  Martsrel.  ont  été  dis- 
jiersés  par  la  population.  Le  bateau  a  vapeur  habelle  II,  qui  avait 
l-amenè  6110  soldai»  de  Valence,  est  repaMi  pour  cette  ville  avec  les  :^oo 
prisonniers  de  Prim. 

EXTÉAIEUR. 

OAXIOVT.  —  Ttfsgint.  —  Suivant  les  dernières  nouvelles  de  Bel- 
grade, du  14  septembre,  a  éu  lieu  ce  même  jour,  à  onze  heure»,  la  pu- 
blication iIh  bérat  du  Sultan,  qui  confirme  l'élection  du  prince  Alexandre. 
A  celte  suiennilé,  qni  se  faisait  stif  le  glacis  de  la  (orteressê,  ont  été 
présents  -.  le  goiiVernenr  de  Belgrade,  HaUz-Pacha,  nommé,  pour  cet 
effet,  commissaire  par  la  Snbhnie-Porie;  le  général  russe,  M.  le  baron 
de  Liéven,  le  commandant  militaire  de  Semlin,  le  général  autrichien 
major  d'fJngel-Haffer,  te»  consuls  de  France  ei  d'Angleterre,  tous  le:^ 
employés  su|)érieiir»  et  subalternes  de  la  principauté,  ensuite  les  re^ré- 
sf  ntanlsdu  peuple  députés  pour  cet  aule,  et  les  district»  de  la  Servie.  ; 

{Observateur  autrichien.) 

AiroXiltmutC.  —  Ou  écrit  de  Carnfarihen  ,  le  11  septembre ,  au 
Time*: 

«  A  Ponlafdulais  et  dans  le  voisinage ,  les  Rébeccailes  ne  respirent 
que  la  vengeance.  H  a  été  blessé  beaucoup  de  mon  le.  On  sait  biaiiite- 
naiit  i)iie  les  briseurs  de  pofié  reçoivent  3  schel.  0  deniers  par  nuit;  iis 
sont  tenus,  sur  cette  somme,  de  fouriiii^la  pondre;  ces  sommes  leur  sont 
comptées  sur  l'argenl  que  (tébecca  einpritnie,  de  son  autorité  privée,  aux 
fermiers;  ceux-ci  commencent  à  se  (aligner  de  payer  cet  im|»ôt  fort  ar- 
bitraire ;  ou  a  trouvé  plusieurs  reçus  de  cette  sorte  dans  les  poches  de  la 
Rebecca  qui  a  été  prise  à  Pontardulais.  Il  paraîtrait  que  ce  sont  des  fer- 
miers eux-mêmes  quT  avaient  mis  l'autorité  sur  la  voie  pour  découvrit- 
le  détachement  rébeccaiie  qui  a  attaqué  la  porte  de  Pontardulais.  Un 
magisiral  du  comté  de  Carmarlben,  lU.Hoyd,  a  en  nue  grange  incendiée. 
La  perte  est  de  goo  livressierling.  D'autres  granges,  des  meubles  de  blé 
et  des  fermes  ont  été  incendiées  par  ces  misérables. 

»  Onécrit  de  Swansea  qu'une  nombreuse  réunion  de  {eriQ|^  a  eu 
lieu  au  milieu  des  montagnes.  Il  a  été  adopté  nue  pétition  à  la  reine  poii'r 
demander  là  dissolniion  du  Parlement  et  la  convocation  d'un  nouveau 
qui  fera  plus  d'ulteniion  aux  maux  du  peuple.  » 

—  Le  nouveau  bill  des  armes  d'friande  ne  sera  mis  en  vigueur  ijue 
six  mois  après  la  sanction  royale.  Le  jour  sera  fixé  par  proclamation 
dn  lord  lieutenant.  (Standard.) 


ESPAGNE.    -  On  écrit  de  Madrid,  21  .septembre  -. 

>(  Le^  d<'i mers  rapports  de  Suragosse  siuit  très  làchcux.  On  dit  que 
dansJe  niouveiiieul  qui  vient  de  se  déclaier,le  vœu  a  élé  èniis  (pie  la 
junle  centrale  fût  élahlie,  el  uiêiiie  qu'Esitarléro  fiil  rappelé.  La  jiiiile  a 
élé  iiuiiiédiaienieiil  installée  ;  deux  baiaillons  dinfaiiiecie  ont  pi  is  part  ,. 
au  mouveuient.  L'aiitoiiie  iiiililaiie,qui  ne  pouvait  pas  liiltcr  avec  suc- 
cès coiilie  lelte  d.éiiigiislralioii,  a  jugé  prndciil  de  se  retirer ,  ciiinicnaiit 
les  troU|ies  qui  cluitnl  restée^  lideles,  a  La  Mucla,  ù  deux  lieues  de  Sa- 
ragos.se.  ' 

»  Aiissiiôlque  le  Gonvcrneuieiit  a  eu  reçu  les  dépêches  de  Saragosse, 
il  a  convoque  iiii  coii-eil  exlraordinaire  auquel  ont  assisté  le  général 
Narvaez  ei  d'aiiires  homiiies  éiiilnpins.  Les  déiibéralioiis  du  conseil  ont 
limé  loiig.-lenips.  On  dU  quir-qnelque  général ;Va  partir  celle  nuit  jiQnr 
.Saiagosse.  Le  biiiil  couit  que  cci  iiiipoi  laiit  commaiideuienl  doit  fci're' 
donne,  soil  an  baron  de  Meer,  soil  au  général  Eléonard. 

"(les  nouvelle.Vont  rempli  de  joie  les  ayaiuclios,  déjà  très  satisfaits 
des  résultats  de  rélrclioii  inétropolitaine,  et  ils  ne  dissiiiiulenl  pas  leur 
coiiieiiteuieiit.  Ou  a  vu  ce  malin  dans  la  cour  de  I  liôlel  des  postes  un 
curé,  dont  l'exaliaiioii  républicaine  est  connue,  lire  à  haute  voix  el  com- 
iiieiiier  avec  chaleur  certains  articles  de  l'/it-oei  de  V l'.xpectador.  Celte 
harangue  eu  plein  an  avait  léuniaiitour  ilii  ciiieplus  de  cent  personnes. 
L'auioi  iié.  prévenue,  a  fait  arrêter  ce  tribun  popiilaire;el  les  femmes  qui 
veiidaieiit  on  louaient  des  jonriiuiix  dans  c^  Ile  cuur,  1res  fréquentée  du 
|iuliiic,  ont  ri'(;u  l'ordre  decesscrce  couiiiierce. 

»  Le  bruit  a  circulé  que  Palencii  ayait  fait  un  mouvenieiil  el  que  l'ex- 
dépiilé  Otejero  s'est  mis  à  la  tête  du  mouvement. 

»  L'sntoi  lié,  comme  de  raison,  eontiniie  ses  mesures  de  prérantion; 
parioiit  les  posies  sont  doublés.  On  iiè  vetii  pas  laisser  aux  ayaciielios  la 
moindre  occasion  d'essayer  dans  la  capitale  qu^'lqiies-uiies  des  maclii- 
tialmii-.  doiii  llspreiuieul  l'iiiiiialive  dans  les  provinces.  » 

—  On  lit  dans  le  Phare  des  Pyrniéi»,  du  24  : 

«  Les  iionvelles  que  nous  avon*  reçues  des  provinces  basanes  ne  nous 
laissent  pas  le  moindre  doute  sur  le  triomphe  <les  candidatures  ftié- 
ristes.  Dans  les  collèges  d'Irnn,  Deva,  Vergara,  Moiidragon  et  Elgoi- 
bar,  Ions  les  .suffrages,  au  noiiilue  d'environ  1300,  ont  élé  donnés  à 
MM.  Cliiirruca,  d Wlilaiiiar  et  Lizarzaliiirn.  Le  résultat  des  scrutins, 
dans  les  districts  eii-drçii  de  Pampelune,  fait  |iresseniir  le' triomphe  lie 
la  câuiiidalnre  parlemeiiiaire.  » 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Pyrénées-Orientales,  du  28  sep- 
tembre : 

»  ^oll8  sommes  toujours  .«ans  nouvelles  de  Barcelone,  toutes  les 
comiiiuiucalious  sont  coU|)ées  par  terre  depuis  le  débordement  des 
rivières,  qui  ont  enlevé  les  ponts  el  raviné  les  roules,  (iiroiie  a, priii- 
ci|iulcnieiii  soutferl  de  ce  désastre;  ciuquàiite-seplmaisoiis  ont  croulé 
et  pius  de  deux  cent  cinquante  cadavres  ont  été  eitsevelîi^sous  les  dé- 
combres ou  enlraliiés  par  les  torrents.  La  population  est^daiisla  plus 
grande  consieriialiou.  La  diligence  de  Figueras  seule  arrive  jouruel- 
leuieut  à  Pei|iignan. 

—  L'IItraldo,  du  30,  annonce  que  les  élections  sont  achevées  à' 
Madrid  et  que  le  parti  ayacuclio  a  obtenu  dans  celte  capitale  nn 
avantage  de  3ou  vuix.  Mais  les  parlementaires  cuuiplent  prendre  leur 
revanche  dans  les  distncU  ruraux,  où  ils  paraissent  être  cerlaius  que 
les  votes  en  leur  faveur  excéderont  de  beaucoup  ceux  qu'ils  ont  {terdus 
a  Madrid.  Déjà  iis  l'ont  complètement  emporté  à  Murcie,  Salamanque, 
Paleiicia  el  Aviia.  Les  muiiarchisies  purs  ont  eu.  le  dessus  dans  la  com- 
position des  bureaux  à  Zamura  el  dans  quelques  antres  collèges  de  tlas- 
lille.  Mais  ou  conserve  l'espoirque  dans  ceux-là  uièiue  la  victoire  restera 
au  parti  libéral. 

AJUiEMAGVX.  —  On  écrit  de  Vienne,  10  septembre,  à  la  Gazette 
nationale  allemande  : 

a  Le  bruit  Court  ici  qu'une  alliance  intime  sera  conclue  entre  l'Autri- 
che, l'Angletei  re  et  la  France.  On  ne  peut  pas  nier  que  les  derniers  évé- 
nements de  la  Valachie,tnais  surtout  de  la  Servie,  n'aient  singulièrement 
irtilé  les  espriis  contre  la  Russie,  particulièrement  en  Hongrie.  Les 
Hougroisont  tu  avec  frayeur  la  suprématie  de  la  politique  russe  dans  lé 
divan,  mais  plus  encore  l'organisation  détiuitive  de  l'administration 
russe  qui  se  développe  maintenant  en  Servie  couiihe  antérieurement 
dans  la  Valachie.  ils  ont  également  vu  que  la  Porte  se  trouve  mainte- 
nant dans  un  elat  de  vasselage  à  l'égard  de  la  Russie.  » 

—  Ou  écrit  de  Vienne,  ao  septembre,  au  Mercure  de  Souabe  : 
«On  assure  que  les  puissances  du  nord  ne  sedépàrlîroiit  paslRi 

princi|>e  de  la  tégitiinité  dans  la  question  d'Espagne,  à  savoir  :  que  la 
reine  Isabelle  épousera  le  fils  alnè  de  don  tlarlos,  le  prince  des  Astnries, 
el  que  celui-ci, -toujours  pour  ne  rien  perdre  des  priiicipcs  de  la  légiti- 
mité, prendra  le  ti>re  de  Roi  d'Espagne. 

»  Les  dernières  nouvelles  de  la  Bosnie  ne  sont  pas  favorables.  La  ré- 
volte contre  l'administration  turque  esl  alimentée  par  des  cruautés  sans 
nombre.  Nos  provinces  limitrophes,  et  noiammenl  la  Croatie,  sont  irri- 
tées par  suite  des  traiiemenis  barbares  que  subisseul  les  chrétiens  en 
B<>snie.  On  assure  que  la  position  du  Couimaiidant  en  chef  turc  a  été 
très  critique.  D'après  des  bruits  qui  ont  circule  cfs  jours-ci,  40,000  in- 
surges I  auraient  cerné  à  Boiijalnika.  Ces  mouvements  populaires  pes- 
veni  devenir  dangereux  pour  la  Porte.  If  est  temps  que  le  divan  prenne 
des  mesures  plus  humaines.  » 


■fi 


ù^isseren  traits  générant  le  passé  de  cette  personne,  un  tel  an,  quoi- 
w admirable,  ii'etil  offert  rien  de  miraculeux  ;  c'est  A-pen^pré»  celui 
H<  Gall  et  des  Lavaiér.  Mlle  Lenormand  allait  beaucoup  plus  loin  ; 
N  que  fût  son  consultant,  elle  le  jetait,  6n  peut  le  dire,  dans  la  stu- 
fWteiion  la  plus  profonde,  éu  lui  rappelant  des  faits  particuliers,  «pé- 
M«de  son  passé.  Or,  Toili,  n'est-ce  pas,  qui  passe  les  bornes  de  tonte 
Erojance!  voilà  qui  est  miraculeux,  et  parlant  impossible!  dira  tout 
Vitfert,...  Cependant,  tous  cent  dont  l'horoscofte  a  élé  tiré  par  Mlle 
Lwormand  sont  là  pour  témoigner  du  fait  j  leur  témoignage  unanime 
linieaii  moins  considération.  D'ailleurs,  est-ll  bien  certain  qu'un  tel 
*l»«ii  inexplicable?  et  en  supposiiilqu'ilnepûlêiieexpliqné,  serait-ce 
'w  raison  pour  le  déclarer  impossible?  Eh  !  mon  Dieu  !  que  de  faits  dont 
■tMieiice  actuelle  ne  sait  pas  rendre  raison!... 
^.HufiDann,  ee  fameux  critique  doQt  nous  avons  parlé,  opposait  h  l'art 
•"«aïoire  de  Mlle  Lenormand,  la  lin  de  non-recevoir  que  voici  i 
l^'n»  rliotes  Tune,  ou  la  série  de*  évèacmcnll  falliri  k»l  irrétoctblemeot 
V^^\  ICfDoiiD,  ou  fiotra  prudeiire  |)«ul  m  modifier  l'urdre  et  la  niiiiiré.  Dant 
f^nsier  cas,  le  Destin  csl  nue  véritable  fatalité  loutn-  laquelle  cot.oneiil  la 
r^woee  et  le  géoie  de*  hoininesi  daiii  l«  lecoud  cas,  la  Desliaée  Bctlqii*  «ou- 
xttMlle,  puisque  noire  conduite  peut  la  modifier  ou  la  changer  «niièrriiitai, 
'''^ £!?""*"*  t'eu'-On  (irèdirc  des,. évèuemeols  que  notre  ini|.-ruJeiica  ou 


chagrin»,  *!n  im/>atieiue4,  sun  tùurmg*. 

Kh  bienl  rctia  femine  qui  vient  de  ditparaitre  dan*  ttutttn  d4i  «ueneM,  pour 
parler  coniuc  tiiiiil  'llluinas  d'Aquio  iHi-mimt,  Mlle  LeooriMud  poutitit  au  plus 
haut  degré  cet  art  de  ta  divioation  à  première  vue. 

Ainsi,  d'après  M.  J.J.,  la  figure,  le  port,  les  gestes,  la  voix,  la  chaus- 
sure, les  odeurs  et  surtout  la  main,  sont  antani  d'indices  révélateurs, 
non  seulement  de no88eniimeUts,maisei)coredenosaclions  Ace  compte, 
rien  de  pins  explicable  que  l'art  de  Mlle  Lenormand.  Etre  sorcier,  mon 
Dieu  !  resi  la  chose  du  monde  la  plus  facile.  Croyez- vous  que  le  critique 
des  Débatt,  s'il  voulait  s*en  donner  la  peine,  ne  saurait  pas  dire  la  bonne 
aveuture  siissi  bien  que  n'importe  quelle  sibylle?  Eh  que  lui  faut- il,  à 
lui,  pour  deviner  les  chagrins,  les  impatiences,  les  travaux  de  la  pre- 
mière femme  renne  P  Le  temps  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  sa  maiu  dé- 
gantée, rien  de  plus;  tcn  gant  ôte ,  la  femme  esl  nue.  Quel  sorcier 
que  ce  M.  J.  J.  !  Tenez-vous  pour  averties,  mesdames,  et  pour  peu  que 
voos  teniei  a  lui  lairé  vos  secrets,  n'allez  pas  tous  déganter  ea  sa  pré- 
sence!... 

Il  est  néanmoins  des  esprits  assez  inérédniés,  noA  t>as  pour  mettre  en 
doute  la  sorcellerie  dn  feuilletoniste  des  De'fralf ,  nais  dit  moins  pour  ne 
passé  payer  toujours  de  ses  ex|>licat  ions.  Selon  ces  esprits  incrédules, 
une  sibylle  qui  sait  raiijiéler  à  des  gens  qu'elle  voit  pour  la  première  fois 


car  si  cet  aiidme  foit  ancien  ,  nil  fit  ex  nihilo  (rien  ne  se  fait  de  rien) 
esl  un  axiùme  d'une  vérité  frappante,  irréfutable,  il  faut  bien  admettra 
que  noire  àmé  n'a  |>aseié  tirée  du  néant,  et  qu'immortelle  au  futorelte 
l'est  égalemeut  au  passé. 

L'iMmaie  est  uD  dieu  tombé  qui  se  tonvienl  des  cieui. 

LAHAKTUri. 

On  dirah,  i  ses  yeux  plein*  d'une  pure  fljmme, 

Qu'au  Paradis,  d'où  vient  ton  dme,  , 

Elle  a  dit  uu  riaut  adieu. 

Victor  Hooo. 

L'àme  existait  donc  avant  le  corps  comme  elle  existera  après  lai  ;  cela 
peut-il  être  uié  ? 

Ce  point' admis,  veut-on  nous  permettre  de  supposer  que  cette  Tie-ci 
n'est  que  le  souimeil  d'une  vie  supérieure,  d'où  cette  conséquence  très 
simple  que,  durant  le  temps  de  ce  sommeil,  bos  facultés  restent  à  l'élat 
confus  et  borne.  Or.de  même  qu'il  arrive  à  certains  individusde  se  trou- 
ver doués,  k  l'état  de  sommeil  ordiuaire,  d'une  lucidité  fort  grande,  ae 
peut-il  pas  arriver  aussi,  par  une  exception  rare  d'ailleurs,  que,  durant 
l'élat  de  veille  acluel,quejiou»  suposonsle  soaHMeil  d'une  autre  vie,  cer- 
taines âmes  resleni  dituées,  au  awins  partiellement,  des  laeaités  parti- 
culièrestà  celle  autre  vie;  et  dés-iora  ne  deviéni-il  pas  exidioable  que 

e^erceTo^eswiets  et  des 


\: 


■*^' 


,^'- 


L\  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


—  On  ^crit  de  IkTii»,  SI  se|»lemltie,  à  la  Gazelle  des  pattes  de 
Francfort:  i 

«  Des  personnes  soi-disanl  bien  informées  prétendent  que  S.  M. 
reni|>ereur  de  Kiissie  reviendra  à  lleriin  immiidialemenl  après  avoir 
passé  en  revue  les  troupes  coiicenirces  près  de.  |,owiih,  et  reviendra  par 
Hanovre  à  Luneitour;,'  pour  assister  ;i  la  n'vnc  du  lo'  corps  d'armée  fé- 
déral. Il  est  cerlaiiMjuc  S.  IM.  le  n»i  de  Hanovre  a  écrit  il  l'empereur  de 
Russie  et  au  roi  de  Prusse  une  lettre  auto^;rapiie  pour  inviter  ces  deux 
souverains  il  se  rendre  à  la  revue,  et  (jne  LL.  MM.  ont  accé))té.  Mainte- 
nant nous  ignorons  si  depuis  il  est  survenu  des  circonstances  tint  ont  pu 
déteriniiier  l'empereur  de  Kussie  ii  changer  de  résolution.  » 

INTÉRIEUR. 

On  lit  dans  le  Ceti^eiinlr  Lyon  du  2«  :  ' 

«  l>iniauilie,  fi  uiidi  el  demi,  le  diu;  et  la  duchesse  sont  sortis  dé  l'hô- 
tel de  la  préfecture,  et.  passant. ^lar  la  rue  ÎSeuve-de-la-l'réfecture  et 
le  quai  Saint- Antoine,  ils  ont  gagné  le  pont  duC.hange.  Le  duc  a  p«sé 
la  première  pierre  du  nouveau  pool.  Il  a  assisté  ensuite  avec  la  prin- 
cesse aux  jot'itesqui  (uUeu  lieu  sur  la  Saône.  IK  étaient  sur  la  terrasse 
de  rArciiévéehé,  on  se  trouvait  M.  le  cardinal  de  Donald.  A  deux  heu- 
res ils  se  ionl  rendus  au  Cliainp-de-Mars  pour  voir  les  courses  de  che- 
vaux. Le  temps  était  maguiliquc;  une  immense  population  cpuvrait  les 
quais.  , 

—  Conformément  à  un  ordre  du  jwiren  date  du  21  courant,  la  garde 
nationale  du  départeinent,de  la  Seine  prendra,  .'i  compter  du  i'"' octobre 
prochain,  la  grande  tenue  d'hiver  pour  les  postes  généraux,  la  petite  te- 
nue d'hiver  pour  ceux  des  mairies,  et  la  parade  dans  la  coiir.des  Tuile- 
ries aura  lieu  à  10  heures  précises  du  matin.' 

—  Le  Moniteur  contient  une  ordonnance  royale, datée  d'Eu,  le  3,  en 
vertu  de  laquelle  les  restrictions  d'eniréeen  France,  par  c«;rlains bureaux 
:4e  douanes,  restrictions  rétablies  d'après  l'ordonnance  du  13  dé- 
cembre 1842  pour  les  livres  en  tangue  française  publiés  à  l'étranger,  les 
dessins,  gravures,  lithographies,  estampes  avec  on  sans  texte,  deviennent 
applicables  à  la  musique  gravée  venant  de  l'étranger,  sauf  les  cas  prér 
?us  par  ladite  ordonnance. 

—  On  lit  dans  V Auxiliaire  breton  de  Rennes  :  ■•  • 

«  Le  camp  deThéliu,  coniraireuientà  ce  qu'on  avait  annoncé  ces  jours 
derniers,  a  été  levé  ce  malin  même.  Le  2*  bataillon  du  73'  a  pris  la  route 
de  Urest  ;  le  i'''^  part  demain  avec  rétat-major.  Les  autres  régiments  sni- 
vrout  successivement.  Ce  nouvel  ordre  est  arrivé  inopinément  hier.  » 


Faits  divers. 


On  lit  dans  le  Morbihan  : 

«  Un  grand  événement,  qui  fera  époque  dans  le  pays,  vient  de  s'ac- 
complir. L'Association  bretonne  a  ouvert  à  Vanne-<,  le  20  septembre, 
son  premier  congrès  agricole.  L'avenir  le  plus  brillant  s'ouvre  devant 
cette  belle  institution,  entièrement  consacrée  au  bien-être  et  aux  pro- 
grès moraux  et  matériels  de  l'Armorique.» 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  dAix  ■■ 

«L'ouverture  de  l'école  des  Ai  ts-et-Métiers  aura  lieu  le  premier  octo- 
bre prochain,  conformément  aux  ordres  dn  ministère,  quoique  les  tra- 
vaux de  construction  soient  loin  d'être  achevés;  mais  la  partie  du  local 
Îne  devront  occuper  les  élèves  de  première  année,  ainsi  que  les  logements 
u  directeur,  de  l'agent  comptable,  de  l'économe  et  de  tous  les  gens  de 
service,  seroqt  rompléteiuent  terminés.  Les  ouvriers  travaillent  avec 
beaucoup  d'activité.  » 

—  On  écrit  de  Lucques,  le  te  septembre,  an  Moniteur: 

«  Les  événements  politiques  dont  l'Italie  centrale  est  le  théâtre  n'ont 
pas  empêché  la  convocatimi  du  cinquième  congrès  scientifique  italien, 
dont  l'ouverture  a  en  lieu  hier  dans  notre  ville.  Il  ne  se  compose  cepen- 
dant jusqu'aujonrd  hui  qne  de  trois  cents  membres,  parmi  lesquels  il  y 
a  plusieurs  Français,  tandis  que  les  antres  années  il  se  compoiiait  de 
sept  à  huit  cents  membres.  Le  marquis  Mazzarosa  est  président  géné- 
raL  On  compte  six  sections:  agriculture  el  technologie,  médecine, 
zoologie ,  géologie ,  physique  el  botanique.  Le  prince  de  Canino  (Charles 
Bonaparte)  a  été  élu  président  de  la  troisième.  » 

—  Notre  ville  est  prise  d'as.saut  par  les  entrepreneurs  du  gaz,  dit  ie 
Précurseur  d Angers;  chacune  des  rues  devient  tour-à  tour  une  tran- 
chée, un  fossé,  une  barricade.  Une  particularité -assez  extraordinaire  de 
ces  fouilles  peu  profondés,  c'est  que  presque  partout  elles  ont  mis  à  dé- 
couvert une  grande  quantité  d'ussements  humains  qui  gisaient  à  peu 
près  au  niveau  du  sol.  Angers,  païaU-il,  n'était  autrefois  qu'une  vaste 
nécropole.  La  «ille  nouvelle  s'étale  sut*  les  tombes  de  la  ville  morte,  et 
chaque  coup  de  pioche  livre  aux  regards  des  restes  humains.  On  prend 
du  reste  as-sez  peu  de  souci  de  ces  tristes  débris,  et  le  tuyau  placé,  on 
les  rejette  sans  plus  de  façon  et  de  respect  dans  la  fosse  d'où  ils  sont 
sortis. 

—  La  Gazette  des  Tribunaux  annonce  que  la  police  vient  d'opérer 
nne  nouvelle  arrestation  qui  »e  rattache  au  complot  communiste.  C'est 
celle  du  sieur  Jean-Baplisle-HeuriDouville,  homme  de  lettres.  Il  a  été 
arrêté  à  son  domicile,  sur  un  mandat  décerné  par  M.  le  juge  d'instruc- 
tion Saint-Didier. 

— On  écrit  de  Manuheim,  23  septembre,  au  Journal  allemand  de 
Francfort  : 

«  .Nous  avons  reçu  de  Heidelberg  nne  lettre  qui  nous  donne  des  ex- 
plications sur  les  désordres  qui  ont  eu  lien  à  Heidelberg  à  l'occasion  de 
l'inhumation  du  capitaine  de  cavalerie  Fischer.  Dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie,  M.  Fischer  s'éUit  un  peu  livré  au  plaisir  de  la  boisson,  mais 
non  d'une  luauière  immodérée.  Le  doyen  Sabel  profita  de  celte  circons- 
tance comme  d'un  prétexte  pour  faire  une  sortie  violente  contre  les 
défauts  et  les  vices  de  la  classe  moyenne,  qu'il  compara  à  Sodome  et  à 
Gomorrhe.  U  déclara  ensuite,  sans  détour,  aux  assistants,  que  la  plu-, 
part  d'entre  eux  ressemblaient  an  défunt  par  leur  manière  de  vivre.  Là^ 
dessus  des  murmures  éclatèrent,  et,  dans  la  soirée  ,  le  peuple  irrité 
cassa  les  vitres  el  enfonça  les  portes  du  doyen.  La  force  armée  intervint; 
des  arnestations  furent  opérées. 

M  Le  lendemain  de  nouveaux  groupes  se  formèrent  devant  la  maison 
du  doyen.  On  somma  les  groupes  de  se  disperser,  ils  refusèrent.  Cette 
opiniâtreté  était  d'autant  plus  blàaaable  que  le  doyen  Sabel  avait  déjà 
quitté  la  ville.  Les  bourgeois  honorables  n'ont  point  pris  part  à  ces 
scènes  scandaleuses.  Deux  compagnies  d'infanterie  arrivèrent  dans  les 
murs  de  Maimheim,  mais  les  rues  étaient  désertes  el  la  tranquillité  la 
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tre  jambe.  Nous  ignorons  si  les  premières  craintes  d'une  double  ampu- 
tation sont  fondées,  ou  si  cette  jeune  lllle  peut  dn  moins  conserver  l'es- 
poir d'en  être  sauvée  après  uiie  lougtie  et  douloureuse  maladie.» 

— 'Le  docteur  Drake  vient  d'exjwser  à  Londres  le  modèle  en  petit 
d'une  machine  de  son  invention,  dans^!iaq(ieHe  la  v^pi-iir  paraît  éiie 
remplacée  par  le  ga?  hydrogène  carboné,  ter  que  le  distribuent  les„ 
compaguies  pour  l'éclairage.  Aliernaltveinent ,  ce  gaz  est  eiii|il(>yc  à 
soulever  le  pistou  de  lu  machine;  puis  il  est  qiis  en  ignitiou  par  nue 
étincelle  éleclriuue,  ce  qui  crée  sons  le  pistou  un  vidé  soudain  et  fait 
baisser  celui  ci.  La  machine  eu  petit  marctio  seule  plusieurs  jours  de 
suite,  et  donne  ifto  révolutions  pariuinutt.  Après  quelques  perfection- 
nements indisi)en«ablcs,  l'invenleiir  espère  économiser  les  cniq  sixiè- 
mes du  combustible  employé  par  les  machines  à  vapeur. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  du  Gard  :      '. 

«  La  .semaine  dernière  a  été  signalée  par  de  fortes  et  lonijiies  pluies 
qui  oui  occasioué  quelques  inondations  liaiTs  fédéparteitKiit  ;  la  rivière 
d'Ane,  entre  autres,  a  débordé  d'une  manière  elfrayanle;  des  peupliers, 
^es  mt'iriers,  des  poutres,  des  plaiiclies,  ont  été  emportés  par  le  toireul. 
Le  Vidourle  a  égaleiueiit  causé  quelques  désastres ,  el  le  Gardon,  sorti 
de  son  lit,  s'est  répandu  dans  les  plaines  de  Boucoirau,  el  a  emporté,  à 
Moussac,  les  constructions  qu'on  avait  commencé  de  faire  pour  rétablis- 
sement du  pont  sus|>endu.  »  ,.  ^ 

.    —  On  lit  dans  le  Journal  de  Bézierid»  22  : 

«  Le  mois  de  septembre  esbordiuairement  pluviaux  dans  nos  contrées; 
mais,  cette  année,  les  eaux  n'ont  pas  été  seulement  abuudantes,  elles 
oui  c  Misé  de  grands  ravages.  Vers  le  milieu  de  la  semaine  dernière  el- 
les conimcnccrent  à  tomber  en  ondées  bienfaisantes;  nous  bénissions 
la  providence  qui  nous  envoyait  si  i)  propos  la  pluie  pour  aider  an  dé- 
veloppenent  et.1  la  maturité  des  fruits  de  nos  vignobles;  mais  notre 
joie  ne  devait  pas  être  de  Imigue  durée.  Dimanche,  ces  ondées  se  clian- 
gèren'  en  averses  continues;  les  nuées,  poussées  par  les  vents  du  sud- 
ouest  vers  nos  montagnes,  s'y  résolvaient  en  torrents.  Alors,  on  com- 
mença à  redot|ler  nne  partie  des  malheurs  qui  sont  arrivés.  Les  trois 
rivières,  l'Aude,  rOrb  el  l'Hérault,  grossies  d'une  manière  effrayante, 
se  sont  bientôt  répandues  dans  les  plaines;  partout  elles  ont  occasioué 
des  désastres  qui  rapppellent  dans  de  moindres  proportions  les  derniè- 
res inondations  dn  Rhône. 

•  »  Depuis  1826,  on  n'a  pas  .souvenir  d'une  crue  pareille  et  surtout 
aussi  rapide.  Les  eaux  augmentaient  à  vue  d'œil ,  charriant  des  ar- 
bres déracinés,  des  instruments  de  labour,  des  débris  de  plantes 
potagères,  du  bétail  même,  preuves  efirayantes  des  ravages  qu'elles 
exerçaient  en  amont  de  nos  parages.  Notre  tour  arriva  bientôt  :  les  bois 
enchautier  pour  la  conslriiclion  du  nouveau  |)ont,  ceux  de  quelques 
marchands,  tout  ce  qui  peut  flotter  à  la  surface  fui  d'abord  en- 
traîné ,  qiargré  les  fortes  amacres  qui  les  retenaient.  Du  haut  des 
remparts,  où  une  partie  de  la  |>opulalion  était  accourue,  on  put  voir 
crouler  nu  pan  de  la  muraille  fermant  l'enclos  de  la  Maladrerie.  Ce 
spectacle  frajipait  chacun  de  stupeur,  car  on  se  demandait  quel  serait  le 
sort  de  ceux  qne  leurs  habitations  exposaient  à  être  envahis  par  ce  dé- 
luge ;  on  savait  qti'ence  moment  les  mes  de  Villeneuve  ,  Serignan  et 
Agde  devaient  être  transformées  en  autant  de  fleuves.  Nous  avons  appris 
qu'il  n'y  avait  eu  heureusement  aucun  accident  grave  à  déplorer  ,  el 
que  la  vie  des  hommes  y  était  sauve,  n  ^ . 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Pyrénées-  Orientales  : 

«  Un  au  s'est  écouté  à  peine  depuis  l'inoudalion  du  24  août,  horrible 
cataclysme  qui  e^t^ venu  fondre  avec  fureur  sur  notre  déparlement  et 
porter  an  sein  des  familles  le  deuil ,  la'misère  el  le  désespoir.  A  peine 
avions-nous  perdu  le  souvenir  de  ce  grand  désastre,  qne  déjà  nous  de- 
vons constater  de  nouveaux  malheurs  causés  par  des  pluies  diluviennes 
et  te  débordement  des  rivières  et  canaux  qui  sillouneiit  nos  arrondis- 
sements. ^ 

u  Cette  fois  la  ville  de  Perpignan  et  ses  faubourgs  ont  été  épargnés 
par  une  main  providentielle,  nais  les  jardins  de  Saint-Estève  et  de 
Saiiit-'Jacqûes  qui  entourent  la  cité  ont  été  envahis  par  les  eaux  et  of- 
frent le  plus  désolant  spectacle. 

»  Dans  la  nuit  du  is,  el  après  plusieurs  jours  d'orage,  le  Champ-de- 
Mars a  été  entièrement  couvert  par  les  eaux,  et  la  cliaus.sée  du  Vernet 
inondée  .sans  cependant  couper  les  communications  sur  celte  route  ni 
causer  de  notables  dommages.  Malheureusement  il  n'en  a  pas  été  ainsi 
de  la  plaine  de  Salanque,  qui  a  été  entièrement  ravagée. 

»  Parmi  les  désastres  que  lions  avoiis^  déplorer,  nous  devons  men- 
liftnner  la  chute  des  deux  arches  du  pont  qui  était  en  construction  sur 
l'Agly,  entre  Saint-I..aurenl  el  Torreilies.  » 


Faits  de  mobTeralon  laoclale. 

Seize  enfants ,  dont  trois  petites  lilles ,  prévenus  dé  divers  délits  ,  et 
entre  autres  d'attentats  aux  mœurs,  el  le  nommé  Fournier,  accusé  de 
les  avoir  excités  à  la  débauche ,  viennent  de  comparaître  devant  la  1* 
chambre  correctionnelle. 

Deux  garçons  et  nne  petite  fille,  âgés  de  i2â  1.1  ans,  ont  été  acquit- 
té" ;  cinq  autres  ont  été  rendus  à  leurs  parents,  qui  les  réclamaient. 

Fournier,  âgé  de  39  ans,  reconnu  corrupteur  de  plusieurs  de  ces  en- 
fants, a  été  condamné  à  deux  ans  de  prison  et  50  francs  d'amende. 

Trois  garçons  de  12  ou  isans  ,  convaincus  de  vol  el  d'attentat  aux 
mœurs;  deux  autres,  âgés  de  14  el  de  16  ans,  subiront  chacun  quatre 
années  de  détention  dans  une  mai.son  de  correctioii.  La  mêmie  peine  a 
été  infligée  pour  cinq  ans  à  deux  petites  filles  de  1 1  et  de  u  ans. 

Ce  jugement  a  paru  faire  peu  d'impression  sur  ces  êtres  livrés  iï  une 
perversité  aussi  précoce. 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  de  Rouen  -. 

«  Le  23  de  ce  mois,  vers  onze  heures  du  soir,  le  nommé  Louis  l.ainé, 
qui  habite,  ^  Candebec-lès-£tbeuf,  un  endroit  éloigné  de  toute  antre 
maison,  sur  le  bord  de  la  Seine,  entendit  du  bruit  aux  volets  de  sa  fe- 
nêtre.'^ll  demanda  très  haut  qui  éiail  là,  et  le  bruit  cessa.  Il  crut  s'être 
trompé,  et  après  avoir  prêté,  peiidanl  quelque  temps,  l'oreille  avec  at- 
tention sans  rien  entendre  de  nouveau,  il  allait  se  rendormir,  quand  le 
bruit  recommen(^a,  mais  cette  fois  à  la  pofte.  Il  lui  sembla  qu'on  cher- 
chait à  introduii'e  un  objet  dans  la  serrure,  puis  qu'avec  des  ins- 
truments de  fer  on  voulait  en  faire  sauter  les  gonds  et  l'enfoncer.  Il  sauta 
alors  de  son  lit,  el  ordonna  an  visiteur  nocturne  de  s'éloigner,  sans  quoi 
il  allait  tirer  un  fusil  qu'il  chargea  aussitôt.  Il  lui  fut  répondu  par  une 
sommation  d'ouvrir  et  des  menacés  de  mort  et  de  vol.  Laine,  seul  dans 
sa  maison,  ne  sachant  s'il  avait  affaire  à  un  ou  à  plusieurs  individus, 
ajusta  par  un  trou  dos  volets  vers  la  porte,  et  lâcha  son  coup  de  fusil. 


L>oii.L«ia  jeun»,  narrliaiid  de  lanii)  «I  de  luilt»  d«  crin,  ru«  Vicilir.j 
pie,  ii\    jii);e-cuaim.,  M.   l.aiiiaille?' syndic  provr,  M.  Saivres,   rue  ,M,"|    *"' 

Culllll!,  uS. 


BOIJBNB  un  t9  KEPTBMURB. 

Bien  tenue  hier  soir,  la  rente  3  p    ii|U  a  de  nouveau  fléclii  ,;ç  ^ 
el  au  milieu  de  nombreuses  variations,  ferme  eu  baisse  de  ;i()  an    '' 
sur  le  dernier  cours  d  hier.  \"\ 

En  l'absence  de  nouvelles,  il  faut  altribiicr  vraiseftiblalilpiueiu  || 
reils  iniinvciuenls  à  ta  position  dé  la  place,  position  liés  coiU|)liii||,'"| 
la  proxiinilc  de  ta  liquidation.  'N| 

l.e  report, «assez  offert  à  la  coulisse  ,  est  plus  tendu  uu  parmirt  ,. 
cote  20  il  22  112.      •  '  '"1 

Au  compiaul.— Emprunt  grec  français,  t04  l|4 — Lois  d  \i,ir: .  i 
3«o— Uaiiqiie  lielge,  7(18-7.5, 770  —Obligations Graud'lNniihe^  |J.,  I 
—Mulhouse  à  Tliaiiu,  4t0.  —  Marseille,  175.  — Obligaiiinis'ur||."*| 
128.5. —Obligations  Prusse  ,  33(1.— Danquedu  Havre,  i247-,iu,    '^'*'' 
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A  VENDRE- 

UNE  BELLE  TER KE,  1  iSmyria- 
mèlres  de  Paris,  composée  d'un  cbiteau 
moderne,  avec  parc  à  l'anglaise,  eaux 
vi»es,  belles  fermes  louées  à  prix  d'ar- 


gent, par  l>ail  authentique,  lerrtselUl 
de  première  qualité,  le  tout  coDteMll 
prés  de  6oo  hectares. 

.S'adresser  1  M*  Demersay,  DOiiin>| 
Chétillon-sur-Loing  (Loirei). 


BULLETIN  AGRICOLE. 


Les  nouTelle»  d'Odessa  conflrment  ce  que  nous  avons  dit  du  ri^tlUÎ 
de  la  dernière  récolle.  Cependant ,  tes  négociants  comptent  .si  p(0  *| 
la  reprise  des  affaires  et  sur  le  commerce  d'exportation,  que,  d'ip*! 
tes  avis  reçus  par  le  Lloyd  autrichien  de  Trieste,  les  pins  puii»»i''| 
maisons  ont  revendu,  m^me  à  perte^  les  blés  qu'elles  aTaieni  acbd^  ' 
des  prix  modérés. 

ljt$  graines  de  lin  sont  abondantes  et  (je  bonne  qualité  celte  année  ol 
Russie,  du  moins  dans  les  provinces  dont  Odessa  est  le  principili!''''''! 

iméI 


lÉK.  ï"  '^^*'-  f|u<>f'cl — T.  I,  N.  (k). 
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fttpk  Social  sans  Bévolulions. 

Richesse  générale  ; 

llrjl'ialiflB de  Ifliilic.  'le  la  Jutitice ci  de  la  Liberlé 

ji,  lépirteB"  et  Etranger  : 
yrUic  de  poste  : 


JODRHÀL  DES  IRTtRËTS  DES  GOOTERHEHEIITS  ET  DES  PEUPLES. 


ÉDITION   DE    PAHIS- 


OrganisatioD  de  rindaslrie. 

Associalioa  volonlaire 

du  Capilal,  du  Travail  el  du  Takni. 


un  nn, 


nidis, 


2  If. 


iif. 


o.y  s'uboiiue à  Paris,  HUE  DE  TOinuroir,  8,  au  Bureau  du  Journal; 

iiii7  liliranl,  fK^ia  in  Panoramas,  G( ,  el  CMl  les  directeurs  des  postes  el  des  messageries. 
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les  aboaneKDls  parteat  di  1"  e(  di  {(  de  cbaqH  tm. 
yÉnnonce»  :  i  fr.  la  ii|;De.  =  Us  lettres  et  paquets  affranchis  soil  Ktli  nçm. 


PARIS,  2»  SEPTEMBRE. 

.jQisation  de  la  commune,  du  département  et 
ne  la  province.  Projet  de  la  Gazette  de  France. 

Dn  se  souvient  que  niiRuère  la  Gare/M  de  France  avait  rap- 

M  toutes  les  devises  qui  figurent  e,n  ti^le  (le  notre  journal,  en 

tiarant  qu'il  n'y  Ç"  avait  aucune  qu'elle  n'adoptât  pU'inenieni 

Lr  son  compte.  Par  suite  des,  observations  échan<î<'es  entre 

,  feuille  et  nous  à  ce  sujet,  la  Gazette  fut  amenée  à  déclarer 

Pttia  commune  devait  avoir  pouV  but  d'assurer  à  chaque  fa- 

ison  exùlence,  son  bien-être,  sa  part  dans  le  bienfait  géii^- 

|ijel;i  civilisation.  »    •  ^  " 

Koiis  fîmes  remarquer,  à  la  Gazette  qu'il  n'y  avait  qu'une  rer- 

te organitation  de»  travaux  au  sein  de  la  commune  qui  pijt 

moitié  à  celle-ci  rratleindre  le  but  indiqué:  assurer  à  chacun^ 

listence,  le  bien-être,  etc.  Sans  tenir  compte,  i^i  ce  qu'il  parait, 

[celte  condition,  qui  est,  suivant  nous,  lout-à-rait  capitale,  la 

\:elle  de  France  nous  exposent»  projet  entier  d'organisation 

Inji'ipale,  d«-p!>'"'e'n*-"l^le  et  provinciale,  dans  lequel  il  n'est 

I  dit  un  mot  de  ce  qui  coiicernei'^'xercice  de  l'industrie,  c'est- 

Idire  de  la  fonction  qui  intéresse  nV^^his  essentiellement  l'exis- 

;  et  le  bieu-élre  de  la  population.      ,       '     ^ 

ependani ,  parmi  nos  devises,  qne  In^azelfe  de  France  a 

ts,  et  auxquelles  elle   a  déclaré  adhérer  complètement ,  se 

^veiit  en  première  ligne  les  deux  suivantes  :  Droit  au  travail, 

^il  qui  prime  celui  même  d'élection;  j4f»ociation  du  capital, 

ttravailet'da  talent,  qui,  senl(^,  rendra  parfaite  l'association 

liiique  et  administrative,  et  (jui,  tout  en  le  resserrant  davan- 

^tera  au  {{d'à  politique  ce  qu'il  a  aujourd'hui  de  froissant 

urcerisfines  opinions.  ** 

de  nous  occuper  du  projet  exclusivement  politique  et 
uinistraiif  développé  par  la  Gazette ,  insistons  donc  auprès 
tllesurce  point  fondamental,  à  savoir,  qu'elle  a  reconnu  avec 
Los  la  légitimité  du  Droit  au  travail.  Or,  ce  droit  primordial, 
}  droit  générateur  de  tous  lesautrcs,  en  ce  sensque  lui  seul  prû- 
Lre  les  moyens  de  les  exercer  ,  ce  droit  n'est  nullement  encore 
(riDti  à  ceux  qui  ne  possèdent  pas  l'instruiiieiii  de  travail  sur 
quel  peut  s'exercer  leur  activité  ;  et,  si  l'on  veut  bien  y  prendre 
;,  on  verra  que  c'est  la  majorité  des  travailleurs  de  tout 
!,  agricoles  et  manufacturiers,  qui  se  trouvent  dans  ce  cas 
ir  besoin  du  (!iapilal  quelconque  d'autrui,  terre,  atelier,  ma- 
rines, matières  premières,  pour  employer  ses  bras  et  ses  apli- 
i  iDdusiriclles  Voilà  un  premier  point  auquel  il  faut  Bésor- 
i  songer  à  aviser.  Nous  prions  la  Gazette  de  ue  pas  l'omettre 
lusse» formules  d'organisation  sociale,  car  il  est  la  base  même 
>  l'édifice.  Tout  ce  qu'on  tentera  d'elcyer,en  dehors  de  lui  sera 
Bti  sur  le  sable,  el  ne  pourra  procurer^^iten-élre  ni  sécurité. , 
I  Malheureusement ,   parmi  les  dispositions  présentées  par  la 
;ett«àuotre  appréciation,  et  qui  embrassent  toutes  les  aggré- 
sociaks ,  depuis  la  commune  jusq.u'au  gouvernement 
atraidu  royaume;  parmi  ces  dispositions,  disons-nous,  il  ne 
I  trouve  malheureusement  aucune  qui  stipule  en  faveur  du 
litau  travail;  aucune  indiquant,  par  exemple,  à  <)ni  l'ouvrier 
^olélaire  pourra,  an  besoin,  recourir  pour  obtenir  l'exercice  de 
It,  qui  çsl  pour  lui,  dans  bien  des  circonstances  ,  le  droit 
ne  de  vie. 

De  demandons  pas  mieux  que  de  voir  la  Gazette  de 
France  adopter  nos  devises;  nous  nous  féliciterions  même  beau- 
W  si  un  journal  aussi  habile  voulait  employer  ses  ressources 


d«'  dialectique  à  h's  (aire  comprendre  et  à  les  commeiiler  dans 
lesens  d'une  aprdication  sinc«'reet  positive  (|iii  ne  serait ,  après 
tout ,  que  la  réalisation  des  ()r,incipes  de  chai iié  ci  de  fiatcriiitc 
apportés  dans  le  monde  par  le  christianisme  ;  —  niais  il  faut  que 
la  Gazette  le  sache  bien  ,  ces  devises  ne  peuvent  cire  une  lettre 
morte;  et  un  simple  remaniement  d"  système  adminisiralif  of- 
frît-il ,  comme  celui  de  la  Gazette,  plusieurs  dispositions  parfai- 
teniiMit  rationnelles  et  des  avantages  inconiestahles  siii;  ce  (|ui 
existe  aujourd'hui,  ne  suflirait  point ,  tant  s'en  faut ,  à  l'accom- 
plissement de  ces  devises. 

Le  premier  paragraphe  du  projet  de  la-(j?ffgff€rpftrle  que  la 
division  du  royaume  par  communes  et  cantons  est  maintenue 
tçlle  qu'elle  est  en  ce  moment,  et  que  ces  circonscriptions  ne 
pourront  être  modifiées  que  sur  la  demande  ites  communes  qu'il 
s'aj^irail  de  réunir  ou  de  dédoubler,  et  du  consentement  des 
communes  intéressées  dans  le  remaniement  communal  ou  can- 
tonti^id. 

Eb  bien  !  dès  cette  première  disposition  apparaît  l'une  des  ten- 
dances que  nous  n'approuvons  pas  dans  le  plan  de  la  Gazette,  \ii 
tendance  à  réduire  j'iulluence  du  pouvoir  central  jusqu'à  l'an- 
nihiler à-pen-près.  Nous  respectons  beaucoup  le  vœu,  les  coir- 
venances  des  localités;  mais  nous  ne  voudrions  point  qu'on 
y  sacrifiât  jusqu'à  rendre  les  améliorations  impossibles  da*'ns  un 
ordre  aussi  imparfait  que  l'est  encore  la  circonscription  com- 
munale. 

Aujourd'hui ,  nous  avons,  dans  certains  départements  de  l'Est 
notamment,- des  communes  qui  ne  comptent  pas  plus  d'une  cen- 
taine d'habitants  ef  moins  encore  quelquefois,  tandis  qne  dans 
l'ouest  la  population  do  certaines  conimnnes  rurales  s'élève  à 
(>  et  8,000  âmes.  Dans  le  premier  cas,  la  constitution  d'une  ad- 
ministration municipale  et  l'entretien  d'établissements  commu- 
naux tels  qu'école,  eic-,  sont  à-peu-près  impossibles  par  défaut  de 
sujets  et  de  ressources  ;  dans  le  second,  léloignement  où  une 
partie  de  la  population  se  trouve  du  siège  de  la  municipalité, 
est  une  autre  source  d'inconvénients.  Et  cependant,  on  rencontre 
presque  toujours  des  obstacl»;s  de  la  part  des  communes,  lors- 
qu'iUs'agit-de  modifier  leur  circonscription,  même  avec  d'évi- 
dents avantages  pour  elles. 

Cette  première  question,  que  la  Gazette  résout  dans  le  sens  de 
l'omnipotence  des  unités  communales  actuelles,  a  de  l'impor- 
tance, et  plus  peut-être  que  ne  le  pense  cette  feuille.  De  quoi 
s'agit-il,  en  effet?  d'établir  de^s  rapports,  des  proportions  conve- 
nables entre  toutes  les  unités  successives  qui  concourent  à  for- 
mer la  grande  unité  nationale  à  partir  de  Ha  coniiiiune.  C'est 
là  du  moins  un  ^^s  buts  que  parait  se  proposer  la  Gazette. 
Eli  bien  !  ne  se  prive-t-elle  pas  du  moyen  de  l'atteindre  en 
donnant  aux  communes  un  droit  de  veto  absolu  sur  tout  chan- 
gement de  la  circonscription  telle  qu'elle  est  aujourd  bui  éta- 
blie? 

Mais  ceci  n'est  qu'uîTdelail  dans  le  plan  de  la  Gazette. 

Elle  supprime  les  arrondissements,  maintient  les  départements, 
sauf  les  modifications  nécessitées  pour  leur  réunion  en  circons- 
cripiion  provinciale.  Que  la  Gazette  ail  obéi  ou  non  à  des  ré- 
miniscences du  passé,  elle  est  en  ceci  dans  le  vrai.  Nous  pen- 
sons, comme  elle,  qu'il  manque  une  unité  administrative  in- 
termédiaire entre  le  département  et  le  gouvernement  central. 
Cette  unité  se  rencontre  dans  les  fonctions  qui  rcssortissent  du 
ministère  de  la  justice  et  de  celui  de  la. guerre;  elle  est  repré- 
sentée par  la  cour  royale  et  par  la  division  militaire.  Le  degré 
analogue  serait  à  établir  dans  l'administration  proprement  dite. 


et   c'est  là  .«.ans  douje Ce  que  veut  la  (^/(i'?(?//e  eu  proposant  su 
I  ii''Oiisi;ripli  m  pro' lui'ia'e. 

Quant  aux  lispo^^inons  concernant  le  droit  d'élire  et  les  attri- 
but ions  des  c  )rps  éle(  tifs,  voici  ce  ([uc  coiilienl  le  projet  de  la 
(îazet/e: 

Les  conseils  municipaux  sont  nommés  par  les  assemblées  commu- 
nales. 

Les  assemblce.s  communales  sont  comi>ost!cs  de  totis  les  Françii* 
â^és  (le  vin^let'Un  ans  accumplis,  insrrïlsau  rôle  des  contribntiuns  (ti- 
rettes «te  la  lomniiine. 

Les  électeurs  comninnaiix  auront  la  faculté  de  se  prouper  en  sections 
selon  les  inlérêts  divers  de  leur  .litnalion  locide,  de  irur  profession  ou 
(le  leur  industrie,  pôiir  procéder  entre  eiix  à  l'élection  du  nombre  dc« 
conseillers  ninnicip:iux  auquel  ils  auront  droit  d'après  la  partie  de  la 
population  ((u'ils  représenteront  el  la  portion  des  contributions  qu'iU 
paieront. 

Atin  de  pouvoir  répartir  entre  les  sections  des  assemblées  commu- 
nales les  élections  à  faire  ou  les  droits  à  la  dt^cisiou  des  délibérutions 
(ju'eiies  auront  à  prendre,  il  sera  dressé  chaipie  année  nn  état  du  mou- 
lant du  nVIe  des  impôts  directs  jiayés  par  la  conminne.el  un  étal  de  toiw 
les  individus  résidant  dans  la  coniinnne  ri  composant  sa  popul.ilion  :  res 
deux  éléments  devant  concourir  dans  nue  égale  proportion  à  la  tixa- 
lion  des  droits  à  exercer  par  cliai|iie  section  de  l'assemblée  communale, 
la  division  du  montant  de  chacun  de  ces  états  par  la  moitié  du  nombre 
des  conseillers  m  un  ici  pan  x  fi  nommer  fera  connaître  la  somme  d'im- 
pôts ou  le  nombre  d'individus  iiécesfiaircs  pour  constituer  le  droit  à  la 
nomination  d'un  conseiller  inimici|)al. 

Cha(|uc  électeur  communal  portera  à  la  section  dont  il  sera  membre 
un  droit  proportionnel  à  la  partie  de  la  population  de  la  commune  qu'il 
représentera  comme  chef  de  famille  ou  d'établissements,  soit  ruraux, 
soil  industriels;  ce  droit  de  représentation  portera  sur  tous  les  indivi- 
dus qui  compo.seront  sa  famille  ou  vivront  sur  ses  établissements,  el 
■léseront  pas  portés  au  rôle  des  impôts  directs,  quoique  compris  dans 
l'état  de  la  population  de  la  commune;  son  droit  sera  également  pro- 
portionnel à  la  portion  d*;  l'impôt  direct  qu'il  paiera  dans  la  commune; 
lés  droits  ainsi  portés  aux  sections  par  les  électeurs  qui  en  feront  par- 
tie, seront  réunis  pour  établir  le  droit  de  chaque  section  à  réleclion  ou 
.'i  la  décision  (|ni  sera  l'objet  de  la  tenue  de  l'assemblée  communale; 
il  ne  pourra  être  formé  de  .section  électorale  qui  ne  réunisse  les  droit» 
nécessaires  à  l'élection  d'un  membre  au  moins  du  conseil  municipal  de 
la  commune;  les  fractions  d'impôts  ou  de  population  qui,  par  suite  de 
ces  réunions  partielles,  ne  Keront  pas  utilisées  dans  les  sections;  toui\- 
neroiil  toutesau  profit  de  la  réunion  de  ceux  qui  n'auront  pas  jugé  né- 
cessaire à  la  défense  de  leurs  intérêts  de  procéder  isolément  à  l'élection 
de  leurs  conseillers  murticipaux  ;  les  femmes,  les  mineurs,  les  babitants 
furiiins  el  les  établissements  pubics  |>ourront  concourir,  selon  l'élen^ 
due  (le  leurs  droits,  à  la  nomination  des  conseillers  municipaux  et  aux„ 
délibérations  des  assemblées  communales  par  des  fondés  de  (touvoirs 
spéciaux 

Les  membres  des  C()nseils  municipaux  de  chaque  commune  ainsi  nom- 
més i>ar  tous  les  intéressés  de  la  commune,  surveilleront  la  bonne  ges- 
tion de  tous  ses  intérêts  directs^  dont»  l'adniluisi ration  seri»  .confiée  au 
maire,  et  représenteront  et  défendront,  par  un  nombre  de  déiéguét 
propnrtiMunelà  la  population  el  anx  coniributions  de  chacune  d'elles, 
les  droits  et  les  intérêts  de  leur  commune  au  cons«il  dn  canton;  chaque 
commune  nommera  autant  de  délégués  à  ce  conseil  qu'elle  aura  de  fois 
600  habitants  et  paiera  de  T'is  lo  ooo  francs  d'impôt  direct  ;  chaque 
commune  aura  au  moins  un  délégué  au  conseil  de  canton. 

Les  paragraphes  suivants  du  projet  sont  relatifs  aux  conseils 
cantonnaux  el  départementaux.  Calqués  sur  le  précédeni,  quant 
aux  attributions  de  surveillance  de  ces  conseils,  ils  portent  que 
les  membres  du  conseil  de  canton  nommeront  le  délégué  du  can- 
ton an  conseil  général  du  déparlement,  et  qiieles  membres  de  ce 
dernier  conseil  nommeront  autant  de  délégués  aux  Etats  de  la 
province  que  le  département  paier.i  de  fois  un  million  de  con- 
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DH  HËROS  DU  SIÈCLE. 

i  ou 

LES  RUSSES  DANS  LE  CAUCASE. 

Traduit  dn  nuie  par  K.  Stolipiae  (  ■}. 

V  PARTIE. 
CHAPITRB  V.—  'BMJUA. 

fiTiis  quitté  Tiflis  en  chariot  de  poste.  Tous  mes  baç:ages  consii- 
'■^i  en  une  petite  malle  à  moitié  remplie  de  mes  souvenirs  de  voyage 
"i^rgie.  Mes  manuscrits,  pour  la  plupart,  sont  aujourd'hui  perdus, 
,  .""Dhear  pour  vous,  ami  lecteur  ;  pour  mon  bonheur,  j'ai  conservé 

1  Billt,  ^" 


Je  pris  six  bœufs  et  quelques  Ossettes.  L'un  de  ceux-ci  portait  ma 
malle  ;  les  autres  avaient  pour  fonction  d'exciter  l'attelage  par  leurs 
cris. 

Derrière  nous  venait  un  chariot  excessivement  chargé  qtie  quatre 
bœufs  sunisaieut  à  traîner  sans  peine.  Cect  tn'étonua.  Le  maître  de  l'é- 
quipage suivait  à  pied,  fumant  dans  une  petite  pipe.cabardienne  incrus- 
tée d'argent.  Il  portait  une  redingote  d'uniforme  sans  épaulettes  el  un 
bounet  circassien  en  peau  de  mouton.  Cet  homme  parais.sait  avoir  cin- 
quante ans.  Son  teint  basané  indiquait  qu'il  avait  depuis  long-temps  fait 
connaissance  avec  le  soleil  trans-caucasien,  et  sa  moustache  blanche 
contrastait  avec  son  air  assuré  et  sa  démarche  hardie.  Je  m'approchai 
de  lui  et  le  saluai:  il  me  rendit  mon  salut  eu  silence  et  lança  une  é- 
norme  boufCée  de  fumée. 

—  Nous  avons,  ie  crois,  lui  dis-Je,  la  même  route  à  faire? 
11  fit  un  geste  alfirmaliL 

.—  Vous  allez  à  Stavropol  ? 

—  Oui...  j'y  porte  des  effets  dt  la  couronne. 

—  Dites-moi,  je  vous  prie,  d'où  vient  (}ue  votre  lourd  chariot  est  si 
facilement  traîné  par  Quatre  bœufs,  tandis  que  le  mien,  qui  est  vide,  se 
meut  utec  peine  sous  l'effort  de  six  bétes  el  de  tous  ces  Ossettes  ? 

■    ■      *  ■  ••■'■- ' '  ieuit. 


Je  lui  dis  mon  nom.  La  conversation  en  resta  là,  et  nous  continu  àme* 
à  marcher  en  silence  l'un  à  côié  de  l'antre. 

Sur  le  sommet  de  la  montagne,  nou<i  trouvâmes  de  la  neige.  Le  so- 
leil s'était  couché,  el,  dans  ces  pays  du  sud,  la  nuit  succède  au  jour 
presque  sans  transition  ;  mais  anx  pâle»  reflets  de  la  neige  nous  pou- 
vions aisément  distinguer  lechemin^qui  continuait  à  monter,  suivant 
une  pente  plus  adoucie.  • 

Je  fis  meure  ma  malle  dans  le  chariot  et  remplacer  les  bœufs  par 
des  chevaux  ;  puis,  |)oiir  la  dernière  fois,  je  tournai  mes  regards  vers 
la  vallée.  —  Une  vapeur  condensée  la  couvrait  tout  entière,  et  nul  bruit 
s'élevant  de  ses  proiçndeurs  ne  venait  troubler  notre  soliMide.  A  ce  mo- 
ment, les  Ossettes  m'entourèrent  tumultueusement  en  demandant  leur 
pourboire.  Le  capitaine  vint  heureusement  11  mon  secours,  et  il  répon- 
dit à  leurs  réclamations  par  un  juron  si  menaçant  qu'ils  prirent  aussi- 
tôt la  fuite.  .  .        j     j 

—Quel  peuple  t  me  dit-il;  ils  ne  savent  seulement'pas  demander  du 
pain  en  russe  ;  mais  ils  ont  tous  bien  vile  appris  ces  mots:  «  Mon  olB- 
)i  cier ,  un  pourboire!  »  Pour  moi,  je  préfère  les  Taiars  :  ceux-U  du 
moins  ne  boivent  pas.  ..•!•. 

•  Il  nous  resuit  encore  un  werste  jusqu'au  relais.  Le  silence  régnait 

autour  de  nous,  un  silence  si  profond  qu'on  pouvait  cuivre  le  vol  d'un 
-t.  ^^«jjjjj^  «., 
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irilHiiion  diiTclt',  et  aiiiaiil  ilo  ilélt'^'iK'S  qu'il  aura  de  fuis-cem 
mille  UabitfbU»  dm  population. 

raniii  CCS  «roni'biiiaihoiis,  il  y  oii-a  (|ui  obticmicnl  nolrtj^appro- 
billion  i  il  y  t'ii  a  d'uMU'cs  (juc  "oiis  r«-|)oubboiis  de  louk's  nos 
forets.  Proniire  la  papublimi  poiurun  (|»â  éléments  sur  l«sqiM!ls 
(loii  ^c  i):is('r  le  ^iiMlde  rcpréM'iUililion,  «^it.ànoiru  a«is,  uii  pro- 
grès MM  le  syslèniwaui  ne  liant  cwmple  (jue  du  een».  Al;»is  d(!- 
ciari  r  que  le  el)ef  trélablisseuieiUi»  suU  ruraux,  soil  induikiriels, 
aura  nn  droit  de  suffraj^e  proportiuwiel  au  nombre  d'indivi(tiis 
qui  vivriiHl  sur  s*s  éiablisstiUÉOis,  el  àja  portion  d'imptits  qu'il 
paiera  ilaiis  la  eoiiiinune,  e'csi  la  une  disposility»  uKUislrueusi; 
leiiiliiiii  a  inleoiler  rtleclioii,  à  la  faire  dépendre  entièrement  de 
Mil  !i|nes  riches  propriéiaires  ou  elicfs  de  rahri(|ue.  Jamais  hs 
liai  isa IIS  de  la  democralie,  c'e.sl-à-diic  d«  la  siacèrc  rcprcicu- 
laiioii  (le  lous,  des  pauvres  comme  des  riches,  ue  prêteront  les 
ni.tins  à  de  .si-mblables  coiubiuaisuns.  l.'iirltrél  d'un  elief  d'éta- 
blisscineniesi,  par  malheur,  aujourd'liui  en  opposition  bien  sou- 
vent avec  riiiiércl  des  ouvriers  qu'il  occupe,  ei  c'est  à  lui  cepen- 
dant qiK'  vous  reinellez  extlusivemenl  le  soin  de  les  représen- 
ter. Dans  vûlre  système,  l'hoinine  qui  ne  vit  que  de  son  travail 
n'a  |)as  de  suffrage,  cl  cependani  il  confère  un  droH  de  suffrage 
au  inaîlie  ijui  l'emploie.  Que  d'arbitraire  et  de  coiilradiction  ! 

Un  article  que  nous  adoptons,  au  coiitraiie,  parce  (pi'il  esi 
vraiiiieni  libéral  et  iju  il  laisse  à  l'électeur  toute  latitude  dans 
le  clioiv  de  son  mandataire,  c  est  l'article  qui  dit  que  tout 
Français  âgé  de  viugl-cinq  ans  est  éligible  aux  états-généraux 
et  piovinciaux,  aux  conseils  de  département,  de  canlou  ei  de 
cuuiinuiie. 

l'oni  amie  qu'elle  soil  des léformés,  la  Gazelle,  on  le  voit, 
lient  aux  ancieunes  dénominalious.  Ainsi,  dans  son  projet,  il 
n'est  plus  question  des  Chainbies,  mais  des  Etats-Généraux. 
Elle  ne  nous  dit  pas,  ({'ailleurs,  quel  sera  le  mode  suivi  pour 
réle(  lion  à  celle  assemblée  suprême. 

Aous  aui  ioùs  à  critiquer  d'autres  points  dans  le  projet  de  la 
Gazelle  de  France,  où  nous  ne  voyons  pour  ainsi  dire  aucune 
réserve  en  faveur  de  l'aclion  du  pouvoir  central.  Ainsi,  par 
exemple,  aux  conseils  provinciaux,  départementaux,  canionnaux 
sont  çontii's  hon-seulem^Ht  \i  construction  el  l'entrelien  des 
routes  royales  ,  déparlemeniales,  caniunnales,  mais  encore  le 
choix  et  le  paiement  des  ingénieurs  chargt's  de  ces  travaux.  Le 
principe  de  l'unité,  condition  île  force  el  de  puis.saiice  pour  une 
nation,  aurait  grandement  a  souffrir,  ^i  l'on  mettait  eu  pr.iii- 
que  le  système  de  la  Gazelle.  Ce  système,  en  outre,  présente 
des  difficultés  d'exécution  qui  frapperont  tout  le  monde  sans 
qu'il  soit  besoin  de  les  signaler.  [|  confond  des  attributions  i|ui 
doivent  rester  distincle»>;  ainsi,  les  juges  de  paix  s'y  lioti- 
veiii  avoir  tout  a-la- fois  des  fonctions  administratives  et  judi- 
ciaires. 

Mais  à  quoi  bon  nous  arrêter  plus  loiig  temps  à  débattre  les 
dispositions  particulières  du  plan  delà  Gazette  ?\\  est  bien 
évident  que  c'est  sur  la  ba>e  même  de  l'édilice  que  nous  ne  nous 
entendons  pas  avec  elle.  Il  faut,  suivant  nous,  garantir  positive- 
(iient,  par  une  certaine  organisation  de  toutes  les  industries  dans 
iâ  commune,  les  droits  du  travail  ;  et  la  Gazelle  n'aperçoit  d'au- 
tres droits  que  les  droits  politiques,  ne  poursuil  d'autres  garan- 
ties que  celles  qui  ont  pour  objet  de  surveiller  et  contenir  le  Pou- 
voir. Nous  ne  blâmons  point  ses  sollicitudes  a  ce  sujet,  mais 
nous  voudrions  la  voir  en  déployer  une  non  moins  vivo  en  faveur 
des  classes  laborieuses,  toujours  livrées,  sous  le  régime  actuel 
du  morcellement,  à  l'incertitude  du  lendemain. 


Les  Esclaves  blancs. 

Sous  ce  titre  significatif,  le  7)'/n«r  contient-un  article  dans  lequel 
il  si^'iiale  l'a^griiVation  de  maux  que  la  nouvelle  loi  des  pauvres, 
Italie  qu'eJle  est  appliquée  par  les  administrateurs  acluels,  fait  pe- 
ser sur  les  classes  laltorieuses.  Les  observations  du  journal  aii|;lais 
sur  les  conditions  d'une bonm;  loi  des  pauvres,  les  faits  (|u'il  accu- 
mule pour  faire  toucher  du  doigt  les  elle Is  (ii'sastrcui  de  la  loi  ac- 
tuelle, nous  paraissent  incoiilestubles.  Nous  en  donnerons  d'abord 
uii  résumé  succinct  : 

Tuiis  Icsécrivaius  qui  se  sont  occupés  de  la  charité  publique  admet- 
tent un  |iriiici|)C  que  les  ailiniiiisirateiirs  de  la  loi  des  pauvres  ne  doi- 
Ydit  point  perdre  de  vue  -.  c'est  ipie,  pour  donner  de  ruccupalion  à  ceux 
ijiii  travaillent  forcément,  on  ne  doit  recourir  à  aucun  moyen  qui  puisse 
ou  aii{;meuler  le  nomhre  de  ceux-ci  ou  diminuer  la  quantité  de  travail 
ijiii  fjit  vivre  les  travailleurs  libres.  Dès  I7ii4,  Daniel  de  Foe,  dans  son 
j)  inipliu  t  intitulé  :  Aumône  n'egt  point  charité  [gi  vin  g  alm*  no  cha- 
ula ,  a  si(;iialé  les  «laiigers  qu'euiralue  la  violaliun  de  ce  principe,     a 

l.i's  fjit>  qui  se  présenienl  clia(|ue  jour  cuiifirmeiil  les  observations  de 
riiiK''iiie"X  tfiiteiir  du /lo6/«iM/<. 


Une  pauvre  lille,  llauiiaii  Newton,  est  venue  mercredi  dernier  deinau- 
rfer  des  secours  an  bureau  de  police  dé  Marlliuroiigli-Slreel,  en  exposant 
les  causes  ijui  l'oiii  réduite  à  une  profou.te  ini>ère.  Après  avoir  tenté 
d'inutiles  elforls  pour  se  lueltie  en  service,  cette  iiiallienrensc  fitle  s'est 
mise  il  coudre  (l«i>  cUMUiises  ;  eu  y  iu«UaiU  toute  suu  activité,  elle  [vnu 
«ait  ù  grand' i^iiie^Mi  iej-miner  si.x  {>ar  s«uiaiue  :  on  les  luii<)iayait  3 
khilliitgs(3  fr.toc),  à  cliar{;e  eucure de  se  fouruir  d'ai^udles ,  de  Hl , 
«le. C'est,  pour  une  ikmi-douzaiiie,  itfprixque  l'un  duunaililyapeud'aii- 
■ées  ^iir  la  liiv'ou  tfuiie  .«eiile.  Ci' prix  vi«iit  encore  de  baisser,  gr^e  à 
la  concurrence  des  workhotises,  et  la  pauvre  ilaniiah  se  trouve  forcée  de 
mendier  ou  d'eiiirer  dans  nue  de  ce.**  iiiai.soiis  qui  lui  font  hoi-rcur, 
CiMiiiiii)  îv  tous  Us  |>iUivr««  4e  laUraude-Kreiagae- 

Des  ^iis  nombreux  de  celle  espèce  sont  constatés  dans  l'excellent  rap- 
port (le  M.  Grainger  sur  les  niaiiulaciiires  et  le  couiinerce  de  la  capitale 
lie  l'Au^leierre,  contenu  dans  les  travaux  de  la  ceiuunission  pour  i'eii- 
qiiéte  snrt^iiploi  des  enl'aiit^«Mns  les  manufactures.  «  Bien  ipielacoii- 
u  fection  des  cheiiiiscs  occupe  un  graiiil  nombre  de  feiniiies  et  d'enfants 
»  dans  la  méiropole  et  daus  lesenvintiis,  uitU  l'iioiiorable  rapporteur,  le 
»  salaire  payé  pour  ce  travail  est  absoluinent  iiisufiisant  pour  leur  jiro- 
u  cncerdes  moyens  d'existetjice  ;  el  la  (Uiuii)Utiuii  graduelle,  mais  irré- 
»  vocable,  du  prix  de  ce  genre  de  travaux  est  iiiconteslablement  due  au 
»  taux  monstrueusement  réduit  qui  est  accordé  jiource  fuéiuc  Ira- 
»  vail  dans  les  workhouses,  par  ordre  du  bureiiu  des  tuteurs  du  pauvre 
n  {boiird  of  guardiiins),  ejL  avec  l'autorisai^^u  spéciale^es  commis- 
u.  saires  de  la  lui  des  pauvres.  » 

Le  rcsnlial  de  cet  abirsdevail  éire  el  a  été  préciséiuenl  de  fj^e  en- 
trer un  grand  iioiubie  de  femmes  et  d'enfants  dans  les  maisons  de  tra- 
vail, ou  de  les  vouer  à  une  vie  encore  plus  houleuse  et  plus  misérable 
MJI.Silvcrct  Cl'«lp.,fabricaul.^  de  chemises  à  Cornhill, qui  occupent  trois 
mille  |)ersoniies.  arfinncnl  que,  de  1794  ii  18I8,  leurs  prix  de  ciiiiléc 
licMi  iiil  baissé  dViiviriUj  moitié,  et  (|u'en  i835,  après  la  miseàexécii- 
tion  de  la  loi  deo  pauvres,  ne  voulant  point  recourir  eux-mêmes  aux 
ateliers  des  workiioii.ses  et  devant  soutenir  la  concurrence  de  ceux- 
ci,  ils  ont  été  obligés  de  reluire  les  salaires  jusqu'à  l  Ir.  la  duitzaine 
pour  les  chemises  les  plus  commuùes. 

Dans  les  maisons  de  travail,  luules   les,  femmes  étaient  employées  à 
-celle  confection  el  uerècevaiciu  qu'un  pcuuy  (lo  ceulimesj  pour  trois 
chemises.  ''  » 

MM.  Sil^r  se  plaignirciit'fiautfenient  du  tort  ipic  l'on  faisait  aux 
pauvres  sans  proteciion  et  i.e  dépendant  (pie  d'eux-mêmes,  en  donnant 
du  tra\;;aii  anx  pauvres  protégés  [inr  telle  est  la  dénomination  sous  la- 
quelle ou  (lés'giie  fort  mal  à-propos,  les  habitants  des  workhouses)  a 
des  prix  inférieurs  à  ce  que  l'un  peut  considérer  comme  le  minimum 
naturel. 

Cette  réclaiiiulion  de  M\l.  Silverne  paiatl  pas  néanmoins  avoir  pro- 
duit grand  effet. 

Anna  Foicmaii,  une  des  liabiiaiites  du  workiiousc  de  Wapping,  re- 
connue pour  une  bonne  ouvrière,  a  l'ait  devant  la  iiiéiiie  commission 
d'eiiquéle  la  déclai'ati,pn  suivante  :  «  Quand  je  m'adressais  aux  maga- 
»  sins  pour  obtenir  de  roiivr.ige,  on  me  répondait  que  l'on  pouvait 
»  tirer  tous  les  articles' confectionnés  du  workhouse  pour  la  moitié  de 
»  mon  prix   » 

Une  autre  ouvrière  libre,  une  pauvre  veuve,  llarriel  Kothwell,  dépose 
qu'il  y  a  trois  mois  ùée  dame  lui  promit  de  lui  donner  une  douzaine 
de  chemises  à  coudre  à  i  sh.  3  p.  la  pièce  (lafr.  50  c.)  Quand  elle  se  ren- 
dit clic2  sa  |>roteclrice.  celle-ci  lui  dit  que  le  uiaichand  liiiger  s'(>tait 
arrangé  pour.les  fiire  faire  ;iu  workhouse  il  6  p.  (60  c)  Kile  perdit 
ainsi  un  marchi;  di;jà  conclu,  «et  ce  fut  une  grand'"  perte  pour  moi,  je 
Vous  assure»,  disait-elle  en  pleurant  au  j'aiiporteiir. 

Eidin  on  peut  se  faire  une  idée  de  l'elendiie  du  tort  fait  piix  pauvres 
laborieux  de  la  inétropule  par  un  passage  du  rapport  des  coinniissaircs, 
d'mi  il  résulte  (pie,  daii^  les  seuls  workhouses  de  Wappîng,  de  Saint- 
lirorgcs,  de  Bermondsejr  et  de  l'Union  de  la  cité,  on  cuufeciiunue  par  se- 

uiaine  euviiou  2,3iio  aiiicies  de  couture. 

* 

De  tous  ces  faits,  le  Times  lire  iini^  conclusion  qui,  selon  nous, 
ne  v.iutpas  les  observations  que  nous  avons  déj.'l  citées  plus  haut. 
<x>  joujpjaV  attribue  tout  le  mal  à  la  mauvaise  exécution  de  la 
loi  des  pauvres  de  1835,  eT'Jl  en  fait  rivtomber  le  blâme  sur  les  ad- 
miiiistratetirs  actuels, dont  il  qualifie  la  conduite  en  termes  fi'és  sé- 
\(ères,  les  menaçant  d'une  sorte  d'accusation  de  forfaNiin;  d(;v;int 
le  Parlement.  Voilà  bien  la  logiqnie  liiibituelle  des  écrivains  politi- 
(|ues,  qui  s'attaquent  sans  cesse  aux  individus  quand  il  faudrait 
cxainiiicr  si  fn  ccinstiliitiofi  sociale  ne  doit  p,is  elle  niêiiie  être  mise 
eu  cause.  Qiie  pourraient  faire  les  adininistrateurs?  Faire  travailler 
les  pauvres  en  réclusion  à  des  oiivrajjes  autres  que  la  coulure,  que 
lous  les  produits  manuels  qùT  sont  demandés,  on  bien  leur  payer 
ces  mêmes  travaux  aux  anciens  prix  du  marché:  par  ces  diMix  me- 
sures, les  workhouses  se  constilueraient  en  perte ,  el  la  taxe  des 
pauvres  qui  les  soutient,  taxe  déjà  fortonéreuse,  deviendrait  écra- 
sante. Celle  taxe,  exigée  avec  rigueur,  réduirait  même  à  la  misère 
les  petits  propriétaires,  les  petits  inarchands  déjà  gênés,  el  par  con- 
séquent elle  peuplerait  encore  la  maison  de  travail.  Nouveau  cer- 
cle vicieux.  ^ 
Quant  h  essayer  de  maintenir  les  anciens  prix  sur  les  marché», 
'tout  en  continuant  de  rétribuer  misérablement  le  travail  fatt-à-i'in- 
léricurdes  workhouses,  celte  mesure  nepourrail  évidemment  être 


appliquée  que  pendant  un  lemps  très  borné.  Comme  ily  aiiràîT^ 
jours  trop  de  produits  fabriqués,  coniUie  les  workhonses  si  ""^ 


l"t. 
'*'^iii„. 


a 

jours  trop  de  produits  fabriq»^.. ,  ^^ ^  .^.^  ""•«■■uui.ts 

fabriqueraient  beaucoup  à  l'avance,  il  est  évident  que  les  on     " 
du  dehors  baisseraient  eux-mêmes  leurs  prix  pour  obtenii  i  '^"" 
férence,  et  alors  d«  deux  choses  l'une  :  ou  le  worihioiise  ne  i^. 
lerail  pas,  «t  il  reslvraiti  encombré  de  )>jroduilj|>^el  deviind,.^'. 
élablissein«n^  rnineuhx  ;  ou  il  suivrait  hù-uiéoM^a  baisse  qui  ^ 
nuorail  prOgressivuivent  jusqu'à,  ce  une  l'on  (<tt  retombé  à  di^,  "' 
qui  tueut  le  IravaiHeiir.  '"' 

Le  mal  est  donc  dans  l'organisation  industrielle  du  y,'ot\]. 
et  de  toute  I4  société.  Une  maison  de  travail  ,  pour  "satisfain,    * 
besoins  de  ceux  cfui  riiabitent  sans  porter  au  dehors  une  cou  '' 
rence  ruineuse,  devrait  créer  dans  son  sein  une  grande  varier! 
produits  el  non  point  un  st^jd  produit;  elle  devrait  se  fouriiii-t  .{i 
mêiiK^  des  denrées  alimentaires ,el  uon  poiiU  seulemi^nt  dcséloil' 
des  vêteiMcnts;  ce  dwail  êtrefîii'iHi  mol,  uiuî  inslitlilion  à-la?'' 
agricole  et  industrielle,  coinine  on  en  a   essayé. quel(|iies-inics 
France.  El  la  société  tout  entière,  ipii  n'est  aujourd'hui  (pi'ini 
inense  workhouse  plein  de  travailleurs  pauvres  et  soiin'iaiiis 
société  entière  devrait  être  consliluée  aussi  sur  une  hase  d'ofa 
salion  agricole  el  industrielle.  11  y  a  quelque  chose  de  lièspioi,,  • 
dans  le  cri  des  charlisles  anglais  :  the  iaitd  !  the  land!  la  i^.,  I 
la  terre  !  " 


A  propos  d'un  livre  intitulé  la  l'olitiquv  de  l'Histoire,  qui  a  no 
auteur  M.  Ernesl  (Iharrière,    M.   l'hiiaréle  C.hasles  écrit  dam  l 
Journal  des  Débats  : 

Que  de  préjugi's  vulgaires,  ipie  de  lieux  communs,  de  sottises,  d'i;]. 
rinces  s'interpo.seul  entre  nous  el  la  vérité  !  Cette  pauvre  vcriie,  i||, 
conque  .soulève  ,>on  voile  avauU'Uj'ure  populaire,  est  victime  de  siiu  .|| 
daee.  l/espéc"  liiiiiiaine  est  ainsi  faite  pour  \t  tfrund  succès  etlt,. 
ploitulion  pécuniaire  des  churlntanx,  des  diclamuleiin,  lù 
échos  de  lieux  communs,  de  lous  ces  braves  gens  ijui  victniii, 
lu  sottise  universelle. 

Voilà  certes  une  critique  sanglante  de  ce  monde  et  de  ses  (ait 
ris  !...  Qu'une  telle  criti(|ue  échappe  à  un  humoriste  tel  a\[^^ 
Chasies,  cela  ne  nous  étonne  point  ;  mais  qu'elle  se  trouve  luitr^ 
méc.  dans  ce  même  joiirfi,;^l  qui  a  toujours  su  si  bien  exploili  r,  ihju, 
son  compte  el  pour  celui  de  ses  divers  patrons,  les  préju^ésU 
plus  répandus,  voilà  ce  qui  pourrait  à  bon  droit  nous  siiipieiiilit, 
si  nous  n'étions  depuis  long-lemps  habitués  à  voir  figurer  ciMtj 
côte,  dans  les  colonnes  des  Débals,  et  souvent  dans  un  luéiiie  arli 
de,  les  thèses  |Lcs  plus  étrangement  contradictoires. 

Dans  l'article  d'où  nous  avons  extrait  les  lignes  ci-dessus,  iiog 
touvons  cet  aveu  de  M.  Chasfes  : 

Je  crois,  comme  M.  Charrière,  que  l'Europe  occidentale  uiarcbtm 
une  grande  unité  de  vie,  dont  les  symptômes  .se  développent  cbiii 
jour;  que  l'Allemagne,  la  France  et  l'Angleterre  occuperont  la  [iimtM 
place  dans  celle  fédération  inévitable,  et  que  l'autagonisinerétlti 
mort  entre  les  naliuiis. 

Puis,  ipialre  lignes  plus  bas,  cet  autre  aveu: 

Je  ne  sais  si  la  civilisation  de  l'Europe  n'a  pas  achevé,  ou  à-ptupi», 
sa  grande  tâche.  Je  iie  sais  si  nos  destinées  européennes  ne  sont  paii^ 
|ieu-près  accomplies. 

On  pourrait  demander  à  M.  Chasies  s'il  est  possible  de  faire  « 
corder  eiiseiiihle  ces  deux  propositions  qu'il  admit  (!n  même  lempi: 
r  L'Europe  marche  à  l'unité  ;  2»  Les  destinées  de  t  Europe  i 
à-peu-prit  accomplies. 

On  pourrait  poser  en  outre  à  M.  Chasies  cette  (jueslion: 

Si  la  civilisation  de  l'Europe  a  presque  achevé  sa  tâche,  comn 
se  fait-il  quelle  monde  social  européen  soit  encore  plein  deprtji 
gés  et  de  sottises,  à  ce  point  que,  pour  y  réussir,  il  importe,  i 
votre  propre  aveu,  M.  Chasies,  de  se  poser  en  dêclamaleur.fncb 
latafi?... 

Mais  n'insistons  pas  trop  sur  ces  légères  contradictions,  et  (* 
citons-nous  d<î  voir  un  écrivain  A^a  Débats  reconnaître  que  l'uiih 
goitisme  réel,  c'est-à-dire  l'étal  di;  guerre,  est  mort  entre  les  u 
lions,  et  que  le  inonde  européen  marche  à  l'unité. 


'  De  longues  conférences  ont  eu  lieu  hier  entre  les  ambassades  d' 
glelerre  et  d'Espagne. 

Ce  malin,  M.Giiizot  est  allé  lour-à-lour  rendre  visite  à  lord  f^*l 
et  à  M.  Olozaga. 

A  onze  heures  et  demie,  un  courrier  a  été  expédié  d«  l'ambassade 
Madnd.  [Patrit] 

Nouvelles  <)'|2sp»gDe. 

DÉPÊCHE  TÉLÉGRAPHIQUE. 

Bayuunc,  le  aS  tepteiubrc. 
Le  25  au  soir,  Saragosse  était  bloqué  rigotireusemeut  par  lecipiuii 


toiireui;  déjà  brillaient  devant  nous  les  feux  hospitaliers,  quand  toul-à- 
conp  un  veut  froid  et  humide  nous  frappa  au  visage.  Un  luu'gissement 
traversa  le  ravin,  taudis  que  tombait  une  iluic  fine  A  peine  avais-je  eu 
le  leinps  de  nie  couvrir  de  ma  boiirka  (l),  que  la  pluie  s'était  changée  en 
neige.  Je  regardai  le  capitaine  avec  une  sorte  de  respect 

—  [l  nous  faudra  coucher  ici,  dit-il  avec  dé|iit.  Par  un  temps  pareil, 
on  lie  traverse  pas  les  montagnes...  Y  a-t-il  eu  des  avalanches  sur  le 
mont  de  la  Croix? 

—  Il  n'en  est  pas  encore  tombé,  répondit  le  |>oslillou  auquel  s'adres- 
.sait  le  capitaine;  mais  il  en  pend  beaucoup. 

Comme  il  n'y  avait  pas  de  chambre  pour  les  voyageurs,  à^la  station, 
ou  nous  logea  dans  une  misérable  hutte.  J'offris  à  mon  compagnon  de 
route  une  tasse  de  tbé;  j'avais  avec  moi  une  théière  eu  fer,  ma  seule 
consolation  dans  mes  voyages  au  Caucase. 

Ou  montait  à  la  hutte,  adossée  au  rocher,  par  trois  marches,  humides 
et  glissantes.  J'entrai  à  tâtons  et  m'allai  heurter  contre  une  vache. 

Jiaaibre.  Jeuesus  plus  alors 


—  J'y  suis  resté  près  de  dix  ans  avec  ma  compagnie,  dans  le  fort  du 
Gué-Pierreux.  Le  connaissez-vous? 

—  J'en  ai  entendu  parler. 

—  Nous  ont-ils  fnuny"és  ces  coupeurs  de  têtes  !  A  présent,  grâce  à 
Dieu,  ils  sont  plus  tranquilles;  niaiis  alors,  fai.sait-on  cent  pas  hors  du 
fort,  on  rencontrait  un  de  ces  démons  caché  quelque  part  et  guettant 
une  occasion  iavorable  ;  et  poiii  peu  qu'on  ne  ml  pas  sur  ses  gardes,  on 
était  sur  d'avoir  nn  nœud  coulant  au  cou  ou  une  balle  dans  la  tête.  Ils 
sont  très  braves.  '  ' 

—  Je  suppose,  lui  dis-je,  aiguillonné  par  la  curiosité,  que  vous  devez 
avoir  eu  lieaucoup  d'aTenturcs.  .-      -, 

—  Oui,  j'en  ai  eu... 

Le  capitaine  .se  mit  à  tirailler  sa  thonslache  gauche,  pencha  la  tête 
et  tomba  dans  nue  profonde  rêverie.  J'ava|i$  une  envie  féroce  de  idi  sou- 
tirer quelque  petite  histoire  ;  c'est  le  désir  commun  aux  voyageurs,  cl 
surtout  à  ceux  i|ui  écrivent  leurs  soiivèiilrs. 

Cenendaut  le  tbé  était  prêt  :  je^  lirai  de  ma  malle  deux  verres,  en 
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^T|  ei  iiiamiiiail  il«  vivres;  les  iiisiifgés' 
^"":  ils  y  oui  rcucin-'é  à  lu  nouvelle  de  l'écliec 
■"ulirliiélail  tiaiiquiUe  le  24  ait  soir. 


voulaient  faire  une  sortie 
cé|>ruuvé  par  AiiiCtllci 

-„,d,i"Jélailtran,iu.- 

l'iringiiai),  a()  «jiltîiiiwt;. 

(te  (iii'one  a  fait  avant-hier  nue  proclamation   UKiiaçanle 
iiirlialeiirs  Ainetilcr  e.st  arrivé  le  soir  avec  14  soldais  ei  de- 


là j""'.'' 


*'"'jj„[jes  rut  ions  pour  2,600  lioiuaies.  H  y  avait  nue  grande  agiia- 
'  "  [Me*»uger.i 


tiiNI 


EXTERIEUR. 

-HljUT.  —  TiîKQUiE.  —  Conutanlùiople,  6  geptembrè.  —  M.  de 

rma'iicy  a  liit  demander  an  reis-clleinli  diuis  qnil  sens  le  heral 
neriiaii""' 1''''"^'' '^'*'''''"''''"''  avait  tjîï!  rédigé.  Le  ri'i.^-dfendi  a  re- 
".j„  que  ia  ■  '■  lactiou  de  ce  (locninciit  élail  coiilornie  aux  désirs  expri- 
ll»arM-  ''■■''  '"'■4"«;'";y-  '^l-  'le  Tituff  et  Hila.il-raclM  oui  douué  les 
juif>asMiiM"i<"s  il  l'ainhassadeur  l)ntanni(|ue.  OjkIiI  cepeudanl,  d'uu 

iitiffôlé,  <|i'<'  le  '"-'î"  ^  •-'•-'  i<^'»lige  d'apré.s  les  vues  de  la  lUissie  et  que 
'iiriHM  llaudot-'lit'i'ei  s'est  rendu,  le  29  août,  à  la  caiiipague  de  lOfaal- 

)acli:i  pour  s'entendre  avec  lui  a  ce  sujet.  —  Le  9  courant,  le  prince  IJi- 

leser  (pu  e.sl  arrive  ici  avec  l'élite  de  la  noblesse  vaJaqne,  .seraffç,;!!  eu 
lici'ices»!'!'!"*'""  par  lei  sultan,  et  déposçra  sou  liouiuiage  au  pied  du 

■^l^iie.  [^esKiauçais  préléndeni  que  le  pr-tirce  est  arrivé  ici  contre  le  gré 


\tp 


Kiis-ie  et  que  son  voyage  a  un  but, secret,  Ntuis  croyons  cette  as- 


;rHoii,ui:il  fondée. 


[iiuzi'tle  de  Leipuick.) 


jtr 


^attTX'R.f^:^- —  (^»  avait  prf^lé  au  Goiivenicuieiil  anglais  l'iu- 
Miioii  ilefaii'c  pulilier  la  loi  martiale  dans  le  pays  de  Galles.  \:obiier- 
lil  à  ce  sujet  : 

\(iiis |ioiivoiis  assurer  que  le  (gouvernement  n'a  point  juis celle  deci- 
qiKiiiciiiie  proposition  eu  ce  .sens  n'a  elé  agitée  dans  le  conseil, 
I  jiiii',  (lu  conseil,  par  les  ministres  de  S.  M.  » 
ISPAOBTE.  —  Ou  écrit  de  Madrid,  'il  septembre  : 
Lcsbriiils 


iiioiivemenl  de 


es  plus  coiitrailictoires  circulent  sui' 
ral'iisse ,  apprécié différemuienl  par  les  diverses  opinions.  Ou  di.sait 
louririiiuqiK'  '•'S  autorités  etaieui  rentrées  eu  ville.  C'est  au  général 


Oi 


lîiclaiia'c.-t  ciiiiltée  la  mission  d'eu  finir  avec  ce  mouvement.  L'ener- 
(I  le  (levoiu'iiieut  du  général  sont  connus,  uiais  il  faut  ([u'il  soil  sou- 
,mi|iar  tics  Ircuipessiiflisaiites. 

,  jnsqn'H-i  les  nouvelles  électorales  .sont  favorables  :  il  n'y  a  eu  aucun 
ordfitîiave  dans  les  collèges;  si  cela  conliiiue,  la  réunion  des  corlc^ 
ira  lii'Hit  l'époque  fixée.  » 

_  Voici  commeiil  la  Gazette  de  Madrid  apprécie  le  mouvement  de 
ragusse  : 

,11  e5it;>'i'lf"'  que  l'on  clierclie  A  provoipier  une  réaction  i|ui  serait 
lu-laiilect  difliiMle;  si  l'cx-regcnt  Ks'partéro  pouvait  ressaisir  les  rênes 

'ouverneinent,(|iic  deviendraient  tons  ceux  qui,  réiiondaut  à  l'apiiel 
la  |i3lrie,  ont  aidé  le  souièveiiieiit  glorieux  de  la  nation  contre  lui  ? 
ii'fsipas  d'iiiienx  que  le  mouvement  de  SaragOsse-est  espariénste; 
[la résulte  des  termes  de  la  proclamation  et  de  la  promenade  que  l'on  a 

(aire  à  sou  profit  dans  les  rues  au  bruit  des  acclamations  populaires. 
'Maux  libéraux  de  s'unir  plus  ctrjuilement  quejaiiiuis  pour  faire 
itiujilier  les  inslitutions  cl  le  tiùiie.  » 

-Barcelone.  —  Le  Constitue  ion  al  du  23  septembre  ne  publie 
'une  (ieini  feuille,  ses  compositeurs  étant  sous  les  armes. 
iine  dit  que  quelques  mots  de  l'affaire  eiig.igée  entre  les  troupes  de 
10  et  la  division  de  Martcll,  dès  le  matin  du  23  sepleiubre,  dans  le 
«^l!lagede  Saint-r André  de  Talon.ar. 
A 11  heures,  le  fort  de  Montjuicli  tirait  sur  les  Atarazanas. 
Toiiiefiiis,  la  |iinle  suprême  ayant  appris  que  le  capitaine-général 

2  avait  l'intention  d'embarquer  .ses  blessés,  parce  qu'il  n'avait  pas 

luyeiis  de  les  guérir,  s'empressait  de  lui  offrir  ses  bùpitaux  et  tous 
secours  dont  les  blessés  pouvaient  avoir  besoin. 
Le  général  Araoz  répondait  à  cette  coiuiuunicalion  dans  les  tenues 
laiits  : 

Je  [irofiteavec  plaisir  de  ce  témoignage  dcphilauyiropieque  la  junte 

Il  lie  me  donner,  et.  demain  jeiîirai  à  l'inspecteur  des  hôpitaux  l'u- 
queje  veux  faire  de  voire  offre  fraiernelle,  et  si,  par  hasard,  le  blo- 

eoipécliait  les  habitants  de  Barcelone  de  se  procurer  certains  objets, 
permellrai  de  les  introduire,  pourvu  i|u'on  m'en  transmette  la  nolc^ 

conseiller  Masauet  ui'ayant  déclaré  que  la  junte  désirait  que  les  bus- 
Etés  des  forts  contre  la  cité  cessassent,  je  lui  répondiS'  que  je  ne  ferais 

qu'auiaui  que  je  serais  attaqué  moi-niéine. 

"(aiadelle  (le  Ikirceloiie,    Miguel  de  Arnoz.  n 

aTUGAIi.  —Ou  écrit  de  Lisbonne,  I6  septembre,  au  Sun  : 

On  e.'inii'  ipril  ii'iniervieiidra  plus  de  reiardement  dans  la  négocia- 

III  du  larif  nviîc  l'Augleierre,  et  que  les  conférences  fréquentes  de 

Florida  il  l'aivaavec  M.  M'Grégor  aboutiront  à  des  résultats    Le 

éralZurbaiio,  fait  prisonnier  à  Oporto,  a  éié  relâché  presqu'immé- 

il  est  maintenant  à  Lisbonne.  » 

tAUE. Du  écrit  de  Koine,  14  septembre  ,  à  la  Gazette  d«  Co- 

fnt  : 

iLesvisitis  domiciliaires  et  les  arrestations  continuent.  Ou  n'est  pas 
kureiiarviiiii  ii  arrêter  les  chefs  du  complut  de  Uologiic,  ii  moins  qu'il 
Isoitviiii  ,|ii«>  le  gouvernement  lupolitaiu  ui  a  fait  arrêter  quelquesr 
Is.  Les  1,1  M  npeuses  que  le  Gouvernement  a  promises  aux  déuonçia- 
prsu'oia  iMd'Iuit  aucun  résultat.  Les  troupes  suisses  se  sont  particu- 
remeiit  ii<iiiiguées  dans  la  poursuite  des  insurgés.  C'est  ce  qui  a  fait 
rf  i|"e  le  nombre  de  ces  troupes  .serait  augmenté.  Le  gouvernement 
|>richieii  a  promis  secours  et  appui  au  gouTernemenl  pontitical  en  cas 

Vsoiu.  » 

BOUAKDE.  -2  On  écrit  de  La  Haye,  26  septembre  : 
'UGouveriieinent  vient  de  retirer  les  projets  de  loi  sur  le  droit  de 
fMssion  en  ligne  directe  et  sur  le  revenu  des  immeubles,  sur  les  reu- 
"lleurauements  4<!s  fonctionnaires.  C'est  l'opposi,tion  que  ces  pro- 
filaient rencontrés  dans  la  deuxième  chambre  qui  a  engagé  le  mi- 
'  tdes  financesà  résigner  ses  fonctions.  Le  nouveau  ministre  ad  in- 
'l't.M.Vau  Hall,  a  présenté  immédiatement,  et  conformément  au, vœu 
Nl'Y  la  grande  majorité  de  la  Chambre  elle  même,  un  projet  por- 
F  qu'il  scia  établi  un  impôt  général  sur  les  revenus  de  ton»  les  ci- 
Pi '^ans  exception,  à  régler  ultérieurement  par  la  loi,  au-  moulant 
f'WualioH  de  6  millions  250, ooo  fl. 

'  %iurd'liui  a  commencé  la  discussion  du  premier  chapitre  dti  bud- 
"»« dépenses:  La  maison  du  roi.  Déjà  six  membres  ont  par/é  con- 
F^Jeiix  pour.  Le  ministre  Van  Hall  a  développé  dans  un  distoiir.s  rc- 
fl^sble  l'état  précaire  «ù 'se  trouve  l'Etal,  si  les  Etats-Généraux  ne 
"'l'fessejit  pas,  de  commun  accord  avec  le  roi,  de  mettre  un  terme  à 
*liindeetauxcraiincs  quiagilenl  les  esprits  par  rapport  à  la  si- 
- rii     '  - 


des  manœuvres  du  camp,  la  duchesse,  laissant  ses  voitures  au  haut  d|i 
chemin  neuf,  a  gravi  à  pieil  la  rampe  étroite  et  raiile  qui  conduit  a  la 
chapelle  de  t'iuirvieres.  A  l'issue  de  la  uiessc,  elle  a  visilé  deux  inaisons 
de  cliariM'etesl  allée  distribuer  des  médailles  a  la  Snciélé  d'agriculture. 
A  cinq  heures  a  eu  lieu,  i»  la  préfecinre,  un  banquet  div  soixanle-ilix 
couverts,  cl  le  soir  LL.  AA.illi.  oui  re^ui  de  nombreux  visiteurs.  » 

-Ce  matin  <Vdix  lieiinis,  LL.  AA..^[}U.  sont  allées  voir  plusieurs  ate- 
liers de  la  Croix-limisse.  De  la  le  prince  ira  iiis|ieéler  quelques  rort>,  e! 
la  princesse  reviciidra  à  la  piéleclure,  d'oii  elle  ne  sortira  que  jiour  se 
rendreau  bal  du  tiiaiid-Tliéàlie.  {.Moniteur  parisien.) 

Une  ordonnance  du  Koi  autorise  la   coinmiiuauté  des  sœurs  de 
Saint-Vinceiit-dc-l'aule,  éiablic  i\  Paris,  rue  ileJa  Ville-rEvêque, 

—  l'jr  ordonnance  du  roi,  datée  de  Saim-Cloiid,  22  scptemlue,  il 
vient  (t'éiic  instiliie  à  Alais,  dépariemcnt  du  (iard  ,  une  école  praliqiie 
gialiiile  destinée  a  l'oriner  des  uiaitres  ouvriers  iiiiiieiirs. 

—  Le  conseil  royal  lie  rinsirncliou  |Hiblii|ii(;  vieul  d'arrêter  : 
«  Arl.  i".    Dans   le   inriiiier  examen  de  bacealauréal,  les  élèves  eu 

droit  ne  ili'vroiil  ré|ioiiilre  (jne  sur  le  |iieniier"ei  le  deiiiier  article  du 
titre  luéliuiiiiaire  et  sur  les  deux  premiers  livres,  en  reirancliant  du 
litre  IV  les  deux  preuiièics  sections  du  clia|».  m;  et  jioiir  le  droit  ro- 
main, sur  les  deux  picuiM'is  livres  et  siyu les  ilix-s.pt  derniers  titivs 
du  troisième  livre  des  lusiitiiles  de  .lusuiiien. 

»  Alt  2  Dans  le  deuxième  exanieii  de  baeealauiéal,  les  élèves  seront 
iiileriiigés  par  di-iix  exainiiialeiirs  sur  les  (|iiatie  |)ieiniers  liireseisiir 
le  titre  XX  du  troisième  livre  du  (Iode  civil  ;  par  un  troisièine  examina- 
teur, sur  les  livres  ii,  m  et  iv  du  Code  de  procédure  civile;  et  par  un 
quatrième  examinaleiir,  sur  les  deux  premiers  livres  du  Co  ie  pénal  el 
sur  les  parties  du  Code  d'insiriici.ioii  criminelli;  que  le  professeur  aura 
expliquées. 

»  Arl.  :!.  Toutes  les  parties  du  Code  civil  qui  n'auront  pas  été  iiialièie 
des  precédenls  exauieiis  seront  cmuiirises  dans  le  deuxième  de  lieeiice.ii 

—  l'ararrêli's  de  M.  le  ministre d(!  riustriiclion  |Hiblii|iie  en  dali'  (lui:4^ 
M.   (^léiiienl  du  Mez,  proviseur  du  collège  royal  île  (^aliors,  est  noinuié 
iiispeeieiir  de  rAeadéiiiie  de  Caiiois,  en   reuiplaceuieiil  de  ,M.  Delpy  de 
Lacipiere,   admis  a  lu  retraite.  .  [Muniteur.) 

--  C'est  le  30  sepleiubre.  à  minuit,  que  doit  avoir  lieu  la  clôture 
déliiiitivc  des  listes  électorales.  Les  demandes,  soit  en  inscri|ilion,  soil 
eu  radiatTon,  doivent  iMre  présentées  à  la  préfecture  avant  ce  délai. 

—  Les  troupes  du  cam|)  de  Tliélia  quittent  cette  localité  ilaiis  l'or- 
dre suivant  ;  Le  25  et  le  26  septembre  ,  les  deux  iKitailloiis  du 
73',  allant  ii  Krest.  --  Le 26  el  le  27,  le  5''  hussards,  allant  à  l'oiliers. 
—  Le  27,  l'artillerie.  —  Le  27  el  \v.  28,  les  deux  batailbuis  du  21*^^  léger, 
allant  à  .Nantes;  les  inêiiies  jours,  le  8''  chasseurs,  allant  ;i  f'oiitivy.  — 
Le  28  et  le  29,  les  deux  bataillons  du  4''  de  ligue,  allant  à  Vannes.  -  Le 
20  et  le  30,  les  deux  bataillons  du  30"  de  ligue,  allant  ii  Lorienl  ;  les 
mêmes  jours,  les  deux  bataillons  du  QO'',  allant  à  La  Roclielle  ;  et  aussi 
les  deux  bataillons  du  59',  revenant  à  Reunes. —  Parmi  ces  troupes, 
les  suivantes  passeront  à  Rennes  ciuiuiie  il  suit  :  le  26,  la  première, 
colonne  de  hussards  avec  l'élal-major  ;  le  27  ,  la  seconde.  —  Le  27  le 
!'■''  bataillon  du  21'';  le  28',  le  2'  avec  létal-major.  —  Le  29,  le  i«'  ba- 
taillon du  60';  le  30,  le  2'-' avec  l'étal-major.  —  Le  i"  bataillon  arri- 
vera le  2ii  ;  le  2",  avec  l'état-iuajor,  arrivera  le  30.  —  L'artillerie, 
le  27. 

Tout  porte,  du  reste,  ù  croire  qde  "le  camp  du  Thélii)  n'est  pas 
abandonné  pour  l'an  prochain.  L'adinini.slrati(^  prend  des  mesures 
pour  conserver  sur  les  lieux  une  partie  des  constructions  de  cuisiines. 
Les  effets  de  campeuieul  vout  être  emmagasinés  à  Rennes  dans  une  par- 
tie du  cirque,  oii  ils  passeront  l'hiver.  Selon  toute  apparence,  le  camp 
aura  donc  lieu  en  1844  ;  on  ajoute  qu'il  sera  porté  à  I3,0i)0  hommes. 

Faits  divers.  •' 

Des  lettres  de  Consianlinople  annoncent  que  S.  H.  le  sultan  a  en- 
voyé son  portrait  au  roi  des  français. 

—  On  écrit  de  Cadix,  le  15  .septembre  : 

«  Le  barou  Taylor  fait  une  tournée  dans  l'Andalousie  avec  trois  offi- 
ciers du  Véloce  el  un  ariiste.  A  Seville,  le  baron  a  dépensé,  dit-on,  pour 
le  compte  de  Louis-Philippe,  deux  millions  en  achats  de  tableaux,  sur- 
tout de  iMurillo.  », 

—  Le  duc  de  Bordeaux  est  arrivé  à  Berlin  le  2i.  Il  se  rend  de  lu  à 
Londres.  [Quotidienne.) 

—  Par  une  coïncidence  bien  remarquable,  Meyerbeer  entrait  à  Paris 
au  moment  où  Rossini  en  sortait.  L'un  s'en  allait  par  la  barrière  d'Ita- 
lie pendant  que  lautrc  se  présentait  à  la  barrière  de  la  Vileite. 

{Siècle.) 

—  On  lit  dans  le  Persévérant  de  Limoges,  du  26  : 

«  IJq  nouveau  malheur  vient  de  frapper  la  famille  Hugo.  Le  général 
Hugo,  oncle  de  Vicior  Hugo  el  marie  à  Tulle,  qu'il  habite  depuis  long- 
temps, vient  de  perdre  sa  femme.  La  mort  l'a  surprise  à  la  campagne, 
oii  elle  était  allée  pas.ser  quelques  jo|irs^  qui  devaient  être  des  jours  de 
fête.  Elle  avait  trente-sept  {ins.  Elle  laisse  un  fils  qui  en  a  quinze,  et 
une  fille  qui  en  a  .sept.  » 

—  Le  Danemark  vient  de  perdre  un  de  ses  hommes  d'Etat  les  plus 
distingués,  M.  le  comte  de  Moesting,  mort  le  14  à  l'âge  de  84  ans,  dans 
son  domaine  de  Frédériksberg.  U  avait  tenu  successivement  les  [lorte- 
feuiUes  de  i6ns  les  ministères,  fondé  la  banque  du  royaume  et  créé  la 
caisse  d'amorli.ssement.  Son  corps  sera  inhumé  dans  un  caveau  de  la  ca- 
thédrale de  Rothschild,  oiiestia  sépulture  de  la  famille  royale  de  Dane- 
mark. [Journal  des  Débals.) 

—  Mme  la  marquise  de  Pastoret,  veuve  de  l'ancien  chancelier  de 
France,  a  succombé  hier  après  une  courte  maladie,  à  son  château  de 
FIcury,  près  Meudon.        .      ^v  [Quotidienne.) 

—  D'après  les  renseignements  précis  communiqués  par  le  capitaine 
Dury,  pré.senlà  rébonlemenl  de  Bahia,  le  Journal  du  Havre  rectifie 
de  la  sorte  les  premiers  détails  qu'il  ^vait  donnés  sur  celle  catas- 
trophe : 

«  C'est  dans  la  partie  ouest  de  Bahia  qu'une  portion  du  morne  sur 
lequel  repose  la  haute  ville  s'est  détachée.  Les  rues  de  la  basse  villcei 
les  marchandises  qui  s'y  trouvaient  en  dépôts,  ont  été  enfouies  sons  les 
décombres.  Dans  l'égli.se  dcl  Pilar,  littéralement  écrasée,  ou  célébrait 
l'oftice  divin  ;  deux  prêtres  ont  disparu.  Parmi  les  maisons  surprises  par 
l'ébonlemenl,  trois  ou  quatre  ont  été  le  tombeau  de  tons  les  habitants. 

Témoins  de  la  catastrophe,  les  capitaines  des  navires  en  rade  ont  eii- 


«  Les  éludes  du  tracé  du  clicniiii  de  ler  de  Miillioiise  à  Dijou  se  poiii'r 
suiveul  acliveiiicirt  a  lleliort.  La  ligue  qui  doit  passer  dans  notre  vilb; 
est  couverte  il'euiploye.s  et  d'ouvriers  oecuiiés-  a  arpenter  el  à  ja- 
lonner. » 

—  Ou  lit  dans  le  Courrier  du  l'on-de-Catoi.s  :  . 

«  Les  travaux  d'ait  el  de  teriasscment  pour  la  construction  du  ehe- 
inin  de  fer  del'^iris  a  la  IVoniiere  de  Belgique,  entre  le  ciiiiclière  d'Arias  ', 
et  Vilry,  adjii.Ljes  a  M.  T.i/.ile  Parwit,  demeurant  a  Liège  en  llelgique, 
vont  commeiieer  presde  l-'eutliy;  on  les  commencera  biculôl  aussi  du 
côté  dîArras.  » 

—  On  lit  dans  Vlniporliul  de  la  lileufl/ie: 

«  De  nouvelles  élnde.s  soiii  reprises  sur  |e,  territoire  de  Nancy,  pour 
une  iiieilleiiie  reeiilicatinndela  lif;iie  du  eliemiii  de  fer  de  Parisa  Stras- 
bourg. L<'s  jalons  se  i  apiiroclienl  en  qnelipies  endroits  de  l'eiiceinle  ac- 
tuelle de  la  ville.  » 

—  On  lit  dans  le  l'récur.seiir  du  l'Oiictt  du  26  ; 

<i  Saiiieili  malin,  une  lemiiiede  t^lieibnuig  esi  aecoiicliée  très  heureu- 
sement deirois  petites  lilles  1res  bien  |ioi  lanles.  ayaiit  beaucoup  de  chan- 
ces de  vie,  «t  d'un  (inif  reiiferniant  un  fœtus  d'environ  (iiiairc  mois  ;  ce 
fœ'tiis  avait  24  cent,  de  longiieiir  et  élail  aussi  du  sexe  fèiiiiiiin.  Deux  de 
ces  petites  filles  sont  aussi  fortes  que  beaucoup  d'euraiits  qui  viennent 
seuls  au  monde.    - 

—  .Nous  avons  parlé  des  troubles  qui  ont  eu  lieu  :1  Saiiil-Quentin 
(laiis  les  prciiiicrs  jours  de  ce  ui'iis ,  le  eomiiii-saire  de  police  faisant 
(■oiidiiiic  (1,1118  nue  maison  de  saiilé  sa  lille,  a-tleuUe  daliéiiatioii  men- 
tale. Des  injni'es  avaient  été  p'oferées  niiilre  ce  uia^'isirat.  ipii  s'était 
vu  en  bulle  a  des  actes  de  rébellion  et  à  des  violences.  Celte  affaire 
a  été  |iuiiie,  le  \B,  devant  le  tribunal  coireelioiiiiel  de  Sainl-Queniin, 
qui,  proporlMiinaiii  la  peine  a  la  gravite  du  délit  im|iuié  a  cliaque  pré- 
venu, a  condaiiiné  Oclavie-Malherbe  ,  r-passeiiM',  à  vingt  jours  de  pri- 
son ;  Juics  Priiileni,  coiiiuiissioniiaire,  ;i  quinze  jours;  Frédéric  Paten- 
lier,  tordeur  d  huiles,  ii  un  mois;  Jules  l'alenlier,  tailleur,  à  cinq 
jiiirs,  et  Victor  Hermeliii,  plafoiineur,  à  un  meus.  Jules  Vinchon,  tul- 
liste,  n'a  été  coiidauiiié  qu'à  16  fr.  d'amende.  -■.^ 

—La  cliaiiibrc  des  mises  cii  accusation  de  la  cour  royale  de  Toulouse 
vient  de  renvoyer  de  nouveau  devani  la  cuur  d'assi-'es  de  la  Hai|le-Ga- 
roiineNiima  Ravel,  ex-avocat  a  Toulouse,  accusé  de  faux  en  écriture 
publique  Cl  de  commerce.  [Emancipation.) 

— On  écrilde  iN.irbonne,  à  VEmancipaliitn  ,  que,  depuis  le  13  sep- 
tembre, de  grandes  pluies  n'ont  pas  diseoiitiniié  jusqu'au  22.  Celte  ville 
était  entourée  d'une  vaste  mer.  Dans  plusieurs  communes,  des  maisons 
ont  été  renversées.  Quant  aux  récolles,  ii  ne  peut  plus  en  être  question. 

On  n'avait  aiieniie  communication  avec  l'Hérault;  car  l'eau  passait 
sur  le  pont  à  Béziers,  el  lui  n  a  trouvé  personne  qui  voulût  se  hasarder 
à  porter  le-  dépêches  sur  une  nacelle.  » 


Fait»  de  «ubierwlon  •orlale. 

On  écrit  de  Fougères  à  V Auxiliaire  breton  : 

U  il  y  a  quelques  jours,  un  mendiant,  nommé  Brodin,  âgé  de  soixante- 
quinze  ans,  fut  trouvé  mort  dans  un  pré  voisin  de  la  grande  route  de 
Fougères  ii  Saiut-Hilaire.  Sa  béquille,  son  bis.sac,  son  chapeau  étaient 
épar.s,  et  tout  portait  à  croire  que  sa  mort  avait  été  précédée  d'une  lutte 
violente. 

»  Lé  lendemain  sa  femme  vint  leconnattre  le  cadavre,  et  acciisa  du 
meurtre  un  nommé  L...  ,liabilanl  du  bourg  de  Loitvigné,  qui,  dit  elle, 
avait  eu  l'avaul-veille  une  querelle  avec  son  mari. 

»  L...  ayant  été  arrêté  fut  conduit  par  la  justice  sur  le  lieu  du  crime: 
mais  là  son  innocence  fut  facilement  prouvée,  et  la  femme  Brodin,  pres- 
sée de  questions,  finit  par  avouer  qu'elle  avait  mensongèrement  accusé 
cet  homme,  el  qu'elle  seule  était  cause  de  la  mort  de  son  mari.  » 

—Ou  écrit  de  Hazebrouck  à  la  Dunkerquoise  : 

«  Le  21,  Julie  Cou.sin,  m  irchaude  de  beurre,  âgée  de  vingt-deux  ans, 
se  trouvant  vers  six  heures  du  uiatio  au  coin  d'un  bois ,  sur  le  ciiemiu 
d'Aire,  fut  accostée  par  deux  inconnus  qui  lui  demandèrent  si  elle  allait 
au  marché  de  (^ssel.  Sur  sa  réponse  affirmative ,  l'un  d'eux,  lui  offrant 
de  faire  route  avec  elle  ,  lui  jette  au  cou  un  nœud  coulant,  tandis  que 
l'autre  la  dévalise,  lui  enlève  60  francs  en  pièces  de  e  francs,  de  laqiou- 
iiaie,  quelques  petits  objets,  el  disparati  avec  son  camarade.  Julie  Cou- 
sin a. été  trouvée  évanouie  sur  la  route  ;  elle  ne  coûnatt  pas  ses  assail- 
lants, mais  donne  le  signalement  d'un.  La  justice  esta  leur  poursuite.  » 

—Ou  écrjt  de  Londres,  25  septembre ,  à  la  Gazette  des  Tribunaux  : 

n  Le  soi-disant  Charles  de  Bourbon rdmrde  Normandie,  a  profilé  du  se- 
cours de  9  livres  sterlings  à  lui  accordées  par  la  cour  des  débiteurs  in- 
solvables, il  l'effet  de  subvenir  aux  premiers  frais  de  la  procédure:  il  a  ' 
déposé  au  greffe  sa  requête  pour  obtenir  le  bénéfice  de  cession  de  biens. 

»Voici  la  traduction  littérale  des  trois  principaux  articles  de  sa  requête, 
contenant  l'actif  qu'il  abandonne  à  ses  créanciers  comme  libération  d'un 
passif  de  125,000  frâiTcsl 

»  1  "  Tous  mes  droits  et  intérêts  dans  le  château  de  Saint-Clond  et  dans 
le  château  de  Rambouillet,  situés  près  de  Paris,  royaume  de  France  ,  en- 
semble les  diversdomaine&.qni  ont  été  achetés  par  feue  ma  mère,  Marie- 
Antoinette,  reine  de  France,  à  titre  de  propriété  privée  ; 

»  2"  Tous  mes  droits  en  répétition  contre  le  gouvernemeul  anglais 
pour  obtenir  le  remboursement  de  la  valeur  de  certains  vaisseaux  de 
.guerre  déposés  en   1704,  par  les  autorités  de  Toulon,  entre  les  mains 
de  l'amiral  Hood,  comme  Kdéi-commis  au  profit  de  Louis  XVII,  dau- 
phin de  France  ; 

»  3«  Enfin  tous  mes  droits  et  intérêts  au  trône  de  France,  connue 
fils  légitime  et  héritier  de  Louis  XVI,  décédé  roi  de  France. 

M  Signé  Cu.^RLEs- Louis  de  Bod&bON, 
»  duc  de  Normandie. 

»Un  délai  légal  a  été  intimé  aux  créanciers  pour  déclarer  s'ils  refu- 
senl  ces  propositions,  et  s'ils  s'opposent  â.la  cession  de  biens.  » 

—Assassinai  de  Nangis.'-^Nouveile  arrestation. — On  n'a  pas  ou- 
blié les.  détails  de  l'horrible  assassinat  couimi&'le  30  mai  dernier  sur 
la  personne  du  sieur  Geuthon,  aubergiste  à  Nangis.  On  sait  que  Poul- 
maun,  arrêté  le  21  juin  suivant,  sous  une  simple  prévention  de  vol,  fut 
bientôt  contraint  d'avouer  qu'il  était  l'.-niteurde  cet  assassinat.  Les  cir- 
consianvesdn  crime  et  les  résultats  de  l'enquête  à  laquelle  s'était  livrée 
rniitoritéjudiciairc  ne  permettaient  pas  de  douter  que  Poulmann  eût  eu 
des  complices,  et  les  soupçons  se  portèrent,  immédiatement  sur  la  femme 
Siuionuel,avec  laquelle  Poulmann  vivait  ^epuis  quelque  temps,  et  qui 
l'accompagnait  au  moment  où  il  était  eulré  dans  l'auberge  du  mallieu- 

^^ o 
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h  exéoiilioii ,  c;ir  I.Piiiii  sr  leiiiil  surses  gardes,  el  chaque  jour  il  chan- 
geai! lie  nom,  (le  cusuimc  et  de  reliailc. 

tHiiii,  afi-èsxraciives  rTelifnkf.-i,  la  |ioliee  apprit  qu'api-ès  avoir  ha- 
bile lires  la  Itai  iière-tie  Sèvres,  l.eitiji  s'tiiatl  rélu^ié  depuis  deux  joiij's 
aux  tlalif4M(illes,  on,  depuis  (iiiei(|iies  mois,  iiii  grand  nombre  de  malfai- 
leiirs  ont  déjà  été  arr(»iés.  Ou  savait  en  onire  que  cet  liomme  était  ar- 
mé, cl  disposé  à  laire  nue  résisiaiice  désespérée. 

Toutes  les  mesures  lureut  prisés  de  manière  à  setiiparer  de  lui  ;  el 

liier  dans  la  soirée,  au  mouiciiKui  Lepiii  enlrail  daus  nu  cabaret,  deux 

agenis   déterminés  se  precipilérenl  sur  lui  avant  qu'il  eùl    pu  faire  le 

moindre  nioiivemeui.il  puriail  un  poignard  el  des  pistolet»  chargés. 

'  11  a  été  immediatemoiit  écioué  an  dépôl  de  la  préfecUire. 


bead:^-arts. 

Le  sujet  est  vasle  et  beau  ;  c'est  OEdipe  chatte  de  T/ièbet.  Voici  lès 
termes  du  |irogranime  dé  l'Académie  : 

«  J.ufieiif  (ijjli^ea'ula  ville  </e  Tlièl/es.  L'oracle,  consullé,  avait  dvciaié que  lei 
Thi'liiui»  (Ijifiii  piiuis  (loiii-  ii'uMJir  pas  vensi-  la  mort  de  l«iir  lol  l.iiîus,  ri  pour 
n'i'i]  iiiiiir  pas  iiièiiiL' clierclie  les  iiiiteurs.  Ulùlipi- p:iiMeiit  pur  degrés  à  di'voiler  le 
iiivslfrr  lie  sa  iiiiissauce  it  a  se  rrroiiiiailri:  [larricide  il  ii«'i'sUn'tix.  Il  s'arraclu'  les 
veux, cl,  (liasse  de  su»  palais  par  sis  li'ls,  il  iiiiiile  Tliebes,  Irnversant  ta  ville,  mau- 
'"itii  par  IfS  tii-j}  tits  t't  ivtitcnit  pana  ftUf  Antif^one,  »» 

Nous  n'examinerons  pas  jusqu'à  quel  point  le  siijcl  ainsi  exprimé  est 
tiré  de  l  OEdi/if  roi,  connue  le  ileilare  le setreiaire  |>erpeluel  de  l'Aca  - 
demie.  Ueeoiinais.sous  qu'on  a  liés  bien  lait  de  se  souvenir  de  \  OEdipe 
à  Culo/iiie,  pour  idïnr  aux  eieve>  la  noble  tignre  irAiiligone.  Cepei.daul 
011  iMiiinaii  eni|ii(iiiler  a  la  dernière  scène  de  i'OBdipe  rôi  un  nuire 
élemeui  de  pailieiii|iie  :  OEdipe  ,  .se  séparant  de  ses  eiilauls  en  bas  âye, 
nous  mirait  paiii  eacjire  plus  Cdiupléleiuent  m.illieiirenx. 

OEdip',  après  avoir  découvert  qu'il  esi  iVla-fuis  le  ineiiririer  de  son 
père  ei  le  uiai  i  de  sa  mère,  se  livre  à  loines  les  lurenrs  du  dés",siu)ir. 
Il  iiaiciuirl  son  palais,  deelnrani  ses  vchnieuls,  se  Iralnanl  dans  la 
ixiiissiére,  el,  :.yant  trouve  le  cadavre  de  Joeaste  qui  s'est  étranglée, 
il  saisit  les  agrafe- de  sa  robe,  se  fiapiie  les  yeux  el  se  prive  de  la  lii- 
uiiere  du  jo  ir.  Devenu  plus  calme  après  celle  vengeance  comnieiuée 
|)ar  lui-même,  il  supplie  Créoii  de  le  chasser  de  Thèbes,  el  fail  ses 
adieux  à  ses  enfaïUs. 

Il  semble  doue  qn'OEdipe,  lorsqu'il  traverse  la  ville  pour  s'exiler, 
doil  nous  apparaiire  avec  toiiles  les  traces  extérieures  de  sou  agitatuMi 
récente,  les  véienienis  en  desordre,  la  léie  ensanglantée,  mais  résigné, 
pliant  sons  la  falaliié  qui  l'aoeablc'; 

Les  concurrents,  en  général,  iKint  pas  compris  la  ligure  du  roi.  D'a- 
bord tous,  sauf  MM.  Dnveaii  et  IJ.'Utniville,  enoullaii  un  vieillard  {VOE- 
dipe  il  Co/oiiiiei,  taudis  cpran  unnuenl  de  son  exil  il  était  dans  la  force 
de  rage.  L'Otdipe  de  M.  Ueuouvillc  est  un  rêveur  égyptien  meluiicoli- 
qnetneul  appuyé  siir  son  ainante.  (k'Iui  de  M.  Dnvçau  est  iiiconteslable- 
nient  le  meilleur.  Voila  bien  la  nature  vigoniense  d'un  chef  des  temps 
Iiéroiques,  el  le  désespoir  y  est  bien  exprimé,  i|itoique  dans  un  caractère 
d'emportement  iiioins  juste,  il  me  semble,  que  n'auriit  élé  celui  de  la 
résignation.  M.  Gaïubart  nous  a  donne  un  vieillard  épuisé,  mais  du 
moins  le  moiivenienl  e^t  beau  en  lui-même.  M.  Villaine  a  aussi  eu  une 
inteniion  lienrciise.  MM.  Gainbarl  el  Vitiaine  parai.-sent  seuls  avoir  su 
qn'OEdipe  veiiail  (Je  se  crever  les  yeu.v.  Chez  tons  les  autres  concur- 
rents la  ligure  du  roi  est  insigniliante. 

-  L'Aniigoi.e  est  pleine  de  soilicilmle  et  de  grandeur  dans  le  tableau 
de  M.  I)amery;elle  a  du  charme  chez  MM.  Villaine  el  (jalabert  ;  elle 
■  est  gr:icieiisei)ieiii  amonreiis  chez  M.  bénouville.  ■  ' 

Il  n'y  a  donc  pas  nn  seul  concnrreul  <|ni  nmis  ait  donné  le  groupe  ep 
pivot  entièrcnieiii  nussi.  Examimnis  bs  antres  éléojenls  du  sujet. 

M.  Diiiiery  a  bien  compris  louie  l'agitation  d'une  Tille  frappée  par  un 
grand  llean.  Sa  scène  est  largement  comprise;  loiiles  les  affliclions, 
toutes  les  do'iieurs  se  pressent  sur  le  passage  d'Œdipe,  el  quelques 
groupes  |irincipaiix  rcsuinenl  bien  l'universelle  malédiction  :  c'est  un 
père  montrant  .sou  his  aîné  que  le  mal  alléint,  tandis  que  le  plus  jeune 
(ils  se  detoui  ne  avec  effroi  de  l'homme  fatal  ;  c'est  une  mère  pressant 
sur  sou  sein  ses  enfants  morts,  une  mère  qui  n'a  plus  même  la  force 
de  niandire.  • 

M.  (jaiiibart  a  seul  eu  l'idée  de  distribuer  la  scène  par  plans  étages; 
c'est  une  bonne  ordonnance,  el  que  le  sujet  indiquait  bien.  Sous  le  |tor- 
tiqiiè  du  palais,  Créon  el  les  chefs  de  l'Etat  expulsent  le  malheureux 
roi,  el  contemplent  avec  pitié  le  peuple  désolé.  Aulonr  d'OEdipe,  nous 
né  troiivuiis  pas  assez  de  groupes  à  seniimenis  divers  pour  exprimer  la 
plainte  cl  la  réprobation  pubii(|ne.  Le  viei  lard,  largement  drapé,  sonde 
d'un  geste  bien  trouve  les  ténèbres  nouvelles  qui  l'entourenl. 

M.  Hillemaiiier  a  un  peu-oublié  l'agiiaiion  de  Tljèbes,  rtai^aurtin 
de  ses  rivanx  n'a  plus  benreuSemeni  groupé  autour  d  OEdipe  et  d'An- 
tigone  les  principales  soiilfiances  ipii  viennent  jeler  leur  reproche  au 
roi  maudit.  L'amour  lilial,  le  désespoir  maternel,  la  douleur  de  ra- 
inante, la  prière  a  la  diviiiiié,  ces  divers  seiiliineuts  sont  rendus  avec 
beaucoup  de  goût  et  d'expression  délicate  et  profonde. 

M.  Duveaii  a  disposé  sa  scène  d'une  façon  monotone;  il  n'y  a  de 
variété  m  dans  rordonnanee  matérielle,  ni  daus  l'expression  des  senli- 
nients.  Mais,  outre  l'OEdipe,  .son  lablean  contient  une  ligure  dé  la 
plus  grand-  branlé,  la  femiiic  morte,  à  droile. 

iM.  IL-iKuiville  n'a  pas  compris  le  premier  mol  au  sujet.  Cet  artiste  a 
de  l'exéculion,  des  qnaliiés  hues  ;  mais  quel  mauvais  génie  le  pousse 
donc  au  pasiiciie  1'  Il  n'y  a  pas  sur  sa  toile  un  mouvement,  un  ton  qui 
ne  Soieni  einpruiiiés  au  Poussin. 

L'ouvrage  de  M.  Villaine  a  des  parties  bien  traitées;  celui  de  M.  Pi- 
con,  trop  niei()i|jatnalique,  est  très  aéré;  celui  de  M.  Galabert,  dont  le 
faire  est  habile,  pèclie  par  vulgarité. 

La  lutte  peui  s  établir  hoiiorabieinent  entre  MM.  Damery,  Gambart, 
Diivian  et  H  lleniaclier.  Chacun  d'eux  a  ses  partisans  ;  leurs  mérites 
sont  très  divers.  M.  Duveau  a  nue  supériorité  d'exécniion  incontestable; 
-  ce  n'est  déjà  plus  nu  élève.  Quel  regret  qu'il  pousse  tant  au  violet  noir. 
C'csi,  du  reste,  avec  M.  llillemacher,  le  seul  coloriste  harnionisie  de  ce 
concours.  M.  Hameiy  a  elierclié  la  couleur,  fon  air  est  chaud;  mais  ions 
ses  tons  de  véteiueins  se  lieiirient  avec  dureté.  M.  Gamliarl  accn-de 
aussi  mal  ses  tous,  seulement  il  les  éteint  davantage.  Son  exécniion  est 
froide.  Mais  il  y  a  dans  l'œuvre  de  cet  artiste  une  belle  science  d'or- 
donnance, un  dessin  délicat  cl  un  senliment  merveilleux  de  l'auMque 


grec.  Ses  groupes  de  femmes  sur  les  derniers  plans,  se  pressant  autour  ' 
de  l'autel,  sont  d'un  goftl  délicieux.  M.  Duveau  a  quelque  chose  de 
tendu  qui  lai.s.se  voir  comme  une  recherche  pénible.  Ce  jeune  artiste 
semble  s'éloigner  du  vrai  uaif.  M.  llillemacher  est  bien  délicat  de  senli- 
ment, habile  exéciilanl  d'ailleurs.  M.  Uamcry  a  conçu  avec  largeni;  son 
sujet,  et  il  a  des  télés  saisissantes  d'expression  et  des  tendances  au  sly  le 
élevé. 

Des  juges  intelligents  peuvent  hésiter  long-tempf  entre  ces  quatre 
artistes. 

Les  femmes  donneraient  le  prix  à  M.  Millemacher  ;  les  hommes  passion- 
nés, à  M.  Damery;  les  amateurs  de  l'effet  matériel,  à  M.  Duveau;  les 
amis  de  la  belle  auliqnilé,  à  M.  Gambari.  Dieu  veuille  que,  pour  sortir 
d'embarras,  l'Académie  ne  s'avise  pas  d'aller  couronner  l'élégie  amou- 
reuse de  M.  Bénouville  ou  le  mélodrame  bien  brossé  de  M.  Galaberl .' 

D.  L. 

Adjudication*. 

PAitis  (préf.  de  la  Seine).  —  Travaux  de  pavage  et  de  troiloirs  h  ef-i 
fectuer  dans  plusieurs  rues  du  quartier  Poissonnière,  aux  frais  de  l'ad» 
minislralion  eldes  concessionnaires  de  l'ouverture  de  ces  rues. 

Condilious  de  l'adjudication.  —  Le  samedi  7  octobre,  deux  lots. 

i"^  Lot  :  pavage,  estimé  201,709  fr.  ;  cautidnnemenl,  7,ooo  fr.  ;  frais 
approximatifs,  2,600  fr. 

.,    2'  Lol  :  troiloirs,  estimés  \29,r>60  fr.  ;  cautionnement,  4,ooo  fr.; 
frais approximaiifs,  l,600  fr. 

—  Le  samedi  30  septembre,  travaux  de  diverses  natures,  divisés  en 
deux  lots  ,  comme  il  suit,  savoir: 

1"  Jïoi  :  rue  de  la  Viile-l'Evéqne,  polir Ja  rçconstruclion  des  écoles. 
Sur  la  mise  à  prix  de  41,409  Ir.  73  c. 
Cautionnement  à  fournir,  4,600  fr. 

'A''  Lot  :  rue  de  la  Cliaussée-Jes-Minimes,  pour  la  reconstruclion  des 
écoles. 
Sur  la  m'ise  ii  prix  de  37,233  fr.  45  c. 
Cauiionnemenl  à  fournir,  4,ono  fr. 

—  Le  uiartii  17  octobre  ,  à  l'administraiion  générale  des  hospices, 
fournitures  de  fari.ies  pour  le  service  de  la  boulangerie  générale  des 
bôpilaiix,  hospices  civils  el  secours  à  domicile  de  Paris,  pendant  les 
mois  de  novembre  cl  décembre  1842. 

Cette  fournitine  ,  divisée  en  dix  lots  pour  chaque  qualité,  lesquels 
pourront  être  réunis,  consiste: 

1"  En  360,600  kilog.  environ  de  farine  première  qualité. 

2"  En  362,481  kilog.  environ  de  farine  deuxième  qualité. 

Nul  ne  sera  admis  s'il  n'a  déposé  le  cautionnement  de  1,600  fr.  par 
lol  pour  la  première  qualité,  et  de  1,500  fr. ,  aussi  par  lol,  pour  la 
deuxième  <|ualilé. 

Pour  obtenir  laulorisation,  oa  devra  prévenir  l«  conseil  général  des 
hospices,  par  une  lelire  qui  sera  dépbsée  au. secrétariat  général  de  l'ad- 
minislration,  au  plus  lard,  le  vendredi  8  octobre. 

Lïo!<  (préL  du  Hhône).  —  Le  vendredi  0  octobre  : 

i"  Chemin  vicinal  de  grande  communication  n*  7,  au  territoire  de  la 
commune  de  Lenlilly,  sur  une  largeur  de  2,777  m.  «o  c,  évalué» 
16.094  fr.  4  c.  ; 

2"  Trois  ponceaux  et  cinq  aqueducs  sur  le  même  chemin,  dans  la  par- 
tie comprise  entre  la  maison  ^uguet  et  l'étang  Félix,  7,923  fr.; 

3"  Ponceau  de  3  m.  d  ouverture  sur  le  ruisseau  de  Contresens,  au  ter- 
ritoire de  Sonri/iénx,  même  chemin,  2,41 1  fr.  45  c  ; 

4°  Murs  de  souiènement  à  établir  au  même  territoire  et  sur  le  même 
chemin,  3,774  fr.  83  c.  —  Total,  30,001  fr.  32  c.  —  Ces  travaux  seront 
adjugés  séparément. 

Le  même  jour,  au  même  lieu  : 

r  Achèvement  des  ouvrages  d'art  de  la  route  départementale  n°  6, 
dans  la  partie  comprise  entre  la  Follelière  el  Sainl-Jean-Labiismère.  — 
Dépense,  i«,87e  fr.,  non  compris  une  somme  à  valoir  de  129  fr.  i»  c.  ; 

2°  Amélioraiion  de  la  roule  déparlemeniale  n*  6,  entre  Tarare  et  le 
Grand-Condé.— Dépense,  19,967, fr.  2»  c; 

3"  Pavage  de  la  route  déparlemeniale  n*  6,  dans  la  traverse  de  Cu- 
blize.  —  Dépense,  8,464  fr.  «i  c.  ;  .somme  à  valoir,  639  fr.  39  c.  ; 

4"  Elargissement  et  régularisation  du  profil  de  la  route  départemen- 
tale u"  3,  enlre  l'AbresIe  et  Saint-Symphorien.  —  Dépense,  il,030  fr. 
39  c.  ;  somme  à  valoir,  969  L  60  c.  ; 

«"  Elargi.s.sement  et  régularisation  de  la  roule  départementale  n"  7, 
enlre  la  route  royale  n*  7  et  le  pont  des  mines  de  Cbessy.  —  Dépense, 
7,166  fr.  50  c.  ;  somme  à  valoir,  833  fr.  60  c.  —  Ces  travaux  seront  ad- 
juges séparément. 

Marseille  (Mairie  del.  —  Direction  des  poudres  et  des  salpêtres.  — 
Le  3  octobre,  foicniiure  de  cent  mille  kilogrammes  de  salpêtre  exoti- 
que à  faire  à  la  raffinerie  de  Marseille. 

Le  cahier  des  charges  relatif  à  celte  fourniture  est  déposé  à  la  raffine- 
rie de  cette  ville,  ainsi  qu'a  la  direction  des  poudres  et  salpêtres  à  Pa- 
ris (à  l'Arsenal). 

RocHEFORT  (Marine). —Le  7  octobre,  fourniture  de  7,900  mètres 
coniil  lil  à  raies  bleues  et  blanches. 
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Spectacles  du  U!)  septembre. 

OPÉKA.  —  I.a  Reine  de  Chypre. 
TBBATRX-rBAMÇAU.  —  Mlle  de  Brile-Ule.  —  Le»  deux  Kini^ei. 
OrimA-COMIQtn.  —  I.e  Puits  d'Amour. 
ODÉOM.  —  I'*  représeulalion  de  l'Ivaole  des  Princes. 
VAnDBVIX.LB  —  l'alineiu  OU  l'Hcrilage  de  ma  Femme.  —  I.m  Mi- 
sères. —  Cliâleali,  —  Mme  Barbc-Hleue. 
OTMIIASB.   —   Un  Jour  d'Orage.  —  Autuniii*.   —  Jirqutrl.  —  U 

Hasard. 
TABxtTÉB.  —  Sur  let  Toii».  —  Lt  Voyage  en  f  sptgoe.  —  Ut  >o«- 

yrlles. 
PAX.AXB-BOTAX.  —  Paris,    Orléana  et   Rouen.  —   Une  Cim|«(ii<i 

Deux.  —  S<  eues  romiiiues.  —  I  es  Trois  Donanrhes. 
FOBTB-SAlirr-ltABTIl).  — La  Tour  d«  Neilr.  —  LcRouubiiIi 

Frinines. 
QASrà.  —  Paméla  Giraud.  ',. 

AMBiav-COHiQUB.  —  Les  Bohémiens  de  Parit. 
OIBQVB  MATIONAI.  (Cbaiiqx-  Klysée«).  —  Grands  e.\errirei  J'tquili- 

liou. —  Haute  école. —  Uausa  el  voltige  à  chaval.  —  CIxmui  dr» 

ses,  etc.  ... 

eOMTB.  —  Jnnas.  —  Iles  Marquises.  —  luiermédes. 
roUBB  D&AMATigVBB.  —  Charles  VL  —  L«s  Fumeurs.  —  Bvh- 

Bleue. 


TBIBUIVAI'    UE  CO.VIMKBCE   DE    PABIM. 

DÉCLARATIONS    DE   FAILLITES   du  27  tepUmbre  1843. 

DiÈrrEDALLE  fils  graiuetier,  rue  Coqudlièrc,  4o;  juge-comm.,  M.  Cornuaull; 
syndic  prov.,  M.  Molzard,  rue  Neuve-Sainl-Augusllu,  43- 

Vauqgiuk.  fabricant  de  bron/es  (daee  Saiul-Vannes,  3;  juge-comm.,  M.  Le- 
roux; syudic  prov.,  U.  Lecorale,  rue  de  la  Michodiere,  5. 

Un  3  3  mai. 

HOMDOURG,  limonadier,  rue  de  la  Harp,  i  la;  juge-comm.,  M.  Chatenel;  «yo- 
dic  prov  ,  M.  Pascal,  rue  Ricber,  'ii. 

I>n  5  septembre. 

Patet,  corroyenr,  rue  Sainl-Maur,  84;  juge-comm.,  M.  Ledagre;  syndic  prov., 
M.  iliiebint.rne  (le  b  BieiifairtUee,  •».  ■ 


BOURSE  DU  tS  SBPTBMBBB. 

[^arrivée  en  biiisse  des  fonds  anglais  n'a  point  influé  sur  la  tenue  des 
3  p  0|0  qui  a  été  bonne  jusque  vers  le  milieu  de  la  Bourse. 

Depuis  cet  instant  la  baisse  a  repris,  à-peu-près  jusqu'au  dernier 
cour.s  du  parquet, 'cours  médiocrement  sincère  el  qui  n'a  point  arrêté  la 
baisse  après  la  clômre. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

'  Nous  invitons  tous  les  agriculleurs  de  France  à  vouloir  bien  réHédiir 
sui'  les  chiffres  suivants,  empruntés  à  un  travail  d'une  parfaite  tucli- 
Vude,  publié  par  le  Moniteur  induttriel. 

Dans  la  période  de  27  ans,  qui  s'est  écoulée  de  I8I6  à  i84i,dii- 
sept  récolles  ont  élé  insuffisantes  et  ont  rendu  nécessaire  l'iniroilic- 
lion  du  blé  étranger.  £n  1832,  ces  blésont.concouru  ponrl|26à  lac 
sommation  ;  celle  année,  la  France  a  payé  à  l'étranger,  rien  que  pm 
le  froment,  92  millions  ;  elle  en  avait  acheié  en  I817  |)our  72  roillioni 
l'importation  s'est  élevée  une  seule  fois  (en  1832;  à  A  millions  d'li«cl»li' 
1res  ;  elfe  a  été  eu  moyenne  de  800,000  hectolitres  par  an,  dans  lip<- 
riode  de  27  ans,  de  isi^îà  1841.  C'eisi,  en  27  ans,  484  millions  def""^ 
dépensés  en  achat  de  blé  à  l'étranger,  auquel  nous  payons  pour  le  I 
ment  un  tribut  annuel  d'un  peu  plus  de  17  millions  de  francs. 

Ce  déficit  peut  êire  comblé  par  la  cullure  en  froment  de  1 63,000  li« 
tares  de  plus  que  le  nombre  d'hectares  actuellement  conservé  à  (»i» 
céréale.  ,   , 

L'auteur  de  l'article  voit  dans  l'irrigation,  la  canalisation  etl»** 
tion  des  chemins  de  fer  ,  les  principaux  moyens  d'arriver  à  faire f^ 
duire  à  la  France  tout  le  blé  qu'elle  consomme.  U  nous  semble  qii«i 
chiffres eiposés  ci  dessus  parlent a.ssez  haut  en  faveur  delà  néctssiii 
des  défrichemenis  ;  ces  chiffres  sont  publiés  par  M.  Moreau  deJonii*<i 
ce  sont  les  chiffres  officiels  émanés  de  l'administration. 

De  désastreuses  inondations  affligent  une  partie  du  midi  de  la  Frant» 
les  vignobles  de  ces  contrées  compiaient  sur  une  demi-récollt;  pari* 
où  le»  inondations  ont  passé  ,  il  n'y  a  plus  de  récolte.  Les  Pyrt»** 
Orientales,  l'Aude  et  l'Héi  aull  ont  cruellement  souffert.  Ces  calami" 
ne  peuvent  manquer  d'influer  prochainement  sur  le»  cour»  de»  ""• 
,  des  spiritueux  du  midi. 


mseai^aeea 


FOUUBACIBH.— Les  500  kil 


.^SN««.  i"Sér.  cjubtid— T.  I,  N.  (ii 


sAMrnjL  ao  si: PTr.MRUÉ  i«43. 


Procrte  Social  sans  RéToIulions.  .     . 

Etoegéoéraie;  JODRHAL  DES  INTÉRÊTS  DES  GODYERNEMEHTS  ET   DES  PEUPLES. 

jjljjjlioD  de  l'Ordre,  de  la  Juslice  el  de  la  Liberté.  .  •     ,, 


i-.n.': 


DE    PA     iJ. 


Organisalion  de  i'induslrie. 

issocialioD  YoloDlaire 

do  Capital,  do  Travail  el  du  'Talent: 


iris, 


(furlen" Pt  Etranger  :  un  an,  4S  f. —  6  mois 
jiMirlaieileposIfr: fi8  • 


2Jf.  -;ifflois12f. 
:il 17 


-f  mois,  5  f. 


Ou  s'abonne  à  l'aiis,  Hus  de  toukjïon,  6,  aii  KiiiTaii  dit  journal; 

(•Iii7.  ïlirani,  passafc  iIm  l'.iiioraiiias,  (i  I ,  cl  rlifi  li'«  rfinrlriir^  An  posics  el  à'<  mi'^sjiyi'ries. 


Us  alMonemfDts  parM  du  {"  tl  du  16  de  chaque  moi». 
yfnnoftret:  1  fr.  la  lipp.  =  Les  Jcllres  el  paquets  ifTranchis  mbI  seuls  reçus. 
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De  la  Colonisation. 

JJk.  GUTANE 

Sous  pensons  que  les  questions  coloniales  ont  ,  ^Wis  le,  dévelop- 
jiiiit  des  peup'cî,  une  iniporlaiitc  capitale,  et  que,  l)ien  coin- 

<es  ces  questions  réservent  A  la  l'rante,  dont  la  position  inari- 

estsi  belle,  un  avenir  plein  de  (,'loireel  de  piospéiité. 
tl' sont  les  peuples  colonisateurs  qui  ont   le  plus  contiihné  an 
ii,.i^  de  la  civilisation.  Après  l'avoir  répandue  successivement 

s  loiiles  les  parties  de  l'ancien  inonde,  ils  la  propagent  de  plus 

ijiis  aujourd'hui  sur  les  nouveaux  continents. 
L'Kfî.vpte,  la,(irèce,  (larlliage  el  Konu^  ont  été   d'abord  de  sini- 
tfs colonies  avant  <l'avoir  été  tour-/i-toiir  <le  puissantes  iiationa- 


'lustard,  les  Etats-Unis,l(!  Mexique,  le  Krésil,  et  toutes  les  re- 
liques de  r.\ui6ru]ue  du  sud  ont  été  initiées  à  la  vie  sociale  et 
li(|ii«  par  rEspaf<ne,  le  Portugal  et  la  Kianci;. 
LAliique  méridionale,  la  .Malaisieet  la  .Mélanaisie,"l)ien  que  sou- 
isis  encore  au  réfjiiiu' colonial,  n'en  doivent  pas  moins  leur  civi- 
lion  naissante  à  l'Anglilene  el  la  Hollande. 
Au  point  de  vue  de  l'intérétsupérieui  de  l'humanité,  hshienfails 
JKOlonisalionsont  donc  incontestables.  Klle  faitav;ineerles  piu- 
s  nouveaux  à  pas  de  (géants  dans  la  carrière  sociale;  par  elle, 
arrivent  en  quelques  siècles  au  d<(,'ré  de  civilisation  que  les  peu- 
!«,  Initiateurs  ont  mis  plusieurs  mille  ans  A  alti  iiulre. 
jlislbien  certain  que  Ions  les  peuples  de  la  terre  ont  un  droit 
jlaiilibre  (févelo|)pemenl  de  leurs  nationalités.  Les  uns  n'ont 
uni  été  créés  pour  servir  de  pAturC  à  rambitiou  des  autres,  el 
rs  relations,  malgré  l'infériorité  momentanée  ou  relative  de 
rlains  d'entre  eux,  doivent  satisfaire  toujours  leurs  intérêts  léci- 
roqiies. 

La  nation  colonisatrice  ne  doit  donc  point  perdre  de  vue  ces 
iiicipês,  elle  doit  considérer  le  pays  nouviaiioù  elle  va  porter 
capilaiix  et  son  travail  comme  un  jeune  enfui  (|ui  f,'randira 
r  ses  soins,  qui  Reviendra  un  jour  sou  é^'al,  el  avec  lequel  elle 
aura  dans  la  suile  de  rapports  productifs  el  durables  qu  aulyit 
««ces  rapports  ne  nuiront  point  à  la  satisfaction  des  besonis 
oraux  et  malériels  qu'elle  aura  fait  naître,  qu'elle  aura  déve- 
if|)és  par  son  contact  et  par  ses  lumières. 

Noire  système  colonial  produit  précisément  des  résultats  cqn- 
irts.  Après  avoir  développé,  aux  colonies,  les  piemieis  éléineiils 
richesse,  et  avec  la  richesse  les  facultés  inlellectudles,  le*  idées 
liberté,  les  besoins  de  luxe  et  de  libre  expansion  qui  viennent  à 
suite  de  l'éducation  civilisée,  il  comprime  toul-à-coup  l'essor 
ces  facultés  et  de  ces  besoins;  il  arrête  le  pro;;rès  de  la  ri- 
lesse  en  interdisant  l'industrie  ;  il  fri}isse  les  sentiments  de  li- 
trtéen  astreignant  les  colons  à  des  règlements  durs  et  vexa- 
ires,  dont  les  niétiopolitains  sont  alTranchis,  et  il  comprime 
1  besoins  d'expansion  commerciale  en  leur  défendant  tout 
tliange  avec  les  peuples  étrangers,  lors  menu;  que  les  colonies 
"iraient  y  trouver  de  grands  avantages  sans  nuire  en  rien  aux 
tfrits  de  la  mère-patrie. 

Aussi,  presque  toutes  les  colonies  ont  fini  par  s'affranchir  du 
8  de  leurs  métropoles  lorsqu'elles  sont  devenues  puissantes  el 
rospères  :  cet  afTranchissement  a  entraîné  le  plus  souvent  la  ruine 
ces  dernières.  Telle  a  été  la  conséquence  du  syslènm  vicieux 
préside  encore  aujourd'hui  h  l'organisation  coloniale. 
C'est  en  voulant  exploiter  la  colonisation  exclusivenu'nl  h  leur 


pioCit  (|iie  les  iiiétr(i|i(i|es  leiulenl  biir  siipi  éiiialic  iiimiii;'  •;  i.i- 
ble,  el  finissent  par  être  viclimes  elles-inéines  des  prof^ièsiiu'elh  s 
ont  lait  faire  ,'i    leurs  pupilles. 

Sans  doute,  les  nations  civilisées  lu;  peuvent  |ias  sevouerila 
colonisation  par  sinipbî  pliilanlhropie,  par-  |.ur  dévouement;  elles 
doivent  en  retirer  des  avantages  qtii  soient  une  jiisti-  ré(<>iU|icrise 
de  leiiiN  |i;ivaii.\.  Mais  l'assiivisseinent,  mais  l'exploitation  colo- 
niale, qui  n<!  piol'ile  qu'.in.v  pays  coloni'-atciirs  el  nuit  aux  pays 
colonisés,  est  à-li-fois  injuste  et  barbare.  Qu'est-ce  donc  lorsciue 
cette  exploitation  est ,  coiuine  dans  le  système  actuel,  loul  aussi 
pernicieuse  aux    intérêts  di!  la  métropole  qu'.'i  ceux  des  colonies'.' 

iNotre  système  colonial  consiste  à  prohiber  dans  lescolonies  toute 
espèce  d'industrie,  inéme  celles  indis|)ensables  ,'i  la  consonunation 
de  leui's  produits  indigènes. 

Par  compensation,  la  métiopole  s'engage  h  consominer  tous  les 
|)ro(liiits  bi'iitsdes  «-olonies,  coule  que  coflle  et  vaille  que  vaille.  '. 

On  comprend  tout  de  suite  combien  la  nécessité  dtvcbei  cher  à  \1 
ou  l,.')00  lieiKîs  tous  les  produiis  nianiifactiirés,  même  ceux  qui  coû- 
tent beaucoup  pins  (lier  sur  le  inarctié  niétro|>olilaiii  (]iie  partout 
.ai Heurs,  rend  la  uiain-d'u.'uvre  el  la  v  ie  matéi  iel le  dispendieuse  dans 
les  colonies;  on  eoiieoit  .aussi  que  cet  accroisseuient  ilc  dépenses  pre- 
mières doit  élever  heaiieoup  le  prix  des  denrées  coloniales,  doiil  la 
consommation  est  imposée  h  la  nièie-|)atiie. 

(^e  Nysiènie  n'est  donc  pas  moins  contraire  aux  intérêls  géné- 
raux de  la  métropole  (|u'à  ceux  des  colonies. 

(.epeiulant ,  ces  dernières  ayant  été  fondées  7i  une  époque  où  il 
n'exisiait  alors  que  îles  peuples  sauvages,  sous  les  niênies  latitudes, 
aucun  pays  lu;  produisait  à  celle  époque  des  denrées  exotiques 
.Vmeillenr  inarelié  qn'aii.x  colonies,  el  les  inconvénients  de  ci; 
système  vicieux  ne  se  sont  [>as  fiit  sentir  tout  d'abord. 

.Mais  qii.ind  la  civilis.ilion,  |)énétranlsous  les  tropi()iies,vint  don- 
ner le  jour  11  de  nouvelles  nalioiialilés,  créer  l'agricnllure,  déve- 
lopp<'r  l'industrie  et  ouvrir  un  commerce  libre  au  moyen  dii(|uel 
de  nouveaux  producteurs  pureiit  se  procurer  les  instruments  de 
travail  et  les  objets  nianulacturés  aux  meilleures  conditions  pos- 
sibles,alors  il  s'éleva  une  concurrence  désastreuse  pour  les  colonies 
qui  ne  jouissaient  pas  des  inêiues  avantages.  Le  prix  des  denrées 
exoti(|ues  diminua  d'aulanl  plus  que  ces  nouveaux  cx)ncurrenl$4 
pouvaieni  les  obtrnir  A  meilleur  marché,  et  les  produits  des  colo- 
nies auraient  été  inévitablenicnl  chassés  des  marchés  de  la  métro- 
pole si  l'on  n'avait  pas  eu  recours  au  sys4ènie  des  droits  <le  douane 
protecteurs  pour  empêcher  riinporlation  dés  denréeslropicales 
étrang^#e«V''i»f  rcinétlier  ain^i,  par  ce  moyen  empirique,  à  la  situa- 
tion déplorable  qu'on  avail  faite  aux  colonies. 

Aujourd'hui,  on  foixi;  le  consommateur  métropolitain  h  payer  les 
denrées  tropicales  .50  pour  0|0  de  plus  qu'elles  ne  valent  sur  cer- 
tains marchés,  el  cette  prime  énorme  ne  sullil  pas  aux  colons  pour 
soutenir  la  concurrence. 

Le  mal  augmentera  nécessairemeni  h  mesure  que  l'agriculture  el 
l'industrie  se  développeront  davantage  sous  la  zone  lorride.  Déjà 
la  position  de  nos  colonies  est  ii  peine  lenable.  Li;  système  qii  i  les 
régit  les  rend  extrêmement  onéreuses  pour  la  n.a^ion.  tandis  cpi'il 
les  réduit  ù  un  étal  de  misère  cl  de  souffrance  que  l'abolition  pure 
el  simple  de  l'esclavage  peut  venir  aggravef  encore. 

A  quoi  tienl-il  que  nos  possessions  des  Antilles  n'aient  imité  les 
Etats-Unis  el  lc$|ancieiuies  colonies  espagnoles';'  Ou  doit  se  rappe- 
ler^qu'il  y  a  peii|d'aiinécs  des  idées  de  séparation  fermentaient  aux 
Antilles,  v\  qu'ilja  fallu  bien  des  promesses  de  concessions  pour  cal 
mer  celle  efi'ei  vescence. 

Après  avoir  établi  que  l'exiiansion  colonisatrice  «l  maritime  est, 


P ■  1  n--  nation  coiiinie  la  Kiaiici-,   nu  puissinl  élément  de  gr.in- 

ilçiir;  que  le  système  colonial  actuel  tend  ,'i  séparer  I6t  ou  lard  les 
colonies  des  peuples  qui  les  ont  fondées  et  qui  les  t,»ouvcrnent  dans 
un  intérêt  égoïste;  après  avoir  indiqué  lis  principes  qui  doivent 
présider  déMJiniais  à  la  colonisation,  il  conviendrait  d'examiner 
(juelles  contrées  appellent  actuellement  l'action  du  goiTvernement 
liaiieais. 

Lune  considérant  pour  le  moment  que  les  pays  dont  la  France 
a  [)iis  possession,  un  seul  p.iiail  offrir  les  éléments  d'un  vasle  dé- 
veloppeni'"!)!.  (a;  pays,  c'est  la  Guyane. 

\  la  (jiiy.ine  paiticiilièremenl,  à  cause  de  son  immense  étendue, 
on  ne  pourrait,  sans  danger  pour  l'avenir,  elsans  comprometlie  un 
succès  iinuiéiliat,  eiitreprendre  la  colonisation  avec  les  reslriclions 
du  système  coluui.il  actuel. 

Le  développement  agricole  et  industriel  de  l'Amérique  méridio- 
nale fait  d'ailleurs  une  nécessité  de  la  mettre  en  position  de  pou- 
voii-  produire  à  aussi  bon  uiaiché  que  tous  les  Etats  (pii  rentotirenl. 
Pour  ciMa  ,  il  ne  faudrait  pas  grever  la  production  de  la  Guyane 
de  frais  considérables  eu  la  forçant  ;'i  s'approvisionner  en  France  de 
tous  les  objets  inaniifactiirés  nécessaires  à  sa  consoniinatioii. 

(Ju'oii  lui  perinetle  d'ériger  sur  son  sol  des  élatflisseiiient^  indus- 
triels pour  la  inanutentioi)  des  matières  premières  qu'elle  récolte, 
el  ((u'on  lui  laisse  la  faculté  dîrse  pourvoir  des  produits  manulac- 
tiirés  auprès  des  n.itions  (|iii  sont  en  mesuré  de  les  lui  fournir  à 
nicllleiir  coiiiple  que  noiis-inéiiies. 

On  pourra,  au  moyen  d'une  combinaison  facile,  en  assurer  le 
traiispoit  .'i  notre  marine,  (|iii  doit  principalement  son  infériorité  à 
la  cherté  des  produits  de  nos  fabriques  ,  dont  la  protection  de  plus 
en  plus  exagérée  reslreinl  de  plus  en  plus  nos  échanges  el  nosiie- 
soins  de  transports.  , 

.Sans  les  entraves  apportés  par  nos  douanes  ,  la  France  serait 
l'intermédiaire  le  plus  lavurablement  placé  pour  opérer  les  échanges 
de  la  Kelgique,  de  l'Allemagne  et  de  la  .Suisse.  Tous  ces  pays,  dont 
les  prodiiiis  alimentent  le  fret  des  raviies  hollandais,  danois,  an- 
glais et  améiicains  ,  auraient  recours  à  notre  marine  pour  trans- 
porter leurs  marchandises  el  les  denrées  tropicales  dont  ils  ont 
besoin. 

Nous  savons  que,  dans  le  (lOuvernement  et  les  Chambres,  des 
lionunes  considérables  veulent  encore  maintenir  la  prohibition  de 
toute  industrie  dans  les  colonies  ;  c'est  là  une  erreur  qui,  en  consi- 
dérant les  cho.ses  dt;  haut ,  parait  fatale  au  développement  de 
notre  marine,  de  notre  commerce  extérieiir  et  de  la  richesse 
nationale  ;  aussi  ne  négligerons-nous  aucune  occasion  de  la  com- 
battre. C'est  avec  peine  que  nous  avons  vu  plusieurs  membres  in- 
fliirntsde  la  commission  nommée  pour  examiner  le  plan  de  colo- 
nisation rie  la  (jiiyaije,  présenté  par  .M.  Jules  Lechevalier,  partager 
cette  opinion. 

Dans  un  prochain  article,  nous  dirons  quelque&tinotssurjes  essais 
décolonisation  tentés  à  la  Guyane  frant^aise,  et  sur  la  question  de 
^esclava^e  (|ui-s'y  rattache,  puis  nous  examinerons  les  plans  pré- 
sentés au  (Gouvernement  par  .M.  Jules  Lechevalier  pour  l'adminit- 
Iration,  nous  allions  dire  pour  la  fondation  de  celle  colonie. 


Nouvelles  d'Espagne. 

DEPECHE  TÉLÉGHAPHIQUE. 

Hrrpigiiaii,  tig  septembre. 

La  diligence  du  25  n'est  pas  encore  arrivée.  On  savait  hier,  à  Figniè- 
rcs,  (pie  Priai  élaii  entre  Malaro  el  Girone,  à  la  poursuite  des  truu|>es 
d'AinellIer,  dont  les  fuyards  couvraient  les  roules. 

Auieltler  était  encore  à  Girone,  hier,  appelant  inutilement  les  habi- 
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1"  PARTIE. 
CHAPITRE   1".   —   BKXiA.   (Suite.) 

^"'ironàsix  werstes  du  fort,  reprit  le  capitaine,  vivait  un  prince  allié. 
^nls,  un  garçon  de  quinze  ans,  avait  pris  l'habitude  de  nous  visiter. 
fMtejoiir  il  revenait  sous  un  nouveau  prétexte,  et  franchement,  Pei- 
•"""eet  moi  nous  Pavions  gâté.  Il  était  fort  adroit  à  enlever,  à  bride 
"iie,un  bonnet  jeté  par  terre, ou  bien  à  tirer  dii  fusil  ;-mais  il  avait  un 
j^"J|^*f*i"  :eelui  d'aimer  l'argent  avec  passion.  Uu  jour,  Petcl)orine,en 
^■ii  lui  promit  un  ducat  s'il  lui  volait  le  plus  beau  bouc  du  troupeau 
"P*™;  et,  le  croirirz-vous?  la  nuit  suivante  nous  avions  le  bouc. 


—  D'abord  le  moullah  leur  lit  quelque  chose  du  Kornn,  puis  on  fait 
des  cadeaux  aux  jeunes  maries  el  à  luus  leurs  parents.  On  mange,  on 
boit;  après  viennent  les  jeux.  D'ordinaire,  un  drôle,  sale,  déguenillé, 
monté  sur  un  cheval  boiteux, amuse  l'honorable  société  par  ses  tours  d'a- 
dresse. A  la  nuit  tombée,  on  danse.  Quelque  vieillard  rftclc  un  instru- 
nieiil  à  deux  cordes,  une  espèce  de  gititare  :  les  jeunes  filles  el  les 
jeunes  gens  ^e  uicUent  sur  deux  rangs,  l'un  vis-à-vis  de  l'autre,  bat- 
leiit  des  mains  en  cadence,  et  cliaiiteni  en  chœur.  Pui.s,  un  garçon  et 
une  jeune  fille,  se  détacliant  de  la  foule,  vienneni  se  placer  au  milieu, 
déclament  ou  cbauleul  tout  ce  qui  leur  vient  à  l'esprit  eu  s'aiire.vsaiit 
l'un  à  l'autre,  el  ceux  qui  les  entourent  répèient  le  refrain  en  choeur. 

Nous  venions  de  nous  asseoir,  Pelchoriiie  el  moi,  à  la  place  d'hon- 
neur, lorsque  la  plus  jeune  fille  du  prince,  à  peine  âgée  de  seize  ans, 
s'approcha  de  uou^  el  chaîna  à  mon  camarade  quelque  chose  comme 
un  compliment. 

—  Ne  pourriez-vous  vous  rappeler  ce  qu'elle  lui  a  chanté  ? 

—  Mais,  si  je  ne  me  trompe,  voici  \n  chanson  : 

Nos  jeunes  gens  sont  bien  fait<  el  leurs  lialiils  sont  gxinnni'-s  (rirj;ent  ;  mais  le 
jeune  ollicier  russe  est  encore  mieux  fait,  cl  ses  galons  sont  d'or.  Il  s'élete  au 
milieu  deux  comme  un  peuplier  i  mais  le   peuplier    ne    grandira  ni    ne   fleurira 


sa  répiitalion  de  brigand.  Maigre,  petit,  trapu,  il  avait  une  adresse 
de  démon.  Son  habit  tout  rapiécé  pendait  en  lambeaux;  mais  il  |H>r- 
tail  des  arm's  incrustées  d'argent.  Son  cheval  était  renommé  dans 
toute  la  Labarda  (i).  On  ne  imuvait  eu  effet  rien  imaginer  de  plus  par- 
fait <pie  cet  animal;  aussi  avait-ou  plusieurs  fois  lenié  de  l'enlever.  Je  le 
vois  d'ici:  noir  comme  du  jais,  des  jambes  sèches  el  nerveuses,  des 
yeux  qui  valaient  ceux  de  Bêla,  el  quelle  force  !  On  pouvait,  sans  s'ar- 
rêter, faire  avec  lui  cinquante  werstes  an  galop.  Il  suivait  son  maître 
comme  un  i  bien,  et  recunnais.sait  sa  voix.  Jamais  Casbilch  ne  l'attachait. 
C'était  un  vrai  cheval  de  bandit. 

Ce  soir-l^  Casbilch  était  plus  sombre  que  jamais,  el  je  remarquai 
qu'il  portait  une  colle  de  mailles  sons  son  babil.  Ce  n'est  pas  pour  rien 
qu'il  a  sa  coltc  de  mailles,  pensai- je  :  il  trame  sûrement  quejque 
chose. 

On  étouffait  dans  la  salle;  je  sortis  pour  prendre  l'air.  L'ombre  s'é- 
tendait sur  les  montagnes;  nn  brouillard  épais  coivrait  la  vallée. 
J'eus  l'idée  d'aller  voir  si  nos  chevaux  avaient  à  manger,—  et  d'ailleurs 
une  précaution  de  plus  n'est  jamais  de  trop.  J'avais  un  bon  cheval,  et 
plus  d'un  Cabardieii  l'avait  convoité  en  disant:  «  Jakshi,  iché,  tchok 
jakshi.»  (2) 

En  longeant  une  haie,  j'entendis  des  voix  :  je  reconnus  à  l'instant 

.hi.nkH.notrehAte:l'auirepar- 


LA  DÉMOCJIATIE    PACIFIQUE. 


laiiU  de  la  |>iovaict"  aux  armes.  11  uéUii  |iaiii  de  Figiiières,  po»!  le  rc-- 
joiiidic,  <|iie  neuf  ganles.  iiatiouaiix  soldes. 

-   tiai celuoe  ,  »6  «nfileniliic. 

/  L<'  général  Sanr  est  arrivé  hier  à  l«  ciudellf  ;  Araoz  lui  a  remis  le 
comiuanderneirt  supérieur-  des  Irorrpe»  de  Catalogne.  Il  fait  aiijourd'liur 
l'iu>|ieclion  de  Ions  lies  |X)siis  militaires  îiHlour  de  Barcelone. 

Les  rnsirr^és  évacuent  les  Alarazanas  cl  Iransporienl  dans  la  caljié- 
drale  le.>  munrlrons  degucrie.ln  descéVearix  de  l'iglise  est  irarisioruié 
en  jioirdrière.  {Moniteur  parùien.) 


EXTEiaiEun 

OHXEMT.  —  Oir  écrit  de  Suiyrite  à  la  Gazette  d Atigibourg  : 

(c  l.o  IiiiImI.ihis  de  l'Ile  de  (.iasx)  font  en  (ileîiu;  révoiie.  l'otrr' écliap- 
ner  à  la  fureur  de  la  (xiimlace,  le  cluf  de  I  inieirdance  sanitaire  el  le  chi- 
rurgien ont  né  lorci's  de  se  réfugier'  à  Rlj^des.  Le  Gonveiiomenl  inr'c 
sera  ioicé  de  prendre  d'éneigirines  mesures.  Il  farulra  eimiyer  une  par- 
nison  dans  l'Ile  de  (:as>o  pour  tenir  en  respect  les  ureireuis.  Des  iionhles 
ont  aussi  éclaté  ii  Katinmo.  Hissan  a  demande  air  gouverrierirent  l'envoi 
de  deux  varssea«x  de  guerre  avec  des  tioupes  pour  rétablir  ('ordre.  » 

—  On  ccrii  d'Alexandrie  (Egypte),  29  août,  à  la  Gazette  uutioiiale 
allemande  : 

«  H  est  toujours  qirestion  d  établir  une  coinmrinication  par  la  vapeirr 
entre  ri-^llvuii'  de  Suez  fi  llonrliay.  Le  trajet  se  ferait  en  \h  jonr's  ,  el  la 
malle  de  l'Inde  ariMvei'ail  par  'l'r  ieaie  plll^  irompUMnerrl  à  Lnudies.  Il 
est  prdbable  que  les  Anglais  prolérrronl  Tiieslea  Marseille.  » 

ABïGXiETCnHE.  —  Biinquéi  uf/erf  au  génériil  Eupurtèro.  — 
Hier  a  eu  lii  ii|  dans  Manitiu/i-//opKe  le  banquet  auquel  le  gênerai  Es- 
pariéro  avilit  été  invite  par  le  lor.l-miiire,  en  leinoignage  de  ^jnipalliie. 
il  y  avait  |irés  de  iroi^  cents  ecnivives  paruri  lesquels  ou  reuiarciuait  un 
grand  nombre  île  membres  dir  parlement. 

|)ari.>  nue  jt.ssembiee  du  conimou-cuuncil,  qui  avait  précédé  le  ban- 
quet, le  lord  maire  avait  dorme  lecture  de  la  résolution  suivante  ; 

ta  rciiii,  |iieiiaiil  un  vif  iinérèt  .i  l'iiHlé|ieiulance  fl  a  la  pio^pénto  du  piiiple 
espii:;nol,  (Hii  lieiineiil  éiroileiiieiil  .i  l'eLit  de-  lelalioiis  eoniinereiiiles  el  piililiipies 
triidiiiil  a  l'Hvaiilaije  miiluel  îles  deux  pays,  îi  vu  ,Tvee  désappoliilemeiil  el  it!;i el 
la  leiraile  Imeee  du  lem'iil  d'UspaKiie  d'un  pays  qui,  sous  sa  diieehuu  /elée  el  pa- 
lIKiliilUf,  liiisail  de  rapules  (-.idj;!  e.^  dans  la  voie  du  (;i)ijvei  iieiueul  (■(iiisiitiil  iiiuiiel 
el  d  iKie  s.iine  pi)litii,|ue  iiileiieuie.  1  a  e.,ur  désire  ex|  niiier  -a  .s\iii|  ailiie  siiieére 
pour  le  ié|^eia(pù  a  vu  frusués  .se»  plans  -a(;ri  el- pliilantliriipii|ue.>.  piiur  1.  bdulieui 
pennuiieiil  de  I  K-pagiie,  el  son  vieu  bien  eoidiai  (|iie  le  Iriornplie  di'  ces  pi  iueipi  s 
puisse  l'Ire  de  loiifjiie  diiiée  pour  le  |ia\s  (pi'il  a  -ervi  si  lideliiueul ,  dans  la  ferme 
coinirliun  (pie  le  l)iiulu-ur  du  [leuple.  but  uiiiipio  d'un  lion  ^ouverneiiictil,  .sera 
iifceSNaiieriieiil   aceru  de  eelle  manière. 

■  Le  général  Esiiartéro  avait  répondu  en  espagnol  : 

J'acceple  aM'c-reeoliuaissaiiee  l'e.tpressioii  des  m''iiéren.\  ^culiiiieiit*  el  de  la 
jympalhie  de  la  eour  de  c<iminon-<oiiiie|l.  Les  senliiiients  exprimes  par  la  eorpnra- 
tioii  (le  relte  grande  nHe  soni  reiix  (pu  lu'auinienl.  Oomiiie  ciloyeii,  eoiiuue  sol- 
dai el  rumine  ré);eiil  d'F.spui;ne,  j'ai  loujoiiis  lail  rou- nH:s  elToits  |H)ur  obieuir  l'iii- 
dépendanee,  la  liberié  el  le  bieu-éire  de  mon  pays,  el  pour  cniisolider  ie  lio.ie 
ruusiinitidiiiiel  dénia  reine.  L'Espagne,  anjouid'liui  iaallieiiri'ii.se,  sera  un  jour  aussi 
prospère  qu'elle  uiénle  de  l'être  et  liée  d'iuïe  manière  élroile  avec  l'An|;lelerre, 
son  alliée  iialurelle,  el  avec  luules  les  uilii)us  eivilisee.s.  lil  e  fournira  aussi  sou 
((^ilingenl  au  buulieur  uuiver>el  du  monde. 

Au  banquet,  le  lord-uiaire, eu  portant  nu  toast^u  duc  de  la  Victoire,  a 
prononcé  un  discours  dont  voici  queli|iics  |iassages  : 

Je  craint 'bien  d'élre  an-desvoiis.  de  mon  sujet,  el,  eonnais  aiil  imparfaitement 
l'Kspajjne  el  les  acies  de  uoiie  iHusIre  convive,  j'appiébeiide  de  ne  pa.s  le  loiirrl 
comme  il  lemerile.  Mais  1  aceiïeil  (jni  lin  a  été  lait  in  Aii;;lelerre  nnd  ma  làelie 
plus  facile:  cet  accueil  a  prouvé  (pie  la  svmpatbie  des  Anglais  pour  les  élran^eis 
inallienreux,  niais  palrii^ies,  est  toujours  la  même,  t'ourquiii  Ksparléin  a-l-i!  éli 
abandonné  par  sa  pairie.'  paire  ipi'il  a  éié  fidèle  à  ces  pi.iTlïw pes  coiistilutioiiiiels 
qui  »e  concilient  l'admiralion  el  les  suffrages  des  Anglais,  el  •uriout  des  nieiiibrr> 
de  la  corporation  de  celle  grande  ville,  de  ces  priiici()es  pour  lesquels  nous  serons 
toujours  prêts  ■  faire  le  sacrifice  iiièiiie  de  noire  existence.  Messieurs,  il  s'est  élevé 
contre  Ksparléro,  eu  Espagne,  un  seiitimeiil  d'iiiiiuilié,  el  ce  seiiliincnl  est  venu  de 
ce  (pie,  comme  la  plupart  d  entre  nous,  il  était  sorti  des  rangs  du  peuple..,. 

Dès  le  premier  iiisianl  où  il  prit  eu  mains  les  renés  du  gouvernenieni,  il  se  dis- 
tingua par  ses  sentiinents  patriuiupies  et  ciiistilutionnels.  .S'il  avait  voulu  élie 
égoïste,  il  pourrait  ètr«  encore  rcgeiil  a  cette  heure;  mais  jamais  il  n'eut  même 
l'idée  de  renverser  la  coiistitiilioii  ipi'il  "avait  juré  de  maililenir.  Les  Kspagnols 
n'apprécièrent  passes  nobles  pensées,  ei  désormais  tout  un  parti  travailla  a  te 
renverser  On  a  du  i|ue  les  E>(>a^ii()ls  avaient  etc  pouss(''s  à  agir  de  la  sorte  par 
la  lonsi  léialioii  qn'K-ptr'éro,  enlrileiiait  pour  1'  Vugleieire  des  seiiliiiienls  trop 
amicau".  ;  I  -  senlinienls  d'Esparleio  ii'etaienlpas,  je  crois,  plus  amicaux  pour  I  An- 
gltvierre  que  pour  tout  antre   pays. 

1)  aiirail  voulu  que  I  Espagne  edi  avi'c  U  Kraiiee,  l'Angleterre  el  tous  les  aunes 
pavs  de  l'Europe  une  rêiipri'cile  de  coniinerce.  Il  voulait  lulnidnire  en  Espagne 
le  commerce,  ipii  ist  indubitalileiuent  l'àmc  de  notre  prospérité- nalionale  ;  voilà 
pouripioi  il  dé.siiait  (pie  l'Espagne  eiliaiigàt  ses  vins,  .ses  fruits  et  d  autres  pro- 
duits de  son  territoire  contre  des  a.  licles  de  fabiicalion  étiaogcre  que  nous  pou- 
vions, aussi  bien  (pie  d'antres  pays,  loiirnir  largeinent.  On  dil  que  ça  été  là  l'une 
(les  causes  de  cette  a'iimo-ilé  contie  lui,  et  nous  savons  t"Us  jusqu'où  peut  aller  la 
ragi'(|{s  inléiêls  particuliers  lorsqiM'  leur  monopole  -e  trouve  menacé  Dans  notre 
Cliainlire  des  communes,  titr, ne  prêche  pas  impiiiiémeiil  des  doctrines  de  b- 
ht'.nv  du  coininerce.  Si  le  régent  n'avait  pas  éic  a>ta(pié  dune  manière  aussi  illé- 
gale,   il  alliait  rétabli  li'  pavs  d.nis  son  aiie.ieiiue  grandeur. 

Lorsque  les  Espagnols  réflec  h  ront  à  la  perte  d  un  agent  puissant  (pli  cberchait  à 
relever  la  pairie,  icMiissùr  qu'ils  se  repentiront  ;  el  je  ne  doute    pas  que  si  nous 


ne  voyons  pas  de  nouveau  EspaViuroè  I»  lèle  deS,iWiirw.s,  nous  verrons  du  mi>iiis 
Iriomplier  .ses  principes.  (Ou  applaudii.)  Messit'fli s,  je  n'abuserai  pas  plus  long- 
leinps  de  volie  alleiitioii;'  inais  j'esnere  qui^  vo(is-li  irez  a  la  santé  du  gênerai  l'.s- 
parleru  avec  relie  cilrdialitê  toujours  accordée  Mi;  hss  àUglài*  à  des  éliangei>i  «|ui 
Diil  suull'ert  comme  lui.  >  ,.,.      ., 

L*  dnc  de  la  Victoire  a  répoufln  en  espÉgnol  ; 

Mylord,  «mire  et  messieurs,  la  réception  généreuse  M  liospimliêre  qui  ni'»  if'tè 
faite  par  le  peuple  anglais,  la  reine  et  le  goiivernenieiil,  seia  loujonis  pour  moi 
une  soiiree  de  soiiveiiiis  rei  uiiiiaissaiiis.  la  iialiuo  anglaise  a  parlaiteiiieiil  coin- 
pris  Un  séntiinvnts  qui  uni  Innjouri  piê>i(le  aux  actions  de  l'homme  n|>fielé  à  Ihoii- 
iieiii  ilmil  vous  jiiirlet  en  (se  moOieUt.  Arhoi'uiil  le  drapeau  cunsAitut  uuiiel  de  uia 
pallie,  je  l'ai  porté  victorietiseinent  jii-qn  à  ce  que  tous  les  euneinis  de  la  liberté 
eussent  disparu  "t'.bi  soleiiiielleiiieni  lég' ut  d'Ispagiie  par  la.  volonté  nationale, 
j'ui  lonjO'irs  voulji  gouverner  le  HiyKjiinc  d^ns  les  liniiles  de  la  loi  et  ne  perWiel- 
tre  «  peisoiine  d(^  ^  transgresser.  (Iconle/..  )  Les  ennemis  de  U  liberté  et  de  I  in- 
dépendance (le  ma  patrie  et  du  Irone  coaslilnliouiicl  de  ma  reine  ont  tliVIeiir 
triomphe  uiuineiitaiie  à  ce  respect  religieux  ipie  j  ai  toujours  pi  olêssê  pour  la  loi 
foiidaiiieiitale  de  l'I.lal  (On  applanilil  )  Mais  je  ne  regretterai  jamais,  soils  re 
rapport,  la  coiidiiile  que  j'ai  tenue. 

Je  l'ai  dil  une  fois,  el  je  le  répète  encore  avec  salisfactioii  :  assurer  et  consoli- 
der la  liberté  piilili(|ue  el  i  ivile  de  la  patrie,  conserver  inlacl  le  tr()ne  eunstiiuiion- 
nel  d'Isabelle  U  ,  reiueltre  entre  ses  niaiiis  l'uulurilé  (pii  m'avait  êlêcoiiliee  (tréciT 
séineiil  de  la  inaïuaie  voulue  par  la  loi  ,  puis  rentrer  dans  la  vie  privée  eu  redevc- 
iiaiil  simple  clo^enj  telles  ont  toujours  (le  mes  vues,  telle  était  ma  ternie 
1  isoluliiin.  (On  applaudit.)  Une  inallieiirense  destinée  m'a  empêché  de  lemplir  mes 
inleiil.ous,  el  j'ai  clé  obligé  de  me  leliier  de  ma  p.ilrie.  Mais,  au  lui  ieu  de  mes  in- 
foiluues,  ce  m'est  une  glande  consolai  nui  d'avoir  trouve  u  i  si  généreux  accueil  en 
A  nglelPi  re,,ce  sol  classique  de  In  lilierle  Coiistiliitioiinelle  d'où  je  fais  les  vii'iix  les 
plus  lei'vents  pour  le  Ixuiheiir  de  ma  pairie  !  (AipUiiidissemenls.)  l'artont  où  me 
cmiduira  le  destin,  p'  nie  lappelierai  Umijoiiis  avec  reconnaissance  la  sy iiipnilie 
que  m'a  nionlree  le  peuple  anglais,  et  surtout  la  cité  de  Londres,  doiil  {e  propose 
le  toast  .  Au  bonheur  de  la  cite  de  Londirs'.  (Iliuvaols  applau.lissemenls.) 

Lord  Stanley  et  lord  Joim  Ktissel  avaient  été  priés  d'assister  an  ban- 
quet; iuai.s  le  priuiier  avait  pieiexlé  d'au  mal  de  pied,  el  le  second 
avait  iifoleste  que,  ma  gre  sxm  dé.str,  il  n'avait  pu  (|iiitler  sa  résidence 
d'eié  Le  viiouite  Canniiig  éiaii  le  seul  nienibre  de  la  Cliainbre  des  lords 
présent  au  banquet,  i|iii  .s'csi  termine  par  nu  toast  d'E.spariéro  à  la 
iemine  du  lord-matre. 

—  On  écrii  deCarmarllien,  25  septembre,  an  Times -. 

«Un  des  pr  iicipanxggi'iefs  de.s  bain  lanis  de  la  partie  sud  du  comte  de 
Galles  est  l'onde  sur  ntiiKmenlatuin  des  dhne.s,  par  siiile  de  la  nouvelle 
loi  decotnmnlation.  Celte  loi  a  en  pour  re.siiltat  de  porter  la  dline  de  lo 
à  50  pour  0|U.  D,ins  plnsifiirs  districts,  les  fermiers  ont  refusé  de  payer 
cette  iitigmentatioii,  et  de  nombreux  meetings  ont  eu  lieu  dans  le  comté 
pour  volet  lies  petitrmis  aux  pruprrétarres  dans  le  but  de  solliciter  nue 
drmiiiuiiun.  Celle  anginentaiion  îles  dîmes  a  eériaiiiement  irrite  le  peu- 
ple autant  que  les  barrieres'oit  se  perçoivent  les  droits  d'octroi.  » 

—  On  lit  dans  le  Globe  de  Londres,  du  27  septembre  : 

u  Cité,  midi.  —  La  vioiéule  reacluni  qui  a  eu  lieu  lundi  dans  les  forrds 
fratiç.iis,  et, dont  '•'■''  pigeons  ont  porte  la  nijtivelie  liier  après  midi,  u  af- 
fecte les  fonds  anglais.  Ce  matin,  ils  ont  encore  llécbi  La  révolution  (|iii 
vient  d  éclater  en  Grèce,  jointe  au  moirveirieni  qui  se  propuge  eu  Es- 
pagne et  aux  vagues  rumeurs  d'intervention  française,  sont  les'prmci- 
paies  causes  de  cette  dépréciation. 

»  2  heure».  —  Les  fonds  sont  plus  fernie,<!;  on  envisage  la  question 
grecque  sons  un  plusfavorabe  aspect.  On  ne  doute  pas  que  la  France 
ii'agi>se  4le  concert  avec  rAiigleterte  dans  la  question  espagnole.» 

Imi.Ain>E. —  On  lit  dans  le  GalwnyVindicutor  : 

«Mercredi  soir,  comme  le  libeiaieur  passait  par  Galway,  revenant 
de  Counetuieia  à  Dublin,  nu  deiacliemeni  du  69"  el  un  dn'io"  tiirssards 
allaient  a  Ouieiard  notir  factlUer  la  collection  de  la  taxe  des  pauvres. 
Tout  le  monde  altendail  O'Connell  pour  le  saluer  à  son  passage  ;  le  li- 
bérateur ai  riva  et  dirigea  rapulemenl  sa  voiture  vers  l'IiAiel  de  Kilioy. 
Un  soldat,  qui  l'avait  apei  çn  el  désirait  vivement  lut  serrer  la  main,  sor- 
tit de  son  ranget  cotirnt  pour  rejoindre  le  libei-aleiir.  Il  ne  put  l'attein- 
dre qii  à  l'bôtel  ;  mais  là,  la  foule  qui  entourait  la  voiture  éiait  si  tom»- 
pacleque  ce  pauvre  soldat  n'aurait  pu  arriver  jiisqti'à'lui  si  i|ifrlqiies 
personnes  ne  l'eus.seiit  pris  sur  leurs  épaules.  O'Connell  le  reçut  bien, 
et  lui  prit  affecitieusemeni  ia  maiii.  >i 

ESFAGNE.  —  On  écrit  de  .Mai  seilk,  28  septembre  :  . 

a  Le  paquebot  le  P/ié/itcien,  airwé  hier,  dans  la  nuit,  à  Marseille,  a 
quitte  li.irceloue  le  2i  courant;  il  apporte  des  nouvelles  imporiaiites  de 
la  Catalogne. 

»  Le  21,  Prim,  après  un  combat  opiniAtre,  a  batlnet  disperse  complè- 
tement le  corps  d'Ametiler;  son  morts  smit  resrés  sur  le  champ  de  ba- 
tatkie;  l*riin  a  lait  i6o  iirisonuiers;  Amelller,  poursuivi  par  la  caralerie, 
s'est  enfui  dans  les  inoiitagnes. 

»  On  assiiraiT^a  barceloue  que  le  général  Araoz,  (|iti  était  enfermé  à 
Monljoniih  avec  une  force  |ilus  i|tte  MiflisaiHe  pour  écraser  les  insiiigés 
des  Alata^anas,  allait  eiilin  soriir  de  son  inaction.  La  victoire  de  Prini 
paraissait  l'avoir  décidé  i»  agir  cneigiqiietiK'nt. 

»  roui  semblait  devoir  rentrer  ires  prochainement  dans  l'ordre.  » 

{Le  Sud.) 

—  On  lit  dans  le  Phare  de»  Pi/réue'es  d\\  26  septembre  : 

«  Madrid  était  parfiitetiieut  tranquille  le  22  au  soir.  On  y  parlait  va- 
gueineut  de  troubles  qui  auraient  éclaté  sur  quelques  points  de  la  Gabce. 

»  La  nouvelle  qui  a  circulé  hier  ii  Uayonue  du  pronunciamieutu  de 
hurgos  esi  complètement  fausse.  » 

ALliXMAGMi:.  —  On  écrit  de  la  Frontière  de  Pologne,  20  septem- 
bre, à  la  Gazette  nationale  allemande^ 


«Sans  examiner  jiisi|u»-quel  point  il  est  possible  de  faire  i„|  ^ 
cliemenl  entre  |e  voyage  de  la  reine  d'Angleterre  an.cbùleati  i^^'*- 
voyage  de  l'emperent  j^ircolas  à  llerlir^  ikest  certain. .que  la  «     ' 
actuelle  du  iu«li  de  l'EiMviie  élart  uite  riUon  s»iriis»nie  nnui  J'"^' 
ne»  rein|)er*lrt-  Niottlas  I  lller  h-onver  le  H>i  de  Pruskfe  p,',,,.    '  '* 
conférence  Ivec  luiv  tntrftel,  la  révolrttimi  <ltnpagrt%   traveis,,""  ' 

ses  pliaftes  diverses.  I/Ilttie  est  eii  proie  I  l'anarchie;  sitlbuv'' 

veHiée  (Wlr  iirte  maéfl  ferille,  écs  secous.se»  revoluliohnaires  m'''''' 
lentes  pourraient  bien  lui  étr-e  réservées.  N'est-ce  pas  là  une  rai"*  '* 
fisanle  pour  les  deux  suirverains  de  s'entendre  |ionr  opposel-  i|n""/''f 
atl  torrent  ♦■éVOltiliOnnaiie  el  préserver  leurs  peu|)les  de  la  euin.  4 
et  (|tti,H'iSiltCi<rs,  Jtoiirralt  garantir  qti'tiu  jotir  la  France,  siui' 
l.otiis-riiilippe  avait  disparu  de  la  scène,  Ile  se  laissera  pas  em'  i 
dans  le  tourbillon  révolutioiinairc  ?  Il  est  même  probable  que  |^  '?'^ 
mark  et  la  Suéde  accéderont  avec  l'Autriche  à  l'alliance  de  la  ii  1 
avec  la  Uiissie.»  "" 

HoHOHiB.  —  On  écrit  de  l'resboiirg,  n  septembre: 
«  Dans  la  séance  des  magnais,  mi  discute  l'adresse  coiieern.. 
affaires  religieuses,  et  dans  laquelle  les  Etals  (la  seconde  ch,!!!,!,',,'"  1 
vertement  répi  irn.indés.  On  croit  (|ue  ropinion  du  palalitt.ii  l'ein,,/ 
sinon  sa  digiiite.se  IroiiverarHjlessee,  ce  qui  pouriail    aiiienei'  ," 
solniioii  ;  mats,  (laits  Ions   les  cas,  une  scission  existt^  enicp  u"'. 
Chambres,  el  elle  sera  un  obstacle  iusiirujoniable  pour  lum  ,,y^  '"'"' 

{Gazette  u/iiver.sclle  aUe/iKiiidf, 

DANEMARK.  —  On  écrit  de  Schleswig-llolsleili,    16  sem.,,,,    i 
la  Gazette  de»  Poi'te*  ■  '  '^'"''"1 

«  Le  toi  a  quille  Kiel  pour   retourner  A  Co|icnh  i,i;iie.  On  .issm   j 
S.  >l.(|ttiiieraen  huit  jours  de  niuivcan  la  ('a|)itate  pour  se  reii(iio.,i'|l 
on  11  Luneinnirg-,  par  Kiel,  pinir  avoir  nue  entrevue  avec  reniiifrp 
Hiissie.  Le  but  de  celle  entrevue  serait  de  rcKler  la  siicci's.sinn  ,||"'S 
dans  les  deux  duchés,  eu  sorte  qu'après  rextiiiction  éveiitHcllc  ,tfci  T 
tiers  m.'iles  dans  la  ligne  dOldeiibonrg,  savoir,  après   rerm,  jf,,"! 
royal  et  le  prince  Keidinaiid  (les  deux  sans  herilieis),  le  prime  héîj 
de  Hesse  lils  du  landgrave  (JnillautUf,  aurait,  outre  le  royamne  iifij, 
mark,  la  snccessioti  des  duchés  ■.  ini  sait  i|ire  ces  derniers  devaiem  '  î" 
à   la  famille  ducale  a  Atigiislenbourg    Le  duc  d'Aiigrrsieiibnine  'H 
dtl-oii,  indemnise  d'une  antre  manière.-Qnoi  qu'il  en  sml,  des  nr  1 
lions  sont  eiilamees  sur  ces  successions:  cette  question  i'iiteiesse   J 
setilement  1,'Alletiiagtie  du  nord,  m  ris  même  l'Knrope  sepleiiini„|j||  | 
prince   Frédéric  enlre  dans  la  lamilie  dv  l'enipereur  de  Kiissip,  ,.||| 
pourrait  que   la  Hnssie  arrivât  ainsi  a  la  sncc-ession  eu  Daneninfij 
Gazette  unirerxel/e  d'Ai4f/Kbourg  el  le  Journal  de»  l)el)uig\^, 
tenibre,iOtit  déjà  agite  cette  qiiesiion.  L'Angleterre  n'a  jias  encore  i. 
entendre  sa  voix  aux  puissances  ailemandcs,  qui  sont  les  plus  in  ^f^  ' 
dans  cette  affaire.   Leur  riMc  est  largement   trace;  dans  tous  lestaJ 
quesliou  dont  il  s'agit  est  gro.sse  d'événements  incalculables  >. 


INTERIEUR. 

On  écrit  de  Lyon  .  le  27  : 

«Hier,  vers  dix  heures  du  matin,  LL.  A  A.  RU.  sont  parties  de  | 
de  la  préfecture  pinir  se  rendre  à  la  Croix-Kousse.  A|irés  avoir  ni 
dilférents  ateliers  el  examine  leurs  travaux,  le  duc  el  la  duchesJ 
sont  séparés,  le  |iriuce  allant  visiter  les  forts,  la  princesse  ifKmJ^ 
il  l'hôtel  de  la  p  efecliire.  A  netif  heures,  LL.  AA.  HR  oijl  fattliurfl, 
trée  an  Gramirheftire,  transfor-mé  en  salle  de  bai.  La  duchesse  a  J 
quatre  contredanses  et  s'est  retrrée  avec  le  dire  à  oirze  herirc.s.  ., 

—  On  lit  dans  Vlmlénertdant  de  la  Moielle  du  27  : 

«  S.  A.  R.  le  duc  d"  Monipeiisier,  dont  l'arrivée  à  Melz  availétt» 
noiicee  pour  le  28  n'arrivera  que  dimaiiche  prochain,  fMieluhrfJ 
fourgons  et  les  chevaux  du  princ  sont  arrivts  hier  mardi.  » 

—  l'ar  ordonnance  royale  du  19,  .M.  Quinelte,  dépuléde  l'.Visuf.iii 
nominé  maire  de  Soissous. 

—  \,t  Journal  de  la  Flotte  animnceiinc  le  mirrislrede  la  inariiKTia 
d'envoyer  a  Rr-esi  des  dnlres  très  pressants  pour  le  départ  de  pliiii(| 
bâtiments.  Not^division  du  Levant  Ta  élre  ctmsidérablemeiil  m 
nieiitée. 

—  On  écrit  de  Montpellier,  le 23^ 

«  Le  Gouvernement  vient  de  décider  la  création,  dans  le  départm. 

de  riléranit,  d'une  nouvelle  prison  centrale  destinée  à  recevoir  dfti» 
à  SIX  cents  condamnés  (hoiuine.s).  Elle  .sera  établie  dans  l'ancien  ttl 
vent  de  l'Aniane.  » 


Faits  divers. 


On  écrit  d'Italie  que  le^  membres  de  la  Communion  israéliltd'i 
':(\rreont  adressé  au  baron  de  Rothschild  une  pétition  pour  lepritr^»] 
lervenir  eu  leur  faveur  auprès  du  pape.  {Courrier  fraiiçaii' 

—  Les  journaux  allemand*  démentent  aujourd'hui  les  brtiils  qiiiii 
couru  sur  la  grossesse  de  la  reine  de  Grèce  et  de  la  princesse  M 
taire  de  Bavière.  Ces  deux  nouvelles  étaient  égalemèfit  sans  f«' 
ment. 

—  S.  A.  I.  Mme  lagraude-dticliesse  Hllsrie  Alexandrowua  Cesarew 
a  donné  le  jour  à  un  prince  le  20  de  ce  mois. 

—  On  écrit  d'Erivan,  20  juillet,  à  la  Gazette  d'Augahourg:  ■ 

"  Deux  officiers  français,  qu«le  shah  de  F*crse  avait  pris  à  sonsffj 
vice  puitH'nseigner  les  manœuvres  à  .ses  troupes,  sont  arrivés  in  II 
se  rendront,  par  Tidis  et  Hednl-Kalck,  il  (".fluslantiiiople  :  ce  siinl'l'l 
Delacroix  et  Pigeon.  Il.i  sont  accompagnés  de  M.  l'abbé  Rival,  nmiiîT 


vie  j'insultai  mon  cheval  avec  Ictoriet.  Il  se  larrça  à  travers  les  bran- 
ches, ^'onrine  nu  oiseau.  Des  épines  déchitaient  mon  habit  et  les  bran- 
ches me  foiietiaienl  le  visage;  mais  mou  cheval  sautait  par  dessus  les 
troncs  dessèches  et  romliait  les  arbustes  avec  son  poiirail.  J'amatsdfi 
mettre  pied  à  lerref  la  lisière  de  la  fnrét  et  me  cacher  dans  le  bois;  je 
n'eus  pas  le  courage  de  me  séparer  de  Karagheuse,  —  et  le  prophète 
m'en  a  récompensé.  Quelques  b:illes  sifllèrent  au-dessus  de  ma  tète; 
déjà  j'entendais  les  Cosaques  arrivant  sur  mes  traces....  'roul-à-coti|i 
s'idfril  devant  nous  un  profond  ravin.  Mon  cheval  se  rassembla  ei  sauta. 
Il  luariqiia  des  pieds  de  derrière  et  resta  dressé  sur  ceux  de  devant;  je 
Jâi'ilai  la  bride  et  me  laissai  rouler  dans  le  ravin;  ceci  sauva  mon  che- 
val. H  se  cramponna  el  partit.  i.,es  Cosaques  avaient  vu  tout  cela;  mais 
aucun  d'eux  ne  descendit  à  ma  recherche;  me  croyant  brisé,  ils  me  lais- 
sèm^li^MHjiiiiiium  Mon  coCur  sai- 


laisse  pas  aller  dans  la  uioniagiie.  Donne-moi  Km  "cheval,  et  je  ferai 
pour  toi  tout  ce  que  lu  voudras  Je  volerai  a  mon  père  sa  meilleure  cara- 
bine on  son  meilletif  sabre  :  lu  n  as  i|irà choisir;  —  cl  sais-tii  qu'il  a  wnt 
véritable  goimia  (1,?  Pose  ton  doigt  sur  le  fil,  et  l'arme  coupera  d'ellc- 
niétiie;  une  cotte  dé. maille  comme  la  tienne  ne  pourrait  lui  résister. 

Casbitcb  se  taisait. 

—  Quand  je  vis  ton  cheval  pour  la  première  fois,  quand  je  le  vis,  sniis 
toi,  sauter  et  tournoyer;  que  son  œ  I  brillait  et  que  son  saboi  broyait  les 
cailloux  ,  je  sentis  nu  vide  dans  mon  ûme.  Depuis  ce  njoment-lii  je  n'ai 
plus  eu  que  du  mépris  pour  les  meilleurs  chevaux  de  moir|tère  :j'ai  honte 
de  nre  tnoritrer  sur  enx.-f.a  tristesse  envahit  mon  cœur,  et  je  passe  tout 
seul  avec  elle  des  journées  eni  ières,  assis  sur  iiii  rocher.  Atout  moment 
pas.se  dans  ma  pensée  ton  beau  coursier  noir,  avec  sa  démarche  Mère  et 
iurdie.  avec  sou  dos  uni  et  droit  comme  nue  flèciie;  il  me  leKarde  avec 


m 


ii 


Alix  premiers  pas  il  te  jetterait  ii  terre  et  te  briserait  la  tête  sur  \tm 
chers.  F 

—  Qui?  moi!  s'écria  en  fureur  Asamalh.  et  la  lame  de  son  poipufj 
frappa  la  cotte  de  mailles.  Une  main  de  fer  rélreignii  an  mémeiii>n* 
et  l'envoya  rouler  contre  la  haie,  qui  s'ébranla  du  cmip.  Il  va  ya'" 
du  grabuge,  pensais-je.  Je  courus  à  l'écnne,  Je  bridai  nos  chevaiu,  «I 
les  menai  dans  une  arrlèré-cour.  Deux  minutes  plus  tard,  lotit  le'iN 
était  eu  alarme.  Voici  ce  (jui  était  arrivé  :  Asamalh  était  aerotiruiw 
sou  habit  tout  déchiré,  criàhl  ^e  Casbitch  avait  voulu  rassa8.«iii<' 
Tout  le  mohirte  lut  sur  pied  en  un  clin-d'œil,  et  courut  aux  ariiifs  t* 
vacarme  était  effroyable:  les  cris  el  les  gémis-sements  des  femmes .«]« 
gîtaient  aux  coups  de  fusils.  Déjà  Casbitch  était  .i  cheval  ap  oiilffit* 
la  nie,  se  frayant  nue  route  à  travers  la  foule,  el  sabrant  à  droite fH 
•:auche.  mv '  ^'- 


miMiÊmàâm 


s'f-l  n'inlti  à  Ti'lnii'.ni  |)i)iir  (;ii-.fM(,'iicr  La  laiiKiK;  l'i-aii(;ai,sc 


•o;,,naii.lr'lel'''''l'ii.  15  .se|,1niil)re: 


I  l''''"|'i's'(l'riiM'r^('siairiv(''i'l;i  ^iiiiic  colossale  c»  inarhied'Alcxan- 
!"  ^i?''Il)(ilil'  •L'ii*''''' ''"  '"'  '-'^'''"1  ''"  Nlalii.iiri-  n.iviil;  l'cvt  U'  |l|■(;^■  ni 
H  '■''■isoiiaini.  Goi'llie,  Louis  TirU  cl  U.iiiclioiil  icçii,  eux  aii-si, 
'"""'iVpiTSCiils.  »  [(.tizelle  d  .lii(/>il>nurij., 

""fl^,,  itdi'dlen  de  l'.iiujlvlcrre  dniix  l(i  Médilniutiivi'. —   A 


/;  Oiict'ii^  ''''  ""  laiioMs,  piirlMl  h-  itavilloii  du  vici'  aiii  ii;il 

'■' u  .'(;  tU.  Owftii,  cimiiiiaïKlaiil  «"ii  clirt' ;  IfCei/luii,  idirlanl  li- 

'^'       te  >ir  l'»i'"s  <'i"''i'*.  si'Ciiinl  cinimiiiiiliiiil  <'i  mu  iuieiiilaiil  ilii 

l".'  Mali'';  '''  Ui>^''Ki<l><  «I''  ^^-l;  l'I'ii/i'x    ilc7H;   i lUKjle,  M'.'U; 

''        i  /('  IcxiivP,  corvcllcs  il  v;i|)i'iir;  ci  l' Ailicroii ,  |i;i(HM'I)oI.'    - 


Lc/ii 


/,(■  aitildliar,   lit!  72;    l.i  coi-vclic   a    \a|iciir   Lociixt.  cl 

A  liaicc- 


luiliôl' ■</'''•/"•    —  -^  <;arllKip'iic:  Le  finiiit,  .le   ih 
l''"i      siiragi',   <ic  i(i  ;  cl  la  ((M-vcIIc  a  vapciii  Mcdrn,  en  roule  île 
"    niiiu  llaii:cl()iie,  le  Utlridera,  de  38.  —   A  Corloir  .  lu  M(i()i- 


hi  ifflMÔCRATIE  PACII'IOUR. 


(le  24;   •'"   lOii"',    venant  de    Maile,  h-   l'iili//>/u->nuii.         A 
LeSiiiike,  de  IR.  —  A  SvFa  :    l.if  Hcarun  cl   Iti    Miif/fin-, 
L   "iiaiii'S.    -  A  (:oiislaiiliii<i|ile  :  l,a  eorvcli«a  \aj:eiir  DtrusIaliDii. 
!"ll''H()iiili  '■  ''■'  «■(trveile  a  va|tcm'  (ici/xcr.  —  Kn  roule,  vtniiil  di' 
,    ,  j,,'-li/iii' ;  en  reioiir,  allaiii  a  M.illc,  le  Verhoii,  dr  f.o.  —  Lu. 
'■  vjiiiscaiix  de  liant  Itonl,  2  l'réKaies,  fl  corvelics  a  vui.e-< ,  7  cor- 
,,\  \aiM'iii'-et  (|iiel(|nes  hAlinienis  de  tiaii>|ioil. 
fit'  biuil  a  couru,  dit  le  Slmidard,  ipie  leeliiiléra  avait  éclaté  dans 
r  oiiis  ville>  CI  vilhih'es'du   voLsina^c  de  Londres.  Ce  hriiii  a^ait  jiris 
,' ,|l' ciii^i^'anee  ponr  deridi-r  rainiraïuea  envoyer  sii-  \V    lîtirm'ii, 
'Vli'iir-^''ii''ial  du  servKc  desanlc  de  la  llillc  ,  a  Woiwn  li,  alin  i|ti'il 
['"làliUriail-  Il  aélé  con-iale  (|iii'  dans  cetie  l.icalitc  ci  an\  environs 
À  ;naii  |ia>  eu  le  nioiiidrc  syniplonie  deeetie  ernelle  maladie 
'j)aiis  la  matinée  du    lit  cinirani,  une  scène  des  pins  tunclianles 
L'Allen  dans  le  ciiiieiM're  (le  la  ville  deldiAlon    Lnc  (|iiin/aine  de  p(M- 
:,jvaiici'renl  lentcmeiil   vers  nue   loilllie,    et,  apre>  ei|-e  restées 
MiH' leiiil'*  aneiionillees,  coinmcncei  enl  a  eliantei-  une  des  plus  uia- 
y'ics  ^lre|dles  du  Stitbdt  -le  Hossjui,  \  Eiii  !   .iy((/cr ,-  puis  un  ijua- 
mii'rct.aii  dé  ninM(|iie  p  cm  d  une  reli(;ieiiM'  me  odie.  Ln  des^assis- 
|,,|<|iiiiMiiiiça,  d'une  vmx  euiiie,  un  rti>coni-s,   Irilnil   d  alïeciion  et   de 
Wisvnciiieul  sentis  Kntin,  (lUelqiies  daines,  les  yeux  liaïKiies  de  lar- 
F  ,|f|„isereiit'siir  laîomlie  des  I>ou<|UpIs  et  des  couronnes  de  (lenr^ 
liiiiM|irtiii  iminl)reii\  eoncorrs  de  cnncux  .seinhlaieui,  par   leur  rc- 
L|(|||,.|il,  s'a.s.socier  à  nnedoulcHr  si  bien  expi  iiuce. 
Viail  la  iniiipe  des  artistes  allemand-,  (|ui,  an  moment  de    i\\n[U-i- 
j'oii  élail  veiinc  pleui'cr  nue  deniièic  l'ois  sur  le  lomlicaii   d'un  de 
uauriradps,  Jo>cp|i  Wappi-us,  mon  a  la  Heur  de  sou  <1j;e,  en    i«4i 
iiaiiKir  ijin  lui  cxécn  é  avait  éié  eom|>osé  pour   huéicinmiie   Line- 
»r  iiàrM.  Liielé,  clief  d'orciicsirc  cl  intime  ami  de  M.  Wappeus. 

[Journal  de  Suàrie-ell.oire  ) 
|_Lnel<'llre  ''p  (lierl):>nrR  aiijiouee  i|ue /'///(*«,  en  continuant  .se- 
L|iiliniisilV>sai,  a  touché  sur  nue  n.clie,  prés  du  foit  d'Artois  ;  il  s'est 
||(^f^leMlite,^aus  avaries  apparentes.  (Journal  du  Havre.) 

]_  On  lil  dans  \  Helnelif  du  26:  _  >_ 

Mardi  dernier^  I  Rilttageii,  venant  de  Zurich,  apporta  nu  cadavre 

iBàif.  l'irsoiiue    ne   s'était  aperçu    qu'on    voyageait  avec   nu  mort. 

liiiaiiiK i|iii  avait  aiiisrsuccombe  a  nue  aHaiiue  d'apoplexie,  était  ^c- 

irecommndcuienl  assis;  deux  lieuies  anpai avant  il   aNait   franchi 

iifiit  11  montée  d'Aussi.  C'e^l  a  l'hôiel  de  la  poste  que  cet  accidei.i 

lelcciiiisialc;  des  iiicdecins  furent  aussiiùt  appelés,  mais  le  voyageur 

.  niait  |il"s  aucun  signe  de  Me.   Ou  dit  i|ne  c'était  un  co!i(isenr  du 

iiiiiiuli'.s  Gri-on»  qui  revenait  eu  France  i8i6oii  iléiail  établi  » 

liiijemiehoiiitiiede  Lrecy  vient  de  périr  a  Lami  d'une  manière  dé- 
iwjble  Ce  jeune  Éloniiiie,  apprenti  ferblantier,  avaii,  dans  la  matinée 
(huuiiclie,  reçu  la  visite  de  sa  mère  qui  l'était  venu  voir  a>ic  .sa  pe- 
,(li  le.  Dans  la  journée,  tonte  la  lamiile  alla.se  promener,  et  paicoii- 
.1  les  travaux  delà  ciiàdclle.  On  voulut  descendre  dans  les  caveaux  au 
>ji)usdeia  caserne  en  con>irnclion.  Ces  caves  renferment  des  puits 
nin'oiiïfrlureest  à  rasde  terre,  et  c|u'il  est  misposible  d'apercevoir, 
nlicf  «xleneiir  élaiii  bouche  par  une  dalle  qui  empédie  l'enlreê  de  la 
imière  Le  jeune  ferblantier  marchait  le  premier  dans  l'ob^curile,  me- 
in;  ilfrriè'  e  lui  par  la  main  la  jeune  tille,  qu'il  cherchait  a  encourager. 
iiil-à-coiip,au  détour  d'un  passage  lies  elioii  et  comple  emeni  obscur, 
ifrrf  manqua  sous  les  pied-,  du  jeune  li<Miime.;  il  ci  ail  tombe  dans  un 
iiisil'iiiie  profondeur  de  cinq  menés  au  moins,  oii  se  trouvent  deux 
leins  et  demi  d'eau,  et  il  eiitrainait  fi  sa  suite  la  jeune  file,  qui  n'rfit 
jiiHe  temps  de  ne  dégager,  etc.  liappa  ainsi  à  une  mort  certaine.  Ou 
m  juger  de  l'effroi,  de  la  douleur  et  des  cris  de  la  pauvre  mère  eher- 
lanlà  tirer  son  enfant  du  gouffre  qu'elle  ne  pouvait  sonder.  Comme  on 
\mw,  .ses  efforts  furent  longs  et  inniiles;  enfin  elle  prit  le  parti  de 
monter  pour  aller  chercher  du  secours,  l'ar  une  fatalité  déplorable, 
lent  rencontra  d'almrd  personne;  puis,  lorsqu'on  vint,  on  perdit  du 
mps  a  courir  de  cOié  et  d  antre,  à  lever  la  dalle  qui  recouvrait  le  puits, 
quand,  au  bout  d'une  grande  lieiire,  on  relira  le  jeune  homme  de  t'ean, 
"aideil  nii  croc,  il  ne  restait  plus  rien  à  faire  pour  lui  ;  il  était  ninri. 
incorpsaéié  transporté  a  Ciécv,  ou  on  l'a  enterré  ces  jours  derniers. 

[Jourttal  de  Hn'mn.) 
-  D'après  les  journaux  du  *<)ir,  l'incendie  qui  a  éclaté  it  LufK'ck  le  i« 
l'iembre  n'aurait  pas  éié  aussi  désastreux  que  nous  l'avons  annoncé 
Il  la  foi  (rime  lettre  de  celle  ville.  La  maison  de  correction  de  .Sainte- 
nneseiile  aurait  été  la  proie  des  llanimes  C'était  un  nionuuieiit  consi- 
leral)ie.  Les  détenus  ont  pu  être  mis  en  lieu  de  sfireté, 
~  On  lit  dans  ['Rc/to  de»  Alpe*,  joiirnil  de  Suisse  : 
«  t'U  iiieudie  a  éclate  au  village  de  Massoitgex  ,  dans  la  matinée  du 
'courant,  et  y  a  cau.sc  des  ra\ages  considérables.  Quinze  h  seize  ha- 
"3lions  ont  été  la  proie  des  llaiiimes  ,  qu'un  vent  inien.<;e  propageait 
vecniie  effrayante  rapidité;  on  comple  plus  de  vingt  familles  qui  se 
fi'iivent  sans  asile  ;  quelques  per.-ïonnes  alfirineul  qii  une  jeune  tille  a 
"«i^i'  Les  liahitants  des  communes  voisines,  tant  du  canlon  de  Vanii  que 
"Valais,  sont  accourus  avec  la  plus  grande  celérilc  an  secours  du  vil- 
■> menacé  ;  on  évalue  à  plus  de  trois  mille  le  iiombie  des  personnes 
se  sont  trouvées  sur  les  lieux.  La  plupart  des  habiiaiions  et  des 
"iges  incendiées  apparliennent  à  de  pauvres  gens.  (')u  ignore  la  cause 
*«  désastre  ;  quelques  personnes  croient  que  la  malveillance  n'y  est 
•^■•flraiigere,  les  menaces  d  incendie  n'étant  pas  rares  dans  la  Itonehe 
"«iix  auxquels  les  derniers  événement»  politiques  de  la  Suisse  oui  lail 
"'"'«niirdes  jirojeis  de  »eiigeance.  » 

~''l'.  MM.  le  ro,iel  la  reine  des  Français,  la  reine  Clirisiine,  la  reine 
"'  l'e!ge.s  et  tons  l'es  membres  de  la  famille  royale  ont  souscrit  chacun 


—^j)  lit  dame  Wj/onrrier  deTiurn-el  (.aronne  : 

((  INoiKiluçevjitMf^ie  Caicis.sonne  une  Idiie  >|iii  nous  raconte  les  dé- 
tails d'un  évèncme'iil  bH».n  affrttWX-  •  M,  • 

.)  Lacriied'eaii  .joc  uoiw  avons  éproiivée 'la  .senfflTnj'ilcniiére  s'est  fait 
senlirdaiH  le  deparîeineni  de  l'Aude.  La  petite  rivière  d'ArKCiil  DonM  ■ 
a  iiKUidé  la  commune  de  i'eynac,  arnunli.vsenicnt  .le  Caicassonne,  En- 
tre autres  degàis  CHininis  par  les  eaux,  oiuiic  la  .Icslruclioii  d'un  cime- 
tière, i|ilia  été  SI  |iroronilcini!iil  affonille  que  le-  caiiavres  ont  eléexllii- 
niés,  et  i|ue  leurs  déinis,  transportés  a  île  gr.iiule.-,  dislances  ,  oui  été 
disséiiiinésil.iiis  les  champs  » 

l'uilM  <l«>  Niiitvef^loifMiiri'alo 

M  le  docteur  Piet,  vérifie  ileiii' des  décès  du  'i'- arroiidissemeiil  de 
Paris,  lui  appelé,  il  y  a  iine|i|ues  jours,  rue  l'i'rale,  pour  y  visiter  le 
coips  d  une  dame  S.  .  moi  le  des  Milles  d'une  |aii--e  coiii'lie.  Le  doc- 
leur  ayant  lecminii  iin'il  y  avait  en  avorlemeni  provoqué  par  niieopé- 
ralion  cliiriHKicale.  refii  al'aiilorisatiou  d'inliiimei-  et  en  référa  an  pro- 
cnieiir  lin  roi. 

Le-  rapporis  des  méilecins  commis  par  ce  iiKit;istrat  ayant  confirmé  la 
déctaral;on  du  dorteur  l'iet,  on  (it  une  eii(|néie,  d'yii  il  re-iilta  t{iie  la  de- 
fniileaviil  en  recours  il  uni' -a,i;e  feuinie  de  La  Cli.apejle-S.aiiil-I.lenis.  la- 
(inelle  fut  artélee  avec  la  lille  (|iii  lui  servait  d'aide.  Klle  nia  d'abord, 
mais  des  ins'iuments  suspeiMs  ;iyaiil  élé  déciiuvcil-  dans  son  Jonncile, 
elle  se  déciita  .a  faire  lis  aveux  les  plus  compleis.  i  v<  deux  lemmcs  ont 
clé  mises  a  la  ili-position  de  ;  a  justice.  _      iCoiiKlihilidiinel.] 

-  Les  déconverles  faites  lois  de  rinveiitaiic  (|iii  cul  lien  chez  le  mal- 
heureux llrocliard,  ce  vieil  oflicier  de  leuipiic  ilmil  non-  avon- annoncé 
l'assa-sinai  aux  |)ôrlcs  de  l'eii^neiix,  ont  amené  r.irieslation  de  Marie 
(iranlier,  -a  sei  vanie.  ci  de  Llie  (,iaulier,  ficrc  di'  cetic  dei  iiière.  Tons 
les  deux  sont  lenus  an  scu'ci  le  pin.-  ngniiieux.  et  ont  déj-i  subi  de  longs 
interrogatoires.  Eclio  de  Vésone., 

—  Ou  lit  ditis  1'/  nion  jirnrim'iaU' {\f  <Mei  iii«.)iit  : 

u  Le  14  de  ce  mois,  le  berger  ilu  village  de  V  illcilieii,  près  de  .Sainl- 
Flonr,  décoiiMit  dans  un  e|iam|i  le  cadavre  dam  iion\eaii-iie,  que  liai 
liait  et  dévorait  déjà  nu  gros  chien  de  parc.  .^1.  le  maire  de  Viliedienx 
esi  an.ssiuM  inl'oiiiic  de  ce  irisle  événement;  la  gendarmerie  deSaint- 
Floiir  auivc  ,  Cl  de  giavcs  .Miiipcoii-  d'iiifaniicide  pkinaiil  sur  .\giie.s 
Kahie.  t'Uime  llavonx.  dont  le  mari  habile  Ifordeaiix,  un  mandai  d'ar 
rét  a  élé  lamé  eoiili  e  elle  ,  et  mis  anssiloL  à  execntioii.  Celte  leuime  est 
Agée  de  .17  ans. 

—  Le  17  lie  ce  mois,  vers  9  heures  et  demie,  le  condainiié  p(ditiiiite.la- 
rasse  a  tenté  de  se  suicider,  au  >Liiii-Saint-Michel,  en  ava'ant  nuecer- 
laiue  qiianiitéde  la  préparation  qu'il  employait  ptuir  vernir  sesineitbles 
d'eliéni-lerie 

Les  secours  qui  lui  ont  étéaiissii(M  administrés  lui  mit  procuré  du  soii- 
lagemeul;  le  lendemain,  il  allait  luiciix,  et  tout  fait  espérer  que  l'on  jiar- 
vieiidra  à  le  sauver.  - 


TRIBUNAUX 

Le  sieur  Gnlloiii  distria  ,  ex-coii-ul  de  France  .1  Venise  ,  accusé  du 
détniuiieiiient  d'un  dépfli  d'argent  dont  il  rejetait  tout  le  cTime  sur  s(m 
ex-chancelier  Hochet ,  a  été  acqiiitlé  par  le  jury  de  la  Seine  à  l'audience 
dti  28.  M  de  Sa  vandy  et  plusieurs  autres  per.soniies  limiorables  ont  dé- 
po-é  en  sa  faveur. 

Oa  n'a  pas  oublie  le  prétendu  comte  l'aiil  Souvenir  Merlin  deMonl- 

dragon,  dont  non-  avons  raconlé  les  proues.ses  à  Lyon  ,  la  correspon- 
dance avec  Mlle  ILichel,  et  le-  niuiibrenses  mines  précieuses  découvertes 
daus  la  province dO;an,  Ies8,  IS  el2:t  septembre.  Cet  homme  bien  velu, 
,'1  la  physionomie  distinguée,  a  ( ompai  u  (ievani  le  irjbiiual  coritclionnel 
de  Lyoii  avec  .son  complice  .InmeMn,  repris  de  justice.  D'abord  soldat,  se 

Lii-.iul  (i«i  be.-mn  coiiii l  de  mensonges  et  de  filouteries  ,   pos-eclaiil 

une  adresse  merveilleuse  ,à  faire  des  diijies  ,  Il  inveire  ,  ;i  l'époque  de  sa 
libéiMtion.  ses  inine-d'Aifçérie.et  les  fait  pompeiisemeiii  antioiicer  dans 
le  Journal  des  Deliatfi.  Puis  il  forme  la  société  Merlin  de  MouUlragon 
cl  .Inmeliii. 

C'est  vraiment  merveilleux  de  voir  la-manière  dont  ils  trompent  l'ttu 
et  l'antre  la  bonne  foi  de  ceux  avec  lesquels  ils  se  mettent  en  rapport. 

Voici  c(Hiiment  ils  ont  meuble  leur  apparlement,  pris  des  habits  eu 
grande  quantiié  chez  le  tailleur,  acheté  sans  payer  des  pendiihvs  <t  gla- 
ces, des  vins  de  Boideanx  et  une  (inanlite  considérable  irobjeis'de  luxe. 

M.  le  comte  de  Montdragon  examine  des  meubles  confei  lioiines'an 
ileinier  goût.  Pendant  qu'il  les  mardi inde,  un  homme  d'une  tenue 
huitible  et  modeste  se  pi  éseuie  le  chapeau  à  la  main  et  dit  :<i  Je  suis 
chai  gé  d'annoncer  à  M.  te  comte  que  M  Jayr  (le  préfet  du  llhôiie;  le 
prévient  i|iie  le  dîner  auquel  il  est  invité  aura  lieu  à  6  et  n<u)  à  a 
liriir,.-;  _  c'f^sl  bien  dit  M.  le  comte  de  Montdragon,  je  serai  exact 
au   reiidez-Tons.  » 

llii'ci)  faiiaii  pas  tant  potirallécher  le  marchand  de  meuble  ;  aussi ,  à 
l'heure  dite,  il  faisait  portera  1  liAtel  de  Montrfragon  les  objets  choisis. 

Qui  le  croira  ?  le  fanxconite  est  allé  reiidrevisiie  à  M.  (jirardin.  pro- 
cureur du  roi;  ne  le  trouvant  pas,  il  lui  a  laissé  sa  carte  avec  son  em- 
blème.   . 

Le  tribunal  a  condamné  les  deux  prévenus  ù  six  mois  d'emprisonne- 
ment, .m* 

—Théodore  Rellet,  enfant  de  neuf  ans, est  traduit  devant  lapolicecor- 
rcdionuelle  sons  la  prévention  de  vagabondage.  Il  a  éle  trouve,  la  nuit, 
ccmché  dans  une  hotte  de  chiffonnier,  où  il  reposait  paisiblement. 

m.  le  Preittdeut.  Comment  .se  fait-il  qu'on  vous  ait  trouve  la  nuit 
couché  sur  la  voie  publique  ? 

L'enfant.  Je  m'avais  promené  toute  la  journée  et  j'éiais  tdiit  plein 

'as. 
m  le  Préfideiit.  Est-ce  que  vous  n  avez  pas  de  parents  ? 

L  enfant  J'ai  papa  et  maman,  et  puis  deux  frères  et  trois  sœurs. 

M.  lej'rt'fideut.  l'onrquoi  avez-vous  quitté  vos  père  et  mère? 

L'enfant.  C  est  pas  moi  qui  les  a  quittés;  c'est  eux  qui  m'ont  envoyé 

;i  Paris. 

,«.  le  Préiiideiil.  Pourquoi  vous  ont-ils  envoyé  h  Paris? 

L'enfant.  Pour  apprendre  l'étal  de  mon  parrain,  qu'e-l  menuisier. 

M  le  l'rtfident.  Vous  demeurez  donc  chez  votre  parrain  'i* 

L'enfant.  On\,  Monsieur. 

M  le  Prénident.  Pourquoi  l'avez  vous  quitté  ? 

L'enfant.  Parce  nu  iliue  fai.sait  trop  peur. 

jtf. /fi /'/v/f/rfe///.  Est-ce  qu'il  vous  maltraite? 

L'enfant  Non,  monsieur. 


(^'^)^•ielll.  Nous  publions  la  partie  (|iii  concerne  l«K  évciicuieiils  (IC 

Syrie  et  les  iié;;i)(  iiitimis  diplomatiques.  On  tmiucra  dans  ce  iiior- 
ccaii  li!s  lieux  ((iialiles  ()iu  .disliiiginMit  V Histoire  dcx  DijJ  aux  ,  et' 
(Ml  g<''iiéial  (le  tons  les  écrits  di'i'î  à  la    plume  de  M.  Louis   lll.inc, 
c'c-l-'i  «lire  niiegiaiiilc  concision  lie  style  d  iiii  reiiiar<|ual)lc  talent 
d'cx|iosilioii. 

Il  est  bien  entcruln  (|iie  cette  publication  et  l'clo;,'e  iiiérilé  ((iie 
MOUS  lui  (loiiiioiis.n'cug.igeiiicn  aiieiine  in.anièri'  noire  oiiinioii  loii- 
cliant  la  piriiii»;ie  pai  lie  dii-fra^uierit  qui  nous  est  coiiiinnniciné,  et 
dans  la(|iiillc  l'aiilcnr,  prcseiil.int  son  syslt'inc  siii  laqucslion  rl'O- 
lieiil.  coiicliil  an  parta;^c  de  la  liiriiuie  et  à  l'abaniUMi  de  C.ojislan- 
tinople  h  la  lliissie. 

Nous  cioycni's  rpie  le  rôle  de  la  Iraiice  dans  les  all'aires  gcncraltui 
du  monde,  ei  nolanrmcnl  dans  l;i  i|ii(siu)ii  d'Orient  ,  n'est  pas  de 
prendre  riiiitiativc  d'une  polilii]iic  de  p.n  l.i-c  ,  de  eon(|uèlc  , 
en  un  mot,  d'uni'  po|iii(|ii);  (|iii  ouidiiiriit  inr.iillihlcmeiit  à  la 
},'iicrre.  La  (|iicslioii  d'Orient  n'est  puinl  uiu  (|iicsi'ioii  dlioiiic.  Il 
ne  s'agit  pas  de  faire  des  lots,  d'établir  de-  soutes  il  des  eoiiipcn- 
sations.  Nous  n'avons  à  nous  allier  ni  avec  l.i  liu-ie  pour  loi  don- 
ne' Constaiitiliople  el  les  Daidaiielles,  m  a\c(  1  .\ii^l.  terre  pour  lui- 
doniici  ri';gyp»*-fl  I  i-lliinc  de  Suez.  La  f'iMiice  ne  doit  se  jeter  ni 
dans  l'un  ni  d.ins  l'aiitie  des  plateaux  de  la  balance;  mais  i  lie  doit 
autant  que  possible  les  tenir  dans  un  ju-lc  éliuililiie.  l'.lle  iiccoin- 
plira  celte  (imimc  de  .jijsliee  et  de  bonne  barmonie  eu  ^'roiipant  au- 
tour d'ille  les  natioiialilés  de  ILiiiope  ceiilia'e  el  méridionale  ,  ((ui 
ont  toutes  le  nièiiK'  intéiêt'à  iiiodi'ier  la  pression  exercée  sur  elU's 
(  l  sur  les  dillerenlés  coDlrécs  du  globe  par  bs  deux  colos-es  du  • 
nord,  le  eoiosse  iiiariliine  t'I  !.■  colosse  coiilinenlal. 

Ce  sont  là,  du  resie,  les  idées  (|ne  nous  avons  exposées  depuis 
lon','-lein|is  d.iiis  la  J'/ialant/e,  lI  pins  récemmeiil  dans  la  i5c/«o- 
cralir  />(iri/i(/ue.  Nous  a\(His  ccnistalé  iiiéine  (|iieli|iies  tendances 
ilii  .Sii'cle  veis  e-  lie  poliliciiie.  Nous  le  répéloiis  ,  c'est  siiltoiit  par 
rOiieiil  que  la  Fiaiii  (■  pouria  équilibrer  les  deux  [luissances  qui, 
en  sniv.iiil  li's  impnl-ions  de  IrM  iiiléuM  ni.il  entendu,  tie  leur  am- 
bition égoïste,  se  liouveni  pou-sées  à  la  (  oiiquéli^  cl  au  partage. 
l.'Oiieiit  doit  étic  le  pivot  de  l.i  balanei',  et  le  pivot  est  une  partie 
esseriTielbinent  iieiilie.  C'est  pou;(|eoi,  au  principe  de  l'intégrité 
(le  l'iMiipire  ottoman,  nous  demandons  qn On  substitue  celui  de  la 
neufralile. 

D.in-  ce  système,  il  n'est  pas  nécessaire  de  remanier  la  carte 
de  IKiiropc,  de  dccliirei  les  traités  de  i8l.'),  et  de  se  préparer  h  la 
guérie.  La  F.anee  |)rend  une  position  supérieure;  sans  troubler  la 
paix  du  monde,  cl  on  peut  inéiiiedirc  en  1  alferiuissanl.  Dans  cette 
position,  la  Kraiiee  pourra  parler  liant  en  laveur  de  tontes  bsuiia- 
lioiialilés,  sans  excepter  la  Pologne,  l'Irlande  et  1  Italie.  Nous 
croyons  que  cette  politique  de  paix  el  de  justice,  celte  politi- 
que e-senticllcmcnl  liuinaiiie  et  sociale,  ne  tarderait  pas  à  relever 
la  France,  iion-seulcmerit  en  Orient ,  mais  encore  dans  le  monde 
entier. 

Ces  réserves  faites,  nous  laissons  rautcnr  de  V Histoire  de»  Dix 
(i/<*  raconter  les  évèneiiienis  militaires  et  diplomatiques  auxquels 
donna  lien  la  (inestion  d  Orient  en  18.33. 

l.n  Svne  n.nipil^p  par  Ibrahim.  —  Klf'Tls  de  .M.  de  V,ireiiiies  pour  éearler^la  Rus- 
si.'  ,1,-  Cun-Uiiiiinople.  —  An  née  a  Con-laiiUiKiple  de  laniiral  K(>iis,ln  ;  sa 
|,„iilj,,,„.  —  l.'iiiiibassadenr  français  a  Cun-tanlinople  prti'ièije  Mahmoud  ;  le 
niii-.il  fraiiçaKà  Alexan  Irte  lavon-e  MelieiH.  t-Ali.  —  l.iie  e-radre  riij«- dans 
le  l'....pl)ure.  —  Summalion  liaiiimic  aJiwsee  i  Méliemel-Ali  par  l'âmiral 
H(,„<si,i.  —  Kelii-  .le  Mehemel-.\li.  —  Noie  dÉ|.l.iiiiali<)i.e.  —  Affaire  de 
S,„yr,i,..  —  A-iaii|;eiiinil  de  Kiil.iy.i.  — •  Ihraliim  évai  uc  lA-ie-MiiK-nre.  — 
Départ  d.-«  Rosses.  — Traité  d't'ukiar-.Sttelessi  ;  son  véritable  eaiaclcie. —  Le 
droit  de  visile,  « 

Vers  la  fin  de  18.31,  Méhémel-Ali  avait  envoyé  Ibrahim  à  .Saint-jean- 
d'Acre  pour  en  faire  le  siège.  Le  pacha  d'Acre,  Abdallah,  élail  un  hom- 
me pétri  de  piésomplion  et  de  ruse.  Kévollé  contre  la  Porte  et  menacé 
par  .sa  vengeance,  il  avait  accepté  auioès  d'elle  le  patronage  artificieux 
du  paclia  d  Egypte,  et  s'éiait  lié  a  sa  fortune  par  des  engagements  qu'il 
viola  Mais  le  resseniimenl  de  Méliemel-Ali  u'etait  que  le  prétexte  de 
cette  guerre.  Elle  avait  nue  cause  plus  profonde.  Méhémel-Ali  con- 
voitait la  Syrie,  annexe  presque  indispensable  de  l'Egypte. -Il  la  convoi- 
taii  pour  -'agrandir,  el  aus-i  pour  se  défendie.  Car  le  sulian  le  redoii- 
lait,  l'enviait;  et  l'homme  le  plus  puissant  de  l'empire  après  Mahmoud, 
Khosrevv-Pacha.  que  Mehémet-A  i  avait  siipplanlé  en  Egypte,  brûlait 
de  I  anéantir.  En  bulle  à  de  sourdes  machinations  et  enla^ié  Var  l'inlri- 
giie,  un  coup  de  poignard  pouvait  avoir  rai.son  de  sa  gloire.  !l  le  savait, 
et  le  sultan,  dont  il  recevait  les  ordres  en  siiicliiiantjusqu;^  terre,  il  le 
tenait  pour  sou  plus  irréconciliable  ennemi.  Ibrahim  ai  riva  donc  de- 
vant ces  murs  de  Sainl-Jean-d'Acre,  qui.  franchis  par  Napoléon,  lui 
eussent  valu  la  conquête  de  l'Asie  cl  la  domination  du  globe  Abdallah 
opposa  aux-  Egyptiens  une  longue  resisiance,  succomba  enfin,  et  fut 
traîné  captif  eii"Egypte,oii  Méhémel-Ali,  qui  n'avait  pas  be-mu  de  Im 
pour  esclave  -e  plut  à  le  traiter  en  souverain  déchu.  La  Porte  s  était 
émue.  Elle  envoie  cmitre  Ibrahim  Mnssein-Pacba,  l'exterminateur  des 
janissaires  Ibrahim  invoque  le  dieu  de  sou  jière,  marche  contre  les 
Turcs,  les  taille  eu  pièces  à  Homs,  adiève  de  les  disperser  à  Beylaii,  et 
parle  eu  maître  aux  Syriens  frappés  d'admiration.  L'épouvante  r^gne 
au  sérail.  Mahmoud  s'adresse  alors,  pour  sauver  la  Syrie,  pour  sauver 
l-eiit-éiieCoustantinople,  au  vainqueur  de  Mis.solonghi,  à  Reschid-Me- 
hémel  graiid-visir,  el  le  premier  entre  tons  les  hommes  de  guerre  de 
l'empire.  Rschid-Mdiemd  pari  à  la  léie  d  une  armée  nombreuse,  bien 
résolu  il  ne  |«>int  courir  les  chances  d'une  bataille  rangée,  et  préparant 
tout  pour  cette  guerre  irrégulière  dont  il  avait  le  génie.  Mais  il  laisse 
derrière  lui  Khosicw-Pacha,  qui,  jaloux  du  grand-visir  eliiupalieiit  de 
sa  chute  entrave, en  sa  qualiléde  seiaskur,  tous  les  plans  de  Ke-chid- 
Mdiémei,  et  lui  fait  imposer  par  le  sulian  la  nécessite  d'une  actum 
d'edal.  La  France  s'ctant  arréiée  à  l'ide^  de  maïuieuir  iniact,  pour 
mieux  l'opposer  aux  Husse-.  l'empire  de  Mahomet  II,  dleaiiraïf  dtt 
faire  des  vœux  pour  ftesihid-Mdiémet  ;  elle  fil  des  vœux  pour  Ibrahim. 
La  rencontre  eht  lieu  îi  K(Miuih,  le  21  décembre  1882.  D'tin  cAte,  dix- 
mille  égyptiens,  de  l'autre,  soixante,  mille  Turcs,  e',  entre  les  deux  ar- 
mées, nnhronillaid  épais.  Les  Turcs  engagèrent  l'aclum  par  uue  vive 
canonnade  qui,  peryani  Iç  brouillard  et  .jetant  sur  le  champ  de  bataille 
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11  fallait  i)ourlauV  une  le  j^oiivcrneiiieiil  fraii(,'ai.s  prU  iiu  parli;  et, 
piiisiiu'à  Ion  on  à  raison  il  .iiiK'"ail  pos.-ible  l'inviolaUllilé  iJe  Coiislau- 
liiioplf,  il  (levait  ou  se  )i|MiioiUTf  avec  ctifi-gif  coiilre  Mélii'mer-Ali, 
■(HM'iicoiiragci-  irsiiliiiiii'ut  Ibialiiiii  à  coiiii»!»"'''''  le  succès  di'  sa  révolte. 
Car,  dans  le  prciiiicrca',  l'iiiii  rvciniim  cgoistc  dcsHiisses  cessait  A'iiUe 
nt'ce>saire;  et,  dans  le  >cc(MuI,  lliraliiin  triompliaulclait  donne  potir  dé- 
'feiiseiir  ;'('  Coilsiaiitiiioiile. 

Uieii  de  tout  cela  ne  tut  compris,  et  M.  de  Vareiiues  resta  livré  .'i  ses 
inspiialioiis  per.-oimelles.  Smi  riMe  élail  dillicile  11  avait  a  écarter  de 
(^oiislaii,tino|ilc  les  Uiisso,  i|iii  élaicul  iinpaiieiilsde  s'y  nio;ilier,  et  qnc 
les  lerr<'iirs  (In  siill:iii"K  a|i|ielaiciil.  Kt  coninieiit  atteindre  ce  résultat, 
si  Ion  n  :iri(Mail  )la^  llMiiliiiir.'  Or,  M.  de  Varennos  pouNait  hieiieni- 
pl.oycr  aiipr(\s  du  coii'lin'ianl  de  la  Syrie  el  auprès  de  IMeliémet-Ali, 
la  vdie  (li's  conseils  cl  d' s  sollicilalions;  mais,  i)oni'  réussir,  il  aurait 
falhKMieen  ilicsnie  de  parler  avec  anlorite.  de  menacer,  si  les  prières 
ne  snlli>a.ienl  pas.  l'.t  c'i  st  ce  tine  rnnprevoyance  du  cahinet  des  in  le 
ries  niellait  M.  de  \arenMes  dans  l'iniposMliilite  de  laire.  Il  parvint 
ncaiiiMoiiis  a  ((niirebalaiKer  pendant  (iiicl((ne  temps  riniluencc  russe,  et 
la  manière  dont  il  mita  prolU  les  circonstances  témoigna  dune  grande 
dextérité. 

La  Uiissie  s'était  liAtce  d'offrir  an  sultan  le  secours  de  cin((  vaisseaux 
et  de  sept  rréf,'ates,  et.lle  avait  envoyé  à  Mahmoud  legénèral  Moiirawieff, 
cliarf;é  de  disposer  lont  ))onr  l'inlerventionet  de  pousser  jusiin';!  Alexan- 
drie. I,e-gi'n«ral  Mouravvieff  eut  lelortde  faire  un  peu  Iropltënirr  aux 
'riiics  l'injure  de  sa" présence.  H  parcourut  les  c.isernes ,  il  alfecla  avec 
les  .soldats  iiiics  le  Ion  du  coinmandeinenl.  (.'.'était  sonfller  sur  des  cen- 
dres ,  mais  sur  di  s  cendres  encore  briihmies.  Il  se  Iriniva  (jne  les  sujets 
avaient  le  Cd'iir  nioin'^servilf  ((iie  leur  maître. 

l;iie  a^iiaiion  alariiianle  se  déclara  dans  la  capitale.  Le  paclia  d'E- 
gypte, du  moins,  n'aurait  pas  humilié  à  ce  point,  devant  l'aigle  noirù 
deux  télés,  la  majesté  du  croissant  !  N'oilà  ce  (|ue  lieaucoup  peu'-èrenl; 
et  !Mélieiiiel-Ali  compta  dans  "le  divan  pins  d'un  partisan  caché.  Mali^., 
mond,  d'ailleiu's,  semblait  iirendrejc  ne  sais  (jnel  léniéiaire  i)laisir  A 
braver  son  peuple.  An  nioineiil  même  oii  il  lui  donnait  le  spectacle  d'un 
abaisscineni  sans  exemple,  il  se  livrait  avec  des  chiétieiines  à  de  pro- 
faif-s  amours,  et,  pins  hardi  de  jour  en  jniir,  il  insultait  aux  vieilles 
croyances  eu  se  pinngeaul  dans  l'ivres.se  On  eiit  dit  (ju'il  voulait  s'c- 
tonrdir  sursa  faible.^se-a  l'égard  de  l'étranger,  eu  redoublant  d'aiidac 
à  l'égird  de  la  naiion;  srirtc>  de  dédomMwigemeuts  natuiels  aux  <'>iiies 
((ui  S"  parla^iiit  entre  la  pn^illanimiléel  l'i  i-f,'ueil! 

M.  de  Vareniies's'i  mpaia  de  tontes  les  ressources  .q.ue  lui  offrait  ce 
concours  de  circon<lauces.  Il  réchauffa  ce  (|u'il  y  .ivait  enc'ue  de  pa- 
triotisme dans  le  divan  ;  il  cntietiiil  (l.'ins  des  sympathies  louli's  fran- 
çaise>  le  rpîs-effenili,  dont  i'  possédait  l'amiiie,  et  i|ui  était  l'ennemi 
seciet  des  l^u.^scs  ;  enfin,  il  fut  heureusement  servi  dans  sa  lutte  contre 
IM.  de  Uontenielf,  mini  Ire  plenipoieiil'aire  de  hn^sie.  par  la  mort  d'An 
tome  Krancliini.  diog  naii  f  imeiix  ,  dont  les  services  étaient  fort  utiles 
an  cabinet  de  .Saint-relershoiirg. 

Méhéuiet  Ali  avait  fait  savoir  (jii'il  n'était  pas  éloigné  de  traiter  avec 
la  Porte  ;  M.  de  Vareniies  p'-olita  de  celle  ouverture  pour  pousser  à  un 
arrangemeul  dire(,'i  ,  et  ,  .Mnileun  par  le  reis-effendi,  par  les  secrètes 
dispositions  de  plnsiciirs  membres  du  divan,  par  les  mécDiitentemenls 
(le  Oonstanlinople  par  le  nom  de  la  Fi'auce,  i|ui  n'avait  pas  encore  lonl- 
à-fail  perdu  à  ceitc  cpoipie  le  respect  du  monde,  il  décida  le  sultan  à 
faire  partir  pour  rKt;y|iie  llalil-l'acha.  Les  propositions  portées  par 
Halil  a  Mél|einct-.\li  consistaient  dans  la  cession  des  petits  pachaliks 
de  Seyde,  de  .lerusaletii,  de  Naiiloiiseet  de  Tripoli,  (lelte  démari  he  met- 
tait la  Kiissieen  dehors  des  affaires  lur(|ues.  Aussi  le  général  Moura- 
wieff  s'élança-t-il  sur  les  traces  du  négociateur,  le  cabinet  de  Saint- 
Péler»b(>nrg  ne  voulant  à  aucun  prix  (|uc  l'empire  ottoman  s'accoulu- 
màt  à  pourvoir  lui  uiéme  ii  sou  salut  ! 

-Jiisi|ne-I:i  l'inllueuce  fiaïuaijie  avait  gagné  du  terrain.  Mais  la  média- 
tion de  la'  France  n'avait  été  ac'ceplée  et  ne  |>uiivail  l'éire  iju'à  une  con- 
dition :  c'est  ({iribraliim  serait  sommé  de  retirer  la  menace  (jn'il  tenait 
|)erpetuellement  suspendue  sut;  Çoustantinople.  Ici  coinineuçait  pour 
nous  la  difficulté,  parte  (in'cncore"îine  fois  le  gonvcrnenieni  français' 
M  avait  rien  prévu,  rien  préparé  pour  une  solution.  M.  de  Varcnnes  avait 
bien,  il  est  vrai,  pris  l'engagement  d'écrire  à  Ibraliiui  el  à  Mehémet-Ali 
j>our  que  les  Lgyjitieiis  suspendissent  leur  marche;  mais  le  pacha  d'E- 
gypte et  son  llls  s'claieut  avances  si  loin  i|iril  leur  était  im|)ossil)le  de 
s'arrêter  devant  des  prières  que  n'appuyait  jîas  l'appareil  de  la  force. 
Là  était  recueil.  Ibiahim  .se  cuuteuta  de  repoudre  i|n'il  ne  pouvait 
qu'exécuter  les  ordres  de  son  père,  et.  sous  piéiexlc  qu'à  Koniah  son 
armée  uian(|uait  de  vivres,  il  annonça  i|u'il  allait  .se  porter  eu  avant.  Il 
eut  soin  de  donner  en  même  temps  l.i  liberté  au  graud-visir,  qu'il  char- 
gea de  démailler  pour  lui  an  sultan  la  permission  d'arriver  jiisijn'à 
U|■olls^e  ;  acte  dérisoire  de  soiiinissiuu  qui,  |iarlout  ailleurs  qu'en  O- 
rieiit  eiit  éi(!  une  ironie  insolente  et  grossière! 

Le  inoiiveiiienl  d'Ibrahim  renversait  l'œuvre  de  M.  deVareniies.  Plus 
effraye  (iiic  jamais  ,  le  sultan  sollicita  d'une  manière  fiirlive  les  secours 
delà  Russie,  entraîné  (in'il  était  vers  celte  dépendance  honteuse,  iioii- 
seiilehieiil  par  ses  inqiiiéiii  les,  mais  encore  par  les  intrigues  d'Achmet- 
Pacha ,  in>irniiieni  de  rainbiiion  étrangère.  Il  importe  de  noter  ici , 
coiiiiiie  une  preuve  de  l'hosiilité  sourde  qui  animait  coiilre  les  Russes 
plusieurs  des  plus  hauts  personiia^ies  de  l'efl^iire ,  que  ce  fut  jiar  un 
-iiiciiibie  même  du  divan  (|iie  M.  de  Vareiuies  fut  iiiyslérieiisemeiiriiis- 
Ifiiit  des  déiiiaiclie>  nouvelles  de  .Mahmoud.  Il  .se  mit  aussitôt  en  mesure 
de  le-,  couibaltre,  et,  cette  fois  encore,  lescircoiislances  lui  vinrent  en 
aide. 

La  négociation  ouverte  à  Alexandrie  était  terminée.  Méliémet-Ali  avait 
accueilli  le  général  Mouravvieff  avec  politesse  ,  mais  sans  s'incliner  de- 
vant sa  médiation.  Quant  aux  proposnionsdii  sulian  ,  il  les  avait  nette- 
ment repoihsées.  Il  demandait  loule  la  Syrie  et  le  pachalik  d'Adana. 
Halil  accepta  ces  conditions,  sauf  la  sanction  du  divan,  et  Mchémet-Ali 
envoya  ordre  à  son  lils  de  s'arrêter  à  Kiiiaya. 

Le  retour  (lu  général  Mourawieff  à  Consiautinople,  où  il  venait  ré- 
pandre la  iionvelio  de  la  p'aix  prochaine,  et  la  halte  d'Ibrahim,  changè- 
rent encore  une  fois  la  face  des  choses.  Les  secours  russes  furent  coiilrc- 
maiidés. 

Siirces  entrefaites,  l'amiral  Roiissin  arriva,  comme  ambassadeur  ,  à 
Coiistantinople.  Il  y  apportait  d'autres  idées  que  M.  de  Varennes.  Toute 
la  poiitiijiie  (le  M.  de  Vareiines  avait  consisté  à  écarter  la  Russie  des  rives 
du  Ro-phore,  .sans  entrer  précisément  dans  la  question  lurco-égyptienne. 
L'amiral  Roussin  arrivait  eu  Turquie  avec  des  vues  plus  complètes  ;  il 


y  arrivait  résolu  à.Ja  défendre  toul-à-la-fois  contre  la  Russie  et  contre 
Méhémel-Ali  C'était  renoncer  aux  bénéfices  que  la  France  aileudaii  de 
la  coii.solidation  de  .sou  iiilluence  eu  Egypte  ;  mais,  outre  tjne  les  éléments 
de  celle  inflneiice  avaient  ('lé  fort  mai  aiialyst-s,  le  système  de  l'amiral 
Roussin  ajail  ruvanlage  d'élre  iietel  logn|ue.  Puis(|ii'ou  ne  parlait  iiiêiiie 
pas  de  rei-'onstitucr  par  Méhéniet-Ali  l'uiiilé  de  la  Tuninie  ,  et  (|ii(iii  la 
regardait,  maliileiuiedans  son  intégrité,  comme  une  digue  opposée  aux 
Russes,  comme  un  b.oiilevart  iiéci;.saiie  de  l'Europe  occideiilale,  il  lai 
lait  évidemment  refmiler  Méhémer-Ali  eu  Egypte:  d'abord,  pour  enlever 
tout  prétexte  aux  Russes  d'intervenir ,  et  ensuite  pour  cmpêclier  l'irré- 
médiable  affaiblissement  de  l'empire,  coupé  en  {\eu\. 

Mallieiireuseiiienl,  l'amiral  Roussin  ne  devait  être  eu  Turquie  que  le 
represeiilaiil  de  ses  propics  idées,  l'ai'  une  insouciance  vraiment  iiioiiie 
dans  les  fasies  de  la  diiilomalie,  pendant  (|ne  U:  goiiveineuieiit  français 
envoyait  à  CoiiNlantinopIc  un  amliassadeiir  pénétre  de  la  nécessite  de 
prot(!>ger  Mahmoud  contre  Méhemet  Ali.,  ce  même  gouveinemeni  avait 
pour  consul  général  à  Alexandrie  un  homme  convaincu  de  la  nécessite 
d'agrandir  Méhémel  Ali  aux  dépensde  Mahmoud.  Jamais  plus  pitoyable 
anarchie  ne  s'était  introduite  dans  les  relations  extérieures  d'un  grand 
peuple.  Les  conséijuences  ne  se  lireiit  pas  alleudie. 

L'amiral  Roussin  étaiteniré  à  Con.staiitiuople  le  17  février  1833.  Son 
premier  soin  fut  de  demander  au  reis  effeiidi  une  entrevue  que,  mal- 
gré la  .solennité  du  Rairam,  il  obtint  sans  peine.  La  rudes.se  du  marin 
s'alliait  chez  lui  A  la  dignité  de  l'ambassaileiir  :  il  exigea  im|)érieilse- 
meut  que  les  secours  russes  fussent  contreinaiidés,  cl  ou  lui  donna  sur 
ce  point  toutes  les  assurances  convenables. 

Mais  la  Russie  avait  pris  ses  mesures  pour  ne  pas  recevoir  à  temps  les 
conire-ordics,  el  le  20  février,  trois  jours  apn'-s  l'arrivée  de  l'ambassa- 
deur français,  uue  escadre  russe  de  dix  bftlimenls  de  guerre  entrait  dans 
le  Rosjihore. 

I,'a:i;bassadeur  français  déclara  aussitôt  (pie,  si  l'escadre î=w?é*«t*=f»«e 
renvoyée,  il  suspendait  le  d(!cliargemcut  de  ses  bagages.  La  Porte  ré- 
pondit qu'elle  s'eui|>resserait  de  renvoyer  les  Russes,  si,  de  son  côté,  l'a- 
miral Roussin  sauvait  Conslantiiiople  d'Ibrahim.  Il  s'y  engagea  par 
écrit,  le  21  février,  prit  sur  lui  de  conclure  la  paix  aux  conditions  que 
Halil  avait  portées  à  Alexandrie;  et,  lidèle  à  sa  promesse,  il  écrivit  à 
Mehémei-Ali,  pour  le  sommer  de  se  contenter  des  paclialicks  de  Seyde, 
de  Tripoli,  de  Jérusalem,  de  Naplou.se,  une  lettre  pressanle  et  hau- 
taine. 

Rien  n'est  plus  olfen.sant  cl  plus  léméraii  e  que  l'impuissance  qui  nic- 
iiacc.  L'amiral  Roussin  avait  |iour  toiiic  flotte  le  navire  qui  l'avait 
amené;  el  le  consul  de  France  à  Alexandrie,  M.  Mimant,  secondait  de 
son  mieux  les  vues  du  pacha  d'Egypte.  Enhardi  par  la  faiblesse  réelle 
de  la  France  à  Coiistaniiiiople,  faibles.se  que  dissimulait  mal  l'orgueil 
de  notre  attitude,  el  encouragé  par  l'étrange  désaccord  qui  régnait  en- 
lise les  repres' niants  du  cabinet  des  Tuileries,  Méhémet-Ali  n'hésita  pas 
à  résister  à  notre  ambassadeur.  Dans  une  réponse  mesurée,  mais  ferme, 
il  lui  lit  savoir  qu'il  n'était  pas  le  moins  du  monde  disposé  à  perdre  le 
friiil  de  ses  conquêtes.  En  même  lemps,  il  soumeltail  à  l'atlenlion  des 
chancelleries  de  l'Europe  une  note  dans  laquelle  il  s'attachait  à  prou- 
vei  que,  sous  radiiiinistralion  auarchique  du  sultan,  la  Syrie  n'était 
qu'une  jilaie  creusée  dans  les  flancs  de  l'empire  ;  que  la  Syrie  ne  pou- 
vait redevenir  prospère  et  forte  que  par  l'action  d'un  gouvernement  ré- 
gulier, tel  qu'était  le  gouvernement  égyptien;  que  c'était  par  consé- 
qnenl  bien  mal  servir  les  intérêts  de  l'empire  ottoman,  dont  il  était,  lui 
Mébémel-Ali,  le  soutien  le  plus  sincère,  que  de  vouloir  relever  entre  la 
Syrie  et  l'Egypte  une  barrière  désormais  impossible.  Ce  n'était  là  qu'un 
.sophisme,  mais  il  effaçait  les  pi  ojeis  ambitieux  du  pacha  sous  des  ap- 
parences de  modération  et  de  sagesse  qui  devaient  naturellement  plaire 
à  I  Europe,  et  qui  ôtaient  tout  caraclère  de  vaine  bravade  au  refus  dont 
l'amiral  Roussin  venait  d'affronter  rbumiliation. 

Celte  humiliation  était  grande  et  ne  fut  pas  loul-à-fait  compensée 
par  rbeiireiix  succès  de  l'énergie  que  l'ambassadeur  français  déploya 
dans  l'affaire  de  Suiyrne.  Pour  faire  passer  celte  ville  sous  le  pouvoir 
égyptien,  il  avait  siifli  d'un  Fiomme  qui  s'y  élail  présenté  au  nom  d'Ibra- 
him. L'amiral  Roussin  envoya  sur-le-champ  au  consul  de  France  à 
Smyrne  l'ordre  d'abaisser  son  pavillon  ;  et  la  présence  de  quelques  vais- 
.seanx  arrivés  inopinément  de  l'Archipel,  .sous  le  commandement  du 
contre-amiral  H ugon,  décida  du  rétablissement  des  autorités  turques. 

{Ln  suite  à  demaiti.) 

BOUUKE  UC  «9  NEI'TUlIBItE. 

Les  fonds  anglais  sont  venus  aujourd'hui  avec  un  peu  de  faveur  sur 
les  cours  précédents,  aussi,  le  3  pour  0|0  français  a-l-il,  des  le  matin, 
pris  quelque  fermeté.  Rien  soutenu  au  commencement  de  la  Roiirse,  il 
n'a  pas  lardé,  comme  les  jours  précédents,  à  baisser  pour  reprendre  de 
quelques  centimes  à  la  fln  On  ne  peut  attribuer  ces  variations  qu'au 
voiMiiagè  très  prochain  de  la  liquidation 
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Spectacles  du  50  septembre. 
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GTmifASE.  —  Un  .Jour  il'Orage. —  Antoniiie. —  Jaei|iiail  -_i,.i,    ' 
VARIÉTÉS.  --  Sur  les  Toiii.  —  Le  Beau  Nar('i>s«.  —  l.;i  Caimii 

(.liiiil.  — ^.Riieduta  Lune. 
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Deux.  —  lesTiciis  Dimanches. 
.yji.yOHTE-SAIIIT-IiABTIlf.    — La  Tour  de  Nesle.    —  I-f  Hoism,,, 

Keiiinies. 
OAITB   —  l'aineU  ('liiauJ. 
AMBIOU-COMIQVB.  —  Les  Bolirniiens  de  Pari*. 
CIHQÙB  NATIONAL  {Champs- Klvsée»).  —  Craiids  everrirM  Xmu 
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CABINET  D'AFFAIRES 

Et;il)li  à  Paris,  riieJii  Poiiccaii,  ii"  -.*(), 
SoiiM  la  dirertion  de  11  (iE^'TR.  ■'«rêveur  de  reaiq, 
Toute  lettre  non  affranchie  est  refusée. 

Voiries  almaiiaclisdii  roniiiierrc. 

Ce  cabinet  est  spécial  et  bien  connu  en  France,  pour  faciliter  les,;,— 
tes  ou  .icliats  de  propriétés,  fonds  de  co:nnieice,  charges  el  bieveU,i« 
lerniages  de  biens  et  locations  de  maisons  ;  il  procure  des  a>s(Cièi 
coinuiandites,  ain.si  que  des  prêts  ou  emprunts  hypothécaires. 
IV.  LES  CAPITALISTES  C0\T1ME\T  A  Y  FAIRE  DE  BONS  PL\CElll\TS 

Nota.  Ou    correspond  en   pro\iiice  avec  le."*   |>ers(>u^e^    (pii   iléiircnl  «  lu 
à  l'ari^,  et  ou  eiilrelieul  des  relations   avec  celles  de  la  capilale   (pu  leuldii 
retirer   dans  les   dé|>arlemenls. 

BBouarrà  et  DiscEènoN  rons  toutm  les  ArrAiHBi. 

BULLETIN  AGRICOLE. 

I.e  commerce  des  bestiaux  pour  la  boucherie  de  Paris  remue  bit»  fe 
millions  el  se  rattache  .1  de  bien  «jraves  intérêts  agricoles.  Paris,  «if 
sou  million  deconsomraaieurs,  est  le  point  de  mire  de  l'élereur,  rtur 
tout  de  l'engraisseur  de  bestiaux,  dont  l'iiidiistrie  ne  peut  pra<^ 
qu'autant  qu'il  Iravaille,  comme  dit  le  proverbe,  les  yeux  louraéii 
le  marché. 

Ce  n'est  |ias  sans  de  (grands  frais  et  des  travaux  assidus  traTtrstspi 
toutes  les  chances  de  pTie  attachées  it  toute  marchandise  viTantc,^ 
1  éleveur  vient  à  bout  d'amener  sous  forme  de  viande  ses  foiirragts» 
marché.  Le  transport  seul,c'est-h-dire  le  voyage  des animauxdcboock! 
rie,  eniratne  des  frais  fort  élevés  et  des  chanétes  nombreuses  deaialriii 
mortelles  pour  les  animaux  eiigraissé.s.  C'est  donc  toujours  unecircws 
lance  fâcheu.'C  pour  le  marchand,  quand,  par  suite  d'une  baiiise  iiit|m 
vue,  ou  par  la  concurrence  d  animaux  de  qualité  supérieure,  il  »t  («rc 
de  différer  la  vente  jusqu'à  un  autre  marché.  Depuis  quelque  ttupsi 
grand  nombre  de  béies  à  cornes  restaient  sans  acheteurs  auxœarcke 
de  Sceaux  cl  de  Poissy.  Au  dernier  marché  de  Pois.>.y,  la  vente,  data 
pénible  et  lente,  devint  vers  midi  très  active;  avant  la  Hu  du  mardi 
tout  était  enlevé  moins  36  bœufs  senlemenl.  Depuis  bien  des  marcko, 
le  renvoi  n'avait  pas  été  si  faible. 

U  y  a  eu  néanmoins  baisse  de  2  cent,  par  kilog.  sur  les  bœufs.  Sur  :,«" 
exposés  en  vente,  1,982  ont  été  vendus. 

Les  vaches  oui  obtenu  des  prix  comparativement  plus  favorablts :« 
66  amenées  au  marché,  67  ont  été  vendues. 

Les  moutons  se  sont  moins  bien  placés,  en  baisse  de  l  i  2c«il.pi' 
kilogrammes:  sur  11,313  mis  en  vente,  10,378  seulement  ont  tro«'!^ 
des  acheteurs. 

Les  veaux,  à  la  halle  de  Paris,  se  sont  bien  vendus  :  sur  2.50  amfn» 
246  ont  été  placés  à  de  bims  prix,  l"""  quai.,  1-70;  2',  1-60;  3*,  1-30. 

A  Saint-Germain-ciT-Laye,  les  porcs,  au  dernier  marché,  éiaieiUp" 
recherchés;  sur  1,430,  il  n'en  a  été  vendu  que  095  aux  prix  suivant» 
r"  qualité,  1-24,  -i"  1-22, 3'  1-20. 

Les  variations  dans  le  prix  de  la  viande  sur  pied,  quand  elles  lies» 
pas  très  importantes,  intéressent  seulement  le  producteur  et  It  lâ- 
cher; quant  au  consommateur  parisien,  une  baisse  de  2  à  3c«nl.p» 
kilog.  sur  la  viande  ne  doit  guère  l'intéresser,  car  il  ne  luienestiatM* 
tenu  compte  dans  la  vente  au  détail. 
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JOURNAL  DES  INTÉRÊTS  DES  60UYERNEIENTS  ET   DES  PEUPLES. 
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Organisation  de  rUuslrie.' 

Association  folonlaire 
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<>:i  s'aliniiiir  !\  l'aris,  RITE  DE  TOV&VOW,  6,  au  Bureau  du  journal; 

!■':  :/  l!!.i:inl,  iiii^v.ijo  ili's  l|aiioraraas,  CI,  elciiei  les  dircrlcurs  des  postes  et  des  niesageries. 


les  aboDoeaentg  partent  du  1*'  et  du  16  de  chaque  mois. 
Annonce*:  i  fr.  la  ligne.  =Les  lettres  et  paquels  affranchi»  sont  «ulu  reçBS. 
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L'Opposition  nouvelle. 

si}în;ilt!   r;iv('!ii(;iiifiul   d'iirie  ()(ipi)>ilio!i  nouvelle. 

rMiK'iciincOpposiiioii,  ^()|)|lu^ilillll  noiivollfuiraii 

iiir  l'iiraolùrc  essciilii'l   d»;  iio    plus  s'occuper'  'les   pecsiunics, 

.; d'iillef  un  fiiii'l  lies  choses;    (le  ii(!  plus  servii'    de   iiiarche- 

;i  quelques  li;il)i!f's,  rn:iis  de  pn'pii'ci'  le  rc(jiic  du  ilroi/,    \r 

.joiniilie  lie  l'ordre  ei 
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des  iiilci'èls  de  Ions. 
i>^  )silioii  iioiiV(dli'  (MÏneidi 
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r;ii[  ;ivci;  imu! 
c  d;>iis  la  Picsse  (dleincine.  u|,a  l'rc^se, 
Wilion,  csl  proloii  léineiit  reinui'ie  d ans  sou  aii(;ii'iHie  c\i'.- 
Mali^ré  les  obstacles  de  toute  es|)i''e,e  (|ui  riMn'cissenl    le 
)le  de  la  peiis  ••',  eu  d(''pi(    ilu  code  de   septeinhre  cl  de - 
lulis  persi-euliou  ,  el  les  sacrilices  a  v.Miii',  de  nouveaux  jour- 
piraisseul  cliai|a(!  jour,   lultaul  de   iiou    luarclu'  avec    les 
iiMis,  et  ne  se  c  luieiilanl  pas,   courue  cu\,  <U'.  r('pél(!r  dc< 
ii\  communs  cl  de  l'aire  aii\  (dioses  nut;  op|)ositioii   diî   mots, 
nouveaux  soldais  de  la    milice    iuUdIocUielle   abordent    S('- 
oiisemenl  les  questions  vitales,  n 
OiiHssoiit  les  suidais  di!  celt(Mniliee  nouvelle?  La   Xation  les 
:ili' eu  ces  icruies  :  ■•  Sept  oi'j,'aues  prineipiuK  :  le  <\>'nmerc<\ 
Witioniily  lu  (iitzetle  de  France,   la  .\ulion,  la  Dc'inucnilic 
Ihiie^Ui  Reforme  olVEtnt  appuieroul  pariicuiiereuionl  les 
in  (|(<  la  nouvelhî  Opposition.    50, 001)  abouni'S  environ   et 
odeurs,  qui  chaque  jour  lendroui  à  s'accidiire,  la  soii- 
D Iront  dans  ses  luttes  di'sinK'ressécs.   Un  faraud  uonihre  de 
s  des  provinces  s'uniront  à  ses  elToris.  .Ne  cunihatlaiil  (jne 
,ir  le  triomphe  du  droit  coniniun,  la  nouvelle  (),)p»iiion  (Meu- 
pliis  eu  plus  le  cercle  de  son  action  au  lieu  de  le  r.-lrécir. 
)rie  étant  dans  un  principe  lixe,  elle  n'aura  ^.irdc  de  l'affai- 
irt'ii  SI"  préoccupanl  de  la  salisfaclion  variable  d  inti'rèls  par- 

llIlLTS.  • 

.\ms  voilà  donc  rangés  sous  la  bannière  de  l'OpposiliiMi  nou- 
,qiiia  pour  principe  lixe,  nous  assure -l-on,  h;  droit  coni- 
Cfla  nous  autorise évideniineiil  à  examiner  (|uelle  est  celle 
position,  quel  est  son  principe. 

.\>.siiri-meul,  tout  le  mou  le  veut'le  droit  commun,  tout  le 
nie  veut  le  triomphe  de  l'ordre  (Tl des  inicrèts  gr-ui'raux;  nous 
mes  parfaitement  d'accord  avec  la  Motion  sur  ce  point,  et 
us  pensons  même  qu'il  ne  faudrait  pas  restreindre  aux  sept 
maux -cités  une  volonté  aussi  juste,  aussi  rationnelle.  .Mais  il 
i;ii  de  s'entendre.  Qu'ejl-ce  que  le  droit  commun  .'  quelle  orj,'u- 
isïlion  politique  et  sociale  peut  être  déduiii-  de  ce  prin- 
)e lixe?  que  peut  fe  droit  commun  pour  l'amélioration  du  sort 
classes  pauvres,  pour  l'émaneipalion  des  travailleurs?  quel 
au,  quel  système,  quel  ensemble  de  mesures  ollre  le  droit 
nnniuu,  pour  substituer  l'assiMMalionau  morcellement,  l'accord 
antagonisme  des  intérêts?  Héjas!  pour  faire  cesser  les  opposi- 
Dos innombrables  qui  surgissent  à  ciiaque  instant  dans  le  monde 
Jitiqueet  social  actuel,  les  adorateurs  du  droit  conunun  n'ein- 
oient,  jusqu'à  présent,  d'autre  moyen  que  l'opposition  clle- 
fflC;  que  cette  opposition  soit  ancienne  ou  nouvelle,  c'est  lou- 
ursde  l'opposition;  et,  en  définitive,  on  ne  voit  pas  trop  comment 
'«pourrait  conduire  au  triomphe  de  l'ordre,  si  elle  ne  com- 
ifnce  pas  par  définir  l'ordre  qu'elle  voudrait  faire  triompher,  si 


fi 


elle  ne  I  enscii^ne  pas  aux  p' 
çie  ('(uiteiilc  (le  ^'uerroyer  eu  s"é 
droil  ('(iniiiinn!  » 

Nous  rciionlons  fort  (pie,  malpiu'  !»?'s  iiitciiiidiis  excellentes  , 
la  \iitioii  ii(!  se  |)ai(!  diMUois,  cl  (pr(dl('  iniTiie  ainsi  clle-nième 
le  reproclie  (|u'elii'  adres'"  à  l'ancienne  Opposition.  <(  l'n  r>aii' 
(pi'on  li'iynipe  loujiiiirs  c^t  une  cohn»'  de  niais  sans  impurtunct' 
politique  )' ,  dit  la  \iilioii,  en  |)  irlant  de  la  rraiiclie.  Mais  peut-on 
avoir  plus  de  conliaiice  a  un  jiarli  qui  se  trompe  liii-in(''uie,  rpii 
se  ^.jrisi"  a\  ee  des  iiiiils  vaf;iies  et  sans  sif,';ii(ieatiou  pri'cise?  La 
1,'iaiide  Mialadie  lie  notre  ('po  pie  de  trausii  iou  et  d'incerliliide  , 
c'est  la  conliisiuii  du  laiiL;ai;i',  c'est  la  i^iMiid''  l'aciliK- à  se  laisser 
al)iisiT  jiai-  des  cx[)i('ssiiins  cla^tiques  cpic;  (diaciin  accoinnioile 
CI  pi'lfil  puiii'  ainsi  dire  ;i  sa  faiilaisie.  Lsl-il  possible",  pai-exemplc, 
(pie  celte  expressiini ,  ledroil  ri)inniii/i,  ail  li>  inènie  sens,  la 
iiK'ine  valeur  aux  yeux  d'un  r(''ilactviir  du  Xatio/idl  o[  a  ceux 
d'nn  i'eilact(.'iir  de  lli  (itizclle  de  Fntnie'.'-  Onand  les  sept  jour 
iianx  cites  par  la  Au/io/i  .aiiniiil  aiiaclie  chat  un  à  ce  mot  ,  Ir- 
droit  roininiin  ,  \t'[w  iilopi"  on  leur  i'Ié'ai  ,  sei'onl-ils  il'aci'ord 
|)i)iir  cela?  coiistiincioiit-ils  une  \(''iilable  Opposition  ensei;i;naiite 
cl  |)osiiive,  une  Opposition  l'aile  en  vue  d'une  rccomijosition  po- 
litique cl  s  iciale? 

(^)uaiit  à  iioi:s,  nous  ne  pouvons  nous  i'an;j;(^^' sous  la  bmnière 
d'une  Opposition  qui  ne  ciiliipierail  pas  'l'iiii  point  de  vue  oi'ga- 
niipie,  cl  (pii  n'aiii  ait  pas  des  idi'es  bi(Mi  arrêtées  sur  le  progrès 
polili(pie  et  social.  Si  nous  intervenons  ;in  milieu  du  loliu  boliu 
(■(nilemporaiii;  si  nous  descendons  sur  le  terrain  brillant  et  pro- 
l'ondeinent  Kuirmeule  des  discordes  poliliipies,  ce  n'est  pas  pour 
y  iiiiroilnire  de  n()iiv(>aux  eb-menls  (le  désordre  et  de  lutte,  mais 
pour  y  apporter  les  lumières,  le  calme  et  rinipartialili-  de  la 
science. 

iS'ousne  faisons  pas  seiilemenl  de  l'opposition  coiilre  le  Pou- 
voir, (juand  il  suit  une  dire(;iion  mauvaise;  nous  en  faisons  aussi 
contre  la  l'resse,  (piand  «die  crili(ine  d'une  manière  injuste,  bos- 
lile,  haineuse.  Nous  faisons  surtout  de  l'oppnsit-ion  contre  les 
vi'cs  de  l'ori^anisation  sociale,  conire  l'anarchie  industrielle, 
contre  les  crimes  mercantiles  (pie  la  loi  n'atleinl  pas.  ."Mais  nous 
avons  toujours  soin,  en  accusant  lejiiécanisme,  d'excuser  les  in- 
dividus et  les  classes  (]ni  y  loïKMionneul  à  contre  sens  ;  cai^noiia! 
but  essentiel  est  d'unir,  d'associer  tous  les  intérêts,  dans  un'ÎTie- 
canisme  plus  couloiine  à  la  naiurede  l'homme.  Nous  voulons 
ainsi  rallier  les  j!;ouvernemeiils  et  les  peuples  dans,un  ordre  po- 
litique et  social  plus  parfait. 

Non  I  nous  ne  sommes  pas  un  journal  d'opposition  et  de  lutte  ; 
nous  sommesuii  journal  d'organisation  el  d'harmonie.  La  science 
(]ni  nous  guide  n'est  point  un  mystère;  tout  le  monde  peut  l'étu- 
dier, la  connaître,  l'enseigner;  c'est  elle  qui  doit  constiiiier  paci- 
li(piemenl  la  démocratie,  établir  l'ordre  et  la  justice  dans  le  tra- 
vail, abolir  les  derniers  restes  de  l'esclavage,  réaliser  les  esp(''- 
laïKïes  de  liberté  et  de  fraternité  du  Chrisiianisine  et  de  la  Hévo- 
luiion  française. 

Si  rOpposiliùn  nouvelle  signalée  par  la  Nation  veut  participer 
à  cette  (cuvre,  bien  i>lns  radicale  qne  tout  ce  que  les  radicaux 
politi(iues  peuvent  (li'sirer,  bien  plus  conservatrice  (iiie  tout  ce 
que  les  conservateurs  les  plus  circonspects  peuvent  espérer, 
l'Opposition  noiivell''  est  avec  nous,  et  nous  sommes  avec  elb;. 
Oui,  que  tous  les  organes  de  I  Opposition  ancienne  ou  nmiv(dle 
se  donnent  rendez-vous  sur  le  terrain  social  et  scientiti(pie,  sur 
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ti  m  (lu  S  irl  du  peuple,  et  les  dissiini  - 
i visent  cesseront  Alors  l'Opposition  au- 
•,  des  principes  fixes;  iqic  revêtira  un  ca- 
rg  iiiisalion,  d'allirnialion,  (pii    hii   pei  niel- 


le te  laiu   di 
ment-.  |  rofui 
ra  des  id.'es  iinilairi 
rai'leic   nouveau    d' 

Ira  d'agir  (dlicaeemeni  sur  les  cléments  politiipies  et  s((,ei;iiix  pour 
les  transliii mer,  les  ê-p  irer,  les  rallier  et  les  cooiilDiiiier  dans 
un  but  siipiM'ienr;  (lie  p.nirra,  en  un  mol,  sans  révolution  ,  sans 
bonlcversenienl,  [)r('-parer  Writjiic  du  droit,  [c  triomphe  de  l'or- 
dre el  des  iiiK-rêls  de  tous. 


Les  II'. licteurs  d'un  tcrlain  nombre  dtt  journaux  opposes  à  la 
forlilical  ou  de  Paris  ou  an  mode  suivi  dans  sou  exécution,  se  sont 
lêuni-  il  y  a  peu  dejcuirs  à  diverses  reprises,  afin  de  convenir  d'une 
d(''claratioii  collective  (oiilre  l'arineineiil  et  rachèvemenl  des  forts. 
On  sait  (pi'il  csl  sorti  d'ime  de  cts  réunions,  aux:(|uelles  nous  avons 
a-sislê,  iiiK!  déclaration  el  une  pétition  doiil  nous  approuvions  le 
liiil,  m  lis  (pie  nous  ont  fait  repousser  le  ton  et  la  loriiie  de  ces 
pièce,,  ainsi  pie  ((iii  lipies-uiis  des  inolifs  qui  s'y  Iroiiv.iienl  énoncés. 

De  liUlieii^es  discussions  oui  éclaté,  d<q)iiis,  enlte  quidcp^es-iiiis 
des  jouiiiaiix  qui  ont  pris  part  aux  conléieiices,  entre  la  l^iilrie,  no- 
taniiiienl,  ipii  avait  aussi  refusé  d'adhérer  à  la  déclaralion,  et  le» 
journaux  qui,  an  toiilraire,  l'avaient  proposée  et  acceplét;.  Qindcpie 

I  épii^'iiaiice  ipie  nous  «prouvions  à  intervenir  dans  un  débat  qui  ,i 
pris  lin  caraclère  re;4ietlal)le,  il  nous  est  impossible  de  ne  pas  ré- 
pondre à  l'appel  (pie  nous  adwsse  ce  soir  le  journal  la  Patrie. 

Dans  sou  niiiiiérodii  27  se|)lembre,  la  Putrieu  rapporté  nue  par- 
tie de  ce  (pu  s'est  <lit  dans  les  deux  conférences  qui  ont  précédé  la 
publication  du  document  en  question. 

Ces  explications,  que  la  Pairie  aurait  peut-être  mieux  fait  de  ne 
pas  publier,  nial;{ré  les  iiicilalions  du  Commerce,  de  la  Réforme 
el  de  la  (iuzelte,  ont  provoqué,  de  l.i  part  de  ces  journaux,  des 
accusations  d'iiiexacti tilde. 

Hevenaut  ce  .soir  sur  les  laits  contestés,  la  Patrie  s'exprime  ainsi  : 

Il  est  étraiif^e  ipiè,  sur  des  faits  qui  se  sont  passés  en  présence  de  tant 
(le  témoins,  on  reproduise  sans  cesse  nue  acciisaiioit  vague  cl  perfide, 
sans  la  f.iiuuiler  jamais.  l>onr  nous  ,  il  csl  un  de  ces  témoins  dont  nous 
invutpioiis  iscc  conliaiice  la  parole.  De  tous  les  journaux  qui  étaient  re- 
pré.sciité^  dans  la  réunion,  il  n'en  est  ipi'uii  dont  nous  n'ayons  pas  irrité 
les  passiiMis  par  nos  résistances;  il  n'en  est  qu'un  qui  ne  se  soit  pas  en- 
f;agé  contre  nous  dans  un  syslèinc  d'attaques,  ilhostilités;  il  n'en  est 
(|u'iin  qui  soit,  en  quelque  .sorte  neutre,  eiqiii,  ilès'-lors,  semble  pou- 
voir être  iuipartial.  piiisipie  laiit  de  gens  ne  savent  pas  rendre  liom- 
mape  .i  la  venté  dans  leur  propre  cause:  c'est  la  Démocratie  pacifique. 
No'is  adjurons  les' rédacteurs  de  ce  jo^rjial,'ff«i^s  faisons  apjiel  à  leur 
lovaiilé,  nous  les  prions  de  relire  ;i*«fc  rtite  scrupuleuse  aitenlion  le  ré- 
cit iiue  nous  avons  publié  des  conférences  anxipieb'es  ils  mit  assisté  et 
pris  part  comme  iioiis;  nous  les  adjurons  dedéclarei:  s  iL>  trouveni  dans 
noire  rccil  un  .seul  mol  qui  ne  dise  pas  un  fait  vrai,  une  seule  inexacti- 
tude. 

Suivant  ce  (pie  sera  la  réponse  que  nous  sollicilous  de  la  loyauté  de  la 
Démocratie  jtaciftque,  le  public  jagera  entre  nos  adversaires  cl  nous, 

Nous  avons,  en  eft'et.  relu  avec  attention  l'article  de  la  Patrie  A\i 

II  sepl.'iubre,  et  nous  devons  déclarer  que  les  faits  rapportés  Hans 
cet  article  sont  conformes  à  la  vérité. 

Nous  devons  ajouter  que  notre  surprise  a  été  grande  de  voir  le 
National  se  prévaloir  de  larlicle  de  la  Pairie  pour  affirmer  qu'il 
n'avait  p  is  été  appelé  aii.x  conl'érences  eu  question.  Le  .\ational 
n'a  pas  élé  régulièrement  convoqué  à  la  première  réunion,  cela  est 
vrai,  mais  celle  réunion  n'était  que  préliminaire  ,  et  le  National  a 
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LES  RUSSES  DANS  LE  CAUCASE^»'. 

\"  PARTIE. 

CHAPITRE   1'^'.  —  BXI.A.  (Suile.) 

Quatre  jours  après  ,  Asamalh  nous  arriva  au  fort.  Comnw  d'habitude, 
l'Ia  toui  droil  chez  Pelcliorine,  qui  lui  donnait  toujours  des  douceurs. 
Wis  là  ;  la  conversation  tomba  sur  les  chevaux ,  et  Pelcliorine  se  mit 
'««rie  cheval  de  Casbitch  :  «  Il  est  si  beau  !  si  vif!  »  enfin,  à  le  croire, 
'"poRvait  en  trouver  un  pareil  dans  le  monde  entier. 
,'^'  yeux  du  Tatare  brillaient  comme  des  esearboiicles  ;  Pclehorine 
'*"' semblant  de  ne  pas  le  remarquer.  J'essayai  de  détourner  la  conr 
"iou  ;  mais  lui  n'en  démordait  pas.  Il  en  fut  ainsi  chaipie  fois  qu'A 
"h  venait  nous  voir ^  el  au  bout  de  trois  semaines ,  je  remarquai  que 
N»rt  diable  avait  iilàiet  maigri  comme  qui  dirait  d'amour.  Je  n'y 


vaiUjlâ^^iaicr^omm^ 


—  Cou  sens- lu  ? 

—  Oui,  bégaya  d'une  voix  tremblante  Asamalh,  pftlc  comme  la  mort. 
Quaml? 

—  La  première  fois  que  Casbitch  viendra  chez  nom.  Il  doit  bientôt 
nous  amener  une  dizaine  de  moutons.  Le  reste  me  regarde.  N'oublie  pas 
ton  serinent. 

Ils  combinèrent  ensemble  le  plan  de  celte  affaire;  —  mais,  pour  vous 
dire  mon  avis,  c'était  uhe  méchante  idée.  Je  l'ai  bien  fait  observer  h 
Petcboripe.  Il  me  répondit  qu'une  jeune  fille  circassienue  devait  s'esti- 
mer fort  heureuse  d'avoir  un  mari  tel  que  lui  ;  car,  suivant  leur  cou- 
tume, c'était  toujours  un  mari,  et,  (praprèslout,  Casbitch  n'était  qu'un 
brigand.  A  dire  vrai,  je  ne  trouvai  rien  à^i  répoudre...  Du  reste,  je  ne 
connaissais  pas  leur  complot. 

Un  jour  Casbitch  vint  nous  demander  si  on  avait  besoin  de  miel  el  de 
moulons;  je  lui  dimnai  rendez-vous  pour  le  lendemain. 

—  Asamalh,  dit  Peichorine,  demain  Karagheuse sera  à  moi;  mais  si 
Bêla  n'est  pas  ici  celle  nuit,  tti  ne  reterras jamais  le  cheval. 

—  Bien!  répondit  Asamalh,  el  il  partit  ventre  à  terre. 

Le  soir,  Peichorine  prit  ses  armes,  et  sortit  à  cheval  du  fort.  Je 
n'ai  jamais  su  de  quelle  manière  ils  s'étaient  arrangés;  mais  pendant 
la  unit  ils  revinrent  tous  deux,  et  la  sentinelle  remarqua  qu'en  ira- 

lilMiiyîÉiittÉÉyi^^ 


Tout  le  monde  était  sorti  du  fort  el  faisait  cercle  autour  de  lui  ;  mais 
il  ne  remarquait  rien.  On  discourut  sur  l'événement;  puis  j'ord(Minai 
(pion  laissât  Casbitch  seul,  et  je  fis  mettre  à  cdté  de  lui  le  prix  «le  .ses 
moulons.  Il  n'y  toucha  seulement  pas,  et  resta  couché,  le  visage  conire 
terre,  tout  le  jour  cl  toute  la  nuit.  Le  leudemain  il  rentra  au  fort,  et  pria 
de  lui  nommer  le  voleur.  La  sentinelle,  qui  avait  vu  .\$amath  détacher 
le  cheval  et  s'enfuir,  ne  crut  pas  devoir  taire  ion  nom.-  En  l'n|iprcuani, 
les  yeux  de  Casbitch  brillèrent,  et  il  se  dirigea  vers  l'aoule  du  pcrc  d'A- 
sauiatb. 

—  Et  que  fit  le  prince? 

—  Casbitch  ne  le  trouva  pas  chez  lui;  il  était  absent  pour  une  dizaine 
de  jours;'ic'cst  ce  qui  avait  permis  l'enlèvement  de  Bêla. 

Le  prince,  à  son  retour,  ne  trouva  plus  ni  son  fils  ni  sa  fille.  .\$amath 
était  parti  pour  les  montagnes;  depuis  ce  temps  on  n'en  a  plus  entendu 
parler:  son  crâne  doit,  pour  sûr;  blanchir  quelque  parleur  le  Kouban 
ou  le  Térek.  il  devait  finir  mal. 

Lorsque  j'eus  appris  que  Peichorine  avait  enlevé  Bêla,  je  mis  mon 
épée,  mes  épaiilettes  et  j'allai  chez  lui. 

Il  était  couciié  suriun  lit.  dans  la  première  chambre,  une  main  soute- 
nant sa  téie,  et  dans  l'autre,  une  pipe  éteinle.  La  porte  de  la  seconde 
chambre  était  fermée  et  la  clef  avait  été  retirée.  Je  remarquai  tout  ceci 
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refusé  d'^iîsisUii-  à  la  sccuiide. 

J,e  yalional,  qui  t'aisiil  |),uiii!  Ac  la  «UKililicurdc   ih:!9,  pu,  coin- 

pa«iii«  dii»   l(if,'iUHiislB8  el  4ii  M   Gui»oi;  iiffetlc  ^ra|)|tli(|iit'r   rijii- 

llièUî  de  coalir>(^s  aux  joiiniaiix  (|iii  ont  adliéié  à  la  Ut'clar.ilion.Faiil- 

!  il  donc  qiit!  ijpiis  spi>iT"i<>'l»  »'  i'«  J""H>"'  1M''I  y  a.jl«;ux  8pil<J,s-do 

coalitions  hii'ii  disfiiicUîs? 

L'nncconsisttf  hftiiii;  tni;»(p.v<:c  l''s  u|^(iif^  nioyens  par  Jcs  hom- 
mes n'ayaiiljiasdu  ijitMomiHM"  QM  "'ay^nl  i|(riin  Im^  ^/«y/n/Z/'apifs 
lequel  se  produit  iiéccssui! t<m''iil  ui)}2  nouvttllc  liittu,  iiu  nouveau 
désonln-j  l'atilre,  coMsisl<^  à  uu'tlri;  «ii  actoid  sur  un  luA  connnun 
cX  dtli'itnTtié  dis  liouiiiiés  qui  dilIViciil  sur  les  ji)f»yt*|js.  La  pic- 
niit'rf  est  factice,  (la iifjiireust),  inuiioralc  ;  la  seconde  esl  Irès  mo- 
rale el  luiile  naturelle. 

Or,  ri-  n  de  plus  délennint^  que  le  but  que  Ton  avait  en  vue  dans 
)es  cnnién  nces  duul  il  s'unit.  Il  n'y  u  donc  rien  de  Ijldniahle  dans 
ces  conférences. 


Colonisation  de  la  Guyane.  —  4.ffranchissen)ent 

des  Noirs. 

L'alMolilion  de  reselar'af;e  est  inui  nécessité  de  l'épiXjue;  celle 
institution  monstrueuse  n'est  plus  conipatil)l(>  avec  nos  iiunurs  et 
avec  les  idées  de  fraternité  univtuselle  l'épandues  par  le  (liristia- 
nisuie.  l-a  question  a  d'ailleurs  été  tranchée  par  l'opinion  :  l'opinion 
ne  veut  plus  d'esclavage  II  lU'  s'agit  doue  pas  maintenant  de  savoir 
s'il  doit  y  avoir  .ifl'raïK'hissenu'nl  des  noirs,  mais  l)ieu  quand  et  com- 
ment on  pi'ocèdera  à  cet  allrancliisseintnl. 

Ueux  choses  doivent  f^uuler  le-iiouvei-nemi'Ul  dans  la  voie  ."i  sui- 
■  vre  :  l'intérêt  de  la  société  el  des  colonies  et  î'iulérél  du  noir.  L'aho- 
lilion  pur  el^>>i>ple  viendrait  froisser  évidemment  ces  deux  inté- 
rêts. Il  serait  dauf^ereux  d'abandonner  à  lui-même  l'eselavi-  (pii  a 
vécu  jusqu'à  présent  dans  l'insouciance,  habilué  à  l.i  ration  jour- 
nalièie  que  lui  donne  son  uiailre,  intéressé  à  ne  pas  le  laisser 
niouiir  de  faim 

Airrauchir  l'esclave  sans  le  |)réparer  à  jouir  de  sa  liberté  et  ."i  en 
faire  un  bon  usage,  c'est  courir  la  chance  de  lui  préparer  dans 
l'avenir  une  siliuition  précairequi  ne  vaiulrait  pas  beatK;oup  mieux 
que  sa  position  actuelle;  c'est  le  mettre  dans  le  cas  d'employer 
cette  liberté  contre  la  société  impi'évoyante  qin'  n'a  pas  su  le  ])ré- 
pari'r  à  l'émancipation  et  lui  conservei'  au  moins  le  droit  d(^  vivre 
qui  lui  est  assuré  dans  l'esclavage  p.ir  l'intéiél  du  propriétaire. 

D'un  autre  côté, .  la  culture  coloniale  n'a  jamais  été  laite  (|ue 
par  le  travail  h  esclave:  le  travail  libre  est  inconnu  aux  colouits. 
Changer  subileuu'nl  le  régime  économique  de  leur  production 
sans  avoir  préparé  h  l'avance  les  voies  qui  pjMivent  i'endi-e  cette 
transition  facile,  ce  serait  courir  la  chance  dé  ruiner  de  fond  en 
comble   nos  possessions  d'oiitre-mer. 

L'expérience  des  colonies  anglaises  doit  ^'ailleurs  nous  servir 
d'enseignement.  Après  avoir  affranchi  leurs" esclaves,  sans  piendre 
aucune  précaution  pour  assurer  i)endant  un  cc-tain  leiiips  l'exécii- 
iion  de  leurs  travaux,  elles  se  sont  exposées  h  une  crise  doulou- 
reuse dont  elles  commencent  à  peine  à  se  remettp'e  aujourd'hui. 

Nous  ne  saurions  partager  l'opinion  de  M.  le  duc  de  Urogliesur 
la  situation  florissaide  des  Antilles  an^aises, /^  moins  qu'on  ne  les 
juge  ainsi  par  comparaison  avec  les  nôtres.  Nous  sommes  convain- 
cus que  si  leur  situation  s'améliore  u»  peu  acluellemenl ,  cela  lient 
à  l'introd^ictiun  chez  elle  de  nouveaux  U'availleurs  ,  aiix  facilités 
commerciales  qu»^  l'Angleterre  leur  a  concédées  ,  el  non  à  l'aboli- 
tion de  l'esclavage  telle  quelle  a  été  effectuée. 

Jusqu'à  présent,  on  a  pensé^que  les  travaux  de  culture,  celle  de 
la  canne  si'irloul,  ne  pouvaient  être  faits  sous  les  tropiques  que  par 
la  lace  noire.  De  là  est  venu  cette  exploitation  inhumaine  des  mal- 
heureux Africains.  Pour  nous,  nous  pensons  que  loiilcs  les  cultures 
spéciales  à  certains  pays  peuvent  être  pratiquées  avec  avantage  par 
les  races  indigènes,  lly  a  partout  harnu>nie  dans  la  création,  tl  les 
facultés  agricoles  1 1  industrielles  dés  peuples  doivent  «'orrespoudre 
nécessairement  au  genre  de  culture  et  d'industrie  qui  convient 
à  leur  sol  et  à  leur  climat. 

I.«s  peaux-rouges  de  l'Amérique  pourraient  donc  très  bien  rem- 
placer les  noirs,  qui  ne  sont  point  habitués  connue  eux  au  climat 
humide  decerlaiiu-s  côtes  auiéricaines,  si  l'on  savait  leur  faire  ac- 
cepter nétre  industrie.  Ce  problème  n'est  pas  insoluble.  Les  résul- 
tats magnifiques  obtenus  par  les  uiissionnaires  en  Californie  el 


dans   les   colonies  espagnoles   de  l'Amérique  du  Sud  tu  sont  mus 
preuve  siiffisaïUe. 

Le  sauvage  ne  se  guide  que  paf  l'atlrail;  la  contrainte  lui  est  iii- 
siipportabii' ;  il  nVsl  point  prévoyant,  el  la  ciaiulede  la  inisèreaie 
s.iurajl  le  forcer  aii  travail  comui^:  le  civilisé.  Il  faut  donc,  à  i'exiun- 
pte  4es  missionnaiies  ik;  fa  Californie,  l'ameiieji  à  l'indu^stiie  par 
l'appAl  du  luxe  dans  les  véteineuls  et  la  parure,  première  chose  qui 
frappe  si;s  sens  grossiers. 

kniiii  la  laci:  lilaïKlneiirupéeiinepouiraitaussiaccomplirles  tra- 
vaux agricoles  el  indnsiiiefs  des  tropiques  si  l'on  savait  l'euiourer 
seuiepittiit  dus  pi'écautHU|s  ^'t  du  cuinluri,  encore  trè^  insliHisaiil, 
(|u'elle  trouve  sous  le  climat  de  l'Isurope,  et  que  nécessitenl  ses  or- 
ganes plus  délicats,  ses  sens  plus  raflinés. 

C'est  dans  les  cidonies  surtout  qu'il  est  essentiel  de  faire  pas- 
ser alteriialiveinent  les  ouvriers  ilii  travail  des  champs  à  celui  des 
fal)ri(|ues.  Quand  la  métropole  n'aurait  pas  trouvé  des  avantages 
pécuniaire  s  à  créer  1  industrie  dans  les  colonies,— et  nous  sommes 
convaincus  (lu'elle  en  aiiiail  trouvé,  c'était  néanmoins  pour  elle 
un  devoir  de  le  faire. 

Les  senliments  de  haute  justice  et  d'huinanilé  qui  poussent  cer- 
tains philanthropes  h  demander  rafirancbissement  des  noirs,  au- 
riii  ut  dû  leur  faire  reciiercher  dei)uis  long-temps  par  (iiiels  moyens 
liv^iéiiiqiii  s  on  pourrait  au  moins  créer  la  i  ichesse  sans  sacrifier 
la  santé  él  ta  vie  des  travailleurs, qui,  le  plus  souvent,  n'ont  aucune 
part   dans  les  richesses  ((ii'ils  produisent. 

l'In  ré-.uiné,  avant  d'affranchir  coinplètemenl  les  noirs,  il  est  in- 
dispensable d'adopter  certaines  mesures  préparatoires  qui  facili- 
tent la  tiansilion  du  travail  à  esclave  au  travail  libn',  afin  de  ne 
pas  compromettre  la  toi  tune  de  nos  colonies  ainsi  que  le  bien-êlre 
Cl  la  moralisaliou  des  alfianchis. 

AI1RK(;É    lIlSTOKK^Ulf  1)K    I-\    GCVA>E    FR.V>Ç.\ISE. 

Les  Français  s'établirent  pour  la  première  fois  à  la  Guyane  en 
1626,  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Sinnamary.II  se  forma  ensuite, 
en  16.J4,  .m  autre  élablisseinent  dans  l'ile  de  Cayenne,  à  l'embou- 
chiire  de  la  rivière  de  ce  nom;  Uiais  ce  n'est  guère  qu'en  1643 
(|ue  le  Gouvernemeiil  prit  oUicielleinent  possession  du  pays,  en 
coiicédanl  h  une  coiiipagnie  rouennaise  tous  les  terrains  situés 
entre  rOiéiiO(|ue  el  r.\ma/one. 

La  compagnie  f/(/  (<ip  !\ord,  en  I64.i,  celle  </« /a  F/*a/icc  e</i/l'- 
Huxiale,  i{\  1651,  el  c\Mi-  des  Inde»  occideii{aleii,e\\  \Mi,\:\uc\\\ 
peu  de  s,uccès.  La  leiilative  dt^iEbluimalion  la  plus  importante  qui 
ail  été  l'aile  ,1  \,\  linyane  est  celle  de  i';63.  Douze  mille  colons  volon- 
taires de  toutes  les  classes  lurent  envoyés  par  le  Gouveiiieinenl  aux 
lies  du  Salut  elsur  les  rives  du  kourou.  Mais  le  plus  grand  iiombie 
d'euln^  eux  périt  par  suite  de  l'imprévoyance  qui  avait  présidé  à 
celte  expédition  :  ou  n'avait  pris  aucune  nu'sui'c  poui-  les  préser- 
ver des  intempéries,  pour  assurer  leurs  provisions  pendant  le  temps 
où  leurs  travaux  devaient  rester  improduclifs.  Deux  mille  colons 
seulement  échappèrent  à  la  mort.  Ces  <lésasties,  joints  à  ceux  qn'é- 
piouvèrent,  sous  la  Kévolulion  française,  les  malheureux  qui  luitiil 
déportés  à  la  liuyaix:,  el  <|ui  péiirciit  prcs(|ue  Ions  de  misère,  ac- 
créditènnt  celle  opinion  que  l'insalubritédu  climat  y  rendait  toute 
entreprise  de  colonisation  impossible., 

La  Guyane,  par  la  capilulatioii  du  gouverneur  Hugues,  en  180», 
passa  entre  les  mains  du  l'orlugal.  Elle  fut  vendue  à  la  Framc  en 
t8l-i,à  la  suite  du  Irailé  de  Paris,  sous  réserve  de  fixer  plus  lard 
ses  limiles  entre  l'Oyapock  et  rAinazône,  conlorméuient  au  traita 
d'L'licchl  du  11  avril  1713. 

On  ne  peut  donc  assigner  de  limites  précLics  Jr  la  Guyane;  elle 
est  sifuée  entre  le  deuxième  el  sixième  degré  de  latitude  nord,  el 
entre  h;  cinquante-d<;iixièinc  el  ('inquante-septièine  degré  de  lon- 
gitude ouest  de  Paris.  ' 

Le  climat  y  est  généralement  chaud  el  humide  ;  la  température 
varie  de  vingt  à  vingt-qualre  degiés  dans  la  saison  sèclie  comme 
dans  la  saison  d'hiver,  pendant  laquelle  tes  pluies  tuu'ibenl  en 
abondance. 

Les  eûtes  de  l,i  Guyanesont  plaies  et  couvertes  d'une  vase  molle, 
formée  de  délritiis  (|iie  de  nombreux  courants  d'eau,-  pour  la  j)lu- 
part  fort  l'apides,  déposent  dans  la  saison  des  pluies. 

La  terri'  basse  contient  des  sivanes  dont  ou  pourrait  faire  de 
magnifiques  prairies;  de  nombreuses  forêts  de  uiangliers  croissent 
dans  des  luarécages  qu'on  pouriait  dessécher  el  assainir  sans  trop 
de   ditlicultés. 


Les  hauteslei'rei»,(|tu,  jusqu'à  présent,  n'ont  été  luhiléegqu^ 
les  indiens,  sontCou vertes,  au  contraire,  de  bois  magniliqu^.    P" 
pi  es  ."i  la  construction  e»  à  rébénisterie.  •""• 

La  Guyane   possède  une  grande  ((uantité  de  tours  d'eau  (^  , 

sillonnent  dans  tous  le»  seiisju"  eiicompte'viHgt-4cux  qui  sej^.J 

dans  la  Hier;  mid|>fureuseiaeijt  il  n'y  a  ni  jiavrp^ni  lades  où?' 

vaissciaii»  puissei)l  trouver  un  abri  dafis  la  Ijiàuvi^' saison;  la,,,! 

deCayewne  ne  présente  de  mouillage  s^rqu'anx  navires  de  inovi 

dJH»ei)sion.  llji'ya  qii'nnespnlu  villeà  la  Guyane  française,  Cavi.!!'"' 

dont    l.i  population   s'élève  à  5,)i'io  habitanls;  la  population' ('';' 

delà  colouie,  non  compris  les  Indiens,  esl  di;  '.23,361  individu.   /' 
i-i ..  .«-,,.      ..I..-.:...    1  .. ,:..!  I..:.  .1 .    "lUoiii 
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6,6.56  libres,  el  t9,'70,'>  e>claves   Le  sol  produit  du  sucre,  du  ^ 
coton,  du  rocou,  en  un  mot.  fous  les  produits  coloniauxd,.  | 
lorridi'.  Les  cùti's  el  les  rivières  sont  1res  poissonneuses  et  o|f7°! 
une  l'cssonrce  importante  aux  colons.  " 

I)'a|iiès  le  rapport  de  la  «uunmission  ,  le  terrain  y  esi  géiiéni 
ment  très  fertile  et  d'une  facile  exploitation,  le  climat  saluiaicç  lî' 
été  reconnu  que  si  jusqu'à  présent  les  tentatives  de  culoni$,',|{.  ' 
ont  échoué  ,  ctla  tient  à  l'incurie,  à  l'iiicapaeité  des  eiilrt;pi-f||f, 
el  non  à  la  rigueur  du  climat  ou  à  la  stérilité  d«!s  teiii;s.  iti,,, 
s'oppose  donc  à  la  transforiuation  delà  Guyane  française  en  ij. 
el  puissante  colonie;. 

La  position  géographique  de  la  Guyane  présenlerait  de  prén,,. 
avantages  à  nos  échanges  mai  itipies,  si  l'agriculture  el  l'iiKlin,], 
y   prenaient  un  grand  dévelo|ipement. 

Les  navires  ()ui  fout  W.  coiunierce  avec  le  Itrésil ,  lUriiguay  n 
l'iata  pourraient  faire  escale  à  Cayenne,   el  y  compléter  Unir tU 
geiiieiii  d'aller  et  de  retour;  ils  ne  CDiirraieut  plus  alors  If  ihnf 
de  revenir  avec  des  cargaisons  trop  iiisignilianles  pour  coiiiptuj, 
les  frais  occasioiiés  par  ci^s  loint.iines  expédilions. 

Les  relations  coiiimi^riiales  einie  la  France,  le  Chili,  la  Bolivif 
U:  Pérou  et  l'Equateur  recevraient  aussi  une  grande  impulsion  si  1» 
'.inualeurs  ponv/iienl,  en  allant  les  visiter,  compter  tuujuiirsi  sm.| 
ressources  d'une  escale  importanle  dont  la  navigalioii  Inu-  stn 
réservée.  ,     /"  '       ,     ' 

On  a  voulu  jusqu'à  présent  isoler  coinplètemenl  le  eommerf 
des  colonies;  c'est  un  tort:  il  fallait,  au  contraii-e,  (oiiibineri 
commerce  avec  celui  des  contrées  lointaines,  el  s'en  servir  poi 
procurer  à  la  navigation  de  long  cours  des  avantages  qu'unauii 
refusésau  commerce  direct  avec  les  colonies;  ce  moyen  lions  uarj 
le  plusefhcace  pour  étendre- nos  relalibns  coiumerciales  et  Joo 
lier  un  giand  dévelop|iement  à  notre  marine,  qui  va  sans  ccm 
déclinant. 

Les  états  de  Venezuela  el  de  la  Nouvelle-Grena<le  élargiss 
cha(|ue  jour  le  cercle  de  It-uis  rapp(U'ls  avec  nous,  el  leur  voisiiui 
avec  la  Guyane  française,  si  elle  devenait  une  colonie  iiiipoit^ni 
assurerait  au  coinikiei'ce  qui  se  fait  dans  ces  parages  cette  lé^bb 
rite  d'opérations  sans  laquelle  il  n'y  a  point  de  navigation  il» 
!)iarché. 

Enhn,  lorsque  le  percement  de  l'isthme  de  Panama  sera  eiïectu 
il  s'établira  par  cette  voie  un  mouveuient  commercial  (juictidogn 
en  peu  de  temps  la  face  de  ces  contrées  ;  elles  deviendront  le  pou 
princiiial  des  échinges  entre  l'Europe,  les  côtes  occideiilalesi 
deux  .Amériques  et  le  monde  océanien.  La  Guyane  pourra  rrcrio 
aussi  une  boiiiii;  pail  des  richesses  que  le  couimerce  répandnilti 
sur  ses  côtes  Mais  il  faut ,  avant  tout,  (|u'elle  devienne  une  i 
nie  productive.  Pour  cela,  il  lui  faul  uue  direction  habile,  deii 
libérales  et  une  organisation  agricole  et  industrielle  sageint 
combinée.  Nous  verrous  donc,  dans  un  prochain  article,  si  le; 
de  M.  Jules  Lechevalieç  satisfait  à  toutes  ces  condilioni^. 

DÉPÊCHE  TÉI.ÉUKAPHIQIIE. 

•  Toulon,  38  sr|ilrmlirr. 

'rli'ra|iia.  lejii. 

Leminiitre  de  France  à  Coimtanliiiople ,  à  M".  leminUtn 

dei  uffu  iret  flra  it  gères . 
Le  pacha  «le  Jérusalem  est  destitué.  Soil successeur  fera  au csusiil 
France  une  visite  iiflicielle  j'excuse.  Le  paviHon  fr.mçaissera  M'ItuM 
leiiieni  arbore  à  IJeyroiitii,  ch'f-lieii  du.  gouvernement  géiifril  4( 
province,  ri  .salué  de  21  coups  île  canon.  Tous  les  meneurs  de  1' 
recevront  un  cliàliment  exemplaire. 


iIUiANDE.  —  pémottftratioii  du  repeal  à  Litmore.  —  Uli 

raiéur,  en  arrivant  sur  la  plate-foruie  »iluée  de  la  manière  la  p)iii|i 


—  Oui,  je  l'ai  «nlevcc...  parce  qu'elle  uie  plaît. 

Je  restai  iiilçrdil.  Que  rcpumlrc  à  lui  ^lareil  arguaient  ?..  Cepeudant, 
.niirès  (|iielqii,es  minutes  (le  silence,  je  lui  dis  que  si  le  père  redemandait 
Bêla  il  famjr.Tit  bien  finir  |iar  la  lui  rendre. 

—  Par  exemple  !.. 

—  Sans  doute....  il  ajiprcndra  qu'elle  est  ici. 
—^  Comment  le  saUia-t-il  ? 

Je  ne  sus  de  nouveau  que  rc|)oiidre. 

—  Ecoutez,  capitaine,  me  dit  Pcichorine  en  se  levant,  vous  êtes  un 
brave  lioniiiieet  ne  voudriez  pas  le  uiallifur  de  Bêla,  et  cependaiil  si 
nous  reiidi/iis  a  ce  saiiv.ige  sa  lille,  il  l'as's.issinera  ou  la  vendra.  Le  vin 
est  tire,  iie  le  galons  pas  de  noire  gré.  Gardez  mou  épée,  —  moi,  je 
garde  Uela. 

—  iVloiiirez-la  moi,  lui  dis-je. 

—  Elle  est  là  derrière  celte  porte;  j'ai  voulu  en  vain  la  voir  moi-incine  : 
elle  est  assise  dans  un  coin,  couverte  de  son  voile,  et  ne  veut  ni  parler, 
ni  lever  les  yeux.  J'ai  fait  venir  notre  vivandière;  elle  parle  circassieii, 
elle  en  aiir  1  soin  el  i'iialiituera  à  l'idée  (|u'e!le  doit  m'appartenir....  car 
elle  ira|ipartieudra  qii  à  moi  seul,  —  dit-il  eu  frapiiaiit  du  poing  sur  la 
table. 

Je  cédai  à  ses  raisons  ..  Que  voulez  vous?  il  y  a  de»  liommçs  (el  il  en 
était),  dont  ou  ne  saurait  conirarirrles  idées  ni  combattre  la  volonté. 

—  El,  (kmaiidai-je  au  capitaine,.  Bêla  s'esl-elle  faite  à  son  nouveau 

ÉiirililliilliÉiliH 


lali  est  le  niéuie  pour  tous,  cl  s'il  m'a  peimis  de  l'aimer,  pourquoi  le  le 
défciidrail-il  ?  »  Elle  le  regarda  iixenieiil,  comme  frappée  de  celte  idée 
nouvelle,  et  je  lus  d;ins  ses  yeux  rincrédulité  combattait  le  désir  de  se 
convaincre.,.  Et  (juels  yeux  !  ils  brillaient  coinuie  des  èliarboiis..,  «  E- 
eoiile,  ma  Ixuiiie  cl  charmante  Bêla,  cimtijiiita  Petchorine,  tu  sais  com- 
bien je  t'aime,  je  suis  prêt  à  tout  donner  pour  le  distraire  ;  je  veux  (|iie 
tu  sois  heureuse,  èl  si  lu  ne  l'es  pas,  je  n  ai  pins  qu'à  mourir  Dis-  moi 
que  tu  ne  seras  plus  triste.  »  Elle  ne  lui  répondit  pas  ;  mais,  celte  fois, 
ses  yeux  ne  le  quiitaieiil  plus,  et  un  sourire  entr'ouvrait  ses  lèvres.  Il 
se  mil  à  ses  genoux,  s'empara  de  sa  main,  et  voulut  l'embrasser;  elle 
se  défendait  faiblement  en  répctaiil  :  u  Mon,  je  ne  le  veux  pas  1  je  vous 
en  supplie!  »  Il  insistait  toujours  :  alors  elle  se  mit  à  trembler  et  à 
pleurer.  «  Je  suis  ta  prisoiiiiièrc,  lui  dit-elle,  ton  esclave;  certes,  lu 
peux  faire  de  moi  tout  ce  que  tu  voudras,  lu  |ieux  me  faire  vi'dence....  » 
Et  ses  larmes  coulaient  de  nouveau.  Petchorine  se  frappa  lé  front  et  s'é- 
lança hors  lie  la  chambre. 

J'entrai  chez  lui  ;  il  était  sombre,  el  se  promenait  les  bras  croises  de 
long  en  large. 

—  Eh  bien  ?  lui  dis-je... 

—  Ce  n'est  pas  une  femme,  c'est  mi  démon!...  mais  je  vous  donne 
ma  parole  d'honneur  qu'elle  m'appartiendra. 

Je  secouai  la  tête. 

—  Avant  une  semaine...  Voulez-vous  parier  ? 
lil  !  lui  dis-ie.  et  nous  iiariàme.^ 


Il  .sedéti'urua  et  lui  teiidil  la  main.  Elle  ue  prit  pas  cette  «ia, 
resta  silencieu.se.  (!aehé  derrière  la  porte,  je  (louvais  entrevoir  m  ' 
sage  ;  nue  pâleur  livide  couvrait  Ses  Iraiis  délicats...  j'en  fusUiill 
triste.  Ne  recevant  jias  de  réponse,'  Petchorine  fil  quelques  pa»  "" 
porte;  il  liemblaii.  —  El  vraiment, je  crois  qu'il  aurait  fait  cequ'ili 
vail  avancé  que  par  bravade.  Mais  tel  élan  cet  homme,  qu'il  teniit 
qu'il  disait.  —  A  |ieiuc  eut  il  tunché  le  |x>ul«H  4p  la  porte,  qiKi' 
s'était  élancée,  le  vi.sage  inondé  de  larmes,  el,  s'elani  jetée  à  .sotio» 
elle  le  retint  dans  ses  bras.... — JLe  croiriez-vous?  moi-niéuiej'eiil 
ému  aux  larmes... 

Le  capitaine  se  tut. 

—  Oui,  je  l'avoue,  dit-il  en»)iite  en  mordant  sa  moustache  :  j'«n! 
de  ce  que  jamais  aucune  femiAe  ne  m'ait  aulan't  aimé!... 

—  Leur  bonheur  dura-t-il  long-temps  i*  lui  deniandais-je. 

—  Oui:  Elle  nous  a  avoué  pli^s  tard  que,  depuis  le  jour  où  elleiT»!' 
Pelchutiuc  pour  la  première  fois,  elle  rêvait  bien  sonceot  à  lui,  tll 
jamais  aucun  autre  homote  n'avais  fait  une  telle  impression  surdlf' 
Oui,  lis  furent  heureux  ! 

—  Que  c'est  bêle!  m'ccri.ii  je  involontaireinent.  J'8llendai»un(lfil*J 
meut  tragique,  et  voilà  mou  esp^jr  déçu...  Oomment  se  fait-il  i|ii(  ' 
père  ne  se  soit  pas  doulé  qu'elle  était  chez  vous?  , . 

—  Je  crois  bien  qu'il  en  ^  eu  le^pjiçou  ;  piais,  peu  de  jours  sprèsH 
ièvemeul,  on  vint  nous  anuouii^er  qiie  le  prince  avait  été  tué.  Voici  C^ 
ment  la  chose  s'est  passée 


'  Siest  passep. 


LA  i)i:m 


^'^!i'" vallée,  a  fail  observCT  nue,  deiuiis  le  iiieeiinf{  de  Taïa.ilu'avail 


'  "l 'le  *^  beau.  \'*'  taiHeiiil  fsi  o(.cii|ié  par  le  baroiinel  sir  Iknjaiiiiii 
>|.  O'CoiMiell  se  lèveelilil: 


tu 


rclalri'  cilU'    lii-lli! 


,,,'l,i:iliii'is«»l"'l'l»'  a 

g^  et  dans  <|iii:lqiiei    iniiiiilvt  il   anru  liispaiu   di 


jipiijni'e  av.  carlii!  (lera  lèie  ci-  IjcIIis 
rli'ii'iiuii  :  nuis  juiiiiiiii 


"   iiVclaira  jomiice  plus  (;loii<'tis<'  |ioiir  l'iilaiule  <|n(:  celli^-ci. 

r    '     'avait  d'I  •l"'"!"'-"'  '''■'  iiuntfi'S's  rciiiiioiis  ili-  VV.iUTloid,  j«  m^   pmiiiais 

uiir  •'''■'"'  tl"  ii'o'»!"'.  «!li   i''  r«vo>i«,j«  ciiiiiiiiriiçai  à   y    cioiit^;   nmis   le 

I    ,,|iile  d'Iilaiidc  a  |iriiii\i'M|ii«  iiuus  iinus  ('lioiit  li'(>iii|»'«;  les  |)U|iuliiliiiiis  d'; 

"!  vVjlt'il""' '''  l'I'l"''''')  *'*"'  ''**l'  <^i''l"'"*''"il'''>  •■'  lrii|)r('Miliy('s  ii-la-liiis  |iiiur 

'      ,sld)i«~:  aussi,  iiifs  amis,  je  \irns  vims  dmimi  ci'llt;  libellé,  l'eiiiiiitiz- 

''  ■  iii,  de  viiii..  dire  ijiie  j.niiais,  si  ce  iiV»!  o    luia,  je  n'ai  vu  plus  iiiipo- 

laiiM    l*"  révreiid  M.  (>uiil>vi.||  vous  a  prévenus,  mes  amis,  (|iie 
uililfi'''  ''' I"""     *"'•' "^t  enleiidie  Daniel  ()'(,oimfll.  l-.liijirii!   je 


^  aïjiil  lu' 

pie  vous  vous 
nhliTirl  iri  pmii"  vuii- ei  eiiieimre  uaniei  i;  i.uiiiirii.  r.ii  nirii  :  je  riois  ipie 
mi  a"'"  '<"''  "''  *"''^'  P"'i''|""'  •  ^onsées  venus  ici  pour  mieun  <pie  <ela 
II)  vous  \o*ilez  prouver  au  Saxon  (pie  vous  éh  s  las  d  élie  esriases  el  ipie 
fie!  Jivîiles  a  èlre  lihi  es;  eii  un  mol,  e't'sl  l'Irlande  ipii  vous  a  amenés  iei.  '  ' 
'Me*''"""'  i"  '""  ''*'  "'"'"'  '■'  '''■  '''>''|">  avee  vous;  mou  cieur  hal  avee  l'oiee  an 
J  ,  jj  Kiii,;  el  mon  éiiiolion  esl  plus  grande  (fue  ma  iiersonne,  ipii  n'i'sl  pas 
iili'  asiiiréuieiil  (on  ritj,  c|nand  je  pense  (pie  je  travaille  à  la  liln  i  lé  de  ma  pa- 
Vuiili'î*""*  savoir  mon  seerel  p«>iir  rolileiiir  :  Je  vais  avoir  hien  deseon/i- 
,,  jl  le  vous  le  dis,  lanl  inieiix,  il  n'en  sera  (|ue  luieux  (;ardé  (on  rit).  (Icse- 
r  .  j,.j|  la  |)ei  sévérance.  Ne  inaïupiez  pas  de  vous  enrôler  dans  les  lan^s  de  I  as- 
jli„iij  menez  nue  conduite  paeifiipie;  el  si  Ion  vous  parle  de  soeieles  secreles, 
lïfiCiTlai'i  (pie  e'esl  dans  leurs  raiinj  ipie  se  Irimvcol  mis  <  nneinis.  J'ai  dceoii- 
Li  ileiii  de  ces  soeieles:  riiiie  «  Itelfast,  je  l'ai  tuée;  l'autre  a  Diinda^k,  je  la 
L,rii  liifiilol  (on  rit).  Quand  on   veut   s'Hssemliler,  pounpiui  ne  pas  le  laire  a  la 

Lie  ilu  )"'""'■ 

fjt'uli'iiils  dire-  souvent  (pië  uns  démonslratioiis  font  un  grand  eilet  en  Franre, 
tiiieruiue,  en  Kiirnpe.  Cela  est  Mai,  mais  peusez-vons  ipie  rimpression  suit 
ut  iiruiuude  cil  Au);leleri«.>  L'Anglais  commence  a  ouvrir  les  yeux  et  à  mii^ux 

iiipri'iiili'c  le  caractère  du  (leiiple  irlandais,  el  il  voudrait  nous  seduir.' !  Il  liasarde 

,„jiJ(!  naiisaoliou.  Que  la  iransaclinn  s'en  aille  aux  veiils!  l'as  de  Iriinsarlion. 

I jijiiliuJil.)  J'ai  plante  mou  dr.ipeau  envers  et  coniru  tous,  je  le  sonliendi.ii 
lui  la  biiiiiie  eonuiie  dans  la  mauvaise  torluiie;  sur  ce  drapeau  esl  ^ra\é  ce    mut  : 
Vrtal.  Je  l'aurai.    ApplandissemeiiLs.) 
I  J(  ïuui  j'rie,    mes  amis,   de  rester  caliiits,  car   vous  êtes  uu  peu  trop   presses 

Mil  être.  Le  char  de  li  cuusliiution  descend  trop  rapidement  la  côte.  Un  de  mes 
Lj,  iiienilirc  du  cierge,  m'a  piévemi  (pie  le  (jdiiseniiini'nl   se   |ir(i|ios.iil  de  );a- 

rlecleigé  calliolnpie  en  lui  duiinanl  fioo  uou  liv,  si.  par  an.  (.Murmure-) 
Lctllenli:  >dee  ipie  de  vouloir  );a;;iier  les  piètres.  Ou  ne  parviendra  pas  plus  a 
lucbcr  le  prêtre  ilu  peuple  ipie  le  |ieu|i|(.  du  pièlie. 

5ilf  rr/ici(/ était  oliieun,  des  ami  iiurations  Ires  ^jraiides  re_sulleraieiit  pour  le 
ut:  lia  raiial  pourrait  joui. Ire  Uiiiiffiirvan  el  l.nmort',  Lumiirè  et  Cafi/iMjiitn. 
■iiiruviiiis  faisant  le  lalileau  dm  liieiilaits  (pu  dicoiilrraieiil  du  rr/ira/.  j'oublie, 
L  nuis,  que  le  leiips  passe;  il  esl  lard,  le  soleil'  est  loiicLé  Je  ne  sons  dirai 
luiiiuuii  mut,  mes  amis,  j'ai  enibuncliéj  la  Irompitie  de  la  rrsuri<vliuii ,  el,  avec 
Lbrueilii'lKiii  de  Dieu,  l'Irlande  sera  libre  encore  une  fois,  (.\ppiandisseiiieiits.) 

I  L'isMinblée  se  sépare  aux  cris  de  Vive  la  reine,  O'foniiell,  le  re- 
ûl,  la  vieille  Irlatide. 
kn  baiii|iiel  d(;-300  couverts  a  en  lieu  à  l'Ii^^tel  de  la  Jiible,  sous  la 
Lfniiieiice  de  M.  Albert  Fitz-Gerald.  M.  O'Connell  a  prononcé  le 
Lcours  suivaiil  : 

Autrtiois,  je  devais  stimuler  le  peuple  ;  il  faut  aujourd'hui  (pie  je  l'arrête  ;  le 
sp.cilvenu  uiije  dois  réclamer  non  la  cessaliuu  des  elforls.  mais  assez  de 
LnliiDrf  eo  moi  pour  iè(;ler  la  nouvelle  roiiduite  que  nous  devons  tenir.  Mon 
^1  el  ilVulever  à  l'adininistralion  judiciaire  actuelle  sou  autnriié  profane  ; 
l»iii  lies  Iribunanx  de  récuncilialiou  dans  toutes  les  paroisses  di;  l'Irlande,  e\i.- 
■iilBiMit'O  vertu  de  lellres-pateules  émniiées  de  la  conroiine,  ni  ituliiies  des  dm - 
riKsiaioanes  sur  la  justice,  niait  des  Iribunanx  iibitraiix  é(piilables  et  impar- 
uui. ÏDiiiile,  je  m'ot^uperai  d'arranger  le  nombre  des  membres  ipii  uuiient  re- 
Kaleribaque  comté  el  chaque  ville.  I)(''jà  Ions  les  seoréiaires  locaux  du  repcal 
k'oiil iiirtsic  leur  rapport,  el  j'espère  pouvoir  attei  bien  empiéter  tous  mes 
l'ut  |iaur  que  la  Chambre  des  comiquner  d'irUude|  s'il  le  faut,  puisse  siéger 
'uiiiTOf  quinzaine.  ' 

Shi  doule,  je  marche  lentement,  mais  iimsi  avec  sûreté.  Je  ne  suis  point  in- 
JUKI  des  suites  de  ma  conduite.  J'ai  déjà  diûé  et  je  défie  encore  l'ennemi  de  me 
fniliiire devant  les  tribunaux;  car,  à  moins  que  l'on  achète  uu  jury,  je  serais  ac- 
kiiilt(;et  si  l'on  en  achetait  uu,  ou  ferait  de  moi  un  martyr. 

Lorsque  la  ciinslilutioit  d'l>laiiile  sera    arrangée,  j'organiserai  l'iissociation  dile 

^rtimairicr.  'Vraioieut  le  pauvre  sir  Henry  Hardinge  me  fut  pitié  quand  il  en- 

Mlii-niii  sHr  biscuit  et  fait  veiiir  du  ibuin  eu  quauiile  dam  les  caserne».  On  fail 

ilorlifii allons  avee  des  biiipits,  comme  si   nous  autres  lepealers  nous  serions 

Kl  (lapides  pour  faire  la  guerre  aux  briques.  Nous  n'iiiuns  pas  allaquer  le  sol 

utdiiikiet  furlilicalious,  mais  ndus  l'ailendrions.  Mais  ce  ne  sont  pas  lii  nos  vues; 

Mine  voulons  la  mort  de  personne  Ce  que  nous  voulons,  c'est  ipie  la  conscience, 

Itduûiiou,  la  religion  soient  libres,  cl  que  la  blierle  de  la  pratse  suit  entière. 

I  Inlcrniinaul,  mes  amis,  je  vous  prieengiicc  de  me  continuer  votre  couGance. 

l'Uptu  de  palieiice;  quaud  le  moment  sera  venu,  je  vous  donnerai  le  signal.  Ne 

plwiupas  le  pilote  qui  se  fait  fort  de  conduire  a  bon  port  le  navire  de  l'Irlande. 

(  Morning-Herald.) 

ttrAOMX.— Les  correspondances  de  Matlrid,  du  24,  ont  apporté  des 

Kiailssiir  l'explosion  de  la  poudrière  !>itiiceprèsde  la  porle  de  Bilbao. 

laèlonalion  a  été  effroyable.    La  noudrière  contenait,  dil-pn,"  127 

filiaux  de  pondre,  700,000  cartouches,  10,000  gargousses  el  800  gre- 

UKschaigées  qui  ont  éclaté  les  unes  après  le.s  antres.  On  évalue  à  25 

1  Jo  le  nombre  des  personnes  tuées  on  blessée».  Un  matériel  consi- 

jMrible  lie  chariots  et  d'armes  est  perdu.  On  n'est  pas  d'accord  sur  les 

puits  lie  cet  événement  attribué,  par  les  uns  à  un  accident,  par  lesau- 

|ir(sà  la  malveillance. 

Otï  préiend  avoir  vu,  peu  après  l'explosion,  des  groupes  de  gens  armés 
|wr ditféreiils  points  imporiants  de<a  ville  ;  mais  l'atlitude  des  troupes 
|«Wen  aurait  imposé.  On  parlait  d'un  complot  tramé  contre  Narvaez 
|«  le  gouvernement  provisoire  par  les  envoyés  de  Barcelone.  De  nom- 
IwiiMs arrestations  ont  eu  tieu.  Lue  enquête  est  ouverte  sur  les  causes 
Implosion  de  la  poudrière. 

L7[;'8*"éral  Zurbatio ,  qui  était  retenu  en  Portugal  dans  le  château 
|J'.'™î  I  vient  d'adresser  une  lettre  de  soumission  an  gouverneracnt 
ITO^oire  d'Espagne.  La  ville  de  Palei(cia  lui  a  été  assignée  pour  rési- 


IfeT  ""'"*'*  ^^  '*  ji'i'e  suprême  provisoire  de  Barcelone  ,  en  ijale 
ll^  '■"'^'*  ''"*  '""'*  persontjc  n'a|)jiartetianl  pas  à  l'armée,  à  In  mi- 
I  «f  nationale  ou  à  un  corps  franc ,  qtti  attrait  des  armes  et  ne  les  livre- 
P's  Ù  la  municipalité  {|vant  6  heures  du  .soir,  serait Tusillée  sur 


OlIE. 


i=^uve  depuis  iletix  jours 
a  l'air  très  sérieux  ;'N 


rivé  ici  sous  le  nom  de  coinU' 
dans  le  ceicb:  de  la  fainille 
niaj'clic  1res  (lioil. 

—  Depuis  quelque  temps  l'échange  tlfs  courriers  esl  1res  fréquent  : 
le  baron  de  Ber^,  secrétaire  de  la  iégalioii  ttishc  à  J.ondres,  a  paiisé 
ici  en  courrier. 

l'Iu.sieurs  inetnbies  du  corps  dipioniaiii|ue  su  sont  rendus  auprès  de 
remperettrà  Varsovie.  On  croit  lonjoiirs  (|iic  S.  M.  se  riMidra  a  Lutte- 
bourg  pourassisler  à  la  rcviiedu  lo!!. corps  irarniée  fédérale. 

Uuurnul  allemand  d»  Franc furt,  du  28  septembre.) 


INTERIEUR 

On  écrit  de  Lyon,  le  2-i,  au  ,}îoniteur  purinien  : 

<(  liier  ont  eu  lieu  à  tiitiii,  devant  une  luiilc  iintiieiise  et  en  présence 
de  I.L.  \\.  Blî.  le  tliicei  la  diicbesse  de  Nemours,  les  gr;iiides  manœu- 
vres aiiiioiicees  depuis  jilusieuis  jours-  Le  soir,  vers  sept  lieures,  le 
prince  s'csi  rendu  ait  cunip,  oit  il  a  reçu  les  oflicteis  de  la  division,  (le 
luatin.di;  niiiii  à  une  heure,  une  revue  d'Iioiinenr  doit  élie  passée  dans 
la  platiie  du  Grand-Camp,  si  le  leuijis  qui,  ilt'|Miis  cç  matin,  s'est  mis  à  la 
pluie,  le  pcnnel.  Le  départ  de  LL.  AA.  iUV.  est  toujours  tixc  a  demain 
matin. 

—  I,L.  A*.  UU.  ont  quille  Lyon  hier  vendredi. 

—Ou  a  reçu  aujourd'hui  di-s  nouvelles  de  >L  Irritai,  goitveruetir  des 
lies  iManitiises.  L'étal  sanitaire  était  satisfaisant  à  bord  de  la  fi'éi;alc. 

—  M.  Si.'linelz,  directeur  de  l'Académie  de  Fiance  à  Boine,  vu-nl  d'élre 
nommé  oiticicr  île  la  Légloii-d'Ilonuenr. 

—  L'Académie  des  Beaux  Arts  a  procédé  aujourd'hui  à  l'éleclioii  d'un 
membre  de  la  .seclioii  de  sculpture,  en  rctii|iiaccmpni  de  M.  Coriot.  Il  y 
avait  34  volants;  la  inajurité était  de  18  voix  ;  M.  Utirel  en  a  olileim  i9; 
M.  Lctnaire,  13  ;  ^\.  Hah'gi  ,  1  ;  M  Jotiflroi,  i.  M.  Diiret  a  été  élu. 

La  séance  |Miltli(|ne  ainiiielle  de  celte  Académie  allia  lieu  saiiicdi  pro- 
chain, Odciobre,  à  dçiix  heures  précises. 

—Le  premier  prix  de  peinture  (prix  de  Rome)  a  été  décerne  aitjoiir- 
d'hni  à  M  Dameiy  ,,de  Paris,  âgé  de  vingt  ans,  élève  de  M  Delaroche; 
le  premier  sectuid  prix,  à  M.  Fraiiçois-Léon  Beii«)iivil!e  ,  âgé  de  vingt- 
deux  ans  el  demi,  élève  de  M  Picot;  le  denxièmesecondprix  à  M.  Henri- 
Angiistiii  (Jainliard  ,  de  Sceaux  (Seine),  âgé  de  vingi-iinatre  ans,  élève 
de  M.  Siguiil. 

-Du  dimanche  l"""  octobre  au  dimanche  s  dit  même  mois  inclusive- 
ment, il  y  aura  exposition  des  prix  et  des  envois  de  Uoine. 

—  An  coniineticeiiieiit  de  la  dernière  année  classique,  M.  le  ministre 
de  rinsiruclion  pnbli(|ue,  par  une  circuliiie  iln  5  novemUie  1842,  avait 
recommandé  dans  toutes  les  classés  de  grammaire,  d'humanités  et  de 
lettres  l'usage  des  exercices  de  mémiMie  I)<;s  es.sais  multipliés  en  ayant 
démoiilré  I  utilité,  nu  arrêté  a  éie  pris  eu  conseil  royal  de  l'inslrnciion 
publique  pour  les  régulariser  el  les  faire  entrer  dans  le  cens  ordinaire 
des  études.  Cet  arrêté  porte  : 

((  Art.  i''.  A  la  lin  de  chaque  trimestre,  les  élèves  seront  admis  à  ré- 
citer des  pas.sages  choisis  des  auteurs  classiques  français,  latins  el 
grecs  ,  qui  auront  été  désigiiés  pour  chaque  classé  ,  par  le  pnifes.settr  , 
d'accord  avec  le  proviseur.  Ces  exercices  ue  pouriont  comprendre  que 
des  morceaux  étendus  et  complets,  tirés  des  ouvrages  prescrits  aiinuel- 
lemenl  |iour  chaque  classe  par  le  conseil  royal  de  l'instruction  jiu- 
bliqiie. 

»  Art.  2.  La  récitation  devra  être  cerrecte,  intelligente  et  accentuée. 
Eu  outre,  les  élèves  devront  répiMidre  à  toutes  les  questions  qui  leur  se- 
ront adressées  sur  ces  morceaux. 

1)  Art.  3.  A  la  suiie  de  chaque  exercice  il  sera  dressé  une  liste  de  mé- 
rilc  ;  il  la  Hn  de  l'aiiuée  il  sera  décerne,  pour  chaque  classe,  à  la  distri- 
bution publique  des  prix  du  collège,  deux  prix  cl  quatre  accessits,  sous 
le  tilre  de  prix  el  tneiilions  pour  récitation  de  classiques.  » 

[Journal  général  de  Umlruction  publique.) 

—  Sur  le  rapport  de  M.  Btirnour,  iiis|)ecteur-général  honoraire,  prési- 
dent du  concours  d'agrégation,  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique, 
par  son  arrêté  du  28,  vient  de  nommer  agrégés  pour  les  classes  de  gram- 
maire MM  Bistien,  chargé  de  la  classe  de  a*  au  collège  royal  de  Saint- 
Etienne;  Pinchon,  répétiteur  à  Rouen;  Pessonneanx,  ancien  élève  de 
l'Ecole  ^ormale,  chargé  de  la  classe  de  6' an  collège  royal  de  Mâcon; 
Demont,  répétiteur  à  Paris;  Martin,  régent  de  4*  au  collège  d'Alençoii; 
Allion,  maître  élémentaire  an  collège  Stanislas;  Colsenei,  chargé  de  la 
classe  de 6'  au  collège  royal  de  Besançon;  Lefraiic,  régent  de  4'  au  col- 
lège d'Abbevilie,  licencié  ès-leitres;  Grenier,  maître  d'études  au  collège 
royal  Lonis-<e-Grand;  Catuffe,  maître  élémentaire  au  même  collège; 
Laurent,  maître  d'éludés  au  collège  Rollin;  Thédenal,  régent  en  congé. 
{Moniteur.) 

Faits  divers. 

Ou  écrit  de  Berlin,  24  septembre:  -^ 

«On  assurequ'ile-siquestion d'une  union  matrimonialeentre  le  second 
fils  du  prince  de  Prusse  el  la  princesse  Eugénie  de  Suède.  L'empereur  de 
Russie  désirerait  cette  union.  Le  prince  royal  de  Suède,  qui  a  été  fort 
bien  accueilli  à  notre  cour,  éiait,  dit-on,  porteur  d'une  invitation  pres- 
sante de  son  père,  le  roi  de  Suède,  au  toi  de  Prusse,  de  se  rendre  à 
Stockholm  ;  on  ne  regarde  pas  comme  invraisemblable  que  S.  M.  se 
décide  .'I  cette  excursion.  »  [Oax  de  Berlin.) 

—  On  écrit  de  Cobourg,  18  septembre,  à  la  Gazette  univertelle  de 
Pru**e  : 

«  Avant-hiersoir  est  arrivés.  A.  le  prince  Auguste  de  Saxe-Cobpurg, 
avec  son  épouse  la  princesse  Françoise  Clémentine.  LL.  AA.RR.  ont  été 
reçues  avec  enthousiasme.  Les  rues  qui  conduisent  au  palais  ducal 
étaient  illuminées  et  ornées  de  drapeaux  et  de  guirlandes.  On  assure  que 
le  prince  passera  ici  l'hiver.» 

—  Le  prince  héréditaire  de  Bade  doit,-<li^-on,  épouser  une  princesse 
de  Bavière.  [Gazette  de  Colognf.) 

,— On  \i\.  dans  la  Gazette  nationale  allemande  iit  2(1  : 
«Tout  récemment,  un  Israélite  de  Fraiiefoil  avait  jugé  à  propos  de  ne 
pas  soumettre  son  fils  à  la  circoncision  :  cependant  il  n'avait  poinl  ob- 
tenu pour  cela  la  permission  du  rabbin,  comme  l'exige  l#  loi  judaïque; 
rn  conséquence,  le  rabbin  le  somma  de  s'y  soumettre,  il  répondit  qu'il 
avait  l'intention  dç  se  faire  protestant  avec  toute  sa  famille  ;  mais  la  di- 
rection de  la  police  lui  ordonna  d'obéir  attendu  ({n'appartenant  encore 


enfoncé  l's  portes  et  aurait  mis  eu  liberté  les  prisonniers.  Ensuite,  el!** 
aiirail  mis  le  len  aux  quatre  coins  de  la  ville,  en  sorte  que  l'on  devait 
s'altendie  II   une  desliuciioii   totale.  —  Le  Mercure  d'Alt^./iu,  du  22 
septemlite,  ne  dit  pas  un  mol  de  cet  évciieinéiit  ;  en  soile  qtie  la  liOtr-  -• 
vcllc  peut  cire  ciiiisidcrét  comme  pins  que  dunleuse.  » 

-^  Nous  avons  déjà  jiarlé  de  la  vente  du  iiiohilier  dit  (ilaudier.  Voici  , 
•raprès  V Ordre, '\itu\u:i[  de  Limoges  ,  de  iK.Miveaux  détaHs  sur  cet  évè- 
ifêiiinil  :  ' 

((  La  veille  eu  (luesiion  n'a  pas  duré  moins  de  douze  jours ,  pendant 
lesquels  les  curieux  et  les  amateurs  de  souvenirs  n'ont  pas(|nilté  la  place. 
Le  total  de  l'em  hère  s'est  élevé  a  23,0U0  fr.  ;  chactin  était  jaloux  de 
posséder  une  relique,  et  si  quelques  olijeis ont  été  vetidnsaii-dessotis.de 
leur  prix  d'achat,  nu  grand  iiomlire  se  sont  élevçs  ù  des  prix  exorbilans  : 
c'est  ainsi  i|ne  des  alhiinis,  des  aiiid^raphes  ,  de  petits  dessins  étajeiil 
arraches.  M.  Fleyniac,  jn^e  de  paix  du  canton  de  Vtgeois,  a  acheié  le 
piano  i,~/sr>  fr.  ;  M.  Dcvillieis  de  Maxime  a  acquis  lu  robe  de  liai  de  deii- 
Iclle  |Hini' 46ô  il .;  nue  écharpe  noire,  garnie  aussi  de  dentelles  ,  a  été 
adjugée  puni'  248  fr  ;  le  livre  de  nie.sse  s'est  vendu  4s  ff.  ;  le  portrait  an 
crayon  de  Mme  Lal'arge  ,  4U  fr.  il  y  avait  au  moins  i|narante  habits  on 
rcdiiigote.s,  aillant  de  pantalons.  Les  livres  ont  et>' dunnés  à  bas  prix.  Il 
parait,  du  reste,  que  les  objets  appartenant  à  Mme  l.afarge  ont  été  pres- 
qn*  tonsaci|tiis  par  des  persotiiicsihaigees  de  les  rcmeiire  à  sa  famille;  , 
M.  liiiniiel,  iiroprieiaire  actuel  du  Glandier,  a  gardé  la  piusgrande  par- 
tie du  mobilier.  » 

■ —  Ou  lit  dans  la  Vigte  de  Dieppe  : 

«  Lu  jour  de  la  semaine  deinicie,  des  employés  de  notre  usine  à  gaz 
aper(,'iirenl'iiii  eiifaiH  de  se|it  à  litiit  ans  qui  s'était  laissé  touilié  dans  la 
rivière  cl  a;  lait  infaillibleinenl  pet  ir.  Ils  s'eniprcsséreni  d'appeler  au  se- 
coiir.s.  Le  iioiiimé  Louis  Dinei,  âgé  de  (piatorze  ans,  accourut,  se  iet.i  h 
la  nage  et  fut  asse/  hetirenx  pniir  raiiiener  l'enfant  à  terre.  Louis  Uiiiet 
a  trouvé  la  |iiiis  belle  récompense  de  smi  courage  dans  son  action  mê- 
uie;  l'enfant  (|u'il  a  sauve  est  tin  de  ses  frères.  C'est  le  troisième  enfant 
qui,  depuis  trois  années,  doit  la  vie  au  dévoiieiiienl  de  ce  jeune  homme.» 


Fail»  de  Mubierklon  «orlule. 

On  lit  dans  le  l'récurneur  d'Anger»  : 

((  Aiix.luslices.  à  la  Pyramide,  à  Snrges  et  dans  tons  les  hameaux  de 
la  commune  de  Trélazé,  qu'liabitenl  des  ouvriers  de  carrière,  les»fièvres 
régnent  avec  une  déplorable  intensité.  Les  malades  se  comptent  par 
ceiiiatnes.  vingt  et  trente  ouvriers  sont  atteints  dans  chaque  élablisse- 
lueiit  par  l'ép. demie. 

»Chai|tie  aniii-e,  ù  celle  époque,  pareilles  hèvres  se  déclarent  avec 
pins  ou  mollis  de  violence  dans  celte  coiiti  ée.  La  périodicité  de  ce  fléau, 
et  l'iiiteiêi  qu'inspire  la  nombreuse  popiilaii<Mi  ouvrière  sur  laquelle  il 
sévit,  comiiiandiiit  d'en  rechercher  la  cause. 

»  La  maltie  de  Trélazé  a  distribué  des  remèdes  aux  malades  avec 
beaiici)ti|i  de  s'ollicitiide,  et  quelques  fonds  dé|iartetiientaux  auraient  été 
ajoutés  a  cette  lin  à  ceux  dont  celte  mairie  dispose  :  c'est  bien. 

»  Mais  un  devoir  supérieur  d'humanité  et  de  bonne  administration  est 
de  prévenir  le  mal  en  I  attaquant  à  sa  source. 

»  Il  existe  à  Angers  un  conseil  de  salubrité;  que  M.  Ir préfet  fasse  ap 
pel  itiimédiatemeui  et  d'urgence  à  ses  lumières.  Ce  conseil  de  médecins 
étudiera  la  contrée  ,  et  des  mesures  seront  prises  conformément  à  son 
avis. 

»  Nous  lui  signalons,  dès  à  présent,  les  rontoirs  infects  qu'on  a  la  cou- 
pable faiblesse  de  tolérer  dans  les  vieux  fonds  de  carrières  inondées; 
l'état  marécageux  oti  l'.idmtnisiration  abandonne  l'Authon,  déclaré 
par  elle  navigable  et  flottable  ,•  l'immense  et  redoutable  foyer  d'infec- 
iion  qu'elle  a  laissé  s'amasser  en  amont ,  rive  gauchç,  du  pont  de  |a 
Haute-Chalne. 

»  Le  chanvre  en  putréfaction  répand  aussi  sur  toute  la  contrée  <les- 
odeiirs  infectes,  et  les  eaux  corrompues,  au  milieu  desquelles  on  les  fait 
rouir  ,  s'iiifillrent  à  travers  les.Gssures  du  schiste  ardoisier  jusqu'aux 
puits  qui  alimenleut  les  villages  environnants.  »        \, 


VARIÉTÉS. 

FRAGMENT  INÉDIT  DE  l'hISTOIEE  DES  DIX  ANS. 

(Suite  et  fin.}  (1) 

Cependant,  les  Russes  n'aTaient  pas  encore  ployé  leur  tentes,  inso- 
lemmeiii  dressées  au  pied  de  la  montagne  du  Géant.  Lors  de  l'en- 
gagement du  21  février,  le  reis-elfendi  avait  bien  fait  passer  à  M.  de; 
Boulenieff  une  note  ayant  pour  bulle  renvoi  de  l'escadre  russe,  mais 
M.  de  Boutenieff  avait  refusé  de  recevoir  cette  note,  sous  prétexte 
qu'elle  était  inconvenante,  et  elle  ne  lui  avait  pas  été  de  nouveau  pré- 
sentée. D'un  autre  côté,  Ibrahim  n'avait  pas  remis  l'épée  dans  le  four- 
reau, et  il  parlait  toujours  d'aller  faire  boire  son  cheval  dans  les  eaux 
de  Scutari. 

De  sorte  qu'il  n'y  avait  de  nouveau  dans  la  situation,  depuis  l'ar- 
rivet!  de  l'amiral  Roussin,  que  le  déclin  de  notre>  «ifluence,  et  auprès 
de  la  Porte,  et  en  Egypte  :  en  Egypte,  parce  que  l'ambassadeur  fran- 
çais avait  pris  parti  contre  Mehemet-Ali  sans  l'intimider:  auprès  de 
la  Porte,  parce  que  le  refus  de  Mehemti-Ali  avait  décré  lilé  notre  iij- 
tervention,  et  aussi  parce  que,  dans  sa  première  entrevue  arec  le  sul- 
tan, rauural  Ronssm  avait  eu  l'idée  plus  généreuse  .qu'opportune  de 
plaider  la  cause  des  populations  malheureuses  de  l'Orient.  Les  ennemis 
de  l'influence  française  n'avaient  pas  manqué  d'en  prendre  texte  pour 
effrayer  Mahmoud  sur  ce  qu'avait  de  fataietnent  révolutionnaire  notre 
poliiique;  et,  dans  l'esprit  d'un  réformateur  despote,  cette  mauvaise 
impression  n'avait  pu  être  entièrement  effacée  par  la  protectiou  mani- 
feste et  sincère  dont  l'amiral  Roussin  couvrait  la  Porte. 

Pourtant,  comme  il  fallait  en  finir  ;  ce  fut  à  la  médiation  française 
qu'on  eut  recours.  M.  de  Varennes  n'était  plus,  depuis  la  nomination 
de  l'amiral  Ruus^in,  que  preuiier  secrétaire  d'ambassade.  Rechid-Bey, 
depuis  Béchid-Pacha,  et  le  prince  Vogoridi  s'adres.rèrent  à  lui  au  nom 
du  sultan.  Le  sultan  désirait  qu'accompagné  de  Réchid  Pacha,  M  de 
Varennes  se  rendit  à  Kntaya  pour  y  négocier  la  paix  avec  Ibrahim.  Au 
point  où  en  étaient  les.  choses,  remettre  sur  l^tapis  les  conditions  que 
l'amiral  Roussin  avait  essayé  vainement  d'imposer  à  Méhémet-Ali, 
ceûiété  tout-à-ja-fois  une  faute  et  une  puérilité.  La  paix  ne  imuvait 
plus  se  conclure  qu'ail  profit  de  Méhémet-Ali,  et  la  France  ne  pouvait 
intervenir  dans  la  négociation  qu'en  donuant  un  démenti  à  la  politi- 
que adoptée  d'abord  par  son  ambassadeur.  N'importe, il  (allaita  tout 
prix  délivrer  Consl<itiiiiio|ile  du  yolsii^gge  des  Rus»iis  :  on  ne  crut  pas 


LA  DÉMOCUATIE  PACIFIQUE. 


déjà  rofnspcs  si  pciTiiiitloirPiiiciit,  et  qu'on  ne  (loiivait  se  (li.s|>cnscr  d'of- 
frir à  Ibraliiin  Ictiilc  laSyriP.  Uécliid-Hcy  n'insista  pas.  Il  avoua  même  à 
M.  de  Vareiiiies  que  lorsqu'il  avait  pris  conKé  ilu  sultan  ,  Maiimoud  lui 
avait  dit  :  «  Kntondc/rvous  avec  iM.  de  Varnmes  et  arrangez  celte  al- 
»  faire  connue  vous  pourrez.  »  D'où  le  iiéi,'ociaicur  français  conclut  que 
le  sultan  vouiaii  sortir  à  loiii  prix  de  la  crnolic  siiuail'ou  h  laquelle  il 
était  depuis  si  louK-lenipsenclialni:'.  Du  reste,  cellejacililéde  Malinioud 
n'avait  rien  de  surprenant.  Car,  comme  presque  tous  les  princes  inves- 
tis d'ïïiieaaTorilé  tliéotr.itit|in',  Icsullaii  ne  faisait  à  sou  serviteur  aucune 
concession  qu'il  n'eût  I  arrière-pensée  de  lui  retirer  à  la  pi-eiiiière  oc- 
casion lavoj'ablc.  Sa  résif,'uatiou  n'élail  que  l'hypocrisie  de  sa  faiblesse. 
(Juant  à  Ibraliim.raliiie  et  conlianl  dans  .sa  force  ,  il  attendait,  .sans 
téuioi},'ut'r  aucune  iinpaiience  .  la  .sanction  do  .sos  victoires,  l'révenu  de 
l'approche  des  né{,'oiialeurs  ,  il  leur  envoya  courtoisenieiil  une  escorte. 
!M.  de  Varcnnes  ,  ipii  voyageait  h  cheval  ,  avait  devancé  Réchid-IJey  , 
qu'une  Illallllli*pas^aJ4l're  mais  douloureuse  coutlaniualt  à  se  faire  por- 
ter en  litière,  (elle  circonstance,  futile  en  soi,  mil  en  relief  l'auda- 
cieux mépris  qu'allectaient  pour  le  goiiverueiueiil  turc  Ibrahim  et  ses 
partisans.  M.  de  \arennes  ayant  le  |)remier  reuconlré  les  gens  de 
l'escorte,  il  eut  beaucoup  de  peine  ji  les  décider  à  alltcudre  Réchid- 
liey.  <<  t  est  pour  vous,  semblaient-ils  dire,  et  non  pour  lui,  que 
»  nous  .sommes  venus.  » 

A  Kutaya,  la  ligne  de  démarcation  fut  trdcée  par  Ibrahim  d'une 
manière  bien  plus  blessante  encore  pour  l'envoyé  turc.  M.  de  Varennes 
fiil  admis  seul  devant  le  vainqueur  de  kouiah,  qu'il  trouva  déjeunant 
et  .se  livrant  sans  .^crujinle  à  l'usage  de  la  bois.soii  si  rigoureusement 
proscrite  par  Maliiunct.  Ibrahim  accueillit  le  négociateur  français  avec 
une  .sorte  de  grike  sauvage.  Pour  lui  faire  honneur,  il  avait  Ordonné 
qu'on  célébrftt  sa  visite  par  la  Marseillaiiie,  qu'exécuta  eu  effet  une 
musique  barbare,  et  dont  les  paroles  furent  ensuite  grossièrement 
chantées  par  des  .\rabes,  qui  s'évertuaient  à  imiter  de  leur  mieux  les 
coiisonnaiices  françaises. 

Le  langage  d'Ibrahim  ne  dcmentil  pas  la  politique  qu'indiquaient  ces 
adroites  prévenances.  Le  Itls  de  Mehémet-Ali  s'étendit  sur-les  senti- 
ments d'affection  et  de  reconnaissance  qu'il  nourrissait  pour  le  peuple 
de  iNapoléon.  «  Les  Egyptiens,  dit-il  à  plusieurs  reprises,  sont  les  en- 
fants des  Français.  »  Tout  an  contraire,  il  se  montra  fort  animé  contre 
les  Russes,  et,  avec  cet  esprit  de  vanterieqni  le  caractérisait,  il  maui- 
fesrfJrle  désir  de  mesurer  ses  forces  contre  eux.  Il  parla  du  sultan,  de  ses 
tentatives  de  réforme,  de  sa  soumission  à  la  Russie,  de  son  gouverne- 
ment, avec  un  singulier  mélange  de  compassion  et  d'insulte.  Son  père, 
c'était  son  dieu.  Seulement,  il  lui  reprochait,  mais  sur  le  ton  du  plus 
profond  respect,  d'avoir  employé  une  partie  des  trésors  de  l'Egypte  à 
CiMislruire  une  lloltequi,  quoi  qu'on  fit.  ne  seraitjamais  en  état  de  tenir 
la  mer  contre  la  marine  européenne,  u  L'Ëgy|)ie,  disait-il  avec  raison, 
»  ne  saurait  être  une  puissance  tnaritime,  puisque  tous  les  éléments  d'une 
»  véritable  force  navale  lui  manquent.  L'intérieur  des  terres,  voilà  no- 
»  Ire  vrai  champ  de  bataille.  »  M.  de  Varennes  étant  entré  en  matière 
sur  l'objet  de  son  voyage  à  kutaya,  Ibrahim  commença  par  couper 
court  à  toute  di.scussion,  en  déclarant  qu'il  n'était  que  l'exécuteur  do- 
cile des  ordres  de  .son  |»ère.  Or,  IMéhéinet  Ali.  demandait  plus  que  la  Sy- 
rie; il  demandait  le  pachalik  de  Diarbékir,  les  districts d'Itchyla  et  d'A- 
laya,  et  surtout  le  pachalik  d'Adana,  c'est-à-dire  nn  pied  dans  l'Asie- 
Mineure.  De  telles  prétentions  étaient  exorbitantes:  M.  de  Varennes  les 
combattit  avec  fermeté.  Mais  Ibrahim  lui  opposa  une  obstination  qui 
semblait  invincible. 

.  Découragé  et  irrité,  le  négociateur  français  fut  au  moment  de  rom- 
pre la  négociation  et  de  quitter  Kutaya:  les  prières  de  Réchid-Bey  le 
retinrent.  De  son  côté,  Ibrahim  consentit  enlin  i°à  renoncer  aux  dis- 
tricts d'Iichyla  et  d'Alaya;  2"  à  remettre  à  des  arrangements  ultérieurs 
le  sort  du  pachalik  de  Diarbékir.  Ketaiiveraentà  la  cession  d'Adana,  il 
fut  intraitable.  Ce.  pachalik  était  comme  une  porte  ouverte  sur  l'Asie- 
Mineure,  il  complétait  lev^ystème  de  défense  de  la  Syrie,  et,  de  plus,  il 
produisait  en  abondance  des  bois  de  construction,  ressource  précieuse 
pour  les  chantiers  de  Méhémet-Ali. 

Dans  une  dernière  conférence,  M.  de  Varennes  employa  tout,  jusqu'à 
;la  menace,  pour  faire  céder  Ibrahim.  Il  avait  remarqué,  dans  le  cours 
des  précédentes  discussions,  que  le  mol  protocole,  prononcé  devant  le 
fils  de  Mehemet-.AIi.  suflisait  pour  le  faire  tressaillir  :  il  s'attacha  donc 
à  lui  mettre  sous  les  yeux,  comme  conséquence  inévitable  de  son  obsti- 
nation à  abuser  de  la  victoire;  les  protocoles  de  l'Europe  occidentale 
coalisée  contre  l'ambition  du  |»acha  d'Egypte;  il  fit  plus:  il  lui  rappela 
]\avarin  !  Pendant  que  M.  de  Varennes  parlait,  Ibrahim  faisait  de.s  ef- 
forts «isibles  |>oiir  mettre  un  frein  à  sa  colère;  le  sang  lui  était  monté  au 
visage;  il  avait  1  œil  en  feu;  et  toute  son  attitude  trahis.«ait  la  violence 
des  sentimeuis  dont  il  était  agité.  Il  parvint  néanmoins  à  se  contenir, 
,  mais  il  demeura  inébranlable;  et,  sur  le  dernier  point  en  discussion,  .M. 
de  Varennes  dut  ll-'clnr. 

Ibrahim  ne  tarda  |ia$  à  lui  envoyer  de  riches  présents.  Le  négociateur 
français  était  trop  juéconlent  de  son  œuvre  pour  les  accepter  ;  il  ré- 
pondit :  «  On  croirait  que  je  vous  ai  vendu  la  paix.  »  Il  craignait,  en 
effet,  que  les  conditions  accordées  à  Ibrahim  ne  parussent  exagérées  à 
la  diplomatie  eurcpéenne  et  n'amenassent  des  complications  funestes. 

Dans  le  temps  même  oii  l'on  concluait  à  Kutaya  l'arrangement  qui 
rendait  l'intervention  russe  inutile,  cette  intervention  prenait  des  pro- 
portions de  plus  en  plus  effrayantes.  L'n  corps  d'armée,  évalué  à  24,ooo 
liomines,  se  mettait  en  mouvement,  et  nue  division  de  l'escadre  u'O- 
dessa  venait  jeter  5.000  hommes  de  débarquement  sur  la  côte  d'Asie, 
vis-a-vis  de  Uujukdcré  el  de  1  hérapia.  Il  y  avait  daus  un  tel  luxe  de 
secours  superflus  une  rare  in.solence.  Le  sultan  les  reçut  néanmoins  avec 
une  affectation  de  gratitude  qui,  moins  mensongère,  n'en  eût  pas  été 
moins  hoiiteu.se.  Il  combla  les  oiflciers  de  marques  d'estime  et  afficha 
pour  la  tenue  des  troupes  une  admiration  bruyante,  les  flattant  par  des 
comparaisons  injurieuses  pour  .ses  propres  sujets,  et,  jusque  dans  les 
pins  |»etites  cho.ses,  sacrifiant  sa  dignité  impériale  au  désir  de  plaire  à 
ses  dangereux  protecteurs.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  fait  promettre  son 
portrait  a  M.  de  Varennes,  ce  qui  est  considéré  en  Turquie  comme  une 
liante  faveur,  il  n'hesua  pas,  rarrangement  de  Kuiaya  une  fois  conclu, 
a  revenir  sur  sa  promesse,  de  j>eur  de  mecoulenter  la  Russie,  qui  fei- 
gnait d'être  irritée  de  l'importance  des  concessions  obtenues  par  Ibra- 
Lim.  Instruit  de  ce  manque  de  parole  et  de  ce  que  Mahmoud  avait  l'in- 
teiiliou  de  faire  pour  eu  adoucir  l'injure,  M.  de  Varennes  refusa  d'a- 
vance tout  dédommagement  et  répondit  :  «  Je  vois  bien  que  décidé- 
V  meut  la  Turquie  n'est  plus  qu'une  province  russe.  » 
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El, eu  effet,  le  a  mai,  c'est-à-dire  le  lendemain  du  jour  où  la  grande 
querelle  de  Méhémet-Ali  et  de  Mahmoud  se  terminait  d'une  manière  dé- 
tiuitive  |)ar  la  solution  de  quelques  difiicnltés  relatives  à  la  cession  d'A- 
dana, le  comte  Orloff  arrivait  à  Coiistanlinople, muni  de  pouvoirs  ex- 
traordinaires. Etait-ce  un  défi  P  l'empereur  Nicolas  avait  il  voulu  nous 
faire  peur  de  son  ascendant  oriental  '^On  eût  malaisément  assigné  une 
cause  sérien.se  à  une  mission  d'une  .solennité  aussi  tardive;  car  déjà 
Jbrahrm  .se  disposait  à  évacuer  l'Asie->linenre.  Le  34  mai  if  ahandonna 
Kiilaya,  et,  avant  le  mois  de  juillet,  il  avait  le  Tanins  derrière  lui. 

Les  Russes  se  décidèrent  alors  à  délivrer  Conslantiiiopic  du  poids  de 
leur  présence  :  il  ne  leur  restait  même  plus  ron<bre  d'un  prétexte. 
Toutefois,  ils  ne  lâchèrent  leur  proie  (|ira|)rès  avoir  obtenu  de  la  con- 
descendance du  sultan  un  traité  (|iii,  valable  luiiir  liiiit  années,  nouait 
entre  la  Riisie  et  la  Tiirunie  une  alliance  defen>ive,  cl  Icrniait  aux  vais- 
seaux de  loiilcs  les  nations  aiHns  ijue  la  "nation  russe  le  détroif  des 
Dardanelles.  L'Europe  prit  ombrage  de  ce  traité,  sans  eu  avoir  saisi  la 
signilication  véritable.  Au  fond,  les  Kn.s^es  n'avaient  nul  besoin  — 
leur  récente  expédition  le  prouvait  de  reste  —  qu'une  stipulation  diplo- 
matique leur  conférât  le  droit  d'occuper  le  Bosphore  i|iianil  b<ni  leur 
semblerait.  Ce  droit,  ils  le  puisaient  dans  leurs  précédentes  coni|nôtes, 
dans  leur  prépondérance,  dans  leur  voisinage,  dans  leur  force.  Le  traite 
d'Uukiar-Skelessi  n'avait  donc  que  la  valeur  d'une  bravade,  mais  d'une 
bravade  habile;  car  elle  parlait  vivement  à  rimagination  des  Turcs,  et 
elle  accoutumait  l'Europe  à  trouver  iiaturellc  la  suzeraineté  de  Sainl- 
rétcrsbourg  sur  Consiautinople.  * 

On  pc|it  voir  maintenant  comliieirfiil  fatale  aux  intérêts  de  la  France 
la  manière  dont  s'engagea  cette  ((iiestion  d'Orient,  source  de  tant  d'o- 
rages. ^ous  ne  .saurions  trop  le  répéter  :  dès  qu'à  lorl  ou  ù  raison,  le 
gouvernement  fiançais  adoptait  pour  principe  l'intégrité  de  l'emiure 
ottoman  et  son  maintien  sous  un  prince  légitime,  il  y  avait  folle  ou 
mauvaise  foi  à  permettre  que  Méhemei-Ali  s'agrandit  aux  dépens  de 
la  Porte.  La  politique  de  l'amiral  Roussln  était,  par  con.séquent,  dans  le 
système' auqtiel  on.se  résignait,  et  la  plus  loyale  et  la  plus  sage.  Mal- 
heureu.sement,  cette  politique  oscilla  et  se  démentit  d'une  façon  déplo- 
rable, grâce  à  l'inconsistance  du  gouvernement  français  et  au  déstndrc 
qui  enfui  le  fruit.  Entre  le  système  que  représenlaient  les  mesures  ar- 
rêtées en  faveur  de  Mahmoud,  le  21  février,  par  l'amiral  Roussin,  elles 
conditions  consenties  plus  tard  à  Kutaya  eu  faveur  de  Méhémet-Ali,  il 
y  a  nn  abliiie.  Or,  de  ces  deux  systèmes,  le  premier,  qui  avorta,  ébran- 
lait notre  crédit  auprès  du  pacha  d'Egypte;  le  second,  qui  prévalut, 
ruinait  notre  influence  auprès  du  sultan.  Le  premier  tendait  à  nous 
aliéner  Alexandrie,  le  second  Constantinople.  Il  est  vrai  que  c'était  à 
notre  médiation  que  Méhémet-Ali  semblait  devoir  le  couronnement  de 
ses  conquêtes;  mais  quel  mérite  une  |>areille  médiation  pouvait-elle 
avoir  à  ses  yeux,  après  nos  sommations  menaçantes  et  sa  déclaration 
formelle  qu'il  ne  céderait  pas? 

Quant  au  résultat  matériel  dfs  négociations,  et  en  laissant  de  côté 
leurs  conséquences  morales,  il  faisait  évidemment  les  affaires  non  de 
la  France,  mais  des  Russes.  Car  livrer  à  Méhémet-Ali  toute  la  Syrie  et 
les  portes  de  l'Asie-Mineure,  c'était  couper  en  deux  l'empire  ottoman 
c'était  l'affaiblir,  c'était  rendre  la  dépendance  de  Mahmoud  à  l'égard  de 
l'empereur  Nicolas  plus  nécessaire  et  plus  complète,  c'était  avancer  pour 
Constantinople,  et  sans  compeusations  pour  nous,  l'heure  fatale  de  la 
servitude.  Si,  malgré,  tout  cela,  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  se  mon- 
tra contraire  aux  prétentions  de  Méhémet-Ali  el  mécontent  des  avanta- 
ges qu'on  lui  faisait,  c'est  qu'il  entrait  dans  la  politique  russe  dt  pro- 
téger Mahmoud.  D'ailleurs,  de  quel  prétexte  la  puissance  moscovite 
aiirail-elle  couvert  son  irruption  dans  le  Bosphore,  si  elle  n'y  avait  paru 
en  qualité  de  protectrice? 
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BOURSE  DU  30  SEPTE3MBBE. 

La  bourse  a  été  constainmeul  bien  soutenue  aujourd'hui,  et  la  ré- 
ponse générale  des  primes  s'est  faite  à  81  65  à  70. 
Au  comptant. —Hollande  sOiO,  102,  2  i|2,  03  qa.—Oblig.  d'Orléans, 
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BUREAUX  DE  LHVTERMtDIAIRE, 

CONSACRÉS 

A  LA  VENTE  DESk\DS  DE  COMÏERCE  DE  TOITE  MU, 


l'>on  cabinet  do  ntjsiisT»,  bien  «ilné  et  bien  nchalandé,   rapporlanl  annjji 
nicni  de  7  à  io,o<)<)  fr.,  à  céder  a  prix  el  cundilluns  avaiilagciix,  coiunnun 
Ijjlier  évalue  à  3.000  fr.  ' 

Très  bonne  ruAitMAcii  sise  dans  un  des  meilleurs  (piarliers  di' l'arii  |J 
depuis  tint;l-eiiii|  ans  par  le  vendeur,  l'rix  :  Co,ouo  fr. 

Autre  l'iiARMÀciE  ..ise  sur  la  GranJe-HIace,  dans  une  \ille  de  3o,ooo  kl,,;, 
prodnis,inl  aiinuellenieiil  5  à  6,o(io  fr.  de  biiirfices  net».  Prix  :  3o,u0(i  fr 

.\ulre  au.ssi  en  proiincc,  du  prix  de  10,000  fr. 

.S'adresser /ranco  a  .'MM.  LUC  el  C*.  rue  de»  Deux-Kcus,  3^3,  rliir,»,  j,l 
vente  d'un  grand  nombre  de  fonds  de  commerce,  tant  à  Pari»  que  dans  In  îtmi 
lenieiils.  "  1 


BULLETIN  AGRICOLE. 


Tandis  qu'à  Paris  le  taux  de  la  viande  reste  hors  de  proportion  m 
celui  des  salaires  et  interdit  l'usage  de  cel  aliment  à  la  partie  puni 
delà  population,  nous  voyons  dans  les  départements  la  taxe  delà  tim« 
correspondre  au  prix  des  fourrages,  fort  abondants  cette  année, 
ques  exemples  pris  sur  des  points  éloignés  les  uns  des  autres  foiowl. 
iiis.scnt  la  preuve. 

A  Angoulême,  on  p.iie  en  ce  moment  le  kilog.  de  bœuf  90  cent.,  Itm 
1  fr,  le  |>orc  1  fr.  el  le  iiionton  90  cent. 

A  Poitiers,  lebœuf,  le  veau,  le  mouton  et  le  norcse  paient  ifr;  Un 
clie,  70cènt. 

A  Toulouse,  le  bœuf  vaut  Ifr.,  le  veau  1  fr.  20c.,  el  le  mouton ilr 
16  c.  L'importance  de  la  ville,  qui  suppose  des  salaires  un  pfimoii 
bas  que  daus  les  petites  villes,  justifie  la  différence  de  la  taxe,pli 
élevée  à  Toulouse  en  raison  de  l'octroi.  Le  prix  de  la  viande  sur  p.d 
hors  barrière,  est  le  même  dans  ces  trois  localités. 

A  Pan,  où,  comme  on  sait,  l'argent  est  peu  commun  et  les  saiair(i|< 
élevés,  toutes  les  qualités  de  viandes  sont  taxées  à  très  bas  prix  : 

Bœuf  gras,  90  c;  veau,  80  c;  vache,  70  c. 

Les  spiritueux  éprouvent  peu  de  variation»  dans  Jes  pays  de  grtik 
production.  A  Cognac,  leseaux-de-vie  vieilles,  de  183«,  valeur  en  p» 
mière  qualité,  de  120  à  12.5  fr.  l'hectolitre;  celles  de  1842,  prcmiéreii« 
lité,  108  à  110;  deuxième  qualité,  96  à  98  fr. 

A  Bordeaux,  l'eaii-de-vie  d'Armagnac  est  colée  66  fr.  l'hectolitre, d 
le  3|9  disponible  76  fr. 

A  Béziers,  lé  3|e  était  coté  récemment  à  6^  fr.  l'hectolitre  ;  mais  l« 
désastres  causés  par  les  dernières  inondations  dans  les  vignoklué 
Midi  doivent  inflner  prochainement  sur  le  cours  des  esprits  daosloiK 
celte  partie  de  la  France. 

Dans  le  Nord,  la  température,  très  défavorable  an  colza,  a  rende'' 
vente  de  cette  graine  el  de  l'huile  de  colza  un  peu  plus  active.  Voici  W 
derniers  cours  sur  la  place  de  Lille  ; 


Grai/ief. 

Colia,  i''  qualité  (l'Iieclolilre). 

—     2  qualité.  — 

OEillelte.  — 

Cainéliue.  — 

LiD.  — 

Les  prix  des  graines  fourragères  ne  sont  pas  encore  sulIBsiniiiiMt 
fixés;  les  transactions  sur  ces  arliclcs  ont  jusqu'à  présent  peud'acli- 
viié  dans  le  Nord. 


a4  5o 
18    » 

20    à    33 

'7  à   '9 
18  à  ai 


Huile», 

Colu  (l'hectulitre).        76  5o 
Caméline     —  76  » 

Chanvre.     —  u  Soi  i3  ' 

Lin.  -r  71  Soi -5; 
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FOUBBAOBM.— Les  500  kil  ■«■ 


riixrirAvi  ■AicHit  di  cobmiici  et  di  cuKtoaaiTioi*. 


■  tlICBIK    ■TKANSIIS. 

S 


Paru. 


Grenoble. 


BesajçoQ.I  Gray.  Tria 
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■OOUt^i 


■rOLRiQim. 
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DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


Procrèi  Social  sans  RJToIutions.  ,    . 

iid.«se;iM;  MSHiL  DES  IRT^KËTS  DES  GOUTERHIHEIITS  ET  DES  PEUPLES. 

lllnlisalioD  de  l'Orèe,  de  la  Juslice  el  de  la  Liberté.  ^ 


o^  eh 


Organisation  de  l'iDdustrie. 

issociation  Yolonlaire 

du  Capital,  dirTfavail  et  du  Talent. 


Lf,j|)éparleB''el Étranger  :  un  an,  H  f.—  C  mois,  24  f. — 3  mois  12  f.— 1  mois,  'i  f. 
IfjijisiirWcdcposIe:       68  .  :il       17         ■ 


On  s'abonne  à  i'aris,  HUE  DE  TOUHHOM,  •,  an  linreau  dn  jonrnai; 

(lie/,  Kliranl,  pass;i|!e  lics  l'.inoraiiias,  (1 1 ,  el  chn  k's dircfti'irs  dos  posles  c(  des  mcssa|;cries. 


Les  abonoeDfDls  partent  da  i'"  el  do  Ui  de  chaqoe  nois. . 
Annonce!  :  1  fr.  la  li|!ne.  =  Its  lettres  el  paqneU  alTranchii  Mit  senlo  rrçus. 


PAIUS,   r'  OCTOliRE. 


La  Déclaration  et  les  Partis. 

It's(l<''l)^is  que  la  question  dos  cil;i<léll(>s  parisioiiiies  vicHiionl 
isiuilevci'  ont  montre  dans  tout  leur  jour  les  (lissoiiliiiients  pro- 
1^ jjqiii  divisenl  eiieore  los  partis.  Os  disseiiliiiienis  110  cesM'- 
r,  ijjftIleMient  pas  tant  que  les  partis  l'esteionlMir  lu  terrain 
iiieiiieiit  polili(iue,  terrain  labouré  depuis  un  demi -siècle  par  la 
kariiie des  révolutions,  mais  toujours  plus  ini'econd,  plus  dan- 

itretivqii'''j'»"''''''- 

I  C'est  sur  ce  terrain  ijiie  les  ciiadtjUes  parisiennes  sont  cons- 

uiii'S-'  '        ,  ,  ,:' 

|,a  liremicre  faute  a  ete  de  donner  une  couleur  politi(ju(!el  suh- 

i>ivi'  à  nue  opposition  qui  devait  conserver  son  cara(  tére  érni- 

iiimenl  social  «a  humain.  Il  fallait  se  placer  a  un  point  de  vue 

h7, large,  assez  coinpifdiensif,  pour  (pie  tous  les  partis,  toutes 

>  nuances  d'opinions,  tous  les  inl<wèlsse  fussent  naturellem(Nii 

;i(iiés,  par  quehpie  côté,  à  la  peiist-e  supérieure  (le  conserva - 

nici  dclil)eri<' qui  ne  devait  jamais  c(!sser  de  dominer  le  débat. 

lïiJcnunent,  la  lie'cluralioii  n'était  pas  (aile  .1  ce  point  de  vue. 

us  av(jns  voulu  en  l'aire  juges  nos  amis,  (!t  c'est  pourquoi  nous 

viiiis  reproduite  dans  nos  colonnes.  La  déclaration  était  toute 

liiique,  et,  à  ce  titre,  elle  ne  pouvait  nian(pier  d'èire  uiHjran- 

toii  (je discorde.  Ce  n'est  pas  la  divergenci;  d'opinion  ((Ui  nous  a 

kiiliii  refuser  noire  adhésion,  c'est  parce  (ju»;  nous  levons  pensé 

lue.  dans  le  fond,  elle  n'enseignait  pas  le  \n\\,  et  (pie,  dans  lu 

lirnip,  elle  le  dépassait.  L'expérience  n'a  pas  tardé  à  nous  don- 

*r  raison . 

La  déclaration  concluait  implicitement  à  la  mise  en  accusa- 
I  (lu  ministère  el  au  refus  de  l'impôt;  elle  devait  elTaroudjer 
fs  (ipinioiis  mod('rëes  et  conservatrices,  (|ui  cependant  repous- 
iPiil  la  fortification.  La  àécfttration  ne  tenait  pas  compte  non 
(lus  Jes  appré'hensions  de  ce  groupe  de  citoyens  i|ui,  jaloux  de 
■iiid('peiiJance  nationale,  redoutant  une  troisième  invasion,  ne 
lijaiitpas  comment  les  affaires  gc-nérales  de  l'Europe  el  du 
puiidc  (auvent  nous  perim;ttie  de  prendra;  une  haute  position 
Bns  tirer  l'épée,  tiennent  à  ce  que  Paris,  le  sanctuaire  des  idées 
^tiérales,  ait,  comme  Minerve,  son  casque  et  sa  laiice,  alin  de 
kifut  sauvegarder  le  progiès.  Nous  n'avons  pas  à  examiner  ici 
celte  opinion  est  fondée;  mais  il  ne  fallait  pas  heurter  ce 
irou[Mî  qui  a  peur  du  dehors  comme  M.Guizota  peur 'du  de- 
bns,qui  rêve  invasion  de  cosaques,  comme  .^L  Guizot  lève  in- 
\iim  de  barbares 

.\upo!iit  de  vue  où  11  est  placé,  il  est  évident  que  cc'grou|)e 
liit  ie  niéfier  des  partisans  (ie  la  branche  atnée.  Ces  inetianccs 
yonlpas  tardé  à  éclater;  et,  tandis  que  les  journaux  dynasti- 
|ii(S,  les  journaux  qui  représentent  rijlémeni  bourgeois  et  par- 
fiieoiaire  raéeontenl,  manifestaient  leur  répugnance  pour  la 
ftelarption,  le  National  fulminait,  l'anâthème  contre  les  parii- 
flnsdela  branche  aînée  et  contre  les  radicaux  qui  se  coalisaient 
eux.  La  vieille  fibre  politique  avait  été  ma l-à-propos  ex- 
citée; les  souvenirs  les  plus  néfastes  se  dressaient  devant  les  inia- 
[inaiions  émues;  le  rédacteur  en  chef  du  National  refusait  de 
rendre  à  la  seconde  convocation,  pour  ne  pas  se  trouver  en 
^e  des  rédacteurs  des  feuilles  légitiuiistes  ;  il  énumérait,  dans 
'lettre,  tous  les  griels  du  pays  contre  la  royauté  absolue  et 
»nire  les  deux  Restaurations  ramenées  dans  les  fourgons  des 
Nrangprs,  et  il  s'écriait  :  «i  Si,  par  impossible,  les  Anglais  el  les 
pssiens  venaient  nous  apporter  la  répnbli()ue,  je  me  battrais 
pire  les  Anglaise!  les  Prussiens.  »  Exclamation  tort  juste,  lorl 
^B'time,  mais  qui.  pour  le  dire  en  passant,  esi  la  eondamnalion 
''système de  propagande  ariiice  rêvé  après  la  Révolution  de 


liS:U)  par  qiieUpies  e.'ip' ilsavcnlureuN,  el  iikmiic  plys  receimiiehi 
par  .M.'riiieis,  posant,  de  .sou  autorité  privée,  la^iiréiiiiere  pierre 
des ciiailellefi  parisieniu-s. 

Lu  piibliaiit  liii-mèiue  sa  lettre,  le  réda('l(Mir  eji  chef  du  Nu- 
fiuiial,  .M  .Iules  lîastide,  s'i'lait  persouiiellem'ei)i('iig;ig('' dans  le 
débat;  un  des  pi'omoleurs  di;  la  déclaralion,  .M.  l.ouislJlaiic, 
s'est  empressé  de  ré|)oudre  et  de  d(''feudre  ouverlement  son 
(i;iivre  dans  les  colonnes  de  la  Ji£f»rm£- 

Il  V  a,  dans  la  r('iioiis(!  de  M-  Louis  filaiic,  pleine  d'ailleMis 
de  verve  el  d'élan  |»ati  ioii(pi(;,  quel(|ue  chose  (|ui  pourra  blesser 
ses  nouv(îaux  allies.  Ivmeien  publiciste  du  JJon-Seux  n  l'.\iv  de 
eoiisidéri^r  les  partisans  de  la  légilimité  (lonuiie  des  inslruuieiils; 
il  ne  douille  pas  salisfaclioii  a  leur  principe,  il  l'alisorbi;.  «  Nous 
ne  sommes  pas  dans  leur  camp  :  ils  sont  (lans  le  u(Jlie.  »  C'est 
ainsi  que  M.Louis  lllaiic  jiisiihe  sa  nouvelle  alliaiii(î.  De  leiu' 
C(')té,  les  nuMieurs  du  parti  légitimiste  regardent  sans  doute  aussi 
les  radicaux  comme  des  instruments  ;  s'ils  ne  le  dis(.'ut  pas  dans 
la  l'resse,  ils  le  disent  ailleurs. 

Tonl  cela  prouve  (pu;  l'allianee  »;st  peu  sincère.  Par  (piel 
moyeu  pourrait-elli!  le  devenir'.'  Kli  1  AI.  Louis  Blanc  l'a  dit  lui- 
même  dans  sa  rt'ponse.  Il  laiil  eidiii  laisser  la  toutes  ces  iiiisi'ia- 
blés  i|uerelles  politiipies..  Il  faut  se  porter  sur  le  terrain  de  l'or- 
g.aiiisaiion  sociale.  C'est  dans  l'amour  du  peuple,  c'est  dans  la 
Connaissance  des  piocéd(''S  àempliiyer  pour  l'aHraiicliir  de  toute 
sei\ilude,  que  les  partis  doivent  .se  concilier  siii(X'r(!menl,  posi- 
liveiiieiu.  K  Mais  (pioi!  s'écrie  M.  Louis  Blanc,  il  s'agit  bien  au- 
»  jourd'hui  de  tr(jiies  à  relever  ou  de  liones  à  rajeunir!  Il  s'agit 
»  bien  de  songer  au  lalie  de  l'édilice  lorsqu'il  est  devenu  indis- 
»  pensable  d'en  changer  les  fondemenisl  Ce  n'est  plus  l'ordre 
»  politique  seulemenl  qui  esl  eii  question,  c'est  l'ordre  social.  Il 
»  se  fait  aujourd'hui  dans  les  profondeurs  de  la  sociéié  fran(;jise 
»  un  travail  mystérieux,  mais  fécond,  non  inlerrompu,  et  qui 
»  nous  prépare  évidemment  de  meilleures  destinées.  Et  pour 
»  ceux  (pii  assisieiii  à  ce  travail  intérieur,  qui  en  suivent  ledé- 
»  velo|)peinent,  qui  eu  compreniienl  la  portée,  toute  discussion 
»  ayant  pour  objet  des  querelles  dynastiques  et  d'uiit;  puérilité 
»  immense.  » 

Oui,  tandis  que  les  partis  se  livrent  à  de  pénibles  disputes,  le 
peuple  souffre;  l'industrie  est  livive  à  l'anan  hie;  le  travail,  sous 
la  loi  du  salaire,  est'encore  un  «esclavage;  la  propriété,  morce- 
lée, nourrit  a  peine  le  cultivateur,  p^)ur  qui  la  liberté  n'est  que 
lisolemeul  el  la  misère;  les  classes  riches  elles-mêmes  vivent 
sans  sécurité,  sans  enthousiasme....  Il  esl  lenips  d'aviser,  de 
chercher,  de  proposer  des  plans  de  réorganisation  !  Et  si  les  ci- 
tadelles n  étaient  que  le  résultat  de  ce  désordre  social,  hommes 
politi(ju(;s  (|ui  vous  concertez  \yo\iv  en  arrêter  rexécniion,  pour 
en  empêcher  rarmeuient,  dites,  ne  seriez-vous  pas  tous  plus  ou 
moins  coupables  de  cette  monstrueuse  réminiscence  des  temps 
barbares,  vous  qui  avez  de  plus  en  plus,  par  vos  stériles  débats, 
engagé  la  civilisation  dans  1  impasse  ou  elle  s'agite  convulsive- 
UKiit,  el  d'où  il  faudrait  la  sortir  par  des  moyens  neufs,  par  des 
invcntioiis  positives? 

Oui,  les  discords  politiques  des  partis,  comme  jadis  les  accoi^ds 
d'Amphion,  élèvtttti4es  moellons  des  citadelles  parisiennes;  mais 
que  les  partis  se  placent  sur  le  terrain  social,  sur  le  terrain  de  la 
conservation  el  du  progrès,  de  loriire  etcle  la  liberK-;  qu'ils  s'op- 
posent à  l'arniemeni  des  citadelles  parisiennes  au  nom  de  1  hu- 
manité, de  la  propriété,  des  iutérêls  de  toutes  les  classes  égale 
meiu  exposées  dans  leurs  personnes  el  dan&ienrs  biens;  qu'ils 
s'y  opposent  dans  l'intérêt  du  Pouvoir,  (]ui,  malgré  les  intentions 
les  plus  pacifiques,  pourrait  se  trouver  accule  entre  une  faiblesse 
ou  une  folie,  pour  nous  servir  d£  l'expression  sortie  de  la  bouche 
du  chef  du  cabinet  dans  une  autre  circonstance;  qu'ils  s'y  op- 
posent au  nom  de  l'écynomie  publique,  qui  commande  d'em- 


ploser  l'-s  (ienieis  de  I  l'.liL  a  aui(;iioiei-  le  soi  i  du  JM'uple,  a  lui 
picpar,  T  un  travail  proilucleuret  moralisateur;  et  alors  s'établira 
(j'clle-iiK'iine  celle  unanimilé  (|U(^  l'on  clierclK;,  mais  (ju'on  n'a 
pu  obtenir  jusipi'ici.  Lu  pr<uiant  cette  nouvelle  position,  la  Presse 
éloignerait  aisément  le  danger  des  ciladelles  [jai'isieuiies;  elle 
proiliiiiait  au  g  and  jour,  pour  mieux  le  diriger, et?  tnivuil  imjs- 
trririi.r,  main  fécond,  (jui  s'opère  aiijourd'lnii  dans  les  proloii- 
(kurs  de  la  société  fraïK.aise;  el  nos  écrivains  aiiraieiil  du  moins 
le;  inerite  d'avoir  coiiliibué  a  réaliser  les  destinéti»  meiHeures 
qu'on  nous  proiiicl. 


Amérique  du  sud. 

Le  Pulriole  françdi»,  iouTthil  de  Montevideo,  nous  apporte  une  non 
velle  Iles  imjiortaiilo.  L»*  co  ni  manda  ut  de  noire  .siatiiin  navale  dans  le 
Rio  do  la  IMaa  ,  le  vice-aimral  Mas^ieu  de  Clerval  ,  s«  seiaiU'iitin  ému 
(les  aiiocili's  coiniui.ses  jiiir  lc>  troupes  de  l'armée  diuvasioii  d'Orihe  sur 
les  prisonniTs  de  guerre.  M.  Massieu  de  Clerval  aurait  déclare  à  ce  chef 
ipi'il  le  traiterait  eu  eiinenii&'i\  continuait  à  periiieltre  des  acies  ans.si 
odieux. 

Espcronsqiiecctte  déclaralion  formelle  de  la  part  de  notre  vice-amiral 
aura  déjà  porté  ses  fruits  La  néceNsité  d'une  pareille  mesure  devient 
de  plus  eu  pins  urgente;  car  nous  irotiviuis  dans  le  même  journal  une 
leitre,en  date  dn  lu  juillet,  du  colonel  delà  légion  des  voloiilaires  fran- 
çais, M. Tliit'bani,  ancien  officier  de  l'Empire  ,  négociant  à  Montevideo, 
(pii  s'ex|(riiiie  en  ces  termes  ;  la  lettre  esl  adressée  a  M.  Delacour  ,  né- 
gociant, rédacteur  en  i\\c\  An  Patriote  français. 

Mon  (lier  caiiÉarad»', 

C'eil  Ir  ric(ir  navre  de  douleur  et  .toulevé  d'iDdif;naiioii  <|u«  je  vou«  àdressc'le 
récit  (les  atrocités  aiix(|tielles  ont  clé  souiiiii  uoi  deux  niallieuretix  runipalrioles 
Myicr,  artilleur,  et  Jean-Itaptiite,  tuinliuiir  de  la  3',  tomtx'-s  au  pouvoir  de  l'en- 
iieiui  dans  lajuurnée  du  S... 

Après  avoir  rté  |iroinenéj  |>ar  tout  le  camp,  endurant  tnui  les  outrages  iina|;i- 
uables,  lardé^  avec  les  pointes  des  lances  ut  di>s  cuuieaux,  couverts  de  sang  et  de 
l)oni',  lis  arri>ereiit  un  |iru  eu  avant  de  la  quinla  (i)  de  I).  Jusé  LapneiilC;  là,  une 
soldale-qne  eflréiiée  seinpaia  d'eux  pre>4|ue  evpraiils,  les  luullU  iiidigueineni, 
leur  ouvrit  le  \enlre,  leur  ariaclia  les  entrailles  et  le  cd^ur,  leur  enleva  les  rtiaim 
et  la  |>eau  des  (àte>,  comme  |u>nr  confectiunner  un  anado  (a),  et  enfin  leur  coupa  le 
cou,  en  les  laissant  an  milieu  du  ihamp,  où  ils  avaieut  trouvé  une  mort  arrnuipa- 
{;nec  de  toutes  les  circun>taDces  d'une  cnianté  de  Cnaïbei.  Une  fiinine,  té- 
moin oculaire,  fait  sa  dé|iusitiou  à  la  cuiuniissioii.  Cette  déposition  sera  publiée 
demain;  von>  la  traduirez,  j'en  suis  sûr,  piiur^a^^lirendre  aux  Frau^is,  a  la  Fruicc, 
à  rKiiri)|ie  et  au  nioodu  entier,  xouiineut  se  fait  uoe  guérie  impie,  envfnce  de  no- 
tre paMtlou,  d'un  consul  et  d'un  amiral  français. 

Lorsque  les  lots  de  riiumaniié  et  les  droits  des  gens  étaient  si  cruel-  " 
lenirnt  outragés,  le  consul -général  de  France  à  Montevideo  et  l'amiral, 
M.  .Massien  de  Clerval,  ne  pouvaient  observer  plus  loiig-temps  le  système 
de  neutralité  passive  ipi'il»  avaient  subi  justiu'ici.  Aussi  félicit(uis-nous 
siucéreineut  .M.  le  vice-atniral  d'avoir  pris  la  mesure  que  nous  venons 
de  signaler.  Il  ne  peut  y  avoir  eu  effet  que  des  gens  égarés  ou  poussés 
par  un  iniérét  bien  pni.s.sant  (tour  écrire  el  publier,  comme  l'a  fait  la 
Presse  Am  21  septembre  dernier,  les  tignesci-aprés  :  ^ 

t'.ii  se  menant  an  service  de  M'inlevideo  ,  ili  (  le»  Vrant^w)  pniiitenl  parti 
dans  une  question  qui  leur  est  itra/igère  ;  tt  u'is  ce  moment  il  ne  peut  plut  Y  ov«ir 
soH<lari lé  entre  eux  et  la  France.  Le  (inuvernrnieul  ne  peut  les  empeclirr  d'a;;ir 
cdnrne  Is  l'eiitendeat,  mail  il  ne  peut  ni  ne  doit  te  compromettre  avec  eux  :  la 
prulenlion  accanice  par  lui  dans  ces  conditions,  emporterait  son  adhésion  à  leur 
con.lii  ti".  L'article  i  i  de  iioln- code,  (|ni  denalinnalite  tout  Fraiifait  qui pre  >d  du 
service  oit  ne  se  II  oufc  pat  le  drapeau  de  la  France,  etl  formel  el  n'admet  m  restric- 
tions, ni  réserves. 

....  Si  ta  guerre  civile  n'offrait  à  nài  résidents  que  des  embarras  et  des pri- 
valioHi,  notre  etcadre  let  mettrait  à  mime  daknndoimer  lepajt  oit  cette  guerre  a 
lieu. 

Ainsi  le  ministère,  daus  sa  coupable  incurie,  permet  que  rémigration 
française  à  Montevideo,  qui  était  de  quatre  à  cinq  mille  personnes  en 

(i)  Maison  de  campagne. 
(3)  Hdti. 


ptUlLLETON  DELA.  DÉMOCRAÏIE   PACIFIQUE. 

UN  HÉROS  in  SIÈCLE. 


ou 


LES  RUSSES  DANS  LE  CAUCASE^'). 

!'•  PARTIE. 
CHAPITRE   1".  —   BXIiA.  (Suite.) 

J^tp'ndant,  nous  avions  fini  de  prendre  le  thé.  Les  chevaux  attelés 
'^''depuis  long-temps  transis  par  le  froid;  la  lune. commençait  à  se 
'^w  dans  de  sombres  nuages,  suspendus  Mir  les  pics  lointains  comme 
Mimbeaiix  d'un  voile  déchiré.  Nous  sortîmes  de  la  hutte.  Malgré  la 
P'<<ictioii  de  mon  compagnon,  le  temps  s'était  remis  au  beau  et  nous 
^^^ituiie  matinée  sereine.  Des  groupes  d'étoiles  brillaient  en  fes- 


prochonsde  la  nature,  nous  redevenons  involontairement  enfants.  Tou- 
tes les  idées  ucqnises  se  détachent  de  t'àme,  et  l'âiuc  elle-même  rede- 
vient ce  ipt'clle  a  été  jadis,  ce  ipi'elle  sera  de  nouveau.  Ceux  qui,  comme 
moi,  ont  eu  l'occasion  de  parcourir  des  monts  déserts,  qui  ont  passé  des 
heures  entières  à  regarder  leurs  fantastiques  images,  à  aspirer  avec  vo- 
lupté l'air  vivifiant  répandu  dans  leurs  vallées-,  ceux-lji  comprendront 
sans  peine  le  plaisir  qneje  prends  à  rappeler  ici  mes  soavenirs. 

Parvenu  au  sommet  du  moût  Goûte,  je  promenai  mes  regards  aii- 
4oHi^de  nous.  Un  nuage  sombre  et  humide  était  suspendu  sur  nos  télés  ; 
un  souffle  froid  s'en  détachant  présageait  une  prochaine  temttétc;  mais 
à  l'orient,  tout  était  si  clair  et  si  lumineux,  une  ie  capitaine  et  moi  nous 
nous  oubliâmes  complètement.  Le  capitaine  était  aussi  frappé  que  moi, 
pour  le  moins  :  le  sentiment  des  beautés  de  la  nature  est  plus  fort  dans 
les  cœurs  simples  et  naïfs  que  chez  nouii',  imnieurs  enthousiastes  en  pa- 
roles et  sur  papier. 

liiÉliiyÉiÉiiiâiiiiiillÉlÉil^^ 


à  pic;  à  notre  gauche  descendait  un  précipice  si  profond,  que  tout  un 
village  d'Osseites,  situé  au  fond,  ne  noti«  paraissait  pas  plus  graiid  que 
lenid  d'une  hirondelle.  Une  pensée  me  fit  tressaillir  :  sur  cette  route,  oii 
deux  équipages  ne  peuvent  aller  de  front,  que  de  fois  passe  un  courrier, 
emporté  à  toute  bride  et  par  une  nuit  sombre,  sans  quitter  son  fragile 
chariot.  Un  de  nos  postillons  était  un  paysan  russe  du  gouvernement 
d'Iaroslaff,  l'autre  était  un  Osselte  ;  celui-ci  menait  le  cheval  de  bran- 
card par  la  bride  avec  toutes  les  précautions  possibles  et  avait  d'avance 
dételé  les  chevaux  de  volée,  Uudisque  notre  Russe  insou(;lanl  ne  prit 
pas  même  ta  peine  de  quitter  son  siège.  Quand  je  lui  fis  l'observa- 
tion qu'il  aurait  pu  se  déranger,  sinon  pour  lui-même,  du  moiiis  dans 
l'intérêt  de  ma  malle,  et  que  je  n'avais  nulle  envie  d'aller  la  chercher 
dans  labtme,  il  me  ré|>ondii:  «  Eh!  mon  maître,  pourvu  que  Dieu  le 
veuille,  nous  n'arriverons  pas  plus  uial  que  les  autres.  D'aillt  urs,  ce 
n'est  pas  pour  la  première  fois  que  je  passe  par  ici.  »  il  avait  raison, 
-nffllU_a!lkAmcs  saiisjîiitombre.  Si  ie»  hommes  voulaient  stiulement  y 


LA  Dl- MOCRATIE    l'AClFKWE. 


1838,  aiiclgue  maintefiarit  fe  chHfr<?  itinritie  éa  ii,«m  inéUidu»,  et 
qu'elle  forme  i»liis  du  tiers  de  la  |io|iiilali(m  loiale  ilc  celle  ville  ;  «l  lors- 
Hiie  dos  conipalriOie!»  s6iif  entraînas  par  la  /urée  den  chou-s  à  itremlic 
les  armes  |ioiir  se  dcfemire,  leurs  |iriiteeleiirs  iialurels,  les  reiiré^enlaiits 
(le  la  Fiance  dans  ce*  pays  el  iMjotiniaii»  luiiiislériels  île  l'aris,  n'ont 
il  leur  adresser  ijiie  des  aiiai liâmes  (|ui  les  placent  eu  dehors  du  droit 
couiHiiiu  el  du  droit  de»  geusl 

Mais  r(coiiiiai«sez  doue  au  moins,  tous,  chfz  )|(ii  Je  patriotisme  esi  si 
peu  iiillimmaltle,  qu'une  loi  est  absurde  lorsque  le  Gouyerniiiieiil  lui- 
même  eu  rend  l'exécutioii  Impraiicahle.  Or,  ii'e>t-il  pas  <»videiit  que  le 
miui.stéie  a  rendu  d'avance  impossible  l'àpplicalicm  de  la  dis|iosili(iii  de 
l'article 'il  du  code  civil  fraiiraîseu  iiedxant  pas  le  chiffre  que  pourrait 
'  aùeiiidrc  l'aiîgloméralion  d'iiiie  certaine  qiiaiitiié  demiRrants  français 
sur  nu  point  d'un  continent  éliaugerp  Que  le  devoir  des  eniij^ianls  soit 
de  rester  netilies  dans  les  cidIiSlufIS  d'Un  Klul  où  leur  nombre  est  iin- 
percepiible;  cela  est  viûl  En  se  mêlant  aux  partis,  en  sorlaiii  de  la  neu- 
tralité (lui  est  une  des  premières  condilions  de  Phospiinlité  i)iron  leur 
accorde  sur  la  terfc  étrangère,  ils  eiifreii;nenl  les  lois  de  I  lionnetir  et 
de  la  gratitude. 

Le  gouvernement  de  leur  uielropoie  peut  leur  refnst-r  ss  protection  el 
cesser  de  les  considérer  comme  des  nationaux.  Mais  nous  deinaiidons 
aux  écrivains  de  la  Prêtée  el  a  tmis  les  gens  de  bonne  foi  s'iTest  bien 
possible  d'appliquer  le  principe  de  la  dénaturalisation  dans  l'espèce. 
Les  citoyens  français  (|ui  habitent  Montevideo  ne  smil  pas  an  iiombic 
de  viiigt-cin(|,  de  deux  cents;  ils  ^oui  lii  qiiiiize,mille  travailleurs,  arti- 
sans, négociants  qui  posscilenl,  qui  exploitent.  Voulez-vous  (pie  celle 
pop.ulation  immeii.sosiibis.se  sans  mot  dire,  el  par  respect  |ioiir  la  lettre 
morte  d'une  loi  inapplicable,  les  ravages  de  la  guerre  el  no-se  mette  pas 
en  devoir  de  contribuer  ii  la  défense  du  sol?  •Admellez-vinis  qu'en  cas 
de  blocus  ces  (|iiinze  mille  individus,  pariiii  lesquels  >e  Irouvenl  des  fem- 
mes, des  enfants,  des  vicillaids,  n'ont  rien  de  iiiieiix  à  faire  ipie  de  rciiir 
cher'clier  un  refuge  sur  les  trois  o  i  quatre  b'itimeuisde  voire  inaigie  es- 
cadrille'^ Mais  rmipossibiliic  inaieriulle  de  l'appr  aiuni  de  la  mesure 
demniilic  a  elle  seule  l'absiirdilé  de  voire  système  ;  mais  il  vaudrait  cent 
fois  mietiji  pour  celle  population  iiiailieuieuse  se  rendre  ù  discreiioii  à 
Oribeqiie  d'accepter  le  refuge  que  vous  lui  |noposez  déri>oircmeiii  sur 
lès  vaisseaux  de  voire  escadre.  El  des  vivres,  cl  de  l'air,  et  de  la  place 
pour  t(Mile  cette  popnlaliou  ! 

iMaintenaiit,  la  Prenne  croii-elle  qu'une  ville  assiégée. depuis  six  mois 
puisse  présenter  aux  |io|iulalions  éirangeies,  a  la  inMre  snrloiil,  qui  se 
comptine  pi  esqiie  eiiiicremeiil  de  braves  navailleiiis  basi|iics,  lis  nu)>.eii> 
de  gagner  leur  vu?  tt  les  trois  mille  Fiaiçais  qui  oui  pris  les  armés  oui 
reeii  eu  ecli.iiige  de  leurs  services  la  iioiii  riiiire  pmir  eux  el  pour  leur 
famille,  el  nous  devons  même  coiislater,  en  leur  lioiiiienr,  ipié  c'est  la 
seule  chose  qit'ils  aient  demande,  pour  prix  dé  leur  concours,  an  gun- 
vernement  de  Monlevideo. 

Vis-it-vis  de  celle  position  doiiblemeut  fausse  que  le  minisicre  afai'e 
à  nos  concitoyens  de  Monteviileo,  nous  disons,  nous,  qm:  lèsvulontaires 
de  la  légion  française  ont  noblement  agi  en  preuunl  les  armes  |.otir  la 
défense  du  sol  hospitalier  qui  leur  est  devenu  nue  seconde  patrie.  Nous 
faisons  des  vœux  pour  que  leurs  courageux  efforts  soient  couronnés  de 
succès,  et  si  les  mallieursdoiil  iisponrraieul  éire  viciiines  vciiaienl  ;i  se 
réaliser,  nous  ferions  retomber  tonte  la  honte  el  la  rc.-ponsabilité  du  dé- 
iaslre  sur  les  agents  de  cette  politique  fanfaronne  et  po  tronue  imaginée 
par  M.  Tliiers,el  dont  M.  (Juizot  ti'Ut  beiiiiconp,  l\  ce  qu'il  par.iU,  à 
se  montrer  le  fervent  coniiiiuatetir  dans  lesalfaires  du  Itio  de  la  Tlala. 


Le  Moniteur  parisien  d'aTant-liier  préleild  que  lecommodore  Pur- 
vis,  commandant  l»lloiille  anglaise  devant  Miuilevideo,  persiste  dans  la 
plus  stricte  neiitralilc  dans  l'affaire  du  blocus  de  Montevideo.  Le  /Uoni- 
leur  purinieii  se  lroin|ie.  La  neutralité  du  coinmodorc  anglais  est  une 
neuM-àlilé  active,  en  ce  sens  qu'il  a  toujours  empêché  que  l'escadrille 
de  Rosas,  commandée  |  ar  Uiown,  ne  serrùt  de  trop  prés  la  ville  de  Mon- 
tevideo, qui,  prise  enlre  deux  feux  el  bloquée  lierméliiiiiement,  eût  été 
obligée  de  capituler  par  famine. 

Le  Commodore  Purvis,  conséquent  dans  sa  conduite,  n'a  pas  oublié  la 
note  adressée  au  gouTernemenl  de  Kosas,  en  date  du  I6  décembre  1842, 
à  la  suite  de  la  bilaille  de  l'Arroyo-Graiide  (e  décembre),  gagnée  par 
Oribe;  note  signée  par  les  deux  ministres  plénipolenliaires  liaiiçns  et 
anglais  résidant  à  Buenos  Ayres,  M.  le  comte  de  Lurde  el  M.  Maii'!e- 
ville,  el  il  laquelle  Rosas  n'a  pas  ré|>otidii.  quoiqu'elle  lill  une  intima- 
tion'sérieuse  de  faire  cesser  la  guerre  entre  les  deux  répiiblH|iics. 

Le  commidore  l'iirvis  soulienl  d'ailleurs  que  le  blocus  n"a  pas  été  si- 
cniDé  selon  les  formai iiés  prescrites  par  le  droit  iiitcrnalional.  Lesp'r-, 
«oniies  qui  s'occupenl  de  ces  questions  ont  pu  lue  dans  les  journaux  de 
Montevideo  les  leilres  du  comniodore  à  M.  Maudeville  sur  ce  sujet.  lîo- 
sas  prétendait,  eik  effet,  avoir  le  droit  de  bloquer  Montevideo  quand  bon 
lui  semblerait,  de  manière  à  empêcher  les  denrées  alimentaires  de  pé- 
nétrer dans  la  place. 

Le  comniodore  l'urvis  a  empêché,  comme  nous  l'avons  dit  dans  noire 
numéro  du  4  sejitembre,  que  ISrowii  ne  se  rendit  maître  de  la  l'clite  lie 
de  Ratas,  située  à  l'extiémitc  nord-ouest  de  la  baie  de  Munieviileo.  à 
trois  kilomètres  des  quai»  de  la  ville,  position  d'une  très  haute  impor- 
tance. Il  a  toujours  sigiiihé  1res  éneigiquemeiit  à  Hrovvn  qu'il  ne  lais- 
serait pas  affamer  la  ville  de  Montevideo.  Le  coiiiiiioilore,  autaiil  qu'il 
a  dépemiii  de  lui,  a  détourné  de  ses  compalriolesqui  liabileiitJa  place 
les  conséquences  du  blocus.  Et  la  popiilaiioii  tottl  eiilièie  a  prolilé  des 
entraves  apportées  au  blueiis  par  son  intervention. 
— Le  Commodore  l'urvis  a  toujours  su  allier  les  luis  de  riiumanilé  avec 


celles  de  riiitéret  anglais,  et  nous  hvuus  fuit  connaître  ù  nos  lecteurs 
(î«  sepifTHBri)  que  le  coiiinîmlopo  îHaniiel  d«l  Hoilney,  coinmand^iil  de 
jaslaiioii  navale  à  Uio-Janeii'l»y  |'k<aii  félieilé  sur  sa  noble  coiiduiie. 

Au  siir|iliis,  l'Aiigleierre  vient  ir.lfflféditcr  lires  ilu  gonverneiiieut  de 
.Montevideo  M.'i'niner,  en  reinplaceineni  de  M.  llood,i|ui  pencliail  pour 
la  polilfdue  d«  Aosaset  d'Oribe.  M.  'rilrner  sera  lé  digne  soutien  de  M. 
Piiivis:  * 

Parmi  les  grandM  puissances  (|nl  .'oui.  «W'relalîdft  avec  Monlevideo  el 
Rnéiios-Ayres,  la  France  est  la  seule  dont  le (jonvjfiiemeiit.aiu es  avoir, 
pars-a  politique  indécise,  raffermi  I»  po.^ilioii  de  wisas  el  d'Oribe  el  oc- 
casionné des  réaciioiis  .sanglantes,  se  soil  conieiite  d'une  posiiion  iMissi 
hiiiiilile  ei  aussi  iiil'cricurequé  celle  qu'il  s'est  l'aile  deimis  le  traité 
Mackati.  La  iie^ilralité  de  la  puiilii|ite  française  est  une  neiilralité  eniié- 
leuieiil  pumirc,  cmitiairemeiil  ;i  ce  le  de  la  p(ditii|iie  anglaise.  Voilfl  ce 
qu'aurait  c7)ii.'.iaie  le  Afo/ii/i'iir  parisien  s'il  avait  voulu  ou  plulùt  s'il 
avait  osé  demeurer  duiis  le  vrai. 


On  \\t  <\ans\e  iVouHeuri/tdii.iliiel  : 

«  MM.  Garella,  ingénieur  des  mines,  et  Courtines,  ingénieur  des  ponts- 
et-cliaiissees,  vieniienl  de  recevoir  du  (jouvernemenl  la  mi>sion  d'aller 
étudier  sur  les  lieux  te  projet  d'un  canal  à  travers  l'isilimc  de  Tanduia.  » 


Vojage  du  capitaine  Ross  eu  pôle  antarctique» 

l.a  Literuvii-Guzeile  i\c  Londres  d  uine  sur  rexpédiiioii  du  eapilaiiie 
Ross  (le  nouveaux  détails  i|ui  eonieriieiirprincii)aleuieiil  l'histoire  ii.i- 
1  nielle  des  coiilrées  polaires,  Mous  allons  en  exli  aire  les  par  lieu  la  ri  lés  lis 
plus  reiuaiqlialiles,  eu  abrégeant  beaucoup,  coiiiiue  nous  l'avons  lait  pour 
le  récit  de  l'expédilioil  (1). 

Ver.^  le  60'  degréde  latili'de,  aprèsavoir  jeié  plus  de  4, non  brasse.'!  de 
sonde,  on  n'a  pu  alieindre.le  foml  A  ipielipie  distante  de  ce  poinl,  la 
sou  le  ayant  dciniie  2,077  loises  aiiglaiM-s,  h  a  été  impossible  de  retirer 
te  |donrb  el  la  drague,  el,  par  coneipieiit,  de  s  assurer  de  la  naiiin;  du 
sol  soii>-inariii  el  dos  aiiiiiianx  ipii  le  peii|)lenl.  .Mai.-.,  sous  diS  laliludos 
eiieoio  plus  élevées,  lcSoii(l;'gc  a  eie  plus  |ir'oduc:if.  L'expédiiion  a  rap- 
porté, Lniiscvés  dans  I  espril-de  vu,  îles  iiiolii.-qiics,  des  coipiii!;r.;t's, 
eU;.,i|ui  pa'aissj'il  êire  fort  rar:'s,  siooii  entiéieinciii  iiicoiiiius.  Il  .sera 
Ciii'ieiix  de  eniiijiari  r  tes  i ésiiliais  av.-c  la  llieorie  établi. ■  par  le  jnufes- 
seiii'  Fiirbes  dans  sou  Pn/.jiuri  xiir  les  MiiIIiiki]>ick  el  Ick  Radies  de 
ht  nitr  Egée,  tPé  M'h;  ,<Ioii  l.iquelle  les  aiiiiiiaiix  m.iriiis  vivraient  d'au- 
l.'iit  pins  lires  de  l.t  surface  d  s  eaux  qu'ils  .seiaieiii  plus  propres  à 
1.1  laliti'de  sous  la-iiielle  ils  se  lioiiveiit.  tu  desceiidaiit  dans  la  cmiclie 
iiiferiviire,  on  irouveraii  déjà  ceux  dune  latitude  \  lus  élevée;  eu  de.sceii- 
tlanl  dav.iiiiii^jc,  la  iiiéii'e  diileieiice  devi:'iidiait  l'iicoi'c  plus  iiianii'e.ste  ■ 
desorie  que  dans  I  s  cui'el'.s  les  jiliis  proloudcs  de  la  Medileriaiiee  se 
Ironvei'aijiit  des  iiiollo.squcs,  des  radiés,  des  annelides,  qui  peuvent  ha- 
bild^picsqu'a  la  5111  face  des  OLca.is  plus  lapiriKliés  des  pôles.  Celle  loi 
seia-l-eile  tu  iiii'mée))ar  'es  uonvelles  observations  faites  dans  les  ré- 
gions piilairesa'iiarcti<|iies? 

.-Vii-dcssus  du  niveau  des  iliers,  la  vie  semble  presque  élcinlc  dans  ces 
régions  désolées.  On  y  cheiclie  ci  vain  iiii  seul  quadrupède  cl  l'on  uy 
voit  (,11e  fort  peu  d'oiseaux  Ceux  ci,  tels  qce  le  peu  cl  des  tempcies,  les 
moiieiies,  eic,  sont  ideiiii.|uemeut  les  menés  ijii  .m  pote  ai  clique  :  nue 
seule  espèce  noiivel'e  de  pèiiel  a  pu  èlie  recueillie.  .Snus  la  glace,  on 
aperçoit  des  milliers  de  ereveiies  diuit  se  nourrit  nue  pelile  espèce  de 
baleine.  U<icli|U.';s  veaux  marins  à  la  longue  chevelure  se  luoiiirent  sur 
les  étueils;  eleniin  lesmysiéneux  piiigoiiiiis,  donl  lés  habitudes  et  le  uiu- 
ded'exisleiice  somI  eiicoie  iiicoiiiiiis  ,  lie  l'roincneiil  dans  ces  solilmlesà 
d'iiiiuiepsis  dislanc's  de  loiile  lerre  ,  |>ar  inyriadis  d  individus  ,  ayanl 
avec  eux  liMfs  pcliis  eiico'e  couverts  de  duvet.  De  temps  en  lemps,  ou 
reuioutre  des  oiseaux  du  méineg?iire,  iitaisd'u.ie  espèce  parliculicie  el 
d'une  taille  énorme. Ceux-là  ne  vont  que  par  groupes  de  trois  ou  ipialre, 
et  se  lieiiiient  debout  sur  le  soiiimel  des  lollinis  de  glace.  I.'iiii  di-  ees 
animaux,  ((uifiiUné,  avait  4  p'eds-eldeuii  de  liant,  et  pesait  70  tivr's  an- 
glaises. .Malgré  leur  poids,  ces  oisean.t,  ipii,  comme  ou  sait,  ne  Vid^iii  ni 
ne  courent,  sauiaieiit  avec  facilité  (rtiii  glaçon  à  l'antre,  et  cbacun  de 
leurs  élans  éiail  ireiiviron  12  pieds  en  hauteur  perpeudieulaire.  Coiii- 
menl  vive  il-ils  dciis  des  lieux  oii  l'on  ne  decoiivreancuii  insecte  qm  icrr 
serve  de  pûiure  ?c'esl  ce(|iii  ?»(  encore  un  pioh'émc. 

A  Kergiiel:-!!,  Oit  trouva  une  immense  (piauliié  de  sarcelles,  qui,  avec 
une  espèce  de  choux  sauvage,  servirent  ii  varier  t;i  noiin  iiore  i\e<  éipii- 
lia^'c-^.  Ou  y  liM  ew4«itre  des  oise.iiix  de  beaucoup  d'espèces  qui  furent 
(  mpaillés,  el  dont  qilelques-iiiis  ciirictiiroiil  sa"s  doitic  la  fiiuiie  de 
ces  coiiiries.  '  '  • 

Au  cap  Horii,  on  se  mil  en  coinmuuicaiiod  avec  les  iialiirelsdii  pay.s; 
on  les  reiicotiira  ii.ir  grorpes  d»;  sepi  ou  huit  dans  nue  petite  lie  voi- 
sine de  la  cote:  c'est  4111e  race  dliouimes  iiiue|iiile,  robus'e,  active  et 
bien  couforiuée  Cs  é^ariaiiiit  s(Mi;iii'useinoiil  leurs  femmes  de  la  vue 
des  Eiinqieens.  N"ay3nl  |io;ir  moyeu  d'éclianv;e  que  de  peiiics  p"3ii.\  iPa- 
iiiiiiaiix,  ils  se  iiiouira^ieiU  des  vnl  iirs  fnrl  adro'ts  ;  ils  eiaeiil  aussi  fort 
Habiles  a  imi.ce  les  gesies  qu'ils  voyai-ul  el  même  le.s  i-ImuIs  européens 
qu'on  lei-r  faisait  entendre.  ComiiC  |.-s  lial»ilants  de  la  Ti-rie  d''  Feu,  ils 
ava  eut  des  pirogues  lesiées  dune  coi'clic  d'argile  sur  laip'eile  ils  lai- 
saieiil  l'Mir  cuisine  en  pleine  mer. 

Dans  lesdifférejncs  lies  oit  ils  prirent  lerre,  et  dont  le  climat  leur  pa- 
rut tojérab'e,  nos  voyageurs  cnrcnl  l'iiilelligeiile  el  humaine  allen- 

(i)  Voir  nooe  mimrro  du   14  se|iUiid)n'. 


lioii  de  débar(iuer  des  couples  de  lapins  ,  de  la  Tolnitie  el  nÙ^^ 

Cliévres  el  des  mmilons.  Dans  l'ile  .Icrdan  eu  parliculicr,  ,1,,  ""i' * 
lé^er  et  saliloimeux,  est  de.pi  (oui  couvert  d«  ffura  el  de  bin'!"  ■' 
animaiu  mulliplieroiil  rapidenieut;  et  les  navit;,il(urs  eiiioiM.c"  *"''^' 
siiiionl  ces  parages  y  jouiroiii  avec  reconnaissance  d'un  hi^'- 
piclaré  par  l««rs  (kvançlers.  "'"-^ii 


#*-- 


-'r^  -  ■      ■  ;i 
VoUtftlIes   d'Ëi|lape. 

->  IIKPAcitl  Ttl,É»UA.*HQllÈ. 

r.i.yiinm-,  Ih  .^o  s,.|U,.,i,|„,, 

Les  chose»  élaienl  dans  le  même  état  à  ,Sar,lgoS5é,  lé  27.  | ,, 
ftés  coiiili(értç«leiil  k  se  de. mur.  l.e  général  Caiirdo  a  pris  le  \^^  '"* 
dément.  1,1' blocus  est  1res   sévère,   et   il  n'y  a    plus  de  vivres   1" 
\ilie.  sur  laquelle  la  junte  lève  une  coiiiribnlion  exiraordiii;iJr,i..''"" 

Madrid  était  Iraïupiillete  l'\  au  soir,   mais  de  nouvelles  ari'ciii 
avaient  eu  lieu  la  nuit  preeedeuie.  '"' 

L'ordre  continue  de  régner  eu  Andalousie  el  en  (ialice. 

Triui  a  Clé  nomme  marcclial-de-camp  par  décret  du  20. 

J'eilii«ii,Mi,  i"-  ,i,:„ii|,,^ 

Quarante  insurgés  se  sont  pré.senlés,  le  28,  devant  l'iivreid,!  -n,. 
ordre  de  la  jiiiile  de  (iiroiie  de   leur  remettre  les  fonds  des  éa'jssf'f 
bliques,  el  deiivoyerles  rar.ibiniers  à  Girone  ;  le  gnuveriieiu' in- 
fuse, les  menaçant  de  tirer  s'ils  av.'inçaient.  Ils  se  sont  retires 


'  )    CjI  :■ 


-'^asiit 


EXTERI{:UR. 

AICGlETEnnE.  -On  lit  dans  le  Aloriiiiuj  PoH 
a  La  reine  tiendra  ,-le  2oilolire  ,  un  conseil"  privé  il  Wiiulsor- 
Dejà  lesconvocali.oiis  scMil  faites.  » 

—  Les  notables  de  la  cite  de  Londres  .«e  .sont  réunis  vendreili  j 
(iiiildhall  pour  procéder  au  choix  du  lord-maire  jiour  l'aniire  |i|.|||.i,'f' 
A  quatre  heures  do  soir  le  poil  a  elé  délionillé.  L'aldernian  M.ii.|  " 
(iliieiin  207  voix;  l'alderiiUM  Wood.  43;  le  lord-iiiaiie  ariii,.|  ^Vr 
dermaii  Magnay  ayanl  eu  la  majorité  des  suffrages,  son  éiecin)Û,|j, 
live  csl  assurée.  '  ''' 

iRLANDs:  —  A  la  dernière  séance  de  t'asMiciation  iU\  rcpc,,!.  t,||||,N 
27  septembre  ,  M.  U'Connell  s'est  exprimé  en  ces  termes  .sur  i;.  n,,,, 
e  M.  (.oiinor  : 

«  ,Si  l'avais  assisté  ii  la  séance  oit  il  a  fait  cette  iiiotioii ,  j'aiinm 
jeier  cet  liomnic  à  la  porte,  en  le  faisant  pa.ssrr  de  main  eu  ii.aui/ij, 
traite  avec  lroj>  d'é.^ards  d  de  coniluisie  Rien  ne  prouve  iiiinix  ViuLï 
rieuse  tendance  de  sa  iiioiio.i  ipie  la  précipitation  avec  laipielle  il 
sciilée.sansallendre  mon  retour.  Il  ilevaitra'alteiidre,  mui,  |i>  e,,!!,!,;, 
de  l'association  .Si  ecite  niotuni  avait  lait  impression  ,  elle  élan  ilfn 
liire  il  bouleverser  tous  les  pl.ins  presqu'éntiereineut  mi'ins  dcra^vi- 
lion.  Une  telle  cou  tuile  a  mérité  que  le  nom  de  Coiinor  soit  ,i  louiij 
mars  rayé  des  registres  de  I  .•usociation.  »  ' 

M.  (3'i.<mnell  lermineen  preseiilanl  dcsconsidéralionssur  laiiiicsiii 
des  relaiioiis  du  propriétaire  foncier  et  du  fermier,  et  en  faisanjjvu 
des  doctrines  professées  a  cet  égard  par  le  marquis  de  l.oiidiin,!™ 
L'association  s'esl  ajournéc'au  leiideuiain.  {Movniiig-lleruld 

—  Dans  le  coiiilé  de  Cork,  tout  un  district  s'esl  pronoiieéeii  faifiiri 
mouveuieni  couire  les  propriétaires  au  pndit  des  tenanciers.  Daihbm 
de  veiiitredi  dernier ,  quarante  hommes,  ayant  la  figure  iioireiefir„i 
des  bùloiis  el  des  armes  à  feu,  se  rendirent  dans  les  terres  de  lii 
Alacaik,  où  deux  huissiers  gardaient  une  certaine  ipiaiiijii' d*  1 
qui  devait  êire  vendue  pour  payer  au  iijjiipriétaire  la  ndcvaiifc 
liêrenl  les  mains  el  les  deux  jambes  aux  jinissiers  ,  rhargereni  Jo 
plnsieiiis  voilures  ;  mais  au  )ioint  du  joiif,  ils  jelèreut  te  blé  el  dciii 
pèreiil.  Les  huissiers,  ayant  crie  à  l'assassin  ,  on  vini  à  leur  sefniirn 
on  les  dégagea.  Trois  de  ces  bomnifs  ont  éié  iirrêlés.  [Giubi.) 

AtLiMAONK.  —  On  écrit  de  Francfort,  le  18  septembre,  aiijni 
iiiiip  Advertiner  : 

,  «  Depuis  te  retmir  du  prince  de  Metieinich,  une  crise  semble  «irf s 
venue  dans  le-giinvernemenl  aulricliieii  :  une  dépiiiation  des  villn 
lirovMicesde  la  Hongrie  est  arrivée  à  Vienne  p<nir  prolesler  éiicrM 
ment  contre  sa  iioliiique  vi?-a-vi»  du  cabinet  de  Saiiii-l'éicr>boiiri,',K 
dans  l'affaire  de  la  Servie,  soit  relalivemenl  aux  emiiiètciiienlsm 
dieiis  de  la  l'.iissie  siir.Ja  navigation  du  Danube.  Cette  dépuiaiii.iiKi 
reçie  eu  audienee  par  l'emiierenr,  nonolulant  le  crédit  du  priiri;f.(>li 
ci  s'est  fait  b'^aucoup  d'ennemis  en  ii'adhèraftt  pas  au  projet  dercfuri 
lluancières  du  tiaron  Kiibeck.  Il  donnera  probablement  s,i  ilémis'ii 
Il  n'esi  pas  éloiHianl  ipie  celle  nouvelle  n'ail  elé  donnée  par  aucun ja 
liai  allemand  la  censure  laisserait-elle  jiasser  la  moiiidÂ  nourfllti 
sagreable  à  M.  de  Mellernicti  '.'» 

AU8SIE. 
Mailheim  : 

«  La  nouvelle  s'était  répandue  que  les  Rn.sges  avaient  remjwrlti 
Vi^çt 01  re  brillante  sur  les  mmilaguards  du  Caucase.  Vo.ci  ce  quel' 
çcril  à  cet  égard  de  la  Russie  méridionale  :  Les  Abchases  avaient  si 
pris  deux  villages  russes  dans  l'intention  évidente  d'enlever  les  tr« 
peaux  Un  corps  de  troupes  russes  qui  en  eut  connaissance  »(j|)fy 
renforts  et  vint  ii-leiir  rencontre.  Dans  la  tulle  qui  s'engagea  ,  IfsiM 
-tagnards  furent  aU.iqués  en  niêflie  letirp*  par  les  Russes  et  le;!  h*^ 
des  villages;  ils  perdirent  viiigtliomhies  et  se^^retirèreni;  une  parti» 
leur  bulin  était  déjii  en  sûreié'. 


On  écrit  du  Danube,  ao  seplembre  ,  a»  yormw/i 


tranl  une  hante  colline  neigeuse.  Sur  le  sommet  se  dreiwiait  wm  croix 
de  pierre;  au  jiied  de  la  croix  passait  «m  chemin  à  peine  visible,  que 
gravissent  les  voyageurs  lorsque  l'autre,  iiioiiis  élevé,  est  obstrue  par 
les  neiges.  Nos  postillons,  pour  ménager  leurs  clievaux,  prirent  la  route 
d'en  bas  ;  ils  assuraient  qu'il  n'était  point  encore  tombe  il'avalanches.  Au 
tournant,  nous  rencontrâmes  une  dixaine  d'Ossettes,  dont  U'iis  accep- 
tâmes les  services;  ils  se  mirent,  en  poiis.saiil  des  cris,  ii  tirer  el  à  sou- 
tenir nos  chariots.  Le  chemin  éiail  dangereux  à  noire  droite  pendaicirt 
sur  nos  léles  des  masses  de  neige  prêtes  à  crouler  sur  nous  au  premier 
coup  de  veut  ;  le  chemin,  fort  étroit,  éiail  en  partie  obslroé.  La  neige, 
dans  quelques  endroits,  s'enfonçait  sous  nos  pas,  et  dans  d'autres  s'était 
changée  en  liue  couche  de  glace  si  glissante,  <|ue  nous  avauçions  avec 
beaucoup  de  peine;  les  chevaux  s'aballaient  à  chaque  pas.  A  noire  gau- 
che, au  fond  d'une  énorme  crevasse,  un  lorreiil  tantiHdisparaissail  sons 
une  couche  de  glace,  el  tantôt  bondissait  en  écumant  sur  les  pierres.  En 
-    ' ■■    -  --  >-  '"aire  le  loiir  de  la  montagne  de 


moi-même,  tu  regrettes,  tn  pleures  tes  vastes,  lestilires  steppes!  Là,  tu 
peux  çii  liberté  déployer  les  ailes  fioides;  tu  étouffes  ici,  semblatile  à 
l'aigle  qui  liai  d'une  trile  impuissante  les  barreaux  de  sa  cage  en  fer.  » 

—  Peste  !  disait  le  c5i|iilaine  ;  regardyz  :  on  ne  voit  pins  rien  autour 
de  nous;  il  n'y  a  plus  que  îles  neiges. ou  des^nttages.  Nous  iraiiri,)ns 
qu'à  toniher  dans  lin  ravin  !...  Plus  tuiii,  devant  nous,  la  Raid.ira(i) 
luiigil  et  grossit,  el  je  doute  ipic  nous  imissions  la  traverser...  Oh  !  l'A- 
sie! iprels  liomines  !  quelles  rivières!...  Ou  ne  peulcoa!]ilei- ni  sur  les 
uns  III  sur  les  aulres! 

Les  postillons  juraient  en  rossant  leurs  chevaux,  qui,  jusqu'aux  ge- 
noux dans  la  neige,  suitfllaienl  el  refitsaicut  d'avancer,  sourds  à  l'éio- 
quenee  du  fouet. 

—  Mon  (dlicier,  nous  dit  tni  des  postillons,  nous  ne  pouvons  arriver 
aujourd'hui  à  Kolii^ne  v|fi|iz-vons  pas  que  nmis  |»renio'is  à  ganclie, 
peudanl  i|u'ou  peut  encore  le  faire  lin  vois  là,  sur  ta  pente,  1111  point 
noir;   ce  doit  élre  wwc  habitation.   Les  voyageurs  s'y  abriteni  jiar  le 


—  Cela  ne  serait  pas  dans  l'ordre  :  ce  qui  a  commencé  par  l'exlrioi 
iiaire  doit  Unir  de  même.    ' 

—  Vous  avez  deviné.... 

—  Tant  mieux. 

-  Vous  êtes  gai  ;  quant  à  moi,  ce  souvenir  seul  m'attriste.  Bdarii 
nue  bien  lionne  (ille.  ,1e.,  m'acco'iiumais  à  ta  regarder  coiiinie  uimi  » 
faut  ;  elle  m'aiiiiail  aussi  beaucoup.  Il  faut  vous  dire  que  je  n'ai  |ilii'< 
laiiiille  :  voila  douze  ans  que  je  n'ai  entendu  parler  de  mes  paretns;, 
n'ai  pas  songé  a  prendre  lemnie,  et  iiiainleiianl  il  est  trop  lant,il<>"'' 
que  je  me  trouvais  bien  heureux  d'avoir  quelqu'un  que. je  piis>e(;àifr 
mou  aise.  Quelquefois  elle  nous  chaulait  tes  clian.sons  de  soapap," 
bien  elle  dansait  la  le.«Khiuka...  ',!).  Et  comme  elle  daii.sailj....  J'ai' 
souvent  les  demoi.selles  du  chef-lieu  de  mon  gouvernement (2).]' 
mêmeéié  nue  fois  à  l'assemblée  de  Moscou,  il  y  a  de  cela  une  vinguii 
d'années,'  mais  aucune  dame  rhsse  ii'adrail  pu  rivaliser  avec  Bêla  U 
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,    .j^^iil  (le  Varsovie  ,    21  si'iHeiDbrc,  à  lu  Gazelle  univeruvlle 

f''''"*  ,/i,.iir  est  ;irriv(;  ici  liienlans  rupn's-iiiiili.  S  M.  est  licsccii- 
'  ,,l;iis  1,0^  l'ieiiki,  011  t'Ili'  a  clé  i'cciii:  par  le  prince  ilc  VÎIrsovK! 
''•"'Jlj^,',L.i  s  5iil>érii'iir.s  delà  garnison'.  I.e  suir,  la  ville  a  ele  illiiuii 

''"fj^GSt.—Jidfcelone. — F.i' Ptijnii vieiil d'anivcr à  INirt-'Venilrf's; 
idiicc  i|ii  a  >oii  ilcparl  de  llaii donc,  le  n.  ;'i  dciix  henrcs  de  l',!- 
''""iili  If  •'"  '  ^lonijnieii  aviiil  lamé  plnsiciir.'-  Iioiidics  snr  llareclon''. 
'^'' l'î|.  iiliiail  II"  lalilcaii  le  plus  trihic;  jM-iidegens  à  leur  aise  y  re>- 
Miiciirc;  les  iiiMir^cs  claicnt  iliins  la  pliis  i;rainle  af;ilalioii  ;  h: 
''^",,11  iKiir'lMiait  loiiJDins  Mir  la  plate  Saiiil-Jacciiies,  Iranslonuée 

.|irir;iriitl''i'i*'- 
n'avait  pas  «le  nouvelle';  de  la  colonne  cxjicililiiiiniaire  partie  sous 

^"  lu'j('il'Aiiielller.        {Jolinia/  <h'  luiihiKxr,  21  et  Uh  sepieiiibre.) 

Oii écrit  de  iUndrid,  24  scjilciiihre  ; 
'.|iiiiiiiiiialioii  tlii  ^'i^'"''!'!  Ma/arredo  aux  fonctions  de   chef  pojitj- 
, V;eaùieiice  par  les  circon.ilauces  snivaiiles,  ilont<t>ii  nous  garantit 

liIlHIll'^  ■ 

,'|,.j;éiii'ial  iNarvaez  s'est  présenté  liier  devant  le  toiiseil  des  minier 

"  j  .j^iiii  ;  «  Des  <-ns  séditieux  oui  éléproféresa  >la(lr  id  ;  j'.ii  e.nlendn 

'^.),„|ires oreilles  prolérerces  ci  js,  'Hvt'  Hxptultiro.'  /liurt  à  !\ar- 

',•  '  i  ;iliaclie  jien  il'iinporlaiice  ;i  ée  dciiiier  ci  i,  nu  niilii:iire  iloil  ,va- 

■"idiiiiiiiis  I'"'*-'  '•-  sacrilice  de  ^a  vie.  M, us  f:iiies  lurii  ;illciiiiiui  ijiii' 

1,11  l'iiiiinii'iice  par  l'un  île  lunis,  il  n'y  a  pas  de  raison   pour  (pie  les 

(  II,. .si'i('Misacrilli'sef,';ilummL^  Apres  nnu,  ce  M'ia   voire  Imir.  Il 

,iii|iiis-ililc  ((u'iiii  elal   «le  clioses  .•lll^■^i  menât;  ml    n)  prolonu'c,  et  je 

iiii  pmir  vous  deiiiauiter  l'adoiilioii  dune  iiicsiii)-  ijnj,  je cnus^^ 

isiii  ii>:d)le  aiipuinl-'liui:  •    la  mise  en  él;if  de  sie^e  de  Madrid    II 

fliMilmiieiil  tiuaiii  ext'jnplc  Miit  Ciii,  ei  Mir-le-cliauip.  »  l,e>  uiinis- 

(lui  (Icclaié  ne  pas  iKUivoir  .se  rainer  ;i  (nnt>  icHe  mesure.  Mai'i  rc- 

s.'iiH.ipi'il.  ii>i|">i'tail  d  accord/'c  an  général  iNirvaiz  rauloritu  la 

M, iihiiiiiee  a  M;idriil,  ils  oui  décide  ipie  l'on  noninieiait  chef  poliii- 

;,.,K' Miririil  le  i;cneral   M:iz;iriedo,  i|oi  est    investi   de    lonie  la  con- 

iii'e  ili'  Narvaez,  et  ijni,  de  plus,  se  ilisiiiiî,'iie  par  une  î-are  énergie. 

jl/ [,'i'iii'ra'  Naivaez  a  l'on  .ipplandi  ii  cet  expédient,  ipii  met  la  ca- 

Ijlej  ridiri  de  lonl  ç«)iip  «le  inani. 

,e(iiiiiviriic.nient  compte  recevoir  liieiiliil  la  nouvelle  de  la  sonniis- 
mnlcSaragiisse.  » 

TTAllt.  —  On  écril  des  frontières  d'Iialie,  21  sepleinhrc,  ;i  la  €a- 

,ll(  deCohgiie: 

Tmil  cei|ii«)n  a  dit  de  la  répression  «le  l'insiirrertion  et  de  la  des- 

iclKui  (ji's  handcs  de  la  noniaf^iiC,  de   Modi'ue,  de  Florence  et  de  la 

il;iif;iic,  «si  inexact   An  coiilriiiie,  il  est  nn|oire(|ue  les  iiisnif^és  oui 

:ii  lies  iciiliiris  à  l'aille  deMiieis  ils  onl  étendu   leurs  exoiirsioiis  pins 

'iuiril,jiMlii'«'n  l'it'iiioni.  I.eshandes  Ijleii  iirj;anisees,  entre  elles,  sein- 

utapi'  d'après  un  plan  coininmi.  (!oiiinic  il  >  a  parmi  «mix  une  foule 

j;iii.si|iii  coiinaisseiil  très  bien  le  leirain  «les  inoniaKiies  et  ions  les 

niiii.s,  la  force  ai'niée  aura  bien  de  la  peine  ;i  vai'ilcre  rilisnrreclion.tcs 

Biinfsoiitile  l'ai^îent.  Les  iuslifîatcnrs  de  la   révolte  leur   fournisscul 

uiiiyensde  se  soutenir.  Jls  veulent    niamlenircc  iiiouvcineuljus(|ir;i 

iie  la  propa^aude  ail  assez  fortenieni  travaillé  les  esi»rils   pour  teii- 

iiMOMip  lie  main  liartii.  La  iuopaf;audc  clicrclie  ii  exciter  et  à  entre- 

uirle  iiiiicoiilenlemeiil   public;  elle  se  uionlre  partout  et  lance   des 

jililels. 

On  a  distribué  de  l'argent  an  peuple  dans  pliisienrs  districts  de  >lo- 
n'.  liiUc  propagande  a  non-seulemml  de  noiidneux  allldes  eu  Italie, 
isriira  aussi  de.sraiiiiiicali«inseii  Suisse,  à  Malte  et  en  France. Les 
ileiairfs  s'Intéressent  au  uiouvement  ;  la  classe  bourgeoise  et  les  gens 
laïaiiipasiie  se  tiennent  tr.ifn|nillcs.  Le  bruit  a  couru  (|iie  les  Fraii- 
jilehiiniiieraient  de  nouveau  à  Anc«^ne.  Fn  cas  de  danger,  les  petits 
is  lie  i  llale  seront  sonlenus  par  le  goiivcrneuient  autrichien. 
irai{t7I.  —  Nkus  arons  reçu  îles  lettres  iln  Cap-de-boiine  F^spé- 
iicr,jUM|irti  la  date  du  28.inlilei.  Les  Cafres  couimeilalent  de  gran- 
iitiirédations  sur  la  rrunlière.  Ils  euievaienl  ai»  c«>loiis  leurs  irou- 
lui;  deiix^culuns  des  (avirons  de  llaihiirst  avaient  suivi  la  trace  des 
1res  pour  leur  arracher  le  bétail  (|n'ilslenr  avali>iit  emporté.  Its  avait 
(lui^s.  Le  gouverneuieiit  de  la  colonie  n'est  pas  exempt  de  l)iàine  dans 
Iteaffiirc.  Le  service  de  la  frontière  se  fait  évideufinent  très  mal.  La 
nnlièrca  200  tiiille  d'étendue,  et  d'e  n'est  siirvejlée  -lue  par  25  liom- 
s;  est-ce  là  une  protection  el'Ijcace  donnée  aux  colons. (Test  le  devoir 
ioril Stanley  d'aviser.  {Hlandurd.) 

-Oii  lii  dans  la  Pregge,  ce  malin  : 

«  Un  a  rc;l'ii  à  L«Midies  «les  nouvelle*  peu  favorables  à  la  doiiiinatioii 
If  l'Angleterre  poursiiil  an  cap  «le  l5oniic-Es|icraiice.  Les  indigènes 
rrslsleiit  avec  énergie;  les  trou|ies  «|u'elle  entielieni  à  l'orl-Naial 
I été  contraintes  d'abandonner  Colesbourg  et  de  battre  en  retraite 
tauilPsBoers. 


INTERIEUR. 


la  revue  d'|innne»r  du  camp  de  Lyon  a  eu  lieu  le  28.  S.  A.  R.  le  duc 
«Nenioursa  distribué. les  décorations  accordées  parle  roi.  La  levée  du 
imiK"!  le  départ  des  tnînpes  ont  ilû  commencer  hier  3o  sepleuibre.  LL. 
\  RR.  le  «lue  ei  la  duclie8>edc  Nenioiirs"'sont  arrivées  hier,  à  0  heures 
"s<iir,au  pJlais  dc;Saint-(:ioud. 

-^M:  drSaint-Aiilairc,  d'ArgojM,  de  Salvandy,  sont  arrivés  h  Mi- 
JŒbeaUjiésidchce  de  M.  le  uiinislre  ne  rinicrieur.  ~-' 

.  {Courrier  de  la  Gironde.) 

~\f  Mamipur  officiel  publie,  sons  la  mbriqnc  de  {'udmnii»/ra- 
^^dndvuutien,  un  tableau  coiiiparalif«les  principales  uiarchaudises 
¥irtc(s  en  France  |teiidant  les  huit  premiers  mois  des  auiiee.^  1843, 
^^-<  1841,  avec  l'Indication  des  droits  perçus  et  des  iiuanliiés  qui  exis- 
'fiil  en  cntrepAt  à  la  lin  d'aoï'it. 

t-ii  aoiii  1843  ,  1842,  1841,  le  café  ligure  jioiir  1,200,318  francs, 
W. 2"llct  1,28.'), 659;  le  Cidon,  pour  1,464, 008,  1,155,005  et  1,002,3-3; 
■'iit'iesdes  colonies  françaises, polir  3, 07», 226,  3,!i9,348et3.248.ii8. 
'"'»!  lie» droits  perçus  siir  toutes  les  luarcliandises  e»l  de  12,292,079, 
'•-8l>580el  11,497,929. 

^iti'sle'linit  premiers  mois  de  1843,  1842,  1841,  le  café  li,i;iire  pour 
'''.''8»,  'J,H2a,6«ôel  8,212,016;  le  colon,  pour  9,241, son  ,  8,.)30  4Sfl  , 
,."*";  les  sucres  d<s  cidouies  l'rançaises  ,  i)our  24,3-/2,a«6  , 
''6,572el  2i,3UJ,6io.  L(;  total  des  droits  pc-çus  sur  idoles  les  iiiar- 
IMisesest  de  93,621, 124,  89,552,130  cr82, 674, 443. 
'""■'I  «luelle  était  la  sitlialion  des  entrepôts  de  Marseille,  Rayonne, 
S-'J*!''"'^''  R»"g''.  le  Havre,  Dunkenine,  Taris,  Lyon,  cic,  ^ 


n^andeuieiil  de  Itlza  Tacha;  2"  des  lionpes  régiilièresà  Constanliuiple, 
sous- le  coiiiiiiaiideineul  de  Meliéuiel'He.schid-Taclia  ;  a"  Idem  à  Kanie- 
lia,  sous  Uesdïid-Î'.iclia  ;  4"dans  TAyatt'ilie;  r,"  dans  l'Arabie. 

—  Ou  écrit  de  Sainlc-Maric  anx-!\liiics  au  C'uurrier  du  llai/l- 
Hhiii: 

(c  ,l,Miiais'>il  n'y  a  eu  hj  ;M'laiil  d'émigrations  i|u'cn  ce  moment.  L'AI- 
i;érit"  est  la  terre  |n(unlse  «le  ions  ces  uialhenri'iix.  C'i'sl  ime  veiilahle 
proce^s on  d'Individus  se  l.ilsaul  iuscrirtr  ;i  l.i  iiiiiirie;  Il  y  in  a  ciiiif 
cenisaiijonrd'Iini  ipii  sontpiétsà  partir.  «iesunL  tous  des  ouvriers  tis- 
serands, la  plupart  çélilKiiaires. 

»  Ce  fut  doiiouire  l;i  siin.iilo'i  déplorable  dans  lai|nelle  sont  tombés, 
par  Mille  de  la  dernière  crise  industrielle,  les  ouvriers  de  fabriijiie.  |)e- 
|uiis  iiii  an,  eu  cfiel,  ceux  de  noire  ville  cl  des  environs  s<nit  réduit>  .iii 
deiiii-tr.ivail,  par  cousei[uent  a  la  moitié  de  leur  salaire,  déjà  si  uiuili- 
ijUe.  ), 

Le  Ciinrricr  du  l/tiiif  ft/nn  fait  suivre  celle  nouvelle  de  la  note  sui- 
vante : 

'I  Ainsi  i|ue  r,i  annoncé  réceminent  noire  «orrcspondant^ d'Alger,  les 
émigiants  alsacien')? sont  eu  gênerai  fort  ma  heureux  dans  cette  ville. 
Ceux  «|ut  u'iuii  îiiicnii'e  ressouice  par  eiix-inéines  sont  rediiiisa  nituidicr. 
l!  serait  bleu  iiiipiu'iani  i|iii;  radiuinlstrahoii  prit  toutes  les  précautions 
liéccssaires  pour  i  «■  p.is  exjioser  ces  iniilheurenx  :i  faire  nu  long  vojai-e, 
livccla  presi|nc  ccrliiude  ipiil  n'aura  d'antre  résiili;!i  ipie  de  leur  avoir 
fait  dépenser  en  fral>  de  loiili-  leur  dernier  pécule.  Des  tl-serands  ne 
nous  srinlilenl  |ias  dev<»ir  être  les  ouvriers  ,es  plus  rcciieic'iés  en  Al- 
gérie. » 

—  Le  18  seplembre  a  en  lieu  ri  Gralz,  capin.le  de  la  Slyrie,  l'ouver- 
tiire  du  vlngt-liuleii;e  eongiés  des  nalnralistes  et  niéilecins  alle:iiands. 
O'  coiigrt'N  ciiinpiail  oiui  ineiiilires.  I)aii>  nu  disi-oiirs  de,  hi^'H-veiiiie, 
adressé,  a  ronveiliire  de  la  scan.'C,  aux  savnnis  reiuiis,  l'nrchidue  .lean 
s'est  rejoiil  des  developpeiueiils  pris  par  une  société  ipil,  .sehui  lin,  In- 
lliiera  IJeaiicoup  sur  r'elaldisseiueiU  de  I  union  scieiililiipie  de  la  Cer- 
uiaiiK'. 

—  Deix  baleaiix  ii  vapeur  en  fer  ont  été  lancés  ii  Liverpool  piardi  der- 
nier, a  inidi  ;  l'un  de  Onu  louiieaiix,  le  !Si  inrud,  pour  la  coiiiiiagme  de  la 
ville  de  (.Jiik;  r.iiilre,  de  ."lUO  Uuineaux,  IcJroii  Qui  vu.  iiourii  ne  maison 
de  (.alciilla,  ei  dfsaul  fiiii  e  la  u.ivig.iiiou  «  iilie  lia  i:uU:i  el  Aiig.-ipiu'e.Les 
lieux  opérallous  oui  parlaiieiiieul  réussi,  l/iin  des  j;ou>lriicieiirs  ;i  {■ccu 
la  coiiiiiiande  de  deii\  sieaiiicrseii  fer  de  mémo  modèle  ipie /(■  !\ci/iriid, 
pour  la  c«mi|Mgiile  des  Indes-Orieuiales ,  eldc  deux  i)aviri'>  d  un  fort 
lonuag"  pour  la  havigalloii  du  (jaii.ge.  [dlidie.) 

—  Une  décision  ministérielle  a  lixé  comme  il  suit  l'éiiuipage  provisoire 
des  paiiiK'bols  iraiisallaiiiii|ues  : 

(ienx  de  4.'5o  chevaux  :  olticier  coiiimaiidaiit,  i  ;  officier  chargé  dn  dé- 
tail. 1  ;  commis  d'administration,  i  ;  ^ôloniaires,  2;  uiHllrés,  4;  capitai- 
ne d'armes,  l;  uiecaiiicleus  et  cliaiilleurs,  ::9;  matelots,  30;  mous- 
ses, 2. 

Les  paiincbot.s  de  220  chevaux  auront  le  même  élai-major,  mais  Ils 
n'auroiit  que  Z  iiiailres,  lU  inccanlcieiis  cliaiifieursel  18  iiiaiclots. 

—  Les  recettes  du  chemin  de  fer  de  l'.iris  ;i  Orléans,  «In  2o  an  2« 
scpteml)re,  se  snni  élevee>  à  ia8,.'!.^tt  fr.  m  c;  savoir  :  i  i9.22.i  l'r.  32  c. 
poiii'  le  transport  de  34,545  voyageurs,  ei  10,133  fr.  34  c.  pour  I  .■  trans- 
port de-  marclian«ll--es,  etc. 

Celles  du  cliciiiin  de  fer  de  Taris  à  Umieu,  dn  lo  au  25  septembre,  se 
.••oiu  élevées  à  1. '10,880  fr.  95  c  ,  savoir  :  ii7,3oO  fi .  soc   pour  le  irans 
jiort  de  17,007  voyageurs,  el  22,.5S0  fr.  15  c.  pour  le  transport  des  mar- 
chandises, eic. 

—  On  lit  dans  le  Journal  dn  Loiril,  dn  30  : 

(-  Hier,  devant  nue  a-si.staiicc  1res  nomlircnse,  M.  Bruitle,  ex-curé 
dans  les  diocèses  d'Agen  et  île  Moulaiibaii,  chevalier  «le  la  Légion- 
d'Monneiir,  a  fait  son  abjuration  de  prêtre  catholique  dans  le  teuiple 
protestant  (TOrleuns. 

»  Sous  le  titre  iVAdieur  à  Rome,  M.  llniittea  publié  une  brocbure 
où  se  trouvent  exposes  les  uiolils  qui  l'ont  l'ail  renoncer  à  l'Eglise  ro- 
maine.» 

—  MM.  les  jures  «le  la  deuxième  sessiou  de  septembre  ont  fait  cuire 
eux  une  collecte  de  175  Ir.  pour  être  rejiariic  entre  les  jeunes  libères, 
les  orphelins,  la  colonie  de  Meitraycl  rinstrmïlionélémeutaire. 

— On  lit  dans  nu  journal  di'  .Màcmi  : 

■■•.  Il  régne  actiiellcuieiil  s-r  h'  Utloral  de  la  Satine  un  grand  nombre 
:1e  lièvres  lutennillenles.  (\i  les  aitribue  à  l'exces'ive  cliaieiir  «lui  a  ré- 
gne, l't  à  ruiipriidence  «les  personnes  qui ,  pressées  par  la  soif,  se  .sont 
désaltérées,  sans  égard  à  i'clatde  traiispirailon  ou  elles  se  trouvaient.  » 
•  —  On  écrit  «le  Iknzevllleiiu  Courriel-  de  t  Eure: 

«  Il  règne  en  ce  niouienl,  dans  nu  grand  iiouibre  «le  communes  situées 
sur  les  bords  de  la  Kisie  el  de  la  Seine,  des  lièvres  intermittentes  (pii 
sevissentsur  beaucoup  «le  monde.  A  Uerville,Conleville,  Foiilbec,  Saiiit- 
Sul|iice,  près  du.la  moitié  «le  la  po|i<ilati<ni  en  est  atteinte.' Toutefois, 
pi'opiiitionuellcmeni  an  grand  nombre  de  malades,  ily  a  |>eii  de  inorta- 
iiie.  Ou  attribue  la  cause  de  ces  maladies  ii  la  longue  stagiiatiiui,  sur  les 
rivages,  des  eaux  de  la  Seine  el  de  la  (\isle  qui  ont  déborde  cçite  année 
beaucoup  plus  que  d'usage,  et  aux  grandes  chaleurs  qui  ont  régné  en- 
sniie.  » 

—Le  V3  septembre,  un  incendie  a  éclaté  dans  la  coiumunc  de  Tavaux  ; 
deux  maisons  oui  été  la  proie  des  ilaiumes,  ainsi  que  le  mobilier  el  les 
deiiree!>  qu'elles  renfermaient.  Ce  sinistre  a  éic  causé  par  des  fourrages 
recollés  humides,  el  qui,  lors  de  la  feriueutaliou,  ont  pris  len. 

{•Senlinelle  du  Jura.) 

—  Le  21  de  ce  mois,  un  incendie  a  éclaté  dans  la  commune  de  Rou- 
ligny,  canton  de  Spincourt.  Maigre  les  secours  assez  prtniipis  portés  par 
les  habitants  «les  c«iiiiniuiies  de  Senou,  Aiiiel,  Etoii  ei  Damuianc,  quatre 
maiso:is  ont  élé  la  |iroie  des  llammes.  On  attribue  ce  malheur  a  la  négli- 
gence d  une  femme  qui,  après  avoir  relire  son  pain  du  four,  y  aurait 
place  iuiuiédiatemeat  du  clianvre  destiné  il  être  seclie  et  broyé. 

[Revue pr^»4tHiiale,  de  Uar-le-Dué.) 

—  On  lit  dans  la  Gazelle  du  Bat-Lanfjueduc ,  qui  parait  à  iM- 

K  Uii  affreux  iiicenilie  a  éclaté  à  Ilonillargues,  ilaiis  la  unit  «tu  25  au 
20.  Les  détails  nous  liiaii^iieut  pour  racoiMer  les  désastres  qui  en  ont 
ete  la  suite,  ^olls  les  publierons  dans  notre  proi  haiii  numéro.  Mous  sa- 
vons seiilemeui  qu'une  jenue  iille,  âgée  de  dixiius,  est  luurlc  au  uiilieu 
des  flammes.  » 

—  Ou  écril  «le  Vignn,  23  septembre  : 
tous  ic&  ionrs  de  uotiveanx  désastres  occasionnés 


pclee,  dans  l'église,  «ni  le  curé,  pro^lerllé  au  pied  de  l'autel,  essayait 
un  antre  uioyeii  de  saint.  1)  ne  réussit  pas  mieux  «pie  le  premier,  car 
l'eau  ijiii  ne  .ve  lass,-iii  pas,  av;n'(  rompu  la  <ligu:\  et  les  (luis  hoiiil'lon- 
iiaiils  s'cieiidireiii  dans  le  vilhige,  eiivaliirj'iil  les  niaisous,  peiien-ereiit 
clans  ^egi:^e,  dont  le  curé  eut  ;>|ie|iie  le  leiups  de  soriir,  empoil.ini  les 
\aM!s  sacrés  et  la  sainte  réserve  :  le  seuil  du  Uiiicriiaçle  a  marqué  les  II- 
nllle^  dés  eaux. 

Le. désastre  fut  des  plii.<  ;iffi'eiix  ;  la  fange,  l'eau,  le  sable  Inoinleiif" 
le  sol  t|iie  Jo'iclieiil  le<i  déhi'lsile  vingt  iiKlisoiis  deti  niles  jus.|n"aux  foii- 
deuienls;  un  plu.  grand  mmilire  menace  chute.  —  «  l.a  di'Slrnetuui.est 
iiarloiil,  écrit  le  cure;  mon  pre>liylère  est  eiilr'oiiverl  ;  Je  prends  des 
precaiiiijms  pour  lie  pas  cire  eugloull  sous  les  ruines:  les  quatre  mu- 
railles, élnaiilécs  qu'elles  elaii'iii  déj;i,  s'entroiivreiil  a  vue  dinl.  » 

l  11  aiiire  lu'étre,  faldié  (.assl^-iii'd,  qui  a  déjà  phleuii  une  médaille 
iriKuineur  pour  sa  conduite  lors  du  choléra,  est  dans  son  lit  avec  une 
jambe  cassée. 

l.a  rivière,  du  haut  du  pont  de  Coinsin,  iiriseutail  un  horrible  spec- 
tacle :  les  (lois  roulaient  pêlp-miile  îles  troncs  d'arlne^,  îles  iiieuliles,  des 
cliariauit:»  ,  des  luoiilons ,  dos  chèvres-  ,  des  chenaux  ,  «les  hoin«;s  ,   des 
leiiinies,  des  enrants......  eiiipoi  tant  le  loin  a  l.i  m  r  avec  une  imtroyable 

r.ipidiié,  (,)uelqnes  débris  sont  restés  rii  et  la.  Ou  a  |ièilié  lués  de  Salles 
une  aiinoire  ou  l'on  a  tiouve  beaucoii|)  de  linge  el  d'air^enl. 

Le>  plaines  de  .S.ille-sel  de  Kleiiry  «ml  éle  de^a^ll■e^. 

Oueiqucs  personnes  ;il'liiineiil  qu'au  plus  fort  de  la  pluie  elles  ont 
apei-(  Il  de--  lidiiilies  d'eau  qui,  toiinioyanl  an-des>nsilfs  l'ivieie-,  qu'elles 
de,-s.écli;iieul  eu  un  in--lanl  ,  allau-nl  rejeter  a  |iliisieii|- ,  UiLlfiieli'es  de 
distance  les  objets  iju'elles  balayaient  sur  leur  pas-au'e. 

(Mtiiiileur  de  l'Aude.) 

--  Ou  (■■ecit  de  Londres  ; 

Les  liiiiinasqiies  équiiioxiales  particulières,  aux  mois  de  mars  et  de 
sepleinbie,  (uit  telleiiieiit  fan  eidler  les  eaux  de  la  'l'aiiiiS'',  (jiie  les  per- 
sonnes diuit  le.»  luaisoiis  soûl  siiiiées  siii'  les .  boi'ds  du  (leiive  coinmen- 
ceiit  a  ciiui('v(ur  de  seriiMises  alarlnes..  .Si  le  veui  couliniii!  de  souiller  du 
nord-est.  Il  y  aura  des  dég;1ts  considérables,  el  la  navigation  du  lleuve 
se  iroiwcra  iuiejroni|)'ie.  Le  2.'>,  a  cinq  heures  de  rapre.s.-inidi,  les  eaux 
a  nlaree  haute  s'élevaient  de  ci  i(|  pieds  iiu-dessiis  du  inveau,  ordinarre, 
et  leconraiil,  en  reiiionlant  la  Tauiise,  elaii  d  nue  loi  ce  cl  d'une'  raj)!- 
dlle  t'xiraordiiiaii'es.  I.i's  s'teauiers-dn  haut  du  lleuve  avalent  peine  à 
passer  sons  les  |ioiils,  bien  i|u  llseii-seui  baisse  leurs  clieiniiiees  le  plus 
possible.  Luc  grande  partie  des  qiia  s  el  des  rues  basses  était  deja 
iiioudéc.  Iiepuis  le  mois  de  mais  deriiie'i,  on  n'i  pas  eu  de  marce  aussi 
forlej  ce  ipil  est  ii'autaiil  pins  reuiai(|iiahle  que  la  sécheresse  a  régné 
pendant  près  d'un  mois  el  demi  sans  ititcrriiptloii,  » 

—  Une  ordonnance  de  p'dicc,  eu  date  du  .10  seidembre,  fixe  le  prix  du 
pain  dans  Tans,  pour  la  jneiiiierc  «lulnzaine  d'octobre,  ii  30  c.  le  kilog. 
«le  première  ipialilé,  el  à  2S  c.  la  seconde. 

-  Le  nîinisicre  de  ragnciilliirc  inihlie  aiijoiird  liiii  dans  le  Moniteur 
le  tableau  lin  prix  de  l  li-clolitre  de  froiiieul,  pour  servir  de  régiilara- 
leiir  aux  droits  iriiiiiioriaiiou  el  d'exiioiiaiion  des  grains  et  farines,  ar- 
rêté le  30  sepieoibre  1843   En  voici  les  résultats  : 

1"'  cl.is>e.—  Tyicn.es  «■>iieiitales,  Aude,  Hérault,  Ga^(^  Bouchés-du- 
lili(\ne,  Var,  Corse.. —  Trix  uioycn,  22  fr.  57  c. 

2"  classe.—  r"  secMoii  :  Giromle,  Laudes  Uasses^yréiiées,  Hautes- 
Ty renées,  Ariege,  llante-ijaroniie,  2i  fr.  4  c;  —  2"'  section  :  Jura, 
Ooubs,  Ain,  Isère,  Il  uiies-Alpes,  Uasses-Aljies,  2i  fr.  i5  c. 

3''  classe. —  {'•■  sedioii  ;  Haiii  Hlnn,  Uus  lUiln,  10  fr.  51  c—  2'  sec- 
tion :  .Nord,  Tas-dc-Calais,  .Somme,  Seine-Iiiferleuï'e,  Eure,  Calvados, 
90  fr.  44  c;  —  3"  section  :  Loire-Inférieure,  Vendée,  Charente-Infé- 
rieure, 19  fr.  79  c. 

4'  classe.  -  1"  .section  :  Moselle,  Meii.se,  Ardennes,  Aisne,  18  fr.  75  c. 
—  2"^  section  :  Manche,  Ille-et-Vilaine,  €«Jles-du-Nord,  Finistère,  Mor- 
bihan, 19  fr.  64  c. 


FallB  tic  Mubieriiloii  sorlale. 

—  La  nouvelle  d'un  suicide  qui  rai)pelle  celui  de  l'infortuné  Victor 
Escoussea  affligé,  le  23,  la  ville  dn  Havre. 

Depuis  quinze  jours,  les  locataires  de  la  maison  rue  Caroline,  30, 
n'avaient  pas  aperçu  M.  Bourlet  de  la  Vallée,  qui  liahiialt  au  troisième 
étage  Mil  apparieiiienl  dont  les  portes  étaient  fermées.  On  avait  d'abord 
faii  peu  d'atleniloii  a  celte  circonstance,  «|ue  pouvaient  expiii|uer  les 
absences  de  M.  Uonrlet  de  la  Vallée  et  ses  habitudes  iTisolemenl;  mais, 
ce  malia,  iitie  odeur  étrange  répandue  dans  la  maison  éveilla  les  soup- 
.;ons.  Après  avoir  luuiileiuenl  lieurté  il  la  porte,  ou  s'avisa  de  regarder 
«lans  lintericnr  par  la  serrure,  et  un  affreux  siieclacle  s'offrit  à  la  vue. 
Dans  le  cercle  obciir  et  rétréci  que  l'œil  pouvait  embrasser  apparais- 
sait roinbre  raidie  d'un  cadavre  suspendu.  Le  bruit  se  répandit  aussitôt 
que  M.  lionrlet  de  la  Vallée  .s'était  donné  la  mort  par  strangulation.  La 
police  fut  avertie. 

M.  Bourlet  de  la  Vallée,  âgé  de  trente-cinq  ans  à  peine,  appartenait 
à  U4ie  honorable  famille  du  Havre.  N'ayant  rien  it  désirer  sous  le  rap- 
port de  la  liortuue,  il  jouissait  d'un  revenu  fort  au-dessus  de  ses  be- 
soins. Porté  par  «;araclèrc  vers  l'étude,  il  vivait  affraucliLde  tonte  oc- 
cupation régulière  el  se  livrait  à  son  goût  pour  la  poésie.  Lu  recueil 
des  vers  de  sa  jeunesse,  qu'il  publia  il  y  a  queb|ues  années,  témoigne 
d'un  esprit  généreux,  mais  d'une  hiinienr  .sombre,  ù  laquelle  se  joi- 
gnait nue  légère  teinte  (^  mysticisme,  dont  lii  scène  lyrique  Ae  Stella, 
«lu'il  lit  représenter  en  i84t  sur  le  théâtre  du  Havre,  porte  renipreinle. 
La  douceur  de  son  caractère  semblait  le  rendre  propre  aux  relations  de 
société  que  lui  ouvraient  sa  fortune  et  sou  éducatiim  ;  mais  il  fuyait 
volinitairement  fc  inonde,  el  mélue  avec  les  hommes  de  sou  âge  gar- 
dait une  réserve  qui  se  démentait  rarement.  , 

[Journal  du  Havre.) 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Vire  du  24  : 

«  Jeudi  deniiei-,  il  la  chute  du  jour,  ou  découvrit  dans  la  Viré,  près 
du  pont  de  Cauipniux,  un  ca  lavre  delxmt  dans  Teau  ;  mm  Ibin  delà 
nue  soutane,  un  bréviaire,  et  Ji  cAlé  ui\  chapeau  dans  lequel  étaient 
déposés  nue  mtmtre  eii  or,  un  louis,  une  dixaine  de  francs  de  mon- 
naies «le  diverses  espèces, et  niNchapelcI. 

))  Ce  cadavre  était  tellement  délignré  qu'il  était  impossible  de  le 
reconnaître.  Sa  chemise  portait  les  marques  V.  L.  B.,  ce  qui  porta  à 
croire  (|ue  c'était  |e  vicaire  de  Saiut-Manvieu,  qui,  depuis  le  diiuaocbe 
précédent,  n'avait  pas  re|raru  au  presbylèçe.  i 

»  Ce  uiailieureiix  jeune  homme  avait  perdu  son  père  el  sa  mère  dans 
siHi  enfance.  Cunlie  par  ses  parents  au  lit  de  mort,  il  deux  tantes  qui  le 
chérissaient  ctiinme  un  enfaiil,  il  les  aima  c«nuiue  ou  aime  une  mère. 
La  mort  les  lui  en  eva  peudaiii  «in'ii  était  an  séminaire.  Celte  perte  fit 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


Versailles,  après  avoir  |)asa'  devani  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  M.  de 
Saiiil-'AI|)iii,  admis  à  prosciilor  liii-iii(hiie  (ineiquos  observations,  a  dé- 
buté en  CCS  termes  : 

«  Meésieiirs,  il  mV>t  donc  enlin  permis  de  m'(;.xpli(|iier  devant  les  ma- 
gistrats, dont  les  iiitrifiiies  (icciiitt's  des  bureaux  m'ont  si  long-temps  é- 
carlé.  Je  puis  donc  entlii  apiMoclier  mes  lèvres  dos  eaux  salutaires  de  la 
justice.  Cependant,  si  l'on  en  devait  croire  M.J'avocal  dn  roi.  Je  verrais 
-se  renouveler  ici  ponr  moi  le  snjiplice  dé  Taniile,  et  cefle  coupe,  à  la- 
quelle vondraienl  boire  ini's  lèvres  allérées,  s'éloignerait  anssiiAt  devant 
uioi.  Mais  il  n'en  sanraii  élre  ainsi,  l.c  front  virginal  de  M.  I  avocat  du 
roi  n'était  pas  fait  pour  mugir  sons  la  responsabilité  des  singuliers  ac- 
tes de  radiiiiiiistration  à  mon  égard.  » 

—  I,a  cotir  de  cassalio!! ,  chambre  criminelle,  présidée  par  M.  de 
Gr(Uislieilles,  s'est  occopéc  aiypurd'lmi  du  pourvoi  lorniè  |)ar  le  noniiné 
Clovis  Ikiliart  et  pars  i  rcniiiie,  AlbiiicFauCOiiiplet,  cordonniers  à  Sainl- 
Cloud.  On  siiitqne  liclliart  a  étécoiidamiié  à  la  peine  de  mort  et  sa  femme 
aux  travaux  furcés  à  perpétuité  par  la  cour  d'assises  de  Versailles,  pour 
assassinat  sur  la  j)ersonne  de  la  femme  Minet  et  de  sou  eiilant. 

I,e  poilrvoi  a  été  rejeté. 


jt(IJu«lirallonit. 


Le  lo  noveinl)rc  :  fournitures  de  l)ois,  rli.-iihon  de  l)oî&  et  de  terre,  huile  à 
brûler,  «hanJelles,  bougie,  volaille  et  lait  pour  l'éeole  i'olylechuii[ue.  Ternie  de 
rigueur,  3i  octobre. 

—  Aux  bureaux  de  riuteud.iiice  militaire  delà  i''"  division  ; 
l'oiir  le  3<i  (icliibre:  scbakus  de  loute*  armes. 

l'our  le  3i  :  pluiuelsde  eliasseurià  cheval,  épaulelles,  colbacks,  reiulurnns,  etc. 

—  A.  Chi/l>ourg,  le  igocluhre 


"V^ânïlînrâïcne  |iuur  les  hùjiilaiix  maritimes;  idem  pour  les  subsistauces  delà 
maiiuu  pour  1844  i  bois  à  Lin'iler  et  fagots  pour  1844. 

—  A  Brest,  le.li  : 

10,000  tjiiiul.  huile  d'olive;  6S.5oo,)iuile  delin;  .lV,oou  id.coUa;  9,100  id.; 
savon;  venes  à  vitres  pour  trais  ans. 


Chimie  agricole. 

Nous  ne  sommes  point  de  ceux  qui  blâment  les  recherches  pu- 
rement spéculatives  des  savants  :  ces  recherches  conduisent  tou- 
jours à  quelque  chose  il'utile  et  d'applicable;  les  inalhéinaliqiies 
pures  ont  engendré  la  mécanique,  sans  laquell»;  il  n'y  a  pas  d'in- 
dustrie; elles  ont  éclairé  l'astronomie  ,  sans  laqiielle"il  n'y  a  pas  de 
navigation.  Les  sciences  pures  sont,  sur  la  terre,  la  plus  noble  oc- 
cupation des  plus  hautes  intelligences;  elles  sont  un  des  aspects  les 
plus  brillants  de  l'infini,  vers  lequel  aspirent  toutes  les  grandes 
âmes,  dans  tontes  les  directions. 

L'esprit  hum.iin  ne  s'arrêtera  pas;  il  lui  restera  toujours  pour 
aliment  la  faculté  illimitée  de  savoir  et  de  connaltre,~la  faculté  de 
se  compléter  par  la  science. 

Archiinéde,  l'un  des  ho:nmes  les  pUis  complets  de  l'antiquité 
païenne  ,  répondait  a  un  épicier  de  Syracuse,  qui  lui  demandait  à 
quoi  pouvaient  servirses  étules  :  kII  faut  aimer  la  science,  non  pas 
»  seulement  parce  qu'elle  est  utile,  niais  surtout  ).arce  qu'elle  est  di- 
«vine.»  Archimède  se  faisait  à  lui-même  cette  réponse,  sachant 
parfaitement  quelle  ne  pouvait  pas  être  comprise.  De  hos  jours, 
la  science  est  plus  manifestement  utile  à  l'industrie.  Mais  jusqu'à 
présent,  bien  peu  de  savants  véritables  ont  mis  leur  science  au 
service  de  l'agriculture.  La  raison  en  est  très  simple  :  l'agriculture 
est  la  moins  riche  des  ^ndustrJcs,  celle  qui  peut  le  moins  bien  payer 
les  travaux  des  savants. 

Presque  tous  les  savants  qui  se  sont  occupes  jusqu'à  présent  des 
applications  de  la  chimie  iii'agciculture  ,  ont  pris  ces  applications 
d'un  point  de  vue  trop  scit-ntilique,  parce  que  pas  un  d'entre  eux 
n'était  assez  familier  avec  les  procédés  usuelsde  l'industrie  agricole. 

Quelques  savants  anglais,  parmi  lesquels  il  uous  sulTna  de  citer 
MM.  Lyniburn  et  Henri  Madden,  après  avoir  profondément  étudié 
les  pratiques  agricoles  de  leur  pays,  ont  essayé  de  traiter,  au  point 
de  vue  chimique,  l'importante  question  des  engrais,  question  sou- 
levée plutôt  que  résolue  par  les  travaux  fécé'nts  de  Liel)ig. 

Les  analyses  des  engrais,  faites  par  ces  savant.s,  ont  donné  des 
résultats  remarquables,  trop  peu  connus  en  France,  où  ils  ont  été 
publiés  seulement  dans  \e.  Journal  d'Agriculture  pra(ii/ue. Ces  ré- 
sultats iuipnrtent  tellement  au  progrès  agricole,  que  nous  devons 
faire  connaître  en  quoi  ces  analyses  s'écartent  des  données  précé- 
demment admises,  et  dans  quel  but  elles  ont  été  faites.  „ 

Les  chimistes  anglais  sont  mis  en  demeure  par  les  sociétés  d'a- 
griculture de  leur  pa/s  de  dresser  des  tablt;s  aussi  exactes  que 
possible  dès  équivalents,  pour  toutes  les  substances  pouvant  être 
'employés  comme  engrais.  Ces  tables,  selon  l'expression  de  lord 
Spencer,  président  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre, 
devraient  être  pour  le  laboureur  ce  que  sont  les  tables  astrono- 
miques pour  le  marin,  de  ces  choses  qu'on  ne  vérifie  pas,  et  qu'on 
sait  pouvoir  accepter  telles  que  la  science  les  a  faites.  Le  moyen 
d'arriver  à  ce  degré  d'exactitude  était  d'abord  d'analysei^les  (  n- 
grais.  Ici  la  science  avaij  besoin  de  se  iiietlie  tout-à-fuif  au  point  de 
vue  agricole  el  de  s'éclairer  des  notions  d'une  aulie  science  encore 
bien  peu  développée,  la  physiologie  végétale. 

L'analyse  des  engrais,  uniquement  en  vue  d'en  connaître  les  élé- 
ments simples,  n'aurait  donné  que  de  l'oxygène,  de  1  hydrogène, 
du  carbone,  un  peu  d'azote,  et  quelques  sels  à  base  de  soude  Ou  de 
potasse,  plus,  des  traces  de  quelques  oxydes.  Donnez  .me  analyse 
semblable  à  un  paysan,  que  voulez-vous  qu'il  en  lasse?  Il  iallait  doue 
sortir  de  la  voie  ordinaire  et  en  chercher  une  auWe;  mais  laquelle?  j 

Les  chimistes  anglais  anglais  ont  pensé,  avec  beaucoup  de  sens, 
qu'il  fallait  s'appuyer  de  l'ancien  axiôuic  :  Les  corps  n'agissent  qu'à 
l'état  de  solution.  (Vorpora  non  agunt ,  nui  tint  solula.)  Les  vé- 


gétaux absorbent  la  substance  nutritive  des  en^'rais  sous  forme 
de  solution  dans  l'eau;  cette  soliiUw»  fait  partie  du  licpiide  séveiix, 
liquide  dill'érenl.  <lan  .  chaque  ijiuire  de  végétaux  cultivés,  et  dont 
l'analyse  ne  pouvait  rlouner  que  des  indications  pei.  prciises  II 
n;stait  cepemlaiit  de  re.xauien  de  la  sève,  un  fait  fort  bien  édai'Ti 
dans  plusieurs  mémoires  de  M.  II.  .Maddeu  ;  c'est  qut;  la  puissance 
dissolvante  de  la  sève  lient  en  grande  partie  à  la  présence  «Je  la 
soiideetdela  po'.assf. 

Des  lors,  laissant  d':  d'Ile  toiile  prél(^ution  à  une  appréciation  ri- 
goiieeiiNe  des  quantités  relatives  des  corps  simples  dans  les  engrais  , 
les  chimistes  aufjlaisy  outcbeirhé  aniliiiemenl  les  quantités  rela- 
tives des  matières  utiles  aux  vé^Jlaiix,  c'est  à-diic-  dus  matières  so- 
lubles  dans  une  solution  forte  ili  même  sel,  et  enliu  dans  une  solu- 
tion concentrée  di;  pol.isse  causli(|ue. 

iSous  n'entrerons  pas  ilans  le  liélail  des  Oi)ératioiis  et  des  expé- 
riences inuliipliées  dans  tous  les  sens  pai'  ces  savants;  il  nous  siiHiia 
de  montrer  un  des  résultats  les  plus  saillants  au.xquels  ils  soient 
parvenus. 

Les  fermiers  anglais  qui  font  usage  de  dilTérentes  sortes  d'engrais, 
prennent  pour  ternie  de  comparaison  le  fumier  de  (tour  de  ferme 
'durm-i/ard  Fung).  Ainsi,  dans  leur  langage,  il  faut  tant  île  pou- 
drelte,,  d'os  broyés,  ou  de  tourteau  de  graines  oléifères,  pour  valoir 
une  charretée  de  leur  fumier.  Or,  l'analyse  de  tous  ces  engrais; 
fait*;  comme  nous  venons  de  l'indi  |iier,coniluil,  à  très  peu  de  chose 
près,  aux  mêmes  quantités  re^Midées  coinnie  équivalentes  par  les 
fermiers. 

Si  les  chimistes  anglais  arrivent,  par  des  travaux  consciencieux, 
suivis  avec  une  louable  persévérance,  à  obtenir  des  tables  rigou- 
reusement exactes  de  la  puissan(*e  fertilisante  des  engrais,  ils  au- 
ront reiidu  à  l'agriculture  européenne  des  services  qui  leur  méri- 
teront la  reconnaissance  du,  4;enre  humain.  Quelques-unes  de  ces 
tables  ont  déjà  été  publiées  ,  uniquement  à  titre  d'essai  ;  l'auteur  , 
M.  Johnslon,  ne  les  donne  que  comme  une  sorte  de  spécimen  de  ce 
qui  pourra  être  obtenu  par  la  suite.  Il  faut,  en  ellèt,  de  bien  longs 
travaux  et  des  recherches  assidues  bien  long-temps  suivies,  ponr 
pouvoir  dire  avec  certitude  au  pajsan  :  telle  ipiaiititéde  tel  engrais 
donnera  préciséiuent  les  mêmes  résultats  que  la  même  quantité 
d'un  autre  eiif^rais.  Car,  cette  formule  ,  si  simple  en  apparence  ,  se 
compliiiue  dans  la  pratique  de  toutes  les  différences  qui  se  rencon- 
trent dans  la  constitution  des  terres  arables,  el  des  diverses  maniè- 
res de  végéter  de  tontes  les  plantes  cultivées.  Espérons  que  la  chi- 
mie fran<;aise  entrera,  elle  aussi,  dans  cette  voie,  et  qu'elle  ne  res- 
tera point  en  arrière  de  celle  de  nos  voisins d'ouire-Manche,  quant 
aux  applications  de  l'agriculture. 

La  tribune  de  l'Institut  a  retenti  des  discussions  non  encore  ter- 
minées de  MM.  Dumas  el  Liebig,  sur  les  principes  immédiats  des 
végétaux  el  sur  leurs  modifications  par  l'acte  de  la  digestion  chez 
les  animaux.  De  vives  lumières  jailliront  sans  doute  de  ces  discus- 
sions. Nous  voudrions  voit  eii  même  temps  les  princes  de  la  science 
tourner  leurs  vues  et  leurs  travaux  vers  la  question  du  mode  d'ac- 
tion et  de  la  puissance  fertilisante  comparative  des  engrais  ,  ques- 
tion vitale  pour  l'agriculture  moderne. 

Qu'on  ne  pense  point  qu'en  exprimant  ce  vœu,  nous  méconnais^ 
sions  les  travaux  des  chimistes  Français  pour  l'agriculture  ;  assu- 
rément,  les  noms  de  M.M.  Dumas  ,  Boussingault,  Payen,  Pelouze 
Chevreuil,  sont,  dans  la  science  européenne,  plus  illustres  que  tout 
ce  que  la  Grarde-Bietafjne  peut  leur  opposer.  Mais,  dans  l'applica- 
tion ,  nous  pensons  que  les  chimistes  anj;lais  se  sont  placés  à  un 
meilleur  point  de  vue  ,  en  cherchant,  plus  que  ne  l'ont  fait  fes  sa- 
vants français,  à  rendre  leurs  travaux  intelligibles  et  leurs nrésul- 
tats  applicables  pour  les  agriculteurs  les  moins  éclairés. 

Nous  reviendrons  sur  l'état  actuel-de  la  chimie  agricole  en  Fran- 
ce, en  Allemagne  et  en  Anglelerie. 

A.  YsABEAi;. 

Bourse.  —  Revue  de  la  semaine. 

; 

Les  nég  cialions,  déjà  très  animées,  ont  pris  un  nouvel  intérêt  par  la 
baisse  subite  qui  Cil  venue  affecter  nos  fonds.  L'imprévu  de  ces  varia- 
tions considérables  avait  en  quelque  sorte  ébranlé  les  plus  fortes  con- 
victions chez  les  spéculateurs  a  la  hausse,  et  l'on  attribuait  généralement, 
des  le  début,  cette  baisse,  à  quelipie  fâcheuse  nouvelle  du  dehors. 

Les  cours  continiiani  à  bnsser,  il  fallut  bien  reconnaître  que  la  posi- 
tion de  la  place  en  était  seuir  la  cause. 

Les|dus  importantes  des  opérations  de  hausse  étant  déjà  reportées 
vers  le  16 ,  pour  le  mois  d'octobre ,  les  renies  en  spéculation  n'ont  dû 
trouver  que  peu  d'appui,  et,  ubaudounées  à  elles-mêmes,  ontètécon- 
staniiiieiit  offertes  pendant  toute  la  semaine. 

Les  fonds  napolitains  ont  suivi  les  nôtres  et  ont  fermé  hier  en  baisse 
de  70  centimes  sur  samedi  dernier. 

Haili  a  repris  un  peu,  après  une  série  de  cours  en  baisse. 

Les  chennns  de  fer,  si  fermes  depuis  long-temps,  ont  également  re- 
cule, mais  d'une  manière  peu  sensible. 

Parmi  le  petit  nombre  de  valeurs  cotées  au  comptant,  nous  remar- 
querons les  lins  Maberly  à  375,  en  baisse  de  10  fianci.  —  Banque  du 
Havre,  1247-50.  —  Jouissaiic  s  des  4  Canaux,  137-50,  stationnaire.  — 
Jouissaneesde  lluurgogne,  ion,  idem. 

Aujourd'hui  diiiianche,  la  coulisse  a  fait  en  liquidatioa  81-60,  demao' 
dé;  81-70,  7'i  1I2,  70;  fin  du  mois.  '     " 
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Elude  de  H"  Bonmabu,  huissier,  rue  d;i  Faubonrg-Pii 


•''Hlllioif 


VENTE  l'^A.U  AUTORITE  DE  JlJ.SrK.l., 

Bue  Popincourl,  14,  à  Paris, 

liv  m«;r(*rc<ll  -•  octobre  l«lt-13.  i\  midi, 

CONSISTAÎNT 

Eu  cin(|  tombereaux,  dont  quatre  montés  snr  leurs  nuie^  3  \l, 
jantes,  cerclées  en  fer;  trois  grandes  charrettes  ;t|i'ssieiix  de  fer  m,,,,!''' 
snr  leurs  roues  ;  deux  chevaux  de  trait  ;  2,000  pavés  d'echunliliu;i  J 
reaux,  armoire,  chaises,  poêle  de  faycmv,  etc. 

AL  COMPTANT. 
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Spectacles  du  li  octobre. 

OPÉHA.  —  I.n  Juive. 

THBATRE-raAMÇAIS.  —  l,e  Kuiiiaii  d'uiir  ileiirc, 

OPiSKA-COHigUIl.  -^  Ijiiibei  t  Simuel,  All^éll(|lle, 

ODBON.  —  le  lié|)il  ainoureu.x. —  L'I.cole  des  l'rliice».  —  I.t  "dij^j 

VAnOBVILLB.  —  l'atiueaii.  — j|I.f  Château.—  tiiii  h.r-I'.loiit  -  | 

Misères.  ip 

OTMIfASB.  —  Scarroii.  —  Deux  .Scri^r^  —  Jaii|nart. —  l.('lla>3i| 
VAKXBTBS.  —  Sur  lejToils.  — Le  beiW  Naiei  .si>,  —  Le  Vo»,,^^  „ 

()a^ue. 
FAUtlB  ROTAL.    —    L'iie    Campagne    à    dcg\. — ^  P.iris ,   Oil.iti 

Ituueii    —   Let  n'rois  Diuiaiiehes. —  Le  Manhaud  J'iiii-iff.. 
roBTB-SAIlfT-HAXTIif. —  Le  Royaume  de^  I<'cmu>es.  — .  ti  Toun 

Nesle. 
OAITÉ.  —  l'améla. —  L'Eclat  de  rire. 
kMiaU-COMIQVB.  —  Lu  Iliihèmes. 
CIBQUE  MATIONAL  —  draudt  exercircs  d'équilatiou. 
(iOMTB.  — Jiiiias  —  luleriiiede.  —  Ile»  Maicpii-cs  —  I"aiilj>ii,j;tt;< 
rOUEB-D&AMATXQVSS.   —    tilauche.. —  Les    Devoranli,  -  E,t 

Itleue. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

La  taxe  du  pain  est  augmentée  d'un  centime  par  kii.poiir  laprtiiii« 
quinzaine  d'octobre;  le  pain  de  première  qualité  est  taxé  à  3ac.  iuli< 
de  35;  le  pain  de  deuxième  qualité  reste  taxé  à  28  c.  Le  moisdenmr.l 
|iain  de  première  qualité  était  à  40  c.  le  kilog.  Il  re.ste  donc  rocort n 
diminution  de  4  c.  en  faveur  du  pain  blanc,  et  le  pain  bis  n'a  subi» 
cuneiSiminution.  Cette  anomalie  est  d'autant  plus  frappante  que  In bK 
inférieui's  et  les  seigles,  qui  fournissent  les  farines  pour  le  pain  bis,» 
cotés  a  des  prix  beaucoup  plus  bas,  relaiivemenl  à  leur  valeur  orili 
naire,  que  les  blés  dont  ou  fait  les  farines  pour  le  pain  blanc. 
-Les  légumes  secs  ont  éprouvé  une  légère  hausse  à  la  deriiièrt  hall< 
on  a  traité  des  haricots  des  environs  de  Paris  à  34  et  24-50  l'Ircctolitri 
Les  deux  |ireiuicr$  sacs  de  haricots  nouveaux  de  Soissons,  detrèiMi 
qualité,  ont  été  vendus  32  fr. 

Les  lentilles  se  paient  de  40  à  41-50  l'hectolitre,  en  qualiiii  orli 
naire  ;  la  première  qualité  manque,  le  peu  qui  existe  vaut  de  45  1  soir 
l'hectolitre. 

Les  pois  cassés  se  sont  payés  de  31  à  33-50. 

Les  farines  n'ont  subi  que  de  très  légères  variations  ;  les  cour$seMi 
tiennent  avec  tendance  à  la  hausse. 

D'après  l'ensemble  des  nouvelles  du  nord  ,  les  graines  de  trèfle  smi 
rares  et  chères  cette  année;  à  Lille,  elleûalent  de  110  àlisfr.  k 
cent  kilogrammes;  à  Rouen,  de  iluà  118  fr. 

Dans  le  midi,  les  dernières  pluies  ont  ruiné  la  récolte  des  graiii(^<l 
luzerne  ;  les  cours  ne  sont  pas  connus  ;  sur  la  plupart  des  uiaiclio$,c(ii 
graine  manque  totalement.  Il  en  est  de  même  dans  l'ouest.  Oiiémil 
Poitiers  que  le  rendement  de  la  luzerne  eu  graine  est  presque  mil.  K. 
aura  donc  nécessairement  hausse  à-peu  près  générale  sur  ces  dm 
graines  ;  on  peut  présumer  que  cette  hausse  réagira  sur  les  cours  il' 
aulres  grains  de  plantes  fourragères,  que  beaucoup  de  cultivatoiire*; 
roiil  forcés  de  leur  substituer. 

Les  vins  de  Provence  éprouvçutcn  ce  moment  une  hausse  extraoriii 
naire.  Un  avis  tout  récent  de  ratrondisscinent  de  Toulon  (Vai),  il»'" 
les  cours  des  vins  potables  de  ce  canton,  de  23  à  27  fr.  l'Iiect.;  ces  m: 
valaient,  à  la  mémeéimquede  l'année  dernière,  deôà  7  fr.  riiect.,»"" 
acheteurg.  D'après  l'/îe/io,  les  vins  de  Sisteron  .sont  montés  de  H' 
12  fr.  à  24  et  25  fr.  Il  est  vrai  que  ta  prochaine  récolte  est  à  peu  P^' 
nulle. 


.COUHN   UKH  CKRIÎAL.K!M.- 


FOIIUHA«KlN.— Les  500  kil 


I.HAHCUKS    1)0    RÀTOn     U   À  PF  lOV  l«l  ON  N  .     Ul     l'fcRIS. 


l>Ri:i(;iPAU&    MARCrfBS    DR    COHMKMCR    BT    D8    COIf  S'>ll  «  ATION. 


MiRCHRft    ITRilIGKRB. 


Paru. 


Versailles.  ifiesaDCOu. 


Gra».  W^ 


^leNF'' 


,   ,"Sor.  rfnorifl— T.  I,  N.  G/\. 


^1    gOOUUE,  BSUOIEDSCBTVOLITIQUB, 


v:.:rccr?.uiR£S  fcsns.  („,; 


;iLaanmi 


DEMOCRATIE 


''^**1""^^^^         JODRNAl  DES  HTÉRÉTS  DES  GOOTERSEIEHTS  ET   DES  PEDPLES. 

fdlisMion  lie  rOriliT,  de  la  Jnstifo  et  de  la  Liberté. 


./ 


ÉDITION    DG    PABIS- 


Organisation  de  rhduslrie. 

imiatioD  yolonlaire 

du  Capital,  du  Travail  el  du  Talent. 


pjns'Dfparleni" H  Elranj-'cr  :  un  ;iii,  IX  f.- 
fjisisurlaufli'pcsli':     . M 


■  C  IIIIIIS,   '1  I  f. —  .'i  llKlh   \1  f. —  I 


if. 


(  >;i  s'.iIioiiik;  !i  Paris ,  hue  de  TOVBVOBr,  6,  au  Bureau  du  jonnial; 

I  l'.i  /  Flîianl,  pa^ajo  lics  l'anoramas,  (A,  el  tnei  le»  directeurs  des  postes  el  des  messagertes. 


•  les  aboooemeQlit  parlent  da  1"  el  du  1C  de  chaque  mois. 
Annonce»  :  t  fr.  la  iipe.  =Les  lettres  el  paijutls  affranchis  sout  seuls  reçus. 


PAinS,    a   OCTOIilŒ. 

\c  \iilioniif  viciil  lie  renouveler  coiiti'c  les  ir^;iliniislos  une 
|.iuii|"i'  •!"'  "*"'^  seinhlo  loul-à-fiiil  n'iro^radc  ;  elle  iw  peut 
j,,  pour  l'ésulliil '!>"'  '1''  icssuseiter  des  colèn's,  des  haines 
\,Vici"n:ii('ul.  P()iii(|U()i  donc  vouloir  t-lerniser  dans  la    na- 

^  ,?f,l('res  ou  haines,  ces  s»'!(>!'ruiiofis  violentes  amenées 
Il  nos  K'"''''''''*  *'i*=il''s''  '.a division  des  inK'iêts  entre  les  diverses 
«ses(l<'l!'  socii''t(',  division  en'c-e  par  nue  constilniion  sociale 
ivse  III'  pl'"^''  '1'"'  "'M'  souvent  ces  classes  dans  une  liostililé 
, If 'vis-;i-vis  les  nues  des  autres;  mais  pouniuoi,  au  lien  de 
i,|.,.|icr;i  coiicilier,  a  rapprocher  ces  inti'rèts,  ()our(|Uoi  ajou- 
r l'iicorfi à ocs  deleslHldes  ferments  de  discorde'.'^ 
Parii!  <|ii'' l''S  l<''KHi"ii^l''s  peuvent  juj^er  aulremenl  (jiie  nous 
,  (Vpiit'inents  pidili(|ues;  parce  ipiils  peuvent  avoir  d'autres 
s  (i';uiires  désirs,  irons-nous,  mus  par  un /.èle  farouche,  les 
li'ii'i;  (je  la  nation  ?  iN'eu  font-ils  pas  partie  comme  nous? 
^„)lilsp:ls  la  nu^uie  patrie  que  nous?  Kl  pouniuoi  leur  repro- 
ifrélPinellemenl  (|ue,(lans  nos  malheureuses  luîtes  iuKîslines, 
pstvpnuun  moment  où  le  chef  de  l'ancienne  dynastie  (!Sl  ren- 
fPii  France  à  T'aide  des  années  élraiijîcres?  Accusez  donc 
isi,  sinon  la  majorité,  au  moins  une  cousidéialdi;  minorité 
jiila  nation,  (jui  applaudit  alors  ce  retour  avec  transport;  et 
nTniiioi  encore,  après  trente  ans,  venir  ressaisir  ces  armes 
jiillces,  venir  ranimer  ces  passions  d'un  autre  â^e? 
Ne  rencontrez-vous  pas  souvent  des  vieillards  (|ui  ont  vu  au- 
efois  les  saturnales  de  1)3,  ()ui  en  ont  souiïerl,  cl  ipii  ont  con- 
rvo  1111  souvetiir  inellaçable  de  leurs  inrortunes  et  de  leurs 
louvanU'S,  et  un  dégoût,  une  répulsion  invincibles  contre  touie 
I  (le  grogrès  en  faveur  du  peuple?  que  leur  n-pondriez- 
n:,  donc  vous-m(\me  s'ils  venaient  encore  vous  jeter  à  la 
:e  tous  les  crimes  nivolutionnaires,  parce  (pie  vous  défendez 
liberté,  et  les  droits  et  l'avenir  du  peuple?  Iriez-vous  vous 
ifcra  une  apologie  maladroite  de  tous  ces  excès?  Gar(l(!Z-vous 
bien  :  n'opposez  pas  aveuglement  à  aveuglement  ;  mais  laissez 
vieillards  exhaler  en  paix  leur  juste  ressenliment  ijuc  leurs 
5 lie  partageront  pas;  el  gémissant  des  fautes,  des  crimes  qu'en- 
jioe  avec  soi  toute  révolution  violente,  contentez-vous  de  de- 
Ktderaux  gens  de  votre  âge,  à  ceux  de  vos  contemporains 
K  qiii  vous  avez  engagé  une  lutte  active,  demandez-leur  seu- 
nenl  de  ne  pas  se  prévaloir  sans  cesse  contre  la  liberté  des 
ils  violents  el  anarchiques  qui  se  sont  reproduits,  soirs  une 
mie  ou  sous  une  autre,  à  toutes  les  époques  de  l'Iiistoire,  et 

ne  prouvent  el  ne  prouveront  jamais  rien  ni  pour  ni  contre 
parli,  parce  que  tous  les  partis  se  sont  tour-à-tour  trouvés 
banjonries  à  de  pareils  excès. 
Cessez  donc  d'avoir  les  yeux  toujours  tournés  en  arrière,  el  re- 
irdez  l'avenir.. 

La  lutte  de  1815  est  finie  depuis  long-temps;  elle  a  été  close 
1830;  le  rôle  des  légilimisles  n'est  plus  le  même  que  celui 
ils  ont  joué  jusqu'à  la  chute  de  Charles  X. 
)ue  des  souvenirs,  que  des  regrets,  que  des  espt'rances  se 
elenlà  leur  pensée,  quoi  de  plus  naturel?  Dans  le  parli  dont  le 
o/wna/ est  1  organe,  ne  se  trouve-l-il  pas  beaucoup  de  gens 
i  croient  qu'une  autre  forme  de  gouvernenieul,qui  exclurait 
monarchie  constitutionnelle,  est  nécessaire  pour  le  repos  el 
urie  salut  de  la  nation?  Et  pourquoi  les  légilimisles  ne  croi- 
lieni  ils  pas  aussi  qu'une  autre  dynastie  conviendrait  mieux  à 
"rance? 

lis  de  là  à  désirer  un  nouvel  envahissement  de  noire  patrie 

'étranger,  quelle  immense  dislance! 


Dur! 


.\ia 


Tous  ces  cliaiiL;eiiieiits  de  l'oi-ine  politiiiui',  «me  c-veiit  el  !i''i;ili- 
iiiistes  el  n'|)iil)li(aiiis,  m;  piuniaienl,  en  aiiciiu  cas,  arriver  a  leur 
ac(i)iii|iliss»!iiieiil  (|iie  par  l'ariidii  inl(''ii('iiri'  i!e  la  nation  sur 
eile-iiir'iiie;  el  de  même  (|iie  M.  llastide  a  (i<'(la!i'' (]u  H'irpoiisse- 
r.iit  les  s'-eoiirs  des  eti  aiiLÇers,  IÏJt-C(!  pour  le  lriom[)he  île  ses . 
opinions,  les  li'j^iiiniiMes,  luiiis  en  sommes  ct'ilains,  iM'iV'teiaieiii 
celle  parole  proiionti'e,  en  1830.  ri'irlSl.  de  C.hfiteaiibriaiid,  el 
l'épi'K'i!  ces  jours  ilerniers  [i;ir  la  Gitzctta  de  Ftaitce  :   •  Si  l'Eii- 

•  ri)|)e  prenait  aujourd'liui  les  armes  eontie  nous,  si,  paiiiiallieur, 
"  elle  se  servait  du  n!)iii  du  diKt  de  l>ord(!aiix,  ce  nom  ne  sérail 
»  (pie  le  V()il(;  (les  projets  les  plus  sinistres.  L'ijirope  vi(;iorieus(; 
»   exiger;iil  le  di-iiieiiibreineul  (1(!  la   pairie  de  Henri  V  el  la  perle 

•  de  toutes  les  libelles  nationales  ;  il  me  resterait,  j'espère,  assez 

•  de  l'orcf!  |t()ur  mourir  dans  les  raiij;s  de  mes  concitoyens  ;  mais 

•  avant  de  tomber  j'aurais  c.')iul)attii  r»''traiiger,  enl-il  app(jrlé 
»  dans  ses  bras  b;  dernier  rejeton  di!  celle  race,  à  (|ui  je  (i(''voue 
■    ma  vie.  • 

(^es  paroles  sont  eiii|)reinles  à-la-fois  de  la  haute  raison  et  du 
patiîolisui(|  de  rillnstie  ('■ciivain.  .Si  l'Furope  nous  attaquait  de 
nouveau,  ce  ne  serait  poinl  dans  l'inlérèt  d'une  ancienne  dynas- 
tie, d'une  ancieniK!  aristocratie,  ce  serait  pour  anéantir  la  nation 
fiaïKjaise,  par  un  honteux  démembrement;  et  raiicieniKvnoblessi; 
souscrirait  à  iiiic'  protection  achtilee  a  un  prix  aussi  inràine  !  Non, 
cela  n'est  pas,  el  l'espril  de  [larti  peut  seul  admettre  de  pareilles 
pensées. 

L(!S  disseniimcnts,  s'il  eu  existe enti'c  l'aiicieumï  noblesse  et  le 
resie  de  la  nation,  doivent  demeurer  rcnrerinés  dans  le  cercle 
de  la  p(diii(ine  intérieure. 

.Maintenant  (juc  les  àniK'es  ont  caliiK-  reffcrves(;(^nce  des  pas- 
sions niisés  en  jeu  par  le  grand  inouvemeiit  de  178',),  et  (|ue  l'iji- 
rope  tout  entière  est  si  dilTérenle  de  ce  (in'elle  ('lait  à  cc'lie  épo- 
(jne,  les  légilimisles  doivent  comprendri;  (]ue  l'on  m;  refait  ja- 
mais le  passé;  l'histoire  dt;  tous  les  temps  leur  offre  à  cet  égard 
un  enseignement  irréfutable.* 

Ils  s(!  iroiiveiil  ainsi  amenés  à  étudier  (luelle  est  la  V(''rilab!e 
place  assignée  aux  débris  de  l'ancieiiiie  aristocratie  dans  la  société 
nouvelle.  Kh  bien  1  L'aristocratie  nobiliaire  a  conservé  de  son  an- 
cienne puissance  la  richesse  territoriale,  le  prestige  qui  s'attache 
nalurellemeniaux  grands  noms  de  l'histoire,  une  snpériorili'  de 
lonel  de  manières  puiséi;  dans  les  traditions  de  famille;  (-es  divers 
avantages  lui  réservent  dans  la  société  actuelle  une  place  cnii- 
nenl^'  qu'elle  peul  facilement  occuper,  en  remplissant  les  devoirs 
qui  lui  sont  imposés  par  ce^  avantages  même.  Ces^devoirs  con- 
sistent à  gouverner  bi  pays  dans  le  sens  du  mouvement l*énova- 
leur  de  1789  ;  et  comme  leurs  pères  ont  aidé  généreuseinent  à 
ravenement  de  la  bourgeoisie,  ils  doivent  favoriser  aussi  l'àvèue- 
menl  pacifique  du  peuple. 

Voilà  le  devoir  de  l'ancienne  noblesse  el  de  ses  adhérents.  S'ils 
ne  le  remplissent  pas;  ce  n'est  p'uuriant  pas  une  raison  de  les 
meure  hors  la  nation  comme  les  sentiments  hostiles  de  la  feuille 
radicale  nous  y  pousseraient  :  car  avec  ces  exclusions,  on  arii- 
veraïl  bient(it  à  prétendre  former  la  nation  à  soi  tout  seul.  N'ex- 
cluez pas,  enseignez  ;  la  raison  linira  par  avoir  raison. 


/;.(/.«,  qui  li'inoi,:^iie  la  moindre  svm|);illiie  poui  Us  soud'iaiK  es  d'oi'i 
iiiocédeiil  ci;s  nianilostalioiis  (k'soidoiiii(''es  (|uil  lui  laide  de  voir 
('■toullcr  dans  le  saii^'  du  peuple. 

<!'esl  lin  \(\V'.  bien  odieux  (|ui;  celui  ipie  i)reiul  aiiisi,j,'i;il-iiilemeiil 
cl  itirieieiisiineiil.  \c  Joiir/ial  (Ici  Dilnitii  vis-à-vis  d'un  i,'(>inenie- 
nii'iil  el  (1  un  peiipU;  ('•tr;iii;,;rrs.  Maibeiii'  aux  j^'oiivcriH  iiii'iils  ,  de 
(|iielqiie  pays  tpu;  et;  s,jil,  (|iii  s'iiispiiciaienl  ,à  l'avenir  d'  cctitr  po- 
lili()iie  e.vclusivi'inent  coinpressive,  (;l  (pii  ne  s()nj,'eraienl  â  opivo- 
sei  aux  bi.'soiiis  des  masses  «pie  la  liaioiiiieltc  cl  la  mitraille  . 


On  mande  d'Atiièjics  le  lo  scj  iciultre  : 

«  l.i's  aiiiliussail(Mirs  iliîs  trois  piiissaii(;es  ont  remis  .ni  roi  Oilion  un 
liroioLoli'  (le  la  ciiiil'oieiicf;  de  l.oiiilros,  aiii|iiel  (ilait  juiiilr  iiii''  note  col- 
leriive.  Dans  ce  prolo'uolc,  la  conférence  dcmaiulc  au  t,'iiiiveraeiii(.'iil 
grec  : 

»  t"  Le  paiouieiit  des  iiiténMs  de  l'emprunt  de  60  millions  de  francs, 
avec  ce  ipii  est  dû  pour  rainoriissenient  ; 

»  1"  Le  paiciiiciii  exact  des  iiiti-rtHs,  alors  même  (pic  raniortisscment 
devrait  être  difféié  peiidanl  (juelipie  teiii|is; 

»  3"  L'emploi  à  cet  eflel  des  revenus  de  douanes,  du  timbre,  des  sali- 
nes, etc.,  etc. 

»  Pour  alteiiidrecc  but,  les  ambassadeurs  conseillent  au  roi  dans 
leur  note  collective  : 

»  1"  De  renvoyer  du  service  de  Tihal  tons  les  étrangers,  el  d'organiser 
radministratioii  .^iir  nn  pied  plus  econonii(|iK  ; 

»  :i"  DecoiiV()((ucr  nue  assembli^e  naiionale  ipii,  continuant  l'œuvre 
(les  assoiiihlé'es  de  Napoli  de  Hoinanie  et  de  Pronia,  iravaiUeraJi  réta- 
blir le  crédit  national.  » 


Le  Journal  de»  Débat»  provoque  le  gouvernement  anglais  .'i  faire 
emploi  de  la  force  contre  les  Ilébeccailcs  et  Llrlandu.  Tout  l'esprit 
pUliliquc  du  Journal  de»  /Vftfl^^^elçjt;  ses  patrons  se  révèle  dans 
cet  article,  où  l'on  s'étonne,  où  l'on  déplore  que  le  gouvernement 
briljjnnique,  «assez  fort  pour  cp/n/jri'mpr,  quand  il  le  voudra,  les 
»  troubles  de  l'Irlande  et  ceux  du  pays  de  Galles,»  ne  se  hâte  pas 
de  le  faire  à  tout  prix.  Du  reste,  pas  un  mol,  dans  l'article  desZ>e- 


\' Impartial  de  llcsançon  ra|i|iorle  un  fait  qui  montre  le  danger 
de  l'usage  qu'ont  beaucoup  de  voyageurs  de  l'uiiier  dans  les  voilures  pu- 
bliques, sans  égard  pour  leur.s  voisins  cl  pour  les  règlements  qui  in- 
teriJisenl  cet  usage  : 

«  Un  accident,  qui  pouvait  avoir  des  résultais  très  fâcheux,  est  arrivé, 
le  24,  dans  la  voilure  de  Niogrel,  partie  de  Dijon.  A  sa  sortie  de  D()le, 
vers  quatre  heures  de  l'après-midi,  quatre  personnes  en  occupaient  la 
baiiipiette.  Le  condnclcur  permit  de  biiiier  ;  un  morceau  d'amadou 
tomba,  sans  qu'on  s'en  aperçut,  sur  mi  sac  rempli  de  foin  ipii  était 
attaché  aux  cmciiets  du  cuii|ié,  el  s'enflamma.  Avant  qu'il  fût  possible 
de  sortir  du  coupé,  dont  la  portière  s'ouvrait  difficilement,  et  des  au- 
tres couipartiiuentsde  la  voiture,  le  feu  et  la  fumée  avaient  pris  une 
telle  intensité  que  les  voyageurs  faillirent  être  asphyxiés.  La  flamme 
s'était  communiquée  à  la  voiture  ;  il  a  fallu  se  liàter  de  l'étouffer^j> 

EXTÉHIEUA. 

oniEKT. — On  écrit  de  la  frontière  de  Monteitegro,  du  14,  à  la  Ga- 
zette de  Cologne:  ; 

«  Les  Turcs  et  les  Monténégrins  n'ont  pas  encore  eu  de  rencontre 
s.Tnglaiite,  bien  ipie  les  deux  partis  .«e  tiennent  prêts  à  agir.  Le  Gou- 
vernement de  la  Dalmatie  a  pris  également  des  mesures  de  précaution. 
Le  vladika  de  Monténégro  se  trouve  à  Grakowo.  Les  avant-postes  ont 
déjà  eu  ipieiqnes  légères  cscamiouclies,  mais  sans  résultat  aucun.  Le 
pacha  de  Scntari  semble  être  revenu  de  son  esprit  de  vengeance  contre 
les  Monténégrins.  On  a  atlribné  ce  cliangement-àmirt  inlluem^c  étran- 
gère.  » 

—  Nous  recevons  ce  soir  VEcho  de  l'Orient,  du  14  septembre,  et  le 
Journal  de  Conttantinople,  du  16.  Nous  y  retrouvons,  ^vccdes  déve- 
loppements, le  texte  de  la  dépêche  télégraphique  qiienonsavons  publiée  il 
y  a  quelques  jours,  el  qui  annonce  la  réparation  faite  au  consul  de  Fran- 
ce à  Jérusalem. 

u  M.  le  baron  de  Bourqueney  et  Rifaat-Pacha,  dit^le  Journal  de 
Con»tanlino])le,  sont  parvenus  à  un  arrangement  propre  à  cmcilier 
tous  les  intérêts  et  à  satisfaire  toutes  les  convenances.  La  Sublinie- 
Porle.,  faisant  droit  aux  justes  réclamations  de  M.  le  ministre  de 
France,  lui  a  accordé  une  satisfaction  pleine  et  entière. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE   PACIFIQUE. 

UN  HtROS  DU  SIËCLE, 


ou 


LES  RUSSES  DANS  LE  CAUCASE^»). 

I"  PARTIE. 
CHAPITRE  1".  —  BEI.A.  (Suite.) 

I^^n  malin  j'entrai  chez  Rela.Je  la  vois  d'ici,  assise  sur  son  lit,  enbesh- 
Xili  noir  (2).  Elle  était  si  pâle,  si  triste,  que  j'en  fus  effrayé. 
-  Oii  donc  est  Petchorine  ?  lui  demandai-je. 
~Aia  chasse. 


Elle  saisit  en  riant  un  tambour  de  basque  et  se  mit  à  chanter  en  dan- 
sant et  en  sautant  autour  de  moi.  Mais  tout  eela  ne  dura  pas  long- 
temps; elle  se  laissa  tomber  sur  son  lit  et  se  couvrit  le  visage  de  ses 
deux  mains. 

Que  pouvais-je  faire?  Je  n'ai  guère  l'habitude  des  femmes...  Je  me 
creusais  en  vain  la  lête  pour  trouver  quelque  chose  qui  pûl  la  consoler. 
Nous  gardâmes  quelque  temps  le  silence...  La  position  n'élail  pas  te- 
nable.  A  la  fm,  je  lui  proposai  de  faire  une  promenade  sur  le  rempart  de 
la  forteresse.  Nous  étions  en  septembre,  la  journée  était  magnifique; 
nous  avions  un  brillant  soleil,  sans  excès  de  chaleur.  Après  nous  être 
promenés  en  silence  ,  elle  s'assit  sur  le  gazon  ,  el  je  me  plaçai  à  ccUé 
d'elle.  C'était  assez  dr(ile  ,  n'est-ce  pas ,  de  me  voir  courir  après  jclle 
comme  une  bonne  ferait  après  son  enfant. 

Du  plateau  élevé  de  la  forteresse  on  jouissait  d'unevtieadmirable.D'nn 
côlé,  inie  vaste  plaine,  labonrée  de  ravmes,  s'élendailjiîsqu'à  une  épaisse 
forêtcfui  se  terminait  sur  la  crête  des  montagnes;  çà  et  là  s'élevaient 
les  fumées  des  aoules  ,  el  rôdaient  des  troupeaux  de  cavales.  De  l'autre 


fil  feu...  et  le  manqua;  Càsbitch  avait  frappé  son  cheval  dans  le  même 
moment,  et  s'était  élancé  en  avant.  11  s'arrêta,  se  dressa  surses  élriers, 
nous  cfia  quelque  chose  que  nous  ne  pûmes  comprendre,  nous  menaça  de 
son  fouet  et  disparut  à  nos  yeux. 

—  Comment  n'as-tu  pas  honte,  dis-jeau  factionnaire? 

—  Mon  capitaine,  répundil-il,  je  l'ai  touché  quelque  part  ;  il  est  allé 
mourir  ailleurs.  Cette  maudite  race  à  la  vie  dure. 

Un  quart  d'heure  après,  Pelchorjne  était  de  retour  de  la  chasse.  Bêla 
se  jela  à  son  cou,  el  pas  un  reproche,  pas  \\u  seul  mot  sur  sa  longue  ab- 
sence ne  lui  échappa.  J'étais  fâché  contre  Petchorine. 

—  Ecoulez,  lui  dis-je,  Càsbitch  était  tout-à-1'lieure  près  d'ici  ;  nous 
avons  tiré  sur  lui.  Vous  n'auriez  qu'à  le  rencontrer  :  les  montagnards 
sont  vindicatifs.  Croyez-vous  qu'il  ne  se  doute  pas  que  vous  étiez  d'in- 
telligence avec  Asamath?  Je  suis  certain  qu'il  a  reconnu  Bêla.  Je  sais 
que  l'an  passé  elle  lui  plai.«ait  infiniment...  il  me  l'a  dit  lui-même,  et 
s'il  avait  pu  amasser  une  dot  considérable,  il  l'aurait  demandée  en  ma- 
riage... 

JQmiAïeÂJaisojL  répondit  Petchorine.  il  fagt  être  sur  nos  gardes. 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


»  Le  pacha  de  Jérusalem  est  rçinulacé  ;  son  suc  esscur  (eia  nue  visiie 
oflicielle  (l'excuse  :iii  consul  <,lii  roi;  le  p.ivillon  français  sera  arboré 
soleiuu'lleùK'iil,  un  jour  convenu,  à  litjrontli,  tlicf  lieu  du  gouverue- 
uieut  g^nt^rat  ije  la  province,  et  «alu^desi  coui)»  de  canoii  ;  les  cou- 
|)at>les,  (|uols  (|u'ilssoienl,  seroiil  luiiiis. 

»  Nous  f('rouireni«niner,d'aiileiir»,  qu»  c'est  fcl(MPt  que  l'on  adilque 
le  pavillon  fiançais  «Tàiiéie  iniiilié.  Le  iiavifloa  n'était  pas  arborée 
29  juillet,  |iar  coiiicquent  il  n'a  cii  l'objet  d'aucune  insulte.  Il  a  élti  le 
prélexie  ei  non  la  cause  des  ilésonlre»  qui  ont  »«  lieu.  » 

L'£^'A<;rf(' /'0/(<'«/ annonce,  sons  la  rubrique  de  Coiislantinople,  le 
12,  qu'à  celle  date  IJordrc  de  punir  les  coupables  était  déjà  exj)cdié  pour 
Jérusalem.  ,  '  ,^^  , 

—  On  annonce  (|ne  le  baleau  à  vapeur  de  l'Inde  (|Hi  pVtaiî  hl*niallo 
allciulnc  au  (urunieniemenl  de  septembre,  s'est  i)erdu  dans  la  Mei- 
Houge.  Tous  les  passagers  ont  été  sauve».  Ou  attend  ces  jours-ci  la  malle 
du  mois  d'ocloliie. 

ANGiiETEBlIK.  —  On  lit  dans  le  Mortdng-Hératd: 

»  MainleiianI,  il  est  certain  t|iie  S.  A.  H.  le  grand  dm;  ^liiiiel  de  Hus- 
sie,  frère  dp  l'empereur,  viendra  visiler  l'Anglelerre.  Le  baron  IJrnuow 
a  reçu  des  dépêches  à  ce  sujet.  Lue  suite  nonihreuse  et  le  prince  Dolgo- 
ronki  accompagneront  S,  A.  \\-  On  fail  de  grands  préparaiifs,  pour  la 
.réccplion  du  granil-diu!  à  l'InMel  Miwards;  c'est  M.  le  baron  IJrunnw 
qui;  dirige  les  travaux.  L'anibassadeni-  russe  donnera  des  fêles  brillan - 
les  à  A^libiirnliaui-llousej^endani^le  séjour  de  S.  A.  Le  grand  duc  jMi- 
cliel  visitera  le  roi  de  Hiïïlànde.T  la  Haye,  s'embarquera  à  Rotterdam 
et  débarquera  à  Ulackwell.  On  attend  S.  A.  lundi  ou  mardi  au  plus 
tard. 

—  Le  iMoruitig-Po»t  a  des  lettres  du  C.ap-ile-Uonne-Espcrance  jus- 
qu'au 3  août,  Contenant  des  détails  sur  l'assassinai  de  deux  Anglais 
par  les  Callres. 

—  Le  Timfs  annonce  (|iie  des  vaisseaux  ^onl  sortis  de  Greenock, 
avec  des  inslrnclions  cacbeiées  ((u'ils  ne  doivent  (Uivïir  qu'à  iine  cer- 
taine latitude.  Ils  se  tlirigenl  vers  une  lie  à  l'estdu  Cap,  renfermant  des 
mines  i|u'on  se  proposeï  ail  d'exploiter. 

—  On  lit  dans  le  Time»  : 

«  Durant  ces  derniers  jours,  on  a  parlé  à  Londres  de  l'apparition  de 
Robecca  dans  les  environs.  Kile  se  proposerait  d'abaltre  les  [mimbreti- 
ses  barrières  qui  (ibslrueiit  la  voie  pulilii|ue.  Que  ce  soit  là  nu  conte  nu 
non,  il  n'en  e>t  p.is  moins  vrai  que  la  Rebecca  du  pays  de  (ialles  pourra 
trouver  ici  des  imilaieuis.  — '  Eu  attendant,  voici  un  lait  qui  s'est  pas^é, 
il  y  a  (inelipies  jours,  et  ()tii  semble  l'avant-conienr  de  scènes  nocturnes 
semblables  à  celles  qui  se  passent  dans  l'onesi.  Pour  emi'éclier  les  voi- 
tures de  passer  devant  l'Université,  des  barrières  avaient  été  établies 
dans  (iover-Sireet.  M.  Hill,  le  portier  du  collège  et  le  gardien  de  ces 
barrières,  reçut,  il  y  a  qnelqne.s  jours,  nue  lettre  signée  Hébecca,  où  on 
lui  intimait  l'ordre  de  les  abattre;  il  rit  de  la  menace,  yiais  un  matin  il 
trouva  une  des  portes  enlevée.  Les  ginids  avaiept  été  brisés,  et  cette 
masse  de  bois  avait  été  transportée  dans  la  cour  du  collège  et  cachée 
derrière  les  arbres.  La  porte  fut  remise  à  sa  place,  et  le  lendemain  M. 
Hill  reçut  une  autre  menace  de  Rebccca.  » 

—  Nous  avons  des  joitrnanx  de  New- York  par  le  paquebot  Sou- 
theriier.  Ils  ne  contiennent  riend'imporlaui  du  Canada.  Le  gouverneur 
général,  sir  Ch.  Metcalfe,  est  parti  de  Québec  pour  les  Trois-Rivières. 
Là,  il  traversera  le  Saint-Laurent,  dont  il  visitera  les  districts  Son  re- 
tour à  Montréal  n'est  pas  décidé.  {Globe,  de  Londres.) 

SMsjMna.  —  Axtociation  durepeal.  —  M.  O'Connell  commence 
par  proposer  l'adoption  d'une  résolmion  ayant  pour  but  de  déclarer  que 
l'Irlande  n'a  rien  à  attendre  d'une  législature  anglaise,  et  que  les  Irlan- 
dais ne  doivent  avoir  conliance  qu'en  eux- même*.  ■ 

On  n'a  pas  i't|>onJii,  dit-il,''»  iiot  argiinieiil»;  on  n'u  pas  discuté  lux  gners.  Un 
tel  ét»t  de  rh.isi'^,  n'A  coiiliiuie,  entiiiiiiera  inUillibleoieiit  une  sépaiulioii.  Ou  dit  : 
!,»■  rrpeal  «si  un  <léin)'inl>rt-in>;iil  dn  lojiiume.  Cela  n'est  |ias,  et  je  |iiii!t  donner 
l'assurance  que,  tant  i|iit  les  (jersunnes  en  i|ni  l'Irlande, a  (lacé,  su  conliance  vi- 
vront, il  n'y  il  pas  a  redoulcr  une  scparaliun  léille.  Ile  Speclator  [lailail  ic- 
cemnienl  du  cas  où  je  xieudiaisà  mourir.  Ce  moment  ariivcia,  lil  c  liosr  t-sl  cci- 
laiiie;  niait  je  suin  aiiksi  iùr  que  de  mou  etistruce  que,  lorsque  j'aurai  cessé  d<^' 
vivre,  une  viiilenlc  «1  saD;,'lanle  sé|i»raliuii  aura  liçii,  si.  loin  dé  soulager  Ifs 
nii'ères  de  l'Irlande,  on  lui  préseiile  nue  pe^peclive  lerriUe,  celle  de  (baiiirs 
rendues  plus  iiitoléi  ailles.  (,\|)|>l»udi>5eniejit!.)\ 

O'Connell  se  livre  ensuite  aux  personnalité»  les  plus  violentes  contre 
\e  Journal  de»  Débat»,  dont  il  eimimeiite  phrase  par  phrase  le  récent 
article  sur  l'Irlande,  et  contre  le  roi  Louis-Philippe  lui-même,  au- 
quel il  semble  attribuer  la  responsabilité  de  l'article  des  Débat».  Si  le.s 
paroles  d'O  Coniiell  ont  bien  été  celles  que  lui  prêie  le  Timeg,  nous  de- 
vons dire  que,  pour  notre  compte,  nous  les  tronvonsVgietiables.  O'Con- 
nell  a  manqué  toiit-à-fail,  dans  celle  occasion,  de  cet tlé;  prudence  qui  lui 
esl  habituelle.  Sa  colère  légitime  contie  le  Journal  deiMèbal»  devait- 


elle  le  conitiiirc  à   injurier  grossiéieiueiit  le  roi   Louis- Philippe,  et  a 
s'emporter  jiU((u'à  iirometlre  une  bi  igàde  irlaudai.se  pour  faciliter  la  ren- 
trée du  duc  de  Uordeaiix  eu  France?  "  ,, 
Voici  quelques  passages  de  sou  discours  : 

(leorges  lit  cl.ill  «ii  lyran  lirulal  ipii  ilcle<l,iit  la  lilieilè.  f'.coiijcs  IV  n'.iurait 
pas  donné  l'niiaMci|)ïlioii  des  calliolii|ucs  s'il  avaii  |iu  la  r«(eiiii-,  el  il  s'est  ein- 
■KirlO  couiHU'  iiu  ^iiiiliu  |iiii'ce  (jii'il  «ifiiil  île  fiMi  é  île,  la  (li)iiiii'r.  ('.iiilhiunie  IV 
«l.'tit  l'auii  des  wtiins,  lias,  saiij^uiiiaires  «l  liiiuau».  I.e  |ieu|>le  iiliOidals  seiii  liilèl« 


\a  reine  Vicloi  la    ilr  uuel 


el  dévoue  .'i 

irlandais   iio  siicnllei'ii  juinai 

uarciue  sur  la  lei  le.,. 


la 


patrie 


lie  luaiiicre  (|u  ellu  le  li.iile;  mais  le  |ien|ile 
t  ses  droits  cuusiiuitionuels  a  aucun  uio- 


l.'e, lueur  ilcs  Dilxiti  (|iKil'fie  le  ivpi-nl  île  lève  insensé  :  raiiieiKinl  cet  éililenr  .'i 
laViaure,  je  lui  deinauilerai  si,  il  y  n  vin;;!  inis,  il  n'aurait  |ias  Irailo  de  rêve  iii- 
senve  l'iilco  Je  roms-l'luli^ipe  siegi'aiil  sur  le  lioiie  de  frauic  ?  • 

M.  O't^oiiiiell  analyse  eiisnitc  le  récent  ;irlicle  du  Titne.t  sur  le  dis- 
cours de  M.  lyler,  et  il  trace  nu  conlrasle  frappant  entre  l'étal  de  la 
repiéseiilalioii  en  Amérii|ue  et  celui  de  la  re|iréséiilalion  en  Ir- 
lande :  il  revient  à  ce  théine  onliiiaire  que  l'union  entre  r.Auglelerre 
et  l'Irlande, a  été  la  cnnsoinmaliini  des  crimes  des  Anglais  contre  les 
Irlandais.  Il  ridiculise  la  manière,  dont  les  listes  électorales  soiil  tenues, 
l'iiiciirie  i|ui  préside  à  cejiavail,  et  il  cite  un  juge  maintenu  f^nr  ces 
listes  en  (lepii  de  sa  mori,  de  sorte  que  son  esprit  pourrait  élie  ajipelé 
à  voler  demain. 

l-es  |.ré()ariiliU  uiililaiies  en  Irlaiule  lie  sont  pas  l'iinne  eiii(ilo\ée  par  nos  ad- 
versaiiis.  I.e>  clials  îles  ciscriies  doiiciil  se  réjoui'-,  ils  pounuiil  t'.iii  e  liouili.iiice 
(on  m).  Mais  ce  ne  sont  ni  les  bi  icpies  iloiil  on  a  revèln  les  luiiraiiles,  m  le>  nieni- 
liieies  pratiquées  dans  les  imirs,  ni  les  [iiovisions  enlas-ées  dans  les  inii^  i~ins 
ipii  iii'i  llcaienl.  Tout  ce  que  je  cr.iiiis,  c'e^t  que  riin|ialience  ne  vous  ^ll;;nl•, 
c'ejl  que  vous  nt' nie  laissiez  pas  le  temps  (|i<i  in't'sl  iiécessaii  e  |)OUi'  niùnr  mes 
plans,  (lelle  conli.iuce  que  l'on  prétend  que  j'ai  |ioidne,  je  vous  en  deinaude  la 
coulinualion,  el  je  »iins  déclare  posilueuieiil  (|u'.iiiiis  ni  ennemis  ne  me  l'eronl 
inarclier  plus   vile  ipie   je  n'ai  ilesseiii  de  le  laire. 

M  Steele  demande  (|iie  lédiieitr  du  vieux  7'à;iM  sanguinaire,  à  cause 
des  service,  qu'il  a  rendus  à  la  caii.se  du  repe;il,  soit  nommé  premier 
commissaire  du   rcpeal.  (Hiiariié.;  L'as.semliléc  s'ajourne  à  lundi. 

ESPAGNE.  —  Ou  écrit  de  Madrid,  'lH  se|ilembre  : 

«  I.e  (ioiiverneiiicnt  a  peu  de  dutiies  sur  l'issue  deliiiilive  des  élections 
dans  [os  piovnce.s  iiiihiic  les  plii.s  ii^nee.s;  on  prélcml  ([(l'clles  seront 
faiies  à  rc|i(U|iie  voulue,  tant  a  Saiiigosse  qu'à  Raicelone.  D'après  fes 
derniers  avis,  le  iiiouveineiil  de  Sara^;osse  ne  s:iniait  tenir  long-lem])»  : 
la  ville  est  isiilée  au  milieu  des  campa^'iies  dciueiirecs  lidèles. 

)>La  Iraïupiilliié  de  la  capitale  est  toujours  pai  Ciiile;  les  autorités  conli- 
niicnl  les  pliisi  grandes  piécauliotis  pour  assurer  le  maintien  de  l'ordre 
public. 

»  M.  Corliiia  iravaille.actiYemcul  à'^a  réorganisation  de  la  garde  ii.i- 
lionale.  » 

—  D'après  le  l'/iare  des  l>;/reiuU'x  du  -29,  des  UrnWsde pronuncia- 
mie/ilo  se  .seiaieni  répandus  à  Saint-Sébasiien,  et  le  gonverneitr,  ll.ir- 
renechea,  auiait  cm  dexnr  tenii  .sons  les  armes  les  Inuipes  de  la  gar- 
nison durant  la  nuit  du  26  au  21.  Le  lendemain  tout  elaii  calme  dans 
la  ville. 

ITAlH.  —  On  écrit  de  Vienne  au  Corre»pond(Uil  de  Hnmbourg  : 
«  Il  iiarail  que  le  comin;ind,int  général  de  la  Lombardie  a  reçu  l'ordre 
du  conseil  aitliqne  anlricliieii  de  tenir  à  la  dispositum  des  autorités  quel- 
ques batailliiiis  d'iiifaiitene  et  une  brigade  de  cavalerie  légère  ,  prêts  à 


se  mettre  en  marche  sur  llolog 


ic  ,  à  la  piemière  demande  du  goiiverne- 


le  partage  de  gens  habiles.  Alors  je  tombai  dans  une  profonihî^lristes.se... 
mais  bientôt  je  fus  ciiMiyé  au  Caucase:  ce  fui  la  le  moineitt  le  plus 
heureux  de  ma  vie.  J'avais  pen.sé  (|ue  l'ennui  ne  pourrait  tenir  contre  les 
balles  circassieiines,  je  me  trompais.  Au  boni  d'un  mois,  je  m'eiai^si  bien 
accoHinmé  à  leur  siinemcnl,  à  leur  voisinage  moriel,  que  je  n'y  Disais, 
je  vous  jure,  jias  |ilus  attention  qu'aux  moiistiqiies.  Je  devins  alors  plus 
abattu  que  jamais:  j'avais  perdu  ma  dernière  espérance.  Mais,  qiiaXd 
je  vis  iJe|.i  pour  la  première  fois  dans  ma  demeure;  quand,  l.i  lenaiil 
sur  inesgeiKiiix,  je  baisai  ses  cheveux  d'ebène,  je  crus,  |iaiivre  insensé,' 
qu'elle  était  un  angeenvoyé  vers  moi  par  une  destinée  miséricordieuse..! 
Je  me  trompais  encore:  l'amour  d'une  lillesauv.ige  ne  vaut  guère  mieux 
que  celui  d'une  grande  damé.  La  naïveté  el  l'ignorance  de  l'une  vous  en- 
nuient |)resqne  aussi  viteqne  la  coquetterie  de  l'antre.Jeraimeencore  pour- 
tant; je  lui  SUIS  reconnaissant  des  quelques  innmeiils  de  bonheur  qu'elle 
m'a  dontiés  ;j(!  suis  prêt  a  sacrilier  ma  vie  pour  elle;  mais  je  m'ennuie 
à  ses  côtés.  Siiis-je  un  insensé  ou  un  scélérat  ?  Je  n'eu  sais  rien,  mais 
ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  que  je  suis  à  plaindre  aulaiil  el  peut-être  pins 
qu'elle-même;  mon  .Imea  été  corrompue  par  le  nioudej  mou  imagiiia- 
linu  esl  inquiète,  mon  cœur  insatiable;  rien  ne  peut  me  suflire.  Je  m'ha- 
bitue a  la  souffrance  ans.si  facilement  qu'au  bonheur,  el  le  vide  de  ma 
vie  s'agrandit  chaque  jour.  Il  ne  me  reste  plus  qu'un  dernier  remède 
qu'une  seule  expérienci!  à  tenter,  les  voyages.  Des  que  je  le  pourrai,  je 
partirai,  non  pas  pour  l'Europe,  Dieu  m'en  garde  I  —  Je  visiterai  l'Asie 
les  Amériques,  Ica  Indes,  reui-êlre  li  mort  m'aiteindra-t-elle  au  nii-^ 
lieu  de  ma  course.   l'onrvu  que  cette  distracliou  des  voyages  ne  s'épiii- 

imêmmâÊÊÊmàmuMiÊiÊmkâiÈmiÊÊÈ^^ 


ment  de  celte  ville.  Il  règne  un  grand  moiivemeul  dans  les  chancelle- 
ries. » 

AI.I.X1IAONE.  —  Du  Mein.  —Jamais  les  conférences  de  l'as'oeia- 
lion  douanieie,  qui  ont  rcgulièreinent  lien  à  llerlin,  n'ont  élé  aussi  itn- 
porlanlcs  que  cette  année  Le  Znllverein  traite  de  pni.ssance  a  puis- 
sance avec  l'Améi  iqnc,  l'Angleterre,  la  France  el  la  Hollande.  On  lui 
fait  des  avances,  et  il  est  qiiesiiuu  même  de  nombreii.ses  concessions. 
Chose  singulière,  laiidis  que  les  étrangers  reconnaksseiii  la  nouvelle  puis- 
sance qui  vient  de  surgir  en  Alleiuag,.e,  le  Hanovre,  Rrême,  Liibeck, 
el  surtout  Hambourg,  font  les  récalcitrants.  Maison  sailqtie  leur  ré- 
sistance provient  de  l'iiitluence  clrangère.  Des  que  Pihiioii  douanière 
aura  conclu  un  traité  de  commerce  et  de  navigation  avec  l'AmérKine  Sep- 
tentrionale, ce  sera  le  i»réliide  d'autres  conventions,  et  les  villes  anséa- 
tiqiies  seront  forcces  de  se  rendre  a  loîil  prix.     (Feuille  allemande.) 

—  On  écrit  de  l'Ems  supérieur, en  septembre; 

«  On  assure  que  la  l'ius.se  ne  s'o|iposera,  dans  l'assemblée  actuelle  des 
repre.senlants  dii/ollverein,  àce  qniiii  droit  prutcctetir  soil  aecordé  à 
l'indiislrie  des  fers.  Le  Wurtemberg,  le  giand-diiché  d-'  Bade,  le  du- 
ché de  Nassau,  el  en  partie  inême  la  Iliiviere,  appuieront*ce  vote.  » 

[Mercure  de  Fi:  au  eu  nie  ) 

HOI.I.ATVDE.  —  Ou  écrit  de  La  Haye,  'io  septembre  :  '^ 


ivrogne.— Du  moins,  le  capitaine  etan  plus  excit.salde;  av.nnt  de  se  sou- 
metiieau  ré(;ime  de  la  tempérance,  il  aiait  di'i  ailnietlre  iiiie  l'ivrogne- 
fiC  est  la  source  de  tons  les  malheurs  de  ce  monde. 

11  ciiniinni  bientôt  sou  récit  en  ces  termes  : 

—  Casbitcli  ne  reparaissait  plus.  Eiail-ce  pressentimeiil  de  ma  part- 
mais  je  ne  pouvais  chasser  de  mon  esprit  lidée  qu'il  machiii.ll  quelque 
meclianl  com)>lol.  Cii  jour  (|iie  l'elcliorine  me  priait  de  l'acciniipagner  à 
une  chasse  au  sanglier,  je  refusai  d'abord,  mais  .ses  instances  liireiil  si 
vives,  que  bieiifôl  je  me  laissai  enlraiiicr.— Nous  |>riiiies  avec  noitscinq 
>)ldals  et  MOUS  parûmes  de  bonne  heure.  Jusqu'à  dix  lièllres,  iiVitrs^- 
lloies  en  vaiii  les  jlincs  el  les  binssoiis.  l'as. pins  de  sangliers  ipie  daiis 
ceh^  chainbie.  Jamais  beau  dire  :  «  \:|oiis  iiousen  !  Pourquoi  noiisopi- 
niàtr^r  contre  la  mauvaise  fortune  i' c'est  nn  jour  de  malheur.»  l'elclio- 
rine ne,  m  écoulait  pas;  la  f.iiigue  et  la  chaleur  n'avaient  pas  prise  sur 
liii.(:eiilété  un  deshonnei.r,  à  rentenilre,  que  de  s'en  retourner  les 
mains  »iinvs  •  H  fallait  absolument  céder  aux  exigences  de  cet  homme. 
Sa  mère  avait  di'i  le  gâter  dans  son  enfance...  Enlln,  vers  l'heure  de 
midi,  un  sanglier  s'échappa  du  fourré  devant  nous.  Une  vive  fusillade 
l'accueillit  au  départ,  mais  pas  iiuc  bille  iie  porta,  et  l'animal,  sain  el 
sauf,  put  se  réfugier  sans  eucomlire  dans  les  buissons  voisins.'  Décidé- 
iiieiii  cejonré  ait  un  jour  dé  malheur,  et  il  fallut  se  résignera  reprendre 
la  roule  ilii  fort,  après  une  légère  halle. 

Nmis  marchions  au  pas,  la  brfde  pendante  sur  le  con  de  nos  chevaux- 
déjà  nous  approchions  du  Ion.  dont  (|iiel(iues  broussailles  épai.'ses  iiou.s 
dérobaient  la  vue,  i|uan(l  tout  à-coup  nu  coup  de  feu  relent  il  prés  de  nous. 


«  La  discussion  acluclle  du  budget,  à  la  seconde  Chauilire  jJT^ 
(iénératix,  esl  une  des  ||lus  imporianles  dont  le  paysan  été  iw|^  •  '>• 
jiuis  long-temps  ui'llc  embiasse  les  plus  liauics  qiiestuins  ■(|(r''|'''''' ''* 
iiilcrietire.  I.;i  plus  grave  de  toutes  les  ipiestions  agiiêps  csi  i'''" 
rop|)or-luiiilc  d'une  nouvelle  modilicaliou  de  i|olrc  loi  btiulaiinnMi  '■ 
Van  Hall,  notre  ministre  de  la  justice,  qui  est  provisoireiii,.|||  !' ^i 
du  portefeuille  des  lluaiices,  a  déclaré  à  la  Cli  ludire  qu'il  ne  ile\'  ""' 
exisier  d'incertitude  à  l'égard  de  l'opinion  du  Gonverneineiu  '"'''"> 
Chambre  sur  la  nécessiié  d'une  réusion  delà  loi  loildallll•|||;l|^. 
surpris  qu'il  n'ait  pas  en  même  temps  t'ait  connaître  le»  projéi^  A 
vcrnemeut  au  sujet  de  celte  iniporiaiiie  (|ticstioii.  »  "'*; 


"Il  M 


ULTERIEUR. 

Hier,  à  trois  heures,  le  roi,  accompagne  des  généraux  Alli 
deto',  l'ri:iiit,  et  de  deux  ollicieis  d'ordonnance,  a  quitté  | 
Sainl-Cloiid  pour  se  rendre  à  l'onlaincbleau,  oit  S.  M.  csl 
heures  du  soir.  •.  • 

—  lui  (|iiillaiil  Lyon','  LLrÀA.  RM.  le  duc  et  la.dttciiesse 
ont  envoyé  an  maire  de  cette  vil  e  to.iiiio  francs  pour  les  p 
dans  la  jourui'c  du  ;io,  ce  inagisiiat  avail  envoyé  aux  burci 
laisance  la  preinière  moitié  de  cette  somme. 


'■"''".«Ilio- 
*'  P:il:iisi 
arrivci.. , 


''•'  Nfiiioii, 
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Faits  divers. 


1  Ol'CyiK 


Parmi    les    baigneurs     de  .ili^stmclion    i|iii     ont    lréqiieiii,i 
aiinéi'les    eaux   thermales    de   Ibmibonue  ,    .se  troiivriifnt    )|    |ç 
ciniile  de  <:iiàieaul)iiaiid,  qu'ini  a  vu  s'i'ii  rcloiirncr,  apresiiii  mo,,  r 
sa;,-e  des  eaux,  dans  nu  eial  dauiélioralion  de  .sauté  des  |ilu,  iiroiimi 
.>IM.  les  maréchaux  Oitdinoi  cl  de  Rouriiionl  ;   M.  RiHaiit ,  deiiui/' 
coinmandanl  l'arquin,  prisonnier  d'Etat,  iiii|iliqiié  dans  la  cuii.'ihij: 
du  priijce  Louis  llouaparte;  et  le  prince  russe  Truheizkoi,  dilin '" 
pour  sa  grande  fortune  el  ses  bonnes  œuvres. 

^ 

—  On  iKMis  écrit  de  Lundrcs  qu'an  to  oclobrq  le  l'arleniem  ,,,, 
suivant  Imile  les  probabilités,  de  uouveau  prorogé. 

—  Le  niiisée  de  la  marine   vient  d'être   ouvert  au  Louvre, 
treize  salles  conlignc  de  picinpicd. 

-  On  nous  écrit  d'Alger,  le  2.">  septembre  : 

»  Par  ariêié  de  .M.  le  iiKiréchal  goiiveriieur  géné|.al  de  l'AL-aïf 
date  du  24,  M.  le  gênerai  de  IJar,  çonimandant   le  lerriioiro  eua 
MOU  d'Alger,  rcnnira,  en  lulisence  de  .M.  le  maiéchal,  au  luuiuiauj 
nient  des  troupes  la  direction  siijierieiiie  de  radmiiiisliaiioii. 

»  Le  24  .sepiemlire,  à  onze  heures  el  demie,  au  uiomeiil  ou  M.  le  n 
rcchal  gouverneur  venait  de  inonler  en  voiture  avec  une  p.irtic  ,!„  n'i 
liciers  compo.saiit  stiii  etal-major,  pour  se  rendre  à  Milianali  t\u[m 
en  campagne,  le  tram  d'avant  s'est  brisé,  et  la  voilure  a  verse. 

»  La  cramte  a  clé  grjjude  paroii  les  nombreux  léuioiiis  de  mu 
scène  ;  maison  a  bien  vile  été  rassure  en  voyant  .M.  le  goiiveriifiir i 
lierai  se  relever  iminediatemeni,  sans  avoir  reçu  de  coiiiusiuii  (;rii( 
Aucun  des  officiers  qui  se  Irouvaieiit  avec  lui  n'avait  non  plus  i;|iiiiii,t 
d'accident  sérieux".  M.  le  maréchal  cl  tous  ces  messieurs  sont  rtiian,, 
nu  iiisiaiil  après  dans  une  antre  voilure. 

»  Du  i"  au  211  septembre  deinicr.il  est  arrivé  dans  l'Algérien;  on- 
vriers  exerçant  diverses  professions. 

»  Au  !"■  avril  de'celte  année,  le  chiffre  de  1.1  population  eiiro|iéninf 
dans  l'Algérie,  selevail  à  45  877  âmes,  tant  Français  qu'elr:iii;'fr<  .y! 
voir  :  Ml, 209  français,  5  o.5H  Anglais,  14,9.31  Es|.âgU(Ui,  4,9efldia'ii'i:( 
LTI.")  Alleiiiaiiils,  7  (irecs  et  Uus.ses.  Au  au  fiiln,  |fre.sente  année,  le  lo^ 
lai  de  la  population  eiaii  de  40, «la.  —  24, ui»  hommes,  10,7117  leiiimt, 
14,800  eiilaiils.  --Au,i,'uieiitatioii  sur  le  dernier  trimestre,  a,73». ., 
.  -  La  ,->8''  liste  des  souscriptions  recueillies  à  la  caisse  ceiiiraleenft. 
voiir  de  la  Giiailel(Mipe.secom|iose  de  i»,68î  fr.  9i  cent.,  réalise, |i(u- 
daiil  la  deuxième  qiiiiizaiiie  de  .septembre.  Le  total  des  soiisi  riplioiisrt' 
çiies  au  30  .septembre  esl  de  3,292^8i)i  fr.  7  c.  (.We*-*(i</rr.) 

—  La  caisse  d'é|iargne  a  reçu  dimanche  1''-^^  lundi  i  octobre  isti, 
lie  4,870  déposants,  dont  686  nouveaux,  la  somme  de  69'),232fr, 

Les  rcmliotirsemèiils  demandes  se  sont  élevés  à  806,600  Ir. 

—  La  circulation  el  les  receltes  des  chemins  de  fer  de  Saint -Gfrtnaii 
el  de  Versailles  fjivc droite) ,  ont  donne  les  résullal.s-siiivauls  iKniim 
le  mois  de  sepleiirtîre  dernier  : 

Saint-(iermain  .   i:tï.HH7  voyageurs  ont  produit  1.19  824  fr.  05  c. 

Vcrsailles(riv.d  ,2011,720      —  —        18«, 8.58  Ir.  1.-5  c. 

Tiîlal   :  3a;t,, 587  voyageurs  —       .129  682  fr.  2iic. 

C'est  la  circnlalioii  la  plus  forte,  dans  ce  même  mms,  depuis  qui"  lo 
deux  ligues  sont  simiillaiiémeiil  exploitées.  En  septembre  1842,  le  iioai- 
bre  de.s  voyageurs  sur  Saiiit-Geruiaiii  s'était  élevé  à  I24,;)4i,el  celoi 
sur  Versailles  à  i.Tii,997. 

L'ajicroissemeni  a  principalement  porté  sur  le<  84alions  inlerméto 


Ca^biicli  a  sauté  à  terre  au  moment  de  la  chute,  et  nous  reconnais- 
sons la  femme  qu'il  tenait  entre  ses  bras...  Pauvre  fkia  !  nialhetireusf 
cillant  ! 

Le  Circassien  iiou' jette  quelques  paroles  inintelligibles  dauSsal 

gtie  sauvage,  et  lève  son  poignard  sur  le  sein  de  la  victime...  bfs  ni»- 

uieiiis  etaieiii  cliers.  J'ajuste  rapidemeiilet  fais  feu  a  mou  tour  ;la  baili 

adt'i  le  frappera  J'é|«aiile,  car  sou  bras  s'abais.sa  soudain...  Qnandl 

fumée  se  fut  dissipée,  nous  vîmes  la  jeune  fille  couchée  à  terre  pics  d» 

cheval. 

'>,    Casliiich  gravissait  le  roc  en  s'aidaiii  de  ses  genoux  et  de  .w  numi 

él'eirs'accrochanl  aux  liroussailles.  J'aurais  bien   voulu  l'arrêior  ilans 

son  asceiisioii  perilleii.se,  mais  il  me  fallaitje  temps  de  recharger  1 

"i'illenr»,  d'autres  RoiiiV'"pIïïs Intéressants  nous  prç.s.saifiii- 

oiis  vers  IJela  et  niellons  lucd  à  terre.  La  naii 

le  sol. 


m 


m 


Él 


il 


fusil,    el 

.Nous  cniiidiis  vers  IJela  et  niellons  jiicd  à  terre.  La  pauvre  eii'faut  gisai' 
.sur  le  sol,  privée  de  conuaish;ui.ce.. .  Lu.  .sang  noir  s'cchappait  à  limp 
Ilots  de  .sa  blessure...  Le  m  i  sera  bl%  l'avait  fraiMiée  dans  le  dos,  non 
cœur,  en  véritable  assassin. 

Nous  déchirâmes  le  voile  de  la  viclime  jioiir  bander  la  plaie.  Pdclio 
riiie  couvrait  vaineincnt  de  baisers  les  lèvres  froides  et  décolorées  île  .-«1 
aime,  pour  y  rappeler  la  chaleur  :  l'infoi  lunée  ne  donnail  plus  aiicmi 
signe  de  vie. 

Alors  je  soulevai  ic  corps  de  la  jeune  Tille  el  le  plaçai  sur  le  devaiiHl' 
la  selle  de  mon  compagnon.  Le  lieutenant  enlonra  de  smi  bras  gain* 
sa  forme  ravissante,  el  nous  reinlmes  en  silence  le  chemin  de  la  lur- 
leresse. 


ÎA  D1-:M()GIUïIE  PACII  I()[TE. 


'""'miiiiimi''"'  *"'"'  ^''"*-'  ''•'  Saiiil-CloïKl,  la(iia'lle  a  pi'mluit  y5,(ii;(i 

}\,  *^'  ■•  (  _ 

''^'^^ ri3 '"'V'  v(iyaj;cm's  Iransiiorlés  sii.r.,S;iiiil-(;i'niiaiii,  jyiiils  iiiix 
'^  ','  ,Ji„ii  siif  lioiicii,  |((ii'l('iil  la  i:iiciilalHiii  iiiciisufllc,  pat-  le  ilc- 
"V,n.  Siiiil- 1"''^'"''''  ''  ••'"!.">"'•  (Motiilcltr/jaiixieii./ 

.     il,i|.|iiiH'Mt'i  sialisli(|iK's  (Ifcsscs  pdiir  l'ailiiiiiiislralKui  tics  ('(iii- 
'.iiS(l;r('i'IO<  ^lll■  I''  iMoiivciiH'iil  lie  l:i  u;\\  if;;ili(iii  de  la  (iiinniiic  |i('ii- 
'"ruilu'C  lH4'J,-|'i''''-''"'''i''-'*'  ^alll«'all  siii\ant  : 
-.,- iiiii'aiiN  (•li^HK»;''  i<  la  tlt'sctii(i:  oui  iiaiisportc  9r>,:n'7  lonncuix 
,'.'Hi:iinli--«'S'liv<'isi's. 

jR'aiû  oui  rciiiuiitc  la  nvièi'c^,  porlaiil  r>,\):u  loiiiicaiix  du  iiiai- 

lii'f  (le  baleaiix  viik'sa  clé  de  Oi  àla  (icscciilc,  2,;!7'-j  à  la  le- 


i:iiiilhi'> 
le  iiuii 

IfSl 


l'SlII'  Il 


1 11(11111' 
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■[  (Icscciiilii  I  ,W-)3  iiiclrcs  ciiIk's  i!''  Um^  ilc  cliai-iiciilc,  à  briller,  clc! 

,,  durrs  clùinciiiciils  mil  (Idiiin'  licii  a   la  pcnciiiMni  au  pnilil  du 

ne  soiiHiic  de  ;jf),4'.')i  (y^.  (n  cciii.,  y  cniupris  i,iis7  fi'.  ôu  ci'ul., 

mil  lies  ilroii:^  'i«  luiibrc  dci  llUlllall(■c^  ou  lai-si  z-pa^scr  délivres 

"'    icdc  10,885.  .  [EintDicijxtIio/i  i\i;Ton\in\ie..} 

Iililiui>  VUiiioii  ]>roriiifi(ili',  du  30  : 
Il  \ill('  de  (ileriiii)ul  .M'  li'iiiivc  eu  cc  iiiDiiieul  sans  iirél'cl,  sans  gc- 
l'fl  >;iib  maire,  cimiiii  ircuiiuielie  pas  l«;s  alfaircs  (fallcr  leur  iraiii. 

)|,, Iules  l'oiiilli,  un  des'fedaclcuis  de  V l'.nuuicijxilioii  ilc  'lUii- 

f  ftril  à  l'c jduiiial  (in'clahl,  il  y  a  (|iiiiizc  aus,  pridess(  mi  d;ins  une 

iliUiiii  ilf  ' ''"i*b'li''<'.  un  <'i;'il  j'eusKuiiiairc  Cliarics  Vai|iiejic,   iiiaii 

jli,.  Vii'Kir  iliif-'t''  """' ''^'''  elle  cl  |i(iiii'  clic,  Il  lui  sauve   par  sou 

(„.'irt'iiilnii  nu'iiic(urccim-cl,  sajciiiie  rcuiiiie,s()ii  onclcel  sou  cuiisiu, 

^  l.'Acadéiiiie  de   MAcoii  met,  au  (oiicours,   pour  i«44,  le  siijei 

Irtherclier  les   causes  des   haiiics  iiitcrnalioiiales;  iiidiiiuer  les 

11,  lie  les  (U'iruire  ou  de  les  alleuiier.  »' 

_M.J:iL"''i'  ''""'  '''■''  '"^"•'•'^  '■'  iiiuiibreiit.es  études  sur  l'électi'ieiié  soiil 
,1115  cl  appréciées  dii.UKUide  s:i\aiit.  a  élé  eljarf,'é  par  reiiipei-ciir  de 
,if  lie  i'eialilisseiiieui  d'un  léief;raplieelcclrii[ue  eiili  e  Saiiit-l'ci-ers- 
iPl  l'sai  kote-Selo.   lu   premier  c>sai  de  eorrcspoiidaiiec  fjalva- 
i;i|y,ie  entre  le  palais  d'Iiiver  de  rciiipereiir  el  l'Iiolel  du  diiei - 
,|p>  \(iics  de  coiiiiuiiiiicalioii,  a  deji»  dciMuede  bons  résullals.    I.a 
lire  (,iiie  pai'  M.  Jaeobi,  a  la  section  de  |)liyMi|iie  de  rAcadéiiiic  ^\^^^ 
ifiRTs  de  l'elcrsboiirf;,  de  plusieurs  meuioncs  sur  les  a|iphcalioiis  du 
ijiii.''iiie  a  la  galvaiuiplaslie,  a  la  Kalvauograpliie,  u   rinllaïuiiialiiui 
a|:(iiuiiea  de  ^rande.s  distances,  à  la   léié^rajdiic,  a  la  sc|iarali(ni 
iiiii:iMX  et  an  iiKiiiveuieiil  des   iiiaeliiiies,  a  décide  le  f;(]|Meiuenii  ni 
e;i  l'iaMii  une  école  de  ^;aUaii(>piasiie,  doiil  la  diieciimi  a  ele  cmi- 
a^l.  Jaeidn,  (^^leiiicnt  cliar^c  de  laire  mi  cours  public  snr  lés  di- 
es  a|i|dicai«iiis  de  relcctio-inagnélisuie   aux    u-a^es  lccliuii|ncs. 
Jacobiesi  parvenu  l\  découvrir  u\\  procédé  direct  de  reducluMi  ^al- 
InMiimle  l'or  el  de  l'ar^îenl  à  l'cial  parlaiiemnei  cidiereul  el  inal- 
lile.  I,f  premier  eclianlilliM!  a  ete  offert  par  l'Académie  à  sa  uiajcsie 
roi  lie  Prusse,  lors  de  sa   vi>ile  a  l'observaloire  centrai. 

[Revue den  licuiionnxtet.) 

_  Dans  rmie  des  dernières  réunions  de  riiislilnl  des  ingénieurs  ci- 
lle l.oiulres.  un  fort  habile  ciuistriicleiir,  ,M.  (•'airbairn,  a  expose  le 
jiiiriiiie  vaste  inannfaclnre  de  laine  consiruiieeu  lonle  et  eu  fer  des 
ru|iic>  anglaises,  el  destinée  a  être  moulée  près  de  la  ville  dlzmel 
nfijuif)  jioiir  le  compte  de  la  Sublime  l'orte. 

\|.  Fuibanii-a  explii|iié  comiiieiit,  après  un   voyaj;c  en  Tiir()iiie  eii- 

|iris»urla  demande  de  l'ancien  sultan,  i|ui,  entre  aulre.s  projejs  de 

nue,  avait  con^u  le  projet  d'ébugner  de  ses  sujets  le  lleau  si  commun 

iiariiaies  en  reuipla(,:aut  leurs  maisons  de  bois  par  des  maisons  de 

■  avait  expédié,  tu  1840,  tontes  les  pièces  iiéce<»airos  à  la  coiislrue^ 

iiriiii  iiii'tiliii  a  ble  et  d'une  maison  d'babilation  ,  le  liuil   en   fer   el 

iilc,  la  maison  avait  fto  pied^  de  loiij;,  U5  de  pndiuideiir,  èl  trois  éla^ 

ta  liaiileiir,  ave.:  comble  eu  fer.  I.esuccès  cotniilei  de  celte  teiiialive 

xiiragea  le  gouvernement  turc  k  faire  un  nouvel  essai  sur  d«  plus 

rgri  |iro(»irti(His  ;  il  envoya,  en  eonseiinen'ce,  k  Hl.   F,»irbairn,  m  or- 

IKiiirexéeiiier  en  fonie  et  1er  une  vaste  mannfaclure  des,linee  a  la 

naliim  d  eluffes  de  laine 

'1  iMilice  se  compose  a  l'extérieur  de  plaques  de  fonte,  riiitérienr 
iuriiie  partout  d'arcades  en  brigues  repusant  sur  des  portants  cl  des 
unes  en  fonte  ;  le  tint  est  eu  fer. 

imi'niriiTu  doit  mettre  en  inHiivement  tes  machines  de  la  l'abri(|iie 
uw  chute  d'eau  de  2ô  pieds  de  liaitleiir,  el  dont  la  force  a|)proxi- 
"*tesi  estimée  il  I8i)  chevaux. 

''sili<|liisiiious  ingenieiises  ont  été  prises  contre  les  inconvénients  (le 
'i!i|iiui(,'eiieral  d'un  corps  aussi  euiinemmeut  condiicu'iir  ilu  calorique 
ititlei';  les  piles  entre  les  croisées  sont  creuses,  de  inanièrcà  admet - 
liiHouiaiil  d'air  dau>  la  saison  chaude,  el  les  toiis  en  1er  sont  enduits 
'ifssoiis  d'une  couche  de  pifiire,  coris  iioii-coudiicienr. 
Les  deux  principales  salles  de  I  editice  portent  les  dimensions  siiivaii- 
'  la  |ii-eiiiiere,  272  pieds  de  loiih' (|Meds  angiaisi,  40  de  profundeiir  el 
Je  liaiiti'iir  ;  la  seconde,  280  pieds  de  longueur,  20  pied.-,  de  largeur 
'-"l'ieds  d'elevaiiou. 

^" grand  iKuiibre  d'autres  salles  moins  importantes  sont  disposées 
wieceMiii-difiéi-ciiis  ateliers,  ainsi  (jiie  pour  servir  d'ajiiiarlemenis 
"'directeurs  ei  de  salon  pour  la  réception  du  sultan.  {Idem) 

~'l\alérian,  docteur  en  médecine  à  Aix,  signale  les  faits  suivants 

insiiiieleiire  écriie  i\  M.  le  sous-prefei  d'Aix  ; 

•  AInuest  de  .Saïut-Miire,  commune  de  rarrondissemeni  d'Aix,  et  ft 

'''■'"ikil être  de  (li>taiice,  se  trouve  un   bas- tond  disposé  en  en- 

l'w,  appelé  l'Uatifj  de  Pourrai.  L  exisieuce  de  cet  clau,C',  ou  plii- 
'"''ee  marais  oii  bseaiix  n'ont  aucun  econlemeiil  oatiiral,  a  lonionrs 

''Wideavee  un  grand  dévelop)  ement  de  lièvres  dans  la  <(nnmiiiie   de 

'■"•'blrc.  IJi   iMa2,  les  eanx  ayant  dispain  par  une  galei  ie  souler- 

"'"'liiileii  jeta  dans  un  claug  voisin,  les  terres  Inreiil  cultivées  ei  les 
^H'es,è|-eiii.  (;,.  ii'psi  que  depuis  les  pliiie^s  aboiiilaiiles  de  184U  (jue 

^a>e réservoir  s'est  rempli  de  nouveau  el  que  les  lic\res  ont  reparu. 
III  les  eaux  s'elcveui  par  des  pluies  nouvelles ,  la,  myladie  perd  une 
i' (le  sii  foice;  'i|iiand  elles  siml  basses,  laissant  ;\  décoinert  des 
fs marécageuses  que  les  chaleurs  font  entrer  facilement  en  fer- 
iliiHi,|,.s  lièvres  révèlent  plus  de  gravité  et  s'étendent.  Cela  est  si 


Lm 


idit 


I ''111  tiii  l'eu l,  rigônreusenieiit  et  |ogii|uenient   conclure  snr  la  ma- 
îciproqnein 
nie  sur  ces 
a^lonMa 


par  l'iispct'i  ||,>,  ^,,,1^^  gl  récïproqnetnent. 
aler'  ' 

"'"Il  dé|i6l  de  niiiiitiuiiia,  dont  la  distribut 


M""îi..''"'''?"  ^''''''■'>"'  •''*'  fonilesiir  ces  faits  pour  demander: 


inaiitrilvre,  de  telle  sniio  iiiie  son  avant  atteignit Ct  brisa,  les  ba-^tin- 
gagesde  V llii  «iidi  Ile,  un  iiiilien  des  cri.y  (rellriiiule  tons  les  voyageurs. 
.^ous  ne  savoii^si  les  |iropi  ielaiiavs  du  Inliiineiil  avarié  soûl  ilaiu  l'iii- . 
teiiiionde  ponr-iiivii'  les  aiHciirs  d'un  acte  hu-m  briiial  :  quoi  ipi'il  en 
soit,  il  lions  semble  (jn'il  serait  du  devoir  de  l'anUnilé  de  |ireudre  l'ini- 
tiative cl  de  reclami,!'  I:i  pniiition  sévère  iriiiMmnes  assez  iiisen.ses  pour 
ne  pas,  craindre,  dans  leurs  condanuiablcs  rualiies,  de  Jouer  aiil'si  la  se- 
cnrilc  cl  peul-cire  la  vie  des  voyageurs  qui    ,si:  .su'iit    conlies   a    leurs 

MilllS.   » 

—  On  lit  dans  le  Jaiir/ial de  iinroinlisx(  ininl  du  Havre  : 

(i  Les  iiiiinlirciix  cas  de  iic\rede  Ions  genres  (|iii  oui  l'ait,  peiiilaiit  l'é- 
té, la  ni  de  i  a  v  âges  dans  nos  environs,  co'iiiiicpk  cui  i|iii'|i|iie  peu  a  d:iiii- 
iiiier.  liai  lleiir  a  bi'aiicdup  suiillert;  le  iioiiibrc  des  ina+ades  a  ele  consi- 
dérable, cl  pliiMciirs  cas  on!  en  un  denoiieiiieni  inin-iel.  I.a  canip:i~'iie  a 
aussi  |i,-iyé  son  li-ibiit  a  ce  |le;in  ;iiiiiiicl,  ti' .iv  illr,  ce  fiiyer  perinaiient 
d'iiiléclion,  est  encoid-daiis  nue  posiliini  liy  gieiii(|iie  Tort  peu  rassiii  .ilite.' 
l\ous  nous  coiisobnts  de  e('i:e  siluatioii  dans  I  l'spri-aiice  que  des  travaux 
d'assaiiiisseinenl  vont  èlre  incessaiiiiiienl  enirepi  is,  » 

—  I.e  pont  l'ioiige,  distant  de  4  kilomèires  cnviKui  de  la  ville  de  Pif-rrc- 
r.iilliere,  a  clé  liiei Vit  ,^(;|it  bi'iire.  (In  malin,  Icnioin  d'un  accident  de- 
[ijoralile.  lii  inallieiirciix  oinner  qm  cli'iiiiinaii  ,siii- la  gi  and' roiilc  a 
clé  tue  .sur  le  coii|<<  par  la  diligence  de  TinMinse  a  Limoges,  dmil  les 
nnieslni  ont  e(ia',e  la  léle  Les  |i;issaiits  nul  pu  voir  le  iiiallienreii.\  |ios- 
lilUni,  i|iii  ;i  (l'iib'  son  sie,:;e  aiissiiùi  après  i'evciicuient,  se  laineiiier  aii- 
jircs  du  c;i(l,i\  re  île  s:i  v  letiine. 

Il  parait  que  l'indiviiln  lue  éiait  atteint  de  siirdilé,  ce  qui  l'a  euipé- 
clïé  irenlendie  les  avei-|isseiiieiit-  du  posl. lion,  qui  n'a  pas  pu  aiiélec  a 
temps  st'i  chevaux  lancés  au  grand  irot  sur  la  penie  lapiile  alnniiissaiil 
aiiponl.  i/i//ir//K7/>(j//o// de  Toiilo'ise,; 

—  Le  27    du  courant,    deux   enfants  soiirds-nniets  jouant  ensemble 
onrTnîs^  le  feu  à  nue  grange  d'.\iibiere,  ou  plusieurs  lialntanls  avaient  ' 
ciiiniagasiné  leurs  recolles,  (lui,  maigre  de  in'ouiiits  secours,  ont  éu;,eii- 
partie  bi  niées.  {t  /lioii  proriiicidle  , 

—  A  ^allles,  le  maître  nageur  Picnand  venait  deqnillcr  les  bords  de 
la  Loire,  (ui.  diiiani  lonle  la  ^alMMl  des  bains,  ii  se  lient  eu  seulinelle 
de  saiivet.ige,  piel  ;i  plongiran  loml  nu  lleiive  au  inoiinlre  cri  d'alarme, 
l(ii'Si|iie,  cniiant  dans  la  rue  de  Itichcliiniig,  il  apprend,  aux  géiiiissc- 
iiients  d  une  l'ciiinie.  qu'iiii  pauvre  eiilaii!  de  trois  ;iiis,  cnnclii' sur  un  peu 
de  paille.'aileiiil  iniitilenient  !es  sujns  indispens.ililes  d'iin  iiii'ileriu,  \  île 
il  compte  sa  bourse,  piiise  ii  celle  du  voi.>iii  du  peut  moi  iliond,  et,  nclie 
de  celle  cidiecie,  ij  cmir!  clieiclier  en  lonle  liàle  nu  li.iiniue  de  l'art  et 
les  i-einedes  iii,'cessairc.s.  Le  |iaiivre  eiifani  n'a  p.a.sde  linge,  lieiiaml  s'en 
apeieoii  ;  il  quille  aussit(')t  sa  cIh  iitise  el  CM  couvre  son  petit  protégé, 
(lu'il  ne  (initie  iinaprcs  lui  avoir  prodigué  les  soins  les  pins  empresses 
el  l'avoir  coulié  aux  iiiaïusde  pers(niues, aussi  chaniables  (|iie  lui. 

[Le  lire  Ion.) 

—  On  lit  dans  un  journal  de  Lons-le-Saulnier  : 

"  Depuis  (iiielque  temps,  lin  babiiaiii  des  l'iards  'Jura),  ayant  pris  ,'i 
lâche  d'.ipiinvoiser  un  pelil  louveteau,  aui|uel  il  dniiue  le  nom  de  l'hereu, 
y  est  si  bien  parvenu.  (|ne  son  cleve,  iiiainlenani  grand  Imip,  l'iii  aii- 
dcdaiis  et  :iil-dehor.s  l'ollice  d'un  viTil.ible  chien,  (le  loup,  comme  les 
aiiires  aniiiiaiix  de  son  esj.ece,  haute  la  l'urèl  voisine,  el  reutie  régiiliè- 
uieiit  cli.'i(|iie  soir  au  logis.» 

—  Le  JuuriKil  dfji  iiiitseif-Alptit  avait  annoncé  (ine  jiliisienrs  oli- 
j(  Is  p4^,écienx  avaient  élé  V(des  à  M.  Ijiiilaiid,  siibsiilnl  du  prnciireur  du 
roi  de  higiie.  Il  aumuice  aujoiird'lini  i|ii'ilsont  éié  lousieinlns. 

«  (,'esl  i>l  le  turc  de  la  ville  de  Digne,  (|iii  a  éle  chargé  d'opéier  celte 
resiiriiti.rlr: 

»  Nous  avons  entendu,  dit  cette  fenillej'  bien  des  gens  se  perdre  eu 
coiijeclnres  a  ce  sujet.  Quant  il  nous,  nmis  lions  bmaioiis  à  féliciter  le 
coii|iable.  ([iiei  (jii'il  soit,  d'être  retenu  à  de  meilleurs  seiiliincnls  et  d'a- 
V(iir  econie  ses  remords.  „  ■ 

»  Tons  les  bruits  qui  ont  circulé  snr  l'arrestalion  du  voleur  à  , Mar- 
seille, se  trouvent  ainsi  coin|)letrtueul  deuieniis.  » 

-  La  femme  d'iin  négociant  de  liriige.'î,  ijui  venait  à  Paris,  a  été  volée 
le  2fi>e|dembre,  |>eiidaiil  le  irajei  duche^niin  de  1er  de  Tourcoinga  I>ille, 
On  lui  a  pris  6  uiio  (r.  en  pièces  d'or  el  en  billets  de  banque,  (pi'elle  por- 
tail dans  la  poelié  de  sa  robe.  [L'Aiinoiire  de  Hriigef.) 

—  Ou  écrit  de'Neiiville-siir-Oriie,  caulon  de  Hevigny.  au  Joiiriinl  de 

lit  MfllXC  ;  „ 

Il  In  accicient  affreux  a  mis  celle  commune  en  émoi  dans  la  matinée 
de  jeudi  dernier,  :;8  septenibie.  Sept  ou  huit  ouvriers  étaient  occupés  à 
un  (fnv1;ige  de  leTra-seiuenl  pour  l'iine  des  berges  du  canal  de  la  Marne 
au  illiin,  s()iis  les  liois  de  Froidcul.  ils  creusaient  une  voiite  dans  un 
terrain  a  pic  de  nature  .irgiieiise.  Quehjnes  personnes  léniingiiaient  la 
ciainied'uy  procliain  danger  ,  mais  les  inivriers  couiiiiiriienl  leur  rude 
besogne,  peisnailés  que,  par  sa  cmiipacite,  le  terrain  résisterait  loiig- 
leuips  ;  loiil-a  coup  lin  ébiuileineul  a  lien,  rapide  comuie  l'éclair  :  deux 
ouvriers  rcsieul  engloutis  sous  les  débris;  nu  antre,  le  sieur  llemis  >la- 
thiot,  sauve  la  vie,  par  sa  présence  des|irit,  àdeyx  de  ses  coinpagnons  , 
et  a  l'épaule  c(nilii.siiuinee  par  la  chiite  des  iiiaiérianx.  A  peine  revenus 
de  leur  fiayeur,  les  terrassiers  cherchent  a  d.'blayer  la-lerre(|ui  a  écrasé 
leurs  deux  camarades;  mais  quel  siieclacles'olfre  à  leurs  regards  1 

>i  Les  deux  Corps  de  ces  iiiforlnnés  avaient  éle  broyés,  el  l'un  était 
même  brisé  par  morceaux  !  i,'ainé  ,  nommé  rrndhomme  ,  avait  37  ans, 
el  laisse  nue  veuve  désolée  et  des  enfants  en  bas-ûge  ;  le  plus  jeune, 
noiiiniè  (^adet  Colas  ,  était  .tgé  de  ir-,  ans  el  appartenait  à  un  régiment 
de  cavalerie. 

»  Comment  peindre  la  coiisieriiation  des  deux  familles,  appelées  ]>our 
recueillir  leurs  dépouilles  iiKU'ielles,  la  terreiirite  ceux  qui  venaient  dé- 
chapper  à  un  pareil  sort,  le  saisissement  de  tonte  cette  foole,  iravail'enrs 
ou  étrangers  :'....  Dans  le  premier  monieut,  tons  les  terrassiers  prirent 
leurs  oniilsel  lenlrèrent  (tans  le  village  avec  la  ferme  rés(dution  de  ne 
plus  repri  iidi'ece  travail,  ipii,  disaient-ils,  leur  dniiue  du  paiq  à  si  liaiil 
pi  ix.  Mais  nul  doute  qu'ils  ne  reviennent  sur  elle  déierminalion  .  car  il 
est  incouiesiable  que  riinpriidence  seule,  n'iuiiiorlc  ici  d  ou  elle  vieuue, 
a  cause  ce  dépioriible  accidcui.  » 

—  Après  quatre  jours  de  débats,  la  cour  d'assises  de  la  ("orsc  vient 
dçcQiidaniner  à  la  peine  de  morlle  nommé  Ouis-AuioineChippoiii,  dé- 
claré coupable  d'un  forfait  odieux  et  sans  exemiledaus  nos  fastes  cii- 
niincls.  Chippoui  était  accu.se  de  s  èlre  rendu  complice  d'un  assassinat 
commis  par  son  fils,  enfant  de  14  an.s,  snr  le  jeune  IJiinavita,  âgé  de 
Il  ans  et  frère  de  la  femme  Chippoui. 


ciiiiou  desii'avaux.  Les  cliaiitiers  du  pont  d'Orb  a  llenquaii  ont  éprouvi- 
aiissi  i|iieli|iiesilesor.lres.  (  tnirrier  du  Mtili.; 

—  <  lu  lit  dans  le  Ciiurrier  du  Card  (|ili  parail  a  .Mines  ;  ..I  n  incendie 
a  cclale  il.nis  la  einimuiii'  i|e  .S.iinlc  (!ecili'  d'  \nilorge.  Knviion  six  !iee- 
taicsile  Iniis  de  iheii',  ili:il;Hgiiier;et  briiyeies,  ont  ele  dévorés  en  ni)  ", 
iii'.lanl  p;ir  les  ILnnuies.  On  allribiié  ce  sinistre  ii  l'iniprinlence  d'un  eu- 
f.iiil  i|ni  j(niail  av.'s  de-,  aliiiinelies  (ihiiniijiies  aij  niilicn  des  bnnissail- 
le.s.  Cidle  pKqirieie  appartient  a  M.  de  I  Jia|Mla'ii,  sinis-prefel.  l'resqn'en 
même  temps,  a  dix  heures  du  soir,  nu  violent  incendie  a:  déclarait 
[coitiiite  iiDiix  hfC'iiDi  ilijii  dii  a  UdiLillargne.s,  dans  la  iiiaisiui  de  \\. 
(idubier, Vidal  el  dans  la  paitie  du  b;"'.liineut  afi'ectce  aiiMogeuieiit  du 
bayic. 

.)  M.ilgre  les  prompts  secours  de  Imite  la  pd|ni!atioii ,  (|iie  l'exeiiiple  du 
ii,iiire  Cl  du  en;  é  eni'oiirage;iil,  le  sinisti-e  a  eiMiiie  d'une  ellrayanie  ma- 
nière :  iiiip  voilure,  une  cliarrelle  eli^ir^.e  de  iii''iil)ie.s-,  un  cheval,  deiiv 
'nulles,  un  bouc  el  une  chèvre  ont  clé  la  in-iie  d"s  llaiiiines  ;  iiKiis  le  plus 
grand  de  ces  désastres,  parce  qu'il  esl  iricp  .i  ah;,'  ci  ijn'il  plmige  a  ja- 
mais une  fainiile  dans  lu  douleur:  c'iM  l.i  peiiediine  p;iiivre  jeiinelille 
de  dix  ans,  dont  ou  enteiid.iit  les  geiiiiss'iiieni ,  ,  i  ,|  laquelle  riiileiisité 
de   ruicendie  n'a  pas  permis  de  jinrler  secdin  ■. 

,'i  ,NdiLS  nous  faisons  nu  devinr  de  publier  |r  n'in  de  'M.  Miuirier  fiLs, 
qui,  e;ii;iorle  par  son  gént-reiix  dévdneineiii ,  ;i  priir;iT  dans  l'apiiarle- 
inenl  dn  l>,iylc  ei  en  a  arrailie  ipialre  personnes  qm  sims  c,.  seciuirs 
inatlendii,  ne  piuivaient  nli  ipper  a  une  nior.i  alli  cii-e  ;  il  s'c|aii(;aii  de 
muiveaii  pour  nispiiler  aux  tlainines  la  ni.ilhcui'iiisi'  ci, laid  ddui  on  en- 
tendait l'-s  cris,  Im'sqne,  lilcsse  grièvement  lin-menie  par  le  iraiii  liant 
d'un  verre  i|ui  lui  a  labouré  la  poitrine,  ses  forces  Idiit  aliiindunnè. 

»  Lue  qiiéle  a  éle  l'.iile  en  laveur  ite  eeirc  lamille  inldrinnee,  ipie  le 
son  a  SI  crnellemenl  l'i'ap|)ee  dans  sa  forlnne  i-l  d.ins  ses  al'iectious, 

))  La  propiicié  él;iit  assurée  à  la  coinp;igiiie  le  l'/iemr.  » 


ACADEMIE  DES   SCIENCES. 


séance  du    2  octobre. 


-M    1  1,  inillv  il  ,li-  .'Vl.  I  .iddiv,  —    Nide  mv  la  plinlo- 
■  ,SjUiiri.-,  piii     y,,  .■Xr,'g(i,  —   >i)ic  de  ,M .  l'..T(ii    -ur 


^tàiÊÊÊ^ 


jMag/uu^Jmà^jiàUU 


éUimàUiaaA^ 


SO.MM.Vir.r,:  Mi'-nioirei 
iiii-Inc  1 1  l'exi'.iili  u  ih 
II*  siii  i;a'li  iqni',  —  .Nu  !•  u.-  _M  l'ii~oii  mu  iin  ihhim'jii  lluuiiioiui-Te.  — llc- 
iDuiii-  (if  M.  .^l;lls^l,|  su,'  l.  >  lliiid.'S  -t  I  1.,^  lij.ii^  fi;islu]iie,s  iJes  ;iuiiifau\.  — 
(:uuiik,MMi.>u»AcL  ,  laiiujiiiiCuu  de  11.  I)(jUik  I  1  rip()ii»L' de  M.  Huai.  — Alic- 
Ii.ilioN  iMiilglr.  —  IlisUnio  iialiirtllf.  —  Ilcoiiuuui'  Kirale.  —  (^hiiuii'. — 
(  ,uuiiliilljiejlt'ili>  di\'  1  .^1^,, 

AïKiliine  Iraiisceiid^uite. —  Alicl  s'était  propost-  de  ré'soiidie,  par 
S(jii  tlicinciMc  sur  les  biiiclioiis  cllipliiiiics  ,  di>iit  il  a  lait  l'appli- 
c,iti(ui  au  C'icle,  les  c(|(ialioiis  relatives  à  la  division  du  périmè- 
tre rie  la  liiii.iiiscate.  .'\Iais  la  luorl  l'a  ciiipèclié;  d'exi;cul»;r  sou 
dessein  .M  Li')nvi/il(' annonce  aujourd'hui  que  rii'ii  n'est  plus  fa- 
cile (jiic  lie  siiiijdéér  .1  son  sâlciuc  en  suivant  dans  Icuronis  ua- 
liiial  les  (l('vcl(J|'|)enicnls  des  principes  «jii'il  a  |>c<scs  liii-niéuie.  (^e 
sont.  CCS  dcvi  lopiuniciils  tpic  prèseolc  .M.  t.iouvillc.  t(ui  a  piis  pour 
diviseur  ;iii  iiouiIm'c  entier  léci ou  eomplexe  quelconque»  prcinicr 
ou  composé,  cl  (pli  ,i  ainsi  donné  la  sidiition  gi':ucralc  du  pro- 
bleiiii  (le  la  division  de  la  leuiniscale.  problème  (jiic  M.  Lihiï  pré- 
tendait avoii-  rcMilii  avant  Abei. 

—  M,  Caucliy  pré.seiUe  un  Mémoire  concernant  une  certaine 
clas.se  de  fonctions  trausccndanics  liées  entre  elles  par  un  sysli;uie 
de-loruiules(4ui  louruissent,  coniine  cas  particuliers,  les  dcveloppe- 
iiu'iits  eu  séries  de  lonctlons  elliptiipies. 

Axtrunumie.  — Ou  sait  (pie  l'on  a  rangé  les  étoiles  d'après  leur 
éclat,  el  que  l'on  ne  peut  distinguer  à  l'œil  nu  celles  qui  sont  au- 
ilcssoiis  de  la  septième  grandeur.  Cependant  on  distingue  facite- 
nienl  les  nébuleuses, rjuoique  ciiacuMc  des  étoiles  qui  font  partie  de 
ces  ininicnses  réunioits  ail  lin  éclat  bien  uioindre  (pie  celui  des 
étoiles  de  septième  grandeur.  Il  en  résulte  qu'un  ensemble  de  points 
li'inincnx  a  beaucoup  pliisd'éclalfpic  cliacnn  des  points  en  particu- 
lier. C'est  ainsi  (|iic,lors(|UL'  les  satellites  de  Jupiter  se  rassemblent , 
w.ruL::s_(.li  si  i  ligne  lacilemcnl.el  que  leur  éclat  coUectifesl  tel  (ju'il  dé- 
passe celui  de  La  planète  elle-niènie.  Mais  (piel  est  le  capport  des 
iiUcpsilés  de  cette  planète  cl  de  ses  satellites  ?  C'i  st  cette  (jnesliou 
que  M.  Aragf»  a  résolue  en  se. servant  d'un  pbotomèlie  alFaiblissant 
l'éclat  des  p.vinls  lumineux  regardés  par  s.)ii  inlei  inédiaire.  lia 
trouvé  (piuii  satellite  disparaît  quand  on  réduit  stvn  éclat  à  deux 
ccntiéiues,  tandis  qu'il  faut  aU'aiblii  l'éclat  de  la  planète  jusqu'à 
huit  dix-milliènies  poiir  (Qu'elle  cesse  d'titre  visible. 

—  .M.  .\rago  annonce  qu'en  ce  inonienl  Saturne  pr(':sente  une  ex- 
centricité remar^piable  ;  au  lieu  d'occuper  le  centre  de  sou  anneau , 
celle  planète  esl  placée  de  telle  sorte  que  sou  bord  méridional  ap- 
paient  dépasse  l'anneau.  C.ellc  excentricité  a  précisément  lieu  en 
scn.s  inverse  de  celle  qu'on  a  observée  en  1824. 

Chimie  animale.  — Dans  une  des  dernières  séances,  M.  Bloudlol 
n  présenté  un  ouvrage  snr  la  digestion,  où  il  décrit  nu  moyen  d'ob- 
tenir une  souixe  constante  de  suc  gaslriipuy  ce  moyen  consiste 
en  un  orifice  prati(]ué  dans  l'estoinac  d'un  clnen.  C'est  en  péné- 
trant par  cet  orilice  dans  l'cstoiuac  de  raiiinial,  (|ni  n'en  continue 
pas  moins  à  vivre, (pie  M.  blondiot  a  pu  recueillir  une  gran(ie  quan- 
tité de  ce  suc.  Il  résiillede  ses  expériences  .pn^  celle  qui  possèdeliiie 
grande  énergie  d isswl v«+t4e ,  el  doit  par  coiisé(|iienl  jouer  un  i(>lc 
iin)io<'tant  dans  la  digestion,  M.  l'.iycii  a  rciiOiivelé  les  ('xpéricnccs 
de  M.  Iil"ndl()t  sur  du  suc  gasiriqiic  (pic  lui  avait  remis  ce  physio- 
logiste. \l.  l'ayen  esl  arrivé  à  désagrégée  et  détruire  complément, 
sous  rinflid;nce  de  ce  suc  el  d'une  iciupéralure  constante  de  36  à 
30  degrés,  les  viandes  cuites  du  bu'iil  et  du  porc,  la  peau  de  bœuf,- 
la  gélatine.  Placé  dans  les  mêmes  circonstances,  l'acide  cldoihy- 
dri(|uc  n'auruienlaui;une  indueiice  M.  Paycn  a  égalciiienLamoindri 
considérablement  deux  os  parce  même  dissolvant. 

Api'ès  cette  cominiiiiication,  M.  P.iyen  dé|)ose  un  paquet  caclielé 
ni  coulient  la  desci  iplion  de  deux  moyens,  susceptibles  encore  de 


>yens^! 


4...)- 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


M.  l'crson,  et  qu'il  suppose  nouvelle,  nous  iic  l'avons  pas^lrouvée 
dilfcrenle  (l<;  cfllequi  esl  employée  loniinuncnienl  dans  les  labo- 
laloiios  de  physique. 

P/ii/niologie.  —M.  Maissial  a  lu  «in  hès  long  Mémoire  sur  les 
fluides  êlasli(|ucs  inlériours  et  les  lissùs  élasli(|ues  desantinàux, 
-  amas  confus  de  phrases  le  plus  souvent  incompréhensibles,  de 
Ihéoromes  con<;usen  termes  barbares  el  lancés  sjms  l'accompagne- 
nienl  nécessaire  de  la  déinonstralion  ,  de  prétendues  découverles 
qui  nous  ont  ])rorondénicnl  étonné  ,  mais  nous  ont  laissé  bien  in- 
ciédjile.  Qu'on  juge  du  tout  par  Icséclianlillons  : 

«"Les  gaz  intérieurs  libres  dans  l'abdomen  des  animaux  supé- 
rieurs sont  exigés  pour  prévenir  les  chocs  de  la  locomotion.  » 

«  La  piiiicipale  source  de  la  chaleur  animale  est  dans  la  cavité 
alinu-nt;iii'e.  » 

«  l.hotniiie  se  meuten  vertu  de  forces  élastiques....  Ainsi  serait 
réalisé  dans  l'économie  animale,  justju'à  un  certain  point,  celte 
idée  d'une  sorte  de  machine  à  vapeur  sur  laquelle  un  savant  dis- 
^,  lingué  a  tant  insisté  en  en  montrant  leg  produits  dénonciateurs.* 
~^A  Le  Mémoire  est  terminé  par  l'énoncé  d« cette  découverte  :  «La 
philiisie  pulmonaire  est  produite,  en  cause  seconde,  par  le  silence 
et  le  repos  du  corps.  » 

CoRRF..si'0!>DAKCE.  —  On  SB souvicnt  que,  dans  ladiscussion  qui  a 
suivi  la  lecture  du  rapport  de  M.  Séguier,  sur  le  galacti.>scope  de 
M.  Donné,  M.  Aragoa  dit  que  le  mo.ie  d'observation  présenté  par 
M.  Donné  ne  lui  appartenait  paSjCtqu'ill'avait  emprunté  à  M.  Dien, 
sans  le  citer. 

M.  Donné  réclame  aujourd'hui,  en  prétendant  qu'il  n'avait  ja- 
mais eiuendu  parler  du  photomètre  de  M.  Uien  avant  de  présenter 
son  IVIénioire  à  l'Académie.  ■  ■ 

M  Dieu  écrit,  au  contraire,  qu'il  a  lui-même  montré  son  appa- 
reil h  M.  Donné,  et  que  tous  deux  en  ont  fait  une  expérience  d'es- 
sai:-4ï-  eit-eles  circonstances  les  plus  minutieuses  de  la  visite  qui  lui , 
fui  faite  par  M.  Donné. 

Entre  ces  deux  alFirmations  contraires,  nous  ne  saurions  quel 
parti  prenJre,  si  nous  ne  remarquions  que,  d'après  M.  Dien,  son 
pholomélie  se  trouvait  dans  le  commerce  et  partant  publié  dés  le 
mois  de  septembre  1845.  Tant  pis  donc  pour  M.  Donné  s'il  ne  l'a 
pas  connu.  D'ailleurs,  puisque  l'instrument  est  fort  mauvais,  il  n'y 
a  pas  grande  gloire  à  l'avoir  inventé,  et  il  n'y  a  pas  beaucoup  de 
profil  à  s'en  faire  le  plagiaire, 

Aliénatiuti  mentale.  —  M.  Parchappe  conteste  les  résultats  sta- 
tistiques présentés  par  M.  Moreau  de  Jonnès,  dans  une  séance  déjà 
ancienne,  sur  les  causes  de  l'aliénation  mentale,  (lontre  l'opinii)n 
généralement  admise,  M.  Moreau  de  Jonnès  a  conclu  de  son  travail 
que  les  causes  tjiii  déterminent  le  plus  souvent  l'aliénation  men- 
'tale  sont  les  caujîes  physiques.  M.  Parchappe  prétend  que  c'est 
grAce  aux  .lispositions  défectueuses  des  tableaux  sur  lesquels  les 
médecins  des  liesi)ices  d'aliénés  constatent  lesfaits  qu'ils  oliservent, 
que  M.  Moreau  ;  Jonnès  a  commis  ses  erreurs.  Nous  cro_  .ms  cela 
fort  possilile,  et  partant  nous  persévérons  dans  le  doute  que  nous 
a  inspiré  la  le.clure  du  Mémoire  de  M.  Moreau.  CejHîndant  il  ré- 
sultera peiit-ôtre  de  la  discussion  qui  va  s'élever  à  ce  sujet  quelques 
faits  intéressants,  et  alors  nous  devrons  résumer  tout  ce  qui  nous 
semblera  bien  constaté  dans  une  matière  aussi  importante  que  les 
causes.de  la  folie. 

Histoire  naturelle.  —  M.  le  docteur  Hollard  présente  des  recher- 
ches intéressantes  sur  l'organisation  des  vélellides.  Il  pense  avoir 
fixé,  mieUx  qu^ils  ne  Téraient,  la  nature  et  les  relations  des  ten- 
tacules suçoirs  qui  entourent  la  bouche  de  ces  animaux,  avoir  mis 
les  observateurs  sur  la  voie  pour  l'étude  de  leur  appareil  génital 
el  de  leur  histoire  embryogénique,  el  avoir  complété  la  description 
de  leur  appareil  digestif. 
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—  M.  Souleyet,  chirurgien  de  la  marine  royale,  a  fait  un  im- 
mense travail  d'un  rare  mérite  sur  les  mollusques  pléro|H)d4ts  qu'il 
a  étudiés  sous  le  rapport  anatoiui(pieel  physiologique,  el  dont. il  a 
fait  une  classification  exacte.  St)n  IravaiVest  un  exposé  compici.  de 
la  matière. 

Chimie.  —  M.  Pelouze  présente  un  Mémoire  de  M.  Sobrenv,  sur 
un  nouvel  acide  produit  par  la  ilistillalion  de  la  résine  de  gayac. 
Entre  les  corps  nombreux  que  fournit  la  décomposition  iguée  de 
la  résine,  M.  Sobrero  a  «h)nstaté  que,  veis  220  degrés,  elle  donne 
l'acide  pyrogaïque,  dont  il  a  éliubé  les  divers  composés  iivec  les 
bases .       ' 

—  M.  Gris,  cultivateur  5  ChAtiilon-sur-Seinc,  envoie ù  l'Acadéntie 
un  long  Mémoire  coiiciirnant  l'aclion  des  composés  fcij-iigiiKMix  so- 
liibles  sur  la  végétation,  et  leur  a])i)licaliiju  au  tiaitcuicut  de  di- 
verses altérations  maladives  des  plantes.  Il  a  constaté  (;ue  les  sels 
de  fer  guérissent  surtout  les  plantes  de  l'étiolement,  et  que  le  sul- 
fate de  fer  prcduil  sur  les  récolles  le  même  eflet  quelipplûtre. 

Communications  diverses.  —  ^l-  le  docteur  Maiclial  de  Calvi 
écrit  à  l'Académie  qu'il  vient  de  ])ratiqner  un  embaumiiuent  sui- 
vant la  méthode  du  docteur  Tran  hina  de  Naples.  Voilà  M.  Giinnal 
mis  en  demeure  de  faire  saisies  et  procès,  selon  la  promesst-  qu'il  a 
tirée  à  100,000  exemplaires  !  M.  Ganiial  pourra  délendre  son  brevet 
d'invention  devant  les  seuls  ju'gtis  compétents  eu  celle  maliens,  et 
nous  espérons  être  à  l'abri  <lc  ses  eominuiiications  ac.uléuiiques. 

—  Dans  la  dernière  séanCe,  M.  Fleuiau  a  eonimuniqué  un  moyen 
de  mettre  à  volonté  les  chevaux  dans  rol)sci:nlé  pour  les  empêcher 
de  preiulre  le  mors  aux  dents.  A  celle  occiision  MM.  Niepce  el  Elofle 
demandent  l'ouverture  d'un  pat|uét  «acheté  déposé  an  mois  de  jan- 
vier dernier,  et  qui  contient  une  description  d'œillères  mobiles  ap- 
pliquées aux  brides  des  chevaux.  Cet  appareil  est  tel  que  le  cheval 
lancé  au'  grand  galcp,  suliitcmeul  aveuglé,  se  rejette  de  suite  en  ar- 
rière ei  résiste  de  toutes  ses  forces  à  l'impulsion  qu'il  a  donnée  à 
la  voiture.  B. 

BOUB«iE  »IJ  «  OCTOBUE. 

Assez  ferme  jusque  vers  la  lin  de  la  bourse,  la  rente  a  baisse  un  peu 
facilement  à  la  clôture,  et  reste  offerte  à  la  coulisse. 

On  a,  en  liquidation,  offert  les  reports  ù  15  c.  pour  nnlpfoclialn. 

Voici  les  cours  de  compensation  : 

5  0|0,  120-vO.  —  4  ll2  0|0,  10».  —  4  0|0,  103-60-  —  3  OlO,  81-60. 

Au comptaii1\^ — Esp. ,  dette  passive  ,  4  7|8.  —  Hollande,  2i|2  0io, 
53  ii2.  —  Oblig.  Orléans,  1236.  —  Lin  Maberly,  372-6o. 
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Spectacles  du  3  octobre. 

7    11.    »|»  OPÉBA.  — 

7   II.   .')l4  TRÉATUB-FRAlfçaiS  — Tiircarei, — Les  Deux  ménafji't. 

K    II.   »|»   JTAUENS.  (Onvcriiire).  I  ncia  cli  Laniiiieriiiuur,  île  l)uii[û||j 

oiiti'  par  MM.  Himt'oni,  Saisi,  Monllirt  iiiad.  l'urtiaiii. 
7   h.    i|2  OPÉRA-coiniQnB.  —  Le  l'uits  d'Aniuur, — Les  Deux  Iteri'i'n', 
6   II.  .>i|)>   OOÉON.  —  l.iicieie. —  Le  Médecin. 
6   11.    "1"   VAUOEVILLB.    —  l'altueau.    —    La  Robe. —  llail)f-lilei,e,  _ 

Misères. 
6  b.    »|u   OTMHASB.  —  Deux  So'urs. — Aniuainc — Kraocesca. — l'Orale. 

6  b.   »pi   VAHIÉTÉS. —  Sur  lesToilb. — Le  beau  Narcisse, —  I-e  Vovice  er 

pallie. 

7  b.   »|»  PAl.Al8-aOTAI..   — (Rentrée  de  Mlle  Déjazel).  Uicbelieii, —Lj 
du  Doniiiiiipit'. 

6  b.    i|a  POHTB-SAIMT-MAaTUf. —  Le  Royaume  des  Femmes.  —  La  Tout 
Nesle. 

6  b.   i>|>   OAITB. —  l'améla. —  L'Eclat  de  rire. 

7  b.  »p>   AMBIOU-COMIQVB.  —  Les  Roliouies.r^ 

7   b.   u|ii  aiHQUB  NATIOMAl  —  Grands  exercices  d'équi'alinn. 
6   b.    i\i   COMTB. — Jouas. —  Alexis, 

6  b.   i|a  rouBS-DKAMATiQnBS.  —   tilaoche. —  Les  Dévoranti.  —  Bill 
llleue. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Lfs  farines,  dans  le  midi,  se  tiennent  à  des  prix  un  peu  plus  clnj 
que  silr  la  halle  de  Paris,  et  beaucoup  plus  élevés  que  sur  les  nurelii 
du  rayon  d'approvisionnement  de  Paris.  Ainsi  ,  tandis  qu'à  Vicsi 
Aisne  et  ù  Soissoiis,  les  luo  kilog.  de  farine  valent  de  so  à  17  [r,,« 
qualités  correiipuudautes  valent  : 

A  Castelnaudary,     —        43  fr. 
Toulouse,  40  fr.  60  c. 

Carcassonne,  43  fr. 

Dans  le  nord,  les  prix  se  rapprochent  de^ceux  de  Paris.  Au  dm 
marché  de  Lillej  les  farines  première  qualité  valaient  38  fr.  ssctnil 
100  kilog. 

La  récolte  du  Mais,  récolte  fort  importante  dans  l'est  et  dans  le  ni 
parait  avoir  eu  .des  résultats  fort  inégaux,  à  en  juger  par  \tt.  priiO 
paie,  à  Châlons-sur-Saône,  l'hectol.  de  mais,  de  20  fr.  60  c.  à  21  (r; 
Toulouse,  de  la  à  13  fr.;  à  Strasbourg,  de  18  fr.  60  c.  à  2o  fr. 

Sur  le»  marchés  étranger»,  les  affaires  en  céréales  reprennent  (jiitl 
que  activité  ;  toutefois,  à  Odessa,  Taganrog,  et  «ur  les  divers  mardKil 
la  iialti(|ue^i^  vente  s'est  arrêtée  pour  l'étranger  eu  même  temps qi 
les  prix  tendent  à  la  hausse  sur  les  marchés  intérieurs  de  la  Russie  i 
ridionale. 


Les  spiritueux  sont  sans'  variations  à  Paris  ;  ils  se  maintiennent 
74  et  76  ;  les  huiles  de  colza,  de  83  à  85,  avec  tendance  à  la  hausse. 
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Imprimé  cbei  Pàut  Rehuoikd,  rue  Girancière,  5,  à  Paru. 


Z\t>ii  tUrnlcioiiM  ù  tO  e. 

(  lit  so»s  rit,  à  Paris  : 
Clic-/.  M.  siiKtv,  rue  clés  l'ossés- 

tl  11  l'empli',  ts  ; 
Dans  Unis  les  TÏIaîjàsins  de  pillo- 


E  MTIOML, 


Deux   Xiivraiiont    piir    j'im»""' 


«  Ce  travail  JniiKirlanl  «1  " 
fruit  de  loniîiifs  études  ;  rii"'"" 
a  consacré  pins  <te  tVn  anflW 
préparer  tes  inimcnus  m.iitrm' 
de  ce  livre,  (pii  est  appelé  a  f^"' 
dre  tepfcniicr  r.nit'  parmi  K*r 


i"Sér.  quotid.— T.  I,  N.65. 


iBrvouTiQim. 


MmCREDï  /i  7)rTOBRE  ift43. 


motr  AO  TiATAo.  ;  uns 


;  iLBCTUM 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


'^.ÏÏL^jS:'"'"         JODRHAl  DES  IHTÉRÊTS  DES  fiODTERlIEÏEIlTS  ET  DES  PEDPLES. 

0  de  l'Ordre,  de  la  Juslice  et  de  la  liberté,  '  ______^ 


Organisation  de  rindustrie. 
Associalioa  lotoalaire    . 
do  Capital,  da  Tratail  et  du  Talent. 


jiins  DéparK"" *' ^''■""F  ■  ""  *■>  ^^  f- —  •»  "••i*.  24  f  — î  mois  lî  f.— 1  mois,  5  f. 
■•j,sJs«rUie  de  poste:       68  ■ 31      —^ — 17         


On  s'abonne  à  Paris,  hue  be  toOBKOW,  6,  au  Bureau  du  journal; 
chci  Ebrard,  passage  des  Panoramas,  Ci ,  «I  chex  les  dircdeurs  des  posics  cl  des  messageries. 


Les  abognements  parteBt  da  i*'  e(  di  16  de  ckafiié  mu. 
annonce»  :  i  fr.  la  ligne.  =  Les  lettres  et  paqueU  afnKhii  mt  ittls  rejos. 


PARIS,  5  OCTOJiRE. 

Les  deux  politiques. 

t  j  ffatton  engage  avec  nous  une  pol(''ii)i(|U(!  et  nous  reproclic 
nous  être  mis  à  la  lèle  d'une  espèce  île  croisade  prècliée  cou- 
la politique,  au  nom  des  intérêts  nuitériels  et  des  réformes 

Oui  nous  nous  élevons  contre  la  politique  telle  qu'on  l'a  coni- 

,j.g  et  faite  jusqu'à  présent,  telle  que  beaucoup  de  gens  la 

nippennent  et  la  font  encore.  Cette  politique  de  subtilités  pué- 

les  d'ambitions  personnelles,  de  querelles  de  partis;  cette  po- 

|j  y,,  qui  s'agite  pour  remanier  la  forme  ou  le  personnel  gou- 

Jieniental.  sans  avoir  un  système  d'organisation  sociale  à  ap- 

liûuer;  cette  politique  de  sophistes  et  de  brouillons,  d'empiri- 

les  et' de  charlatans,  nous  la  repoussons  dé  toute  notre  force. 

Cl  en  cela ,  nous  agissons  dans  l'intérêt  des  peuples  et  des 

«iivèrnements,  dans  l'inlérét  de  In  société  entière.  Car  cette  po- 

iiique,  l'expérience  le  démontre,  ne  fait  que  compliquer  le  chaos 

Bcial  arrêter  le  véritable  progrès,  empirer  le  sort  des  classes 

lauvrès,  dérouter  les  intelligences  qui  cherchent  une  issue  au 

^rcle  vicieux  dans  lequel  tourne  la  civilisation.  Cette  politique 

st comme  un  épais  brouillard  qui  dérobe  a  tous  les  yeux  le  soleil 

bienfaisant  dont  la  lumière  cl  la  chaleur  rendront  une  vie  nou- 

yie  au  corps  social. 

C'est  celle  politique  qui  entretient  les  divergences  d'opinions, 

les  haines  qui  divisent  encore  la  famille  française;  c'est  elle  qui 

ist  la  cause  de  tous  nos  malheurs  passés  ;  c'est  à  elle  surtout 

au'il  faut  attribuer  la  corruption  qui  gangrène  si  profondément 

jinies;  elle  a  produit,  cnlin,   la  IJabel  du  journalisme,  les  ci  ■ 

jidellet  parisiennes,  l'impossibilité  de  s'entendre  même  dans  les 

Iqueslions  où  tous  les  citoyens  ont,  au  fond,  un  intérêt  identique, 

lignorance  du  rôle  de  la  France  au  dehors  el  soii  abaissement 

Itonlinu. 

Voilà  la  politique  contre  laquelle  nous  prêchons  une  croisade  ; 
ht,  sur  ce  point, il  nous  semble  que  la  dation  est  d'accord  avec 
|ious;car,  la  plupart  des  vices  que  nous  venons  de  signaler, 
leile  les  reproche    à  l'ancienne  Opposition,   el,  comme  nous 

l'ivons  montré,  elle  appelle  de  tous  ses  voeux  une  Opposition 
houvelle,  plus  jeune,  plus  pure,  plus  dévouée,  qui  ne  cherche- 
Init  pas  à  bouleverser  l'Etat  ou  la  société  dans  l'intérêt  de  quel- 
Iques  ambitions  personnelles^  mais  qui  travaillerait  consciencieu- 
Isemenl  au  triomphe  des  droits  et  des  intérêts  de  tous. 

H  y  a  plus ,  el  l'on  va  voir  que  la  Nation  elle-même  se  charge 
Ide  détruire  l'accusation  qu'elle  a  dirigée.contre  nous.  En  effet, 
Idous  venons  de  prendre  le  mot  politique  dans  le  sens  étroit  qu'on 
j loi  donne  habituellement;  et,  en  jugeant  l'arbre  à  ses  fruits, 
Idous  avons  prouvé  que  nous  avions  raison  de  prêcher  une,croi- 
lude  contre  ce  fléau  désastreux.  Mais  la  Nation,  à  la  fin  de  son 
larticle,  prend  le  mot  pqlitique  dans  un  autre  sens.  Elle  dit  : 
[•La  politique  est  ce  qui  concerne  les  rapports  de  la  société.  Bé- 

•  formes  politiques  el  réformes  sociales  sont  donc  au  fond  la  même 

•  chose.  • 

S'il  en  estainsi,  s'il  y  a  identité  entre  les  réformes  politiques  et 
I  les  réformes  sociales,  il  est  évident  qu'on  ne  peut  s'occuper  des 
tiae$  sans  s'occuper  en  même  temps  des  autres,  et  que  nous,  qui 
enseignons  comment  la  société;  doit  être  organisée .  pour  que 
rbannonie  des  intérêts  succède  a  l'antagonisme,  loin  de  prêcher 
une  croisade  contre  la  véritable  politique,  nous  travaillons  à  lui 
donner  son  importance  eisa  destination  réelle.  Préparer  la  trans- 
formation sociale  qui  doit  concilier  l'ordre  et  la  liberté  dans  tous 
les  faits,  n'est-ce  pas  faire  la  politique  la  plus  large,  la  plus 
mile, la  plus  démocratique? 

£h!qu  importent  au  travailleur  sans  ouvrage  et  saQs  pain  les 
oiiMh  de  la  Charte,  les  subtilités  du  débat  parlementaire,  les 
discours  les  plus  brillants,  les  premiers-Paris  les  plus  profonds? 


ViaiiiKînl,  tout  cela  le  toiiclie  peu.  Ce  (pii  lui  iinporle,  l 'est  que 
l'association  et  la  réparlition  proporti<inn(ll(!  soient  sulisliliiecs 
au  salariat;  c'est  que  le  droit  au  travail  soii  rt^coiiiiu;  c'est  (|ue  U-. 
travailleur  ait  une  reiraiK!  assur««  poui'  ses  vieux  jours,  des 
moyens  d'éducation  pour  ses  enfants;  c'est  (lu'en  un  mot,  il 
puisse  aimer  la  société,  ati  lieu  d'élre  sans  cesse  poussé  par  le 
désespoir  à  se  révolter  conire  elle.  Voilà  coninienl,  en  se  pla- 
çant au  point  de  vue  des  droits  êtM'*  i'tte'rilt  de  tous,  on  doit 
entendre  la  politique. 

En  terminant,  nous  ferons  obsertrer  à  la  Nation  que  le  débat 
a  été  par  elle  détourné  de  sa  direction  premièrei  car  il  s'agis- 
sait d'abord  de  savoir  quel  sens  il  faut  attacher  à  celte  expres- 
sion :  Le  droit  commun.  Nous  espérons  cependant  que  cette 
polémique  n'aura  pas  été  sans  fruit,  et  nous  nous  félicitons 
(|u'elle  ait  été  ramenée  sur  le  terrain  de  nos  idées;  car  nous 
sommes  convaincus  que  la  véritable  notion  du  droit  commun  ne 
peut  résulter  que  de  l'étude  de  la  science  sociale. 


■Dans  ce  même  article,  auquel  nous  venons  de  répondre,  la 
Nation  accuse  ;  1"  l'Ecole  sociétaire  de  vouloir  remplacer  la 
religion  du  Christ  par  le  culte  de  la  matière  ;  2'  la  Démocratie 
pacifique  de  renier  non  drapeau.  La  Nation  nous  pcrniellra  de 
ne  pus  pi'cndrc  au  sérieux  de  telles  accusations.  Nous  avons  fuit 
justice  il  y  a  loiig-ienips  diijà  des  calomnies  de  même  nature  que 
nous  ont  intentées  l'ignorance  et  la  mauvaise  loi  de  nos  adver- 
saires de  tous  les  partis;  nous  n'acceptons  pas  de  polémique  sur 
ce  terrain. 

L'article  de  la  Hation  contient  en  outre  un  passage  qui  nous  jette 
dans  une  grande  perplexité. 

«  Nous  avons  dit,  affirme  ce  journal,  nous  avons  dit  dcrnière- 
»  menlà  la  Démocratie  que  nous  acceptions  complètement  ses 
»  devises  :  Unité  sociale,  etc.,  etc.  » 

Nous  nous  rappelons  parfaitement  que  la  Gazette  dé  France  a 
donné  une  adhésion  complète  à  nos  devises  ;  mais,  —  ou  nous  nous 
trompons  fort,  —  ou  la  Nation  n'avait  encore  rien  fait  de  tel.  Aussi 
la  satisfaction  que  nous  éprouvons  à  compter  un  nouvel  adhérent 
ne  va-t-«lle  pas  sans  quelque  inquiétude. 

Il  faut  bien  en  convenir,  ^ous  qui  croyions  avoir  poussé  assez 
loin  la  science  des  phénomènes  psychologiques,  nous  renonçons  à 
expliquer  comment  il  se  fait  que  ta  Nation  prenne  pour  siens  les 
faits  et  gestes  de  la  Gazette  de  France. 

Une  interprétation  claire  el  nette  d'un  phénomène  aussi  surpre- 
nant assurerait  notre  reconnaissance  au  journal  la  Nation,'  lequel 
ne  tient  pas  précisément,  dit-on,  à  passer  dans  1^  public  pour  être 
la  doubliire,  ou,  si  l'on  veut,  le  satellite  de  la  Gazette. 

Pouvons-nous,  oui  ou  non,  compter  sur  deux  adhérents  dans  la 
Presse  parisienne,  ou  bien  devont-nous  compter  sur  un  seul? 

Cette  question  est  plus  sérieuse  qu'elle  ne  le  semble.  La  Nation 
se  dit  fort  en  peine  de  savoir  où  va  notre  politique.  —  C'est  pour 
savoir  où  va  la  politique  de  la  Nation  que  nous  lui  demandons  si 
elle  ne  fait  qu'un  avec  la  Gazette  de  France. 

U  est  bon  de  connaître  les  gens  avec  qui  l'on  discute. 


|ioiir  les  coiiii  il)ual)le.s  el  un  danger  i»oiii'  la  coastilutioii.  Ceux  qui  l'ont 
volée  le  veulent  coiiiuie  nous. 

Nous  pensons  avec  eux  que  tant  de  millions  jetés  dan>>  les  fondations 
de  furlssurajoulé.'i  au  plan  primitif,  seraient  plus  utilement  consacrés 
à  la^confecliun  de  nos  chemins  de  fer;  que  ces  clieaiius  seraient  eux- 
ni(^mes  une  forlilieation  plus  efficace  non-seulement  de  Paris,  mais  de 
tout  le  territoire  français,  puisqu'ils  donneraient  à  nos  armées  et  ù  nos 
gardes  nationales  la  faculté  de  se  porter  en  masses  sur  tous  les  points 
niciiacés. 

Nous  pensons  (jue  des  forces  mobilisées  çt  partout  prc.seiilcs  sont 
plus  conformes  que  de*  fortiticalions  lixes  au  système  des  guti  res  mo- 
dernes. 

Nous  pensons  surtout  que,  dans  une  nature  de  gouvernement  où  les 
pouvoirs  doivent  être  en  éqnilibre  et  indépendants  les  uns  des  antres,  la 
prudence  doit  éloigner  l'appareil  de  la  force  du  palais  où  délibère  la  re- 
présentation nationale. 

Tant  que  les  forts  et  les  remparts  de  Paris  ne  sont  pas  armés,  l'indé- 
pendance de  la  représentation  et  la  sécurité  de  Paris  ne  sauraient  être 
soudainement  menacées. 

£u  conséquence,  messieurs  les  députés,  nous  vous  demandons  de 
n'accorder  les  fonds  nécessaires  à  l'armement  des  forts  et  de  la  place  de 
Paris  (|u'eii  cas  de  guerre  continentale,  et  de  refuser  les  fonds  qi>i  voug 
seraient  demandés  pour  la  construclion  de  forts  ou  de  travaux  ajoutés 
au  plan  primitif. 

Nous  sommes  avec  respect,  messieurs  lesdéputés,etc.,etc. 

[Suivent  les  signatures .  ) 

Màcon,  1"  octobre  1843. 

Dans  l'article  qui  précède  ce  document,  nous  remarquons,  entre 
autres  réflexions,  celle  qui  suit  : 

Un  maréchal  de  Fiance  tiendrait  dans  sa  main,  avec  la  clé  des  for- 
tifications de  Paris,  la  sécurité  d'un  million  d'Iiommes,  le  bon  plaisir 
des  institutions  et  les  destinées  de  1  esprit  humain.  Cela  devient  évident 
pour  tout  le  monde.  Nous  n'accusons  pas  le  gouvernement  actuel  d'ar- 
riëre-pensée  pour  lui-même;  mais  derrière  lui  il  y  a  des  gouvernements 
inconnus.  On  autorise  tous  les  soupçons  de  la  liberté  quand  00  montre 
contre  elle  tant  de  défiance. 


Le  Bien  public,  h  Ja  suite  d'un  article  intitulé  :  Des  pétitions  sur 
les  fortifications  de  Paris,  propose  lui-même  sa  pétition.  Elle  est 
ainsi  conçue  : 

Messieurs  les  députés. 

Le  mouvement  d'un  généreux  patriotisme  a  fait  voter  à  la  Chambre 
°de  1841  la  loi  des  fortifications  de  Paris.  Le  but  que  la  Chambre  s'était 
proposé,  dans  l'esprit  de  celte  loi,  est  dépassé  dans  son  exécution.  Les 
fortifications  de  Paris,  de.stinéesà  assurer  la  sécurité. du  pays,  pour- 
raient un  jour  inquiéter  sa  liberté.  L'avenir  de  dos  institutions  nous  est 
aussi  cher  que  la  sûreté  de  notre  sol;  car  les  institutions  sont  aussi  la 
patrie  ! 

Nous  ne  récriminons  pas  contre  une  loi  de  défense  nationale:  mais 
nous  voulons  qu'elle  s'arrête  là  où  elle  devient  une  charge  sans  limites 


On  nous  écrit  d'Allemagne  : 

11  y  aun  an  que  le  congrès  du  Zollverein,  assemblé  à  Stuttgard,  a 
frappé  l'industrie  parisienne,  et  entre  autres  la  quincaillerie  et  ta  par- 
fumerie, d'un  tarif  si  élevé,  qu'd  équivaut  presque  à  une  prohibition. 
Pendant  la  première  partie  de  sa  session  de  1842,  le  congrès  ne  s'était 
occupé  que  des  twistes  (fils  écrus  et  des  fers  anglais,  el  la  Saxe  deman- 
dait à  grands  cris  des  droits  plus  éierés  sur  le  fli  écru  introduit  par 
l'Angleterre,  tandis  que  le  sud  de  l'Allemagne  voulait  un  haussement  de 
tarif  pour  le  fer.  Ainsi  menacée  dans  son  commerce,  l'Angleterre  em- 
ploya tous  les  moyens,  toutes  les  promesses,  toutes  les  menaces,  et,  à  en 
croire  quelques  insiuuations  de  la  Presse  allemande ,  elle  ne  dédaigna 
point  même  la  corruption  pour  empêcher  ces  mesures.  Elle  y  parvint. 
Alors,  comme  il  fallait  faire  quelque  chose  ,  le  congrès  frappa  de  nou- 
veaux droits  les  articles  de  Paris  ;  l'on  écrivit  même  de  atuttgard  au 
Courrier  français ,  poYir  lui  faire  accroire  que  c'éuit  une  itaesnre  de 
représailles  contre  le  tarif  français  ;  et  ce  journal  fut  dupe  de  cette  ma- 
nœuvre. 

Celte  année,  le  congrès  du'Zollverein,  dominé  par  la  Prasse,  a  trans- 
féré le  siège  du  congrès  à  Berlin  même.  U  est  hors  de  doute  que  le  roi 
de  Prusse  avait  des  raisons  convaincantes  pour  cela.  L'Angleterre  fait 
encore  tout  son  possible  pour  empêcher  des  niesnres  prohibitives  sur 
ses  marchandises  ;  mais,  à  moins  qu'elle  ne  fasse  de  larges  concessions 
à  son  tour,  notamment  pour  l'importation  des  grains  et  des  bois  alle- 
mands, le  Zollverein  sera  inexorable  à  l'égard  du  commeree  de  la  Gran- 
de-Bretagne. Quant  ù  la  France,  nous  croyons  que,  si  elle  voulait  pren- 
dre sa  revanche  et  entrer  en  négociation  avec  le  Zollverein .  ce  jlernier 
serait  porté  à  lui  faire  des  concessions,  notamment  sur  l'artiè^àe  l'in- 
dustrie parisienne  pour  lequel  il  n'y  a  presque  pas  de  concurrence  eo 
Allemagne. 

En  attendant,  nous  voyons  avec  plaisir  la  Presse  allemande ,  et  no- 
tamment la  Gazette  nationale  allemande,  entrer  dans  une  voie  plus 
sociale.  Ce  journal  attaque  vivement,  dans  un  de  ses  derniers  numéros, 
les  prétentions  exorbitantes  de  quelques  maîtres  dcforges  et  fabri- 
cants allemands,  et  adjure  le  congrès  de  ne  pas  se  laisser  intimider  par 
l'égoisme  et  l'avidité  de  quelques  barons  de  la  fabrique  qui  voudraient 
profiter  des  tendances  prohibitivas  du  Zollverein  pour  s'enrichir  aux  dé. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE. 

iiUTii.FaàHçiu.  Lei  Fourberies  de  Scapiit,  —  Ooioif.  Reprise  de  Lucrèce,  — 
Ambmu. —  Les  Bohémiens  de  Paris, 

Qiielle  amusante  comédie  que  les  Fourberiee  de  Seapin\  Samedi 
j^niier,  c'était  un  rire  inextinguible  à  la  Comédie-Française,  pendant 
jKM.  Provost  racontait  avec  tant  de  naturel  les  disgrâces  paternelles 
*Argante,  et  que  M.  Samson,  plein  d'eulraiu,  mais  tombant  qiielque- 
jxsdans  la  charge,  exécutait  les  fourberies  de  Scapin.  Le  public  rit.... 
ii!eranr»n..,in„.  k: >:■ '"^UTecsoiaoù  va  Mn  rire  et  quelles 


Certes,  ces  faits  sont  odieux,  et  il  n'est  pas  possible  de  pousser  plus 
loin  le  mépris  des  sentiments  honnêtes,  des  affections  et  des  devoirs  de 
la  famille.  Pourtant,  Molière  avait  une  belle  àme,  el  nous  tous  qui  rions, 
nous  ne  sommes  pas  de  mauvais  fils.et  de  malhonnêtes  gens.  Pourquoi 
donc  rions-nous  ?  pourquoi  donc  oublionsrnous  la  part  d'indignité  que 
renferme  ce  tableau  ?  quel  immense  intérêt  nous  pousse  à  prendre  parti 
contre  ces  pauvres  vieillards  pour  ces  valets  fripons,  contre  ces  pères 
pour  leurs  fils  irrespectueux  ? 

C'est  l'intérêt  de  l'amour  el  de  la  li|berlé.  Ces  vieillards  veulent  ma- 
rier leurs  fils  suivant  leurs  convenances  d'ambition,  sans  tenfr  compte 
des  penchants  naturels;  ils  osent  contrarier  le  vœu  de  l'attraction,  com- 
primer l'essor  libre  de  la  passion  d'ai^our:  c'en  est  assez  pour  irriter 
toute  ame  généreuse  ,  pour  que  nos^ypnpathies  aillent  aux|€unes  gens 
troublés  dans  leurs  tendresses,  et  notr«  antipathie  aux  pères  opposants. 


toujours  les  spectateurs  prendront  parti  pour  la  liberté  et  pour  le  bon- 
heur des  enfants  contre  l'oppression  exercée  au  nom  des  convenances 
de  famille  et  de  fortune.  Il  serait  sage  pourtant  de  reconnaître  la  profon- 
deur du  mal  social  mis  à  nu  par  l'admirable  génie  de  Molière,  et  d'avi- 
ser à  ipodifier  les  institutions,  de  telle  sorte  que  les  enfants  pussent  li- 
bremltfll  se  livrer  à  la  passion  d'amour  sans  manquer  au  devoir  filial, 
de  telle  sorte  que  les  pères  n'aient  plus  le  chagrin  d'avoir  à  contrarier 
les  désirs  de  leurs  enfants  La  loi  d'organisation  découverte  par  Fourier 
fait  cesser  ces  contradictions;  elle  réalise  l'harmonictparfaite  des  passions 
dans  la  vie  sociale. 

Encore  une  petite  surcharge  de  M.  Provost.  Dans  la  délicieuse  scène, 
cinquième  du  deuxième  acte,  cet  artiste  ajoute,  à  propos  du  petit  quar- 
taut  de  vin  d'Espagne  :  «  Je  ne  le  boirai  plus.  »  Le  mot  est  joli ,  mais  je 
ne  sache  pas  qu'il  soit  de  Molière.  Mlle  Brohan  est  charmante  sous  les 
oriental  de  Zerbinette. 


LA  rMftMOCRATIE    PACIFIQUE. 
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eus, (1rs  cuiisunimalcuift,  et  iiotamux'iil  aux  (lo|ieiis  dei  clauses  les  ytus 
iécessil««it». 

Mouvement  de  l'OpiniOA* 

Preuve  dëp«rteiu«tiiitMle  el  «i|ra«  fcéye. 

Le  Pertérérant,  ']ouv\ii\  nutical  de  Lii»lOf,'e8,  a  publié  l'écem- 
inciit  sur  Va  Démocratie  pttcififjue  dfu»  ailicics,  donl  le  dernier, 
le  moins  bieuveillalU,  a  élé  iei)i(HJu>t  avec  enipressenienl  par  lo 
CV//**'»//' deLyoii.       ,  " 

A  oiçi  le  premier  article  du  Peméeeranl 

llieii  queielouarroHaiil  du  P/iuianttèrt  et  de  l'ancienne  Phalange 
se  soit  un  peu  adiiuci ,  la  Démocratie  paeifitfu»  est  etuMte  uu  lualire 
d'école  |iassal)leui('ut  hautain  ,  dont  le>  raaalèrrs  irauiheiit  sur  la  >iiu- 
nolouie  ordinaire  de  la  IMessa  quotidienne  autant  au  niuins  que  ses 
doctiincs. 

Ccjiiurnaia  pour  lui  l'attrait  de  rorip;inalilé  et  pour  beaucoup  de' 
lecletirs,  l'attraii  île  la   nouveauié.  Ajoutons  que  .'•es  docliino //«//<'/// 
le»  préjiigis  les  pltiK  répaitduH  de  nuire  temps  !..  (Le  caractère  iia- 
li(|ue  est  <lc  nous.) 

(^»uoi  que  la  Démoçtatie paci^qne  dise  et  pense  des^journaux  4P  "<>" 
tre  couleur,  n(Uis  v<»yons  sonavèneuieiit  avec  plaisir;  car  il  est  bon  que 
le  sysléuie  louiiérisle  soit  représenié;  il  est  bon  surtout  que  cliacini 
donne  sur  les  questions  d'orfi;aui$ali^)n  du  lra\ail  les  idées  bonnes  ou 
mauvaises  <prd  possède.  Il  est  mile  que  ces  (jueslious  eiitient  dans  le 
grand  courant  de  la  l're.ssc  pi-rioilique  el  (prelles  ue  soient  pas  couver- 
tes plus  lon^-leuips  par  nu  silence  imprudent.  " 

Quant  auxdocirines,  quant  fi  l'altitude  ite  la  Démocratie  pacifique, 
elles  nous  inspirent  |)eu  d<^  contiaiice  el  de  syinpatliie.  Iiisnlter  la-l'resse 
dèinucraiiquc,  violemment  persécutée,  adresserait  pouvoir  des  conseils 
qu'il  n'entendra  ni  uepeitt  entendre,  c'est,  assuiémenl,  toute  question 
de  sentimeni  à  part,  faire  lansse  roule,  surtout  si,  comme  on  le  dit 
avec  laisun  dans  cet  tailles  litiiitt'S,  la  doctrine  de  Fourier  est  déinocra- 
li(|ne. 

Comme  nous  n'avons  point  trempé  dans.la  préteiHhic  conspiration  du 
silence  dccoiivei te  par  la  Démocratie  pacifique,  nous  discnieions  vo- 
ïoutieis  ses  doctrines,  heureux  de  rencontrer  des  adversaires  qui  rai- 
sonnent. 

l,a  Z)r>norrrt/»V7)«c('/Î77/e  venl,  suivant  son  titre,  le  progrés  social 
sans  révoliiiio'ns,  sans  gncire,  etc.  Rien  n'es!  plus  frappant,  dans  ce 
proj;rainme,  que  le  mépris  et,  s'il  nous  est  permis  de  le  duc,  l'ignorauce 
des  obstacles  que  le  progrès  a  rencontre  dans  lotis  les  temps.  Vous  vou- 
lez le  progrès  social  sans  révolutions?  Mais  si  le  pouvoir  résiste  !  — Vous 
esjiérez  le  convertir  par  de  beaux  senuous  qu'il  n'éconlè  guère.  Mais 
s'il  s'endurcit;  s'il  persiste  à  conduire  (a  société  au  rebouis  :  conliiiiie- 
rez-vous  à  prêcher  jusqu'il  la  C(nisouiniali(iii  des  slècle^'^... 

Progrès soci;iux,  association  volonlane,  tout  ce  que  vous  voulez,  nous 
le  vouTons  comme  vous  ;  mais,  d'accord  sur  le  but,  nnu.s^irreronsinriui- 
mcnt  sur  la  théorie  et  sur  les  moyens.  Nous  ne  pensons  pas  que  les 
obstacles  qu'a  rencontrés  le  progrè«  depuis  l'origine  du  inonde  cessi^nt 
tout-à-coii|i,  ni  que  la  liberté  iiuiiiaiiie  suit  ab^o^bée  sottdaiiieinent 
dans  une  loi  d'haritionie  analogue  à  celles  qui  régissent  les  corps  ineites; 
et  si  viMis  avez  l'andace^de  novateurs  remplis  d'espoir,  nous  avons  la 
confiance  qu'inspirent  les'tradilions  historiques  et  le  témuignage  des 
générations  qui  nous  ont  devancés. 

Puisque  le  P<'r*tpera»// s'avoue  d'accord  avec  nous  sur  le  but, 
pourquoi  donc  nousbithne-l-il  de  ne  pas  professer  une  grande  ten- 
dresse pour  des  écrivains  et  des  journaux  qui  se  sont  toujours  mon- 
trés souverainement  hostiles  au  but  ({ue  nous  poursuivons^  Uni, 
sans  doute,  nous  avons  été  durs  quelquefois  pour  certains  démo- 
crates; maisque  le  Persêpératit ne  l'oublie  pas,  eu  n'est  qu'après 
les  avoir  mis  en  demeure  de  se  prononcer  sur  les  seules  idées  dont 
l'application  nous  paraisse  apte  à  relever  du  leur  abaisseuienl  les 
masses  populaires,  et  lorsque  nous  avons  vu  ces  prétendus  fervents 
amis  du  peuple  n'accueillir  ces  idées  que  par  le  dédain  ou  l'hosti- 
lité la  moins  dé^'uisée. 

Le  Persévérant  nous  reproche  de  vouloir  le  progrès  social  sans 
révolution,  sans  guerre.  «  Et  si  le  Pouvoir  résiste,  dit-il,  que 
»  ferez-vous  ?  » 

Même  en  siip(>osant  qu'il  n'y  ait  rien  à  .nllendre  du  Pouvoir  ac- 
tuel et  de  laclass«;  qui  le  soutient,  il  nous  semble  que  ce  n  est  pas 
une  raison  |K)ur  se  poser  de  prime-abord  en  révolutionnaires, 
en  gens  décidés  avunt  toute  chose  br  jeter  bas  Pouvoir  et  insti- 
tutions. Qu'il  soit  de  droit  ou  de  fait,  est-ce  qu'avant  de  songer  à 
renverser  un  pouvoir  existant  il  n'importe  pas,  d'une  part,  d'avoir 
pour  soi  l'opinion  publique,  el  d'autre  part,  d'avoir  mis  le  Pou- 
voir en  demeure  d'obtempérer  au  vœu  de  la  nation  ? 

Il  se  peut  donc  que  nous  devenions  révolutionnaires;  mais,  du 
moins,  ce  ne  sera  que  du  jour  où  nous  aurons  acquis  la  preuve 
l"  que  l'opinion  publique  s'est  prononcée  pour  les  améliorations 
matérielles  et  morales  que  nous^roposoiis  ;  2°  que  le  Pouvoir  est 
le  seul  obstacle  à  la  réalisation  des  réformes  voulues  et  demandées 
I-ar  la  grande  majorité  de  la  nation, 

Jusque-là  nous  continuerons,  comme  par  le  passé,  à  réprouver 
toute  tentative  révolutionnaire,  et  jusque-là  nous  déplorerons 
l'aveuglement  de  ces  démocrates  qui  s'bbstinent  à  ne  pas  com- 
prendre que  le  triomphe  de  la  cause  populaire  peut  s'obtenir  beau- 


coup Hioins  sûrement  par  la  violence  que  par  reiiseigiienienl  el  par 
des  essais  (le  lérornie  iociale  tentée  4V«<;  priidciici;. 

Dans  l'article  auquel  nous  répoiidoiis,  il  se  trouve  la  phrase  sui- 
van  te  : 

a  II  est  boif  qu,c  chacun  donne  sur  l'organisation  du  travail  les 
»  idées  qu'il  pussiJu,  car  il  est  utile  que  cmsqiies'lipiis  eiilrenl  dans 
»  le  grand  courant  dtt  la  Press«>  périoilique,^t  (|v'elles^ne  soient 
M  pas  couvertes  plus  long  temps  parmi  imprudent  nilence.  » 

<;elle  phrase  va  droit,  il  nous  senible,  à  l'adresse  du  f^utioual, 
'tioqucl  lu  CeuHHur  avail  déjà  duiiuû  uu  avcrtisseiaeut  du  uu'^uie 
genre. 

Voilà  doiicqiie  le  patriarelie  du  radicalisme  commence  h  être  ré- 
primandé, même  par  ses  féaii.v  de  province,  de  son  silence  à  reii- 
(hoit  des  questions  sociales.  Cela  est  d'un  bon  augure  pour  ces 
idées. 

Mettons  mniiitennnt  sous  les  yeux  do  nos  lecteurs  le  second  article 
du  Persévéra  II  t.  On  dirait  que  ce  secoffid  arlicle  a  été  écrit  par  la 
Il  Uille  radicale  de  Limoges  en  vue  de  se  faire  pardonner  le  premier, 
où  se  trouve  un  reprociie  indirect  dont  nous  venons  de  parlet-  à 
l'adresse  du  ISatiouul.  '^' 

Nous  citons  textuellement  :  

Si  la  i>ossession  d'tin  journal  quotidien  prouve  une  certaine  puissanee, 
nue  certaine  iinpoitauce,  elle  impose  aussi  des  obligalioiis  queliiiierois 
impiéviies,  mais  inévitables.  On  songe  à  faire  un  jiuu'iial  de  doctrine, 
de  |iure  dociiine,  impartial  ,  plein  de  vues  élevées;  et  eepeudanl  on' 
est  poussé,  par  la  h)rie  des  clio.ses,  au  plus  fort  de  la  tiièlée,  sur  le  tei- 
(•ain  oit  coinbaltenl  les  pariis.  Si  l'ou  vent  rester  isolé,  chacun  se  relire 
de  vous  et  vous  oublie  ;  yiul-on,  au  contraire,  prendre  pari  à  la  lutte  , 
alius  il  faut  contracier  des  alliances  el  des  iniinitiés,  aliaipicr  et  se  dé- 
fendre, donner,  en  un  mot,  très  soutent  à  la  polémique  la  place  de  la 
doctrine. 

Tels  sont  les  obstacles  que  présente  à  tons  les  sectaire*  h  direction 
d'un  journal  quolidieu  et  i|u'il  leur  est  impossible  ire\iier  couiplètcmeiit. 
Apres  avoir  reliisé  liaulenienl  d'être  des  hommes  de  [tarti,  ils  le  devicii- 
iieiil  oii  ils  périssent. 

Les  loïKl.itfiirs  de  la  Démocratie  pacifique  icmhWnl  avoii'  compris 
ce  danger.  Ils  espèrent  se  ratiaclier,  par  la  (ii>cussioii  des  qiM'slimis  di- 
tes sociales,  par  de  belles  promesses  pour  le  peuple,  les  huiiunes  du 
|iai  II  demucraii(|ue,  tandis  que,  par  leur  caractère  pacifique,  par  leur 
prédileclioii  bien  avouée  pour  les  (iiiesiioiis  d'inléréts  matériels,  par 
leur  théorie  de  l'ordre,  par  leur  admiration  pour  les  puissances  du  jour, 
ils  se  ratiaeheot  aux  prétendus  conservateurs,  espérant  créer  uu  parti 
formé  des  débris  de  deux  partis  eoulraires. 

Quelques  personnes  pourront  applaudir  à  ce  dessein.  Peut-être  est-il 
bon  de  leur  dn'c  qu'il  n'est  pas  nouveau.  La  Presse  a  débuté  el  vil  avec' 
les  iiiéiiie^  |iret<'uiions  (pie  la  Démocratie  pacifique.  Elle  a  même  eu 
le  iiieiile  de  prendie  |)lus  neileineiil  son  parti,  d'iiiirer  plus  franclic- 
meiil  dans  la  |>olitu|ui'  et  l'habileté  de  se  faire  nue  fortune  dans  le  parti 
conservaleur  eu  lut  adressant  des  II  itleries  mêlées  de  leçons. 

Qu'esi-il  arriv.',  cependant  1' La /-*/■(■»*«  a  eié  réduite,  pour  conserver 
sa  ccMilenr,  à  discuter  siirloiit  des  questions  administratives  et  à  s^égarcr 
dans  |es  détails. 

Que  le  journal  lonriériste  prenne  parti,  qu'il  se  classe  à  sa  conve- 
nance dans  la  polémique,  c'est  son  affaire.  Nous  ne  lui  en  vonliuis  nulle- 
ment, ni  des  compliments  qu'il  adresse  aux  personnes  qui  gouvernent, 
ni  des  injures  qu'il  donne  a  la  Presse  démocratique.  11  croit  sans  doute 
qu'il  est  habile  de  flatter  les  puissants  et  de  mépriser  les  faibles. 

Qnaiil  à  ses  dociiines,  nous  ne  refuserons  jamais  de  les  discuter,  et 
nous  comptons,  du  reste,  en  faire  implicilemeiit  lacritiipieeu  continuant 
l'exposition  des  noires,  inierrom|iue  |iar  le  temps  des  sessions  el  des  af- 
faires. , 

Dans  son  premier  article,  après  avoir  reproché  à  la  Presse  pé- 
riodique son  silence  impi  luleiit  sur  les  questions  sociales,  le  Perse' 
»er«/«/ promettait  de  discuter  nos  doctriins,  heureux,  disail-il, 
de  rencontrer  des  adversaires  qui  raisonnent,  El  voici  que,  pour 
commencer,  le  Persévérant  publie  un  second  article  dans  lequel 
nous  sommes  présentés  comme  des  sectaires  qui  flattent  les  puis- 
sants et  injurient  les  faibles,  qui  débutent  avec  les  mêmes  préten- 
tions et  la  iiiéme  lactique  que  le  journal  la  Presse,  qui  cherchent, 
par  de  belles  promesses  pour  le  j>eiiple,  à  se  rattacher  les  hommi's 
du  parti  démocratique,  eiilin,  qui  ont  voulu  faire  un  journal  de 
pure  doctrine  sans  p.oiivoiry  réussir. 

Etrange  manière  d'entrer  en  discussion  avec  nous!... 

Le  Persévérant  peut  être  assuré  (|ue  nous  ne  nous  arrêterons  pas 
à  relever  des  imputations  aussi  notoirement  inexactes. Nous  croyons 
que  le  public  est  assez  éclairé  sur  noire  ligne  politique  pour  faire 
pleine  justice  des  insinuations  calomnieuses  dirigées  contre  nous 
par  ces  démocrates  que  semble  contrarier  l'extension  des  idées,  de 
progrès  social  pacifuiue. 

Un  autre  journal  de  Limoges,  VOrdre,  s'exprime  ainsi  sur  notre 
compte  : 

Nous  avons  eu  maintes  fois  occasion  de  citer  la  Phalange,  bien  plus 
souvent  pour  nous  appuyer  de  l'opinion  d'un  j(Uirnal  en  dehors  de  tout 
esprit  de  parti  et  de  coterie,  «pie  pour  coiiibatln-  cerlaincs  i  lées  théo- 
riques qui  nous  paraissent  avoir  les  défauts  inhérents  à  tonte  idée  pré- 
conçue. La  PhiUunge,  dm>\  i\ue  nous  lavons  dit,  de  feuille  paraissant 


inalheiireux.  Mlle  Maxime  n'a  rien  compris  à  la  simplicité  reposée  du 
rôle  de  Lucrèce.  Elle  s'est  fait  viven'tnt  a|)plaudir  |iour  quelques  cris 
jetés  au-deh(irs  avec  de  grands /<j/<ce//te/</«  de  bras.  Mlle  Volet  aune 
icle  charmante  sous  les  bandeaux  antiques.  M.  Uallande  a  un  beau  la- 
leut  de  diction  ;  il  corrige  ce  qu'un  re|irochait  justelnentà  M.  liucage, 
l'excès  et  le  maniérisme  du  geste  ;  mais,  très  i emaïquable  au  prfl||ier 
.lete,  où  il  suivait  évidemment  les  inspirations  de  son  devancier,  M. 
liallande  est  devenu  pmir  le  reste  de  l'ouvrage,  froid  et  sans  couleur.  M. 
ISallande  a  de  belles quiliies,  et  l'on  doit  critiquer  sévèrenient  celui  qui 
jieut  beaueiuip  ^f.  Godai  e4  nu  assez  biuiScxliis.  M.  Sainte-Mai  ie  don- 
ne à  Collatin  l'air  d'ui^ agent  de  change  satisfait  de  la  fidéiiiéde  sa  fem- 
me. Pouripioi  M.  Saiure->larie  redresse-t-il  avec  tant  de  crispations  ses 
doigts  de  pieds  P'Nous  avons  vu  cet  artiste  jouer  avec  plus  de  guiit  et  de 
.succès  la  comédie  au  Teatro  NuovoAt  Naples  dans  l'excellente  conipa- 
t;iiie  de  Mmes  Dupont  et  Veineuil,  et  de  M.  Doligny.  Un  jeune  ariisiCj 


mauvais  traitements  que  subit  la  femme  des  classes  pauvres  ;  à  elle 
l'abandon,  l'iiidigeiicc,  les  désespoirs  maternels  et  linfanticide.  Qu'elle 
nous  peigne  les  maux  de  la  vie  présente,  les  infortunes  telles  qu'elles  se 
|iressent  autour  de  nous;  qu'elle  nous  arrache  des  larmes  surtout  pour 
les  aftlictions  sans  ittiinbre  qui  pèsent  sur  les  classes  populaires.  Voilà 
son  rùle,  et  ce  rêle-lii,  que  Mme  Dorval  y  songe  bien  !  est  plus  vivant 
que  celuide  Mlle  ilacliel.     . 

Nous  appartenons  à  une  époque  où  la  sympaihie  de  tontes  les  grandes 
âmes, ^'arrêtant  moins  aux  don  leurs  arrangées  et  embellies,  va  chercher  les 
tahleanxdu  désespoirdansleurfrandiiseel  leur  nudité,  et  s'attacheparti- 
cnlièreinentavecpieléaux  uiaiixdupioléiaire.Que  M"""  Uoryal  laisse  donc 
le  vieux  drame  arisiucratique  et  letonnie  s'unir  à  ses  frères,  MM.  Fré- 
déric et  Uocage  ,  po'.ir  interpréter  les  douleurs  (lé.sordonnéesdu  peuple. 
Nous  le  répétons,  là  est  sou  domaine  et-son  rè(;ne  ;  là  se  prcst^nient  à  elle 

'''''"''■iiiiUiiiliiiiiliAili^^ 


trois  fois  par  seiiiaine,  s'est  Iraiisbutnée  en  journal  quotidien  «t^ 
donne  iiù  nouveau  titre  ipii  a  l'avaulaKe  d'expriiuep  «kacUtiueuî  lajiJ^' 
politique  suivie  jusqu'à  présent  par  ses  anciieus'  rédacteurs,  eu  u,?** 
tefiips  (ju'il  doit  rallier  les  lioinmesdrjjils  Je  tous  les  partis.  I.;i/j(,„"" 
cratie  pacifiqutt  doat  été  Recueillie  a»ec  fVfeur,  à  P;(iri»,pitr  t,i|||'°" 
qui  lie  fait  pas  Wflrché  4'"pin''^"  et  de  thijoriw  goiiveriKjf|ieiiiari.s  !' 
province,  par  la  Presse  qui,  pour  ne  pas  s'arf^'er  \t  tino  A'indnJ^ 
</)ii»<<0,  n'eu  relève  pas  Diornsd'elle-mêvie.  '' 

La  Revue  méridionale,  dirigée^pa»  MM-  Sau^«0|)i  et  CL.  {.au,,,, 
rade,  a  inséré,  dans  son  iiuiiiéro  du  I6  septembre,  uue  lettre  éim' 
de  Paris  par  M.  Philadelplie  Martincaii,  sur  la  Démocratie  >)(/(.,/ 
que.  La  longueur  de  cette  lelli'e  ne  nous  permet  pas  de  lu  leuil 
duire  en  entier.  Elledéhuteainsi  : 

'.  Paris,  3i  août  1841, 

Messieurs, 

jPermeilez-iuoi  de  vous  enirelcnir  d'un  fait  récent,  imporiant,  grai, 
qui  s'est  |«4'oiluil  dans  le  monde  iiilellecluel  et  (|iii,  dans  ce  teuin^  ii'J 
patine,  de  prosiraiion,  destaguation  de  la  pensée,  me  semble  diMmej 
donner  uiie  vigcuiretise  secousse  aux  es|'frits,  à  ouvrir  un  iioiiveiiuei  ju 
liniiiient  plus  largf  ciitiis  aux  idées  ;  ipii  est  destiné  à  opérer  daus  les  cou 
ditioiis  (te  l'exisleiice  morale  de  la  Presse  ce  que  l'appariliou  desjour^ 
naiix  à  bini  marche  lit,  il  y  a  qiielipies  années,  pour  les  eouditiuii$  L 
sou  exi!>tenee  matérielle  I  en  un  mut  ipii  doit  iirodiiire  une  revulniiui, 
saliiliiire,  en  plaçant  cet  luslruiiieiit  de  publicile  siii'  le  terrain  des  di,. 
cussi(Mi-.  calmes  ei  sérieuses  :  je  veux  |iarler  de  l'ap|>aritioii  du  Maiiift^i. 
et  du  journal  de  la  Dén\ocratte  pacifique. 

La  leltrc  de_jM.  Marliiieau  se  termine  en  ccst'ermes  : 
Eh  bien  !  le  branle  e^t  donné  ;  le  tocsin  d'une  réforme  salutaire  dans 
les  errements  de  la  vieijie  Presse  vient  d'être  S(Tùué  par  les  ailleurs  du 
Maiiife.sie  de  la  Démocratie  pacifique  Quoi  qu'ils  fassent  aujourd'lim 
poursoulenir  leurs  feuilles  des  bribes  de  leur  poléuiupie  aceouluiiiie 
(pielqiie  suggestion  qu'ils  emploient  pour  retenir  l'esprit  de  leurs  lec- 
Ifiirs  dans  les  landes  stériles  de  leur  |Teuiier-Paris,  les  écrivains  dei^ 
Presse  périodique  sont  condamnes  à  changer  de  langage,  à  s'occiiiier 
de  cliuses  sérieuses,  à  débattre  de  grands  intérêts. 


Concours  du  comice  agricole  de  Vaugneraj. 

Depuis  plusieurs  années,  le  comice  de  Vaitgneray  poursuit  ses  ira. 
vaux  avec  uue  perse\éraucc  digne  d'éloges.  Sous  son  iidluenee,  les  tul 
litres  se  perfectionnent,  les  races  daniiuaun  dumesliipiessanieliuiriii 
les  buis  serviteurs  se  mulliplieni.  tj'est,  dans  le  départeuie^il  du  Itlnjne 
nu  des  comices  (|ui  oui  le  mieux  compris  leur  mission  ;  c'est  le  seul  iju', 
ail  dejKissé  déjà  les  résultais  (ju'ims'en  promellait.  Il  est  eompnsiMiaf 
les  maires  el  pafdes  a,i;rietilieurs  disliugnés  des  cantons  de  Viiti^'iieray 
de  l,imo;iesl,  de  l'ArbresIe  et  de  SaiHt-Laurent-de-Chamotis.set,  Il  iimt 
socec-'Aivemeiit  chaque  année  nue  séance  publii|uedans  chacun  des  ipia. 
treeaniotis.  Presque  partout  celte  réunion  est  accueillie  avec  eiiiliuu. 
siasme. 

Dimanche  dernier  (17  septembre),  le  comice  de  Vaugneray  a  ouvert 
sou  concours  à  l'AibresIe,  sous  la  présidence  de  M.  De  éuillon  de  Tliu- 
rigiiy .  Lue  aliliieuce  considé  able  avait  changé  l'aspect  de  la  petite  ville 
c'euil  j  'iir  de  giaiide  léie.  La  garde  iiaiionaie,  musique  eu  lêle.CHur- 
lait  les  meinlire.>  du  comice,  auxquels  s'était  réunie  une  déptitaiioiide 
la  Société  d'.\gricultnre  de  Lyon. 

A  neuf  heures  du  maiin,  on  se  rendit  au  champ  de  labourage  Vingt 
etune  charmes  étaieiii  rangées  en  ligue.  Cinq  étaient  tirées  par  iiei 
chevaux,  onze  par  des  bœufs  et  cinq  |iar  des  vache.s.  Au  signal  diiniie, 
tous  les  attelages  panireul  eu  même  leuips.  Le  sol  était  coiupaci,  el  \n 
pluies  abondantes  du  prinleiups  el  de  l'ele,  auxquelles  a  succède  ua 
mois  de  sécheresse,  avaient  tellement  liaitu  el  durci  la  terre,  que  qua- 
tre charrues  furent  brisées  eu  peu  d'iitsiauts.  De  ce  nombre  fut  celle 
d'un  cultivateur  de  Fraiicheville  nommé  Voitnrin,  que  l'on  désignait 
comme  un  des  meilleurs  laboureurs  connus,  el  dont  le  nom  a  souvent 
été  proclamé  dans  les  réunions  du  comice. 

A|irès  une  demi-heure  de  travail,  ou  examina  les  labours.  Ils  élaidit 
générvlemeni  lions  ;  les  sillons  avaient  de  34  à  30  ceutimètres  de  pro- 
fondeur. Les  prunes  oiitéiè  décernées  ainsi  qu'il  suit: 

t"  Pour  uu  attelage  à  deux  chevaux-  —  Prime  :  M.  Uelorme,  deSaïul- 
Pierre-Lapalud,  fto  fr;  accessit  :  M.  Sondy  de  l'assiu.  2ôfr. 

2"  Pour  uu  attelage  a  deux  bœufs  —Prime  :  M.  P.  Pouce,  de  Lizitui, 
60  fr.  ;  accessit  :  M    Bricôrd{|U  Eveux,  26  fr. 

3"  Pour  un  attelage  à  deux  vache».  —  Prime  :  M.  Delornie,  de  Des- 
seiiay,  50  fr.  ;  accessit .  M  Chambou,  de  Flenrieux,  26  fr. 

Le  piograinroe  annouçaii  irue  prime  de  60  fr.  à  ragriculleiir  qui  pré- 
senterait le  plus  be.iu  cheval  de  trait  jiossédé  par  lui  depuis  deux  ans, 
el  âgé  de  moins  de  cinq  ans.  Celle  prime  a  éié  vivement  disputée,  i.ei 
chevaux,  au  nombre  de  quatorze,  étaient  presque  tous  de  bouiies  bélps, 
bien  prises.  Deux  cepundaiit étaient  hors  ligue:  l'uu,  appartenant  à  M, 
Martin,  de  ILiute-Kivoire,  était  un  cheval  à  deux  fins,  détaille  muyeuiK, 
d'un  gris  de  fer,  âgé  de  quatre  ans.  Il  a  eu  la  prime.  Uue  jument  d'une 
taille  plus  élevée,  de  formes  plus  élégantes  peiil-étre,  mais  muius  ap- 
projiriées  à  la  localité,  apparlenaul  à  M.  Belin,  de  Lalour,  fut  trouvée 
si  belle  que  le  comice,  sans  égard  pour  le  programme,  qui  n'iudiijuait 
|>oiiil  d'accessit,  lui  a  accorde  une  prime  de  30  fr.  Depuis  cinq  ans,  la 
race  chevaline  a  fait  de  grands  |irogrès  dans  la  circonscription  du  co- 
mice. 

Les  bestiaux  présentés  au  concours  ont  été  plus  nombreux  que  Ici  an- 
uées  prècédfntes.  il  y  avait  19  taureaux  et  I7  génisses.  Une  primeiie 


On  ai|iioiice  qu'un  drame  des  Mystères  de  Paris  va  être  prochaine- 
ment joué  à  la  Porte-Saint  Martin.  S'il  y  avait  une  direction  intelli- 
geiite  des  beaux  arts ,  un  ouvrage  de  ce  caracière  serait  demandé  an 
Tliéàirc- Franc  lis;  el  les  Princes,  duniiant  l'exemple,  iraient  l'écoulor 
d'un  esprit. sérieux  et  attentif,  afin  de  recevoir  el  de  jiorlcr  dans  les  hau- 
tes sphères  les  leçons  profondes  qu'il  exjio.se  à  la  .société.  Les  horribles 
lab'euux  retracés  par  la  plume  éloquente  de  M.  Eugène  Sue  n'ont  pas 
de  danger  pour  les  classes  que  la  richesse  et  l'éducation  préservent  to 
nécessiiés  du  vice  ;  ils  leur  sont,  au  contraire,  un  enseignement  Téconij, 
un  averlissetnent  salutaire.  Si  la  peinture  du  désordre  et  du  crime  a  ses 
périls,  c'est  pour  les  masses,  que  le  besoin  et  l'abrulissemenl  pous- 
sent incessamment  an  mal.  Chose  étrange!  et  qui  peipt  bjeii  l'égolsoie 
de  caste  des  chefs  de  l'Etat  :  les  œuvres  que  (dans  leur  ignorance  de  la 
science  passionnelle  ei  des  leiidances  sociales)  ils  eslimcnt  une  iioi"'- 
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100  fr-  a  ^'^  •l'^tTri»^*!  A  M.  Fri'di^rp,  di-  llcsscnny,  poiii'  le  plus  l)Caii  tati- 
reau,  *l  •'"  a^'^essil  de  60(r.  à  M.  Tanly,  de  iMoiiirolit-r.  Ou  avaii  aiis.si 

Lspliis  bell»"»  g''"'s.sesâ(?t!es  de  16  à  18  mois,  nées  dans  l'ainnnlisse- 
gieiitdii  coiiiicc.  La  |>riiii''  a  été  doiiiuïe  à  M.  Uiraiid  ,  de  Savigiiy  ,  el 
l'actcssil  à  IM.  Cliaiiiboii,  de  l'Ieurioux. 

|,cciiinicc  avait  annoncé  quai  le  piiiuos  (deflo  à  20  fr.,  pour  les  valets 
He  ïeiiMÇ  âgés  de  vingt  à  trente  ans  ()ui,  dans  les  liuiiles  de  cet  ,1j;e,  an- 
/ait'n'  *"*■''*'  1*'''"''"'^  *-''"'!  "'"'  ''"■'î  '"  ""^'""  pi ojifiélaire,  avec  iuteili- 
gdice  lidéliié  et  proliité.  Un  nombre  égal  de  piÉiiies  devait  ('Ire  décej-aé 
^,u  (iljes  rurales  (|ni  avaient  reiii|>li  les  nu^ines  conditions.  I,es  tonciir- 
piiiii  <""  clé, nombreux.  Une  coiiiiuission  lui  nommée  dès  le  matin  pour 
fxaitiinei'  l''!*  eerlilicals  el  autres  pièces.  Kile  jiroposa  de  porter  àciii(| 
If  iioMiltre  des  primes,  el  eiicoïc  il  11  y  en  eut  (ju''  pour  les  valels  (|ui, 
,l3iis  les  conditions  voulues,  avaient  litiil  ans  d'un  service  iric|iro- 

tjiijhle. 

Parmi  les  feiniiie.s,  il  s'est  oflert  un  cas  i)arliculier.  Une  d'elles,  Ma- 
lii'  (Jros,  enfant  altaiidonué,  élevée  par  l'hospice  de  la  (iliarile,  juéseii- 
lait  les  certilicats  les  |ilus  lionorables,  mais  elle  ne  saiisfaLsail  jkis  aux 
condiiions  du  prograïuiue  lail  pour  les  af:yi(!ull('iirs  nés  dans  la  cir- 
cmisiiipti"»  du  comice.  (Juisidéranl  (|iie  cette  jeune  lille,  sans  pareiils, 
sans  a|>pui.  avait  su  se  conduire  de  façon  à  mériter  l'éloge,  lu  coiiiuii>-- 
jloii  a  décidé  (|<i'elle  sérail  admise  aii  concours,  el  elle  a  obtenu  tu  cin- 
'(MiiMMélHlim-  (le  20  fr. 

|,e  coinice  cherche  à  substituer  l'usage  de  la  faux  à  celui  de  la  fau- 
cijjf  pour  ciMiper  les  eéiéales.  Malgré  s(m  appel  aux  agriculteurs,  il  n'a 
eu  eiirore  cpie  deux  primes  de  l>.5  fr.  à  déceriirr.  L'une  a  élé  obtenue 
par  M.  Fr.  Kossigiiol,  de  Savigny,  et  l'autre  par  ,M.  IMi.  Biirdel,  de  l)iir- 

(Ilil.V. 

On  a  distribue  jxiur  unes(unme  de  2'io  francs  d'ouvrages  élémentai- 
res iragriciiluire.  Le  secrétaire,  .M.  Aiit.  Hieussec,  remeiiait  à  chacun 
ifii  ciiiiciirrenls  i|ui  avaient  obieuii  des  primes,  iiu  exemplaire  ib;  /)/«<- 
tre  pierre  oti  le  Snvuntde  rillagv,  par  V.  Rendu,  et  un  Tniité  tien 
lleniireit  usileen  dan*  le  département  du  Ji/ioite  el  des  menureii 
tnelrit/ueupar  Lti/or(/iie. 

Liibamiuel  a  termine  celle  r(Mc  rurale,  eldc  nombreux  toasts  ont  élé 
portés  ^la  prospérité  de  ragriciillurc  eldii  pays.  Le  préfet  du  déparie- 
nieiii  avait  pnunis  d'honorer  le  comice  de  sa  [iiéscuce  L'assemblée  a ^e- 
greité  vivemenl  (|ue  des  nécesbilés  d'un  ordre  supérieur  cusseut  retenu 
M.  Jayr  au  chef-lieu. 


VObfernateur  grec  du  19  septembre,  (pie  nous  recevons  ce  malin, 
contient  le  texte  des  ord(mnances  royales  dont  nous  avons  déjà  annoncé 
la  proninlgaiiiiii  dans  noire  numéro  du  'IH  sepiembre,  d'après  notre  cor- 
roiiuiiilaïKe  particulière.  H  aiiiionce,  en  outre,  plusieurs  nomiiialions 
nouvelles  dans  les  hauts  emplois  du  Gouvernemeul. 

M  l'etsalis,  avocat  d'Alhéiies,  (|iii  a  dirige  le  mouvement  de  Kalcis, 
accompli  en  même  temps  (|ue  celui  d'Athènes,  a  été  nommé  secretuirc 
du  conseil  d'Etal. 

M.  rapatexopoulo,  (]iii  était  gouverneur  de  Kalcis,  a  été  nommé  goii- 
Yfriieur  d'Albènes,  el  a  élé  remplacé  à  Kalcis  par  M.  Theotochis,  goti- 
Yfrnetir  de  Tynos. 

M  Adani  Itoucas  est  pa.ss^  du  gouvernement  d'Athènes  à  celui  deSyra, 
«iM.  Latris,  du  gouvernemeul  (le  la  IMiocide  â  celui  de  Tynos. 

—  M.  le  général  Griziolis,  après  avoir  dirigé,  conjuinteijienl  avec  M. 
Pel.*alis,  le  umuvement  de  Kalcis,  s'est  porlé  vers  Athènes,  à  la  léle  d'un 
Diillier  (le  palycaresde  l'Eubée.  Mais,  ayant  appris  ea  roule  que  la  ré- 
Tolulion  était  Lermiiiée,  il  a  rebroussé  chemiu  el  s'est  retiré  dans  ses 
loyers.  M.  le  général  Griziolis  est  un  des  plus  grands  propriétaires  de 
i'Eubée. 

Nouvelles  d'Espagne. 

DËFÈCUE  TÉLÉGHAPHigUE. 

IMailrid,  1*'  octobre. 

Ont  élé  élus  députés  à  Madrid  :  MM.  Cortina,  Arratia,  Canlero,  Mo- 
rtno,  Monlalvan,  Martinez  de  la  Kosa  el  Gonzalez  Bravo. 
Suppléants  :  MM.  Casa-Irujo,  Medialdea,  Sarlorius  et  I.ju^-Navas. 


EXTERIEUR. 

oaiZKT.  —  On  lit  dans  le  Journal  de  Conutanlinople  du  19  : 
«  An  moineiil  de  meiirc  S(uis  presse  ,  nous  recevons  noire  correspon- 
dance de  Syrie,  apportée  parie  paquebot  du  Lloyd  autrichien.  Les  lellres 
i(  Beyrouth  .sont  du  7  de  ce  mois  ;  elles  ne  contiennent  rien  de  saillant , 
ti  ce  n'est  l'allaque  el  le  |)illage  du  couvent  d'Arcisa,  situé  vers  le  kar- 
sawan,  dans  le  Liban  ,  par  les  Meinalis.  Deux  préires  luaroniles  ont  été 
tués.  L'auiorité  s'est  empressée  d'envoyer  des  troupes  à  la  poursuite  des 
aulcnrs  de  cet  acte  de  brigandage. 

»  Le  reste  de  la  Syrie  est  parfaitement  tranquille.  On  continue  à  se 
louer  beaucoup  de  l'adminislraiion  de  S.  Exe.  Ës&ad-Pacha.  » 

—  Ix  Journal  de  Conulanlinople  confirme  la  nouvelle  que  nous 
avons  donnée,  d  après  \e  lUorning-Ueratd,  de  la  réorganisation  de 
l'aimée  lur(Jiie  Une  erreur  seulement  s'est  glissée  dans  la  version  an- 
glai>e  .  ce  n'est  pas  pendant  sept  jours  chaque  année,  mais  durant  un 
mois,  que  les  miliciens  rentrés  «laus  leurs  fojers  seront  exercés  au  ma- 
nienieni  des  armes. 

La  nouvelle  organisation  de  l'armée  a  causé  une  joie  générale  parmi 
l(s  troupes,  el  de  tous  les  côtés  on  reçoit  la  nouvelle  que  cette  mesure 
lété  accueillie  avec  autant  de  reconnaissance  que  d'enthousiasme,  non 
seulement  par  les  militaires,  mais  par  toutes  les  classes  de  la  |>opulation, 
paniculièieuieni  dans  les  campagnes. 


Pendant  ces  derniers  jours,  le  sullan  a  visité  les  troupes  qui  se  irou- 
veut  sur  divers  priinis  (ic  la  capitale.  Sa  présence  a  occasionné  parmi  les 
soldats  des  transports  d'allégresse. 

ssrAGNE.  -  Ou  écrit  de  Madrid,  2fl  .s(;pteinbre  : 

»  Hier,  vers  minuit,  l'aiitorilé  militaire  a  mis  les  troupes  en  mouve- 
ment. Le  gi'iiéral  Coucha  s'est  éiabli  à  la  ruerta-del-Sol,  pendant  (jiie 
li;  général  Narvaez  parcourait  les  divers  (|uaitierH..de  la  ciipilale.  L'au- 
torité avait  re(;ii  l'avis  (|n'aujonrd'hiii,  dans  la  matinée,  »u  mouvement 
devait  éclater.  Le  jirojet  était  de  .s'eni|)ar.er  de  (|ueU|ues  égli.s('s  el  de 
sonner  le  tocsin.  Le  feu  aurait  élé  mis  en  même  lemp.-.  à  |dusieurs  mai- 
sons dans  des  (luarliers  diamélraleuieiit  oppo.sés.  l'eiidani  (|iie  les  trou- 
pes seraient  diiigces  sur  les  li(!nx  Ihéftires  de  ces  in(;endies  partiels, 
pour  porter  des  secours,  les  c(Mijiiré|  auraient  mis  le  feu  aïix  casernes; 
eu  un  mut,  c'était  tiu  plan  infernal.  Il  ini|>orlait  (|iii'  l'aiilorité,  pour 
ticjoucr  (:es  siiiisiies  projets,  se  mit  en  iiksuk!  di;  lésisler  sur  tous  les 
points,  (l'est  ce  ([u'ellc  a  l'.iit  avec  aiilaiil  di'  précisiou  (pie  d'activité.  Les 
églises  ont  été  occupées  militairemeiil,  et  le  marteau  de  toutes  les  cloches 
a  ('le  enlevé  par  précaution,  'fouies  les  troupes  sont  resiées  sous  les 
armes  pendant  la  nuit  Les  dis|)Ositioiis  avaient  été  si  bien  prises,  que 
les  coii>pirat,curs  oiil  dii  renoncer  ii  l'exéculion  de  leurs  plans. 

I>es  arrcstalions  ont  été  faites.  On  a,ssuie  qu'une  decoinerle  imjior- 
lanic  a  eu  lieu,  celle  d'un  dépôt  d'armes  à  feu.  'foute  la  journte  la  trou|ic 
a  été  coiisigiiée,  les  postes  ont  élé  doublés. 

Les  derniers  rajiporlsde  la  (iatalogiie  et  de  rArat,-on  sont  très  favo- 
rables, Kciiss  est  rentré  dans  l'ordre,  la  forteres.se  de  Fif^uières  tient 
bon  coiiiie  les  révollés.ei  l'on  assure  (|iie  |ei  membres  de  la  junte  cen- 
trait (le  Barcelone  sont  enfermés  à  la  citadelle  de  iMoiiljuich. 

Tes  nouvelles  ont  naturellement  exaspéré  les  Ayaciichos,  (|ui  comp- 
taient sur  des  bulletins  défavorables  pour  mettre  a  exécution. leur  pro- 
gramme de  désiiriires.  La  vigilance  du  (}oiiverni'menl  a  déjoué  beiireu- 
semeiit  les  projets  de  la  malveillance.  La  troupe,  fatiguée  de  ce  service 
extraordinaire  de  jour  et  de  nuli,  ne  serait  pas  Cachée  d'eu  venir  aux 
mains  avec  les  émeuliers.  Le  nnnaldela  troupe  a  éle  remonié  par  le  gé- 
néral Coucha,  qui  s'attache  à  rétablir  la  discipline  dans  les  rangs  de 
l'armée. 

—  'faudis  que  l'on  cou.<iplr_e  à  Madrid  pour  renverser  le  nouveau 
Gouveriieiiieiit ,  il  parait  c|iie  Ton  conspire  à  Karctione  contre  la 
jniile  suprême.  Le  Cunutitucional,  du  26,  umis  apprend  (|ne  la  junte 
suprême  a  découvert  el  déjoué  nue  coiispiratioii  dirigée  par  le  cliel  po- 
litique (jfberl  et  i|iii  avait  pour  but  de  s'emparer  de  la-ville  au  prolildu 
gouvernement  de  Madrid. 

La  jnnie  suprême  annonçait,  le  25  septembre,  (|ue  les  ennetnix  de 
/a //Y/e/-/t  élaienl  à  lagonie,  et  elle  décrétait  que  tous  les  préjudices 
soufferts  et  à  souffrir  par  les  défenseurs  de  la  cause  nationale  se- 
raient réiiarés  sur  les  \nttt'!>  Ae.  ses  udrersaires. 

—  Le  capitaine-général  de  l'Aiagon,  D.  Valenlin  Çanedo,  resserrait, 
àladatedl'i  24  septembre  ,  le  blocus  de  Sarag(^.s.se  ,  de  manière  à  ce 
que  celle  villee  n'eùlplusaucnnet^ommuuication  par  la  droite  de  l'Ebre. 

—  On  lit  dans  le  Ueruldo  du  28  : 

«  LeGonvernemeut  vient  de  recevoir,  an  moment  oii  nous  mettons  sous 
presse,  une  commiiuicatiiuidii  caiiitaiiiegéiieral  de  rAragon,en  date  ilii 
24,  de  laquelle  il  resuite  que  le  blocus  de  Saragosse  se  maintient 
et  qu'un  attend  d'uu  instant  à  l'autre  la  soumission  de  cette  ville. 
La  même  aulorité  ajoute  (|ue,  suivant  des  jiouvelles  reçues  de  Catalo^'iie, 
Barcelone  s'est  enlièremenl  soumise  et  que  les  membres  de  la  junte  sont 
prisonniers  a  la  citadelle. 

»  La  plus  grande  tranquillité  règne  dans  la  capitale.  » 

ITALIK.  —  On  écrit  de  Bologne,  lO  septembre,  à  la  Gazette 
(TAugsbourg  : 

tt  Bien  que  la  tranquillité  soit  rétablie  ici,  nous  recevons  encore,  de 
temps  en  temps,  des  nouvelles  i|ui  nous  remplissent  d'inquiétude.  Ainsi, 
une  bande  d'insurgés  s'est  montrée  hier  à  San-Mcolo  (à  im  mille  de 
noire  ville),  a  pénétré  dans  VOrtenadel Sole  (hôtellerie  du  Soleil),  el  y 
a  commis  des  dégâts.  Les  carabiniers,  partis  en  tonte  hàie  pour  Sin- 
Mcolo,  sont  arrivés  trop  lard  :  les  insurgés  avaient  déj.'i  disparu.  Les 
carabiniers  ont,  dit-on,  trouvé  des  dépôts  de  poudre  et  de  munitions  dans 
plusieurs  maisons. 

»  A  Aiicôiie,  ou  ji  a[^r4t2;  dans  une  auberge,  plusieurs  individus  sus- 
pects. \\' 

»  Une  sorte  d'effervescence  règne  à  Ravennes,  et  l'on  craignait  un 
mouvement  anarchii|ue.  fontefois,  la  garnison  autrichienne  est  prêle  à 
tout  événement.  On  a  trouvé  dans  les  poches  de  beaucoup  d'individus 
arrêtés  des  pièce.*  (le  monnaie  russe  pour  des  sommes  considérables. 
Mais  on  est  convaincu  que  les  meneurs  se  sont  procuré  cet  argent  pour 
soudoyer  la  populace,  aliii  de  détourner  les  soupçons  qui  auraient  pu 
planer  sur  eux. 

.  »  On  assure  qu'un  Anglais  alleint  du  spleen  s'est  enrôlé  dans  les 
bandes  pour  faire  la  guerre  de  guérillas  comme  moyen  de  guérison. 

»  Us  volontaires  ponliticaux  ont  reçu  l'invitalion  de  prendre  lesar- 
mes,  et  nous  ailendous  ici_,  dans  quelques  jours,  quelques  milliers 
d'hommes  de  la  province.  La  troupe  de  ligne  sera  envoyée  dans  les  lé- 
gations. » 

SUISSE.  —  Berne,  30  septembre.  —  Le  vorort  vient  d'adresser  aux 
cantons  une  circulaire  par  laquelle  il  les  informe  que,  nonobstant  le 
rétablissement  de  l'ordre  et  de  la  trauquiliilé  dans  le  canton  du  Valais, 
les  autorités  ont  dejustes  motifs  pour  craindre  que,  d'un  moment  à 
l'autre,  de  nouveaux  désordres  n'éclaienl.et  que  l'anarchie  ne  se  déchaî- 
ne une  seconde  fois.  En  conséquence  .  le  gouvernement  du  Valait  a  été 
autorisé  à  ado|>ter  toutes  les  mesures  de  précaution  qu'il  pourrait  juger 
nécessaires,  et  te  vorort  lui  donnera  tout  l'appui  qu'il  peut  lui  don- 
ner en  vertu  de  la  constitution  fédérale.  En  même  temps  le  vorort  prie 
les  cantons  voisins  de  vouloir  bien  lui  donner    connaissance,  aii.ssi 


promplemenl  qu'ils  le  pourront,  de  tout  événement  qui  tendrait  à  trou- 
bler l'ordre  dans  le  Valais.  (Gaz.  univ.  de  Suisse.) 

INDES-ORIENTALES.  —  Nous  avons  des  journaux  de  Calcutta  du 
10  aiMit.  On  était  niomentanémeiit  lrani|uille  dans  le  Scinde,  mais  les 
Arabes  du  côié  du  sud  se  réunissaieiil  eu  grand  nombre  pour  préparer, 
disail-on,  une  nouvelle  attaque  contre  les  Anglais.  Lu  Cliiue,  la  situa-' 
tioii  élail  toujours  la  même.  [itionileurjmidsien). 


INTERIEUR. 

On  annonce  que  S.  A.  R.  Mgr  le  dite  d'Aiimale  partira  prochainement 
pour  l'Algérie.  Le  |)riiice  doit  prendre  le  comniaudeuienl  de  la  proviin  c 
de  Consiautine,  en  remplacement  de  M.  le  lieuleuaul  général  lljra- 
guay  d'Ililliers,  que  l'etal  de  sa  sauté  force  a  rentrer  en  Ffaiice. 

—  Parmi  les  renouvcllciucnls  irieniiaiix  de  maires  que  renferme  le 
Moniteur  de  ce  malin,  on  reuiiinpie  les  suivantes:  A  l.aon,  M.  DoUc; 
à  Kéiliet,  M.  l'aiiffiii-llaboii;  a  liocroi,  M.  Petit-Prisse;  à  (jivet,  M.  Ks- 
livaiit;  à  Se.laii,  M.  Framiuet-Cliayanx .  a  Troyes,  M.  Vauthier;  il  Arcis- 
siir-Aiibc,  M.  Giranliii;  a  IJar-siir-Aiilie.  \|.  Uerlraiid;  a  Bar-siir-Seine, 

M.  Capperon-Gervaisol;  à   ^ogenl-sur■S( ,  .M.   Dubois; 'à   Bourges, 

M.  Mayel-Grnetry;  à  Sanceire,  M.  Lé^eille;  a  Brives,  M.  Eyiolles; 
.'i  Uzerche,  M.  lîleynie  ;  ji  Coudom,  M.  Petit  ;  à  Mirande>,M.  Lahilic  ;a 
Châieaimjiix,  M.  Grillon;  à  Is.soudun,  M.  de  Lapparenl  ;  à.la  CliAlre, 
M.  Delavaii  ;  a  Nancy,  M.  Noël  ;  à  Liiiiéville,  M.  (juérard  ;  à  Toul,  .'M. 
Croissant  ;  à  Aviguou,  M.  Poucet;  a  Neufchàleau,  M.  Pauichat. 


Faits  divers. 


Lord  Grey  est  très  mal.  Ce  n'est  point  nue  maladie  qui  l'accable,  mai'? 
la  perte  g:radiiellc  de  ses  forces.  Lonl  Grey  est  dans  sa  So'' année.  Les 
médecins  dé.sespèrcjit  de  le  sauver,  'foute  sa  famille  est  réunie  aujour- 
d'hui a  llowick.  {Standard.) 

—  Ou  écrit  de  Constanlinople,  le  17  septembre,  nuSémap/ioredn 
Marseille  : 

«  Un  coup  de  vent  du  sud,  extrêmement  violent  el  accompagne  dt! 

pluie,  s'est  fait  sentir  hier  dans  la  nuit.  C'était  uti  ouragan  véritable,  el- 
irayani  à  entendre  el  qui  a  causé  de  nombreux  désastres  dans  le  Bo.s- 
pliore.  Plus  de  dix  navires  ont  péri,  el,  ce  qui  est  encore  plus  triste,  nous 
avons  à  déplorer  la  perte  d'une  partie  des  eiiiiipages.  » 

—  La  revue  mensuelle  du  Courrier  de  lu  Gironde  porte  à  1435  bar- 
riques le  chiffre  des  ventes  de  sucre  Martinique  el  Guadeloupe  faites  eu 
sejiteuibre.  Bordeaux  eu  a  reçu  décès  deux  provenances  1332. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  suisse  de  Lausanne  ; 

t<  Lu  voleur  s  introduit  iinitaniment  dans  une  maison  isolée  du  village 
soleurois  de  Lanber.sdorf  II  pénèue  ju.sipie  dans  la  chambre  à  coucher 
du  maître  de  la  maison  et  de  sa  femme  Celle-ci  dort ,  un  pied  hors  du 
lit.  Le  voleur  s'y  heurte  et  la  réveille,  elle  réveille  son  mari  Le  mari  fait 
la  remarque  que  l'horloge  est  arrêtée  ,  et  la  pendule  se  remet  aussitôt 
en  mouvement.  Il  .se  lève,  renconire  un  homme,  croit  que  c'est  undo- 
uiesùque  descendu  d'une  chambre  supérieure,  lui  adresse  des  questions, 
mais  lie  reçoit  aucune  réponse.  11  saisit  le  personnage;  la  femme  appelle 
au  .secours;  le  secours  arrive,  et  le  voleur,  vagabond  étranger,  déjà  ter- 
rasse^ après  une  luiie,  passe  de  celte  chambre  à  coucher  dans  la  sienne, 
la  prison.  » 

—On  écrit  de  Cobourg,  26  septembre  :  * 

«  La  fête  de  S.  A.  R.  Mme  la  duchesse  régnante  a  été  rehaussée  par 
la  présence  de  S.  A.  R.  Mme  la  princesse  Clémentine  de  France  et  di; 
S.  A.  S.  le  prince  Auguste  de  Saxe-Cobourg-Gotha,son  époux.  L'accueil 
qui  a  été  fait  au  jeune  couple  était  solennel  el  cordial  ;  toutes  les  rues  et 
les  places  qu'il  a  traversées  étaient  illuminées,  et  toutes  les  maisons  or- 
nées de  guirlandes  de  fleurs,  de  festons  et  de  drapeaux.  La  jeijne  prin- 
cesse a  été  saluée  des  plus  vives  acclamations  dans  sa  nouvelle  patrie.  A 
l'entrée  de  la  ville,  où  l'on  avait  dressé  un  arc-de-|riomphe  ,  re  prince 
^l  la  princesse  furent  reçus  et  complimentés  par  le  magistrat  et  le  clergé 
de  leur  résidence.  » 

—  Le  voyage  du  duc  de  Bordeaux  k  Berlin  el  en  Angleterre,  n'a  pas 
de  but  particulier,  c'est  tout  simplement  un  voy^ageule  plaisir.  Leduc  a 
beaucoup  d'embonpoint  ;  ce  qui  frappe  bien  plus  que  sa  manière  du 
boiter;  {.Veroure  de  Souabe.) 

—  Barcelone,  qui  fixe  en  ce  moment  les  regards  de  l'Europe,  a  élti^ 
fondée  par  les  Carthaginois,  et  a  reçu  d'eux  le  nom  de  leur  général* 
Barca,  d'oii  Barcino,  Barcinone,  Barcelone,  suivant  les  éiymolo- 
gisles.  —  L'esprit  d'opposition  a  toujours  existé  dans  celle  cité.  Lors  de 
de  la  guerre  de  la  Succession,  elle  résista  long-temps  contre  Philippe  V, 
dont  elle  ne  voulait  pas  reconnaître  l'auioriié,  et  ftoria  dans  la  lutte 
un  acharnement  inconcevable.  Le  roi  l'assiégea  vainement  en  personne, 
en  1700;  mais  au  nouveau  siège,  de  171S  el  1714,  elle  succomba,  apre^ 
avoir  bravé  les  efforts  réunis  de  la  France  el  de  l'E«pagne.  Plusieurs 
fois,  avant  Philippe  V,  elle  avait  été  le  foyer  des  révoltes  de  Catalogne, 
en  1462-72,  contre  Juau  11,  roi  d'Aragon;  en  1041-1652,  contre  Phi- 
lip|ie  IV;  en  i«89,  contre  Charfes  II.  "  " 

Il  n'était  pas  rare  d'entendre  dire  aux  Catalans,  il  y  a  cinquante  ani 
encore:  «  Que  le  roi  d'Espagne  n'élait  pas  leur  souverain,  et  n'avait 
»  d'autre  titre  pour  gouverner  la  Catalogne  que  celui  du  comte  de  Bar- 
»  celo.ie.  »  —En  1716,  après  le  siège  de  l'année  précédenljP,  la  population 
était  réduite  à  67,000  personnes  ;  en  1700,  ou  en  comptait  déjà  04, non  ; 
11 1,410  en  1787,  non  compris  les  étrangers  et  »  à  10,000  hommes  ds 
garnison  ;  I3u,ou0en  1 798;  en  1620,  elle  montait  à  140,000;  et  quoi- 
que les  ravages  de  la  fièvre  Jaune,  en  1821,  aient  enlevé  le  cinquième  de 
celte  population,  on  y  trouvait,  eiii  1830, 130  000  habitants. 


•fnir  dix  mille  spectateurs,  afin  de  réserver  six  mille  places  oii  le  peuple 
puisse  se  ralfiner  les  sens  el  s'exalter  l'âme  aux  harmonies  mesurées 
l'es  grands  spectacles,  de  la  danse,  de  la  musique  et  de  la  poésie. 

Les  peintures  des  mœurs  populaires  sont  délicates  à  traiter  sur  la 
«cène ,  préci>cment  parce  qu'on  ne  peut  pas  choisir  sou  public  ,  parce 
ju'il  peut  quelquefois  y  avoir  danger  à  entretenir  le  pauvre  ignorant 
«choses  qu'il  est,  an  contraire,  utile  d'exposer  franchement  sous  les 
yfiix  des  gens  éclairés,  des  riches.  L'Ambigu  joue  en  ce  moment,  avec 
"Il  iinnieuse  succès,  les  Bohémiens  de  Paris.  Les  auienr.s.  MM.  Den- 
"'fy  et  Grauger,  nous  montrent,  dans  leur  vie  corrompue ,  uiiseiable  et 
pourtant  insouciante  el  joyeuse-,  tons  ces  hommes  qui  se  lèvent  le  malin 
wns  savoir  avec  quoi  ils  dîneront  le  soir,  «  toutes  ces  araignées  de  la 
civilisation,  tendant  de  toutes  parts,  dans  la  capitale,  leurs  fils  pour  sai- 
sir des  dupcsel  vivre  à  leurs  dcDens.  m  II  v  a  des  b(diémicus  en  eiieuilles 
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sentes  iosoucianis  el  joyeux  dans  leur  vie  de  désordre. 

Notre  confrère  se  fait  ceriainement  illusi(m  sur  les  répulsions  délicates 
du  peuple.  Le  peuple,  même  quand  il  reste  honnête,  se  plaît  innuiment 
à  voir  les  pièces  oii  sont  reproduites  les  mœurs  qu'il  connaît,  qu'il  voit 
autour  de  lui.  Or,  le  peuple  sait  le  dénuement  el  les  vices  des  siens,  de 
ses  enfants.  Chaque  jour,  les  familles  pauvres  voient  quelqu'un  de 
leurs  membres  .se  perdieet  tomber  dans  le  mal.  L(;s  uns  sont  pous.sés 
parla  mi.sère,  par  la  faim  ;  d'autres  subissent  les  déviations  qui  résul- 
lent  d'un  faux  régime  industriel.  Dans  la  pièce  des  Bohémiens,  un 
jeune  garçon  (  Chalumeau,  rôle  très  bien  joué  par  M.  Laurent)  renonce 
an  honfieur  tranquille  d'un  homme  de  /rot>a»7,  parce  que  la  so- 
ciété neJjii  donnaii  à  faire  et  exclusivement  «  que  des  tètes  d'éjungles 
»  ou  des  queues  de  bouton...  »  Voilà-t-il  pas,  en  effet,  un  merveilleux 

ÉÉIIlÉÉlÉÉllÉÉiiÉllilMIIIlÉifllÉMÉirfiiiriiriMiiÉiÉÉi 


dent  à  tromper  incessamment  le  riche,  à  le  rassurer,  à  lui  cacher  l'éla' 
réel  des  choses.  Il  reste  «onvaincu  que  la  police  sufBl  à  empêcher  de 
trop  grands  désordres;  il  s'endort  dans  son  insouciance,  parée  qu'on  ne 
sait  pas  surexciter  sa  charité  par  des  inquiétudes  salutaires,  par  le  sen- 
timent des  dangers  qui  le  menacent  lui-même. 

Ces  inconvénients  seraient  en  partie  prévenus,  si  conformément  à 
l'idée  émise  plus  haut,  un  gouvernement  intelligent  comprenait  et  vou- 
lait diriger  l'action  sociale  du  théâtre.  Dans  les  pièces  destinées  aux 
classes  populaires,  on  introduirait  avec  soin  l'élémenl  modérateur  de  lin- 
timidation  et  du  bon  exemple,  ainsi  (|ue  le  désire  le  feuilleton  de  la 
Réforme.  Sur  nos  premières  scènes,  où  le  prix  élevé  des  places  ne  laisse 
pas  accès  aux  pauvres^  on  expo.serait  ,  au  contraire,  le  mal  dans  toute 
son  horrible  nudité ,  ahii  d'éclairer  et  inquiéter  les  riches,  afin  d'iniéici- 
ser  leur  éguisme  à  la  recherche  des  moyens  de  euérison.  Le  système  in- 


SU 


nioyens  de  gu 


sys 


LA  DÉMOCRATIE  PACinQUE. 
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—  Le»  ascensions  au  Mont- Blanc  ont  élc  nombreuses  telle  année  ; 
cent  personnes  environ  y  oui  pris  pari,  le  priniem|)s  et  la  première 
partie  de  l'été  ayant  été  nuageux  et  sombres,  les  neiges  ne  s'étaient  pas 
foiidues  en  aussi  grànile  quantité  qu'à  l'ordinaire:  affermies,  au  cour 
iraire.el  changées  en  glace,  elles  ont  formé  des  espèces  de  ponts  an- 
dessus  des  effroyables  crevasses  des  glaciers  ;  de  sorte  que,  sauf  quel- 

3ues escarpements  de  glace  oii  il  a  fallu  pratiquer  des  escaliers  à  coups 
e  hache,  le  voyage  était  assez  généralement  facile. 
On  nous  écrit  de  Sainl-liervais  qu'un  accident  déplorable  a  cepen- 
dant signalé  l'une  de  ces  dernières  ascensions.  Un  jeune  aspirant-guide 
nommé  Lechaz,  au  lieu  de  se  munir  d'une  chaussure  diaude  et  épaisse, 
n'avaitmisquedes souliers  ordinaires etdesbasde colon. Aprèsavoir  mar- 
ché une  journée  dans  les  neiges,  il  ressentit,  en  descendant,  une  grande 
faiblesse  de  jambes  qu'il  attribua  d'abord  à  la  fatigue:  mais  bientôt  on 
s'aperçut  que  ces  deux  pieds  étaient  gelés.  On  lui  a  fait  J'amputalion 
d'un  orteil;  mais c<lte  opération  n'ayant  pas  arrêté  les  progrès  de  la 
gangrène,  il  vient  d'être  transporté  à  Genève,  et  il  est  à  craindre  qu'il 
ne  soit  nécessaire  de  lui  couper  les  deux  pieds.      {Journaux  ëuisises.^ 

—  On  lit  dans  le  Saliuoi»  : 

«  La  vente  des  salines  de  Monlworol,  Arc  et  Salins,  fixée  au  21  sep- 
tembre, s'est  bornée  à  l'adjudication  de  celle  de  Montmorot,  au  prix  de 
780,000  fr.;  personne  n'a  fait  enchère  sur  la  mise  à  prix  des  deux  au- 
tres salines.  L'adjudicataire  est  M.  Grimaldi,  fondé  de  pouvoirs  de  la 
reine  Christine ,  qui  a  déjà  fait  l'acquisition  des  autres  salines  de  l'Est.» 

—  On  lit  dans  le  Courrier  du  Havre  du  2  : 

«  Hier  soir,  vers  onze  heures,  un  malheureux  individu,  du  nom  de 
Cauvain,  en  étal  d'ivresse,  s'est  laissé  tomber  du  quai  sur  la  risberme 
de  récluse  du  bassin  du  Roi.  Les  témoins  se  sont  empressés,  au  moyen 
de  cordes  et  d'échelles,  de  remonter  sur  le  quai  ce  malheureux,  qui  ne 
faisait  plus  aucun  mouvement. 

»  On  a  demandé  pour  lui,  jusqu'à  l'arrivée  des  agents  de  la  police,  un 
abri  dans  le  poste  des  pontiers,  qui  s'y  sont  obstinément  refusés,  pré- 
textant dés  ordres  exprès  de  ne  recevoir  personne.  La  mesure  est  bonne, 
sans  doute,  mais  on  ne  comprend  pas  qu'on  puisse  l'appliquer  en  une 
telle  circonstance. — Enfin  les  appariteurs,  arrivés  sur  les  lieux,  ont  fait 
transporter  à  leur  poste  Cauvain,  dont  nous  ignorons  l'état  actuel.  » 

—  On  lit  dans  le  Sud,  de  Marseille  : 

«  Le  vent  du  nord-ouest,  qui  soufflait  depuis  la  soirée  du  26,  a  pris 
tout-à-€oup  une  nouvelle  intensité  dans  la  nuit  du  28  au  20.  11  en  est 
résulté  une  épouvantable  bourrasque  qui  nous  a  enveloppés  de  tourbil- 
lons incessants  et  de  rafales  tempétueuses.  Ce  bouleversement  atmos- 
phérique a  cruellement  contrarié  ceux  de  nos  concitoyens  qui,  sous  les 
auspices  de  Saint- Michel,  avaient  à  exécuter  leurs  changements  de  do- 
micile. Il  est  à  craindre  qu'on  n'ait  à  déplorer  plus  d'un  accident.  Déjà 
nous  apprenons  qu'un  navire  autrichien,  qui  se  trouvait  en  lest  devant 
le  quai  de  Rive-Neuve,  a  été  renversé  sur  les  bâtiments  voisins.  C'est  à 
grand'peiue  qu'on  est  parvenu  à  lui  rendre  l'équilibre. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  du  Haut-Rhin  : 

«  Les  émigrations  pour  l'Algérie  ont  lieu  dans  diverses  localités  du 
Haut-Rhin.  On  nous  apprend  que  trente-neuf  familles  de  Ribeaiivillé 
sont  sur  le  point  de  partir.  Ce  sont  tous  des  ouvriers  tisserands.  Il  en 
est  de  même  à  Kaysersberg,  Munster,  Cernay,  etc.  Les  Vosges  égale- 
ment fournissent  un  grand  nombre  d'ouvriers  émigranls.  » 


Faits  de  «abwerslon  •oclale. 

La  pautreté  et  l'opulence  se  heurtent  en  Angleterre.  Dans  une  co- 
lonne de  journal,  une  longue  série  de  suicides  !  dans  la  colonne  voisine, 
d'extravagants  paris  qui  eussent  sauvé  de  nombreuses  infortunes  ! 

Le  22  septembre',  se  présente  devant  le  juge,  dans  le  quartier  de  Ma- 
rylebone,  à  Londres,  un  vieillard  de  soixante  ans,  couvert  de  haillons, 
aveugle,  conduit  par  un  de  ses  enfants.  C'est  un  ancien  membre  du  bar- 
reau de  Temple-Bar  ;  il  a  long-temps  étudié  pour  devenir  «o//tc(/or, 
(avoué)  et  enfin  l'est  devenu;  puis  est  arrivé  le  jour  fatal  oii  il  a  été  privé 
de  la  vue.  Le  pauvre  homuie  a  six  enfants, incapables  encore  d'avoir  quel- 
que place  pour  vivre.  Il  n'a  d'autres  ressources  que  les  deniers  de  quel- 
ques amis...  Un  d'enlreeux,  M.  Dajvle-phis  généreux  de  tous,  lui  ser- 
vait une  petite  rente  annuelle...  et  M.  Day  vient  de  mourir. 

Les  juges  n'ont  pu  que  lui  donner  un  petit  secours  de  10  shillings. 
Le  pauvre  homme  les  a  pri8,,et  il  a  quitté  le  tribunal  après  avoir  remer- 
cié ceux  qu'il  avait  profondément  émus. 

Dans  un  autre  quartier,  on  amène  devanf  le  tribtih^de  police  une 
jeune  femme  de  trente  ans,  qui  conduit  ui  enfant  de  six  aus  et  qui  aur 
Qoucè  qu'elle  est  venue  à  Londres,  il  y  a  quelque  temps,  accompagnée  de 
•on  mari.  Son  mari  est  mort,  et  on  l'a  rencontrée,  la  pauvre  femme,  er- 
rante avec  son  jeune  enfant  dans  les  rues  de  Londres,  la  nuit,  sans 
avoir  pu  trouver  ni  pain,  ni  asile. 

Le  juge  luir  demande  ce  qu'il  peut  faire  pour  elle.  Elle  demande  qu'on 
la  fasse  conduire  à  Norwich,  d'oii  elle  est  venue.  Malheureusement,  un 
nouvel  acte  du  parlement  empêche  ce  magistrat  de  subvenirà  ce  genre 
de  secours  ;  il  la  renvoie  dans  une  maison  d'asile  dite  Sainte-Margue- 
rite. 

Bientôt  après  ,  l'officier  de  police  qui  l'y  a  accompagnée  revient  et  dit 
au  juge  que  l'un  des  employés  de  cette  maison  lui  ayant  offert  du  pain 
et  lui  ayant  dit  qu'il  ne  pouvait  faire  rien  de  plus  pour  elle ,  elle  s'était 
écriée  :  a  Que  peut  me  faire  ce  secours  !  je  n'ai  d'abri  ni  |)our  mon  en- 
fant, ni  pour  moi.  Si  vous  ne  nous  prenez  darts  celte  maison ,  ou  si  vous 
ne  nous^ournissez  le  moyen  de  retourner  chez  nous,  je  vais  me  noyer 
avec  lui!...  »  Et  la  pauvre  femme  montrait  ses  bras  meurtris  :  elle  avait 
essayé  de  se  tuer  pour  en  finir. 

Après  quelques  nouvelles  instances  ,  le  directeur  de  la  maison  d'asile 
a  consenti  à  la  recevoir,  elle  et  son  malheureux  enfant. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  du  Haut-Rhin  du  l"  : 

~      «  Un  crime  a  été  commis,  samedi  dernier,  à  Eguisheim.  Le  nommé 
Lachapelle  a  été  assassiné  dans  un  champ  près  de  la  commune.  On  avait 

^pen^é  d'abord  que  sa  mort  devait  être  attribuée  à  un  accident  ;  il  fut  en- 
terré sans  qii'il  y  eut  d'enquête.  Mais  la  rumeur  publique  ayant  éveillé 
l'attention  de. la  justice,  M.  le  procureur  du  roi  et  le  juge  d'instruction 
se  transportèrent  sur  les  lieux.  A  la  suite  de  leur  première  instruction, << 
on  arrêta  les  frères  Michel,  cultivateurs,  comme  auteurs  du  crime.  » 

—  Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  que,  dans  la  matinée  du  ii  juin,  on 
découvrit,  dans  l'un  des  taillis  du  bois  de  Yincennes,  le  cadavre  d'un 


individu  récemment  et  imparfaitement  enterré.  Il  existait  sur  ta  route 
une  mare  de  sang  qu'ojii  avait  tenté  d'effacer  avec  quelques  poignées 
de  sable  et  de  gazon,;  plys  loin,  des  vêtements  et  un  marteau  eiisan- 
glaiilés.  Les  plaies  nombreuses  dont  la  face  et  le  front  du  cadavre  éiaient 
couverts,  et  surtout  la  Iracture  du  crâne,  indiquaient  que  ce  luarleau 
avait  été  le  princi|»al  instrument  du  crime.  Le  cadavre  fu\  reconnu  pour 
être  celui  de  Seicliepine.  On  parvint  à  découvrir  que  l'assassin  devait 
être  un  nommé  Saluion,  poussé  au  meurtre  par  le  désir  de  s'approprier 
les  papierii  de  la  victime.  Hier,  Saluion  a  tout  avoué  devant  la  cour  d'as- 
sises. Sa  défense  Se  résume  en  ces  mots  :  «Je  voulais  .ses  papiers,  j'ai 
perdu  la  tête.»  Déclaré  coupable  par  le  jury,  il  a  été  condamné  à  la 
peine  de  mort.  Il  était  altéré. 


TRIBUNAUX. 

Af>Kiix  Mis^.RKS.  — La  veuve  Lonjumcan  est  amenée  ou  plutôt  traînée 
sur  le  banc  des  prévenus.  Celte  pauvre  femme,  âgée  aujourd'hui  de  73 
ans,  a  dû  être  d'une  beauté  remarquable,  et  les  rides  nomlireuses  et 
profondes  qui  sillonnent  son  visage  n'ont  pu  en  effacer  le  caractère  de 
remarquable  distinction.  Ses  yeux  brillent  encore  du  feu  de  l'esprit,  et 
la  commissure  de  ses  lèvres  trahit  une  finesse  railleuse. 

Mais  ce  qu'il  y  a  surtout  de  remarquable  chez  cette  femme,  c'est  la 
philosophie  avec  laquelle  elle  supporte  sa  posiiioii. 

La  veuve  Lonjumeau  est  prévenue  de  mendicité.  On  l'a  arrêtée  de- 
mandant l'aumône  dans  la  rue  de  .Seine-Saint-Germain. 

La  pauvre  vieille  a  longtemps  connu  une  heureuse  existence;  elle  a 
été  jeune,  jolie  ef  riche.  On  la  recherchait  alors,  et,  dans  son  état  de 
modèle,  n'obtenait  pas  qui  voulait  la  faveur  de  reproduire  sa  main  ou 
ses  traits...  Elle  gagnait  jusqu'à  fiO  fr.  par  jour. 

Sans  doute,  si  elle  eût  alors  mis  de  côté  une  faible  partie  de  cette 
somme,  la  malheureuse  serait  aujourd'hui  à  l'abri  du  besoin..  Mais,  à 
vingt  ans,  on  croit  que  1»  jeunesse  et'liii  beauté  dureront  toujours. 

M.  ie  président  !  Convenez-vous  avoir  demandé  J'aumône  ? 

La  prévenue:  Jamais,  Monsieur...  j'ai  trop  de  fierté  dans  le  carac- 
tère pour  cela.  '  ? 

M.  le  jrréiident  :  Mais  on  vous  a  arrêtée  tendant  la  main  aux  pai- 
sanls. 

La  prévenue  :  Je  ne  tendais  pas  la  main...  Je  m'approchais  des  pas- 
sants, c'est  vrai,  mais  c'était  dans  l'espoir  d'apercevoir  quelqu'unede 
mes  anciennes  connaissances. 

la.  le  président  :  Pour  lui  demander  l'aumôfie  ? 

La  prévenue  :  Vaut  me  rappeler  à  son  souvenir. 

M.  le  prérident:  Voudriez-vous  allertiu  dépôt  de  mendicité  ? 
"  La  prévenue  :  Je  vous  remercie,  monsieur  le  président  ;  faites  de 
moi  ce  que  vous  voudrez...  Je  n'ai  ni  la  force  ni  la  volonté  de  disputer  à 
la  misère  le  peu  de  jours  qui  me  restent  à  vivre. 

Le  tribunal  condamne  la  veuve  Lonjumeau  à  vingt-quatre  heures 
d'emprisonnement,  et  ordonne  qu'à  l'expiration  de  sa  peine  elle  sera 
conduite  au  dépôt  de  mendicité. 

—  A  cette  grandeur  déchue  succède  sur  le  banc  une  existence  plus 
modeste. 

La  femme  Rebard  n'était  qu'une  simple  blanchisseuse  ;  mais  son  état 
la  faisait  vivre.  Agée  aujourd'hui  de  71  ans,  courbée  par  la  fatigue  et 
les  infirmités,  ne  pouvant  plus  rien  faire,  sans  un  sou  pour  acheter  du 
pain  ,  la  pauvre  femme  avait  pris  au  pied  de  la  lettre  l'article  du  code 
pénal  qui  défend  de  mendier  dans  un  lieu  pour  lequel  il  existera  un  dé- 
pôt à  l'effet  d'obvier  à  la  mendicité,  et  elle  était  allée  demander  son  ad- 
mission dans  l'un  de  ces  dépôts,  puisqu'elle  n'avait  plus  d'autre  res- 
source que  la  charité  publique.  —  «  Nous  ne  pouvons  vous  envoyer  au 
dépôt  qu'en  vertu  d'un  jugement,  lui  avait-on  répondu.  —  Mais  c'est  un 
délit  de  mendier  ;  je  ne  veux  pas  commettre  de  délit,  avait  dit  la  mal- 
heureuse en  insistant  ;  je  ne  veux  pas  qu'un  jugement  flétrisse  mes  der- 
niers jours!...  — C'est  impossible...  faites'vous  arrêter...  »  Et  on  lui 
avait  fermé  la  porte  au  nez. 

a  Je  vais  donc  mendier  », "s'était  dit  la  malheureuse  ;  mais,  au  moment 
de  tendre  la  main,  le  courage  lui  avait  manqué.  Alors  elle  avait  aperçu 
un  sergent  de  ville,  elle  était  allée  à  lui  et  lui  avait  dit  :  «  Monsieur, 
je  suis  sans  ressources...  arrêtez-moi.  —  Vous  arrêter,  et  pourquoi? 
—Je  vous  le  dis,  parce  que  je  suis  sans  ressources.— J'en  suis  bien  fâ- 
ché ,  mais  je  ne  puis  vous  arrêter  ,  puisque  vous  n'avez  commis  aucun 

délit Demandez  l'aumône  et  je  vous  arrêterai.  —Je  l'ai  demandée  , 

Monsieur,  s'écria  l'infortunée.— C'est  possible  ,  mais  je  ne  vous  ai  pas 
vue je  ne  puis  vous  arrêter  qu'en  flagrant  délit....» 

Alors  la  pauvre  vieille  avait  ramassé  toutes  ses  forces,  elle  avait  tendu 
la  main  à  un  passant,  et  deux  minutes  après  elle  était  en  prison,  son 
espoir. 

Traduite  devant  la  police  correctionnelle  (7*  chambre),  elle  raconte 
en  pleurant  ce  que  nous  venons  de  dire,  et  elle  remercie  avec  effusion  ses 
juges  quinelui  infligentque  vingt-quatre  heures  de  prison  avant  de  lui 
donner  l'asile  de  la  vieillesse  et  de  la  misère. 

La  Gazette  des  Tribunaux,  à  laquelle  nous  empruntons  les  faits  qui 
précèdent,  les  fait  suivre  de  ces  réflexions,  auxquelles  nous  nous  assoé 
cions  pleinement  : 

«  N'avions-nous  pas  raison,  il  y  a  quelques  jours,  en  présence  de  pa- 
reils faits,  de  nous  élever  contre  la  manière  dont  la  loi  pénale  est  appli- 
quée, en  ce  qui  concerne  la  mendicité,  et  contre  l'obligation  où  l'on  met 
un  malheureux  de  commettre  un  délit  pour  obtenir  son  entrée  au  dépôt, 
créé  précisément  afin  d'obvier  à  ce  délit  ?  Nous  ne  saurions  trop  le  repé- 
ter, c'est  là  un  contre-seus  monstrueux,  et  cette  législation  et  son  ap- 
plication ne  sont  pas  en  harmonie  avec  les  règles  d'une  sage  et  intelli- 
gente philanthropie.  « 


Adjudication». 

Paris  (préf.  de  la  Seine).—  Le  samedi  1 4  octobre,  travaux  d'élargisiement  d'une 
partie  de  la  chaussée  de  la  route  royale  n°  7,  entre  Paris  et  Villejuif.  ICstimalion 
des  travaux,  59,000  fr.  —  Même  jour ,  travaux  d'élai^istement  de  la  chaussée 
de  la  route  royale  n»  10,  eolre  la  Croix-d'Arcueil  et  le  Bourg-la-Reioe.  Estima- 
tion des  travaux,  60,000  fr. 

Paris  (administration  des  postes). — >l.e  17  octobre,  fourniture  du  papier  gris  né- 
cessaire à  radmiiiistration  des  postes,  pendant  troi^  années,  commençant  le  i"' 
janvier  1844  et  Gnisiant  le  3t  décembre  [84O. 
'  La  quantité  à  faurnir  cbaqite  année  est  d'environ  six  mille  cinq  cents  rames.    - 


BOURKB  UU  9  OCTOBBB. 

Toujours  même  faiblesse  dans  la  rente.  Les  primes  ass«  if„. 
Comme  toujours,  depuis  quelque  temps,  le  dernier  cours  est  le  hi,,^  1 

Au  comptant:  Banque  belge,  770;  banque  du  Havre,  123«  jm  , 
berly,  37u ;  2  i|2 hollandais,  03  i|2.  ' 


5  p.  0  0  compt.    . 

—  fin  cour. 
Kn  liquidation  .  . 
3  p.  0^0  opinpl.     . 

—  lin  cour. 
En  liquidation   .    . 
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Spectacles  du  k  octobre. 

7  b.    »|»  OVàKA.  — 

8  h.  mI»  TnfcATBB-rSAlIÇAU.  —  Mithridate.  —  Le  Bourru. 

8  b.  »|»  iTAUXirs.  Lucia   di   liammermoor,    deDonizcIti,  exécuté  pv| 

Rouconi,Satvi,  Morelli  et  mad.  Peniani. 
7  b.   i|a  orÈMA-OOMIVnt-  —  Le  Puilt  d'Amour,  — Les  Deux  Bergères. 
6  h.  m»  ooioir.  —  Lucrèce. —  Le  Médecin. 
6  h.  «I»  VAXmmvaxm.  —  Patineau.    —  La  Robe. —  Barli«-Bleue. - 

Misères. 
0  b.   «|>  OTMllAU. — Deux  Saurs.— Mme  de  Boii-Robert. — Unjourd'i 

6  h.  >|«  TAKIÉTÉa.  —  Sur  lesToiti.  — Le  beau  Narciise.  —  Le  Voyi;c  a 

pagne. 

7  h.   f|4  FAiiAU-aoTAZ..   — (Rentrée  de  Mlle  Oéjazet).  Richelieu. —U 
de  Dominique. 

6  h.   i[a  romn-iAurr-MABnii.^  Le  Royaume  des  Femmei. —  UTtr 
Nesle. 
SAZTi.  —  Paméla. —  L'Eclat  de  rire. 
Amrao-GOMIQm.  —  Les  Bohèmes. 
oimguB  XATIOMAK  —  Grands  exercioes  d'équiiation. 
oowra.  —  Jouas.  —  Le  Moulin 

wàuma-omAMAriQnt.  —  Fumeurs.—  Les  Dévormii.  -te 
Bleue. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 

Les  prix  des  blés  et  des  farines  ont  pris  par  toute  la  France  Itir 
siette  pour  long-temps;  ils  s'écartent  peu  des  cours  ordinaires  des  lit 
moyennes,  et  nous  devons  nous  attendre  à  n'avoir  désormais  que  dtl 
légères  différences  à  signaler,  sauf  le  chapitre  des  évënemeats. 

Les  blés  étrangers  offrent  aussi  peu  de  rariations. 

Voici  les  prix  à  l'entrepôt  de  Marseille  : 

filés  de  Pologne 14  36  à  16  30 

Odessa  tendre.    .    .    .    13  45      »  » 

Ibraila ii  26      »  » 

Homélie.  ...    .    .    il  26     il  to  ' 

Les  blés  pour  la  consommation  valent  à  Marseille  : 

Richelle  de  Naples.    .    23  lO  à  23  75 

Pologne 20   1)    20  eu 

Nous  signalons  comme  un  fait  remarquable  l'abondance  iti  I 
d'Afrique  sur  la  place  de  Marseille;  les  blés  durs  de  Bone  sont 

18fr.  76.C. 

Les  bestiaux  éprouvent  de  légères  fluctuations  sur  les  marchés  fi 
provisionnement  de  Paris;  il  y  a  en  ce  moment  tendance  à  la  bais>(< 
tons  les  animaux  de  boucherie. 

Au  dernier  marché  de  Sceaux,  la  rente  a  été  difficile  ;  beaucoup 
moutons  ont  été  renvoyés. 

A  Coulommiers,  marché  important  pour  les  veaux,  il  s'en  est  k» 
au  dernier  jour,  108  au  prix  de  1-36, 1-46,  et  i-eo  le  kilograo)»" 

Les  veaux  d'élève  valaient,  au  même  marché,  depuis  13  fr.  j"H 
31  fr.;  les  porcs  d'élève  de  petite  taille,  de  »  à  10  fr.,  et  ceux  de  gr 
race,  de  36  à  64  fr. 
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PARIS,  4   OCTOBRE. 

La  politique  compressive. 

Ifsconscrvatours-bortics  ou  imniohilisles  sont  très  bons  Io- 
ns ■  ils  ne  croient  p;is  h  la  possibililé  d'une  rt-novation  so- 
lo q»' 


ires 
iloivfi 
lie 
sai 
Is 


vil 


aiïranchirait  la  «ainoriio  du  joug  de   la   misère  ;  en 
temps,  ils  comprennent  que  cet  affranchissement  est  le 

ji'la  lutte  engagée  entre  la  bourgeoisie,  —  ou  les  classes  supé- 

res cl  moyennes,  et  lepeuple  — ou  les  prolétaires. Evidemment 

vent  s'opposer  de  toutes  leurs  forces  aux  tentatives  faites 

d'une  rénovation  sociale,  impossible  à  leurs  yeux,  et  dans 

„,  de  laquelle  la  société  peut  périr. 

s  sont  très  bons  logiciens,  mais  leur  point  de  départ  est  faux. 

les  assure  que  la  rénovation  sociale  est  impossible? 
luant  aux  conservateurs  progressistes  ils  ne  savent  pas  trop 
iinicat  résoudre  les  problèmes  qni  se  présentent  ;  ils  ne 
|ç„t  pas  trop  se  persuader  qu'il  s'agit  en  effet  pour  la  société 
ré  ou  de  nôtre  pas,  et  que  c'est  là  une  terrible  question;  ils 
ourdissent  volontiers  là-dessus. 

isoiit  donc  moins  bons  logiciens,  et  pourtant  ils  sont  dans  le 
ils  n'ont  pas  la  science,  mais  ils  ont  la  foi  et  de  bons  dé- 

Comme  la  solution  des  problèmes  est  possible,  ils  Uniront 

j  découvrir. 

rùle  des  deux  classes  de  conser>'aieurs  est  donc  bien  dif- 

ni.  Les  immobilistes  ne  conçoivent  la  société  que  comme 
pennanence  de  la  supériorité  d'une  ou  de  plusieurs  classes 
naot  la  minorité,  sur  les  autres  classes  formant  la  majorité; 
sont  donc  amenés  à  la  considérer  comme  un  état  permanent 
luue,  où  toutes  les  forces  des  gouvernants  et  des  classes  su- 
ieures  sont  incessamment  tendues  pour  contenir  les  classes 
tieures  :  nous  ne  pouvons  trouver  une  plus  (idèle  expression 
ce  sentiment  que  dans  un  discours  prononcé  pur  M.  Guizot 

Chambre  des  députés,  le  21  août  1831,  lorsqu'il  fitadopter 

icie  17  rectifié  du  code  pénal)  la  peine  nouvelle  de  la  dé- 
uiioa  avec  emprisonnement  dans  une  prison  coloniale. 

n'y  a  point ,  disait  ce  ministre ,  de  vraie  moralité  sans  la  crainte  ; 

bat  le  sentiment  profond ,  permanent,  énergique  d'un  pouvoir  su- 

riflir ,  d'un  pouvoir  toujours  capable  d'atteindre  et  de  punir.  Dans 

itricur  de  la  famille,  dans  l'intérieur  de  la  société,  dans  les  rappoi;ls 

koame  avec  son  Dieu ,  il  y  a  de  la  crainte,  il  y  en  a  nécessaire- 

(.HBiqdoi  il  n'y  a  pas  d«  véritable  ■•ralité.  Qui  ne  craint  rien  , 

tôt  ne  respecte  pkis  rien.  Il  faut  qu'un  pouvoir  constant,  énergfque, 

louuble,  veille  sur  l'homme,  sans  anoi  vous  livrez  l'homme  à  toute 

iKnpérance,  i  toute  la  démence  de  régoitsme  individuel.  La  nature 

onle  de  l'homme  a  besoin  d'être  contenue  par  une  puissance  extérieure, 

m^me  que  sa  nature  physique,  son  sang,  toute  son  organisation  ,  ont 

uia  d'être  contenus  par  l'air  extérieur  ,  par  la  pression  atmosphé- 

K  qui  pèse  sur  lui.  Opérez  le  vide  autour  du  corps  de  l'homme  ,  à 

isiint  TOUS  verrez  son  organisation  se  détruire  ;  elle  flfe  sera  plus 

iieoue.  Il  en  est  de  même  de  sa  nature  morale.  (Voix  nombreuses  : 

bbien!) 

Ktprdez  ce  qui  se  passe  autour  de  vous ,  les  faits  dont  vous  êtes 
MMlour  témoins,  et  demandez-vous  si  cettecrainte  salutaire  contient 
Mrd'hui  les  hommes  qui  pourraient  être  tentés  par  l'esprit  dedésor- 
t  En  présence  de  ces  dangers,  vous  ne  sentirez  pa^l  le  besoin  d'oppo- 
, pour Tos sociétés,  pourjvos  familles,  pour  l'honneur  de  la  dignité 
laaine,  nnej;rainte  juste  et  salutaire  ? 

Il  faut  qu'aucun  danger  physique  ne  vienne  déshonorer  la  peine;  mais 
lot  que,  comme  peine  morale,  elle  soit  forte ,  efRcace;  il  faut  qu'une 
^tprifalion  morale  agisse  sur  les  imaginations. 
Si  TOUS  ne  savez  employer  ces  légitimes  et  uniquet  moyens  de  gon- 
ntr,  si  vous  voulez  que  vos  lois  soient  vaines ,  faites  des  lois  vaines  ; 


On  s'ahniiiie  à  Paris,  KUE  DK  TOVAVOV,  6,  au  Bureau  du  journal; 

(■hc7,  Klirard,  passage  des  Panoramas,  Gl ,  et  cnei  les  directeurs  des  postes  et  des  messageries. 


.■  les  abonnements  partait  da  1"  et  du  16  de  chaque  mois. 
Annottcet  :  1  fr.  la  iipie.  =  Les  lettres  et  paquets  affranchis  iodI  seils  reçu. 


mais  sachez  que  le  Jour  où  les  lois  seront  vaines,  la  société  est  eu  grand 
(langer. 

Par  ces  paroles,  M.  Guizoï  ne  fait  pas  autre  chose  que  ronsla- 
tcrla  nécessité  de  la  «'onipression,  de  la  répression  perpéliieile 
dang  les  toviétc»  fondées  sur  un  antagonisme  coiisiaiil  entre  les 
diverses  classe^  de  citoyens.  Oui,  dans  toute  sociéié  subversive, 
dans  toute  socicilé  où  les  diverses  classes  sont  placées  les  unes 
vis-à-vis  des  autres  dans  uu  état  de  contrariété  d'intérêts,  d'hos- 
tilité, il  faut  bien  que  la  force  compressive  intervienne  :  le  bour- 
reau, a  dit  de  Maistre,  est  la  pierre  angulaire  de  la  société. 

Mais  ce  que  tous  les  autres  penseurs  n'acceptaient  qu'avec  une 
douloureuse  répugnance  et  subissaient  comme  une  horrible  né- 
cessité, ce  que  les  religions  n'ont  pu  expli(iuer  que  par  une  dé- 
viation fatale  de  la  destinée  humaine,  M-  Gui/ot,  lui,  et  c'est  là 
ce  qui  explique  le  sentiment  antipathique  dont  il  est  générale- 
ment l'objet,  M.  Gui/.ot  l'accepte  comme. une  loi  régulière  et 
bienfaisante.  Il  appelle  Dieu  et  la  naturcrïtl  témoigna"gé'."î)ieu 
règneparla  crainte,  dit-il.  — Sophisme  et  blasphème!  L'homme, 
njoule-t-il,a  besoin  d'être  contenu  par  une  puissance  exli-rieure, 
comme  son  corps,  son  sang,  sont  contenus  par  la  pression  at- 
mosphérique. 

Mais  la  pression  atmosphérique,  loin  d'être  une  contrainte, 
est  un  équilibre,  une  harmonie  :  nous  ne  la  sentons  seulement 
pas.  Qui  géne-t-elle?  qui  pense  à  s'en  affranchir?  La  compres- 
sion sociale,  au  contraire,  gène  tout  le  monde,  celui  qui  l'exerce 
et  celui  à  qui  elle  est  appliquée;  on  lu  sent  à  tout  instant, 
comme  un  poids  écrasant  :  chacun  veut  en  être  affranchi,  car  elle 
est  mortelle  à  chacun. 

M.  Guizot  a  beau  farder  d'un  vernis  moral  son  système  de 
contrainte;  quand  ce  système  est  à  nu  il  est  horrible. 

Qui  fait  que  le  nom  de  Robespierre  sera  éternellement  un  ob- 
jet d'épouvante?  C'est  que,  guidé  par  une  logique  sans  cœur,  il 
marchait  délibérément  dans  une  voie  de  sang  vers  l'accomplis- 
sement d'une  conception  sociale.  Qqui  rendra  à  jamais  exécrable 
la  mémoire  du  tribunal  de  l'inquisition,  et  de  tous  les  tyrans 
dont  l'histoire  nous  a  transmis  les  crimes  ?  C'est  toujours  celte 
violation  calculée  et  sanglante  de  la  liberté  humaine,  exercée 
même  en  vue  des  meilleurs  desseins,  violation  plus  horrible,  plus 
impie,  quand  elle  a  eu  lieu  de  propos  délibéré  et  de  sang- 
froid,  que  quand  elle  s'est  produite  par  l'influence  de  passions 
'  aveugles.  ^ 

Nous  savons  bien  qu'aujourd'hui  les  actions  ne  se  conforment 
pas  aux  paroles  :  la  douceur  de  nos  mœurs,  la  lassitude  des  ré- 
volutions et  l'état  temporairement  pacifique  de  l'Europe  ne 
poussent  pas  à  des  réalisations  violentes  de  ces  théories  com- 
pressives;  ntais  ces  théories  se  traduisent  dans  la  préparation  des 
faits  futurs.  De  quoi  s'occupe-l-on  le  plus  en  Europe?  Est-ce 
d'améliorer  efllcacement  le  sort  des  peuples  ou  de  les  comprimer? 
Les  fortifications  de  Paris  ne  sont-elles  pas  un  merveilleux  com- 
mentaire du  système  de  M.  Guizot,  et  tout  récemment  le  Jour- 
nal des  Débat»,  en  avouant  les  misères  de  l'Irlande  et  des  ou- 
vrier* anglais,  a-t-il  pu  trouver  autre  chose  que  de  conseiller 
l'emplpi  des  gendarme»? 

Et  pourtant  il  n'y  a  pas  à  hésiter,  il  n'y  a  pas  de  juste  milieu 
à  prendre.  Ou  M.  Guizot  cl' tous  ces  politiques  sans  entrailles 
ont  horriblement  raison,  et  la  société  reposera  éternellement  sur 
la  crainte  et  sur  la  compression;  ou  ils  ont  tort,  et  alors  une  so- 
ciété harmonique  est  possible. 

C'est  cette  société  harmonique  possible  qui  a  été  entrevue  en 
1789.  Les  conservateurs  progressistes,  les  bourgeois  intelligents 
et  généreux  ne  doivent  donc  pas,  comme  les  conservateurs  immo- 


bilistes, s'obstiner  à  garder  pour  eux  seuls  les  conquêtes  de 
la  l>é\olutioii;  elles  sont  en  leurs  mains  coninn!  undépôi,  rien  de 
plus,  un  dépôt  au(]uel  ils  ont  dfoit,  mais  qui^doil  être  accru, 
au;^nieiité  par  leurs  soins  pour  être  ensuite  partagé  avec  les  clas- 
seA  iiiIVrieures. 

Ce  partage  ne  peut  avoir  lieu  que  par  un  changcmeui  d:iiis  la 
loi  du  travail;  (ielte  loi  ne  peut  être  découverte  el  appliqui-e  que 
par  la  science;  sou  application  opérerait  la  lransforin:ilioii  de  la 
société,  à  tel  point  que  la  société  nouvelle  qui  s<Jrlirail  de  celte 
applicîiliou  no  ressemblerait  en  rien  aux  sociôlés  du  passé. 

Voilà  le  ViM'itable  <;iat  de  la  question.  La  première  phase  de  la 
Révolution  française  a  pu  être  violente,  et  néanmoins  parvenir 
au  but  cherché,  parce  qu'au  fond,  dans  celle  première  phase,  il 
ne  s'agissait  (jue  d'un  déplacement,  d'une  translation  de  la  no- 
blesse à  la  bourgeoisie  ;  mais  la  seconde  phase  ne  peut  aboutir  ù 
sa  lin  bicnfaisanle  que  pardes  moyens  pacifiques  et  scùentifiques, 
parce  que,  dans  celle  seconde  phase,  il  s'agit  de  l'organisaiion 
intégrale  des  forces  sociales. 

La  pensée  des  immobilisles  n'est  pas  populaire  en  France.  Si 
les  violences  du  parti  progressiste  pur  ou  radical  ont  elfrayé;  quel- 
ques esprits;  si  l'iguorance  des  moyens  d'organisation  en  a  jeté 
d'autres  dans  l'inciirlitude,  néanmoins,  grâce  au  développement 
donné  par  la  Révolution  au  senliinenl  d'égalité  native  et  de  soli- 
danlt' des  hommes  entre  eux,  il  est  peu  de  pt>t"sonnes  en  France 
qui  n'aient  en  dedans  d'elles-mêmes  la  conscience  nette  et  claire 
d'un  manijuc  d'équité  dans  l'ordre  social  actuel;  il  en  est  peuqui 
regardent  froidement  comme  leur  droit  inviolable  l'avantage  dont 
elles  se  trouvent  investies  par  le  hasard  de  la  naissance  ou  des  coup.4 
de  fortune,  avantage  qui  leur  permet  de  jouir  seuls  des  bénéfices 
sociaux.  Rien  au  contraire,  la  grande  masse  des  détenteurs  actuels 
de  la  richesse  sent  qu'elle  a,  en  quelque  sorte,  à  se  faire  pardon- 
ner, par  ceux  qui  souffrent,  une  possession  exclusive.  Certes, 
ce  sentiment  ne  va  pas  jusqu'à  partager  son  manteau  avec  le  pau- 
vre, comme  le  saint  de  la  légende,  ni  même  à  ne  pas  faire  leffort 
pour  défendre  cette  possession  dont  on  se  trouve  investi.  Non  ; 
cela  supposerait  un  état  constant  d'exaltation,  de  grandeur  d'A- 
me, de  religiosité  qui  n'est  nullement  compatible  avec  la  vie 
pratique  et  de  tous  les  jours.  Mais,  néanmoins ,  cette  pensée  est 
assez  forte,  assez  claire,  assez  généralisée  pour  que  la  bourgeoi- 
sie en  masse  soit  portée  à  accepter,  à  rechercher  même  toutes 
les  améliorations  compatibles  avec  le  maintien  de  l'ordre,  tous 
les  changements  qui,  sanscompromettresa  position,  amèneraient 
une  meilleure  et  plus  équitable  répartition  des  avantages  sociaux. 

Le  progrès  de  la  Révolution  française  a  donc  consisté  précisé- 
ment en  ce  que,  de  la  noblesse,  qui  lès>egardail  consciencieu- 
sement comme  son  droit  légitime  et  exclusif,  les  avantages  so- 
ciaux ont  été  transférés  à  la  bourgeoisie,  à  la  bourgeoisie  qui  a 
le  sentiment  profond,  intime,  que  ce  transfert  n'est  qu'un  dépôt 
passager,  transitoire,  et  que  son  devoir  est  de  chercher  les 
moyens  réguliers,  pacifiques,  conformes  à  la  véritable  destinée 
humaine,  de  faire  participer  toute  la  nation  aux  bienfaits  d'un 
ordre  social  où  il  n'y  aitj)lus  ni  prolétaires,  ni  parias. 

La  plus  simple  étude  du  cœur  liumain  explique  facilement 
combien  il  cet  naturel  que,  dans  cette  recherche  d'une  nouvelle 
organisation,  la  bourgeoisie,  en  possession  de  ces  biens  dont 
elle  jouit  seule,  soit  surtout  préoccupée  de  l'idée  d'ordre,  avant 
d'être  progressiste.  La  bourgeoisie  est  surtout  et  avant  tout  con- 
servatrice; de  même  qu'il  est  très  naturel  que  les  basses  classes 
et  leui-s  défenseurs  se  préoccupent  presqu'exclusiveiiient  de 
l'idée  de  liberté,  se  souciant  assez  peu  de  f  ordre,  et  se  donnent 
surtout  comme  progressistes.  Celui  qui  n'a  rien  ne  risque  guère: 
il  peut  être  progressiste  tout  à  son  aise.  Celui  qui  a  quelque  chose 
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-Mail  pour  quelle  raison  Casbitch  voalait-il  l'enlever  ? 
;^Ponr  quelle  raison  ?  Mais  les  Cit^assienssont  le  peuple  le  pins  vo- 
"^  la  terre  •  ils  emportent  tout  ce  qui  leur  tombe  sous  la  main,  bien 

quelquefois  les  objets  qu'ils  dérobent  leur  soient  parfaitement  inu- 
_P[»lleursBela  lui  plaisait  depuis  long-temps. 


Mais  vous  ne  devineriez  pas  de  quoi  !...  Une  pareille  idée  ne  peut  venir 

Su'àune  mourante!  Elle  se  désolait  de  n'être  pas  chrétienne,  et  de  ce  que 
ans  l'autre  monde  son  àme  ne  Vrait  pas  la  compagne  de  celle  de  Pel- 
chorine.  Je  lui  proposai  alors  de  la  faire  baptiser;  elle  me  regarda 
long-temps  avec  indécision  et  sans  proférer  un  seul  mot  ;  enfin,  elle  iqe 
répondit  qu'elle  voulait  mourir  dans  la  religion  qui  l'avait  vue  naître. 
Ainsi  se  passa  la  journée.  Comme  elle  était  changée,  la  pauvre  enfant  l 
Ses  joues  se  creusaient  déjà,  ses  yeux  s'agrandissaient,  ses  lèvres  étaient 
desséchées.  Elle  éprouvait  une  sensation  de  chaleur  intérieure,-Comme 
celle  d'un  fer  rouge  qu'on  lui  aurait  enfoncé  dans  la  poitrine. 

Arriva  la  seconde  nuit  ;  aucun  de  nous  ne  ferma  l'œil  et  ne  quitta  le 
lit  de  la  ihalade.  Elle  souffrait  horriblement,  et  dès  que  ses  toHrments 
lui  laissaient  quelque  relâche,  elle  essayait  de  persuader  à  Petchorine 
qu'elle  se  sentait  mieux;  elle  le  suppliait  d'aller  se  reposer,elle  lui  bai- 
sait la  main  el  la  retenait  dans  les  siennes.  —  Un  peu  avant  le  jour  elle 
commença  à  sentir  les  étreintes  de  la  mort.  Elle  se  débattait  dans  d'hor- 
ribles convulsions  ;  les  bandages  posés  sur  la  plaie  se  rompirent  dans 


hôpitaux...  mais  ce  n'est  pas  du  tout  la  même  chose.  Je  vous  avouerai 
aussi  qu'il  est  une  autre  circonstance  dont  le  souvenir  m'attriste,  c'est 
qu'elle  n'ait  pas  pensé  à  moi  avant  sa  mort,  et  pourtant  je  l'aimais  d'un 
véritable  amour  de  père...  Dieu  veuille  lui  pardonner  son  ingratitude... 
Après  tout,  pour  quelle  raison  eùl-elle  songé  à  moi  à  its  derniers  mo- 
ments?.. 

Trois  minutes  s'étaient  à  peine  écoulées  qu'elle  avait  cessé  de  vivre. 
On  approcha  un  miroir  de  sa  bouche,  la  glace  ne  fut  pas  ternie...  J'en- 
trainai  Petchorine  hors  de  la  chambre  et  le  menai  sur  l'esplanade.  Nous 
nous  promenâmes  long-temps  en  silence  ;  son  visage  n'exprimait  au- 
cune émotion  douloureuse  ^  j'en  fus  peiné  pour  lui.  A  sa  place,  il  me 
semble  que  je  serais  mort  de  douleur.  Il  s'assit  à  terre  âi  l'ombre  et  se 
mit  à  tracer  quelque  chose  dans  le  sable  avec  ane  baguette  qu'il  ra- 
massa à  ses  pieds. 

Je  crus  devoir,  par  amitié,  lui  adresser  quelques  paroles  de  consolation, 
il  leva  la  tète  else  prit  à  rire...  Ce  rire  là  me  donna  le  frisson...  Je  le 
quittai  pour  commander  le  cercueil. 

Cette  occupation  me  donna  un  moment  de  distraction.  J'avais  une 
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courl  toujours  quelque  risque  :  il  est  iKilurelIemenl  cousi'rva- 
leur;  dilue  joindra  à  ce  litre  celui  tle  pryijresMsie  ipie  iorsiiue 
le  protîrès  iwurra  être  aoiiouipli  sans  trop  m«  danger,  loul  cela 
est  tout  naluiej,  et  eucoie  uue  Ibis,  il  est  absurde  d'exiger  qw 
tous  soieiii  à  (  lia(|He  instant  ei  en  toute  occasion  des  heios  de  do- 
voueuienl,  d'ahnéjçatlon  eidecliarité. 

Aussi  (  r(»yons-nou8  les  coiiservateui-s  proRressisles  très  aptes 
à  pn-i>ai(r  l'avenir.  Quoiciu'en  disent  les  radicaux,  la  bourgeoisie 
n'est  pas  hostile  an  p-'uplt";  nous  parlons  delà  niasse  et  non  pas 
de  <iuei(pies  égoï&le»  renloi-cés. 

Les  nistilulions  de  charité  que  chatpie  jour  voit  eclore  revcileiit 
ce  qu'il  y  a  de  tendance  générenscï  dans  i;i  bourgeoisie;  sans 
douie  ces  tentatives  sont  souvent  mesquines,  toujours  in(onq)lc 
tes;  niais  que  sauraient  faire  de  mieux  les  dé'enseurs  des  droits 
populaires  dans  la  disposition  actuelle  de  leurs  esprits?  Ci;  (|ui 
nian(ine  aux  uns  et  aux  autres,  c'est  la  connaissance  de  moyens 
scieutiliques  d  organisation.  Ainsi  l  instiluiiou  des  sall<'s  d  .i^iio 
l'enlaiice  est  un  germe  admirable  et  li-coml  en  résultais. 

is?  Pourquoi  même 
''  l'arce  (|u'it 


fort  en  vogue  aujourd'hui,  parce ii(ic,(l;iiis  lK.Mii(Oiii|l'('Uilroiis,  Icspio- 
l>riétaires  sont  |»arvfniis  noiier  ainsi  dfs  ♦;»»iiis  de  lenani  .'i  des  |»rix 
exorliitant^  et  im^nie  ipialrc  on  ciiii|  f«»is  |>liis  cher  quo  iic  se  loiioiil  li  s 
autres  terres.  Atissi  le  Tùne»  a-l-il  déjà  siKuaU-  ic  qu'il  y  a  de  suspect 
dans  ce  nouveau  |>i«>e»>do  de  |ihilaiiiliio|iie  liicialive. 

Tels  sont  le»  Ki'aiV'ts  et  généreux  reuièdes  proposés  par  les  tories 


pour 

Pourcjtioi  et 
lend-i 


gernic  ne  se  développe-l-il  pa 
en  co  moment  à  s'altérer,  à  se  corrompre 


n'a  ét('  i|ue  le  produit  d'une  bonne  peiis('é  individuelle,  et 
qao/i  tie  nuit  pan  lui  l'aire  porter  tous  ses  Irnils;  en  lerallachaiil 
à  un  ensemble  organise 

Pour  nous  résumer,  disons  (pi'il  est  nécessaire  que  les  conser- 
vateurs progressistes  sachent  bien  oii  ils  vont,  lié  bien!  ils 
vont  et  ils  doivent  aller  à  l'avenir  des  classes  inléricuires, 
aux  dioils  sociaux  du  travail  et  do  rintelligence;  ils  vont  et  ils 
doivent  allei-  à  une  rénovation  de  la  société,  ;i  uite  rénovation 
pacili(|ueei  scicntifKiue  ;  mais  vraiment  à  une  lénovaiion. 

Loin  donc  «pie  la  Crainle  doive  être  leur  principal  instrument, 
ils  ne  s'en  serviront  qu'îtnlanl  que  l'exigera  le  mauvais  étal  de  la 
société;  c'est  tout  au  vonlraire  par  la  douceur,  par  la  bieul'ai- 
sance,  par  la  générosité,  par  la  science  surloul  qu'ils  doivent 
gouverner.  Loin  de  Considérer  le  goiivernemenl  de  la  nation 
coniihe  un  état  permanent  de  lutte  contre  res|)ril  révolution- 
naire, ils  doivent  songer  a  l'aire  icsser  la  lutte  en  clirrchaul  les 
moyens  de  donner  salistaclion  a  Cflte  portion  de  la  nation  (jui 
resu;  à  l'étal  n'volutionnaire,  pai'ce  que,  pour  elle,  la  révolution 
n'a  produit  jusqu'ici  que  peu  de  chose. 

En  un  mol,  la  bourgeoisie  doit  clore  la  Hévuluiion  fram^'aise, 
non  pas  en  opposant  une  borne  à  son  d('velop|)einent,  mais  en 
donnanl  au  peuple,  parla  science,  ce  ^pj'tdte-inéme  n'a  gagné 
que  par  la  violence. 


des  loyers)  (i)  expression  pleiuc  dejueiiace»  pour  les  coiiserm^ 


REVUE  ÉTRANGÈRE.  - 

Cir«nde-Bre<agne. 

Loudii-s,  le  1  octobre  184Î. 

Le  commerce  et  l'industrie  ont  repris  une  certaine  activité  eu  Angle- 
terre; et,  dans  les  grands  cciiiies  d'iudustiie,  les  classes  pauvres  iiiou- 
trent  des  dispositions  moins  nicnpçiiiles  à  l'encoalre  de  l'ordie  établi,  l'oiir 
certains  travaux  même,  les  salaires  sont  envoie  de  hausse.  Déjà  les  poli- 
tiques du  parti  tory  chantent  victoire  :  les  vvtiigs ,  disent  ils,  avaient 
causé  tout  le  mal,  et  sir  Robert  Peel  l'a  guéri.  Mallieureiiseiiieiil  pour  les 
tories,  comme  pour  le  pays,  la  prospérité  et  la  |)aix ,  ipi'ils  croient  avoir 
conquises,  ne  sont  qu'apparentes  ou  mooienianées.  Les  wlngs  ne  céde- 
ront pas  sans  résistance,  et  les  hostilités  se^iréparent  pour  la  prochaine 
campagne  parleiuentaire.  D'une  part ,  les  émissaires  de  la  ligue  parcou- 
rent le  pays  en  tous  sens  pour  distribuer  dis  pauqihlçis  contre  la  loi  des 
céréales  ei  le  monopole  aristocratique.  L'effervescence extra-parlcincii- 
taire  se  fuit  sentir  dans  le  sein  de  la  capitale  :  nu  premier  meeting  a 
déjà  eu  lieu  au  ^rand  théâtre  de  Covent-Garden ,  où  dix  mille  personnes 
s'entasserontpériodiquementpourentendreles  orateurs  de  la  ligue.  Tout 
annonce  pour  l'hiver  une  agitation  vive  et  acharnée.  De  leur  côté,  les 
tories  se  préparent  à  résister  avec  énergie  :  ils  emploieront  loiiles  les 
rcLvources  de  la  polémique,  et,  an  besoin,  celles  de  la  compression  par  la 
force  matérielle.  Sur  tous  les  points  menacés,  ou  multiplie  les  soldais  de 
potice  de  toute  arme;  ou  fortihc  seciètement  les  postes  militaires ,  et  ou 
les  remplit  de  vivres  et  de  munitions. 

.  En  aitendanl  lemomeiit.de  la  (.rise,  les  tories  suivent  leurs  adversai- 
res dans  la  lice  exlra-parlemeutaire;  à  l'agitation  dans  les  villes,  ils  op- 
posent l'agitation  rurale.  Sir  Robert  Peel  prend  la  parole  dans  les  mee- 
tings agricoles.  Si  les  fermiers  se  |>laignent  du  Ijant  prix  des  loyers  et 
en  demandent  l'abaissement,  il  leur  recommande  de  faire  une  tournée 
dans  les  contrées  les  mieux  cultivées  de  l'Europe,  pour  y  apprendre  les 
moyens  d'aiigmeiiler  les  produits  du  sol,  et  parvenir  ainsi  à  payer  faci- 
lement leurs  fermages.  Il  engage  d'antre  part  les  propriétaires  a  accor- 
der les  baux  à  long  termeqne  demandent  les  fermiers.  Il  lenrcon.seilie  de 
compatir  à  la  misère  des  garçons  de  ferme  mariés  dont  le  salaire  est 
insuffisant  |)onr  nourrir  leur  famille,  et  de  céder  à  ces  pauvres  gens  quel- 
que parcelles  de  terre  à  jardins.  En  effet,  celte  dernière  mesure   est 


bien 


letiie 


les  issues.  C'est  une 
a  sir  James  (iraliam,  muiistie  de  I  iulérieiir,  sur  l'elal  actuel 


pour  guérir  la  plaie  du  panpi-risnie!  t.'esl  ainsi  qu'ils  cs|)èrcnt  i>ren- 
dre  le  rAlc  d'Iiomme»  positifs  ei  pratiques.  En  atlemianl  l'eflcl  de  cesjme- 
sureifl  la  défaite  couipletede  leurs  adversaires  qui  M'iuAit  convaincus 
d'impni.-isaiice,  ils  ne  lu-gliKentanciuie  occasion  de  harceler  cciix-ci  et  de 
lescouihatirceud.'iail.  Aux  orateurs  di' la  li^;neqni  vantent  le  libre  com- 
luerie,  ils  opposeni  un  certain  docteur  SIeigh  qui  va  piécliant  dans  le 
nord  du  royaume  la  hausse  des, salaires  comme  résnlial  li^essaire  du 
uiaintien  lle^  prix  par  "les  tarifs,  les  brochures  et  pauipiilels  pleuvcnl 
sur  reunenii.  l.a  k' amie  affaire  du  jour  est  une  lusce  pulitique  laiicr 
par  lord  Itroiigh.im,  l'ancien  whif;,  aujourd'hui  tory,  au  sein  même  déco 
mag;isiii  a  poudre  dont  il  connaît  si 
adressée  ,      . 

de  la  législation  anglaise,  et  sur  fa  nece.>siié  d'une  relornie  générale  dans 
celle  partie.  ,. 

Dans  cette  lettre,  lord  Ikougham  aecnse  les  chefs  du  parti^vtrig;  ses 
anciens  collègues,  de  louies  les  inrpiliides  imaginables.  Les  perM>niies 
qui  apprécient  à  sa  juste  valeur  la  vieille  jiolitiqne  n'IiésUeront  point 
à  adiiieltre  toutes  les  revélatitms  du  inible  lonl.  Il  a  raison  anjonnl'liiii 
quand  il  llélrit  des  maiiœiivres  auxquelles  il  a  pris  part  antrd'ois  :  il 
avait  raison  auirediis  quand  il  llfirissail  de  uiéiue  le  parti  pour  le 
c  iinple  diKiiiel  d  travaille  anpiurd'liui. 

Lord  Uront,'li;iui  sera  donc  cru  sur  les  laits;  bien  que  pour  ce  qui  con- 
cerne la  raison  el  le  senliuieiii  politique,  sa  parole  ail  aujonrd'lini  perdu 
tout  erédlt.  l)n<'  caricature  du  jour  le  re|u°escnlc  coiiinie  un  jiaulin  dont 
WellinKion  tient  el  l'ait  mouvoir  les  liceiles. 

Voilii  nu  ex(  mille  frappant  de  la  de(,'radatiou,  de  la  corru|itiou,  qui  rè- 
gne au  sein  de  tous  les  pariis.  l.a  lele  du  corps  social  est  ion 
gee  par  ces  ulcères,  tandis  que  M  lèpre  du  pauiiérismeciuisuuie  lesnieiii- 
bre.i  inférieurs.  Panvii;  imisou  liiiiiiaiin',  doni  regareiiicnl  el  l'orgueil 
ont  causé  Ions  ces  maux,  (|iiaiid  donc  reuendras-tii  à  la  nature  et  a  Dieu'.' 
•le  parle  ici  du  |i.iUiiérisiiie,  el  an  couiuieiicemeiil  de  celte  lettre  j'ai 
ui''iitionnenne  llall^>e  ties  s;ilaires.  C'eM  que  ce  jirof,'res  Ini-niènie  n'est 
(in'iiue  Illusion  ;  ipie  ce  réunir  de  jiienétre  n'est  (prune  chose  minime, 
précaire,  sans  avenir  et  sans  p(utee.  L'est  (pie  les  salaires  se  sont  rele- 
vés, dans  (|iieî(pies  indiisiiies  senieiiienl,  an  |ioiul  de  porter  a  (juaranie 
sons  la  journée  de  seize  heures.  Quarante  sous,  sur  lesquels  il  fau.lra 
que  le  travailleur  jnelève  liiiit  ce  (Uuii  il  s'est  arriéré  l'anuce  dernière  ! 
t:  est  que,  h  cùic  de  ce  ina^niliipie  salaire  de  (piarant.i^cjiis,  vo]is  tioii- 
>erez  encore  des  joninées  de  ilix-huiHieiircs  à  ne.til'sqiis  ;  c'est  (|ue  des 
feiniues  cl  des  jeunes  lilles  cou-enl  encore  des  chemises  dhoninie  à 
vins' sous  la  douzaine  ;i).  Aussi,  iiialgré  les  effets  momentanés  el  les- 
Ireiiilsdnii  palliatif  industriel,  la  misère  s'accroit-elle  dans  l'en.semble 
de  la  po(tulalion,  el  avec  la  misère  la  dégradaiion,  sa  compagne,  et  les 
vices  et  les  crimes  ;  el  avec  tout  cela  la  haine  qui  germe  dans  le  cœur  du 
pauvre  contre  cette  ap|)arence  d'ordre,  éiablieau  iirolit  de  quelques  pri- 
vilégies. 

Le  moiiveuienl  pour  le  rappel  en  Irlande,  les  attaipies  contre  la  pro- 
priété dans  le  pays  de  (jailes,  sont  eg;ilenieiit  loin  de  se  ralentir,  (|Uoi- 
que  les  entreprises  des  Uebeccaitcs  s'accoin|)lisseiit  avec  moins  d'cclat, 
et  quoiqii'en  Irlande  les  iiropriéiaires  comineiicenl  à  acciu'der  quel- 
que rabais'snr  les  loyers.  Eu  effet,  les  journaux  de  Dublin  citent  nii 
assez  grand  innubre  de  cas  d.iiis  lesipiels  les  hiinx  ont  été  réduits  de  I5, 
20  01125  pour  cent.  >Liistout  cela  est  individuel:  l'agitaliou  pro|)agée 
parO'Connell  est  générale  el  presipië  niianiuip. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  ce  qui  précède,  que  des  difficultés  de 
toute  es|iéce  assiegeionl  le  gonveruemçnl  briianniquc  pendant  l'hiver 
prochain;  et  rien  ii'anuoiice  qu'il  pense  à  autre  chose  ipi'a  se  préparer 
pour  la  guerre  parle  nienlaire  et  au  besoin  |ioiir  la  guerre  civile  Tous 
les  jiarlis  l'imitent  el  s'organiseiU  ouveriemenl  pour  la  bataille. 

Ces  idées  de  Iniie  acharnée  el  sanglanle  sont  lellenicnt  répandues 
dans  les  esprits,  (pie  les  jonriiaiix  po|inlaires  répètent  chaipie  jour  que 
le  roi  des  Français  a  promis  diins  les  conférences  d'En  tl'einoyer 
une  armée  française  iioiir  aidci'  raiistociatie  hritannnpie  à  recon- 
(piérir  l'Irlande,  eu  cas  de  guerre  ouverte  avec  U'Connel.  Le 
(iernier  numéro  du  ÎSorlhern  -  Slar  cnnlieut  1111  arlicU;  intitulé  -. 
Dereloppenietil  de  la  nouvelle  nainte^-  alliance,  dans  leipiel 
lécrivain,  après  avoir,  passé  eu  revue  les  lendaiices  de  la  Presse 
française ,  et  particnlicremeul  les  diatribes  du  Journal  tie»  Dv- 
hat*  contre  O'Couuell,  coiicliU  qu'une  alliance  secrèiea  été  coiicliK!  en- 
tre les  go'iveriicuicnts  fiançais  et  anglais  pour  écraser  la  liberté  en 
France,  eu  Espagne  el  en  Irlande.  Le  rai>ouu(iiieiit  n'c^l  pas  d'une 
grande  rigueur  logiipie;  mais  je  ne  le  cite  (pie  pour  vous  donner  une 
idée  de  la  direction  (pie  prend  ici  r(i;iiiiioii  populaire 

Ceipiise  prépare  dans  la  Grau  lc-l$relagiie  peut  se  ré'iiiner  f n  nue 
expression  ipie  l'iui  retrouve  dans  tous  les  arlicli-s  petits  on  grands  des 


lM)rues.  ^^^^^^ 

Les  développements  qu'exige  l'examen  que  uotts  vouloijksfaii,.,!^.," 
1res  adre.s.sées  à  la  Frense.  .sur  les  repnhinpies  de  l'Amernpu'  ;tii  s,,/' 
•noui  ayant  pas  encore  permis  d«  puldier  notre  rénuatioii,  m,,,,  ,|,,;' 
signaler  dès  aujourd'hui  les  faits  suivants  :  " 

Mos  lecteur»  savent  q»ie  ,  dés  le  ta  .septfinbre.^nons  a»(uis  |ini||v,,j 


Prtmse,  |)ar  des  laits  et  des  dates  Jnsioriques ,  qu  elle  était  élraiii;,.!  " 

■    •  - 'ml- 

observations  que  nous  Im 
(Mil  fait  cl  cjUiC  pour  son  ( 


"■or;,',' 


cîi>:iu|.| 
''■'""ili,i;I 


«H 
'"'luiil 


induite  eu  erreur  iiar  son  correspondant- 

La  l'resitv,  sans  tenir  couijite  des  oh^ervalions  que  nous 
adressées  dans  l'intérêt  de  la  verilc, 
pondant,  el  continua  la  imblication  de  ces  lettres. 
D'antres  observations  ne  se  lirenl  pas  attendre. 
Le  21  'epieuibre  ,  \e  Journal  den  Détiah  publiait  une  leiUe  (|p\| 
docteur  Koger,  Ircre le  M.  Aime  Roger ,  notre  ancien  vice  ouisui ,  ' 
de  la  rcpnbinpie  Argenline.   Dans  celle  leiire  ,  M.  lioger  >c  |,|y|j. 
la  manière  dont  était  appréciée  ,  dans  la /'/T.sTfCjlla  condniie  iici 

Lin  .TClicle  de  la  ['rcsse  ,  du  22  M'plembre  ,  en  réponse  ;iu  j^,  . 
(les  Di'lHit^niy  la  reclainalion  de  M.  le  docteur  Roger,  ciinieiian  i^' 
ligues  suivantes  : 

«  La  le  Ire  de   M.  le  docteur   Roger  avait    deja  ele  pre.^elu,r 
»  l'rexxe  ,  qui  n'avait  |  as  cru  dev(Mr  l'iuscier  ,  iiorrc  (/((c  ;,„i/,,„' 
).  riuns  dit  toujours  maintenir  la  ririte  de  ce  (jue  nous  , 
■*»  aranré.  » 

l'A  l:l-de^sus  la  l'rexse  C(nitiiiuait  à  afiiriiier  sans  rien  pruiivcr. 
r,e  .Y«/((j//«/d'liier  publie  nue  letl.re  très  eu  .  oiistanciee  de  MM  ^A 
gusieel  Eugène  llacle  ,  lilsde  notre  niallieureiix   comp^iti  iuie  m  ^ J 
victime  de  l'ai  binaire  de  liosas.   Le.s  hl.^  bacio  se  plaigueiu  ,  ^-j, 
ciisoii,  de  ractn.^alioii  suivante  lancée  jiar  la  t'resse  contre  la  imœ^, 
de  leur  père. 

«  C'est  alors  qu'on  Minleva,  pour  la  première  lois,  raffaiip  n,,,,. 
»  Suisse  de  naissanre.  légalement  voudainué  comme  aynil  „A 
1)  tieit.v.  Hurle,  (jui)i(/ue  sa  tniliison  ffil  bien  cnuxtatée,  /ut  ijnuJ 
»  par  /{"SUS,  et  mourut  libre  (/ueli/ue  lempu  après. 

Or,  M.  bâcle  ciaii  du  départemenl  de  I  Ain;  c'est  à  lui  que  lim.,,,, 
Ayres  doit  l'introduction  de  la  lithographie;  le  gouveriieineiii  aipmji 
.se  servait  cliez  lui;  sou  magasin  portait   nièine  riuscripiimi  de  /k/,^ 
//raphie  de  lltal.  M.  bâcle,  soil  par  pressentiment,  sini  panJtMrj 
'changer    de   reMdciice.    lit  nu  voyage  au  Chili.    Le  gouveriinneuiii 
cette  répiibliipie,    lui   lit   des  offies  préféiablcs  aux  a\auta;;ps 
ji)ui.ssa,il  deja  a  Rueuos-Ayrcs.  M.  Hacle  les  acce|da;  il  re\iiii  d,iiiuvL 
capitale  avecl'inienlion  de  retoiiiiier  au  C.liili,  ipii  jouit  de  la|ilus|j| 
laiie  tranquilliic. 

A  son  retour  du  Chili,  M.  Racle  commit  pourtant  une  légèrtimpri 
dcuce.  Il  écrivit  plusieurs  lettres  aux  réfugiés  argentins  de  MonioïUe 
cl  de  Rio-Janeir(i,eii  leur  disant  que  .s'ils  vonlaienl  passer  au  chun 
seraient  parlaileiiient  reçus  parce  gouverneuienl. 

Une  de  ces  lettres  tomba  entre  les  mains  de  Rosas,  qui  lit  arrtij 
M.  liacle  lorsque  celui-ci  se  préparait  à  partir.  Rosas  preteiiilait(|uei| 
llacle  était  son  sujet  parce  ipi'il  était  le  fournisseur  de  .son  j;ouier^ 
ment,  el  que,  comme  tel,  il  était  passible  de  la  peine  que  lui.  Ko» 
jugerait  à  propos  de  lui  infliger. 

L'iiiHoceuce  de  M.  Racle  fut  itarfaitement  constatée  :  nèanmoiw,! 
resta  longiemiis  dans  les  pri.sons  de  Ro.sas,  el  il  mourut  peu  de  Ko^ 
ajirès  en  être  sorti,  comme  le  dit  la  l'rense  ;  mais  la  Presse  nediiii 
ipie  cette  mort  prématurée  lut  causée  par  les  suites  des  souffraiiies 
M.  Racle  avait  enduiées  pendant  son  eniprisonnemeul. 

Ces  faits  pioiivenl  tpie  nous   n'ctions  pas   des  visionnaires  lur>^l 

nous  avertissions  cliariiableincul   la  Presse  qu'elle  était  dans  leitnf 

{.c  ISational   fait  observer  ipie  la  /'r<'Ai«t' a  refusé   rinserluMi  iltl 

lettre  de  MM.  Racle.  Qii'esi-ce  à  dire'.'  C'est  donc  par  la  uo},mIioii(!| 

silence  (|ue  la /'/■«'jïxe  eiiiend  «aime.mr   i.\  véritk  di;  ce  gu'EU 

.VV\.>CE  ? 

Voilà  certes  une  étrange  manière  d'entendre  les  devoirs  de  la  piM 
rite.  La  conduite  de  la  Presse,  en  celte  circonstance,  nous »Hr|ir 
d'autant  plus,  que  ce  journal  avait  demande  avec  nous  rinsliititioiiilÉ 
jury  de  la  Presse,  précisément  pour  réjirimer  les  abus  de  celle  iiatiirt.j 

Que  conclure  de  cette  extrême  divergence  entre   l'acte  el  la  |ieii' 
si  ce  n'est  ipiece  journal  sentait  iii8tiuctiTeineiil1ehei>oiii  détreconii 
ni\  dans  sts  écarts.  Nous  loiion.s  rintenliun,  mais  il  eût  mieiii  viiuf 
la  PreMe  efit  commencé  par  donner  elle-même  l'exemple  de  la  t 
foi  et  de  l  amour  pour  la  térilé. 


journaux  destinés  a.i  peii|ile.  Omii;  expression  cs\.  renl  war  (  la  guerre 


(i)  Voir 
hlants. 


daijs   iioiiL"    numéro    du -j(js(^pti'nibie,  l'arlicle   iiililiilé    Les  esclaves 


Nous  lisoiai  dans  le  Commerce  d'avant-hier: 

«  Aucune  lettre  de' commerce  ne  fait  mention  du  blocus  de  Moult 
»  deo  par  eau,  annmicé  par  un  joui  liai.  C'est  un  fait  assez  ini|H)rtl 
»  cependant,  pour  qu'on  n'eûl  pa.s  négligé  de  le  nicniioiiiier  s'il  1 
»  exact.  » 

Nous  pensons  être  /c  joiirnalauiitiel  fait  allusion  le  Comment  V»i 
ce  (|ue  nous  avons  à  dire  du  fait   cité  :  Dès  les  derniers  jours  d'J'i 
Rosas  adrosa  une  circulaire  aux  agents  des  puissances  élrangêrrij 
iMoiiltvideo  et  à  Ruéiios- Ayres,  pour  leur  faire  connaître  qu'il  >i| 


(i)  Mcpiils  ciiiquaiili:  ans  les  loyers  onl  lrlplc,et  lej  «aLiiret  sont  deteum 'i 
fois  iiioiiiiJrfs.  l.a  disiiiiire  entre  le  prnprielairc  el  le  Iravailleiir  si;  Iroute  \i"^% 
(ilus  i;iaii-.le  (piellc  u'clail  ! 


passé  et  le  ciel  s'était  éclairci.  La  conversation  retomba  bientôt 'sur  les 
amours  de  Rela  et  de  Petchorine. 

—  Vous  n'avez  plus  entendu  parler  de  Casbilch,  demandai-je  à  mon 
coin|iagnoii  de  voyage .' 

—  Je  ne  sais  ce  qu'il  est  devenu...  On  dit  bien  qn'ily  a  un  Casbilch  chez 
_.les  Schapsougs  (i) ,  un  djighiie  qui  aime  à  Se  promener  an  pas  et  en 

beshmet  rouge,  à  portée  de  nos  fusils,  el  qui  a  l'hahilude  de  saluer  po- 
liment le  tireur  dont  la  balle  siffle  le  plus  près  de  lui...  J'ignore  si 
c'est  le  même. 

Nous  devions  nous  séparer  à  Kobi.  Je  pris  la  poste.  La  masse  de  ba- 
gages que  le  capitaine  avafl  à  transporter  ne  lui  permettait  pas  de 
faire  comme  moi.  Nous  espérions  peu  nous  revoir  ;  nous  nous  .sommes 
retrouvés  cependanl,  et  c'est  toute  une  histoire  que  je  vous  raconterai 
si  vous  voulez  renteiidrc,  et  si  celle  qui  jirécède  ne  vous  a  pas  paru  trtqT 
longue.  C'était  une  noble  et  digne  nature,  n'est-ce  pas,  que  ce  brave 
capitaine? 


Chvpitre  II. 


LX  OAFÏTAIWK. 


l'our  me  distraire,  je  commençai  à  écrire  l'histoire  du  capitaine,  ne 
soupçonnant  jias  encore  (pi'elle  >erait  le  premier  chaînon  d'une  longue 
suite  de  nouvelles  :  revèiicmenl  le  plus  futile  a  si  souvent  de  graves  con- 
séquences ! 

Je  passai  ioiiie  cette  première  journée  de  la  façon  la  plus  maussade. 
Le  lendemain,  de  grand  malin,  un  chariot  cuira  dans  la  cour...  Celait 
le  capiiaiiie  !... 

Nous  nous  revîmes  avec  le  même  plaisir  que  si  des  années  se  fussent 
écoulées  de|Miis  notre  séparation.  Je  lui  offris  la  moitié  de  uia  chambre, 
invitation  i|n'il  accepta  saustroji  se  faire  prier.  Puis  il  me  frapjia  snr 
l'épaule  el  grimaça  un  sourire. 

Le  ca|iiiaiiie  était  un  homme  de  ressources,  profondément  versé  sur- 
tout dan.s-Li  pratiipie  de  l'art  culinaire.  J'étais  d'aulanl  mieux  disposé 
"a  rendre  hommage  à  ce  genre  de  lalent  que  je  me  sentais  condamné 
par  ma  pares.se  et  mon  ignorance  el  pour  je  ne  sais  combien  de  jours, 
au  régime  monoioiie  el  peu  récouforlaiit  du  pain  sec.  L'extjiiise  délica- 
tesse du  faisan  que  le  capitaine  xUhk  servit  et  que  nous  arrosâmes  d'une 
excel lente  bouteille  de  vin  de  Kakhéiie  nous  iiermit  à  peine  de  remaniner 
la  solitude  el  l'isolemenl  du  rAii.  Et  après  avoir  allumé  pos  pipes,  nous 

liiiiliiiiiiii^^ 


phisque  cavalière  avec  laquelle  il  neltuyait  sa  pipe  et  gouriuaiidailj 
|ioslillons,  il  éiail  impossible  de  se  méprendre  sur  la  position  " 
occupait  dans  le  monde.  Celait  bien  là  le  valet  gftié  d'un  nialirf  P?'« 
seiix,  une  sorte  de  Eigaro  russe.  —  Dis- moi,  mon  garç<ui,  ImcrU'j 
par  la  fenêtre,  n'cst^e  pas  Voccasion  qui  arrive?...  —  L'inconnu^ 
toisa  d'une  manière as.sez  impertiiieme,  releva  sa  cravate  et  .sedéiuufi 
sans  mot  dire.  Un  Arménien  ipii  le  suivait  me  répondit  pour  hii,fii*' 
riant,  ipie  l'occa.sion  était  en  effet  arrivée  et  (pi'elle  reparlait  le  l""* 
niiiii.  —  Dieu  soit  Iniié  !  s'écria  le  capiiaine  en  s'a|)pidcliaiil 'If '^  ' 
nêirc  l.a  jolie  calèche!  ajoula-l -il;  elle  doit  appartcnirii  quelijiie'i 
ployé  du  gouvernement  envoyé  \wnr  faire  nneeiKpiêie  à  Tiflis.  On" 
bien  en  tout  cas  que  le  priqiriélaire  neconnali  pas  nos  moulagiif'-'" 
elledelabiicatioii  anglaise,  elle  ne  saurait  tenir  longtemps  coiiire  IC" 
clicrs  du  pays...  Qui  diable  cela  |ioiirrait-il  être?  Si  nous  alliouM"'" 
drc  d;-s  informations. —Et  nous  pâss.'fincsdaiis  le  c,>rridor,  à  l'extre»" 
duquel  se  trouvait  une  chambre  dont  la  porte  était  ouverte;  I*  «!"■  " 
du  iiostillon,  était  en  train  d'y  transporter  les  malles. 

V.  Mon  ami,  lui  demanda  le  capitaine,  tu  sais  le  nom  de  la  per^onn 
qui  appartient  cette  belle  calèche  ?  Une  bien  jolie  calèche,  sur  maW- 


lA  démcx:ratie  pacifique. 


.le  blociis  (levaiil  MoiilevidfO,  i>  partir  dii  i"  mai,  alind'eui|téciier 

"'Ss  vivres  daiis  celle  ville. 

''.('()/«""'''''"  I'*"""'"''  """"ver  celle  circulain,'  dans  les  joitriiiiiix  dr 

'    iJiM)  ainsi  i|Ui!  les  r<''|i(iiist's  des  diUViciils  cdiisiils  ;i  cello  (•iicii- 

"■'!',"  \ii  l't'sie,  diiiis  iiosyrliclc^  nous  iivoii»  eu  le  soi»  de  ilirc  (|ni!  l'iii- 

'""'iijoii  (lu  comuiiidore  anglais  avail  ellicaceiucul  |iroléf,'é  Moiiievidco 


ter» 


e  llo^as. 


lui 

h» 


lui 
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Nouvelles  d'Espagne- 

DÉl'ÈCUÈ  TKI.ÉC;KAl>Hiyi;K. 

lUyDiiiic,  le   J  oclohic. 

,,  ,.|('Clioiis  (les  |iroviii(TS  connues  ju^iiun  ,i>icseiit  soul  à  ravaiila{,'e 
iiilM'"'''""'"''''"'^ '■'"  ""'""'  "'''''■  lie.  (iijiiiail-Héâl.  (iuadaiajara, 
'j,.  Muicie,  Alijaicie,  CiiciK'a,  S:ilaiiiaa(iue,  Avila,  Ségovie  el  Val- 

l 'ii'iiiMisitioi'  i'  <>l>'ei'"  <leuv  d<'|»tili;s  à  Uur(;os,  oii  il  sera  |iroct;d(i  à 

'ennuie  clei;'!""  [tiiur  coin|ilt;ler  la  dcjmlalioii^  ainsi  (|irà  Zaïuoia, 
'"'il?,  „|,eraiioiis  onl  etc^  s:his  resullal. 

,  liayoïiiif,  4  octobre. 

ipsp.nleineiilaires  onlobtemi  ravaiiiagedans  lesélcciions  île  Mnrcie. 
leciHiile  lie  l'arseiit  et  .troi~  antres  caïKlnlats  dn  rdjiposilioii  uni  t'h; 
jili-|Miies  à  Saragossf,  ou  il  y  aura  une  seconde  éiecliun  pour  coniplo- 

erlalisie. 

l'fi'pif^iiai),  4  ocliihi'i". 

Prini  esl  ciili «  îi  Fif,'iil(^rps,  hier,  avec  R,ooo  liomnics  d'infanlerie, 
iiiavaliersel  six  pièces  di;  canon,  Il  a'èlc  accueilli  avec  cuUiousiasuie 

Ijrles  lialiiiaiils.  ^ 

EXTÉAIEDR. 

oaiCNT.  -Pehw».  —  On  lil  dans  le  Times  : 

.>,ilie  c(iries|roiid:iiK'e  parlicnlière  d'Hiivaii  annonce  l'iniporl^yj^ 
mîthe  de  !•'  """'  ''"  '""'  d'H''i''t.  Kauirani-Chali,  dont  le  Iriiiic  a  eic 
BUfiit'  par  sou  visir  'rar-Malioined-Klian,  i|ui  a  expulse  les  lil.s  dn  len 
L'u!"ir|i:iteur  a  été  reconnu  roi  d'Htiral  par  le  Cliali  de  l'erse,  a  i|ui 

areiilu  lioiuuiafîe.  » 

AWGIJETERRE.  —  Hier  malin,  S.  A.  impériale  le  prand-diic  Mi- 
tifll'aiilowilscli  de  Kussicesl  arri\é  à  hlackwell.  Il  acte  reçu  |iar  \l. 

baron  Bi""i"'W,  ambassadeur  russe;  ^|.  de  koiidriaflVky,  secrétaire  île 
■atioii;  M-  Uciikliansen,  coiisnl-f;eiieral  rii^se;  le  colonel  (irceowald, 

|ilu>ieiirs  rU'>.->es  d(!  di>liticlion.  Le  soir  ,  S.A.  I  a  iloiiné  nu  grand 
iiitra  rii()lel  Mivafi.  [Slatidard.) 

^  i,e^r;inJ  inalire  de  l'arlillcrie  a  ttoiiné  l'ordre  d'eitj^flTi  llarniar- 
iftides  casernes  Icmpoiaiies  dont  la  délense  sera  lailc  par  la  noblesse 
tia  villect  ducoiulé.  Les  loiids  sont  déjà  préls. 

{iVorniiig-Heruld.) 

-  [jt  secrétaire  de  la  guerre  vient  de  donner  l'ordre  d'embrigader  les 
iisiuiiiiaires  externes  de  l'Etat  dans  divers  coint('>>.  Ils  seront  soumis  à 
I  corps  d'oflicicrs  de  haut  grade.  Cette  mesure  va  fournir  ainsi  5,000 
«aies qui  seront  disséminés  dans  les  districts  soumis  i'i  l'accise.  Ln 
wsiioces  vétti=ans,  .selon  l'acte  du  l'arleiiienlde  l'^jKderiiier,  feront 
;i(aiiclionsde  coiistables  ;  mesure  très  utile  pour  le  public.     {Id., 

Hum».  —  (ommetil  cela/lnira-t-ilen  Irlande?  Après  le  Inb^- 
hiliitral,  nous  verrous  sans  doute  le  banc  d'O'Connell.  La  lui  irlaii- 
htsera  substituée  aux  lois  anglaises.  Le  bruit  court  (itie  le  Gouvernc- 
ifiit  a  l'in  leiition  d'aineupr  toutes  cef'démonstralions  à  une  violente  et 
om|ite  fin.  Toutefois  nous  avons  peine  .'i  le  croire.  (Time$). 

-La  cour  des  arbitres,  instituée  par  OTionuell,  a  Iciiii  sa  première 
iJience  vendredi  dernier,  dans  la  salledes  lectures  du  repeal,  à  Black- 
Kli,  .«itué à  cinq  milles  de  Dublin.  '{Globe). 

ISPAOKX.  —  Ou  nous  écrit  de  Perpignan  le  30  septembre  : 

«On  disait  hier  .soir  que  l'rini  s'était  emjtaré  par  surprise  de  la  ville 

iMataro.  Sou  premier  acte  aurait  été  de  passer  le  gouverneur  par  les 

fOIfl. 

>Oii assure  ce  matin  que  la  léte  d'AmeilIer  a  été  mi.se  à  jirix.  » 

{Bmanvipiition  de  Toulouse,  du  1"^  octobre.  ) 

-On écrit  de  Madrid,  27  septembre  : 

«l.aitéiuilalion  provinciale  r,'occu|te  très  activemenl  de  dépouiller  le 

(niiiii  pMiéral  de.s   élections,  el  de  ce  travail   sortira  la  preuve  du 

iioai|ilie  électoral  du  parti  parlementaire  de  la  province  de  Madrid. 
»  L'empiète  commencée  sur  la  dernière  conspiration  conlinne,  et  déjà 
It  3  |iroiluil    des  résultats   :   iiil  d -piVl    de  fii>ils    a   ele    découvert 

t l'on  est  sur  la  voie  des  projets  incendiaires  des  conjurés.  Le  général 
arîacz  a  été  forcé  de  se  faire  ap|ilit|ucr  quelipies  satigsues.  Olte  In- 

iii|K)silion,  qui  n'aura  pas  de  suites,  a  été  amenée  par  les  fatigues  ex- 

noiiliiiaires  lies  derniers  jonrs  ;  aiijonrd'liui,  le  général  a  pu  sortir. 

/sgraiiites  mesures  adoptées  depuis  qiieli(iics  jours  contiiiiieni. 
»  Hier' soir,  il  est  entré  à  Madrid  un  grand  nombre  de  pièces  d'ar- 

lillerle. 

Dans  le  but  de  pousser   quelques  imprudents  à  exposer   leur  vie 

f"iir  soutenir  les  ceiilrajistes  de  Madrid,  leurs  journaux  disaient  hier 

(«(Narvaez  n'avait  que  3.000  hommes.  I^c  Catlellaiio  eugajje  la  po- 
ilaioii  .i  ne  pas  se  laisser  égarer  par  ces  assertions  mensongère*  ;  il 
ureipi'ii  y  a  ci. ooo  hommes  dans  Madrid  et  dans  ses  environs,  et  que 
v\\t\\  ce  nombre  sera  aiigineuté. 

>Le  ministre  de  la  guerre  a  donné  ordre  aux  capitaines  généraux  el 
luuliefs  militaires  de  combattre  de  lotîtes  leurs  forces  les  révoltes  qui 
unieiii  lien  dans  les  provinces,  sans  attendre  que  l'aulorilé  politique 

w  civile  réclame  leur  .secours. 
Us  lelires  et  journaux  reçus,  le  28,  de  Valence,  de  la  Galice,  des 

^s'iiries,  de  l'E-lrauiailiirc  et  de  la  Castille, assurent  que  la  tranquillité 
'lis  iiarfaTle  règne  partout,  que  les  di'«posilions  du  Gotiveriiemeiil 

*"il  respectées  el  que  lotis  les  lions  Espagnols  désirent  qu'il  déploie  l'é- 
""gienécessiiirc  jiour  atiéaulii'  la  rcbellion  cl  consolider  la  constitu- 
''iielletr(\iie.  » 

-La junte  de  Girone  a  rendu  nu  décret  en  vertu  duquel  tous  les 
Miumps  en  ctiit  de  (irendre  les  armes  sont  tenus,  sous  peine  de  mort,  da 
''liré-enler  au  chef  de  l'insurrection  pour  concourir  à  la  défense  du 
•'ipfaiidela  junte  centrale.  Malgré  celle  mesure,  les  forces  insurgées 
*''él8ienl  pas  augmentées;  la  pinpart'des  hommes  valides  se  cachaient 
"1  se  sauvaient,  Plusieurs  sont  jvenns  chercher  un  refuge  eu  France. 
incttler  était  encore  à  Girone  le  U8i  11  travaillait  à  augui«nier  ses  for- 
''j  sans  s'arréipr  ili>v.-int  .iiinin  mntfen.  An.ssi  emulovait-il  des  mesures 


»  Voici  les  principales  innovations  que  la  dicte  a  introduites  dans  le 
pit)jei  en  (inesiioii  : 

»  1"  La  procédure  sera  orale,  el  les  audience»  de  T()us  les  tribunaux 
seront  piiljlii|iies  ; 

»  T  iunt  affaire  criminelle  sera  inslriiili!  par  des  jiiges-insirnctenrs, 
qui  seront  choisis  parmi  les  assesseurs  des  tribunaux.  Les  juges-in- 
structeurs ne  participeront  pas  au  jugeiiicnl  des  affaires  instruites  par 
eux. 

»  3"  Il  y  aura  près  chaque  tribunal  criminel  une  chambre  des  mises 
en  accnsalion,  composée  de  dix  membres,  ipii  seront  élus  par  les  ci- 
toyens domiciliés  dans  le  ressort  du  tribunal.  Les  décisions  de  ces  cham- 
bres .seront  sujettes  à  appel  ;  dans  ce  cas,  ce  sera  devant  la  chainlii^e  des 
mise!,  en  aci:ns,alioii  d'un  autre  iribunal  que  l'affaire  sera  portée,  el 
celte  chainlirc  siaiiiera  ilélinitivemeiil. 

»  4  '^l  le^  juges  criiistriiition  ni  les  membres  des  chambres  des  mises 
en  acciis.itHMi  ne  poiirriiiit  être  nobles. 

)i  Cet  ariicle  ne  lai^^e  pa^  de  paraître  t-anisoil  peu  étrange  dans  un 
pays  oii,  jusqu'à  présent,  presque  toutes  les  ffn'ietious  publiques,  et  no- 
laniineiil' les  liantes  lonclions  judiciaires,  apparlieiinenl  exclusiveiiienl 
aux  nobles,  surlont  lorqu'on  considère  qu'il  acte  volé  par  nue  majorité 
composée,  à  |>end'excpptioiisprès,de  ntdilesj. 

»  5"  Il  y  aura  des  aci  nsatciirs  publics  nomiiK's  par  le  Gouvernement. 

»  0"Le'di)iiiiciledPscili)yeiis  est  inviolable. Aucune  per(|iiisition  ni  aii- 
cnne  saisie  de  |»apicis  n'y  (lourra  cire  faiteiiue  dans  le  cas  d'une  niJces- 
silé  exlréine, 

»  7"  La  mise  en  liberté  sons  canlioii  est  de  jilein  droit  dans  tous  les 
cas  oii  les  pmirsiiiies  ne  .sont  |ias  de  nature  a  enlralner  une  \M:iiiea(llic- 
tiveoii  ml.iiiiante.  ^, 

»  Les  débals  sur  la  composition  des  chambres  des  mises  en  accus.i- 
lion,i|iii,  (;onimeoii  l'aura  vu,  sont  en  (iucli|ne  sorte  un  jury,  (hiI  été 
si  (U'agciix  (|ii'ils  01,1  fait  naiire  parmi  les  députés  deux  duels,  iloiil  un 
a  rep(;e  et  l'autre  au  pislolel.  Ilenreusemeiit  les  coiuballaiils  en  onl  de 
(|uitles  pour  de  légères  blessures.  » 

AMÉRIQUE.  —  Le  /y/'('/(//////r/,  venant  de  lloslon  et  d'Halifax,  est 
arrive  a  LneiiHiol.  Il  a|i|ioile  des  nouvelles  de  ^e\v-\()rk  du  l.ï  sep- 
lenibie.  Les  résnliats  éleclinaux  pour  la  présidence  étaient  jus(pi  alors 
en  l'aNenr  dn  landidai  wlng,  .M.  Clay.  Mais  cela  tenait  a  la  division  du 
parti  (léiiiocrati(|ue  qui  deineiire  niiniérii|nciiient  maître  de  la  situation 
si  les  deux  fractions  veulenl  se  rallier  sur  l'un  des  deux  candidats  , 
MM.  Van  Kiircn  ou  Callioun. 

=^  Le  Joitniul  du  //(i/T«  donne  les  nouvelles  suivantes  du  Yiicalau. 

«  Le  15  août  ,  on  avait  reçu  a  Méi  ida  rultiiiialoin  de  Sant.i-Anna  . 
dioil  viiici  la  substance  :  »  Les  Vncaièiines  peicevront  leurs  luipâls 
dans  la  forme  actuelle,  el  leurs  re;,'lemeiils  intérieurs  contiuiieront  d'être 
observés.  Leurs  troupes  aideront  Saiita-Aiina'dTnTSiés  guerres  avec  l'é- 
Iraiiger.el  ils  recevront  un  détachement  de  soldais  mexicains  a  Lagiiiia.  » 
Le  26  août,  onze  jours  apré*-Ui  recepiion  de  cet  nllimalnm,  les  ^ucaie- 
qiies  ne  paraissaieiu  nullement  dispo,^es  i\  accepter  ces  conditions;  on 
s'attendait  à  une  reprise  dhoslililés,  cl  le  Gouvernement  faisait  des  ap- 
provisionnements. » 

COLONIES  FRANÇAISES. 

ALGÉRIE.  —  Le  Metfager  publie  ce  soir  des  dépêches  adressées 
par  le  maréchal  Itiigeand  à  M.  le  président  du  conseil,  ministre  de  la 
guerre.  Voici,  en  résumé,  le  contenu  de  ces  dépêches  ; 

Deux  lettres,  l'une  d'Abd-el-Kader,  l'autre  de  Boii-Hamedi,  son  kali- 
fal,  ont  été  interceptées  par  le  mai  éclial-de-camp  Thierry,  il  résulte  de 
ces  lettres  (|ue  les  cavaliers  de  l'émir  sont  dans  un  état  de  déniieinent 
profond,  el  ([u'après  la  prise  de  son  camp  par  le  lienlenant-géuéral  de 
Lainoricière,  l'émir  S'est  dirigé  vers  le  sud  el  a  fait  des  démarches  au- 
lnes des  Oulad-Sidi  Chirgs-Garabas  pour  obtenir  de  pouvoir  établir  sa 
di'ira  chez  eux. 

Le  lieuieuanl-général  de  Lamoricière  esl  fi  sa  poursiiile. 

Le  général  Uedeaii  a  fait  une  razzia  considérable  sur  les  Djaffras  ;  il 
leur  a  pris  environ  2,000  moutons  el  2UU  bœufs. 

Dans  une  tournée  que  le  général  Bourjolly  a  faite  dans  le  pays  des 
Fliias  ,  il  a  trouvé  jiarioul  la  plus  grande  tranquillité  ,  et  a  même  reçu 
la  .soumissi()n  des  fractions  de  tribu  qui  avaient'attaqué  les  doiiairs  et 
tué  le  général  Mustapha. 


muanMiam 


INTERIEUR. 

!,e  Moniteur  jiublie  ce  malin  deux  ordonnances  royales ,  en  date  du 
2  octobre,  par  leirqm^Tes  t"  le  bureau  des  douanes  de  Manbengc  est  ou- 
vert à  rimportation  des  grains  par  la  Sambre;  2°  le  bureau  de  Ttir- 
coing  (station  du  chemin  de  fer)  esl  ouvert  à  l'importation  et  à  l'ex|>or- 
talion  des  céréales. 

—  Par  (M  doiinance  royale,  en  daledn  35  septembre,  un  crédit  complé- 
meiuairc  de  iûo,ooo  fr.  est  ouvert  au  ininisfre  des  affaires  étrangères 
pour  (Miuvrir  l'insiinisancc  du  crédit  ouveh  au  chapitre  frait  de  voyage 
el  de  courrier»,  du  budget  de  l'exercice  1842. 

—  Trois  ordonnances  datées  de  Saint-Cloiid,  le  2,  autorisent  la  caisse 
d'épargne  établie  .i  Milhau  (Aveyronj  et  la  société  anonyme  la  Pater- 
nelle, coiniiagnie  d'assurances  à  primes  contre  l'incendie,  fondée  à  Pa- 
ris; 13  3'  ap|iiouve  les  modifications  railesaux  slatnis  de  la  société  d'asr 
surances  mutuelles  contre  la  mortalité  des  bestiaux,  établie  souâ  la  ilé- 
nomination  de  l'Agricole.  '^ 

—  M.  Lacondrais,  directeur  de  la  comptabilité  des  fonds  et  invalides, 
an  ministère  de  la  marine  el  des  colonies  ,  a  été  nommé  dé|iuté  par  le 
premier  collège  électoral  de  Lorienl,  en  remplacement  de  M.  Hello. 

Faits  divers. 

Le  courrier  français  annonce    que  le  GotiTernement  Tient  de 
conclure  un  traité  de  commerce  ^vec  la  Sardaigne. 

—  On  écrit  de  Carmarlheii  au  Globe  de  Londres  que  la  police  est  par- 
venue à  arrêter  Jones,  un  des  brigands  les  plus  dangereux  dn  comté  de 
Galles.  Ce  Jones  était  la  terreur  des  habitants.  Il  marchait  toujours 
armé  d'uu  fusil  et  de  deux  pistolets.  Souvent  il  employait  la  menace 
pour  cimtraindre  les  habitants  de  la  campagne  à  s'associer  à  lui  pour 
commettre  des  déprédations  noclurnes. 

— Les  nonvelles  reçues  des  districts  dn  snd  de  l'Ecosse,  relativement  h 
lamoisstm,  sont  très  favorables  pour  la  quantité  el  la  qualité.  Le  produit 
dépasse  ce  qu'on  es|)érait;  tout  est  en  sûreté,^!  récolté  des  pommes  de 


couipaguées  d'une  sorte  de  roulement  seinbkible  an  bruit  du  canon.  Les 
oscilla  lions  paraissaieiil  venir  du  nord.  Le  ihcrmomètru  n'avait  pas 
changé.  L'air  était  pur  el  calme.  -_, 

—  On  lit  dans  le  (  yi/;7-/<*»' (/«41  B/«<«^/'W.-  "^ 

»  Le»  Fni lirais  du  Canada.  —  l^es  Frini(;ais  <|ui  habilcnl  Québec 
ont  eu  la  pytriijtH|iie  iileiMle  se  réunir  dcriiicrement  dans  un  banquet'' 
pour  resserrer  entre  eux  les  liens  de  la  fraleniité,  et  ils  ont  Choisi,  dans 
ce  but,  l'anniversaire  de  la  nais.sauce  de  Napoléon.  Dans  celle  fête  de 
laiiiille,  a  laquelle  .s'ciait  réuni  plus  d'un  Ganadicn,  des  toasts  ont  été 
porlésa  la  FraiH'e,à  la  mémoire  de  Napoléon,  an  prince  de  Joiiiville, 
dont  le  nom  a  #sormais  cette  grande  ombre  pour  auréole.  Nos  compa- 
triotes ont  fait  aussi  a  M.  Fiéiléiic  Gaillardel,  absent,  l'honneur  d'un 
loasl,  publie  |iar  le  C'a/((i</(«'/*  elle  1  antaii(/ue,  dans  lequel  ils  le  re- 
iiicrcieiil  de  ce  qu'il.s  appellent  le  courage  et  le  talent  avec  les(juels  il  dé- 
fend les  intérêts  fiaii(;iis  dans  le  .Noilvi'au-Moiiile.  M.  (iaillardet  profite 
de  stm-f*+inir  a  New  Yorck  pour  exprimer  sa  profonde  gratitude  à  ses 
compatriotes  de  Québec.  C'est  um;  dette  de  (  ijcur  qu'il  lui  est  doux  d'ac- 
(luilter.  >j 

—  On  lil  dans  le  Courrier  de»  Elatt-lni»  -. 

Fièiirejuune  à  la  HouvelleUrleuiu.  —  Le  Courrier  de  la  Loui- 
siane, du  23  aoùl  an  soir,  parle  ainsi  des  progrès  de  l'épidémie: 

«  La  lièvre  jaune  fait  toujours  des  ravages  ;  mais  comme  le  nombre 
d'étrangers  esl  bien  moins  grand  que  de  coutume,  il  est  à  présumer 
i|ue  la  maladie  n'ira  pas  les  chercher  dans  les  endroits  salubres  où  ils 
se  sont  retires.    • 

»  Les  médecins  sont  assez  divisés  sttr  la  manière  de  traiter  cette  ma- 
lailie.  Les  uns  préiemicnt  réussir  par  d'abondantes  saignées;  les  autres 
an  coiilraire,  ne  la  traitent  que  par  des  pnigalifs  salins;  et  les  commères 
el  compères  par  le  moyeu  de  la  casse  el  antres  laxatifs. 

»  La  Société  méilicale  nous  promet  iiice^samnieiii  une  séance  fort  in- 
léressanle  :  il  s'agii  de  savoir  si  celte  maladie  est  propre  an  sol,  ou  si 
elle  y  est  importée.  Nous  nous  eiiipresseroii.s  de  faije  connallrele  résul- 
tat (le  ces  (lêhals,  qui  prometienl  tant  d'iiiiéiél. 

»  Il  serait  à  'désirer  (|iie  les  habiles  iiii''(leciiis  de  la  Nniivelle-Orléaiis 
missent  leurs  liiiiiieres  eu  commun  pour  découvrir  le  remède  de  ce 
mal  au  lieu  d'en  débattre  l'origine,  question  assez  peu  iniporlanle  pour 
les  pauvres  diables  i|(ii  vont  en  chercher  la  solution  dans  l'aiilre  monde.» 

—  Alix  élections  de  1831,  le  chiffre  des  électeurs  était  de  166, 585,  ea 

1834,  de  171,015;  de  1837,  en  198,83B;  en  1839,  de  201,271;  Cil  1842,  de 
220,040. —  En  supposant  que  le  cilifire  des  nouvelles  listes,  en  cé^mo- 
nieiit  reciiliées,  s'élève  à  225, 000,  la  |io|iiilation  eiaiil  de  34  millions  et 
ilenii,  ce  sérail  un  électeur  pour  150  habitants.  Quant  aux  listes  du  dé- 
parteineiil  de  la  Seine,  voici  quelle  a  été  leur  progression  :  1834,  15.997; 

1835,  16.017;  IHaO,  16,228;  18J7,  1«,!I22;  1838,  17,709;  183»,  18,940; 
1840,  19,077;  1841.  19,983;  1842,  20,182.  Nous  aurons,  le  20  octobre,  lé 
chiffre  de  i843. 

—  f.e  .Voiit/eur  officiel,  conformément,'!  la  loi  du  30  juin  1840,  pu- 
blie 1  '  le  bilan  île  la  liaiM|ne  de  France  au  26  septembre  1843  i^iiiatin)' 
2°  les  moyennes  de  ses  siliiaiions  pendant  le  3'' iriiueslre  1843;  3°  les 
opérations  réalisées  dans  le  cours  du  même  semestre. 

Le  bilan  s'eleve  à  485,600,842  fr.^1 1  c. 

Dans  l'actif  ligure  en  caisse  244,401,534  fr.  36  c.  En  escomptes  et 
prêts,  119.640,436  fr.  67  C;  eu  comptoirs,  57,123,382  fr.  97  c.j  en  ren- 
tes, effets  publics  el  réserves,  64,209,858  fr.  60  c;  eu  créances  et  objets 
divers,  135,629  fr.  62  c. 

Dans  le  passif.  En  circulation,  non  compris  celle  des  com]itoirs  et 
com|)tes  courants .  3U9,53'.i.u«4  fr.  99  c;  eu  capital  et  réserves, 
81.900,000  fr.;  en  articles  divers,  4,161,777  fr.  12  c. 

Moyennedes  siluations  :  caisse  241,078,000  fr.;  escomptes  et  prêts, 
120,290,000  fr.;  com|>toirs,  39,863,000  Ir  ;  circulation,  229,994,000  fr.; 
comptes  courants,  184, 757, 000  fr. 

Opérations  réalisées  :  escomptes  et  prêts,  278,832.309  fr.  48  c;  mou- 
vements des  comptes  courants  :  de  divers,  1,897,899,233  fr.  76  c.;  du 
trésor,  175,636.670  francs  1  centime;  mouvement  général  des  caisses, 

2,335,394,800  fr.       . 

—  L'éditeur  Charles  Warée  vient  de  taire  paraître  une  édition  riche- 
ment illustrée  dn  Magasin  det  Enfants,  par  Mme  Leprince  de  Beau- 
mont,  formant  un  beau  volume  grand  iu-4''  de  50U  pages.  Mme  la  du- 
chesse d'Orléans  a  fait  remettre  à  M.  Charles  Warée  dieux  vases  de  Sè- 
vres, choisis  par  elle-même,  en  remerctment  de  l'hommage  fait  au  com- 
te de  Paris  d'un  exemplaire  de  cet  ouvrage. 

— On  lil  dans  le  Censeur  de  Lyon  : 

»  D'heureuses  découvertes  pour  les  arts  ont  eu  lieu  durant  ces  der- 
nières années.  On  connaît  les  résultats  obtenus  par  le  daguerréotype 
(Mis  la  reprodnciion  réduite  des  monuments.  Lne  invention  qui  pré- 
sente quelque  chose  d'analogue  est  venue  apimrlerà  la  fabrication  des 
cliAles  l'avantage  de  l'économie  du  temps  et  d'une  plus  grande  précision. 
M.  Grillel  jeune  a  voulu  faire  |irofiler  l'art  du  dessin  des  curieuses  pro- 
priétés de  la  chambre  obscure.  Le  calque  des  dessins  est  fort  simplifié 
par  le  mécanisme  qu'il  a  imaginé.  L'objet  soumis  à  celte  opération  est 
re|)résenté  .sur  une  planchette  placée  vis-à-visdu  foyer  des  lentilles.  Une 
crémaillère  l'éloigné  ou  le  rapproche  de  manièreà  donnera  son  image 
des  proportions  plus  ou  moins  dévelop'pées.  Les  lignes  et  le:,  contours  ^ 
du  dessin  sont  ainsi ,  et  à  l'aide  d'uu  transparent,  très  facilement  re- 
tracés. 

»  Un  brevet  d'invention  a  été  pris  par  l'auteur  de  cette  précieuse 
machine,  avec  laquelle  cstaccoinpli  en  deux  heures  un  travail  qui  de- 
mandait trois  jours  par  les  moyens  ordinaires.  Elle  a  été  exposée,  pour 
la  première  fuis,  chez  M.  Grillel  aliié  ,  fabricant  de  chiles  ,  lors  de  la 
visite  faite  chez  ce  négociant  par  le  duc  de  Nemours.  » 

—  On  écrit  de  Tunis,  au  Journal  des  Débats,  le  20  septembre  ; 

»  Il  esl  très  fréquent  de  voir  les  i.sfaélites  exercer  un  emploi  dans  les 
pays  musulmans  ;  mais  y  recevoir  des  honneurs  partagés  arec  tes 
croyants,  cela  ne  s'était  jamais  vu.  Le  15  de  ce  mois,  deux  juifs,  l'un 
médecin,  l'anire  intendant  du  bey,  ont  reçu  du  prince  la  décoration  du 
Nichan  Iftikrar.» 

—Le  24  septembre  dernier,  M.  D. . . ,  sur  le  point  de  partir  de  Langres 
pour  Dijon,  faisait4ie&er  ses  malles  au  bureau  de  la  diligence.  Il  posa  à 
cùté  de  la  bascule  un  sac  de  aon  francs,  et  moDita  en  Toiture  sans  songer 
à  reprendre  son  argent. 

Arrivé  à  Dijon  ,  M.  D...  ne  doute  pas  que  son  sac  d'argent  ne  soit 
perdu  ou  volé,  lorsque  le  conducteur  vient  lui  apprendre  que  le  sieur 
Prodhon,  facteur  des  messageries  royales ,  a  trouré  le  sac  en  question  , 
cl(iu'il  s'est  empressé  de  le  remettre  entre  les  mains  du  dircclenr  des 
messageries,  |>our  le  tenir  à  la  disposition  du  voyageor  qui  le  réclame- 
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nouveau  mécanisme  qui  mérite  de  fixer  l'allention  des  liomiiie»  del  art. 
C'est  une  macliine  qu'il  aiipeile  pendule-voilure; c'est  en  effet  une  vérl- 
tattle  pendule  qui,  étant  montée,  marche  sur  quatre  roues  et  décrit  telle 
ligne  droite  ou  courbe  Siiivanl,laquelle  on  veut  la  diriger.  L'aiguille  des 
heures  reste  immobile  et  le  cadran  tourné  eu  sens  inverse  de  l'aiguille 

des  minutes.^  , .     .  ,,  j  „.     j. 

M  Visto  se  propose  de  soumettre  sa  machine  a  l'examen  de  l'Acadé- 
mie royale  de  jMetz.  ,  (Indépendant  de  la  Aîotelle). 

—  C^LijBrji  de  Sarreguemincs,  28 septembre,  à  l'Indépendant  delà 

«  Ce  matin,  le  feu  a  éclaté  dans  la  commune  de  GuersfTIIer,  située  au 
point  de  jonction  des  trois  royaumes  de  France,  de  Prusse  et  de  Ba- 
vière. Le  tocsin  ayant  sonné  l'alarme,  les  pompiers  de  la  commune  voi- 
sine de  Neunkirçh  et  ceux  de  Sarreguemincs  sont  arrivés  en  toute  hâte. 
Ils  ont  éic  bicriiôt  rejoints  par  les  pompiers  de  la  commune  prussienne 
de  HlJfsKaiisbach,  et  par  ceux  de  la  commune  bavaroise  de  Mengen,  de 
telle  sorte  que  les  travailleurs  de»  quatre  communes  françaises,  prus- 
sienne et  iMvaroise,  s'étaient  rangés  sous  le  coinmaiidement  d'un  capi- 
taine fraiivai-s;  l'on  a  été  bientôt  maître  du  feu.  Le  zèle  des  pompiers  et 
du  clergé  des  environs  a  été  puissamment  secondé  par  le  colonel  du  il" 
régiment  de  chasseurs  à  cheval,  en  garnison  à  Sarreguemines, qui,  étant 
arrivé  à  la  léte  de  quelques  escadrons,  a  mis  ses  soldats  à  la  disposition 
des  pompiers.  On  a  cependant  à  regretter  la  destruction  totale  de  deux 
maisons  et  la  perte  partielte  de  deux  autres.  Le  danger  était  d'autant 
pllis" grand  que  toutes  les  granges  étaient  remplies  d'abondantes  récol- 
tes, l'ersonne  n'a  péri.  On  ignore  la  cause  du  désastre.  Un  lieutenant 
de  gendarmerie  procède  à  une  information. 

—  On  écrit  d'Auxonne,  l"  octobre,  au  Spectateur  ie  Dijon  : 

«  Encore  un  incendie  dans  notre  canton;  dans  la  nuit  du  29  septem- 
bre, deux  bâtiments  ont  été  la  proie  des  flammes  dans  la  commune  de 
P(mt.  Le  lemps  était  catme;s'il  y  avait  eu  du  mouvement  dans  l'air,  le 
sinistre  aurait  infailliblement  étendu  ses  ravages  aux  gros  bâtiments 
voisins,  notamment  aux  fermes  de  M.  Lecreps,  qui  ont  été  garanties 
avec  des  draps  mouillés,  en  attendant  les  pompes  du  voisinage.  L'acti- 
Tiiédu  feu  a  été  telle  que  les  incendiés  n'ont  rien  pu  sauver  que  leurs 
enfanis.  Le  bétail  a  péri  dans  les  étables  ;  un  vieillard  impotent  et  sa  tille 
habitaient  une  petite  maison  voisine  ;  réveillée  par  les  cris,  Anne  Dou- 
bravasse  courut  au  lit  de  son  père,  le  chargea  sur  ses  épaules  et  l'em- 
porta dans  un  champ  voisin  ;  ce  n'est  qu'après  l'avoir  sauvé  qu'elle  s'oc- 
cupa de  sortir  ses  nippes  et  ses  hardes,  dont  elle  a  perdu  la  meilleure 
partie. 

«Voilà,  dans  les  environs,  quatre  incendies  successifs  en  deux  mois, 
dont  on  n'a  pas  découvert  la  cause,  à  Flamnierans,  à  Tiilenay,  à  Tré- 
clun  et  à  Pont.  Cela  devient  iii(|uiétant.  La  justice  s'en  occupe;  le  subs- 
titut de  M.  le  procureur  du  roi  et  le  juge  d'instruction  étaient  hier  à 
Pont;  un  mandai  d'arrêt  contre  le  nommé  Perron,  incendié,  a  été  mis  à 
exécuttoii.  »  '  f 

—  On  écrit  de  Vienne,  24  septembre  : 

«  Un  événement  déplorable  a  eu  lieu  hier  au  soir  sur  le  chemin  de 
fer  de  Vienne  à  Glacknet.  Peu  de  lemps  après  que  le  convoi-poste  de 
7  heures,  remorque  par  deux  locomotives,  eut  quitté  la  cour  de  station, 
il  rencontra,entreMeudiinget  Hatzendorf,  le  convoi  venant  de  Baden 
qui  s'avançait  sur  la  même  ligne  de  rails ,  bien  qu'il  y  ait  une  double 
ligne  entre  Baden  et  Vienne.  Les  deux  trains  se  heurtèrent  vivement. 
L'un  des  mécaniciens  fut  renversé  et  resta  mort  sur  la  place,  l'autre  fut 
grièvement  ble.ssé;  les  locomotives  ont  été  fortement  endommagées;  les 
passagers  en  ont  été  quittes  pour  quelques  contusions  :  les  mécaniciens 
se  sont  aperçus  trop  tard  du  danger,  autrement  le  choc  eût  été  moins 
violent.  ^.     ■ 

—  Les  accidents  les  plus  graves  peuvent  résulter  de  l'imprudence 
qu'ont  les  enfants  de  s'accrocher  par  derrière  aux  voitures  en  tnarche 
et  surtout  aux  diligences.  Le  i"  de  ce  mois,  sur  la  route  de  Rennes, 
trois  enfants  s'étaient  cramponnés  à  une  diligence  arrivant  à  Nantes. 
Le  conducteur  s'en  aperçoit,  et  veut  à  coups  de  fouet  les  en  détacher. 
Par  un  hai^ard  singulier,  la  longue  corde  du  fouet  s'enroule  fortement 
au  cou  d'un  de  ces  petits  imprudents.  Le  cocher  tire,  croyant  son  fouet 
retenu  à  quelque  ressort  de  la  voitare;  il  tire  avec  vigueur,  il  tire  à 
plusieurs  reprises,  et  finit  par  amener  l'enfant  sur  ja  route,  toujours 
pris  au  cou  par  le  fouet  qui  est  enroulé  de  plusieurs  tours. 

Ceci,  fort  heureusement,  se  passait  au  milieu  du  jour.  La  roule  de 
Rennes  est  une  promenade  fréquentée,  surtout  le  dimanche;  beayçpup 
de  personnes  la  parcouraient,  favorisées  par  un  temps  magnifique.  Le 
conducteur  est  averti  du  danger  que  court  l'enfant  d'être  broyé  sons  les 
roues;  de  toutes  parts  on  lui  crie:  Arrêtez!  arrêtez!  La  voiture,  en 
effet,  s'arrête;  on  s'empresse  autour  de  l'enfant,  on  le  rélève  couverte 
poussière,  haletant,  pâle  et  respirant  à  peine,  car  au  danger  qu'il  courait 
d'être  écrasé  se  joignait  celui  d'élre  étranglé.  Enfin  on  le  dégage,  et  la 


voiture  reprend  sa  course.  Il  n'y  avait  qu'un  quasi-accident,  mais  qui 
doitservir  d'avis  aux  familles.  (/«  Breton). 

—  On  lit  dans  la  Gazette  du  midi  de  Marseille,  le  28  septembre  : 
•  Deiiuis^pliisieurs  mois  on  attendait  avec  anxiété  des  nouvelles  du 
brick  anglais?»  Vigilant,  parti  de  notre  port  pour  Maurice.  Deniière- 
meiil,  d'après  le  Ùoi/d  bordelais,  nous  disions  qu'un  navire  français 
avait  recueilli  dans  un  canot,prèsJde  Saint-Paul,  trois  hommes  appar- 
tenant â  ce  brick,  lesquels  avaient  déclaré  que  tous  leurs  compagnons 
étaient  morts  du  typhus. 

»  On  est  enfin  fixé  sur  le  sort  du  vigilant.  Abandonnéà  lui-même,  il 
a  échoué  près  deTamatave  (Madagascar),  sur  la  propriété  de,M.  de  Ran- 
sonnay.  Partout  ailleurs  le  tiillag'e  eût  été  la  suite  inévititbie  de  cet 
échouemeni;  mais,  grâce  à  M.  de  Lartclls,  q^i  habite  cette  terre  et  à  qui 
la  reine  Radama  a  donné  le  rang  de  prince ,  tout  a  pu  être  sauvé.  On  n'a 
trouvé  sur  le  navire  qu'un  cadavre.  L'équipage  aura  été  jeté  à  la  mer, 
ou  aura  péri  en  essayant  de  gagner  la  terre.  » 

WÉcmoLoou.  —  Le  28  septembre  dernier,  M.  Mondon,  ancien  chef  de 
bataillon  des  armées  de  l'empire,  est  mort  à  Verteuil  (Charente),  âgé  de 
74  ans.  Parti  en  1780,  comme  simple  soldat,  quoiqu'il  fttt  fort  instruit,  il 
msa  tout  service  militaire  à  la  restauration.  L'estime  de  ses  concitoyens 
levait  engagé  à  accepter  alors  la  charge  de  maire  ;  et  c'est  à  sou  zèle,  à 
son  savoir  et  à  ses  libéralités  que  la  commune  doit  la  cessation  de  bien 
des  misères. 

Après  cinquante-quatre  ans  si  noblement  employés  au  service  delà 
chose  publique,  dans  les  camps  et  dans  l'administration,  M.  Mondon 
mérite  que  l'expression  du  regret  public  se  mêle  aux  larmes  que  sa 
mort  fait  répandre  à  ceux  qui  l'ont  particulièrement  connu. 

— La  mort  vient  d'enlever,  dans  la  76*  année  de  son  âge ,  M.  le  doc- 
teur Fabre,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  Marseille  et  de  plusieurs 
établissements  de  bienfaisance  ,  membre  de  la  Société  académique  de 
médecine  de  celte  ville,  etc.  M.  Fabre  était  un  des  praticiens  les  plus 
répandus  de  Marseille  ,  et  jouissait  de  l'estime  générale  et  de  l'amitié 
de  tous  ses  confrères. 

Faits  de  «aliveralon  «oclale. 

—  Les  crimes  se  succèdent  d'une  manière  bien  déplorable  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Loire.  Nous  lisons  dans  le  Courrier  du  Velay  : 

«  Encore  un  procès  en  cour  d'assises  pour  crime  d'empoisonnement. 
Un  cultivateur  d'une  petite  commune  du  canton  de  Pradelles  ayant,  â 
ce  qu'il  parait,  surpris  sa  femme  en  flagrant  délit  d'adulière  avec  son 
domestique,  celle-ci  pour  échapper  aux  reproches  et  peut-être  aux 
l>oursuiles  de  son  mari,  l'aurait  empoisonné.  La  justice  vient  de  cons- 
tater le  fait  de  mort  violente.  Une  circonstance  qui  rend  ce  crime  plus 
hideux  encore,  c'est  que  la  femme  est  déjà  d'un  certain  âge  et  que  la 
victime  est  un  vieillard.  » 

—  On  lit  dans  le  Courrier  du  Havre  du  3  : 

«  On  nous  apprend  qu'à  la  suite  d'une  rixe  qui  a  eu  lieu  à  Montivil- 
lers,  un  habitant  de  celte  ville  succombé. 

»  Il  y  a  quatre  mois  environ,  le  sieur  Orléans,  huissier  à  Monlivil- 
liers,  eut' un  démêlé  assez  .sérieux,  pour  une  affaire  relative  à  ses  fonc- 
tions, avec  M.  Levesque,  officier  retraité  à  Montivilliers. 

»  Depuis  ce  temps  une  haine  sourde  se  traduisait  en  invectives  con- 
tre M.  Levesque. 

»  Dimanche,  vers  huit  heures  du  .soir,  les  deuxHIsOrléans rencontrè- 
rent, dans  une  des  rues  de  Montivilliers;  M.  Levesque,  accompagné  d'une 
autre  personne.  Une  lutte  s'engagea.  M.  Levesque  fut  relevé  sans  con- 
naissance et  transporté  dans  l'auberge  la  plus  voisine,  où  il  expira  le 
lendemain  des  suites  d'un  coup  de  b&ton  reçu  à  la  tempe. 

D  La  gendarmerie  s'est  immédiatement  transportée  sur  les  lieux. 

»  M.  le  procureur  du  roi  et  M.  le  juge  d'instruction  kontea  ce  moment 
à  Moniivilliers.  » 


8  b. 

7  h. 
G  h. 
6  II. 

6  h, 

6  b. 

«  k. 

7  h. 

7  h. 
6  h. 
6  b. 


Les  i5,  36,  a- 


Adjudication*. 

18  et  3b  octobre,  à  midi,  au  miniitère  de  la  marine,  toile 


rousse  à  paDlaloos  et  à  vareuses ,  toile  blanche  à  panlrtmiT,'  toile  bleue  croisée, 
tuile  grise  à  doublure,  cravattes,  toile  bUnche  à  chemises,  moiichoiri  en  colon 
rouge,  boulons,  plaques,  cocardes,  etc. 

Le  iT,  à  Rocheforl,  bouts  de  oianche  en  cuir  pour  pompes  à  incendie,  etc. 

ïjt  3i,  i,l5o,ooo  kilug,  de  chanvre,  i  Lorienl,  BretI  et  Toulon. 


7  h. 

8  h. 


Spectacles  do  5  octobre. 

Iphtgénie  en  Âulide  (débuti  de  mad.  Araldi), 


»|n  orimA.  — 
ul»  TnATKB-raAxçAia 
las  Deux  Ménages. 


i>|»  ITAUmS.  Luoii    di    Ijimmermoor,    de  Doniietli,  eiécuié  ni  u 
Roiiconi.SaIvi,  MarellivI  mad.  l'eriiani.  "''. 

i|3  orÉKA-ooNiQua.  —  Le  Uowiou,  ~- Richard. 

»|i>   oOÉOlf.  —-  Lucrèce. 

■  I»  TAOOBVUl.*.  —  Patiueau. -r—  Haibe-Bleue.  —   Lfs  Miicrei 

Chàlrau.  ~~  ** 

ujji   OTMilASB.  — Drui  S<Kiir$. —  Le  Hasard.  —  Jicquarl. 


«l»  VABiJtTta.  —  Sur  le»  Toiu.  — Le  beau  Narti-»e.  —  Le  Voya.,. 

pagiie. 

i|4  rjOJtUKOTAL.  —  l>rélinUille.  —  Deux  Anes.  —  Le  Fuinisif 
i\\  roKm-tAUrr-MAKTIR. —  Le  Royaume  des  Femmes.  —  (,,  i 

Nesle. 
i|i  flAITt.  —  Paméla. —  L'Hclal  de  rire. 
>)|»   AMBXOU-ÇOMIQUll.  —  l^s  Jtiilième). 
>>|»   OXRQUB  MATIOMAX.  —  ('.raiids  etercie»  d  equilatioD. 
i|!>  aoiITÉ.  —Jouas. —  La  l'eiidule.  — Les  {les  M«r<|ui.sf.<i. 
i|a   rOLIBB-DRAMATigUBS.  —    —  Les   Uévorauts.  —  r,ailie.ii|,. 


'11  ti. 


outil 


DÉCLARATIONS    DE  PAILLITI8  du  3  OCtobre  1843. 
Demoiselle  Lihormaho,  marchande  de  broderies  el  nouveaulés,  liouli 


'"»iii, 


M.  Ledagre;  syudic  proiisuirc,  M.  j„ 

■  Juge-commisii,,, 


Capucines,  5.  —  Juge-commissaire, 
rue  du  Sentier,  3. 
'  Gaudt,  nég(tfiant,  rue  du  Faubourg-Saliit-Martin,  Î5.- 
M.  Riglel;  syndic  provisoire,  M.  llreuillard,  rue  de  l'révise,  6. 

SÀinT-Ai/'iiENS  et  demoiselle  LEVKiiaiois,  fabricants  de  cols  el  manrhelir) 
Saint-Deuis,  36i. —  Juge-commissaire,  M.  Coruuaull;syndicprovis()irc, m V 
fuix,  rue  Saiiil- Lazare,  70, 


BOUBSB  DU  4  OCTOBRE. 


L'absence  d'un  grand  nombre  d'Israélites,  qui  célébraient  aiijojr. 
d'hui  une  de  leurs  principales  solennités, avait  beaucoup  réduit  |(s(,j. 
seurs  de  rentes ,  et  partant  les  négociations  ont  été  assez  calmes ,  œj|[ 
toujours  en  baisse  :  on  s'est  un  peu  relevé  après  la  bourse. 

Au  comptant  :  Banque  belge  ,  767-so.— Esp.  différés,  I0  3i4.-Pis. 
sive,  4  7|8.— Seyssel,  826.— Lin  Maberly,  370.  —  Jouissance des qmitt 
Canaux, 136 
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rrouTiQiV. 


AT^NDHEm  «  /KTOBRE  1843. 


moiT  AO  nuvAO.;  ubbb  cxAMEif  ;  iLsonoii 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


'^^ÏÏ.T^'fef™         JOORHÂL  DES  IHTÉRÈTS  DES  GODTEMEIEIITS  ET  DES  PEDPIES. 

Mjjjlîjj  je  l'Ordre,  de  h  Justice  cl  de  îa  Liberté. 


LuiTIU.V    I>£   FAiilS. 


Organisalioii'de  l'Industrie. 

Association  ToloDtaire 

du  Capital,  du  TraTail  et  du  Talent. 


pj  DépifUB"  el  Étraager  :  M  m,  48  f. ■ 
isisirUie  lie  poste:       6  S 


- 6  mois,  24  f. — 3  mois  \î  f. — 1  mois,  5  f. 
- —  31 \1       . 


On  s'abonne  à  Paris,  HUE  de  T0|7MI0V,  6,  au  Bureau  du  journal; 

chez  Ebrard,  passaj;e  des  Panoramas,  61 ,  el  àei  \tt  direcleurs  des  postes  el  des  messageries. 


Les  abonnemeoU  parteat  du  l*"^  et  du  10  de  chaqiK  mois. 
annonces  :  i  fr-  U  ligne.  =  Les  ieltres  el  paqueU  aUranchii  iMl  sesU  re^u. 


lOUS^ 

m  I 


Je 


l'AiUS,  5   OCTOlîllE. 


Journal  des  Conservateurs-bornes^t  l'Irlande. 

voulons  iiKîtli'C  sous  les  ymix  de.  nos  li'ctnurs  un  é(;li;in- 

ili,  siyle  et  (J(!  !:>  polémique  du  Glohe,  journal  niinisu'-riel  , 

vl-iiiionnépar  les  propriétaires  d'esclaves.  Il  s'agit  d'O'Connell 

Irlande  : 
On  ne  pensera  plus  bientôt,  nous  l'espérons,  .1  l'if,'noblc  discours  que 
lelO'Coiinell  aadressi"  à  ses  .9ro,(7//eMr*  (le  Dublin.  Les  soties  in- 
! , l'un  avocat  ti/hiwntiotiue,  (pu  ne  parle  jamais  que  la  betace  à 
1(11/1  recevront  lot  ou  Uird leur  c/uîttmenl.L' heure  du  deiioue- 
,1  de  cette  comédie,  que  le  grand  agitateur  fait  jouer  en  Ir- 
\^  et  pour  laquelle  il  perçoit  de»  droits  d'auteur  si  bieu  arron- 
itpproche  plu»  vile  qu'il  ne  le  croit.  » 

^dénouement  de  la  comédie  approche  !  La  sublime  prot'cs- 
ond'un  peuple  de  8  millions  d'àmes  qui  se  soulève  contre  ses 
resseursau  nom  de  sa  religion,  de  sajlignilé,  aU  nom  de  ses 
Innces,  qiii  demande  à  des  usurpateurs  gorgés  d'or  le  droit 
ivre  en  travaillant  ;  c'est  ulie  comédie  ! 
'dénouement  appioi'lie!  ce  dénouement,  le  Morning-Po»t , 
naloflicicl  de  l'aristocratie  anglaise,  a  pris  soin  de  le  délinir 
irt'jour.  Il  «'agit,  a-t  il  dit,  de  reconquérir  l'Irlande  à  la 
nledel'épée.  C'est-à-dire  que  l'aristocratie  anglaise  se  pro- 
e d'achever  l'œuvre  horrible  d'Elisabelli  et  de  Crouiwell  ,  de 
erde  nouveau  dans  Iç  saug  cette  population  toujours  reoais- 

d'affaniés.  -  _ 

DUS  avons  eu  besoin  de  considérer  à  diverses  reprises  celte 
ase  imprimée  pour  ajouter  foi  au  témoignage  de  nos  yeux. 
il  c'est  parmi  nous,  en  plein  dix-neuvième  siècle,  c'est  dans 
in  de  la  Presse  française,  (ju'il  se  sera  trouvé  des  écrivains 
ies,  des  écrivains  tni-di»ant  catholique»,  qui  non-seulement 
ronl  pas  eu  honte  d'exprimer  tout  haut  leurs  sympathies 
ries  oppresseurs,  mais  qui  auront  essayé  encore  de  jeter  le 
culesur  la  sainte  cause  du  malheur  et  de  la  liberléH-eligieuse, 
ppelé  de  leurs  voeux  sacrilèges  le  jour  de  la  spoliation  et  des 
luiii's. — Proh  pudor! 
kes  souteneurs  gagés  de  !i'esclavag;e  colonial,  de  l'arislo- 
lie  anglaise  et  de  la  politique  d'intimidation,  et  de  tontes  les 
st's  indignes,  croient  adresser  une  injurp  bien  méchante  uu 
TJieiir  de  l'Irlande  en  le  désignant  soiis  le  titre  d'avocat 
Witionné! 

rt  phrases  comme  celles  que  nous  venons  de  reproduire 
1  une  bonté  pour  notre  époque,  pour  la  Presse  tout  entière, 
rie  système  surtout  qui  les  inspire.  Elles  sont  une  dé- 
nstraiion  désespérante  et  irréfutable  de  la  corruption  géné- 
edes  idées  et  des  mœurs.  Il  faut  en  effet  que  l'écrivain  con- 
issebien  à  l'avance  le  public  auquel  il  a  alfure  et  qu'il  fasse 
nd  fonds  sur  son  indulgence  pour  se  permettre  un  langage 
le  cynisme  le  dispute  à  la  cruaun^. 
Nous  protestons  au  nom  de  l'humanité  et  de  la  justice  contre 
provocations  odieuses  du  journal  officiel  de  l'esclavage  el  des 

mtèurs-bornes. 

ous appelez  cela  une  comédie,  vous  autres,  les  iriboulets  de 

courministérielle,  qu'on  solde  pour  leniM'esprit  de  vos  mat- 

en  gattë;  et  vous  vous  apprêtez  à  rire  et  à  battre  des  mains 

prochain  dénouement  de  la  farce.  Dieu  vous  entende!  el  que 


le  d^noncinenl  procliiiin  n'exige  pas  l'emploi  de  l;i  inilrailli-  cl  du 
glaive,  et  (jue  r(i'inaiirip:iuori  de  l'Irlande  ne  soil  p;is  le  sii-nal  du 
réveil  furi(!ux  <!(!  tous  les  opprimés  ,  de  tous  les  ir'avuilleurs 
(pii  s'ciUHiicnl  de  s()iirfri,r.  {)ii(!  les  esclaves  révoltes,  aujnur 
cl(!s  redressements  el  des  insMrreclions  viciorinuses,  iic  vo^h»  d<!- 
inandeni  jïlnais  compte  de  vos  provocations  sanguinaires  contre 
lepeuphi  irlikndais,  el  qu'ils  ne  lassent  pas  reioniberla  solMarité 
de  leurs  ressenlimenis  ligitinies  sur  le  gouvernement  insensé  el 
aveugle  qui  vouidicK;  el  vous  solde  vos  ignominies  d'aujourd'hui  ! 


■  Après  avoir  éprit  l'articlu  qui  précède,  nous  avons  besoin  de  répé- 
1er  que  pers'onne  n'est  moins  disposé  que  nous  à  approuver  les  in- 
vectives fjrossièrcs  proférées  par  Daniel  O'Connell  contre  le  chef  de 
notre  Gouvcrniînicnt.  Nous  dirons  plus  ,  nous  reconnaissons  que 
le  défenseur  de  l'Irlande  .  ordinairement  si  habile,  <1  commis  en 
cette  circonstance  une  (grande  maladresse.  Prendre  parti  pour  le 
duc  de  Bordeaux  contre  le  roi  de  la  Révolution  de  juillet,  élail,  à 
coup  srtr,  le  meilleur  moyen  de  ruiner  la' cause  des  repealers  irlan- 
dais dans  les  sympathies  de  la  nation  française.  Mais  nous  ne  pou- 
vons iolérer  pour  autant  que  la  sainteté  de  la  cause  en  elle-même 
pilîsse  souffrir  de  la  faute  de  tactique  commise  ab  irato  par  le  grand 
orateur.  Et  puis,  il  faut  bien  le  dire,  cette  simullanéilé  de  levée 
de  boucliers  contre  O't'.onnell,  de  la  part  des  deux  journaux  qui 
passent  avec  quelque  raison  pour  être  les  dépositaires  de  la  pensée 
inlinie  du  cabinet,  les  Début*  et  le  Globe  ,  cette  simultanéité  d'a- 
gression, disons-nous,  était  lout-à-fait  de  nature  à  justifier  les  res- 
sentiments de  l'agitateur  contre  le  gouvernement  français.  Les 
Débuts  vW^i  Globe  ont  reçu  et  se  sont  donné  la  mission  de  ridiculiser 
et  de  démpnélLser  la  cause  de  l'Irlaadc  parmi  nous,  voici  le  fait. 
—  Les  jonrtiïux  tories  s'empressent  de  reproduire  les  articles 
des  Débat»  et  du  Globe,  atin  de  persuader  aux  populations  oppri- 
mées de  l'antre  côté  du  détroit ,  qu'elles  auraient  tort  de  compter, 
en  cas  d'insurrection  ,  sur  les  sympathies  de  la  France.  De  cette 
communauté  de  langage  et  d  efforts,  quelques  écrivains  ont  conclu 
qu'une  secrète  alliance  aurait  bien  pu  être  contractée  ,  en  certaine 
circonstance  récente  ,  entre  les  intérêts  de  la  dynastie  révolution- 
naire de  France  el  les  intérêts  féodaux  de  l'aristocratie  anglaise; 
el  lorsque  nous  voyons,  comme  en  ce  moment,  dans  les  deux  pays 
à-la-foi»,  les  forteresses  s'élever  de  tous  côtés  el  les  arsenaux  se 
remplir  de  munitions  de  guerre,  nous  disons  que  les  appréhensions 
de  ces  écrivains  sont  parfaitement  légitimes. 

C'est  une  lourde  responsabilité,  nous  en  convenons  ,  que  celle 
de  la  politique  honteuse  du  Globe  et  des  Débat»  à  l'égard  de  l'Ir- 
lande. Et  malheur  au  gouvernement  qui  la  sollicite  ou  l'accepte! 

Maintenant  nous  dirons  aux  hommes  du  Pouvoir  :  La  politique 
des  Z>«7>ato  et  du  (i/o6e  est  une  politique  répulsive  aux  instincts  de 
justice  et  de  générosité  de  la  nation  française.  Le  peuple  ne  s'y  fiera 
pas  ;  n'attendez  pas  de  lui  une  amnistie  future.  Ça  été  assez,  dans 
ce  siècle,  du  parfege  d'un  royaume  ël  de  l'anéantissement  d'une 
nationalité.  Ce  peuple  comprendra  bien  peut-être  que  vous  n'ayez 
pas  profilé  des  embarras  actuels  de  l'aristocratie  anglaise  pour  lui 
demander  vengeance  de  nos  revers  el  de  nos  humiliations  de  1816  ; 
mais  qu'il  vous  pardonne  d'avoir  servi^le  votre  influence  el  de  ses 
trésors  la  cause  de  l'oppression  et  de  l'iniquité,  d'jrvoir  aidé  la  féo- 
dalité normande  à  river  les  fers  de  l'Irlande ne  l'espérez  jamais. 


Do  la  réparation  obtenue  dans  l'affaire  de 
'  Jérusalem. 

La  réparation  obtenue  par  M.  de  Bourqueney  dans  l'affaire  de 
Jérusalem,  csl-ellc  ou  non  suflisaute  ?  Les  journaux'opposants  de 
toutes  les  nuances  ont  soutenu  que  la  réparation  élail  mconipléle, 
illusoire.  Le  ministère  a  fait  insérer  hier,  dans  le  Ménager,  une 
note  reproduite  ce  malin  par  le  Moniteur,  le  Journal  de*  Début* 
et  le  Globe,  \>o»r  déclarer  que  la  réparation  obtenue  é\iùi  formelle, 
éetatunte,  et  que  toutes  les  objections  qui  avaient  élé  faites  ne 
venaient  que  d'une  complète  inintelligence  des  intérêt»  fron- 
çai» dans  \iilA)\au\..  Le  cahiiwl  ne  croit  pas  devoir  eiitrer  nrain- 
tenant  dans  le  débat;  il  se  contente  d'une  simple  affirma  lion,  sans 
développer  les  preuves  à  l'appui  ;  il  renvoie  à  la  prochaine  session 
pour  donner  des  explications  péremploires. 

En  attendant,  il  nous  parait  utile  d'instruire  l'affaire  au  tribu- 
nal de  l'opinion  publique  ;  nous  vivons  sous  un  régime  de  libre 
discussion  ;  el  le  silence  quelque  peu  dédaigneux  du  ministère  ne 
doit  pas  nous  empêcher  de  l'emplir  notre  devoir.  >ous  allons 
donc  examiner  la  question  avec  calme  et  impartialité. 

Pour  bien  comprendre  la  cause  de  l'insulte  qui  a  élé  faite  à  no- 
tre consul  el  h  notre  pavillon  à  Jérusalem,  et  la  valeur  de  la  répa- 
ration qui  vient  d'être  obtenue,  il  est  nécessaire  de  dire  quel  est 
l'état  de  l'opinion  religieuse,  en  Urieni,  sur  ce  qu'où  appelle  le»  vil- 
le» »ainte». 

Il  exislechez  les  musulmans  un  préjugé  qui  leur  fait  considérer 
certaines  villes  comme  saintes,  c'est-à-dire  comme  inaccessibles 
aux  infidèles.  Un  sait  que  ce  préjugé  subsiste  encore  dans  toute  sa 
force  pour  la  ville  de  la  iVIecque,  ta  Rome  de  l'islamisme.  Tout  in- 
fidèle qui  est  entré  à  la  Mecque,  ou  qui  même  l'a  vue  de  loin,  doit 
embrasser  l'islamisme  ou  subir  la  peine  de  mort.  Aussi,  jusqu'à 
présent,  n'avons-iious  de  relations  de  la  Mecque  que  (lar  des  Eu- 
ropéens qui  se  sont  faits  musulmans  pour  la  visiter. 

(e  préjugé  s'est  considérablement  affaibli  pour  les  villes  saintes 
de  Syrie,  telles  que  Jérusalem,  Damas  et  ^lep,  où  depuis  longtemps 
il  y  a  des  chrétiens  grecs  el  catholiques  d'Orient,  et  même  des  Eu» 
ropéensavec  leurs  consuls.  La  conquêteetla  domination  dcsEgyp- 
tiens  el  d'Ibralum-Pacha  avaient  contribué  à  l'atténuer  encore  da- 
vantage, elà  accoutumer  les  habitants  des  villes  saintes  de  Syrie  à 
voir  des  Européens  et  à  contracter  des  rapports  avec  eux. 

L'émeute  qui  a  assiégé  la  maison  consulaire  et  abattu  le  m&t  de 
pavillon ,  cette  émeute  excitée  en  quelque  sorte  à  la  seule  idée  de 
l'apparition  du  drapeau  de  la  France,  n'a  eu  d'autre  mobile  qu'un 
reste  de  ce  préjugé  barbare  qui  considère  les  villes  saintes  comme 
souillées  par  la  présence  des  infidèles,  et*à  plus  forte  raison  par 
l'exhibjtion  publique  d'un  emblème  appartenante  uue  nation  in- 
fidèle. La  question  était  nettement  posée  :  le  fanatisme  musulman 
se  trouvait  en  présence  du  droit  publiceuropéen.  C'était  une  recru- 
descence du  préjugé  barbare  qui  voudrait  faire  des  villes  saintes  > 
un  wonde  à  part  ;  il  fallait  la  combattre,  la  surmonter  au  nom  des 
principes  de  liberté  et  d'association, au  nom  de  l'autorité  du  snllan 
lui-même,  qui  avait  permis  l'établissement  d'un  consul  de  France 
à  Jérusalem,  el  par  conséquent  l'exhibition  de  son  drapeau.  C'est 
là  ceqiie  M-  de  Lantivy  a  dû  cherchera  obtenir;  el  ce  qui  nous 
le  fait  croire,  c'est  qu'il  a  adressé  immédialenient  ses  réclamations 
à  l'autorité  civile  et  religieuse.  Il  parait  toutefois  qu'il  ne  put 
vaincre  l'obstination  de  l'iman  et  du  cadi ,  et  que  le  pacha  ,  c'est- 
à-dire  l'autorité  militaire,  n'intervient  qu'après  le  désordre. 
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LES  RUSSES  DANS  LE  CAUCASE^». 

r'  PARTIE. 

Cu.VPtTRE  II.  —  !•■  CAFITAXHE.  (Suite.) 

"ilDinesliipie  rcpomlit  que  Petchorine  était  allé  ."soiipcr  chez  le  co- 

*||..  et  coucherait  chez  lui. 

~'lais,  lie  vieudra-t-il  pas  ici  ce  soir,  ou  bien  n'iras-tu  pas  chez  lui? 

'"«cas,  dis-lui  que  le  capitaine  W...  est  ici.   Je  te  donnerai  un 

""iffiïenoi  (1). 

•"slei  répondit  par  nn  sourire  de  dédain  à  cette  offre  modeste,  et 

«mil  tniuefois  au  capitaine  de  se  charger  de  sa  commission. 

-  '  va  accourir  à  l'instant  même,  me  dit  mon  compagnon  de  voyage 

'"oiiriiaiit  vers  moi  d'un  air  triomphant:  j'irai  l'altendre  à  la  porte 


crête  inquiétude.  11  était  visible  que  l'indifférence  de  Petchorine  le  cha- 
grinait vivement,  surtout  eu  présence  d'un  homme  .i  qui  il  venait  de 
faire  confidence  de  l'amitié  intime  qui  l'unissait  au  licuienaut. 

Il  n'y  avait  pas  uue  heure  encore  qu'il  était  persuadé  cpie  Petcho- 
rine s'empresserait  d'accourir  anssilôi  qu'il  cutcmliait  prononcer  son 
nom. 

Or,  la  nuit  approchait  el  le  messager  n'était  pas  de  retour. 

Enfin  le  moment  de  se  coucher  arriva.  Je  rouvris  la  fenêtre  pour  en- 
gager le  capitaine  fi  faire  coinine  moi,  <1  chercher  dans  le  .sommeil  l'ou- 
bli de  ses  fatigues.  Je  répétai  linviiaiioii,  je  ne  reçus  pas  de  réponse. 
Je  plaçai  la  bougie  sur  le  poêle  el  je  me  jetai  sur  Un  canapé,  après 
métré  enveloppé  dans  mon  manteau.  Je  ne  tanlai  pas  à  m'endormir. 
Je  fus  réveillé,  fort  avant  dans  la  nuit,  par  l'arrivée  du  capitaine,  qui 
jeta  sa  pipe  sur  la  table  en  entrant  dans  la  chambre  cl  s'amusa  en- 
suite à  se  promener  en  long  et  en  large  et  à  tisonner  dans  le  poêle.  A 
la  fin  il  se  décida  à  se  conclier,  mais  j'entendais  bien  que  le  ^mmeil 
s'obstinait  à  le  fuir.  Le  malheureux  ne  foisait  que  tousser,  cracher,  se 
remuer. 

—  Qu'avez-vous  donc  ?  lui  demandai-je,  seraient-ce  les  punaises  qui 
vous  empêcheraient  de  dormir.  ' 

—  Oui,  répandit-il  en  soupirant  profondément. 


ligues  d'une  vie  errante  et  les  changements  de  climats;  ni  les  débauches 
de  la  capitale,  ni  les  orages  ducœur  n'avaient  altéré  sa  sauté.  Il  portait  une 
rcdiugole  de  velours  qui  laissait  deviner  unlinge  d'une  blancheur  éblouis- 
sante; ses  gants  paraissaient  avoir  été  faits  exprès  pour  ;ia  petite  main 
aristocratique,  et  quand  il  en  ôta  un,  je  fus  étonné  de  la  maigreur  de  ses 
doigts.  Sa  démarche  était  indolente  ;  quand  il  marchait,  tes  bras  ne  sitf- 
vaient  pas  le  balancement  de  son  corps,  signe  d'un  caractère  astucieux. 
C'est  là,  du  reste,  nue  observation  qui  m'est  propre,  et  que  je  ne  tiens 
pas  le  moins  du  monde  à  vous  faire  partager. 

Lorsqu'il  se  laissa  aller  sur  son  banc,  il  se  plia  comme  s'il  n'eût  pas 
en  uu  seul  os  dans  tout  le  corps.  Sa  pose  trahissait  une  certaine  faiblesse 
nerveuse  ;  il  était  assis  à  la  manière  de  la  femme  de  trente  ans  île  M.  de 
Balzac,  an  retour  d'im  bai  fatiguant.  K  la  première  vue,  il  ne  me  parut 
pas  avoir  plus  de  vingt-trois  ans;  quelques  minutes  après  je  lui  en  au- 
rais volontiers  donne  trente.  Son  sourire  avait  quelque  chose  de  juvé- 
nile, sa  peau  était  transparente  et  douce  comme  celle  d'une  femme; 
ses  cheveux  châtains,  frisés  naturellement,  laissaient  voir  un  front  p.'kie 
qu'il  fallait  regarder  attentivement  pour  découvrir  les  rides  qui  s'y  croi- 
saient en  tous  sens,  et.que  la  colère  et  l'inquiétude  devaient  rendre  plus 
apparentes.  Sa  mtms+acfrc  et  ses  sourcils  étaient  plus  foncés  que  ses  che- 
veux, indice  de  race  chez  l'homme,  comme  la  couleur  noire  delà 
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LA  DÉMOCRATIE    PACIFIQUE. 


Les  déinarches  de  M.  do  nourquency  a  Conslantfnoplc  dcvaienl, 
ce  nous  wiuWe,  cQiisislc|-  à  coiilinMii-  V"  «1"»  avail  clé  coiiinieiict! 
par  M.  Laiitivy  i  Jérusalem,  c'.!sl-à-(tire  à  entamer  el  vaincre  le 
préju^'é  relifîieuxM'»*»  »»""  vtuons  O*»  «i^Miakr  lonclianl  Ic^vilks 
saintes.  li  eslévid.iilqne  le  bon  <lroit  éHU  du  côlé  de  la  Franc*;, 
et  que  le  préjuf,'é  lousulmaii  .leva il  céder  devant  les  principes  de  li- 
berté el  de  droil  des  «ons.  Cela  éUil  d'autant  plus  facile  que  ce 
préjugé  n'exisU!  assiirémeiil  pas  clic»  les  membres  du  divan.  Tou- 
tes les  Puissances  européennes  avaia«|t  ici  un  intérêt  identique,, 
et  la  diplomatie  fr«nçai»e  pouvait  el  devait  sV-n  prévaloir,  l.a  posi- 
tion était  belle,  il  l'allail  cn  profiter. 

Loin  de  l.'i,  qifi'sl-il  arrivé?  l.a  Porte  a  esquivé  la  question;  elle  a 
destitué  l'auloiilé  militaire,  qui  n'tilflit  coupable  que  de  né>,'lif,'eiKe; 
et  elle  a  ordonné  au  nwiveau  pacha  d«  faire  une  Tisited'tJJitîus*)  à 
'noire  consul.  Mais  les  autorités  civiles  et  religieuses  qui  avaient 
'  défendu  le  préjugé  musulmaiV ,  on  no  voit  jws  qiril  ait  élé  même 
question  de  les  réprimander.  On  a  promis  de  punir  les  principaux 
émeuliers,  tandis  que  ceux  qui  ont  pour  le  moins  toléré  l'émenle, 
resteront  en  place. 

Il  y  a  un  autre  point  qui  a  élé  unaniiiiemeiil  critiqué,  cl  sur 
lequel  le  ministère  aurait  peut-être  bien  l'ait  de  rompre  le  silence, 
s'il  avait  quelque  bonne  raison  à  donner,  c'est  le  choix  du  lieu  où 
doit  être  réhabilité  le  pavillon  Irançais.  D'après  toutes  les  ct>ri*s- 
pondances  venues  d'Orient, et  même  d'après  la  dépêche  lélégraplji- 
qwe  de  Toulon,  ce  n'est  pas  h  Jérusalem,  c'est  à  Heyrout  que  le 
pavillon  français  sera  bissé  .solennellement  et  salué  de  vingt-iin 
coups  de  canon.  Or,  tout  le  monde  sait  que  Beyrout  est  un  |)ort 
de  mer  situé  ft  plus  de  60  lieues  de  Jérusalem.  Beyrout  n'est  pas 
une  ville  sainte  ,  el  la  difTiculté  était  précisément  l'instatlalion 
^du  pavillon  français  dans  une  ville  sainte.  Beyrout  est  une  ville 
h  moitié  européenne,  et  où,  de  temps  immémorial,  les  pavillons 
de  tonles  les  nations  flottent  librement. 

En  résumé,  pour  résoudre  la  question  que  nous  avons  posée  en 
commençant  touchant  la  suffisance  ou  l'insulTisance  de  la  répara- 
tion obtenue,  nous  croyons  qu'il  faut  faire  une  distinction.  Quant 
à  l'insulte  faite  ft  la  maison  consulaiie  el  au  consnl,  nous  croyons 
qu'elle  est  siillîsamment  réparé»  par  la  punition  des  principaux 
émeuliers,  par  la  destitution  du  gouverneur  de  Jérusalem,  et  par  la 
visite  d'excuse  que  le  nouveau  gouverneur  doit  faire  à  noire  con- 
sul. Mais  quant  h  l'outrage  fait  au  pavillon  fs'il  est  constant, 
en  effet,  que  le  pavillon  ait  été  lacéré  parla  multitude),  nous  som- 
mes obligés  de  convenir  que  la  réparation  est  incomplète,  insiifll- 
sante,  inefficace.  Nous  sommes  obligés  de  convenir  que  notre  re- 
présentant h  Constanlinoplo  ne  s'est  pas  tenu  sur  le  véritable  ter- 
rain de  la  question,  c'esl-à-diro  le  droit  pour  tout  consul  d'arbo- 
rer son  pavillon,  même  dans  les  villes  sainte»,  dès  que  l'établisse- 
ment du  consulat  a  été  autorisé  par  Iq  sultan  de  f.onstantinople, 
chef  politique  et  religieux,  k  la  fois  pape  et  empereur  de  l'Isla- 
misme. Nous  sommes  obligés  de  convenir  que  la  question  n'a  vrai- 
ment pas  été  résolue  ;  que  le  préjugé  musulman  touchant  les  villes 
saintes  l'emporte,  sur  le  <lroit  public  européen.  On  peut  crain- 
dra, quand  le  pavillon  français  se  montrera  de  nouveau  h  Jérusa- 
lem, on  peut  craindre  de  nouvelles  émeutes  et  de  nouveaux  dé- 
sordres. 

^''  En  rendant  compte  du  livre  de  M.  Pellarin  [La  Vieet  la  Théorie  de 
Fourier),  le  journal  nantais  le  Breton  s'exprime  en  ces  termes  sur 
notre  feuille  : 

Il  y  a  en  France  une  école  qui  s'appelle  ««oV/atre. 

Elle  a  pour  but  J'amélioration  des  cfasses  ouvrières  ;  pour  moyens, 
l'organisation  du  travail,  .«on  alliance  avec  les  capitaux;  pour  chef, 
Charles  Fourier;  pour  disciples,  déjeunes  hommes  pleius  de  conscience 
et  de  probité  politique. 

Longtemps' cette  école  n'a  eu  pour  organe  avoué  que  le  journal  la 
Phalange,  lequel  s'adressait  surtout  aux  hommes  d'étude,  et  négligeait 
forcément  celle  masse  de  lecteurs  plus  ou  moins  indifférente  dont  l'o- 
pinion forme  pourtanl  l'opmioii  publique.  La  Phalange  coraptail  feu- 
lement au  iiouibre  des  revues  sérieuses.  Mais  ce  n'est  pas  ainsi  qi)e  se 
font  la  propagation  des  idées  et  la  conquête  des  croyances.  C'est  alors 
et  sous  l'iniluence  de  celle  pensée  que  le  joinnal  quotidien  a  élé  fondé  , 
prenant  pour  titre  :  La  Démocratie  paei/îi/ue.  Titre  heureux  ! 

Il  y  a  deux  mois  à  peine  que  cette  piibliculiuii  a  paru  ,  et  déjà  elle  a 
pris  une  haute  place  dans  les  rangs  de  la  publicité  parisienne.  Les  idées 
vraies  poussent  si  vile  leurs  racines  et  leurs  rameaux  I  11  faut  dire  aussi 
que  les  rédacteurs  du  nouveau  jom  iiai  ont  un  |>eii  quitté  les  routes  bat- 
tues, et  ils  ont  bienfait.  Ils  ont  abandonné  ce  stérile  terrain  de  la  vieille 


itulitique,  où  certains  jiHirnalii  continuent  de  brouter  leur  nourriture  I 
habituelle.  Sans  iiét;liger  les  réformes  politiaiies,  sans  oublier  désigna-  . 
les  failles  uiini>lérielles,  ils  ont  seuU  *]»"»  fallait  donner  à  lenis  iec- 


ler 

leurs  qucUpie  chose  de  plus  siibstaniiei.  L'écbuomie  Itoiititpie  occupé 
principaleuieiilteiirs  colonnes.  Les  questions  d'UKriculturc,  d'alimeiitii.r 
tion  du  peuple,  des  vignobles,  du  i)élriclieineut  des  terres  iuctfltes,  de  la 
réforme  judiciaire,  de  la  conscription  niaritiuie  ,  oat  été  abordées  avec 
franchise  «l  parfois  ré.solues  avfc  bonheur,  Nous  ii'aduieti(|ns  pas  tontei 
les  solutions  lliéori((ues  des  disciples  de  Funrier  ;  il  nous  arrivera ,  le  c$$ 
écltéaiil ,  d'eu  signaler  les  erieuis  et  le  côté  paradoxal  ;  mais  nous  ai- 
mons à  soiiluiilrr  la  liienvenne  a  toutes  les  pensées  sérieuses  el  vérila- 
bleuient  refoi  matrices.  Du  reste,  nous  lie  venons  qu'après  bien  d'antres 
eMC(uiiag«int'iits,OHiananl  presque  uniquement,  il  faut  le  remarquer ,  de 
la  l'iesse  déparleiiieutalc.  Si  notre  adhésion  a  été  tardive,  c'est  que  nous 
avons  voulu  iillendre  (|iie  certaines  i|nestions  entreprises  liisseiil  iiienees 
h  bout  et  à  bien  |>ar  le  tionveau  né  de  la  publicité  française.  Maintenant 
que  nous  l'avons  préseniéà  nos  leclciirs,  ils  nous  sauront  gré  de  les  ini- 
tier parfois  à  des  travaux  qui  ont  avant  tout  le  mérite  de  la  sincérité. 

Après  avoir  parlé  du  livre  de  notre  cidlaboratenr  de  la  façon  la 
plus  bienveillante,  le  Breton  termine  ainsi  son  article  : 

Tout  le  monde  couiinenceinaiutcnantà  comprendre  (jne,  sous  peine  de 
foi'Iaitiire,  le  but  de  tout  gonveineuieiU  doil  être  d'instruire,  de  morali- 
ser, d  cnricliir  les  classes  désliérilee>  de  iiolre  ordre  social 

Uni,  il  faut  organiser  le  travail,  tout  le  monde  le  dit,  depuis  M.  Gra- 
nier  de  Cussagiiaciiisqu'ù  M.  Louis  Blanc,  les  deux  exMéines.  Eli!  coni- 
minlV  JuMiuà  prcsenl  j  la  Détnocriilie  jxtci/ii/ne  mitmc  ,  quia  pour 
objet  spécial -4^  vulgariser  les  conceplimis  du  inallre ,  n'a  pas  iIoiiik; 
l'e\|ié>tieiit  ('lu'il  faut  a<lo|iler  iionr  mettre  lin  aux  dé|iloi'al)los  icsiillats 
de  rautaginiisuie  industriel.  On  le  voit,  nous  ne  proscrivons  p:is  ,  iiuU'> 
attendons;  el  notre  altenlc  n'evclnt  pas,  nous  le  ré|)elons,  une  vive  syin 
patliie  |ionr  ces  travailleurs  ilc  l'ordre  inteilcciuel  qui  se  dévoilent  pour 
trouver  une  place  aux  iravailienrs,  leurs  ireres,  qui  n'oul  que  leurs  bras 
^lortr  vivre.  Tant  d'elïoits  ne  seront  pa.N  iicrdus.  La  terre  ne  nous  livre 
ses  riches  moissons  qu'après  avoir  luiigieuips  gardé  la  semence  du  la- 
boureur. 

Eu  l'cmercianl  le  Brelun  de  ses  vœux  sympathiques  et  de  l'appui 
(|u'il  veut  bien  nous  prêter,  nous  demaiidotis  qu'il  nous  pernielle 
une  petite  observation  sur  un  passage  du  dernier  alinéa  cité  de  son 
article. 

En  réponse  au  reproche  indirect  que  renferme  à  notre  adresse  le 
passage  dont  il  s'agit,  nous  ferons  remarquer  qu'il  nous  est  ar- 
rivé plus  «l'une  fois  déjà,  dans  la  Démocratie  pacifique  elle-même, 
d'indiquer  le  remède  aux  déplorables  résultats  do  raiitagoniMue 
industriel,  (^e  remède  consiste  essentiellement  dans  l'association 
des  trois  forces  qui  concoitreut  h  la  production  de  la  richesse  :  le 
capital,  le  travail  et  le  talent.  Les  modes  et  les  degrés  divers  sui- 
vant lesquels  peut  s'opérer  cette  association  n'ont  élé,  il  est  vrai, 
qu'effleurés  par  nous  dans  le  journal  quotidien;  mais  si  nous  ne 
sommes  pas  entres  dans  de  plus  grands  détails  à  cet  égard  ,  cela 
tient  aux  exigences  de  celle  torme  de  publication,  qui  exclut  lés 
longs  développements,  el  aux  dispositions  des  esprits,  mais  non  pas 
à  l'iiisufbsance  de  la  théorie  que  nous  avons  par  devers  nous.  En 
attendant  qu'on  veuille  procéder  à  des  essais  d'association  sur  les- 
quels nous  présenterons  des  éludes  détaillées,  un  autre  moyen  de 
'remédier  en. partie  aux  funestes  conséquences  de  l'antagonisme  des 
intérêts  a  élc^ar  nous  signalé  :  c'est  la  concurrence  véridiqiie  et 
garantie  que  i'Elal  lui-même  ferait  du  commerce  mensonger  et 
insolidaire  ,  en  comn.ençant  par  les  genres  de  denrées  qui  donnent 
lieu  au  plus  grand  nombre  de  faLsiiicalions  et  de  malversations. 

Nous  prions,  au  surplus,  les  personnes  qui  suivent  nos  travaux, 
celles  là  surtout  qui,  comme  les  rédacteurs  du  fire/(//<,  nous  ac- 
cueillent avec  une  extrême  bienveillance,  de  nous  donner  le  temps 
de  développer  nos  idées  et  de  les  présenter  «ous  les  formes  les 
plus  favorables. 

Nouvelles  d'Espagne, 

DÉPÊCHE   TKLÉGBAPUigUE. 

l't-rpjgiian,  4  oclobie. 

Dans  les  provinces  de  Tarragonc  et  de  Lerida,  les  élecliuits  ont  ctc 
en  faveur  du  parti  parlementaire. 

A  la  date  du  29,  Valence  était  tranquille.  lx>  parti  parlementaire  l'a- 
vait emporte  aux  eleclions^à  uue  grauue  majorité. 

t'frpi(;iisii,  5  oclolire. 

La  diligence  do  Barcelone  n'est  pas  arrivée  à  Figuières  hier.AtncllIer 
ne  la  laisse  pas  pa>ser. 
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EXTÉRIEUR. 

écrit  de  la  frvutièrtt  de  U»a»i€à  la  Qasstttfi>. 

«  Ces  troubles  qui  oui  éclaté  dans  1^  Bosnie  comniemem  ., , 
un  uarac%e  alfrmanl:  on  »ssur«  qu'il  y  a  «i  n>t  i^ulèuineni ,,' , 
et  que  pliisituriniillleir»-  4'l<«i"»«»  hien  arèés  Mut  prêts  à  aiia,, 
Gonverneaient.  La   IturleréMe  d»-»a«gia|ik«  est  4e  nomeaii  ceriH. 
les  ipsurgéi.-  .  *f>' 

AÏroiiXTERi^.  —  S.  M-  la  reine,  après  avoir  pris  l'ayis  j 
conseil  privé,  a  rendu  la  proclauialiou  suivante  :  ' 

Alleiulu  qut  4«0I  Crflaiiis  disliirls  du  pays  ili;  Calli'S,  piiv(jt.  ,||J  ,, 
lièreiiK'iil  dniiA  In  roHiIrs  di;  l'i'iiil>i(ikr,  Caiiligan  vl  (ÏMrntaiikcn.  d,.^  . 
tuiiinliiieiisi-.s  triioiiiiiii-s  urinés  lie   liisils   el  ant<e$  uniicf,   oui  m  lieu 


"'intt!, 


I«''« 


(Ifs  alifiilals  violents  mil  été   commis roiiire  la  srtrcle  d. 


littil*,,. 


nilllf  **t    (lue    ma   nm'inaia    iriun^ina    .m»    .-.\.     ^uiiiiiii-.  «u..>i  i.    m    91111:1c  tut^  ij.), 

et  Jei  |ir(>|)ncli's  ; 

Atlnulii    qu'eu  violalioii  de  la  loi,  ees  assembleM  tiirniiltiieiisi's  nul  ilf|,,  . , 
liaiiieies,  uni  |ieiiéli'c  violciiiiiieiit  dans  les  inaisuiis  de  l'octioi  «t  les  oui 
ffici  et  déiiiulies  ;  '  * 

Allviulu   (|iie  les  |ierliiibaleiir.s  ont  pénélré  dans   des  maisons    |iail>ru|, 
ont  uxloi(|né,  a  l'aide  de  ineiiacis  ri  de  viuleur.es,  de  l'argent    :ai\    iLiliUj,,    ' 
mis  le  leù  an\  n'culles,  ele, ,  etc. 

Nous  avons    jugé   à  |)io|iosde    rendie   cette  |]ioclaiiialion  reviilc,   im  i , 
nous  invitons  loi  nielleiiieni  les  jn|;es-d>!-|iaix,  sliéntïs,  .suus-sliéi  iri\  ci  j,,,!,  '' 
ciers  |iiil)lies  à    laiie    loin  les  eilort*  en    leur    |)mivciii'  |)inii'  repi  iincr  im^  , . 
1rs,  sedilioiu,  oulrages,  allenlals  a  la  séeiirilé  iiiililiiue,  a  eu  lei  lienlni  1».   ,, 
étales    livrer  aux  tnbliiuux.  INiiiis    tinjoignoiis  e^aleineiii   anus    sujeu  d^. 
maiii-l'oile  à  nos jiiyes  de-|iau,  siiénlïs,  sous-slienlls  el  antre»  dlli.nis  iiuiii,. 

l'!t,  |iiiiir  exciler  le /.cle  île  nos  Mijcis.   nous  pr ellons  uiir  1 1  niiijnni,^  j,  • 

Il  we-.  slti'iin;;  a  titille  |ii  r^unne  (|iii  découvrira   et  ain'ti'ra,  ou    Inadnoi, 
arrêter   les  auteurs,  laiiteuri),  eoiU|pliees  dei  rriines  d 'rueeudie  nu  (l'Iioiiiioii, 

Si  uue  ronilainuatiiin  est  |iruiiuiieee,  et  dans  le  cas  en  le  dénoiiiiaicur  i,,,,,, 
t^lre  poursuivi  lui-inènie  pour  nu  erime  du  luéiiie  ;;eiire,  il  «liliimlra  noiif , 
eieux  pardon,  u  moins  ipi'il  ne  suit  lui-même  l^teur  du  ciiiiie  cpi'ii  ji,,,  j 
noneé. 

Ku  cejjiii  roucerne  les  aiilres  délits  «pii  auraient  éié  commis,  la  rifujin. 
pour  le  denounaleni  sera  de  "lo  liv.  sierl.  pour  rliaipic  personne  liiire  tiiDnj 
née,  el  le  dénonciateur  olii tendra  nuire  gracieux  |>ardou  dans  le  cas  où  i{  ,,^[1 
elle  lui  même  puuisuivi. 

l'ail  en  nolie  cour  de  ^Viudsor,  ce  ï  octobre  iS,î,  dans  la  scphcnn'  ami. 
noire  règne.  Dieu  sauve  la  reiiH  .  "        [Sluiukri 

—  Les  Bébcccalles  p  iraissent  dans  le  Radnordshire.  Le  22  courai 
nu  rasseiubleiueni  s'esrforuie  à  labariièredu  l'empisiil.  La  lit'muin 
de  la  porte  el  du  bureau  de  péage  a  clé  coinmencée.  La  barrière  lieLl 
gerriil  a  été  jetée  en  bas.  Cinquante  livres  sterling  oui  été  offertes 
découvrir  les  coupables.  Il    parait   qu'entre  l'resteign  et  Hay, l 
une  distance  île  21  milles  (7  lieiics  de  France),  il  y  a  7  harrières. 

[Timii.] 

—  Le  5/a7/rfflr(/ annonce  iiiie,d#n8  le  conseil  privé  tenu  àWiniH 
Castle,  la  prorogatiuii  du  parlement  anglais  au  mardi  14  novembrepf 
chain  a  élé  décidée. 

—  Les  nouvelles  de  Liverpool  et  du  Havre  portent  que,  dans  cm* 
places,  la  vente  des  colons  a  été  très  animée.  Ou  a  vendu,  le  3, au  Hr 
plus  de  6UUU  balles. 

—  On  lit  dans  le  Standard 
«  La  ville  de  Cove  a  failli  dernièrement  être  canounée  eu  pleintp 

Le  capitaine  Biirslhein,  comuiandauldu  brick  le  Lynx,  vaisseau^d 
canons  gros  calibre,  donna  l'ordre  de  préjtarer  le  pont  comme  pouri 
combat;  l'ordre  fui  exécuté,  lestambotirs  battirent,  les  canons  [un 
cliargésù  double  charge,  et  l'équipage  attendit  eu  filencccequiiliiii 
passer.  Queliines  uiinmes  après,  le  capitaine  Burslhem  ordonna  dd; 
feu  sur  la  ville.  Les  ofllciers,  ù  cet  instant,  se  consultèrent,  et,  ptrsuj 
qu'un  tel  ordre  n'avait  point  été  reça  parle  capitaine,  avant  quoi 
.  feu.  engagèmit  celui^ià  descendre  dans  lacabine.  Lecapitaiue^ 
ceudil,  ou  le  snrveilla,  el  on  alla  faire  un  rapitort  de  tout  ceci  à  l'i 
»  Le  capitaine  Burslhem  est  fou!  Il  a  été  destitué.  » 

—  On  lit  dans  le  Standard  : 
«  Dans  lecuhseil  privé  tenu  hier  à  Windsor-Castle,  ila  éléi 

par  8.  M,  eu  conseil,  que  le  Parlement  actuel,  qui  est  prorogé  an  j 
10  cuiiraut,  sera  prorogé  de  nouveau  au  mardi  1 4  novembre  prixini 

lKi.AiniB.  —  Réunion  du  repeal  à  Mullaghtnast.  —  UneaNK 
réunion  vient  de  se  tenir  .1  Muliaghmast,  dans  le  comté  de  Kildart 
lieu  qui  devait  être  le  théâtre  de  cette  réunion  avait  été  choisi  ï  i 
comme  rappelant  le  souvenir  du  massacre  dei400  persouues  par 
des  Anglais.  Muliaghmast  est  à  37  milles  de  Dublin.  Aitssi  à  DuM 
plusieurs  jours  à  l'avance,  tous  les  chevaux  de  poste  étaient  retenus, 
il'Connell,  accompagné  de  sesflls,  est  parti  à  tnidi  de  KilcullenaTce 
iniuiense  corlègc.  Il  avait  pris  place  sur  le  devant  de  la  voîtorf,  i 
de  la  robe  de  velours  écarlate  qu'il  portait  comme  lord-maire  de  Dot 
La  corporation  municipale  de  Dublin  suivait  en  grande  tenue offid' 
Sur  la  |)late  forme  se  trouvait  un  des  sténographes  du  GoovitMB 
qui  avait  été  envoyé  |H)ur  prendre  des  notes.  C'est  ia  première  fuiit 


^ 


—  Si  vous  voulez  encore  attendre  quelques  instants,  lui  dis-je,  vous 
aurez  le  plaisir  de  revoir  un  ancien  ami. 

—  Ah!  c'est  vrai!  me  répondit-il  vivement;  on  me  l'a  dit  hier.  Oii 
est-il  donc  ? 

Je  jetai  un  cou|>  d'oeil  sur  la  place  et  j,'aperçiis  le  capitaine  accourant 
de  toutes  ses  forces...  Quelques  instants  après,  il  était  à  eàté  de  nous. 
Il  respirait  avec  peine,  la  sueur  inondait  son  visage  el  collait  sur  son 
front  des  mèches  de  cheveux  grisunuanls;  ses  genoux  tremblaient  sous 
lui.  Il  voulut  se  jeter  au  cou  de  Pelchonne,  mais  celui-ci  prévint  cet 
élan  de  tendresse  eu  lui  tendant  la  main  d'un  air  froidement  affable.  Le 
pauvre  capitaine  resta  uu  moment  stupéfait  de  l'accueil,  puis  il  s'em- 
para de  la  main  qui  lui  était  présentée  el  la  pressa  dans  les  siennes.  Son 
émotion  arrêtait  ses  paroles  au  passages. 

—  Que  je  suis  heureux,  cher  capitaine,  de  vous  revoir.  Comment  al- 
lez-vous, lui  dit  l'etclioriue? 

—  El  toi?...  et  vousT...  lui  répondit  le  vieux  soldat  les  larmes  dans 
les  yeux  et  dans  la  voix.  Que  d'années  écoulées  depuis  le  jour...  Oii  al- 
lez-vous ainsi? 

—  Je  vais  eu  Perse,  plus  loin  peut-être. 

—^Comment,  il  l'im^tanl  même?...  Attendez  au  moins  quelques  heures. 
Voudriez-vous  me  laisser  si  peu  d'instants  à  vous  voir  quand  il  y  a  si 

É 


calemeul.  Ne  suis-je  pas  toujours  le  même?  Que  voulez- vous?  à  chacun 
sa  route. 

—  Nous  revenons-nous  encore  ? 

—  Dieu  seul  le  sait.  > 

En  prononçant  ces  mots.  Petchorine  avait  escaladé  les  marches  de  sa 
calèche  ;  le  poslillon  rassemblait  ses  guides. 

—  Arrêtez  un  moment  encore  |  s'ecria  le  capitaine  en  s'accrochant  à 
la  portière.  J'avais  complètement  oublié...  J'ai  toujours  des  papiers  à 
vous  eu  ma  possession.  J'avais  espère  vous  reiicuiilrer  en  Géorgie  pour 
vous  les  remettre;  mais  puisque  L)ieu  ne  nous  a  permis  de  nous  rencon- 
trer qu'ici,  dites,  que  fani-il  que  j'en  fasse?.. 

—  Tout  ce  que  vous  voudrez,  i  ejiondit  Pelchoriiie.  Adieu. 

—  Ainsi,  vous  allez  en  Perse i* Quand  serez-vous  de  retour?  cria  le  ca- 
pitaine. 

La  calèche  était  déjà  loin  ;  mais  Petchorine  fil  un  signe  de  la  main 
qui  |)Ouvaii  se  traduire  ainsi  :  Jamais,  el  à  quoi  bon  ? 

Il  y  avait  longtemps  qu'où  n'entendait  plus  ni  le  son  de  la  clochette 
ni  le  bruit  des  roues  sur  le  pavé,  et  le  uiallieurenx  capitaine  était  encore 
à  la  même  place,  en  proie  à  de  pénibles  réflexions. 

—  Oui,  dit-il  enlin,  eu  làcliant  de  prendre  un  air  indifférent,  quoi- 
qu'une larme  de  dépil  brillât  dans  ses  yeux,  nous  avons  été  amis  ; 


chose  d'enfantin  ;  j'en  riais  tout  bas,  et  le  plaignais  en  mémeteopi< 

—  Les  voilà  tous,  me  dit-il,  je  vous  félicite  sincèrement  de  la 
vaille. 

—  El  pourrai-je  eu  faire  ce  que  je  voudrai  ? 

—  Tout  ce  (|ue  vous  voudrez.  Publiez-les  même  dans  le»  joiirniw 
cela    vous  lait  plaisir.  Qu'est-ce  que  cela  me  fait,  à  moi,  désoriDii 
Suis-je  son  ami  ou  son  parent  ?...  Jl  est  vrai  que  nous  avons  veciil 
temps  ensemble  sous  le  même  toit  ;  mais  on  vit  soiis  le  méiue  toil> 
tant  de  persounes|dans  le  métier  des  arines! 

Je  nreinparai  des  papiers  el  les  emporiai  dans  ma  chambre,  craigi 
que  le  capitaine  ne  se  ravisai.  Uu  instant  ajirès,    on  vint  medirM 
I  ocea#jV/r  iiartait  dans   uue  heure;  jOrdonnai  d'atteler.  Le capim 
entra  au  moment  où  je  mettais  mou  bonnet  ite  voyage;  il  n'avait  f 
l'air  tic  se  préparer  au  déjtart;  son  maintien  était  froid  eteiuixsé. 

—  Est-ce  que  vous  ne  parlez  pas,  capitaine? 

—  Non,  pas  encore. 

—  Pourquoi  donc? 

—  Je  n'ai  pas  vu  le  éommandant,  et  j'ai  des  effets  à  lui  remettre. 

—  Mais  vous  êtes' pourtant  allé  chez  lui? 

—  Sans  doute,  dit-il ,  mais  je  ne  l'ai  pas  trouvé...  el  je  n'ai  pis 
attendre. 


is»« 
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LA  DÉMOŒATIE  PACIFIQUE. 


'     nienieiii  se  faisait  rcyvéseuler  à  uii  meeliiio  du  repeal.  A  ilfiix 
li""*,     ,f„  !\|.  OComieU.  Saïuô.sciiccacxctl^l 


„  ,,;„, le  pli'»*  viCciiilioii- 

'"^''    les  iiifilil'"'''''  ''*^   '■'  <;<"'|'<>!'a'i<>ii  «le  Dublin,  en  rolx's  écarlalcs, 
''^"'^  lîlaVcàla  itroile  de  la  iilale-iuriiie.  Les  alileniieit  iiorlaieiil  leiiis 

'^'  .1  iiiirs  cliaitcaux  à  cocarde.  Les  iiaysans  les  retard 

Ijjliii'seï  II»  .    .,,■ 


tlaieiil  avec 


,.,,,ji.  cm  iosile. 

si  (iiiillied  J'ai  i'ijoniieiir  de  demander  que  l'illusire  père  de  1  Ir- 
T    iTiiiic  l»lace  ail  fault-nil.  (Adoplc  avec  acclaniatiDii.) 
",fl>(;«nnellselèveeldit:  -^     ^ 

. .  ,|,.,,c  rnipit'Siciiu'nl  riiuiineiir  (|ii<i  tous  voiilc/.  bien  iiii!  faijp.,  (Des  l';m  ■ 

'*"  I  iir  entendre.)  Veuille/,  je  vous  |iile,  dire  aux  iiiiijieieiis  (pie  j(!  piirie   ri 

r-<  "' ''  .■.::..  ..1..;  1 ;...!■ n :•   \     .. 
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'  l'I'iMon    «si 
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i'ijin|>ièleineiit  mille    en 
Je  l'i'ii>|iiie  de  trjilii|iier 
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.(iijiile  |ia->    Aiii'ijen'ai  pus  besoin  cr.ui()iii|ia;;iieiiieiil.  (Du  ril.)    . 
.  vniiioii  est  belle,  iiiissi  belle  |ieiil-èlie  que  eehe  de   l'aiii.     lei   connue  il 
^^        i„.,ii|jlj,)ii  e>l    iiiiiiielise,    iiiniiiiilii  .ilile,    ei>ei;;ii|ue,    résolue  et    ji;ieifii|ii" 
'  I   I  is  A  I  lira,  j'ai  in'oîeslè  di-  toiile^  iiie>  loieeseonlre-riiiiioii  ;  u  Mu 
'  '        ,„.i,.  ma  iiruleslalioii.  .le  iléel.ire  suleiinelleiiie.il  iiiii-  iii.i  Ici  me    eoiu  ii 
,'„,innieli}^islee»iishluliu„„el,  est  i,n 
',    .   el  ilii'i'   II'»'  an    |p'>iiv()ir  d  anémie  des 
'''iXi'li's  ilii  peitiile  ii'ianilais.  (On  ii|i|,l,iiidil.) 

.,■1  j'aci(  pie  les  syiii|i,illiies  des    limes  [^piis    pailiiiil,    mais    je  n»  %'eii.\ 
i„.  ni  i,liy,iipiK    d'aiieiin    peuplé.  I.e  patii  rftnililie:un  ,  «en   Fiaiiee,    m'a 
'  H-itiaiiev.   Je    l'«i    reiiieieié  de   sis  syinp.illiiei   en  reliisaiil  son   ap|iiii. 

Ifsiie  l'appui  ni  de  l'Aineilipie  ni  de  la  Iraiicf. 

ij.,  ofloiiiicll ,  ili(>i>elaiit  l'article  dos  «t/<a/«  .'■iir  l'Irlande  ,  |iro- 
'leuiieliliics  nouvel  les  [laioles  injurieuses  contre  le  roi  Louis-l'lii- 

Vil  iiijiiuid  liiii  aulciiir  de  ilioi  «ssfz  de  loree  physique  pi  iir  iiiiiiei-  a  lui  nu 
.Miiieiil  i|iielconi|iie  ;  mais  muis  lavez   (|lie   lel  nesl  pas  htoii  p'an.  Je  ne  veii\ 

,,,'.rii  i.iTil  aucun  de  »ous.    Je  ne  voudrai.s  pas  sous  jieulre,  je  mois  prole^iiai, 

■  blifiiiliai  pour    vous,  joyeux  et  bons  viMiiils,  là  réMicalion  de  riiiioii. 

1 .(  luiiiii'ii"'  •iifilais  enx-nièuies,  i|Ui  ayaieiil  eoinuiencé  par  rire  de  nous  el 
i  II  lilir  aiee  dédain,  rei-oiiuaisscnl  (pi'il  esl  iinpossilile  d»  le.sisler  a  la  de- 
J,'  .It  la  lévueiiliuu  de  l'IJnioii.  (line  voix  :   Que   n  av«i-\oub   plus  de  puls- 

jrf')  •  -,  -  ■  ' 

jj  oQoniiell.  (le  vu;ii  ril  su{eii|ii:  j'ai   assez  de  puissanre.  ..  Je  sais  eominent 

I     |fi[j|ilo)M;  je  n'aurais  p.is  eni    iireess.iiie  deeonvoijner  une   rênuiun  aussi 

ubrriise  ipie  celle-ei  sans  la  loiiei  ie  de  l'eel,  Welliiii;lon,  Slauley,  Orahaui  el 

riili' Je  telle   iniséiablc  adininislnilioti   ipii  lail  rougir  le  pays.  Jani.iU  niinï.s- 

,„  ni' fui  plus   iuJigiie.    Slauley  est   un    wliif;  reuegal;  .sir  J.  Ciraliaiii,  «pieUp'ie 

me  Je  pis  encore;   sir  Koberl  l'eel,   au  drapeau  bariolé  de  5oo  eoulanrs  el  pas 

iIhim  leiiit  (ou  ril),aujiiiird'bni  uraiige,  demain  verle,  le  surlt-ndeniaiii  m  l'une 

l'aulre  Je  res  coiileiirà  ;  mais   il   (aul  laire  eu  sorte  i|He  e«  <lia|M!au  lie  iiuil  ja- 

ijt  leinldetaug!   Quanl  au  panne  duc  de  Wallin^tun,   rieu  de    plus  ab>ur(ie 

(J'aiiiir  deii'ic  cel  boinine  m  Aiit;leleiie. 

Je  lous  picniels  ipi'il  n  v  ania  pas  de   niaribés,  pas  de  Irainarlions.  Kicn  ipie 

piirlrl  un  parlement  irlandais.  Pour  arriver  à  <e   résultat  désire,  il  laut  ipic. 


iiiriif 

tuiviei  de  point  en   point  mes  avis.   Je  marrberai,  mais  lentement  el  sùie- 
>Dt,  cl  j'ai  avec  moi  1rs  sept  hiiitienirv  de  la  popiilalioii. 
lut  voix.  Il  vous  taiidrail  plus  de  puissance, 

K.  O'CoimtU.  Je  n'en  veux'  pas  davantage  :  tout  ce  que  je  vous  demande,  c'est 
Bif  laisser  User  librement  el  prudeiiimenl  roiiiiue  je  reulendi.  de  la  puissauce 
iljrJispute.  La  (liéurie  d'une  nouvelle  Ciiainlire  des  ininuiiniies  d'Irlande  peut 
cuise  m  pratique  en  Iruii  .semailles  :  déjà  les  tribunaux  aibiliaux  uni  tenu 
oJiru»;  l'adminiilralioii  de  la  jnstire  organisée  par  nous  marelie  bien;  il  me 
ni  un  |*u  de  temps  pour  achever  d'organiser  le  plan  de  la  nouvelle  (".hanibre 
ctimmunes,  qui  sera  soumis  un  jour  à  la  reine,  La  salle  de  la  concilialnm  sera 
i>o(lmiiiii«e,-el  vraiiiieut  elle  vaudrait  la  peiuc  que  vuui  vous  rrudisaiei  de 
i;linusl  iUuhliu  pour  la  viaiter.  (*>nrit.)  Quand  elle  sera  eu  rlat  de  recr- 
oît» trou  ceuls  membres,  ou  coureurs  de  marais  (bog-trollrrs),  comme  les 
:llr  le  T^mM,  je  léunirai  ces  coureurs,  et  soyez  suis  que  meilleurs  ageuls  au 
le  n'out  jamais  roulé  le  pavé  dans  les  rues.  (On  rit.) 
Im  rois.  Nous  sommeil  (oui  diii|H»é>  à  croire  lout  ce  que  vous  nous  dites. 
II.  (fConneU.  'Vous  avez  raison,  je  le  dis  hauiemeul,  à  la  lace  de  celui  qui  duil 
[jour  me  juger,  (Olanl  sa  loque.)  Jamais  je  ne  vous  Iruniperai. 
fniple  irlandais,  digne  d'un  meilleur  sort,  toi  qui,  je  i'eipére,  verras  eufiu 
n  le  jour  d«  la  délivrance  el  du  bonheur,  et  reqaiire  li  félicité  passé(',.fcrre 
inagiautourde  moi.  (^brrs  amis,  ralliei-vous  à  moi,  je  dis  plus,  obéissez- moi, 
llrlânde  fera  libre,  (Tounerre  d'applaudistemenli.) 
L'isscmblée,  après  avoir  ado]it^ÎTin>  résolution  dans  laquelle  elle  pro- 
>l(  lit!  son  dévouement  à  la  personne  et  an  troue  de  sa  très  gracieuse 
ijuté,  la reiiia  Victoire,  reine  d'Irlande,  et  de  sa  dcieiiiiinaiiou  de 
liBK'nir  toutes  les  |»rérogalives  de  la  couronne,  {garanties  par  la  (^ons- 
lation,  adopte  la  résolution  snivanie  : 

«  Nous,  membres  du  clergé,  de  ta  noblesse,  francs-lerRineiers,  boOr- 
ioii  et  antres  habitants  de  laprovineede  Leinster,  réunis  en  asseui- 
Ik  publique,  déclarons,  à  la  face  de  mitre  pairie,  devant  l'Europe  et 
Amérique,  et  à  la  vue  du  ciel,  qu'aucune  puissance  .Mir  la  terre  n'a  le^ 
Htde  faire  des  loi»  obligatoires  |>our  ce  rqyaiitne,  si  ce  n'est  la  reine, 
I  lords  et  les  communes  d  Irlande;  et  sur  les  tombes  des  fidèles  qui 
tpéri  martyrs,  nous  nous  engageons  solennellement  à  employer  tous 
I  moyens  cuustilutionnels,  pour  affranchir  notre  terre  natale  de  la 
rnnniliqui  coii^isle  à  recevoir  dett  lois  d'autres  que  de  ses  habitanis.  » 
Ace  mon^eni,  la  toque  nationale  {naliouul  cay>)  est  présentée  à  M. 
'Cotiiiell,  avec  uiicadressede  la  couiinission  spéciale.  La  loque  est  de 
ilours  Terl,  la  bordure  blenç  et  riclietnent  ornée  de  franges  d'or.  La 
rnieil(  cette  toque  est  celle  de  Taiicienne  couronne  milésienne  (of  Ihe 
^milaian],  avec  une  guirlande  de  trèfle  sur  bande  blanche. 
Lorsque  M,  O'Connell  pose  la  toque  sur  sa  tête,  les  acclapiatipnt  p&< 
ilaires  reientissent  ait  loin.  L'adresse  qui  accoippaguait  ce  doa  esl  si- 
xecnlreaulrec  par  M.  Hogan,  le  sculpteur.  . 

^■O'Connell.  J^areeple  avee  orgueil  et  plaisir  la  toque  ii*liuat|e  et  l'adrefMi 
i«« MHS  m'avez  l'ail  l'honneur  de  me  pré.sonler.  Je  vois  fi|;urer  ftil  tète  de  ll^^sic 
giiaUiies  de  l'adresse  le  nom  du  premier  sculpleurde  nus  jours,  II.  Hogan, 
»»J  la  rriiiiiarioii  D  étend  partoui  où  l'art  est  connu,  l'otite  ma  vie  je  conserverai 
^lleluqur  en  souvenir  de  la  préseiilaliou  qui  m'en  a  étéj'aile  i  MuHagbmUt;  à 
l> aari,  (Jle  iera  enltu-réi:  avec  moi  dans  mdn  tombeau.  (On  applaudit.) 
'' ^a(on,  coasciller  municipal  de  Dublin,  propose  une  reaululion  aiDsi  con- 
*:■  Nouideniaiiduiit  au  Parlement  la  révocaliun'lile  l'union  législative  lentie 
inslflirre  cl  l'Irlande,  et  le  rétablissement  du  l'arlemenl  irlandais  en  Irlande, 
^■^^  pciiliuii  Sera  présentée,  au  comiDeiiceiuenl  de  la  prochaine  session,  par  uu 
•"lire  (ii'Toiié  au  repeal.  »  Des  .valves  d'applaudissements  soûl  douiiéf»  pour  la 
""t,  [iijiir  o'Cuunell  cl  le  repeal.  L'assemblée  se  sépare. 

{lHorningClironuli:) 

^*atn.  —  On  écrit  de  Madrid,  28  septembre  : 

*>< résulte  du  dé|H)uiliement  du  scrutin  générai,  terminé  aujourd'hui^ 
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jusqu'au  25  ne  dùsenl  jius  un  mot  de  cela ,  et  certaineineiit  on  n'aurait 
pas  inaïKiiié  do  les  aiiiioncer,  coiiimc  on  a  fait  pour  la  inîiiiieipalilé  d'AI- 
caiiiz.  Alcaiiiz  esl  une  ville  de  la  province  de  l'enul  ,  ;i  viiim  liet.ie.-i  île 
Saragossc,  siiiiée  sur  la  rive  droite  duGiia(lalu|ie  ,  à  cinq  lieues  de  son 
emboncliiire  dans  l'Kbre.  « 

AI.l.EMAGlir£.  —  On  écrit  de  Berlin,  24  septembre,  à  la   Gazelle 

de   Colotjin'  : 

i<  Le  cmiKiiVs  tlesdiiiiaiies  vient  de  résoinlrc  lai|iieslii»ii  ilii  droit  d'en- 
trée! snr  les  l'ers  hrnls'anglais  :-à  dater  du  1"  janvier  il  paiei:a  15  uros 
saxons  par  (|niiilal.  La  résointiliii  a  été  prise  à  rniianiniité.  Le  plénipo- 
tentiaire prussien  a  proteijté;  il  voit  dans  ce  nouveau  droit  une  attcinle 
portée  au  principe  de  la  llherlédii  cuuinieice. 

»  Le  coininct  ce  s'est  déjà  ressenli  de  celle  mesure  nouvelle.  On  ne 
sait  pas  cm  oie  si  le  conjurés  ciahlira  encore  d'attirés  droits  d'entrée.  Les 
fabricants  de  toiiles  les  provinces  prussietiucs ,  de  méine  ipie  ceux  des 
antres  Etals  qui  coniposeiu  le  /ollvereiu,  voinii aient  voir  protéger, leur 
iiiilitstri«  aiix:  dé|ieiis  des  Cdiisoininaleiirs.  , 

»1,a  nouvelle  de  l'entrée  dit  liaronde  Kedeti  au  ininistcre  îles  affaires 
élraiif,'éres,  pour  y  être  chargé  du  déparleiueiit  des  négociations  com- 
merciales enlie  la  l'rus.se  el  I  étranger,  se  eoiiilniie.  M.  de  Kedeii  s'est 
"  l'ait  coiiiiallre  avaiilageusenient  par  ses  talenis  et  sa  loyauté.  On  sait 
(|iril  a  iiiiilté  le  service  de  Hanovre  lorsque  la  loi  foiidaiiiendamenlalc  de 
ce  royaiiiiie  a  été  abolie. 

1)  Il  e>i  qttesiion  de  créer  un  ministère  du  commerce  sons  la  direclion 
de  M.  de  Uoenne,  ministre  prussien  actuel  aux  Klals-Lnis.  La  censnie 
exerce  toujours  sa  sévérité  sur  les  publications  de  la  Presse  quoiidieniie. 

—  On  écrit  de  Berlin,  28  septembre,  à  la  Gazelle  uiiivergelle  ai- 
le tua  mie  : 

«  Ici  les  bruits  les  plus  singuliers  circiiknl  sur  un  attentat  h  la  vie 
de  reiii|ier<'tir  Nicolas  qui  aui'ail  eu  lieu  à  Po'seii.  Mais  il  parait  que  le 
tout  se  boriic'iail  à  tin  coup  de  fusil  tiré  sur  ii^iie  voilure  dans  laquelle  se 
tioiivaieiil  plusieurs  aides-de-cauip  de  rempèreur.  On  dit  que  pensonne 
n'a  été  blesse.  Ou  piélend  avoir  ir.oiiv'é  des  grains  de  potidi e  el  des  hal- 
les. La  nouvelle  de  cet  ailental  iimisesl  venue  de  Varsovie  et  non  pas  di- 
reclemeiit  de  l'oseit,  ce  qui  est  digne  de  remarque.  On  ajoute  encore 
que  révèncmcnl  a  eu  lieu  près  d'un  pont.» 

INTÉRIEUR. 

Le  roi  élanl  né  le  6  uclobie  1113,  entrera  demaiiî  dans  .sa  soixaiite- 
oiuiciiie  année. 

— Hier  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  accompagnéde  M.  A.  l'assy, 
.soiis-secretaire  d'Ktal  de  l'intérieur,  s'est  rendu  à  (^liarenlon  pour  exa- 
miner les  constrnciiuns  récentes  dont  l'administration  des  travaux  pii- 
lilics  do,l  faire  livraison  ii  celle  de  l'intérieur.  De  la  M.  Teste  est  allé  ii 
l'école  velérinaire  d  Alfort,  oii  des  travaux  d'amélioration  et  d'agrandis- 
sement ont  aussi  été  déjà  exécutés.  (lUentaffer.) 

— M  le  ministre  |de  l'agriculture  et  du  commerce  vient  de  faire  dres- 
ser le  catalogue  de  tous  les  chevatix  de  courte  de  la  France,  avec  leur 
généalogie. 

—  C'est  au  mois  de  novembre  prochain  que  vont  se  faire,  ;i  Paris,  les 
élections  |ioiir  le  renouvellement  d'un  tiers  des  membres  du  conseil  gé- 
néral. 

Ces  élections  auront  lieu  dans  les9«,  lo",  11*^  et  12*  arrondissements. 

—  Le  conseil-général  de  la  Seine  ouvrira  sa  session  annuelle  le  lô. 

—  Le  Toulotêttai»  publie  nue  correspondance  d'Afrique,  qui  xnnonce 
l'arresiatioii  de  M.  Lalontaiiie,  commissaire  central  de  police  à  Alger,  et 
de  M~  Vialba,  maire  de  la  foiale-Fi  scade.  On  impute  à  ces  deux  fonc- 
lionnaires  de  graves  abus  en  matière  de  voirie, 

—  Les  oi>ératious  de  la  Bourse  ont  eu  aujourd'hui  une  grande  activité. 
Les  fonds  français,  en  voie  de  hausse  dès  I  ouverture,  se  soni  graduelle- 
ment améliorés  jusiju'à  la  fermeture.  Il  eu  a  été  à-pen  près  de  même  de 
tons  les  effets  publics.  Les  paiements  de  la  lii|uidaiioii  de  se|iiembrese 
sout  effectués  avec  facilité. 

T-  M.  le  capitai,ne  de  vaisseau  Hernoux  ,  aide-de-camp  du  prince  de 
Joinville,  nommé  an  commandement  de  la  frégate  la  Belle  Poule,  que 
commandait  S.  A.  R.  avant  sa  promotion  au  grade  de  contre-amiral,  est 
parti  hier  pour  Biest,  oii  il  va  prendre  la  mer  avec  son  navire  ,  dont  ou 
ne  connaît  pas  encore  (illiciellement  la  destination, 

M.  le  lieutenant  de  vai.sseati  Salumou  a  été  nommé  au  commandement 
du  bâtiment  à  vapeur  è'Jlectan  ,  et  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Jouet  à 
celui  du  bftlimeut  à  vapeur  le  Comte  d  Eu. 

i>i.  le  contre^miral  Laine,  qui  exerçait  les  fonctions  de  préfet  mari- 
time à  Cherbourg,  est  nommé  au  commandement  de  la  station  du 
Brésil.  [Moniteur.) 

—  line  ordonnance  du  rqi  porte  ce  qui  suit  : 
<•  Les  officiers  attachés  aiix  écoles  militaires,  soit  faisant  partie  de 

réiat-itiaj»r  de  ces  établissements,  soit  en  qualité  de  professeurs  mili- 
taires, ont  droit,'  pour  leurs  journées  de  présence,  à  la  solde  de  pre- 
mière classe  de  leur  grade  et  de  leur  arme,  avec  supplément  du  tiers. 
Toutes  autres  allocalious  sur  les  fonds  du  service  de  la  suide  ou  sur 
ceux  des  écoles  seront  supprimées  à  partir  du  i"  janvier  1844.  Néan- 
moins les  officiers  employés  à  l'école  d'application  du  cof  ps  royal  d'élat- 
inajor  et  les  inspecteurs  des  études  de  l'école  r^'yale  PolytecUuique  con- 
tiuucront  à  recevoir  le  supplétoeut  dft  solde  pour  séjour  daos  Paris.  » 

—  Par  ordonnance  du  roi,  en  date  eu  t  octobre,  ont  été  nommés  : 
Juge  au  tril)w>al  «'^  Monlbrison,  M,  Baudrier,  juge  suppléant  au 

siège  de  Lypp;  — t^'.  au  tribunal  de  Saint-Etienoe,  M  Pic,  substitut 

Brès  le  même  siège;  —  Substitut  près  le  tribunal  de  Saint-Etienne, 
I.  Oiiofrio,  avocat;  —  t'df.  près  le  tribunal  de  Nîmes,  H.  Pemians, 
substitut  près  le  siège  d'Alais;  — td.  près  le  tribunal  de  Saint-Girons, 
M.  Cabantous,  substitut  près  le  siège  de  Villefrancbe  ;  —  id-  près  le 
iribiitial  it'  Villefranchc,  M.  Carié,  avocat  ;  —  Juge  suppléant  au  tri- 
bunal de  Saintes,  N.  Saint-Blancard,  jlige  suppléant  au  siège  de  Roche- 
fort  ;  —  ii.  au  tribunaj-^^de  Rochefort,  M.  Roussel,  juge  suppléant  au 
siège  de  Partheuay  ; —  id.  au  tribunal  de  Parlhenay,  M.  ('oyreau, 
avotat;  —  t«f.  au  tribunal  de  Guingarap,  M.  Huchet  avocat. 

— Par  des  décisions  royales  ,  en  date  du  18  septembre ,  ont  été  nom- 
més :  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Durand ,  au  commandement  de  la  fré- 
gate/'i4/^ricat/(«  ;  et  M.  le  capitaine  de  .vaisseau  Montagniès  de  la 
Koqite,  au  commandement  du  vaisseau  le  Jupiter. 
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instrumental  de  la  eomposiiion  de  M.  (ioniiod,  pensionnaire  de  l'Acadé- 
mie de  l''r-iMce  ii  Home,  sera  terminée  p:ir  l'exécution  de  la  scène  lyri- 
que qui  a  remporté  ijclic  aiiné<;  le  second  prix  de  composition  musicale. 

{Idvin.) 

—  Une  somme  de  2,-)00,ooo  fr.,  non  employée  sur  les  crédits  ouverts 
à  l'exerciie  1812,  pour  les  travaux  de  l'orlilication  de  Paris,  |iar  les 
lois  des  25  juin  1S41  el  «  inin  ih43,  est  mise  à  la  disposition  du  minis- 
tre dç  la  guerre,  pour  subvenir  aux  mêmes  travaux  pendant  l'exercice 
IH43.  La  régularisation  de  ce  virement  de  .crédit  sera  proposée  aux 
Chambres.  _    . 


Faits  divers. 

'\t  Globe  parlait  ce  matin  d'une  révolte  qui  aurait  éclaté  à  bord 
de  la  Irégale  moiitce  par  M.  Hiital  ,  giiiiverneiir  des  lies  IMarqiiises.  Le 
commaiidaiU  llnial  aurait  été  oblige  de  casser  la  léte  d'un  cou|>  de  pis- 
tolet an  meneur  de  cette  révolte.  L*i  Mexxaijer ,  après  avoir  rapporté 
la  vcisiou  du  Globe ,  ajottle  : 

«  Voici  les  faits  dans  tonte  leur  exactitude  -. 

»  Dausia  nuit  du  19  an  20  mai,  lorsiiue  IT/vi/z/e  ."^e  rendait  de  Sainte- 
Croix-(le-Tciiéiiffe  à  Gorée,  les  hausses  des  caronaiies  de  cette  frégate 
furent  enlevées  ;  .M.  Briiat  lil.aitéler  les  aiiteins  présumés  de  ce  délit  ; 
l'itii  d'eux  clicrclia  à  exciter  les  autres  détenus  à  la  revulie,  mais  le  jour 
u;éine^2u  mai;  tin  conseil  de  justice  fut  réuni  à  bord,  et  ce  commeiice- 
ment  d  iu-nhordinatioii  fut  a  riiislant  réprimé  parles  voies  légales. 

»  Dans  le  rapport  de  Rio-Janeiro,  du  12  juillet  dernier,  M  Uriial  an- 
nonce que  cet  exemjile  a  porté  ses  fruits  ,  et  que  la  discipline  est  parfai- 
lemcnl  établie  a  bord  de  Viranie.  » 

—  V()iei  tiiK!  preuve  de  celle  prouperi/e  inouïe,  de  cet  immense  ac- 
^croissemeiil  île  bien-être  pour  les   |M)|)itlali«&t-4*i*om««e*j=tU»tt4t-4a==.- 

Presse  bien  pen»unle  a  liui  par  slcrcotypcr  eu  quelque  sotte  l'assurance 
dans  ses  colonnes.  " 

Les  admissions  daiis  les  différents  hospices  du  royaume  ont  été  eu 
nombre  ronds  de  : 

450,000  en  1836;  452,oonen  183';;484,000eniS38;  497,000  en  1839; 
631,000  en  1840;  567,000  en  1841. 

Il  y  a  donc  eu,  en  I84i,  117.000  entrées  de  plus  aux  hospices  qu'en 
1836.  C'estMin  accroissement  de  26  pour  cent  en  six  ans.  La  progression 
de  la  mortalité  a  été  encore  plus  coii-idcrable;  elle  a  déjiassé  60  pour 
cent.  En  revanclie,  si  les  malades  et  les  morts  ont  considérablement 
augmenté,   les  moyens  de  les  secourir  ont  considérablement  diminué. 

[Impartial  du  Plord.) 

—  On  lit  lîans  le  Courrier  du  Haut  Rhin  : 

«Nous  n'avons  que  (le  tristes  nouvelles  à  donner  de  l'état  de  nos 
vignes,  et,  ce  qu'il  y  a  de  fàchenx,  c'est  que  le  mal  est  général  dans 
tout  le  Haiil  Rhin.  Le  raisin,  qui  n'a  pas  encore  atteint  son  complet  dé- 
veloppement, aurait  besoin  d'une- pluie  chaude  et  encore  de  quinze  jours 
à  trois  semaines  de  chaleur  ,ponr  arriverai  une  maturité  convenable.  I>a 
pluie  menace  depuisqiielques  jours,  il  est  vrai,  mais  déjà  la  neige  tombe 
en  abondance  dans  la  seconde  chaîne  des  Vosges.  Comment  espérer 
d  ailleurs  une  température  d'été  au  mois  d'octobre'^  Et  sans  le  beau 
temps,  il  faut  renoncer  à  l'espoir  d'une  vendange.  Déjà  la  quantité  a 
été  réduite  par  les  continuelles  pluies  survenues  au  moment  de  la  flo- 
raison ;  qiianl  à  la  qualité,  les  grains  sont  encore  durs  et  verts  comme 
au  mois  d'août  les  autres  années.  » 

—  On  lit_  dans  le  .Moniteur  parisien  : 

«  Un  de  nos  porteurs,  M.  Roland,  a  trouvé  aujourd'hui,  rne  de  la 
Grande-Trnauderie,  une  lettre  de  change  de  4, 000  fr.  tirée  de  Milhau 
le  1"^  juillet,  acceptée  el  payable  le  s  courant.  Cet  honiiéle  père  de 
famille  s'est  empressé  de  la  déposer  dans  nos  bureaux,  oii  nous  la  tenons 
à  la  dis|)osiiion  du  propriétaire,  »  , 

—Le  Journi^l  du  Loiret  annonce  que  M.  Ponsard,  qui  prend  à  cœur 
la  haute  position  qu'on  lui  a  faite  ,  travaille  à  une  nouvelle  tragédie, 
Irène ttw  le*  Franc»  à  Conttantinople.  Cette  feuille  en  cite  un  long 
passage  oii  lièiie  développe  à  Nicéphore  sou  projet  d'bymen  avec  Cbar- 
iemague. 

—  On  écrit  d'Erivan,  ai  juillet,  au  Timet  les  détails  suivants  qui 
complètent  une  nouvelle  déjà  annoncée  par  nous  : 

n  MiM.  Delacroix  et  Pigeon,  officiers  français  au  service  de  la  Perse, 
sont  arrivés  ici  et  retournent  en  France.  Ces  officiers  .sont  restés  qua- 
tre années  en  Perse  comme  iustrucleprs  de  l'armée  du  shah.  L'un  était 
attaché  à  l'artillerie,  l'autre  à  l'infanterie.  Huit  autres  ofticiers  français 
les  accompagnaient;  ils  recevaient  chacun  20  liv,  sterling  par  mois 
(500  fr.)  ;  un  beau  palais  avait  été  disposé  pour  leur  résidence.  Mais 
aprèsavoir  bien  dresse  dix  bataillons'd  infanterie  et  deui  batteries  d'ar- 
tillerie, le  zèle  du  shah  pour  son  armée  s'est  ralenti,  et  pendant  presque 
quatre  années  ils  ont  reçu  leur  paie,  mais  sans  rien  faire.  Les  officiers 
français  assurent  que  ce  sont  les  intrigues  du  comte  de  Medem,  ambas- 
sadeur russe,  qui  ont  fait  manquer  leur  mission.» 

—  Il  vient  de  se  former  à  Amsterdam  une  société  composééde  quel- 
ques habitants  qui,  dans  le  louable  désir  de  procurer  de  l'ouvrage  aux 
ouvriers  qui  en  sout  privés,  et  dont  le  ifombfe  augmente  incessamment, 
fera  exécuter  des-travaux  d'emt)ellissement  ou  d'utilité;  ils  ont  adressé 
un  appel  aux  gens  aisés  pour  qu'ils  contribuent,  par  des  dons  volontai- 
res, à  réaliser  leur  pn>jet  philanthrppiqùe.      {L'Annonce  de  Brug^t.) 

—  On  lit  4a|is  la  Feuille  d'Anntncet  d'Ottende  : 

a  Le  capitaine  E.  Desweigh,  commandait  le  navire  belge  Providett- 
tia,  arrivé  à  Osteodede  Liver|iool,  It  38  septembre ,  a  débarqué  en  ce 
port  une  jeune  fllleespagaoU  échappée  seule  d'un  navire  naufragé.  Cette 
jeune  fille,  oui  dit  se  nommer  Adèle  Sanctome,  âgée  de  lO  anc.  et  doot 
les  parents  demeurent  à  Bruxelles ,  s'était  embarquée  le  le  juillet  der- 
nier avec  quinze  autres  depioiselles ,  sortant  comme  elle  d'eu  pension- 
nat espagnol  et  se  rendani  auprès  de  leurs  familles ,  dans  un  petit  port 
de  la  cdie  orientale  d'Espagne,  sur  un  bâtiment  appartenant,  dit-elle, 
au  gouveraeiir  de  Gibraliar.  Après  huit  jours  de  mer,  le  navire  fit  nau- 
Iragc  sur  un  récif  de  la  cùte  S.-O.  d'Espagne ,  et  lodt  l'iqttipage ,  codi- 
|)osé  de  12  hommes,  et  les  passagers,  à  l'exception  d'un  seul  matelot,  «joi 
avait  trois  doigts  enlevés,  et  MlleSanclome,  que  le  capitaine  jeta  dans 
le  petit  canot,  où  il  tachait  d'entrer  également,  se  noyèrent.  Le  matelot 
et  la  jeune  fille  échappèrent  seuls  à  ce  désastre,  et  furent  recneillis,  après 
beaucoup  de  privations  et  de  dangers,  par  iin  navire  dont  elle  ignore  te 
nom,  qui  la  débarqua  sur  la  côte  irlandaise,  près  de  Dublin.  Le  matelot  a 
succombé  en  roule  à  ses  blessures.  De  Dublin  elle  a  été  dirigée,  par  les 
soiasdu  consul  belge,  sur  Liverpool,  d'oii  elle  a  écrit  à  son  père. 
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LA  DÉWOnnATÎE  f  ACIFTQTTE. 


Ip  commencée  à 
au  su- 


rins (le  n.inviils  iiiciilcrciil  l'i  lionl  ili-  VAiinohh-  Jtniiiie  ,  rcnii)laoèi;ciil 
son  oiiiiiitage  liuniss*^  .le  faiii,Mi<',  <'t  •''<■"'  '«''*  manœuvres  nécessaires 
imiir  OMidiiirelc  iiaviic  ilaiis  la  cii.iiie  dm-  I»  Four  Taule,  seul  abri 
conlre  le  sud-est,  {Jounnil  iks  l'i/raienOneiUaleg.  ) 

—  On  lit  dans  le  Haro  de  Caeii,  du  3  :  _ 

«  »i<>r,  au  moment  où  se  inend  ordinaireinenl  la  «arde  montante, 
l'offuier  èl  !<•  taml>oiir  se  lionvciviil  sculemeni  sur  la  place  Hoyalc. 

»  Si  nous  sommes  bien  infornns,  ce  ne  .seraient  point  les  gardes  na- 
liouaiix  qui  auraient  mani|iié  à  i<'"i'  service,  mais  on  aurait  oublie  de 
commander  les  hommis  iini  devient  composer  la  garde. 

»  C'est  liiiuonhli  très  «lave,  cai'  les  citoyens  •|ni  étaient  de  garde 
avatttHrier  ont  été  obliges  de  passer  ainsi  deux  iiiiitsaii  poste, 

))  Il  faudrait  laire  en  sorte  qu'un  semblable  onbli  ne  se  renouve- 
lât pas.  »  __^__^ __ 

ValtK  fie  «ubvctritlon  «orlalo. 

Aiiqleterrc  (Loii(lre>),  2  octobre.  —  Une  enquête  a  élp  commi 
l'anbèige  du  Duc  de  Sunxex,  dans  un  des  faubourgs  de  Londres, 
jet  de  la  mort  d'une  jeune   femme  de  vinfît-cinq  ans,  enceinte,  et  que 
sou  mari  est  accusé  d'avoir  cnipoisonnce. 

M  Marck  Pickering,  chirurgien,  a  déclaré  avoir  trouvé  dans  un  verre 
quelques  restes  d'une  potion  que  le  mari,  William  llaynes,  convient 
avoir  administrée  à  sa  femme  du  consentement  de  celle-ci.  Ce  breuvage 
ne  devait  pas  occasionner  la  mort  de  cette  infortunée,  mais  la  faire  avor- 
ter. William  Hayues  a  montré  un  livre  1res  dangereux,  où  il  preienJ 
avoir  trouvé  la  recette.  Ce  livre  est  iniilulé;  Coinmbial  Guide,  etc  , 
c'est-à-dire  :  Le  Guide  des  éiwux  qui  désirent  limiter  le  nombre  de  leurs 
enfants.  L'épigraphe  est  tirée  d'un  poème  de  lord  Hyroii  : 

«  Donner  le  jour  à  des  êtres  qui  doivent  périr  de  misère  quelques  an- 
nées après,  n'est  autre  chose,  suivant  moi,  que  propager  la  mon  et  mul- 
tiplier leuieurtrc.  » 

Interpellé  par  un  jiiréet  par  lecoroncr,  lecliirurgien  a  répondu  que 
celte  drogue,  iiiclïicace  pour  procurer  l'avnrtemeiii,  devait  presque  à 
coup  sur  occasionner  la  mort  de  la  incre  par  une  iiillammaiion  d'eslo- 
mae. 

Williams  Hayues  sera  traduit  devant  la  cour  i;riminelle  centrale. 

{Gazette  de»  Tribunaux.) 

—  On  lit  dans  le  Courrier  du  narre  : 

«  Une  épidémie  variolique  désole  la  commune  deMirvilIe  ,  canton  de 
Goderville.  Pour  échapper  à  celte  terrible  maladie,  un  jeune  boulanger 
de  cette  commune  a  mis  fin  à  ses  jours  par  la  strangulation. 

—  L'homme  de  peine  de  la  pharmacie  de  l'IiApital  de  Caen  avait Tha- 
bilude  ,  lorsqu'il  sortait  pour  faire  des  commissions  en  ville  ,  de  rester 
trop  long  temps  dehors.  Hier  il  rentra  ,  selon  l'habitude,  tin  peu  tard  j 
ou  refusa  de  lui  ouvrir  la  porte ,  en  lui  disant  de  revenir  le  lendemain. 
Ce  matin,  au  lien  de  se  diriger  vers  l'hôpital ,  il  a  pris  une  triste  déter- 
mination, celle  de  se  suicider  :  pour  cela,  il  a  avalé  une  potion  de  lauda- 
num qu'il  avait  en  sa  possession  ;  puis  il  est  allé  de  café  en  café,  croyant 
probablement  avancer  sa  mort.  Arrivé  dans  l'un  des  cafés  situés  sur  la 
Place-Royale,  il  est  tombé  complètement  engourdi.  Alors  le  propriétaire 
du  café  a  appelé  des  secours  ;  plus  de  deux  cents  personnes  ont  été  bien- 
tôt assemblées  devant  la  porte  ;  là  s'est  trouvé  un  élève  en  pharmacie , 
qui  a  administré  au  malheureux  un  vomitif;  ce  remède  a  produit  un  ex- 
cellent effet ,  et  met  ce  pauvre  homme  à  l'abri  de  tout  danger.  On  l'a 


transporté  à  rilAiel-Dieu.  A  peine  était-il  revenu  à  lui ,  qu'il  s'est  écrié,  j 
en  parlant  à  l'élève  en  pharmacie  ; 

«  Vous  venez  de  me  rendre  un  bien  mauvais  service  -.  je  me  noyais  an 
fond  de  la  Seine  ;  j'étais  content...  Allons,  ce  qui  est  reculé  n'est  pas 
perdu  ;  ce  sera  pour  une  autre  fois!...  » 


TRIBUNAUX. 

Cour  d'assisks.  —  Fuiix.  —  Cliaiilréau  ,  après  avoir  honorable- 
ment servi'dans  l'armée  d'Afrique,  cl  avoir  paye  de  sa  personno  au  siège 
de  Consiantine,  est  revenu  en  Prauce  et  s'est  marié  à  Saintes.  Sans  état 
bien  déterminé,  il  est  leiilréchez  IM.  Cioiizei,  fabricant  dé  uioatarde  ii 
Paris,  dont  il  était  le  eoiitre-mallie  et  le  failotum,  et  chez  lequel  sa 
femme  se  plaça  comme  cuisinière.  Aucun  doute  ne  s'est  élevé  sur  la  pro- 
bité des  Chaniréaii  peiidaiil  les  deux  années  qu'ils  soiiL  restés  dans  cette 
maison;  mais  M. Crouzol  remarquant  que  Chautréàu  prenait  des  ha- 
bitudes d'ivrognerie,  v;  décida  à  se  |iriver  de  ses  services  cl  le  congédia; 
sa  femme  ne  larda  pas  à  le  suivre. 

A  partir  de  ce  moment,  la  gène  entra  dans  ce  ménage,  cl  cette  gène 
devint  bieiitôt  la  misère. 

Lu  jour"ïi«eui  lui  ni  sa  femme  n'avaient  rien  mangé  xlepuis  vingt- 
quatre  heures,  le  boulanger  envoie  par  sa  porteuse  habituelle  un  pain 
de  quatre  livres  que  cette  l'amille  an'auiée  atlemlait  depuis  la  veille  pour 
apaiiïer  sa  faim.  «  Je  ne  puis  le  payer  que  samedi,  »  dit  Chaulréau  ;  et 
la  porteuse  reprit  ce  pain  en  disant  qu'elle  devait  Téppudre  à  ses  maî- 
tres de  la  marchandise  qu'on  lui  couliail.  Qu'on  jUf^e  du  désespoir  de 
Chaiitréaii  !  ll;sonsans  luit  détcriniiié,  et  tout  à  coup  il  lui  vient  nue 
funeste  idée.  M.  Regardin,  ipiil  coliiiall,  à  des  relations  avec  plusieurs 
maisgns  de  la  rue  Saint-Denis.  Chantréau  écrit  iiue  lettre  à  M.  Callaert, 
marchand  de  rubans,  et,  dans  sou  trouble,  ce  sont  deux  châles  qu'il  le 
prie  de  livrer  au  porteur.  i 

Il  signe  cette  lettre  du  nom  de  M.  Regardin.  Il  envoie  un  commis- 
sionnaire qu'il  va  attendre  dans  la  (Jour  des  Messageries,  où  celui-ci  ar- 
rive bientôt  porteur  des  deux  châles ,  mais  suivi  du  commis  de  la  mai- 
son Chardon  et  Itloquef,  à  qui  M.  Cattaert  avait  envoyé  la  lettre  qui  lui 
avait  été,  dans  .sa  pensée,  adressée  par  erreur. 

Chaulréau  est,  arrêté  11  reconnaît  sa  faute  :  il  assure  qu'il  voulait  en- 
gager ces  deux  cliAles  pour  acheter  du  pain ,  se  réservant  plus  tard  de 
les  retirer  et  de  les  restituer  à  leur  propriétaire. 

C'est  ùjiison  de  ce  fait  qu'il  est  traduit  devant  le  jury. 

Aux  débats  ,  M.  Tréfort,  inspecteur  de  la  maison  Bloqnet  et  Chardon  , 
et  Regardin,  avocat,  dont  le  nom  avait  été  emprunté  par  l'accusé  ,  ont 
rendu  compte  des  faits  à  leur  connais.sance.  Le  premier  témoin  a  révélé 
celte  circonstance  que  l'accusé  l'avait  lui-mêmeconduit  chez  le  commis- 
saire de  police  pour  se  faire  arrêter.  Le  second  témoin  a  déclaré  que  la 
signature  mise  au  bas  de  la  lettre  n'avait  aucune  espèce  de  rapport  avec 
sa  signature  véritable. 

M.  l'avocat-général  de  Thorigny  a  soutenu  l'accusation. 

Apres  trois  quarts  d'heure  de  délibération  ,  le  jury  a  acquitté  Chan- 
tréau. 

TBIDVIVAIi   DE   COMIHEBCB   DK   PABIM. 

DBCLAKATIO?tS    DE  FAILLITES  du  4  OClobre  1843. 

nKiTSCHKdDER,  tailleur,  rue  Gaillon,  tii,  et  aciuellemeni  rue  Juquelel,  i* 
juge-comm.,  M.  l'illel;  >_Tiidic-prov.,  M.  Tliieri)-,  rue  MoDsignjr,  y. 


■7 

h. 

8 

II. 

8 

II. 

7 

h. 

f) 

b. 

6 

u. 

6 

II. 

f) 

II. 

7 

h. 

6 

u. 

6  b. 

7 

II. 

1 

h. 

6 

W. 

C 

h. 

'IIII  it 


G  h.    »| 


Spectacles  du  6  octobre. 

»|i)  OrÈKA.  —  K()l)rrl-le-I)ial)le. 

))l»  THBATHB-rHAWÇAIS  —  l.«  Mariage  de  Figaro.   —  l.cs  S.ini,,,, 

la  iii.iri|i>is<t  (il".  V**  . 
n|»  ITALIBNB  — 

111   OPiillA-COMIQUE.  —  l.ailll)eit  Siiuutl. 
>i|»   OuisON.  —  1,'Kc  lie  des  l'ruicf.s. 
>i|»  VAnDcvn-La.  —    l'alim-au.  —  Maiguerilr.  — »    l.rs  MImtcv   _  j  . 

Cliali'uu. 
«l»   CTMIIA8B.  —  Deni  Siror».  —  M.iVipilse  de  UanUaii.  —  lH  j,,,,,  ||| 

r.igi;.  —  Le  iliiiiiur  R(il|in. 
.].  VAazÉTilB.  —  SmlrjToiU.— Le  beau  Narcisse. —  I.o  Yen,,;.,  ^^  |, 

|i;ii;iie. 
i|4  PALAIS  £OT AL.    —   (U.'ilirée  Je  Mme  Déjiiiel).  —  l'n^iiiii.iili,,  ^ 

.')iin  \iii's.  —  t.e  l'iiiiiisie. 
qi  FOaTB  aAIMT-mAHTIN.  —  le  Royaume  des  Fcnimrj,  —  l.,i  T„.|,,|, 

N,!sle. 
ni  GAITÉ. —  l'ainél.1. —  L'I'-clat  de  rire. 
»|u  AMBZsn-coniisuE.  -^  Les  lUiliéiuieiiA. 
i.|»   ClaQUB  NATIONAL —  Oiauds  exerrii^esd'équilalioii. 
iji  COHTB.  — Jouas.—  Alexis.  —  Les  ilej  M:iii|ui.M-.s.  —  ll.illet. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 

La  Tente  des  blés  est  très  active  à  la  halle  de  Paris.  La  plus  grandi  I 
partie  des  blés  vieux,  du  poids  de  ii8  à  120  kilog.,  a  été  traitée  au  jihi 
de23fr.  76c.à  24fr.;les  blés  nouveaux,  du  poids  de  Il5àii7  kilug,, 
ont  été  traités  au  prix  de  23  fr.  ù  22  fr.  36. 

Les  prix  des  farines  sont  sans  variation  ;  mais,  pour  les  niarchésdn 
farines  à  livrer,  il  y  a  tendance  à  la  baisse,  même  pour  les  livraison  | 
à  faire  dans  un  délai  rapproché. 

Les  graines  fourragères,  abondantes  dans  le  midi,  soutiennent  binl 
leurs  prix.  A  Toulouse,  la  graine  de  trèfle  est  coté^   h  loo  fr.Jesioo 
kilog  ;  celle  de  sainfoin  vain  de   120  à  I30  fr.  les  lOO  kilog.  La  graiat 
de  luzerne  n'a  pas  encore  de  cours  établi  ;  mais  on  prévoit  d'une  iiii.[ 
uière  générale  que  les  obstacles  apportés  par  le  mauvais  temps  àlart. 
coite  de  celte  graine  dans  le  nord  angmeiiterout  les  demandes  liabitud.  j 
les  de  graines  du  midi,  et  influeront  nccessairemenl  sur  les  prix. 

Les  légumes  secs,  bien  que  fori  abondants  cette  anné  e  dîhs  it  midi  I 
s'y  maintiennent  à  des  prix  avantageux.  A  Clermont-Lo'déve,  mirclii| 
important  pour  le  Languedoc,  les  haricots  valent  26  fr.  60  c.  l'heciol., 
et  les  poids  chiches  (pois  pointus)  valent  2«  fr. 

Les  spiritueux  donnent  toujours  lieu  à  des  affaires  très  actives  d)m| 
l'ouest  et  dans  le  midi. 

On  nous  écrit  de  Surgères  (Charente-Inférieure),  que  leseaiii-dNl 
vie  nouvelles  valent  de  et  à  «4  fr.  l'hectolitre,  et  les  rassises  de  Wil 
is{if.  Les  vins  rouges  ordinaires  valent,  sur  la  même  place,  de  i4fr.tûc,| 
à  15  fr.  l'hectolitre,  et  les  blancs,  de  16  fr.  60  c.  à  n  fr.  36  c. 
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On  s'abonne  à  Paris,  &VK  de  TOUBiroN,  6,  au  Bureau  du  journal; 

chez  EbrarJ,  passage  des  Panoramas,  (1 1 ,  el  cher  les  directeurs  des  posles  el  des  messageries. 


Les  abonDcmenU  parleit  di  1"  et  di  16  de  ebaqie  mu. 
Annonces  :  1  fr.  la  ligne.  =  liCt  lellres  el  paqneti  »ïruchii  loil  «euls  x*(fi\. 


PAïaS,  C  OCIOIJKE. 
Colonisation  de  la  Guyane  française,    (i) 

Anrès  avoir  passé  un  an  aux  Antilles  etvà  Caycmic  pour  y  élu- 

r  les  questions  coloniales,  M.  Jules  Lcchevalier  i;.st  revenu  en 

ince  avec  un  plan  de  colonisation  de  la  Guyane  française,  conle- 

iiluii  projet  d'éiuanci|>alion  des  noirs. 

Ce  plaît  préscoli^^''  niintstère  du  28  octobre,  sous  les  auspices 

,  u  Favart,  délégué  de  la  Guyane,  a  été  soumis  h  une  couuiiission 
oïDPOsée  de  notaiililés  de  l'administration ,  du  commerce  et  dos 
^x  Chambres. 

(■ctte  commission,  après  avoir  consacré  dix-neuf  séances  ii  l'exa- 
1,^1,  du  plan, de  M,.  J'des  Lechcvalier,  a  choisi  dans  son  sein  une 
ous  commission  pour  résumer  la  discussion  et  donner  un  aviscon- 
irwe  à  l'opinion  qui  aura  réuni  le  plus  desufTrages.  Le  travail  de 
elle  sous-comuiission  n'est  pas  encore  terminé.  Les  procès-ver- 
^^j  (les  séances  de  la  comuiission  paraissent  fjénéralemcnt  favo- 

bles  au  plan  de  M.  Jules  Lechevalier.  

M.  Jules  Lechevalier  a  formé,  en  outre,  avec  MM.  Terneaux, 
lompoDset  Joly  de  Lobinière,  une  société  d'étude  dans  le  but  d'ex- 
jgpgf  les  lieux,  d'établir  avecles  habitants  des  rapports  directs,  de 
lire  en  un  mot,  tous  les  piéparalifs  nécessaires  pour  assurer  la 
tussile  des  premiers  travaux  de  colonisation. 

Sous  ne  nous  occuperons  point  ici  de  celle  sociélé  préparatoire,' 
ont  nous  ne  pourrions  d'ailleurs  mûrement  apprécier  les  travaux; 
est  seulement  au  plan  de  colonisation  de  la  Guyane  que  nous  al- 
uns consacrer  nos  études. 

Nous  savons  que  les  entreprises  les  mieux  conçues  peuvent  très 
ien  succomber  lorsque  l'exécution  en  est  mal  dirigée.  Aussi ,  tout 

appuyant  de  nos  efforts  le  projet  de  coloniser  en  grand  la  Guyane 
'jnçaise,  nous  laisserons  A  l'avenir  le  soin  déjuger  la  direction  qui 
li  sera  donnée. 

Nous  ne  pouvons  donner  une  idée  plus  complète  de  l'ensemble 
iprojetde  M.Jules  Lechevalier,  qu'en  citant  un  passage  de  la 
Ole  explicative  annexée  à  ce  projet.  Nos  lecteurs  reconnaîtront 

lement  les  principes  qui  ont  guidé  l'auteur  dans  la  conception 
(cette vaste  entreprise.  Voici  ce  passage  : 

l'ne  compagnie  financière,  formée  sérieusement  dan»^  un  but  de  colo- 
isatiou,  ne  devrait  pas  morceler  le  sol.  La  concession  tout  entière  de- 
nit  rester  indivise,  du  moins  quant  au  régime  d'exploitation;  afin  d'è- 
rteiploitée  en  grande  cniture.  Le  colon  cuLliialeur  serait  fermier,  et 
(coton  irtiun»erait  entrepreneur  pour  le  compte  de  la  com|»agnie. 
«  cultures  et  le«  industries  les  plu  avantageuses  dans  les  régions  tro- 


luslrie  domestique,  ils  seraient  bien  plus  abondants  et  à  bien  meilleur 
urchè,  si  on  les  obtenait  par  exploitation  en  grand. 

Il  faut  reconnaître  néanmoins  que  la  faculté  de  devenir  propriétaire 
peu  de  frais  a  été  le  plus  grand  mobile  de  l'émigration  verj  le  nord  et 
m  l'est. 

Il  est  dooç  probable  que  la  compagnie  d'exploitation  échouerait,  si 
Uen'aiaità' proposer  aux  èmigrauts  que  la  condition  d'ouvrier  à  ga- 
H.Nais,  uns  être  obligé  de  vendre  la  terre  acre  par  acre,  on  )>eut 
«■ver  un  moyen  d'encourager  l'émigration  ,  qui  n'a  pas  été  employé 
uqa'iei  etqutsera  plus  puissant  que  l'autre.  Ge  moyen,  c'est  le  cré- 
itiocordè aux  travailleurs,  et  leur^idmission  comme  intéressés  dans 
s  kéaèOces  de  l'opération  tout  entière.  Supposons,  par  exemple,  que 
icoapagnie,  ne  recevant  d'abord  que  des  personnes  ayant  quelques 
tuooriees,  accorde  à  chaque  chef  de  famille  un  crédit  égal  à  trois  foi* 

Mmne  qu'il  verserait  avant  de  partir,  et  qu'elle  attribue  aux  travail- 


leurs une  poriion  «les  béiiélices  :  chattue  famille  aurait  iruméiliaienK'nt 
le  moyen  de  s'équiper  convenablement  pour  le  travail.  Cela  seul  |>ré- 
viendrait  bien  des  maladies qu<!  l'on  raïqxutc  aux  inteuipéiiv.s  «lu  cli- 
mat, lorsqu'elles  ne  devrai«;iil  élie  altribntîcs  (|ii  à  l'absence  de  précau- 
tions par  négligence,  par  ignorance,  et  surtout  par  difaiîl  de  moyens 
suffisants  pour  payer  ces  précautions.  Un  salaire  fixe  s^iail  attribué 
à  renireprise  de  chaque  travail.  Les  travailleurs  auraient,  en  outre, 
une  part  dans  les  bénéfices, ^ayabl^  «n  acliont  ou  certificat»  de  la 
Compagnie. 

De  tels  avantages  n'ont  jamais  élé  offerts  à  la  colonisation,  et  cepen- 
dant il  seront,  pour  la  Compagnie  elle-même,  plus  grands  que  pour  les 
travailleurs.  Une  fois  conslilués  débiteurs  envers  la  Compagnie,  Icsémi- 
grants  sont  liés  au  travail  par  l'obligation  civile  la  plus  stricte.  Au 
moyen  de  la  participation  aux  bénéfices,  ils  soniat  tachés  à  la  destinée  de 
la  Compagnie,  et  celle-ci,  délivrant  ses  avaucésén  objets  de  sou  propre 
commerce,  oblient  de  nouvelles  chances  de  bénéfices.  L'avance  de  3  ou  4 
pour  I  a  métne  lien  .sans  débours,  et  se  réduit  à  une  association  partielle 
d\i  travailleur  au  crédit  général  de  la  sociélé 

Je  me  borne  en  ce  moment  à  poser  les  principes  suivants  : 

Domaine  de  la  Compagnie,  indivis  quant  au  territoire,  soumis  à  un 
même  plan  de  culture,  distribué  seulement  en  commune»  quant  à  la 
circonscription  administrative,  et  en  action»  immobilière»  quant  à  la 
propriété. 

Les  émrgranU  de  la  race  blanche,  pris  uniquement  parmi  les  person- 
nes ayant  une  profession  et  quelques  avances; 

Salaire  fixe  pour  chaque  emploi  et  pour  les  diverses  lâches  de  travail; 

Crédit  d'établissement  accordé  aux  émigranis  avec  bonnes  garanties; 

Prime  au  travail  sur  les  bénéfices. 

Il  s'agirait  donc  d'organiser  une  compagnie  financière  pour  l'achat  et 
la  mise  en  valeur  de  l'ensemble  des  propriétés  actueilemeni  établies  à  la 
Guyane,  terres  et  esclaves,  et  de  créer  un  capital  d'exph)ilalion  assez 
élevé  pour  qu'il  suit  possible  de  combiner  une  faiance-valoir  plus  avan- 
tageuse des  propriétés  qui  existent  déjà,  avec  le  défrichement  des  terres 
vacantes  et  la  fondation  d'une  nouvelle  population. 


Onpeut  voir,  par  celle  citation,  que  M.  Jules  Lechevalier  veutap- 
pliqiieraux  trav;iux  agricoles  et  industriels  des  colonies,  les  prin- 
cipes d'association  propagés  et  défendus  par  nous  depuis  dix  ans. 
Nous  avons  vu  avec  plaisir  qu'au  milieu  des  préoccupations  et  des 
tracas  politiques,  M.  Lechevalier  n'a  point  oublié  ses  premières 
études  en  science  sociale,  et  qu'il  sait  en  tirer,  au  besoin,  un  excel- 
lent parti. 

Le  morcellement  du  territoire,  le  défaut  de  capitaux,  l'absence 
d'unité  dans  les  travaux,  sont  les  causes  principales  des  mauvais  ré- 
sultats obtenus  dans  toutes  les  entreprises  de  colonisation,  indé- 
pendamment de  la  rigueur  du  système  colonial.  La  population  exu- 
bérante des  étals  industriels  de  l'Europe  manquant  de  travail, 
îâb exigent  d'ailleurs  la  grande  exploitation.  Quant  aux"vivres  et^-parce  que  l'agricullure  est  d'autant  plus  négligée  dans  ces  états 
kjeti  d'alimentation  dont  la  culture  est  restée  dans  les  colonies  une     qu'on  y  accorde  k  l'industrie  une  protection  plus  exagérée,  va 

chercher  tous  les  ans  la  misère  et  la  mort  au  milieu  des  terres  in- 
cultes de  l'Amérique,  où  elle  espérait  trouver  des  moyens  d'existen- 
ce que  ne  lui  oflTre  plus  le  pays  natal. 

Or  si,  dans  l'état  actuel,  et  malgré  la  triste  expérience  de  leurs  de- 
vanciers, on  voit  chaque  année  des  masses  considérables  d'émi- 
granls  aller  tenter  la  fortune  au  Mexique,  au  Texas,  au  Brésil,  à  la 
Plata,  etc.,  biencertaineinent  elles  choisiraient  de  préférence  les  pays 
où  elles  seraient  sûres  de  trouver  un  abricontre4esiiltenipéries  des 
saisons,  des  instrninentsdetraTailetlecréditnécessairepoùr  atten- 
dre le  fruit  de  leurs  premiers  travaux.  On  a  pu  voir  que  tous  ces 
avantages  seraient  garantis  dans  la  compagnie  de  colonisation  de  la 
Guyane,  qui  aurait  une  commission  piiermanenle  d'émigration  char- 


Voir  noi  DumérM  du  3o  «epteaibre  et  du  i*'  uciobre. 


gée  spécialement  de  veiller  au  bien-être  moral  et  matérielles  émi- 
grants  lors  de  leur  embarquement  et  pendant  le  temps  de  la  tra- 
versée, et  de  leur  séjour  dans  la  colonie. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE,  PACIFIQUE- 
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LES  RUSSES  DANS  LE  CAUCASE^^). 
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jour  de  Pelchorine  dans  le  Caucase.  Je  possède  encore  un  gros  cahier 
daa»-4equel  il  a  raconté  toute  sa  Tie.  Il  sera  un  jour  soumis  aussi  au 
jugement  du  monde  ;  mais,  pour  le  momenli^des  considérations  fort  gra- 
ves in'empèchent  de  prendre  la  responsabilité  d'une  telle  publication. 
Peut-être  quelques  lecteurs  auraient  désiré  connaître  mon  opinion  sur 
le  caractère  de  Petchoriue.  —  Le  titre  de  cet  ouvrage  sera  ma  réponse. 
«  C'est  une  ironie,  diront-ils.  —  Je  ne  sais,  répond.rai-je.  » 

CHAPITRE  1"  —ïifAMAam. 

Tamagne  est  certainement  le  plus  mitérable  port  de  mer  de  toute  la 
Rlissie.  J'ai  manqué  y  mourir  de  faim,  et  par-dessus  le  marché  on  a 
voulu  m'y  noyer.  J'y  arrivai  eu  voiture  de  poste  à  une  heure  fort  avan- 
cée de  la  nuit.  Le  postillon  arrêla  ses  chevaux  harassés  à  la  porte  de 
la  seule  maison  en  pierres  qui  existât  dans  cette  ville,  et  qui  se  trouve 
pift^sémeut  à  l'entrée.  La  seoiinelle,  un  cosaque  de  la  mer  Noire  (i), 
rèreillé  en  sursaiil~~jMnnc~Bl'uit  de  la  clochette,  nous  cria  d'une  voix 
rauqiie  :  «  Qui  vive  ?»  A  ce  cri  parurent  unbas-officier  et  un  dinialnik  (2). 
Je  leur  déclarai  que  j'étais  officier,  que  j'allais  rejoindre,  par  ordre  du 
gouvernement,  un  délachemenl  qui  était  alors  en  activité,  et  j'exigeai  en 
conséquence  qu'on  me  fournit  un  logement.  Le  diniatnik  se  mil  en  de- 
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ïa:  projet  <it;  M.  Jules  Lechevalier,  au  moyen  «le  l'indivisibilité 
du  tcrj  ilouc,  perinetltijil  d'adopter  un  plan  unitaire  pour  les  cul- 
liireS,  (|ii'oii  pourrait  varier  alors  suivant  la  iialiire  du  sol  et  les 
exigences  du  cliinal. 

Les  travailleurs  recevraient  en  outre  de  leur  salaire  une  part 
dans  les  bihU'fices  de  la  compagnie,  ce  qui  donnerait  salisfaclioii 
à  ce  besoin  de  possession  inhérent  à  la  nature  de  l'homme,  tout 
en  reliant  les  intérêts  individuels  avec  l'intérél  collectif  de  l'en- 
Ircprise;  les  elFels  désastreux  de  la  concurrence  disparaîtraient 
alors  avec  le  incrcelleincnl  et  l'opposition  d'intérêt  qui  en  est  la 
cuiiséqueiice. 

Enfin  des  établissements  industriels  pour  les  produits  bruts 
qu'on  aurait  plus  d'avantage  à  manufacturer  dans  la  colonie,  per- 
mettraient d'alterner  les  travaux  d'intérieur  avec  ceux  des  champs 
suivant  l'étal  de  la  température.  Ces  conditions  n'auraient  pas  seu- 
lement pour  cfTel  de  favoriser  la  santé  des  ouvriers,  maisen  ren- 
dant le  travail  moins  fatigant  et  moins  fastidieux  que  les  tâches 
continues,  elles  tendraient  surtout  à  faire  produire  davantage  aux 
travailleurs. 

Celte  partie  hygiénique  de  l'admiiiistration  serait  confiée  h  deux 
commissions  spéciales  :  celle  d'exploration,  qui  s'occupera  de  re- 
chercher les  lieux  qui  réuniront  les  meilleures  conditions  de  salu- 
brité el  de  ferlililé; 

Celle  de  »alubrité,  composée  de  médecins  et  d'hommes  de  l'art, 
qui  fera  étudier  sous  le  rapport  de  la  salubrité  les  lieux  où  la  com- 
pagnie se  propose  de  fonder  des  établissements  et  indiquera  les  rè- 
gles d'hygiéfie  les  plus  favorables  à  la  conservation  des  travail- 
leurs. 

Un  service  d'inspection  serait  en  outre  organisé  de  façon  à  ceque 
tous  les  établissements  soient  visités  au  moins  une  fois  dans 
l'année. 

Un  conçoit  facilement  combien  la  moralisa tion  des  noirs  mar-^ 
citerait  rapidement  sous  un  pareil  régime.  Assimilés  aux  ouvriers 
européens  dont  ils  partageraient  successivement  tous  les  avantages, 
ils  reprendraient  bientôt  ce  sentiment  de  dignité  qu'ils  ont  perdu 
dans  leur  abjection  actuelle.  Avec  les  goûts  du  bien-être  qui  se  déve- 
lopperaient chez  eux  à  mesure  que  les  sens  seraient  plus  raffinés  par 
réduçation,  naîtraient  aussi  ces  besoins  affectueux  qui  rapprochent 
et  unissent  les  hommes,  et  sans  lesquels  il  n'jr  aurait  point  de  société 
possible  ;  alors  l'esclave  pourra  être  affranchi  sanf  danger  pour 
lui-même  et  sans  danger  pour  la  prospérité  des  colonies.  En  déve- 
loppant réguliëremeut  ses  facultés  morales,  la  société  l'aura  rendu 
apte  &  jouir  de  la  liberté  qu'elle  accorde  à  tousses  autres  membres. 

De»  voie»  et  moyen»  de  colonitation. 

M.  Jules  Lechevalier  propose,  pour  exécuter  son  plan  de-colo- 
nisation, la  formàtiort  'd'une  sociélé  anonyme  ali  capital  de  AO 
millions,  dont  le  siège  serait  fixé  à  Paris. 

La  compagnie  aurait  un  privilège  dont  la  durée  n'a  point  élé 
fixée  dans  le  projet.  Elle  serait  sous  la  surveillance  du  Gouverne- 
ment, qui  garantirait  un  intérêt  de  4- p.  0(0,  pendant  uh  temps,  non 
déterminé  encore,  à  la  portion  du  capital  eniployé  à  l'émancipa- 
tion des  esclaves,  mais  seulement  dans  le  cas  oii  les  bénéfices  de 
l'exploita tioir ne  permettraient  pas  d'acquitter  cet  intérêt  aux  ac- 
tionnaires. 

L'Etat  aurait  droit,  en  compensation  de  cette  garantie  d'intérêt, 
à  12  p.  0|0  sur  tes  bénéfices  de  la  compagnie  pendant  la  durée  de 
son  existence. 

Le  capital  de  80  millions  serait  employé  ainsi  :    , 


labrée  que  la  première.  L^  rivage  descendait  à  pfc  Jusqu'à'  la  mer,  dont 
les  vagues  sombres  se  brisaient  bruyamment  contre  la  falaise.  La  luue 
se  reflétait  doucement  à  travers  la  surface  mobile  de  Hèlément  qu'elle 
agite  dans  ses  évolutions.  Je  pus  distinguer  à  sa  lueur  deux  vaisseaux 
éloignés  du  bord,  et  don|.les  noirs  agrès  se  dessinaient  comme  des  toi- 
les d'araignées  gigantesques  sur  la  ligue  blanchâtre,  de  l'Iiorixon.  Iljr 
a  des  vaisseaux  au  port,  dis-je  à  part  moi,  je  pourrai  partir  deisain  pour . 
Gélenlchik(l).  .  

J'étais  accompagné  d'an  cosaque  de  la  ligne  qui  remplissait  près  de 
moi  les  fonctions  de,  valet  decha^^brê-  Je  lui  ordonnai  d'a^tperter  ma 
malle  et  de  payer  le  posUHon;  puis  Je  me  mis  à  appeler  les  mattrerde  la 
maison  —  personne  ne  répondit;  je  frappai  —  rien  encore.  Enfin  j'aper- 
çus un  garçon  de  I4  ans  qui  se  dirigeait  vers  moi  en  rainpant. 

—  Où  est  le  maître?  lui  demandai-Je.  Il  me  répondit  dans  l'idiome  de 
la  Petite-Russie  qu'il  n'y  en  avait  pas.  —  Et  la  maîtresse?  —  Elje  est 
allée  au  village.  —  Qui  m'ouvrira  donc?  Ini  dis-je  en  donnant  un  coup 
de  pied  dans  la  porte.  Elle  s'ouvrit  du  choc  et  laissa  échapper  une  va- 
peur humide.  Je  frottai  une  allumette,  et  l'ayant  mii^e  sotis  le  nez  du 
garçon ,  celle  lumière  soudaine  éclaira  deux  yenx  blancs.  L'enfant  était 
aveugle,  aveugle  de  naissance.  Comme  il  restait  devant  moi,  immobile, 
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attachas  à  l'exploitalion  de  CCS  leiies  3«,e««,000 

néfri<jh«Mi«iit  8l  aiisc  «n  cuiturv  de  10,M«  iicc tares 
de  lerics  vacantes  .,,  2,000,000 

Navigation  et  coMlrUclion,  l,ltoO,Ooo 

*  Encoiii'a«eujef  is  à  l'éinifîrtMoi,  l,|)00,000 

Réserve,  »>0''»,"»«' 

Total  60,ooé,ooo 

Par  ce  inoyci}  la  compagnie  devi#lldrait  propriétaire  de  toute 
la  Guyane  et  pourrait  ditlrifcuer  comme  elle  l'eqtenijrail  tous  les 
travaux  agricol^iç  pt  iwii^Stri^ls  de  la  colonie. 

M.  Leclievalicrafliruiecju'Qn  pofirr^it  obtenir  sans  difficulté  que 
les  colons  actuel»  tftliaissent  l««M  p*<opriétés  pour  la  somme  de  30 
millions  environ.  A  ce  prix,Jpstl,«2(»  hectares,  qui  rapportcntao- 
tuelieiiient  4,800,000  fr. ,  donneraient  immédiatement  S  la  compa- 
gnie un  dividende  de  9  p.  «i».  Si  effectivement  l'auteur  du  projet  ne 
se  fait  pas  ilhisionflur  la  disposition  des  oolens,  il  serait  impossible 
de  débuter  dans  la  réforme  coloniale  avec  plus  d'avantages  et  plus 
de  chances  de  succès. 

La  sociélé  n'aurait  pas  seulement  le  droit  d'acheter  des  esclaves 
aux  colonies  françaises  pour  les  affranchir  ensuite  graduellement 
sur  son  domaine,  mais  encore  au  Brésil,  aux  Etats-Unis,  dans  tous 
les  pays  où  elle  aurait  avantage  h  les  acquérir. 

Voici  le  mode  d'affranchissement  qu'elle  proposerait.  Les  escla- 
ves valent  en  moyenne,  it  la  Guyane«nglaise,  l,2V0fr.  par  tête.  Elle 
demanderait  au  Gouvernement  400  fr.  ou  la  garantie  de  l'intérêt  de 
flettesomme.  Le  noir  fournirait  lui-même  400  fr.  payables  en  tra- 
vaux, et  le  surplus  serait  soldé  par  la  compagnie  en  échange  de  di- 
ver^.  cj>ncessions  qu'elle  demande,  entre  autres  l'autorisation  de 
raffiner  le  sucre,  de  filer  et  tisser  le  coton,  en  un  mpt,  le  droit  de 
mauulacturer  toutes  les  raatiôres  premières  qu'elle  aurait  sous  la 
main. 

C'est  sur  ce  dernier  point  que  certains  membres  de  la  commis- 
sion, entre  autres  MM.  tialos ,  directeur  des  colonies,  et  Magnier 
deMaisonneuve,  directeur  du  commerce  intérieur,  se  «ont  montrés 
intraitables. 

^- L'introduction  de  l'industrie  dans  les  colonies  est  une  chose  ca- 
pitale. Un  sait  les  prodiges  qu'elle  a  accomplis  aux  Etals-Unis  en 
moins  d'un  siècle  ;  il  est  dono-lrès  important  d'envisager  cette  ques- 
tion sous  toutes  les  faces  et  de  bi<-n  peser  les  avantages  et  les  in- 
convénients qui  peuvent  s'y  rattacher.  Les  arguments  éuûs  par  les 
«membres  de  la  commission  qui  veulent  prohiber  l'industrie  colo- 
niale, nous  ont  paru  jusqu'à  présent  avoir  peu  de  valeur.  Mous 
pensons  les  avoir  réfutés  d'ane  manière  assis  complète  en  exposant 
les  principes  qui  doivent  présider  à  la  colonisation. 

En  résumé,  le  projet  décolonisation  de  la  Guyane  présenté  au  mi- 
nistère par  M.  Jules  Lechevalier  ,  nous  {tarait  parfaitement  conf^u 
et  propre  à  donner  les  plus  heureux  résultats.  Nous  espérons  doue 
qu'après  l'avoir  médité  avec  attention,  MM.  les  membres  de  la  coui- 
mission  liii  seront  favorables,  et  qu'ils  employèrent  auprès  des  uii- 
nisti'ès  leur  légitime  influence  pour  hAter  la  réalisation  des  ré- 
formes qu'ei^ige  impérietiseuient  la  sitnalion  déplorable  des  colo- 
nies. Ces  réformes,  nous  le  répétons  encore,  n'importent  pas  moins 
au  développement  de  U  marine  et  du  commerce  extérieur  qu'A  la 
prospérité  et  à  ^  gloire  du  pays. 

La  Pr«M«  publie,  sur  U  faiblesse  de  l'Opposition,  nn  article  qui 
contient  des  révélations  instructives  sur  lescauses  qui  font  échouer 
dans  notre  pays  toutes  les  propositions  de  réforme  éleelorale  on 
parlementaire.  De  l'aveu  de  cet  organe  du  paiti  conservateur,  c'est 
l'égoïsuu-,  l'égoïsme  des  privilégiés  de  la  loi  électorale  actuelle, 
qui  s'oppose  invinciblement  et  qui  s'opposera  indéfiniment  h 
toute  modification  de  celte  loi  dans  un  sens  libéral.  D'après 
l'explication  delà  /'rwfe, explication  malheureusement  assez  plau- 
sible, il  ne  faudrait  pas  moins  qu'une  révolution  pour  étendre  le 
privilège  de  l'électural  en  dehors  des  limites  où  l'a  renfermé  la  loi 
de  1831.  

(L  résulte,  en  effet,  des  paroles  que  nous  allons  citer,  que  ceux 
qui  nomment  lesdéputés,  et  que  les  députés  eux-mêmes  qui  font 
1.1  loi,  ne  consultent  et  ne  consulteront  jamais  que  leur  propre  in- 
térêt sur  la  question  dont  il  s'agit.  Or,  leur  intérêt  est  et  sera  tou- 
jours (cefa  résulterait  du  moins  de  l'article  de  la  P^rette)  que  fè 
privilège  politique  deoteure  ji  tout  jamais  concentré  dans  les  mains 
où  il  se  trouve  aujourd'hui.  Mais  laissons  parler  la  Preste;  oon- 
tentons-nous  de  prendre  acte  de  ses  paroles'-: 

Est-il  possible  d'ôlr0|)lnsdé|iuée  que  l'opposition  de  sens  politique,  de 
tact  et  de  coimausaui^e  du  c(sur  buuaia  ?.. 


Au  lie*  de  $e  bornera.  Haf  critiq4i«  hflkiie  «t  «Msurée  des  actes  du 
§Mivemeinènl,  afin  d'éelaWr  IfiMjM-ilcet  de  lu  uiudifier  iusensible- 
lueul,  c'est  rexisteuce  même  de  l0  ^fiorité  qirellu  niet  vioieiiuncni  eu 
question,  eu  (lemaiulant  rexteiisiun  du  nombre  des  iucouiputibilités  et 
radjtMfeiiuudg»  capacités,  la  r^furiue  parls^isiitiiine  at  la  rcfurnie  ciu- 
turals.  Qu'eainils  l'oppositioa  s'éloiiiie  4'éti«  ei  niiioritédeiis  lu  ciMUi- 
bre  t|  dans  w«  codages  électoraux,  il  faut  couve|||r  que  tffU  de  su  part 
un  aicèsde  naivetî  l)lus  encore  «u'Hn  exiif  de  iiféioniptiM!  Lorsqu'tlle 
depiade  ^  la  chu||(re  élective  de  le  déc(i|er  elle-tn«uie,  l»rsqu'£llt  lle- 
mainle  à  eetit  cin^ttante  fouclloimair?^  finblics  de  voter  leur  expulsion 
de  reiiceiute  parlementaire,  lorsqu'elle  deuiaude  au  corps  électoral  d'é- 
t«ndr«le  i>H|Vfi.t;uii  .«OM'r  y^  »M.nim»r  dv  cens  t^  vitl'i'  utum,  «|ue 
f|it-f)l«v—  Juste  le  coutrtire  de  (te  qu'il  serait  seusé  de  faire.  Elle  rend 
au  niiiiistère  le  service  de  l'obliger  de  monter  à  la  tribune  |)oiir  défendre 
r'iudépeudaricçde  la  chambre  inise  en  suspicion,  la  situation  des  fonc- 
tieuuaires  publics  menacée,  la  sincérité  de  la  représentation  nationale 
attaquée.  Elle  lui  fournil  ainsi  l'occasion  de  s'acquérir  de  nouveaux  li- 
tres à  la  reconnaissance  de  la  majorité^^uMlévoùment  des  fouclionnai- 
res-députés,  à  la  confiance  du  corps  élecloral,  enfin  de  resserrer  plus 
ëtroitemeitiles  liens  de  la  majorité. 

On  tel  contre-sens  ne  pouvait  échapper  ù  l'esprit  clairvoyant  de  M. 
Thiers  lorsqu'il  pàs.<a  dans  les  rangs  de  l'opposition  ;  aussi  a-t-on  vu  le 
peu  de  cas  qu'il  affectait  de  faire  de  toutes  les  propositions  de  réforme 
électorale  ou  parlementaire,  et  le  sort  qu'il  leur  réservait  dans  les  bu- 
reaux delà  chambre,  où  il  chargeait  ses  amis  de  les  enterrer.  Non 
moins  clairvoyant,  M.  Guizol  ayant  repris  sa  place  à  la  télé  du  parti 
conservateur,  dût  adopter  la  tactique  contraire;  par  cela  même  qu'il 
était  de  l'intérêt  de  M.  Thiers  de  faire  tous  ses  efforts  poiir  empêcher 
qu'on  poriàt  à  la  tribune  drs  propositions  dont  la  discussion  et  le  rejet 
lie  {Kiuvaienl  avoir  pour  effet  que  d'amoindrir  l'opposition  et  de  grossir 
la  majorité,  il  était  de  l'intérêt  de  M.  Gnizot  d'en  faire  autoriser  la  lec- 
ture paMes  bureaux,  et  de  les  faire  prendle  rn  considération  par  la 
chambre,  afin  de  se  ménager  ainsi  une  fncill'  et  éclatante  victoire  per- 
.sonnelle  en  faisant  repousser  ces  propositions  par  les  centres  unanimes, 
flanques  d'un  certain  nombre  de  fonciioiiuaires  de  la  gauche,  qui  vo- 
tent avec  eux  an  scrutin  secret.  Telle  est  ravcuglement  de  l'ojtposilion, 
qu'il  se  pourrait  qu'elle  ne  si;  fAt  jamais  rendu  compte  de  celte  double 
manœuvre  exécutée  eu  sens  co.iilraire. par  deux  àncieus  alliés  tïetenus 
rivaux,  tacticiens  con.'îommés,  dignes  l'un  de  l'autre  ! 

Voilà  un  historique  curieux  des  roueries  à  l'aide  desquelles  on 
gouverne  en  France  depuis  dix  ans.  11  s'agit  bien  de  principes 
cl  de  droits  pour  ces  ambitieux  dont  la  Preiige,  qui  doit  les  con- 
naître,  nous  livre  le  secret  I  Tout  pour  eux  se  réduit  à  ces  ruses 
de  guerre;  à  de  véritables  finasseries  ayant  pour  objet  de  capter 
et  de  garder  la  confiance  de  la  classe  qui  donne  le  pouvoir.  Jamais 
on  n'a  mieiix  constaté  que  dans  les  lignes  qui  précèdent  le  degré 
de  bassesse  et  du  corruption  où  est  tombée  de  nos  jours  la  po- 
litique. U  n'est  plus  question  pour  elle  de  développer  les  éléments 
de  force  el  de  grandeur  que  présente  une  nation,  ni.de  diriger 
la  société  dans  la  voie  de  ses  destinées.  Le  gouvernement  n'est 
plus  qu'une  sorte  de  tripot  où,  de  part  et  d'autre,  on  apporte  sans 
scrupule  des  dés  pipés  et  on  l'on  fait  sans  vergogne  assaut  de 
tricheries. 

CORRESPONDANCE  ÉTRANGÈRE. 
Grèce. 

On  nous  écrit  d'Athènes,  à  la  date  du   10  septembre  : 

Le  gouvernement  français  a  intérêt  ù  laisser  ignorer  les  fails,  par 
suite  de  lu  fausse  position  où  se  trouve  notre  représentaut  à  Athènes, 
qui  a  été  joué  duns  toute  cette  affaire  par  le  ministre  russe,  M.  Cata- 
ca.iy.  Celui-ci  est  Grrc  de  naissance,  et,  par  conséqueiit,  bien  autre- 
ment en  état  qu'un  Français  débarqué  de  la  veille  de  se  mêler  à  tout  ce 
qui  se  passe  el  de  fair<-  tourner  à  son  profil  tous  les  événements. 

D'après  ce  que  je  vous  avais  écrit  précédemment,  tout  ce  qui  est  ar- 
rivé n'a  pas  dû  vous  étonner  ;  car  la  misère  el  le  mécouleutement 
étaient  arrivés  à  un  poml  extrême.  Tous  les  conseils  officiels  et  of- 
ficieux avaient  été  donnés  au  roi  pour  prévenir  celle  crise;  mais  il  est 
des  circonstances  fatales,  eu  quelque  sorte,  où  l'on  n'a  plus  ui  pouvoir 
ni  volonté  pour  prévenir  le  péril  qu'on  seul  approcher. 

Le  moiivi-nienl ,  iinoiqu'ayanl  nu  caractère  national,  a  été  conçu  cl 
organisé  exclusivement  par  le  parti  russe,  qui  avait,  depuis  quelque 
temps,  fuit  donnera  tousses  clicfs  les  commandements  militaires  de  la 
capitale.  Le  président  du  ministère  est  du  parti  russe,  le  chef  des  trou- 
pes régulières  aussi,  el  le  chef  des  troupes  irrégulières  est  un  Grec  élevé 
en  Russie. 

La  deuianile d'une  coMstitutioii  n'est  qu'un  mut  pour  rallier  les  mé- 
contents et  affaiblir  l!aiitorité  du  roi.  Le  roi  règne  toujours,  mais  ne 
gouverne  plus  :  il  ne  peut  sortir  s;iiis  être  suivi  de  cavaliers  de  Calergi; 
le  ministère  lui  dicte  tout  ce  qui  peut  le  mieux  servir  ses  intérêts.  Mais 
celui  qui  a  tout  dirige  est  le  miiii.stre  russe.  Hier  soirencorc,  il  courut  chez 
tous  les  cliefs  pour  le»  engager  à  ne  pas  céder  et  à  écarter  toutes  les  in- 
fluences auj^laises  et  française^.  Que  diles-voiiâ  de  l'autocrate  de  toutes 
les  Hussies ,  du  despote  par  excellence ,  qui  fait  dos  couspirations  et  des 
révolutions  depuis  que  les  peuples  n'en  font  plus  ?  Il  est  vrai  que,  mieux 


qua  les  répHMi«ains,  «  «ak  «rtfrer  »n  afhlrfs  et  mettre  %  pf .    ■ 

troubla»  qu'il  excite,  tandis  que  les  uaifs  révolutionnaires  soin  '"1 
qtie  toujours  les  premières  victimes  des  cniiilgcmeilts  provonii^f"! 
eux.  ..  l"*'! 

i>n  ju-élend*ci4|i)e  le  ««ar  déttirail  me^rc  sur  le  («êne  de  o,.,, 
diir  de  (jHichfcnbeif  ,^Hiis  mii  étoile  filr  alliano»  dans  sa  Cl 
dès-lors^  jKèce  sf  fc-ogaèraitlious  le  |ir|li:ctMnt  riMe  couuuf  le?  '' , 
vinces  dMulIfeniies,  CeWtciti  n'est  pas  iMuré  du  )|i«v)>i-... \h.\ 


ça|6.  etfbit  l«  flalttr  d«|»i#goûUi  caf  •uisqt'il  à  p„u,He  ,,„  - 
système  politique  ne  rester  atl  balcon  ponf  voir  passer  les  évcucuif  ' 
saas  jamais  descendre  dans  la  rue  peur  s'y  mêler,  il  ijoilélri'  ni,,|r'l 

'     '        "fui,  et  Hombretix  et  importaiiu  1 

"  *ii«sa«t:       ' 
'il  faut  iiieu  qu'il  y 
plaisirs  éc 
ni«tres,-et  elle  et  l'Angleterre  se  chargent  de  le»  défrayer  de 


4|tie  les  évè#«4ft«iit(s  défilent  devant 

*yect«|l#stni  l'iatant  pins  beau  et  plus  réjouissaMt  :  mais'cunî'i,',),' 
le  monde  ne  peut  pas  être  spectateur  ,  çl  qu'il  faut  bien  qu'il  y  ,,,,■ 
la  Russie  coiideseeiul  à  servir  aux  menus  plaisirs  et  ^f^Tf 


acteurs 


sortes  de  pièces  nouvelles. 


\%t 


Pendant  que  les  ambitions  jouent  leur  jeu,  la  plaie  sociale  s'aggn,  l 
Comme  vous  devez  le  peuser^  les  rcKsources  u'affloeut  pas  au  trésor 4,1 
les  moments  d'anarchie  :  la  constituliou  donnera  encore  uiuinsi  I 
moyens  d'acquitter  les  impôts,  et  ne  soulagera  pas  la  clas.sc  ipij  si,||(|*'| 
Dans  ce  monde,  on  se  paie  volontiers  de  mots  ;  on  a  parlé  de  ton,,  1 
tutiun,  et  aussitôt  chacun  de  croire  que  la  constitution  reniédieri  à U|i| 
Que  voulez-vous?  il  est  neut-être  nécessaire  que  le  peuple  fassf\J 
éducation  el  acquiert  de  Pexpérience  à  ses  propres  dépens.  Qiimni'J 
'verra  que  les  révolutions  militaires,  pas  plus  que  les  plus  belles  C(iiim,|J 
lioiisnelemèneut  à  rien  et  le  laissent  toujcmrsdaus  l'incertitude  fiJ 
lions,  ne  le  mènent  à  rien  cl  le  laissent  toujours  dans  l'incertiiiKttdi, 
misère,  peut-être  alors  clierche«i-l-il  ailleurs  le  remède  :i  ses  mami 
Vous  savez  mieux  que  tous  les  antres  où  ce  remède  se  Irouveriit. 

WObièrvateur  vwus  a  donné  le  celé  poétique  de  l'évèneuiciit;  h,|j. 
ne  vous  a  pas  dit  que  le  roi  a  été  forcé  de  signer  dans  sou  palais  i™ 
ce  qui  lui  a  été  présenté,  et  même  des  remerclmculsi»  ces  uiessitiirl 
Malneurcux  roi!  voilà  où  l'ont  conduit  |es  conseils  dé'ses  flatteurs!  jnjif 
tile  de  vous  dire  que  tous  ses  aides-de-canip  l'ont  abandonné,  «tu,, 
demain,  c'est-à-dire  mercredi,  il  doit  faire  partir  sa  brlle-i,oeur>iti 
tons  se  s  diamants,  ainsi  que  ses  parti.^ans  les  plus  compromis. 

1^  seul  corps  qui  se  soit  montré  fidèle  au  roi,  et  par  qui  leroiji 
rail  pu  espérer  se  souteuir,  est  la  gendarmerie ,  qui  avait  été  orfjaiMj 
par  un   Français,  que  les  liuvarois  étaient  parvenus  à  faire  rtunjt, 
quatre  fois  du  service. 

Attendez  l'assemblée  nationale  ! ...  J 'attends,  mais  j'espère  peu.  Qun 
à  vous,  il  s'agit  de  saisir  le  fil  des  événements  el  de  ne  pas  vousn 
dans  un  des  deux  partis. 

Le  Journal  de*  Débat»  viont  de  se  charger  de  justifier  en  pa^| 
tic  les  prévisions  de  notre  correspondant ,  en  publiant  un  articJ 
toiil-à-fait  diplomatique,  où  il  ne  dit  pas  un  mol  des  mentun 
vérilables  de  l'insurrection,  et  où  il  se  montre  très  satisfait  du  li-l 
sullal  el  plein  de  coiiliance  eu  l'avenir.  Voici  les  paroles  béuévolal 
qui  lerminenl  el    lésuniunt.  cet   article   :   «   L'intelligence  et  li| 
loyauté  du  souverain,  la  sagesse  et  l'habileté  du  peuple,  l'opinid 
de  rEuro|iej  qui  a  vu  le  mal  et  qui  ne  demande  pas  mieux  qv 
d'approuver  le  remède,  voilà  les  motifs  qui  nous  font  bien  espcrt 
de  la   révolution   grecque.  » 

Ces  paroles  n'ont  d'autre  but  que  de  cacher  aux   yeux  de  J 
France  la  situation   véritable  de  la  Grèce;  on  veut  nous  iiiriT 
croire  qu'il  ne  s'agit  là  que   d'une  question  de  politique  inlé- 
rieure  ;  ou  veut  nous  dissimuler   la  prédominance  de  l'inllu 
russe',  qui   remue  depuis  loiig-tcnips  ce  pays;  on  veut  plonger U| 
France  dans  cette  politique  du  somnolence  el  de  soporifique  quii-| 
tude  adoptée    par    lu  cabinet  à  l'endroit  de  la  politique  étn 
gère. 

M.  Gnizot  a  proclamé  que  la  politique  était  d'attendre  IcséfèM-l 
inenlsi  Dans  certains  cas,  la  politique  expectanle  peut  être  unefntl 
bonne  politique,  de  même  que  de  tontes  les  manières  de  chawtl 
la  chasse  h  l'airùt  n'est  pas  toujours  la  plus  mauvaise.  Maiicettil 
chasse  devient  ridicule  si  le  chasseur  s'endort  ou  ncsait  paslainl 
usage  de  son  arme  quand  le  gibier  arrive.  Vous  attendez  les  éTèa^[ 
ineiits,  mais  vous  ne  savez  ce  qui;  vous  ferez  quand  les'évènemegtil 
arriveront,  el  vous  les  laisserez  passer  sans  en  profiler.  Votre  il-l 
lente  n'est  donc  qu'une  démission  complète  dans  la  politiquecsl 
ropéenne. 

Vous  voyez  la  Hussie  étendre  partout  son  influence  :  d'abord  ni 
Turquie,  puis  dans  les  provipces  danubiennes;  puis  prendre  lli-| 
rope  par  ses  deux  extrémités  septentrionale  ei  méridiouale,  lil 
Grèce  elle  Danemark.  Elle  fait  des  révolutions  en  Grèce  po«l 
mettre  sur  le  trône  un  des  siens;  elle  prépare  aussi  son  influeiicil 
en  Danemark,  en  cherchant  dès  à  présent  dans  sa  famille  le  is^| 
cesseur  du  la  race  épuisée  qui  règne  en  ca  pays. 

Vous  connaissez  tous  ces  faits,  et  vous  trous  efforcez  d'en  défpii-l 
ser  rini|>ortance,  parce  que  vous  ne  sauriez  en  aucune  façon  fairtl 
ce  qu'il  faut  pour  prévenir  les  envahissements  incessants  de  Ul 
Hussie. 
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dcKerlch(i). 

J'enirai  dans  la  maisoii  :  deux  eseabeaux,  une  table  et  un  grand  coffre 
placés  daus  un  coin  composaient  tout  l'ameublement.  Pas  une  seule 
image  sur  les  murs  (2;  ;  c'était  déjà  un  mauvais  signe.  Le  vent  s'engouf- 
fraitdans,la  chambre  par  ta  fenêtre  brisée.  Je  tirai  de  ma  malle  un  bout 
de  bougie,  el  l'ayani allumé,  je  me  mis  à  ranger  mes  effets  ;  je  plaçai 
dans  un  coin  mon  fusil  el  mon  sabre,  mes  pistolets  sur  la  table,  et  j'éten- 
dis mabourka  sur  un  des  escabeapx;  mon  Cosaque  étendit  la  sienne  sur 
l'autre ,  et  dix  miaules  a|irès  il  éuit  endormi.  Quant  à  moi ,  je  ne  pus 
fermer  l'œil ,  je  voyais  toujours  devant  moi  le  petit  gar^n  aux  yeui 
blancs. 

Une  heure  «niiron  s'écoula  ;  les  rayons  de  la  luae  glissaient  à~travers 
ma  feuélre,  et  ses  rayons  dessinaieat  sur  le  plancher  une  loiigtie  bande 
d'argent.  Tout-à-  coup  je  crus  voir  une  ombre  traverser  cette  zone  lumi- 
neuse. Je  me  levai  et  regardai  par  lacleoêfre  :  quelqu'un  passa  de  nou- 
veau devant  moi  et  dis|)arut.  Je  ne  pouvais  croire  que  cette  personne  se 
Itasardàl^à  descendre  un  escar|>emettt  à  pic  ;  pourtant  il  n'y  avait  pas 
d'autre  issue.  Je  r(;vêtis  mon  beshmet ,  j'aitacbai  mon  poignard  ;  je  sor- 
tis doucement  i  l'aveugle  veuail  à  ma  rencuutre.  Je  m'efbij^i  contre  le 
mur  ;  il  passadevau^joU 


le  vent  m'apportait  leur  conversation, 

—  Eh  bien  !  aveugle,  dit  nue  voix  de  femme ,  le  temps  est  gpoi  et 
Sauer  ne  viendra  pas. 

—  Sauer  ne  craint  pas  la  tempête,  reprit  l'autre. 

—  Le  brouillard  s'épaissit,  continua  la  voix  de  femme  avec  un  accent 
de  tristesse. 

—  Il  ne  lui  en  sera  que  plus  facile  de  tromper  les  gardes-côtes. 

—  Mais  il  i>eut  se  noyer. 

—  Alors,  dimanche  prochain,  tu  u'anras  pas  un  nouveau  rtiban  pour 
la  messe. 

Ils  se  lurent;  cependarit  nne  circonstance  m'avait  frappé:  l'aveugle 
m'avait  parlé  le  patois  petit-rnssien,  et  à  prisent  il  s'exprimait  en  russe 
pur.  ^ 

—  Voi8--tu  !  j'avais  raison,  s'écria-t-il  en  frappant  des  mains;  Sain* 
ne  craint  ni  la  mer ,  ni  le  vent ,  ni  le  brouillard  ,  ni  même  les  gardes- 
côtes.  Ecoute!  n'est-ce  pas  l'eau  qui dapotte?  J'entends  le  broit  de  ses 
longs  avirons. 

La  femme  se  leva  et  regarda  la  mer  avec  inquiélndc. 
Tu  rêves,  je  né  vois  rien,  dit-elle. 


pourpres  surmontés  de  la  blanche  tourelle  du  phare,  je  m'ach(iDiDii|| 
pied  vers  la  forteresse  de  Tanagorler,  pour  savoir  du  commandant  il 
quelle  heure  je  pourrais  partir  pour  Géleutcbik... 

Hélas!  le  commandant  ne  iwuvait  rien  me  dire  4«  positif  Les  biti- 
meiils  qui  étaient  en  rade  étaient  ou  des  garde-côtes  ou  des  tai^^^"' 
marchands  dont  le  chargement  n'était  même  pas  commencé.  «  Pf"'' 
être,  me  dit-il,  le  cutlef  dt  iraste  viendra  ici  dans  deux  ou  trois  jtun, 
et  alors  nous  verrous.  »  Je  retournai  chez  moi  maussade  et  mécoiiieni 
Je  trouvai  mon  cosaque  siir  la  porte;  il  avait  la  figure  tout  bouleversée 

—  Cela  va  mal,  mon  officier,  me  dit-il. 

—  Oui;  Dieu  sait  quand  nous  pourrons  partir  d'ici. 

A  ces  mots,  son  visage  s'allongea  plos  encore,  et  il  me- dit  en  se  |>«ii- 
chant  à  mon  oreille  : 

—  Je  viens  de  rencontrer  tm  «ous-ofBcler  des  Cosaqties  de  II  ""J 
Noire.  C'est  nne  connaissance  du  détachement.  Qnand  je '"'  ".  Z 
nous  nous  étions  logés,  il  m'a  répondti  <iu'i(  y  avait  du  louche  dans  « 
maison;  que  nos  hôtes  n'étalent  pas  de  braves  gens...  Et,  quand  on  7 
pense,  qu'est-ce  que  c'e-st  qtie  cet  aveOgle  qni  va  font  seul  au  otuu 
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''^"■'^fil  iië  J'uilel»  M"*  '**  choses  élaienldan»  le  même  état  à 
^"7e  s  a"  •""'"!  •'  "y  ^*''''  P'"'  *"  ***  t;<>ll'si«"  «"*'•«  les  iiisur 
Jupes  au  blocus. 

Nouvelles  du  l'Inde. 

j  Malle,  le  i"  . 

j.^,„,,<,/(,  avec  la  deiiiii're  niallo  (le  O'Miibay  h  Suez,  s'est  perdu 
'■'l  (^^,,|,  (iiijirdafeii  :  les  passaj^crs  ci  réiiiiipagi!  oui  cK;  saiiv('s  cl 
^'*'|lis':i  Adcii,  |)ai'  i'Indoiislan,  vcnaiil  de  Calcutta.  Tout  le  reste  a 

'\.!li-'jf„t(/l  vient  d'arriver,  mais  sans  les  valises  de  l'Inde,  qui,  de 
'■  ,  ii'cuiienl  pas  arrivées  à  Alexandrie  au  jour  de  S(ui  (irifarl.  Il 
"'" 'l,.j  (leiiiain  jxuir  l'Au(,'leti:rre  avec  les  naul'ra(;és  du  )Unuion  et 
'IJ'Lpl  ikjalcolm,  |)orleur  du  traité  raliOé  par  l'euipercur.  Lesratilica- 
"^''  nul  (ité  cciiaiigces  le  23  juiu  dans  l'Ile  de  H(>iin{,'-Kouii(,'.  » 
"•"^  (lUettager.) 

EXTÉRIEUR. 

.^jlfT.  —  TuRQiii',  —  Coiintunliiiople,  le  13  septembre;  • 
On  croit  que  Reschid-P.'icha  occupera  de  nouveau  le  poste  d'ambas- 
idtiir  â  l-ondresou  à  l'aris.  La  ratification  du   traite  de  commerce 

Btfu  entre  la  Porte  et  le  Portugal  est  arrivée.  Les  Atax  ratilicaiions 
iiéiciiiifiliateincnt  éclianj;écs. 

\\.  lie  Titoff  a  remis,  il  y  a  trois  jours,  une  note  ù  la  Porte,  dans  la- 
,!|iej|  demande  le  dCparl  de  Wuesich  et  de  Pctroniewicli  dTr"Withtnl 

Ifiir  résidence  à^lonstautinople,  VViddiu  étant  trop  pri's  de  ia  Servie. 

j,.ii,Iicil'Erzcroum,  à  la  date  du  3septeml)re,  que  les  délcgiics  per- 
Djiiiiiont  dû  arranger  les  différends  avec  le  ministère  turc,  ont 
«pu  les  négociJtions.  {Gaz.  nniver.  de  Leipziq^  . 

_l)Wés  les  nouvelles  de  l'Archipel,  le  capitan-|)atha  s'est  rendu 
•^iihylène  à  Aiwali  pour  y  rétablir  la  tranquillité.  Aiwali  est  presque 
iljcrfoienl  habitée  par  des  Turcs.  L'évéqne  grec  était  à  la  tête  des  nié- 
inlfuls.  Sa  destitution  acte  proclamée  par  le  synode.  Le»  avilies  nie- 
irs  étaieut  des  rajas  d' Aiwali  qui  avaient  su  se  procurer  des  passe- 
„ls|iôiir  ta  Grèce.  Mais  le  capitau-pacha  y  a  mis  bon  ordre  :  on  leur 
fulevc leurs  passeports  et  ils  sont  surveillés  de  prés. 

[Gazette  nniperiieUe  allemande.) 

_0n écrit  au  Time$  de  Gumri,  22  août  : 

«Oiibàiil  aciuelleincnt  nue  superbe  forteresse  sur  les  frontières  de 
.Tnr(juie  d'Asie.  Elle  courouue  une  montagne  située  à  demi-lieiic  de 
ririère  Aspaschai ,  qui  sépare.  Ics'possessions  russes  du  |)aclial(k  de 
irs.  Les  casernes  et  l'iiôpital,  entourés  de  fossés  cl  de  fortes  murailles, 
«rroiit  contenir  80,000  hommes.  Cette  forteresse  est  sans  doute  des- 
Kci  devenir  le  centre  d'opérations  contre  la  Turquie  ;  Gumri  est  ù 
jours  démarche  d'Ertarami ,  qui ,  dahs  l'état  actuel  de  ses  fortiflca- 
ioib,  lie  ferait  aucune  résistance.  La  population  a  considérablement  di- 
iioué  depuis  1820,  et  les  habitants  se  sont  traiiSitortcs  à  Gumri ,  qui  a 
tçB  depuis  le  nom  d'AlexandtujMiLjs— 

eiia.  —  Parit,  28  teptembre.  —  Parmi  les  dépèches  que  le  pa- 
Kbut  le  Menlor  a  apportées  d'Athènes,  se  trouve  uue  note  circulaire 
îlll.  Mélaxas,  datée  du  4  (18)" septembre,  aux  trois  puissances  prolcc- 
m.  Le  nouTeau  ministre  des  affaires  étrangères  en  Grèce  cherche  à 
KtiSerdans  cette  ifiotè  là  tfarisforiiiatiou  de  l'étal  grec  en  une  monar- 
biecoiutitutionDelle,  eu  se  référant  k  ia  promesse  formelle  de  la  con- 
rnicede  Londres  dans  sa  repon.se  confidentielle  an  plénipotentiaire  de 
Bitière,  en  date  du  7  tnai  1832. 
aOLnVBMM.-Londret,  le  4  octobre.— Sir  Robert  Peel  est  ar- 
iiéi»  matin  en  ville  Tenant  de  Windsor.  Il  a  travaillé  au  ministère. 
rGnham  a  eu  uàe  conférence  avec  le  très  honorable  baronnet'  dans 
hitt-Uall-Gardeus.  Sir  Robert  Peel  retoorne  à  Windsor  dans  l'après- 
idi.  {Standard) 

-DneafBche  rébeccalte  a  été  placj^rdée  dnns  la  paroisse  de  Pcnboyr 
Gilles  du  sud).  Cette  pièce,  ainsi  intitulée  :  Beccu,  15  teptembre, 
mnence  par  un  appel  aux  fermier.^  qu'on  invite  ârréuuir  leurs  efforts 
in d'obienir  l'allégement  des  charges  qui  les  écrasent.  BientAt  au  dis- 
un  ivivi  succède  la  forme  du  dialogue  :  Becca  s'entretient  arec  an  cul- 
inteuret  lui  fait  Tttir  que  tous  les  fermier» devraient  fixer  un  jonrpotir 
Dertrouier  leurs  maîtres;  chacun  proposerait  au  propriétaire  dont  il 
■Itife  lés  terres  de  choisir  de  part  et  d'autre  un  arbitre  afin  d'évaluer 
terrain  et  d'en  fixer  la  rente.  Le  fermier  demande  à  Becca  comment 
pourrait  arriver  ft  s'entendre  sur  ce  point.  «  Supposez,  dit-il,  que  le 
ropriftaire  refuse  de  choisir  un  arbitre,  et  me  dise  que  je  n'ai  qu'à 

oiiler  ma  ferme.  »  

Beeea.  —  Prenez-le  au  mot,  et  pianter-le  \h  an  mois  de  mars  pro- 
biii.  •  '  ■        -j. 

U  fermier.— \  ce  compte,  nous  perdrons  tout  droit  à  là  préférence, 
qui  voudra  surenchérir  les  prendra  à  bail. 

Becca.  —  Oui,  sans  doute;  mais  quant  à  en  avoir  la  jouissance,  c'est 
ont  autre  chose.  Je  vous  rr|iuiids  qu'il  ne  se  trouvera  pas  un  homme 
ovs  le  soleil  qui  puisse  récolter  sur  ces  terres  après  que  vous  aurez  jus- 
tement demandé  an  seigneur  la  réduction  de  vos  fermages.  Nous  sommes 
i,Dûiis,  pour  prendre  votre  parti  et  brûler,  s'il  le  faut,  les  membces 
Inmiscrables  qui  vous  auront  enlevé  votre  terre,  .le  n'ai  jamais  trompé 
KOI  que  j'avais  averti  ;  vous  le  savez.  Eli  bien  !  je  vous  avertis  vous- 
■>^3i(s  que,  si  vous  ne  tentez  rien  pour  avoir  vos  fermes  à  bas  prix,  que 
IIku  m'en  suit  témoin!  vous  verrez  plus  de  feux  dans  le  pays  que  vous 
>'en  ivez  jamais  vu.  Oui,  je  rendrai  visite  à  quelques-uns  de  vous  au- 
IfMdjns  Penboyravant  peu.  Tâchez,  sur  votre  tète,  que  le  .«alaire  des 
Boissonneurs  ne  baisse  point.  {Spectateur.) 

Oiilil  dausle  Wor//i/'y-/4dtx'r/wcr; 

.«  La  langueur  qui  a  signalé  les  opérations  de  la  Bourse  doit  être  al- 
Inbort  à  ces  deux  bruits  principaux  :  Le  projet  d'établir  la  loi  mar- 
•"Ifdans  le  pays  de  Galles,  et  les  mauvaises  nouvelles  des  Indes. 

fcwH.  —Les  membres  de  l'église  libre  d'Ecosse  n'ayaiat  point  en- 
JI^Ne  temples  ouverts  pour  leur  communion  ,  et  fatigués  d'allendre  la 
"tisionde  l'assemblée  des  chefs,  se  sont  portés  sur  divers  points  h  dès 
'inlcnces  contre  les  personnes  et  les  temples  de  l'ancienne  Eglise. 

l'y» quelques ionrs.  un  sottUvéqiePt  t  eu  lieu  à  HciteliQ.  Les  pertur- 
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tombeau  crie  nu  grand  libérateur  de  tu uvtr  lu  pairie  '  IJuis  ia 
répétition  en  gros  caractères  de  plusieurs  plira^vs  saillantes  d»»s  discours 
de  M.  O'Coiiuell,  de  M'.  Sleelc,  du  docteur  lliggins.,Lc  baiiqma  a  eu 
lieu  sons  la  piésidciicc  de  Johu  O'Connell ,  leprésciitaiit  de  Kilkeuiiy. 
Après  les  toast  d'usage  à  la  reine  et  au  pcii|)ie,  le  pié.^idenl  en  a  poj  lé 
un  j»  la  révocatiou  de  ruiii(H>«t  à  Dauiel  O'Couiicli.  (Applaudis.seiucnls). 
Ht.  O'Connell  .se  lève  et  dit  : 

JouT  (te  dél(ces  el  de  eoiisiilalioii,  rhers  amii.  '((le  i cliil  f|(il  s'éccmlnel  va  finir  ! 
Coiiibii'ii  je  me  léhcite  ijuein)((»  uyoïi»  l'U  l'idci'  liv  crtu^  iémiii)n  de  Miilla;;liiiiail! 
Nos  ailvciiaires  doivciil  élie  cimiIus  eu»  «P'i  Jisaieiil  (|iie  la  cause  du  (epeal  s'al- 
fulblisiiiit  ;  à  Ils  eiiUiddie,  le  définit  s  elail_  eni|),ii  i-  de'  nos  âreiej,  l'iii  i(tlc(ence 
avait  f;(M  nié  djiis  (lo^  «uiirs  et  Imis  nos  efloils  |io(ii-  Ij  ri'^ciiéralioii  de  1  Iilaude 
alUiedl  .il)inilii  ail  siledce  el  ri  l'.ijwlliie.  Viiila  ce  i|iie  le  (;()iivei'iieiii«Ml  (iioela- 
luail  auc  a|il()ii,l).  Moi,  j'avais  la  eerlilude  du  niiili  aiie.  .Mullanlmia-.t  il  .'.iin  iiii- 
|>(i.s'd)il  ineeliiif;,  voilii  ilesiurii.iis  ma  ré|>oii»e  à  l'(Miin-iiii,  el  je  lu  Ininve  vi.(  loiieu>e.: 
(Aiiiilaiidi-sseiiieiils.)  l'eel  s'rlail  iloimé  de»  ails  de  liiMvaile,  el  le  due  de  Welliiii;- 
lud,  i|iii,  1111  li'.iii  malin,  u\ail  ele  siii  pris  soiiiiiieiUani  à  Walerluii,  liiiiivail  aiisM 
i|iii'  ee  i|u  il  y  avail  de  iiiieiiv  à  laiie  élail  de  iioii^  iliclaiec  la  guerre.  La  réfioUM' 
ne  s'est  pas  lait  alleiidre,  il  si  ipirkpie  chose  s'esl  l)iii;ipiciiieiU  évauuui,  ce  ii'f'sl 
pas  rei  les  le  rcpeaT,  mais  la  velleiU:  belliipieiiiic  du  uiiiiislere.  Le  cabiiiel  a  lail  alors 
aviiiiocr  la  leiuecoiilie  l'Irlamle.  Olière  dame  fdear  lady),  j'ai  le  plu.»  Rraud  res- 
pi'i(  [uiir  sa  personne,  el  je  sais  fort  bien  que  le  disrouis  iiclail  pas  d'elle.  Mais 
e'ei>t  ce  dismiirs  ipii  «si  raiise  ipie  nous  nous  Iroiivuiiv  réiinii. 

(Jiiela  reine,  au  lieu  d'un  discours  eil  fasse  ceul  de  même  i.aliire,  el  1  oiriiei;»,- 
^;iiei  a  rien  de  pins  :  la  seiileeliiise  ipie  l'on  risque  a  ce  jeii,  c'est  de  diiniîiiiei  l'ai  (leur 
de  l'uffeclii.n  que  lui  avait  Midie  le  peuple  irlandais.  De  lous  les  'ouverains  de  sa 
famille,  seule,  sans  ejception,  elle  n'a  pas  été  un  euuemi  de  ('Irlande.  I,e  ininis- 
lére  crcail  iqtift  nous  nous  a(  rélerloin  .i  mi-cln'diin ,  mais  la  carrière  n'e^l  pas 
assez  longue  pour  nous  faire  perdre  bat*4««f  ellt:  nous  Urèiie  autre  pai  t  (|u'à 
la  tiiiiilif!  Hicnlot,  si  me-,  pri'visiuns  ne  me  tiompent  pas,  cittr  roii'e  sera  celle 
de  l'iiidepeiidauce  el  de  la  liberté  1  (On  applaudit.; 

Nous  ((KKinnerons  de  martlier  d'un  bon  pas;  j'ai  cncoie  i  in(|,  six  ou  sept  nue- 
liii(;s  à  i)r(;auiser;  nous  les  aurons,  el  alor^  U  ministère  en  sauo  assez  pciir  jiou- 
Vdir  jii;;er  (pic  ia  laineu.se  lliéorie  du /«/•  «ie/Kc  ipi'il  enlend  si  liicii,  n'iNt  pas 
susceplilile  (l'application  en  trlande  (on  lil).  l.oiu  Je  rcdouler  cette  iiutïffTTFnce 
du  peuple,  j'avouerai  que  a\t  crainle  (lui  pliiK'it  que  lis  e-pirls  ne  se  nioii- 
Irasseiit  trop  luipaiieuls.  Je  craignais  que  vous  u'eussiez  pas  encore  dans  \ulre 
cIk  f  Ion  e    la  coiilianre  ipi'ii  désirait....  (Vous  l'avez  !) 

Merci,  iiirs  amis,  vont  me  lassinez  coiipletemeut.  Quand  je  eoiisidfrais  la  na- 
ture de  vus  sunlframes  el  la  linilaule  ardeur  de  votre  patiiulisine,  voire  bra- 
voure el  le  peu  de  ciaiiite  (jue  vous  aurir,/.  de  la  moit  si  la  liberté  de  I  li  lande 
était  condaniiiee  à  périr  ,  je  Ireniblais  que  quelqu'un  de  vous  n'eelalàl,  el  qu'a- 
lors il  ne  lit  naître  nue  uirasiuu  de  joie  |miir  sir  lleiir»  llardiu^e  «l  d'occupa- 
tion pour  Ici  coiisominaleurs  de  bistuit  el  d'iau-de-sie.  (Non,  non  1  cela  ii  arri»- 
vrra   pa<.) 

.Mais  c'est  assez  nous  occuper  d'eux,  pen-ons  à  nom!  Pour(|uoi  vous  ai-je  ras- 
M'niblesici  i*  vous  allez  le  savoir.  À  celle  place,  où  ma  voi.\  lésunne,  uiicalmcj  el 
attentifs,  vous  m  écoulez,  à  celle  même  place  lelenlit  aulrclois  le  en  du  désespoir, 
le  ràlc  (le  la  mort.  Sous  Ui  baiunnetle  des  Saxons ,  à  celle  |ilace  toinbèreut  des 
chefs  iilandai»,  ifi>issBerés  sans  armes  cl  .s.ms  défense,  el  le  Saxon,  fiiidiiiie  vic- 
toire (pli  ne  lui  avait  pas  clé  dispiilée,  fil  entendre  des  cris  de  joie  sauvaije  1  lyij 
cliels  irlandais  qui  ,  [ileins  de  rnniianic,  la  candeur  au  cuMir  et  an  front,  étaient 
venus  a  nue  conléreiice  pncifiipie,  furent  m  issai  rés  au  milieu  des  joies  d'un  b.iii- 
quel.  IJii  seul  rentra  oaiis  ses  loyers.  Leurs  femmes  sont\ciives,  leurs  enfants  oi- 
plielins,  leurs  familles  pleurent  eue. ire  sur  ce  doiilouieiix  événcnienl!  lîarbare 
Saxoni  iiiuis,  au  suu\enir  afircux  de  celte  buiiclicrie,  j'é|iruuve  un  senlimeul  de 
cuii>olation  ipianl  je  pense  qu  aiijuurd  bui  tu  n'userais  pas  renouveler  ces  crimes!  .. 
(Jamais  il  ne  luseiail!) 

Oii!  An;;lcterre:  .^ngletarre!  les  crimes  cul  comblé  la  ruupe  du  l'amerlume, 
L'beurede  la  veii{;eaure  divine,  je  le  crains  bieu,  ne  saurait  être  éloignée.  El  com- 
ment u'eo  serait-il  pas  ainsi  :  aux  crimes -d^  ttiule  sorte,  l'Irlande  opprimée,  dé- 
cimée, u'a  lépuudu  que  par  uue  touque  patieoce  qui  eAl  désaroié  tout  autre  que 
des  .Savons  !  l.'urangisle  |>apisle  seul  a  fuit  umbre  au  tableau,  e^'jc  crois  que,  dans 
l'iiilérét  bicu  entendu  du  pays,  vous  nu  deseï  reuvoyer  au  Parlement  aucun  dei 
ineiiilires  des  comtés.  (De  liiulcs  parts  ;  Nous  u'en  voulons  plus;  ce  sont  des  mi- 
séi  ailles.)  Il  y  a  peut-être  île  l'imprudence  à  moi  à  vous  déiioucer  ainsi  des  bum- 
mes  qui  mfe  paraissent  indigues  de  votre  caiiGance  par  u  qu'ils  uni  tralii  leurs  de- 
voirs. (Non  !  non  !  )  IVailleiirs,  je  suis  habitué  i  être  imprudent;  cela  m'est  facile. 
(Ou  rit.)  C*  qu'il  nuus  faut,  ce  sont  des  repealers  hunuêtes.  Bien  u:iis,  nous 
polirons  lacilemenl  tenir  tète  .î  un  niinislcrc  composé  de  Oraham  le  renégat,  de 
Stanley,  dans  la  famiHi*  dnquel  la  haine  contre  l'Irlande  e4(  passée  à  l'étal  de  mu- 
iioiiianie  bérédtlaire,  el  du  pauvre  vieux  duc  de  Wcllin{;tiui,  braves  ;;cus  qui  te- 
raii  ut  bien  d'aller  |Misser  leurs  vacauces  dans  le  pays  de  (jallesl  On  rit.)  Quant  à 
11)01,  je  consacre  le»  miennes  a  rumjiléter  le  travail  sur  l'organisation  des  colli'-ges 
eleciiiraux  en  Irlande.  Aussitôt  que  le  travail  sera  assez  complet  pour  permettre  à  la 
reine  d'rmetlie  des  »riU  électoraux,  }'ast«iiiblerai  uM  )oo  membres,  el  nous  ver- 
rons si  celte  asieinblée  prêtera  encore  à  rire  au  facétieux  Times.  Notre  but,  c'est 
la  liberté  pour  une  nalioD  qui  mérite  d'être  libre,  qui  a  été  libre  et  qui  le  sera. 
(Applaudissements.) 

Le  banquet  .s'est  terminé  à  0  heures.  M.  O'Connell  est  remonté  dans 
sa  voiture  au  bruit  des  acclamations  d'une  multitude  immense  qui  sa- 
luait le  libérateur,  en  admirant  son  riche  costume  (  celui  d'ancien  lord- 
iiiaire  de  Dublin  ).  Un  grand  nombre  d'hommes  qui,  dit-on,  fout  partie 
de  ce  qu'on  appelle  sa  police,  précèdent  et  entourent  la  voiture  avec 
d'énormes  torches.  {Time»). 

Anêociation  du  repeal.  —  l..e  meeting  hebdomadaire  de  l'associa- 
tion a  eu  lieu  le  2  octobre.  Daniel  O'Connell  fils  occupe  le  fauteuil.  M. 
O'Connell  entre  dans  la  salle  vers  une  heure,  et  ouvre  la  .séance  par  la 
lecture  d^une  lettre  de  M.  Fretich,  sollicitant  la  réintégration  de  Abas- 
cragh  sur  la  carte  du  rappel,  et  la  confiance  de  i'as.sociation  dans  la  tran- 
quillité des  habitants  de  cette  ville.  On  se  rappelle  qu'il  y  a  quelques 
mois,  les  habitants  d'Ahascragh  s'étant  révoltés  contre  le  pouvoir,  .'i 
propos  d'un  arc  de  trimnphc  dressé  sur  le  passage  d'O'Conneil,  celui-ci, 
indigné  de  leur  conduite,  leur  lit  retirer  les  cartes  du  rappel.— M.  French 
offre  enfin  la  girranlie  de  son  père  pour  la  conduite  future  de  ses  con- 
citoyens. — '  Le  président  parle  d'un  placard  affiché  dans  le  district  d'Oc- 
niagh,  où  l'on  engage  les  fermiers  à  ne  plus  payer  que  la  moitié  des  fer- 
mages et  à  se  rendre  à  un  meeting  |»our  le  premier  lundi  de  novembre, 
faute  de  quoi  une  visite  nocturne  leur  sera  faite.  Il  dit  mie  c'est  1.1 
l'œuvre  des  ennemis  de  l'Irlande.  -,         . 

M.  O'Connell  verse  à  la  caisse  dn  l'association  47  IW.  .slerl.  pour  Li- 
UMFick,  et  20  liv.  pour  Glasgow.  M.  Ray  annonce  que  le  recenserflent 
d'Alhlone.a  donné  764  repealers  contre  281  non-repealers,  sur  une  po- 
pulation de  8,478  habitants.  M.  0*001111611  lit  ensmie  nne  lettre  de  M. 
Sharman  Crawford,  sur  les  rapi>orts  i(ul  doivent  exister  entre  les  land- 
lords  et  les  tenanciers,  et  le  bill  qu'il  proposera  à  la  prochaine  session. 
11  se  plaint  d'avoir  été  mal  compris  par  M.  -O'GwinelL  Celui-ci  récon- 


de  Dublin,  coniieiii,  sous  le  titre  de  La  LiiiTK  vvi.ocnkifiv,  {The  C'a- 
miitjj  Slruggle  ,  i',Mti(;le  le  plus  audacieux  qui  sôil  eiicoro  sorti  des 
Iticsscs  <les  ri'pealeis.  Oïl  y  reurai'qii''  Içs  passages  suivants  : 

«  La  gloire  esi  devant  nous  :  un  affreux  abii.iie  s'ouvre  diTriére  nous. 
»  IJ  II  y  a  pas  a  reculer,  à  moins  que  iioius  iie  voulions  loiiibcr  dans  cet 
»  abliue.  Le  voiilous-iious  i'  Question  laite  pour  des  lâches  I  Plus  de  ca- 
»  liituiatiouavec  la  destinée.  L'Irlande  a  jeté  son  gage  de  bataille 

»  Mais  ceci,  dira-l-on,  c'est  la  séparation  des  deux  pajTs!  £h  Ijien! 
»  vous  l'avez  dit  :  du  mot  passez  au  fait.»         • 

Lu  aulre  article  du  tiKime.journai  annonce  des  dispositions  toutes 
militaires.  Une  caïutlerie  du  repeal  doit  paralire  aii^necting  deClon- 
tarf,  sur  ia  colline  de  ia  Vicioire  [Cunquer  llill).  Les  règlements  de  ce 
corps  sont  jiuhliés  .sous  le  \\Ut\  Ae  Revue  et  marche  des  cavalier* 
volontuirex  du  repeal.  Ils  oui  dt'i  passer  nne  revue  le  dimanche  8  oc- 
tobre, se  lorineren  troupes  de  '25  cavaliers,  marchant  quatre  par  quatre 
avec  un  oflicier  à  ia  léle;  cliaque  liotniiie;ittra  une  cocarde  à  son  cha- 
liéàii  él  jibi'tcra  uue  baguette.  Ou  fie  ronueia  jioiiit  une  seconde  troupe 
qujB  la  première  ne  sou  complète.  Tout  ca'vaiier  gardera  son  rang  jus- 
qu'à lu  liii  de  ia  réunion.  Le  luésident  et  les  lueinbres  du  comité  formant 
l'élat-major,  désigneront  les  officiers  et  tommandeioiit^en  chef.  Cette 
singHiière  pièce  se  termine  ainsi  :  "  A  cheval  pour  le  rappel  !  En  avant 
pour  Clontarf  !  »  Standard.) 

ESPAOBrs. — Nous  avons  des  nouvelles  de  .Madrid  du  i".  Elles  con- 
liriiient  entièrement  le  résultat  général  des  élcctiiuis  de  la  c;ipilale,  que  la 
Démocratie pacififjue  avait  données  dans  son  niiaiéio  du  4,  (l'après  la 
dépêche  télégraphique. 

Lauiiiriie,  depuis  quelques  jours,  a  saisi  des  armes  à  feu  dans  des 
(lcp("»ls  seeKets.  La  partie  de  la  population  de  la  capitale  la  |ilus  redou- 
table  se  compose  de  miliciens  licenciés  (jui  ut:  sont  retctiiis  dans  leurs 
vellciii's  (le  piTturbatioii  que  par  la  jicur  détre  livré»  à  une  justice  ex- 
pcilitive.  Celte  disposition  de  ceilaiiis  esprits  force  ratitoriié  militaire 
à  tenir  sous  les  armes,  jour  et  nuit,  une  grande  jiarlie  de  la  garnison. 
Heureusement  la.tnnipe  est  animée  d  tin  boa  esprit,  et  le  cri  de  déses- 
poir jeté  par  le  parti  vaincu,  loin  dc-tiiro  naître  des  sympathies,  »!«»- 
cite  ([u'uiie  rciirobaliou  générale. 

Le  gouvcniemcnla  foi  dans  le  patriotismiî  de  l'armée  et  de  ses  chefs. 
Il  est  probable  que  les  deux  grands  el  derniers  foyers  de  l'insurrection, 
.Saragos.se  el  Haicelone,  seront  clciiits  avant  le  15  octobre,  et  lescortès 
s'ouvriront  à  ccitc  époque. 

IvC  dopouillement  dn  scrutin  général  de  la  province  de  Madrid  a-don- 
n(;  des  résultats  décisifs  |)oiir  le  [larti  parlementaire,  et  ce  n'est  pas  là 
nu  succtVs  Isolé.  Sur  quarante  neuf  provinces  qui  avaient  ù  faire  leurs 
élections,  qiiaranletrois  ont  déjà  terminé  leurs  opérations,  et,  bleu  que 
le  de|)(Hiilierne(it  olliciel  ne  soit  nas  encore  terminé,  il  est  positif  que 
le  parti  parlementaire  aura  une  torte  majorité. 

Il  est  probable  que  dans  certaines  provinces  ilyaura  des  ballottages, 
et  qu'il  faudra,  procéder  à  de  nouvelles  élections;  mais  le  nombre  des 
iiominalions  validées  sera  stiflisant  pour  permettre  aux  corté»  de  se 
constituer,  et  ce  sera  un  point  très  important  obtenu.  La  majorité  de 
la  reine  sera  proclamée  dès  le  début  de  cette  session,  dont  les  travaux 
doivent  exercer  une  si  grande  influence  sur  les  destinées  dn  pays. 

—  Le  triomphe  de  la  candidature  parlementaire  sur  tous  les  points 
est  indubitable.  Elle  a  obtenu,  dans  les  districts  ruraux,  un  avantage  de 
1,080  voix,  desquelles  déduisant  les  soo  qu'elle  a  eues  de  moins  dans  la 
capitale,  il  reste  toujours  en  sa  faveur  une  majorité  de  780  voix.  Il  est 
probable  (|u'aujourd'liui  les  opérations  du  scrutin  se  termineront  à 
Madrid,  et   que  le  résultat  général  sera  publiée*  soir. 

{El  Heraldo,  dn  2»  septembre  ) 

—  D'après  le  Bole/in  de  noticias,  d'avant  hier,  il  parait  qu'on  avait 
arrêté,  la  veille,  quelques  hommes-qui  travaillaient  à  miner  et  à  incen- 
dier les  quartiers  de  l'iluspicioet  del  Soldado.  (Idem.) 

—  On  assure  que  le  traité  de  quatre  cents  millions  contracté  avec 
don  José  Salamanca  ,^  été  signé  le  26  de  ce  mois.  Il  a  présenté  |»our 
caution  lé  marquis  de  Remisa,  don  José  Safont  el  don  Diego  Pardo. 
Le  journal  el  Btpectador,  du  M,  qui  donne  cette  nouvelle,  l'accom- 
pagne de  ta  réflexion  suivante  :  «  Est  ce  là  le  motif  qui  a  fait  mettre 
ce  dernier  en  liberté,  tandis  que  M.  Gamiudes  et  d'autres  gémissent  cm 
prison  ?  » 

— La  prise  de  Mataro  se  confirme.  Les  troupes  de  Prim  s'en  sont  empa- 
rées après  un  combat  de  six  heures.  L'ennemi  a  eu  150  hommes  tués  ;  oa 
lui  a  fait  800  prisonniers ,  parmi  lesquels  se  trouve  le  gouverneur  Her- 
vella.  Les  assaillants  ont  eiuwn  hommes  tués  et  blessés.  Le  chef  poli- 
tique s'occupait  à  réunir  l'aynnfamienlo,  qui  s'était  dis|iersé  pourne 
l»as  adhérer  au  pronunciamienin  centraliste  ;  en  attendant ,  il  avait  or- 
donné la  formation  d'une  junte  qui  remplirait  par  intérim  les  fonctions 
de  la  muuicipalité.  Il  s'occupait  aussi  dn  désarmement  de  la  garde  na- 
tionale, dont  les  armes  seront  déposées  à  l'Hôtel-de-Ville,  s'il  est  pos- 
sible d'y  laisser  une  force  armée ,  sinon  elles  seraient  envoyées  à  la  ci- 
tadelle de  Barcelone. 

Les  avantages  de  la  journée  seraient,  d'après  le  vainqueur,  trois  pièces 
d'artillerie,  1,200  fnsils^beaucoup  de  munitions. 

Le  colonel  Eiizebo  Canonge  ,  aide-de-camp  du  ministre  de  la  guerre, 
lui  écrit .  «  Mon  cher  général ,  nous  avons  vaincu  d'une  manière  mer- 
veilleuse; avant  huit  ou  dix  jours,  je  pense  pouvoir  porter  à  Votre  Ex- 
cellence le  dernier  soupir  de  la  révolution,  qui  sera  morte  pour  tou- 
jours. »  Cet  officier  a  reçu  une  forte  contusion  à  la  poitrine. 

—Us  troiittes  que  le  caiiitaine-çénéral  de  l'Estramadare  avait  ren- 
voyées de  Radajoz  parce  qu'il  n'avait  pas  confiance  en  elles  ,se  sont  pro- 
noncées, le  26,  à  Truxilloen  faveur  de  la  junte  centrale. 

— Les  dernières  nouvelles  de  Barcelone  sont  du  26.  Qn  ne  doute  pas, 
d'après  les  bnllctins  envoyés  par  Prim,  que  la  révolte  catalane  sera 
bientôt  comprimée.  Prim  a  arrêté  le  fameux  Riera,  qui  commandait  une 
partie  des  forces  soulevées,  et  qui  probablementest  fu.silléà  (^tte  beure. 
Prim  espérait  pouvoir  très  prochainement  marcher  sur  Saragosse. 

—A  Saragosse,  des  colonnes  mobiles  s'étaient  organisées  dans  le  bat 
de  protéger  le  proimuciamiento  des  autres  villes  de  l'Aragon.  Le  batail- 
lon sacré  ,  qni  s'augmente  h  chaque  instant  des  officiers  que  le  gourer- 
nement  renvoie  comme  trop  aitacliés  à  la  caase  centraliste ,  a  offert 
d'aider  à  la  même  propagande.    {Hco  delComercio  du  2»  septembre.) 

—\rJon,  la  plus  grande  fermentation  régnait  au  moment  du  départ 
du  courrier.  On  pensait  que  le  lendemain  20,  au  point  du  jour,  on  bat- 
trait la  générale ,  et  que  la  garde  nationale  se  réunirait  pour  seconder 
le  pronunciamiento  centraliste. 

—  A  cuença,  d'aprètdes  lettrM  ptrticiilières,  on  attea^it  d'na  i 
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ville  :  Vive  la  coiisiituiioii  de  1838!  Ou  avait  pfrsiiadé  aux  soldats 
qu'ils  ^el'aiellt  suiiteiius  par  te  régiineiit  l'i"  I4.  i^  général  a  déjoué  ce 
plan  eii«i«siituanl  siii -|ç-ctiaiup  cinq  olliders  de  ces  deux  réginieuts  et 
en  faisant  venirà  Estreuioz  les  régiineiils  d<^  cavalerie  n""  ?  et  6,  qui 
ont  déjà  marclié  coiilie  les  rcvolulioniiaircs.  Des  juntes  régénératrices 
se  sont  formées  à  Alenlejo  :  elles  sont  en  rapport  avec  les  espartéristes 
d'Espagne.»  (B/ CaiW/oz/tf,  du  29  septembre.) 

AXXKKAOXri.  —Franef  2«sept.  — l.'empereurdeltussieétaitvcnu 
à  Uerliu  dans  lebiitde  rétablir  laSaintc-AlHance.  £'ilatiUcontre-|Uirtie 
delavisitedelareined'Aiih'Icterreau  roi  des  Français.  A  une  ligue  consti- 
tutionnelle on  Voulait  opposer  une  ligue  absolutiste;  mais  l'autocrate  a 
échoué.  Metternicli  a  eu  beau  prêter  les  mains  ù  ses  projets,  les  autres 
membres  du  cabinet  autrichien  oi|t-4,'ombâtiu  cette  tendance,  et,  malgré 
son  crédit,  le  prince  a  dii  céder.  (Moruing-Adcertùa^ 


Potetf,  28  septembre.  —  Depuis  quelques  jours  seulement  on  a  ap- 
pris ici  que  le  19.  quelques  heures  après  le  passage  de  l'eiuperenr  de 
Kussie,  tort  tard  dans  ÏS  soirée,  un  coup  de  fusil  ou  de  pistolet  avait  été 
tiré  près  de  la  voilure  de  la  chancellerie  impériale,  a«r  moment  oii  elle 
passait  dans  le  faubourg  de  Wallischei.  Cet  événement  a  donné  lieu  ù 
une  enquête  que  les  autorites  poursuivent  activement.  On  assure  que, 
jusqu'à  présent,  l'auteur  du  coup  n'a  pas  été  découvert.  Ou  ignore  aussi 
ies  circonstances  qui  pourraient  faire  juger  s'il  y  a  eu  intention  ou  in- 
advertance. Quelques  personnes  qui  habitent  les  maisons  voisines  ont, 
il  est  vrai,  entendu  l'explosion;  mais,  pendant  que  c'était  une  démonstra- 
tion joyeuse  (vtra/-«cAu««),  elles  n'y  ont  attaché  aucune  importance.  Ce 
fait  est  resté  d'abord  ignoré  du  public.  Toutefois,  on  a  répandu  ailleurs, 
et  i  tort  sans  doute,  des  bruits  qui  s'écarleiii  complètement  de  la  vérité, 
etque  les  faits  ci-dessus  racontes  réfutent  suftisamment. 

{Gazette  générale  de  Fruue.) 

tïÔLONIES  FRANÇAISES. 

—  Le  Motiileur  algérien,  Ay\  30  sepiemtire,  contient  lin  arrêté  de 
M.  le  gonverneur-gcnéraf  <|ui  autorise  la  formation  d'un  centre  de  po- 
pulation de  vingt  familles  sur  la  propriété  de  MM.  Vialar  et  Caussidon, 
située  sur.  le  revers  du  Sahel,  en  face  de  la  Métidja. 

L'admiaislration  fera  à  chaque  famille  une  avance  de  1,000  fr.,  sa- 
voir :  750  fr.  en  numéraire  et  260  fr.  en  matériel.;  avance  remboursable 
par  cinquièmes,  d'année  en  année,  à  partir  du  1"^  janvier  1850. 

—  Le  Moniteur  algérien  du  même  Jour  contient  un  arrêté  portant 
organisation  de  la  cavalerie  indigène  auxiliaire  soldée  en  Algérie,  sous 
la  dénoinination  de  Makhzen. 

—•Le  26  septembre,  M.  le  maréchal  Bugeaud  allait  quitter  Blidah 
pour  se  diriger  sur  Milianah.  il  ne  se  ressentait  aucunement  de  sa 
chute. 


—  Ou  lit  dans  le  Journal  de  Reims  du  4  octobre  : 

«  Trois  cas  de  inprt  subite  sont  arrivés  dans  nos  environs,  la  se- 
maine dernière,  l'un  sûr  la  personne  de  M.  le  curé  de  Cormontreuil, 
un  autre  sur  une  jeune  femme  d'Attigny,  et  le  troisième  sur  un 
homme  de  Tourleron.  Tous  sont  morts  en  moins  de  cinq  luiiiiiles.  » 

—  M.  J.  Geoffroy  Saint-Hilairc,  membre  de  l'Institut,  buvrira  le  lun- 
di a,  à  une  heure,  son  cotirs  de  zoologie  au  Muséum  d'histoire  uaturellc. 
Il  traitera  cette  année  de  l'organisation  et  des  moeurs  des  oiseaux. 

-=•  Le  numéro  de  septembre  du  Journal  tt Agriculture  pralitjue  (1) 
contient  les  articles  suivants  :  Des  principales  questions  agricoles,  bes- 
tiaux, vins,  laines,  par  M.  de  Tocqueville.— Avantages  comparatifs  des 
bœufs  et  des  chevaux,  par  MM.  Villeroy.  —  Innnencc  des  feuilles  de  fa 
_yigne  sur  la  maturité  du  raisin,  par  M.  de  Gasp;trin.  —  Situation  fâ- 
cheuse de  la  propriété  foncière  en  Fiance,  par  M.  It'anqui.— Du  curage 
des  puits  et  puisards.— Nouvel  instrument  propre  an  battage  des  faux. 
—  Des  forêts  de  l'Algérieel  de  leurs  produits.  —  Moyens  de  dresser  les 
tauraux  et  les  jeunes  boeufs  au  trait.— Revue  bibliographique.  —  Chro- 
nique agricole  du  mois,  par  M.  E.  Lefèvre.  —  Chroiiiqde  horticole,  par 
M.  Isabeau.— Chronique  jiéricicole,  par  M.  Enrîle  Beauvais. 

[i)  Le  Journal  d'ylgricuiture  prali^iid  \t»rti{  iuu^^lei  m(th  eu  uue  brochure  de 
.îo  (lages  ii»-4*,  avec  gravurei.  Prix,  franco,  la  fr.  par  ao. 
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*  BOURIIJB  UtJ  «OCTOBRE. 

Les  fonds  français,  calmes  mais  très  fermes,  se  sont  aiijotird'hui  bien 
soutenus. 

Les  chemins  de  Saint-Germain  ont  monté  de  12  fr.  50  c.,  les  autres, 
plutôt  faibles,  ont  légèrement  fléchi. 

Les  Portugais  ont  continué  la  reprise  d'hier  et  ferment  à  44. 

Au  comptant.  —  Rente  de  la  ville  de  Taris,  104-26.  —  2  1|2  Hol- 
landais, 63  3|4.  —  Banque  Belge,  767-60.  —  Obi.  Grand'Combe, 
1,070.  —  Jouissance,  quatre  canaox,  136,  137-60.  —  Sambre  à  l'Oise' 
600.  —  Oblig.  des  Alpines,  i,oi5.  ' 


Faits  divers. 

LL.  MM.  le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont  arrivées  hier  soir  à  cinq 
heures  au  palais  de Saint-Cloud. 

—  Par  une  ordonnance  royale  du  s,  M.  Gerbidon,  commissaire  de 
la  marine,  chef  de  division  à  la  direction  des  colonies,  a  été  promu  au 
^ade  de  commissaire  général  de  deuxième  clas.se. 

—  Par  décisions  royales  des  ifl  et  23  .septembre,  M.  le  capitaine  de 
eorvette  Magné  est  nommé  ch«f  d'état-major  de  la  station  du  Levant  ;  M. 
le  capitaine  de  vaisseau  Le  Frédour,  commandant  de  l'école  navale;  M. 
le  capitaine  de  corvette  Koqnemaurel,  commandant  du  brick /«  <7o#- 
tard,  et  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Fièreck,  commandant  de  la  ga- 
ïartlaUlée.  [UanUeur.)      " 

—  Le  bateau  à  vapeqr  Uahmudié ,  qui  a  apporté  à  Trieste  la  nou- 
velle de  la  révolution  grecque ,  avait  à  son  bord  68  passagers,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  la  comtesse  d'Obersteiu  ,  sœur  de  la  reine  de 
Grèce,  la  baronne  d'Alteu,  dame  d'honneur,  le  général  baron  de  Hesà^  ' 
et  huit  officier»  bavarois.  (Otsevatore  Iriettino.)     ' 

—  On  lit  dans  VBcho  de  la  Haute-Marne  : 

«  Voici  une  triste  nouvelle  qui  nous  parvient  ;  pnisse-t-elle  servir 
de  leçon  à  nos  chdSseurs.  M.  L**',  propriétaire,  vient  d'être  victime 
d'un  de  ces  déplorables  accidents  trop  fréquents  à  l'époque  de  la  chasse. 
Il  se  disposait  à  entrer  en  chasse,  lorsque  son  chien,  en  jouant  auprès 
de  lui,  a  posé  une  de  ses  pattes  sur  la  détente  de  son  fusil  qui  était 
armé  ;  le  coup  est  parti  et  la  charge  a  emporté  la  moitié  de  la  figure  de 
M.  L'**,  en. brisant  la  mâchoire,  enlevant  un  œil  et^racassant  l'os 
fronul.  M.  L"*",  qui  est  âgé  de  76  ans,  n'est  pas  mort  sur  le  coup,  mais 
son  état  est  désespéré.  » 
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Spectacles  du  7  octobre. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 

Les  cours  des  céréales  et  des  farines  sur  les  marchés  français  ren, 
dans  le  calme  le  plus  profond.  Les  blés  étrangers  ne  souiieiint,!! 
leurs  prix  sur  les  lieux  de  production,  mais  uniquement  parce  ni'J 
belles  qualités  manquent;  à  Odessa  et  à  Constautiuople,  it  uiu 
quantités  de  blé  restent  en  magasin  sans  acheteurs,  à  cause  de  la 
diocrité  des  qualités.  - 

Les  bestiaux  étaient  plus  abondants  qu'on  ne  les  avait  vus,  (li|.„|, 
mémoire  d'homme,  au  dernier  marché  de  Toissy;  aussi  les  tours  oai'i 
néchi  de  quelques  centime!!,  mais  pour  cette  seule  raison  ;60(il 
et  2768  moutons  ont  été  renvoyés,  faute  d'acheteurs,  quoique  lesn. 
tés  fussent  bonnes  et  les  prétentions  des  vendeurs  raisonnable] 
veaux  seuls,  en  petite  quantité,  ont  été  tons  tendus  ;  sur  692,  il  n  y  ji 
eu  de  renvoi. 

A  la  dernière  halle  aux  veaux  de  Pari»,  les  vendeurs  avaient  cié» 
heureux;  sur  25«  veaux  amenés,  1 68  seulement  avaient  trouvé  desi 
teurs. 

A  Saint-Germain-en-Laye,  au  marché  du  S  octobre,  sur  isMnofti 
il  n'en  a  été  vendu  que  1096;  les  prix  ont  été:  «"qualité,  i-28  •>u^ 
3«i-52lekilog.  '        '"" 

Le  grand  nombre  des  envois  tient  à  ce  que  nous  sommes  à  Vh 
de  l'année  où  soit  par  l'abondance  des  légames,  soit  par  l'absen» 
beaucoup  de  personnes  aisées,  la  consommation  de  la  viande  esti 
faible  à  Paris  qu'en  toute  autre  saison.  Cette  diminution  dans  la  cou 
mation  coïncide  malheureusement  avec  l'époque  ftù  les  éleveurs  i 
tout  les  engraîsseurs,  tout  dans  la  n&essité  ce  vendre. 

Dans  le  midi;  les  vins  et  les  spiritueux  sont  toujours  en  faveir  | 
Bayonne,  les  vins  blancs  de  1842  de  Jurançon /râlaient  de  soi  ii-i 
l'hectol.,  et  ceux  de  Béam,  de  28-60  à  >0  fr. 

A  Bordeaux,  l'eau-de-Tïe  raut  6«-«o,  et  l'esprit  a|«  74  i  78.     a,  I,| 


—  Le  tome  soixante-quatorxième  de  la  Biographie  univemà 
vient  de  paraître.  Il  doit  suffire,  pour  l'annoncer,  de  dire  qu'il  est  1 
de  ceux  qui  l'ont  précédé.  Les  articles  remarquables  4e  ce  volume  n 
Morruon,  Moratin,  par  M.  Parisot;  Mina,  par  M.  Despret;  *• 
Monroe, par  M.  de  La  Roquette;  Monrote,  Michtt,  par  M. 
Montaltvel,  Montmoreneif,  par  M.  Durozoir  ;  Montlotier,  Mymrma 
parM.de  Barante^  Morrii,  par  M.  de  BlosSeville;  MontgaUMi 
JfonM^,  par  M.  Michand,  etc.  (Voir  aux  annonces.) 

Imprimé  chei  I»aul  Riiuoibo,  rue  Garaocicre,  5,  à  Paris. 
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DIMANCHE  8  OCTOBRE  1843. 


Privés  Social  sans  Révolulious. 

Richesse  générale  ; 

Héiisaiion  de  l'Onlre.  de  In  Jiislicc  el  de  la  Liberté 


JOURNAL  DES  IRTËRËTS  DES  GADTERREIEHTS  ET  DES  PEUPLES. 

iDmomwmrAMU. 


M  k  rLidaslrit^ 
issocialioo  Tolonlaire . 
in  Capital,  la  Travail  et  du  Taleol. 


f^,,|)tpjrlcm"'el  tirailler  :  un  an,  4)(  f.- 
fjis  à  surlïie  de  posie  :       (IS 


■f)  mois,  21  f. — .1  Miiii>  12  f. 
;i|       17 


- 1  mois,  5  f. 


On  s'abniiiie  à  Paris,  KVE  DK  VÉinurov,  6,  au  Bureau  du  journal; 

rlic7.  \'.\>nri ,  pas.sa;;c  des  Fanor3ina.s,  6 1 ,  étmt  les  directeurs  des  postes  et  des  mcsugeries. 


r  Us  abonoeaeots  partent  dn  1"  <l  da  IC  de  ckiqit  Mil. 
Annonces  :  i  fr.  la  lipe.  ==  Les  lettrei  et  paquets  afruchis  sont  wols 


rejos. 


PARIS,  7    OCTOIUIE.  " 

Vous  ne  (avons  quelle  impression  niira  produit  sur  l'opinion  pii- 

liliaue  la  guerre  récemment  dcclari^c  li  O'Conncll  cl  à  l'Irlande  par 

«ministère  djins  se*  lieux  jyipwmwim  organe»,  le  JouriuUdm9é- 

jetle  Olobe.  Quant  k  nous,  cette  gnei-re  el  la  ninni'èrc  dont  elle 

[conduite  nous  ont  paru  infâmes,  nous  le  disons  hautement,  et 

,„„5allons  le  prouver. 

<  MalTé  les  nombreux  ^rits  qui  ont  dépeint  n  l'Europe  la  misère 

l'Irlande,  on  ne  connaît  pas  assez  celle  misère  ;  les  descriptions 

<pius  saisissantes  sont  encore  au-dessous  de  la  réalité.  11  la  l'ant 

ir  illafaut  touclier  pour  en  avoir  une  juste  idée,  et  nous  en  avons 

oris  nous-mêmes  dans  trois  jours  que  nous  avons  pu  passer  2x 

1,  plus  que  pe  nous  en  avait  a  pprisauc.un  livre,  plus  que  notre 

msination  n'eût  jamais  osé  le  concevoir.  Oui ,  il  faudrait  qu'en 

;ance,  qu'en  Europe,  chacun  sût  bien  ceci  :  la  population  irlan- 

[jseestla  plus  misérable,  la  plus  dénuée,  la  plus  affamée  du  globe 

iptier. 

[c'est rAfl^leteî're  qui  a  réduit  l'Irlande  h  cet  état  effroyable,  el 

«i  l'y  maialienl;  el  l'Angleterre  ne  fait  rien,  ne  veut  rien  faire 
tir  alléger  les  souffrances  qu'elle  a  causées.  Si  donc  jamais  l'^p- 
ila  fores,  de  la  pari  de  l'opprimé  contre  l'oppresseur,  pouvait 
EMint  et  légitime  ,  ce  serait  l'insurrection  armée  de  l'Irlande, 
ien  des  révoltes,  bien  des  révolutions,  bien  des  guerres  ont,  dans 
«s  les  temps,  mérité  la  sympathie  des  cœurs  droits  et  généreux, 
iaiaient  des  motifs  moins  légitimes  que  n'eu  aurait  l'Irlaude 
r  secouer  violemment  le  joug  de  l'Anfçlelerre. 
SbienI  non,  l'Irlande  ne  se  révolte  pas  ;  llrlande  opprimée, 
saps  relâche  par  ceux  qui  l'ont  conquise  à  main  armée, 
e  ne  cherche  pas  &  laver  ses  haines  dans  le  sang  de  son 
nemi;  elle  pouvait  en  appeler  i  la  violence,  aux  armes,  elle  ne 
I  pas  fait. 

lElleprésente,  pour  la  première  fois  dan»  l'histoire,  le  spectacle 

inge  d'un  peuple  entier,  qui,  du  sein  de  la  plus  profonde  mi- 

,t'étant  levé  pour  réclamer  ses  droits,  n'arme  pas  son  bras;  de 

I  parts  les  populations  accourent,  se  pressent  el  jettent  à  l'An- 

ttn,k  l'Europe  le  eri  immense  de  leur  douleur,  et  le  sang  ne 

ilfipas;  on  n'entend  que  des  acclamations,  des  vœux,  des  priè- 

,U>  où  on  devrait  entendre  l'horrible  bruit  des  batailles  ;  t'a- 

pacîBque  règne  \h  où  devrait  régner  la  guerre  civile. . 
(c'est  en  face  de  ce  spectac|e  si  nouveau,  si  inattendu  ,  si  in- 
ijfable,  qu\l  se  trouve  en  France  un  gouvernement  asseï  in- 
!  pour  faire  injurier  l'homme  qui  depuis  longues  années  dirige 
I  OMMivemeni^'émancipation  pacifique  de  tout  un  peuple  d'op- 
hmés ,  et  contient  de  sa  main  puissante  toutes  ces  douleurs, 
ces  aoufllrances,  tous  ces  ressentiments,  qui,  sans  lui  peut- 
re,  s'échapperaient  en  rage  désordonnée,  el  ,  impatients  de  ces 
linables  lenteurs,  iraient  demander  aux  armes  de  vider  une 
lerdle  trop  long-temps  prolongée.  ^ 

'  ilecleursont  TU  l'autre  jour  de  quel  style  le  6/060  parlait  d'O'- 
ell;  ce  ton  grotesque  est  aussi  devenu  celui  des  Débat*  :  la  bas- 
xdu  langage  s'allie  bien  à  la  bassesse  des  seutiments. 
(■(yConnell,  dit  en  commençant  le  Journal  du  Débats,  a  donné 
nche  dernier  une  nouvelle  représeniatioii  à  son  béiiélice.  Le  lieu 
iKèae  étsit  à  Mullaghmast,  sur  une  colline  céUbre  par  desan- 
lOivenirs  de  guerre  civile.  Rendons  justice  â  M.  O'Connell  ; 
nd  à  merveille  les  effets  de  scène  et  le  choix  des  décorations, 
ifeat  trente  ligoes-dc  plaisanteries  dont  nous  faisons  grâce  à  nos 

fùi  le  joumaliste  reprend  :  Nous  pouvons  bien  rire  de  la  robe  rouge 


de  M.  O'Connell ,  de  son  pnriipluie,  de  sa  Idqiip;  mais  il  est  une  clio'^e 
dont  nous  ne  pouvons  pas  rire,  c'étt  la  situation  de  plus  en  plus  cri- 
liqiie  dans  laquelle  M.  O'Connell  engige  le  ni  illiciirruxpeiiplc  d'Irlande. 
Cet  homme  aura  nu  jour  un  compte  terrible  à  rendre.  C'est  un  spec- 
tacle à-la-fois  d^pcatUMt  |«Hi^iânit<iife  cetni  delà  domination  qu'il 
^«èiree  nitf  ces  masses.  Il  Irur  promet  lonl ,  el  elles  croient  tout;  mais 
lui,  CM  croit-il  un  seul  mot  •'  croit-il  qu'il  puisse  faire  une  révolution  pa- 
cifique ?  Il  prêche  la  paix  ,  el  chaque  jour  il  enflamme  les  passions  les 
plus  violentes.  Si  M.  O'Connell  voulait  en  venir  à  une  guerre  ouverte  , 
on  concevrait  ses  appels  brûlants  ;  mais  il  prétend  (pi'il  vent  la  paix,  et 
il  s'iningine  qu'il  pourra  élernellement  retenir  le  turrent  populaire  sur 
la  pente  irrésistible  où  il  le  jette;  c'est  là  ce  qui  le  trompe,  ou  plutôt 
c'est  là  ce  qui  ne  le  trompe  plus.... 

Ainsi,  soit  que  vous  vous  abandonniez  à  votre  esprit  plaisant,  soit 
que  vous  deveniez  sérieux,  c'est  toujours  le  nom  de  comédien  que 
voiis  jetez  avec  une  insulte  à  O'Connell!...  Nous  le  voulons  bien  : 
O'Connell  joue  la  comédie,  mais  une  comédie  noble  elallendrissan  te. 
Plutôt  que  d'armer  ses  concitoyens  el  de  les  jeter  dans  une  guerre 
sanglante,  où,  comme  vingt  héros  des  temps  passés,  lui  el  son  peu- 
ple auraient  pu,  par  leur  courage,  leur  héroïsme,  leur  malheur,  ac- 
quérir une  gloire  sanglante  ;  il  a  préféré,  par  amour  pour  la  paix, 
par  humatiité ,  il  a  ])référé  dépenser  de  longues  années  dans  les 
luttes  de  la  parole  plutôt  que  de  verser  le  sang  anglais ,  il  a  préféré 
faire  peur  h  l'Angleterre  ;  oui,  voilà  son  moyen  de  comédie ,  il  veut 
faire  peur.  Par  ce  moyen,  il  a  déjà  obtenu  l'émancipation  des  ca- 
tholiques, et  il  espère  aujourd'hui  obtenir  l'affranchissement  com- 
plet de  l'Irlande. 

S'il  a  joué  la  comédie,  il  a  donc  eu  raison  de  le  faire,  puisque 
ce  jeu  lui  a  si  bien  réussi,  et  qu'il  ja  ainsiévité  de  grands  malheurs 
et  atteint  de  grands  résultats;  et  il  aura  raison  d'agir  de  même  tant 
qu'il  pourra  espérer  arriver  par  des  vues  pacifiques  à  la  délivrance 
de  l'Irlande.  Mais  aujourd'hui,  dites-vous,  il  ne  croit  plus  à  la 
puissance  de  ce  moyen;  or,  il  lance  ses  concitoyens  dans  une  guerre 
affreuse-.. 

Mais  pourquoi  cette  guerre  aura-t-elle  lieu?  qui  faudra-t-il  en 
accuser,  si  elle  éclate?  l'Irlande  a-t-elle  tort  ou  raison  dans  ses 
réclamations?  Ses  souITrances  ont-elles  assez  duré?  ne  sont-elles 
pas  connues  de  toute  l'Europe?  n'ont-elles  pas  attiré  toutes  les 
sympathies? 

O'Connell,  en  commençant  l'agiUtiMi,  e^e«t-à-ëlr«  une  rédama- 
tion  pacifique  mais  énergique,  une  réclamation  adressée  par  l'op- 
primé à  l'oppresseur  lui-même,  et  non  pas  à  d'autres,  avait  droit 
de  compter  qu'il  serait  fait  justice  à  l'Irlande.  Est-ce  sa  faute  à  lui 
si  l'Angleterre,  contre  toute  raison,  contre  toute  justice,  refuse  de 
l'écouter,  el  trop  sûre  de  sa  supériorité,  veut  éloufTer  ses  réclama- 
lions  par  la  force  brutale  des  armes? 

Est-ce  la  faute  d'O'Connell,  et  pouvail-il  le  prévoir,  si  de  tous 
les  gouvernements  de  l'Europe  le  ministère  français  est  le  premier 
qui  lui  jette  la  pierre  polir  faire  preuve  de  bonne  volonté  envers 
une  douteuse  alliée,  el  pour  ne  pas  élre  soupçonné  d'une  juste 
commisération  en  faveur  de  cette  pauvre  Irlande  ? 

Le  ministère  français  ose  dire  qu'O'Connell  aura  un  jour  un  ter- 
rible compte  à  rendre  à  l'Irlande.  Cela  n'est  pas;  c'est  vous  qui 
êtes  les  coupables  et  qui  accusez  l'innocent  ;  vous,  ministère,  qui 
gouvernez  la  nation  française.  Si  le  sang  coule  en  Irlande,  si  l'Ir- 
lande est  livrée  de  nouveau  au  massacre,  le  sang  des  victimes  re- 
jaillira jusqu'à  vous,  qui  abandonnez  le  libérateur  pacifique  à  l'op- 
presseur insolent,  vous  qui  l'injuriez  au  moment  peut-être  où  il  va 
tomber. 

Il  faut  qu'en  celle  occasion  encore  la  France  sépare  sa  cause  de 
celle  des  hommes  politiques  qui  la  gouvernent.  Après  la  levée  des 


houcliers  du   ministère   contre   O'Connell,  la  France  serait  elle- 
même  responsable  de  toutes  les  iniquités  ({ui   st;  préparent  pour 
l'Irlande,  si  elle  ne  déclarait  pas  hautement  que  le  ministère,  dans  ' 
sa  CAnduite  envers  O'Connell  et  les  siens,  ne  représente  pas  les  sen- 
timents qui  animent  le  pays. 

Sans  aucun  doute  les  paroles  prononcées  par  O'Connell  touchant 
le  roi  (les  Fiançais  ont  été  inconvenantes  el  im|>uli-tiques,  nous 
avons  été  les  premiers  à  les  blâmer;  mais  ce  n'est  pas  une  raison 
sudisante  pour  abandonner  un  pays  tout  entier  à  la  colère  de  ses 
oppresseurs.  k 

O'Connell  s'esl  trompé  quand  il  a  fait  remonter  trop  haut  une 
injuste  accusation;  mais  il  est  facile  de  s'expliquer  sa  conduite. 

Les  intrigues  parlementaires  nous  ont  fait  coininetlreà  nous  au- 
tres, en  |<'rance,  une  énorme  sottise  :  il  a  fallu  que  la  raison  pu- 
blique fùl  égarée  pour  (|ue  nus  mandataires  aient  consenti  à  en- 
tourer Paris  de  forteresses  menaçantes  :  «  Les  Parisiens,  dit  le 
Times,  en  se  moquant  de  nous,  ont  imaginé,  dans  leur  rage  contre 
les  Anglais,  d'élever  d'imiU4;nses  fortifications;  mais  ils  ne  !<e  sont 
aperçus  qu'un  peu  lard  qu'ils  s'étaient  eux-mêmes  enfermés  dans 
cesforliticalions,  el  qu'ils  n'eu  |>ouvaienl  plus  sortir.  » 

Quelle  impression  ont  donc  produit  ces  forliticalions  dans  le 
reste  de  l'Europe?  En  dehors  de  nos  préoccupations  étroites  et 
mesquines,  tout  le  monde,  hors  de  France,  les  a  jugées  de  même, 
c'est-à-dire  comme  un  instrument  de  défense  extérieure  en  même 
temps  que  d'oppression  intérieure. 

htJotirnal  des  Débats,  il  est  vrai,  dans  le  même  numéro  oiî  il 
accuse  O'Connell  de  jouer  la  comédie,  vient  de  s'exprimer  ainsi 
sur  les  fortifications  : 

u  S'il  venait  à  élre  prouvé  pour  les  gens  raisonnables  que  les  for- 
tifications de  Paris,  au  lieu  d'être  le  boulevard  de  la  France  contre 
l'invasion  étrangère,  doivent  servir  de  moyen,  soit  au  gouverne- 
ment, soit  aux  factions,  pour  opprimer  la  liberté,  rien  ne  nom 
arrêterait,  ni  l'argent  dépensé,  ni  les  travaux  déjà  faits;  nous  se- 
rions les  premiers  à  demander  que  l'on  détruisit  tout,  forts  et  en- 
ceinte, et  qu'on  mit  en  accusation  le  ministère  du  at  octobre,  qui 
a  fait  voter  la  loi  de  1841,  et  celui  du  l"  mars,  qui  a 'commandé 
sans  loi  les  fortifications  de  Paris.  » 

Mais  ces  paroles  moqueuses  pour  la  France  cent  fois  plus  que 
celle  du  Times,  ces  paroles,  qui  sont  ici  vraiment  des  paroles  de 
comédie,  ne  détromperont  personne  à  l'étranger. 

O'Copnell  a  donc  pu,  comme  tout  le  monde,  penser  que  noire 
gouvernement,  d'origine  si  libérale,  avait,  k  l'égard  des  libertés 
françaises,  des  idées  assez  peu  favorables;  il  a  pu  en  conclure  qu'i 
plus  torte  raison  ce  gouvernement  ferait  bon  marché  des  misères  et 
des  libertés  d'un  peuple  étranger,  et  il  a  eu  raison.  Mais  ce  n'était 
pas  le  roi  qu'il  fallait  attaquer;  c'était  le  chef  du  cabinet  du  30  oc- 
tobre, dont  le  dogmatisme  se  prête  volontiers  aux  retours  les  plus 
étranges  de  la  pensée,  el  s'est  fixé  définitivement  à  un  système  g* 
compression  générale. 

Ce  dogmatisiiie  sans  entrailles  prépare  au  pays  une  lutte  terrible: 
renégat  de  la  révolution  de  1789,  il  veuten  arrêter  frauduleusement 
et  par  force  les  développements  nécessaires;  il  vent  donc  nous  ame- 
ner sur  le  terrain  des  batailles;  et  voilà  qu'à  l'étranger  il  pousse 
aussi  aux-  combats  le  représentant  de  l'Irlande,  car  il  veut  le  li- 
vrer à  ses  ennemis:  et,  loin  d'admirer,  de  soutenir  O'Conncll  dans 
sa  lutte  pacifique,  il  se  déclare  contre  lui,  cherchée  lui  retirer 
l'appui  moral  de  l'Europe,  et,  d'accord  avec  les  Anglais,  il  for- 
cera ainsi  ce  vieillard,  après  tant  d'années  d'une  lutte  d'agitation, 
à  se  lancer  avec  les  siens  à  corps  perdu  dans  une  guerre  réelle  de 
fusils  el  de  canons.  Par  sa  présence,  par  sa  conduite,  U'Connell  a 


EUILLETON  DE  LA.  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE- 

UH  HtROS  DU  SIÈCLE, 


ou 


LES  RUSSES  DANS  LE  CAUCASE^». 

Il"  PARTIE. 
.  Chapitre  1*'.  —  TA«AOW«.  (Suite). 

l>l(tant  donc  enveloppé  dans  mon  bourka,  j'allai  m'asseoir  sur  nne 

"cà  côté  du  mur  pour  contempler  le  paysage.  La  mer,  encore  hou- 

*<  de  la  tempête  de  la  veille,  se  découlait  devant  moi  avec  le  bruit 

Dtone  d'une  grande  ville  qui  s'endort;  ce  bruit  me  rappela  d'anciens 

r|uirs  el  transporta  mon  imagination  dans  les  régions  du  nord,  dans 

"•Jiroide  capitale.  Tronblé  par  d'importuns  souvenirs,  je  m'abandon- 


II  me  vint  à  l'idée  que  j'avais  entendu  celle  voix  là  nuit  précédente,et, 
lorsque  ie  relevai  la  tête,  la  jeune  Qlle  avait  disparu.  Mais  bientêt  je  la  vis 
passer  devant  moi  en  courant;  elle  faisait  claquer  ses  doigts  el  fredonnait 
un  nouvel  ai^^Elle  entra  chez  la  vieille  el  je  les  entendisse  quereller. 
La  vieille  grondait,  la  jeune  fille  semblait  atteinte  d'un  accès  de  galté 
folle.  Au  fc^ut  de  quelques  instants,  l'apparition  gracieuse  se  dessina  de 
nouveau  devant  moi.  Arrivée  près  de  la  pierre  où  j'étais  demeuré  assis, 
elle  s'arrêta  el  me  regarda  fixement  dans  les  yeux,  comme  si  elle  eût  été 
surprise  de  me  trouver  sur  sa  route;  puis  elle  se  retourna  avec  indiffé- 
rence et  se  dirigea  traiîquiltemeut  vers  le  pont.  Elle  ne  s'en  tint  pas  là. 
Jela  visrAder  autour  de  moi  tout  lejour.  Elle  maria  le  chant  à  ses  dan- 
ses, et  ses  exercices  ne  discontinuèrent  pas  un  moment. 

Etrange  créature  !  Il  n'y  avait  cepenoaoten  elle  aucun  signe  de  folie  : 
au  contraire ,  ses  regards,  vifs  et  pénétrfots ,  semblaient  doués  ^d'une 
puissance  magnétique,  et  chaque  fois  qu'ils  s'arrêtaient  sur  moi  on  eût 
dit  qu'ils  sollicitaient  une  question.  Mais  k  peine  avais-je  ouvert  la  bou- 
.M..  ....vite  .'enfHv.it  h  »'in.tant  «vee  nu  saari,^  iiârûdiL 


—  Pourqiioi? 

—  D'où  vient  le  vent,  de  là  vient  aunsi  le  bonheur. 

—  As-tu  voulu  appeler  le  bonheur  par  tes  chansons  ? 

—  Quand  on  chante  on  est  heureux. 

—  Prends  garde  de  ne  pas  avoir  appelé  le  chagrin. 

—  Quand  cela  serait,  là  où  l'on  est  mal,  il  y  a  duinal,  mais  de  ce  mal 
an  bien  la  dislance  est  bien  courte. 

—  Qui  t'a  appris  la  chanson  ? 

—  Personne;  l'idée  me  vient,  et  je  chante.  Celui  qui  doit  m'entendre 
m'écoutera,  el  celui  qui  ne  doit  pas  m'entendre  ne  me  comprendra  pas. 

—  Et  comment  t'appelles-tu?  - 

—  Celui  qui  m'a  baptisé  le  sait. 
-'Qui  t'a  baptisé 7 

—  Je  n'en  sais  rien. 

—  Ah  !  tu  veux  dissimuler  avec  moi  ;  eh  bien ,  je  vais  te  dire  ce  que  je 
sais  sur  ton  compte, 


T,A  DÉMOCRATIE  PACIFIQUlt. 


cmu«{;hé  4(inMiii  lu  »;pniiHi»HWJW^»»t  rfnw  gm  nè»^  Jusqu'à  c^i  mo- 
inciillouliiviolchc»!,  toute  icvoltc;  iU(M.;<le  lui  ancmi  ai«|iilâeu!t, 

au«jui«  Mur^i  m;riH»|J4lmu-  »>'*»  nu  jjimIjU'»'  U»  '"  "''**<^'''«-  «•«^•s  i''"»- 

aais  pour  les  ttiilralncr  dans  liiisurieclioii,  ce  (im  eiU  él.5  si  lacile. 
Et  au  lien  d'cH  savoir  3f«^  à  U'i;"'"»""-»»"  *»»f'^  I"'  faifi-' de»  r«|iro-. 
chos,  et  paiToqii'mi  nu  veut  rjei»  «)ac(id»;rj  J'irlmid»»,  on  Ji  mande 
qu'il' fasse  tair^tOMi-à-t^""!»  *='''^'«  yiande  (jI^iuomi,  <n;lle  mianinie 
iniploralion  Je  iiiii^iicpid';  »}"'^  pousi^  sa  ptiie.  Npii,  pu  ijeiait 
trop  coinniod»  pour  |fs  0))pw»seun,  si  les  opimw^-s  sfl  l«isaieiH,  Ipul: 
à-coup  parce  qu'o"  '«'"*'''  *'»'  ''^'»  é|i(»uter. 

Ici  il  lie  peut  y  avoir  de  dowle;  l'oppression  esj  flaÉ;ra»U»îi  la  "M" 
s(>redfs  opprinu^x  est  à  sou  comble;  j'Europe  vnUèl'«5  HV  qH'"H|P 
voix  sur  ce  sujet.  Anglais,  plie  vou^  condanine  nnanimemeiil  an 
nom  de  riiuiuanilé;  exécutez  donc  sa  sentence  et  rendez  justice  ."i 

l'Irlande. 

Uiianiinemcnt,  nous  nous  Ironipons;  le  ministère  français  a  a|}- 
sous  l'Aiiglelerre;  il  va  plus  loin  :  il  la  somme  d'ext^cuter  l'arrôl 
de  vengeance  et  de  mort  prononcées  contre  l'Irlande  par  lui  et  les 
tories. 

Voilà  pourquoi  nous  avons  dit  que  la  conduite  du  ministère  fran- 
çais envers  l'Irlande  était  infâme:  nous  maintenons  ce  que  nous 
avons  dit. 

La  Presse  de  l'Opposition  s'émeut  du  langage  que  tiennent  les 
Débat»  et  les  autres  feuilles  ministérielles  h  l'égard  de  l'Irlande  et 
au  sujet  des  troubles  du  pays  de  «allés. Aujourd'bui,  le  Siècle  slyg- 
matise  l«»s  procédés  de  répression  brutale  recommandés  par  nos 
gouvernants  dcFrance  à  leurs  confrères  de  la  Grande-Bretagne.  11 
oppose  aux  voies  de  Vint imida lion  dans  lesquelles  les  feuilles  ins- 
pirées par  M.  Guizol  poussent  le  ministère  anglais  la  prudente 
temporisation  de  sir  Robert  Peel,  temporisation  que  ce  journal  ex- 
plique trop  favorablement  peut-être  en  l'atlribuaiit  à  une  pensée 
de  transaction  équitable  entre  les  opprimés  et  les  oppresseurs. 
Quoiqu'il  en  soit,  voici  des  réflexions  que  nous  aimons  à  trouviT 
dans  une  feuille  aussi  répandue  que  le  Siècle  : 

Il  y  a  trois  ou  quatre  jours  à  peine,  le  Journal  des  Dvbalu,  fier  de 
l'application  faiiéliî  liciireiisemeiit.clicz  nous  de  cette  crainte  salutaire 
mu  est  non-seiilenieul,  d'après  sou  palioii,  ini  moyen  léKilime,  muiK 
funùjue  moyen  de  gouverner,  reprochait  au  gouvenieuicnt  anglais 
de  s'en  lier  beaucoup  trop  à  la  force  morale  de  la  loi  et  au  respect  tra- 
ditionnel iuspiré  par  les  shériffs  et  les  coiistables,  au  lieu  ilc  recourir  à 
la  fusillade  et  aux  geudaruies  pour  ré|iriqicr  les  troubles  du  pays  de 
Galles.  Il  est  certain  que  ce  dernier  mode  de  icpression,  qui  ne  tient  au- 
cun compte  des  misères  de  ceuxiiui  se  plaig»('nt,est  de  beaucoup  le  plus 
commode  et  le  plus  expéililif;  mais  il  est  douteux  qu'au  temps  où  nous 
vivons  il  soit  en  définitive  le  plus  efficace  pour  mettre  nu  terme  aux  dé- 
sordres qui  ont  leur  source  dans  les  souffrances  sociales  ;  et  nous  som- 
mes portés  à  croire  que  si  l'état  des  moeurs  et  des  opinions  eu  France 
n'avait  mis  un  obstacle  absolu  à  ce  que  M.  Guizot  Ini-n.ème  ponssAt 
jusqu'au  bout  dans  l'exécution  sa  moiistrueuse^lbéorie,  il  n'eût  guère 
lardé  à  attirer  sur  le  Gviivernemeul  dirigé  par  "^es  conseils  l'exécration 
et  la  ruiue. 

On  voit  pourtant  commeut  serait  traité  le  pays  de  Galles  s'il  avait 
affaire  aux  ministres  de  l'intimidation. 

Nouvelles  d'Espagne. 

DÉPÊCHE   TÉLÉaRAPUIgtJE.       „_ 

Perpignan,  6  uclubie. 

Le  président  et  oiuq  membres  de  la  junte  d'Uioz  se  soûl  réfugiés  hier 
i  Saint-Laurcut-de-Cerdans  avec  quelques  soldats.  La  diligence  de 
Barcelone  n'arrive  toujours  pas  à  Figuières. 

Sanz  a  établi  son  quartier-général  à  Gracia,  oii  l'an  a  nommé  une 
nouvel  le  dcputation  provinciale  pour  la  province  de  Barcelone. 

Le  1"^  et  le  2,  la  citadelle  Montjuicb  et  le  fort  Pio  ont  tiré  sur  les 
points  fortifiés  de  Barcelone  occupes  par  les  insurgés,  qui ,  le  2,  ont 
cessé  de  répoudre  à  leur  feu. 


EXTERIEUR. 

OBIXWT. —  Obbcu. —  Athènes,  22  septembre.  I.a  plus  grande 
tramtuillilé  règne  ici  et  dans  tout  le  royaume.  Le  lendemain  du  chan- 
gement quia  eu  lieu,  le  roi,  accompagne  de  la  reine  et  de  la  princesse 
d'OldenbQurg,  a  parcouru  la  ca|>itale  en  calèche  découverte,  sans  es- 
corte, au  milieu  des  acclamations  des  babiiants  de  toute  classe.  Les 
étrangers  ont  été  renvoyés.  {Gazette  d'AuQsbuurg.) 

ANGUBTSIUia.  — On  écrit  de  Carmartlicu,  2  octobre  : 


«  .Samedi,  daus  la  nuit,  une  barrière  a  été^détruite  sur  la  rouie  de 

|-auUM!lB«*-  » 

—  Ou  écrit  de  S'wansea,  du  3  : 

u  Samedi,  dans  la  luiit,  les  Bébeecaïtes  ont  démoli  la  porte  de  Tre- 
iilacu,  près  de  Llanclly.  L'a'uvrç  dedévasialion  commença  vers  dix  heu- 
res |8s  portes  liirout  arrachas  d^  leurs  gunds  et  jetées  dans  une  fusse 
au  eharbon,  Vendredi,  la  poitf  do  Cvvin-Dwy,  située  sur  la  nouvelle 
route  entre  Llaiulilo  et  l'umpsanl,  fut  détruite,  Le  bureau  de  péage  a 
a  élé  démoli  t-ômutéleuient,  rt  la  c|iar|ieule  réduite  eu  cendres.  » 

T-r  L'u  fameux  luxeur  de  MerHiyr,  Sliinu  SeyUiMi  Fawr,  a  été  «rrèté 
lors  de  la  déuiolilioii'  des  portes  de  Gwaendrath.  tt\.  homme,  d'une 
taille  aUjléliiiue,  était,  dit-on,  l'un  des  Béhcccas.  [Timen.) 

—  Le  sieamni  le  fwj/,  «rrivé  le  4  à  Suutbamiiton,  ayant  quitté  la  Ja- 
niaiiiiie  le  28  aoftt,  apporte  la  nouvelle  d'un  incendie  terrible  qui  a  dé- 
voré 1,300  maisons  à  Kiiig»lu«',  Il  faut  dire  du  reste  que  la  plupart  de 
ces  iiiaisuus  sont  en  bois  cl  de  peu  de  valeur. 

La  lièvre  jaune  sévissait  aveu  mie  grande  intensité  aux  Bcrmudes,  et 
l'ou  comptait  un  grand  noiubre  de  victimes.      {Journal  du  Havre.) 

-^  On  lit  dans  le  Sun  : 

«  Oii  nous  assure  que  le  Gouvernement  anglais  a  envoyé  une  remon- 
trance très  énergique  contre  la  saisie  des  lies  deTaili  aii  nom  de  la  na- 
tion frauvaise,  et  que  probablement  l'indépendance  sera  rendue  à  la 
reine  l'omaré.  » 

laLANDB.  —  DuBMix ,  3  oclobrc.  —  Réunion  de  l'association  du 
repeal.  —  Le  fauteuil  est  occupé  par  M.  (iuinness. 

M.  O'Conncll  se  lève  et  dit: 

Mossienrs,  je  prendrai  l.i  liborlù  de  répondre  aux  alliuiiies  d'un  sliipidc  journal 
qu'on  appclli-  i'f,feriin^-Su/i.  Ce  journal  a  iii  l(i  soyise  de  dire  (]iii'  j'aViiis  fnil  un 
discours  enJ'avt'ur  de  Charles  X.  l'as  du  loiil.  Je  sais  (|iie  Cliarles  \  se  ilisliiii;iiai( 
par  de  iiondireuses  vertus  {m«uy  viilues),  mais  il  avait  aussi  l)eaueonp  de  vrcrs 
(uiaii)  \ices;,  el  il  s'est  reiulu  couiialdo  du  plus  déteslalde  des  erinus,  en  evsa\ant 
de  reu»erser  la  eiiiislilulion.  J'ainiti»  le  vcru,  tt  je  le  répèle,  (|u«  l'usurpaleur  ae- 
tuel,  l.(iiiis-l'liili|ipe,  eedàt  la  plaie  à  l'Iierilier  li-i;itiiiie,  Henri  V,  (pii  n'autail  pas 
ilù  cerlai.ienn'ut  ctio  puni  pnui  les  ei  inies  de  son  |irédécesseur.  (Applaudissements.) 
l.oiMS-i'Iulippe  a  almli  la  lil  erlé  de  la  presse  el  le  jiii;emenl  par  jury,  au  moineul 
ou  la  uéiessjlc  s'en  taisait  le  plus  sentir.  J'ai  dit  (|ue  je  désirais  ipie  l.ouis-l'lii- 
lip|)e  liil  reiiipUié,  i:l  (|iu^  la  liiauelie  aiuée  et  lé;;iliiiie  des  Houilions  It'il  réta- 
blie sur  le  Irôiie,  si  elle  donnait  des  ^araulies  pour  le  niaiulieu  de  la  liherté  cuii- 
slilulioiiuelle. 

Telle  est  la  version  du  Morning-Advertiser.  Celle  du  Standard, 
du  Times,  du  Aloniing-i'ust  ci  au  Morniug-Clironicle  en  dilfèient 
peu;  sçiileiiient,  suivant  le  premier  de  ces  journaux  ,  le  grand  agilalcnr 
aurait 'dit  de  plus  i\\\t 'Charles  X  avait  été  trompé  ]>ar  ce  fou  de 
Polignac. 

M.  O'Conncll  continue  : 

l.esariieles  d'un  journal  <|ui,  eu  Tranee,  plaide  les  inlérèts  de  la  rause  dc'ino- 
rratiipii',  m'a  lorl  aulu^é.  Ce  jourual  a  dit  que  j'étais  an  désespoir.  Ou'en  pensez- 
vous  ?  (On  ni.)  Il  \(uulrnil  ijue  je  déclarasse  la  i;uerre  an  niluiitère.  Non,  non  !  Je 
m'en  gorderai  liiin  ;  ear,  avant  i.ix  niuis,  l'eel  et  Wellinglun  proiioseruut  eu\- 
uiéniei  de  nous  dunuer  une  legiilatuie  locale.  (Ap|ilaudisscinents.) 

L'associalitm  procède  ensuite  à  la  nomination  d'un  certain  nombre 
iVarbitres  proposés  par  les  commissaires  du  congrès;  puis  M.  O'Coii- 
nell  eulretienl  l'assemblée  des  relations  des  propriétaires  avec  les  fer- 
miers. Il  veut  que  le  droit  du  fermier  soit  aussi  comptèlenieut,  aussi 
franchement  reconnu  que  celui  du  projiriétaire,  tant  que  le  fermier 
paiera  sa  redevance.  Nous  ne  voulons  pas  autre  chose,  dit-il,  nous  ne 
(lemantlons  pas  plus,  el,  avec  la  grûce  de  Dieu,  nous  n'aurons  pas  moins. 
(Applaudissements.) 

M.  O'Connell  ajourne  à  quinzaine  la  discussion  de  cette  question. 
D'ici  là,  dit-il,  un  esprit  plus  conciliant  prévaudra.  Dn  membre  fait 
observer  que  le  libérateur  a  payé  d'exemple  en  faisant  à  ses  fermiers 
une  réduction  de  35  pour  cent. 

M.  Siècle  reproche  au  ministère  d'avoir  exposé  la  reine  aux  traits  de 
la  caricature,  j'ai  vu,  dil-il,  à  la  vitre  d'un  marchand,  Sa  Majesté,  sous 
la  ligure  d'une  cane,  se  dirigeant  à  la  nage  vers  les  côtes  de  France. 
Mais  aussi  pourquoi  l'eel  et  Wellington  ont-ils  envoyé  la  reine  en 
France  essayer  de  relever  leur  puissance  qui  s'en  va?  Il  est  évident  que 
c'est  leur  faute.  (On  ap|)laudil.) 

M.  O'ConnfU  :  l'eu  importe  la  manière  dont  la  caricature  s'emparera  des 
traits  de  la  leine  en  Angleterre.  Ici,  en  Irlande,  nous  respecterons  loujiMir^i  .Sa 
Majesté.  Vi»e  lonf;-leinps  la  reine  partout  où  elle  portera  ses  pas!  (Applaudis- 
sements.) J'ai  ciucl(iue  chose  de  plus  amusant  à  »ous  raconter  :  A  Gahvay,  la  po- 
lice a  rei;n  l'ordre  d'épier  atlenliveineiit  tout  navire,  tonte  clialuiipe,  toute  voilure , 
el,  (]iii  plus  est,  luut   porteur  de  raouslaclies. 

M.  O'Connell  se  tourne  du  côté  de  son  plus  jeune  fils,  qui  a  une  mous- 
tache furinidable.  ^,, 

El  tout  indi\idti  ipii  paraîtra  clran!;iT.  I.a  |)olico  a  peut-èlre  peur  (pie  l'escadre 
française  n'entre  d ms  le  lac  Curril)!  Que  'btlknvuio-l-ellu  la  civ^lerir  de  marine 
au-devaut  de  linvasiun:  (On  rit.)     '  {Mai-ning-ticratd.) 

—  linc  loque  nationale,  qui  devra  élre  portée  par  tous  losrepealers,  va 
être  distribuée  à  Dublin  par  les  agents  de  l'association  du  repeal.  {Sun.) 


l'oiir  Ifi,.. 


SSPAOVII.—  Voici  quelques  nouvelles  de  Barcelene  du  28  $(, 
brc,  empruntées  au  (ohatitucional  de  cette  ville,  si  ccninti  pouf 
gération  de  ses  principes  et  pour  son  dévouement  II  la  jniiic  ; 

<i  La  musique  des  bataillons  insurgés  parcourt  les  rneseï  i^^  r 
cations  en  exécul^nt  des  fanfares.  Le  p|Uj>  vif  cntliuusiasnii'  le^,,, 
ville.  Api'ès  «voir  exécuté  ces  fanftires  i  la  Hamhia,  la  uttisimi,.'!''' 
arrêtée  devjiiit  la  maisQU  de  i\I,  Marti«ea,  syndic  de  rayiiniaiiiinn,  "' 
ancien  membie  da  la  juiUe  suprême.  Le  patriote  a  paru  à  soi,  |,.||"" 
et  il  a  «lil  :  «  ISareelonais,  toutes  Vos  autorités  ont  juré  de  vainrr  ' 
de  piuurir  jtour  obtenir  lu  junte  centrale.  Si  je  manquais  «inelmiP  /' 
;i  mon  serilieiil,  liiez-inoi,  ma  mort  serait  juste.  »  Il  a  eiisnjii,..'  ' 
«  Vive  la  Constiluliou!  vive  le  peuple  souverain  I  »  el  la  uiuliiiudçj' ' 
pété  ces  cris,  u  -  ''' 

—  Les  hommes  libres  d'Igualada  ont  jioussé  le  cri  de  liherié;  p,, 
séquence,  il  s'est  engage  dans  les  rues  une  fusillade (|ui  a  diiréqnii,''' 
heures.  Le  général  des  forces  de  Madriil  q  fait  publier  un  bando  oi!| 
liant  à  tons  les  jeunes  gens  de  l'ilospitalet.  Sans,   San  Félin  et  a  '^' 


]IOi)U 

me 
dir 


tulalions  du  LIobregat,  de  se  présenter  pour  être  armés  iuiinédijp 
ut  et  dirigés  contre  Igiialada.  La  plupart  ont  pris  lafuiiectseJ 
igés  vers  Villanueva,  qui  combat  pour  la  junte  centiale.  '  ' 

[KlConstitucionni] 
—  Nous  avons  la  ilonletir  d'annoncer  que  Prim  a  fait  fiisilior  le™, 
verneiir  de  IMalaro,  llerhella,  el  l'oflicier  dt;  carabiniers   LIoid,  nji  ( 
Beuss.  >  ï        ' 

POXfOONK. —  De  la  frontière,  26  septembre.  —  Les  leiiKjj 
Varsovie  parlent  de  plusieurs  arrestations.  L'enquête  prouvera  sitiî 
se  rattachent  à  rallenlai  de  Poseii.  Ou  parle  de  vingt  cmi|(sjt|' 
tirés  sur  la  voiture  de  l'empereur  el  de  sa  suite. 

{(iuzetted'Augshourfj' 

AMÉHIQVE.  —  Moirri!  VIDEO 'et  B0énos-ayhcs.  —  Les  ioiini],., 
anglais  coutiennent  de  nonveanx  détails  sur  les  cscarinon(|ifsi|iii„;n, 
lieu  devant  Montevideo  el  sur  les  cruautés  cointtiises  envers  les  l'raiinii 
par  le  lieutenant  de  Buiias. 

Les  soldats  d'Orihe  avaient  coutume  d'occuper  chaque-solr  une  mai^i 
du  faubourg  de  Montevideo,  et  de  céder  la  place  tous  les  iiiaïubju 
éclairettrs sortis  d<;  la  ville.  Une  nuit,  cependant,  les  llnéiioii-Ayiiri, 
minèrent  celle  maison,  cl  en  la  qniltaiit,  qtiauil  les  MniHéviilcfnsyei, 
Irèrcnt,  ils  mirent  le  feu  à  une  traînée  :  l'explosion  lil  périr  pliiinuf 
hommes. 

Le  Commodore  Purvis  parait  avoir  fait  de  nouvelles  tenlalivcsicn 
engager  Oribe  à  res|)ecter  les  lois  de  l'Iinmanité  ;  mais  on  assure  iii| 
n'a  reçu  qu'une  réponse  brutale  el  injurieuse,  el  (prOribr,  initiij,, 
représentations,  a  ordunnc  de  briller  à  petit  feu  le^  premiers  priMig 
iiiers  que  l'on  ferait.  Le  juuriial  luonlévidéen  Hritanniu,  'Mun  m 
tous  ces  actes  de  entante  sont  nnesortede  déii  de  lapartdiiheuteiiaiiid 
llosas,  qui  a  permis  aux  Motitévidéens  de  reprendre  les  cadavres  mwn 
et  de  les  transporter  en  ville.  Ou  accuse  de  nouveau  M.  de  Maiideti 
de  faiblesse  pour  n'avoir  pas  joint  sa  voix  ù  celle  du  comiiiodorf.  Li 
amiraux  fraui;ais  el  anglais  ont  uni  leurs  efforts  pour  obtenir  c(  i 
avait  été  refusé  an  conimofloie,  et  n'ont  réussi (|uecondiiioiiiielli'iiitj 
On  assure  que  la  province  de  Corrientes  s'est  de  nouveau  rétulie 
contre  Busas.  (Globe  de  Lmdru) 

INTÉRIEUR. 

Il   résuite  des  relevés  d'affranchissements  parvenus  au  miniiié 
de  la  marine,  qu'eu  1842,766  nouveaux  aUÇflitchissements  ont  étiif 
cordés  dans  les  colonies  françaises,  postérieurement  à  ceuxdontlar 
ca|Htulation  a  été  publiée  dans  le  Moniteur  universel  ia  U  iktm 
1843,  savoir  : 

Martinique  (d'octobre  à  décembre  1S42)  iSi 

(iiiadeloupe  (de  septemhre  ii  décembre  id.l  ito 

Guyane  française  (d'octobre  à  décembre  id.)  u 

Bourbou  (de  janvier  ù  décembre  id.)  S08 

Total  781 

Affranchis.sements  accordés  antérieurement 
daus  les  quatre  colonie.s,  a  daterde  183U  3e,Ki8 

Total  général  des  affranchissements  pronon- 
cés de  1830  à  1842  inclusivement  40,6e{ 
dont  tiu.oot)    environ  n'ont  été  que  la  régularisation 
de  libertés  de  fait  accordées  avant  1830.              (  ltlet$aftr] 

—  La  douane  de  Tourcoing,  direction  de  Duukerque,  se  tromait» 
toriséc  à  délivrer  des  passavants  pour  les  marchandises  de  prine, 
sucres  exceptes  ;  mais  cette  facilité  était  subordonnée  h  la  coinlilioni 
la  .sortie  aurait  lieu  parles  bureaux  de  Kaisieux,  Halluiu  ou  Ri» 
tout.  Par  suite  d'une  demande  du  commerce,  4e  ministre  des  Hiuoc 
a  décidé  que  le  bureau  de  Tourcoing  pourrait  désormais  expédier  I 
mêmes  marchandises  sur  toutes  les  douanes  ouvertes  à  leur  eijiorUti 

{Messager.) 

—  L'Académie  des  Beaux- Arts  a  tenu  aujourd'hui  sajeanct  H 
i|UR  aiinueUc  sous  la  présidence  de  M.  Blondtl. 


le  souffle  de  sa  respiration.  Toutefois,  la  comédie  commençait  à  me  fa- 
tiguer, et  je  me  disposais  à  la  rompre  de  la  liîaniérc  la  plus  prosaïque 
du  monde,  eu  uffrant  une  lasse  de  tlié  à  la  syl|ihide,  quand  tout-à- 
coup  elle  bondit  sur  moi  el  m'enlace  de  ses  voluptueuses  étreintes  ;  tous 
mes  sens  se  sont  embrasés  au  contact  d'un  baiser  humide  et  brûlant 
imprimé  sur  mes  lèvres.  Je  veux  jiresser  >ur  mon  cœur  la  ravissante 
péri...  elle  a  déjà  glissé  de  mes  mains  copimc  un  serpent,  me  laissant 
une  promesse  de  rendez-vpiis  pour  adieu  :  «Cette  nuit,  au  rivage,  quand 
ils  dormiront  tous.  »  Elle  avait  disparu  avec  la  rapidité  de  la  flèche; 
elle  renversa  la  théière  et  la  bougie  en  ftryant  «  Que  le  diable  emporte 
lesjeunes  filles '."grommela  mon  Cosaque,  réveillé  eu  sursaut  el  déçu  dans 
ses  espérances  d'un  paisible  sommeil.  L'interjection  du  rustre  me  raji- 
pela  h  moi.  l>etu  heures  après,  quand  les  rumeurs  du  port  furent 
éteintes,  je  réveillai  mon  cosaque. 

—  Si  je  tire  un  jroup  de  pistolet,  lui  dis-je,  tu  accourras  au  rivage. 
Il  me  regafda-^avec  de  grands  yeux  étonnés  cl  me  répondit  macni- 

iiali'mcnl  ; 

—  Oui,  mou  officier. 

Je  mis  un  pistolet  à  ma  ceinture  et  je  .sortis.  La  jeune  fille  m'atten- 
dait an  bord  de  la  falaise  :  smi  costume  était  celui  d'une  véritable  fille 


La  colère  augmentait  mes  forces,  mais  je  vis  bientôt  que  J'étais  infé- 
rieur à  mon  ennemie  en  adresse. 

—  Que  veux-tu  de  moi?  lui  dis-je  en  serrant  avec  force  ses  petite» 
mains  dans  les  miennes.;  ses  doigts  craquèrent,  mais  sa  nature  de  ser- 
pent lui  rendit  supportable  cette  torture. 

—  Tu  as  vu,  me  dit-clje  ;  tu  nous  dénoncerais. 

Et,  par  un  effort  surnaturel,  elle  me  fil  tomber  sur  le  bord.  Nos  deux 
corps  étaient  déjà  à  moitié  sortis  de  la  barque;  les  longues  tresses  de 
ses  cheveux  baiguaieut  dans  l'eau  de  la  mer;  l'instant  était  décisif.  J'ap- 
|iuyai  mon  genou  contre  le  fond;  d'une  main  je  saisis  une  des  tresses  ie 
la  chevelure  humide,  dont  je  lui  fis  un  collier;  de  l'autre,  je  serrai  de 
toutes  mes  forces.  Aussitôt  les  doigts  crispés  qui  s'étaient  incrustés  dans 
mes  vêtements,  se  détendirent.  Débarrassé  de  l'étreinte  amoureuse,  je 
soulevai  daus  mes  bras  le  corps  ravissant  de  la  sylphide,  el  le  lançai 
au  plus  loin  dans  la  mer...  Il  faisait  sombre  cette  nuit-là  :  par  deux  fois 
je  crus  voir  reparaître  uiie  forme  gracieuse  au-dessus  de  l'écume  des 
vagues,  puis  Je  ne  vis  plus  rien. 

Je  trouvai  au  fond  du  bateau  la  moitié  d'une  vieille  rame,  et,  après 
beaucoup  d'efforts,  je  parvins  à  aborder.  En  côtoyant  le  rivage  pour 
retourner  à'  la  maison,  mes  yeux  se  dirigèrent  involontairement  vers 

ÉiiÉiÉiriÉÉiiiiiiitaiiÉaiiiiÉriMiiÉMMMiÉiiaHiiMaÉtt 


Après  quelques  instants  de  silence,  il  coutiniia  ainsi  : 

—  Elle  va  venir  avec  moi.  E|le, ne  peut  rester  ici  ;  quanta  la  w 
tu  lui  diras  qu'elle  a  fait  son  temps  sur  la  terre,  et  qu'en  conscience, 
(pi'enc  a  de  mieux  à  (aire  est  de  s'embarquer  pour  l'autre  œoiiije.  M 
voilà  séparés  |M»ur  jamais. 

—  Et  moi  i*  demanda  l'aveugle  d'une  voix  plaintive. 

—  Eli  !  que  veux-tu  que  je  fasse  de  loi.^  répoudit  Janco. 
l'endant  ce  temps  mon  oudine  avait  sauté  dans  la  barque  et  .ippe» 

son  compagnon  :  celui-ci  mil  quelque  chose  daus  la  main  de  l'a""? 
et  lui  dit: 

—  Voilà  i>our  l'acheter  du  pain  d'épices. 

—  Bien  que  cela?  répondit  l'aveugle 

—  En  voilà  encore. 
Et  une'  pièce  d'argent  résonna  en  tombant  sur  une  pierre.  L'a""? 

ne  la  ramassa  pas.  Janco  s'assit  dans  le  bateau;  le  vent  soufflai' 
terre;  ils  levèrent  une  pelile  voile  et  s'éloignèrent  avec  rapidité.  Lo« 
tcm|is  encore  leur  voile  se  dessina  sur  l'horizon  des  flots,  à  la  clarté 
ia  lune.  L'aveugle  restait  toiijours  assis  à  la  même  place,  et  je  cr>is  ' 
tendre  des  sanglots.  Il  picurailen  effet,  et  il  pleura Tong-lemp»- Sa* 
leur  m'aifligea.  Pourqiioi  le  sort  m'avait-il  jelé  au  militude  «»«*"" 
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sous  la  «lireclioii  (le  M.  li;iUii,  ()(;ciij);iit  l;i  trilmi"   '  i 

''''"'*''^Ji,(p,iCs  .élaiciil,   IMiiii'  la  pailiv  iiistriiiiifiilale,   les  olèvfis 

'  '"*     •iioiré  tlpiiHisi(|iio,  ol  pour  la  |i;irli('  voialç,  Mlle  l,avoyc,  ili; 

':""1''()iiliiliHS  '■'  ^*^'-  -'^-  l'"i»">l  <:'  UiMidier,  de  l'Opcra. 

k'I''''''     ■(•  a  coiiiiiiOMcé  par  l'i'XiWuilioii  d'iiii  iiiord'aii  iii'-lriiinciilal, 

jU  ^'^;"','...;\i.  (Joiiiiiiil,  iifiisioiiuairL'  ik- rAtadéinic  de  France  à  lioine. 

f'"'"ir"''ii!-i>'"-''"''"' ''  eiisiiile  lin   rapport  sur  les  ouvrages  des 

'      "lires  de  rAcadéiuic  de  iloiiie,  el  la  distrihiiliuu  des  prix  s'est 

""'  l'onlre  siiivaiU 


Lsioiiii 


liie 


'"L  ;"■'•'■  ''*'  ;"""'"'■''■  ~  '■''  •'"'.i*^^  •'"  ''"i>''<>i"'s  était  (HUlipc 
Y',i  Je  Thi'lx'"-  \.'-  premier  grand  prix  a  été  remporté  par  ».  Da- 
''•'  "'l'.vc  de  M.  nelaroelie.  Le  second  t;raii(l  prix   par  M.  iiénoiiviIlL', 
''*'i''.\|  Vient.  1-e  deuxième  sccuud  graml  [irix,  par  M.  Ganibard,' 


eilo» 


Sl^'lll>l• 


I  (In  ciincoiii's  (Hail  la  inorl 
a  t'ti';  reniporli:  p;ir  M.  ,Mai'(''- 


""rldn»^^  de^>^çiili>turc.  -  le  s,ij, 

/  mii'oitd<ix-  l,e  prnnier  Krand  prix  _  ,.  ..„  , 

■r    j,  ,1^.  >i>l.  lliimey  et  IJniiiout.  Le  second  Kiand  prix,  par  M.  I,e 
'^''    i'lé\e(ie  M.  Trariier.  Le  deiixièiiie second  grand  prix,  parUL  La 

Le  sujet  du  cou 


r     éi,-vede  MM  r.amey  el  Dumont 

P'.'iiils  prix  linrchitecttiie.   —  Le  sujet  du  concours  (^'tait 
li'l  (le  l'Iii^litut-  Le  premier  f;rand  prix  a  el(';  reiii|iorl('  par  M 
.  «vc  (le  Ici  ^'-  Muyot  el  de  M.  I.ebas  ;  le  second  f^raii  ' 


lu 
lé- 

prix,  par 


Kraiid 


t,'raud 


,     ,iit   (ileve  de  MM.   Dibret  el  llnv(' ;  le  deuxième  second 

l'ir  M-  André,  eleve  (l<;  feu  M.  Ilnyol  et  de  M.  Leli.is. 
rîiui  /"■'■'"  '''•  fj'''"^'"'"  <""   iiu'<ltiill'>  vt  en  jiicne  fini' 
vidii  ruiiconi's  élail  : //r/<'«  sur  le  «Uiup/tiu.  Le    premi-'r 
!'  a  élc  remporté  |iar  M.  Merley,  clcve  de  MM.  David  et  Galle. 
'■  md  l'i'i-^  ^^  i'otnponitùin  musicale.  —  Il  n'y  a   point  eu  de 
^mor  Kl''""'  !"''''•  ~  ''''  '>'^''^"'"'  'îi'"'"'  l"''"»  été  remi)orté  par  M.  Dii- 
/'ii,.   cii-veileM.   Halévy.  —  Une  menlion  honorable  a  été  accordée 
«'\lareliand,élévede.M.  Félis. 
frix  exlraortliuaire.  —  Keiî  M.  le  comte  de  Maille-Laloiir,-Landry 

„iigj,  CVcadcuiie  Iraiiçaise  cl  à  r.\cadéniie  royale  des  béaux-ails 
■ii'i' mille  francs  pour  un  prix  à  accorder,  cliaipie  année,  allernalive- 

i  a  mi  écrivain  et  à  nu  artiste  pauvre,  ildiil  le  talent  niérilerait 
'  ii(.„ijriij,'é.  LWcadémie  a  décerne  ce  prix  à  M.  KIwart,  "coiiiposi- 
aiicifii  pensionnaire  di;  rAcadémie  de  l'rance  ;i  Koine. 
ùrcs  la  distrihnlion  des  jirix,  M.  r>aoiil-lloclielle,  secrétaire  periié- 
1(1  alii  III'*'  n"li*-"*'  •'^'ii'  '''  *i*^  •''  '''■''  oiivraf^e»  de  (Jiériibini. 
Ijsi'aiice  s'est  lerniiiiée  par  rexéciilioii  de  la  scène  ({ni  a  remporté  le 
iwuil  grand  prix  de  composition  musicale.  . 


Faits  divers. 


Iii  dans  la  correspondance  de  l'aris  de  la  Gazette  d'Aiigslwutyj, 
(lilatlaïc  du  -iH  septembre  ; 

Il  Des  (pie  les  évèneiueiil.s  de  la  <!réce  ont  été  connus,  le  conseil  de; 

Lislres,  après  plusieurs  conforences,  a  résolu  d'aii^menter  de  (|iie:- 

Livaisseaiix  la  station  française  dans  le  Levant.  Des  ordres  ont  été 

Jnnésii  Brest  et  à  Toulon.  Le  (jonveriieiiicnt  cramt  que  les  cabinets  ihi 

lue  s'emparent  du  niouvemenl  d'Alliùnes  pour  le   faire  tourner  au 

rolildi'la  Kussieel  la  pousser  pins  encore  vers  Coiistaiiliiiople.  A  l'a- 

ji-s  commissaires  de  police  de  Ions  les  quartiers,  la  police  secrète  et 

itilice  de  sûreté  sont  à  l'affiit  de  lontes  les  réunions  communistes.  Le 

ubredes  individu»  arrêtés  »'e«(^H!«ru  de  2U.  » 

■  Une  lettre  de  Tunis,  adressée  à  la  Sentinelle  de  Toulon,  annonce 
tli  présence  de  l'escadre  française  n'a  encore  produit  aucun  rcsiil- 
L Lu  réclamations  des  négociants  français  ne  sont  pas  écoutées.  Les 
iurtssoal  nulles,  et  les  coaiiuerçanis  se  retirent. 

|-0«écritde  Vienne,  27  septembre  : 

Mme  la  duchesse  d'Augouléme  et   Mademoiselle  sont  parties  ces 
«rs  derniers  iwur  Goritz,   leur  résidence  d'hiver. 
>U.  le  duc  de  Bordeaux  restera  à  Londres  jusqu'à  la  mi-décembre, 

lira  (aire  une  excursion  à  Edimbourg.» 

(Gazette  de  France.) 

|-0n  lit  dans  le  Courrier  de  Loire-el-C/ier ,  du  5  octobre  : 

MU.  Arago  et  David  d'Angers,  sont  arrivés  ce  matin  à  lilois.   Le 

tuiuent  à  élever  à  Panin  est  le  but  principal  de  ce  voyage.  On  sait 

M.  Aragu  a  restitue  à  notre  compatriote  la  gloire  de  riiiveniioii 

l'emiilui  delà  vapeur,  et  à  notre  ville  le  berceau  de  cette  admirable 

»aïerle.  » 

-M.  Leleu,  préfet  apostolique  des  missions  de  Lazaristes  eu  Tuniuie, 
I  l'aris  pour  retourner  à  son  poste  a  Constanlinople;  il  est  a<  coih- 

[Dtdëqualre  missionnaires  de  son  ordre,  dont  deux  sont  destinés  aux 
liblissfmeiits  de  Perse,  dans  la  Chaldée  ei  sur  les  bords  du  lac  d Oiir- 

'  M.  Leleu  emmène  aussi  avec  lui  tin  frère  des  écoles  cliiélieniics 
|>iir  la  maison  de  Gonslantinople,  et  onze  scciirs  de  charité,  dont  huit 

rféleroiiià  Naples  pour  y  fonder  un  établissement  de  leur  institut. 

H. Timon,  supérieur  des  missions  aux  Etals-Lnis  d'Ainérique,-vieul 

de  s'embarquer,  einmenautavec  lui  six  nouveaux  missionnaires  et 
toisfrères  de  sa  congrégation.  (l'.cfto  fratiçain.) 

I-On  litdaiis  le  Courrier  de  la  Sarlhe  : 

M'oiis  apprenons  que  M.  Ledrn-Rollin  vient  d'tMre  assigne  pour  le 
"Ctiibre  devaul  la  cour  d'assises  du  département  de  la  Mayenne.  M. 
-fiifu-Rollia  comparallra,-» 

■Siiivaiii  les  plus  récentes  nouvelles  ds  Java,  un  trcmblcmcnl  de 
Tffa  eu  lieu  dans  l'Ile  de  INias  |>ciidant  la  nuit  du  r,  au  6  janvier.  Les 
plisses  ont  duré  neuf  minutes.  Des  maisons  se  sont  écroulées  el  ont 

'"Il  leurs  habitants.  Une  partie  dti  mont  Horeffa  s'est  éboulée,  cl  a 
pw les  bàiiiuciits  (In  gouvernement,  à  l'exceplion  de  la  demeure  du 
limjiiJaut.  Beaucoup  Ac  personnes  ont  i)crdu  la  vie  dans  les  (lots 
^'«és  par  la  leuipête,  cl  ((ni  ont  lancé  des  barques  à  plus  de  160  |ias 
f""g«.  La  craint*!  que  lés  indigènes  ne  |)rolltasseiil  dé  cet  évciic-" 
<"l|iour  alla(juer  la  garnison  de  Nias,  ne  s'esl  pas  réalisée. 

[Moniteur  parisien.)    . 

-^  l'exemple  de  l'Académie  de  Dijon  ,   cello~de  Bcims  s'occupe  de 
r"5 'liiestioits  industrielles,  parmi  lesquelles  nous  remarquons  cclle- 
Miseau  concours  pour  1844  : 
^^Kcoiioinie  induntrielle.  Quels  pourraient  être  les  moyens  d'éviter 

Jiicimveuieiiij)  de  la  concurrence ,  sans  nuire  à  la  Jiljerlé  du  coiu- 

frct?.n 


■** candidats  devront  donner 

"     É 


un  aperçu  de  ce  qu'était  le  colnmerce 


Konniers.(l(^  la  I one  s'cvadant  par  un  trou  praliiiué  daii'<  les  fosses  d'ai- 
sances. 

Quatorze  de  ces  (li'liiiiisd.ul  comparu  h  la  sixième  chambre  du  tribu- 
nal correcti(uniel  de  l:i  .Seine.  Droiiet  et  .loiibcrt,  dît  l'iiy.san,  chefs  du 
cnniplot,  (Mil  élc  ((iiidainnés  chacun  à  d'uix  ans  de  pri.son,  cl  bf  pre- 
mier, en  outre,  àciini  ans  de  surveillance  ,  ciii(|  antres  à  un  au  de  prison. 
Deux  gardiens,  coii|iabli's  de  né^'ligeiice,  oui  él('  révoqiK's  de  leurs  fonc- 
tions, et  coiidauiués  ;itroi>  et  quatre  mois.  I.esanires  prévenus  ont  été 
ac(|iiiltés.  ic.az.  dcn  Triliunau.v.^ 

;  ;—  On  lit  (l.iiis  le  Droit,  Jiulletin  des  Jiilniiiau.c  : 

«  Des  renseigiiénunts  nouveaux  que  nous  recevons  sur  une  atlai|iie 
iKic.liinie  (|iii  alliait  eu  lieu  rue  Notre-Dame-di's-(!liaiii|is,  et  (pu;  nous 
avons  aiiiKMici' dans  uolie  iiiiméro  du  4  octobre,  nous  présenteiit  les 
clio-ses  sons  un  tout  autre  aspect. 

"  l.e.s  deux  hri^aiids,  écrit  M.  le  docteur  A.  T...,  d'après  la  déclara- 
»  iKHi  7lH(|iieirai  tide  av;iit  été  publié,  (|iii  m'ont  assailli  fi  ma  sortie 
»  de  la  Villa-des-Daines,  n'élaienl  autres  (|iie  deux  honnêtes  artistes  de 
»  inacoiniais>auce,  (|iii  m'ont  depuis  avoue  leur  facétie,  et  le  pistolet  qui 
"  les  a  mis  en  fuite,  le  plus  iuolfeiTsif  de  tous  les  instruments  de  chi- 
»  riiiKie.  » 

"iNdiisii»'  lions  faisions  |)as  juges  de  celle /"(jcv'//*',  que  l'on  pourra 
peut-être  Inuiver  un  peu  l'oric,  mais  nous  devons,  dans  l'intéièt  d(!s  ha- 
bilaiils  du  (|narli(U',  rei.iblir  la  vérité  des  faits,  et  ikuis  nous  eiupres- 
s(uis  de  le  faire,  heureux  d'ajoiiler  ipic,  d'après  une  déclaration  dan.s  la- 
(luelle  nous  devons  avoir  tonte  foi,  aucun  fait  de  cette  nature  n'a  été  si- 
gnalé dans  ce  (|narlier  depuis  plus  de  vingt  ans.» 

—  On  lit  dans  la  Mourlu'  littéraire  Ac'Sl^cnn  : 

«Les  journaux  de  médecine  coiisla  t'eut  des  cas  asNez  fré(|iieuts  du 
eholérd' l'nïfernvJîtWn.v'^prS'tTsW  iiotre  im|M-inierie,  M.  Delcroix,  a 
succombé  hier  à  celle  doiibuiieiise  maladie.  Les  di-jeclioiis.  les  sueurs 
froides,  les  crampes,  la  couleur  bleue  de  la  peau,  la  voix  altérée,  la  li- 
gure cadavéreuse  lie  laissaient  aucun  iloulesiirla  nature  de  l'affectioii. 
M.  Delcroix  laisse  deux  petits  enlaiits  (Innl  il  était  le  soutien,  une 
veuve  inconsolable,  et  il  emporte  l'estime  de  tous  ceiixqni  l'ont  connu. 

—  M.  X.-.. ,  huissier  de  lloiirhon-Vendce,  privé  déjà  de  la  liiain  gauche 
par  acrident  ,  vieni  d'être  uinlilé  de  la  main  droite  d'une  nianieie  bien 
malheureuse.  Il  se  trouvait  à  la  chasse.  Pendant  un  inoineiit  de  rejuis, 
il  eut  rmipi  uilciice  d'appuyer  la  iiiain  droite  sur  le  canon  de  son  fii.sil. 
Lue  pierre  on  une  branche  toucha  probablement  le  chien  armé  du  fusil: 
le  coiii)  |iart!l  el  lui  emporta  la  main  entière.  M.  X...  n'est  .Igé  (|iie  de 
i;-^  ans  ele>t  marie  depuis  jieii.     [Journal de  Saint  Jcdn-d' AiijjiIij.l 

—  Lu  événement  déplorable  a  eu  lieu,  le  jeudi  2s  .septembre,  sur  la 
grande  nulle  de  .Slonne  à  lleaumont,  vis-à-vis  la  ferpie  dite  les  Gen- 
drieres.  lue  jeune  lille  de  lieaiiniont,  revenant  du  fliesne  ,  était  assise 
sur  le  (levant  d'un  cauiimi  Ac.  brasseur  .  sur  deux  sacs  de  cendres  posés 
sur  ce  même  point  de  la  voiture.  On  sait(|iie  le  caniimi  est  une  voiture 
a  laiiiielle  le  moindre  cahot  donne  de  vi'dents  soubresauts.  Tout-ù-coup 
le  voiiiirier  entend  \\\\  cri  de  détresse  ;  il  se  rclonrue,  la  jeune  lille  était 
d(''j:i  niorle  ;  elle  avait  glisse  de  la  voiture  ,  et  nue  des  roues  lui  avait 
écrasé  le  cou.  l.'inr(Uliinée,  remise  à  la  garde  de  deux  hommes  par  le 
maire  de  Slnnue.  a  été  laissée  sur  le  terrain  jus(iir.'i  l'arrivée  des  gens  de 
justice.  i|ui  s'est  fait  attendre  I8  à  20  heures.  C'est  encore  aujourd'hui 
nu  i(rt''jiigé  pies(|iie  i;euéi al  (pie  le  cadavre  d'une  personne  luorie  par  ac- 
cident doit  être  laissé  sur  le  lieu  même  du  sinistre  jusqu'il  l'arrivée  de 
la  justice.  Ce  préjugé  blesse  la  décence  et  ajoute  à  l'afllicliou  des  fa- 
milles ,  en  relardant  l'accomplissemeut  des  pieux  devoirs  que  chacun 
aime  à  rendre  aux  inorisqui  lui  sont  chers.    [Courrier  des  Ardennes). 

-  On  lit  dans  le  Mémorial  de  Rouen  do  7  : 
«  Avant- hier,  au  moment  où,  après  avoir  amené  au  débarcadère  le 
convoi  du  chemin  de  fer  de  quatre  heures,  la  locomotive  rentrait  au  han- 
g.ir  de  Solteville,  le  nommé  Kent,  Anglais,  entrepreneur  de  la  plombe- 
rie, qui  était  sur  celle  locomotive,  voulut  en  descendre,  malgré  l'aver- 
tissement du  mécanicien;  le  nie4  lui  ayautmanqué,  il  s'est  laissé  tomber, 
cl  la  dernière  roue  de  la  roacliine  lui  a  brisé  la  jambe.  Une  amputation 
sera  sans  doute  nécessaire.  <:et  accident  déplorable  est  di"!  uniquement  à 
l'imprudence  de  la  victime.  »  - -^.:'v, 

Faits  «lo  «iibvcritlon  sorlalc. 

Ou  lit  dans  le  Courrier  de  Lyon  du  6  : 

«  Un  évenemeiil  bien  triste  est  venu  affliger  hier,  entre  ileux  et  trois 
heures  de  relevée,  les  haltilants  de  Pierre-Scise.  IJii  Immuie  d^nnc 
soixantaine  d'années,  dans  l'àisanee,  aimé  dans  son  quartier,  qu'il  habi- 
tait (lejtuis  plus  de  trente  ans,  a  prolité  de  l'absence  de  sa  femme  pour 
mettre  à  exécution  nu  i»rojel  qu'il  paraissait  miirir  depuis  long-temps. 
Lue  fois  seul,  ce  malheureux  s'est  enfermé  dans  sa  clfauibi'e  oii  il  s'est 
porte  deux  coups  de  rasoir  à  la  gorge. 

))  La  vuUmté  de  se  donner  la  mort  était  tellement  arrêtée  dans  l'esprit 
de  cet  homme,  que,  malgré  la  perte  de  sou  sang,  qui  coulait  à  Mots  de  ses 
blessures,  et  (luoiiiu'il  fut  étendu  sur  le  carreau,  il  a  encore  fait  de 
grands  efforts  poiir  s'emparer  du  rasoir  qui  lui  avait  servi  h  accomplir 
s(ui  suicide  cl  que  M.  le  conuiiissaire  de  police  Raftiiieàu  tenait  entre  ses 
mains  ajircs  êirc  accouru  sur  le  lieu  el  s'être  saisi  de  cet  instrument. 
Malgré  les  alfreuses  blessures  (lu'il  s'était  faites,  ce  n'est  pas  sans  peine 
qu'on  est  imrvenu  à  le  contenir  pour  l'adininislralioi)  des  iircmiers  se- 
cours (|ui-liii  ont  été  donnés  par  M.  le  docteur  Biessy.  On  a  même  été 
obligé  de  l'allachcr  au  brancard- sur  lequel  il  a  été  transporté  mourant  à 
rii(^|iital. 

..  Avant  de  partir,  il  avait  eu  le  courage  de  se  faire  apporter  du  papier 
et  la  force  d'écrire  ipielquesmolsau  crayon  à  sa  pauvre  femme,  i)our 
lui  dire  que,  devenant  aveugle  et  ne  pouvant  plus  snp|iorler  la  vie  avec 
la  perspective  de  l'être  plus  tard  lout-à-fait,  i]  a  dit  la  quitter.  Il  parait 
que  celle  raison  a  été  la  cause  déterininante  du  suicide  de  cet  humrae.  » 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de»  Tribunaux  : 

u  Depuis  quehiues  temps  on  s'était  aperçu  que  des  vols  nombreux 
avaient  été  commis  au  préjudice  de  l'administration  du  Monf-de- Piété, 
dans  les  bureaux  de  dégagement.  L'imjiorl3.ncc  de  ces  vols  était  assez 
considérable,  el  la  manière  dont  ils  étaient  commis  démontrait  que  les 
principaux  coupables  se  trouvaient  au  nombre  des  employés  de  l'admi- 
uislration.  Une  enquête  sévère  a  donc  été  prdpnnée,  et  elle  a  amené 
l'arrestation  de  plusieurs  employés,  qui,  une  fois  placés  sous  la  main 
de  Ip  justice,  opt  fait  les  aveux  les  plus  coiqplels, 

»  En  même  Memps  que  l'enquêté  administrative  à  laquelle  il  a  clé 
Heur  culuabilité.  elle  doBnatt  la  pm.ve  de  la  probité 


niarandeiii'.  Il  frappa  a\ei;  tant  de  violence  ipie  celui-ci  fut  renverse.  Un 
dernier  idiip  lui  iiiloïK.a  te  "ci  Ane*  I,t  garde  prit  la  fuite.  Des  personnes  < 
ayant  aperçu  le  corps  de  la  victime,  s'en  ap|irocli(';rent  :  le  pui'ls  battait 
«s  II  (lue  ;  il  lui  re!(!vé'et  poiie  chez  lui  avec  les  plnsgraiides  précautions; 
mais  il  exjura  dans  l'apiès-midi ,  sans  avoir  pu  luouoncer  autre  chose 
(|ne  ces  mots  :  "  (est  le  garde  (|ui  m'a  fraii|>e.  »  L'auteur  du  meurtre 
vient  d'être  arréié.  >- 
—  On  lit  dans  \'l  tiion  provinciale,  de  Clermont  : 
«  Ou  iKUK  aiinonce  (|iie  riiicendie  ipii  a  détruit  une  grange  à  Pagnanl 
est  le  résiilial  de  la  mulveillaiice.  D'après  les  menaces  ipii    lui  avaient 
été  faites  de  voir  brûler  ses  bàlimenls,  le  propriétaire  les  avait  depuis 
peu  fait  assurer.  » 


VARIETES. 
Kvule  «IcN  llfuiix-.trl».  —  ICiivmIm  iIc  Roni«9. 

L'an  dernier,  à  pareille  ('potiue,  on  accourait  en  foulo  an  palais 
(les  B(Mux-Aits.  C'était  iiiK;  fêle  puur  la  peinture.  On  s'agitait,  on 
se  p.issiomiait  devant  WRi've  de  honlieur  lU:  M  P.ipely.  Les  pai'li- 
sans  evcliisils  de  M.  Delacroix  s'écriaient  :  »  Il  n'y  ,i  point  là  assez 
»  (le  fodgiic,  de  «■lialciir  de  j)iiiceau.  On  ne  seul  point  assez  dans 
11  ces  cil  lirs  le  monveiiiciit  el  l'ardeur  de  la  vie.  >  Les  laiiali(|ues  d(' 
]\I.  Ingres  disaiiuil  :  «  (lela  est  tr(»p  élégant,  trop  joli  :  il  nous  faut 
>.  plus  de  iiiajesti',  un  slyb;  pl^â  sévère.  »  r(.)!is  l(.;.s  amis  dt;  l'Artj  _ 
rpii  ne  si;  laissent  point  aveugler  par  les  lanatisnies  d'écoli;,  eldonl 
l'Ame  a  (les  sympathies  pour  loiis  li^s  fleures  do  niéiilc,  saluaieid 
dans  .M.  l'apcty  nu  grand  artiste,  plein  de  ])i'(>iondeni' el  de  fécoii- 
dilé  dans  l.i  conceptiuii,  el  doué  d'un  sentinienl  exquis  delà  lleaulé 
el  de  la  gr;U;e. 

"•Celle  année,  le  palais  des  Beaux- Arts  est  moins  assiégé,  el  le  pn- 
iilic  erre  saiisentlioiisiasine  dans  les  salles.  La  grande  coiupusilioii 
<le  cin(|nièiue  année  est  de  M.  .Mural.  iM.  Papely  s'était  inspiré  à 
l'idée  du  lioidieur.  puisant  .'i  des  sources  encore  inexplorées,  et  se 
faisant  prophète  de  l'avenir;  .M.  Mural  a  voulu  chaiilcr  les  grandes 
douleurs  des  ptni|)les,  el  il  a  choisi  un  beau  sujet-:  Jérémie  pleu- 
rant sur  les  ruines  de  Jérusalem.  11  y  a  de  honiies  intentions  dans 
(pielques  groupes,  el  la  tête  du  prophète  est  d'une  admirable  cxé- 
cntioii  et  d'un  beau  caiactèri^  ;  mais  l'œuvre  manque  d'expression 
générale.  On  ne  se  sent  pas  éniu  devant  telle  scène,  on  reste  froid; 
les  senliiuents  d'afllictioii  ne  s'expriiuent  pas  avec  cette  fraiàchise, 
ce  naturel  qui  distinguent  si  éniineinuieut,  à  notre  -époque,  le 
génie  de  M.  lielacroix.  Les  ligures  ne  sont  pas  exemptes  de  vulga- 
rité, el  posfînt  presque  toutes  acadéniiquenient. 

M.  Pils  envoie  la  copie  d'une  fresque  d'Andréa  del  Sarto,  oii 
l'expression  des  ligures  ^st  d'une  naïveté  outrée.  Le  choix  n'est  ^ 
pas  heureux.  Kl  d'ailleurs  est-il  convenable  de  reproduire  dans  un 
tableau  l\  l'iinile,  avec  une  exactitude  rigoureuse,  les  tons  d'une 
peintureà  fresque  ?L(!  sujet  antique  traité  par  M.  Pils  [Prisonniers 
athéniens  récitant  les  tragédies  d'Euripide)  est  lourd  de  t^essin  et 
manque  d'Iiarnionie  de  couleur. 

M.  Lebuuy,  romain  de  première  année,  a  eu  le  bon  désir  de  tra- 
duire une  pensée  gracieuse  d'André  Chénier  : 

Ma  belle  Panoveliir,  il  faut  bien  que  tu  oi'ïimes  : 
Nuu.s  avons  laémes  Jeui,  nos  âges  sout  les  nièaies. 

L'idée  enfantine  du  poète  «  nous  avons  mêmes  jeux  »  n'est  pas 
rendue  Ce  sont  ici  des  amoureux  assez  ennuyés  ;  le  jeune  pâtre 
est  laid  et  niais.  La  fillette  est  d'un  bon  sentiment  :  elle  est  naiive  et 
aimante^ 

Nous  ne  citerons  que  pour  mémoire  Phonnète  académie  de 
M.  Brissct,  la  Mort  de  Troyle.  Quant  au  paysage  de  M.  Lanoue,  il 
est  lout-à-fait  mauvais.  Il  est  difficife  d'être  plus  maniéré  à-la-fois, 
el  plus  maladroit  et  plus  faux. 

Quoique  M^llébert  ne  soit  pas  paysagiste  officiel,  il  nousa  envoyé 
une  admirable  étude.  Il  est  impossible  de  mieux  exprimer  la  cha- 
leur de  la  nature  méridionale  et  l'éclat  d'ua  soleil  déclinant  qui 
tlore.les  cimes  des  arbres  el  les  collines  aux  teintes  presque  violettes. 
A  M.  Hébert  les  bonneurs  de  l'exposition.  Auprèsrd};  son  paysage 
si  chaud  esl  une  œuvre  d'un  tout  autre caraclère ,  molle,  indécise, 
nuageuse,  ayant  pour  titre  Rroeries.  Deux  odalisques,  deux  hou- 
ris,  demi-nues,  noncbalauiment  étendues  sur  des  lapis,  respirent 
l'air  embaumé  des  plages  orientales.  Les  deux  têlcs,  si  gracicuse- 
nienl  allacbéos,  sont  ravissantes  et  font  rêver  de  suaves  voluptés. 
On  peut  critiquer  le  modelé  de  certaines  parties  des  deux  beaux 
corps,  l'attacbe  dtfsbras;  l'ondulation  des  formes  dans  l'une  des 
iiguiVs  n'est  pas  assez  barmoniense;  dans  l'autre  le  ramassis  des 
jambes  n'est  pas  beureux.  En  somme,  c'est  un  ouvrage  digne  de 
grands  éloges,  et  qui  fait  honneur  au  talent  et  à  l'esprit  de  M.  Ué- 
berl.  Il  esl  beau  de  sentir  vivement  la  beauté,  et  de  se  laisser  dou- 
cement aller  aux  rives  souriantes  où  le  bonbeur  babitc. 

La  sculpture  n'oiFre  de  remarquable  que  l'œuvre  de  M.  'Vau- 
Ihier  :  tAnge  des  douleurs  pleurant  sur  la  terre.  Voilà  une  belle 
idée  de  piété,  el  la  bonne  inspiration  a  bien  guidé  la  JOfUÛn  de  Par- 
liste.  La  figure,  beureusement  drapée,  est  pleine  de  charme  dou- 
loureux. Il  est  h  regretter  que  les  ailes  soient  trop  lourdes.  La  mé- 
daille de  M.  Vautbiér  est  d'une  exécution  un  peu  dure. 

\.' Oreste  poursuivi  par  les  Furies.vsl  une  sculpture  acat^émiqile 
sans  grande  importance.  Le  groiipe-ébaucbc  de  M.  Vilain  est  lourd, 
sans  puissance.  Le  lion  esl  détestable  au  poiuldeTue'del'art;  mais 
an  moral  c'est  un  lion  bon  enfant  et  lout-à-fait  honnête. 

M.  Godde  a  une  bonne  copie  d'un  Mars  antique. 

La  Madone  d'Andréa  del  Sarto,  dessinée  par  M.  Saint-Eve,  a  bien 
conservé  le  caractère  de  l'original.  Les  aquarelles  de  M.  PoUct  sont 
très  soignées,  el  rappellenl  de  merveilleux  cbefs-d'œuvre  des  niql- 
tres,  H^pbaë),  ^eonard,  Titien,  Andréa  del  Sarto.  Le  Joueur  de 
violon  de  Raphaël  est  œuvre  divine.  Quel  cbarrae exquis,  quelle  in- 
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d'œil  suç,Ics  trois  ouvrages  ronronnes. 

Le  snjcl  du  concours  est  hnpalais  i)onr  linslitnt. 

M.  Tétaz  a  obtenu  Kr  friand  prix.  Son  plan  est  simple  et  hi«n  dis- 
posé. Les  salles  «leslim^cs  aux  ciiu]  acadi'inics  sont  dans  de  bonnes 
cl  justes  propoilions,  mais  la  bibliothècpie  occupe  un  trop  faible 
espace.  MalluMircusenient  co  défaul  tient  tcUcnienl  aux  disposi- 
tions conslilulives  du  projet,  «luy,  pour  le  faire  disparaître,  il  fau- 
drait clian^'er  le'projct  tout  entier. 

L'i^lévalion  et  la  coupe  de  .M.  Tétaz  ont  les  mêmes  qualités  que 
son  plan  :  simplicité  et  bonheur  dans  raf,'encenu'nt. 

M.  Dupont  (1"  second  ^'rand  prix)  n'a  pas  été  aussi  bien  ins- 
piré ([ue  M.  T(t;iz.  Son  i)lan  est  lAche,  cl  son  élévation,  dans  la- 
quelle on  sent  la  reclierclie  des  grandes  lignes,  n'arrive  qu'i  un 
effet  nicdiocre,  i)Our  ne  pas  dire  fâcheux. 

Nous  préférons  de  beaucoup  à  ce  sujet  celui  de  M.  André  (3"  se- 
cond grand  prix)  dont  le  plan  serait  supérieur  à  celni  même  do 
M.  Tétaz,  si  sa  bibliothèque,  h  laquelle  il  a  donné  une  trop  vaste 
étendue  peut  être,  n'offrait  de  grandes  diOicullés  pour  la  surveil- 
lance. La  coupe  est  bien  disposée,  et  la  partie  centrale  de  l'éléva- 
tion mérité  des  éloges. 

En  somme,  MM.  Tétaz  et  André  se  sont  tenus  dans  les  condi- 
tions de  la  réalité  ,  ce  (jui  n'est  pas  un  faible  mérite  chez  des  cq;i- 
currentsau  grand  prix. 

La  Villa-MédScis  n'est  représentée  cette  année  que  par  deux  ar- 
chitectes, M.  Guénepin  (5*  année),  et  M.  Lefuel  (3-^  aniu-e).  Les  trois 
absents  auraient  de  graves  torts  à  se  reprocher  envers  le  pays  s'ils 
lie  pouvaient  s'excuser  sur  le  manque  absolu  de  direction  qui  at- 
tend h  Home  les  lauréats  académiques  ,  et  surtout  les  grands  prix 
d'architecture. 

Et  comment  les  archilectes  recevraient-ils  tine  direction  ?  qui  la 
leur  donnerait?  Le  directeur  de  l'école  de  Home  t^t  toujours  un 
peintre,  et  ce  peintre,  si  puissant  qu'il  soit  dans  son  art,  ignore  le 
plus  souvent  les  premiei"s  éléments  de  l'architecture. 

Grâce  h  l'isolement  des  artistes  ,  grAce  à  la  séparalion  presque 
absolue  que  l'on  a  introduite  dans  des  éludes  qui  devraient  se  prê- 
ter un  mutuel  secours,  le  peintre  ,  l'architecte  et  le  statuaire  sont 
étrangers  l'un  à  l'autre;  rien  ne  les  a  tirés  de  leur  préoccupation 
exclusive,  rien  n'attire  leurs  réflexions  sur  les  grandeurs ,  sur  les 
conditions  des  arts  dont  ils  ne  font  pas  leur  étude  spéciale. 

Faut-il  donc  faire  un  crime  aux  absents  de  leur  apathie?  faut-il 
leurdemandercompte  de  la  stérilité  d'un  voyage  entrepris  avec  de  si 
J)elles  espérances?  Non  !  il  faut  les  plaindre,  car  ils  sont  sans  doute 
fort  mécontents  d'eux-mêmes;  ils  se  font  probablement  de  graves 
reproches,  et  peut-être  ne  pensent-ils  pas,  comme  nous,  à  se  plain- 
dre d'une  institution  qui  n'utilise  pas  leur  talent  et  ne  développe 
pas  leurs  facultés  en  vue  de  la  pratique  et  de  la  vie  réelle. 

Voyons  en  cdel  ce  que  nous  envoient  les  deux  exposants  de 
cette  année.  —  M.  Lefuel  a  couvert  une  surface  immense  de  pa- 
pier de  copies  de  moulures,  ornements,  chapiteaux,  empruntés 
h  djvers  monuments  de  Rome.  Il  est  impossible  de  pousser  plus 
loin  l'art  du  dessinateur;  mais  nous  chercherions  en  vain  l'archi- 
tecte. Et  que  nous  importent  les  proportions  mille  fois  relevées 
du  temple  de  la  Concorde  ou  de  Jupiter  tonnant?  Qu'ftnporte  à 
M.  Lefuel  d'avoir  mesuré,  lui  millième,  l'archivolte  de  l'arc  de  Sep- 
time  Sévère?  En  sera-t-il  beaucoup  plus  capable  de  diriger  la  cons- 
truction des  édifices  publics  dont  il  sera  chargé  h  son  retour  en 
France,  s'il  a  le  bonheur  d'être  chargé  d'un  édifice  quelconque? 

Quant  à  M.  Guénepin,  il  a  su  choisir  de  lui-même  un  sujet  qui 
mérite  toute  notre  approbation.  Un  hôtel  royal  des  invalides  de  la 
marine,  voilà  un  de  ces  projets  comme  nous  en  voudrions  voir 
étudier  beaucoup  par  les  artistes  destinés  h  ériger  plus  tard  des 
monuments  qui  auront  un  but  d'utilité  réelle. 

L'honneur  de  l'idée  revient  tout  entière  à  M.  Guénepin,  et,  si 
les  dispositions  de  son  projet  ne  sortent  pas  généralement  des 
ponsifs  connus  dans  l'Ecole,  il  faut  s'en  prendre  à  l'absence  de  di- 
rection au  moins  autant  qu'à  M.  Guénepin  lui-même.     F.  C. 


A^Judlrntldns. 

Le  i3  octobre,  à  Dijon,  à  l'iioliil-de-villf,  adjmlicaliim  au  ral>ai»  il'iin  rin  • 
priiut  (le  i5o,<>uo  Ir.  pour  l'aclicveiin'Ut  des  loulaiiies.  ^18  rouiums  doiil  J7  de 
4,ouo  el  I  de  a, 000. 

_Le  2  1  octobre,  à  Paris,  h  l'hotel-de-ville,  deiu  heures,  udjtidlealidii  eri.rini|. 
lots  de  la  ronslriicliou  du  débarcadère  du  cheiiiiiide  Uelgi(|iie.  'l'utul,  i,'j<jo,ouo  t. 
Cautiuuiieinenl,  .'>(), pou. 


DÉCLARATIONS    DE  FAILLI  TES    dll  6  Octobre  184S. 

Kismh,  négociant  en  tissus  de  laiiici  cl  coton,  rue  du  Oros-Clienet,  iS;  juge- 
conun.,  M.  liartlielol;  .syndic  prov.,  M.  Leoffroy,  rue  d'A^^elllellll,  41. 

SmuEi.,  cloulier,  (Irnnde  rue  Verte,  .ii;  ju;;c-coiiiin  ,  M.  Cbaleiiet;  syndic 
prov,,  M.  Leconile,  rue  de  la  MichodiiTc,  i. 

Obtwiiw,  boulaiigerii  Saiut-Maudé,  cours  Viiiceiiiics,  1;  juge.comui.,  M.  Sel- 
les; .syndic  prov.,  M.  Rieliouimo,  rue  Moutorf;uitil,  7  i.  

BOUBSE  DU  V  OCTOBBIÎ. 

Une  assez  forte  baisse  sur  les  fonds, anglais  a  totalement  comprimé 
la  liatisse  qui  avait,  hier,  coraraeiR'é  à  se  manifester  sur  nos  fonds. 

Au  comptant.  —  Banque  belfre,  770.  — Hente  de  la  ville  de  l'aris, 
104-26.— Lots  d'Autriche,  382-.^0.—  Obi.  Giand'Combe,!, 070. —Jouis- 
sance de  Bourgogne,  100,  101-2.").' —  Saiibie  1,200.  —  Cliazottc, 540. 
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Spectacles  du  8  octobre. 


7   h. 


>|»  opÉaA.  —  Cbarles  VI,  cbanlé  par  MM.  Masiol,  Barroilbel,  Canaple, 
Marié,  Mines  Slolta  et  Dobré. 

7  b.  ni»  THBATBB-raAXÇAIS.  —  Les  Enfants  d  Edouard.  —  Le  Jeune  Mari. 

8  II.    »{»   ITAUENS.  — 


i|a  orÉKA-OOHIQlIB.  —  Ee  Po^liUo■l.  —  Zimpa. 

»|»   ODJiOlf.  —  L'Avare.  —  Androniaque. 

»[«  VADOUVULB.  —  l'atiueau. —  Les  Misères.  —  Marguerite  __  ., 

Illeiie. 
i|4  PALAIS  aOTAI..  —  Capitaine  Charlotte.  —  Paris. —  |.,,  i.,,,^, 

Clénieiitiiie,  —  Deux  Anes. 
»|»   OTmiCASE.  —   Drui  ."juBurj.  —  Le  ll.isard.  —  noctenr  Hi|i,,,„ 

ravoiiles.  ~"'^' 

Ha   VAHlilTts.  —    Ilraii  N.irris»e.  — •    MiUiias.   —  (;iiiiii>giii|.;|,, 

l'eriui)Uièrr.  -r^  iroinbonne. 
H»  F0HTH-8Anrp-MA*TIl*.—  l«  Royaume  des  Femnirs,  -_  1  ,  | 

.   Nesle.  '""' 

I|a'OAITA..< —  l>a  FoMe.  —  Pierre-lr-Woir. 
»pi   AMBIOU-COMIQVB,  —  Ers  Itoliéiiiieiis. 
ii|a    CIHQUIl  NATIOMAI.  ^ —  Ciaiids  exercices  (réqnilatinii, 
qa   COMTE.  —  Id  l'riidulf.  —  Alexis.  ■ — Le  l'ojlilloii.  —  I'hiHci  __, 

queiiiilaiiie  (i"^' rcprcseiiLitiiin.) 
I|a   rOUES-DKAMATIQUES.  —  I^  luroilTéllieilts.  —  Les  l)c\oi,ii|i 

Itarbe-ltleue. 
«1»  rAMTHÉON.,.^  Le  Serpent.—  Fils  de  la  FulU.  — Tirlnr. 

BULLETIN  AGRICOLE. 


La  dernière  recolle  a  été  décidément  mauvai.se  dans  toute  la  iiimnf  j, 
Haut-Languedoc  celle  année.  La  place  de  Toulouse,  i|ui  cxiiédic  urj,. 
uairéliiicnt  des  blés  pour  alimenter  les  pays  vigtioblcs  du  lliis-Langu,. 
doc  et  d'nilc  jtartic  de  la  l'rovence,  est  saiisapprovi.sioniicMieiitpnj' 
féales.  Les  prix,  par  suite  de  la  rareté,  se  uiaiuliennent  trop  éjevisiim, 
qtié  les  blés  et  les  farines  du  Haut- Languedoc  puissent  souiciuiim,,,, 
turrcntie  sur  les  uiarcliés  maritimes  avec  les  blés  de  iJrela.mie,t|ii|  j^n 
cette  année,  assez  abondants  et  de  bonne  qnaliléj  c'est  donc  i  oue-imi 
va,  cette  année,  a|)|)rovisioniier  le  sud. 

A  Toiilotise,  le  commerce  des  grains  parait  devoir  se  réduire  à  1 
consommation  locale.  La  graine  de  trèfle  vaut,  sur  cette  place,  mo  (, 
les  100  kilog.,  et  la  graine  de  sainfoin,  120  à  130  fr.,  sans  variation. 
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Dans  le  nord,  les  affaires  sont  assez  actives  en  huiles  et  eu 
oléifères.  Voici  les  prix  des  grains  au  dernier  uiarclic  de  Douai 

Colza. ...  i''' qualité     31,7.'»    l'hectolitre. 
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À  Lille,  les  huiles  valent,  selon  les  derniers  cours  : 

Colza. 75,00  l'hectolitre. 

Liu 76,00  id. 

Chauvre 75, 5u  id. 

Caméliiie 7<J,35  id. 

L'huile  de  colza  épurée,  pour  quinquet,  est  cotée  ii  83  (r. 
Les  tourteaux  des  graines  oléifères  donnent  lieu  en  ce  moment  i  ia 
achats  importants  à  cause  des  semailles,  ces  toorteaui  pulvériiéi  éli 
employés  en  très  grande  quantité  comme  engrais  qui  s'ealerre  en  g 
me  temp*  que  la  semeace.   Voici  les  derniers  cours  de  cet  article 
Lille  : 

i3       k  i4,5o  les  i.oo  kilogniinmes 
14       t  i8,5o  id. 

ia,5o  à  i3,oo  id. 

14       k  i8,5o  id. 

Le  prit^Béri  du  tourteau  de  caméline  eat  un  utile  encouraj^emenl  i 
culture  de  cette  plante,  qui  se  recommande  par  sa  grande  rusticiK 
elle  donne  des  produits  satisfaisants,  et  à  très  peu  de  frais,  dans' 
terres  oii  le  colza  ne  pourrait  croître.  Lé  tourteau  de  caméliitt 
considéré  comme  supérieur,  comme  engrais,  au  tourteau  de»  lun 
graines  oléifères. 


Tourteau  de  colza 

—  Caniéliae 

—  Chanvre 

—  Lin . 
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l'AltiS,  8  OCTOiîKE. 

L'Espagne  et  les  Congrès. 

le-stcle  nouveaiKini'stion  d'un  coijgics  poui  rôj-ler  les  .'ifTaj- 

jPspajîiUî.  (leilt;  iilt'c  paraît  prc'muîujifr   Ifs  (liDlomalcs  1 1 

juurnaux  d'oiiirc-Hliin.   La  l'ressc  fiaii<;aise  clic;  niênie   en 

encore  une  fuisse  lliôiiie  de  si  s  discussions.  Mais    les  opi- 

IjsdesjonrnauXfSonl  partagées  sur  le  niériie  el  l'uiiliié  d'un»! 

j„lon  des  puissances  qui  aurait  pour  ohjet  le  règlement  de 

question  espagnole. 

esjournaux  dynastiques  et  radicaux  sont  d'accord  pour  rf;- 
jer  comme  iiiiililc,  cl  même  couiuie  contraire  aux  principes 
ijruil  international  actuel ,  une  intervention  des  puissances 
opéennes  dans  les  alïaires  de  la  Péninsule.  D'un  autre  ctllé,  lis 
aiies  tie  l'opinion  légitimiste  semblent  voir  avec  quehiue  satis- 
ijyii  l'iiiiliative  que  prendrait  l'Europe  ;  ils  semblent  voir  dans 
réunion  d'un  congrus  le  gage  assuré  pour  l'Kspagne  d'un 
iiiipl  rclour  à  l'ordre,  à  la  tranquillité  et  à  la  paix. 
„..  principe,  nous  sommes  partisans  des  congrès  ;  nous  croyons 
lèïa substitution  de  la  diplomatie  à  la  guerre,  des  conférences 
i  balailli'S,  des  arrangements  amiables  aux  luttes  armées, 
iiD  immense  progrés.  Nous  croyons  (jue  la  Presse  doil  favo- 
fr  ce  mouvement  progressif  ;  elle  y  esl  d'autant  plus  iniéressée 
le  sa  voix  est  étouffée  au  milieu  du  lumulUj  des  armes.  On  con- 
il  que,  (l;iiis  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné',  elle  pourrait 
fiir un  terrain  neutre  où  les  intérêts  des  nations  vieiidraienl  se 
battre,  se  concilier  peut-être. 

Tuuiefois,  en  matière  de  congrès,  nous  croyons  qu'il  faut  faire 
ledisiinciion. 

Les  naiions  peuvent  former  des  congrès  dont  la  fonction   se- 
iide  réglementer  les  intérêts  communs  que  l'ont  n;iître  les  rela- 
leus  de  peuple  à   peuple,  ou   d'intervenir    comme  médiateurs 
«  les  différends  soulevés  entre  deux  Kials.  On  peut  même  dé- 
que  CCS  congrès  deviennent  tellement  fréquents  qu'ils  don- 
Dilieu  à  une  institution  permanente.  Les  faits  généraux  qui  ne 
01  pas  encore  administrés  et  réglementes  iinironl  probablement 
devenir  si  nombreux  qu'on  sera  amené  à  établir  une  pareille 
jiUihoH.  41  -n'y  aurait  plus  alors  qu'à  s'entendre  sur  la  forme 
la  composition  de  ces  a.ssemblées,  de  manièie  à  ce  que  les  pins 
tils  états  eussent  une  représentation  proportionnelle,  comme 
I]  existe  déjà  dans  la  constitution  intérieure  de  l'.VIIemagne. 
.Mais  il  est  possible  aussi  que  les  Dations  se  réunissent  en  con- 
pour.s'inimiscer  dans  les  affaires  de  l'une  d'elles  ,  pourlui 
ser  leur  décision  collective.  Dans  ce  cas,   le  con;;rès  a  un 
ractère  rétrograde ,   un  caractère  d'usurpation  el  de  violence 
i  n'est  plus  de  notre  temps.  Ce  caractère  serait  d'autant  plus 
ppaol  que  le  congrès  ne  serait  composé  que  de  quatre  à  cinq 
ii»sances,et  non  de  toute  la  famille  européenne,  .\ussi  croyims- 
oos  que  la  Révolution  de  juillet  a  eu  raisinde  proclamer  le  prin- 
<«  de  non-intervention.  Car ,  de  même  que  les  nations  sont  in- 
ipêodantes  les  unes  vis-à-vis  des  autres,  chacune  l'est  aussi 
ii-à-visde  toutes  les  autres.  La  personnalité,  l'inviolabilité  des 
uiOQS  esl  aujourd'liui  un  fait  acquis  dans  le  droit  public  euro- 
RD,  et  la  France  doit  surtout  s'attacher  à  le  maintenir. 
Cette  distinction  nous  parait  jeter  quelque  lumière  sur  la  ques- 
«  de  savoir  s'il  est  juste,  s'il  esl  raisonnable  qu'un  congrès  se 
(unisse  pour  s'occuper  des  affaires  de  la  Péninsule.  A  quoi  ser- 
irail  ce  congrès  7  Dans  tous  les  cas,  il  ne  pounait  être  que  fu- 
tile ou  superflu.  Si  la  volonté  des  puissances  est  contraire  à  la 
olouié  du  peuple  espagnol,  il  faut  en  venir  à  la  guerre;  el  le 


<'<»ngiès  va  contre!  son  bni,  qui  esl  de  rétablir  l;t  paix.  .Si  la  volon- 
l<' des  puissarKtes  esl  conforme  à  celle  du  |Miiplc  espagnol,  ii; 
<^oii!,Mes  esntmlile. 

Il  faut  (bnic  laisser  les  coi  tes  librement  exprimer  le  vreu  de  la 
nation  espagnole  sur  lonies  !<sdifli;;ullésaeiu(lles.  C'est  lu  ci- que 
comiiiaiido  l;i  raison,  ce  cjue  commande  le  véritable  seniiniKiit  ilc 
la  lil)eit('  el  do  riiidi'peiulance  des  nationalités.  Si  l'Espagne 
appelait  elle-mêmo  la  réunion  du  congrès,  si  elle  imploiail  le 
concours  ekl'assistance  (les  cours  européennes  pour  la  tirer  des 
embarras  où  elle  est  engiigée,  on  concevrait  (jiie  la  diplomaiie 
s'assemblât,  se  concertai  pour  i-niiHlre  un  avis  ipi'on  lui  ;iiirail 
demandé.  Mais  il  ik;  parait  pas  que  la  nation  réclame  l'aide  ou  le 
conseil  de  peisi)niie  ;  et;  n'est  |)robablement  pas  pour  se  laisser 
diriger  par  une  opinion  exU'i  ieiire  que  les  colles  se  léiini.ssenl 
à  l'heure  qu'Jlest.  On  saii  (pie  la  nation  espagnole  a  des  habitu- 
des assez  prononcf'es  de  personnalité  et  d'iiidepeiidiiice,  et  rien 
n'annonce  qu'elb;  veuille  s'en  départir  dans  les  (onjeiictures  ac- 
tuelles. 


L'avenir  suivant   la  Presse. 

L.i  Prette  est  un  journal  qui  a  r(!ndu  de  notables  services  à 
la  cau»c  des  idc-cs  sociales.  La  [(lemièré,  parmi  les  feuilles  de 
l;i  capitali',  elle  a  pris  quelques-uns  des  théines  économiques  des 
écoles  socialistes,  et  elle  lésa  présentés  à  .^011  public  avec  quelques 
teinpéranients.  Aussi,  pour  tous  les  amis  du  pro^'rès,  pour  ceux-là 
mt^me  qui  étaient  les  adversaires  les  plus  prononcés  de  sa  li^ne 
de  conduite  politique,  la  Pr*»***  a-t-elle  été  toujours  unerruille 
suivie  avec  intérêt  sous  un  double  rapport  :  premièrement,  en 
ce  qu'elle  signale  avec  une  judicieuse  hardiesse  les  réformes  admi- 
nistratives à  accomplir  et  qu'elle  en  réclame  avec  persévérance 
la  réalisation;  secondement,  en  ce  qu'elle  donne,  quoi(pie  plus  ti- 
midement à  la  vérité,  accès  dans  ses  colonnes  aux  questions  so- 
ciales, se  prononçant  oiivertcnient  quelquefois  pour  les  solutions 
les  plus  avancées  qui  ont  été  produites  de  ces  questions  vraiment 
lonibimentales. 

C'est  ainsi  que  récemment,  dans  son  numéro  du  2  octobre, 
la  Preste  a  résumé  avec  un  rare  bonheur  les  principales  amé- 
liorations proposées  par  les  novateurs,  el  a  tracé  de  l'avenir, 
d'un  avenir,  suivant  elle,  plus  rapproché  qu'on  ne  pense,  un  ta- 
bleau qui  embrasse  essentiellement  tous  ces  projets  de  réformes, 
toutes  ces  espérances  qualifiées  naguère  encore  d'utopies  et  de 
chimériques  illusions.  Nous  n'avons,  pour  notre  compte,  aucun 
trait  à  effacer  dans  le  tableau  qne  présente  la  Prette,  pour  qu'il 
réponde  à  notre  idéal.  Tout  n'est  pas  el  ne  pouvait  pas  être  là 
exposé  en  détail  ;  sous  le  rapport  des  moyens  de  réalisation  sur- 
tout l'article  de  la  Pretue  laisse  à  désirer;  mais  ce  qu'il  renferme 
est  exact.  A  chacune  de  ses  indications  nous  pourrions  joindre  un 
commentaire  qui  montrerait  que  l'Association  seulea  virtuellement 
la  propriété  de  réaliser  ces  dispositions  de  solidarité  et  de  pré- 
voyance générales  que  ce  journal  annonce  devoir,  dans  un  avenir 
prochain,  régir  la  société- 

Voici  l'article  de  la  />r«M«  auquel  nous  faisons  allusion  : 

Les  idées  simples,  les  idées  justes  sont,  en  France,  les  dernières  qu'on 
ailo|rte;  d'abord  on  commence  par  les  rejeter  et  par  prétendre  qu'elles 
sont  fausses;  plus  tant  on  se  borne  à  les  ajourner  et  à  dire  qu'elles  ne 
sont  pas  mûres;  enfin,  un  beau  jour,  ou  finit  par  les  admettre  et  par 
oiililier  tout  ce  qu'on  a  écrit  pour  les  combattre.  Il  ne  faut  donc  pas  que 
ceux  qui  ne  recherchent  ^1  toutes  choses  que  le  vrai,  l'utile  et  lappli- 
cable,  sans  esprit  d'école,  de  coterie,  départi,  se  laissent  aller  au  dé- 
couragement lorsqu'ils  voient  leurs  propositions  froidement  accueillies 


(M  ilr,|.i(^ii(;,i>t!un:iil.  <c.Érii'ij>,  (pii:lqiieloi.-»  uieiU!;  Iiiilniiecs. 

Ayons  c((iilijn(:e  (liiiiN  linciur,  sachons  alieihlir,  et  uitus  v('iri)ii>  île 
iiiéiiii'  ^e  rcajisi'r  |tl(isieiirs  des  amelioralums  ((in,  au  ln'ii  de  faire  re- 
llticliir  pi-(ifiiii(l('Uieiit  les  lioiniiies  d'tlat  ipii  nous  ^oiivciiient  (In  as|ii- 
r»'iit  à  nous  f^oiivciiicr,  n'oliiii'iiiieul  d'eux  anjountMiin  qu'un  sourire 
il.- Iraiicliunir  et  il^dai^iiftisc  incrédulité;  sachons  aiteiKlrepalicniineiit, 
et  lions  verrous  l'nt)ligati(in  du  service  militaire  disiiarallre  de  nos  lois, 
et  le  jour  arriver  (lii  iioii-sculemeiil  ne  seront  plus  soldats  ipie  ceux  qui 
le  viiMiIroni.  mais  encore  ne  sera  pas  soli|it<|uj  voudra,  ou  ce-sf^ra  une  fa- 
veur délie  admis  dans  l'année,  comme  aujourd'hui  c'en  csi  iim:  (l'<'iiircr 
dans  la  garde  iiiiiiiici|iale,  dansraduiinistraliuii  disdouaiies,  des  cuuli  i- 
liiilions  iiiilirectes,  etc.,  elc-;  saclnuis  atleiidre  cl  nous  verrous  l'iuipôl 
(lircri  clriiigorde  caraclère,  peser  moins  et  produire  plus.  aci|uiilo  sans 
contrainte  el  coiisiilprc  par  les  ccmtribiiah'cs  coinme  un  liieiifaii,  parcp 
qu'alors,  noii-spiileiiinit  rimp(^t  les  fera  participer  aux  avantages  qu'il 
procure  aiijoiird'tiiii,  mais  il  leur  en  assurera  de  nouveaux;  la  per- 
ception de  riinp(M  se  coiifoiiilra  dans  le  paiement  de  la  prime  qui 
les  garantira  contre  tout  risque  d'iiicendle,  (le  grêle,  d'inondation  ,  d'e- 
pizootie  ;  l'iiistriiclioii  puhliipie  sera  gratuite  comme  la  jiislice;  l'iuipét 
sera  le  levier  à  l'aide  diupiel  la  propriété  pourra  réduire  le  poids  de  la 
dette  liypotlK'caire  ipii  l't'cras- ;  l'iiiqx^l  sera  le  lien  (pii  associera  le 
crédit  de  l'individu  au  crédit  de  l'cial  ;  l'iinp/kt  sera  la  base  sur  laquelle 
se  fondera  une  grande  insliliiliou  de  prévoyance  sociale,  une  vaste  caisse 
puliliqiie  de  retenues  et  de  retraites,  qui  fera,  dans  l'iiilérét  des  travail- 
leurs libres,  ce  que  fait  aujourd'hui  le  pouveniement  dans  l'iutérél  de 
ses  fonctionnaires  et  de  .ses  employés;  sachons  attendre  ,  et  nous  ver- 
rons la  p()lice,  nioniiment  de  barbarie  el  houle  de  notre  siècle  ,  remplir 
des  fonctions  toutes  nouvelles  ipii  la  réhabiliteront  dans  l'esiime  des 
peuples;  sachons  attendre  ,  et  nous  ne  verrons  pins  des  hommes  laho- 
rieiix,  des  familles  entières  exposées  à  mourir  de  faim  ,  taudis  qu'une 
Diiiltiinde  de  pans-seiix  et  de  fripons  vit  aux  dépens  d'une  charité  aveu- 
gle, <|ui.  pour  un  peu  de  bien  qu'elle  fait  au  hasard,  encourage  ,  sans  le 
savoir,  beaucoiiii  de  mal.  L'étal  de  civilisation  prétendue  (i.ins  lequel 
nous  vivons  est  tin  état  d'obscurité  profonde,  oii  gouvernants  et  goiiver- 
nés  ne  voient  pas  plus  clair  les  uns  que  les  antres  ;  un  jour  la  lumière  se 
fera,  et  l'ordre  ipii  manque  aiiiourd'lmi  au  sein  de  la  soeielé  s'établira 
aiissiièi  ;  il  siiflira  ,  pour  opérer  ce  prodige  ,  de  l'adoptiim  de  deux  ou 
trois  idées  Ires  simples  qui  existent  en  germe  :  il  n'y  a  qu'à  le  féconder... 
Attendons  patieniuient  ce  moment  ;  peut-être  l'attendrons- nous  moins 
long-temps  que  nous  ne  le  pensons. 

Non,  ne  nous  bornons  point  à  attendre;  agissons  pour  hâter  l'ac- 
complissement des  prédictions  de  la  liesse.  A  ce  poinl-là  près, 
nous  sommes  pleinement  d'accord  avec  elle. 

De  ces  deux  ou  trois  idées  très  simples  qui  commencent  à  fixer 
l'alténtion  publique,  voici  la  plus  simple  de  toutes  et  la  plus  facile 
i  essayer.  De  même  que,  pour  les  cinq  ou  six  personnes  qui  com- 
posent ordinairement  une  famille,  il  esl  plus  économique  de  vivre 
réunies  en  un  ménage  commun -que  si  chacune  d'elles  avait  son 
ménage  à  part;  de  même  il  y  aurait  économie,  et  dans  une  pro- 
portion plus  forte,  si  les  opérations  du  ménage  se  faisaient  en 
grand  el  combinémcnt  pour  tous  les  habitants  d'un  hameau,  par 
exemple,  soient  quelques  ccnlainesde  personnes.  Ces  dispositions, 
loin  d'imposer  l'uniformité  du  régime  alimentaire,  permetlraient 
au  contraire  à  chacun  des  associés  du  grand  ménage^ un  bien  plus 
grand  choix  et  &  beaucoup  moins  de  frais  que  dans  le  ménage  mor- 
celé actuel.  Le  sanctuaire  de  la  famille  n'en  subsisterait  pas  moins, 
quoi  que  puissentdire  à  cet  égard  les  détracteurs  de  l'Association;  il 
nu  serait  pa- plus  détruit  par  cette  coopération  des  familles  pour 
les  choses  de  l'industrie  ménagère  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui  par  la 
réunion  de  ces  mêmes  familles  à  l'église,  au  théâtre  ou  dans  les 
ateliersi- 

Une  fois  associés  pour  la  consommation,  les  habitants  d'un  vil- 
lage ne  larderaient  pas  à  le  devenir  pour  les  travaux  de  culture,  si 
même  ils   n'avaient  débuté  en  Association   par  ce  dernier  côté 
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UMliAIRE.  —  Imporlanre  reTàii»e  des  fleurs  et  dti  fruits.  — Fruits  des  r  le 
(xxu  tropicales.  —  Frnili  d'Iiiuiopc.  —  Dalles  servant  de  monnaie  dans  se 
Dirfour.—  Dattiers  de  MéhéiD«l-Ati  en  Egypte. —  Prunes  d'Ageu.  —  Pomnie- 
«^ormindie.  —  Fruili  à  cidre,  -i—  Vergers  de  pêchers  el  distillation  des  pé- 
*o  «ux  Etats-Unis.  —  Vergers  de  Damas.  — ,M.  Barker.  —  Montreuit- 
"ii-Pèches,  —  Part  que  prennent  les  femmes  à  la  culture  des  pèches  de 
■witreuil.  —  Treilles  de  Thomer)'.  —  Femmes  employées  à  la  rntinre  de  ces 
Imiln.  —  Exposition  de  fleurs  el  de'' fruits  à  l^ri.s.  —  Orcle  général  d'hor- 
iitoliBre.  —  Plantes  tropicales;  MM.  Gels  frère». — Fruits  d'Eurupe  ;  MM.  Ja- 
*"°  el  Barbier.  —  Ananas  ;  M.  Gunthier.  —  Dévattatiou  du  serres  de  cet 
«"liculleur. —  Rosiers  reiuonlaiits;  M.  Paillet.  —  Fleurs  tes  plus  remarqua- 
''*"le  l'exposition. —  Discours  du  président  du  cercle  général  d'hurliculliire. 
"Frreiirs  de  quelques  journalistes  en  fait  d'horlicutlure  ;  graine  de  chanvre 
^^\  loitmal  dei  Débatt  —  Chaleur  du  clioMl  de  I»  Terre-de-Feu  ;  Journal 
'^Boriicult^re  pratique. 
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reui  Horneman,  que,  dans  le  Darfour,  où  les  dattes  sont  la  base  de  la 
nourriture  des  habitants, lescorbeilles  de  dattes^tieniient  lieu  de  monnaie; 
elles  sont  presque  le  seul  moyen  d'échange;  on  les  reçoit  en  paiement 
de  l'impôt. 

L'un  des  actes  les  plus  remarquables  de  l'administration  du  viee-roi 
d'Egypte,  c'est  le  soin  qu'il  a  pris  de  faire  établir  des  plantations  de  dat- 
tiers sur  tonte  la  limite  du  désert;  ces  plantations  n'ont  pas  moins  de 
120  à  130  kilomètres  de  long.  Leur  fruit  appartient  à  tout  le  monde. 
Comme  il  s'en  perd  une  énortne  quantité,  el  que  les  arbres,  de  même 
que  celui  qui  les  a  plantés,  sont  déjà  vieux,  ils  se  sont  fait  une  ceinture 
de  jeuniçs  dattiers  qui,  lentement,  empiètent  sur  le  désert.  Un  Français 
établi  en  Egypte  se  promenait  dernièrement  sous  ces  dattiers  avec  un 
Musulman,  en  causant  de  l'administration  du  pacha-  «  Vous  voyez  ces 
arbres,  dit  le  Musulman;  quand  même  Méhémet-Ali  n'aurait  fait  que 
cela  |iour  le  bien  de  l'Egypte,  il  aurait  des  droits  à  la  reconnaissance  de 
la  postérité.  » 

En  France,  quelques. fruits  approchent  de  l'importance  commerciale 


dllÉliilÉilIlriiiÉiiiliyiiyiiyiliyHliyi 


ciétés  de  tempérance.  Les  vergers  d'»tp  Syrie,  les  jardins  de  Damas  sur- 
tout mériteraient  bien  aussi  un  coup-d'oeil,  du  moins,  ce  qu'il  peut 
eu  rester  dans  cette  malheureuse  contrée,  pleine  de  troubles  et  de  rui- 
nes, lin  horlicultéïir  anglais,  M.  Barker,  avait  créé  là,  avec  une  longue 
per.sévérance,  d'admirables  jardins  fruitiers  d'où  il  expédiait  en  Europe 
beaucoup  de  variétés  nouvelles  et  précieuses  d'arbres  à  fruits.  Tout  cela 
exisle-i-il  encore?  Nous  ne  savons. 

Mais  ne  nous  laissons  pas  déborder  par  rentralnementd'un  .«iijet  im- 
mense, dont  chaque  partie  nous  séduit  et  nous  attire  ;  bornons  cette 
jTuis  nos  explorations  à  la  France. 

Paris  et  ses  environs  donnent  à  l'étranger  qui  les  voit  pour  la  pre- 
mière fois  une  idée  favorable  de  l'état  avancé  de  notre  horticulture  en 
ce  qui  concerne  les  arbres  à  fruits.  Gravissons  les  hauteurs  qui  dominent 
Moiilreuil  ,  tandis  que  nous  n'avotni-point  encore  à  craindre  d'en  être 
cjiassés  par  le  qui-vive  des  sentinelles  préposées  à  la  garde  des  forts. 
D'ici  la  vue  s'étend  sai\deiix  ou  trois  cents^  hectares  de  jardins  fri^tiers 
tels  qu'on  n'es  rencontrerait  nulle  part  l'équivalent  dans  le  monde  con- 
esywijiéjlejigngsjianillèles  de  murailles  garnie» 
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Mais,  ol)je6(èra-t-on,  quelqiics  avaii(af,'es  qiif  dût  offiir  h  notre 
populalioii  agriciilc  uu  ici  iéf,'iiiie,  »)i»  ne  décidera  janiaib  la  ftiasse 
dts  habitants  d'un  villa^'cA  en  faire  l'essai.  Trop  d'intérêts,  de  iné- 
liances  les  divisent;  ai  puis,  eu  supposant  vaincus  tous  les  obsta- 
cles dépendant  de  la  TOlonté,  leSinoye'ris'  matériels  d'exécution  leur 
luanqueraient  dans  la  pluj)art  (les  cas. 

.  Cela  est  vrai  ;  aussi  faut-il  peu  coniptei'ttir  CO  mode  d'cnf,'renage 
en  régime  sociétaire  par  la  libre  et  .<)|>ont4née  réunion  des  familles 
d'i<ne  commune  rurale.  MaJs^'rAce  à  flitu,  nous  avons  des  établis 
semenlson,  par  suite  delà  position  des  individus  qu'on  y  re(,'oit 
ou  qu'on  y  envoie,  il  y  a  non-seulement  possibilité,  mais  encore  né- 
cessité d'employer  quelques  dispositions  de'  l'ordre  combiné.  Ttls 
sont  les  établissements  du  genrW  d'OSlWftld  et  de  Meltray ,  si  souvent 
cités  par  nous,  et  désqnels  rcssOrlirOnt  peut-être  des  enseiffnemenl» 
inattendus,  des  règles  de  conduite,  des  arrangements  à  imiter  avec 
grand  avantage  pour  la  masse  de  la  population. 

Nous  avorts  insisté  sur  ce  premier  point,  parce  que  les  essais  en 
association  agricole  nous  paraissent  toujours  et  de  beaucoup  le 
nioyf'H  de  progrés  le  plus  prompt,  le  plus  facile  et  le  plus  sur.  (iela 
ne  nous  empêche  pas  d'apprécier  les  diverses  voies  de  transition 
propres  h  sortir  plus  ou  uu)ins  lentement  la  société  du  chaos  où  (die 
s'agite  avec  douleur  et  sans  fruit  sous  la  direction  de  guides  aveu- 
gles, comme  le  dit  fort  bien  la  Preise.  Quelques-unes  de  ces  voic.- 
indirectes,  nicntioiiiiées  dans  l'article  que  nous  venons  de  repro- 
duire, ont  été  de  notre  pari  l'objet  d'éludés  et  de  publications  spé- 
ciales. Telle  est,  entre  autres,  la  mesure  qui  aurait  pour  but  de  gé- 
néraliser l'assurance  contre  l'incendie,  Ir  grêle,  etc.,  et  de  la  rat- 
tacher à  l'impôt. 

L'obligation  de  garantir  une  retraite  au.\  travailleurs  de  tous  les 
ordresaélé  aussi  avec  raison  plus  d'une  fois  signalée.  Mais  comment 
serait-il  donné  suite  à  une  telle  idée,  quand  les  hommes  laborieux  et 
valides  sont  cliaque  jour  encore  expotés  ti  mourir  de  faim  P  c'est 
toujours  la /VcMc  qui  constate  le  fait.  En  présence  d'une  telle 
nionsiruocité,  le  droit  au  travail  est  le  premier  que  nous  demandons 
à  la  société  de  reconnaître  et  de  constituer.  Qu'elle  avise  à  prépa- 
rer partout  des  ateliers  où  les  bras  inoccupés^  trouvent  toujours  de 
l'emploi.  Or  ,  ce  n'est  que  l'agriculture,  cette  industrie  pivolale  et 
nourricière  ,  qui  peul  servir  de  base  à  un  système  île  garantie  uni-' 
verselle  du  droit  au  Iravail. 

La  Presse  termine  son  article  en  faisant  remarquer  que  le  Jour- 
nal des  Débat*  est  enfin  d'avis  aujourd'hui  qu'il  faudrait  doulder  le 
traitement  de  200  fr.  des  instituteurs.  «  Il  a, dit-elle,  fallu  dix  an- 
»  nées  au  Journal  des  Débatt  pour  reconnaître  »|ue  la  rétribution 
N  de  200  fr.,  assurée  par  la  loi  du  28  juin  I8:jsaux  instituteurs  pri- 
»  maires,  n'était  pas  suflisante!  Kl  quand  na»is  disions  cela,  nous, 
»  à  l'époque  où  la  loi  fut  présentée  par  .M.  (Juizot;  quand  nous  de- 
«  mandions  que  le  traitement  des  instituteurs  fût  assimilé  h  celui 
»  des  ministres  du  culte,  on  disait  de  nous  que  nous  avions  l'esprit 
s  faux  et  trop  absolu;  que  nous  voulions  l'impossible!  » 

Il  est  de  bonne  et  très  légitime  guerre  de  la  part  de  la  Pretse  de 
prendre  ainsi  ses  avantages  sur  le  Journal  des  Débats,  et  de  reven- 
diquer l'honneur  de  sa  supériorité  de  prévoyance.  Mais  si  nous  re- 
montions dans  le  passé  de  la  Presse,  n'y  trouverions-nous  pas  aussi 
quelques  contradictions  avec  les  vues  si  avancées  de  son  article  du 
a  octobre  1843?  N'a-t-elle  jamais  attaqué  les  théories  desquelles 
découle  tout  entier  le  programme  qu'elle  déroule  aujourd'hui 
comme  le  spécîmen  de  l'avenir,  d'un  prochain  avenir?  Y  aurait-il, 
en  un  mut,  présomption  de  notre  part  à  supposer  qu'en  fait  d'idées 
progressives,  la  Démocratie  pacifique  est  à  la  Presse  comme  la 
Presse  est  au  Journal  de»  Débats  ? 


Nous  nous  sommes  élevés  avec  énergie  contre  le  râle  honteux  qu'ont 
pris  le  Globe  et  le  Journal  des  Débau  dans  la  question  irtaudai.se. 
Nous  avons  reproduit  textuellement  les  injures  adressées  par  la  pre- 
Oiière  de  ces  feuilles  $0'Conncll,  qu'elleappelle  un  avocat  subvention- 
né, et  le  vœu  impie  qu'elle  a  osé  exprimer  tout  haut  de  voir  se  dénouer 
au  plus  vite  la  comédie  At  soiHèvenient  de  l'Irlande.  Nous  avons  enfin 
protesté,  au  nom  de  l'honneur  national,  au  nom  de  |a  Pre.sse  française, 
contre  ces  provocations  odieuses.  Lt  Globe  s'est  ému  de  nos  jiriHt'sta- 
tions,  qui  ont  eu  (quelque  retentissement  dans  la  l'russe  parisifjuue, 
et  il  a  essayé  de  jiistiller  sa  puiilii|ue  et  celle  de  ces  patrons,  eu 
établissant  une  distmclion  très  savante  entre  les  intérêts  Ae  {^avocat 
subventionné  et  les  intérêts  du  malheureux  pays  que  cet  avocat  entend 
arracher  à  l'esclavage.  I^e  Globe  sait  parfaitement  que  nous  ne  voulons 


pas  faire  dépense  d'argtitnentt  lélirux  dans  une  pnléinii|ue  d'où  là  sin- 
cerilé  esl  absente. 

Nous  devons  dire  pourtant  que  tfl  sccoflite  diatribe  qu'il  nous  a  déco- 
chée reiilérme  une  accusation  siiigiilige  ,  et  que  nous  iious  attendions 
Deu  à  trouver  solls  M  |i)ume.  Le  (Uob$  iioui  rfprocho  d'avull*  employé 
1  son  égard  un  langage  (pie  ne  désitvoiieraieht  pas  les  daines  de  lA 
halle...  (  suivent  d'autres  gentillesses  )  ;  et  11  a  l'air  d'ajualer  que  sa  pit- 
(leur  chatouilleuse  lUl  défend  de  nous  suivre  sur  ce  terrain  Vierge  |>our 
lui. 

Nous  serions  au  désespoir  d'avoir  mérité  l'acciisation  qiie  le  Glûoe 
nous  adresse.  Nous  sommes  de  ceux  qui  font  quelque  cas  des  misères  de 
la  nation  irlandaise,  et  les  gémissements  de  ces  populations  affamées 
qui  réclament  de  IcUrs  maîtres  inhumains  Ib  concession  d(l  droit  de 
vivre,  ne  nous  ont  jamais  inspiré,  que  lions  sachions,  de  crnellcs  raille- 
ries. Nous  abandonnons  vulonlieis  le  monopole  du  ton  plaisant,  en  de 
pareils  débats,  au  journal  ofliciel  de  l'esclavage  et  des  conservateurs- 
bornes  ,  comme  iio'js  aimons  à  le  i|ualilier.  Mais  que  des  écrivains  qui 
paraissent  avoii*  pris  tous  leurs  d<grés  .'i  l'université  des  halles,  et  n'ont 
plus  de  rivaux  aujourd'hui  dans  le  noble  exercice  du  pugilat  littéraire, 
que  ces  écrivains  viennent  humblement  nous  dire  (|u'ils  ne  se  seiitenl 
pas  de  force  à  lutter  avec  nous  sur  le  terrain  de  riiiiiire,  c'est  là  uu  aveu 
d'infériorité  qui  nous  étonne.  Messieurs  les  écrivains  du  Globe  n'avaient 
pas  habitué  leurs  adversaires  à  tant  de  modestie. 

fc;t  dans  le  môme  article,  et  sans  doute  pour  nous  donneraprès  le  blâ- 
me un  exenii>le  touchant  d'urbanité  et  d'atticisipe,  le  jutiriial  piidiboiul 
ei  sensible  affuble  M.  de  Lamartine  d'une  paire d'oreilles  d'àne. 

Il  est  probable  encore  que  c'est  pour  nous  faire  beaucoup  de  peine  que 
le  même  journal  nous  englobe  depuis  quelques  jours  dans  lesaiiatliéincs 
i|u'il  fulmine  contre  l'illustre  poète,  uu  grand  coupable  que  le  dégoût  de 
la  politi(pie  chère  au  Globe  a  forcé  de  sortir  du  camp  des  conservateurs- 
bornes.  Le  Globe  s'abuse  ici,  et  nous  ne  devons  pas  prolonger  son  erreur. 
Nous  n'avons  pas  plus  de  titres  ipie  M.  de  Lamartine,  Diou  merci!  aux 
sympathies  du  Globe.  Journal  de  l'esclavage,  ses  injures  nous  rcve- 
naieiit  de  droit;  nous  les  recevons  stoKincnieiit  et  comme  choses  dues. 
Traitez-nous  de  fous,  c'est  dans  l'ordre  ;  la  manie  furieuse  est  comme  la 
jaunisse,  elle  fai^.  voir  partout  des  maniaques  à  ceux  qui  en  sont  pos- 
sédés. 


ropéen,  n'est-fillépns  fondée  1^  falfe  valoir  l'auforisatioti  proffcjft 
cordée  par  la  r(/ilc  p(Mir  lélublissemeiit  d'imcojisulal  à  Jcrusal     '' 
;i  insister  pour  obtenir  uu  noii*èàU  ot''»v^^(fïïlcnJoigî^e  au  gojn  f'I 
qui  sera  envoyé  à  Jérusalem  de  procéder  h  l'inauguration  du  ,     '^^ 
fraiifllls  dans  la  ville «aintef  '  '"* 

de 


lient  (teuît  lettres  de  CousIiKtlinopl*,  l'Ilnc  H  la  dale  dil  n  s(.,||,. 
l'autre  à  la  date  du  17.  Celle-ci,  bien  que  conçue  en  des  lejiijoji. ,  '"i 
dwés,  déclar*  nourlant  que  justice  rt\i  pà^  été  téHAwt.  Voïcico»  "' 
s'è)t|)iiuié  \t  CoriÉsfiOtidant  du  Porta foglio  IHatlese  >  "N 

l.ii  .sulisracliiiii  ([Ui:  la  l'iuiicc  a  obiciiiiu,  [xiur  l'iu-ult<-  ijiii  lui  a  l'it'  fuj, 
iii'aliin,  v.iK  qui;  le  |)a<lia  a  clé  dMliliii;   el  remplacé  par  iiii  milip^  l<iMiii|i' 
inaiidrr  rxcu.sr,  au  ituni  delà  l'orlc,  nu  consul  d6  Franre.   I.e  iiavilloij  (..,  ' 


Réflexions  sur  le  mot  Subvention. 

Dans  les  époipies  de  coriuplion,  (in  ilétoiiriie  volontiers  le  .sens  des 
mois  à  l'aide  d'ingénieux  sophismes  ;  on  couvre  d'un  nom  lionnéle  une 
clio.^c  qui  ue  l'est  pas,  on  ,  par  une  manœuvre  plus  habile  encore,  i;n 
appliipie  il  une  action  do.slioiinête  un  de  ces  termes  qui  se  prêtent  il  des 
inleriirélalions  diverses  ;  ainsi  est-il  arrivé  du  mot  subvention. 

Ce  mot  signifie  proprement  secours,  subsides.  On  peut  accorder 
des  secours,  des  subsides  pour  des  choses  excellentes  ou  bien  détec- 
tables, glorieuses  ou  bien  lionteuscs  :  des  secours  an  pauvre  écrivain, 
au  pauvre  artiste  pour  l'aider  à  continuer  son  œuvre. 

Mais  si  un  écrivain  faméliipie  ou  corrompu  vend  sa  plume  à  qui  vent 
bien  l'acheter,  on  appellera  subventio^n  la  somme  qu'un  lui  paie.  Ici  le 
mot  esl  détoiir^ié  de  son  .sens. 

Ils  prolitent  de  cette  double  acception  les  gens  qui,  se  vantant  d'être 
subvenlionnés,  vcuienl  faire  entendre  par  là  (pi'ils  écrivent  en  toute 
liberté  de  conscience,  tandis  ipi'ils  sont  généralement  payés  pour  écrire 
ce  (in'on  leur  dicte. 

Mais  il  est  d'autres  cas  où  la  conscience  publique  inflige  le  sens  défa- 
vorable du  mol  «u6t)«/</<"/i .- c'est  lorsque  l'emploi  accepté  comporte 
ipielque  chose  de  bas  el  de  houleux. 

Uu  espion  esl  justement  méprisé,  même  de  ceux  qui  le  soudoient  : 
on  juge  avec  raison  que  l'argent  seul  a  pu  le  décider  à  exercer  un  le! 
métier. 

Il  en  est  de  même  quand  un  écrivain  emploie  son  talent  à  servir  des 
passions  ignobles,  h  jeter  de  ta  l)one  sur  les  seutiment.s  les  plu.<  hono- 
rables, à  corrompre  incessamment  la  conscience  publique  par  l'expres- 
sion d'un  égotsme  éhonté,  h  attaquer  les  causes  les  plus  saintes,  à  dé- 
Tendre  les  moins  honorables.  Quelque  esprit  que  montre  cet  écrivain, 
comme  on  ne  voit  sortir  de  sa  plume  que  des  turpitudes,  on  s'imagine 
aisément  qu'il  ne  les  écrit  que  parce  qu'il  est  payé  pour  cela  :  on  aime 
encore  mieux  le  croire  sans  conscience  que  de  lui  supposer  une  àcnc  as- 
sez dégradée  pour  écrire  en  conscience  tant  d'infamies. 


La  nécessité  de  relever  une  inexactitude  insérée  dans  la  dépêche  té- 
légraphique de  Toulon,  a  fait  dégénérer  eii  un  débat  géographique  la 
question  de  <avoir  si  la  réparation  obtenue  par  M.  de  l5oui'quciiey  à  Jé- 
rn.saleni  suffit  à  rhonneiir  de  la  France.  Il  faut  revenir  ail  point  capi- 
<al  :  iiotrç  mit  de  |iayillon,  abaltii  par  l'éinente,  doit-il  éire  relevé  à 
.lernsalein  '  nos  couleurs  doivent-elles  llotter  sur  la  ville  sainte?  eu 
auluri.sant  rélablis.''eii!ent  dn  consulat,  le  sultan  n'a-t-il  pas  autori.se 
par  cela  inêinc  l'exaltation  du  pavillon?  51.  de  lioiirqueuey  n'a  t-il  pas 
j-enoucé  à  un  droit  acquis,  en  laissant  insérer  dans  le  bérat  que  le  pa- 
villon serait  relevé  ù  Ueyroulh ?  la  France,  au  nom  du  droit  public  cn- 


iiii  jour  (|tii  doil  être  iitléricuiemeiit   filé,  «rra  arboré  dam  Keyroiilli  f{  ^j' 
viiigl-no  ciiii|)i  de  canon,  cl  les  auteurs  i\v  ce  dé>ôrili«  s<i()m  séveieiiieiji 
Ncaiiiuyiiis  un  ne  parle  pas  de  rétablir  lu  mal  el  le  paiilluu  a  JéiusaleJ  T 
i/iif  cette  satisfaction  eiil  cté  la  plus  juste.  '  "' 

La  .seconde  lettre  déclare  d'abord  la  réparation  uon-seiikniem 
complète,  mais  burlesque,  et  dit  ensuite  qu  il  faut  voir  si  l,i  l'im,,. ,"" 
restera  là  et  se  contentera  d'une  jiareille  satisfaction.  Voici  le  haij,.'" 
plie  de  cette  lettre  relatif  a  l'affaire  de  Jérusalem  :  """ 

M.  de  nourqueiu'),  niiiiislie  di'  France,  a  |iié.s«rilé  une  noie  à"la  l'orlcrel  i 
nienl  à  l'insulte  l'aile  au  |iavili(iii  français  .i  Jérusali'iii,  cl  l'un  dji  ([ii'ij  .im.  . 
leiiu    salinfaclion.    Mais   si  celle   .«alisfactiun  est    telle  (|u'on   la  racniilc  il  i 
avouer  nue  ce  sérail  vr.iimenl  une  sali.slacliun    tmrlts(jiie.    H  parait,  li'ann.^ 
I  un  dit,  (lue  le  pavillon  français  doit  cire  arbore  i  lieyioulli  ri  salué  'il,.  .;,,  .   ' 
cuu|is  de  canon.  Voil.^  une  belle  salisfacliuii  !    Elle   res.seiiible  en   uiielnu,^ 
celle  (|ue    le..    Autricliiens  (iliiiiiienl  à  To|iliau«,  il  y  n  tieuv  ou  trui.;^  ans.  \. 
\illou  t'sl  iilsulté,  lacéré  et  foulé  aux  |iicd.s  |iar  la  |iO|iiiluce^e  Jéi  iisalcui,  a  , 
lic^roudi  (|u'on  vcul Taborer  et  le  saluer!  Kn  ce  cas,  les  uégocialcurjTruimpin , 
bien  fail  de  le  saluer  séance  lenanic,  puis(|u'|l  iic  pcul  ctic  .iiboïc  #t  .alm.  j   , 
uièiiie  où  il  a  été  iimillê  ,  el  quoiiiucje.t  coupables  doi\enl  être  punis  a  Jfri 
leni,  ils  pouirunl  toujours  soutenir  (prils   n'ont   pas  eu  tort,  puisqui'  1^  n^^i 
en  déliiiilivc,  n'a   pas  été  rétabli.  Kl  croyfi-vons  (|ue,  dans  cette  alïjiii..,  |f  .j^i 
n'ait  pas  été  il'accoid   avec  le   peuple.'  beaucoup  prétendent  ipie  tout  >',.,( 
■valeur  vitteiiJue   (valula    intesa).    tlu  reste,  nous  verrons  si  Us  Fiaiie.iis  uj,J, 
pas  d'autre  satislactioo  ipic  celle  dont  on  parle. 

Nous  le  réjtétons,  legouvcriieiiientfiânvaisdoilinsisler  poiirquck 
Villon  soit  relevé  a  Jérusalem  même  :  le  prt\jugé  musulman  relalifj'îi'i 
villes  saintes  n'est  pas  aussi  iiisnrnioutable  qu'on  veut  bien  le  \\tk\n 
el,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  ob.>erver,  il  n^éxiste  assurément  pas..,, 
les  membres  du  divan.  Non,  il  ne  .s'agit  pas  de  baptiser  \t%  mi\n^. 
tans,  comme  le  dit  en  plaisantant  une  feuille  ministérielle  ;  il  s'api^ 
l'Mir  faire  admettre  i\\\t  coutume  que  leur  ctief  spirituel  «t  triD|Kirti| 
commandée,  une  coutume  qui  existe  déjli  dans  deux  villes  saiiiiti  |||. 
mas  el  Alep,  el  qui  tinira  par  s'introduire  même  à  la  Mecipic  el  à  Ht. 
dine,  alors  que  le  commerce  des  Indes  tura  repris  sou  ancieout  r«uK 
de  la  mer  Kougc. 

Il  ailgi^^^^^^l^^  I  . 

Nouvelles  d'Espagne. 

DÉPÊCHE  téi.égh.\phiqi;e. 

BayooDe,  le;. 

«  Les  élections  nnt  été  favorables  an  parti  parlementaire  àSoiu, 
Oviedo,  Valence,  Dadajoz,  Lngrono,  Caceres,  Orense  et  l'oiittie^n 
elles  se  sont  partagées  à  Lugo.  L'opposition  l'a  emporté  à  Fernel  clàÀ- 
licanle.  » 
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EXTERIEUR. 

O&Xtm.  —  De  la  frontière  de  Turquie,  10  septembre.  —Um 

de  la  Herzégovine,  probablement  mis  dans  riuquiétudc  par  l'élat  m 
iiai;anl  de  la  Uospie,  a  fuit  faire  tout  d'un  coup  des  offres  de  fuii u 
vladika,  sous  la  condition  préalable  de  punir  les  meurtriers  dti  It 
pûtes  de  Wucsilsch.  Le  vladikî  a  répliqué  avec  fierté  qu1l  a'iccefta 
l'offre  et  sans  en  excepter  la  condition  préalable,  si  les  Turcs  vonliiei 
également  punir  ceux  qui  avaient  déjii  commis  des  trabisont  coair 
Munleuegro.  Les  Albanais  ont  attaqua  les  Monténégrins  par  surprix, 
mais  ces  derniers  les  ont  reçus  de  telle  manière  qu'ils  ne  reTienJrii 
pins  à  la  charge.  On  assure  qn'nnc  fraction  des  Kncsis  a  abandon 
le  vladika  pour  passer  au  pacha  de  Scutari.  Leurs  dépu|és  ont  été  tel 
reçu*  par  le  pacha.  {Gazette  d'Augsbourg.) 

—  On  écrit  de  Bucharest,  27  septembre,  h  la  Gazette  de  You, 
Berlin  ; 

«  Le  bruit  se  répand  que  lo,ooo  Busses  entreront  bientôt  dm 
princijiaulés.  » 

GaiiCB.  —  On  écrit  de  Tricste,  29  septembre,  à  la  Gazette  fAup- 
bourg  :, 
«  D'après  les  communications  verbales  de  plusieurs  personnes ippa 


uiunesde  la  banlieue,  méritent  leur  réputaltotr;  il  eu  est  qui  savent 
gouvenier  un  espalier  aussi  bien  et  mieux  que  leurs  pères  ou  leurs 
maris.  Dfoù  vient  cela?  d'un  seul  fait  :  d'un  travail  agréable,  inlelli- 
geui  el  sufflsaminent  lucratif.  Or,  nous  ne  pouvons  trop  le  répéter,  ce 
fail  produirait  partout  les  mêmes  résultais,  et,  nous  en  avons  l'intime 
conviction,  cela  n'est  impossible  nulle  part. 

Voyons-en  une  autre  preuve  à  Tliomery  et  dans  les  villages  on  se 
récolle  le  chasselas,  sans  égal  en  Enro])C,  connu  à  Paris  sous  le  nom  de 
chasselas  de  Fontainebleau.  Là  encore  les  femmes  prennent  une  part 
importante  à  la  culture  des  vignes  en  treille;  le  soin  A'épamprer,  de 
cueillir  et  d'etnballer  le  chasselas  les  regarde  seules,  à  l'exclnsion  des 
hommes,  livrés  à  d'antres  travaux'.  La  seule  récolte  de  la  fougère  néces- 
saire à  l'emballage  du  chasselas  donne  une  besogne  Incfativc  à  des  cen- 
taines de  femmes  et  d'enfants.  Nous  en  avons  souvent  rencontré  fai- 
sant leur  provision  de  fougère  jusque  dans  la  forêt  dcSercolte,  à  35  ou 
40  kilomètres  de  leur  clocher. 

A  Tliomery,  les  femmes  occupées  de  la  culture  des  treilles  sont  in- 
comparablement plus  belles,  pins  sages,  plus  intelligentes,  meilleures, 
.sous  tous  les  rapports,  que  la  population  féminine  des  villages  voisins, 
livrée,  comme  partout,  à  des  travaux  excessifs,  abrutissants  et  trop 
peu  rétribués. 

Nous  avons  dû  signaler  ces  faits,  mis  en  relief  avec  un  talent  remar- 

■«■■■■■■■■■iHMÉÉMÉHHHtfHHMlÉI 


cnilivcnl  à  Paris  l'ananas  avec  le  plus  de  succè.<,  nous  devons  une  men- 
tion particulière  à  M.  Gonthier,  et  voici  i>ourquoi.  M.  Gonlhier  s'occupe 
avec  la  plus  louable  persévérance  de  multiplier  de  semis  les  ananas, 
dans  le  but  d'en  obtenir  des  variétés  nouvelles.  Cette  plante  croit  très 
lentement  ;  il  faut  être  du  métier  pour  savoir  ce  qu'on  doit  dépenser  de 
travail  assidu  cl  d'inépuisable  patience  pour  mener  à  fin  un  semis  d'a- 
nanas et  lui  fait  porter  fruit.  Il  y  a  quelques  mois,  M.  Gonthier  possé- 
dait dans  ses  serres  une  collection  d'ananas  uniipie  à  Paris ,  elle  ne  va- 
lait pas  moins  de  lo  à  16,000  fr.  Une  nuit,  des  brigands  que,  nous  l'es- 
pérons, la  loi  atteindra  tùl  ou  tard,  pénètrent  dans  les  serres  de 
M.  Gonthier,  et  là  ils  coupent,  arrachent  el  écrasent  sous  les  pieds  tous 
ses  ananas,  les  uns  en  fleurs,  les  antres  prêts  à  mûrir.  Un  seul  comparti- 
ment, par  quelque  circonstance  fortuite,  échappa  aux  dévastateurs; 
c'est  ce  débris  d'un  si  triste,  d'un  si  odieux  acte  de  brigandage  que 
M.  Gonthier  a  mis  à  l'exposition ,  et  ce  débris  l'emportait  encore  en  ra- 
reté sur  les  lots  des  autres  exposants  du  même  genre  de  fruits.  On  ad- 
mirait entre  autres  un  énorme  ananas  dont  l'odeur  annonçait  la  matu- 
rité parfaite,  bien  qu'il  fût  re^té  d'un  beau  verl  lustré  ;  c'était  uu  pre- 
mier fruit. 

Quoique  la  saison  soit  pins  favorable  aux  fruits  qu'aux  fleurs,  l'ex- 
position n'en  était  pas  moins  décorée  d'une  foule  de  belles  et  riches  col- 
lections de  plantes  et  d'arbustes  en  fleurs,  parmi  lesquels  brillaient  au 


JiL^i^a^^kliiiWiaaaBMiJki 


mÊ^m.^^ammmm^a^ 


LA  DÉMOClUTlIi  l'ACIFIQlJl- 


la  coiii'  il'Allii'ite'',  nous  pouvons  ;issnr<'r  qne  la  IraïKiniliili^  est 
"^"'»  (>  aussi  coHiplèle  dans  ce  pays  (pu;  ccrJaiiis  aniclcs  loiiunK<'iii's 

iiilii' 

"""   iifiVe  bcaiieonp  ilfi  popularité.  » 
''  -       OiiécritdeMadriil,  i 


vcnitiis  voiMlraifn4  le  faii«  croire.  I.cs  parus  coiiiini'nccnl 
'?'pi"d  uliaciiiiçroil  l'avoir  cinjtorté.  Toiiles  les  «orretjponil.iiiws 
■  s';i('Conlcirl  iJ  dire  que  les  cvèiicincnls  qui  ont  cclalc,  ont  clf 
"""*    '  du  moins  au  su  et  au  vu  des  a^cnlsdii  nord,  (ietle 


octobre  : 


ï".   ..y(fiicmeuia  reçu  des  nouvelles  très  satisfaisantes  de  Sara- 


l,e  tj""' 


w 


Il  iiarali'lM*.  '*  ^'l '^  junte  centrale  a  fait  demander  au  général 
*'':  L 'penhissiou  d'enlrer  avec  lui  eu  pourparlers.  I.e  général  a 
'"'"  *  '•""-  demande,  et  deux  inenihrcs  de  '  • 


10 


la 


le  uio- 

l'3s  la 

jg'iioiiveaiix  désastres  eu  juirc  perle.  La  junte  a  fait  demander 

"^".•oiide  conférence  à  lacpieile  le  général  a  consenti.  On  voit  que  les 

'^'    .  >i'<>iiipit:iit'iit  lui  lii'iirpiiY  résiilt.'ii    'l'el  efiî!' l'eiiseuiMe  des 


I  coii 


■.■avec  empressement  a  celte 

.joiit  transportés  sur-le-chainp  an  (juartier-général  tleCanedo 
■,  'le de  cçltc  conférence,  (|ni  ncpariiU  pas  avoir  été  loul  à-fait  cou 
''*î'  le  (,'éiiéral  (^auedo  a  fait  savoir  a  la  juule  centrale  (|ue, 
""  liUir  étant  arrivé,  il  espérait  (|ne  la  junte  n'exjio.serail 

Ile  a  ■ 

?'Tiîlioiis  prouiettaient  un  heureux  résultat.  T 

'f^''f^  dépêches  du  général  Canedo.  11  n'y  a  pas  eu  ville  d'autres 

'îfilesaiijoi"'''''""-  " 

fOlooKT.  —  On  écrit  de  la  frontière  de  Pologne,  26  septembre,  à 
}^,.,tled'Aufjnl>oiirfr- 
'illi  assure  (jun  l'empereur  Nicolas  a  fait,  à  Var.sovie,  plusieurs  actes 

imencf  qn'  ""'  ramené  le  hoiilieiir  au  sein  de  noinlireiises  familles. 
r'iis  les  bruits  s'accordent  à  ilire  que  l'empereur  de  Russie  ei  le  roi 
l'riiss' sont  dans  les  meilleurs  teruuîs  d'amitié.  I.a  .Suéde  et  le  Dane- 
tse  rappioclierout  de  l'alliance  rnsso-prussienue.  I.a  première, 
1^  isjiirer  le  tr<^ue  à  la  dynastie  réj;naule,  et  le  dernier  pour  ne  pas 
iïiiir  lii  P''"""  ''""  l»"'^^'"''!»'  occiiij0>ial.  (^a  politKiue  coinmçrciale 
V<iei'a  moins  sévère  et  moins  reslrfclive  ixuir  lannéc  procliainet^îe 
'    iilribiieia  puissamment   à  faire  cesser  rautipailiie  de  la  nation 

leiine  contre  les  Husses.  Pliisienis  régiments  russes  ont  devancé 
iiifrfiir  à  Varsovie.  La  capitale  est  remplie  de  troupes  qui  rentre- 
idaiis  leurs  casernes  après  les  manœuvres,  à  moins  (jne  des  circons- 
Ifs  holitiijMes  ne  rendent  nécessaire  d'avoir  eu  Pologiw  une  force  ar- 

li'occiiliatioii.  »  ^ 

_Us  lettres  de  Posen  mandent  que  l'empereur  de  Russie  a  devancé 
hiiiiiifiires  sa  suite,  fr.  M.  I.  ne  s'est  paslriuivée  dans  sa  voiture  au 
Diiifnloii  l'attentat  a  eu  lieu;  tous  les  c(mps  de  feu  ont  clé  tirés  dans 
tetiim  de  la  place  occupée  d'ordinaire  par  l'emiierenr.  I.'aide-dc- 
mideS.  M.  qui  s'y  trouvait  a  ét<^  atteint  par  les  balles  et  blessé.  » 
{Gazflte  d Augshonrg  du  4  octobre.) 

^EHAOïrC. —  MKCKi.E>H(>iiKfi-S(:ii\VERi>  ,  30  septembre.  — 

'miii-di'C  a  résolu  d"  tenir,  le  8  novembre,  une  diète  générale  dans 
tllieilcStcrnbcrg.  lia  déjà  publié  la  convocation. 

{Joiirn.  atlein.  de  Francfort.) 

IIJISSE.  —  Bùle,  5  octobre.  —  Les  bruits  et  les  nouvelles  contenues 
iBi  les  feuilles  publiques,  relativement  aux  résolutions  mises  en  dé- 
traiion  par  les  cantons  catholiques  attachés  an  pacte  fédéral  par 
ir  lie  la  j^rave  violation  de  l3  fflt  dans  la  question  des  couvents,  se 
illirment  et  se  consolident  de  plus  en  plu8.  Après  avoir  donné  plus 
lûiisisUiice  à  ces  bruits,  le  petit  con.seil  de  IJàle-ville  a  résoiu  da- 
er  une  seconde  lettre  de  r^eprésentation  aux  cinq  canton»  de  Lii- 
of,  d'IIri,  de  Schwytz,  d'IInterwalden  eldeZug,  eten  m«mc  temps 
jrgé  le  bourgmestre  d'appuyer  le  contenu  de  cette  lettre  par  de»  re- 
fsenialions  personnelles  auprès  des  magistrats  de  ces  cantons.  Les 

(klégués  sont  partis  ce  malin.       {Gatelte  de  Bdle,  5  octobre.) 
tfiElQVX.  —  liAtTi. —  La  Roj/al  Gazette  du  4  septembre  côn- 
jt  lei  nouvelles  suivantes  : 

lie  général  Rivière,  chef  suprême  du  gouTernemenl  provisoire,  a 
ilofcéëe  retournera  Porl-auPrince,  ne  pouvant  pas  triompher  des 
sudevju'il  rencontrait  dans  les  districts  espagnols  de  l'est.  Ces  der- 
i  étaient  disposés  à  former  une  fédération  ^t  à  se  séparer  du  gou- 
.«ur  général. 

ilu  noir  nommé  Saiomon  a  pris  aux  Cayes  le  titre  de  chef  d'cxécu- 
et  son  parti  gagnait  du  terrain.  Un  régiment  de  la  Ugfie  et  quel- 
gardes  nationaux  envoyés  contre  lui  ont  passé  de  son  côté.  Pln- 
■Rriaffaires  ont  eu  lieu  dans  les  plaines  d'Ax  Cayes  entre  les  troupes 
gouveruemeut  provisoire  et  les  partisans  deSaïomon.  Le  but  avoué 
Saiomon  et  de  sou  parti  est  de  placer  l'Ile  sous  la  protection  de  la 
lice. 

a  garde  nationale  de  Port  au-Prince,  sons  les  ordres  du  général 
wiïranc,  ayant  reçu  l'ordre  de  marcher  contre  les  insurgés,  n'a  pas 
il|i  obéir. 

Le  général  Lazare  a  été  nommé  chef  des  districts  du  sud  en  rem- 
Ktmenldu  général  Voltaire,  décédé.  «  (  Globe  Ae  Londres.) 

«inQM.  —  Le  bateau  à  vapeur  le  Tay,  arrivé  à  Falmoulh,  apporte 
malles  des  luJes-Occideirialesctdu.Mcxique.  M.  Centot,  passager  à 
rddece  navire,  est  porteur  des  dépêches  du  général  Santa-Anna.  Le 
"ïappgrte  la  nouvelle  d'une  terrible  conflagration  qui  a  eu  lieu  à 
iogston  an  milieu  de  la  journée,  le  36  aobt,  détruisant  400  maisons  et 
auconp  d'autres  propriété»  pour  une  somme  de  2ft«>r0«*^  liv.  sterl.  Un 
litidaaététné  par  l'explosion  d'une  bombe;  beaucoup  d'antres  put 
tbiessés.  Le  feu  a  éclaté  dans  le  quartier  occidental  de  la  ville  ;  il  a 
irè vingt-quatre  heures  avant  qu'on  piil  s'en  rendre  maître.  Dessons- 
riptionssonl  ouvertes  pour  les  victimes.  Le  clergé  fait  de»  sermons  de 
luriléà  l«ur  bénéfice,  et  l'on  doit  faire  appel  à  la  mère- patrie. 

(Standard.) 
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INTERIEUR. 

-On  lit  dans  le  Moniteur  de  ce  matin  : 

Le  ministère  de  la  marine  a  reçu  de  l'administration  de  la  Guy.ine 
;»iiçaii«.  et  a  fait  verser  il  la  caisse  des  dépôts  et  consignations,  à  Pa- 

,  auprès  de  laquelle  les  héritiers  on  ayant-cause  auront  à  se  pourvoir 
wOiis  de  paiement  la  somme  de  4,958  fr.  08  c.  provenant  des  succcs- 
i««s  vacantes  ci-après  :  dame  Joséphine-Alexaudrine  ,  née  à  Sainl- 
•«"liiiKne,  décédée  àjîprdeaux.  492  fr.  21  c.  ;  Tliil  (Pierre),  né  à  Cas- 
«re  (BaJ.<es-Pyrénées),  décède  à  Cayenne  le  as  oct.  1836,  248  fr.  1 2  c; 
'««l^ir  Conllans,  né  à  Metz  (Moselle),  décédé  à  Cayenne  le  27  mai 
*«,  l,82t»  fr.  54c.  ;  Hubert  (Lambert),  né  à  Liège  (Belgique),  décédé 

•^yenne  le  7  novembre  1823,  7«0  fr.;  le  comte  de  Torchcbèuf,  ab- 
*•',  1,«01  ff.  80  c.» 

-  Aujoind'hui,  M.  le  lieutenant  général  commandant  supérieur  des 
^«nationales  de  la  Seine  a  terminé  les  revues  d'ins|)ection  de  la 


tout  aupi'cs  du  foycrdc  l'i 
las  !  cct^n'élail  ]>as  loiii  ! 


iiiceuilie,  furent  l)iriii(')t  en  (l.iuirne>  aussi,  lié- 
a  brise  de  mer,  ([ni  jn-ijin'  là  avait  été  fort  c.il- 
iiii! ,  souilla  vers  le  soir  ;ivci:  violence,  et  la  |i,iriif  liant»-  de  la  villi-coii- 
./riit  les  |iltis  farauds  ilaiigi'rs.  On  rassembla  sur  les  lieux  toutes  les  |i,oin- 
pcs^i^la  vilh-  iiims  la  dilliculté  de  se  procurer  de  l'eau,  et  r^ib.s.urde 
croyînice  du' piiiploTlMe'reàHjfciléj;  n'éteint  pas  le  lèu,  les  rendirent  à 
peu  |ués  iiiulilcs.  J^ 

»  Pcnilaiit  ce  tcinps-là  les  llammes  avaient  gagné  lec(ïté  nord  de  la 
rue  du  Port,  et  elles  s'élrndaieiil  avec  uni;  viIcsm' effroyable  (t«iiis^iue 
direction  nord-ouest.  Cejieiidant  riiicenilif  ciuiiiiiuail  .sadcvasiaiioii; 
il  dévora  Kum-Laiie,  dont  il  ne  resta  qui;  le^  iniirs.  Les  ceudres-ft  les 
llammcchcs,  qui  s'élevaiini  jusqu'aux  nues,  jciées  jiar  nue  forte  raffale 
sur  plusieurs  inai.soiis  de  lu  bauie  ville,  y  mirent  le 
(ii.'org'.s-l.ane,  Lasl-Strect,  Jdlin's-Lane  et  Duke  Slrect, 
elaiig  (le  feu  doiil  rAllienaum  (sorte  de  cliili  ) 
dent.   Tdiiles  les  jtoinpes  ctaifiil  employées  dans  la  partie  lias.se  de  la 


feu  ,  et   aiissiii'it 
fol  inéi'i'ut  un 
semblait    le  milieu  ar- 


que 


nul 


olislaolc  ne  fui  apporté  à  l'activité  de  l'in- 


ville,  de  manière 
ccndic. 

— »  Cet  affreux  spectacle  dura  jusqu'au  soir;  et  comme  si  le  mall|eur 
qui  vena4t  de  frapper  Kingston  u'eill  pas  été  assez  grand  ,  un  vent  de 
terre  assez  violent  se  leva,  et  poussant  les  tlammes  vers  le  sud  ,  donna 
un  nouvel  aliment  à  l'incendie.  (In  grand  nombre  de  maisons  de  llano- 
ver-Slreet  furent  bieniAl  en  cendres.  Enliii,  dans  le  désespoir  de  ne  pou- 
voir arréleivle  feu,  l'aulOrité  fit  venir  un  détaclicmeul  d'artillerie  avec 
un  obusier  (te  l'i  pgnrcanonner 'es  maisons  ijuc  la  llainim;  allait  ^'agiier. 
Ce  moyen  réussit  ;  le  dimanche,  à  quatre  heures  du  matin,  ou  lut  inaitre 
(lu  feu.  Il  n'est  guère  possilile  aciiiellemeiit  ilese  faire  nue  idée  des  pertr's 
imuien.ses  qu'a  causées  ce  fatal  événcineiil.  Nous  croyons  qu'elles  s'ele- 
veroiit  au  moins  à  12  nnllious  de  francs,  car  environ  ,-ioo  uiais,.ii>  ont 
été  détruites.  Des  uiallienreiix  ,  effrayés  par  rmieiidie.  jeuiicni  liiirs 
meubles  pirrrÇsTeiiélies  pour  les  sauver,  tandis  qu  une  liaiide  de  voleurs 
emportait  de  ces  débris  tout  ce  (|ii'elle  pouvait  saisir. 

»  C'était  un  speciacle  affreux  «e  voir  ces  pauvres  gens,  sans  souliers 
et -presque  .sans  vêtements,  sortir  de  leurs  misérables  tiabitaliojis  pour 
aller  clierclier  un  reluge  je  ne  sais  ou. 

»  Tout  In  monde  se  réunit  sur  la  place  de  la  Paradé,  et  là,  entoures 
de  ce  qu'ils  avaient  pu  sauver,  ils  i>assèrent  la  nuit. 

»  Ou  a  peu  d'accidents  à  déiijorer.  Cependant  M.  Ebenajar  Depa.ss, 
e.sq.,  a  été  tué  par  un  boulet  tamlis  (|u'ou  canonnait  llanover-Stieet. 
Lin  des  magislrais  de  Kingston  a  été  lurteaiçul  blessé  au  genou  par  une 
chute.  »  (laoriting-Cltroiiiele.) 

—  La  Gazelle  de  Viiifk  parle  d'un  incendie  effroyable  qui  a  eu  lieu 
le  f' septembre  dans  le  bwiirg  Nexwiscli,  habite  par  de*  Israeiiies  : 
136  maisons  ont  été  réduites  eu  cendres.  La  perte  est  évaluée  a  50, «oo 
roubles  en  argent.  Les  articles  clnuois  (nit  etépiacésà  la  foire  de  iNis- 
chiiJi-Nowgorod,  i.^  pour  OjO  et  au-dessus  plus  cher  que  l'année -der- 
nière. Ou  assure  que  cette  année  il  n'y  a  pas  eu  de  comnuu-ce  d'échange 
entre  les  Russes  et  les  Chinois  à  Kjadiha.  {(inzette  deUerlin. 

—  La  Gazelle  de  Zara  annonce  qu'o  i  a  ressenti,  le  14  septembre,  à 
Raguse,  plusieurs  secousses  de  ticmblemeiit  de  terre  qui  ont  été  assez 
violentes  pour  detcruiiiK  r  la  fuite  de  tous  les  liabilanls  épouvantés.  Le 
nombre  des  secousses,  dont  les  uioiivemenls  éLiient  alternativement  |>ar 
ondulations  et  par  soubresauts,  n'a  pas  été  moindre  de  dix  dans  un  es- 
pace d'environ  vingt-quatre  heures. 

A  Curgola,  plusieurs  secousses  ont  été  ressenties  le  I4,et  une  encore, 
précédée  d'une  détonation,  le  15  au  matin.  A  Zara  même,  une  légère  se- 
cousse a  étése.:ùc  le  15  au  matin. 

Malgré  tous  ces  cbranlemeuts  répétés,  dont  plusieurs  ont  été  assez 
forts,  ou  n'a  eu  à  déplorer  aucun  accident. 

Une  barque  arrivée  à  Zara  le  16  dans  la  matinée,  a  dit  avoir  vu,  dans 

I  île  de  Meleda,  un  grand  incendie  qui  a  duré  toute  la  nuit. 

—  Le  duc  de  Bordeaux  est  parti  le  20  septembre  de  Berlin,  atec  sa 
nombreuse  suite,  pour  Hambourg,  oii  il  doit  s'embarquer  pour  Londres. 

[Journal  allemand  de  Francfort.) 

—  Une  découverte  importante  de  médailles  anciennes  vient  d'être 
faite,  dit  le  Journal  de  r  Ain,  par  nn  laboureur  de  la  commnQ&de 
Loyettes,  sur  les  bords  du' Rhône.  Il  a  trouvé  dan»  sou  champ  plus  de 
200  pièces  de  monnaie  dés  empereurs  romains.  La  plupart  de  ces  pièces 
.«oi.t  en  argent  et  parfaHemenl  conserTées.  Sur  quelques-unes,  dit  notre 
correspondant,  on  lit  distHiclement  les  noms  de  Gordien-le-Pieum,  de 
Philippe,  etc.  Noire  C)rres|)oiidànt  ne  nous  donne  pas  d'antres  déta  Is. 

II  est  probable  qu'il  s'agit  ici  de  Philippe  dit  \\4rabe  qai  succéda  aux. 
Gordien.  Ces  médailles  remontera  eut  d(mc  à  la  troisième  épo|ue  de 
l'histoire  romaine,  aux  temps  des  usurpations  militaires.  Il  est  à  désirer 
que  nos  amateurs  d'antiquités  recueillent  les  plus  importantes  de  ces 
nudail'e.,  qui  peuvent  servir  à  éclairer  quelques  points  encore  incertains 
de  l'histoire  de  notre  département. 

—  Ventes  du  gouvernement  égyptien  sur  le  marché  d'Alexandrie 
(1"  semestre  1813).  Coton  maho  ou  jumel,  264,232  quint,  (le  quint.  45 
kilog.)  9  619,045  fc.  (Je  lalaro,  5  fr.  ao  c);  gomme  arabique,  7,185,  id. 
.396.982;  blé,  384,760  ardebs(rard.  i  heclol.  72), 3,601,353;  orge,  4,1  lo, 
id.  24.890;  fèves,  227,097,  id.  1,771,387:  lentilles,  2o,509,  id.  14!t,305; 
pois  cliiches,  4.290,  id.  39,039; graines  de  lupin,  9,270,  id.  ô0,6i4;  grai- 
nes de  iîésame,  8,886,  id.  258,760;  graines  de  lin,  10,935,  id.  187.865. 
Total  de  la  valeur,  16, 097, 200  fr.  {Moniteur  officiel.) 

—  Le  refroidissement  subit  de  la  température  que  nous  avons  é- 
prouvé  à  la  fin  de  la  semaine  dernière,  a  efè  plus  sensible  encore  dans 
les  montagnes.  Il  est  tombé  de  la  neige  dans  le  Dauphiné  et  daus  le 

Jura. 

La  matinée  du  samedi  30  septembre  a  été  signalée  à  Genève  par  ua 
froid  toul-à-fait  extraordinaire  pour  la  saison.  Le  thermomètre  est 
descendu  à  un  degré  centigrade  et  neuf  dixièmes  au-dessous  de  zéro. 
Depuis  que  l'on  observe  régulièrement  la  marche  de  la  température  à 
Genève,  c'est-à-dire  depuis  17'J6,  il  n'avait  pas  gelé  en  septembre. 

Sur  certains  jwints  de  notre  plateau  très  rapprochés  des  montagnes, 
les  mais  et  les  blés  noirs  ont  souffert  de  la  gelée. 


'■"    TRIBUNAUX. 

POLICE  CORRECTION >ELlÈ  DE  LA   SEINE  (6"  ChaifibrC). 

Audience  du  4  octobre. 
A  peine  ftgé  de  22  ans,  Coulon  compte  déjà  plusieurs  années  de  service 
militaire,  et  c'est  vers  le  mois  de  février  dernier  qu'il  reçut  un  congé  de 
réforme.  Il  vint  alors  se  fixera  Paris;  son  père  y  demeurait  et  y  vivait 
honorablement  du  faible  produit  de  ses  économies.  Sans  doute  les  con- 
seils qu'il  donna  à  son  fils  ne  furent  pas  long-temps  de  son  goût,  car 
celui-ci  ic  quitta  bientôt  pour  aller  demeurer  dans  one  commune  de  la 
banlieue,  avec  une  fille  Adeline,  qu'il  avait  intimement  connue  avant 

"    Lt  cinq  mois  il  técal  avec  elle  en  pour- 


t^'est  a  l'anj^ide  ces  ililIVreiiles  inaiioeiivres  qu'il  est  parvenu  à  en  im- 
poser a  Ions  ceux  ipii  se  sont  laissé  tromper.  Il  entrait  doiii;  chez  ii\t 
m  iribaml,  cllOl^ls^aul  l'iiu  des  plus  nuioinmés,  l'un  de  ceux  qui  ont 
■flaire  an  grand  moml.f^Jljjoinni'yidait  des.  marchandises  pour  une  va- 


leur plus  ou  inniiis  <  onsiilér.ilile,  mais  toujours  eu  rapport  avec  les 
besoins  ordinaires,  pins  il  annonçait  (fii'elbis  lui  seraient  livrées  à  son 
li(')tel.  Celle  at;(|iiiMiioii  l.iile.,  il  sortait.  Apr(S  (iuel(|ucs  miiinles  d'ali- 
seni;e,  et  Jorstpi'il  avail  la  pensée  qu'il  avait  pu  l'aire  croire  ipi'il  était 
bien  ré(;lleuieiii  le  dm:  le  ViceiKje,  il  revenait  chez  le  marchand  et  lui 
demaiidaii  a  empl^nter  une  soiiiukj  (luelconqitc,  dont  il  disail  avoir  be- 
soin, ayant  oiihlié  sa  bourse.  "  ^ 

Ainsi  il  s'est  fait  reinetirc  100  francs  par  le  siciir  (jiroiix,  100  francs 
par  le  sieur  Chevet,  20  francs  pur  le  siciir  'l'Iiappiii,  20  francs  par  le 
sIiMir  Clianlien,  500  francs  par  le  sieur  Odiot,  etc.,  etc. 

Au  U)i)meiil  de  sou  arreslali()ii,  il  ne  s'est"  plus  trouvé  entre  ses 
mains  (jue  24.'>  francs  sur  la  somme  de  non  fr.  ((u'il  avait  escroquée  l'a- 
vant-veille  à  M.  Odiol. 

Les  témoins  enleiidu.s,  cl  le  prévenu  convenant,  au  reste,  de  tous  les 
faits  qui  lui  soiit  imputés,  le  tribunal  lo  condamne  à  trois  ans  de 
iirison. 


VARIETES. 

La /ïePMe-frre/o/Offr(^i)  contient  une  appréciation  fort  remarquable 
de  I  ouvrage  de  notre  collaboraleiir ,  M.  Pellariii.  Ce  travail,  dàiis  le- 
quel sont  signales  divers  points  de  concordance  eulre  la  lliéorie  de 
Foiir'ier  cl  la  doctrine  de  Jésiis-Clirist,  intéressera,  croyoïis-nmis,  beati- 
coiip  de  nos  le(:t''iii"s.  L'auteur  de  l'article  de  la  Ikrne  breluime  que 
110:1s  allons  repniiluire,  M.  Hippolyle  Morvonnais,  poiirsiiil  ses  études 
dans  la  iiiéme  direction  ;  nous  en  avons  déjà  iiae  partie  sous  les  yeux, 
el  nous  pouvons  annoncer  ([ue  leur  |iiil)licalioii  causera  une  im]iression 
profonde  et  sera  d'un  puissant  éîlét  pour  opérer  le  rapprochement  si 
désirable-cntre  l'esprit  religieux  et  l'idée  novatrice. 

Ecrivains  I>retons. —  M.  lo  docteur  CHARLES  PELLARIN.  —  ChaBUSS 

FOUniXR  ,    sa  'Vie  et  sa  Théorie    2). 

M.  de  CliiUeauhriaiul  dit  (H'c  «partout  où,  dans  le  monde  anti- 
que, il  s'esl  remué  (iml(|ue  chose  de  grand,  il  s'esl  Iroiivé;  un  tjau- 
lois"  ;  et  nous,  siiivaiU  iio.re  poète  dans  son  transport  de  noble  et 
palrioliqiii'  lierlé,  nous  njoiiloiis  (jue  «  partout  ou,  de  nos  jours,  il 
se  remue  (|iielriiie  chose  de  grand,  il  y  a  uit  llrelou.  »  Dans  notre 
siècle,  nous  avons  donné  à  la  poesif  Cliàleaubriaiid,  3  la  philuso- 
pliie  religieuse  La  .Mfiinais,  Broussaisà  la  nn'dcciuo. 

M.  du  Chàleaiibriand  a  régénéré  la  poésie  daus  son  Ame  et  dans 
son  coips,  en  la  lanienanl,  coininu  Koussiaii  el  ller.iardin  de  Sainl- 
Pierre,  aux  liarnionies  naturelles.  Dans  Rousseau,  la  poésie  était 
rfei»7e,daiis  llerjiardin,  elle  était  évaiigéli(jue  ;  elle  Uil  cut/ioli(/ue 
dans  M.  de  Chateaubriand.  En  ce  dernier  grand  poète  elle  a  atteint 
sa  série  de  progrès  on  vers  la  religion  intégrale  correspoiulanl  à 
tons  nos  Ix'soins,  comme  dans  i'oiirier,  la  science  a  atteint  sa  pro- 
gression vers  son  intégralité.  En  faisant  de  sa  fornuile  une  expres- 
sion correspondante  à  tous'lbs  besoins  de  notre  nature,  eu  se  faisant 
haruionienne  enfin,  la  science  s'est  positivement  laite  catholique. 
A  le  juger  dans  son  inslilulion  religieuse  plutôt  que  daus  sa  lor- 
inule  eniporléc,  M.  de  Lamennais  a  régénéré  la' philosophie  en  sub- 
stituant à  la  raison  philo*ophi*le  ou  âimplement  humaine  Ja  rui^ 
ton  divine  qui,  de  tout  te  nps,  en  tous  lieux  a  été  travaillant  à  ré- 
tablir le  code  divin  que  l'I^omme  avait  abandonné  par  l'elFet  de  sa 
chute  originelle.  M.  de  Lamennais  a  toujours  enseigné  que  la  vé- 
rité, la  loi,  était  beaucoup  moins  dans  tel  hoiniue  pa^rliculier  que 
dans  la  nature  humaine  prise  colleclioement  ;  au  lieu  de  dire 
qu'elley  était  simplement  à  l'état  de  tradition,  peut-être  fallait-il 
dire  aussi  à  l'état  d'aspiration.  Il  y  a  des  individtu  qui  sont  de  na- 
ture collective,  tant  l'humanité  entière  exprime  en  eux  complète- 
ment et  sûrement  ses  besoins,  ses  aspirations:  ce  sont  les  hommes 
de  génie.  —  Enseigner  cela,  n'était-ce  pas,  de  la  part  de  M.  de  La- 
mennais, substituer  la  raison  du  créateur,  le  code  divin,  à  la  rai- 
son philosophique,  ou  au  code  humain  i* 

Ces  deux  hommes,  dont  l'un  est  une  grande  Ame  et  1  autre  une 
puissante  intelligence,  cesjiuux  hommes,  disons-nous,  en  rappe- 
lant, l'un,  la  poésie,  raulre,  la  philosophie  à  létude  de  [analnre 
et  de  la  seule  religion  qui  satisfasse  tous  nos  besoins  de  cœur,  ont 
élé  comme  les  précurseurs  d'un  homme  qui  fut  annoncé  par  |e 
comte  de  Maislie  ,  du  révélateur  de  la  science  harnionienne  de 
Charles  Fourier.  Si  la  conception  de  l'homme  est  loin  encore  dé- 
lie daus  toutes  les  intelligences,  dans  toutes  les  Ames,  devrions- 
nous  dire  du  moins,  son  nom  est  dans  presque  toutes  les  bou- 
ches. .    .,       • 

Au  nom  et  sons  l'influence  du  génie  organisateur  de  Founer  a 
été  fondée  Vecole  sociétaire,  qui  a  pour  but  de  faire  en  sorte  que 
la  société,  de  païenne  qu'elle  est  encore,  étant  toute  antagoniste, 
devienne  hannonique  en  ses  rapports  et  en  ses  essors,  c'est-à-dire 
chrélienne,  ce  qui  ne  peut  s'opérer  qu'en  substituant  au  morcel- 
lement qui  divise,   l'association  qui  harmonie." 

Avec  VmRntsace philosophitte,  nous  avons  eu  le  doute  et  la  haine 
réciproque,  c'est-à-dire  l'homme  dée/iu  dans  sa  croyance  et  dans 
ses  alfections  ;  —  avec  l'influence  sociétaire,  nous  aurons  la  foi  et 
le  réciproque  amour,  c'est-à-dire  l'homme  relevé  dans  sa  croyance 
et  ses  affections.  .... 

Là  est  à  coup  sur  le  germe  de  quelque  chose  d  une  inhnie  gran- 
deur :  el,  conformément  aux  paroles  qui  ont  été  écrites  au  com- 
mencemeul  de  ce  travail,  nous  devons  trouver,  et  nous  trouverons 
en  effet,  ici,  des  représentants  de  cette  race  bretonne  qui,  de  tout 
temps,  a  été  glorieusement  distinguée  par  sa  foi  et  par  ses  affec- 
tions par  la  tête  et  par  le  cœur.  Ces  deux  qualités,  généreuse- 
ment' opiniâtres,  se  résument  admirablement  encore  de  nos  jours 
dans  M.  de  Lamennais  el  M.  de  Chateaubriand. 

Parmi  les  représentants  de  la  race  bretonne  au  miheu  de  l  école 
sociétaire,  et  au'prcinier  rartg;  se  présente  l'esprit  si  élevé,  si  franc, 
le  cœur  si  afTeclucux  dont,  en  ces  pages,  nous  dénonçons  le  livre  à 
to.isles  hommes  dfl  bonne  volonté  et  à  tous  ceux  qui  veulent  trou- 
ver, dans  un  travail  d'écrivain,  instruction  et  plaisir.  M .  le  docteur 
Charles  Pellariii  est  né  à  Jugou.  .    ,       .  -  .  , 

Tout  le  monde  parle  de  Fourier  el  do  fourierutes  qui  ne  sont 
pas  plus  des  fouriéristes  que  ceux  qui  acceptent  l'enseignement  do 
Newton  ne  sont  des  newtoniem.  Ce  sont,  des  deux  côtés,  des  Aar- 
moniens    c'est-à-dire  des  hommes  qui  arrivent,  les  uns  à  l'aide  r 
-  ^^^w"^"  '>  la  notion  scientifique  do 
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science  cl  dans  l'ainour,  tout  cela  sur  uuf.  ('clicllc  iiifiniti  et  re- 
-'liécdaus  l'unité  (liviiic;  et:!  Iioinint;,  disoiis-noiis,  M.  Charles  Pcl- 
larin  nous  le  lait  (Oiinîiilrc,  nous  rcvi'lc  tons  les  détails  de  ccUe 
vie  qui  puise  une  f,'iand«nr  sainte  dans  sa  position  même  si  mé- 
diocre cl  dans  SIS  soutira  mes  i^'iiorées  et  tOiit-à-l'ait  perdues  loin 
«les  rcfjards  des  homnics.  A  voir  cela,  nous  qui  n'avons  ni  sa  forte 
piélc,  nisa  résif,aiation  liir()ii|ue,  nous  avons  peine  à  concevoir 
qu'il  ne  soit  pas  mort  h  la  peine,  accablé  par  ce  mal  d'Uolement, 
qui  est  à  nous  tous  uotic  maladie,  du  plus  au  moins,  selon  cine 
nous  sommes  de  plus  ou  moins  ("randcs  ânn-s,  des  se^^ibilités  plus 
ou  moins  délicates.  Oc  mal  d'isolement,  ainsi  que  paraît  le  témoi- 
>,'ner  te  rétil  év,iu\'él  (|ue,  a  peut  être  été  l'an^'oisse  la  plus  ef- 
froyable que,    dans  sa   passion  ,  subit   notre  divin  Sauveur. 

yui  de  nous  n'a  pas  <'u,  et  souvent  .'i  plusieurs  itîprises,' sa  sueur 
de  san^  au  Jardin  des  Olivit'i-s?  t'.ar,  ô  mon  Dieu!  la  société,  ainsi 
que  la  voilà  laile,  arianfje  de  t<;lle  sorte  les  amitiés  biiinaines,  qniî 
inaitite  fois  il  nous  est  aiivenu  de  leur  dire,  les  Ironvant  endormies 
ou  distraites  :  Vous  n'avez  j>it  veiller  un  i/iiarl  d  lieuie  avec  nioil 
— ^^"Et  ce  que,  dans>ces  occasions  d<'  douleurs  extrêmes,  les  autres 
ont  éié  pour  nous,  nous  l'avons  été  nous-mêmes  pour  les  autres. 
Sacbons  pardonner ,  car  l'heure  n'est  jamais  éloignée  où  nous 
.  aurons  à'implorer  notre  pardon.  Cette  solidarité  dans  le  péché  et 
dans  la  douleur,  cette  réciprocité  de  fautes  et  de  souffrances  qui, 
h  toute  minute,  passe  de  l'un  à  l'aiilre,  établit  deuK  ungéliques 
obli},'alions,  la  tolérance  et  la  charité. 

Charles  Fourier  a  vu  h'  jour  à  llesançon,  vieille  ville  eupagiiole, 
ainsi  que  parle  un  faraud  poète,  dont  elle  est  aussi  l'endroit  natal 
(Victor  lliifjo).  ÎVous  ajoutons  nue  c'est  là  qu'est  né  l'abbé  Gerbet, 
intelligence  merveilliMisement  narinonique,  et  qui,  peut-être,  est  la 
mieux  faite  pour  opérer  la  fusioiv  de  deux  chose!»  intuitivement 
identiques,  le  catholicisme  et  la  scien(e  harmoniennc.  Si  la  Fran- 
che-Comté peut  montrer  sur  son  terrain  un  lien  si  splendidement 
illustre,  nous  en  |)Ouvons  faire  autant  de  nos  landes  ,  en  nos  ro- 
chers, en  nos  vieux  clos  de  Hrel.igne  ;  car  Chateaubriand,  Lamen- 
nais et  llroussais,  le  poète,  le  prêtre  et  le  savant  encore  ,  ont  pris 
tous  trois  naissance  sur  un  ilôt  solitaire,  au  milieu  des  grèves,  et 
dont  en  un  quart-d'heure  on  peut  faire  le  tour. 

Ce  qu'il  fallut  h  Fourier  de  Idice  danssa  piété,  de  foi  dans  la  pro- 
vidence de  Dieu,  dont,  au  surplus,  le  nom  esta  toutes  minutes  sur 
ses  lèvres,  ce  qu'il  lui  fallut  de  tout  cela  pour  ne  pas  abandonner  son 
travail  d'élaboration,  M.  l'ellarin  nous  le  fait  parfaitement  conce- 
voir. Sous  ce  rapport,  comme  sous  beaucoup  d'autres,  son  œuvre 
est  excellente.  (;'esl  une  biographie  comme  nous,  Français,  nous 
savons  si  peu  les  faire,  et  comme  eu  Angleterre  on  en  peut  trouver 
plusieurs  Parmi  ces  (|uelques-unes,  nous  citerons,  chez  nos  voisins 
d'outre-Manche,  la  biographie  du  ^rand  potHe  écossais  iiurns,  par 
le  D' Curiie,  conimentée  par  Chambers.  La  biographie  de  Fourier, 
par  notre  bon  coin  patriote,  est, sans  doute,  artistiquement  au-dessus 
de  ce  travail  si  remarquable  et  si  consciencieux  sur  une  pauvre 
i;rande  iune  qui,  des  profondeurs  de  l'abime,  criait,  avec  des  larmes 
si  mélodieuses,  vers  la  découverte  de  Fourier  ;  car,  au  sein  de  celte 
harmonie  sociale  prévue  par  les  aspirations  du  poète,  et  organisée 
par  le  génie  du  savant,  ««  chair,  pour  nous  servir  du  lang.igc  du 
Psalmiste,  »e  fût  reptnée  dans  l'etpérance. 

Ainsi  en  fut-il  de  tous  les  chantres  inspirés,  dans  tous  les  temps 
et  sur  tous  les  rivages  :  natures  d'âmes  essentiellement  harmonieu- 
ses, ils  ne  peuvent  premlre  repos  que  dans  l'harmonie.  Ainsi  en 
est-il  de  notre  planète,  de  la  Terre,  cette  mère  commune  des  hom- 
mes, cette  grande  épouse  du  génie  des  poètes  qui  interprètent  ses 
lamentations  en  parlant  avec  sa  parole,  nous  voulons  dire  avec  ses 
images,  avec  ses  mélodies ,  avec  ses  parfums  ;  il  y  a  une  expression 
sympathique  dans  les  aromatiques  émanations  de  la  terre,  comme 
dans  les  plainte^  des  vents  du  ciel.  A  ce  sujet,  nous  oserons  citer 
quelques  strophes  d'un  solitaire  qui ,  alors ,  n'étant  point  encore 
guidé  par  la  science  harmonienne,  disait,  instruit  qu'il  était  du 
moins  par  le  paysage  et  les  divines  écritures  : 

Quand  Sioii  t(^ba  désoler. 
Comme  une  veuve  sans  enfants, 

Le  jtrophète,  dans  la  vallée,  .  

S'assit  et  parla  dans  les  vents  ; 
Et  les  vents,  par  toute  la  terre. 
De  sun  cantiipie  solitaire 
Ont  emporté  les  lo.ngs  sanglots. 
Ils  errent  toujours  dans  le  iBoiide; 
Ils  sont  partout  où  le  vent  gronde, 
Partout  où  murmurent  les  Ilots.         > 

Us  sont  dans  les  eaux  des  fontaines 

Qui  se  plaignent  parmi  lestleurs; 

Dans  nos  aiuuurs  et  dans  nos  haines, 

Dans  nos  plaisirs  et  nos  douleurs.  — _ 

Ils  sont  dans  la  ville  qui  tonne,  ' 

Dans  les  villages  oii  bourdonne 

L'abeille  au  tour  des  pauvres  toits; 

Dans  17  grand  palais  eu  ruine  . 

Et  dans  la  petite  chaiimine 

Qui  s'écroule  au  désert  des  bois. 

Oh  !  c'est  que  notre  ûmeen  veuvage 
^  Est  lame  d'un  triste  exilé. 

Touchons-nous  un  nouveau  rivage? 

Qli  !  ce  rivage  est  désolé! 

Des  lieux  où  nous  primes  naissance, 

Mous  n'y  trouvons  pas  rinuocence; 

Il  n  a  pas  de  gazons  si  beaux  ; 

Et  noiis  tombons  en  rêverie  : 

Plaintif  exilé,  la  patrie 

N'est  ipie  par-delà  les  tombeaux. 

Celte  7>a/rjc  que,  dans  notre  hymne  mystique  et  sauvage,  uons 
ne  voyons  alors,  avec  tous  les  poètes,  quepar-delà  lex  tombeaux' 
aujourd'hui,  grâce  à  l'étud--  du  grand  homme  dont  M.  Charles'  Pcl- 
Jariu  nous  raconte  la  vie,  nous  la  voyons  et  au-d<dà  et  en-deçà  du 
sépulcre,  car  nous  croyons  les  destinée»  de  l'homme  proportion-  \ 


ne! tes  à  »es  attractions. 

Si  W.  monde,  ou  bien  torture  l'hoinine  de  génie  divin  ,  ou  bien 
rabanM)iine  en  nu  isolement  qui  le  tue  ,  Dieu  qui  marche  au  re- 
boursdu  monde ,  et  qui,  an  dire  de  l'iinpiélé  mondaine,  s'é^^are 
en  sa  folie;  Dieu,  disons-nous,  vient  en  aide  au  grand  mai  Lyr,.(;;ir 
il  l'entoure,  aufant  (pi'il  le  peut,  des  bituifaits  de  la  Providiiicé. 

Il  lui  vient  en  aide  avec  la  poésie  qui  est  dans  le  pavsagtr ,  avec  la 
joie  que  l'àme  i)uise  dans  la  contemplation  intérieure  d<;.  la  vérité, 
de  la  justice,  de  la  beauté;  -  enlin.  avec  les  enlants  et  les  femmes, 
auxquels  nous  ajouterons  les  poètes,  (|ui  participent  de  la  nature 
dés  enfants  parla  naïveté,  et  de  la  nature  des  fcmuies  par  la  ten- 
dresse. _ 

Nous  voyons  la  grande!  et  adorée  victime  du  Calvaire  se  com- 
plaire en  ces  trois  éléuients  de  consolation:  — avec  lit  poésie  du 
paysage,  dont  il  remplit  ses  discoi'ii's,  ce  qui  témoigne  cpi'il  eu  était 
doucement  aH'ccté;  —  avec  ces  eiifanls  (lu'd  appelle  A  lui,  les  fait 
asseoir  sur  ses  j,'enoux,  et  auxquels  il  veut  (|ue  les  hommes  divien- 
nenl  tous  semblables,  alin  d'entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  ;  fai- 
sant entendre  par  laque,  pour  entrer  dans  ce  royaume,  il  faut  re- 
venir à  notre  nature  telle  que  Dieu  nous  l'avait  faite,  et  nous  dé- 
pouiller decelleque  nous  a  faite  l'influence  démoniaque  du  monde. 

Puis,  autour  du  doux  et  divin  Sauveur  des  âmes,  il  y  a  toujours 
de  saintes  femmes;  elles  l'aciompagnent  dans  ses  triomphes,  mais 
surtout  elles  sont  auprès  de  lui  aux  heures  de  sa  passion. 

Ce  que  Dieu  trouva  dans  ce  nion'de  oii  il  vint  soullrir  et  mourir 

Cour  nous  apporter  ce  (iiie  lifi  il  ne  devait  pas  y  rencontrer,  le 
onheui  et  la  vi(!,  il  le  plaça  autour  de  notre  grand  homme;  car 
personne  sur  la  terre  n'aima  plus  que  Fourier  la  poésie  du  paysage, 
«n  laquelle  il  se  complaît  à  chercher  partout  d  analogiques  sym- 
boles, l'ersonne  plus  (|ue  lui  encore  n'aima  les  enfants,  qu'il  ne 
pouvait  tolérer  quand  ils  étaient  façonnés  aux  manières  du  monde, 
c'est-à-dire  quand  ils  n'étaient  plus  enfants.  Mais,  danssa  Théorie, 
il  a  soigné  avec  un  amour  extrême  tout  le  traité  de  leur  éducation; 
et  l'on  voit  bien  par  U  que,  quoi  qu'il  en  dise,  il  adorait  l'enfance. 
Seulement ,  il  lui  voulait  des  grâces  et  les  naïvetés  qui  lui  sont  na- 
turelles, c^iiëidérant  la  disparition  de  ces  choses,  à  cet  âge,  comme 
une  des  plus  affreuses  dépravations  de  l'œuvre  de  Uieu. 

(^uant  aux  femmes,  elles  furent  peut-être  ses  créalwes  de  prédi- 
lection, comme  elles  semblent  avoir  été  celles  du  Christ,  qui  eut 
pour  elles  tant  de  paroles  miséricordieuses.  Fourier  mesure  au  pro- 
grès de  leur  délivrance  sociale  l'approche  du  royaume  de  Dieu  sur 
la  terre,  et,  en  plus  d'un  endroit,  il  laisse  entendre  qu'aisément  il 
les  proclamerait  d'une  nature  supérieure  à  l'homme.  A  coup  sûr,  en 
ce  qui  touche  aux  délicatesses  d*'s  rapports,  et  comme  puissances 
sympathiques,  nous  sommes  loin  de  les  égaler;  nous  savons  ptuit- 
étre  mieux  qu'elles  consoler  à  l'aide  de  la  science.  Sans  exclusion  de 
ce  moyen,  que  parfois  elles  possèdent  à  un  très  haut  degré  (Mme  de 
Staël),  elles  en  possèdent  excellemment  un  autre;  elles  consolent, 
comme  faisait  la  iMadeleine,  en  répandant  sur  nous  des  parfums 
jusqu'à  briser  le  vase,  et  des  larmes  qu'après  elles  essuient  avec 
leurs  cheveux ,    , 

Si  les  relations  de  Fourier  avec  les  femmes  ont  toujours  été  des 
occurrences  honorables  à  l'humanité,  il  n'en  a  point  été  ainsi  de 
ses  rapports  avec  les  hommes,  et  surtout  avec  nombre  de  gazetiers, 
de  sophistes,  de  politiques,  toits  gens  marchant  en  fausse  voie  de 
science,  ce  qui  les  portail  en  fausse  voie  de  sentimenl;  car,  en  cette 
unité  universellequi.  malgré  nous,  nous  domine,  toutes  choses  se 
correspondent,  s'intluenccnl  récipioquenient,  et  entrent  en  engre- 
nage de  réversibilité  solidaire.  Un  faux  savant  doit  être,  en  mille 
occasions,  un  homme Jni^ue  :  en  lui  l'esprit  faussé  fausse  le 
cœur. 

Quand  un  critique  a  affaire  &  un  esprit  d'une  portée  égale  à  celui 
de  M.  Charles  Pellarin,  et  quand  cet  esprit  s'exerce  sur  des  contem- 
plations qui,  elles-mêmes,  ont  une  portée  infinie,  il  y  a  tout  à-la-fois, 
pour  le  critique,  bonheur  et  malheur.  On  est  heureux  de  trouver 
toujours  à  dire;  mais  aussi  on  est  souverainement  contrarié  de  ne 
pas  pouvoir  tout  dire.  Hélas!  dire  suffisamment  en  quelques  pages 
de  revue  est  impossible,  même  eùl-on  la  manière  concise  et  pré- 
cise de  M.  Charles  Pellarin. 

__-Nous  bornerons  donc  ici,  bien  malgré  nous,  celle  partie  de  notre 
travail  qui  regarde  la  première  partie  de  celui  de  M.  Pellarin,  la 
hiogrugraphte  de  Fourier.  Passons  au  compte  qu'il  rend  de  la 
théorie  sociétaire.  CoïKiAèré  sous  ce  dernier  rapport,  le  livre  de 
notre  compatriote  est  un  livre  essentiellement  initiateur,  car  il 
initie  le  lecteur  à  l'aide  du  charme  du  langage,  de  l'exactitude  pré- 
cise qui,  en  peu  de  mots,  dit  beaucoup  de  clioses,  et  de  la  proion- 
deurquiouvre  à  l'àme  les  infinis  horizons. 

[La  fin  à  demain.) 


Adjndicallona. 

Paris  (|)rcf.  de  la  Seine).  —  Clieinin  de  fer  de  Belgique.  —  Le  samedi  m  oc- 
tolire,  travaux  de  diverses  natures  à  exécuter  pour  la  construclioa  des  l>ltimeDls 
de  la  station  de  ce  cbemiu  dans  l'intérieur  de  Paris. 

Ce^  travaux,  évalués  eiisenilile  à  la  somme  de  1,390,000  fr.j  seront  adjugés 
séparément  eu  cinq  lot.<,  savoir: 

i"  Int.  Terrassement,  macjonnerie,  pavage,  770,000  fr.  —  Cautionnement 
80,000  fr. 

2*  lut.  Charpente  et  menuiserie,  «10,000  fr.  —  CautionnemMt,  l3,ooo  fr. 

3*  lot.  Serrurerie,  iao,ooo  fr.  —  C:anliunnemeDl,  6,000  fr, 

4"  lot.  Plomberie,  iSo.ooo  fr.  —  Cautionuemenl,  7,000  fr. 

5'  lot.  Peinture  et  vitrerie,  40,000  fr.  —  CautionnemeDi,  3,ooo  fr. 

Somme  pareille,  i  ,290,000  fr. 

Paris  (("  division  militaire.)  —  Les  3«  et  3i  octobre,  fourniture  à  faire,  le  3o 
octobre  :  schakos  de  toutes  armes.  —  Le  3 1  octobre,  plumets  de  chasseur»  à  che- 
val; é|iaululles,  idem^colbacks,  idem;  cordons  de  culliacks,  idem;  ceinttiruns,  idem; 
arcessoiris  de  ceinturons,  de  colbacks. 

Paris  (Ecole  pol)  technique).  —  Le  vendredi  10  novembre,  1°  fourniture  de  bois 
de  cliaufla;;e,  cliiiihoii  de  bois  cl  charbon  de  terre,  pour  un  an,  à  compter  du  i"' 
janvier  prochain;  une  seule  soumission;  —  1"  Fourniture  d'huile  à  briller,  chan- 
'tliËlles,  huugie  lilee,  mèches  et  lampions,  pour  un  au,  à  partir  de  la  même  époque. 
Unesenlusuiinii  siou;  —  3"  Fourniture  de  volailles,  pour  deux  uns,  à  partir  de  la 
même  époque.  Une  soumission  i  part;  —  4°  Fourniture  de  lait  pour  deux  ans,  k 
partir  de  la  invme  époque.  Une  soumission  à  part. 


Ceux  qui  désireront  suiimissionuei  dcvioiil  en  remettre  la  déelaralioi,  i,,, 
uusi'ci'éluriHl  A»  conseil  iradiiiiiustiiitj'jii  Jix]>)iirsnu  moins  avant  l'ad  n 
c'est  .i-diiele  mardi  3i  unluhre,  mu  plus  lard. 

Paris  (adniinlslr.ilioii  des  posr«>).  —  L«  17  ocliibrc,  rouniiliire  de  U  |i 
livis,jjiinées  con.séculives,à  (Uiiiiiieucer  do   i,"  juiiviei'   18 44. 


«ciii 


Bourse.  —  Ruvue  de  la  semaioc. 

LesTinds  français,  loujouiv<jigi]é<,  ont  éprouvé  cette  scmafrici),,,,, 
breiises  variations,  tuais  avec  une  tendance  évidente  à  la  bai.ssi-  |u  '  j 
iuiptissible  de  inécoiiniltre  l'existeiief  d'une  opération  niajfiirf  su  ' 
coiisidèie  atleiilivepienl  les  lluciiialioiis  acitielles  de  la  hoiii  s(>. 

Les  coins,  e  •nstaiiiiiieiit  raiiiiiiésa  la  coulisse,  où  k  ma  relie  f^i. 


restreint,  pitts  cfaintif  «léuie,  essiiyent  des  rouvcrliire,  a  peu  avv,j 
liim  |)rès,  utr  écin'c  qui  se  reuoti»'elle  l<ius  les  jours.   I..1  bnur^c  dr  |  '' 
dres  est  évideiiiiueut  sous  le  coup  de  celte  même  opération,  .si  |'„''|" , 
peut  croire  le  dire  des  journaux  anglais,  qui  la  signalent  encore  nii,,,'' 
d'hui.  ^"M 

La  confiance  dans  la  hausse  est  lé{?èrenieiit  ébranlée,  et,  d.nts  laii^^ 
l>usitioii  des  esprits,  peu  de  persouiies  s'étonneraient  s'il  vriiuit  à  siinh 
une  proposition  d'emprunt. 

Les  chet)^ius  de  fer  ont  généralement  repris  de  la  fermeté  et  Icj  (qji, 
étrangers  ont  suivi  ce  mouveineut. 


Fin  courant. 
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Spectacles  du  i)  octobre. 

OPÉKA.  —  La  Jolie  Kille  de  Gand.  —  1'  acte  de  Oostive. 

THÉATJf-ntançail.  —  Lairéaumoai.  —  La  Suite  d'un  Btl. 

iTAUsm  — 

oràHA-COHIQVa.  —  Lambert  Simnel.  —  L'Eau  merveilleme. 

WtÈOm.  —  Krprésentatiou  extraordinaire. 

▼AVDITUXB.  —  Patiueau.  —  Les  Misères.  —  I\arbe->tleue.  —  lm\ 

PALAIS  mOTAZ..  —  i'*  représ.  d«:  l«s  trois  û.iri;nuBses. — Lit'iiiiiitl 

OTHIlASa.— Deux  Sœurs. — Uu  Jourd'Orag^. — Jarquart.— ABtoiiit| 

▼ÂBIÉtAi.—  Beau  Narcisse, —  Irombonoe. —  Le 'Voyage en E>|iipi| 

POaTB-BAnrr-MAmTI». —  Le  RojrauoM  des  Eeromef.  —  La  Toariil 

Nesle. 
SAITÉ.  —  )a  Folle.  —  Pierre-le-Noir. 
AKHSV-OOKIQini.  —  Les  Buliémiens. 
(UmQaa  KATIOIIAZ.  —  Grands  exercices  d'équiiatieo. 
OOWra.  —  La  Pendule,  -—  Alexii.  —  L«  Postillon.  —  Ballet.  — 0«>| 

quemitaine  (i'*  représeolation.) 
rouas -DmAMATtOinM.  —  Les  laronvénienli.  —  Les  Uévoniti.-| 

Barbe- Kleue. 
PAinmioa.  —  l*  Serpent.  —  Fils  de  la  Folle.  —  Ticlac. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Les  graines  oléifères  sont  en  hausse  prononcée  sur  tout  les  tnirci 
du  Nord.  A  Bergues  (Nord) ,  le  colza  a  éprouvé  une  hausse  de  Sfr.] 
hectolitre  dans  uu  seul  marché.  Les  autres  graines  oléifères  tioin 
suivre  ce  mouvement  en  raiionde  l'état  de  la  température  ,  qui  îlot 
lieu  d'augurer  très  mal  des  colza  pour  l'année  prochaine. 

A  Paris,  les  afTaires  sur  les  céréales  lont  toujours  très  activei,  tw 
sur  les  avoines,  qui  se  placent  difficiletnent,  i>arce  que  la  plicl  1 
momentanément  encombrée.  L'orge,  au  contraire,  est  enlevée  ï  m 
qu'elle  parait  sur  le  marché.  Des  parties  importantes  de  cette 
venues  par  eau  de  la  Hante-Bourgogne,  ont  été  vendues  à  Bercy  in 
tôt  débarquées,  aux  prix  de  lO  fr.  ««  c.  à  n  fr.  l'hectolitre. 

Dans  le  midi,  les  soies,  après  avoir  eu  un  moment  ^e  fiTciirii 
beaucoup  de  détenteur»  ont  heureusement  profilé  pour  Vendre,  iw* 
tiennent  leurs  prix,  mais  -sans  acheteurs.  Voici  'es  dernieri  court  i 
Romans  : 

Soies  ordinaires,  le  kilog.  :      66à68fr. 

—  courantes,  id.  »7    68 

—  de  choix,  id.  58    69 

A  Aubenas,  le  marché  est  depuis  quelque  temps  peu  anitné. 
Soies  ordinaire^Tlé  kilog.  :        68    61» 

—  courantes,        id.  60    so 

—  de  choix,         id.  80    01 

A  Nlme»,  les  soie»  grèges  sont  cotées  de  «l  fr.  46  c.  à  Mfr.  •»  t, 


kilog 


Les  soies  d'Alais  sont  cotéei  aux  même»  prix. 


A.  Y. 


FOUmBAOBfi.— Les  500  kil- 
Pani.        I  6nj.  |  Limiiaet.  [  Grenolil».  î'»' 
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DEMOCRATIE  PACIFIQUE 

iiv^o  Variai   c«na    HAiAliiliAiia  ^^^-^  A '   -i!__      J.     PI_J. 


Procréa  Social  sans  Révolulions,  ^    ^ 

iii<hesse„Hray>;  JODRML   DES  INTÉRÊTS  DES  GOUYERREIENTS  ET   DES  PEUPLES. 

dMliv-ilinn  l'c  l'H'il'"  ilf  l;i  Jihlicp  ri  de  l;i  l.il'orlc. 


IW  VAKU. 


OrjiaDisalioD  de  l'Industrit. 

AssocialioD  folonliiiri' 
(in   rapil;(l.  du  Travail  pl  l'i    Ti'""' 


.Pira,D«|»rt»«"«|E'''")!''r:«na»,  ■ISf  — (1  mois.  L'K.    -  ;  ninis  1î  f.  — 1  mois,  ,'i  f.  1  On  «.'ahoiine  à  Paris,  «U»  D»  TpUBJfOir,  6,-^au  Bureau  du  journal; 
fjisiHirUif  it'it"";!!' : (A  Il  -  IJ  - -.  -       j     rli(7  Klir.iM,  fia.';saîcdrs"P»noramï.v6l,  HfBfilevdiiwleandMposlrjrldes  messaRtrif*. 


-  Us  akoMKila  parteal  di  1*'  e(  di  i(  de  ckaqn  mil. 
Annonce*  ;  1  fr.  la  ligne.  =  Let  lettres  et  paquets  affraachii  Mwt  mqIs  rejn. 
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PAIIIS,  0   OCTOBRE. 

— —  « 

Demain  niarHi ,  10  octobre,  osl  l'anuivorsaire  du  jour  où  mou- 
rut Fouricr. 

Celte  année,  cornmo  les  piécH-ileulfs,  nous  irons  au  cimcliôre 
Montmartre,  silcncieuseiuenl  et  sjiis  apparat. 

Nos  amis  savent  (|ue  la  sépultiin-  du  ^rand  honinie  a  été  ré- 
I  cemment  déplacée  par  suite  d'une  violation  (|ui  nous  a  pc'iiible- 
Ljgni affectés,  et  dont  nous  poursuivons  la  réparation. 

Aujourd'hui,  nous  devons  écarter  tout  s(!iitirnent  élraiiyer  au 
I  devoir  religieux  (jui!  nous  avons  à  n;rnplir. 

La  dépouille  mortelle  de  Fourier  repose  maintenant,  onzième 
[division,  à  l'un  des  angles  de  la  pièce  dite  Saint- Lmirent,  d-Tiis 
un  caveau  recouvert  d'une  pierre  sur  la(iuelle  est  scellée  nue 
plaque  en  marbre  noir  sans  inscription. 

Nous  ne  (]uitlerons  pas  le  cimetière  sans  visili;r  aussi  la  tombe 
de  notre  dii<ne  et  regrettable  ami  Amédée  Pngct. 


Ce  jour  est  le  sixième  anniversaire  de  la  mort  de  Charles 

[fourier,  l'auteur  de  la  Théorie  sociétaire,  l'une  des  plus  nobles 
et  (les  plus  vastes  intelligences  (|ni  aient  brille  sur  ce  monde.  .Si 
tous  ces  hommes  d'un  génie  .supérieur  que  Dieu  envoie  de  temps 
à  autre  parmi  nous  pour  dissiper  les  ténèbres  de  l'igrioninee  et  de 
l'erreur,  si  tous  les  révélateursde  la  loi  divine  sont   condamnés  à 

I  fournir  à  la  postérité  un  texte  daccusaiion  terrible  contre  l'in- 
gratitude de  leurs  conleruporaiiis,  celui  la,  ofi  p(;ul  le  dire,  a  ru- 
dement subi  les  couditions  de  sa  destinée  et  largement  expié  les 

I  torts  de  son  génie. 

Ii«i  payens  et  les  pharisiens  ont  mis  en  croix  le  Christ,  le  fds 

I  de  Dieu,  qui  était  venu  apporter  au  mondela  parole  de  fraternité, 
di'liberléet  d'amour.  On  ne  met  plus  en  croix  les  révélateurs 
lujourd'bui,  on  ne  leur  fait  pas  même  l'hcmneur  delà  (vison;  la 
douceur  ou,  pour  mieux  dire,  l'indiiïereuce  sceptique  de  nos 
mœurs  s'y  oppose.  Les  payens  et  les  pharisiens  de  ce  temps  se 
sont  contentés  de  flageller  de  leurs  sarcasmes  et  de  leurs  calom- 
pies  l'apôtre  de  vérité  qui  voulait  leur  enseigner  les  moyens  de 
réaliser  sur  la  terre  les  promesses  du  Christ.  Trop  heureux  en- 
core le  martyre  de  la  science,  quand  la  calomnie  de  ses  coutem- 

I  porains  daignait  s'attacher  à  son  œuvre.  Car  la  calomnie  lai»se 
■lu  moin^  à  celui  qu'elle  aiuique  l'espuir  qu'on  lira  .sa  défense,  et 
l'inventeur  doit  moins  la  redouter  que  le  silence, 
Le  silence,  le  dédain,  les  calomnies  et  l(<s  sarcasmes,  l'auteur 

I  de  la  Théorie  de  l'unité  uniremelte  les  a  supportés  quarante 
lus,  sans  que  sa  confiance  dans  l'elKcacité  de  ses  procédés  mathé- 
natiques d'association  se  soit  refroidie  un  seul  momenl.Ilest  mort 

I  à  la  peine,  mais  plus  disposé  encore  à  plaindre  son  époque  qu'à 
l'accuser  d'aveuglement  et  de  sottise  pour  avoir  négligé  de  mettre 
i  l'essai  les  movens  d'émancipation  morale  et  matérielle  qu'il  lui 
avait  apportés.  Mais  ce  que  le  sublime  inventeur  a  soulTerl  dans 
sonàme  de  voir  ajourner  intiéfinimeat  l'application  de  sa  théorie 

I  et  se  pro  longer  ces  misères  humaines  qu'd  avait  conscience  de 
pouvoir  guérir  ;  ce  que  Fourier  a  du  soulfrir  de  ses  efforts  perdus, 
de  ses  vérités  éloufTées,  lui  seul  et  Dieu  les  savent.  Il  y  a  eu  puur- 
Udi  des  critiques  sahscœur  qui  ont  osé  faire  un  crime  à  l'homme 
de  génie,  religieux  et  croyant,  de  cette'persislance  invincible  de 
foi  dans  l'excellence  de  sa  doctrine.  Les  malheun-nx  n'ont  pas 
compris  que  le  principe  d'association  et  d'harmonie  universelle 
formulé  par  Fourier,  découle  fatalement  de  la  croyance  en  un 
Dieu  bon  et  juste  :  ce  Dieu  bon  et  juste  a  voulu  que  tous  le$  hom- 
Bcs fussent  heureux  et  frères,  et  par  conséquent  toute  haine 
d  homme  à  bomme,  et  à  plus  forte  raison  de  nation  à  nation,  est 
impie.  ,.      , 


Les  contemporains  de  Kepler  tin  em  au^si  conliné  dans  l'i- 
solement et  la  pauvreté  l'illustre  découvreur  des  loi»;  dti  mou- 
vement sidéral,  et  les  envieuv  de  cette  époque  usèrent  leurs  dents 
(;onire  sa  gloire  iinmorlelle.  Kepbr  se  (•(in^olail  de  ri<;i|iir:inic 
et  (itila  méchanceté  d^s  hommes  en  snnj;canl  <|ue  Dieu,  le  su- 
prême ordonnateur  des  mondes,  ;<vait  bien  .Utencîu  six  mille  ans 
pDurcpi'une  de  sescréaiures  comprit  et  admirai  son  œuvre,  .\insi 
a  fait  Fourier  Son  iiidif;nation  chaleureuse  n'a  (letri  (|iie  la  fausse 
science  et  le  charlatanisme. 

El  peiidant  ces(iuaranleannéesquiont  conunencf' de  courir  avec 
le  siècle;  pendant  cet  intervalle  si  rempli  fie  révolutions  p'jliii(;M<'s 
et  de  catastrophes  financières,  où  l'esprit  liuniain,  emporté  par 
le  mouvement  désordonné  des  idées  de  89,  semble  ^voir  par- 
couru d'un  bouta  l'autre  la  eariière  des  expériutenialions  gou- 
vernemeniales,  pas  un  homme  inielligeiil  ne  s'est  trouves  pas  un 
prince,  pas  un  administrateur  pour  aller  chercher  (in  étai  aux 
sociétés  croulantesuen  dehors  des  principes  de  guerre  qui  l)ou- 
leversaient  le  monde.  Les  nations  s'exterminaient  sur  les  champs 
de  bniaille)  les  dastes  laborieuses  s'affaissaient  sous  le  p<tids  <le 
l'impôt  que  l'entretien  des  armées  permanentes  appesantissait 
chaque  jour,  et  pas  un  des  chefs  de  ces  nations  accablées  n'a  songé 
à  fajte  appel  aux  principes  de  la  S4)lidarité  internationale  pour 
mettre  fin  à  l'effusion  du  sang  et  établir  la  paix  universelle  sur 
une  base  inébranlable.  Fourier  est  mort  à  l'âge  de  A5  ans,  sans 
avoir  reçu  de  qui  que  ce  soit,  Etat,  gouvernement,  corps  savants, 
philanthropes  millionnaires,  la  moindre  ouverture  relative  à  ses 
plans  d'organisation  <^  de  réfoime.  Et  non-seulement  les  puissan- 
ces de  la  société  ne  sont  pas  venues  à  lui,  comme  c'était  leur  de- 
voir, elles  l'ont  repoussé  injurieusement  quand  il  a  été  à  elles. 

Cette  société  n'esl-elle  donc  pas  assez  chargée  de  problèmes 
effrayants,  mon  Dieu  !  pour  donnera  songer  aux  chefs  des  peu- 
ples? L'horizon  d'aujourd'hui  n'esl-il  pas  assez  sombre,  assez 
noir  de  menaces  pour  nous  avertir  Ions  du  prochain  dérhalnt!- 
ment  de  la  tempête?  Vous,  les  gouvernants  et  les  riches,  qui 
avez  tout  à  craindre,  ne  soiigerez-vous  pas,  enfin,  qu'il  est 
grand  temps  de  demander  à  la  science  les  moyens  de  conjurer 
la  foudre  ? 

llomuK's  du  pouvoir,  si  vous  ne  teniez  que  de  la  science 
et  de  la  supériorité  de  l'intelligence  la  position  élevée  que 
vous  occupez  aujourd'hui,  vous  sauriez  que  la  première  ques- 
tion que  l'époque  actuelle  ait  mission  de  résoudre,  pour  éviter 
à  votre  société  vermoulue  un  nouveau  cataclysme,  est  celle  de 
Forgani.sation  du  travail.  Vous  monteriez  alors  a  la  tribune  pour 
déclarer  glorieusement  à  la  face  du  monde  que  le  droit  au  tra- 
vail, le  droit  de  vivre  en  travaillant,  est  le  premier  de  tous  les 
droits  de  l'homme,  un  droit  qui  prime  celui  de  la  propriété,  — 
que  ce  droit  de  vivre  est-  le  premier  des  articles  de  la  loi  de 
charité  enseignée  par  le  Christ.  —  Vous  demanderiez  qu'on 
rayât  du  vocabulaire  des  peuples  ces  mots  humiliants  de  talaire 
et  d'aumô/ie,  ^attendu  que  la  société  ne  fait  l'aumône  à  per- 
sonne et  ne  salarie  personne,  mais  pai'tf  à  chacun  de  ses  membres 
la  rétribution  légitime  qui  lui  ettaue. — Vi>us  établiriez  de  même 
que  le  talent  cl  l'intelligence  ont  leurs  droits  comme  le  travail  et 
le  capital. 

Il  vous  serait  facile  de  démontrer  ensuite  que  l'association 
de  ces  trois  forces  humaines,  le  travail,  le  capital  et  le  talent 
en  harmonisant  les  intérêts  qui  se  font  la  guerre  aujourd'hui, 
tarirait  dans  leur  source  les  spoliations,  le  vol,  les  brigandages 
et  la  révolte.  El  vous  comprendriez  lu  sottise  énorme  qu'ont 
commise  les  auteurs  du  projet  de  fortitier  Paris,  qui,  a;i  lieu  de 
s'occuper  de  la  solution  de  ces  questions  capitales  d'où  dépend 
tout  l'avenir,  n'oui  pensé  qu'à  chercher  un  refuge  contre  ta  li- 
berté et  à  abriter  leur  couardise  et  leur  ignorance  derrière  des 
citadelles  qui  ne  sauveront  rien  de  ce  qui  doit  périr. 


Vous*  saiirir'z  encore  ce  que  (;'est  que  In  f'odalllé  commet' 
riale,  dont  b'  règne  est  venir,  et  dont  vous  n'êtes  lU'.jà  plus,  voiis 
nrinisifes,  (pre  les  Ires  humbles  vassaux.  —  Vous  saiirif  z  f[ire, 
dans  celte  pliase  o'Iieiise  de  Ibrrinanile,  tous  les  rioldes  senti- 
ments (le  r;\iiie-li'iniaine  s'allèrent;  que  le  sens  des  mois' de  pa- 
ti  ioiisme,  d'Iionneur  (st  de  pi-obiK-  se  perd  dans  la  coiruijtion 
^érrc'iale  des  idées  ;  —  que  la  coalitioir  des  barris  harorrs  dir  ca- 
pit.il  se  marrifesie  par-  l'.K-caparemenl.de  Icuries  les  posilioris  lu- 
cratives, par  l'exploitation  privilégiée  des  industries  par;isitesel 
par  l'éi^rasemeril  dir  iravailleur- cl  di-  l'homme  iniellip;eiit. 

Et  comme  la  scicirce  vous  aui.iit  appris  ipie  ci-  régime-  hon- 
teux amèn«?  fal:ileiuent  de  saiij;laiites  catastrophes  et  des  l'éac- 
tions  \n\\nioy.\h\QS  contre  le  droit  (le  propriété,  \u\is  voirs  ra|»- 
peller'iez  que  la  mission  du  Pouvoir  es|,  de  pi-oicger  les  iutéi'èis  . 
populaires  contre  l'actioir  d'un  par-asiiisme  avide,  1 1  vous  irou- 
veriez  darrs  la  conscierrce  de  vos  droits  l'énergie  sullrsuriK!  pour 
briseï'  l'autel  du  vtair  d'or. 

Et  vous  ne  travailleriez  pas,  comme  vous  faites,  à  accioiirepar 
voti-e  pusillarrimité  la  pirissan<;e  démesurée  déjà  (i(!S  barris  ba- 
rons du  colfr-e-fort; — vous  ne  leur  bâtiriez  pas,  comme  vous  faites, 
des  cheurins  de  fer  avec  l'argent  et  les  bras  du  peuple,  jjour 
qu'ils  en  piMçoivent  les  reveirris  eux  seuls  pendarrt  (praraute  an- 
nées, — '  vous  ne  leur  accorderiez  pas  le  monopole  des  canaux  et 
des  trarrspoi'lsde  toute  rratuie, — vous  ne  proleg>rii'Z  pas  les  pro- 
duits de  leur  industrie  privilégiée  contre  la  concurrence  élian- 
gère,  au  grand  préjudice  des  intérêts  généraux  du  consommateur; 
—  vous  ne  corriribueriez  pas,  comme  vous  faites,  à  riv(;r  chaque 
jour,  par  quelque  nouvelle  concession  à  vos  maîtres,  les  fers 
que  l'usrrre  et  l.r  baii'jue  lorgent  pour  le  trav;inieur~. 

Toutes  ces  questions  et  bien  d'autres  sont  résolues  dans  les  li- 
vres de  F'ourier  Legérrie  de  l'irrvenieur  a  épargné  tolis  les  tra- 
vaux de  l'intelligence  à  rbouime  d'Etal;  il  ne^'agit  plus  (jue  d'ap- 
pliCjiier  le  priircipe  et  de  soumelire  la  théorie  a  lexpiMieiicc  dé- 
cisive. El  lorsqu'une  expérience  du  résultat  de  laquelle  dépend 
la  solution  de  la  plus  importante  de  toutes  les  questions  sociales 
peut  être  teuiée  sans  le  moindi-c  danger  pour  la  société  ac- 
tuelle, nous  ite  savons  du  (|uel  nom  qualifier  l'indilldreuce  ou 
l'incurie  de  ceux  qui  peuvent  et  qui  n'agissent  pas. 

Enfin,  Fourier  n'est  plus.  Son  génie  ne  fait  plus  peur  à  la  science 
ufQcielle;  ou  peut,  sans  craindre  de  se  compromettre,  rendre  lioin- 
mageàla  sublimité  de  sa  conception,  et  déjà  la  justice  de  la  poS' 
térité  a  couiinencû  pour  lui. 

Ceux  qui  nient  la  pui.ssance  de  l'idée  sociélaii'e  eu  subi.ssent 
l'influence  sans  même  s'en  douter.  Les  mots  d'orgatiùtatdou  du 
travail,  du  féodalité  commerciale  et  taut  d'autres  inventés  par 
Fourier,  il  y  a&Oans,  sont  entrés  dans  le  vocabulaire  de  la  polé- 
mique de  la  Presse.  La  doctrine  du  laitsez-faire  a  perdu  depuis 
dix  ans  dans  l<'s  esprits  tout  le  terrain  que  le  sy.steirie  de  la  ga- 
rantie sociale  a  gagné;  et  Foiii'ier  foudroyait  la  coucurreuceanar- 
chiqiie  et  formulait  la  rialuru  dès  garanties  qu'exi;;eaii  le  com- 
merce, vingt  arrs  avarii  (|u'aucune  voix  se  fût  insurgée  contre  le 
principe  de  la  liberté  cotiriiierciale.  Les  journaux  parlent  de  i»er- 
cer  les  isilMues  de  Panama  et  de  Sue/  et  de  substituer  les  voies 
de  la  diplomatie  à  celles  de  la  guerre  pour  vider  les  diffén-nds 
des  Etats,  au  moyen  de  l'iristitniioii  descongrès.  Il  y  a  UQ  ans  que 
Fourjer  a  fait  de  ces  congres  une  institution  permanente,  dont  il 
a  filé  le  siège  et  dorrl  il  a  fait  la  base  d'une  politi(|ue  harriioriique 
qui  dcbut4}-par  le  percemeut  des  isthmes  de  Panama  ei  de  Suez, 
exécuté  par  le  concours  ^e  toutes  les  puissances eui'opéeunes,  et 
qui  place  ties  nouveaux  passages,  ainsi  que  le  Bosphore,  sous  la 
protection  d'une  neutralité  iuviolable. 

Avaiit  divans,  il  en  sera  de  môme  pour  toutes  lus  grandes  con- 
ceptions politiques  et  financières  de  Fourier.  La  for  ce  natui-elle 
du  courant  des  idées  les  amènera  dans  le  domaine  de  l'actualité 
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Revue  critique. 

I  Intéréit  de  P Amour  —  Sort  des  femmes.  —  Fltw-de-Uarie,  Dtkue,  uué 

BriiH,  Paméta  Giraud,  Clémence  d'Auray. 

''"deririerstempsont  été  féconds  en  études  sur  l'amour.Nous  avons  VU, 
Wtts le souffled'écrivains  distingués,  s'animer  les  flgurrs  de  Afts«/}ru/i,  de 
ta?'"*"'  '''■^"''«l'»  *'«  Denise,  de  Paméla  Giraud,  images  toiichaii- 
HQ des  souffrances  amoureuses  de  la  femme.  Ficur-de-Murie  reparait 
m  sa  gf^çf  ennoblie,  et  va  nous  prouver  que  la  .société  lest  impuissante 
b  r  '*!!  '*  ""''  qu'elle^niêtne  a  causé,  que  la  société  ne  larirait  effacer 
H  iracf  des  flétrissures  dont  elle  a  souillé  les  âmes  les  plus  pures  et  les 


Misé  Brun,  c'est  l'image  des  secrètes  et  profondes  douleurs,  des  pieu- 
ses résignations  de  la  firrnme  délicate  accouplée  par  le  mariage  à  un 
homme  vulgaire,  et  privée  du  beau  rêve  d'amour  que  le  ciel  envoyait  à 
son  âme.  Quelques  gens  à  petites  pointes  d'esprit  ont  fait  grande  dé- 
pense d'épigrammes,  dans  ces  derniers  temps,  à  propos  de  la  femme  i/i- 
eomprite.  Il  se  trouve  toujours  des  ignorants  et  des  soti  pour  rire  des 
choses  les  plus  graves,  les  plus  dignes  àe  respect  et  de  pitié.  N'est-il  pas 
évident,  porrr  quiconque  a  senti  ou  observé,  que  les  unions  conjugales, 
au  sein  des  classes  aisées  et  riches,  s'accomplissent aujounih'ir  daus 
des  conditions  telles  qire  les  époux  n'ont  pu  sérieusement  se  coiiaaltre 
et  s'apprécier  avant  la  cérémonie?  Voit  on  l'amour  pu  seulement  le 
chorx  attentif  de  l'estime  présider  d'habitude  au  mariage,  et  ce  lien, 
base  de  nos  rap|N>rts  sociaux,  ne  devient-il  pas  de  plus  en  plus  une 

pure  affaire,  un  arrangement  de  famille  ou  un  calcul  d'argent?  En  cet 

.      .         ^^^ — . — . — 


accord  :  pressez  autour  d'eux  l'Iicliotrope,  le  réséda,  la  pensée  et  quel- 
que rose  blaricbe,  frakhe  épanouie,  alors  vous-  voyez  rop|>o.sii ion  vive 
s'adoucir  ei  s'éteindre,  et  les  Heurs  hostiles  reoevuir  des  iciritcs  voi- 
sines et  diverses  une  part  des  éléments  d'harmonie  qui  leur  manquaient. 
Que  de  fuis  ne  voyons-nous  pas  les  enfants,  fleurs  de  la  famille,  les 
jeunes  filles  surtout,  douces  ou  piquantes,  souriantes  ou  graves,  servir 
de  lien  pieux  erirre  leurs  pareuut,  s'inier|M)ser  avec  giàcé,  atténuer 
les  ii-ritations,  prévenir  les  malai.ses,  et  substituer  le  calme  et  le  liieii- 
étre  à  de  longs  ennuis  et  à  des  hostilités  sourdes?  Suiii.s  de  filiale 
charité,  exquises  délicatesses  de  l'ftme,  souveiil,  hélas!  iu.Millisanles 
pour  fermer  les  plaies  anciennes  et  ramener  le  sourire  dans  des  cœurs 
épuisés  et  refroidis  ! 

Tel  est  donc  le  vice  immense  du  mariage  actuel,  la  diflicitllc  de  l'ac- 
cord entre  des  êtres  irrconitus  l'un  à  l'autre,  dans  le  groiriie  tr-op  res- 


■^J, 


LA  DÉMOCUATIE  PACIFIQUE. 


ei  (le  rapplicaljoa,  vi  les  uoblos  cspriis  saluoiuiil  ciicoro  imt;  lois 
(fa  iHmi  de  uge  cdyi  qm  les  i^BoraDis  avaiesl  bnpiisé  jusiiu'ici 
(|u  nom  de  rêveur  cl  de  fou. 


.=-iJl!_LJ!--  If 


Les  deu^  Principes. 

liit'ii  iilêsl  afiils  sur  sot  v«';rMnl)le«  base»,  ai  ci»  Eur(^,  ni  <la'iHle 
Vesle  (lu  md)KÎB.  Aux  .igit,ilM)tis  (pi  semblent  se  cahier  sur  an 
point,  s(iccê(le«ft  sur  d'OTindi  poiats  des  agîlalions  iwuvclles.  te 
iiifliivemeiit,  qui,  au.xi'poque*  antérieures  à  la  nôtre,  4tai| concen- 
tré chez  deux  ou  liois  pttuples,  embrasse  aiijourd'luii  la  surface 
prtïsqu'cntière  du  «lobe.  N'est-ce  pas  \h  un  indice  de  rav«''nement 
protli.jin  de  la  i,'iaude  Unité  entrevue  i)ar  ({Velques  esprits  mfé- 
rieurs?  . 

Comment  s'établira  celle  Unité  politique  et  sociale?  —  l,a  ma- 
nière dont  on  est  atrrtTê  à  KUnflé  scientifiqpie  peut  servir  dlnrfiçe 
à  cet  (';gard.  Un  icnl  ^Y-and  principe,  ceîni  de'Ia  gravitation  univei- 
seîle.  sert  aujonrd'hui  à  l'explication  de  tous  les  phénomènes  phy- 
niques.  La  découverte  de  ce  principe,  sa  conslatation  par  le  calcul 
appli(iué  aux  mouvements  des  astres,  h  la  vitesse  accélérée  de  la 
chute  des  corps  sur  la  terre,  etc. ,  enfui  l'élalK^ralion  de  diverses 
th(!ories  particulières  qui  d(':coulaienl  du  principe  f,'(^néral,  lelbi  est 
la  marche  que  l'on  a  suivie  dans  cet  ordre  de  faits  et  d'id(!es.  Pour- 
quoi ne  chercherait-on  pas  à  en  adopter  une  semblable  dans  les 
sciences  qui  ont  pour  objet  les  pbénonn'-nes  sociaux? 

■Ici,  la  connaissance  des  lois  suivant  les(]uclles  les  nhénomènes 
se  produisent,  aurait  d'autant  plu$'il'avantaf:;espour  l'homme,  (p('il 
s'agit  de  faits  sur  lesquels  il  a  une  action  immédiate  et  dont  il  est 
lui-même  le  sujet  ou  l'objet.  Eh  bien  !  ce  principe,  qui  serait  pour 
le  monde  moral  ou  social  ce  que  le  principe  de  Newton  est  pour 
le  monde  physique,  Foiirier  prétend  l'avoir  découvert  et  en  avoir 
calcfilé  les  effets  :  effets  différents  selon  que  la  sociétc'î  est  orga- 
nisée en  conlormité  ou  en  opposition  avec  ce  principe,  qui  est 
la  li  de  l'homme,  en  tant  qu'être  passionnel,  au  môme  titre  qui; 
l'attraction  en  raiton  directe  de»  tnasues  et  en  rditoii  inverge  du 
votre  de»  diitlanceit  est  la  loi  des  êtres  sous  le  rapport  matériel. 
C'est  là  précisément  que  se  trouve,  pour  beaucoup  de  f^eiis,  le 
motif  de  repousser  sans  examen  la  conception  d«!  Fouiler.  Cette 
prétention  d(!  l'auteur  de  la  Théorie  de  l'Unité  univergclle  leur 
parait  àpriuri  exorbitante,  absurde  même.  Tant  d'opim(ins  con- 
tradictoires se  sont  fait  jour  sur  toutes  les  choses  qui  ont  trait 
aux  rapports  sociaux,  qu'on  ne  soupçonne  pas  même  que,  dans  cet 
ordre  de  faits,  il  puisse  y  avoir  les  éléments  d'une  science.  De  là 
«ne  prévention  des  plus  fortes  contre  toute  théorie  relative  à  l'or- 
ganisation de  la  sociélé. 

Du  moment  cependant  qne  des  faits  sont  susceptibles  d'obser- 
vation, la  loi  suivant  laquelle  ils  se  produisent  (s'il  existe  une  pa- 
reille loi)  est  |)ar  cela  même  susceptible  d'être  saisie  par  l'intel- 
Ugetice  et  conséqueminént  représentée  j")ar  une  formule. 

Le  premier  point  à  établir,  quand  il  s'agit  des  faits  de  la  vie  mo- 
rale ou  passionnelle  de  l'homme,  c'est  qu'il  y  a  bien  réellement  une 
loi  de  ces  faits  comme  de  tous  les  autres  phénomènes  du  monde. 
La  raison,  d'accord  en  celaavecles  traditions  religieuses,  ne  nous 
«nseigne-t-el|e  pas  que  c'est  le  même  créateur  qui  a  fait  le  monde 
physique  et  le  monde  moral  ?  qne  le  même  Dieu  a  présidé  à  la  dis- 
tribution des  formes  et  de»  instincts  des  êtres  ?  Comment  donc, 
ayant  mis  un  si  bel  ordre  dans  tout  ce  qui  concerne  la  structure 
desanimaux  et  des  végi^tanx,  ayant  si  admirablement' réglé  la  mar- 
che des  choses  sous  ce  rapport,  qiie^nous  considérons  comme  pu- 
rement matériel,  comment  donc^iiurait-il  abandonné  au  hasard  le 
surplus  :'  Il  aurait  agi  comme  un  général  (]ui  prescrirait  avec  le 
plus  grand  soin  les  divers  détails  concernant  runiformcdeses  sol- 
dats, et  qui  n'aurait  d'ailleurs  nul  souci  de  quels  sentiments  ils  se- 
raient animés,  soit  par  rapport  aux  périls  cl  aux  fatigues  de  la  tâ- 
che à  accomplir,  soit  par  rapport  à  lui-même  et  aux  chefs  dont  ils 
recevraient  l'impuhion  immédiate.  Après  avoir  pourvu  minutieu- 
sement aux  disjiositions  du  matériel,  oubliera' t-il  totalement  celles 
qui  tiennent  au  moral  T  entrera-t-il  en  campagne  sanv  songer  h 
mettre  en  œuvre  aucun  des  moyens  propres  à  exciter  le  courage^ 
la  confiance  et  l'ardeur  de  son  armée  ? 
Dieu  serait  coupable  d'une  négligence  beaucoup  plus  étrange  à 
'  concevoir,  s'il  avait  omis  do  préparer  nos  Ames  pour  la  tâche  qu'il 
leur  rëservail;  car  non-seulement  il  a  sur  elles  influence  et  ac- 
tion, mais  il  en  est  encore  l'auteur,  il  les  a  créées  :  il  a  donc  pu  et 
dû  nécessairement  les  former  en  vue  tfe  leur  destination  sociale. 

Telle  est  la  donnée  fondaïuentale  dont  il  faut  partir  si  l'on  veut 
travailler lalionnelleinent à  la  ré(';diricalion  delà  société.  Celui  qui 
a  nettement  dégagé  cette  donnée  primordiale,  qui  en  a  décrit  les 
principales  et  irrécusables  conséqueni^es  ;  l'homme  qui  a  fait, 
l'analyse  et  la  synthèse  des  attractions  du  ciœui-  humain,^  et  calculé 
les  dispositions  d'une  société  qui  leur  serait  correspondante  et  par 


conséquent  totità  fait  naturelle ;,cel  homme,  Charles  l'ourier,  en  un 
mol,  a  récjlemcnt  posé  les  bases  de  la  science  sociale.  Ces  bases,  il 
fSaudra  bien  qu'on  le^  ac(îepte,  et  qu'on  biUisse  sur  elles  pour  cons- 
truire l'édifice  unitaire  (fui  doit  un  jour  offrir  à  tous  les  enfants 
de  la  race  humaine  un  tutélaiie  abri,     «y 


Le  Oiêbe  ^iiiX  hier  q«'i|  ne  cesserait  de'  répéter  qu'O'Connçll 
se  perdait  et  qu'il  perdait  avec  lui  l'IrlMde,  doot  ce  journal  vou- 
drait, ajoutait-il,  sép  «fer  la  cause  de  celle  du  grand  agitateur. 

L'aveu  contenu  dans  cette  phrase  est  précieux  h  relever.  Le  Globe, 
de  même  que  les  Débuts,  veulent  séparer  la  caustî  de  l'Irlande  de 
cefle  d'ifronnell,  pferrce  q^'pn  eff(  i,  s'ils  privaient  l'Irlande  d'O'Cqn* 
ncM,  qne  deviendrait  l'Irlande?  Car,  après  tout,  supposons  O'Cou- 
ncll  tombé,  rendra- r-oit'^tftl^jnMice  à  l'Irlande  qu'on  ne  l'a  fait 
justfu'à  présewl?  esl-ce  donc  à  cause  d'OTonncll  que  rAngleterr(! 
ne  veut  pas  venir  (Tttsêcouris  des  Irlandais? 

Non.  O'Connell  est  la  voix  de  l'Irlande;  on  veut  étouffer  cette 
voix,  parce  qu'on  espère  avoir  ensuite  bon  marché  des  Irlandais. 
Ou  espèie  que,  O'Connell  écrasé,  les  Irlandais  subiraient  l'oppres- 
sion en  silence,  ou  que,  u'étaut  pins  dirigés  par  la  mail»  habile  et- 
puissante  deF-agitateur  pacifique. ils  se  lanceraient  à  rétoui-«li«;  dans 
;iue  guerre  où  ils  seraient  facilement  écrasés. 

Noiis'savions  bien  que  l'intcalion  du  Globe  et  des  DébaU  ôHmV 
de  perdre  O'Connell,  poiu'  l'enlever  à  l'Irlande,  mais  nous  u'attt'u- 
dioiis  pas  un  aveu  aussi  nuif  de  celte  conspiration  assez  peu 
honnête. 

Et  cependant  ces  deux  journaux  parlent  tous  les  jours  de  leurs 
sympathies  pour  l'Irlande. 

Ils  ont  oublié  que  La  Fontaine  a  depuis  long-temps  représen- 
té dans  luie  de  ses  fables  les  Loups  s'dl'oiçanl  de  persuader  aux 
Brebis  de  renvoyer  les  Cbtènsqui  les  gardent,  pour  se  garder  elles- 
mêmes. 


Un  de  nos  correspondants  nous  écrit  que  le  canton  de  La  Motte-Ben 
vron,  arrondissement  (le  Boinorantin,  e.^t  depuis  plus  de  deux  ans,  dé- 
pourvu  d'Iinissier.  Dc|inis  (.etle  épo(pie,  i'adininistralion  de  la  justice 
est  en  qiiel(nie  sorte  suspcnilue  dans  le  canton.  Toutes  les  démarches 
qui  onl  été  faites  j'is(pi'ici  auprès  des  autorités  locales,  et  même  auprès 
de  M.  le  procureur  général  d'Orléans,  sont  demeurées  sans  ré.sullat.  Kii 
ee  moment,  les  habitants  du  canton',  pour  faire  cesser  un  état  (le  choses 
si  préjudiciable  à  leiir.n  intérêts,  signent  une  reipiéte  qu'ils  .se  proposent 
d'adresser  à  i\L.le  ministre  de  la  justice.  Il  ftiit  espérer  (|He  cette  ilèmar- 
clie  ne  restera  pas  infructueuse  eumiue  les  précédente».  Il  y  a  long-teai|)s 
qne  nous  signalons  le  r(ile  jnirement  absorbant  de  la  centralisation  ad- 
ministrative ;  à  t(ilé  de  l'eneombremenl  pléthuri(|ue  des  agents  de  tonte 
$orle  dans  Paris  et  dans  les  grandes  villes,  on  trouve  dans  les  campa- 
gnes riusnnisancp  on  le  dénliement  absolu.  Nous  appuyoïu  aujourd'hui 
la  juste  réclamation  des  habitants  du  canton  daLa  Motte-IJeuvron  auprès 
du  ministre  de  la  justice,  lin  antre  jonrnons  aurons  à  signaler  à  l'al- 
telilion  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  I  abandon  dé- 
plorable dans  leipiel  on  laisse,  soiis  le  rapport  agricole,  la  contrée  tout 
entière  de  Sologne,  qui  mérite  un  intérêt  tout  particulier.  En  Fra»ce, 
géiicralement,  la  sollicitude  gouvernementale  pour  les  diverses  contrées 
estenraijionde  leur  richesse  eldesdéveloppemenlsqu'ejlesontprises. Les 
coiilrées  pauvres  restent  frappées  d'abandon  et  de  discrédit.  Li  marche 
contraire  .serait  .Via-fois  plus  conforme  à  la  jn.slice  et  plus  favorable  aux 
intérêts  du  pays.  Nous  ne  disons  pas  qu'il  faille  abandonner  à  eux- mêmes 
lesdépartomeuis  pour  les(piels  la  nature  a  beaucoup  fait,  mais  il  est 
évident  que  l'aide  et  l'appui  du  gouvernement  sont  dus  aussi,  et  princi- 
paleraeni,  aux  parties  du  lerfitoire  qui,  pour  arriver  au  même  état  de 
bien-être,  ont  besoin  d'une  bien  plus  grande  somme  de  travail  humain. 


EXTERIEUR. 

OB«Wr.  —  Egyptb' —  On  écrit  d'Alexandrie,  2î  septembre ,  an 
Sémaphore: 

«  Il  parait  que  le  service  ijes  bateaux  à  vapeur  entre  Bombay  et  Suez 
e.sl  en  pleine  désorganisation.  Vous  avez  appris  la  perte  du  paquebot  du 
mois  précédent ,  et  lu^iis  craignons  d'avoir  à  vous  annoncer  que  celui 
qne  l'on  attendait  ce  mois  a  dii  éprouver  aussi  quelque  sinistre,  ynoi- 
qn'il  en  soit,  le  steamer  anglais  Forietital  part  aujourd'hui  sans 
les  malles  des  Indes,  mais  non  sans  nouvelles  delà  Chine. 

»  Le  traité  de  |>aix  a  donc  été  pleinement  ratifié  par  l'eippef^ltr  de  la 
Chine,  ainsi  que  le  nouveau  rêglenient  des  droits  de  douane.  Ainsi  toutes 
les  diflicullcs  entre  les  Anglais  et  lesCbinois  onl  été  aplanies.  Je  tous 
envoie  |iinsbas  une  lettre  de  Maiao. 

»  Presse  de  se  rendre  à  Londres,  le  major  Malcolm  a  profilé  d'un 
steamer  anglais,  le  Geyter ,  orrite  de  Chypre,  il  est  «iir-le-chamo 
parli  jiour  Malte. 

»  On  nous  écrit  de  Constantiiiopic  (lue  Reschid-Padia  ex-ambassa- 
deur A  Paris,  est  silr  le  point  de  rentrer  an  ministère. 

)i  Nos  dernières  nouvelles  de  Beyrouth  sont  du  lo  de  ce  mois  :  à  celte 
époque,  la  Syrie  étailasseï  tranquille.  On  a  appris  avec  plaisir  la  sa- 
sisfaetmn  donnée  par  la  Poi-le  à  la  France,  an  sujet  de  l'insulte  faite  à 
notre  pavillon  à  Jérii.salem.  =: 

»  Le  pacba  est  allé  passer  au  Caire  le  ramazan.  On  active  les  travan 


du  pa(piel)ot  que  Je  |iaeh;l  doit  offrir  en  préseul  à  Sa  Hauiesse 
d'une  inagnilicence  iuoiiie;  *. 

*  Les  travaux  du  basi^tujunt  sur  le  point  d'être  i|uis,^> 

CHINE.  —  Mahao,  31  juillet.  —  Les  affaires  commerciales  e 
ne  tarderont  pas  à  acquérir  nue  grande  activitéi  jnsipi'à  picisenn  * 
timents  n'ont  pu  aborder  ^Wani|)ot,,  faute  de  (teiivolr  <>e  pioeur  ' 
pilot^s^; mais ctux-^iviennent  d'être wt()ri8és à  te  rendrcà  hoM?* 
bàHi[i«iit.  On  eapère  que,  d'aiM-cs  lakoiesûre  adoptée  par  sir  M  \>2^ 
contre  la  coutirebaude,  le*  affaires  marcheront  niiedx.         '     '"» 

Les  iiAvircs  ipii  faisaient  la  coutrebaude  commencent  à  s'éioj,, 
Walnpua,  et  le  commandant  de  la  corvette /)<</«  ,  eu  .dation  a'"" 
concert  avec  le  consul  britannique  pour  faire  respeclei  les'uoy" 
règlements  ;  il  est  vrai  (pi'il  sera  difhcile  de  pouvoir  détruire  d' «^ 
les  anciens  abus  iiilrodniis  dans  le  commerce  de  ces  contrées  o f' 
snl  aura  beaucoup  à  faire  .'i  cet  égard.  '     '' 

Un  grand  inconvénient  résulte  de  la  rareté  des  magistrats  à(\ 
Tiois  factoreries  y  sont  encore  eu  ruine,  et  les  maisons,  dans  les  ' 
étahlisscmeuts,  ne  contiennent  que  peu  (le  places  pour  les  niarcbii'!' 
An  reste,  ou  espère  beaucoup  pooiLliis  affaires;  mais,  pour  avoir  ^""' 
prise  active,  il  faut  attendre  que  la  saison  delà  mousson  eessf.    ' 

-  hj'lruit  d'une  proclai^inlion  de  tir  JI-  l'ottitiger.—'^  j;  n , 
tiiiKCr  a  aiijdurd'liiii  prêté  le  seiànent  d'oflice  et  s'esi  mis  à  la  if, 
gouvernenicnt  de  la  colonie  de  Kong-Kong  et  de  ses  dépendances  ' 

F-n  vertu   des  ordres  éniaikés    de  S.  M.,  ainsi  qu'il  consif,. 
charte  royale,   l'île  et  ses  (lépendances  seront  désignéiis  et  reil" 
sous  le  iioiu  de  co\m\t  A^  Kong  Kong.    S.  E.  le  gouverneur  ,i 
voulu oidonner(jiïela*Ville  située  an  nord  de  l'Ile  fin  disliinjuiei, 
nom  de  S.  iM. ,  et  que  tontes  les eommunicatioiisoniciellcs  seiouijL 
dès  aujourd'hui,  sous  le  nom  de  VicUu'ia. 

-  -Ou  écrit  de  Malte,  à  la  date  du  i""^  ociobre,  au  Stimaphort 
«  Les  nouvelles  que  le  steamer  rorientnl  iionsa  apportées  um 

ne  .sont  pas  d'une  date  i)lus  récente  (ine  celles  que  l'on  avait  Vci^ues, 
te  Geyser,  (jiii  avait  tonclic  à  Sue/.  Les  nouvelles tie  Calctitia  xiin 
date  dn  12  juillet;  celles  de  la  Chine  ,  qui  sont  du  l"  aot'it ,  oiiieiti 
portées  à  Suez  par /'y<cA-A«r.  Oiia  appris  la  ratilication  du  iiaiio 
l'empeieurde  la  Chine;  le  plénipotentiaire,  sir  Henri  Pottiugei  ai 
nonce  celle  ratititatiou  dans  une  procliiuiaiiou  datée  de  Kuiij,'-i^iu' 
2:2  Juillet.  Le  plénipotentiaire  dit  (pie  les  hauts  coiunii.'>saire.> de  iVui 
réunie  la  Chine  ont  ratifié  ce  traité,  tel  qu'il  avait  été  stipulé  à  KaiiLi 
le  19  août  de  l'année  prtc(;deute. 

»  Le  tarif  des  exportations  el  des  importatiuits  et  les  règle)  ]iiii{ii({ 
le  commerce  anglais  avec  la  Chine  sera  soumis ,  se  liouveiu  ikiimiii 
ment  fixés  et  C(niseiitis  de  part  et  d'antre. 

»  Le  haut  commissaire  Keyng  a  également  fait  une  proclamati(iii(( 
annoncer  que  .sou  auguste  inattre  avait  daigné  accorder  aux  Aiigliji 
tjailé  decominerce,  et  que  les  parts  chinois  de  Funchov  ,  d'Anio», 
Ninghoet  de  Tliangai-,  sontdéiinitivement  ouverts  au  cummentti 
rieur. 

»  Le  gouverneur  général  des  Indes,  lord  EUenboroug,  après  noir 
splendidement  fêté  par  la  garui:>on  de  Barrackpoor, est  arrivé  iCiici 
le  1"  juillet. 

»  Af(;h\iMst\n.  —  Dost-Mohamcd  se  préparait  à  faire  la  guerre 
roi  de  Bokhara. 

»  LKi*uî>JAun.  —  Le  rajah  Dyhan-Sing  est  en  querelle  avecSIn 
Siiig,  et  le  sang  a  déjà  coulé. 

»  (iwALioR.— Le  camp  dn  colonel  Jacob  a  été  le  théâtre  de  Ti»i( 
désordres.  Le  chef  des  khargées  y  a  excité  une  révolte.  » 

AJrox.KTXBJlX.— On  écrit  de  Swansea ,  6  octobre,  au  Timn. 

«  Les  Kébeccattcs  ,  après  la  deslrnctlon  de  la  barrière  de  Cwiwii 
ont  continué  leurs  courses  dans  le  pays.  Ils  se  sont  présentés 4»! 
versesfermes,  soit  pour eaipècliei  par  des  menaces  des  achats  4(1 
raiu.s  ,  soit  |K)ur  se  jxirter  à  des  déva.Nlalions.  I41  ferme  deMaiitymi 
dans  la  paroisse  Cilycwiu,  a  été  incendiée  ,  et  les  murs  qui  mui 
jetés  bas. 

»  Jeudi  matin,  les  Rébeccaitc-i  se  sont  diriges  vers  les  iKiittsdt 
lonberion,  qui  ont  été  jetées  bas ,  puis  réédiuées.  I4s  les  oui  de  noiiq 
détruites.  Ils  commençaient  à  enlever  le  toit  du  bureau  de  péigti 
miner  les  murs,  lorsqu'un  détachement  de  poHcemen  est  arriié. 
un  clin-d'œil  les  Rébeccaltes  ont  disparu  sans  qu'on  ait  pu  en  arri 
un  seul. 

»  On  pense  que  la  proclamalion  de  la  reine ,  qui  annonce  qie  \ti 
tion  sera  généreusemeul  récoin;iensee,  ne  servira  à  rien.  Les  Wil( 
sont  trop  liés  aux  esprits  dehébecca  pour  qu'ils  te  trabisseat  ki 
les  autres.  » 

— l.e  paiiucbol  anglais  tAchtron  est  arrivé  le  6  à  Mar.seille,  «m 
nouvelles  de  l'Orient  et  de  la  Chine,  Le  major  Malcolai  était  ar 
le  16  il  Suez,  porteur  de  la  ratilication  du  traité  entre  l'Angldtm 
la  Chine,  et  chargé  de  déjiêchrs  de  sir  Henri  Potlingcr. 

M.  Ratti- Menton,  consul  de  France,  était  arrivé  à  Maeault 
^nillet.  .  . 

M.  Cushing,  envoyé  de8_  Etals-Uuis  ee  Chine,  était  arrivé  le  1 
Alexandrie,  et  après  avoir  fait  une  mite  au  Pacba,  il  t'oit 
(fliaiédiatemeut  à  Suez.  . 

—  Le  poil  pour  l'élection  du  lord-maire  a  été  défifitiocmciiii 
Eu  voici  le  résultat  :  l'alderman  Magnay,  863';  le  lord-œair*  «d 
149;  l'alderman  Wood,  83.  L'aldermau  Magnay,  moins  liostil* 
France  que  le  lord  maire  qui  fait  ii  Espartèro  un  accueil  «itnipC 
a  df>n);  été  proclame.  " 

UiAirDB.  —  On  écrit  de  Dublin,  8  octobre,  au  Times: 
'x    «  Une  grande  agitation   règne  dant  la  ville  depuis  que  l'on  Mil 


Kl 


reuses  ardeurs  !...  El  l'on  s'étonne  que  la  plaie  de  l'adultère  s'étende  de 
plus  en  plus  sur  le  corps  social! 

De  deux  choses  l'une  :  oH  bien  enfermez  les  fcdimes  et  les  tenez  abru- 
ties dans  l'ignorance,  on  bien  donnez  bu  juste  et  harmonique  emploi  a 
•  toutes  leurs  facul lés,  A  mesure  qu'elles  s'éclairent  cl  raffinent  leiiràme, 
elles  .sentent  plus  vivement  le  vide  et  le  malaise,  suites  nécessaires  de 
l'inactivité  des  sentiments.  La  civilisation  chrétienne  leur  a  restilijjé. leur 
Ainequ'étouffait  l'esclavage  des  sociétés  barbaresî  donne*  dôtic'iTii  ali- 
ment à  celte  âme. N'allez  pa.s  croire  que  le  travail  abrutissant  du  pot-au- 
feu,  du  ménage,  et  les  sains  des  enfants  puissent  suffire  à  la  femme 
émancipée  par  le  christianisme  ;  que  si  l'emploi  de 'ses  forces  doit  se  res- 
treindre dans  ce  cercle  étroit,  alors  retournez  aux  principes  des  sociétés 
mortes,  (ui  le  sexe  s'enfermait  dans  le  ménage  et  soignait  les  enfants.  Dé- 
sormais, enseignez  que  la  compagne  de  l'homme  n'a  point  d'àme,  qu'elle 
est  un  être  inférieur,  une  annexe  du  mâle,  une  créature  destinée  à  ser- 

•      MHÉHillllÉHÉMIlillÉrflItriMIliÉÉ 


»  dre  |)our  les  gagner.  »  N'est-ce  pas  dans  les  sociétés  oi'i  le  sexe  faible  est 
tcn(5  en  esclavage  que  nous  voyous  le  plus  de  déporlemenu  et  d'orgies  Ma- 
térielles ?  Eb  !  regardez  donc  autour  de  vous  :.oij  se  montre  la  dèl>anche 
avec  sou  caractère  répugnant,  odieux,  dans  touiesa  hideur?  n'est-ce  pas 
dans  le  domaine  delà  proslilutiim  ?  etia  prostitution  n'est-eile pas  l'état 
le  plus  complet  d'esclavage  de  la  femme,  la  coudilioq  où  elle  ne  s'ap- 
partient plus,  oïl  elle  A'cst  jdus  libre?  Pourtant  cette  débauche  infâme 
de  là  femme  esclave,  vous  la  tolérez  et  vous  l'organisez  dant  vos  socié- 
tés niorales  !  Qui  oserait  dire  que  dans  un  état  social  où  le  sexe  jouirait 
de  toute  .sa  liberté,  où  les  relations  d'amour  seraient  régies  par  les  feiu- 
més,  de  telles  horreurs  se  produiraient  jamais!  Il  avait  bien  raison  cet 
écrivain  (pii  s'écriait  dans  ta  colère  un  peu  briilale  :  «  Si  les  femmes 
agissaient  comme  lès  Inimmes,  la  société  serait  tin  vrai  chenil...»  Oui, 
c'est  la  pudeur.de  la  femme,  c'est  la  délicatesse  de  ses  sentiments  qui 
empêchent  les  désordres  cl  les  excès  sensuels  ;  c'est  l'influ(>nce  de  la 


rfson,  et  l'on  a  pris  un  terme  qui  ne  mêlât  plus  le  rire  à  des  questio 
graves,  si  douloureuses.  ,<     , 

'  Hll'c  indices  signalent  une  transformation  dans  le  .sentiment  poi 
Voyez  s'effacer  peu-à-peu  les  idées  de  violence,  restes  des  lemps^' 
res.  Pourquoi  donc  «Mlle  Urférance  universelle  à  l'égard  des  faibi' 
conjugales,  si  elle  n'a  pas  de  but?  et  qui  doiicoserail  la  toui»»*»' 
qu'elle  est  d'origine  divine,  lorsqu'elle  vienl  de  celui  qui  défendit* 
ter  la  pierre  à  la  femme  adultère  ?  N'eniendez-vouspas  encore  1er' 
tissenient  du  succès  de  Jacques,  ce  grand  cri  d'une  grande  ânie?  ' 
dévÀuement,  quelle  piété  tonte  chrétienne!  Essayez  donc,  messiet 
groitjie  des  moralistes-bornes,  essayez  de  peindre  encore  àgrtqds 
le  mariHes  vieilles  mœurs,  sévère.  Inflexible,  faisant  r^sP''''''^^ 
absolue  de  contrainte,  et  opposez-le,  si  vous  Posez,  au  liérosdeW 
ges  Sand,  pour  voir  de  quel  cAié  se  porteront  lesi  sy  mp^ihics  dii  t»*' 
Jacques,  observant  avec  sollicitude  le  ccetjr  die  la  femine  qti  i|^^ 


i 
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LA  DKMOlJUTlii  l'ACll  IQUli. 


""TTiià  vapeur  I4  MMiite  nst  parli  de  KiiiRslowii  la  nuit  dertii^ie 
II»!'  elu'P*!»*""  loni  «l«(;rt*y  îi  LivcrpoDl.  Ou  pense  «u»;  si  8.  Kxc. 


*''ntéà  «a  *'*''*  **""*  '«  "''"'•'^''irc,  c'est  que  IViat  de  ra],'ilaliou 
f'""  ,jj  le  n*e«sf"i«-  l-'lionoralile  comte  île  Duraven  vient  de  lair»; 
'    '^diiclio"  de  30  p.  0|0  sur  le»  rèrniab'es  de  ses  leuancieis  du 

a«rAGW^'  —  l^'api't*  le  Journal  de  Toiilofite  et  le  Phare  des 

*vj  ■^,lu  (j,  |«  géiiériiil  Sauz  avait  picveini  les  consuls 


.^„„.  ,.„-,.  -,  ,      .    •      .  ,  .    ,    (Icspuissau- 

rjlan^èiei  à  Baicelonc  uue  les  jusuigcs ayant  lail  fcn  mv  Gracia, 


"  inlomié  rpid'e  à  Moujuicli  cl  à  la  tiladelle  ^c  ri|iuster.  ^']»a 
I  il  vauf"''  l'l*ab^tk  II  était  jtaili  pour  Valeii(.c  aycc  le  t'cuéral 

i.  al  Le  2,  l'riui  a  allaiiné  la  itosiimn  de  .Saiutf-Eilt;éitie,  pré;  «le  «Gi- 

P"  ;,(,  Aiuettlcr  (aisail  travailler  aiixforlincajiinis  sons  peine  de  mort. 

rjti'jvoir  enlevée,  il  s'est  diiip-  sur  Kiguiiires,  m  il  est  entré  le  3'. 

I    L'oiiveiiieur  du  fort  ayant  leliisé  d'ouvrir  ses  portes,  Criui  est  re- 

rti  le  -1  I'"'"'  *J'''""*^  !  ^"'^'  ''■  'l'<îà"'«-'  l'es  évcneuienVs  de  la  Catalo^ 

!!e  se  raiM"'*'*^'"'  ''*''  '^  fioiitière.  \\\m  uieuibres  de  la  juule  de  Hajccç- 

„.  sont  eu  fuite,  les  autres  sont   gardés  à  vue  par   les  insiirpês.  I,à 

I ^j'jeFife'iiicressesl  dispersée.  On  a  priblié  la  loi  inarliale  à  Tarra- 

"îîfbaéerit  de  Madrid,  2octof»rc:    ,  •■.  ^„  . . 

TtouI  va  liuir  à  UarceloHc  :  les  membre»  de  la  junte  les  plus  inipor- 
„is  cflui'l"' ''""'^''l'^f  l*"'"''!""  *'^  celui  qui  était  capiiaiue-geiiéral, 
tuni  ciwlw*'4ués  |»robableineiit  pour  la  France;  le  reste  ne  lardera 
las  à  suivre  cet  exemple.  A  Saragosse,  les  pourparlers  continuent; 
arce  1"*  I'  fi*"*"""'  ^""edo,  qui  a  des  forces  suflisantes  ponr  sévir, 
onlait  éviter  l'erfusion  du  sang;  mais  le»  derntères  nouvelles  de  Uar- 
ue  uiaiiqueronl  pas  d'exercer  une  grande  influence  sur  les  dispo- 
lilioiis  de  la  juule  centrale  deSaragossc.  Ses  partisans  iniiienl  l'exein^ 
It  lies  factieux  j  i>lusieurs  colonnes  volantes  se  sont  répandues  diins 
(S ainp3l5'n''S  «"  cAté  de  (lajaùyud,  ei^à^Prauco^  pelii  village.  Ils  ont 
;ijrpris  huit  cavaliers  ((iTRs'imFTîiîfflfn'îs:  €elte  conduite  ne  peni 
m'exaspèrer  contre  eux  les  paisibles  liabilants  des  campagnes  enviroa- 

_0n  lit  <la»*  I*  Corresponsul  du  2  octobre  : 

,  Noire  correspondant  de  (Jiacia  nous  nianjuc,  en  date  du  29  sep- 
l,jil,rf,  que  le  célèbre  Rieia,  arrêté  le  Ziii  Sabadell,  a  été  conduit  ii  la 
:lu(klle^  où  l'uitiissure  qu'il  sera  Tusillé,  aiiiiii  que  le  secréUire  de  la 
iBie (le  Barcelone,  M.  Montana  y  lloma  ,  qui  a  été  fait  prisouiiierà 
Ijriorelle.  TouHe» jours  de  nonvcaux  |>ri«onnJer8  arrivent;  Icuruom- 
Urt  s'élève  déjà  à  I600,  y  compris  ceux  de  Malaro. 

.I,«  même  journal  dit  que  la  prise  de  Mataro  par  le  brave  Prim  a  eu 
jiir  résultat  la  mort  de  200  à  300  révoltés  (quoi(|ii«  l'ordre  du  jour  n'en 
iéiitioniie  que  16Q)  ;  les  vainqueurs  ont  fait  plus  de  700  pri.sonnicrs ,  et 
jl  pris  3  canons  et  120  fnsils.  Ils  n'ont  perdu  que  70  il  80  hommes  , 
[oui  4b  environ  appartiennent  an  bataillon  de  Reus. 

.Lcgonvemenr  Hervella,  (jiii  était  t*!  la  tête  du  pronunciamiento,  a  été 

is;  il  sera  fusillé  ce  soir,  à  ce  que  l'on  dit.  » 

IVISSX.  -^  Le  grand  conseil  de  Luccrne  est  convnqpé  pour  le  18  oc- 

ibre.  Il  .s'occupera  de  la  grande  affaire  peudaaie,  savoir,  le  partira 

iidreeu  face  de  la  décision  de  la  diète  snr  les  couvents.  '/ 

(Journal  de  Genève.)  — 
-^  lies  dernières  nouvelles  du  Valais  tout  salislais.->nles;  les  étnlisai- 
rts  reviennent  dans  leurs  foyers  et  ne  sont  pas  inquiétés.  Dans  pinsifnrj 
ctBUuaes  il  se  (orme  une  société  qui  a  |M>ur  but  le  maintien  de  la  paix. 

{Gaz.  de  Bàle.) 

COLONIES  FBAMÇAISES. 

liviOAX.  —  Par  un  rapport  dn  10  aoftt,  M.  le  gouverneur  du 
I Sénégal  rend  compte  ao  ministre  de  ta 'marine  ei  des  coltMiies  d'une 
|(i|iéditiou  qu'il  a  dirigée  contre  le  pajrs  de  Fonta. 
J  ù  Foula  compte  une  population  nombrenne  ,  guerrié^rr,et  bien  ar- 
|i*f  :  le»  bateaux  à  vapeur  VBrébevX  le  i.alibi,  remorquanl  la  canou- 
lii^rt  la  Vigie  et  la  goélette  la  Cigale,  lrans|>nrlèrent  en  quatre  jours 
l^uDt  le  village  d«  Cascas,  à  environ  40  rayriamètres  au-dessus  de 
|$iiiitrLouis,  le  peloton  des  spaliis  sénégalais,  500  hommes  d'infanterie 
'fitfMM  «t  4—  équipages  4e  ia  suiion,  et  4obu8ier8de  montagnes. 

Après  un  engagem«f  tassez  vU,  dan»  lequel  les  naif» perdirent  envi- 
Im  quarante  des  leurs  ,  le  village  de  Cascas  fut  pris  et  livré  aux 
llimmes. 

Les  arrangements  qui  ont  dû  .suivre  et  qui  n'ét^eot  pas  enpore  ter.- 
JBinésà  la  date  du  rainton  du  gouverneur,  auront  pour  effet  d'assiirer, 
làl'aTcnir,  la  libre  et  paisible  navigation  dn  Sénégal,  et  de  pré&erver  les 
ItnitaDts  des  exactions  auxquelles  ils  étaient  exposés  sur  la  partie  du 
IleuTeqni  borde  le  Foula.  (Moniteur.) 

IWkKTK.  — On  lit  4ans  la  Sentinelle  de  la  murine  : 

«  Nons  recevons, sur  le  marché  qui  a  eu  lieu  ceitennnéeà  M'sylah, 
I  «illedu  désert,  située  à  eo  lieues  S.  O.  de  Conslantine  ,  les  détails 
ssivanti  que  nous  jugeons  de  nature  à  intéresser  noA  lecteurs  et  que 
poHs  nous  empressons  de  mettre  s<His  leurs  yeux. 

»  Le  marché  de  M'sylah ,  qui  avait  été  iii:errompn  depuis  In  prise  de 
Constantine,  a  eu  lieu,  cette  année,  à  2  lieues  i {2  environ  S.  O.  de 
«tte  ville,  sur  la  rive  gauche  de  i'Ouéé-Ksatib  et  sur  le  terrain  appelé 
Snltl  Ralibah,|>rôs  du  luaralHHitSi-Hamla. 

ftUfltarefac  •«•mmeneélese  aoétt  et  a  été  fermé  le  11  septembre:  Le 
nombre  des  tentes  |4a€ée»  à  J'entitiir  it  celle»  de  notre  khalifat  El 
Mokrani,  s'élevait  à  4;(too  environ  ;  elles  appartenaient  aux  Ouled  Nails, 
mMadliy,  aux  Saouama,  et  ennu  aux  tiachemdu  khalifat. 


»  A  la  fraction  des  Ouled-Nails ,  dont  la  soiiinission  a  eu  lieu  lors  du 
passage  (l«  la  dernière  colonne  de  Sélif,  dans  la  Ouiennongali,  est  venue 
si;  jiimlre  innijliJire  lïaclion  formant  la  moitié  de/Ouled-Amhri. 

»  Les  Oiileil-Nuils,  qui  formaient  la  majorité  (le  la  population  pré- 
sente au  marcbi>,  liabilentordinaiîreinent  lesnd,  au-del.'ide  llousiaàiie. 

»  Une  grande  ((iiaiililc  d'orge  cl  de  blé  ,  des  liale-ks  ,  des    tentes  ,  des 
burnous  (le  Mizab  ,   quelques  juments  et  des  chameaux,  telles  soiil  les 
marchandises  qui  y  ont  été  apiiorlées. 

»  Le  marché  était  présidé  par  le  khalifat  Kl  Mokrani,  qui  devait  per- 
cevoir une  contribution  de  au  francs  par  lente;  mais  j'ai  appris  (jn'il 
n'avait  touché  ((u'rtiie  très  faible  partie  de  tel  iinp(il.  En  ré.sumé  ,  co 
niarclié  aura  pour  noire  khalifat  un  résultat  favorable  ,  celui  d'at^ci ottre 
son  inlliiciice  ,  en  le  mettant  chaque  aninic  à  même  de  ranger  sons  son 
anloi'ile  les  tribus  du  sud  ,  que  leurs  besoins  de  grains  auièneraient  à 
faire  leur  soumission.  » 

=^Le  Megnager  publie  ce  soir  des  dé|iéclies  adressées  d'Alger  ,  à  la 
date  lin  i!o  septembre ,  par  le  maréchal  lliigeand  à  M.  le  ministre  de  la 
guerre. 

Il  résulte  (le  ces  dé|»éclics  ipie  le  général  lledean  a  fait  plusieurs-raz- 
ïias  sur  les  Djaffras ,  et  que  le  colonel  (iciy  a  de  nouveau  surpris  le 
camp  de  l'émir ,  (pii  se  trouve  maintenant  réduit  à  la  plus  grande  dé- 
tresse, et  sera  bieiilôl  obligé  peut-être  de  chercher  un  refuge  dans  le 
Maroc. 

O'est  il  Siani-Tircijie  qu'a  eu  lieu  cette  surprise.  Abd-el-Kader  avait 
avec  lui  .'ioo  clievanx.li  a  ,  après  un  combat  de  i|uclques  heures,  aban- 
donné sa  lente,  celle  de  ses  aglias,  leurs  mulets  ,  des  chevaux  ,  des  ar- 
mes, etc.  Les  pertes  éprouvées  jiar  l'ennemi  ont  été  considérables.  De 
notre  ciMé,  il  y  a  eu  quatre  hommes  et  douze  chevaux  lues,  et  six  hom- 
mes et  huit  chevaux  blessés. 


INTERIEGR. 


M.  Cuiiin-Gridaine,  u:iiiistre  de  l'agriculture  et  dn  commerce,  a- 
dresse  une  circulaire  aux  iiréfcts  du  royaume^  qui  rap|)elle  que  l'exposi- 
tion publi<|ne  des  produits  de  l'industrie  naUonale  aura  lieu  le  l'"^  mai 
1844.  On  peut  être  assuré,  dit  M.  le  ministre,  que  l'exposition  de  1844, 
précédée  de  cinq  ans  d'une  profonde  paix,  présentera  des  résultais  re- 
marquililes.  Le  ministre  promet  d'adresser  nlléricurement  des  instruc- 
tions spéciales  pour  la  composition  et  les  attributions  du  jury  institué 
par  l'art.  2  de  l'ordonnance  dus  septembre,  i"elatiTe  à  l'exposition. 

—  1^  caisse  d'épargne  a  reçu  dimanche  S  et  lundi  tt  octobre  1843,  de 
6518  déposants,  dont  062  iiQUveaux,  la  somme  de  743,957  fr. 
f..es  reiubiursements  demandés  se  sont  élevés  ù  740,600  fr. 
— I>eux  documents  importants, dont  l'un  a  été  publié  en  18S7,  et  l'autre 
recueilli  daus  le  cours  du  recensement  de  la  population,  en  1841,  peu- 
vent aider  à  classer  les  départements  sous  le  rapport  du  |)aupérisme.  Le 
iiremier  fait  connaître,   pourclui|ue  département,   les  décès  dans  les 

'iiospices,  par  rapporta  la  mortalité  généi-ale;  le  second,  la  population 
des  hospices  et  des  éUbli6semeutJldei>ienfaisance,  en  1841.  Voici,  par 
ordre  décroissant,  les  vingt  ilépartemenls  ou  le  chiffre  des  décès  dans 
les  hos|n(re»  est  le  plus  considérable.  Seine,  Pny-de-UAme,  lk)ucbe$-du- 
hhài^e,  lUiftiie,  Loire,  Vancluse.Seine-liiférieurev Gard,  Héraut,  Marne, 
(Gironde,  Var,  Maine-et-Loire,  Loire,  Loire-Inférieure,  Mayenne,  lUe-et- 
Vilaine,  Somme,  Seine-et-Oise. 

Les  départements  industriels  et  ceux  de  l'ancienne  Bretagne  occu- 
pent la  première  place  dans  celle  séri«.  Les  vingt  déparlemciils  qui 
comptent  le  moins  de  décès  de  celte  nalure  soiU,  |iar  ordre  décroissant, 
Morbihan,  Hautes -Pyrénées,  Corse,  Haute>SaAue,  Ardennes,  Creuse, 

'4[:orrèze,  Côtes^u-Nord,  Hautes-Alpes,  Cantal,  Arriège,  I^zère,  Tarn, 
Gers,  Ardèche,  Dordogoe,  Indre,  Lot,  Lot-ei-Garonne,  Landes;  lesré- 

f;ions  du  centre  et  les  pays  de  montagnes,  c'esl-à  dire  les  départenieuls 
es  plus  pauvres,  sont  en  majorité  dans  celte  série.  La  moyenne  |>ottr  J_a 
france,  du  chiffre  des  décès  dans  les  hôpitau,  par  rapport  à  la  morta- 
alilé  générale,  est  de  l  sur  20,  19  [Les  vingt  dé|»arteinenls  qui  coutien- 
|ient  le  plus  d'indigents  dans  les  hospices  et  établissements  de  bienfai- 
sance sont  :  Seine  ,  Bouchcs-du-Rli^1ie,  Haute-Garonne  ,  Ivoire-infé- 
rieure, Indre-^t-Loire,  Nord,  Kh<>ue.  Héraaii,  Var,  Nenrthe,  Calvados, 
Morbihan,  Pyrénées -Orientales,  Aube,  Loire,  Maine-et-Loire,  Uaulc- 
Loire,  CAte-d'Or,  Pas-de-Calais,  Manche.  Cette  série  contient  seulement 
liuil  des  départements  on  le  chiffre  des  décès  aux  hôpitaux  est  le  plus 
considérable;  il  est  remàninabie  que  les  déparlemeuts  industriels  sont 
en  minorité  dans  cette  même  série. 

Les  vingt  département»  qui  comptent  le  moins  d'indigents  dans  leurs 
éiablissemenis  de  charité  sont,  par  ordre  décroissant,  Aube,  Oise, 
poubs.  Creuse,  Haute-Saône,  Landes,  Indre,  Ardèche,  Jura,  Dordo- 
pne,  Vosges,  Drôine,  Hantes-Pyrénées,  Corse,  l<ère,  Haute-.Marne, 
Gers,  Basses-Pyrénées,  l..ozère,  Gard.  A  très  peu  d'excepUons  près,  les 
dé|»arlemenls  de  cette  série  sont  exclusivement  agricoles,  et  pour  la 

Slupart  fort  pauvres.  D'après  le  recensement  de  18U,  le  chiffre  total 
es  individus  il  la  charge  des  établisseuieuls  de  bienfaisance  est  de 
93,336.  Daus  ce  chiffre  ne  sont  {m«  compris  évidemment  les  indigents 
inscrits  aut  bureaux  de  charité,  et  recevant  des  secours  tcctdeateU. 

Fait»  divers. 

Plusieurs  journaux  ont  annoncé  qu'un  traité  de  commerce  et  4e 
navigation  avait  été  conclu  entre  la  France  et  le  Piémont.  Un  fait  dig^e 
de  remarque,  c'est  que  jusqu'à  présent  ni  le  Moniteur  unitprtel  ni  le 
tieesager  n'ont  confirmé  cette  nouvelle. 


—  Des  llavarois  qui  avaient  quitté  précipitamment  Athènes  après  la 
révolution  et  ^ni  sont  arrives  à  Trieste,  ayant  voulu  dtibaïqiier  en  uni- 
forme il  Palras,  ont  ('lé  assaillis  ii  coups  (le  pierreei  forcés  de  regagner 
à  la  liàle  le  baleaiiii  vapeur  (|ui  les  avait  a|iportés. 

— '  On  aiinoiiee  (|ne  M.  Friedricii,  statuaire  ii  Strasbourg,  vient  de 
S(uiinellre  au  Kraml-dnc  de  Kade  le  projet  d'élever  ii  Erw  in,  l'arcliiifcte  ' 
de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  un  monument  ii  Sleinba(;U,'Jieu  de  sa 
naissance  Sleinhaeh  e.st  un  |)(>iit  village  du  giaiid  diielié  de  Hade,  situé 
i(|nelque  killoiiielres  de  lliilii.  |,e  monument  consistera  eu  une  statue, 
d'F.rwin  de  grandeur  iiaiiirclle,  et  la  pierre  employée  sera  celle  (|ui  a 
servi  a  Ja  eonstrnciioii  de  la  ciilK'drale.  Le  grand  duc  de  liade  a  ;if,'réé 
l'offre  de  M.  Friedrich.  [Vour.  du  llim-Hhin.) 

—  Lu  Société  d'agriculture,  comuierce,  sciences  et  arts  du  départe- 
ment di.'  la  .Marne,  décernera,  ddiis  sa  séance  jmbliquc  de  1844,  une  me 
daille  d'or  de  la  valeur  de  3iio  fr.,  i»  i'aiileiir  du  meilleur  .Mémoire  tui- 
le rebuiseineiil  de  lu  France. 

—  Les  recettes  dn  chemin  de  fer  de  l'.oneii,  depuis  le  jour  de  l'ouver- 
ture jns(|u'au  2 octobre,  se  sont  élevées  ii '2,204,908  fr.  28  cent. 

'  Jmirtiul  de  Rouen.  ) 

—  Le  tpoHvcment  dn  pa.s.sage  entre  la  France  et  l'Angleterre,  depuis 
le  29  septembre  jusqu'au  5  courant,  a  été,  par  Hoiiln^Mie,  de  2,0«6  pas- 
sagers, 44  chevaux,  21  voitures;  et' par  Calais,  de  458  passagers,  44 
chevaux,  II  voitures. 

--  Les  départenieuls  on  paraissent  le  plus  de  journaux  ,  après  celui 
de  la  Seine,  sont  :  la  Seine-Inférieure,  tH  ;  le  iNur.l,  i;j  ,  le  Pas-de- 
Calais,  12;  le  Calvados,  11  ;  la  Gironde,  10  ;  les  lîouLhes-du-HlKuie, 
10.  Le  lUiônc  n'eu  9  que  4.  Les  liautes-Aljies,  l'Arièi^e  cl  les  llaules- 
Pyréuées  n'en  ont  pas. 

—  Le  courrier  de  Paris  n'est  arrivé  le  7  à  Angers  qu'à  huit  heures  du 
soir. 

Un  accident  survenu  :i  la  malle  l'avait  arrêtée  ii  Versailles.  Elle  avait 
versé  dans  la  rue  de  la  poste,  cl  avait  été  littéralement  brisée.  Le  con- 
ducteur a  rei^xi  uue  large  blessure  ^la  tête,  et  les  trois  voyageurs  qui 
étaient  dans  le  coupé  ont  été  plus  ou  moins  coiitusioiiiiés.  Le  courrier - 
a  étéqiansé  à  Versailles,  et  a  cependant  voulu  continuer  sa  route.  Les 
trois  voyageurs  ont  continué  aussi  la  leur,  l'un  jusqu'au  Mans,  {'autre 
jnsiin'ii  La  Ficclie,cl  !e  troisième  jnsipi'ii  Angers,  ions  li'ois  se  s'ont  ar- 
rêtes la  par  suite  des  douleurs  qu'ils  éprouvaient.  ' 

(Précurteur  de  l'Ouest.) 

L'abondance  de,s  matière^  pions  force  à  reuvoyer  à  demain  le  compte- 
rendu  de  la  séance  de  l'Académie  des  Sciences. 


Cbaklu 


VARIETES. 

Kcrivaini  bretons. —  M.  le  doctenr  CçAUJH  PEIiIiAKTW. 
rOVaXEl^  ,   M  Vie  et  M  Théorie  (ij. 

La  seconde  partie  du  livre  il«  M.  Pellarin  est  un  résumé  dé  la 
théorie  sociétaire,  surtout  en  ce  qui  touche  à  .sa  possibilité  de 
réalisation  immédiate. 

Nous  devons  nous  limitera  quelques  points  essentiels  ^  fonda- 
mentaux; et,  devant  suLir  celte  c}nlrainté,  nous  nous  nrréterbns 
à  l'exainen  de  son  premier  chapitre,  qui  est  uu  su|>er4/c  travail  de 
condensation  de  pensées,  et  qui  est  plus  h  lui,  peut-être,  que  tout 
Je  reste  de  cette  seconde  partie. 

Dès  les  premières  lignes,  la  question  est  nettement  posée: 
^(  l/hommeet  la  forme  Srociale,  voilà  les  deux  termes  qu'il  s'agit  de 
3>  faire  concorder.  Pour  y  parvenir,  deux  voies  pcnveiîl  fttrc  ten- 
;»  tées:  agir  «ur4'homme  (tour  changer  sa  nature  et  la  plier  aux 
?>  exigences  de  la  forme  sociale;  ou  bien,  considérant  la  forme 
V  sociale  comme  le  seul  des  deux  termes  qui  soit  fondameulaie- 
^)  ment  et  essentiellement  varial>ie,  l'approprier  aux  dispositions 
^>  naturelles  de  l'homme.  »  (Page  306.) 

Qu'est-ce  que  l'homme? C'est  Une  créature  de  Dieu.  —  Qu'est-ce 

que   la  forme  sociale  ?  C'est  une  crétition  de  l'homme Et  c'est 

parce  que  l'homme  lit  de  la  forme  sociale  une  chose  qui  était  et  qui 
est  duneurée,  dans  sa  presque  totalité,  une  création  de  lui,  de  son 
génie  s<^paré  de  celui  ae  DuTn;  c'est  à  cause  de  cela,  disons-nous, 
qu'eut  lieu  sa  chute  originelle. 

Nativemeut,  eu  tant  que  créature  de  Dieu,  qui  lui  ne  peut  tom- 
ber dans  l'erreur,  dans  ces  faux  calculs ,  l'homme  a  dû  être  uue 
chosQ  harmoniquument  organisée.  Il  n'a  pii  se  désorganiser  qu'en 
abandonnant  le  code  ditin  pour  entrer  sous  l'empire  du  code  sa- 
tanique.  Le  code  divin  »;  trouve  dans  l'homme  collectif,  tel  nu'il 
était  organisé  en  sortant  des  mains  du  Créateur,  dans  Adam  et  Eve 
avant  leur  chute.  Le  code  satanique  ou  mondain  est  daus  l'homme 
collectif  désorganisé,  dans  Adam  et  Eve  après  leui*  faute. 

Pour  retrouver  le  code  divin,  ou  la  loi  primordiale  de  notrena- 
ture,  ilfaut  donc  considérer  l^ômmeiivant  sa  chute,  c'est-à-dire 
en  dehors  de  la  forme  sociale  où  a  fart  irruption  l'influence  démo- 
niaque ou  mondaine. 

En  d'autres  termes,  et  pour  nous  exprimer  comme  le  plus  par- 
fait des  docteurs  catholiques,  saint  Augustin^  nous  dirons  quatin 
, — -1  •  I- 

(i)  Voir  noire  numéro  d'hier.  .        ^^ 


* 


Mute  Clémence  d'Auray  est  une  charmante  et  noble  feame  : 

•  Clunlable  et  boiiae  à  tous,  douce  et  .««Ititaire  à  toutes  Ici  ble»nr<>t,  sensible 
■tldéfottée^  toutes  i«<  pciues,  miniiricerdieuiir,  coMuie  un  «oge,  à  toutes  les 

•laulti .  ,,        ,         ,  ... 

Mais  voici  d'autr.^  traits  dignes , d'être  observés  : 
C^mence  e»l  tendre  romine  iiiie  rose  et  dévouée  comme  ,M,«,  bem;ali. 
uevoiiée  comme  im  bengali!...  ceci  est  énigmaliqtie.  J'ai  beaticoiip 
JJ  les  benpiis  et  n'ai  rien  observé  en  eux  qui  indiquât  iin  emblènje  de 
«'Wernent.  On  dirait  plus  volontiers  :  légère  comme  un  bengali.  Ce 
Pnlil  oiseau  de  nos  tropiques  symbolise  peut-être  quelque  groupe  ami- 
j  «*l<tl«fc«rieix  de  «Heltés  (petites  bandes). 
*U«  âime4oUe  aimen;  «1  n'y  a  rien  de  plui  «impie;  tant  pi«  pour  «00$  ti 
'■liiniutroii  ;  ^le  «'en  a^i'a  pas  e»ut«,  et  vous  letiguifirra  fort  iiigvf^fieinfnt  ; 
"un  mari  qui  l'adure,  (|ui    l'cniuiie   parce  (|u'il  l'adoii',  ci  (jui  le  cuinniciul  à 
T"^|^"<'.  Quaiid  il  1q  jroiiiiireiid  a.urz,  il  s'en  ta;  .s'il  persîjitail  i  fcsîër,  il  fiiiiriiit 
"Weompfrtldredtoésuréitiènt. .  Il  l'sl  piiurlaiil  aimable,   splritiiel  «l  licàii,  et; 


^oQt  nous  parlons  à  cietle  t^egre,  à  Pelchorine.  dont  les  lecteijrs  die  la 
pémocratie  pacifujue  éluiiefti  Iç  caractère  aans  le  remarquable  ou- 
rrage  de  M.  de  Lcrmontoff.  C'ejt  )ft  l^i  d^  Dleii.  c'est  l'ordre  voiilu  par 
pieu,  après  lequel  aspirent  ces  411*16$  qiie  le  vi^e  et  la  œonolouie  ifi  la 
vie  actuelle  épuisent  et  tuent;  ce  qu'il  leur  faut,  è'e^t  le  nipuvement, 
l'agitation,  la  variété  infinie  des  spectacles,  des  plaisirs,  des  àfjre,ctions  ; 
c'est  le  grand  air  de  la  liberté. 

A  cette  femiD.e  inondaiife  et  r/fiveuse,  qui  iiut  à  Upe  bonté  candide  l'in- 
stinct lauvage  de  la  coquetterie,  Albert,  le^ari.  laisse  uneentière  li- 
berté. Il  ne  l'ennuie  pas  de  ses  exigences,  il  ne  l'obsède  pas  de  sa  pré- 
seiicé;  il  va  passer  de  longs  mois  à  la  campagne,',  la  laissatit  tout  à 
ses  plaisirs  êi  à  ses  rêveries.  Il  lui  écrit  en  ces  termes  : 

Tout  œ  que  je  deoiande,  c'est  que  tous  conaerTiet  iMffaileaieDt  ioUc\i  ce  be- 
soin de  charnier  «t  cet  amour  du  monde  qui  feraient  damner  beaucoup  de  maris 
de  ma  connaissance,  *■ 

Vous  m'aimi'z ,  j'ose  à  peine  l'écrire  tant.'cetà  me  parait  une  insigne  niisérï- 


savez-vous  un  plus  erand  bonheur  que  de  la  servir  ,en ,  e$£;lave ,  et 
p'est-èe  point  iine  fête  de  la  voir  aimée  de  tous  et  ouvrant  «on  àine  à 
toutes  lés  pures  afreciionsP  ' 

Ainsi  s'effacent  peii  à  peu  les  traces  deriiières  des  barbaries  ;  ainsi , 
grâce  aux  principes  d'amour,  dé  li/ierté  et  de  tqiléi-ance  donnés  au  mon- 
de par  le  Cnrislianiso^e^  s'adoMcissent  et  s'épurent  les  moeurs,  chaque 
jour  brisant  uue  i\és  ^haines,  chaque  heure  détachant  un  des  lieos  qui 
arrêtaient  l'&nne  de  la  femme  dai^s  sa  juste  et  jptoble  expansion. 

Les  romanciers  et  les  poètes  ne  sont  pas  les  seuls  à  chanter  l'a- 
-Inour,  et  les  esprits  lés  plus  sévères  sont  édl^rfilàés  â  ces  sources  divi- 
nes. Le  même  Jour  (1),  M.  Cousin  et  M.  Fauriel  se  sont  attachés  à 
démontrer  que  Pascal  ,et  Lope  de  Vega  avaient  ressenti  les  atteintes 
amoureuses.  Quelle  pieuse  recherche  r£st-tl  eu  effet  de  grand  homme 
com|itéi  sans  t'ailiour  7  «  L'amour,  pense  In.  Cousin,  n'est  point  une  fai- 
blesse: c'est  la  marque  des  grands  esprits  et  des  grands  coeurs.  »  Les 
INissages  de  la  Dorolea  de  Lope  ir^dnils  par  M.  Fanriel,  contiennent 
des  traits  de  la  plus  grande  beauté  passionnée. 
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LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
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de  retrouver  la  voix  île  Dieu,  il  laiil  tkoutei  crtle  voix  qui  parle  au  ' 
fonirtUi  nos  cœurs,  dans  le  silence  des  choses  du  monde.  Or,  celle 
voix,  que  peul-elleiMreaulre  chose  que  la  fjrâce.  que  Valtraction 
dcf^aj^ée  des  infloences  fJatauiqiie.s,  el  écoulée  dans  la  divine  soli- 
tude, en  dehors  de  lu  loruie  sociale,  ijui,  h  la  bien  examiner,  n'est 
autre  chose  (lue  le  monde?  Aussi  l'élise  a-l-elle  toujours  vécu, 
par  son  inspiration  du  moins,  par  son  esptit,  en  dehors  de  cette 
forme  à  laquelle,  en  tant  que  cliose  engagée  dans  le  temps,  elle  a 
dû  se  rattacher  par  ce  qui  est  cssentielleuienl  variable  en  elle,  par 
sa  formule,  par  sa  lettre. 

L'humanité,  depuis  la  création, a  parcouru  cinq  phases  de  formes 
sociales  :  1"  l'édéuisme;  2"  la  sauvagerie;  3"  le  palriarchat;  4°  là  bar- 
barie ;  5"  la  civilisation.  Dans  cesquatredernières|  hases,  l'homme 
a  toujours  été  eu  h'i'crre  contre  lui-même,  car  il  a  toujours  senti 
deujT  hommes  eu  lui  :  —  en  fîuerre  avec  ses  scmblahles  ,  qu'il  as- 
servit et  dévore  ^  VMiU-  de.  sa  fausse  politique  ;  -  en  ^'uerre  avec  le 
globe,  qu'il  ravii(,'e  h  l'aide  de  sa  fausse  industrie;  —  eu  -^uei're  avec 
Dieu,  (|ue  dans  son  méchani  oigueil  ou  dans  son  effroyable  déses- 
poir, il  a  Uni  pariiier.  Et  renia r(|uoiis_qia;  cet  cflroyable  désespoir 
ne  vient  que  du  méchant  orgueil ,  lequel  a  subsùtué  le  code  mon- 
dain au  code  divin,  le  philosophisme  à  la  célesle.,yoix  qui  se  fait  en- 
tendre dans  le  silence  des  choses  du  monde,  où  jl  y  a  toujours  eu 
subversionanarchique  de  nos  passions,  prédominancedesexigcnci's 
des  sens  sur  celles  de  l'âme  ;  ce  qui  est  en  nous  moins  contraire  h  la 
loi  d'Iihrinonie  sociale  qu'à  la  loi  religieuse.  Selon  ces  deux  doc- 
trines, le  résultat  de  la  i)rati(|ue  de  l'existence  doit  toujours  être 
une  prédominance  des  cnoses  de  l'esprit  sur  celles  du  corps;  el  si 
cela  n'est  pas,  c'est  que  la  forme  sociale  s'y.oppose  en  ne  nous  don- 
nant pas  l'éducatiun  nécessaire,  en  poussant,  par  la  compression  , 
nos  passions  en  fausse  voie  ,  en  faisant  en  maintes  occasions  le  de- 
voir et  le  pouvoir,  deux  choses  inconciliables. 

Nos  attractions  et  impulsions  naturelles,  en  tant  que  choses 
créées  de  Dieu  ,  ne  sauraient  être  mauvaises  en  elles-mêmes  ;  mais 
de  ces  choses  bonnes  en  elles-mêmes  il  peut  l'ésultcr  de  terribles 
t'ffets,  comme  de  la  vapeur  el  de  toutes  les  autres  énergies  de  la 
nature  physique.  Et  ce  qui  porte  la  vapeur  à  ces  terribles  résultats 
est  encore  ce  qui  ^  porte  nos  passions  elles-mêmes  ,  rengorgement 
compressif. 

Dire  que  les  passions  ne  peuvent  jamais  être  dirigées  el  harmo- 
niqueinenlorganisées ,  c'est  être  impie,  car  c'est  enseigner  que  Dieu 
a  été  créateur  inhabile  en  émettant  des  forces  sociales  sans  avoir 
auparavant  préparé  un  état  social  qui  corresponde  aux  besoins 
dont  il  avait  doué  ces  forces.  Ce  serait  île  la  création  à  rebours,  car 
c'est  créer  deschosijs  avant  le  milieu  où  se  doit  çxercer  cette  chose; 
ce  serait  créer  une  fleur  avant  le  terroir  où  doit  Croître  cette 
fleur. 

N'est-ce  pas,  selon  l'Eglise  elle-même,  une  parole  très  condamna- 
ble" n'est-ce  pas,  au  fond,  nier  ou  du  moins  limiter  l'efTicacité  de 
la  grâce,  de  l'influence  rédemptrice  du  douxel  divin  Sauveur  des 
âmes  ?  n'est-ce  pas,  contrairement  h  l'apôlrè,  enseigner  que,  sous 
celte  influence,  nous  ne  pouvons  pas  remonter  à  un  état  analo- 

fuei  l'édéuisme?  Dieu,  au  tenue,  serait  donc  moins  puissant  qu'à 
'origineT 
Ce  que  le  Christ  a  fait  pour  notre  destinée  d'au-delà,  la  science 
harmonienne,  qui  n'est  au  fond  que  la  traduction  scientifique 
de  l'inslilution  évangélique,  l'opère  pour  notre  destinée  d'eii-de<;à, 
comme  le  Christ  a  délivré  nos  âmes,  les  âmes  des  patriarches  et 
des  prophètes,  en  les  tirant  des  limbes  pour  les  faire  entrer  dans 
le  séjour  du  rafraîchissement,  de  la  lumière  et  de  la  paix;  ainsi 
la  science  harn(onienne,  reflétant  en-deçà  ce  qui  a  eu  lieu  au-delà, 
délivre  nos  impulsions  natives;  elle  les  lire  des  limbes  sociales 
pour  les  élever  à  un  état  supérieur  à  l'Eden  lui-même,  en  le»  fai- 
sant rentrer  sous  l'empire  du  code  divin,  c'est-à-dire  dans  la 
forme  sociétaire  ou  phalanslérienne,  qui  est  la  seule  forme  vou- 
lue de  Dieu,  car  c'est  la  seule  forme  qui  concorde  avec  les  aspi- 
rations de  notre  nature,  la  seule,  en  un  mot,  où  nos  attractions 


passionnelles  puissent  légitimement  être  proportionnelles  à  nos 
destinées.  ,  ».**;'  ..       v 

Afin  de  prévenir  les  irruptions  téméraires  de  la  calomnie,  hâ- 
tons-nous d'ajouter  que  cette  délivrance  de  nos  impulsions  natives 
ne  peut  être  opérée  qu'alors.  Jusque-là,  selon  l'enseignement  pha- 
lanstérien,  nous  vivons  sous  la  loi  du  devoir  répressif;  s'y  sous- 
traire, c'est  désorganiser  ce  qui  est,  sans  organiser  ce  qui  doit 
être.  C'est  une  faute  toujours,  et  souvent  un  crime  aux  yeux  de  la 
science  comme  aux  yeux  de  la  religion. 

Si  nos  passions  étaient,  aux  regards  de  l'Eglise,  des  choses  con- 
damnées et  maudites,  il  faudrait  qu'elle  maudit  les  besoins  des 
sens,  l'ambition,  l'amitié,  l'amour,  lu  puternilé,  toutes  choses 
qu'elle  conserve  el  qu'elle  satisfait  dans  les  limites  du  devoir,  en 
les  soumettant  aux  éléments  essentiels  de  l'état  social  existant,  sans 
exclusion  toutefois  d'une  organisation  sociale  supérieure,  où  la  loi 
se  iiiodilianl  par  là  même,  le  devoir  légal  doil  se  modifier.  Ainsi  en 
est-il  des  besoins  dts  variété,  d'émulation,  de  Jouissances  prises 
en  commun  (papillonne,  cabalisle,  composite),  qui,  avec  les  impul- 
sions énumérées  plus  haut,  composent  ce  que  Fourier  appelle  no- 
tre clavier,  passionnel.  Faut-il  répéter  ici  encore  que  l'Eglise  n'a 
jamais  poursuivi  dans-los  sens  que  leur  prédominance  sur  l'âme, 
ce  qui  esl,  au  dire  de  Fourier,  une  subversion  méprisable  cl  véhé- 
mentemenl  condamnable. 

Fondamentalement,  le  catholicisme  et  la  science  harmonienne 
sont  identiques;  en  réalisation,  ils  ne  diffèrent  pas  plus. 

Nous  avons  essayé  de  faire  comprendre  quelque  chose  de  cette 
identité  en  nous  servant  des  idées  émises  par  M.  Charles  Pella- 
rin,  dans  ses  nobles  considérations  préliminaires.  Si  nous  n'avons 
^as  employé  son  excellent  langage,  c'est  que  nous  avons  voulu  ma- 
rier ses  idées  avec  la  doctrine  catholique  telle  que  nous  osons  la 
concevoir.  Si  la  science  phalanslérienne  esl  calomniée  par  l'igno- 
rance téméraire  et  le  sot  orgueil ,  cette  même  calomnie  ignorante 
el  sotie  ne  manque  pas  non  plus  au  catholicisme,  el  le  moindre  de 
ses  ennemis  n'est  pas,  à  coup  sue,  celui-là  qu'il  porte  dans  son  sein. 
Le  catholicisme,  comme  loue  chose,  est  accessible  à  la  science  qui, 
en  respectant  dans  nolic  grande  religion  l'intuition,  l'inspiration, 
qui  est  de  Dieu,  modifie  la  formule  qui  esl  des  hommes.  C'est  parce 
qu'elle  voulait  soumettre  à  la  formule  judaïque  l'intuition  conte- 


nue dans  les  saintes  écritures,  que  la  synagogue  esl  tombéi-.  (V  com- 
bat de  la  lettre  qui  lue  contre  l'esprit  qui  vivifie  ,  se  reproduit,  de 
nos  jours,  contre  lecalholicisiue  d'avenir  ,  attaqué,  au  noni  ui;  u 
religion,  par  l'esprit  synagoguique  —  contre  la  doctrine  phalanslé- 
rienne, attaquée,  au  nom  de  la  science,  par  le  philosophisme. 
,  Puisque  nous  en  sommes  à  celle  question  de  la  chute  originelfe  , 
dison.s  que  nous  trouvons  d'une  grande  valeur,  toute  admirable  en- 
fin, l'inlerprélation  scientifique  que  notre  compatriote  phalansté- 
rien  donne  à  ce  fait  religieusemeul  recueilli  dans  la  (jenése.  Celle 
interprétation  esl  à  nos  yeux  parfaitement  orthodoxe,  1  Eglise  ne 
tenant,  au  fond,  intuitivement,  qu'à  la  reconnaissance  du  fait  d'où 
découlerait  la  nécessité  —  religiemément,  d'un  rédeuipl»;ur  mysté- 
rieux et  divin  {r homme-Dieu), —  fiumuinemeul,  d'un  rédempteur 
scientilique  et  social  (l'homme  deDieu.;Nous  voudrions  cit<;r  le  inor- 
ccaii  tout  entier;  mais  peiil-êlie  vaut- il  mieux  ,  pour  le  lecteur  qui 
ignore,  transcrire  la  déliiiilion  du  ;^/j«/(i/i*/('rù'y<.  La  voici  : 

«  Les  paroles  de  Jean-Paul,  (pi^j'ai  citées  en  tête  de  la  Biogra- 
phie de  Fourier  :  «  De  toutes  les  cordes  qui  vibrent  en  l'âme  hu- 
»  maine,  il  n'en  coupait  aucune,  niais  il  lesaccordait  toutes;  »  ces 
paroles  s'appliquent  admirablement  à  ce  socialiste  et  ne  sauraient 
s'appliquer  entièrement  qu'à  lui  seul.  Il  serait  impossible  de  mieux 
caractériser  nue  par  elles  la  philosophie  phalanstérienne.  Voilà 
notre  dogme  fondamental  à  nous  ,  dogme  qui  n'est  adiiiis  qu'avec 
des  restrictions  plus  ou  moins  nombreuses,  et  toutes  très  inconsé- 
quenles  par  les  autres  écoles  pliilosophiques  qui  s'tHCupent  de 
1  homme  el  de  la  société.  En  aduieltant  la  bonté  de  la  nature  de 
l'Iiomnie,  la  sainteté  de  tous  les  penchants  que  Dieu  a  mis  dans 
son  cœur,  et  que  de  fausses  combinaisons  sociales  peuvent  seules 
tourner  en  vices,  car  la  civilisation  n'esl-elle  pas  comme  les  Har- 
pies qui  salissaient  el  changeaient  en  immondices  tout  ce  qu'elles 
aytiieiit  louché  ;  en  admettant,  dis-je,  ces  bases  on  esl  amené  ,  par 
reiitruineinenl  d'une  logique  irrésistible,  à  adopter  les  vues  que 
nous  professons,  d'après  Fourier,  sur  les  conditions  de  l'ordre  so- 
cial. Ce  premier  point  accordé  ,  sous  peine  de  se  montrer  inconsé- 
quent, on  est  phalansléricn,  coinplètcmenl  phalanstérien.  (jue  l'on 
mette  au  contraire  en  doute  l'excellence  native  de  l'homme,  on  re 
tombe  aussitôt  dans  les  systèmes  de  répression  cl  de  contrainte 
avec  lesquels  toute  vue  libérale  n'est  qu'une  exception  el  en  réa- 
lité une  inconséquence;  on  n'est  point  dès-lors  véritablement  pha- 
lanstérien, quelques  parties  du  système  que  l'on adopled ailleurs.» 
Nous  recueillons  dans  celexcellent  morceau  quelques  antres  phra- 
ses qui  expliquent  ce  qui  précède  :  «  Ce  n'est  pas,  je  le  répèle,  une 
»  règle  de  conduite  pour  l'individu, dans  la  société  ac/uW/e, que  nous 
»  songeons  à  apporter  aux  hommes;  ce  n'est  pas  d'approprier  les 
»  hommes,  leurs  sentiments,  leurs  intérêts,  aux  conditions  sociales 
»  actuelles  que  nous  nous  occupons»,  ce  que  le  phalanstérien  ne  né- 
glige cependant  pas,  car,  ainsi  que  le  chrétien,  il  veut  que  l'on  rende 
à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  [>ieu  ce  qui  est  à  Dieu,  en  se  sou- 
inellanl  aux  choses  actuellement  existantes,  dans  la  vue  et  dans 
l'espérance  d'un  meilleur  avenir. -^«Foiiriera  retourné  le  problème. 
Négligeant  l'action  sur  l'homme ,  action  qui  aurait  pour'but  de 
changer  son  immuable  nature,  de  s'attaquer  à  ses  invincibles  pen- 
chants, il  la  reporte  tout  entière  sur  la  forme  sociale  qu'il  se  propose 
d'adapter  précisément  à  celte  nature  de  l'homme.» 

Ainsi,  le  phalanstérien  ne  nie  pas  que  l'homme,  tel  que  le  voilà 
fait,  ne  soit  pas  une  chose  pleine  de  vices;  mais  ce  même  homme 
eùt-il  été  ainsi,  ayant  eu  une  autre  éducation,  et  dans  une  organi- 
sation sociale  où  ses  passions  eussent  pu  se  répandre  en  une  série 
d'einplois^ui  les  auraient  harmonisées  avec  elles-mêmes,  avec  l'u- 
nivers, avec  Dieu  P  Là  est  la  question,  et,  avant  de  se  prononcer',  il 
serait  bon  d'étudier  le  corps  de  la  science. 

Toutes  les  notes  du  livre  de  M.  Charles  Pellarin  sont  des  études 
très  précieuses  et  très  profitables  aux  lecteurs.  Nous  regrettons  qu'il 
ne  les  ait  pas  plus  multipliées.  Toutefois,  il  y  en  a  une  qui  ne  nous 
parait  pas  complètement  conformée  la  vérité  et  à  l'enseignement  de 
notre  maître.  C'est  celle  qui  a  pour  tilre  :  «  Quels  sont  les  vrais  élé- 
ments du  progrès  social  ?  »  M.  PellartOT-pàTr  l'expression  sans  doute 
beaucoup  plus  que  par  la  pensée,  nous  parait  près  de  donner  dans 
le  simplisme,  en  cherchant  à  réduire  à  un  seul  (l'industrie)  ces 
éléments  qui  .sont  composés,  c'est-à-dire  multiples  et  agissant  com- 
binément.  Il  nous  semble,  à  nous,  sauf  erreur,  que  l'industrie  est 
un  des  éléments  essentiels  du  progrès  humain;  mais  que  pour  que 
ce  progrès  soil  intégral,  cet  élément  doil  agir  combinément  avec 
d'autres  qui  sont  la  science  el  \a  poésie,  ayant  pour  pivot  unitaire 
la  religion.  Elle  catholicisme  ne  l'a  jamais  entendu  autrement;  car 
à  toute  époque  il  a  favorisé  l'industrie,  la  science,  \a  poésie.  N'y 
a-t-il  pas  toujours  eu  chez  lui  des  monastères  qui  défrichaient, 
d'antres  qui  élaboraient  la  science?  Retranchez  un  de  ces  éléments 
essentiels,  ou  réduisez  les  proportions  hannoniquesde  l'action  que 
cet  élément  doit  exercer  combinément  avec  les  autres,  vous  faites 
du  progrès  humain  unediose  boileuse. Ainsi  en  est-il  en  Amérique, 
où  l'élément  industriel  écr.ise  les  autres.  Ainsi  en  était-il  dans  les 
inoiiastères,  où,  en  r.iisoii  de  sa  prédominance  trop  exclusive,  l'élé- 
ment  religieux  était  beaucoup  plus  absorbant  qu'harmonisant. 
Ainsi  il  en  sera  dans  le  phalanstère,  où  ce  même  élément  religieux, 
d'absorbant  qu'il  était  dans  le  monastère,  devient  harmonisant,  en- 
gageant loule  énergie  naturelle  à  se  produire,  àla  condition  préa- 
lable de  rentrer  sous  le  code  divin  ;  de  se  faire,  de  chose  nuisible 
qu'elle  pouvait  ^Ire  ,  chose  profitable  à  tous. 

Maintenant,  pour  rentrer  en  coinmuuiun  de  pensées  avec  notre 
bon  compatriote,  ce  que  nous  avons  hâte  de  faire,  disons,  d'après 
la  science  elle-même,  que,  dans  l'éducation  de  l'homme,  ce  qui  na- 
turellement  se  développe  le  plus  lot,  ce  sont  les  penchants  indus- 
triels; ainsi  de  la  société.  Si  I  homme  ne  vit  pas  seulé'méni  de  pain, 
du  moins  il  est  incontestable  que  sans  le  pain  de  chaaue  jour 
l'homme  ne  pelit  vivre;  ses  droits  les  plus  imprescriptibles  sont, 
à  coup  sur,  les  droits  au  travail,  qui  lui  donne  la  nourriture  du 
corps,  el  à  l'éducation,  qui  lui  donne  celle  de  l'âme,  deux  conces- 
sions impossibles  peut-éti%  tant  que  durera  le  morcellement  ci- 
vilisé. 

Toutes  les  lois   .]ue  la  l)elle  intelligence  de  M.  Charles  Pellarin 

étudie  l'enseignement  catholique  dans  les  livres  sacrés  e|  l'inspira- 

'lion  des  pères,  il  découvre  leur  ialioie  concordance  avec  lascience 

.  harmonienne.  Alors  qu'il  aura  poussé  plus  loin  celte  étude  encore. 


il  trouvera  des  choses  qui  lui  seront,  comme  à  nous  peut  ^i  ' 
tout-&-fait  inattendues,  celle-ci  entreautres:  en  doctrine  (jm,  ,*' 
que,  la  consoinnialion  el  le  perfectionnement  de  l'éducatio,, ,  |'" 
gieuse  sonldans  la  participation  au  corps  et  à  l'esprit  de  id,  „  ■ '" 
qui  est  aussi  eh  science,  harmonienne  (l).  —  De  même,  ilirt.','* 


surtout  nç  rien  préjuger  de  la  formule  imparfaite  contre  In  |i;„.|i"' 
inspiration;  car  alors  c'est  vouloir  conclure  des   •loiwius  t.,,',    ■ 
Dieu.  llippolyle  M()kv().>>4,^    ''^l 

I,e -Val  de  l'Arfîtifimn  (llci'lignc). 

j ^ 

(i)  Voir  l'éJuf.ihon  liaimoiiii'iHie,  ilfms  If  Tniité  de l'uiùlè  wincrsillr. 


BOUKMB  nVi  OOCTOBUB. 

Après  quclipic  inc^crliliide,  les  fonds  ont  aïonlé  anjiMirillinj  et  je^i, 
ferme  45  c.  plus  haut  que  samedi.  * 

Des  achats  de  5  0|0  avaient  déjà,  vers  la  fin  de  la  bourse  de  saiiitilj  ■„ 
rèlé  la  baisse. 

Au  comptant.  —  Jouissance  des  4  canaux  137-ftO.  —  Samhic,  i,,,» 
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berly,  380.  —  Banque  belge,  767-50.  —  Lots  il'Antriclie,  ani-sn 
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Spectacles  du  10  octobre. 

THzaTBX-rKAirçau.  —  Horace. —  Valérie. 

iTALlBira   —  Nurnia.. 

orÉKA-coiaguB.  -^  i''*  représ,  de  Mina,  ou  le  Ménage  i  Iruii.  —  li 

l'erriirlie. 
ooéoif .  —  Luirèrç.  —  Tôt  ou  Tard. 

▼Ain>EVn.L|[. —  Palineaù.  — ivj.e  Héros.  —  Barbe-liicue.— Li  Rub«. 
PATAU  BOTAL.  —  Paris.  —  Brelan. 
OTMMASa.  —  l.a  Belle-Amélie.  —  Rerlraod.  —  Céline.  —  La  Miiwa 

en  Loterie. 
VARIÉTts.-'  Sur  les  Toits.  — 'lroml>onne. —  Le  Voyage  en  E»p«;nf. 
POaTB-BAUrr-MASTIll.  —  Le  Royaume  des  fenioM»;  —  La  Tour  i» 

Ne*le. 
OAITÉ.  —  l.a  Folle.  —  Paméla. 
AMUOV-COMiQSa.  —  Les  Bobémiens. 
OUgm  MATIONAIi  —  Grauds  eterrires  d'éqnilatian. 
COMTI.  —  Jouas.  —  La  Pendule.  —  Ballet.  —  Iles  Marquises. 


DULLETIM  AGRICOLE. 


Le  commerce  de  la  meunerie  est  en  quelque  sorte  interrompu;  l(s 
basses  eaux  s'opposent  aux  arrivages,  et  les  fermiers,  tout  occiiyésdc 
leurs  semailles,  fréquentent  peu  les  marchés.  Les  grains  poursemenn, 
choisis  dans  ce  que  chaque  localité  (lossède  de  plus  parfait ,  ont  une  u- 
leur  de  2  à  3  fr.  par  hectolitre  plus  élevée  que  le  plus  beau  blé  destiné 
à  là  meunerie.  Au  dernier  marché  d'Huudan  ,  le  beau  blé  de  semence 
valait  26  à  27  ff-  l'hectolitre  ,  prix  qui  peiii  être  considéré  comme  liât 
moyenne  générale  pour  la  Beauce.  A  Cambrai  (Nord) ,  la  même  qiiaiiié 
vaut  de  24  à  20  fr.,  prix  qui  est  plus  élevé  de  3  à  4  fr.  que  le  plus  beau 
blé  pour  la  meunerie. 

A  la  halle  de  Paris,  les  farine.^  restent  complètement  stationnaires.  Il 
y  a  cependant  tendance  à  la  baisse,  dans  ce  sens  qu'oa  n«  peut  trailcr 
pour  les  marché*  à  livrer  qu'il  des  prix  inférieurs  aux  prix  actuels. 


■  COURI»  DEt»  CÉRfiALiBK. 


FOUBVAOBII.— Les  500  kil  ^ 


■  i>CH>i  iiti  •ÂTOH  D  irpinvisionn.  di  rtiiis. 


raii<<,iP4iii  niiiciiis  ui  cuaaaiCK  ht  di  coiisomotioii. 


.i«sÊB.  i"»ér.  quofkl.-T.  I.  N.  7-2. 


rvoungiOK. 


MERCnEDl   11   OCronnE  184?. 


*f  nuvA0.; 


DEMOCRATIE  PAGIFIQUE 


'^uLTm!^        JOORKàl  DES  HTÎRÊTS  DES  GOOTEMEIEHTS  ET  DES  PEUPLES. 

ijUsitiM  de  l'Ordre,  de  b  Justice  el  de  ia  Liberté. 


1:01110.4  DIS  rAMia. 


OrguittliM  ie  l'iidvitrie. 

AsiecUtioi  loloitaire 

éi  CaiiUl,  di  TnTail  el  da  TileK. 


,  léurm"  tt  ÉIruger  :  u  an,  48  f. —  6  mois,  H  l.- 
i  sitUic  d*  f^  '•       68  ■ 34 


-3  Bois  M  f. — i  mois,  5f. 
17         


On  s'abonne  à  Paris,  aux  DB  TOVWLMOn,  C,  au  Bureau  du  journal; 

chez  Ebrird,  pissige  des  Puiorïmis,  CI ,  el  chei  lei dirccleurs  des  pwles  el  des  Bessagerie». 


La  akonieatiU  firteat  li  1"  d  di  16  de  cka^  atii. 
Annoneei  ;  i  fr.  b  ligM.  =  Lei  lettres  et  faqMU  afruckii  ml  letli  r«{«. 


PAiUS,  10  OCIOBRE. 

Le  But  social. 

On  sVsl  demanda  lonfî-tcmps  :  •  Quelle  est  la  nieilloure  forme 
(jouvcrneinenl?   •    Celte  question  a  f;iil  couler  des  flots  de 

„«  et  elle  n'est  pas  résolue, 
faui  se  demander  aujourd'hui  :  •  Quel  doit  t-.ua  le  but  so- 
] ,  Celte  uuuveile  mai|ière  de  pos«r  la  question  pernielira 
'entendre  pour  réaliser  paeifiquonieiil  le  bonheur  de  tous. 
eiez  les  yeux  sur  ces  ij;roupes  qu'on  appelle  des  Etats.  Que 
(ormes  diverses  (le  f^ouveriieineni  !  que  de  nuances  dans  les 
liiutions  polili<|U('S  (|ui  paraissent  le  plus  rupprochées!  La 
(Sliiutiou  anglaise,  bien  que  représentative,  ne  diffère- l-elle 
lie  la  consliiution  française?  La  ji-épublique  des  Etats-Unis 
jiible-l-elle  à  la  république  suisse?  Et,  entre  les  gouver- 
lënts  purement  nionarchic|ues,  que  de  différences!  La  mo- 

rchie  autrichienne  est-elle 'semblable  à  la  monarchie  russe? 
monarchie  ottomane  peut-elle  être  comparée  à  la  monarchie 

ussienne  ? 

G's différences  dans  la  forme  du  gouvernement,  dans  la  cons- 

liondu  pouvoir,  tiennent  à  tout  le  passé  liistori(|ue  d'une  na- 

eiles  en   représentent  la  physionomie  el  le  type  parii- 

lier. 

Mais  le  but  social  est  partout  et  toujours  le  même,  puisqu'il 
isisleà  rallier  les  intérêts,  à  développer  les  aptitudes,  à  assu- 
le  bien  être,   à  garantir  ainsi  la  liberté  par  l'ordre,  l'ordre 
la  liberté. 

La  forme  politique  est,  dans  l'humanité,  ■'«'•lémenl  mobile,  par- 
ulier,  variable;  le  but  social  est  l'élément  ti\e,  unitaire,  uni- 
wi. 

Oo  voit  donc  combien  était  fausse  la  prétention  de  vouloir 
ser  toutes  les  formes  actuelles  de  gouvernement,  afin  de  les 
loiidre  toutes  dans  le  même  moule.  C'était  nier  le  passé,  c'était 
fia  tradition,  c'était  soumettre  tous  les  peuples  à  un  niveau 
lerable,  à  un  type  impossible.  La  véritable  unité  doit  com> 
ndrela  multiplicité.  Elle  doit  enil)rasser  le  passé,  le  présent 
avenir.  A  ce  point  de  vue,  la  politique  s'élève  et  s'universa- 
;elle  devient  la  science  de  l'organisation  sociale,  la  science 
destinc'es  de  l'humanité.  Elle  ne  fait  plus  la  guerre  auxdiver- 
kmes  de  gouvernement;  elle  s'en  sert  pour  conduire  pro- 
eiMvement  la  société  à  son  étal  normal,  c'est  à-dire  à  l'bar- 
le  intégrale  de  tous  les  intérêts. 

idéal  de  la  vieille  politique,  c'était  la  constitution  du  pouvoir, 
mécanisme  gouvernemeiilal;  l'idéal  de  la  politique  nouvelle, 
it  la  constitution  de  la  société  même,  le  mécanisme  de  la  pro- 
lion et  de  la  consommation,  l'organisation  du  travail, 
'eldoit  être  aujourd'hui  le  véritable  esprit  de  la  démocratie 
luçaise; "trop  rationnelle,  trop  positive  pour  se  laisser  prendre 
core  aux  déceptions  politiaucs,  elle  doit  chercher  dans  une 
aaisation  sociale  plus  conforme  à  la  nature,  la  réalisation  de 
ibtrié,  de  l'égalité,  de  la  fraternité;  car  c'est  ainsi  qu'elle 
etinuera  les  bonnes  traditions  de  la  philosophie  du  dix-bui- 
~  ùècle  et  de  la  grande  révolution  de  89. 


)<ei  journaux  ministériels  se  sont  gonflés  d'indignation  cofitre  les 
lokt  prononcées  par  O'Connell  au  sujet  du  roi  Louis-Philippe. 
rtes,  nous  ne  chercherons  pas  à  excuser  ces  paroles,  que  nous 
"trouvées  très  inconvenantes;  mais  nous  n'en  ferons  pas, 
ces  journaux,  l'occasion  d'une  sorte  de  duel,  où,  en  repa- 


rution d'une  injure  laiti:  au  roi,  on  denianile  lu  sa u^  de  tout  un 
peuple. 

Il  faut,  pour  être  impartial  envers  tout  le  monde,  rrcliercher 
comment  O'Connell  a  pu  être  amené  à  se  livrer  ri  une  sortie  aussi 
violente  ;  on  trouve  cette  explication  dans  l'cliidu  de  la  politique 
générale  (le  la  France. 

Sous  la  Uestauralion,  la  dynastie  régnante  avait  pour  alliée  prin- 
cipale la  KusHie,  en  mêinu  temps  que,  par  suite  de  l'existence  de 
I  opposition  libérale,  la  nation  avait  |;é»éraleinent  une  sorte  de 
sympathie  pour  l'Angleterre,  le  pays  <l«s  constitutions,  des  liber- 
lés  léfjales. 

Depjiis  1830,  la  dynastie  nouvelle  n'a  pu  ou  n'a  pas  su  trouver 
d'auirealliéeque  l'Anglcterie,  et  on  peut  dire  qu'en  même  temps  un 
revirement  s'est  opéré  dans  l'opinion,  dont  une  forte  partie  s'est 
(l'uiitanl  plus  éloignée  de  cette  alliance  (en  tant  qu'exclusive)  que 
le  Goiivernemenl  s'en  rapprochait  davantage. 

Dans  cette  situation,  il  est  évident  que  le  Gouvernement  n'a  pu 
songer  h  compromettre,  en  faveur  de  l'Irlande,  cette  alliance  uni- 
que, ft  si,  dans  les  conférences  d'Eu,  lord  Aberdeen  a  demandé  h 
M.  Uuizot  quelle  serait  la  conduite  de  la  France  dans  le  cas  d'une 
collision  violente  entre  l'Angleterre  el  l'Irlande,  M.  Guizot  a  dû 
répondre  que  la  France  n'inieiviendrail  pas;  il  a  pu  même  pro- 
mettre un  gage  de  la  sincérité  des  intenlions  du  Gouvernement  il 
cet  égard,  et  ce  gage  aurait  consisté  à  faire  attaquer  par  ses  jour- 
naux O'Connell  ou  J'Irlande,  ce  qui  est  bien  certainement  la  même 
chose. 

Lors  donc  qu'a  paru  le  premier  article  des  Débat»  contre  O'Con- 
nell, ce  dernier  a  compris  que  ce  n'était  là  qu'un  contre-coup  de 
l'alliance  anglo-française,  et  que  c'était  en  même  temps  le  signal 
des  mesures  énergiques  que  l'Angleterre  allait  prendre  contre  lui; 
réduit  dans  ses  derniers  retranchements,  se  voyant  sur  le  point 
d'être  forcé  de  recourir  aux  moyens  violents  qu'il  avait  eu  l'art 
d'éviter  jusqu'à  ce  moment,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  songer  que  la 
branche  aînée  des  Uourbons  aurait  été  plus  favorable  pour  l'Ir- 
lande, et  que  l'Angleterre  aurait  pu  la  craindre;  il  n'a  pu  s'empê- 
cher de  regretter  que  le  gouvernement  de  la  branche  cadette,  inau- 
guré sous  des  auspices  si  libéraux,  fût  devenu  si  auti- libéral  et  n'eût 
j)lus  aucune  inquiétude  h  inspirer  à  l'Angleterre. 

C'est  dans  ce  premier  moment  de  douloureuse  surprise  qu'd  s'est 
laissé  aller  k  sa  colère;  la  colère  «st  mauvaise  conseillère  et  lui  a 
souillé  de  fâcheuses  paroles  dont  ses  ennemis  profiteront;  et 
cependant,  il  ne  faut  pas  hésiter  &  le  dire,  sous  le  rapport  poli- 
tique, O'Connell  a  raison.  Si  l'Irlande  vient  à  être  opprimée  plus 
facilement,  ce  sera  là  un  nouveau  fmit  de  cette  alliance  anglaise 
qui  nous  perd. 

Déjà  la  Révolution  de  1830,  par  la  trompeuse  espérance  qu'elle 
avait  fait  concevoir,  a  causé  la  ruine  de  la  Pologne  ;  causera-t-elle 
aussi  celle  de  l'Irlande?  Il  serait  bien  temps  que  notre  Gou- 
vernement prit  une  autre  directioH  politique;  la  constitution 
de  l'alliance  centrale  européenne  peut  seule  concilier  nos  inté- 
rêts et  notre  gloire. 

Voici  les  premiers  f."oids,  et  Ton  sait  combiçn,  dans  cette  saison 
d'automne ,  les  matinées  sont  humides.  Paris  va  être  livré  pour 
long-temps  aux  brouillards  et  à  la  pluie.  Triste  saison,  dont  la  ri- 
gueur atteint  surtout  le  pauvre!  M.  EUgène  Sue,  dans  un  des  der- 
niers chapitres  de  son  livre  consacré  à  la  défense  des  classes  ou- 
vrières ,  a  appelé  l'attention  de  l'autorité  sur  un  sujet  digne  d'in- 
térêt- Nous  reproduisons  les  paroles  de  cet  écrivain,  en  recomman- 
dant vivement  au  Conseil  municipal  l'objet  de  sa  requête. 


i:<-s  ouvriers  (|iii  vont  eu  Grève  clierciier  du  travail  et  attendre  les 
emhaucheineHtt,  n'ont  pas  uiéiue,  pour  segaraniirdes  intempéries  des 
saisons,  un  hangar  pareil  à  celui  qui,  dans  les  marchés,  abrite  le  bétail 
en  vente.  Pourtant  la  Grève  est  la  Aour/e  des  travailleurs  sans  ouvrage... 
et  dans  celte  bourse-là  il  ne  se  fait  que  d'Iionnétes  traiisactions...  car 
ellts  n'ont  itonr  fin  que  d'obtenir  un  rude  labeur  et  un  salaire  insuffi- 
sant dont  l'artisan  paie  un  pain  bien  amer- 

^ous  connaissons,  ajoute  M.  Sue.  ractivité ,  le  zèle  de  M.  le  préfet  de 
la  Seine  et  de  M.  le  préfet  de  police,  leur  excellent  vouloir  pous  tes  clas- 
ses pauvres  et  ouvrières.  Ës|>érons  que  celle  réclamation  parvinudra 
juMfu'à  eux,  et  que  leur  initiative  auprès  dw  conseil  aunic^Ml  fera  «ses. 
scr  un  tel  état  de  choses.  La  dépense  serait  minime  et  le  bienfait  serait 
grand. 

Le  Journal  des  Débats  publie  ce  matin  ï/<  extenso  les  règlements 
généraux  pour  le  commerce  entre  l'Angleterre  et  la  Chine  dans  les  cinq 
jtorts  de  Canton,  d'Amoy,  de  Fontchou,  de  Ningpo  et  de  Shang-Hai. 

Voici  les  principaux  iwlnls  de  ces  co.nvenlioiis  : 

t.  Des  pilules  cUiuoii,  dont  U  rémunération  >era  équilablcment  ùxi-e  par  le 
cuiitui  anglais  iiummé  dans  chacun  des  porls,  devruiit  prétider  i  l'entrée  et  à  la 
(uriie  drs  iia\ires  de  roinmerve  airgl^ii. 

t.  Le  siiriiili-ndaut  rbinois  de  la  douane  commettra  deui  otficierf  filélei  de  la 
douane  à  li  surteillance,  dan«  l'intérêt  du  trésor,  de  ch;ique  iiaTire  de  commerce 
an|;laii  Ces  ufficiers  scrout  défrayée  enliéremtnt  par  l'adminiitralion  de  b 
douane. 

3.  Les  capitaines  dei  tUtimeuts  de  commerce  anglais  devrool,  tous  peine  de  loo 
dolUrs  d'amende,  dépos<»',  dans  les  14  heures  qui iuiTroot  leur  arrivée ,  loua  leur» 
papiers  de  burd  entre  les  mains  du  cunsul.  La  présealalion  d'un  faui  manifctte 
entraînera  60o  dollars  d'amende.  L«  decliargemeut  coaimencé  avaul  la  peratitsie* 
légale  eutratoe  5«o  dollars  d'amende  el  euafiscalioo  das  «arehasdises  débarqqéa. 
La  pi-rmissiou  est  accordée  après  conimunicatiqoju^iurialeDdaut  de  la  douana  du 
tonnage  du  navire  et  des  détails  de  la  cargaison. 

4.  La  res|H)UMbiliié  solidaire  des  marchands  hongs,  pour  les  dette*  eontrartèei 
envers  lés  commerçants  anglais  n'existe  plus  par  suite  de  l'atiolilion  de  leur  ■>*- 
nopoir;  les  oiarrhaiids  anglais  n'ont  plus  de  recours  à  exercer  que  contre  iciiri 
débiteurs  eut-mèmrs;  mais  1rs  autorités  4iinoises  devront  Elira  loua  Irurt  afTorla 
pour  mettre  tous  la  aiain  de  U  justice  le  marchand  chiuoia  qui  aurait  diafiara 
frauduleusement  ou  contracté  de*  dettes  qu'il  ne  pourrait  p*ycr. 

5.  Le  droit  de  t<iuaage  est  de  S  mtuxt  {i  fr.  70  c.)  par  louM,  pour  tout  droit  d« 
navigation.  Les  droits  autérieun  d'entrée  et  de  sortie  et  autres  sont  abolis. 

C.  Un  tarif  lise  sera  établi  pour  l'importation  et  l'exportation.  Les  droits  dc- 
vioiit  élre  acifuiltés  dans  leur  lolatilé  avant  le  départ,  et  c'est  wr  U  prascalation 
de  l'acquit  de  la  somme  que  U  consul  rendra  les  papian  de  bord  et  peraaitra  la 
sortie  du  port. 

7.  Les  cargaisons  à  débarouet  ou  à  embarquer  leront  visitée*  par  an  agent  de  b 
douane,  tous  la  surveillance  d'une  peraonne  duenent  qualifiée  pour  déicadrc  ta* 
intérêt*  du  marchand  anglais,  qui,  tans  cette  préeulion,  ne  lenùl  point  adait  k  t% 
plaindre  plut  lard. 

En  cas  de  diicu.uion  sur  le  tarif  d'un  droit  «4/  valortm,  U  pria  le  plu*  él«*i 
offert  par  un  det  marchands  e(|>ertt  ajipelcs  par  chacune  de*  partie*  icrvira  dn 
base  à  l'établissement  du  droit. 

Pour  déterminer  la  taie  sur  1rs  marchandises  en  caisse,  en  eu  de  coniettalioa, 
chacune  des  drux  parties  prendra  uu  cerlaiu  nombre  de  caitse*  par  cent  ;  ces  cai*- 
ses  seroui  réunies,  6a  eu  vérifiera  la  tare,  et  la  tare  moyenne  déterminera  la  tara 
pour  le  tout. 

Si  l'un  ne  pouvait  s'accorder  sur  d'autre*  pointa,  le  marchand  angtai*  en  apptil— 
lerait  ii  sou  consul,  lequel  s'entendrait  avec  le  (urinleadanl  delà  douane,  afin  ^n'il 
soil  décidé  à  l'amiable. 

8.  Des  throf/s  (changeurs)  ou  banquiers  choisit  par  le  surintendant,  et  d'MB* 
tolvabililé  reconnue,  seront  auloritéi  à  recevoir  let  droiU  acquitté*  |iaf  le*  mar- 
chands anglais,  et  la  quiuance  de  cet  thro/fs  équivaudra  à  un  acquit  du  guuver- 
nemeut. 

Les  consuls  anglais  t'entendront  avec  le  sOriCtêndant  pour  déterminer  te*  bm** 
oaiet  étrangère*  et  fixer  le  tant  pour  cent  nécessaire  pour  établir  l'égalité  avec 
l'argent  pur  tnjci. 

g.  De*  tMiaucet  et  de*  me*»**  Bwdèles,  ettampée*  et  scellée*,  *eraut  déposée* 
entre  le*  mains  de*  *uriotcndanl*,  pour  *ervir  ije  régulateur*  dans  le*  ira 


ÏUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

Thkxt&b-Italibk.— Oup«r/ur«.— itf«.  Salvi  et  Ronconi. 

U  uison  des  Itali|ns  s'annonce  cette  année  sous  de  brillants  auspi- 
>'U  personnel  de  la  troupe  compte  trois  artistes  nouveaux  dont  la 
pulition  excite  vivement  la  curiosité.  Il  est  vrai  que  Tamburini  et 
wViardotne  nouit  sont  point  revenus;  mais,  d'une  part,  Mmes  Per-" 
'".Lbrisi,  Brambilla  el  Nissen  paraissent  devoir  stifllre  à  assurer 
ïwntion  de  tous  les  ouvrages  du  répertoire;  d'autre  part,  au  lieu  de 
"/^(W  ôam' on  en  a  trois,  MM.  Ronconi,  Fornf  jarji  et  Lablache; 
"«u  il'tin  seul  primojenore  on  en  a  deux,  MM.  Salvi  et  Mario;  puis 
loreW  demeure  pour  quelques  rôles  secondaires.  M.  Mirale  nous  a 
"^-  n  obtient  ailleurs,  dit-on,  de  merveilleux  succès.  M.  Mirateaura 
''"■niique  le  publie  français  n'était  pas  digue  de  l'apprécier:  Nous  sou 
'^s  virement  qu'il  trouve  dans  de  lointains  pays  des  oreilles  faites 
■'«comprendre  et  des  applaudissements  capables  de  le  retenir. 
iui*i'"*"'^'  pour  cette  année  un  grand  nombre  de  nouveautés.  Que 
J^iMori  ou  à  raison,  le  public  des  Italiens,  qui,  comme  on  sait,  se 
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Corrado  d Allamura  de  Ricci,  l'une  des  réputations  transalpines  qui 
attendent  la  consécration  du  jugement  parisien.  Mais  ce  dernier  ou- 
vrage ne  serait  monté  qu'en  cas  de  besoin,  si  la  soif  de  nouveautés  du 
public  n'était  pas  satisfaite  par  les  quatre  premiers  ouvrages. 

En  atlendanlque  viennent  les  opéras  encore  inconnus  à  Paris,  Lueia 
a  ouvert  la  saison.  Gel  opéra,  qui  demeure  une  des  plus  remarquables  et 
péul-élre  la  plus  heureuse  production  de  Donizetti,  empruntait  uo  nou- 
vel attrait  aux  débuts  simiittanès  de  Salvi  et  de  Ronconi,  dans  les  deux 
rêles  confiés  l'année  dernière  à  Mario  el  à  Tamburini. 

Salvi  est  un  chanteur  consommé,  digne  en  tous  |>oinls  de  la  réputa- 
tion qui  l'avait  précédé  à  Paris.  Sou  organe,  d'un  timbre  clair,  est  plein 
de  charme.  L'émission  el  la  pose  de  la  vois  ne  laissent  rien  à  désirer. 
Il  attaqiie  la  note  avec  une  rare  précision  et  la  soutient  avec  une  irré- 
prochable justesse.  Il  maîtrise  et  gouverne  sa  voix  avec  une  aisance  par- 
faite, et  laisse  dans  une  quiétude  parfaite  l'auditeur,  qui  peut  s'aban- 
donner en  toute  sécurité  au  charme  de  l'entendre.  C'est  là  une  qualité 
précieuse  et  qui  devient  de  plus  en  plus  rare  aujourd'hui  que  l'on  voit 
les  portes  de  nos  grands  théâtres  s'ouvrira  des  artistes  qui  ne  justifient 
par  aucune  instruction  solide  le  haut  poste  où  ils  sont  appelés.  On  pour- 
rait sansdoute  désirtr  chez  Salvi  plus  de.puissance;  mais  il  faut  recon> 


traints,  aussi  rares  qu'ils  seront  fougueux  et  désordonnés  après  l'explo- 
sion qui  suit  le  f  on' /iM  cty7r«.'  Ce  sont  li  des  nuances  qu'observait 
admirablement  Rubini,  que  l'on  a  tant  accusé,  el  bien  i  tort,  selon  ooiu, 
d'être  mauvais  acteur. 

Ronconi  est  en  quelque  sorte  la  contre-partie  de  Salvi.  La  verdeur  et 
la  puissance  de  son  organe  sont  extraordinaires;  mais  sa  voix  est  mal 
posée,  et  ses  intonations  sont  loin  d'être  irréprochables.  Il  abuse  de  la 
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tolérance  accordée  généralement  en  Italie  aux  chanteurs  pour  se  léBiT' 
au-dessous  du  ton.  Tandis  que  Salvi  arrive  à  l'effet  par  le  charme,  Ron- 
coni vise  uniquement  à  surprendre  les  auditeurs  par  4es  éclau  de  puis- 
sance qu'il  n'a  point  l'art  4«  iQéuager.  C'est  un  cbaotear  plein  de  fou- 
gue, auquel  il  arrivera  souvent  d'enlever  le  public  par  de  vigoureuses 
mais  passagères  inspirations  :  mais  ces  moments  d'éclairs  seront  toa- 
jours  précédés  et  suivis  de  nombreuses  incorrectioiis  ;  et  puis  il  lui  maa- 
que  une  qualité  essentielle,  c'est  de  savoir  fiuir  ses  phrases.  C'est  pres- 
que toujours  au  début  ou  au  milieu  des  morceaux  qu'il  rencontre  les 
effets  d'énergie  auxquels  il  doit  probablement  sa  réputation  :  mais  mal- 
heureusement à  Paris  on  n'a  l'habitude  d'applaudir  qu'après  la  in  it» 
phrases,  et  presque  tout  le  succès  dépend  de  la  manière  dont  les  der- 
nières notes  sont  frappées. 
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lions.  Ces  lialaiii-fs  ri  iiicsun'b  biroul  |]»r>  ilf»  ii  ••■Hi's  i)""'  'I  a  <'IL'  l'ail  UM(C  jii<- 
<|ua  twitMir  t  OtiiUiU. 

lo.  I.a  l(i(-aliuii  lies  allf(;esiiu  liatiniix  ili"  cliiiigf  m^  Irailira  de  j^ic  a  (;ic  tuln; 
le  iiMriliiud  aii(;lai4  «1  lis  baltliev»,  sans  aiu-uiiv  iiiU'i  vcnlioil  du  ^ijouveiiicuieut, 
qui  iiei>iioiid.fusdtM'uifidilil<   ilcsbjli'lnTs. 

n.  Auciiii  liMi^liorde»fiit  dr  iii»ri  liaudis'"»  ne  j)ful  avoir  lieu  san»  iu^oïi- 
»«lioii.  I  11  las  il'iiii;i|Kf,  l«!  cim«nl  iJélivreruil  mi  è«i  lifical  il'ipièt  li'(i"el  li'sm- 
iDIeridaiit  nnrriai»  im  ofScirr  .s|"'!i.tl«ini'iit .  cliari,-é  d'anilltr  an  lran>l>ord«iiii)iit. 

12.  Daiii^  II'*  l'ii"!  |«>il«,  un  oitirier  di'pi'iidant  du  contul  «eta  cU«r(;o  d«  (iiev^:- 
iiir  lonli's  Ifs  iiui'reilts  qui  |iciniiair"l  s'wi'Aer  «nli f  Iks  niaiiiis  anglais  cl  lesClii- 
iiois.  (cl  <)lfici»r  »cciiii|f«t;nera  l«t  Aiigfais  dans  Iturs  iironicnadf.s.  On  nenijpi';- 
clici  a  lias  k's  Chinois  de  ti'iin  a  bord  poin-  _v  .vendre  les  olijeis  iM'Utssaii'es  «tik  uia- 

telols. 

1  ^.  Qiiaud  ui>  sujet  lj|it«ii|iii|up  aur.<t  raittiii  de  se  plaindre  d'un  Chinois,  il  sem 
leim  d'aller  knr-le-cliiiiu|i  l'aire  couuailre  tes  grieU  au  ujusul,  qui  cLerdierd  à  l'Hi  c 
leriiiinei  à  l'aiiii.ihli.' le  dilïèreud,  .seluu  les  eireuustaures  du  lail.Si  la  qniielle 
était  de  nulnie  a  lendre  iilic  eoiiclu-imi  jniiialile  iinjio-sihle,  on  la  délerera  a  l'an 
lorilé  chinoise.  Les  Anjjlais  ne  pourriuil  être  [iiiiiis  ipie  par  le  consul  et  lonlormé- 
luenl  aux  lois  de  leur  l>!i*^.  Hen  sera  de  m*in<"  de»  Chinois. 

lA.  hu  croiseur  du  gouveriiemeiii  aiifjlais  sera  rii  staliuii  dans  eliaeuii  des  i  iiii| 
porls,  à  la  dispusilion  du  cousul.Ces  eruiscurs,  ne  portant  pas  de  iiiareliaiidises,  .se- 
ront allraneliis  de  toutes  les  obi  gitioius  iiu|ii>»ees  aux  navires  ue  coiniiieree. 

I  5.  L'usage  des  cautions  par  les  mareljanils  tiougs  étant  aliol,  les  euiisnls  aiiulais 
terril  uni  de  répondant  pour  Ions  les  na\ires  qui  freqneiiteruut  les  ciin]  poils  ou-  ' 
Terif  uu  roiunierce, 

On  a  reen  aussi  le  tarif  des  marchindises  iiiiQ^sigiieur  depuis  le  i^  jilillel; 
mais  ce  ducuiiî'éui  est  trO|)  étendu  pour  que  nous  puissions  le  publier. 

Voici  un  eteuiple  qui  donneia  une  idée  des  aiantages  uliLeiiiis  par  les  nouvelles 
cenTeuliuiis  :  cet  exemple  concerne  uu  navire  du  6oi.>  tuuueaux,  chargé  de  tissus 
de  culuub  de  toutes  aortes. 

Ancien.  _^,  Nouveau. 

Droits  de  tonnage.  <>î,4t'*   dollars.  i5,(yt)  dollars. 

Droits  de  ports  5, 400        id.  iSo        id. 


68,87»  iC.oCifi 

Différence  en  faveur  du  tarif  actuel,  5i,Rii  dollaia,  stfit  i8.5,i8',  fr. 


REVUE  ÉTRANGÈRE. 


Nyrlo. 

On  nous  écrit  de  Dama»,  à  lu  duic  dti  10  se|itenibi'e  : 

«  Les  Drttses  se  suiit  soiiiiiis  à  utie  auiiiislie,  et  le  iioiive^u;  gou- 
Terueinenl opère  aujourd'liiii  sur  des  bases  plus  ré^ulieies.  Un  régime 
pins  doux,  plus  paciri(|iie  a  succédé  au  .système  d'oppression  biisé  sur  le 
fanatisme  turc.  Le  innineiit  parait  dotic  venu  d&  jeter  un  coiip-d'œil  sur 
la  situation  actuelle  de  la  Syrie,  et  de  la  co.inj)ai:er  avec  celle  des  autres 
provinces  de  l'Empire  uUouian.     - 

»  La  population  inaliouiétaue  de  la  Tiiri)iiie  d'Europe,  entourée  pnr 
les  Russes,4es  Bttlgares  et  les  Grec.i,  succombera  tiii  jour  sous  les  ef- 
forts de  ces  nalions  remuantes  et  avides  de  liberté.  Dans  les  plaines  de 
la  Tlirace,  dans  les  cliamps  de  la  Rouinélie,  dé  làTîuîsïïIe,  de  la  lliiiga- 
rie,  les  Turcs  ne  régnent  titie  par  la  terreur.  Et,  clfuse  remarqitable  ! 
celte  population  maliométane,  la  moins  éclairée,  la  pitis  cruelle  et  la 
plus  paresseuse  de  lottt  l'Empire  oltoaian,  est  celle  qui,  depuis  un  sic 
de,  a  donné  le  moins  de  preuves  (l'un  véritable  attacbement  aux  iuicréts 
de  la  Porte  et  de  la  dynastie  ottomane.  - 

»  Combien,  dans  les  paclialiks  de  Damas,  d'Alep,  de  Tripoli,  de  Na- 
plouse,  la  position  des  musulmans  est  différente  !  Là,  ils  vivent  à  l'aise  ; 
là,  ils  dominent  entièrement  ;  là,  ils  composent  pre-sque  la  moitié  de  la 
population  et  possèdent  les  lieux  Jes  plus  fertiles,  les  porifi  el  les  posi- 
tions stratégi(|ites  les  plus  formidables. 

»  Les  populations  arabes  et  clirétiennes,  ({iielque  nombreuses  qti'on 
les  suppose,  sont  trop  divisées,  trop  éparpillées  pour  être  daiii^erctises. 
Elles  sont  répandues  dans  les  campagnes,  bors  de  l'enceinte  des  villes, 
où  elles  trouvent  plus  de  sécurité  et  de  liberté;  tandis  que  lesTurcs,  ag- 
glomérés dans  les  villes,  dans  les  forts,  sont  sttrtont  puissants  par  leur 
union.  Placés  dans  une  contrée  bornée  au  nOrd  par  l'Auatolie,  à  l'orient 
par  des  déscrLs,  ati  sud  par  l'Egypte,  et  à  l'occideui  par  Iq  mer,  les  ma^ 
hométans  de  Syrie  n'ont  rien  à  redouter  des  |>opnlalions  chrétiennes, 
cotnme  leurs  coreligionnaires  des  provinces  eunqiéciines.  A  moins 
d'une  guerre  mariiinie,  à  moins  d'un  bouleversetneui  extraordinaire 
dans  lî  politique  dn  inonde,  la  Syrie  sera  la  dernière  contrée  qui  con- 
servera l'islamisme  turc,  el  on  peut  la  considérer  comme  le  botilevart 
de  l'empire  ottoman. 

»  Damas  est  le  paradis  du  m.ibomélan.  Pour  les  niustilmatis  de  Fez, 
de  Tunis  ou  de  Maroc,  les  Français  .sont  des  ennemis  (langcrcnx  qu'il 
ne  fant  pas  irriter,  et  devant  lesquels  la  fierté  musulmane  s'incline 
quelquefois.  Mais  h  Damas,  à  Alep,  à  Kagdad,  le  tutistiliiian  est  souve- 
rain ;  il  semble  braver  toutes  les  forces  de  la  clirétieuié,  il  n'accepte  de 
sa  civilisation  que  ce  qui  lui  est  avaulagetix. 

n  Les  chréliens,eti  Syrie, sontdaus  une  pn.sitiou  bien  dilféreute.  Aussi 
répètent-ils  sans  cesse  :  «  Quand  donc  les  Francs  viendront-ils  nous  dé- 
livrer des  infidèles?  »  Et  cbaqtte  fois  qu'ils  entendent  dire  que  les  puis- 
sances ont  résolu  de  maintenir  l'intégrité  de  lempire  olloniiin,  ils  se- 
couent la  tête  et  s'écrient  :«  (l'est  le  maintien  de  notre  esclavage  !» 

»  Tour-à-tour  chaque  pniss.ince  semble  devoir  exercer  une  iulliicnce 
prépondérante  en  Syrie  :  d'abord  l'emi)ereur  d'Autriche  ;  puis  vint  le     i 


de  JJ^raiic»;  ensuite  l'émpétenr  rte  |l(i»ste,  pend  ml  que  cette  puiiinance 
élait  eu  guerre  avec  la  Porte.  Duruitrotneut,  c'était  la  soiivcraiiio  de  la 
(iraude-ltrelaj;ne,  excepté  Cf'iH'ndiiit  dans  .Alep,  oit  les  Anglais  oui  clé 
détcstéi  de  Ions  Icuipi.  Aiijonrd'litii,  l'inllneiice  l'iaticalse  rt'l>rcnd  le 
dessus.  La  conduite  des  officiers  de  nuf  lloll«s,  leur  générosité  et  leur 
bravoure  ont  pliL^fait  pour  rclablir  llnlluence  li*aii(;aisc  (|uc  lu  polili- 
ijue  (lu  ministère. 

»  A  l'Iieuie  qu'il  est,  la  Syrie  centrale  fit  tranquille.  Ceneudant  une 
discuiwioit  «erieit.se  vieu)  de  .s'élever  entre  les  pu«bas  de  Damas  et  de 
heyronlb  uu  sujet  de  la'Cd-le-.Syrie.  C'est  une  plaine  appelée  .inirerois 
lu  Lomlxii'dif  de  la  Si/rie,  ci  f,mH'c  cuire  le  Liban  et  l'ault-Liban. 
Elle  a|ipurtieui.  poliiiqueinent  parlant,  an  puclialik  de  Damas,  mais  elle 
est  en  grande  partie  cultivée  par  les  popiihitious  du  mont  Liban  el  les 
rayas  des  paclialiks  de  Suloii  et  de  Tiipoli.  Cette  plaine,  d'itiie  grande 
kriila(-,  avait  naguère  ôu.ouu  liabilaiils;  aujourd'hui,  elle  est  presque 
entièreuieiit  dépeuplée  et  déserlc.  Le^  ciiliivateurs,  les  uns  soumis  à  la 
glèbe,  d'antres  considérés  x;iimine  les  fermiers  dit  gottverueuieul,  oui 
sticcoiiibé  aux  exactions  el  pillages  des  Turcs. 

»  En  général,  tous  les  Syriens,  arabes  et  chrétiens,  regrettent  la  do- 
ininuiioii  égyplienue.  Le  comuieice  est  tombe  dans  lélat  le  plus  misé- 
rable; les  caravanes  ne  sont  unlleiiient  prolégées;  aussi  leur  nombre 
iliiniiiue-1-il  chaque  année.  Sous  ruduiiiiistration  d'Ibrahiin-Pucba,  on 
a  compté  ju.squ'a  qûiii/c  mille  chatneattx  :tc  dirigeant  vers  Dumas  et 
Alcp;'aiijouid'btti,  il  n'y  en  a  plus  ({iie  quelques  centaines.  Cela  lient, 
en  grande  partie,  à  ce  que  les  agents  anglai'i  répatjdtis  dans  le  |tays 
(lierclient  à  faire  refiiicr  le  transport  des  marcliautlisës  vers  l'istlime  de 
Suez.  »  )  . 

On  voit  que  cette  lettre,  dont  la  dale  est  postérieure  de  quarante  jours 
à  l'allaire  de  Jérusalem,  n'eu  fait  poiirlaut  aucune  mention.  Notre  cor- 
resp(nidaut  ignorait  cetie  insulte  faite  au  pavillon  fraiiçuis.  iN'est  ce 
pas  l;i  nue  preuve  de  la  liirilciilié  des  coitiuuiniiations  dans  nu  paysijui 
n'a  ni  routes  ni  journaux  1'  Cela  ne  déuionire-t-il  pas  combien  serait  il- 
lusoire une  l'éparalion  à  Ueyrotitli?  liicoiilestableuieut,  la  masse  de  h 
population  hiérosolymite  ignorerait  à  janiai.s  celle  réparation.  Du  reste, 
là  lettre  de  u()ire  correspondant,  en  montrant,  d'une  part,  comment  l'iii- 
lltieiice  fiaïK'aise  tend  il  reuailre  en  Syrie,  et,  d'autre  part;  comment 
cette  contrée  est  le  dernier  bntilrvîtrtde  l'islamisme,  peut  servir  à  ex- 
pliquer cette  recrudescence  de  fanatisme  iini  a  poussé  réiuente  tur(|ue 
a  se  ruer  sur  nos  couleurs  nalionules.  Il  y  a  à  Jérusalem  une  popula- 
tion de  Ireitte  mille  finies,  el\ces  trente  mille  témoins  de  riiisiilte  doi- 
vent l'être  de  la  réparation.  C'est  le  seul  moyen  de  ne  pas  perdre  celle 
bonne  veine  d'iitUueiicc  signalée  par  noire  correspondant. 


«On  avait  préleudn  que  le  roi  voulait  divorcer  el  embrasser  1  ^ 
gioii  grecque:  celle  asscrlio»  «lait  bunsTuiideuii'Ul,  U  «umluiuV''' 
et  de  la  reine  a  été  exemplaire,  Iiéini(|î1e  niéiiie.  '"iltti 

»4. 'assemblée  nationale,  qiiidevait  se  réunir  le  15  ocrobio,  .scia       I 
ail  l*  nov«iubi«.  Le»  vumquenrise  .sojicient  |ieu  «Je  coH»  assemi,;'!"""''! 

«On  s'attend  à  voir  |«s  sUliotuflJurilitnes  *le  France  eld'Aiitflei,.,'  '    f 
forcées...  ^"'"^'!ii.| 

-^  On  écrit  de  l'arii,  lasojseptembje,  à  la  même  feuille,  que  \, 
,  (air^de  8ièce«xcil*nl  râlteiitlon  dtt  g^jiUiernemeul  fran^us  (!  "• 
donle  pus  (|iie  les  chefs  ont  fait  violence  au  roi.  Peudaiit'pltisiei||.^|  " 
tes,  Oihou  a  refusé  de  signer    sa  hunlc  «H  reiuerl'iuiU  les  V8|iim,l  ' 
enleiir  Tolalll  une  décorai  ion.  I^préienduil  avoir  a.s.sez  fait    '  ,,"''l 
•  ...•  I .lAr'iA  A....X I..  ,i>.,i,,.  ,.,v.,..-iiiiii:....    \t„:..  1.1.       .  '''((|.l 
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Nouvelles   d'Espagne. 

^  DEPECHE   TtLÉGHAFUlQUE. 

U.iyonne,  le   8  octobre. 

Les-élecliotis  de  Malaga  et  de  Casiellon  sont  pour  les  parlementaires  ; 
elles  sont  pour  l'opposition  à  Almeria,  (pii  s'est  soulevée,  le  l"^',  et  a 
proclame  lu  junte  centrale. 

l^s  élections  de  l'nntevcdra  sont  également  favorables  ù  l'opposilioii. 

Le  général  Coucha  est  parti  de  .Madrid,  dans  la  unit  du  3,  jiour  aller 
prendre  le  commandemeul  de  l'armée  d'Aragon. 

Havoiine,  10  0(  lohre. 

Il  y  a  eu  tentative  de  soulèvement  à  Crenade,_^le  27  liepleuibre  ;  on 
s'est  battu,  et  (pielques  personnes  oui  été  blessées  ou  tuées.  L'ordre  a 
été  rétabli.  Il  n'y  avait  lieii  de  cliaugé,  le  2  ,  à  Almeria,  et  le  7,  à  Sa- 
ri:gosse. 

Perpignan,   10  octobre. 

Le  7  ,  la  junte  a  fait  donner  l'assaut  à  la  citadelle  de  Barcelone  par 
1,000  des  2.501)  hommes  dont  elle  dispose  ;  ils  ont  été  repoussés  avec 
perle  de  80  hommes.  * 

Le  sieur  lioscli,  vice-président  de  la  junte,  a  été  blessé  luortellemenl. 

A  la  suite  de  cette  ullu(|ue  ,  lu  citadelle  «l  les  forts  oui  tiré  sur  la  ville. 
Le  feu  a  cessé  le  soir  el  irirpàs  recommencé  le  8.  Les  forts  ne  tiraient 
que  quand  ils  étatciil  provoqués. 


Nous  empruntons  à  la  Gazette  dWuijithonrg  les  détails  suivants  sur 
la  révolutioii  de  Grèce  ;  bien  cuietidu  que  nous  n'en  prenons  nullement 
la  responsubiliié  el  (jne  nous  nous  référons  enllèreuient  sur  ce  sujet  à 
ceux  i|ue  nous  a  déjà  fournis  el  que  nous  fournira  sans  doute  notre  cor- 
respondant d'Athènes.  Ils  sont  dn  21  septembre^: 

«  Ce  qui  a  atnené,  dit  la  Gazette  d' Aiifjnhourg  ,  les  derniers  événe- 
ments dont  la  (irècea  été  le  tlu\1tr(;t  était  prépar^><le  longue  iiiain  iiarnii 
les  paluares.  Le  mon  veinent  devait  ecialcr  le  10;  il  a  été  avancé,  et  l'ex- 
plo.siiin  a  en  lien  je  1,5  Le  chef  de  la  geudaruierie  avait  élé  prévenu,  et 
il  avait  déroiiverl  des  li-ttresqni  coinpronietluieiit  de  la  inaniere  lu  pins 
sérieuse  Macrojuiii  etCallergi.  (trdre  avait  élé  donné  de  les  arrêter  sur- 
le-chaiiip.  Dans  la  nuit  ,  un  détachement  de  gendarmes  fut  dirigé  vers 
la  demeure  (le  Muciojani.  Celiii-ci  appela  à  son  aide  vingt  a  trente  pu- 
licares  (lu  voisinage,  criant  à  la  trahison  et  vive  lu  constitiitiou  !  Les 
geiularuies  (lurent  se  retirer  de»anl  des  forces  supérieures,  après  avoir 
laissé  un  des  leurs  sur  le  terruin.  On  sait  cotnmeiit  les  choses  se  passèrent 
ensniie,  ce  (|ui  est  certain  ,  c'est  que  le  roi ,  dont  les  ordres  élaieiil  nié- 
coiintis ,  n'a  pas  prêté  serment  à  la  constitution  ;  il  s'est  borné  à  dire  : 
il  Je  consens  !  » 


cil  |riii    TutdllL    lllic  ituiyiM  aiM^ii.    I  vj^'i  ^Li*iil">»  <«<«'■■     «."»j»Ci    lail    en  ., 

tant  avec  loyaiilé'la  demutide  d'iilie  conslitntion.  Mais  Callerj;!  i,è 
cipitant  au  milieu  dirciuiseil  présidé  par  lé  roi,  >l(''clura  qu'il  uV,; 
'liait  |iUts  de  la  liaiiqnilliié  publique.  La  fergieulalioii  élaii  .'isoiicdnil 
Obséilé  |Kir  les  diplotn.ites  étrangers,  le  rot  céda  pouré>itcr  ['(.fi*'] 
lin  sang,  reprnchant  aiix  Crées  leur  ingratiliide  et  en  aiqielaiii  à  l'ayl'i 
Ou  a  expédié  un  courrier  de   Paris  à  Londres  pour  avoir  l'oiiind' , 
cabiiH't  anglais  sur  cet  évèueinent.  La  réponse  a  été  (|ue  les  iim^,"'' 
protectrices,  parl'envtji  d'une  hirce  niuriiime  respectable,  sit;iiiii|.|' 
an  parti  libéral  grec  qu'où  veillerait  a  ce  que  le  triiiie  d'Oilion  nç 
jias  illégalement  aliaqné.  '^'' 

EXTÉRIEUR. 
oniEVT.  -  Turquie.  —  Coiiiilantutople,  20  septembre,  1 
innscliirde  la  garde  giaiiil-maréclial  du  sérail,  lUzza-Puclia,  vim^jj 
lie  élevé  a  la  dignité  de  séru.skier.  De  ninnbieiix  t  hangeniciits  s'iiii»,  1 
dans  les  premières  dignités  de  l'Etat.  Li;  conseil  'b' guérie  a  rf(i|!j 
nouvelle  organisation.  Le  sultan  est  revenu  de  sa  résidence  d'clé  n'ij.J 
cieii  jialais  de  Tuphani,  (|iii  était  resté  désert  depuis  l'eMeiuiJ 
lion  des  janissaires.  Sa  llaule.sse  vient  d'assister  à  un  examen  j  l'^J 
de  médecine.  {Gazette de  C'uhinut,' 

ESPAGNE.  —  Madrid.  3  octobre.  —  L'autorité  s'entoiiie  tonjim 
de  grandes  précautions  pour  conserver   intact   le  précieux  df|»(^i|A 
tranqiiiililé  publique.  Le  service  de  la  garnison  est  très  luiigaiit  (J 
travaille  activeiueut  à  la  réorganisalion  de  la  garde  iialioiiale. 

On  avait  appris  avec  peineipie  Martell  eluil  parvenu  a  eniKrdij 
lleiiss  ;  sou  succès  n'a  pas  été  de  longue  durée  Les  troupes  li.iéicj, 
ont  chassé  presqn'immédiuieinent.  Les  derniers  bulleiiiis  de,SaMa|„j 
sont  loin  d'élre  décisifs.  Les  pourparlers  coiilinneni.  La  jnijif  ccn'p.l 
exige  ([lie  la  garde  nationale  ue  soit  pas  désarmée,  et  le  t;éiiéiil(']| 
iiedo,à  (jui  le  gouvernement  a  donné  des  inslrnctions  liés  pnsiinn  j' 
pas  pu  se  prêter  à  cette  exigence.  Pour  eu  finir,  le  gouvcriKini^nj,. 
envoyer  probablement  un  officier  supérieur  en  Aragon.. .V  la  |io>ir  « 
a  l'orJVe  de  tenir  prête  a  partir,  à  dix  heures  du  soir,  iiiiceliji'.j^ 
poste  qui  conduira  le  commissaire  du  {|;onvernenienl  à  Saru|;u,»(.  || 
certain  mystère  entoure  le  choix  de  cet  officier  supérieur.  f 

Il  est  arrivé  des  dépêches  de  noire  auibassadenr  à  Lisbuiint;  (|J 
annoncent  lu  couclnsioii  d'un  traité  de  commerce  entre  l'Augleifrrf] 
U  Portugal.  Elles  oui  produit  une  fâcheuse  impression  sur  iiuiiecm 
nierce. 

La  tranquillité  a  été  troublée  à  Xerés  et  h  Grazalema,  soas  leprtl 
texte  de  paralyser  l'opération  du  recrutement.  Il  a  fallu  recourir  in 
force  année  pour  rétablir  l'ordre.  Les  conscrits  mainteiiunt  pirln 
sans  rési.stance. 

A  hurgos,  les  efforts  des  fauteurs  du  pronunciamieiilo  ont  hIh 
devant  la  discipline  deja^  garnison,  qu'on  a  inutilement  essaye  du 
duire. 

A  Séviile,  le  26  septembre,  un  grand  nombre  d'officiers  lielagiri 
nationale  se  sont  réunis  au  qnarlier  de  San  Pedro  d'Alcuiitara  iituril 
concerter  sur  les  derniers  évcnemenis  Quelques  uns  ont  été  d'avisn 
la  milice  devait  s'y  associer  et  proclamer  la  junie  cenlralp;  mais  ler 
les  autres  furent  d'un  avis  contraire  et  la  majorité  décida  qu'omiid 
drait.  (Jletuldo.) 

TTAUE.—  Bologne,  24  septembre.  —  Une  circulaire  du  gnum 
verneiiieiit,  adressée  a  tuiiies  les  communes  de  la  province,  fait  cotiml 
tre  de  nouveau  que,  grâce  aux  promptes  mesures  desautorilésHil'tl 
nergie  des  iruu|>es,  les  couiplols  des  malveillants  ont  étecu!ii|iriH 
partout,  et  que  la  oiajeiire  partie  des  révoltés  est  entre  les  uiains  ilef 
justice.    Le  (gouvernement  a  déj^leiin  un  langage  seinbluble  dm» 
autre  occasion  ;  cependant,  cette  fois,  il  pourrait  avoir  raison;  l'nmtt 
de  la    tentative  d'imola  a  découragé  les  révoltés,  iiuelqnes  liaiiiits 
mainlieiiiienl  encore  dans  la  province  de  lîologne;  cependant,  (lf)itii>l 
tft,  elles  n'ont  ni  rencontré  les  troupes,  ni  ose  rien  enlreprenijrtioDli 
elles.  De  nombreuses  pairoiiilles  sillonnent  le  pays.  On  ussiirrqufi 
irc  université  restera  fermée  cette  année.  Le  commandeur  Stgre** 
que  l'Autriche  chargea,  après  lai  évolution  «le  I8ai,  de  prcs/nicri 
goiiverncmcnt  romain  un  plan  d  administration,  à  traverse  notre iiltf 
screniluntà  Home.  On  usstirc  (|ue  lu   Frunce  enverra  dans  la  capiiil 
(les  Etats  poutilicaiix  nu  i-epréseiilaiit  chargé  de  la  même  mission.  M 
leurs  efforts  resturoiit  sans  succès,  car  la  base  de  toute  réforme  tû\ 
secnlaritalioii  di;  toutes  les  places  du  gouvernement,  et  jamais  lit 
romaine  n'y  consentira. 

Ces  nouvelles  sont  empruntées  an  Journal  allemand  de  frani^ 
fort  Nous  y  trotivoiis,  sous  la  rubrique  de  Florence,  le  26  sejiteuln 
que  le  bateau  à  vapeur  napolitain  te  Léopold  II,  venait  d'arriver  à  Mj^ 


grave,  et  Ronconi  ne  fait  généralement  usage  que  d'une  dixième  ii-peii- 
près  :  dn  mi  an  toi.  llonconi  a,  dit-on,  débuté  eu  Italie  par  rem|>loi  (le 
ténor.  Cela  ne  nous  sni'prend  pas.  ^ 

MmePcTsiatii  est  trop  connue,  trop  bien  appréciée  du  public  pari- 
sien aujourd'hui  pour  que  nous  ayons  besoin  de  rien  dire  sur  sou  admi- 
rable talent.  C'est  elle  mainlenani,  de  l'aveu  de  tous,  ipti  tient  le  scep- 
tre de  Tart  du  chant  an  théâtre  Italien,  depuis  que  Htibini  nous  a 
quittés., Le  nom  de  Mme  Persiani  doit  être  désormais  placé  ii  côté  des 
plus  illustres  dont  l'histoire  du  chant  ait  conservé  la  mémoire. 

M-  Morelll  tient  parfaitement  l'emploi  modeste  dont  il  a  le  lion  e.s- 
pritde  se  contenter.  Cesl  une  chose  rare  et  precielise  que  de  voir  les  rA 
les  secondaires  convenablement  remplis.  Aussi  ,  le  public  est-il  forcé 
d'accepter  souvent,  sans  murmurer,  les  plus  déplorables  médiocrités  (le 
mot  est  très  adouci)  dans  ces  emplois,  |>our  les(|nels  le  recrniement  pa- 
rait être  d'une  extrême  difficulté.  Nous  ferons  comme  le  public  à  l'égard 
^du  râle  d'y4r/r/ro  dans  la  iMcia.  Mais  nous  voulons  aussi  joindre  nos 
éloges  aux  a|iplaudissetnenls  justement  mérités  que  Morelli  s'est  attirés 
dans  le  récit  du  troisième  acte,  el  le  féliciter  de  la  manière  dont  il  lient 
sa  ftflrtie  dans  le  beau  final  du  second  acte.  Il  peut  à  bon  droit  revendi- 
quer sa  part  de  l'eflét  général  que  produit  toujours  ce  remarquable 


pour  en  inférer  du  bl.'ime  contre  cette  (firection.  A  nos  yeux,  sa  perte 
aura  élé  causée  bien  plus  |)ar  d'insurmoiilables  circonstances  que  par  les 
failles  qui  ont  pu  être  cinnunses. 

La  roule  ouverte  par  M.  Veron  ,  el  suivie  forcément  partons  les  di- 
recteurs depuis  que  l'exploitation  du  Grand-Opéra  est  livrée  à  la  spécu- 
lation, ne  ponvaii  conduire  qu'à  nu  ublme.  C'était  une  pureiptesliou  de 
temps  ,  el  doti  Sébanlien  eiit-il  un  succès  égal  à  celui  de  Ruhert-le- 
Diable,  i:c\a  pourra  sauver  M.  Léon  Pillel  ,  mais  cela  ne  sauvera  pas 
rOjieru.  Ce  sera  un  simple  ajournement.  La  voie  du  luxe  matériel,  dans 
la(|iielle  on  est  entré,  va  toujours  s'élargissant,  et  se  termine  nécessaire- 
ment pur  un  gouffre.  .Aucun  sens  ne  se  blase  aussi  vile  que  la  vue ,  et  il 
n'y  a  guère  (|iie  les  natures  d'élite  pour  lesquelles  le  siiltlime  spectacle 
de  la  nature  ne  jierd  pas  lui -même  bientôt  son  attrait.  Qn'esl-ce  donc 
quand  il  s'agit  de  toiles  peintes,  de  morceaux  de  bois  découpés  et  de  niu- 
noetivres d'une  ceiitaiiie  defigtiraiiis  plus  ou  moins  richement  habillés  ? 
Ou  a  atteint  aujourd'hui  le  maxifliiim  d'effet  p(»ssiblc  par  ces  moyens 
avec  les  théâtres  dont  on  dispose.  Cela  a  dû  nécessairement  réussir  pen- 
dant quelque  temps  ;  mais  ou  en  est  arrivé  maintenant  à  ne  savoir  plus 
qu'imaginer  pour  intéresser  et  frapper  les  regards.  Pour  chacini  de» 
directeurs  qui  se  sont  succédés  depuis  1830  ,  la  seule  question  a  été  for- 


II  faut  (|ue  r.Acadéinie  royale  de  mtisiqiie  et  de  dàn.se  devienne  ce  >|>i'^ 
doit  être  ,  le  temple  de  toiiies  les  harmonies  mesurées.  Le  (jrand-OIK 
ne  peul  pas  être  personnifié  dans  un  artiste,  non  plus  que  daiisiriiiiil 
quatre,  quel  que  soit  d'ailleurs  leur  talent.  Ce  qu'il  lui  faut  avant  i««l 
c'est  uu  ensemble  de  masses  bien  instruites,  bien  exercées,  elaulaiilW 
possible  intéressées  passionnément  an  succès  de  l'entreprise.  Voiiaf 
que  l'udtninislralion  doit  el  peut  organiser.  QuanUwiX  artistes d'fW 
elle  n'a  ni  les  moyens  ni  la  uiissioii  de  les  former.   Sou  seul  devoir  1 
de  les  enrôler  lorsqu'ils  .se  présentent.  Oite  organisation  par  JaW 
peut  seule  assurer  la  stabilité  du  Grand-Opéra.  Daiis  l'état  acitieJi'f' 
une  pyramide  qui  repose  sur  la  pointe. 

Une  semblable  entreprise  ne  présente  pas  des  chances  de  bénéfices* 
scz  immédiats  pour  convenir  à  la  spéculation  particulière:  cW  «J 
œuvre  d'avenir,  une  œuvre  nationale,  qui  revient  de  droit  au  Goiiverij 
meut,  et  que  lui  seul  peut  entreprendre  et  mener  à  bonne  fin;  mai* cl 
à  la  condition  qu'une  direction  iiilelligeute,  active,  intércs.see  au  (l'|S 
loppementde  l'œuvre,  présidera  aux  destinées  dn  Graind-OpéraH»' 
pas  dans  l'intention  du  Gouvernement  que  l'Académie  royale  de  u"'*! 
que  soit  un  simple  spectacle  destiné  à  prélever  uu  impôt  sur  la  ctirin 
lUbliquC.  La  suhvelilion  allnnéc  ^  •■«  théJ^tro  nr.ui.>o  au'M  uekM** 


l>/\.  Dl.MCH.^ 


boni  M.  (le  la  Toiir-iMaiilxi 


ainba.-saJciii'  do  l'raiuM! 


,„iil  ;(  uorii  !"•  uc  i.i  iKiii-iijiiooiirt; ,  aiiiua.'-sai|(Mii'  d 
f'l''|  •  ijilj  cil  loiitc  iiûK,'  |i()iir.soii  poslc  avec  (li'i  iiislniclidiis  i|iii  lui 
'■'""nriit  (le  dét'itl''!'  le  |i;i|)('  à  des  cmiccs^ioiis  poiir  |in''V('iiir  mw  in 
'i^^'iioii  aiilnclii';!""'  •!"'  j''ll«'rail  \r.  KoiivcrnciUfiil  rraii(;ais  dans  iiii 
I  oiid»ari;is   l.f  Journal  iilteinaiid  pense qiK;  la  cour  de  Home  ne 


t'ic  ra  ; 


aucune  (•oiicessioii. 


'  jjjAGNE.  —  B*v»'^»=-  —  Miiiiicli  ,  3  octobre.  —  On  vM  ici 
*Vî|i|liit'iit:»'  des  deiiiit'ies  nouvelles  d'Alliènes.  Ou  se  faïuiliaiise  déjà 
"'l^i'idct'  de  revoir  le  roi  Oilioii  à  Muuicli.  ((Ja:.  de  Ci)logiu'.) 

^^\unebourij,  2  oclolire.   -  Le  roi  de  Hanovre  n'a  jias  assiste  aux 


panifiiv"' 


sde|iiiis  (iiiel(|ui's-jiuu:s  ;  une  indisposition  le  relient  dans  ses 


.Hfiiieiils.  Ily  a  plus  de  300  malades  ilaiis  le  camp  de  l.nueliourf;. 

l'I' 

Irf'ii  lies  prix  exorbilaiils;  les  luifilan  es  oui  renverse  iles^Voinpioirs 


(Il  l'i' 


Idiil 

liitti 


s  ne  sont  pas  liabil lies  aux  laliKUes  ;  puis  des  désordres  graves 
vt'c  les  iiiarcliands  de  (diuesiihlcs  et  de  buissons  iini  veulent 


iriï 


Pslciiies' el  iJlessé  i^néuMiient  un  caliarelier.  Désoruiais  la  liste  des 
jfs  denrées  sera  rét,'léc  jiar  l'adjuiaiil  du  cHniji.  ' 

.    (<orres]>uiiil(int  de  Hdinbourg.) 

AtTBWHI.— On  lit  dans  la  Feuille  allemuiide  : 

If,  clief  actuel  du  muiistère  des  linaiices  en  Auiriibe,  M.  le  baron 
If Vilif ik .  ^■'''"'  ''**  pioposer  uii  système  de  douanes  et  de  couiniercc 
iJdH  exercer  la  plus  grande  jnlliieiicc  sur  le  coiiiiiierce  iniérieur  et 
ilfrifiir-  l'ar  celle  ronibiuaisoii ,  l'Aiitriclie  n'aura  bientôt  plus  rien  à 
.  iijicdii  sysicine  prussien,  réalisé  en  f;rand  par  le  Zollverein.  liicn- 
,. Ipjdfiixsysléines  n'en  foruierout  iirobaiileiiieul  ((u'iin,  ipii  pw-senlera 
(If  foire  eoininerciale  puissante  en  face  des  autres  puissances  IM.  de 
fllei'iiicli  s'est  déclaré  d'abord  contre  toute  innovation,  mais  connue  ce 
■fiiiieiiiuiiislre  n'est  plus  loiit-puissant,  et  attendu  que  le  conseil  piivé 
Vifiiiipconiineiice  à  s'apercevoir  (|ii'il  peut  trouver  il'aulres  luiiiieics 
iK  1,1  uionai'cliie,  on  passera  outre.  On  esiiêrêiûéuie  (pie  iM.  le  baron 
Kerlifck,  ipii  est  appuyé  dans  b.' conseil  parle  uiinistrede  l'iiilérieiir, 
l'iifra  lie  plus  eu  |>liis  eu  inllnence.  » 

^  Les  derniers  ouvrages  sur  l'Autriclie,  publiés  en  Alleuiaj,'ne,  eii 
raiicfCleii  Aii(?lelerre,  et  plus  parliciilièieuienl  la  brocliiire:  LAalri- 
^(Iton  uveiiir  (il  vient  de  paraître  iiiii.' tiailiicinMi  lidclc  de  celle 
ii^'liure en  l'ran(;:iis,  duc  à  la  jiluiiie  d'un  ancien  di|duuiate  suédois),  ont 
|)faiicoiip  de  succès,  et  les  critKpics  qu'ils  conlienneut  gjil  fait  nue 

iiiipiessiini.  Maltyé  la  rif;iieur  (le  la  ccMsiirecoutre  les  livi-es  iiiipor- 
„  ils  circulent  partout  ,  et  l'edilitai  VAuiriclte  et  non  avenir  à  été 
reiijue eiilièrenieui  épniséeà  Vieillie età  ï'iii^w. \Feuille allemande.) 


1»M 


COLONIES  FRANÇAISES, 

iLOi&IE.  —  Oraii,  23  septembre.  —  11  est  arrivé  plus  de  six  niilic 
laiiifaiix  lie  lintérieiir.  venant  cbari<er  des  grains  ;  on  en  attend  d'ati- 
fs. Tontes  les  places  et  rues  de  la  ville  sont  eiicouibrées  d'Arabes  et  de 
auifaiix.  Jamais  ou  ne  vit  |>areil  nioiivcnient  à  Oran  ;  aussi,  tout  le 
ouile travaille,  tout  le  moude  gagne  de  l'argent,  et  la  population  en- 
re  se  montre  reconnaissante  envers  M.  le  lientenaiit-gcnéral  de  La- 
ricière,  qui  a  décidé  les  Arabes  à  venir  s'approvisionner  à  Oran. 
La  semaine  dernière,  cet  officier-général  a  passé  une  nuit  à  iMascara, 
iji  il  est  reparti  pour  coiiliniier  les  opérations  militaires. 
lue  lettre  de  Mascara  annonce  qu'Abd-el-Kader  a  été  aban- 
Hinc  par  Boiiliamedy,  kbalifa  très  influent,  et  que  la  plupart  de  ses 
iipessesont  dispersées.  Du  fait  certain,  c'est  (|ue  les  Haclieni  qui  sui- 
ienl  l'émir  dé.serieiU  et  se  rendent  à  Mascara,  où  ils  arrivent  exlé- 

iiiourant  de  faim,  nus  et  couverts  de  vermine. 
M.  le  vice-coiisnl  de  Naples  à  Oran,  que  des  affaires  commerciales 
nieiitatlirèà  liaret,  a  tenté  de  se  suicider,  mais  le  canon  du  fusil,  qui 
lit  été  sans  doute  trop  chargé,  a  éclaté  et  ne  lui  a  lait  que  des  bles- 

set des  brûlures.  On  a  du  lui  faire  l'ainpniatioii  d'un  doigt. 
M.le|trociireur-géiiéral  |)rès  la  cour  royale  d'Alger  est  arrivé  à  Oran., 
magistrat  vient  essayemle  faire  disparaître  une  sorte  de  mésiiitelli- 

i^ui  aurait  existé  entre  ie  tribunal  et  le  parquet. 
LebStimeni  à  vapeur  VBupliraie,  eommandc  par  M.  Diimallc,  lien- 
iinl de  vaisseau,  ««t  arrive  «l'Alger  le  :ii,avec  ta  correspondance  et 
i4p,issagers.  Il  repart  aujourd'hui  23. 

Duîuu  %-)  septembre,  il  est  arrivé  ,a  Alger,  par  divers  navires,  439 
rsiinites  apparienant  à  la  po|)ulalioii  civile.  Comme  ù  l'ordinaire,  Ma- 

jfuurni  son  contingent.  {Sémaphore  de  Marseille.) 


INTERIEUR. 

Anjoiinlhiii  le  Moniteur  univertel  juiblie  une  circulaire  du  mi- 
isiredeh  marine,  M.  le  baron  de  Mackaii,  adressée,  en  date  du  9,;aiix 
elels  maritimes  des  cinq  arrondissemeiils,  couteiianl  des  inslriicrioiis 
rJiïers  points  relatifs  aux  bâtiments  armés  et  désarmés,  et  prescri- 
nl  des  dispositions  d'ordre  à  introduire  dans  le  service  du  personnel  et 
matériel  de  la  (Unie.  Cette  pièce  forme  le  complément  naiurel  du  rap- 
irtdii  mêmeadminisirateur,  inséré  dans  le  Moniteur  A»  lOseplembre, 
fonteiiant  les  me.Mires  soumises  par  le  ministre  au  conseil  du  roi  dans 
ktit  d'assurer  la  marche  du  service  de  la  marine  pendant  les  derniers 
loi^derannce  courante,  ainsi  i|ue  les  bases  des  opérations  qui  doivent 
imineiicer  avec  l'exercice  de  1844. 

-On  nous  écrit  d'Aix  :  

«llimaiiclic  f' octobre,  jour  d'entrée  à  noire  nouvelle  école  royale 
Arts  ei-MUcrs ,  uneHreiitaiiie  d'élèves ,  provenant  de  vingi-liuit  dé- 
rieinenis  de  sa  circonscription  ,  s'y  étaient  fait  inscrire.  Tout  était 
|f*'|Miiir  leur  nourriture  et  leur  coucher.  Le  lendemain  ,  i\  huit  heures , 
siiNléié  conduits  à  l'église  de  la  Madeleine  pour  y  entendre  une  messe 
l'^iinl-Esprit ,  à  laquelle  assistaient  rinspecteiir-géiiéral  des  écoles 
Arts-ei-Méiieis ,  le  directeur  et  les  fonctionnaires  de  l'école.  » 

'■a  jeune  reine  Isabelle  dEspagne  accomplit  aujourd'hui  sa  trei- 
^meaiinée.  A  celte  occasion,  la  reine  (iliristine  a  reçu,  dans  son  hiMel 
'nie  de  Coiircellcs,  de  noinbreiisfrs  fclicilalions.  Le  roi  el  la  famille 
".'^le,  le  roi  et  la  reine  des  Ikiges  s'y  sont  rendus,        ~~ 


Faits  divers. 

^  Moniteur  belge  du  9  coniieiiL,  dans  sa  partie  officielle  ,  1°  la 
••«ntioii  des  limites  tiitre  le  royaume  de  Belgi(|ue  et  le  royaume  des 
•;""8,  conclue  à  Maeslrichlle  saoiit ,  un  article  additionnel  du  27 
«bre,  la  double  ralilicatioii  des  deux  rois  signc-e  à  Ladveii  le  30 
l^nibrc,  et  h  La  Haye  le  27  du  même  mois ,  et  l'acte  d'écliiinsc  des 
''wations  du  3  octobre  ;  2°  la  convention  dei  limites  entre  le  royaume 
•^^Isique  et  le  grand-duché  de  Luxembourg,  conclue  à  Maestricht 


l'ar  une  fatalité  bien  extraordiiiifiK^W^JÛW'^e  perdit,  dans  le  trajet 
d'Afrii)iie  en  Hiiropc,  .son  ca|iiliiine,  le  second  et  le  lieiileiniil,  c'est-a- 
dire  les  trois  seiii.s  lioiumes  (|Hi  fusscnl  capables,  a  bord,  de  diiiger  le 
.navire.  t 

On  peut  aiséinciil  se  rendre  compte  de  riinpiictiide  ((n'éprouva  réi|iii- 
|i;ige  en  se  voyant  enlever  ainsi   siiccessivciiiciil   ses  clicls.  ricnriMr>e -, 
ment    ils  piir(.'nt  aborder  un  navire  auicrn  ain,  diiiu  le  capitaine  consen- 
tit .'i  dct.iclier  iin^de  ses  oflicicrs,  sous  la  conduite  (lii(|uel  le  J.iiinl  [\\)\\, 
sans  antre  accident,  gagner  notre  port.       „     {Courrier  du, Uanre  j 

—  On  écrit  de  Glatz  (.Siiésie  iirussieiiiie;;  le  f  octobre,  au  Journal 
des  Debdlx  : 

«  Jeudi  ilernicr,  un  évèiiemeiil  terrible  est  .irrivé  dans  notre  ville, 

»  Une  rainille  composée  de  dix  personnes  jMssail  la  soirée  dans  le 
belvéïler  d'un  |iavilloii  situé  au  milieu  d'un  j'iidin.  Un  enlaiil  de  huit  ans 
joiiaii  dans  un  coin  avec  (|iiol(|ues  allumettes  cliimi(|iies  dont  une  prit 
l'eu  et  tomba  |iar  terre  ;  le  pcre  de  cet  enraiil  jcconriii  pour  l'eieindre  ; 
mais,  an  inoinent  ou  il  voulut  y  poser  le  pied,  ralliiinette  brûlante  glissa 
|iar  les  joiiii  lires  du  plancher  et  tomba  dans  l'étage  inférieur  sur  un  ba- 
ril de  pondre. 

»  I, 'explosion  fut  terrible.  L'n  enfant  de  douze  ans  fut  lancé  en  l'air, 
el  retoniba  sur  l'une  des  barres  pointues  dit  grillage  du  jardin,  où  il  est 
re.-ité  eiiijialé,  el  où  il  a  expiré  sui-le-cliaiiip.  lin  antre  enlaiil  à  la  ina- 
iiielle.  ipiesa  iiièr(!  tenait  dans  s<'s  bras,  et  (pi'clle  ne  llc|)o.^a  (|n'aii  iiio- 
iiieiil  (111  l(!  l'en  priT  :i  ses  vetenieiils,  a  re(;ii  Av.  très  fortes  bi  ûliiies;  un 
vieillard  (ïtlogenaire  a  eu  toutes  les  C(ites  fracturées,  et  se.s'jours  suiii  en 
danger. 
'  »  Les  antres  sept  personnes  n'ont  été  blessées  (|ue  légèrement. 

)>  Toute  la  partie  snpericnic  du  pavillon  est  détruite.  » 

— Xx.Mercure  de  Souabe  parle  d'un  iioninié  Dielricli,  iiatil'de  Griitz, 
i|iii  aurait  inventé  une  poudre  ayant  la  faciillé  (releiinlie  le  len.  Il  est 
déjà  connu  par  sa  transforunlioii  de  l'eau  de  la  mer  en  eau  iiolable. 

—  A  Aix  la-ChapelIc,  le  5  octobre,  des  Inuibles  ont  éclate  au  tliéAlre. 
Lcdenoueiiient  d'une  pièce  iiiiiinlée/*'  Vieux  Capitaine  avait  été  mi)i- 
primé  par  la  j)olice,(pii  ne  voulait  jias  aiil(niscr  la  présence  de  Napoléon 
sur  la  scène.  Le  pulilic  s'irrita  de  ce  reiranchement.  Il  eu  résulta  un 
bruit  efiroyable,  el  le  directeur  vint  déclarer  (|ii'on  n'avait  retranché  le 
passage  (jne  parce  (|n'âiicuii  sujet  de  la  troupe  n'était  capable  de  repré- 
senter le  héros.  Dans  loiiie  la  province  rhénane,  iNapolcoii  n'est  pas 
l'objet  d'ïine  moindre  vénération  (jn  en  France. 

{(jazelte  des  l'otte».) 

V 

—  La  jeune  naufragée  d'Osiende  dont  nous  avons  parlé  (voir  la  Dé- 
■/nocratie  }/oc'ifif/ue  thi  0)  oli\rK  \>\u>i  d'un  point  de  ressemblance  avec 
la  jeune  tille  du  Sémaphore  de  Mameille,  que  personne  ne  reconnais- 
sait, et  i|ni  lin  beau  jour  a  disparu.  La  naufragée  actuelle,  dit  VJndé- 
jiendiiiit  belge,  conduite  ;>  Uruxellts  et  reiiii.>e  a  radmimstration  de  la 
sûreté  piibliipie,  c'est  une  belle  tille  d'environ  19  ans,  |iarlaul  nu  lan- 
gage inconnu  et  dont  les  précédents  sont  enlonies  de  mystère. ïes  Es- 
pagnols, les  IlalieiKi,  les  Allemands  avec  les(|uel$  ou  a  voulu  la  faire 
causer,  ne  la  com|»rennenl  pas  el  ne  peuvent  i>as  s'en  faire  comprendre. 
Elle  a  écrit  d'Osiende  une  lettre  en  caractères  illisibles.  Eu  attendant 
les  renseignements  elle  est  |>lacée  chez  les  sœurs  de  la  prison  des  l'e- 
tils-Carmes. 

—  La  séance  de  rentrée  des  vacances  de  la  Société  centrale  et  royale 
d'Agriculture  aura  lieu  le  8  novembre  prochain  ,  à  midi ,  daus  le  local 
oriiiiiaire  des  séances. 

—Il  est  moi  là  Lunéville  un  ancien  chef  de  parlisaus  dont  ou  rap- 
porte les  particularités  suivantes  : 

Il  avait  préparé  lui-même  son  cercueil  depuis  sept  ou  huit  ans,  et 
pour  tenir  cette  bière,  qu'il  avait  |ilacee  au  pied  de  son  lit,  dans  un  étal 
parfait  de  conservation,  il  lui  avait  doiiué  de  ses  mains  plusieurscouches 
de  pcinlure. 

Voici  le  texte  des  billçls  d'invitation  à  son  enterrement,  imprimés  de- 
puis plusi(^urs  années  : 
«  M. 

«  Vous  êtes  prié  d'assister  à  mon  convoi  funèbre,  qui  aura  lieu  au- 
»  jourd'hui ,  à  deux  heures,  sans  aucune  cérémonie  religieuse.  »  (Ici  ses 
beritiei  s  ont  ajouté  à  la  plume  :  «  9  septembre  1843.)  » 

«  Oil  prendra  mon  corps  rue  lléré,  13  ,  pour  le  porter  directement  au 
lieu  de  ma  sépulture.  » 

Puis  il  avait  sjgné  de  sa  propre  main  : 

«  l'Ait» »iE>TiER  ,  capitaine  en  retraite,  âge  de » 

Les  héritiers  ont  ajouté  les  chiffres  :  ((78  ans  6  mois.  » 

{L'Impartial  de  la  Meurlhe.) 


iÉbiiliiÉÉiÉÉ 


É 


ËHÉIkÉlÉiilIlÉÉillÉ 


1      Fallu  <lc  MubTenilon  sociale. 

Ou  lit  dans  le  Courrier  de  Saône -et- Loire,  du  7  ; 

(cilier,  entre  les  dix  et  onze  heuresdu  malin,  deux  hommes  condamnés 
aux  galères  commcnçaieiusnr  la  place  Sl-Pierre,  à  Chalons,  l'expiation 
d  un  crime  ;  eh  bien  !  chose  incroyable,  el  nous  en  avons  été  témoin,  ces 
individus,  ipii  ont  viole  les  lois  de  la  société,  étaient  entourés  d'une  foule 
nombreuse  ({ui  causait  avec  eux  et  doni  quelques  membres  poussaient  le 
cynisme  jusqu'à  s'asseoir  sur  les  planches  dii  poteau  d'infaiiiie;  dans 
aucune  ville  de  France  ne  s'est  jamais  présenté  un  pareil  scandale  ; 
rien  de  plus  facile  à  des  complices  ou  desoflicienx  de  leur  remettre  des 
limes,  des  couleaux;  nul  ne  veillait  el  ne  faisait  respecter  le  verdict  ren- 
du par  le  jury. 

»  Nous  signalons  ce  fait,  inqualiPiable  sons  quelque  face  qu'on  le  coif- 
sidèie  ;  ce  n'est  pas  daus  notre  pays  que  la  majesté  de  la  justice  doit 
être  en  qucli|iie  sorte  lonruée  en  dérision. 

»  Ces  lieux  hommes  n'étaient  autres  que  Julien  Lesire,  condamné  aux 
travaux  forcés  ù  perpétuité  pour  assassinat  ,  et  Jean-Ra|itisle  Janninet, 
condamné  à  20  ans  de  fers  pour  vol  et  tentative  de  meurtre. 

»  La  veille  avait  eu  lieu  le  départ  de  la  voiture  cellulaire,  qui  a  trans- 
porté onze  coudamiiéjiJi  Clairvaiix.» 

—  La  nommée  Marie  Pascal,  ftgée  de  vingt  ans,  atteinte  d'idiotisme, 
revenait  de  Saint-Alexandre,  le  2  du  courant,  accompagnée  de  son  frère, 
André  Pascal,  lorsqu'elle  fut  rencontrée,  vers  le^  six  heures  du  soir,  près 
du  Laqiiel,  terroir  de  Poulx,  par  cinq  individu,sqiii  l'entraînèrent  (laiis 
les  bois,  après  I  avoir  arrachée  à  son  frère,  (|iii  essaya  vainement  de  s'op- 
poser à  leurs  violences  el  qui  fut  accablé  de  coups  de  bâton  et  de  pierres. 

Les  médecins  (|ui  ont  été  appelés  à  visiter  celte  infortunée  oui  reconnu 
sur  son  corps  des  traces  évidentes  de  viof.  Les  airteiirs  présumés  de  ce 
crime,  (pie  l'on  croit  être  des  individus  qui  revenaient  de  faire  les  ven- 
danges a  Saiul-Gillcs,  sont  entre  les  mains  de  la  justice,  qui  informe. 

{^Courrier  du  GareL) 


(l'une  iiiaiiii'n;  pr(''cis(;  les  caractères  qui  distiu^ueiil  les  \,(''g(':taiix 
iii'iiiDC'.i  vies  lies  (licolyli'S.  M.  (I(^  Mil  bel  annonça  en  iiiéine  temps 
(|ii  il  ik;  Venait  di-  lin;  ijut;  les  preniions  |),ig('s  de  son  Iravail,  mais 
(jii  il  le  piiiii  siiiv  r.iit  avec  toiiU;  la  pcisinlaiice  (|ii(!  lui  l'criiicllraicill 
ses  loices.  H  savait  Incn,  disait-il,  (ju'oii  ne  peut  concevoir  uni; 
idée  iieltiri;lx;oiiipl(,ic  d'un  être  (|iu'lcoii(|ue  (|ii'après  l'avoii- corti- 
paié  aux  (Mres  ijiii  ont  des  rap|)Oits  ii;ituicls  avec  lui.  Or,  coiniue 
on  ne  peut  ac(|uérir  (pi  .'i  fi  ice  (bi  siiriiiuses  reclKiIclies  et  de  pro- 
fondes iiu';dilalions,  l.i  coiiii.iissaiice  des  iaj.,'Oils  (pii  existent  en- 
tre tous  l(!s  (Hres,  M.  di;  Mirbcl  aiiiUiJK/ail  (|it'il  coinpreiiail  tonte 
l'éleiidiie  de  son  eiiticpiisi-,  el(jn'il  lAclieiail  d'airiverau  lerine. 

A  peine  le  .Mémoire  d(;  M.  de  MiiLel  élail-il  achevé',  (|iie  M.  Gau- 
dichaiid  prit  la  parA)l(;  «,  pour  prolester  contre  toutes  les  parties 
tli(''oriiiii(s  du  travail  (lu'oii  venait  denteiidie,  parce  (ju'il  regardait 
CCS  tliéi/iies  coiiiiiie  I.k  lieuses  pour  la  science. 

»  Il  proteste,  en  outre,  contre  loiiles  lluîori(;s  (''tablies  par  M.  de 
Michel  sur  le  Canibiiini. 

»  il  proiiiel  de  venir  prochaiiieiiienl  lire  pliisictirs  Mt'moires  à 
l'apiiiii  de  ses  deux  protestations  ilj.  « 

('.'est  celte  promesse,  laite  la  voix  pleine  de  larmes,  que  M.  Gau- 
(licliaml  est  venu  leiiii-  dans  la  séance  ilu  'JO  juin  dernier  el  dans 
celle  d'aujourd'hui,  flans  ses  piemières  not(;s,  M.  (jaiidicliand  pié- 
Iciidil  (|U(î  iiiilgié  les  expressions  calmes  elJidide-,  de  ^L  de  Mii'^  ' 
bel,  iiialgié  rappaienle  sagesse  de  toutes  ses  réflexions,  le  .Mémoire 
de  ce  savant  était  un  pamplilel^diiigé  contre  tous  sesliavanx  sur 
l'organograi  liie  ''•■  '^  idiysiolo^i(!  végétales,  (|u"il  avait  mis  laiit 
de  sein  à  élahdrei-.  Aussi  ne  se  lit  il  pas  lante  de  traiter  brutalement 
son  adversaire,  (|hi,  selon  lui,  av.iit  élevé  une  doctrine  fausse  et 
daiigereiisi;  pour  la  science,  dont  elle  iiomprometlait  tout  l'avenir. 
.4ujoiird'liui  il  est  venu  commiiiii(iuer  les  lail.i  a  l'appui  de  ses  pro- 
Icstalioiis  el  assertions.  11  les  résiiuK;  de  la  manière  suivante,  qui 
donne  une  idée  suffisante  du  fond  du  déliai  : 

«1*  Les  vaisseaux  ()iii  forment  les  IcuiUes  ne  proTicnneiil  pas  de 
la  tige  du  végétal  ; 

»  2"  Les  iaciiic.'»>ii'eiivoiei»'l  pas  de  tissus  vasculaires  dans  le  trône, 
mais  au  contraire  elles  eu  rc(;uiveiit  de  celui-ci. 

))  Les  vaisseaux  ne  soûl  pas  plus  gios,  (  t  conséciuemnicnt  plus  an- 
ciens, à  la  base  du  végétal  (ju'au  ^j'iiiiuicl.  « 

M.  (iaudichaud  n'a  pas  terminé  ses  protestations  et  ses  preuves; 
y[.  de  Miriiel  n'a  pas  encore  répondu.  Eiilro  deux  savants  de  cet  or- 
dre, (]ui  allirment  des  choses  œntraires  sur  un  point  purement  ex- 
[lérimeiilal  en  principe,  il  est  dillicile  de  se  prononcer.  Aussi  nous 
contenleions-nous  de  nous  faire  ra[)porteur  d'un  débat  bien  enve- 
nimé, el  qui  csl  loin  d'être  à  son  terme. 

StatiHtii/ue.—  M.  Moreaii  de  Joimès  lit  une  note  sur  la  stat'slique 
des  crimes  commis  en  Aiiglelcrre  pendant  l'année  1842.  Celte  noie 
est  rédigée  d'après  un  docunient  ollicief  soumis,  vers  la  fin  de  la 
session,  an  parlement  britannique.  Il  parait  qu'il  est  difficile  d'être 
bref  en  pareille  matière,  qu'il  est  surtout  dilticiledeprofesserdurant 
deux  pages  de  suite  ta  même  opinion,  et  qu'après  bien  des  tergi- 
versations, on  doit  arriver  à  ne  conclure  que  quelque  naïveté  bien 
démontrée  pour  toul  le  monde.  Devons-nous  nous  en  rapporter  à 
cette  apparence  d'impuissance  de  la  stalislique,  on  bien  relire  al- 
teniivemenl  le  travail  de  M.  .Morcau  de  Jonnès  pour  lâcher  d'en  ti- 
rer quelque  enseignement  utile  P  Nous  prendrons  ce  dernier  parti, 
el  nous  reviendrons  sur  ce  sujet,  si  cette  lecture,  ce  que  nous  sou- 
haitons vivement,  nous  fait  changer  d'avis. 

Phijfii'iue  appliquée  à  la  chimie.  —  VI.  Uiot  lit  une  noie  rela- 
tive à  un  j^raïul  travail  de  M.  Bomihardal,  relatif  aux  alcalis  végé- 
taux. M.  Bouchardat  a  constate  que  ces  alcalis  observés  en  solu- 
tion dans  des  liquides  inactifs,  comme  l'eau,  l'alcool  ou  les  éthers, 
soit  à  l'état  d'isolement,  soit  en  présence  des  acides  el  des  atcalis 
minéraux,  exercent  uiicaction  facile^  constater  sur  la  lumière  po- 
larisée. Des  recherches  de  M.  IJoiicliardal  il  résulte  que  l'on  peut  re- 
coniiailre,  par  des  caractères  faciles  et  certains,  le  degré  de  pureté 
du  sulfate  de  quinine,  aujourd'hui  si  heureusement  employé  en 
médecine.  Cette  conséquence-pratique  a  une  importance  qu'on  n'a 
pas  Ijcsoiii  de  faire  ressortir  ;  elle  démonlre,  comme  l'a  déj.'i  lait 
l'application  (bi  polarimèlre  à  l'examen  du  sucre  des  diabétiques, 
que  M.  iiiol  a  donné  à  la  chimie  et  à  la  médecine  une  nouvelle 
mélliode  de  rccberclie  et  de  véri(ication  donl  on  ne  saurait  trop 
recommander  l'usage. 

CoiiRESPONDAr^CE.  —  Mathématiques. — L'infatigable  M.  Cauchy, 
le  plus  fécond  des  géomètres  modernes,  envoie  un  Mémoire  sur  les 
faclorielles  géométriques.  M.  Gramb  a  donné  le  nom  de  factorielles 
arithmétiques  aux  produits  de  facteurs  qui  croissent  en  progres- 
sion arithmétique.  Par  analogie,  M.  Cauchy  donne  le  nom  de  facto- 
rielles géométriques  aux  produ.its  composés  de  binômes,  dont  les 
seconds  ternies  varient  en  prog:ression  géométrique.  Il  démontre 
que  ces  fonctions  peuvent  être  développées  en  séries  ordonnées 
suivant  les  puissances  ascendantes  et  entières  d'une  setîle  va- 
riable. 

—  On  se  rappelle  qn'Abel  a  donné  un  théorème  élégant  et  très 
utile  qui  a  servi  à  trouver  la  division  du  cercle  et  de  la  lemniscale. 
M.  Liouville  fait  remarquer  que  ce  théorème  est  d'une  application 
très  générale ,  et  qu'il  en  lésulle  un  très  grand  nombre  de 
cas  de  solubilité,  qn'Abel  n'en  a  sans  doute  pas  tirés  pour  ne 
pas  lui  (^ter  sa  simplicité.  M.  Liouville  ajoute  qu'en  travaillant  dans 
ce  .sens  ,  on  trouve  de  nouveaux  théorèmes  toul-à-fait  analogues 
au  théorème  d'Abel. 

—  M.  Catalan  prie  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  donner  connais- 
sance à  l'Académie  de  deux  notes  relatives  à  des  théorèmes  de  géo- 
métrie. Dans  la  première  de  ces  notes,  il  démontre  que  si  l'on  con- 
sidère une  ligne  tiacée^ur  une  surface  développable  et  la  transfor- 
'ïiée  de  celte  ligne  dans  le  développement  de  la  surface  ,  je  rapport 
des  rayons  de  courburt;  de.ces  deux  lignes  eo  detix  points  corres- 
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Attronomie.  —  M.  Kdoiiaid  Biot  a  «xtrail  de  la  colleclipn  des  > 
Ujstoriens  de  la  Chine  les  anciennes  observations  de  la  plail^le 
Mercure.  M.  Levfrrjei',  qui  a  construit  des  tables  très  exactes  de 
cette  planète,  a  cherché  si  ces  aiiciennesobservalions  s'accordaieiil 
avec  le  mouvement  qije  l'on  dédiiil'des  tables  par  le  calcul.  11  a  re- 
connu que  l'accord  était  parlait  pour  ij»  plupart  des  observations 
vérifiées,  à  l'exception  de  cinq  qui,  par  de  petites  corrections  de 
dates  finissaient  par  rentrer  dans  le  mouvement  calculé.  Il  résulte 
de  cette  vérification  celteconséquence  importance,  qu'aucune  cause 
inconnue  n'a  (h  ran^;é  cette  planète  de  la  route  qu'elle  suit  dan» 
l'espace,  et  qu'elle  di'crivait  déjà  dans  CCS  temps  reculés  où  les  ob- 
servations oui  été  l.iites,  l'orbite  que  nous  lui  voyons'décrire  au- 
jourd'hui. 

M.  Leverriera  éfjalemeut  profité  de  ses  tables  de  Mercure  pour 
construire  leséphéinérides  de  celte  planète;  il  a  pu  y  mettre  une 
précision  qu'on  ne  rencontre  que  rarement  dans  ce  genre  de  ta- 
bles. St  Ion  M.  Arago,  il  a  sfulement  eu  le  tort  de  supprimer  dans 
ces  éphémérides  les  heures  du  lever  et  du  coucher  de  la  planète. 
Cette  suppression,  a  dit  le  savant  astronome,  est  légitiine  lorsqu'il 
s'agit  d'astres  visibles  toute  l'année  dans  notre  hémisphère;  mais  il 
n'en  est  pas  de  môme  de  Mercure,  qui  est  rarement  visible;  il  faut  pro- 
curcr  aux  observateurs  l'occasion  de  la  considérer  par  le  plusgrand 
nombre  de  renseignements  qu'il  est  possible  de  donner.  M.  Arago 
pense  aussi  que  M.  Leverpier  n'aurait  pas  dû  supprimer  l'ascension 
droite  et  la  déclinaison  apparente  de  la  planète  lorsqu'elle  approche 
du  soleil,  parce  qu'il  peut  se  faire  que  des  perfectionnements  dans 
les  appareils  permettent  de  la  voir  même  dans  ces  positions. 

Chimie.  —  M.  Mitscherlich  a  établi,  dans  un  Mémoire  récent,  que 
le  sucre  liquide  des  fruits  et  le  sucr|  de  raisin  sont  changés  en  al- 
cool dans  la  fermentation,  sans  passer  par  un  état  intermédiaire. 
M.  Soubeiran  écrit  que,  dans  un  grand  travail  qu'il  a  entrepris  sur 
la  fermentation  des  sucres,  il  est  arrivé  à  cette  même  conséquence, 
et.que,  de  plus,  contrairement  à  une  théorie  qu'on  enseigne  tons 
les  jours  aux  élèves,  le  sucre  de  canne  est  changé  par  la  fermenta- 
tion en  un  sucre  liquide  ayant  un  pouvoir  de  rotation  h  gauche, 
et  qui  n'est  pas  Itrsncre  de  raisin.  Il  ajoute  que  la  fermentation  ne 
change  pas  immédiatement  le  sucre  de  canne  tout  enlieren  sucre  de 
fruit,  mais  que,  même  à  une  époque  où  la  fermentation  approche 
de  sa  fin,  la  liqueur  contient  encore  du  sucre  de  canne. 

-^  M.  Pelouze  communique  une  note  de  M.  Barreswil  sur  la 
constitution  chimique  des  gallates  et  des  tannâtes  de  fer.  M.  Bar- 
reswil pense  que  la  couleur  bleue  du  précipité  qu'on  obtient  en 
versant  dans  les  sels  de  fer  une  dissolution  d'acide  gallique  ou  de 
tannin  est  due  h  la  formation  d'un  oxide  de  fer  particulier  qui  lui- 
même  serait  bleu.  Il  pense  que  c'est  ce  même  oxidé  qui  donne  sa 
couleur  au  précipité  que  donne  le  ferro-cyanure  de  potassium 
versé  dans  les  sels  de  fer. 

—  M.  Pelouze  communique  également  une  note  de  M.  Margue- 
rite sur  la  composition  du  wolfram.  Contrairement  à  l'opinion  de 
M.Berzelius  «t  de  M.  Ebelmen  que  ce  métal  est  un  tungslale  de 
peroxide  de  fer  et  de  manganèse,  M.  Marguerite  gense  qu'il  contient 
le  tungstène  à  l'état  d'oxide  simple. 

Météorologie.  —  M.  DéniidofT  envoie  les  observations  météoro- 
logiques faites  dans  ses  propriétés  à  Nijné-Fagnilsk,  sur  le  revers 
oriental  de  l'Oural  pendant  l'année  1841.  Il  en  résulte  que  la  tem- 
rératureya  varie  depuis  28  dugrés  centigrades  au-dessous  de  zéro 
jusqu'à  38  degrés  au-dessus.  La  différence  entre  ces  températures 
extrêmes  monte  au  chiffre  énorme  de  74  degrés. 

—  M.  Fournct  adresse  un  Mémoire  sur  la  disposition  des  zones 
sans  pluie  et  des  déserts.  Il  partage  les  régions  tropicales  en  ré- 
gions soumises  aux  vents  alises  et  régions  soumises  aux  moussons- 
Dans  cesdernfèreii,  il  n'y  a  pas  de  déserts  absolus.  Mais  lés  ter- 
res basses  à  structure  uniforme,  situées  entre  les  zones  des  pluies 
intertropicalês  et  des  pluies  subtropicales,  et  qui  appartiennent  à 
la  première  division,  ne  reçoivent  aucune  pluie  et  sont  par  consé- 
quent douées  d'une  sécheresse  absolue. 

roMMnr(iC4Tions  diverses.  —  M.  Millot,  étudiant  en  médecine, 
a  eu  l'idée  de  soumettre  à  l'action  du  suc  gastrique,  sur  lequel 
M.  Blondlot  a  récemment  appelé  l'attention  générale,  les  calculs 
vésicau».  M.  Millot  prétend  que  ce  suc  désagrège  les  calculs  même 
les  plus  durs,  les  calculs  muraux.  Celte  annonce  demande  une 
ample  information.  ^ 

—  Nous  sommes  encore  forcés  de  revenir  sur  cette  prétendue  dé- 
couverte d'un  mécanismequi,  aveuglant  les  chevaux  ombrageux 
au  moment  où  ils  s'emportent,  les  arrête  instantanément  dans 
leur  course.  M.  Fleurau  a  annoncé  cette  découverte  à  l'académie; 
aussitôt  MVI.   \iepce  et  Eloftle  ont  réclamé,  en  demandant  l'ou- 

'verlure'd'un  paquet  cacheté  où  cette  découverte  était  mentio.unée\ 
Aujourd'hui  MM.  Hermanu-Stavcken  réclament  la  priorité,  de 
l'invention. 

A  ce  propos,  remarquons  que  l'on  a  fait  dans  ces  derniers  temps 
un  grand  abus  des  paquets  cachetés  déposés  au  secrétariat  de  l'.Aca- 
démie,  et  disons  (pie  ces  sortes  de  dépôts  ne  peuvent  constituer  un 
droit  à  la  priorité  d'une  découverte;  disons  que  celui-là  seul  qui 
publie  le  premier  une  découverte  quelconque  en  est  le  véritable 
inventeur.  Protestons  avec  M.  Biot  contre  la  doctrine  contraire, 
que  M.  le  baron  Charles  Dupin  aurait  voulu  faire  prévaloir.  Un« 
doctrine  semblable,  attribuant  |la  priorité  de  l'invention  à  celui  qui 
s'est  contenté  de  consigner  dans  un  paquet  cacheté,  comme  secret 
non  assez  mùr  encore  pour  la  publicité,  un  principe  plus  ou  moins 
mal  conçu,  serait  de  nature  à  nuire  aux  progrès  de  la  science. 
Cependant  n'allons  pas  jusqu'à  dire,  comme  M.  Libri,  que  le  pre- 


mier qui  publie  est  inventeur,  lors  même  qu'il  a  pris  l'idée  ou  l'ins- 
trument d'un  autre.  L'n  plagiat  ne  peut  jamais  donner  de  droit  à 


personne. 


B. 
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KHPLUl  DE  LA  FONTE. 

Les  travaux  pour  l'achèvemeiit  de  l'église  Sainl-Vincenl  <lc-Pauie 
sont  pressés  acliveinent;  la  porte,  dont  les  pauuedtix  représciilent  les 
douze  apôtres  et  le  Christ  au  milieu,  sculptés  en  basrrelief,  a  été  Con- 
fiée à  M.  Farouchon,  l'un  de  nos  grand-s  prix  de  Home.  Malheureuse- 
ment, au  lieu  de  brunze,  ou  parait  ilcciilé  à  empUiyer  la  foute.  Bien 
n'est  plus  déplorable,  selon  nous,  tpie  l'eugonenienUpii,  depuis  (tnelqoes 
années,  a  fait  rein|ilacer  l'airain  parle  fer  pour  le  moulage  di-s  œu- 
vres d'art  destiuées  à  la  décoration  des  édilices  publics.  Aucun  avantage 
ne  vient  expliquer  ce  chaugemeut.  Le  fer,  rigide  et  cassant,  n'a  point 
la  souplesse  ni  la  ductilité  du  bronze;  la  couleur  en  est  irisie  à  l'œil. 
Voilà  pour  la  forme.  Quant  à  la  durée,  est-il  nécessaire  de  rappeler 
quel  court  espace  de  temps  il  faut,  sous  notre  ciel  humide,  pour  que  la 
rouille  s'attache  au  fer  et  le  dévore?  Pourquoi  charge-t-on  d'une  dou- 
ble couche  de  couleur  nos  balcons  et  nos  lampadaires?  n'est-ce  pas  pour 
les  garantir  de  l'action  corrodante  de  l'atmosphère  ?  Et  c'est  précisé- 
ment le  même  métal  destructible  et  grossier  que  l'on  s'obstine  ù  em- 
ployer aiijonrd  hiii  pour  l'expression   des  œuvres  les  plus  délicates  et 
les  plus  élevées  de  l'ornementaiion  monumentale,  le  bas-relief  et  la 
statuaire!  Ou  ne  pourrait  se  prévaloir  du  défaut  d'expérience  ;  les  fon- 
taines de  la  place  de  la  Concorde  sont  là  comme  un  témoignage  éternel 
de  l'impériiiequi  a  présidé  à  la  direction  des  travaux.  La  rouille  les^ 
a  ajliaquées,  et,  pour  y  remédier,  on  les  a  empâtées  de-peinture.  Il  n'est* 
pei'soiuie  qui,  en  passant  auprès  de  ces  monuments,  ne  se  soit  senti 
ému  d'indignation  à  la  vue  de  ces  gracieuses  figures  des  bassins,  encroû- 
tées de  trois  couches  de  couleur  blanche,  rouge  et  verte,  combinaison 
qui  a  la  prét^ilion  d'imiter  le  bronze,  et  dont  on  ne  veut  plus  même 
pour  les  poiHes-cochères.  L'eau,  eu  ruisselant,  a  bientôt  fait  ju^ice  de 
cet  i^;noblc  badigeon;  an  bout  de  six  semaines,  la   fonte  a  reparu,  et 
avec  elle  la  rouille.  Alors  des  maçons  se  sont  mis  à  gratter,  à  fouiller 
ces  pauvre<!  statues  ponrenlever  les  plaques  qui  restaient,  et  les  ont  cré- 
pies d'un  épais  enduit  de  céruse  ;  cette  fois,  sans  doute,  dans  le  but  d'i- 
miter le  marbre.  Les  naïades,  irritées  de  la  profanation,  ont  de  nou- 
veau fait  disparaître  le  plâtrage  qui  les  empoisonnait;  mais,  moins  heu- 
reux, lesfleuves,  abrités  sous  la  vasque,  ont  con.servé  une  partie  de  leur 
barbouillage,  et  font  une  mine  fort  pileuse,  moitié  noirs,  moitié  gris, 
avec  leurs  oripeaux  de  dorure  rongés.  Que  pen.sera  l'étranger,  attiré  par 
la  renommée  de  cette  fameuse  place  de  la  Concorde,  en  voyant  l'habit 
d'Arlequin  dont  oii-a  revêtu  les  fontaines  ? 

On  parle  d'économie  -.  sait-oace  que  coûte  l'entretien  de  ces  inutiles 
réparations?  douze  mille  francs  par  an!  D'ailleurs,  .si  la  ville  regarde  à 
quelques  mille  francs  lorsqu'il  s'agit  de  monuments  séculaires,  le  plomb, 
dont  ou  s'est  servi  à  Versailles  avec,  succès  pour  les  groupes  des  jardins, 
eût  mieux  valu  cent  fois  que  la  fonte  eu  cette  occasion. 

Pour  revenir  aux  jwrtes  de  Saint-Vincent-de-Paule,  nous  ferons  ob- 
server que  le  plus  court  moyen  d'étouffer  le  génie  d'un  artiste,  c'est  de 
confier  son  œuvre  à  une  matière  périssable.  S'il  nous  venait  un  Loreiizo 
Ghiberli,  c'est  donc  en  fonte  que  seraient  coulées  les  |)orte8  de  son  bap- 
tistère? Espère-t-on  alors  qu'elles  feraient  l'admiration  de  la  postérité? 

Du  reste,  il  serait  facile  d'expliquer  la  passion  subite  dont  on  s'est 
pris  pour  celte  branche  de  l'industrie  métallurgique  :  aujourd'hui  M. 
Josse  n'est  pins  orfèvre,  il  est  marchaild  de  fer. 

Le  fait  que  nous  signalons  caractérise  du  reste  notre  époque  :  avec 
cent  autres  faits,  il  témoigne  assez  de  la  tendance  générale  à  substituer 
le  cljuquant  à  la  valeur,  et  le  provisoire  à  la  durée. 

Dl  J. 


BOURSE  »U   lO  OCrOBBB. 

La  fermeté  d'hier  snr  les  fonds  français  s'est  un  peu  démentie  aujour- 
d'hui, et  le  6  0|0,  si  demandé  au  commencement  de  la  bourse,  a  brus- 
quement baissé  vers  la  fin. 

Au  comptant.  -^  Banque  belge,  770.  — Oblig.  Gr^nd-Combe,  1,070. 
Jouissance  des  4  canaux,  140.  —  Id.  Bourgogne,  itfl-as.  —  Chazotle, 
640.  -Zinc  Vïeille-Moalagne,  3,000.  —  Lin  Maberly,  386. 


5  p.  0,0  compt.     . 

—  Tin  cour. 
En  liquidation  .  ■ 
3  p.  0^0  coiupt. 

—  fin  cour. 
En  liquidation  .    . 


1"'  cou».    rL.  iiuT.     rL.  bâj 
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III    3o 

»  » 
8i  90 
81    9S 


m  iS 

III  o5 

>  « 

Si  75 

Si  77 


c.  patcEo. 


III  i5 

lai  10 

m  » 

81  :5 

81  75 

M  ■ 


l>l  *o 

m  30 

»  » 

81  70 

81  80 

>  » 


VALEURS 

»U    COUrTiKT. 

1"  COOKS 

DEtR. 

c. 

DiFr.  1. 

LI  G.   PK. 

Cours  de  la  coulisse. 
Avant  la  bourse,  81  8587   i|i. 
Après,  817  a  l|a. 

4  12  00.    .    .    . 

»     » 

B 

« 

»        » 

— 

4  00    .    .       .    . 

104  10 

• 

» 

H.   »    10 

Bons  du  Trésor. 

0.  de  la  Ville  . 

i3i2   5o 

» 

1. 

»     » 

i  o|o  à  5  mois. 

Banque  de  Fr.  . 

J'jyo      » 

3aya 

5o 

H.  1   5o 

a  7i8  à  3  mois. 

C.  Laf.  de  5000. 

5oSu     » 

» 

H 

■      » 

^ 

-      de  1000. 

»     » 

» 

H 

»     » 

Caisse  Hypolh.. 

770      » 

» 

« 

II.   3   75 

Quatre  Cauaui. 

1270  .  » 

» 

» 

»     » 

S  0/0  V,t\ffi  1849. 

106 

M'» 

—   Portugais. . 

4-1 

Rsp.  1).   aelive. 

?« 

T' 

5  0/0  Naple» .    . 

107 

»5 

—    Kuinniii.    . 

i.)7 

114 

01)1.  Pioinout.  . 

I4UO 

.  Il 

Enip.  J'Ilaili.   . 

45o 

» 

Foods  Étrausgen. 

lofi  5|8 


H.  i\t 
II.  ip 


loK      » 
107  i\f,.\\ 

>      »|        » 
i.'i5      .|h.  5 


3|» 


Londres,  8  orl,,| ,, 
Uiiuanrhr,  |M)lnl  dr  |',,„^, 


TniBUW.%1'   um   VOTIMKKCB   UK   rAKIW. 
DÉCLARATIONS    1)K  FAILt.lTKS   du  S  OCtohre  184.1, 

r.TBU»,  reslauliilfur,  nie  l'av'art,  a;  juge  coiiiin.,  M.  Lelellifr.|)i-li,r„ç,jp^  ^^^^ 
prov.,  M.Ma|;iiiui,  rue  Tailliiml,  l'i, 

JïAH  aillé,  potMiii-liimisle,  luede  l'aris,    lo4,  à   Itellevillr;  Jiigr-cuiiini   i 
Delon;  syndic  pi ov.,  M   Breuillaid,  rue  de  l'iéNi.4c,  fi.  '' 

l.KjKi'HK  (dame),  rouluriéie,  rue  Moiilhabor,  7;  juge-comni.,  M.  (Mllii,;,, 
prov.,  M.  Hvruu,  rue  des  l)eii»-Ecus,  J3. 

LoÉnipi),  tailleur,  rue  des  Vieilles-Èluves  Saint-Hoiiuré,   4;  )«i;e-coiiiii,  11 
Detoii;  syndic  prov.,  M.  Pelleriii,  rue  I,e(>elleti*r,  iC.         _  '   ' 

Dauvilliek,  iiiarcliaud  de   graisse,  clieniiu  de  ronde  d'I»ry,  lî;  jugt-oj, 
M.  Oallai»;  .«yiidic  prov.,  M.  lletlel,  rue  Sainle-Avoie,  a.  '' 


Spectacles  du  11  octobre. 


Chemins  de  Fer. 


St-Germain  .  . 
Vers.  R.  Dr.  . 
d*  R.  G.  .  . 
Orléans  .  .  .  . 
Strasb.   à  Bile. 

Rouen 

Havre 


»     » 

»     > 

»      n 
H.    I   a 5 

a  90     » 

».   » 

io5      » 

>     » 

H.   a   5u 

668   75 

670     » 

H.    5  ,  » 

|85     » 

»   '» 

>.      . 

7o5     » 

706  i5 

H.    I   35 

■           X 

535     » 

535     » 

S-Germ.  Fia  c.  79». 

»   390  391   a5. 


Orléans, 
Strasbourg, 
Rouen, 
tlavre. 


■  667   &o  673   5o. 
»    i85. 
»   707   5o, 
.   535. 


»ij»  opAka.  —  Les  Huguenots. 

lia  TMÉATRB-rmAlIÇAU. —  Turcarel.  —  La  Femme  juge. 

»|»    ITAI.UNS     — 

i|a 

HlH 


•14 

•I» 


orÉKA-OOMigna.  —  Le  Préaux  Clercs.  —  Kieli.trd. 
ODÉON.  —  L'Avare.  —  Tel  ou  Tard. 

▼AVDBVU.X.a.  —  l'atineau.  —  Barlie-I'lcue. —  Les  Misères.  —  m^ 
Pjjuus  KOTAL.  —  Paris.  —  Brelan. 

—  i"  rep.  de  Jean  Leuoir,  comédie.vaudeville  en  )  |,|_ 


-sfV-TAKIÉrAs.-'  Sur  tes  Tuils.  — Iromliouue.- 


Le  Voy»(;eriiK»|mn 
La  Tour  de  Neik.  " 


i|a  voaTB-aAnrr-HAKTOr. —  t.e  Royaume 

l|a  aAITÉ.  —  La  Folle.  —  Paméla. 

»|u  AMBieU-COMigUB.  —  Les  Boliémiens. 

■  I»   OIBQUi  MATIOMAI..  —  Grands  exerricesd'rquilatioa. 

i|3  COHTa.  —  Jouas.  —  La  Pendule.  —  Ballet.  —  Iles  Marquiiei. 

i|a  rouaS-DKAMATmvaS.  —  Vn  lnroii«énieiits.  —  Barbr-bleur. 

«I»  rAinraàOII.  — :  FiU  de  la  Folle.  —  Jocko.  —  Les  K|:oin, 


CABINET  D'AFFAIRES 

Etabli  à  Paris,  rue  du  Ponceau,  n»  aG, 

Sou*  I»  direction  de  M.  CSBNTB.  recevenr  de  reniei, 
Toute  lettre  aos>  affraitebia  «st  refuié*. 

Voir  les  «ImaDacha  du  cominerce. 

Ce  cabinet  est  spécial  et  bien  connu  en  France,  pour  faciliter  Icst». 
tes  ou  achats  de  propriétés,  fonds  de  commerce,  charges  et  brereti;  jg 
fermages  de  biens  et  locations  déniaisons;  il  procure  des  auociéi  it 
commandites,  ainsi  que  des  prêts  ou  emprunts  hypothécaires! 

U.  LES  CirglUSTES  COSILMim  1  T  FIIU  N  MM  mCEl»!}. 

NoTS.  On  correspond  en  province  «tm  les  persoanei  qui  d«ireol  m  iw 
à  Paris,  el  on  enirelleni  des  relations  avec  celles  de  la  capitale  qui  «eulcM  a 
retirer  dans  les   déparleomila. 

lAovBiTÉ  ar  maomJmom  vooa  tovtu  ut  ArrAUUH. 

i«r  - 

BULLETIN  AGRICOLE. 

Il  s'est  fait  peu  d'affaires,  à  U  dernière  halle,  en  farines  de  tonte  f» 
lité.  Voici  les  derniers  cours 


Farines  blanches,  le*  100  kilog. 


i"  qualité 4>.5o  à 

a*  qualité. . . . .  4o,5o 
3*  qualité 39,Su 


4a,o« 
41,00 
4o,o» 
36,o« 
«5,a« 


Farines   bises  ,  les  lookilog.       i'*  qualité 35, 00 

__  —  **  qualité .34.00 

Arritages,  1,11» quinuuji métriques  ;  rente 348;  reite  17,H1. 

Cours  moyen  de  la  première  quinzaine  d'octobre,  40,16. 

Cours  de  la  uxe,  40,S3. 

Les  variations  sur  les  prix  ont  é|é  à-peu-prés  insignifiantes. 

Les  légumes  secs  commencent  à  être  pins  abondanU  i  la  balle'' 
Paris.  Il  a  été  tendu  à  la  dernière  halle  6O8  hectolitres  de  haricoUiO 
prix  suirants  : 

Haricots  Je  Soiisons  3o  ou  a  34  05 

—  de  Liancourt       aa   3o     aS  3o 

—  flageolets  33  00     33  3o 

—  suisses  rouget     «4  00     00  o«>  # 
Les  lentille»  de  Gallardon,  de  première  qualité,  râlaient  66  fr . 
Les  lentilles  de  qualité  inférieure  valaient  3«  00  i  se  70. 
A  Marseille,  les  blés  étrangers  sont  cotés  aux  prix  suiranU  . 

Pologne,  14,37  à  i5,oo  rbectolilre  ea    entrepôt. 

Odessa,  i3,43      00,^1,0  -  — 

Ibraïla,  11, a5      i',*5  — 

Romélie,  lo.Co      11,10  — 

Les  graines  fourragères  valent  en  ce  moment  à  Paris  ; 

Vesces  de   saison,  de  1 3,35  à  i6,65   l'Iiectolitre. 
Graine  de  sainfoin  de    8,65     oo.up         — 
Graine  de  trèfle,  de  40,00     00,00         — 

Au  dernier  marché  de  Sceaux,  les  boeufs,  quoique  peu  demandj,  J 
subi  une  légère  hausse;  les  veaux  se  sont  vendu»  plu»  ï«««'*'»*"fjî« 
fait  beaucoup  d'affaires  sur  le»  moutons,  mais  avec  une  baisse  !«§««• 


.€OIJIUS  DB«  GÉB£ALiEli. 


FOUBKAOBU.— Les  500 >il 


é 


^^ 


m 


j.i)I«Éb.  1 


j^iiiui    l'z   ifiiiiiniir^  lofiti. 


^.    fooUUi  ■KI.IOir.U8E  BTrOUTiQUC 

0rrt  ^ 


Pri^rbi  Social  jsao^  Révolutions 


JOURHAL  DES  IRT£B£TS  DES  GOUYERRENENTS  ET   pS  PEUPLES. 


Iiliillsjilinn  (If  I 


lire  l'I  (k  liLibcrlé. 


ÉDITION   DB   rAHIS- 


OrgaoLsation  de  rinduslrie. 

A^ûciulioD  ^ulDiilaire 

du  Capilal.  (iii  îr;i*:ill  >'i  iln  "î^ilnit 


-\ 


fins  Dépifli'ii'"' '■' ^''"•"'"''''  '■  ""  'IN.  'i'ii---  li  mn.s,  2 
fjijisuriJif 'li'l'"^'-''  :        - ''■•'  -■■   -    '' 

T4JiIS,    11   OCrOBUE. 


■■'1  mois  12  f.- 
I  - 


-i  mois,  ;•  f. 


On  s'abonne  à  Paris,  aux  SX  tOVMMom,  9,  au  Bureau  du  journal; 

<\hi  llicml.  |M-^a;'p  des  l'aiioramas,  61 ,  et  CDfi  les  directeurs  des  posles  el  des  messageries. 


-  les  abonoeBeots  partent  da  1*'  et  di  1(  de  chaque  mil. 
Annoncet  :  \  fr.  la  lifpie.  =  Les  lellres  et  paquets  alTraochii  uut  seuls  reçu. 


Gommencement  des  Hostilités  en  Irlande. 

iTmin^lsièr<'  tory  vient  d'oiivrii-  la  canipaj^iu;  contre  O'Coii- 

.  '.piclU.  fnnçaisc,  le  ^oiiveiiicnioiit  an;;lai.s  adonne   le  si- 


illlSK' 


I  ^cs  liiislilit<^s.  h'à  lutte  est  engagée,  disent  les  jouinaux  de 
JraïKic-Breiagne...  .,..,■>  r         .        • 

Tn  nouveau  nieetinj;  devait  avoir  lieu  a  Cloniarf  sous  la  pie- 
I  ice  d'O'Connell.  Le  ministère  a  lancé  une  proclamation  q'ij 


ileiice  ( 


lûuiie  la  suspension  de  l'asseinbltie  et  (jui  enjoint  aux  autorités 
disperser  raltroupement  par  l'emploi  de  la  force. 
li'Connell  a  supporté  ce  premier  choc  avec  sa  fermeté  et  sa 
nideiice  hahiiufdles.  Il  a  répondu  aux  menaces  du  ministère 
^|,ij5  par  une  aiiire  proclamation  dans  laquelle  il  engage  ses 
LiPMts  à  obéir  à  l'ordre  émané  du  gouvernement. 


hrt'enis  à  obéir  a  1  ordre  émane  du  gouvernement, 
lenionienlde  la  crise  approche  donc.  Il  est  probable  même 
l'irtieiirc  qu'il  est,  le  sang  aurait  déjà  coulé'  sans  l'intervention 


l'ii  rtieiirc  q 

OCoiiiiell,  et  il  est  a  iraindre  que;  riniliience  du  libérateur  ne 
iussisse  pas  long-temps  à  en  retarder  l'tdTusion.  ()ne  ce  sang  re- 
mbesur  la  tête  des  oppresseurs  et  des  politiques  sans  cœur  qui 
iront  provoqué  la  lutte  et  les  massacres! 
h>draine,  la  comédie,  ( omnie  l'appellent  les  écrivains  du  mi- 
istère  français,  va  se  dérouler  devant  l'Europe.  L'Europe  accu  - 
ra  nos  ministres,  ces  représentants  indignes  d'une  nation  gêne- 
use (l'avoir  use  de  toute  leur  influence  pour  pousser  le  gou- 
riK'ineiil  anglais  daHS  des  voies  de  rigueur  contre  la  malheu- 
use  Irlande,  une  terre  aiïaméc  qui  réclame  le  droit  de  vivre. 
la  France,  sur  qui  rejaillira  la  honte' de  l'alliance  déshonoraule 
elleaui'a  tolérée,  la  France  va  savoir  ce  qu'il  en  coûte  de  con- 
tr  la  direction  de  ses  affaires  à  la  |)olitique  de  la  peur,  politique 
rwie et  égoïste  qui  s'appuie  à  l'intérieur  sur  les  canons  des  forts, 
eiiéiieur  sur  la  sympathie  des  continuateurs  de  Cromwell. 


De  la  Réforme  judiciaire  (i)  

Les  désordres  que  nous  avons  signalés  ne  sont  assurément  pas  les 
é.  Leur  origine,  comme  celle  de  tousiesabus  possibles,  e»tdans 
malheureux  et  perpétuel  cqnflit  entre  les  intérêts  généraux  et  les 
iléréis  particuliers.  Ltiseiil  remède  efficace  consisterait  donc  dans 
irtde  donner  satisfaction  complète  à  tous  les  besoins  et  à  tous  les 
ilWls  légitimes.  Mais  il  faudrait  pour  cela  substituer  h  l'ordre 
;liielune  organisation  que  nos  hommes  d'Etat  n'ont  pu  ou  n'ont 
«lu  eoncevoir  jusqu'à  ce  jour. 

Séduisons-nous  donc  à  des  palliatifs  qui  puissent  atténuer  le  mal 
[préparant  les  voies  à  des  solutions  supérieures. 

5 1". 
La  première  chose  à  faire  pour  obtenir  un  résultat  immédiat,  se- 
lilla  suppression  des  droits  de  timbre  et  d'enregistrement  dans 
i contestations  judiciaires. 

C'est  la  première ,  sous  t^us  les  rapports;  sa  réalisation  ne  dé- 
(adquedu  GouvernemenT.  L'insertion  d'uu  simple  article  au  pro- 
hiin  budget,  et  la  réforme  est  faite  Quant  au  bienfait,  il  est  instan- 
iné  au  profa  des  ji^sliciables,  et  ne  tend  à  rien  de  moins  qu'à  ré- 
uirede  moitié  les  frai»  de  procédure.  C'est  une  conviction  qu'il 
(acile  d'acquérir  par  l'examen  d'un  étal  de  frais,  l'rcnons  d'ail- 
wrj,  comme  simple  exemple,  le  coût  d'une  assignation  (c'est  le 
renier  acte  d'un  procès.)  Elle  est  payée  6  francs  40  centimes ,  sur 

(i)  Voir  le  nuaicro  du  1 1  Mplembre. 


Ies(]iiels,  (Ml  droits  (ji;  timbic  et  eiiregis-lrcinciil,  'î  fr.iiics  !mi  <•.  ii- 
tiiiie's  entrent  dauijes  disses  dti  la  ré^'ic.  VA  notez  qu(^  si  l'jctf  rsl 
loiigueinenl  dcvclo|)|)é  et,  réilif,')'',  il  faudra  plus  di;  timbre,  ce  (pii 
au;,'iii(;nlelecoùt  d'uulanl  (!(■  fois  3S  ceiilimis  (pi'il  y  aura  de  ilciiii 
feuilles  employées  en  siippléiiH^iit  ;  de  iik^iik;  ijuc  si  |)lusi(!iirs  têtes 
li;,'ur«Mit  dans  l'acte,  il  est  perçu  aulan^de  (ois  '1  fiaiics  vo  reiitjiiics 
(pi'il  y  a  (le  têtes  sup|)léiiieiilaiies.  Il  en  r(;sull(!  (|iiii  le  coùt  île  cet 
act(î  peut  s'('lever  jusr|u'<'i  18  et  20,  francs,  iiiôine  pins,  sans  qiKî  le 
salaire  de  rolCicier  lulnislériel  dépasse  plus  de  2  francs  |)ar  orij^inal, 
el  50  cenliines  par  copie.    - 

(lelle  proportion  se  retrouvant  dans  tous  les  actes,  on  conçoit 
aiséiiieiilde  quel  iiiimensi;  impôt  seront  aiissilAl  dégrevés  les  jus- 
ticiables de  toiitt'S  classes  el.de  toutes  rondilioiis. 

Les  bonnes  choses, d'aillmirs,  ont  des  ramiiications  comme  les 
mauvaises  Ainsi  l'abus  du  timbre  créé,  il  a  lallu  le  faire  fructifier, 
il  a  fallu,  en  un  mot,  pousser  h  la  consommation  :  de  \h  l'usage  de 
faire  groisoyer  les  copies  des  actes  el  jugements  de  l'autorité  ju- 
diciaire, en  allouant  aux  greUiérs  un  droit  par  chaque  rôU;  Or, 
plus  il  y  a  dt;  lAles,  jiliis  il  y  a  de  droits;  partant,  plus  il  y  a  de  rô- 
les, plus  il  y  a  de  timbre  h  i  fr.  25  c.  la  feuille.  0  touchant  accord 
lies  intérêts  iiscaux  ! 

De  même,  par  la  suppression  du  timbre  et  de  l'enregislreinent, 
la  justice  devienl  plus  accessible.  Mais  alors,  dira-l-on,  les  procès 
eu  dt:vi('iidronl  plus  nombreux,  et  il  faudra  peut-être  augmenter  le 
[tersonuel  de  la-  iiia^islralurc. 

A  cela  voici  notre  réponse  :  si  les  procès  augmentent,  ce  qui  esl 
possible  en  coiniiienc^aiil,  cela  prouvera  la  vérité  de  nos  assertions 
premières,  (jii'il  y  a  des  intérê.lsen  souffrance,  des  droits  méconnus 
et  auxquels  la  justice 'â  été  jusqu'à  ce  jour  inaccessible  faute  d'ar- 
gent. Mais  commt;  on  ne  fait  pas  de  procès  pour  le  plaisir  d'en 
faire,  il  esl  probabe  que  cette  augmentation  ne  sera  que  moinenla- 
tanée.Les  tribunaux,  en  augmentant  et  utilisant  les  heures  de  leurs 
séances,  sufTironl  en  tout  temps  à  l'expédition  des  affaires,  quel 
qu'en  soit  le  nombre.  Ce  n'est  là  qu'une  question  lie  bonne  admi- 
nistration intérieure,  sauf  les  réformes  également  à  faire  dans  l'in- 
stitution hiérarchique  de  la  justice. 

D'un  autre  côté,  les  avoués,  n'ayant  plus  d'avances  considérables 
à  faire,  se  chargeront  plus  volontiers  des  causes  des  pauvres  gens. 
Ceux-ci,  trouvant  plus  d'accès  près  dès  ofliciers  ministériels,  se- 
ront moins  portés  à  s'adresser  à  celle  tourbe  d'agents  d'affaires  qui 
inlestent  surtout  la  capitale,  gens  sans  caractère  officiel,  la  plupart 
sans  responsabilité,  n'offrant  aucune  garantie  légale  de  capacité, 
et  (pii,  n'ayant  pas  su  diriger  el  conduire  leur»  propres  affaires 
(c  est  malheureusement  te  grand  nombre),  se  posent  en  directeurs 
des  affaires  d'aulrui,  sollicitent  les  ïtiâiiVaisrs  pa&sions,  suscitent 
de  misérables  et  méchants  procès  dans  lesquels  les  malheureux 
qui  les  écoutent  vérifient  à  leurs  dépens  la  vérité  de  l'adage:  les 
conseilleurs  ne  sont  pas  les  payeurs.  Quaiit  à  l'avoué,  s'il  a  intérêt 


aux  procès,  il  a  intérêt  aussi  à  repousser  les  prétentions  injustes 

et  les  grossières  chicanes;  car  il  y  a  dans  le  Code  de  procédurj;  uii4  Jion  moins  urgente  est  la  révision  générale  des  lois  de  renregislre- 


arlicle  qui  autorise  les  tribunaux  k  le  condamner.d'oflke  person- 
nellement aux  frais  du  procès  évidemment  mauvais  conseillé  par 
lui,  et  cela  sans  préjudice  des  peines  disciplinaires,  et  même  de  la 
destitution,  selon  le  cas. 

Otez  donc  cet  alimenta  la  mauvaise  foi,  el  vous  réduirez  d'un 
tiers  au  moins  le  chiffre  des  pelilcs  affaires.  Telles  seront  de  pro- 
che en  proche  les  amélioratrtjns  rcsiilianl  d'une  mesure  juste  el 
grandement  appliquée. 

Ce  n'est  point  d'ailleurs  une  innovation  proprement  dite.  En  ef- 
fet, à  l'époque  de  la  loi  concernant  l'indemnité  accordtie  aux  an- 


cii!MS  colons  lie  Saint-Domingue,  l(;  j.;oiiviriieiuciit,  pot;r  lacilile'" 
h  ces  iiiallienreu.v,  ou  à  leurs  reprêseiitaiits,  la  solution  des  ililfi- 
cuilés.  prit  alors  riiiitiative  de  la  mesure  que  nous  réclamons  au- 
jourd'hui dans  iiii  intérêt  général.  C'est  doue  qu'il  considérait  l(!S 
droits  (lelimbre  et  d'cnregislrenieiit  comine  une  charge  véritable- 
ment lourd»',  etfpii,  en  elfel,- aurait  absorbé  la  meilleure  el  la  plus 
nette  part  de  rindemnité. 

Ici  l'on  ne  manquera  fias  de  nous  faire  une  autre  objection.  Les 
droits  de  timbre  et  (l'enregistrement  l'oriiienl  un  chiffre  j-mpor- 
tanl  dans  les  recettes  judiciaires.  Par  quel  imp(M  remplaeera-l-ou 
ces  droits  ainsi  siip|)rimés  ?  I/objei  tioii  cstj^rave,  el  il  esl  vrai  de 
dire  que  si  le  gouveinenient,  se  décidaul  à  introduire  la  riMoriue 
dans  les  frais  judiciaires,  s'obstine  à  laisser  le  gftitu  qno  dans  les 
autres  branches  di;  l'aduiinislralion  publique;  si,  en  cherchant  à 
rentre  la  justic(;  accessible  à  tout  le  monde,  au  lisqîie  d'avoir  sur 
ce  ])oinl  un  impôt  moindre,  il  ne  cherihe  pas  en  même  temps  à 
développer  les  sources  de  la  richesse  générale,  il  continue  à  enfouir 
la  fortune  publique  dans  des  travaux' improductifs  ,  la  question 
pos(;e  dans  ces  termes  sera  insoluble.  Aussi  entendons-nous  qiie 
toute  rélorine  particulière  ne  peut  s'opérer  sans  que  l'on  ait  en  vue 
une  réforme  générale  qui  la  commande. 

Au  surplus,  ce  n'est  |M)int  ici  que  nous  pouvons  passer  en  revue 
les  articles  du  budget;  mais  une  difiicullé  d'exécution  ne  nous  pa- 
rait pas  un  motif  suifisanl  pour  laisser  en  souffranc*;  des  besoins 
et  des  intérêts  de  tous  les  inslltnls.  E^  d'ailleurs,  si  la  question  d'im- 
pôt ne  devait  être  pour  l'adoption  de  notre  proposition  qu'une  af- 
faire de  temps  ou  d'opportunité  ;  en  d'autres  termes,  si  la  pénurie 
du  trésor  était  telle  qu'il  fallût  absolument  un  impôt.  Voici  ce  qu'il 
y  aurait  à  faire  comme  moyen  de  transition. 

Tous  les  procès  se  divisent  m  deux  catégories  :  1"  affaires  som- 
maires; 2"  affaires  ordinaires.  Les  affaires  sommaires  sont  en  gé- 
néral celles  d'une  moindre  importance,  soit  à  cause  du  chiffre, 
soit  à  cause  de  la  difiicullé  en  litige.  Les  ouvriers  el  les  petits 
industriels  ou  marchands,  petits  rentiers,  étant  le  plus  souvent  en 
cause  dans  ces  sortes  de  contestations,  jouiraient  immédiatement  de 
l'exemption  des  droits  dont  il  s'agit.  Quant  aux  matières  ordinai- 
res, où  se  trouvent  engagés  des  intérêts  plus  graves' et  d'uYi  chiffre 
plus  élevé,  elles  demeureraient  affranchies  des  droits  de  timbre  et 
enregistrement  sur  les  actes  de  la  procédure,  mais  on  continuerait 
à  leur  égard  la  p<;rcepliou  des  droits  existants  sur  le  moutant  des 
condamnations  jusqu'à  une  époque  qui  serait  fixée  par  la  législa- 
ture. 

Le  gouvernement  aurait  alors  tout  le  temps  d'examiner  à  quels 
objets  il  demanderait,  s'il  y  avait  lieu,  le  remplacement  des  droits 
de  timbre  et  d'eiiregi:trement  qui,  d'ailleurs,  continueront  de  subr 
sisterdans  toutes  les  transactions  particulières.  Puissent  les  justi- 
ciables obtenir  uue  rélurme,  même  à  ce  prix! 

Cène  seraitf'i,  au  surplus, qu'un  premier  pas.  Une  autre  mesure 


nient,  pour  tes  mettre  en  hanuouie  avec  Idlégislatiou  générale  et 
les  besoins  de  l'industrie.  Quelques  exemples  indiqueront  mieux  la 
nécessité  de  faire  dtspaiaitru  de  cette  partie  de  la:  législation . 
l'esprit  de  fiscalité  reiidu  plus  intolérable  encore  par  Ja  façon  ra- 
pace  el  arbitraire  dont  certains  receveurs  accomplis.senl  leurs 
devoirs. 

Le  Code  civil,  qui  forme  en  quelque  sorte  le  pivot  autour  duquel 

doivent  venir  si;  grouper,  en  concordance  avec  lui,  les  autres  lois 

spéciales  qui  en  dérivent  directeoienl  ou  indirectement;  le  Code 

l  civil,  disons-nous,  pose  en  principe  qu'en  matière  «le  succession  il 
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priétaires  arrivés  des  gonveruemeuts  des  steppes,  ce  qu'il  était  fa- 
cile de  reconnaître  aux  redingotes  rayées  des  maris  et  à  la  mise  recher- 
chée des  mamans  et  des  tilles.  A  ce  qu'd  parait,  ces  familles  counais- 
.saienl  toute  la  jeunesse  des  eaux,  car  elles  me  regardaient  avec  uue 
tendre  curiosité.  La  coupe  de  ma  redingote  de  Pètersbourg  les  trompa 
pour  un  moment;  mais  ayant  bieiilôt  aperçu  mes  épauleltes  de  la  ligne, 
ell(rs se  dïrtoariièrenlderffloi  avec  mépris. 

Les  femmes  des  autorités  locales,  ou,  pour  mieux  dire,  les  maîtresses 
des  eaux,  ont  plus  de  bienveillance.  Elles  portent  des  lorgnons  et  parais- 
sent attacher  moins  d'importance  à  l'uniforme  :  l'expérience  leur  a  ap- 
pris, sans  doute,  qu'on  peut  trouver  un  cœur  aimant  sous  un  bouton 
numéroté  (t),el  sous  un  bonnet  blanc  un  esprit  cultivé.  Ces  dames  sont 
flirt  aimables  et  le  soui  très  long-temps.  Chaque  année  leurs  adorateurs 
changent  et  sont  remitlacés  par  d'aulres.  Ne  serail-re  pas  là  le  secret  de 
l'amabilité  de  ces  dames  ? 

En  gravissant  le  sentier  étroit  qui  conduit  à  la  .source  d'Elisabeth, 
j'ai  dépassé  un  groupe  de  militaires  et  de  bourgeois  <pil  forment  uue 
classe  à  part  :à  ce  que  j'ai  appris  par  la  suite).  Ceux-là  sont  venus  tout 
exprès  pour  les  eaux;  ils  boivent, en  effet,  mais  j'cstiinc  qu'ils  font  peu 
de  tort  à  la  sourée.  Ils  se  proinèueiit  rarement;  ils  aiment  plirs  rarement 
encore.  Leur  plus  douce  occupation  est  lejeu  ;  ils  y  mêlent  agréablement 
la  plainte  que  leur  ai-rache  l'ennui.  Quelques-uns  se  donnent  des  airs  de 
dandys,  et  prennent  des  poses  académiques  pwir  plonger  leurs  verres 
dans  la  source  d'eau  minérale.  Les  bourgeois  portèni  dés  cravates  bleu 
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laissent  affectionner  profondément  les  charmes  mélancoliques  de  la  se? 
lilude...  à  deux,  ^aremeul  trois,  jatuais  une. 

Les  savants,  les  ainateurs  passionnés  des  phénomènes  d'(q)tii|nc  fré- 
quentent un  pavillon,  appelé  la  Harpe  éolienue,  construit  sur  iiu  ro- 
cher escarpe,  et  orné  d'uu  long  télescope  que  chacun  s'amuse  à  braquer 
sur  les  cimes  de  l'Elborouss.  J'ai  distingué  dans  ce  groupe  deux  gouver- 
neurs, flanqués  de  leurs  élèves,  créatures  chetives  envoyées  par  lu  ca- 
pitale aux  eaux  de  la  moutagne  pour  cau.se  de  scrofules. 

Je  m'étais  arrêté,  pour  reprendre  haleine,  au  haut  de  la  montée,  et 
j'étais  occupé  à  contempler  le  paysage  enchanteur  qui  se  déroulait  devant 
moi,  quand  une  voix  bien  connue  vint  frapper  mon  oreille. . 

—  Petchorine  !  Et  depuis  quand  ici?... 

—  Groubinsky? 

Nous  nous  embrassâmes.  Nous  nous  étions  liés  d'amitié  au  détache- 
ment uù  il  avait  reçu  récemment  uue  blessure  au  genou,  et  il  était  parti 
pour  les  eaux  une  semaine  avant  moi. 

Groubinsky  n'est  que  porte-enseigne.  Eutré  au  service  depuis  uu 
au  seulement,  il  porte,  par  esprit  de  système  ,  uue  capote  en  gros 
drap  de  troupe,  plus  la  croix  de  soldat.  Bien  fait,  duL  reste,  le  teint 
brua  et  les  cheveux  |uoirs;  vous  lui  donneriez  vingt-cinq  ans,  quoi- 
qu'il n'eu  ait  que  viti'gf  à  pciue.  Il  rejette  sa  tête  en  arrière  lorsqu'il 
parle;  sa  main  gauche  est  incessamment  occupée  à  friser  sa  mousta- 
che; de  la  droite,  il  s'appuie  sur  uue  canne.Ilparle  fort  viteetdaus  uu  style 
ampoulé.  Enâu,  c'est  un  de  ces  hommes  qui  ont  de  gi*aiides  phia- 
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^'y  a  d'héréinh' (juc  (IcdiiJ^lioii  l'aile  <les  (Ifllfs.  At*/  deditclu  wrv  I 
alietio,  (lisait  !a  loi  roinainc.  Ct-tU;  n^s'*'  ''•"^''  '•'"  '>'*'  '  '•'  'I""  «'<>'' 
un  individu  ne  lail  pas,  en  ed'el,  paijie  de  sou  palrinioine.  l'our  la 
réfjie  ,  les  clioses  ne  soïit  puinl  ainsi  faiies,el  elle  |miji;oil  u!s  droit» 
deniiilation  sur  le*  valeurs  htulta  de  la  succession;  de  telle  sorte 
qu'il  arrive  des  cas  où  les  droit»  dVjiregistrenieBl  forconldes  héri- 
tiers il  s'abstknir.  Qu'un  individu.  j);ir exemple,  laisse  ioo,0<iofiancs 
d'actif  «l  un  passif  de  05,oo0  f(imcs,avcc  un  frère  pour  héritier,  les 
droits  de  mutation  A  3  pour  lOO  (s'il  n'y  a  que  des  valeurs  mobi- 
lières), joints  aux  frais  de  notaire,  absorbent  tout,  ou  ce  qui  reste 
est  si  peu  de  chose,  qu'il  aura  plulôt  fait  de  renoncer  que  de  se  don- 
ner les  emniis  d'une  liquidation. 

,  D'un  autre  vMé,  l«  Iim'  pnmd  avant  tout  le  monde,  partant,  au 
préjudice  (le»«réaiiciers.  Si  la  perception,  au  contraire,  était  loya- 
lement faite  sur  l'actif,  déduction  faite  des  charges,  c'ost-.'i-dire  sur 
les  valeurs  icellenient  transporlées^  non-seulement  la  position  des 
créanciers  serait  l'cspeclée,  mais  l'héritier  lui-même  pourrait  en- 
core trouver  un  faible  pécule  pour  lui  venir  en  aide,  (l'est  donc  un 
abus  odieux,  car,  eu  donnant  lieu  à  des  cas  de  déshérence  ,  i\  a 
un  caractère  de  spéculation  indigne  d'uu  j^ouvernement.  Il  nous 
paraît  d'autant  plus  urgent  de  remédier  <i  cet  état  de  choses,  qu'a- 
vec l'essor  pris  par  l'industrie,  bien  des  fortunes  commerciales  ne 
reposent  que  sur  le  crédit;  et,  si  la  mort  surprend  l'industriel  au 
milieu  de  ses  opérations,  héi  iliers  et  créanciers  se  trouvent  en  pré- 
sence d'un  passif  presque  aussi  ^rand  que  l'actif,  dont  il  est  sou- 
verainenienl  injuste  (jue  la  régie  vienne  prélever  la  partie  la  plus 
nette.  * 

Nous  venons  de  parler  de  l'industrie;  c'est  une  puissance  nou- 
velle dont  les  efforts  ont  donné  à  la  richesse  niobilièie  de  la  France 
une  position  qui  déjà  dépasse  sa  fortune  territoriale  en  impor- 
tance de  toute  nature.  EU  bien f  voyons  comuient  se  conduit  le 
'fisc  à  son  égard,  notamment  pour  les  droits  de  mutation  des  ac- 
tions industrielles.  I.a  régie  soumet  ces  actions  aux  droits  établis 
par  la  loi  du  '22  frimaire  an  vit,  dont  l'art.  14,  pour  les  valeurs  mo- 
bilières, s'en  réfère  d'une  manière  générale  ù  la  déclaration  estima- 
tive des  parties.  Or,  voici  conimenl  cette  loi  est  entendue  et  appli- 
quée par  l'administration. 

Les  actions  industrielles,  émises  à  leur  création  h  un  taux  no- 
minal, sont  ensuite  cotées  à  la  bourse,  eu  égard  à  leur  produit  et  h 
la  valeur  de  l'eulreprise.  (^eltc  cote  est  le  tarif  de  leur  valeur  vénale 
ou  réelle.  Uans  cette  position,  une  succession  comprend  plusieurs 
actions  industrielles  cotées  authenliquement  au-dessous  de  leur 
valeur  nominale,  et  les  héritiers  se  présentent  ^our  acquitter  les 
droits  sur  celte  cote.  Mais  la  régie  lesrepousseel  leurapprend  qu'en 
1832,  (;lle,  régie,  a  décidé  (sans  avoir  égard  à  l'art.  14  de  liT  loi  de 
frimaire)  que  le  droit  serait  perçu  sur  le  prix  primitif,  sans  avoir 
égard  au  cours  de  la  bour.se. 

Si  au  contraire  le  cours  de  la  bourse  cote  ces  actions  au  quadru- 
ple de  leur  valeur  nominale,  alors  il  ne  s'agit  plus  de  l'instruction 
de  1832;  mais  elle  prend  pour  base  de  perception  le  cours  de  la 
bourse  :  se  faisant  ainsi,  d'une  loi  qu'elle  interprète  .1  son  gré,  une 
arme  à  deux  tranchants,  coupant  toujours  la  difficulté  en  sa  faveur. 
Et  si  l'on  résiste,  elle  trouve  des  tribunaux  pour  sanctionner  un 
arbitraire  aussi  révoltant!  ^Tribunal  de  Lyon,  29  août  1843.) 

Veut-on  maintenant  avoir  une  idée  de  laclion  absorbante  du 
fisc':'  voici  des  faits  de  tous  les  jours  et  de  tous  les  instants.  Un  par- 
ticulier recueille  dans  la  succession  de  son  père  un  immeidile  va- 
lant 100,000  fr.;  il  paie  sur  cette  valeur  un  pour  cent  de  droit  de 
mutation,  l'our  se  livrer  h  quelques  opérations  industrielles,  ou 
tout  autre  motif,  il  veut  réaliser  en  argent  une  partie  de  son  im- 
meuble, et  il  emprunte  80,000  fr.,  sur  lesquels  il  doit  au  fisc  un 
'  pour  cent.  S'il  éprouve  quelques  embarras,  et  qu'un  créancier  le 
fasse  saisir  iinmobilièrement ,  la  procédure  donne  lieu  à  une  mul- 
titude de  petits  droits.  Que  le  débiteur  décède  et  laisse  pour  héri- 
tier un  frère,  nouveaux  droits  de  mutation  de  6  fr.  50  c.  pour  cent. 
Cepen(tanl  la  poursuite  se  continue  sûr  la  tête  de  Ihéritier,  et  l'ad- 
judication a  lieu  :  c'est  encore  une   nouvelle  mutation  aux  droits 


de  «  Ir.  60  c.  poy  cent,  liu'ordre  est  ouvtîit  ,  nouvelle  procédure, 
nouveaux  actes  a  enregistrer,  puis  50  c.  pour  cent  sur  le  règleinenl 
définitif  et  autant  pour  droit  de  qitittauoe  des  ciéunciers.  Le  lé- 
sultdt  définitif  est  que  cette  valeur  «inique  de  100,000  l'raiics 
aura,  tantôt  sous  iilie  forme,  tantôt  »ous  une  autre,  donné  plus  de 
17,000  fr.  j"!  la  régie,  c'est  .'i-d ire  que  celle-ci  a  pris  .'i-peu-près  le 
cinquième  du  capital  ;  et,  en  coiupei)satioQ,  «|uel  avantage  a-t-elle 
offert;'  El  puis  où  est  la  raison  de  ces'droits  inuijiples!'  .Sous  ce 
rapport  encore,  il  y  a  évideiumeiit  lieiiàla  révision  cl  h  ta  réduc- 
tion des  droits.  ^ 

ft  3. 

Nous  avons  parlé  des  avoiu'îs  cl  des  avocats.  Le  peu  que  nous 
avons  dit  de  ces  profession»  a  di't  tuilfil*;  |M>ur  démontrer  que  l'une 
des  lieux  esl  superflue,  et  qu'il  n'y  a  aucune  bonne  raison  pour  ne 
pas  établii'  près  des  cours  et  des  tribunaux  l'unité  de  fonctions  telle 
qu'elle  existe  devant  la  cour  dcî  cassation. . 

Ksl-ce  à  dire  pour  cela  qu'il  faille  j)rocéder  par  un  acte;  de  sup- 
pression brutale  de  la  profession  pi  ivilégiée,  celle  des  avoués  1'  Non; 
car,  même  lorsqu'il  y  a  abus,  il  faut  respecter  h's  droits  accpiis,  et, 
en'toute  malièie,  il  convient  de  préparer  le  terrjiin  sur  lequel  on 
veut  s(uiier  ou  édifier. 

Quicon(]ue  examinera  notre  ('ode  de  procéiliire  civile  avec  quel- 
que attention,  trouvera  que  ses  dispositions  sont  dictées  par  un  tel 
e^piil  de  fiscalité  cl  un  si  grand  sentiment  de  défiance' contre  les 
plaideurs  el  leurs  représentants,  que  de  la  quantité  même  des  pié- 
caulions  et  des  formalités  prescrites  viennent  les  abus  cl  les  frais. 
Ii:i  se  rencontrent  des  délais  qui  ne  sont  invoqués  (|u'aut,iut  qu'ils 
peuvent  nuire  à  la  partie  adverse:  là,  des  procédures  tout  entières 
d'un  u^age  presque  nul,  ou  surchargées  de  prescriptions  sans  uti- 
lité réelle  ;  ici,  des  écritures  grossoyécs  servant  tii)i(|ucnieiit  ."i  gros- 
sir le  do.ssier  el  l'élal  de  frais  ;  là,  des  requêtes  que  personne  ne 
consulte,  ou  dans  lescpielles  des  magistrats,  croyant  y, puiseï' un 
renseignement,  ont  trouvé  des  diatribes  républicaines,  ondes  frag- 
nicnls  de  l'histoire  de  France,  ou  de  poésie  pinson  moins  chaste. 

Aussi,  la  révision  du  ('ode  de  procédure,  pour  en  élaguer  tout 
système  de  pénalité  fiscale,  et  en,  réduire  les  forinalilés  h  leur 
plus  simple  expression  est  une  nécfssité  reconnue  de  tout 
le  inonde.  Celle  révision  réformatiice  doit  avoii'  poui-  résiillal 
l'institution  des  pruirhommes  pour  juger  sans  frais  toutes  les  con- 
testations entre  maltrescl  ouviiers,  et  des  ouvriers  entre  eux  l'ex- 
tension  <le  la  justice  de  paix  à  une  foule  de  débals  .sans  impor- 
tance, en  appliquant  à  cette  juridiction  la  procédure  de  famille, 
pour  ainsi  ilire,  suivie  devant  les  pnid'houimes;  el  la  refonte  gé- 
nérale des  autres  procédures  devant  les  cours  et  tribunaux  avec 
une  codification  complète  et  sans  renvoi  à  des  dotiiinents  lé'is- 
latifs  plus  ou  moiii.s  anciens  et  d'après  un  j)laii  dont  les  détails 
ne  |>euvenl  entrer  dans  un  article  de  journal.  Ce  sont  des  préli- 
min^iires  indispensables  qui  doivent  précéder  cl  préparer  toute 
autre  mesure  concernant  les  offices. 

La  procédure  ainsi  simplifiée  dégrève  inimédiatement  les  jus- 
ticiables d'une  masse  considérable  de  frais  ;  l'étude  en  est  plus 
promplc!,  el  la  pratique,  devenue  plus  facile,  cesse  môme  d'avoir 
assez  d'importance  pour  exiger  d'y  consacrer  une  profession  spé- 
ciale. C'est  alors  que  le  gouvernement  pourra  sans  .secousse  el 
sans  injustice  supprimer  la  vénalité  des  offices,  sauf  l'exaiDeii  de 
la  question  d  indeinnité  au  profil  dis  titulaires,  qui  d'ailleur,s  n'en 
conservei  aient  pas  moins  l'exercice  de  la  profession  telle  qu'elle  se- 
rait alors  réglementée  par  suite  de  la  fusion  des  drii.vprofessions, 
avoués  et  avocats.  Il  esl  même  probable  qu'avec  le  s  slènie  de  l'in- 
demnité on  ne  rencontrerait  aujourd'hui  que  fort  peu  d'opposi- 
tion de  la  part  des  intéressés;  car,  en  conservant  tous  les  avantages 
d'une  cheniélle  faite,  ils  acci^uerrnient  ceux  d'une  position  plus 
haute  et  plus  indi-p'-ndante.'" 

Pour  coin|)léler  cet  ensemble,  la  cour  de  cassation  aurait  à  su- 
bir aussi  une  modification,  à  savoir,  la  suppression  de  la  seclion 
dits  requêtes,  qui  forme  com!niî_une  espèce  de  premier  degré  de  ju- 
ridiction. Elle  n'a  point  d'.ilililé  réelle;  disons  plus,  elle  esl  iiui>i- 


ble  el  fausser  l'inslilutiou  de  la  eoiii'  suprême.  ICIle  csi 
ce  qu'elle  occasionne  des  frais  el  retarde  l:i  soliii 


IHll' 


•flaires;  elle  fausse  l'institution  de  la  cour  en  oe  ipi,;  s, '""'"ij 
sont  souvent -contraires  à  c«'lles  de  la  section  civile    .^      '■^'i 
vitînl  de  «e  manifester   d'une  facjon  si  déplorable  (l;ii,s["""' 
de  reconnaissance  des  enfants  naturels.  '"IHJ 

Knfin,  n'est-it  pas  plus  siftiple  d'examiner  e.l  jug,|   i, 
définij^vemènl  un  pourvoi,  que  dtî    lui  faire;  subir  iiii.    *""'' 
épiWHvequi  termine  tout  en  cas  de  rejet,  et  qui  lu;  i    '"' 
Cas  d'admission. 

Toiles  sont    les  réiornn-s  à  l'aide  des(|iielle,s  il  u,„|j 
sible  d'atteindre  aux  résultats  (|ue  nous  avons  si"nalés/'''''*'^ 
sèment  el  par  voiede  tiansilion  graduée,  telle  qu'il  (oiiv-" '" 
un  élal  de  choses  où  se   Irouvenl  engagés  taiil  d'nitnM"'' 
dictoires.  '^''' ''' 


nu 
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tuera  jamais  personne  avec  un  mot.  Il  ne  connaît  ni  les  liomii  es  ni  leurs 
faibles.scs.  par  la  raison  que  depuis  qii'd  esl  au  munde,  il  ne  s'est  eiieure 
occupé  que  de  lui-même.  Son  niée  lixe  est  de  devenir  le  héros  d'uu 
roman.  Il  n  essayé  tant  de  fois  de  pe^^llaller  aux  autres  qu'il  n'était  pas 
fait  pour  vivre  dans  ce  uioiide,  qu'il  a  liiii  jiar  ajouter  fui  à  ses  |iro|>res 
assertions.  Voilà  pourquoi  il  porte  avec  tant  de  fierté  .sa  capote  de  sol- 
dat. Je  l'ai  deviné  de  suite  ;  aussi  ne  m'ainie-t-il  guère,  bien  (pie  nous 
•oyons  en  apparence  Us  meilleurs  amis  du  momie.  Groubinsky  a  la 
réputation  d'être  brave;  je  l'ai  vu  au  feii  :  il  crie,  braudiison  salire  et  se 
jette  eu  avaQt  les  yeux  lermés.  11  c.vl  possible  que  ce  soit  là  de  la  bra- 
voure ;  ce  n'est  pas  de  la  bravoure  russe  eu  tout  cas. 

Moi  non  (dus ,  je  ne  l'aime  pas.  J'ai  le  prcs.seutiineut  que  nous  nous 
lencontreroiis  un  jour  dans  un  sentier  trop  étroit,  cl  que  l'un  de  nous 
finira  mal. 

Son  arrivée  au  Caucase  est  encore  une  conséquence  de  .son  fanatisme 
romantique,  ,1e  sui^s  sftrque  la  veille  du  jour  où  il  a  dû  quitter  le  toit 
paieniel,  il  a  dit  à  quelque  jolie  voisine,  en  prenant  sou  air  sombre, 
qu'il  ne  partait  pas  pour  servir,  mais  pour  aller  chercher  le  terme  de 
ses  maux. 

Ici,  il  aura  porté  sa  main  gauche  sur  ses  yeux  et  il  aura  continué  à- 
peu-près  en  ces  termes  : 

— Non  ,  vous  (OU  loi)  ne  devez  pas  le  savoir  ,  votre  àme  pure  en  serait 
douloureusement  affectée.  El  à  quoi  bon  •'  et  (pie  suis-je  pour  vous  :'  me 
coinpreiidriez-vous  ,  d  ailleurs  ?  etc. ,  etc.  Vous  connaissez  le  reste. 

Groiibinsky  m'a  coidic  lui-même  que  la  cause  qui  l'avait  forcé  à  en- 
trer dans  le  régiment  de  It;.,.  resterait  un  secret  culie  lecicl  el  lui... 

J'ai  dit  queGroubinsky  devenait  parfois  amusant  ;  dans  les  moments, 
par  exemple  ,  oii  11  a  le  bon  esprit  de  se  dé|iouiller  de  son  manteau 
tragique.  Je  serais  curieux  de  le  rencontrer  dans  une  société  de  dames 
pour  lui  voir  déployer  ses  uioyens. 

Nous  nous  sommes  rerus  comme  d'anciens  cainarades.  Je  lui  ai  de- 
mandé des  détails  sur  le  genre  de  vie  qu'on  mèpe  aux  eaux,  cl  sur  les 
jiersoniies  qu'on  est  exposé  à  rencontrer  ici. 

— Nous  menons  une  vie  assez  prosaïque  ,  m'a-t-il  répondu ,  avec 
un  profond  s(uipir;  les  buveurs  d'eau  .sont  fades  el 


aiméi' et  qu'on  retrouve  avec  tant  de  volupté  dans  les  trois  premiers 
billets  (|ii'()ii  rc(.'oit  d'elle. 

—  Voici  la  princesse  Ligovsky,  me  dit  Groubiusky,ct  sa  fille  Mery, 
comme  elle  rajipelle,  d'aprè»  la  mode  anglaise.  Elles  ne  sont  ici  que 
d>puis  trois  jours. 

—  Conuiieiil  cela  ?  et  tu  sais  (li'j;i  snii  iioiu  ? 

—Oui  .je  l'ai  entendu  |ironoi.cer  parha.sard  ,  répomlit-il  en  rougis- 
sant. J'av(Mie  que  je  ne  veux  pas  moine  faire  leur  comiais.sagce.  Cette 
fière  arisiocratienoiis  iraiie.  nousaiilres  qui  sci'vuus  dau«la  ligue,  cinn- 
mc  de  véritable  sauvages.  Elle  ne  se  doute  même  pas  qu'une  capote  de 
soldat  puisse  couvrir  un  cœur  d  honiine. 

—  l'auvre  capote!  dis-je  eu  souriant.  Mais  quel  est-ce  monsieur  qui 
s'aiiproche  d'elles  et  leur  présente  si  |ioliment  leurs  verres  ? 

—  Tiens  I  c  est  Kaevitcli,  un  dandy  de  Moscou,  un  Joueur.  Jele  rccoii- 
uais  à  celle  immense  chaîne  d'or  qui  serjienie  .sur  son  gilet  bleu  de  ciel, 
à  celle  canne  volurtiineuse  que  Je  présume  proyeuir  de  l'héritage  de  Ro- 
biiisoii  Crusoé,  à  sa  grande  barbe  et  à  sa  coiffure  à  la  tnougik. 

—.Allons,  mou  cher  Gioubinsky,  tu  en  veux  à  tout  le  genre  hu- 
main !  Il  y  a  bien  de  quoi,  en  vérité  !  *" 

Dans  ce  moment,  les  dames  s'éloignaient  de  la  source;  elles  .s'appro- 
chèrent de  nous.  Groubiiisky,  à  l'aide  de  sa  béquille,  prit  aussitôt  une 
pose  diauialiquc  el  me  ré|ioudil  à  voix  haute  et  en  français  : 

—  Mon  cher,  si  je  hais  les  hommes,  c'est  pour  ne  pas  être  obligé  de 
les  mépriser,  car  autrement  la  vie  serait  une  farce  par  trop  dégoû- 
tante.    »^   >, 

La  jolie  princesse  se  retourna  a  cette  phrase,  ponr  lancer  sur  l'orateur 
lui  long  et  curieux  regard.  L'expression  de  ce  regard,  (pioiqnc  vague, 
n'était  cepeiidaul  pas  moqueuse;  cedontje  fusflatté  intérieurement. 

—  Celle  princesse  Meryesi  très  j(die,  lui  disje.  Elle  a  des  yeux  dcrc- 
l(]ur».  Je  l'engage  à  l'approprier  cette  cxpres.sion,  pour  parler  de  .son  re- 
gard. Les  cils  des  paupières  sont  si  htiigs  que  les  rayons  du  soleil  ne  se 
rellèteul  pas  dans  sa  prunelle.  Je  t'avoue  (jue  j'adore  ces  regards  sans 
éclat  aux  caresses  si  douces.  Il  uie  semble,  du  reste,  qu'elle  n'a 
que  les  yeux  de  bien.  Et  les  dents,  as-tu  vu  ?  c'est  là  un  point  très  gra 


Le  Journal  den  /Je'Aa/*  (consacre  ce  matin  ses  (rois  piv,, 
lonnes  à  l'exposiiioii  des  deuiéics  du  consul  frau(,;ais  à  Hla,'"'^'^'''' 
comte  Kalli-Meuton  avec  M.  le  colonel  Dubois  de  Jaiirii'nv  ' 
aussi,  à  ce  qu'il    parait  ,  d'une  mission  spéciale  dans  c         '  ^''"' 
Journal  de*  Débats  ,  après  avoir  publie  la  correspond.,,., 
parties,  eouclut  q^ie  les  iuléréls  de  la  dignité  nationale  ohi7i  !' 
mis  par  la  légèreté  et  l'imprudence  du  consul,  et  il  ai^iie  |^.^'^^    ■ 
confiance  pour  déuioiitier  l'opportunité  de  l'envoi  d'uii  ainf  "*'1 
frau(;ais  à  la  cour  de  l'ekiii,  (  VoirpluM  ban.)  ^^^'•^'^m 

l'our  les  per.'.oune»  qui  ne  sont  pas  au  courant  du  laii-ip» 
politique  du  Journal  des  Uehulu,  cet  article,  dans  lequch.n  m     J 
tacher  un  .si  haut  pi  ix  à   la  cousidératiou  de  nos  agents  ii l  ' 
pourrait  passer  pour  l'expressiou  honnête  et  conseieucicusèili 
sée  nationale.   11  n'eu  est  pas  ainsi  pour  ks  lecteurs  exiifik  ,*' 
prennent  dès  les  premières  lignes  tome  la  jKirlée  d'uu  ariici,.  2'"/ 
nul  des  Drltals,  et  ipi'il  esl  plus  difllcile  de  séduire  par  de  fa 
blants   de  patriotisme.    Nous  albms  es.sayer  d'expli(|iiei'  1'.,:  " 
Journal  des  Débuts  d'une  fa(;on  elaire^oiir  tous.  '" 

Il  fjiil  d'abord  ((ue  cIimciiii  sache  ipie  le  Journal  des  Début, 
jour.rUui  la  grande  feuille  des  beiiélicesadunnistiaiifs,  LtJouri  u 
UébaU  dispose  des  préfectures,  des  places  de  référendaire  ila,rii 
coini'tes,  des  recettes  pai  ticulièies  el  de  l'octroi  de  Paris.  |,;i  „„  J''j 
(les  consuls  géneraiiv  rentre  égalemeat  d.iiis  ses  allribuiion>  am 
le  droit  deprésentatiiui  aux'iniuisinis  pour  les  mi.s>ious  iIii.Ii'hu/'" 
Le  Journal  des  Débuts  tient  à  c(mserver  ))oui  ses  écrivains  le  in., 
de  ces  derniers  emplois.  Le  Journal  des  Débats  doit  Iroiivci  f,,"î 
fort  commode  de  faire  voyager  M.  Michel  Clievalicr  aux  Étaisï,, 
M.   Guéroult  eu  Espagne,  à  son  bénéfice,  et  aux   frais  du  f;„i,,!!;j 
ineiit.  C'est  un  excellent  moyen  d'accroître  .sa  clienlelle  ri  m,,,  , " 
lauce,  saus  bouj-se  délier.  Le  Journal  des  Débuts  est  représeiiifj 
dadpar  M.  Loeve  Weytuars;  a  Mazattan,  par  M.  Ad.  (ineroslt  i  ,,11 
Journal  des  Débals  uni  a  fait  nommer  au  consulat  d'Alexandrij  il 
marquis  de  Lavalette,  un  dipfoiuate  de  nouvelle  date,  a  qui  les  halii 
des  coulisses  de  l'Opéra  ne  couuaissaiem  encore  d'aiilres  laiiiK) 
M.  de  Talleyraud  que  sa  passion  et  son  talent  |>our  le  wliist  Nmsi 
besoin  de  laire  observer  que  dans  cette  affai're  les  droits  et  le  iiunirj 
deux  de  nos  meilleurs  agents  coiisHln^ires,  MM.  Cochelet  et  |,i,,,f|„  \ 
eie  indignement  sacrifies  aux  exigences  d'un  scandaleux  fatoiiiw,| 
Nous  en  pa'isuns....et  des  meilleurs.  y 

Or,  \e  Journal  des  Débuts  n'est  pas  encore  repre.seulc  eii  1  LmJ 
parait  éjuiMiver  le  besotn  de  combler  cette  lacune  iniporiûiiul 
sa  piiblicilc.  \.e.  Journul  des  Débuts»  bien  fait  nommer  un  de  yq 
diicieiirs,  Jl.  X.  Kémitiid  ,  hinloriographe  de  l'ambuxsade  de  (hit 
aux  appointements  de  dix  mille  francs  par  an,  saus  coui(»ierle>grjtiiiq 
lions  de  voyage,  etc.,  el  il  est  parfjiteiUïul  convenu,  à  l'avaiicciiuerw 
loue  de  l'aïubas.sade  sera  préalablement  publiée  dans  W  Journal k 
Déliuts  a\nnl  de  paraître  ailleurs;  la  nouiinaliOH  d'un  hl^to(•iosr)^3 
d'ambassade  chinoise  u'aurail  |i:is  de  sens  auirement.  Maisccn'Mu 
assez  piHir  le  Journal  des  Débats  A'nn  historiographe  de  \mijfr, 
tiendrait  à  avoir  un  liistori()gi:a|«lie  permanent  dans  les  iiiprs  3«  1 
Cliiiie,  pour  le  tenir  au  couraui  de  ce  qui  se  passe  la-bas. 

El  le  Journal  des  Débats  a  pensé  probablement  que  le  poste  1 
consul  a  Macao  conviendrait  à  merveille  A  sou  corre.spoujant 

Par  la  même  raison,  \e  journal  des  Débats,  quia  pour  réâiclt» 
des  logicien»  de  première  force,  adfiêlre  amené  à  découvrir  que  Itli 


est  déserte.  Je  m'approch»;  et  me  cache  derrière  l'angle  de  la  gili 
Groiihinsky  avait  laissé  tomber  son   verre  sur  le  .sable,   et  faisait!, 
vains  efforts  pour  lerama.wer:  sa  blessure  à  h  Jambe  lemiiêchait  (kl 
baisser.  La  souffrance  du  pauvre  garçon  se  peignait  sur  sa  figure. 

La  princesse  Mery  vit  tout  cela  plus  rapidement  que  moi. 

Lcgèrecouime  la  biche,  elle  s'elan^-a  à  son  s«cours,  se  baissa,  ramw 
le   verre,    et  le  lui  présenta  avec  un  geste  plein  de  grâce.  f«i.<e|i«( 
vint  toute  rouge;  mais  comme  elle  reconnut  que  sa  mèreu'avaiir 
¥M,    elle  reprit  aussitôt  son  air  de  tranquillité  parfaite.   Grouttin* 
n'avait  pas  encore  ouvert  la  bouche  pour  lui  adresser  se,s  actioM 
grâce»  (|U'elle  était  déjà  loin.  Bienlêl  elle  sortit  de  la  galerie  aifc  1 
mère  et  le  (laiiily;m,iis on  |ias-aut  devani  Gronbinsky,  elleinit  iinniaii 
lieu  >i  compose  el  si  froid,  elle  pasi.a  .si  raide.itevaiil  hii,  qu'elle  |ienii 
coini.lèteuieiit  le  regard  argent  que  lui  aJre.ssa  le  porte -enseigne, 
ganl  qui  l'accompagna  jusqu'à  ce  que,  descendue  «u  bas  <k  la  moi 

lagne  ,  elle  di.sparulenlwreiiieni  derriêrene»  ti+lenls  du  boiricrart 

Un  moment  après,  la  Jolie  cajK)t€  reparut  dans  la  rue.    Elleeiilraiii 
"courant  dans  une  des  plus  jolies  maisons  de  Pialigorik. 

Ce  fut  en  ce  moment  seulement  que  lemélaiicoli<lueet  passionné porit 
ciLseigne  s'a|»erçiilde  ma  présence  prés  de  lui.  . 

—  Eh  bien!  tu  l'as  vue  1  me  d/d-il  en  me  serrant  la  main  avec  forff. 
tin  ange!... 

—  Pourquoi  cela?répondis-Je  en  prenant  uu  air  insouciant. 

—  A  11  ça  !  mais  to  n'9s  donc  rieu  vu  ? 

—  Si  fait.  Elle  a  ra&assé  loij  verre.  S'il  s'était  trouvé  U  imgaHi» 
il  aurait  fait  cojnme  elle,  plus  vite  même,  vu  l'espwr  d'une  gratificiW 
quelconque.  Au  re»te,.Je  conçois  parfailemenl  qu'elle  ait  eu  pitié  de  i« 
car  lu  as  fait  iine  horrible  grimace  en  l'appuyant  snr  ta  jainiK!  bless» 

—  Et  tu  n'as  pas  été  touché  en  couteinpiant  ce  mouvement  plein  " 
grâce,  pendanflequcl  loule  ëon  âme  angëlique  se  reflétait  dans  lestrii* 
de  son  visage  ?  1    i. 

—  Pas  le  moins  du  monde. 
Je  mentais;  mais  Je  tenais  à  l'irriter.  Là  contr«d!Clion,e»ti»ai'''1 

siojL  '  --   -  .  .  - 


LA  DI'lMOCUATiii 


|'=**^^r^gld(i_toiisiil;il  (le  Macao  ,  qui  ii'r.sl  ydn  sou  t:orr«s|t()uilaul  , 
•  '"''"''^'"H'Ua'l  lioniblt'UM'iil  li's  intcriMs  fiançai.-.,  l'I  iju'il  clail  uikcuI, 

t""'i"^"",,M(ieul,  i|ii'!  M-  <Ji*izol  lui  ilouuàt  un  Micccs^cur. 

|iilJ!i"?,'i,".  j|.  'iiaiicr  (|»c  M.  le  coinif  Kalli-iMcutou  ,  consul  à  Ma(;ao  , 
"'■!'  /(./«iVc/""'"-' à  celle  ht'Ui'c  ,  ()Uf  sou  successeur  <'!>l  uouiiiio,  cl 

f>l ''''J" f,,.,(.sM'ur  a|i|iailienl  à  la  réJaciiou  |iassée  ,   [U'éseule  ou  fiiUiie 

i*"  .  larlii;!*;  ilu  JQuriialden  Ui'bulii  n'a  éle  iiisiiiie  |>ar  aucune  es- 
I  ^"'|',",.^|iaijou  d'amour- |iro|)rc  nalional  ,  mais  bien  par  la  nécessité 
l''*'''^  l'iit'i'  d'avance  une  mesure  iuiposce  à  M.  Guizot  |)ar  les  hauts  cl 
''"' '"iiiK  seigueurs  (les  iî>«6<i/*. 

'""i  iiizi'i .  '*-'  '"'1"'"^''"  ''"■''  "foires  étrangères,  (pii  suliil  irmii;  laçou 
'.  ■îciise  e' si   oblit,""!!'"*^  •••  singulier  ix-rsonuel  (|ue  lui  imiiosc  |c 

^^^^f  ildfii  Dt'fxit''',  M.  (Juizdl,  (lui  ojiéro  ave(}' laul  de  prestesse  le 

'■'"'"'''c'iiK'iii  ''  *'"-'  ''  ""  '"'"  ''•'  '"  '"■>''  '"/'''■""''^  *'"    "'OU''"'  KéïK^ral, 
'''''1'''  i,i„e  lioiuuie  d'Kiat  (|ui  a  rcpioclic  nu  jour  à  M    le  coinle  Mole  de 
|i<W'elfouvoir.     ^  .        . 

0„  lit  dans  le  ISatminl: 

\,m  avons  re(,;n  un  journal  de  iMacao  (iiii  nous  apporte  la  nouvelle 
,,  ,1  fait  élranK«- 

Oii  sait  <1"'''  y  '■•  •''^"^  •'""''  '^'-  ')"l>"is  ••«  .lancigny  a  été  envoyé 

r  m'ir*  Rouverucuieut  à  Macao,  avec  iuissi(ui  de  sniveiller  les  é\éne- 
r'iiis  (If  iransinelire  an  niinislére  des  inroruialions  exacles  sur  les 
l'roerès  tie  la  i,'uerre,  et  d'inilii|uer  les  moyens  les  plus  sfirs  de  faire 
r"T|,.|.,er  noire  coinnier<*ft  aux  avanlaKes  de  la  non\elle  siiiialion. 
I'"»  Jusqu'à  ce  jour,  pcrsornie  ne  s'était  plaint  de  la  uianiere  dont 
II)  deJaiioi^iiy  remplissait  sa  missiim. 

I  «Snrcfs  entrefaites,  M.  de  Halti-Menlon,  nommé  consnl-Kéiiéral  de 
Ifraiia-  à  M^^-'î"*'  «iriive  en  Cliiiie,  cl  son  premier  acie  est  de  désa- 
lioiier  piililii|uemeut  M  de  Janci^iiy  comme  a^jeul  du  gonvoriirmcnl 
l  i,,jjs.  Il  va  plus  lt)iu  ;  il  accuse  M.  de,laiicit;oy  d'avoir  pris  ini  litre 
L lie  lui  apparleuail  pas,  cl  il  cite,  ponivi:MUçak*«tU4k*--.»uliua44»fc, 
Chinoises  '•'■''  articles  du  code  pénal  l'rauyais  ()iii  àsMimleut  aux  crimes 

((•11'*  *'  imnissent  comme  tel  l'iisurpiljon  de  foucii(Mis  pnlj|i(|ues. 

„M  de  Jaiicisuy  a  rep  uidii  dans  le  même  journal  par  une  lettre  dans 
liiiiielle,  a|iiés  avoir éiabli  sa  (|ualile  d'agent  sérieux  ilii  gouvernement, 
m  j((;lare  éire  résolu  A  dentander  Justice  de  cet  acte  diffamatoire  devant 
|l(5  aiiioriles  coui|iélentesde  notre  pays. 

»  Tels  sont  les  faits,  résumés  le  plus  succinclement  possible.  » 

^  ce»  faits  »onl  prai»,  et  il  n'est  guère  possible  d'en  douter,  dons 
Ipou^ associons  a  ce  qu'ajoute  le  Nufiimal  :  .i 

illii'ya  (|iruu  luoyen  de  réparer  lemalcauséà  nos  intérêts  et  fi  notre 
lignite  par  l'acte  de  M.  Katti-iMenlon  ,  c'est  de  le  rappeler  iminédiate- 

«iii.  Si  le  (iouvenieineut  ne  s'y  résigne  pas,  nous  gérons  forcés  de 

tiireque  lut-méuie  u  ordonné  au  nouveau  consul  de  désavouer  sou 

£(lll.  » 


?> 


mciil  coiisa(M('!os  à  r('-(lucation  graluitlpoM^  l^sJrflWitsTJIiivrcs.  l-o 
|ni|)(!  l'aiil  V  approuva  CCS  (Uiux  élaflfcss/|t|ici|4W»j>J^s^ 
1"'  février  tuir,  d  du  a  octobre  lôlfl.^^Wl^ièflb  ^r^d-oiiclc  de 
votre  l(>iiilal(!iii  (tavl  ik-  le  6  décembre  l!»»4;\ati»*»T''*  •''■'<'  ";*- 
vcmliri-  ir>«r),  ainsi  qiu;  le  disent  plusiciiis^HOgraithc».  Il  a  ('U'; 
héulilii' ù  Hoiiic^ii  l'aiiiu-c  1730.  Cliarics  roiirri(!r  s«!  le  rappelait, 
cl  m'en  a  parle  maintes  lois  avec  un  allcndrisscnicnl  respectueux. 
.!(»  ne  suppose  pas  (|ue  vous  puissieii  ignorer  un  pareil  détail  bio- 
gra|ilii(nic;  et  pourquoi  n'«Mi  avez  voiis  j.imaiH  parlé  dans  votre 
journal?  le  suis  piélre,  je  suis  pacir.(pie  et  plus  ou  moins  (Ujmo- 
erale.  Il  n'a  pas  fallu  moins  que  voire  journal  pour  me  réconcilier 
avec  un  mol  si  mal  poiU'î  et  si  mal  compris:  par  les  liomnies  de 
mon  temps  ;  Ucati  pucifici  quotiium  /ilii  Dei  vocubunlur. 

Vous  pouvez,  Messiciiis,  publier  cette  iéclaniali(<ii  relative  i 
M.  Charles  Fourrier.  .Si  je  d(''sire  (jne  celle  omission  soiU(''i).irée, 
c'est  en  souvenir  d'une  iideclion  récipKKpie  cl  par  égard  pour  la 
mémoire  de  mon  ancien  Condisciple. 

J'ai  l'honnciur  d'ôlre.  Messieurs,  votre 
et  très  obéissant  serviteur. 

D.  T. 

Nolri".  respectable  correspomlaut  est  dans  l'erreur  en  croyant  que 
nous  ignorions  la  parenté  de  l'auteur  de  la  Théorie  sociétaire  avec  le 
bienheureux  l'ierre  Foncier  de  Maiiicoiirt.  dette  circoiislaiiee  a  été 
mentionnée  dans  une  note  de  la  Vie  de  Foiirier  jiar  noire  collaborateur 
IM.  Pellarin,  livre  dont  il  était  rendu  couiplc  dans  les  articles  qui  nous 
oui  valu  la  lettre  (pi'on  vient  de  lire. 

On  remarquera  que  le  condisciple  de  Fonrier  écrit  ce  nom  comme 
l'écrivait  Fouricr  lui-même  dans  sa  jeimesse,  FuuRliier.^ 


Nouvelles  d'Espagne 

i)i;i'i:(,iii;  na.KtiHAruK^»  k. 

l'nvdiiiio,  le  H), 
beaucoup  de  députés  étaient  dé- 


liés humble 
prêtre. 


On  lions  écrit  de  Leipsick  : 

«Toula  la  Tresse  allemande  so  prononce  avec  iudiguation  conlre  un  ar- 
kitle  de  la  Gazette  delà  marine  à  Londres,  dans  lequel   ce  joiirHal 
Steiidait  que  le  roi  de   Hanovre  avait  promis  l'inlervenlion  de  son 
iii«  conlre  l'Irlmde  ,  an    cas  où  l'Angleterre  eu  aurait  besoin.   La 
trellede  Trèveê  sedisiiugtie  mirlfuil  par  la  vivacité  de  son  langage 
ue  sujet.  D'abord ,  dit-elle,  le«  Anglais  semblent  oublier  qu'aucun 
m\w  allemand  ne  peut  dispooer  d«  son  armée  contre  l'étranger  sans 
ll'auiorisaliou  delà  dicte.  Eu  cas  de  guerre,  c'est  la  diète  qui  nomme 
Ib^iiéraux  et  qui  organise  les  différents  corps  de  l'armée.  Libre  à 
Quelques  hobereaux  aristocratiques  de  Hanovre  de  vtrser  leur  sang  pour 
lof  uiise  infâme  ;  mais,  dans  tous  les  cas,  nous  ne  leur  conseillons  |»as 
M>nibarqiier  sur  les  bords  du  Rhin  dans  celte  inlenlion. 
■Il  lieut  de  paraître  .1  Merlin  une  brochure  allemande  sur  O'Conuell, 
))ruu  Irlandais  qui  se  dit  son  ami.  Oite  brochure  fait  beanctuip  de  .<ieii- 
Hlioii  ea  Allemagne.  1,  auteur,   M.  Maiiarly,  y  développe  le  sysièmo 
i(rtf/u<(ON'4(i(V0/i(ic//<yu«d'OConnell  depuis  son  apparition  dans  le 
|iioiia«  politique.  Il  préteud  que  c'est  U'Conneil  qui  est  l'inventeur  de  la 
(oocratie  pacilique  ,   et  ((ue  jamais  Ihisioire  n'a  présenté  uu  tel  spcc- 
kI»  Dorénavant,  ajoule-t-il,  les  révolutions  ne  se  feront  plus  par  les 
«rricadeset  les  fusillades,  mais  par  les  associaiioiw  pacifiques  du  peu- 
If. -Nous  craign(msque  M.  Mariarly  ne  se  trompç.  Ce  n'es»  qu'en  Au- 
Werr»  qw'un  O'Conuell  a  pu  profiter  de  la  liberté  d'association.  Eu 
Inice  et  en  AUemâgue  ,  il   ne  serait  jamais  parvenu  ù  cette  puissance 
fculiiiqiie;  cardes  la  première  assemblée  la  police  serait   intervenue  et 
fiurau  empéclic  de  priuioncerje  discotirs  le  plus  inolfensif. 

•Lafuiiede  notre  ville  devient  de  plus  en  plus  iinportaute  pour  les 

|i(beieurs,  mais  non  pour  les  vendeurs.    La  concurience  a  tellement. 

Mgmfiilélc  nombre  des  vendeurs,  que  les  marchandises  se  donueiii 

psqueà  moitié  prix.  Les  fabricants  de  draps  surtout  ont  lait  de  mau_ 

piles  affaires.  A  C(Mé  de  celle  plaie  sociale  qu  on  appelle  la  conçue" 

^cf,  les  fabricants  eljes  grands  industriels  empiètent  de  plus  en  plu" 

f  te  domaine  de  la  politique.  s 

«Nous  ne  voyons  dans  les  journaux  que  des  annonces  de  réunion  de 

Icfs messieurs  dans  toutes  les  pr()vinces  de  l'Allemagne.  Uéuuion  des  fa- 

IncaiiU  à  Wurtemberg,  réunion  eu  S.(xe,  en  llade  ,  culin  partout ,  dans 

Huid'iulliieucer  les  décisions  du  congrès  du  /ollverein  à  Berlin. 

l'Deja  le  ministre  du  commerce  de  Berlin  s'est  plaint,  en  pleine  séance, 

1«>  exigcjices  exagérées  de  MM.  les  industriels,  exigences  qui  sont  iii- 

»ii|iaiiblcs,  d'après  lui,  avec  une  sage  liberté  du  connnercc.  C'est  mal- 

ftlm  ipic  le  congrès  a  résolu  de  hau.sser  le  droit  d'entrée,  sur  le  fer 

J«iraii(,'er  de  i  fr.  80  cent,  le  quintal.  A  jieiiie  le  ZoHverein  esl-il  enlre 

Iwtiguenr  qu'il  nous  montre  déjù  le  revers  de  la  médaille.  Le  paupéris- 

l«if,  la  misère  du  peuple,  la  guerre  civile,  qu'on  ap|ielle  la  concurrence, 

■'«clous  ses  malheurs,  surgissent  de  tous  lesciMés,  et  nos  philanlhro- 

■ffsni-ociavo  ne  savent  que  proposer  des  moyens  partiels  aussi  ineflica- 

Ipii  éphémères.  Telles  sont  les  soci.élés  de  tempérance  ,  celles  contre 

lifiioiiriiieiiieiirs  des  bêles,  conlre  le  luxe  des  domestique»,  etc.  C'estji 

]J«>le  litre  que  le  pcruple  se  moque  de  ces  sociétés  et  qu'il  les  iwursuit  de 

l»fs  sarcasmes.  ^  \ 

|'(.e  ne  sont  que  despalliatifs,  roiir  vous  citer  un  exemple,  je  vous  tra- 

liuiraïunarlicled'un  petit  jourpal  de  Munich,  iniituléje  Landlwle  [i). 

»  w  j()iirnal  est  au  service  de  la  société  contre  les  tourmenteiirs  des 

J^iM  Uaiis  cet  article,  il  se  plaint  de  ce  que  la  police  permelaux  bouchers 


lie  Ira 


^«iransporler  les  veaux  à  l'abattoir,  sans  être  fi  l'abri  de  la  plme. 
I  Mvièrc  a  rendu  uue  ordonnance  spéciale  ipii  défend  aux  bond 


Utiles  veaux 


Le  roi 
hers  ue 


Madrid  élait.lranipiille  le  8,  à  midi 
jà  arrivés.  On  parlait  du  duc  de  Hivas  pour  la  présidence  du  sénat,  et  de 
M.M.  Cortiiia  ou  oiozaga  pour  celle  des  corics.  On  disait  (pi'il  n'y  aurait 
pas  de  discours  d'ouverture. 

il  y  a  eu  de  nouveaux  Iroiil'les  le  5  à  Grenade;  ils  (Mit  été  réprimés,  et 
la  ville  mise  en  état  de  siège,  j.e  méiiic  jour,  la  situation  d'.AIméria  n'a- 
vait pas  changé. 


«Cl  i*V* '""*  ""*  'nj'""*  sa"|Ç'a''levour  un  pays  on  la  censure  peir 
"  «  s  apitoyer  sur  le  sort  des  veaux  ,  qu'elle  défende  toute  alliision'a 

r(t!'**î*  **"  peuple  !  Ce  mime  journal  qui  prend  le  parii  des  veanx  a 
"se  (I  insérer   un  article  contre  les  wagons  découverts  de  troisième 

"''*''« du  chemin  de  fer  bavarois.  ). 


EXTERIEUR. 

iTHAXItT.—Duhlin,  7  oelohie.—  Le  7,-ft-dix  heures,  .S.  E.  le  lord- 
lieulenanl  esl  ai  rivé  au  château  venant  de  Viceregal-Lodgc,  et  aiissi- 
\(t\  uu  conseil  secret  a  été  tenu  dan.s  le  salon  de  léceptimi.  Les  membres 
préseuls  étaient  le  lord-lieutenaul,  le  chancelier,  le  |»reuiicr  secrétaire, 
l(!  chef  des  archives,  le  proiMireiir  général,  le  greffier,  le  comte  de  l)o- 
noughinore  cl  le  lieuleiianl-géiiéral  comiiiiindaul  les  troupes.  M.  llre- 
wcsler,  c(Ml^elller  a  la  cour,  ei.ail  aussi  i)resenl.  Le  conseil  esl  resté 
en  delilicraiioii  jiisipi'a  midi.  Queli|iie«  minutes  après  midi,  S.  E.  a 
(piitle  le  cli.'itean  pour  rcloiiriirra  Viccregal-Lodge. 

Dès  qu'on  apprit  jjii'uiie  proclamalion  devait  être  faite,  l'efferves- 
cence fui  extrême  dans  les  mes  de  Dublin;  les  bureaux  des  journaux 
fureiil  assiégé»  par  la  foule,  voulant  s'assurer  de  la  vérité  de  ces  nou- 
velles,ipii  déjà  s'étaient  ré|iandues  dans  la  ville.  Le  bureau  des  impri- 
meurs de  la  reine,  dans  Wesl-Essex  Street,  était  mis, en  état  de  blocus 
par  une  multitude  de  |>ersonnes  demandant  avec  aridité  des  copies  de  la 
liroclamaliou.  La  .seule  réponse  qu'ils  obtinrent  fut  que,  jusqu'alors 
(lieux  heures),  il  n'était  venu  du  cliAlean  aucune  pièce.  Ce  n'élaii  qu'u- 
ne ruse  pour  tromper  la  curiosité  publique,  car,  moins  d'une  deuiiheurc 
après,  cedociiniciil  olliciel  élait  publié;  eu  voici  le  texte  : 

De  par  le  lord-lieiiieniiiU  cl  le  ron>«'i!  d'Irlamle, 

AIIi'ihIii  (pi  il  a  éle  {iiibliqiieiiicnt  annoncé  (|iruii  nireliiii;  devail  avoir  lieu  à 
ClDiil.of  un  dans  les  environ»,  (Innanche  8  oriol)re,  sons  |irélexli' d'uni'  pétiliun 
an  parleinent  pour  on  rappel  de  l'iiuiiin  Icjjiilaiive  entre  la  Crande-Brela^ue  et 
rill.Uide; 

l'^l  ipie  dpf  avis  et  afCiehes  ont  été  inipriniéi  et  répandus  en  profusiou,  pour 
avenir  lis  peis  mnvs  se  proposant  de  -e  rendre  .i  eheval  au  meeling  de  »e  réiiiiii 
pour  se  former  en  procession  el  marcher  en  ordre  militaire  el  par  rang; 

(Jiie  des  meetings  DO(nbreux  oui  déjà  en  lieu  danx  difrifenlds  parties  de  l'Ii- 
lamle  sous  le  iiiénie  priil«xle;  et  i|u'à  ces  asi>eml>lees,  des  discouit  ifune  nature 
sfdilii'nsr  et  incendiaire  ont  été  adressi'-s  aux  personnes  présentes,  dans  l'inleii- 
tioii  d'exriler.  da'U  lespril  des  sujets  de  S.  M.  le  uiétonlenlemcnt  el  la  dés-' 
uireetion,  el  de  les  porter  à  la  liaiiie  «I  an  mépris  du  ^ouverDCDient  et  de  la  cons- 
liliilion  (In  pays,  telle  (pi'elle  e^l  élablie  par  le»  lois; 

(^ue  dans  plusieurs  de  ces  assemblées,  efs  discours  séJiliein  cl  incendiaires  ont 
élc  tenus  par  des  personnes  qui  ont  signifié  leur  intention  d'être  présentes  el  de 
iiremlre  pari  au  meeling  aiiiioncé  de  (^lonlarfj 

Que  ce  meeling  projeté  est  de  nature  à  soulever  la  crainte  raisonnable  et  bien 
f.inJce;  qiie  l'objet  el  les  motifs  des  |iersoniie9  qui  doivent  s'y  assembler  ne  sont  pas 
l'exercice  lé;;al  de  leurs  droits  et  privilèges,  coiislilulionnels,  mais  le  désir  d'exci- 
ter a  la  baiiie  du  !;uuvcrncmeiu  el  de  la  cuusiilurion  du  Kuyanme-liiii,  tel  que  les 
lois  l'ét.iblissenl,  et  d'amener  l'alleiation  dus  loisel  du  la  ounstilulioM  par  iulimi- 
dation,  el  «n  raisaiil  montre  de  force  physiipie. 

iVous,  le  lord  lienlenanl,  avec  el  par  l'avis  du  conseil  privé  de  S.  M.,  élant  con- 
vaincu que  le  meelinj;  projeté  à  Cluntarf  tend  uni(p>emenl  a  servir  les  projets  de 
pei-Founes  factieuses  et  séditieuses  et  à  troubler  la  paix  publlipiej  -faisons  savoir 
positivement  el.ordonni>tis  à  tontes  persoinies  quelcun(pies  (|u'elles  aient  à  s'ifljsle- 
nir  de  <e  rendre  au  dit  niecliiij;. 

Faisons  savoir  en  outre  que  si,  nonobstant  noire  proclamation,  ledit  meeting 
a    lieu.  Ions  ceux  qui  s'y  Iruuverunt  seront  poursuivis  confunnémeul  à  la  lui. 

Urdoniions  et  enjoignons  à  Ions  magistrats  el  officiers  chargés  du  maintien  de  la 
paix  |i'iiblique  et  anire  (pie  cxAa  petit  concerner,  d'aider  el  de  prêter  wain-turte  à 
l'exécnlian  de  la  loi,  eu  empèclianl  ledit  meeting,  en  le  dispersant , 
maiit  cl  en  procédant  à  la  poursuite  et  à  l'arreslaliowde  ceux  (|ui, 
seront  en  conlraveiilion  avec  ces  dispositioiÀ.  [Suivent  let  signatures.) 

Aussitôt  qu'il  a  eu  connaissance  de  la  proclamation.  M.  O'Connell  a 
invité  le  comité  de  l'association  k  le  suivre  dans  la  salle  oit  se  tiennent 
les  séances  publiques;  il. s'est  assis  au  fauteuil  au  milieu  des  plus  bruyants 
applaudissennftits,  et  a  dit  : 

Je  viens  m'asseoie  dans  ce  fanlruil  pour  adresser  mes  félicitations  à  nos  amis  de 
l.iverpnol  et  de  Mancbesler,  qui  ont  bien  voulu  se  rendra  ici  pour  assister  à  la 
grande  démonstration  de  .limancbe  (celle  de  Clonlarfj.  Permettez-moi  de  vous  ex- 
pliquer en  peu  de  mots  l'état  des  affaires  el  la  mesure  que  Je  prcléiiJs  adopter.  Vous 
nr  savez  peut-être  pas  tous  que  le  gonvernemeot  a  publié  une  proclamation.  Bien 
(lu'ellc  soit  illéEale.  je  le  déclare  Dosilivtment.  il 


en  le   suppn- 
après  cet  avis. 


crois   devoir   puldier   auraient    à   |ieiiie  le.   temps    d'arriver  à    la   connaissance  du 
ipulilic.  * 

.le  coiisïilére  la  proilaiii.ilion  coinoie  un  acconiinodiiiienl,  car  ou  n'avait  pas 
encore  iiniftiiue  (Lmlri'  nirc/in;;.  J'aiiiàis  pu  tenir  encore  iiii  on  di'iu  mi-rlitif^-s  t'ii 
lue  leiid.inl  a  Danjuaiii-,  lllai^  il  u'aïait  pas  encore  elé  pris  de  jour.  Je  crois  di^- 
Miir  doiini  r  ces  ri'ii,i'i|^'tjt.iii|.||t4  pour  la  goii»enie  ilc  nos  alni^  de  I.ivim  puni  cl  de 
Maiicliesler  elje  puis  vous  doiiiicrà  tous  l'assiiMiniT  ipie  la  nuise  du  icpcnl.,  Iinn  d'a- 
voir a  souffrir  di;  cel  acte  salii'airc,  ne  fera  (|U«  lui  devoir  un  nouvel  clan.  I.a  réu-^ 
nion  liebdoinaduiii:  ili-  I  association  aura  lien  lundi,   el  le  lianipiel  lundi  soir. 

—  Voici  maiiileiiaiil -la  proclamalion  ou  coiilre-avis  publié  par 
M.  O'Conuell  sur  feuille  de  p.ipier  surmoulee  des  emblèmes  d'une 
harpe  et  d'une  couronne  : 

Association  loyale  ebnationale  du  rcpeal. 

«  Alieudi'i  ijuil  a  paru  sous  la  signature  de  M.  Siigdeii,  chancelier, 
etc.,  uu  papier  étant  ou  -affc  tant  d'être  une  proclaiiialioii  eoii(;ue  en 
termes  anibigu^  et  inexaels,  iiie.omiaiss.nit  évideinment  les  laits  avérés, 
el  dont  l'idijei  |i;irall  être  d'eiiipéclier  le  meeling  public  annoncé  pour 
ie  »  courant  à  (Iloularf,  à  l'elfet  de  peiitioiiner  pour  le  rapjiel  de  la 
fiiiie.sie  el  dangereuse  mesure  de  riiinoii  législative. 

»  El  que  cette  proelaiiiaiion  n'a  |tas  paru  avant  l'après-midi  du  sa- 
miidi,  7,  deTeïïe  sorte  qu'il  est  loni-.à-faii  impossible  ipie  sou  exisleiice 
puisse  être  coinniuiiiquée  par  la  poste  ou  antre  voie,  eu  lemps  opportun, 
pour  être  connue  des  personnes  (pii  .ie  )iroposeiii  de  se  rendre  à  (!lon- 
larf,  on  des  gens  mal  intentionnés  pourraient  ))reiiitre  te  prétexte  de  la- 
dite pi'oclanKition  pimr  troubler  la  tiaiiquillite  et  cominelire  des  vio- 
lences a  rej;:iid  des  citoyens  ipii  viendraient  IcgaleiiieiU  et  pacilique- 
meut  à  ce  iiieetiut;, 

.'  Nous,  la  coniiiii>sion  del^ssocialion,  pi  ion\,iiisl  iiiiniihl  les  pcrsoniit-s  lii«ii  iii- 
leiiliiinmc-  il(^  se  retirer,  an  r(  (;ii  de  lel  aii-,  d.ios  Iciii»  maisons,  cl  (!(•  nu  pa> 
s'cxp.i^er  a  dcv  collisions  ou  à  des  iiiiiiivais  ti.uleineiHJi  ;  el  iiuiis  \  s  iiilni  iimus  Je 
pins,  (pic  sans  approuver  en  rien  les  allégations  mal  fondées  ( mises  d.nis  la  pro- 
clamalion, nriiis  ero\()ns  |irnileiit  et  saf;,(%  dans  (les  vues  d'Iininanili',  de  d(''iiiiii:r 
(pie  ledit  iniftiii/;  est  aliandooiié   et  n'aura  pas  lieu,  • 

(,lnoiqiic  la  lionrse  de  Dublin  li'il  jircs  d'être  fermée  .'i  trois  hi'ures  et 
demie,  an  iiiouieiit  oli  a  paru  la  proclamalion  de  lord  de  Crey,  les  fonds 
ont  cjirouvé  une  baisse  sttbile  ;  les  3  p.  0|0  .sont  tombés  de  94  à  03 1|2. 

(G/<;//e  anglais  ) 

—  Le  A'/(i/<'«;/irt;(  publiait  le  vendredi  précédent  ceqiii  suit  : 

Co"iniuiic<;r/ifiii  J,s  liiiilililcs .' .'  !  -—  Anj.ini;d  iiul  V|indredi,  près  de  l'église  de 
.Sainl-Aiidoeii,  une  l'onle  imiui-nse  eiiluiirail  liois  colislables  ()((;u|)és  à  enlever 
du   innr  1  ,ilit  lie  ipii  aniiiin<;ait  le  inei'ling  de  Clonlarl. 

Ceci  iiidiqueiaii  ([lie  des  le  vendredi  ie  giuiveinemeiil  avait  décidé 
quehpies  mesures,  (|noiqne  la  proclanialiou  n'ait  paru  que  le  lendemain. 

—  Voici  les  rellexioiis  de  (luelqnes  jouriiaiix  anglais  sur  la  nouvelle 
phase  ((iii  se  prépare  pour  l'agiialioii  irlandaise: 

I  es  nnnislres  ont  enlin  passé  le  Kobuon;  iU  se  soni  décidés  à  agir  contre 
D'Coiiiiell  el  Içi  cliels  de  l'associalion  calboliipie.  Ce  pas  a  été  fail;  il  esl  probable 
tpie,  dans  peu  dit  jours,  la  délerminalion  du  niinisieri^  se  manifestera  par  une  vi- 
gueur d'action  slimulee  parle  sentiment  du  devoir  el  un  grand  (fei;o('il  des  affairt-s 
pnblKjnes.  ,  [Moriiin^-Àierliscr.) 

—  Kniin  la  tuile  loinlie  sur  le  drame  du  repeal  :  a  l'énergie  du  i;onvernement 
O'Conuell  lépouJ  par  la  ciinaidise;  cela  devait  élre.  I.  incendiaire  el  .ses  complices 
savaient  pirraiieineiil  (pie  ce  (pii  lc»altendail,  c'était  la  pri.soii.        [Standard.) 

—  An  nioin.nl  où  le  conseil  délibérait  d.insle  cliàle.iu  de  lliiblin  sur  ia  proclA- 
mali'jn  (po  allait  élic  lamée,  des  uinlliln  les  de  rcj>calcrs  arrivaient  déjà  des  dis— 
tiicis  voiMiis-  le  pa(|nBl)i)t  de  J,  verpool  en  avait  amené  quelques  centaines  des 
dillerentes  parties  du  eoinlé  de  Laiicastre.  Dix  mille  hommes  de  Navan,  coinlédc 
Meatli,  élaieiit  di'-jà  eu  roule.  Ces  faits  mnntrenl  l'extréiue  et  incompréhensible  »' 
maladresse  du  gonverncuienl;  le  meeliug  de  Clonlarf  élail  annoncé  depuis  une 
(piinzaiiie,el  c'est  senlemenl  à  la  veille  du  jonr  designé  ipion  met  eu  délibéràlion 
SI  l'on  doit  l'empêcher.  {Cali^nani's  Hesfengi'r.) 

— On  attend  d'heure  en  heure  ,  à  Dufilin  ,  le  34'  régiment  venant  de 
Clasgow  ,  el'uiï  antre  qui  doit  arriver  d'Angleterre.  Le  ,54'",  qui  devait 
jiartir  de  Dublin  pour  Athloiie,  a  reçu  contre-ordre.  Des  ordres  ontété 
dunuéspour  qu'on  chargeât  l'artillerie  au  fort  de  Pigenn-Hoiise  et  pour 
(pion  éiablii  lotîtes  choses  dans  cette  place  comme  si  elle  était  en  état 
de  siège.  Aucun  soldai  de  la  garnison  ne  jMurra  sortir  le  dinianclie,  même 
pour  assister  au  service  divin.  Selon  le  Dublin  F.venin g -Pott,  plusieurs 
bataillons  des  gardes  ont  reçu  l'ordre  de  passer  eu  Irlande.  On  dit  que 
des  meetings  particuliers  doivent  avoir  lieu  simullanément  dans  toutes 
les  jiaroisses  (lu  pays,  afin  de  pétitionner  pour  le  rappel. 

(G/o6*  anglais.) 

—  Audience  de  la  cour  arbitrale  à  Kingniown.  —  La  cour  arbi- 
trale a  comaiencé  son  audience,  hier  malin  à  onze  heures.  Un  (pcal  avait 
été  préparé  par  M.  Nugent.  Au  milieu  de  la  salle  élait  ùiie  grande  table, 
couverte  d'un  tapis  vert,  et  des  chaises  en  abondance.  Les  membres  de 
la  cour  étaient  séparés  de  la  foule  par  une -balustrade.  Sur  la  cheminée 
de  fa  salle  était  uue  gravure  représenfant  OTiOnnell  sur  les  montagnes 
de  Kerry,  enveloppé  dans  son  manteau,  ayant  son  chien  près  de  lui.  Les 
affaires  présentées  aui  arbitres  n'ont  offert  rien  d'extraordinaire.  Les 
membres  du  tribunal  présents  étaient  :  MM.  John  0  Counell,  Mcholson, 
O'Kelly,  Nagent,  Moriarty,  Dunne,  Byrne,  et  le  docteur  Gray.  M.  John 
O'Connel  présidait.  (MorningHerald). 

ESPAOBTE.  —  On  écrit  de  Madrid,  4  octobre  : 

«  Le  gouvernement  ayant  appris  que  le  général  Canedo,  qui  comtnan- 
de  devant  Saragosse,  étaii  sur  le  poini  de  conclure,  avec  les  habitants  de 
cette  ville,  une  ca|utulation  à-peu-près  semblable  à  celle  que  conclut  ici 
Aspiroz,  n'a  pas  voulu  que  l'aulorité  militaire  traiiûl  avec  la  séditiiAi, 
el  il  envoie  le  général  Coucha,  qui  doit  faire  son  entrée  à  Saragosse 
sans  conditions.  On  pense  généralement  que  la  résistance  de  celle  ville 
ne  saurait  se  prolonger  au-delà  de  trois  ou  quatre  jours,  diaprés  les 
souffrances  intolérables  qu'elle  endure.  » 

—Ou  éi  rit  de  Perpignan,  le  7,  à  V Emancipation  de  Toulouse  : 

((  Prim  ne  jiouvant  tenter  un  coup  de  main  contre  le  fort  de  Figuières, 
s'est  reporté  sut'  Gironc.  Le  4  ,  il  a  commencé  à  donner  l'assaut  à  cette 
ville.  On  ne  saurait  dépeindre  l'énergie  des  insurgés  dans  leur  défense. 
Les  femmes  ,  les  enfants  faisaient  router  du  haut  des  murs  sur  les  as- 
saillantsvdes  pierres  et  des  meubles.  Les  pertes  ont  été  considérables  de 
part  et  d'sfiitre.  Suivant  les  insurgés,  Prim  aurait  laissé  sur  le  terrain 
150  morts  et  20U  blessés.  Le  feu  aurait  été  interrompu  pour  enterrer  les 
morts. 

»  Une  colonne  d'insurgés  de  200  hommes,  qui  allait  renforcer  la  gar- 
nison du  fort  de  Figuières,  a  été  massacrée  par  les  troupes  de  Prim.  La 
guerre  civile  en  Catalogne  prend  un  caractère  atroce.  Le  nuiftbre  des 
émigrés  est  si  considérable  à  Perpignan,  que  les  vivres  ont  renchéri.  » 
—Le  Journal  des  Pr/réne'esOrientalet,  du  7,  annonce  que  la  veille 
Prim  était  entré  à  Figuières  avec  5,000  hommes  et  dix  pièces  de  canon. 


ITAUE.— On  écrit  de  Coire,  4  octobre,  à  la  Gazette  d'Augsbourg  : 
a  De|)uis  que  le  projet  de  surprendre  Raveime  a  éclioué ,  U  trauquil- 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


N, 


M  Les  nouvelles  de  lu  Grèce  ont  fait  ici  une  (;raiiile  sensation.  On 
trouve  une  forle  ressfuiblancc  entre  ces  évèneiuenls  et  cexu  qui  ont 
eu  lieu  en  Servie.  On  ne  tievra  pas  s'élouiier  de  voir  le  bàroîTae  Liéven 
se  rendre  de  IkJKradc  à  Ailiùues.  On  »e  ii(»m|>erail  si  l'on  croyait  que 
la  dernière  révritHlion  en  Grèce  a  été  faite  dans  un  iulcrél  de  civilisa- 
lion  tel  qu'on  Ile  J/réleuJ  en  France.  On  «ait  que  le  parti  légitimiste  a 
'^  le  projeUlfl^iifeiire  le  duc  de  Biirdeaux  comme  roi  en  Grèce,  et  des 
népciatioiLs  cliiméri(|ues  ont  été  entamées  à  cet  égard  à  Saint-Pélers- 


Rienzi ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  géographie  et  de  VOcèanie, 
publiée  dans  r6/a't>er« />t//are«aM«.  La  perle  parlieltc  de  hes  facul- 
tés intellectuelles,  dont  il  était  allligé  depuis  quelque  lemps,  était  due 
à  la  mort  presque  subite  de  sa  femme  et  de  sou  Ois  unique.  Seul  au 
monde,  errant  dans  les  rues  de  la  capitale,  reconnaissant  à  grund'pcine 
ses  meilleurs  amis,  paralysé  de  la  laiigtie  et  ne  pouvant  presque  plus  leur 
parler ,  il  s'en  fut-un  dimanclie  à  Versailles,  et  là,  au  milieu  iln  parc,  se 
tira  un  coup  de  pistolet  dans  la  bouche.  Il  avait  oublié  de  mettre  la  bulle 


bourg  ^. «Iles  se  rattachaient  à  l'union  matrimoniale  dont  il  a  été  ques-~1Iaiîs  le  canon.  Il  se  brûla  horriblement  la  gorge.  Ou  le  reciieillitéva- 
tion.  noui,  et  on  le  transporta  à  l'hospice  de  Versailles.  L^,  sa  folie  ne  Ut  que 

HU88XK.  —  Les  forces  militaire  qui  $9  trouvent  actuellement  em-     s'accroître,  et  au  bout  de  quelques  jours  il  n'existait  plus. 

Cloyées  contre  les  peuples  montagnards  du  Caucase  s'étèveht  à  30,000 
ommes.  ' 


INTERIEUR. 

Par  décisions  royales  du  3  octobre  ,  MM.  le  contre-amiral  Rigodit 
est  nommé  commandant  supérieur  de^la  marine  à  .4lger,  en  remplace- 
ment de  M.  le  contre-amiral  Fauré,  décédé;  le  capitaine  de  corvette 
Toiiimulic,  chef  d'étal-major  de  la  station  dn  Brésil;  le  capitaine  de 
,  vaisseau  UeliaiiKer,  commandant  du  vaisseau  te  Triton  ;  le  capitaine  de 
corvette  Houei,  commandant  du  vapeur  le  Plutott  ;  le  capitaine  de  cor- 
vette Jehenne,  commandant  du  cutter  te  Renard  et  de  la  station  de 
Granville;  le  lieutenant  de  vaisseau  Lamotle  Du|>ortail,  commandant 
de  iagabare  rBmulation;  le  lieutenant  de  vaisseau  Devoulx, comman- 
dant du  chebeck  le  Cliamoif,  et  le  lieutenant  de  vaisseau  Moulac,  com- 
mandant du  cutter  le  Mouilique. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  minisire  de  l'instruction  publique,  en  date  du 
A  octobre  1843,  M.  Roux,  docteur  ès-lettres,  est  institué  définitivement 
en  qualité  de  professeur  de  littérature  française  ii  la  Faculté  des  letircs. 
de  Bordeaux.  < 

— Le  conseil  municipal  d'Angers  persi.steà  refuser  sou  concours  à  M. 
Augustin  Giraud,  maire  de  la  ville.  Réuni  en  session  exlraoïdinaire,  le 
7  octobre,  il  a  de  nouveau  refusé  de  s'occuper  des  affaires  de  la  ville,  à 
la  majorité  de  2U  voix  contre  0,. 

—  Rayonne  va  être  éclairé  au  gaz:  le  20  novembre  il  sera  procédé 
dans  cette  ville  à  l'adjudicalioa  de  l'éclairage  des- rues,  places,  lieux  et 
établissements  publics,  pour  mie  durée  de  18  ans.  Le  gaz  sera  produit 
par  la  résine  ou  la  houille.  [Moniteur.) 

Faits  divera. 

M.  Brunel ,  le  célèbre  ingénieur  français,  et  plusieurs  personnages 
marquants  ont  visite  toute  la  cAie  de  Wexfonl  |tour  y  établir  une  sta- 
tion de  pa(|nebols  destinée  au  débarciuenient  des  malles  pour  le  sud  et 
l'est  de  l'Irlande.  (iVexfordlndependent) 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  la  Drôme  et  de  t'Ardèche  : 

«M.  Croiizet,|nola|re_,  a  posiiivemenl  refusé  le  litre  de  maire,  que  le 
roi  venait  de  lui  coiilérer.  Lue  heure  après  que  l'ordoiitiance  royale  qui 
l'élève  à  celte  dignité  lui  fut  coinmuni(iuée,  sa  démission  était  déposée  à 
la  préfecture  et  à  la  mairie  de  Privas.  » 

—  On  a  reçu  au  Havre,  par  la  voie  de  Boston,  la  nouvelle  de  deux  in- 
cendies considérabes  qui,  à  la  fin  de  mars,  auraient  détruit  à  Ma- 
nille 2,500  maisons. 

—  On  écrit  de  Louilrcs  au  Journal  des  Débatt  : 

«  Les  recettes  du  bureau  du  timbre  viennent  d'être  publiées  pour  le 
trimestre  finissant  le  30  juin  1843.  Voici  le  nombre  des  feuilles  qu'ont 
fait  timbrer  le$  quatre  principaux  journaux  de  Londres  i>cadaat  cet 
trois  mois  : 

Le  TimM  eu  a  fait  timbrer.     .    .     .     i,47S,ooo. 

Ix  MorningChrotùcte 470,000. 

Le  Morning-Herald 300,000. 

Et  le  Moming-Post 300,000. 

»  Ainsi  le  Times  a  fait  timbrer  330,000  feuilles  de  plus  que  les  troit 
autres  journaux  réunis. . 
»  Pour  le  droit  des  annonces  :  ,^ 

Le  7{/n«(  a  payé.  .  .  .  4, 049  1.  st.  9  sh.  (7ot,234  f.  éo  c.) 
Le  JUortiing-C/irouicle.  i,u98l.  st.  16  sh.  (  26.374  f.  soc.  ) 
Le  Morning-Herald.  .  i,4»i  I.  st.  19  sh.  (  37,277  f.  Soc. ) 
Et  \e  àiorning-Post.  .  0i2  I.  st.  13  sh.  (  2i,9U3  f.^00  c.) 
»  Ainsi  le  r/m«  a  payé  646  I.  st.  (i3,66o  f.  )  de  plus  que  les  trois 
autres  journaux  réunis.  » 

—  On  as.sure,  depuis  l'arrivée  à  Paris  du  général  Boyer,  que  l'ex- 
présidenl  d'ilaiti,  loin  d'avoir  fait  d'immenses  placements  de  fonds  .sur 
les  rentes  d'Espagne  el  d'Anglelcrre,  possède,  au  contraire,  une  for- 
lune  très  médiocre.  On  dit  uiéiiie  que  M  A.  Barrot  a  reçu  l'ordre  du 
ministre  des  affaires  étrangères,  après  avoirobtenu  les  conditions  que 
la  France  réclame  du  gouverncineut  haïiien,  de  faire  des  démarches 
pour  en  obtenir  une  pension  au  profit  de  l'ex-président. 

—Plusieurs  journaux  ont  anuonté  la  mort  récente  de  M.  Domeny  de 


TBIMIJKAI^  Di:  Cun.11KBCK  UK   PABIM. 

DÊCLAHATions  DE  VA.H'i'ti'P^  <'''  ^^  Octobre  1843. 

Lhérault,  iiiarchauJ  forain,  rue  lt«aui'e;;ard,  iS;  jiige-caniiiiissairc,  M.  Moi- 
nerv;  syiiUlc  provisoire,  M  l'aical,  rue  Kichuîr,  it. 

M4KIB,  inircliaud  de  (lugerie,  rue  Saiut-Hunure,  190;  jii(;e-comiii.  M.  Kous- 
telle  Cliailard;  .syndic  prov.,  M.  Culonibe,  rue  de  le  Ville-l'E¥é(|uo,  li. 

HoiLKAU,  architecte  meuuitier,  rue  Saiul-Guillaume ,  i(>;  jii^ti-iumni.,  M. 
Roiissclle-CliarlarJ  ;  syodic  prov.,  M.  Uuuduuiu,  rue  d'Argeuteuil,  'H>. 

'riERutcH,  oéguciaul,  rue  des  Marais  S linl-Martin,  aS.;  juge-cumni.  ,  M. 
Laoïaille,  iiyudic  prov.  M.  Morard,  rue  Muutinartre,  173. 


BOUBliE  DU  11   OCTOBKB. 

La  coulissé,  sous  l'influence  des  fonds  anglais,  a  fait  le  matin  81-8Q; 
mais  à  l'ouverture,  la  rente  a  faibli,  et  ne  s'est  relevée  que  vers  quatre 
heures  à  Hi-67  l|2.  _ 

Au  comptant.  — Banque  belge,  770.  —  Id.  du  Havre,  1230.  —  Cha- 
zoiie,  MO.—  Zinc,  Vicille-Montagiie,  3026.—  Lin  Maberly  385,  382-60. 
—  Gaz  français,  3000. 


5  p   0,0  compt.    . 

—  fin  cour. 
En  UquiUalioii  .  . 
8  p.  U/0  couipt.     . 

—  fin  cour. 
Eu  liquidation  .   . 


1"   COUKS. 
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VALEURS 

iU    COMITAMT. 


CODKS 


*  t/2  0  0.  .  .  . 
K  0  0  .  . 
O.  de  la  Ville  . 
Banque  de  Kr.  . 
C.  Laf.  de  5000. 
-  de  1000. 
Caisse  Hypotli.. 
Quatre  Canaux. 


St-Germain  .   . 
Vers.  R.  Dr.    , 

d»  R.  G..  . 
Orléans  .  .  .  . 
Su-asb.    à  Bile. 

Rouen 

Havre".    .    .   .  , 


io4 
i3aa 
JagS 

»■ 

tt 

770 


DIVF.    S, 

LE  C.  ra, 


<5 


H.   a    5< 


Cours  de  la   conli.vie. 
Avanl  la  boursrj  8i  80  77  i|i  75. 
Apiés,  81   65  6a   i|a  65  67  i|a. 

Bons  du  Trésor. 

a7|8  à  5  mois. 


785 
188 
loi 
670 
i83 
7o5 
536 


Chenùm*  d«  Fer. 

S-Germ, 


«87  5o 


6«7 
i85 

a 
535 


îo 
5o 
âo 


B.  I  i5 


Fia  c.  790. 
■  aS8  75. 


Orléans, 
Strasbourg. 
Rouen. 
Havre. 


670  668   75. 

i85. 

7o5   707   5o. 


5  0/0  Belge  )840. 

—  Portugais. . 
Rsp.  U.  active. 
5  0  0  Naples .    . 

—  Romain.  . 
Obi.  Piémojit.  . 
Km  p.  d'Haïti.   . 


106  5[8 
44 

>8  II* 
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107  iji 
1200      » 

455      » 


Fonds  Xtrangen 

106  3|4 


a*  5|8 

»     n 

107      » 

■•     » 
457   5o 


H.  i|8 
.|8 
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B.      3|4 


H, 


Londces,  9  octobre. 
CoDsot.   94   3|4. 
Esp.  actif.  a6  7|(. 
Portugais.  43  i|i. 
Mexicain».    33  718. 
5  ()|o  HulUnd:  98.  7|8. 
i|i      id.         53    i|i. 
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II. 
b. 

b. 
b. 
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i|a 
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Spectacles  du  12  octobre. 

orisA.  — 

TRÉATaz-niAircAIS.—  Cinna.  — aievalier  à  la  mode. 

iTAUJSn   —  Noruia,  3   ».   Douizelli.  —  Morelli,   Corelli,   Daiûori, 

Mme  Grisî,  Nisteii,  Anilgo. 
OPiKA-coMXQéB.  —  Mina.  —  Double  échelle. 
ODtoM.  —  Lucrèce.  —  Tôt  ou  Tard. 
VAUDITUXB  —  Patineau. — Barbe-Bleue. —  Misères.  —  Marguerite. 


DKNHÉES. 


III.8    I'lir.ct(il. 
1)1jiic,I''iIi..Ix. 
Prciilicrc  4Uai. 
Di-tiKicme     H 


•■lui.B  rtipciiii, 

!*rriiiiùre  quai. 
Denxièiiic    » 


OBGR,  l'tiectol. 


tVOINR.  t'hcct. 
l'ieriiiere  quai. 

Troisième    » 


«lia  ,   l'hcctul. 
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KVREliX. 
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BESINÇOI 
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lOmOUl  I  lilBOllG. 


II.  i|4  VAX.au  BOT A&.  ~  Paris.  —  Brelan. 

h.  xj»  OTMMAaa,  —  Jean  Leiioir, 

11.  i|4  VABitTÉs.--  Sur  le»  Toils.  -:|- Irnmboone. —  Le  Vova<.e 

b.  i|a   POMTB  -  SAINT -MABTM.—  le  Royauine.  ■—  La  'l'ounît 

h.  i|a  OAITÉ.  —  l.a  KoHe.  —  Pamcla. 

b.  »|»  AMBXOO-COMigVB.  —  Lcj  Ituliémiens. 

b.  >i|>i   CXRQVC  MATIOBAL  — Craiidii  exercice»  d'équilalioii. 

h.  i|a  COaiTB.  —  Juiias.  —  Ci'oipieiuilaiiie. —  Ballet.  —  lie*  M,, 


V     "  -M. 


DULLETIN  AGRICOLE. 

Le.tableau  régulateur  du  prix  de«  blés,  arrêté  le  3o  $e|»tembre  n 


2* section  des  départements  de  3*  classe,  donne  les ïnuyeniicii  mi 
ci-dessous  : 

'9  fi 


H 


Nord,  Bergiies 19  fr.  81   c. 

Pas-dc-CaUis,  Arra«.   ...  1»        at 

Somme,  IIu\k ly        8a 

Aisne      Soi»on< au        a6 

l'.ure    (l'aris) ai         afi 

Seiiie-Iiiférirure,  Koiien.   .  sa        o3 


ao  fr. 
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■y 
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ai 


o   c. 
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1 1 


«8 
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Les  prix  indiqués  pour  chaque  marché  sont  ceux  de  la  dernièi. 
inaine  d'août  et  ceux  delà  première  et  de  la  deuxiciiic  semaine lU  ' 
lembre.  ^  «eit|(. 

Le  tableau  des  importations  pour  le  i''  semestre  de  I843,  (iniin 
chiffres  suivants  :  '  .     'Il 

h'ruinriit:  638,5^4  ;  aulres  grains:  70,41a;  farines:   i,475;  quiiiiaux  nuit 

Lesexporlaiiolisdu  mois  de  juillet,  considérées  séparéuiem,  s'dcj 
aux  quantités  ci-dessous  : 

Frunieiit:  45,896;  aulres  grains:  >3,839;  farines  :  Ci  S. 

Le  chiffre  oftlciel  des  exportations  donne  pour  la  uiéiiiK  période 
I*'  Semestre  1843.   Kronieul  :  a8,()95  ;  aulres  grains  :  49,:!^.',.';  ;  laime,  :  1- . 
Mois  de  juillet.  id.        i4,3i8';    .        id;  ii,:>o6;      iJ.       ^'. 

Il  existait  en  entrepôt,  au  l"  ao&t  de  cette  année  : 

l'romeiil  :  'i3,4u3  ;  autres  grains  :  9,378  ;  farines:  i  i,o5i,    , 

Nous  pensons  que  ces  renseignements,  quoique  donnés  un  peu  tardi» 
ment,  peuvent  être  utiles  à  beaucoup  de  nos  lecteurs;  noiiiics  JùDa^ 
rons  désormais  dèsqu'ilsseront  publiés  par  radniinisiratiun. 

lia  été  vendu  à  la  halle  du  lO,  i960  quintaux  uiciriq.  es,  de  fariutj 

Il  rcstuità  la  halle,  I7,e44quintaux  métriques, 27. 

Le  cours  moyen  était  de  40  fr.  30  cent,  les  100  kil.. 

Le  cours  taxe  40  fr.  26  cent. 

Le  marcliéanx  bestiaux,  à  La  Chapelle  Saint-Denis,  tenu  hier  io,j(|( 
très  peu  approvisionné.  Tous  les  veaux  amenés,  an  nombre  de  115,  obi 
été  vendus  aux  prix  de  1-8O  le  kil.  sur  pied,  pour  la  première  qualité  n 
1-30  pour  la  seconde. 

Les.  nniivelles  récentes  du  dcpartement  de  l'Ain  sont  favorables, qnati 
ù  la  récolte  du  mais,  produit  important  pour  les  populations  dt N 
dont  les  Gaudes  forment  la  nourriture  habituelle.  Quant  aux  veiidiaso, 
elles  sont  tri  pitoyables,  dit  le  journal  de  l'Ain,  qu'on  s'en  occupe  à  ptiit. 

Les  avis  du  Midi  présentent  le  commerce  des  suies  comme  (tau 
dans  une  stagnation  complète  ;  les  feuilles  du  Midi  s'accordent  a  rt- 
présenter  la  fabrique  comme  encombrée  de  produits  fabriquée,  uu 
commission  el  sans  débouché  ;  aussi  les  soies  se  placent-elles  difficilt- 
ment. 

A  Cette,  d'après  les  derniers  avis,  le  cours  des  3/0  à  livrer  dans  la  hui- 
taine, est  de  01-50,  première  qualité,  el  ei,  deuxième  qualité.  Un  ^ 
mande  ei,to  pour  les  3/6  à  livrer  eu  novembre  et  décembre,  mais  .lan 
affaires  ;  on  offre  oa  seulement.  On  a  traité  des  3|0  de  marc  à62,ali 
vrer  daus  la  quinzaine. 

A  Bordeaux,  les  eaux-de-vie  d'Armagnac  sont  cotées  à  04  fr.  soceal 
l'hectol.,  et  les  3|8  i  7i ,  première  qualité,  et  70 ,  deuxième  qualité. 

A  Marseille,  les  huiles  françaises  mangeables  valent  120  fr.  IliecttI  ; 
,les  huiles  mangeables  de  Naples  valent  de  ifto  k  164  fr. 

Les  huttes  il  fabrique  de  Provence  valent  111  fr;  celles  dé  ïunis,  lut 
on  cent.  Il  se  fait  peu  d'affaires  en  huiles  de  sézame  ;  elles  sont  (Mt 
de  00-70  à  03-15.  Les  marchés  à  livrer  se  traitent  à  88  fr.  80  cent, 
les  quatre  preiuiers  mois  de  1844. 

Les  safrans de  la  dexniètv  récolte  sont  à-peii-près  épuisés.  Il  m  mt 
en  magasin,  à  Marseille,  qu'u/i«  seule  caisse  de  cette  marchandiseo 
téeà  122  fr.  lekilog. 

Dans  un  voyage  récent  en  Câlinais,  les  renseignemeiys.qiie  ix 
avons  recueilli  sur  les  lieux  de  production  nous  donnent  lieu  de  prc» 
mer  que  la  récolte  de  cette  année  sera  médiocre;  les  détenteurs  actixJi 
ne  vendent  pas.  A  Pithiviers  le  cours  est  purement  nominal  ;  il  ne  ko 
réel'qu'après  la  récolle.  A.  Y. 
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L'un  det  Geianli,  P.  (UiiTtuaKi.. 


Ini|irimé  cbei  Paul  BamiuaRD,  rue  Garaucicre,  5,  i  Paris. 


I3 


^  ^,,^K.  ."Sér.  qi.ori.I.-^r.l,  N.74. 


^jj  loouuif  — imntnag  sv  rouriQOS. 


vi:\DT^i:m  la  ocronhR  is/ia. 


mOIT  AO  TmAVAII.  ;  LIUE  CZAMEIt  ;  BLBCTION 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


hvB^  Social  sans  RéTolutions.  .     . 

iich(^ générale;  JOURNAL  DES  IHTtRËTS  DES  GOOYERNEIENTS  ET   DES  PEUPLES. 

léolisatioD  de  l'Ordre,  de  la  Justice  et  de  la  Liberté. 


«DITIOM  DB   PAaiS. 


OrganisalioD  de  l'ioduslrie.  . 
issocialion  Tolonlaire 
du  Capital,  du  Travail  el  du  Talent. 


fjpjjépirlem"  fl  Etranger  :  un  an,  IX  f. —  C  mois,  2lf.— ï  louis  12  f. — Câois,  Sf.      On  s'abonne  à  l'aiis.KUE  de  TOUKKON,  6,  a»  Bureau  du  journal;  1  les  abonnements  partent  dn  \"  et  du  16  de  chaque  mois. 

fjis  isurUie  de  poste  :        ■  (t^  .'il       1/  • .  ihi/.tlirard,  passade  des  Panoramas,  fil,  et  chei  les  dirccliiirs  des  postes  cl  des  nii'ssa;!eries.      Atinoticen  :  1  fr.  la  ligne.  =Les  lettres  el  paquets  affranchit  uni  seuls  reçus. 


l'.VlUS,  lii  ocroiiKE. 

Quel  est  \e  problème  à  résoudre? 

Koiis  nvoiis  si;,Minl<'   l'a^iliilioii  li(''vnMis('  (|ni    loiinrKMili'  l'Kii- 

,  pi  qui  se  inaiii.lcsKï  a-la-l'ois  en  Irlaii-lc,   (mi  lls|)ai^iie,  eu 

Lis.s<'i  <■"  ''"'"g"*''  ''■'  '•••'''-i  tî"  <^"»rccf',  fil  lîosiii»!,  dans  l«s  îles 

jiiicii'iH'S-  Bii'i)  (jiKM'i!  inulftisn  alîfcic  parioui  Ii?  caractère'  d  iii- 
jirrKi'O"  pc/tili*!"*'!  nM\s  avons  nioiilK^  (ino  sa  v<'riial)le  cause 
Ljjt  la  mauvaise  oif^iiiisalidii  de   l'induslrie  el  di:  la    soc.ieK' . 
Ponr  s'cii   coiivaiiici^e,  il  suHil  d'()l)servei'  (|ae  ces  cxises  se  |)ro— 
nuisent  sous  les  (oi'ines  gonveineuienlales  les  plus  divcirses- 

tes  piibli'-''^''''' '*'"  pi'i^  It!  i'li;i"p'' ;  il'*  oiii  vu  [larlonl  la  colère 
liiwMiple  s'allacpieraii  gouveiiiement,  etilsoni  pensi-  ipic!  le  pio 
llenie  il»  honln'ur  public  consistait  a  trouver  la  ineilleunî  lorine 

jljlique.  Depuis  un  i^taiid  iioinbr'i!  de  siècles,  l'espril  humain 
[écarc  à  la  rcclierclie  de  c*;  prohièine  mal  posi',  el  pai'  cousé- 
LfUt  insoluble.  Aujourd'hui  encore,  j'idei!  poliiicpu;  esl  la  seule 

luire""*' t'-'"'' '•-' '^'""^'"*' ^'-^ '""'"'t^''"'"**?^''  seule  (|ui  préside 
Lnerjleiiiei"  à  la  rédaction  «les  leuilles  publi(i»es. 
IleslUMiips  de  le  reconnaître  :  les  révoltes,  les   iiisurreclious, 
scrises  rèvolulionnaiics  sunl  l'ellel  d'une  organisation  niau- 
Iiise  on  pliilôl  (le  l'absence  d'organisaiion  dans   les  lails  indu.s- 
lielJ  et  sociaux.  Jusqu'à  présent,  les  gouvernenienis   n'ont  eu 
laulre  fonction  que  de  comprimer  les  souHraiices  physiques  ei 
boralesqiii  résultent  de  eeir»;  absence  d'organisalioii.  il  esl  donc 
Biurel  qu'au  momeiii  onces  souHrances^alteigiienl  urifi  limiie 
iirfnie,  ellt'S  leiidenl,  comme  la  vajteur,  a  soulever  le  poids  qui 
comprime,  ù  éiïlaier  violemment,  révoluiionnairemeiil. 
Il  Tullail  remonter  ù    la    cause  du   plieuouiene    révulutioii- 
aire,  si  fréquent  de  nos  jours.  On  aurail  vu  (fue  celle  cause  était 
ortoul  la  même:  rimpcrIeOliou   de  l'état  social,    l'isoleiiieul  el 
gonisme  des  intérêts.  On  aurail  t-ie  conduit  à  interroger  le 
rincipe  d'association,  et  l'un  aurail  posé  ainsi  le  problème  a  re- 
loudre  :  «  Quel  esl  le  système  social  capable  d'unir  el  d'hurmoni- 
jÉr  les  intérêts  dans   toutes  les  brançht;s  de  l'activité   humaine, 
Bpable  d'établir  la  justice,  la  vente,  la  liberté  en  loules  rela- 
yas ?.  » 

I  Si  la  nation  française,  après  IS.'JO,  s'était  proposé  la  solution  de 

eproblèiue  ;  si  elle  avait  eu  le  bonheur  de  la  trouver,  l'Europe 

Biiereeueùt  prolilé.  Alors   la  France  aurail  compris  sa  vérita- 

eaciion,  sa  veriiable  iufluence  sur  le  monde.  Au  lieu  de  celte 

opjganile  à  coups  de  canon  rêvée  par  les  métaphysiciens  poliii- 

«,  et  qui  a  heureusement  échoué  devant  les  calculs  de  l'intei  éi 

Ijoasiique  et  tiuancier,  une  propagande  paciUque  el  pai-  incitation 

(serait  spontanément  établie.  Le  nouveau  système  d'association 

pit  pu  être  étudié,  apprécié,   importé;  chez  tous  les  peuples; 

jeul-tlre  les  gouvernecnenls,   désormais' certains  de  n'être  plus 

Ittjqui-s,  at/raieni  eux-mêmes  favorisé;  et  aide  lu    fondation    d'un 

Uucial  qui  leur  eût  épargni;  les  dépenses  el  les  périls  de  la 

npressiun  aciuelle  ;  les  mouvements  ré;volutiunnaires  qui  ont 

I  lieu  depuis  treize  ans  auraient  change;  de  nature,  et  nous  ne 

Tioiispas  témoins  de  celle  agitation   fiévreuse  qui,  bien  que  la 

ice  suit  aul-epus,  se  manifeste  aujourd'hui  sur  tous  les  points 

I  Europe. 

lilalbeureuscment,  il  n'en  a  point  ét(;  ainsi.  Malgré  les  efTorts 
(quelques  esprits  clairvoyants,  les  préoccupations  exclusive- 
*nipoliliques  l'ont  emporté.  Au  lieu  de  poser  largement  le  pro- 
tîPréformc  industrielle  et  sociale,  ou  s'est  borné  à 
NiDuer  l'opposition  des  quinze  années. 
Cependant,  les  souffrances  physiques  et  morales  résultant  de 


la  nnuvaise  or^anis.iiioii  de  l'industrie  et  de  la  siiciel'  ,  allaieiii 
toujours  croissaiil  ;  il  a  f:illii  (juc  le  goiiveiriciiiciil  |)esài  dejilu-i 
en  |ilus  sui' le  pays;  et  l'on  a  été  enfin  amené  a  lu  coiislriicliiiii 
des  ciiadelles  parisientu's,  gi;j;antesquc  uiacliiin'  ()iie  les  coiiser- 
vateiics-bornes  regardent  comme  le  iii(!illeiir  prf'servalif  contre 
les  explosions  lévoluliojinaires. 

Non,  ce  n'est  point  ainsi  que  la  France  trouvera  l'iiniou  el  la 
paix  au  dedans,  la  puissan(Mj  et  la  f;loire  au  dehors;  ee  n'est 
poiiii  fiiiisi  (|u'ell(;  ira  au  secours  des  |ieuples  (|ui  soullreiil,  el 
(ju'elle  calmera  H^tti^alion  de  l'hiirope. 

—  \a'  gouvernein»;nl  qui  nous  regil  depuis  IH.'.O  a  fait  une  di- 
peiise  énorme  de  pruilence  el  «le  piccaulion  ;  mais,  s'il  en  avait 
seuleinenl  eniployé  la  dixième  partie;  à  pn-venir  la  caus«' des  ré- 
voluli«uis,  en  ani<'li«>rant  le  sort  des  inivailleurs,  en  aidatjt  à  la 
rt'organisaiion  «le  l'iinJuslri»'  el  de  la  société,  l'ordre  eût  (!'lé  con- 
solide, l'esliinc'des  g«)uvernemenls  acejuise  ,  l'elfeivesccfiice  des 
peuples  calni(''e,  el  la  Coriilicaliou  de  i'aris  eùl  elc;  inutile  pour 
l«!  dehors  «'oinme  pour  le  deilans. 

Kaul-il  donc  desespi-rer  de  l'avenir?  iNon  ,  certes.  Tandis 
qui;  des  cri.ses  révolutionnaires  éclalenl  en  Kiirope  ,  «pielque 
chiise  remue  dans  les  entrailles  de  la  iiali(|ji  française,  mai- 
gri' l'iiMlilTi'reiice  el  l'apiitliie  dont  elle  paiait  atteinte,  (j; 
(pielque  chose,  c'est  le  problème  social  qui  Irav.iille,  d'une  ma- 
niei(;  «lé'sonliiniiee  la  classe  pioh'iaire  ,  el  tjni  lait  penser  une 
|)etite  fraction  de  la  bourgeoisie.  H  faudra  bien  enfin  (jue  ce  pro- 
blème soil  pose  olliciellement  par  la  tribune  et  par  la  presse. 

l.a  nation  française  ,  si  éminemment  novatrice,  se  rejette  an- 
jourdhni  en  arrière  et  se  recueille  ilevanl  le  progies  qu'elle  doit 
accom|>lir,  épouvantée  qu'elle  est  par  les  souvenii-s  sanglants  du 
passé.  Mais  quand  elle  compr(;ndra  que  le  caractère  de  la  phase 
démocratique  vers  lariuelle  nous  poussent  nys  destinées,  est  es- 
sentiellement pacifique,  social  et  humain,  cette  natioii  géné- 
reuse qui  proclama  ,  il  y  a  un  demi-siècle,  lesgrands  principes 
d'égaliié,  de  libert«;  et  de  frateriiiié,  n'hésiiera  plus  à  chercher  les 
moyens  de  les  réaliser ,  à  reconstruire  l'édifice  social  sur  ses  vé- 
ritables bases,  et  a  clore  ainsi  définitivement  l'ère  des  révolu- 
lions  el  des  ivraniiies. 


Il  y  a  nnc  circonstance  bien  odieuse  dans  lu  mode  employé  par 
le  lord-lieutenant  d'Irlande  pour  mettre  à  exécution  la  décision 
tardive  du  ministère  anglais  de  s'o^jposer  aux  meetings  pour  le  rap- 
|iel.  Une  de  ces  assemblées,  qui  niellent  sur  pied  les  populations  à 
quinze  ou  vingt  lieues  h  la  ronde,  était  depuis  long-temps  annon- 
cée pour  le  dimanche  8  octobre  au  malin  ;  et  ce  n'est  que  la  veillle, 
à  trois  heures  de  l'après-midi,  que  le  lord-|ieutenan(  fait  afliçher 
une  proclamation  qui  défend  le  meeting  projeté,  el  ordonne  de  le 
disperser  au  besoin  parla  force. 

Ne  dirait-on  pas  qu'il  y  a  eu  dans  le  retard  apporté  à  publier 
cette  défense  un  abominatjle  calcul  tendant  à  amener  l'effusion  du 
.sang  dans  un  but  d'intimidation?  11  était  impossible  ,  en  effet,  vu 
l'heure  à  laquelle  a  été  publié  l'ordre  du  lord-lieutenant ,  que  cet 
ordre  parvint  h  temps  aux  masses  déjà  en  marche  pour  le  lieu  <lu 
nicfling.  U  n'a  pas  moins  fallu  que  toute  l'activité  déployée  par 
O'Connell  et  par  ses  amis,  jointe  à  l'autorité  inouie  exercée  par  le 
grand  agitateur  sur  scscompalriotcs,  pour  arrêter  brusquement  la 
grande  nianifestatioii  populaire  déjà  commencée,  el  prévenir  ainsi 
un  effroyable  malheur. 

Toutes  les  dispositions  militaires  étaient  prises  (le  courrier  de 
ce  jour  nous  l'apprend  en  détail) ,  de  manière  à  assurer  l'exécution 
de  l'arrêté  du  gouvernement.  Un  frémit  en  songeant  à  ce  qui  serait 
advenu  si  la  foule  n'avait  pu  être  détournée  de  se  rendre  au  -iieii 


(le  la  rciiiiKMi.  \/d  couiliiitc  dt^  l'auloi  ilé  aii;;l,iisc,  <ii  ci.'lle  t  cca.Moii 
ics'-eioble  fort  à  loi  ^'uel-.'i-pens  qu'on  ne  saurait  trop  (lélrir  au 
noui  (l«;  riiuiiiaiiilé.  Puisse  le  cabinet  britaiiril(|ue  soii;,'er  .'1  donner 
nue  salisi.iLlioii  aux  griets  réids  du  peu|)le  «l'ir laiule,  au  lieu  de 
chercher  eu  (pielque  sorte  à  l'attirer  sur  les  liiiionuciiLs  el  sous  la 
niiti  aille! 


,  Le  deiixièiiie  considérant  «le  Ja'proclanialioiKtu  lord  liciilcnaiit  d'Ir- 
laiiile,  pour  iiiler«lire  les  iiieeliiif,'s,e.sl  ainsi  coni,'ii  : 

Alli'iilii  i|iic  Ji'S  avis  cl  affi''lies  oui  clr  iiij|uiiiii'>  ri  icpiinJus  à  |iiufiiii(ji[  {mum' 
a\i-ilir  lis  jifisuiiiKsqui  SI' |>r()|iiPsiMi(  de -f  i  cmli  i-  a  iIhi.tI  ;ni  nniliri:;,  i|ii'i-:lcii 
iluiM'iit  M'  léiiiiii- pour  se  foiuii  r  l'ii  |)Io(^^slllll  cl  iiïïicliiT  CJi  ordie  iiiiliLiiic  et 
[i.ir  ruii;;s. 

X.f.  paragraphe  se  rapporte  à  un  fait  imiiorlant  que  la  Diniofnitie 
paci/if/ne  a  fait  coiiiialln;  à  .ses  lecteurs,  d'après  le  A'/h//<^//-</,  dans 
sou  iitiiiiérodu  7.  Les  autres  organes  «le  la  l'rcsse  parisienne  ont  no- 
ghgé  (le  rapporter  celte  circonslaiice.  C'est  néanmoins  nnc  des  pliisi;ra- 
vf.Mpii  .se  soient  présentées  depiiiS  If  coiiimenccuieiit  «le  la  In  Ile  du  rejieal. 
En  effet,  penl-élre  0'(]<uincil  inlenlera-l-il  devant  les  Irihiinaiix  ordi- 
naires un  procès  an  goiiveineuieni  it  Irlande,  toniiiie  conpiiliii^  d'avoir 
viole  le  droit  iiuont  les  ciloyen.s  anglais  de  s'associer  el  «le  former  des 
ri'iiuions  publiques,  «inelipic  iioiiilfreiises  (jirelles  soient,  haiis  ce  cas,  il 
est  très  probable  que  le  (iéfeiiseiir  «lu  Konveruement,  |iour  diiuonirir  une 
l'ensemble  de  l'agiiaiion  i)rovo(piéc  parO'Uouneil  preseniail  un  carac- 
tère séditienx,  s'appuiera  principalement  sur  l'inslilntiou  di-la  cavalerie 
iiulitaire  du  repea>,  sur  celte  organisation  hiérarchique  des  rtpealers, 
(rni  n'auront  |)[us  (pi'à  mettre  des  fers  de  pique  an  bout  de  leurs  bftiuus 
|»onr  former  une  armée. 

A  pj us  forte  raison,  si  D'Conncll  lui-même  était  arrête  et  mis  en  ju- 
gement, comme  le  présument  ipielipies  journaux  anp;lais  urangisies  , 
d'accord  en  ceci  avec  leurs  (idèles  auxiliaires  le  Oloùc  ci  les  Debatt,  à 
pins  forte  rai.sou  celle  charge  serail-cllc  portée  contre  lui  par  le  minis- 
tère public.  j 

H  y  a  là  une  qncsti(m  difficile ,  qu'on  ne  peut  résoudre  sans  être  pro- 
fondément verse  dans  la  législation  el  la  jurisprudence  briiaiiniipies. 
Nous  nous  garderons  de  Taborder  ici.  Encore  moins  prétendrions- nous 
reprocher  à  O'Cuniiell ,  non  pas  nu  nom  de  la  loi  positive  ,  mais  au  nom 
de  l'intérêt ilo  la  noble  cause  qu'il  défend,  une  mesure  à  laquelle  il  a 
sans  doute  éié  contraint  par  la  nécessité  oii  il  se  trouve  de  faire  chaque 
jour  un  pas  eu  avant  tant  que  satisfaction  n'a  point  été  donnée  .l  l'Ir- 
lande.Le  ciel  nous  garde  de  juger  légèrement,  à  une  si  grande  distance, 
des  résolutions  sans  doute  fortement  motivées  el  longuement  mûries. 
Nous  ne  nous  joindrons  pas  non  plus  aux  journaux  anglais  el  franco- 
anglais  pour  prétendre  que  le  libérateur  a  reculé  ,  et  porter  contre  lui 
l'accusation  de  lâcheté.  Quand  des  hommes  de  cette  trempe  s'arrêtent 
et  montrent  le  pouvoir  qu'ils  ont  d'arrêter  d'un  seul  mol  les  masses  qu'ils 
viennent  de  soulever,  ils  donnent  souvent  une  meilleure  preuve  de 
force  et  de  courage  que  s'ijs  se  jetaient  tête  baissée  dans  le  péril. 

Les  nouvelles  arrivées  hier  d'Irlande  renferment  encore  une  particu- 
larité qui  a  échappé  à  la  plupart  des  journaux  C'est  que  les  ronds  pu- 
blics ont  baissé  à  Dublin,  comme  nous  l'avons  annonce  hier,  par  l'effet 
de  la  même  nouvelle  qui  a  causé  une  hausse  it  Londres  etù  Paris.  Me 
peut-on  pas  penser  que  les  capitalistes  placés  sur  les  lieux  mêmes  eut 
beaucoup  mieux  que  les  autres  apprécié  la  gravité  dé  l'événement  et 
des  conséquences  qui  en  peuvent  résulter  ?  


Jusque  dans  son  feuilleton,  le  yowrwa/ </m  De'ôa/*  fait  la  guerre 
à  l'Irlande,  et  dans  son  feuilleton  musical  encore!  O'Connell  a  tort 


l'agilalion  pacifique  esl  une  bèline,  dites-vous,  ô  grand  syiuplionislc 


■\- 


El  cependant,  quel  plus  vaste  et  plus  beau  concert  a-t-on  jamais 
entendu  qui;  celui  formé  par  ces  cent  mille  voix  qui  élevaient  en- 
semble à  Tara  leur  plainte  vers  le  ciel,  autour  du  grand  agitateur, 
leur  sublime  chef  d'orchesln;? 

—  Que  vouliez-vous  que  fît  l'Irlande?  Voilà  ce  qu'il  faut  deman- 
der à  tous  les  adversaires  d'O'Connell. 

Il- y  avait  un  premier  moyen  :  c'était  de  ne  rien  dire  el  de  ne 
rien  faire.  Alors  il  serait  arrivé    qu'un  beau  jour  le   partëmen^ 
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l3  mai. 

[■"'i  docteur  est  venu  ce  matin.  Il  s'appelle  Vcrner  (2),  ce  qni  ne 

'™P«che  pas  d'être  R  m       " 

*'l'"^tait  Allemand. 

'«rnei 


JKche  pas  d'être  Russe.  Qu'y  a-lil  là  d'étonnant?  j'ai  connu  uiï  Iva- 


f  est  un  homme  remarquable  sous  beaucoup  de  rapports.  Il  est 
ique  et  matérialiste  comme  presque  tous  les  médecins,  el  cepen- 
tion  "'  1'"^^*^'  '^  même  poète  dans  l'àme.  Il  est  poète  dans  toutes  ses 
j"',*'  nuelquefois  en  paroles,  quoique  de  sa  vie  il  n'ait  écrit  deux 


des  plus  purs  Endymions.  Il  faut  rendre  cette  justice  aux  femmes:  elles 
ont  l'instinct  de  la  beauté  de  l'àme;  c'est  là  ce  qui  fait  probablement  que 
les  hommes  comme  Verner  les  aiment  avec  passion. 

Verner  est  petit  de  taille,  faible  et  chélif  comme  un  enfant;  une  de  ses 
jambes,  comme  celle  de  Byron,  est  plus  courte  que  l'autref  sa  tête  parait 
énorme  en  comparaison  de  son  corps;  il  porte  les  cheveux  cou|)és  fort 
ras;  et  les  aspérités  de  son  crâne,  mises  à  nu  de  cette  manière,  frappe- 
raient un  phrénologue  par  le  mélange  extraordinaire  des  peirchants. 
contradictoires  qu'elles  révèlent.  Ses  yeux  noirs,  petits  el  inquiets,  cher- 
chent à  pénétrer  vos  pensées.  Ses  habits  sont  simples  et  décents;  sa 
main,  sèche  el  nerveuse,  est  toujours  couverte  d'im  gant  paille.  Sa  re- 
dingote, sa  cravate  et  son  gilet  sont  invariablement  noirs.  Les  jeunes 
gens  d'ici  l'oiil  surnommé  Méphittophélès,  il  fait  semblant  d'être  con- 
trarié de  ce  surnom;  maisen  réalite  fon  amour-propre  en  est  flatté. 
Nous  nous  sommes  compris  et  liés  fort  vite,  sans  que  nous  puissions 
dire  toutefois  que  nous  sommes  des  amis;  car  je  me  sens  complète- 
ment mcapable  d'éprouver  fe  sentiment  de  l'amitié.  De  deux  amis,  il 
y  en  a  toujours  un  qui  est  l'esclave  de  l'autre,  quoi(|ue  ordinairenieul 
aucun  d'eux  ne  se  l'avoue.  Je  n'aime  pas  à  obéir  el  je  trouve  qu'il  .jçaL 


m 


m 


m 


MMiiik 


je  trouve  qu 


J'étais  couché  sur  un  canapé,  les  mains  sous  la  tête  et  les  yeux  fixés 
au  plafond,  quand  Verner  entra  dans  ma  chambre.  Il  plaça  sa  canne 
dans  un  coin,  s'enfonça  dans  uu  fauteuil,  bâilla  et  m'annonça  qu'il  com- 
mençait à  faire  chaud  ;  à  quoi  je  lui  répondis  ipie  les  mouches  coinmen- 
çaieiii  à  m'enuuyer  très^  fort.  La  conversation  s'arrêta  là  quelque 
temps.  Je  repris  : 

—  Convenez,  cher  docteur,  que  si  le  monde  est  encore  supportable, 
c'est  grâce  aux  imbéciles...  Jugez-en.  Nous  voilà  deux  hommes  d'esprit; 
nous  reconnaissons  qu'on  peut  disputer  sans  Gn  sur  le  premier  objet 
venu,  et  alors  nous  nous  gardons  bien  de  discuter,  d'autant  que  nous 
savons  par  cœur  loules  les  belles  choses  que  nous  aurions  à  nous  ob- 
jecter pour  et  contre. 

Pour  nous,  un  mot  renferme  toute  une  histoire;  nous  distinguons  le 
plus  imperceptible  penchant  à  travers  une  triple  envelop|ie.  Les  cha- 
grins des  autres  nous  fout  Tire;  en  revanche,  leurs  joies  nous  attristent, 
et  en  général  nous  sommes  fort  indifférents  pour  tout  ce  i^ui  n'est  pas 
nons-iuêmes.  Par  conséquent,  aucun  échange  d'idées  et  de  sentiments  ne 
peut  exister  entre  nou.s,  puisque  nous  savons  l'un  de  l'autre  ton i  ce  que 
nous  en  désirions  savoir,  el  que  nous  en  savons  assez.  Voyez^vous.iWic  nous 


r.etqii 


oyez^vousj 


r.A  nr.MocuATib.  l'Ai.ii'iQii: 


anglais,  sonj^riuit  .'i  l;i  niisrii'  irlandais.",  <-l  clianiif  d.-  cvWe,  6\iu\- 
Soliqiu!  résiniialioii,  se  sorail  lioiivi-  .iiiu  des  compassion  jiisfm'.'i  la 
inot'lit!  (Us  os,  cl  de  lui-iiu^mc,  cl  lil>iralciiiciil,  cùl  cniaiicii)c  son 

esclave.      ■ 

Il  y  avait  aussi  un  second  moyen  /i  pcu-pres  dans  le  mi^nie  f^enri'., 
si  le  picinicr  eût  trop  larde  à  pi-odniic  son  flïcl  :  c'élail  de  lïiii'C 
une  Iniiuhie  |  ctilion  pou i  exposer  tous  les  j^iiefs  de  l'Irlande.  A 
lénnuiiralioti  vraie,  coiiiplélc,  éloquente  de  toutes  ces  niisèics;  le 
pailenictil  n'eiM  pn  résisl.r,  et  I  Irlande  eût  été  nfïVancliie  par 
l'accoi-d  spontané  (ic  tous  les  .\nf;lais. 

l'.iilin,  si  ces  deux  moyens  n'«'iisscnt  pas  icussi  (cl  en  vérité  on  ne 
voitaucnne  bonne  raison  pour  cela),  il  y  en  avail  un  troisième: 
c'élait  de  nrendie  les  armes,  chasser  ou  massacicr  tous  les  Anglais, 
et  taire  la  ;,'uer!V  n  l'An^kterre. 

O'Connell  a  eu  le  grnnd  tort  de  n'employer  aucnne  de  ces  trois 
ressources  ;  il  ;i  eu  iaàélùe  (comme  vous  prétendez)  d'en  invcntei' 
mie  (pialnème:  l'ai.;itation  pacillque. 

L'fi^itation  paciliqTie  esl  une  pétition,  mais  une  pétition  sans 
cesse "enouveléc;  ce  n'est  point  nne  l)iinil)le  résij;nntion,  mais  une 
réclamation  érierfjiqne  des  droits  sacrés  de  rhuinaiiilé.  Celte  récla- 
mation est  énergique  ,  violente  même;  mais  cette  violence  ni^  va 
pas  jusqu'i"!  la  déclaration  de^m'iri;;  ^^1'»'  '^  '"''  seulemenl  enlre- 
•"voir  dans  un  lointain  douteux. 

Elli'alous  les  avantages  de  la  pétition,  sans  avoir  ce  désavan- 
Uige  de  n'élre  pas  écoulée  et  île  ne  pas  atlirei-  ral'.enlion  Klle  a 
tous  les  prolils  de  la  ^'uerre,  d  imposer  des  eoiutitions  à  l'ennemi, 
tout  en  détournant  les  maux  que  la  (;uerie  Iraine  a  sa  suite,  le  pil- 
lage el  le  meurtre. 

Vous  ne  voulez  pas  de  raf,'iialion  pacifique,  eh  bien  !  alors,  vous 
qui  aimez  l'Irlande,  lenieHez-vous-en  .'i  la  bonne  volonté  des  sei- 
gneurs an^'lais,  cl  allez  les  implorer  en  laveur  de  ce  pays,  ou  l)ieii 
envoyez  des  armés  à  O'Connell... 

Ou  bien,  mieux  encore,  enseif,'ncz  à  O'Connell  un  dernier  moyen 
plus  sur,  plus  prompt  Ar  donner  la  lichesseet  la  liberté  à  son 
pays...  mais  ceci  est  nne  utopie,  n'en  parlons  pas. 

El  d'ailleurs,  le  Globe  cl  les  Débats,  qui  prétendent  aimer  l'Ir- 
lande, font  encore  mieux  ;  ils  déchaînent  l'Angleterre  sur  sa  vic- 
time. Qui  aime  bien  clwUie  Dieu. 


Un  publiciste  allemand,  qui  -vient  de  passer  plusieurs  mois  en  Ir- 
lande, nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

Le  Havre,  y  octobre  i.S,',!i. 

Vous  l'avez  dit  avec  raison  :  c'est  un  rôle  imiigiic  «le  la  France,  que 
celui  d'alliée  des  «rH/ifir'"/*^'.  t"  vérité,  les  tories  un  peu  raisonnables 
ne  .sont  pas  aussi  brutaux  vis-à-vis  de  l'irlanile  que  les  publiei.sles  du 
Globe  et  des  Débat». 

Et  voulez-vous  .'•avoir  un  peu  eo  que  c'est  qu'un  orausiste  irlandais  '} 
Il  y  a  eu  Angleterre  une  jirotettant  o/ieratiiH!  auxucialioti,  (pii 
est  plus  ou  nionis  directenieut  afiiliée  aux  loges  des  oraiigisles.  Le  cen- 
tre de  cette  société  est  à  Dublin  même;  sou  leader  e.^l  le  lanitique 
D'  Greeg,  prélie  protestant.  Dans  la  dernière  séance  de  cette  société, 
jeudi  2^  septembre,  cet  liouiuie  accusait  lord  Elliol  du  crime  «de  sympa- 
thies pour  le  temperance-morement  Au  père  >hiihieu.  »  Et  le  D'Greeg 
disait  alors,— je  traduis  litiéralemenl  :  «  Mais  on  dit  que  la  tempe 
ratice-re formation  est  une  (Euvre  sainte.  Je  pense  que  l'as.social ion 
ne  fera  pas  cette  concession.  Kappclez-vous  qu'il  y  a  des  temps  on  le 
diable  même  pense  qu'il  est  nécess  lire  de  se  lueilre  en  blanc.  Je  deman- 
de :  ce  temps  est-il  arrivé  pour  l'Irlande  '?  Une  tem^nii^nce-TeforinH- 
tion  est  .sans  doute  nne  bonne  chose;  cependant,  de  nos  jours, il  esl  cer- 
tain qu'elle  a  donné  aux  mas.ses  une  régularité  militaire,  et  de»  habitu- 
de» de  fobriété  et  d'ordre  t/ui  leur  donneront  une  force  redouta- 
ble contre  le  pouvoir  anglai».  Qui  peut  donc  altirmer  que  le  tempe- 
rancemovement  est  un  bien,  nue  œuvre  sainle,  comiue  on  1  ap- 
pelle ?  » 

Je  traduis  ce  passage  des  Landerfs  tietc's  lettert,  du  29  septembre, 
le  journal  des  tories  d'Irlande  Est-il  nécessaire  d'ajmiter  uii  mot  à 
celle  confession  brutale  de  la  politique  des  Anglais  pur-sang  eh  Ir- 
lande ? 

Dans  ce  même  discours,  le  D"^  Greeg  accuse  lord  Elliot  d'un  grand 
crime,  celui  d'avoir  donné  quelques  livres  sterling  pour  aider  nue  com- 
mune pauvre  à  bâtir  une  chapelle.  Et  il  ajoute  :  «  Que  dire  sur  la  cons- 
Iruclion  d'une  maison  de  messe  (  wi«rt*-/iOM,»e,  car,  en  Angleterre,  les 
épiscopaux  seuls  ont  le  droit  d'avoir  des  églises  ),  pour  l'accomplisse- 
mfn\.  Afti  orgien  idolatrique»  du  papisme?  *  Wh  sont  les  amis  el 
associés  des  Débats  cl  du  Globe,  journaux  très  catholiques. 


On  se  souvient  que  nous  avons  parlé  naguère  du  louable  usage 
où  sont  les  cullivatenrs  du  canton  de  Champlitle  (  llaule-Snône  • , 
de  se  réunir  le  dimanche  pour  cultiver  la  vigne  on  le  champ  de  ce- 
li;i  d'entre  eux  qui  se  trouve  empêché  de  faire  lui-même  son  travail 
pour  cause  de  maladie.  La  Mouche  littéraire  de  Saône-el-Loire, 
en  reproduisant  notre  article,  le  fait  suivre  d'observations  que  nous 
sommes  heureux  de  rapporter. 

Ce  que  la  Démocratie  cwe  eomnir"unc  exception,  comme  un  exemple 
bon  à  suivre  ,  s'observe  depuis  longues  années  dans  les  communes  du 
littoral  de  la  Saune,  et  parliculièrciiient  dans  les  communes  d'Asiiiére, 


de  Vésine,  de  Feilleiis,  de  Replonges  el  deCrotiet  (Ain).  l]i\  ciillivaleur 
venfe^eli'ver  une  ciHisiniction  ,  il  l'ail  lin  «iqiel  ;t  ses  voisins  :  tiente  et 
quarante  voiliiie.s  smit  le  leiulein.iiii  i\  sa  dispo^ition,  La  ,Sa6ne  menace 
delîSaliir  nue  récolte,  tous  les  liabitaiiis  .se  reiinis,ieiu  ,  et  en  (pn^hiiies 
In  urés  la  récolle  est  sauvée.  Si  la  nialailie  atieinl  une  l'ainille  ,  i at- 
tend pas  le  dimanche  .•  on  se  rétiuiule  suite/et  cent  bras  sont  (i  la  dis 
position  de.'i  malades. 

—  Voilà  lies  laits  plus  con.solants  et  plus  dignes  d'élop^es  que  la  plupart 
de  nos  longs  discours  sur  l,'i  charité  el  la  fralernité,  ajoute  la  Chronique 
de  Hourt/df/ne,  ipii  lileégaleiiieiil  des  communes  des  envijoiis  de  liean-^ 
ne,  ou  sont  elalilis  de  semblables  secours  inniiiels.  Voilà  des  liinniiies  oui 
pr.iiii|Ueni  lebien,  tandis  que  tant  d'autres  se  bornent  à  l'enseigner;  toih 
des  liiiiuines  de  progrès  viaimeiil  recominandables  ;  voilà  des  liomines 
qui  iHotesieïii  coiilie  les  inslineis  bassement  égoi>tes  de  leur  sièiie,  tout 
eu  nous  indiquant  quelques-uns  des  moyens  immédialcmeiit  applicables 
pour  soutager  les  classes  nécessiteuses. 

— ^ • 

IRtANDE.  —  On  éciil  de  Dublin  au  Standard,  8  ()ct(d)re  :         ^ 

u  Les  e\eneiiients  d'hier  avaient  proilnii  une  giaiide  soiisalion  ici, 
surtout  dans  le  (piarticr  i|iii  avoisiiie  l'orn-lixfhange  el  dans  les  mes 
CDiidiiisaiil  à  (;ioiilarf.  M.  O'Connell  seslreiulii  de  t;iaiid  malin  à  Curn- 
K.vchonge,  el  il  esl  resté  avec  le  comité  ilii  /V'/Jca/ jusqu'à  nue  heure. 
On  s'atiendait  à  ce  ipril  parlerait.  A  une  heure  il  s'est  retiré,  el  sa  pliy- 
sioiHUiiie  trahissait  évidemment  nue  grande  inquiétude. 

).  Des  patrouilles  du  ft''  dragons  circulaient  le  long  desipiais  près  de 
('orii-Kxchonfje.  Le  p<'npl(!  n'applaudissait  ni  ne  inuruinrait.  A  une 
lieiiie,  le  ;)4''  régiment ,  (pii  était  arrive  des  dix  heures  ii  kiiigstown,  el 
<|iii  était  venu  par  le  cliemin  de  fer,  a  delilé  vers  la  caséine  royale;  il 
liassiil  a  plus  de  ce:il  pas  {[k  ( orn-ËJchatuje.  Un  rasscinbleuiint  de 
rtfieulvrx  s'esl  porté  ;iu-tle\aiil  de  ce  rigiiiienl  «[ii'ila  salué  par  des  ap- 
plaiiilisseiiienls;  plii^-jeurs  lioiiiuies  delà  miiltiiiiile  ont  crie  ;  linrrah 
pdiir  le  repeal.  La  liou|ie  a  paru  peu  sensible  à  celle  provocation,  et  an 
même  moment  l'oflicier,  qui  l'ii  a\ail  rei'ii  l'onlie,  a  fait  meure  l;i  baioii- 
nette  au  boni  du  fusil.  Ce  moiivemenl  lioslile  a  paru  déjilaire  à  la  frtule, 
qui  s'esl  li>rée  à  des  déclamations  violentes  contre  certaines  aiilorités 
supérieures, 

»  La  roule  (|iii  conduit  à  Cloiitarf  élaii  encombrée  de  curieux. Ou  avail 
établi  un  l  rès  fort  piquet  dans  le  grand  bitiiiiieiil  de  raiicieniic  résidence 
ilti  <:oiiite  d'.\ldoborougli.  La  populace  [laïaissait  très  curieuse  de  voir 
ces  soldats. 

»  A  deux  heures  M,  Stecle  ,  le  premier  pacilicateiir ,  accoiiipagiié  de 
M.  Slrileh  ,  du  doclenr  Cray  el  d'autres  membres  de  l'associalioii  du 
repeal,  a  été  en  reconnatssaïue  à  Chmlarf  pour  faire  retirer  la  lonle  ; 
y\.  5>tf'ele  a  liaraiigné  les  partisans  en  les  iuviianl  à  le  suivie  en  ville, 
11  tenait  à  la  main  une  hranelie  d'idivier,  et  il  esl  reparti  pour  la  ville 
étant  suivi  par40i>oii  500  repealeis  ipii  délilaieni  sileniieu-emeni ,  Le 
village  de  Clont.irf  esl  siiiie  à  un  (iiiail  de  mille  de  Ballle-Hill  (  la  col- 
line de  la  bataille),  oii  avaient  ele  eoncentre  le  tl''  hn-sanl.s,  le  ô'  dra- 
gons ,  le  68''  carabiniers ,  le  54'"  dinfanlerie  ,  et  '.>.  brig.ides  d'artillerie 
avec  4  pièces  de  6. 

»  La  cavalerie  était  éipiipée  en  guerre,  portant  le  fourrage  pour  les 
chevaux.  Les  ai  mes  «le  riiif,inU'rie  avaieiil  été  disposées  en  faisceaux,  et 
les  soldats  se  lenaienl  ir.iiii|Hillemeni  debout.  Dés  escadrons  do  cava- 
lerie Liisaieiit  le  service  actil,  se  develop|iaiciil  en  patrouilles  dans  les 
environs.  Lord  Cardigan  était  presenl.  Aucun  dcsoiilre  n'a  en  lii'ii.  La 
Ironpe/l  le  |)PU|>le  se  sont  conthiils  parfailemeni  el  avec  la  plus  excel- 
lente discipline. 

»  Ou  s'ciilrctienl  avec  anxiété  du  banquet  «|ui  aura  lieu  demain  à  la 
Hoionde, 

»  M,  Steele,  :i  4  heures  i|2  de  l'aiirés-midi,  circulait  dans  les  rues,  te- 
nant un  rameau  d'olivier  au-dessus  de  sa  lèle.  Les  enfants  l'applaudis- 
saient à  llie-ttHe. 

«Des  la  veille,  Ions  les  postes  avaient  été  «louhlés  à  Dublin,  Au  ch;'iteaii 
l'on  avait  concentré  des  forces  imposantes.  Le  fort  d-'  Sigeon-Honsc 
avait  été  mis  en  élat  «lesège.  Les  camnis  étaient  chargés  et  les  caiion- 
niersaiix  pièces,  mèches  allumées  ;  «i'auties  baileries  avaient  é  é  dispo- 
s«'es  «le  manière  à  poinlur  b.ilayer  la  route  de  Clonlarf.  Ou  allpiul  deux 
bataillons  de  la  ganle  au  cliàteaii  d'Aldoborougli,  sur  la  route  «le  Clon- 
larf; une  coiiipit;nie  «l'infaiilcrie  avait  ele  élalilie,  des  vedettes  avaient 
été  posées  et  tontes  les  preraiilions  de  l'état  de  .siège  avaient  éié  prises, 

"Chaque  liomineav.iit  ri'i;u  60  cartouches. 'l'ontes  les  teiiles  «pii  avaient 
été  dressées  pour  les  iiieetings  et  la  plate-forme  avaii'ul,  des  le  grand 
m;iiiii,  éie  enlevées.  Aux  ap|i'fêts  delà  létc  avail  siiceede  l'appareil  mi- 
litaire le  plus  formidable.  Il  était  faille  de  reconiiailre,  .-i  la  tète  de  la 
Iroiiiip  et  du  h'  «liagons,  le  comte  de  Cardig.in,  le  colonel  Friili  el  plu- 
sieurs ofliciei  s  supérieurs  d'artillerie 

»  Les  «lia,i;ous  lenaienl  leurs  clie\;iiix  par  la  bride,  prêts  à  sauter  en 
Si'lle  an  piciiiier  signal.  Les  hommes  du  il''  hn-'sards  ^leregimenl  du 
prince  Albert)  étaient,  eomuie  le  h'  dragons,  pied  à  terrer 

))  Sur  Conqucr-llill,  on  devait  avoir  lieu  le  meeting,  il  n'y  avail  per- 
ne.  l'anui  les  rangs  de  la  loiileqni  eirenl.iit  de  ce  coié,  on  ne  disliii- 
'l(|iie  renipressement  de  la  cuiiositii,  La  ti-oiipc  laissait  la  loiilè  cir- 
culer librement. 

»  4  heures.  —  La  troupe  occupe  toujours  la  roule  dé  Clontarf,  La 
foule  est  toujours  aussi  nombreuse  :  aiirune  dciiiousiralion. 

»  8  heures  Xj'l  dii^soir.  -^Tmil  s'est  bien  passé  jusqu'à  celle  heure. 
Adieu  «lonc  les  lueeliiigs-mniislies,  et  chaque  fois  «pi'il  devra  y  eu  avoir 


nii,  la  |)roclamaiioii  du  gouvernement  sera  réaf(îehée.  On  a  faii  f^ 
la  troupe  à  (I  heures  du  soir.  »       \  '"''f 

»  Du  y  octobre.-  Anjouririiiii,  l'association  «lu  repeal  a  leiuism,, 
hcbdmnadairedans  Abbey  Sireet-Theàtie,  aliii  de  pouvoir  recc((|.'"|''' 
re|»calers  «pii  étaient  venus  de  Liverpool  et  d'awlr.es  endioils_(.i  i.^''  '" 
vaieiit  pas  pu  jouir  du  meeting  de  Clontarf.   M,  O'Cpnnell  a  îeniiî,|,"^ 
ob.servations  par  la  pn)positioa  de  la  riîsolutioii  suivante  :  ■  '''' 

»  Tout  en  pressant  le  peuple  Irlandais  «le  se  rappeler  que  ^^^^^^■^^^ 
commet  un  crime  donne  de  la  ft)rceà  l'ennemi  ,  et  tout  en  nous  ,|"'! 
géant,  aussi  bieij  «pie  le  peuple,  a  obéir  parfaitement  à  la  loi,  n,,,,^'^' 
dirons  en  même  temps  devant  les  habitants  dit  i'oyaumed'Ai'if;ici,.|,!'; 
et  aux  habitants  du  monde  civilisé,  «|ue  nous  neien«)in:er«iiis  jninj'' 
poursuivre  parles  voies  légales  el  consliliilioiinelles  la  l'evotaïKjn  i' 
l'iiiiKui  ,  jusipi'a  ce  «pie  le  parlenienl  irlandais  siège  dans  Collm 
tireen,  » 

—Voici  le  chiffre  exact  des  forces  concentrées  à  Clontarf:  LiiiIh 
chemenl  «l'arlillerie  à  cheval  avec  une  batterie  de  campagne  de  i:;,  J" 
«'scadriinsiln  1 1'' hussards  dn  prince  Albéil ,  un  escailroii  du,")' di'u,,,  " 
4(HrTlomiiies«|ii  5''  fusiliers,  40O  homiues  du  .tfi',  et  400  lioiiiniesdii",'!, 
d'iiil'aiiterie.  Ces  troupes  étaient  .soiis  les  ordres  de  lord  Caidimn,' 
2  heures,  sirEdiuianl  lllokeacy,,lic,iillt.'"''i'l-K<'ii^'i'tl  •■*i"iiiiaiid,-iiiij(||' 
loiiel  Wade,  ailjtidaiil-general  ,  et  «les  aides-dc-camp  ,  ont  vi.ji',,  |,,' 
droit  011  la  Irtuipe  était  campée. 

// 7/f////-« /ie»/;r*.     Le  Jtriiil  court  que  le  gou\eriiemenl  a  re>o||i||, 
'publier  |iliisieui's  iiriiclaïuaiinns  contre  la  réuniim  prochaine  e|  à  m'i,  [j. 
l'association  du  repeal  ,  ii  cause  dn  langage  séditieux  et  inceiKiiajiy; 
y  a  clé  tenu.  On  d'I  aussi  «pie  des  poursuites  vont  être  oineries  om;, 
M.  O'Cmiiiell  pour  ses  disi'onrs  tenus  à  Taraei  :i  Mullaglimasl. 

—  La  conservation  «le  la  traiiipnllile  a  clé  due  en  grande  iirirtu-nn, 
efforts  de  MM.  Steele  et  llay.  La  plus  grande  altliience  s'eiait  iiiMlce^nr 
la  direction  dftCorinenihije  ,  parce  «pie  l'on  pensait  «pie  M.  Oi.,),,,,,, 
Iiaraiigiierait  lepeii 


.  le.   On 
juger  les  délits  politi«pies 


iiarle  d'une  coinuiissioii 


—  Èles-vous  bien  sftr  que  ce  soit  la  vieille  el  non  la  jeune  qui  m'ail 
parlé  de  vous  ? 

—  rarfaiiement  sûr.  ^ 

—  Pour  «pielie  raison  ? 

—  Parce  que  la  jeune  a  dft  vous  parler  de  Groiibin^ky. 

You-s  possciiez  un  immense  talent  de  divinatiim.   La  princesse 

Mery  m'a  dit  qu'elle  était  sûre  que  le  jeune  homme  en  capote  de  .soldat 
avait  dû  être  dégradé  pour  nu  due1:7:T^        " 

—  Et  j'espère  que  vous  l'avez  laissée  dans  cette  agréable  erreur.... 

—  Certainement 

—  L'intrigue  de  la  comédie  esl  commencée,  m'écriai-je  dans  un  tran.s- 
liort  de  joie,  je  vous  promets  de  soigner  le  dénouement.  11  esl  visible 
que  le  sort  entend  se  mêler  de  mes  plaisir.^. 

—  Je  pri'sume,  me  dit  le  «îocieur,  que  le  pauvre  Groubinsky  paiera 
les  frais  de  la  représentation.... 

—  Continuez,  cher  docteur,, 

—  La   vieille  m'a  donc  dit  que  vos  traits  ne  lui  étaient  pas  inconnus. 
. ! _ , ^^^ 


un  estomac  «le  fer,  par  malheur,  elle  a  le  sang  gâté' et  des  taches 
rouges  sur  les  deux/ joues.  Elle,rpas.sé  la  seconde  période  de  sa  vie  a 
Mosc«Mi  oii  elle  a  énorniémeni  engraissé.  Elle  adore  les  anecdotes  scan- 
daleuses el  il  lui  arrive  de  se  leiinelire  des  plaisanteries  s«:abreiises 
quand  sa  fille  n'est  pas  là.  Elle  m'a  confié  «pie  la  jeune  princesse  était 
pure  comme  une  colombe.  Qu'est-ce  ipie  cela  méfait,  à  moi ,  je  vous  de- 
mande ?....  J'ai  été  lente  de  lui  repomlre  qu'elle  pouvait  être  trautpiille  , 
el  «pie  jen'en  dirais  rienà  personne. La  vieille  se  lait  traiter  d  im  rhuma- 
tisme; je  ne  sais  pas  bien  le  caraciere  delà  maladie  de  la  jeinie. Eu  consé- 
quence, je  leur  ai  prescrit  le  même  trailemenl  à  toutes  deux,  un  grand 
verre  d'eau  minérale  par  jour,  et  deux  bains  tièdes  par  semaine.  La 
maman  n'a  pas  riiabiliide  «le  coiuuiander ,  à  ce  (pi'il  parait ,  et  professe 
un  profond  respect  pou)'  l'esprit  el  les  connaissan<;es  de  sa  (ille,  ipii  con- 
nallByron  par  coeuret  possc«le  l'algèbre.  J'aime  à  voir  «pie  les  demoi- 
selles de  Moscou  se  lancent  «laiis  lëjniïïTiies  éludes  ;  c'est  1res  bien.  Les 
jeunes  gens  sont  si  peu  aimablesaujonrd'hui  en  général,  qu'il  n'est  pas 
étonnant  «pie  les  femnitfs  d'csjiril  chcrclienl  à  .se  «lisiraire  avecleslivres. 
riMMHBMÉÉÉlMHariaMMMMliÉMHtaaHMHHÉn 


iiéeiale  qui  ,Hnr] 
}liirnini;-Adrertttti\ 
Ou  écrit  «le  Dublin,  au  Vorniny-Chronicte  : 
«  Ou  «lit  coiirid«'iitielleiiienl«|ue  M   O'Connell  va  être  poursuivi  eom;,; 
séditieux,   ses  «liscoiirs  ayant  l'té  recueillis  à  Mullaghiii.isi  iieulami 
Mieeliiig  el  le  dîner  par  des  ,slénograpliis  envoyt^s  par  le  goineniHiimi, 
Ou  parle  encore  «raulres  ponrstiiles  «pi'on  ne  specilie  pas  eiuore.  0||,| 
ipi'iine  commission  spéciale  va  être  nommée  pour  juger  les  cas  d'dlfemr, 
envers  la  (;onsiitutiou.  iNmis  ne  croyons  pas  cela  ,  quoiipie  aiuiin  ani',i( 
folie  «le  la  part  «lu  gouveriiemenl  ne  nous  surprenne  atijoiiiirhiu. „ 

ESPAGNE,-  On  écrit  de  Madrid  ,  5  oelobre  : 

«  Le  gouvernement  a  reçu  des  «létails  sur  le  pronoiicement  d' Aliiierii 
Il  n'y  avait  pas  en  ville  un  seul  solilai..  Le  «apiiaiiie-géiiéril  «le  (,rriiîii. 
mande  «(u'il  a  envoyé  einitre  les  insurgés  3iui  bomnies  «riiiLiiiiiTifti 
quelques  cjvaliers  quiiloiveiii  siifliri'  pour  y  rétablii'  l'ordre,  Le  uiuiuf- 
nient  «l'AlnTeria  a  été  fait  par  LIaiios,  chef  de  contrebandii'is,  liainn 
se  venger  du  «ledain  des  autorités  municipales,  «pii  avaenl  refiisf  i'i'f. 
puyer  sa  candiilatnre  électorale.  On  coii(,'o;t  que  ce  moiiveuieiit  u'aaii- 
ciine  gravité,  el  il  doit  être  bienliM  réprimé   » 

—  La  Cazelte  de  Madrid  renferme  nii  message  du  capitaiiie-î;enprj| 
de  la  (!atalogne,  «pii  annonce  la  «léronle  de  Martell  à  Heuss,  leitfsjf. 
iiieuient  des  indivnlus  suspects  à  Igualada, la  marche  du  «oiiiiedeiii'iisi 
sur  Giroue  ,  l'arrivée  «le  la  cavalerie  ,  el  l'eial  du  blo«iis  de  lia nelMt, 
«pii  se  resserre  toiijmirs  plus.  Le  plus  gi'and  meconteniemeiil  et  Ij^. 
serlimi  ret,'neiit  parmi  la  garde  nationale  de  cette  ville. 

AMÉRIQUE.  —  ISourelles  de  Saint-Domingue.  —  (Extr.iito  iib( 

lettre  re«_uie  à  Lloyd  par  l'agent  des  Cayes,  en  «laie  du  r>  a«u'il  I3t.3. 

«  Un  nouveau  monvemeni  insurrectionnel  a  e«-laié  «lans  leseinirons; 
nue  lianipe  de. nègres  a  pris  les  armes  contre  le  gouverneuieiit  ,  cl 
a  envoyé  un  dclaidjement  contre  eux;  «■elui«'i  a   rencontre  les  iihiiifii 
le  :i  «■oiirani,  h  «  ou  ■;  lieues  il'ici.oii  un  eugagenient  a  eu  lieu 

»  Les  noirs  paraissenl  mal  aimés,  maison  n'a  pu  obtenir  aiiciiii  a>!ii- 
lage  coiiire  eux  ;  ils  sont  encore  en  armes  ;  les  trmipes  du  goinenifraciil 
alieudenl  des  renforts  pour  les  poiirsnivri'  plus  vigonrenscnient.  Ltré- 
siiliai  «le  cette  affaire  est  très  douteux. 

»  7  août.  —  Itien  «le  nouveau  anjour«riiui  quant  an  nioiivetiieiil  in- 
surrectionnel ;  cependant  il  ne  parait  pas  gagner  du  terrain,  et  j'f>iKr« 
piMivoir  vous  annoncer  bientôt  le  réiablisseniej^it  de  la  iraiiqinllilé 

!  JouriîiitHu  llarre  du  1 1  octubie.) 

BsÈtn..  —  A  |la    «laie  «In  6  aofil  la  jeune  impératrice  «lu  liré>iln^ 

lait  pas  encore  arrivée  à  l\i«)-Jaiieiro.  Les  chambres  avaient  a|i|iri)iiii 
le  projet  de  loi  relatif  an  paiement  «le  la  d«)t  de  la  princesse  de  Joiiuil' 
La  chambre  a  volé  1,200,000  fr.  pour  les  victimes  d«  lacaiastro|ili<i 
llaliia.  La  commission  mixte  brésilienne  el  anglaise  a  fait  uiellrtfnli 
lierlé  le  brick  brésilien  Ox  dos  Amigos,  indt'iii;eiil  capturé  par  If  britl 
anglais.  Une  indemnité  Ini  est  accordée.  Les  nouvelles  de  Moiite'iilr 
élaieiildu  T)  juillet.  Elles  menlioniient  divers  avantages  obtenus  «.oiiir 
les  troupes  de  Hosas,  (  Commerct] 

-jjFï — 

COLONIES  FRANÇAISES. 

AX.GÉRIE.  -  Ou  nous  écrit  «le  Moslaganem,  .to  septeinlirc  : 
«  La  Iraiiipiiflilé  la  plus  parfaite  continue  de  régner  dans  celte  partit 
de  la  province,  Le  général  de  I5i)iirjolly  est  rentré  le  26  avec  la  çaulerii 
dont  l'inspection  a  été  passée  par  le  lieiitenanl-géneral  d'André.  11  rt 
partie  2  pour  continuer  la  levée  des  impAls  sur  les  Arabes,  qui  sf^ 
faite  sans  la  moindre  dilliciilié  «laiis  toutes  les  tribus  de  Flillas. 

«laiil  je  devine  dans  le  porirait  que  vous  avez  tracé  une  femme  ilitcj' 
aimée  jadis...  i\e  lui  parh2  pas  de  mm,  et  si  elle  volls  fait  des  question! 
ne  me  ménagez  pas;  calomniez  sans  crainte. 

—  Soit,  dit  Verner,  en  haussant  les  éjiaules. 
Le  docteur  me  iiuilla.  Lue  vague  inquiétude  s'empara  bicnlôl  de  W 

cœur.  Etait-ce  le  basdrd  qui  allait  nous  forcer-de  »/oi«  rêlroi"'''!' " 
Caucase  ?  Y  venailcllc  d'elle-même  dans  l'espoir  «le  m'y  rfiiconiyf 
El  coiiimenl  aura  lieu  cette,  rcnconirc  !  SI  ce  n'était  pas  elle  !  IkIS' 
Mes  pressentiments  ne  m'ont  jamais  lrom|ié.  Je  ne  crois  pas  qu'il  f^'* 
nu  antre  homme  sur  lequel  le  passe  exerce  une  aussi  grande  influa 
que  sur  moi.  Le  s«nivenir  d'un  bonheur  ou"  d'un  chagrin  résonne  doiil* 
reusiinculdans  uion  cœur  et  en  réveille  toutes  les  cordes  à-la-fois-v"' 
ont  fait  «le  moi  une  stupide  créature!  quel  malheur  de  ne  rien  oiinH' 
Après  dîner,  à  six  heures,  je  m'acheminai  vers  le  boiilevarl;  w^"' 
là  il  y  avail  foule.  La  princesse  et  sa  (iilc  étaient  assises  sur  un  l" 
entourées  d'un  cercle  déjeunes  g'ii.s  empressés.  Je  fus  in'as.«eoir sur 
antre  banc,  à  une  distance  rcspectiieii.se...  J'arrêtai  d«Mix  ofllci'"'" 


ÉÊlà 


mnÊÊÊ 


LA  DI'lMOCHArit  PACU'lQl  L 


INTERIEUR 


\limiUi(r  Ap <'*'  malin  piildic  une  oiddiiiiancp  royale,  dalôp  du  5 
,„r,,  ,,iii  icf,'le  la  piilicc  du  roiilap;. 

|iii-  oriliiMiiaiicc  royalo,  en  ilatc  du  5  octohi-e,  il  est  vi-ov  ilans  l'érole 

iriiioircilc  inodcciiip  ft  dr  iiliacniacic  de  Besançon,  une  chaire  spé 

-iiiiiir  r('iisi'it,'n''nieMt  de  l'Iiisioiic  naliirelle  iniMirale. 

^Circulnire  de  iadiniiiiulnition  <icx  doiinnen.  —  La  iriiisi(|iie 

if,.  n'a  |i;is  éif  a.s.snjeilie  josqu'icianx  règles  |iarlicn|ieies  à  l'inipor- 


II Je  la  Idn'airie  et  des  gravures,  on  en 

j  |irealal»ie. 


permis  l'enlrée  sans  exa- 


scei  fiai  de  choses  vient  dVlrc;  moilifié  ;  nue  ordonnanee  royale  , 

liaie  iliiï  se|itemltre  dernier,  souniei  la  miisii|ne  .;,'ravee  aii\  resiric- 

iMitréi:  (jii'a  prononcées  l'ailicle  '1  de  l'ordonnimce  du  13  de- 

_,lin>  18-t-- 

.[.^iiiiitciir  tiiui'fi'Kvl  publie  la  59'  liste  des  souscri|)li(ins  réali- 
ufiiilanl  la  premiéie  dizaine  d'octubre,  à  la  caisse  ceiilrale,  en  fa- 
ilesnctiiiit'sde  lalinadeloope  Klles  élèveà     .     .        (>«,72.'j  f.  09e. 
l'rccédenles  listes a.292,8iil     07 


Total  au  lOociobre 


10 


.      .      3,3  .-.9,526 

-AiiJDiinl'hni  12  oclobre,  anniversaire  de  la  niorl  de  M  le  lienleiianl 
fnhoinle  Danire  nont,  nouverncnr-^jenéralde  rAl^éne  ,  i|ni  péril 
■iiii>  iiieiit  an  sié^e  de  Coiislaiiline,  en  ih37  ;  un  service  couimeino- 
(jeii  li''M  dans  l'église  l'oyale  des  Invalides  ,  en  présence  de  sa  fa- 
(fides|ier>onnes  inéveniies  de  celte  |iieiise  cérémonie. 

-11.  le  préfel  d''  police  vient  de  publier  ni»  arrêté  sur  les  mesures 
rire  qui  diiiv(')it  être  prises  pour  les  courses  de  clievaux  qui  auront 
iiu  Cliamp-de-Mars  les  15,  19  et  22  de  ce  mois. 


Faits  divers. 

On  écrit  de  Toulon,  le  7  octobre  1843,  m\  Sémaphore  . ■ 
Lapliarre  /e  Ma/ié,  commandée  par  M.  Malmaiiche.  lietileuant  de 
MU.vcuaiil  d'AlK""'" ''vec  98  passagers  uiilitaires;  a  jeté  l'ancre  sur 
reiaile,  A  peine  arrivé,  ce  b.liimeni  a  reçu  l'ordre  de  se  leiidie  ans.si 
iil'tfinent  que  possible  devant  liarcelmie,  et  il  a  pris  immédialeni'iil 
uleiilf  lie  saille.  Des  bruits  sinistres  se  sont  aussitôt  répandus  loii- 
nllaHiiiaiion  de  la  capitniaiion  de  la  capitale  d''  la  Catalogne.  On 
ii|iit  le  fiiri  Mouljuich  bombardait  la  ville  et -(pie  le  co:iiinaiidant 
lliT  ii'aTait  plus  assez  de  b.1iim'"nls  pour  donner  asile  a  tontes  les 
Mille» qui  (ieinandaient  fi  se  placer  sons  la  protection  du  pavillon 
çaiv  » 

-  On  m  dans  le  Mémoriiil  de  Rouen  dn  1 2  : 

Hier  est  entre  dans  notre  port,  le  brick  W(ir/W,  capitaine  Jniive, 
ml  lie  Tunis.  L'arrivée  de  ce  navire  ist  lllleees^allle  pour  imlie  cum 

et.  car  c'est  le  premier  (|ni  nous  ail  cte  expédie  de  ce|iorl,el  il  l'a 
liire  d'essai.  T'ont  fait  espérer  qu'il  obtiendra  (ileine  réussite,  ei' 
sera  le  commeiicemeni  de  relations  qui  pen\eiit   aciptéiir   une 
iiiJe  iui|i(irlance. 

Nous  avons  appris  de  In  lionche  du  capitaine  un  fait  d'attlant  plus 
iltàcoiistaiiT,  que  certains  Journaux,  dans  tin  bnt'malbi'iireuseinent 
tn  facile  à  deviner,  s'efforcent  d'accréditer  et  de  répandre  des  bruits 
[ilraires.  Les  Français,  dans  la  régenc  de  Tunis,  joni.ssciil  d'une  coii- 

faiinii  et  d'une  protection  toute  iiarliciilière,  et  parconreiil  le  jiays 
fcla|ilus  tomplé1e-!>mirilé.  « 

-l.f  conseil  général  de  la  Corse, à  runanimilé,a  exprimé  le  vœu  cpie  la 
IcilelNaiMileoii  ffil  rappelée  de  l'exil,  et  que  le  prince  Louis,  dé- 
'  a  ilaiii,fût  rendu  à  la  liberté  et  à  la  jouissance  des  droits  de  citoyen 
çais.  (Commerce.) 

~  la  malle  portant  les  nouvelles  d'Angleterre  n'était  pas  encore  ar- 
•fce  matin  à  g  heures. 

-Ou  lit  dans  le  Mor/iiiig-IIerald  : 

^'  Dujiny,  (le  liaiii,  est  arrué  par  la  malle  de  l'Inde,  llcst  envoyé 
/iegouveniemcni  provisoire  de  l'Ile  pour  contracter  un  rinprtiiil  en 
'S'*lerie,  en  garantie  <luquel  il  offre  une  portion  du  territoire  pour  y 
iffJescotipesdcbois.  » 

■Ou  lit  dans  VAiiinnice  de  Brugen: 

'Oii  s'occitpt;  en  Belgique  d'une  rclorme  complète  dans  le  régime 
"'l-Oii  sait  que  l'Angleterre  a  donné  l'exemple  qili  a  été  suivi  par  .la 
5**  H  l'Autriche.  On  travaille  en  France  à  la  même  reforme.  Il  s'a- 
lil'ctablii'  nue  taxe  uniforme  sur  les  lettres  circulant  ii  l'iiuciicnr; 
11»  (le  riiiici-ieiir  à  l'étranger  et  de  l'étranger  à  l'intéiietir  resiant 
"mises  à  une  taxe  graduée.  D'après  ce  qu'on  annonce,  cette  taie  uni- 


en  hii  disant  (prillni  adressait  le  prix  «lu  repas  ;iui|ncl  ses  affaires  ne 
lui  perineltaieiil  pus  d'.issister.  Celte  démanlie  a  en  itii  résultat  aiM|ne| 
I.'  noble  Castillan  ne  s'allendait  sans  dtmte  pas;  la  soiiinii.'  a  lUe  \crsée 
à  la  caisse  de  secours  de  |;i  mendicité.  » 

—  Un  evèni'ineiii  (lépiiirable,  et  dont  les  siiiies  ponvaieiil  être  ;ilfren- 
ses,  vient  d'arriver  ;i  I  lli'iiej-Dicn  de  Nantes.  Le  plancher  d'une  salle 
s'est  écroulé,  entraln.iiil  ni.ihides,  inlirmiers  cl  médecin.  Il.lions-nons 
de  (ITre  ipie,  p:ir  tin  iKuilieiir  inespéré,  personne  n'a  été  séi  iriisemeiil 
blessé.  La  salle  i|Ui  s'est  écrunlee  renl'erinait  quatorze  jeunes  liHes  ma- 
lades, coniiée.')  au  doitenr  l'ellerin  Dimanche,  h  du  ciniiant.  pendant  sa 
visite,  le  plancher  s'est  coniplèlenieiit  enfoncé,  eiitraliianl  les  lits  i-cii- 
feitiié>  (Lins  la  salle,  les  ni:iiades  couchés  on  deliDiil,  les  infirmières,  >| 
Bataille,  eleve  inierne,  et  M  !e  docteur  l'ellerin.  Ce  deriiier  a  reeud'as- 
se/  fortes  coiiliisiiiiis  ;  il  ;i  éié  lin  moiiieiit  eiiriiiii  smis  des  iiialénaiix.  Il 
a  passé  nue  iinil  lori  agilée,  ei  une  cinitiisioii  feule  de  la  poitrine  va  iif,'- 
cessiier  iine  application  de  saiigsms  ^ 

On  se  li^;nre  lacileiiieui  j'îilTreiise  situation  on  se  sont  Iroioées,  pen- 
dant (|iie|(|ucs  iiislaiils  ,  les  personnes  eiilralnées  ;  mais  on  com- 
prend a  peine  c(uiinieiit  elles  ont  éié  préservées  des  funestes  bjessnn's 
(|ni  (levaient  accipinpagner  iiii  piircil  accident.  De  proiuplsj-ecoiirs  leur 
sont  arrivés  dii'di  hors  et  du  d'diiiis  de  rélablisseiiienl. 

Celle  salle  élail  située  ;iii  troisième  éla,^e  d'un  liflliiiieiit  doniiaut  sur 
la  conr. 

Cet  événement  dénionl re  fi-la-fois|e  triste  eiieoinhrement  de  l'IL'ilel- 
Dieil  de  .Nantes,  et  j'cLil  de  veliisié  et  le  peu  de  siilidilé  de  (|ne!|]ues-iiiies 
de  ses  p.irlies  (|ui  se  lezardiiit  fortement  Ln  /inlie,  son  iiisiiflisance  est 
telle  (|iril  lie  renferme  pas  b^  nmiibre  de  lits  nécessaires  4.''>(i  lits  pour 
20.000  prolétaires!  De  là,  peiidanl  la  sîrtsmi  ligonrense,  iiioà  lan  refus 
d'adniissi(Ui  jiar  mois.  ^- 

T'el  individu,  atteint  de  fluxion  de  iioitrine,  facilement  curable' dans  le 
priiK  ipe.  vient  pendant  six  jours  demander  un  lil  qui  nCsl  |ias  encore 
vacant.  Liilré  an  sepiieme  jour,  il  succombe  le  lendemain.  s3ns(|ii'aiicnn 
secdiirs  ail  été  possible. 

Lsi  ce  bien  a  la  maladie  qu'il  faut  s'en  prendre  en  pareil  cas,  et  la 
charité  doit-elle  se  borner  ii  laisser  iiKiiiiir  i\n  pen  moins  mal  ceux 
(|ii'elle  peut  sceoni  ir  plus  eflicacemenl-'.'  Mais  les  4/)0  lils  ([iie  se  pai'la- 
genl  les  liévreiix,  b's  blessés,  les  veiiérM'iis  des  deux  sexes  sont-ils  ,'in 
moins  disposés  convenablement  ?  Ilelas!  il  n'en  est  pmiit  ainsi  30  gi - 
■M'iit  dan  -  iiii  civean  infect,  oii  cliaiine  malade  n'a  guère  (|iie  7  niéiies 
cubes  d'air  à  respirer  au  lien  de  ôo  qui  lui  sont  nécessaires.  l'Iiis  de  100 
siiol  (lansdes  ;,'reniei  s,  oit  la  chaleur  eu  été  est  aussi  gèiiaiile  i|iie  le 
fidi.i  en  hiver  y  est  dangereux. 

Ou  voit  jonrnellemeiil,  après iine  nuit  froide  et  humide,  une  couche 
(1(,'  ,i;ivre  sur  le  traversin  des  malades  eoncliés  dans  ces  dortoirs.  L'en- 
lassement  y  est  (lej;i  tel,  (|Uf  la  masse  d'^ir  à  respirer  pour  chacun 
deux  est  rcdniie  à  11,  12,  I3,ift,  17  nièires  cubes.  Dans  les  meilleures 
s.illes  (in  a  été  forcé  de  serrer  les  lils  au  |>oiiit  d'altérer  beaiiconp  les 
idiidiiions'^iygiéniiines.  Il  eu  résulte  ipie  les  malades  soumis  à  l'in- 
(Ineiice  d'nn  air  vicié  snccombeni,  alors  iproii  aurait  le  bonlieiir  de  les 
sauver  dans  des  salles  mieux  aérées,  b^n  lin  mol,  qu'on  reb.liisse  demain 
ril("ilel-DH  11.  et  anssinU  après  la  iiiorlalilé  y  aura  sensiblement  dimi- 
iiiié.  Initiile  maintenaiit  de  di  mander  si  c'est  une  charité  bu-n  enleiidiic 
que  celle  dont  pioliteiit  anjonrd'bni  nos  classes  nécessiteuses. 

(Jiie  dire  encore  dn  mél.iiige  des  sexes  dans  la  ménii' tour,  de  la  con- 
fusion (bslemmes  en  couches  mariées  ou  filles  ,  de  celle  des  eiiTaiits  ga- 
leux ou  dartreiix  des  deux  sexes  avec  l^s  vénériens  ;  de  la  nialpro|)ielé 
des  bains.  (|iii  a  force  des  indigents  a  en  refuser  par  dégoût  ;  de  la  pré- 
sence de  rainphilhi'i'itre  de  dissectimi  an  centre  des  salles  ,  de  ni^nière  à 
i;èiier  les  malades  par  le  bruit,  par  les  émanations  pestilentielles,  et  par 
lin  seniimeiit  pénible.  Que  de  choses  encore  à  dire  sur  ce  triste  spectacle 
de  la  misère  et  de  la  douleur  !  (  Le  Breton.) 

—  Le  malheiireux  vieillard  qui  a  tenté  de  se  couper  la  gorge,  il  y  a 
linéiques  jours,  sur  le  quai  l'icrre-Scize  à  l.y<m  (vmr  la  Démocratie 
juicifique  i[n  »  ,  avait  dé  transporté  à  l'Ih^iel- Dieu.  Ses  blessures 
élai.  ni  cvtréiiienieiit  ludfondes,  et  aticsient  une  vidonté  bien  ferme  d'en 
liniravec  la  vie;  le  larynx  et  la  trachée-artère  étaient  atiaqnés.  (>|>en- 
danl,  après  des  sutHreset  le  premier  pansemeiif,  il  y  eut  une  améliora- 
lion  dans  son  état;  il  put  écrire  pour  demander  ce  dont  il, avait  besoin, 
et  (inel(|iies  réponses  faites  avec  (iifli  •nllé  ont  fait'comprendreipie  l'affai- 
blissenieni  de  „s;i  vue  était,  moins  encore  que  la  misère,  la  cause  vérita- 
ble de  son  suicide. 

Le  pauvre  lionime,  (jui  élail  un  ancien  ouvrier  potier  en  faïence,  a 
cessé  hier  soir  de  souffrir  <J  de  vivre.  Il  est  probable  qu'une  suppuration 
abondante  se  sera  établie  dans  la  gorge  et  qu'il  est  mort  asphyxié. 

(Cemvur  de  Li/on.) 

—  Il  règne  eu  ce  moment  à  Londres,»par  suite  des  variations  de  la 
temperainre,  une  mortalité  inaccoutumée.  Les  maladies  dominantes 
sont  la  (lyssenlerie  et  la  lièvre  scarlatine.  Dans  les  années  ordinaires, 
la  moyenne  de*  décès  est,  par  semaine,  de  8J8,  el  le  maxiiijum  de  903 
n'avait  pas  éie  dépassé  dans  les  saisons  les  plus  malsaines.  La  dernière 
semaine  de  septembre,  il  a  été  cmisialé  1,043  décès.  La  faculté  compte 
sur  II' retour  lu'ochaiii  du  froid  pour  arrêter  celte  mortaliié  toujours 
crnissanle.  -  [Morning  Herald) 

—-Samedi  dernier,  vers  se|it  heures,  une  explosion  a  eu  lieii.i  la  houil- 
lère de  Warfnsée  .  près  Liège.  Quatre  ouvriers  mineurs  ont  |ierdu  la 
vie,  et  parmi  ces  malheureux  se  trouvent  des  pères  de  fatnillc.  Un  ou- 
vrier menuisier,  nomme  Bourguignon,  a  fait  preuve  d'un  grand  courage 
eu  descendant  dans  la  mine  poiu-  porter  secours  ii  ces  malheureux. 

[Gazette  de  Liège.) 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Reimt  du  12':  * 

a  Aujourd'hui,  à  sept  heures  et  demie  du  matin,  sur  la  place  du  Mar- 
ché-anx  Chevaux,  Thiaffey  a  subi  la  peine  de  mort  à  la(|iiellc  il  a  été 
condamné  par  la  cour  d'assises  de  la  Marne,  le  l5aotit  dernier,  pour 
trime  d'assassinat  et  d'incendie. 

Depuis  le  msinenl  de  sa  condamnation,  Thiaffey  a  conservé  beaucoup 
de  calme  el  de  tranquillité.  Ceiiendant  il  y  a  environ  huit  jours  (jne, 
recevant  nue  chemise  blanche,  comme  tous  les  autres  prisonniers,  le 
hasard  lit  que  celle  <|u'ou  lui  donnait  avait  nu  col  exlrèmeinenl court; 
alors  il  s'écria  :  «Ah  !  M.  Bernard,  c'est  donc  ma  dernière  chemise  !  » 
Mais,  rassuré  sur  ce  point,  il  avait  repris  tout  son  calme. 

C'est  ce  malin  à  cin(|  lieures^ue  la  fatale  nouvelle  lui  a  clé  annoncée; 
il  s'est  nimitré  résigné  et  a  seulement  dit:  Cest  donc  aujourd hiii 
que  je  vain  perdre  le  goût  du  pain  î  » 

«  M.. l'abbé  Dumas  a  été  introduit.  Thiaffey  a  reçu  ses  consolations 
très  tranquilleiiient;  il  a  même  déjeuné  de  fort  bon  appétit.  Les  apprêts 
ni  ai>i>elle  la  toilette  des  condamnés,  el  aiirès 


brii|uée.  On  ne  peiii  sV'xplii|uer  (itielle  a  pu  être  la  préoccupation  d'es- 
prit de  l'aulenr  (l'un  .leie  pareil.  »  ,, 

—  On  lit  ilaii3:i;r>/(//7' de  Limoges,  sons  la  rubrique  d'Orliac-le- 
Bar  :  . 

>'  I  11  lils  accusé  d'.ivoir  empoisonné  son  père  avec  de  l'arsenic,  a  été 
arreic' Le  cadavre  exliiimé,  M-M^-T'abaiion,  iin'deciii,  Bmie  et  Filliol, 
pharmaciens  ,  ont  été  commis  pour  opérer  sur  les  matières  recueillies 
dans  les  intestins.  » 


Miim 


ita 


VARIETES. 

■'::<■  la  ira  KO  par  l<>^  li>«lr4»rariiiiroN  liiiiildoM. 

Dans  la  séance  lic  l'Acoili'iiiic  des  scicnci's  du  2»  mai  dci nier, 
MM.  Biissoii-Diiiiiaiii  icr  tt  lioiien  ont  lu  un  Ménioii  <■  sur  rt'clairai,'C 
)i;ir  les  livdrocai  liiiiis  li(iiiiilcs.  (]ri(;  I  (jn  pt'Ut  se  procurer  si  aboii- 
(Liiilinciil  sous  la  (oniii'  (rcssiiiccs  de  scliisic,  d(!  Iioiiille,  d(!  gon- 
(lion,  etc.  ('('Ile  coinniiiiiical  ion.  d'un  grand  inh'riM  sci('iititir|ue  i't% 
iiiiliistiicl,  lit  alors  mu;  ccilainc  scnsalion,  et  l'on  (hSira  viv(jiii«iil 
(juc  rc\p(''riciu'i;  vînt  véiiliei'  les  résiill.ils  annoiuès  pai'  les  iiiveni, 
leurs. 

Lis  liiiilcs  esscntiidlcs  de  scliiste  et  de  lioiiille  sont  tr(";s  riclies  en 
cai  htiiu;  ci  en  liy(lro;^ùiu,',  et  idlcs  bri'^b'iil  avec  un  ('clat  si  vif  que 
il(|)uis  loiig-tcni,)S  on  a  i  lici  clu;  ,'i  les  utiliser  dans  r('(|,iii:\^-c.  M.iis 
.'1  1  anse  de  la  grande  (|iianlil('  ilc  caihoni'  nn'clles  C(uiticmi(  ni  elles 
(liiniiaicnt  nm-  ilaminc  tilb  ine.nl  luligincnse  (ludii  u'csik'i  .lit  pas 
ponvoii  les  binlcr  pour  cet  objel. -^ 

Cependant  MM.  Biisson  cl  Itoucn  ont  vaincu  celte  difliciilli'  de  la 
maiiiéic  la  |)liis'  liciireiiHf.  L'appareil  (lu'ilsonl  iina^'iiié  ennsisli! 
iiniqiicfncnt  en  iincespécf;  desiplïoii  renversé  dont  la  giaiide  Itraii- 
clie  est  teriniiH'c  ()ir  un  ri'servoir  pour  le  liquide,  et  dont  la  petite; 
liraiu  lu;  esl  munie  d'iiii  bec  parliiiilier.  Ce  hi  c  est  tenniiié  par  plu- 
sien  ks  trous  circulaires,  d'où  la  >aiicur  di;  I  11  11  i le  essentielle,  chasséi; 
parla  pression  du  liquide  liii-iiK^nu;,  s'c'cliap'pe  en  Ijri'ilant.Oii  ob- 
tient ainsi  une  (lainiiH!  l'onnanl  mit;  coin omie  lumineuse  doiU  l'éclat 
esl  deux  lois  t;l,(leiiii  celui  du  Itcc  de  gaz  ordinaire. 

Le  li(iuiil('  qui  alimente  cetti;  nouvelle  lampt;  s'ol)ti(;iit  simple- 
ment en  distillant  ccuv'  nableiiient  la  houille;  ce  n'est  donc  pas 
autre  chose  (jue  du  gaz  condensé.  Aussi  con(;oit-on  que  li;  prix  du 
nouvel  éclaiiage  doit  être  bien  inlérienr  à  ci  lui  de  l'éclairage  au 
g.iz.  On  se  sert  en  elle t  de  la  niême  matiéii;  combustible  en  reui- 
pl  i(;anl  bs  conduits  du  gaz  et  l'imineiise  malc'riel  (|u'il  exige  par 
iiiu;  lampe  portative  dont  le  prix  sera  exli(>mc'inent  modique.  En 
tenant  (ompte  de  toules  ces  consi  léralioiis,  les  inventeurs  esti- 
iiiaienl  que  leur  éclairage  était  à  l'éclairage  au  gaz  comme  6  est  à  1 
et  ;'i  l'(';clairage  à  riiiiile  commets  esl  à  1  .  L'expérience  est  venue 
jnslilier  toutes  leurs  prévisions.  On  a  constaté  que,  moyeniianl  tiiic 
dépense  de  quatre  centimes  par  bec,  et  par  heure,  on  a  une  lumière 
double  de  celle  que  la  ville  de  Paris  paie  six  centimes  au.\  coiupa 
giiies  dt;  gaz. 

Déjà  depuis  trois  mois  cet  éclairage  est  employé  avec  succès  par 
la  compagnie  des  chemins  de  fer  de  'Versailles  (rive  droite)  el  de 
Sainl-Germain.  La  gare  de  Sainl-Clood,  depuis  l'avenue  du  cIiA- 
teau  jusqu'à  la  station  de  IMontrelout,  est  éclairée  constamment 
par  les  nouvelles  lampes.  L'administration  de  la  ville  de  Paris, 
dont  1  altenlion  .1  été  appelée  par  ce  premier  siiccè-,  vient  de  le 
soumettre  à  tiri  essai  public  qui  a  commencé  avant-hier  dans  la 
rue  de  la  Hnchetle,  et  hier  sur  la  place  du  jMusée-du-Louvre.  Cet 
essai,  qui  doit  durer  plusieurs  jours  encore,  et  que  par  conséquent 
tout  le  n>onde  pourra  vérifier,  a  complètement  réussi.  On  peut 
donc  dire  (pie  l'éclairage  par  les  hydrocarbures  liquides  a  reçu  la 
sanction  de  l'expérience.  La  ville  de  Paris  ne  lardera  pas  sans 
doute  à  l'employer  dans  toutes  les  rues  et  Sur  toules  les  places  où 
le  gaz  n'a  pas  encore  élé  établi.  Elle  y  gagnera  une  économie  con- 
si(léra!)le,  et  le  public  une  lumière  plus  brillante  que  celle  du  gai, 
et  exempte  de  tous  les  inconvénjenlç  qu'il  présente.  Comme  la  dé- 
pense de  premier  élablissement  est  très  minime,  les  petites  villes 
et  les  communes  les  plus  pauvres  seront  enfin  appelées  à  profiler 
des  perfectionnements  introduits  presque  chaque  jourdans  l'éclai- 
rage public,  el  (jui,  jusqu'à  présent,  ne  semblaient  destinés  qu'aux 
graniis  centres  de  population. 

DE  I/IDIOTIE  CUEZ  L.ES  E^FA'WTM 

El  de»  autret  particularités  d'intelligence  ou  du  caractère  qui 

néce»itilent  pour  eux  une  éducation  spéciale  ;  par  le  docteur 

Félix  Voksin,  tnédecin  en  clief  de  l'hospice  de»  aliénés  de  Bi- 

c( Ire  il).  u-..  ' 

Etranges  maladies  que  celles  q\ii  frappent  l'entendement  hu- 
main! Les  unes  s'altaquenlà  une  intelligence  jusque-là  saine  et 
vigoureuse;  les  autres,  en  quelque  sorte  congéniales,'onl  agi  sur 
le  germe  des  l'acullés  de  l'àuie  el  n'en  ont  point  permis  le  déve- 
loppement. Ce  dernier  caractère  est  celui  de  l'idiotie.  Ici  comme 
partout,  ici  plus  qu'ailleurs  encore,  c'est  surtout  la  classe  pauvre 
qui  paie  tribut  à  rinlirmilé.  Cette  remarque  n'a  pas  échappe  à  l'au- 
teur des  Ml/stères  de  l'arùi  (2  . 

.hiS(ju'à  préseni  on  n'a  guère  désigné  par  C(^  mot  que  l'oblitération 
de  linlelligence  elle-même.  M.  Esquirol  définit  l'idiotie  «Cet  état 
parlieiilierdans  leipiel  les  facultés  intellecliielles  ne  se  sont  jamais 
manifestées,  on  dans  lequel  elles  n'ont  pu  se  développer  que  très 
imparfaitement.  » 

D'après  ces  considérations,  M.  Voisin  définit  Pidiotie  :«  Cet  état 
particulier  dans  lt;qiiel  les  instincts  de  conservation  et  de  repro- 
duction, les  sentiments  moraux  et  les  jiouvoirs  inlellectnelset  per- 
ceplifs  ne  se  sont  jamais  manifestés,  ou  cet  état  particulier  dans 
lequel  ces  dilTéreiites  virtualités  de  notre  être,  ensomblo  ou  sépl^ 
rément,  ne  se  sont  qu'iinparf.niement  développée*.-»- 

Cctte  manière  de  voir  agraii  lit  beaucoup  le  cadre  de  l'idiotie,  et 
elle  a,  sous  ce  rapport,  donné  lieu  à  plus  d'une  critique.  Eh  quoi  ! 
a-t-on  oltjeclé  à-M.  Voisin,  vous  laites  de  l'absence  de  rinslinct  re- 
producteur un  cas  d'idiotie.  A  ce  comple,  tel  homme  de  gé^ie,  un 
Newloii,  par  exemple,  était  donc  un  idiol  I  II  faut  convenir  que  ce 
.er.i.    1-^  détourner  singulièrement    le  mot    de  sa    si:rnilkation 


LA  DÉMOCRATIE  PACU-IQUE. 


Il  n'y  a  qu'un  1res.''  pc.lil  nombre  de  lonslitiilions  inlellecliieiks 
«!l  passionnelles  qui  s'odrcnt  ahsolunirnl  sans  lacunes.  «  Tout  cs- 
j)iil,  suivant  l'c\|)i<-.sion  (U-  llossucl,  csUonii  jiai-  <invl(|ut;  oiulioil  » 
Tonlc  Anic,  ajoulcions-nous,  lut'iuc  parmi  les  plut  i-,i(lirnsfi-a  ses 
tùlés  obscurs.  A  l'une,  c'est  telle  ad'eetion  ,  .'i  l'autre,  c'est  telle  (a- 
culte  de  l'eiitcndenient  i|iii  lail  défaut,  l'ar  l.'i,  n<)u>i  sonnnes  tous,  à 
quelque  (^^'ard.lrèresde  ces  infortimés  cbe/  qui  léelipse  de  la  rai- 
son et  des  autres  iu)bles  alliibulsde  l'Iiomuie  est  poussée  jusqu'à 
produire  un  de  ces  étals  (|iii  constituent  les  diversi-s  l'ornies  de  la 
folie.  Dans  sa  laiblesst' et  (Luis  sa  misère,  l'idiol,  suivant  la  belle  ex- 
j)ressii)n  de  .>!•  Voisin,  a  cependant  ,  comme  nous,  sur  la  lùl(!  le 
sceau  du  (.ré.ileur.  'l'dul  les  déférés  de  lacuni' sti  reneonlrenl  de- 
puis ces  indi\iiliis  icllenu'Ml  <lisi;raru's  ipi'ils  sont  au-dessous  de 
l'animal  même,  |U'.«|ii'.iii\  plus  hiiuls  litres  piissiounels  et  iulcllec- 
tuels  qu'il  soit  donné  à  la  race  humaine  de  produire.  Immense  est 
la  série  ties  ternies  intercalés  t'nti'c  ces  d»'u\  e\lèines  (;liacuri,de 
Éhus  y  a  sa  place.  Ainsi,  de  l'élude  même  des  inliruiités  de  l'inlelli- 
fjenceel  du  cajaclére,  il  ressort  des  cousiiléialions  qui  se  latlaclient 
à  la  firande  et'cliiéti(Tttne  idée  de  l'unité  de  l'espèce  humaine,  aussi 
bien  (|u'à  celle  loi  séi  iaire,  (pii  est,  stolon  l'ourier,  la  loi  uiiiver- 
selUwlu  monde.  Mais  revenons  au  travail  de  M.  Voisin.  *^ 

Ce  médecin  observateur  »a  pliilantlnope,  insiste  avec  raison  sur 
celle  forme  de  l'idioUe  qui  atteint  partiellement  tel  ou  tel  ordre  de 
facultés.  C'est  .'i  la  classe  dont  il  s"af,'il  ici  qu'appailieniienl,  suivant 
M.  Voisin,  certains  niallieureux  sur  les(|nels  la  justice  sesl  appesan- 
tie par  des  actes  dont  ils  n'avaient  pas  pleiiiem<'nl  conscience.  «  Il  y 
a,  dil-il,  d(!S  idiolsdans  nos  lia^'iic^  et  dans  nos  nuiisonsde  déten- 
tion. »  Il  demande  avec  mi  chiileureux  intérêt  de  compassion 
qu'on  Icssouslraie  h  uneinlamie,  <^  un  cb.Uinu:nt  immérité  ,  pour 
les  placer  dans  un  hospice  où  l'on  prenne  soin  de  leui'  niisèie. 
«  Ileureu.v  dans  leui-  inl'oriiiue,  ajouteM.  Voisin,  ceux  qui,  sembla- 
bles aux  idiots  dont  parle  Fo.léré,  n'cuil  (|ut!  des  facultés  intellec- 
luelles  isolées,  dont  l'aclivilé  cxlraoïdiiiaire  a  pu  s'exercer  impuné- 
ment pour  eux  comme  pour  la  société.  » 

«  l'ar  uile  siuf^ulai  ilc  inexplicable,  dit  en  effet  Foiléré  ,  cité  p;ir 
M.  Voisin,  plusieurs  de  ces  individus  doués  d'une  si  lad)l(;  intelli- 
gence, naissent  avec  un  talent  pai  ticuliei— p()ur  copier  un<l«:ssin, 
pour  trouver  des  rinu'sou  pour  la  miisi(|ue.  .l'en  ai  connu  qui  ont 
a|)pris  d'eux-mêmes  à  loucher  passablement  de  l'orgue  et  du  cla- 
vecin ;  d'autres  (pii  s'entetidenl ,  sans  avoir  eu  des  maities  ,  à  rac- 
commoder des  !iorloj,'es  et  à  faire  ((uelque  pièce  de  mécanic|ue.  » 

Ces  individus,  suivant  l'observation  (lu  même  .iiédeciii  légiste,  ne 
savent  point  raisomiei-  de  leur  art  et  ne  le  peiiectionnent  jamais. 
Dans  une  vned'buiiianilé  et  de  justice,  IM.  \  disin  se  demantle  |)oui- 
qnoi  la  société,  qui  n'honore  point  ces  malli('uienx  pour  les  pro- 
duits de  leuis  facultés  industrielles  et  arlislitpies  en  quel(|ne  sorti; 
automatiques,  s'arme-t-elle,  an  cimtraiiae ,  de  sévérité  à  réf;ard  de 
qiu'lques  anti'es  de  (cuis  actes  et  de  leuis  penchants  pareillement 
soustraits  ;i  l'empire  de  la  volonté!' 

«Je  me  lappellerai  loiiie  ma  vie,  dit-il  ù  ce  propos,  avoir  vu  à  IJicéiro, 
en  182g,  lors  lin  dcparl  de  la  cliaiiie  des  forçat-s,  un  jeune  homme  île  22 
ans  atteint  (le  riilioii>iiie  iiicoinpii't  dont  je  parie,  et  (|ni  avait  été  coii- 
dauiné  pour  viol.  .l'iMitrai  dans  la  grande  cour  de  la  prison  an  inoinent 
oii  l'on  faisait  exéiiliier  iin  nionvement  Kéncral  parmi  ces  niallieureiix 
ponr  en  opérer  le  ferrement  ;  habiine  ipie  je  suis  à  saisir  les  caractères 
extérieurs  de  ces  élres  inlimcs  et  dégradés  du  plus  loin  <pie j'aperçois  ce 
jeune  lioiiinie,  à  sa  contigmatiou  cérébrale,  à  sa  démarche,  à  ses  po-ses 
mal  assurées,  à  son  sourire  niais  et  stupide,  à  la  manière  dont  ses  ca- 
marades le  plaçaient  et  le  dépla(;aieiii,  à  son  indifférence,  il  nie  vient  de 
suite  en  idée  qup  j'ai  nn  idiot  sous  les  yeux.  Je  veux  éclaircir  uion  dou- 
te, je  vais  à  lui,  je  l'examine, je  l'interroge,  je  fais  à  ses  compagnons 
d'infortune  une  foule  decpieslioiis  sur  l'ordre  et  le  genre  de  ses  mani- 
feslatioiis  habituelles  ;  ils  nie  regardent  tous  avec  étonnenient,  i!s  ne 
jieuvent  concevoir  couiincni  un  homme  ipii  parait  avoir  (piebiue  ins- 
trnclion  peut  rester  si  loiig-ienips  à  constater  une  imbécillité  si  patente 
pour  eux.  —  Je  ne  m'étais  point  trompé,  j'étais  en  présence  d'ini  pauvre 
enfant  à  <pii  la  natinc  avait  été  bien  loin  d'accorder  tons  ses  dons,  cl 
que  l'on  sacriliait  en  pure  perte  aux  intérêts  sociaux.  L'mforinné  u  a^ 
vait  point,  il  est  vrai,  conscience  de  son  ciai  ;  mais  ^a  fainilleavail  à  su- 
bir les  conséipienccs  d'une  coiidamnaiiiui  infamanle.  » 

M.  'N'oisiu  passe  en  revue  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  présent  en 
France  en  faveur  des  idiots.  Il  rappelle  qu'en  1828,  à  IJicétre,  ,M.  Fer- 
rus  établit  une  école  et  (hîs  ex(Mcices  gvninastiqiies  pour  les  jeunes 
idiots  dont  l'esprit  présentait  (juehpies  ressources.  .M  Kalret,  en 
1831,  M.  Leuret,  plus  tard,  entrèrent  dans  cette  même  voie,  ainsi 
que  l'auteur  liii-ménie,  (|ui,en  18:(0,  publia  un  travail  sur  les  Ap- 
pUcatioim  de  la  phi/siolotjie  du  cerpfau  a  l'élude  des  vnfanlg  (/ni 
iii'cvsniti'nt  une  educalioii  xpcciale. 

Le  principe  (|u'élablil  M.  >  oisin  nous  parait  d'ailleurs  incontes- 
table.-» 'l'ont  ce  ipii  sert,  dil-il,  à  l'éducation  d'un  honnue  vulgaire 
peut  servir  avec  avantage  à  réd.iicati()n  d'un  imbécile.  C'est  lou- 
jourx  à  l'àoinme  (jiienuuxdro/iii affaire,-  seulement  il  ne  faut  point 
oublier  (|ue  c'est  a  un  lionniu;  incomplet  «lu'oii  s'adresse,  et  (pie,  iW 
pouvant  l'élever  insqii'à  nous,  c'est  à  nous  de  descendre  des  hau- 
teurs de  noire  inl(dligeuce  et  de  notre  àme,  cl  de  nous  mcllre  en 
rapi)0rl  avec  la  faiblesse  de  son  esprit.  » 


Parmi  les  per-sonnes  qui  comprennent  le  inieyx  celte  métliode 
et  qui  la  metlenl  eii'*pralique  avtîc  un  tact  et  une  patience  admi- 
rables, il  faut  ciler  M.  Séguin  ,  l'inslituteur  des  idiots  de  hicêtre, 
«lonl  les  (|ualiléset  les  services  sont  nn;ntioiinés  d'une  manière  (lai- 
teuse dans  l'écrit  (h;  M  Voisin.  Doué  à  nu  haut  degré  de  ICspiil 
d'observation,  muni  de  notions  psychologiqnesnvaiuées,  M,  Si'guin 
a  luslilué  pour  s(!s  malheurenx  élèves  une  série  d'exCicices  judi- 
cieusement imaginés,  el  il  a  publié  dans  les  Aiiiialex  d'/ii/tjlétie pu- 
li/it/uc  et  de  UK'decùie  léjjale  ,  l.  xxx,  un  travail  plein  d'intérêt 
sur  riiygiène  el  rédiicalion  des  idiols.  (1) 

Soiis  riiilluencc  des  idées  de  l.orke  el  de  Condillac,  an  commcn- 
Cemenl  de  noin;  siècl(\  on  croyail  ()u'il  snllisail  d'agir  sur  lek  sens 
des  idiols,  el  l'on  lit,  à  ce  point  lU'  vm^,  des  lenlatives  iiifi  uclueu- 
ses  dont  la  plus  célèbre  esl  celli'  ipii  eut  pour  obiel  le  prétendu 
sauvage  de  l'Avcyion,  traité  avec  laul  de  persévérance  el  si  peu  de 
résuliat  par  le  doeteiir  llard.  \  ainemeiil  celui-ci  innllipliail-il  h^s 
exciialions  sensili\es,  1(!S  impressions  s'ariêlaicnt  aux  organes  des 
sens,  carsnivanl  une  remarque  t^xpriinée  d'une  facjou  pitloiescjue 
par  M.  Voisin,  «  dans  l'idiotie  les  sens  sont  çn  général  ouverts  el 
bien  conformés,  mais  ils  ne  Irouveut  point  à  (jui  Iransmellre  les 
impressions  du  inonde  extérieur.» 

(La  suite  à  demain.) 


(i)  l'.iniii  lin  grauJ  iioinbie  (robinvalion*  Cdrieiisrs  (|iie  conliciit  l'éciil  di-  M. 
Se};iiiii,  ''Il  voici  une  (pic  nous  ne  poiuDiis  nous  idiiscr  le  plaisir  dp  ciUi-.  Ci'iiv 
(pu  o:it  une  idi'e  du  la  ihcorie  de  l'ourier  rcconiiaîlroijl  dans  celle  rciiianpic  la 
coiilii  iii.itiiiu  d'une  de  ses  Mies,  le  |irliii  ipe  d'une  disliiicliou  foudanieiiiale  eu  svs— 
leiiic  d'ediicalioii  sociélaiie.  ■•  I,a  majeure  pallie  des  (iMes,  dil  M.  Sé};iiiii,  el  nu 
■>  li(!s  pelil  iKMiiliie  de  ^jaiçoiis  iiirprewioiiuables  sont  plus  v(ve(iiiiit  an'erlé*  par 
.  les  (no.lificalioiis  du  rolori-.  (pu-  par  les  différences  des  foriiK'v  .\iiisi  ta  plupart 
..  des  Cilles  ilislingdeiil  liés  vile  du  lileu  de  plusieiics  nuances,  et  les  gai  (-dus  mieux 
»   uu  loiau^e  d'un  carré,  un  liexa;^one  d'un  oclogoue,  etc.  ■■ 


AdJudlcaliouM. 

(Pr('feclure  (lu  Jura').  Il  sera  procédé  le  jeudi  ifi  octobre  iS4'!,à  deux  heures, 
en  l'iiolel  df  la  prefecuire,  à  l'a  Ijudicatioii  sur  sminiissiiins  caclielées  des  tra\au\ 
.1  r.iirc  pour  l'elablissimciil  d'iiii  pont  .siispendii  en  lil  de  1er,  sur  Ir  Doubs,  eiilie 
Oliaiissui  et  Pèsent,  en  reniphiceiiienl  du  bac  actiiellenient  existant,  moyeiiuaul 
une  subreiitioii  de  5!,o(io  fr.  el  la  concession  d'un  péa;c. 


Tiiiniiw.%1.  UK  c«>nnt:nt;K  uk  i>.»hih. 

Di.CLAKATio.NS  DE  FAii.i.irKS  du  H  uclobre  lSi3. 
I.KMRETHd:»,    rabricant  d'iusirniiienis   d(^   cliiiur|;ie,    me   Màuconseil,    4;  jiigc- 
coiniii  ,  M.  Corniiaiilt;  syndic  iirov.,  M.  Maijnitr,  nie  Tailboul,  i.,. 

I.oMHvnnoenoT,    leiiaiil  bolel  (^aiiii,  rue  du  liac,  i3;  juge-conini  ,  M.  l.croiix; 
s)udic  piov.,  M.  lA,'fraiu;ois,  rue  de  LoiiNois,  8. 
I    II  ■  ' 

BOURKB  BV   1%    OCTOBBB. 
La  continuation  de  la  hausse  sur  les  fonds  anglais  a  .soutenu  nos  ren- 
ies aujourd'hui,  et  pour  la  première  fois  depuis  quehiues  jours  le  cours 
de  fermeinre  n'est  pas  en  haiss*. 

Au  comptant.  —  lianipie  belge,  770,  772-50.— Zinc  Vieille- Montagne, 
3975.  —  Lin  Maberly,  385. 


5  p.  0  0  compt.     , 

—  lin  cour. 
En  li()(ndalion  .  . 
3  p.  0  0  compt. 

—  lin  cour. 
Eu  U([uidatiou    .    . 
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Spectacles  du  15  octobre. 

OPCHA,  —  l.a  Jolie  l'illedc  Oaiid. 
THBATRE-rnANÇAU.  —  l.c.  l'Joiiidis,  — Madeilloi  ill,. ,|,.  I 

OFÉHA'COMIQnE.  —  l.auibeil  Siiiiiiel. —  l.'liiiu  ineml;!, 

ODÉON.  ■ —  l.ucicce.  —    li'il  (III   laid. 

VAUDEVILLE. —  l'atiiieaii.  — l.cs  Mémoires  du  Dj,,!,],.  __  . 
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dccliiree.   —  l'assé  uiiliiiil. 
VALAIS  ROT  AL.  —  Paris.  —  liielaii 
CMHASB.  —  Jean  l^eiioir.  —  l,e  Baiseï:. 
VARIÉTÉS.--  Nouvelles.  — 1  roiiibonne.  —  I,e  Vina^nnp^ 
PORTE-SAINT-MAB,TIIf.—  l;e  lloyanine.  —  l.a    l  oin  dr  v  "  '" 
OAITÉ. —  Représriilaliiiii  «u  bciiilice  de  Mme  Caiilliiir         " 
AMBIGD-COMIQD'E.  —  Les  Uuliémieiu. 

CIRQUE  NATIOHAL.  *l)on  (Jllicliotle.  —  Les  P('(b(i,r, 

COMTE.  —  Jouas  —  Alexis.  —  llallet.  —  lies  ^L•ll■(|lIH(•^ 
FOLIES  DRAMATIQUES.  —  Les  lui  oiuéuieiils.  —  lldilir-H|, 
PANTHÉON.  —  Fils  de  la  folle.  —  Le  Serpent.  — -  Vini|,.'|'.'" 


//un  lies   Ccraiils  :  y.  Ca.shi.hh 


Jamais  la  librairie  n'eut  à  enregistrer  un  sticccs  .lussi  i;i;,||,| 
sontoiitt(|iie  celui  (|ul  accueillit  et  qui  accueille  lonjotirs  le  y^r^tul  ii" 
Diclionuaire  de  Nai'olkom  LAi>D.\is.  La  vente  de  «.>,oii()  ex,,,,,':,,  ' 
en  .-iepl  ans  le  dii  as.sez.  Il  coiiiienl  environ  es,ooo  mois  de  idus  l*''^ 
Dictionnaire  de  l'Académie,  el  36,000  de  plus  que  le  Uivtm^^,. 
de  lioiste.  On  peut  donc  avancer  que  cet  excelleiii  livre  est  le  di,'i  , 
Ui^ire  le  plus  commode,  le  plus  complet,  le  plus  réellcnieni  iiiiivnL'"' 
existe  ;  il  peut  donc  suppléer  à  tous  les  dicliounaires,  .'-un,  iioiivhui'' 
Ire  parancuu.  Voilà  ce  qui  explique  le  brillant  accueil  ipie  celle  h.' 
publication  reçoit  par  lonijîJa  France  el  à  relraiif,'er.  '' 

—  Les  .Anglais  i|iii  se  soûl  (ixés  à  l'aris  ont  suivi  un  iis,ii;e  qnj  l 
est  iiariiciilier,  c'esl-a-dire  (lu'avaiit  d'ailopier  la  mine  en  couleur, 1 
frvtt(i(je  de  Jiillieii,  14,  rue  nourhon-Villenenve,  i|.s  om  (an  ,1,,^  ' 
riences  longues  et  réitérées  de  ce  procédé  siiiipli;  el  éroiioiiiiipif,  pi  1 
fois  sa  snjiei  iorilé  bien  constatée,  ils  l'ont  préféré  à  tout  aiiiic  eiiecJ 
mandé  à  leurs  compatriiites.  Nous  aiilres  Fraii(,'ais,  plus  prom|,U||], 
nos  jugements,  nous  avions  donné  depuis  long  temps  noire  piçlenncf 
la  nii.sc  en  couleur  de  M.  Jtillien. 


liiipnnic  (liez  I'aui^  Rbmouasd  .  rue  (Taranciei  e  ,  '). 

BULLETIN  AGRICOLE^ 

La  halle  de  Paris  a  été  peu  animée  hier  ;  on  n'a  presque  Iraiie 
les  farines  disponibles  ;  les  offres  pour  les  ventes  a  livrer  n'oiii  \m  m, 
assez  élevées,  el  il  n'y  avait,  par  conséquent,  ipie  peu  de  vendeurs, 

Ou  a  déclaré  938  quintaux,  dont  660  disponibles  au  prix  moyeu 
40  fr.  54  c  ,  el  253  quintaux  à  livrer. 

Cote  administrative  du  mercredi  il  :  ' 

i*^'  qualité  4o  lo  i  4^      5 

a*        id.  ;t8  85  à  39   75 

3*    ^  id.  33  10  i  00   00 

4"       id.  a.;  ou  t  18   75 

Cours  moyen  du  jour  :  40  fr.  64  c. 

Cours  (axe  pour  la  première  quinzaine:  40  fr.  37  c. 

Le  cours  des  blés  n'a  pas  varié  pour  les  belles  qualités;  les  seconda 
qualités  ont  subi  une  baisse  de  60  c.  .1 1  fr.  par  hectolitre  et  demi. 

Les  blés  de  semence  valaient  de  26  fr,  «5  c.  à  28  fr.  l'heclolitre 

A  Londres,  les  blés  de  Dantzig  valent  en  entrepôt  :  première  qualité, 
20  fr,  26  c,  el  deuxième  qualité,  17  fr.  26  c.  l'Iieclolitre. 

Il  a  été  vendu,  à  la  dernière  Ifatle  aux  veaux  de  Paris,  183  veaux;  ilii'j 
a  point  eu  de  renvoi:  première ijualilé,  1  fr.  70  c,  et  deuxième  quililt, 
1  fr.  30  c.  lekilog. 

A  Saiiit-Gcrmain-cn-Laye,  au  dernier  marché,  les  porcs  élaienl  non 
breux  et  se  sont  assez  bien  vendus. 

Quoi(|iie  les  bœufs  sur  pied  aient  subi  depuis  quelque  temps  une  bai! 
assez  prononcée,  la  consommation  à  l'aris  reste  toujours  faible.  Il  an 
consommé  en  .septembre  dernier  820  vaches  el  I49  moulons  de  uioid 
qu'au  mois  de  septembre  de  l'année  dernière.  Celte  différence  n'«>t| 
compensée  par  une  augmentation  de  is  bœufs  et  480  veaux,  La  dinnini 
tion  dans  la  consommation  de  la  viande  n'a  pas ,  du  reste,  une  a^ 
grande  importance^onr  ne  pas  s'expliquer  très  naturellemeitipar 
bas  prix  et  l'abondance  de  toute  espèce  de  légumes.  A,  1 
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Piris,  Dfparlfoi"  cl  Eimiij't  :  un  jin,  .|\  f.- 
fjis  i  .surla\c  de  poslt  :        • (iS 


fi   riMIIS,  '.'  1  (.       0  l;ii);.s  11'  f-. 


■  nmis,  0  1 


PAUIS,  13  ocroiUŒ. 

Grise  irlandaise. 

..  I„,.i',  Ips  canons  cl  les  hiiïoiincltrs  (pii  ./iil  cniprilKi  le  nico- 
. ',  iirciwiitMi'f,  !•'  paiMlc  (l'O'dDiitii'll  n'est  poiiil  l'iDiulV-f;  ;  <'llc 
'•"fil'dcn'K'iilir  (l:ins  la  rdijiii  iti  hclnloiiiadaire  poin'  le  rcpcal, 
"'i  nairiDi'il'"*'  •*"'''"'  piiissanK!  (pic  jamais.  Le  scnlinicnl  du 
'"*'     nublii:  j('!l«'  sur  \v:  discours  ùu  libr'ialcni'  iiii<!  icinlcdc 


llll^'T  1 


i: Il  : 


liiiL'olic  rciii^K'iisc.  Lh  :  la  caiis(!  qii  il  ilelciid  ii  cst-(JI(î  pas  la 
HM'dc  tout  1111  |)Ciiplei)p|»riiMé;  lu  cause  de  Dieu  iiiènic,  (jui  ne 
^  (là  d'oppression  ?  (J'C^.iimell  a  foi  dans  la  justice,  'laiis  le 
r  il'-. èrif^^sptirô"  îiitijours  (jue  la  justice  et  le  druil  tri()!ii|tlii'- 
ini'-'aiis  violence.  Il  veut  evilcr  l'eU'iisioo  du  sans';  il  veut  r«!sKT 
i„lii';iiii)<>iiisnr  le  tenai-i  (le  la  l<"„'alité;    mais  si   on  l'aliafpie 


ui' 


f  terrain,  que  le  san;;  verse;  retombe  sur  la  itHc  des  aj^ies- 


)UI' 


ClOll 
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\i,iii,  O'Conncll  ne  leci.Ie  pnnt,  comme  l'ont  écrit  qiichpics 

iiui'ixl'rari(;.ais;  la  suspension  du   ineciin^'  ùe  Clonlarf,  qu'il  a 
irovuiiiiét;  lui-inèinc,  n'e^l  (pi  une  nouvelle  pi'cnvede  sa  puissaii- 

diiand  on  reliciii  ainsi  un  peuple, tïii  csi  niailie  de  li;  po,:s  - 
l'on  veut.  D'ailhMirs,  ce  ('omni;  nceiiicnl  (le  violence  de  b 
ariiics oppresseurs  Oc  riilande;  le  ()eril  an(inel  le  lilx  ratenr  est 
rsoiini'lleiiient  expose'-;  sa  paiernclle  sollicitude  pour  «-pargner 
vi.'il(>s  rcpealcrs;  ioiiPce  (]ui  si;  passe  anjouKriuii  est  de  na- 
iic  à  exciliT  au  plus  liant  dei;ré  la  conliance  et  le  di-vouement 
is  populations.  La  pr;)clani;.tion  du  lord-liouienaiil  cl  le  dé- 
loiiiiiciil  de  forces  militaires  ipii  l'a  suivie,  n'onl  donc  fait 
aausiiienter  la  puissance  (in'on  voudrait  abattre.  Ln  ftinnanl  la 
Jiiipiipe  d'une  machine  à  vapeur,  n'en  multiplic-l-on  pas  la 
oriv  d'expansion? 

Coiinell  s'est  senti  plus  fort  qn'avanl  la  pioclanialion  ;  il  a 
iloublé  de  courage  et  d'espoir  ;  il  a  tait  un  tableau  pittoresque 
animé  du  bonheur  dont  jouira  l'Irlande  allraiichie  ;  il  a  mon- 

cclle  verte  contiée  piodii,'uanl  S(!S  Iruils  en  ahondancc  au  cul- 
niii'iii' joyeux,  les  ports  enconibn-s  de  navires,  les  cités  embel- 
lis pur  les  merveilles  de  l'industrie  et  des  arts  ,  le  peuple  actif 

ahorieux  de  l'Irlande  en  possession  du  bien-élre  accpiis  par 
uiravail  ;  ol  cel  avenir  de  délivrjjuce  et  de  justice  lui  parait 
aillant  plus  rapproché  que  les  leniatives  des  oppresseurs  pou:- 
igiilTer  sa  voix  sont  plus  llagranies. 

U'  nouveau  discours  du  libérateur  aura  du  retenlissemeiit  en 
iuiope.  La  cause  de  l'Irlande  est  la  cause  de  tous  les  peuples; 
larioiit  où  l'homme  cultive  la  terre,  les  peu;jles  et  les  gouver- 
icmeiits  eux-mêmes  sont  inléressés  à  ce  que  les  cidii valeurs  ne 
loieiil  pas  dépouillés  du  fruil  de  leurs  travaux.  Tout  droil  iui- 

|ue  une  obligation.  Le  droil  de  propriété,  nièinc  sou.  le  ré- 
iiiie  féodal,  obligeait,  liait  celui  qui  en  était  investi,  ti  anjour- 

hui  les  possesseurs  du  sol  irlandais,  nue  poignée  d'individus, 
l'elant  plus  obliges  a  rien,  auraiei.l  le  privilège  odieux  de  spo- 
itr  légalement,  de  réduire  à  la  misère,  au  desespoir,  de  tuer 
«ries  privations  el  la  faim  les  homnifs,  les  femmes,  les  eu- 
liiils  dont  le  labciirjHëco:i'Jé  la  terre!  Et  pour  maintenir  celte 
ijiisllce  atroce,  on  égorgerait  un  peuple  déjà  exténué  par  la 
œiiére el  la  faim!  On  lui  arracherait,  par  la  miiraille  el  les 
baioDuelles,  les  ùeriiieri  restes jj'un  sang  appauvri! 

Non,  mie  pareille  barbarie  ne  s'accomplira  pas  au  dix-neu- 
tièmc  siècle.  L'Europe  indignée  crierait  anaihème  a  l'Angleterre 
« lï nietiiaii  au  ban  des  nations.  Et  si  l'Europe  ne  se  pror.on- 
çail  pas,  la  Franco,  gardienne  des  principes  de  ji.siice  el  d'hu- 
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()ii  s'abonne  à  Paris,  nUE  DK  TOUHNON,  6,  au  Bureau  du  journal; 

thi'7  IJir.ini,  passade  des  Paimramas,  Cl,  «tcii«  les  dirccleurs  d(!s  poslcs  et  des  messageries. 


•  Us  aboDDemegts  partent  du  i"  el  du  1 6  de  chaque  mois. 
Annonce*  :  1  fr.  la  ligue.  =  Les  lettres  el  paquets  affranchi!  sont  seuls  rt^n. 
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inaiiiie-,  ariftciaii  h;  bcas  prèi  à  frapper,  cl  n'Iiésitcrail  pas,  au 
besoin,  à  frapper  l'oppiesscnr. 


Le  Journal  rfc.t  De'txi/s-  s'rmcut  (\v  rinlcrprclation  que  nous 
avons  iloiiiK'c  ."i  sa  sortie  contre  MM.  ttalli  M.hIdii  cl  de  Janci^'iiy, 
envoyi's  tous  deux  p.irlc  Gouvernement  en  Cliific  il  insislc  sur  la 
justesse  (le  SCS  criti([ncs,  (pie  nous  n'avons  pas  niée;  puis  il  ajoute  : 

Nous  ne  prcmlrons  pas  la  peine  de  f^poiulr^  à  ceux  (pii,  tout  en  blâ- 
mant CDinmc  nous  M.  de  Ratti-Mtniton,  noiiK  sii[>|)osent  animés  contre 
ce  consul  par  un  seiiLimeiit  de  |)assion  ou  d'interdit  personnel;  nous  nous 
couleiUeioiis  de  les  plaindre  de  ne  savoir  pas  mieux  cacher  leur  haine 
on  Ici.i'  envie. 

L'envie!....  la  Dé/nocrafie  pticifiijne  cny'ieusc.  dn  Journal  dm 
/>cyy«/«.' Mais  pourquoi  donc'.'  Suivons-nous  les  mciines  voies  1' Et 
luius/dcfciiscnrs  des  intérêts  de  tous  clspécialcinenl  des  inlcréls  po- 
pulaires, reiicoiiirons-nous  d'ordinaire  sur  riotrc  roule  la  feuiJIc 
(le  l'aristociatic  l'inancièrc?  Nous,  amis  de  la  liberté  el  du  profères, 
nous  pourrions  jalouser  l'orf^anc  des  conservateurs  é;,'oistes!  Poiir- 
l)uoi  donc  \ii  Journal  de»  DcbulK  f.v.  plail-il  à  s'iinaj,'iner  que  nous 
puissions  éli^;  animés  contre  lui  de  ces  déplorables  sentiments 
qu'il  ressent,  lui.  contre  la  Presse,  et  qui  onl  fait  une  si  digne  ex- 
idosion  dans  rad'jiie  du  Bulletth  de»  Tribunaux? 

Mais  qu'auiions-nous  donc  à  envier  aux  Debatg?  Serait-ce  s.-» 
considéralion  (pii  chancelle,  quand  ,','randil  chaque  jour,  au  coii- 
iiaire,  dans  resliine  pnldique,  la  polit  icjue  dont  notre  feuille  est  l'or- 
gane? serait-ce  la  puissance  systématique  des  idées  du  Journal 
deê  Début*  el  la  difjnité  de  sa  conduite,  lorsqu'il  est  notoire  qu'il 
plaide  tons  les  jours  confusément  le  vrai  cl  le  faux,  le  oui  ei  le  non; 
lorsque  à  choisir  dans  le  dictionnaire  le  mot,  entre  tous,  qui  s'asso- 
cie le  plus  heureusement  au  nom  des  Débat»,  est  celui  de  palinodie'.' 
Ce  pourrait  élre,  sans  doule,  le  talent  dépensé  à  sa  rédaction,  la- 
Knt  inconteslable,  si,  nous  ne  faisions,  pour  notre  compte,  très 
peu  de  cas  diis  belles  phrases  employées  le  plus  souvent  h  habil- 
ler de  méchantes  idées. 

Non,  non  ;  (pie  le  Journal  des  Débat»  le  sache  bien  ■  il  ne  nous 
comptera  jamais  parmi  ses  envieux.  Si  de  pareilles  dispositions 
exislatent  chez  nous,  nous  aurait-on  vus,  en  toute  occasion,  citer 
les  saines  idées  el  les  bons  travaux  qui  apparaissent  de  temps  en 
temps  sur  le  fond  mauvais  de  nolr«  confrère?  Existc-t-il  une  feuille 
en  France  qui  ail  plus  scrupuleusement  que  la  n(!<trc  signalé  à  ses 
lecteurs  les  excellents  articles  insérés  dans  les  Débat»  par  M.  Mi- 
chel Chevalier,  et  les  critiques  aussi  vraies  que  hardies  de  M.  Ph. 
Chasles?  N'avons-nous  point  cité  de  saines  opinions  de  M.  Cuvilier- 
Fleury,  adressant  directement  nos  éloges  au  journal  qui  publiait 
les  travaux  de  ces  écrivains?  Quelle  feuille  en  France  a,  comme 
nous,  suivi  dans  tous  ses  développements  le  livre  considérable 
doiil  le  Journal  de»  Débat»  achève  en  ce  moment  la  publication  , 
les  M}j»tère»  de  Pari*,?  Vingt  fois  nous  avons  appelé  i'atlenlion  sur 
la  feuille  qui  s'honorait  en  produisant  ce  livre  dans  ses  colonues, 
heureuse  de  trouver  à  son  déclin  un  pareil  succès  et  de  ranina-r  à 
cette  flamme  généreuse  sa  vieillesse-  caduque. 

Non,  messieurs,  nous  ne  connaissons  pas  l'envie;  et,  malgré  les 
cliagrins,  les  irritations  que  nous  cause  souvent  le  fâcheux  emploi 
de  vos  facultés  el  de  votre  reste  d'influence,  nous  n'éprouvons  point 
pour  vous  de  la  naine.Nous  n'en  sommes  point  venus  là  encore.  Mais 
souvent,  au  spectacle  dn  mal,  il  passe  dans  l'âme  de  vives  colères.  Oui, 
à  celte  heure,  vous  nous  irritex^  vous  nous  excitez  aux  emporte- 
ments, oui,  vous  faites  loul  poi:r  qu'on  vous  haïsse,  vous  qui  n'a- 
vez pas  craint,   représentants  des  aristocraties  repues  et  des  pou- 


voirs oppre.seui's.  (ra:ia(iuer  O'Connell,  et  dans  O'Conneil  l'irland'" 
i)j)j]riiiu'e. 

Le  r('de  indi;^iie,  inhumain  que  vous  joue.-,  depuis  l'enlrevue  d'Kii, 
iHMis  soulèvt!  le  cœur  et  nous  pousse  à  »ous  maudire.  \'oila  le  se- 
crei  de  nos  plaintes  contre  vous  ;  voilS  pourcpioi,  au  specl.u'lc  des 
l'Oiiteux  services  que  vous  rende/.  5  un  gcuvernenienlavcii^le,  voilà 
pi)ui(pn)i  DOIS  avons  iap;)idiLq.i'.e,  ces  services,  vous  voi  s  les  failes 
,  ayei  ,i'ass(  nient. -Serve/,  lîi  causedn  progrès,  des  lil.eilés  pulilicpies, 
diMendez  lesiuléréti  des  classes  pauvres,  des  feinnics,  desiMifa'ils,  de 
Ions  les  affli;.;és  de  ce  monde,  el  alors  non.s  ne  vous  reproelierons 
plus  de  recevoir  le  prix  de  vos  services.  Que  vos  œuvres  soienL 
l)')iines,  et  nous  scion'>  les  premiers  à  a|)plaudir  aux  récompenses  '. 
Crovcz-voiis  (|u'iiii  cœuc  honnête  puisse  envier  les  places  el  les  lion- 
nenrr,  qin;  vous  ^agne/.  au  uiélier  que  vous  faites'? 

Telle  est  donc,  en  ce  inoment ,  la  cause  de  notre  plainte  contre 
vous;  c'est  V  /Irc  Odieuse  intervention  conlre  O'Conindl  et  sa  patrie. 
TeTc  est  aussi  la  cause  des  dures  paroles  que  nous  jetions  hier  à  la 
fact;  .lu  ministère  .S'il  était  viai  ,  .,1  cela  n'est  pas  .  iic  nous  nous 
fissions  emportés  jusqu'à  l'injure  ,  c'est  vous  qui  en  série/,  cause  , 
vous  qui  descendez  jusiju'à  rinbunianité,  \oi;s  qui  pousse/  r.-\n;;lc- 
terrc  à  se  déshonorer  par  la  consolidation  de  sa  tyrannie  sur  l'Ir- 
lande, vous  qui  ne  craignez  pas  d'associer  la  France  à  ce  dé->hon- 
nenr.  Non,  nous  n'avons  pas  de  haine  encore,  car  l.i  haine  est  un 
sentimeni  profond  el  durablt^  ;  nous  n'éprouvons  que  de  l'iirila- 
liin  el  de  la  colère.  .Mais,  vous  le  savez,  ikvant  les  œuvres  nié- 
chantes  méchamment  ,  oursuivies  ,  les  haines  vigoureuses  devien- 
nent une  nécessité  et  un  devoir,  lîegardez  donc  en  vous-mêmes, 
interrogez  à  fond  les  scntimcnls  d'humanilé  que  de  faux  principes 
n'ont  point  encore  étouffés,  el  lû.chez  de  mieux  comprendre  votre 
mission,  et  avisez  è  ne  pas  ccnlinuer  trop  long-temps  votre  poli- 
tique honteuse,  car  au  bout  de  votre  chemin  vous  ne  rencontieriez 
rien  que  la  haine  publique  el  le  mépris  public. 

Nous  n'avons  pas,  d'ailleurs,  besoin  de  dire  qu'en  dénonçant  les 
modes  de  subvention  qu'exploite  le  Journal  de»  Débat»,  nous  n'en- 
tendons aucunement  faire  rejaillir  sur  les  écrivains  que  nous  avons 
cités  des  reproches  qui  s'adressent  à  l'habileté  intéressée  du  journal, 
et  surtout  h  la  faiblesse  dn  gouvernement.  IMusieuis  des  personnes 
que  le  Journal  de»  Débat»  a  fait  jîtacer  onl  bien  mérité  par  leurs 
travaux  ;  c'est  une  façon  de  corn iHinscr  les  mauvais  choix  que 
cette  feuille  a  tant  de  fois  patronés.   - 


République  orientale  de  l'Uruguay. 

Les  nonvelles  que  nous  recevons  du  Hio-de-la-Plata  vont  Jusqu'au  lo 
août;  elles  contiennenl  des  faits  très  intéressants;  nous  eu  doiiaoas  les 
plus  remarquables. 

L'insurrection  de  la  province  argentine  de  Corrientes,  contre  Ro.sas, 
est  de  nouveau  confirmée  :  les  troupes  commandées  par  (ialaii  ,  que 
Rosas  avait  envoyées  pour  réprimer  les  mouvemenis  de  celte  province, 
ont  clé  batlues.  Corrientes  a  maintenant  une  armée  de  4,uuo  hommes, 
et  menace  d'envahir  la  province  de  Entre- Rios.  Rosas  ne  perd  pas  de 
temps  ;  il  envoie  des  secours  à  Oribe,  car  si  ce  général  parvenait  à  .se  ren- 
dre maître  de  Montevideo,  il  pourrait,  plus  tard,  se  meitre  en  campagne 
contre  l'armée  révolutionnaire  de  Corrientes.  Aussi  Ro.sas,  pliiKitque  de 
s'opposer  dans  l'Eiitrc-Rios  aux  troupes  révolutionnaires  de  Corrientes, 
a-l-il  ordonne  an  gouverneur  de  l'Enlrc-Rios,  Urguna,  de  franchir  im- 
médiatement l'Uruguay  avec  le  plus  de  forces  possibles  et  d'entrersifr  le 
lerritoire  de  la  républi(pie  Orientale,  pour  prêter  maiii-forie  à  Oribe  et 
lui  amener  des  chevaux  et  du  bétail,  dont  il  manque  entièrement. 

Le  18  juillet,  le  colonel  montévidéen  Flores  a  battu,  près  de  Rosario 
(département  de  laColonia),  à  I20  kilomètres  à-peu-pi es  de  Monte- 
video, un  détachement  d'Oribe  de  6  à  60U  hommes,  comuiandé  par  le 
général  Nuiiez.  Ce  déiachemenl  allait  à  la  rencontre  du  gouverneur 
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FEUILLETON  DE  LA.  DÉMOCKA  l'iE   PACIFIQUE. 

UN  HÉROS  n  SIÈCLE, 


ou 


LES  RUSSES  DANS  LE  CAUCASE^»). 

Il"  PARTIE. 
Chapitre  ii.  —  Ul  vaivcxssE  bcxkt.  (Suite.) 


iC  mai. 


,  Mis  affaires  sont  en  bon  train  depuis  deux  jolirs.  La.  princesse  me 
™;  on  m'a  rapporté  deux  épigrauimes  qu'elle  a  faites  sur  moi  ;  ces 
Tgraainies  sont  piquantes  ,  mais  en  même  temps  flatteuses.  Elle  ne 
""preiiii  pas  comment  l'envie  de  faire  sa  connaissance  ne  m'est  pas 
°i^^»re  venue,  à  moi  qui  suis  un  homme  de  bonne  coni|)agnie,  qui  ai  eu 
«s  relations  de  société  avec  ses  lantcs  el  ses  cousines  de  Pétersbourg. 
"3  rencontre  à  toute  heure  du  jour,  à  la  source,  sur  le  boulevart;j'em- 


derrière  le  dos  et  ne  reconnaît  personne  ;  sa  jambe  s'est  guérie  subite- 
ment ;  il  ne  boite  presque  plus.  Il  a  trouvé  une  occasion  de  parler  à  la 
princesse  Ligovski  et  de  lui  faire  un  èompliment  à  propos  de  sa  fille. 
Il  faut  qu'elle  ne  soit  pas  très  difficile  en  matière  de  flatteries,  car,  de- 
puis ce  temps,  elle  répond  à  son  salut  par  un  gracieux  sourire. 

—  Tu  ne  veux  donc  pas  décidément  le  faire  présenter  cher  les  Li- 
govsky  ?  m'a-t-il  dit  hier,  en  entrant  chez  moi. 

—  Non,  lui  ai-je  répondu. 

—  Je  ne  te  comprends  pas',  c'est  cependant  la  plus  agréable  maison 
d'ici,  la  meilleure  société....  ^ 

—  Mon  cher,  la  meilleure  société  e*t  extrêmement  ennuyeuse.  Es-tu 
reçu  chez  elles  ? 

—  Pas  encore,  je  n'ai  parlé  que  deux  fois  à  la  princesse.  Je  ne  veux 
pas  les  prier  de  m'autorisera  venir  chez  elles,  quoique  cela  se  fasse  ici... 
Si  seulement  je  portais  l'épaulette 

—  Mon  ami,  tu  ne  sais  pas  profiter  des  avantages  de  ta  position.  Tu 
ne  comprends  pas  combien  tu  es  plus  intéressant  avec  ta  capote  de 
soldat.  Une  capolc  de  soldat,  mais  c'est  un  talisman  qui  transforme  tous 
les  liomines~ea  héros  de  roman  daus  l'imagiiialiou  des  jeunes  filles 
romanesques, 
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grand  des  hasards;  la  troisième  parole  qu'elle  m'ait  adressée  est  celle-ci  : 
Qu'est-ce  que  c'est  (jue  ce  monsieur  qui  a  le  regard  ai  pesant  ?  Il  étai' 
avec  vous  le  jour...  hlle  rougit,  et  n'osa  pas  continuer;  elle  cuoignait  de 
me  rappelersa  gracieuse  obligeance.  —  Vous  n'avez  pas  besoin  de  me 
remémorer  ce  jour,  lui  répondis-je;  il  restera  toujours  présent  à  ma  pen- 
sée. Mon  pauvre  Petchorine!  je  te  plains  bien  sincèrement,  la  princesse 
Mery  a  une  Iriste  opinion  de  loi...  c'est  fâcheux,  car  elle  eslcharmanle, 
Mery. 

Imaginez  que  Groubinsky  est  de  ces  gens  qui,  en  parlant  d'une  femme 
qu'ils  connais-senlà  peine,  vous  disent  ma  Mery,  ma  Sophie,  pour  peu 
que  cette  femme  ait  eu  le  bonheur  insigne  de  leur  plaire. 

Je  pris  un  air  sérieux  pour  lui  répondre. 

—  Oui,  elle  est  jolie...  mais  prends  £arde,  Groubinsky!  nos  demoi- 
selles de  Russie  en  sont  pour  l'amour  platonique;  il  est  rare  qu'elles  mê- 
lent à  ce  sentiment  des  idées  de  mariage.  Or,  l'amour  platonique  est  hor- 
riblement fatigant.  La  princesse  Mery  est  pour  sûr  une  de  ces  femmes 
qui  exigent  impérieusement  qu'on  les  amuse.  Si  lu  as  le  malheur  de  l'en- 
nuyer deux  minutes,  c'en  est  fait  d'e  lob,  lu  es  perdu  dans  son  espiit  et 
perdu  pour  toujours.  Il  fau^aignillonuer  sa  curiosité  par  ton  sileuce,  car 
la  conversation  ne  réussira  jamais  à  la  captiver  complètement;  tour- 
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«le  rEiUre-Kios,  l]i(,'Uiia,  dans  le  but  surloiil  de  ramener  au  cami»  d  O- 
ribe  dfs  chevaux  el  d«  béliiil.  Niinef  a  perdn  pl"s  de  cent  homuie»  dans 
cette  rencontre;  le  reste  de  ses  troii|ieirsirdi^|ici>a,  cl  il  se  relira  dans 
la  ville  delà  Colonimrec  deux  homme»  «ctilement.  ,    .     ,,. 

Le  h  aoiit  on  assurait  fi  Montevideo  que  le  «eneral  Hivera  était  aile 
h  la  rencontre  de  Lrgnna  et  «n'il  l'arait  com|il*lemcnt  battu  prts  du 
Kio-Net:ro,  à  ôoii  kilomèlrcs  i-p'^ii-piès  de  Montevideo, 

Le  Commodore  l>nrvis  avait  fait  réclamer*  Oribe  un  officier  anglais 
appartcnanl  à  la  petite  ICKion  de  volontaires  de  cette  nation  qui  ont  pris 
pari  aussi  à  la  guerre  contre  Orilie  el  qui  avait  eié  fait  prisonnier  par 
es  lioiipesde  ce  dernier  ;  tl  avait  également  demandé  la  faculté  de  se 
procurer  des  vivres  frais  pour  la  Houille  au  port  de  la  colonie;  Oiibe 
ayant  refusé,  lecnmmodorea  donné  l'ordre  au  baieau  à  •vapeur  de  guerre 
/«(,■()/•</()/<  d'empêcher  l'amiral  de  liosas ,  lirown  ,  de  charger  ou  de 
décharger  qtioi  que  ce  soii  sur  certains  points  des  ciHes  de  la  Uépiibliiiiie- 
Orieiitale  qui  sont  an  pouvoir  d'Oribe. 

La  Tactique,  bâtiment  de  guerre  français  appartenant  h  notre  fiot- 
lille  du  Kio-de-ia-l'laia  était  arrivée  à  Montevideo,  portant  l'ordre  à 
notre  consul -général  de  demander  salisfaction  à  Oribe  du  massacre  des 
Français  (|iii  avaient  été  si  cruellement  égorgés  par  les  troupes  de  ce  gé- 
néral. Les  résiillals  de  celle  demande  n'étaient  pas  encore  connus. 

La  position  dOribe  esi  donc  très  critique.  On  é>alue  fi  plus  de  deux 
mille  hommes  les  pertes  qu'il  aurait  faites  depuis  le  jour  qu'ilacunimen- 
cé  le  siège  de  Montevideo  (16  janvier  1843),  soildans  les  différenlcs  ren- 
contres qui  ont  eu  lieu,  soit-parla  dé.seriion.  Ou  peut  dire  aujourd'hui, 
avec  plus  de  vérité,  que  c'est  Oribe  qui  est  l'assiégé.  Eu  effet,  son  ar- 
mée esl  renfermée  dans  m  espace  de  I2à  16  kiloméires,  la  ville  de 
Montevideo  se  trouve  faire  face  à  .son  avant-garde,  elles  troupes  du 
général  Uivera  sont  à  son  arriére-gaidc  ;  il  uiaïuiiie  de  chevaux  el  de  bé- 
tail, premier  et  indispensable  aliment  dans  ces  pays  ;  toiil  fait  croire 
qu'il  sera  bientiU  entièrement  aux  abois.  Quoi(|uc  la  ville  de  Montevideo 
»e  trouve  en  parfait  étal  de  défense,  elle  souffre  poiirlaiil  cruellement 
des  conséquences  d'un  siège  aussi  long.  Le  commerce  est  entièrement 
paralysé.  Nos  compatriotes  sont  le  plus  à  plaindre.  On  saii  qu'ils  com- 
posent la  plus  grande  partie  de  la  clas.se  ouvrière  el  laborieuse  de  la 
Tille  ;  leur  position  est  très  précaire,  inhumainement  abandonnés  par  fa 
mclrôpole,  ils  espèrent  que  léuergie  dont  ils  ont  fait  preuve  en  .s'or- 
gauisanl  pour  la  défense  dé  leur  nouvelle  pairie  sera  couronnée  de  suc- 
cès. .  

D'après  le  rapport  d'un  voyageur,  la  mendicité  a  été  réccininent  pro- 
hibée à  iNaples,  el  les  indigents  que  la  police  de  cette  ville  surprend  au 
moment  où  ils  invo<|uenl  la  pitié  publique  ,  sont  l'objet  de  mesures  sé- 
vères. Les  voyageurs  se  trouvent  ainsi  à  l'abri  des  faiiganles  imporiu- 
nilés  d'une  population  affamée.  Voilà  qui  est  forl  bien  pour  les  voya- 
geurs. Mais  ce  peuple  qui  vivait  d'aiimAiies,  qii'a-t  oii  fait  pour  assurer 
sa  subsistance?  lui  a-i-on seulement  offert,  comme  en  Angleterre,  la 
aisérable  ressource  des  maisons  de  travail  ?  Se  bornera  dire  «  la  men- 
dicité esl  inierdile  u;  c'est  aussi  absurde  que  si  l'on  disait  :  «  Il  esl  dé- 
fendu d'avoir  faim.  »  

Nouvelles  d'Espagne- 
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ISayonoe,  le  i  î  octobre. 
Almeria  s'est  soumis  le  6  an  soir. 
Grenade  était  tranquille  le  6. 

On  était  toujours  en  pourparlers,  le  8, pour  la  reddition  de  Saragosse. 
M.  de  Grove-ssius  a  remis,  le  8,  ses  lettres  de  créance,  comme  ministre 
résident  des  Pays-Bas. 

Perpignan,   i»  oclobre. 

Le  »,  la  junte  a  invité  les  étrangers  à  évacuer  Barcelone,  en  leur  don- 
nant vingt-quatre  heures  pour  tout  délai.  Le  lo,  la  sortie  des  Français 
et  leur  embarquement  ont  eu  lieu  sans  accident.  Le  consul  s'est  établi  à 
Barcelouelie,  avec  la  chancellerie. 

Le  même  jour,  les  batteries  des  insurgés  el  les  forts  occupés  par  l'ar- 
mée ont  fan  le  salut  d'usage,  à  l'occasion  de  la  fête  de  la  reine. 

Le  commandant  Marlell,  poursuivi  par  lespopulalions,  s'est  rendu  ù 
discrétion  au  commandant  de  Toriose. 

La  grande  garde  de  la  porte  de  France,  à  Girone,  a  passé  au  général 
Prim,  avec  son  capitaine. 

EXTERIEUR. 

oaiXlirr.  —  On  écrit  de  Conttantinople,  18  septembre,  à  la  Ga- 
zette universelle  allemande  : 

«  La  Porte  n'a  pas  encore  donné  une  réponse  définitive  au  sujet  des 
deux  Serviens  Pelronievich  et  Vnscisch.  La  Porte  a  fait  entendre  au 
gouverncnieul  russe  que  la  présence  de  .M.  de  Liéven  n'était  plus  néces- 
saire à  Belgrade.  Ou  assure  que  c'est  M.  de  Bourqiieuey  qui  a  donné  au 
difan  le  conseil  d'insister  sur  le  dépari  de  V,.  de  de  Lieven.  La  condes- 
cendance dont  M.  de  Bonrqtieney  a  fait  preuve  dansje  dernier  arrange- 
nicnl  des  affaires  de  la  Syrie,  a  fait  une  très  bonne  impression  sur  les 
>.  Jliircs  ;  en  la  comparant  avec  les  exigences  el  l'orgueil  des  autres  puis- 


sances, elle  esl  tout  à  l'avaulago  de  la  Fcaiic;;.  La  Porte  a  chargé 
envoyé  à  Londres  ,  Ali-Efl'endi,  d'insister  auprès  du  gouvernement  an- 
glais pour  obtenir  le  rapjiel  du  consul  anglais,  M.  Fouhianque,  qui  avait 
indnilen  erreur  l'Angleterre  sur  la  Servie  cl  les  lonclionnaires  turcs.» 
IRliANDE.  —  Association  nationale  du  rappel.  —  Exlrait  du 
Freeman  de  lundi  : 

u.  Le  meeting  hebdomadaire  de  l'association  a  eu  lieu  anjoiiid  liui  au 
Ihéâlre  rovat  de  Calveri ,  dans  Abbey-Streel.  On  ^vail  choisi  cet  em- 
placemeiitplnlôique  la  Halle  aux  blés,  parce  que  f'as.sociation  s'atten- 
dait à  lin  grand  nombre  d'auditeurs.  Se»  prévisions  se  sont  réalisées, 
car  ;i  onze  heures  loiiles  les  mes  qui  conduisent  an  théâtre  élaienl  rem- 
plies dune  foule  avide  d'être  préseule  à  celle  séance  méniorable.  H 
était  presque  impossible  de  s'introduire  dans  la  salle,  tant  la  niasse  du 
pciride  obstruait  les  entrées. 

A  |teine  les  portes  se  .sont-elles  ouvertes  que  la  foule  .s'est  précipitée 
avec  violence  dans  la  salle;  eu  un  instant  la  chaleur  y  esl  devenue  snf- 
focanteVjamais  on  n'a  vu  autant  de  monde  réuni  dans  un  aussi  petit 
espace.  Les  loges  étaient  pleines  de  jolies  femmes  élégaminenl  velues, 
dont  reiitlioiisiasm''  était  encore  plus   grand  que  celui  des  hommes. 

M.  O'Connell  a  élé  accompagné  par  une  grande  masse  d'habitants  de- 
puis Corn  Excliange  jusqu'au  lliéàtre.  A  son  entrée,  les  applaudisse- 
ments les  pins  vifs  l'oiil  accueilli;  (III  peut  dire  ({ue  les  murs  iremblaienl, 
tant  les  vivats  el  les  hourras  étaient  vigoureux. 

In  espace  de  lem|is  assez  long  s'écoule  avant  que  les  démonsîralions 
de  rassemblée  se  soient  calmées.  Sur  la  motion  du  libérateur,  le  fauteuil 
esl  pris  par  J.  O'Coiinell,  csq.,  magistrat  de  Kilkenny. 

Le  président,  en  prenant  place  an  fauteuil,  s'exprime  ainsi  : 

.lai  a  vous  cxpriintr  iiin  pLus  fordi.'le  vl  ma  jiliK  iiiofundc  graliliulK  ili'  m'avoir 
clt'si^.ic  |ioiir  |irciulre  place  an  l'iinleiiil.  C'est  uiijipiirs  un  linmiciir  lioe  île  prisi- 
ileij'assdcialioii  ài\  lappct;  mais,  dans  nii  jour  aussi  inéinorable,  dois  Jr  leles  cnii- 
joncliMes,  c'est  un  lionneto'  <;n«  j'csiinie  (li.\  l'ois  pins.  (A|i|)luudissemei)ts.)  Je  le- 
li(  ile  t'assocatiiin  et  lu  pays  de  la  eoiiduilb  du  peuple  dans  la  joni  née  d  iiier;  elle 
a  élé  ailniMal)le  Klle  .i  élé  adniirahle,  en  ce  «[n'elle  u  contraste  avec  celle  du  ijon- 
veineuieiil.  J  ai  la  conCianee  ipie  le  l.oo  ordre  el  la  paix,  (pii  onl  lonjours  el  par- 
loiil  ..i'jiialt  les  nieelmgs  ,!i,' l'associalion,  seionl  iiuilcs  par  celle  a<seinl>lee  Je  sni.. 
sûr  (|ne  j  exprime  Jes  sentimenis  des  uiendires  de  l'associalion,  eu  disant  a»  peuple 
d'Irlande  que,  de  même  ipi'il  a  oliéi  an\  ordres  de  cen»  (pi'il  avait  choisis  pour 
'tre  se^  ^indes  dans  la  p^iix  et  le  l)c-.u  ordre,  de  inéiiie  les  guides  se  tiendront  prés 
de  lui  pour  le  rappel,  (A|iplaiidisseinen'<i.) 

Le  révérend  M.  Tyrrell  prononce  un  di.scoiirs,  et  ensuite  propose  l'a- 
doption des  résolutions  suivantes  que  l'on  avait  rinlenlion  de  présenter 
au  meeting  de  Clontarf. 

Le  meeting,  approuvant  hantemenl  les  principes  et  l'esprit  de  la  dé- 
claration de  Leicester  pour  le  rappel,  et  y  adhérant  pleinement,  comme 
on  l'a  fait  .'I  Mullaglimast,  adopte  aujourd'hui  les  résolutions  suivantes  : 

le  iiK  eliii;  présent  déclare  ,  jai  le  présent  procés-verhal ,  sa  (oraulii  ('évoiicc  .'i 
la  personne  el  au  liône  de  S.  M.  liés  gracieuse  la  reine  Vieloria  d'.\n^ielerre  el 
d  Irlande,  el  sa  déleruiinaliiiii  de  maiiiienir  ietaclet  et  iiiviolaliles  les  préro^.iiives 
de  la  c(>ni'oune,  telles  ipi'ellcs  sont  établies  par  la  consliiiitiMi. 

Nous  cler;;é,  noblesse,  Irancs-ienanciers  et  anires  habilaiils  de  Fingnl,  réunis  rn 
meetiii);,  déclarons  à  la  face  du  pays ,  de  l'ICiirope  et  de  l'Ainerii)ue  ,  à  U  face  du 
ciel  ,  qu'aucune  puissance  sur  la  leire  n'a  le  droit  de  faire  des  luis  pour  régler  ce 
rovnnine,  excepte  la  reine,  les  lords  et  les  coniinuiies  d'Irlande. 

El  ici,  sur  le  champ  de  bataille  à  jamais  niéninrable  de  (lontarf,  le  Marallion 
de  l'Irlande,  nous  faisons  le  serment  d'user  de  Ions  les  moyens  consiiliitionnels  en 
noire  pouvoir  pour  aflraiicliir  notre  pays  de  l'obligaliuii  de  se  .soumettre  à  les  lois 
faites  par  d'aulics  que  ses  piopres  liabitanis. 

Vingt-ipiaire  années  de  travaux  utiles  pour  la  cause  du  pays  ont  jostemeiil  fait 
mériter  à  O'Cuunell,  le  llliératenr  di;  l'Irlaiiùe,  la  couliance  illimitée  du  peuple  ir- 
landais; nous  repo-ant  donc  sur  sa  supiéuie  sagesse,  Sii  discrélioii,  son  palriotisiiie, 
sa  ferinelé  liidomjilahle  ,  nous  faisons  le  serment,  iiidlvilnelleinent  et  colleclive- 
uienl,  de  le  suivre  cimnne  un  guide  en  tonte  circonstance,  et  (piel  qu'en  suit  le  ré- 
snliat,  bon  ou  iiiainais,  de  ne  jamais  déserter  l'étendard  coDSiiluliounel  du  rappel 
levé  par  lui. 

Ces  ré.solutions  sont  adoptées  il  l'unanimité. 

Le  président  verse  à  la  caisse  plusieurs  souscriptions  recueillies  en 
France.  O'Conncll  propose  que  l'association  vole  des  remerciements  aux 
amis  français.  (Adopté  avec  applaudissements.) 

M.  O'Connell  se  lèveetdil  : 

Jamais  je  n'ai  pris  la  parole  avec  un  sculiment  plus  profond  de  ma  responsa- 
bilité personnelle  ni  avec  une  ronviclion  plus  intime  el  plus  flatteuse  de  la  sa- 
ge.sse  du  peuple  et  de  l'iniquité  de  nos  ennemis.  (On  applaudit.) 

J'ai  passé  hier  la  plus  cruelle  journée,  parce  que  je  ne  pouvais  pas  me  persua- 
der (|u'il  n'y  aurait  pas  de  massacre  à  Clontart.  On'estpas  la  fiule  du  goiiverne- 
njeiil,  s'il  n'y  a  pas  eu  de  bouclicic,  el  dussé-je  porter  ma  tète  sur  le  fatal  bdiot, 
je  soutiendrai  «pie  si  le  f;onveriieuient  avait  voulu  prendre  le  peuple  dans  un 
piège,  il  neponviill,  pour  le  f.iire,  adopter  une  marche  plussùie  que  celte  d'hier. 
.Suivant  tonte.  prol).i!)ilité  humaine,  nmu  inlervenlion  seule  a  prévenu  un  massa- 
cre. J'invite  le  peuple  a  obéir  à  tout  ce  ipii  pourra  .ivolr  l'apparence  ou  la  forme 
de  la  légalité,  à  unit  ce  qui  ressemblera  a  l'autorité  légale,  l'ant  que  le  nom  de 
légalité  sera  allacbe  a  l'autorité,  il  faut  (pie  le  peuple  obéisse,,  s'il  esl  jaloux  de  sa 
propre  snrelé  el  s'il  veut  sincèrement  le  repeat.  (Jne  cette  .issemblée  me  réponde 
pour  l'Irlande  entière.  (De  toutes  paris  :  Oui,  oui,  et  pour  l'Angleterre  aussi,  i 

■Vous  aurez  cerliiineinent  le  i-e|)e«l,  si  vous  contiuuei  a  \aus  tenir  hors  des  at- 
leinles  de  nos  enneinis.  Je  veux  faire  avancer  la  cause    du  repeal  sans  effusion  de 


l'ordre  social  ;  je  veu«  pouvoir  envisager  muu 


\f  rriidrai  mes  c. impies,  et  ne  pouil  avoir  c 
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sang,  sans  troMblir  en  rn'ii 
leur  fiico  à  face  nu  jour  où 
péché  dans  la   ligne  de  coiidiiile  qiv  j'indique  au  peuple  iji'lmidaii. 

Du  a  dit  ipii:  SI   l'élais  arrête  il  pourrait  y  avoo  une  lutte.  Ou  u'^j  ,:^^^^ 
qui  me  fùi  plus  peu  Me,  Ces  expressions  me    feiuienl  penser  (pie  l'u,,   „,.  '"^"''t 
pu  sincère    ipiaiid  je  parte  du    dé>ir  de  iiialntcilir  la  lrniiqui|liié.  (',||,.r/.   '"' 
vous  disd'olièir,  dussé-je  même  périr  par  suite  d*  cette  ol)ei»5uiuc.  l.e  „^^ 
uieui  savaLl  depui.  long:eiiipvi"«   •«  nicetinj  d«  Cloalarf   devait  avoir  ii^""'"' 
n'a  rien  fait  (tour  l'eiupecher  que  la  veille  du  jour  où  il  devait  avoir  lin,   '  '' ' 

Si  l'on  avait  inséré  la  proclaiiiiilion  dans  la  ^'ns'/e  de  vendredi,  i'asi,,  . 
au  riic.ius,  ciU  111  le  temps  d'envoyer  partout  des  circulaire,.  l.e  gom,.,.,,,.!  '  'i 
aussi  Innoeeiit  que '.'eiilaul  a  la  mimel  e  et  aussi  pur  de  toute  iiilt:i,||„|,  ,  '' 
voulu  luire  du  mal  an  peuple,  et  cerendani  il  a  tenu  dans  (U'ile  cii(oii,|j„/'' 
conduite  assez  iiueusée  et  ass-z  enliiiliee  d'ignominie,  fioiir  (|Ur  le  pi.i],,!,,  ^ 
croire  (pi'il  voulait  le  inas-acier.  .Siiiiidi,  daos  l'apres  midi,  paraît  lii  |,r„|.|,||" 
cl  je  u'iicsile  pas  à  dite  <, ne  si  j'avais  été  absent,  si  je  n'avais  pas  pul,],,,  '' 
cliauip  ma  proctaiiialiou,  si  nous  n'avions  pas  expédié  des  inessiigers  dai,,  i  " 
les  diriclloii,,  trois  il  i|iialre  cent  nulle  indiviiiin  des  conirées  eiiviioiiijai  ' 
liissriil    Irousés    las^euililes    liier   à  (>liin'aif,  el  alors  il  lùt  fallu  im  n 


l'iitlf 


|«ti| 


;i|i„ 


einpéclier  qtielqii'émeiile  d'éclaler  avec  mi  sans  provocations:  il  l'iU  suHn 
qiies  orinigi^les  de  t/o!iliii,  de  liasse  (lasse,  piiiir   en  laiie  iiaiire  l'occasion. 

Des  buiiimes  ipii  agissent  d'une  telle  inanieie  ne  sont    pas  digiirs  eu  i,,, 
gouverner  rirlaïulc  !  J'ai   la    proclainalioii  dans  ma  poclie,  el  je  ilichirt.  1,,^,    ■ 
meut  que  jamais  ne  fut  publié  un  docuineni  pins  illcg;;l,  plus  mal  rédigé,  nlu  , , 
gereux  pour  le  peuple. 

L'orateur  donne  lecture  de  la  proclamation  qu'il  comineiiic|ii,f,J 
par  phrase.  '*■ 

la  proclamalioii  s'adresse  iion..seiileim'i!l  iinx  niagistrals  ,   mais  eiuoie  u 
qu'il     pparlieudra  ;  loimiile   qui   s'étend  cvideuiim  ut  ..iix   bas  oiaiigisipj  ^^^ 
solliille  l'appui  pour  5'i)ppo.icr  .n  la  rcati-allon  du  nieeling;  cl  ceiiii'ilyjj 
curieux  ,  c'est    que   la  piocN'matlon    invile  lonl    le  ni()iid>'  d'aliiiu,  a  iiuii^,;,   j 
iiieellii;    d  avoir  lien,  et  l'iistiile  a  \^  disprrsi-r  :  adiiiiral)>e  lugiipn- !  f, 
vous  le  dfinaiide  ,  (juels   m:'ll:curs  n'eussent  pas  pu  lésiillcr  lU:  la  l'iilViiaiu,, ,  'J 
lar  lue  de  cette  proi  liiiiiali()ii,.*i  par  liasacl  un  des  ■>.  un    loo  oim  lioinii'.OMiiiiu 
raient  veinu  a  C.lonlai  f  avdSt  fiole  l'nnifornK'.  d'un   -oUial;   et  si  de»  iiiiiU  u,, , 
vils  avaient  suivi   ce  l'unesie  coiilacl  accideiilet,   il  y  eut  en  suis  aucun  (iuui( 
mas^acl■cs  I  t.orscprune  (irociainatioii  reialive  aux  troi.!)les  a  sucéincnl  très .,, 
du  pays  de  Oaltesa  été  pnliliée,  ii  qui  s'est  adiessée  celle  proclBiiialion.'aiout, 
Luloriles  civiles  et  non  à  Unis  qu'il  appartiendra.   Celt.-  dernière,  ioruiuleii„~,j 
Iriere    si'  en  hU.  était  réservée  pour  l'Irlande  ,  on  les  iiieelings  s'iiauui  louïii, 
ment  ùislingiiés  par  le  (alinc  el  te  bon  ordre. 

Une  piuclamation  est  un  avertissement  donné  an  peuple  pour  qu  il  ne  cobJ 
mette  pas  des  crimes;  mais  une  procUmalion  neconsiitiie  pas  le  peuple  (ii»,| 
de  crimiualilé.  Je  déclare,  et  c'est  ici  ^e^|>res^iou  d  une  conviciinn  hlcu  s^mJ 
que  ceux  qui  oi.t  sii;né  la  procfimallon  de  samedi,  ont  mérilé  d'élre  nusenairtv 
laliuii,  car  ilt  uni  donne  a  des  geus  sans  caractère  uiticiel  mandat  d'agir  cunirtiJ 
pei'i.le.  ^ 

Je  pense  ipie  l'on  ne  s  arrélera  pas  là,  e.  que  l'on  va  tenter  de  suppriniei-nan^ 
proclamation,  l'associalion  du  repeal.    .Si  celle  proclaïualioii  était  puLiliee,  itirrÉ 
lonl  le  premier,  après  la  pulilicalioii  de  celle  proclamation,  il  me    rendre  dam 
salle  des  délibérations.  (Ou  applaudit.) 

Kemnri|uez  liien  ipi  il  ne  s'est  rien  passé  (pii  soil  de  lîature  à  me  faire  chiii>g 
de  conduite  ni  a  m'empècher  de  poursuivre  la  révocation  de  I  union  mauillie.  IJ 
vaut  ipie  le  parlement  t'assemble,  je  préiends  (]iie,  dans  tontes  les  pirolssrs  ild'ItJ 
lande,  on  tienne  de:,  meeliug*,  afin  d'adopter  limullaiiéineut  des  petiliaiiirn||.| 
veiir  du  repeal  j  je  ne  veux  pas  encore  Gxer  le  juin  où  ces^çneeliiigsaiironlIiN.f 
voulant  être  assuré  (pie  ragitalion  produite  par  ta  dernière  proclamai oo  i 
apai^t'e.  Toutefois,  ces  meetings  auront  lien  avant  l'ouverture  du  parlcmnii: 
auront  (lour  but  de  rédiger  des  pétitions,  el  de  les  couvrir  ds  signatures  aiiiiii(| 
léuiiion  du  parlement. 

Je  le  répète,  je  désire  que  vous  obéissiez  à  la    loi;  mais  en  même  teiDiiaoii| 
déclarerons  que  nous  persisterons  ii  lutter  légalement  pour  le  repeal. 

L'assemblée  se  séjiare  après  trois  salves  d'applaudissemcnis 
M.OConiiell. 

Baifijlici  du  repeal.  —  Le  banquet  du  repeal  de  Clontarf  (lello  éd 
rénuiiciatioii  sur  les  billets)  a  eu  lieu   dans  la   rotonde  de  •StieM/t'l 
Street.  Dans  le  grand  salon  rond  avaient  élé  dis|iosées  en  uiatiirei 
trophées  toutes  les  batinicres  des  arts  el  métiers  de  Dublin  et  d'autn 
villes  du  voisinage.  Les  ufticiers  et  membres  de  la  corporation  {lorlainl 
leurs  robes  écartâtes  et  noires,  et  étaient  en  grande  tenue, 

A  la  droite  de  la  plate-forme  s'élevait  un  grand  drapeau  vertetjitiM 
avec  lies  guirlandes  de  trèfle  et  des  étoiles  en  or.  On  y  lisait  ces  mois  J 
La  Presse,  la  seconde  arche  Itcrrière,  on  avait  placé  sur  nn  coii« 
de  couleur  pourpre   une  couronne  et  une  croix  de  large  dinKasionJ 
et  vis-à-vis  une  harpe  irlandaise  avec  une  couronne. 

L'aflliience  était  imineuse  non-seulement  dans  là  salle  Vdu  battqidj 
mais  encore  au  dehors. 

Plus  de  œil  le  convives  ont  pris  part  au  banquet.  Trois  autrti,Mli 
immenses  avaient  été  disposés  pour  recevoir  les  invités,  il  y  iTiite 
tout  2,000  personnes. 

Après  le  dîner,  M.  O'Connell,  ciui  avait  occupé  le  fauteuil,  s'itii 
sur  le  devant  de  la  plate-forme.  (A|)plaudisscmenls  et  acclamatioas,;!! 
jiorle  sa  robe  de  velours  pourpre,  la  chaîne  d'or  d'ahleriuan,  laloiil 
nationale  de  velours  vert  et  or,  et  deux  rosaces  de  satin  blanc  sur  cbiqi| 
épaule;  il  esl  pâle  el  parait  plus  sbucieux  que  d'habitude.  Il  s'npnt 
ainsi  :  /  - 


promenait  dans  l'appartement  d'un  pas  rapide  et  la  face  agitée. 

il  était  trop  gravement  préoi  cupé  jiour  remarquer  les  efforts  que  j'é- 
tais obligé  de  faire  pour  garder  mou  sérieux  ;  deux  fois  j'ai  ete  sur  le 
poiui  d'éclaler,  el  il  ne  s'en  est  pas  môme  aperçu.  H  esl  évident  ijiie  le 
pauvre  diable  est  amoureux;  il  est  devenu  encore  plus  expansif,  un 
symptôme  des  progrès  du  mal.  Je  crois  même  qu'il  porte  au  doigt  nue 
bague  qui  m'a  paru  suspecte..,.  Je  l'ai  considérée  altenlivemenl  celte 
bague,  et  j'y  ai  lu....  le  nom  de  Mery,  gravé  en  leilres  microscopiques, 
el  à  côté  de  ce  nom  chéri  la  date  du  fameux  jour  du  verre  ramassé.  J  ai 
observé  le  plus  profond  silence  sur  ma  découverte;  je  ne  veux  pas  le  for- 
cer de  me  livrer  ses  secrets;  j'attends  qu'il  me  choisisse  lui  même  pour 
sou  confident;  c'est  alors  que  je  me  charge  de  faire  marcher  la  co- 
médie. 

Aiijounl'hui  je  me  suis  levé  très  lard  ;  je  me  suis  rendu  5  la  source ,  — 
personne.  Il  faisait  chaud;  des  nuages  blanchâtres  précurseurs  d'un 
orage  se  détachaient  des  montagnes  de  neige,  el  la  cime  du  Mashouk 
qui  fumait  comme  une  torclieéfeinte,  disparaissait  de  temps  àantre  sous 
le  manteau  de  brouillard  «lui  s'étendait  par  degrés  sur  la  vallée,  puis  se 
repliait  tout-à-cotip,  comme  s'il  se  fut  accroché  aux  branches  des  forêts. 
L'atmosphère  était  lourde  de  Htiide  électrique.  L'âme  triste,  le  corps 
accablé  par  le  pressenlimeiil  de  l'orage,  je  me  suis  cufoncé  sous  un  ber- 
ceau de  vignes  pour  rêver  en  liberté  à  celte  jeune  femme  au  signe  noir 
dont  le  docteur  m'a  parlé.  .Qui  Ta  conduite  ici  ?  car  c'est  elle,  j'en  suis 


_   — Oui,  et  nous  sommes  bien  changés  tous  les  deux. 

— Vous  ne  m'aimez  donc  plus  ? 

—Je  suis  mariée. 

—Encore!  Ah  ça,  mais  il  y  a  quelques  années,  c'était  déjà  une  rai- 
son analogue,  et  cependant /m  ne 

Elle  a  retiré  sa  main  des  miennes  par  un  mouvement  rapide,  el  ses 
joliesse  sont  colorées  de  ro.se  une  seconde  fois. 

—  Vous  aimez,  à  ce  que  je  vois,  voire  second  mari  ?... 

Elle  a  détourné  la  tête  et  ne  m'a  pas  répondu.  - 

—  Il  est  jaloux,  iicut-éire... 
Conlinualion  de  silence. 

—  Ou  bien  jeune,  beau,  élégant,  riche  surtout,  et  alors  je  conçois, 
tti  cr.iins...  En  (;e  moincnt  j'ai  voulu  observer  l'effet  de  mes  questions 
sursa  physionoinie.  J'ai  élé  effrayé  de  l'expression  de  dé.sespôir  réjian- 
dtie  sur  ses  traits.  Des  larmes  sciiitillaienl  à  travers  les  cils  de  ses  pau- 
pières humides. 

—  Tu  trouves  donc  à  me  tourmenter  une  volupté  bien  grande?  m'a-l- 
elle  ditde  sa  voix  douce  et  |ilaiiitive.  Et  pourquoi  t'ai-je  aimé  quand 
j'aurais  di'i  te  haïr,  puisque  lu  ne  m'as  fait  que  du  mal  depuis  le  jour  oii 
je  t'ai  connu? 

.Sa  voix  semblait  se  dégager  de  sa  poitrine  avec  peine,  sa  tête  s'in- 
clinait lentement  sur  mon  épaule. 

Je  n'ai  pas  osé  ré|>oudre  à  .sa  question,  et  lui  dire  qu'elle  ne  m'avait 
tant  aimé  m  '  '  '      •  •      ■  - 


oii  l'âme  est  tout  entière  aux  rêves  de  bonheur  et  d'amour,  où  le  i 
n'aspire  qu'à  se  donner.  A  présent,  je  veux  bien  qu'on  m'aime,  tl( 
core  pas  tout  le  monde;  maisje  ne  veux  plus  aimer,  il  me  semble  <|M 
je  me  serais  contenté  sans  peine  d'un  seul  attaciiemenl.  J'ai  peur  de  i 
conversations  avec  moi-même. 

H  y  a  une  chose  en  tout  ceci  qui  m'a  toujours  paru  inexplicable 
Qu'on  me  dise  pourquoi  ^  n'ai  jamais  été  l'eticlave  de  la  persuiiiieai' 
niée — |»ourqiioi,  au  contraire,  j'ai  toujours  exercé  un  pouvoir  irré.sist' 
ble  sur  leurs  volontés  et  leur  cœur?  et  cela  sans  efforts,  sans  wrii 
de  ma  nature?  Quelle  peut  être  la  raison  de  ce  phénomène?  Serait-'* 
que,  faisant  peu  de  cas  de  tout,  elles  ont  eu  [leiir  de  me  laisserécbJp 
per  ?  ont-elles  été  fascinées  par  la  pHis.sauce  magnétique  d'une  orgai" 
saliou  vigoureuse?  ou  plutôt  mon  triomidie  vieiidrail-il  de  ce  qiiel< 
n'ai  jamais  eu  affaire  qu'à  des  femmes  faibles?  Il  esl  de  fait  que  j'<- 
prouve  une  profonde  antipathie  à  rencontre  des  femmes  d'uncaracifri 
décidé.  Je  crois  même  me  souvenir  qu'une  fois  dans  ma  vie,  une  senK 
fois,  j'ai  essayé  de  plaire  à  une  femme  d'une  volonté  forte,  et  que  mej 
tentatives  de  sédticti.on  oui  échoué...  Nous  nous  sommes  par  cotiséqti'i' 
séparés  ennemis;  cinq  ans  plus  tdrd,. l'affaire  ne  se  serait  pasteriiii<>« 
si  sottement,..  , .. 

Véra  esl  bien  malade,  elle  ne  veut  pas  l'avouer;  mais  j'ai  peiirqu'i" 
ne  soit  atl.-)c|iiée  de  consomption  on  de  celle  maladie  que  les  France» 
appellent /îèprc  lente,  el  qui  n'a  pas  de  nom  dans  la  Ia!igtie_riis5ejjitf 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


i.viiifi  •*"'*  '*  loasi  n"<'i<' »"'»  l'orler  el   Ions  voio  (lin-/  au'c  moi  :  A  la 

^"'"i,   u  I»  l'i'"'''**' '•  (A|'l'''""''*"''"'*'"'*0  '■'■  |»'>'|il«  irlaiulai,  ii  li)iijour>  iiiuiiti)' 

Irti'"''      1^  iJévoudix'lit  lu  [iliis  sincfic  «l  le  |ilii4  arJciit.  Kiiliii,  iioiii  rainions  en 

"' '     Issoii  lier»",  lions  avons  xinlcnii  U's  minisircs  di;  son  <-|iou  lanl  (|ni' Irnr 

'"'",.  uicrilf '••■' "l'l'"'>  ''  ^  I  '''«"ilaisc,  rVil-a-ilirH  uvi'c  «nlliosiasnir  ;  mais 

^"'  "'.    1,.^  iiiil)i'cilt'S   ile.wliit;*  OUI    iroiii|ic   lo   |)tfn|)lc  irluiiclais  sans   |ioinoic 

1*'*  l'^ni  rien  «'"l"*''''  ^''  •"    '"'■''«■  "1'  i|((Miii'iinMil    (Je   la  nalioii  iilaïuiaise    Lr» 

ri'lii!   lin    lurrcni  des  ailerliont  |>o- 


..«■nJi"'"'"'"  '..Il 

"'        èiciif'"»'"'*  1"""""^'"'  r>'laiiitT  la 
U"""^     mais   la  soiine  n'i'sl   pas  tai  i«  ,   «I  non»  «oniiiiis  unssi  uilaclios  a  iioiie 

'"  e  liirsilU'-'  '•'*  •""'*  '''"  ''''••<"'•■  «laiiMil  an  |ioiivoir.i  A|i|)taiidissi-inriils.) 
f"".'  '       g„5  loiis  iH»' les  deiiiieis  aolis   Je  la  leiiit;  «uni  l'ii   r.-aiiio  itMX   de  son 
'^""'c  il"  |'ai"'l"'  '"  '''"'  ''""»  •■<'«  filels  !  (On  a|i|)laudit.)   lii-u   ne  m'a  pin. 


L,,uiM  H""= 


j  les  foiilia.sles  ciilic  la  nation  irlandaise  et  ses  oppirssinrs,  lors  de  I  a- 


Klll'll"' 


Je  S.  M-   1'"  pf^se  lury  ciilassait   caloiniiles  sur  caloiiiiiies,    onlrages 

au  caraclcre  ili'   la  reine.  (Vélail   une 
earirahire  el  même  de  I lier  sur  elle,  0\- 


hu 
l'uni' 
liiiai 

|il[Jl>: 
U>  lllUll' 


i„cs,  s'allaijnanl   el  aux  prinii|ips 

^'l  l!  preiiii''''  Je  ces  ineni  liiei'i,  n'a  pas  lié  Iruuve  euiipalile  ,  ou  l'a    fail   passer 

'  ,    *ussi  I''  iii'^J'!    s'él8blil-elle    d'alltliler    aux  jours    de    la    siiuveraine. 

pour  iiJ"'  • 

V""'i,g  II.  parlement   fut    saisi  île    la  qiirslimi  de   la    lisle    eivlle  du  riiaiidel:! 
Je  lliDiiiiiie  sel. .11   son  eieiir,  iln  priiiee  AlhetI,  moi  (|ui  me  regardais  comme 
.'.fiiiaul  J»  *'''"'^  peuple   iilanilais,   |'appii)ai  la  demande  d'un  pins  fort  rré- 
n    aisl'  1'"''  '""^^  '"5'''  **  ""  "'"'  ''^^''  ^'^  pli"'"'  ao.ooii    liv.  sterling  par  au. 
1  uivi'ï)""!"  ""  I"'"'  """   ''^  <l"plieili'  deji  lorys  ;  celle  soniiiie  ijii'ils  reinsaieiil 
ail  lie  leiii  l'ine  libérale,  ils  s'empressaieiil  de   la  donner  a  ee  inoiisire  bi^ol 
iiijiili.re  hesliale,  an  roi  de  lliiiiosre.  (Sililels  à  son  iuleiilioii.) 
ut  au  pauvie  lonr  d'Iiier,   vous  f.u\ii  jjieii  (|iii.  Iii  reine  y  esl  euniplèli  niiiil 
(■re.  Ijieii  i|ue   ec  ne  soji  i|nc   piii    pur  aeeidenl  si  le  sang   de  ses  siiji  Is  n'a 
Jéel  riKin'  le  pave  de  Uiihliii.  (A|i|i'andii>semeiils.) 
Ihiis  iiii  l'spril  Je   ilevuuiuieiit  el    de  liiléhlé  siiicurc  et  sans  'Lilierie,  je  ré[)ele 
I    .3  la  reine;  Dieu  II    lieni'se  I  (.\eeliiniaiioiis.) 

\\  OCoiiitell  ptirle  iiii  toast  aux  tiietubres  de  la  famille  royale,  el.siir- 
.  Pl'^iix  irois  eiifaiiLs  de  la  reine,  i|iij  dniveiil  être  iraiitaiH  plus  clirrs  n 
laiiilc,  dil-il. 'l"^  leiifs  |ieiM)iiiii's  .sdiil  trois  barriôie.s  coiiii-e  le  lyiati 
Hanovre  aux  iiiuuslaclics  crises.  (Applaudissciiieiits.) 

Qi'oniK-'t! ■  Messieurs,  j'ai  ronsaeré  liien  dis  aimées  au  >eisi<e  de  la  cadse  po- 
w.  rlii;""  dévuiunicnl  n'a  pas  vieilli.  Aitjuiiid'biii  coiuiiie  ^iix  jours  de  mon 
jii,li.  iiuuesse,  je  juis  riiiipli  de  zèle  pour  la  cause  cjne  uons  déleiiilons  Ions. 
U( mise  occupe  l'atleiiiiuii  des  );uii\eriiemenls  oe  Ions  les  élats  de  l'Knrope  ci- 
lîl,^,.  Jriiuis  le  niiliislie  moscovite  jusqu'au  dernier  démagogue  ù'Espagiie, 
y„,„(iirai-je  luiite  l'affcclion  ipie  j'ai  vuuée  a  I»  vieille  Irlande,  la  plus  civili- 
j,.  luules  les  natiuiii  du  Diuude,  l<>  plus  digue  des  alTectiuns  et  des  ss-mpalliifs 
,lxiUS|ialiiOlcs? 

^laifiii  lie  cette  assertion,  M.  O'Coiiuell  cite  les  meetings  qui  ont 
Ikii,  dans  des  pioportions  numériques  éiiuruit-s,  sans  desoi drc  et 

ms  maliif  UT. 

lji|iiii>  Jeùt  jouis  surlont,  le  peuple  ii landais  a   fail    preuve  d'une  niodéralion 
(luiiUire,  il  a  cueilli  la  palme  vicoirieu.se  de  la  pan.  C«  sont  les   meilleures  ré- 

..1  faire  a  la  ridicule  provucaiiim  du  goiivernenieiit,  qui,  apiei  avoir  toléi\ 

(It  ioo  ineelin;;s-nioii»lies,  s'csl  b.nsi|iieincnl    avi.sc  de  vouloir  enipéeliei  le 

fr  Je  ions  d'avoir  lieu.  C'est  quelque  chose  de  trop  divertissant  que  les  folies 
tunemisde  l'Irlande! 

i  jifoclainalion  (silllets  et  murmures)  u'a  été  revêtue  dt>  nceau  de  la  cbaneelle- 
quiniiq  heures  de   l'après-midi  samedi.  Seulement,  nous  éiions  la  qurveil- 

aii  salul  du  peuple, «I,  prAce  à  «olre  aelivilé,  le  |ie'jple  a  écbap|>c  an  massa- 
(tpiiliudis-eineiits).   Oui,  si  la  foule,  non  prévenue,  s'élait  avenlurée  dans  dés 

el  illees ctruilrs,  sériée  de  près  par  les  soldais  saioDs  et  ropoutsce  par  lui,  i< 

lurail  (u  des  massaarris.  Grlce  à  L>ieu,  vos  amis  vous  ont  épargné  ce  mallienr, 

luriil  pu   être  causé  par  la   folie  d'uu  homme  du   uoni  de  Eubiuson,   qui  a 

iii;c  ce  nom  \wut  celui  de  Orey,  Où  trouver  sur  la  ierre  quelque  chose  d'aussi 

urJc  que  cette  proclamai lon.^  .\ussi  je  compte  bien   prier  le  peuple  anglaii  d' 

(iMoyer  des  liomuie^    pour   nous   gouverner   qui    aient  autre  chose  que  du 

ili  ilaiis  la  léle. 

J'cjitre  que  l'eftervcscencc   produite   par   relie  proclamation  folle  sera  bientôt 
[jistr,  et   que  dans  quinze  jour .  il  pourra  y  avoir  iimultanénienl  des  meetings 

tuules  les  {laroisses  de  l'irlande.  (Applaudissemcnis.) 

I  rcJigera  des  pétitions  à  la  reine  ;  chaque  paroissien  y  appn<er.''  .sa  signature. 

II  priera,  si  elle  ajoute  du  prix  à  la  vie  de  ses  sujets,  liomnies ,  femmes  et  en- 
lU  (iir  hier  toU'i  eussent  été  massacré»  en  cas  de  eollisiuu  avec  la  soldatesque], 

rtiirer  les  gens  charges  de  l'adDiinitlratiou  des  affaire»  de  luules  places,  el  de 
nlewrtoule autorité  dans  l'intéiét  de  la  «ûrelé  de  son  peuple.  Je  sais  forl 
que  ce  que  je  dis  sera  ré|)élé  lilieiirs.  J'exprime  le  vœu  que  le  peuple  irlan- 
wrrunisse  avec  calme  cl  liaiiquillemei.l  pour  pélitioniiei  .-i  l'effet  de  démail- 
le renvoi  det  conseillers  actmls  de  S.  M.  Au  peuple,  ?érital)le  source  de  loulé 

ittlnce  tégilime  !  (  Acclar'atioii.».) 

Miiuleuanl,  je  |>orle  .m  loas;  à  la  .évocation  de  l'union.  (Applaiidissemenls  ) 

diliuril  je  ne  puis  me  dispeiiseï  de  déclarer  que  llrlaiide  .  e  transigera  jamais. 

jipliudisseiiiebts  nombreux.  Jamais!^  L'Irlande  .l'acceptera  |)as  des  concessions 
|>let(S.  Nous  voulons  avoir  et  nous  aurons  le  (larlemenl  irlandais  dans  (kil- 
ittA,  rai  il  d'.  a  qu'un  parlement  irlandais  qui  puisse  porter  leniede  aux 

H  Je  l'Irlande!    '  '  ' 

Aprts  le  loa-st  qui  lui  est  porté,  M.  OTonnel!  remercie  l'assemblée  de 
conliaoce  qu'elle  lui  a  témoignée. 

loule  ma  vie,  s'écrie-l-il,  a  été  cuntacrée  à  la  défense  de  ma  pairie,  el  la  vieille 
mile  aura  mon  dernier  aunpir,  qui,  suivant  les  lois  de  la  nature,  oe  se  fera 
l-ftrc  pas  beaucoup  «lleiidre. 

fuiisema  |)aliie  redevenir  libre  el  prospère  et  reconquérir  ces  bénédicliont  <|ue 
Providence  lui  avait  dépariies  el  que  l'cuion  lui  a  ravies.  Il  sera  imble  ef  l)eau 
iniMir;  el  en  considérant  la  noblesse  de  la  ranse,  consolons-nous  de  succom- 
Miii  l'insnccCi  n'est  pas  passible  (on  applaudit),  l'heure  approche  où"te  so- 
I  il<la  liberté  luira  sur  vos  lèles  et  montrera  au  monde  le  bonheur  domestique 
«lilierlé  des  autels.  Grand  jour  où  llrlande  aura  cessé  d'être  esclave!  (Applau- 
-Tieiils.)  ' 

la  fait  la  remarque,  que  M.  O'Connell  n'avait  pas  parlé  avec  au- 
pm  de  chaleur  ni  de  lernielé  que  de  coiilume ,  et  qu'il  ne  paraissait  pas 
*si  bien  porlant.  Le  bruit  s'était  rcjiaudu  dans  la  salle  du  banquet 

I  «Tau  être  arrêté  ."i  .sa  sortie  de  ta  Rotonde.  Une  foule  immense  a 
"jionné  pendant  loule  la  soirée  près  du  lieu  oii  se  tenait  cette  réunion, 
»M temps  à  auire  les  tianienrs  bruyantes  de  cette  foule  venaient  in- 
"omiire  les  airs  exécutés  à  l'intérieur  par  l'orclicslre  de  la  société 
«itniperance.  (rime*.) 

BMOWE,  —  On  écrit  de  Madrid,  8  octobre  : 
[«wiiiiiiistère  ne  iiéglige  rien  pour  que  l'ouverture  des  cortès  ait  lieu 
Ird  !*      *■  '^**  eirculaires  pressent  les  députés  de  se  rendre  à  Ma- 

M^iir  que  la  chambre  soit  aussi  complète  que  possible,  el  qu'elle 
^»'we  constituée  dans  un  bref  délai.  La  session  sera  ouverte  par 
Uj^'T'e  ordonnancf,  sans  discours  du  trône.  On  a  pensé ,  avec 
L|^'1"'"n.  discours  du  trône  entraînerait  naturellement  la  prc.>iou- 
L|  ' *"^  discYission  prolongée  d'un  projet  d'adresse,  el  l'on  a  voulu 
rçeii  délais  qui  .se  fusseui  opposés  à  la  nroclaiiiation  de  la  mainriié. 


—  On  écrit  de  la,fronlicrc  A' Italie,  4  oclobie,  à  la  Gazette  de  Colo- 
gne : 

«  Ou  avait  espi'ré  que  la  tranquillité  él;iit  rétablie  dans  les  légations 
el  les  pays  voisins.  On  eiilciid  parler  de  nouveaux  désordres  qui  ont  eu 
lieu  réceiniiient  iluiis  la  lloinagneet  à  la  Iroiilicre  de  Modèiie  ;  à  la  nun- 
vellede  l'arrivée  d'une  bande  armée,  il  .s'est  rassemblé  dans  les  alciildiirs 
de  Cesena  une  popnUxe  as.sez  nouibreiise,  parmi  la(|iieile  s-e  Iroiivaicnl 
quelques  hommes  armes,  dans  l'iiilentioii  niauifesU;  de  se  réunir  aux  in- 
surgés altendiis.  Ce  n'est  qu'ajM'^  une  U)ngne  résistance  el  après  avoir 
blessé  plusieurs  hommes,  (|iie  la  force arnne  iciissit  à  disperser  les  iii-- 
■Mirgés.  La  bande,  dont  l'aiiprothe  avait,éti)  auiioiicée  d'avance,  n'arriva 
pas.  La  feiineiilaiioii  dans  les  légations  est,  dil-oii,  toujours  tièsi;iaii- 
de.  Les  juisoiis  rcgiir^'cul  de  monde,  cl  Ions  les  jours  ont  fail  de  nou- 
velles aireslations.  Le  f,'oiivcrueniciil  agit  avec  une  grande  assurance. 
La  réunion  des  savants  italiens  à  décidé  qu'elle  se  tiendrait  à  Najiles  eu 
1845.» 

BOLiiANDr.  —  Ou  écrit  de  La  Haye,  le  in  octobre  : 

«  Anjoiinriiui,  à  iiiie  liciiie  de  I  après-midi,  le  ministre  de  rintéricur 

a  fail,  au  nom  du  roi,  la  clôture  de  la  session  des   Etats-Généraux  de 

i84:!-is4:i.  » 

ABiJtRiçus.  —  Haïti.  —  Le  12  aoi'tt,-les  noirs 'insurgés  se 
sont  rclires  an  fond  de  la  plaine  des  Cayes  el  ont  iins  |iositiou 
sur  la  liaiiictif  d  Esmangard,  ou  ils  sont  cnnés  par  les  troupes  du  goii- 
verncmeiit.  Le  ,:,'t'iiéral  llerard  aîné,  de  retour  de  Sanlo-Domiiigo,  de- 
vait se  concerter  avec  le  général  Lazare  pour  t(ini|iriincr  liiiMirrec- 
lioii.  On  parlait  môme  déj.*!  à  l'ort-au-1'rince  d'un  coin  l  engagetnent,  à 
la  suite  (liiqu(!l  les  noirs  aiiraipiil  été  mis  en  déroiite.  Tontes  les  gardes 
nalioiiale\s  oui  çié  mobilisées.  Le  gonverneiiiciil  provisoire  se  deleuildu 
biiiii.  ré|ianilii  dans  les  camiiagncs,  que  son  intention  serait  de  déttuiie 
les  peiiies  pioprietés  pour  réunir  leurs  possesseurs  dans  de  grands  ate- 
liers. Lu  décret  astreint  les  navires  étraiigeis  à  payer  désormais  deux 
piastres  au  lien  d'une  a  l'entrée  dans  les  ports  liaitiens. 

—  Des  nouvelles  pins  fraîches  nous  arrivent  irilalti  [)ar  le  Paque- 
bot de  Caijenne.  Le  I6  août,  lé  général  lUvicre  rentrait  eu  ville,  de 
retour  de  son  excursion.  La  majeure  partie  des  troupes  avail  été  con- 
gédiée- Tout  est  tranquille  le  7  se|ilcinbre.  L'assemblée  consliliianlc 
doit  s'assembler  le  15. 

'Vaipahaibo.  —On  écrilde  Valparaiso,  le  1*^'  juillet,  qu'une  vive 
polémique  s'est  engagée  par  la  voie  des  journaux  enti-e  les  habitaiils  et 
les  commerçants  Iran^'ais,  an  sujet  de  la  compétence  du  tribunal  de 
cette  ville,  pour  juger  tin  cas  de  (lisci(ilinc  entre  un  officier  et  nu  marin 
a  b  ird  d'un  navire  français.  iM.  Illanclianl,  etmstil  de  Fiance,  est  par- 
venu h  calmer  Irs  esprits  el  à  obtenir  de  rantorilé  (jne  le  tribunal  se 
déclantt  incoinjiéleut.  [Commerce.) 

—  Des  nouvelles  ilii  (lliili  du  12  juillet  portent  que  le  congrès  a  ouvert 
sa  ses.sion.  L'-  iirésidenl  a  expo.sé  l'état  .satisfaisaui  des  linauces  du  pays. 
Les  recettes  de  1842  devaient  déjiasser  celles  de  1841. 

MowTBTisiio.  —  Les  nouvelles  du  16  août  apportées  par /e  Fantôme, 
arrivé  eu  Angleterre,  ne  disent  rien  de  la  position  des  parties  belligé- 
rantes. L'emprunt  de  600, ooo  piastres  avait  été  souscrit  par  le  com- 
merce; 


INTERIEUR. 


Une  ordonnance  royale  du  9  octobre  porte  qu'à  l'avenir  le  tribunal  de 
commerce  de  Toulouse  sera  com|>osé  d'un  président  ,  de  six  juges  et  de 
quatre  suppléants. 

— On  assure,  dit  la  ffl/nV,  que  les  Chambres  seront  convoquées  le 
27  décembre  ou  le  4  janvier. 

—  Le  mouvement  du  port  de  Marseille  pendant  septembre  a  été,  pour 
l'entrée,  681  navires  jaugeant  76,891  tonneaux  ,  et  pour  la  sortie,  de 
818  jaugeant  86,677. 

Les  recettes  de  la  direction  des  douanes  pour  Marseille,  port  de  Bone 
et  Arles,  ont  éiéde  2,0o7,472fr.6i  c.  pour  septembre  1843;  elles  avaient 
été  de  2,035,706  fr.  62  c.  pour  septembre  i842.  Augmentation,  271,677 
francs  9  centimes. 

Pour  le  sel,  .148,635  fr.  isc,  septembre  1843;  317,102 fr.  83  c,  sep- 
tembre 1842.  Augmentation,  31,632  fr.  32  c. 

Douanes  :  nénf  premiers  mois  de  1843,  27,631,631  fr.  88  c.  ;  idem  de 
1842,  23,630,073  fr.  88    C.  Allgnienlatiou,  4,101,467  fr.  80  c. 

.Sels,  neuf  premiers  mois  de  1843,  2,160,393  fr.  70  c  ;  idem  de  1842  , 
2,109,034  fr.  75  C.  Augmentation,  67,368 fr.  9>  c. 

Primes  de  douane  :  septembre  1843 ,  923,667  fr.  96  c.  ;  idem,  1842  , 
416,314  fr.  43  c,  Augmeniation,  607,368  fr.  63  c. 

Neuf  premiers  mois  de  1843  :  5,341,663  fr.  20  c;  idem  de  1842, 
6,842,160 fr.  67  C.  Diminution,  i,300,487  fr.  37  c.       [Sémaphore.) 


Faits  divers. 

'  On  lit  dans  le  National  : 

a  Nous  apprenons  ii  l'instant  que  M.  Ledru-Roliin  a  élé  acquitté  par 
le  jury  de  la  Mayenne.  » 

—  Ou  a  des  nouvelles  de  Sidney,  du  13  mai.  Elles  reviennent  sur  ce 
qui  s'est  passé  à  Talli  lors  de  l'arrivée  de  la  frégate  anglaise  la  Vin- 
dictive  La  reine  Pomaré  se  serait  rendue  à  bord  du  Ta^lbot  pour  recla- 
mer assistance  contre  les  Français,  et ,  à  l'insiigalion  du  capiiaine,  elle 
aurait  écrit  à  l'amiral  anglais  commandant  la  station  de  la  mer  du  Sud 
|ioiir  lui  demander  un  grand  vaisseau  de  guerre.  C'est  peu  de  temps 
après  que /a  Vindictive  esl  arrivée  sous  le  commandement  du  capi- 
taine Nicholas.  Celui-ci,  à  son  arrivée  à  Taiti,  a  refusé  de  reconnaître 
l'auioriiéde  la  France  et  n'a  salué  que  le  pavillon  de  la  reine  Pomaré. 
On  a  poussé  les  chefs  à  tenter  une  manifestation  hostile  aux  Français  ; 
puis  le  capitaine  Mcholas  a  envoyé  son  premier  lieutenant  à  Loudies 
pour  demander  des  instructions. 

Dans  l'espace  de  quatre  mois,  il  était  entré  dans  le  port  40  baleiniers, 
dont  6  anglais,  6  français,  i  bièmois,  28  américains  et  7  navires  mar- 
chands. -  ■        {Pretse.) 

—  Le  paquebot  de  l'Etat  le  Mentor  est  parti  de  Marseille  pour  Athè- 
nes le  ru,  à  10  heures  dn  matin.  {Sémaphore.) 

—  On  parle  beaucoup  à  Londres  d'un  enlèvement  accompagné  de  cir- 
constances asî.sez  extraordinaires.  Une  dame,  mère  de  six  enfants,  est 
partie  avec  un  gentleman  père  de  huit  enfouis,  pour  l'Amérique.  La  da- 
me a  profité  d'une  absence  de  son  mari,  qui  était  eirpartiè  ae  chasse. 

{(fettern-Timei.) 

—  Ou  lit  dans  V Union  du  Man»  -. 

«  Ascension  aéruttalique.  —  Après  des  retards  occasionnés  par  le 
mauvais  temps,  l'asccn-sion  du  nouveau  ballon  deJILJiLiraclL^Ja-DiZZft 


»  L'aventure  de  M.  Verdun  avait  tellenieiit  excité  l'intérêt  des  habi- 
tants, qu'à  sou  retour  la  fouie  se  |itéss,iii  autour  du  calé  de  l'Europe  en 
criant  :  Vire  le  commandant  de»  cuirantie?-».'  » 

—  Eu  exéctilionde  la  loi  du  15 juin  I70ii,  la  eojnaïqiMiesde  lîcsij  laig 
p.iyer,  à  titre  do  secours  de  30  ceiiliines  par  myrfOMij'.iintUHpe 

munis  de  passeporis,  péiidaiit  le  trimestre  de  riametie  ,  aux  indi  genis 
une  .somme  tiilale  de  i,2W  fr.  65  c.  A  aucune  époque  anlcrienre  celle 
nature  dt;  dépeiise  piiblii|iie  ii  la  charge  du  déparleiiienl  n'avait  été 
,?.','.'*!'.'..*^.!.^'^!'''?  ■  l^'*'"'  liiininifHi ,  i>s:i  femmes,  ayant  avec  eux  615  enfants,  ont 
réçîi  le  secours  voulu  par  la  loi.  .Sur  celle  inas.se  de  i,74a  individus 
153  .seulement  avaient  une  (lesliiialioii  qui  n'était  poiiit  l'Algérie.  Les 
autres  étaient  des  <;oloiis  piesqne  Ions  Alsaciens  ,  se  rendaiil  dans  nos 
possessions  dn  nord  de  l'Alriqtie.  Il  parait  admis  eu  Als.ice  que  les  (ian- 
cées  voyagent  honorablement  avec  leurs  futurs  époux  ;  on  a  remarqué 
parmi  les  eniigranls  nue  doiizaiiip  de  lonples  formés  de  liauces. 

Plus  de  2.io  fr.  ont  été  payés  aux  émigranls  pendant  la  première  se- 
maine d'octobre.  (L'Impartial.) 
— On  écrit  il'Anvprs,  lo  octobre,  au  Courrier  belge  : 
"  Dn  malheiireuxévèuemeut  vieiilde  jeier  la  consiernation  dans  toute 
une  faïuiile.  Hier  soir,  la  femme  Versi  liiiren  ,  datis  un  violent  accès  de 
(lèvre  .  a  pris  .son  plus  jeune  enfant  sur  le  bras ,  est  sortie  de  chez  elle 
sans  qu'on  s'en  soit  aperçu,  el  esl  allée  se  precipiief  dans  l'Escaiit.  L'u 
eiiiployc  lie  la  douane  ayant  enlendn  les  cris  de  renrani,  ,t  donné  ans- 
sil6i  l'alarme,  uiaistm  ua  pu  les  secourir,  tous  deux  av;iienl  peu  aprè^s 
disparu  days  Jcs  finis.  Cette  femme  était  mère  de  six  enfaiils.  » 

—  (Jii  lit  dans  le  Courrier  de  Saône  el  Loire  : 

«  Lu  incendie  allribiié  à  la  inalveillaiice  a  éclate  dans  la  nnil  du  6  au 
7  conranl,  an  doinicilfdii  sieur  Tnuliol,  déliiiaiii  de  tabac  à  Saiiit-Maii- 
riceeu-lUvière  ;  le  bâtiment,  le  mobilier,  le  Itelail,  gr.iiiis  cl  fomrages 
non  assurés,  ont  élé  la  |iroic  des  llauimes.  Pendani  rinccndie,  le  sietu- 
'iriichol  s'est  jeté  dans  sa  maison  ponr  aller  y  chercher  un  de  ses  eii- 
faiiis  âgé  de  2  a ii s  :  ■ilfirnfStïlF WtïïhfÇirr r'ïïiTie'^pari ' e  de  la  toiture  s'est 
écroulée  ;  ce  n'est  qu'un  quart  d'heure  après  qu'il  a  repiiru,  portant  son 
enfant  dans  ses  bras;  mais  lotisdi'ux  étaient  couverts  de  biûlures.  L'en- 
fant a  succombé  peu  d'instants  ajuès,  et  le  père  le  s  au  .soir,  victime  de 
son  dévouement  paternel. 

»  L'auteur  jifésiiméde  ce  sinistre  est  nn  nommé  Culiot ,  vagabond 
contre  lequel  on  a  lancé  un  mandai  d'amener. 

—  Les  pres.ses  françaises  ont  imprimé,  dans  les  neuf  premiers  mois 
de  celte  année,  4,583  ouvrages  écrits  dans  toutes  les  langues  mortes  et 
vivantes,  1,636  gravures,  127  plans  el  caries,  et  242  ouvrages  de  mu- 
S'<l"e-  (Mentager.) 

—On  vient  de  commencer  la  démolition  de  plus  de  vingt  maisons  rue 
de  la  Chanverrerie  et  près  la  Halle  au  beurre  ,  pour  livrer  passage  à  la 
rue  Rambnteau,  qui  va  ainsi  déboucher  à  la  Halle. 

—  Ou  écril  de  Trieste,  3  octobre,  à  la  Gazette  ifAugfbourg  : 

u.  Aujourd'hui  a  été  ressenti  un  nouveau  Iremblemenl  de  terre,  t'est 
la  deuxième  secousse  depuis  trois  semaines  (  u  septembre).  Le  même 
jour  on  a  ressenti  Hiie  commotion  semblable  en  Dalmalie,  et  surtout  à 
Raguse.  Ou  rattache  à  cette  circonstance  la  prétendue  éruption  d'un 
volcan  dans  l'Ile  Meleda  ou  Melada,  non  loin  de  Kaguse.  » 

—  On  lit  dans  VAkbar  : 

«  Un  accident  qui  pouvait  avoir  les  suites  les  plus  graves  vient  d'aroir 
lieu  dans  la  maison  de  M.  Lieulaud,  notaire  à  Alger. 

»  Vendredi  29  septembre,  à  sept  heures  du  malin,  à  la  suite  dlin 
violent  coup  de  tonnerre,  nue  construction  importanle  et  prête  à  être 
terminée  a  été  enlevée  avec  une  rajiidiié  et  une  force  incroyables  par 
un  de  ces  phénomènes  que  la  science  ne  peut  expli(|uer.  On  n'a  pas 
aperçu  les  traces  du  passage  de  la  foudre  ;  mais  un  coup  de  tonnerre 
seul  n'aurait  pu  occasionner  des  effets  semblables.  Dire  que  cette  con- 
struction a  disparu  en  une  seconde  est  une  chose  qui  lient  du  prodige, 
el  qui  cependant  n'est  que  littéralement  vraie.  Des  débris  de  toute  es- 
pèce ont  été  jetés  çà  el  là,  trois  ouvriers  ont  élé  grièvement  blessés.  On 
pense  que  les  effets  d'une  trombe  d'air  se  sont  joints  à  ceux  de  la  foudre; 
mais  la  secousse  a  été  si  rapide  et  si  violente  que  personne  ne  peut  ren- 
dre un  compte  exact  de  l'événement.  >»  '^Moniteur.) 

Théâtres.  —  L'Odéoii  donnera  lundi  lajiremière  représentation  du 
Tailleur  de  Loc-lHaria,  drame  qui  se  rallache  à  l'un  des  épisodes  les 
l)!us  intéressants  de  l'histoire  du  duché  de  Bretagne  ,  et  qui  promet, 
dit-on,  de  continuer  la  v^ine  de  succès  où  se  trouve  notre  théâtre  de  la 
rive  gauche.  ' 

VARIÉTÉS. 

DE  li'IDIOTlE  CHEZ  liBM  B!VFA!VT!« 

El  de»  autrei  particularités  d'intelligence  ou  de  caractère  qui 
nécessiteiît  pour  eux  une  éducation  spéciale ,-  par  le  docteur 
Félix  Voism,  médecin  en  chef  de  l' hospice  des  aliénés  de  Bi- 
cétre  (1). 

(Siiileel  fin.)(a) 

Une  analyse  psychologique,  ou  examen  de  l'état  instinctif,  moral 
el  intellectuel  des  idiots,  termine  la  monographie  de  M.  Voisin. 
Partisan  de  la  doctrine  de  Gall,  l'auteur  a  disposé  ce  tableau  sui- 
vant les  données  de  la  phrénologiu.  Il  a  donc  formulé  une  série 
de  questions  portant  sur  chacune  des  facultés  qu'admettent  tes 
phrénologues;  c'est-à-dire  que  M.  Voisin  se  demande  successive- 
uieiil  si  l'enfant,  par  exemple,  a  un  appétit  vorace,  s'il  présente  un 
caractère  affectueux,  etc.  Arrivé  à  l'éliologie,  ou  recherche  des 
causes  qui  ont  contribué  à  l'uliôlie,  ce  médecin  se  pose,  entre  au- 
tres questions,  la  suivante  :  «  Ne  serait-il  pas  possible  que  l'enfant 
eùl  été  conçu  dans  l'ivresse  et  dans  l'orgie  ;'  »  11  y  a  là  une  indica- 
tion qui,  sous  le  point  de  vue  de  la  morale  et  de  l'hygiène,  se  re- 
commande sans  qu'il  soit  besoin  ni  même  convenable  d'insister. 

Le  surplus  de  la  biochiire  de  M.  Voisin  se  compose  de  la  réim- 
pression de  mémoires  publiés  par  lui  à  diverses  époques,  et  de 
anelques  pièces  de  polémique  écrites  pour  la  défense  des  idées  de 
I  auteur  touchant  l'application  de  la  phrénologie  à  l'éducation  et 
à  la  législation  pénale.  Le  principal  de  ces  documents  est  consa- 
cré à  l  examen  de  la  question  suivante  :  «  Quel  mode  d'éducation 
faut-it  adopter  pour  les  enfants  qiti  sortent  de  la  ligne  ordinai- 
re, et  qui,  par  leurs  particularités  natives  ou  acquises,  forment 
communément  la  pépinière  des  aliénés,  des  grands  hommes, 
des  grands  scélérats  et  des  tnfracteurs  vulgaires  de  nos  lois?  » 

A  l'énoncé  seul  de  celle  question,  l'on  conçoit  qu'elle  en  sup- 
pose résolues  quelques  autres  qui,  nous  devons  le  dire,  nous  pa- 
ttiliii^ittiiftéiÉMiiiiiililliriMillÉriilliiÉÉMBÉHBHiMM 
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LA  DÉMOCRATIE  J»AaFIQUE. 


l<.ur  iiatuic.  U  l'Hil  <iiu:  Ions  <lùs  le  b.isil-e,  lioMvnl  à  appliquer  | 
leurs  ilisposilioiis,  cl  pulssiiit  coin'oiirir  euli.' eux  iJaiis  les  diver- 
ses hramhes  il'iulivilé  vers  lesciiielles  ils  soiil  portes  par   leurs  in- 

clinalioiis.  ,,. 

Ceei  Menons  eii.i.èci.e  pas  ,1,.  recoiin.uHeM  ..lilile  relative  d  ins- 
tilulioiis  an.iio^M.es  h  coIlcMoiul.-e  par  M.  Noism  sous  le  iiaiii  cl  e- 
taMissemeiU  orlhop/irthiiiiiH:  eVsl-à-dire  elahlisse.iieiil  dans  le- 
<inel  siiivanl  les  paroles  de  l'aiileiir,  (Ui  se  propose  de  laire  pour 
riiitelli"i-iu(%  pour  le  dévclo|>|iemeiil  des  laeulles  alleclives,  po.ir 
le  redressfmettt  des  peiuli.iiils  dangereux,  ce  (pi'autre  pari  on  fait 
pour  lesdillorinilésdii  eorps.  ,        ■•      ,.   i 

Dans  l'un  <^l  l'autre  ca-i,  nous  voudrions  qu  on  s  appliquât  <la- 
vanta"e;i  prévenir  Ws  dé  tuât  ions  par  l'eini)!»)!  normal  des  laeiîltés 
de  tout  ordre,  au  lieu  de  sm  boMit!''  à  ••"  essayer  après  coup  le  re- 
dressement, sans  même  pouvoir  se  mettre  en  f^arile,  d'ordinajre, 
coiUre  l'action  eouséeulive  des  mêmes  causes  (jui  ont  produit  le 
faussement.  Sur  ee  point,  .l'ailleuis,  M.  Voisin  est  parl'aileiH«îHl 
d'accord  avec  nous.  Malj;r«' la  ditlicullé  acluellede  discerner  « /'/v«- 
'/•/ les  sujets  <pii. sont  d'élollo  à  laire  des  ^'laiids  liomines,  léclaïuer 
pour  ceux  (jui  seraient  reconnus  tels  une  éducation  spéciale,  est 
iine  idée  excellente.  On  parle  qiiolquelbis  des  perles  matérielles 
qiuv^fail  la  société,  soit  qu'elle  laisse  en  friche  des  terrains  suscep- 
liMes  de  fertilité,  soit  qu'elle  néf,'lif,'e  ou  ^aspillo  une  foule  d'autres 
sources  de  richesses;  mais  des  perles  plus  déploraL)les  encore  .sont 
celles  <pii  portent  sur  les  facultés  même  dont  une  partie  de  ses 
iiiemhres  ont  été  doués  pour  l'ulilité  commune,  ainsi  que  pour  la 
leur  propre.  Le  dommaf,'e  est  ici  tout  à-fait  iucatculablc;  car, 
d'iineparl,  les  esprits  se  siimulent  et  se  poussent  les  uns  les  an- 
tics,  SI  l)ien^44j«  tout  grand  liom nie,  étoullé  dans  le  f,'erine,  arrête 
pcut-élri!  l'essor  d'une  dizaine  d'autres  «grands  houiines,  et  d'un 
bien  plus  •,'rand  nombre  d'c^sprits  secondaires  qui  auraient  tra- 
vaillé fruLtneusemenl  sur  ladécouverte  du  premier  et  avancé,  en 
la  fécondant,  dans  la  voie  par  lui  frayée.  D'aulre  part,  suivant  la 
loi  de  récurrence,  si  bierj  exposée  par  fdnrier,  les  plus  précieuses 
facultés  se  tournent,  faute  d'eiiiidoi  social ,  contre  la  société  même, 
avec  une  éneif^ie  proportionnée  ,'i  leur  puissance.  Kn  iR\-;li^eanl 
d'en  tirer  parti,  la-M)Ciété  ressent  donc  un  double  domma.^e  né^'a- 
tif  et  positif. 

•  Combien  la  médecine  pourrait  ê;re  à  la  sciciice  sociale  une 
auxiliaire  utile,  si,  lonl  en  restant  fidèle  à  une  sci  upiileuse  exacli- 
tmie'dans  l'observation  des  faits  particuliers,  elle  diri^'eait  plus 
souvent  ses  recherches  dans  un  sens  laif^e,  tjéiiéial,  hiiuiauilaire. 
M.  le  docteur  Voisin  donne,  sous  ce  rapi>>i:i,  le^eui/le  à  ses  con- 
frères. Les  pensées  fjéiiéreuses,  d'une  portée  ^i;nide  et  juste  ;i-la- 
fois,  abondent,  pour  ainsi  (lire,  àchaque  pa-ede  sa  brocliuri.Ellcest 
toute  pleine  de  reiiiarcpiesciui  appellent  dire.ùemeuL  les  réformes 
sociales.  S'aj,Mt-il  d'établir  les  rapports  qui  exisïenl  entre  le.>  causes 
du  crime  et  celle,  de  l'aliénatioi!  mentale,  causes  qui  sont  l'Our  lui 
identiques,  M.  Voisin  trace  le  tableau  suivant  : 

«Voyez  ces  jeunes  personnes  dont  les  cours  criminelles  et  les  journaux 
nous  racontent  si  fiei(iieinment  l'Iiistoire  :  elles  oui* été  séihmes,  elles 
sont  enceintes,  et  on  vient  de  les  abaiiiloniier  an  moment  môme  où  elles 
avaient  le  pins  i^ranJ  be,>oin  d'apiiin  et  de  con.solation  Qn'oiit-elles  fait 
dans  cette  position  cruelle  et  uniforme  pour  tontes  t"  Eli  bien!  l'une  a 
commis  un  infauticiile,  l'anlie  a  attenté  à  ses  jours, celle-ci  est  devenue 
folle,  celle-là  a  clierclié  l'auteur  de  tons  ses  maux  et  s'esl  veii-jce  par  \i\\ 
assassinat,  une  cinquième  s'est  jetée  dans  la  débauche  la  pins  eifrciiée, 
et  une  sixième,  ayant  tout  à-la-fois  le  senlimeut  de  sa  honte  et  de  ses 
obligations,  s'est  iiAmulee  pour  son  enfant;  et,  dans  la  dignité  d'une 
àme  énergique  (|Ui  veut  se  relever  de  sa  chute,  elle  a  conservé  l'espé- 
rance de  regagner,  à  force  de  résignation,  de  palieuce  et  de  douleurs, 
une  partie  de  l'estime  qu'elle  a  perdue. 

Considérez  encore  ces  négociants  dont  on  vient  de  trahir  ta  confiance 
et  d'opérer  la  mine.  Ils  passent  tout-à-coup,  sans  préparation,  de  l'o- 
pulence à  la  miière.  La  vue  de  leurs  femmes  cl  de  leurs  enfants  ajoute  à 
chaque  instant  à  leurs  souffrances.  Eh  bien!  je  le  demainle  encore,  qui 
peut  prévoir  leur  détermination,  et  que  nous  apprend  à  ce  sujet  l'expé- 
rience? Dans  le  .sentiment  profond  de  la  même  infortune,  les  uns  met- 
tent un  terme  à  leur  existence  par  un  suicide  aigu  ;  les  autres  sont'frap- 
pés  d'aliénation  mentale;  ceux-ci  niuutrent  un  caractère  au-dessus  de 
leur  position;  et  ceux-là,  oubliant  leurs  principes  et  l'honneur,  voulant 
à  tout  prix  et  dans  le  pins  court  délai  retrouver  leur  ancienne  existence, 
se  livrent  aux  infamies  dont  on  leur  a  donné  l'exemple  et  dont  ils  ont  été 
les  victimes.» 

Plus  loin  l'auteur  s'exprime  ainsi  : 

«Les  législateurs,  les  juges  et  les  hommes  qui  s'occupent  de  l'éiluca- 
lioii  ont  paru,  jusipie  dans  ces  derniers  temps,  ne  pas  cire  assez  con- 
vaincus (pie  la  source  la  pins  féconde  de  nos  déterminations  est  dans 
notre  intérieur.  Nos  afiéctions,  nus  sciilimenls,  nos  peuchanls,  nos 
instincts,  nos  passions,  nos  talents,  nos  richesses  intellectijjjjjUts  et  mo- 
rales, nos  forces  fon.lamentales,  tout  est  là,  tout  vient  de^làV  les  cir- 
constances extérieures  ne  créent  rien.  Nos  facultés  sont  inneeé,  et  i<uis 
les  germes  en  sont  déposi-s  dans  l'organisation.  Cultiver  ces  ilis|>osi- 
tions,  ces  facultés,  les  diriger,  les  éclairer,  les  perfecliimiier,  ou,  dans 
un  antre  but,  les  négliger,  les  comprimer,  les  contre-balancer,  les  uio- 
dilier,  voilà  ce  (|iie  l'on  ^leiil  faire  avec  du  calcul  et  de  la  méthode.» 

Piégliger,  comprimer,  les  ■^eiils  termes  qui ,  dans  c(^  passage,  ne 
sont  point  entièrement  conrornies  aux  indications  de  la  lliéorie 
sociétaire,  se  trouvent  pareillement  en  contradiction  avec  les  prin- 
cipes même   qu'établit  M.  Voisin.  Il  dit  en  effet  ailleurs  :  «  Toutes 


1.  les  facultés  (pii  nous  ont  été  données  sont  bonnes  en  elles-mêmes 
»  et  dans  leur  destination,  »  l»agi!  53. 

Si  toutes  nos  faculliis  sont  bo.n>es,  il  est  évident  (jn'il  n'en  faut 
négliger  ni  comprimer  aucune. 

A  (pioi  donc  tient  l'inconséquence  que  nous  signalons;'  L'niqne- 
meul  à  ce  que  M.  Voisin,  lonl  eu  étant  dans  le  vrai  sur  la  iialuie 
de  l'homme  et  sur  la  destination  de  ses  facultés,  reste  au  point  de 
vue  de  la  sociélé  actuelle,  c'est-à-dire  de  la  société  faiiiiKe  Cl  wior- 
ff/tV,  laquelle  ne  comporte  pas  l'application  du  principe  «  que 
toutes  les  facultés,  (pie  tons  les  penchants  naturels  sont  bons  »;  car 
elle  ne  peut  pas  les  employer  lous  ulilenu-nl.  Aussi,  bun  de  se  pro- 
poser pourbul  leur  développement  intégral,  c'estidt!  leur  compres- 
sion qu'elle  lait  une  règle,  M'admettaut  que  par  exception  l'essor 
libre  de  tel  ou  tel  d'eulre  eux. 

Mais  pourquoi  les'  hoiiinies  avancés  se  d(»ballraient-ils  dans  une 
position  illo^Klue?  et  coinintiil  ne  voient-ils  j)as  (|ue  la  con.sé- 
(pieiice  obligée  de  leurs  éludes  et  de  leurs  observations  sur  la  na- 
l,;ie  humaine,  c'est  la  nécessilé  d'une  translormalion  du  milieu  so- 
cial, qui  le  nielle  en  rapport  avec  l(!s  besoins,  les  tendances,  avec 
toutes  les  facultés,  en  un  mol,  de  cette  nature,  œuvre  de  Dieu;* 

D"^  Cu.  ri:Li.,\ui>. 


Ekratum.  Dans  notre  numéro  d'hier,  édition  de  Paris,  article  sur 
V Idiotie,  on  a  sauté  le  passage  suivant  qui  venait  entre  le  2"  el  le  3" 
paragraphes  de  l'article  tel  qu'il  a  été  imprime.  On  venait  de  rapporter 
k  deliiiiiioii  (pie  donne  de  l'ulidlie  M  Esipiirol,  detinilion  qui  ne  men- 
tionne d'antre  lésion  ipie  celle  des  lacultés  luieliccluelles. 

Mais,  suivant  l'auleuri^e  l'écrit  que  nous  examinons  ,  il  y  a  bien 
d'au  lies  idioties  que  celles-là. 

«Pour  reconnaître,  dit  M.  Voisin,  toutes  les  espèces  d'idioties,  pour  s'a- 
percevoir de  ce  qui  mampie  dans  une  têleqnelcon;iuedel'es|ièce  humaine, 
Il  est  essentiel,  avant  tout,  de  connaître  la  nature  de  l'homme  dans  son  dé- 
vclu|q)enieiil  iniégral  ;  il  faut  savoir  quels  sont  les  éléments  iiistiiiciifs  , 
intellectuels,  niinaux  el  perceptifs  qui  entrent  dans  la  constitution  de 
notre  enléndemeiil  ;  en  d'autres  termes  ,  les  éléments  qui  ,  par  leur  en- 
semble el  leur  liarniouie  consiituent  l'homme  eoiuine  animal  ,  l'homme 
(oniine  être  moral,  cl  l'homme  comme  être  luiellecluel  et  perceptif.  L'i- 
diotie  ne  respecte  aucune  faciilié  de  quelque  ordre  qu'elle  puisse  éire, 
el  n'a  poinl  de  siège  déterminé.  Elle  peut  frap|ier  Ihomme  parlielleuieiil 
ou  coui|>lcieineul  dans  toutes  les  virtualités  de  sou  être.  Tantôt  ele  le 
IVapiie  dans  ses  instincts  de  cou>ervaiioii  el  de  repioduclioii ,  tantôt  elle 
le  trappe  dans  ses  seuiiments  moraux,  lantôl  dans  ses  puissances  intel- 
lectuelles, et  tantôt  dans  ses  faculiés  de  iieic  ption.  » 


AtljUdlCMllOUM. 

■Versùlles  (.Sciiie-et-Oise).  —  Le  tiaiJi  y  novembre,  travaim  à  fliire  pour  la 
rouslnii  liun  J'uii  pont  eu  pierre  sur  la  Seine,  a  la  .sorliedu  bourg  de  l.uuay,  prc* 
ALiiiies,  roule  ro\ale  n.  li,  ue  l'aris  à  Cherbourg,  el  l'ouverture  d'une  uouvelle 
paille  de  ruule  aux  abords  de  ce  poirt. 

l,a  clt'iii'ii>e  de  (!es  Iraïaun  esl  évaluée  à  635, ooo  fr. 

Loii>-le-Saiiliiier  (iHL'f.  du  Jura).  —  Le  26  orlol)re,  poul  siispenJu,  eu  fil  de 

fer,  sur  la  rivière  d'Aiii,a  l'.nllal,  cuire  Orgekl  et  Moiraus,  roule  dépaitenienlïle 
11.  4,  lie  Lous-le  Saulnier  a  Gcueve.  Eslinialion,  68,000  f.  Cauliouueuieul,  ïo*-'  de 
l'esliinaliun. 

Sceaux  (soiijpréf.  de).  —  Le  iiier(M-edi  18  oclobre,  travaux  à  exécuter  daus  les 
couunuuos  ci  après  desi(;ii(jes. 

I%ry.  — Keeuiiitrucliou  du  presl)\lore,  14,918  fr. 

Issy.  — Pavaije  de  li  rue  de  Javelle,  11,111  Ir.  36  c. 


BOUBSB  DU   13   OCTOBBE. 

Bien  tenue  avant  l'ouverture,  la  reule  a  uu  peu  fléchi  vers  la  fin,  mais 
sans  grandes  affaires. 

Au  conipiaui.  — Canal  de  Bourgogne,  108O.  — Chazotle,  676— Zinc 
Vieiile-Moulagne,  4000.— Alpines,  iut5,  1020.  — Lots  d'Autriche,  380. 
— Oblig.  Grand'Combe,  1072-50.  — Banque  belge,  772-60,  770, 
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rORTB -CAINT-HARTIN.—  KepréseiUïlion  ciii.iuiiliii.iirf.        '" 
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AMLIbn-COMinOB.  —  I  es  liciliémiens. 

CIXQUB  KATtOKAL.  —  Oiiii  Quicliolle.  —  Les  Pr.licuri. 
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L'un  lies  t'.rrniils  :  V .  (Usniiiin 


\.' Aima nac/t  horlicole  ]nnir  lS4i,  ipie  vient  de  publier  M.Vico 
l'aipiet  ,  redacieilr  du  Journal  d'horticulture  prati(/ue,  lialiiii.  jj/ 
(limer  el  écrivain  conscienc  eux,  esl  le  {,'uide  le  plus  praii.pi'e  elle 
complet,  pour  ipiii;oni|ue  vent  cnlliter  on  diri(,'er  lui- m6iie  le  iiIusim, 
comme  le  pins  petil  jardin.  Ce  livre,  vraiment  pojiulaire,  estù  la|wi« 
de  mules  les  bourses,  comme  de  tomes  les  iclelliRciices. 

Donner  un  volume  de  2.%o  pages,  (.•ontenanl  la  niriiiére  d'un  fort  to 
Inme  iii-8",  pour  \é  prix  de  76  c,  c'est  vouloir  propatjer  ruttlruclioi 
el  rendre  service  aux  classes  laborieuses  et  pauvres. 

IinpriDié  cliei  Paui  Rr.HoiiAnD,  rue  Oaianriere ,  5. 

BULLETIN  AGRICOLE. 

Les  variations  sur  les  prix  des  céréales  sont  insignifiantes  à  la  ha;, 
de  Paris.  Les  affaires  sur  les  farines  se  réduisent  pour  le  mumeni  im 
besoins  présents  de  la  consommation.  Voici  les  cours  officiels  de  la  iniie 
du  12;  le  tableau  des  rentes  n'étant  rendu  public  que  le  leiideinaiu  ik 
chaipie  marché,  nous  ne  pouvons  eu  donner  le  résumé  le  soir  miiwt 
chiffres  positifs. 

Cote  administrative  des  farines. 

1'°  qualité  40  00  à  4>  ^ 
a*  id.  37  5o  à  39  75 
3*  id.  38  75  à  37  75 
4*  id,  ap  40  à  a8  00 
Court  moycD  de  la  balle  du  11.     40  fr.  46  c. 

Cours  laie 4o,3i 

Arrivages,  3,997  (px.  95  liilog.;  reste:      17,077  qti.  5-  kiloj;. 

Il  a  été  vendu  3,647  i|tx.  33  k.  Voici  les  prix  des  principales  qajlità 
el  les  quantités  vendues  : 

Gruauv:  7  (px.  35  Wilog.  de 53  5o  â  51  Jo 

Farioe,  1*^°  qualité,  1,409  (px.  99 kilog.     ,     .     .  40  00  à  41  o5 

—      »"       —         7»'*  î4 37   5o  il  39  -S 

Ventes  à  livrer:  849  qtx.  60  Ulog.  de.     .     .       .  aa   3!)  à  40  ;!> 

Reventes.   .   .   .    164  78 38'  a5   i    ',0  no 

Les  légumes  secs  étaient  assez  abondants;  les  haricots  de  Soi;! 
ont  valu  32  fr.;  les  haricots  ordinaires,  des  environs  de  Parus  l'-M' 
20,  les  haricots  nains  de  bonne  qualité,  18-36;  les  inférieurs,  iJ-10. 

Les  belles  lentilles  de  Gallardun  ont  valu  63  30;  celles  de  qualil 
moyenne,  28  07,  et  les  lentilles  communes,  14-65. 

i.a  graine  de  luzerne  était  cotée  à  140  fr.  les  100  kilog. 

Les  bestiaux  continuent  à  éprouver  une  baisse  peu  prononcée, i 
soutenue.  Au  marché  de  la  Chapelle-Saint-Denis  du  12,  'J4i  jiorcso 
été  amenés  et  presi|ue  tous  Vendus  au  prix  moyen  de  1-60  le  kilog.  ' 
marchédu  13,  442  veaux  amenés  ont  été  tousrendt:s;  r'qualili;,  t  <o,i 
2' qualité,  i-3o  le  kilo^.  sur  pied.  Le  marché  était  très  animé;  si  b 
deurs  avaient  été  suffisamment  pouryus,  ils  auraient  pu  vendre  le  ^ 
ble  au  même  prix.  A.ï- 
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On  s'al)()iiiie  à  Paris,  RUE  DE  TOUBAïON,  6,  au  Bureau  du  journal; 

chez  Eliraril,  passade  iIm  l'aiioraiiias,  CI,  el  choi  les  liiircli'îirs  îles  postes  H  des  mpssjgi'rios. 


Les  abonnont-iits  partent  du  ("'  et  du  16  de  chaque  mois. 
Annonce*  :  1  fr.  la  lj)^e.  =:Lcs  lettres  el  paquets  affranchis  sont  seuls  re^u*. 


PAiUS,  14  OCTOnUE 


Du  Commerce  de  la  Chine. 

!l^elrail(!<lfi  commcrco  conclu  entre  rAni^Ictfrrc  et  la  Chine  5 
i|;;„.I'd  vient  d'être  ratifié.  (Quatre  nouveaux  ports  du  Céleste  I  in- 
V,  NiiiS-''*"*'  ^^'"''.V,  Foutchou,  Sonf,'-Hai,  sont  ouverts  atluelle- 

i,.,itaiicoinMicrceélran(,'er  et  spinl)lent  appeler  à  eux  les  produits 
fcanufacturés  qui  encombrent  de  plus  en  pins  les  Ktals  européens. 
|La,irif  des  droits   d'iinportalioti  ,   publié  in  e.rtvnno  par  le  Jour- 

liietDi'bali ,  est  d'une  modération  à  laquelle  on  était  loin  d(; 
Llifiidre. 

IConimenl  présumer,  en  effet, qu'après  uneproliibition  presqu'ab- 
(liie di's  tSclianses  extérieurs,  le  gouvernement  chinois  ado|)ierait, 
j5„r  l'importation  des  produits  élranfjers,  des  conditions  que 
Ijdciplerail  Cirtainement   aucune  puissance  industrielle  de  l'Eu- 

ILetarifchinois  ne  peut  être  vraiment  considéré  ni  comme  moyen 
.protection,  ni  couime  moyen  de  fiscalité;  il  ne  semble  avoir 
Ijuire  but  que  de  coiitrrtler  des  échanges  avec  l'étranf^er  ,  d(; 
Lslater  leur  nature  et  leur  importance,  et  découvrir  les  frais 
tcjsionnés  par  ce  contrôle. 

Mous  verrez  que  les  barbares  chinois  nous  donneront  des  levons 
léconomie  sociale. 

1  Les  droits  les  plus  élevés  portent  précisément  sur  des  produits 
Lies  Chinois  ont  en  abondance,  comme  le  thé.  Quant  à  ceux  (|ui 
|3pp<iit  des  objets  que  le  pays  ne  produit  point,  ou  en  petite  quan- 
lé,  ils  sont  insifjniliants  ;  ces  droits  varknt  de  1  à  5  pour  cent  de  la 
llfur. 

Ile  gouvernement  chinois  a  encore  eu  l'idée  d'augmenter  les 
oits  de  douane  en  raison  inverse  de  l'utilité  de  la  nécessité  des 
Ifnrées  ;  de  sorte  que  si  une  pensée  fiscale  a  présidé  à  la  confection 
uiarif,  elle  n'a  eu  en  vue  que  les  seuls  objets  de  luxe. 
JLecoiitraire  cxist"'  presque  partout  dans  notre  Knrope  civilisée, 
U  pour  les  droits  intérieurs  qu'extérieurs.  Que  diraient  les  bar- 
Lfs  cliinois  s'ils  savaient  (|u'en  France  le  pain  ,  la  viande  el  le 
kn  sont  les  objets  les  plus  chargés  d'impôts,  et  cela  parce  que  no- 
tsi'ff  gouvernement  trouve  qu'il  lui  est  plus  commode  de  con- 
trïcr  cet  état  de  choses  que  de  le  changer  ? 

.\ulrefois  les  rois  d'Egypte  el  de  l'erse  allaient  chercher  des  honi- 

sd'Elal  dans  la  (îrècA  et  dans  la  Judée;  peut-être   ferions-nous 

km  d'aller  aussi  choisir  des  ministres  en  Chine. 

I  Malgré  l'extrême  libéralité  avec  laquelle  le  Céleste-Empire  va  ac- 

neillir  maintenant  les  produits  de  l'Europe,  nous  pensons  qu'on 

iigère,  en  général,  l'importance  du  Iraité-Ning-Pô  pour  l'indus- 

^ie  européenne.  Le  système  économique  qui  pèse  sur  cette  in- 

Hlrie  rend  ses  produits  de  consommation  générale  trop  chers  pour 

grande  niasse  des  consommateurs.  Elle  ne  peut  satisfaire  com- 

klèlfinent  que  les  besoins  des  classes  aisées.  Or,  en  (!hine,  comme 

firlout  ailleurs,  k  misère  est  le  partage  du  plus  grand  iiombie,  el, 

ilos  derniers  documents  qui  ont  été  publiés  sont  exacts,  les  ob- 

smaniildct lires  de  grande  consommation,  comme  les  toiles  com- 

^oncs  de  coton  et  de  chanvre,  le  lin,  reviennent  au  moins  à  aussi 

1  marché  à  Nankin  qu'.)  Manchester. 
[Ce  traité  ne  profilera  d  une  luanière  sensible  qu'à  la  compagnie 
ilndes,  à  cause  de  son  commerce  d'opium,  que  ce  produit  con- 
nue ou  non  à  être  prohilié.  Le  monopole  des  marchands  h;>ngs 
lant  aboli,  el  te  commerce  étant  libre  dans  les  ports  d'Amoy,Ning- 
4,Foutchouel  Song-Haï,  la  contrebande  de  Topium,  qui  ne  pou- 
l«it  se  faire,  jusqu'à  présent,  que  par  Canton,  se  pratiquera  désor- 


mais avec  succès  dans  ces  quatre  ports  de  la  Cliiiif. 

Quant  à  rAiigleltrie,  (|ui,  par  ses  relations  avec  la  compagnie 
d(S  Indes,  est  plus  à  iiiêuK!  qu'aucune  autre  nation  d(!  tirei'  parti 
d(!  l'ouverliue  des  ports  chinois,  elle  y  trouvera  un  fret  impor- 
tant pour  ces  navires,  niais  son  industii(!  manufacturière  en  rece- 
vra mollis  d'avantages  qu'on  ne  le  pense  généralement  ;  la  détresse 
de  ses  fabriques  n'en  sera  pas  beaucoup  soulagée. 

En  France  ,  nous  n'avons  que  des  objets  de  luxe  et  certains 
produits  de  noire  sol  qui  puissent  avoir  (pielquc  chafnce  de  pla- 
cement d.ins  l(;s  ports  du  Céleste-Empire,  et  les  produits  de  luxt; 
sont  préciséiiieiit  les  moins  favorisés  parle  tarif  chinois,  l'oiii'nos 
vins  el  eaiix-de  vie,  il  en  entre  fort  peu  en  Chine,  et  on  n'y  boil, 
quant  ,'i  jiréseni,  aucune  de  nos  liqueurs  ;  il  ne  faut  donc  pas  enlre- 
tiiiir  à  Cl' suji't  (les  illusions  dangereuses.  N'estil  pas  ridicule,  par 
exi'inpli',  (le  voir  nos  fahricarlis  rhî  di  ap,  qui  prétendent  ne  pouvoir 
se  soutenir  chez  nous  que  parla  prohibition  absolue  des  draps  étran- 
gers, vouloir  lutter  en  Chine  contre  ces  mêmes  draps  dont  ils  re-* 
doutent  la  concnirciice  jiisiiue  dans  leur  boutique  ? 

Si  Ion  considère  seulement  les  avantagi>s  que  la  Chine  pourra 
trouver  à  recevoir  nos  produits  de  consommation  générale,  on  voit 
que  leur  prix  ,  ordinairement  plus  élevé  que  ceux  des  produits  si- 
milaires enropéfîns,  l'eridra  déjà  leur  placement  fort  difficile  en  ce 
pays;  mais  ce  n'est  l.'i  qu'une  partie  des  «liffictiltés. 

Le  commerce  ni.irilime  ne  peut  se  faire  avantageusement  entre 
deux  nations  rpic  par  échange.  Quels  seront  donc  les  produits  ma- 
7iiifnrtur('/i  que  nous  recevrons  en  échange  de  ceux  que  nous  vou- 
lons exporter  en  Chine  ? 

Ce  ne  sont  pas  ses  toiles  de  Nankin  :  elles  sont  prohibées  chez 
nous  ;  ce  ne  sont  pas  s-s  verreries  :  tdles  sont  prohibées  ;  ce  ne  sont 
pas  ses  tissus  de  soie:  ils  sonl  prohibés  (l^^ce  ne  sont  passes  tissus 
de  laine  et  ses  châles  :  ils  sont  prohibés;  cène  sont  passes  ouvrages 
de  tablellerie  :  ils  sont  prohibés;  ce  ne  sont  pas  ses  dentelles  et  ses 
broderies  :  elles  sont  prohibées.  Enfin,  ses  porcelaines  paient  h  l'en- 
trée 3  fr.  fio  c.  par  kilogramme. 

Ainsi,  de  tous  le»  produils  manulacliirés  exportés  annuellement 
de  Canton  el  des  villes  intérieures  (nous  ne  parlons  pas  ici  des  ob- 
jets de  curiosité  destinés  à  orner  nos  cabinets  d'histoire  naturelle 
el  nos  bazars),  la  porcelaine  seule  peut  entrer  en  France  moyen- 
nant des  droits  encore  fort  élevés."  Peut-il  y  avoir  un  commerce 
maritime  possible  avec  un  pareil  tarif? 

Pour  les  autres  objeis  non  luanufaclurés,  voici  à  quelles  conditions 
on  les  accepte  en  France.  Le  thé  paie  8  fr.  par  kilogramme  ;  le 
gingembre  elle  mercure,  20  fr.  par  100  k.;  la  rhubarbe,  l  fr.  par  k-; 
la  nacre  de  perle,  3.5  fr.  les  lOO  k.  jle  linc  brut  10  cent,  par  100  k-, 
et  les  écailles  de  tortue,  l  fr.  60  par  k.  Tous  ces  droits  sonl  établis 
pour  l'importation  par  navires  français.  Ils  augmentent  de  60  à 
100  pour  cent  pour  les  navires  étrangers. 

La  première  chose  à  faire,  pour  faciliter  les  opérations  commer- 
ciales avec  le  Céleste-Empire,  est  donc  de  refondre  nos  tarifs  de 
douanes.  Mais,  une  fois  cette  reforme  opérée,  il  en  restera  encore 
bien  d'autres  h  faire  pour  assure:'  à  notre  marine  le  transport  de 
nos  produits  en  Chine. 

Avec  la  législation  douanière  qui  cmmaillotte  actuellement  nos 
colonies  et  notre  navigation  maritime ,  il  est  presque  impossible 
que  les  échanges  entre  la  France  et  la  Chine  puissent  se  faire  direc- 
tement par  navire  fiançais.  En  effel,  nos  produils  communs  et  no- 
tre fret  sonl  plus  chers  que  ceux  des  puissances  maritimes   actue|- 

(i)  l.ei  tissus  de  soie,  purs  nu  mélaiigéi,  proveiiaul  de  Tliide,  ou  dont  l'origine 
d'Kurope  ii'e.il  pas  cerlaiiif,  soûl  prolubcs  à  l'eiilrie  (loi  du  7  juin  i8io). 


leiiieiil  en  lela lions  avec  ce  pays,  ^ous  espéionsdoiu-  cnie  le  miuis-: 
tère  ne  se  bornera  pasà  envoyer  à  Pékin  un  .iinbassadeur  el-desdé- 
légiiés  ducoinmerce  pouryétudier  les  besoiiisdeconsOiiiiiialion,  et 
(]u'il  s'occupera  surtout  de  modilier  notre  régime  industriel  el  co- 
lonial, (|ui,  l'un  el  l'autre,  sont  la  plaie  de  notre  couiineree  mari- 
lime.  \.i4trement,  cette  expédition  en  Chine  se  terminerait  cuiiime 
nuire  ambassade  en  Perse,  de  triste  mémoire,  c'est-à-dire  sans  au- 
cun profil  pour  la  science,  le  comiiierce  el  la  civilisation. 

Procurer  à  la  Chine  des  produits  à  meilleur  marché  et  eu  pins 
belle  qualité  (|ue  ceux  qu'elle  possède;  lui  offrir  les  niéuies  avan- 
tages pour  les  inarcliandiNes  qu'elle  peut  donner  à  plus  bas  prix 
el  en  meilleure  (|ualilé  que  li!s  noires,  lelle  est  la  coinlition,  indis- 
pensable pour  nouer  îles  relations  réciproquement  utiles  entre  la 
France  et  ce  pays  lointain. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce  point  .  il  ne  suffit  pas  de 
chercher  en  Chine  des  moyens  de  placement  pour  nos  seuls  pro- 
duils, si  Ton  veut  réellement  établir  avec  cette  iiatioii  des  rapports 
productifs  el  durables  ;  mais  il  est  encore  indispensable  que  nos 
ports  présentenl  un  débouché  facile  aux  prodifcliou»  chinoises. 
En  un  mot,  il  faut  réformer  et  iiolri;  sysième  de  douanes  cl  nos  loi» 
de  navigation.  Nous  traiterons  ce  dernier  point  de  la  (Question  dan» 
un  prochain  article. 

Indignité  du  Globe. 

Un  des  organes  de  la  politique  du  cabinet,  le  Globe  ,  commence 
son  numéro  d'aujourd'hui  par  les  lignes  suivantes  : 

Nous  ne  cesserons  de  dire  «pi'ils  sont  bien  gravement  coupables,  cent 
qui,  par  leurs  plaintes  irréfléchies  et  luiijoiiis  injustes,  troiibleut  voloii- 
lairenienl  l'urdiesi  difficile  à  obtenir  el  à  Diaiiitenir  dans  la  sociéié  ac- 
tuelle. Oui,  le  son  de  I  lininaniié  est  triste,  est  affreux  à  coniem|)ler. 
Mats  qu'y  veut-on  faire  ?  la  plaindre,  c'esi  l'exaspérer,  c'est  cunipléter 
siMi  désespoir!  Les  classes  pauvres  et  nécessiteuses  nous  déchirent  le 
cœur:  c'est  vrai  Veiitou  qu'il  n'y  en  ait  pas? C'est  vouloir  que  la  terre 
ne  «oit  ni  labouré,  ni  ensemencée,  ni  récollée;  c'est  vouloir  que  les  vil- 
les ne  se  bâtissent  point,  el  que  celles  qui  existent  tombent  en  riiims.  Le 
besoin  est  la  seule  loi  qai  force  les  hommes  à  ces  durs  travaux  ;  ils  ne 
s'y  livreront  ni  par  amour  ni  par  iaison;  la  nécessité  seule  les  y  con- 
traindra. 

Quel  monstrueux  assemblage  de  cynisme  et  d'hypocrisie!  Quelle 
incohérence  d'idées!  Quelle  dureté  de  cœur!  C'est  l'opprobre  de 
l'esprit  humain  et  de  notre  époque  qu'il  puisse  aujourd'hui  se  ren- 
contrer des  sophistes  effrontés  capables  d'afTicher  des  pensées  et 
des  sentiments  aussi  odieusement  contradictoires  que  ceux  qui  sont 
exprimés  dans  les  dix  lignes  que  nous  venons  de  citer.  On  a  raison 
de  le  dire,  la  dépravation  du  cœur  et  l'oblitération  du  sens  moral 
entraînent  la  dépravation  el  l'oblitération  dusens  intellectuel;  on  ne 
renonce  pas  h  toute  communion  dSdée  et  de  sympathie  avec  l'hu- 
manilé  sans  tomber  dans  la  démence.  Le  comble  de  l'odieux  est 
aussi  le  comble  de  l'absurde. 

Est-il  besoin  de  discuter  les  assertions  qui  se  heurtent  sous  la 
plume  de  l'écrivayi  minislériel  !  Le  $ort  de  V humanité' eut  affreux, 
c'est  le  Globe  qui  l'avoue;  et  les  plaintes  de  ceux  qui  compatissent 
à  ve  sort  affreux  sont  toujours  injuttet!  L'humanité  est  horrible- 
ment malheureuse  ;  mais  qu'y  veut-on  faire  ?  La  plaiifitre  c'etU 
f  exaspérer.  Feruier  son  àine  à  toute  compassion,  empêcher  soi- 
gneusement tout  rayon  d'espérance,  toute  idée  d'un  meilleur  ave- 
nir d'arriver  jusqu'aux  niasses  souffrantes,  voilà  un  rôle  beaucoup 
plus  (ligne,  plu  chrétien,— car  celle  feuille  étrange,  qui  défend  tou- 
tes les  oppressions,  se  donne  aussi  pour  l'interprète  de  la  doctrine 
de  charité  du  Christ. 

Les  classes  pauvres  nmu  déchirent  le  cœur,  ose  écrire  le  rédae" 
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LES  RUSSES  DANS  LE  CAUCASE^'). 

11'  PARTIE. 

V 

Ch.\pitre  II.  —  X>A  VHIVCK8SX  BCXAT.  (Suite.) 
1, "*  feloiir  cher  moi  j'ai  voulu  monter  à  cheval,  j'ai  galopé 
|Ws  la  Steppe;  j'aime  à  franchir  le  désert  sur  un  cheval  rapide  et 
l'aspirer  les  senteurs  sauvages  de  la  plaine.  J'aime  à  voir  les  objfels 
l*°tains,  que  tout-à-l'hfure  j'apercevais  à  peine,  prendre  une  forme 
IJWiiicle  a  mes  yeux ,  à  mesure  que  décroît  la  distance,  Quelque  vifs 
Ir*"'*"'  «es  chargrins,  je  sens  mon  âme  se  rasséréner  à  cette  course 
l'oorJonnce,  !»  l'air  vif  des  campagnes,  et  le  caluie  rentrer  dans  mon 
avec  une  circulation  plus  active»  La  fajigiie  du  corps  qui  commau- 


ii 


J'entretiens  quatre  chevaux,  l'un  pour  moi,  trois  pour  mes  amis,  afin 
d'avoir  toujours  quelqu'un  pour  m'accouipagucr  dans  mes  courses.  Les 
amis  ont  pris  mes  chevaux  sans  se  faire  ju'ier,  mais  ils  lie  tiennent  pas 
esscniielletiient  à  m'accom|iai;iier  dans  les  steppes.  Il  était  plus  de  six 
heures  du  soir  quand  je  me  rappelai  qu'il  était  temps  de  dîner;  mon 
cheval  étant  fatigué,^  suivais  au  pas  le  {:hemiu  qui  mène  dé  Piadigorsk 
à  la  colonie  allemande,  rendez-vous  ordinaire  des  amateurs  de  piqnc- 
niqiies.  Le  chemin  grimpe  en  serpentant  dans  les  broussailles,  puis  des- 
cend dans  les  ravins,  au  fond  desquel.<i. courent  avec  bruit  de  nombreux 
rui>seaux  ensevelis  dans  les  herbes.  Les  pics  du  Reihtam,  les  cimes  du 
m(mt  des  Serpents  et  du  mont  de  Fer  s'élèvent  au-dessus  en  amphi- 
théâtre. En  descendant  un  de  ces  ravins,  je  m'arrêtai  pour  laisser  boire 
mon  cheval  ;  une  cavalcade  bruyante  débouchait  en  ce  moment  sur  la 
route.  Les  dames  éiaieiii  vêtues  d'habits  de  cheval  bleus  el  noirs,  les 
hommes  de  costumes  mélangés  russes  el  circassicns.  A  la  tête  de 
l'escadron  marchaient  la  princesse  Mery,  et  son  fidèle  ccuyer  Groush- 
iiilsky(i). 

Les  dames  russes  qui  viennent  aux  eaux  croient  encore,  pour  la  plu- 
ttaaufis  des  Cireassiens  uendant  le  iniir.  Je  suppose  que  c'é- 
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penuaiit  le  io 


impos^lii 


Pour  U  tranquilliser,  je  lui  répondis  en  français  et  en  m'inclinant  lé- 
gèrement sur  ma  sede  : 

—  Ne  craignez  rien,  Madame,— je  ne  suis  pas  plus  dangereux  que 
votre  cavalier. 

Elle  devint  confuse,  mais  pour  quelle  raison  ?  Etait-ce  à  cause  de 
son  erreur,  ou  de  ma  réjwnse  qui  lui  a  paru  iuipertiiienle  ?  J'aurais  dé- 
siré que  ma  dernière  supposition  fut  vraie.  Groushnitsky  m'a  laucc  un 
regard  mécontent. 

Le  soir,  fort  tard,  vers  les  onze  heures,  j'ai  été  me  promener  soui  les 
tilleuls.  La  ville  dormail;  quelques  rares  lueurs  s'échappaieut  encor*  âi 
travers  les  rideaux  des  fenêtres.  La  lune  se  levait  à  l'occident,  dessinant 
dans  le  loiiUain  sur  les  pics  neigeux  de  la  montagne  de  riches  dentelures 
d  argent.  Les  qui-vive  des  sentin;lles  se  mêlaient  au  bruissement 
des  sources  sulfureuses  qu'on  laisse  couler  librement  dans  la  nuit.  De 
temps  en  lemi»s  ré.-.onnaieiil  dans  les  rues  le  trot  d'un  cheval,  le  grince- 
ment d'un  chariot  non  graisse  du  NOghaï  ou  la  lente  chanson  eu  Tatare. 
Je  me  suis  assis  sur  un  banc,  épjiisê,  abattu...  J'éprouvais  le  desir  de 
verser  ma  irisiessé  dans  te  sein  d'un  ami...  où  ai-je  des  amis?  Que  lait 
Véra'  pensai-je.  J'aurais  donné  dans  le  moment  des  années  de  ma  vie 


s/' 


lA  DIÎMOCRATIE   PACIFIQUE. 


teur  du  Globe  Mais  veut-on  qu'il  n'\j  en  ait  put  ?  «joiit<-t-U  aus- 
sitôt, rapp^liuat  quts  cVs^.àJa  çp,i))|Ui(»f>  d«J«HJ^)t»«Ve|pmatloiJ»j,* 
de  toutes  ces  douleurs  que  le  cunfui  table  est  acquis  à  une  b'ëiite 
ininofité  privilégiée  dont  Iç  joun^l  4«  lk'.ÇS<4*>;i**'  cultive,  caresse, 
exploite  afec  uiïe  impudence  sans  exemple  les  passions  égoïstes. 
Le  /lexoiu  eut  lu  seule  loi  quiforv^  lesjiojumet  clc^^  dufstnivmtJf: 
donc  ayons  bit  11  soin  de  niainliçnir  jl(És  m»^v:\ùetognfmetiiaf- 
/Vi)nt'M  :  telle  est  la  seule  concJiision  que  Ule  le  Globe,  c'est  là 
aussi  loule  la  politique  de  ses  |»al'op8.       ..       .  .      ,r      i 

Oui ,  vous  avez  raison ,  sous  la  loi  actuelle  du  salaire;  çoeiir  gcr- 
~  maine  t^e  telljj  loi  de  l'esclava^'e,  dont,  Vous  êtes  les  avocats  stipen- 
diés ,  sous  celle  loi ,  c'est  le  bt'soih  qui  force  les  hoii^iu^s  aux  durs 
travaux  (le  ra;,'ric!jll"re  et  de  la  J'abrique.  Mais  la  CQfi^qlienç<$  que 
vous  deviez  lirer  de  ce  fait ,  si  vous  aviez  le  sentiment  de  la  di- 
gnité, de  la  fraternité  hii'mSihe  ;  c*('Sl  (fu'il  faut  chercher  d'autres 
conditions  de  travail  que  celle^  C^m  lédni^ehl  là  société  3  ti'bblè- 
nirdu  plus  grand  nombre  de  ses  menibres  les  séHices  dont  elle  a 
besoin  pour  subsister,  que.  sous  là  menace  delà  Taim.  La  raihi! 
voilà  ce  qui  supplée,  à  l'égard  de  nos  travailleurs  prétendus  libies, 
le  fouet  du  conlrc-niailre  ,  stimulant  plus  ignoble  encore,  et  préfé- 
ré à  ce  lilre  par  les  publicistes  du  Globe. 

Ce  journal  termine  son  article  par  une  péroraison  digne  du  dé- 
but, ri  soiiime  les  conservateurs  de  son  bord  de  se  tenir  indéfini- 
nienl  dans  l'atliludc  qui  leur  a  attiré  de  la  part  de  M.  de  Lainciriine 
une  qualification  célèbre  et  trop  bien  justifiée.  Il  les  conjure  de 
résister  aux  expériences,  aux  innovations,  aux  réformes  de  toute 
nature,  h  la  réforme  industrielle  comme  à  la  réforme  électorale. 

«  C'est  conlie  tant  d'ennemis  divers,  »  prétend  ailleurs  le  Globe, 
en  faisant  allusion  aux  partisans  de 'outes  ces  réibrines,  ue'esl 
)>>tonlre  tant  d  ennemis  divers  que  s'est  oj'ganisé  le  parti  conserva- 
»  leur,  qui  renferme  <««/  re  ^we  la  société  a  de  laborieux  dans  la 
»  propriété,  dans  l'industrie,  dans  la  religion.  » 

^iiisi,  en  di-liors  du  parti  des  bornes,  il  n'y  a,  dans  toutes  les 
classes  de  la  société,  que  des  oisifs,  des  fainéants  ou  des  fripons.  En 
vérité,  nous  ne  croyons  pas  que  la  démence  ait  encore  été  portée 
aussi  loin  dans  aucun  journal  ;  et  voilà  un  journal  payé  par  le  gou- 
vernement !  

L'alliluile  des  deux  journaux  niinisleiiels  franco-anglais  en  face 
des  évèuemtnls  de  l'Irlande,  coniin.'C  à  et'e  viaimeiiL  bonieusc. 

Hier  le  Globe  o^ini  compioineiiie  la  personne  royale  de  Louis- 
Philijipe  dans  les  nio\ens  de  répression  icniés  par  l'Angleicrre. 
«  Quand  le  cabinel  anglais,  disaii-il,  s'esi  aperçu  (pu-  l'insolence  du 
tribun  dépassait,  toutes  les  bornes,  ei  même  (tue.  i'iaoehissant  les 
mers,  elle  s'.ii'aquaii  sans  ménageineiii  an  roi  rianx  insiilniions 
d'un  grand  peuple  et  d'une  naiioii  amie  ,  il  n'a  pas  dû  iolérer  da- 
vanla,$;e  desemporiements  auxquels  il  éiait  temps  de  niellre  un 
terme,  même  dans  l'intérêt  des  bonnes  relations  qu'il  vent  enlie- 
tenir  avec  notre  pays.  » 

Esi-il  permis  de  meilrc  ainsi  le  nom  du  roi  du  côté  des  oppres- 
seurs et  de  le  f.iié  valoir  conire  la  cause  si  belle,  si  sainte  des  Ir- 
landais, elcoiitrc  leur  conduite  si  admirablement  modérée? 

Aujourd'hui  le  Journal  dts  Z)e6(//«  balbutie  quelques  mots,  et  ces 
quelques  mois  4pnt  autant  d'insinuaiioiis  peiîîdes,  à  la  suite  du 
compte-retidu  de  ces  séances  où  U'Connell,  par  son  énergique  mo- 
dération, sa  foi  dans  l'avenir,  ses  aspirations  constamment  pacifi- 
'    ques,  se  montre  plut  grand  qu'il  n'a  jamais  été. 

Voici  ce  que  disent  les  Oébalt  : 

Les  nouvelles  d'Irlande  tout  très  paciGques  et  très  rassurantes.  M. 
O'Connell  a  prononcé  itfux  discours  fort  modérés  dans  lesquels  il  en- 
gage le  peuple  irlandais  ii  obéir  à  la  loi.  Les  paroles  de  M.  O'Connell 
étant  dan>  ce  moment  soumises  à  des  interprélaiions  Judiciaires,  on 
comprendra  sans  peine  que  nous  nous  abstenions  de  les  apprécier.  Les 
journaux  tories  pressent  vivement  le  ministère  de  prohiber  toutes  1rs 
réunions  populaires;  on  fie  sait  pas  encore  si  le  gouvernement  anglais 
voudra  rendre  ce  signalé  service  à  M.  O'ConneH. 

Ainsi  ce  mèine  journal,  qui  a  éié  le  premier  à  donner  le  signal 
de  l'atiaque  conire  O'Connell  et  l'Irlande,  vient  déclarci'  aujour- 
d'hui qu'il  s'absi'-enldecummenle.'les  discours  du  grand  agitateur 
de  peur  de  le compromeiiie. 

/"Il  serait  lemps  que  le  gonvernemeui.  désavouât  hautement  ses 
deux  journaux;  se  taire  plus  long-h-mps  serait  avouei'  qj'il  a  eu 
connaissance  des  desseins  du  cab'uel  anglaisavant  leormise  à  exé- 
cution, qu'il  lisa  approuvés,  et  qu'il  a  même  promis  delessoulenir 
de  toute  son  influence ,  l'oie  indigne  d'un  gouvernement  français. 


Le»  fortifications.  —  Un  publiciste  da  seizième 

siècle. 

Aujourd'hui  que  la  question   des  forlificalious  ^t  à   l'ordre  du 
jour  dans  la  Pre.>se  de  province  et  dans  celle  de  Paris,  et  que  de 


toutes  parts  on  signe  des  pétitions  conire  l'achèvement  et  l'arme- 
nieht  des  ciladetles  jiaHsieriaeài  on  lie  troijvjîr.o.sans  doute  |uis 
hors  <Ie  prof^bs  qîie  nous  rÙ^pellions  rôi>liîiôn  d'un  célél)i-ê  (itibli- 
cisle  du  seizième  siècle  sur  bètlij^i^i^eMibn  des  lorlilications,  opi- 
nion que  personne  u'a  songé  encore  à  invoquer. 

lé  direen  passaiil,  sesl  inspiré  plui  dune  lois,  Jean  Kodia,  l'un  des 
lipniii|,e|Lles  plus  er|idiis  de  sou  iedips,  ëf.  iiui  a  même  été  appelé 
le  péré^de  li|  scient^  politique  inoderne;  &  écrit  un  chapitre  inii- 
w\(':  S'il  eil  bon  de  fortifier  tu  tulles  ? 

Voit I  les  passages  les  plus  saillanis  de  ce  chapitre;  nous  citons 
texiiicHepjenl,  eu  uiodirianl5i!ultnieul  ^'orthographe  ;  , 

...t>fliisl''élil  p(jpill»iie,.ll,ii.'Ç»t.Jia,s  besoin  q.Oe.  içs  villes. spiçhlttoi) 
fortilit'cs  et  moins  encore  (|u'il  y  ait  des  châteaux  et  citadelles;  car  il 
ne  faut  douter  ipie  laiiibitiDn  ne  poussé  (pielqu'iiii  ,')  prendre  la  forte- 
resse «l  cliangt-r  l'état  pojMilaire  en  inonaicliie:  il  n'y  a  moyen  d'à»- 
servir  un  peuple  et  changer  la  deMoeralSe  en  monarchie  que 
par  citadelle;  aimi  faisaient  tous  les  tyrans  anciens,  ainsi  a  fait  de 
notre  âge  Cosinede  Mé.licis,  duc  de  Florence,  lequel  avait  deux  citadel- 
les h  KIoieiRc  avec  garnison  d'étrangers. 

Qumit  aux  moiiaicliies  royales  et  anciennes,  si  elles  sont  de  grande 
étendue,  il  n'e>t  pas  ex|tédient  que  le  prince  bâtisse  des  citadelles  ni 
pl.ices  fortes,  honnis  sur  les  frontières,  afin  que  le  peuple  ne  pré- 
sume qu'on  le  veut  tyranniser.  C'est  mal  avise  d'un  monar- 
que d'environner  une  cille  de  puissantes  murailles,  s'il  ne  veut 
pur  mêmes  moyens  y  bâtir  de  bonnes  citadelles;  cor  il  n'y  a  rien 
qui  donne  plus  d'occasion  aur  sujets  de  se  révolter,  ce  qu'ils  ne 
feront  pas  si  fucdement,  voyant  devant  leurs  yeux  les  citadelles 
bien  munies 

Les  citadelles  ineltent  toujours  le  prince  et  le  siijet-en  déliance  l'un 
de  l'antre,  qui  est  la  mère  nourrice  d'inimitié,  crainte  et  rébellion;  et 
tout  ainsi  que  châteaux  et  citadelles  donnent  occasion  aux 
muuvaisprinces  de  travailler  les  sujets;  aussiles  fortes  murailles 
des  villes  donnent  bien  gouvent  occasion  aux  sujets  de  rébellio/i 
contre  leur* ]>rinces ... 

Après  avoir  prouvé,  à  l'aide  de  faits  historiques,  çr»/e /*-« /"or/e- 
resses  donnent  occasion  au  mauvais  prince  de  tyranniser,  aux 
ennemis  de  s'emparer  plus  facilement  du  pays,  une  fois  qu'ils 
se  sont  rendus  maîtres  des  forteresses,  aux  sujtts  d'être  couards 
envers  l'ennemi,  rebelles  à  leur  prince  et  séditieux  entre  eux- 
mêmes, icàn  Uodin  arrive  à  conclure  que,  loin  détre  utiles  ou  né> 
cessaires,  IfS  torteiesses  sont,  au  contraire,  souverainement  dom- 
mageables et  pernicieusetaux  républiques,  c'est-à-dire  aux  états 
populaires  coiiiine  aux  monarchies. 

■  Dans  ce  niénie  chapitre,  d'où  nous  avons  extrait  les  passages  ci- 
It's  plus  haut,  Uodiu  se  de.nande  s'il  fout  chercher  la  guerre  plu- 
tôt que  la  paix,  et  il  s'exprime  5  celé^ard  d'une  manière  trop  re- 
marquable, soit  coiiinie  forme,  soit  comme  pensée,  pour  que  nous 
onii  (lions  de  citer  ses  paroles  ; 

On  doit ,  dit-il  ,  e.*ti(uer  la  république  bien  lienreiise  oit  le  roi  est 
obéissant  à  la  loi  de  Dieu  et  de  nature,  1rs  magistrats  au  roi,  les  parti- 
ciilieis  aux  uiagislrals ,  lescnlaiits  aux  pères  ,  les  serviteurs  aux  maî- 
tres, et  l".s  .suji-ls  lies  en  amitié  entre  eux  ,  et  tous  avec  leur  prince  pour 
jouir  de  la  douceur  de  paix  et  de  la  vraie  tranquillité  d'esprit.  Or,  est-il 
que  ta  pnerie  c^i  du  tout  contraire  à  ce  que  j'ai  dit,  et  les  hommes  guer- 
riers ennemis  jurés  de  celte  vie- là.  Aussi  est-il  impossible  de  voir  une 
république  florissante  en  religion,  justice,  charité  ,  intégrité  de  vie,  rt 
bref  en  toutes  sciences  libérales  et  arts  mécaniques  ,  si  les  citoyens  ne 
jouissent  d'une  paix  très  haute  et  assurée,  qui  toutefois  est  la  ruine  des 
hommes  de  guerre,  desquels  on  ne.Cait  ni  mise,  ni  recette,  non  pPIts  que 
de  leurs  ont  ils,  quand  on  est  en  bonne  paix.  Et  qui  est  plus  ennemi  d  un 
homme  paisible  que  le  fin  ieiix  soldat,  du  paysan  débonnaire  que  le  guer- 
rier sansninaire,  du  philosophe  que  le  cajiilaine,  des  sages  que  1rs  fous.' 
Le  plusgiand  plaisir  des  huinines  de  guerre  c'est  de  fourrager  le  plat 
pays,  voler  les  paysans,  brûler  lès  villages,  assiéger,  battre,  forcer,  sac- 
cager 1rs  villes,  massacrer  les  bons  et  méchants  ,  jeunes  et  vieux  ,  tous 
âges  et  Ions  sexes,  forcer  les  Hlles,  raser  les  temples,  blasphémer  le  nom 
de  Dieu,  et  fouler  aux  pieds  tout  droit  divin  et  humain.  V»ilà  les  fruits 
de  la  guerre,  plaisants  et  agréables  aux  hommes  guerriers,  abominables 
aux  gens  de  bien  et  détestables  devant  Dieu.  S'il  eu  est  ainsi,  il  faut  bien 
se  garder  de  chercher  la  gueire  en  sorte  quelconque,  sinon  pour  repous- 
ser la  violence  en  extrême  nécessité. 

Voilà  plus  de  deux  siècles  que  ces  lignes,  empreintes  d'un  senli- 
meiU  si  chrétien  el  d'une  raison  si  haute,  sont  livrées  aux  médita- 
tions des  hommes  d'Etal  et  des  princes,  el,  depuis  lors,  qu'ont 
fait  les  hommes  dEtat  et  les  princes  pour  épargner  au  monde 
civilisé  les  horreurs  de  Ifc  guerre,  pour  préparer  une  paix  durable? 
Il  faut  le  dire  à  leur  honte,  rien,  ou  à-peu-près  rien. 

Durant  ledix-^epiièuie  el  le  di.\-linitième  siècle,  et  durant  tout 
je  commencement  du  dix-neuvième,  l'éial  de  guerre  a  été  l'élat 
norn^al  dès  nations  civilisées.  Il  est  vrai  que  depuis  vingt-cinq  ans 
l'Europe  jouit  de  la  paix;  mais(|iji  ne  sait  que  ce  n'est  là  qu'une 
paix  factice  dont  rien  ne  garaniil  elViCiCenient  la  durée,  el  que 
peut  iompre  le  moindre  événement?  La  guerre,— ce  fléau  qui  met 


obstacle  au  développement  des  arts,  du  coinnierce  el  de  iTT^ 
qui.  eiUraUie  A  sa  «iiite  le  gàc  de»  ville»,  le  Miag«iifci.ë  il  T», 
lards,  des  femmes  el  tles  enfants,  la  violation  de  tout  droii*^)  *''^'- 
humain,  —  la  guerre  est  elicorfe  âcciB|)i;ie  de  iios  jmiis  e  ■"'«I 
seule  destinée  jiossible  de  l'humanité,  par  les  publici.si'es"!'""** 
renôifiiiiés  coiiiiile  b^r  loi  plus  Ibrirls  liHihmes U'Él|l  '''«i 

ILh'y  a  bûsJus.Jtiro;Uànsa;ie  le  n.Jttde  IJUrorflilî,,  a  f,,,,  . 
Y^nirde  ^ti^hu  le Ihéitkdëjoutes  ki  belife  \Mv,^r^  "'  ^ 
fëntde  tt^te  iHépuiSiJblèl  la  thétoriquéties  (iisloUl.ns  «'"> 
H^  viulail-il  pis  erilralilél-  Ijt  Fr;inèë  à  jeier  le  gaiU  a  |  Eur,  "^ 
recommencer  les  grandes  luttes  de  l'einnire  ?  lleui(;usem"r^' 
la  civilisaliou  <j|ua  4o  bon  sen»  'àt  U  FrilHcé  pHl  ràfcîleil^"  ""^i 
friîrier  li  foli^he  B.-lliqueiiSe  du  giand.hbittirie  ii'Etat,  si  i,'!!'  "' 
our.neni  haoïisédii  sohiiiiiicl  «le  Miraheaii.iMoii^f,^    '      '  '  Wtv 


qur.neni  hapiisédii  sobiiquçl  de  Mirabequ-MoUche, 

E''i!i<"cé(laui  à  M.  Tniers,  M.  Uiiizot  »*st  venu,  lui,  se  poser 
fenseijr  t^e  la  paix;  ei,  iiéannioins,  p.ir  une  incroyable  eonirV*' 

queru, 


lio.i,  M.  G.iizoi.  a  pensé  ne  podvoi.'  mieux  gai.miir  lu  p;,;.,        ' 
l'i'chèveaK-iit    de  tes  mous.- ticiii  iravatix  doiù   M 


ï'fie,-, 


a>vil 


commencé  lexéct'.ioï  poi-r  piipa-c- la  gi-eire.  Que  ici ;., 

1"'  iiM.s  vopI.!.  e'iou  crPiMis  île  basions  eU!ecil;.(|.|i,.s,  \^  ?''' 
al'a'.  de  soi;  ce  :ii,-ca,tsi5)iie.)l  avec  sa  poliiiqiie  -u.'n  '      "^ 

M.  '■   ■     "    ■■■ 


•eif. 


>la,i 


Gui/Ol,  l'Itoii)  ne  t'e  lu  po-x partout  et  toujours,  s'iu  ;,||^i, 
ii.Mo  les  erremeoîs  d.>  1''  mars,  quel  lait  étrange,  I  uolniirtr" 
sibie!...  En  piè>e  >ce  d  u>i  fai^  de  ce. te  iiaiiiie,  a-i-on  pu  s',.)""' 
cl>e>-  tl  ;  supposer  qrc  les  lori^fuaiious  de  l\'ris  ■■•talcu  de  lii,'!''*" 
scivir  bii-o  mokXs  cou.ie  le  ddiois  (,iie  conire  le  d.d.mv.  o!* 
qu'en  disrui  les  Débuts  ei  te  Globe,  ce.n-  supposition  i  t,  (,{.,  I"* 
iurelle,  et  par  ce'a  iPt.n«e  «'t'e  est  ni  ('tu-er  poiic  le  ■■onvl.'*" 
ine'ii  de  Juillet.  " 

(loinmy   l'a  si  bien  dll  le  v'eii  a.'ie.«r  que  nous  avons  elle  / 
ciiadeiles  niellent  le  prince  et  le  sujet  {  k;  .■iOMvernaiu  ,i  le  l^ 
veiné)  e/«  défiance  I  un  de  l'autre,  et  lu  défiance  est  mvrtml 
rioe  d  inimitié.  Q.-and  un  peuple  est  en  droit  de  suppon-pau"' 
le  ve(!l  tyranniser,  se  |)eui-il  qu'il  ue  se  déiie  pas  de  sou^ouven!" 

Nous  le  disons  à  re^rei,  mais  à  qii.lq.ie  point  de  vue  qu'on  « 
place,elqnoi  qu'llar.lve,  ce  l'ali  inons.rueuv  d'avoir,  à  UiieH,»,^ 
.ouiepaciO£jue,en)plo.>é  des  so.iiuies  énonnis  .'i  en\iroiiuer  Par 
de  basiions  el  de  ciiadeiles, ce  fali  resiera  i;ne  Uiclie  inelfaçablepo^ 
legouver.iemenl  de  Jiiiltcict  pour  ses  pi.icipaux  houiuies  d  Eljt 

La  fle/br/necon.ien,   aiijourd  î'iii  un  article  écrit  .-,oiis  l'inspj. 

i-aiion  d'u.ie  véil. aille  pensée  démocialiqne.  Les  clian-eu'entsdiB 

I  ordie  poliliq.ieou  dans  les  personnes  politiques  né\oul  pas  k 

sei'l  but  q.-e  poursuive  ce  jo.i.  nal  :  la  Réforme  marf|uedeplu$  n 

plus  profondément  la  ligne  qui  la  sépare  du  parii  |■évolotlonnail^ 

rétrograde.   Nous   reii,';i>geo.is   vivem.iil  à  pe.sévmr  dans  we 

xore.T  défaiil  d'ii.i  sysièine  soi  ial  arré.é  d'avance,  qii'tlleconlpniie 

d'appeler  l'aUen.ion  de  ses  lecieurs  sur  les  idées  d'ainélioraiia, 

posiliie;  qu'elle  evaniine,  comme  elle  le  promet,  les  dive.sej  thjo- 

lies  socialistes;  qu'elle  combatle  les  préjugés  qui  reiienneiil  tu. 

core  lanl  d'espriis  sur  un  terrain  stérile  el  dangereux  ;  et  elle  aun 

L)ieii  niéiiiédu  pays  el  de  rhumaniié. 

Nous  reproduisons  quelques  lignes  de  l'excellenl  article  delaft- 
forme  : 

La  po'itique  devient  aujourd'hui  une  véritable  science  sociale  li 
science  de  remlie  les  h(Mnmes  libres  cl  heureux.  Elle  ne  saurait  plu 
avoir  d'autre  emploi  raisonnable,  d'autre  but  véritablement  utile.  |is|. 
gil  pour  tous  de  chercher  et  de  trouver  une  solpiiou  salisfjisauit  au 
dilficiiltésquesoulèveni  d.iiisllEtalla  |wuvrelé,  l'ignorance,  et.iittnt- 
puous  pas^ac  le  dire,  l'aviiis.scmeut  où  la  masse  des  hommes  est  escm 
plongée.  Le  preraifr  devoir  des  hommes  |)oliliques  est  de  travailler  m 
soulagement  des  classes  laborieuses.  Le  prolétariat  est  un  mol  à  nyef 
du  diclionuaire  ;  mais  jusqu'à  ce  qu'il  ait  disparu  ,  nous  avons  à  récli- 
mer  pour  le  prolétaire  des  garanties  qui  lui  assurent  le  droit  au  Irii 
et  «(tii  favorisent  son  développement  moral. 

Quand  on  s'adresse  â  un  peuple  doué  d'une  inielligence  aussi  vife^ 
le  peuple  français,  ce  n'est  pas  remplir  sa  lâche  que  d^seboroeràJi 
critique  j  il  ne  suflil  pas  de  dire  ce  qui  est  mal,  il  laut  expliquer  ce  «i 
serait  bien. 

Discuter  la  valeur  des  systèmes  sociaux  qui  s'agitent  atijourd'ta 
c'est  moins  diviser  les  esprits  dans  le  présent  que  les  mettre  eu  étalfc 
se  rallier  dans  l'avenir. 

Nous  aurons  à  étudier  ce  qu'il  y  à  de  vrai,  ce  qu'il  y  a  depowa 
dans  la  formule  de  l'association  générale  des  travailleurs,  dasi 
équitable  répartition  des  produits  du  travail  el  de  l'ensemble  toir 
chesses  sociales.  L'iuslilution  de  la  propriété  telle  qu'elle  est  dtTimta 
aussi  l'objet  d'un  examen  grave  el  réfléchi. 

Nous  étudierons  de  même  les  théories  socialisles  ;  elles  font  très  m- 
demment  de  grands  progrès  parmi  le  jieuple;  tous  le»  jours  elles  «r 
qiiièrent  de  nouveaux  adeptes,  on  nepeiii  se  le  dissimuler.  IltstdaU 
temps,  pour  la  Presse  quotidienne,  de  voir  ce  qu'il  y  a  ao  fond  de  ' 


— Avoue  du  moins  que  lulerepeiis?.... 

— Moi,  me  repentir,  jamais  !  si  je  le  veux,  demain  je  serai  reçu  chez 
la  princesse. 
—Nous  verrons. 
—Et  pour  le  faire  plaisir,  je  ferai  la  cour  à  la  princes.se  Mery 

—  Reste  à  savoir  si  elle  voudra  l'entendre. 

—  Je  saisirai  le  uiomenloii  ta  conversation  l'ennuiera...  Adieu. 

—Tu  ne  veux  pat  faire  un  tour  de  promenade ,  je  me  sens  peu  de  dis- 
position au.sommeil. 

>^J'aime  mieux  entrer  au  restaurant ,  on  y  joue  un  jeu  d'enfer...  j'ai 
besoin  de  forres  émotions.... 

—Mauvaise  chance  ! 

Débarrassé  de  lui,  je  me  relirai  chez  moi. 

ai  niai. 

Une  semaine  est  déjà  passée,  et  je  ne  connais  pas  encorde  les  princesses 
Ligovsky  ;  j'attends  une'occasion  favorable.  Groiishnitsky  suit  la  princesse 
comme  son  ombre  ;  leurs  conversations  sont  fort  longues  :  je  trouve  qu'il 
tarde  yin  peu  Si  l'ennuyer...  La  maman  ne  fait  pas  grande  attention  à 


la  valse.  Les  éperons  marquaient  la  cadence;  tout  se  mit  en  mouvement. 

Je  me  tenais  debout  derrière  une  grosse  dame  dont  la  coiffure  se  dis- 
tinguait par  un  éclatant  panache  de  plumes  roses;  l'ampleur  de  ses  vé- 
temenls  rappelail  l'époque  heureuse  dr<r  paniers,  et  la  bigarure  de  son 
épiderme  la  nioile  des  mouches  de  taffetas  noir.  La  plus  grosse  verrue 
de  son  cou  étoit  recouverte  d'un  fermoir.  Elle  disait  à  son  cavalier,  ca- 
pitaine de  dragons  : 

—  Celte  petite  Ligov.ski  est  in.Mipporlable!  Figurez- vous  qu'elle  m'a 
coudoyée,  et  qu'au  lieu  de  s'excuser,  elle  s'est  retournée  pour  me  dévi- 
sager avec  son  lorgnon...  C'est  iiiip.iyable,  vraiment  ;  je  voudrais  bien 
savoir  de  quoi  elle  peul  être  si  flére?  Elle  aurait  grand  besoin  d'une  pe- 
tite leçon. 

.  — Qu'àcela  netienne!  répondit  son  galant  cavalier,  qui  se  dirigea  aus- 
siièl  vers  une  autre  salle. 

Je  profitai  du  privilège  dont  on  jouit  ici,  de  pouvoir  danser  avec  des 
femmes  qui  ne  vous  connaissent  pas,  el  je  m'approchai  de  la  princesse 
pour  l'engager  à  valser... 

Elle  ne  put  dissimuler  un  .sourire  dé  triomphe  ;  cependant,  au  boni 

dy|ogau|yj|g|g^^ 


—  Parce  que  les  bats  seront,  à  ce  que  l'on  dit,  fort  rares,  et  qoe 
conséquent  nous  n'anions  jias  souvenloccasioude  nous  voir. 

Voulait-elle  insinuer  par  là  que  la  maison  de  sa  mère  m'était  inlerdiK 
a  toujours  ? 

-"Mais,  savez-vous,  princesse,  lui  dis-je  avec  dépit,  que  c'p»t 
mal  de  repousser  ainsi  un  criminel  repentant.  V-ous  ne  songez  dune 
que  je  désespoir  peul  le  rendre  deux  fms  plus  criminel...  et  qu'alors. 

Les  rires  et  les  chiichoitemenls  (les  |>er.soniies  qui  nous  rutouraien'. 
m  cin|)êchèienl d'achever  ma  phrase.  A  quelques  pas  de  moi  s'était  for- 
me un  groupe  d'hommes,  el  au  milieu  de  ce  groupe  se  faisait  remarquer 
le  capitaine,  celui  que  j'avais  entendu  former  un  complot  coulrtta  -'' 
princesse  :  il  paraissait  fort  content  de  lui  :  il  pe  frottait  les  mains, 
et  clignait  de  l'oeil  en  rc;gardanl  .-ies  voisins  d'un  air  malicieux. 

Un  monsieur  en  frac,  porteur  d'énormes  moustaches  el  d'une  •gW 
cramoisie,  ne  larda  pas  à  se  détacher  dugroujieetàse  dirigerenclMB»- 
lant  vers  la  princesse  ;  il  était  iyve.  11  marchait  les  maius  derrièrr  le  ^ 
el,  se  plantant  grossièrement  devant  la  Jeune  fille  toute  confuse,  il  ' 
qua  sou  regard  aviné  sur  elle  et  lui  dit  d'une  voix  enrouée 


par 
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LA  DILMOCRA 


^""^^Wià'iieuier  piililiqiil^iiiMit  et  d'en  délerniiiler  la  valeur. 
|i>f'"".|'l,rifs,  iruittî'-s  avec  la  |)iiiileiice  qir.llcs  exigent,  u'oiil  lieii 
y*  aiil  uour  les  gens  liiniiiéles  el  de  Itoiiiie  foi. 

H^nitdetout  indigent  à  l'hospice  sans  acception 
V"^  de  localité 

avons  reçu  la  ieliii!  suivjiiiic,  {|iii  expos»;  avec  clarté  l'état 


Noms 


i^>islalioi>  conci'rnanl  l'ailiiii-isioinles  malades  indif^t'iilsilans 
.  JJiJL-es,  les  (■////'"*«'V"///c*  (|iic  rcncoiiirciil  sotivénl  dans  la 
"*!  lUf  les  plus  f,'éiiéreiises  cl  les  |>liis  liuniaiues  dispositions  <lts 
'"  IJiidiies  à  ce  sujet,  eiiliu  l'indicalioii  de  i|Ucl()iics  mesures  (|ui 
""'■iilà  pli;"''''"  l*"'"'  '•"  assurer  l'exéi'ulioh. 
*?  Diibliai'l  «ellelellrc,  nous  feroiis  observer,  toutefois,  que  nous 

s  iious-uiénies  Ki;,'nalé  riiisiillisauce  des  ressources  comme 
"  1  la  cause  principale  <|ui  s'oppose  .'i  ce  (|iie  loiil  pauvre,  en  cas 

Ijji,.,  puisse  être  lonjours  r<'<;u  el  Irailé  dans  l'hospice  le 
"   voisin-  i'^  'l'"'  n<>us  disions  dans  l'ariiclc  (|ui  a  éveillé  la  siis- 


epi 


w 


libililéiii!  notre  correspondant  n'incriminait  pas  amant  qu'il  le 

,.i„l,lé  les  niunicipalilés  urhaiiuîS.  Nous  éiions  si  loin  de  mé- 

iiaiire  le's  obstacles  contre  les(|uels  viennent    nécessaiiement 

loiitr  atijoui'd'liui  les  meilleures    inleiiiions,  qiK^  noi>s  disions 

Il  lie  fallait  pas  moins  laiie,  pour  iiiiireriialiitcr  la  cliarilé,  sui- 

nilevttii  ileM.  Hyile  de  INeuville,  que  d'opérer-  rorf,'ai>is.itioii  du 

bijil  siid  moyen  d'élever  la  production  au  niveau  de   tous  les 

KOillS' 

Noiisavoiis  blâiné.apiès  M,  llyde  de  Neuville  el  M.  le  mrnisire 
'lulérieiir  lui-même,  la  tendance  de  certaines  admiiiislralioiis 
'  jiuiiales  à  voir  dans  rirospice  que  possède  leur-  ville  un  éla- 
c.^iueiii  exclosivemenl  réservé  aux  pauvn^s  de  la  loc;ilité.  Mais 
>  n'accepioiis  pas  le  rej)roeli«'  d'aroir  acciav  le»  minticijxili- 
urbainei  du  crime  tie  lése/inmam'lé,  con\»n'  on  nous  l'altri- 
edaiis  un  passajje  de  la  lettre  (jue  nous  allons  citer ,  leltre  (jui  eit 
plein  accord,  du  reste,  avec  l'opinion  par  nous  exprimée. 

Laoïi,  le  ri  oclobre  rS;3. 
Monsieur. 
Tous  avez  ciié,  dans  la  Démocratie  pacifique  du  20  seplcmbrc  der- 
.(ifsextralls  de  la  correspoinlance  qui  a  eu  heu  entre  M.  Hvdede  Neii- 
yëct  le  ministère  de  l'intérieur  sur  nue  qiresliorr  d'iruuianué  qui  doit 
(iiiier, à  Ju-'-te  tiire,  l'aiieiriuin  |)iibliipre.  V'on.s  avez  ap|ilanili  à  <les 
iiiciiions  qui  consiaicnl  le  droit  acquis  à  tout  indi^ciil  d'i^ire  traité 
■iiliu>|>icc  le  plus  voi>iri,  (pie  le  malade  iridi(;ei  t  ajtpar  tienire  rxi  iruii 
laciiuioiiine  uii  se  trorrvecel  hospree.  Vous  au'Z  ajoirie  »  tpr'il  fallait 

iffiout  prétexte  à  cet  esprit  parcinioiireux  et  eiioil,  à  celle  sorie 
rgwsoie  local  durrl  se  montrent  animée.-»  trop  souvent  les  urnnieipali- 

nrbaiiies,  quant  à  l'usage  des  ctabiisseuierils  de  bienlaitance  el  de 

_inif  »  ,  -■ 

Siuitiloule  cet  esprit  parcimonieux  et  cet  égoismc  local  que  vous 
\ati,  ne  sont  pas  des  suppositions  de  pessiinrsie  ;  ce  sont  de  fâclieuses 
iliKs dont  les  uralheureiix  ont  à  se  plaindre  plus  ou  moins  frequem- 
si.  Mais  si,  sans  perdre  de  vue  la  question  d'buniaiiiie,  l'on  examine 
M\  |ieu  la  questiou  d'adminisliaiion  générale,  ou  s'apercevra  qiie 
DUiiicipaliies  ire  sont  pas  aussi  coupables  qu'elles  le  paraissent,  el 
merci,  comme  en  toirtet  chuseii ,  il  ne  serait  pas  rationnel  de  cun- 
tuer  les  effets  en  absolvant  les  causes. 

ii|<ensé  que  la  Dtiinvcrutie pacifique ,  qui  a  pour  règle  d'excuser 

irreurs des  houHiieN ,  pour  s'err  prendre  aux  rrisiitntionsqui,  la  plu- 

idii  temps,'  produisent  ces  erreurs,  n«  refu.serait.pas  d'accueillir  un 

ignige  à  la  décharge  lies  mnnieipalilés  urbaines  ,  que  je  n'ai  pu 

uus  une  certaine  émotion,  directement  accusées  du  crime  de  lèse- 

luilè. 

U question  d'humanité  posée  par  M.  Hyde  de  Neuville,  et  résolue  par 
■inisiére  de  l'iniérienr,  n'était  pins  nue  questron  tii  en  principe  ni 
èrtit.  Nais,  vouri  le  savez  mieux  que  personne  ,  il  y  a  trop  souvent 
grande  dislance  entre  le  principe  et  l'applicaiion,  entre  lé  droit  et 
lut.  Si  donc  leprinci|ie  ou  .senirment  d  bnniauiié  gravé  dans  lecœur 
l'boDime  est  parfois  méronhu  au  péril  de  la  vie  des  malades  indi- 
,ti  le  droit  d'a>lmis»iou  dans  I  hospice  le  plus  voisin,  droit  écrit 
itlaloi,  est  parfois  une  lettre  morte  ,  c'est  qu'après  avoir  déleruiiné 
^,  on  a  tout  simplement  oublie  le»  moyem. 
Il  qu'on  ne  croie  pa.s  que  Je  veuille  faire  ici  de  la  subtilité  de  biireaii- 
;  c'est  an  point  de  vue  vraiment  pratique  que  je  vais  essayer  d'en- 
~la  question. 

.'irllcle  IS  du  titre  6  de  la  loi  du  24  vendémiaire  an  ii,  porle  :  «Tout 
ide,  domicilie  de  droit  on  non,  qui  sera  sans  ressources,  sera  se- 
ni,  oui  son  domicile  de  fait,  ou  dans  l'hospice  le  pins  voisin  .» 
(*ilàle  droit  légal  bien  établi  ;  mais  qu'a-t-on  fait  pour  en  assurer  le 
iMficr  aux  malheureux  ? 

l^Ks av»ir rappelé  l'obligniion  imposée  anx  hospices  par  la  loi  de 
II,  une  circulaire  du  Dtiiiistère  de  l'intérieur,  du  12  janvier  1828, 
iiaqiiele  droit  des  malades  indigents  aux  secours  des  hospicesétail 
OMiirement  subordonné  aux  ressources  de  césétabliisemcnts,  etque, 
«certains  cas,  il  faudrait  bien  que  la  charité  se  renlermàl  dans  les 
itesdii  |K)ssible;  ce  qui  équivalait  au  vieux  proverbe:  A  l'impôt- 

Vtmthi'ett  tenu.  ' 

'•'«M,  je  nie  que  la  sofîclé  puisse  justilier,  nar  la  préleii.diie  inuli- 
il'flforis  qui  n'oni  pas  clé  lentes,  l'espèce  de  m  de  non-tiécevoir  (jue 
malades  indigents  sont  exposés  à  rertconirer  aux  portes  dès  hospices. 
l<pro(iverai  toul-à-llieurc.  (. 

1»s.  auparavant,  examinons  la  législation  relative  5  celte  question, 
nOueiice  qu'elle  a  dû  exercer  sur  l'esprit  des  municipalités, 
uloidel'an  ii,  comme  nous  l'avons  vu,  a  proclamé  un  princi|>ede 
«nié  sociale. 

l'Ut  loi  du6  veulosc  anviii  a  disposé  (art.  t")  qu'il  serait  établi  des 
l^waïuiiicipaux  et  de  bienfaisance  dans  les  viijes  dont  les  hospices 
'ils  n'auraient  pas  de  revenus  suflisauls  pour  leurs  besoins  ;  d'où  il 
'^ne  les  villes  sont  léga  einent  tenues  de  subvenir  ù  l'insuffisance 
'^(•(iiusde  leurs  hospices.  Ce  devoir  a  été  implicitement  rappelé  par 
t-]0  4el^loi  du  igjuiliel  1837,  qui,  à  la  suiie  de  la  nuuienclature 
'^l^nses municipales  obligatoires,  a  dassé  dans  celle  calcgorie  toii- 
'*>  dépenses  quelconques  mises  à  la  charge  des  communes  par  Une 
y?ition  des  lois. 

''inifnaiit,  je  prends  pour  exemple  un  hospice  dont  les  revenus  siif- 
^^'sjriciemeiit  à  l'entretien  d'une  vingtaine  de  lits  fondés  en  faveur 


•> 


,,  etf'ii  l'absence 
«es  aient  cédé  à 


Tout  le  inonde  comprend  donc  <iu<!, 
d'une  piévoyaiiift  orj^anisalion,  les  nu 
un  esprit  diM-liarile  restieinle  et  à  une  surle  d'égolsnie  local,  rpii  soii- 
v(!iit  ont  pu  n'éire  aiiCe  (liiisé'qne  le  résnliat  naiurel  de  l'inipossibiliié 
pour  iiiic-conwniiiie,  à  raison  de  l'insnl'lisaiiie  doiation  de  son  liuspici', 
de  recevoir  les  niaJades  indigents  d'iinj^raïul  nombre  d'autres  coinnrii- 
iies.  (Jii  coïK-oil  aussi  ([n'en  vertu  des  iiilenlions  ex|iriniées  dans  des 
actes  de  libér.ililé  an  profil  de.s  hospices  coininniianx,  cenx-ci  aitinl  cru 
devoir  réserver  un  cerlain  rioinbrede  lils  aux  liabiianls  de  la  lucalilc,  a 
rexcliisioii  de  tons  malades  eliangers. 

l/évidenle  nécessité  de  roi-f;aiiisation  du  serviiic  des  hospices  de  ma- 
lades, pour  réaliser  la  soleniielle  el  clianlahli'  proniCise  delà  loi  de  l'an 
Il ,  n'a  cepciiilaiit  pas  clc  signalée  par  la  cii-ciilaire  niinisléiiellc  de  18-29. 
Touie  la  puissance  adiniiii>ii'alive  s'est  rcilniie  à  répéter  celle  iirouics- 
se,  sans  rien  iinai;jiier  (|ni  put  satisfaire  efliiai-eiiieni  aux  plaintes  aira- 
cliées  aux  uiallieiirenx  par  i'iiiexéciilion  de  la  loi  d'iiuuianilé. 

Je  n'ai  p^is  la  prelenlion  de  donner  des  conseils  sur  une  nouvelle  or- 
ganisalioir  desliospites  civils,  mais  je  peiisn  iin'on  déviait  s'occuper 
d'en  chercher  une;  neaimioiiis  il  me  senihle  i|iie  radiiiiiiislialioii  siipé- 
rieirre  pourrait  ,  en  exécniioii  de  la  loi  de  l'an  ii,  assigner  à  chaipie 
hospiceniie  cireonscn|)iiondecoiiiirriines,  el  ii  cliaipie  coniinniienn  noin- 


br 


<!  de  lits  à-|ieu-pres  éf^al  an  nombre  piésiiine  de  ses  malades  ,  selon 


le  cliiffie  lie  sa  pnpiilai ion  indigente  ;  puis,  ineilie  les  hospices  en  me 
sniede  ré|)oii(lie,  aussi  procliainemenl  que  posMlile,  .'i  celte  de^liJKlti(|ll 
d'utilité  piildl(|ne  heaiiconp  pins  éiendue  (|u'e!!e  ne  l'ot  arliielloiiienl  , 
et,  en  cas  d'iiiMiflisaiice  des  ressources  propres  a  chaque  lio^picé,  faire 
coiicoiirir  «iix  frais  île  soir  eiiireiieii  loiiles  les  conuniiiies  de  sa  circons- 
cri|ilioii,  suivant  les  bases  de  léparlilion  qui  seraient- reconnues  les  plus 
éi|uiiables.  Il  y  aiir-ait  aussi  ii  pourvoir,  d'une  manière  convenable,  aux 
nio)cns  de  Iranspoi  l  des  malades  indigents  des  Campagnes. 

Ou  ne  iiiaii(|Uira  pas  d'objecler  mille  dilliciilies  de  détail,  et,  par- 
dessus tout,  la  foimidable  el  éternelle  inipo»ibilité  :  l'aigeni!  Mais 
alors,  si  l'argéiil  Oianqiie  tout  à-la-fois  à  l'Etat,  anx  depailements  et 
à  tontes  les  (■oihinniies,  il  manque  encore  bien  davantage  à  l'exi  essive 
niinorilé  de  coininnnes  |)onrvues  d'iio-ijlces,  (iiranjonrd'liiii  l'on  vou- 
drait charger  seules  du  fardeau,  t'.uui nient  donc  es|ièi  e-i-mi  parvenir  a 
rexécntion  de  la  loi  de  l'an  ii,  qui  vent  que  tout  malade  imligcnl  suit  se- 
couru dans  l'hospice  le  plus  voisin  (i;  ' 

Ainsi,  v(Mis  le  voyez,  Mcnisiciir,  il  en  est   encore  du  droit  de  secours 
dans  les.liospices,  malgré  les  ciicnlaireset  leurs  comineiitaîres^  couiine 
il  en  est  du  droit  an  travail  dans  la  société  hninine,  malgré  les  plii 
losopliesancicns  el  modernes,  et  malgré  les  révoliiiionnaires  politii|ncs 
de  loiiles  les  couleurs,  f'erbu,  non  facUi  ! 

Tout  en  réclanianl  raiiielioration  des  lois  et  régleinenls  sur  l'admi- 
nistrât iorr  des  hospices  civils,  je  ire  léiionce  pas  an  désir  de  voir-  met- 
tre olliciellemeni  à  l'ordre  du  jour  les  hautes  ((uesiions  sociales  a  la 
discussion  desipielies  s'est  vouée  la  Dcinocrulit  pacifique,  et  dont  la 
soliilion  pratique  serait  autrement  bienfaisante  ({ne  ions  les  faibles 
palliatifs  de  la  charité  publique  et  particulière. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  (JLATiGfiv,  » 

secrétaire  de  la  mairie. 


Nouvelles   d'Espagne. 

I,e  Moniteur  parisien  a  reçu,  par  voie  extraordinaire,  des  nouvel- 
les de  Itarceione  du  8.  Le  boinbardeineiil  durait  depuis  trois  jours  ;  la 
ville  avait  souffert.  Lu  as^aul  donné  à  la  citadelle  par  les  ccnlialisles 
avait  échoué.  Henss  avait  obtenu  du  succès  contre  les  avant  postes  de 
Giione.  Des  renfoi  ts  considérables  armaient  ii  la  citadelle  de  Muutjuich, 
et  tout  faisait  espérer  que  l'anloriié  serait  bientôt  maliresse  dû  mou- 
vement. 


EXTÉRIEUR. 

OHIEJTT. —  On  écrit  de  Conslantinople,  7  septembre,  à  la  Gazette 
univernelle  de  Leipsick  : 

«  La  l'orte-Oiiomane  u  reçu  des  nouvelles  satisfaisanies  d'Erzeroum. 
Les  négoci'alions  concernani  le  différend  iini  s'est  élevé  entre  le  sultan 
el  le  shah  de  Perse  viennent  d'éire  reprises  el  promettent  un  heureux 
résultat;  (/est  la  |uemicie  fois  ipie  les  deux  plénipotentiaires  se  smil 
fait  des  visites  récipro(|iies.  Eiivvcri-Effendi,  qui  est  un  homme  éclairé 
et  grand  auii  des  réformes  introduites  par  Rcschid-Pacha,  a  pris  l'ini- 
tiative dans  cette  occasion.  » 

AKOLXTEIiaE.  —  Les  shérifs  de  Londres  ont  proclamé  solennelle- 
ment lord  maire  l'alderman  iVlagnay.  Montés  sur  une  plate-forme,  de- 
vant nu  public  immense  assemblé  à  Guildliall ,  ils  lui  ont  alors  passé  au 
cou  la  chaîne  qui  e.sl  le  signe  de  sa  charge. 

lALAKflB.  —  On  lit  dans  la  correspondance  de  Dublin  adressée  au 
Standard  : 

«  L  agitation  causée  par  les  cvènemenis  de  samedi  el  diinanchea  cessé 
enlièienienl.  Les  repealersAt  Manchester  el  de  Liverpool  sont  retour- 
nés chez  eux,  el  noue  ville  plé^eute  son  aspect  ordinaire  de  iranquil- 
lilé.  On  dii  que  le  premier  acie  du  lord-maire  qui  sera  éln  sera  de  con- 
voquer un  meeiing-nionslre  ;  mais  Je  pense  qu'il  ue-lefera  que  s'il  est 
soutenu  par  O'Connell  el  ses  partisan». 

»  On  assure  qu'une  nouvelle  pro-lamation  va  être  publiée  contre  les 
meetings  de  l'assucialion,  el  que  même  des  poursuites  seront  exercées 
contre  O'Coiinell  vers  le  temps  de  la  Trinité- 

— ^Dans  le  banquet  du  repeal,  à  la  Roionde.  un  toast  ayant  été  ftorté 
à  la  Presse  nationale  d  Irlande  e(  à  M.  Diifly,  celn>-ci  $e  lève  cl  dit: 
«  Messieurs,  dans  des  temps  ordinaires,  la  mission  dujournalixlén'aHén 
que  de  1res  ordiuaire,  maisà  des  époques  comme  celle-ci,  loi'!i<|ue  la 
Presse  est  bien  réellement  rorgâne  de  la  Volonté  popttlaire  él, du  cou- 
rage national,  je  crois  qu'il  esl  permis  d'être  fier  d'a|iparlenir  au  jour- 
nalisme (3pplai;dissemeiils)  ;  dans  des  temps  de  troubles,  la  Presse  esl 
ta  meilleure,  que  disje,  l'unique  res.'ource  d'un  peuple.  CaR,Die«f mer- 
ci, tant  qu'elle  existe,  il  n'est  pas  de  meelhig-inonstre  qu'une  procla- 
mation puisse  empêcher,  que  l'artillerie  de  Sigeoii-House  puisse  at- 
leindre,  que  les  dragons  de  lord  Cardigan  puissent  disperser.  Ce  mee- 
lirrg  monstre ,  c'est  IS  réunion  des  milliers  de  lecteurs  de  la  Presse  na- 
tionale. (Ilruyanl.s  applaudisseinenis.)  Onnons  a  empêchés  hier  d  ex- 
primer notre  opinion  là  on  nos  pères  disaieni  la  leur  librement.  Mais 
tant  que  nous  aurons  la  Presse  dans  touie  son  intégrité,  nous  pourrons 
exprimer  notre  opinion  par  l'intermédiaire  d'un  organe  qui  la  fera  re- 
tentic^  plus  d'oreilles  même  qu'il  ne  s'en  ouvrit  jamais  pour  entendre 
la  magique  parole  d'O'Connell.  La  Presse  portera  celle  opinion  à  Paris 
comme  à  New-York,  dans  la  malheureuse  Espagne  comme  dans  la  Grèce 

triomphante,  partout  où,  sur  la  terre,  se  trouvera  quelque  sympathie 

^ — ■■ — 


le  droit  de  faire  des  lois  pour  les  Irlanilais.   (lette  résolntion  est,  à  ce 
qu'il  parait,  en  o|)posilion  llagraiile  avec  le  picanihule  de  1  acie  d'uniOn. 

Le  bruil  (otirl  (pie  de  nouvelles  procédures  vont  êlri;  coniinencées  ,  el 
déjà  même  les  acies  préliminaires  auraient  f\\  lien  devant  un  magistral 
sons  la  foi  du  seiineiit. 

L'associaiion  dn  repeal  doit  s'assembler  demain  dans  le  but  de  discu- 
ter M\  |)rojel  d'adresse  an  peuple  d'Irlande  pour  apaiser  l'irrilalion  pro- 
duite par  la  dernière  pruclanialioii. 

M  Ffçny,  bonlaii^;er  r.ulical  dans  Parliament  Sireel,  avait  fait  afficher 
ce  matin,  en  gros  caïauiciev,  sur  le  devant  de  sa  boniiqiie  ;  «  Aius  au 
public  :  Les  5on,ouu  l)^ioclle^  à  un  son  qui  avaient  été  prc|iarées  pour 
le  grand  iiieeliiii:;  de  (Jontaïf,  sont  en  vente  à  moi  lié  |in\.  Nous  ren- 
dons glace  an  p;oiivcnieirteiil  poiiila  perle  qu'il  nous  a  caiix'-e;  mais  des 
ponisiiiles  jndii.-i.iiies  seront  inleiiues  pour  doniinages  iiilcn'is.  d 

Les  palrioles  de  Liinei-ii;lv  ayaiil  appris  l'audace  du  gonveriiemenl, 
(jni  venait  de  défendre  le  meeting;  de  (luntarf,  se  s(Mit  réunis.  Presque 
tons  les  aldermaiis  el  (-(niseillers  Miniiicipaiix  élaient  présents.  Le  faii- 
lenil  a  éié  occupé  |iar  le  révéïciid  M.  d' Aicy.  Ou  a  jiaric  avec  dédain  de 
la  mes(|iiiiie  invention  de  reniieun,  et  l'on  a  adopte  des  résolutions  cx- 
priniaiit  une  conliance  sans  limiies  dans  M.  O'Couiiell,  et  la  ferme  ré- 
sohilion  de  suivre  la  marclie  qu'il  dicleia  dall^  celle  crise. 

Dans  celle  résolution,  les  rc}tchlers  de  Linieiii  k  prolestent  contre 
l'ille^'alilé  de  la  défense  laile  pat  le  gonveriiement  an  |.eiiplede  se  réu- 
nir pour  |M'liii()iiner  ;  on  ne  \w\\\.  pas  défendre  ile«i  j-i-iinidiis  do  celle  na- 
ture sous  1<:  simple  prétexte  qu'il  )ioiirrait  y  avoir  ili'>  ilé- ordres,  el  d'au- 
tant moins  que  l'espérieiice  avait  déjà  prouvé  que  lieaiii-oiip  d'aiilres 
nneiiiigs  de  niénie  nainre  avaient  été  jiaciliqnes  el  bien  oïdininés. 

La  résidnlioir,  reveine  du  liiiilire  de  la  ciirporatiiiii,  a  du  être  liansniise 
à  M.  ()  Coiiiiell.  M.  O'i^onnell  ,  elaii-il  dit  pir  celui  ijiii  a  lail  la  iiiolioii 
de-l'envoi  (le  la  resolnlioii  à  son  adres-e,  M.  (J'(!oiinell  a  loiijonisete 
ra|i(')lre  de  la  paixel  l'avocat  An  lion  ordre,  et  il  a  droit  à  la  conliance 
sans  liiniie  de  tout  Irlamlais,  quelle  i|ne  soil  son  opinmn  politi(|ne. 

((^orrespoiiilance  (In  Mor/ii/ifj-( /iruniclc).  —  Que  fera  le  goiiverne- 
ïnent  Pli  siérait  mieux  (|u'il  suppriniûl  d'alinnl  l'a^siK-ialioii  du  reneal, 
pins  (|n'il  exeri'àt  des  ponrsnites  contre  Daniel  OCoiinell.  Jns(|tia  ce 
nioineiit,  aiij(mrd;iiui  10  octobie,  M.  0  Coiincll  n'a  encore  re(;ii  aucone 
citation  des  autorités. 

Il  lésiille  de  relevés  ofliciels  (pie  le  cliiflre  des  forces  effectives  con- 
ceulrées  en  ce  moinenlen  Irlande  est  de  •is.oon  lioiiimes. 

Les  iioinelles  des  provinces  s'aicordent  à  dire  ipie  la  défense  faite  par 
le  goiivernenieiit  de  donner  suite  an  nieeiiiig  de  (lontaifa  produit  d'au- 
tant pins  de  seii^aUouji|ue  le  binit  de  l'arrestation  de  .M.  0  Coiinell  s'é- 
tait rcpandii  sinmllainMiunt. 

Tons  les  |iai()issiens  de  liallintnbber  et  Dorriscarra,  dans  Ig  comté  de 
.■Miigo.  .se  sont  a^<el^llllés  pour  protester  constiinlioiinelleinent  contre 
la  c(Miiiiiiiatioii  de  la  législaiion  de  l'étranger. 

—  Ou  émil  de  Dublin,  10  oclobre,  que  li;s  fonds  irlandais,  par  suite  de 
la  sage  etprndeiile  uiaiched'O't.onnélI,  ont  iiKnité  de  i|8  à  l|4  p.  0|0. 

{.Vorning-Adrerlistr  ) 

ESPAGMC  —  Grenade.  —  Le  Journal  des  Débats  donne  des  dé- 
tails sur  la  collision  sanglante  qui  a  éclate  le  r>  octobre  a  Grenade  entre 
la  garnisini  et  nue  partie  de  la  garde  iiali(niale  On  s'est  battu  dans 
l'iiiierieur  de  lu  ville  pendant  plusieurs  heures.  Api  es  ui\  combat  opi- 
iiullre  dans  les  mes  de  la  ville,  les  insurgés  se  sont  rejeles  dans  un 
couvent,  où  ils  ont  soutenu  ipielqne  temps  le  feu  cmitre  la  troupe.  Bref, 
se  voyant  bientôt  cernes  et  mauqnaul  de  vivres,  ils  ont  élé  réduits  à  dé- 
poser les  armes. 

Le  même  jour  ([u'on  se  battait  à  Grenade,  Almeria  faisait  sa  soumis- 
sion sans  combat. 

Barcelone.—  Le  Comtitucional  dn  7  publie  les  détails  suivants  sur 
l'assaut  que  les  insurgés  de  llarcelone  ont  tenté  contre  la  citadelle  : 

Eli  exéi'ulioD  d'un  plaiicunçu  par  la  junte  d'ariiieiueul  et  de  dcleiise,  aujuur- 
d  bui,  à  cii»{  heures,  du  malin,  uui>  braves  ont  uuvert  un  feu  viuleul  cuutre  le  fort 
de  la  ciiadelle.  i,ouo  soldais  de  la  liberté  faisaient  des  dècliarges  conliiiuellcs,  et 
huit  pièces  d'ariitieiii'.  jouaient  contre  le  fort,  La  garnison,  après  avoir  long-temps 
besilé,  lira  le  canon  dés  (pi'elleful  certaine  qne  nous  l'atlaquerions.«ur  deux  points 
et  de  front.  L'arlillerie  et  la  fusillade,  dirigées  contre  les  lurl.s,  protégeaient  aussi 
nos  soldais,  (|ui  allaient  à  l'attaque  atec  deux  lanibouis  en  léle.  1  j-dessus,  le  furt 
de  Monijnirli  tira  sur  nos  furli  cideiiu<srl  plusieurs  maisons.  Tandis  ipie  nos  com- 
pagnons d'armes  faisaient  res  diverses allaques,  400  Catalans  décidés  escaladèrent 
la  eiiadelte  d'un  côté,  inali;ré  la  mitraille  (pii  les  f.niJroyail,  el  ils  faisaient  reteir^ 
tir  les  airs  des  cris  de  vive  la  junle  ceiilrale  et  la  lilierlé!  notre  drapeau  flotterait 
sur  les  furls,  si  celui  cpii  avait  placé  les  éclielles  y  avait  mis  plus  Je  précaution, 
Li)rs(4ue  la  plus  giande  partie  des  4oo  hommes  se  trouva  sur  la  muraille, -et  qu'ils 
eut-ent  tait  niisign.il  pour  (pie  leurs  compagnons  s(!  préparassent  à  l'diic  leii  ,  ils 
s'aperqureni  qu'il»  avaient  rucore  un  fossé  a  fraochir,  cela  donna  à  l'enucmi  te 
Icmps  d  arriver  avant  que  nos  braves  se  fussent  emparés  de  la  muraille.  Il  est  cer- 
laiii  que  la  garnison  de  la  cilaJelle  avouera  elle-mèinequc,  sans  celle  imprudencx", 
la  citadelle  serait  tombée  au  |H)ijvoir  de  nos  liraves. 

D  après  le  même  journal,  la  citadelle  et  le  fort  Monijuich  avaient 
lancé  sur  la  ville,  dans  la  journée  du  7,  plus  de  2,000  projectiles. 

—L'Emancipation  de  Toulouse,  dn  11,  conliruie  le  pronuuciamienlo 
de  Scville,  avec  toute  sa  milice  elune  partie  de  la  garnison.  Le  général 
Pavia  campe  en  dehors  des  murs  avec  les  trotiiies  fidèles. 

La  Ronda  s'est  également  prononcée  (irenade  esl  dans  la  plus  vive 
agitation.  Lainiinicipdlitéa  refusé  de  l'argent  an  général  Cabrera. 

Si  lacolonne  Diaz  a  cléreponssée  de  llluesca,  les  détix  autres  corps 
expéditionnaires  partis  de  Saragosse  continuent  à  insurger  le  pays. 
Coucha  s'est  replié  sur  Ateca  à  cause  de  la  désertion. 

Abdt^u-Terradas  s'est  réCitw;iéà  la  Jtinquière. 

VBniàncipation  de  Toiiifiuse,  qui  donne  ces  nouvelles,  esl  favorable 
aux  iiisUrgés. 

suraîic.  —  On  écrit  (iiî  tlicérhe  an  Courrier  Suisse  de  Lausanne  : 

«  Sur  l'ordre  du  jour  du  grand-conseil,  pour  la  session  qui  doit  s'ou- 
vrir lé  18,  ligurent  l'affaire  des  couvents,  un  rapport  d'à  gouvernement 
sur  celle  des^jésuites,  un  autre  sur  le  transit  du  Sainl-Goihard. 
.    uLe  28  septembre,  il  a  neigé  dans  la  plaine  autour  de  Lucerne;  des 
tlucons  sont  tombés  dans  la  ville  tnémc.  » 

AMÉRIQUE.  —  Nous  avons  reçu  les  journaux  tle  New-Yoi-k,  du  21 
dinuois  dernier.  Le  capitaine  Ikniard,  (In  5/V//'cy,  venant  des  Cayes, 
avait  annoncé  que  Salomon  el  ses  deux  lils,  chefs  des  rebelles  noirs  à 
Saint-Domingue ,  s'étaient  rendus  au  génélal  Lnznarde,  cl  qu'ils  de- 
vaient être  conduits  au  Port-an-Pnnce  pour  y  être  juges.  Tous  les 
navires  étaient  tenus  de  payer  double  droit  de  port.  Le»  droits  siir  les 
exportations  avaient  été  réduits  de  moitié.  Aucune  modificalion  sur  les 
importations.  {Sun.) 
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LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


—  Le  maire  d'Avij^iioii  csi,  coimiie  celui  d'AiiKcrs,  repoussé  par  le 
conseil  niimicipal.  l/adiiiiuisiraiioii  y  esudcvpimc  également  impossi- 
ble ,  la  majorité  des  conseillers  ayant  refusé  de  s'occuper  des  affaires 
soumises  à  leur  examen. 

—  Dimanche  comm<  nce.it  les  courses  d'aiilomne  au  Champ-de-Mars. 
La  lice  a  2,000  mètres  (le  circonféreni-e.  Trois  pavillons  sont  préparés 
pour  les  princes,  pour  le  préfet  .  le  jury  des  courses  et  pmir  les  dames. 
Trois  prix  seront  ilis|intés  à  deux  heures,  In:)  de  ,3,000  francs,  et  les 
deux  autres  de  s,MO  francs  chacun.  Deux  clicvanx  >out  engagés  pour 
gagner  les  10,000  fr.  donnés  i)ar  la  prélectnre.  Ancnn  pari  n'est  encore 
engagé,  Les  antres  courses  auront  lieu  jeudi  prochain  et  le  diiiianctie 
euivaiit.  

Faits  divers.  ~ 

On  écrit  de  Tunis  an  Sémaphore  de  Marseille  ,  25  septembre  : 
«  Nous  avions  raison  de  nous  soulever  contre  les  einpièiements  que 
le  bey  ne  cessait  d'étendre  tous  les  jours  siu'  nos  prérogatives.  Se  com- 
parant à  l'Angleterre,  (|ui  l'ajipiiie,  le  conseille,  le  dirige,  le  i>ey  s'arroge 
le  droit  de  visite  sur  nos  bâtiments,  et  cela  sous  les  yeux  de  l'autorité 
française. 

»  Ces  jours-ci,  un  brick-goClctlc  corse  passait  dans  les  eaux  de  Ri- 
zerie, lorsqu'un  des  bateaux  garde-côles  que  le  bey  a  établis  depuis  peu 
l'aborda  et  procéda  brutalement  à  une  visite  des  plus  minutieuses  à 
bord  de  ce  navire  an  mât  duquel  flottait  le  pavillon  français.  Le  pilole- 
inlerprète  embarqué  à  bord  de  ce  visiteur  voulut  faire  des  reiiréseu- 
tatioos  à  son  capitaine,  mais  celui-ci  lui  imposa  silence  et  l'obligea  de  le 
suivre,  en  disant  <|u'il  avait  des  instrnciions  précises,  et  qu'il  ne  faisait 
qu'exécuter  les  ordres  du  bey  son  maître. 

^  »  J'ignore  encore  ce  qui  .«'est  fait  pour  obtenir  une  réparation  d'un 
pareil  acte  et  pour  en  empêcher  le  retour  ;;)iais  je  crois  que  le  signaler 
c'est  senionirerjaloux  de  l'honneur  de  son  pays ,  honneur  qui  n'est  pas, 
qui  ne  peut  pas  être  à  la  merci  des  caprices  d'un  petit  .souverain  dont  il 
faut  réprimer,  dans  l'intérêt  du  commerce,  les  fantaisies  et  les  excen- 
tricités. » 

^—  Le  Mémorial  bordelain  publie  un  décret  de  Santa-Anna,  prési- 
dent du  Mexique,  daté  du  14  aoiit,  frappant  de  proti^bition  d'innom- 
brables articles  d'industrie  française.  /'' 

— \x  Commerce  annonce  que  l'ambassade  de  Chine,  qui  doit  se  met- 
tre incessamment  en  route,  serait  chargée  de  porter  i  M.  de  Hatti- 
Menton  et  à  M.  Dubois  de  Jancigny  un  ordre  de  rappel. 

—  L'archiduchesse  Marie  Louise,  duchesse  de  Parme,  Plai.sance  et 
Guastalla,  est  arrivée  le  6  à  Triesie,  et  s'est  embarquée  le  6  au  matin 
sur  le  vapeur  Mittrowskij,  à  destination  de  Venise. 

—  Le  Courrier 4e  la  Sarthe  annonce  que  M.  Ledru-Rollin  a  dû  pré- 
senter, vendredi  à  sept  heures  du  soir ,  le  compte-rendu  de  sa  conduite 
parlementaire  aux  électeurs  du  deuxième  collège  électoral  de  la  Sarthe 

—  D'après  plu-ieurs  journaux  de  ce  malin,  le  bruit  a  couru  à  Home 
qu'on  avait  tenté  d'assassinei  le  saint-père.  Vrn  médecin,  grand  révolu- 
tionnaire, criblé  de  dettes  et  réduit  au  désespoir,  a  été  arrêté  à  sa  sortie 
du  palais,  dont  ou  lui  avait  défendu  l'accès.  11  avait  sur  lui  un  pistolet 
cliargé. 

Spectacles  du  15  octobre. 

7   h.   »|i»   OFBRA.  —  I.a  Reine  de  Chypre. 

7   h.   »ju   THBATHB-rHAUÇAl».  —  Le  Mariage  de  Figaro. — I/Hôlel  garni. 
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ITALIEIfa   — 

OPÉHA-GOMIQUli.  — Le  Pré.  —  Le  DoiuillU  Doli'. 

ODÉON.  —  l.iniéce..  —  Tôt  ou  l.nd. 

VAVDBVILLB  —  1.0^.1.—  RLir^iii'rlle.— Paliiirau. —  lî.iil>i',-Ulcn(', 

rAI.AI8  HOTAI.,  —  l'iiri». —  Déjazel  au  sécaji.   —    Knlirlicii. i.A 

I.isi'lli'.  —  Ciiiipii^ne  à  (Itiix. 
OTMNASB.  —  Mlle  de  l'ioisKoberl. — ticrlrind.  -I.rs  1)  ii.\-S,r:iir». 

Doi'ii'iir  Kdbiii.  i 

VAHIÉTBS,-.-  Mallilas. ', —  l'crriKiiiicre. — Le  Vo\a.;i'. —  Jiur  les  TuiU'. 
FORTE  SAINT -"  m AariN.  — 
OAITÉ.  —  L'I-clal.  —  l'iinél.i   —  M;ii(;iUTitc. 
AMBIOU-'COmiCVB.  —  Les  itiiliémieiis. 
OIHQ0B  NATIONAL.  —  Don  Qiiuliollc.  —  \.ts  t'.'iliiiirs. 
COMTE.  —  Cn>ilii'iiiilaiiic.  —  AIr.iis. —  tutei  iiitili'  ili'  1  Ij.iilI,    —  Une 

l'éle  d.iiis  \i\  Siri-,i  Muri-iin.  —  i'''  de  Iji  Miusoii  ilr»  l'iiiis. 
rOLIES-DRAMATIQOBS.  —  lui oiiïéiii'.iils. —  l)énir,-(i)'.>.  —  t'ii  Secrel. 

—  iVi iiif  (le    Itohily. 
FANTHÉON.  —  iViidii  uii  Kiuillé.  —  Aotoiiii'.  —   Il  V  a  i()  ans. 
DELASaSHENTS  COMIQUES.  —  Fille  du  Ciel. 


TKIBUMAIi    UE  CO.nMCBCE   UE    l'ARIM. 

DÉCLARATIOMS    DE  FAILLITES    du   13  OClobve  1843. 

Four,  blanchisseur^  rue  du  Laiidy,  lo,  à  Clichy-la -Gaieiiue  ;  juge-comniis  , 
M.  l'illit  I  .■iyud.  pr.,  M.  Hiiel,  rue  Cadet,  i. 

GiRARijÇiT,  marcliaiid  de  vernis,  rue  de  F'iaiidie.s,  5;),  à  la  Vilolle;  jiige-com., 
M.  Leri))  ;  sjiid.  pr.,  M   Hellel,  rue  Sainle-Avoic,  a. 

"      -      ■'      '  '         '■■^■'  !?' 

BOUHSB  DU   11   OCTOBIIE. 

Les  négociations  ont  été  d'une  nullité  complète  sur  les  fonds  français. 
Au  comptant.  —  Banque  belge,  770. — Jouissance  des  4  canaux,  140. 
—  Zinc  Vieille-Montagne,  4U76,  4100.— Lots  d'Autriche,  382-ôo. 
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BULLÏITIN  AGRICOLE 

Les  affaires  oui  été  assez  animées  à  la  halle  du  14.  Il  a  élé 
l,03fi  quintaux  68  kilog.  de  farines. Jl  reste  il  la  halle  10,  ir. 
49  kilog.,  cl,  en  y  coiliprenant  les  ventes  à  livrer,  u,iflu  (iiiiiliim 
kilog,  "1 

Le  cours  moyen  se  trouve  le  même  que  le  ronrs-laxe  :  411-51. 

Les  gruaux  oui  valii  de  (ifl-io  à  53  50. Les  farines  prcmieie  (lualii,.  1 
40   51:140-15.  '"' 

Il  s'est  vendu  behucoup  de  légumes  secs.  Haricots  ordinaires,  ig 
francs  l'Iiéclol.  I.iaucourt,  24-65  h  28*00;  Soissons,  32, ou. 

Les  belles  leulilles  se  sont  vendues  de  55  à  60  fr.  l'iiectol. 

A  liordeanv,  les  cours  des  spiritueux  parHissent  être  sans  variaijdn, 

A  La  Kochclle,  les  e;inx-de-vie  disponibles  sont  cotées  à  0(i(r.r||f.V 

A  Cognac,  l'eau-devie  vieille,  première  qualité,  vaut  12U  à  \v,[^ 
la  nouvelle  00  à  «8  fr.  ' 

IJii  article  inséré  dans  le  Courtier  du  Gard  compare  la  fabrique,; 
Lyon  aux  fabriques  de  soieries  des  autres  pays  de  rLurope,et  irouveîî 
siiiialion  meilleure  sous  tons  les  rapports.  Les  fabri(|ues  de  soieries  il» 
Londres  sont,  suivant  le  même  journal,  en  pleine' Uecadeuie,  ei  lu,, 
d'étal  de  se  relever. 

A  Marseille,  l'approvisionnement  en  soies  élrangcies  e.si  f.niii, 
qui  soutient  le<  prix.  On  a  vendu   récemment  sur  celte  place  des  im 
de  Fayembol  à  26  fr.  le  kilog.,  et  des  soies  de  Perse  à  27  et  29  fr. 

Les  soies  de  Brousse  se  sont  traitées  à  30  et  3i  fr.  (loir  piiu  jp, 
le  tableau.)  A.  V. 


I.'un  des   Cii iiiils  :  V ,  Camtm.hh, 


Les  éditeurs  de  I'Anmjaire  DE  la  Nobllsse   de  1  r.vck 


iiiviieiiiin 


maisons  ducales  et  les  lamilles  nobles. à  vcuiloir  bien  traiiMiiriirrs; 
retard  les  corrections  et  additions  pour  rA>Mi\iRE  1844.  gecaiidèaH- 
liée  Mais  atiii  de  conserver  à  cet  ouvrage  le  caracicre  olliciel  ei  l'iinerd 
de  la  vérité,  on  ne  iieuladmetire  pour  les  temps  mo.lerues  que  Its  lntrcj. 
patentes  et  les  actes  de  liliatiun  ;  |i«ur  les  tem|»s  anciens,  que  les  tli.iri»i, 
les  titres  autlienliques  ou  les  preuves  de  nobles.se  faites  devant  lesj»^ 
d'armes  ou  les  généalogistes  pour  l'admission  aux  ordres  du  roi,aiulioa 
nenrs  de  la  cour  et  aux  chapitres  relif^ieux  et  militaires. 

Tous  papiers  et  réclamaliuns  doiveul  être  adressés  francoà  M:  Bord 
d'Hauterive,  rue  Bleue,  28. 
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On  reçoit  les  Ijisertions  à  rAdijiinistralioii  du  Journal  et  au  Bureau  d'Annonces  de  M.  Depinoy, 

22,  place  du  Louvre. 


J*owr   ttnraitre 
•OUH  peu   «le  Jour»; 


ALUlitH  6MIRU  0. .  FRUGI 


ET  DE 


IITBAI6ER 


1844, 

10'   année. 


Le  SEUL  qui  contient  les  adresses  des  babilanls  de  Paris  par  rue  et  par  n*  de  maison,  donnant  tous  les  renseignements  sur  tous  les  sujets  qui  intéressent  la  France,  le  gouvernement  dl  les  pays  élranstn,  pltu compl'l 
et  moin$  cher  qu'aucune  publication  du  même  genre.  Prix  :  pour  les  souscripteurs  avant  le  31  décembre,  brocbé  7  fr.  ;  cartonné  8  fr.  ;  relié  9  fr.  ;  pour  les  déparlenieiits,  2  fr.  en  sus  franc  de  port. 

S'adreaser  au  Bureau  de  la  Publication,  rue  Trèviae,  9É, 


Chcï  l'ÉpiTEiR,  rue  Croiï-des-Petits-Champs,  43  ;  Piloct,  rue  de  la  Monnaie,  Si  ;  Marti:«o:<,  rue  du  Coq,  4  ;  Maî^sut,  place  Saiflt-André-des-Arts,  3»  ;  Gainier  frères,  Palais-Royal  :  Roybb,  place  du 

du  Palais-Royal  ;  Bocrgeois-Maze,  quai  Voltaire,  1). 

2*  édition ,  revue ,  corrfg;ée  et  aagmentée. 


DICTIONNAIRE  GRAMMATICAL  ET  USUEL  DES 


60  LiTRAisoi^s    d'une   feuille    de    24 

piiges. 
85  e,   pour  Paris,    et  30  c.  pour  la 
prdvince. 
Deux  forts   volumeii  in-H;  format 

il 


PlKTKiriS. 

PAR  BESCIIERELLË  jecne, 


Ou  y  trouve  la  solution  de  toutes 
Its  diflicultés  que  prés<înte  l'emploi 
des  8,000  participes  passés  de  là  lan- 
gue française. 


éÊÊ 


riÉi 


ririHÉrii 


m 


Prix  :  3  Fr.  et  3  fr.  60  e.  par  U  posta. 
IiE  'VÉRITABIiE  MUHSfUEIi  DES 

f,fl\JIICAISfl\S 


TAFFETAS  LEPERDRIEL 

Elf  BOCUBAUZ,  JAMAIS  CR  V>Ttt 

L'un,  cpis|i,itiqiir,  pour  tlilrrl'iiin"''"' 

ninnl   les   TIsiCkToll^Kit  ;  r.mti-e,    rflfrsi'''!*" 

••■iiil,  polir  piiDSer  les  cavtèiiei.  un*  den"*"' 

geiti.son.     Serre  liras   ,     Coinpreisf  i ,  ^'''■ 

LipiRDRiii.  ,    faubourg   MoitUnirtrf,  '*■ 

Médaille  il'nriiKî.  Faub.  Monimarlri.^i 

Félix  HLnF.7„  l-rf"' 
invenleiir  ilii  r>loriffrc  > 

ÉHÉIÉ 


A^NEE' 


,   i"  Sér.  quoflH.  _  T.  I,  N.  yy 


^ggttlM,  ■SUOIBUSB  BT  reUTIQUE, 


Lï  !\m  ïr>  (^cTonRF  i8/ia 


morr  à.v  nuvAn.  ; 


liÉuntiMi 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


imh  Social  sans  Révolulious 

llicli(!.s.sc  gcBÔrale  ; 
|i.  rOnliT ,  (le  la  Jiislirft  d  de  la  Lilierif . 


JOURNAL  DES  INTÉRÊTS  DES  GOUYERNEHENTS  ET  DES  PEUPLES. 


Pfpjrlf  D"  fl  ElraiigiT  :  un  an,  fS  T.—  G  iikhs,  2 1  f.—  :]  iiinh  I  :'  f— |  im^iv,  ;,  f. 
|,i^rliieiiep"sli': (A  :il       i;  . 


toiTIOM   DM   rAAIS. 


OrgaDisalioD  de  rindiislrie. 
issocialinn  tolunUire     ~' 

du   f,;i[iiLil.   ilii  Tnviiil  cl   ilu   T.i'.-il 


•  )ii  >';il)()iiiie  à  Paris ,  BUK  DE  TO0&VOM,  6,  au  Bureau  du  journal; 

(il  ■/  Fin  ;inl ,  («ssajp  dts  l'.iiiorainas,  C I ,  et  cnci  les  directeurs  des  postes  et  des  messaneries. 


les  aboDoenents  parleol  da  1"  cl  du  16  4e  cbaqoe  MÙ.  ^ 
y4 finance*  :  1  fr.  la  ligix.  ==  Us  léltrts  et  pai]ueU  affranebii  sool  moIs  reçu. 


AVIS. 

f0X  de  nos  abonnés  (fui  nou.i  écrivent,  soit  pour  re- 
irelleinent ,  soit  pour  c/iani/emeut  ou  rectifîention 
\resse  soit  pour  irrvijiilatHè  dans  le  service,  sont 
Liiiinent  priés  de  joindre  à  leur  lettre  une  bande  du 
mI-  C'est  le  seul  moyen  d'assurer  la  bonne  et  prompte 
Mion  de  ce  qu'ils  réclament .  Nous  cnf/at/eons  aussi 
lûboiiné'i  </i"  "'*'  "  *^  plaindre  d'irrét/ularités  dans  la 
\nlion  de  leur  feuille,  à  nous  sitjnaler  ces  irréyula- 
^gdès  qu'elles  se  manifestent. 

lién,  »ofis  ne  saurions  trop  recommander  aux per- 
Viei  qui  nous  demandent  des  abonnements,  d'écrire 
'f  lisible  m  eut  leur  nom  ,  leur  adresse,  en  ayant  soin 
lipéci/îer  le  bureau  de  poste  dont  dépend  la  localité 
lllei  habitent. 

PAUIS,    li>  OCTOBRE. 

Percement  de  l'isthme  de  Panama. 

DansiPsdiMix  riumt'i-os  df  la  Pba/ange  fies  IS  et  2,")  soplenibre 
lî,  nous  avions  émis,  sur  l'cxt-ciilion  tiiin   |ias.sa[;(!   niarilinic 
Jivers  les  islliiiics  do  Siu-z  cl  de  Panama,  des  idt'es  qui,  Irai- 
nlorsd'utopit's,  commcnccnl  (cpeniiaiit  à  picndre  un  ccr- 
iiirdp  rtialiK'  dont  nous  gdùlons  voloniicis  la  dDiiccur,  dans 
MJr  que  d'autres  ('(>n(-e|)tions,  toutes  titopii|ni's  aussi  el  bien 
,  iniporlanlrs,  à  noire  t;i"é,  reccvnnû,  dans  un  temps  moins 
jiié qu'on  ne  le  pense,  la  consécration  de  l'cprenvo. 
IVous  cslimous,  disions-nous,  que  tien  ne  seiail  |)lns  hono- 
llepour  la  France,  plus  propre  a  lui  concilier  i'ainiiié  de  ton- 
Iles  Puissances  de  second  ordre,  et  en  nu^me  temps  plus  facMe 
V  elle   d'envoyer     quelques  uns  de  ses    ingénieurs   d'élite 
Kiez  et  à  Panama  pour  éclalrcir  les  ditllcullés  d'exécution 
[peut  présenter  le   passage  à   travers  ces  isthmes,  el  pour 
ifiarcr  uu  plan  provisoire,  tant  sur  la  position  que  sur  le  mode 
pération. — ¥m  môme  temps  nous  négocii^ions  avec  les  autres 
JDces,  nous  les  inviterions  à  concourir  à  cei   ouvrage,  ù 
îirutie  portion  de  l'argenl  nécessaire  el  à  choisir  des  ing«'- 
nrsqui  se  joindraient  aux  ingénieurs  Trançais  pour  arrêter  un 
iMuitif  el  l'exéciiier  unitairemeiii.  —  Un  traité  serait  con- 
centre toutes  les  Puissances  pour  reconnaître  la  neutralité  Ae% 
âges,  pour  fixer  les  conditions  de  garde  el  de  jouissance,  el 
lurifde  la  perception  des  droits  à  payer  par  les  navires. 
pXous  voudrions  voir  le  Gouvernemenl  s'emparer  de  l'ini- 
ii»e  (le  celle  proposition....    Un  projet  tel    (|ue   celui   donl 
sparlous,  émanant  du  Pouvoir  Hoyal,  foriilieraii  ce  Pouvoir, 
IliisaDl  rejaillir  sur  lui  tout  l'honneur  aune  proposition  con* 
liun  point  de  vue  élevé,  noble,  pacifique,  et  qui  sertit  bien- 
Ipopulaire  en  France. 

'Supposons  que  le  Roi  prononçàl-à-peu  près  les  paroles  sui- 
te dans  sou  discours  d'ouverture  a  la  prochaine  session  : 
I  Jem'occupe  sans  cesse  de  resserrer  avec  les  autres  gouver- 
leiuents  les  liens  de  bonne  amitié  qui  assurent  la  paix   du 
•onde.  J'ai  résolu  de  faire  un  pas  décisiT  dans  la  voie  pacifique 
sjemesuis  toujours  maintenu,  et  j'ai  voulu  que  toutes  les 
iMiioQs  fussent  redevables  à  la  France  d'un  nouveau  bienfait. 
jjjienvoyé  à  Suez  et  à  Panama  plusieurs  ingénieurs  chargés 
Ide  préparer  les  plans  des  communications  destinées  à  unir  la 


»  mer  Hmige  ;i  l.i  M('ditorranée  et  la  mer  Pacififpie  ;i  rO^'-nn- 
0  Atlaniiqup.  J'ai  oiilamédcs  néjçociatioiis  avec  Ions  les  pionviir- 
))  nenieiils  (ri;",iirop(!  el  d'.\méri(|ue  pour  obtenir  leur  concours 
-  »  à  rex(''Ciitioii  de  cette  fruvre  d'unité  iMiiverselle,  el  demander 
))  (pie  ces  communications  .soient  à  jamais  (h'clarées  possessions  , 
«  neiilres  (!l  coiiiiiiiiiies  à  tous  les  peuples.  » 

.Supposons  ces  paroles  émaiii-es  c^u  Trùiie  ;  n'csl-il  pas  certain 
(|u'(lles  Irapperaient  vivement  toutes  les  inlelliKeiUitii-  et 
(prclles  les  initieraient  à  la  compréhension  d'une  politique  loiiie 
nouvelle?  Prononcés  d(;  haut,  ces  quelques  mois  seraitsnl  pour 
l.i  France  la  i('v(''lalioii  de  sa  destinée.  La  parole  du  Roi  illiinii- 
iicrail  biciiiwi  le  (d'ur  (le  Ions  les  Français,  el  leur  donnerait 
rintclligciicc  (les  sentimenls  qui  s'agitent  en  eux,  enpie  h-s  cla- 
ineiirs  des  [lartis  j(!lteiil  dans  le  trouble  et  la  confusion  Chacun 
comprendrait  alors  (laireinenl  que  notre  r(')le  aducl  est  de  ré- 
pamlre  dans  le  monde  nos  iiiili('es  iiidiislriclles  à  la,  place  de  nos 
Miilices  ;^iierri('wes  et  coiupiéranles  ;  d'appliiiucr  noliv  faculté  de 
gi'iH'ialisation  à  concevoir  et  exécuter  toutes  choses  dans  un  in- 
térêt universel  ;  de  faire  entrer  dans  l'esprit  et  dans  le  c(eur  des 
autres  peuples  celle  niènie  intelligence  el  ce  môme  seniimentde 
geiK'Caliléet  de  solidariti;  ;  enliii,  de  jeter  partout  et  d'eiilrelenir 
avec  soin  les  germes  (éconds  de  l'association  des  peuples.  Alors 
la  Fiance  aurait  ce  qui  lui  manque  en  ce  moment  à  l'extérieur, 
un  But  avoualil(!  d'artiviii' et  à  ce  travail  extérieur  corres- 
pondrait lia  autre  travail  iniérieur,  (|ui  produirait  au  sein  du  pays 
ruiiion  pacihipK;  des  citoyens 

iNos  vœux  doivcni-ils  cire  exaucés  en  partie?  Dans  deux  ex- 
cellents articles  inséiV-s  an  Journal  de»  Débats,  et  dans  lesquels 
on  recoiinaîi  facilement  la  plume  inieltt^rente  et  généreuse  de 
M.  Micliel  Chevalier,  on  annonce  que  radmiiiisiration  fraii(,"aise 
vient  de  charger  .'M.  Napoh'on  Gavella,  jeune  et  savant  ingé- 
nieur des  mini's  qui  s'était  distingué  dans  les  études  des  chemins 
(le  fer,  de  parcourir  l'istlime  de  Panama,  et  d'y  ie(heicher  la 
meilleure  direction  à  donner  à  un  canal  de  communication  entre 
l'Oci-an  Ailantiipie  et  l'Océan  Paci(i(pic.  Sous  très  peu  de  jours, 
.M.  Gavella.  accompagné  d'un  habile  conducteur  des  ponts -el- 
chanssées,  M.  Courtines,  fera  voile  de  IJresl. 

Nous  ne   pouvons  croire  qu'en  comniaiidanl  cette  mission,  le 
ministère  n'ai    songé  qu'à  se  préparer  un   facile  succès  de  tri 
bunet  nous  le  félilerous  donc  sans  arrière-pensée.  Il  a  pris  une 
initiative  glorieuse  ,  et  nous  espéron.s  qu'il  poussera  son  enire- 
prise  jusqu'au  bout. 

On  ne  nous  informe  point  des  desseins  ultérieurs  du  ministère  ; 
mais  il  ne  nous  semble  pas  qu'ils  puissent  être  autre»  que  ceux 
que  nouS-mémet>  avons  à-pen-près  indiqués. 

Vouloir  commencer  el  achever  seul  le  passage  en  question  of- 
frirait plus  d'une  difficulté,  et  seiail  en  même  temps  faire  dégé- 
nérer une  conceplion  noble  et  sage  en  une  spéculation  étroite. 

L'Angleterre  serait  à  bon  droit  jalouse  de  nos  projets,  comme 
nous  aurions  raison  d'être  jaloux  de  ses  prétentions  si  elle  ten- 
tait elle-niéme  de  monopoliser  ce  passage. 

La  somme  à  dépenser  sera  considérable.  Si  toutes  les  nations 
intéressées  concourent  à  cette  dépense ,  on  donnerait  à  ce 
monument  toute  la  »;raudeur  qui  lui  convient,  et  on  ne  recule- 
rail  pas  devant  des  sacrifices  d  argent,  qui  seraient,  après  tout, 
bien  minimes  pour  chacune  des  parties  contraclautes.  Ainsi,  il 
paraitrail  que,  sur  les  cinq  passages  possibles,  deux  attirent  plus 
spécialement  l'atienlion  :  celui  de  Panama  et  celui  de  Nicaragua. 
(Voir  notre  numéro  du  18  septembre  1842  et  Ips  articles  de  .\L 
Chevalier  des?  et  8  octobre  1843.)  Le  premier  coûterait  beau- 
coup moins  cher  que  le  second  ;  mais,  autant  que  nous  pouvons 
juger  d'après  divers  écrits  el  les  reuseignemenis  qui  nous  ont 
été  fournis,  il  serait  moins  propre  à  sa  destination,  et  cepen- 
dant c'est  celui  que  l'on  devra  exécuter  de  préférence,  si  tous  les 


gouvernements  ne  se  d('Mideiit  à  ronrnir  largement  les  fonds  né- 
ces'.airi";.  <Mie  celle  cause  soil  due  à  ra(;coiil  et  au  concours  des  " 
nations.  Pour  lui  donner  ce  caractère,  il  fini  (pi'elle  soil  exécu- 
l<'-e  encommnn;  pour  le  lui  conserver,  il  faut  (pu;  h;  passage 
n'appartienne  à  aucun  peupb;  eu  particulier  v.i  (pi'il  soil  déclaré 
neutre. 

Le  Giiivern'ernentdoit  (•hïver  à  la  hauteur  d'un  inter('t  univer- 
sel rex('CUtioii  de  ce  passage.  Pendant  (pie  ses  agerils  iiiduslri(ds 
éiudieronl  les  (Cléments  matériels  de  la  question,  s(  s  agents  di- 
plomatiques invileioni  tous  les  Gouverneinents  à  concourir  à  eel 
ouvrage. 

La  première  ouverture  devra  être  faild  au  Koi  actuel  de  Hol- 
lande, dont  le  père,  en  ISï.ï,  avait  souscrit  pour  la  moitié  du  c;»- 
pital  social  d'une  compagnie  fondée  pour  exécuter  ce  passage,, 
el  ()iii,  en  même  temps,  si?  préparait  à  faire  reconnaître  diplo- 
mati(|uemeiii  par  toutes  les  Puissances  la  neutralité  du  jKissage 
(pi'il  allait  ouvrir;  opération  dont  les  circonstances- polil»nues, 
survenues  depuis,  le  détournaient. 

En  rappelant  à  la  cour  de  Hollande  ces  souvenirs  glorieux, 
notre  ministère  serait  assuré  d'y  trouver  un  concours  efficace. 
La  Bclgi(pie  est  aussi  iiiK-resséc  a  ce  passage  par  ses  colonies. 
deGualimala.— Le  sénatdeslillais-Uniss'eneslciicupe  plus  d'une 
fois. — Les  autres  républiques  américaines  accueilleraient  avec  re- 
connaissance toutes  les  offres  sérieuscN  (jui  leur  seraient  l'ailes^ 
par  une  Puissance  europiîenne,  surtout  si  on  leur  garaniissail  lit 
iiei>tralité  perp('tuelle  du  passage. 

L'Angleterre,  qui  médite  peut-être  d'être  seule  maîtresse  dans. 
ces  parages  ,  ne  pourrait  cependant  pas  se  refuser  a  prêter  son 
concours;  les  autres  Puissances  européennes  n'auraient  non  plus.  , 
aucun  motif  plausible  pour  ne  pas  entrer  dans  celle  entreprise  : 
car  en  tout  cela,  la  France  ne  rechercherait  aucun  avantage  ex- 
clusif ;  elle  se  présenierait  comme  un  capitaliste  disposé  à  prô- 
ler  son  argent  et  sa  puissance  industrielle,  el  déclarerait  n'avoir, 
au  sujet  du  canal  projeté,  d'autre  intention  que  d'en  défendre  et 
faire  maintenir  la  neutralité,  de  concert  avec  les  autres  puis- 
sances. 

Celle  négociation  est ,  comme  on  le  voit ,  facile  et  belle  ;  c'est 
la  seule  chose  à  faire  par  le  ministère  ,  si  c'est  avec  des  inten- 
tions sériimstîs  qu'il  a  envoyé  nos  ingénieurs  en  Amérique.  La 
France  doit  bien  se  garder  de  vouloir  tenter  seule  cette  entre- 
prise. Le  temps  n'est  plus,  el  surtout  pour  la  France,  où  les  di- 
verses relations  des  peuples  doivent  être  réglées  dans  des  vues 
étroites  et  exclusives;  il  s'agil  ici  d'une  des  grandes  routes  mari- 
times du  globe;  il  faut  donc  que  toutes  lesiiaiions  civilisées  y  con- 
courent. Ce  serait  mal  agir  que  de  les  exclure  d'une  uperatioo  où 
elles  doivent  être  naturellement  appelées;  ce  serait  en  outre  re- 
larder V(dontairement  le  moment  (jue  l'intérêt  et  le  devoir  de  la 
France  l'invitent  a  hàier  de  tout  son  pouvoir,  ou  toutes  ces  na- 
tions seront  amenées  à  régler  en  commun  toutes  les  alïaires  in- 
terna lion  a  les. 

Nous  invitons  aussi  le  Gouvernement  à  prendre,  à  l'égard  de 
l'isthme  de  Suez,  la  même  initiative. 

Nous  l'invitons,  en  outre,  à  faire  toutes  ces  démarches  au 
grand  jour  de  la  publicité  ;  aucun  intérêt  intérieur  ni  extérieur 
ne  peut  élre  blessé  par  de  pareilles  opérations,  rien  n'autorise 
le  secret  :  alors  pourquoi  négliger  de  s'appuyer  sur  l'opinion  pu- 
blique, quand  elle  doit  être  unanime?  Il  n'est,  hélas!  que  trop 
de  circonstances  importantes  où  l'on  agit  sans  l'approbation 
générale. 

Jusqu'à  présent  il  y  avait  eu,  de  la  part  des  adversaires  de  toute 
amélioration  sociale,  une  certaine  pudeur  hypocrite  :  ils  niaient  les 
souirrances  auxquelles  ils  ne  voulaient  point  qu'on  s'occupU  de 
chercher  et  d'appliquer  un  remède.  On  traçait  des  tableaux  men- 


piLLETON  DE  LA.  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

UN  HÉROS  DU  SIËCLE, 


ou 

LES  RUSSES  DANS  LE  CAUCASE^^). 

Il»  PARTIE. 

Cbapithk  II.  —  Z.A  Faiircxssx  mert.  (Suite.) 

Lj ''"'"l'^ede  my.stification  avaii  peu  réussi.  Les  complices  du  mon- 
Pjfa  rnoiistaclies  se  hâtèrent  de  l'entourer  et  de  l'escorter  jusipi'à  la 
r   nisrne,  pour  le  soustraire  aux  conséquences  de  sa  maladresse  et  de 

PSfossrereté.  ' 

sL'l!!^  '^^^"^  de  la  princesse,  regard  chargé  de  gratitude  et  de  dou- 

^ProiDesscs  m'avait  navA  liéiik  An  mnn  amlace 


œeur  et  son  esprit.  Sa  conversation  est  pleine  de  finesse  et  d'originalité. 
Ses  observations  ont  trop  de  profondeur  quel()uefois.  Je  lui  ai  donné  à 
entendre,  au  moyen  d'une  phrase  entortillée,  que  sa  beauté  m'avait  sé- 
duit dès  le  premier  abord.  Elle  a  parfaitement  compris,  car  elle  a  dé- 
tourné la  tète  pour  cacher  sa  rougeur. 

— Votre  conduite  est  inexplicable,  m'a-t-clledit  enfin  en  levant  sur  moi 
ses  yeux  veloutés,  te  sourire  donl  elle  accompagna  ce  regard  avait  quel- 
que chose  de  triste  et  de  forcé.  L'explication  était  inéviiable. 

—  Je  n'ai  pas  voulu  vous  être  présenté,  répondis-je  à  sou  interroga- 
tion tacite,  parce  que  je  vous  ai  vue  entourée  d'une  foule  d'adorateurs, 
el  que  j'ai  db  craindre  tout  naturellement  de  ne  pas  élre  remarqué 
dans^la  foule. 

—  Vous  aviez  tort,  car  ils  sont  tous  fort  ennuyeux. 

—  Tous  ?  vous  en  êtes  bien  sûreT 

Elle  me  regarda  fixement,  comme  si  j'avais  voulu  faire  allusion  à  quel- 
que circonstance  particulière,  puis  elle  rougit  un  peu,  et  répéta  d'une 
voiJt  ferme  :  To%is. 


nous  nous  séparâmes... 
An  revoir,  ma  jolie  princesse... 
J'ai  rencontré  Verner,  comme  j'allais  souper,  à  la  sortie  dn  tal. 

—  Ali!  c'est  ainsi,  me  dit-il,  que  vous  re>ipectez  les  principes?  Je 
croyais  que  vous  ne  vouliez  vous  présenter  chez  la  princesse  qu'après 
l'avoir  sauvée  d'une  mort  certaine.  ' 

-J'ai  fait  mieux  que  cela,  docteur,  je  l'ai  sauvée  d'un  évanouissement 
en  plein  bal. 

—  Comment  T  racontez-moi  l'histoire. 

—  Non  pas!  vous  devinerez,  puisquefous  devinez  tout. 

Je  me  promeiiiis  ce  soir  vers  les  sept  "fieures,  sur  le  boulevart.  Du 
plus  loin  que  Groushnitski  maperçui,  il  s'é.ança  vers  moi.  Sa  figure  iuit 
radieuse  d'enthousiasme.  Il  me  serra  fortement  le  bras,  et  me  dit  avec 
son  accent  tragique  :     „ 

—  Merci,  Pelchorine,  merci... 

Celle  entrée  en  matière  m'a  fort  embarrassé  ;  je  ne  me  sentais,  en  ef- 
fet aucun  bienfait  sur  la  conscience  ;  j'ignorais'par  conséquent  tous  mes 
droits  à  la  gratitude  de  mon  ami. 


LA  di<:mockai'ik  pacifique. 


soiifjers  de  la  prosp^rilé  A»  |>eiipte,  nfln  H'Msuyer  <♦«  mettrfl  ftl^'abri  ' 
du  ieproclied'uihu(naniU5  la  n^sistaiic'-  (pron  élail  n^solu  d*op|)( - 
ser  h  tous  les  projets  de  réforme.  On  faisait  de  roplimisiiio  afin  de 
sYpar(^ner  le  besoin  de  faire  œuvre  de  chit'iien  el  d'homme  d'Elal, 
en  Iravaillanl  àchaaf{rr  la  Iritle  coflditioii  dMclaasesOiiviières, 

Auioiir  riiiii  l'on  se  dispense  de  recourir  à  ces  sublerfiif,'».  Oui, 
s'6iTie-l-on,  le  sort  du  peuplées!  affreux  i  conlempleri  nn'l»  il  u;y 
a  que  des  perturbateurs  et  des  factieux  qui  puisseiil  vouluif,  qui 
puisseul  demander  qu'il  n'en  soit  pasaiitKi. 

Tenez-vous  bien  en  garde  contre  les  perfides  desseins  de  tous 
ces  brouillons,  6  vous  nos  maîtres,  nobles  et  prudents  conserva- 
teurs d'aujourd'hui,  vous,  les  hommes  des  ambitions  cl  des  cnpi- 
. dites  re(tues!  Pour  que  vous  puissiez  conseiver  tous  ces  avaulafjes 
doiil  voHS*^'OMiei  b<«n.nou8  auiuôner  une  partie  k  nous  autre»,  vuk 
thuriféraires,  vos  champions  dans  la  Presse  ."^voa  brari  de  la 
plume,  il  faut.comqienouvaTons  le  pieux  soin  de  tous  le  montrer, 
que  les  masses  demeurent  k  tout  jamais  sous  le  coup  des  alteinlOK 
de  1.1  faim.  Là  est  le  secret  de  la  domination  que  vous  exercez  poui- 
le  ti  iomplii'  <les  bons  principes,  sinon  pour  le  botrtieur  de  cette  hu- 
manité qu'on  a  l'impertinence  de  plaindre. 

L'hommt^  du  peuple  est  en  proie  au  dénuement.  Tant  mieux  ! 
sans  cela  il  ne  consentirait  point  à  féconder  vos  champs  de  ses 
sueurs,  il  ne  se  résif^iierait  pasaiix  durs  et  périlleux  travaux  qu'exi- 
ge la  construction  de  ces  habitations  commodes  et  fastueuses  où 
s'abrite  votre  opulence. 

La  fille  du  peuple  est  réduite  à  chercher  dans  la  prostitution  les 
ressources  qu'un  travail  ingi al  ne  saurait  lui  olfiir.  Mais  n'est-ce 
pas  au  profil  de  vos  plaisirs,  0  nos  vertueux-riches  !  qu'elle  se  pros- 
titue la  jeune  lille  besogne^isf  P  Donc,  prenez  bien  garde  de  rien  dé- 
ranger dans  un  si  bel  ordre.  Que  la  populace  végète,  croupisse  et 
meure  dans  sa  détresse  héréditaire!  c'est  ii  ce  piix  que  vous  avez 
vos  palais  et  vos  villas,  vos  équipages,  vos  banquets  et  vos  fêles, 
en  un  mol,  toute  votre  vie  de  luxe  el  de  plaisir.  'Vive  <lonc,  vive  l'é- 
tat social  qui  fait  de  la  majorité  une  race  de  oieurt-de-faim  '  Qu'il 
crève,  l>on  an  mal  an,  quelques  milliers  de  pauvres  diables  faute 
d'un  morceau  de  pain  ou  d'un  abri,  c'est  de  règle,  il  n'y  a  rien  à  y 
faire.  Yoilà  une  vérilé  que  nous  ne  cesserons  de  proclamer  dans 
l'intér<>t  de  votre  quiétude,  en  même  temps  que  nous  paraphrase- 
rons le  Gaudeatil  l'ftie  nantis,  autre  thème  de  nos  journaliers  fac- 
tuuis  en  faveur  de  l'ordre,  du  trône  el  de  l'autel.  Ah!  si  la  Restau- 
ration avait  eu  des  plumes  conime  lesiiùtres!  mais  ses  écrivains 
n'entendaient  rien  à  défendre  la  cause  sacro  saint  '  du  privilège, 
à  baffouer  les  ridicules.prélenlions  des  amis  du  |)(Mip|e  el  du  droit 
commun.  Qu'étail-ceque  le  i?r«/;e«»/  Blanc  auprès  du  Globe?  A 
nous  il  éiait  réservé  de  faire  voir  cumineiit  on  s'y  prend  pour  con- 
solider une  dynastie.  Avec  nos  maximes  el  quelques  forts  un  peu 
bien  approvisionnés,  on  ne  court  nul  ris(|ue  d'èlreeiïibarqué  à  Cher- 
bourg. Un  a  de  quoi  répondre  à  lous  les  dilemmes  de  la  logique 
populaire. 

De  la  nationalité  irlandaise. 

La  population  hybernienne  est  une  des  plus  originales  et  des  plus 
compactes  qui  se  soient  développées  sur  la  surface  du  globe.  Le  droit 
d'une  pareille  race  k  former  une  nation  diktincle,  à~étre  traitée  du 
moins  en  égale  par  les  autres  fractions  de  l'état  politique  dont  elle 
fait  partie,  n'auraient  pas  besoin  de  démonstration,  si  certains  an- 
gloo) a neS^n 'essayaient  de  refroidir  les  sympathies  que  rencontre  eu 
France  la  cause  du  rappel  de  l'Union,  en  élevant  une  objection 
puérile,  selon  nous,  m»is  qurne  laisse  pas  de  f.iire  impression  sur  |e.s 
esprits  exclusivement  préoccupés  d'idées  conservatrices  :  «Que  di- 
riei-vous,  deinandenl-ils,  si ,  en  France,  les  Celtes  de  la  Basse-Bre- 
tagne, les  Germains  de  l'Alsace,  rappelant  leur  origine,  invoquant 
une  nationalité  distincte  de  celle  des  Franco-Gaulois,  demandaient 
la  rupture  des  noeuds  qui  lient  ces  provincesau  reste  du  royaume?» 

Qu'est-ce  doncque  la  nationalité?  qu'est-ce  qui  constitue  une  na- 
tion ?  à  quoi  la  reconnaître  comme  telle,  non  point  quand  elle 
brille  indépendante,  riche  el  glorieuse,  mais  quand  elle  se  trouve 
enchaînée,  appauvrie,  abaissée,  au  point  que  ses  oppresseurs  se  font 
un  droit  contre  elle  de  la  faiblesse  où  ils  l'imt  réduite? 

Les  na/t(/nf,  le  mot  le  dit  de  liii-méiiio,  ont  reçu  ce  titre  primi- 
tivement de  la  coininunaulé  de  naUianoe,  d'origine  dus  ind»viilus 
qui  la  composent.  Si  des  hommes  réunis  portent  encore  le  signe 
de  leur  descendance  commune  d'une  des  premières  tribus  qui  peu- 
plèrent le  sol  et  se  répandirent  successivement  sur  1rs  diirérenls 
points  du  globe;  il  est  certain  (jueces  hommes  conservent  le  titre  et 
les  droits  d'une  nation  ,  il  est  certain  qu'ils  peuvent  se  croire  au 
moins  les  é^aui  des  peuples  soumis  poslérifiurenient  par  aggréga- 
tion  el  fusion  de  races  diverses. 

Les  signes  principaux  qui  caractérisent  une  race  primitive  ,  dis- 
tincte de  celles  qui  l'enlourenl,  sont,  dans  l'ordre  physiologique,  la 
conformation  des  membres  et  des  traits  du  visage,  la  couleur  de  la 
peau  el  des  cheveux  ;   dans   l'ordre  des  idées  ,   les  croyaiices  ,   les 


rnwurs  et  le  lanj;ajiè.  Il  liullil ,  pour  le  premier  poinl ,  d'interroger 
les  voyageurs  qui  r<'Connai«>enluu  Irlande  ,  comme  dans  les  pays 
de  Galles  lul  de  Cornouailles,  COi|)in0  sur  les  côles  de  l'Armorique, 
les  principaux  tiails  de  celte  grande  race  celtique  qui,  loiig-tiiiips 
avujit  (^ar^i^éM(ie9Clonquérallts  rQniaini(^t|[epmain!i,  iivait  |ieiip|é, 
défricha,  culilvè  U  «ol  des  Gault'^  «l  des  (les  dt)  j'Océan,  y  avait  bâti 
des  villes  al  fondé  ^is  Kials  pui|sanis  Un  grand  nombre  de  ces  es- 
tais di)  eivilisaliùii  ont  disparu,  de|  tribus  nombreuses  se  sont  amal- 
gamées parmi  plu«i«urs  essaims  uonquérunis  ,  an  point  qu'au|uur- 
d'hiii  le  type  primitif  dé  la  race  antique  ne  reparall  plus  «jue  de 
ten>p'<  à  autre  au  sein  def  fuuiilles  de  t'uce  mixte  ,icon,ime  une  pro- 
testation de  la  nature  contre  l'unifurniité  sociale.  La  Gliiilu  cisalpine 
cl  tr.iiisalpiiie,  rilelyétie,  laBietâgnc,  et  plus  lard  l'Ecosse,  l'Ar- 
iiturique,  celtique  uulrelo|s,  onipaisésuus  le  puissant  niveau  des 
conquéranls  civilisés  ou  des  envaiiissejirs  barbares  (  l'Irlande  est 
r<  slce  celle,  """^ 

.  La  langue,  celle  yxpression  primitive  de  l'idée,  presque  identiiice 
avec  l'idée  elle-inéine,  s'est  iiiainleniic  dans  son  intégrité  parmi  la 
race  irlandaise.  Les  vers  que  chante  aujourd'hui  le  paysan  de 
l'L'Isler  sont  ceux  que  les  bardes  faisaient  enlendre  à  la  cour  des 
rois  milésiens.  Les  douces  expressions  familières  ,  ces  formules 
louU'S  faites,  simple  langage  de  l'amitié,  de  l'amour,  de  la  palernilé, 
sonl  encore  aujourd'hui  celles  qui  servaient  aux  rapports  de  la  fa- 
mille antique  el  qui  en  ritfiserraient  les  liens.  Les  accents  patrio- 
tiques qui  reteiitissciil  niainleiianl  sur  le  sommelde  TaraHill  peu- 
vent être  reconnus  par  les  échos  qui  les  i  épélèrent  il  y  a  dix  siècles. 
Ce  langage  esl  encore  aujourd'hui  pur  de  loul  mélange  :  il  n'a  rii  n  . 
emprunté  au  rude  saxon,  il. ne  s'est  point  abâtardi  au  cuntacl  de 
ranglo-nui'inand,  idiome  bàlard  lui-même. 

Les  cvoyances  rtdigieuses  odVenl  un  signe  non  moins  évident  de 
nalionalilé.  Ces  hommes,  qui  lou^  el  chacun  prient  dans  la  iiièine 
langue  que  leurs  ancélres.  ei  le  même  dieu  que  leurs  ancêtres, 
invoquenl  les  mêmes  protecteurs  dans  le  ciel,  reconnaissent  la 
même  hiérarchie  sacerdotale,  ces  hommes  sonl  presque  leurs  an- 
cêtres eux-mêmes;  ils  ii'oul  jamais  cessé  Ay,  former  une  famille, 
une  nation.  De  même  que  la  langue  qui  esl  restée  pure  de  tout  mé- 
lange est  aussi  le  meilleur  témoignage  de  nationalité,  de  inêuie  la 
reLgion  la  plus  exclusive,  celle  qui  proscrit  toutes  les  autres,  pro- 
leste  contre  l'absurplioti  du  peuple  qui  la  professe  dans  le  sein 
d'un  autre  (teuple.  b^hqiioil  les  Israélites,  à  cause  de  leur  foi  obs- 
tinée, sont  encore  regardés  aujourd'hui  somme  une  nation  vjvaiit 
isolée  dans  le  sein  des  autres  nations  -  la  résurrection  de  Jérusa- 
lem s'offre  à  beaucoup  d'esprits  comme  une  chose  probable  dans 
ravcnir;  el  les  irlandais  catholiques  seraient  idenliliésavec  les  An- 
glais prolestants  ! 

Api  es  ces  signes  permanents,  la  meilleure  démonstration  delà 
et'sonnalilé  d'un  peuple  réside  dans  le  témoignage  qu'il  en  porte 
ui-même,  dans  ses  protestations  non  interrompues  par  la  parole, 
les  écrits  el  le  glaive.  Or,  les  conquérants  de  lli  lande  n'ont  jamais 
pu  étouffer  que  mumeiilanémenl,  et  dans  des  Ilots  de  sang,  les 
révoltes  sans  cesse  renouvelées.  Quand  ils  avaient  fait  disparaître 
une  généralion  virile,  détruit  toutes  les  ressources  du  pays  ;  quand 
jls  avaient  fait  autour  d'eu.\  la  tranquillité  d'un  cimetière,  cette 
tranquillité  durait  tout  au  plus  le  temps  nécessaire  pour  qu'une 
nouvelle  génération  eût  surgi,  pour  que  les  fils  pussent  porter  l'é- 
pée  de  leurs  pères.  Et  si  la  possession  du  sol  est  queli|ue  chose, 
peut-on  dire  que  les  Saxons,  comme  les  appelle  O'Connell,  pos- 
sèdent l'Irlande?  Leurs  terres,  leurs  chilkteaux,  leurs  forêts,  ils  ne 
les  habitent  pas,  ils  n'en  jouissent  pas,  ils  ne-les  ont  jainais  vus. 
lisse  borneul  à  en  tirer  les  fruits  qu'ils  convertissent  en  or,  aliii 
d'alimenter  leur  luxe  à  Londres  ou  sur  lecontinenl.  Ces  hommes 
ne  sonl  certes  pas  poui  l'Irlande  ce  qu'ont  été  les  Francs  pour  les 
Gallo-Komains,  les  Nornii^nds  et  Angevins  pour  la  Grande-Bre- 
Ij^ue.  Imiuédiatemeut  api  es  la  conquête,  ccs^ux  autocraties  ont 
pris  racine  sur  le  sol  :  les  nobles  ont  vécu  dans  leurs  inanoirs, 
entourés  de  vassaux  pour  lesquels  lombajenlau  moins  les  inietles 
du  festin  féodal;  ils  ont  chassé  dans  leiir»  forêts,  vu  récolter  leurs 
blés  el  consommer  sur  les  lieux  mêmes  leurs  produits  en  nature; 
ciiiiii  ils  oiiL  défendu  le  pays  contre  de  nouveaux  envahisseurs,  et 
la  commune  s'est  formée  lentement  à  l'abri  des  tours  du  château. 

Ce>  boiiiiiit-s  oni  méritéainsi  que  l'ancienne  nalionalilé  s'elïaçâl 
pour  en-lurmer  une  nouvelle,  concurremment  avec  eux.  Les  aris- 
tocrates anglais  n'ont  rien  fail  de  lout  (;tla  pour  l'Irlande  ;  ils  ne 
l'ont  ni  protégée,  ni  civilisé»;,  ni  illustrée  Celui  qui  possède  vérila- 
blcmenl  le  sol  de  l'Irlande,  c'est  celui  qui  le  bêche,  l'arrose  de  ses 
sueurs  et  de  son  sang  au  besoin,  bien  qu'une  sorte  de  conquêle 
annuellement  renouvelée  vienne  lui  ravir  les  fruits  de  son  travail. 
La  prop'iélé  de  Ta  terre,  dans  l'étal  actuel  des  idées  européennes, 
est  un  droit  conléré  par  la  mise  en  culture,  maintenu  par  la  conli- 
nualion  de  ce  travail,  et  qui  ne  peut  êlre  en  aucune  façoii  annulé 
par  une  usurpation  oisive,  par  des  exactions  périodiques.  Uni,  !a 
race  ii  landaise  <'st  légitime  propriétaire  du  sol  de  l'Irland--.  (^\w  ce 
sol  lui  soit  donc  rendu  par  ca[)iiulalion,  par  transaction,  ou  bien 
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elle  le  reprendra  par  la  force,' aux  applaudissements  unai 
tous  les^niis  de  l'iiiimaniléel  de  I4  ^l^sjice.  ""^il 

Quand  on  nous  objecte  rcnclavemenl  de  quelques  d,.!,, 
ciennes  races  parmi  des  races  mixtes  ou  plus  iiouvelli|„g|  ,'?''s 
dans  le  p#ys;  ^van^  on  <tp|i'Pi>»«  l'Alsace #11  la  |Jret#|,in,  ,'i  ||, ',"''''« 
on  fait  iifpe  ci>|>ipar||i60i)  «bsi|r4e  de  ioifl|ioi^.  L»  Ji;,„,,.|j  ""il< 
caihohqijien^se  pUw)  I9«illemenl  d'élre  unie  à  îa  Fiat      "^'''' 

qiiu:  elle  jouit,  conuneje  r<i$£e  de  la  France,  de  tout  n-  „, 

^      -  '   .     .  .........  . ,        ..         '  "|"( Su I 


en  France  de  bon  et  d'utile  A  la  coininuniiulé  ;  elle  n'iM  „ 
ploilée  en  masse  par  des  propriélaires  fixés  dans  lu  l'apiiai,.  ""'* 
mot,  (Tl»iiieT»iotesle  point  el  n'a  point  lieu  de  prolcsi(;|.  >j  '!"* 
faisait,  ses  griefs  seraient  examinés  iuiparlialement  p^,.  j  ^^' 
senlation  nationale,  où  elle  inéine  a  sa  voix.  '^ 

On  peut  en  dire  autant  de  l'Alsace,  qui,- quoique  eoiisen 
langue  germanique,  ne  se  refuse  nullement  à  l'empUii  ié-,.j*[l 
langue  du  grand  empire  dans  Iccpiel.  sans  être  coiiquist  ".ji  ,j 
vue  sans  peine  ab.sorbée-  L'Alsace  est  fière  de  la  gioin:  fruii,.,  '*' 
celle  gloire  militaire,  arlisliipie,  savanle,  liHérairi!  nnv,,  '' 
(praucune  aulie  province  plus  iinciennemenl  lran(^'ajs<'  1 1  iv  f.'j 
de  langue,  lin',  a  nulle  p.irité  dans  ces  exemples.  Que  iv, 
montre  quelipie  part  une  autre  Irlande,  et  nous  dirons  cenui>  1 
dismis  de  l'Irlande  ,  proie  insoumise  de  l' Angleterre. 

Uh  idiome,  une  foi,  une  situation  isolée, <^de  Jougs  et  ^U 
anti'cédents  historiques,  une  liilte  non  inteirpinpie  cuiilrt  h 
ijuêle,  voilà  ce  qui,  (lar-dessus  tous  les  autres  titres,  coiisii(,,, 
nation.  Voilà  ce  qui  fait  que  l'Irlande  doit  êlre  l'IilaïKU' (f()'(;^  , 
el  nou  celle  de  lord  Ciey,  llrlande  irlandaise  el  nuu  i'IrUuii^i 
lanniipie.  Peul-èlce  est-il  Icinus  encore  d'employer  dis  iiiovukJ 
cncilialion  (pii  raltactieraienl  celle  nationaliié  coiiseivée  j;  J 
(listiiiCle,  ce  sol  cultivé  enfin  par  ses  véritables  mailles,  à  \'n 
poliiique  el  leriilorial  de  la  Graude-tijetague;  uiais  il  t'iiuilr;iii  1 
les  conccisions  fussent  réelles  el  sincères  et  bien  lonj;-ti'iunj , 
servées,  pour  que  l'on  pùl  espérer  un  jour  une  fusion  plus  ou  mol 
complète  entre  les  deux  peu|)4es. 


Mouveoient  de  l'Opiaion. 

Pre«»p  déparlemenlitle  et  «^trunKôro. 

Le  journal  radical  de  Limoges,  le  Per»évériint,  persiste  à  noi 
accuser  de  llatler  à-ia  fois»  l  les  puissances  el  l(!s  préjuf^ésduioj 
Nous  souimes  einbarrasses.de  qualifier  l'accusation.  Le  PmA 
7'(J/</iiie~'qu'elle  soit  calomnieuse;  ix  plus  forte  raison,  bieiieiiUDjl 
n'esl-elle  pas  absurde. 

Le  l'emévérant  croit  devoir  nous  rappeler  que  le  parti  iéa 
tique  est  le  premier  (jui  ail  posé  les  questions  dites  sociuiet^eti 
ait  tente  de  les  résoudre,  et  qu'en  même  temps  il  est  le  parti] 
la  paix,  de  la  paix  véritable,  fpiidée  sur  le  règne  de  la  justia. 

C'est  bien  aussi  pour   cela,  dirQus-uous  au  Persévérant 
nous  sommes  de  ce  parti. 

Voici  en  quels  termes  V Indépendant,  revue  radicaiie  del'Uén 
s'exprime  sur  notre  compte  :  « 

Une  feuille,  dont  nous  ne  partageons  nullement  les  idées,  maisj 
les  efforts  mériieiii  toute  syuipaibieà  cause  du  but  qu'elle  se  pro|)4S(| 
à  cause  siiriout  des  vives  lumières  qu'elle  a  su  jc^ter  plusieurs  fuis  ivi 
bailles  ipiesliiius  d'éconoiuie  poliiique,  la  /'Aa/<i/<0«',  journal  de  liiJ 
trille  de  Foiirier ,  a  pris  rang  dans  la  Presse  (luotidieuue  suus  leiioii] 
la  Démocratie  pacifique. 

Nous  le  rèpétous ,  les  niées  qu'elle  proclame  ue  .sont  pas  lestrtnM,. 
notre  a|ipréciaiioii  des  hommes  eldes  raitsactuels  e.st  tout  o|i|ios(tl| 
sienne.  Pourtant  nous  mentionnons  avec  plaisir  le  progrès  de  cejoiiii|| 
parce  que  ses  colonnes  renferment  une  critique  amère  de  cequi(iî| 
coiitriliueiii  à  faire  comprendre  le  besoin  d'une  rénovation. 

.Ainsi,  V Indépendant,  feuille  radicale,  reconnaît  que  nous  fais 
une  critique  amère  de  ce  qui  est ,    tandis  que  le  Pe'riécênà 
autre  feuille  radicale  ;  soutient  que  nous  flattons  et  les  préjugiil 
les  puissances  du  jour. 

Nous  lisons  dans  le  Publioateur  de  Louviers  : 

Le  journal  la  Phalange,  d'abord  peu  connu,  avait  fini  par  pn 
une  prépondérance  niartiuée  dans' la  Presse  (drisienne,  pré|ion<léi 
justement  méritée  par  sa  persévérance  .1  (tropag^rdM^dees^ibiiordl 
connues,  mais  qui  pi-'-iiueni  aujourd'hui  une  grande  consistance;  ili 
cette  feiii^e  ne  |iuuvanl  plus  suflire,  dans  son  modeste  cadre  «itfeei 
mode  restieiiil  <lepiili.icité,  .'1  reprivseii<erdigiiewetilsop  parti,  aigi 
.siiii  format,  el  parait  uuolidieuneiucu^  sous  ^e  titre  de  {nfiéfftpa 
Pacifique,  titre  qui  diéssine  par'fal|tein'eiil  s^n  drapeau  et  ^ii'!, 
."iiflKainment  la  maréiieijtl'ellé  kuivra  è't  qu'elle  suivait  (i^M^l 
profonde  conviction.  <;  •'     ,'         ■   ■■   -a 

'  Ce  nouveau  journal  se  fait  remarquer  par  une  rédaction  frantbel 
neite,  qui  s'occupe  de  lonies  les  ipfestioiis  sôiiléVées  pdf' la  Pre«»(iii'f 
pendante  avec  un  talent  et  une  |>ersuasion  claire  «t  étid^iite,  cariil 
des  vérités  qui  ne  sauraient  é're  niée.s.  Sans  négliger  les  hatilcMpk 
de  notre  société,  la  Démocratie  pacifique,  en  abordant  timtctf 
est  (Ili  ressort  de  la  pnliiiqiie  ei^e  l'économie  iudustrie,lle,discute|('(l 
soin  lotit  particulier  tout  ceqiii  tend  à  l'aiiiélioration  du  sort  delaclM 
la  pliis  nombreuse  et  la  plus  sonffranle  :  du  peuple.  Enfin  lous.^J 
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A  neuf  tienies  nous  nous  acheminâmes  eiisemMe  chez  la  princesse. 

En  passant  devant  la  aaison  de  Véra,  je  la  vis  à  la  fenêtre.  Nous  échaii- 
geàme.s  un  coup  d'œil  rapide.  Quelques  instants  a|irès  nous  elle  ei|irail 
dans  le  salon  de  la  princesse  Ligovsky,  qui  me  présenta  à  elle  comme  à 
l'une  de  ses  paremes. — Ou  prenait  Ait  thé;  le  salon  était  plein  d'officiers 
el  de  jolies  femmes;  la  conversation  deviiil  générale.  Je  formai  la.réso-i 
lulion  d£  séduire  la  maman  el  j'eus  la  sati^lacliou  de  la  faire  rire  plu- 
sieurs fois.  La  jeune  princess^rMiraiit  bien  voulu  prendre  aussi  sa  pari 
de  la  galle  maternelle,  je  con^eiHis  toule  la  peine  qu'elle  se  donnait 
pour  ne  pa.s  quitter  son  rùle  :  la  langueur  lui  va  si  bien,  elle  a  raison  de 
redouter  la  bniiiie  humeur.  Groushuiisky  triomi>hait  de  voir  que  toutes 
mes  saillies  s'é  moussai  eut  sur  elle.  "* 

Appès  avoir  pris  le  llié,  ou  entra  dans  le  salon. 

—  Vcra,  est-tucoBtenle  de  mod  «béissaHce  ?  lui  ai  j«  dit  ea  passant 
devant  elle. 

Véram'a  remercié  par  un  regardplewdereçonnaimnçejj^ys^ 
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nale  :  ch:iri|ianl,  délicieux,  divin.  Pauvre  garçon  I 

Voici  ce  que  me  racontait  Vera  :  Je  ne  veux  pas  que  tu  je  lies  avec  mou 
mari,  mais  il  faiil  absolument  ipic  lu  plaises  à  la  princesse  :  cela  te  sera 
bien  facile,  à  ipl  qui  peux  tout  ce  que  tu  veux.  Songe  que  iious  ne  pour- 
rons nous  reiicontrirqii'ici. 

El  ce  iniime{i|  i'eiiiliousiasme  de  Groushnitski  atteignait  son  dernier 
paioxisup'.  La  princesse  profita  d'une  interruption  causée  par  un  mur- 
mure d'approbation  générale  pour  clierclier  les  raisons  de  l'absence  d'un 
suffrage, 

Véra  disait  encore  :  ,  - 

—  Je  suis  tiin  escjave  docile  :  je  n'ai  jamais  essayé  de  le  désobéir.... 
Bientôt  je  serai  punie  de  ma  folle  (lassion,  car  lu  cesseras  de  iti'aimer. 
Lais.se-moi  seulement  sauver  ma  ré|iutation...  Ce  n'est  pas  pour  môi  ipie 
j'implore  cette  grâce,  lu  le  sais  trop!  Oh,  lïe  liie  toiirmenie  plus  comme 
autrefois,  je  l'en  supplie,  par  les  soupçons  frivoles  et  les  froiiléurs  cal;-  . 
culées.  Il  me  rxsic  lieu  de  temps  à  passer  sur  celte  tei^re,  et  jeiénsrtite 


la  bonne  beiire.  Ne  cuiifondons  pas,  je  ne  sais  pas  gastniiionie.  J'u^ 
la  musique  après  dîner,  paice.qnelle  m'endort  et  quelle  uie|"i>ciifH 
soniiiieil  agréable.  Le  s6if,  c'csl  diTferenl  ;  elle  iri'ilé  mes  iieifs.^])] 
deviens  on  trop  gai  ou  trop  triste'.  Ôr,  la  triiféssè  csi  ridicule  en  | 
el  l'exiiéiiie  galle  inconvenante... 

Elle  fil  semblant  de  ne  pas  écoi^er  la  fin  de  mon  apologie  et  fut  ^^ 
seoir  aiiiirès'rfe  GroU^*>hliiiïiky,ct  'tOlisiléiT»  .<in  jilôiigè'i'èni  bi>iillll  ilii| 
les  abstraclioiis  fort  jicu  récréatives  U'iift*  élude  sur  le, seulimeulJI "'f 
.sciiible'qiie  la  princesse  répondait  avec  distracti<Hi  aux  phrases  dèiii«i 
rées  du  porte->'iiselèiié,  darirPil  t'xïlm'iiièe  p1il^iélirsïl)rsavfcc'ét(lllllel»'J' 
el  cumiiie  pour  lui  demander  les  raisnins  de  l'inquiétude  secrète  dont  (Il 
était  agitée,  el  qui  se  reflétait  parfois  dans  son  r«gani. 

Je  vous  ai  devinée,  charmante  princesse;  vous  voule/  mepajeri" 
ma  propre  monnaie.  Mais  prenez  garde  de  piquer  mon  amotir-propre ' 
d'engager  une  Iniie  dans  laquelle  vous  en  seriez  pour  tos  frais!  Je>* 
implacable  et  exigent  après  la  vicioire.  .  .  .^ 


LA  DÉMlXlftATlt:  PACIMQUE. 


^^^^^Tcoiisiammeiit  dirigé*  à 

»"'.n  seiil"'"''!'"-'  '**"a"'»i  » 
lie"'  ".'  ....„.i«r  sans  encombre  «I 
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rallier  à  des  |iriuci|ij!ii  qui  ,  «'ils  c- 

iie  traiit>rurutuli(»(i  >ouiule  où  cliuciii) 

"':    ..gvjter  sans  eiicuinbre  daii»  la  .s|)|iere  qiti  kii  serait  assi^iifc 

y-'"   ^lure    et,  surtout,  qui  uielli  yieiit  uu  terme  aux  secoures  tjoii- 

pjf  I'  '',,(aies  qui  "»"«  «Bile»'  chaque  jour 


f     iitrt!  côl»S  nous  liso:i8  djiiis  le  Moniteur  Uelge: 

**"!  ,,ri,al(|ui  s'élève  an-dessus  des  peiiles  qucslioiis  de  la  polilique 

L'")''  ,|p' çl  s'oci'upe  des  lulciéis   réels  et  îicliicis  de  la  société,  la 

|Kf*"""^j^,V^af//«>/M«',  feuille   rcdittée  avec   un   raie    laleiit  el   une 

^«■"""'ijlllgeiicc,  disaii  ilerniéiemeui,  à  iiropos  de  la  réiiilon  vilicole: 

iaii,'*"'i.jp,.,„liiciiou  de  l'un  de  nos  articles  sur  la  quesiipti  vilicole.) 

'       «c  nouvons  qu'élrc  flattés  d'uiu;  aporécialion  aussi  lavo- 

Uréiua"««'  à\x  gouverneuiciir  b.l«c. 

aèfortne  publie   des   nouvelles  d'Aihèiies  ,  datées  de    Tripstc, 

files coiilirineiit  i>leineuieul  ce  qup  nous  avons  dit  de  l'attitude  de 

'f  lice  et  de  la  Russie  dans  les  alfaires  de  (jièee.  L'aspect  du  pays 

r  1  d'éirc  rassurant.  Il  se  luaiiil'esle  déjà  de  la  (lésunion  dans  le  uii- 

*"'    |;aint)'''''Sadeur    russe  i'altiibiie  tout    le   iiiériie  des  derniers 

'eiiie'iits.  M.  l'iscatory  se  tient  iieuire.  M.  1-yoii'-,  suivant  ses  liahi- 

'"î"^  a  eii  des  scèii'^s  très  violentes   avec  le  minisiic   des  aliuires  é- 

'i'.'ères  Metaxas.  Le  trésor  public  e&Ljlux  abois.  L'euvoi  fait  à  Paris 

'jéjiuise-  , 

Nouvelles  d'Espagne 

UÉI'KCIIË  téi,é(;hai>uivi  E. 

/       '  i\(i)i)i)iie,  !(•  I  .'*  ocloljre, 

1. 10  ■'"  Madrid,  ou  a  célébré  la  fête  de  lu  naissance  de  la  reine.   Il  y 
,ni,3iy*iiaiii  solennel. 

l  M  a  l'O»*-'  '3  première  pierre  du  palais  des  Coriés,  et  passé  la  revue 
j    iroiipes  de  la  garnison.  Elle  a  été  partout  accueillie  avec  cnihuu- 

"b  fille  a  clé  illuminée, 
liieii  de  nouveau,  le  9,  à  Sara^osse. 
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EXTERIEUR. 

oailirr.   —  On  écrit  du  Caire,    I2  septembre,  à    la  Gazette 
niiqthourg  : 
Il  v  ;i  queliinesmois,  le  f;ouvcrneur  du  Sennaar,  Aciimel-Paclia,  re- 
lie Mdieuiel-Ali  l'ordre  de  se  rendre  à  Alex.indrie  pour  s'eiiiendre 
I sur  les  moyens  d'exploiter  ntilenieui  les  rirlns  niines  d'oi  du 
c,i,iij3r.  Ailnnel,  pour  se  dispenser  de  venir,  préiexia  une  insurreciioii 
avait  éclaté  à  DouK"la  et  qui  exigeait  qu'il  se  rendit  sur  les  lieux, 
laniienaiii  il  vient  d'écrire  au  pacba  une  seconde  lellie  pour  lui  annon- 
r  qu'une  révolte  qui  a  éclaté  dans  la  province  de  Fazogio  ne  lui  per- 
ti  lias  (le  s'ab-eiuer.  Achmet-Paelia  joue  évidemment  une  comédie. 
,  Ijii  sous-gouverneur  de  la  province  de  Fazoglo  ,s'est  permis  de  faire 
lomieriles coups  de  bâton  à  un  jeune  chirurgien  autrichien;  celui-ci 
'{itreudu  il  Alexandrie  et  a  porté  plainte  au  consul  autrichien,  qui  a 
ur-lf-cliamp  fait  mettre  en    jugement  (e  sous-i;ouveriieur;  celui-ci 
éié destitué;  mais  il  est  assez  singulier  que  la  destitution  soit  fondée 
ttiriindélicil  qui  se  serait  trouvé  dans  la  caisse  de  ce  fonctionnaire. 
Conformément  à  sa  politique,  le  gouvenienienl  n'a  pas  voulu  avoir  l'air 
conilainner  uu  musulman  pour  avoir  maltraité  uu  chréticu-  » 

iaoLXTKR&x.  —  On  écrit  de  Carmarthea  ,  mercredi ,  au  Mor- 

iig-Chronicle  : 

I  Un  Rraiid  meelinjf  des  fermiers- vieol  d'avoir  lieu  à  Cehi-jr-C«ed- 

Cir-Allwyd.  Ce  meeting  rasfteotblait  ,les  babitajiU  des  paroisses  de 
Miiailock,  Llandasaui,  Liandillo,  L|oQ[id>win,  etc. 
.  L'assemblée  avait  pour  butd'3dre>scr  à  S.  M.  une  pétition  pour  l'al- 

Itpineiit  des  charges  qui  pèsent  sur  le  pays,  allégement  gui  mettrait 
terme  aux  dévastations  nocturnes  de  Rébecca  Après  un  discours  du 
lideiit  et  des  répliques  de  presque  tous  (es  fermiers,   une  |>étitioa, 

Miillmt  tous  les  griefs  du  pays  a  été  adopté. 

•  Ilpiratt  que  Rébecca  a  forcé  les  ouvriers  d'usé  mine  dans  les  envi- 
as de  cesser  leurs  travaiui;  les  ouvriers  out  obéi,  daiu>  la  craiuu  d*at- 
ttrtur  eux  la  vengeance  du  bandit  femelle.  » 
jMumvM.—  Attoeiatioti  du  repeal ,  1 1  octobre  (extrait  du  Slan- 

kri.  —  1,'associatioii  s'est  réunie  ï  dix  beuret  à  Coru-lixchangc. 

X.O'iNeil  Danut  a  occupé  le  Cautriiil.  Le  présideia  a  ouvert  la  séauce 
Tcrsaat  i  liv.  stcrî.  ]>aur  te  {ouds  dit  argent  de  la  proclamation. 

Lt pcésidetit  Iftnount  iiioliu  que  le  pruple  irlfuidai-  u'ftf  4ii>|>oié  a  refiilir. 
[l|i|iliudi'ucinents.)  Je  ne  mi>  m  de.s  pourMiilr»  Kroul  inleiiiécs  mais  et  que  je 

i,  c'eit  que  le  pruple  irlandais  <'<ii  iucapalile  de  «c  laisser  iiiliinlder  ou  distraiie 

U  poiirsiiile  de  ion  bul,  <pii  «st  le  r«)i««l. 

U.  O'ConneU.  J'ai  rfÇ-i  ce  nwini  une  lettre  de  M.  Naleijjh,  clerc  de  la  ville  de 
liacnck.  Il  me  cummuuique  U  ré^olulitMi  adu|aw  ia  vsilk  data  uue  réuuiou  du 

nalinuiiici|ial, 

M.OCoauqll  doonc leclufc  4e  cette  résolution  et  continue  ainsi  : 

L(  bul  que  je  me  pro|>use  est  de  faire  disparailrc  aulaiil  (|ue  jmssible  l'rffer- 
wcence  publique.  Après,  iii)ns  aurons  des-  meelinp.  dans  loiites  lit  paruisses  de 
HrliDdc,  afiu  d'adopler  dc«  pélitiuns  à  la  ieiit£,  demandant  le  renvoi  cle  Mt  mi- 
■iilra.  Je  .wrais  d'avis  que  luiiie  jiaroisse  à  qui  il  ronvieinlrail  d«  •«  rfuiiir  dés  à 
ptMnl  le  m  lur^ltM-hamp.  Toutefois  le  |iriiplc  devia  ileineiirer  suuiuis  à  loul  i-« 
fiijMrlera  les  dpp.irences  d«  la  légalilé.  Que  le  |>euple  conserve  ta  Irauquillité, 
«je  suis  certain  d'obtenir  le  repeal. 

J'ai  cnleiidu  dire  (pie  l'éinisHioii  de  la  prorUihalion  n'avait  pis 'été  fade  du 
ottinel,  iLais  unediote  résolue  par  Wclliu|;iuu,  SiigOeo  el  lurd  de  Orey,  qui  se 
•Miréuois  mardi  nu  rraMcredi  dernier  el  .sont,  reslci  qnalre  beuret  en  déhhera- 
lion.  Ou  a  voulu  surprendre  le  peuple  irlandais  el  l'al<aquer  dans  un  moment  où 
i'*'M  sans  irmet.  Je  ue  sais  si  tm  brait  est  exact,  mais  il   me  (idrail  fonde. 

Oamehlluera  mul-ètie  d'«Vuir  l'air  de  rceolerj  mais  mon  courage  à  moi  con- 
Mieà  Icoir  les  fuiret  liorj  de  danger,  sans  tenir  compte  de  ce  qui  pmjrrail  in'ar- 
l'tr  a  mui-mènie,  ce  (jui  m'importe  peu. 

^oiri  le»  résolutions  (|ue  je  cro'S  devoir  vous  proposer  dans  le»  circonstances ic- 
'"'llei  :  une  coaimis«(on  sera  c)iaigeB  (le  reiliser  el  lancer  «iissiiôl  que  possible  une 
«rrjse  au  peuple  irlandais  p.ior  l'inviter  à  persévérer  ilan>  ses  effort»  en  faveur 
^''peal,  mais  suns  violence,  sans  force  et  saut  liimnlie,  comme  aussi  sans  résis- 
'•octs  toute  autorité  légile  uu  à  loul  ce  qui  aura  le  caractère  de  l'autorilé  légale. 

U  Commission  recevra  rinstruction  particulière  à  l'effet  d'expédier, 
ps  le  pins  bref  délai ,  des  feuilles  de  papiers  ou  règlements  aux  loca- 
"j»  qui  se  seront  ralliées  à  la  pétition. 

Il  sera  enjoint  à  ces  localités  de  limiter  le  nombre  des  signaturfs  que 
*jra  recevoir  chaque  peliiion  an  chiffre  de  100,000. 

La  couKiiisMon  aura  l'ordre  de  demander  aux  membres  du  clergé  ca- 
lue qui  pourront  être  repealers,  ctaiix  commissaires  du  repeal,  des 


—  Le  iluriniuj-chronicle  blàuie  le  niiui.-tere  d'avoir  fait  un  acte  de 
vigueur  cinilre  l'association  du  repeal,  parce  (jiic  encore  un  ou  deux 
meetings  nioiisires.  et  M.  0  Co^inell  serait  rentre  dans  l'abbaye  de  Dar- 
rynaiiei  et  la  tamiiagiic  d'automne  aurait  iiiii. 

I-e  peiipli;  anglais,  dit  le  Monàng-Chrouidc,  (inirà  par«8'apercevoir 
que  cette  perpétuelle  agilation  à  laquelle  l'iilandc  est  en  proie,  est  un 
peu  achetée  trop  cher  par  le  plaisir  d  avoir  sir  Robert  i'erl  au  pouvoir. 
Sous  le  iiiinislere  des  vvlii;,'s,  tout  ce  mouveiiiciit  ,  tout  ce  décbainemeiit 
des  passions  politiques  n'exisiait  point,  le  p.iyséiait  tranquille.  Le  peu 
pie  avait  cuiitiauce  dans  la  loyauté  du  goiueineincut  et  a  tendait  traii- 
(|iiillemcnl  les  rélnriiies.  L'avènement  des  lorie.s  a  change  tmit  cfïla. 
Ou'arrivcra-l  il  ?  Sir  Robert  l'eel  fera  coiiiine  toujours,  il  emploiera 
des  mesures  de  cocirc.iiinn  d'abord,  puis  il  capitulera. 
,,  Pour  ;,'ouveriier  l'Iilainle,  il  faut  des  hoimnes  comme  les  Poltinger, 
les  ^'apier,  les  Driiuinioiid,  les  Melcalfe,  tons  de  l'école  vvhig,  sachant 
compi'ciiilre  les  besoins  de  ce  pays  et  assez  liiiniains  ponr  les  satisfaire 
et  )iurter  reiiiéile  aux  maux  dont  il  .se  plaint.  Les  capacités  du  torysuie 
ne  sont  assiiréinent  jins  pcoiires  à  cela. 

—  On  CCI  il  (In  coiiite  de  Sligo,  le  8,  ?i  la  (luzettc  des  Irihiuiinix  : 
Une  alliclie  manuscrite,  appo-eeii  la  poiie  de  la  chapelle  caih(.)li(iiic 

de  Castlerea';  enjoignait  aux  b^'uiici  s  de  iie  payer  leni s  biux  que  nioyeii- 
iianl  une  réduction  de  25  ponr  lOO.  En  téie  ou  voyait  un  pistolet  gros- 
sièrement dessillé,  faisant  feu.  M.  Tighe,  le  einé,  indigné  de  celte  pro- 
vocation, a  oflert  de  sa  bourse  lo  liv.  st.  (260  Ir.)  ù  celui  qui  en  décou- 
vrirait rantciir. 

Une  jeune  servante  catholique  a  déclaré  avoir  vu  la  veille  au  soir  trois 
agents  de  police  cottani  l'aiïiche  provocatrice  et  se  réjouissant  d'avance 
des  sols  (jiii  s'y  laisseraieiit  piendie. 

Sur  cette  déclaration,  loiil  Loitoii,  premier  magistrat,  a  lait  arrêter 
trois  constables  qui  n'ont  été  uiisen  liberté  que  sons  cauliiin.  Au  dos  de 
l'alTiclieoii  a  trouvé  la  signature  de  l'un  d'eux,  h'rèdéric  Coir. 

Cette  aventure  a  prodiiii  une  grande  sensation  dans  une  contrée  qui 
recelé  taiil  d'(;léiiienls  inllauiiiiables.-  ■■■-.• 

—  Ou  écrit  de  Dublin,  1 1  octobre,  fi  la  Gazette  des  Tribiittuux  : 

«  Le.  bniit  courait  avant-hier  qiie  M.  0'<  oniiell  éiail  arrêté.  Quel- 
ques personnes  pictendaieiit  qu  il  était  seulement  cité  .'t  la  police  ponr 
foiiinir  caiilion  sur  uue  pUinie  de  provocation  séditieuse.  Nous  sommes 
certains  qu'hier  au  soir  il  n'avait  reçu  aucune  assignatiou.  Si  cela  arri- 
ve, 1  efiel  eu  serait  incalculable.  » 

ESPAGNE.—  l/hmaticipalion  de  Touloute,  d'après  une  lettre 
de  Perpignan  du  il,  donne  de  nniiveaux  détails  sur  l'assaut  donné  à 
1». citadelle  de  Rarcelone  |>ar  les  iiisiiijfés.  Le  feu  des  foi  ts  a  causé  de 
grands  dommages  a  la  ville,  les  bombes  étant  dirigées  sur  la  cathé- 
drale où  les  insurges  ont  leur  i»iiudre.  M.  l-oseps  s'est  rendu  au  quar- 
tier-général |ionr  obtenir  le  retrait  de  cet  ordre  iMrliare. 

lin  bundo  de  Sni/,  signifié  awxcousuls,  interdit  l'entrée  dans  Barce- 
lone de  lont  individu,  quel  q4ie  soii  sou  âge  el  son  sexe.  Ceux  qui  seront 
pris  dans  la  ligne  du  blocus  seront  traduits  devant  un  conseil  de  guerre. 

Le  sieamei  I  Itubelle  II .  apporiant  a  Rartelone  un  bataillon  et  inu 
sapeurs  du  génie  destinés  à  Prim  ,  s'est  emparé,  en  passant,  de  Villa- 
niieva,  petit  port  qui  s'était  prononcé.  Prim  va  recommencer  le  siège  de 
Girone. 

La  colonne  Martell ,  si  souvent  déiruile  ,  a  passé  l'Ebreet  se  rend  à 
Saragosse  par  une  marche  hardie.  On  l'attendait  à  '(:âs|>e. 

Les  insurgés  de  Rarcelone  menacent,  plutôt  que  de  se  rendre ,  de  met- 
tre le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville. 

ITAXJE,  —  On  éeril  de  Jtome,  3  octobre,  à  h  Gazette  dAugs- 
bourg: 

«  L'ambassadeur  de  France,  comte  de  Lalour-Mauhonrg,  est  de  re- 
tour ici  après  un  congé  de  six  mois.  On  dit  qu'il  a  offert  au  gouverne- 
ment pontifical  un  secours  de  troupes  françaises  dans  le  (  as oii  le  besoin 
s'en  ferait  sentir.  Il  suffit  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  le»  rapports  récem- 
ment arrivés  des  légahons  pour  se  convaincre  qne  de  jiareilles  offres  de 
secours  sont  toul-a-faii  inutiles.  En  effet,  les  dernières  tracés  de*  dé- 
sordres ont  disparu.  » 

SUISSK.  —  Bâle,  12  octobre.  —  M  question  concernant  les  cou- 
vents d'Argovie,  i|ue  l'ou  croyait  définitivement  résolue  par  la  diète, 
menace  de  renaître  sons  une  forme  beaiicouji  plus  dangereuse  ei  de 
prendre  le  caractère  d'une  question  feJiu'ale.  Les  cantons  calhulii)ues 
ont  adopté  pour  devise  ces  mois  :  «  Réparons-nous  des  Eiats  qui  ont 
commis  une  violation  de  la  consiiiiiiion.»  La  Gazette  catholique  ex- 
|iose  le  plan  des  Etats  catholiques.  Ils  formeront  une  association  a  part, 
el  défendront  énergiquement  tous  les  droits  que  leur  garantit  la  caiis- 
liiulion;  ils  se  garantiront  respectivement  leur  i-oiistitiitioii  et  leur  ter 
ritoire.  Si  un  canton  voulait  se  joindre  à  eux,  il  serait  favorablement 
accueilli  .sons  la  coiidilinii  formelle  de  travailler  an  réiablisseiiieiildes, 
couvents  sunprimés  ilans  le  canton  d''Argovie.  Un  journal  qui  .soutient  la 
résolution  (le  la  diète  est  d'avis  que  les  cantons  opposés  devraient,  dès  à 
présent,  prendre  des  mesures  contre  une  pareille  manifestation. 

(  Gazette  de  Hàle,  12  octobre. } 


INTERIEUR. 
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Demain,  à  dix  heures  du  matin,  le  cimseil  général  de  la  Seine  se 
réunira  pour  sa  grande  session  annuelle.  Il  sera  procédé  à  l'élection  du 
président  et  du  secrétaire.  Le  préfet  fera  son  rapport  et  déposera  son 
budget.  On  s'occupera,  dans  celte  session,  des  reformes  à  faire  dans 
l'administration  des  hi^pitaux. 

—  D'un  tableau  des  impôts  et  revenus  indirects  publié  dans  le  Motii- 
/fi/r  par  le  ministère  des  tiiiances  et  com|)reuaiil  les  états  cotn|iaralifs 
des  recettes  des  neuf  premiers  mois  de  1843  avec  celles  des  mêmes  mois 
de  1841  et  1842,  il  résulte  que,  sur  i84i  ,  l'atigmenlation  a  été  de 
36,662.000  fr,  et  sur  1842,  de  u),28t»-,0(i0  fr.  Suit  un  tableau  du  déve- 
lojipeniciit  par  mois  des  angmeuiationset  diminutions  que  présente  la 
comparaison  des  receltes  faites  sur  les  impôts  et  revenu»  indirects,  pen- 
dant le  3' trimestre  des  années  1841, 1842  et  1843.  Elles  ont  excédé  les 
recettes  du  V  trimestre  de  3,529,000  fr.,  el  sont  restées  inférieures  ù 
celles  du  2%  de  465,000  fr.  Le  total  des  recettes  effectuées  jusqu'au 
30  septembre  1843,  a  été  de  657,093,000  fr. 

—  V,t  Bulletin  des  Lois  conXwnl  aujourd'hui  deux  ordonnances  du 
roi  i|ni  prescrivent  la  publication  du  traité  de  commerce  et  de  naviga- 
tion conclu,  le  28aoiit  184 1,  entre  la  France  el  la  Sardaigue,  ainsi  que 
la  convention  conclue  le,  même  jour  pour  garantir,  dans  les  royaumes 
de  France  elde  Sardaigue,  U  propnéié  des  œuvres  littéraires  ou  arlis- 
liques.  1^ 


Faits  divers. 


J 


Le  commerce  maritime  ne  parait  pas  être  en  ce  moment  dans  une 


cation.  C'est  un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans,  d'une  haute  stature  ,  nè- 
gre el  portant  sur  sa  jiliysionouiie  tous  les  caractères  de  sa  latie.  » 

—  Une  lettre  de  Stockholm,  adressée  le  i.",  septembre  an  Journal  des 
Débuta,  reciilie  le  nom  du    noble  Sut-dois  qui  a  renonce  a  ses  litres. 
Il  se  iiouimc  Teiniéden  ,el  non  Termend(!r.   Il  s'esl  retiré  ilcpuis  long- 
temps avant  d'avoir  atteinl  nu  grade  sti|i(;iiei|i.  L'exiguïté  de  sa  fortune    ^ 
lui  interdisait  le  sejonr  de  la  capitale  pendant  la  leyue  des  dictes. 

—  Un  vieux  soldat  de  Louis  XV  vient  de  mourir  dans  l'arrondissc- 
meiil  deMurel,  prés  de  Toulouse,  à  à  l'âge  de  I04ans. 

—Plusieurs  feuilles  suisses  prétendent,  on  iitsait  sur  quel  fondement, 
que  le  goiiveriieiiiciii  français  a  le  projet  de  conférer  le  titre  et  la  qualité 
de  citoyen  à  tons  les  Kraiie  us  i|iii  ont  émigré  cii  Suisse  à  l'époque  de  la 
révocation  de  l'Edil  de  Nantes, 

'l'ous  les  journaux  d  Angleterre  et  France,  sur  la  foi  d'une  feuille 
detjirk,  oui  raconté  ipie  la  petite  ville  de  i  oveavail  failli  être  bombar- 
dée |)ai'  lecapitaiiie  hiirslein,  i  ominandant  le  Li/nr,  le(|nel  était  atteint 
de  Colle.  I.esofheiers  de  ce  bAtinuMit  e(!rivpiii  au  Standardt\\w  le  capi- 
l.iiue  Riirslem  n'a  jamais  été  loii  el  n'a  jamais  voulu  incendier  Cove. 

—  A  coinpler  de  deiiiam,  le  juix  du  pain  daii'-  Paris  est  lixé,  pour  ce- 
lui de  |ireiiiicie(|ualiic,  ci  37  c.  le  kil.,  et  jioiir  celui  de  de  deuxième,  ]\ 
80  c.  C'est  une  légère  atigiiienlatiijn. 

—  Le  Journal  de  Rouen  du  12  parle  d'un  jeune  ouvrier  nommé 
Alphonse  tjilbert,  qui  posséderait,  au  dire  des  couiiaisscurs,  uue  voix 
aussi  remarquable  que  celle  de  Pouliier. 

—  On  écrit  d' Avignon,  le  12,  au  journal  \C  Hlwiic  : 

<i  Le  7  courant,  entre  neuf  à  dix  iieiires  du  soir,  Panissel,  serpent  au 
6'"^^,  s'était  leiidii,  avci-  la  femme  Aimée  V....,  an  pied  d'nii  roc  taillé  à 
jiic,  ijuaiid  une  pierre  de  200  kilug.  tombe  sur  le  tiiilitaire  d'iiiie  liaiiipur 
de  20  met  les,  lui  biise  le  crâne  et  lui  occasioiine  une  uioi  l  iu.slaiilaiiée. 
La  femme  a  été  blessée  à  la  figure  cl  à  la  main. 

»  On  a  soupçonné  iTaboid  le  mari,  mais  il  n'a  quitté  son  ouvrage  que 
vers  les  dix  lieiires  du  soir.  Enliii  on  a  découvert  le  coupable  ;  c'est  tin 
nommé  Rohx,  âgé  de  17  ans,  imprimeur  sur  indiennes.  Il  a  jioussé,  en 
s' imiisant  avec  quelques-uns  (lèses  auiis,  la  pierre  qui  a  tué  le  sergent, 
dont  il  ignorait  la  présence  en  ce  lieu.  ^ 

—  On  lit  dans  le  Patriote  de  Saône  et  Loire  : 

.«  .^iousjujuns  annoncé  que  le  sieur  'rrnchol,  débitant  de  tabac,  dont 
la  maison  venait  dêlre  incendiée  à  Saiiit-Maurice-eii-Riviere,  est  mort 
le  9,  dans  des  souffrances  iiiouies.  Il  s'élail  jeté  par  deux  fois  au  milieu 
des  (liinnies,  punr  sauver  son  enfant,  et  ce  n'est  que  le  corps  sillonné 
par  de  profondes  brûlures  qu'il  était  parvenu  à  l'arracher  à  des  lam- 
beaux de  draps  en  feu.  Voilà  donc  deux  victimes  à  déplorer  dans  cet 
affreux  sinistre.  »  , 

—  On  nous  écrit  de  Gray  que  la  jeune  Ridnet  Lagner,  d'Arc,  blessée 
aux  deux  jambes  par  l'impruileuce  de  son  jeune  frère,  el  dont  nous  au- 
iioncioiis  le  déplorable  accident  dans  \a  Démocratie pari/îgue  du  27 
septembre;  est  morte  dimanche,  8  de, ce  mois,  laissant  dans  la  désolation 
toute  sa  famille  et  surtout  le  jeune  impr'Udeut,  cause  involontaire  de  cet 
affreux  malheur. 

—  On  lit  dans  les  journaux  de  Rruxelles  du  I2  : 

«  Mme  Tibcrghien,  veuve  du  fournisseur  de  ce  nom,  est  décédée  lundi 
en  sou  hôtel  de  la  rue  Royale  ;  elle  n'a  pas  laissé  de  testament  ;  ses  deux 
neveux  héritent  de  tonte  sa  fortune,  évaluée  k  six  millions  de  francs. 
Née  dans  la  religion  protestante,  elle  s'était  convertie  au  catholicisme 
pour  se  marier  ;  après  la  mort  de  sou  mari,  elle  est  retournée  au  protes- 
tantisme. » 

—  On  lit  dans  V Union  provinciale  : 

«  La  semaine  dernière,  dans  la  rue  Soretas,  à  Limoges,  une  petite 
fille  de  onze  ans  jouait  avec  son  cousin.  Le  petit  garçon,  âgé  de  huit 
ans,  s'empara  d'un  fusil  qu'il  trouva  sous  sa  main  ;  il  l'arma,  et  dit  à  sa 
cousine  en  riant  ;  Veux-tii  que  je  te  lue  ?  el  pnis  il  l'ajusta  presque  à 
bout  portant.  Le  coup  partit,  et  la  pauvre  enfant  tomba  frappée  morlel- 
lemeul  ;  elle  expira  dans  la  nuit.  » 

—  Lu  pont  suspendu  a  été  construit  à  Porto  par  un  Français,  M.  Bi- 
got, avec  du  fil  de  fer  de  Chenecey  et  Uouillon,  près  de  Besançon. 

—  Les  registres  de  l'octroi  constatent  que  l'on  consomme  par  jour  à 
Paris  plus  de  300,0(10  kilog.  de  raisin.  Le  droit  de  la  ville  est  de  6  ceo- 
times  par  kilog.,  soit  16,U00  fr.  par  jour.  'législature.) 

—  Mercredi  dernier,  Il  octobre,  a  eu  lieu  à  Bordeaux  la  transla- 
tion des  cendres  de  M.  Henri  Fonfrède,  dans  le  tombeau  élevé  à  sa  mé- 
moire par  ses  concitoyens.  Ce  monument,  d'une  forme  simple  et  sévère, 
consiste  m  une  pyramide  tronquée  en  marbre  de  Carrare,  surmontée 
du  buste  colossal  de  Henri  Fonfrède.         {Courrier  de  la  Gironde.  ) 

—  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  mission  de  M.  Dtipuy,  envoyé  d'Haïti 
en  Angielerre.  iNous  trouvons,  dans  le  Courrier  du  Harre,  du  li, 
cette  nouvelle  version  sur  son  voyage  en  Euro|)e  : 

«  M.  V.  Diiptiy,  négociant  haïtien ,  est  arrivé  de  Port -an-Prince  à 
Londres  ;  on  ledit  chargé  de  négocier  un  emprunt,  soit  en  Angleterre, 
soit  en  Franee,<,dont  le  montant  serait  applicable  au  remboursement  de 
la  dette  d'Hadi  contractée  envers  la  France. 

)>  M.  Dnpuy  est  également  chargé  de  traiter  de  la  concession  des 
mines  et  de  l'exploitation  des  bois  de  marqueterie  dans  les  forêts  de 
l'Etat.  » 

—  C'en  est  fait  des  trésors  chimériques  que  l'on  croyait  enfouis  dans 
le  Télémaque.  Lue  annonce  insérée  dans  le  Journal  du  Havre  zn- 
nonce  aux  actionnaires  qu'on  n'a  trouvé  dans  ce  bâtiment  que  des  débris 
de  barriques  ayant  contenu  du^suif-et  de  l'huile,  et  une  cinquantaine  de 
pièces  de  bois  de  construction.  Ce  qui  reste  de  la  cargaison  et  de  la 
carcasse  va  êtr^  mis  en  vente. 

—  Le  jeune  David  (Fleuryl,  âgé  de  13  ans,  et  fils  du  maire  de  la 
commune  de  Saint-Didier  au-Mmit-d'Or,  a  sauvé,  an  péril  de  ses  jours, 
un  de  ses  camarades  (|Ui  était  sur  le  point  de  se  noyer.  Ce  trait  de  cou- 
rage daas  un  enfant  a  été  signalé  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur.  Nous 
apprenons  que,  sur  la  propositioa  du  ministre,  il  a  été  accordé  par  le 
roi  au  jeune  David  une  médaille  d'honneur  en  argent.        {Rhône.)     ■ 

—  On  écrit  de  Catlaro  (Turquie;  à  une  feuille  allemande  : 

«  Le  18  .septembre,  à  deux  heures  du  malin,  un  météore  a  para  an 
ciel.  L'air  était  serein;  c'était  uue  flamme  de  forme  sphérique  d'une 
clarté  éblouissante;  il  avait  un  diamè4re  d'ç^viron  dix  pieds,  el  suivait 
une  marche  calme  et  régulière  d'orient  en  occident.  Ce  phénomène  a 
éié  visible  au-delà  de  deux  minutes,  el  répandit  uii  éclat  semblable  à 
ceini  du  «oleil  couchant.  Le  14,  à  cinq  heures  dn  matin,  on  ressentit  sar 
plusieurs  points  de  ce  district  un  violent  tremblement  de  terre,  suivi ,  à 
de  courts  intervalles,  de  deux  autres  secousses  moins  forles.  U  n'y  a 
pas  eu  de  désastres.» 

On  lit  dans  la  Revue  de  la  CôtentOr,  du  12  = 


LA  DÉMOCRirnE  PACÎTTQUE. 


F4tl(N   «U^   MUbTVrMion  NOfiMl*'. 

— »'iietrisleii(»iivelli's'e>l  réitaiiiliieàUniiicsIe  12.  Une  lettre  de  Nantes 
niamle  que  sur  une  personne  <]iii  s'est  suicidée  prés  de  cette  ville,  oh  a 
trouvé  un  passeport  et  divers  papiers  iiidiiinaut  qu>' cette  personne  est  no- 
tre concitoyen  M.  L'ii.,  professeur  suppléant  à  notre  Faculté  des  lettres. 

Un  .seul  motif  a  jiù  i>orl^r  M.  l-eli  à  celle  extrémité  Lorsqu'une  fa- 
cnllé  des  lettres  fut  créétîà  llcnues.il  avait  tant  de  droits  |M)ur  y  ôire  ap- 
pelé, qu'il  vit  avec  douleur  que  le  unnisirel'efti  oublié.  Depuis  il  lit  plu- 
sieurs démarches  pour  obtenir  réparation  dé  ce  qu'il  regardait  comme 
une  profonde  injustice  ;  elle^  n'abiintireulqii'à  le  faire  nommer  supi>léaul. 

Récemment  il  était  parti  pour  l'aris,  où  il  espérait  encore  triompher 

du  mauvais  vouloir  qu'on  lui  opposait De  nouveaux   refus  ont  sans 

-doute  porté  le  comble  à  son  chagrin.  [Auxiliaire  breton). 

—  On  lit  dans  ['Opinion  du  tiers  : 

«  Un  événement  déplorable  vient  de  jeter  l'effroi  dans  la  comnume 
«le  Laymout.  Un  père  et  .son  lils,  {;eus  de  peine,  vivaient  en  mauvaise 
iulelligeiice  ;  de  fiéi|ueiiles  quirelles  avaient  lieu,  et  toujours  elles  é- 
tateni  provoquées  par  la  brutalité  du  fils.  Le  i'"-  de  ce  mois,  peud;iiit 
qu'ils  dînaient  en>emble,  une  discussion  s'eiit;at,'e  ;  le  fils  passe  bienlôl 
des  injures  aux  coups,  et  d(u\nc  un  soufflet  à  son  père.  Celui-ci,  fii- 
rieiix,  quitte  la  table,  se  saisit  d'un  couteau,  et  s'éiançaut  sur  son  lils, 
le  lui  plonge  dans  le  ventre. 

La  mallieureuse  victime  n'a  pas  encore  succombé,  mais  son  état  donne 
peu  d'espoir.  Sa  blessure,  qui  laisse  apercevoir  les  intestins,  présente  un 
spectacle  horrible.  Kevenu  de  son  erreur,  le  meurtrier,  plein  de  remords 
et  de  repentir,  est  veuil  se  constituer  iinsonnier  à  Loiubez. 


TRIBUNAUX.  . 

La  cour  d'assises  de  la  Seine  vient  dcjuscr  le  nommé  Hnbas,  âgé  de 
aiaus,  paveur  de  grès,  accn.sé  d'avoir  précipité  par  la  fenêtre  sa  fem- 
me, qui  était  dans  un  état  di-  grossesiie  très  avaucé. 

Le  16  juin  dernier,  à  neuf  heures  et  denin'  du  soir,  la  femme  liubas, 
qui  demeurait  au  troisième  étage,  tomba  de  la  fenêtre- de  la  (  uisiiie  sur 
le  pavé.  L'élévation  de  la  liane  de  cette  fenêtre  ne  permet  pas  de  sup- 
poser qiie  cette  chute  ait  pu  être  le  résultat  d'un  aicident.  Il  ne  pou- 
vait donc  y  avoir  que  suicide  ou  assassinat.  Les  débals  ont  établi  que 
Hubas,  d'un  caractère  violent  et  sujet  à  s'enivrer,  .se  portait  souvent  à 
des  excès  de  brutalité  envers  sa  femme.  Ses  colères  étaient  devenues" 
surtout  plus  fréquentes  et  plus  terribles  depuis  que  sa  femme  était  en- 
ceinte. 

Il  n'est  malheureusement  que  trop  vrai  qu'aujourd'hui  la  fécondité 
de  l'épouse  est,  pour  la  plupart  des  ménages,  une  source  d'inquiétude, 
de  misère  et  souvent  de  discorde.  La  naissance  d'un  enfant,  dans  les 
classes  ouvrières,  est  plus  souvent  saluée  par  des  imprécations  que  par 
des  actions  de  grâces,  et  la  société  qui  produit  de  pareils  résultats  trouve 
encore  des  apologisifts  et  des  délen.setirs  ! 

Pendant  les  deux  heures  environ  qui  séparèrent  l'instant  de  sa  chute 
de  celui  de  sa  mort,  la  femme  liubas  manifesta  une  horreur  profonde 
pour  son  mari.  Néanmoins  elle  ne  l'accu.sa  pas  du  crime.  Elle  se  borna 
à  déclarer  (|ue  .son  mari ,  qui  était  rentré  ivre,  l'avait  accablée  des  plus 
sales  injures  eu  menaçant  de  la  tuer  ;  qu'elle  s'était  approchée  de  la  fe- 
nêtre pour  calmer  son  émotion  i)ar  l'influence  de  l'air  du  dehors  ;  depuis 
ce  moment,  ayant  perdu  connaissance  jusqu'à  l'instant  oit  on  l'a  rele- 
vée, elle  ne  peut  dire  comment  elle  est  tombée. 

Le  jury  a  trouvé  dans  le  résultat  de  l'examen  des  lieux  et  les  déposi- 
tions des  témoins  sur  les  habitudes  de  Hiihas  et  les  derniers  moments 
de  sa  femme,  les  éléments  d'une  conviction  suffisante  pour  prononcer 
un  verdict  de  culpabilité;  mais  il  a  admis  des  circonstances  atté- 
nuantes. Uubas  a  été  condamné  à  20  ans  de  travaux  forcés  sans  expo- 
•ition. 

WPORT. 

COURSES    DU     CHAMP-DE-MARS. 

Les  fêtes  de  l'hippodrome  ont  commencé  aujourd'hui,  favorisées  par 
un  temps  magninqiie.  Il  faisait  assez  doux,  par  ce  soleil  d'automne, 
pour  qu'on  n'eût  pas  trop  froid,  et  assez  frais  pour  que  lions,  lion- 
ceaux et  lionnes  pus.sent  donner  les  échantillons  de  la  toilette  qu'il 
platt  à  la  mode  de  nous  imposer  pour  cet  hiver. 

La  ville  de  Paris  et  le  jockey-club  de  la  capitale  semblent  décidés  à 
suivre,  en  fait  de  courses,  les  habitudes  adoptées  par  l'Université  en 
fait  d'instruction  publique.  L'Université,  avec  une  ténacité  de  vieille 
mule,  s'en  tient  an  latin  et  an  grec,  et  elle  repousse  des  branches  d'en- 
seignement depuis  long-temps  adoptées  par  les  insiitulinns  libres. 
L'hippodrome  parisien  n'admet  ipie  la  course  an  galop;  il  croirait  appa- 
remment manquer  à  sa  dignité  s'il  encourageait  les  chevaux  de  trait  et 
donnait  ses  applauilitsemenis  fi  une  bête  an  trot. 

Il  nous  semble  pourtant  que  le  cheval  mérite  d'élre  encourage  sons 


toutes  ses  allures,  et  que  les  facultés  <|iii  font  le  cheval  de  course  ne 
sont  prcciseineni  pas  celles  que  l'on  recherche  pour  l'itilelaj^e.  Le  c/ia- 
/•i'o«»7' disait  hier,  avec  sa  méchanceté  spirituelle,  que  le  Ciri|iie-()lym-„ 
pique  ii'ay:int  pu  élever  et.  maigrir  suflhaniHii'nt  un  cheval  pour  le' 
nMe  de  KoNSiii.inte  dans  la  pièce  de  Don  Qiiieholte  cl  Sanclio,  avait 
été  chercher  son  acteur  <|uadrnpèledans  les  écuries  di- la  l.isie  civile.  Le 
r/i«r/ /'«»•(' aurait  ajissi  bien  |iu  envoyer  le  direcleiir  du  Cirque  dans  Its 
écnrie.s  denossporiMnen. 

Nous  roinpiemms  bien  que  l'entralneinenl  enlève  aux  chevaux  leur 
graisse  inutile,  et  nous  admirons  ces  muscles  secs*et  vigonrenx  ;  mais 
il  serait  à  .souhaiter  que  le  régime  suivi  par  les  éleveurs  ii'eûi  point  pour 
effet  de  priver  la  race  chevaline  de  ces  larges  encolures  et  decespoilrals 
puissants  qui  corresp(U)denlà  des  qualités  de  fond  nécessaires  aux  bê- 
tes de  trait. 

Ainsi  donc  serait-il  maladroit  de  réserverlout  encoiiragettienl  et  fou- 
le gloire  aux  chevaux  de  course  C'est  là  nu  système  étroit  et  simpliste. 
Plusieurs  villes  de  province  ont  juis  rmitialive^t  doiiije  l'exemple  à  la 
ca|iiiale,  ,|cn  insliluaiil  sur  leurs  hippodromes  des  luttes  au  trot  et  à 
l'allelage. 

Les  fêles  du  Cliamp-de-Mars  emiiruuteraient  plus  d'attrait  à  celle 
variété;  les  joiiriiées  seraient  mieux  remplies;  ou  placerait  les  luttes 
nouvelles  entre  les  épreuves  de  lu  lutie  pivulale  du  galop,  cl,  le  public  ne 
subirait  plus  ainsi  l'ennui  de  ces  longs  entr'actes  qui  faligneut  les  plus 
intrépides  amateurs.  Nous  espérons  (pie  le  jorkey-cliib,  auquel  nous 
devons  déjà  rintrodiiciioii  des  courses  de  haies  et  de  l'exercice  du  saut, 
et  qui,  l'an  dernier,  encouragea  heureusement  la  course  à  pied,  jHeii- 
dra  l'intiativeaii  printemps  procliain,et  se  fera  le  patron  du  trot  et  de 
l'attelage. 

Le  jockey-club  pourrait  même,  pour  égayer  son  dernier  jour,  fonder 
un  prix  pour  la  course  aux  fines.  Dans  les  colonies  anglaises,  on  a  des 
courses  de  poneys  et  d"àiies  ;  eu  outre,  les  ofliciers  avaient  imaginé  de 
lairrersiir  riiippodroine  des  porcs  à  Ja  queue  soigneiisenienl  graissée: 
les  nègres  se  meiiaieiil  à  la  poiirsiiiie,  et  le  porc  restai!  au  paii>re  dia- 
ble vainqueur  de  la  dilliculté.  On  a  vn  (|up|qiiefi>is  la  queue  rester  entre 
les  mains  des  coUcnri'ents.  Coiiiine  ce  jeu  d'officiers  ennuyés  est  peu 
iligne  et  touche  même  à  riiihuiiianité,  nous  n'insi.^t(nls  pas  pour  la 
course  aux  porcs;  mais  les  ânes  nous  |iaraisseut,  à  tous  les  litres,  mé- 
riter leur  place  sur  l'Iiippodrouie  paiisien. 

Ce  premier  jour  n'olfaii  ((ue  deux  courses,  un  seul  tour  de  l'hyppo- 
droine.  Le  prix  de  3,'OUU  francs  pour  poulains  et  pouliches  de  trois  ans, 
a  été  très,  aisément  gagné  par  le  vainqueur  du  Suint  Léger  à  tihan- 
tilly,  ISaliiHt,  cliarmanic  pouliche  au  prince  de  lieauveau,  contre  C'a- 
p/iarniiiim,a\i  comte  de  tiambis,  Oovernor'dM.  de  Uiit>ctiild,  et  !'('«- 
péi  inv  à  M.  Kas(|uel;  Vautrin,  à  M.  llasley,  avait  été  retiré. 

Le  prix  <lc  3,500  francs  éiait  disputé  par  Napoléon  II,  à  >I.  llasly; 
Proxiiectut,  au  comte  de  Cauibis;  l,aicton,a  M.  Fascpiel  ;  Ratapolin, 
à  iM.  Lupin;  Drummer,à  M.  de  Uotschild.  Un  dé((arl  très  mal  donné  a 
mis  hors  de  coucour.-.  Lawloti,  magnifique  cheval  alezan.  Drnmnier  a 
gigne  la  première  manche  suivi  de  très  |»iès  par  Ratapolin,  Proupeclu» 
et  Napoléon  a  nu  poteau  en  arrière.  A  la  seconde  épreuve,  Ratapolië  a 
prislatéte,ell'ateuueconslamnient,0r<«m//terle$uivanlà  unel<  n^ncur. 
Les  coureurs  approchaient  du  but,  lorsque,  vis-à-vis  des  picmières 
tribunes ,  un  nlon^ieur  s^  laisse  emporter  par  so  1  cheval  sur  le 
terrain  de  la  course  et  se  fait  (fe.^arçonller.  Il  se  relève,  tirant  par  la 
bride  sa  bêle  rétive.  En  ce  moment  arrivaient  Ralapoli»  et  Druminer, 
et  le  iiremier,  i|ui  avaii  la  corde,  se  vit  obligé  de  faire  un  détour  pour 
dépasser  l'olisiacle,  taudis  que  Drammer  coiiiinuait  plus  directement 
sa  cour.se.  Ralapolis  a  perdu  d'une  longueur,  et  l'on  peut  supposer 
qu'il  eiil  gagné  la  seconde  épreuve  sans  la  maladresse  du  monsieur  dé- 
sarçonne. 

Spectacles  du  iG  octobre. 

OPÉKA.  —  La  Moelle  lie  Purlici. 
TRÉATaz-rHAIIÇAU.  —  Luuis  XI. 

ITALIEKS    

OPB&A-COMigUB.  —  Mina. 

ODBOif .  —  Lucièce.  —  Toi  ou  Tard. 

VAUOEVUXB. —  La  &ube  déchirée. —  Lei  Mémoires   du  Diable.  — 

l'alineaii.  —  Minuit. 
rAiJUB  BOTAX..  —  Paris,  Uriéaus  et  Rouen.  —  relan  de  Troupiers. 

Le  Ciipilalne  Cliarlolle. 
0TBMTA8B.  —  Le  lidisrr.  —  Un  Jour  d'Ora^e  — Jean  Lenoir. 
VARIÉTÉS.—  l'errticpiierc. —  Le  Voyage. —  SurIcsToils.  —  Malliias. 
PORTE-SAnfT-MAaTIM.  —  LeRojauuie  des  Feaimci. —  La  Tour. 
OAITÉ    —  Lnrio. 

AMBIcn-COMIQUB.  —  Les  Iliiliemiens. 
CIHQVB  MATIOliAL.  —  t)oo  QuieliuHe.  —  Les  Pénlieurs. 
COKTB.  —  Jonit!!  —  Alexis.  —  Ballet.  —  Les  Miircpiisi'S. 
roUBS-DBAMATigUBS.  —  Dévurauts.  —  Incoiivéuients.  —  Rarbe- 

Kleuc.  , 


7 

t 

)* 

h. 

I 

a 

8 

» 

)> 

8 

"• 

I 

1 

(i 

'>• 

> 

N 

C 

II, 

H 

m 

C  b. 


»1" 


7 

■!• 

f) 

))|)) 

6 

i]! 

•1" 

7 

»|i) 

- 

•1* 

6 

i\i 

6 

M» 

C   h. 
(1  h. 


ii|ii   PANTHÉON.  —  Il  y  a  iti  ans. 

»!>'     DÉLABSBMBirr  S  COMIQUES    - 


-  IVodii  o»  Fusille.  _  \„,„i||^ 
lillf  (lu  Ciel 


Bourse.  —  Revue  de  la  semaine. 

Depuis  plus  d'nir  in"ts,.la  bourse  de  Paris  semble  -oiis  I,.  i.,,,^ 
quelque  mesure  linaiicièic  à  venir.  An  milieu  d'une  abomliiiiee  i,,,,^ 
croissante  de  capiiaux  ,  avec  des  reports  très  faibles ,  la  iqn,.  ,,  ^^ 
l'impossibilité  absolue  de  se  soutenir  à  des  jirix  qui  ne  pal:ll^s;ii,|^ 
exagérés  il  y  a  deux  mois. 

Parmi  toutes  les  suppositions  aiixi|uelles  dmine  necess:iii-e'ii|,,||  |^ 
cel  état  anormal  dans  les  clio>es,  la  version  la  plus  aci'ie,liié,.^  i,    *'" 
probable  serait  celle  d'un   t'mprant  xpécial  destiné  à  l'aclicvin,, 
parTEtal  de  lig  les  iuiporlantes  dans  nos  chemins  de  1er. 

Le  chemin  de  Paris  à  la  Helgiquf  serait,  dès  l'oiiverlure  des  eli;,,,,!,,,^^ 
l'obj<n  d'une  proposition  de  ce  genre.  .Sans  garantir  en  rien  raiilh,.,,; 
cité  de  pareils  liriiils,  nous  nous  bornerons  à  les  enregistrer. 

Quelques  valeurs  ont  éprouve  df  notables  variations.  Les  lianipioj,^ 
France  à  3.100"— La  rente  active  d'Espagne  à  20  l|4.-Les  zincV ,(,;,, 
Montagne  à  4100. 
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Les  chemins  de  fer  restent  stationnaires ,  h  l'exception  des  Orléani. 
Les  reports  lin  |irochaiu,  3  p.  0,0  ,  sont  à  n  i|2  20 c. 

lei,  comme  à  Londres,  quelque  fermeté  en  espagnol  et  portugais. 

Canal  de  llourgogne  ,  10-80. -Chazolle ,  575.— Lin  Miiherly,  sg.i.- 
Alpines,  1015,  1020.— Zinc  Vieille-Moutagne,  4100.  —  Oblig.  Granij. 
Combe,  1072-50. 


BULLETIN  AGRICOLE 

La  taxe  du  pain  a  subi  une  augmentation  pour  la  deuxième  qniiizaint 
d'octobre.  Le  pain  blanc  de  première  qualité  est  taxé  à  37  ceiilimes It 
kilogramme,  et  le  pain  de  deuxième  qualité  à  30 centimes. 

Les  cours  des  b'és  n'ont  éprouvé  aucune  variation.  Les  blés  ilest- 
meuce  valent  de  26  fr.  «5  à  28  fr.  l'heclolilre. 

Le  rendement  des  blés  nouveaux  en  farine  est  généralement  niéiiiom 
dans  l'ouest,  il  est  plus  faible  que  de  coutume;  c'est  pouf  celle  raison 
qu'à  Nantes  le  cours  des  farines  et  par  suite  la  taxe  du  pain  sont  plus 
élevés  proportionnellement  que  le  cours  des  grains  sur  cette  place 

Lç  commerce  des  .soies  se  relève  dans  le  midi.  La  fabrique  de  Lvonj 
reçu  des  commandes  imjiorlanles  d'Amériques;  les  prix  des  ma» 
soiiliennent  par  ce  motif,  et  cette  importante  industrie  sort  de  l'élal  it 
langueur  où  elle  était  encore  il  y  a  peu  de  temps. 

Il  se  passe  en  ce  moment  nn  fait  grave  relatif  au  commerce  desTim, 
Les  commerçants  en  vins  sur  la  place  de  Paris,  frappés  de  voir  les  cour» 
des  vins  de  Bordeaux  et  du  midi  cotés  à  Rouen  à  des  itrix  contre  lesqiifli  I 
il  leur  est  impossible  de  soutenir  la  concurrence,  ortl  donné  l'éveil  i  li| 
justice  ;  il  parait  qu'on  a  découvert  à  Koiien  un  centre  de  fraude  orga- 
nisé sur  une  très  grande  échelle;  on  parle  de  deux  milite  pièces  saisits, 
et  d'un  bateau  venant  de  Rouen,  arrêté  au  port  Saint- Rernard. 

Nous  reviendrons  sur  ces  faits  odieux  qui  se  reprodui.sentsi  fréiiuen!-] 

meut  au  détriment  de  la  santé  du  peuple. K-  Y- 

L'un  dtt'l'.cianls  :  F.  Cahtioihi.. 
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On  sousTJi,  à  Paris  ; 


Deux   Zaivrai.oni   par    tanxio* 

•  Ce   travail    important  est  l« 
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imOIT  AO  TBAVAn.  ;  LUkE  EXAMEN  ;  BLEOTIOH 


DEMOCRATIE 


'^«SlT'i"*'*         JOnRNAL  DES  INTÉRÊTS  DES  GODVERMEMENTS  ET  DES  PEUPLES. 

ll'jljjjlioQ  k  l'Ordre,  de  la  Justice  el  de  laj^!)erlé. 


,■'):- 10        !>..:     .5* 


OrguDLsalioD  de  l'induslrie. 

issociiilioo  voloDlaire 

du,  Capilal,  du  TraTail  el  du  TaleDt. 


f-iv  Jfparleoi" fl  Étranger  :  un  an,  4S  f. —  G  mois,  2 1  f. — 3  riiois  1.2  f. — 1  mois,  5  f.- 
iliarlJieJfposli':        '»'<  'il       17  ■ :, 


On  s'alioniic  il  l'aiis,KUE  de  TOCRNON,  6,  ;iii  lliiii!.'!»  (In  joiirii.Tl; 

tlii7.  Kiiraril,  passade  il('>  Panorama»;,  Ij  t ,  cl  fl)i7.  Ii's  ilinvii-urs  iii'<  piivlis  cl  îles  inc"-sa;;cni's. , 


Les  alioniieminls  parlcnl  du  1"  el  du  IC'de  cliaijue  mois. 
^ÂnfiJfttffeK-^f  h.  la  iisinc-  ==  Les  IcUrps  et  p.ii|ueis  alTrinchis  «nul  seuls  re^n». 
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PAKI.S,  16  o;:roimi:. 


Le  Pouvoir  et  les  Partis. 

\r...,\\i  niiV   l«'s  IVuilIcs  mimsii'i'icllcs    font    rai;s(*  comimiiic 

[  ■  ||,^  (i|)pt'<'ss('iirs   (le  la   iif^ilhi'iii'ciin!    Irlaii.lc  ;    laiiiiis  i|ii(' 

.  d'rlli's   «^''   iiii|)iiili'iiuii('iil    allirhcr  1rs    plus    iiiimsti  iicti- 

iiuiorii'^  *>•"■ ''f  "''*'*'^^' '''•'-'''    iii.uiil''uir  la  in'iM'Ci'  cl    la    laiiii 

,1,.,  l'ias-ins  lat)i>rii'iisrs  ;    lus  Jiuirii   ii\  i|iii    M'|iri'sciiii'iii  le 

''  „.,|.(is  |)iililii|ii('s,  au   licMi  (le  coiiihallff  avec  (■{isi'rnhic   ri 

,,,i,.  ('('S  li'iidaïK'i's  anii  sociales,  se   ']ui'r('lli'iil  l'iili'c   eux   t'I 

l'ildiiiH'iil,  'ivi'C  plus  (riipiiiiàli'cir'  (|iii'  jamais,  dans  Iciif  |).iiiil 

,iiii  (.xiliisil,  ciimiii'  si  \i'  iiiDMiciil  ('lail  proche  un  U'iiis  ulupics 

y,.iil  ii'f^cnler  l;<  riaiicct'l  le  riioiult'. 

V  ;i  piai  lit;  ifiiips,   a  l'DCcasiDii   ihis  (•iliihtiics   parisiennes, 

ijnni-oclieiiieiil   lut   leiili'   entre    les    partis.    Celte   lenlalive 

iiii.  par'ci)  iju'oii  voulut  opi-rer  le  l'appioelienieiil  siii'  le  ler- 

iniiiiri'Mii'nl  ni'i^atil  de  l'opposilinn  p!ililii|iie,    par'ee  (prou    ne 

ss't'li.'Ver  jils(pi".i  une  pensiie   d'Iainiaaiie    et  d'ordic  sm  ial. 

[,,ii, ci'l  celiee,  les  pailis  se  soiil  replii-',  sur  eiix-ini'ines  ;    ils 

ressent  plii!'  M'"'  j'""'!'-'  'I''  cliinn'i  lipies  espi'i  :mees..;-il&-si)n^eiii 

,,iii;,  affaires,  mais  non  a  cdk's  du  peuple  i|ui  joullre,    iiuu   a 

II,., (le  la  sociéti!  l'raneaise   (piî^st;  desi)ii,Miiise  et  (jui  a  l)esviiii 

jiii'l)ii'iil'aisanle  el  j^Kiriense  transl'onnation. 

\vaiit  la  (lerniisre  tentative  de  ra|)pi'oelieiiieiil,  les   pailis  seiu- 

i,.|il  se  rcsi-tiier  a  vivre  cttie  acuité,    sans    preleiirlre  se    de- 

iiv  1rs  uns  les  auli'es;  cliaeuii  d'eii\  s'il  iliilnail  peu-a  peu  à  ne 

iri-ii  liii-iiièiue(|u'un  eienirnl  pai'liel  d  '  l'unité  nationale  :  mais 

.'iii'i:  qii '' •'S' t    "'"'  deplor.dile    reeiii  leseeiice  de  l'analisuie 

j:i.'  l('^  urj^anes  des  partis  o|)piisi'S,  ne  polluant  s'alisorher,  ils 

ijlriii'iil  s'.meantii'  reei],rt>t]'icmeiil  ;  il.',   a>pireni  a  l'Iieritaj^e 

Miiiviiir  ar^lind,  el  ils  se  lialteiii  a  coups  de  |iluine  ,  eu  alleii- 

,;  ,|,'  Si'  battre  a  c  uips  de  lusd. 

Ii;i>,  ces  seandileuses  (pii'relles,'  le  ^iiI'huiiiIvK  la  (iii:elle  de 

trûiicc ■.^*'  font  reinaripier  par  leiir\aeli.ii  iieiiM'iii    II  cr  enciu'e,  le 

ij(i(//i(//,  exliuui.iiil  les  souvenirs:  (le  DSTiel   l,M,'),    reproiliait 

\\  |iai'tisaiis  di;   la  braiielie  aiii(>e  d'elle  entres  eu  France  a  la 

[ II' (les  armées  elraM;;eres,  et  ii.iirnait  en  dérision  leurs  piotes- 

hiiiiib  actuelles  de  lilieralisine  el  de  nalioiialite.  De  son  cijte,  le 

jiijrti'ur de  la  (tazelte  ne  cesse  d'(:ciire  letliaîs  sur  lellres  poiii- 

iNliliiT  S.1  conduite  persoiMKdIe  et  les  inleiuions  de  son  parii  ',  il 

■(vssP,  dans  les  ileiix  l'etiilles  f|u'il  dirige,  de  rendre  lioiiiuia;;e 

jl;i:oiiveraiiiele  du  piaiple  et  au  droit  commun.  La  Quufi(firiiiie 

tlh  Fr(ince,  pins  rescivt'es  a  l'endroit  delà    scuiverainele  po- 

lulairtuct  de  la   rt'forme  électorale,   se   delen  lent  poi'ïriant  de 

iluir  une  lroisiein(;  restauration  par  les  bai(uines  eui'opeeiHUïs. 

!rS(l('U\  feiillles  ,   dans  leur   nnnu'ro  daujoniil  Inii  ,    sendilent 

l'riie  ildtnié  le  niol  pmir  piddier  un  premu'i-P.iris  doui  le  litre, 

rdilioiiulilé  de  ta  Heslniirafioii,  yjiii(|j)e  assez  l'esprit  et- le  liut. 

tn  nit'Uic  l(iii|p>-,  tdles  piilenl  avec  une  ('(Mialue  predil' fli(tn  du 

luii'iulanl  cl  de  ses  voyag.es  en   Aiii;leteire,  on  il  se   ri|lid,  di- 

leiit-cllcs,  pour  voir,  non  des  Aii^d  lis,  mais  des  |-'r:iii(;ais!  Il  ii'»M 

Kunc  pas  (■luiiiiant  de  voir  la  /'mZ/ù- sii,'ii  lier,  eu  C'S  Ici  mes,  sou 

liitiiaiuni  au  parti   lenitiiuisie  :  (t  Tanl  ijui'  vous   ne  reiioncere/ 

wsa  llemi  \  ,  il  n'y  a  pas  d'union  possilil»;  avec,  nous.  » 

Quant  au  parti  radical,   il   a  compris  ipie  les  cou|)s  de  main  el 

kudinhats  dans  les  riu's   ne  pouvaient   lui  réussir  ;  mais   il  est 

I  il  avoir  al)di(|U(''  sa  cliiinere  pol  impie,   l'on  le  lois,  il  s'est  ope- 


v('  dai>sson  sein  une  'Ji vision  :  il  y  a  aiijoind'lini  des  ra  lu  aux  (|ni 
l'ont  alliania;  ;iv(h;  les  le^iiimisles  contre  les  citadelles  j)ai  isiin 
lUîs  ;  c'est  reliMiienl  plus  imme,  plus  hardi,  ((lui  (jui  lomdu!  de 
plus  pr(''s  .aux  lih'cs  sociales.  Les  traînards  du  p  irtitieninail  aux 
l'oililiiatiims,  espiM'it'nt  un  jour  s'en  servir  pour  d(  l'endre  le  pre- 
sid(.;iii  de  leur  r('pnliliinii'  contia;  le  lUdivUS,  et  iiK'nie  co:)- 
tre  le  ledans.  La  rortiliialii'm  de  Pai'i>  leur  par. lîl  un  e\c(dlenl 
moyen  de  ^'ouvcrih  nieni,  el  iU  coinpleiil  un  jour  pou\oir  inetlre 
la  iii.iin  sur  celle  g'i;:intrsi|ii((  machine  dc'  i^iierre,  i)onr  !(,•  pins 
L;r:uid  hien de  Li  Lr  ince  cl  de  l'Kurope.     * 

Voila  donc  le  bil.in  de  la  silualion  iuléiieure  !  Clie/,  les  horn- 
im.'s  du  [l'iuvoir,  des  doi  Irines  ifiinmohilisiue  poiisSi'es  jus  |u'a 
riiiliunianile  ;  dans  les  partis,  de  sterihs  leuiiiiiNceuces  du  pas- 
se. Le  ponM»ir  s'ellorce  de  niaiiitehir  la  société  dans  un  xtii/ii 
(/(lu  impiissiliie,  les  pai'tis  lendeiii  a  la  rejetei'  dans  de  saii^l;i>éles 
eX|M''iiences  con  laninees  sans  retour. 

Il  y  a  (♦ixdiuit  siècles,  (pia;:d  la  pai'ule  de  la'' lemplion  reteuiii 
(l.aiis  le  monde,  'es  In, mines  d'I'.tal  et  h.'s  piildicivies  de  ce  teinps- 
la  ariiiiuaient  aussi  ipie  si  l'on  à  Mjlissait  l'esclava^^e,  peisoiine 
ne  voiidiaii  plus  lia\  ailler,  ipie  l's  terres  denieuieraieni  en  l'ri- 
(  l;e,  ipie  les  nietieis  sei:iieiil-  aliaiidoiines.  .Alors  aussi  il  y  avait 
(les  h.iinmes  politiipies,  des  liller.ileuis  el  des  sojdlistes  (pii,  soit 
par  Conviction,  sidl  par  vénalité',  disaient  et  ei  ii\ai(  ni  (|iii-  l'or- 
(lr(!  Social  meiKK.ait  d'(''lre  aneanii  si  l'on  toucliail  a  l'orj^auisa- 
tion  du  tia\ail  jondee  sur  Tesc  lav.i;.;e  ;  (pie  rallr.inciiissement  des 
escla\cs  ('Uiit  une  atteinte  portée  an  droit  sacre  de  pio|)riele  ; 
ipie  ceux  qui  pri'i'liaieul  la  riatei'uile  ('taient  des  perturbateurs, 
(Ifs  \  {(dateurs  d(;  tontes  les  lois  ili\ines  et  hnni  unes  ;  (pie 
la  ((Midilion  des  esilas^'s,  en  un  mo< ,  elail  nue  nécessite 
donliiiireiisi;  dont  on  ;;('missail  mais  (|n'il  l'adait  soii;iieiisement 
luainteiiii- ,  puis  [lie,  .inli-eim  ni ,  la  soci<'l(-  périrait  laiile  de 
Iras  pour  la  nonriir.  l'^li  bien  !  anjourd'iiiii,  le  s(  1  de  l'Murope 
n'esl  |dus  cultive  |),ir  des  mains  esclaves;  'es  meliera  ne  s. fit 
plus  .■xeices  p.ir  des  e.scla>es;  la  loi  du  s>l,.iire  el  de  la  olii,: 
conenia'ence  esl  deveiue  la  base  'b'  l'or^anisaliou  lu  trav.iil  ;... 
yoii -on  ,  pour  Cela,  que  l'a  ,ricnllure  el  l'industrie  (produisent 
moins  (ie  richesses  ? 

-Mais  la  loi  du  salaire  et  (îe  la  libre  C(;ncurrence  esl-elli;  donc 
le  d' inier  nu<l  de  l'association  humaine  et  de  ror^.inisalion  d,ii 
irasail?  S'y  a-t-il  jias  encore  injustice  et  d(''S(>rdre  dans  l'eiat 
actuel  (les  ridalions  industri(dles  et  sociales?  Peut-on  dire  (jne 
les  Iravailb  urs  soient  Itères,  el  ipie  la  loi  du  Christ  soil  la'alisee? 
Non,  certes  ;  notre  epoipie  a  c(uiscinice  (jn'il  y  a  la  encore  un 
iinmense  progiés  à  accom|)!ir;  el  malgrc'  les  aberrations  de  la 
poliiiiiiie,  c'est  vers  cette  grande  iraiislorinaliou  de,  l'état  in- 
d;istri(d  el  so.ial  (pie  couverte  lotit  h;  luunvenl  français  et  ou- 
ropeen. 

Hommes  d't'jal  !  iKiinmes  de  la  Presse  !  chefs  des  partis  pidi- 
t  (pies!  vous  tous  (pii  vonle/.  diiiger  la  pensée  on  l'aciioti  de  la 
Rame  !  :di  I  si  le  feu  s;ii  ré-  de  lannmi'  du  peui)le  n'est  pas  eoin- 
pleiement  éteint  dans  vos  àuies  ;  si  votre  inl(dli;;ence  n'esl  pas 
.md|)hiee  dans  le  luilien  sophisli(pl(^  où  (die  s'epiiisc  (ai  vain  ; 
nous  vous  rrdpirous,  ,iu  nom  des  soiillrances  de  ii;iis  les  prole- 
la.res,  au  nom  des  douleurs  des  privii('j5ies  eiix-niémes,  lorluri's 
dans  leni'TKspril  comme  les  prolétaires  le  suiii  dans  leiir  corps; 
nous  v(ais  adjurons  tie  porter  la  dis(  ussion  sur  le  terrain  neutre 
des  idées  sociales  '. 

.\u   lieu  détourner  sans  cesse  vos  regards  vers  le  passé  ,   et, 


1  oiiime  lies  cille  ;n.x  Oc,  unuv.iise  ao.;uic.  ,|i:  u 'iiirir  vos  li.iiiic's 
avec  le  en  lasre  liisli,rii|ue'  de  nos  cimpiaiiie  dernières  années  , 
ose/,  eiivisaj^er  l'asenir,  el  ,  comme  la  colmidu-  p  rlaiil  le  ra- 
meau d'olivier,  elier(  liez  el  montrez  aux  hnmnies  les  moyens  de 
i('aliser  la  fraterniti'  !  Croyez-le  bien,  ces  moyens  exisienl  ;  car, 
aulrenieiil ,  Dieu  sérail  injuste,  el  la  parole  ibi  Christ  serait 
miiiieuse.  .Assez  lollL,'-teiiips  vous  avez  allaibli  la  l'i.inee  par  vos' 
divisions,  vous  l'asiz  p'iee  en  painre  aux  risrcs  du  monde-  si 
vous  aimez  Volre  patrie,  rendez  la  lurte  au  île  dans  el  :ill-deliors, 
en  ir.vo.jtiant  h;  |U'ini'ipe  d'ass  iciatiou  ,  en  l'appliipianl  a  loiis 
les  ordres  de  laits,  a  l'or- inisatioii  de  l'industrie  aussi  bien 
(jn'aux  ridalioiis  int'Tii.ilionales .'  Oui  ,'  c'iisl  dans  l'ainour  du 
peuph;  ,  dans  la  reidieiclie  des  moyens  d'assurer  son  bonheur, 
((Ile  vous  punirez  V(M(s  enteiidiaî,  Voiis  concilier  sinccreim.'iil  ! 
F.l ,  ipiiiid.  par  un"  î'nsei^iiiiuenl  iinil.iiia,',  v(his  aurez  pr(''paré 
ror^anisali,)ii  de  l.i  deinoeraiie  el  du  trav.iil ,  les  citadidles  [lari- 
siiaines  s'arièleront  d'elles-mêmes  ,  et  la  France  ,  par  la  science 
siiciale  el  par  la  jiaix  ,  deviendra  pins  grande  el  plus  ylorieusc 
iju'c  Ile  ne  le  l'ut  jamais  par  les  revolntiims  el  la  yuene  !  • 


Le  général  Paez. 

Nous  voyons  avec  jdaisir  la  haute  ilisiiiiclioii  ipn^  .S.  M  I.iiii,.^-Pliilip- 
licvh'iit  il'aci;i.nler  au  Kèu(''ral  Paez,  cx-pré.>i(leiit  dc  la  nianldupii.-  de 
Vcnc/iiola,   eu  lui  ciiKiyanl  le  giaiid-cordoii  de  la  Legluii-iilloiiiicm-. 

Tout  se  réuuil  pour  assurer  au  i,'eiiéral  Paez  les  .syui|)ailiies  et  l'esti- 
iiie  puliliipies  :  sa  vie  politiipie  et  aduiiiiislralive,  les  aciioiis  éclatantes 
auxipielles  il  a  pris  part  dans  la  guerre  de  riiidépeiidaiice  ;  sa  coudinle 
ikUjIc,  ferme  et  "îlod  ilere.-.M'(;  dans  la  phase  si  iliflicile  el  si  délicate  du 
reialibsveinciil  delà  paix  et  du  le.'.pect  à  la  loi,  dans  un  pays  où  l'a- 
iii'Mir-propre  e\af,'(:ie  des  ^'éiKM-aiix  vaiiKpieiirs  les  poussait  l'un, contre 
!'anire;i  s^' di'ii  nier  lepiunoir  par  le  sabre  et  jiar  la  force  des  armes. 

Parzes;  Mirii  ile<  rangs  du  peuple  ;  mi  des  premier.s  il  se  déclara  eu 
faviir  ili'  l'iii  t('iieudaiic.' lie  siui  iiays,  ei  m'iviI  d'abord  comme  simple 
.soM.it.  P  us  a.il,  iiir-sipie  le  tnoniidie  de  cette  grande  cause  semblait 
oire  prc-ip.e  perdu;  a|.rcs  les  défaites  essuyées  par  Bolivar  dans  les 
proviuias  d'iicchiciii,  et  |iar  Mariiio  dans  cebes  d'orient,  il  organisa,  lui 
liabilaiit  de  la  p  aine,  dans  les  immenses  steppes  de  lu  province  de  l'A- 
pure, des  liamles  de  cavaliers  avec  lesijuelles  il  attaquait  et  iiarcelait 
continiieilemeut  les  troupes  es|)agiioles. 

Si  tactiipie  était  des  plii.>  habiles.  Les  bataillons  espagnols  .se  présen- 
laieiii-ils  sur  nu  point,  il  allait  à  leur  rencontre;  mais,  comme  il  sentait 
l'mfériontc  de  ses  cavaliers  en  tant  ipie  corps  d'armée,  il  battait  bien- 
l(M  fil  retraite.  Ses  soldat>  se  disppT.Naieiii  ;  les  Espagnols  se  mettaieut 
abirs  à  leur  poursuite.  La  f  »rce  collcciive  el  roiiipacle  de  leurs  escadrons 
étant  ainsi  détruite  par  le  fait,  les  cavaliers  de  Paez  revenaient  sur  ces 
soldats,  et  bientiit  la  .stipériorilé  individuelle  du  llaiiero  les  rendait  mal- 
Ires  de  leurs  ennemis.  C'est  ainsi  (pie  Paez  détruisit  peii-à-peii,  dans  lat 
Quesera»  dtl  Mediu,  dans  la  Mata  de  la  Htàdel  en  Mocitritat,  et 
dansceiit  autres  eiidroiis,  une  grande  partie  de  la  nouvelle  amiée  que 
rEspai;np  avait  envoyée  à  Venezuela,  en  I8I5,  sons  les  ordres  du  gé- 
néral Morillo,  cdiifrcre  et  émule  des  Mina  et  des  Erapecinado. 

Les  lirillaiils-iiccèsitePaiz  dans  la  province  de  r.A|»iiie,  et  la  conviction 
iiitim  ■  leliolivarcpicc'  géi'ral  tiendraiteii  écliec  l'armée  de  .Morille,  ins- 
pirereiii  au  UbertadorU  giande  [censée  de  fondre  à  l'improviste  sur  la 
Nouvell(.'-Gieiade,  que  Miuillo  venait  de  soumettre  nouvellement  à  la 
méiropole.  L'action  hardie  de  Bolivar  eut  un  plein  succès,  et  bienidt  il 
revint  ,sc  joindre  au  général  Paez,  qui,  de  sou  C(>té,  avait  poursuivi  avec 
courage  et  fermeté  sa  liitie  victorieuse  contre  les  Espagnols. 


|ltUlLLliT(J\   DIL  L.\  JJivMOCR.Vrib:    l'ACll'lQUE. 

DN  HËROS  DU  SIÈCLE, 


ou 


LES  RUSSES  DANS  LE  CAUCASE^»^ 


Ch.^PITRF.    II. 


ir  PARTIE. 
X.A    PRINCESSE  MERT. 


Tons  ces  jimrs-ci.  j'ai  suivi  li  iclement  le  plan  que  je  me  suis  tracé. 

I- aci-iiTersaiiou  coiiiiiieiice  à  iméiesscr  la  urinccs^e  ;  je  Un  ai  raconte 


la 


(Suite. 


uieiice  a  intéresser 

,]''fi'|iies  ('iiisodes  de  ma  vie  aveiiliireiise,  et  elle  me  unuid  pour  un  être 

i"c<^iilnipip  '  ' 

Jfioiiriieen  raillerie  les  choses  les  i)iits  saintes,  .le  suis  impitovable 
wioiii  a  leiidioii  (lii  sentiment.  Ce  persiflage  redenlalde  faii  irciiilder 
l'uiiccis,.  Elle  n'ose  déjà  plus  s'engager  dans  les  tlisciissions  meia- 
l'.~ii|iics  avec  le  porte-i'iiseigne;  plusieurs  fois  nuiiiie  elle  a  lépiuidii  à 
^M'tira.M's  mélancoliques  par  w\  .sourire  d'ironie.  Toutes  les  lois  que 
Iwirl  i''''^^  ■•' 'approche  d'elle  j  je  prinids  un  air  discret  el  je  m'éloigne 
1^'  '  es  laisser  seuls.  I,a  première  fois  «(lie  j'ai  emptoyé  ce  procédé,  Mery 
^!i  s('iii|,|;i||i  d'éire  eiichanhîe  ne  ma  discreiioii.  La  .seconde  fois, elle 
'"tl.V'lii 


IIOII. 

'e  contre  inui  :  l.i  ireisieme  contre  Groushiiit.v 


it.vky. 


ditoirc  n'était  pas  tout  entier  au  di-coiir»  de  loraleur.  Elle  m'a  aper- 
çu; elîè  s'est  troublée;  aussiiôl,  \vm\-  faire  croire  qu'elle  ne  m'avait  pat 
rcmar(pic,  elle  s  est  livre  a  un  accès  dcgaite  enfantine  tout-à-fail  hors 
de  situatioii.  (iioiistniitsky  a  paru  décoiiieiiancé  de  cet  cffi't  inespéré  de 
.son  éloquence.  J'ai  long -temps  (diserve  le  C(Uiple.  La  princesse  s'est  re- 
tournée nue  fus  pour  (lissiiiiulcr  un  léger  li.lilleiiienl...  E.diii...  je  l'ai- 
leiidai.-<  là.  Je  veux  la  lais.ser  deux  jours  encore  sous  le  charme  de  la  poé- 
sie descriptive. 

I  i  juin. 

Je  me  demande  pour  quelle  raison  je  travaille  si  ardemment  à  inspi- 
rer de  l'amour  à  nue  jeiiiie  liile  que  je  ne  veux  ni  épouser  ni  séduire  ? 
Piiurijuiii  tant  dartilice  et  de  cniiuelierie:'  La  princesse  Mery  ra'aiiuera, 
mais  jamais  autant  ipie  Vera  !  S(  je  l'avais  crue  invuicilde,  je  C(-mprenils 
encore,  j'aurais  pu  être  siiiiiiilé  par  la  ddiiculté  de  l'ciitre|)rise....  Mais 
je  n'ai  i^as  luèiiic  co  préiexte  pour  mobile.  .Non.  ce  n'est  pas  là  ce  be- 
soiu*)ji(piiei  (r.iiiioiinpn  iidus  loiirinenle |ieii(l,iul  les  ,iremièrcsaiiiiéesde 
holic  jeunesse,  qui  nous  fait  courir  incessauinieiit  d'une  femme  à  nue 
aune,  |ijsi|ii'à  ce  (pie  nous  en  ayioiis  enfin  renciuilré  iineqUi  iiousab- 
iiiuae  tl  qui  nous  lixe.  —  Cel  amour  si  vrai  cl  sans  lin,  qu'on  iionrrait 
lathémaiiqueineiit  exprimer  par  une  ligne  coniiii(ii(;aiii  par  uu  point  et 
•  teiiiiinai*t  dans riinmeusiié,  cet  amour  n'existe  qu'à  la  condition  de 


ne  pouvoir  atteindre  le  Init  de  ses  désirs. 

D  ou,vleiil  alors  ipie  je  uro(MiiiAire  à  lui  plaire  ?— Ce  n'est  certes  pas 
'a  jalousie  que  ù. 'inspire  Gioushiiilsky.  Je  lie  lui  fais  pas  cel  honneur. 
i'.i....r.  iM.oiiv  ,>,.,>;....  ,,.,..  ,i..>  1...  ...^.in;  e(,t  une  conséquence  decesenti- 


!na\ires ,  il  n'y  a  d'esclaveque  celui  qui  aime,  car  .sa  volonté  csteuchal- 
nee,  et  il  bénit  ses  fers.  Il  n'y  a  de  souverains  absolus  que  ceux  qui  rè- 
giKyii  sur  le  cœur. 

I*l-il  un  iLolif  plus  b'gitime  d'orgueil  que  de  se  dire  .-  Je  siii.î  pour 
telle  personne  la  source  unique  de  la  joie  el  de  la  tristesse.  L'état  de  son 
àiiie  (b'pen  i  de  ma  vo  onté,et  sou  asservisseuieiii  a  été  volontaire. 

Pm-^,  i'^  b./iilieiir,  nVsi-ce  pas  l'orgueil  rassasie? 

Ou  !  si  je  m'étais  cru  meilleur  et  plus  puissant  que  tous  les  autres,  de 
(|uel  bonheur  j'aiH'ais  joui  ici-bas.  Si  j'avais  rencontré,  dans  le^iirinci- 
pe,  des  cœurs  annaiits  el  dévoués,  ipieis  trésors  iniinis  d'amour  j'aurais 
retrouvés  en  écliaiïgf' dans  mon  àme....  -i^ 

l.e  mal  engemlre  le  mal,  héla>!  et  la  première  souffrance  vous  fait 
Ciuiipreiidre  le  plaisir  de  loiirmenler  les  autres.  L'idée  du  mal,  une  fois 
entrée  dans  l'inlellrgence  de  riiomme,  en  ressort  faialemcnt  pour  s'ap- 
pliquera la  réalité.  «L«s  iilées  soiii  des  créations  organiques.»  a  dilquel- 
ijniiii  ;  je  complète  cette  pensée  elj'ajoiiie  que  l'action  esl  la  forme  de 
ces  idées,  la  fn-iiie  (pCeiics  rei-iuvciii  en  naissant.  L'homme  qui  agit  le 
plus  esl  celui  dont  la  téleeulall^:e.ol^collllenl  le  plus  d'iilées.  C'est  pour 
celle  raison  que  l'homme  de  génie,  enclialné  à  un  bureau  u'admiiiisira- 
ti(ui,  esl  fataieunnl  cmidainnéà  périr  d'aiioplexie  foudroyante  ou  .1  de- 
venir fou  ;  cl  de  même  de  riiDiiinie  doué  d'une  organisation  physique 
éncrgiiiiieel  puissante  à  iiii  la  uii.sère  impose  une  existence  sédentaire, 
le  métier  de  tisserand  jiar  exemple. 

Les  passions  ne  sont  autre  chose  que  les  idées  dans  leur  formation^pri- 
niiiive. 

li^nio..  cfllni  de  la  iennev.^.  et   dc  la  virduilé  du 


LA  Dr.MOCRATIE    l'AClFlgliE. 


l'iliii)  la  bataille  de  CaiabotM,  qui 


jm''i.ii.i- 


Cesdeux  Kfjiiéraux  réunis  livrèrent 
rendit  il  l'indépérldaltcp  la  jiarlie  la  phi»  IniporUHle  de  la  ici.ultliqiK' 
rolombienne  ;  cett.;  victoire  permit  à  Bolivar  de  suivre  sa  marcife 
iriomplialejusqu'ali  Pérou,  où  ilrellir)ori«laf3iueiisll)al«lllert'AyaeiicliO, 
Mais  dans  notre  cpo«liie,  où  les  besoins,  «ctlérail»  d'Un  \)ip  n«  sau- 
raient être  satisfaits  que  par  des  idée»  d'organisHion,  A'OfAie  «t  de 
justice,  les  exploits  militaires  du  général  Paei,  quelque  éclalants  qu'ils  , 
soient,  séclipseiil  devant  \e^  grands  services  qu'il  «  rendus  p«r  so«  cou- 
rage civil  et  son  respect  à  la  loi. 

C'est  à  Paez,  en  effet,  que  la  république  de  Venezuela  doit  la  liberté 
et  la  paix  dont'elle  joiiH,  Oflr  •'  »Ht  opposer  sa  fermeté  M  »*li  influente 
aux  Idées  prétoriennes  des  anciens  généraux  de  la  grande  guerre. 
C'est  lui  qui  détruisit  dans  ce  pays  l'esprit  militaire,  cause  permanente 
de  l'anarchie  qui  déchire  encore  d'autres  parties  de  l'Amérique  du  Sud  : 
il  instaura  l'esprit  civil  dont  il  faut  reconnaître  eu  lui  le  principal  dé- 
fenseur. ,  .  . 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  les  Vénézuéliens   le  compafent  a 

Washington.  ....  „        , 

La  paix  et  la  tranquillité  ayant  été  ainsi  établies  p.ir  Paez,  le  pouvoir 
législatif  de  U  république  put,  à  l'époque  de  la  présidence  de  ce  général, 
s'ocouper  des  questions  vitales  d'une  bomie  organisation  administrative. 
Eu  effet,  nous  voyons  cet  Eial  substituer  aiix  procédures  compliquées 
de  la  législation  espagnole  des  lois  plus  claires  et  plus  prélises  inspi- 
rées par  nos  Codes;    nous   voyons,  par  des  lois  libérales  sur  le  com- 
merce,  préparer  un   grand  avenir  à  la  richesse  publique;  admettre 
ïei  bàt'imenls  cl  les  marchandises  sur  le  pied  d'égalité  ;  ouvrir  ses  ports 
à  tous  les  pavillons,  même  à  celui  de  l'Esp;igiie,  quoique  celte  puissance 
n'ait  point e'ncore  reconnu  l'indépendance  de  cet  étal;  porter  une  loid'é- 
migraliou^  offriraux  étrangers  désavantages  même  plusgrandsqiieceux 
dont- jouissent  les.  nalifiiiaiix  ;  améliorer    l'instruction,  publique  par 
la  création  d'établissements  spéciaux,  tels  que  l'Académie  des  mathé- 
malhiques,  et  jiar  un  immense  développement  donné  à  l'fnslruclion  pri- 
maire, dans  laquelle  les  maîtres,  même  des  dernières  classes,  jouissent 
de  rétributions  qui  leur  permettent  de  vivVe  honnêtement  et  de  consa- 
crer lout  leuriemps  à  renseignement;  organiser  les  finances,  déve- 
lopper l'agriculture,  entreprendre  des  routes,  améliorer  les  ports,  etc. 
^ons  sommes  heureux  que  la  distinction  dont  le  général  Paez  vient 
d'être  l'objet  de  la  part  du  roi  nous  ait  fourni  l'occasion  de  rappeler 
quelques-uns  des  actes  qui  honorent  la  vie  publique  de  ce  grand  ci- 
toyen. Nous  aimons  à  voir  dans  cet  hommage  rendu  a  l'un  des  person- 
nages les  plus  considérables  de  la  réimblique  de  Venezuela  un  gage  des 
relations  amicales  que  nous  voudrions  voir  fortement  nouées  cuire  la 
France  et  ce  jeune  et  florissant  état. 

La  Pairie  pii'blie  une  lettre  de  son  correspondant  de  Francfort,  d'a- 
près laquelle  le  communùme  donnerait  de  graves  inquiétudes  aux  sou- 
Teiaius  du  nord  :  car  ils  auraient  cherché  à  former  avec  le  gouverne- 
ment français  une  ligue  secrète  contre  ces  tendances.  Le  gouverne- 
ment français  aurait  refusé.  «  Cependant,  dit  le  correspondant  de  1» 
»  Patrie,  M.  de  Metlernich,  qui,  vous  le  savez,  suit  avec  une  préoccu- 
»  pation  toute  particulière  les  progrès  des  idées  de  socialisme,  ne  déses- 
»  père  pas  d'éclairer  M.  Gnizot  sur  les  dangers  de  la  situation.» 

Les  conservateurs  aveugles,  les  mainleneurs  du  passé  ont  raison,  en 
effet,  de  s'alarmer  des  progrès  du  communisme  révolutionnaire;  c'est 
là  leur  véritable  ennemi.  S'ils  reslent  sourds  à  la  voix  des  socialistes 
pacifiques;  si,  malgré  les  avis  qu'ils  en  reçoivent  tons  les  jours,  ils 
s'obstinent  à  mainlenir  les  souffrances  atroces  du  plus  grand  nombre 
en  face  des  joiiis.sances  provocatrices  de  la  minorité  repue;  s'ils  conter- 
vent  tous  les  abus  et  s'opposent  a  tous)  les  progrès  :  la  vapeur  sociale, 
portée  au  dernier  degré  de  tension,  fera  un  jour  explosion,  et  les  ma- 
chinistes, assis  sur  la  8oupa|ie,  sauteront  avec  elle. 

L^j;ommunitme,  comme  tontes  les  autres  doctrines  sociales,  repose 
siir  des  idées  et  parle  à  des  souffrances;  et  la  force  ii«  réprime  pas  plus 
les  idées  qu'elle  ne  guérit  les  souffrances. 

L'Allemagne  a  un  grand  exemple  dans  son  histoire  au  temps  de  la  Ré- 
forme ;  de  nouveaux  éditsde  Spiieet  de  Worms  amèneraient  une  autre 
guerre  des  naysaiis,  une  antre  guerre  de  Trente-Ans.  Si  au  seizième  siè- 
cle, les  princes  catholiques  eussent  écoulé  la  voix  de  Luther  au  lien  de 
Pélouffer  par  la  violence,  ils  auraient  bientôt  reconnu  le  cùté  vrai  de 
ses  critiques  ,  et  une  réforme  générale  des  abus  monastiques  et  cléri- 
caux aurait  prévenu  la  séparation  complète  de  la  chrétienté  allemande 
«n  deux  partis  hostiles.  De  même  aujourd'hui  une  élude  sincère  du  socia- 
lisme, c'est-à-dire  des  principes  de  lorgani.-iationdn  travail  etde  l'asso- 
ciation intégrale  de  tous  les  intérêts,  un  ensemble  de  mesures  pour 


l'eaMt  pratique  de  ces  principes, toilà Ce  «JiliseUlpeut  empêcher  une  ex- 
plosion violente  du  coiiiuiiiuism«  réf^iUMttnÀte.  Si ,  comme  l'alllrme  le 
cortespondaiit  deta  Palrfe,  M.'deMétrérnich  suit  attentivement  la  mar- 
ohe  des  diverses  «coke»  sociales,  il  serait  s«uveratMain«ut  heureux  que 
<3«|  hodinie  d'EUtt  VMilùt  bien  qdittef  le  p«llit  de  fie  4e  rMpiOiinag« 


pOliiiiiili  cl  de^  toulbinaisons  répCestWes.  C'est  daos  cçtte  élude, 
largement  comprise,  qu'il  trouvei'ait  les  radyens  d'Illustrer  la  (in 
laborieuse cariière,  eit  fermant  pour  jattiaisl'<i6/7/i«  detrevolutiirm. 


piUS 

de  si 


L*  gonter-neinellt  anglais  use  envers  l'Irlande  d'une  tyrannie  atroce 
et  d'une  fotii  beric  insigne.  Il  affecle  d'éi»*  déiérminé  ft  maiftienir  ni* 
iiion,  ei  il  refuse  d'avoir  égard  aux  circoiislaiices  actuelles,  qui  devraient 
le  décider  à  rendre  justice  à  l'Irlande  pour  préserver  l'union.  Il  dit  que 
s'iulerp.oser  entre  le  landlord  et  te  fermier,  c'est  s'iiumiscer  indûment 
dans  le  droit  de  propriété;  que  l'appui  donné  a  l'Eglise  pruleslaute  n'est 
autre  chose  qu'un  ap|nii  donné  à  radminislraliuii  anglaise;  que  le  com- 
merce irlandais  ii'est  pas  susceptible  d'amélioration;  et  que,  quanta 
raduiinistralion,  elle  restera  telle  qu'elle  est.  Le  monde  entier  dès-lors 
peut  juger  entre  les  deux  parties,  entre  le  gouvernement  et  le  peuple 
irlandais.  Nous  le  di>6iis  hautement,  que  le  sang  de  l'Irlande  retombe 
sur  la  lête  de  sir  Kobert  l'ef\,  ce  Tibère  de  nos  jours,  qui  n'a  pas  craint 
d'ajouter  une  page  à  l'hisloire  de  l'infâme  conduite  de  l'Angleterre  en- 
vers l'Irlande;  couduiie  la. plus  horrible,  la  plus  vile,  parce  qiVelle  est 
perfide,  la  plus  odieuse,  la  plus  abominable  qu'on  ail  jainuis  tenue  dans 
le  grand  drame  du  monde.  '•       [Uoruing-Advertiner.) 


con 


l'f».] 


Trés«r  ayant  deciaré  aux  commissaires  chargés  de  la  réduction  j, 
«J9lte  naïKiiiale  que,  par  suite  de  l'acte  X  de  Georges  IV,  lesdc|)«i)^f 
fueUes  dil.llujuilliliertliii  dépassaient  les  receUe»  d«  l'aune*  qm  ^ 


%k\ 


Avant  hier,  une  pauvre  reiupailleiise  de  chaises  a  été  condamnée  à  15 
joursde  prison  pour  avoir  été  trouvée,  la  nuii,  couchée  dans  la  rue  sur  la 
paille,  (|U'elle  appelle  >  ,sou  gagiiè-puiii ,  ses  meubles  ei  son  lit.  »  Elle 
avait  ele  mise  à  la  porte  par  son  propriétaire  ;  et  ce  fait ,  comme  le  pré- 
sident du  tribunal  a  essayé  de  l'expliquer,  1 1  cunsiituait  en  état  de  vaga- 
bondage. Mais  la  pauvre  feiiinie  n'entendait  rien  à  ces  explications,  et 
ne  cessait  de  répeler  :  u  Je  ne  comprends  pas  ça  ,~  du  tout ,  du  tout.  »  — 
Nous  croyons  aisément  que  les  malheureux  ne  comprennent  guère  coiu- 
ment  leur  malheur  peut  être  un  crime.  Et  iiiius  nuu  plus,  nous  ne  com- 
prenons pas  cela;  et  nous  croyons  que  le  premier  pas  dans  la  sagesse 
consiste  preciseuicnl  à  ne  plus  comprendre  ce  qui  est  absurde,  et  a  re- 
jeter ce  qui  est  atroce. 

ConHell  KC>nérMl  de  la  Neloe«    \ 

Séance  du  16  octobre  1843. 

La  séance  d'ouverture  de  la  session  du  conseil  général  du  département 
de  la  Seine  a  eu  lieu  aujourd'hui. 

Après  les  formalités  d'u.sage,  le  conseil  s'est  constitué.  Il  a  nommé,  au 
premier  tour  de  scrutin,  M.  de  Cambacérès  pour  son  président.  M.  de 
Cambacérès  a  réuni  Tl  suffrages  sur  36  votants.  M.  David  Michau  a  été 
élu  secrétaire  au  deuxième  tour  de  scrutin. 

Le  conseil  a  procédé,  par  la  voie  du  sort,  ù  la  formation  des  cinq  com- 
missions entre  lesquelles  les  travaux  de  la  session  doivent  être  répartis- 

Les  ciii<i  commissions  se  composent  comme  il  suit  : 

Première.  ,V1.>1.  Lanquetin,  président  ;  Hussou,  secrétaire. 

Deuxième.  M.\i.  Gaiiiieroii,  président;  Murcau  ,  secrétaire. 

Troinièmt.  MM.  btssoii,  président  ;  Preschez,  secrétaire. 

Quatrième.    M.M.  Lahure,  président  ;  Beau,  secrétaire. 

Cinquième.  MM.  Aube,  président  ;  Samson-Davillier,  secrétaire. 

L'ensemble  des  travaux  distribués  itces  cinq  commissions  comprend  : 
le  dernier  exercice  clos  il84i;;  le  budget  du  département  (1844);  le 
budget  spécial  (1844)  des  prisons  et  des  autres  dépenses  ordonnancées 
par  le  préfet  de  police  ;  environ  cinquante  mémoires  coutenant  les  jtro- 
posiiioiis  diverses,  présentés  par  le  préfetde  la  Seine,  ainsi  q<ic  les  ques- 
tions soumises  a  l'examen  des  conseils  généraux  de  toute  la  France  par 
M.  le  ministre  du  coiumerce. 


Nouvelles  d'Espagne. 

DÉPÈcnË  TÉLÉGll.VPHIQUE. 

I'er|ii);nan,   i5  octobre. 

Le  feu  entre  les  forts  de  Barcelone  et  la  villea  continué  le  12  et  le  13. 
Le  bruit  courait  à  liarcelonetle,  avanl-liier,  qu'une  commission  popu- 
laire a  été  nommée  pour  surveiller  la  junte. 

Sauz  attendait  toujours  des  renforts,  à  Gracia  pour  attaquer. 

Priuia  accordé  avant-hier  la  sortie  de  Girone  des  femmes  et  des  en- 
fants ;  il  devait  attaquer  aujonrd  hni  au  plus  tard. 


EXTÉHICUA.  ^^ 

^.__ gbgcb.  —  NOM»  r«««»ou.'«  ce  malin  ««s  Jouninj  m 

espoiidances  d'Athènes  en  date  du  2»  .septembre.  L'uktr^  .^ 
grec  auiwiice  qu' AHiènes  jouit  d'noç  IriiuquJlUlé  parfaite  «i  nue  le"" 
vincea  ont  »alué  Ivec  «ulhuéliasaM  la  ilduvelll  de  M  i  étttliiiiun      " 

11  est  pr«squ«enliëi'«lbeitl  rtmpllpar  l»teft|e  dMorduMiianccs 
qint  les  éleouoOs.  Nous  dortneront  demain  IM  détails  de  nuire 
pOndance. 

AàtUtÉftxniLM.  —  Londrei,  le  14.  —  Le»  lords-commissairp    i 

le  6  juillei  1843,  de  la  somme  de  661,497  liv.  ft  sch.  et  a  iîoiibie['"'iL 
i|2,  les  comuli^.^alres  chargés  de  la  rédUclloM  de  1*  délie  natioiuij'î'l 
clarenl  qu'aucune  somme  ne  sera  plus  employée  par  eux  pour  If  cou  ,1 
de»  fonds  d'amorii.ssemeut  (snivauTtes  dispositions  dudit  aciei,  dn^P 
ociobre  1843  au  6  janvier  1844.  '      " 

Signe  S.  NiouAN,  contrôleur-général.  (*<'^""'î/-<^'/irwi|(L  ■ 

Comté  i>e  Galles.  —  Carmurihen.  —  Lundi  dernier,  ciii,|iiai|,j|ll 
hommes  de  la  police  de  Londres  sont  arrivés  ici.  Une  partiedu^g/ 
entrée  en  ville.  On  parle  de  nouvelles  tentatives  d'inceiidie  aux  J  ■ 
roiis  de  Uecblu.  Dans  lecoinié  de  Cardivan,  au  contraire, Tocdrerfl, 
grùcé  aux  efforts  des  propriétaires.  (dlobe.)       "' 

—  Le  duc  de  Bordeaux  a  débarqué  à  Huïl  vendredi  dernier,  venamj,| 
Hambourg;  il  était  accompagné  du  duc  de  Levis,  du  Comte  de  Im-h} 
ria,  du  marquis  de  Charlxmnel  et  du  capitaine  Villaret  de  Joyeus/ 
medi  dernier,  il  est  jiarti  avec  sa  suite  pour  Lrei»  et  York.  LuiuJi 
s'est  mis  en  roule  pour  l  Ecosse;  sou  séjour  à  Durliani  et  à  Nettcanu 
sera  très  court.  Il  fera  une  visite  au  duc  et  à  la  duche.sse  de  NoniiiuJl 
berl^iid  'd  Aluwick-Custle.  [(îlobe.) 

—  S.  A.  H.  semble  souffrir-encore  des  suites  de  l'accideiii  qu'en,  J 
éprouvé  depuis  quelque  temps.  [Puni.] 

IHLAMOB.  —  Dublin,  11  ociobre.  —  Aitnociatiun  du  repeui. 
D.iiis  la^^<éaiice  de  l'associaiioii  du  11,  M.  O'Conneil,  reveiiaiii  ^uj^ 
polémique  avec  le  Journal  de$  Uébut»,  a  dit  ; 

lin  JDiinial  Iriiiijais  ii  |irileiidii  que  j'elais  me  lorsque  j'ai  piniioiice.  num  ij, 
coins  «m  l.olli^-l'llillppe.  3n\  élu  rliariiie  de  lire  une  lelle  usunljoii  iiii|>riii,é,. 
je  iieiisaLs  éire  a^Il^é  a  iiue  époque  de  la  \ie  où  lonlet  les  taloiiinifs  (|ui  oui . 
èlie  Inventées  ruuirc  moi  doivent  élie  épiii.s?es.  i  Âx  lu  loule.s  les  ri'|.oiiifn„ 
discours  qui  soiil  anivei's  en  Aii(;lelene,  ri  j'ai  remarqué  que  ile  Uim  In, 
gaiies  de  la  l'nsse  fianciiise  qui  me  ié|>oudeiit,  pas  un  n'essaie  de  rélorqnrt i 
aecusalioiis.  J'ai  «(Cusé  M.  (juiiul  de  corru|ilioii,  et  je  le  crois  siijel  à  coiiioo  ( 
m'a  reproché  d'avoir  émis  le  vœu  que  II  brandie  aime  des  Itou i boni  rrMu 
sur  le  Irone;  mais  j'y  ajuuiais  cette  condiliun  qu'elle  iluuneiail  des  |;araiilits  tm 
litulioiinelle!.;  (|ue  la  liberté  du  peuple  lerait  reiablie  el  coii.servce.  Aiilrtloi,  [ 
ris  u'avail  qu'une  ba.stille;  niiiiuiiiiani  celle  capitale  est  «iitouiee  de  bailillo  g 
quand  les  toriificaliuus  .seruut  lerniint'e.s,  la  liberté  ne  sera  plus  qu'un  mot  g 
l'ianre;  elle  sera  a  la  merci  de  la  soldatesque. 

Voulez-vous  une  preiive  que  la  liberté  de  la  presse  n'existe  plus  en  Friiitjl 
l'as  un  journal  n'a  usé  imprimer  mon  discours.  La  plupart  ne  parlagnienin 
mes  upinious  ;  eli  bleu  I  ils  n'ont  pas  osé  nièiiie  exprimer  celle  dllli'reiice  dr  i 
iiiere  à  reudre  leur  réponse  iutelli|;ible.  Le  jugement  par  jury  a  étr  mutile;  l'n 
seignemeni,  le  plus  taint  de  Ions  le.s  bienlaiu,  a  été  entaché  d'inlidelité,  rtlil» 
berté  de  la  presse  n'exist**  plus  ;  «Ile  qui  est  si  nécesiaire  à  la  liberté  de  l'bouiti 
Elle  a  tsié  sup|iiiuiee  par  Louis  Philippe.  Jo  u'ainie  pas  a  citer  bbeiiJaii,  quiriu 
un  btimuie  bas  et  uiechaut  ;  mais  Slieridau  avait  raison  quaud  il  di^ail  :  Mnin 
moi  à  Conslanlinuple  ;  niultipliei  cent  fuis  le  pouvoir  du  sultan,  duniKi-m  ; 
liberté  de  la  presse,  et  j'aurai  la  lilierlé  malgré  lui.  (On  a|ipl»udit.) 

Je  soutiens  que  j'ai  prouvé  ce  que  j'avançais  contre  Lonis-l'lidippe,  iioni!( 
paitisans  pourront  ina'ttaquer  liiiit  qu  ils  voudront,   pourvu  <|ne  mes  •criiiiw 
contre  lui  retient  tans  réfuialiun.  On  m'a  critiqué  au  sujet   de   la  brigidi' nln 
daise  :  voie!  ce  que  j'en  ai  dit  :  si  Henri  V  était  reUbli  sur  le  trône  de  ses  lumml 
s'il  donnait  la  libelle  conslitutiunlielle,  el  si  eusuilc    il  voulait  lUie  bri);ade  irlii 
daise,  il  |iunriait  lacilenienl  en  avoir  une.  Uans  les  cinquante  années  qui  tuiim 
la  «loUtiuudu  traite  de  Limerick,  144,000  Irlandais  moururent  au  .servicr  dtl^ 
France.  Quaud  le  prince  Eugène  surprit  la  ville  de  Crémone,  ce  fut  la  bri{i(l(ii 
landaise  qui  le  repoussa  «I  qui  sauva  l'arinéc  française  qui  y  était  enferoitc.  (IM 
plandissements.)  A  h'onlenoy  encore,   ce   fui  la  brigade  irlandaise  qui  ancU  I 
marche  du  furundable  lutaillon  des  gardes  anglaises  qui    renversait  tuiit  jln 
lui,  dispersant  les  Krançait  el  rendant  la  victoiie  presque  cerlaiue  ;  ce  fut  cm 
celte  brigade  qui,  dans  la  bataille  de  Haulien,  61  |iencher  la  vicluire  du  àfti 
Napoléon  ;  el  Itapoléon  uccnperiil  encore  le  trône  de  France  ai  loiitei  Itsiutn 
brigades  avaient  leuu  une  aussi  belle  conduite.  (Uu  applandiL)  Loio  de  mw  1' 
surde  prelenlion  de  dire  qnune    brigade  irlandaise  punirait  faite  une  révolttii 
eu  France.  Je  n'ai  rieu  dit  de  seaiblable.  Mais  j'ai  dit,  el  je  répél/b,  queti  tieiinlj 
assis  sur  le  tioiie  deTrauce  el  voulant  giiuverner  constilutiiainellenieiit,  Ulsiill 
appel  aux  bras  el  aux  cœurs  forts  des  Irlandais,  il  ne  ferait  pas  cet  appel  rn  1 
Aucun  journal  en  Fiance  n'a  osé  réfuter  cette  assertion.  Or,  mes  arcusatioai 0 
lilueiil   en  Louis-Pb'ilip|ie  nou  l'bérilier  légitime,    mais   l'uiurjiatrur  du  tii 
(On  applaudlL) 

Le  Morning-Chrotiiclt  fait  dire  à  O'Connell  :  ■  Ce  n'e«t  p» moi^ 
ai  commence  la  <|ueielle,  c'est  le  journal  particulier  de  Louis-PbilipiN 
le  Journal  des  Débat».  » 


vient  d'être  nommé  olficier  Nous  avons  arrosé  de  Champagne  ses  nou- 
velles épauleltes.  Le  docteur  Veriier  est  eiiti'é  un  moment  après  lui. 
—Je  ne  voiisféciliie  pas,  a-t-ildità  Groushnitski. 

—  Pourquoi  pas? 

—  Parce  que  la  capote  de  soldai  #ous  allait  très  bien,  el  qiiTl'uuiforme 
d'un  régiment  de  ligne,  surtout  confectionné  ici,  ne  vous  rendra  pas  plus 
joli  garçon...  Jusqu'à  présent  Museliez  une  exception, une  excentricité; 
en  passuni  olfii'ter,  vous  tombez  dans  la  masse. 

—  Dites  ce  que  vous  voudrez,  docteur,  vous  ne  m'empêcherez  pas  d'être 
heureux.  Il  ne  sait  pas,  ajouta  Groushiiilsky  en  .se  penchant  à  mou  oreille, 
combien  d'es|iérance&,out  fait  écloreces  épauleltes,  et  ce  que  je  leur  de- 
vrai de  bonheur. 

—  Viens-tu  avec  nous  jusqu'à  la  crevasse? 

—  Moi  I  potir  rien  au  monde  je  ne  voudrais  me  présenter  aux  regards 
de  la  prlnce.'<se  dans  cet  accoutrement  odieux.  -% 

—  Faiit-il  lui  annoncer  ton  bonheur? 

—  Non,  n'en  dis  rien,  je  t'en  prie laisse-moi  le  plaisir  de  la  sur- 
prendre. 

—  Apprenils-moi  du  moins  oii  en  sont  les  affaires. 

Le  nouvel  officier  balbutia  et  ne  sut  que  répondre  :  il  aurait  bien  voulu 
se  vanter  et  mentir;  il  se  content^  de  taire  la  vérité. 

—  Oois-tu  diLJiioins  (|it'elle  t'aime  î 

-  — Maimcr  !  quelle  idée,  Petchorine  !...  Tn  sais  bien  qu'il  est  impossi- 
ble que  cela  vienne  aussi" vite  !...  Même  quand  une femmeaime,  la  pudeur 
lui  interdit  l'aveu  de  sa  tendresse 

jijuciaiilMmÀiàjmui»^»aa^^iÊ^^iÊÊÊÊÊmiiaâèÈÊÊÊÊÊ»âÊÊàÊÊÊÈÊÊÊÊA 


permise,  j'étais  arrivé,  par  degrés,  à  l'ironie  sanglante.  Ellf  avait  com- 
mencé par  rire;  elle  finit  |>ar  trembler. 

V  —  Vous  êtes  impitoyable,  me  dil-elle.  J'aimerais  mieux  tomber  entre 
les  mains  des  brigands,  la  nuit,  dans  la  lorét,que  sous  les  traits  de  votre 
médisance...  Je  vous  prie  sérieusement  d'une  chose,  c'est  de  prendre  un 
couteau  et  de  m  égorger  lout  de  suite,  la  première  fois  que  la  fantaisie  de 
m'assassiner  à  coup  d'épingles  vous  passera  par  la  télé.  Vous  aurez  plus 
tôt  fait  et  je  souffrirai  moins. 

—  Lu  assassin  !  princesse,  le  terme  est  un  peu  Tif.  Vous  me  prenez 
pour  un  assassin,  bien  vrai  ? 

—  Mieux  que  ça. 

Je  gardai  quelques  moments  le  silence;  puis  d'un  son  de  voix  profon- 
dément ému,  larmoyant  presque,  je  dis  sans  regarder  la  princesse  et 
comme  si  je  me  fusse  ailressé  à  moi-même  : 

—  Oui,  c'est  bien  cela.  Tel  a  été  mon  sort  dès  ma  plus  tendre  jeu- 
nesse ;  toujours  poussé  au  mal  et  toujours  méconnu.  Ils  ont  lu  tous  sur 
mon  viMige  des  penchants  vicieux.  C'était  leur  imagination  qui  les 
avait  forges' et  ces  penchants  vicieux  sont  venus.  J'étais  timide  el  mo- 
deste ;  ils  m'accusèrent  d'être  sournois,  je  devins  faux  et  rusé.  Je  savais 
discerner  le  bien  du  mal,  et  j'étais  né  pour  les  affections  tendres  ;  ils 
m'ont  tous  repoussé,  offensé,  je  suis  devenu  vitidicatif  et  haineux. 

Alors  que  les  autres  enfants  étaient  gais,  j'étais  triste  ;  je  me  sentais 
supérieur  à  la  plupart  de  mes  camarades  ;  on  me  plaçait  systématique- 
ment  plus  bas  «{u'eux.  H  fallait  bien  que  l'envie  se  glissât  dans  mon 
cœur,_  et  que  la  haiiie  y  prit  la  place  de  ce  besoin  d'aimer  auquel  nul 
'riHfeHMl ■ 


pâlissante  s'élançait  au-devant  de  mes  douleurs;' la  pauvre  «qfanl m 
pitié  de  moi,  la  pitié  i  généreux  sentiment  qui  a  perdi|  tant  de  feamia 
Peiidanl  tout  le  reste  de  la  promenade,  elle  est  demeurée  absurbwt 
distraite;  elle  n'a  fait  la  coquette  avec  |>ersonue.  Ou  pense  à  uioidér 
dément. 

Eiihn  nous  .sommes  arrivés  aux  bords  de  la  crevasse.  Les  dJOiMd 
quitté  le  bras  de  leurs  cavaliers  ;   fa  itrincesse  n'a  pas  cru  devoir  iœiw 
cet  exemple.  Elle  a  trouvé  dans  les  difllcullés  de  la  route  uii<  fvi 
pour  garder  mon  bras.  , 

Elle  a  été  complètement  insensible  aux  propos  spirituels  desdanW 
indigènes.  Elle  esl  la  seule  de  ce»  dames  qui  n'ait  pat  fermé  les  y^"^" 
qui  ait  osé  plonger  son  regard  dans  l'abîme.  Elle  n'a  pasbronciie* 
le  bord  du  cratère  ;  seulement  elle  s'est  serrée  un  jieu  contre  son  ci" 
lier. 

J'ai  changé  de  tactique  au  retour.  J'ai  laissé  là  notre  lugub".** 
versaiion  de  tout-à  l'heure,  el  j'ai  es.sayé  de  la  faire  sourire.  Ma''J'°^ 
pu  l'arracher  à  ses  rêveries,  et  elle  a  répondu  à  toutes  mes  quesUt* 
par  des  monosyllabes.  . 

J'ai  poussé  l'audace  de  l'indiscrétion  jusqu'à  l'impertinence.  itW 
demandé  si  elle  avait  aimé ^ 

Elle  a  sans  doute  attribué  celte  question  indiscrète  à  reniralnti"- 
d'un  .sentiment  irrésistible.  Elle  ne  s'en  est  point  courroucée,  et  "» 
gravement  ton  regard  sur  le  mien,  elle  m'a  répondu  par  un  *''',^".'',||, 
cienx  monvemeiils  de  tête  qui  servent  aux  femmes  à  dire  :  non.  lt"> 
eulonEée  dans  «a  méianmli».  . 


I^^^oiliyany^^ 


iA  DÉMOCtlA'îfE  PACIPfqiJE. 


***^l7(»/or'/i"/7  ■"<"'"'<'.  il  «"l'ait  dit  :  «  ic  ii 
Siii""'   j'ai  (liles 'sur  l.oiiis  I'liili|i|>c  e^sa  Ticsse 
nari'lf"!  „L;,#)  le  J('Mr//«/ </*#  Dehui».  J'ai  accusé 


ne  re(;retie  pas  les 
<se  (l(iiiic.sli(|iie  (/(.M 
(le  ((HT(i|ili()ii  les 
io""'"":.'je  celle  •«"'"*  *'  M.  (Juizol,  s'il  en  fait  |)ar|ie.  y'iiiitiil  les 
^''^'""'l'oiis  (le  l'an»  seront  ieninnees,  un  (,'oiiveiiieniciil  niiliiaiie  en 
("f""*^  'isulial  ;  l'enseifîiiement  piihlic  est  eniie  les  mains  d'une  uni- 
jera  I'    ,jjèle  •'«»'.  ''"'*  pi'ofesseurs  acluelsde  l'universiic  sont  des  in- 

'"■'''M'més  el'iiiiP'"tl«"'s- 

fiJ*'''        aisément  (in'O'Connell  devrait  s'occuper  exclusivement  de 

Oii  *"'  rappe'i  <!"'''"  *'  **'•'"  *lclei'>'"ej"'S"l»'i<''-  H  devrait  soigueu- 
''•''"'**,  eaider  de  «>"'•'  excursion  dans  les  affaires  de  la  France, 
fiiif"' **Jl  et  apprécie  fort  mal.  En  s'aveniurant  comme  il  vient  île  Itî 
yi'f" '"je  sa  spécialité;  en  jugeant  notre  pays  d'a|)rès  des  docmnenis 
jif"  ,  'iji  et  (les  journaux  de  paru,  il  i  isipie  de  froisser  des  syniiiailiies 
i''i""l',„,ecirc(»nstancedoiiii('f,poiirraieiiiéiie  Ion  unies  il  l'Irlande. 


% 


II 


Iiii.''^"*[jé~^tie  (lire  que,  pour  iu»us-iu(^iucs,  les  loris  et  Ics-HWladresses 
"'    A  icitateur  ne  diminueul  ei|  rieii  l'inléMét  (jue  nous  prêtions  à  sa 
'\&.all'e'''-''''sei'^»'-ie. 
■     inVsane  tontes  les  troupes  qui  sont  en  marche  sur  l'Irlande  y  sç^ 

.  liOr.  1  „/^,.iÉti«i<'i    •ii\  ■lait  liftfiiiiiMt:     I  -i  11. III*   .11.  !>:»...: i .. 


ont 


fiiiiiès  on  y  comptera  30,200  hommes.  La  tour  de  liirniinf;liafli, 
iiieaii  (iè  l>i'l»l'"'  ^^  ^"'*  "«""^foinite  en  dépAi  de  vivres  et  de/fiin- 
c  et  les  écuries  d'Uper-Castle-Yard  eu  casernes.  On  ne  peir.se  pas 
'""Ls  mesures  soient  prises  contre  O'Coniiell  avant  la  lin  dc'novem- 
'"'      Util  «l"«  Hobert.l'eel  se  propose  de  nommer  une  cx)nimi.ssion 


■t.  Oii  ' 


roceder 


g  Je  pioceuer,  en  Irlande',  à  une  eniiuéle  par  suite,  dt;  lai|uelle 
I      «lires  seront  proposées  à  la  prochaine  session  du  parlenienl. 
«  ■""  (laurniiig-Cliiyniele.) 

\jt  Lii»erick-Chrouicle  déclare  avoir  apprit  ^ilie^j;  goiiverne- 
"  de  poursuivre  M.  O'Connell  dcvant,1a  tou'-  du  hancdu 


vanila 

cnlion  de  lan^aKe  séditieux.  Il  .s'af^it  de  son  discours  à 

1  iljKlmiast.  Le  .soin  de  préparer  l'aile  d'acciisiilioii  est,  dit- on,  conllé 

mil  K  ..u:,.:....i.  .u  iq  ,.„i.,.,i,ii.*   sur  l'avis  des  conseillers  de  la 


uni  se  propose 
01,  sous  la  pi'»;v 


{Î3ge  séditieux.  11  sa| 
arcr  l'acte  d'acciiniilii 
Reminis,  .solliciteur  de  la  couronne,  sur  l'avis 
Lune  à  LÔndrcs  et  à  Dublin. 

}\  oConiiell.  dont  l'esprit  est  fécond  en  ressources 
l",.  en  termes  foriijels  an  Kouvernemeiil  cine,  dans  le  cas  n 
1  défendrait  aux  partisans  du  rap;iel/(ie  l'union  de  se  réunir 


vient  de  dé- 

méine  oii 

dans  le 

ïn  EKhaiipe,  il  resieraii  eiicore^lix  griefs  de  l'Irlande  une  arène 

nslaipiel  e  i'*  poiifa''"'  se  faire  entendre.  Celte  arène,  c'est  l'hùtel 

la  municipalité,  dans  William-Slrect. 

ISfAONŒ.—  Madrid,  9  octobre.—  Le  gouverneineiH  vien^de  des.r 

luerM.  Aguilar,  notre  tninislte  à  Lisbonue  ;  on' lui  reproche  d'avoir 

I  une  conduite  apathique/dans  les  iiéf;ociiitioiis  qui  oii^l  abouti  an 

lé  (le  commerce  entre  l'Anglelerre  et  le  l'orliigal. 

-Les obsèques  de  M.  (le  Toréno  ont  eu  lien  avec  un  grand  céréuio- 

il!  dans  l'église  del  Cat>men.  Les  évêqnes  de  Valence  et  de  Cordoue  of- 

iiieiit.  Le  deuil  étai| conduit  par  les  ducsd'Usuna  et  de  Hijar.  Tonte 

noblesse  et  loule/élite  de  la  société  de  Madrid  assistaient  à  cette 

«uionie  funèbre/ 

-La  Gazette  4e  Madrid  du  8  publie  le  texte  d'un  traité  postal  en- 
laBelgiqne  et  l'Espagne.  La  cousine  de  ^arvaez  et  la  taule  de  Ser- 
luo  sont  iKunitiées  dauies  d'honneur  de  la  reine. 
-Une  nouvelle  lentaliTede«Milèvem«nia*Cltoné  à  Grenade.  Une  par- 
delà  gaKde  nationale  s'est  baltiie  contre  l'autrci  le  sang  a  coulé;  les 
nous  étaient  chargés  il  mitraille.  Deux  bataillons  de  la  garde  nationale 
,.l'dé<armé»^ 
Le/riiit  court  qu'Alicante  a  proclamé  la  junte  centrale.    ; 

Nous  avons  des  nouvelles  de  Barcelone  du  il. 
Uciiluiiel  Baixeras  a  occupé  Villanueva  y   Gettru;    les  centralistes 
is'y  iruiiTaieiil  seMini  enfuis.  Il  s'est  rendu  ensuite  à  Vendrell.  Il  a 
lltft  dans  celle  expédition  330  fusils  et  beaucoup  de  munitions  de 
.rre. 

On  assure  que  la  bande  facliente  de  Barcelone  s'est  divisée  en  deux 
irtis:  républicain  et  centraliste  La,  première  fraction  est  parvenue  ù 
xrtr  un  changement  dans  la  junte;  elle  a  mis  à  sa  léleM.  l'.uella.  et 
(lit  miiDiner  secrétaire  M.  Bernard  -Xinxolla.  La  division  des  ceutra- 
siMimènera  leur  ruine.  Cnella  est  un  républicain  qui  a  totrjottrs  ligu- 
n  première  ligne  dans  tons  les  itionvements. 
Onerses  dépuiations  de  la   Montagne  et  de  la  Coll  sont  Tenues  of- 
riii  comle  de  Reuss  de  soulever  en  sa  faveur  leurs  lo  alité^an  noui- 
lle 5,ouo  hommes.  Il  lésa  remerciés.  Il  fera,  au  besoin,  un  appel  à 
rs  services.  (/-«  Verdad.) 

-On  écrit  de  Perpignan  le  1 2  : 

•  En  ce  moment  la  ville  la  plus  florissante  de  la  Catalogne,  Barcelone, 
iMlpeul-èire  qu'un  monceau  de  cendres. 

»  Le  p,à  (jualre  heures  du  soir,  les  balteries  du  Montjnirh  et  des  autres 
m  ont  recoinnieiicé  à  tirer  contre  Barcelone;  le  feu  était  dirigé  sur 
w  ht  poititt.  Le»  insurgés  y  répondaient  vigourcu.sement,  par  les 
émanas,  ta  plate -forme  de  la  cathédrale,  deux  balteries  nouveljeset 
iimorliers  placés  sur  la  place  Saint-Jacques.  Parmi  les  pertes  nom- 
ases  on  cite  celle  de  M.  Bosch,  vice-président  de  la  junte  iiisurrec- 
(niielleT.  {Bmaucipation  de  Toulouse.) 

iUIMAOïrx.—  Hessk  Electorale.  —  Cattel,  7.  oct.  —  Les  dé- 
us  |iolitiques  ont  été  tons  acquittes,  à  l'exception  d'un   seul,  qui, 
lort durant  l'instance,  a  été  condamné  aux  frais. 

(Journal  allemand  de  Francfort) 
euxD-DvaaÉ  DB  FoiBH.  —  Poten ,  4  oct.  —  Un  voilurier  westpha- 
ifli  a  dit  av()ir  rencoiHré  dans  la  VVallischei  la  voiture  du  conseiller 
>»(,  ayant  pour  guitie  un  paysan  à  défaut-d£_poslillon.  Il  prétend 
voir  ru  le  domestique,  assis  derrière  la  voilure,  laisser  partir  par  inad- 
triiiiceun  pistolet.  Plusieurs  passants  lui  avaient  fait  dès  reproches.  Il 
'inltrait  donc  que  c'est  le  domestique  qui  aurait  dit  que  l'on  avait  tiré 
r  la  Toiture.  (Gazette  universelle  allemande.) 

■uoTU,  10  oct.— Le  roi  est  depuis  hier  soir  de  retour  dans  sa  ca- 
'Uleljiit  nombreuse  distribution  Je  croix  a  eu  lieu.  (G.  de  Hanovre.) 

>ATiiu Uunich ,  10  oct.  —  Nous  venons  de  recevoir  de»  nou- 

'll« d'Athènes  qui  vont  jusqu'au  28  septembre.  Le  nouveau  ministère 
tilt  arrêter  les  membres  de  l'ancien  caliinet,  et  les  a  embarqués  |iour 
"«rseslles,  soit  afin  de  les  enlever  à  leurs  parti.sans,  soit  pour  lesem- 
Kcherde  se  rapprocher  du  roi  ou  d'avoir  clés  communications  avec  les 
^présentants  des  trois  puissances:!!  ne  se  faitaiicune  affaire.Plusietirs 
■«gocianis  se  proposent  de  s'établir  à  Smyrne. 

{Jourttal  allemand  de  Francfort,  14  oct.) 

nUdS.  _  On  lit  dans  VBelvetie  : 

•Nous  apprenons  par  la  voie  de  Coire  (Grisons)  qu'on  a  découvert  à 
™Pl«  un  complot  contre  la  famille  royale.  Un  négocia'nt  grison  nous 
|iind« qu'on  a  fait  cOOrIr  ce  bruit  pour  justifier  diverses  mesures  extra- 
'^oiires.  AinsuPordr^^l^oniiédyMihKW  suisses. 


réunis,  depuis  trois  jours,  eu  juiftjiç  t^nérfilç  ;i  Bii^'os,  sur  la  demande 
de  W.  ledirecieiir  K('n«'ral  des  posf)eM,'E^|'"f;nt/p()iir  arré'er  une  nou- 
velle organisation  du  sérvii.-e,  de  maïllewie^celérer  de  24  lieuies   la 

trausuiission  des  iliîpe<:hcsde  M.idrjd  à  llayinioe,  .^«.,.^..,  --    .•.■-■ 

On  nous  assure,  il  nu  aiilre  côté,  que  M.  Miranda,  directeur  général 
des  p(Hilset-clianssécs,  fait  procéder  eu  ce  inoiiinil  aux  éludes  des  trois 
principales  lignes  t(;lc{;ruj)hiques  allant  de  .Madrid  a  Bayoniie,  a  Barce- 
lone et  a  Cadix. 

—  Oji  lit  dans  la  SeiUinelh  de  l'Armée  iranjoiird'liiii,  sous  la  rubri- 
(|ue  de  la  Guadeloupe,  le  2«aoiit  : 

«  Un  décret  de  t8t()  lixeii  25  centimes  I  afirancliissenient  des  lettres 
pour  tout  sons-ollicier  ou  soldat  .se  Iroiivanl  surtout  lieu  occupé  par 
les  armées  françaises.  Au  mépris  de  telle  loi,  les  Ultres  alfrancliies  l'ii 
France  sont,  eii  arrivant  Ji  la  Guadeloupe,  siiVcliargées  de  27  ceniiin's, 
et  Urs  soldats  sont  obliges  de  se  pi-ivcrde  trois  jours  de  solde  (sou  de 
IMJcIie)  s'ils  veulent  lire  les  lettres  de  leurs  laiiiil'es.  » 

—  .Suivant  le  Nuiinelli.i/e  belge,  la  reine  Victoria  aurait  failli  périr 
lors  de  sa  dernière  excursion  en  Belgi<|iie  «  An  coiivcol  anglais  de 
Bruges,  (lit  celte  feuille  ,  les  corridors  et  ks  allées  avaient  été  ornés  de 
pois  (le  ll(;urs  placésà  une  haiileiir  assez  («levée.  A  peine  LL.  M  M.  furent- 
elles  euirées  ,  qu'un  pot  vint  à  tomber  a  queliiiies  pas  de  distance  de 
.S.  M  lirilaniiiqiie  ,  sur  un  garde  iniinici|ial.  Le  pot  ;i  enfoncé  le  ,sli;iko 
du  militaire,  et  s'est  renversé  sur  sa  piuirine.  C.r\  accident  n'a  en  lieii- 
ren.sement  aucune  suite  funeste;  le  soldai  en  a  éiéqnitte  pour  (iiiel(|nrs 
légèresconinsio  is,  le  conjniyanl  él''  anioi  li  par  lesliako  ;  mais  on  fré- 
inilen  songeant  an  inallienr  ipii  pouvait  en  résulter.  » 

—  Les  journaux  belgt's'contiennent  de  longs  détails  sur  la  fêle  indus- 
trielle i|ni  a  en  lieu  a  Anvers  vendredi  (1er  ler  a  I Occasion  de  riiratit;ii.- 
ratioii  (lu  (•lieuiin  de  fer  belge-rlicnane.  Deux  mots  résument  les  ijoui- 
breiix  disciitirs  ijui  y  onléié  prononces.  Ils  ont  été  dits  par  le  niiiiîstre 
des  travaux  publies,  M.  I)esclia(n|>s,  dont  les  lendances  t,'erniaiii(|nes  ne 
sont  p;isd()nleiise.s.  «  Le  jiorl  d'Aiiver.s  scia  le  port  du  /ollvereiii  »  Deux 
(lierres  ont  été  posées  :  l'une  pour  une  porte  iiioniimenlale  ,  l'antre  pour 
des  magasins  qui  aiiroiil  48, onii  mètres  de  surface  »  (l'resiie.) 

—  Le  Globe  de  Londres,  dans  sa  correspondance  de  Paris,  conlirme 
ce  (|ne  nous  avons  dit  du  lien  de  foi  lime  de  l'ex-présideul  lloyer,  et  ,1e  la 
demande  d'une  pensiiiii  viagère  (|iie  M.  Adolphe  Barrot  seiail  chargé  de 
réclamer  pour  lui  du  gonverneinent  haïtien  Suivant  la  feuille  anglaise, 
Boyer  habite,  dans  la  rue  Nenve-dn-  Luxembourg,  iiirilïodeste  loge  nient 
on  il  vit  avec  1 1  |iliis  graiiilc  économie.  Sa  famille  se  compose  de  sou  ne- 
veu, le  coliMiel  Coiimere,  la  Iciiinie  de  celui-ci ,  (luatie  enfanis  la  sœur 
de  sa  femme  et  deux  négresses.  Le  gonverneiiicnl  français  lui  a  lémoigné 
les  pins  grands  égards, cl  lui  a  offert  de  l'aigeiii  ipie  IJuyer  a  refusé.  Le 
roi  l'avait  invité  à  venir  aux  Tuileries  ;  il  s'en  est  abstenu  à  cause  de  la 
mort  récente  de  sa  femme. 

—  Le  conseil  municipal  de  Cambrai,  dans  sa  séance  du  8  de  ce  mois, 
a  volé  la  suppression  de  la  rétribution  payée  au  profil  de  la  ville  par  les 
élèves  (|ul  fréquentent  le  collège  et  les  autres  écoles  coinintinales. 

— Le  profes.seur-suppléanl  à  la  faculté  des  lettres  de  Rennes,  dont  nous 
avons  annoncé  le  suicide  récent,  est  AI.  Lchuerou,  savant  modeste,  con- 
nu par  des  travaux  iinporlan;s,  entre  attires  par  un  volumes  sur  les 
Institution*  méroringiennes,  et  par  un  autre  sur  le»  Instilutiu/is 
carloviiigiennes. 

—Ou  lit  dans  le  Journal  de  P Arrondissement  du  Havre  : 
«  1^  santé  de  noire  iliuslre  compatriote  ,  M.  Casimir  Delavigne  ,  est 
aujourd'hui  dans  une  position  qui  inspire  les  jilus  sérieu.ses  iHi|uiéludes 
à  sa  famille  et  à  ses  amis.  Une  lettre  particulière ,  reçue  hier  en  ville  , 
nous  a|iprend  cette  fâcheuse  nouvelle.  » 

—  Oh  lit  dans  \t  Journal  de  Coii»tantinople  An  23  .septembre  ; 

«  Une  lempéie  comme  on  n'en  a  (|iie  rarement  dans  ces  parages  a 
éclaté  dans  la  unit  de  samedi  à  dimanche  dernier.  Les  désastres  (in'elle 
a  occasionnés  son|  immenses,  et  ce  qui  est  surtout  à  déplorer,  c'est  qu'à 
le  perle  de  plusieurs  navires,  dont  le  chiffre  n'est  pas  encore  bien  établi, 
est  venue  se  joindre  celle  d'un  nombre  considérable  d'hommes  et  de 
femmes  dont  les  cris  de  détresse,  qui  perçaient  à  travers  la  tempête,  ont 
été  enlenlns  pendant  |)res(|iie  tout  te  temps  de  sa  durée. 

»  Le  vent  commençait  à  soulier  assez  fort  vers  les  huit  heures  du  soir, 
il  redoubla  d'inteiiMié  vers  les  onze  heures.  Venant  dans  le  principe 
de  l'ouest,  il  parcourut  dans  l'espace  de  deux  heures  environ,  en  tour- 
nant |iar  le  sud,  tous  les  points  de  la  boussole.  Un  niomeul  sa  violence 
fut  telle  que  presque  tous  les  navires  ancrés  sur  des  points  decouvcris 
commencèrent  pinson  moins  à  chasser  et  h  courir  de  grands  dangers. 
C'est  surtout  en  dehors  du  |ioit  (jue  les  effets  de  laleuipéte  ont  été  vi- 
vement ressentis.  » 

—  Hier,  à  cinq  heures  du  matin,  le  feu  a  éclaté  dans  les  ateliers  d'é- 
bénisteric  et  de  bois  des  lies  de  M.  Aiitrevaii,  rue  de  Charenion.  Le  feu 
a  pris  un  développement  énorme  et  présentait  les  pins  grands  dangers 
pour  le  quartier.  L'établissement  est  au  fond  d'une  allée  étroite,  entou- 
rée de  maisons  renfermant  des  matières  combustibles  de  même  espèce. 
Les  secours  ont  été  rapides. 

Aux  sapeurs-pompiers  de  Paris  se  sont  joints  ceux  de  trois  commu- 
nes rurales,  des  détachements  de  garde  munici|>a'e  et  du  12*'  de  ligne. 
Ils  ont  été  maîtres  du  feu  après  quatre  heures  cle  travail  Plusieurs  bâ- 
timents et  la  pres()ue  totalité  des  bois  précieux  que  conienait  la  cour 
ont  été  consumés.  Le  préfet  de  police,  les  généraux  commandant  la  di- 
vision el  la  place,  le  colonel  de  la  garde  miiuicipale,  etc.,  étaient  sur  les 
lieux. 

Personne  n'a  péri  et  n'a  eu  de  blessures  graves. 

—  M.  Robinet,  membre  de  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture, 
commencera  son  septième  cours  public  et  gratuit  sur  l'indusirie  de  la 
soie  le  3  novembre  |irochain. 

Il  aura  lieu  à  trois  heures,  dans  une  des  salles  de  la  mairie  du  3°" 
arrondissement,  place  des  Petits-Pères. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

séance  du'  16  octobre. 

SOMMAIRE.  Note  sur  un  minerai  de  fer,  par  M.  Dtifrcnoy.  —  Réponse  à  une 
rcfdtaliod  de  la  «talislique  des  aliéiiét,  par  M.  Murcaii  de  Juniiès.  —  Mé- 
moire sur  la  picssioD  exercé«  par  l'eau  eu  muiivemenl,  par  M.  Foiiruejrun 
—  Mémoire  sur  la  prodiicliuD  des  sons,  par  M.  Frnnond.  —   Mémoire  >ur  la 

I  conservaiiun  des  pieres  d'histoire  naturelle,  par  M,  Cannai.  —  Corhisfoh- 
D*:<CK  :  Malliénialicpics,   physiulogit;,  chirurgie.    ' 

Minéralogie.  —  M.  Lambert  ayant  découvert  une  mine  de  fer 


statisticien  a  pnisi!  les  cliifFrcs  dont  il  a  fait  usage.  Nous  nous  som- 
mes grand(^inenl  t|(iiii|)('s,  en  (espérant  (jn'il  |)ouirait  r('siilter  de   la 

(lisnissi((ii  il'jil').  li1i.|.ue.Ur. .M.,,  ,yi,p.i ci' |i, ,(,l';, >!','tli,M''.s, <.')) ',l',e,r,vi !,!,,, <,li!(,'Jn.",&'', „  . 
faits  il)t(''r(vsiiiits.  M.  Moii.iu  de  .loiiiit''-.  ne  pense  pas  rpi'il  soli  (jtî 
sa  ili;;iiitr-  lie  r(''p<niili c /i  ■(  uni-  atl.Kjiic  iiniiorliiiii;.  «  Il  préterifl  (|U(; 
"M.  h'  iiic'ileciii  (ic  la  Sciiic-liir(';ri('iire  n'a  ;ia-,  iiin'  aiilorili''  cl  imc 
v.ilfiir  siillisaiites  >  pour  (lisculcrJcs  ass(.'rlioii ,  (|iic  lui, M.  More.iii^ 
de  Jotinès,  veut  hifiii  (omniiniicuicr  .di  ivioinltf  sav.iiit  el  aux  jour- 
naux, (lonl  "i|uaraul«Mtiil  puldii';  ses  reclierclies.» 

L(!s  pi'(Hinli()iis  (le  M.  Mmcui  de  Joiin(';s  à  l'inviolahiliti^  nbus 
éloimciil  proloiulémeiil.  Il  ne  .ions  scmlile  f)as  (in'il  appailieiiiie  à 
pt-rsonm;  ,  iiK^me  à  M,  .Moiciu  ,  de  (léilaigner  de.s  ohj.  fiions  sé- 
rieuses, cl  (le  r(''poiKlrc  par  la  difjnili-  ;iiix  .irgiimcnls.  On  ne  croirji 
jamais,  inal^-n''  >l.  Moreau  «qu'il  csi  fatal  (le  s'élever  en  conlradic- 
tfiir  (l(;  la  p.irole  du  iiiailrc  et  de  s'éi  ij^cr  en  arliitre  des  questions 
qu'il  a  di''cid('-cs.  >.  Les  viais  maitrcs  de  la  science  n'ont  pas  de  telles 
|)i(''tcntions.  ' 

//'/(traulif/ue. — M.  Foiiriieyron,  dont  le  nf)m  rappelle  toujours 
iini;  (les  (dus  puissantes  in.icliineîT'que  l'Iioiiiine  ,iit  inventées,  la 
iiiiliine,  a  lu  un  ni(-inoire  iiiidl-essanl  sur  les  expériences  qu'il  a 
entreprises  pour  déterminer  la  pression  exercée  pai  l'eau  en  inOu- 
vemciil  contre,  différentes  surface.-,  perpendiculali-es  el  ohliqiiCtS, 
ii.iuiohiles  el  ('ntiércmcnt  plongi'es  dans  un  coiirani  regardé  com- 
me iiidi  fini.  M.  l'ourneyroM  a  proposé,  il  y  a  d.jà  loii^'  liMiips,  un 
•^ystéiiiu  d'éi  liiscs,  (|ui  aurait  I  avaiiUif^e  di;  reiidn  possible  eu  tout 
temps  la  navigation  des  lleiives.  !,<•  conseil  miinicipal  de  l'nris  s'oc- 
cupe niémi  de  son  applic.ilion  à  la  navigation  de  la  S.'iiie  dans  l'.a- 
lis.  Le  problcMiie  que  M.  Fourneyroit  a  résolu  consiste  à  ferrner  et 
oiiviir  prnmplemciil,  au  moyen  de  portes  faciles  à  iiianu'uvier  par 
1,1  main  d'un  homme,  les  arches  du  poni  i\otii'-I)ame  ou  du  Poiil- 
Neiif,  (If  16  à  l.S  mètres  de  largeury  de  ni.inière  à  suspendre  on  h 
iftial)lir,en  tout  on  eu  [)artie,el  à  volonté,  récoiilemenl  de  la  Seine, 
et  h  relever  son  niveau  jusqu'à  la  liauleur  dc-t  mélres,  au  besoin, 
au-dessus  du  /.éro  de  l'éclielk;  du  ponI  de  l,i  Tournelle.  Ce  problù'- 
iiie  l'a  conduit  ."i  étudier  expérinienlalcment  : 

1°  Le  choc  do  l'eau  contre  des  surfaces  perpendiculaires  ou  obli- 
ques ,'1  son  cours  ; 

2°  Le  v(;luiuc  d'ean  débile  par  des  oiilices  de  la  forme  de  ceux 
que  présenleronl  les  portes  de  son  écluse  dans  leurs  diverses  posi- 
tions, et  dont  une  grande  partie  se  trouvera  noyée  à  plusieurs 
luèlrcs  lie  profondeur; 

i'  La  forme  que  l'eau  afTecte  à  la  surface  en  s'écoulantle  lonj;  des 
portes,  et  la  courbe  qu'elle  décrit  contre  celles-ci:' 

C'est  le  résultat  de  ces  études  que  M.  Fourneyroii  est  venu  com- 
muniquer aujourd'hui  à  l'Académie. 

Acoustique.— \[  Fermond  lit  un  iMémoire  sur  la  manière  dont  les 
sons  se  produisent.  Frappé  de  l'idée  que  si  l'on  pouvait  distinguer 
l'air  mi-,  eu  vibration  pour  produire  le  son,  de  l'air almosphérique, 
on  pourrait  appliquer  un  grand  nombre  de  circonstances^  incoin- 
pi'élieiisibleb  jusqu'à  présent,  M.  Fermond  a  imaginé  de  mettre  eu 
vibration  de  la  fumée  de  tabac.  Il  a  reconnu  que  si  l'on  faisait  réson- 
ner, au  moyen  de  cette  fumée,  une  Aille  traversiérc,  un  tuyau 
d'orgue,  un  flageolet ,  tous  ces  instruments  étant  en  verre  ,  la  co- 
lonne vibrante  formait  toujours  une  spirale  qui  était  indépendante 
de  la  forme  de  remboiichiire.  11  a  alors  construit  un  j>elit  instru- 
ment qu'il  .ippelle  hélicophone,  et  qui  consistf!  en  un  petit  tube  de 
verre  dont  la  longueur  est  égale  à  trois  ou  quatre  fois  son  diamètre, 
et  nui  est  muni  d'un  bouchon  sur  la  paroi  duquel  se  trouvent  tra- 
cées plusieur.s  hélices.  Il  a  reconnu  que  cet  liélicnphone  produit 
des  sons  analogues  à  ceux  de  la  syrène  de  VI.  Cagniard  de  Latour, 
tandis  qu'il  n'y  a  pas  de  son  produit  quand  le  bouchon  porte  d'au- 
tres stries  que  des  hélices. 

Il  conclut  de  ses  expériences  que  l'intensité  du  son  dépend  de 
la  quantité  d'air  entrant  dans  la  composition  d'une  spirale  d'un 
mouvement  donné,  et  que  l'acuité  ou  la  gravité  dépendent  de  la  lon- 
.,'ucur,  du  mouvement  kK  de  l'étendue  de  la  section  de  la  bande 
spirale.  Il  pense  que  le  timbre  dépend  de  la  forme  de  la  spirale. 
Bapprochanl  ce  fait  de  la  forme  du  limaçon  de  l'oreille,  dont  le 
rôle  n'a  pas  été  expliqué  jusqu'à  ce  jour,  il  i:.euse  qu'on  pourra 
maintenant  comprendre  facilement  sa  fonction. 

Embaumetfient.  —  M.  Gannal  communique  les  recherches  qu'il 
a  faites  sur  la  conservation  des  pièces  d'histoire  nalnrelle.  Il  pense 
avoir  démontré  que  l'acide  arsénieux  ne  préserve  que  pour  peu  de 
temiis  les  matières  organiques  de  la  fermentation  putride,  et  qu'il 
hâte  ensuite  leur  désorganisalion.  Il  propose  ilonc  de  remplacer  ce 
corjis,  dans  les  cabinets  d'histoire  naturelle,  par  des  dissolutions  de 
sulfate  d'alumine,  de  noix  vomiqiie  et  de  strychnine. 

C(JRRESPOsl)\^CE.  —  Mathématiques.  —  M.  Cauchy  présente  un 
Mémoire  destiné  h  faire  suite  aux  notes  qu'il  a  présentées  dans  les 
deinièrf"9  sé.inces-snr  les  faclorielles.  Ce  Mémoire  roule  sur  les  rap- 
porlsqui  existent  entre  les  faclorielles  réciproqucsdont  les  bases  va- 
rient proportionnellement,  el  sur  la  transformation  des  logarith- 
mes de  ces  rapports  en  intégrales  définies. 

—  M.  de  Ponlécoulanl  fait  hommage  à  l'Académie  de  son  qua- 
trième volume  de  la  théorie  analytique  .lu  système  du  monde,  s|)é- 
cialeinent  destiné  au  développement  d'une  nouvelle  théorie  de  la 
lune. 

Physiologie.  —  Dans  le  Mémoire  qu'a  lu  dans  une  des  dernières 
séances  M.  Milne-Ëdwards,  en  son  nom  el  en  celui  de  M.  Dumas, 
sur  la  production  de  la  cire  des  abeilles,  il  se  trouve  plusieurs  as- 
sertions que  M.  Léon  Dufour,  correspondant  de  l'Académie,  vient 
contester  aujourd'hui.  Il  iiii^  complètement  l'existence  dans  l'abdo- 
men de  l'abeille  de  glandes  propres  ù  la  sébrétion  de  la  cire,  et  il 
prétend  qu'elle  n'est  pas  produite  par  le  suintement  de  cire  pre- 
nant sa  source  dans  des  organes  spéciaux. 

—  M.  le  docteur  Chossat  écrit  que  le  sucre  produit  dans  la  nutri- 
tion tantôt  de  la  bile,  et  tantôt  de  la  graisse.  On  sait  que  cette  der-^ 
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kili>:îriiniiii(;.s  Je  cliaibuii  Je  Icric  Iniubk'S  ii  Ooirc,  (i.'ii'  (|iiarl,  \ei  i*'  Icvricr, 
rjlj  jiiiii  flaiitV  1844. 

,lfi.  .Coii)-rier^<ll[  (r^  fliroii/e  fuit  i)ré(t'Ji!r  <-i'lti'  .•rniioiii'i'  Je  ces  liciics  :  ••  PJous  ' 
i|)elons  l'alli'uliou  Je  iKis'coiinioMMis  sur  (tlli' .'uIjiiirKalioii."  n'esl  pai'  h;i»aiJ 
ic  nous  en  avoni  ('()llll.ll^^.ln^<',  ri  conimc,  à  iioln;  a>i<,  citle  affaire  csl  lili'n  loin 
avoir  en  luule  la  |iiJiii(iU' ili'Mialjlc ,  noui  r('|)iuJuiitun>  vu  ciilier  le  cahiei  Jes 
larges.  » 


BOIJIIWK  nV  10  OCTOUKK. 

Lesiiigiiliei'  HBPoiiveiiieiit  que  nous  avons  déjii  i)ltisi<Mirs  fois  signalé 
'est  encore  rcalusi'  anjoiiid'Iiiii.  Les  fonds  anj;l;iis,  vimhis  en  liaisse, 
valent,  avant  la  hoiirsc,  rcclKinflé  les  deuiaiides  do  3  ii|0,  el,  dès  l'ou- 
erlnie  jiis(iirà  la  lin,  la  rt'iiti"  n'a  cesse  de  haisscf.  No.is  insisterons 
.  onc  toujours  siu'  la  pj'obablliié  d'une  niesuie  linanCiCre,  car  il  est  visi- 
■le  à  tous  (|M'nne^aln|i<iissante  exerce  sui'  nos  fonds  fi  ançais  une  ae- 
ion  qui  coni|n'iiiie  entre  81  60  cl  su  francs  Ions  les  uiuuveuieuls  que 
'on  tente  chaque  Jour  d'accomplir. 

Au  coni|ttant. —  Zinc  Vieille-Montagne,  41  vs.  —  Jouissance  des  4 
:aiiaux,  138-75.  —  Seyssel,  725.  —  Lin  Maberly,  385  (ex-dividende).— 
Oblig.  Grand'Combe,  1076.  —  Lots  d'Anlriche,  382-50.  —  lianque  bel- 
ge, 772-fiO,  768-75,  770.—  Espagne,-  passive,  6  l|8. 
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4*ULLETiN  AGRICOLE. 

An  niarcht;  (In  14  nclotire,  à  OrU'ans,  il  y  a  eu  nue  hausse  dé  42  c. 
par  lieclol.  de  froiueiil.  Vorci  le  cours  ; 

Froineal  {l'iiec  tulilre),      li    5o   à   ai    aj 


Avoine 
Aarra/.in 


'.Si-if;  le 
Orgi' 


id. 
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id.  8    Su  quitte  de  diuils. 

iJ.  y   uo  » 

Les  haricots,  17  rr.iii5fr.5nc  ;  lentilles,  2»  à  22;  colza,. io  a  u 
d'Iiiv.iT,  1(1,  larme  (les  157  kilo;;.),  «o  à  58  fr.  '    .  '      '  *'•  > 

Les  iKMivcllcs  du  tn  Ji  J(!  la  l-'r.ruc:'  et    di;  l'Ilalit;  ri'jH  im;!;,.;,,  . 
colle   lies  olives    ciiiiiuie  siii-:ias-a  il   les   csin'iaïu'cs  i|ii  i  n  ,1, 
coiiccv.iir.    Les  a  lia  lies  :'sle.ii  su  .|ii'u  liii-^  cl  les    cd.n,,  i,  ,|,   ,,' 
l'arrivi'c  |lc^  liniles  ii.iinel!''--  sur  le  iiian  lii'.  '"' 

Lcs  vins  (le  jtordcuux  ci  ûc  loii^  le-,  (•rtt>  du  niii|i  sdiii  e,i  i,;, , 
noiicéi";  les  affaires  siiiii  aclivcs  cl  lesa(.'lials  nniiibicux.  ''''■ 

ViMCi  t|ii('l.|ucs   leiiseiijiieiiu'iils  sur   les    vendantes  dir  ui.il, 
dans  le    /./„//,/  (('//ois  :  '    '  '" 

l>e  l.uiiel  a  Mnii's,  il   n'y  a  qu'une  (lenii-i't''i'olte  ;  il;iii'.  le  Vir    . 
colle  es|  inférieure  d'un  (|uarl  aii\  ;iuue('s  ordiu.iires ,  le  .\  ni,,,  |',.ii 
le  Iviussihoii  n'iiiil  ijuc  deux  liej'S  i!e  réeolie  ;    piirlndi    lu    i|ii,i.||,,  j    ' 
lie.aiiciiup  ;i  iltsirer.  I»aiis  la    llaiiic-l'rovence,-!;!  recolle  i  s,  ;,,  ,,     " 
iiitile.  l.esTfiLs  lie  .Sislcroii  soûl  UHings  de  1-J  l'r.  a  ilici  -Jô  ir.  \y 
lie,  les  VINS  lie  JiiraïK.'on  ialeiil  de  au  fr.  a  ai    f.u,  avec  aclicirin^ 
vins  du  llearii  sont  (lemaudi^s  il  28-5i)  el  30  fr  l'iieclol. 

Le,  vi-uobles  d'Alsace  S(nit  d.iiis  la  di'lresse;  les  iiruilmis  om,,,,, 
deijiialiie,  que  la  vente  sera  irès  d  l'Iicile,  pour  ne  pas  dire  :m|iiis^i['" 
la  misère  des  vif;iicrous  alsaciens  est  effrayante.  A.  y,    '  '■ 


Spectacles  du  i7  octobre. 

THÉA^aE-FRANÇAIS  —  La  liile  d'Muii- 

iii'iir.  —  \la  l'hue  et  ma  rciiiine. 
ITALIENS. — Suiiinainliula.  (Manu,  Morelli, 

Mine  (irisi).  ; 

OPiÉaA-COiaiÇUE.—  I.'Kan  mei veilleuse. — 

.Siiiiiiel. 
ODÉOST. — Le  Mlsauthrope. — Les  Fausses  CuuC- 

drnccs.  , 

▼AUDEVIXT.E.  —  La  Robe.-     Les  Mémoires. 

—  l'aiiiieafi  —  Mioiiil. 

GYMNASE   —  l'ii  .Jour  U'Oiage.  —  Jtan  Le- 

Miiir.  —  I.c  dorlcor  Ruliiii. 
VARIÉTÉS.  —  La  l'crnii|iiicre.  —  Le  Vovagc 

en  K>|ia:;i.e.  -^  .Sur  Irsioiis.—    Mailiias. 
PALAIS-HOYAXi.  —  l'an-.  Oi  l<aiis  et   Hnooii, 

Hiclaii  lie   rr()ii|iicrs. — Le  Ca|iilaine  llliailulle. 
PORTE-SAINT-MARTIN.  —  Le  l.lo^aiime 

dis  l'iiiiiiies.^^ — Ij  Tour  de  Meslc. 
OAITÉ.   —  Liicio. 
AMBIGU.  —  les  r.oliémiens. 
FOLIES.  —   Les   Dévorants.  —  InconvénienU, 

—  Haibe-lUelie. 

TH.  DU  PANTHÉON.  —  Il  y  a  iC  ans.  — 
l'endu  ou    fusillé. — Antoine. 
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Iin|iriiiie  chez  I'aol  Kmiuuakii,  rue  (laianciere,   5,  i  Paris, 


HTGIENE.  —  TOILETTE. 

L'KUbllMpment  spécial  qui  vient  d'Ctre  formé  &  Paris,  sous  le  nom  de  SOCV^TÛ 

FGXENIQUE,  rue  3 ean- Jacques  houueau,  n'  5,  ayant  été  créé  dans  un  but 
d'utilité  piil)li(|uc,  a  lai.ssé  de  ciMé  les  mille  futilités  de  la  parfumerie  ordinaire,  et 
ne  s'est  occupé  que  des  objets  véritablement  utiles,  c  i-st-à-dirc  aussi  précieux 
tout  le  rapport  de  la  santé  que  pour  les  agréments  de  la  toilette. 

Jusquelà  les  divers  articles  de  parfumerie  destinés  fi  la  toilette  manquaient 
d'une  safaiilie  nécessaire  pour  qu'ils  pussent  être  employé»  avec  sécurité.  La 
Société  Hygiénique  «'est  imposé  le  devoir  de  ne  livrer  au  public  que  des  prépa- 
rations soumises  préllmiiiairenieiit ,  pour  leurs  in(;ré(lieiit«  et  leur  composition,  à 
des  savants  8péciau\.  Cette  innovation  a  une  importance  qu'on  appréciera  facile- 
ment, si  l'on  réllécîilt  que  la  plupart  des  objet»  employés  pour  la  toilette  agissent 
à  la  fois  sur  les  principaux  organes  des  sens,  sur  toute  la  péripliéric  du  corps, 
et  même  ii  rinlérieur,  et  qu'ils  peuvent  par  riMisétpient,  suivant  leur  préparation 
Intelligente  ou  vicieuse,  conserver  ces  p.irlies  dan»  l'état  le  plus  parfait  possible 
de  beauté  et  de  siuiié,  ou  les  détériorer  profondément  après  leur  avoir  procuré 
quelque  avantage  épliéinére. 

La  .Société  Hygiénkpic  a  cru  devoir  aussi  faire  une  étude  particulière  des  sub- 
stances odorantes  einpliiyées  dan»  la  parfumerie,  elle  a  reconnu  que  plusicur» 
exerçaient  une  action  iiuisJ)le.  l.es  unes  dessèchent  el  durci.sscnt  l'épidermc,  d'au- 
tre» occasionneju  de»  migraine»  ou  surexcitent  le  système  nerveux,  etc.,  etc.  Kn 
coiiséquence ,  elle  n'a  fait  entrer  dans  se»  compositions  que  des  odeurs  exemptes 
tle,  tout  inconvénient,  et  de  plu»,  par  ses  procédés  de  purilicalion  et  de  combinai- 
ton  ,  elle  en  a  rendu  le  parfum  plu»  doux  et  plus  salutaire. 

Les  produits  de  la  Jociété  Hygiénique  soiU  limités,  quant  à  présent,  aux  articles 
indiqués  ci-après  : 

Hivoii   uu^ciriÉ. 

Le»  S,nvons  de  toilette  étant  d'un  usage  général ,  ont  dû  être  pour  la  Société 
Hygléniiiue  l'objet  d'une  attenlion  spéciale. 

Le  commerce  de  la  parfumerie  abonde  en  savons  mal  préparés  el  défectueux. 
Beaucoup  d'altérations  de  la  peau  sont  le  résultat  de  leur  usage. 

Les  ((ualites  du  .Savon  dulcilié  de  la  .Sïciété  Hygiénique  sont  éminemmeni 
adouci.s«aiites  ;  il  conserve  ."l  la  peau  sou  poli,. sa  souples.sc  et  son  velouté;  il  pré- 
serve des  rougeurs  et  elllorescences ,  ce  qui  le  rend  précieux  pour  la  ligure  et 
pour  la  barbe  ,  de  même  que  pour  bs  personne»  ((ui  ont  la  peau  sensible  et  dé- 
licate. Pour  les  enfants,  dont  la  peau  csl  si  impre»»ionnablc,  c'est  le  seul  (|iii  pui.s.sc 
être  employé  avec  toute  sécurité  :  son  utilité,  soui  ce  rapport,  a  eiigagirhrSociété 
ii  faire  des  pains  exprès  pour  leurs  petites  maint. 

l*Ol]|»R.I':    KT    K.4U    nK^'TIFRICE 

l'Ot  11  ULA.N'CnlH  ET  co.x.skuveh  i.ks  ok.vts. 

Parmi  le»  moyens  mis  en  usage  jns(|u'àce  jour  pour  nettoyer  el  blanchir  le» 
Dents,  il  en  est  bien  peu  qui  n'aient  pas  des  incoinciiient.s  plus  ou  moins  grave», 
l.es  uns,  roiii|)(isi'sil'Albatre,  de  Corail  ou  autres  ciirps  dors  pulwri.M-.s,  agissent 
i  la  iiiuwirf  ,/,.  1(1  Imic.  el  uxciil  lcntciiu:M  ràitnil.  l.es  autres,  ai.isi  ipie  la  p'lui>arl 
(les  e,iii\  ileiuifrices,reiiferinenl  des  acides  qui  iiliuiiuciil  et  (U.swlvciit  peu  a  jim 
la  .uiOslniic  )/„'»!£  (/f.ï  Deuls.  (Jiie  résultet  il  de  l;i?  c'e.<t  que  les  Dents  auxquel- 
les on  parvient  i  donner,  quelquefois  trop  facilement,  un  éclat  factice  et  pa.ssa- 
(;er,  liiiis.seiu  par  prendre  une  teinte  terne  el  jaunâtre,  el  par  devenir  sujflte»  it 
Pagacemeiit,  aux  douleurs,  aux  rages  de  dents  les  plus  Icrrible»,  enliu  à  la  cirie 
et  autres  maladies  (|ui  en  causent' la  de-struction. 

La  Poudre  utMirHicK  dk  la  SoeiÉTÉ  HïGiÉMQrp.  a  une  action  douce  et  inno- 
ceiile.  Klle  nettoie  promptemcnt  les  Dents  les  plus  négligée»  el  les  plus  noires- 
e  le  enlève  le  tartre  qui  le-s  recouvre  et  leur  donne  toute  la  blancheur  de  l'ivoire- 
elle  pi;evient  et  empêche  la  carie  et  toute  autre  maladie  des  Dent»,  et  en  arrêté 
les  progrès.  Elle  fortilie  les  gencives,  et,  quel  que  soit  leur  état  de  rnollesse  et  de 
relâchement,  elle  les  rend  fermes  cl  vermeillest  enlève  toute  odeur,  rend  l'haleine 
fraîche  et  suave,  et  entretient  jusqu'à  l'âge  le  plus  avancé  les  Dent»  et  autre» 
parties  de  la  bouche  dans  l'étal  de  »anté  le  plus  parfait. 

Lc(,)umquina,  le  Colombo,  le  Katanhia  ,  le  Gaïac,  la  Pyrèthre,  le  Cochléaria 
le  (.rcssondu  Para  et.autres  plantes  tonique»  et  antitcorbutiques,  eu  forment  la 
base.  Les  inêdecms  et  les  chiipisles  distingués  qui  ont  contribué  de  leur»  con- 
seils et  de  leurs  lumière»  au  perfeclionnemeni  de  cette  nouvelle  préparation  ont 
reconnu  que  ces  végétaux  étaient  les  plus  convenables  pour  les  soins  de  la  bouche 

L*  PoUUnE  DEXTlFHICIi  DE  LA  SiJCIÉTÉ  llYC.IFSIiniIK  l>ITrP  ilnUC  lOUle  l'araïUie  -   <,  n 


VIIVAlfiRE    D^  TOlIiETTE. 

REMPLAÇANT  L'eAU  DE  COLOC.ME  AVEC  U.NE  GBANDE  SUPÉRIORITÉ. 
Le  VL-sAinne  DELA  Soci^tk  Hyciknkjijk  n'admet  dans  sa  composition  que  des 
substance»  toni(|ues,  aromati(|ue»  et  salutaires.  .Sans  avoir  l'action  sircaiiie  el 
éehauj/diiie  de  l  eau  de  Colof/iie,  il  en  pos.séde  lentes  les  propriété»  bienfaisantes: 
1/  liireui)>luce  itvee  une  (jrande  suix'rnriii'  ihins  lom  j«  utaiiet;  il  est  plu»  riche  en 
principe»  ariimatiipie»  el  balsamiques  ;  son  odeur  e«l  plu»  fine  et  plu»  »uaVe.  En 
outre,  il  a  sur  l'eau  de  Cologne  d'autres  avanla(;c»  plu»  précieux;  il  assainit  el 
purifie  l'air  ;  il  foriitie  el  ranime  les  fondions  des  or);aiie»  de  la  respiration  ;  il 
rafraîchit  le  cerveau,  raffermit  les  chairs,  et  donne  du  ton  il  loul  l'organisme. 

ULA>CIIKi:il  DE  LA  PEAU,    IIOITONS,  ROIGEIRS,  ETC. 

En  lotions  pour  ie  visage,  les  mains  et  toutes  les  parties  du  corps  (  quelques 
gouttes  par  verre  d'e.lu),  li  raf-'^'cliit  et  adoucit  la  peau,  il  augmente  sa  blan- 
cheur, el,  en  lui  iloiioant  du  ton  el  de  ia  lertnelé,  il  préserve  des  rides  cl  cITacc 
celle»  (pii  sont  occasionnées  par  des  maladies  ou  autre»  causes  accidcntellet  ; 
ii  fait  disparaître  les  rougeurs,  bouious,  lâche»  de  rousseur,  éphélides  et  elllo- 
rescences. 

Après  la  barbe,  il  Ole  le  feu  du  rasoir  mieux  que  tout  autre  cosmétique;  et,  en 
portant  ses  principe»  viviUanu  dans  le»  bulbes  des  poils,  ii  le»  empêche  de  blanchir. 

BAI.SS. 

Iji  bain  dan»  lequel  on  ajoute  la  inoitié  d'un  flacon  du  Vioaigre  de  la  Société 
Hygiénique  raffermit  le»  chairs,  fait  disparaître  la  chaleur,  l'ardeur  cl  la  sécheretse 
de  la  |)eau,  enlève  le»  démangeaisons,  redonne  de  la  souple«»e  et  de  la  vigueur 
aux  membres  fatigué» ,  répare  les  forces,  détruit  toute  odeur  de  traniplration , 
|)rocur(!  un  bien-élre  inexprimable,  et  laisse  tout  le  corps  imprégné  d'un  parfum 
suave  et  durable. 

TOILETTE    DES    OAHES. 

.Ses  qualités  toniques  et  bal.samiquc»  le  rendent  inappréciable  pour  le»  soin» 
Journaliers  elles  usages  secret»  et  délicats  de  la  toilette  des  Dame».  On  en  met 
une  demi-cuillerée  pour  Iroii  og  quaire  verres  d'eau,  el  on  l'emploie  en  lotions 
Il  injection».  Il  maintient  les  partie»  fraîches,  donne  du  Ion  aux  membranes  ei 
aux  tissu»,  les  resserre  lorsqu'il»  sOnl  affail)lis  ou  relâchés,  et  leur  conserve  leur 
elaslicite  primitive.  Jl  prévient  et  guérit  les  Heurs  blanches,  »i  fréquente»  chez 
les  femmes  qui  habitent  le»  grandes  villes  el  qui  mènent  une  vie  sédentaire,  el 
les  préserve  ainsi  des  tiraillements  d'eslomac.  de  ramaij;ri.ssemem  et  du  délabrc- 
lueiil  de  la  coustilutioii,  ([ui  en  sont  le»  funesles  conséquences. 

AS.SAIMSSEME.NT  DE  LAIR,  ÉTOI  FFEME.NTS ,  MIGIIAINES,  SYNCOPES. 

Le»  médecins  recommandcnl  le  Vinvichkdk  n  .Sociéth  Hvcif.xiol'^  aux  person- 
nes (jiie  leur  po»ili(Hi  oblige  à  visiter  les  malades,  â  celles  qui  fré(|uentent  le» 
spectacles,  le»  bals,  les  voilure»  publiques,  el  autres  lieux  dan»  le»quels  beau- 
coup de  monde  se  trouve  réuni  et  ou,  par  con.séqnenl,  lair  est  plus  ou  moin» 
vicié.  Il  est  aussi  d'une  grande  utilité  pour  celles  qui  sont  «ujclle»  aux  pesanteur» 
de  léte.  aux  migraines,  aux  maux  de  cipur,  aux  étoiiffeincnts ,  aux  syncojies.  i  m 
.s'en  frotte  la  paume  des  mains,  on  le  respire  dans  un  flacon,  ou  on  en  met  quel- 
ques goutte»  sur  le  mouchoir  ;  du  peut  aussi  en  répandre  dans  l'apparteinenl 

Indépendamment  des  qualités  agréables  nue  ce  \  inaiore  réunit  au  plus  haut 
degré,  sa  supériorité  bien  constatée  sur  l'eau  de  Cologne  cl  autres  eaux  aromatiques, 
son  utilité  réelle  .sous  le  rapport  hygiénique  ,  ses  applications  sérieusc.'i  et  vrai- 
ment eflicares  dans  une  foule  de  circonstance»,  le  mettent  au  rang  de»  chose»  de 
première  nécessité. 

(;e  nouveau  produit  ne  doit  donc  pas  être  confondu  avec  le»  autres  préparation» 
aromatique»  en  usage,  el  pour  lescpielles  on  a  toujours  eu  en  vue  plut(5t  l'agré- 
inenl  ipie  l'iilililé. 

11  est  inaltérable  par  le  temps,  et  peut  se  transporter  dan»  le»  pays  le»  plu* 
lointain»,  sans  rieii  perdre  de  .ses  qualités. 

Comme  le  Vixaigbf.  de  la  .Socii*rÉ  llvr.iÉNiotJE  ett  beaucoup  plus  riche  en  prin- 
cipes aromatiques  et  balsamiques  que  l'Eau  de  Cologne  cl  les  autres  préparations 
de  ce  geiire,  il  faut  pour  tous  ses  u.sages  n'en  ajouler  à  l'eau  que  la  moitié  de  ce 
qu'on  piel  habituellement  de  ce.4  diverses  compositions. 

POMMA  Ue- PII  ll.,OCOHK. 

:ttc  préparalion  est  onctueuse  et  fondante  ;  elle  rend  les  cheveux  brillant»  el 
l  énaisslr  et  let  empêche  de  tomber. 
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PATE    D'AMAIVDE 

A    LA     UIIIMAI'VE    ET    AU    LICHEN. 

Indépendamment  de  l'introduction  de  la  guimauve  et  du  lichen,  qui  auBraw- 
lent  les  propriétés  adoucissantes  de  la  Patii'  d'Amandii  ,  la  Société  Hygioniqut 
a  encore  apporté  de  notable»  amélioration»  dan»  celte  compo»ition.  Elle  est  donc 
préférable  aux  autres  P.lte»  d'Amande,  généralement  en  usage,  avec  Icsqucllti 
on  ne  devra  pas  la  confondre. 

rOIilt-CREAM. 

Cette  Cn*ME  rafraîchit  le  teint,  adoucit  la  peau  ,  lui  conserve  ta  souplesse  et  (on 
éclat.  Elle  prévient  et  i;uérit  le»  geri;ures  au  nez  el  aux  lèvres,  ainsi  que  la  roii|;piir 
des  paupière»,  et  préserve  tontes  k»  parties  délicates  de  la  peau  del'aclioii  nuli'itlf 
qu'y  exercent  ordinairement  les  variations  de  température. 

Elle  a  le  précieux  avantage  d'empêcher  la  formation  de»  tachet  ternes  nujj». 
nâtres,' communément  appelées  mas<iue»,  cl  qui  surviennent  fréquemment  cliti 
les  femme»  enceintes  Son  usage  sulli.sammenl  prolongé  en  délivre  celle»  qui  ii'onl 
pat  eu  la  précaution  d  employer  ce  préscrvallf. 

PRIX  Si3S  PROnUTTS  qui  w  trouvent  *  l'BotrepAt  général  dtU 
Société  Hygiénique,  rue  J^.^J.  RouMcau ,  n»  3. 

Savon  dulcirié 

Crème  de  savon  dulclfié  {  pour  la  barbe).  . 

.Sav(ui  de»  Enfant» 

Poudre  dentifrice 

Eau  dentittlÉe 

Vinaign'de  toilette  cosmétique  et  tanltaire. 

l'ommade-l'hilocêMiie 

Pâte  d'amaiule  à  la  guimauve  el  i  en  poudre 

an  lichen (  lliiuidc.  . 

Cold-creain  ou  crème  rafraîchissante 

La  .SociÉTii  HïciKMijiE,  voulant  généraliser  l'emploi  de  te»  produits,  *,fivf  i« 
prix  le  plus  bas  po.ssible.  On  ne  devra  donc  pas  éire  surpris  si  quelqueiiim  Je 
ses  articles  se  vendent  à  un  prix  aïoiiidre  que  d'autres  ))réparations  analu;;ui), 
malgré  leur  grande  supériorité  sur 'ces  préparations. 

w.A%u.\   i>o.'V('i-:. 

r.c»  propricij'v  fpéeiiitr\  de  ee  sniiiu  el  miii  ulililé  pour  In  cliiAse  si  nombreux:  dd 
OMiTIcrs,  el  pour  Uuilt  <  le\  ;»-7.miwic.i  (;(/;  .le  litreul  u  des  vccupunou.i  uian'ull  '.  0''' 
eu'in.it^  lu  Stit  07('  llif'iu^'ii'itie  u  udiuellre  ee  uoufieuu  prûd't.t  u  \uu  enirepol  f]t'ni'r... 
RiKj.,1.  HoissEAc,  .N"  'Ji  f.''i  ton.vt'ijiai/ci.',  cul  lu  iju'on  devra  s'udni'>cr  p'^r 
celle  unie  pré piiruluiii        / 

Ce  ^olIV^:Al.  Sa\o>,  qi/i,  comme  on  le  .sait.  Iiidé|)endainmenl  de  l'action  cliimi- 
que  des  .Savons  ordinaires,  possède  une  arlioii  mecanitpie  qu'on  doit  à  ia  l'wii'f 
(jui  entre  dans  sa  composition,  a  la  |iropriélê  spéciale  de  nelloyer  el  d'adounr  11 
peau  plus  qu'aucun  ai\lre  Savon  ou  pr.  par.itiou  quelconque  employé  à  cetus.i|;i'- 
l.'ev|)érieiiee  a  déiniinlré  (lu'll  la  ileli,iira.sse  des  partie»  rugneu.s(-»  el  ecailli'u- 
tes  (pii  sont  ,i  .sa  snrfal'l^  et  des  lualiéres  (|ui  sont  incrustée»  dans  ses  plis  el  si- 
nuosiiis  i.alurel».  el  qui  lui  donnent  un  aspect  terne  el  terreux.  C'est  ainsi  qi"l 
rend  au  tissu  cutané  toute  sa  souplesse  et  tout  son  éclat. 

Ce  .Savon  a,  en  outre,  l'avantage  remarquable  de  »'e(nployer  également  unh 
avec  l'eau  de  mer,  l'eau  de  pulls,  et  autres  eaux  .sélénileuses  ou  calcaires  ilon' 
on  ne  pei.t  se  .servir  avec  des  .>avon8  ordinaires  ;  l'eau  chaude  n'est  jamais  ncw- 
saire  pour  son  utagc. 

AVlXi    lMI>OUT,t\'T.  ,    , 

On  ne  doit  pat  confondre  avec  LES  PRODUITS  BE  LA  SOCIE^'^ 
HTGIÉNIÇUE  certaine»  Eaux  et  outre»  Article»  de  Parfumerie  aui- 
quelt  leur»  auteur»  oni  ajouté  le  mot  lly  ;iC'Ui/ue.  lie  Public  ne  at'in 
recevoir  comme  provenant  réellement  de  la  S OCZETfi  BTGIEinQU'' 
que  lei  préparaticnt  portant  en  tou- 
te» lettre»  tur  l'étiquette  :  SOCZÉTE 
BYGXéNIQmi,  Entre fxil  f;ciicriil , 
rue  Jeun  Jcici/i'CS  /lousrnii  ,  /."  S, 
ainsi  que  le»  marque»  ci-contre  : 


Z>e»  Flacon»  renfermant  le  %'inaigre,  l'Eau 
Pommade-Pbilocome . 
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PAUIS,    17    OCTOIÎllF. 

Le  conseil  général  de  la  Seine. 

loutos  los  ficlioii^  'lu  ri'iîiiiic  iv'piM'sciiliiiif,  (j^mipris.  iutcr- 
iM'tiiiis  (Ml  prnti(|iii'  coiiiiik;  K;  tuiil  nos  iioiiiiiics  d'I'Cil,  l:i 
u  iiit'nsoiigt'f*',  la  p'i's  vainc  so  ii'oiiv(!  sans  conlrcdii  dans  les 

iix  (les  conseils.  }ï''""«''"'i'x- 

>sv(LMi\  ('iiiis  dans  ces  conseils  voiil  en  en'ct,  clia(|iie  anm'c, 
iiiusscr  dans  les  ^l'i'iiicrs  des  niinislcres,  simis  l;j  l'orme  d'un 
liiiiic  iii-/i"  av'inl  pour  lilr(;  :  ylnahjxa  des  rinir  lien  ctmsdh 
■^^■f^fX  dn^  ilci>iivtciueiitt.'\X  là,  smis  la  poiissicrc   adtnmiN- 

vc  ils  reiieoiilienl  leurs  aîiit'S  cl  attendent  leurs  sneeesseiirs. 

es  vanix  di'S  conseils  ii(''n(''raiix,  ces  vdMix  (pie  l'on  voit  se 
niiiivcItT  cliaipii!  année,  ces  viriix  (pie  des  ministres  r('ii-OL;ia- 

si":ir(leiit  liien  de  ineitrc  en  praliipic,  parce  ipi'i'  rex('eniion 
5i,l('('S(pi'ils  reiifcrmenl  les  r.Mceraii  à  sortir  di;  leur  (pru-lude 
iiiobilisie,  peuvent- ils  (''tre  pris  an  si-rienx  iiuii-sealenieni  par 

ihlic,  iimis  par  les  personnes  ininne  (pii  les  ('■iiietlenl'.' 

faut  le  dire,  cette  iiisiiliition  d'une  si  liaiilc  port('-e,  cette  ins- 
ulimi  (lescoiisciU  di'parteiiieiilaiix  (|iii  poiiriaitcl  devrait  être 
iineVement\\\\\^\\ù\^'  \ï  laiiiassc  des  popiilati()ns(iiie  la  cliam- 

des  députes  ('ll(-ni(''me,  devient  de  plus  en  plus  une  leiire 
irif,  uni' iiisliliition  sans  vie  cl  sans  foi  ;  il  y  a  plus  :  telli- (prelle 
iciiin|)rise  jiar  leiniiiisl('r(!,  elle  t!sl  dérisoire  cl  atleiUaluire  à 

lignite  du  pays. 

Volls  poiiniuoi  nous  eiiffageoiis  les  nienilncs  qui  composent 
s  conseils  à  prolestci' a  la  priMiiiere  occasion,  oiiverteinent  et 
jlmiieiisemeiil,  coiiiri*  le  silence  injurieux  ou  les  lins  de  riuii- 
•l'voiiqiK;  le  ministère  oppose  à  leurs  propos  il  ion  s,  même  ipiaiid 

5  uni  pour  objet  des  amelioralions  iiii^'entes.  I!n  iiii  mol,  c'est  a 
\  (11'  mettre  la  Fiance  à  mi'iiie  de  ju;^er  comment  leslioniines 

radiiiinistfciil  t'iiteudeiil  la  siiiceiitc  du  gouveriiemeiil  re- 

M'iilalif. 

loirail  au  conseil  g(''n(''ral    du    (h'pnrleinent  de  la  Seine  à 

Jrc  l'iiiiliativo  des  justes  doU-ames  (pu;  les  ipiaire-vin^l-six 

iils  ;,'éii(''rau.v_de  la  France  doivent  adresser  au  ministère. 
Lavoix  des  repr(''seiitants  de  la  capitale  serait  entendue;  (die 

jjl  un  retentissement  imincnse;  car  Paris,  à  lui  seul,  renrenne 
lisses  murs  une    population  dont  la  densité  est  quatre  (teiils 

plus  jjraiide  (jue  celle  du  tiM'riloire  <((''ii('ral  de  la  Francis; 
le  |iupiilaliiin  (|ui  ;i  payi-,  pour  être  bien  aiiiniiiistri'C,  l'énorme 
oinied'uii  milliard  sept  cents  millions  en  moins  de  quaraiite- 

ans. 
.Vuus  l'avons  dit,  et  nous  ne  saurions  trop  le  n'-péteraux  hom- 

s(]ui  viuleiil  sincèrement  porli  r  inu;  saye  léforine  dans  la  ges- 
)iidts  inti-iéts  cunimiinaux  de  la  France,  il  faut  ipie  l'uris  en 
urne  l'iniiiaiive;  il  faut  qilie  Paris  donne  un  exein|)le  intelligent 
siiioyi^lis  U'gaux  dont  on  peut  disposer  pour  liàler  l'ex(icutioii 
(saintilioiations  les  plus  urgentes. 
(^ii'un  le  remarque  bien  (et  il  est  heureux  qu'il  eu  soit  ainsi), 

lueslion  communale  est  enlièrenieut  en  dehors  du  terrain 
ûlaiit  de  la  politique;  les  hommes  (jui  niagiraienl  contre  l'a- 


pathie administrative,  et  forceraient  le  pouvoir  ex('culif  d(!  l'Hô- 
tel ile-Vilh;  à  preii  Irr  en  s(''rieuse  ('onsiiirTation  les  inl(''i'("'ts  coin- 
iiitinaiix  (lu  di''parlonient  de  la  Sc'iiic,  ne  seraient  siisiiects  aux 
yeux  de  pcrsoimi!  dt-  faire  acte  de  tracasserie  el  de  dénigrement 
poliliipie. 

Voila  l'excinple  parilnpic,  mais  eflicaeeet  ('•neri^.ique,  f|ue  Paris 
doit  aux  provinces;  voi^la  coinmenl  la  capitale  |)eut  bieiî  mériter 
de  la  patrie. 
4kk  -    \    .■!■     -I         •- ^^ — '»:       jt.  ■ 

Presse  départementale. 

l.e  journal  le  tiicii  pii/ilic  r.nwùmn-  à  tracer  avec  (îclat  la  ligne 
(pie  iloii  siiivri',  si'Ioii  lui,  l'Opposition  poiii'  l'aire  prév.doir  srs 
piiiiciiies,  c'est  ;i-(liri-  les  principes  del78U,  cumjili'Its  jxir  la  rui- 
toii   (/'iiti  demi-siicle. 

.  Itéponijaut  à  1 1  l'resne.  (pii  avait  éiiiis  |e  va-u  ijiic  l'Oiiposilinn  se 
ralliât  aii\  inlértMs  posiiilsit  iiiatêncls,  rilliistre  dcputé  sens  les 
auspices  cl  par  la  collaboration  doijuel  une  feuille  départi  iiieiitale 
a  pris  toute  riin[ioitaiice  d'tiii  ^-laiid  journal  ([uotidii'ii,  s'ex|)riiiie 
ainsi  ((u'il  suit  : 

(,>iic'  I  ()|i]msitioii  i|.ii\c  siirTfih'or  1rs  ;ifl'air(!s  inaléricllrs  du  pays,  c'est 
un  ài'.  SCS  ilcvoiis;  mais  ipi'elU;  doive  s'y  aliMirlier,  et  due  avec  les  iiiatéria- 
lisli's  .«  1,'ailuiiiiisliaiiim  est  tout  le  ^  iiivcriiciiionl  »,  iiiiii  !  l.'a  Imiiiisira- 
lioii  est  le  uieciiiisiiio  du  ^oiivfrncini'iil,  il  n'eu  esi  pas  l'csinit  ;  les  iiitii- 
I  Cl.s. matériels  sont  le  cnrps  du  pays,  ils  n'en  sont  pas  râiiip;  ils  se  réiliiiseul 
ca  richesse  el  eu  Iticn-'lie  pliysiipie,  ils  ne  se  resimienl  ni  en  idi^es,  ni  en 
politiifie,  ai  eu  KDiivciui'uieni  :  rocouimainler  a  l'Opposiiioii  de  s'y  con- 
sacrer tout  enlit're,  c'est  lui  priîclier  nue  sorte  de  matérialisme  polili- 
ijue  (pii  ainoiiidniait  sa  inis.Moii.  Au  lieu  d'i^trc  la  piaisee  du  ,(>ays, 
elle  en  serait  la  iiiaiii  :  elle  le  seiviiait  encore,  elle  ne  le  dirij^erait  plus. 
l,e  f;oiiveriienieiit  serait  eucliaiilo  iprellc  suivit  ce  conseil  d'ami:  pen- 
dant ipi'elle  ferait  de  recdiiouiie  sociale,  el  ipi'elle  eiiiichirait  la  nation, 
le  {,'i)iivenieiiieiil,  qui  n'a  ;iiiciiii  luitiiaM  à  ce  (pie  la  iialioii  ne  s'eiiri- 
(■his^e  pas,  laisserait  l'Oiiposiiioii  compter,  calculer,  ailiiiinislrer;  et, 
sans  souci  de  I  Opposiluui,  il  pmvernerait.  L'opposition  aliénerait  sou 
vérilalile  empire,  reui|)ire  de  l'opinion.  L'opinion,  ipielle  cesserait  d'a- 
giter, s'eiiiloruiirail  .sous  les  faveurs  des  iiiinistres,  el,  après  ipielijiies 
niiiices  d'au  jiareil  rijgiine,  le  pays  des  idées,  la  lerrede  rintelligeuce, 
le  riiyaiiiiie  de  ro|)inioii,  le  foyer  de  l'iniiiaiive  eiii»|)ceuiie,  la  France 
se  reveilli'rait  riche  et  asservie.  Semblable  à  l'Iieiireiise  Autriche  yiw  à 
la  graime  Lomlitirdif,  elle  aurait  des  routes,  des  canaux,  desclieuiiiis 
de  1er,  du  ble  el  de  l'or,  elle  n'aurait  plus  (fiiisiitiitioiis.  L'Opposition 
aurait  faii  ineciséniciit  ce  (pie  la  corrupliou  voudrait  faire  :  elle  aurait 
extirpé  l'àme  du  sein  de  la  France,  el,  ù  la  place  du  cœur,  elle  lui  au- 
rait mis  un  écii  ' 

Nous  sommes  loin  de  vouloir,  nous  aussi,  que  l'Opposition  se 
renferme  exclusivement  dans  les  questions  (riiiléi(it  mat(''riel. 
Mais  nous  n'avons  nulle  'crainte  qu'elle  s'adonne  trop  h  cet  ordre 
de  questions.  On  peut  repi  ocher,  au  contraire,  à  I  Opposition  de  les 
avoir  jusqu'ici  lro|)  négligées,  non-seulement  sans  profil  pour  son 
influence  politique,  mais  au  détiiiuenl  de  celle-ci.  Nous  ne  sau- 
rions admettre  que  lopinion,  quelle  qu'elle  filt,  qui  par  l'écono- 
mie sociale  enrichirait  la  nation,  pùl  perdre  de  son  empire  sur  les 
esprits.  Cette  opinion  s'ouvrirait  par  là  sûrement,  suivant  nous,  la 
route  vers  le  gouvernement  de  lu  société.   Lue  chose  a  surtout 


iiian(pié  jusqu'à  présent  à  l'Opïïositioii,  c'csl  de  se  nionlr(!r  pins 
éclairé,'  (pie  le  Pouvoir  sur  les  matières  éconoiui(pics  cl  sociales.  .\ 
ce  pri.x  ,  elle  d'il  remplacé  par  des  trioinplies  plusieurs  de  ses 
éiliecs  passés,  lue  d(!s  principale.s  causes  de  la  froideur  (pu;  le  pays 
a  plus  d'une  fois  montiéc  à  l'Opposition,  tient  au  (lél'aiit  de  con- 
fiance dans  la  sollicitudi;  el  les  luuiières  des  chefs  (!<■  l'Opposition 
pour  donner  satisfaction  aux  besoins  matériels,  salislaction  désor- 
mais insi'-parable  de  celte  des  besoins  moraux. 

La  coiiuparaison  avec  l'Autricbe  el  la  Lombnrdie  n'est  p;is  juste. 
La  l'rarice,  (pii  est  en  possession  diiTë;,'ime  représentatif;  la  France, 
(]iii  jouit  du  rlroit  de  libre  discussion,  ne  saurait  se  laisser  assoupir 
ni  assi'i'vir  par  cela  nu^me  qu'on  l'enricliirait.Sa  vie  intellectuelle  et 
poliliipie  en  deviendrait  au  contraire  di'  plus  eu  plus  forte  et  in- 
lensi;.  Lui;  chose  sùitoul  manque  parmi  nous  pour  l'application 
des  principes  démocratiques  de  nos  institutions  nouvelles  :  c'est 
un  siillisant  degré  d'aisance  dans  la  m.isse  de  la  po|)ulation.  Est-il 
.besoin  d(î  rappeler  (pie  li;  mouvement  des  idées  qui  a  abouti  à  la 
grande  transformation  de  89,  a  commencé,  marché,  ;;randi  propor- 
lioiinellemenl  à  la  diH'iision  de  la  richesse  dans  la  classe  bour- 
geoise ' 

L'éloquent  polémiste  du  journal  de.Mi^con  poursuit  ainsi]sa  réfu- 
tation descons(uls  delà  l'resse.  Nous  nous  associons  pleinement  à 
luiite  cette  partie  de  son  argiimentalion,  non  moins  puissante  du 
raison  (pie  vive  et  brillante  de  forme  : 

n  Mais  à  quoi  donc  voulez-vous  ipie  l'Opposition  se  rallie  ?  ajoute  la 
l'rinte;A  (pioi  alliunerez-voiis  l'opinion  ?  Il  n'y  a  pas  de  feu.»  De  son 
point  (le  vue,  la  Preste  a  raison.  En  effet,  à  quoi  lOpposition  se  ral- 
liera-t-elle  ?  Sera-ce  à  la  hain.-  nationale  contre  l'Anfîteierre  ?  Mais 
cela  e>t  vieux  coiuiiie  les  vjeux  rochers  de  la  blanche   Albion,  tt  faux 
couinie  un  pr>'jii};(:  po|iiilaire.  i/Opposiiioii  ferait  un  triste  présent  au 
pays  eu  lui  olfranl  pour  toute  perspective  une  seconde  ('■dition  du  blo- 
cus CDiiiiueiital.  Seca-ce  à  \a  defiiiiliu/i  de  l'attentat .^  M'dis  celi   ne 
trouble  le  soiiiuied  de  versoniie,  et  la  France  ne  sait  pas  bien  au  juste 
ce  ipie  cela  veut  dire.  Sera-ce  à  la  que.stiou  miuistérielle  ?  c'est-à-dire  à 
la  (piesiiuu  de  savoir  ipii   sera  ministre  en   I8.t4,  de   M.  Mole,  de  M. 
Thiers  ou  de  M.  Guizol?  Eh!  ipie   nous  importe?  quel  intérêt  avons- 
nous  t\  ce  ipriin   iiiéiiic  système  suit  servi  tour-à-lour  par  la  dignité 
gracieuse,  par  l'agitation  habile  où  par  l'imposante  immobilité?  Est-ce 
à  nous  i\r  choisir  parmi  les  iusiruinents  de  notre  désorganisation T  Sera- 
ce  aux  fort ilical ions  de  Paris? à  la  réforme  électorale?  Mais  les  lorlifi- 
catiuiis  sont  bâties  et  pétries  de  nos  vaines  malédictions;  mais  la  réforme 
lie  sera  jamais  votée  par  une  chambre  qui  ne  veut  pas  être  réformée.  La 
classe  moyenne  ne  se  détrônera  pas  de  ses  propres  mains.   Nous  lui 
adresserons  eu   vain,  pour  la  loucher,  les  plus  éloquentes  et  les  plu« 
persuasives  supplications.  Elle  ne  se  laissera  pas  persuader.  Elle  régnera 
tant  qu'on  la  laissera  régner.  Ce  n'est  donc  pas  sur  la  chambre  qu'il  faut 
travailler  avant  tout,  c'est  sur  l'opinion.  Quand  on  veut  remuer  un  corps, 
ce  ii'est  pas  sur  ce  corps  lui-iiiéiiie  qu'on  appuie  son  levier,  c'est  dehors.) 
Voilà  la  loi  de  la  iihcaliique  cl  la  loi  de  la  poliliipie. 

«  Mais  le  pays  vous  icpondra-l-il  ?  Mais  n'est-ce  pas  un  pays  lassé 
de  ciiiipianle  ans  de  couuiiutious,  et  qui,  comme  un  vieillaril,  ne  veut 
que  ses  habitudes,  son  silence  et  sa  tramiuilliléVLa  Presse  dit  oui;  nous 
(lisons  encore  non  !  < 

Savez-vous  seulement  le  tort  de  l'Opposition  aux  yeux  de  la  France? 
c'est  de  ne  pas  lui  montrer  et  de  ne  p^s  lui  d(  mander  des  choses  dignes 
d'elle.  Ou  ne  passionne  pas  les  grands  peuples  pour  les  petits  résultats.- 


îUILLETON  DE  L.\  DÉMOCR.VriE  l'ACll'lQUt:. 
REVUE  DRAMATIQUE. 

I.  Til  ou  lard,  l' Ecole  dri  Princei.  —  Otmh4>(.  Jean  Lnioir.  —  Oiitk. 
hmila  (iiraud,  comédie  de  M.  de-Biliac.  Lucio.  —  CuigLu  ()f.YMri(jU«.  Don 
Çuicliolletl  Sa/iclio  Panra.  > 

Les  premières  (cuvrcs  de  l'Odéon  n'ont  pas  été  heureuses  ;  \' Ecole  des 
i/i»«  a  obtenu  un  succès  d'eiiiiiii.  Les  sentiments  exprimés  par  l'au- 
ir,  M.  Lmii,<  Lefehvre,  panent  d'une  ûiiie  si  hoiinéic  qu'il  y  aurait 
cruauté  à  ne  pas  respecter  au  moins  par  le  silence  tant  de  vertueuses 
''niions.  Mieux  valent  pourtant  aulour  d'une  œuvre  des  silfletsai- 
sqiie  ce  calme  profond. 

^'■L  Lefebvr'e  ne  s'explique  peut-être  pas  l'indifférence  unanime 
"Il  il  souffre,  car  il  a  sans  doute  conscience  d'avoir  dépensé  un  cer- 
""  lal'nt  à  l'exécution  de  sa  comédie.  Disons-lui  donc  eu  deux  mots 
vrai  secret  de  sa  chute. 

'  "e  suffit  pas  d'avoir  du  talent;  quand  on  eu  a,  il  faut  encore  em- 
''Jfrsesfaciiltéssur  le  terrain  des  idées  vivantes.  On  dirait  que  Pou- 
sse de  M.  I.efcbvrea  été  écrit  en  pleines  illusions  bourgeoises  dudix- 
|'|ieiiie  siècle,  alors  que  les  bourgeois,  devenus  philoso|)hes,  critiquaient 
lieniçiit  les  vices  des  grands  et  leur  di.saienl;  «  Tout  le  mal  vient  de 
*s*«iis êtes  vains,  exigeants,  despoies,  corrompus,  pervers.  Ah!  si 
"i*eiionsa  votre  place,  comme  tout  irait  bien  dans  la  société;  comme 
'"'''léiruirions  les  abus  !  comme  nous  restaurerions  les  boniies.inœurs  ! 
™iiie lions  rendrions  ^a  vertu  tout  sou  lustre!  » 
vins  savims  aujourd'hui  que  les  bourgeois,  mis  à  la  place  des  grands, 
■™'|ias  beaucoup  mieux  s'ils  ne  font  pas  pis;  nous  savons  qu'il  est 
^mbijede  perdre  son  temps  à  morigéner  les  individus,  elque  fa  sa- 
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lions  moralisantes  de  l'Hcvle  des  Princes.  Tiil  ou  tard  on  fait  ses  fre- 
daines, tel  est  l'idée  de  la  pièce;  le  plus  mauvais  sujet  des  célibataires 
peut  devenir  \\n  mari  modèle,  tandis  que  tel  pudique  jouvenceau,  arrivé 
viergeol  el  rougissant  au  bord  de  la  couche  conjugale,  s'émancipera 
bienti)l  et  fera  mille  folies  amoureuses  au  détriment  de  sa  femme.  J'ai 
connu  iiii  homme  charmant  el  de  beaucoup  d'esprit  ipii,  par  une  fantai- 
sie de  jinucipes  vertueux,  avait  voulu  a|)poner  nue  dot  égale  à  celle  de 
sa  liaiicce  el  déposer  dan.s  |a  coi  beille  de  mariage  un  trésor  que  les  fem- 
mes n'v  cherchent  jamais.  Cette  histoire  merveilleuse  se  it^ssaitaii  beau 
milicH  de»  journées  de  juillet.  Le  procès  des  miuislres  n'était  pas  jugé, 
que  déjà  le  puritain  était  passé  à  l'étui  de  sédiicieur  cl  commeitail'un 
double  adulière.  Telle  est  la  puissance  des  principes  !  et  voyez  la  logi- 
que ile  la  murale  :  supposons  ipic  la  femme,  trompée  depuis  treize  an- 
nées, s'avisât  aujourd'hui  de  distinguer  et  d'aimer  queU|ue  autre  jeune 
el  pudique  garçon.  Le  mari,  qui  na  pas  tenu  treize  ukms  dans  sa  posi-- 
tion  d'époux  Adèle  ne  manquerait  pas  de  faire  un  grand  scandale,  et 
l'opinion  publiipie  s'écrierait  :  Quelle  indii;iiitc  !  tromper  un  tel  mari, 
un  homme  si  délicat,  si  rare...  oh  !  quelle  iiidign.iié  ! 

Daiis  la  pièce  de  jMM.  Moléri  et  Léon,  les  hommes  sont  volages  et 
trompeurs,  avant  ou  après;  les  femmes  mariées  .-ont  constantes  el  sa- 
ges. Pour  occuper  la  niohWité  du  sexe  mâle,  nous  trouvons  res|ièce  gri- 
sette,  représentée  avec  beaiicop  d'esprit  par  Mlle  Uerthaiilt.  Celle  comé- 
die constate  ipie  tous  les  hommes,  un  jour  un  l'autre,  s'écartent  des 
devmrs  réguliers  de  l'amour.  Il  y  a  là  matière  à  réllexioiis  graves,  et 
l'ouvrage  léger  el  un  peu  vulgairemeiif  traité  de  MM.  Moléri  cl  Léon 
nous  parait  offrir  plus  d'euseiguements  utiles  que  l'oeuvre  grave  et  sen- 
tenticuscde  M.  L.  Lefehvre. 

La  troupe  de  l'Odéon  est  nombreu.se  et  peut  donner  un  assez  bon  en- 
semble. ^ous  prendrons  soin  de  signaler,  à  mesure  qu'ils  se  produiront, 


maître  et  son  |>erséculenr  autrefois,  eu  lui  restituant  sa  fortune. 

Ce  «ont  les  belles  qualités  d'une  femme,  Mlle  de  iloisuienil,  qui 
poussent  Armand  Courville  à  sa  généreu.se  entreprise;  c'est  de  la  con- 
liance  et  de  l'obligeance  d'une  femme  de  Jer.sey  que  le  jeune  peintre 
obtient  les  secours  nécessaires  à  l'accomplissement  de  .son  dessein  ; 
c'est,  enfin,  al'adorable  boulé  d'une  femme,  Madeleine  Leuoir  (rôle  su- 
périeurement joué  par  Mlle  Nathalie),  qu'Armand  doit  son  salut  et  sou 
succès.  Ainsi  viennent  toujours  de  la  femme  toutes  les  pures  inspira- 
tions, toutes  les  célestes  flammes  ! 

Puméla  Giniude^l  une  comédie  très  habilement  faite,  très  simple- 
meiil  conduite,  sans  langueurs  et  pleine  d'intérêt.  Pauiéla,  c'est  le  type 
du  dévoueuient  d'amour  aux  prises  avec  l'égoisme  des  riches,  victime  des 
préjuges  d'argent  el  de  caste.  Celle  comédie  contient  des  ci  iiiipies  san- 
glantes contre  les  mœurs  de  notre  société,  où  l'intérêt  étouffe  tous  les 
sentiments  du  cœur.  C'est  un  miroir  peu  flatteur,  maistidële,  qu'il  fallait 
luésenteraiix  riches.  Comment  .se  fait-il  donc  qu'une  telle  comédie  se 
trouve  représentée  sur  la  .scène  du  pauvre,  à  la  Gaiié?  Voilà  encore  un 
exemple  decelte  justice  de  distribution  dont  nous  parlions  il  y  a  peu  de 
jours.  Pamélit  Giruud  aurait  diî  à  tous  les  titres  êlre.jouce  au  Theûtre- 
Fraiiçais.  Et  par  la  nature  du  sujet  et  parla  finesse  des  observations, 
celle  pièce  ne  pouvait  être  appréciée  el  entendue  utilement  que  par  un 
public  éclairé.  Les  traits  de  satire  qu'elle  renferme  sont  trop  ilclicats 
|ionr  le  public  des  bonlevaris;  aussi  n'a-t-elle  obtenu  qu'un  faible  suc- 
cès. Quant  aux  spectateurs  lettres,  ils  ont  été  soigneusement  écartés  par 
une  sorte  de  conspiration  de  la  Presse. 

Nous  disions  récemment  qu'une  pièce  de  théâtre  pouvait  être  étouf- 
fée par  le  mauvais  vouloir  du  feuilleton.  Voilà  le  fait  produit.  Ces  mê- 
mes journaux  qui  ont  gardé  le  silence  ou  jeté  quelque  injure  dédai- 
gneuse à  l'œuvre  de  M.  de  Balzac,  trouvent  aujourd'hui  des  éloges  |)our 
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LA  DÉMOCRATIE  PAClFigLE. 


On  ne  eréë>|>as  le»  t^raiities  forces  avec  les  |»eHls  moyens.  Oser  esl  le  sy- 
iioii.viiiç  (le  |»()iivoir.  (>>ez  hcaiicoini ,  vous  potinez  bcauttnijt.  Voila  ce 
qu'il  laiit  (lire  u  rO|ipusiti(m. 

Que  l'Op|>oslti(m  |iosi'  donc  njeltcmeiil  la  i|iieslioii  cuire  le  (;i)iivt'riio- 
ineiit  ei  <llc.  —  Or,  quelle  est  lu  question  ?  nous  dit  lu  Prenne.  —  Nons 
allons  lui  léiitiudrc  calcKOiiqucuunt.  La  qucsiioii  ,  c c^l  la  UévoluUou 
française.  La  question,  c'c.^l  de  savoir  si  la  Kcvoluliou  IVauçaisesaine- 
ijienl  comprise,  c'est  à-dire  la  déduction  logique  et  conliiuie  d'uni'  plii- 
losoiiliic  sociale  nouvelle  cclose  dans  les  esprit»  et  dan»  les  voloiilfs 
d'un  ^raud  peuple  à  là  tin  du  dernier  siècle  ,  s'arréicra  ,  avancera  ,  ou 
reculera  dans  sa  route  Y  La  question  esl  de  savoir  si  le  gouverneul^'^ll  de 
-juilicl,  mis  à  l'œuvre  il  y  a  treize  ans  jiar  un  inouvonieul  national,  sert 
ou  dcsseil,  accomplit  ou  dcualurc  cette  révolniion?  La  question  esl  de 
savoir  si  1830  est  la  conliunation  ou  le  repentir  de  80?  I-a  question  est 
de  savoir  si,  sous  la  uiain  de  la  classe  et  de  la  dynastie  (|ui  gouvernent, 
la  révolution  des  idées  est  en  progrès  ou  en  retraite  P  Ei,eniin,  la  qiies- 
\  lion  sera  de  savoirs!  la  France  consentira  ou  ne  coa^enlua  pas  a  ce  qu'un 
gouvernement  loudé  pour  le  salul  de  ces  conquêtes,  auu)rtisseel  rcjtudic 
l'esprit  tie  la  licvcdulion  ? 

l/iiUi  la  (inesliou  dans  toute  sa  nelielé  et  dans  toute  sa  grandenr. 
Voilàje  ti'iuvernenient  et  l'Opposition  face  à  face.  Voilà  le  pays  range 
en  doik  camps  D'un  côie,  la  révolution  morale  avec  tontes  les  opposi- 
tions n^i^i  faisant  plus  qu'une;  de  l'autre,  la  cmitre-revolulion  avec  tou- 
tes ses  inKlituliouslroii(|uées  ,  avec  louies  ses  iiiscs,  toutes  siscorriii»- 
tions,  tous  ses  égoisnies,  toutes  ses  peurs,  loiUes  ses  aiioslasies  ;  et  le 
coinliat  commence  sur  toute  la  ligne  du  gouvernement  ,  euire  l'e.vpiit 
rétrograde  et  l'esprit  du  temps  !  Voiià  le  plan  ,  voiki  la  balaille  ,  et  ipii 
peut  liésiier  à  dire  •., Voilà  la  victoire? 

Mais,  nous  dit  encore  la  l'rtnse .  le  gouvernemenl  brisera  l'arme  de 
l'Opposition,  car  il  lui  dira  qu'il  s'appelle  la  l\évolulion,  qu'il  esl  la  He- 
volulion  lixée,  qu'il  est  la  llévolnliiui  couioiinee,  et  que  direz-^ons?  — 
Kous  dirons  :  ro.-ezd'nn  C(>ié  les  idées,  les  dogmes,  les  ju'inci|)es  de  la 
régénération  française  de  1789,  épurés  à  l'épreuve  du  leiiips  etconijilé- 
téspar  la  raison  d'un  dçini-siécle;  posez  de  l'autre  les  acies,  le»  |irin- 
cipes,  les  dogmes,  les  tendances  du  Gouvernement ,  et  mesurez  par  la 
différence  la  di-lance  énorme  que  vous  avez  déjà  parcourue  dans  ce  re- 
totn-  qu'on  vous  lait  fane  les  yeux  bandés  vers  la  mcuiarcliie  de  pré- 
juges! 

La  Kévointion  dit  :  L'iiunianiié  est  luie  démocratie  devant  bien  ,  la 
France  sera  démocratii|ue.  —  Le  tJonvenieinent  profose  par  la  bouche 
de  ses  niinisires  la  nécessité  d'Hiie  aiisiocratie  comme  base  indispen- 
sable de  la  royauté;  il  veut  dans  la  pairie  nu  pouvoir  pilitii|iie  liereili- 
taire,  un*  souveraineté  par  droit  de  naissance,  et  déploie  tout  haut  son 
impuissance  de  ne  pouvoir  détruire  assi'Z  l'égalité.  La  Kévoliilion  dit; 
Les  citoyens  seront  égaux  parce  que  Dieu  leur  a  dimné  les  mêmes  droits. 
Le  Gouvernement  divise  les  citoyens  en  deux  catégories.  L'une  possédera 
le  droit  politit|iie  ,  l'antre  en  sera  exclue  :  l'une  fera  la  loi  ,  l'autre  lui 
obéira.  —  l>a  Hevolution  dit  :  le  roi  sera  un  magistrat  héréditaire;  s(m 
autorité  émanera  dn  peu|>le.  La  monarchie  représentative  ne  sera  pins 
que  la  démocratie  à  une  seule  tête.  —  Le  Gouvernemenl  fait  de  la  royauté 
une  force  propre  et  absorbante  qui  tire  tout  à  elle ,  et  i|ni ,  sans  avoir 
besoin  de  rien  usurper,  doil  tmit  conquérir,  car  elle  a  pour  ministre  le 
Icnips,  et  jionr  prérogative  la  paiience  ;et,  de  peur  qu'on  ne  s'y  liompe, 
il  lait  une  loi  de  régence  (|iii  enlève  à  la  nation  jnsi|u'à  la  propriété  de 
ses  interrègnes.  —  l^j  Kévointion  dit  :  Le  roi  éloignera  les  troupes  du 
siège  des  assemblées  nationales;  les  citadelles  dit  despotisme  disitaral- 
tnnit  du  .s<il  libre  de  la  nation.—  Le  gouvernement  biilit  pour  trois  cents 
millions  de  forteresses  aiiionr  de  la  ville  où  se  font  les  lois,  et  il  les  coiii- 
uience  avant  l'autorisation  des  lois.  —  La  Révoltition  dit  :  La  liberté  le- 
ligieuse  sera  absolue  et  sincère.  Je  ne  mettrai  pas  ma  main  entre  Dieu 
et  l'homme.  Je  n'enchaînerai  aucune  conscience  à  l'autel  ii'iiii  culte  lé- 
gal ;  il  n'y  aura  ni  religion  dominante,  ni  religion  de  l'Klal ,  ni  religion 
de  la  majorité,  ni  faveur,  ni  oppression  contre  Dieu.  Les  cultes  seront 
dans  le  droit  coniiuun,  ni  persécutés,  ni  privilégies.  —  LeGouvernenienl 
se  coalise  avec  des  cultes  contre  d'autres  cultes  ;  il  se  mêle  de  l'autel , 
il  légalise  des  croyances;  et  si  deux  ou  trois  personnes  se  ras.semblent 
au  nom  d'une  foi,  <les  gendarmes  vont  dissiper,  an  nom  de  la  loi,  cet  al- 
troupement  d'adorateurs.  —  La  Révolution  dit:  Le  travail,  l'initustne, 
le  commerce  seront  libres;  la  loi  veillera  ù  ce  qu'il  ne  s'établisse  aucun 
monopole  contre  les  consommateurs.  Le  bon  marché  est  la  vie  du  |)eu- 
jtle.  — Le  Gouvernemenl  crée  des  féodalités  industrielles  et  livre  le  |)eu- 
jile  qui  consomme  à  la  merci  du  |)roducleur  privilégie.  — La  Révolution 
dit  :  La  loi  >era  l'expression  régularisée  du  vœu  de  tous  les  citoyens.— 
Le  G(Mivernemeiil  imi>ose  pour  loi  le  vœu  de  deux  cents  mille  électeurs. 
—  Nousn'en  Unirions  |ias.  Si  l'AssembleenalKuiale sortait  anjourdliiii  du 
tombeau  et  se  retrouvait  eu  présence  de  son  œuvre  ainsi  delignree,  quel 
est  celui  de  ses  hommes  d'Etal  qui  reconnaîtrait  sa  révolution  dans  vos 
mains  ?  De  réaction  en  réaction  ,  de  corruption  en  corruption,  de  peur 


en  peur,  de  prétexte  en  prélexle, miel  est  le  principe  que  vous  avez  laissé 
diboui  f  —  Au  lieu  d'une  déuiocialie,  une  oligarcliic.  Au  lieu  de  l'egi- 
lite,  une  iioble>se  électorale.  —  Au  lieu  d'une  royauicina^i  tr.iluie,  nue 
royanie-iiynaslie.  Au  lieu  de  la  l'i esse  libre,  les  lois  de  septembre.  AU 
lieu  du  droit  d'association,  la  dclense  de  se  rcniiir.  Au  lien  de  la  rei- 
gioii  émancipée  et  vivant  de  l'autel,  des  (fuerelles  religieuses  et  des  cul- 
tes se  disputant  le  budget.  Auliendu  travail  et  des  industries  |ibre<,  la 
France  vendue  auxcapiialisies.  Au  lieu  de  la  siiprémalie  mobile  et  mo- 
rale de  rinlelligence,  la  sui)réuialie  du  cens  et  lit  souveraineté  de  la 
glèbe  el  de  la  patente  ! 

Voilà  la  Kévointion  d'un  colo.  Voilà  le  Gouvernement  de  l'antre. 
Jugez!.,.      

Les  Débats  et  l'Irlande. 

Ce  qui  nous  empé<  he  de  parler  librement  des  affaires  d'Irlande,  dit 
\e  Jourtml  de»  Débat* ,  c'esl  le  paragraphe  suivant  que  nous  lisons 
dans  un  Journal  ministériel  de  Londres  : 

<i  On  se  plaint  que  le,  gonveriicment  n'aille  pas  pltis  loin  ;  mais  qui 
»  !>ail  ce  qui  se  passe  anjourd'lini  ^samedi)  à  Dublin  ,  ou  ce  (|ui  arrivera 
))nniidi  ?  Que  les  fantciirsde  la  sédition  doivent  êlre  Iradiiitscii  justice, 
»  et  cela  avant  la  tin  de  la  |irocliaine  session,  c'est  ce  i|iii  ne  fait  |»a>  l'tun- 
»  lire  d'un  dont)'.  Nous  atlendons  les  nouvelles  de  lundi  avec  curiosité. 
»  Un  dit  qu'un  a  conseillé  a  M.  O'GQunell  un  voyage  sur  le  continent.   « 

A  côté  (le  la  gravilé  du  l'ait  annoncé  par  le  journal  anglais,  les 
trois  lignes  (lotit  la  feuille  de  l'aris' accompagne  sa  rcprodiiclioii 
ne  laissent  pas  d'aviiir  'cur  iinporlancc.  L'arrcslalion  i)robal)le  on 
possible  d'O'lIonnell  6li>-  la  p.nole  aux  icdicleurs  des  Dcliiils. 
G'e.sl  assez  fiire  entendre  «prils  ne  s'indigncnl  pas  de  celle  iiic-.iiii', 
et  (|iie,  SI  nii  reste  de  pudeur  ne  les  arréiail  poiiil.  ils  serait  lit 
lenlés  il'y  applaudir.  Lu  masque  est  donc  facile  à  souU^ver,  si  on  ne 
l'a  point  loul-à-lail  mis  de  côté.  Qii'O  CoiukîII  soit  arrêté,  eiiipii- 
sonné',  coudainné;  (|iie  les  Irlandais  (|ui  essaieront  de  délivrer  \c 
Lihéialeiir  soient  di'ciiDés  par  le  salue  d  l.i  iiiilraille  an;,'laise,  le 
Juuniul  lUn  DcIkiIx  n'o>eia  p('iiit  d'abord  parler  libreineni  de  celle 
justice  à  la()uelle  il  applaudira  en  secret,  (lepiiidaiitil  s'enliardira 
pcu-à-peu  ;  et  coiniiie  la  pudeur  esl  d.iiis  cei  tains  leinpérainents 
une  faiblesse  peu  durable,  nous  le  verrons  hienU'il  se  ranger  laà^i- 
cliiineni  du  parti  des  juges  el  des  exécuteurs.  Kicn  plus,  si  les  trois 
iiiillions  de  iMitis-ins  du  ie()cal,  se  serrant  auonr  des  lienle  nulle 
soldats  de  l'Anj^dei  l'ce,  [larveiiaieiil  à  les  étoutrer,  pour  ainsi  duc, 
sous  leur  niasse  compacte,  à  pa.aiyser  les  nioiivenicnis  des  esca- 
drons en  Icui  opposant  (lis  nioiiceau.v  de  cadavres;  à  éteindre,  enlin, 
à  force  de  sang  versé,  l.i  ûu  cIk;  des  canons  ;  alors  les  Uebut»  ciiga- 
geiaienl  sans  doute  lis  gouvenieinent  fraïKjais  à  se  iiioiitrer  fidèle 
allié  du  niinisiéie  brilaiiiii(|iie,  el  h  lui  prêter  (juclques  bataillons 
pour  accomplir  sou  œuvre,  aliii  qu'on  puisse  dire,  le  calnie  régne 
en  Irlande,  coniine  on  a  dit,    l'ordrt!  lè^ncà  Varsovie. 

Voilà  ce  (jiie  les  trois  lignes  du  Jonnml  de»  Début»  [oui  présa- 
ger bien  iielleiiieiil;  mais  voilà  aussi  ce  que  la  France  ne  perinel- 
Ira  jamais.  Avant  (lu'iiii  pareil  crime  s'accoini)lil,  la  feuille  lui- 
nisiéi'ielle  scrail  proscrite  en  tons  lieux  el  ses  patrons  se  verraient 
enlever    le   pouvoir  par  une  réraction  peut-être  épouvanl.iblc. 

il  n'est  pas  à  regretter,  du  reste,  que  la  feuille  de-,  bénéliees  con- 
sulaires laisse  entrevoir  dés  aujourd'hui  les  s  inpalliieset  les  ten- 
dances des  prétendus  hommes  d'Etat  dont  celle  feuille  est  l'organe  : 
certains  projets,  nue  fois  éventés  par  une  indiscrétion,  devien- 
nent d'une  exécution  im[)ossible.  Ce  (|ue  l'on  doil  déplore:,  c'est 
(|ue  l'occasion  suiioircrte  ù  une  portion  du  public  ({ui  n'y  esi  peiil- 
élre  (|ue  trop  disposée^  de  faire  remonter  beaucoup  trop  haut  la 
rcspoitsabililé  des  inspiralions  fatales  sous  lesquelles  celle  feuille 
esl   écrite. 

Les  coiijeclures  faites  sur  l'enlrevne  d'En,  les  .soriies  impruden- 
tes échappées  à  U'C()nuell,  étaient  déjà  quelque  ciiose  de  fort  grave 
el  devaient  inspiix-r  plus  de  circonspection  à  un  journal  (|ne  beau- 
coup de  personnes  désignent,  à  tort  sans  doute,  comme  la  feuille 
du  Cliilleau. 

Il  esl  temps  que  li;  véritable  journal  otliciel,  le  Moniteur,  dé- 
meiile  le  journal  [)seudo-ollici(  I  les  Débat». 
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piraiil  sérieux  cl  studieux  au  c(Hisiilal  et  celle  du  candidai 
iiable  aux  inéiiies  l'onclions; 

Un  jeune  lioiniiK;  (SI  né  dans  une  „  ^^. 

fjinille  d'ancien  iniliiaire,  de  petit    famille  de  loups-cenn."^-"'"'*"!.! 

propriétaire,  de  petit  comnier(;ant     ■•"^■■>-"—-^    '> ■■■'  '^'■'. 

retiré,  où  l'on  a  pour  principe  qu'il 
tant  bi.>aucou|)  iravailler  pour  se 
créer  une  po»itiou. 


Notre  Jeune  homme  se  voue  à  la 
carrière  des  emplois  publics  avec 
la  ferme  résolution  de  s'en  reiuhe 
digne  i>ar  sa  conduite  el  ses  efforts. 


Notre  jeune  homme  choisit  la 
carrière  consulaire  ,  ^t  il  prend  à 
la  lettre  l'oidonnance  du  50  août 

1833. 


Noire  jeune    homme    fait    son 
dioit. 
Il  fréquente  assidûment  les  cours. 


\a'.  Charivari  Uàw,  le  parallèle  suivant  entre  la  cari  ièic  dé  Tas- 


II  se  fait  recevoir  à  rinslitniion 
des  élèves  consuls,  et  pàlii  sur  les 
graves  oiiviages  des  l'nffendoif, 
des  Grotius.des  Hentliaui,  des  .Mon- 
tesquieu, etc.,  etc. 

Notre  jeune  Inniime  acipiieri 
ainsi  une  connaissance  appioloii- 
die  de  la  législation  ,  du  droit  in- 
ternaiional ,  du  code,  des  iraité.s, 
en  un  moi  de  tmit  ce  qui  est  neccs 
.saire  pour  remplir  un  poste  de  con- 
sul. 

Un  poste  consulaire  ipiporlanl 
vient  a  vaquer. 

Le  Jeune  homme  studieux  ,  ins- 
truit, se  incsente;  fort  de  ses  cinq 
ans  de  stage  en  qualité  d'élève 
consul ,  et  de  ce  qu'il  remplit  toutes 
les  conditions  prescrites  |»ar  l'or- 
donnauce  de  18.33. 

Gelin-ci  esl  dérisoireiueiil  re- 
fusé. 


^'''iliio.l 
Un  jeune  homme  est  n,-.,i.. 

■     ■  ■    .        .I,'!:-' "*«i.' 

cntateurs    boursiclii|i 

dans  les  renseiguemeilu'.'.iV  S 
le»  «celles  dn  lele^ra|,|„.7'^i 
iraitantlisical,  d'ecorii.il,.,',,  [ ''■'l 
taire,  ou  l'on  professe,  ti,i|.'*'»' 
éditiantes  maximes,  (pi'ai,  i'"'"*! 
s'exténuer  pour  gagner  sa  i '',"'<• 
il  esl  plus  sur  et  plus  curiu,  'f' 
la  prendre.  " 

Notre  jeune  homme  .s,.,,,,, 

iier»*ilairednloiit,avccia|S 
résiTniiKni  de  ■jontiiiii,.|.  ,13,,  "•■ 
|ilace  ,  s'il  lui  ciniviein  iJ'l 
faire  adjuger  j.ai  le  cn-Jii  ,'i 
rieur  de  son  papa.  '  N 

Notre  jeune  hoinnie,  iiniji  J 
dans  les  epancliements  ,1,.  r'''"'i 
le  cas  que  loin  les  inuiblrr, 
charte,  do  lois,  des  1  ei,'Lf.|ie  '1 
etc.,  se  moque  de  rouli)ii,ii||,.;''' 
1 833 comme  (le. soii  |)reiiii(;|. ,.,,:,* 
Il  n'ignore  pas,  d'aillem-,  .n,''!! 
jonrd'hni  les  fonciion.s  (li|,|,Lj 
que.s  soin  le  domaine  inivii,.,,,,, ,1 
familles  qui  dC.sirenl  .-c  iicijj,'  "j 
scr  d'un  til.v,  ipiaiid  colin. Cvi'J'J 
ciilémcnt  iccoiinn  n'cMrc  b,, 
lieu. 

Notre  jeune  iiomnie  lait  j,.,  J 
lies  et  des  deites.  "* 

il  freipiente  a^silllllll('||t  lev|„, 
tr.es,  les  coulisses,  les  lurtiif' 1 
les  rats  de  l'Opéra. 

Il  se  fait  recevoir  a  un  ciiiljliJ 
pique,  cnllive  les  |,elits!.uu|.ns  J 
bals  ma.sipies,  et  étudie  li's\ai,|;J 
du  (0>tiiine  de  dehirdcur  ^  j.J 
que  les  p.ises  clialiHi|iuiiic,'  jj  | 
danse  chicarde. 

Notre    jeune    homuie    aci|iiifl 
aiii.M  nue  connais.sancea|>|iii,|,gl 
die  des   règlements  du  /k/// 
paris  de  course;  il  |iarvieiit  ji.,jj 
n.ilire  tons  li  s  purs  >aiii,'  ciitbtrj 
les  lignrantes  les  plus  noiaboj 
corps  de  ballet  ;  il  e.sl  eiuui. 
pincer  délicieusement  le  caii«ii.] 


Le  jeune    dandy  s|iin tsniau 
balochard  se  prévaut    foii  de  ( 
({u'il  a  passé  jusqu'à  ce  jour  .-ai^ 
à  ne  rien  faire,  et  di'  ce  (|ii'in 
remplit  aucune  descoiiditiuiii|,rt 
crues  par  l'ordonnance  iie  itt3] 

Celui-là  est  nommé  d'euibiec. 


Nous  avons  été  surpris  de  voir  inséré  au  Kiillelin  des  Ion  iMriitl 
de  commerce  conclu  récemment  avec  la  .Sardaigne.  il  ninis  .sciiilik  (iJ 
ce  traite,  contenanl  desmodilicaiions  d^s  tarif»  et  des  droits  établi)  [« 
la  loi,  ne  peut  avoir  d"e\i»ience  légale  que  lorsque  lui-uiêiiie  aurat 
converti  en  loi  pai-  les  trois  l'oinoir.s. 

Im  ordonnance  ne  sufhl  donc  pas  pour  qu'il  soil  mis  a  exccuiionj 
el  des'-lors  Scm  insertion  au  liiilleiin  ,ics  lois  esl  sans  objet.  ] 

Si  ponrlani  le  ministère  a  pcn.sé  pouvoir  se  pas.ser  de  rapiin-biii 
des  Chambres,  c'est  un  nouvel  envalusseiheut  que  le  P.nivoir  «ïèriilJ 
tenterait  sur  les   deux  antres   pouvoirs.    Dès   l'année   dernière,  iim 
avons  déjà,  dans  la /'A<i/«////«,  démoulr^,  avec   la  dernière  evidenwl 
que  les  conventions  sur  le  droit  de  visite  avaient  été  eKaleiiieiit  uns 
à  exécution  d'une  manière   illégale,  el   qu'elle  n'avaient  teyaltm 
ancuiie  valeur,  tant  que  le  concours  des  deux  Chambres  ne  les  i>ai 
pas  validées. 


aux  rangs  Inférieurs  ce  prosaïsme,  ce  bon  sens  étroit,  cet  égoisme  pol- 
tron, (|ui  ont  envahi  toutes  les  âmes  Le  jour  e:>t  veim  .de  ranimer  les 
belles  tlammes  du  cœur,  et  d'employer  les  généreux  dévonemenis  à  la 
-jiroieciion  el  à  l'émancipalion  des  femmes,  des  enfants  et  des  pauvres 
affligés.  Telle  était  l'œuvre  pénibleineni  tentée  par  la  chevalerie;  telle 
est  l'œuvre  que  notre  siècle  accomplira,  non  plus  à  grands  coups  de 
làiices,  mais  par  les  travaux  plus  .•souverainement  féconds  de  la  science. 

D.  Lavekd.kht. 


Revue  musicale.  1 

OrkHA-CoMiQii.  —  Mirtn   ou   /«   Mcniii;e  à  tro'ut.  —  MM.    Planard,    Ambroise, 

Th(>iiia.s. 

Voici  sommairement,  el  dégagée  de  tons  les  incidents,  la  donnée  mi- 
se eu  sceiie  par  M.  IManard.  Une  jeune  liile,  Mina,  a  été  élevée  par  une 
vieille  tante  retirée  du  monde,  dans  l'ignorance  la  plus  complète  des 
hommes  et  des  usages  de  la  vie.  I)e  l'aniour  et  du  mariage,  elle  ne  sait 
pas  même  les  noiiis.  Elle  est  parvenue  aiii.si  à  l'âge  où, 'par  suite  d'ar- 
rangements de  famille,  elle  doil  épouser  m\  colonel  de  Romberg.  Elle 
(lasse,  sans  transition,  de  l'erimiage  de-  sa  vieille  tante  an  château  de 
son  mari.  An  grand  air  île  la  liberté  elau  contact  de  la  société  elle  ne 
tarde  point  à  naître  a  la  vie  du  cœur,  et  bientôt  ce  jeune  cœur,  vierge 
d'éiuotions,  s'ouvre  à  l'amour,  qui  l'envahit  raindcment.  Le  mariage  de 
Mina  est  un  mariage  siinulé.  Le  colonel,  qui  devait  l'épouser  sous  peine 
de  jierdre  un  iinmense  héritage,  étant  déjà  .secrèleminl  uni  avec  une 
aiilre  femme,  n  a  pu  acconi{dir  réellement  la  condition  ipii  lui  était  im- 
posée. Mina  se  croit  mariée;  mais,  comCne  elle  est  toujours  dans  la  mê- 
me'ignorance  relalivemenl  au  mariage,  à  ses  conditions  et  à  ses  con- 
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d'un  homme  pour  être  sa  femme,  lieaucoui»  du  moins  ont  conservé  la 
plus  complète  ingénuité  dn  C(Eiir  jusipi'aiirès  le  iiiDinent  ou  elles  oui 
pronmice  le  niouosyllabe  irréVdcalile.  Alors,  m.ilh'enr  a  elL-s  si  ramiinr 
s'evcille  dans  lenràme,  à  moins  que,  parmi  hasard  extraordinaire,  cet 
amour  leur  soit  inspire  par  celui  i|ii'e)les  oui  épousé  ! 

Les  moralistes  les  jdus  sévères  ne  ré|iroiivent  pas  l'amour  en  lui- 
même,  seulement  ils  élablisseiil  une  disiiuctiou  entre  l'ainiinr  permis 
et  l'amour  défendu.  Pour  s'aimer  moralement,  il  faut  être  époux  ou  fian- 
cés. Cela  est  très  bien  ;  mais, du  moins,  pnisiproii  restreint  ainsi  le  champ 
de  l'amour,  faudrait-il  lui  laisser  le  libre  empire  de  ce  coin  où  on  veut 
renleriner.  En  est-il  ainsi  ?  Non,  certes ,  et  la  plupart  dn  temps,  qiiaml 
il  >s'agitde  conclure  un  mariage,  on  exaniine  tontes  les  questions  de  coii- 
vefiance,  hormis  celle  de  la  sympathie  amoureuse.  .Si  dans' beaucoup  de 
familles  les  jeunes  filles  sont  consultées,  il  n'est  pas  moins  vrai  ipi'clles 
se  pi^jnoncent  le  plus  sonvenl  sans  conscience  de  ce  qu'elles  promènent. 
Elles  ont  ringenuilédii  cœur,  et  leur  premier  amour  est  encore  à  iiaîire 
qu'elles  sont  irrévocablement  liées.  Qu'on  s'étonne  donc  aiirès  cela  des 
discurds  ,  des  tortures  qui  se  rciicunirent  dans  un  si  grand  nombre  de 
mén  iges.  Et,  chose  bizarre  ,  admira'ble  logi(|ne  de  la  société,  riiumme 
qui  a  choisi  librement  l'épouse  à  la<pielleil  jure  ,  imprudemment  peiil- 
êire,  m.lkS  en  parfaite  connaissance  de  cause  ,  un  âtiachemenl  éternel , 
l'hoinine  esl  absous  par  ropinion  publique  s'il  manque  à  .son  serment, 
tau  lis  que  la  femme  qui ,  dans  .sa  coin|ilète  inexpériene,  a  répété  ma- 
chinalement un  oui  soufflé  par  ses  parents,  la  femme  esl  impitoyable- 
ment accablée  sons  les  foudres  de  la  morale. 

M.  Planard,  qui  n'aime  pas  les  sombres  tableaux,  a  du  rendre  pos- 
sible la  supercherie  dont  on  se  sert  pour  faire  croire  à  Mina  ((u'elle  est 
mariée,  et  le  public  symp.iilnsc  vivement  à  la  joie  de  la  jeune  fille, 
quand,  plus  instrnile  sur  les  véritables  conditions  du  mariage,  elle  ;ip- 
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dies  ont  lonl-a-fail  le  caractère  instrumental.  Elles  ne  sont  |M)iiiUcnj 
lesatei;  la  sobriété  de  gj'ands  intervalles  ipie  réclament  la  ciiiisiiiiiiHi 
de  rinsiniment  vocal  et  les  cxigeuc.'s  les  moins  sévères  de  r.i|i|ilialii| 
diicliaiit  aiixjiarolW  Ainsi,  M.  Thomas  fait  débuter  une  idiia.s.' lU  kJ 
nor  par  la  snceession  ascendanle  :  Mi  la  ut  mi  fa  la  ut.  Due  trfuie» 
franchie  dans  l'cs^pacc  d'une  mesure  el  demie,  ei  dans  une  mélodie |irii| 
cipalc!  sans  doute  il  e.sl  bemcoup  jdus  facie,  dan»  de  iiareilles  tooii'j 
lions,  de  trouver  des  mélodies  neuves,  mais  il  est  impossible  d'eu  trotl 
ver  de  bonnes. 

M.  Thomas  a  fait  une  élude  profonde  de  la  combinaison  des  parlifs* 
l'orchestre;  il  s'entend  même  habilement  à  marier  les  voixenir'ell«,f 
ses  morceaux  d'ensemble,  quinicttesoii  quatuors,  sont  lonjoiirs  bien  si 
lierieurs  à  ses  duos  et  à  ses  airs  ;  en  un  mot,  il  posisède  p'arfaiteiiKiii 
maniement  difflcile  de  la  mélodie  compo.séè;  nous  l'engageons  viveiuMl 
à  se  préoccuper  maintenant  de  la  mélodie  simple.  Non.i  lin  cilfror 
comme  modèle  Tespèce  d'hymne  à  l'amour  qui  termine  leqnaitiiiril«''i 
troisième  acte,  la  phrase  :  De»  bien»  ,/ue  l'on  envie,  etc.  Cette  plif^ 
est  heureuse  el  pleine  d'élan. 

Eu  somme,  la  partition  de  M.  Thomas  a  une  grande  valeur  niusical' 
L'orchestration  est  très  compliquée,  mais  elle  est  ouvragée  avec  laa 
d'art  que  cela  n'a  pas  nui  an  succès  de  premioie  audition,  qu'iUit '> 
snré  Ici  charraaiite.s  mélodie»  insirnmnttulesqui  enveloppeMl,cjtiiiii! 
d  un  fin  réseau,  les  dialogues  syllahiqnes  des  cliaiitenr?f  In  siKrt6Jii« 
de  pareilles  conditions  ne  peut  que  crol:re;  car  plus  on  examinera  "• 
prés  celle  musique,  pinson  y  découvrira  de  choses  fines  el  d'un  |ir«'f"' 
travail  qui,  la  première  fois,  échappent  iiécessiiremenl  à  l'oreille. 

L  «rclieslre  île  l'Opéra-Comiciue  peut  reveiid(i|uer  une  bonne  liail* 
succès.  Il  est  impo.ssible  de  rendre  avec  plus  de  sûrelé  el  de  delicai* 
tous  les  petits  et  scabreux  détails  dont  cetïe  miisiqne  .se  coiTipo.sf.  M 


M 


a 


LA  J)£IV|()CRATIli  l'ACIFIQUK. 


I  ■  I  ,  ■       •  .    r     ■      : t 

iiisiiff^i^s,  et  i|iic  IM.  I,('s.sc|5s  ,i  fail   si^,'iiifipr  ,'1  (a  jiiulc  (pi'il  eiilentlai 
avoir  s:)^i^lal■ll()|l  <'l.(|ii'il  ierait  bruiner  i.imiri!  eux  !••>  l)all(ii(!,s  drs  sU- 
lii)iiliairc  s.  ^ 

Les  vnn's  ne  iiiaiii|iii'iii  pas  a  11  urrloiK;,  ;;ràce  à  pliiMciir.^  r(izx%is 

^ait('^  par  li'.s  a^Mr^r-.  llall^  h">  Cll^i^dll'-. 

PORTUOAI-.— On  (icnt  lie  LintK^/i/ie,  If  10  oclol)r«,  an  (  orreupon- 

Xiil  lie  Mailriil  : 

«  La  rcini' iloiia  Mitia,  le  loi.  In  prince  ri).val  ''l  riiifantdnn  l^oiiis,  se 
sdiil  cnibaniiiés  sur  Iv  J'crrctrii  poiii'  Alilea  (jiilirf^a,  (l'on  ils  |)as.si'ionl 
ilaii>  l'AU'iili'jii.  1,'iliiit'raiu'  i:iiiii|jii'iiil  ll<'ja,  Ivoi  a,  Vlllavi(,•|(>^a.  hivas, 
IV'-lrciiKis,  l'iirlo-McKi''.  Altranli!';,  Saiiiarem  i;t  Lishomic.  Le  iliic  de 
TiMi.Tirc,  présiili'nl  ilii  coiimiI,  ei  (insia  (!at»iai  accDiiiiiai^iifiil  la  famt4te— 
Kivali;.  I,(:  but  lin  vyyaf,''' de  la  rciinî  «si  d'accrollre  s  1  |)(i|iiilariU"  en  tî- 
silaiit  des  piipnlatiiMis  iloiii  cllf  iii'^t  pasfniMri'  i-oiinne.  I,'()|ipi)sili()ii  a 
rappi'li;  a  ccik,'  occasion  le  voyai;''  de  Juan  VI  à  Villalïaiica  en  182.'J, 
voya},'!' dont  i:c  ini)iiai'i|ni'  pioli  a  imiir  si-  laire  proolanier  roi  all^olll.  (Jii 
a  ru-  cliarini':  d  apprendie  l'ii  l'oilii;;al  •{»<■  la  11;  vol  e  di'  IJarcclone  loii- 
f'Iiait  a  son  leriiir,  car  un  en  craif^iiail  Iccuiiirc  CDiip.  De  la  legalmn  es- 
pagnole .-.orlaieiil  niiiln  liniils  altsiirdes.  imi-,  lavor.ililes  aux  ayacuclios. 
On  y  disaii  i|ii'.\nieillKr,  a  la  tiMe  île  i4,oiiii  limiiiiii's  ,  allait  rcvolulion- 
iier  loiile  laCalaloj^iie,  ipie  .Moniana  élaii  eiur,-  ;i  Haicelune  avec  10,000 
lionmies,  et  iiiie  Madrid  avait  clé  mis  en  élai  de  siet^e.  Il  sullisaii  de  ces 
lirniis,  liciii-eiisenieiil  déilieiiiis  par  révt'iieineni,  po  ir  aliiiicnier  la  ton- 
liancedt's  jieiliirlialenrs.  /nibaiio  se  disjio^e,  dil-on,  a  rentiei'  en  Ks- 
paiîne.  » 

AZ.l.E?r^AGNZ:.  —  Pli  Ddiiulir ,  (\  nr\(t\)\'t'.  —  l.a  ilieie  provinciale 
de  la  lla--se-.\iilriclie,  ipii  a  clo.  (lernii-i'eiiient  ses  séances,  a  niaiiifesli; 
llall^  siN  idées  un*'  leiiilaiice  vraiiiiciil  ciMi^liiniiuiinclic  (|iii  lei'.i  éiioijiie 
dans  riiisloiie  d'Aniriclie.  (!elie  l'ois,  jcs  Kiais  ne  se  sinii  pas  hiiriies  a 
exaiiHinr  el  c  'illloler  les  |iriiiiosiliiiiis  rny  :ile»,  ils  oui  en  milre  adojile  les 
Irois  rcsoluiois  snivanles  i|ni  ont  été  soiiiiiiscs  an  f^iinvei'oeiiieni  ;  ["lii 
coniiiiiinicalidii  des  coii.ples  ;  ;>"  1,1  sii;,pr,'.-.,'.|oii  de>  coi  vees  ;  3"  une  plus 
t^iande  inilépemlanee  cliez  les  membres  di'  la  dicte.  \  cet  eg.aid,  ils  dé- 
sirent ipie  I  exercice  des  roiiciKiiis  pnbliipies  soit  déclaré  nicouipalible 
avec  le  mandat  de  député  aux  Ktats. 

'■4i<izi'lle  iiiifucrselh'  alleina/ide,  I3  0€t.) 

HOI1X.ANDI:.  — On  inuiae  de  l.a  Haye,  le  9  oclnhie  : 
Cl  l,e  bniii  conit.  (|ite  le  ^'Hiver  icnieni  so;'f,'e  a  cinivertir  ks  5  OjO  eu 
4  li2  sans  ;iiif,'nieiiler  la  dette,- ('.•■lie  (•onV''rsioii  se  i-ati,aclier;iil  à  la  ca- 
pitalisation île  la  parue  de  la  délie  éeline  fi  la  liel;^'ii{ne  ;   onditijuedes 
negocialioiis  ont  cic  enlainei's  .1  ce  sujet  avec  la  inaisoa  llollbciii.ld.  » 

COLONIES  FRANÇAISES. 

AJ^GÉRIX  —(  o/isUiii(i/ie,  4  octobre  1H43.  —  Une  partie  des  trou- 
pes cclieoiinéos  (|e;iiiis  la  giaiide  balle  jnsi|irà  Kl-\rrncli  pour  l'acliè- 
venieiit  de  la  ronie,  est  reniree  an  (|iiai'tier  général.  Deux  jniirs  après, 
iiiic  colooiie  de  tro!s  mille  hoiiiines  '-st  p.iriic  poiii'  les  frontières  de 
iiinis,  alin  d'établir  ileliniliveiiienl  les  lignes  liuiilalives  entre cetie-ré- 
gi'iice  et  nuire  i>roviiice,  Cette  circoii'^tance  a  arrête  les  travaux  coui- 
niences  sur  la  roule,  i|iii  sera  encore,  eouinie  les  années  précédentes, 
iinpralir:ible  pour  le  charroi  pendant  la  Hausuii  hivernale. 

i,e  coinniandant  du  i^éuie,  M.  Gnilluitu,  s'uccu|>e  aciiveinent  d'uu 
projet  pour  auiener  dans  nos  principales  rues  de  l'eau  jaillissante,  ce 
besoin  de  tons  le,  chinais,  de  ceux  siirtonl  oii  rùgnent  des  chaleurs 
tro|iica!es.  Trente  nii;le  francs  smit  affecVés  an.x  premier^  Iravaux. 
Moyennaiil  une  légère  redevance,  les  propriétaires  pourront  aussi  avoir 
de  l'eau  iiaiis  leurs  maisons  ;  Coustantiiie  aci|uiert  cliai|ne  .jour  plus 
d'iiuportaiice.  On  attend  avec  impatience  le  duc  d'.Aumale.  Ou  regret- 
tera cependant  biauconp  le  général  llaraguay-d'Hilliers,  dont  la  santé 
est  maliieureusement  mauvaise. 


''^IPiiips  que  la  Oliambre  des  députés  arrêtât  les  envaliisseincnts 
"'*"iir  executif-  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  loi»i|iie  les  (haïubres 


-lOlll  •'> 


.semblées. 


-l'arisieiineîi  en  ce  soir  nue  réunion  composée  de  fa 


,siiciéit;<':''iii»- 

'  ■  ,  iljii'iiclcs-l'aris.  L'objel  de  la  réiiniuii  éiail  de.se  concerter  sur 


iiiio.vi;"* 


de  nouer  desiolaiious  coniinerciales  avec  la  Cliiiie.  La  l'a 


le  l'arii"*'' l"'"l'<^^ê  l'c  se  incitre  direcieiiient  en  rapport  avec  la 

f"'  '  fi,  tviiant  l'intermédiaire  des  comuiissiininaii  es,  ce  ijui  est  m- 

P".'ljl,l,.|iiciit  iiiiJj.rogrés.  Il  est    iiiéine  i|uestioii   de  former  une  a^- 

l'iiiii  ijc^  fabricants,  avec  un  jury  pour  fixer  le  choix  et  le  prix  des 

Iriii'l'" 


Lii'' 


j,^j,  expédier;  niais  ce  projet  ne  pourra  .se  réaliser  qu'après  le  dé- 
lel'aiiibassadi!  française.  On  a  laii  reiiianiiier  ires  iiidiciensetiimt 
.sdmix  coiulilioiis  iiidispensabies  ikoic  le  succès   élaiciil  :  1"  que 
'!' Ii'jtis  envoyés  fiisscil  fiibi'i(|iiés  ad  /tue  vA  sur  des  reiiseigiiements 
*'    fiiiiiiiis  par  le  délégué  du  coniinerce  parisien  ;  2"  i\n>-  la  plus  graii- 
!hvaiili'  [H'i^siilAt  •'  1"  désignalion  des  ijiialitcs,  poids  et  mesures.  Ces- 
,''j„iiis  .sont  assiiréliient  fort    louables  chez  les  indiislnels;  I  intérêt 
F   ç,||eiiilu doit  conseiller  une  pareille  ligne  de  coii'lniic. 
f.|  i^iioiiard  llenard  a  été  introduit,  et  a  annoncé  (|n'il  était  uouiiiié 
l|,„i.,iir  la  présentation  de  la  Chanibie  du  commerce,  M.Ueuaida 
ii'i,;,iiv  fabricants  cinq  jours  pour  reiiieilre   leurs  ci  baniilloiis,  af- 
in le  jiKUiipt  départ  di' l'ainbassadeiir.  Le  presidenl  a  fut  (discrver 
.  |.jisoii  que  ce  délai  était  di'risoiK,',  (dominent  se  l'ail  il  que  Ion  ait 
IrJi'iusil"'"'  iiiciiieiil  du  départ  pour  iioauner  le  délégué? 
I  Vesl-ce  pas  la  encore  nntLjH'enve  dn  |ieu  d'esprit  pratique  de  nos  lioiii- 

REVUE  ÉTRANGÈRE. 

Cirer*'. 

Allienes,  a(|  se|ilrin|jn'   iSll, 

Laiiiaichc  des  éièiieiHcnlsiiui  se  sont  accomplis  depuis  la  journée  du 


|5  .-1" 


pifiiibrea  rendu  encore  plus   dislincie  la  posiiion  respective  di-s 

,  |iarli.s  qui  aspirent  an  punvdir.  Les  résidents  des  cours  étrangères 
Leiii  |iarlaitenienl  aujourd'hui  pour  qui  el  par  ijui  la  révolution  a  été 
Le  Le  |i!ii''i  i'"'"''-'^  ""  oiK'u'iil  loriiie  uiiiiiitcnani  le  parti  revolution- 
Hsiie,  el  le  parti  fiiinco-aiiglais  ou  occidenial  lomineuce  a  se  monlier 
liiHi'iaieni'.  La  tendance  de  ce  dernier  parti  c>|  de  réjigir  contre  la 
Lriieeilii  15  septembre  an  nom  du  roi,  mais  jamais  par  le  roi;  cai  le 
Latvieiit  de  pins  en  plus  iinpotsiblv  par  le  vide  qui  le  sépare  de  la  iia- 
loii. 

JLo  jiai'li  vaiiiijiieur  ou  russe  eiiip'oie  luus  ses  elfoi  t^  pour  élogner  ses 
idMisaiie^  el  pieparer  ions  les  esprits  pour  la  procli.iine  as^eniltfee  na- 

ik'ipii  doit  se  réunir  à  Athènes  pour  le  13  iioveuibi  e  procbaiii. 
lait  capital  actuel  est  donc  que  le  p.iiti  oriental  a  tmil-a -couji 
laiigi' de  lOle,  puisque  de  con^Nervalenr  il  est  devenu  révolutionnaire, 
n que  le  parti  occidental,  qui  éiaii  le  révolutionnaire  lOi  an  moins  oppo 
laiii,  s'est  fait  conservateur  et  cherche  ii  défendre  la  nionarcliie  consii- 
Éitiuiiitelle  avec  le  roi  Oilioii,  dont  Texislence  en  (iicceesl  devenue  dé- 
|j;iii;iis  niconipatible  avec  celle  du  paru  contraire.  Mais  les  o<;cideiilaiix 
Miiiliiaj  encore  arrives  à  l'unile,  ayant  toujours  eu  deux  chefs  indepen- 
Liibiuii  derantre,  Colciti  d'un  cOlé,  persounih  ml  les  tendances  l'raii- 
Bi}e>,et  .Maurocordato  de  l'autre,  peisoniiifiant  les  tendances  anglaises. 

larii  oriental  ou  russe  est  au  contraire  caractérisé  par  l'imite  reli- 
Ikikc,  et  a  par  conséquent  pour  lui  toutes  les  traditions  heltéuii|nes. 

Dans  cette  silualtuu,   il  est  ladite  de  prévoir  que  la  consliiulimi  (|tit 
Kiiradu  sein  de  ia  nouvelle  assemblée  naiionale,  el  qui  sera  inodeiee 

rcellis  de  vos  pays  parleuienlaires,  ne  sera  (|u'ei>liéoiére,  parce  que, 

l'on  eùif,  elle  ne  sera  pas  prise  an  sérieux  |iar  le  parti  russe,  pour  le- 

idellc  lie  sera  qu'un   uioycn,  et  que  de  l'autre,  le  parti  occidenial  ne 

Is'ideiitifier  avec  une  loi  sincère  a  la  conservation  religieuse  du  pays, 

tu  coiistiiniioii  ne  peut  se  passer. (le  dernier  parti  ne  pourrait  donc 

iiii|ilier qu'eu  aiiporiaut  une  conception  plus  élevée  que  l'idée  (uieii- 

I,  ciiiiceptiuii  que  la  supériorité  intellectuelle  de  l'occident  devait  lui 
«niir. 

Ltrui,  comme  vous  le  savez  déjà,  a  éii  une  entrevue  a^c  le  colonel 
'lirrgi,  le  héros  |U'incipal  de  la  journée  dn  15  septembre,  et  qui  a  éle 
komu  au  grade  de  gouverneur  militaire  de  la  cai)itale.  |)an>  celte  eii- 
ptiie,  le  MU  eut  l'impiudcuce  de  lui  icproc  lier  sa  conduite  coiiime  étant 
Weirnii  traître.  Calergt  lui  a  répondu  .  Sue,  avant  d'être  soldat  j'e- 
bis  Hellène.  —  Mais  vous  auriez  di'i  an  inouïs  nie  pr'^veuir. — .le  l'ai  fait, 
iro. -  Conuoeiit!'— Oui;  la  veille  dn  16  septembre,  j'allai  ollicielle- 
lealeliez  le  tiiinislre  de  la  guerre  pour  lui  due  de  se  rendre  auprès  de 
Iviiitl  de  vous  conseiller  de  faire  qiiel<|ues  concessions  a  la  nation,  de 
ktaiiger  de  politique,  de  nous  octroyer  une  consliiution,  si  vous  ne  vou- 
n\rii  qu'on  vous  l'arrachât.  Votre  ministre  m'a  répondu,  sire  :  Ne 
l»is-tti|)as  que  la  tête  du  roi  est  plus  dure  que  ce  mm? —  La-dessus  La- 
tfgiesi  parti,  laissant  le  roi  ^  ^es  rellexions. 

ltf|Miis  celte  conversiilion  iniprudenie  el  qui  a  été  rendue  pnbliiiiie  , 
«liarii  vainqueur  prend  toutes  ses  mesures  pour  assurer  son  existence, 
^Uiitrclieà  rendre  le  séjour  du  roi  impossible  eu  Grèce,  à  l'accabler  de 
pllf  vexations  pour  le  forcer  à  abdiquer.  Ainsi  les  ministres  déchus 
I  ailes  deniieremenl  le  voir  eu  (;iaiid  co.«liime,  on  a  pruliié  de  cette 
puiistaiice  pour  les  exiler  tous  séparemeiii'  On  cherche  à  inquiéter  les 
Tifiis  par  des  bruits  mensongers  ;  on  raconte  lauiùt  que  le  minislre 
l'Atilrithe  fournil  de  l'argent  a  des  chefs  de  partisans  qui  soûl  sur  les 
Niiieres  pour  enlever  le  roi  M  faire  un  mouvement  conlrc-révolutioii- 
^  tantôt  que  le  roi  a  60u,uuo  drachmes  dans  son  palais,  tout  prêt  à 
niir  ce  mouvement. 

tn  attendant,  le  roi  est  toujours  gardé  fi  vue,  et  la  surveillance  ù  la- 
pile  il  est  soumis  devient  de  plus  en  plus  1  igonreuse. 

I-»  tronjies  de  la  garnison  vont  être  doublées,  l'organisation  d'un 
"^•fau  bataillon  d'irreguliers  vient  d'être  dcciélée,  et  le  coinniaude- 
j^uimnis  à  uu  chef  d  ;  couleur  russe.  iN>tez  qtic  lontes  les  forte/esses 
'lïijrèce  el  de  la  capitale  son i  entre  les  uiaiiis  des  chefs  de  ce  parti, 
"''l'ié  les  forteresses  de  Missoloui^lii  et  de  Chalcis,  qui  appariiennenl 
'l'arlicoulraire.- 
^*'istii'p|(iSj  la  misère  augmente  ton»  les  jours,  et  il  y  a  en  ce  moment 

"Haimie  absolu  de  numéraire  daus.le  pays. 

''""^lisons,  dans  VObtervateur  gr^c  : 

•Les  adhésions  an  inonvemeiit  du  \h  seplembre  arrivent  de  loulcs 
P  jianies  du  pays.  Ou  se  trouve  encore  dans  ce  nimnenl  heureux 
P'Hiiiiri  de  touic  révolution,  oii  un  cbangeineul  important  venant  d  a- 

/'"'i,  tout  uu  i>eui>le  sclaisscalleràcette^^ 


iielqiies  jinirs 
nue  ('(Miiinis 
11,  el  dont  le 

lar  l'asseiii- 
seiublee  pri- 


Lcs  électeurs  noniuiés^iar  les  localil 
iiprès,  en  as-eiiiblee  provinci.ile.  (,!ett 
sioii  chargée  dt;  dresser  la  liste  des  c 

nombre  doit  être  qnailrpple  du  nom 
liiée  ;  on  vote  ensuite  sur  chacun  d'e 
maire  ;  ceux  ij+ii  réimissiut  le  jilusde 

Gurrespondance  particulière. 

AII«'iiinKii«s 

.Stiiltsail. 

Deiiufs  (|uelqiie  temps  la  tendance  généi  aie  ^vers  l'association  se  pro- 
iioiice  de  plus  en  plus  dall^  l'Allemagne,  iioii-scnicuieiit  dans  irt's  spicn- 
lui-ions  commerciales,  nniis  encore  dans  île  liantes  vues  de  justice.  On 
sait  i|ue  ilejiiiis  troi-<  au.  presijiu.'  tontes  les  ch  inihres  coiistittiliounelles 
de  rAlleniagiie  deniatiilriil  a  liainevoix  la  pi.hlieiiedcs  di'b.its  jiiiliciai  ^ 
res  et  le  syslenie  ilcileleiise  orale,  .Viille  p'irl  le  j;onveriieiiienl  n'a  |ii;;e 
a  propos  deilél'erei;  a  ces  ileiuaihles,  iMiiinteniiui  w,^  bourgeois,  de  guerre 
la-se,  s'avl^<•lll  de  se  satisfaire  eux  uiênies,  |)eji  les  libraires  ont  lilsli 
tue  des  jiiges-arbitres  qui  ijcciileiil  toutes  les  cinitestalions  entre  libiaire 
el  lilir.iiic,  et  entre  librtuie  et  auteur;  ces  iiibnnaiix  sieil  aceepte^  par 
ceux  i|iii  aiineiil  une  justice  pronipte  el  gratmie.  Les  débats  smil  |in- 
blics,et,  an  heti  de  piportisses,  :es  pjaignaiiiv  et  L'.s, accuses  sont  leiiits 
darlicnier  veibaleliieni  leurs  grieiscl  leiir  défense,  l  ne  assenililee  eiini- 
jiosee  dis  pins  iiotabU's  cninmeiçaiits  vient  délire  dans  iiolie  Mlle  nu 
coinile  clurgo  de  rédiger  iiir  (■i'rriiiaire  qui  sira  eu.vo)  ce  a  ton^  b'S  coiii- 
iiiei  cants  et  iiidiislriels  du  pi.vs.  pour  les  inviier  ti  iulliérer  a  une  cour  di' 
juges- arbitres  à  laquelle  le  coin  nie  rce  entier  son  nie  tira  ili;iéu;naul  loiltï'.^. 
si;s  plaintes.  Les  débats  seront  cg.'leineiit  piiliiic.  el  (le  vive  vnix.  L"  gou- 
verneineiii  ne  voit  jias  ces  assoei.itioii-  de  hou  it-il,  mais  il  n'y  jieiil  rien. 
Il  ne  saurait  êli<;  delenin  a  qui  que  cesoil  de  •  oniiietlre  ses  plaintes  a 
lin  Iribiinal  d'arbiire^.  (!et  exemple  se;  a  hientAt  suivi  de  lonic  l'Alle- 
iiiagne,  el  il  en  resnlier.i  nue  révoliilmu  complète  et  pacitiijtie  dans  le 
système  judiciaire  de  rAilciiiagne. 

On  nous  écrit  de  lieriiii  : 

«  Les  pi  cséciitions  contre  la  jiresse  |iliilo50phiqite  et  sociale  devien- 
iieiil  de  plus  Ml  pins  \  iolente.-,'  el  porleiil  le  cachet  du  nioyen-'ige. 
M.  Kilgar  Kiiiei-,  frère  de  |(!-iiiio  limer ,  a  publie  \\\\  livre  i|ul  a  cié 
sitsi  .ivaiil  (|ii'il  n'ait  paru.  Le  livie  peut  être  regarde  cotiiiiie  nul  el 
110:1  avenu,  vu  i|it'oii  en  a  détruit  tous  les  exemplaires  ;  mais  riiiqiusi- 
ttou,  i|iii  s'appelle  aujourd'hui  la  cviifure.  n'en  a  pas  tnoiiis  intenté 
nu  procès  criininel  a  M.  K.iiier,  pour  a^oir  voulu  publier  qneUines 
phrases  peu  01  tlio  !o\es,  (ju'eile.  la  ceiisiiii',  a  empêche  d'être  impri- 
mée-et  |iHliliees,  l'i  eM|ue  lotis  les  re|iré^eiitants  de  la  presse  indepeii- 
il.inte  de  istu  et  1841  sont  forces  de  s'expatrier,  'j'oiis  ces  lioinuies 
avaient  vigoiiren»euii  iit  comballn  l'csjirii  étroit  et  exclii-iveuieiil  na- 
tional de  nos  ultra- Teiitinis^l  tons  sont,  coiiitiie  dil  la^mlin',  cuiii- 
clies  d'idées  sociales.  Voici  les  noms  îles  aiiieiii's  qui,  dans  les  derniers 
leiiips,  ont  du  s'exiiatrier  à  l'aris  .  MM,  Hnge,  Hess,  Marx,  lieriiays; 
llerwegli.  D'antres  I 's  siiiviool.  .No>  //«//«//(ii/jrs'affnblent  mainteiiani 
de  leur  manteau  de  Marins.  Ln  attendant,  le  journal  de  ^L  (iiehnc 
vient  de  iiioui  ir  ;  l'acle  de  décès  a  été  signe  par  la  censure.  M,  (jiehiie 
était  le  premier  des  iialionaiix  exclusifs.  Il  sera,  dit-on,  employé  au 
journal  cominercial  de  M.  List,  nue  leuille  qui  demande  Ions  les  jours 
lie  nouveaux  tarifs  d'entrée  pour  toutes  les  mardi  uidises  <|ui  vieniienl 
de  l'étranger  Au  train  doiil  va  la  censure  en  Allemagne,  il  ne  nous 
restera  bientôt  plus  que  les  petites-aftiehe». 

La  Gazette  de  rrère»,  qui  dans  ce  moment  est  sous  le  coup  d'une 
menace  de  suppression  de  la  part  de  la  police  prussienne,  contient,  dans 
ses  derniers  numéros,  une  série  d'articles  sur  la  science  sociale.  Après 
avoir  combalMi  le  cominunis. ne,  elle  aborde  le  système  social  de  Koii- 
iicr,  et  liiiil  par  y  adhérer  pleinenient  el  sans  lesiriclion.  L'espace 
nous  maïKine  pour  reproduire  en  entier  l'article  de  la  Gazette  de  Trè- 
vet,  qui  y  occupe  Huis  colonnes.  Nous  nous  bornmis  à  en  citer  lexttiel- 
leiiienl  la  hn  : 

tt  Fourier,  dil  ce  journal,  est  mort  à  Paris  en  1837,  Ce  grand  homn^e 
»  est  le  créateur  de  ce  sy,stèine  (pii,  bien  qu'incoinplel,  renferiiie  en  liri 
»  toutes  les  aiuélioralions  sociales  possibles.  M,  Menzel  lui  a  érigé  der- 
»  iiiereineiit  nu  inuiiunieut  da  is  sa  Teiiil  e  littéraire,  eil  le  irailant  de 
»  niaiiiaqne  et  de  Ion.  Il  esl  dans  la  nature  des  cllo^es  que  tout  ce  ((tii 
w  est  petit,  rampant,  envieux  el  misérable,  |i  lie  la  boue  à  loul  ce  qui 
»  est  grand  et  sublime,  surtout  dans  11.  tre  patrie  alleniaiidc,  » 

Li  (idzilte  de  Trére»  est  un  journal  des  plus  libéraux  de  r.\lle- 
uiagiie,  anlanl  que  la  censure  allemande  le  permet. 


EXTERIEUR. 

oniEBI'T.  —  De  lu  frontière  de  Turquie,  \"  octobre.  —  Des  lel- 
tres^ile  IJucharcsi  annonce  la  ilécoiiverie,  ;i  Ibrail,  d'un  com|dot  se  rat- 
tacliant  aux  projets  révolutionnaires  des  chrétiens  de  la  Bulgarie,  On 
aurait  arrêté  douze  ini  quinze  personnes  accusées  d'avoir  voulu  mettre 
le  feu  il  la  ville  pour  s'emparer,  A  la  faveur  du  lumnlte,  des  arnws  et 
des  ninniiions  déposées  dans  les  arsenaux. 

Dans  la  Kosnie,  des  révoltés  se  sont  emparés  de  quelque  chàteaux- 
forls.  routcfois,  des  négociations  auraient  été,  dii-ou,  eulamées  avec  le 
visir  pour  arrangera  l'amiable  les  différends  ijui  existent. 

{Gaz.  d'Augub.  dn  13  oclobrc.) 

OHÉCB,  —  Ou  lil  dans  la  Gazette  d'Aug»bourg  du  13  octobre  . 

«  A  Conslantiuonleon  craint  ipie  l'esprit  de  réuilte  ne  s'innitre  dan*$ 
la  Thessalie  el  la  Macédoine.  Ou  a  le  projet  d'envoyer  lin  corps  d'obser- 
vation à  Larissa.  Parmi  les  tneuibres  du  divan,  les  uns  attribuent  la  ré- 
volnlion  de  Grèce  à  la  France  et  à  l'Angleterre.  Sir  Slrafford-Canning  , 
disent  ceux-là,  aurait  reçu  sans  étonnemenl  cette  nouvelle.  D'autres 
croient  apercevoir  la  main  de  la  Russie  dans  cette  affaire.  Galergi  a  nu 
frère  an  .service  de  la  Knssif ,  il  est  lié  avec  l'ambassade  russe  de  Cons- 
tanlinojtle;  nue  de  se>  pareutes^sl  alliée  ii  la  famille  INesseIrode.  La 
Unssie  est  la  première  puissance  qui  ail  cou.seillé  des  mesures  de  rigueur 
contre  la  Grèce.  »     ■* 

—  Le  lirman  qui  réorgani'^c  l'armée  turque  parait  avoir  occasionné 
1111  grand  méeoiitentemeiit  dans  ses  rangs,  et  la  Porte  a,  dit-on,  décou- 
veri  une  conspiration  militaire;  plusieurs  arrestations  ont  eu  lieu. 

•  XSPAGNX.  —  lUadriii,  10  octobre.  — C'est  aujourd'hui  la  fêle  de  la 
reine  Isabelle.  Il  y  a  haise-maiu  au  château.  S.  M.  fiose  la  première 
pierre  dn  palais  de  la  chambre  des  dépulés.^e  soir,  illumination.  La 
Bourse  n  a  pas  été  ouverte  'd  cause  de  la  cét-émonie.  On  a  reçu  les  cour 


INTERIEUR. 


La  corvette  de  charge  l' Allier,  commandée  par  M.  Lavaud,  vient 
d'entrer  ;i  Brest  ;  elle  apporte  deTaiti  les  pins  récentes  nouvelles  reçues 
en  France.  Le  missionnaire  Priitchard. avait  redoublé  d'efforts  pour  dé- 
truire notre  influence  auprès  de  la  reine  Poinaré;  mais  ses  inlrigncs  a- 
vaienl  été  neutralisées  par  le  capitaine  Lavaud,  i|Jii  avait  rétabli  le  pro- 
teclorat  fondé  par  l'amiral  Dnpelil- Thouars.  A  son  départ,  le  3  avril,  la 
jiitts  grande  tranquillité  régnait  à  Taiii. 

—  L.i,  caisse  d'épargne  a  reçu  diinaucbe  15  et  lundi  16  octobre  184S, 
de  4.g.5.>  déposants,  dont,  eo,")  nouveaux,  la  soniiiie  de  7  04.714  Ir. 

Le>  reiiiboiirsements  demandés  •^e  sont  élevés  à  717, .îou  fr. 

A  partir  du  diinaiiclie  11  novembre  procliauj,  il  sera  établi  deux  nou- 
velles succursales  dans  les  hùtets  des  mairies  des  5*  et  1'  arrondisse- 
ments, situés  rue  de  Bondy  et  rue  SainleCroixde-lg-Brelonnerie. 


Faits  divers. 

Plusieurs  journaux  annoncent  ce  matin  que  M.  le  comte  de  Sal- 
vaiidy,  nomme  ambassadeur  île  France  luès  la  cour  de  Tiiiiu,  part  dans 
le  courant  de  celle  semaine.  Il  reviendra  au  mois  de  janvier  pour  pren- 
dre pari  à  la  discussion  de  l'adresse. 

—  Dcpui>>  le  i*"^  janvier,  il  a  été  délivré  au  ministère  de  la  guerre  des 
])assepurls  pour  l'Afrique  ^  3,fluo  familles  d'ouvriers,  ce  qui  élève  le 
nombre  des  nouveaux  colons  à  près  de  i5,ooo. 

—  Des  lettres  d'Alexandrie  |iorlent  que  la  question  dn  chemin  de  fer  à 
conslrnire  entre  celte  ville  et  Suez  a  été  de  nouveau  soulevée,  et  que  des 
maisons  anglaises  offrent  du  fer  pour  les  rails. 

—  L'iuangnraiiou  du  chemin  de  fer  belge-rhénan  a  dû  avoir  lieu  lour- 
îi  tour  à  Anvers,  Liège,  Cologne,  sur  l'Escaut,  la  Meuse  el  le  Rhin  Les 
feuilles  belges,  après  avoir  consacre  hier  leurs  colonnes  aux  fêtes  de  la 
première  de  ces  villes,  les  remplisseni  aujourd'hui  du  compte-rendu  de 
celles  qui  ont  éle  célébrées  samedi  dans  la  cité  liégeoise.  Ou  s'est  réci- 
proquement félicité  des  commiinicatious  qui  vont  confondre  la  Prusse  et 
la  Belgique.  Quant  à  la  France,  son  nom  n'a  pasélé  une  seule  fois  pro- 
noncé dans  les  discours  ni  dans  les  toasts  d'Anvers  ou  de  Liège. 

—  On  mande  de  la  fronlièreà  la  Seutiuelle  de»  Pi/reneei  : 

«  Le  préfet  et  ringétileiir  du  ilé)iarlemeiit  sont  prochainement  atten- 
dus à  la  frontière  pour  s'entendre  avec  les  couiini.ssaires  du  gouvenie- 
menl  espagnol  sur  la  direeiion  à  donner  ii  la  roule  royale  de  Madrid  à 
Rayonne  par  Pampelime.  Les  travaux  de  celte  route,  poussés  avec  une 
activité  extraordinaire  chez  nos  voisins,  sonl^arrivés,  de  l'autre  côté  de 
la  frontière,.;!  la  hauteur  d'Urdach.  Il  parait  que  le  génie  militaire,  ou- 
blieux sans  doute  de  ce  qui  s'est  passé  lors  de  l'invasion  de  1813,  a  ré- 


•-•nnn. 


LA  DÉMOCnATlB  PACUMQUE. 


»  Aiii'îi,  grftce  à  M.  Lcjcimip,  la  priséciitioii  (tout  M.  roiillel  était  l'ob- 
jet (It'iiiiislion  loiiK-tciiiiis  ilcjaa  ciiliii  cessé.  Sans  la  snfïc-Télicrve  de 
ce  fonclioiiiiaire,  un  lioiint^le  et  paisible  artisan  aurait  été  forcé  d'aban- 
lipiuiersa  leiiiuie,  sa  maison,  cl  aurait  e»  rUuuiiliaiioude  frauclilr  l'i- 
gnoble seuil  du  violon.  »  w 

—  Ou  écrit  d'Yvftoi,  le  13  octobre  I84a,  au  Mémorial  de  Rouen  : 

a  Lue  évasion  «(ui  raiipelle  celle  du  celohre  Lavalelte,  a  eu  lieu  dans 
la  soirée  du  12  dans  notre  maison  d'arrêt.  I.e  nommé  (j'ai'elli,  Prussien  , 
arrête  au  Havre,  ailcndail  la  correspondance  qui  devait  le  transporter  à 
Paris. 

»  Dans  la  journée  du  I2,  deux  dames  bien  vêtues,  se  disant  être  l'une 
sa  sd'ur,  l'aiitre  sa  femme,  et  parlant  allemand  comme  lui,  vinrent  plu- 
sieurs fois  le  visiter.  Dans  la  soirée  elles  revinrent  encore.  Le  puicbelier, 
complèlciuenl  rassure  sur  leurs  inienlious,  les  laissa  seules  avec  le  pri- 
soiinierfet  passa  dans  une  peiile  pièce  continue'  au- parloir.  Quelques 
niiiiulesapres.il  lui  rappelé  par  les  visiteuses  ,  do'il  l'une  luidemanda 
si  elle  pourrait  enciire  revenir  le  lendemain  voirson  mari.  L'autre  femme, 
affublée  d'un  ^raiicl  cutle  ,  la  (igme  cachée  smis  un  f;rand  cliapeau  de 
paille  garni  d'un  voile  noir,  ne  souilla  mol.  Le  couloir  de  la  |U'isou  est 
obscur,  legiiiclielier  ne  sojipçouna  pas  le  déguisement,  et  ouvrit  .sans 
défiance  la  porte  de  la  pri.sou. 

«  Le  lendemain,  quand  il  .se  rendit  dansile  dortoir  pour  réveiller  GarcU  i 
"qui  devait  partir  pour  Uoiien  avec  la  correspondance,  il  trouva  le  nid 
vide  et  l'oiseau  envolé.  La  sœur  de  Garelh  avait  passé  la  nuit  dans  le  lit 
de  sou  frère,  à  côté  de  trois  autres  prisonniers  qui  étaient  loin  de  soup- 
çonner le  sexe  de  leur  camarade  de  chambrée ,  et  le  matin  elle  était  des- 
cendue vêtue  seulement  d'un  jupon  etcoilfee  d'un  foulard,  et  ele  s'était 
fait  ouvrir  la  porte  par  le  niilme  guichetier  qui  avait  lai.ssé  échappé  sou 
frère.  Ce  dernier,  en  la  voyant  a  la  porte,  s'ciaii  imaginé  qu'un  autre  gui- 
chetier l'avait  laissée  entrer  dans  la  matinée. 

»  Ala  nouvelle  de  cette  éviy;ioo,  tous  les  gendarmes  sont  moulés  ache- 
vai, mais  le  prisonnier  évadé  avait  sur  eux  tout  une  nuit  d'avance.  Ils 
n'ont  pu  qu'arrêtée,  à  une  licne  environ  d'Vvetot,  l'Iiéroiiie  de  cet  acte 
de  dévouement  fraternel.  C'est  une  femme  de  vingt-cinq  ans  environ, 
d'une  assez  jolie  ligure.  Elle  a  roiirni  sur  la  route  qu'a  dû  tenir  son  frère 
des  indications  ijue  l'on  fera  bien  de  suivre  en  s(^s  inverse,  si  l'on  veut 
rejoindre  le  fugitif.  »  ' 

—  Un  excellent  acteur,  Hnsambcau,  vient  de  mourir,  enlevé  comme 
tant  d'autres  par  la  niiséic.  Le  thefttre  de  l'Odéim  a  ouvert  une  sous- 
cription en  faveur  de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  Celle  souscription 
sera  le  seul  héritage  qu'aura  laissé  Hosambeau. 

—  Les  pompiers  ont  passé  la  nuit  sur  le  théâtre  de  l'incendie  si  me- 
naçant qui  s'est  déclaré  avant-hier  rue  de  Charonne.  La  précaution  é- 
tail  bonne:  à  différentes  reprises,  le  feu  s'est  rallumé  dans  les  déconi- 
ifres.  Le  dommage  est  évalué  à  300,000  fr. 

Un  jeune  pompier  est  entré  daiis.une  chambre  tout  embrasée  où  se 
trouvaient  qiiatie  peisoiiues  cernées  par  le  leu.  Il  s'est  jeté  à  travers  les 
flammes  et  a  sauvé  deux  femmes  ([u'il  a  déposées  dans  la  cour.  Ses  vêle- 
ments brûlaient.  On  veut  le  secourir.  Il  disparaît  de  nouveau  cl  revient 
cinq  minutes  après,  portant  deux  enfants  sains  et  saufs.  Il  les  dépose  ù 
leurs  pieds,  et,  couvert  de  brûlures,  épuisé  de  fatigue,  il  s'évanouit.. 

—  Une  trou|ie  de  lynx  a  envahi  les  environs  de  l'enda  et  de  Viiiti- 
niilia.  Pousses  par  la  laim,  ils  attaquent  jusqu'aux  hommes  Deux  ont 
été  victimes  de  leur  rage.  {Preme.) 

—  Le  brick  français  /IrwiWe,  capitaine  Bidault,  allant  du  H.ivreà 
Hambourg,  avec  ma-  cargaison  de  vin,  s'est  échoué,  le  0  courant, à  Cux- 
haven,  à  dix  heures  du  soir,  en  pleine  eau,  entre  les  tonnes  n.  6  et  7,  et 
s'est  brisé  pendant  la  nuit.  L'équipage  a  éié  sauvé  le  ni.itin  à  cinq 
heures.  (Courrier  du  Havre] 

—  Depuis  quelques  jours  il  s'esl  jnanifesté  à  Limoges  une  sorte  d'é- 
pidémie qui  s'attaque  de  préférence  aux  enfants.  C'est  une  sorte  de 
pourpre.  Il  a  l'ail  beaucoup  de  victimes.  Un  seul  quartier  de  la  ville, 
celui  de  rLvêché,  a  vu  périr  une  cinquantaine  d'enfants. 

(l'emévéroiit. 

—  Ou  lit  dans  le  y^i/rfo/e  (/«  >S((o/(e-«MLo/re  .• 

«  Il  y  a  (lueiques  jours  ipie  deux  iemiiies  employées  à  la  sucrerie  de 
Tournus  causaient  le  soir  aii|i.'"és'de  la  râpe.  L'arbre  qui  met  celte  râpe 
en  mouvei.-ieni  accrccha  la  robe  de  l'mie  d'elles  qui,  se  sentant  enlevée, 
chercha  à  se  retenir  aux  bras  de  sa  compagne  (lii'elle  entraîna.  Ces 
.deux  nialbeureiises  tournèrent  alors  avec  nue  vitesse  de  cent  tours  ii  la 
minute;  à  leurs  cris,  le  uiécaiiicien  s'eiiipiessa  d'arrêicr  la  machine, 
niais  l'une  d'elles  eut  inslauianémeiit  la  lêie  broyer  contre  le  pavé  et 
les  murs,  l'autre  eut  la  )»ré<eiice  «l'esprit  de  se  lier  à  cet  arbre  avec  les 
uiains;  on  la  retira  mourante  ;  ce|ieuilant  on  esiière  la  sauver. 

—  Depuis  loiig-leiiips  la  police  de  Lyon  avait  l'œil  sur  des  tentatives 
d'eniybauchage  faites  par  des  agents  étrangers  sur  des  ouvriers  de  la 
fabrique.  Deux  vienneiu  d'être  arrêtés.  Des  dociimenls  qui  prouveraient 
leur  ciilpaliilué  ont  clé  saisis  a  leur  domicile,  ainsi  que  |ilusieiiis  de  s- 
sins.  (Courrier  de  Lijoii.) 

—  Ce  soir,  fi  rOiléon,  Lucrére  et  Tôt  ou  tard.  Vendredi  prochain, 
la  première  rej)réseiilaiiou  At  Pierre  Landais. 


FuitH  <I««  NubvorNion  •oclnlc. 

Le  sieur  Boivin,  gendarme  à  la  résidence  d'Honllciir,  se  disposait 
à  se  mettre  eu  roule  |)our  la  correspondance  d'Honlleur,  mercredi 
matin,  lorsqu'il  a  reçu  l'orilre  ipii  lui  iioiitiait  sou  ch  ingemenl.  A|)rès 
avoir  pris  connaissance  de  celle  ilé|tOciie,  le  iiiallionreiix  est  iiioiité  pré- 
cipitauimeiU  dans  l'apparleinenl  tiu'il  occupe  rue  ir(.)rléans.  ei  s'est 
frappé  de  «iiiatiM'ze  coups  de  coiilciii  dans  la  iiiilrine  et  de  dix  coups 
de  rasoir  sur  les  bras.  Il  étuil  hier  à  quatre  heures  dans  un  état  dc- 
8c.si)cré. 

Ou  assure  ((iie  Boivin  a  été  pon^^é  à  cet  aç|e  de  désespoir  p.1r  le  cha- 
grin que  lui  Ciiiisait  l'idée  dci|iiitt«r  ilne  résidence  où  sa  femuie  exploiie, 
depuis  plusieurs  aunéî's,  un  petit  elablisseiiieiii  de  mercerie  et  de  luoiles 
fort  bien  achalanle,  et  qui  ajoutait  à  l'aisance  de  la  famille  du  pauvre 
gendarme,  qui  est  père  île  i.\c\\\  enfants. 

Déjà,  il  y  a  dix-huit  mois,  il  avajt  été  menacé  d'un  changement  de  ré- 
sidence, que,  par  d'aciives  démarches,  il  était  parvenu  :"i  faire  révoquer. 
Le  chagrin  (lu'ila  res,-,euti  s  est  augmenté,  par  conséquent,  de  la  décep- 
tion qui  venait  si  brusqiiemenl  le  frapper. 

[Journal  de  l'arrondissemetil  du  Ilavte.) 


i- 
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—  On  annonce  qu'un sieiir  G...,  de  Beauinonl-le-lliigcr,  vient  d'être 
mis  eu  étal  d'arrestation  et  transféré  dans  la  pri.sou  de  Beriiay,  sous 
l'inculpation  d'avoir  assassiné  sou  g.ndre.  Ce  dernier  ayant  quitté,  le 
Ui.ois  dernier,  le  domicile  de  son  b''au-pèreiJ  la  suite  d'une  querelle  vio- 
le^ite,  tonl-à-coup  tomba, malade  au  point  de  ne  iiouvoir  plus  parler.  I.e 
SAjctobre,  il  siiccomliait  sans  avoir  recouvré  l'usage  de  la  parole.  Ce 
n^-sl  que  le  8  de  ce  mois  que,  sur  le  bruit  public,  dos  investigations  ju- 
diciaires cominenccrenl.  L'exhumation  du  corps  du  décelé,  eut  lieu,  et 
l'inspection  de  deux  méilecins  aiiieua  la  décoiivei  te  de  diverses  lé>ions 
sur  le  crâne,  qui  auraient  causé  la  lièvre  cérébrale  dont  le  malheureux 
était  mort.  Après  l'aintition  de  divers  tciuoiiis,  le  sieur  G...  fut  arrê 
té;  il  exigea  une  nouvelle  autopsie  du  cadavre  en  sa  présence 
eut  lieu  le  lU,  et,  le  lendemain,  le  sieur  (i...  lut  conduit;»  Bernay. 

Il  parait  que  celle  affaire  a  une  double  iuiporiance,  tant  sous  le  rap- 
port judiciaire  iiue  sous  celui  de  la  question  de  inélrcinc  l'égale  qu'elle 
doit  soulever.  {Juurnnl  de  Rouen.) 

—  On  lit  dans  VReho  de  la  C/tarrn/<\  (pii  par.iU  à  Angoiilêuie  : 

<i  Ou'vieul  de  découvrir  dans  la  Vienne  le  cadav.c  d'Aune  Boy,  mal- 
heureuse femme  Agée  de  45  ans,  mère  de  trois  enfants.  Llle  avait  quitté 
dans  la  nuit  sa  maison  à  l'insii  de  son  mari  et  de  ses  enfants,  et  s'était 
jetée  à  l'eau  après  avoir  déposé  sur  la  grève  une  partie  de  ses  vêle- 
ments. On  attribue  son  desespoir  :i  de  cruelles  soulïrances  physiques 
qui  dataient  de  long-temps.  Llle  avait  aiimmce  sou  funeste  projet  à  une 
>oisine  qui  avait  fanions  si's  efforts  pour  l'en  délonrurr.  Le  Ccniraiit  l'a- 
vait entraînée  à  un  kilomè're  de  disiancc  et  le  cadavre  s'était  arrêté  au 
milieu  des  broussailles  du  'rivage.  Celte  pauvre  femme  a  quitté  la  vie  eu 
pensant  au  ciel  ;  clic  avait  les  mains  joiulcs  et  sou  chapelet  autour  du 
cou.  ». 

—  M.  le  comte  de  MontureUx  adresse  au  Bien  public  djLMc'>n  des 
observations  bien  senties  sur  l'iniquité  et  l'illégaliie  des  rcglemeuls,qui 
imposent  aux  détenus  non  jugés.  Je  dures  privaiioiis,  et  leur  défendent 
de  se  procurer  qneli|iies  soulagemeiils  ;i  leuP!t-fraisFGotnni«-4tW4ttt>f<»" 
d'un  comité  de  surveillance  des  prisons,  M.  dé  Monlureux  a  pu  s'assurer 
^je  la  vérité  des  faits  ([u  il  avance. 

TRIBUNAUX 

Dénoueinent  de  l'épisode  Adèle  Bulard. 

C'est  pour  jeudi  dernier,  le  lu,  que  Mlle  Adèle  Bulard  était  assignée 
au  paniuet  d'Alikirch.  Llle  est  arrivée  dans  cette  ville  dès  la  veille  au 
-soir";  et  a  sur-lé  chamii  été  entendue  iiar  M.  le  juge  d'inslructiou.  Al. 
Gast,  snbstilnl  du  procureur  du  roi,  élait  présent,  et  d'une  conférence 
très  courte  il  est  résulté  pour  ces  niagisiiats  que  c'éiailbien  Mlle  Adèle 
Billard,  et  que  les  témoins  qui  avaient  déclaré  réconiiaUre  celte  demoi- 
selle à  la  vue  de|la  tête  de  la  viciime  de  l'assassinat  deMuIJiouse,  avaient 
commis  une  grossière  erreur.  Eu  effet,  Mile  Bulard,  qui  a  une  ligure 
fraîche  ei  jolie,  ne  ressemble  pas  du  tout  à  cette  lête  qui  n'est  rien  moins 
que  belle. 

Le  lendemain  sont  arrivés  les  témoins.  On  a  eu  soin,  toutefois,  de  les 
empêcher  de  coayniiniquer  avec  Mite  Bulard  avant  la  coufronlaiion. 
Celle-ci  se  Iroiïvait dans  le  cabinet  de  M.  le  juge  d'instruction,,  vis-à-vis 
de  la  porte  d'entrée,  .\  mesure  qu'ils  sont  entres,  ils  oui  reconnu  Mlle 
Bjilard.  La  stupéfaction  était  complète,  chez  eux,  moins  peut-être  de  ce 
qu'ils  revoyaient  cette  demoiselle,  que  de  l'inconcevable  erreur  qu'ils 
avaient  commise  eu  croyant  liojiver  de  larcs>einblaiice  enire  celle-ci  et 
la  tête  de  la  victime.  Di.sous  toute  fois  qu'il  y  a  quelques  signes  particu- 
liers qui  soûl  «-/^cM-prè/rseiiiblahies  liaiis  les  deux  léles.  En  déliuilive, 
il  est  bien  prouve  aiijourd'Jiui  (piéMIle  Bulard  n'a  jamais  eu  aucune  re- 
lation avec  Bleiry,  qu'elle  ne  le  connali  même  pas,  et  que,  par  consé- 
quent, aucun  des  effets  d'iiabillemenls  reconnus  dans  la  maison  de  Blé- 
try  |iar  les  témoins,  comme  ayant  appartenus  à  cette  demoiselle,  n'a 
jamais  été  eu  sa  possession. 

Nous  comprenons  tout  ce  qu'il  y  a  de  malheureux,  de  déjiloiable  dans 
la  position  qu'on  a  faite  en  celte  circonstance  à  Mlle  Bulard.  Pour  notre 
part,  nous  regret  loirs  vivcmeiil  la  part  que  nous  avons  pu  prendre  h  la 
divulgation  de  bruits  plus  ou  moins  fondés  qui  ont  circulé  à  sou  sujet. 
Mais  il  y  a  quel(|ue  chose  de  bien  jilus  déplorable  encore,  c'est  de  voir  ce 
crime  aflréiix,  sur  le.|ucl  on  a  éveillé  l'aiteniion  publique,  se  couvrir  de 
plus  en  plus  de  ténèbres  ;  c'est  de  voir  une  instruction  criminelle  durer 
ciii((  mois  jiour  prcsenier,  au  bout  de  ce  temps,  le  problème  |ilns  (d)scur, 
|)lns  envelo|ipé  de  my>lèrc  que  jamais.,  Ln  tel  résultat  est  du  plus  lunet- 
te effet  dans  le  public,  et  la  justice  surtout -doit  le  regretter. 

(Courrier  du  Uaui-Rltin.) 
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TniDt'MAIi    UE  ConnKBCK    UK    PARIN. 

DfeCL.\R\TiO>s  UE  FAILLITES  du  10  Octobre  1843. 

r.Asn.iFAi:,  uiaieliaiii  de  vin  traitiMii-,  lianicri- Koelieeliniiarl,  fi;  )ii{;c-comii)., 
M.  llraii;  syiiJic  (irov.,  .M.  ,Sei ;;iMil,  rue  Ji.'s  i^'illcs-Saiiil-Tliiniias,  17. 

l-i.s\ssi!UR,  eiilie|in'neiir  de  Jéiiiéua^i'nii'n's  a  l'as.sy,  (iianJe-Kiie,  3(j;  jn(;c- 
cuinin.,  M.  Diiliois;  .swulie  |ii'ov.,  M.  M.irt'l,  rue  .Sainle- A|i|iolioe,  9. 

lonmii,  ancien  lai)' ie.inl  Je  lissu*,  l)iinle\arl  Beauiuarcliai»,  i;  jnge-eomiii., 
M.   Liniaile;  syndic  |iiov  ,  M.  l'a-cal,  rneRiilicr,  ?>i. 

BOUUME  DU  l«   OCTOBRE. 

Les  fonds  franç.iis  ont  manifesté  quelque  tendance  à  de  la  reprise, 
mais  au 'milieu  d'une  grande  slaguation,  quia  duré  pendant  presque 
toute  la  bourse. 

Les  reports  sont  toujours  très, offerts. 

Au  complaut.  —  Lots  d'Autriche,  ;i82-50. —  Banque  belge,  770. — 
Espagne  passive,  è  i|4.  ^  Jouissance  des  4  canaux,  UO. — Zinc  Vieille- 
Montague,  4,3.oo.  —Canal  de  Bourgogne,  lOSO. 
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Spectacles  du  18  octol;>re. 

OPÉHA    —  r>nillaunic  le!!. 

TRÉATHE-rHAlfÇAXS.  —  Mitlii  iJale,  —  Len  Deiin  MéoHjcs. 
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OPÉHA-COBIIQUB.  W\ni. 

ODEOH .  —  Lucrèce.   —  Tùl  ou  T.oJ. 

VAUDEVILLE  —  t.a  Robe  Jécbirée.  —  Les  Méinoircj   du  llii!;l(  ^ 

t'ahnran.  —  I.Cj  l'tliles  Misères. 
PALAIS. ROTAX.   —  lirelaii  de  Iroiipiers.  —  Paris,  Orléaiii  ci  K,,,!,,, 

I.e  (;:i|iilainc  C.liarlolte. 
OTHNASB.  — -  i;u  Jinir  J'Ora^e   —  Je.iii  I.eiiiiir.  —  l.f<  llrin  Sitar 
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de   Nesle. 
OAITÉ.  —  Llicio; 

AHBIon-COMiQVE.  —  Les  noliémiens. 

CIRQDE  HATIOMAL.  —  I.fs  l'èclifurj,  —  Don  Quicliollc  cl  SjiifW 

l'aïKja.  '' 

COMTE.  —  La  Maison,  —  Jonas.  —  Les  .M.irqnise*.  — .  IS.ilUi. 
rOLlBS-DRAHATIQUBS.   —  Le»'  Fumeurs,  -r  Le*   luco.iiiinoiiU. 

11,11  be-lUeiie. 
PAMTIIGON.  —  Il  y  *  iC>  »ni.  —  Pendu  ou  Fuiillé.  —  .\iitaiiif. 
DÉLABSBMEIfTS  COMIQUES.  —  l'ille  du  Ciel. 

L'un  des  Ccranls  :V .  Caht>u>ii.. 


SOCIÉTÉ  COMMUNALE 

Pour  la  publication  et  la  propagation  des  journaux  la  Commanr, 
la  R4'vue  dew  Campagne»  et  la  Revue  <le«  Paroi mse*. 

3''  AifitÉB.  —  Prix  d'abonnement:  12  fr.  par  an. 

Les  personnes  qui  souscriront  une  action  de  50  fronci  daoi 
celte  Société  auront  droit  à  la  collection  du  Journal,  à  un  abduiiuiiciit 
gratuit  et  à  5  pour  cent  d'intérêt  pendant  la  durée  de  la  Société. 

S'adresser  au  siège  de  la  Société,  rue  du  Marché  Saint-lloiioié,  it. 

Imprimé  chez  l'Aur.RtnouAnD,  rue  Oaianrière,  5. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 

Les  farines  n'éprouvent  que  des  variations  presque  insen.Mblfs  ï  li 
Halle  de  Paris.  A' la  Halle  de  lundi  les  arrivages  se  sont  élevés  à. 1,90» 
(liiiiitaux93  kilog.,  et  les  ventes  à  2,874  quint.  37  kilog.  11  restait  api 
la  vente  16,14S  quint.  r>  kilog.  Le  cours  moyen  a  été  établi  à  311-91 
lecotirs-taxeà  40-a5.  Ou  a  vendu  232. quint,  de  première  marqiif, 
40-00  à  42-0.5,  et  4U7  quintaiix  de  deuxième  marque,  de  38-25  à  3»- 

Les  graines  de  trèlle  sont  toujours  rares  cl  .soutiennent  bien  Ifun 
prix  dans  le  Gâtinais  et  la  Deauce.Celles  du  Gûlinais,  qui  sont  fort  reiap 
dées,  ont  souffert  des  dernières  pluies. 

Les  nouvelles  des  vignobles  sont  toujours  peu  favorables  ;  la  quanlitt 
est  faible  et  la  qualité  médiocre  presque  partout. 

Les  mercuriales  des  vins  sur  la  place  de  Paris  sont  consignées  c.x.ic 
lemeul  sûr  ww  registre  si)écial  à  la  préfecture  de  police  ;  nos  teiilain 
pour  en  avoir  commiinicaiion  ont  été  infructueuses.  Nous  ne ce.ssetiins 
de  réclamer  contre  celte  horreur  de  la  publicité  qui  semble  être  le  tint 
d'ordre  des  agents  tic  l'administration.  On  afiiche.à  la  balle  le  [n 
courant  des  farines  ;  nous  demandons  qu'on  affiche  à  l'entrepôt  la  ir.ff- 
ciiriale  des  vins.  On  ne  |)eut  opposer  la  diflicullé  de  connaître  les  coti 
véritables,  puisque  ces  cours  sont  connus  et  enregistrés;  iioils  ilcm 
dons  que  la  préfecture  de  police  public  ces  documents  ;  tout  If  m»" 
est  intéresse  ii  connaître  les  |irix  moyens  d'une  denrée  qui  donne  lifn 
de  si  imporlaulcs  transactions;  la  publicité  en  cette  matière  ne  K 
nuire  an  vendeur  de  bonne  foi  ;  elle  est  nécessaire  pour  éclairer 
cheleur.  A.  Y. 
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DEMOCRATIE  PACIFIQUE 

hûirk  Social  sans  BéTolulions.  -  ,     . 

Richesse  générale;  JOURNAL  DES  INTÉRÊTS  DES  GODYERNEMENTS  ET  DES  PEUPLES. 

llfilialioB  Je  l'Ordre,  de  la  Justice  cl  de  la  Liber%. 


EDITION    DE    FAMIS. 


OrganisalioD  de  l'Iuduslrie. 

ÀssocialioD  Tolonlaire 

du  Capital,  du  Travail  el  du  Tali^nl. 


1.    [fpirtfui'M'l  Elrwgor  :  un  an,  4!S  f.—  6  mois,  21  f. — 3  mois  12  f. — \  mois,  5  f. 
IfjiiisijrUieiiepflslc:       • (ÎS  iil       -——17         ■ 


On  s'abonne  à  l'aris.  rue  se  touknon,  6,  au  lUircan  du  journal; 

cliiv.  Elirard,  pdssa;;e  des  Piiiioniuias,  (il ,  elebci  les  diicilcurN îles  pnsli's cl  des  messajîenes. 


Les  aliAiinemfDts  parlent  du  \"  cl  du  16  de  chaque  mois. 
Annojiceit  :  i  fr.  la  hiiiie.  =  Les  lellres  cl  paqufls  aïranebis  «>iil  seul»  reçus. 


*      PAIUS,  1»  OCTOnilE. 

Arrestation  d'O'Conneil. 

lnéjoiiisso/.-vous  ,  |)(il)li(isl('S  niorcciiaiics  qui  poursuivez  dc^ 
L  sarcasmes* l'I  tl'^  vos  inv«'(iiv<^S'  !«  LilM-iulour  (!<•  i'Iclande  I 
|.i(iuiss('/-vous  el  cliaiilez  victoire  !  0'(!oi>ueil  est  uiis  eu  ac- 
î  ilioti.  l/arisiocralie  anglaise  a  Irappé  le  coup  qu'elle  ummII- 
L  (icptiis  loii^-leuips.  Et  c'est  vous  qui  l'y  avez  encoiuaj^ee, 
LiiatiX  traîtres  aii\  i(l<''esdi'  81),  traîtres  au  j^M'tiie  de  la  Fratx'c  I 

liiïioire  dira   (|ue  le  ré(|uisitoire  (jui  deinaudt' la  tête  (rOdon- 
tlIct  Ji'ses  amis  est  paiti  des  lives  de  la  Seine.  Honte  à  jauiais 
trvoiis,  écrivains  indipries  du  nom  de  Français  ! 
1  La  suspension  du  meeting  à  (lIontaiT  n'était  que  le  pn'dude 

jpoursniles  que  l'on  se  proposait  d'exercer  contre  la  personne 
kj  imncipaux  repealers.  Des  forcées  militaires  consid('ral)les 
lait'iit  concentrées  sur  l'Irlande.  Le  gouvernement  ati^îlais  , 
L|.;i.dirc  l'aristocratie  normande,  prenait  toutes  ses  mesures. 
L|);iiit  que  l'artillerie,  la  cavalerie  et  l'infaiiteiie  é'taient  eu  niai'- 
le;  pendant  que  la  police,  au  m(;yen  d'agejils  provocateurs,  tatait 
jiiut'lil'"'  sorte  lepouls  à  la  population  irlandais*!,  poursavoir  si 
fie  résisterait ,   les  ol'lieiers  de  justice  écrivaient,  grossoyaieul, 

itruinenlaient,  rédigeaient  un  acte  d'accusation  en  un  «norme 
loliimc.  Puis,  O'Connell,  son  (ils  et  sept  ou  liiiii  de  ses  amis,  otil 
lé  filés  à  comparaître  devant  le  juge  pour  repondre  à  l'accnsa- 
Im  portée  contre  eux.  Laissés  en  liberK' sous  caution,  ilscom- 
flr'jiiront  aux  assises  du  l)anc  de  la  reine. 

El  de  quoi  accuse-t-on  le  Libéraieur  de  l'Irlande?  L'arto 
Irpssf  par  les  gens  de  la  vi^ylle  loi  aristocraiiqiu'  énumère  douze 
Vfs  tl'iccnsaiioH.  l'arnii  ces  douze  gViefs  ligure  celui  d'avoir 
Li  de  l'argent.  Ce  reproche  élait  d  abord  tombé  de  la  plume  de 
|(ii écrivains  mercenajres,  et  il    n'est  pas  surprenant  de  le  re- 

■uuvcrdans  l'œirvre  iles  Laubardemont  d'Ouirî^'Manelie.  Leur 
Uil  procédurier  accumnie  minutieusement  les  plus  intimes  dé- 
Lls.  Mais,  au  fond,  toutes  les  eliarges  qui  pèsent  sur  les  repea- 
trs  se.  résument  en  deux  mots  :  Conspinilion,  Trahinon. 

Elil  quoi  !  0  Connell  un  conspiraleiir  I  lui  cpii  pense,  parle  et 
Ijii  en  plein  air,  à  la  face  du  soleil,  lui  dont  les  discours,  pio- 
JîiiK'és  dans  des  meetiitgs  de  deux  à  trois  cent  mille  personnes, 
lici  non  incriminés,  relenlissenl  dans  bs  cinq  pariies  du 
^de  !  O'Connell  un  traître!  lui  dont  la  voi\  iloipiente,  loitt 

Ddeniandarit  justice  pour  l'Irlande  oppiimee,  n'a  cess('  de  pro- 

wrdesnu  dévoùnieiil,  de  son  obeisssance,  de  sa  (idélilé  à 

reine  Victoria  !   lui  qui  n'a  jamais  cessé,  qui  ne  cesse  même 

«rore,  au  momeut  uii  vous   le  frappez,   de  recommander  au 

ieu()le  irlandais  le  respecl  pour  la   légalité  1    Ks'.-ce  donc  cous- 

lirer  que  dp  s'assembler  sous  le  dôme  du  «itd,  de  prcndri!  des 

r^ulutions  communes  ù  tout  un  peuple,  des  résolutions  pacifi- 
|iiesdont  tout  le  monde  civilisé  est  instruit,  auKjuelles  tous  les 
Kinimes  libres  et  gi'uéreux  applaudissent,  et  ()ue  vous  êtes  les 
ireniiers  à  connaître?  Est  ce  donc  trahir' (|ue  de  .se  soumettre 
[vos  ordres,  même  injustes,  el  d'employer  sa  propre  inlluence 

ur  les  faire  exécuter'  ?  Oppresseurs  de  l'Irlande,  vous  êtes  n*- 
loilsàôlpr  aux  mois  leur  scrrs  nalirrel,  le  sens  (jue  le  genre  hu- 
hiin  et  Dieu  leur  onl  donnés!  Votre  accusatioir  n'esl  qu'un 
jfisode  delà  Babel  politique  j  c'esl  un  corps^ans  ;\me. 
[Oui,  l'accusaliou  poplée  contre  les  repealei-sî>'est(|u'un  fait  nia- 
prielei  brutal,  un  acte  de  violence,  un  abus  de  la  lor'ce.  O'Coii- 
ifll,atst-à-dire  l'Irlande,  se  montre  pacifique  et  calme  dans  son 
Iroit.  O'Connell  raisonne,,  il  discute,  il  cherche  à  persitader  ei  ù 


conviiiucre;  il  ri'enrploiiî  d'jattr'es  avmes  que  la  logique^  il  n'iiivo- 
(|iie  d'aiitr*!  appui  (pre  la  honlécîe  sa  caii^e  el  la  puissance  (ier<i- 
pioion  piii)i;f|uc.  .M.iisl'aristoc  •atie:in;.;l;iisc,c.)iiiiiie  aii\  leuqis  de 
la  (  oiKpiV'ie,  r'cpond  par-  un  iléploierrK-iu  «le  fo/i c  ar'rm'C  coritr«> 
le  p(".i|)lc  ii'Iandais,  pai'  uiie  accusalion  capitale  contre  le  Libé- 
rati.iir'.  N'es. -ce  pas  la  delà  violence  sous  nu  vernis  de  h'giiliK'' 7 
(}iH!  sont  (loin;  devenus  ces  sentimeiiis  liirinains  et  «lir'cric'is, 
dont  r.Vngleterri!  se  vanii;?  Une  Jiopula.iou  indigente  el  aifaiiié*.' 
sur  U!)  sol  ipr'elle  Cecoiid*!  de  ses  laherrrs.  ri<;  merite-l-elle  ilonc^ 
p;.s  (i'elr-e  ti'aili'e  (  lrieiieriii>'.nen!.  (lar  cette  arisioc'alit;  puritaine 
el  l)ii;()li',  ou  pliiiot  liypc/crite,  (pii  envoie  des  ISiUb's  el  des  niis- 
sioniiiiiiessur  tous  les  poims  du  -'obe?  La  r'cligion  ei  la  jusiice, 
qui  ddetiilei;!  la  S|)olialii)n  d  Ironiinc  à  houitiic,  la  permeiiraieiii- 
elle  (l«;  peuple  a  peuple?  Cliacuu  doit  jouir  «lu  iVuii  de  son  Uavait, 
lelesib;  Ntaiialde  p.iueipe  «li-  la  propriété.  .\u  loml,  voila  cr  (;ur 
deinaiidi'iil  (yConiieU  el  I  Iriatiile.  11  y  a  là  une  li;iuie  iiiicsiioiide 
poli.ii|rie  et  d'oi'ilre  sociaL  ei  i'Aiigleterrc;  ne  la  r'e.soiidra  jias 
avec  des  canons  ci  des  baiuunelles.  UCorineli  peut  dispa''ailte  de 
la  sceiie,  llrlaude  |)eul  êlre  iiiiyée  dans  soir  sang;  niais  le  prin- 
cipe ipiidoit  présider  a  l'associaiioii  traterneile  des  travailleurs 
irionipliera.  H  irioiiipliera  eu  Irlande,  eu  France,  en  Kiirope, 
partout.  Dieu  le  veut  !  elTaristocratie  anglaise  ne  prc'vaudra  pas 
contre  Dieu.  Il  l'.iiii  un  pacte  dejuslice  ou  la  guerrcj  si  c'est  la 
guci'i'e,  niailieiii'  a  u)us  ! 

l.c  Journal  des  Debah  persiste  à  déclarer  qu'il  ne  peut  parler  en  ce 
niouient-ci  d'W'Coiinell  t|u'avec  une  exlr'ciuie  réserve  ;  en  aiteiidant,  il 
l'accable  de  ninipieries  |)iuir  ses  paroles  un  peu  patrioliquenicnt  vantar- 
des, il  est  vrai,  sur  les  exploits  des  brigades  irlandaises. 

iMais  lions  novoHJons  paslaissè?"aii.n  Ui'bat»  l'tiounenr  d'une  réserve 
tout-à-faii  déplacée,  el  qui,  en  celte  circoustancc,  accuse  iilns  qu'elle  ne 
défend  O  Connell. 

Les  patrons  des  Debolfnnt  eu  connaissance  omcielle  des  desseins  du 
cabineianglaisvis-a-vis  l'Irlande  ;  ils  ont  promis  de  les  appuyer  ;  voilà 
le  fail  liiMUeiix  (jui  ne  jienl  pins  lu-ésenler  aucun  douie  aux  veux 
de  tout  lioinuie  impartial.  Sachant  OCunnell  aussi  violent  en"  pa- 
roles qu'il  esi  uiodéré  et  rétleclii  dans  .«ies  actions,  notre  gouverne- 
menlajclierché  scieminenlà  le  comproineUre  vis-à-visde  la  France.  Le 
Joiinflu  (ieg  Deliiitit  a -<tc  chargé  de  remplir,  et  il  a  accepte  le  rôle 
li'ageiUprorocuicur  C'est  noire  gouvernement  qui.  parle  premier  ar- 
ticle des  Dt^hatu,  a^ilaqué  G  Connell.  Celui-ci  a  vu  tout  aussitôt  d'où  le 
coup  panait;  il  ne  s'csi  pas ariéle  au  journaliste,  il  a  remonté  plus 
haut,  il  a  même  reuKMilc  trop  liant:  vivant  dans  un  paysconsniuiioiiiiel, 
il  aurait  dû  respecur  la  liciion,  qui  parfois  se  trouve  vraie,  sur  laquelle, 
d'après  iros  doctrines  en  corislitnlioiialisme,  repose  le  régime  parlemen- 
taire. Il  ne  l'a  pas  fait,  et  c'est  en  cela  qu'il  a  eu  tort.  Celait  M.  Gnizot 
qu'il  aur*ait  dfi  accuser  d'illibéralismeel  d'intentions  mauvai.ses  envei-s 
la  liberté  de  loirsles  peuples,  français  el  étrangers,  et  il  aurail  dit  une 
vérité  palpal)le. 

Aiijourdhni  donc  que  le  yo«r/»a/ de*  Oeôw/*  fait  le  réservé  après 
avoir  attiré  OConnell  dans  un  pji'ge  provocateur,  il  ajoute  l'hypocri- 
sie à  une  première  lâciieté.  Soyez  ouvcrlemeui  reiiuemi  d'O'Conuell  el 
de  l'Irlande;  ayez  au  moins  le  mérite  de  la  franchi.^e,  si  vous  ne  pou- 
vez avoir  celui  d'une  géuéreuve  .syuipalliie  pour  les  iiopiilatious  souf- 
frantes. Dites  lianleriieiil  :  Je  suis  Anglais  et  tory.  —A  la  bonue  heure 
nous  saurons  alors  à  qui  nous  avons  affaire.  ' 


Traité  de  commerce  entre  la  France  et  la 

Sardaigne. 

Les  gouvernements  de  France  el  do  Sardaigne  viennent  de  con- 
clure lin  iia'lé  particulier  de  commerce  el  de  navigation  dont  le 
leite  a  paru  d?ns  IcBnIlelin  des  lois  le  ir>  de  ce  mois. 


Les  iraiiés  de  coiiiiiicri  e  oui  r.ii  iiiii'iil  clé  iiti  |ii<il;ics,  un  iiiovcii 
ù'aibeiniiK'illciil  vers  la  libellé  des  cc'i.iii:.;('s  ;  le  plus  souvent  ils 
ont  servi  ,i  consolider  un  01  dreTiuix  irés  iiiiisililc  imx  iiuùilMs  du 
consouiiiialcur,  iiu'oii  m:  consulte  guère  dans  cissuiii  s  tlu  liaiisac- 
iioiis.     .,^,.^ 

Fil  principe,  riiiléwM  W.  plus  général  d'une  iKilimi  (-.1  de  se  iiro- 
Ciirec  aux  iiii'illrurt's  coiuMiioii^  jjossiblis  loiis  les  dliji  Is  ih- loii- 
somiiiation,  el  par  coiiséqiicnl  de  pieiidie  à  l'('lraii;.;ci  Us  dciiiécs 
moins  cbèrcs  que  les  siennes ,  ou  srpcriciiies  à  celU^s  «luc  xm  sol 
et  soi'i  industrie  pe^j^'iil  produii'e.  Le  coi.uiurce  i.ileriialioiial  11a 
aJjfciine  aiili  e  raison  d"«Hie.  ' 

.Si  bî  mode  de  proleciioii  adopté  par  b  s  gonvcnieiiieiits  iioiub  ur 
iiidi'siiii-  iiidigèinMie  pei met  pas  de  diriger  les  iclalioiis  coniiiiu-- 
ci.ilesà  l'er-téi  ieiir,  île  inanièie  à  iloiiiier  satisl'arlinii  à  c:cl  iiilénU 
c.ipilal,  il  l'aiû  de  loiile  uécesMié  «iirils  clioi^isseiU  un  auli'e>nôdc 
de  proleciion  pour  leurs  manufactures  Dans  Ions  l<-s  c;«  les  Irai- 
lé  deconiiiierce  devraiini  lo.ijoiirs  ôli  e  conçus  di.iis  le^j-liui  de  di- 
iniuuer  le^reslrictioiis  coiumerciales  inipo>é<'s  pu-  bs  douanes 
de  se  rapprocher  le  plus  i)ossil)le  de  .^'elle  liberté  d"éi  liante,  «pii,  en 
reliant  plus  élioiieinenl  entre  eux  les  iiilérèis  ib  s  peuples,  conso- 
lidera (.le  plus  en  plus  la  pni.v  générale. 

Jusqu'à  présent  ou  a  fait  le  contraire.  I.,es  trailés  commei'ciaux 
n'oiii  servi  que  trop  sonveiil  à  enraciner  chez  les  nations  <les  in- 
diislrii^s  parasites  tl  leiiieuses.  La  convenlion  conclue  entre  la 
France  ci  la  Sardaigne  ne  nous  parait  pas  devoir-  i>iodiiire  les  mê- 
mes l'ésuliais,  iiiais  il  est  juste  de  dire  (pi'elle  a  l'té-  une  transacliOn 
entre  les  iiilérêls  maiilinies  el  les  intérêis  iiidiisliiels,  el  que  le 
iiiinisière  a  cru  devoi'-  faire,  lemmu-loujours,  le  îiaclilicc  des  prc- 
iiiiei's  aux  seconds. 

En  France  ci  en  Sardaigne,  le  consouiniateui'  iroiiveiM  donc  Ix  ce 
nouvel  état  de  choses  un  avjiuljge  p.ui  considérable,  mais  réel. 

Nosdépanenieiits  du  Var,  des  liasses  el  Hautes-.Vlpes  et  desl'.ou- 
cbes-dii-lUiône  poiirroul  se  procurer  la  viande,  le  riz  et  les  fruits 
de  Lible  h  meilleur  marché.  La  diininiilion  des  droits  sur  ces  deu.x 
derniers  articles  et  sur  la  céruse  probtera  même  ;i  loule  la  France. 

La  Sardaigne  consommera  aussi  désormais  nos  vins  et  eaux- 
dc-vie  à  de  mei'leures  conditions;  et  nos  porcelaines  ile  ioules  cou- 
leurs, ainsi  que  les  divers  objets  d'industrie  i)arisicmie,  lui  eoiile- 
l'ont  beaucoup  moins  cher  que  par  le  passé. 

La  partie  la  plus  iinporlaiite  du  traité  esl  celle  qui  concerne  la 
propriété  littéraire:  les  deii;:  gouveriieinenls  se  sont  engagés  à  ré- 
server inléi;i'alein> ni  eans  leurs  Fiais  les  droits  di's  auiciirs  sans 
dislinclicn  de  rialioualilê.  Nous  approuvons  complèlenieiit  cet  ar- 
ticle du  tiaiiê  ;  nous  ajouterons  qu'il  esl  déplorable  que,  dans  l'é- 
ial  de  civilisation  avancé  où  se  trouve  aiijonrd'iiui  l'Europe,  la 
pi'opi'iété  liliérair-e  puisse  ôlre  encore  l'olijcl  d'un  liiii;ê  paiLicu- 
lier  de  coininerce  entre  deuv  nations. 

iNoiis  avcMïs  l'eiiiarqiié  surtout  la  clause  relalive  à  \\  reproduc- 
tion des  articles  de  journaux.;  elfe  exige  que  l'origine  des  e.Mi-ails 
soit  toujours  exacleinent  indi<juée  dans  les  feuilles  de  chaque 
Etal. 

Celte  clause  peut  i>flraiiie  un  peu  ulopique  quand  on  voit  en 
Fiance  tous  les  grands  journaux  se  pavaner  allernaliveineiil  avec 
lesarlivles  oe  leurs  confrères,  dont  ils  ont  bien  soin  de  taire  le 
nom   dans  la  crainte  de  désachalander  Ifc'ur  boutique. 

Llritéiêlde  notre  marine,  nous  l'avons  déjà  dit,  nous  semble 
avoir  été  compromis  dans  celle  convenlion  avec  la  Sardaigne; 
c'esl  le  défaut  commun  à  tous  nos  traités  de  commerce,  fous  ont 
été  contraires  à  noire  développement  mariliiiie,  par  ce  que  tous  nos 
hommes  d'État  postérieurs  à  Colbert  n'oiil  jamais  su  comprendre, 


[FEUILLETON  DE  LA.  DÉMOClUrili   1»AC1E1QUE. 

UN  HËROS  DU  SIÈCLE, 

'  ou 

LES  RUSSEÇ  DANStE  CÂUCASI^.'). 

Il'  PARTIE. 
Chapitre  ii.  —  XJi  phikcsssk  Hxar,  (Suite.) 

\i  mai. 

Aujourd'hui,  j'ai  tii  Véra.  Elle  m'a  tourmentée  avec  sa  jalèBsie.   La  » 
f  «cesse  ne  s'est-elle  pas  avisée  de  lui  confier  les  secrets  de  son  cœur.  IK 
H  avouer  qu'elle  a  bien  choisi  ! 
[-It  devine  où  tout  cela  tend,  me  disait  Véra  :  amie-moi  que  tu 

FJiœcs  ? 

~E'sije  ne  l'aime  pas  T 

'''Viors  pourquoi  la  poursuirre  et  la  tourmenter  ainsi?....  Oh  !  je  te 
°»"iais.  Si  tu  veux  nue  j'aioute  foi  à  tes  paroles,  viens  à  Kislovadsk, 


Je  suis  allé  me  promener  tout  seul.  J'ai  rencontré  la  princesse  Mery 
et  je  lar  engagée  pour  la  mazourka.  Ma  démarche  l'a  surprise  et  ré- 


jouie. 


—  J'ai  cru  que  vous  ne  dansiez  que  par  nécessité,  comme  la  dernière 
fois,  m'a-t-cile  dit  avec  son  plus  gracieux  sourire.  11  m'a  .semblé  qu'elle 
supportaitcavec  une  résignation  admirable  l'absence  de  Groushnitsky. 

—  Vous  aurez  demain,  lui  ai-je  dit,  une  surprise  agréable     • 

—  Une  surprise,  el  de  quel  genre  ? 

—  C'esl  un  secret  que  vous  deyinerez  sans  peine  dans  la  soirée  de 
demain.  •> 

J'ai  élé^passer  le  reste  de  la  soirée  chez  sa  mère.  Il  n'y  avait  1,1  d'au- 
tres personnes  que  Véra  et  un  vieillard  fort  amusant.  J'ai  essaye  de  lutter 
dç  verve  avec  lur  ;  j'improvisais  toutes  sortes  d'iri'doires  extraordinaires. 
La  jeii'tle  princesse  élait  assi.se  en  face  de  moi  et  écoutait  mes  sottises 
.avec  une  attention  si  profonde  et  même  .si  tendre,  que  j'en  étais  presque 
confus.  Ou  sont  tes  caprrc'es  el  sa  coquetterie,  sa  petite  moue  imperti- 
nente et  son  regard  distrait  ?  Je  suis  tenté  de  regretter  tout  cela. 

Véra  aussi  s'est  aperçue  de  l'attention  que  m'accordait  la  princesse. 
Une  anxiété  cruelle  se  révélait  dans  les  traits  de  son  visage  amaigri  Elle 
se  tenait  daps  l'ombre,  à  demi-couchée  dans  un  grand  fauteuil.    .  .  Sa 


vanité  jusqu'à  l'ivresse,  au  risque  de  provoquer  l'explo-sion.  Il  jeta  son 
bonnet  el  ses  gants  sur  la  table,  commença  à  tirer  ses  basifucs  el  à  se 
mirer  dans  une  glace;  un  mouchoir  noir  roulé  autour  d'iru  cid  immense 
eu  guise  de  cravate,  et  dans  les  replis  44iqiiel  disparaissait  sou  menton, 
dépassait  de  trois  doigts  le  collet  dei  son  habit,  ce  qui  lui  parirl  encore 
insuffisant,  j'imagine,  car  il  persécuta  le  malheureux  ornement  de  ma- 
nière à  le  faire  grimper  jirsqu'à  la  hauteur  de  ses  oreilles. 

Son  visage  se  colora  d  une  nrrance  ]iour']>re  émiuemruent  scélérate  à 
la  suite  de  cette  opération  laborieuse. 

—  Ah  ça,  dis-moi  donc,  on  m'ajuré  que  tu  avais  fait  ces  jours-ci  une 
cour  acharnée  à  ma  princesse?... 

Groushnitsky  m'a  jeté  cette  question  impertinente  d'un  air  toul-à-fait 
négligent  et  sans  me  regarder;  il  était  absorbé  par  une  conversation 
plus  inléressaule  avec  la  glace  qui  lui  renvi>yail  son  image. 

—  Ce  n'est  pas  pour  nous  que  le  thé  chauffe  (i),  lui  repondis-je,  en 
répétant  la  phrase  favorite  d'un  de  nos  plus  célèbres  mauvais  sujets,^ 
chanté  jadis  par  Poiischkine. 

—  Di.s-nioi,  comment  irouves-lu  mon  uniforme?..  Canaille  dé  juif... 
comme  il  m'a  fagoté...  A  propos,  je  venais  t'emprunler  des  odeurs 

Encore!  Je  t'assure  que  la  dépense  est  inutile;  le  parfum  de  la 


LA  Df^McVCRATlL    l'ACIFlgUE 


,\i  (n'a  (le  commorce,  que  les  intérêt»  exclusifs  de  quelque»  iudus. 
tries  privilégit'cs. 

Aussi  la  Trance,  qui  a  \^  plus  belle  position  mariliuic  du  inonde, 
r;iit-ellc('ir<-cluer  près  de  la  nvoilié  do  ses  exporlaiions  par  la  ma- 
rine élran-iTc.  OijcHe  meilleure  j)reuve  puul-on  donner  de  l'iiiin- 
lelligencc  qui  a  loujouis  présidé  à  la  direclioa  de  nos  affaires  ma- 
ri limes? 

La  Presse  se  glorifie  d!avoir  (Ué  la  première  à  conseiller  un  traité 
de  couiuu'ici'  ii\eo  la  Sardaisnc;  nous  ne  recevons  de  ce  pays,  dit- 
elle,  (jue  dt»  ntaliùre»  nécessaire»  à  l'induslrie,  el  en  les  tHinsoni- 
niai'it  iiianufacuirées,  nous  uouij  enricliissons  de  la  main-d'œuvre. 
Ces  ai^uuienis  sonlencore  ceux  de  la  v  leille  économie  politique. 

>'ous  dirons,  nous:  tesobjeis  inaiuilacturés^|ue  nous  envoyons  eu 
Sardai'nie  sont  pour  la  plupart  réex(H>rtég  dans  le  Levant  elsur  tou- 
tes le.  ('Aies  de  laMédilerranée;  celle  réexportation dotine  lieu  aus-.i 
à  uni'  main-d'œuvre  et  à  une  commission  qui  einiciiil  la  Saidaj- 
gne.Dr  si,  au  lieu  d'accorder  des  facilités  de  navif^alion  à  ce  pays, 
nous  O.isiojis  lies  concessions  douanières  à  la  l'.!|gii|ue,  fi  l'Allema- 
gne età  la'  tinsse,  nous  transporterions  alors  leurs  produits  et  les 
noires  dnns  le  Levant  et  les  Amériques,  ei  ce  transport  enrichirait 
aussi  la  France;  alors  elle  n'aurait  pas  ijesoin  d'enirelenir  chei  elle 
des  industries  factices  dont  la  proleclion  lui  coiMe  annuellenienl 
plus  d'un  milliard,  etipii  ne  peuvenl  senlemeni  pas  j,'arauurde  la 
misère  les  classes  laborieuses  qui  les  enjj-raissent  de  leurs  sueurs  ;'l 
de  leur  vie. 

Si  l'on  considère  le  mouvement  de  la  navigation  directe  entre  la 
France  el  les  Etats  sardes,  on  voil  (jiie,  sous  le  rapport  du  tonnage, 
l'avantage  est  à  la  France;  mais  si  l'on  examine  la  part  que  la  ma- 
rine sard<'  [ueiul  dans  le  commerce  entre  la  France  el  les  pays 
étrangers,  on  trouve  ipi'elle  est  bien  supérieure  à  la  nùtre. 

Ainsi  les  iransports  de  In  France  en  Sardaigne,  et  vice  rcr*rt, opé-^ 
rés  par  noire  marine,  s'élèvent  à  92,000  tonneaux,  tandis  que 
les  iiansporis  elfccinés  par  nos  navires  pour  le  compte  de  la 
Sardaigne  en  pays  étranger,  n'atteignent  i)as  le  chiffre  de  18,000. 
Dans  la  ])remière  catégorie  figurent  54,000  tonneaux  pour  des 
bâtiments  de  petite  diunmsion,  naviguani  entre  Nice  cl  Maiseille; 
c'est  là   un   liisle  cabot.igc  qui   n'offre  pas  de  grands  béiuMices. 

Au  contraire,  les  navires  sardes  transportent  60.000  tonneaux 
de  maicliaiidises  liançaises  dans  la  Turquie,  la  llussie  méritlio- 
nale,  l'Egypte,  la  (Jrcce,  la  Sicile,  1'  nglelerre  ,  les  Ktats-Uuis, 
le  ILésil,  etc....,  el  la  navigation  direeit^  entre  la  Frjuceei  la  .Sar-' 
daigne,  par  les  navires  sardt^s  .  ne  s'élève  pas  ,'i  plus  de  40,oi)0. 
Il  résulte  île  ces  f.iils  que  la  marine  de  Sardaigne  avait  déjA  un 
avantage  très  marqué  sur  la  nôtre,  dans  la  grande  navigation, 
avant  les  nouvelles  concessions  qui  viennent  de  lui  être  faites. 
Marseille,  port  franc,  éiait  à-peu-près  le  seul  point  où  ses  navires 
vfuaieni  compléter  leur  cargaison  ;  avec  le  nouveau  traité  ,  ils 
pourront  fréquenter  égalemenl  lous^  nos  ports  de  la  Médilerranée 
et  même  de  la  Manche,  el  y  trouver  un  fret   considérable. 

La  marine  de  Sardaigne  a  pris  un  grand  développemeni,  depuis 
plusieurs  années,  grâce  U  rabaissement  successif  des  droits  de 
douanes. 

Rn  excitant  ainsi  la  consommation  des  produits  étrangers  h  l'iu- 
térieur,le  gouvernement  sarde  y  attire  en  même  temps  le  commerce 
de  transit.  Ce  commerce  s'éffcnd  rapidement  avec  l'Allemagne,  la 
Suisse  et  la  France.  C'est  aux  lissus  de  coton  de  laine,  de  chanvre 
et  de  lin  ,  tirés  de  ces  divers  conirées,  que  la  Sardaigne  doit  l'ex- 
tension de  ses  rapports  avec  le  Brésil.  Uientûl  elle  exportera  de  ce 
pays  des  denrées  coloniales  à  bien  meilleur  niaiché  que  celles  de 
nos  colonies;  et  unira  par  cliasser  ces  dernières  non-seulcmenl  de 
ses  marchés,  mais  encore  de  ceux  de  Suisse  et  d'Italie.  Elle  com- 
mence déjà  à  importer  directement  du  Brésil  une  partie  des  sucres 
bruis'  ou  raffinés  que  nous  lui  fournissions  presque  entièrement 
autrefois.  « 

Comme  on  le  voil,  le  ministère  commence  par  où  il  devrait  unir  : 
le  plus  pressant  est  d'él  .rgir  nos  relations  de  commerce  avec  l'Al- 
lemagne, la  Suisseret  la  Belgique,  don!  les  tissus  abandontieut  déjà 
la  route  de  MarseiUi!  pour  Iransiler  parla  Sardaigne.  Quand  nos 
canaux,  nos  fleuves,  nos  roules  seront  couverts  des  produils  de  ces 
contrées  et  des  denrées  coloniales  ei  agricoles  que  nous  leur  donne- 
rons en  échange,  nous  pourrons  alors  conclure  des  traités  de  réci- 
procité avec  les  marines  étrangères,  san^  courir  la  chance  decom- 
promellrela  pail  légilimçtequi  .ipus appartient  sur  la  mer,  el  dont 
la  perle  doit  eue  imputée  à  la  négligence  el  les  fausses  théories  de 
nos  gouverneuienls. 

Fraudes  commerciales. 

Depuis  quelque  tem|ts,  la  fraiirie,  qui  prend  possejîsion  de  tontes  les 


biaiiclics  de  cotomerce  I'uim  après  l'autre,- semble  avoir  une  sorte  de 
prêdib'Ctinn  pour  la  falsilication  des  olijels  de  coiisonuiKiiioii  qui  offrent, 
par  leiirdchii  JDunialier,  l'dcca'doH  île  bénéfices  iiiiportauls. 

Les  joiuaaiix  ont  signalé  réeeinineiit  à  l'esliuii:  de  .ses  eoiieiloyiis 
l'Iiomièle  industriel  qui  avait  trouvé  uiuyeii  de  vendre,  connue  de  pre- 
mière qualiié,  des  tliis  avariés  aiixiiucis  il  avait  reiidiï  leur  apparence 
marchande  au  moyen  du  eliromaie  ae  plomb.  Buvets-doiic,  peut-  préoi- 
piler  la  digestion,  une  forte  infusion  de  chruuiate  de  plomb  ! 

Depuis  quelques  Jours,  Il  est  linntdanile  uumde  coinmereial  d'une 
saisie  imporfaiite  de  viiis  falsifiés  a  Hoiien  et  à  Paris.  D'après  VFvho, 
qui  esi  eiilré  à  ce  sujet  dans  plus  de  détails  (|ue  les  autres  jonriiaiix, 
l'éveil  aurait  élédDinié  à  la  pplice  pur  fe  contiucrce  des  vius  de  Paris , 
qui  ne  pouvait  «outeuir  la  conenrrinee  contre  plusieurs  uéguciaiiis  de 
lldiien.  Icscpiels,  an  ninyeii  do  la  fraode,  livraient  à  bas  prix  des  vins  de- 
curés  du  iiiini  des  niénies  crûs  (pie  ceux  ipii  coûtaient  un  tiers  de  plus  à 
Paris.  Hoiien,  eoiiime  entrepôt  eenti  al  des  vins  du  midi  desiiiiés  u  re- 
iiKuiler  la  Seine,  aurait  été  choisi  pour  le  siè^e  central  de  la  fraude 
orgiiuisée  sur  une  gr^t^de  éetielle  ;  sur  les  avis  domiés  par  le  couiuierce 
de  Paris,  à, obo  picots  (d'autres  disent  2,000  pipes,  ce  qui  ferait  6,000 
nièces,  ou  près  de  15,000  lieeiol.lre.-)  auraient  été  saisies  .i  Buiien  ;  un 
haleaii  chargé  de  vins  falsiliés  aurait  été  également  saisi  à  i'aris. 

INuiis  nous  souuues  assurés  de  la  réalité  de  ce  dernier  fait  ;  ime  saisie 
de  vius  supposés  falsiliés  a  réellenienl  été  opérée  au  port  Saint-Nicolas 
à  Paris.  Des  vius  ont  été  falsifiés;  ils  l'ont  été  par  le  couiuierçe  en  gros, 
par  ce  qu'on  nomme  le  Ifaul  couuiieice.  Des  détaillants  ont  pn  acheter 
de  bonne  foi  des  vins  lalsiliés  ;  ils  sont  expoM-s  ;"i  subir  les  conséquences 
de  la  fraude  d'aulrni.  Mais  ce  ipiiliuns  frappe  suiloiit, c'est  la  négligence 
el  riuenrie,  pour  ne  pas  dire  plus,  des  employés  de  la  régie;  ils  con- 
iiai.ssciit  les  entrées  .  les  sorties  el  les  existeuers  eu  magasin  des  iiégo- 
cianls  en  gros  qui  font  le  eoninierce  des  liquides  soumis  à  l'exercice^ 
quand  ce*  négociants,  avec  lou  heetol.  de  vm,  en  font  lijo  ,  celte  aiig- 
uienlation  de  (|uantile  doit  res.soilir  de  rexercice;  c'est  donc  de  l'adnii-- 
iiislration  qu'aurait  dû  émaner  la  répres.sion  de  la  fraude,  c'est  elle  ipii 
aurait  dû  la  voir  ;  voir  la  fraude,  c'est  l'einiiéclier.  ^ 

Ou  nous  assure  que  la  saisie  opérée  à  Paris  n'a  pas  l'imporlanceipie 
les  journaux  lui  oui  attribuée  ;  on  avait  ans.si  avancé  qu'un  dégusialeur 
de  la  prefeciure  de  police  de  Paris  avait  été  envoyé  à  Boueii;  ce  der- 
nier fait  est  inexact. 

Bappelons  au  prinei|ie,  dont  on  ne  s'écarte  jamais  impunément.  L'au- 
torité poursuit  la  fiande.et  elle  fait  bien;  mais  n'est-il  pas  évident  pour 
lont  le  monde  que  c'est  la  nu  |ialliatif  impnls.sant  ?  Ce  sont  les  causes  de 
la  fraude  qu'il  faut  attaquer;  c  esl  rorgunisation  du  commerce  en  liar- 
UKMiie  avec  les  besoins  des  sociétés  luodcriies  qu'il  faut  invoipier  pour  a- 
ineuer  un  (U'drc  de  choses  où  II  n'y  aurait  pas  de  icisdélitsà  punir.  D'ici 
là,  iiiins  joindrons  notre  voix  à  celle  des  |iopulatioiis  indignées  conlie 
(les  riclies  (jiii  elieichent  une  smiice  nouvelle  de  richesse  dans  reui|ioi-7 
sonnenieiii  ;  mais  nous  disons  en  iiiéuie  temps  aux  dépositaires  du  Pou- 
voir :  Comprenez  donc  l'iiisnflisance  ,  l'impuissance  de  vos  moyens  de 
couiprcssiou,  de  répression,  de  force  matérielle;  comprenez  les  besoins 
urgents  de  votre  époipie  :  nielle/  eu  puissance  d'être  une  meilleure  or- 
ganisation. De  nus  jours  il  ne  vous  est  plus  permis  d'en  prétendre  cause 
d'ignorance. 

On  lit  dans  le  Courrier  belge  : 

"  Le  gonvernenient  vient  de  donner  son  approbation  à  un  règlement 
adopté  par  le  conseil  |)rovincial  de  la  Flandre  occidentale,  le  21  juillet 
dernier.  Ce  règlement  a  pour  but  d'établir  dans  les  localif(;s  principales 
decctie  i>roviiice  des  comités  industriels  dont  la  mission  sera  de  procu- 
rer du  travail  aux  ouvriers  dans  le  besoin.  Legonvernemènt  espère  voir 
s'amortir,  par  l'organisation  de  ces  comités,  la  jilaie  déjà  si  profonde 
du  paupérisme  en  Belgique.  Il  ne  s'e.st  donc  pas  contenté  d'attirer  sur 
elle  l'attention  des  aiiKnilés  provinciales;  mais  le  ministère  vient  de 
faire  un  appel  à  nos  évéques,  afin  qu'ils  engagent  les  curés  et  les  dcs- 
servanls  de  leurs  diocèses  ù  secomler  de  tout  leur  pouvoir  l'établisse- 
ment de  ces  comités.  M.  le  ministre  de  la  justice,  dans  celte  circons- 
tance, prouve  qu'il  a  bien  entendu  et  bien  compris  l'idée  de  la  création 
de  comités  induslrirls,  qui  portent  en  germe  l'organisation  du  travail, 
ni  plus  ni  moins  j  car  ces  comités  une  fuis  institués,  il  faudra  trouver  du 
travail.  » 

Le  crime  de  la  faim. 

*  Voici  ce  qu'on  Misons  ce  lilre  dans  le  Droit  d'aujourd'hui.  Un  billet  à 
ordre  de  200  f.,  signé  Malle,  mécanicien,  rue  Ménilmontant,  fut  présen- 
té avant- hier  par  un  tiers-porteur,  ii  cecominereniit,(pii  reconnut  tout 
d'abord  i.ne  sa  signature  avait  été  conlrefiile.  Plainte  fut  portée,  et  elle 
amena  prompienienl  l'arrestation  du  nommé  Félix  Alexandie,  marctiand 
de  cirage,  rue  Fianeois-Miroii,  qui  avoua  sans  hésiter  «iii'il  était  l'au- 
teur du  faïu.  Cioiiilnit  à  la  préfe'iure  de  ])oli(e,  cet  lidinnie,  lorsqu'il  y 
arriva,  éiail  dans  nu  tel  état  de  fainlessp,  ipi'il  s'évanouit  au  imuiienl 
011  (iii  se  disposait  à  l'interroger.  Al.  le.  docteur  Hoberlelayantétcappelé, 
reconnnl  bienlêl  riiix  spasmes  du  malade,  à  la  lividité  di;  son  visage  dé- 
eliariiéet  aux  conlr.iclions  de  l'estomac,  que  ce  malheureux  était  tombé 
d'iiianitiou.  Des  soins  lui  fripent  donnés  eu  conséquence,  el  au  boni 
d'un  instant  il  fut  en  étal  de  parler.  Voici  ce  qu'il  raconta  : 

Il  J'ai  une  femme,  trois  enfantscn  bas  âge,  et  depuis  long-lemi,s  je 
ne  iiagne  |)resque   rien.  Dans  ma  détresse,  je  m'adressai  au  sieur  L..., 


fabricant   d'initruiueiiU  de   chirurgie,  rue  Mauconseil,  nyj 

long-lemp»,  me  devait  ipielque  argent.  —  Je  ne  puis  vniis  uL*^ 
dit-il,  mais  il  y  a  iirt  moyeu  de  tout  arranger  -,  Juchez  rf^  y,,^^*^  iii( 
ier  un  effet  deconinieice  ,  je  connais  un  ehC(mipten  r  (pii  u,',,,,',''''**!- 
fond», el,  lorsiine  vienilra  recliéaiicc,  je  vous  eu  reniçiiiai  le  n''"''! 
ce  qui  meieru  d'antanl  plui  facile  que  je  doi»  ret,'«voir  um,'  siiiih?"'^'''. 
llderalile  It  mail  prochain,  —  Je  ne  sav»is  où  me  procurer  e,i  .,'|7''*- 
commerceqiiet...   BW  dumandait.  J'éi«is  au  déses|xiir;  mes  ','Jt, 
pleuraient  en  4emaiiilant  4u  pain  ;  ma  femme,  à  genoux,  m,,    "'"i! si 
de  ne  pas  les  laisser  mourir,  el  je  n'avais  fws  à  vendr«  imo  ..'''''''n 
valant  seulement  dix  ceiitiines. Alors  je  perdis  la  tète,  el  je  lis  re  n'.'|N 
renx  billet,  Mais,  jugez  de  mou  désespoir!  L..  le  prit,  .s'en  servu'  , 
me  donna  lias  uu-»ou  ;  l'échéance  est  venue,  el  il  n'a  pas  l'ait  1,.^ ,''''}'. 
Ici  le  malheureux    Alexandre  s'évanouit  de  nouveau,  et  , sa  s,,*'*' 
parut  tellement  grave  que  l'on  n'empressa  de  le  Iransporier'à  |'|j'!'"'>| 
Dieu,  eu  même  temiis  que  des  secours  éiaieiil  envoyés  ù  <,a  Irm..    '"'■ 
ses  enfants.  M.  Malle,  dont  la  signature  a  été  conire|^iie,  ayan 


Dieu,  eu  même  temps  que  des  secours  éiaieiil  envoyés  u  <,a  Irm,,, 

•    «iiii 
tous  ces  détails,  s'empressa  de   donner  son  désislemenl  ;  mais  ,1 


trop  lard  ,  et  l'infortune  père  de  fiuiille  aura  à  répomire  devaiu'b'"''! 
nul  d'assises  du  crime  que  la  faim  lui  a  fait  commeitrr.  »  '^^\\ 

Que  de  tristesredexionsdaissent  d'un  pareil  fait!  .Mallieiii'p||j„,      , 


et  s.iiif  les  circonslaiiees,  il  n'est  pas  le  seul  de  celte  iiatnn 
danl.  une  sociéié  où  de  tels  résultats  se  produisent,   iroiivo 


genrs  hypocrites  qui  irailent  de  chimères  les  soiiffraiae.s  (in,  ""■"'' 
sontieiinenl  effroniémcnt,  |)arce  ipiils  luangeiit  bien  tons  lesjoi,  , 
ne  meure  de  luiiii  !  "'iW| 

Que  répondront-ils  à  ce  fiil  avéré?  Des  secours  sont  adresses  à  h, 
licnnuse  famille  de  cet  homme  qui  va  maintenant  gémir  trois  on  in, ,  ■ 
mois  dans  les  prisons,  enatiendant  s(m  loiir  de  jngemeni,  ccum  L^"' 
ra  guère  le  moyen  d'.iméliorer  Irsiut  de  tmile  (  eiie  famille.  * 

D'antre  part ,  Cii  l'ab.sencé  de  loul  préjudice  ,  en  présence  iln  m,  , 
meut  de  la  partie  intéressée  ;el  si  d'ailleurs  il  ny  a  pas  |,i  iii(iii||||:|,*'"' 
cerlilnde  sur  la  I)  lélité  dn  récit  présenté  par  l'iiu;iil|ié,  qnodiieii^.  .,|'  ■ 
législatimi,  dont  nous  avons  déjà  lait,  el  dont  nous  conliniieroiisa  Ia 
cinmaltre  les  iniiterléciions'' .Klle  ne  permet  au  magisiral  que  de  w\ 
guenr  |)our  un  homme  ipii  ne  penl-étre  regarde  comme  coupaluc,  i.'i|!'j 
encore  vrai  qu'il  n'y  a  culpabilité  que  là  où  il  y  a  inlenii(ni  IrainluJenJ 
on  désir  de  nuire  méchauiuieul  à  autrui.  Sous  ce  raitpori,  ou  coinuTl 
dra  sans  doute  avec  nous  ipie  l'individu  désigné  par  I  miliale  1.,,.  |„„..J 
à  bien  juste  lilre  les  sévérités  de  la  |oi  ,  lar  tonte  sa  condiiiie  |irt,f,'j 
les  caractères  de  l'escroquerie  ei' de  l'abus  de  conliauce.  '   ' 

Au  surplus,  ra|tpelons  ici  qu'il  y  a  peu  d'années  un  anisie  emi, 
malhenr  d'encourir  les  recherehes  de  la  justice.  Sa  posiiiou,  iclifjj 
sa  famille,  les  circonstances  de  son  affairefnient  prises  en  c'oii.si(jfril 
lion,  el  en  moin.s  de  iftjonrs  toute  rinsirnction  fut  achevée  et  l'afinJ 
mise  en  état  d'êiie  soumise  au  jury.  Celle  épnqne-ci  de  l'afiiiée  \sft]J 
une  égale  célérité;  espérons  qu'elle  sera  employée  en  fa\eur  di;  lanj 
sère  d'Alexandre. 

El  si  le  jury  trouve  dans  sa  con.scieiicc  un  verdict  négatif  eldes^ 
cours  pour  cet  homme,  nous  penserons  dans  la  lU'nre  qu'il  aura  ù 
fail  |)our  la  morale  publique  ipie  par  nue  déclaration  ipii  l'enverratij 
bagne  en  laissant  femme  et  enfants  dénués  de  toute  iiroieclmn,  .M)I 
ipielleqiie  soit  l'indulgence  dn  jury,  elle  ne  changera  mallieureu.spiMd 
rien  à  la  position  première  de  ce  père  de  famille,  ipii  rei oni liera  de mI 
veau  sans  secours,  isolé,  sons  le  poids  des  mêmes  nécessiiés,  aumiii* 
de  celle  société  froide  el  indifférente  comme  par  le  pasiié. 

De  tels  exemples  ne  pourront-ils  eiilin  faire  comprendre  la  nèmiiij 
d'une  organj.saliun  qui  place  le  travailleur  el  sa  famille  dans  dcicoiidij 
lions  telles  qu'il  ne  soit  pas  poussé  an  crime  par  le  désespoir?  n'est-oi 
pas  endroit  de  soutenir  qu'une  terrible  responsabilité  pèse  iur  liitil 
du  legislaleur  qui  reste  sourd  a  tous  ces  enseignemeut«7 


Nouvelles   d'Espagne. 

^   UÉPÉCHF.  TÉLÉGHAPUIQUE. 

BUJiiJ,  i5  oclobrf. 

.Aujourd'hui,  à  deux  heures,  le  président  du  conseil  a  lu,  devanlli 

certes  réunies,  le  décret  déclarant  la  législaHire  ouverte. 

M.  deOiiis  a  été  nommé  présideni  du  sénat. 

MM.  le  due  de  Kivaseile  comte  d'Espelela,  vice-présidents. 

M.  Camereroest  nommé  ministre  à  Lisbonne,  eu  remplactaeilé 

M.  Aguilar. 

L'ordre  n'a  pas  été  troublé  un  seul  instant  à  Madrid. 


EXTÉRIEUR. 

Airax.XTEHaE.  —  Londre*,  le  16  octobre, —  On  s'attendait  à  « 
(lue  les  fonds  baisseraient  à  la  nouvelle  de  l'arrestation  d'OCwiuel 
On  les  a  vus  avec  étoniiemenlse  préscnler  plus  fermes  ai/jouril'liiiiJ 
depuis,  un  mois.  {Standard] 

—  Birmingham,  samedi.  —  Hier  q  eu  lieu  une  réunion  de  cilcjn 
lionor.ihles,  dans  laquelle  il  a  été  décidé  que  l'on  prierait  le  ffiaird 
vouloir  bien  convoquer  un  meeting.  Dans  ce  meeting  on  votfrailMJ 
Ifélilion  à  la  reine  pour  la  prier  de  vouloir  bien  ne  pas  enqilojfri 
marine  et  l'armée  britannique  à  contrarier  la  manifestation  de  l'upit 
nion  publique  en  Irlande.  Les  orateurs  qui  ont  pris  la  parole  ont  fiiill 
plus  brillant  éloge  de  la  conduite  de  M.  O'Cunnell,  lU  ont  bUou  I 


SUIS  en  âge  de  penser  et  d'agir,  il  semble  que  le  sort  m'entraîne  fatale- 
ment an  milieu  des  drames  de  la  passion  des  autres,  comme  si  personne 
ne  pouvait  mourir  ou  tomber  dans  le  desesiioir  sans  mon  aide,  comipe  si 
j'étais  le  personnage  indispensalile  du  cinquième  acte  :  le  traître  ou  le 
bourreau.  Peni-èire  aussi  ai-je  mampié  ma  vocation  et  étais-je  né  pour 
écrire  des  tragédies  bourgeoises  et  des  romans  in(iraps,ou  bien  encore 
pour  .servir  de  collaborateur -- au  fabricant  de  ISouiyelles  delà  Bi- 
bliothèfjue  de  l.eclure(v.  Comment  deviner  celle  énigme?  Il  y  a  tant 
de  jeunes  gens  qui,  a  leur  entrée  dans  la  vie,  rêvent  la  fin  de  lord  By  ron 
ou  d'Alexandre-le-Grand,  et  ipii  nieuTent,  helas  !  dans  le  lit  d'un  conseil- 
ler honoraire! 

J'étais  arrivé  dans  la  salie...  Je  me  mêlai  à  quelques  groupes  d'hom- 
mes, (iroushniisky  se  tenait  à  côté  de  la  princesse  el  lui  parlait  avec 
feu.  File  l'ecimiait  avec  ilisiraction  et  cherchait  quelqu'un  du  regard. 
L'éventail  (pi'elle  appliquait  de  temps  à  autre  contre  sou  visage  devait 
lui  servir  à  dissimuler,  ce  me  semble,  de  fréquentes  et  liivolonlaires 
contractions  de  mâchoire.  Sa  pose  trahissait  l'impatience.  Je  me  glissai 
derrière  elle  pour  entendre  leur  conversation. 

—  Vous  me  rendez  bien  malheureux,  jirincesse,  disait  Groushnitsky 
car  ymis  êtes  bien  changée  depuis  la  dernière  fois  qu^^aieiyiMjon  ' 


—  N'e!!l-ce  pas,  monsieur  Petchorine,  que  la  ca|>ole  grise  ixHait  beau- 
coup mieux  à  monsieur  que  son  uniforme  d'officier? 

—  Je  vous  demande  pardon  de  ne  pas  partager  votre  opinion,  prin- 
cesse :  je  trouve  que  l'uniforme  le  rajeunit. 

Je  lui  avais  donné  le  coup  de  grâce. 

Groushnitsky  a,  comme  tous  les  jeunes  gens  de  vingt  ans,  desprélen- 
tioiis  à  la  vieillesse.  H  croit  (pie  les  iraces  profondes  que  les  passions  ont 
creusées  sur  sou  visage  remplacent  le  cachet  des  ans.  lime  lança  un 
regard  foudroyant,  et  s'éloigna  en  frappant  du  pied. 

—  Avouez  néanmoins,  dis-je  à  la  princesse,  que,  quoiqu'il  soit  tou- 
jours fort  ridjcule,  il  n'y  a  pas  si  long-temps  encore  qu'il  vous  parais- 
sait inléressaiit  dans  son  gros  miinteaii  gris. 

Ellebai$.sa  los  yeux  et  ne  répiMidit  pas. 

Groushnitsky  l'a  persécuiée  odieusement  pendant  toute  |a  .soirée;  il 
dansait  perpèluellement  avec  elle  ou  lui  faisait  vis-à-vis  ;  il  la  couvait 
dn  regard,  lui  adressait  de  prufomis  soupirs,  l'accablait  de  reproches 
et  de  supplications.  A  la  Iruisiciue  contredanse  elle  le  détestait  cordiale- 
ment. — 

—  \k  n'attendais  pas  cela  de  loi,  m'a-t-it  dit  en  me  serrant  té  bras. 

i 


geai  devant  ma  conscience  à  lui  baiser  la  main,  pas  plus  lard  que  le  soi! 
mfme.  1 

On  commençait  à  partir.  En  reconduisant  la  princesse  à  la  voiliire,| 
pressai  rapidement  sa  jolie  main  sur  mes  lèvres.  11  faisait  sombre,  ( 
personne  ne  put  me  remarquer. 

Je  suis  revenu  à  la  salle  de  bal,  très  cxmtenl  de  moi-même. 

Les  jeunes  gens,  et  parmi  eux  (>roushnit.'<k>',  soupaient  à  unegran(i| 
table.  Tout  ce  monde  s'est  lù  à  uiuu  arrivée  ;  il  parait  qu'(m  parlaiii) 
moi.  Depuis  la  seciie  du  dernier  bai,  beaucoup  de  personnes,  et  .suri»"1 
le  ca|)iiaine  de  dragons,  semblent  me  voir  de  mauvais  œil.  Mais* 
pr(''sent,  je  pense  (pi'il  se  forme  contre  moi  \\\\  véritable  complut  f 
dirige  (iroushnitsky.  Je  lui  trouve  depuis  quelques  jours  l'air  féroce  (| 
sauvage. 

Tant  mienxî  j'aime  à  avoir  des  ennemis,  bien  que  ce  «entimeni»! 
soit  pas  très  chrétien.  Ils  m'amusent  el  m'excitent.  Etre  tou.ioiirs  s" 
ses  gardes  pour  chercher  à  snrpreiidre  nu  conp-d'oiil;  pour  décoii"i 
le  sens  caché  d'un  mot,  deviner  leurs  intentions,  déjouer  leurs  raw^n 
vres,  feindre  d'avoir  été  dupe,  et  tonl-à-coup  fondre  comme  l'éclairsij 
le  corps  de  bataille  et  faire  crouler  du  premier  choc  l'édifice  de  la  i«™T 


§Màmimm 


LA  DÉMOCUATIL  PACIFIQUI;;. 


aient  d'avoir  tlifféi'é  d«  |nil)lier  8;i  luoclainatioii  jiis(iii';iii 
jdlivoriie  |y„i  lui  a  sciiil)»'  piéi  |hhii'  le  massacre  du  iieiiplc.  Des 
H''""'"'  ■  ont  i!'*'  aildl'l'-i'-'' dans  cr  sens  ;  I'iiik;  d'elles  csl  iiiiisl  coii- 
'^'"'""rrnifOiiiig  cxpniin:  sa  plus  liaiile  aduuraliuu  poui'  la  eoinluilc 
çiie:  ",,.(||iiiii'll  et  du  peujile  jrlaiiitais,  eu  ce  ([u'ils  oiil  aliaMiliiniié 
i'^^',     liiceiiii;;   de   ClonlarC  ;   cai',    hieii  ipu;   la   pi'uliiliiiioii    de   <;e 


''''■^   -  iic'fi'd  pas  jii!«liliee  légalemeul,  cept'iidanl,  s'il  avail  ou  lieu, 
",ii,ls  luallieiiis  auraient  pu  arriver,  >. 
'"'  'i)lo)niii(i-,Uli'erliscr.) 

,n)iiil)reuscs  mar(|iie.s  de  nspeet  oui  ouloiiré  le  duc  tie  U'ir- 
"  cnJanl  sou  cnurl  séjour  à  lliill.  Il  est  parti  pour  Voïkparle. 
'''""' !',r  I  ('s>lireclcurs  de  la  coni|iai;iiie  et  le  consul  de  Iraiiei',  i|iii 
ra ''"'',,  jçii'i;',  l'embarcadère,  l'ouï  eoiiil)le  de:  préveiiaiu;es.  Diiiianelie, 
f'"'*"|',|l  pour  Durliam,  d'oii  il -e  rendra  eu  r.cosse.  Le  prince  n'a 
''      lil;isi>ii  sur  sa  voiture.  Ou  ii'y  voit  qu'un  il  .■.iiiiiu)nie  d'une cuu- 


,llCllil 

riiiiiif 


royale. 


{.Vuritiiif/Chroincle.) 
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*T7^.i|.|,|,;ii;ilifs  ont  <'U  lieu  lundi  matin,  0  oclcdire,  pour  tenir  un'' 
i'l''|csiiii'-  >lalK''ti  le  peu  de  leiiips  à  courir  entre  ranuonce  et  la 

"■^'"i  |^,„|,.(.iinf;  était  lorl  noinlueux.  Tel  «itait  renlliousiasuic  ,  (|ue 
'"  '  avaient   iti'i  rester  en  dehors  de  la  salle  répétaient,  nialt;ré 


riiii 
ii'iii  1 


f  avancée  de  la  nuit,  les  applaudissements  (|ui  parlaient  de  l'in- 
irLe  l'anlcnil  était  occupé  par  M.  Mai'lin  Madden,  maire  (leSlij;o. 
M  EiHv.  Feeny,  eu  proposant  nue  résolution,  dit  (|iie  les  repiahrs 
I  iilllenint  d'anieiir,  ri  qu'ils  souliendronl  O'€oiinell  jusi|u'aii  dcr- 
iiistaiitdeleur  vie.  (Toniieire  d'applaiidisseiiienls.) 
Diverses  S(anm''»'>iml  recueillies,  et  Ions  les  meinlires  de^  l'assein- 
If  iiireiitiqiie  la  proclamalioiulu  gouvcniciuenl  ne  fera  que  rediuihlcr 

,.,ip  „  ^     '  [Id.] 

ûubliii,  13 octobre.  —  Le  2r  réKiinenl  est  arrivé  hier,  et  raninrité  a 


lier 


jiiloiiiau  iiii'ii'te  pour   empêcher  que  des  rel 


•Cl 


liions   ne  s'elahllv^enl 

lr|.  Il-  uiiiilaire  «t  le   bourgeois.  À  deux  heures  est  arrive  de  l>  illoii 

•'réeiiiitii'-  Dans  deux  jours,  les  forces  cunceulréi's  eu  Irlande  -e- 

,iiiralliécs  par  leo■;^  de  Manchesler,  et  le  70",  d(;':VV<'doii.  La  cavalerie 

'   ffiifiiicéepar  le  !"■  ro.val-dra(;oiis  de  Birminghani,  les  scols-t,'ra\s 

,',^,y|£|,  et  les  carabiniers  de  (llasfjow.   !):■  plus,  2i>,00i'  iiomnics  de 

s  lianovriennes  oui  cte  offeris  .'i  la.reiiie  par  son' oncle,  et  celte 

i(rf  aurait  clé,  dit-oii,  acceplée  coiidillonnellement.  Ces  soldais,  tous 

roifjtants,  peuvent  élre  embarqués  eu  peu  d'instants,  et  il  ne  faudrait 

Iriiiialre  jours  il  de  bous  bateaux  à  vapeur  pour  Icslranspoilcr  en  Ir- 

iiiile. 

uiM'iobre.  —  M.  O'Coniieil,  immédialenient  après  avoir  reçu  avis 
allait  être  arrêté,  a  adopté  les  mesures  les  plus  prcuiipiestt  lef'plns 
(ijcaiM  I"""'  calmer  refferve>cence  du  i)eu|ile.    lia,  en  conséquente, 
alliclii'r  la  proclamation  suivante: 

Mi-iriiin-Sipiare,  i .',  orioloe  i8(!l. 
Ciifiscoiiiili'Jfiis,  je  voii.s  aniioïK'f  ipif  j'ai  fourni  <aiilliiri  .injourJ'Iiiii  |ionr  nie 
Wrnilre  rorilii!  une  accinati'ii  de  c-oo>|iiralii)ii  et  d'aulrjv  criiiin,  le  prunin-  jour 
iprocb«i;it'5  assises,  J'exiiiii le  le* peuple  «  se  leuir  calme;  luule  iriilulivf  (pii 
iriilpour  Imi  de  tiiuililer  la  liaïKpiilicé  serait  Jé^aslrcnse  et  nièuie  cniiiiuflle. 
touW  nioi.  ue  vous  lai.vseï  point  tenter,  ne  vitolez  p»s  la  loi,  ne  ('Oiiiiiirtli.'i:  au- 
I  Jesiiriire.  I.a  niuiinJre  alleinte  purlée  à  l'uidre  pulil  e  puuiiuit  itiiottr  iiulif: 
>esi  belli.'  et  qui  d  ailltfur»  doU  liioiupluT.  Si,  ju-.ndaiu  la  prc»eiilf  cri.si-,  voiis 
œlti  suivre  iiies  a\i>  et  a^u  paiietiiiiieul,  Kgaleuiinl  il^aiec  calme,  je  puis  vous 
iiiliri)iie  le  U'iiips  n'esl  pas  éloigné  oij  noue  .suuv<'r.iiiie  \rnerit  )era  l'piivri- 
■e  Ju  iiarlrnii'iii  irlandais  dans  t.;ol!ét;e-Grcen.  Toute  lenlilive  de  nos  eimeriii» 
ir  irrtier  le  nioineiiieiil  du  rappela  en  jusqu'à  cb  jour  uu  effet  roiilraire, 
If^i  folioiiera  f^alenienl,  à  moins  que  le  peuple  ne  l'appuie  par  quelque  acte 
al,  Soyri  in  cuuséipieiice  tranquilles  et  ooui  triouiplieruiis. 
i'ii  l'Iionneur  d'être,  etc.  DAiiiai,  C)'('.oaaii.i.. 

Le  Hurning-Adnertuer  a  fait  suivre    cette   proclamaiion    d'une 
Ircsse  que  le  {;raud  a(;itateur  Voulait  i>oiimei^re  lundi  dernier  à  l'as- 
iatioii  du  rappel,  et  qui  ii  est  absolument  que  la  paraiilirasc  de  la 
iKce  qui  précède. 

Celle  adresse  a  été  adoptée  dans  tiiie  réunion  qui  s'esl  tenue  hier  au 
ira  riidicl  de  M.  O'Conuell. 

Od  garde  un  profond  mystère  sur  les  noms  des  personnes  qui  doivent 

e|ioursuivies.  l-esuns  disent  qu'il  y  eu  aura  soixante  à  .soixnule-dix, 

autres, prétendeol  que  ce  nombre  eslforl  exagéré,  et  qu'un  ne  pour- 

iira  actiitllemeiii  que  neuf  à  dix  des  agitateurs  les  plus  émineuis; 

D.O'Coonell,  membre  du  parlement;  .M.  Sleele,  preuiier  pacilica- 

ir;  M,  le  secrétaire  Hay  ;  M.  Diilley,  éditeur  du  journal    la  Natiuii; 

Jiicleur  Grcy,  propriétaire  du  Freetiiiiiiti-Jouriial  ;    M.  llarrcli,  du 

'è/f,  et  deux  prêtres  catholiques  romains,  le  révérend  iM.  Tieruey  et 

révérend  M,  Tyrrell.  Les  pièces  sur  lesquelles   reposent  ces  procc- 

arts  sont  très  volutninen.*es,  elles  renferment  de  nombreuses  cita- 

ins  de  discours  et  tle  proclamai  ions. 

Li  réunion  de  Mullaghtnast  est  l'affaire  iirincipale  sur  laquelle  rou- 
«t les  poursuites  contre  M.  O'I^tmnell,  M.  Kay,  le  docteur  Grey  et  M. 
(teele.  Los  discours  prmionces  au  banquet  après  celle  réunion  doivent 
oriiir  le  sujet  de  poursuites  loui  es  spéciales  contre  IJ,  O'Conuell,  John 
<^oiniell,  le  docteur  (jrey,  M.  Kay,  M.  Siècle  cl  M.  lianclt.  Outre  ces 
Wiition.s,  ces  messieur.s,  et  de  plus  le  révérend  M.  Tierney,  le  revé- 
nilM.  Tyrrell,  et  M.  Cliat-lcs  Gaviu  Diiffey,  éditeur  de 'ta  Platio/i, 
mut  accuses  d'être  membres  de  l'association  du  rcpeiU.. 
te  matin,  à  neuf  benrrs,  une  certaine  effervescence  a  commencé  à 
manifester  dans  la  fotilf,  qui  était  suriouf  compacte  près  du  château 
lilii  bureau  principal  de  police;  il  y  avail  beaucoup  dé  f;ens  bien  vê- 
^iis:  La  muliiiiide  gardait  le  silence.  Il  était  facile  de  voir  tin  certain  air 
'  cuiisteniation  empreint  huriout«sles  pUysionomics.  La  foule  slalion- 
isilMirtoul  devant  Merrion-Si|uare,  résidence  de  M.  O'Conuell;  ces 
iWlif-sKardaicnt  au.ssi  un  morne  silence.  M.  Sieele  est  arrivé.  M,  Bar- 
il est  sorti  sans  qu'on  ait  en  l'air  d'y  faire  la  moindre  attention. 
Hier,  dans  la  .soirée,  le  solliciteur  de  la  couronne,  M.  Kremmis,  avait 
Ivresse  à  M.  OCounèll  nue  noie  portant  qu'une  accusation  de  conspi- 
"lionctde  trahison  avait  clé  lancée  couire  lui.  Des  informations  ayant 
^  il  ce  sujet ,  fournies  .sons  la  foi  du  sermeul  ti  M.  le  juge  Uurton, 
«  Ivrcmtnis  pria  M.  O'Conuell  de  lui  tudiqucr  l'Iieure  oii  il  lui  cou- 
'Niait  de  répondre  devant  la  cour  du  banc  de  la  reine,  aux  accusations 
5111  seraient  formulées  contre  lui  par  le  procuiciir  général  de  Sa  Ma- 
«lé.  ■ 

Amiiii,  le  jugejlurton  s'est  rendu  :t  la  chambre  du  banc  de  !a  reine, 
"ja  aitfndu  près  d'une  heure,  et  il  est  retourné  à  sa  résidcnbe  de  Sic- 
M-Slrccl,  laissanl  le  greffier  chargé  de  nolilier  aux  parties  inlcres- 
'***'lii'il  recevrait  chezlûî  jusqu'il  3  heures  et  demie.'  M.  Kremmis  a  eu 
•"Miiniine  conférence  avec  M.  O'Conuell  Celui-ci  U  déclaré  être  prêt 
jMlibfalre  il  ce  qu'on  exigeait,  mais  préalablement  il  demandait  copie 


de  ce  que  les  pièces  n'avaient  pas  été  CDUimiiiiiiiiiécs  ii  M.  O'Coiinell, 
el  il  a  ilépo-e  entre  les  mains  ^u  sollicileiir  dfe  la  (•uiirdnnr  une  r<'qiiéte 
tendaiil  ii  en  oliieinr  commiinicalimi  avec  offrir  de  iiayer,  pour  ce, 
loiile  somme  qu'il  a|ip,irlieiidrail.  M.  Kremiiiis  a  promis  que  In»  pièces 
scraieul  coinmuiiii|ui;es,  et  il  l'instant  inéiue  il  a  sif;né  la  li.le  des 
personnes  qui  doivent  être  poursuivies.  Tout  le  l'iionde  s'est  retiré. 

{litnen.) 

—  Voici  la  formule  du  mandat  d'arrêt  irnrraiil)  délivre  contre 
.M.  O'tlonufll  el  .ses  co-,-icciise,s  ;  . 

Alli-liilu  ipii'  d.iu,  1,1  :-il(-  Je  Dubtiil...  (le  nmii  'li'  l'.'Ci  usé)  a  i->r  ad-iisi,  soii^ 
.si'nnitnl,,  ilivaiit  moi  Chai  les  liurlim,  un  iti-sjii|^is  di'l.i  c(.uriln  Ijiiiic  de  l.i  i'ciiki, 
i-ii  [lïaiidc' :  i"  lie  ciinspiicr  il|c},'alfuicnl  l'I  scdiliniscuu'iit ,  a^ec  ceilaines  aulrcs 
prisiiiirirs  pour  cxcilci  le  rmiiuilcnlciiieiit  et  t.i  ili-s.itli  cluni  dans  l'e.spnl  dc^sii- 
ji  I.  de  .S.  .M.,  Iciii'  inspiin'di  s  sculiniciit.s  de  liaine  erdc  inépn.s  coiilre  le  pnu- 
veniiMiHnl  cl  la  conslilihion  du  myaiime,  iiiiisi  <|uc  dr-  ir.islauceTO'iiJre  li'  (juusi'r- 
nrincnl;  ■>."  loimuo  aussi  (l'avoii  «'iicaiié  une  luulf  de  personnes  a  ,se  rciîtiir  puur 
pancnlr,  par  l'iiiliinid,ili(jii  cl  un  déploiement  de  lune  (i!iysii);ie,  a  o|i(ici-  des 
(liau'^cincijls  dans  la  cuiHiiliilien  du  royanme  ; "1°  d  eïciler  des  senliif^enls  de  ja- 
lon-ie  el  île  d. -all'ecliun  eiifre  ii  s  diversts  elâs^s  de  Mije's  de  S.  M  ;  ',"  dilvnii- 
lelllé  de  déloinner  divei  s  snjels 'le  ,S  M.  la  reine,  el,  enir'aulies,  des  soldats  de 
la  luarine  el  de  farinée,  de  rohei-sacee  a  .S,  ,M..;J"  d'asoir  |iui  té  atleiiile  aux 
dioils  Je  divers  .sujets  de  S.  M,;  (',"  d'avoir  jelé  le  disiréJit  .sur  les  Irilinnauv  du 
rnsami.e  en  d  iiinuaiii  la  coiiliince  des  sujets  île  ,S.  M.  dans  ces  mêmes  Ir  iliunaiu  ; 
7"  d'aioir  iKUip(.'  lis  |ireio-ali\es  Je  1a  cunroniie  en  étalilissant  des  hihun.iiu  ; 
h"  d'.Moii  |,ruieiiieé  des  di»eour,s  >édilieiix  el  pnldiédes  pamplilets  pour  aileiudre 
ii-s  ilners  ImlSj;  <j°  deh'éiie  faii  donner  dans  le  même  Imt,  par  .si  .s  paitisaiis,  el 
dans  disei.ses  |. ailles  du  mviiiiiie-uni,  ainsi  (jue  d.iii'.  d  auu  es  p.j_vs,de  l.iij;enl; 
1  o"  d'avoir  assemlile  des  ineilii,(;s  composés  Je  j)cr>oniies- mal  iiilenlnmie  i  >  ; 
ii''davoir  exeilé  J'aiilies  peiscnmes  a  leiiii  Je  |l,lleilU•^  hnsi  iiililéi  .s  Uu -^de^  <l 
iéli  ieu^es  ;  I  a"  d'avoir  publie  des  lilje!le,s  sediln  ux  vonlru  le  g 'iiserneineul  el 
la  (  imsiilulioii  du  rovaiime,  el  autres  l'ailsipii  seioiil  cxjioses  par  railorne)  K''"'''''-  ■ 

Vi/U-,  èles  ie<iui~,  <  n  e.,nHijii(  née,  au  nom  Je  8  .M,  l.'i  reine,  d'airèle:  el  Je 
conduire  devant  moi,  nu  nii  des  aiitics  jii;;es  de  la  ,rour  du- Ijanc  de  la  reine,  le 
COI  (w  du  lil  (llie  //.u/)  >•[  ihe  j'i/j/  polir  (jn'il  rénonde  a  l'a  cu-ale.n  poi  lee  cuiilre 
lui,  .Sii;ne  el  scelle  par  moi,  li'    .  oiMoljie  i8.'i't.  liUulic.) 

'—  i\ou.->  avons  ajipris  ([iic  M.  U.  O'Connell  et  INI.  .loliii  OConnell  ont 
pris  pour  cnii-ei  s  M'M.  I'i,i;iil,  Moore,  Hascliell,  lleiin,  .'Mi.nahon,  Fitz- 
(iiblioii,  \\  liilesule,  M.  Donagli,  Close  O'Ilagiiti.  sir  Coleinar  O'Ilo^lileii, 
O'Ilea  ei  Cléments.  -  (Moriiin(i-( Lruiiitle.) 

—  La  piemici'c  eiilrcvtii'  de  M.  O'Conuell  avec  ,M.  Krcimnis,  sollici- 
leiir  Je  la  ((niionue,  a  eu  lieu  âpres  la  messe  tpii  venait  dette  dite  ii  la 
re.Mileiice  de  M.  O'Conuell.  Celui-ci  vcniiil  de  communier  lorsque  luiiili- 
calioii  lui  a  éié  faite  ([u'il  existait  contre  lui  \\\\  mandat  irairet   [Globe.-, 

—  Ou  lu  daiis  la  correspondance  du  !Uonii/iij-Her<ild,ious  la  iiihri- 
(|iie  de  Dublin,  le  14:  M.  O'Conuell  est  libre  ciimtiie  l'air,  et  eu  ce  uio- 
inenl,  cinq  heures,  il  f-e  trouve  encore  au  (orii-ILvoliniige. 

.SuivanI  le  correspondant  du  Mur/iiiuj-l'vit,  le  gouvernenienl  serait 
décide  il  faire  cesser  siinnltanémenttous  les  meetings,  a.ssociations,  com- 
missions lie  rappel,  cl  d'empêcher  qu'a  l'avenir  toute  leiile  de  rajipel 
toil  perçue. 

Le  |».iiivoir  exécutif  est  décidé,  dit -on,  ii  placer  des  canons  ii  toutes  les 
principales  entrées  de  la  ville  pour  empêcher  les  poptilalious  rurales  de 
venir  grossir  le  nombre  des  meconlenis.  On  croit  que  le  gouvernement 
ne  raiifiera-iias  l'élection  de  M.  Thimothée  O'Ilrien,  re|iealer,ii  la  digiiiié 
de  lord-maire  Le  trib)inal  arbitral  a  tenu  une  audience  à  hIack'Hock, 
qui  n'a  été  signalée  par  aticiiu  incident  remarquable. 

XSFAOW.  —  Madrid,  Il  octobre.  (Correspondance  particulière.) 
—  Les  dernières  correspondances  de  Barcelone  oni  |iriidnil  ici  une  lâ- 
cheuse iuipression,  p;ii'ce  que  l'on  voit  i|iie  i'eutliousiasnie  des  insurges 
e-l  loin  de  se  refroidir.  Une  sorle  de  frénésie  semble  s'être  emparée 
d'eux,  lls^nese  bornent  pasà  se  tenir  sur  la  défensive,  ils  atiai|ueni,  et 
dans  une  de  leurs  dernières  lei'iialives  contre  la  citadelle,  on  leur  a  tué 
160  hommes,  (iirone  tieiil  toujours,  et  l'rim  est  forcé  de  nourrir  contre 
celle  ville  un  feu  meurtrier.  Le  général  Coucha  aécrittiue  les  centra- 
listes de  .Saryf;osse  avaieiii  tenté  une  sortie,  mais  leurs  efforts  ii'oiu 
pas  été  heureux.  Us  ont  été  repousses  avec  perte,  el  le  blucns  est  plus 
resserré  que  jamais.  Ce  qui  doit  consoler,  an  milieu  des  Iristcs  senti- 
meni  s  qu'inspire  l'ensemble  de  ces  nouvelles,  c'est  que  l'esprit  de  la  trou- 
pe est  excellent,  et  que  le  soldai  reste  fidèle  au  dra|ieaii. 

Aujotird  hiii  ,  à  deux  heure»  ,  a  eu  lieu  la  première  séance  pré- 
paialoiie  du  sénat  ;  M.  l'crcz  Necoechca  ,  doyen  d'Age  ,  occupe 
le  fauteuil.  MM.  Goll'augiier  el  Barroso,  les  deux  plusjctines  des  mem- 
bres présents,  reniplisseiit  les  fondions  de  secréiaires.  On  donne  lec- 
ture du  décret  de  convocation  d«rs  cortès  du  30  juillet  dernier.  Ou  pro- 
clame eiistiile  la  liste- des  sénateurs  nommés  par  le  gouvernenienl ,  et 
ceux  (jui  sont  présents  réiioiideul  il  l'appel.  Deux  commissions  sont 
iiouiinees  pour  la  vérification  des  pouvoirs,  et  la  seconde  séance  pré- 
paratoire est  lixée  au  surlendemain.  [El  Ca»tellaiio.) 

—  Les  collè(;es  de  médecine  cl  de  cliirur{;ie  de  Madrid,  de  Barcelone 
cl  Cadix  ,  cl  ceux  de  pharmacie  de  >Iadri<l  d  Barcelone,  ainsi  que  l'en- 
seigiieineiil  actuel  de  ce,-,  séances  dans  les  universités  liltéraircs,  sont 
supprimes.  Pour  l'eiiseignenienl  de  la  luédccine,  de  la  diiriirgie  elde  la 
pliai iiiacie,  il  sera  établi  deux  ordres  d'école  :  le  premier  |)ottera  le 
nom  de  l  acuités;  le  second  celui  de  Collèges.  11  y  aura,  quant  à  présent, 
deux  laciilies,  une  ii  Madrid  el  l'autre  il  Barcelmie,  el  cinq  Collèges,  à 
Seville,  Valence,  Saragosse,  Valladolid  el  Santiago.  Suivent  les  dis- 
positions réglementaires  des  éludes. 

[Gazette  de  Madrid,  Aw  il  octobre.) 

—  Te  10  de  ce  mois,  d'après  une  invitation  de  la  junte,  M.  de  Les- 
seps,  consul  de  Fiance,  et  tous  les  Français  qui  étaient  restés  à  Barce- 
lone, oui  quitté  cette  ville;  leur  embarquement  s'est  opère  sur  le  point 
de  la  baie  qui'scrt  de  limite  â  la  ligne  de  blocus.  630  Français,  avec 
TeiiTs  bagages,  ont  été  répartis  enire  nos  biitiinents  ou  mis  à  terre  à 
Barcelonette.  M.  de  Lesseps^'est  embarque  le  dernier  ;  il  s'est  rend» 
il  bord  du  Mrléiiffre  ayec  sa  famille  el  le  consul  général  de  Sardaigue. 
Le  11  octobre,  7^0  Français  se  trouvaient  sur  les  biiliments  de  la  sta- 
tion :  ceux  auxquels  il  restait  des  moyens  d'existence  s'étaient  répan- 
dus dans  les  villages  occupés  par  les  troupes  royales. 

—  On  lit  dans  le  Pliure  de»  Pyrénéct  : 

«On  iiousannonce  (|ue  la  milice  nalionalc  de  l'ampelunea  été  désar- 
mée le  13,  il  midi  ;  elle  se  composait  de  quatre  compagnies  d'infanterie 
et  d'un  détachemcul  de  cavalerie.  Les  motifs  que  l'auloritc  a  pu  avoir 
pour  prendre  celle  mesure  nous  sont  encore  inconnus.  » 

—  On  lit  dans  Vliinancipatioti  de  Toulouse  ,  du  16: 

«  Ameltlcr,  après  l'affaire  du  6  devant  Girune,  avait  fait  à  Prim  des 
propositions,  et  lecommaiidaiit  Milans  avait  été  envoyé  par  ce  dernier 
pour  trailer-avec  la  révoIlcTMais  le  plénipotentiaire  ayant  été  blessé  par 
suite iritii  malentendu,  c'est  le  commandant  Sanz  qui  a  été  chargf*de 


HOLï^ANDE.  -  Le  in  a  eu  lii'ti  ;i  la  Haye  roiiverlure  de  la  sessio- 
ordinaire  Je,  lllats  ^çaei'.'iiiv  liollaiulais  de  isia  iw  1 1,  l.e  r.,i,  eiiviii 
rniiiié  des   l'iini  es,  a  |)i'oiioiicé  le  di>r,'rr(irs  (l'oi.iverUire.    , 

AMÉlii^UE.  —  iJc-i  nniivcllRs  dc  la  ri|iiililii|iie  lie  1  l'.i|ii;iliMir,  ipii 
vnni  juM|u';in  i.).-i\nl  ,  aiinuiicenl  (|i1p  la  mnivello  consiiiiiuon  a  été 
piociamee  et  recoiiune  p,.ii-  lou-,  les  nieiiiii!  (',v  de  l;i  l.'gi.-latiiie  et  du 
Konverneiuenl.  ,\l.  l'iui-iiliifi'U-,  autrefois  envoyé  mexicain  ;i  Loiiilres, 
d'arcoril  avec  un  aiure  lueinlno  du  congres,  a  rj-pemlaiil  pioic.'.te.  i,e 
t^énéral  Flores  a  eli;  reelii  presiileiu  "pour  liUiL  ans,  ail).  Ici'iuc.i  ili;  la 
nouvelle  coiistilltlinn.  [Miiniiiiij  -l'o.sl., 

—  Ou  a  a  Londies  des  ionriiaiix  de  Uiiénos-.'Vyre.s.  jii.ijirau    rj  ;ioiit, 
Oribi;  avail  lance  un  luauilesie  iiienuranl  les  éniigraiils  li;nû;;iis  de  toute 
.sa  tcn};eaiice  s'ils  per.-i.-itaii'ii!  ;i  ic.^'er  sous  les  drajieaiix.  Je  Kivcra. 
I  ,  .  ^  Taiic.1.1 

COLONIES  FRANÇAISES. 

AtGÉRIE,  —  Miixhujinn'in,  s  ortohie  i^-i:).  _  Le  général  lîoUl'ioll) 
est  reparti  ite  .Mostagaiieiii  Icu, allant  daiixie.Julu'a  laire  opérer  l;i  ren- 
trée des  impôts  aralics.  Il  n'éprouve  pas  l.i  iJiis  dediliiciilté.s  qu'il  n'en 
a  trouve  chez  les  Flitas.  USmlineUe  de  lu  muriiie.) 


INTERIEUR 

l'ar  onloiinanre  royaledii  17,  lenduesiirle  rapport  de  M.  Villemain, 
cliargi;  par  iiiii.-iim  dn  ininislère  de  riiitcrieiir,  .\I,  Uiich.'ilel  a  repris  la 
sigiiaiiire  de  ce  département.  (Moniteur.) 

—  Lis  tiiaiiiliri's  deconuiierce  de  iio.s  poils  de  nier  ont  été  informées 
que,  p;ii'il:'i;isioii  (In  iiiiiii.slrc,iie  la  maiine,  qui  s'esl  cimccrlé  it  cet  effet 
av-ec  les  111  l;i^lrcs  dii  Commerce  et, des  (inaiicrs,  avi.->  a  ehj  traii.siiiis  ii 
MM.  les  goinci'iimis  de  la  .Marliniijiie  et  de  la  Guadeloupe  de  recevoir, 
eu  exeiiipiioii  de  loiis  droils  d'entrée,  les  niailiiiies,  iiiccaniijues ,  oiiiils 
et  Ustensiles  propres  il  l'agricnilnre  roluiiiule  cl  a  la  fahricalioii  des  den- 
rées, li)rs(|iieces  olijels  sci'oiit  di'iutent  avcoiiipagiiéa  de  certilîcals  d'ori- 
1,'iiic  nationale. 

Les  machines  et  mécaiii(|itcs  françaises  sont  déiii  admises  en  immii- 
iiilé  dcdfiMi^  a  li'iui'hou  el  ^i  la  (iuy.-ij.e.  1,'inimuniie- si.-ra  étendue  aux 
autres  objets  coinpiis  dans;la  nouienclatiire  ci-dfssus. 

—  Par  suite  du  travail  aiiiuiel  des  rectilisaiimis  des  listes  électorales 
et  du  jury,  eu  conformité  de  la  loi,  voici  (jnels  sont  les  chiffres  exacts  de 
CCS  lisic-  delinilivenie.it  arréiccs  pour  servir  peudaul  raniiec  électorale 
et  judiciaire  is-l.i--l4dau.s  le  département  de  la  Seine; 

Electeiii-s  scii--il,'iire.s,  aplcs  a  élire  les  députés,  :!0,3.T,)  ;  électeurs  dé- 
parlemi'iitaiix,  3,1U/  ;  jures  non  électeurs,  41  u  ;  total,  23,876. 

En  isa2,  li;  20  ociolire,  le  chiffre  des  elrctctirs  censitaires  était  de 
:io,i82;  en  1841,  de  10,48.1;  en  1840,  de  I0,n77;  en  1839,  de  i8,04o  jcn 
I8;te.dc  17,709;  en  1837.  de  16,92:!;  en  1830,  de  18,228;  en  183ô,  de 
17,017  ;  en  1834,  de  15,997. 

La  popnlalion  du  département  de  la  Seine  étant  açliicllement  de 
1,200  ono  ilines,  et  le  chiffre  des  électeurs  étant  de  2u,;!39,  c'est  un  élec- 
teur pourôG  habitants. 


Faits  diver». 


qn 


Le  jeune  duc  de  Chartres  est  alleinl  d'iine  maladie  d'entrailles, 
i,  sans  exciter  d'inquiétudes,  paiait  cependant  présenlerqneliinegra- 
vité.  M.  le  docteur  Pasqitier,  médecin  de  M,  le  duc  de  Moiilpeiisier,  est 
parti  pour  Meiz.  Le  prince  quittera  cette  ville  des  que  sa  santé  elle  leiups 
iuipermellront  devoyager.  [l'rense.) 

—  Le  général  Boyer,  ex-président  d'Haïti,  doit  aller  passer  l'hiver 
en- Italie,  avec  toute  sa  famille. 

—  Nous  apprenons  par  les  journaux  de  la  Chine  l'arrivée  il  Macaode 
M.  Calery,  avec  les  presses  et  tout  le  matériel  d'imprimerie  qu'il  est  venu 
clieiclier  eu  France,  il  y  a  quelques  mois,  pour  la  publication  di)  grand 
dictionnaire  chinois. 

—  Le  nombre  des  naissances  a  été,  en  1842,  dans  le  département  de 
la  Seine,  de  37,961;  sur  ce  nombre,  is,73l  enfants  ont  été  vaccinés  ii  la 
diligence  de  l'autorité.  L'opération  de  la  vaccine  a  coûté  e.ooo  fr.  sur  les 
fonds  départementaux,  et  18,000  fr.  sur  les  fonds  ^communaux,  en  tout 
24,000  fr.;  ce  qui  donne  pour  moyenne  de  clia(|ue opération  de  vaccine 
I  fr,  74  c. 

Uans  nu  déparlement  limilroiihe, 'celui  de'Seine-et-Oise,  la  dépense 
pour  vacciner  0,6.5.'>  enfants  sur  ii,306  naissances,  ne  s'est  élevée  qu'il 
4,292  fr.,  ce  qui  réduit  la  moyenne  ii  44  c.  ', 

—  Les  cours  de  la  Facullç  de  droit  de  Paris  ouvriront  le  6  novembre. 
Ceux  de  la  Faculté  des  sciences  ii  la  Sorbonneelde  l'Ecole  de  Médecine 
ouvriront  vers  la  uiétnc  époque.  Lu  gtand  nombre  d'étudiants  anglais, 
allemands,  russes,  italiens  etsué'doi^  sont  déjii  arrivés. 

[Moniteur  parisien.) 

—  On  lil  dans  VUnion  de  la  Sarthc  ; 

«  Les  promenades  en  ballon  font  fureur  dans  la  ville  dii  Mans.  Lclfl, 
par  un  tem|ts  niagniri((ue,  un  ainaleiir,'  M.  Bréard,  séduit  par  l'exem- 
ple du  commandant  Verdun,  a  fait  une  ascension  qui  a  été  également 
lieiireuse.  La  foule  se  ruait  immense  à  une  lieue  à  la  ronde.  Le  ballon 
s'est  élevé  presque  perpendiculairement,  el  est  retombé  dans  le  cime- 
tière des  Carmélites.  De  Ions  côtés  on  brigue  la  faveur  de  faire  un 
voyageaérien.  Un  grand  nombre  de  dames  sont  inscrites  chez  M.  Kirsch, 
qui  quittera  le  Mans  sans  avoir  pu  faire  honneur  il  toutes  les  de- 
mandes. 

»  On  nous  dit  que  la  police  est  obligée  d'intervenir  pour  empéchtr 
qu'un  beau  matin  la  ville  tout  entière  ne  s'en  aille  dans  la  lune.  » 

—  Au  moment  de  mettre  sons  presse ,  on  nous  annonce  qu'un  incen- 
die a  dévoré  dans  la  journée  une  fiiattire  de  la  rue  Censier  ,  et  que  les 
pompiers,  selon  leur  habitude,  se  sont  conduits  adoiirableinent.  Les  dé- 
tails nous  manquent. 

—  Le  Journal  du  Havre  nous  apprend  que  le  16  çt^le  16  le  viyit  a 
jelé  il  la  çiJie  plusieurs  bàiiinenls  anglais. 

Personne  it^a  péri. 

—  On  lil  dans  le  Courrier  de  VAin  : 

■i  La  campagne  est  désolée  sur  divers  points  par  des  fièvres  bilieuses 
contfniiès  ou  intermittentes.  Elles  frappent  indistinctement  l'un  etl'ai^- 
tre  sexe,  l'enfance  et  l'iige  mûr;  il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  cer- 
taines maisons  plusieurs  malades  au  lit.  Ces  fièvres  sont  tenaces  chez 
beaficoup  d'individus.  » 

ÉiiÉiiilÉiiiiiÉiiliiittii 


LA  DÉMOCRAllC  PACiriQUE. 


drcsoii  mari,  cui  .iUiuMcr  à  Piiris,  ^oii  ils  avaient  KiiKnt:  ln'iiKiilcmeiil 
leur  vie  peiulaiil  plii-sifuls  années ,  lois(|iic  cclic  fcniiui;,  après  avoir 
épuisé  tonlcs  ses  le^siaiicos  ponr  snl{\eiiii'  aux  frais  de  la^  niala- 
<lie  de  son  époux,  iisdiiil  de  s'cil  iVliuirner  dans  sa  ville  naiale. 
Elle  se  mil  dune  eîi  ninulie,  avec  ses  i|iiatte  enfants,  dont  l'alné  a  ù 
peine  altcinl  sa  septième  année,  lamlis  iine  le  plus- jeune  n'est  at,'é  que 
de  (iiieliiues  n:ois.  iNmis  ne  dndus  pas  lout  ce  i|ue  celle  infortunée, 
obligée  de  coucher  il  la  lielle  éloile,  a  souffert  pendait»  celte  longue 
traversée  jiar  un  lemiis  comme  il  en  a  fait  depuis  dix  jours.  Klle  esl 
arrivée  ici  avani-liier  avec  ses  qiialre  enfants,  e^xténuée  de  fatigue  et 
uiouraiil  lie  faim.  '■  .  ,      .    , 

»  ^ull^  aimons  à  coil'iiKiier  ici  tin  acte  d'Iiiimanilo  qui  n'a,  pas  besoin 
de  comineiitaires.  l,es  eiiiployés  iln  cliemiii  de  ler  à  la  statiioii  de  celle 
\ille  n'eiireni  pas  pluli')i  :ippris  la  mallieiirciise  po.siiioii  de  la  veuve  l'ie- 
rens,  <iii'ils  .-c  colisiMeni  en  sa  faveur.  .Le  lualire  des  |lo^tes  alla  liii-iiié- 
nie  ciicrclier  la  veuve  cl  leseiifanls  à4^MtJ'l-de-vil!e,  où  elle  était  allée 
pour  faire  viser  ses  piLjùers,  et  lis  coiiiliii-ii  à  rolaiiiinet  du  Domino, 
où  nu  diiicr  reconrorlaiu  les  allcm'ail.  Tins  ou  fournit  à  celle  mal- 
heureuse famille  les  moyens  de  se  rendre  à  Bruges  par  le  chemin  de 
fer,  et  nue  modique  somme,  fruil  de  la  collecte,  fut  en  outre  remise  à  la 
mère.  »  f      .  ^ 

—  On  écrit  de  VitroUes  au  Sémaphore  de  Marseille,  sous  la  date  du 
7  coiiraiil  : 

K  lu  meurtre  involontaire  (du  moins  tout  porte  fi  le  croire)  a  été  com- 
mis hier,  dans  notre  commune,  par  la  nommée  Françoise  Arnoux,  de- 
meurant au  hameau  du  Gros-l'in,siir  la  personne  de  sa  mère.  Celle  fille, 
^  peine  âgée  de  quinze  ans,  était  occupée  a  veudaiigcr  avec  sa  mère  el 
plusieurs  anlres  femmes.  I.a  femme  Arnoux  ayant  une  altercation  avec 
sa  lille,  s'approcha  d'elle  pour  lui  donner  un  soiifllel;  celle-ci  lit  nn 
mouvement  popr  éviter  le  coup",  et  en  levant  le  bras,  le  tranchant  d'un 
couteau  dont  sa  main  était  armée  atteignit  le  bras  de  sa  mère  et  lui  cou- 
pa une  des  principales  artères  f-e  sang  ne  put  être  étanclié,  et  cette  mal- 
heureuse expira  dix  minutes  après. 

»  l,e  juge  de  paix  de  lierre  s'esl  immédiatemeu  rendu  sur  les  lieux,  et 
l'instriiclion  a  été  aussitôt  coinincncée.  La  jeune  fille  a  été  arrêtée  el  ame- 
née dans  les  prisons  d'Aix.  »  '   > 

—  On  lit  dans  le  Bien  Public  de  Màcon  : 

«  Quatre  enfants  avaient  détaché  nu  petit  bateau  du  bord  de  la  Saône 
el  le  snivaieiil  le  Imig  de  la  rivière  en  jouant.  Survient  un  sieur  Giroux 
qui  s'efforce  de  le  ressaisir.  Trois  des  enfants  s'enfuient.  Le  quatrième 
reste  dans  le  bateau  avec  Giroux.  Us  cherchent  à  reuionter  le  fleuve;  le 
courant  esl  fort.  Ils  heiirieul  une  forte  embarcalioii  cl  chavirent.  Gi- 
roux a  réussi  à  s'élancer  sur  le  grand  baieàu;  mais  le  pauvre  eufanl 
tombe  dans  la  rivière.  Giroux  se  jeile  à  l'eau  pour  le  sauver;  son  bras 
,.s'çmbarrasse  dans  sa  blouse;  deux  fois  il  ramène  l'enfaiU  à  la  surface; 

luais  le  bateau  chaviré  sur  lequel  il  s'appme  glisse  ilenx  fois  à  fond  el 

entraîne  cet  homme  courageux  dont  les  forces  s'épniseiit.  Lui-même  il 
va  disparaître  quand  des  secours  arrivent.  On  ne  revoit  plus  l'enfant;  on 
le  cherche  en  vain  -.  il  a  disparu  pour  toujours...  » 

—  Xi'Eclw  de.  l'Ainne  ajipelle  ratlention  dé  l'aulorilc  supérieure  sur 
la  mauvaise  qualité  des  tabacs  à  fumer  ipie  les  entreposeurs  livrent  au 
public  par  rinlermediaire  des  débitants.  »  Dc|>uis  (|uinze  jours,  à  Chù- 
teau-Thierry,  on  n'en  trouve  plus,  dit-il,  que  de  moisis;  pourtant, 
lorsque  des  maichamls  ont  dans  leurs  magasins  des  denrées  avariées, 
le  maire,  les  coumiissaire  de  surveillance  ne  font-ils  pas  saisir  cl  dé- 
truire tout  ce  qui  i>cut  être  nuisible  à  la  salubrité  publique  ?  cl  le  gou- 
vernement jiniirail  seul  de  l'exorbiiant  privilège  non-seulctnent  de 
nous  vendre  sans  concurrence  ses  tabacs,  mais  encore  de  nous  imposer 
ses  caisses  avariées  et  malsaines?  Ah!  cela  ne  saurait  être  ainsi;  il 
esl  de  rintérét  de  l'administration  de  donner  des  ordres  pour  qu'à  l'a- 
venir on  n'abuse  plus  de  sou  nom  pour  nous  livrer,  à  noire  corps  dé- 
fendant, de  mauvaises  feuilles  hachées  et  pourries  au  prix  de  8  fr. 
le  kilog.  »  ^^ 

—  M.  le  comte  de  Monlron,  l'ancien  ami  intime  de  Tallcyrand,  est 
mort  anjounl'liui  dans  sa  %&"  année,  à  la  suite  d'une  lon(;ue  et  doulou- 
reuse m;>Jadie. 

—  Aujourd'hui,  à  l'Odéon,  le  Misanthrope  et  Us  Fausset  confi- 
dences, pour  la  continuation  des  débuts  de  Mlle  Bourbier.  Demain, 
sans  remise,  Pierre  Landais. 

—  Aujourd'hui  et  tons  les  jours  suivants,  l'Ambigii-Comiqtie  donnera 
les  Boliéiniens  de  Paris. 

M.  Chioppiui,  qui  nous  a  adressé  une  lettre  avec  prière  de  l'insérer, 
ayant  omis  de  nous  donner  son  adresse,  nous  ne  pouvons  faire  droit  à 
sa  demande  avant  de  l'avoir  vu,  el  nous  le  prions  de  prendre  la  peine 
■  de  passer  à  iiolre  bureau. 

TRIBUNAUX. 

Une  affaire  très  scandaleuse  a  été  jugée  il  y  a  deux  mois:  douze 
femmes,  accusées  de  la|dus  dégradante  corruption,  com(iartireiil  alors 
devant  la  police  correctionnelle,  l'oiir  leur  défense,  ces  malhciireiises 
dirent  qu'elles  recevaient  chez  elles  les  personnages  les  plus  iniporianls. 
L'iij^iruction  prouva  (ju'elles  ne  lucniaiciit  pas  loul-à  fait.  Si  l'on  en 
croit  le  réquisitoire,  la  police  a  trouvé  chez  ces  dauies  des  gens  qu'on  ne 
pouvait  pas  nommer,  comme  l'a  dit  Al.  l'avocat  du  roi,  à  cause  du 
mandai  législatif  dont  ils  étaient  char//és.  Cette  réticence  du  mi- 
nistère public  a  produit  le  plus  mauvais  effet  pour  nos  législateurs.' 

Une  coiidamiiatiou  vint  fra|i|)er  ces  dames  ;  seules,  elles  interjcièrenl 
appel,  en  menaçant  défaire,  devant  te  second  degré  de  juridiction,  des 
révélations  qui  scraiciil  fort  scandaleuses.  Aussi,  hier,  un  public  nom- 
breux se  pressait-il  aux  abords  de  la  chambre  des  ap|)els  de  la  cour 
royale  ;  mais  soit,  comme  ou  le  disait,  que  linniiciiee  des  personnages 
comiiromis  ail  obtenu  le  moyeu  de  s'assurer  le  silence;  soit  que  les  me- 
naces de  ces  (lames  aient  fait  reculer  le  parquet  devant  le  scandale,  Tau- 
difiice  a  eu  lieu  a  liiii>-clos. 

Uien  n'a  donc  Iransiiiie  des  détails  qui  ont  pu  être  donnés;  tout  ce 
qu'xm  a  su,  c'est  que  le  jii<,'emeulii  été  confirmé  purement  etsimplemenl 
à  Ic'gardde  presque  toims  les  prévenues;  trois  seulcmenl.,_iUJ:-douze, 
ont  été  renvoyées  de  la  plainte. 

Il  ressort  de  laque  si  les  corrompues  ont  éléjuslemenl  punies,  les 
corrupteurs  oui  échappé  même  au  châtiment  delà  publicité.  Et  voilà 
*t  II  II,  1 1 


comment  les  rrançais  soûl  égaux  devant  la  loi  et  devanl  la  morale. 

-r  Des  relations  d'amitié  s'élaier.l  établies  entre  nn  sieur  Hubert, 
marchand  de  nouveautés,  rue  'Vivienne,  el  le  sieur  Adolphe  Vinceul,  ar- 
tiste dramatique.  Celui-ci  devint  pensionnaire  de  la  maison  pour  la  table. 
La  sécurité  dn  négociant  fut  troublée  par  des  révélations  vraies  on  faus- 
ses d'une  lille  de  bmitique  qui  dénonça  de  prelcud.ies  relations  adnUe^- 
res  entre  madame  llobéri  et  l'artiste.  L'époux  se  croyant  tro;iipé,  a- 
dressa  des  pro\ocat(()ns  à  celui  qu'il  croyait  son  rival.  Adulphe.Vincenl 
y  ré|)ondit  d'une  manière  toute  pacillque. 

Le  16  mai,  madame  llubcrl  vinl  (hez  Vincent  à  six  heures  du  malin 
cl  lui  demanda  de  souscrire,  à  son  protit,  des  lettres  de  change  pour 
la.ooo  fr.  Les  domestiques  de  madame  llubérl^llèrenl  la  cherci^er  en 
ce  moment  :  sou  mari  la-demandait. 

Eiiliu  le 2a  niai,  Vincenl  étant  entré  dans  le  niaga-in  des  époux  Hu- 
bert, en  l'absence  du  sieur  Hubert,  la  femme  de  celui-ci  lui  oriloujia  de 
sortir  immédiatenieiil  d'une  mai>oii  ou  il  avait  apporté  le  Iroub  c.  Lors- 
que Vincent  se  décida  à  partir,  nue  détonation  se  lit  entendre  el  un  pis- 
tolet tomba  à  ses  pieds.  Les  voisins  remarquèrent  le  trou  de  la  balle,  el 
madame  Hubert  n'hesila  pas  à  s'avouer  l'auteur  de  cette  tentative  d'ho- 
micide. 

Traduite  devant  les  assises  de  la  Seine,  Désirée  Terreau,  femme  Du- 
pont, dite  femme  Hubert,  ftgéc  de  31  ans,  a  répondit  qu'elle  avait  cédé 
à  un  moment  d'égaiemenl  et  de  désespoir. 
Défendue  avec  laleul  par  M.  Laya,elle  a  été  acquittée. 
—  Le  service  des  messageries  royales  et  des  messageries  générales  par 
le  chemin  de  fer  u'Orléans  a  amené  la  rupture  des  traités  passés  entre 
ces  com|»agnies  el  les  malti'ts  de  poste  el  relayeurs  de  celle  route.  Ceux- 
ci  oui  assigné  les  deux  compagnies  devanl  le  tribunal  de  commerce  de 
Paris,  pour  en  obtenir  des  indemnités.  L'affaire,  appelée  le  16  de  ce 
mois,  a  clé  remise  à  quinzaine.  (Gazette  des  Tribunaux.) 


AdJudlrutlouM. 

ilcirlnc  et  cotoniti.  —  L'ailjiidicalioii  de  ia,ogo  kilût;.  du  riiivre  loiigede 
Ku-sie  iifcessaiie  à  la  fuiidcrie  royale  de  U  marine,  à  Ruelle  (près  d'Aii(;oultmc;, 
qui  devait  avoir  lieu  le  ao  oolobie  coiirmil,  e>l  reiivoyi'e  au  a;. 

A  Toulon,  le  3i  octobre,  3,ooo  kilo;;,  de  1ers  à  cornières. 

A  Ruchelori,   le  n,  10,000  iiielies  d'élamiues  à  pavillous.  {iloiiiltur.) 


TBIBVKAIi    oe  VO.linEBCB   DB    PABIS. 

DÉCL.\RAT10.NS    DE  FAILLITES   du   10  OCtobre  1843. 

SiGïT,  pilissier-liaiteur,  à  Naiilerre,  place  delà  Roule-Rojrale;  juge-comm., 
M.  tjoriiiiaull  ;  syad.  pr.,  M.  Monaid,  rue  .Neuvc-Saiul-Augu>tin,  4.». 

HuKBAiii,  reslauialeur,  à  l'assy,  uveuue  de  la  Porle-Maillol,  i3  bis;  jugc-com., 
M.  Lcdaijre;  syiid.  prov.,  M.  Ttiieriy,  rue  MonSiguy,  ij. 

DucHKSRK,  luarrhïiid  de  vin  traiteur,  à  helleviilc,  rue  de  l'Urillon,  i;  juje-c., 
M.  Rigiri;  syud.  pr.  M.  Saivies,  rue  Micliel-le-Comle,  a3. 

BOUR.«iE  UU  1»  OCTOBBE. 

Mêtne  nullité  qu'hier  dans  les  affaiîres,  surtout  au  parquet. 

Au  comptant. —  Canal  de  Bourgogne,  108-50.  —  Banque  du  Havre, 
1230.  — Zinc  Vieille-Monlague,  4350,  4400,  4460.  —  Tisjus,  linMa- 
beily,  365. 


1"  cou». 

rL.    H4UT. 

ru.  ui. 

Diaii.  c. 

C.  raicia 

5  p.  0,9  compt.     .   .   . 

m    i5 

»        » 

»           M 

»      u 

lai    i5 

—        fin    cour.    .   . 

m    ao 

III    ao 

III    i5 

la  1    i5 

lai    |5 

En  liquidation    .... 

M             II 

■        w 

«     » 

»      u 

n      » 

3  p.  0  0  compt.      .   .   . 
—        fin    cour.   .    . 

8.    85 
81    85 

81    S.Î 
81    85 

81   75 
81   80 

81    80 
81    80 

81  :5 

8.   75 

En  liquidation   .... 

»      • 

*      » 

»     » 

M        » 

»     » 

VALEURS 

AU     COMrTAUT. 

1"  coo 

19 

DIKK.    e. 

uiff:  *. 
Li  c.  ra. 

Court  de  la  coulisse. 
Avant  la  bourse,  81  Sa  i|i. 
Après,  81  8e. 

*  1  î  0,0.    .    .    . 

109 

M 

it        » 

a      » 

*  0,0    .    . 

o.  de  la  Ville  . 

i33o 

II 
» 

>           K 

»      » 

Bons  du  Trésor. 

IUnt|uedc  Fr.  . 

C.  Laf.  de  5000. 

—      de  1000. 

iJoo 
5o8o 
I  ia5 

» 
M 

M 

*           > 

S  -      I* 

»      n 

»  » 

Keport», 

Caisse  Hypolb.. 
Quatre  Canaux. 

77» 
H70 

)) 

1.        » 

»      > 

»  > 

»  » 

<*■ 

Chei 

Boins  de  X 

•er. 

Sl-Germai»   .    .| 

Vers.  R 

Dr.    . 

d°      R. 

G.  .   . 

Orléans 

Sliisb. 

1  Bàle. 

Rouen. 

Havre. 

785  » 

a!J7  5o 

I  o  1  75 

675  » 

181  a3 

6ij7  5o 


m       » 
a        >l 

181   5o 

695      » 

■      » 


n. 


5    >. 

a   5o 

»     » 


S-Germ.  Fin  cour 
Vers.  r.  dr.      » 
—  riv.  ..     > 
Orléans, 
.Strasbourg. 
Rouen. 
Ilavra. 


7S5 

» 

» 
676    aS    676. 
181    a5. 

ri97  60  695, 

iî3   75. 


5  0/0  Relge  1840, 

—  Portugais.  , 
Esp,  L).  active. 
5  00  Naples.    . 

—  Romain.  . 
Obi.  Piémont.  : 
Emp.  d'Haïti.   . 


ioC3|/,| 

44 

M* 

»9 

•  |a 

108 

3o 

f"7 

u 

laoo 

w 

480 

» 

Foods  Étrangers 

»  »;V.  1(8  » 
»  »  I  »  M 
»  u  H.  i|8  » 
»      » jH.    »  o5 

107  i|4  II.  3(4  » 
»      ■         »      » 

475      »  H.  3      » 


L«adres,  i6octobre. 
Convoi.   95   i|8,    114. 
Esp.  actif.  a8  3|4. 
Portugais.  44. 
Mexicains.  3o  i|4. 
5  o|o  Holland.  99  3|8, 
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7    h.    «i»'  OYMMASB.  —   i:u  Jour  irt)rage  — Jean  I.enoir.  —  Ip  \)„,.^^^^■ 
fi  h.    lia   VAHlilTBB.— Les  Nuuielles.  —   l.e  Voyage.—  Jaciingi   _ , 

i|uirri'.  '• 

C)   II.    qa   rORTE  SAINT-UAHTXN.  —  I C    Kovauiiie    des  l'iniin,  ^ 


lie  \e,i.-.  "  '         ,  ■'  '" 

7    11.     »|»     OAITB.   —   I.lliiii. 

7   11.   ))|i)   ABIBIon-coMinuB.  —  I  es  I\uliémien<. 

7     II,     1.,..     CIUQUC    KATIO.-^Al..'  —    l.i'i    rèrll.Md'S.    D'ill   (Jui.  ImiT,.  |.|  ^, 

l'a  f  UNI.  ■  '"' 

f)    11.     I|a    COMTB.   —  Ali'vi'i.   .loll.V» 

6    II.    I|a    rOL;BS-OnAMATI<20i:B.    —  lîii  S'Tiel.  —  Uni'  .Ii'iii.f  \i-iu,.      , 

de  I  l'^liiilifiii:  mai  lé,  —  I.a  Dilig.  lue. 
f>   h.    ■!•    fANTHCON    —  Il   ^  a   l'i  aïK.  —  IVnilij  on    l'iisilli-. 
f.    II.    »|i>    DELASSEMENTS  COMiQUr.B    —   lille  il»  C.iel . 


Spectacles  du  1!)  octobre. 

7  h.   >{»  OFÉaA.  — 

7  II.    i|a  THÉATRE-rHAHÇAU.— Le  Tyran.  — Les  Fourberies. 

8  II.   »|»  ITAUEKB.  —  La  SuinnamIiiila.  (8*  représentation. ) 
8   h.    i|a  OPBHA-COmgnB. —  Ridiaid. Le  Puits. 

6   11.    •(»   ODÉOM.  —  Le  Misanthrope.  —  Les  Fausses  Confidences. 
6  11.    i|4  VAUDBVIX.X.B. —  LeCliiieau.  — L'ExIase.  —  Patiiieau.  —  Un  Bal, 
.  6  11.    qa  PArAU-aOTAXi.  —  Rrelan.  —  Paris,  Orléana  el  Rouen. —  Riclielieu* 


ïitude  dc-M.  DRION,  huissier,  rue  lluiirboii   ViIIi'ikmm. 


PAR  AliTORIll'.  I)H  jcsrii.r., 
Coiisislanl  en  bureau,  bibliolhèiiue,  armoire  ii  ylace,  1 10  volimipj  m. 
le  10  octobre  1843,  en  l'hôtel  des  comuiissaii;es-pjiseui>,  sis  a  pj,' 
place  de  la  IJourse.      au  cOMP'r.^:«iT.  "■ 


:'nit 


i5. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Halle  de  l'aiis  du  17 :  cours  moyen  des  farines  :  39  fr.  «2  r. 
Cours-taxe:  30  fr.  97  c.  Total  di-s  ventes  :  2,379  iiiiiiu.  «o  kijog 
Uoslanl  après  la  halle:  I6, 208  quint.  37  kiloi;. 
Gruaux  ;    1 '^'^  (piatilé,  5()  fr.  Go  c. 

»•      —        55        00 

3«      _        Jl        80 

11  a  été  vendu  182  quint,  de  farines  preiuières  marques  à  40fr.75f 
et  106  quint,  à  4U  fr.  15  c. 

Les  principales  parties  de  farines  secondes  marques  tiaiiics  ù  0 
halle  ont  été  :  254  quint,  à  30-60;  lt)2  quint,  à  38-86;  cl  I49iiuiui 
38-80. 

Les  troisièmes  ont  été  traitées  en  pelile  quanlilé  de  .'lî-.Mi  à  33. 

A  la  halle  d'aujourd'hui  18,  le  cours  moyeu  était  de  40  Ir.  49  c. 

El  le  cours-taxe,  de  40  fr.  08  c. 

Ainsi,  la  hausse  sur  la  dernière  halle  est,  pour  le  cours  moyen 
87  centimes,  et  pour  le  cours-taxe,  de  0  ceniimes. 

Halle  du  18  :  rislaul,  16,227  quint.  80  kilog.  ;  ventes  :  i,072  qw, 
00  kilog. 

lia  été  vendu   114  quinl.  de  farine  l»*  marque,  à  4i,059,  et 
qtiiut.  de  fanue  2"  marque,  à  30,609. 

Au  dernier  marché  de  Sceaux,  malgré  une  baisse  légère,  lesb 
qui  presque  tous  étaient  de  i"  qualité,  se  sont  bien  vendus:  surt/Same, 
nés,  071  ont  éié  vendus. 

Les  vaches  étaient  remarquables  pour  le  flui  de  leur  graisse;  presqu 
loules  ont  été  vendues  ;  sur  258  amenées,  le  renvoi  s'est  borné  ii  13 

Les  moutons  étaient,  «n  général,  de  belle  qnaliié  ;  sur  13,608,  il 
aeu  que  600  de  renvoi  ;  diminution,  2  à  3  centimes  par  kil. 

Au  marché  du  17,  à  la  ChaiieUe-Saint- Denis,  264  veaux  anifnès 
été  tous  vendu}  au  prix  de  1-6O  à  1  00  le  kilog.  Il  y  a  avait  bcaucuii{ 
d'acheteurs;  plusieurs  n'ont  pu  s'approvisionner^  les  ventes  ontétt 
coii.séqnent  promptes  et  faciles. 

On  a  vendu  au  même  marché  87  vaches  grasses  an  prix  moyen  de  i 
le  kilog    .2  taureaux  amenés  ont  été  vendus  1  fr.  le  kilog. 

A  Bordeaux,  la  viande  sur  pied  étaient,  selon  les  avis  les  plus  récciti^ 
aux  cours  suivants  : 

BŒUF. 


pa 


qualité. 


1-16 

1-10 
1-05 


VEAU. 
1-14 
1-10 
1-00 


MOUTOK. 
1-30 
1-20 
MO 


û 


A  Metz,  la_viande  sur  pied  a  valu  au  marché  du  u  : 

BOEUF.        VEVU.       MOUTON.    VACHK.      POIIC. 

Prcmière'qualité:  1-80         1-42.      1-37        1-17        1-27 
Deuxième  qualité:  1-26        1-33        1-37         1-08         » 
Troisième  quai.   :  1-22        1-28        1-17        «-Ol  » 

Cesj-approchemenls  permctlrontà,nos  lecteurs  de  comparer  lepri 
la  viande  sur  trois  centres  importants  de  consommation.  La  viande 
paie  plus  cher  à  Metz  qu'à  Bordeaux,  quoiqu'en général  la  viesoitix» 
coup  plus  chère  à  Bordeaux  qu'à  Meiz.  Le  veau,  beaucoup  plus ilier" 
Paris  que  le  bœuf,  est  d'un  ceuiime  meilleur  marché  que  le  bceul  i  Bor- 
deaux, et  de  12  c.  plus  cher  à  Metz.' 
A  Bordeaux,  le  mouton  est  plus  cher  de  le  c.  que  le  veau  ; 
A  Metz  il  estde  6  c.  moins  cher. 

Voici  le  cours  des  soies  à  Nîmes,  d'après  les  derniers  avis; 
Soie  grège,  le  kil.,  1^  quai.     .    .    «2    65 

—  —       2«  quai.    .    .    «1    36 
Soie  d'Alais,  le  kil,  i"  quai.    .    .    82    66 

—  —         2' quai.     .     .     81     35 
Tramettes 6»    80 

Soie  ouvrée  de  Provence,  r*  quai.    87    80  à  «8  SD 

—  —  2"  quai.    82    55  à  «4  55 
Un  produit  long-temps  négligé,  faute  de  débouché,  l'huile  d'aradui 

ou  pistache  de  terre,  attire  en  ce  moment  l'allention  des  industriels  ' 
parait  que  la  fabrique  de  draps  de  Lonviers,  vivement  préoccupée 
falsifications  dont  est  l'objet  l'huile  d'olive  employée  à  la  préparano 
des  laines  pour  le  cardage,  a  reconnu  la  possibilité  d'utiliser  fow^ 
usage  l'huile  d'arachide  qui  commence,  dit  le  fj/Mca/ewr  de  Loii'if" 
a  être  olferte  depuis  quelque  temps  dans  le  commerce.  Nous  rapp* 
à  ce  sujet  les  succès  obtenus  dans  la  culture  de  l'arachide  parM.  H<»' 
Laure,  à  Lavalelle,  près  Toulon  (Var),  et  par  M.  Fleury,  cullivaicur  1 
la  même  commune.  Le  climat  elle  sol  du  midi  de  la  France  convieiiiK< 
parfaitement  à  l'arachide.  A.  Y. 
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!D(ih.  j  f.  I  Hii  s'al)(>iiiic;i  Taris,  B.ITE  DE  TOUKWOir,  6,  au  Bureau  du  journal; 

I     chi'/ l.lii.;r.l.  |u>\as»iicsl'.iii(,raiiias,  61,  el  CDfi  les  dirwli'urs  des  postfs  H  des  messageries. 


^  Us  ibonDeatDU  pa^l  da  i"  el  di  1S  de  chàqM  mois. 
Annoîicet  :  1  fr.  la  ligne.  =  Us  lellrei  el  paijuels  affranchis  sont  seuls  reçus. 


PARIS,    lî)  OCTOURE. 

Des  Doctrines  provocatrîteB  du  Globe. 

Scriitiis-MOMS  parvomis  :i  rr-vcillfi'  (|iiel(|np  sciiliiiiciit  de  honte 
|, '^l'àiiie  (les  écrivains  (pii  sont  le  type  du  eyiiisnic?  Le  Cilohe 
I  i-iiK'iui!  a  paiu  embarrassé  de  l'o  lieuse  ihèsf^  (lu'il  soiilenaii 
.  iijuniineut  ces  jours  derniers,  à  savoir  que  le  tort  de»  cIukiics 
I  \irrei>e*t  affreux,  i/u'ildechire  le  cœur,  tuais  (pie  fes  pluin 
tirée»!  "'^  '"'''"*''''  *'  ''"*^^  vouloir  chaiijjer  l<!  misérable  son  d<s 
I  .,iill,.iirs,  eesi  Noiildir  la  ruine  de  l'éiai  social,  c'est  vouloir 
Iflii'iin'v  ''il  P'"^  "'  ''uliunî  ni  industrie. 

I  Diins  une  preinièn;  léponse,  d'une  mollesse  inaeeoiiliiniée  de 
llaïKiit  de  ce  journal,  le  Globe  a  publié,  sous  la  forme  d'une 
■  j„yjisc(!\plit';ili«ii,  uu  fpiasi-di'saveu  de  sa  thèse,  leiuiiiK'  par 
iyiii' liés  fade  el  1res  vieille  plaisanterie  sur  la  limonade  allanii- 
Ifliif.  A  d'autres.  Nous  ne  nous  laissei'ons  pas  di'lourner  de  notre 
|ticlit!l)'.ir '1'"  Iclles  espiètîleri(!S.  Il  s'agit  (h;  savoir  si  la  feuille 
Imiiiistoricll''  a  sonienii  oui  ou  non,  si  elle  continue  d(;  soutenir 
leiicore  (jue  la  masse  du  piMipledtii  re>tei'  ti)ii)oufs  en  proie  à  la 
Imiseï^.  pour  que  les  durs  travaux  nécessaires  a  rexislen(;('  de  la 
lorii'lés'exéculeul  ?  A-l-elle  proress('',  prof»;sse-l-elle,  oui  ou  non, 
Lilfinionslrucuse  théorie  qui  failàjarnaisde  la  détresse  et  du  d(^ 
Jjiiemcni  du  ^rand  nombre  la  condition  de  vie  de  la  société  ?  .\ous 
Irenvoyous  à  cet  égard  aux  paroles  du  Glohe  citées  dans  notre  uu- 
Ijiérodediniauchc  15  du  courant.  En  vue  de  ces  paroles,  on  se 
Ideinande  si  des  écrivains  qui  se  sont  fait  nue  semblable  théorie 
1(1  ({ui  osent  la  proclamer  ;  si  les  patrons  (pii  les  paient  el(pii  ap 
Ipbiidissenl  à  l'émission  de  ces  hideuM's  maximes  di;  macliiave- 
liisiiie social,  ne  doivent  pas  être  sysiémaii(pieinent  ennemis  de 
liouic  mesure  tendant  à  ramélioraiion  du  sort  des  classes  labo- 
Irieiises-.- 

Aujourd'hui  le  Glohe  cite  quelques  ligiKïs  de  notre  article  de 
llaiidi  dernier  comme  dépassant  en  exaf/eralioii  révolutionnaire 
Ituus  les  pamphlets  des  pins  violents  organes  du  radicalisme, 
lilais  ce  journal  oublie  (jue  le  passage  (ju'd  cite  n'cbltiue  le  coui- 
Imeulaire  très  logi(pieel  très  exact  dr  ha  doctriin;  sur  la  né'ct.'ssite 
Id'jvDJr  un  peuple  de  miférablet  pour  labourer  le»  champ»  et 
AUlirlei  ville*.  Il  ne  prend  pas  garde  que  c'(;-.t  son  propn;  fonds 
Idfdée&quil  dénonce  comme  le  langage  le  plus  subversif  qu'on 
Ipuisse  faire  entendre  au  peuple.  Oui  ,  vous  ave/,  raison  ,  si  le 
[peuple  vous  entendait  !...  Mais,  heureusement  pour  vous,  il  n'est 
Ipas encore  en  élal  de  lire  et  de  comprendre  vift  sophismes,  vos 
|btasphémes  contre  lui  el  contre  la  justice. 

£n  fait  de  sophisme  el  de  blasphème,  l'article  que  publie  au- 
Ijourd'hui  le  Globe  n'a  rien  à  envier  à  celui  que  nous  rapportions 
lil  y  a  quelques  jours.  Ecoutez  plui()(  :  ces  elTrontés  rhéteurs, 
Jqui  ont  voué  leur  plume  ;i  la  dctraction  du  pauvre  et  du  faible, 
■lu panégyrique  du  riche  e(  du  puissant,  vont  nous  enseigner 
|coinineut  la  pauvrelé,  dans  ce  inonde,  n'est  jamais  que  la  com- 
Ipagoe  du  vice,  de  la  sottise  el  de  la  paresse;  commenl  la  ri- 
Iciiesse,  au  contraire,  est  toujours  le  signe  infaillible  et  le  prix 
Ide  la  supériorité  de  verlu,  d'intelligence,  de  zèle  laborieux  !  Et 
■par  une  profanation  inouie,  ils  mêlent  à  (ont  cela  le  divin  nom  du 
iCbrist,  de  celui  qui  a  dit  ({ue  le*  pauvres  étaient  les  hien-aimét 
\i(>on  père,  et  qui  a  porté  sur  les  riches  une  sentence  qu'il  est 
|»iiperflu  de  rappeler  ici.  Laissons  parler  le  Globe  : 

'L'ordre  physique  et  l'ordre  mural,  avec  leurs  rapporls  d'inégalité 

lui  s'expliquent  les  uns  par  les  autres,  frappeut  nos  sens- eu  éclairant 

liDtre  raison.  Au  pied  des  moiilagaes  les  plus  élevées,  Dieu  a  creusé 

lin  rifins  et  les  fondrières  ;  à  côté  des  intelligences  8U|»érieures  dont 


sVnoigiieillit  le  momie,  sa  main  a  P'aciî  des  Hres  dont  la  télé  est 
ville  comme  le  eoBiif,  et  qui  ne  conservent  de  l'homme  (pie  les  appétits 
grossiers.  En  fi(;e  du  riclie  et  du  pnissnnt  ile  l;i  terre,  sa  sagesse  a  fait 
asseoir  l'indigent  cl  le  soiiffreleiix,  afin  ipic  ceux-là  piiissenl  craindre 
et  ceux-ci  es|iérer  un  changement  daii.s  liiir  destinée!  'L'inégalité 
des  CDiidii ions  chez  l'Iioniine  ire;st  donc  point  un  mensonge  odieux  in- 
Tcnlc  par  la  société  égoïste,  mais  nue  triple  nécessité  (pie  la  race  hu- 
maine subit,  el  (|u'ellt  subit  .sans  se  plaindre,  depuis  l'arrivée  du 
Christ... 

".l'inégalité  des  conditions  est  la  consêquenccrigoureuse  de  l'inéga- 
lité des  ioielligeiice".  ,\u<si  long-temix  que  la  rnce  Inimainc'se  divisera 
en  deux  classes  l^icn  distinctes,  dont  la  première  comprend  les  intel- 
iigepis,  les  li,d)iles  et  les  industrieux,  et  la  seconde,  les  sots,  les  in- 
ea'p3l)les  et  les  paresseux,  la  société  formera  deux  castes  séparées  par 
les  nneiirs,  l'éducation  et  la  richesse!» 

Ce  n'est  donc  point  assez  pour  vous,  sophistes,  (r(''t()nlTer  dans 
les  ("tenrs  la  piti(î  pour  les  souffrances  du  pauvre  ;  il  faut  encore 
lui  enlevr  loute  sympathie,  loule  estime.  S'il  est  dans  l'abjection 
et  le  di'iiiKîMienl,  il  l'a  iiK'iiié  :  il  appartient  à  uni!  autre  race  (]iie 
celle  qui  est  en  poss''Ssi()n  de  la  puissanctî  et  (l(ïs  iri'sors  ,de  ce* 
monde  I  .\tgumeiit  bien  digne  des  avocats  de  l'esclavage  d(.'S  noirs. 

.Ainsi  voila  dune  le  fruit  qu'il  faut  tirer  de  la  doctrine  du  divin 
Rédempteur  :  l'huinaiiilé  ,  depuis  la  venue  du  Christ,  doit  subir 
sans  se^laintlre  tous  les  maux  résultant  de  l'iniipiité  (les  con- 
ditions, M*eiales.  Oui,  nous  savons  bien  qu'il  s'esl  trouve  des  gens 
qui  ont  voulu  faire  du  (.•hiistianisme,dec(ll(;  doctrine  d'affranchis- 
sement et  d'egalile,  un  inslruiîient  au  service  des  (ippresseurs  ; 
mais  ce  n'est  point  ainsi  (pie  sou  fondateur  l'entendait  ;  ce  n'est 
point  ainsi  que  l'interprétaient  1(!S  apôtres  et  les  pères  de  l'Eglise. 
Mais  à  quoi  bon  discuter?  L'indignation  de  tous  les  cœurs  géné- 
reux et  honnêtes  n'a  -t-elle  pas  déjà  fait  justice? 

Le  Globe  chtiTiihv.  à  donner  le  change  sur  nos  plans  de  réforme 
sociale,  en  alf(;ciant  de  les  confondre  avec  les  doctrines  du  nivel- 
lement (igalitaire  (pie  nous  avons  nous-mêmes  cent  fois  réfuKies. 

Vhc  opinion  du  Glohe,  énoncée  sous  une  forme  dogma- 
tique, donne  la  mesure  des  vues  de  ce  journal  sur  l'avenir,  et  de 
sa  conduite  à  r(''gard  de  tous  les  plans  d'améliorations  qui  peu- 
V(Mii  étr(î  proposés.  Quels  (pie  soient,  suivant  le  Glohe,  les  chan- 
gements qu'on  opeiera  dans  l'élat  social  ,  cet  état  ne  sera  ni 
meilleur  ni  pire;  il  sera  différent,  et  voilà  tout.  «  Nous  nous 
»  contentons  de  croire  (c't^st  toujours  le  Globe  qui  parle),  que 
»  si  le  inonde  matériel,  ainsi  que  le  monde  moral,  est  appelé  à 
»  se  transformer,  cette  transformation,  que  les  philosophes  (lési- 
»  gnent  sous  le  nom  de  progrès,  ne  saurait  altérer  en  rien  le 
»  double  élément  du  bon  et  du  mauvais.  » 

.\près  tout  ce  qu'on  a  dit  de  l'intluence  salutaire  exercée  par 
le  christianisme  sur  l'état  du  monde,  il  ne  fallait  pas  moins  que 
la  théorie  du  Globe,  partagée,  assure-t-il,  par  la  majorité  (les 
bons  esprits,  pour  nous  détromper  a  ce  sujet  et  nous  apprendre 
que  le  inonde  nouveau,  façonne  par  le  christianisme  ,  n'est  ni 
meilleur  ni  pire  que  le  monde  païen,  mais  qu'il  est  différent , 
voila  tout  ! 

Oui,  le  inonde  chrétien,  tel  que  vous  le  voulez  maintenir, 
garde  encore  beau("oup  des  vices  du  monde  païen  ;  c'est  toujours 
un  monde  où  le  riche  et  le  puissant  exploite  sans  merci  le  pau- 
vre et  le  faible.  Voilà  ce  que  vous  appelez  l'ordre,  un  ordre  ad- 
mirable qui  serait  calqué  sur  celui  qui  règne  dans  la  nature  !  Al- 
lez, vous  calomniez  la  naïuie  en  voulani  la  rendre  complice  des 
ini(piit<'s  et  des  infamies  que  vous  défendez. 

Le  Globe  commençait  son  artich;  en  disant  :  «  Nous  n'avons 
»  pas  (iludié  la  science  sociale  à  l'école  oit  se  sont  formés  les 
»  écrivains  de  la  Démocratie  pacifique.  »  L'averlisseinenl  était 


bien  superflu.  Nous  nous  ff'dicitons  d'avoir  pris  nos  principes  et 
nos  convictions  à  une  tonte  aiijre  source  (|ue  «elle  où  [)nisent  les 
('•crivains  de  ce  journal. 


Les  deux  progrès 

4  La  Presse,  en  insérant- hier  l'article  de  M.  ilo  l.aniariiiî'c;  avait 
annoncé  qu'elle  y  répornlrait  calé^oriquijioent.  ('.cli('  Icuilit^  publie, 
en  (;ff(M,  ce  malin,  uni;  réponse  si;^iiée  de  son  rédacLcnr  en  cliiif,  et 
dans  laquelle  nous  remarquons  le  pass;i^<e  suivunt: 

Oui,  nous  le  conlessons  à  notre  honte,  l'idéal,  seh^i  nous,  de  l'cgnlilé 
et  (le  la  liberté  populaires  .  ce  n'est  pas  le  droit  |iolitiipie  plus  ou  moins 
éicndii  d'élire  un  in.inilaiaire  plus  on  moins  exercé  liaiis  l'art  de  la  pa- 
role, pli'is  ou  moins  lidcleà  rem|)lir  son  mandat  ;  c'c^t  d'.ibord  la  garan- 
tie ipie  U  loi  sera  la  même  pour  toits  ;  que  la  jusiic-  n'admettra  pas  de 
distinction  entre  le  riche  et  le  pauvre,  le  faillie  et  le  furt  ;  ipie  l'iuipiH 
IIP  pèsera  pas  sur  une  classe  dont  inie  antre  privilégiée  s(5ra  ex('m])le  ; 
ipie  tout  acte  arbitraire  rencontrera  pour  barrières  |;i  sépaiatimi  des 
trois  pouvoirs  législatif,  exécutif  et  judiciaire,  et  riiidépendaiice  d'une 
magistrature  inamovible  I  Cette  f;araulie,  nous  la  possédons;  mais  il 
en  est  une  antre  non  moins  essentielle  îipii  nous  reste  a  acipierir  :  c'est 
la  g.irautie  i^i  e  tout  iiommk  laborieux  et  valide  >e  mv.xc.icek.*. 

J.^M.VIS  de  travail;  (iVK.  TOUT  HOMME  110.>NÉTE  ET  >0^  VALIDE  ,1E 
SERA   JAMAIS    EXPOSÉ  A   MOL'RIR  DE  FAIM  OU  A  VIVRE  DE    H(»TE  ;  (p;fr 

tonteulant  ne  sera  Jamais  prive,  fût-ce  même  par  .sa  faute,  de  i'i.>sTRLc- 
Tio?i,sans  laipielle  nous  ne  concevons  pas  le  citoyen,  encore  moins  l'é- 
lecletir! 

Oui,  VOUS  avez  raison,  nous  sommes  des  matérialisics  politiques; 
car,  pour  nous,  les  mots  d'égalité  el  de  /lier/c  n'auront  jamais  tpi'iin 
.sens  incomplet  tant  qu'ils  ne  s  giiifieront  pas  :  extinction  de  la  mendi- 
cité et  de  l'ignorance. 

Ainsi  la  fuiiille  amie  du  gouvernement  ne  peut  se  ménager  quel- 
que avantage  contre  son  éloquent  adversaire,  ipi'à  la  condition 
d'emprunter  les  arguments  des  écoles  socialistes.  Les  hommes 
du  parti  conservateur  qui  n'ont  pas  le  parti  pris  de  rcstoV^à 
l'état  de  bornes  seront  amenés,  non-seulement  par  l'observation 
el  l'élude,  mais  encore  par  la  nécessité,  à  meltn;  en  relief  les  ques- 
tions sociales,  pour  faire  contre-poids  aux  questions  exclusive- 
ment politiques.  Signaler  ce  qu'il  y  a  d'omissions  concernant  les 
premières,  dans  le  programme  de  l'Opposition,  est  sans  aucun 
doute  un  moyen  de  forcer  celle-ci  à  s'en  occuper  et  de  modérer 
utilement  peut-être  sa  marche  vers  les  réformes  politiques.  l'our 
nous,  qui  voulons  les  deux  ordres  de  réformes,  mais  qui  ne  vou- 
lons ks  unes  que  sous  la  condition  formelle  qu'elles  seront  le 
moyen  des  autres,  nous  ne  pouvons  que  nous  léliciter  de  l'ému- 
lation qui  s'établirait  sur  un  pareil  terrain  entre  la  Presse  oppo- 
sante el  la  Presse  con.servatrice  :  celle-là  réclamant  le  droit  de 
sufTrage  pour  un  plus  grand  nombre  de  citoyens,  celle-ci  demandant 
pour  tons  le  droit  au  travail,  le  droit  aux  secours  et  aix  soins 
qu'exigent  la  vieillesse,  rinfirmité  et  l'enlance.  Rencontrant  sur 
celte  double  voie  les  hommes  de  l'une  el  de  l'antre  opinion,  nous 
n'aurons  rien  de  pitis  pressé  que  de  joindre  nos  elForts  aux  leurs 
pour  aider  à  déblayer  la  roule,  pour  mettre  h  btiir  disposition 
les  moyens  (pie  nous  croyons  les  plus  propres  à  faire  atteindre 
progressivement  l'un  et  l'antre  but  :  Universalité  du  droit  poli- 
tique ,  universalité  du  droit  industriel  et  social. 

Nous  ne  sommes  pas  de  l'avis  de  la  Presse  en  un  point  :  l'idt^l 
de  l'égalité  et  de  la  liberté  populaires  ne  peut  se  concevoir,  selon 
nous,  abstraction  faite  du  droit  politique  d'élire.  Mais  volontiers 
noua  accorderons  que  U  mesure  la  plus  urgente  en  faveur  des  clas- 
ses populaires,  que  te  premier  pas  à  faire  dans  le  but  de  préparer 
l'ère  (le  l'égalité  et  de  la  liberté  véritables,  ce  ne  soil  pas  de  décré- 
I  ter  une  petite  extension  du  privilège  électoral.  Faite  d'après  des 
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un  HËROS  DU  Sl£GLE. 

ou 

LES  RUSSES  DANS  LE  CAUCASE^^^. 

W  PARTIE.  . 
Cdapitrk  II.  —  XiA  PHXWCXUÈ  KXHLT.  (Suite.) 

iSjuiu. 

Vers  les  onze  heures  du  matin,  heure  pendant  laquelle  la  princesse 

«^'sky  transpire  dans  les  bains  d'Ermolii^ff,  je  suis  passé  devant  sa 

*is«ii.  La  princesse  Mery  était  assise  auprès  de  la  fenêtre  ;  en  mé 

™y»iit,«lle  a  tressailU  et  s'est  rejelée  vivement  au  fond  de  l'appar- 

J«  suis  entré  dans  l'antichambre  ;  personne  ne  s'y  trouvait.  J'ai  pro- 
."tdt  l'extrême  «.nU^onn  H...  hakitTidM  du  pavs.  nonr  pénétrer  dans 


vrés.  Vous  ne  saurez  jamais  toitl  ce  que  j'ai  souffert;  uni  mieux  pour 
vous.  Adieu  1... 

Au  moment  où  j'ouvrais  la  porte,  j'ai  cru  entendre  un  sanglot. 

Je  me  suis  promené  jusqu'au  foir  dans  les  environs  du  Mashouk  J'é- 
tais horriblement  fatigué  i(uaiid  je  suis  revenu  chez  moi  ;  je  me  suis 
jeté  tout  habillé  sur  mon  lit. 

Verner  est  entré  dans  ma  chambre  quelques  minutes  après. 

—  Est-il  vrai,  m'a-t-il  dit,  que  vous  épousez  la  princesse  Ligovsky.î' 

—  Pourquoi  cette  question  ? 

—  Et  parbleu,  parce  que  toute  la  ville  en  parle;  mes  malades  s'oc- 
cupent .toute  la  journée  à  discuter  celte  grave  nouvelle;  et  vous  savez  i 
qu'il  n'y  a  que  les  malades  pour  connaître  tout  ce  qui  se  passe. 

—  C'est  encore  là  une  mauvaise  plaisanterie  de  l'ami  Groiishnilsky  ; 
sans  doute,  mais  pour  vous  prouver  la  fausseté  de  cette  nouvelle,  je 
vous  annonce,  mon  cher  docteur,  que  je  m'embarqne  demain  pour  Kis- 
loTodsk.  .  . 

—  En  compagnie  de  la  princesse  ? 

—  Non  pas  vraiment,  ces  dames  doivent  encore  séjourner  ici  une 
semaile. 


i«  juin. 
Me  voici  à  Kislovodsk  depuis  trois  jours.  Je  trouve  Véra  partout,  à 
la  source,  à  la  promenade.  Le  malin  en  me  levant,  je  me  penche  sur 
ma  fenêtre  pour  regarder  son  balcon  :  elle  est  déjà  habillée,  attendant 
le  signal  convenu  :  nous  nous  rencontrons  par  hasard  dans  le  jardin  qui 
s'étend  de  nos  maisons  jusqu'il  la  source.  L'air  bienfaisant  des  montagnes 
lui  a  rendu  ses  forces,  et  son  teint,  naguère  si  pâle,  a  repris  nn  doux 
éclat.  Ce  n'est  pas  pour  rien  que  les  Circassiens  appellent  le  Narsan  (l) 
Veau  des  preux.  Les  habitants  de  cet  endroit  affirment  ipie  l'air  de 
Kislovodsk  dispose  considérablement  à  l'amour,  et  que  c'e<t  ici  que  fi- 
nissenl  tous  les  romans  ébauchés  au  pied  du  Mashouk.  Il  est  de  fait 
que  touléla  nature  semble  ici  se  revêtir  d'un  caractère  mystérieux.  Ces 
longues  ailées  de  peupliers  qui  couvrent  de  leur  ombie  la  brtiyanie 
cascade  qui  saute  en  bouillonnant  de  rocher  en  rocher  el  se  creuse 
un  passage  à  travers  les  flancs  de  la  montagne...  ces  cavernes  remplies 
de  ténèbres  et  de  silence  ,  la  fraîcheur  d'un  air  suave  chargé. des 
senteurs  balsamiques  des  hautes  herbes  d^  sud  et  des  acacias  blaiics; 
le  gai  babilleinenl  des  sources  qui,  après  s'être  rencontrées  au  fond  de 
la  vallée^  cherchent  à  se  dépasser  l'une  l'autre  en  viles.se  et  courent  se 
jeter  dans  le  Podcouniok  (2)  ;  loute  cette  nature  fraîche  et  embaurace 
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bas«b  ialioiui«ll«8,  wU»  i>it>mièr«  i«loi me  pouriail  u'èire  pas  sans  I 
influence  heureuse  par  raf)porl  5  toutes  celles  qui  sont  «n  si  RranU 
reUid^  Ul.ais  ce  u'est  pas  là  le  chemin  le  plus  ilroil,  el  par  const^- 
quenlfè  pluscdiirt|)Oiir  arrivth  h  l'élalilisseuieul  de  ce  dhoit  \iJ 
THA.VAI1.  ipitija  ^rt!*tie  cilc  avee  raison  cuiuiuii  éùul  eacoro  shus 
garantie  dnip  no^  loclélés  civilisées. 

En  somme,  llurlicle  de  la  Preœ  est  la  condaniuaUon  du  (Jouvcr- 
neuieul  tout  ausii  bien  <|ue  de  l'Opposilio*.  SI,  «n  elfel,  eelle-ol 
n'a  rien  lait  pour  la  solulion  du  problème  soci.il,  le  Pouvoir,  (lui 
avait  en  main  tous  les  inoj,  eus  d'action,  peut-il  se  vanter  d'avoir 
fait  quoique  uhosoi'       .  

Affaire  de  Taïti. 

Les  journaux  oiit  publié  une  lettie  apportée  par  la  corvette 
l'Allikh,  oomMitadét)  par  M.  U  eupUaité»  de  vaisseau  Lavaiid, 
el  dans  cette  leltre  sont  tonguuin«;nt  racontés  les  dernieis  événe- 
ments accompli»  à  ïaiti.  ;. 

On  se  rappelle  que  la  reine  Pomaré,  encouragée  par  les  mission- 
naires anglais,  et,  dit-on  ,  par  le  capitaine  d'une  corvelle  anglaise , 
It  Tulbot,  avait  protesté  contre  le  protectorat  de  la  France  et  invo- 
qué l'iippui  de  la  reine  Vicloiia.  Le  capitaine  Toup  Nicliolas,  de  la 
fréî^ale  anglaise  la  Vindiclivfi  ,  de  50  canons  ,  arrivant  sur  ces  en- 
trefaites à  Taïli  ,  rei^.ùt  les  plaintes  île  la  reine  el  en  référa  imnié- 
dialement  à  son  gouvernemenl.  De  son  c6té,  le  capitaine  lranr;ai$ 
cOMimandanl  la  corvette /n  Housnole,  M.  Vergniaud,  envoya  un  rap- 
port exact  des  faits  en  France,  et  les  choses  durent  en  rester  \h  jus- 
qu'à l'arrivée  d'ordres  supérieurs. 

La  question  était  grave.  Il  s'agissait  de  la  protestation  du  chef 
d'un  pays  ,  et  celle  protestation  rencontrait  un  appui  dans  la  mat 
fine  anglaise  en  ce  moment  supérieure  en  force  à  la  nôirc.  Em- 
ployer les  moyens  de  contrainte,  c'était  probablenu-nt  amener  un 
conflit  sanglant.  Nos  deux  petites  corvettes  eussent  été  infaillible- 
ment écrasées  par  ta  Vùtdictive  et  le  Talbol ,  el  l'on  sent  quelle 
gloire  résultait  pour  les  Anglais  tic  leur  inleivenlion  victorieuse  en 
faveur  de  la  reine  fouiaré ,  el  quille  honte  p«»ur  nous.  Nous  ne 
parlons  pas  du  malheur  tl'iiii  combat  qui  pouvait  jeter  le  trouble 
entre  deu.v  gramls  peuples  cl  devenir  une  cause  de  guerre. 

Le  commandant  de  la  Binmxole  a;}il  donc  avec  sagesse  en  se 
décidant  à  attendre  les  ordres  du  gouvernement. 

Ces  faiis  se  passaient  vers  la  fin  de  févri.r.  Le  19  mars  orriva 
à  l'apeïli  la  corvelle  r Allier  ,  venant  de  New  Zélaude.  ka  l  in~- 
diclive  était  alors  le  seul  billiinenl  anglais  sur  rade  .  la  pusiliui) 
était  changée,  el  M.  le  capitaiiu'  l,i\ainl  pou»  ut  sans  doute  se 
croire  autorisé  à  agir  auUemenl  (|ue  n'avait  fail  M.  le  uon)inaiidaii( 
de  la  housxule. 

M.  le  capitaine  Lavaudlil  immédialiMiienl  des  déinarihes  pour 
obtenir  salisfaction  de  la  reine  el  rétablir  noire  autorité.  A  oiciks 
principaux  détails  (burnis  parla  lettre  appoilée  [larV  Allier. 

Dans  sa  visite  au  (-a|iitaine  T.  Ni';lii)las,  M.  l.avaml  lui  lit  entenilre 
qu'il  ii'ai'pai  tenait  ui  au  cutmiiaiidaul  du  Tnlbot,  m  au  coiniiialMtant  de 
la  Vittdictipe,  ni  utéuie  i>  aucun  oftUif r  français  daiiimi ler  le  iiioiii- 
dre  cliaiigeiiieiit  dans  les  couveuiious  établies  entre  la  reine  Puiiraré  «l 
l'auili'al  Uu|ielit-Tliuvars  ;  que  lt>us  devaient  attendre,  Anglais  et  fran- 
çais, des  ordres  de  leursguuverneatenU, el  rc6|iecler,suriuul  lesAiiglais, 
ce  qu'avait  fait  un  olQcier  général  aprarteuani  à  une  nation  amie,  à 
une  puissance  cuuime  la^  France.  M.  Lavaud  lui  lit  observer  en  outre 
que  lui-ntéme  aurait  eu  bien  mauvaise  grâce  si,  ùmmi  arrivée  ii  la  Nou- 
velle-Zélanile,  il  était  allé  intriguer  auprès  des  chefs  du  pays  pour  ren- 
verser et  M.  Hobson  et  son  adunnistration  ;  mie  la  chose  eùl  été  en  effet 
bien  peu  digne  d'ini  onicier  français,  si,  pronlanl  de  sa  force  d'un  nio- 
menl,  il  avait  voulu  arrêter  des  affaires  de  la  tH)miiéicnce  Aa  deux  gou- 
vernements.   

M.  lecoramandaat  de  la  VindioUve  fut  parfaitement  de  l'avis  de 
M.  Lavaud.  Dés-lors,  le  commandanl  Lavaud  adressa  à  la  reine  de  vifs 
reproches,  dans  une  audience  qu'il  eut  imméJiateuieul  après  avoir 
quitté  le  commandant  INicholas,  et  il  obliut  la  promesse  lormelle  que 
le  gouvernement,  tel  que  l'avait  créé  l'amiral  Diipelil-Touars,  serait 
réorganisé  et  respecté  jusqu'à  l'arrivée  de  nouveaux  ordres  du  gouver- 
nement du  roi. 

Mais,  connai-tsanl  le  caractère  dissimulé  des  Indiens,  leur  lenteur,  et 
surtout  leur  pusillanimité,  M.  Lavaud  lui  obligé  de  vriller  activement 
sur  raccoinplissemeut  de  celle  promesse. 

Le  troisième  Jour,  ne  voyant  rien  de  changé  el  allribuanl  ce  retard  ap- 
porté à  l'exéculion  de  la  parole  de  la  reine  a  l'iiitluence  du  missionnaire 
Priichard,  qui,  depuis  sou  deinier  voyage  à  Londres,  ioiul  a  cette  qualité 
celle  dccoii.'snl  anglais,  M.  Lavaud  se  rendit  a  boiude  la  Viudiviive, 
où  il  témoigna  au  capiiame  Mcholas  ses  soupçons  sur  les  menées  de 
M.  Priichard.  Le  capitaine  Nieholas,  duntia  conduite  a  été  dans  toute 
cette  affaire  d'une  irré|tro«halile  loyauté,  répondit  que  si  M.  Lavaud  le 
désirait,  il  ferait  venir  M.  rrilchaid  a  bord  àela  VindioUve  |>our  four- 
nir des  ex|)licaiious  sur  sa  eoiidnite,  pro|»osition  que  le  capitaine  Lavaud 
accepta. 


IVI.  Priichard  se  rendit  tœiuédiatement  à  l'iuviiation  du  coniniandaut 
«nijUi».  Apréi  des  ponrpavlers  pendant  lesquels  M.  Priichard  fui  cpn- 
vameu  de  déloyauté,  M.  l'iYaud  adrrttjl  à  la  reine  Duc  note  où  il  lui  in- 
diquait ce  ipi'il  fallait  qu'elteln-ftMir  rétablir  le  gouvernement  créé  par 
l'amiral  Dupelit-Tliouars. 

Suit  le  récit  de  quelques  iiouvell«s  intrigues  d^  révérend  Frit- 
chard,  el  des  lei|teurs  apportées  au  rétablissenienl  des  choses  sur 
leur  ancien  pi«<i.  Kniin  satisfaction  fut  donnée,  e.t,  le  8  avril,  le 
aouimaudanl  de/'/^/Zt^r  quilla  Taïli;  laissant  le  pays  parfaitement 
Iraïuiuille  el  l'aulorilé  de  ta  France  pleinement  rétablie. 

hii  tiiiccè»  g;luriilu  luuUs  les  cuUcprises.  Cependant  nous  ferons 
rcnlanjuor  qu'il  eût  ^tû  plus  habile  iteut-dtre,  une  fois  accomplis 
les  faits  du  mois  de  février,  de  laisser  les  choses  suivre  leur  cours. 
Du  moment  où  nous  n'avions  pu,  par  un  appareil  suflisanl  de  foi- 
ces,  rétablir  ininiédialeinent  notre  uulorilé,  il  fallait  attendre  les 
ordres  du  gouvernenienl  el   laisser  cioire  aux  ii^igénes  qu'en  de- 
mandant un  avis  en  France,  on  avait  suivi  les  voies  régulières  com- 
mandées par  notre  politique.  11  ne  ct)nvienl  pas,  devant  des  SUII7 
va^es,  (le  reculer  et  d'avancer,  suivant  le  nombre  de  canons  que 
nous  avons  sur  leurs  rades,  en  face  dis  vaisseaux  étrangers;  ce  se- 
rait les  encourager  à  renouveler  les  plaintes,  les  troubles  el  les  ré- 
voltes toutes  les  fuis  qu'ils  croiront  pouvoir  s'abriter  soirs  les  batte- 
ries des  vaisseaux  anglais.  Il  fallait  prouver  (ju'on  était  le  maître 
par  les  aruns,  au  jour  luèinudu  conflit,  eli'rapper  au  premier  ins- 
tant ;  ou  bien,  si  l'on  avait  élé  obligé  de  se  faire  modéré  et  négo- 
ciateur, altendie  la   preuve  rcguiière  de;  sa  puissance  par  la  iiégo- 
cialion;  attendre  qu'un  ordre  venu  de  iiOndres  dil  aux  Taïtieiis  : 
«  !.,a   reine  Vicioria  n'a  pas  à  s'occuper  de  vos  querelles  avec  la 
France.  La  France  est  maîtresse  de  votre  sort.  « 

La'V^'ii^-i'lite  de  M.  |e  couimandaiil  l.avaud  nous  parait  repro- 
cliableeii  un  poiiil.  Il  (Hail  fort  bien  d'aller  s'entendre  avec  lecom- 
inaudaiil  de  la  \  iadictivc  ,  de  lever  ses  doutes  cl  de  lui  faire  com- 
preudre  les  droits  de  la  France  ;  mais  pouiiiuoi  donc,  lorsquedes 
retards  sont  apportés  i  la  saiisfacliou  dciiiaiidée,  i)àr  les  intrigues 
du  révérend  Prilcliaid  ,  luiurtiuoi  aller  prendre  eu  linéique  soilo 
pour  arbitre  le  capitaiiu.  .m^l.iis  i'  pourquoi  comparailre  devant  le 
coiiiuiaudanl  de  la  (7//jy/t'//re  coutradicloiri^mcHl  avecUv^nission- 
iiaiiel'  M.  le  commau'lant  l.avaud  devait  porter  ou  pliiliM  envoyer 
sa  plainte  au  capitaine  Toiip  Nieholas  ;  il  ne  devait  pas  rester  à 
bord  de /rt  Vindictive  pour  y  allende  le  révérend  Priichard  el 
pour  l'acciHier.  Il  lallail,  une  fois  la  juste  plainte  formulée,  laisser 
à  l'ollicier  anglais,  sur  son  bord,  le  soin  div  réprimander  le  inissioii- 
iiaire.  En  agissant  connue  a  fail  \L  le  capitaine  Lavaud,  on  peut 
termiiutr  pius  sûrement  les  alfaires  el  forcer  les  salisfactions  ; 
mais  on  coui'l  le  risque  de  compromettre  sa  dignité  el  celle  de  son 
pays. 

Les  rapports  fréquents  de  M.  le  commandant  de  l'Allier  a\isc  le 
coinuumd.inl  anglais,  son  recours  contre  le  révérend  Priichard, 
poilé  par  liti-méine  à  bord  de  la  Viiidiclive,  sa  présence  sur  celle 
li'ég.ile  pendant  qu'est  jugée  la  conduite  du  missionnaire,  tous 
ces  faits  ont  iiécessaireinenl  donné,  aux  yeux  des  Taiiiens,  au 
coinmandaiii  de  la  frégate  anglaise  le  caractère  d'un  aibilro.  Or, 
la  France  suzeraine  ne  doit  pas,  chez  des  sauvages,  prendre  un 
peuple  rival  pour  arbitre;  c'est  donner  à  ce  peuple  une  sorle'  de 
supériorité,  que  ses  agents  couimerciaiix  cl  religieux  prennent 
déjà  assea  le  soin  d'utlribuer  à  l'Angleterre.  A  Taïli,  nous  ne  som- 
mes pas  en  pays  civilisée  Les  Taïliens  ne  connaissent  pas  le  rang 
qu'occupe  la  France  parmi  les  nations,  ils  ignorent  notre  puis- 
sance eu.  Europe.  Dans  nos  rapports  nouveaux  avec  eux,  m>us 
avons  '1  nous  uionlrer  les  maîtres,  il  ne  doit  y  avoir  d'arbitres 
que  nous-mêmes,  à  la  condition  )H>ur  nous,  si  nous  voulons  as- 
seoir notre  autorité  pacifique,  de  ne  faire  emploi  de  notre  force 
qu^avec  à-propos  et  mesure,  el,  autxinl  que  possible,  suivant  les 
lois  de  la  justice. 

Mous  avons  jugé  l'affaire  de  Taïli  sur  les  ternu-s  méines  à*,  la 
lelire  apportée  par  la  corvette  (|ue  commande  M.  le  capitaine  de 
vaisseau  Lavaud.  Celte  lettre  esl  publiée  par  le  Journal  des  Dé- 
bats, qui  re(;oil  de  sources  assez  ofbcielles  ses  rensei^nemenls. 
Mous  .serons  huureux  de  trouver  dans  les  communications  du  iUu- 
iiileur  des  détails  plus  circousUiiciés  el  des  ex;dicalions  plus  cuin- 
pléteinenl  satisfaisantes  sur  la  manière  dont  celte  affaire  a  ^té  con- 
duite. 

La  lellite  dont  nous  avons  reproduit  quelques  passages  contient 
la  phrase  suivante  : 

En  descendant  à  terre,  M.  Lavaud  apprit  qu'à  l'arrivée  de  la  corvette 
anglai.ie/e /«/fto/,  le  gouvernement  proicctenr  établi  par  l'amiral  Du- 
pctit-Tlioiiars  avait  été  renversé,  et  que  les  choses  restaient  dans  cet 
état  peu  houorable  pour  noire  pavillon,  malgré  les  représentations  des 


membre»  du  gonveruemeut  provisoire  et  du  capiuine  VergajZT' 
mandant  la  corvette  la  Boussole.  "iC 


V  et  le  >;oruveriieincul  uiovisoii...  . 


bommandanlde  la  Boussole 


à  agir  comme  iU  l'ont  fail.  Non»  aviïns  eltianxiBlormalion      ' 
peine  à  croire  qu'un  de  nos  oHici*rs  de  marine  «ùi  pu  an.^'"' 


rôle  timide  et  peu  digne  ;  et  nous  avons  appris  avec  pljij^n 
conduite  de  M.'lejcommandaiit  Vergniaud  avait  été  paiian    1 
honorable  eta^iail  reçu  l'approbation  de  tous  les  uiembiesi 


'1U(J 


r.iinistration. 


'dtr 


On  nous  écrit  At  Francfort  : 

«Le  Correspoitdant  de  Hambourg,  i\u\  reçpil  ordinairçmç,., 
communicalions  ollicielles  dis  chancelleries  russe,  anglaise  f\  i.'i 
vriennc,  contient  un  article  sur  l'Irlande,  daté  des  bords  du  Hiiii 
article  a  l'ait  (pielque  sensation  eu  Alleuiagiie,  d'autant  plus  (luci'  ' 
daclion  y  ajoute  l'obscrvatioii  qu'il -y  a  déjà  quinze  jours  qu'elle,'!'! 
en  possession.  '*■ 

»  Après  avoir  exposé  que   l'Irlande  esl  nu  pays  eoiiqnis,  ei|.|,,  , 
vœux,   tout  en  ctaiil  justes,  ne  «auraieWélre  iiccomiilisqueL  i 
peu   el  avec  le   leuijis,  le  correspondant  ajoute  ;  L'Irlande  i m  j  j 
grande  .  iuis)orlance  pour  l'Angleterre,  surtout  dans  uu  tas  it  m,"! 
avec  la  France.  Sans  l'Irlande,  l'Angleterre  n'est  |tie.'<quepliisiiiif,,"' 
sauce  vis-à-vis  de  la  France.  Aussi  les  Irlandais  ne  de'vieiiueinjjli,, 
reiix  pour  l'Angleterre  qu'autant  qu'ils  ont  l'espoir  d'élrfM)iii,.|m '' 
la  France,  ou  du  moins  d'en  recevoir  de»  armes.  Or,  *V<  oiiiit||,s|i 
magogne.  Le  gouvernomeiit  anglais  a  pailaitcuieiii  f.iil  coiii|ireiiiiri-l 
gouvernenienl  français  (lu'nn  soulèvenifiit  en   Irlande   li'a^ira  |«J 
temps  sur  la  France.  C'est  dans  ce  but  que  la  rciiied'Angii  icrn  ani^Ji 
ellc-iuéuie  à  tu  le  roi  dos  Français.  Si.  (iiiizol  a  couipiis  la  i|ii(-siij 
qui  esl  une  i/iieslion  d'ordre  el  de  di//uistie  à- la  /vis ,  el  uiaiiiù||j 
que  les  Irlandais  sonl  iéil\ms!i  eux-niôines,  M.  l'rel  en  linira  aut  tj 
tout  en  se  tenant  dans  les  iiuiiles  de  la  loi;  car,  ajoute  le  curies|)i}a{]J 
le  guiivenienicnl  anglais  se   gardera  bien  d'agir  en  dehors  ilc  [^ 
comme  cela  e^l  rUabiiiule  sur  le  coulineul,  vu  que  le  peuple  aiijjiaul 
le  peruieilrail  poiui.  Du  reste,  c'est,  ainsi  que  lliiil  l'article ,  ruibiri  pJ 
sait  rendre  justice  an  j)eui)le  irlandais,  el  il  fera  son  possible  poiii-  ^jij, 
faire  à  des  griefs  fondés. 

»  Il  esl  hors  de  doute  que  l'article  du  correspondant  a  étédicleti 
un  personnage  officiel. 

»  Lorsipie  la  Pologne  se  souleva  contre  la  Russie,  le  peuple  allfnm 
yapplaudil  publiipieuitiiil.  Lesgouveriieuienls  allemands,  loulnuYi.^ 
naissant  l'avantage  polilique  d  une  Pologne  libre  el  indépendante,  u] 
levarl  de  l'Alleuiagne  vonire  la  Kussie.  couiiiverenl  avec  la  Hui,.Mé, 
leiijenl  dans  un  but  d'ordre  et  dedi/iiastie.  Aujourd'hui  que  la  l'giuj. 
esl  morte,  la  Kiissie  nous  élreiiil  pi  expie  de  ses  bras  de  fer,  el  nos gu^ 
veniemiMits  se  repenicut,  mais  troj»  tard ,  de  leur  faute.  (VLoiindifl 
prison  ou  mort,   l'Irlande  enchaînée  el  opi>rimée  de  nouveau,  cet  ordi 
pèsera  plus  a  la  dynastie  de  juillet  que  l'Irlande  libre  el  independiiiit,! 


Nouvelles  d'Espagne. 

DKP^.CIIE  TÉLÉCRAPUlgti'E. 

|>i.||)i^iuui,   ig  ocluljir. 

Hier  au  soir,  Prim  el  Ainelller  sont  convenus  d'une  susppnsioniili 
lilités.  Amettler  est  an1ori.se  à  envoyer  à  llarceloiic  el  Figiiiéiesde>g(| 
liciers  pour  s'assurer  de  l'état  des  chose».  Le  bloctts  de  Giroiie  coilif 
nuera.  Les  trava««  offensa  et  défensifs  ceiseront. 

-^ 

EXTERIEUR. 

OHXBNT.  — oioBaM.  —  Tiflit,  5  teptembrt.  ->  On  osante  iXi\ 
mia,  que  le  pacba  de  Mossul  a  surpria  le  pays  dea  Nçsioriens,  situci 
Ire. la  Perse  et  la  Turquie,  avec  une  armée  coioposée  de  CurilMtié 
Turcs.  Le  saug  a  coulé  à  graiids  flots.  .         {GazeU$d'Augibourg.\ 

Constantinople,  27  <e/7/«iniAr«.  —  On  aiinence  qttt  io,(MMAlt 
nais  ont  tnarclte  sur  Wranies.llaout  prit  ceit^  ville  d'atsaui,  et  s'y» 
livrés  aux  exc(;s  les  plus  révolt^nU,  pillaul  les  uiaiseiis,  détruisait  i 
églises,  violant  les  femmes,  égi»rgeant  |e«  vieillards  et  leseulaDU; 
pacha,  trop  faible  pour  leur  résiUcr  avec  la  garnison  turque,  \m\ 
abandonné  la  ville  et  s'est  retiré  dans  là  forteres<ie.  Les  rebelles  d'il 
dent  qu'on  leur  rende  leur  gouverneur  Hefrl-Pacbd,  et  qu'ûh  les  affrilj 
chisse  delà  cimscription.  Ils  sollicitent  également  une  renfise  d'impi 
Le  gouvernement  n'a  pas  l'intentiiirt  d*  [trtteéitt  h  leur  é^ard  jtifli 
voies  de  ta  douceur,  il  adoptera  an  contraire  des  mesures  inttp^ 
La  flotte  turque  esl  près  de  File  de  Hliodes. 

{Gazette  unitarfeiit  alknumdt) 

AWGX>BTSRBJ(,  —  Les  journaii;x  anglais  np  s'oat  pat  «rrivét  u{ 
jourd'hui  à  Paris.  La  violence  du  v«iii  n'a  pas  {iqriPis  an  paquebolil 
Douvres  d'aborder  le  purl  de  Calais. 

ESPAGNX.  —  Madrid,  13  oct.  —  {Correspodçnce  particulif»} 
—  il  arrive  beaucoup  de  députés  à  Madrid,  el  l'Qn  croit  que  les  corli 
seront  constituées  le  26. 

M.  Carnerero  remplace  à  Lisbonne  M.  Aquitar,  quienconrageaillu» 
tement  les  ira  mes  de  ayacuchoset  entretenait  des  relation^  suivies  a't 


roulement  de  leur  voiture  :  mon  cœur  a  tressailli Qu'est-ce  que  cela 

veut  dire  Encore  une  fois ,  scrais-je  amoureux  ?...  Mon  Dien,  je  suis 
bien  capable  d'une  sqttisc  aussi  atroce..  J'ai  illiié  chei  ellei  anjimrd'hui. 
La  maman  m'a  dévisagé  d'une  façon  fort  tendre  ;  elle  ne  quitte  plus 
sa  fille.  Celte  surveillance  me  fatigue.  En  revanche,  Véra  estjalou.se  de 
la  princesse  ;  enfin,  je  suis  parveuti  à  mon  but  !  Qu'est-ce  qu'une  femme 
ne  ferait  pas  pou  1  désespérer  sa  rivale  ?  Je  me  ra^ipellc  avoir  été  aimé 
par  une  iéuime  qui  n'avait  eu  d'autre  raison  de  m'aimer,  sinon  que  j'en 
adorais  une  autre.  Je  ne  sais  rien  de  coidradicloiie  et  de  paradoxal 
comme  la  femme;  voulez  vous  lui  faire  entrer  uu  raisonnement  dans 
la  tête,  il  faut  vous  arranger  de  manière  à  ce  qu'elle  se  persuade  que 
c'est  bien  elle  qui  a  voulu  ce  ipie  vous  lui  demandez.  Le  système  de 
déductions  au  moyen  desquelles  les  femmes  renversent  tous  les  principes, 
est  fort  original  ;  poi|r  comprendre  leur  dialectique  ,  il  esl  néces.saire 
d'intervertir  radicaleuieni  tous  les  lernies  de  noire  logique  d'écolier. 
Voici  un  de  leurs  procédés  d'argumentation  habituelle.        > 

Proposition  : 

Cet  Immine  m'aime  ;  mais  je  suis  mariée  ;  donc  ,  je  ne  puis  partager 
.son  amour. 

La  feinme  Iradiijt 


monstres  qui  surgissent  de  toutes  paris  :  le  Devoir,  l'Orgueil,  la  Pudeur, 
la  Crainte  du  Mépris  public,  rOi»inioii  !,.  Marchez  droit  au  but  sans 
vous  inquiéter  de  ces  obstacles,  el  vous  allez  voir  peu  à  peu  les  monstres 
disparaître,  et  devant  vos  yeux  s'épanouir  la  prairie  calme  et  verte,  au 
sein  de  laquelle  fleurit  le  myrthe  des  amants.  Maismalhenr  à  celnidont 
le  cœur  a  faibli  à  la  première  attaque,  et  qui  n'a  pas  osé  avancer? 

14  juin. 

Voici  une  .soirée  féconde  en  aventures  dramatiques.  A  trois  werstes  de 
Ktsiovodsk,  dans  une  vallée  arrosée  par  le  Podcoumok,  se  trouve  un  ro- 
cher qu'on  appelle  l'Anneau,  C'est  une  rosace  naturelle  pratiipiée  dans 
le  roc  par  une  cause  inconnue.  Elle  s'ouvre  sur  une  haute  collim»,  et 
c'est  un  spectacle  intéressanique  celui  du  coucher  du  soleil,  vu  au  tra- 
vers de  cette  voûte  aérienne,  quand  1rs  derniers  rayons  de  l'asire  mou- 
rant disent  adieu  à  la  terre.  Une  cavalcade  nombreuse  s'est  mise  en  mar- 
che ce  soir  pour  jouir  de  ce speelacle.  Adiré  vrai,  personne  parmi  nons 
ne  pensait  au  soleil.  J'accompagnais  ta  princcs.se  :  au  retour,  il  fallut 
traverser  le  Podcoumok.  h  giie.  Les  rivières  des  montagnes,  même  les 
plus  petites,  sont  toujours  dangereuses ,.  leur  lit  est  un  véritable  caléi- 


de  plus  pour  moi  de  persister  à  ise  ttire.  J'étais  curieiii.de  savoir  coo 
ment  elle  s'y  prendrait  pour  se  tirer  de  celle  faus.se  position.  aOii'ou 
me  méprisez,  on  vous  m'aimez  beaucoup  !  »  me  dii-^le  enfin  d'iiiic'»' 
oppressée  de  sangloia.  «Peitt-èlr«  m'stves-vuus  j^ri^  pour  le  jiniH  il  m 
moment,  pour  vous  amuser  à  détruire  ma  tranquillité  cl  m'abainlim 
ner  ensuite  an  désespoir  et  à  la  honte...  Ce  jirojet-la  serait  si  odieuje 
si  vil,  que  la  seule  pensée...  Oh  f  non,  n'est  ce  piis  f  Dittt-Uivtqietoui 
n'avez  trouvé  dans  mon  cœur  ancun  sentiinent  indigne.  Je  ne  \oiim'i 
rai  pas  qu'à  ce  prix  je  vous  ptrdoBnerai  votre  conduite  de  lout-àPlifi" 
il  faut  bien  que  je  pardonpç,  puisque  je  n'ai  pas  eu  la  force  d'ej|iKchfr. 
Mais,  au  nom  du  cief,'  répondez-ntoi,  de  grâce  !  parlez,  que  j'eiiieudi 
votre  îoix.» 

Elle  prononça  ces  derniers  mots  avec  un  tcu  si  vrai  d'impaiicx^'  . 
miiiinc,  que  je  ne  pus  m'emité^her  de  sourire  II  conmençiut > ''"^ 
sombre,  par  bonheur;, ipa  l)oucbe  resta  muette. «  Vous  vijusui»"- 
cqntinua-t-ellc  ;  vous  voiliez  me  forcer  à  vous  dire  la  première  qii«)« 
vousaime?...  »  Pas  de  réponse  encore.  «Eli  bien  !  le  voulez-voujî»**" 


(e- 


cria-l-elle  en  se  retournant  brusqiieaienl  vers  moi. 
Il  y  avait  dans  riuluiiatioa  d«  cette  fiaiolfl  fi  ' 
ÉÉBMÉI  ■  


l'iuluiiatioa  de  cette  na 


istante 


«t  (kini  Ii 


LA  DÉMOCHA'HE  PACIFIQUE. 
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l*iàlure«del'"-''*Ke">',  «'en  parliculier  avec  le  ch«f  |)olili(|ue  Je 

57,,  M.  C«r.l«.«-       ..         


"     'i'iiéet  sa  sœur  ont  honoré  de  leur  préseuce  la 
'*h,  wreiwttff'  f*>**  'I"*'  <te|»"'»  '«-'  (l«|tarl  <le  la  reirie- 


coiirsc  de  fan- 


îSaPre.n 


:i'>Mt»4«4»««i«BM»;...  -^*-É£îtf 's^isrjî*-ïtyiriî=Ti^  • 


mère,  elks   :is- 


(le   la 


-     ijn.e  siit'Clacle. 

''f.  oir  tll-'A^Llii^'""''^  ''"  '♦""'  Pi'«';<"ii<''e   l<'i  repr/'sciilalioii 

^'^' \j/ la  Fortune,  coMédie  de  l\Di\nf;{H'z-\\»hi.  Le  speelacle    leur 
""h  lepill'l'ca  vlgoiireiisfiiieiil  applaudi  cl  l'oiTlicsire  a  exéciiiéla 


|,l.lN 
Olll't' 


lioioyalt"-  M.  KodriKiiez-Kiibi,  1111  des  lilléraieiirs  esp;i(,'nois  les 
|""""|- (liigiiés,  a  ère  (Iccorc  de  la  croix  de  Charles  III.      {(.az.  of/ic, 
|l''"*'ii. L'olivciiieineni,  dit  \eCurTeKpoi,ii<al,  a  reçu  du  général  Coucha 


Le  {.'*>" 


1  ,||pimécril  à  la  hftlesiir  le  champ  de  l»alaill';.  il  aiiiioiice avoir  bat- 
" '!  i.(fll  cl  avoir  forcé  le»  débris  de  sa  colonne  ii  repasser  l'Khre,  se  di- 
1'";  I,  vers  la  Calaiofîiie  el  laissant  le  terrain  joiiclic  de  iiidits. 
f'f  P;i„s  lu  Verdud,  joiiiiial  ollicid  de  la  Catalogne,  011  lii  mie  dt'p*;- 
hripLiiis'*^!'!'»'*'''  li«(iileiiaiU  dcMartell,  au  général  I.aureauo  Sauz  ; 
îitHaiécd'AICera,  leio: 

I     Ji'riii''''S   évi'ucnienls,  dil   Oliiliirdi,   ont   clciiioiitri'  (laireiiiciil    i|iii'  le  Yri 

'e  I   liai «'''""*•  ta  !>;iri'i;o"f,  ilaii-.  d'aMliïs  villt-s,  n'ilail  |ia*da(ioi(l  avec  la 

P°  ^„ite  noliliqii"  '•'i  l'K-piigiii!.  Ct'|)i-iidiml  mes  oliicuisoiil  rrnbiassc  iclli-  cause, 

""•    ,1,,  leurs  si'iiliim;iil.'>  liis.sfiil  Icis,    iiiaiii  |iar   iiîspec.l  |iour  la  cii.<ii|>liii«,  cl  ils 

'"'"   ivi  Iciiis  <'•"■'*  P'"''»^  M"*  <'''i"'-<'>  Miivaifiil  Iriir  l)iij;a(l:iT.   IN  n'.illc/i  laieiit 

,  licuri'iise   (iicuiiilaiin;   |i(iiii'   ^'llui^;  à  la    milice.  Veuilliz  loiir  IcuJrc 


lonl  su 


lijUf 


,„ -l'iirrcuse  l'I  repariT  1rs  mailv  (\»\  alft^i;(tit  leurs  ciriiis. 
■*'\jiiiTano  Saun  a  ré|ioiidii  -.  \      . 

hilireiU '''• ''<''''''"""'''  1""""   '""  I''""'  "  ''«'*l'l'  du  pais»'-  pijvci-:  re«  uislluuiiiix 
[,    ,i„ls,  uo.si  frères  c^Çiiiés,  je  (,ù*  giice  Ar.  la'^ie  •  tous  c<!iu  (|ui  oui  iIc(ioh>  les 
lî  ^^1  r^coiiiiu  le  (;Oiiv«i<ui;uii;ul  pio»isoH<»  <le  la  nation.  Mais  la  loi  cl  la  juslict- 
II!  liliics  de  punir  les  ilrlil.s  roiiuuis  f>ai'  louJ  individu  di:  <c|l«  coloiiiXi  roii- 
,|.^  l,eTs.  louicluis  j'unirai  uir^  |irii;ni  aux  \6lrKS  |iour  i|iic   lu  nounuin  uiiiit 
I  I,  iiutii' !<■»  l'iws,  prfuaiil    eu  l'uu-Mi-lrialiuii  (pi'il.s  se   soiil    siiiiiiiis  le  juur  auiii- 
,,,,,itile  I"  naiM>aiiri'  de  la  iciui'.  I>fs  lioiiiincS'Oionl  du  i(;i'>  Mii'tiiha^iHiii.  Jr  ii<; 
'  ■Mise  Pli5  ''  '■''  ij"''/"  J"^-^''"!  ciiniKiilre  pur  In  foie  de  tti  prrssc  li'S  uiiiu\  (|h'iK 
.fl'jijiilïtris  par  suile  d('  leur  aiilipiilliie  |ioui'  la  li.iniiieie  (|irils  soivaiçnl.  J'c.sjii're 
jfl.éïinpinenl  di«sipt'ia  les  illiisioiis  de  «(hix  ((iii  sont  «•hcorn  r);aréii. 
-  On  l'cril  lie  UayoMue,  le  16  ,  au  Journal  des  Debals,nue  le  désar- 
ment de  la  garde  iianonaic  de  i'aïuptliiiie  a  été  délertuiité  par  la  dé- 
ituiiïorieil'iiiie  cuiispiraiiou  qui  avait  |K)ur  but  des'euii)arcr  de  la  ciia- 
aldepriiclaiDqr  la  Junte  ceutialcOiia-ssiiiait  que  pUiMeurs  ul'licK  is 
Ijela  ^ai'iii'-i'U  claicut  çoiuproiuis  dans  celte  afiaiic  ,  cl  i|n'iini'  colonne 
i;miiiiiioiici'S  de  Saragosse  devait  entrer  dans  la  ville.  La  iNavarre,  jiis- 
(juj  présent  tranquille,  est  at;ilée.   L'ajtinlainienlo  de  l'aiiipeliiiir  a 
^imW  sa  démission  au  chef  politique,  qni  a  constitué  une  nouvelle  imini- 

[(iM'i'''- 

_l)e^  leiiresile  Snaj,'o,sse,  en  date  du  13,  aunoiieenl  qm  le  13  lége- 
Ijéral  Coiulia  a  coininencé  ses  opeiatiuns  ofrensivcs  en  s'einpaiani  du 
(jiiboflrpSiint-Josepli.  Le  13  an  matin  nn  feu  dcliraillenr.s  bien  nourri 
loniiiiciiçail  au  départ  du  courrier. 

Une  [lérstinne  qui  a  quitté  le  quartier-général  de  Prim  le  10,  à  dix 

Iflirfs  du  tnatm,  écrit,  en  date  du  13,  de  la  frontière  de  Caialogiie  h  la 

trance méridionale  de  Toulonse,  qu'une  dé|nitalion  des  propriétaires 

ifsiilles  eiivirtmitantes  se  rend  à  Giroiie  [wur  supplier  la  junte  de  ca- 

litiilfr  afin  d'éviter  l'effirsion  de  sauf,',  l'rim  a  reçu  des  canons  de  gros 

îôliiire  et  des  obusiers  ;  il  a  4^000  soldais  dont  400  cavaliers.  Leur  solde 

tan  courant,  tuais  leurs  uniformes  tombent  en  lambeaux  Un  bataillon 

«I  emparé  de  ceux  de  là  garde  nationale  de  Mataro.  Prim  assume  qu'il 

lonii  triomphé  dans  sou  atlafTt^C  du  6,  si  le.s  insurgés,  den'aiidant  à  par- 

.ftnier,  n'avaiefit  profilé  de  ce  leni))»  d'arrêt  jwur  mitrailler  ses  troupes. 

ipières  est  dans  fsgitatiMt.  Des  ciiarrettes  de  meubles  entreut  en 

ce.  '      - 


irUJX.  —  Ou  écrit  de  1»  froulière  d'iulie,  9  octobre  : 
«  Le  cabinel  fraiii|;ais  vieul  d  adre$s^f  à  la  cour  de  Uume  uue  note 
li|il(imatique  dans  laquelle  il  proleste  contre   rinlerveiitioii  armée  de 
îîiilriclie,  dans  le&  lé^aiîoo»,  eu  ajoutaui  que  si  l'on  persisiau  dans 
ptilt  iDleryeulioii  il  se  trouverait  daiu  la  iiécessiic  d'iulerveuir  lui-mé  - 
.Ou  est  (Mrsuadé  que  les  troubles'  de  la  Ro'mague  n'out  d'autre 
!  que  l'oubli  de»  pi'ometikes  de  igti.  Par  uue  double  iulerveiuiou, 
ipaurrait  bieîi  câliner  l'effervescence  du  moment,  maison  neréiabli- 
ail|)as  un  ofdre  4iir<^'c-  l^  gouverneiuent  romain  ferait  bien  d'iuiro 
liire  de."!  t-éformes  dans  la  justice  el  ttaus  l'adminislralion,  eu  séuarant  le 
impord  dii  spiriUiel,  en  diminuaul  les  iuipdts  et  surtout  eu  aboiis.^aul 
Ilooniipoie,  uMis,iayMutlt)Ut,eu  reuvoyanl  les  troupes  suisses.  Le  guu- 
itraemeuLautricUicu  partage  les  opiuiuiis  exprimées  par  U  ï'rauce,  el 
^Wilrail  aussi  que  le  git^veruemeut  |Mipal  fil  des  couce^sious.  Le  cabi- 
tde Vienne  convieut  quece  n'est  pas  la  propagande  seule  qui  cause 
|l|lptalion  des  esprits.  La  ville  <le  Kmne  se  ressent  deja   du  luouvcinent 
tliRomagne.  Les^lrangers  n'arrivent  pas,  de  peur  d'être  arrêtés  nar 
iKJBsurgés  ou  d'elle  inquiétés  |»ar  la  police.  tl«  uftnhreuses  arresla- 
|tioas  ont  lien  à   Naples;  elles  se  raltacheni  au  uiotivemeHi  révwlu- 
iwiuaire.  »  {Gazette  de  Cologne., 

-  Ronn,  7  octobre.  —  Pour  tenir  les  esprits  eu  élau  ,  on  a  répandu 
llebruii  que  le  parti  rcvolulionuaire  se  proposait  de  tenter  un  coup  de 
Miin  mtr  AncAiie,  et  que  c'était  à  Malle  que  le  ct)up  se  préparait,  hien 
|d(  plus  ridicule  que  cette  uouvcile.   Les  rapports  reçus  des  tcgaiious 
|innoncent  que  ta  plus  grande  tranquillité  y  règne   pour  le  inoiueul 
l(»(ières  Muratori  sont  parvenus  a  quitter  le  pays  et  à  se  réfugier 
'Marseille,  ûtiuiis  les  derniers évèneuienls  dont' les  légations  ont  été  le 
Uieiitre,  on  exiimine,  avec  un  soin  scrupuleux  les  étrangers;  on  leur 
Irlande  d'où  ils  viehhent  et  qnels  moyens  d'existence  ils  ont. 
-1/4,  de  bonne  heure,  le  lamenx  prêtre  Abbo,  originaire  du  Piémont, 
Mttm  a  fait  tant  jteJirnitj  a  été  décapité  dans  le  cliàleau  de  Saint-Ange. 
l'Oiqii'à  présent  0fi  s'était  imaginé  qu'il  obliendraii  une  coiniuulatii>u  de 
■Kine,  parce  que  l'on  |ieiu>ait  que  le  guiiveriiemenl  ne  se  déciderait  point 
lilaiss^l'  (III  préire  monter  sur  l'écliafaud.  Le.pa|»e  a  bientôt  dissipé  celte 
Pl«ion.  S.  S.  a  voulu  prouver  qu'un  criminel  ife  méritait  aucune  faveur 
I*  raison  de  son  rang  et  de  sa  condition.  Si  l'exécution  n'a  pas  eu  lieu 
Pniiie  place  publique,  mais  dans  l'inlérieur  du  château  Saiiil-Âiigè, 
rtH  uniquement  parce  que  le  gonveriteoieul  a  voulu  éviter  la  trop 
jiniule  altlueuce  de  peuple  sur  le  lieu  do  l'exécutiou. 

{Gaz.  d'Augub.  du  15  octobre.) 

I  y*^^?^^  CENTaAUt.  — On  a  reçH  des  lettres  de  Guatemala, 

IWdatc  du  4  aoùi,  qui  conlieunenl  des  nouvelles,  très  satislaisantes  de 

l^coioiiie  belge  de  $iinlo-TI)oaia8.   La  compagnie  rencontre  la  sympa- 

11'  '^  Pliii  Kénériie  pànni  les  Indiens  cl  parmi  les  blancs. 

jksenéiai  don  Mariano  Uiyera  Paz  a  écrit  une  lettre  ofOciéflc  ù  M.  de 

''o|i>l><'$ch,  président  de  la  compagnie,  pour  lui  annoncer  que  celte  cnin- 

Wiie  poiMra,  dans  toute  circonsiaiice,  compicr  sur  son  appui. Le  rêve- 


de  aoloniitution  au  seigneur  don  Marituio  Htverti  Paz,  firéndent 
delà  répuOli(jue,  et  un  beau  nécessaire  eu  bois  de  Spa,  destiné  i»  Mme, 
la  présidente. 


c  19  aufti  di;  la  rade  de  Montevideo,  et  qui  a  fait  le  trajet  en  cinquante- 
trois  jours,  iiiiiii  apporte  les 'nouvelles  suivaiiics: 

f.e't.'t,  le  colonel  de  l'armée  de  Hivera,  don  |'/irlnuato  Sylva,  a  com- 
l>lèienieiit  bytiii  stni  lioiiuiius  de  la  cavalerie  dOiilie,  (irès  (lu  village  de 
lut  l'icdruif ,  à  lô  kilouiclres  iiord-esl  de  Montevideo,  V.n  officier  de 
marine  éiranger,  ipii  se  trouvait  ci'  ,joui-la  an  camp  d'Oribe,  au  Cer- 
rito,  a  vn  arriver  les  fngilils  et  les  blcs.-é^. 

Oribe  était  toujours  dans  la  luêiue  posiiion  criliiine,  sans  chevaux  et 
sans  bétail.  Les  .secours  que  Uosas  lui  avait  envoyés,  comme  noiu  l'a- 
vonsdéj.'i  annoncé,  par  le  général  Urquiza,  gouverneur  de  rEiitic-Hios, 
ne  l.iii  étaient  point  parvenus. 


INTERIEUR 

Le  hlouileur  meulioiine  plusieurs  ordonnances  royales  en  verlii 
de.Miiiolli's  on:  été  nonimc.s  ;  piusideuts  à  la  cour  royale  de  Moiilpellicr, 
M.  Espéronuier  ;  au  Iribunal  de  inemicre  instance  de  Bellac,  M,  Lou- 
bigjiac;d(!  Casiel-Sarrasin,  .M.  Lespiau.  —  Conseillers  ;i  la  cour  royale 
(le  iMoiitprlIier.  M.  l'éicat  ;  de  Grenoble,  >L  Lombard.  —  Fruciircur 
du  roi  a  Moiil|iell.er,  .M.  l'ouït  1  ;  à  (lari  assoiine,  M.  Diipri' ;  à  l'cr- 
pigiiaii,  .M.  .\rat;oii  ;  a  Saii)lc-Alïri(|ue,  ,M  N'alette  ;  ii  Ls^cl,  M,  Main- 
poiitet.  —Juges a  Tulle,  .VI.  Chaiagiiier  ;  à  Castcl-Surrazin,  M.  Cai  lére- 
Uupiu. 

'  ■  t 

—  l'arini  les  reiioHVPlIements  triennaux  de  maires  qne  contient  le 

Muiti/eur,  on  reuiarqne  a  MoiitlU(,on  ,M.  Jaladon  delà  liarre,  à  Privas 
M.  Ci'OMzet,  à  Anbenas  M.  Champanliet,  à  Lait,'eiiliére  M.  Hlactiere,  a 
'l'onrnon  M.  Deville,  a.Aiiiioyay  M. 'l'aveiiiier,  A  Marennes  M.  iK'Iagiave, 
à  Hoclielort  M.  Yercbère  de  Kelly,  a  Saint-J.  an-d'Aiii,'ély  ,M.  de  Gaa- 
loii  ,  à  Caliors  .M.  Brives  ,  à  Aviaiielies  M.  lioiivallier,  ii  Granvnle  M. 
Campiiiii,  à  Vaiiigues  M.  Gisle.s ,  a  Viliy-le-l'raii\ais  M.  .lacolu' de  la 
Fiaiiclieeoni t,  à  Mauléon  M.  Dalgalarrondo,  à  Oloion  M.  llou.leri.ii,  à 
Orthoz  M.  Plante, 

—  Le  conseil  niiiuicipal  d'Angers,  convoqué  exlraordinaireni'-nt  de 
nouveau  le  I6  octobre,  et  saisi  d'^s  aliaires  iini  deja  lui  avaient  elc  ]ii'é- 
seniées  connue  urgentes,  a  per.^i.ste  dans  sou  refus  antcrienrdc  con- 
cours. l,'a)0Mrnenient  a  été  adoiité  sur  tontes  les  affaires.  Le  vote  a  c'é 
cette  luis  forniiile  par  linlieiiiis  .secreis.  I.a  di^clls.^ioll  .s'est  01  iiilréc 
plus  vive  encore  que  par  le  passé.  Vnilà  la  sepiiènif  niaiiifestalioii  siden- 
nelle  de  noii-conliance  de  Iq  part  de  ce  conseil.  .Sur  trente-cinq  votaiiLs, 
cinq  se  sont  absienns,  vingt  se  sont  prononcés  |)our  rajiMiriiwneiit,  dix 
contre.  La  séance,  oiiverlc  à  six  liciir<'s,  du  soir  éiail  le\eeii  onze. 

{Précurseur  de  l'Ouest.)      ■<.. 

— Plusieurs  journaux  annoncent  qne  la  iioiniiiation  de  M.  IJresson  au 
poste  d'ambassadeur  à  Madrid  est  signée^r  niais  ils  ajoutent  (|tril  ne  se 
mettra  eu  roule  que  lorsi|ue  la  majorité  dé  la  reiue  Isabelle  aura  été  re- 
connue par  les  coites. 

—  .M.  le  comte  de  Salvaiidy  partira,  dima<K-he  ou  lundi,  pour  se 
rendre  à  .-on  po^le  d  anibassadcnr  a  Turin.         {Moniteur puriaien.) 

—Quatre cent  cinqnanlepatenlés  de  Paris  vipuneiit  de  former  iiiieicti- 
iiiiiii  ((111  a  pour  but  d'examiner  le  projel  de  loi  sur  les  patentes  présenté 
à  la  Sl■^slOll  dernieiT,  d'en  signaler  les  incoiivénienl.s  et  de  s'cnlen- 
die  siir  les  iiiHveiis  propres  à  deioiirner  les  daugcrs  dont  <'e  projet  me- 
nace le  eoniuicrcê,  '  {Preitue.) 

—  Aujourd'hui  les  course»  pour  le  prix  principal  de  6  000  fr,  et  iioiir 
le  prix  royal  de  6,UttO  (r,  ont  eu  lien  au  Cliamp-«le-Mars  par  un  temps 
magniliqne,  en  présence  de  M.  le  dnc  de  NemoHrs  et  de  M ,  le  ministre 
du  commerce.  Sept  chevaux  étaient  inscrits.  Un  seul  a  été  retiré.  Le 
prix  a  été  gagné  par  ISaliva,  an  prince  de  Beaiivea  11.  Puis  sont  venus 
/>r////i»ier.  a  M.  liothsCbiU ;  XarM^/i««««,  au  comte  d'Hédouville  ; 
Hoëiiie,»  M.  de  Serans  ;  i4<»af«da,  au  comte  de  Cainbis,  ti  Kapo- 
leun  I/,i  M.  Barly. 

Prix  royal,  7  chevaiTx  :  Mute,  à  M.  de  Roischild  ;  Dath,  au  prince  de 
Beauveau  ;  Roulette,  à  .M.  Bivière  ;  Futistu»,  au  coinlo  de  Cornelissen  ; 
lAtwtoH,À  M  fasquel  ;  Tragédie,  au  comte  de  Cambis;  Olivia,  au 
baroii  dé'TidîlT  '  ' 

Dimanche  les  dernières  courses  pour  le  prix  principal  de  4>600  fr. ,  et 
|)our  le  grand  prix  royal  de  i4,oi>o  fr.  (Moniteur  paritieti.) 


Faits  divers. 


On  écrit  de  Bayonue,  le  14,  au  Journal  de»  De'bats  : 
«  Tous  les  maîtres  de  postes  de  la  ligne  de  Madrid  à  Irun  ont  accepté 
les  propositions  du  gouvernement  espa^jn^l  pour  l'accélération  de  la  cor- 
respondance. M.  Alvarez,  direcieur  général  des  postes  espagnoles,  est 
attendu  ce  soir  à  Bayonue,  pour  arrèler  avec  radininistratioii  française 
les  dispositions  nécessaires  à  l'organisaiion  de  ce  service.  La  malle  par- 
tira chaque  jour,  de  Madrid,  à  dix  heures  du  soir,  pour  arriver  le  troi- 
sième jour,  vers  onze  heures  du  malin,  à  Bayonue,  as.sez  à  tem|>s  pour 
faire  le  triage  et  la  taxe  des  lettres  qui  partiront  pour  Paris  à  deux  heu- 
res de  l'après-midi.  Il  y  aura  dans  la  malle  deux  iilaces  de  coupé,  la 
troisième  étant  réservée  au  courrier;  plus  quatre  places  d'intérieur.  Le 
prix  du  coupé  sera  de  600  réaux  (130  fr.)  par  place  ;  intérieur,  400  réaux 
(110  fr.)  Le  service  commencera  le  26.  « 

—  La  commission  établie  dans  le départcmedl. de  la  Seine  ponr  exa- 
miner les  aspiranU  au  brevet  de  capacité  pour  l'instruction  primaire 
(élémentaire  ou  supérieure)  ouvrira  sa  seconde  session  de  1843  le  lundi 
6  novembre,  me  de  Sorbonne,  11.  Les  examens  seront  publics.  L'ius-r 
criplion  doit  avoir  lieu  du  30  octobre  au  4  novembre. 

—  Les  sœurs  de  charité  récemment  parties  de  Paris  avec  l'abbé  Le- 
leu,  ont  été  reçues  à  ISaplesavec  enthousiasme.  Le  roi  a  voulu  que  les 
iilus  grands  honneurs  fussent  rendus  aux  lilles  deSaiut-Vincent-de-Paule. 
Le  corps  municipal  a  été  à  leur  rencontre.  Quatre  dames  dn  pins  haut 
rang,  désignées  par  S.  M. ,  les  ont  accueillies.  Les  voilures  de  gala  les 
oui  transportées  a  la  premicre  ésliftc  ;  le  curé  leur  a  pré>eiilé  l'eau  bé- 
nite, puis  il  a  eutoiiné  le  l'ePeuiri.  De  l'église,  un  oorièjge  presque  royal 
les  a  escortées  jusqu'à  leur  denicui  e,  oii  un  déjeuner  était  servi.  Les  qua- 
tre prince.sses  se  sont  assises  h  leur  table.  Bientôt  après  le  ministre  de 
l'intérieur  leur  a  donné  audience.  {Quotidienne.) 

—  M.  Ponsard  écrit  de  nouveau  pour  protester  contre  l'affirmation 
d'un  journal  qui  a  persisté,  malgré  ses  dénégilions,  à  lui  attribuer 
des  vers  ([u'il  n'a  point  faits  el  uue  prétendue  tragédie  d'Irène  à  la- 


l 


m 


lances  atténuantes,  et  condamnés  l'un  à  100  fr.,  l'autre  à  50  fr.  d'amen- 
de et  solidaireuieni  aux  dépeii'^.  ' 

Ce  jii;<eniciil  a  été  déc!arci:i)iiimiiii  avec  la  compagnie  en  ce  iiui  tou- 
'f1ï%T'éTiWu!a^lYiKaii(nirc11^m^^^^  ■  ■•'-••■'  -  '^■-     ■ 

Aiiciiiie  |iarlie  civile  n'est  iiiterveiiiie  d;ii;s  le  déb:!t.  Loiret.) 

—  M.  i'.oissoan,  ancien  ;ivoi;:u  an  parlement  de  Paris;  membre  de 
l'assemblée  législative,  vient  de  mourir  à  Boissy  f.Seiiie-et-Oise),  a  l'ftgc 
dfi  !»5  ans.  11  avait  rempli  pendant  Ireiite  ans  les  l'onclious  de  jnf;e-dc- 
paix  a  Gonesse.  '  . 

—  Les  vendanger,  se  l'ont  en  ce  niomenfaiix  environs  de  lionrf^es, 
où  elles  sont  pre.M|np  milles;  la  récolte  est  d'environ  . Ion  4  lieclo- 
litres  de  grappes  par  licdare,;  encore  le  raisin  n'a-t-il  iias  atteint  une 
inatnriié'   com|)Iète.-'  '■  .  - 

—  On  écrit  de  Sancerre,  1.5  octobre  -. 

«  On  c.--t  cil  pleines  venilaiii,'es  dans  le^anccrrois.  Nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  aiinonoer  ijik;  raïunii.:  ne  ser.i  pas  aussi  désastreuse 
qu'on  avait  pu  le  craindre  d'abord ,  tenue  iimycii,  les  vignes  rtMidenl 
1111  heelolitie  par  deux  ares  cinquante  eentiaits  'nue  jourpcc,  inesuie 
du  pays).  Le  vin  e.sl  vert,  mais  ce|ieiidaiii  di'  boiiiie  ((iialité.  Il  y  a, 
comme  toujours  dans  les  années  peu  lavoiisucs,  des  vignes  qui  ont 
pins  ou  moins  souffert,  uotammeut  les  vi;,'ne.s  blanches,  qui  ont  res- 
senti viveui«iil  Ifs  effeks  de.  la  gelée  de.s  6  et  7  avril;  aussi  ne 
donneront- elles  que  fort  peu  de  chose, —  Il  est  pré>iiauible  ((ue  si  la 
quantité  n'est  pas  eonsidérable,  les  propriétaires  seioni  délommagés 
par  le  prix,  (|ui  ne  pourra  éîre  qn'avautageux,  vu  J^iiiaiivaise  récolte 
des  vignobles  voisins,  ((ui  seront  probablement  (d)liges  di;  Miiir  s'ap- 
(irovisiouiier  à  Sancerre.  {Jouriiul  du  tlier.)    ■ 

—  Par  suite  des  grandes  pluies,  les  lièvres  sévisscMi  celte  année  en 
Sologne  avec  une  déplorable  intensité.  Journal  du  Loiret.) 

—  Le  Bliùiie  a  grossi  coiisidéralilemenl  depuis  le  17  au  matin,  et  la 
Saône  s'élève  à  piès  de  i  incli es  au-dessus  de  Teliage, 

[Courrier  de  Lyon . ] 

—  A  Vence  (Var),  on  a  essuyé  tin  violent  ouragan  ijui  a  dure  du  9  au 
10,  el  a  ruiné  les  espérances  de  la  recolle  d'huile.  Plus  d'un  tiers  des  oli- 
viers e,-l  sur  le  sol.  Le  dommage  s'est  étendu  sur  toute  la  côte  et  jus- 
qu'au comte  de  Nice.  La  lecidle  des  |  oiunies  est  perdue,  celle  des  figues 
compromise.  Au  point  du  jour,  le  10,  on  a  resseiili  une  secousse  de  trem- 
blemeiil  de  lerre,  el  .depuis  loi's  l'uuragaii  a  dimiiuié.      {Le  censeur.) 

—  Ou  écril  de  Kelil,  sous  l,-i  date  du  16  octobre,  au  journal  ['Al- 
liacé : 

K  Les  pluies  torrentielles  qui  tombent  depuis  quelquesjoursout  tel- 
-lemeiil  fait  croître  les  eaux  du  Rhin  et  de  la  kiiiizig,  que  toutes  les  rmi- 
tes  de  nos  alentours  sont  coiuiilètemenl  inoniiées  et  que  les  commiini- 
caiioiis  entre  Kelil  et  Bodrrsweier  (roule  de  Carisruhe),  et  Kelil  et  Neu- 
mulil  (route  ii'Offenbonrg)  .sont  interroiiijiiU's.  A  l'aidi;  des  efforts  qui 
ont  éie  taiis,oii  esl  parvenu  à  éviter  de  pins  grands  malheurs,  l'onii's 
les  campagnes  avoisinanles  sont  submergées,  el  il  est  fort  à  craindre 
que  les  pommes  de  terre  el  les  navets,  i|ui  la  plupart  sont  encore  dans 
nos  champs,  ne  périssent  parsuiie.de  cette  iuunJatiou.  Jusqu'à  préseut 
les  «aux  n'out  encore  baissé  que  d'un  tiers  de  mètre. 

»  On  nous  écrit  que  trois  fièie.sout  péri  dans  le  lac  de  Constance  dans 
la  tempête  qui  a  regiiésuree  lac  le  11  de  ce  mois.  Le  capitaine  d'un  ba- 
teau il  vapeur  badois  avait  mis  ses  machines  eu  mouvement  |K>»r  leur 
l>orter  secours,  mais  ce  fut  eu  vain.  » 

—  Ce  soir,  sans  remise,  rOdovii  donne  la  première  représentation  de 
Pierre  bandait,  drame  import<uit  dont  on  attend  un  très  grand  succès;. 

Fallu  <lc  «ubvprtilon  «orlale. 

Des  industriels  de  bas  étage,  à  Bardeaux  ,  vienneul  d'appliquer  aux 
voilures  publiques  le  procède  mis  fii  usage  à  Paris  par  les  marchands 
de  billets  de  sjieclacles.  Ils  profitent  du  inomenl  où  l'afflueiice  des  voya- 
geurs est  considérable,  retiennent  les  places  ,  el  ne  cèdent  leurs  bulle- 
tins que  moyennant  un  bénéfice  variable  suivant  la  demande.  C'est  là 
uue  application  très  logique  du  jeu  de  hausse  qui  se  pratique  en  grand 
dans  le  haut  commerce.  C'est  toujours  le  consommateur  rançouué  par 
uu  iiitermédiaire  parfaiteiçenl  inutile. 

—  Depuis  long-temps  le  nommé  Reu,  ùgé  de  83  ans,  taupier  à  Elbeuf- 
eu-Bray  ,  était  atteint  d'uue  maladie  que  .sa  pauvreté  ne  lui  permettait 
pas  de  sonner.  Ses  voisins  ayant  été  quelques  jours  sans  le  voir  sortir  , 
allèrent  frapper  cbec  lui.  Ils  n'obtinrent  aucune  réponse.  Jii|iement 
inquiets,  ils  eufoncèrenl  la  porte  et  trouvèrent  Reu  mort  sur  son  lit.  La 
misère  ot  l'âge  l'avaient  tué.  (  Métnorial  de  ilouen.) 

AGRICULTURE. 

Economie  agricole. 

L'Indépendant,  revue  politique  de  l'Hérault,  contient,  dans  son 
numéro  de  septembre,  un  article  que  nous  jugeons  utile  de  repro- 
duire. En  annonçant  un  projet  agricole  qui  renferme  déj.V  quel- 
ques germes  utiles,  ce  joiirnal  y  joint  des  réflexions  beaucoup  plus 
avancées,  etdonl  il  serait  à  désirer  que  les  auteurs  de  l'entreprise 
voulussent  bien  profiter. 

Projet  de  rolonlMiJIon  «fan*  la  eommunc  d'Arles  (I) 

On  nous  communique  un  projet  agricole  dont  voici  les  principales 
dispositions,  que  luni.s  ebipruntons  au  Publicnteur  : 

a  11  s'agit  de  la  coluuisaiiou  de  l'un  des  domaines  les  plus  considéra- 
»  blés  de  ta  commune  d'Arles.  Ce  domaine,  situé  dans  le  Pian-du-Bourg 
»  et  sur  les  bords  du  Hhùne,  est  en  effet  dans  une  situation  extrême- 
u  ment  favorable  pour  l'exécution  de  ce  plan.  Les  terres  eii  sont  géné- 
»  ralement  bonnes,  el  sur  beaucoup  de  points  elles  peuvent  être  classées 
»  parmi  celles  de  première  qualité.  On  le  diviserait  en  propriétés  de 
»  trente  à  quarante  hectares,  représentant  autant  que  possible  une 
»  valeur  identique.  Chacune  de  ces  propriétés  serait  |>ourvue  d'un  mat 
»  pour  l'habitation  du  fermier  cl  de  toutes  les  constructions  accessoires 
«nécessaires  à  l'exploiialioii,  telles  i\ue  bergeries,  éctiriet,  remi- 
»  tes,  etc.  Tous  ces  mas  .seraient  élevés  sur  le  mêaie  modèle,  et  de  ma- 
»  nière  à  présenter  des  demeures  aussi  saines  que  commodes.  La  plu- 
«  part  seraient  situés  sur  les  bords  du  Rhône,  les  autres  sur  les  parties 
»  de  la  terre  oii  l'expérience  d'nne  longoe  cultnre  a  démontré  les  es|)é- 
»  rances  que  la  fertilité  du  sol  doit  légiUmement  faire  concevoir. 

»  Toutes  ces  fermes  seraient  données  à  longs  baux,  de  telle  façon  que 
)i  le  colon  y  vit  l'avenir  de  .sa  famille  attaché,  et  put  exécuter  avec  une 
»  entière  séeiiriié  des  amélioi'aiions  dont  il  serait  sîlr  de  profiler. 

»  Aussitôt  que  la  colonie  cotnnfencerait  à  s'organiser,  il  y  serait  fondé 
»  uue  église  el  une  école  dans  laquelle  un  instituteur  enseignerait  la 
ngraminaire.  l'histoire,  la  géographie,  le  cjilcul,  («4  premiers  éléments 
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»  maKt',  r.etti;  caisse  st-iail  ailiiiiiiislroe  par  un  oii  Jiliisicurs  délcKiiés 
w  ((iK'  les  colons  clioisiraiiMileux-uiéiiit's.  Elle  sorviiait  : 

»  r  A  ajouter  aux  ressources  du  desservant,  a(iu  que  tous  les  secours 
»  spirituels  fussent  donnés  gratuiteniciil  aux  colons  ; 

»  2"  A  autîuieiiler  les  appoinlenicnlsde  l'iiisliliileur; 

»  3°  Aconlracler  un  alKiiineuient  avi-c  nu  médecin  ; 

»  4"  A  com|)oser  une  pelile  |iliaruiaLicel  nue  petite  bibliothèque; 

»  6"  A  acheter  pour  le  service  de  lu  colonie  des  instruments  d'agri- 
»  culture  perfeclionués;    .      ^ 

»  6"  A  exécuter  des  travaux  d'un  intérêt  général  pour  la  colonie.  » 
'    Telles  sont  les  bases  principales  de  ce  projet,  dont  la  réalisation  est 
dès  à  préseul  arrêtée  :  elle  commencera  aussilùi  que  dix  agriculteurs, 
JHstilianl  de  ressources  siiKisanles  et  présentant  dt'.s  garanties  couve- 
iiahles  de  probiié,  se  seront  entemlus  avec  le  |)ro|>riéiaire. 

L'auteur  de  ce  coni|ilc -rendu  termine  en  éuumérant  les  avantages 
d'une  »einl)la|)le  colonisation. 

Toutencontriluiaiii,  pour  notre  part,  à  appeler  l'attention  sur  des 
projets  de  celle  iiaiure  ;car  nous  souiuRs  bien  convaincus  qu'on  ne  sau- 
rait trftp  atiaclicrd'iuiitortance  ii  une  réforme  agricole,  et  que  c'est  à  la 
recherche  d'un  remède  efficace  des  misères  île  notre  agricnliure  que  de- 
vrait se  vouer  tout  génie  inventeur),  nous  regrettons  qu'on  n'ait  pas  fait 
dans  ce  plan  une  part  plus  large  au  principe  de  solidarité.  Il  est  bien 
question  d'une  Ccole  }]ui  serait  ouverte  aux  enfants  des  fermiers  etTgri- 
culleiirs;  n'eùt-il  pas  été  convenable  d'iudi(iuerquele  principe  des  sal- 
les d'asile  y  serait  adopté  ?  On  attachera  un  médecin  à  rélal)lisseinent  ; 
c'est  nn«  bonne  idée;  mais  ne  pourrait  on,  en  dehors  de  son  abonnement, 
rétribuer  son  zèle  par  une  prime  q>ii  se  pro|)ortionnerait  .'i  la  santé  gé- 
nérale ?  Ne  serait-il  pas  possible  d'établir  une  exploitation  centrale, 
qui  présenierait  de  nombreux  avantages?  Ou  pourrait  y  organiser  un 
comptoir  qui  avancerait  des  f(iud>  aux  fermiers  sur  le  dépôt  des  récol- 
tes; se  chargerait  quel(|uefois  de  la  inaiiiileuliou  et  de  la  veuief';  achète- 
rait, pour  les  revendre  aux  prixdf  fal)rii|ne,  les  denrées  les  pliis  usuelles 
dans  les  campagnes  ;  él.ihlirail  <|uel(iiies  fabricalions  industrielles  qui , 
pendant  la  morle-saisou.doiineraienldc  l'enijiloi  aux  hommes, femmeset 
enfants  de  la  colonie.  L'anicur  du  comiite-reiidu  pense  que,  «  At^ns  le 
»  monellemeiit  du  sol  esi  le  siilut  du  pays  ;  »  nouS  sommes  loin  d'ad- 
meilre  ctie  affirmation  :  eu  effet,  ce  (|ue  nous  louons  surtout  dans  ce 
projet,  c'est  une  tendance  !)icn  évidente  à  solidîtri.ser  les  intérêts  de  la 
propriété  et  de  la  ciillnie,  ce  (|iii  vaut  mieux  que  le  morcellement;  ce- 
peuilant  il  est  iMcontesiahle(|iie,  dans  le  cas  d'une  exploitation  générale 
insuflisanle,  le  inorcelleineul,  qui  appellerait  des  exploitations  plus  res- 
treintes, mais  plus  pui^saull•s,  donnerait  de  bien  meilleurs  résultats  ; 
telle  est  probablement  la  position  du  domaine  dont  il  est  ici  question. 
—  Malgré  ces  criti(|ues,  nous  terminerons  en  déclarant  que  nous  nous 
intéressons  vivenirnt  à  ce  prnjet^  comme  à  tout  ce  qui  peut  tendre  à  dé- 
velopper et  à  organiser  l'association. 

Spolpoliva  du  chanoine  Stancowich. 

Parmi  les  hommes  distingués  (|ui  s'occupent  dit  progrès  agricole, 
l'Italie  compte  un  grand  nombre  d'ecclésiastiquesappartenani,  pour  la 
plupart,  à  la  classe  la  plus  élevée  des  dignitaires  de  l'Eglise.  C'est  faire 
un  digne  usage  des  loisirs  du  canonicat  que  de  les  employer,  comme 
MM.  Lambruschini ,  Stancowich  et  beaucoup  d'autres  ,  à  travailler  au 
perfectionnement  des  procédés  de  l'agriculture.  On  doit  à  l'abbé  Stan- 
cowich un  instrument  aussi  simple  ((u'ingéuienv,  destiné,  sous  le  nom  de 
Spolpolii^a  ,  à  séparer  la  pulpe  de  l'olive  de  son  noyau  intérieur  ;  il  y  a 
dans  l'emploi  de  cet  instrument  toute  une  révolution  dans  la  culture  de 
l'olivier  et  le  commerce  des  huile».  Ces  deux  objets  ont  assez  d'impor- 
tance en  France  i)ourqu'il  soit  nécessaire  de  mettre  le  public  à  méoié 
d'en  juger. 

On  sait  que  les  anciens,  ù  qui  la  main-d'œuvre  des  esclaves  coûtait 
peu  de  chose,  ne  soumettaient  à  la  presse  que  la  pulpe  des  olives;  on 
sait  aussi  que,  depuis  l'invasion  des  Itarbares,  le  midi  de  l'Europe  a 
laissé  tomber  cette  prati()ue  en  désuétude.  Examinons,  seulement  en 
France,  les  conséquences  qui  en  résultent  pour  notre  agriculture.  On 
broie  l'olive  tout  entière  dans  une  auge  de  granit  où  circule  une  roue 
sur  champ  traversée  par  un  axe  horizomal  fixé  dans  un  arbre  vertical  ; 
un  mulet  lui  communique  le  mouvement.  Le  nombre  des  moulins,  qui 
coûtent  beaucoup  à  bfttir  et  à  entretenir,  étant  hors  de  pro|H)rtion  avec 
la  quantité  d'(dives  à  detriler  dans  les  années  ordinaires  ,  il  y  en  a 
qui  attendent  cinq  on  six  semaines  leur  tour,  dans  des  greniers  où  elles 
entrent  en  fermentation.  Eu  cet  état,  leur  huile  rance,  acre,  détestable 
au  goût,  ne  peut  plus  servir  qu'à  faire  du  savon  ;  c'est  de  l huile  à  fa- 
brique» ;  elle  n'est  plus  mangeable.  Sa  valeur  diffère  de  30  ft  40  pour 


cent  de  la  valeur  de  l'huile  à  luaugcr.  Telles  sont  les  cousé(|uinces  du 
mode  de  déirilage  actuel. 

Avec  le  spoljioliva,  la  pulpe,  pressée  séparément,  peut  l'être  dans 
une  presse  à  bras,  sans  le  secours  d'aucun  appareil  dispendieux,  sans 
l'emploi  d'aucune  ft)rce  excessive  ;  touilla  récolle  peut,  par  couséqueiit, 
être  détritée  et  toute  l'huile  obtenue  en  quelques  jours,  opération  qui 
dure  (fuatre  ou  cinq  moi»  dans  les  années  d'abondance  comme 
celle  Cl. 

Il  faut  ajouter  à  la  perte  l'absorption  de  l'hiuile  par  les  noyaux  broyés, 
et  la  détérioration  de  l'huile  par  sou  mélange  avec  celle  que  fournit  l'a-^ 
mande  fort  petite  contenue  dans  le  noyau  de  Polive.  En  effet ,  le  noyau 
étant  fort  gros  par  rapport  a  la  pulpe,  quand  on  les  broie  ensemble,  le 
bois  du  noyau  réduit  en  pâte  s'imbibe  d'une  quantité  d'huile  que  tous 
les  efforts  de  la  presse  ne  suffisent  pas  à  lui  faire  restituer.  Le  spolpo- 
liva donne  donc  profit  sur  la  qualité  comme  sur  la  quantité  de  l'huile. 

On  se  demandera  peut-être  poiirqiioi  cet  insirninent  n'est  pas  uni- 
versellemeut eu  usage?  Il  commence  à  être  eni]>loyéen  Istrie  :  il  est 
propagé  |iar  les  agronomes  éclairés  de  la  Péninsiib;  itali(|iie  ;  il  a  pour 
adversaires  la  routine  et  les  propriétaires  de  moulins  ,i  huile. 

Eu  1842,  le  ministère  de  l'agriculture  a  dû  faire  acheter  un  ou  deux 
modèles  de  spolpoliva  pour  les  coulier  à  des  agriculteurs  du  midi,  qui 
devaient  les  soumettre  à  des  expériences  comparatives  avec  Taiicien  sys- 
tème de  détritage.  Nous  recommandons  cet  objet  important  à  l'atten- 
tion de  MM.  les  inspecteurs  en  tournée.  A.  Y. 


(>  II. 
6  II. 


AdJudlrullunM. 

Miiiislér«de  la  pnerre,  ailillerie,  U'  jeiuli  i  fi  novfn)l)rc  à  midi,  à  la  mairie  du 
9*  arroiidiisemeiil  de  Paris,  i,4uo  beclolitret  de  cliarbou  de  lerre  i  livrer  à  Parii 
el  a  MuiHieuil,  liauleiir  de  l'l'.|iiae. 

Ministère  de  la  marine,  an  )H>rl  de  l'Orient,  le  8  novembre:  ustensiles  et  ubjels 
divers  de  taillanderie,  qniucaileric,  serrures,  fcrrri^ients,  vis  à  Itois,  etr.,  iu,uoo 
kilog.  huile  d'olive,  iS.ouu  heclulitres  de  cbarbuu  de  bois,  chaux  vive  de  Nantes. 

BOL'HKE  »IJ  ■«  OCTOBRE. 

Les  opérations  de  la  bourse  sont  toujours  dans  une  stagnation  de  plus 
en  |)lus  profonde.  On  s'entretenait  aujourd'hui  de  vraies  ou  préten- 
dues mesures  inquisitoriales  de  la  chambre  syndicale  des  agents  de 
change,  et  l'on  constatait  que  toutes  les  tentatives  de  celte  nature 
avaient  eu  constammeut  pour  résultat  de  paralyser  complètement  leurs 
o|)érations. 

Lie  3  0|0  a  été  tenté  à  la  bourse  entre  81-85  et  80,  et  le  6  0|0  entre 
111-16  et  121-10  ;  l'un  et  l'autre  fonds  restent  au  plus  bas  cours,  c'est- 
à  dire  dans  une  fort  légère  nuance  de  baisse  sur  les  cours  de  la 
veille. 

Si    i5      Iti    85     Si   8o      Si    8o  denuDdés.] 

Primes..    8i    <^o  dcniaudét.  5u  fin  courant v  3  u|o. 

8,1   35  —       83  3o  d.  5oc.  Gn  prochaiu.  ( 

isi    i5      III    i5      ni    10     m    i*demindé>. 
III    75      III   65  dem.  fin  prochain. 
Délie  active  d'E<|>a;ne.    39  ^9  i|4 

Kunidiiirs 107 

Aiinnitétii'llaiii.    470,  un  peu  moins  bien  qu'hier, 
Belges..   104  3i4  enipruni,  iK3i. 
luu  3|4  1840. 

107  !>|S  184».  _, 

Piémont,  noo 
Clicmin  d'Orléans.  ..  .   C75 

Rouen '  690         baisse  de  5. 

Havre 5  36  i5  ié{;ére  bieur. 

Versailles....    103   5o 
»86  »S 
Saiot-Germain,  sans  offres, 
bile 18}   75,  lè|;crc  faveur. 

Spectacles  du  20  octobre. 

7  h.   »|«  OFÉBA.  —  Charles  VI. 

7  II.    i|4  TRÉATRB-rRAVÇAU.  —  Ecole  des  Vieillards.-— (iourru  bienfaisant. 

8  h.   »|>i  ITAUEira   —  \ 
8  11.   ip  opàKA-coKXQim. —  Mina. 

(J   11.   »|»   ODÉOlf.  —  i"  représ,  de  Pierre  Landais. 


■  |4 

I[» 

M» 

•I* 

M|» 

>|. 

M» 


l'a|iueau. 


l.ois.i,  —  Le  Héros,  _  [ 


VAVOSVII.LB  - 
PALAU  aOTAI.. 
OTMMABB.  —  Un  Jour  d'()ra«e  ~  Jean  Leuoir.  -^'j(i"'~~''"''ifli. 


llrelan.  —  Paris,  Urieaiis  el  K6uiii      '„""''*'• 


6  h. 
6  h. 


TAHliTBB.—   Nouvelle^^—  Le  Voyage.— Jac^jol,  ^i  jj',',''" '' 
roaTB-SAIMT-MAaTUI.  —  La  Koyauuit  des  t'cumu-s    J^'""!""" 

aAITB     Llieio.  ■  '''ll;i, 

AMBIQU-COHIQUB.  —  Les  Riiliéniiens. 
OIJRQUB  NATIOHAI.,  —  Le*,  l'crlieuis.  —  Don  Qniil.oiv 
COMTB,  —  Jouas    —  Maison  des  tous.  —  Iles  Miiri|ui>,.s 
rOUBB-DaAMATIQUBS.  f—  IilLOUvéuieulS,—  i;ill<|iiiiiilaii.,. 

diaul.  —  Itarhe  hieue.  ^  """'•i.it 

PAUTHCON.  —  Il  jr  a  iTi  ans,  —  Pendu  ou    l'nsillr. 
OBLABSBMBIfTS  C0MIQUB8,  —  Fille  du  Ciel. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 

Les  blés  oui  bai.ssé  de  75  cent,  à  i  fr.  à  la  halle  de  Paris  ;  la  i, 
porte  pas  sur  les  blés  de  preuiièrequalilé,  qui  resteni  toiijdm.s 
nus;  les  blés  pour  semence  sont  chers;  les  plus  cher.s  soiu  ,., 
nord.  Des  seigles  pour  semence  se  mainticuneiit  aussi  à  nu  cours  '^' 
sans  variation.  Le  cours  des  orges  n'est  pour  ainsi  dire  (jne  nomi  ''i' 
n'y  a  presque  pas  d'arrivages  de  la  Haule-Seiuc  deiuiisqnelqm.  I"  ' 
Les  avoines  se  vendent  facileineni,  sans  variation  dans  les  p;u  ■■^"'''' 
le  résumé  de  la  sitiialiou  du  commerce  des  céréales  sur  la  |)laci  ,1,. 

Les  spiritueux  sont  toujours  en  faveur.  A  Taris,  le  3|e  disiioini, 
coté  de  73  à  74  fr.  ;  deux  derniers  mois  de  1813  ,  75  fr  ;  quaiip* 
miers  mois  de  1843,  76  fr.  ;  et  quatre  mois  d'été,  77  fr.  ;  niais  ccsT 
derniers  cours  sont  pttrenient  nominaux.  '" 

A  La  Rochelle,  l'eau-de-vie  disponible  est  cotée  à  60  fr. 

A  Bordeaux,  Armagnac,  64  f.  76  c;  alcool  3|6,  60  fr. 

A  Cognac,  1838,  prem.  quai.  120  à  125  fr.;  a"",  loeàiio, 
—        183»,         id.        iioà  lia  fr.;  2""' ,  uoa  102, 

Les  vins  du  Périgord  de  1841  valent,  sur  place,  36  fr.  Ilieciol 

Les  vins  du  lias-Limousin  de  1842,  30  fr.  l'htclol. 

L'huile  de  colza  est  cotée  à  Paris  de  86  .'(  87  fr.  pour  la  iiuii|iaii;i,sj 
disponible,  et  pour  le  courant  du  mois,  88  ù  80  fr. 

Voici  les  derniers  cours  connus  de  Lille  pour  les  huiles  de  graine 
Huile   de  colza ,  l'hectol.     77  25  à  77  m 

—  de  lin  —         7a  oo  à  oo  ou 

—  de  caméliae    —  76  25  à  uo'  Oii 

—  dQiUi^nvre      —  77  oo  à  78  un 
(  Voir  le  tableau.  )           ^"^"  \\ 

L'un  des  Cciaiits  :  V.  Cohsiduiji, 

Sous  ce  litre  :  Les  Pérégrinations,  Escapades  et  AveiUurct  dèlt. 
Ramée  et  de  son  cousin  Labiche,  M.  Eugène  Nyou  a  prcsniitu» 
très  bonne  leçon  morale  II  y  montrt,  dans  un  récit  animé,  les  cuax 
quences  d'une  première  faute,  l'influence  qu'elle  peut  exercer  sur  touii 
la  vie,  influence  irrépaiable  si  un  retour  providentiel  el  un  ertuililiirt 
penlir  n'arrêtent  pas  le  coupable  au  bord  de  l'abliue.  La  leçun  est  dog 
née  sous  une  forme  attrayante  pour  les  petiis  Ircieurs  auxquels  tlic  sj, 
dresse  ;  le  plaisir  de  la  lecture  s'augmente  pour  eux  d'une  grande  i|ii]d 
lité  de  gravures  et  vignettes  d'un  bon  goût  et  d'une  bonne  exécuiiun.Ci 
joli  ouvrage,  d'un  prix  très  modique  (4  fr.  à  Paris,  6  fr.  i>ar  la|iu<u 
se  trouve  au  bureau  Aa  Journal  des  Enfants,  faubourg  Puissuamcrt 
14.  La  même  adminislraiiona  misen  vente, au  prixde  7fi  ceiii  ,iiii.{| 
manach  de  lu  Jeunesse,  \ai\mmti^tc  soin,  el  qui,  au  lieu  lirin 
seuterun  entassement  de  futilités  niaises  ou  dangereuses,  cnmmtbni 
coup  d'almanachs,  offre  un  clioix  de  notions  utiles  et  une  lecture ijiro 
ble. 

—  La' collection  A\\  Journal  des  Enfants,  illustré  par  un  si  jru 
nombre  de  gravures,  et  de  nos  artistes  éminents,  est  certaineiO(nl  I 
livre  le  plus  remarquable  qui  ail  été  publié  pour  l'éducation  (aniiiif 
de  la  jeunesse  :  les  auteurs  les  plus  célèbres  de  notre  époque  covp^rt 
à  la  rédaction  de  ce  journal;  livre  indispensable  (tans  toutes  lesfamillc 
\t  Journal  des  Enfants  ti\.\m\ir  \.o\ti  le  monde  un  livre  spiritiitl,i 
l'instmcliou  et  l'agrément  se  trouvent  réonis. 

Imprimé  chez  PiUL  RinouAKD,  me  Garancière ,  5, 
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AVENTIRES,  ESQI'ADES  ET  PÉRÉGRRATIO^S 

CLAUDE  LA  RAMÉE  ET  DE  S0\  COCSIS  LABICHE, 

Par  EUGÈNE  BîXOlir. 
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JOURNAL  DES  EHFANTS, 

Rédigé  par  l'élite  de  nos  littérateurs.  —  Tous  les  articles  de  ce  journal 
soûl  inédits.  —  Chaque  livraison  est  illustrée  par  les  artistes  les  plus 
diliiigués. 
Prix  de  l'abonnement.— Par  an  :  Paris,  «  fr.  ;  déparlements,  1  fr.  60  c. 
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Richesse  générale  ; 
(ilisâlioB  k  l'Ordre,  de  la  Justice  el  de  la-  Liberté 
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JOURNAL  DES  INTtRËTS  DES  GOI^ERHEHENTS  ET   DES  PEUPLES. 


EDITION  Bl  VARIB 


OrgaDisatioD  de  l' Industrie. 

issocialioD  volootaire 

do  Capital,  du  Travail  et  du  Talent. 


21  f. — 3  mois 
•ii      . 


l2f.-imois,  5f. 


Ou  s'abonne  a  fans.  HCx  se  TOiptWOV,  6,  aii  liiireau  du  journal; 

clic/.  Iilir;ii(l,  passade  des  l'anorainas.  C 1 ,  rt  dMH l«s  directeurs  des  posles  el  des  niessa;aTies. 


Les  aboDoemenU  partent  da  1*'  cl  do  1C  de  chaque  mois. 
Annonces  :  1  fr.  Ja  li^iie.  =:  Les  lettres  et  paquets  affranchis  Mot  seuls  reçus. 


le 


AVIS. 

CfUl  <^^  ""'  fouff^ri/Ueuru  dont   l'abonnëmetit  expira  le  ."51 

,^},re,  fonl  pric'u  de  le  retioiive/er  oiuirit  ro  fer/ne,  en  nous 
Ifggganl  leprix  (le  hnr  nuiinel  ubonnement  en  un  mandat 
.fin  poule,  ou  à  vue  .lurune  tnaisou  de  Paris ,-  faute  de  quoi 

M-oiiveront  une  interruption  dans  l'envoi  du  journal.  yJu- 
ffceplion  n'est  faite  à  cette  mesure  administrative. 

'ouïes  les  personnes  auxquelles  s'adresse  le  présent  avis 
dureront  sur  leur  bande  Cindication  exacte  du  terme  de 
„rnl)0>r>icment. 

VoMK  rappelons  que  toute  demande  de  renouvellement  doit 
nceompaqnde  d'une  bande  imprimée  du  journal,  avec 
rreeliom,  s'il  y  a  lieu. 

PARIS,  20  OCTOBRE. 

PTtRÉTS  nÉPAnTE.ME.>'T.\i;X   ET    C.OMMU.'S.M  X    DE   I,A    FRANCl. 

De  l'unité  administrative  du  département 
de  la  Seine. 

ans  doit  <*tre  le  foyer  de  la  pensée  généreuse  ,  libérale  et 
ncée  de  h  Fr:mce.     '  , 

'aris  a  mission  de  prendre  l'initiative  des  progrès  el  de  donner 
eniple  à  tons  les  déparlemenls  et  à  louies  les  communes. 
j  prospérité  générale  de  Paris  et  du  dép;irlonient  de  la  Seine 
wlle  prnporlionnellc  au  griind  rôle  qui  appartionl  à  la  rafii- 
, il  SCS  faubourgs  et  h  sa  banlieue?  relie  pi'ospériK'  est  elle 
tout  prnporiionnelle  aux  sarriliees  énnruios  inipi)sés  aux  lia- 
nts de  Paris  et  du  département  par  rr.iat,  la  ville  et  la  ban- 
que? en  un  mol,  les //mV*  prouvent  ils  rpie  les  principes  de  IV'co- 
ie  el  de  la  justice  dislribiilives  ont  présidé  et  ont  été  mis  eu 
liqu»  par  les  pouvoirs  exécutifs  de  l'Etal  el  de  l'Hôtel-de- 
illesurtOHte  l'éiendiie  du  département? 
ïoilà  la  question.  Les  faits  vont  répcmdre  pour  nous, 
'oyons  d'abord  ce  que  c'est  cjue  le  département  de  la  Seine, 
edf'parlenient  de  la  Seine  est  d'une  figure  circulaire.  La 
ftonférence  de  ce  grand  cercle  mesure  un  développemenl  de 
mètres (24  lieues)  ;  Paris  en  occupe  le  centre,  el  les  corn- 
m  suivantes  en  tracent  la  circonférenre  du  sud-ouest  en 
iDtaot  vers  le  nord ,  et  du  nord  en  descendant  au  sud-est.  Ce 
t  ; 

iangis,  Antony,  le  Plessis-Piquet,  Suresnes,  NantPrre,Colom- 
,Epinay,  Pierrcfitte,  Duguy,  le  Rourget,  Bondy,  Villcnionble, 
lenay-sous-Bois ,  Brie-sur-Mariie ,  Champigny ,  Bunncuil , 
■Oriy. 
-fj  plus  grands  diamètres  de  cette  circonférence  ne  vont  pas 
Hlelàde  30,000  mèlres  (7  lieues  et  demie),  tels  que  ceux  de 
là  l'ouest,  un  de  Champigny  ù  Nanlcrre  ;  du  nord  au  sud,  ou 
Pierrefitle  à  Ruitgis.        • 

a  surface  totale  du  département  est  de  47,500  heciares 
75,000,000  mètres),  dont  Paris  occupe  plus  de  la  treizième 
«ie;  celle-ci  esl  circonscrite  par  un  ovale  de  6  lieues  de  tour 
,551  mètres). 

5  population  totale  du  département  peut  èlre  évaluée  à 
170,000,  composée  de  912,033  intra-muinjs,  238,()96  exlra-mu- 
-ei  de  30,000  hommes  do  troupes. 

Vis  renferme  de  29  à  30  mille  maisons  :  les  deux  sous-pré- 
:iuresde  Sceaux  (  sud)  el  de  Saint-Denis  (nord),  divisés  en  8 
Ions  et  en  80  communes,  possèdent  de  5  à  6  mille  maisons  de 
«pagne. 

Si  à  ces  valeurs  on  ajoute  celles  du  territoire  du  département, 
i^iiel  les  maraîchers  oui  su  donner  une  si  grande  valeur,  les 
piimix  engagés  dans  tontes  les  fabriques  de  Paris,  depuis  les 
luresdu  quartier  Poiincourt,  les  ateliers  de  construction,  les 
iderios ,  etc.,  jusqu'à  l'épinglerie  ,  la  quincaillerie,  la  bijou- 
'8,  les  bronzes,  etc.,  les  capitaux  engagés  dans  les  fonds  pu- 
'«  de  lous  les  pays,  dans  les  chemins  de  fer,  les  canaux,  les 
affalions  d'armements  maritimes,  dans  l'approvisionnemenl  de 
"'SOI dans  les  meubles  meublants,  etc.,  etc.,  il  sera  facile 
"tniPlire  que  toutes  ces  valeurs  peuvent  bien  atteindre  liidiiHio 
['-;i1't  milliards. 

"^  il  est  évident  qu'il  d(>pend  des  administrations,  mu- 
Mes  pi  gouvernementales  de  laisseï'  «'u  souffcancx'  ou  de 
'"re  <Mi  activité  féconde  une  partie  des  valcnr.s   représen- 


;iir('  grandir,   dans  ces  lociiliiés,  de  véritables  villes 
entre  <'lles,  s.Mis   qu'unie  pensc'c  d'unité   ratiaclio  ces 
ville-nicn',  ce   mouveincnt,  (]iie  l'ail  il  de  la  ca- 


la 


Il  sacrifie   le  présent  el  l'avenir  de  cette  gi'ande  cité  el 
rapport  (''coïKiiiiique  el  »ous  le  rappoil  artistique, 
opnositioii  (le  pins  en  plus  iraiicliée  se  manifeste  dans  la 

I  rive  gauchi' dlftla  Seine, 


p.tiais  du  Luxembourg,  la  rue  de 


Bourgogne  et  la  Chambre 


crcci'  cl 
sans  lien 
satellites 
pilalc? 
sons   1( 

Une 
fihysioiiopiie  des  arrondissemeni»  de 

des  îles,  des  quartiers  qui  bordent  le  fleuve  sur  la  rive  droite, 
et  (le  ceux  placés  au  nord"  de  la  Seine.  Là  nous  voyons  des 
popiibiiidiis,  coinnie  dans  le  doiiziùine,atxu>«diii&eaifittJr»,:MrJ^OH, 
compte  un  indigeiii  sur  six  h abii.ants,  tandis  que, dans  le  deuxième, 
on  ne  trouve  (lu'iin  indigent  sur  cinquante.  Le  mouvement  s'é- 
leiiii  oa  languit  sur  tonte  l:i  zone  comprise  entre  le  mur  d'octroi 
de  la  rive  gaiielie  el  la  liu'im  dont  les  points  principaux  sont 
donnes  par  l'ouest  de  la  Ilalle-aiix-'Vins,  le  sud  du  Panihétm, 
du  pal 
des  l)(''pntes. 

"P.iris  n'ayant  pas  la  lia'iie-main  sur  les  constructions  en  de- 
hors (lu  nuirde  l'octroi,  il  s'ensuit  que  la  capitale  se  trouve  res- 
sei^rt'e  p.ir  les  coiistruc-lions  des  faubourgs  extra-mnios  ,  el 
qu'elle  sera  obligée,  dans  un  temps  plus  ou  moins  long,  pour 
agrandir  la  ville  on  abaltre  le  mur  de  l'oclioi,  à  acheter  de 
ses  deniers  le  droit  d'élaguer  l"s  maisons,  d'élargir,  de  redresser 
les  rues  de  ?es  faubourgs,  à  ralignemenl  el  à  l'iioiizontalité  des- 
quelles aucune  piMisf'e  d'avenir,  aiicime  pensée  unitaire  n'aura 
présidé  lors  de  leur  cri'ation.  Lt  ponrlant,  qui  U;  croiiait!  ce 
sera  pour  la  iieuvième  fois  que  le.s  murs  d'enceinte  auroim  été  re- 
culés depuis  la  fondation  de  l'ancienne  Lulèce;  el  pour  la  neu- 
vième fois  l'expc'rience  n'aura  rien  appris! 

Jnsquesà  (piand  donc  la  routine  adminisiraiive-,  les  vieilles 
idées  fossilisées  dans  les  relraindiemenls  biiieaucialiques,  le 
laisser-faire  et  le  laissei-passer,  seroni-il.>  en  possession  du  droit 
de  sacrifier  impunéniini  la  fortune  publique?  Et  qu'on  le  reniar- 
ipie  bien,  il  ne  s'agit  plus  mainlenani  de  quelques  cabarels,  de 
qnehpics  bicoques  à  aidieler  et  à  détruire  ;  il  s'agit  de  villes  cons- 
truites avec  solidité  el  élégance,  de  maisons  que  les  «ilOde  Pa- 
rib  envient  ù  la  b.mlieue.  .\insi,  la  banlieue,  qui,  en  1803,  ne  ren- 
fermait  que  8.t,30I  habilanls,  dont  /!|0,/|10  pour  l'arroudissemenl 
de  S:iinl-I)enis,  el  /i^i,891  pour  celui  de  .Sceaux,  aura  augmenté 
,eu  40  ans  de  153,47/i  habitants  :  98,603  pour  le  premier,  54,871 
pour  le  second  .  c'est-à-dire  qu'elle  aura  porté  le  plus  rude 
contre-coup  à  la  prospérité  d'une  grande  partie  de  la  capitale, 
qu'elle  se  sera  nourrie  du  plus  clair  des  ressources  de  la  ville  de 
Paris,  qu'elle  aura  empêché  la  régénération  de  Paris;  el  main- 
tenant ce  vieux  Paris,  de  plus  eu  plus  décrépit  el  pourri,  devra 
acheter  avec  ces  dernières  ressources,  lorsque  le  mur  d'octroi 
tombera,  des  valeurs  créées  contre  son  inléréi  pour  les  livrer  à 
la  hache  du  démolisseur. 

Mais  ce  n'est  p.as  tout.  Paris  aura  dépensé  millions  sur  mil- 
lions pourla  création  des  canaux  de  Sainl-Denis  el  deSaiul-Mar- 
lin,  l'une  des  causes  les  plus  graves  du  déplacement  du  Paris 
actif;  il  aura  laissé  à  l'est  de  Paris  exlra-miiros  se  développer 
Bercy  et  la  Gare  au  (h'irimenl  de  Grenelle,  de  Passy  et  des  quar- 
tiers qui  longent  les' quais  d'Orsay  et  de  la  Conférence,  tandis 
qu'il  devait  peser  éneritiquemeut  sur  l'administration  desponis- 
el-chaussées  cl  le  niinist(!re  des  travaux  publics,  afin  que  la 
Seine  fùl  rendue  navigable  dans  la  iraver.sée  de  Paris,  et  que 
disparût  ainsi  une  des  causes  principales  de  la  détresse  de  la 
rive  gauche  el  du  centre  du  vieux  Paris. 

El  de  nos  jours  enr.ore,  après  1830,  on  aura  vu,  dans  le  seul 
espace  de  huit  années  ,  la  ville  de  Paris  dépenser  plus  de 
11  millions  pour  la  rive  droite  et  800  mille  fr.  seulement  pour  la 
rive  gauche. 

Veul-ou  un  exemple  de  l'économie  dans  les  voies  de  commu- 
nication ?  Le  département  de  la  î^eine  se  trouve  être  sillonné  par 
l'inextricable  labyrinthe  d'environ 7,000  kilomètres  (1,750  lieues) 
de  roules  royales,  dt'partementales  et  communales  ;  el  Paris  est 
entrecoupé  par  d'S  rues  de  loule  grandeur  dont  la  longueur 
est  d'environ  730  kilomètres  (182  lieues);  el  pourlanl  le  simple 
énoncé  de  ces  chillres  ne  prouve-l-il  pas  (jue  cet  immense  déve- 
loppemenl de  voies  de  coiiiuiunicaiiou  (h)ii  néKessarremenl,  sur 
une  aussi  petite  superficie  ,  èire  contraire  non  seulement  à  l'é- 
conomie de  l'espace  el  des  constructions,  mais  encore  à  celle  de 
la  circulation  elle-même. 

El  poiiiiani,  si  nue  grande  pensée  eût  pri'siiié  à  la  viabilité  de 
la  ville  el  du  dcparicmeiit,  on  aurnii  bieiil(>l  reconnu  que,  dans 
l'inlérieur  de  la  ville  suilool,  la  première  condiliou  indispens"a- 
blf  poin'  l'assainibsinieul  était  iiitiniemenl  liée  à  la  suppression 
d'une  foule  de  rues  el  ;>  l'agraiidissemeul  de  l'espace  consacré  à 
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Depuis  cinq  ans  le  conseil  r-i'iiéral  enei  le  vrei,  (l(. 
navigation  de  la  Seine  libre  cians  la  traversée  de  P; 
cin(|  ans,  la  ville  et  le  commerce!  d'appro\isioiiiieinent  de  la  c'api- 
l.ile  atiendent  inntilemenl  iine  le  ministère  soi^lc  de  sa  torpeur. 
M.  Teste  siiriO':t,en  sa  (|iialii('' d'avocat  de  la  compagiiif  des  ca- 
naux, eût  du  donner  ici  un  bon  exemple. 

Les  embarcadères,  ces  lèies  des  chemins  de  fer,  ({iii  auront 
une  si  grande  influt^'oce  sur  le  (h-placemenl  du  J'ai  is  actif,  pour- 
raient être  placé's  de  manière  ;i  être  à  la  porK'è  de  tout  le  monde 
et  à  redonner  de  l'activiK'  aux  quartiers  délaissés,  loin  en  exi- 
geant d(^  dépeiisesnioiiis  considérables.  La  direction  des  poiils- 
et-cliûussees  place  les  embar<;adères  au  nord  de  Paris,  pies  de 
la  Vilelte  el  des  Balignolles  ,  c'est-à-dire  dans  le  sens  du  dépla- 
cement de  P;iris  1 

Les  alentours  des  points  choisis  sont- ils  au  moins  en  relation 
d'iiorizonialiié  avec  les  quartiers  adjacents?  arrivera-i-on  à  ces 
embarcadères  par  des  voies  larges  el  horizontales?  Tout  au  con- 
ir;iire,  les'  embarcadères  sont  sur  des  hauteurs,  la  ville  csidans 
la  vallée. 

Lorsque  des^acies  aussi  frappants  de  légèreté  et  d'ignorance 
s' iccumuleni  contre  les  véritables  intérêts  de  la  capitale  , 
et  sacrihenl  celle  noble  et  grande  cité  à  des  idties  mesquines, 
injustes,  el  sans  portée  ,  comment  les  autres  déparlemenls  de  la 
France  peuvent  ils  espérer  de  voir  accep'és  el  accomplis  les 
rœuxdi'  leurs  conseils  généraux?  Ces  vœux  restent  dédaignés. 

C'esi  donc  au  conseil  général  de  la  Seine  d'opposer  puissance 
à  puissance  ,  d'agir,  sans  sortir  de  ses  ailribulioiis,  dans  toute  la 
plénitude  d'un  pouvoir  qu'il  lient  de  ses  concitoyens,  et  dont 
il  doit  faire  nu  noble  et  digne  usage.  C'est  à  lui  à  donner  le  pre- 
mier coup  tpii  doii  faire  voler  en  (■clal  l'armure^ctirl'er  sous  la- 
quelle se  retraiu  hem  les  bureaux  elle  laissez-faire  ndiiistériel. 
Paris  et  les  depiirlements  apphiiidironl  à  cette  grande  initiative 
de  la  coMimnne  de  Paris  Ce  premier  acte  de  fermetéel  de  dignité 
de  la  part  du  conseil  général  accompli,  fera  bientôt  ressortir  la 
nécessité  d'une  solidarité  compacte  et  indissoluble  entre  la  ville 
et  la  banlieue.  Ou, reconnaîtra  tout  d'abord  que  la  banlieue  el  la 
rive  gain  lie  ne  sont  point  encore  sufiisamment  représentées  dans 
le  conseil,  el  que  la  ville  de  Paris  et  le  département  doivent,  dans 
rinlérct  commun,  demander  l'unité  de  leur  udininistratiou. 


Falsiflcation  de   la  doctrine  évangélique. 

Le  Journal  la  France,  dans  les  colonnes  duquel  nous  avons  si- 
gnalé quelquefois  avec  joie  des  idées  plus  justes  el  plus  libérales, 
prend  aussi  avec  le  Globe,  maissansy  mettre  le  cynisme  de  celte 
trisle  feuille,  la  thèse  de  la  nécessité  providentielle  de  la  misère 
dans  les  soctétés  humaines  : 

«  Dieu,  dit-il,  il  esl  vrni,  a  fail  les  hommes  égae.x,  mais  devant 
»  lui  seulement. -Sa  justice  n'a  pas  deux  balances,  mais  il  n'a  pas 
»  mi  '.  l'é.ialilé  dans  la  société,  car  il  n'a  pas  départi  à  tous  la  même 
»  force  et  la  même  intelligence.  Le  Christ  lui-même  a  dit  dans  son 
»  Evangile  qu'il  y  aurait  toujours  des  pauvres  et  des  riches  ,  c'est- 
»  .'i-dire  des  grands  el  des  petits.  Aux  grands,  il  ii  prêché  la  mo- 
»  dération,  aux  pctils  la  patience,  à  tous  il  a  promis  le  ciel  où  les 
»  vertus  seules  nous  conduisent.  » 

Nous  «'ngageons  la  France  h  ne  pas  frotter  celte  thèse  odieuse  à 
l'Evan^^ile,  .'i  moins  toutefois  qu'elle  ne  veuille  prendre  le  6706« 
pour  sou  Evangile.  Moïse  a  porté  une  loi  en  vertu  de  laquelle  un 
pauvre,  qui  s'est  vu  forcé,  faute  de  moyens  de.  subsistance,  d'aliéner 
sa  i)ersonne  ou  son  bien,  rentre  en  possession  de  l'une  et  de  l'autre 
à  des  époques  périodiques.  Le  rhiisi ,  loin  de  promettre  le 
ciel  au  riche,  dit  formellement  qu'un  câble  entrerait  plutôt  dans  le 
trou  d'une  aiguille  qu'un  riche  dans  le  royaume  des  cieux.  Il  ne  re- 
connaît les  riches  pour  ses  disciples  qu'à  la  condiLion  qu'ils  se  dé- 
barrassent d'e  leurs  biens  en  faveur  des  pauvres. 

Il  y  a  aujourd'hui  des  gens  qui  aiment  5  bien  manger  el  h  bien 
boire,  sauf  à  jeter  le  superflu  aux  pauvres,  comme  on  jette  les  os 
aux  chiens,  plutôt  de  peur  d'indigestion  que  dans  un  but  de  cha- 
rité ou  de  vertu  ;  et  si  les  pauvres  demandent  leur  part  au  nom  de 
la  digniié  humaine,  on  les  paie  en  lettres  de  change  tirées  sur 
l'aulre  monde,  clquel'on  voudrailfaire  endosser  par  .lésus-Christ. 
Cela  ne  coule  rien  ou  presque  rien.  ~  , 

Malheureusemcnl,  il  suffit  d'ouvrir  l'Evangile  el  les  Actes  des 
apôtres  pour  y  trouver  la  condamnation  de  ces  théories  d'é- 
goïsme  que  l'on  voudrait  légitimer  par  les  témoignages  des 
Kcrilures.  La  France  el  tous  ceux  qui  se  rangent  h  iin  pa- 
reil système  en  présence  du  problème  du  paupérismv  feront  donc 
bien  de  ne  plus  calomnier  les  doctrines  des  Ecritures,  car  les  solu- 
tions qu'on  y  trouve  vont  beaucoup  au-delà  de  ce  que  réclament 
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(ics  gens  coiTonipus,  mais,  au  coiiliair«i,  à  «e  ««rvir  lour-à-loiir,  et 
dans  a.'s  vues  o|)i»osées,  des  fjcns  (pi'il  n'a  |>u  <'"  il"'''  »  ■>  i>a»  voulu 
lorumipre. 

Dans  la  naliou  st:  liouvH'iit  toujours  dis  partis  opposés;  dans  ces 
parlis,  des  liaclious  dissidentes.  Si  le  SOuverneinewl  n'avait  jamais 
pouror-aues  ou  pour  soutiens  quo  (les"f,'ens  qui  lui  sonl  oUTerte- 
nienl  dévoués,  ou  qu'il  ainait  aelielés,  leur  concours  aurait  moins 
d'ellieacilé.  L'habileté  consiste  donc  piécisénieni  à  savoir,  dans  des 
positions  <lonnées,  se  faire  appuyer  par  des  hommes  déroués  à  des 
partis  ou  ;'i  des  meneurs  opposés. 

Ainsi,  par  exemple,  dans  la  question  d'Irlande,  le  ;,'Ouvernemenl 
français  a  prémédité  d'abandonner  l'Irlande  à  i;Vn(?lelerre,  et  ti)é- 
me  de  coopérer  dans  une  certaine  limite  au  reiiverseuienl  d'O'Con- 
nell.  Dans  celle  atiaque  dirit,éc  contre  nos  uiallnureux  voisins,  on 
s'esl  attaché  à  justifier  les  idées  de  Leau(  oup  de  gens  qui  pensaient 
conscieusement  qu'O'Connell  avait  suivi  une  fausse  nian  ho,  qu  il 
enlrainail   ses  concitoyens  dans  une  lutte  nécessairement  fatale 
ponreu.x.elqui,  par  conséquent,  désappronvaienlOConnell.  On  na 
donc  fait  antre  chose  en  celle  occasion  q:;e   réveiller  des  senti- 
ments, des  préjufîés  qui   animaient  ces    mêmes  personnes  contre 
O'Coniiell  el  ses  lenlativcs,  et  le  {gouvernement  a  pu  trouver  ainsi 
des  soutiens  très  vifs 'qui,  sans  le  savoir  et  en  toute  conscience, 
l'ont  aidé  dans  l'aicomiitissement  de  ses  vues,  el  ont  aidé  ou  aide- 
ront h  la  perte  de  l'irlaiule,  parce  qu'on   ne  leur  aura  présenté  la 
H  question  que  sons  le  point  di-,  vu;-  qui  leur  était  depuis  lonj;  temps 
connu,  et  fjne  l'on  a  néf>ligé  A  dessein  d'attirer  Jenr  attention  on 
d'éveiller  leurs  synipalliies  sur  les  laces'Supérieiires  du  ménu^  sujet. 
Si  le,  (gouvernement  avait,  au  contraire,  voidu  favori.ser  l'irlaude, 
qu'aurail-il   faii  1'  Ce  ne  serait  pas  au\  mômes  personnes  qu'il  se 
serait  adressé  ;   il  aurait  été  chercher  .  il    aurait  trouvé  dans   les 
opinions  o[)posées ,  des  appuis  loul  aussi  consciencieux  ei  aussi 
zélés,  d'autant   plus  zélés   (pi'ils    se   seraient    réjouis    sincèrement 
de    ce    que    le  f,'Ouverni'meuL   venait     e/ifm    à    leurs  idées.    Par 
leurs  actions,  par  leurs  |)aroles,  par  leurs  écrits,  \U  auraient  aussi 
aidé  le  goùveruelneni,  non  pas  .')  sauver  l'Irlande,  mais  à  arriver  au 
bnl  personnel,  au   l)Ut   poliiiqiie    que   le   f,'Oiivcru('menl  se  serait 
proposé  en  Itu,  demandant  leur  appiii,  ci  dnnl  le  sort  de  l'Irlande 
n'aurait  été  que  le  prétexte.  Tel  est  doue  un  des  lésullats  de  cit 
ordre  social   si  vicieusement  organisé  d:  ns    It  quel    nous  vivons  : 
c'est  que  les  habiles,  les  corrompus  savent  ilctoiiriur  à  leur  ser- 
vice les  efforts  des    {^ens   de  conscicuice  el  de   bmiue  fui;  cl   (jue, 
tandts  que  ceux-ci  croient  faire  avancer  une  caus"  jn<;le  ri  houne, 
ils  aboutissent  tout  simplenirnt  à  faire  réussii-  des  projets  auxipiels 
ils  sont  lont-ft-fail  étranj^ers  et  dont  ils  seraient  uiéuielt's  pr.niiers 
ennemis,  si  on  les  leur  avait  dévoilés.— Faire  servir  de  bonnes  in- 
tentions au  prolU  des  mauvaises,   mettre  la   bonne  foi  au  service 
du  tnensoh^^e,  rendre  d'honnéiesgens  les  insti'uinents  aveuglis  des 
dessiMus  lei  moins  consciencieux,    voilà  le  combe  de  l'art  pour  le 
l*oliliqne  Civilisé. 

— ^ 

Nous  extrayons  d'une  lettre  d'un  ofllcicrdc  l'arniép  d'Afrique  le  j)as- 
sage  suivant 

«  C'est  à  la  dyssenterie  parliculièrenifnl  qu'il  faut  attribuer  les  pertes 
énorme»  que  nous  avons  faites  depuis  notre  .séjour  en  Afrique.  Dans  im 
espace  de  quatre  mois,  nous  avions  |)erdu  pres(iue  le  7'  de  notre  effectif, 
lOtt  hommes  sur  environ  740  Cette  effrayaide  mortalité,  qui  continue  àsé- 
vir  sur  notre  bataillon,  n'e.nt  pas  seulement  due  A  la  maifaisauceilu  cli- 
mat, elle  est  aussi  le  nroiluit  de  falisuei  exagérées,  du  passaf;c  sans 
irausilion  du  rcRiuie  des  Iroupes  eu  France  à  celui  des  coipseu  Afri- 
que, de  l'insuflisance  des  moyens  de  .secours,  de  l'cloinuemenl  des  hôpi- 
t.iux,  el  enfui  des  détestables  denrée»  que  vcinleut  les  uiarcliaiuls  éta- 
blis dans  les  camjis  de  ravitaillement.  Quelle  que  .soit  d'ailleurs  la  sur- 
veillance organisée  à  cet  égard,  ou  mauipie  absolument  de  moyens  de 
vérification  Ce  .serait  bien  le  cas,  eu  Afrique,  d'aulDriser  radmuiistra- 
tioii  à  s'emparer  du  commerce,  surtout  dans  les  lieux  d'ap|)rovisionne- 
nienl  difficile.  Au  bcnéiice  de  rexpérimenlatiou  se  joindrait  un  bienfait 
immense  |>oiir  les  militaires,  pour  qui  les  utances  de  perle  de  santé  et 
d'argent  seraient  .sensiblement  diiniuiiées.  Mais  les  exigences  de  la 
guerre  ne  laissent  |)as  le  temps  à  ceux  qui  goiiverneut  les  choses  là-bas 
dépensera  orfjauiscr  de»  mesures  ilc  précauliou  eu  faveur  du  soldat- 
Heureux  encore,  comme  cela  n'arrive  que  trop  souvent,  lorscpi'ou  ne 
diminue  pas  les  moyens  de  trauspiirt  (loiir  1  évacuation  des  pauvres  ma- 
lades, qui  meurent  au  camp  delà  Mina  en  altendant  leur  lourde  dé- 
part, conciles  sur  la  terre  et  entassés  .sous  des  tentes  qui  ne  les  abritent 
point,  où  les  soins  les  pins  indispensables  deviennent  impossibles  à  don- 
ner. On  manque  d'ailleurs  au  camp  des  plus  simples  médicaments,  et  le 
typhus  y  règne  souvent.  » 


Eclairage  électrique. 

Ce  soir  nn  nombreux  public  était  rassemblé  sur  la  place  de  la  Con- 
corde pour  assister  k  un  essai  d'éclairage  eleclrique.  200  éléments  de 
pile  Biinzeii  réunis  dans  le  pavillon  qui  sert  de  piéde.<lal  à  la  statue 
de  Lille  étaient  préparcs  pour  illuminer  deux  cônes  de  cliarbon  dans 
un  globe  de  verre  placé  sur  les  genoux  de  la  statue.  A  9  heures  pré- 
cises l'éclair  a  paru,  et  ou  a  éteint  les  candélabres  presque  dans  toute 
l'étendue  de  la  place.  La  lumière  blanche  de  l'aiipareil  électrique  a  fait 
paraître  les  beis  de  gaz  d'un  rouge  fauve,  et  a  donné  dés  ombres  très 
sensibles jnsqn"au|irès  de  lobéllsque.  Le  brouillard  nuisait  doublement 
à  l'expérience,  en  absorbant  une  forte  proportion  de  lumière,  et  en 
donnant  lieu  à  des  pertes  d'électricité,  mais  à  une  certaine  distance 
le  brouillard  préseniaii  aulour  de  la  lampe  électrique  une  teinte  bleu- 
de-ciel  très  douce  à  l'œil. 

Cette  couleur  bleue  eiait  surtout  sensible  dans  les  longues  traînées  (le 
lumière  que  les  ex|(ériincnialeurs  projelaieiil  dans  diverses  directions 
avec  un  relleclenr  de  deux  à  trois  déiiuièlres  dediamèlre. 
'   A  l'aide  du  réIlecLeur  on  pouvait  lire  jusqu'au  pied  de  la  fontaine  la 
pins  voisine. 

A  10  lieiiies,  on  a  mis  lin  ii  l'expérienc.  Il  nous  semble  éviilenlque 


ligiiuix  lin  ix-iiple  i 'l'»""l<'si>>«  de  ptiu  de»  7|K  de.i  Irlamlai^,  »'esl-à-dirn  Jn  lou 
ceiiii  qui  ne  wiil  (>■•  frotmdnrt»,  des  ïni|iUiij  plibllciti  d«  himiiruiit  ït  Ji<  pen- 
sions; les  liruUililcs.iNcriie'»  coiUr*  tes  fcriili«i«,  <■»  ioiisci|iifn(  c  Jm  syslfiii)  (|U(! 
suivent  les  propri'JiuiiTS  ubsiMils  ii«  clurutir  de  Icims  iiilériils  dis  iiihi  imdilliii'S. 
l.a  tour  rf<(>nin.ainU'  viseinent  t'adoplion  du  incsurcs  roiicitiatrices  pour  lairi' 
fesser  lut  |iluiiili's  de  l'Irlande,  r>>ndre  sou  peuple  lt««r*u(,  cl  ein|iAe)ii'i'  (pian 
lÎMi  de  poiirviivre  du  luMIes  ses  forces  le  r(p|ii'l  de  l'ilInDB,  il  stit  liitli  eoiivaincu 
<|U*il  y  ■urait  avanla^e  pour  lui  à  redoublai' d  l'DM'Kie  |iAul'  luaiiitetdr  la  le{;isla.* 
lion  entre  les  deux  payvcDinniu  la  plus  sùre  ^artaiie  du  la  pai\  et  de  la  prci^pè- 
rilé  de  reiu|iire  loin  éiitler. 

—  t/élablissciiieiil  des  Irihimaiix  arbitraux  sera  nu  des  priiicipalll 
chefs  d'aiciisatiou  iiortès  contre  O'Coniiell.  L'opinion  générale  des  lé- 
gistes est  qu'une  accusalion  de  conspiraiiuii  ne  imurra  pas  être  soute- 
nue. Le  Dublin  Monitof  pirle  en  faveur  dé  rtbauddii  du'ra|>t)el  »âds 
condiiioii,  et  il  ajoute  que  si  l'on  y  consentait  le  due  de  Lein-^ler  el  lord 
(;harleaiont  .■iont  préisa  rallier  auionr  d'eux  le  pouvoir,  la  licbcsse  et 
l'influence  des  libéraux  irlandais. 

—  Hier  une  division  de  polfte  est  partie  pour  le  pays  de  Galles  alln 
d'aider  les  magistrats  il  poursuivre  les  Hebeccaites.  —  Lundi  dernier  , 
68  jeunes  gens  oui  été  reçus  coiislables  à  Siolland- Yard.  —  Le  18  cnn- 
raiit,  divers  officiers  de  police  pariiront  encore  |>oiir  le  pays  de  Galles 
pour  y  faire  l'ofllce  de  coustables.  {Adverliser  du  18  octobre.) 

—  Le  duc  de  liordeaux  est  arrivé  hier  à  lluUel  royal  à  Edimbuiirg 
avec  le  duc  de  Lewis  el  sa  suite.  Henri  V  n'est  pas  un  étranger  dans  celte 
ville.  Il  y  a  dix  ans,  quand  jl  s'y  pré.senla,  bien  jeuue  encore,  le  malheur 
qni  venait  de  frapper  sa  famille  lui  coucilia  riutéiét  général. 

(  Culedoniuit-iUercurij.) 

—  D'après  le  Time»,  M.Henry  L.  Bulwcr,  qui  a  long-temps  occupé 
le  poste' de  secrétaire  de, l'ambassade  anglaise  auprès  de  la  conr  de 
Krjiice,  esl  nouiuié  pour  leinplacer  M.  Asioii  cuiiiUie  envoyé  exlraordi- 
naire  et  iiiinislre  plénipotentiaire  à  Madrid. 

iHLAMDs.  —  Dublin,  le  octobre.  —  Hier  dimanche,  ttiiit  est  resté 
iraiiquille  ici.  .M.  O'iionncll  a  reni  de  .losepli  Siiiige  nue  lettre  qui  lui 
apineud  (pic  l'assdcialion  pour  le  siifirage  universel  esl  prête  à  se 
joindre  à  lui  pour  former  une  iiniiiii  fédérale  avec  le  droit  de  yole  an 
parlenuMiC_S!_^M.  O'Coniiell  acee|itc,  Joseph  mettra  à  sa  (lis|>ositioii 
uu  niiiliiui  d'lioinme.>  bien  docidén.  ^Sl(lttdllrd,{\^i  18.) 

—  M.  John  O'Coimell,  llls  du  libérateur,  a  prononce  le  discours  sui- 
vant dans  un  nieeiiiig  (le  icpeaiers  : 

Je  \ teiis, Messieurs,  >out  laire  unr  ce  tjiie  jH'ut-èlie  vos  yeux  n'ont  jamais  vu  ; 
un  ciui-|iiiaieni  !  (l'.iris.)  A.ssiiic;i  cnl,  je  ne  nie  sciais  jiiuiais  iinai^iiie  (pie  t'un  nu- 
iloiiiici.ul  (III  iiuiii  aussi  |Hiiii|>i'ii\.  J'ai  tu  le  iiiau>lat  daiiel  laiire  coolie  iiioii 
|ieieel  moi,  el  loul  ce  ipie  j'ai  pu  y  voir  de  |iliis  <  Uiir,  r'esl  ipie  ton  nous  de 
maii.lail  (le    rdiiiuir  caiilioii  ptiir  avoir  une  ;;aiaiilie  ceitaine  que  niins    ne   iioit.s 

evadeiiou'  pis    Que  le  ■niiverui' ni  n'aie  poml  peur,  je  n-'  luirai    pas.  Je  prends 

MIT  11101  la  iiS|ions..liililc  de  Iniii  ee  ipie  j'ai  ilil  el  lai.  pour  te  pays,  siii»aiil 
iiii't  IhiIiIi  s  II  ovciis,  cl  si  la  |>ii'on,  si  la  uiuil  iiièiue  m  altcndaienl,  |e  serni.s  licii- 
lenx  lie  pouNoir  laii  c  le  sacri  lice  dénia  \iea  nie»  coiicilujens  .si  lun^-tenips  op- 
priines. 

I.u  proi  laiiiation  du  lord  lieuli'ii.inletlesin.andals  il  aniM  tanci^'sconlre  nous  nous 
eiu|iéeliciaiciil-ilsd(;  liavailler  pour  la  cause  du  ia|ipcl  '?  Voila  ce  (pie  iiioii  pi'i  c  di- 
siic  ^^aMiir,  eljc  seciis  cliai  nié  de  p  uvoir  lui  appoilci  ce  son  nii'iiic  Milie  lépoii- 
se.  l/'iie  peii-re  iiriiii|iiicle  Je  ciaiiis  de  ennip.iiaîlre  deiaul  un  jury  ipii  suil  il'a- 
\anee  icolii  à  me  riiii.l.iiniiir.  C'csl  ponnpioi  je  vais  lra\aitler  à  la  eiiise  du  lap- 
pi  I  avec  nue  énei  ;;ii'  dix  fois  plus  grau. le  |>i'iidani  le  leinps  011  je  me  Iroiive  encore 
tilire  ;  el  si  jesiiis  ac(|iiille,  je  térai  cadeau  aux  tories  de  ee  (|  le  J  aurai  lail  dni'aol 
ce  lemps.  Le  i;  m\ei  iieTueiil  lait  de  ^laiils  luéparatjl^-.  iVlaiiiieinn>-iiôus  dans  la 
Icga'  lé,  el  nonspoinruiis  nuus  uhupier  des  ItaiiuM  lens, 

Dimaiiciie  d.'rniiT,  uiuii  pece  av.i:l  apprelieude  ;|Uel(|iies  leiilatives  ay,  ut  poiii 
iitijel  de  tiouliler  l.i  liaiiipudilé  puliliipie.  (hianJ   il   a  ap|i'is  i)   e  le.  lois   a\...i 
élc  respectées,  il     esl  li.ieilé  d'(>lre  Irlandais  el   de  jouir  de  la   (;uiir:anre  d'une  -i 
Irlande  naliou.  Je  desiruipie  vous  me  promeniez  de  cuuliuuer  à  agir  ainsi;  \ou- 
tir-\oiis  me  le  pioinelire  ■*  ,  •  ^ 

lue  eo/r.' Porlei  lui  (loi  rc  amour. 

M  O'Conntll  :  l.'aiiiuiir  esl  léciproqne.  Je  serai  heureux  de  lui  porter  ce 
inessai^e,  el  cumiaiss.iul  les  (pialilés  du  peuple  irlandais,  je  suis  biir  ()ue  la  l'iovi- 
deiice  a    des  béiiédiclious  eu  réserve  pour  lui.f  Applaudisseiuenis.) 

(Murniiig-Chroiiiclc  du  18.) 

Le  lendemain,  la  séance  de  l'association  du  rappel  »'esl  ouverte  à  une 
heure  dans  Coru-Excliaiige.  Le  fauteuil  est  occupé  par  M.  O  INeill,  de 
Bunewen-Ca.stle. 

Le  pr(»ideut  :  Je  pense  qu'il  y  a  yiielqiie  danger  à  occuper  aujourd'hui  le  poste 
(pie  vous  vfciici  de  me  confier  :  c'est  là  ee  qui  m'en^uj^e  ù  l'accepler.  (.ApplaudiMe- 
nieiils.) 

L'inspecteur  Maher,  de  la  police  mélropolitaine,  entre  dans  la  salle; 
on  lui  donne  nue  place  au  bureau  des  reporters;  il  s'^  établit  aveu  un 
portefeuille.  

.M.  O'iNeill,  président  :  Depuis  les  derniers  actes  du  ;;oiiveriieiiienl,  le  faiilciiil 
a  èli.' occupé  par  te  fi  s  (r()'(;ouuell  el  (i.ir  M.  D.iuiic.  Il  esl  Uiiips  que  d'autre» 
parlageiil  et  cet  honneur  et  celte  respoiisabililé.  Il  ne  sera  pas  lit  qu'un  U  Neill 
ne  se  inellra  pas  en  avant  lor.s(|uc  dcja  deux  O't'oniitll  sont  poursuivis.  (Ajiplau- 
dissemenls.)  Je  ne  m'élèverai  pas  cuire  les  mesures  adoplées  |iar  le  j;ouveine- 
nieiit.  mais  je  dirai  ipie  ces  ine>uie<  ne  m'enijuVIieioiil  jamais  dc.iercer  iiiei  droits 
dlioinme  lilire.  'Applaudissements.] 

M.  O'Counell  iail  son  entrée  dans  la  salle;  il  esl  fort  applaudi. 

le  président  repieiiant:  M,  O'Cluniietl  se  |iresentera  avec  confiance  devant  iiu 
jury  coinpuse  de  ses  concitoyens,  pour  repuudicaux  charges  que  te  (jouveriieiuent 
iait  peser  sur  lui.  Oui,  (|uo  ta  (pieslioii  .soil  portée  devant  un  jury  imparlial,  et, 
avec  la  béoédiction  de  Dieu,  le  Idiéraleur  sortira  de  celle  épreuve  plus  j'urqu'a- 
v.iiil  de  la  suliir.  '  A|iplaiidisscnienls.)  l.c  duc  de  Wellingiou,  dai.s  la  chambre  des 
lords,  avail  recoiinii  ([lie  le  peuple  1  I  jiidais  se  ciuidnisail  avec  uiudcraliou  cl  bon 
ordre,  el  il  a  juge  à  propos  de  coiiceiiirer  régiment  sur' tégimeiil  dans  le  vnisiiiaL;e 
de  Didilin.  Jr  ne  |)ense  pas  roiniiie  le  l'ouv  inemeiil,  moi  (pii  vous  félicite,  Mes- 
sieios,  de  la  sagesse  que  vous  n'avez  ji.is  sse  de  uiuulrer.  L(!  gouveruenieul  se 
trompe  iorl  s'il  croit,  en  prenant  sa  iiuiivellc  atlilude,  nous  imposer  silence.  Le 
géant  eiilant  est  devenu  homme;  uiaiuleuànt  d  u  la  volonté  d'un  peuple  entier,  et  il 
ne  sera  pas  facile  de  le  rejeter  dans  sou  berceau  et  de  l'envelopper  de  langes,  (Ap- 
plaudisscmciitfi).  Si  le  gouvernement  avait  voulu  agir  d'une  nianii;re  paternelle,  au- 
raii-il  alleiidii  si  lard  pour  nous  pjcveuir  des  dangers  qu'il  y  auraii  puiir  nous  à 
nous  anilicr  il  l'as.ocialioii'.'  Le  giiuvenieineut  a  mieux  aimé  nous  prévenir  alors 
qu'il  y  aiMMit  de  la  'êclieié  à  reculer!  Il  comptait  sans  doute  sur  l'àj;e  du  Lilicra- 
leiii  ;  le  temps  a  pu  blaueliir  ses  elieveiix,  mais  le  paliiolisine  rajeunit  son  cdiurj 
d';t  la  niori  l'ciiievei  liienlot  à  ses  amis,  ,1  sa  patrie,  !()ul  ne  mouriait  pas  avec  lui, 
sou  espiil  serait  parmi  nous  iinniurlel;  son  uuiu  lerail  le  mol  duidre  île  la  li- 
belle, el  son  lonibeaii  le  rendez-vous  dis  fils  de  t'Ii'uin  te.  (.Sensalion.)  J'e.spcrc 
(pie  liienlol  M.  O'tiuiincll,  siégeant  au  parlemeiil,  prendra  la  défense  du  droit  sa- 
cré de  pelilion,  droit  pliissinul  ci  plus  ancien  ipic  les  prérogalises  du   Irùiie. 

Il  nCsl  personne  dans    les  r.iiiL;s  des  repeal(r;s    ipii    ail  en  l'impudeur  des'atta- 
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quesliolis  iuiporlaiilcs,   el  d'aboî'd  jfe  remercie  nolié  présrâènl  (lu   Jjs^.^^ 
viviil  de  pronnnr«r,  *l  J*  fersl  l«  iiintlon  que  liimti  prnelwhi  il  oeein,,  î'  **" 
leiiil  et  p-ésiile    iiolie  leiniiiin  ipiijflura  lieu  dans    t)oiieiiialiou.llu||    i,^.^    .    '"'- 
lions  sur    le  iiiiil  Saxon  m'ont  ,Vap()^  et  |^  cioi^  qn"4  IVttlridr  nnnt  f^,,^,^  /"" 
lions  alxlenir  d'une  apiellalion   (pu  paiail  avoir    ipiekpie  cliosi- il'iin 
k  moi, je  lu  declar»,   jauiais  lUM  tcvrM    n'ai'kteulwunl  ce   mol,  «i  si.impi^ 
il    veUAii  à  M'échàpper  dsns  htDpro.trlUitio*,  je  Islelraele  d'avMicc.  ''"'' 

M.  Or.i.llbel'  fiasse  i  U  ({IMstioiti'lIn  païkiiMMl  l'élllf'ral.  Dtiis    U  ,1^^,, 
àt  la  corporation,  j'ai  délllirévMte  j'itais  ilispojé  A  •tc<«»»r  nu  |*ileiiinii  jj? 
•t  j  al  cité    IVxemjile  du  (!aiiilili,  OÙ  *e  parienieiit  avait    fait   beiuiion,,  il,,  1'' 
nrpidn,  pnt-ini  les  persOiiiies  q«i  sli  «ont  lalhéis  fc  l'ussociaiion,  beaucuiM,       ' 
jiisipi'ii    l'union  ledcrale,  el  j'ai  rei^ii  dernieiemeul  à  ce  sujet  une  Iclui;  jn    '"' 
soiiuage  Iles  distingué  d'Aiij;letciie.  Le  sighïiaire  du  la  Wllfe  |XHé»eli(|  ,„, |' 
pJfU:  de  prMiVrr  au  {>l'|k|ile  anglais  que  les  IrUudaLs,  eu    IrBvtilluni  ;,  |,  ^    ' 
ration    de' leur   pu  le  iiienl,  n'ont    pas  vuiiln  le  deilieinliremeiil  du  un;,,,,,!,.  ' 
Icnieiit,  ils  voiiilraieiil    du  ii;ei'  leurs  «lïaires   ilitiribiires  et    leurs  inlOièi,  |„'.' 
liiit>sHiil  l>-ii   afTaiies  1  m )iur taules  pour  les  d«ux   pays,    à   régler  par  Wi,  irai 
lalils  det  (U'iix    pays  dans  le  purleuieni  luipénal.  Il  landrail  ensuite  ciii>\a,|„, 
Anglais  (pie    s'ijs   secoiideiil    les  II  l.indais,  ceux-ci  les  aideront  il  olii,:!,,.  ,^||"  " 
p  l'.senlaliiiii    plus  parfaite  el    plus    ciiniplete.  Je  dirai  au  si^llalaire   ilc  {;,  1  / 
"qTie  SI  trop  d'Aie^lais  n'y  melliient  olislacle,  il  n'y  aurait  pas  de  difllculié  j,;  | 
la    (|ueslioii  du  repeal   d  après    ses    bases.  ' 

Le  cliaii.,eiiiciil  (pie  unus   voulons  el  auquel    nous  londioin    do!l  s'iihirn 
effusion  de  sang.  Les  meeliugs-nioiisirirs  qui  se  sont  succédés,  m  ontaiiini, ,.,  , 
peuple  eiilendail  la  raison  el  était  décidé  à  oliéir  a  la    lor  Sans  la  prncl.iui^i , 
es,  venue  iiitet'i'oiiipre  celle  si'ric  de  dérnoiislialions  liouoraliles,  les  cliosivsain] 
cou  inné  à  marelier  de  nn^nie.  Oi.  me   disait  tuer  (|ue  je   ne  pourrais  nn\  in,, 
aiijoiii'd  liiii  la  parole  daii.'i  Cçite  léiinrun;  |  ai  répondu  ipie  celait  inipo.v.ii,!,, 
i]iie  j'étais  l'auxiliaire  du  uiiuveriiemenl,  attendu  ipie  je  pr("'clnils  ta  paix.  Si  |,. 
veriiiiiienl  voulait  s'opposer  il  ce  (pie  je  remplisse  ma  niissiort,  ni'  puniiiii.u^,, 
diiei|.ii'  inéeiinieul  de  u  avoir  pus  pu  irnler  le  peuple  piii  la  |>ioclaihaiuiiiili  1 
lait,  il  I  lierelie  a   le  laire  soilir    de  sou  caïadeie  en  arrèlaiit  l'iiiiiimi,.  Mm 
la  paix:> 

t'ii  ciMiséipieiipe,  je  sui«  venu  ici  pour  prèclier  la  paix  cl  pour  diie  mt  \f  , 
du  repe.il  depeiKl  de  la  liaii(|iiiliile  du    peuple,  (pu  loujuiirs  s'e.sl  nciilie  iiiin, 
de  se.s  iiiiuellro  a  la  >ui.  (^iiand  ou  a    parte  de  icsi-laiiic,  il  elait  cviilrn.  1, 
eiileud.iil  le  cas  lu'l  le  peuple  se  veriâil  privé  di^  tons  dioiU  coiK|ilii|iiiini,.|'( 
tant  ipioii  laisserait   subsister  tiiie  senl(>  pwf]u  de    la  eonstilulion.    il  s^  iiuilic 
'.orli  iiieiil.    le    giiiiv<'riieiiicnl  ne   iicuis    liailc  pas  .  iis.si  Ideii,  a  lieaiieuiin  im 
le  pavs  lie  (iallis.  Un  ('uiniiussaire  u  ele  ciiiove.  dans  le  pavs  de  (ialles  inm 
(liierir  des  maux  du  peiipli'  ci    les  iniivens  il'v  pnrler  reinedc.  Le  eiMiiiiiis-.in 
vieiil  ICI   n'est    pas  uu  Irlandais;  il  ne  vieni  pas  prendie  tonnais. aiice  ili 
riilaiide.  mais  -.eiileiiieiit  dresser  un  relevé  des  dépenses  des  lois  des  i 
maisons  de  depols 

M.  O'i.'oiiiielt  icpcte  (pi'il  est  tout  disposé  ,i  se  rallier  à  liuit  pl.m  quijn 
pour  ellel  de  doiinei  a  llilandc  nn  p.irteiueiii  leleial.  Je  vduiIi.h.  snj,!, 
ajunle-l-it,  (pi'en  Aii^lelcrre  on  se  renuiisc  en  as.sei  grun  I  noinlue  {hhi.  J,,,, 
du  poils  il  II  I  prji'i  de  -l'iiiliLiMe  coniliioaisun;  sites  .Alii;tai,  nous  piètaifli;,i,, 
lance,  lie  neiii  (Ole  je  leur  pi  oniellrais  Uxil  nppili.  Mais  je  doute  ipi'il  .„|i  i,, 
vuteiiilii  (pi'eii  pai  laiil  ain,i  je  ne  baivie  pas  |e  ton  d  une  seule  gamuie.  Jr  1 
liauduiine  aucun  des  dnols  du  peuple  irlandais,  je  suis  seulemenl  tuiil  disi,»,, 
ai  1er  les  .Viig'ai>,  aillant  (in'il  sei a  en  moi,  afin  d  arriver  a  cette  biiihiiiin'  ^,,,„ 
( Appi«iKl'H3ineiil».  J  J  invile  le  peuple  à  lie  pas  se  tais-erottei  k  I'iiiiIhujik 
siillif  des  provocaliiins  ùr.  reiiiiemi.  J'invite  sniioiil  ii  tu  paix  les  calliiiliiimi  j 
nord  qui  s  raient  expu-és  a  élre  loninienles  par  les  (iraugi>les.  La  inoiadrc  pn 
turbatiiin  en  Iilande  seiail  tr  signal  delà  riiiiM' de  luiit  espoir.  DinimnluiIrriiKi 
la  dociiine  de  la  paix  a  été  pièetice  du  fiant  de  la  ctiane  de  venu  partum^ 
préire.  de-  paroi.sses  del'tilande.  Ces  .sern.oiis  paiifiipies  seront  répètes  Jimn,, 
procliaiii.  ;Oii  .ipplaiidil.)  (le  serait  pour  moi.  Je  le  déclare,  la  plus  niauilnlci 
tes  les  atfliciioiis  dom  je  ne  nie  consolerais  jamais,  si  (|uel(|irnii  se  purtni  inu 
de  moi  il  quelques  violences.  (A ppLoidissemenls.)  Je  prie  MM.  les  sléno:,ri|ikf 
qui  doivent  être  latii^iits,  de  reproduire  mes  exhurlalions  inressantes  •■  li  lin 
in'arroriler  la  faveur  de  iwprudiiire  inicgralenieni  mes  paroles  Lundi,  à  unebtv 
l'associai  on  s:-  réunira  dans  la  siilli'  de  la  roncilialiun  '^ 

La  renie  du  rappel  de  la  semaine  s'eti  elev6e  à  pitit  de  i,i3i  liv.  turi, (li 
plandisseineDls.) 

L'assemblée  se  sépare.  [Time»  du  isoclobre.j 

—  A  quatre  heures,  les  officiers  de  la  couronne  devaient  cuuiii)iiuii|ii 
aux  avocats  (le  MO'Couuell  les  |iiècc8  de  la  procédure  enlatnét  1:011(1 
lui.  Les  avocats  .se  sont  pré.senlés,  mais  on  leur  a  répondu  que  les  pitc 
clateut  si  volumiiieuses  qu'on  ne  pourrait  les  leur  remettre  que  Jftni 
à  quatre  heures.  La  déposition  lapins  im|W>rtante est  cellede  M.Hiiplii 
un  des  sténographes  que  le  gouvernetiienl  avait  chargé  d'assisifr  t 
ineeliiigdeMullaghinasi,  et  uliérieuréinent  à  ceux  de  l'associiliM  1 
rappel  dans  leCorii-Exchange. 

—i  C'est  le  3  novembre  prochain  qu«  M.. O'Counell  else»  co-acc» 
comparaîtront  devant  la  conr  du  banc  de  la  reine.  Comme  viiigijm 
ne  s'écouleroul  pas  d'ici  à  celte  époque,  on  a,  répandu  le  bruit  quel 
O'Coiiuell  et  les  antres  accusés  demanderaieiil  iine  remise;  mais  il  1 
douteux  (lu'ils  en  aient  le  droit  ;  une  loi  de  la  pt  emiére  année  du  rèf 
de  Georges  I"  l'a  supprimé  en  èe  qui  coticenie  la  coiir  *"  ^"-*' 
reine.  S'il  en  est  ainsj,il  esl  possible  que  l'affairé  soil  a| 
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,     7iiicïp''jh'on  <*<'  t(^»fo\m  ii  te(;n  \aVerthté  iUi  n.  Le  jour  de 
"''^"'iiCOiToyo'"'  fiançais,  noiiiuic  balcl ,  a  été  blessé  d'un  éclal 
'**^"'t  "  s  sa  uiàison.  L'I)(H«I  du  coiihulal  de  Fiaucc  a  reçu  trois  imu- 
^'"'"'n,  h'iiit  atteiul  personne. 
W*  ''"  ,  lit  dans  le  i'/ta>e  di;  Uayoïiiu;  ; 

liabitanUJiront' ayiinlécrit  à  M.  Mjiudi,  vice-coiisiil  de 

soliiciicr  s;i  prolrclion,  celui  -ci  se  renilil  auprès 

31"^^' "  "..'!:  ï.ii  .-iirorda  leur  libre  sorlie.  M.  Mundi, après  avoir  éentau 


On 

Des  Frai".'"-'* 
•'    àl'alaiiios.pour 

uni  lui  at't'orda 

'''•(    t'ii'  la  i""'*'  ''"  (îirone,  se  prèsenia  avec  un  Iruiniielle  et  lrn;iiil 

|^>'''''  ,ii,  liltolore.  On  tira  d'abord  sur  lui,  puîs  on  le  lai.ssa  av;iiK:er. 

rrs  iivec  les  membres  de  la  Jiinle,  (lui  Un   pnniii- 

|.  laisser  soilir  l''S  rrancais  el  les  autres  elrauKirs.  Huit  ont  pro- 

'"''•' |-aiii«'''*»''""' 


uii 


ilnipfa 
,  fiii  lies  pDi'n'ai 


ilfi" 
(fliiiif 


Les  clioses  étaient,  le  13,  dans  le  mèiiic  |;tal  a  llar- 
ajonle    qn'nne- soixantaine  de 


1*' 


„,iripiitio)i  ajoute    qn  une,  soixaniaine  oe   républicains  sont 

'''^^"'     l'crpisiiau  l'oin'  se  Jeler'dïnis  llarcelone.   H   landrail ,    dit 

îO.Oiu)  boiUnie.";  p'oiir'réduire  la  place  en  .sacnliaui  la  moi- 


li( 


II»  "<; 

"'na  Tille  cl  lesassiéf;eaiils  n'en  ont  (|ue  0,(iiiO. 

!   (;,fteil(ino  |>i  étend  que  ceux  qui  enlrtlienneilt  l'asilation  à  Sn- 

f  ïoiil  la  compas""'  d'olliciers  el  les  pelolous  envoyés  par  Cliori- 

"^uec  100  on  160  soldats  ils  Ibul  cliaqiu;  jour  des  sorties.  La  f;arde 

"*     ..lo  an  coulraire,  parle  de  Irausiger,  el   beaucoup  de  miliciens 
iijliiiiiJ'i'i  "      ^ 

'^^^^vUrliulor,  hostile  au  uouvoir  actuel,  mentionne   de 
i;,E.U,con,àValladoli.l    fiDenia 

-le  Lampourdaii.  Tout  cela  esHUus  qne  i)o 


pronun- 
e,  l'rim  aiiiail 
teux. 


qii 


Selon  cette  feui 

jlébiitin'l'"'/      . 

«oBTDOAIi.  —  LùliuK/ie.  —  Les  nouvelU's  de  Lis!)Onne  vont  jiis- 
11)  Les  seplenibiiAles  avait  profilé  de   l'absence  de  la  reine  pour 
'  ?l.-,inm(Uiveineni:  Ils  avaient  essayé  de  corrompre  i'arnu'e.  (Juehiues 

;S,snvaie,.l  été  arrêtés.  '7V/n^*.) 

iTAllI.  —  On  lit  dans  le  Commerce  :  '. 

D'iprès  une  letl.re  parliculière  de  HoloRue,  en  date  du  0  ,  de  nou- 
"iiv  liésonlres  auraient  éclate  dans  celle  ville  le  h  an  soir,  l'insieurs 
""  <de  l'nsil  auraient  été  tirés  dans  les  environs  du  ibeAtre  ai»  moment 
» 


m 


[!( 


4-,M.  le  ministre  de  l'auricullure  el  du  commerce  vient  d'adresser  aux 
préïels  une  circulaire  ayant  pour  but  delciii-  ra|ii)eler  les  jircMriptions 
de  la  loi  dn  vi  mars  ih41  sur  le  travail  de^  enfants  dans  les  inauulac- 
lures, et  les exhortir  a  y  tenir  la  main.  {Moiiilcur.) 

■■'■  Une  i*cole  de  soiirds-mucts  vient  d'être  établie  ù  Saiut-Elienue  par 
l'inslitnl  des  frères  de  la  doctrine  clirélienne. 

—  L'administration  de  la  lîibliolhèune  loyale  vient  de  renouveler  l'a- 
vis suivant.;  toute  denfaiide  il  l'effet  d'olileiiir  la  lncnlté  de  copier  en  to- 
laliié  on  en  pariie  un  manuscrit  de  la  lliblmilieque  royale  doit  être 
adressée  au  diiecieiir  pour  (lu'il  preiini'  l'avis  du  conservateur  el  le 
transmette  au  uiinisire  de  l'instruction  piihlKiuc,  àqui  seul  appai  tient  le 
droit  d'accorder  l'anlorisalion.  {Munilettr.) 


(iu>|H'elacle.  ^ 

PiïMOMT.  —  Turin,  le  5  oelobre.— I>e  uiaïqnis  de  Dalmalie.  voulant 
,„,,,  une  exinrsioii  à  Veiii.se,  avait  envoyé  son  passeport  à  l'aniliassadenr 
iiiliicliepoiirle  faire  viser.  Ou  loi  a  répond»  que  l'empereur  d'Aiil  riche 
«laiilriii  •I''  l>alJiiatie  ,  ne  pouvait  reconnaître  le  titre  de  marqiii>  de 
1)1  inaur  On  ajouta  que  la  cour  de  Vienne  ne  lecoiinaissai,!  d'anires  li- 
,  ilranKt'i'S<|iie  «^enx  qui  de^gnrtient  de>  balailles  él  iiiïII^Ceiix  qui 
..inaitiil  la  prise  d'une  >ille  ou  d'une  province  apiiartenant  h  l'empiie 
\i'nruli''.  Kii  conséquence ,  l'ambassade  aiitiicliienne  pria  le  marquis 
jMirf ihlre  lin  antre  lilre  peihlanl  sim  voyag'',  l'»''''»*  '1"^  .  '•ans  Iccas 
wiiiiaire.elle  ne  pourrait  vis.-r  son  (Kisseporl.  Le  marquis  répondit  que, 
diini'ii  sii'n  voyage  dans  le  ri'vannie  L"iiil)aido-Vei.ilifn,  il  ne,  preutirait 
i,asini  caraclerc  dipioiiiaiique,  qu'il  ne  voyaf;erail  que  cniiiinè  pariicii- 
iifi'  fique  le  gouverne'meut  aniricliieii  ne  pouvait  lui  di-léndre  de  m' 
doiineritn  titre  qui  lui  appartenait  depuis  >a  naissancç.  Sur  l'iiisi.slance 
ambassadeur  d'Aiilridie,  le  marquis  fut  obii).'e  de  jircndre  le  titre  lic 
DianinisSoidt.et  aT«nl  hier  il  esipsrti  safis  autre  desiRiiauou  dans  son 
Msstporl.  On  dit  que  le  marquis  tle  Dalmane  est  allé  m*(>*cler,  par  or- 
Jreilcson  gouvernemeiil,  les  travaux  de  foi  lilicaiioii  de  Vérone,  et  qu'à 
,.,io£liaiiie  session  des  chambres  il  .invoquera  ces  travaux  comme  un 
jfRUUieiit  en  faveur  des  forlilicitions  de  Taris. 

[Gazelle  d'Augubourg,  \(iocl.) 

IDISSX.  —  C'est  demain,  I8  octobre,  que  s'ouvre  à  Lucerne  la 
jro«d«  session  du  grand-conseil.  On  sait  que  deux  questions  très  im- 
•orliiilM  et  qui  intéressent  la  SuisK  tu  plu»  haut  degré  doivent  être 
iMinises  aux  délibérations  de  celle  assemblée  :  celle  de  savoir  la  pusiliun 
fie  prendra  Lucerne  vii-à-vi»  des  états  c<Mifédéré»  qui  ont  volé  la  sor- 
tie d«  recèsde  l'affaire  des  convcnis  argovieus,  puis  de  décider  si  l'on  se 
knera  à  placer  les  jésuites  à  la  l*le  d'un  .séminaire  el  des  éludes  lliéo- 
Idjiquei,  comme  le  propose  le  conseil  de  réduffcilion,  ou  bien  si  on  leur 
taiiifra  la  direction  géiiérafOe  l'inslrucliou  publique,  ainsi  mie  le  de- 
uade  le  parli  Leu-SieRwart.  [Ueltetie.) 

lOlXAWOX.  ■—  La  Haye,  17  octobre.  —  Le  gouvernement  offre 
i  tout  le  monde  le  portefeuille  des  flnauces  et  personne  n'en  veut. 
Jl.  d'Avcrlaken  vient  encore  de  le  refuser.  On  recnle  devant  la  posi- 
tiffl;on  n'ose  proposer  de  nouveaux  impôts,  tels  qn'nne  contribulion 
Mr  les  revenus,  la  ceuiversioff  du  B  eu  4  i|2,  la  capiialisaliou  de  la  rente 
lifigc  et  un  contrat  conclu  d'avance  pour  celte  capiiaHsaliou  avec  la 
maison  Roilischild.  :^ 

tnVMI,— Berlin  ,12  octobre.  -  M.  Ures.son  partira  vers  la  lin  du 
mois  ponr  Madrid.  H  a  ^té  douze  ani  accrédité  îi  notre  cour  ;  il  laisse  ici 
te  regrets.  [Feuille  allemande.) 

fOloOWK.— ^nr*0Pi>,ll  octobre. -Lu  ukase  du  26  .septembre  as- 
wjétii,  à  partir  (ttl  l**  janvier  prochain,  tous  les  Israélites  an  service  mi- 
litaire. La  somme  annuelle  deio6,2M  roubles  d'argent  qu'ils  payaient 
«l  supprimée.  Ils  seront  .soumis  au  service  de  ao  à  as  ans.  On  preudra 
Wme  an  besoin  les b»;nmes  mariés.  En  cas  de  contravention,  les  réfrac- 
Uires  resteront  soldats  jusqu'à  3.5  ans.  Ils  pourront  se  faire  remplacer. 
Lesâéserleurs  seront  remplacés  par  d'autres  de  la  même  commune. 

{Gazette  d Blnt de  Prutte) 

Wi»«.  —  StMkholm,  29  septembre.  —  De|>uis  longues  années 
nos  évêipies  avaient  nàjligé  de  convoquer  les  .synodes  que  prescrit 
Boire  loi  cvangéliquèTPar  suite  du  décès  de  quelques  vieux  prélats, 
lé|iisc()|iat  régénéré  s'agite  et  se  réunit.  Le  synode  d'Upsal  a  eu  du 
teteniissemeiil.  On  y  comptait  aôo  ecclésiastiques.  Il  a  duré  trois  jours. 
tbaqiie  séance  était  précédée  d'un  sermon. 

L'iuiiversité  de  la  même  ville  fait  ériger  un  nouvel  observatoire  hors 
lies  murs.  [Gazelle  dAutjibourg.) 

AMiaiQCB.  — ÉTATB-nirt».  —  Nous  avons  des  nouvelles  des  Elats- 
l'ins  jusqu'au  30  seplembre.  A  New-York,  le  clergé  de  l'Eglise  épisco- 
pakavaiiteiiu  sa  fi9'  a~.senibléc  annuelle.  Des  querelles  1res  vives  s'é- 
toiU  élevées  entre  les  membres  du  clergé  évaugélique  et  les  puyséisics. 
Les  nouvelles  dn  Mexique  vont  jusqu'à  la  date  du  l"  .septembre.  Le  gé- 
néral Aiupudia  était  eu  possession  de  Tobasgo.  [Time»  du  18^ 

-  Nous  recevons  ce  malin  le  courrier  de»  Etat*  lu  if  jusqu'au 
îîwplenibre.  La  .seule  nouvelle  qu'il  apporte  est  celle  de  la  brillante 
'tteptiou  ritii«at(««Méral  B«rtraiid»-la.Nony(4le-Qrlcans. 

-  Lesieaœer  Laledonia  est  arrivé  à  Liverpool.âvec  la  rtlallc  rtti  \^ 
«'"bre,  du  dnntfla  M  de»  ^laii-OHiè.  D'après  la  bàhlle  dt  PoH  LeoH, 
«  is  septembre,  uii  affreux  oUrigîtn  a  désolé  presque  twJile  li  Floride. 
Mvilledii  Port-Léon  eal  eu  rUiUes.  Dan*  la  Huit  du  i3  lit  U,  hehfe 


un 


lierai  de 
riiisloire 
'  des  iiKi- 


Faits  divers. 

Suivant  la  correspondance  de  Taris  de  la  Cazclte  dWugshonrij, 
lord  Abçrdeen  ayant  l'ail  ddiian.ler  <i  M.  (.in/ot  s'il  avail  rmtentioii  de 
reconquérir  Sa'Ul-l»oniiiif;iie,  le  niinisire  français  lui  auiail  répondu 
dans  U',1  termes  Un  plus  salisfaisa/th. 

—  La  ville  de  Privas  esl  dans  un   cas  bien  différent  de  celui  oii  se 
trouve  la  ville  d'Angers.  Dans  celle-ci  il  est  un  h<mtm€^pii  veut  être 
maire  malgré  tout  le  inonde  et  dans  la  nôlre  il  eu  est  un  qu'on  veii 
al)s(dnni('nl  l'aire  maire  innigié  lui. 

Kii  ell'i't,  .M.  Croiizel  a  eu  beau  dire,  b^aii  répéter  fi  i|ni  a  voulu  l'en 
tendre,  ([n'il  ii'acce|ilerait  pas  les  foncilim.s  Ijoiiurablesqn'oii  voulait  In 
conrerer;  on  n'a  lemi  aiicnii  compte  deses  déclaralioiis,  el  M.  Croiizet 
il  sou  Kiand  éloniiement,  a  reçu  une  ordonnance  royale  qui   le  nomme 
chef  de  l'adiiiinisiratioii   pii\adoi-e.  Tout  niissitêt,  ainsi  (|u'ou  s'y  ai- 
teiidait,  le  nouvel  élu   a   ropuiulii  .'i  celle  (•(iniiniinicatioii   par  un  relll^ 
liés  positil.  Cliaçnn  croyait,  après  cela,  qu'un  renonrerail  à,  M.  Cronzei; 
point, C'cnI  a  iM.  Cnmzi  l  (|ii('  l'on  tient,  el,  bon  ^'lé  mal  gré,  il  laiidra 
bien  qu'il  se    lais-e  faire  maire.  On  prélend  (jn',  iijDnnriini  il  esl   sur  le 
[loiiit  de  ccder'ausiiisiaiices  niiiliijiliées  itmir  il  n'a  ce-se  d'ê're  l'ob- 
jet. [Cvurvii-r  de  la  Urome.) 

—  La  Gazelle  de  Met:  a  publié  un  article  mii'  la  cala-lroplii'  (pii  a 
dotiloiiienstMiient  fiappé  la  i'ainiile  d'un  pi<cte  illiisire.  Anjonrd'liiii  le 
jioete  lui  eciii  ;  u  Je  ejdis  re(:oiina;ti  e  uni'  main  ailiic  dan.',  ces  lignes  si 
tiiiiiliaiile<..  .l'ai  reiroiné  (lan>  cite  (iiannaiile  et  diiiileiiicnsi'  pa^'cloni 
lin  noble  cu'iir  et  loin  nu  iiolile  ev|iiii.  Je  leiiieicie  recnvai.i  i|ni  pleure 
et  qui  me  coiisole.  I.e  leiiieicieinent  ilii  malhciiienx  e.-.t  une  hiin'dicni.ii." 

La  siainc  de  Molière  va  être  idacée  a  la  lonlaiiie  de  la  ine.liii  lie- 
lieu,  ([iii  sera  iHocliaiiicuunt  inaiigniée.  Coniiiicrre.; 

—  La  ville  de  Dunkerqiie  élève,  au  moyeu  d'une  soiim  ii|ilion, 
moiuinifiit  il  Jeau-liarl.  (Idiin.) 

—  On  écrit  de  f'oix,  13  octobre  ^ 
«  In  piiX  de  Z,t,{)\-  h-,    a  éié  crée  en  18:!7  par  le  consi:,  ; 

l'Ariège;  eh  faveur  de  l'ouvrage  jugé  le  meilleur,  coineii.'in 
dn  |iays  de  l'oix.  L'époque  pieced.  iiiiiiciil  lixee  jiour  la  reini' 
unscrils  il  la  pref.'ciure  est  proiog'e  jusqu'au  i'''Janviei'  t84.'i.  »• 

—  LesMiriéiés  de  secours  iniiuii'ls  iii^tiiiiées  en  faveur  desoiivriers  el 
de  leurs  famille>  .sont  au  nombre  de  83  ii  Lyon;  elles  coiii|irenin'rit  |ilus 
de  :!,(ino  .sorieiaiies  el  possèdent  ensemble  riiviron  l'o.ooo  le  placesaii 
M(Mii-de-l'ieté,  avec  iiiléiêi  ii  trois  poiii^ceni.  i'A'  fonds  e.sl  ccoistiliié  au 
moyeu  de  rélribnlions  ((iii  sont  géiiéialemenl  d'un  franc  par  mois. 

''        [Courrier  de  Lyon.) 

—  L'imprimerie  royale  occupe  en  ce  moitient  jilus  de  trois  cents  ou- 
vriers et  deux  machines  à  vapeur  pour  imprimer  une  miilliinde  de  docii- 
lueuls  qui'seronl  distribués  aux  chambres.  (Gazelle.) 

—  Il  vient  de  mourir  dans  le  premier  arrondissement,  rue  de  la  Pé- 
liiuière,  nu  honiiêle  ouvrier,  le  nommé  Carre,  scieur  de  long,  âgé  de  94 
aiis,qni  a  travaillé  jusqu'à  la  veille  de  sa  mort,  arrivée  jiar  accident, 
pour  élever  ses  enfants  el  ses  arrière  petits-cnfanis.  [Siècle.) 

—  Ou  lit  dans  V.&UMticipation  de  Toulouse,  dn  ifl  : 
«  Les  anciens  militaires  ayant  appartenu  :<  l'ex-7',  en  résidence  dani 

notre  ville,  oui  célébré  avaul-hier,  suivant  leur  usage,  dans  un  banquet, 
le  trente-septième  aiiivei'saire  de  la  bataille  d'iéua,  livrée  le  14  octo- 
bre 1808.  » 

—  Lu  tisseur  de  Saint-Quentin^  fort  peu  ingambe,  puisqu'il  a  une 
jambe  de  bois,  n'en  vient  pas  moins  d'enlever  une  femme  mariée;  niais 
il  ne  s'esi  pas  contenté  d  enlever  la  femme,  il  a  dépouillé  le  mari  d'une 
partie  de  sou  linge  et  de  son  mobilier.  M.  le  procureur  du  roi  poursuit 
cette  affaire.  [Argu*  foistonais.) 

-'  On  mande  de  Gratz  (Styrie),  le  2  octobre: 

«Dans  la  matinée  de  mercredi  dernier,  un  vautour  s'abattit  sur  un 
enfant  de  dix  mois  qu'une  paysanne  avait  momentanément^  couché  sur 
l'herbe,  dans  lui  pré  situé  aux  environs  de  Waiz;  il  le  saisit  avec  ses 
griffes,  |iril  son  essor',  alla  s'abattre  cinquante  pas  pi  us  loin,  et  se  mit  à  dé- 
vorer sa  proie.  Quelques  villageois,  témoins  de  cette  scène,  accmirurent 
vers  le  vatiiour;  mais  avant  qu'ils  l'eus.seut  atteint,  l'oiseau  avait  aban- 
donné l'eiifaul  et  s'était  envolé.  L'enfant,  horriblement  mutilé,  était 
déjà  mort.  » 

■^  Le  Louis-Philippe,  parli  de  New-York  le  26  seplembre,  est  en- 
tré hier  au  Havre. 

Le  bateau  pilote  qui  a  accosté  ce  paquebot  a  été  tout  désempai'é 
dans  l'abordage;  sou  mal,  engagé  dans  le  beaupré  du  Louis-Philippe. 
a  éle  rompu.  Les  hommes  qui  montaient  cette  embarcaiiou.  ont  dû  l'a- 
bandonner et  monter  sur  le  paquebot,  qui  a  dû  remorquer  ce  bateau, 
coulant  bas  d'eau.  "■ 

—  VBcho  de*  Alpe»  nous  apporte  de  bien  tristes  nouvelles.  La  fiè> 
gastrite  continue  à  régner  dans  beaucoup  de  localités  du  Bas-Valais 

y  prend  un  caractère  de  malignité  effrayant;  la  jeunesse  y  esl  siiri  ' 
sujette;  un  grand  nombre  de  familles  ont  déjà  vu  leurs  rangs  s'écl.', 
eir.  A  Marligny  surtout  celle  maladie  fait  beaucoup  de  victimes; 
enlcrremenis  se  succèdent,  le  deuil  «st  général. 

—  On  lit  dans  le /?/»d/(e: 

a  La  crue  de  nos  llcuves  a  continné  le  IstLa  Saêine  est  ce  matin  à 
quatre  mètres  au-dessus  del'éiiagc.  Les  plaiiiips  de  la  Bresse  et  du  Beau- 
jolais .sont  inondées.  Le  Rhône  a-eessé  de  grossir  cette  nuit.  » 

—  Les  vendangés  tint  éommencé  luiidi  aiiX  environs  de  Tonl.  Le  vin 
ne  peut  ~èire  assimilé  qu'à  celui  dc«  ailnées  30  et  .37.  Cependant  mi  es- 
time qu'il  sera  jilus  de  garde.  Il  se  vend  d'avaiice  la  fr.  l'Iieciolitre. 

[Cttu rrier  de  Nancy.) 


tribunal  de  première  iiislance  de  la  .Seine,  vienl  d'elle  arrêté  comme 
inculpé  d'avoir  délonriié de- effets  el  valeurs  déposés  an  f^'reffe  comme 
pièces  de  conviclioii,  et  qui  lui  avaient  clé  inoinenlaïu.'ineiu  confiés 
il  l'ocrasinii  de  ses  fonctions. 

T^  Une  II  nuiie  bien  connue  par  les  iioursniles  judiciaires  dont  elle  a 
été  Fobjei,  la  bliroïiiie  l'illct,  a  élé  arrêté  hier  ;i  son  domicile. 

[(,(iz.  de.s  TribaïKiu.r.) 
\      .  '  '        ■■'■ 

—  Déjà  l'inslriiclîon  judiciaire  relative  aux  déioiirnemeuts  fraudu- 
leux imj)iit(?!ià  des  employés  de  l'adiiiinistralion  centrale  dn  >loiil-de- 
l'ié'é  de  Paris,  a  fait  coiinaUie  par  quelles  maïKL'iivres  ils  avaient  pu 
s'opérer.  Ces  eniployés  protiiaient  de  l'accès  iinils  avaient  dans  les  dil- 
léreiiles  salles  ou  sont  classe.s  les  en},'agemenis  eUectiies  chez  les  ccnu- 
iiii^sioniiaires,  pour  y  deivilier  des  idijets  d'une  certaine  valeur,  mais 
d'un  petit  volniiic,  (|irils  empoitaieni. 

Ils   les  faisaient  eiisiiiie  reen^'.i^'cr  chez  quelque  autre  commission- 

n.aire  ;    puis,  lorsque  cet  (diji'l  revenait  ;i  radminlsiration  centrale,  ils 

le  reclassaient   ii  la  même  place  oii  ils  l'avaient  dercdié  ;    de  telle  sorte 

ipie,  lors   du  dét,'ageiiieTrt7l'admini'-lr;iiioii   seule  épriiuvait  une  perte 

i|iii  pouvait  éire  constatée  sciilemeni  an  boyl  de  trois  aiiiites,  pendant 

les(|nelles  subsiste   la  faculté  de  dégager. 

C'est  le  gianrt  nombre  des  deliiits  de  cette  nature  ijui  a  fait  recon- 

altre  la   fraude  coupable  qu'exerçaieut  les  employés  placés  sons  la 

ain  de  la  jusliêe.  D'après  la  iiiarciie  de  l'inslruction,  six  prévenus  ont 

•  maiiiicnns  eu  état  d'arrislation,  et  cinq  autres  personnes,  arrêtées 

ibord  comme  leurs  complices,  ont  été  rendues  ii  la  liberté.    (Idejn./ 

Phares  et  fanaux  allumés  sur  les  côte*  de  France.  —  Les 
tjjtes  de  France  sont  mainteiiaiit  éclairées  pendant  toute  la  durée  des 
luiiis  par  (|iiaiaiile-six-pliares.  savoir  ; 

17  sur  \c<  cotes  de  la  Manche:  ceux  de  Diinkerqiie,  Gravelines,  Ca- 
lais. Gris-Nez,  Cayeux,  AiHy.  Fécamp,  la  Hève 'deux).  Ver.  liarlli'iir,  la 
llogiie,  r;irleiel.  Granville,  Fréhel,  Héaiix  de  lïréli.iiil  et  Ues  de  Bas. 

20  sur  les  crtles  cle  l'Océan:  celix  ironessaiit,  Saint-Maltiieu,  ile  de 
Sein,  Baz-de  Sein,  l'eiimarck,  l'enfret,  Croix,  Belle-Ile.  Four,  Aiguil- 
lon, Commerce,  Pilier,  Yen,  Ctianrtîé,  Baleines,  Cliaiiveau,  Chassiron, 
Coroiiaii,  Arcaclioii  e|  Biarritz. 

g  sur  les  crties  de  la  Médiierranée:  ceux  du  Cap  Béarn,  lyont-d'Agde, 
Aignes-Mortes,  C:imarî;ue,  l'Ianier,  Poiaineroiles,  Levant,  (^amaral  el 
Aiitibes.  Il  existe  en  oiilie, quatre,  phares  en  coiisliiiclion  sur  les  côte» 
de-la~C"nrse. 

De  CCS  4fi  pliaies  anjonrd'hiii  allumés,  19  sont  à  feux  fixes,  18  à 
feux  à  éclijises  ou  /ie//x  tournants ,  el  0  à  feux  varies  par  des 
écul  s. 

Les  feux  (ixes  ne  diffèrent  entre  eux,  au  premier  aspect,  que  par  leur 
plus  ou  moins  grande  intensité. 

Les  (eux  :i  éclipse.^,  aotremeiil  dits  feux  tournants,  n'offrent  générale- 
ment de  ilifléienee>  bien  tranchées  que  dans  la  durée  de  leurs  phases. 
Elles  se  veprodiiiseni  régulièrement  I  des  intervalles  qui  varient,  selon 
la  di>\iosition  îles  appareils,  d'une  i|2  miimte  :'i  2  minutes  3|4.  Les 
éclats  i\ui  aliernent  avec  les  éclipses,  dans  les  feux  de  ce  genre,  acquiè- 
rent \n(it:réssivemenl  en  quelques  secondes  leur  maximum  d'intensité, 
et  déci'iois'.enl  etisnile  par  les  mêmes  grailations. 

Les  iciix  varies  par  des  éclats,  appelés  aussi  feux  à  courtes  éclipses, 
se  disV  niinent  des  feux  toiiinants  ordinaires  par  l'intensité  et  la  durée 
df  la  Iniiiièie  fixe,  ([ui  succède  a  chaque  éclat  en  se  maintenant  pendant 
2  à  3  miiinies,  selon  la  disposition  de  l'ajqiareil,  el  par  la  courte  durée 
de  récli|>se  qui  précède  el  qui  suit  cliacnn  de  ces  même  faits. 

Deux  systèmes  d'appareils  sont  apiiliqués  à  l'éclairage  de  nos  phares  : 

1»  Les  appareils  eatoptriqnes  on  à  réverbères,  tels  que  ceux  des  an- 
ciens jihares  de  Calais,  du* cap  d'A.illy,  de  laHève,du  cap  Fréhel,  du 
Four  et  de  la  pointe  des  Baleines;  

2°  Les  appareils  dioptriques  ou  lenticulaires,  tels  que  ceux  des  phares 
de  Dunkerque,  du  cap  Gris-Nez,  de  Barfleur,  d'Ouessant,  de  Belle-.Ile, 
de  Cordonan,  etc.,  etc. 

Indépendamment  de  ces  40  phares,  nos  côte»  sont  éclairées  par  71/0- 
tre-vingl-treize  feux  de  port  ou  d'embouchure*  de  rivières,  sa- 
voir :  66  sur  la  Manche,  23  sur  l'Oeéan  et  t6sur  la^Méditerraaée. 


TRIBUNAUX. 

Constauce  Clugtiy. 

Une  femme  de  quarante  ans,  Constance  Clngny,  comparaissait  an- 
jonrd'hiii en  police  correctionnelle,  prévenue  de  vagabondage, 
,   De  ses  réponses  el  ties  débats  il  esl  résulté  que  cette  femme,  sortie  le 
matin  de  la  prison  de  Saint -Lazare  avec  nue  masse  de  l  fr.  25  c,  avait 
été  ànêtée  le  soir  même  sur  la  voie  publique. 

—  Qii'avez-vQUS  fait  de  cet  argent?  lui  a-l-on  dit;  ne  deviez-vous 
pas  le  conserver  pduFvons  procurer  un  glle? 

—  Ce  que  j'en  ai  fait,  messieurs,  je  n'en  sais  rien.  Je  sortais  de  pri- 
son, où  j'avais  passé  trois  mois;  j'étais  libre;  je  rencontrais  l'un,  je 
rencontrais  l'autre;  nous  autres  femmes  de  prison,  nous  n'avons  pas 
d'amies,  mais  nous  avons  des  com|iagiies  de  misère;  cela  fait  du  bien  de 
les  revoir,  et  pour  se  serrer  la  main,  se  raconter  ses  malheurs,  on  n'a 
pas  de  salon,  ou  va  chez  le  marchand  de  vin.  Le  soir  venu,  je  n'avais 
plus  rien  de  mes  vingt-cinq  sous. 

— Vous  avez  donc  bien  peu  travaillé  pour  n'avoir  eu  que  vingt  sous  de 
masse  après  être  resiée  trois  mois  en  prison  ? 

— Je  suis  presque  }oujoiirs  malade,  et  puis  je  crois  qu'il  ya  eu  erreur 
dans  mon  compte;  selon  moi,  il  m'était  dû  sfr.  60  cent. 

— Au  lieu  de  perdre  voire  première  journée  à  dépenser  voire  argent, 
vous  auriez  dû  chercher  de  l'ouvrage. 

—  Nos  pareilles  en  trouvent  avec  peine.  Esi-on  bien  criminel  de  pren- 
dre nu  jour  de  repos  après  trois  mois  de  prison  T 

Le  minisière  public  a  requis  contre  Constauce  Clngny  l'application  de 
la  loi. 

Déjà  le  tribunal  délibérait.  Un  avocat  avail  écoulé  ces  tristes  (}ébals; 
il  se  lève  et  demande  au  tribunal  la  permission  dédire  quelques  mots  en 
faveur  de  cette  malheureuse. 

«  L'impressidn  pénible  qui  me  reste  de  ce  que  nous  venons  d'enten- 
dre est,  je/le  vois,  partagée  par  les  magistiais.  Ilya  une  loi  qui  punit 
les  vagabonds,  et  voici  une  malheureuse  qui,  au  sortir  de  prison,  était 
déjà  vagabonde.  Ne  la  faisons  pas  meilleure  qu'elle  n'est,  tlle  a  mérité 
la  prison,  elle  y  a  peu  travaillé;  mais  il  reste  un  fjiit.  A  sa  sortie,  elle 
n'avait  que  vingt-cinq  sous  ;  qu'eu  a-l-clle  fait?  Mon  Dieu!  l'usage  le 
plus  inutile,  le  plus  mauvais,  si  l'on  veut.  Elle  les  a  dissipés  follement. 
ftlle,  prisonnière  pendant  de  longsjours,  a\eclcs  mceurs,  les  goût»  que 
vous  li^i  connaiitsez,  à  son  premier  jourde  liberté  elle  a  fait  des  folies... 


LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 


^ 


Alors  elle  se  lève,  cl  ti'iiiM!  voix  basse  cl  couceiilriie,  elle  réixmd  -. 
-  Je  n'en  veux  pas  lii-  .elle  leilie.  Je  suis  |)resi|ue  loiijuurs  malade  ; 
aprùs  ces  liuil  jouis  passés.  SI  je  n'ai  |Ms  la  1(111  e  (le  travailler,  si  je  n'ai 
pas  d'ouvrai^e',  je  redeviendrai  va^'aboiide,  ou  uie  remettra  eu  prisou  ; 
autauly  reMcr  loulde  siiile.  l'oiir(|Uoi  cet  avocai  a-t-il  pris  ma  déleu- 
se? est-ce  qu'il'sail  ce  que  je  veux,  ce  qu'il  iiie  laul  ?  pourquoi  veul-il 
qu'on  me  renvoie  dans  la  rue  pour  y  eoiiclier  sur  le  pavé  ?  Vous  uc  sa- 
vl-z  pas,  vous  aiil tes, qu au. ie, lasse  deloul,  même  d'être  libif  ;  belle  li- 
berté <iue  celle  (le  mourir  de  laini! 

Uii  liuissani,  la  voix  de  celle  liuime  s'élait  élevée,  sou  leint  était  ani- 
mé, ses  yeux  bnllaienl.  L'auditoire  n  cru  folle  celle  qui  refasail  d'élre 
libre,  qiii  dcmandaii  la  prisou  ;  el  l'audihpire  s'est  mis  a  i  ire. 

Elle  n'est  pas  lolle  |><iiii'taiil ,  la  malheureuse  leniiue.  Elle  est  lasse 
de  lutter,  de  luller  cooire  la  iiii^cre,  contre  le.s  mauvais  peiicliauts  qu'elle 
eiifanie.  Le  dernier  irsiKc  (|irelle  lait  de  sa  raison  est  de  prilerer  la  pri- 
sou an  crime,  e  le  renonce  à  ce  combat  de  tous  les  jours  qu'il  lui  faut 
livrer  |H)nr  iuaiif;er,  pour  dormir;  elle  aceeple  comme  dernière  destinée 
la  honte  el  le  mépris  qui  lui  doiuienl  du  pam  el  un  lit. 

Dans  ce  procès  si  simple  mais  si  gros  de  tristes  pensées  et  d'alarmes  , 
loul  lemoiidea  fait  ce  qu'il  a  pu;  Tavoeal  a  ennobli  son  dévouement 
par  de  nobles  paroles;  les  ju^esont  été  indulgents,  el  le  ministère  pu- 
blic, tout  en  requérant  la  coudainnatiuu,  cherchait  dans  sa  bourse  une 
compensation  aux  rigueurs  de  son  devoir. 

N'est-ce  pas  chose  à  déplorer  avec  larmes  de  voir  tant  de  belles  intel- 
ligences, de  cœurs  chauds,  groupés  autour  d'une  niallicureusejlémme, 
et  se  trouver  impuissants  ■'i  lui  offrir  plus  que  huit  jours  d'avenir  ?  Le 
vice  social  qui  pèse  sur  elle  doit  être  bien  lourd,  puisiiue  laul  de  mains 
généreuses  ne  peuvent  rarraclicr  de  son  front. 

—  La  cour  de  cassation,  chambre  criminelle,  n'a  pas  tenu  d'audience 
hier.  Elle  ne  reprendra  le  cours  de  ses  travaux  que  le  3  novembre.  Le  o, 
la  cour  de  ca.-sation  tiendra  sou  audience  solennelle  de  rentrée.     -  * 

(Gazelle  des  Tribunaux.) 

—  L'instruction  relative  à  la  fausse  dépêche  ministérielle  qui  avait 
requis  l'apposition  des  scellés  an  domicile  de  M.  Genly  de  Biissy,  se 
poursuit  a\ec  la  plus  grande  aciiviié.  Les  experts  vienuenl  de  recon- 
naître, dii-op,  parmi  des  pièces  qui  leur  ont  été  soumises,  des  corps 
d  écriture  fort  ressenihianis  à  celle  de  la  dépêche.  De  nouveaux  témoins 
ont  été  entendus  i>ar  M.  le  juge  d'instruction,  et  tout  porte  à  croire  que 
les  auteurs  de  ce  faux  ne  larderont  pas  à  être  découverts.        (Idem.) 

—  La  chambre  des  mises  eu  accusation  de  la  cour  royale  de  Reunes 
vient  de  renvoyer  devant  le  jury  de  la  Loire-lnlerieiire  le  gérant  du 
«ournal  VUerinine  et  M.  de  Léon  pour  y  réiiondre  du  fait  de  la  pu- 
blication d'une  leilre  de  ce  dernier  sur  le  passage  eu  Uretague  du  duc 
et  de  la  duchesse  de  Nemours.  M.  de  Kersabiec,  un  des- propriétaires 
de  la  feuille,  est  mis  hors  de  cause.  {Idem.) 

—  M  l'abbé  M...,  attaché  à  l'église  Saint-Méry,  reçut,  par  nu  com- 
missionnaire, une  lettre  signée  Agnès,  el  dont  la  sigualaire  lui  récla- 
mait 500  fr.  qu'elle  lui  aurait  prêtés,  lui  reprochant  dp  inetlreàson 
remboursement  lies  conditions  licnteuses.  Cette  lelire  contenait  une  me- 
nace de  dénonciation.  L'abbé  alla  la  porter  au  comuii^.-aire  de  police, 
et  une  fille  Agnès  Cellerier  fut  arrêtée.  Elle  coinparall  en  police  cor- 
rectionnelle, sonlenant  que  rien  n'est  plus  sérieux  que  sa  plainte.  Elle 
formule  même  à  l'audience  de  nouvelles  accusations  L'estimable  piéire, 
entouré  des  plus  honorables  lémuignages,  soniient  n'avoir  jamais  vu 
cette  rille.  L'impossibilité  du  fait  allégué  est  d'ailleurs  patent.  Néan- 
moins le  tribunal,  tout  eu  déclarant  ses  allegaiions  calomnieuses,  a  dû 
la  renvoyer  de  la  plainte,  les  [ails  à  elle  imputes  ue  rentrant  pas  dans 
l'application  de  la  loi  pénale.  Jdein.) 


pris  des  mesures  assez  géiianles  vis-^à-visdes  membres  de  la  couipaguie; 
mais,  dès  aujourd'hui,  ces  mesures  nous  ont  semblé  mitigées.  La  bourse 
^s'en  est  ressentie,  et  la  coulisse  surtout  a  pris  un  air  animé  (|ui  a  siic- 
,édé  à  la  stagnation  complète  des  jours  précédents.  

Au  complaut.   -  Lois  d'.4.utriclie,  38î  60.  —  Keute  de  la  Ville,  104-60. 

Jouissance  des  4  canaux,  140.  —  Trois  canaux,  i2'i7-ôo.  —  IS;in(|ue 
«lu  Havre,  1^30,  I235.  —  Zinc  VieiUe-Monlagne,  4500,  4800.  —  Lin 
Maberly,  3«5.     > 
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Londres,  i  S  octobre, 
CoiKol.  gS   ii4,    3|8.. 
Ksp.  aelif.  ï8  3|/|  5(8. 
l'orlu^ais,  44  1 18, 
Vlexicanis,   -jf)  3|8. 
5  o|o  Hiillaiid.  9<)  i|4. 
2   i|î      iJ.        Si  II4. 


AflJndirHlionii. 

Le  fatnedi  i  i  novembre,  à  onze  hiiires  du  tiialln,  à  la  prifeclorede  Lpns-le- 
Saiitiiier  (Jura),  adjudiealioii  des  salines  de  Sïlius  (Jurajet  Arc  (Do(dis).  —  Miseà 
prix  des  deux  euseudjie,  5oo,o»o  fr.  (^Moniteur. ^ 


'    TltlBUMAIi    UE   CUn.IlCBCE    UE    PAniM.' 

DÉCL\R\riO.>S    DE   FAILLITES   du   19  OCtobre  1843. 

Lakfraacui  li!saî(ié,  inarcliiind  de  nouveautés,  rue  .Saint-Anloine,  lyr;  juge— 
oiniii,,  M.   Lciodv;  suidic  |iro'.,  M.  llnel,  rue  Kadel,  i. 


Spectacles  du  21  octobre. 
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OPÉRA.  —  '  -      . 

TRÉATaB-rRAMÇAU.  —  Rajazet.  —  Crispiti  rival. 

ITAikIEKS   — ^  Somiamijula  (ij*  repré.senlalion.) 

OPERA-COHIQUE.  —  Laiiiljert  Siinnel.  —  L'Eau  inerTeilleuse. 

ODÉON.  — -  l'ieirc  Landais.  —  Dépit  amoureux. 

VAirOEVILLE  —  Mémoires.  ^  Robe.  —  l'alineiii.  —  Graine  delin. 

PAXAIS  BOTAX.  —  lirelau.  —  Paris.  — (;ampa;;uc  à  deux. 

OTHXASB.  — Un  Jour  i'Or.iije  — Jean  Lenoir. —  Le  Doeleur. 

VARliiTRS.  — .Sur  les  loili.— Le  Voyage. — Jacquot. —  La  Perruquière. 

PORTE  -  SAlirr-HARTIM.  !; —  Les  Fumeurs.  —  i"^*  dci  Naufrageurs. 

OAITS.  —  Luriu. 

AMBIOU-COMIQVR.  —  les  Buliémiens. 

OIRQUR  ifATIOHAI..  —  Don  Quichotle.  —  L'Uniforme. 

COMTB.  —  Jouas.  -7^  La  Pendule.'  —  Iles  Marquises.  -^  Ballet. 

roLlES-DRAMATlgxrES.  —  Les  Dévorants.  —  Les  Jatrelieres  de  ma 

Femme.  —  L  Eindiant  marié.  —  harbe-Bleue. 
PAimcOM.  —  'I  y  a  ifians.  —  Peudu  ou  Fusillé.  —  Antoine. 
DÉLASSEKBlITSCOMlQVEa.  —  Fdie  du  Ciel. 


BOuuKK  uu  ^o  ocrouuE. 

La  chambre  syndicale  des  agents  de  change  parait  avoir  rceliemenl 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris  du  is.  Arrivages:  1,420 (juint.  78kilog. 

Resiant  à  la  halle  :  i.î,7"8  quinl.  40  kilog.  Cours  moyen  :  40  fr.  24  c. 

Cours-taxe  :  <o  fr.  09  c.  Ventes  :  i,870  quinl.  18  kilog. 


Les  gruaux,  f' qualité,  ont  valu  de 62  kv  •,  f,^ 

Il  a  été  vendu  364  quinL  de  farine,  l'"  quai,  de.    4n  m  ji  ^^  J' 

La  deuxième  qu;i|ilé  a  valu  de ,.     ."H  8,^  i,  ;,|j  , 

11  a  éié  traité,  à  livrer,  870  (juiiit.;  les  premières  inariiucs  ;,  n,  j!" 
c.,el  les  inférieures;!  25  fr.  60  c 

Uevenles  ;  100  quint.,  de  34-40  à  40  75. 
Il  s'est  fait  beaucoup  d'affaires  en  blés  de  semence,  à  de*  \\.\\^\. 
voici  les  cours  des  priiicipales  (|ualiiés, 

Picardie,  30  f.  l'heci.,  blanc,  37  fr, 
Bergues  ,  blano.     ,  .     .3ofr.  à32rr. 

S;iumiir 28 

Ucancc 26 

Brie 24  - 

Une  finie  partie  de  bic  vieux  de  Zclaude,  du  poids  de  80  loi,., 
prix  de  23  fr.  "  ' 

La  boulangerie  de  Paris  se  préoccupe  vivement  d'une  ciic()ihi.| 
qui  ne  .s'était  pas  reproduite  depuis  long-temps.  iMon-seuleiiicui  if^^^l 
de  celle  année  rendent  peu  eii  farine,  mais  encore,  cl  ceci  <m  pi,,.;  „|,  ''' 
les  farines  uc  rendent  pas  à  la  panificaliuii  la  qnantiié  orillii;iiiv  j",,  ' 


dérange  les  prévisions  de  la  taxe,  Notons  à  ce  siijel  que  ilc  luus 
des  réclamations  de  la  boulangerie  s'élèvent  coiitix  les  bases  de  i;,  ^. 
les  uns  demandent  qu'elle  soit  assise  sur  le  cours  des  blés,  les  j, 
veulent  ((u'clle  soiCdéierniinée  d'après  le  cours  des  farines,  ,\i,i|.,  , 
drons  nos  lecteurs  au  courant  des  décisions  qui  ne  peuvciu  iii;!,,,, 
d'intervenir, 

Un  fait  liés  raremenl-iobservé  a  lieu  en  ce  moment  d;ins  rarniimi.,,, 
ment  de  Valeiiciennes  ;  les  trèlles  semés  dans  le  seigle  oui  aticim  iim 
leur  hauteur,  et  donnenl  des  coupes  égales  aux  bonnes  cinipcs  du .,. 
temps. 

On  s'accorde  à  regarder  la  température  comme  très  fav(ir;i|,|(  ;,|,^j. 
mailles,  actuellemenl  fort  avamécs;  c'est  d'un  (xcilleni  aii.^int;  i,,,  |. , 
recolle  de  l'année  prochaine,  d'après  le  proverbe  d'une  venie  iiituinc 
table  :  blé  bien  semé  est  à  moitié  récol  é. 

Le  marché  du  19,  a  la  Chapelle-Saini-Denis,  a  été  fou  aiii;iiiv  Dj. 
puis  long-lempson  n'avait  vu  sur  ce  marché  un  aussi  grand  iiomlnf  j,, 
porcs  ;  il  en  ii  été  amené  l,0«:,  qui  presque  tous  ont  été  vcinlus  aiu  \t\i 
de  80  et  90  cent,  le  kilog. 

Au  marciié  du  20,  436  veaux  amenés  ont  été  tons  vendus  aux  pnj 
de  1-40  à  1-70  le  kilog. 

Au  dernier  marché  du  Houtot(Eure;,  la  viande  sur  pied  s'est  iianet 
aux  prix  suivants  : 

Bœufs.  Vacliej.  Veaux.  Moulons. 

1"  quai.       .      1      20  1      IS  1      20  1      60 

2«qual.   .     .     1     10  1     00  1     00  1     46 

{Voir  plut  bat  le  tableau  de  la  bourse  agricole.) 


l'urci'.' 

I   :.î 

1     10 

A.  Y. 


L'un  lies  dfiaiiti  :  V.  CojfsiumjT. 


\.'Almaiiach  de  la  Jeutiesne,  pour  l'année  1844,  vieni  de  laralirf; 
ce  n'est  pas  seulement  un  almauiieli,  mais  nu  cbarmani  petit  livre  ili^-m' 
du  boudoir,  un  recueil  toutà-fol  littéraire,  rempli  d'images,  d'aiiiclH 
signés,  variés,  bien  écrits,  de  bon  goùl,  el  surtout  aniu.saiits.  Impriox 
avec  le  plus  grand  soin  sur  beau  papier,  orné  d'une  couvert iireddi- 
ciense,  il  .se  présente  plutôt  comme  un  keepseake  que  sous  la  forinrd'il- 
manach.  Ce  charmant  petit  recueil  est  ai.gmenté,  celte  année,  de'•0|>^ 
ges,  ce  (|ui  porte  le  nombre  de  pages  de  ce  volume  à  256.  La  direciK» 
du  Journal  de»  Enfants,  qui  reçoit  si  .sonvenl  des'  complinitnisild 
gninds  journaux,  vient  encore  une  fuis  justifier  la  laveur  que  le  public 
ai^orde  avec  tant  de  persévérance  à  sa  cniisciencieuse  adiii^iistriitiM, 
par  la  publication  de  \'Ahnattach  de  la  Jeunesse,  qui,  l'année  der- 
nière, avait  été  si  bien  accueilli. 

—  L'Usage  des  bandes  el  serre-bras  en  loile,  des  serr^-bras  à  plaqu 
dure,  pour  fixer  les  pièces  du  jiaiisement  des  vésicaloires  et  des  cauii- 
tes,  a  été  abandonné  pour  celui  des  serre-bras  à  plaque  molle  (L^au 
plaque  à  courroies  double  élastique  de  Leperdriel,  pharmacien,  à  Taris, 
qui  sont  plus  commodes  et  ne  gênent  jamais  le  malade. 


'  lui  primé  chez  P*ui.  RinoiÀn»,  rueCaianciere,  S. 
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J.   HETZEL,   ÉDITEUR,   RLE  DE  SEINE,  S5;   BtTE  DE  RICflELIED,   76:   ET  «CE  DE  HÂNAES,  40. 


■a  vente,  la  1"  Uvralaen. 


g.  i"  5ér.  quotid.  __  T.  I,  N.  83 
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DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


frifr»  Wi^  MDs  RéTolulioiu.  ^    _ 

Kta|.éncraie:  JOURNAL  DES  INTÉRÊTS  DES  GOUTCRNEMENTS  ET   DES  PEUPLES. 

li;,ili<:.iioii  1!''  ritnlrr  lie  l,i  Jiislirp,  fl  de  la  tiberlé.  ^     • 

Ijjg  |)epirleiii"flEl"iiffr  :  itu  an,  IX  f.—  ti.niuis,  2 1  f.— ;)  iiio:^  12  f."— I  moi»,  j  f. 


GOITIOn   DE   rA&IS. 


OrganisalioD  de  l'Iiiiluslrie^ 

AssocialioD  volontaire 
ilii  r,nt)!'.,il.  i!ii  Tnviiil  "\  ''m  T''-' 


Uii..-.'at)uiiiiea  l'aris,  nUE  se  TOUmrON,  6,  au  Biireau  du  journal; 

dm  Li>r,irtl,  passa|;e  des  Faiioraïuai,  6 1 ,  et  CDei  les  directeurs  des  postes  et  des  oessagenet. 


-  Us  iboDneBtDts  parteal  di  i"  et  du  16  de  cbaqac  nois. 
Annùtkce$  :  1  fr.  la  ligne.  =^  Les  lettres  et  paquets  aîraocbis  soot  seuls  reçus. 


Lrd'li 


PARIS,  21   OCTOBRE. 

L'abaiisemejQt  continu. 

l'orateur  flislinguô  «l"''  dirige  le  CabiiP'l  du  29  oclobr-f,  a  ôié 
jiii' et  bien  implacable  quelquefois  eonln;  bcs  adversaires  , 
lut  lorsque  ces  adversaires  éiaieiil  riiiiii.sties.  C  esi  M.  GuIzdi 
a  inventé  celle  expression  cruelle  t/u  gijn/ème  tie  Hahaimie- 
intcontinu,  potircaraclcriser  lu  politique  du  15  avril,  cl  qui 
uruiliosi  aiiieremeiiià  M.  le  cornle  Mole  d'avoir  rapetisse-  el 
^oiisiJeré  le  l'iHivoir. 

Silesciitiii'eiil  de  la  jjrandeur  et  de  tu  sainlo  mission  du  Pon- 

lirest  le  seul  qui  ail  dicléà  M.  Guizol  ces  paroles  fléirissanU's, 

tioiiiiiied'F.i!>i  doit  hurriblement  souffrir  de  sa  position  d'au- 

rdliui;  car  il  faul  bien  le  reconnaîirc  ,  jamais  le  Pouvoir  n'a 

plus  avili  elplus  (Jéconsidéré  qu'en  ses  mains. 

El  nous,  qui  portons  ce  jujîeijjenl  sévère  contre  rudiuinislra- 

actiiellc,  nous  ne  sommes  ni  les  ainis  ni  les  ennemis  du  nii- 

itre,  NOUS  n'avons  aucune  vengeance  a  (exercer,  aucune  am 

ion  à  assouvir;   nous  parlons  de  sang-froid  ,  el  nous  ne  faisons 

le  résumer  les  faits  el  les  doctrines  qui  s'éialeiil  iargemeni 

js  nos  veux.  Aoiis  accusons  M.  Guizot,  le  ministre,  de  iiahir 

cause  (lu  Pouvoir,  el  les  amis  du  Pouvoir  doivent  cioire  à 

resiiicérilé.  Qu'ils  non;;  léfutenl ,   au  surplus  ,   s'ils  trouveni 

ifliiue  cxagéralion  dans  nos  paroles,  nous  ne  doniandons  pas 

ifuxque  d'être  obligés  de  conlesser  nos  loris  en  un  pareil 

iet. 

](oiis  le  répétons,  le  système  suivi  par  M.  Guizot  est  le  syslè- 
ietabaittemeMt  continu,  et  nous  ajoutons  qu'il  faudrait  re- 
lier dans  nuire  histoire  jusqu'aux  jours  houl(;ux  du  Directoire 

df  la  Régence  pour  retrouver  une  épo(|ue  où  le  Pouvoir  se  soit 
aussi  petit  qu'aujourd'hui. 

Mais  le  Directoire  ne  fut  qu'une  longue  orgie  provoquée  par  la 
pression  de  lu  Terreur,  oii  chacun  se  senliil  heureux  de  res- 
riraise,  el  se  dépèchuiltle  jouir  pour  réparer  le  temps  per- 
Puis,  sous  le  Directoire,  la  nation  eut  au  moins  ses  victoires 
dehors  pour  reposer  ses  yeux  du  spectacle  ignominieux  des 

luroales  ilu  dedans. 

Lesmanjuis  poudrés  de  la  Régence  n'affectaient  pas  non  plus 

rigorisme  des  mœurs,  cent  me  le  font  aujourd'hui  nos  genlils- 

oies  de  ilnunce.    La  corruption  marchait  alors  tèie  levée, 

upant  moins  de  marcher  droit  que  de  lomber^avçc  grâce, 

it  a-dire  qu'il  yavuit  dans  la  corruption  de  lu  Régence»,  com- 

àcelle  d'aujourd'hui,  le couragoet l'esprit  déplus, et l'hypo- 

edenioiiis.  Le  cardinal  Dubois  avouail.lout  haut  ses  relations 

coulisses  et  ses  sympuihies  pour  les  héros  de   boudoir.  Les 

il  de  cet  iufàme  ne  scandalisavent  personne. —  Barras  non 

tsa'eniprunluit  pas  l'alKire  du  pédagogue  ni  le  style  de  Calvin 
r  fulminer  l'unatheme  a  la  tribune  contre  les  pattions  mau- 
«1,  el  se  faire  continuer  Directeur  au  nom  de  la  morale. 

Ceitealliance  honteuse  de  la  vertu  dans  les  mots  el  delà  corrup- 

m  dans  les  aciestlevait  caractériser  la  politique  de  ce  teuips- 
politiaue  rampante,  passive  et  ami- française,  politique  mo 

ute,  qu  ils  ont  appelée,  par  un  impudent  mensonge,  lu  politique 

I  ta  puix. 

bpaix  ne  se  conquiert  pas  par  la  déconsidération  ;  elle  s'ini- 

M'par  le  respect  qui  naii  de  la  droiture  de  la  conduite. 

U  politique  de  la  peur  et  du  chacun  chez  soi,  cette  politiqu  e 

chère  aux  hauts  barons  de  la  banque,  qui  sont  les  vrais  rois  de 

France,  a  laissé  ses  stigmates  à  tous  les  actes  du  notre  Gou- 

îraemeiii  à  l'extérieur.  Ce  Gouvernement  d(xhu  dans  l'estime 
nations,  ce  Gouvernement  issu  d'une  révolution  populaire,  a 
ob'ige  de  contracter  alliance  avec  les  oppresseurs  de  l'Irlan- 

epour  avoir  des  amis  quelque  part  :   a  rmtérieur,  il  s'est  vu 


fi)rc(';  do  cherr^luir  un  refuge  contre  la  dcisaffection  générale  der- 
rièi-e(le,s  citadelles. 

Ceci,  encore  nue  fois,  n'est  point  un  article  du  National  0»  de 
la  (iazelte  de  France,  écrit  sous  l'inspiraiioii  d'une  haine  syslé- 
m.iiif|uc  el  irnpiacable:  e'esl  l'expression  siricèie  d'un  >enliuieiil 
d'orgueil  niitional  humilie'. Les  laits  sont  là,  d'ailleurs;  ils  se  pres- 
sant pour  appuyer  noire  accusitlion  et  légitimer  ims  blâmes. 

Dans  le  traité  du  15  juillet,  le.GoMvernemenl  français,  four- 
voyé par  M.  Tliiers,  n'a-l  il  pas  subi  la  plus  humiliante  exclu- 
sion? les  puissances  ne  lui  ont-elles  pas  signifié  qu'elles  règle- 
ruieiilsans  son  concours  les  affaires  d'Orient'?  Un  commodorc;  an- 
gl;ii»  a  renveisi-  de  (|U(;lques  coups  de  canon  tout  l'échafaudage 
de  l'inlluencc  française  en  .Syrie  et  en  Egypte.  Mais  du  moins  ce 
Gouvernement,  exclu  du  Conseil  des  Puissances,  pouvait  gar- 
der une  noble  allitudi;,  se  fortifier  même  (l<!  snu  is<deinenl,  et 
.liieilre  un  haut  piix  à  sou  retour  d:ins  le  sein  du  corigi'es  euro- 
jxien  ,  le  jour  où  ce  coiigiès,  convaincu  de  l'impossibilité  de  rien 
conclure  sans  le  conitOiirsde  la  France,  en  r'app<'llerait  les  reftre-- 
sciiiauls.  Il  s'agissail  bien  la  vraiment  d'une  inlliience  perdue 
ou  a  reconquérir  :lt!  ministre  des  affaires  étrangères  n'a  pas  de 
regrets  a  donner  a  de  semblables  misères.  Qu'importe  au  Gou- 
vernement ipiil  n'y  ait  pUis  là-bas,  au  fond  de  la  Méditerranée, 
sur  la  grande  loutedes  Indes,  une  iiillucnce  française?  Le  traité 
de  juillet  lui  a  doum;  un  prélexie  pour  se  faire  voler  des  cila- 
delles,  un  moyen  d'arriver  à  la  réalisation  d'un  rêve  caressé  de- 
puis dix  uns.  Béni  soil  le  traité  du  15  juillet,  qui  nous  a  donné 
les  bastilles  ! 

Dans  cette  grave  (juestion  du  droit  de  visite,  comme  l'altitude 
du  ininiblre  des  affaires  élrangeres  a  lu  tribune  élait  humble! 
Quelle  crainte  de  ne  pas  se  montrer  assez  le  docile  allié  de  l'An- 
gleterre 1 

Il  y  a  sur  les  rives  du  Rio-d(yla-Pluia  une  sorte  de  pacha  Djez- 
zar,  que  les  naiions  civilisées  de  l'Luropfc  auraient  déjà  dû  niuLlre 
au  ban  de  l'humanité  et  emprisonner  dans  une-cage  pour  sa  fé- 
rocité. Ce  chef  a  faii  égorger,  mutilera  différentes  reprisi's  des 
citoyens  français  établis  dans  le  pays  où  il  règne.  Le  Gouverne- 
nienl  français  a  déployé  un  appareil  fonnidabic  pour  épouvanter 
le  barbare,  puis  nos  menaces  se  sont  évanouies  en  fuméu.  Il  y  a 
eu  entre  les  deux  Etats  une  convention  qui  a  légitimé  les  atrocités 
de  Kosus  el  qui  l'a  encouragé  à  en  commettre  de  nouvelles,  à  ce 
que  nous  pouvons  constater  aujourd'hui. 

Une  révolution  pacifique  vient  de  s'opérer  dans  l'Archipel, 
Les  Grecs  ont  prie  respectueusement  le  roi  que  leur  a  imposé 
l'Europe  de  signer  la  constiiutiou  qu'on  lui  présentait,  sinon  de 
se  rembarquer  pour  Muuich.  Le  Gouvernement  français,  qui  u 
un  envoyé  extraordinaire  sur  les  lieux,  a  été  comme  surpris  par 
la  nouvelle  de  cet  événement.  C'est  le  parti  russe  qui  a  fait  la  ré- 
volution d'Athènes.  La  France  sème  ses  millions  là-bas,  el  la 
Russie  récolle.  C'est  aussi  la  Russie  qui  règne  dans  le  Divan  et 
qui  fait  et  défait  les  chefs  des  principautés  du  Danube.  C'est  à 
peine  si  l'on  connaît  le  nom  de  la  France  dans  ces  parages. 

L'alfaire  de  Jérusalem  nous  donne  une  magnifique  preuve  de 
l'inlluence  que  notre  diplomatie  exerce  sur  le  divan.  Des  Musul- 
mans fanatiques  ont  abattu  le  màt  de  pavillon  du  consulat  fran- 
çais à  Jérusalem;  ils  n'ont  pas  voulu  souffrir  que  l'étendard 
d'une  nation  inlidele  lloliàl  sur  les  murs  d'une  ville  sainte-  Notre 
ambassadeur  a  Constanlinople  a  demandé  réparation  de  cet  ou- 
trage. Le  Divan  a  ordonné  que  le  pavillon  tricolore  serait  ar- 
boré et  salué  d'une  décharge  d'artillerie...  à  Beyrouth.  El  le 
ministre  des  affaires  étrangères,  mystifié  de  cette  façon,  a  eu  le 
courage  de  sv  faire  louer  dans  ses  journaux  d'avoir  joué  un  rôle 
de  dupe  dans  ce  dénouement  ridicule. 

Et  ce  bey  de  Tunis,  qui  a  pris  l'habitude  d'être  noire  ennemi 
l'hiver  el  notre  ami  l'été,  et  à  quHl  est  devenu  nécessaire  d'en- 


voyer périodiqutiineni  la  visite  d'une  llolle  li  aiiÇaise  pour  s' issu- 
rer  de  ses  disposiliofts  amicales  pendant  le  piocliiiin  semestre, 
moyennanl  quoi  on  lui  pi'oinct  assistance  contre  r;itta(itie  fabur- 
leuse  (l'une  marine  oltoinane  plus  fabuleuse  encore. 

Olez  l'honorabU,'  excc|)lioii  du  consul  de  Barcelone  el  deux  ou 
trois  auiies,  et  vous  ne  ti'ouverez  pjus  partout  clii/  nos  ageiils 
à  l'étranger  i|u'iinpui.ssance  el  dr-conragein  eut.  Kt  celi  est 
si  vrai,  (pie,  pour  peu  (juils  s'éloignent  d(»  parages  européens, 
nos  malheureux  nationaux  aiment  mieux  se  mettre  sons  la  pro- 
leclion  des  consuls  anglais  que  sous  la  protection  des  rejjrcLsi'n- 
lants  de  la  France.  Il  n'y  a  dans  tous  nos  ixu-ts  (prune  seule 
voix  la-dessus-  Le  scandale  Halti-.Mrnt()n  el  Dubois  de'jan.iigiiy 
n'est  (|u'uu  épisode  de  l'histoire  générale  de  noire  jiolitique  ex- 
léi'ieure. 

Kl  conimenl  en  serail-il  anirement  (piand  les  posK's  les  plus 
importants  de  la  diplomatie  ne  servent  plus  qu'a  ac(iuilter  des 
services  honteux  ou  secrets,  des  services  de  Presse;  quand  le  mi- 
nistre' (les  affaires  élrangeres  lui-mèuKïcsl  oblig'  (Je  so  plaindre 
(les  choix  indignes  (|ue  lui  imposent  les  maîtres  t;xigcanls  des 
feuilles  (lu'il  salarie  ;  (piaiid  la  magistratures  consiilaiie-,  dont 
.M.  Guizol  e.->t  le  chef  responsable,  est  dépouillée  de  tonte  ga-^ 
raiitie  de  capacité  cl  de  hiérarchie? 

Qu'est-ce  que  c'est  que  ce  consul  qui  a  si  tristement  débuté 
à  Jf-rusalem?  un  homme  du  Journal  des  Déhatx. 

Qu'e.'>t  ce  que  l'ambassadeni'  à  Constanlinople,  qui  a  obtenu 
une  si  éclatante  réparation  d(!  l'insulte  laite  au  consul  de  Jérusa- 
lem? Un  camarade  de  ce  dernier,  un  homme  des  Débats,  un  de 
ses  minces  écrivains.  Quand  les  Débats  ont  de  bons  écrivains, 
comme  M.  .Michel  Chevalier,  MM-  de  Sacy  ou  -Saint- .Marc 
Girardin,  ils  m;  les  envoient  nulle  part,  ni  en  Californie,  ni  en 
Chine,  ils  n'en  font  pas  des  consuls  ni  des  ambassadeurs;  ils  les 
gardent  pour  le  ministère  ou  le  conseil  d'Etat.  Ils  donnent  des 
bibliothèques,  auxdi-pens  du  budget  bien  entendu,  à  ceux  de  leurs 
rédacteurs  qui  sont  chargés  de  la  besogne  couranleel  qu'ils  ont 
besoin  de  lenir  sous  leur  main. 

Quand  nous  révélons  au  public  ces  manoeuvres  qui  s'opèrent 
en  plein  jour  el  que  Chacun  peut  découvrir  à  l'œil  nu;  quand 
nous  disons  que  le  Journal  des  Débats,  qui  a  fuit  dix  consuls 
généraux  depuis  dix  uns,  est  la  feuille  des  bénéfices  consuldires, 
\e  Journal  des  Débats  se  pluint  que  (lous  lui  adjiessions  des  inju- 
res grossières.  • 

On  dit  que  M.  Guizot,  qui  se  rappelle  partôîs  (ju'iljoue  de- 
vant le  public  le  rôle  d'un  puritain  austère,  se  vante  d'avoireu  la 
main  forcée  dans  la  promotion  récente  à  un  consuLtit  général 
d'un  illustre  habitué  du  foyer  des  danseuses,  lequel  n'aurait  jus- 
que-là suivi  les  cours  d'aucune  autre  école  consulaire,  ^ous 
admeitrions  l'excuse  pour  M.  Thiei-s,  qui  a  du  moins  le  bon  es- 
prit de  nous  épargner  ses  leçons  de  morale.  Nous  nej'admellons 
pas  pour  M.  Guizol,  le  sermonneur  majestueux  de  la  vertu. 
Un  véritable  homme  d'Etal  ne  sanctionne  de  sa  plume  ni  iniqui- 
té ni  scandale.  Il  lu  brise  plutôl  que  de  la  déshonorer  par  une 
complaisance  coupable. 

M.  Guizot ,  qui  se  rappelle  si  bien  l'exemple  de  •  Cromwcll , 
»  de  Kichelieu  ,  de  Henri  IV  ,  de  Buonaparie  ,  el  de  tous  ceux 
»  (/ui  ont  excellé  dans  le  maniement  des  individus,  v  quand 
il  s'agji  de  faire  l'apologie  de  lu  corruption  ;  M.  Guizot  aurait  pii 
se  rappeler  en  celte  circonstance  que  ces  grands  politiques  ne 
se  laissaient  pus  imposer  leurs  ugents  par  des  écrivuiusu  leur  solde. 

L'influence  avérée  des  journuux  ministériels  est  d'uutuui  plus 
di>plorable  que  ces  journuux  sont  les  organes  de  la  féodalité  fi- 
nancière, et  qu'elle  prouve  que  le  Gouveinemcînt.  loin  de  cher- 
cher à  lutter  contre  lès  envahissements  de  celte  féodalité,  est  dé- 
cidé à  accepter  son  joug  et  à  lui  faire  litière  de  tous  les  intérêts 
du  pays. 


FEUILLETON  DE  L.i  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 
Horticulture. 

«MilRE.  -i-  Dernière  floraisun  d'automne.  —  Chrys-inlhème  de  la  Chine. 
-  Arbrt» (ruiliori.  —  Vmy-aux-.irbrei.  —  Choix  dei  pc|iiuiires.  — Iu'>ecléi 
Wisibla,  li(;i-e,  cochenille.  —  Maladies  des  arbres  :  blanc  el  gumme.  —  Clioi» 
w  >rbres  dam  la  |>épuiière.  —  DII'Goiilté  de  recuonaitre  les  défauts  de»  srbre>. 
— ImiJOiiibiluo  de  faire  |)i'o>|iérer  uu  arbre  originairemeot  vicieut. — Le  pécher 
(''iieiur  amandier,  ne  reprend  pas  à  deux  ou  Iruis  au>  de  greffe. — Arrachage 
**  "^ti  en  pépinière.  —  Plaisir  que  cause   U  cullure  des  arbres  à'  fruit. 

w«  parterres  vont  prendre  leur  tenue  d'hiver;  sous  l'influence  des 
"l^rayoiis  de  ce  soleil  «i  doux  au  déclin  de  l'automne,  cuuiiue  a  dit 
gw,  les  fleurs  nous  font  leurs  adieux.  Rarement,  sous  le  climat  de 


ligeiils,  source  de  jouissances  continuelles  pour  riiorliculleiir.  Buriiuns- 
nous,  pour  le  moment,  à  donner  une  idée  des  soins  que  réclament  eu  ce 
oioinent  les  arbres  fruitiers. 

Ou  sait  que  plusieurs  communes  des  environs  de  Paris  consacreal  tout 
leur  territoire  a  la  culture  en  pépinière  des  arbres  fruitiers  de  toute  es- 
pèce. Le  CPU  Ire  de  cette  culture  esi  à  Vilry,  surnommé  pour  celte  raison 
Vitry-aux-Arbres.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  sont  étrangers  à  l'horti- 
culture auraient  peme  à  nous  croire  «i  nous  leur  mettions  sous  les  yeux 
le  chiffre  exact  des  pieds  d'arbres  qui  sortent  tous  1rs  ans  de  ces  iin- 
nienses  pépinières.  Mais  négligeons  la  statistique  et  mettons-nous  pour 
un  moment  à  la  place  de  l'un  des  pruprictaires,  très  iioiubreux  en  ce  mo- 
ment, qui  visitent  les  pépinières  pour  acheter  de  jeunes  arbres  à  fruits. 

Deux  visites  sont  ^nécessaires  :  l'uile  eu  ce  moment,  |>our  juger  les 
arbres  encore  garnis  de  leur  feuillage;  l'autre  en  novembre,  pour  les 
voir  dépouillés. 

rJires.  parlons  d'abord  du  choix 


gre  et  U  cochenille.  L'un  et  l'autre  de  ces  deux  insectes  sont  du  même 
gris  que  l'écorce  du  pécher;  le  tigre  a  la  forme  et  le  volume  d'une 
graine  de  reine-marguerite  ;  il  est  collé  à  plat  sur  l'écorce,  immobile  de- 
puis l'automne  jusqu'au  printemps.  Aux  jiremiers  rayons  du  .soleil  de 
mars,  le  tigre  se  ranime  et  commence  à  pulluler  avec  nue  miraculeuse 
fécondité.  Sou  innombrable  famille  se  répand  sur  les  fci:i|lcs  de  toiis 
les  arbres  à  fruits;  elle  en  suce  le  parenchyme  vert  (chloro|ihyilc)  et  fait 
passer  leur  feuillage  du  vert  au  gris.  Les  jardiniers  disent  dans  ce  cas 
que  l'arbre  est  attaqué  de  la  grise.  Vathtt,  privé  de  la  nourriture  que 
les  feuilfes  ne  peuvent  plus  lui  transmettre,  languit  et  perd  bien  souvent 
des  branches  entières,  perte  difticile  et  lente  à  réparer. 

Le  mode  d'existence  et  de  reproduction  de  la  cochenille  [coçcu»)  est 
plus  singulier.  Après  la  fécondation,  le  mâle  meurt  ;  la  femellç  fécondée 
meurt  aussi  ;  mai;  ,  avant  de  mourir ,  elle  se  cramponne  avec  une  force 
incroyable  à  la  substance  de  l'écorce,  dont  rien  ne  peut  la  détacher.  Nous 
avons  vu  des  arbres  brossés  avec  le  plus  grand  soin,  jusqu'à  éraillcr  leur  . 


% 


T-A  DKMOCR ATir  PAariQ^JE. 


'    T/iinnée  (jkrnièro,  quaud  l«  ch«f  iMiMiiluiioiiiiol  de  t'Eut,  (iqHiid 

je  iiQt  iitin  fr^auçaisi,  (l'accord  avec  le  roi  des  l'idj^cs,  pioposnà  soil 
cabinel  un  truilé  d'alliaueo  duuai>U;re  uvtH:  lu  Belgique,  iio  vou- 
lant pas  ,  disail-il ,  voir  sur  la  rroiilicio  do  sou  ruyauinc  des 
douanicis  pr  uMifciis,  la  coalilion  ^ks  iuiluslriels  privilcg^é»  s'ïm- 
îurgca  conirc  la  v(>lomo  du  l'oi  Elle  orf;in|«ft  sou  l%lem«uit,  sa 
polilc  Convciitiua.  Un  ni  >n  iiaiid  de  drap  uoiuiaiHi  poussa  l'au- 
dace jusqu'à  inenaoer  les  auteurs  du  projet  de  vider  ses  ateU«"rs 
dans  la  rue,  cl  U}  ininistcfc  ,  iniiiuldé  ,  n'osa  passer  outre.  Il  dé- 
l'cndil  à  ses  journaux  de  piovinoe,  aux  journaux  qu'il  Couniil  da- 
l)onu(>s  et  de  rj'ihKleui's,  de  prendiv  l'ait  et  cause  pour  le  gouver- 
nement dn  roi  contre  les  organes  de  rarisiucratJoHhianciôrc, 
Nous  avons  eu  .sous  les  yeux  la  preuve  écrite  de  cette  honteuse 
reculade.  » 

La  Hclpique,  repotisscc  par  la  France,  s'en  est  all»'>e  :»%  Prusse  1 

L'autre  jour ,  nous  avions  offert  de  parier,  à  la  lecture  d'un  ar- 
ticle du  Junrnat  des  Débats  contre  le  consul  gf'neral  de  Fran(;e 
en  Chine,  (|ne  cet  agent  était  déj:\  réyoqu('  et  sa  place  donnée 
ou  promise  à  un  homme  des  Dehats;  \o.  soir  même,  on  nous  ap- 
prenait que  ^L  le  comte  Ratli-Menton  élaiï  eu  elTet  ra|)pe1é  ei 
remplacé  provisoirement  par  un  ollicier  de  notre  armée  navale. 
Quel  seia  U'  titulaire  delinitit?  nous  vericins. 

Le  ministère  expédie  une  ambassade  en  Chine, ou  l'altendent, 
nous  en  avons  la  conviction  intime  ,  des  déboires  et  de.s  avanies 
sans  lin.  Croirait-on  que  le  Journal  des  Débuts  a  Ironvi!  nvoyen 
de  se  l'aire  représenta  par  un  de  ses  écrivains  dans  cette  andJas- 
sade,  et  (jue  la  métiopole  de  l'industtirie  française,  Lyon  ,  et  cine 
l'agricnltuie  et  la  s<ience  ii'oni  pas  méiiu!  un  déh'gut'  daub  uilc 
semblable  mission  ?  On  dit  pourtant  (|ue  l'agriculiure  et  la  science 
sont  en  honneur  à  la  (^hine  ,  et.qu'uu  hou  observateur  aurait  pu 
recueillir  dans  ces  deux  branches  des  connaissances  lutmaines 
de  |ii'('(  ieux  documents.  Qu'imporlall  à  M.  Gni/ot  les  inieréis  de 

Ly et  ceux  de  la  science  et  de  l'agriculture  .  pourvu  que  le 

Joiir/Kiftics  Déliais  ne  le  menace  pas  une  seconde  lois  de  lui  re- 
tirer à  jamais  son  estime}' 

M;ms  toutes  ces  preuves  de  l'avilissement  continu  du  Pouvoir 
s'eilacent  devant  la  poliii(iue  qu'il  a  adoptée  vis-a-vis  de  l'Ir- 
lande. 

Que  M.  Cni/.ol,  l'honinie  de  l'intimidation  et  de  la  pliilariihio- 
pie,  synq)ailiise  a  la  cause  des  tories,  nous  le  concevons  encore- 
noiis  sto'ons  ce  que  la  philanthropie  anglicane  a  senie  de  bon- 
heur et  de  justice  sur  le  };lobe  avec  la  propagaiion  de  la  l'.iblc 
et  ses  socieK's  ùo.  iemp«'ranee.  Ces  moyens  soiH  île  eciix  (lu'al- 
fectionnent  tous  les  paradeurs  de  mor.ile.  Mais  (|ne  eei  Ixnnme 
d'Etat ,  (\\\'\  a  t'c rit  et  prolésse  cent  l'ois  «pie  l'avenemeiu  jni  pou- 
voir des  "ctasses  nifiyennes  dont  il  fait  partie  elaii  le  dernier 
échelon  du  progrès  social  ;  —  que  cet  honmie  ose  prendre  parti 
contre  les  ilotes  d'Irlande,  qui  ne  sont  pas  même  eiie()re  all'ran- 
chis  du  joug  de  la  con{piéte;  —  que  cet  affranchi  de  8<»  ose  se 
faire  le  soutien  des  privilèges  odieux  de  l'aristocratie  anglaise 
c'est  une  contradiction  qui  .nous  passe.  "        ' 

Il  y  a  à  Paris  un  journal  (pie  les  propriétaires  d'esclaves  ont 
fondé  pour  défendr-e  ouvertenwnt  l'esclavage.  Les  écrivains  de 
ce  lie  feuille  ont  l'impudeur  d'écrire  que  In  tnit^re  est  le  lot  fatal 
des  maêtet;  (\y\\\  faut  absolument  (pi'il  y  ait  des  affamés  pour 
nourrir  le  luxe  des  oisifs,  pour  labourer  les  champs  et  bâtir  les 
cités.  Ou  trouverait,  si  l'on  voulait,  dans  leui-s  livres,  que  le 
Christ,  en  rachetant  le  monde  de  l'esclaTage  aniique.'n'a  fait 
que  déchaîner  sur  la  terre  le  lleau  de  l'iuiligeuce  et  la  mendi- 
cité. Ils  écriront  demain,  s'ils  ue  l'ont  pas  écrit  encore,  qu'il  faul 
Sue  la  fille  de  l'arlisaii  s'immole  à  la  prostitution  pour  sauver  la 
Ile  du  riche  de  la  brutalité  des  hommeg. 

M.  Guizol  le  puritain  s'est  trouve  honoré  d'accoupler  la  poli- 
lique  du  cabinet  qu'il  dirige  à  ces  nobles  théories.  C'est  sous  ci! 
drapeau  glorieux  (|ue  le  Gùuvernemenl  fran(.'ais  va  chercher  des 
auxiliaires  aujoiird  hui.  Le  Glohe  passe  poirr  partager  avec  le 
Journal  des  Débats  l'insigne  honneur  d'être Toi-gane  de  la  peu 
sée  intime  du  cabinet;  et  le  cabinet  ncfiroli.'sle  pas  dans  sesor"a- 
nes  officiels.  " 

De  sorte  que  s'il  arrive  que  ces  journaux,  après  avoir  pousse 
de  toute  la  force  de  leurs  poumons  à  l'arrestation  d'O'Connell 
écrivent  des  phrases  comme  ■celle-ci,  que  nous  lisions  hier  dans 
le  Journal  des  Débats  : 

I.e  gonverufineiil  d'alors  qui  était  celui  de  lonl  Grey,  laissa  tomber 
l'acctisation  (accusation (rO'Coiinell  en  isst).  llesf  presumahlc  qu'il 
ji'en  sera  pat  ainsi  cette  fois,  et  que  les  poursuites  aboutiront  à 
leur  ternie.... 

Et  plus  loin  :  i-,. 

Un  acquittement  des  accusés  par  le  jury  donnerait  une  nouvelle 
impulsion  et  une  sorte  de  coiisidéraiiuiiauTappel. 

C'est-à-dire  que  si  les  accusateurs  (h-s  Débats  et  du  Glohe, 
après  avoir  provoqué  la  mise  en  jugement  d'O'Connell,  expri-^ 
ment  déjà  la  crainte  (|ue  l'accusé  n'échappe  à  la  condaninatii>n 


le  Gouvernement  lran<;ais  devra  endosser  Ja  responsabilité  de 
ctts^onhaits  impies. 

Tous  les  l'ouvoii'ii  ticrnbleurs  do  l'Kurope  peuvent  l)i(;n  se 
coaliser  |»onr  etoull'er  pendanl  (luelques  années  d((  |)lus  les 
plainl«»  (le  Hrlaude  ;  mais,  si  le  Ciel  est  juste,  l'exocralion  de 
t'huiuanil(i  s'altachera  un  jour  au  noiii  do  lou»  ses  oppiesseurs, 
fit  l'apathénie  général  pèsera  sur  eux,  comme  autrefois  l'aiia- 
Ihèmç  des  lloiualus  sui'  ceux  <liii  avaient  mis  la  niaiu  a  iargent 
de  Toulouse. 

;\1.  Gui/.ot  pense-l-il  n'avoii'  pas  suffisamment  expli(piénar  ses 
UVies  co  (juc  la  l'rance  doii  ^'utrutlie  |);n'  je  sysièmo  de  iaba 
aenient  continu  ? 


is- 


Justice  ireDdue  au  parti  conservateur  par  un 
organe  du  radicalisinie. 

Nous  voyons  avec  joie  |,i  tt'ndance  des  partis  les  plus  opposés 
entre  eux  .'i  s'apiMécier  lêeiinoqiieineiil  avec  pins  de  ju.itice  qu'ils 
ne  l'oiil  lait,  en  g(3iiéral  jnsqn'ici.  Cette  disposition  nous  paraît  sur- 
tout de  bon  aii-ure  qiciiid  c'est  qnilcine  oig.iiKv  des  opinions 
e.xlrénies  (pu  la  inaiiift  ^tc.  .Sons  ce  rapport,  nous  si^'naloiis  coiniii»! 
un  heureux  indice  des  sentimenls  de  noire  époque  la  lin  d'un  ar- 
lieli:  de  l,i  Héfurme  sur  le  parti  conservateur.  .Après  avoir  tracé  de 
ce  parti  un  tableau  ipii,  comme  on  pense  bien,  n'est  |)as  dallé,  la 
feuille 'pdicalc  ajoute  ce  qui  suit.- 

Nou.s  .serions  jiijiislcs  cl  nous  manquerions  d'exactitirde  si,  après  avoir 
scveiemenl  i|ualilie  les  calculs  t'gorstcs  du  parti  cou.senrateiir,  ses  man- 
vaisi's  passions,  ses  tendances  iiiiipies,  iiou.s  ne  reconnaissions  pas  ses 
bonnes  qualités.  Le  paru  conservateur  favorable  au  despotisme,  parce 
qu'il  lui  lautde  l'ardre  à  liMit  prix,  ne  panade  point  les  iricliiiations  hel- 
liqiieiises  de  son  rival  le  parti  militaire,  qui  i-éve  là  résurrection  de  l'Em- 
pire au  bénéfice  de  la  monarchie  actuelle,  et  |)oiir  la  dêbarras.ser  des  pé- 
rils d  une  grande  reforme  sociale.  Le  parti  conservateur  renferme  en 
son  .sein  des  Inunnics  ipii  couipreauent  la  quiislion  sociale  beaucoup 
mieux  qu'elle  n'est  compri.se  du  côie  des  vieux  libéraux.  Ces  hommes 
détestent  la  siienc,  const>quemmcnt  le  despotisme  miiiiaire,  pour  cux- 
mcmesd'aboi-d,  ensuite  parmi  sentiment  éclairé  et  i»lnlanlhropnpie.  Ils 
ne  demanderaient  pas  mieux  que  de  soulager  la  classe  des  travailleurs, 
a  conditioff  que  celle-ci  ne  se  mêlerait  pas  de  .ses  affaires.  C'est.  Vouloir 
l'effet  sans  la  cause  :  le  peuple  leur  tiendra  compte  de  (pielques  senti- 
menls généreux  contrariés  par  leurs  inieréis  personnels,  ipn  les  eui|»6- 
cheroiit  toujours  de  réaliser  leurs  promesses  ;  mais  ce  n'est  pas  à  eux 
«pi'il  confier  le  soin  d'organiser  le  principe  du  travail  jiour  en  faire 
sortir  l'ordre  véritable,  celui  qui  a  pour  base  l'égalité. 

Non,  ce  ii'esi  point  leur  intérêt  personnel  bien  entendu  qui  dé- 
tournera les  classes  su i>érieurcs  d'aviser  aux  réformes  propres  h 
assurer  le  sort  de  la  masse  laborieuse  et  .'i  généraliser  le  bien-être. 

Loin  de  diicourager  les  hommes  éclairés  et  bien  intenlKJnnés  du 
jiarli  coiiscrvaleur  ,  nous  leur  dirons,  nous  :  «  Prenez  les  devants, 
comme  il  vous  appartient,  à  vous  qui  avez  l'ascendant  de  la  fortuné 
et  de  la  |»osilion  sociale,  à  vous  qui  avez  toutes  les  lacililés  que 
donne  la  possession  ou  du  moins  la  confiance  du  Pouvoir;  pre- 
-nez  les  devants  sur  celle  question  urgente  de  l'organisation  du  tra- 
vail au  profil  de  toutes  les  classes,  et  le  peuple,  soyez-en  sûrs  ,  ne 
vous  di's  ivouera  pas.  En  éprouvant  le  bienfait  de  l'œuvre  dont  vous 
aurez  pris  la  généreuse  initiative,  il  dépouillera  tout  senlinienl  de 
défiance  et  d'hostilité;  il  n'aura  pour  ceux  qui  l'auront  élevé  à  la 
jouissance  de  tous  les  biens  de  la  vie  sociale  dont  il  fut  si  long- 
temps exclu,  que  des  transports  de  reconnaissance  et  des  béné- 
diclions.'  •^' 


favorable  au  pécher. 

Dans  le  midi,  les  arbres  élevés  dans  une  pé|iinière  soumise  à  l'irri- 
gation et  transplantés  dans  un  sol  privé  d'humidité,  y  meurent  infad- 
liblement. 

Procédons  à  l'cxaiiicn  des  arbres.  En  voici  qui  semblent  grands  et 
forts  pour  leur  âge  ;  ils  ont  même  nn  à.ssez  grand  nombre  de  boutons  à 
fruits,  ce  que  vous  prenez  pour  nn  signe  de  l'écondFfé  future:  erreur 
dont  le  |)cpiniérisle  proliicra  probablement  en  s'abstenant  de  vous  en 
avertir.  Il  vous  laissera  ainsi  débarrasser  volontairement  la  pépinière 
de  toiil  ce  (pi'elle  leii ferme  d'arbres  Jéfecfneux  ;  vous  devez  même  vous 
estimer  lieureiix  s'il  a  assez  de  probité  pour  ne  pas  vous  les  faire  payer 
plus  cliers  (pic  1rs  bons.  , 

Examinez  bien  cis  arbres,  dont  quelques-uns  ont  assez  souvent  des 


la  pépinière  •  l'expérience  prouve  quelles  ne  peuvent  que  prendre  a»ec 
le  temps  plus  d'intensité. 

La  difficulté  d'obtenir  des  sujets  de  pêcher  parfaitement  sains  et  con- 
venablement dressés  en  pépinière  est  telle,  que  beaucoup  de  proprié- 
taires i)réfèrent  perdre  nu  an  ou  deux  sur  la  mise  ù  fruit,  et  ne  planter 
au  pied  de  Inirs  e.- paliers  .que  des  .sauvageons,  ou  tout  simplement  des 
noyaux,  sauf  à  greffer  iilus  tard  les  sujets  sur  place.  On  peut  cepen- 
dant, en  s'adressantaux  pépmiérisies  de  bonne  foi,  cl  ils  le  sont  pres- 
(pie  tous,  obtenir  de  très  bons  pêchers,  pourvu  qu'on  y  mette  le  prix 
Mais  (pie  voulez  vous  que  fasse. le  pépiniériste  à  qui  vous  demandez 
pour  nn  prix  minime,  (tes  arbres  tout  faits ,  alors  que  l'ignorance  elle' 
préjugé  exif^ent  dans  les  arbres  des  qualités  qu'il  .sait  bien,  lui,  être  de 
veriiables  défauts?   11^  w  vous  (jéirompe  pas,  (.;t  il  a  tort,  sans  doute 


Nous  icccvons  la  Icllrc  suivante,  qui  ue  nous  semble  pas  avoir 
besoin  de  commentaire  : 
Monsieur, 

Dans  votre  numéro  d'hier,  vous  blâmez  l'article  du  G/o6*dans  lequel 
ul  alfirmeqne  tous  les  pauvres  niériteul  leur  malheur  et  (|rtc  les  ricluïs 
seiil.'ïsoiit  vertueux;  je  ne  sais,  Monsieur,  coniineai  vous  vous  refusez  à 
reconnaître  la  jiisiesse  de  |»arcilles  proposiiions  ;  elles  sont  conformes 
a  la  science.  Je  vais  vous  le  prouver  eu  vous  citant  à  cet  égard  la  doc- 
trine de  M.  Cousin.  Il  faul  bien  ipie  celte  doctrine  soit  vraie,  puisque 
la  société  a  rccouipensé  sou  auteur  eu  le  nouiiuaut  pair  de  France  et 
niinistie  de l'iustrueliou  publique. 

Exirailde  l'introduction  à  i' histoire  de  la  philos opliie, 
par  M.  Cousin,- |(àgc  284. 

«  .Messieurs,  tout  est  purfuilement  juste  en  ce  monde;  le  boiiln  iir 
»  ri  le  malheur  sont  repartis  comme  ils  doivent  l'être;  le  bonheur 
»  n'est  doiiué  qu'à  la  vertu,  le  mallienr  n'esl  iin|)Osé^U'au  vice.  Je  parle 
»  en  grand,  sauf  ics  cxcepiioiis,  s'il  v  e^  a.  Vertu  et  bonheur,  malheur 
»  et  vice,  toutes chosesipii  sont  dans iiiif  liaiinonie  nécessaire.     . 

»  •.  •  •  ■l'<'Me  est  la  loi,  elle  est  de  fer  et  d'airain,  elle  est  «è- 
»  cessaire  et  universelle,  elle  s'applique  aux  peuples  comme  aux  iii- 
»  ilividns.  » 

Il  est  probable.  Monsieur,  ipie  vous  vous  rendrez  à  une  pareille  au- 
torité. 

Le  baron  ue  G. 

l'iiiis,  ïi  ocloljrw   I  8.j  t. 


Presse  départementale. 

A  l'appui  des  observations  favorables  au  p^rli  cguijiervai 
semées  par  l'a  Réforme  elle-même,  nous  citons  l'anici  •** 
d'une  feuille  déparleuKMilale  amie  du  Goiiveriiviiu/u  '"'"''**ii 
lient  un  langjige  fort  difKrent  de  celui  du  G/o*«  ou  niêi'J"',"'  ''^ 
des  Detnilt  dans  Ici  mauvais  jours  do  celte  derniéi-e  rcuiii  *^'^''' 
cle  (piOa  va  lire  appartient  à  V Impartial  de  Besancon  J'  '' 
s'intituler:  .  ^^"''"pourr 

■rEND\N(U;S  PAClFl(JUEMEi>T    l'HOdHESSlVES   DE    l.,V    SOCItyrt 

(,)Ii'e1,I.1;s    I.VII'CrSENT  \VX   OOUVKHNEMENTS.       '  ""^^'^ 

Ce  n'est  pas  seulemenl  dans  les  relations  internationales    i 
actes  de  la  diplomatie  européenne  .[ue  se  traduisent  1rs  leml.',,    "' 
''■ '    -    •      ■  "■■  ■  •  '""•''Miaii 


an. 


Ihpies  de  notre  époipre.  Elles  envahis.sent  pen-à-pen  tontes  lev,r.  ' 

I 

fallu  marcher  pour  arriver  à  l'accomplissement  des  transfonn  i 


de  l'acliviié.humaine;  elles  s'assnjétissenl  même  lesélénieuisur"" 
lion,  les  ferments  qui  bouillouneul  au  sein  des  peuples  Ju.sirnV  ,  " 
travers  les  sanglantes  horreurs  des  guerres  civiles,  à  travers  u'"' 
(le  la  dévastation  et  de  la  mort ,  sur  des  ruines  et  sur  des  cadivr.!' 

f:iilii  iti;ir<>li»i-  iwiiin  «■■..iuo„  >.  V i: .   .1..  .„         .  "'"'^M  i|ii'|| 


ini 


la  succession  des  temps  et  lesbcsoiiis  nouveaux  de  la  société  rf     ' 
nccessan-es.  Aujourd'hui  l'actimi  révoluti(uinaire  est   persisian"    " 
vace,  comme  elle  l'élut  aux  époques  antérieures;  c'est  uiif  ,    '  ' 
VMUible  et  fatale,  dont  rien  ne  saurait  anéantir  la  puis-amcT" 
sion;  mais  elle  semble  résister  au    brutal  instinct  de    desiind'^''" 
l'avait  toujours  dirigée;  elle  semble  avoir  renoncé  aux  torriu" 
.sources  de  la  violence  pour  se  confier  à  des  procédés  paisiWcu'i 
Tiers,  pour  chercher  dans  les  voies  du  bini  droit  et  de  la  justice  jf^^" 
(die  de  ses  espérances.    Des  svmplêmes  frappants  de  cetir  (lui,,""' 
nouvelle  se  i-évèlent  dans  tmis  les  ElJls de  l'Europe  où  là  cui     " 
avancée  a  pi'ofondcment  modifié  les  mœurs  el  l'esprit  t,'fiicrii|  r"" 
ainsi  ([n'en  Fiance  les  dociniies  du  vieux  radicalisme,  I,;,  di)ciin, 
révolte  s'eflenillent  et  se  dispersent ,    taudis  que  les  idées  J'aui!?' 
lions  (laciliques  grandissent  et  se  propagent  ràpidenieni  ;  c'isi  am  i 
les  procèdes  réguliers  de  la  science  se  subsufuenl  aux  alinlims  d/'" 
Jorcc  aveugle  Cl  imprinient  une  diiTclion  normale  à  des  iiiicrtHs 
autrefois,  auraient  eu  recours  à  une  explosion  viiilenle  pmir  ^eh\tè 
issue  ei  trouver  leur  place  dans  le  courant  des  atràli-es  liiimarics 

Celle  tendance  est  un  des  résultaliles  plus  heureux  de  iiotiedTiii 
lion,  Cl  II  importe  à  l'avenir  des  sociétés  d'eu  favoriser  le  doe|»|,,„u,„J 
Le  salut  des  fîonvernemeuis  est  à  ce  prix.  Il  dépeml  d'eux  de  la  UJ " 
liser,  deriiilrodiiiredans  l'administration  poliiiqire,  el  de  iloinier  am 
aux  in>tiluiionsdes  garanties  de  siabililé  ,  ini  de  préparer,  en  laifim 
niant,  la  ruine  des  sociétés.  Qu'ils  acrueillenl,  qu'ils  préviAineiii  \l\. 
Ki'imes  réclaïuatnnis  des  peuples,  qu'ils  donnent  .salisfarlioii  auiW 
soins  nouveaux  en  faisant  une  laigi-  application  des  données  de-lj  S(.vk, 
des  moyens  de  perfeclionnemi'nl  doiii  ils  disposent,  et  alors  une reu» 
vatioii  |iroj,'ressive  et  picilique,  s'assjmilant  tons  les  élémeiit.^  delVt, 
vue  générale,  fera  disparaître  les  germes  de  révoluiion  violemt  ht 
si,  devant  celle  maniftsialion  nouvelle,  les  gouverneuienis  re>ieiiii» 
pa.ssibles  et  immobiles;  s'ils  .se  raidissent  conirc  les  exigences  du  nrm 
vernent  pacifique  des  sociétés  ;  s'ils  veulent  se  river  au  présent ,  ilsir» 
hiroiil  à-la-fois  la  cau.se  des  peuples  et  leur  propre  cause,  et  l'iiinm 
se  renouveler  les  grands  bouleverseineiils ,  les  révolutions  san^-ljiK 
qui  renversent  les  trônes  et  changent  la  face  des  empires.  I  s  auroi 
beau  s'environner  de  soins  et  de  précaution,;  ils  auront  beau  accunulfl 
les  obstacles  el  les  moycns^derépression  au-devaiit  «le  l'élément  reioli 
lionnaire;  un  temps  viendra  où  cette  force  comprimée  ,  eu!tmkin 
m\  espace  trop  étroit,  éclatera  tout-à-coup  comme  une  mine  et  sènKr 
autour  d'elle  de  vastes  débris. 

Il  en  est  de  ta  puissance  de  transformation  qui  (ravaille  letracitlà 
comme  de  la  vapeur  enfermée  dans  nue  machine;  si  on  ne  lui  mé»j| 
|>as  une  issue  régulière,  elle  brwe  la  machine.  L'histoire  lanienialileilii 
catastrophe»  qui  ont  périodi(|uemenl  jotické  de  ruines  le  terrain  Miiii 
que  est  là  |K)nr  attester  ta  justesse  Je  celte  observation.  Il  »ntn 
que  les  gouvernements  règlent  leur  conduite  sur  ces  terribles  enstignt 
ments  de  l'hisioire  ,  el  qu'ils  prévi.  nnenl  le  retour  de  ces  Itçons  t" 
frayantes,  en  faisant  d'équitables  concessions  aux  nécessités  du  sièclf  i 
aidant  au  succès  du  mouvement  pacifique  qui  s'opère  dans  lescbj 
sociales. 

Lu  déplorable  aveuglement  empêche  l'Angleterre  d'entrer  dam  «u 
voie  sajje  et  rét;nlière.  L'altitude  ite  S4)n  gouvernement  dans  les  alliin 
de  l'Irlande  révèlent  des  intentions  hostiles  au  systèa»  de  rénoiati« 
pacifique  qui  s'efiorce  de  prévaloir  sur  les  tradilionide  la  violenetet* 
la  révolte.  <;erles,  si  jamais  un  peuple  1)1  entendre  de  justes  plamlMi 
mérita  d'universelles  sympathies,  c'est  assurémenl  ce  peu|tle  de  l'Ir 
lande,  qui  gémit  depuis  si  long-temps  sous  les  dures  lois  du  machiné 
lisme  anglais  ;  si  jamais  concessions  furent  conformesà  réquilé,«5oi 
celles  qu'il  sollicite;  si  jamais  miuivement  révolutionnaires  fut  119 
cahne  et  légal  dans  ses  manifestations,  c'est  le  mouvement  (|nii'a«»t 
plit  en  Irlande.  L'Irlande  donne  au  monde  civilisé  un  admir»ble«|ieeii 
cle.  Du  peuple  opprimé  fait  taire  ses  légitimes  ressentiments;  il  moiit 
les  Imiiillonnements  de  sa  juste  colère  ;  il  refuse  de  secouer  sei  ien\ 
en  frapper  ses  oppresseurs,  et  il  se  contente  d'iavoquer  les  loistiia 
justice  el  de  recourir  à  des  moyens  de  conciliation.  El  voici  que  l'Angle 
terre  le  traite  comme  nn  peuple  insurgé.  Aux  supplications  qu'illi 
adresse  du  fond  de  sa  misère,  elle  répond  par  des  menaces,  elle  of^ 
la  force  des  baïonnettes.  Elle  veut  interdire  à  ce  peuple  même  la  pliiiie 
même  le  droit  de  pétitimi. 

— «— ^Ml  

On  avait  craint  d'abord,  dit  la  Gazette  des  Tribunaux,  qiK 
O'Connell  ne  fût  accusé  de  hante  trahison,  crime  qni  entraîne  la  [>.. 
capitale.  Mais  il  ne  s'agit  que  d«  conspiration  et  d'autres  délits  contre 


des  fruits  ou  des  boutons  à  fruits  en  grand  nombre,  est  vicieux,  «tdoi 
être  rejeté. 

L'opération  de  l'arrachage  importe  beaucoup  au  succès  delaplafl* 
lion;  l'acheteur  doit  voir  lui-même  arracher  les  arbres  qu'il  faiteplew 
il  faut  que  la  terre  soit  déplacée  assez  loin  et  assez  piofoadément  pont 
prendre  les  racines  en-dessous,  et  m»  pas  les  endommager;  l'cmballagi 
et  le  chargemenl  des  arbres  ,  quand  ils  ont  un  long  trajet  à  parcourir, 
exigent  encore  une  surveillance  attentive.  Les  écorchures  ta^taim 
des  plaies  souvent  mortelles  ,  el  elles  sont  souvent  le  résultat  d'un  dé- 
faut de  précaution.  S<nisce  rapport,  une  petite  gratification  accordée I 
l'ouvrier  chargé  de  ce  travail  est  de  l'argent  très  bien  employé. 

Si  le  terrain  où  les  arbres  doivent  être  planté.s  à  demeure  «st  pl» 
froid  et  Plus  exnosé  à  l'aniin»  An  ,.ni  H.,  n».^  ...^  u  ...,■  A.  I,  léf^ 


'■^.-p?—'/^/^ 


LA  ttÈMOdïUtl^  HACIFIQUE. 


^^ubliflU*-  L'accusation  se  trouve  ainsi  réduite  aux  proporiious  nii 
pji*  ''j.,,,,  simi'le  procès  correcliouuel,  euiporlanl  peiuc  il'eunirisj(^iiiie 


=*«;= 


r,7ia'amfiult'. 

i»^'"„l  anglais  f<^"*/>'r«r-// n'a  pas  un  soiis,aiissi  liuiile  i|ut)  noire  mol 
'   ivintti^"'  <lii'  s't'iilcntl  orJiiiaireuitui  d'un  ci)ui|)loi  contre  la 
l'ifdiiii'n""^'"'"'""'"'  •'"  '■"'■  "  s'appliqneà  loiili-  .■spècc  decoii- 


Le  uio' 

''"''l'iViies  individus  associés  pour  <;oiuuiflire  un  délit  '(|iiel(,-(iii(|iie. 

lj,.,//i>«i«/V  picp'"'<'C  eiitrt'  idnsienis  p('rsonn(s  csl   (inalilice  di; 

/(>■<"'.'/■  c'esl-à-dire  de  <;onii/>iralwn  (.onire  I  lionnciir.  l-a    icu- 

""'■    iliisieurs  escrocs  pour  Irouiper  (|iieli|n'iiu  ti  s'emparer  d'une 

de      ' 


yil 


lliOll 


Je  plusieurs  escrocs  pour  tromper  qneliin  iiu  el  s  en 
Je  sa  fortune,  est  aussi  appelée  cuntipirtici/. 

ic personne  bien  inl'o^uiée,  écrit  de  Paris  an  liieii publie: 
LLi,iivernement,  alarmé  des  manifeslaiions  uiianinRs  ce 


(jri 


Vil 


L'oiivernement,  alarme  des  niauifesiaiions  uiianinRs  contre  les 

iijoations  de  l'aris,  a  réxdti,  dan>  uli   crnsci!  sccn  l,  de  lounier  la 

\;,  Il  demandera  anx.i  liainhies  des  crediis  po'ir  avoir  s(  iilement 

iiiaii'i'ia""  d'armement  tout  préis.  H  ci)n>enlir;i  à  u'aninT  (|ne  dans 

^iief^uevre  urKeiiie.  Mais,  an  moyen  de»  nouvelles  con.striictious(!e 

Kfiiucs,  (pii renfermeront  un  arsenal  immense,  tonte  la  jilace  de  l'aris 

Irraélrc  armée  en  six  heures.  Si  doue  la  clianihre  des  députes  tolère 

les  fonderies  et  les  dépAls  d'artillerie  soient  élaltlis  dans  un  rayon 

approi'lié  de  l'aris  (jne  ;i«  on  40  lienes,  tontes  les  précautions  lé- 

léscouirc  l'i»riueineut,-seroiri  illusiiires.  » 

-^ — 

EXTERIEUR. 

^jlOlKTTULXiT.  —  iotKireg,  18  OCt  — CUVMBRE  BKS  l.OKDS  — C'é- 

aiijoiird'liui  que  cessait  la  proro{^ati(ni  du  iiarlemeiit  ;   en  consé- 
iifiic«,  Ifs  deux  cliamlires  se  sont  réunies  pour  la  forme.  I.a  clianihre 
ioiiiimiiifs  était  représentée  par   les   principaux  commiisaires  el 
jf|,i,|cla  clianihre.  \  deux  heures,  le  lord  chancelier,  les  comtés 
eipool  et  de  la  Di'lawarc  oui  jiris  iila(Ç  devant  le   IkVuc  comme 
coiiiMiissaircs.  l.r  lord-chniicelier  charge  M.  l'iiluniiii,  ilé|iiil*é  de 
k-IUiad,  de  soiniiier  la  cliaiiiliie  des  comiiinnes  iréconiiT  la  lecture 
jiiede  la  (•oiiiinissuin  royale  pour  la  prorogation  ultérienie  du  par- 
fiil.  An  iHHit  de  quelques  iniiiiilei,   M.    l,ey  et  les  diKiiiiaire-,   delà 
bit  des  cunimiiiies  paraissent  a  la  harre.  Après  que  la  leclnre  des 
ijfe.-patenies  est    faite  par   le  f^refficr,   le  lord  cliaiuelier ,  dans  |;i 
oraie  i 


lit 


1(1.1' 


«Il 
iaiii 


lii 


ii>iieJi.e,  déclare,  an  nom  de  .S.  M.,  que  le  parleuHnt  est  pioropé 
vin  au  jeudi  I4  iiovemhre.  Le  chancelier  iies'élant  pas  ser\i  des  mots. 
Us  chambres  se  réiiniroiit  pour  s'occuper  desalïaires  piihliqnes  ..,  il 
aura  un  nouvel  ajouriienieiii  le  14  novemhre.  {Sfatulard.) 

.-llieriuatin.  il  est  arrivé  an  ministère  de  l'inlérienr  des  déjièclics 
.lorilOrey,  lord-lieulenant  ilc  l'Irlande.  Aussitôt  après,  sir  Henry 
lirJiiigc  el  lord  Filz-Koy  .Somerset,  .secrétaire  du  commandant  en 
lef,  «ni  iravaillé  avec  sir  .lames  (jraliam.  Nous  iommcs  curieux  de 
quels  mouvements  de  troupes  auront  lien  la  semaine  prochaine.  H 
as.vez  vraisemhlalile  qne  divers  régimejits  seront  rappelés  de  l'Ir- 
Iffl  renip'aces  par  d'antres  régiments.       {Murnùi/j  (  hroiiicle.) 

Oii  dit  que  la  reine  Victoria  a  exprimé  un  vif  ile.sir  l'ic  voir  la  ses.sion 
jislalive  terminée  eu  juillet,  afin  de  commencer  pins  lAt  que  d'ordi- 
liffMs  voyages  en  yacht  avec  le  prince  Albert.  En  conséquence,  sir 
P«l  a  ré.soiu  d'ouvrir  la  ses.sion  en  janvier  et  occuper  imniédiaieiiient 
chambres  des  affaires  publiques.  [Mondiig-Uerald.) 

Vendredi  dernier,  S.  A.  R.  le  grand-duc  Michel ,  jrère  de  l'empe- 
DrMcolas,  est  arrivé  au  château  de  Buchanan  ,  appartenant  an  duc  et 
lailiiclies.se  de  Montrose.  Le  prince  éiail  accompagné  de  M.  de llrnnot\', 
ibassadfur  de  Russie.  Le  prince  a  été  reçu  jiar  le  duc  et  la  duchesse  de 
ilTûse. 

rtiam.— Dublin  ,  17  octobre.  — M.  O'Connell  a  pris  dénnitive- 
it  le  parti  «le  se  défendre  de  l'accusation  qui  .sera  portée  contre  lui 
anl  la  cour  du  banc  de  la  reine.  Les  gens  de  la  reine  lui  donneront  une 
|ile  carrière  à  fournir,  car  les  chefs  d'accusation  ne  uianqurrout  |>as. 
Slieil  est  compris  parmi  les  défenseurs  de  M.  OTonnell.  Le  parti 
giae  compte  un  peu  moins  sur  une  condamnation  du  grand  agita- 

-M.  Mahony,  solliciteur  de  M.  O'Connell,  a  obtenu  communication 
pièces  de  la  procédure  instruite  contre  son  client.  Ces  pièces  sont 

TOlumiiieuses  et  reproduisent  les  chefs  d'accu.sat ion  compris  dans 
tirrant.  ^ 

M.  Peimefalher,  président  de  la  cour  du  banc  de  la  reine,  est  arrivé 
pour  instruire  le  procès. 

(Correspondance  de  Dublin  du  Moming  (lirouicle .) 
-Od  lit  dans  le  Standard,  sons  la  rubrique  de  Dublin,  ,17  octobre: 
I  Plusieurs  membres  inHnents  de  l'associaiiou  du  rappelavaieiit  ré- 
igt deux  proclamations  qu'ils  voulaient  adresser  an  petipie,  pour  lui 
"nicer  que  l'accusation  (mrtée  contre  O'Connell  el  .ses  amis  était  sans 

,(t  que  le  gouvernement  l'abandonnerait  spoulanément.  Puis  ils 
ciUient  le  peuple  à  faire  une  démonstration.  Toutefois,  ils  ont  jugé 
ïJenl  de  ne  |)oiiit  faire  aftklier  ces  proclamations.» 
Le c/«6e  annonce  que  A.  O'Connell ,  cure  de  la  paroi.s.se  de  Saint- 
«hel  et  Saint- Jean,  a  prêché  au  peuple  le  respect  des  lois  et  l'accom- 
"lemenl  des  devoirs  religieux.  Des  sermons  semhlahles  ont  été  prè- 

Jans  d'autres  églises. 
-D'après  le  rajiport  des  commissaires  censitaires,  il  parait  que  la 
iwdes  lerh's  de  toute  l'Irlande  s'élève  à  20,87i,08&  litres  sterling 
8l"millions  de  francs  environ).  Cette  valeurs*  répartit  ainsi  entre  les 

'«  provinces  :  Leinster ,  5,787,665;  Munster,  «^543,438  ;  Llsler, 
'-','5î;Connaughl,  8,31e, 2J3. 

**'*<*!'■.  —  Madrid,  le  14  octobre.  —  Hier  soir,  l'ancien  rédac- 

Mu  Cantlilucional  de  Barcelone,  don  Anionio-Seijas  Prado,  a  été 

w  à  Madrid  el  conduit  en  prison.  {El  Corretpouml.) 

-l'Echo  det  Commercio,  An  14,  dit  que  de  fortes  sonfnies  d'ar- 

Ji  arrivent  continnellcinent  de  France,  et  qne  le  gouvernement  espa- 

lilu  ^^''^  ''T"'»  quelques  jours  60  millions.  «  Ne  pouvant  supposer, 

jWece  journal,  que  le  gouvernement  français  nous  en  fasse  cadeau, 

s  pensons  qne  cet  ar^jent  ne  peut  être  obtenu  que  par  des  moyens 

"*"l  |>our  notre  dignité  el  notre  indépendance,  on  au  prix  d'énor- 

'î'crifices.»  . 

s  dans  le  tiers  rcnouve- 
iiion  de  1837  sera  la 


"j-i-es  sénateurs  présents  à  Madrid  non  compris  d 
.;')  [larlant  du  principe  que  tant  (Hw-la-constitu 


«  Ion  j; 


(lue  la* 
ne  sera  pas  déroge  par  la  nation,  lé- 


'"Mamentale  de- l'Etat,  et  qu'il  ne 

«•meni  reiircscnlée,  à  l'art.  iB  de  cette  cf,i,stitution  ,  les  personnes 

"' Qu'elles  .soient  qui  exercent  le  pouvoir,  doivent  observer  et  faire 
J'"'  sans  exception  aucune,  le  code  oii  sont  écrits  les  droits  et  tes 
,1''*  "''S  Espagnols,  protestent  contre  la  décisiondu  ministre  de  Pin- 

jr  au  30  juillet  poUr  ce  oui  concerne  le  rcnoi 


leur  serait  faite,  seronl\f;'étép  *l,i*MJ^^"  conseil  de  guerre. 

'"-v^J^j.-}^^  {l'I  Ciirrt's/joiisdl.j 

—  Nous  apprenons  par  le  courriçr  de  Mailnd  qu'an  moiiienl  oii  il 
Iraversail  la  li^ne  de  siège  de  Saragosse.  le  f^oiivcriienr  (le  Crel,  qui 
comiiiande  le.s4HJWïts,  avait  demandé  au  général  Coucha  de  ca|iiiiiler, 
alleiiilu  qu'il  avait  ajjpris  (|ue  la  gro.s.se  ariilleric  venant  de  Lerida 
allait  ouvrir  le  leiiconue  la  place. 

—  HmyjulVlUniuicijxilion  île  Toulouse,  les  choses  étaient  dans  le 
nièiiie  état  le  )3  a  llaicelone.  La  populace  se  iiiefiail  de  la  junte  et 
Voulait  nommer  une  comiiiission  pour  la  surveiller.  On  ne  laissait  plus 
sortir  ni  hommes  ni  effets  (iiielconqiies.  l.e  coiiMilal  de  Portugal  a  élé 
plus  favorisé  que  celui  de  l'raiice  ;  il  a  en  pour  sa  part  quinze  boulets. 
Les  lueurs  .sinistres  des  nièclies  silloniieni  le  ciel  ;  le  teii  :-i'  déclare  sur 
|ilnsieiirs  points.  Il  est  tombe  plus  de  4,000  projectiles. 

Lu  colonel  et  un  lieineii;int  .iiiglais  i>oiit  airivés  le  l")  h  l'er|Kf;iian 
|ieii(i,iiil  1.1  ijiiit,  sons  le  plnsslricl  iiieo};iiilo  Ils  élaienl  |Mir!curs  de  va- 
leurs cinisiilérahles  qu'ils  ont  réalisées  chez  le>  liaii(|iiiers,  et  sont  partis 
imiiiéilialeineiit  pour  liKiiières.  Ce  l)riis(|iie  passage  coïncide  avec  la 
lentaiive  de  la  création  d'une  junte  espartérisie;i  llaicelone. 

—  Le  11,  nn  capilaim;  el  nu  lieuleiianl  avec  huit  miliciens  natio- 
naux, sortis  de  la  ville  de  (jirone,  ont  l'ait  leur  soumission  au  comte 
de  liens.  Il  ont  annoncé  iiite  l'état-majoi'  suivrait  leur  cxem|ile  dès 
qu'il  saurait  que  leur  soumission  a  élé  accueillie. 

(/.(/  Vn\lnd,  (lu  14.) 

—  On  lit  ilaiis  ï'I'.indiK'i/Julioii  de  Tonloiise  ■ 

"  L'iinpimile  de  leur  attentat  contre  le  /Jcmocrata  avait  iiiisiesofli- 
ciers  de  la  garnison  (le  Cadix  en  a|)p('lit.  Ils  sont  allés,  le  7,  toujours 
en  nombre,  le  renouveler  contre  le  Defeitxnr  del  l'ueblo.  Mais  daiis 
ce  journal  on  les  atleiidail,  et  connue  le  chef  politniiie  parais- 
sait leur  complice,  n'ayant  pris  antniie  mei.iire  pour  laire  respec- 
ter kj  liberté  de  la  Presse,  les  ouvriers  cl  les  leiiaciftiirs  avaient 
des  fusils,.  Voyant  cela,  les  iraineiirs  de  saliVc  se  sont  hravcnieiit 
retirés.  » 

—  I,e  Vi'/noiidl  de>  Pyrénées  a  reçu,  par  la  voie  de  (jalias,  les  non. 
velles  siiivanies  (14  oclolire  de  .Saragossc  : 

«  Les  .Saiai;o.ssais  voulant  forcer  les  Fiainviis  qui  résilient  dans  leur 
villr-a  preiiilie  Us  armes,  ceux  qui  n'uni  pasd'inlcioi  majeur  qui  les 
lelieiiiienl  rciilienl en  France. 

»  Les  iii>ui^;és  ont  coiiMiciicc  les  hostilités  avec  les  trmipcs  canton- 
nées d.nis  les  laiihourgs.  » 

—  M.  l.elelivre.cet  estimable  négociant  fran(;ais,  victiniede  la  brnialiié 
(le  /(irhano,  est  arrive  diniaiiclie  de  Porl-Veiidre  a  Perpignan. 

—  Le  consul  d'Ls|iagiie  a  Perpignan  écrit  (pic  six  nu  iulire>  île  la 
junte  rebelle  il'Olot  ,  parmi  lesquels  .m'  trouvent  le  pré.Mieul  Monlana, 
coiiimand.int  de  la  milice  nationale,  ont  clé  arrêtés  le  5  en  France,  ou 

ils  s'elaielll  refilgie.s. 

—  D'apies  le  l'/iure  de»  Pyrénées,  voici  comment  se  compose  la  iiou- 
vcll(i,<;hamhre  desdé|iiilésespag:i(ile  ; 

Parlementaires  modères,  (i4;  paileuieiilaires  progressistes.  84,  ensem- 
lile,  HH; —  opposilion,  34  ;-  liierislis,  ô; —  depiiles  restant  ii  dire,  54, 
nombre  ega!  a  celui  des  dépnles  cuuipusaiit  les  cortcs.  'J,U. 

'ALLEMAGNE.  —  Du  Meiit  ,  14  m  lobre.—  Parmi  les  négocialio  is 
(|iii  se  ponr.sniveiit  actiielleiiienl  a  Kerliii .  il  faut  reuiari|iier  celles  qui 
se  raltaclieni  il  un  an angemeut  iMojelé  entre  la  France  et  le/  :l- 
vrrcin.Oii  .sait  (|ue  le  gouvernement  Irançais  avait  en.  l'année  dernieie, 
l'iili'c  d'un  tlaiiede  commerce  ave-  l'IJuion  allemaiid(>  ;  mais  il  liiiit  par 
ne  vouloir  adineilre  aucune  diininiilion  des  droiJs  il'enlrée,  m  sur  les 
objets  de  Inxe,  ni  sur  les  articles  dits  de  Psris.  Ces  prétentions  ne  poii- 
vaieiil  convenir  à  I  Lnion  des  douanes  Ou  assure  que  les  tcniatives 
faites  cette  année  pour  arriver  ,i  un  rapprocUeiueul  ue  seront  pas 
plds  heureuses.  On  est  curieux  de  savoir  si  la  France,  (|iii  vient  d'ac- 
corder des  avantages  si  considérables  à  la  Sardaigne  pour  rintrodnclioii 
du  bétail,  persistera  dans  des  dispositions  aussi  pen  favorables  ù  l'Alle- 
niagne  ;  puis  nous  verrons  bien  si  la  prochaine  législature  adoptera  le 
traité  conclu,  car  on  connaît  rinflucuce  des  élcvcurig|ur  les  chambres. 

[GuTettem  Cologne.) 

AaTuoiB.  —On  écrit  de  Vienne,  Il  octobre,  à  la  Gazelle  du  Rhin 
et  de  la  Moielle:  * 

«  L'Autriche  fait  entrer  4,ooo  hommes  de  ses  troupes  sur  le  territoire 
bolonais.  » 

BAVismE.  —  Munich,  14  octobre.  —  Demain,  le  roi  posera  la  pre- 
mière pierre  du  reniple  de  la  Victoire,  monument  consacré  au  inérile, 
et  qui  doit  s'élever  près  de  Munich,  dans  la  plaine  de  .Marie-Thérèse. 
A  onze  heures,  la  laiidwehr  de  la  résidence  viendra  se  ranger  autour 
du  terrain  choisi  pour  le  monument.  {du:.  d'Augub.,  17  ocl.) 

SUISSE.  —  On  lit  dans  la  Gazelle  de  Bdie: 

«  La  question  concernant  les  couvents  d'Argovie,  que  l'on  croyait  dé- 
liitivement  résolue  par  la  dièie,  menace  de  renaître  sous  une  forme  beau- 
coup jilus  dangereuse  et  de  picndrc  le  caractère  d'une  qHiestion  fédérale. 
Les  cantons  catholiques  ont  adopté  pour  devise  ces  mots  :  ■<  Séparons- 
nous  des  Etats  (|ui  ont  commis  une  violation  de  la  constitution  »  La  (îa- 
zette  catholique  c\\w>f  le  plan  des  Etats  catholiques.  Ils  formeront  une 
association  à  |iarl,  et  dcfeudrout  éuergiquement  tous  les  droits  que  leur 
garantit  la  conslilulion  ;  ils  se  garantiront  respectivemenl  leur  cons- 
tilnliouct  leur  territoire.  Si  un  canton  voulait  se  joindre  iienx,  il  serait 
favorablement  accueilli  sous  la  condition  formelle  de  travailler  au  réta- 
blissement des  couvents  supprimés  dans  le  canton  d'Argovie.  Un  jour- 
nal, qui  .«outiënt  la  résolution  de  la  diète,  est  d'avis  que  les  cantons  op- 
posés devraient,  dès  à  présent,  pred'dre  des  mesures  contre  une  pareille 
manifestation.  » 


IM 


.  i>oUr  ce  (iti 


m^M^mâàik 


INTERIEUR. 

I>e  Moniteur  publie  ce  matin  une  ordonnance  royale  en  date  du 
17  octobre,  porlant  création  d'une  école  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie  dans  la  ville  de  Nancy. 

Par  arrêté  du  20  ,  M.  le  ministre  de  l'iustrnetion  pnbliiine  organi.se 
ainsi  le  personnel  de  cette  école  :  Histoire  naturelle,  médicale  et  matière 
médicale:  M.  (jodron,  professeur  tilnlaire.  .^naiomie  et  Physiologie: 
M.  Larcher,  pr()fe».-eur  titulaire.  Pathologie  interne  :  Bloudiot ,  proles- 
.seur  adjoint.  Clinique  interne  :  M.  Coliny,  professeur  titulaire.  Patho- 
logie externe  ;  M.  Rous.sel,  professeur  adjoint.  Clinique  externe  :  M.  Si- 
monin fils.  .Accouchehnenls,  maladie  des  femmes  el  desenfanls  :  M.  Bon- 
lils.  Il  sera  pourvu  ultérieurement  l\  la  chaire  de  chimie  et  de  pharmacie. 
—  Directeur  de  l'Ecole  :  M.  Simonin  père  ,  professeur  titulaire.  Di- 
recteur et  professeur  honoraire  :  M.  de  Haldal.  Suppléants  :  M.  Becliet 

ÉMkriMÉII^ÉlÉÉaÉMIlMHlMiMlrikrilHHi^l^Hl 


Faits  divers. 

•  La  Prenne  réi»èle  le  hrnil  qui  s'eslrépaudu  que  ,  sOTis  le  prétexte 
d'une  adjudication,  I''  goineniiMi.eiil  lielge  aurait  levé  les  droits  qui 
Crappaieni  le^  Ii  .s  de  lin  aiij;lais  cii  vpiin  du  traité  de  coninierce  passe 
enliela  Iraiiceetla  r.el};i'|iie  Péja,  dit  on,  ces  fils  qui  apparliendraienl  ' 
à  la  première  classe  gros  niiuiéids,  auraient  transite  à  travers  la  Belgi- 
que pour  pa.s.ser  noire  l'ionlieré  et  fliiraieiu  (,jit  iiniption  sur  le  iiiarclié 
lie  Lille,  y  produisant  une  baisse  de  8  a  9  pour  cent. 

—  Oii  parle  bcaucoU|),  dans  le  monde  linanijer,  d'une  mesure  réccm- 
menl  pri.se  par  le  syndic  de  la  coiuiiagnie  des  .i.^rms  .h- change,  el  qui 
aurait  pour  biil  l'iulerdictiou  de  traiter  pour  cuuipte  des  spéculateurs 
de  la  coulisse. 

Cette  mesure,  dont  l'intention  a  été  géuéralenieni  approuvée,  parait 
devoir  reiiconlrer  (iiielqiies  dillicnllés  dans  rapplic.iiion. 

(x  soir,  iiHiis  apprenons  que  la  1  liamhre  syiuluîile  est  co:ivo(|(ice  pour 
lundi  prochain,:!  l'effet  d'en  conférer. 

—  Le  Monileiir  a  publié  réceininent  el  tons  les  journaux  ont  répété 
une  note  iiui  portail  iin'ou  ne  |iuiivail  pieiidie  cojiie  des  maïuiscrits 
de  la  llibliidlièque  du  roi  qu'avec  une  |>rrmisMOu  ministérielle.  On 
s'est  di-inaiidc  ce  qui  avait  pu  motiver  c<'lle  noie  :  voii.i  l'exiiliralion 
(|ni  iioiis"eii  est  parvenue  par  le  canal  d'un  liotnnie  assez  haut  placé 
|ioiir  que  mOiis  devions  craiiulre  (lu'elle  soit  l'ondée. 

On  dit  qu'un  des  coiiserval'iirs  de  la  liibiiothèqiie  royale,  .'1  une  épo- 
que d(''ja  é|. lignée,  avait  projio.sé  au  iiiiui.sire  la  vente  de  manuscrits 
.«(i/(.s  cii/ei/r,  qu'il  aurait  rachetés  ensnile  tant  le  kilogrmnme  et  dont 
il  ;iiir;iit   tire  nu  |i;irii  fort  honnête  —  comiiiercialenieni  |iailant. 

Lue  comniission  (l'eni|nélc*de  la  clianihre  des  députes,  ayant  l'ail  à 
ce  sujet  un  rapport  tics  sévère,  M.  (Jiiizot  aurait  rc|iondn  :  «  C'est  un 
homme  qui  ira  aux  galères  si  l'on  donne  suite  à  l'afl'aire  »  —  et  l'affaire 
en   serait   restée  l.'i. 

Dernii'i  enieiii  enfin,  on  aurait  reconnu  (pie  le  même  conservateur  en- 
voyait aux  {.;oiiverneiiieiits  éiraiigers  des  copies  de  maiinscrilsjiigécspar 
leurs  a^'eiiis  dignes  du  prix  ijn'on  en  demandait^  Lu  budget  d'un  goii- 
veriiemeni  du  nord  aurait  uolamment  produit  la  trace  régulière  d'un 
4le  ces  marelles. 
~!\'ons  desirons  vivement  que  cette  explication  de  la  note  du  Moniteur 
son  une  pure  calomnie  ,  et  qu'il  ne  se  trouve  à  la  Bibliollièqne  royale 
aucun  fojn  lionnaire  ;issez  emporté  par  l'aniour  de  la  propagation  des 
Irésoi  s  qu'elle  coiilieni.  pour  le.s  répandre  de  cette  manière. 

—  Le  Mexsugir  dcmeni  rormelliMueiil  l'article  de  la  Gazelle  d\iugt- 
Imiirg,  diprès  Icjuil  I  ambassade  d'Autriche  à  Turin  ;inrail  refusé  de 
recoiinaiireà  notre  aiiibissaileur  le  titre  de  marquis  de  Ualmatie. 

—  M.  Biatis,  général  dans  la  milice  du  Hanl-Canada,  a  clé  arrêté  à 
('adix  .sur  la  rcijnisiiioii  du  consul  d'Angleterre.  Le  journal  le  Com- 
merce de  .\iiidrid  va  publier  un  mémoire  en  faveur  du  général,  (}ui  se 
lilainl  d'une  détiuition  illégale  ei  arbiiiaire.  [Gazelle  den  Trib.) 

—  Paris  possède  depuis  qnel(|ne  temps  une  congr('^gallou  de  bénédic- 
tins. An  nombre  de  douze  ou  treize,  ces  religieux  habitent  une  maison 
delà  rue  de  Monsieur,  dans  le  faubourg  Saiiit-tiermain,  sous  la  direc- 
tion d'un  su|)érieur  ou  abbé.  Ils  ont  la  léte  rasée,  portent  la  r(d>e  noire 
ei  le  capuchon.  Les  j<Mirs  d'oflices,  l'abbé  .se  coiffe  de  sa  uiltre.  Ou  assure 
que  dans  cette  maison  on  se  livre  à  de  fortes  études  théologi(|ues. 

[Journal  de  Paris.) 

—  On  lit  dans  la  Réforme  : 

M.  Hébert,  {)ottier  ortho|iédi(|ne,  rue  Saint-Louis  ,  an  Marais,  avait 
étalé  dans  l'intérieur  de  sa  bouli(|ue  un  christ  en  bois  avec  tous, les  ac- 
cessoires de  la  |>a.s$ion.  Sur  le  bocal  qui  recouvrait  cette  pieuse  image, 
les  pratiques  de  M.  Hébert  pouvaient  lire  cette  inscription  eu  gros  ca- 
•raclères  :  Mort  pour  avoir préclié  i égalité.  M.  Gromlier,  commis- 
saire de  police  du  8"  arrondissement,  convaincu  sans  doute  qne  le  Clirist, 
(|ni  a  dit  que  le  dernier  sur  la  terre  serait  le  premier  dans  le  ciel,  n'a 
pas  prêche  rég.llité,  est  venu,. sans  sommations  préalables,  avec  deux  a- 
genls  de  police,  ouvrir  d'anlorilé  la  vitrine,  arracher  l'éliquette  démo- 
cratique el  enlever  le  chrisi  séditieux.  M.  Hébert  était  absent,  mais  in- 
forme à  son  retour  de  ce  qui  s'était  passé,  il  s'est  hâté  de  déposer  sa 
plainte  au  parquet.  »  *  « 

—  Le  greffier  d'instruction  dont  nous  avons  annoncé  l'arrestation  est 
le  sieur  Jean  Joseph  Berlinet  :  il  était  attaché  au  cabinet  de  M.  Bieiiaymé. 
C'est  sur  un  mandai  de  M  Bertrand,  et  jiar  ordre  exprès  de  M,  le  pro- 
cureur du  roi  Boucly  qu'il  a  été  arrêté.  Les  valeurs  soustraites  apparte- 
naient l'I  celles  qu'on  a  saisies  dans  l'affaire  -Souques  et  consorts.  Elles 
provenaient  des  vols  commis  au  préjudice  du  prince  de  Beanffreniont  et 
du  baron  de  Ladoucetle.  [Estafette.) 

—  Plusieurs  journanx  avaient  publié,  sons  le  titre  d'i/i  Mytlèrede 
Paris,  un  événement  dont  les  circonstances  et  les  détails  nous  avaient 
paru  tellement  exagérés,  que  nous  avions  cru  devoir,  pour  notre  part, 
en  ajourner  indéfiniment  l'insertion.  Voici  à  quelles  proi>ortiuns  exiguës 
l'inflexible  Moniteur  réduit  cette  ténébreuse  affaire  ; 

a  Un  garçon  couvreur  vivait,  rue  de  la  Tannerie,  avec  une  fille  pu- 
blique. Dimanche  soir  ils  arrivent  dans  un  état  complet  d'ivressc-Le 
couvreur  entre  le  premier  et  ferme  la  porte.  La  femme,  essayant  de 
passer  de  la  croisée  du  corridor  à  celle  de  la  chambre,  tombe  sur  un 
grillage  qui  couvre  la  petite  cour  de  la  maison.  On  la  relève,  elle  n'avait 
que  de  légères  conlusious.  Ou  la  transporte  à  rii(itel-de-Ville,  et  le  cou- 
vreur est  mis  eu  liberté  le  lendemain.  » 
^,  —  Monvemeutdii  passage  entre  la  France  et  l'Angleterre,  dihiaui?: 

Boulogne,  l,3.%0  passagers,  3  chevaux,  22  voilures  ; 

Calais,  4fl6  »  10 

L'épmiue  correspoiMianle,  en  1842,  avait  donné,  pour  Boulogne,  i,a03 
passagers;  et  ptMti^alais,  4Ji.  [Journal  des  chemins  de  fer.) 

—  Chemin  de  fer  de  Paris  a  Rouen,  du  10  au  le  :  Voyageurs,  13,223; 
recettes,  »4,006fr.45c.;iiiarcliandises,  25,662 Ir. 2.5 c.  total,  Ii9,6fl8fr. 
70  c.  f)epuis  l'ouverture.  2,4.5.5,.334  fr.  98  c. 

Chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans,  du  il  au  17  :  Voyageurs,  30, «63  ; 

MÉÉiMÉÉÉiÉÉÉÉiiiiÉliÉiiiilÉÉiÉÉlliilÉiiiilÉit 


/l 


LA  DÉMOCRATIE  PACmQUE. 


\ 


tl'liigoiiville,  |»etilvUla«e. situé  i>rès  de  Saiiil-Valciy-eii-Cai4i.  Eii  qiiel- 
4|iies  iiislaiils  l'iiiceiidit!  a  fait  de  tels  pr.tgiès,  iiiie,  malgré  le»  piouipts 
«ecoiirs  arrives  sur  le  lieu  du  sinistre,  ou  n'a  pu  préserver  cet  édifice  de 
la  fureur  des  llauinies.  L'église  n'est  plus  uiaiuleuaut  qu'ua  monceau  de 
ruiues.  » 

—  On  écrit  de  l.ecloure  à  la  France  ynéridionale: 

«  Un  violent  incendie  a  éclaté  à  six  heures  du  soii^  dans  le  faubourg 
Saint-Gervais.  La  relation  que  nous  avons  sous  les  yeux  ajoute  que  les 
efforts  réunis  des  magistrats  et  des  citoyens  ont  sans  nul  doute  préservé 
le  faubourg  d'une  ruine  c()in|ilcle,  mais  ils  n'ont  pu  empêcher  que  trois 
maisons  ne  fussent  incendiées.  On  en  a  démoli  une  quatrième  pour 
sauver  le  quartier  d'une  eulicre  destruction.  Les  quatre  maisons  appar- 
teualeat  à  des  artisans.  » 

—  Ou  nous  écrit  Je  Gray  : 

«  Hier  18  ociol)re  courant,  dans  la  matinée,  un  violent  incendie  a 
éclaté  dans  la  commune  de  Taluiay  (Cùte-d'Or.  commune  limitrophe 
de  la  Hante-Saoïu.';  le  vent  du  iiord-onest  souillait  avec  violence.  De 
promtrt^et  nombreux  secours  ne  purent  préserver  40  maisons  de  deve- 
nir la  proie  des  llammes.  Cinquante  familles  se  trouvent,  parce  sinistre, 
4lans  le  dénuement  le  plus  complet,  à  la  veille  de  la  saison  rigoureuse. 
^  B  On  attribue  ce  malheur  à  la  fermentation  du  regain. 

«  Dans  la  nuit  du  même  jour,  trois  maisons  sont  devenues  la  proie 
des  (1  immes  dans  la  commune  de  Vénère,  distaule  de  Gray  de  12  kilo- 
mètres. Ou  ignore  la  cause  de  ce  sinistre.  » 

—  Toutes  les  lettres  écrites  des  points  du  littoral,  au  sud,  à  l'ouest,  au 
nord,  font  un  triste  tableau  des  nombreux  sinistres  occasionnés  par  la 
violence  du  vent.  Trois  navires  anglaii)  se  sont  prisés  sur  la  côte  du  H  i- 
vre;  les  naufragés  ont  été  s;invés  et  le  consul  d'Angleterre,  M.  Gordon, 
en  a  témoigné  sa  reconnaissance  à  leurs  counigétix  sauveurs,  (l'rtste.) 
..   —  La  première  représentation  de  lU^liixnio,  qui  devait  avoir  lieu  ce 

soir,  est  remiseà  mardi  prochain.  On  adti  accorder  ce  délai  aux  artistes 
fatigués  par  une  semaine  de  répcUtious. 

—  L'Odéon  donne  ce  .soir  un  spectacle  varié  :  Lucrèce,  la  première 
représentation  du  Detpule,  comédie,  et  les  fauntet  Coiifidtnces. 

M  -iTTI    ■!    — •;,' 

Adjudlcullonit. 

4  iioveiiihre,  à  une  liciirc  aines-miiii,  par  M.  le  iiiéltit  de  Loir-et-Cher,  en 
conseil  de  |)ieffcliire,  adjudicilioii  di-s  travaux  il»  «lieiiiiii  Je  fer  d'Orléaus  i 
\icriou,   sur  uue  longueur  de  ly.'jo»  uietie«.  tisliMialiuu,  iSy,ooo  Ir. 


TBlBl'!«.%Ii    UK   «;O.Vl.<nKHCK    UK    PAHIM. 

DÉCL.\KAri().NS  i)E  FAILLITES  du  20  uclobre  1843. 

ÀRDiLLoa,  o|iii(ieu,  faiilioiiig  du  Teni|]|e,  i  i  a  j  j»gt;-cuiiuii.,  M.  Cliateiieff- 
«vudic  prov.,  M.  Heruu,  rue  d.-s  Deun-Ecus,  33. 

Dame  Oouutr.,  laisaut  le'  ccyniuierce  el  connue  S()U>  le  uoui  de  (ioudel-Des- 
camps,  liu^ere,  rue  St-IJeiiis,  ■ti-;  juge-cumui.,  M.  Selles;  syndic  prov.,  M.  Hé- 
iiiii,  rue  l'ustourel,  - . 

UODIME  UU  Tl   OCTOBBB. 

La  bourse,  animée  par  les  fonds  anglais,  a  pris  aujourd'hui  un  peu 
d'essor  et  fermé  à  81-95  avec  (jnelque  solidité. 

Au  comptant  :  Seyssel,  826,  86(».  Vieille-Moulagne,  4800,  4826. 
Cambre,  025.  Jouissance  des  4  canaux,  140.  Canal  de  Bourgogne,  108-6U. 
Obligations  Giand'Combe,  1076.  ^ 
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Spectacles  du  22  octobre. 

7  h.   a|»  opiHA.  — 

7'  11,.  »|»  TRKATRS-raAilÇAls.  —  Le  VeiTe  d'Eau.  —  L'Fpreirve  nouvelle. 

8  b.   »|»  ITAUENB  —  Lucia  di  Lanmieruioor.  (Reprcs.  cxtr.;  Saivi,  Houcoui, 

Mme  Pi-isiaiii'.) 
8   h.    i|i  OPBaA-COMIQUB.  —  Le  Puits  d'Amour.  — Zaïnpa. 
6  h.   »|»  ODBON,  —  Lucrèce.  —  i"  représentation  du  Despote.  —  Le»   Fans- 

ses  cunlidences. 
6  b.   ii4  ▼AUDEViu.B.  —  Le  Héros.  —  M.  Palineau.  — ,:  Hermancc  —  Les 

Misère». 

6  II.    i|a  PALAIS  HOTAI.,  —  Paris.  —  Charlotte.  —  Deux  Aues.  —  Le  Mar- 

cliaiid  d'Iin.'ges,  —  Mlle  Déjazet, 

7  k     «i»  OTMHASB,— Un  Jour  d'Orage  —  Jean  Lenoir. -^  Les  Deux  Sœurs. — 

J.i('i|uart. 
6  h.    n»  VABIBTB8.  —    Sur  les  Toits.  —>  Le  Voyage.  —  La  Perruquière.  — 
Maihias.  —  Chansonnettes. 
6b.    i|i  rOKTB-BAUrr-MAaTm.  —  Le  Royaume  dea  Fenimes.  —  i'''  repr; 
de  la  Croix  d'acier.  —  La  Tour  de  Nesle. 


BULLETIN  AGRICOLE 


Halle  de  Parisdti  20  :  restant  h  la  halle:  I6,7I6  i|iiiiii.  44 1(,|,,„ 
Cours  moyen  :  38  fr.  6»  c;  cours-taxe  :  3e  fr.  U7  c.  " 

Lesalfiiires  n'ont  pas  été  très  actives;  les  ventes  se  sont  cicvcis- 
quint.  44  kiloK 

Les  gruaux  l"qualilé,  ont  valu  64fr.  16  c;  a'utialilé,  .-ia  f, 
lité,  61  fr. 

Lca  fariue^  1'"  luarque  valaient  4U  10  à  4t  on 
Id.  2*       id.    .       id.        36  76  à  ;i9  75    „ 

Id.         i'      id.  id.       28  on  h  :)-i  no 

Id.         4"      id.  id.       20  40  ù  25  00 

A  Lille,  au  marché  du  20,  les  cours  des  huiles  de  graines  suui  [^u^^ 
bien  tenus. 

Colza,  rheclolilrc 80  à  81 

Lin 77  à  77  00 

OEillclte,  1'*  qualité.  ...     03  à  00 

î'id." 87  à  00 

3'  id 83  à  00 

Chanvre 80  à  00 

Caméline.  .........     77  à  77  50 

L'huile  decolza  éptirée,  pour  quinqnet, est  cotée  ù  88  fr  .loc, 
'    Les  cours  des  graines  oléifères  se  sotitiennenl  égateuuMil,  avec  Ion . 
dance  à  la  hattsse  innir  les  belles  qualités. 

Colza,  l"^"  qualité.  .  .    25  fr.  onc, 
Id.    2"        id.  .  .  .     18       «0 

Lin,     l"  qualité.  .  .    21        fiO 
Id.     2'        id.  .  .  .     17        60 

OEillelte,  V'  qualité.     23       60 
Id.        3'       id  .  .     20       00 
Chanvre,  1"  qualité  .     14        00 
Id.       2»      id.  .  .     u        00 
Caméline,  K' qualité.    20       75 
Id.         2"      id.         17        00 
Les  journaux  des  départements  signalent  déjà  les  syntiiU^uiesiluiK 
recrudescence  de  riiisère  dans  les  pays  dont  la  vi^ne  est  la  icssuiun 
principale,  et  qui  n'ont  pas  de  vendantes  cette  année.  A  Mâcon,  Ifsrt. 
celtes  de  l'o'clroi   sur  la  viande  et  les  autres  objets  de  consoniiiiatiomli 
minueiit  dans  une  progression  effrayante  ;  la  misère  oblige  la  |iii|)iiii. 
tion  à  se  priver  d'aliments  Ce  n'est  pas,  comme  le  pense  "le  journal  dt 
Saône-et-Loire,  que  le  prix  de  la  viande  soit  cxagi'i^é  ;  ce  prix  iioii.ss m. 
hieen  rapport  avec  celui  des  fourrages;  c'est  tout  simplement  (|iif  k 
petiple  n'a  pas  de  qitoi  s'en  procurer,  soti  prix  fût-il  diminué  de  iimiii», 
Dans  le  midi,  la  récolle  est  médiocre  el  le  rendement  eu  vin  à  lacim 
est  au-dessous  de  la  moyenne  des  années  ordinaires;  mais  la  (jualiit 
n'est  pas  mauvaise,  surtout  dans  le  Bas-Languedoc  Lue  partie  des  \m 
destinée  à  l'alambic  trouve  des  acheteuis  à  de  bon»  prix  pour  boisson. 
Les  vins  de  Saint-Gilles  valent  sur  place,  en  toute  première  qualiii, 
20  fr.  riieclolitre  .  les  qualités  ordinaires,  de  16  à  17  francs  l'Iicctoliir», 
A  Nlraes,  Ies3|6  se  sont  traités,  le  17,  à  68  francs  l'hcclolitrf.  jï« 
tendance  à  la  hausse.  A,  Y. 
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L'un  lies  (icrants,  V.  l^onsiiir.Rinr, 


Imprime  chei  Haui.  HkiiuDABD,  rue  Garaiicière,  5,  à  Pari». 


300  lIvraiNonii  »  COe. 


On  sous  rit,  à  Paris  : 
Clic/,  M.  M>lo\,  rue  des  Fossés- 

(tii-l  eniplo,  IS  ; 
U.nH  tiiiis  tes  Magasins  de  pitto- 

msqiies  ;  .    , 

Kt    clu'z    Ions   le.<;    l.ilir.iiros    tic 
■    Knincc  el  ili'  ll".lriiiii;iT, 


]>eDZ  Iiivraiioni    par    iemaio* 


DICTIOMAIRE  MTIOML, 

Ou  GÎIWD  D1CTI0\\.\IRE  CRITIOlÈ  (le  la  Langue  Française,  par  M.  BESCHERELLE  aîné,  de  la  Bibliothèque  du  Roi.''''""""^''7Ss;S;-;H) 


«  Ce  travail  important  est  It 
fruit  (le  luiif^nos  chides;  l'autrut 
a  consacré  plus  île  dii  .innri's  « 
préparer  tes  immenses  iii.ilcriiiui 
de  ce  livre,  ejui  est  appelé  a  pren- 
dre le  premier  ran;r  parmi  les  pu 


BE.NJAMIN  DLl'RAT,  libraire  de  l'Institut  de  France,  de  la  Bibliothèque  de  Paris  et  de  la  Société 
asiatique  de  Londres,  rue  du  Cloître- Saint-BenoU,  7,  à  Paris. 


.rA. 


HISTORIQUES  ET  LITTÉRAIUES, 


FOURIER. 


Par  le  docteur  Cb.  PKi.i..%BaM. 

Un  fort  volume  grand  iu-12,  format  anglais.  —  Prix  :  6  francs. 

DtBÂCLE  DE  LA  POLtriQUE  EN  FRANGE, 


BAS  LEPERDRIEL 


11'* 


LiJxm  r.\  ocroïîni:  !H'i:î. 


^  flOOUU, 


BrrOUTlQOI. 


DEMOCRATI 


'^te7«?^^^^^^^^^^  JODRKAL  DES  INTÉRÊTS  DES  GOnTERREMEHTS  ET  DES  PEUPLES. 

lyialion  de  rOrilrc,  k  la  Justice  cl  de  la. Liberté.  "  édition  de  p^ru  ^^ 


OrganisalioD  de  l'iDdustrie. 

issocialioa  Toloulaire 

du  Capital,  du  Travail  et  du  Talent. 


Ifjfis, lleparlfiii" fl  Elraugcr  :  un  an,  48  f.—  C  mois,  2,i  f.— 3  mois  1  H.— 1  mou,  5  f. 
If^'isisurlaie  J('|iojl(':        C8  3i       17  


Ou  s'aliiiiiiic  II  l'uris,  IVDE  SE  TOUANOBT,  6,  ;iti  lliireaii  du  Joiiriial; 

fhi7.  tliranl,  iiassajc  des  Panoramas,  (il ,  el  cli«  Im  directeurs  des  pl(^lps  et  in  mt'ssaiii'nc^ 


Les  ibouiicraiiils  parlenl  du  \"  el  du  IG  de  chique  mois. 
y/ n  II  0/1  ce*  :  i  fr.  U  ligne.  ==:::ln  Irllrcs  el  pai|Ufls  allraiicbis  sonl  scuU  refus. 


iwiii.s,  <22  otTroniu:. 

ourquoi  nous  défendons  l'Irlande  et  O'Connell. 

||:ili'iirt!  MiivaiiUî,  si;,'ii('(!  I),  clilah'i'ilii  IVocIdlii'e,  nous  scrvii'a 

,ii.sif  a  l''''i|>'^-'''l'"i'  •''">   .si'iiliinciils  cl  (les   |)ririri|)(;s  (|iii  iiims 

,,iii,li'S  <U  <liii  nous  L;ui(ltM'(iNl  dans   l'upiii-i'cialiou  <lc  la  (|ih;s- 

'^iil.iii'laisi!  et  (l(!S   aclcs  il'O'C.Duncll;    liln   d'agii' coniini'    les 

dans  drs  cas  !inali)L,MU's,  se 


lyill,,s  i|iii,  dans  lies  cas  !inaii),L,MU's,  se   ^anlrnl  de  |)iil)licf   le> 
lili,|iii.s  i|H '(iu,hiir  aili'ess<',  nous  s.iisissous  avec  eniiifesseincnl 


fL'Ull 


,,,iiililal)leoccasiini  dVxpliciufi-  calhe),'oii(|U('ni('Ml  nos  niolits 
aile.  Nous  dunnons  texuiellrinenl  ci'ttc  lelti'c. 

Ail  ri'dactvKr  de»  urticlcn  sur  l  Irlande. 

Miiiisioiir, 

va  ii)ii.^'-ii'ai|is  iiiif  vous  vous  cgart'ï  sur  la  i|ui'slior)  iiiainlaisc  d'ii- 
làmcic  naiiui'iu  iininiotanlL'  poin'  les  ainivdc  vo.-»  idc-e*  >()ci:des,  (|in 
„  „,j^eiil  paifXpéiifnc''  ce  malliein'cux  pays,  tes  li'ôis  joins  (|ii('  mmii 
|f2{ii$Mïs  à  Diihlin  l't  VDk  oUitlcs  liis!(ii'i(|ii<'s  oiU  un  peu  coiiiprouii'^. 
lfiiifilp/-iiiiii 'le  le  diri',  le  JM^Ç'-iiiCMl  i\ni\  ((iiiHiie  déinocralcs  pacili" 
|(,,  IONS  iIcTCZ  porter  >ur  les  alfaiies  de  riilauiic.  Votre  dernier  ar- 
llfMirloiit, /^« /'*  ""/'•"""'''e'  irliuiddue,  coiiiienl  des  enears  .si 
Inniaiiles  ipie  ce  serait  une  perlidie  de  la  part  d'ini  soiaiilisie  ii  laii- 
|h  de  ne  pas  vous  aveilir  ()ue  vous  vous  exposez  a  une  refulaiiou  trop 
liifdela  pari  de  tout  lioiuuie  i|ui  a  tant  m)ii  peu  voyage  dans  le  pays, 
liracciisatiou  très  foiidce  d'iiiconseiiiirnce  de  la  paît  de  i:euxj|ue 
II)  de>i(,'nez  sous  Ift  nom  de  deuiocraies  iivoliiiioiniair'S.  Eu  «Tiel, 
Lrraattaelier  d'aliord  à  celle  dernière  acrii>alioii  pos>il)le,  que  veiil 
l', dans  la  bouche  df  ^^etis  paciliiiues.  celle  jpproiiatioii  mal  dissi- 
ïili'i'des  reruUet  tan*  ccnKereiiouiie/éft,  di'  la  liilli'  mut  i'nlerrom- 
Vicontrela  conifuèlej!  des  sauva^-^^^ru  de  guerre  de  Xai'^'l'll  ?  Kl 
II*  de  celte  haïue  du  Saxon,  (lu'Criioinicll  seuible  vous  a»oir  iiis|Mie, 
IfS  lavoir  si  iudigiiein!.'ul  exploiter  ilaiis  ses  orgies  |)oliti<|ues.  Eu 
|.-(oiis  dupe,  Miusiear,  et  croyez-vous  que  M.  O'Cuniull  lui-ui<'uie 
t^iiicelle  ah/iorreni.-e  de  lu  race  anglaise,  dont  il  IViit  le  salpêtre  de 
JiJhColirs :' E\isiâl-elle  en  réaliié,  il  me  seuilile  qu'au  moins  vous  dc- 
1h  la  conilaumer,  celte  haine  séculaire  t|ui  date  de  dix  siècles,  >elou 
lis  et  qui  lire  sou  elemeiH  de  halailles  ei  de  massacres  au>>i  peu  re- 
kaiiires  (lu  peuple   que   Crecy  et  AziiiC'Uiii.   d  ijui    seraient   oublies 

i|'if  dans  leurs  noms  et  lieux,  si  ce  n'elail  pour  la  haine  vivace 
Www  eceleoidflicHtn)  des  |>rélres  el  de  leurs  démagogues.  Mais  niei- 
liies  deux  races  sur  nu  antre  sol  qiielcu!i(|ue  ou  sur  un  bâtiment  de 
ir,  hors  de  l'iiilluence  d'nn  sacerdoce  déshérite,  e.l  vous  chercherez  eu 
lui iiiieirace  de  cette  antipathie  factice,  suit  eu  face  d'un  enuenii,  soil 
liii 11  fusion  pacitique  d'une  nouvelle  natimialile.  N'y  ajuiiicz  pas  fii, 
loasieur,  elle  di^slionore  trop  le  cœur  cl  le  jugemcul  cssentiellcuieiit 
1m  du  peuple  irlandais. 

ISacliez  que  sous  la  désignation  de  Saxon  tombe  la  majeure  partie  de 
pijui  ont  relevé  la  gloire  de  l'Irlande  dans  le.s*arls ,  dans  les  leilres 
Vdans  les  aruies ,  et  qu'on  n'a  qu'à  citer  les  noms  pro|ii  es  de  ces  hom- 
pilluslies  pour  letronvei'  eu  foule  des  nrigiiic»  saxonnes  ([ue  le  peu- 
JdraDdais  ne  pourrait  récu.ser  sans  numlrer  la  plus  cyiiii|ue  ingrati- 
lJe.(,|iiel  Irlandais  désavouera  (joldsniiih,  .SNvit,l(oyle  cl  lanl  d'auires,, 
losera  jeter  à  la  face  de  Moore,  leur  poète  pairioie,  sou  nom  saxon 
Suuie  preuve  d'indignité  nationale?  l'ius,  Monsieur,  on  pourrait  bien 
Nisdéuiunirer  i|ue  la  civilisation  n'a  rien  fait  pour  l'Irlande  ,  eu  tant 
'(la civilisation  peut  du  bien,  qui  ne  suit  empreint  d'un  tilre  saxon. 
Il  y  a  importé  cette  représentation  tant  débattue,  si  éloignée  des  idées 
kgoufcrneaieut  despotique  indigène  P  Ee  Saxon.  Qui  a  remplace  leur 
piice  barbare  et  tliéociatiiine,  et  y  a  siibstiiué  Icquilc  dujmy?  Le 
lion.  Qui  leur  a  donné  cette^  langue  si  puissante  dans  la  liouche  de 
Jii^ orateurs,  et  qu'O'Connell  daigne  parlera  .ses  trois  ou  (|uatre  cents 
pije Celles  réunis?  C'est  le  Saxon.  INuirquoi  ne  les  emèiit-il  pas  plutrtf 
ICfliiqiie  SI,  comme  vous  le  dites,  cette  langue  *txl  tiunnlenue  dan» 
fl  iiiteyrilé  parmi  la  race  irlandaise,  cl  iiuellc  consiilue  ses 
psa  une  iialioualité  séparée  ? 

If^wt  iïi  (|ue  je  suis  ramené  à  l'erreur  insigne  d'oii  découle  tout  votre 
liioiinement  dans  rargnmeniation  sur  la  nationalité  irlandaise.  11  n'y 
|l"s,  MiMisieiir,  el  moins  en  IJIsler  qu'autre  part  ,  une  langue  parlée  ni 
r''f<liii  (lislingue  les  deux  peuples.  En  Ctmnaught  el  dans  les  pays 
•ontajnards  il  se  troine  |)ent-éire  quelques  jiaysaus  limiiroplies  eiiire 
Ibarbarieel  la  civilisation,  qui  ne  parlent  que  la  langue  cellii|ue,  mais 
rCtes  exceptuuis,  partout  en  Irlande,  l'anglais,  (Ui.  si  vous  le  voulez, 
h'xuii  est  la  langue  générale  ,  non-seiilenienl  des  classes  instruites, 
|it«dii  peuple  ,  du  laboureur,  du  mcndiaiil.  Leurs  préires  u^  les  coii- 
P'iil  même  qu"eu  saxon,  et  il  n'y  a  que  de  rares  endroits  où  les  uiar- 
P^"'lj  forains  Iraliqnent  de  leurs  bestiaux  dans  la  langue  indigène  ou 
piùi  morte. 
l'uiiiei-voiis  (m'une  langue  qui  iie  s'écrit  pas,  qui  ne  s'imprime  pas, 

' II' s'augmente  i>as,  reste  vivante  dans  notre  siècle  ?  (J'est  lotil  au 
Ps  une  langue  pour  les  anti(iuaire.v  qui  a  Itré  aes  defuières  richesses 
I""  lalilli^me  barbare,  telles  que  diaout  pour  diaholut,  el  anani 
•""'«'/iz/in.  C'esi  le  contraire  de  la  langue  celtique  du  pays  de  Galles, 


P"*tium-seii|pn)enl  parlée,  mais  prèchée  dans  les  églises,  et  tellt- 
f'^'ivaiiie  qu'un  juge  des  tribunaux  est  tenu  de  la  savoir  et  d'cxauii- 

*faiibesoii  "  

"i  Ifs  actes 

UiMH 


^  <;,  qu'un  juge 

1^  '"  uesoin  en  elle  les  témoins  indigènes.  Là,  les  annonces  judiciai- 
'"sacU's  publics  affectenl encore  l'ancien  dialecte;  mais  en  Irlande, 


riMMÉI 


l''s  I  harlistes,  h  s  ouciiisics,  cl  tant  d'autr'-s  qui  n'ont  jias  voulu  jurer 
par  lioiiie  et  par'  lui. 

Je  ii'aliord' lai  pas,  Monsieur,  d'autres  sujets  rapp''lés  et  non  vidés 
dans  Vus  arliclcs.  |,a  ini-cre  du  peuple  :  iMes-voin  bien  sur  qu'elle  n'est 
pas  plus  iiriifiinde  dans  les  grands  centres  uiaiiiif.icliiriers  de  l'Aiigle- 
Irrre  !'  Ne  ra\ez-voiis  jugée  que  sur  les  haillons,  signes  extérieurs 
quclipielois  e(|iino(|iies  du  (Icnueuieul  !'  Mais,  ()iiand  elle  serait  vraie, 
celle  luisere  alii  ulissanle,  <M<s-vous  dans  la  vérité  et  la  modération  en 
acciisanl  lonjunrs  ci.niuie  <»'(Joiiiiell  |.s  .Anglais  il'eii  être  la  s^nle cause? 
CroViz  moi,  il  ne  resierail  plus  deiiMin  nu  .lenl  nom  saxon  dans  le  pays 
que  les  oppresseurs  y  founnilleraieui  encore.  T'est  très  commode  de 
pouvoir  inelire  sur  le  compte  dt;  ICtrauger  certaines  aciaisalions  i|iii 
lli-tiiraieiii  une  iialion  entière;  mais  pour  l'usure,  l'exploitation  du  tra- 
vailleur, la  foi  puiiii|iie  dans  les  coiiirats,  la  législation,  l'imprévovan- 
ce,  il  lie  faut  pas  croire  (|irelles  sont  excliisiveiiieiil  d'importalioii  saxon- 
ne. Vous  raisonnez  comiiie  si  le  grand  imiiibre  des  propriétaires  de  la 
classe  moyenne  n'elail  pas  celiiiineei  cailiolii|iie,  conuiie  si  celle  classe 
,'»pieei  active  n'aiigiiienlait  pas  île  jour  en  jour. 

Viuis  oubliez  iiu'cllesrtil  mieux  partout  ecorcher  le  pauvre  ((iie  celle 
classe  de  gr.inis  propriet.iirtis  [iihutittee:!'^,  dont  votie  luiagiiiation  est 
remplie,  Cependant,  le  fait  est  ceriain  que,  depuis  l'un  ion,  les  capitaux 
ont  leiidii  a  relluer  chez  celle  classe  marchande  et  iulerinediaiie.  V.f. 
sont  les  forts  ciiiiiribiialdes  <te  M.  O'Coiiiif  II,  el  il  n'y  aurait  pas  grande 
difliciille  à  nioiilrer  qu'avec  les  préires  ils  (iiit  partage  les  honneurs 
el  les  bénélices  de  ragilalioii,  le  qnid  pro  r/nu.  Mais  je  iirahstieus.  Les 
événements  vous  repondront  assez.  La  iialioualile  irlandaise  est  une 
ainere  dérision  i|u'uii  caporal  cl  quelques  soldats  pourront  toujours 
f.iiie  boiitensemeiit  disjiai  attre.  INuir  les  sourdes  macliiiialioin  qu'une 
préirise,  pins  voui'C  a  Home  (|ii'a  l'Iiiiuianiié,  p(uirrail  encore  tenter 
contre  l'intégralité  de  l'empire  bri la uniij ne,  c'est  auire  ciiose.  Cependant, 
si  je  peux  croire  a  Foiirier,  l'avocavserie  fera  sou  temps,  el  celte  der- 
nière arme  lui  sera  enlevée.  Eu  atleinlant,  je  ne  v(ns  pas  comment  vous 
êtes  plus  coirséi|iieMt,  Comme  disciple  de  ce  graihl  houime,  en  Ion  int 
l'aslnceet  la  parole  d'un  avocat  qu'eu  choississanl  pour  moyen  le  fusil 
el  la  baïonnette  d'un  réToInlioiinaire. 

.Au  trni.  aux  idt'es  cl  à  la  couleur  élran^^èro  du  sljlo  de  celle 
leiiic,  il  est  lacile  de  reconiiaîii'c  un  .Anj^lais  ou  un  Iilaiiilais  an  - 
j,'licaii.  l/aiiteiif  lions  j)ai'aîl  en  oiiiia;  un  lioinine  coiisiiencieux, 
lin  espiil  cnllivi-,  avance;  même.  Il  n'e'xisie  pas  chez  lui  de  haine 
liiiilale  el  sysiemaii(|iie  conire  l'Iilaiide.  Ses  senlimeiils  et  ses, 
opinions  sont  donc  la  niniiiresialion,  à  tiii  degré  relativeineni  irès 
j  iiiodén'  el  1res  libi'ial,  du  sentiiiient  el  des  pit''iu;;;és  anglais  el 
i  anglicans  vis  à-vis  de  l'Irlande:  c'est  |)oiir  cela  pieciséinenl  (|iie 
celte  lelti'e  nous  a  paru  mériter  la  publicitt'. 

Dc'gajjeonsj^  d';ili<jfd  la  (lueslion  d'une  discussion  à  la(|iielle  no- 
\ri'  adver.-jaiie  attache  heancoup  trop  d'importance  :  nous  n'eii- 
lanieroiis  pas  avee  lui  une  dissenaiion  do  litigiiisti(|iie  pour  d<'- 
lerminer  rigoureiiseiiKsiit  l'elal  acliiel  (Ut  l'idiome  indigène  de 
l'Irlande.  Nous  avons  reelierclie  les  litres  liisioriipies  de  la  race 
el  de  la  nationalité  irlandaise,  du  dioit  de  Tlflande  à  èlre  un 
corps  irlandais  ;  (]iie  nous  ayons  pu  nous  tromper  en  pre- 
seiiiaiit  comme  plus  vivant  el  plus  tenace  iju  il  ne  l'est  aiijour- 
(l'Iiui  raiicicu  idiome  du  pays,  c'<  st  ce  (|ue  nous  accorileroiis 
lanl  qtU!  l'on  voudra  ;  iiotis  n'avons  i)as  hesoiii  ;lc  discuter  là- 
tiessus.  et  |)ar  une  hoiuie  ràlsôii  :  c'est  (jne  l'Irlande  eùl-(.'lle  de 
tout  temps  |)ai'le  Paiiglais,  ce  lait  ne  moililierail  eu  rien  iiotie 
manière  de  comprendre  les  droits  de  l'Irlande:  Nous  avons 
rappelé,  et  personiu!  ne  coiilesleia  (pie  l'Irlande  a  été  coii- 
cpiise  par  l'.Viigli'leii'e  et  qu'il  n'y  a  jamais, en  assimilation  des 
deux  peuples.  Si  nous  prenons  le  parti  il'e  l'Irlande  contre  l'aristo- 
cratie anglaise,  ce  n'esl  pas  parce  ipie  l'Angleterre  a  vaincu  mie 
fois  l'Irlande,  c'est  parce  (jne  le  peuple  iilaiidais  est  toujours 
reslé  el  est  encore  à  l'elal  de  peuple  tiiincii  ;  c'est  parce  que  l'a- 
lislocralie  anglaise  est  lonjonis,  pour  ce_  iiKiUieureux  peuple,  le 
conqiK'ianl,  l'exploitant  et  l'oppresseur. 

L'Irlande,  la  terre  de  l'Irlande,  est-elle  aux  Irlandais  ou  aux 
conqueranis  de  l'Irlaiide?  Voila  la  queslion.  Les  fruits  du  travail 
eldes  sueurs  des  popiilaiions  affamées  de  I  Irlande  eurit  l)iss<'iil- 
ils  ces  populations?  Les  richesses  produites  par  les  bras  amai- 
gris des  Irlandais  sont  elles  con.sominées  par  ceux  i|ui  les  créent, 
ou  passent -elles  en  grande  partie  le  canal  Sainl-Georges  pour 
èlre  englonlies  par  une  aristocratie  "loujoiii'i  gorgée  et  toujours 
dévorante,  qui  n'a  d'autre  raison  et  d'antre  droit  à  cette  impla- 
cable el  éternelle  contiscalion  des  fruits  du  iravail  des  popula- 
lions  irlandaises,  à  celte  éternelle  spoHaiion  de  l'Irlande  que  la 
raison  et  le  droit  de  la  complète?  Voilà  la  queslion. 

Si  de  l'ordre  économique  el  social  nous  passons  au\  faits  de 
ciinscience,  voyons-nous  entre  les  deux  pays  d'autres  rapports 
que  ces  rapports  odieux  et  barbares  de  vainqueur  à  vaincu, 
d'oppresseur  à  opprimé'?  L'Irlande  esl  catholique,.  Les  persécu- 
tions les  plusacliarnées,  despeisécntionsqiii  font, au  sein  du  pro- 
lestantisme  anglican,  un  abominable  pendant  aux  annales  de  l'in- 


la  (irece,  était,  il  v  a  vingt  ans,  une  pariie  du  corps  otKiman.  Il 
va  ponrianl  une  dirit'rence  :  le  gouveriieiiniii  de  (iiuistanlinople, 
en  Uailant  b'S  Crées  chrétiens  selon  le  droit  liai  baie,  avait  |)our 
lui  (ri''lrt;  iniisiilinan  et  barbare  :  l'aristocratie  anglaise  se  dit 
chrelieniie  el  civilisi-e. 

La  terre  de  l'Irlande  et  les  fruits  du  travail  irlandais  ii'appai'- 
tieiineiii  pas  an  peuple  irlandais  ;  le  peuple  ii  lamlais  a  droit  a  la 
terre  d'Irlande;  el  aux  fi  iiils  di;  son  travail. 

(>  peuple  est  cailinliiiue,  il  a  le  droit  d'elle  cailioliiiue,  et  l'K- 
giisc  anglicane  lui  inifiose  un  clergé  (;iinemi. 

N'oila  la  *iiiuaiioii  et  voila  les  droits  de  l'irlaiule.  Il  nous  reste 
à  e\[)li(pier  la  posiii(ni  que  nous  avons  prise  dai.s  c(;tte  (|uestii)n 
imiiieiise.  C'est  ce  ipie  nous  ferons  dans  un  second  aiticle  ou 
nous  exainineroiis  la  Ifllia;  de  notre  correspoiidanl  anoiiyine. 


Devoirs  du  Gouvernement  envers  les  classes 
laborieuses. 

Le  défaut  d'espace  nous  empêche  d'ajouter  aucune  réflexion  à  la 
lettre  suivante.  Nous  nous  bornons  à  appeler  l'atlcnlion  de  nos 
Icclciiis  sur  les  considérations  qu'elle  pi'ésenle  el  sur  les  faits 
qu'elle  signale,  parliciilièreiiicnt  dans  sa  dernière  moitié, 

Al'X  RÉDACTEUR.S.     — 

Messieurs  , 

Souffrez  (pTiiu  de  vos  abonnés,  plein  de  sympathie  jioiir  les  priu- 
cii'Cs  lie  régeneraiioii  politique  et  de' progrès  social  dont  votre  journal 
s'est  fait  le  ctiaaipioii,  vous  soiimelle  ((uelqiies  observations  relatives  à 
la  poléiiii(|ue  (pie  vous  eiitreteiu  z  depuis  quel(|ues  jours  avec  le  olube. 

A  ciUe  de  luiivrier  ipii  s'enivre,  qui  bat  sa  femme  et  laisse  ses  eiilaiits 
à  deuil  nus  mendier  sur  la  voie   publupic  le  pain  qu'il  leur  refuse,  il 
exisie  des  ma-sis  d'ouvriers  courageux,  |iatienis,  qui  s'iuiposenl  mille 
privalKuis  p(uir  nourrir  el  élever  leurs  familles.  .Accordez-vous  à  ces 
deux  catégories  la  même  vertu,  la  même  piiie  ?  Evidemuieiit  non.  Don- 
nez-vous le  même  nom  au  inil,ionuaire(pii,  dans  un  afirriix  tripotage  de 
biiurse,  .sait  transformer  dans  ses  mains  les  larmes  \\e   la  démocratie 
parisienne  eu  billeu  de  banque,  et  au  millionnaire  qui,  par  sa  patience, 
sou  travail,  sa    probité  soutenus,  son   remarquable  bon  sens,    s'élève 
eu  entraînant  arec  lui   vers  une  condilion  meilleure  des  milliers  d'ou- 
vriers :'  Kletrissez-vmis  de  la  même  réprobation  ou  houurerez-voiis  de- 
la  iiiêine  estime  les  adiiiinislraleurs  des  uiiiies  d'Anzin  el  le  directeur 
des  f:'rgesdu  .Sauldu-Sabot  ?  <Jnaud  vous  voyez  d'un  C()té  rexploilaliou 
brutale  et  iiiipiioyable  d  une  de>  portions  les  plus  tuéritaiites  et  les  plus 
courageuses  de  la  classe  ouvrière  ;  de  l'autre  une  lulervcnlion  sage  et 
bieiiveillaiile  dans  l'exisience  des  familles  d'ouvriers  attachées  à  i'éta- 
blisseiueul  de  M.  Leoii  Talabot,  vous  laissez-vous  aller  au  même  seuti- 
ineiit,  à  la  même  émotron  '.'  iNoii  !  non  !  messieurs,  vous  n'avez  donné  à 
persoime  le  droit  de  voii»  prêter  de  semblables  aberrations. 

▼uns  savez  faire  la  part  du  présent  el  de  lavcnir.  En  disant  qu'il  faut 
leiiir  compte  de  riulliieuce  des  iiistilutions  sociales  qui  méconnaissent 
el  lausseullc  caractère  et  la  passion  humaine,  vous  ne  prétendez  pas 
niveler  les  mentes  el  les  vertus  de  notre  époque.  Vous  savez  tpie  tel  iu- 
trigant,  tel  tiloii  du  grand  monde,  s'il  avait  elé  entoure  de  circous- 
lances  favorables  au  develo|i|>emcnt  des  qualités  qu'il  a  reçues  de  la 
nature,  serait  .leveiiil  nu  parlait  honnête  homme;  mais  ce  n'est  pas  lui 
que  vous  choisirez  aujourd'hui  pour  lui  cunlier  la  garde  ou  l'adunuis- 
iration  de  nos  cap  taux. 

En  insistaiu  sur  ce  point,  je  n'entends  donc  pas  vous  mettre  eu  con- 
Iradiclioii  avec  voiis-uiéiue.  Tout  au  contraire,  je  crois  eiiirer  dans  vos 
idées  et  vous  soumetlre,un  moyeu  de  forlilier  et  de  populariser  votre 
polémique. 

Il  me  semble  qu'avant  tout  il  est  juste  de  distingiur  dans  le  Globe 
deux  choses  :  le  jugement  qu'il  |>orte  de  la  situali(U)  des  classes  ouvrières 
el  les  conséquences  administratives  et  gouvernementales  cpi  il  en  déduit. 
Le  jugement  que  le  Olobe  [toile  de  la  situation  des  classes  ouvrières 
n'appartient  pas  à  ses  rédacteurs;  c'est  l'opinion  de  ses  abonnés  qui  le 
lui  impose  Les  cou.séqueuces  adininisirative-,  goiiveriiemeniales  ipie  les 
rédacteurs  du  Globe  déduisent  de  cette  siluaiioii  leur  appartieniicnl  en  ' 
propre, ou  plutèi  leur  .sont  inspirées  par  les  membres  du caljinei,  qinseuls 
soiiiieniient  ce  journal ,  en  prenant  un  nombre  considérable  U'ab(uine- 
uients  dont  je  critiquerai  lout-à-l'iieuie  la  distribution.  Mais,  d'abord, 
observons  les  deux  faces  de  la  rédaction  du  journal  uiinisleriel. 

Le  jugement  que  le  Globe  porte  de  la  siliiaiis>u  des  classes  ou- 
vrières est  très  criiicable  ;  mais  votre  critique  sera  d'autant  plus 
efficace  qu'elle  évitera  jusqu'à  l'apparence  de  la  declaiiialion.  La 
classe  d'abonnés  sérieux  du  Globe  esl  parfaitement  représentée  par 
M,  Delesserl,  l'iuiportaleur  décaisses  d'épargnes  en  France.  Le  même 
sentiuicnt  qui  lui  a  fait'ionder  les.caisses  d'épargnes  lui  a  fait  soulenir 
de  sacrilices  pécuniaires  assez  importants  le  journal  le  Globe.  Vous  ne 
vous  faites  pas  illusion  sur  la  portée  des  caisses  d'épargnes  ;  vous  savez 
que  ce  n'est  pas  une  panacée  universelle  ,  un  baume  souverain  dont  la 
venu  puisse  guérir  toutes  les  plaies  qu'cntrelienl  au  sein  des  classes 
ouvrières  la  fausse  organisation  de  l'industrie;  mais  vous  êtes  bien  loin 
cependant  de  méciuinalire  les  mérites  de  celle  institution.  Elle  vient  au 
secours  des  ouvriers,  dcs-serviteurs  ,  des  petits  artisans  ranges  ,  hbo- 
rieux,  économes;  elle  leur  rend  plus  facile  l'accumulation  des  capitaux; 
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la  classe  ouvrière  ''  quels  .igeiils,  ciiiéls  foiulioiinaires  pourraie»!  offrir 
des  lumières  assez  variées,  un  caraclèri'  personnel  assez  respeclable 
jmiir  inspirer  confiance  à  la  classe  ouvrière  et  au  gonveriicnient  Inl- 
inèmei'  Mon  intention  n'est  pas  de  traiter  à  fond  cette  question  délicate. 
Cependant  j'observerai  qu'il  y  a  nii  moyen  bien  «impie  de  la  résoudre, 
c'est  (le  faire  en  même  temps  l;i  p.irl  à  la  libjrté  et  à  l'autorilé,  au  prin- 
cipe d'élection  des  niasses  et  au  principe  de  noiniitation  royale.  Le  gerine 
de  rinstiluiiou  existe  dans  les  prnd'liommec.  Laissez  les  ouvriers  élire 
leurs  représentants  industriels,  et  demandez  à  ces  représentants,  i  ces 
syndics  d'indiquer  à  des  fonctionnaires  publics  spéciaux,  les  membres 
de  la  classe  ouvrière  qui  en  font  l'honneur;  laissez-leur  faire  la  part  du 
vice,  de  la  vertu,  de  la  p;ire-se,  du  lab«nr,  de  !a  s;i^'esse,  de  la  présomp- 
tion, la  part  de  la  bonne  fortune,  la  part  même  du  maltienr,  de  la  faïa- 
lité;  et  soyez  assurés  que  la  classe  ouvrière  répondra  honorahlcineMl  fi 
ce  ^•'ncrenx  appel,  soyez  assurés  que  les  syndics  d'un  alelifr,  d'un 
corps  d'étal,  ondes  journaliers  d'un  village  sauront  bien,  si  l'Etat  leur 
demaiMle  celte  déclaration  officieuse,  disiiuRuer  l'ivrogne,  le  paresseux  , 
l'emporté,  de  l'ouvrier  sobre,  paisible  et  laborieux;  qu'ils  sauront  dis- 
tinguer celui  qui  honore  sa  femme  et  se  sacrifie  pour  ses  enfants,  celui 
qui  s'élance  le  premier  au-devant  d'un  danger  commun  et  se  dévoue  pour 
ses  camarades,  de  l'égoïste,  du  biiital,  île  l'insensible,  du  suim-cœur. 

Il  nie  semble,  Monsieur,  qu'en  transportant  ta  disciissKui  avec  le 
Globe  nur  ce  terrain,  vous  auriez  un  grand  avantage,  celui  de  rallier  la 
plus  grande  |)arlie  de  ses  aboiniés  et  denses  actimniaires  sérieux.  Ceci 
m'amène  an^ecoml^joinl  que  J'ai  indi(iué,  les  conséquence*  administra- 
tives et  gouvernementales  que  le  alohe  tire  de  sa  manière  d'a|)précier 
la  couditioit présente  des  classes  ouvrière^ 

Le  Globe  dit  :  «  Le  monde  est  peuplé  de  vices  cl  de  vertus,  de  pa- 
resseux erte  laborieux.  Vous  ne  le  changerez  pas.  C'est  la  condition  lui- 
maiue,jterreslre  !  l'rosteruez-vous  !  adorez  et  laissez  le  gouvernement 
se  croi.-er  les  bras!»  Mais  ceci  est  en  complète  contradiction  ave«^»Je. 
principe  posé.  Si  le  monde  est  peuplé  de  paresseux  et  de  laborieux, 
c'est  le  devoir  de  tons  les  hommes  de  cœur  et  du  gouvernement  lii^- 
méine  (l'honorer  le  travail  et  de  llétrir  la  paresse!  De  deux  choses  l'une  : 
ou  M.  Delesscrt  est  un  homme  sensé,  généreux,  ou  c'est  un  idéologue, 
un  sun^'e-creux  ,  un  révolutionnaire.  Il  ne  s'est  pas  croise  les  bras  lui, 
bau(|iiier  de  la  Restauration!  Il  a  fait  tout  ce  qu'un  ban(|nier  pouvait 
.  faire;  il  a  rempli  noblement  sou  devoir.  Mais  vous,  gouvernement  de 
juiilei,  vous,  pouvoir  sorti  du  peuple,  remplissez  dont:  le  v(Mre!  utili- 
sez les  ressouiccs  (|ue  vous  possédez,  faites  toui cèTjue  vont  jioiinez 
faire  [wav  honorer,  pour  sotileiiir  les  laborieux  de  la  cia.vsc  ouvrière! 
L'avez,  vous  fait  jusqu'à  ce  Jour  ?  Non.  Voila,  ce  me  semble,  le  C()té 
faible  du  pouvoir  et  du  Clohe,  qui  le  défend  les  yeux  fermes.  Si  vous 
attaquiez  le  Glohe  par  le  flanc  vulnérable,  voys  seriez  cerlains.ile  rem- 
porter tôt  on  tard  une  viet(»ire  fécomle;  car  parmi  ses  abninés  et  ses 
actionnaires,  encore  une  fois,  il  y  a  lion  nonilire'de  gens(|iii  ne  seraient 
eu  aucune  fa(;ou  scandalise.s  de  wiir  le  f,'iio\eiuement  imiter  M.  Deles- 
sert,  à  couimencer  par  M.  Delessen  Ini-ménie. 

iMais  le  |)oint  le  plus  grave  en  ce  i|ni  eoneei ne  le  Globe  ,  c'est  la  dis- 
tribuiiou  de  ses  abdiuiieiiieuis.  I.e  Ghbe  est  jeté  a  ^iroliisioii  ei  grattiiie- 
nient  dans  les  bureaux  lies  unuiMèies,  des  p  éfecinres,  des  chainelle- 
ries,  et  Jns(iue  dans  les  liabilaiioiis  royales.  Oi|i,  >lonsieui',  c'est  là  un 
fait  que  tout  partisan  de  la  dynastie,  et  je  me  r:inge  du  nombre,  ne  peut 
avouer  .sans  émoiion,  sans  iiidignaiion  gfnereu>e.  sans  (|ue  le  rouge 
lui  monte  au  visage!  Et  pourquoi?  D'oii  vient  celle  lionie?  Serail-ce  de 
l'opinion  que  le  G/oAe  affiche  sur  l'état  social,  snr  la  condition  des  clas- 
ses ouvrières?  serait-ce  des  conséiiuenccs  qu'il  eutireV  Non,  Monsieur. 
J'ai  prouvé  que  celte  opinion  n'est  qu'incomplète,  qu'elle  a  conduit  des 
esprits  généreux  à  des  créatiou.i  utiles;  que  I  Etat,  sans  modilier  sa 
manière  de  voir,  pourrait  agir  différemment;  qu'il  lui  sufliraii  d'imiter 
un  banquier  philantrope.  Si  le  journal  de  M.  Delessert  tend  à  repré- 
senter tout  gouvernement  qui  imiterait  i>LDele,s.sert  pour  un  insensé, 
ceci  se  passe  eu  famille.  L'honneur  de  la  couronne  n'a  rien  à  y  voir.  Ce 
n'est  donc  pas  le  fond  des  idées,  c'est  la  forme  sons  laquelle  ces  idées  sont 
exprimées,  c'est  cette  absence  d'entrailles  et  de  pudeur,  ce  mauvais 
goût,  ce  rire  insultant  pour  les  infortunes  les  plus  respectab  es,  c'est  ce 
mépris,  celte  incrédulité  brutale  (jue  l'on  oppo>e  à  tontes  les  espé- 
rances populaires.  Voilà  ce  qui  afflige,  ce  qui  iiâvre  loin  homme  sin- 
cèrement attaché  à  l'avenir  de  la  dynastie,  quand,  traversant  par  ha- 
sard les  bureaux  ministériels,  les  antichambres  elles  salles  d'attente  de 
la  demeure  du  souverain,  il  se  heurte  à  ctiaque  pas  au  Globe.  Eh  !  grand 
Dieu  !  quelle  idée  l'étranger,  l'indiffèrent  se  ferait-il  donc  des  disposi- 
tions du  pouvoir!  Quoi  l  sur  trois  journaux  miiiisiériels  il  n'y  en  a  qu'un 
d'aveugle  et  d'impitoyable  pour  l'énergique  aspiration  des  masses  vers 
un  son  meilleur,  et  c'est  celui-là  que  vous  jetez  en  pâture  à  vos  sub- 
ordonnés !  Quoi!  dans  le  palais  de  Louis  Xl'V,  ce  sont  là  les  le(;ons  de 
bon  goiil  que  vous  imposez  à  .ses  derniers  représentants!  Quoi  !  .sous  les 
yeux  d'un  petillils  d  Henri  IV,  du  rejelon  de  la  pins  ancienne  et  de  la 
plus  noble  fàûiille  de  l'Europe,  le  peuple  est  ainsi  bafoué,  raille,  vili- 
pendé; le  peuple,  6  blasphème)  dont  le  sang  a  scellé  les  marches  du 
trdiie,  et  dont  le  travail,  dont  les  lumières,  dont  la  félicité  sont  le  sa- 
lut de  la  dynastie! 

Tels  sont  les  douloureux  regrets,  tel  est  le  sentiment  d'indignation 
qu'inspire  à  un  grand  nombre  d'hommes  indépendants,  et  même  d'amis 
personnels  delà  famille  royale,  lesprit  téméraire  el  insultant  qui  pré- 
side à  la  rédaction  du  Globe.  Ces  dernière  surtout,  qui  sont  bons  juges 
en  pareille  matière,,  confessent  avec  ameriuine  que  cette  ImxWcexcep- 
iiontielle  ne  compromet  pas  moins  la  dignité  souveraine  que  les  des- 
tinées populaires.  , 

Ne  serait-il  pas  digne  d'un  journal  dont  la  presse  départementale  a 
saluéavec  tant  d'éclat  l'indépeiîdaiice  et  riionnêtete,  de  se  proposer  pour 
but  de  ramener  celte  feuille  ministérielle  aux  lois  de  la  bienséance,  du 
bon  goût,  de  lui  imposer  le  respect  desclas.ses  populaires?  El  si  vous 
faisiez  appel  au  journalisme  de  la  France  entière ,  si  vous  provoquiez  nn 
jugement  solennel  ^ur  les  dangers  que  fout  courir  à  la  monarchie  le  ton 
et  les  allures  du  Globe ,  pensez-vous  que  la  Preste,  que  les  Débat»  eux- 
mêmes  pourraient  rester  silencieux  et  qu'ils  necompreiulraieiii  pas  que 
la  continuation  d'un  pareil  scandale  fait  peser  sur  le  cabinet  la  plus 
grave  responsabilité  ' 

J'ai  riioniieur  d'être,  etc.  un  de  vos  abonnés. 


On  lit  dans  le  numéro  du  7  octobre  de  la  Gazelle  coloniale,  pu- 
bliée à  Londres,  les  ligues  suivantes  qui  appuient  les  idées  de  neu- 
tralisation des  isthii»es  émises  par  nous  depuis  long-temps: 

«  Il  est  fort  à  dtîsirer  que  la  compagnie  qui  se  chargerait  d'éta- 
blir par  l'isthme  de  Panama  une  coiilinunicalion  entre  les  deux 
océans,  soit  assurée  non-seulement  de  la  protection  du  L'ouverne- 
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M.  IL /«  r(tr//j«/t>rJ,  capitaine  lonl  George  Paulel ,  et  les  événements 
qui  en  furent  la  suite.  Aajimrd'hui  la  diénie  nouvelle  nous  arrive 
avec  de  loiif^s  détails  par  The  Friand  of  China  et  Gazette  Fde  Hoiig- 
Konf/,An  25  inai,  et  par  le  (atitoii  /Ve**,  Journal  de  Macao,  du  20.  O's 
feuilles  espeieu.i  iiue  malgré  l'^iudlgnation  inévitable  des  gouvernements 
de  France  el  des  Etats-Unis,  l«  ministère  aiiglaia  tiendra  ferme  cl  gar- 
dera ces  lies. 

<>t  espoir  n'a  pas  été  déçu.  Si  dans  le  premier  nioment,  pour  n'effa- 
roucher personne,  leca|iitaiiie  l'anlet  a  été  désavoué  par  le  cabinet  de 
Saint  -James,  |)lus  tard  on  a  laissé  subsister  les  choses  sur  le  pied  oi"l  il 
les  avait  mi.seset  l'Angleterre  a  gardé  les  lies  Sandwich. 

—  On  lii  (Uns  le  journal  Th«  friendof  China^el  Umg-Koug,  du 
36  mai  : 

<i  Les  mandai'ius^csoiit  mis  en  route  pour  escorter  le  commissaire  impé- 
rial Ke-liig,  qui  s(}(lirigevers  (liiilon.  Avaiitde  partir,  ils  se  sont  renilus 
abord  dn  6'or/(»c<i//<>  pour  assister  à  la  céréuionie  de  l'iuvesiilure  de 
la  g.rand'cr(nx  de  I  or.lre  du  Bain,  (•onlérée  par  sir  fleuri  l'ottinger  à 
t'amiral  sir  William  Parker.  Us  n'avaient  pas  de  linguiste  indigène;  ils 
n'ont  été  assistés  que  par  des  interprètes  anglais  » 

—^  Depuis  la  dispersion  îles  forces  d  '  Sliere-.VIohamed,  il  n'y  a  plus  eu 
aucun  combat  dans  le  Scind.  Plusieurs  chefs  ont  fait  leur  soumission,  el 
bien  que  qiielqu(;s-uns,  comme  Slicre- Mohamed  hésileul  encore,  la  tran- 
quillité parait  assurée  pour  le  moment. 

Dans  le  l'eujaub,  les  affaires  sont  parfaitement  réglées;  dans  l'état  de 
G'wallor  il  y  a  encore  ((ueliiues  troubles,  mais  il  n'est  pas  probable  (jne 
l'iiitervention  britannique  devienne  nécessaire.  Hieii  de  nouveau  dans 
le  lUindlekiiud.  [BeiigalKurkaru.) 

ANGX.rai:Ka£ .  —  lomire*,  le  20  octobre  —  Aujourd'hui  a  eu  lieu 
l'élection  du  candidat  i|ni  doit  rcQiplacer  à  la  chambre  des  comiiritiies  le 
vénérabift  sir  Matliew  Wood  comme  membre  de  la  Cité.  A  uiidi ,  les 
■SîéfTlïSWïrïranrsiTr T^^^^  M.  Prescott  a  inoposé  son  ami  James 

Pattis.ou,  fionnéie  marchand,  politi(|ne  libéral,  parlisan  de  la  liberté  du 
commfrce.  M.  Travers  a  appuyé  ccik;  candidalure.  L'alderinan  llrown 
a  pidiiosé  Thomas  llaiiiig,  et  AI.  Unsseil  Eiliie  a  apiuiyé  celle  camlida- 
Inre.  An  milieu  d'un  g. and  tniiiiilie,  M.  l'altisoii  (candidat  libéral)  s'est 
présente.  Il  a  été  appiaiiili  uar  les  uns  el  sil'llé  par  les  autres.  1!  a  lail 
sa  profession  de  foi  polili(|iie  et  déclaré  qu'il  était  membre  de  la  ligue 
contre  la  loi  des  céréales.  Il  est  demeuré  lidele  à  ses  opinions  de  isa.")  ; 
le  vole  au  .scrutin,  rexteusioii  du  sulfiage,  la  révocation  de  l'acte  sep- 
Icniial,  sont  toujours  dans  ses  vues  et  ses  désirs.  {  A|iplaudissements  et 
silllels.)  Il  n'a  p.is  deuonliaucc  dan^  sir  llobert  i'eel,  i|iii  a  élev(î  à  34,000 
liomines  le  cluflre  de  l'année  iiiamlaise,  tandis  (|ue  ce  chiffre  ne  dé- 
passait |);is  12,000  liomnies  sous  le  miuisière  wliig. 

L'auditoire  parait  anime  de  sentinieuis  toiit-a-rait  contradictoires. 

M.  IJaring  se  p,re.^ellle.  Le  can.lidàt  tory  reçoit  le  même  accllel^(|ne  le 
candidat  libril,  applaiidi.sseiiienis  el  siillels.  Il  ne  saurait  |iarlaj;ei'  les 
opinions  (le  li  ligne  contre  la  loi  des  céréales  11  ne  veiii,  en  fait  de 
priiiciiic  commercial,  la  protection  i|iie  pour  ce  ijui  e.^t  bcni,  et  non  pas 
pmir  lies  moiiO|ioles.  Il  est  pailisan  de  léelielle  mobile  pluiùl  que  de  la 
suppression  inlégràle  des  droits  sur  les  céréales. 

Le  shérifl'  Mirgrave  engage  les  as.sislaiits  à  procédera  l'épreuve  ma - 
nuelle,  d'abord  en  faveur  de  M.  Patii>oii,  et,  eu  second  lieu,  eu  laveur 
de  M.  U.irin,:,'  Apres  s'cire  con>ii!té  un  inslanl  avec  le  ^lléri^l'  Mour,  le 
slierilf  Mnrgi^ne  déclare  (iiic  l'épreuve  maunelle  a  clé  l'avorulile  a  .M.  Ja- 
mes l'atli.soii.  (HeclaiiKitioiis  en  seii,>  divers.; 

:M.  Itaring  a  demandé  le  poli,  qui  commencera  demain  à  8  heures  du 
matin.  (Standard) 

—  Le  Morning-Advertiner  \né\enA  que  demain  étant  jour  du  sa- 
bat,  environ  2,fioo  Israélites  seront  privés  par  cette  circonstance  de  leur 
droit  électoral. 

—  Suivant  le  morni/ig-Advertiter,  les  nouvelles  d'Amérique  arri- 
vées par  la'Caledonia  annoiicenl  qu  au  grand  regret  de  tous,  M.  Ctia- 
bol  a  été  élu  represeiiiaut  de  Québec  eu  rem|>lacement  de  Pa|)ineaii.  — 
f)e  grandes  panies  rie  bois  oui  été  consumées  par  tes  flammes. 

—  l.' Edimbourg  -.idveyiiiier  iwuwnce  que  le  duc  de  Bordeaux  est 
allé  visiter  le  palais  dllidy-Kood  el  a  paru  très  heureux  de  revoir  les 
lieux  où  il  a  passé  ses  premières  années.  Il  a  passé  plusieurs  heures  à 
visiter  le  musée  d'agi iciillure  de  l'universiié  d'Kdiùibourgj  puis,  ac- 
compagné du  professeur  Low,  il  a  visité  une  ferme  du  voisinage,  s'in- 
foruiant  avec  beaucoup  d'intérêt  des  travaux  qu'on  y  pratique. 

Dimanche,  le  prince  est  allé  ;i  la  chapelle  catholique.  Lin  siège  lui 
avait  été  préparé  avec  des  tentures  couvertes  de  fleurs  de  lys.  L'orclies- 
tre  a  exécuté  la  mes.se  de  Haydn,  el  l'on  a  chanté  l'air  de  Pergolése 
DoniinuH  non  giim  dignut.  {Morning-Pust.) 

II1X.AMDE.  —  Dublin,  le.ia  oclobre.  —  Un  bruit  a  couru  que  les  chefs 
wliig^,  ayant  à  leur  tête  le  duc  de  Leicester  et  le  baron  Cloiicnrry,  éla- 
boraient nue  panacée  qui  devait  guérir  l'Irlande.  Il  s'agis.sait  d'arriver 
à  rniiion  des  partis  whigs  el  re|iealers.  Le  |ilan  ,  dit-on,  était  bien  cal- 
culé pour  vaincre  ceux  qui  auraient  hésité;  mais  lorsqu'ils  ont  vu  que 
le  gouvernement  était  décidé  à  agir  vigoureusement ,  ils  oui  abandonné 
l'entreprise.  [Timet] 

—  Les  repcalers  réjiandeiit  le  bruit  (|ue  l'agitation  va  maiiitenantde- 
inander  l'union  fédérale  (|ni:  aura  l'aiipni  de  Smith,  O'Brien  ,  Sharmon, 
Crawfort,  David  Koss  et  lord  Cieiiieiil.  M.  Joseph  Slutge  aura  la  direc- 
tion du  monvemeiiteu  Angleterre,  cl  l'on  espère  que  bientôt  M.  O'Con- 
neil  coiiseniira  à  abandonner  son  tlième  du  repeal,  rien  que  le  repeal. 
M.  Siiitge  est  arrive  en  ville  hier,  el,  après  une  conférence  avec  M.  0'- 
Coimèll,  il  est  parti  pour  Bangor,  daus  le  comté  de  Doiin.  ■♦*  il  s'enten- 
dra avec  M.  Sharmon  Crawford  pour  arranger  l'affaire.  Cette  agitation 
appuiera  le  projet  de  M.  O'Coiinell.  Qn  fiil  tous  les  préparatifs  pour 
rinauguratiou  de  Conciliation-Mail,  mais  if  est  probable  qu'avant  la  fin 
de  la  .^emaiue  paraîtra  une  proclamation  qui  détendra  toute  réunion  de 
l'association.  [Standard.) 

Du  17.  —  L'association  ne  s'est  pas  réunie  aujourd'hui.  Eu  consé- 
quence, la  motion  que  devait  faire  M.  O'Connell  louchant  rintcrvention 
du  gouvernement  dans  les  privilèges  du  lord-maire,  comme  grand  con- 
servateur de  la  paix  de  la  ville,  est  abandonnée.  Les  protestants  ont 
adressé  une  lettre  an  lord-lieuieiiaiit,  où  ils  le  félicitent  de  la  sagesse  et 
de  la  vigueur  qu'il  a  montrées  dans  sa  proclamation.     (Mom.-Pont.) 

Du  18,—  Ou  annonce  que  M.  O'Connell  assistera  demain  à  l'audience 
de  la  cour  des  arbitres  de  Ratlimine,  puis  il  y  aura  audience  à  Black- 
rock.  M.John  O'Connell,  membre  du  parlement,  vient  d'adresser  la 
circulaire  suivante  aux  électeurs  de  Kilkeuuy,  ses  commettants.  «  Mes- 
sieurs, pour  la  première  fois  deitnis  que  vous  m'avez  confié  l'honorable 
mandat  de  vous  représenter  an  parlement,  j'ose  vous  demander  un  ver- 
dict sur  ma  conduite.  Je  le  fais  parce  (jiie  je  suis  traduit  avec  mon  père 
devant  les  tribunaux  jiourde  prétendus  délits  polititlnes.  Pour  moi,  ma 

ÉilliiÉiilÉiilÉiNiÉrillillrflIlllÉlÉli^^ 


ans,  l'Angleterre  el  la  France  vivent  en  paix. 

Une  invasion  de  rarmée  hanovrienne  en  Irlande  aurait  ,1^ 
quences  aussi   funesie.s  (jue  eftiles  que  redoutait  le  duc  de  \Vf|p*<- 
lors(|u'il  s'agissait  de  taire  sauter  le  pont  d'Ieaa.  Sans  doni»  i     S'i 
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irlandais  désarmé  ne  pourrait  nas  tenir  lmi)aiu.pagnc  contre  do^ 
régulières  bien  organisées,  mail  ccl  événemeiil  amènerait 


lion  électrique  qui  serait  ressentie  dans  toute  l'Enrop«,  fi  qui*',;';"'"'''' 
lerait  le  Kremlin  à  Moscou  et  les  tours  Notre-Dame  à  Paris         "- 

{Morning-(;bro„i,i^ 
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ESPAOiitk.-^Ma»rid  — Le  général  Znrbauo  a  envoyé  à  I 
</or  cojiie  de  la  lettre  adressée  le  lO  septembre  du  chàicau  dpi 
journal  iiorlugais  Lot  Pobrex  de  Oporlo,  au  sujet  d'un  article  coi  ' 
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çanl  pur  ces  mots  :  Une  innile  au  général  lurbalw.  —  Celui-, 
lilie  de  faux  cet  article,  dans  lequel,  dit-il,  on  abuse  de  la  posiii,''" 
s  trouve,  et  il  ajoute  (jiK!  si  son  auteur  est  capable  de  S(iiiiei|||.|"'* 
eille  imposture,  lui  Ziirbano,  comme  Espagnol  jaloux  de  son  lu,"','' 


et  de  celui  de  ses  concitoyens,  sera  obligé  de  lui  en  deuiamier 
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L'Emancipation  de  Toulouse  a  reçu  la  p^-j 
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lion. 

Catalogue 

du  14.  .  

Le  blocus  n'est  pas  si  étroit  qu'on  veut  le  faire  croire  auioiir  iIm. 
celone,  puis(|irune  compagnie  de  volontaires  de  la  junte,  sousl,'" 
dies  du  capitaine  Batllori,  a  |)U  sortir  le  10  pour  aller  au  loin  fai 
la  pro|)agande.  Elle  se  trouvait  du  calé  de  Vicli.  Entre  Ignaiudaei  (i* 
resa,  un  autre  parti  de  centralistes  s'est  formé  sous  les  oïdié.sd'Esn' 
La  graiid'garde  de  'l'arragoue  a  déserté  eu  masse  dans  la  mut  Ju? 
télégraphe  avait  annoucé  que  celle  de  Cirone  avait  agi  île  niéine  i, 
aller  rejoindre  Prini.  La-  yerdad,  qui  doit  être  bien  inlorince  jj' 
dix  hommes  seulement  ont  déserié. 

10  «clobre.  —  Le  gouvernement,    avant    l'onverlure  des  tories  ., 
été  prévenu  que  la  malveillance  chercherait  à  faire  naître  des  df^owr' 
Les  mesures  de  préiaution  adoplccs  par  l'auUnitéet  sa  vigiianc,.' 
empêché  les  méconlents  de  faire  la  moindre  (lémonstralimi,  eii^ 
née  s'est  bien  passée.  Une  commnnicaiion  oftlcielle  avait  été  h 
halniaiits  pour  les  engagera  s'abstenir  de  tout  ras.sembleinem  dan, 
mes,  l'autorilé  militaire  étant  décidée  à  sévir  contre  toute  leuiaint 
surrectioiiiieile.  « 

11  parali  que  l'emprisonnement  de  don  AiitouiaScyjas  l'raduesi 
tivésiir  la  saisie  de  pièces  importantes  el  snr  le  'sou|içoii  de  treiu 
dans  un  comjilol. 

On  dit  que  le  duc  de  Rivas  a  refusé  la  vice- présidence  du  sénjia 
quelle  il  eiail  appelé. 

—  On  écrit  de  Bayonne,  18 oclobre: 
u    Des  troubles  d'une  certaine  gravité  viennent  d'éclater  à  Ullbao 

pilale  de  la  Biscaye. 

»  Lundi  dernier,  le  jour  fixé  pour  les  élections  provinciales,  timit 
P'qiiilaiioii  était  sur  pied.  On  ne  comptait  pas  moins  de  ciiii|  parti» 
voir:  les  fueri>les  purs,  les  carlistes,  les  espartéristes,  les  progr?" 
et  les  modérés.  La  reunion  des  électeurs  se  tenait  dans  la  salle  de  >|i^ 
de.  Lu  électeur  appartenant  au  parti  modéré  inunla  dans  use 
pour  haranguer  les  aiidileurs  ;  il  débuta  |iar  un  éloge  pouipeiii  itu 
nisière  de  Lopez  el  par  des  cris  de  vive  Isabelle  II  !  A  cescrl.^lc^ 
lisies  répondireni  par  ceux  de  vivent  le*  fuerot  !  vive  Carlos  qui 
La  confusion  et  le  iiimullc  régnaient  dans  l'assemblée  lor.<<qiriiiiti\ 
avec  des  troupes,  le  général  Ùrbistondo,  coinmaudanl  général  Uu 
céda  a  rarreslation  de  ceux  qui  avaient  crié  vive  (  hurlt;t  y  !  lis 
été  conduits  en  prison.  Lu  grande  agiiation  a  succédé  a  ces  arre.>ijinti 
et,  comme  coiiséi|ueiice  inévitable,  le  bureau  a  clé  composé  dciar 
fuéristes,  adversaires  du  gouvernenient.  » 

—  Nous  lisons  dans  le  Courrier  fronçait  : 
u  Les  nouvelles  de  la  Havane  sont  du  la  septembre.  Le  cliangenidi! 

gouvernement  s'était  effectué  à  Cuba  par  suite  de ,1a  souraissiùn  ii( 
au  paitrd'Ëspartéro.  Le  gênerai  Léopold  O'Connell  avait  été  iiiilallt 
qualité  de  gouverneur  général  en  remplacement  de  Gerouiuio  Vilit 
destitué.  » 

FO&TT^GAli.  —  La  correspondance  de  Lisbonne  du  MomiUg-h 
raid  parle  en  termes  favorables  de  la  permanence  de  l'état  Atiém 
dans  ce  royaume.  L'opinion  régnait  le  43  à  Lisbonne  qu'une  rtfoliiti 
ministérielle  était  imminente.  LL.  MM.  ne  sont  pas  de  retour  àt 
voyage.  On  ne  sait  pas  comment  elles  seront  accueillies. 

ITAXIZ.  —  ToscAira.  -  Florence,  lo  octobre.  —  Lé  comte  df  S» 
villiers  a  eu  cesjours  derniers  plusieurs  attaques  d'apoplexie  et  l'oucna 
pour  ses  jours 

Aiicône,  10  octobre.  —  On  redouble  d'activité  pour  les  tn»iui 
fiirtificaiion.s,  pbrceqne  le  gouvernement  a  été  informe  que  If  s  reliell 
n'avaient  pas  renoncé  à  leurs  enlreprises!  Aux  environs  d  Urbiiio 
aperçu  plusieurs  bandes  de  perturbateurs  ,  et  les  incendies  n'ont 
cessé  dans  la  campaguede  Bidogne.  On  a  signalé,  ces  jours  deriiim^ 
certain  Bulcati,  Piémonlais,  qui  est  membre  de  plusieurs  sociéteistcri 
tes.  On  prétend  qu'il  est  chargé  d'organii^er  l'insurreclion  daiu  i 
alentours.  Des  mesures  sont  prises  |H>ur  l'arrêter  dès  qu'il  aura  frud 
la  frontière. 

Rome,  10  octobre.  —  M.  de  Keistner,  ministre  hanovrien,  est  pii 
hier  pour  Naples.  On  dit  qu'il  est  chargé  d'un  traité  de  commerce  « 
navigation  avec  le  royairarrîTes  Denx-Siciles.  [Gazette  d'Augibourj 

—  Ou  assure  que  ie,gon*ernemeiit  du  pape,  par  suite  des  inou« 
et  désordres  de  Bologne,  a  demandé  au  gouvernement  autricliifn 
troupes  pour  le  maintien  de  la  tranqnrlliié.  Le  feld-maréchal  co» 
Badetzky  aurait  déjà  ,  dit-on,  reçu  l'ordre  de  mettre  4,ooo  hoaiines 
disposition  du  souverain-pontife.  Ces  troupes  sont  probablement  J^ 
entrées  dans  le  Bolonais,  )iourpeu  que  le  cardinal-légat  lesaitjugéespi 
cessaires.  D'après  les  dernières  nouvelles,  elles  étaient  déjà  ,a»an{(( 
jusqu'à  la  frontière  extrême.  L'attention  générale  est  niainteiiaiil 
sur  l'Italie.  La  tranquillité  la  plus  parfaite  y  règne;  Rome  et  Napl«s  " 
les  inspirent  des  inquiétudes.  Le  ministre  des  finances  d'Autriche  a, 
on,  mis  en  réserve  plusieurs  millions  de  l'emprunt  conclu  avec  lesœa 
sous  de  Rothschild  et  Zina  pour  des  dépenses  imprévues. 

[Gazette  universelle  allemande 
AXUEMAOWX.  —  HoMoau,  lu  octobre.  ~~  Le  6,  il  a  été  décidéqi 
les  nobles  des  villes  contribueraieiil  pour  la  caisse  domeslicale  iini 
perçu  sur  les  biends-fonds)du  comiiat.  Lue  seconde  question,  «l'< 
savoir  s'ils  devaient  être  astreints  uu  paiement  des  patentes,  a  élH 
cidée,  presqqe  unanimement,  dans  uu  sensaffirmatiL  Le  »,  on  sadop^ 
la  capitaiion,  mais  l'impât  snr  les  maisons  a  été  écarté.  Les  scaoce» 
la  première  chambre  ont  été,  dans  ces  derniers  Umps,  presque  a»' 
orageuses  que  celles  de  la  seconde.  L'opinion  des  EtaU  concernsn' 
loi  hongroise  a  été  adoDlée  uar  les  maciuu.  .avec  de  lécers  iW^. 
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LA  DKMOCUATIE  PACll-lQUE. 


l'autre,  aurait  |m  (ItMau^fr  les  iilaiis 

,irau'"">-  """"  •"  «''<""P'<>'  '"'  tl^couvert,  Ki'ài;*  à  la  vi(,'ilaii(^  de 
'^""Tciioy^'"*'  *t  '*'*  conspirateurs  furent  envoyés  au  l'orl-au-l'riiice 


■^aliendud'nn  moment  h 

w'"'y,  jjiéiiiés  (lu  peuple  devaient  se  réunir  le  16  au  Ca|)iloie  Itour  y 


i,ierlesl«'*"' 


INTERIEUR. 


n,,lildansieiWo////«»ir.- 


PS  collèges  royaux  des  départements  ne  peuvent  être  admis  au  con 
eubli  «»"'*=  '•"'*  "•!""*K«s  de  Taris  et  de  Versuilles,  et  (|ui  a  siiilon 
t"^"  liicl  cil  constatant  la  force  couiiiaralivc  îles  éludes  d.ui^  cliacim  (l( 


f"' ''l,liji',eiiienl.s,  d'eiilreleiiir  uni;  saliilaire  émulylioii  eniie  les  inal 
''lies  élèves.  Mais  M.  le  iijinisire  de  riiislruclioii  |)ublii|iie  voulant 
"*  j,.|j^.j|ier  tous  lescolie^'c»  de  l'hial  au  uioinemenl  <|ui  tend  a  ele- 
'"'tiiiveaii  des  études,  a  pre«cril  de  nouveau  (ine  les  cumiiosiliuus  des 
"^  «ourles  classes  supérieure»  lui  fussent  envoyées  de* divers  etablis- 

''JJ"'„,',  arrête  en  dale,  du  16  octobre,  M.  le  ministre  a  désigné  pour 
r  anieii  e'  leclasseuienl  desUiles  compositions  les  fonctionnaires  dont 

■  iiouis  suivent  : 

'     „y,(7(y/(i  de  miithévialique$  tpecialeg.  —  MW.   Deiiionfer- 
ecleiir  t,'énéral  des  études,  pre>ident  ;  Vieille,  professeur  au 


%)l  l"S| 


wllfije 


royal  1-ouis-le-Grand  ;  Sonnet,    agréf^c  suiipleanl  an  collège 


,,,  Saint- Konis 
Oittertntion  p/iilonop/in/i/e  en  framats  — 
„ieiir  (,'éiieral  des  éludes,  |>résideul  ;  llouillcl, 
Jai  Hoiiibdii;  Danton,  a^re^e  de  idiilosopliie. 


MM.  Ozaiieaiix,  iiis- 
proviseiir  au  collège 


niiconm  lutin  de  rhétoriijttc.  *—  MM.  Gaillard,  inspecteur  géiié- 
Ijes  éludes,  président;  Cliarpeniier,  inspecteur  de  rAcadéinie  de  l'a- 

■Gérusez,  professeur  suppleaul  ,i  la  Faculté  des  lettres  de  l'aris. 
'oiscoiirs  /rutiidis  de  rJielorif/iie.—MM.  Viguicr,  in.specteur  };é- 

jl  lies  études,  pré>ident  ;  Deniageol.  professeur  de  rlietoriquc  au 
iiilc-e  royal  Sainl-Louis;  llavet ,  maître  de  conférences  il  l'école 
^lirmale. 

_|»arini  le»  nominations  de  maires  que  contient  aujourd'hui  le  Mo- 
litur  uiiioertel,  nous  reoiarqucuis  a  Ueaiivais  M    l..ei|ue»ue.  .'i  Arias 

t'iliii.  a  lîoiiltigne  M.  Adam,  a  Calais  M.  i.egnis-Devot,  à  S;iinl  Orner 

Uuiaiid,  à  Ellieiif  M.  Ilourdiii,  à  Dieppe  M.  Desiandes,  à  Eu  M.  Ka- 
Hoii.  au  Havre  M .  Lcmaistre. 

_pir  décision  royale  du  i"  octobre,  M.  le  clief  de  l)alailion  Du- 
iaiii|i,  major  de  la  place  de  Consiantine,  a  été  nouiuie  an  couimaiide- 
ifiildè  la  place  de  i'iiilippeville.  (Moniteur put Uitii.) 

_-  M.  k  marèclial  ministre  de  la  guerre  vient  d'arrêter  la  liste  des 
jailiilals  admis  comme  élèves  à  l'tcole  spéciale  iniliiaire.  I.eiir  nom^bre 
«.eie  au-delà  de  trois  cent».  (Idem.) 

-  Uaiairr  de  I>you  vient  de  présenter  au  conseil  municipal  le  pro- 
Idf  biidf;el  de  la  ville  pour  1844.  En  voici  le  réMiliai  ■.  receites 
»67.iof)  fe.  38  c.  ;  dépenses,  3,9U4,09ô  fr.  81!  c.  ;  cxcédinl  de  jeceltes, 
uDOfr.  56  0.  [Rhône.) 

-  Hier,  à  ciiK]  lieiiies,  le  journal  la  France  a  été  saisi  dans  ses  bii- 
'iiix,  |i,ir  un  co  iiiiii>saire  de  pmice,  en  verlu  d'un  mandat  de  M.  de 
Siiiii  liiiliei,  juge  d'iiiiiruciioii.  Celte  feuille  n'avail  pas  clé  saisie  de- 
ais  le  (iroces  des  lettre»,  c'est-à-dire  depuis  janvier  1841. 


Faits  divers. 


On  litdaai  la  LégUlature  : 

lOni  reçu  rannonce  que  la  reine  Victoria  ne  reccTrait  pas  le  duc 
k Bordeaux  d'une  manière  officielle,  si  ce  princ^se  décidait  à  se  ren- 
itt  i  Londres  après  son  excursion.  C'est,  dit-on,  pour  ce  motif 
la Henri  V  maintient  son  iucuguilu  et  se  fait  appeltr  le  comte  de  Ctiam- 
krii..  • 

-It Moniteur  reproduit  ce  matin  le  démenti  inséré  au  Mettager 
illier  rclativemeut  au  refus  de  l'Autriche  de  reconnaître  le  litre  de  mar- 
iais de  Dalmatie.  A  ce  démenti  plusieurs  journaux  opposent  le  témoi- 
page  de  la  Gazette  officielle  de  Milan,  qui,  dans  son  numéro  du  0, 
tagiie  notre  auibassadeur  sou»  le  litre  de  marquit  Soult. 

-U%  bas-reliefs  du  monument  de  Gutenberg  è  Siraslwurgont  été 

lûa  mis  à  découvert,  et  le  monument  de  M.  David,  d'Angers,  est  livré 

ijourd'hui  tout  entier  à  l'admiration  publique. 

{Courrier  du  Ba$-Rhin.) 

-  Des  banquets  ont  été  offerts  à  Màcon  et  k  Lyon  à  M.  de  Lamartine 
HiM.  Poasard,  auUur  de  Lucrèce.  Des  toasts  très  progressifs  y  ont  éjié 

-La  cour  de  cassation  a  décidé,  dans  son  audience  du  14  octobre 
Mnnt.qoe  la  mise  en  vente  de  lait  falsifié  par  addition  d'eau,  coiis- 
ùtuc  la  contravention  prévue  par  le  n*  0  de  l'art.  47.'>  du  code  |»cual. 

-  Les  expéditions  aérostatiques  sont  à  l'ordre  du  jour  dans  nos  dé- 
pnements.  Non-seulement  les  amateurs  s'en  mêlent ,  mais  les  dames 
Hl«-mênies  ne  veulent  pas  rester  en  arrière  dans  ce  mouvement  aérien. 
Oo  lit  dans  l'(?/)i>ijoH  ,  d'Auch' :  a  Dimanche  a  eu  lieu  l'ascension  de 
InitLartet,  qui  est  partie  en  ballon  de  la  cour  des  casernes  de  notre 
|iile.  L'aérostat  n'avait  pas  été  assez  rempli  d'air  rarclié  ,  car  il  s'est 
*'"«  à  peine  au-dessus  du  quartier  de  cavalerie,  et  est  allé  s'abattre  à 
^«tlqnes  pas  de  distance  dans  la  rue  de  la  Treille.  La  courageuse  aéro- 
Buie  n'a  éprouvé  aucun  mal  de  cette  chute.  » 

-Ou écrit  de  Fauquembergues,  le  18  octobre,  au  Courrier  du  Pas- 
ifCalait .-  ,  . 

•  (in  homme  âgé  de  80  ans  et  une  femme  de  72  ans,  habitants  de  notre 
jwg,  ayant  déjà  contracté  chacun  deux  mariages,  viennent  de  convo- 
*f  <n  troisièmes  noces.  Ce  singulier  mariage  a  dii  être  ajourné  de  quel- 
^usiDois  parce  que  la  veuve,  au  moment  oii  elle  s'était  présenléea  la 
"Jirie,iie  reuiplissail  pas  les  condiiions  exigées  par  l'article  228  du 
We  civil,  qui  prescrit  pour  les  femmes  un  veuvage  de  lo  mois;  et  à 
«Ue  occasion  les  objections  de  la  veuve  n'ont  pas  manqué  :  »  Je  ne  suis 
K  disait-elle,  dans  le  cas  prévu  par  le  Code,  quf  ne  s'occupe  que  des 
j'wnds  et  non  des  troisièmes  mariages,  et,  au  surplus,  le  motif  qui  a 
Jiflé  la  révolution  de  10  mois  de  viduité  ne  peut,  en  raison  de  mon 

IW-m'ètre  applicable. 
•Toute»  ce»  bonnes  raisons  n'ont  pu  faire  fléchir  le  foiiclioniiaire  mu- 
ilÉAÉHlMHMiÉHlilÉtÉMMllÉlllÉiÉlii 


de  commerce  de  Duakeique,  les  détails  suivants,  swrles  sinistre»  surve- 
nus pendiinl  la  unit  dit  1 1  au  12  de  ce  mois  : 

«  La  nuit  a  été  terrible.  Dans  un  rayon  de  dix  lieues  il  y  a  45  naviros 
à  la  côte;  presque  tons  ceux  qui  étaient  à  Itlays,  petit  port  au  nord  de 
Nord-Scliilil,  ont  sombré  ou  ont  des  avaries  considéraliles.  On  trouve 
beaucoup  de  ca(.l,;ivies  à  la  côie.  Une  petite  gut'lelte  chargée  a  sombre 
dans  le  |)ort  dcSiimlcilaiid;  on  ne  pourra  (las  la  re|inrer.  » 

[La  Dunkert/uoise.) 

—  I??r^a"Anc  croît  depuis  quelques  jours  avec  une  énorme  rapidité. 
Elle  affleure  déjii  certains  (|iiais.  La  Mouche  de  Màcon  (iiii  a  reuianiué 
avec  tout  le  monde  (|uc  ceite  rivière  niellait,  il  y  a  quelque»  années, 
encore  liiiit  oii  neuf  juins  à  s  élever  leiileiiient  avant  de  se  répandre, 
dit:  «  .L.;^i  .S.irtne,  bien  (jii'elle  fut  très  basse  il  y  a(|natie  jours,  s'est 
élevée,  "à|iiés  quelques  heures  de  pluie,  a  une  telle  liaiileur,  (|irelle  a 
stibiin-rge  les  prairies  voi^nes. 

1)  .'Messiiiii's  les  ingeiiieiiis  auront  beau  due,  ces  pluies  n'ont  rien  eu 
d'iiiMjliie,  et  ils  nous  periiieiiront  de  réprt'er,  à  riniitalion  de  (Jalilée  ; 
1/ pourfanl  la  Saône  ne  montait  pas  jadis  avec  autant  de  fréquence 
et  de  raiiidité  !  » 

—  Le  barreau  de  Lyon  vient  de  perdre,  de  la  manière  la  plus  donlou- 
re-u.sc,  1111  de  ses  meuibies,  M.  Eslorel,  .Igé  de  ai  auji,-qui  avait  su  se 
fane  esiiiiier  par  son  caractère  et.son  la.lenl.  Le  10,  sur  le  soir,  il  aper- 
çiil  de  sa  maison  de  canijiague,  située  siii'  ie  bord  du  lUiùne-,  en  fai.'c  de 
Mii'ibel,  une  volée  d'oisiMux  de  |iassage.  Il  s'aïuia  aussitôt  de  son  fusil, 
lit  préparer  son  petit  bateau,  prévint  sa  jeune  leinuie  que  s(ni  absence 
sejait  courte,  ei  passa  dans  rtliil,  oii  il  croyait  trouver  du  gibier.  Ayant 
vu  son  esi^eraiice  de^'iie,  il  remonta  dans  le  bateau  et  gagna  le  bord  du 
lleuve.  Mais  en  inettanile  pied  sur  la  terre,  il  relira  sou  iiisil  par  le  ca- 
non, et  tout-a-coup  un  obstacle  quelconque  lit  partir  la  détente.  La 
charge  entière  porta  dans  le  bas-ventre,  et  le  malheureux  jeune  lionime 
fut  tué  sur  le  coup.  {Rhône.) 

—  L'Odéon  donne  ce  soir  la  troisième  représentation  de  Pierre 
Landais. 

—  Ce  .soir,  aux  Variétés,  Jacquot,  pièce  dans  laquelle  Neuville  juiie 
dix  rôles  diltéreiits,  et  le  Voijaye  en  Espagne. 


Nous  empruntons  le  fait  suivant  à  V Indicateur  d'Avignon  ,  et 
nous  lais.soiis  a  ce  journal  toute  la  responsabilité  d'une  nouvelle  qui  doit 
paraître  incroyable  : 

«  Ces  jours  di'rniers,  une  pauvre  veuve,  ouvrière  en  soie,  mais  acUiel- 
leuieni  sans  travail,  et  liabiiant  une  mauvaise  chambre  à  un  troisième 
étage,  dont  trois  vieilles  cliaises,  nue  table  et  un  lit  de  sapin  .sont  tout 
rauieubleaieut,  vit  arriver 'dans  sa  modeste  demeure  deux  militaires  qui 
venaient,  en  venu  d'un  billet  mnnicipal,  lui  demander  rtiospiialilé  pour 
nu  jour  et  une  nuit.  La  pauvre  leniine  n'avait  daiii  ce  moinent  que  25 
sous  pour  tonte  fortune,  et  il  en  faui  i|uaraiite  on  au  moins  trente  pour 
loger  deux  hiunines  à  l'auberge.  D'un  autre  côté,  elle  ne  pouvait  d'au- 
ctiiic  inanière  les  recevoir  chez  elle,  car  sou  lit  unique,  composé  d'une 
paillasse,  un  mauvais  matelas  et  nu  traversin,  était  déjà  occupé  par 
trois  personnes,  elle  et  ses  deux  lilles.  dont  l'une  en  bas  âge  et  I  autre 
de  seize  ans,  que  l'un  dit  d'une  beauté  remarquable.  La  pauvre  tiièw 
voulait  bien  donner  aux  jeunes  soldats  huit  ce  qui  lui  restait  de  forliiiie 
jioiir  lie  pas  lo^i-r,  et,  au  risque  île  rien  manger  elle  et  ses  enfants  île 
liMite  la  jaiii  ih'e,  elle  leur  olïnt  de  bon  iiuiir  >es  viiigl-ciii(|  sous.  Mais 
iijs  ieniie>  giierneis,  soil  (jii'ils  lussent  haras>ésde  fatigue,  .soil  que  les 
jiilij  yeux  de  la  jeune  lilie  eussent  fait  sur  eux  de  l'impression,  iroii- 
vèreiii  celte  .somme  iiisiifhsanie  et  ne  voulurent  point  l'accepter.  Force 
fut  alors  a  la  pauvre  mère  d'6ier  le  matelas  de  sou  lit,  de  l'étendie  sur 
le  parquet  avec  le  traversin,  et  de  s'improviser  une  couche,  pour  elle  ^t 
tes  deux  tilles,  sur  le  reste  incomplet  du  grabat. 

»  Voilà  comment  un  misérable  lit  de  bois  blanc  servit  au  repo»  noctnr- 
n»de  cinq  |>ersonues.  Ou  assure  que  tout  s'est  bien  passé,  du  reste,  mai» 
que  la  pauvre  veuve  s'était  procuré  un  méchant  |>aravent  tout  troué, 
(ju'elle  plaça  comme  nue  sorte  de  barrière  infranchissable  entre  la  vertu 
de  sa  jeune  iille  et  la  galanterie  des  vainqueur»  de  Conslantine. 

»  Voilà  c«  qui  est  arrivé  mardr  dernier,  et  il  serait temjis,  enfin,  que 
l'on  fit  construire  aux  frais  de  la  ville,  ou,  s  il  le  fallait  même,  au  moyen 
de  centimes  additionnels,  une  caserne  pour  .servir  de  logement  aux  mi- 
litaires de  passage;  car,  dans  le  système  actuel,  il  y  a  tout  à-la-fois  de 
la  di$pro|>ortion  dans  l'impôt  individuel,  de  l'indécence  et  de  k 
cruauté.  » 

—  Un  petit  nAMO!«EUH.  —  Il  n'est  pas  de  condition  plus  pitoyable 
que  celle  de  ces  pauvres  enfants  du  Piémont,  de  la  Savoie  et  de  l'Au- 
vergne, arrachés  à  leur  pays,  à  leur  famille,  et  traînés  à  Paris  par  des 
étrangers  cupides,  i|u'ils  enrichissent  de  leur  travail,  et  souvent  de 
leur  mendicité.  Ces  pauvres  petits  malheureux  sont  lancés  dès  le  matin 
dans  la  rue,  vêtus  à  peine,  exposés  à  toutes  les  intempéries  de  l'atmo.s- 
phère,  forcés  d'implorer  la  charité  des  passants  pour  rapporter  le  soir  à 
leur  maître  les  quelques  sous  auxquels  ils  ont  été  tarifes,  faute  de  quoi 
ils  sont  iiihiimainemeut  frap|)és.  ^  , 

Lorsque  vient  la  saison  du  travail,  ces  mattres  inhumains  les  traî- 
nent à  la  remorque  à  travers  les  rues,  et  les  obligent  à  monter  ayx  faites 
des  cheminées  les  |>lus  élevées,  pendant  qu'eux  restent  en  bas,  à  l'abri 
de  tout  danger.  Et  combien  de  fois  ces  pauvres  enfants  ont  été  victimes 
de  cette  dangereuse  profession  !  Il  serait  bien  à  désirer  que  l'on  pftt 
mettre  un  frein  à  cette  hideuse  exploitation  de  l'enfance. 

Il  y  a  peu  de  temps,  les  journaux  racontaient  le  malheur  arrivé  à  l'un 
de  ces  enfants,  qui  s'était  laissé  choir  du  haut  d'une  cheminée  qu'il  ra- 
monait, et  s'était  brisé  les  membres  sur  les  chenets  du  foyer.  Hier,  nu 
événement  non  moins  déplorable  est  arrivé  dans  le  faubourg  Saint-Ho- 
noré. 

Un  enfant  dé  dix  ans  avait  été  appelé  ponr  ramoner  l'une  des  chemi- 
nées d'un  hôtel  de  cette  rue.  Le  dotaâestique,  après  lui  avoir  indiqué  ce 
qu'il  avait  à  faire,  le  laissa,  seul,  et  le  petit  Auvergnat  grimpa  lestement 
dans  le  tuyau.  Quelques  instants  après,  nu  autre  domestique,  ignorant 
ce  qu'avait  lait  sou  camarade,  vint  allumer  du  feu  dans  la  cheminée,  et 
sortit  de  l'appartement,  après  avoir  mi^  le.feu  au  bûcher.  Bientôt  la 
flamme  s'éleva  et  gagna  le  pauvre  petit  ramoneur,  qui  jeta  des  cris  de* 
chirants  en  appelant  an  secours.  Tout  l'hôtel  futanstilôt  sur  pied,  cher- 
chant d'où  provenaient  ces  clameurs. 

Lorsqu'on  l'eut  reconnu,  on  s'empressa  de  retirer  du  foyer  le  bois  en- 
nammè,  et  l'on  cria  à  l'enfant  de  descendre.  Mais  le  petit  malheureux, 
qui  s'était  fortement  appuyé  des  genouillères  aux  parois  du  tuyau  ,  ne 
bougea  pas.  Alors  on  pensa  à  le  secourir  par  le  haut  de  la  cheminée  ; 
mais  l'oritlceen  avait  été  fermé,  et  on  fit  pendant  queJqiic.  temps  des  ef- 
s  inutiles  nourl'oiivriri  Enfin  on  se  décida  à  démolir  la  cheminée,  et 


tait  à  forces  égales  contre  Af'WK/uv,  la  victorieuse  de  Clianlilly  ;  au- 
jourd'hui, kur(ij/heu*e  est  l'aciltMiienl  vaincu;  et  qu'e>l  devenu  Re-i 
nunce'i  Li^s  gloires  du  tiirl  sont  épliénieres.  Qui  a  enleiidn  parler  de 
/'ot'/«w  depuis  sa  victoire  à.  (;iiantilly  !'  ronvez-voiis  nous  donner  des 
nouvelles  tU:  Rutnaiiencii'!  El  Angora,  si  glorieux  a  ses  débuts,  ne  Se 
lail-il  pas  distancer  aiijonrd'huiï  Tragédie'u'vM  plus  placée,  celle  laide 
ei  vaillante  bête  qui  tuait  la  nobb;  Fiummelta  aux  courses  de  mai  1842. 
/f////«</a  elle-même,  (illr  elèK'ante'de  l'invincible  Miss-.innetle,  Aiir 
'><«//«,(lui  devait  faire  oublier  la  gloire  inateriielle,  n'inspire  pins  decon- 
tiaiice  aux  parieurs,  ijne  de  déceptions  !  sans  coiiii>ier  leleriiel  niallieur. 
de  celte  cliarmante  béie  que  tout  le  inonde  aimait,  el  (|ui  n'a  jamais  pu 
vaincre  la  lâcheuse  infliionce  de  son  nom,  Deceplion. 

L'an  dernier,  à  pareil  jour,  imus  avions  sur  riiippodroine,  pour  le  prix 
|iriiicipal,  Muse,  aiane  ei  Honiatiexca.  Mune  s'en  lient  à  sa  victoire 
de  jeudi  ;  SUuie  se  |»réseiite  ponr  le  faraud  prix  royal.  Aous  avions  pour 
la  lutte  souveraine,  pour  la  comimMe  des  14, oi'o  francs,  avec  Mi/iiiit, 
vainqueur,  J«?////y  et  Dannomiuiie,  dont  la  défaite  fut  honorable.  Lais- 
sons dans  l'oubli  les  nouis  des  antres  cunciirrents.  Jeitnij,  au  prince  de 
Itiauveau,  et  Vunsoniunie,  a. M.  Albal,  reparaissent  celieaniiée,  ayant 
auprès  d'eux  Adotphus,  a  M.  le  comte  de  Canibis;  Slane,  à  M.  de  l'er- 
regaux;  Annettu,  aM.  de  Holhschild.  Olivia  et  /«/(»///« ont  été  retirés. 
Ou  donc  est /tfrtr«/«(/o.'^  Les  chances  parai^suem  assez  égales  entre 
Aijnelta,  Jeiinij,  Adolphui  t\.  Slane.  A  la  preuiiere  épreuve,  Jenny 
prend  la  télé  et  ne  la  quitte  |ilus,  ballant  iiisenn'iit  Annelta,  Adol- 
p/iiis,  Slane.  Dunnonianie  n'a  pas  été  placée.  A  la  seconde  épreuve, 
Adolphu»  menait  vaillamiiienl  la  course  ;  mais  an  deuxième  lonr,  Jenny 
a  repris  l'avanlage  el  gagné  avec  beaucoup  de  facilité,  Anitetta  la  sui- 
vant a  trois  longueurs. 

l'oiir  le  prix  principal  se  présenlaieni  Proxpero,  à  M.  de  lloiliscliilil, 
Veuperine  a  M.  Fas<|ue|,  ISativa  ti  M.  le  |)nnce  de  llauvean,  l'aiilrin 
a  M.  Basiy,  Péri  a  ,M.  Jules  Hivière,  Roni/ie  à  M.  ile  .Séraiis,  Mamzelle- 
Amanda  à  M.  le  comte  de  Cambis,  Victuria  a  M.  le  vicoinle  de 
Cayeux.  Natira  était  favorite;  elle  a  fait  jeudi  dernier  les  deux  tours 
du  Chaui|)-de-Mars  en  4  minutes  47  secondes,  rare  vitesse  que  Nauti- 
lus  déliassait  en  mai  1842. 

Cette  course  a  été  fort  belle,  et  malgré  les  généreux  efforts  de  Victo- 
ria el  de  Mamzelle-Amanda,  ISativa  a  remporte  le  prix  avec  une 
grande  supériorité.  A  la  première  épreuve,  Péri,  foit  belle  pouliche 
alezane  à  M.  liivière,  a  bollé  el  s'est  abattile.  Le  jockey  en  est  quitte 
pour  (luelques  contusions. 

Les  départs  ont  été  géneraiemenl  bons..  Et,  à  cet  égard,  nous  devons 
ré|)areriine  erreur  de  noire  dernier  rendii-cimple.  Si  Lawton  est  resté 
sur  ]daee  et  n'a  pas  suivi  ses  concurrents,  il  ne  faut  s'en  prendre  qu'au 
cheval.  M.  Bertolacci  esl  trop  habile  el  trop  expérimenté  pour  qu'on 
puisse  lui  re|)i'Oclier  un  faux  départ. 

Les  courses  pieniient  tous  les  jours  plus  d'importance  dans  notre 
pays,  el  c'est  bien  à  ton  que  des  esprits  chagrins  s'écrient  que  «  le  turf 
^  est  mort.  »  Il  y  a  loiize  ou  quinze  ans,  nous  n'avions  d'éleveurs  consi- 
dérables (lue  M.  de  Kieiissec  el  lord  Seymour  Le  duc  d  Orléans  accorda, 
pendanl  sa  trop  courte  vie,  un  puissant  encouragement  aux  courses,  et 
sous  l'iiiipiil.sion  qui  venait  de  lui  el  du  jockey-club,  ce  noble  exercice 
prit  un  grand  éclat.  Aujourd'hui,  M.  le  duc  de  iNenionrs  parait  disposé 
a  coiitiuiier  l'iEUvre  de  son  frerc,  et  la  liste  de  nos  jleveurs  esl  longue  : 
MM.  le  baron  de  Kothschild.  Lii|)iu,  de  l'oiitalba,  prince  de  Ikauveau, 
Easquel.  Foiild,  Atimoiit,  J.  Hivière,  conitede  Cornelissen,  L-umie  de  Hé- 
donviile,  comte  de  Moiuy,  Uasiy,  l/;ma'itre-Dii|)aic,  baron  de  Vidil,  vi- 
coinle de  Cayeux,  etc.,  etc. 

Les  chevaux  piodiiits  sur  le  liirf  sont  maguiliques,  et  les  noms  glorieux 
de  yaatilim,  lit  lyatiaa,  de  riammellu,  ii\4nnetla,  el  de  dix  autres 
vainqueurs,  représentent  dignement  depuis  quelques  années  la  race 
chevaline.  Pour  que  soit  complétée  l'œuvre  de  l'élevé  des  chevaux,  nous 
renouvellerons  notre  prière  à  Messieurs  de  la  Société  d'encouragement. 
Nous  supplions  qu'au  mois  de  mai  prochain  soient  introduites  sur  l'hip- 
podrome parisien  les  course»  au  trot  et  à  l'attelage. 


ETUDES  RELIGIEUSES. 


CoaMJJnrMl  let  «toxine*  se  régénèrettî. 

■.c  CATHOLICISnE. 

Te  voyageur  chrétien  qui  s'achemine  vers  Rome  croit  y  trouver 
(les  populations  associées  en  Dieu,  vivifiées  el  sanctifiées  par  la 
charité  qui  relève  le  faible  et  qui  enrichit  le  pauvre;  il  espère  y  len- 
coiilrer  les  pains  de  proinission  multipliés  pour  (îtrc  partagés  à 
tous.  Il  croit  voira  chaque  seuil  la  vigne  el  la  grappe  de  la  terre 
promise,  et  sur  chaque  sillon  la  part  de  gerbe  abandonnée  à  la 
vieillesse,  qui  ne  |H!ut  plus  travailler;  partout,  enfui,  la  culture, 
cette  grande  et  sainte  collaboration  entre  l'houinic  el  Dieu  ,  afin 
que  celte  terre  soit  ornée,  parfumée  comme  une  tabU'de  festin,  et 
afin  que  les  fruits  qui  viennent  de  Dieu  encore  plus  que  de  l'hom- 
me, soient  distribués' selon  l'esprit  de  l'Evangile,  et  que  la  part 
de  Dieu  soit  donnée  au  pins  pauvre. 

En  s'acheininant  vers  Rome,  le  voyageur  n'aperçoit  qu'une  cam- 
pagne déserte  et  desoliée;  mais  il  marche  toujours  :  ce  n'est  pas 
Rome  encore.  Uieut6t  il  voit  s'étendre  une  lignt:  blanche,  comme 
celte  ligne  de  pierres  que  le  cultivateur  roule  sur  la  frontière  de 
son  champ  :  c'est  Rome. 

Mais  au  lien  d'un  champ  cultivé  et  arrosé  comme  un  jardin  par 
la  main  des  hommes,  il  ne  voit  plus  qu'une  terre  qui  parait  avoir 
été  visitée  par  la  colère  du  ciel.  11  n'y  a  point  d'arbres,  mais  çà  et 
là  des  poteaux  calcinés  auto«r  desquels  les  bergers  avaient  allumé 
des  feux.  Il  n'y  a  point  d'épis  ni  de  chaumes,  mais  des  tiges  de  fe- 
nouil et  d'.isphodèle;  les  solfatares  roulent  sous  des  ponts  à  demi 
écroulés  des  eaux  livides  et  mornes,  qui  exhalent  une  odeur  de 
soufre.  Au  lieu  de  villages,  il  nu  voit  que  des  chaumières  éparses  à 
de  longues  distances,  fermées  el  silencieuses,  dont  le  foyer  éteint 
n'envoie  plus  de  fumée  au  ciel;  au  lieu  de  populations  actives  et 
joyeuses,  il  n'aperçoit,  de  distance  ein  distance  ,  qu'un  pâtre  à 
cheval,  la  carabine  au  côté,  qui  pousse  devant  lui  un  troupeau  de 
biifiles,  et  une  pauvre  feinnie  exténuée  de  fatigue,  de  jeune  et  de 
fièvre,  qui,  son  enfant  dans  les  bras,  va  demander  l'hospitalilé  aune 
terre  plus  saine,  cl  qui  n'a  que  le  temps  de  changer  de  tombe. 

Lorsqu'on  est  arrivé  à  une  des  portes  de  Konie  qui  avoisinent  le 
Tibre,  on  aperçoit  des  crânes  exposés  dei'riôre  des  grilles  :  ce  sont 
des  télés  do  condamnés. 

ÉÉÉÉÉiriMlMIldÉrtlilMIiiÉl^llilllMi^lÉliilIfa 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


iines  s'cxliiilor  du  ïiliie  uiu;  vaiuîûr  sépulcrale  qui  se  ré|>;inil  sur 
Koiiie,  etqui  ni;  laisst;  parailit!  sur  U\  fond  rou^je  di,i  crépuscule 
que  les  croix  dcsé^lises,  ifscampaiulç's.lcs  vitilli-s  louis,  les  poinles 
des  niirii's  connue  les  poinles  dr's  éc'ui  ils  sur  l'écume  de  la  mer. 

Alors  le  silence  est  proloud.  Ou  ii'enlend  plus  d'iiulre  hruil  que 
les  lamerdalious  d.s  iuiiouiUrahles  fontaines  ipii  coulenl  sur  toule» 
les  places  pu  1)1  i((ucs  el  dans  loiiles  les  maisons,  que  les  chœurs  éplo- 
rés  de  loules  les  cloches  et  de  louées  les  Tiorlo;,'es  (jui  s'appellent  et 
qui  se  répomlenl  du  coir%cul  à  réf,'lise  el  de  IV'fjlise  au  clocher, 
comme  si,  sur  ce  ;,'ranil  sépulcre  hahilii,  le  îlot  el  l'heure,  ces  deux 
choses  si  luf^ilives,  avaient  seules  une  voix.  l)e  temps  en  temps  des 
torches  <'rrantes  passent  rapidement  dans  la  rue:  ce  sont  des  moi- 
nes de  la  mort  (|ui  emportent  un  cercueil.  La  luiit  psi  choi.>iie  pour 
hîs  lunérailles,  imn  pas  pour  en  cachei;,lc  s|k'clacll^  mais  pour  le 
reinlie  plus  |c  rrihie,  car  le  cadavre  t^sleuiporlé,  le  visajje  découvert 
sur  la  cil  Isse,  afin  ipie  celle  télt!  livide,  éclairée  par  la  lin;ur  «les 
résines,  jette  l'époiivaritt!  dans  les  Auu's.  A  voir  cette  couirérie  qui 
escorte  ainsi  le  visaf,'e  voilé  el  à  pas  rapije  la  dépouille  d'un 
homme,  on  dirait  que  le  mort  est  emporté  par  des  spectres. 

Le  voyaf,'eur  veul-il  voir  le  père  descliréliens,  le  roi  couronné  de  la 
tiare,  qui  porte  un  fjlohe  dans  sa  main,  deux  momies  sur  sa  télé  el 
embrasse  l'univers  dans  un  de  ses  gestes  i*  A  l'une  des  extrémités 
de  Koine  on  lui  indique  un  palais  sur  [e  somuu;t  d'une  colline;  il  y 
a  \ii  un  immense  jardin  planté  de  cyprès  connue  un  cimetière.  La 
poile  du  palais  est  .f;;ardée  par  des  soldats  élranf,'ers  qui  portent  la 
hallebarde  el  le  coslnme  d'ini  autre  A;,'e,  senlinelles  symboliques 
d'uni;  doctrine  exclusivement  traditionm  lie.  Lorsqu'on  a  franchi  le 
seuil,  on  ne  trouve  plus  ilevanl  soi  que  de  vastes  coriidorscpii  renais- 
sent les  uns  des  autres,  cpie  des  galeries  inlei'niiuables  superposées  A 
d'antres  galeries.  Les  portes  lérnuies  s'ouvrent  d'elles-mêmes  sans 
crier  sur  les  gonds.  Vous  cluîrchez  en  vain  des  hôtes  dans  ce  dé- 
sert d'édiiices.  Ces  salles  lu;  sont  peuplées  que  par  des  peintures, 
des  statues  et  des  sarcophages.  On  n'entend  dans  les  escaliers  que 
le  pas  des  nndes  qui  vont  porter  de  l'eou  jusipi'au  deinier  étage, 
ou  le  froissement  de  robe  de  quelquiîcamérier  qui  apparaît  el  dis- 
|iaratt  entre  deux  porter.  Et  lorsqu'on  s'accoude  à  ijuelque  balus- 
trade pour  contempler  Home  à  ses  pieds,  on  aper(;,oit  quelque  haute 
colonne  lit!  fumée  qui  uioiite  perpendiculairement,  tant  l'air  0(il 
immobile,  el  des  n',;ées  de  corbeaux  qui  font  dans  un  oidre  caba- 
listique leurs  évolutions  iliurnes  d'une  ruine  à  l'autic  l'uine. 

Mais  où  est  le  l'ape,  on  e>l  sa  conr,  où  est  ce,llc  vie  qui  doit  s'agi- 
ter aulour  de  lui  P  on  n'en  voit  rien,  on  ne  sait  rien.  Quelquefois 
seulement  Mtw.  sentinelle  vous  montre  d'un  air  mystérieux  une 
aile  retirée,  où  derrièi-e  plusieurs  chambres,  au  fond  de  plusieurs 
couloirs,  agonise  p.'ii,siblemenl  le  souverain  des  âmes.  Une  galerie 
murée  peut  le  conduire  du  palais  au  ch:Ueau  Saint-Ange.  Il  s'e>.t 
fait  une  citadelle  dans  un  tombeau,  et  il  s'y  est  entouré  de  canons. 
A  certains  jours  de  l'année,  on  couvre  le  pontife  de  pierreiies,  on 
l'habille  de  satin,  on  l'amèneenlititire  au  milieu  de  la  multitude;  tous 
les  fronts  seprosteru<'nt.  Il  passe  ainsi  au-dessus  du  peuple,  les  yeux 
fermés  et  en  Iraçanldans  les  airs  un  signe  muet.  En  ce  moment,  le 
canon  relenlit,  la  litièni  s'enfonce,  le  fantôme  disparaît  de  nouveau 
dans  les  impénétrables  solitudes  de  son  palais. 

Ainsi  cette  grande  insliintion  de  la  papauté,  la  plus  sainte  de 
toutes  les  puissances,  puisqu'elle  repose  sur  l^foi,  «on  sur  la  foi'ce; 
qu'elle  règne  sur  des  croyances,  non  sur  dés' intérêts,  puisqu'elle 
personndie  la  plus  éclatante  application  des  doctrines  d'unité,  d'u- 
niversalité dans  le  inonde;  Toiià  ce  qu'elle  a  |»u  devenir,  isolée 
qu'elle  a  été,  emprisonnée  par  une  oligarchie  sacerdotale  qui  ne 
représente-pas  le  chr'istianisme  ,  mais  l'arisloeratie  de  iloine. 

Alors  la  cour  ponliCicale,  soustraite  à  sa  véritable  almosplière,qui 
est  le  catholicisme  tout  entier,  privée  de  l'aclionelde  la  réaction  des 
idées,  de  celle  circulation  d'esprit  de  vie  (jui  va  du  cœur  aux  extré- 
mités pour  revenir  des  extrémités  au  cœur,  s'est  déclarée  déposi- 
taire ilu  dogme  immualile,  de  la  lettre. 

El  coninn;  si  la  haute  hiéi'arehie  catholique  craignait  que  les 
esprits  parrottés  dans  les  dogmes  ne  parviiissenl  à  y  remuer,  elle  ne 
voulut  plus  parlerqu'une  langue  traditionnelle  etmoi'tequi  sépa- 
rait la  foi  el  l'intelligence  vivante  ;  on  eul  l'air  de  prendre  riiomiiie 
pour  un  simulacre  que  l'on  agenouilla  devant  un  hiéroglyphe. 

Mais  l'intelligence  de  l'iiomuie  est  chose;  vivante  cointm:  riiomme 
lui-même.  Kl  qu'est-ce  que  vivre  pour  l'iiilflligence.,  si  ce  n'est  se 
développer  ,  s'épancher  ,  accumuler  produits  surproduits,  idées 
sur  idées,  découvertes  sur  découvtutes  !*  Qui  dit  inlelligence  vivante 
dit  progressive.  An  sein  de  l'élernilé  ,  il  y  a  le  temps  qui  se  meut  ; 
au  sein  d''s  dogmes  immuables  ,  il  y  a  l'esprit  qui  se  développe.  Nous 
ne  sommes  pas  di's  horloges  destinées  à  sonner  méciiiiqneiuciil  tou- 
jours les  mêmes  luMires ,  nous  sommes  des  raisons  libres,  sponta- 
nées, curieuses  lie  savoir  ,  portées  d'une  élerneUe  aspiration  vers 
l'inconnu,  et  toujours  ambitieuses  de  voir  Dieu  du  plus  près,  sans 
nuage. 

Lors  donc  que  la  papauté  eul  refusé  d'entrer  en  communication 
avec  l'esprit  de  vie,  qu'elle  eût  refusé  nun-seulemeiil  de  diriger  , 
nais  encore  d'accepter  ces  grands  royaumes  mystiques  des  sciences, 
conquis  par  l'esprit  moderne,  qu'elle  se  fut  assoupie  aux  preiuières 
pages  de  l'Evangile  ouvert  sur  ses  genoux,  alors  il  arriva  ce  qui  de- 
vait arriver  :  la  vie  réunit,  la  mort  divise. 

De  grands  peuples,  qui  étaient  ou  qui  sont  di;veims  di!  grands 
alelic's  d'idées,  se  séparèrent  du  callioiiiisiue.  On  vit  les  nations 
hérélicpies,  viviliéés  par  leurschisiiie,  plus  inslruiics,  plus  nior.iles, 
mieux  aduiiuislrées  el  mieux  gouvernées.  Les  nations  eatlioli(|ues 
deuu  iirèreiit  siérilisées  ,  ignorantes,  apauvries  et  abnilirs  sous  le 
despolism  ■.  La  France  seule  ,  qui  avait  long-temps  hésité  entre  le 
schisme  el  l'orlhodoxie,  et  qui,  sous  litnoin  d'Eglise  gallicane  ,  s'é- 
tail  donné  une  croyance  mixte  entre  lesprit  Stationnaire  de  Home 
et  la  tendance  progressive  de  la  Kéforme,  eul  l'avantage  de  conser- 
ver- la  Iradilion  sans  supprimer  la  vie. 

.Mais  Itome,  que  i'il-elle  •'  Elle  répondit  au  schisme  par  l'analhéme, 
el  depuis  ce  temps-là  elle  ne  lui  a  pas  fail  d'aulre  réponse,  et 
comme  si  le  bruit  du  dehors  troublait  son  repos,  elle  a  établi  au- 
tour d'elle  un  cordon  sanilaiie  contre  la  conlagion  des  idées  ;  elle 
a  tiré  un  voile  plus  épais  sur  le  sanctuaire;  elle  a'  mis  le  doigt  sur 
sa  bouche,  comme  le  dieu  du  silence.  On  a  fui  la  lumière  du  soleil, 
on  a  condamné  les   inlelligi;iiccs;  on  n'a  pris  pour  l'apes  que  des 


agna   du  leriaiu   dans    celle 
d'ai  bre  ne  vient  résoi  ber  les 


Vieillards,  les  hommes  les  pins  voisins  delà  mort;  on  a  moiilié 
pirlout  l'image  non  du  Dieit  ressuscité,  mais  du  Dieu  mort;  ou  n'a 
conservé  dans  Home  que  les  ruines;  on  a  laissé  des  quartiers  'pvM- 
plés  de  décombres  ;  on  y  a  surtout  adoré  les  reli(|ues  cl  les  loin- 
beaux.  Les  basiliques 'étaient  biUies  sur' des  lombeaiu  ;  riséinblait 
ijwoii  avait  trouvé  le  moyen  iL;  tianspoiler-  l'i^xislence  liimulaire 
il(;s  Catacombes  îx  la  siirlace  du  sol  el>i  la  lumière  du  jour. 

De  ce  inonnnt,  tous  les  syrnjilômes  de  mort,  la  dépoprrl  ilioii,  la 
slérililé  s'éteiidireiit  autour  de  Home  l^a  lièvre,  lelouléedaiis  les  ma- 
rais l'outius  cl  dans  la  Maremmc, 
campagne  déundée,  où  i.iafune'feuill 
miasmes;  elle  investit  bientrti  les  abords  de  llome,  elle  enveloppa 
les  villas  de  marbre,  chassa  le  P.ipe  ilrr  '\'aticaii  une  partie  de 
l'aum'C,. cl  coiilinuaiil  ce  siège  terrible,  elle  eiuporle  un  quartier 
après  un  aiilre  quartier,  jusiju'à  ce  ipi'elle  a-il  nénéti<>au  centre  do 
la  place.  ^  ^  ? 

.Mais  s'il  n'existe  |)as  d'activité  inteilecùielle  au  cenir-e  même  de 
la  royauté  des  inlelligeiices,  au  moins  poiiiiaii-oii  espérer  de  voir 
uiicaclivité  agiicide  cl  industrielle  prociaei-  aux  hommes  l'aisance 
et  la  dignité,  rendre  la  vertu  facile,  lairi;  de  lii  prière  un  acte  de 
reconnaissance  envers  le  Dieu  qui  bénit  les  travaux;  il  n'en  est  rien. 
L'adminisl||(tlioii  inquiète  de  Home  frappe  d'impôts  Pinslnîment 
niêine  du  labour,  nour  empéidier  le  paysan  de  cultiver,  el  comme 
le  sol  dé>ert  est  à  bas  prix,  de  devenir  piopriét.iire.  ,\rrcum!  iiidirs- 
Irie,  aucune  usine  ne  pouvait  s'élablir  sans  l'aiilorisalion  du  l'ape, 
qui  la  refuse  ou  qui  la  i-etire  au  bout  de  peu  d'amiées.'tanl  on  craint 
de  voir  sorlir  une  classe  qui  s'erii'ichisse  el  qui  pense.  Les  Etals  de 
l'Eglise  possédaient  des  salines;  une  compagnie  française  qui  crai- 
gnait la  concurrence  a  olt'erl  au  gouvernement  de  Home  une  som- 
me considéi-able  pou  ries  détruire, elle  gouvernemcnl  les  a  délriiiles. 
Une  autre  compagnie  étrangère  a  proposé,  moyennant  une  forle 
redevance  au  trésor  pontifical,  le  defi'icheineut  intégral  de  la  Ma- 
l'cmme  II  s'agissait  ici  de  féconder  einon  plus  de  stériliser:  le  gou- 
Tcrnement  papal  a  refusé  l'autor-isation.  Ainsi  donc,  tarii  l'agricul- 
tnre  par  l'impôt,  rinduslne  par  rinterdiction  préventive  ou  par  les 
t#iippressioiis,  la  population  par  le  célibalou  le  mauvais  air ,  voilù 
toute  la  science  politique  de  la  théocratie  romaine.  Aussi  la  misère 
est  paiiout.  Le  brigandage  est  à  [loste  fixe  dans  la  montagne,  la 
prostitution  dans  la  rue.  Vous  savez  ce  que  peut  obtenir  de  ces 
âmes  superstitieuses  el  voluptueuses  la  puissance  du  confession- 
nal :  lorsque  la  jeune  fille  a  ouveiH  sa  porte  la  nuit,  elle  se  cuii- 
tenle  de  voiler  le  visage  de  la  madone. 

La  puissance  romaine  n'est  que  l'organisation,  sur  une  grande 
échelle  ,  de  la  mendicité.  Le  moine  va  mendier  pour  partager  avec 
d'aulres  mendiants  ;  la  papauté  tend  la  main  à  tous  les  Etats;  ses 
troupes  et  ses  senlinelles  mendient  dans  la  rue;  le  peuple  va  pren- 
dre service  chez  les  cardinaux  et  les  grands  seigneurs,  uniquement 
pour  avoir  le  droit  d'aller  demander  l'auniône.à  tous  ceux  qui  sont 
admis  à  la  table  de  leur  maître.  Le  peuple  romain  n'a  conservé  de 
l'antiquité  que  l'avilisseuieiit  de  la  sportule. 

Sans  doute  l'itidustrie  a  pu  accroître  la  misère  chez  certaines 
nations,  mais^  ce  n'est  que  par  une  production  aveugle  el  une 
injuste  répartition  des  produits.  La  science  sociale  s'attache  à  faire 
disparaître  ces  iniquités  eldoity  parvenir.  Mais  là  où  la  misère  ne 
résulte  que  de  l'insuftisance  du  produit,  comment  la  faire  dispa- 
raître i' 

Ainsi  donc  une  Papauté  qui  n'ose  pins  entendre  ni  parler  ,  ni 
remuer,  ni  agir,  qui  ne  veut  plus  entrer  en  relation  par  les  con- 
ciles avec  les  pofiulations  chrétiennes,  passive,  morte,  enveloppée 
de  .ses  vieilles  formules  comme  de  bandelettes  mortuaires,  et  mur- 
murant à  voix  basse  des  paroles  confuses  semblables  au  bruil  des 
venis  d'automne  dans  les.  feuilles  mortes,  vorlà  ce  qu'est  devenue 
celte  grande  el  sainte  idée  d'unité,  d'universalité  catholique,  qui 
mérita  la  reconnaissance  et  la  vénéialron  dans  le  moyen-Age,  elqni 
ati|Our'd'liui  pei>oniiifie  la  seule  religion  possible  pQur  beaucoup 
dépeuples.  Si  nbus  étions  les  ennemis  de  la  Papauté,  des  institu- 
tions catholiques,  nous  la  laisserions  tranquillement  dans  son  inac- 
tion; mais  c'est  parce  que  nous  en  comprenons  la  nécessité,  la  légi- 
timité, que  nous  voudrions  la  rendre,  si  cela  dépendait  de  nous,  au 
sentiment  de  la  vie,  lui  donner  l'intelligence  de  sa  situation,  la  rap- 
peler au  travail  et  lui  rendre  son  iiitlueiice  dans  le  monde. 

5'abslenir  peut  être  la  sages.se  du  fataliste;  ce  ne  doit  pas  élfc 
celle  du  prêiiv  chrétien.  Quellea  été  rinterveutioii,  la  participation 
de  la  hiérarchie  et  du  clergé  catholique,  ilepuis  trois  cents  ans,  dans 
les  grands  mouvements  de  l'esprit  humain  ?  A  la  science  le  clergé 
a  répondu  par  la  prison,  au  libre  examen  par  le  feu;  non  pas  parce 
qu'il  travaillait  pour  sa  part  aux  vérités  scientifiques  el  qu'il  avait 
trouvé  de  merlleures  soluiions,  mais  parce  qu'il  considérait  toute 
évolution  inlellicluidie  comme  une  rébellion  contre  la  puissance 
ecclésiastique.  Alors,  la  science,  la  philosophie,  se  sont  dével()p|)ées 
sans  la  relrgion,  en,dehors  d'elle,  quelquefois  contre  elle.  Le  génie 
a  pris  trop  somcul  l'habilu  le  d'être  laïque  pour  que  les  peuples 
n'en  lissent  pas  la  remarque.  L'allenlion  el  la  reconnaissance  pu- 
blique, el  conséquemment  la  puissance  morale,  se  sont  ralliées  à 
ces  travailleurs  de  linlelligcnce  qui  cnltivaient  1»  vigne  du  .Sei- 
gneur, qrri  rendaient  témoignage  à  Dieu  en  se  rendant  utiles  à  l'iiu- 
niaiiilé.  El  le  prêtre,  qui  avait  cru  devoir  s  exclure  du  grand  labeur 
des  idées,  ne  crut  devoir  y  opposer  que  des  négations  ,  comme  si 
l'œuvre  d'une  religion  établie,  positive,  sanclionnée  par  les  siècUîs, 
était  de  nier;  comme  si  ce  n'était  pas  d'affirmer  au  contraire;  com- 
me si  elle  ne  devait  pas  avoir  partout  l'initiative,  la  magistrature 
des  croyances,  des  idées  et  des  systèmes. 

Et  peu-à-peu,  à  la  suite  de  la  science,  toute  la  portion  éclairée, 
inslrurte  des  nations  catliolrques  s'est  retirée  de  t'ombre  du  con- 
fessionnal, s'est  soustraite  sinon  à  l'Eglise,  du  moins  à  la  (liri'ction„ 
du  sacerdoce.  Et  celui-ci  ne  s'est  pas  ému  ;  pasteur  indifrerent 
étendu  sur'  l'iurbe  de  la  prairie,  il  a  laissé  le  troupeau  s'égarer  à 
traver-  la  campagne,  se  coiiteutaiil  de  gémir  dans  l'ameriuine  de 
son  cœur. 

Quand  le  Christ  voyait  les  brebis  égarées,  il  allait  les  chercher  et 
les  rapportait  sur  ses  épaules.  Mars  si  la  désertion  a  commencé  de- 
puis long-temps  dans  les  rangs  du  catholicisme,  croit-on  ramener 
les  déserteurs  par  le  moyen  qui  ne  les  a  pas-jietettus,  c'est-à-dire 
par  l'inaction,  par  la  résistance  passive  à  toutes  les  idées  du  siècle? 


'Voici  donc  nn  des  termes  de  la  question.  Il  existe  :\^^  dj  . 
campagne  dépeuplée,  stérile,  une  Home  sé|)àiée  des  idi.,.^  ""Ht 
laisse  plus  couler  les  sources  vives,  comme  ses  lignes  ('.,.j.'  '!"'  !i( 
rompues  d'aqueducs;  une  oligarchie  calh(dii|iie,  leeriit:,.  '  ''l 
leclion  dans  les  rangs  de  la  noblesse  italienne,  niais  nni  ."  '  ■ 
ment  lomaiiie;  eeile  oligarchie  porte  au  sommet  uti  v  '' ' 
nom  nié  ordinairemeni  de  lassitude,  après  des  sem.iiin  s  ,1  n  ''"''', 
Ce  vieillard  n'a  pas  d'iiiilialive;  ilii'a  qu'un  gesie  uii' hi,  a  i'^ 
iiédiilii)n-,  il  est  souverain  et  ne  compte  plus  dans  \r^  ili,  j,,  ■ 
l'Luropf;;  il  est  pape,  et  rri  la  science,  ni  la  philosopln,.  n,.  ,,■  '  ' 
lent  du  jugement  qu'il  portera  de  leurs  u.'iivres  ;  il  aiipn-,,:!  ,'  ' 
rope  comme  un  fonlôure  assis  sur  une  loirilie.  '    '■  ■ 

Et  cepeiidaiit,  poiirliiril  hoiriiiK;  inlelligeiil  qui  sait  (one, 
que  détruire  le  catholicisme  ne  serait  |)as  résoudre  le  prolii,  '  ■ 
ligiiMix;  (|iie  tuirli'  religion, au  eontraire,  devra  venic^,_  i.,,!'"''' 
pour  l'i'bianler  cl  l'aeiiemiiier'  dans  les  voies  niystéiniiM  sni,  [• 
lui  assi:;ire.  Itieii  ne  vient  de  rien.  IVulle  chost;  ni;  peut  ii;ij||.'.  '"' 
tant  iiir'elle  cunliniie  ce  qui  l'a  engendré.  A  toute  cruy.nic,.  i  r" 
une  tradition  ;  en  supprimant  le  Catholicisme,  nous  iw,',,  ' 
avoir  des  a4«4U^,  nous  il  aurions  pas  de  père  iminedial  ;  n, 
rions  la  chaîne,  nous  n'aurions  pas  le  dernier  anne.ni  (i,|, 
resterait  dans  l,i  main.  Ainsi  donc,  nous  croyons  qu'il  f,|,|  ,  "'"' 
tenir  le  caractère  et  rélémeiil  des  nations  latines,  le  cillmlic  '" 
l'autorilé,  la  hiérarchie,  ta  tradition,  la  foi,  la  perpéluilé  des  ("" 
mes  essentiels;  mais  à  quelles  conditions':*  "^" 

.      Km.  PKLLI^T.i^ 
Adjudication*. 

Marine.  —  3i)  oclolire  à  t.urieiil,  130,000  kiloj,'.  de  lilé-fioinonl  ;  h(ti,li 
morue,  lniiirr,  iiioniiiri's  îles  lilis, 

10  iioTi!ri.l)re  .-i  Toulon,  .100,000  kdoj.  de  blé  inéradin,  ïoo.uon  inn.^  j, 
juin  iiiiljer  iioineaii,  100,000  de  pois,  i50|OO0  de  fevis,  100,0110  Je  f,,„j, 
I  3  ,000  de  iDoriie.  ' 

l'i-eleelme  de  |H)liie,  —  i^  iioveiiilire,  à  midi  |)iéci«,  à  Paris,  flal-nii|,,ir  j 
giirde  rniiiiici|iale,  fourrages  iiécessaiits  peiidaut  uiiti  auuée  aiu  diinauij 
eoi|is.  [Moiiiifur, 


«ud. 


Bourse.  —  Revue  de  la  semaine. 

La  stagnation  presque  complète  des  preiui/îrs  jours  de  la  senuiiif, 
fait  place  vers  ùt  lin  à  une  légère  reprise  en  hausse  Pour  les  iièr»™, 
lies  iniiiéesaux  operalioiis  de  la  bourse,  il  est  évident  ipic  k-s  uifs,,^ 
res  réceuinienl  prises  par  le  syndicat  des  agtMils  de  changi;  ont  jimù 
hilé  les  affaires  depuis  quelque  temps  ,  el  leur  effet  si  ilésasirmî 
pour  la  compagnie  clle-Hiéine  ne  peut  s  expliquer  que  par  quelque  in,,,. 
velle  croisade  contre  les  agents  de  la  coulisse. 

Nous  signalerons,  en  labseiice  tle  nouvelles,  l'extrêine  abondance 4 
l'argent  el  la  faiblesse  des  reports. 

Spectacles  du  23  octobre. 

7    h.    t{u   OPÉKA.   —  l.i  Favorite. 

7  h.   »|>  THÉATKB-rBAMÇAU. —  Taiicrcdc.  —  Le  l'orlrait  tnaiit, 

!t    II.    »|»    ITALIENS    

8  L.  ip'oPBaA-cOMlçirB.  —  Mina. 
6  II.  »|»  ODÉOM.  —  l'ierre  Liiidait. 
(  h.    I|4  VAnDl2VUJ.«.  —  Le    iléru).    —    Patioeiu.    —   Heruiiire.  —  | 

iVIi^errj. 
6  11.    qi   VARIATES.  —    .Sur  le»  Toiti.  —  Le  \oy»ge.  —  La  l'errii(|mtrt.  . 

Jaii^iiol. 
.S  k     >|»  OTHMASB  —  i''*du  capittiue  Laoïbrrt. 
«   11.    qa   PAJ.AI8  ROTAI..    —    Paris.  — Brelaii  de  Troupien  —  Mile  Deju 

—  (.aiiipiigie  a  dfiii. 

6  11.    s[i  rOBTB-SAINT-MABTU.  —  Cioix  d'acier.  —  Naufiagiiirt. 

7  li.    «i»    OAITB.   —  Liieio. 
7   h.  »|»  AMBIoU-COMigVB. —  Les  noliémienj. 
7  h.   «i»  GIBQDB  BATIONAL.  —  Uou  yuicli«lle  «l  SsDcho  Paur,i.  —  liBo» 

ipieliere. 
C  h.    i|*  COMTB.  —  La  Pendille.  —  la  Maison.  —  Ballet.  —  Cluril, 
ipir  vaut  un  l'uysan   —  Les  Canards. 

5  h.    3|4   roUEB-DRAMATIQUBS.     —    Ferme,    —    IiiconxéniruU.   —  Euii 

iiirue. —  L  Euidjant  marié. 

6  11.    »|»  rAMTBBON.  —  Il  y  a  irtaiis.  —  Peudu*Du  Fusillé.  —  Aiiloiu 
t   11.    »|.<    DÉLABBBMBIfTS  COmgiTBB. —  Kille  du  Cicl. 

BULLETIN  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris  du  2i.  —  Arrivages,  1,516  quintaux  21  kilog.  ;  tcula, 
1,710  qmiitairx  2  kilog.  ;  restant,  15,622  quintaux  03  kilog. 

Cours  moyen,  40  fr.  13  c.  ;  cours  laxe,  3U  fr.  8'J. 

Le  cours  moyen  a  haussé  de  2  fr.  44  c.  sur  la  dernière  halle  ;  manu 
y  avait  eu  vendredi  baisse  de  1   fr.  66  c.  sur  le  précédent  niarché. 
cours-taxe  a  liaus.sc  de  2  c. 

Les  nontelies  de  l'ouest  sont  meilleures,  quant  aux  céréales,  quoat 
le  supposait  il  y  a  quelques  mois.  On  écrit  de  Nantes  que  la  ii'coIk 
équivaut  au  moins  à  une  bonne  recolle  ordinaire  pour  la  i|u:iiiiiii-'i 
qualité,  quoique  bien  aii-dessuus  de  celle  de  1842,  équivaut  a-|>fu-|>re»i 
la  uioyeniie. 

Les  vins  du  luidi.sonl  en  grande  faveur.  Ou  écrit  de  Celle:  Tousli 
vins  disponibles  s'cnicveut,  quel  que  i>oit  le  prix  demandé  pur  lei  pro- 
priétaires. 

Les  Tendaiiges  se  font  lorcéinenl  dans  la  vallée  de  la  Saône;  le  "i- 
est  poirrri  avant  d'être  niùr;  le  vin  sera  mauvais  et  en  très  petite  iiu^n- 
tilé. 

Les  bons  crtis  du  Beaujolais  ont  à  peine  un  cinquième  de  récoiifc 
dinaire.  Les  crûs  ciiuiinnns  de  ce  canton  sont  moins  maltraités  :  le.^'i"' 
ordinaires  du  lleanjolais  seront,  dit-on,  assez  bons  cette  année.  Da" 
l'Anjou,  le  raisin  re.ste  en  verjus;  le  |ieu  de  vin  qui  sera  fait  n'aurai'''' 
(le  qualité;  dans  quelques  cantims  on  vendangera  à  perne. 

Les  vins  d'Anjou  ronges  et  blancs  .sont  en  hausse;  les  celliei'^  •"" 
vides  ;  les  prochaines  veiulauges  ne  prometteul  pas  de  les  rnni'li^' 1  ' 
,  s'attend  à  une  hausse  nouvelle  de  16  à  25  pour  cent.  A.  V. 
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On  s';il)oiiiie  à  Paris,  B.UE  DC  TOUBLKOK,  6,  au  Bureau  du  journal; 

cliiv  Elir.uil,  passade  lies  l'aiiorainis,  61 ,  et  cuti  lei  di/ccteurs  des  postes  cl  des  messageries. 


'  les  abonDeneots  partent  da  1"  et  du  16' de  cliiqae  mois. 
Annonce»  :  \  fr.  U  ligne.  =  Les  lettres  et  paijucls  allrarirhis  .smit  seuls  reçus. 
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PARIS,   25   OCTOBRE. 

Du  commerce  de  la  Chine. 

Vous  avons  mont,r£^_d.a)i^in  préct'ultMil  article,  que  la  plupart 
«oljifts  inaniifacliiit's  de  la  Chine  élaieiil  prohiix's  en  France,  et 

des  ili'Oils  j^énéraleinenl  li'ès  élcvcS  feini.'iieiil  .'i  ses  produits 
u  nos  froiilièi't'S-  Nous  en  avons  conclu  qu'il  fallait  ailoucic  nos 
■fsde  douanes  pour  établir  des  relations  de  coininerce  avec  ce 
■set  qu'on  devait  également  niodilier  nos  lois  de  navigation, 

',|p.,|,.ii)enl  noire  réj^iuie  colonial,  pour  assurci-  .'i  noli'e  marine 
iraiisport  de  nos  piopres  productions  dans  nos éctianges  avec  l'é- 

fjnfjt'i"- 
Nolreintcntionji'esl  pas  de  traiter  ici  à  fond  ce  dernier  point  de 

àueslioii  :  —  les  di^veloppetnents  nous  entraîneraient  trop  loin. 
iiis  vouions  seulement  indiquer,  d'une  façon  lont-.'i  fait  soin- 
jjrc  les  ol>stacles  qui  s'opposent  nu  développement  de  notre 
rce  liiarilime.  Disons  d'abord  comment  s'effectue  le  coiii- 
ifrceavec  le  Céleste  Empire. 

Tout  le  commerce  de  la  Cliine  se  fait  prcsqn'entièrement  par 
intermédiaire  de  trois  puissances  :  l'Angleterre  et  la  (;ompaj,'nie 
Indes,  la  Russie  et  les  Etats-Unis  d'Amérique.  Les  auti-es  na- 
ons  li"ureiit  pour  une  valeur  si  peu  importante  dans  ce  commcr- 
qii'il  est  inutile  de  les  mentionner. 
Àïant  le  traité  de  >inR-Pô,  tous  les  ports  de  la  Chine  étaient  fer- 
saux  navires  étranf^ers,  à  l'exception  de  Canton,  ville  située.'* 
'eiiibouehure  du  Se-Kian.  C'est  là  que  l'AnKlelerre  et  les  Etals- 
nis  effectuaient  leurs  échanges.  Les  opérations  de  ce  port  ont  une 
blicité  en  quelque  sorte  ollicielle.  Quant  au  commerce  des  con- 
ées  intérieures,  qui  se  fait  par  la  Uoukarie,  la  Sibérie,  le  Turkes- 
la  Perse  el  la  Kiissie,  il  est  peu  connu,  et  les  renseignements 
lars  recueillis  à  ce  sujet  sont  très  souvent  contradictoires. 
Néanmoins  on  sait  que  les  échanges  entre  la  Chine  et  la  Russie 
cnl  considérables 

La  nécessité  dédoubler  le  cap  Ilorn  ou  le  cap  de  Bonne-Espé- 
ncepour  les  navires  qui  font  le  commerce  avec  l'Inde  et  le  Céleste- 
jiipire,  allonge  tellement  la  roule  maritime,  que  la  voie  de  terre 
fêsenleplus  d'avantage  aux  échanges  qui  se  font  entre  la  Russie 
Europe  el  cette  partie  Se  l'Asie.  OccuponS-nous  du  commerce  par 
er. 

Les  exportations  en  Chine  se  composent  de  certains  tissus  de  lai- 
:,  comme  les  casimirs,  draps  légers  et  mousselines  de  laine,  de 
oiles  peintes,  de  cotons,  d'indiennes,  de  riz,  de  Vins,  de  vinaif^res, 
cuirs,  de  cotons,  de  laines,  de  boisd'ébène  et  de  santal,  d'ouvra- 
^en  métaux,  de  corail,  de  fils  de  colon,  d'or  et  d'argent,  dindi- 
etde  bijouterie,  etc.  Excepté  les  mousselines  de  laine  à  dessin, 
toiles  peintes,  les  vins,  les  tinaigres,  le  corail  taillé,  la  bijonte- 
ie,  les  produits  manufacturés  mentionnes  plus  haut  ont,  en  gé- 
rai, chez  nos  voisins,  une  supériorité  incontestable  ;  quant  aux 
Lires  produits  bruts,  notre  sol  ne  les  fournit  pas. 
Le  commerce  direct  est  presque  impraticable  entre   deux   pays 
iBssi  éloignés  que  la  France  el  la  Chine,  lorsqu'il  ne  s'exerce  pas 
wune  très  vaste  échelle.   U  faut,  pour  des  voyages  aussi  longs, 
le  grands  navires,  des  équipages  nombreux,  des  cargaisons  cer- 
lines  pour  l'aller  el  le  retour,  ainsi  qu'une  vente  assurée.  En  de- 
lorsdcces  conditions,  les  chances  de  perle  deviennent  trop  con- 
lidérables  pour  qu'un  armateur  se  hasarde  à  les  courir. 
Le  commerce  indirect  au  moyen  d'escales  où  l'on  peut  renouve- 
r  successivement  tout  ou  partie  de  sa  cargaison,  est  le  seul  prati- 
uble  dans  la  position  actuelle  de  la  France. 


an 


On  comprend,  en  ('(Tct,  que,  darhs  un  tiajcîl  aussi  lonj,',  les  na- 
vjres  ont  d'autant  plus  dechances  de  succès  qu'ils  trouvent  sur  leur 
rQuIe  plus  de  points,  coniiïierciaux. 

^'<'si-cc.pas  au  nombre  et  à  l'impoilanci;  de  sis  escab's,  que 
l'.Vnfjlelerre.doil  le  monopole;  des  «H'han^'es  entre  rindo-CliiiK!  cl 
rKuropc,  occidentale?  Son  système  colonial  lui  assurera  la  supréma- 
tie sur  cette  roule,  tant  que  la  France  n'aura  pas  recours  à  des  coin 
binaisons  plus  intelligentes  pour  liji  faire  concurrence  el  pour  re- 
tirer de  sa  position  maritime  tous  les  avantages  qu'elle  a  re(;us  de 
la  nalur(!. 

Comme  nous  n'avons  point  sur  bîsdeux  roules  de  la  Chine,  ex- 
cepté les  Antilles,  W.  Séné;;al,  Bourbon  et  nos  comptoirs  borgnes  de 
l'Inde,  (le  possession  inaritime  dont  nous  puissions  nous  réserver  la 
navigation  h  l'exemple  de  l'Angleterre,  il  faut  i-econrir  à  un  autre 
moyen  :  ce  moyen,  les  Etats-Cnis,  la  Hollande  et  les  villes  Anséatj- 
ques  nous  l'enseignent  :  c'est  de  charger  nos  navires  avec  l(!s  pro- 
duiis  les  plus  parfaits  el  les  moins  chers,  sans  distinction  des  lieu\ 
de  proveiiancQ,,  de  manière  ,'i  assurer  à  ces  navires  le  débit  de  leurs 
cargaison  dans  tous  les  F.tals  libres  qu'ils  iront  visiter  en  allant  eti 
Chine,  soit  par  le  cap  Horn,  soit  par  le  cap  de   Bonne-Espérance. 

Ces  Klats  seront  alor.s  pour  nous  autant  d'escales  productives. 
On  obtiendrait  facilement  ce  résultai  en  alliranl  dans  nos  ports, 
au  moyen  de;  transactions  douanières,  certains  produits  de  l'Alle- 
magne, de  la  Belgique  cl  de  la  Suisse,  auxquels  des  obstacles  natu- 
rels nous  einpéchunt  de  faire  concurrence.  La  situation  de  nos 
ports,  qui  sont  plus  rapprochés  que  ceux  d'.\n;,'le.terre  des  F.tals  du 
centre  de  l'Europe,  cl  qui  sont  reliés  avec  eux  par  des  fleuves  na- 
vigables el  des  canaux,  nous  assurerait  inévitatdément  la  majeure 
partie  de  li;ui's  échanges  avec  les  contrées  tropicales. 

Nos  armateurs  emploieraient  alors,  comme  en  Angleterre  el  aux 
Etals  Unis,  pour  la  navigation  de  long  cours,  de  grands  uavires 
qui  pourraient  donner  leur  fréta  aussi  bon  marché  que  ceux  de 
ces  nations. 

Enfin,  par  l'établissement  d'entrepôts  dans  nos  colonies,  on 
pourrait  réserver  aux  navires  qui  auraient  faille  commerce  au- 
delà  des  caps,  le  moyen  de  compléter  leurs  cargaisons  avec  des 
denrées  coloniales  ou  de  toute  autre  provenance  ,  lorsque  leurs 
opérations  n'auraient  pas  réussi  plus  loin.  On  donnerait  par  lA  un 
nouvel  appât  aux  expéditions  lointaines;  de  pareils  voyages  ha- 
bitueraient promplemenl  nos  matelots  aux  grandes  manœu.vre,  et 
notre  commerce  maritime  recevrait  ainsi  nn  développement  ra- 
pide qui  restituerait  bientôt  à  la  France  la  juste  part  qui  lui  ap- 
partient dans  l'empire  de  la  mer. 


Angleterre  et  Irlande. 

(  Correspondance  de  la  Démocratie  pacifique.) 

Londres,  ii  oclol)re  184 3. 

Le  calme  le  plus  extraordinaire  .semble  régner  sur  le  pays,  et  cepen- 
dant jamais  l'ctat  général  des  esprits  ne  fui  plus  agité  et  inquiet.  Clia- 
ciin  s'étonne  de  l'apparente  indifférence  du  pays  devant  tous  les  signes 
d'une  perturbation  profonde  et  alarmante;  chacun  s'attend  à  quelipie 
chose  d'étrange,  sans  iiouvôir  définir  ce  que  doit  être  ce  quelque  chose. 
Le  fait  est  qu'un  sentiment  nouveau  se  développe  dans  la  société,  .sous 
des  formes  diverses,  qui  n'ont  pas  encore  trouvé  l'expression  claire  et 
nette  des  idées  qui  alisorbent  l'attention.  Tout  le  monde  sent  qu'une 
lutte  se  prépare  sous  une  forme  quelconque,  et  personne  ne  .sait  deviner 
la  nature  de  cette  luiie.  On  s'étonne  de  la  facilité  avec  laquelle  le  mou- 
vement d'O'Connell  enlrlamle  semble  avoir  été  arrêté.  On  se  demande 
partout  :  «  Que  fera  O'Counell,  que  fera  le  gouvernement ,  que  fera  le 


peuple  en  Angleterre  en  (^asdt;  rupture  ouverieen  Irlande,  ou  en  cas  de 
iiH'siires  rigiiiireiisps  conlre  les  rcpealers?  » 

Le  fait  est  qu'iin'p'lutle  sociale  se  préjiare  eu  Europe,  entre  la  prcpriélé 
privilégiée  cl  le  travail  opprimé,  et  ectie  niiiivtjlc  Itiiic  ii-iid  de  plus  en 
plus  à  prendre  la  foruied'une  a.^itatiou  pacifique,  calino,  (leterniiiiceel 
persévérante. 

Le  ppiiplesp  plaint  partout  des  privilègesde  la  prnpriélé  el  de  l'iusiif- 
lisaiii-e  i|ii  salaire;  partout  il  deinaude  la  hausse  du  •■alaire  el  ta  baisse 
(b's  loyers.  La  gifrre  latente  ou  pateiilP  entre  le  travail  et  h'  capital  on 
la  propriété,  est  renfermée  dans  les  germes  de  l'agitation  nouvelle,  et 
Mialf;ré  la  différence  apfiarente  des  divers  partis  qui  rcmnent  le  pays, 
celle agitalioii  exprime  la  misère  et  le  mécoiitcntenient  du  travail. 

Celle  tendance  est  parfaitement  comprise  par  l'aristocratie  en  Euro- 
pe :  partout  les  lioinnies  les  pluséclairés  voieiitqiie  le  fond  du  niéconteii- 
leiiiPiiteliez  le  peuple  se  trouve  dans  les  privations  et  la  gène.  Il  n'y  a 
que  les  meneurs  à  iiitelligenee  étroite,  exploitant  les  préjugés  |»ol il i- 
ctiips,  i|ui  ne  s'aper(;oivent  pas  des  tcndancestjéni'rales  vers  une  lutte  spé- 
ciale entre  le  travail  el  le  capital,  sous  toiiips  les  formes.  En  Irlande, 
les  prêtres  calholiqups  eroipui  (jup  toiil  le  peuple  se  nipl  en  mouvement 
pour  obtenir  l'ascendant  du  parti  catholique  conlre  l'église  prolestaiitc  ; 
en  Angleterre,  le  |)arli  marchand  des  Ipagiiers  croit  que  le  p''U|ile  ne  de- 
mande que  la  liberté  du  commerce,  le  prineipedti /«(>\er-/'«/r«;  les  prê- 
tres de  l'église  dissidente  croient  que  le  peuple  ne  deuiaiide  (|ue  l'a- 
bolition des  dîmes  de  l'église  anglicane;  le  clergé  dissident  d'Ecosse 
croit  que  le  peuple  ne  demande  que  l'abolition  du  .système  de  patronage: 
tandis  que  iiarioul  le  peuple  demande  la  hausse  du  salaire  et  l'abolition 
de  tous  les  privilèges  de  la  propriété.  L'accord  général  entre  les  mécon- 
tents de  tous  les  partis  esl  un  peu  retardé  par  les  différences  de  but  et 
d'intérêts  indiviiliiels  des  meneurs,  mais  l'obstacle  qui  résulte  de  ces 
différences  s'affaiblit  tous  les  jours.  Les  intérêts  des  privilégiés  sont 
beaucoup  mieux  organisés,  et  les  chefs  de  tous  les  partis  populaires 
commencent  à  voirqu'une  coalition  devient  nécessaire  entre  les  diver.ses 
nuances  d'opposition  pour  résister  à  l'action  combinée  de  toutes  le» 
aristocraties  de  l'Europe. 

Jusqu'à  présent  O'Connell  a  refusé  l'aide  des  chartisteset  des  partis 
démocratiques  en  Angleterre,  et  ceux-ci  n'ont  pas  voulu  consentir  au 
rappel  de  l'union,  qui  aurait  affaibli  tout  le  pays.  Aujourd'hui  O'Con- 
nell a  consenti  à  faire  une  coalition  avec  la  démocratie  anglaise,  sous  la 
condition  d'une  demande  de pai7e//ie/i<  local  en  Irlande,  pour  l'admi- 
nistration du  pays,  subordonné  au  paplemenl  général  de  la  Grande- 
Bretagne.  C'est  un  pas  immense  vers  l'union  générale  de  toutes  les  op- 
positions en  Irlande  et  en  Angleterre  pour  résisler  à  l'euneoii  com- 
mun. 

Une  autre  phase  importante  du  mouvement  démocratique  est  la  pré- 
dominance des  voies  pacifique  et  constitutionnelle.  A  l'heure  qu'il  est, 
l'agitation  |>acifique  est  la  règle,  et  la  violence  l'exception.  Pour  être  pa- 
cifique, la  résistance  n'en  esl  pas  moins  sérieuse,  au  contraire,  le  mou- 
vement populaire  prend  tous  les  jours  déplus  en  plus  ift  force.  Au- 
jourd'hui même,  à  l'heure  où  j'écris,  le  parti  du  mouvement  Tient  de 
remporter  une  victoire  éclatante  dans  la  cité  de  Londres,  où  M.  Palli- 
son,  le  candidatdu  parti  libéral,  a  ététélu  par  une  majorité  de  201  voix 
sur  le  candidat  du  ministère,  bien  que  le  gouveruement  ait  mis  tous  les 
rouages  en  action  pour  le  succès  de  son  protégé. 

Le  gouvernement  déploie  partout  une  grande  force  matérielle  pour 
réprimer  l'agitation  populaire,  et  il  semble  à-la-fois  mystifié  et  humilié 
parla  résistance  pacifique.  Dans  le  pays  de  Galles  même,  il  ne  trouve 
lias  d'opposition  ouverte.  Les  Rébpccaites  se  bornent,  pour  le  présent,  à 
maltraiter  pendant  la  nuit  les  agents  de  l'autorité  qui  font  des  saisies 
de  lover.  .... 

Jaiiiais  l'étal  des  esprits  n'a  été  plus  menaçant,  et  pourtant  jamais  il 
n'y  a  eu  autant  de  calme  dans  la  résistance  passive  et  pacifique  du  peu- 
ple. 

Une  idée  nouvelle  fait  des  progrès  rapides,  et  celte  idée  est  que  les 
loyers  sont  trop  élevés  et  les  salaires  trop  abaissés.  Partout  la  misère 
des  pauvres  contraste  avec  le  luxe  extravagant  des  riches,  ei  tout  le 
monde  commence  à  dire -.«Il  faut  que  quelque  chose  soit  fait  et  promple- 
menl. »  Même  le  Timet  avoue,  dans  son  article  d'atijourd  hui,  que  la 


FEUILLETON  DE  LA.  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
L'été  de  la  Saint-Denis. 


'ittiieli  Saint-Denis.  —  L'aloiictle.  —  M.  Mirhclel.  —  Lu  légion  Alauda.  — 
■^Gaulois  vainqueur  dans  les  rliampit  de  Pharsale.-^  Le  miroir.  — La  grive. 
LiMcistf.  —  Trois  questions  d'une  haute  ioiportauce. 

A  1.1  Saint-  DeDÎ.^,  le.*»  pcrdmiux  sont  perdrix,' 

La  bi.-ca5se  est  nui  bi 

Sagesie  des  nations. 

S' les  hommes  ne  s'obslinaient  pas  avec  autant  d'acharnement  à  dé- 
ire  l'œuvre  du  Créateur,  à  dénuder  les  cimes  et  les  versants  des 
||i'>gnes,  à  livrer  les  coteaux  à  l'orage  el  les  vallées  aux  inondations, 
"*  saurions  encore  ce  que  nos  pères  entendaient  par  l'été  de  la  Sainl- 
".  l'été  des  peintres,  et  nous  jouirions  à  cette  heure  des  enchante- 
11s  de  celle  saison  perdue.  Hélas!  il  n'y  a  plus  d'été  maintenant,  pas 


ni 


n'spoiirles  raisins  que  pour  les  peintres,  pas  plus  ù  la  Saint-Denis 
f ,^lî  Saint-Jean.  L'été  a  commencé  celle  année  au  m»is  de  septembre 
rau  mois  d'oclobre:  on  attend  la  fin  de»  grands  froids  pour 


Aux  signes  qui  se  manifestent  en  ce  moment  sur  la  terre  el  dans  le 
ciel,  ne  croirait-on  pas  que  déjà  ces  amis  de  la  liberté  sont  à  l'œuvre  1 

Je  renvoie  ceux  de  mes  lecteurs  qui  seraient  désireux  de  connaître  les 
charmes  de  l'été  de  la  Saint-Denis,  à  M.  Alphonse  Karr,  à  Georges  Sand 
ou  à  Bernardin  de  Saint-Pierre,  qui  ont  dû  tracer  quelque  part  de  ra- 
vissants tableaux  de  l'automne.  Pour  moi,  pauvre  chasseur,  j»  ne  me 
sens  pas  le  courage  de  décrire  les  beautés  de  ma  saison  chérie  ,  et  la 
douceur  des  dernières  caresses  du  soleil,  au  milieu  de  ces  brumes  gla- 
ciales qui  me  tieunenl  cloué  à  mes  genéis ,  loin  des  grives.  Je  n'entends 
p^s  même  renvoyer  celle  description  aux  premiers  beaux  jours  de  l'été 
delà  Saint-Martin,  une  seconde  utopie.Hélas!  je  n'attends  plus  de  beaux 
jours  ,  que  des  jours  à  canard,  froiils  el  secs.  Les  glacés  du  nord  sont 
descendues  bien  bas  cette  année  dans  l'Océan  ;  on  les  a  renconlrées  dans 
le  voisinage  des  Hébrides;  c'est  le  pronostic  habituel  d'un  été  pluvieux 
suivi  de  froids  intenses  comme  eu  1829;  j'ai  peur  d'un  hiver  précoce  et 
rigoureux  où  le  pain  sera  cher;  j'ai  peur  que  le  doigt  de  Dieu  ne  mar- 
que d'un  signe  fatal  l'année  que  les  bourreaux  de  l'Irlande  ont  choisie 
pour  ensevelir  dans  son  linceul  de  mort  sa  dernière  liberté,  la  liberté 
de  se  plaindrei  DU  avertile  iiefat! 

Si  la  disparition  de  l'été  de  la  Saint-Denis  m'inspire  de  si  touchants 
regrets,  c'est  que  je  ne  vois  pas  seulement  dans  cette  détérioration  de 
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Alors  le  citoyen  français  avait  le  droit  de  se  consoler  des  revers  Je  sa 
patrie  et  des  triomphes  de  la  brumeuse  Albion,  en  se  disant  qu'il  y  avait 
au  moins  deux  choses  que  l'Anglais  ne  lui  prendrait  pas:  sou  vin  et  son 

soleil.  .,     ,  . 

L'Anglais  ne  nous  a  pas  encore  pris  tiotre  soleil,  c  est  vrai,  mais  nous 
lui  avons  emprunté  le  sien,  ce  qui  revient  au  même.  Quand  je  dis  le 
sien,  je  parle  de  cette  manière  de  lanterne  sourde  qu'ils  appellent  là- 
bas  l'astre  du  jour,  par  un  étrange  abus  de  l'élaslicilé  des  mots.  Ce  n'é- 
tait pas  assez  apparemment  de  leur  avoir  emprunté  déjà  la  forme  tic 
leur  gouvernement  et  celle  de  leur  cha|)eau  plus  déplorable  encore,  et 
leurs  chiens-courants  mueU,  honte  éternelle  de  la  vénerie  française. 
(Comme  c'est  bien  anglais,  hein  !  des  chiens  qui  n'aboient  pas  et  dont 
tout  le  mérite  est  A'abre'ger  d'un^heure  ou  deux  le  plaisir  de  la  chasse.) 
Et  ces  ignobles  haridelles,  profanation  impie  du  vrai  cheval  arabe,  dont 
ils  ont  fait,  à  l'aide  de  la  science,  une  machine  à  pari,  sous  le  liH'e  men- 
teur de  cheval  de  course  (cheval  de  bourse  ^n'i^ait  mieux),  ces  odieux 
squelettes  de  rossinantes  à  la  cioiipe  anguleuse,  au  col  de  bique  aux 
réactions  atroces,  qu'on  leste  d  un  autre  squelette  de  centaure  lillipu- 
tien. Des  chiens  sans  gorge,  c'est-à-dire  sans  passion,  sans  poésie;  des 
chevaux  sans  encolure,  c'est-à-dire  sans  souplesse  et  sans  grâce,  comme 
ce  sont  bien  les  emblèmes  et  les  avant-coureurt  du  progrès  prosaïque 
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LA   DÉMOCIUTIE  PACIMOlJli. 


misère  est  ;ilaiiuniitr,  oi  (jnc  les  ru'lies  doivent  >"(ic(,'ii|)i'r  des  paiivirs. 
Us  joiiiiiaiix  |ti)|.iilaiit!S  uielleul  eu  létc  de   U'Ui»  arlti:li;b  des   lilivs 
cmiiiiie  CCTix-ci  :  —  «Les  crimi's  d.'si  idics;  — !<"'  malluiirs  du  pauvrf.» 
LesJo»|•|l^uxlo(•ies  aciMisnil  les  wliigs  »  d'cii^i'igin  r  des  doclnnes  cimlrc 
la  iiropriété.  »  -  Eiitiii  !•'  drame  nouveau,  sous  la  fniiiie  de  l'at;italniu 
paeiliiiue,  uiaiclie  à  i;raiids  pas  \<-vs  sou  déiioueuieul  veiilablc,  (jui  e^l 
une  lutte  terrilile  entre  le  ira\ail  ft|i|>nuie  el  la  propiélé  |>riviléi;ice. 
La  f^uerie  des  loyers,  ou  le  «  reiil-war,  »  csl  le  vrai  dénouement  de  ce 
Hiouveinenl  uoiireau  chez  les  |)eii|tle>  de  rEnrojie  ;  et  le  seul  paru  qui 
pourrait  le  neutraliser  et  l'absorlier  par  l'orj;auisatioii  pacitique  el  pro- 
gressive du  travail,   le  paru  social  csl  le  luoiiis   en  crédit  auprès  des 
couservaleins-borues,  qui  l'aeeiisenl,  à  tort,  dVMre  la  cause  de  tout  le 
malaise.  Parce  que  les  prolétaires  se  plaignent  d'injustice  sociale  et  de 
misère  profonde;  parce  ipie  les  .-ocialistes  oui  signalé  l'excès  de  celle 
misère  et  de  cette  injustice,  les  privilégiés  supposent  que  les  partisans 
des  idées  sociales  ont  créé  le  mal.  C'e^.nn  inallienr  jmur  tout  le  niondf, 
cl,  selon  tonte  apparence,  la  raison  cl  la  plainte  paciliquoi^iuroiil  beau- 
coup de  peine  à  vaincre  i'aveuglemeul   des  peureux.  privili'Siés  qui  se 
rél'iigient  dnriére  la  force  matérielle  el  persistent  dans  leur  s.vsicnie 
obstine  d'opin-ession.  II.  D. 


-  rarmi  les  50  à  60  mémoires  à  étudier  distribués  aux  membres  du 
conseil  général  de  la  Seine,  en  outre  des  afiaires  ordinaires  de  tons  les 
conseils  généraux,  nous  citerons  les  suivants,  pour  donner  nue  idée  de  la 
nature  et  de  l'importance  des  (incsiions  à  tiaiier. 

Examen  du  iirojet  de  loi  sur  la  police  du  roulage.  —  Questions  rela- 
tives aux  condâuuiés  libérés.  —  Altocalioii  deinainlén  en  faveur  delà 
société  de  patronage  des  jeunes  pnisiiliiées.  —  Demande  de  crédit  pour 
l'exposiliou  des  produits  de  l'industrie.  —  Demande  d'une  siibveniiou 
pour  rétablissement  d'une  filature  de  soie  à  Taris.  —  Kiablissemeiil 
d'une  école  normale  pour  les. institutrices.  —  Cession  à  l'Etat  du  iicni- 
tcucier  des  jeunes  déleuns,  etc.,  elc. 

Cinquante  qneslious  de  ce  genre,  en  outre  des  affaires  ordinaires,  for- 
ment nue  m:isse  de  travaux  dont  il  e>l  dérisoire  de  proposer  l'élude  i\ 
un  Ciinscil  qui  n'a,  de  par  la  loi,  que  douze  séances  à  y  con.sacrer.  Aussi 
lecoiiscnTlela  Seine  est-il  forcé  de  passer  sur  nue  foule  de  qiieslion.s  qu'il 
devrait  approfondir. 

Ce  résultat  est  déplorable. 

Il  est  donc  indispensable  de  donner  aux  sessions  du  CoiiH'il  géuér.il 
de  la  Seine  une  durée  exceptionnelle,  puisque  le  dèpiirtinieiit  delà 
Seine  est  lui  uiéuie  une  cxceiiliou  parmi  tous  les  dej)arleiueuls  de  la 
France. 

Séance  du  23  octobre  1843. 

Les  fonds  volés  dans  les  exercices  précédents,  pour  le  l'al;iis-de-,lns- 
lice,  n'ayant  pas  encore  reçu  leur  de.sliiiainui,  Ifcmiscil  approuvé  l'eui- 
prniil  d'un  million  siil'  ces  fouils  pour  subvenir  an  cii:iipié,iiiiil  de  la 
dépense  de  la  construction  de  la  Ninnelle-l'urce  (rue  «le  Kncy,. 

Deiiberalion  du  conseil  par  laquelle  il  ii'Tum-  (re\aiiiiiier  lis  iiKidilica- 
lious  iloiil  pourrait  être  susceptible  le  j)ri>j(t  d.'  loi  sor  la  p.ilice  du  rou- 
lage, attendu  que  ce  projet  enibi'asse  des  questions  aus.^i  graves  (jiie 
noinltienses,  pour  l'examen  desquelles  il  faudrait  beaucoup  de  temps. 
Discussion  du  budget  des  prisons  el  vole  des  articles  dece  bmlgei. 
I.e  coiiM'il  a  rejelé  les  allocations,  dmit  le  total  moule  .à 'iï.siiH  fr  , 
deniandie>  pour  la  créalion  di;  .surveillants  desiinés  à  faire  iiiainieinr 
l'exécution  de  l'ariicle  10  du  règlement"  g«uéraL  des  prisons  qui  pres- 
crit l'observalion  du  silence. 

Le  conseil  refuse  également  la  demande  de  différents  crédits,  montant 
à  06,402  fr.jà  affecler  au  service  des  prisonniers,  et  apnl  pour  objet 
de  fournir  à  ceuxci  du  pain  blanc  pour  la  .soupe,  des  gilets  d'été  et 
d'hiver,  d'éclairer  les  petits  dortoirs,  d  acheter  des  livres,  etc.,  elc. 
Nous  croyons  que  le  conseil  a  bien  fait  de  refuser  la  |)liiparl  de  ces 
alloialions.  L'observation  du  silence  exigeai!  préalable  la  conslruction 
de  pénitenciers  dans  lesquels  il  soit  possible  de  l'obleiiir.  Tout  le  monde 
sait  que  le  pain  des  pri.souniers  est  déjà  préférable  à  celui  dés  troupes. 

Les  vêlements  dvs  prisonniers,  toul  en  éUiit  grossiers,  suftisent  pour 
les  garaniir.contre  lés  intempéries. 

L'éclairage  des  petits  dortoirs  on  petites  chambrées  de  cinq  à  six 
prisonniers,  à  l'inslanles  grands  durloirs,  n'atteindrait  jias  le  but  mo- 
ral que  l'on  se  propose;  celle  lumière  ne  saurait  prévenir  ni  empêcher 
les  actes  qui  s'y  cominetlcnl.  C'est  un  surveillant  qu'il  faudrait  pour 
chaque  chambrée,  ou  |)lusieurs  gardiens  qui  feraient  ctniiinuellenieni  la 
ronde. 

Le  ;»n/i/;nM»/i  accordé  aux  prisonniers  est  bien  aii-'lessiis  de  celui 
de  lu  à  12  miilionsde  Français  ijui  ne  peuvent  se  procurer  le  nécessaire 
par  le  travail  el  la  probité.  Nous  ne  comprenons  pas  cette  pliilantropie 
admiuislrativ«qui  voudrait  faire  aux  criiiiiiiels  une  vie  plus  douce  qu'aux 
ouvriers  laborieux.  Serait-ce  que  l'on  coinuieuceraij,ù  comprendre  que 
le  crime  a  sa  source  dans  b's  vice,^  de  l'organisation  sociale  '  Nous  ne 
nous  faisons  point  illusion  à  cet  égard,  et  nous  sommes  bien  assurés  q^ie 
celle  idée,  qui  d'ailleurs  coinluirait  a  l'amélioration  du  sort  des  masses 
|)lutùt  qu'ilin-lle  de  la  condition  des  prisonniers,  n'est  point  ce  qui  a 
motivé  la  proposition  refusée  par  le  conseil. 

Demain,  24  octobre,  réunion  des  commissions  pour  continuer  l'exa- 
meu  des  affaires.  Mercredi,  26,  séance  générale. 


OBIENT. 


EXTERIEUR. 

Turquie.   —  Selon  les  correspondances  particulières 


des  ieiiilli's  alleniandes,  la  l'orle  ne  serait  pas  sans  iiKinieimles  sur  les 
snilcs  de  la  ré\oiiition  greeqiie.  Les  Iradilions  de  l'belairie  ne  sonl 
poiul  oubliées  dans  la  l'Iicssalie,  la  Macédoine  el  la  l'Iiraie.  1, 'Albanie, 
le  iMonléiiégro  el  la  Uosnie  donnent  des  eiiibarras  .sérieux.  La  semaine 
dernière  plusieurs  bat(;aiix  à  vapeur  de  la  conii>agiii('  du  Danube  ont  été 
noiibés  pour  jeter  eu  toiiie  bâte  des  rroupes  dans  la  Komelie. 

—  D'iiprésdes  renseigiieinenis  qui  proviennent  île  la  même  source,  la 
violation  des  droits  du  consulat  de  Jérusalem  a  dmiiié  lieu  encore  celte 
semaine  à  d'activés  negocialioi^.llifaat-l'acba,  informé  que  les  dépêches 
de  l'aris  prescrivaient  à  M.  de  llourqueney  une  conduite  énergique,  et 
crnigiianl  sans  doute  qu'il  ne  renonç;U  à  arborer  le  pavillon  français;'! 
Jciiisalem,  a  exige  de  ,\l.  de  Uoiiiqiieiiey  une  déclaration  ofliciclle  enga- 
geant son  gouvcruemeut,  mais  I  ambassadeur  s'y  est  obstiiiémenl  re- 
fuse. 

Valachie. — lini'ila.  n  septembre. —  Notre  ville  peut  éice  regardée 
connue  le  lover  levo.iUionnairtMle  la  Valacbie.  I,es  autorités  locales  |ia- 
rai-sseiil  avoir  découvert  une  société  illicite.  On  a  ai'rété  hier  une  foule 
de  peisoiiiies  siis|)ecles,  d'origine  bulgare,  eloii  a  saisi  en  uiéuie  leiiips 
des  armes.  Les  Iroupes  sont  consignées  dans  les  casernes.  Les  maisons 
des  cliels  civils  et  mililaires  el  le.^  administraiioiis  smit  gardées  jiar  des 
troupes.  Après  liiiil  lienres  du  soir  pcr>onne  ne  doil  élre  rencouire  dans 
les  rues  sans  lanterne.  iM.  de  Colla,  consul  russe  à  tialacz,  a  de  fréquen- 
tes conléreiices  avec  les  chefs  civils  el  militaires  qui  antérieurement  ont 
servi  enlliissie,  el  il  assiste  à  tons  les  iulerrogaloires  des  |itNsoiiiii's  ar- 
réues,  landi»  que  les auloritcs  dn  district  n'ont  donné  aucune  connais- 
sance aux  consulats  de  iioire  ville  du  inonveuieiit  qui  règne  eu  ville. 

GHECB.  —  l'alra.i,S  octobre.  —  L'elfervescence  conliniie  i\  Athènes  ; 
les  modèles  complcnt  sur  l'ariivéede  Kolellielde  Manrocordalo.  L'Am- 
bassadeur anglais  a  envoyé  à  Cônslanlinople  nu  bateau  à  vapeur  pinir 
piénilie  le  prmce,  qui,  sans  doiile,sera  chargé  de  la  direction  desaflai- 
res,  car  >lataxas  et  ses  collègues  ne  pourront  se  soutenir.  —  M:iiiilen:iiit 
que  lesUavarois  sont  piirtis,  leslirecs  detcsleiil  les  l'an;iriotés,  (|iiisoiil 
desiiinés  on  exiles  (Manrocordalo  est  de  ce  |iarli)  l/ambassadenr  an- 
glais s'est  liAlé  de  reconiiailre  le  nouvel  ordre  de  choses.  D'aiitresagenls 
anglais  ont  agi  dans  le  inéine  sens.  —  Hier  soir,  le  commaiidanl  de  la 
fregale  anglaise  Ha/jle,  siaiioiinee  devant  l'alias,  a  donné  nu  b^là 
bord  en  l'honnenr  de  la  cohsiinition.  {Gaz.  d'Aiif/xhuurf/.) 

ELiïPTC— .i/c.i'i;/(i//-/( .  u  •  .M'ple. libre. —  L'.iff.lire  de  noire  clieniiii  ■!;' 
fer  a  pris  nue  singnlKîie  loiiriinre.  l!ne  in.ai.von  anglaise  .s'éiait  engagée 
a  loiiriiir  les  Ici  s.  Melieinel  .\li  aNait  accepie  ses  propositions,  mais 
après  coup  ses  coiirlisans  lui  ont  repre.-.eiile  l'iiiimeiisiie  des  di'pensis 
des  eiieiiiins  de  fer  el  le  peu  de  prulil  qo'iMi  en  retire;  le  vice-roi  lit  donc 
cniiiailieà  la  in.ii-uji  lUmt  il  s'agil  i|n"il  ajournait  lexeciiiion  des  clie- 
niiiis  de  fer,  c'esl-a-diic  (pTil  y  renonçai!.  Le  vice-roi  se  |iro|io.se  de  vi- 
siter la  liasse-Egypte  el  u'aliendra  pas  (|iie  le  peiil  bateau  a  vapeur  des- 
tine an  sultan  soi;  lerinine.  On  assure  que  ce  lialean  reviendra:!  nniiiil- 
li(|ii  de  Ilialaris.Oii  emploie  pour  les  iraiiges  des  rideaux  des  pierres pié- 
Cleu^es  ei  des  perles.  Le  cliiflie  du  sultan  est  en  diamanls  magiiiliqnes. 
"TTi  galerie  du  b.ileaii  est  en  aigenl  nii-sif;  mais  le  lonl  ne. brille  pas  par 
lin  giiiil  exquis.  Maigre  ce  luxe  exorbitaiil,  le  pays  est  plongé  dans  la 
pln>  grande  uii.seie.  I,a  liasse  laborieii.Ne  est  misérablement  nourrie.  Les 
lr(Mipes  iii' sont  pas  payee^  depuis  deux  années, 

■M)  sepleinliie.  -  Hier  malin,  le  vice-roi  est  parli  |ionr  le  Caire  :  il  n'y 
restera  que  iiiie'(|nes  jours  et- se  rendra  eiisiiile  dans  la  Iliiite-Egv|ile 
pour  iiispecler  les  tr.a^.iiix  agricoles.  Toiile  r.illeiilioii  du  p.ieli.'i  pa- 
rait s  étreconceutree  sur  l'agriculture.  (iazelle  d'  Ingnhoiir^j.j 

Cbime.  —  Un  ne  sait  p,i>  encore  ([ui  doit  remplacer  Elépooa  titre  de 
commissaire.  Mais  im  du  (iiie  keying,  vice-roi  de  Nankin,  avec  qui  sir 
H.  l'otliugera  cte  en  de  très  bons  ternies,  doit  régler  délinilivement  les 
affaires,  et  Kesbeii  le  remjilacera  à  Nankin.  L'empereur  désire  que  le 
traité  soit  arrangé,  et  de  tonies  parts  .se  manilesie  le  désir  d'être  en 
bonne  intelligence  avec  les  Anglais.  Les  importations  anglaises,  à  Can- 
ton, ont  diminue  de  valeur.      (overland-Bomlxit/Cour.duidavùl.) 

—  Les  noinelles  de  la  Chine,  du  Bombai/  Moiil/ili/-Jimet,  sont  du 
26  juin.  Ilwang,  secrelane  judiciaire,  el  lléyling,  général  l.iriare,  oui 
rendu  visite  ,i  sir  II.  rollinger  ,i  Hong-Kong.  Hwaiig  est  un  fort  beau 
lioii  chinois.  Ces  iiiandariiis  oui  été  fêtes  par  les  autorités,  et  ils  oui  p;iru 
charmés  de  l'accueil  qni  leur  a  été  fait.  Les  habiiauts  de  Canton  redoii- 
bleiil  d'insolence  vis-ii-\is  des  étrangers.  Sir  II.  l'otiinger,  pour  préve- 
nir les  v(ds  fréquents  à  Hong-Kong,  a  été  forcé  de  publier  une  proela- 
matioii  qui  enjoint  aux  iKirques  cliinuises  de  s'éloigner  du  port  à  neuf 
heures  du  soir;  de  huit  à  «lix  lienies  dn  soir,  les  Chinois  ne  peuvent 
pas  circuler  dans  les  rues  sans  laiiiernes,  cl,  à  dix  heures  dn  soir,  il 
laiit  iin'ils  sineiil  reiilrcs,  on  bien  (|n"ils  aieul  nii  permis  des  aiiloiiles 
anglaises.  1/enipereiir  de  la  Chine  a  ordonne  (|ue  dans  Ions  ses  Etats 
on  s'exerçàl  à  la  cible.  Une  grande  récompen.se  est  (iiomise  aux  habiles 
tireurs,  ib  poiirroul rcgar.der^en  face  S.  M.  l. 

—  Keying,  coiumissaire  unpeiial,  est  arrivé  à  Hong-Kong  sur  le  ba- 
teau à  vajieiir  VAlibar;  il  a  débari|iié  sous  une  tente  ipn  avait  ele  dres- 
sée pour  le  recevoir  qnclijnes  jours  aiiparavaiil.  Alin  de  lui  cmii poser 
un  corlège,  étaient  arrivés  idusieitis  mandarins  de  deuxième  ordre, 
des  domestiques  et  des  soldats.  Le  cortège  s'est  mis  eu  roule  an  sou 
d'une  détestable  musique  chinoise  ;  des  coups  de  bambou  stimulaient  le 
zèle  des  musiciens.  Ijuiidi,  dans  ra|M'ès-:iiidi,  a  eu  lieu  l'a  cérémonie  de 
l'éctiaiige  des  ralilications  à  riiôicl  du  gonvernemeni.  Après  que  le  ple- 
nipoleiiiiairc  de  S.  M.  IL  el  le  commi.^saire  impérial  eurent  échange  les 
litres  ofliciels,  une  salve  d'artillerie  fut  tirée,  el  l'Ile  de  Hong-Koiig  de- 
vint dès  ce  moment  propriété  de  la  couronne  d'Angleterre,  Sir  H.  l'ot- 
iinger est  nommé  gouverneur  de  Houg^Koug,  el  le  major  Caine  est  pre- 


mier magistral  de  l'Ile.  Le  soir,  le  piéuipolenliaiie  de  S,  M.  (( 
grand  ban  |tiel  en  riionnenr  dn  coniniis-iaire  impérial.  |.a  |,"||| 
giUé  présida  ii  ce  banquet.  Les  convives  chanlèreul  »lej»,yjj|j*^. 
sir  II,  l'otiinger  lui-même  se  lit  eiiiendre.  Le   coniniijj.,^!,.,.        , 
chanta  une  chanson  qui  lui  avait  été  apprise  par  le  perc  d^  P|.'"N 
actuel.  On  sait  que  ce  commissaire  a|)pariient  i  la  famille  uimi,.,''"'' 
est  le  tuteur  de  l'Iiérilier  du  ti6ne  cl.  le  lioisième  persunny      '^'' 


gf  il- 


«'■>i',; 


•«  ii« 


'iip'f. 


pire.  Les  négociations  pendante»  relatives  au  nouveau  tarifeia  | 
des  droits  sont  très  avancée»,  mais  il  a  falli:  en  référer  ii  l'ekmu 
tains  points.  Elles  ne  se  leruiineruni  probablement  pas  avam  ' 
d'aoï'ii.  ■* 

-     —  Le  gouvernement  chinois  fait  de  grands  jirogrcs  daiisl'i,,,,, 
|)es  canons  ont  été  coulés  par  son  ordre  sur  les'^modèles  anglais 'i',''''*| 
on  siil  (pi'iin  grand  nombre  de  inousi|uels  el  de  fusils  ont  étéaiin.|/?l 
lesl'binois,  et  "un  bruit  court  qu'un  ordre  iuiporlant  poiii-  des  in,,  ''  ' 
el  des  canons  a  elé  donné  à  nue   maison  imporlanle  dAuién 
certain  que  les  ofliciers  civils   el  militaires  de   la  Chine  l'ont 'i,,,, 
possible  pour  éviter  tonte  discnssimi  iionr  les  Anglais,  mais  un  |"' 
mer  qu'il  n'y  ail  dans  les  clas,>es  élevées  une  haine  l"'<>b>iule  pour  j'!l 
glelerre,  et  une  horreur  1res  grande  pour  ladernière  invasion.* 

Afghanistan.  —  Selon  le  tiombaj/-!Uoiit/di/-Timeii,   réiinri),  ,1 
Maboined-khan  a  piis  un  grand  ascendant   à  Caboul.  Cairlaiu, 
dans  la  confusion.  Tous  ceux  qui  se  sont  montré  les  amis  des  \||, 
sont  poursuivis.  ^     ,  ' 

—  Le  lirilis/i-Indian  annonce  que  le  général  lliigii  (iuugli  ,seij|nJ 
mé  l'oinmaiidaiil  eu  chef  de  l'armée  d'observation  qui  s'asseaiLleia ,, 
dn  Siiilcdje  dés  (ine  le  froid  sera  veiiii.  '' 

HÉHAT.  lar  Maliumed,  ministre  de  Kainram  Shah,  a  iaii  L'i,[r|. 
son  niallre  el  a  usurpé  l'anUn  ité  souveraine  à  lierai.  Les  piuicis  ild 
famille  royale  .sOiit  en  fuite.  Le  prince  Mahonied-.Miinigeor,  liis  Jujuj 
Kainram,  s'e.^t  rendu  .'i  l'éclKiwiir  dans  l'esiioir  d'amener  le  guinfiJ 
nieiil  anglais  à  prendre  fait  et  cause  jionr  son  père,  L'inlliKm.j  jj 
Perse  esl  en  hausse  i»  lierai,  et  l'on  frappe  la  monnaie  au  nom  du  ^y 
[Ooetiaiid-tiombaii-CoiirierAw  26  aum. 

ANGXiETJBlIl.E, —  l.ondrc».  —Le  poil  de  l'éleclion  de  la  Ciid,,,,. 
liait,  a  2  heures  de  l'après-midi,  les  chiffres  siiiraiils  ;  pmir  le  c;iiiii],| 
libéral  raltison  ,  n,S2K)  ;  pmir  le  landnlat  tory  bariiig,  ô.oih.    i(^|,^'j^ 

—  A  la  ieriiieliire  iht  poii,  a -l  heures,  pour  l'elei.'liou  du  i('|i|.,.„„|. 
lanl  de  l.i  ciié  au  p,irleinent,  le  résultat  préseniail  les  rlnfiie^ ,^7 
vanis  :  l'altismi ,  0,")3.^);  Uaring,  6,334.  -  Majorité  poiir  M.  l'jiil 
.son,  201.  Sun. 

^^—-  Un  grand  meeting  des  partisans  du  commerce  libre  s'cbi  tçiuj 
Mancbe.sler  jeudi.  Le  ipuiibre  des  persiumes  qui  assi.-,taieiit  a  eeitei 
saille  réiinioiielail  d'an  iiioins  10,000.  M.  Cobdeii  a  protiinice  un  lU^^fiy 
({iii  a  proiliiil  un  grand  eflel  sur  I  assemblée.        [Munt.-i  lirmiii'ir 

—  Nous  savons  de  boiViK'  source  que  l'argent  de  li.iiia,  proïni.iin 
la  laiiçonde  Canton,  .-.era  délivre  dans  le  ccnirant  dn  iiims  |>riiiii)i 
Des  ordres  sont  déjà  partis  de  la  trésorerie  pour  les  arrangeiiicuijJ 
cessaire.s  ;i  ^a  dislribnlKni,  et  celte  ratilicalnnia  dii  être  déjà  |m)wJ 
annéeslle  l'Inde  (|iii  oni  l'ait  partie  de  rexpedilion.  Ou  ('.-.t  iiatiirtiJ 
ment  désappointe  eu  considérani  la  toinine  peu  imporlanle  qui  (hkJ 
aux  vainqueurs,  siirunil  quanil  on  songe  (|iie  le."  Iiabilâiils  de  C^mJ 
conduits  par  Hovvka,  sont  venus  offiir  six  millions  de  dollars  pour sjij 
ver  leur  vil^c.  [Standard'. 

Ediinbonra,  17  octidire,—  Le  duc  de  liordeanx  qintiera  notre  nlJ 
saniidi  pour  se  rendre  à  Fordel,  chez  l'amiral  sir  l'inlip,  qui  a  til 
mile  a  Charles  \  et  a  un  grand  mniibre  de  nobles  français- lors  At\(i\ 
|>édition  de  (Jinberun,  eu  I7tt6. 

On  pense  ([ne  le  jiriiice  restera  plus  long-temps  en  Ecosse qu'uui 
l'espérait,  el  qu'une  niaisoii  va  être  splendidemeul  moulée  à  EdimUrJ 
pour  S,  A.  R.  et  sa  suite,  [Globe.] 

Iiii.aWdi!,   -  Dublin,  I9oclobre.  —  11  parait  que  le  gouvenieiiiPiim 
poiirsnivr*  sé|)aréiTîtMit  ^l.  Dnfly,  rédacteur  de  la  Nation;  M.  O'tial 
gliaii,  auteur  du  Livre-Verl  [Grven-Book),  et  .M.  Barrcll,  redaciturd^ 
filole.  pour  avoir  cherché  à  séduire  l'armée, 
.    M.  Smiili  O'Urien,  représentant  de  Limerick,  est  allé  aujourd'htiit^ 
Corn-Exchange,  el,  après  avoir  payé  sa  souscription,  il  a  auioriseicn 
créiaire  à  le  pruiioscr  au  prochain  meeting  comme  membre  de  l'au 
cialloii. 

Ley  journaux  de  la  province  sont  reiunlis  At  meetings  uii  lesréMln-l 
lions  générales  ont  été  d'exprimer  une  hante  cunriance  dans  lelibiri-j 
leur  el  de  protester  contre  les  procédés  inconstitnlionnels  du  g»uvero^ 
ment,  {MorningAdpertittr.) 

—  Selon  tonies  les  probabilités,  les  déliais  du  procès  d'O'Coniifll 
coiiiinenceroiU  |ias  avant  le  27  novembre,  {Sun.) 

—  Le  (  heltenham-( hronicle  contient  un  article  sur  rirlaiiileoiiJ 
traite  ffi^onuell  de  vieux  traître  à  tète  grite,  el  les  repealers  (1er 
fians  rebelle».  Il  termine  ainsi  :  — ^ 

u  Nous  n'avons  soif  du  sang  d'aiiciiii  homme,  mais  nous  pensons ^h 
ce  serait  un  jour  béni  jioiir  l'Irlande  que  celui  oii  on  assisterait  àUp(i>< 
d  lisoii  de  Vartiftcicur  agitateur.  » 

ESPAOVE.  —  Madrid,  16  octobre.—  La  séance  de  la  chambreiio 
déiiiiles  de  ce  jour  a  été  consacrée  a  l'élection  de  la  commission  pemu-l 
iientedevérilicalion  des  pouvoirs.La  commission  descinq  a  étcd'avis qu'il! 
fallait,  dés  à  présent,  valider  un  certain  nombre  d'éleclions.  Ltsrip- 
porls  seront  discutés  demain. 

—  Le  gouvernement  a  reçu  la  nouvelle  qu'Asiorga  l'est  pronon» 
contre  Léon,  el  ipie  dans  la  première  ville  on  esl  décidé  à  aider  pnissJHj 
nient  le  gouvernement  à  réprimer  le  mouvement  de  Léon.  Le  génff» 


J'ai  vu  souvent  aussi  de  véritables  étudiants,  des  étudiants  tout  jeunes, 
qui  s'extasiaient  de  joie  devant  ce  puissant  témoignage  de  l'amour  de  la 
science  ,  lequel  amour,  disaient-ils ,  devait  s'intilirer  peu  à  peu  dans  le 
sein  des  classes  ouvrières,  et  produire  bienlôides  merveilles,..  Elle  avait 
raison,  celte  jeunesse,  le  temps  actuel  est  fécond  en  prodiges,  en  l'ro- 
digesdeChimi»!!  !  Le  vin  de  Koiien,  par  exemple,  une  hetiieiiséinixlion 
d'esprit  de  pommes  de  terre,  de  poiré  nouveau  ,  de  bois  de  campêche  et 
de  racine  d'iris  qui  remplace  agréablement  le  Chftieaii-Marganx  sur  les 
meilleures  tables;  le  Thé  au  ciiromate  de  plomb,  un  dige.Nlif  qui  n'a 
d'autre  iuconvéïiienl  que  de  comtiiimiqiier  la  colique  des  peiuires  aux 
estomacs  paresseux  qui  en  font  usage;  la  Brioche  au  Siilfifte  de  cuivre, 
substance  vénéiicnse  peut-être  ,  mais  qui  rachète  an  centuple  ce  léger 
inconvénient  |iar  la  charniaiile  couleur  blanche doiitelle  décore  la  jiàte; 
la  bierrc  à  la  strychnine  (noix  vomiqiie) ,  si  préiérable  an  houblon  par 
la  modicité  de  son  prlx.^.  Est-ce  que  le  goiiveruement  ne  pourrait  pas 
fermer  les  cours  de  chimie  ,  pendant  une  cinquantaine  d'années  seule- 
ment, pour  cause  de  salubrité  publique  ? 

Les  progrès  de  la  science  m'ont  entraîné  bien  loin  de  mon  sujet,  car, 
en  jetant  par  hasard  les  yeux  sur  le  fmutisnice  de  cet  arliclc,  je  viens 


Pharsale: 

Il  (<;é*ai)  eii^a<;ea  à  tout  pri\  les  iiieillciirs  ^ueriiei*  j;aiiloi.s  dans  .ses  légions  ; 
il  en  riinipiisa  une  léi;iini  loiil  entière,  tlmit  les  soldons  iiuiliiieiil  niw  atuaille  mv 
leur  raMpie,  el  iprnn  ;ip|iel,iit  pour  celle  iai<oii  VAlaKdn.  .Sous  ret  emblème  luiil 
iialional  de  l,i  vi;;il,iiirc  inalinale  el  de  la  vue  t;ailé,  res  iiilropides  Mildals  pasbè- 
reiil  les  .\lpes  en  iliiinlioit,  el  jns'pi';i  l'Iiaisale  poiirsiiivireiil  de  leurs  défis  le» 
laeitonies  li'i;iuns  de  l'onipee.  \.'(doiii'itv_  gantoise  conJiiile  par  tai},'le  runi,iiiie 
pi  il  Ruine  pyiir  la  seiuiide  l'ois  el  s'a>s(iei.i    .iiix  triomphes  de  la  f;neireiivile. 

L'aliiiielle  gauloise,  l'alouette  de  France,  qui  a  pris  deux  fois  Rome,  la 
maîtresse  dn  monde  ! 

On  .sent  bien  que  je  n'irai  pas  afiadir  la  saveur  d'un  tel  morceau  d'é- 
loquence jiar  mes  Commentaires  insipides  ;  je  demande  .seulement,  com- 
me corollaire  du  témoignage  autlieiiii(|ue  de  M.  Michelet,  et  tomme, re- 
Tendication  pour  mon  pays  d'un  glorieux  fait  d'armes  national,  qu'il 
soit  admis  désormais  que  c'est  bien  Jitles-Cé»ar,  assisté  de  guerriers 
gauloi»  ,  qui  a  vaincu  les  Romains  de  l'ompée  dans  les  cliam|is  de 
l'liarsale,ei  non  pas  Aiinibal,  assisté  des  solilais  de  Giicrnica,  comme 
on  l'avait  cru  géiiéralemeul  jnsiin'â  ce  jour.,,  dans  les  bureaux  du  iTa 
tional. 


possible  de  la  dislinguer  à  dix  pas.  Le  Créateur  lui  a  donné  cifecoiilrtf 
terne,  comme  au  lièvre,  pour  la  dérober  à  la  vue  de  ses  nombreux  eiittf- 
mis;  car  elle  a  pour  ennemis  l'homme  et  tons  les  tyrans  de  l'air,  l-'ém'' 
rillon  et  le  hobereau  ne  vivent  que  d'alouettes,  L'alouçtte,  c'est  jeiri- 
vailleiir  des  champs  livré  à  la  rapacité  de  tous  les  parasites,  coinine  i' 
ronge-gorge.  Tons  deux  égaient  de  leurs  chansons  touchâmes  les  ri""" 
labeurs  de  l'homme  ;  l'un  le  travail  de  la  charrue,  l'aiilre  celui  ilf  ' 
-cognée;  riiomme  leur  fait  fi  tous  deux  une  guerre  acharnée  à  raison»* 
la  délicalesse  de  leur  chair. 

Je  conserve  sur  la  conscience,  comme  le  souvenir  de  bonnes  aclioM 
doiil  il  me  sera  leiiu  compte  nn  jour,  les  services  que  j'ai  remliis'" 
maintes  circonstances  à  de  pauvres  alonelles  poursuivies  avec  actiafii'' 
ment  par  un  émerillon.  L'occasion  n'est  pas  rare  d'assister  à  <^"  ',' 
tes  de  la  force  contre  l'adresse  dans  les  plaines  dé  la  Lorraine,  df 
Champagne  et  de  la  Picardie.  L'ématHlon  fond  d'abord  avec  la  rapi- 
dité de  réolair,  et  par  une  marche  dblique,  sur  l'aloiielle  au  ini""'" 
oii  celle-ci  vient  de  .se  lever.  Si  l'alonelte,  prévenue  .'1  temps,  pf"'  ** 
détourner,  j'émenllon  esl  obligé  de  fournir  encore  une inncucçoi»^ 
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LA  DF.MOCIUTIE  PACir'KUJE. 


j  envoya'  ""  l>"ll"'li'i  aiiHonçanl  nue  pclili;  vicloiic  .sur  les  iy- 
''î'acSi"'"""**'''  '-''  '"'"^  ''^"^  '!"'''  ■'*''  ff"'' liii'i' on  iju'il  cnlrn-a  ;t 


iiiii' 


'""u  duc  il';  Kiv;is  ayant  acqui»  la  ccrliiuJe  ([uo  le  uiiuisler.;  u'accej.- 
,  nisia  iloiiiissiou  (ju'il  voulait  offrir,  a  iiréMilà  le  sénat  eu  l'ah- 
'^'  dî'M.  Unis. 

'"  Siiiieili,  un  grand  nombre  ircludianls  eu  médecine  et  eu  eliirnr- 
""Auid  l'ii'"'"  '"'  '^""^'K<^  *^*^  ''^■"'  •'i'il"s,  dans  le  liiil  de  rédiger  cl  île 
'*  'iiiiepélilionaM  gouverneiiieul  relali\enient  au  nouveau  plan  d  e- 
uii'Jitalcs.  Il  |>arail  qu'uneaiilônle  nnliiair^j,  viul  inliuier  aux  ele- 
orelirt'i'.  •:!  '|n  ai*t's  «inelques  coulestalioiis,  la  force  année  é- 
.|,,'.f,  les  élNdiaiil."-  se  ilisiicr.M'reul. 
''on  assure  'ji";  le  K<»iivernemrut  a  défernlii  e\|)res'.éincnl  de  ileli- 
ats  pa»s<'|'"''l'*  ^  "l"!  '1"«  *•■«  •'*<J't  l'oi'r  l;i  i)r()\iMce  de  Sara^osse  el 
!,f  iioiN'I'AraKon. 

'        aiiiiaiii''-K''"*-'i'^l  '''^   'i»  lliviiie,  ihin  <<i'i-oniuio  ValdiS,  aurail, 

ranl  d'o- 
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M  irluse  de  doiuer  sou  i)o>t>' a  \J.  (Ji>  luiirll,  Idui  en  ot 
;|j.  ,iis  ordres  ([iii  lui  sont  lutiiués,  des  «in'il  y  aura  un  h'diiverncineiil 


,  I  ail  lieu  du  gonveineuieiii  trausitoir 
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•luniie  [laiiie  de  la   nation 
„,,„....  (^'<-'<-'  <l<'/  Comerciu) 

Liiior,  le'"''"'-'  •-■"'"■"  'I'"'  l';'lcncia,Zaaiora,  Ovicd,.,  (jiji)ii  ,.i  (i,,,,- 
'ulk's'dc  latialice,  se  .son!  prononcées  des  (jirellcs  oui  euiiiin  lesoii- 
fiiiciitde  l-fou.  C>  (|ui  paraii  plus  certain,  c'est  le  pronuiieiauiinilo 
\ail.iJi'li''-  tin  a.ssiu'e  uiéme  »|ue  les  iroiipes  parties  de  ce  point  pour 
uiDfllif  l.«Hi,  se  sont  proaoucecsà  llio  Seco,  el  ont  coiUinne  leur  route 
„.  celle  capiiale. 

_||  paraiique  le  re(;iuienl  provincial  de  Se;;ovie,  i|oi  se  Iroiivail  à 
ijuiaitiii,  I"'*""''''  Madrid,  s(;$t  pronomc  avant-lio-r  soir  n  .s'ci  i|i- 
eJHi'-latai'i'^l'"-  *^*"  '''^  'in'uii  corps  de  ((uarante  cavaln-is  envoyés 

ubjcrver  les  aiouveuieuls  du  ref;imeul  révolté  s'est  reiiin  alui/Oii 
"urt  iiiL'iiie  ijue  cet  cvemple  a  élé  suivi  par  nu  balaillon  envoyé  a  la 
„i,',i„itdecestrou|H!S.  ' 

P(.,iiis;naiil-liier  (mi  ne  petU  sorur  de  Madrid  sans  élre  uiuni  d'un 
Kjfj/'iiw^'' ■'•i'"'*^^''''-  '^  tiiaiine  poriede  la  ville  stalionui'iu  un  ofliiier 

iiaj;fiil  de  |)olice.  On  ajoiiie  i|iie  loiiles  les  lroii|i(  s  sont  ious  les  ar- 

fique  fou  redouble  île  surveillance.  \EI Bupeclador., 

UraoGSE.  —  D'après  une  c.nuuiuiiication  du  couile  de  Keiis,  les 
lifiies  devraient  être  prêtes  ;i  commencer  le  l'en  contre  (iir^iiele  i.-) 
j\;iii  t'to  stipule  entre  le  coiiite  de  lii.iis  el  le^  rebelle,  de  (jiroiie. 
il  serait  permis  aux  feuimes,  aux  eulaiiis  etaiix  vieillar(Nde  .soiiir 
|julie;Uiais  le  comte  de  liens  ayant  appris  que  e<'lte,,|)eruiissii)ii 
uil  |ias  accordée  aux  lainill<;s  des  pi-r.soiines  altacliées  à  la  cause 
lioiiale,  <|iir  les  révoltés  gardaient  eouiuie  oiaKCs,  lit  suspeiidie  la 
iiioiilioii  elobliKea  ceux  (|ui  étaient  sorlis  de  In  place  à  y  rciiirer. 
liaiii|iiiliiie  piil)li(|ne  est  assurée  dans  le  l.anipourdau  et  dans  toii- 

.< provinces  de  (in oie.  Lu  Ifiuiad,  i\[[  16  octobre.) 

_  Oiilil  dans  le  l'Iiuri-  dcK  i'iirviiém,  du  20  ociobre  : 
,  Nij;  dernières  uoiivellcs  de  llaicelone  son!  du  IH  A  celle  dal'',  il 
aiail  rien  decliaiiKr  d.iii-.  la  siliialion  de  cfiie  ville;  ou  coiaiiinaii 
(eu  de  pari  et  d'autre.  -  La  juiile  avait  rendu  un  ilécrel d'apiv.s  le- 
!  iiKis  les  lioiuines,  depuis  rÂj,'e  de  17  ans  jusipra  celui  de  flii,  soiil 
;es  a  Barcelone  de  prendie  les  armes  sous  peine  de  mon.  I,a  palulea 
Uil  livrée  à  des  excès;   des  iiui^'asius  de  comestibles  avaient  ele  pil- 

/  baleaua  vap.nr  Itubelté  II  a  ea|iluro  dans  le  j^olle  de  lioses  un 

-eùlcs  de  la  douane  qui  portail  des  iniinitioiis  de  (guerre  pour  les 
urgL's.  M.  .Mejeau,  éleve-cousnla  Uarcèlouc,  est  arrive  a  lioses  a  bord 
li;;abarre  le  .Vn/ic'.  M.  Mejeau  se  rend  a  Figuieres,  oii  il  est  envoyé 
W.  de  Lfsseps,  alla  de  protéger  au  besoiu  le»  inléiéis  de  uos  coiupa- 
!t$  établis  dans  cette  ville.  » 
-  Ou  lit  dans  le  Journal  de  Touloiute,  du  20  ociobre  ; 

Il  y  a  sur  ta  rade  de  Darceloiit;  lo  navires  de  guerre,  5  anglais  et  5 

çais.  La  division  française  a  successivement  donné  asile,  à  son  bord 

ii>de«,0()Oéuiigres  français,  suisses  el  espagnols,  qui  ont  été  noiir- 

iTec  les  vivres  de  la  division.  On  coufeclionue  chaque  jour  le  pain  à 

lies  navires,  et  l'on  envoie  des  provisions  à  liarcelonette.  » 

aux.  —  BAVuas.  —  La  mission  de  M.  de  Wallerstein 
Paris  et  Londres  n  est  un  mystère  pour  personne.  S.  M.  le  roi  de 
iére  implore  le  secours  de  la  conférence  de  Londres  pour  sou  fils  le  roi 
bon,  dont  le  lr<)ne  est  chaocelanl.  i..e  roi  Louis  compte  beaucoup  sur 
France  et  l'Angleterre,  mais  |ilus  encore  sur  la  preuiiére  d«  ces  puis- 

fUUB.— 1,3. Gazelle  gi-'/ténilf  de  l'runxe  parle  de  la  révnlmiou 
que  cil  icrints  peu  favorables,  hlle  s'cloniie  que  la  garnison  d'une 
Je  ï2,noo  Siues  n'ait  point  cte  idiis  forte  :  i.ono  hoinuies  ne  suffi- 
ut  puiiit  pour  coBlenir  uuc  pareille  population.   Selon   le  journal 

lusieu,  les  feuilles  anglaises  et  rrlnçaiscs  uni  jugé  ce  luouvcuient  avec 

lucouplrop  de  légèreté. 

-Oiiéenidcs  hordt  du  Rhin  ,  ii;  octobre  : 

«Ou pense  géueralcuicul  que  M.  le  comte  llrcssou  reviendra  à  Berlin 

lira  pas  à  Madrid  cirqualilé  d'ambassadeiirl  »''-■ 

((orr.de  nnremberg.) 

-Berlin,  18  octobre.  —  M.  Bressou  a  quille  noire  ville,  accoiiipa- 
ie  sa  famille;  il  se  rçnd  a  Paris. 

•wi*  Di  B&oi.  —  Carlsruhe—W.  Maurice  de  Haber,  qui,  eu  sor- 
tdepri.sons'ciait  rendu  en  France,  est  revenu  ici  ces  jours  derniers, 
ï  deux  Français,  pour  rejireiidre,  avec  M.  de  Sarachaga,  témoin  du 
liieureux  Gœler,  dans  son  duel  avec  M.  de  Vereikin,  celte  déplorable 
feiiuia  tant  fait  de  bruit  parmi  nous.  .M.  de  Sarachaga,  qui  s'est 


couiltiil  en  bouillie  d'Iionueur  dans  celle  affaire,  a  rerusé  forinelleiiieni 
desc  liatlrc,  et  avec  raison  l.a  police  a  force  les  deux  Franc  us  arrives 
au'C  :>\.  de  linbir  :i  repasser  la  frontière. 


INTERIEUR 

Une  décision  du  22  ,  rendue  sur  Uî  ra|»|iinl  de  M.  le  miiiislie  de 
la  mariiicj  a  ré.t^j^-  comme  il  'Suit  la  coiitposnirtiik  »((!  la  eominissioi'i  'sii- 
lnrieiire  cli.ii  f,'ee  de  criiiialiser''il  Paris  les  Ir.nmx  des  cinninissious 
iioininees  dans  les  cinq  ^ramls  ports  poiurexaiin'u  des  i|iieslions  re- 
latives à  la  construction,  a  rorg.ini.sation  il  a  l'arineiueul  des  bâtinnnits 
a  vapeur  ■  MAI.  le  ininisire,  président  ;  l<i  vice-aiiiiral  ilngoii,  vicc- 
pre.iiileul  ;  le  pi  ince  de  JoiuviJle,  l<;s  diiecieiiis  des  jun  ts  el  dn.per- 
soiiuel,  les  iuspecleiiis  f^iiicianx  du  génie  niaritiine  cl  de  rarlillerie 
de  luarine,  un  capiiaiue  de  vaisseau,  nn  iii^'enienr  de  iiianne  de  pre- 
mière classe,  un  lientenaiit-coloiiel  il'arlillerie  de  uiarine  ,  deux  ra- 
pilaines  de  col  vttle  ,  deux  licnienants  de  \ais>eaii  ,  un  soiis-i  iniiiiii»- 
saiiedo  iiianne,  clnl  dn  liaiean  des  bàtinnnisa  vapeur,  scciélaiie. 

(,)Ioii(teiir.j 

—  Par  nue  décision  récenie,  les  regiiiienls  lie  cavalerie  stalioiiués  en 
Alsace  seront  anlorlsés,  a  daier  dti  l"' jainliT  jiroi'hîiin,  à  pourvoira 
leur  remonte  par  voied'aclial  direct.  'Mmiiteiir  jnirisitii. 

'■—  M.  le  pri'lei  du  riiiisieie  avait  signale  ;i  M.  le  ministre  de  l'inle- 
•rieur,  sur  le  laïqnn'l  de  M.  le  soiis-piéfet  de  liiw^i,  coimne  s'eiaiu  lio- 
iioié  par  des  traits  de  liévoneincnl  dans  jiiiisii'urs  incendies  ,  le  sieur 
.lonrdain  'l'riinçins-Marie-Aliilioiisej  ,  soii^-bri^adier  des  doiiaues,  a 
lire.st,  et  di'ja  lilnlaiie  de  jiliiMeiir.s  médailles  en  argent. 

M.  le  ininisIre  a  rendu  coniine  au  roi  de  la  coiiiM^'eiise  conduite  de  ee 
ciloyeii,  el,  sur  sa  jiropo'-ition,  Sa  Majesl,',  piir  décision  en  daie  du  y 
amil  dernier,  la  autorise  a  décerner  au  brave  Jourdain  une  médaille 
d'Iionneur  en  or. 

Par  ilecisioii  du  iiionie  j(Uir,  des  iiiédailies  d'Iioiiiieiir  en  ar^'eiit  ont 
elé  acciu'dees  a  MM.  t.ullel  (Lininaiinel,;  lliiiiieaii  ,  Je/egâbel  ;'\ves,;  et 
(irelean  H,ip|ioiyLr;,  de  Clifiieanliii,  qui,  ilaiis  diverses  Cl^collslallce.^, 
ont  tait  pleuve  de  ilevouetneiil  et  de  courage.  Annvricitin.) 

—  On  l'cril  de  Foulon,  le  ih  octobre  : 

o  Le  bateau  it  vapeur  de  la  correspondance  d'.Afrii|tii'  n'a  pas  encore 
jiarii;  Il  es!  atlendn  depin-,  liiei-.  {.i;  nlaid  doit  élic  aitiiinié  an  iiiatnais 
leifips  ijai  rétine  dans  nus  jiara.^'c.--  depi,:>  qtiaraiiie-lniii  licures.  » 

[Munileur  purisitn.) 

—  La  péclie  des  litiUresa  éti'  ouverte  le  16  ociobre  dans  la  baie  ile(!an- 
cale,  et  c'e^l  le  2.")  ipii  a  ele  fixé  pmir  l<'  jour  (ni  seront  i).i.>sés  à  Cancale 
les  contrai-;  entre  les  péclieiirs  el  les  uiarcliauds  d'Iiniire. 

—  Le  miuislie  de  la  marine  a  reçu  dn  préfet  iiiariliiiie  de  Lorieiil  l'a- 
vis (|ue  le  vaisseau  h:  Jupiter,  pani  de  lires!  le  10  oclolire,  .avait  dé- 
in.'tlc  de  ses  Inns  n.Ats  de  liune  d:in>  la  unit  (|iii  atait  Miivi  son  départ. 
Apics  Cl  l  évenemeul,  ce  vaisseau  a  lait  roule  pour  Loi  oiii  ;  des  iin'il  a 
ele  aperçu,  les  bàliuienls  a  vapeur /c  ('iit'ierel  iExjjudon  ont  eli-  eii- 
vo.ves  pour  le  conduire  tu  rade  ;  le  n»,  an  soir,  il  elait  en  si'ireie  en  de- 
liois  dn  Port-Louis,  ou  tout  lait  supposer  qu'il  aura  pu  eiilrer  a  la  ma- 
rée du  20.  [MenKayer.) 


Faits  divers. 

Le  yational  signale  des  nian(rnvre>  dont  la  halle  aux  grains  serait, 
selon  lui,  le  llie.lirc-,  el  (|ui  ;iinaient  poiii-  léstilial  de  donnei-  aux  la- 
iincs  \\\\  prix  liilif,  el  par  suite  d'exagc'ier  le  prix  dn  pain.  Si  ces  ma- 
nœuvres ont  lieu,  en  effet,  radminisiratiou  lie  saurait  trop  tôt  s  en  eii- 
(liiéiir  et  y  pourToir.  C'est  déjà  trop  des  jeux  de  bourse;  il  ne  lanl  pas 
que  la  tolérance  de  radiniuisliatioii  laisse  s'établir  les  jeux  déballe, 
L  inleiét  de  l'ordre  public,  et  surtout  celui  des  classes  nécessiteuses  ne 
permettent  pas  d'hésitation  à  cet  égard.  -       [l'res»e.) 

—  Pendaut  que  l'arcbevéque  de  Lyon  fait  entendre  au  gouvernement 
le  laugage  de  la  menace,  nos  ministres  remclleul  sur  le  lapis  la  création 
abandonnée  d'une  grande  aiiiuônerie.  Le  titulaire  serait  M.  te  cardinal- 
évéquc  d'Ai  ras,  comte  de  la  Tour-d'Auvergiie.  Il  réunirait  les  litres  de 
grand-auu]6nier  et  d'abbé  primatial  ducbapitre  de  Saint-Denis.  Les  bul- 
les sont  ai  rivées  de  Konie.  (Coiittilulioniiel.) 

—  L'immense  iounilure  de  charbon  de  terre  pour  l'alimentation  des 
pai|iiebols  a  vapeur  de  la  France,  dans  les  grands  ports  des  Echelles  du 
Levant,  vient  d  être  adjugée  à  >L  Jackson,  de  Londres,  à  raison  de  4  fr. 
47  cent,  le  (|iiinial  meiiiqne.  La  fourniture  de  Marseille  a  été  adju;;et  à 
M  ralabot,  el  celle  de  Calais  à  M.  Peqiiei  de  lleaurcpaire.  Q  lant  aux 
aiqii'ovisioniieitieuls  doMiaslia  et  d'Ajaccio,  il  seront  remis  eu  adjudica- 
tion le  17  novembre.  {Mettager.) 

—  La  compagnie  d'Anzin  vient  de  découvrir  dans  la  concession  d'ilas- 
iiou,  qu'elle  a  récemment  achetée,  nne  nouvelle  veine  de  charbon  à  la 
priifondenr  de  125  mètres.  (Tribune  du  Nord.) 

—  La  caisse  d'é|)aigiica  reçu,  dimanche  22  et  lundi  2;$  octobre  1843, 
de  4,617  déposants,  dont  546  nouveaux,  la  somme  de  6';4,369  fr. 

Les  renibonrscmeuts  demandés  se  sont  élevés  ù  704, ooo  fr. 

—  Le  Monileur  el  le  Megtuger^  qui  avaient  démenti  la  Gazelle 
d'Augsbourg  dans  son  récit  sur  le  refus  de  passepmt  de  l'Aulriche  il 
M.  le  inarquit  de  Dalmalie,  ne  démentent  pas  la  Gazette  officielle 
de  Milan,  qui  a  accordé  ce  passeport  à  M.  le  marquitSoult. 

(Gazette  ) 


—  M.  le  vice  aiiiiial  prél'ei  inantiiiie  de  'l'oulon  a  présidé,  il  y  a 
•liiaire  jours,  la  i  oiir  martiale  du  port,  >|iii  s'élait  réunie  .a  l'eflet  de  jti- 
KCi'  nn  lorçil  ;u:eiisé  d'assas.sin.it  .siir  la  personne  d'un  de  ses  camara- 
des. L  jcciisé  a  été  condainiié  à  la  peine  de   hiorl.  [Idvin, 

—  A  diverses  reprises  plnsienrs  joiiriiaiix  ont  parlé  des  iierles  tnioi'- 
iiies  supporlées  par  la  liaiii|iie  des  jeux  établie  a  Uaden-liaden.  Voiei  ce 
qu'il  y  a  de  vrai  a  ce  Mijd  -. 

Lue  première  l'ois  nn  JL.uiie  seigneur  russe,  le  baron  de  N..,'  enleva 
une  treiiiaine  de  mille  n  ;in(s,  et  Miccessiveineiii  ipielques  aiilres  sommes 
a^sez  rondes  !  Ce  h.irmi  est  le  (pi'on  apjiellc  nu  beau  joueur.  Il  arrive 
(les  le  milin,  lire  d'un  air  disirni  .leiix  ou  trois  nnileaiix  de  mille  francs; 
pui''  meliaiil  ii(''glii;eiiitneiii  ^,i  nialii  diiis  son  :iilel,  il  jone  viiigt-ciii(| 
louis  an  roiile:in  iiias.,e  en  avant— -et  paroli.  Au  moyen  de  ce  système, 
il  a  reali'.é  jiisiju'a  présent  des  lienéliiis  eon.sidèrablês,  (|u'il  :i  eu  le  bon 
(•Sjiiil  de  convertir  en  rentes  sur  li'  l.oinluird,  a  .Saint- Pelersboiirg. 

Le  second  ('■cliecde  la  l)aii(|iie  ,i  en  pum  aiucor  un  Espa,i,'n(»l,  ^1.  (.'ana- 
les, (|iii,  d;iiis  nue  pi-se   lieiireiisi,  ;i  L'aune  (|iiaranle   mille  lraiics.:>a 
manière  de  jouer  diflere  oseniiellement  de  celle  du  baron;  il  proci;di;_ 
par  les  alternes,  cl  le  cliaiit,'emeiil  de  conlcnr,  (pu  est  d'habitude  si  fa- 
tal aux  piniles.  lui  réussit  )iresi|ne  toujours. 

Les  autres  jotienrs  les  plus  lavorises  oui  elé  un  noble  silésieu,  puis 
nu  seiKiieiir  Innigrois  ijui  joiiii,  dit-cni,  iriine  l'oiluni'  <;ol()ssale.  Les 
siiniiiieN  ([n'ils  ont  i;aguees  peuvent  former,  avec  ci-lle^  dont  nous  ve- 
iiiiiis  lie  p;irier.  nu  total  de  20ii  a  U'iO  iniye  fiaiu  s  \imI:i  .i  (|noi  se  iiion- 
liuM  les  piTi-e.s  de  la  ban(|iie.  (Jiieli|n(!  coiisidér.aldes  qu'elles  paraissent 
an  |iremii'r  alMU'd,  elles  ne  saiiraieni  emp(*clier  celle-ci  ir.nuir  réalisé, 
d;ins  s;i  cainipaKiie  ,  de  Ires  beaux  benéliees.  Cel;i  s'explKjue  pai-iaile- 
iiient  quand  on  --oii^'e  que  parmi  les  malades  (|ni  Iré'pieuteni  |l;iden  tous 
le-,  ans,  i!  y  en  a  haniinienl  moitié  (|iii  juneni,  et  bardiinenl  aussi  sur 
cette  inoiiie  les  dix  neuf  vingtièmes  qui  perJi  ut. 

L lii(l( priidatil  de  lu  Moselle., 

—  M.  Henri  Ileiii',  qui  di'piiis  treize  .-nis  s(''j(niri:e  en  France,  viiiit 
de  qnilier  Paris  pour  allei'  voir  sa  vieille  mère  a  llaniboiirg.  L'aiiilias- 
sadeiir  lie  Prusse  a  ndiisé  de  viser  smi  pas^epiu't.  M.  Heine  est  parti 
néannioiiis  el  s'est  exjiosé  aux  tracasseries  iiiii  p'.iiir;iieiil  ralteiidrc 
dans  sini  pays  ù  raison  des  oiivraj,'es  ([u'il  a  publies  contre  la  diète  et 
contre  la  Prusse.  .    . 

—  On  écrit  de  (iravelines  ; 

»  Dans  la  nuit  (In  I7au  is  de  ce  mois,  une  lemiuMe  affreuse  a  régné 
en  mer,  aux  abin'ds  de  noire  porl,  l>e  40  ;i  .")U  liate.anx  partis  pour  la 
|iéclie.aii  liaiCiiK,  piusienr.i  n'oiil  pl^  lepuii  |e  irMniciiiyui  matin-,  el 
loiil  l'ail  craindre  qn"il>  ne  soient  perdus  cor|),j  et  bienis.  » 

--  Ce  s  )ir.  ajOpéra  Coiiiiijiie  ,  Hicitard  el  le  Puits  d'Amour,  par 
les  premiers  sujets. 


lu  Vol  d'une  rare  and.ice  a  été  ciuiimis  a  Lyon  dans  la  nuit  du  lit 
:in  20  r.uiiMiii.  l,es  iniieanx  de  M\l.  Hreilmayer,  de  la  compagnie  gé- 
neijile  des  Icileaix  a  vapeur  sin-  le  lilii'ine,  |,iacc  de  la  Cliariie,  ont  élé 
fractures,  et  nn  ^'roiiii  de  dix  inille  irancs,  apparienant  a  nue  maison  de 
celle  ville,  y  a  ete  enlevé.  La  judicecsta  la  reclierclie  des  volnirs. 

—  Cn  employé  de  radriiinistralion  des  postes  à  Paris  a  été  arrêté  hier 
;i  sou  linrean  comme  iin  iilpe  de  suppressions  de  lettres  el  de  soustrac- 
lion  (les-v;iletiis  eiuitennesdaiis  les  leiiri's supprimées.  Au  moment  même 
(Ut  il  a  ete  ;iriélé,  il  venait  d'enlever  deux  billets  de  banque  reuCerniés 
dans  deux  lettres  à  la  destination  de  Toulouse.  Il  était  employé  au 
triage.  (Gazette  deg  Tribunaux.) 

—  Dans  la  matinée  du  7  courant,-  au  moment  ou  la  femme  dn  journa- 
lier F.  J.  Uevaiix  leiilrait  à  sou  domicile,  à  Moffaus,  elle  y  trouva  uu 
inconnu  qui  avait  prolité  de  l'absence  des  liabitauls  (le  la  maison  pour 
s'y  introduire,  el  qui  était  en  train  de  fonillcr  dans  une  armoire.  IVe 
doutant  pas  que  cène  fut  uu  voleur,  la  femme  Devanx  sejela  sur  lui 
cl  tenta  de  lui  barrer  le  chemin.  Mais,  après  une  lutte  de  quelque*  ins- 
tants, l'incininu  parvint  a  s'échajipcr  et  prit  la  fuite  h  travers  la  cam- 
pagne. La  femme  Uevaux,  eepeudaiil,  se  mit  à  le  poursuivre  en  criant  -. 
«  Au  yole.ur!  »  et.comine  il  arrivait  à  l'entrée  d'un- bois,  elle  parvint, 
aillée  seulement  du  la  femme  Lamagdeleine,  à  le  saisir  el  il  l'arrêter  de 
nouveau.  Vainement  celui-ci  s'efforça-t-il  de  les. intimider  par  ses  me- 
naces :  ces  deux  courageuses  femmes  l'étrcignirent  vigoureusement  et 
l'empécbérenl  d'user  coiilru  elles  d'un  couteau  dont  il  s'était  armé. 

Uienlôt,  aux  cris  qu'elles  poussèrent,  stirvinrent  quelques  hommes  qui 
leur  préleient  main-forte  el  conduisirenl  l'individu  dev;int  M.  le  maire 
de  Moflans.  Iiitern  ge  sur  son  nom  et  son  domicile,  ila  dit  qu'il  se  nom- 
mait Nicolas  llaleui,  et  qu'il  habitait  ld>  commune  de  VyNes-Lurc. 
Connue  il  ne  seUanivail  pas  de  gendarmes  sur  les  lieux,  M  .Mongenol, 
lomniandant  le  balaillon  de  g'ai'de  nationale  de  Frotey-les-Luic, s'est  of- 
fert, dans  son  zèle  pour  la  sûreté  des  citoyens,  ainsi  <|ue  le  sieur  Devaux, 
à  conduire  cet  individu  à  Lure,  où  ils  l'ont  mis  à  la  disposition  de  M.  la 
procureur  dn  roi.  {Impartial  de  Betançon.) 

—  On  lit  dans  V Emancipation  de  Toulouse  du  19"; 

u  l..e  nommé  Lacroix,  cordonnier,  rue  Monlaudran,  avait  quitté  sa 
femme  depuis  une  quinzaine  de  jours.  Avant-hier,  il  a  voulu  revenir  au- 
près d'elle,  mais  celle-ci  ayant  fait  des  difliciillés  pour  le  recevoir,  La- 
croix s'est  mis  à  lui  porter  des  coups  de  couteau.  Leur  fils,  âgé  de  oiue 
ans,  s'est  précipité  pour  lui  arracher  des  uiaiiis  rinstrumeul  fatal  els'est 
blessé  lui-même  à  la  main.  Aussitôt  Lacroix  a  tourné  sa  fureur  sur  lui- 
même  et  s'est  fait  une  entaille  à  la  gorge.  Deux  gendarines  accourus  au 
bruit  de  cette  affreu.se  sceH«.pnt  conduit  ce  malheureux  tout  couvert  de 


•Ire,  elle  le  (juiitera  pour  s'élancer  dans  l'espace  et  commencer  ses 
wions  gracieuses  d'ascensions  el  de  descente»  rapides.  Et  aussitôt 
'jechatoiemefit  dé  la  glace  mobile'^aii'ra  frappé  ses  yeux,  elle  se  pré- 
"frasur  l'appareil,  non  pas  pour  s'y  mirer,  comme  di.senl  les  poêles, 
'soien  pour  y  chercher  l'image  du  soleil.  Quelquefois  elle  restera 
«lit  dans  l'air  au-dessus  du  miroir,  les  ailes  déployées,  les  pâlies 
'Mntes,dans  l'attitude  du  bonheur  extatique;  on  dit  alors  qu'elle  fait  le 
"'«prit.  Les  apprentis  tireurs  choisissent  ce  moment  pour  la  man- 
'fi  ils  appellent  ça  tirer  au  vol.  L'émenllou  qui  vise  sa  proie;  le  niftle 
.'bécassine  au  printemps,  i|uand  il  plane  à  portée  du  nid  de  sa  Ic- 
|e;lepi|Tcoii  et  la  tourterelle,  sont  les  .seuls  oiseaux  à  ma  counais- 
''liii  fassent  le  Saint-Esprit  j  c'est  la  plus  élégante  et  la  plus  gra- 
wde  touics  les  attitudes  de  l'oiseau.  La  religion  catholique  a  été 
'"spirée  de  choisir  la  colombe  en  extase  jiotir  emblème  de  l'Esprit- 

Ij^cliasse  au  miroir  est  la  plus  amusante  de  toutes  les  chasses  à  l'a- 
pi ce  n'est  pas  la  plus  friicliieuse. 

'fins  terrible  de  toutes  est  celle  de  la  pantièrc,  nn  énorme  lilet 
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le  silloii  au  balai  et  à  la  pelle,  et  d'y  tendre  ses  cidlels.  La  neige  est  la 
mort  du  gibier.  La  prochaine  loi  sur  la  chasse  devra  contenir  un  arrre4«^ 
spéciale  ijui  interdise  foriiiellenient  la  chasse  en  temps  de  neige,  sous 
les  peines  les  plus  sévères,  yiiebiues  préfets,  et  uotainment   ceux  dn 
Nordel  de  Saoïie-et-Loire,  ont  déjà  pris  l'iniiialive  de  cette  interdiction. 

L'alouette  perche  rareuicul,  mais  elle  perche;  le  cochevis  (  alouette 
huppée  des  cari  léres  de  Moiilroiige  )  affectionne  les  toits  de  chaume; 
la  mauviette,  petite  espèce  à  (iiieiie  courte,  perche  aussi  et  chaule  de 
nuit  ;  une  observation  (|tie  jcu'ai  trouvée  écrite  dans  aucun  auteur.  Les 
farloiises  des  prés,  des  champs,  des  bois,  couipléienl,  avec  les  précéden- 
tes, la  grande  famille  des  alouettes  de  France.  L'aloiieiie  de  tuer  appar- 
lieiil  à  un  autre  ordre  d'oiseaux  Tontes  ces  espèces  nichent  à  terre,  ex- 
cepté 1,1  farlottse  des  bois.  Elles  vivent  parfaitement  en  captivité,  et 
prennent  même  leur  mal  en  patience.  Il  faut  peu  de  chose  à  ces  pauvres 
travailleurs  pour  les  mettre  eu  galté. 

L;i  grive  est  arrivée  depuis  douze  jours  à  Mendon  ;  il  n'y  en  aura  plus 
dans  linii  jours;  c'est  tout  ceqiie  j'ai  à  dire  aujourd'hui  de  la  grive,  gibier 
mm  moins  délicat  au  goùi  (|iic  dilïicile  à  tirer  au  vol.  J'absous  les  Lnciil- 
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Biigey  el  le  dé|)artc[iient  de  l'Isère.  Presque  (onies  les  bécasses  du 
nord  passent  par  là  pour  gagner  lAjkennin  et  l'Afrique.  J'âTIu  quel- 
i|iie  part  que  le  pont  d'un  vaisseau  qui  était  à  l'ancre  dans  le  port  de 
Dunkerqiiefiit,  par  une  belle  nuit  d'octobre,  assailli  d'un  déluge  de  bé- 
casses (|iii  avaient  probablement  éprouvé  quelques  contrariétésde  la  part 
du  vent  dans  la  traversée  de  la  Manche,  el  qui  s'étaient  jetées  sur  le 
premier  terrain  solide  qu'elles  avaient  reiiconiré.  J'iii  chasse  la  bécasse 
en  Afrique  dans  les  lauriers-roses  de  la  Maidj;!,  ce  qui  fait  que  je  suis 
plein  de  luepris  pour  le  peu  ((u'oii  en  lue  eu  France.  Il  est  vrai  que  si 
(Hi  eu  tue  moins  à  Paiis  que  sur  les  rives empeslées-de  l',Arr:itch,  oii.les 
y  accommode  mieux,  ce  qui  est  une  sorte  de  compensation  que  je  sais 
apprécier.  '    '* 

La  bécasse  niche  peu  en  France:  elle  habite  l'élc  les  pays  de  mon- 
tagne du  nord;  elle  aime  les  prairies  eu  pente  arrosées  par  les  eaux  des 
neiges.  C'est  un  oiseau  de  nuit,  ii  la  ligure  slupide  el  dont  riiitelligence 
lieiii  tout  ce  que  promet  son  œil.  On  la  prend  an  collet  cl  au  rejet.  Eu 
ce  monieiit  et  jusqu'au  1"  deceinlire,  suivant  le  temps,  il  faut  l'affûter 
le  soir  dans  les  mares  des  bois.  Otte  chasse  peu  agréable  cxij,'e  un 
ds  de  natieiice  et  un  naielot  suflisaiiuDcnl  doublé. 
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sauK  devant  le  coiiiuiissaiie  de  itolice  qui  l'a  fait  conduire  à  l'hosiiice  de 
la  (irave.  Aucune  d«'s  blessures  u'esl  danj;eieus('.  >•         - 

—Dévouement  iPun  malheureux  —Le  fait  suivant,  dont  lesldou- 
loureux  détails  nous  soiil  K'araiilis  |>ar  le  coire^poadant  digne  de  loute 
confiance  qui  nous  les  transmel  du  deparlemenl  de  l'Eure,  nous  a  paru 
mériter  d'#ire  eiirfî,'islré  couMiie  un  exemple  hcureuseuieiit  rare  d'in- 
fortune eld<;  résignation. 

L...  T...  apparleuail  à  une  honorable  famille  ;  il  suffirait,  pour  enté- 
moigner,  de  dire  qu'il  était  cousin  du  général  de  L...  ,  qui  eiil  pendant 

rdusieurs  années  un  coiniMaiidcment  en  Afrique.  Veu»e  de  bonne  heure, 
a  mère  de  T.. .  fut  ruinée  jiar  des  spéciilalioiis  commerciales,  et  Tint 
Bipurir  dans  un  In^pital  de  l'aris.  1-...  T...  élail  bien  jeune  alors  ;  il 
n'avait  pas  d'élal,  il  se  fit  domestique;  maii  peu  habile,  malgré  sa 
bonne  volonté,  et  fort  mil  partagé  du  côté  des  avantages  extérieurs,  il 
déplut  aux  différents  m.ilties  près  desquels  il  fut  placé,  et  qui  le  congé- 
dièrent successivement.  I,e  pauvre  g  irçon^  qui  avait  du  cœur,  se  raidit 
contre  la  in;iiivaise  ri)rliiiie  ;  il  clierclia  du  travail  parloiil,  et  eu  accepta 
àtmiie  cou  lilioii.  Mais  une  nnladie  chronique  vint  alors  l'assaillir;  il 
n'en  guérit  qii'imiiaifailelnent,  demeura  trop  faible  pour  travïiiller,  et 
s'adres.sa  pour  la  première  fois  à  sou  cousin  le  général.  M.  deL...  lui  en- 
voya quelques  secours,  puis  il  partit  pour  l'Afri(|ue. 

T...  ne  sut  dès-lors  it  quel  saint  se  vouer;  mourant  de  faim,  de  froid, 
de  fali^'iie,  car  c'était  en  novembre,  et  il  couchait  depuis  dix  jours  sur 
le  pavé,  il  parvint  à  se  faire  admettre  à  l'Iiôpiial  de  la  Charité.  Celte  fois, 
du  niiiins,  le  malheureux  passa  la  nuit  dans  un  lit,  mais  le  lendemain 
on  le  congédia  :  les  médecins  avaient  déclaré  qu'il  n'était  pas  sufûsam- 
meiit  malade  pour  qu'un  lit, lui  fût  accordé. 

C'était  le  temps  des  bals,  des  joyeuses  soirées  ;  T.. .  pensa  à  gagner 
quelques  sons  en  ouvrant,  la  unit,  les  portières  des  voilures.  Mais  il  y  a 
à  l'aris  une  sorte  de  corpiration  d'ouvreurs  de  voitures  qui  ne  soulfienl 
pas  que  l'on  empiète  sur  ce  (|u'ils  appellent  leurs  droits,  r...  fui  allan 
que  par  ces  individus,  bitiu  a  outrance,  laissé  pour  mort  sur  le  pavé- 
Cette  fois,  du  moins,  il  eut  le  bmilieur  d'être  reçu  à  riiô|»iial  et  d'y  sé- 
journer. Au  bout  dun  miiis,  toutefois,  il  lui  fallut  en  sortir,  à  son  grand 
regret.  - — .- 

La  misère  et  ses  tortures  revinrent.  T..,  après  avoir  fait  des  efforli 
inoiiis  pour  pourvoir  à  sa  subsistance,  allait  se  jeter  à  la  rivière,  près  du 
pont  au  Change,  lorsqii  il  .ipciçut  un  homme  (jiie  (juatre  fusilliers  con- 
duisaient en  prison.  (1  Qiiil  esl  heureux  !  se  dit-il,  il  va  coucher  sur  de 
la  paille  !  »  Ce  fut,  pour  cet  infortuné,  comme  un  trail  de  lumière;  re- 
nonçant au  suicide,  il  alla  droit  au  pieiuier  sergent  de  ville  qu'il  aper- 
çut, et  le  pria  de  l'arréicr. 

—  C'est  impossible,  lui  dit  le  sergent;  vous  n'avez  pas  commis  de 
délit. 

—  Mais  j'allais  me  noyer  lorsque  vous  êtes  arrivé  de  ce  côté. 

—  Vous  auriez  eu  grand  tort  ;  mais,  vous  fussiez-vous  noyé,  ce  n'au- 
rait pas  été  de  mou  ressort. 

Le  malheureux  se  souvint  alors  que  la  mendicité  est  un  délit  ;  il  se 
hâta  de  demander  osiensibletnent  l'auiuôiie  au  premier  pa.ssanl  ,  et  le 
sergent  de  ville  l'arrêta.  Lu  mois  après ,  et  alors  que  l'on  était  au  cœur 
de  l'hiver,  la  6' chambre  acquitta  T..., et  ordonna  qu'il  fin  mis  eu  liberté. 
Le  malheureux  était  au  désespoir  :  il  avait  mangé  et  dormi  eu  prison 
du  moins!  Il  mendia  de  nouveau,  dans  l'espoir  d'êlre  renvoyé  en  prison; 
cette  fois  il  fut  réclamé  par  sa  sœur  de  lait,  femme  d'un  cultivateur  du 
déparlement  de  l'Eure,  (|ui  avait  entendu  parler  de  sa  misère.  Cette 
brave  femme  l'emmena  à  vingt  lieues  de  Paris,  et  lui  lit  trouver  de  l'em- 
ploi dans  une  tilature,  oit  il  gagna  90  centimes  par  jour. 

T...  était  employé  depuis  plusieurs  mois  dans  cette  fabrique,  lorsque, 
dimanche  dernier,  se  promenanl  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Epte,  il 
aperçut  un  jeune  paire  qui,  voulanl  casser  une  branche  de  saule,  glissa 
sur  la  terre  humide,  et,  lancé  par  l'effort  qu'il  avait  fait,  alla  tomber  au 
milieu  de  la  rivière.  T...,  bien  que  ne  sachant  pas  nager,  s'élance  au  se- 
cours de  renfanl;  il  l'atleiul,  l'entraîne  vers  la  rive;  mais  de  ce  côté, 
la  profondeur  de  la  rivière  élail  plus  grande  ;  l'eau  lui  couvre  les  épau- 
les, il  ne  peut  se  soutenir;  réunissant  toutes  ses  forces»  il  pousse  vers 
le  rivage  le  jeune  pâtre  qui  s'y  cramponne  et  se  sauve.  Aux  cris' de  ce 
dernier,  plusieurs  personnes  accourent.  T.. .  est  retiré  du  fond  de  l'eau 
où  déjà  il  élail  demeuré  quelques  minutes  :  des  secours  lui  sonl  prodi- 
gués ;  il  rouvre  les  yeux  :  «  Merci,  mon  Dieu  !  dil-il  d'une  voix  faible  ; 
une  fois  au  moins  ma  vie  aura  clé  bonne  à  quelque  chose!  »  Sa  léle, 
qu'il  s'était  efforcé  de  soulever,  retomba  sur  l'herbe,  et  il  expira. 

Nous  croyons  devoir  répéter  que  tous  ces  détails  sont  parfaitement 
exacts  :  des  raisons  de  convenance  qu'il  esl  facile  d'ai)prccier  nous  ont 
seules  empêché  d'imprimer  eu  toutes  lettres  le  nom  de  l'infortuné  dont 
notre  correspondant  retrace  la  déplorable  vie  et  la  fin  touchante. 

[Réforme.) 

—  Mercredi  dernier,  jour  de  la  Saint-Luc,  un  crime  a  clé  commis  sur 
les  glacis  de  la  place  de  Douai  avec  des  circonstances  que  l'on  dit 
atroces. 

Il  élail  près  de  neuf  heures  dn  soir,  la  nuit  élail  obscure;  cinq  jeunes 
filles  de  la  campagne,  employées  comme  ouvrières  dans  une  filature  de 
celle  ville,  regagnaient  leur  demeure.  Des  hommes  ivi-es,  que  l'on  dit 
être  des  ouvriers  i)lafoiiiieiirs,  les  aperçurent,  vinrent  à  el'es  cl  leur 
firent  des  [tropositioiis  déshonnéles.  Sur  le  refus  des  jeunes  tilles,  nue 
d'elles,  la  plus  jeune  et  la  plus  jolie,  fut  choisie  pour  victime.  On  la 
saisit,  ou  étouffe  ses  cris  el  on  se  livre  sur  elle  à  tous  les  excès  de  la 
brutalité.  Due  de  ses  coni|)agiies  veut  la  défendre,  on  lui  eiifonce  nu 
mouchoir  dans  la  bouche  pour  l'empêcher  décrierait  secours,  lin  jeune 
hoiiime  de  Sin,  passant  d'avenliirc  en  cet  endroit,  vent  arracher  la  vic- 
time aux  mains  forcenées  (|ui  la  retienneiil,  on  s'empare  de  sa  personne 
el  on  le  maltraite  d'une  manière  horrible. 

La  jusiiie  informe  sur  ce  drame  hideux,  nui  viendra  probablement 
bienlol  se  dénouer  devant  la  cour  d'assises.    (Mémorial  de  lu  Scurpe) 

VARIÉTÉS. 

V\K  ;%\'E(nOTE  KIJR  C.tliEBCil. 

Nos  lecteurs  ne  seront  pas  fâchés  de  connaître  une  circonstance  inlé- 
— ressante  de  la  vie  deCalergi,  ou  plutôt  Kalergi,  le  chef  de  la  révolution 
qui  doit  donner  à  la  Grèce  un  gouvernement  représentatif.  M.  Kalergi 
passait  pour  l'un  des  partisans  les  plus  prononcés  de  la  politique  russe, 
à  l'époque  oii  M.  Bory  de  Saint-Vincent  explorait  la  Grèce  et  jouissait 
de  la  coidiauce  iniime  du  président  Capo  d'Istrias.  Dans  le  tome  II  delà 


relation  de  la  cumniission  scientifii|ue  de  Morée ,  le  savant  voyageur, 
après  avoir  enireleuu  le  lecteur  de  la  uierveilleuse  beauté  île  madame 
Kalergi  et  de  son  énergie,  ainsi  que  de  ses  dispositions  malveillaules con- 
tre les  Français,  raconte  l'anecduie  suivante  : 

Kalergi  était  premieraide-de-campduprésidenl,cl  l'avait  accompagné 
â  Modou,  dans  la  tournée  où  j'eus  l'honneur  de  voir  Son  Excellence  pour 
la  première  fuis  ;  il  s'était  signalé  lorl  jeune  einre  les  capitaines  dans  la 
guerre  de  l'indépendance,  où  il  débuta  par  une  action  d'éclat  dont  le 
pays  retentissait  encore.  Avant,  veis  le  mois  de  mai  1825,  réuni  dans 
Nauplieune  bande  de  Cretois,  el  s'etanl  embarqué  pour  seconder  l'in- 
sti#eclion  des  Sphakioles,  monlaguards  de  Candie,  dont  les  mœurs  ont 
beaucoup  de  rajiporls  avec  celles  du  Magne  i  ii  enleva  en  passant  le  fort 
de  Grabousse  ,  situé  sur  nu  roc  entouré  d'eau  ,  ré|intc  imprenable  ,  et 
que  défen<lait  nue  assez  forte  garnison  turque.  Se  trouvant  ensuite  à  la 
déplorable  bataille  uàriiéroi(|ue  Karaiskakis  recul  la  mort,  el  que  les 
Grecs  perdirent  sous  Athènes ,  autant  par  la  faufaronutrie  de  lord  Co- 
chrane  que  par  l'iiieiitie  du  général  anglais  Chnrch,  il  fui  fait  prisonnier 
les  armes  à  la  main,  et  dut  la  vie  eu  cette  occasion  à  son  ainlacietise 
présence  d'esprit.  Ceux  i|ni  i'avaienl  appréhendé  an  corps  étaient  de 
ces  espèces  de  condoitieri  albanais  qui,  faisant  la  guerre  à  leurs  frais  , 
ne  retirent  d'autre  fruit  des  périls  qu'ils  affrontent  que  le  pillage  qu'on 
lehr  tolère  ;  ils  entraînaient  leur  proie  devant  Kechil-  Tacha  ,  occupé  en 
ce  moment  â  faire  couper  les  létes  dont  il  voulait  faire  un  envoi  des 
mieux  conditionnés  à  Con.stantinople.  Comme  on  salait  celles  qui  déjà 
étaient  tiunbées,  Dimiiri ,  présent  5  cet  horrible  spectacle  ,  et  sachanl 
quel  est  le  caractère  des  A^lbaiiais  au  pouvoir  desquels  le  sort  l'avait 
jeté,  s'avisa  de  dire  h  leur  capitaine  : 

—  Amis,  je  suis  le  frère  de  kalergi  le  riche,  que  vous  devez  tous  con- 
naître an  moins  de  nom,  el  qui,  si  vous  ne  me  tuez  pas,  vous  paiera 
mille  Ihalaris  pour  ma  rançon. 

A  ce  propos  les  capteurs  entrant  en  explication,  l'un  d'eux  assura 
qu'il  coniiaissail  effectivement  fort  bien  le  frère  du  prisonnier,  très  ca- 
pable de  donner  la  somme  proposée. 

—  Mais,  ajonia-t-il,  s'il  consent  à  te  racheter,  comment  nous  faire 
tenir  noire  argent  ? 

—  Vas  loi-mêine,  répliqua  le  Grec,  chercher  cette  valeur;  je  m'en 
rapporte  à  la  probité  ;  on  me  gardera  en  nantissement  pendant  Ion 
vogage,  el  s'il  t'est  fait  le  moindre  mal  ou  que  lu  ne  rapportes  pas  les 
mille  Ihalaris,  vous  serez  toujours  les  maîtres  de  m'empaler  si  la  fan- 
taisie vous  en  prend.  *'-  -       *" 

Le  marché  fut  bientôt  conclu.  Muni  d'un  billet  adressé  par  Démétrius 
à  son  fière  aîné,  nu  cavalier  partit  sur-le-champ  pour  Slapoli,  qu'lia- 
bitail  ce  dernier.  Cependant,  le  séraskier  ayant  fait  approcher  l'intré- 
pide captif,  ordonna,  après  l'avoir  interrogé  durant  quelques  instants, 
qu'à  son  tour  on  lui  tranchât  le  cou;  mais  les  soldats  irreguliers,  qui 
regardaient  K'Iergi  Comme  de  l'argent  gagné,  déclarèrent  qu'à  moins 
qu'on  ne  leur  comptât  sur-le-champ  les  mille  thalaris  stipulés  |iour  son 
rachat,  personne  n'y  loucherait  Hechil  menaça;  les  Albanais  tinrent 
ferme,  el,  comme  il  eût  élé  dangereux  de  priver  de  son  salaire  cette  sol- 
datesque mal  disciplinée,  se  relâchant  de  sa  sévérité,  le  général  dit  que 
devant  dans  son  rapport  au  Grand-Seigneur  mentionner  exactement  le 
nombre  des  priscTIiniers  dont  les  déjtouilles  porteraient  témoignage,  il 
ne  pouvait  écrire  mille  el  n'envoyer  que  neuf  cent  qiialre-vingt-dix- 
neuf. 

—  Donnez-moi  du  moins,  ajonla-t-il,  ses  oreilles,  elles  prouveront, 
en  com|itant  pour  une  tète,  que  je  n'ai  |>oinl  exagéré  vos  succès. 

—  Mes  oreilles!  s'écria  Ditiiitri,  vous  ne  les  aurez  certainement  pas, 
ou  je  ne  donne  pas  un  para. 

—  Au  moins  une,  disait  le  Turc,  et  ce  mezzo-termine  paraissant  de- 
voir arranger  toutes  les  parties,  un  bourreau  s'adressant  au  paiieut,  lui 
demandait  déjà  : 

—  L:iqnelle  des  deux  veux-tu  qu'on  te  coupe  ?       - 

—  Aucune,  encore  une  fois,  répliqua  le  Grec  d'une  voix  haute  et  d'un 
air  résolu  ;  j'ai  fait  marché  pour  la  léte  entière;  si  l'on  m'arrache  seule- 
ment un  cheveu,  qu'on  en  prenne  le  reste,  el  mon  frère,  que  la  i-éhom- 
mée  ne  manquera  pas  d'avertir  de  votre  peu  de  respect  pour  la  foi  ja- 
rée,  non-s(Hilement  ne  donnera  rien,  mais  fera  pendre  celui  de  vous 
qui  vient  de  jiartir  avec  mon  billet.  Il  suffit  qu'il  se  trouve  ici  un  homme 
qui,  sans  en  rien  dire  pux  autres,  aille  à  Nauplie  raconter  ce  qui  se 
passe,  et  mon  frère  lui  comptera  une  bonne  somme  sur  la  parole  que  je 
lui  donne  ici  au  moment  de  mourir,  et  qui  suffira,  dans  l'extrémité  où 
je  me  trouve,  pour  qu'on  y  ajoute  croyance. 

—  Mais  une  seule  oreille,  chien  de  chrétien  entêté!  répétait  toujours 
le  séraskier. 

— '  Pas  le  plus  petit  bout,  répondait  le  brave,  sur  lequel  les  menaces 
ne  purent  rien,  el  qui,  en  étant  sorti  bien  entier,  fut  traité  par  les  bri- 
gands comme  un  camarade  t\  la  conservation  duquel  chacun  élail  puis- 
samment intéressé.  I.es  Albanais  veillèrent  à  sa  sûreté  jusqu'au  sixième 
jour,  que,  leur  émissaire  ayant  rapporte  les  mille  thalaris,  ils  poussè- 
rent la  délicatesse  jusquà  ses  dernières  limites,  en  escortant  Kalergi  aux 
avant-postes  grecs,  auxquels  on  le  remit  avec  une  sorte  de  solennité. 


BOURSE  OL  Xa  OCTOBRE. 

La  stagnation  a  continué  aujourd'hui;  les  cours  rares,  mais  bien  te- 
nus. 

Ancomptant.  — Banque  belge,  767-60,  ÎAS  ;  oblig.  Grand'Combe, 
107.5;  canal  de  Bourgogne,  1080;  Seyssel,  900,  916,  «10,  900;  jouissan- 
ce de  Bourgogne,  103-75;  id.  4  canaux,  140;  zinc  VieillesMonlagnes, 
4660,  4400. 

La  réaction  sur  cette  dernière  valeur  a  été  sensible,  et  l'absence  de 
demandes  complète.  Elle  peut  d'ailleurs  s'expliquer  par  des  réalisations 
bien  naturelles  à  un  prix  aussi  élevé. 
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Spectacles  du  24  octobre. 

»|K    OPBKA.    

»l>   TRBATRB-niAirÇAU.  —  Mlle  de  Ilelle-I»le.  —  I,e  Mari  Je  |j  y, 
w|»   ITAUBNa  —   1"  de  Belisarm.  — (I).l)iiH  de  Furnasan.) ',,•  f,.   ""' 
i|a   OFiaA-OOMigni, —  Ricliard.  —  l,e   l'iiils.  '  '" 

»|.   ODBOii,  —  Pierre  l.aiidan.   —  Toi  ci  Tard. 
Il4  VAUOSVXU.B.  —  Rarbe-lileue.  —  Hermanse    —  l'il;iie,o    - 

Misères. 
i|i  VAaiiTÉS.  —    Sur  le«  Toili.  —  Le  Voyage.  —  La  Perruquier, 

Ja('(|iiut.  ' 

•  |>   OTHMASB — Capitaine  IjDiberl, 
qa   TAULU  BOT  Al.    —    Parii.  —  BrcUii  de  Troupiers  —  kllle  Uj, 

—  (Uiiipugne  a  deux. 
l|a   rOKTB-IAUrr-IIABTIll.  -^  Haufra-eiir». 
»!•    OAITB.   —  Liieio. 
»|»  AMBiau-COMigini. —  Les  Roliém iras. 
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6  II. 
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6  h. 

7  h. 
•3  II. 
7  k. 

6  k. 

i  k. 

6  k. 

t  h. 


»|.  OIBQDB  MATIOMAI..  —  Uuu  guiclislia  «rSancha  Panta.  --  U  M 
elieurt  ..  ' 

q»  COMTB.  —  Jouai.  —  Ce  que  vaul  un  Paysan.  —  Balltl.  —  Iles  Jij, 
(inises. 

3,4  rOLlBS-DKAMATlQuas.  —  Un  -SeiTtt.  —  In««n»énlenli.-  ïirt» 
Bleue.  —  L  Eluduul  marié. 

»!•  PAimBOM.  —  H  j  a  16  ans.  —  Pendu  ou  Fusillé.  —  Aoloine. 

•  I»   DÉLASSCMBllTI  OOHIgaM.  —  Fille  du  Cial. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


Les  farines  maintiennent  leurs  court  cur  les  marcbés  du  tajon  i'>\ 
provisioniiement  de  Paris.   ▲  Orléans,  elles  sont  cotées  au  prii 
36  fr.  3a  c.  et  30  Tr.  8S  c. 
A  Soissons,  35  à  35  (r.  60  c. 

A  Kouen,  les  farines  première  marque  valent  de  38  fr.  60  c,  i  39  fr. 

Les  farines  ordinaires,  en  bonne  qualité,  valent  de  36  fr.  à  itir.ii' 

On  commence  déjà  à  se  platudrC^tlans  toute  la  Noruiamiie  du  rm 

ment  en  pain  des  farines  du  bléde  1843.  Que  sera-te  donc  dans  qutif 

mois  ?  Heureusement  les  semailles  sont  à-peu-prés  terminées,  d  d 

se  sont  faites  presque  partout  dans  des  circonstances  favorab^ts 

A  Lille,  la  fleur  de  farine,  première  qualité ,  est  cotée  à  36  fr.  Vti 
sur  cette  place  le  cours  des  huiles  et  des  graines  oléifères. 
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Graine». 
Colza,  première  qualité, 

—    deuxième 
OEillette,  prem. 

—  deux. 
Caméline,  prem. 

—  deux. 
Lin,  première 

—  deuxième 

Les  tourteaux  de  graines  n'ont  pas  conservé  leur  cours  él(vi,  Ciu 
par  les  acliais  importants  qui  ont  toujours  lieu  à  l'épo(|tie  des  sNail 
les.  A  Lille,  le  tourteau  de  colza  vient  de  13  à  13-75;  le  tourteiii  d'ail 
telle,  11-60  à  12,  et  le  tonneau  de  lin,  de  14  à  18-6O.  Ces  prix  souli 
peu-près  ceux  des  années  ordinaires  à  la  même  époque. 

Les  légumes  secs,  bien  que  très  abondants,  ne  descendent  pas  id 
prix  aussi  bas  qu'on  avait  lieu  de  s'y  attendre. 

A  Châlnns,  qui  expédie  dans  le  midi  d'énormes  quantités  deliaricoli 
ils  valent  en  ce  moment  17  fr.  l'hectolitre. 

A  Strasbourg,  les  haricots  blancs  première  qualité  valent  itfr.  l'hte 
toi.;  les.  inférieures,  18  fr.  A  Toulouse,  les  haricots  de  Gascogne" 
cotés  à  19  fr. 

Le  Propagateur  des  Ardenne$  donne  les  détails  des  opérations  « 
la  grande  foire  aux  laines  de  Rreslau  (  Silésie)  ;  loute»  les  laiiiesys" 
en  baisse  ;  les  ventes  sonl  lentes  et  difficiles. 

L'incroyable  accroissement  de  l'élève  des  bêles  à  laine  dans  l'Au^'^' 
lie  encombre  de  laines  les  marchés  de  LiverpuoI  et  de  Londres.  Le  w 
ment  approche  où  l'Australie,  produira  plus  de  laine  que  l'Europe»' 

Cent  employer,  et  à  des  prix  tels  que  la  concurrence  deviendra  imi"'**' 
le.  L'Angleterre  s'en  ressent  déjà.  Il  ne  faut  pas  pour  cela  bien  des) 
nées  :  les  moulons  croissent  vite,  et  quand  ils  ont  l'espace  à  discretiM 
ils  multiplient  prodigieusement.  A.  > 


s  an 


IIAM.E 


.C'OUHM   DES  GEB£Al.liW. 


liRCHKS    nu    MIYON     u  ierBOVISItl^N .    Dl  /ARIS. 


PBINrlPiOK    mSCHBS    Dl    COHH'IICK    IT    Dl    COIfSOVHATIOff . 


■iartlHI 


FOUHBAttEH.— Les  500  ki 


Uli 


'"""• 


Pana. 


StGensaiD 


Touliiaa.  B«iS". 


U 


>Lj 


i^UîNKE' 


,"Séi-.  quotid.  -  T.   I,  N.  ^G 


^L  lOOUL»! amtanmv ht rounQOS. 


MF^RCRKHi  -2:;  orronnp  \^ya. 


moiT  AO  TpAVAn.;  lubk  exawbn;  sleçtiou 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE 

'^ ta^"'""  -      JOURNAL  DES  INTÉRÈTS^JDIS  GODTERREMEHTS  ET   DES  PEUPLES. 

lialisalion  k  l'Ordre,  de  Injustice  cl  de  la  liberlé. 


nr.ITIOV    DE    PAhIS, 


OrgaBisalioD  de  rioduslrie. 

issociatioD  Toloalaire 

du  Capital,  du  Travail  el  du  Talent. 


Ito  Hfpirleni" fl  Élr^giT  :  un  an,  4X  f. —  fi  mois,  21  f. — jj  mois  11*  f.  —  1  mois,  5  f. 
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les  ilionnemmls  parlent  du  \"  el  du  16  de  chaqu*  mois. 
Anitoncen:  \  fr.  la  kne.  =  Les  lellces  el  paijuels  affranchis  sont  seuls  re^us. 


l'AKiS,   lii   OCTOIIUK. 

Réforme  commerciale. 

\fliis  avions  dit  que  l.i  coiiciirrerico  ;Hiaiclii(|ii(;  (|u'oii  ;ip|)(!ll(;  aii- 
■  lliiii  la  libre  conciirvj'nec,  c'est  la  lihciti-  de  voler  el  d'ein- 
*  .ciiioyeiiiiiiil  |'alt;iile.  \x  Joiinutl  du  l.i>irct  nous  ré|)(iii- 
,ii  ijisaiit  une  révéri:iie('  aiicoiimici-ce,  f|iu:  t'élaieii!  là  des  paio- 
IjiMi  iiisiiltaiili's  pour  les  mai'fliaiids.  V^ici  que  le  Nutioiuil,  son 
I  ,iiiiiii,iniî  poli(ii|ii'',  ])arle  d'empoisonneurs  palinlés,  cl  ilé- 
,.|i^  l'ouiberies  lies  coinnierc^anlb  ;  (Jnc   va  ilirc  le  Junntul  du 

k''-''  ... 

liiiHiisi'ii  "'"''•  '"  '^'"/"■'"«' lail  iMK!  Kiierr(!  vif,'our('use  au  coin- 

1   ,,,  lijiideiu'el  voleur.  La  déelaralioii  de  j,'iierre  esl  veniu?  à  ])io- 

il'iiiic  oriionnanee  du  1"  seplend)re  derniei-,  qui  exiije  iiru'  es- 

iiiillc  spéciale  pour  les  toiles   dites  f/uiiii'i'x,    provi'iianl  de  nos 

lilhSCiiU'UJbi.de  l'Inde,  el  destinées  à  la  traite  de  la  j;()inini' au  Sé- 

•jl.  L.iilite  ordonnance   impose    é^^denieul    un  certain   poids  el 

Ltcrl.iii"'  lon^'uciir  iioiir  le:,   ;^nihées  ;  u  kilo;;.  ;U)  <léca^'i.  el  i(i 

tins  'lO  ccnliui.j  Le  joiiiual  radical,  appiouvanl  celle  luesiire, 

■iL'lU' ipie  la  lonnalilé  de  l'esLinipille  ne  soii  pas  é^alinienl  iin^ 

jiraiix  "uinées  d'ori;<m(;  française;  il  va  luéuie  plus  loin  :  il  voii- 

CjitiKiiiele  luincipi'  (pii  a  dicté  roidumiance  iclalive  au  Sé'iiéf,'.d 

jii'ii'Miinà  tous  l('s  produits  soumis  !i  1 1  doii:in,'  |)Oiir  le  couimi*rri' 

Inoorlaliou.  On  devrait,  dil-il,  lairi;  examiner  ,iu\  rronliéns  les 

Ijrdw'idises  avant  leiii'  dépari,  pour  en  c>)nst.iler  la  (|ii  ililé  l'n 

■li'iiii'Ut,  une;  loi,  s'il  le   faut,  délerniineiail  les  coiidilioiis  aux- 

jinilleson  les  admelli'ail,  et  toutes   celles  qui   se  Irouver.iient  en 

Lors  de  CCS  conditions  sei-aienl   impit«tyalilement  repoussées  » 

l'uiir  prouver  la  nécessité  de  ces  mesures,  qui  sont  réclamées  é(,'a- 

kiiii'iit  par  les  néj,'ocianls  probes    el  honnêtes,  le   yutionol  disait 

L'Ii-s  fourberies  iin-rcanliles  a\aieiit  ruiné  noire  connneice  exté- 

iiir  il  compromis  l'Iioiineui'  de  la  l''ranee  ;  ijue  b;  besiiin  de  lutter 

ilndes  concurrents  éliontés  avait    dérru)ralisé    ht  major  il  if  de 

louir'ociaiits,   el  pour   preuve,    il  citait  (|iiel(iuesiines   di;  leurs 

jiilfs  habituelles.   Snv  i:i',  \ti  Juiinial  du    Coin  m  r  rce  i^iouda  le 

■a/iuHd/,  et  se  considérant  cumitM'  le  cliampion   naturid  des  com- 

l(ri,Miils,  il  défendit  l'iioiinenr  dir^lW-ps  oulraf,'é.  Si  les  élranf,'ers 

ml  ili;  vicliinfsde  quebiues  maniL'Uvres  frauduleuses,  ce  soiil  là 

sca-îparliculiers  ettoul-à-fait  exceptionnels  ;  la  majorilédes  rié- 

Riaiils  français  esl  tout  embé^'iiinée  de  morale  douce  cl  pure,el 

lilaboime  foi  était  bannie  du  reste  de  la  terre,  elle   Irouverail  un 

Lile  dans  lecteur  du  né;;ociaiil  français.  Les   remontrances  di' 

immerce  forcèrent  le  lialiviial  à  baisser  de  ton  el  à  protester  de 

Ion  respect  pour  la  gcnt  mercantile;  après  avoiidit  «jne  la  tnojorile 

sniarchands  étaient  des  fripons,  il  lui  oblij,'"-  de  leur  tourner  j^a- 

^miiieiil  celte  phrase  repentante  :   «    Le  commerce,  en  genvrul, 

«us  inspire  trop  d'estime  pour  qiu;  nous  lui  fassions  riiijiire,  en 

luiilobslinémenl  ses  fautes,  de  le  rendi'e  solidain;  des  li  ipoiine- 

rf>qiiei)euvent  commeltre  un  certain  nombre  de  négociants.   » 

loulceci  pour  la  forme  ;  au  fond,  le  ISational,  piqué,   s'est  vengé 

ksr  une  série  d'articles  remarquables  dans  lesiiuels  il  a  raconté 

paints  exploits  des  pirates  commerciaux. 

«On  envoie  à  Calcutta  des  pots  de  ])ommade  qui,  selon  le  rapport 

BeM.  Scliœlcher,  ont  trois  pouces  de  hauteur  el  six  lignes  de  con- 

|enii,el  qui  ont  fait  mettre  en  suspicion  le  commerce  de  la  parfii- 

«rie  française  dans  les  Indes-Orientales  ;  on  expédie  en  (diine  des 

i  d'Elbœuf  étirés  à  toute  force  dans  les  fabriques  cl  qui  rélré- 

issenl  de  moitié  quand  on  les  mouille,  de  façou  qu'un  brave  Clii- 

«is,  sorti  de  chez  lui  en  pantalon;  rentra,  après  une  lu  ure  de  pluie, 

une  culotte,  espièglerie  toute  française  qui  a  fait  repousser 

lousnos  draps  des  marchés  de  la  Chine  Un  des  premiers  hanistes 

e union  expédia  à  une  maison  de  Bordeaux  un  chargement   de 

i  qui  devait  être  vendu  pour  le  compte  de  l'expéditeur  ;  les  thés 

aient  en  hausse  ;  la  maison  de  Uordeaux,  au  lien  de  se  contenter 


do  sou  roli;  tU:  coullIlis^i()Mnaire,  fil  acheter  tout  le  cliai  ;,'cmerit  |i()iir 
son  coiiiijle  par  îles  tiers  complices,  el  ii'alisa  un  i)énélic(^  de  ;iiiu 
mille  francs.  Le  hanisle  trompé  envoya  une  seconde  raigaison,  non 
plus  h  llordi'.iux,  mais  au  llavie,  où  sans  doute  on  l'aura  trompé  de 
la  même  l.icon.  Lu  capitaine  fiançais,  ap|)elé  comme  expert  à 
Lima  |)()iir cxîniiiuer  ik's.>.s<)icries  e\pé(lié('s  par  le  commerce  fran- 
(Mis,  constile  dans  sou  i  itppoil  des  fraudes  l'iioriues  coinmiscs  \):\r 
les  l.ibiiciiils,  (|:ii  volaifiil,  c'est  h;  mot  ,  jiiscpià  huit  centmiélres 
p;ir  aune.  Les  riib.ins  piéseiitaienl  un  déllcil  de  deux  ou  trf)is  métrés 
|i;u'  |iié.'e.J,im  lis  b^s  liai  riqu(;s  du  vin  il'oiilla  coiileiiaiiee  iiidiipiée. 
Les  iiiilieiiries  ()U('  lions  veiiiious  e,ii  Amérique  sont  de  mauvais 
leiiil  el  per.leiil  leur  couleur  au  pieiiiier  lava;,'»-.  Les  savt)iis  de  Mi\i- 
seill,e,i|u'oii  labi  iqiiail  aiilii-'lois  avec  de  l'Iiiiib;  d'olive  el  qu'on  pré- 
pare m, liuleiiaiil  avec  des  saindoux  el  des  huiles  de  graines  de  toute 
espèce  ,  oui  con->ei  vé  leuraiicn  nue  estampille  ,  m  lis  iis  ne  trouvent 
plus  d  .iclieleins.  D.iiis  le  l'oiiiiuerce  des  fers  ,  les  Iraiides  smil  tout 
aus'i  iiomliieiises  ;  les  colons  ne  ['euveiil  se  servir  des  instruments 
ib'  travail  (|ue  la  France  leur  expédie  ,  aussi  prélèieiil-ils  deman- 
der à  la  coiilrebaiide  ,  à  des  prix  do  i  blés  ,  îles  i  n  si  ru  me  iils  anglais, 
elles  choses  l'ii  sont  venues  à  le  point  (ju'on  trouve  eu  Angleterre 
des  lal)rii|iies  de  boues,  di;  liaclies,  etc.  ,  forme  Iraiiç  lise,  el  desti- 
nées à  loin  nir  la  conlrebande  dont  la  Doininique  esl  l'eiitrepùt. 

»  Ce  n  est  |).is  seiileiiieiil  à  l'élranger  que  s'exerce  ce  tralic  dés- 
li(Uliièle;  la  Irai. île  s'esl  iiilrodiiile  égaleiueiit  sur  nos  marihés  in- 
térieurs. .Ainsi  ou  éNaliie  à  500  mille  bectolilres  la  (inantilé  d'eau 
veiidut;,  à  i'.iris  seulemeiit,  comme  v  lu.  On  met  du  plaire  dans  le 
papier,  du  siiUale  de  cuivre  et  de  la  li'cule  dans  le  pain;  on  labri- 
i[[H'  du  savon  avec  des- pierres  à  fusil,  du  lail  avec  des  cerTellcs. 
I.'aiitre'^jour  on  signalait  un  marcband  de  blé(|ui  mettait  du  sable 
dans  les  recoupes;  lamiée  dernière,  c'était  de  la  sciure  de  bois 
(pi'on  vend.iil  pour  du  son.  Il  landrait  un  volume  pour  énumérer 
les  fiaiides  commises  dans  la  piép.ir.ilioii  des  drogues  el  des  pro- 
duits chimiques.  \  clia(|iie  instant,  ou  saisit  des  sels  ilestinés  aux 
usages  alimentaires  el  (jui  sont  lalsiliés  avec  le  sid  de  varech,  qui 
conlieiil  de  l'iode  cl  un  m'I  de  cuivre,  etc.  Enlin  il  n'est  peul- 
élre  pas  un  produit  qui  éciiappe  aux  mélanges,  falsil'icalions,  so- 
pbistic.ilious  ou  adiilléralioiis,  et  la  surveillance  de  l'aiitorilé  sudii 
à  peine  |)our  garantir  la  santé  publiciue  contre  les  tentatives  des 
em()oisoiini'urs  |)alenlés.  u 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  emprunter  au  yationai  le 
récit  de  tant  de  fraudes  audacieuses.  De.  notre  j)art,  ces  révéla- 
tions n'auraient  peut-être  pas  la  même  valeur,  car  on  sait  que 
nous  n'avons  jamais  eu  conrianc<;  dans  le  commerce  dégagé  de 
tout  contrôle,  et  que  nous  demandons  depuis  long-leuips  une  ré- 
forme commerciale  qui  nielle  lin  à  toutes  ces  friponneries  éhon- 
lées.  Le  National  s'était  donc  mis  en  train  de  nous  raconter  les 
faits  el  gestes  des  marchands;  il  en  était  là  de  son  odyssée  com- 
merciale, à  laquelle  il  inaii(|ue  encore  plusieurs  chaiilr.  pleins  d'in- 
térêt,  lorsque  deux  f'ails  de  la  plus  baule  giavilé  surgirent  tout  à 
propos  j)our  lui  venir  en  aide;  c'est  le  A'(///n//«/ (pii  .i  eu  le  bon- 
heur de  révéler  les  deux  énormes  pécliês  capitaux  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  lèiiille  du  19:  reinpoisoniiemeiil  par  le  Ihéel  l'em- 
poisonnement par  le  vin.  Un  navire  anglais,  //ie7?e/e«//cc,  apportant 
de  la  (>hine  un  cbargeiiiLMit  de  Ihè,  fil  naufrage  sur  nos  côtes.  Les 
thésavariés  se  vendirent  25  c.  le  demi-kilog. Une  maison  importante 
lie  Paris, qu'on  n'a  pas  nommée  — nous  nesavons  pourquoi  — acheta 
100  kilog.  de  ces  thés  avariés,  et ,  pour  leur  donner  une  apparence 
marchande,  elle  les  empoisonna  avec  du  cbromate  de  plomb.  A  l'aide 
de  cette  Iraude,  elle  aurait  vendu  3  l'r.  ceqiii  lui  coûtait  25  c, c'est- 
à-dire  qu'elle  aurait  réalisé  un  bénélice  de  I20i)  pour  cent;  L'opé- 
ration, comme  on  voit,  était  bonne,  l'ar  malheur,  deux  hoinmes, 
le  beau-père  el  le  gendre,  employés  à  la  manipulation  du  thé, 
furent  atleinls  de  coliques  horribles  et  conduits  à  l'hôpital  :  i|$ 
éiaient  empoisonnés.  Leur  guérison  li'est  pas  encore  complèle,  et 
il  est  utile  de  dire  que  le  iiche  négocianl   qui   les  employait  n'a 


pas  daigiii-  leur  taire  passer  le  plus  léger  sei  ours  peiidant  leur  ma- 
ladie. L'autorité,  aveitie  |iar  le  docteur  Leioiix.n  Liil  saisir  les  thés 
empoisonnés;  lions  verrons  si  ,ce  crime  sira  poursuivi  par  la  jus- 
tice. 

L'autre  fait  signalé  [>ar  le  ?ialional  -^••^\.  un  vol  organisé  à  Ilouen 
sur  la  plus  vaste  échelle  par  des  iiiarcbaiids  de  mu.  rousjjes  vins 
de  llordeanx,  du  Midi  el  de  la  Loire  séjouriiiiil  ,i  Iloiien  eu  rc- 
moiitanl  la  Seine,  (^ette  ville  fut  choisie  par  les  fr.iudeurs  pour 
servir  de  siège  à  leurs  opération.s;  on  y  avail  idahli  d'imiiuuses 
ateliers  de  fafsificalioli  où  l'on  fabriquait  avec  du  poiré,  de  l'alcool 
el  des  matières  col()ranti'S  un  breuvage  infâme,  capabli:  de  nuire 
aux  coiisiiliitions  les  [ilns  robustes,  yiii  a  découvert  la  fraude  !'  I,a 
police?  i)oiiit;  ce' sont  des  maicbands  moins  heureux  qui  avaient 
été  dépassés  dans  leurs  falsilicatious  par  des  concurrents  plus 
hardis.  Deux  milb-  pièces  ont  été  saisies  par  raiiloiilé.  On  ne  sait 
encore  lieii  des  poursuites  ili;   la  justice. 

t!e  ipil  nous  fait  craindre  que  les  coupables  ne  soient  point 
poursuivis  malgré  le  relenlissemenl  iju'a  eu  celte  allaire  scinda- 
ieuse,  c'est  qu'un  procès  en  pareille  nialière  amènerait  la  révéla- 
lion 'de  faits  bien  aiilremeiil  scandaleux  et  qui  ne  sont  nullement 
eu  rboniieur  de  l'administration.  Aoici,  selon  b-  yalional,  ce  qui 
s'esl  passé  à  Itoiieii  el  ce  qui  se  fait  tous  les  jours  :  les  marchands 
de  vin  s'ap|)uv;iiil  sur  je  ne  sais  ipielle  disposition  fort  obscure 
d'une  loi  budgétaire,  fout  venir  dans  leurs  magasins  les  employés 
du  lise  el  leur  tiennenl  à-peu-prés  ce  l.ingage:  «  Nous  avons  ici 
»  cent  pièces  de  vin  que  nous  avons  l'inlenlion  de  falsifier  loyale- 
»  ment  devant  vous;  nous  voiilonsavec  ces  ceiil  pièces  en  faire  deux^ 
^  ))  cents,  en  y  mellanl  de  l'eau  e.i  de  l'alcool  en  quaiitilé convenable, 
1)  el  nous  vous  proposons  d'associer  l'adininistralion  publique  aux 
))  béiiélices  de  l'optiralion;  afin  qu'elle  n'en  ignore,  nous  allons, 
)i  en  votre  préence  et  sous  votre  autorisation,  procéder  an  nié- 
»  lange;  niais  comme  il  faut  que  tout  le  monde  gagne  sa  vie,  l'ad- 
»  minisiration  tout  aussi  bien  que  les  marchands,  nous  vous  paie- 
»  rons  les  droits  sur  l'eau  comme  sui"tè  vin  :  pourvu  que  le  trésor 
»  y  trouve  son  compte  et  nous  aussi,  les  consommateurs  volés  n'au- 
»  ronl  rien  à  y  voir.  »  El  l'administration  acce|>le  cel  ignoble 
marché  <|ui  l'intéresse  aux  prolits  de  la  fraude;  l'adininistration, 
qui  devrait  veiller  sur  la  santé  publique  et  protéger  le  consoinina- 
teiir  contre  la  fourberie  du  commerce,  se  fait  complice  des  frau- 
deurs et  partage  avec  eux!  c'est  trop  fort! 

Le  national,  en  révélant  ces  coupables  connivences,  donne  pour 
garant  de  ses  alliinialions  le  maire  même  de  la  ville  de  Houen, 
(|iii  avoua  au  sein  du  conseil  municipal  que  les  choses  se  passaient 
avec  l'aulorisation  du  chef  de  la  ré^ie.  Ce  journal  ajoute  que  les 
mêmes  fraudes  se  sont  commises  avec  les  mêmes  circonstances 
dans  la  ville  de  Bordeaux^  et  nous  joindrons  an  témoignage  du 
Pidlional  celui  de  plusieurs  propriétaires  de  vignes  de  la  Gironde, 
qui  noirs  ont  alfiriné  que  radininislration  de  Bordeaux  n'était  pas 
moins  tolérante  que  radminislralion  de  Kouen.  Toutefois  nous  de- 
vons diiM",  d'apiè-.  les  renseignements  (|uc  nous  avons  recueillis, 
que,  dans  certaines  localités,  la  régie,  toute  bienveillante  pour  le 
commerce,  a  la  complaisance  d'assister  à  Vétendage  des  vins  sans 
exiger  aucun  droit  pour  l'eau  qu'on  y  aj'oute.  La  régie  sait  son 
économie  i>oliliqu(î  :  laissez  faire,  laissez  passer,  disent  les  grands 
maîtres  ;  laissez  faire  les  marchands,  laissez  passer  la  fraude  :  la 
régie  est   orthodoxe. 

Mais  la  cour  de  cassation  ne  l'est  pas  :  cette  cour  suprême  vient 
de  décider  que  les  marchands  n'ont  pas  le  droit  de  mettre  de  l'eau 
dans  le  lait,  et  l'administration  tolère  qu'ils  mettent  de  l'eau  dans 
le  vin.  Admirable  accord  entre  le  pouvoir  administratif  et  le  pou- 
voir judiciaire!  Si  les  faiblessesde  i'adminislration  nous  fonlcrain- 
dre  qu'on  ne  poursuive  pas  les  coupables,  la  récente  décision  de  la 
cour  nous  fait  es|)érer  que  la  justice  saura  les  atteindre.  Nous  ver- 
rons. 
Les  négociants  honnêtes,   qui  déplorent   toutes  ces  turpitudes 
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poioj,  fierre  Landais,   diaine  de  M.  Emile  Soiivesire.  —  TuïATRE-FR4Hçiis. 
i.Mlle  Aralili.  —  I'ortrSaiht-Maïti.m.  La  Saujragei'i's .  —  Rosaiiibeaii. 

•^'lle  semaine  a  été  joué  le  drame  de  Pierre  Landais,  sur  lequel 

^i^ii  fondait  l'espérance  d'un  grand  succès.  L'ouvrage  a  réussi  et  mil 

"i^filclieiixn'a  troublé  l'applaudissement  bieiiveillaiit.  M.  E.  Souvcs- 

"esi  un  écrivain  laborieux  qui  .se  |iréoccupe  du  but  utile  de  l'art.  Nous 

J*'«iiiliims  beaucoup  de  lui,  sinon  pour  la  puissance  de  l'exécution,  dit 

l'wis  imur  la  valeurjes  idées;  aussi  avions-nous  annoncé  sa  représen- 

|l«li(iii  comme  un  événement  dans  le  monde  dramaiitpie.  Nous  n'avons 

Ij'llieiireuseinenl  trouvé  qu'un  drame  comme  il  s'en  lait  trop  aux  bou- 

||"artset  même  au  Théftlre-Français,  moins  bien  charpenté  et  un  peu 


preuve  écrite.  Le  duc  est  frajipéde  l'énergie  de  cet  homme  et  de  la  jus- 
tesse de  ses  raisonnemenls.  11  se  fait  recouuallrc,  el  attache  l'humble 
tailleur  à  sa  maison. 

Voilà  donc  bien  posée  la  iitieslion  de  l'alliance  du  peuple  et  de  la 
royauté  contre  l'arislocralie.  Ou  voit  sortir  de  là  un  beau  drame  poli- 
tique; el,  pour  peu  que  les  passions  individuelles,  les  sentiments  du 
cœur  soient  lieureuseiiient  combinés  avec  le»  intérêts  généraux  des  clas- 
ses mises  eu  luttes,  nous  aurons  une  œuvre  vivante,  digne  des  synipa- 
llires  du  |)ublic.  Il  esl  bien  eiileiulu  que  rojiposition  des  vilains  et  des 
nobles  du  ipiiuzièuie  siècle  n'est  qu'un  prétexte  pour  aborder  avec 
plus  de  liberté,  sous  le  voile  de  l'allusion,  la  lune  du  peuple  contre  l'a- 
ristocratie bourgeoise  du  dix-neuvième  siècle  ;  car  qu'importerait  à  no- 
tre temps  le  récit  dramatique  pur  et  simple  des  querelles  du  temps 
de  Louis  \l  '?  Nous  n'allons  pas  au  théâtre  pour  lire  des  chroui(|ue$  ;  si 
le  poêle  a  le  droit  d'emjirunler  à  l'histoire  les  caractères  et  les  situa- 
tions de  sou  œuvre,  c'est  à  la  condition  qu'il  en  tirera  une  leçon  pour 


Chauvin,  le  frère  du  feu  chancelier,  espèce  de  Brutus  armoricain,  simu- 
lant la  folie  pour  mieux  poursuivre  sa  querelle. 

Comme  nos  lecteurs  n'ont  aucune  affaire,  apparemment,  avec  Lan- 
dais, Chauvin  et  le  duc  François,  que  sert  de  raconter  en  détail  des 
révolutions  de  palais  de  1480?  il  suilil  dédire  qu'après  bien  des  allées 
et  venues  très  invraisemblables  de  conspirateurs,  Pierre  Landais  est 
enfin  livré  à  un  bourreau  tout  habillé  de  rouge,  pour  être  jiendu. 

Pauvre  peuple 0|»primé,<frêlri  parla  misère,  dégradé  par  l'ignorance, 
où  doue  est  ton  avocat  ?  Où  donc  est  le  poète  qui  jettera  sur  le  théâtre 
ce  grand  cri  de  pitié  que  M.  Eugène  Sue  a  fuit  entendre  dans  le  ro- 
man ?  Où  est  le  poète  dramatique  chrétien  .  charitable  pour  les  hum- 
bles, pour  les  faible.*,  pour  les  indigents?  De  jeunes  cœurs  généreux 
ont  essayé  :  MM  Félix  l'yat,  Charles  Lafout,  F'élicien  iMalIcfitle,  d'au- 
tres encore;  presque  tous  semblent  s'être  arrêtés  dans  cette  voie  fé- 
conde. L'auteur  des  Deux  Serrurier»  a  écrit  un  premier  acte  magni- 
fique :  l'œuvre  complète  est  encore  à  faire. 
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uicjiMiililcs,  sauront  '^n"-  a.i  Niilionnl  Me  ses  rt^vf'lations  iiiipoi - 
taules.  Pour  noire  part,  nous  ne  saurions  lro|)  louer  le  eouraj^e  el 
le  talent  (ju'il  déploie  dans  celle  croisade  contre  les  fourberies  du 
commerce.— Nous  aurons  à  examiner  si  les  mesures  (ju'il  propose 
seraient  asse?  puissantes  pour  airéler  le  mal  el  réformer  les 
abus. 


Nous  extrayons  de  noire  corres|K)ndance  des  bords  du  Hhin  le  passage 
suivant  :  Pour  la  quatrième  fois  ncnisavous  célébré  la  léle  de  notre  roi; 
maiscpielle  différence  entre  tel  anniversaire  el  celui  île.  1841  !  Aujour- 
d'hui comme  "alors  nos  journaux  sont  pleins,  il  est  vrai,  de  descriptions 
pompeuses,  delélicilalionsp«ctii)ues;  mais  en  1841,  c'éiaillc  inouvenient 
spontané,  l'explosion  imaninie  de  l'allégresse  du  peuple  prussien  ;  au- 
jourd'hui, c'est  la  joie  restreinte  el  oflicielle  de  la  Itnreancralie,  l'élan 
compassé  des  lonciionnaires,  des  employés,  de  quelques  notables  des 
classes  commerciales  et  privilégiées;  ce  sont  de  tristes  fêles  payées  en 
graiule  |)artie  par  les  caisses  publiques,  par  les  caisses  communales,  i>.ir 
les  caisses  d'arnmdissemenl ,  et  ceux  qui  contribuent  !«  plus  à  remplir 
CCS  caisses,  les  bourgeois  et  les  paysans,  ap|);irienanl;iux  classes  moyennes 
el  inférieures,  y'jouent  à  peine  d'humbles  r(Mes  de  comparses  et  de  spec- 
laleurs.  C'est  il  grainrpeine  qu'on  leur  accorde  ,  à  ces  lioiiimes  si  mo- 
destes dans  leurs  désirs,  l'humble  faveur  dun  lirait  fusil  ou  d'un  feu 
d'artilice  en  miniature. 

D'oii  vieiil  ce  changement  si  roniitlct  I'  De  ce  que  les  dcifx  premières 
années  du  règne  de  Frédéric-Giiillaiiine  IV  étaient  riches  en  promesses 
cl  en  es|iéiancf:s ,  de  ce  qu'alors  on  bciçail  la  nation  d'un  avenir  doré  ; 
mais  184Î  el  1843  n'ont  été  riches  (pt'cn  dé>a|>poiiilcmeiils  cruels  ,  en 
promesses  trompées,  en  espérances  plus  ou  moins  déçues.  Les  détailler 
serait  inutile.  La  Prusse  «niière  sait  à  quoi  s'en  tenir.  Plus  l'élan  des 
premiers  mois  a  été  grand,  pluis  la  chute  des  derniers  est  sensible.  <>- 
]>endanl  tel  est  le  penchant  naturel  dit  cœiir  humain  à  l'espérance,  que 
les  jours  qui  se  |)réparent  ne  inxis  semblent  pas  aussi  sombres  (pi'on  le 
pense  à  l'étranger,  l'otis  les  hommes  sont  frères.  Tous  oui  soif  d'union 
et  de  liberté,  «t  vainement  les  rois  essaieraient  d'entraver  la  marche  du 
siècle. 

Tout  près  de  nous,  dans  le  grand-duché  de  Hesse,  un  esprit  plus  hu- 
main, plus  éclairé  semble  se  faire  jour;  on  y  craint  moins  l'inlliience  des 
réfugiés  |)olitiipies.  Souvent  mémi!  ces  proscrits  doivenl  ou  à  leurs  sol- 
licitations ou  à  celles  de  leurs  familles  une  anlorisaiion,  une  espèce  de 
sauf-conduit  limité  qui  leur  permet  de  revoir  leurs  parenls,  de  venir 
terminer  dans  leur  jiays  leurs  alfaires  les  plus  urgentes.  De  ces  imiicos- 
làon  augure  la  promulgation  prochaim:  d'une  amnistie  générale.  Dieu 
le  veuille  !  ^ 

EXTÉAIEUR. 

OBIXVT.  —  TvMQVUi.  —  Coiùlinitinuple  ,  4  Octobre.  —  On  sait 
qu'une  commission  a  élé  instiiiiée  à  Ile) ronih  pour  lixer  le  chiffre  de 
I  indemnité  réclamée  contre  les  f)rnses  par  les  Nliroiiiixs,  à  l'occasion 
des  désordres  terminés  au  comineiiceiiient  de  l'aimée  1842.  Le  cliiffre, 
que  la  commissi(ni  avait  d'abord  lixéà  .lO  mille  bourses  (environ  3  mil- 
lions de  francs),  acte  réduit,  sur  la  réciamaiion  des  l>inse>,  à  13,600 
bourses.  {Juurnul  aUemanUde  Francfort.) 

—  M.  deDourqueney  a  reçu  des  dé|>eclies  de  son  gouvernement,  qui 
n'est  pas  pleinement  satisfait  de  la  manière  dont  cet  ambassadeur  a  ré- 
glé la  réparation  due  à  la  Fiance  pour  l'insulte  faite  a  son  pavillon  à 
Jérusalem.  Toutefois,  je  ne  pense  pas  que  iM.  de  Itourqucney  fas.^e  des 
démarches  ultérieures  pour  obtenir  une  réparation  plus  éclatante. 

Tous  les  diplomates  de  Péra  oui  regardé  comme  satisfaisante  la  répa- 
ration obtenue,  d'autant  plus  que  les  autres  consuls  n'ont  pas  le  droit 
d'arborer,  à  Jérusalem,  leur  pavillon  devant  leurs  hôtels. 

[Gazette  d'Augtfiourff ,  20  octobre.) 

Oùoa.  —  Pirée  ,  7  octobre.  —  Les  ambassadeurs  des  puissances 
étrangères  ont  reconnu  le  nouvel  ordre  de  choses,  à  l'exception  des  mi- 
nistres de  Prusse,  de  Russie  et  d'Autriche,  qui  attendent  des  instruc- 
tions. On  attribue  toujours  fi  la  Russie  le  principal  rôle  dans  les  dvruiers 
événements,  maison  a  de  la  peine  à  concevoir  commcnl  l'élablissemenl 
d'un  gouvernement  constvtiilionnel  cadrerait  avec  les  principes  du  ca- 
binet de  Saint-Pétersbourg.  D'im  autre  côté,  on  prétend  que  la  Grande- 
Brelagiie  avait  le  projet  de  mettre  sur  le  Irône  le  prince  de  Cambridge, 
el  de  lui  donner  la  souveraineté  de  la  Grèce  jointe  à  celle  des  lies  io- 
niennes. Quoi  qu'il  en  soit,  les  Grecs  saisissent  en  ce  momeui  toutes  les 
occasions  de  témoigner  au  roi  Olhon  leur  aùachement  et  leur  dévoue- 
ment. Le  20  septembre,  jour  de  la  fête  du  roi,  a  été  célébié  avec  nue 
magnificence  extraordinaire.  Partout  où  le  roi  el  la  reine  se  sont  mon- 
trés, ils  ont  été  accueillis  avec  enthousiasme. 

—  La  Porte-Ottomane  n'a  reçu  de  M.  Mnssurus  aucun  rapport  offi- 
ciel concernant  la  dernière  révolution  de  Grèce.  Tout  ce  qu'elle  sait  à 
ce  sujet,  elle  le  doit  aux  conimunicalions  bienveillantes  des  diverses  am- 
bassades européennes.  Il  paraîtrait  résulter  de  ces  documents  que  le 
prince  Maurocordato  était  initié  an  complot  avant  qu'il  ne  fût  mis  à 
exécution  ;  cependant ,  le  reis-effendi  le  regarde  comme  lout-à-fait 
éltranger  à  ce  qui  s'est  passé.  Hier,  le  prince  e»l  arrivé  à  Athènes. 

(Car.  d'Augubourg.) 

—  Presque  tous  les  journaux  allemands  annoncent  que  le  gou\erne- 
ment  autrichien,  sur  la  demande  du  roi  Othon,  a  envoyé  stationner  au 
Pirée  un  bateau  à  vapeur  armée  en  guerre.  On  s'accorde  à  croire  à 
Athènes  que  l'assemblée  nationale  n'aura  pas  lieu  dans  celle  ville.  On 
espère  beaucoup  de  l'iulluence  de  Culelti ,  qui  est  aileudu  tous  les 
jours. 

ESPAGarx.  —  Madrid,  17  octobre.  —  Corresi)ondance  particu- 
lière : 


I  constituée  \ 
vingl-huil  1 
seunce.S'Bl   'i 


a  L'opinion  générale  est  que  la  chambre  des  députés  sera 
fi  latin  de  la  .semaine  on  an  commencctnenl  de  l'antre.  Cent 
dépuies  sont,  des  à  iirésent,  à  M.idrid,bien  qu'aux  dernière*  c. uiiv..,. 
seulement  aienl  siégé.  Ucancoup  d'entre  eux  attendent,  jionr  se  rendre  à 
la  chambre,  que  les  élections  de  leurs  proviuces  respectives  aient  élé 
Ta  I  idées.  » 

—  Dans  leun  séances  du  17,  les  deux  chambres  ne  se  sont  occupées 
que  de  la  vénlicalion  des  pouvoirs.  Dans  le  sénat,  M.  Campuzanoa  an- 
noncé qu'il  interpellerait  le  gouvernement  sur  les  évènemeuts  de  barce- 
lone  et  de  Saragosse. 

—  Les  organes  du  parti  déchu  continuent  à  publier  des  nouvelles 
qu'ils  savent  élre  fausses,  uiais  qui  tendent  à  jeter  de  l'iiiquicludc  dans 
les  esprits.  On  avait  dit  qu'à  Valladolid  il  y  avait  eu  des  désordres.  Il 
est  évident  que  celle  nouvelle  esl  ccnilrouvée,  puis(|ue  des  forces  ont  été 
dirigées  de  Valladolnl  conire  Léon,  oit  une  tentaiive  de  proniinciamienio 
a  échoué.  Le  mon^enient  de  Salamantpie  n'avait  rien  de  politique.  Les 
ciudiants  s'étaient  rassemblés  pour  réclamer  cmilre  la  mesure  qui  doit 
leur  enlever  leur  Lniversité.  Celte  echanifuurée  n  a  pas  eu  de  suites. 

—  Voici  ce  ipron  nous  écrit  de  celle  ville,  en  date  du  14  : 

«  A  quatre  heures  après  midi  la  générale  a  été  battue,  la  garde  natio- 
nale s'est  rassemblée,  les  autorites  tieniienl  conseil.  Le  plus  grand  ordre 
règne,  on  ne  s'occupe  que  de  l'affaire  de  l'Université  et  point  du  tout  de 
liolitique.  A  sept  heures  la  milice  s'est  retirée,  sauf  une  petite  réserve 
destinée  a  mamleuir  la  tranquillité  II  n'a  pas  été  pousse  un  seul  cri  po- 
litique. L  Lniversité,  rien  que  riiiiiversité,  voila  ce  que  tous  demandent, 
liié  rêclamaiion  respectueuse  sera  adressée  au  gônvernemeiil  à  ce  su- 
jet. Les  autorités  ont  toujours  été  respectées,  el  les  tnnemis  de  l'ordre 
oui  éprouve  un  désappointement  complet.  Il  est  neuf  heures  du  soir,  la 
ville  jouit  de  la  plus  parfaite  U'anquiUité.  » 

(El  Catlellaiw,  du  '7  octobre.) 

—  On  lit  dans  le  Phare  .• 

a  iNoiis  avons,  par  Tndela,  iks  nouvelles  de  Saragosse  jusqu'au  17. 
Dans  la  matinée  de  ce  jour,  le  général  Coucha  avait  envoyé  des  parle- 
meiitaiies  que  les  insurgés  n'avaient  pas  voulu  recevoir.  C'est  le  lOque 
le  feu  des  balténes  a  dit  élre  ouvert. 

»  L'ancien  partisan  el  Mocttitelo  esl  a  Sos,  rccrulanl  une  bande  pour 
inquiéter  les  troupes  du  blocus  de  .Saragosse.  '»" 

B£I.CI9UE.  —  C'est  toujours  au  deiixiénie  mardi  du  mois  prochain 
(14  noveiiibiC;  qu'est  li.voe  roineiture  des  chambres  belges.  Malgré  les 
bruits  qui  oui  couru,  il  y  aura,  comme  à  lordiiiaire,  séance  royale  el 
discours  du  trône.  {l'olitique.) 

'  —  Luc  oidoiiiiauce  du  roi  îles  Belges,  imbliée  dans  je  Moniteur  de 
Bruxelles  ,  règle  les  conditions  générales  du  concours  de»  collèges,  (|ui 
sera  renouvelé  eu  1844.  Ce  concours  esl  obligatoire  pour  les  établisse- 
ments qui  reçoivent  des  subsides  de  l'Etat.  Il  est  facultatif  pour  les 
antres. 

—  L'évéïpte  de  Gand  adresse  à  ses  curés  une  circulaire  pour  les  en- 
gager à  concourir  de  tous  leurs  eflorls  à  l'éreclKUi  des  comités  de  travail 
a  la  caiiipagiu'.  {Moniteur  belgej 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Rrurelte»  : 

((  Nous  avons  annoncé  naguères  qu'il  était  question  d'opérer  une  ré- 
funiic  .!;!;.:- :iulr^  r''[,iu:e  p.js  al.  11  parait  ijne  île  nombreuses  dil'liciiliés 
eut  aveiitce  projet,  auquel  toiiL  le  monde  eùl  applaudi  et  qu'on  ne  verra 
pas  se  réaliser,  à  moins  qu'il  ne  vienne  de  rinitialive  de  quelques  mem- 
bres des  cliambrcs.  »  ^ 

SUISSE.  —  Lucarne,  20ociobre. —  Aujourd'hui,  la  coinuiissiôn  que 
le  grandcouscil  avait  noniiiiee  pour  cxauniicr  la  propoMlioii  coucer- 
nant  les  couvents  d'Argovie  a  lail  son  rapport.  Les  conclusions  repro- 
duisent à-|)eu-près  les  lerines  de  la  projtosition.  Après  une  longue  dis- 
cussion dans  laquelle  plusieurs  orateurs  ont  éloqnemment  défendu  la 
cause  d'Argovie,  tandis ipie  d'anlres^e  sont  prononcés  pour  la.résointion 
de  la  dièle,  l'assemblée  a  adopté  la  résolution  suivante  à  une  majorité 
de  87  voix  conire  7  : 

1"  D'après  la  protestation  laite  par  les  députations  des  Etats  de  Lu- 
cerne,  Ln,Scliwitz,  Uniervva  deii,  Zugel  Fribouig,  Ie3t  août,  el  insé- 
rée dans  le  proces-verbal  de  la  dicte  dans  l'affaire  nés  couvents  d'Argo- 
vie, il  sera  adressé  à  toiïs  les  Etals  de  la  confedéralron,  ainsi  qu'il  -tous 
les  confédérés,  une  déclaration  quiexposçra  principalement  l'injustice 
commise  par  la  dièie  envers  la  confédération  et  la  religion  catholique 
liar  la  résolution  concernanl  les  couvents  d'Argovie,  et  invitera  les  Etats 
à  revendiquer  les  droits  de  la  confédération  et  delà  religion  qui  ont  été 
méconnus.^ 

Ou  dira  dans  celte  déclaration  que,  dans  lé  cas  où  les  Etats  ne  répon- 
draient point  ii  ce  vœu,  et  où  la  majorité  des  Etats  ne  remplirait  pas 
le  devoir  de  maintenir  intact  le  pacte  fédéral,  el  persisterait  dans  la  vio- 
lation de  ce  pacte,  un  se  réserve  de  faire  ultérieurement  toutes  les  dé- 
marches conslitiitioiiiielles  qui  seraient  nécessaires. 

2"  Le  grand-conseil  nommera  nue  dépniation  qui  se  joindra  à  des  dé- 
|iulalions  des  Etats  qui  ont  protesté,  le  31  août  dernier,  en  faveur  de 
l'art.  12  du  pacte  fédéral  el  contre  une  résolution  ineonsiilutionueile, 
pour  rédiger  la  déclaration  ci-dessus  mentionnée,  prendre  les  mesures 
et  faire  les  démarches  nécessaires  pour  conduire  l'affaire  à  un  but  cou- 
forme  à  la  justice  et  aux  principes  de  la  conslitutiou. 

3°  Le  gouvernement  est  en  outre  autorisé  à  organiser  les  forces  du 
canton  de  Liiceriie  |>our  résister  a  toute  agression  du  dehors  :  un  crédit 
lui  est  ouvert  a  cet  effet  sut  le  trésor.  [Ami  de  la  Constitution  ) 

FAUSSE. —  Pouen,  15  octobre.  —  Les  membres  de  la  commi.ssion 
d'enquête  nommée  fi  l'occasion  du  coup  de  feu,  sont  retournés  à  Berlin, 
à  rexcepiion  du  directeur  de  la  police  Diincker,  cl  les  inlorinaiions  dans 
l'affaire  en  question  fieuvent  être  regardées  comme  closes.  L'attentat 
s'en  va  en  fumée,  le  gouvernement  en  est  pour  ses  10,000  écusde  frais 
d'instruction.  {Gazette  det  Pottei.) 


-Al 


AUTHIOHS.  —  TRAmTi.T*mB.  —  Cronttadl,  S  octobre ., 
heures  cinq  minutes,  avant  midi,  on  a  ressenii  dans  cette  villiT'^  ""ttl 
tremblement  de  terre.  Au  sud,  le  ciel  était  voilé  de  nuages,  t.ini"' ''8«r| 
soleil  brillait  vers  le  nord-est.  Le  Iherniomèire  é(ait  a  J- i'u'""li| 
veille  au  soir  el  pendant  tonte  la  nuit,  nu  vent  dnS.-E.  .suun)  "  '^1 
luetisemeut,  mais  au  moment  de  la  secousse  le  vent  avait  cesjic  ''  '"H  1 

(FeuiUei  hotigruuf, 

BALMATia.  —  Ragute  ,  10  septembre.  —  Les  espérances  de  1  I 
lauts  qui  t'étaifiit  flattés  que  les  tremblements  de  terre  ne  serei'  '! 
feraient  plus  après  le  i/s  de  ce  mois  (.jour  où  chacun  était  rèiuiç"""*'-' 


le),  ne  se  sont  malheureusement  pas  réalisées.  Le  le,  ^ul|^ 
dans  la  nuit  deux  secmisses  et  bientôt  après  l'on  a  vu  du  côléde 


un  brillant  météore.  Des  secousses  accompagnées  des  ménns 
liesse  sont  renouvelées  ions  les  jours  jusiprau  23 


,1  '"''«1 

Le.8ei,;;ï«- 


a  éprouve  presqu'à  toutes  les  fieiires  du  jour.  Le  24,  à  deux  lifii""*! 
miiiiites  du  matin,  un  bruit  souterrain  s'est  fait  entendre,  ei  iinJ?! 
ment  après  on  a  ressenti  un  tremblement  de  terre  si  violent  (ihh,'** 
bilants,  éveillés  en  sur.saut,  abandonnèrent  leurs  maisons  ilanj,!?, 
grande  pivcipilayoï^.el  sortirent  de  la  ville.  On  vit  se  rniou,,., '^^ 
scènes  déclin-anles  du  15  septembre.  Un  vent  violent  du  iihkI-iiom  j 
s'était  élevé  immédiatement  avant  l'heure  où  l'pn  ressentit  les  i,e(,Mi>  i 
le  ciel  s'éclaira,  et  l'on  remarqua  dans  le  voisinage  de  la  voie  lattf  !  '  1 
bandes  d'un  bleu  foncé.  '^''"' 

Le  26,  vers  trois  heures  du  malin,  le  sol  trembla  de  noiiTcaii  ncm  j 
trois  secondes.  Le  retour  conUntiel  de  ce  fléau  avait  répamlii  ja  (q,,!  j 
nation  et  le  désespoir.  La  plupart  des  habitants  ont  abaniliinmij  'iJ 
oit  ils  ne  se  tronveiil  plus  en  sûreté,  et  .sont  ailes  se  réfugier  a  (,r" 
et  dans  le  bourg  de  Pille.  Toutes  les  affaires  sont  inlerronipucs   '!h^ 
gnse  pré.  ente  le  jiltis  sombre  asjiecl,  bien  qu'on  eiiii»loietoii,s|(|s'u,^   ' 
possibles  iiotir  relever  le  courage  des  lialnianls.  Le  2«,  \ers  Uujs  i,;" 
viiigt-se|>t  minutes  du  matin,  on  éprouva  iiiilreniblenieut  bcaiii:!,,!., '" 
TioliMil  encore  (|ne  celui  du  24;  aucun  air  n'agitait  raiiii()s|i|ié|.f     ' 
étoiles  brillaient  an  ririiiament,  dont  l'azur  étaii  d  une  |iiireic|iaifjj|  i 
mais  ils  n'étaient  que  des  signes  Iromiietirs  ;  la  scène  cliaiin^a  m  I 
vite,  lorsqu'ainès  un  bruit  souterrain  l'on  ressentit  plusieurs  Imiej  ] 
cousses  qui  se  sncccdèrenl  il  de  courts  intervalles,  tn  uièiiie lenii» 
vent  du  sud  est  cnvelopjia  le  ciel  de  nuages;  le  baromètre  dfHtiiJul 
28  degrés  2  secondes,  et  le  thermomètre  marquait  10  degrés  lirjim,J 
Dans  ce  ni'iment  ,   la  consternation  fut  à  .son  comble    Les  niaisuns  J 
depuis  les  événements  du  14,  ont  plus  ou  moins  souffert,  fureni  if] 
ment  endommagées  par  le  tremblement  de  terre  du  26  ,  ipiesueierl 
rible  pbeiiomèiif  rient  à  se  répéter ,  elles  courent  ris(|ue  d'étiCfiiiKi,! 
ment  détruites.  Le  2»  au  malin  ,  la  détresse  des  familles  restées  dans  if 
ville  était  inexprimable  ;  l'on  a  vu  des  femmes  el  des  enfants  ileluiiiJ 
et  de  toute  condition  i^ortir  presque  nus  de  leurs  demeures  et  cuuiirJ 
réfugier  dans  le  bourg  de  Pille.  D.aiis  les  lies  de  Carzida  et  de  Mileja  j 
y  a  eu  aussi  des  tremblements  de  terre,  el  il  en  est  résulie  de^rdiui.viA 
ccudies  qui  ont  cousu inc  plusieurs  forêts.      {Gazette  de  Datmalie. 


INTERIEUR. 


Les  ministre*  n'ont  p.is  encore  dicidé  la  ipiestion  de  savoir  si  |(J 
chambres  .-eraienl  convoquées  le  27  décembre  ou  le  9  janvier.  Il  yjL 
de  penser  cependant  ipie  les  scrupules  cunsiitutioiinels  ipii  se  sviiipJ 
nonces  pour  la  premiéie  de  ces  deux  époques  prévaudront  sur  les  aura 
considérations.  {frefte. 

—  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  nous  assure-t-ou,  a  l'iiiirniu^ 
de  pro|ioser  aux  chambres  de  laisser  à  la  charge  de  l'Etat  l'aelièieiii 
du  chemin  de  fer  du  nord  et  son  exploitation.  [id. 

-  Le  Bulletin  det  Loi*  publie  aujourd'hui  une  ordonnance  rojij 
portant  proclamation  des  brevets  d'iiiveiilion  délivrés  pendant  le  ilemiel 
me  trimestre  de  1843.  Ils  sont  au  nombre  de  360. 

Une  autre  ordonnance  insérée  au  même  llnlletin,  et  datée  du  t  oclobi 
réiin|iute  sur  l'exercice  1843  une  somme  de  i,33i,82i  fr.  soc.  rnM 
disponible  sur  la  secmide  section  du  budget  du  ministère  des  tr»» 
publics,  exercice  1841.  l/aniiulalion  de  cette  somme  se  trouve] 
dans  le  projet  de  loi  de  règlement  du  budget  de  cet  exercice. 


Faits  divers. 

S.  A.   R.  le  duc  de  Nemours,  né  le  24  octobre  1814,  entre  aujov| 
d'hiii  dans  sa  trentième  année.  {Moniteur parisietu] 

—  M.ie  duc  de  Mont|>eiisier ,  dit  la  Gazette  de  Metz,  est  toujoi 
souffrant;  le  froid  empêche  le  prince  de  revenir  à  Paris. 

—S.  A.  R.  le  duc  de  Chartres,  qui  d'ailleurs  n'avait  donné  auroneii 
quiétude  réelle  et  n'avait  pas  gardé  le  lit ,  est  aujourd'hui  daiis  un  i 
de  santé  satisfaisant.  [Metiagtr.) 

—  On  écrit  de  Manille  (lies  Philippines)  : 
«  Samedi  dernier  ^l''^  avril) ,  un  é|>ouvantable  incendie  a  détruit  ail 

ron  deux  mille  maisons  de  cette  ville  ,  le  reste  n'a  écha|ipé  quepirai| 
racle.  Les  malheureux  incendiés  bivouaquent  sur  le  rivage.  On  ne{ 
faire  dix  pas  dans  les  ruines  fumantes  sans  rencontrer  nu  cadavre, 
désastre  atteint  presque  exclusivement  la  clause  fa  plus  pauvre. 

»Un  mois  auparavant,  il  y  avait  ru  une  insurrection  suscitée 'piri 
vieux  prêtre  catholique  qui  s'était  mis  à  prêcher  des  princi|)eihén' 
ques,  soulevant  ainsi  un  régiment  de  naturels  qui  avait  tué  sen  offtcii 
Ils  avaient  failli  même  s'emparer  de  la  poudrière,  mais  force  élaitr 
tée  à  la  loi  et  plus  de  cent  révoltés  avaient  été  exécutés.  » 

—  Un  journal  belge  annonce  de  lamanière  la  plus  positive  que  Itr 
de  Hollande  vient  de  contracter,  pour  ses  besoins  personnels,  un  ' 


mour  et  de  la  famille  froissés  par  les  préjugés  de  caste  et  par  les  exi- 
gences de  la  dot.  Faites  alors  intervenir  la  royauté  qui  peut  relever  le 
peuple  et  l'aider  à  faire  dis|iarattre  peii-à-peu  ce  que  l'inégalité  actuelle 
ade  monslrneux  el  de  choquant;  faites  intervenir  le  |>rélre  chrétien, 
protestant  au  nom  de  la  religion  de  frâteriiilé  contre  l'orgueil  excessif 
des  grands,  au  nom  de  la  religion  d'amour  contre  le  culte  matériel  de 
l'argeul,  le  préfie  affligé  de  voir  chaque  jour  se  corrompre  riiislilution 
du  mariage,  (|iii  ne  couvre  plus  que  des  .spéculations  honteuses  au  lieu 
de  .servir,  suivant  le  vœu  de  I  Eglise,  à  consacrer  l'union  libre  des  cœurs 
et  les  purs  attraits  de  Tamoiir. 

Le  drame  de  M.  E  Soiivesire,  défectueux  au  jioiul  de  vue  de  l'idée 
politique  cl  des  passions  collectives,  n'exprime  malheiireuseiuenl  pas 
avec  puissance  les  passions  individuelles.  La  fille  de  Landais,  cette  en- 
fant que  nous  avons  trouvée  eudoi;inie  au  premier  acte  dans  la  cabane 
du  tailleur,  devenue  grande  damé,  s'éprend  de  tendre  amour  pour  un 
jeune  homme  saii^-  nom  et  .■-ans  fortune,  el,poiir  rester  lidéle.i  ce  scnti- 

meUl.  r«fll.se  iri'UlUlM'r  un   lirillrg  Au    lu  fimiill^  .lii/»!ila 1  aii.l;ii.:  i.^iioii/.i. 


méthodique  et  lourde  qui  paralyse,  le  plus  souvent,  les  meilleurs  efforts 
de  son  intelligence.  Le  rôle  de  Kosker,  paysan  rusé,  envieux,  égoïste, 
exploitant  et  trompant  tous  les  partis  à  son  profit,  est  un  caractère  ori- 
ginal et  diml  la  i  realion  fait  honneur  à'M.  Soiivestre.  Ce  rôle  est  habi- 
lement joué  |)ar  M.  IJoileau,  qui  devra  se  tenir  en  garde  contre  quel- 
ques tendances  à  la  charge.  M.  Miloii  représente  avec  une  surabon* 
daiice  de  chaleur  superficielle  el  mal  réglée  l'amoureux  Albert.  Cet  ac- 
teur ade  riutelligencc  el  du  zèle.  Pourquoi  donc,  s  habillant  avec  goût 
à  la  ville,  s'accoiilre-l-il  toujours  si  mai  en  scène  P  Mlle  Volet  est  une 
plaintive  Marie  tout-à-fait  charmaute.  MM.  Darcuurt  et  Sainte«>larie 
jouent  bien  le  rôle  mélodramatique  de  Chauvin  et  celui  du  duc  de  Bre- 
tagne. 

Mlle  Bourbier,  que  nous  avons  vue  débuter  à  la  Comédie-Française 
vers  le  temps  de  Henri  III,  et  qui  depuis  a  représenté  avec  honneur 
lethéàire  français  à Siiut-Péiersboiirg,  joue  maiiilenant  Araminthe  el 
(;éliiiièiie  à  l'Odéon.  Mlle  Bourbier  est  fort  belle,  mise  avec  richesse  et 


siasic.  \jci  formules  manquent  |>our  louer  dignement  cette  artifU  i 
|)érieure  :  il  ne  nous  reste  que  le  plaisir  toujours  nouveau  de  I'cdIcdiU 
et  de  battre  des  mains  4  ses  triomphes. 

— Lelheûtrede  la  Porle-Saiiil- Martin  élait  malheureux; les lauri'l 
de  la  Galté  l'empêcliaieUt  de  dormir.  Il  fallait  un  mélodrame  |iur-Mi>l 
digne  de  faire  concurrence  à  Lucio,  un  bandit  capable  de  damwi 
pion  en  scélératesse  et  en  phrases  ronflâmes  au  crueLRapallo ,  jj  terri 
blemeiit  représenté  par  M.  Delaistrc  MM.  Boulé  et  Chabot  de  Bonm  «•! 
fait  les  Nauf rageurs;  uiai.s  que  sont  les  Naufrageurt  à  côté  de  LueVjk 
el  qui  peiU  prétendre  à  lutter  contre  le  génie  de  MM.  Paul  ft'i'c'"  * 
Alboize  'J  avoue  pourtant  que  le»  Naufrageurs  ont  plusd'ailrail  po« 
moi  Ici  du  moins  il  y  a  un  rôle  intéressant  déjeune  femme  ;  il  y  '  **[' 
tout  une  décoration  d'un  admirable  effet.  Celte  décoration  vaut  a  tii< 
seule  un  succès  de  vogue. 
Le  drame  nous  ofire  l'histoire  d'une  jeune  fille  vertueuse  (Marie),  «' 
nue  cher  des  bandits  avec  son  amant  et  son  père.  Le  chef  de»  Au"/'""! 


tenue 
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lA  J)iiMOCKAT;E  PACiriQUE. 


H 


iss^-x  coiis''!»-''»'*''-'»  *"  ses  amis  de  Gaiiii  lui  ca  ont  fourni  le  nioii- 
ffj'jy  moyen  il'uii«soiiscii|»lioii. 

'"  On  aiM"''"'"'  *^^  Uouie '|ii«  Tcu  la    reine  Maiie-Cloliliie-Aili^laiile, 
.  (le  S  ^'-  '"  '0' ^'"'■'•'■'<'s-Eniinàu,iiel  11.1,  s^ra  cunoniséc,  L'ins-- 
'""Ijjj,,,  (,  counueilfé.  {MuiiUvur  parisien.) 

'    M  Davves,  frère  de  la  bai-oiine  de  Keiiclières,  a  aelielé  [xinr  21  ,ono 

'l'erl  (|.lii5cle5i)0,0»n  fram:>),  l'éial  deMilon,  dans  l'He  ,|,;  v\',j,|,,_ 

"■  iPi,'deM.  KilkiMlrick,  banquier  de  Nowporl.  Klle  contient  environ 

Le  ministre  de  la  justice  et  des  cultes  a  appelé  quatre  artiste»  à 
'  cnrs  pour  le  projet  de  restaiiralion  de  la  rulliédrale  de  Pari^  ;  ce 
"   M>l-  Lassns,  qui  a  rcsIauréSiiinl-Uermain-l'Aiixi'rrois;  Violêi,  ([iii 


nlfl.ii.  i^.i""">  1 rcsIauréSiiinl-Uermain-l'Aiixi'rrois;  Violêi, 

iiri"  l't'Kli*'''  ''«^  Vczelay,  ArvuMif,  i|iii  a  restauré  la  cailicdrale  "de 

'•    cailii'drale    de     l.izieux. 
os    plans  et'  licvis    de   (tIIc 


U 


.    d    Koiilaiiie  ,    qui    a    n^iiinc 
■'''liilstre  fait  f»  <-'c  ihimmciiI  pr;;paier 

iKiiiaiiie  restauration,  pour  les  sonniellre  aux  cliamlires  dés  l'ouver- 
rfilela  session  procliauie,  ;ivcc  les  susdits  projets.  Ou  assure  qu'un 
jitii'un  million  de  francs  sera  deinamié  jjour  let  ol)jct. 

_j(  Foyalier  achève  en  ce  nioniPiil  une  slatnc  de  Léouidas;  M.  Dan- 
."iravaille  à    celle  du  «raud-daiipliiii;  M.    Daolan  jeune  au  buste 

isiiuf""'!  ''^  '**•  '^^*'''  ''''^"Kcrs  aux  statues  de  Jcan-Uart  et  de  l'apin. 
,  |,a  loiiibe  du  chancelier  Gerson,  l'auteur  présumé  de  V Imitation 

i^y^^M^-r/im/,  vient  d'élrc  découverte  à   Lyon  dans  l'église  Saiiit- 

ijul.  Gersoiimourut  dans  cette  ville,  le  14  juillet  1429,  à^'c  de6«  ans. 

^ Voici  i|iii;lles  ont  été  les  recetlei  du  ciieinin  de  fer  di;  Sirasbouif; 
llile  1  pciiilai't  '"  "•"is  *!•'  «eptsrubre  :  reiettcs  pour  Vdya^eurs  , 
îjo'fr.  62  cent.;  recettes   pour  ba^a^es,  6,3»4  fr.  22  cent.:  recettes 

luriiiarcliauilises,  6l,304  fr.  40  cni.  l'oial,  240,120  IV.  24  cem.;  pré- 

«iili'iil  sur  les  recettes  de  Mulhouse  à  Thann,  8,101  fi .  52  cent.  To- 
liéial,  240,230  fr.  70  ceirt.  (Glaneur  du  Hiinl-Rltin.) 

_Siirlous  les  points  de  l'Espagne  où  ré^'oe  l'insiirreciioii,  les  co- 
,l,l)les  .sont  hors  de  prix.  Il  y  a  telle  loialité  011  la  viande  se  vend  jus- 
j4d  5  fr.  la  livre  ;  les  pois  ont  renchéi'i  aussi  hors  iU:  pro|torti()n.  Si 
eiat  de  clioscs  se  prolonge  à  l'entrée  de  l'hiver  ,  il  n'y  aurait  rien 

(loiiiiaiii  qu'a  tous  les   maux  auxquels  l'Espagne  est  en  proie  ne  vint 

joindre  la  disette... 

^  Ou  lit  Jans  le  Bien  public  An  M.tcon  : 

,  L«  cbùteiu  delleaulKU,  près  de  Uoane,  rappelle  en  ce  iiKuneiii  le 
laijl  ilos  iro|iiques.  I>es  poiniuiers  et  les  poiriers  sont  tu  pleine  (ln- 
1,011  et  priisenienl  le  curieux  phénomène  d'arbres  chargés  de  (leurs 
Jdniiis-  ».  .'  ' 

On  lit  dans  le  Courrier  d*i  Àlpet,  sous  la  rubrique  de  Cbanibe- 

f  l'J  dclnliri'  : 

Jiiiili  d  riner,  ooiis'aTons  eu  iiiif  réritable  journée  d'été  ;  le  llier- 
ijidie  cfiiiigiades'éiaii  encori.' élevé  ce  jour- 1,1  à  plus  de  2.'i  degré»  de 

Hr\  et  liier,  peu  s'. 11  fallail'iiiie  nous  ne  fussKMij  tu  plem  hiver  : 
iin^'i' qui  eiaii,  tombée  .Mir  les  iuonta(;;iies  dans  la  nuit  et  peiidaNt  une 
[li(  (le  la  journée  en  avait  blanchi  toutes  les  souiiniiés  et  était  inéuie. 

(ilii<ieurs  pniuls,  descnulne  jusqu'à  mi -côte;  l'air  elaii  froid,  t- 1  iiii'" 
iifglaciare  se  faisait  vivement  sentir  parniomeut»;  aussi  voyait-on  u^ie 

iliiiide  de  malheureuses  hirondelles,  surprises  par  ces  prémices  do 

ler,  irortiger  péniblemciu  tout  aiiiunr  des  maiM>iis,  comme  |)our  y 

if'tlier  uil  abn  cuutre  nue  température  trop  rigoureuse   pour  elles. 

iriluiii, nous  avons  un  fort  l>eau  temps,  mais  ce  maiiii  nos  environs 

iiditde  nouveau  couverts  de  gelée  blanche.  L'année  1843  sera  mémo- 

Itpar  le  bouleversement  des  saisons   et  par  let  intempéries  qu'elle 

uidoDiiéet.  * 

-Le  courrier  mensuel  de  l'Inde,  dont  le  retard  avait  causé  de  vives 
ijuieludes,  vient  d'arriver.  Hattu  à  sa  sortie  de  Bombay,  le  28  août, 
ruue  violeute  tempête,  le  bat'au  à  vapeur /ù  Victoria,  qui  portail 

djpéches,  a  été  obligé  de  rentrer  au  p1)rt  le  8  septembre.  C'est  la 
t'opd/re, expédiée  le  7  an  malin,  qui  a  apporté  celles  qui  |>arviennent 

menant  eu  Europe.  {Journal  des  Débat*.) 

-llya  dà  avoir  aujourd'hui,  14  octobre,  dans  nos  ports  de  l'Océan, 
ludei  plus  furies  marées,  à  cause  de  la  zizigie. 

Oa  lit  dans  le  Fédéral  de  Genève,  du  20  : 
■  Le  vent  a  été  si  fort  avant-hier,  que  le  Léman  n'a  pas  dû  quitter  le 
rtdOuchy;  il  eût  été  pour  le  moins  inutile  de  persévérer  à  vouloir 
rtuoe  traversée  ponr  laquelle  il  n'y  aurailcertainementpasende|ias- 
?«rs.  VAigle,  parti  de  Genève  le  maliu,  a  été  aussi  oblige  de  s'arré- 
JOuchy. 

•  Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  les  bateaux  à  vapèifr~naviguenl  sur 
tlrdac,  sans  que  iamais  il  suit  arrivé  le  plus  petit  accident. 
<Ala  suite  des  pluies  que  nous  avons  eues  ce- jours  derniers,  le  pont 
Sieriieaéléen  |)arlie  entraîné  par  le  courant  de  l'Arve.  Ce  n'est 
la  force  de  l'eau  seulement  qui  a  rompu  1rs  arches;  il  parait  que 
«coup  d'arbres  ont  été  déracinés  par  la  rivière  ,  et  que  leurs  troncs 
été  en  grande  partie  cause  de  ce  désastre.  Depuis  bien  des  années 
tnc  ue  s'était  pas  élevée  aussi  haut. 

-Al'0|iéra-Comi(|ue,  ce  soir,  la  huitième  représentation  de  Mitia, 
Mr laquelle  la  presque  tolalilé  de  la  salle  est  louée. 

•L'Odéon  donne  anjonrd  hui  Lucrèce  el  le  Mitantrope.  >ladame 
'al,  Mlle  .Maxime,  Mlle  Bourbier,  Baltande,  Bouchet  et  rélitedela 
"1*  joueront  dans  la  même  .soirée. 


•     TRIBUNAUX. 

Hier  ont  commencé  devant  la  coup  d'assises  de  la  Seine,  présidée  par 


M.  Zangiacomi,   k.s  débats  relatifs  alix  noinlnein  vols  coiiimis  par  la 
bande  dont  Conrvoisier  éiail  le  chef,  li  ceux  enti'anlres  qui  oui  été  com 
mis  au  picjudice  du  prince  de  BeMUlfrenioiit  et  du  baron  de  Ladoiicelte. 
Les  accusés  sont  au  nonibie  de  22,  dont  7  feninie». 

Celle  |ireuiiereaiiilieiiceaélé  remplie  par  la  lectnie  de  l'acie-d'aicu- 
sation  ei  l'interrogatoire  louchani  le  vol  coiiinii.}  chez  M.  de  l.adoucet- 
le,  lu  nuit  du  22  au  2»  ociobre  1842.  Ou  s'iiUroilnisit  dans  l'iutérieur  de 
l'hùiel  en  escaladant  le  mur  du  jardin.  Un  carreau  permit  d'ouvrir  la 
fenêtre  et  d'entrer  dans  I  appartenient,  oii  une  soiume  d'environ  ei.OOo 
francs  fui  soustraite.  Coiirvoisier,  l'Iacliat,  (jimllner  et  la  feuunp  Boclié 
sont  acciisé.s  de  ce  vol. 

Aujourd'hui,  on  s'est  occupé  des  vols  couiinis  par  Flachal,  Labrue, 
Courvoisier  el  (jaiilhicr,  an  préjudice  de  M. M.  Iiri(fîuiart  ,  600 fr.  ;  Te- 
naille, 1,200  fr.  ;  coniie  de  Itiencoiir,  7, 000  Ir.;  Massée,  7, non  fr.  ;  une 
leniaiive  a  échnné  chez  M.  le  duc  de  Ci'illon  ;  iM,  le  comte  de  (iahriac 
s'esi  VII  enlever  5110  IV.;  Mme  llir  2,000  fr.  ;  une  tentative  a  éclidiie  chez 
M.  lie  tJia.sIcllii.'i  ;  M.  liallcmaiid  ,  inédeciii.  a  i|ui  de  rurgeiiici  ie  ,  ma 
inoiitie  d'or  et  des  bijoux  (Mil  été  enlevés  ;  .Mme  de  Béani  a  eie  vidée  de 
deux  nionlres  d'or,  une  croix  d'argent  et  70  fr.  ;  une  leniaiive  a  échmie 
chez  M.  de  Menais;  une  soinnie  de  12,000  Ir.  a  élé  volée  chez  M.'Levée; 
chez  IM.  deGouy  d'Arsy,  irj.ouu  fr.jciiez  .M.  lioisdon,  2,400  fr. 

27  témoins  oui  été  enlendiis. 

—  M.  Dahirel,  accusé  de  dilTaniation  contre  M.  Genly  de  Biis.sy,  con- 
seiller d'éial,  qui  se  portait  candidat  au  collège  électoral  e.rirà  muro» 
de  l-orieiit,  a  été  condamné  ces  jkui's  derniers  par  le  triltnnal  correc- 
tionnel de  Vannes,  à  quinze  jours  d'em|)risoiineiueiit,  à  000  fr.  d'amende 
et  aux  frais. 


AGADEittlE  DES  SCIENCES. 

séance  du  23  octobre. 
.SoMMiiKr.  :  llii|i|i()rl  île  M.  l'aven  sur  des  i  ijiiiujuiiiimIhiiis  ic'.iIm'S  à  l'o|iMMn 
tl  Ai^eiii'.  —  li;4{)|torl  lie  .M.  I.aiiié  sur  tle.s  euiihinuiiHMlioii^  tic  M.  I',i<snl  ri-la- 
hve.',  ,iu\  niues  a  natlioll.  —  •'\Iai  iii,.ii4T.oi.ks  :  .M  (.h.nle-,  ci  M.  Cuiclij.  — 
MKCiNir.ii;ii  :  M.  Mm  Ml,  M.  l'ambour,  .M.  (loinlie.s,  M.  l'uiinieuim.  —  A^IRo- 
BiiMiK  :  M.  .M.iinais,  M.  liiavai^,  !\I  I oiiriir.  —  !'iiy^ii,i(.i  :  Kffils  |mu- 
diiils  |i,ir  11-,  r.iynu,  v.,laiie<,  |i.ir  \l .  l'M.  r,e(i|ncri-l, —  l;rr',,in  .lion  île  .M.  ^\,il- 
liriliii.  —  MhiLumiM,(;iF  :  (  iijMi  iMiiii  iimIioU^  lie  MM.  .Iii'i-S  llier ,  IVonJeaii 
lie  Oiirroiics  et  l.eii|,(iKI  l'illj. 

/idpjtortii.  —  .M.  le  iiiiiiislre  de  la  guerre  a  traiiNinis  .'1  l'Acadé- 
riiir,  ,111  nom  ilc  .MM.  |l;iiily,  Liaiiland  el  SIiikiii,  plusieurs  coiiiiiui-. 
iiicalioiis  relatives  à  ilcs  essais  tie  ciiltiiie  rie  ropiiiiii  en  .MgerH;,  et 
iiu.\  |)iiili(|iu's  iisilées  pour  la  culluic  et  le  couinierce  de  roiuuin' 
«iiius  lis  luiles-di  ieiiliiles.  Ces  diverses  coniiiiuiiicalioiis  ont  été 
remuyées  à  l  l'.v.iiiicu  li'iinc  coiniiiissioii  .111  iiuin  de  l,i(]iiellc  M. 
l'ayeii  vient  aujouid'iiiii  prés«'iiti  r  un  rappoil  tlonl  rAcadcniie  a 
volé  l'envoi  h  M.  le  iiiiiiistre  de  l.i  giiei  re. 

On  sait  (|n»;  le  coiiiiiu'ice  de  l'opiuiii  s'alimente  ;'i  deux  sources 
principales:  dans  l'Inde  et  dans  rAsic-.Mnieiire.  L'opiimi  1)111  esl 
.K'Inelleniei:!  le  plus  esiiiné  est  celui  qui  nous  vient  de  l'AsieMi- 
iieiin;  par  Sniyrne.  (l'esi  aussi  cet  (>|iiiiiii  ijiii  tait  la  pins  graiiA' 
partie  de  notre  consuinnialion  :  il  ne  sert  d  ailleurs  que  dans  lai  1 
iiiéduinal.  (Jnaiil  ,'1  la  Chine,  où  l'usage  de  ropinin  esl  bien  ;)liis 
I  êpan.iii  (in'iu  Hiiro^n',  clic  lire  soi  ()|iiliiii  de  llilile  <  l  «le  T  \s'ie- 
Mineiire,  m, us  eu  pli, s  grainle  paiiie  de  llnde.  M  t'ayen  lappoi  le 
(|iie  I  f\|.()rlali()N  ili;  ro|)iui)i  du  lieiij,'ale  (jour  la  Chine  s'élevait,  en 
1827,  à  ."1.50, TOT)  kilog.,  et  r|ii',i|)rès  une  extension  graduelle,  elltr  a 
élé  jiurlée,  en  lb33.à  I,3y7,h.'s7  kilog.  Il  pen.se..iju«s  cet  énoiinc  ac- 
ciois--enieiit  d.ins  l'expoilalioii  di'  ropiiiin  n'a  jias  été  suivi  d'un 
accruisseinenl  propoi  lionncl  ilans  la  produclioii  réelle  de  celle  ma- 
tière, et  il  explitjue  ainsi  les  espèces  de  fiaudes  auxquelles  le  cuin- 
nierce  a  dû  se  livrer,  pour  satisfaire  .'1  la  coitsoiuuiation  devenue 
tonl-à-coup  trop  conaidérable.  Il  résulte  de  là  qtic  l'opinni  médi- 
cinal le  plus  cstiiné,  c'est-à-dire  le  plus  riche  en  murpliine,  nous 
arrive  de  l'Asie-Mincure  par  Siiiyrne,  tandis  que  l'opium  de  l'Inde 
passe  ponr  très  inférieur. 

Cependant  .M.  l'ayen  pense^qnc  les  derniers  événements  survenus 
en  Chine  ont  introduit  quelque  perturbation  dans  l'état  habituel 
des  choses  que  nous  venons  de  rapporter.  Il  a  reconnu,  en  effet, 
(|ue  l'opilitn  des  nouveaux  arrivages  contient  10,7  de  morphine 
pour  lou,  tandis  qu'il  n'en  conlêuait  jusqu'à  présent,  en  iiioyenne, 
que  de  4  A  5  pour  loo.  .M.  Payen  pense  que  les  producteurs  de  l'In- 
de, menacés  d'une  grande  diminiilion  dans  leurs  expéditions  de  la 
Chine,  auraient  préparé,  un  meilleur  opiiiin  pour  se  procurer  un 
débouché  d.ins  les  envois  d'opiurti  médicinal  en  Europe. 

Arrivant  ensuiie  aux  conimunication.s  dont  il  est  chargé  de  ren- 
dre coniote,  M.  Payeii  ayant  trouvé  dans  l'opium  d  Algérie  envoyé 
par  M  llardy  6  pour  cent  de  morphine,  pense  que  des  essais  de 
cuhurc  i\u  pupaver  fomniferum  en  Algérie  seraient  d'un  grand 
inlêrél,  et  qu'il  esl  possible  qm;  noire  colonie  puisse  nous  fournir 
des  récolles  d'opium  1res  avantageuses. 

—  M.  Lamé,  chargé,  au"  nom  d'une  commission  où  il  était  adjoint 
h  MM.  l'iobeilel  .Ségnier,  de  rendre  compte  des  diverses  coininu- 
lucalions  et  réclamations  que  M.  Passot,  inventeur  d'une  turbine 
particulière,  a  adressées  à  l'Académie,  rap|Mdle  que  plusieurs  com- 
missions ont  déjà  lu  des  rapports  sur  et;  inéine  objet.  Le  26  juillet 
183S,  M.Coiiolis,  en  son  iiuui  et  en  celui  de  \I.  Arago.  disait,  en 
terminant  son  rapport  sur  la  turbine  de  M.  l'assot,  qn  il  legrellait 
de  ne  pouvoir  reconnaître  une  idée  nouvelle  dans  le  système  de 
cet  ingéiiieiir.  Répondant, le 20aoùt  delà  méineaiinée,aux  rcclama- 
liuns  de  M.  Passot,  M.  Coriolis  avouait  franchement  qu'il  recounais- 
sailque  la  roue  à  réaction  de  M  Passot  avait  plus  d'avantage  qu'il  n'a- 
vait pensé  d'abord,  puisqu'elle  pouvait  rejeter  l'eau  avec  une  vitesse 
presque  nulle  et  sans  perte  de  force  vive  intérieure.  Sur  une  nou- 


velle réclainilion  (II!  l'inventeur,  iinr  nouveau  rapport,  failen  1840, 
exprimait  tpo  les  Ciits  observés  -|)ar  la  commission  donnaient  aux 
l'oiies  e.\éeulées  ou  projetées  parM.  Passot  un  caractère  nouveau, 
sans  que  nr'.'iiiniolns  l'es  faits  pussent  fournir  aucune  doiinéi;  po- 
sitivesiir   lapprécialion   de  leiirs-ellets  mécaniques. 

Depuis  ce  dei-iiiri  rapport,  IM.  Passot,  se  croyant  l'objet  d'une'" 
espèce  de  \)ersécu lion  de  la  part  de  l'Acadéniie,  réclama  iioiiibie  du 
h)is  en  termes  anières  sur  cette  position  dubitative  prise  par  la 
coininission  ;  il  envoya  ensuite  un  rapport  d'expeitsdevanl  la  cour 
royale  de  Bourges,  sui  le  rendement  de  sa  machine  L'Acadéniie, 
sans  s'offenser  des  reproches  (pie  lui  adressait  M.  Passot,  noniina 
une  nouvelle  coiiiniission  :  c'est  au  nom  de  celte  dernière  que  M. 
Lamé  présente  les  conclusions  suivantes  : 

«  Le  rapport  des  e'x|)eits  de  Bourges  ne  permet  plus  ih;  douter 
que  la  roiit;  bydraiiliqiu;  de  .M  l'assot  ne  s(mI  iililisable  dans  l'in- 
(liislrie,  et  «pie  son  rendenieni.évaliiéen  mouture  de  blé,  n'atteigne 
60  pour  100  du  travail  déptiisé. 

»  Les  résnilats  des  expérience  .  eiiticptises  dans  le  bul  déludicr 
et  de  pei  reitionni'r  son  applicalioii  pourront  aidei-  à  résoudre  la 
question  si  complexe  desjaiouveinents  et  des  ellels  de  l'eau  dans  les 
roues  à  réaction.  » 

Ou  reconnaîtra  nar  cet  historiqueqiie  nous  venons  de  rapporter, 
d'après  M.  Lamé,  (les  rapports  laits  par  lAïadémie  sur  une  seult: 
(piestion,  que  ce  corps  savant  ne  demande  pas  mieux  ((uede  rendre 
jiislice,  et  (|ue,(|uoi  qu'en  disent  les  malveillants,  ses  rai)ports  ne 
sont  pas  une  aflaire  de  pure  bieuveillanci;. 

Mathétnatii/ueK.  M.  Cliasles  lit  l'exlinil  d'un  .Mémoire  sur  les 
propiiéiés  générales  des  arcs  d'une  section  conii|ue,  dont  la  did'é- 
rence  est  rectiliable. 

—  M.  Caiicby  présente  une  note  sur  la  réduction  des  rapports  des 
faclorielles  réciproques  en  fonctions  ellipliip.'cs.  Cette  note  esl  la 
suite  des  travaux  que  M.  Caiicliy  a  présentés  dans  les  deux  derniè- 
res séance^  sur  les  faclorielles. 

Mécaiiii/ue.  —  Ainsi  nue  l'a  remarqué  M.  Arago  en  rendant 
<oiiipte  de  la  coirespoiidance ,  les  què\lion>i  scientifiques  i-elalives 
h  une  des  grandes  divisions  de  la  sciei/ce  ne  sont  jamais  tant  étu- 
diées nue  f|uaiiil  il  se  trouve  une  place  vacante  dans  une  des  sec- 
tions (le  l'Académie  qui  représentecelle  division.  Les  décès  récents 
de  .MM  Uoiivaril  et  Coriolis  suscitent,  en  ell'el,  une  ardeur  d'émula- 
tion entre  les  mécaniciens  et  les  astionomes  ,  dont  les  lecteurs  de 
notre  comple-i  eiidii  s'apercevront  facileineiit.  Nous  ne  j)ourrons 
guère  doniu-r  ipie  les  litres  tics  cuinintiuicalions  lailesA  l'Académie 
sur  la  inéeani(|ue  ,  car  les  coiiiiiiuniialioiis  portent  pres(pie  toutes 
sur  des  Ihéiuiesdont  renoncé  ne  saiiiail  ètit^  (pie  très  long.  Nous 
n'avons  pu,  d'ailleurs,  résumer  l'acileuieiil  toutes  les  coinmiinica- 
tionsdonl  nous  avons, i  rendre  compte;  mais  comme  des  rapports 
sf^ront  probalilemeiil  f.iils  dans  des  délais  assez  rapprochés  sur  la 
pluparl  de  ces  Mémoires,  nous  profilerons  de  l'occasion  j)our 
mettie  nos  lecleiiis  au  co'iranl  de  ce(|ue  ces  Mémoirt^s  renferment 
de  nouveau,  (.es  Mt'iiioires  ont  pour  titres  : 

Etutit»  aurlcf  Machine»  à  vapeur,  et  recherches  tur  le  moment 
d'inertia  (/ii'il  convient  de  donner  aux  volantu  de»  dictrr»  gijt- 
tenie»  de  machine»  a  vapeur  ,  par  M.  .Morin  ; 

Plii/e  ftisloïKjiie  relulitie  à  ipielifae»  point»  de  lu  théorie  de  ta 
machiiit'  à  tuipciir  .  par  M.  de  Paiiibour; 

Note  »ur  une  ditipi>»ilion  particulière,  de»  roue*<>^ poire,  ou 
dauaide»,  yh    M.  tionibes  ; 

Table»  detlinéf*  à  calculer  let  élément!  de»  conduite»  d'eau  , 
par  M.  Koiirneyron. 

Aitronomie.  —  On  sait  (pie  les  astronomes  de  l'Observatoire  de 
Paris  ont  découvert  cette  année  deux  comètes  nouvelles.  La  seconde 
coiuèle,  découverte  le  3  mai,  par  M.  Mauvais,  a  présenté  deux  cir- 
constances inusitées:  son  apparition  sur  notre  hémisphère  a  été 
très  longue,  et  sa  distance  au  soleil  esl  beaucoup  plus  grande  que 
d'ordinaire.  La  première  circoiislance  a  permis  à  M.  Mauvais  d'ob- 
server la  comète  dans  Irenle-cinq  positions  difTérenles,  et  de  vé- 
rifier si  l'orbite  qu'elle  parcourt  esl  parabolique  ou  elliptique. 
On  sait  qu'on  attribue  la  forme  parabolique  (iiie  présentent  les 
orbites  des  comètes  à  la  petitesse  comparative  de  l'arc  de  l'orbite 
où  on  peut  les  étudier,  car  dans  une  petite  étendue  les  arcs  de  la 
parabole  et  d'une  ellipse  allongée  peuvent  coïncider.  M.  Mauvais 
a  reconnu  que  l'orbite  parabolique  calculée  pour  la  comète  en 
question  s'ccordail  complèlemenl  avec  toutes  les  positions  qu'il 
a  pu  déterminer.  Il  peut  donc  alhrnier  que  cette  comète,  si  elle 
revient  jamais  nous  visiter,  ne  le  fera  que  dans  un  avenir  extrê- 
mement éloigné. 

—  M.  Bravais  adresse  un  second  Mémoire  sur  le  mouvement  pro- 
pre du  soleil.  On  sait  que  le  soleil  se  meut  réellement  dans  l'espace 
en  s'.ipproehant  conslammenl  de  la  constellation  d'Hercule.  Pour 
faire  la  détermination  de  ce  mouvement,  on  cherche  les^disLmces 
du  soleil  auxdiirèrenlesétoiles;el  pour  cela,  à  cause  du  mouvement 
des  étoiles,  on  eslobligê  de  faire  l'une  ou  l'antre  de  ces  hypothèses: 
les  étoiles  les  plus  brillantes,  les  plus  rapprochées  de  notre  globe  ou 
bien  ce  sont  celles  qui  ont  les  plus  grands  mouvements  propres, 
^1.  Bravais  a  reconnu  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  hypotlu';ses  condui- 
sent au  même  résnllat  pour  le  mouvement  propre  du  soleil. 

—  M.  Leverrier  envoie  une  nouvelle  disposition  dt;  s<;s  tables  de 
Mercure.  Il  pense  (]u'cn  disposant  les  aulr(;s  tables  astronomiques 
de  la  méine  manière,  c'est-à-dire  en  prenant  le  temps  pour  unique 
argument, on  pourrait  abrégerconsidérablemepllescalculs  astrono- 
miques. Il  i\  reconnu  en  efTet  que,  pour  calculei^  un  lien  de  Mercure 
par  les  anciennes  tables,  il  faut  248  chiffres,  taudis  que  par  les  nou- 
velles il  n'en  faut  que  7). 


1(1  est  le  danger  de  ces  ouvrages.  Quand  donc  aurons-nous  unecen- 
'refpuisqiie  censure  il  y  a)  qui  ne  borne  pas  sou  rôle  i  tenir  des  ciseaux 
■rogner  quelques  idées  trop  hardies*'>|uelques  mots  trop  crus?  Quand 
ifons-nons  nue  direction  des  théâtres  qui,  non  point  par  des  mesures 
>Preiùves,  mais  par  des  conseils  et  par  des  encouragements  directs, 
Wtque  à  distribuer  sainement  les  œuvres  dramatiques  et  à  les  faire 
"eiiir  plus  spécialement  aux  spectateurs  qu'elles  doivent  enseigner  ? 
^^l'atteindre  à  un  tel  résultat,  il  faudrait  sans  doute  que  les  censeurs 
«tildes  lioinmes  très  éclairés,  ayant  conscience  de  la  moralité  élevée 
w  mission,  cl  connaissant  la  loi  du  développement  des  sociétés 
J|aiiies.  Un  ceuseur  derraii,  en  effet,  savoir  vers  quel  but  tend  la  so- 
"'1  quels  moyens  divers  servent  à  conduire  à  ce  but,  quel  rôleappar- 
«1  a  chaque  classe  dans  l'œuvre  générale,  quelles  leçons  peuvent  en- 
ire  les  pauvres,  quel  enseignement  convient  aux  riches  cl  aux 
«s  de  ce  monde. 


lliéàtre,  giaiiii  ou  petit,  pai  une  icèiic,  pas  un  tréleau  tur  lequel  il  n'eût  joué  la 
ira^t'dir,  la  eoiiiéilie,  le  drame,  l'upcrd,  le  vaudeville,  rar  il  abordait  avec  une 
égale  facilité  toi»  les  genrei  et  tons  les  emplois.  Ses  débuts,  (|ui  remonteol  à  l'é- 
puque  du  Directoire,  eurent  lieu  aux  Jeunes  ElivttWe  la  rue  de  Thionvijlr,  el  an 
théâtre  du  sieur  Maroux,  oti  debulèreut  avec  lui  Potier  et  Alexantlre  Duval, 
Tiereeliu  et  l'icard.  Api'cs  avoir  jeté  quelque  éclat  sur  le  ihéitre  àei  yictoirct 
nalionalej,  me  do  llac,  il  prit  son  essor  vers  U  province,  «l  il  alla  promener  suu 
Uleul  de  ville  eu  ville,  de  bourgade  en  village,  lan>saul  partout  de  piquants  sou- 
venirs. Jjinais  coinédiou  errant  ne  sema  >ur  sa  route  plus  de  saillies,  de  bon*  tour- 
ct  de  plaisantes  aventures,  roujoiirs  pauvre,  sans  cesse  aux  ex|icdicnt5,  il  était  inélt 
piiisnlile  en  rossooi'ces;  la  mauvaise   fortune  ne  le  trouvait  jainais..eii  défaut;  que 

que  fût  l'olislacle,  il  se  lirait  d'alfaiie  avec  une  merveilleuse  dextérité 

L'avrniureux  coinéilicii  ne  s'in(|uicta  jamais  d  nu  roU'  ipi'il  fallait  jouer  sans 
l'avoir  appris.  —  Vu  ilirecuur  ipii  venait  de  l'engager  lui  demande  s'il  pouvait 
jouer  le  soir  niêine  un  des  principaux  rôles  dans  un  méloJraine  nouveau  qui  fai- 
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penser  que  je  n'en  ai  peu  prié  depuis  l»  jour  de  mon  mariagt.—Hïi  bien!  reprit  le 
vaudevillitte,  li  vous  voldei  accepter  une  de  mes  cartes  d'atioiiuenient,  je  vous  l'of- 
fre de  bon  cour.  Vous  retrouverez  là  un  souvenir  du  plus  beau  jour  de  vo- 
tre vie. 

L«  comédien  accepta  ;  il  entra  dans  un  cabinet.  Pendant  qu'on  apprêtait  sa 
l>aignoire,  il  aperçut  un  petit  tableau  sur  lequel  étaient  inscrits  divers  objets  de- 
consoinuialiou. 

—  Un  iuslaul!  ditil  en  arrêtant  le. bras  du  gan^on  qui  allait  tourner  Ir  robinet... 
Uiti-s-uioi,  mou  ami,  puurrais-je,  au  lieu  de  me  baigner,  consommer  pour  la  valeur 
de  mou  bain  .' 

—  Cela  se  peut,  répondit  le  garçon. 

—  Uounei-inoi  donc  deux  verres  de  madère  et  un  biscuit. 

Il  Y  aurait  un  volume  à  côiirc  avec  les  aventures,  les  ruses  et  les  ressources  de 
Kosambeau,  qui  lui  d  ailleurs  uo  homme  de  talent  et  un  lionnète  homme.  —  Tous 
les  ih'êâtres  de  Paris  ont  (mverl  des  sousciplions  pour  payer  ses  funérailles  et  se- 
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Plijinque.  —  M.  lui.   Bccf|iH!iel  adosse  nu  Mémoire  relatif  aux 
e(l'.'ts  produits  p.tr  les  rayons  solaires  sur  les  corps.  Il,  a  reconnu 
nue  les  écrans  de  diverse  nature  qui  agissent  par  absorption  sur 
les  rayons  lumineux  du  spectre  solaire  n'exercfnt  leur  action  ab- 
sorbante (|ue  sur  les  lavons  silués  au-delà  du  violel  visible,  et  ()ue 
les  rayons  les  plus  réiraiigibles  sont  aussi  les  plus  absorbables.  Il  a 
oi)servé  éj,'alement  que  quand  une  partie  (luelcoiique  du  spectic 
solaire  est  absorbée  ou  détruite  par  une  substance  quelconque,  la 
partie  des  rayons  chimiques  de  même  réi'ransibilité  est  aussi  de- 
truite.  Il  trouve  les  mêmes  lois  pour  les  rayons  qui  excitent  ja  phos- 
phorescence. Il  conclut  (lèses  expériences  (|ue  les  rayons  lumineux 
ne  sont  pas  dislineis,  coiuine  on  l'avait  cru,  des  rayons  chimiques, 
et  qu'il  n'ixisle  qu'un  seul  et  même  af,'«iil  dont  l'action  se  modifie 
suivant   la  matière  sensible  exposée  à  s(Ui  inllueuce  et  le  genre   de 
niodilicaiiou  dont  elle  est  susceptible.  Cette  conclusion  est  en  tout 
conliaire  à  celle  (| ni  résulte  des  belles  reiheiclics  de  M.  Melloni  sur 
la  chaleur  et  la  lumière.  Nous  ne  pouvons  doiiccn  ce  moment  nous 
prononcer  siu'  l'une  ou  l'autre  de  ces  llu''Ories. 

—  On  se  iuippelle  que,  dans  une  desdernièies  séances,  M.  Persou 
a  présenté  un  Mémoire  Sur  des  thermoiiièlies  prétendus  nouveaux, 
afin  de  pouvoir  absorber  la  dilatation  du  mercure  sur  une  plus 
grande  étendue  pour  chaque  degré,  et  de  cohst  rver  cependant  le 
point  d'ébullition  de  l'eau  sur  la  tige.  M.  l'eison  crut  faire  une  dé- 
ootiverle  eu  remplaçant  les  températures  qde  le  lliermomètTc  n'était 
pas  destiné  à  donner  par  une  cavité  intermédiaire  où  viendrait  se 
loger  le  mercure  excédent.  Nous  avons  été  eiitrainé  par  M.  l'erson 
dans  la  même  erreur;  nous  avons  cru  et  dit  sa  découverte  nou- 
velle. M.  Wallerdin  écrit  anjouidhui  que  depuis  long-temps  il  pra- 
tique ce  prétendu  perreclioiininienl  du  Ibermouièlie;  il  cite  à  l'ap- 
pui de  sa  prétention  la  description  qui  est  laite  de  ses  tluii  iiioinè- 
niètres  à  cavité  intermédinire  dans  le  Jiulletin  de  la  Société  géo- 
-^htffitfHe  tie  ffunee,  du  20  déecmiui!  1841,  et  dans  \c  Résumé  du 
cours  de  l'école  Vohjttvlmviue  faisant  partie  de  la  collection  des 
tableaux  polvtechni(|ucs  de  M.  Auguste  lUiim.  <:.>.'.  fait  prouve 
celte  vérité  bien  connue  qu'il  n'y  a  pas  grand  chose  de  nouveau  sous 
le  soleil,  et  qu'avant  de  si;  donner  comme  inventeur,  ou  ne  sau- 
rait se  livrer  à  trop  de  recherches  sur  les  découvertes  du  même 
genre  déjà  connues. 

lUétéréologie.  —  M.  Jules  Hier  adresse  trois  Mémoires  concer- 
nant la  météorologie  et  la  géologie  de  nos  colonies.  Parmi  les  nom- 
breuses Observations  que  contiennent  ces  Mémoires,  nous  signale- 
rons les  suivantes  :  Le  tiemblement  de  terre  du  8  février  dernier 
qui  a  détruit  la  l'oiiite-à-l'ilre  a  mis  treize  minutes  pour  se  pro- 
pager de  cette  malheureuse  ville  à  Cayenne.  Celte  lenteur  de  pro- 
Eagalion  est  contraire  à  la  rapidité  signalée  dans  le  fameux  trem- 
lementde  lerre  de  Lisbonne.  M.  Jules  hier  pense  avoir  observé 
que  dans  le  tremblement  du  mois  de  février  dernier  il  y  a  eu  un 
soulèvement  du  globe  d'environ  un  mètre,  suivant  un  grand  cercle 
dirigé  du  nord-nord-ouest  au  sud-sud-est. 

—  M.  Blondeau  de  Carrones  écrit  qu'il  a  observé  un  orage  à  Fou- 
gères où  il  a  pu  constater  que  les  éclairs  dits  de  chaleur  sont  pro- 
duits par  des  orages  lointains.  Il  mentionne  un  coup  de  tonnerre 
où  la  foudre  ayant  pénétré  dans  une  chainbie  d'une  caserne  d'ar- 
tillerie, .sous  ia  forme  d'un  globe  de  feu,  n'a  pas  touché  aux  mi- 
litaires qui  s'y  trouvaient  réunis',  mais  a  fondn  et  soudé  les  mores 
des  chevaux.  Péiiélranl  ensuite  dans  l'écurie  où  se  trouvaient 
treize  chevaux,  la  foudre  en  a  tué  huit.  Est-ce  que  la  foudre  au- 
rait plus  d'action  sur  les  animaux  que  sur  l'homme i' 

— M.  Léopold  Pilla  ayant,  au  péril  de  sa  vie,  ex|doré  longuement 
le  Vésuve  pour  éclaiicir  plusieurs  points  de  météorologie,  envoie 
un  Mémoire  sur  la  production  des  flammes  dans  les  volcans  et  sur 
les  conséquences  qu'on  peut  en  tirer.  On  sait  que  ce  point  de  la  pré- 
sence des  flammes  dans  les  éruptions  volcaniques,  n'avait  pas  en- 
core été  constaté  d'une  manière  certaine.  B. 


'^BIUtlNAIi   UK  COMMKBCK   UK    PAHIM. 

DÉCLAHATiONS  DE  paiLlites  du  23  Octobre  1843. 
l)AVii.i.t,  aiicion  l)an(|uier,  nie  de  Provence,  44;  jii;;c-ioiiiiu.,  M.  Ueloii,  ijrii- 
dic  piov.,  M   Jouve,  nie  il»  Seiilier,  3. 

■  PiKpi.u, Cnlrepiciieoi'  de  bàliuieiU»,  faubourg  du   Houle,   41;  ju(;e-comm  ,  M. 
Lelelliei-Delal'usse;  sjriidK;  piov.,  M.  lloiilel,  rue  GeofiiDy-Maric,  3.  ^ 
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Nos  fonds  assez  feruies  avant  l'ouverture  ayant  baissé  pendant  toute 
la  bourse,  ou  a  cljerclié  à  expliquer  le  uiouvcmeiit,  et  la  faiblesse  des 
fonds  espagnols  a  fait  croire  à  beaucoup  de  personnes  que  l'on  avait  de 
firhenses  nouvelles  de  ce  côté. 

Au  compiaiit.  —  lkiui|ue  belge,  7B5.  —  Layon,  975.  —  Scyssel.DOO. 
—  Ziuc  Vieille-Moutague,  4400,  4300. 
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I.ondres,  aa  octobre. 
Dimaactic,  liuurie  fermée. 


Spectacles  du  25  octobre. 

7  h.   »|ii  orZMLA.  — LecomieOry.  —  La  Gipsy. 

8  b.  »[»  rwà^rtLB-nAMÇAiM.  —  Mane-Stuart,  —  Le  Comité  de  liienfai- 

same. 
8  h.   »|»  ITAUBNS   — 

8  h.   i|a  OPÊ&A-COHIQITB.  —  Mina.  —  L'Eau  merTeilleuse. 
6  11.   m»   ODÉOX.  —  Lucrèce.  —  Le  Misaulrope. 


t  11.   i|4  VAnDlivil.i.B.  —  l'aliueiu.  —  Les  Pelijei  MiscKs.  _ 
6  k. 


La  Kdbe. 


"ii... 


Ul;„ 


U„ 


lia  yARIBTBB.  —    Sur  le*  Toits.  — Le 'Vovage.  —  l,a  p.,, 

Ja.r.u.il.  ""l""'.' 

7   h     «I»   CYMMA8B    — Kepn'senlalloii  un  biMiélicc  de  ^L  Sylio<;i||, 
i  il.    i(i   VALAIS  ROTAL.    —    Paris.  — lirctaii  de   lioiipi  •, s  _,  jj 
—  SaxoiiitcUi". 

6  II.     i|a   !FOBT£-SAIMT-HABTIIf.   —  Naur:ageiii'S. 

7  11,     "I»    OAITi!.    —  I.llliil. 

7    II.   Dj»    ABfBIOn-COMIQUB.  —  Les  niiliéniieas. 
7   h.    ini"   CIAQnB  NATIONAl. —  t)oii  (jnictrotte-il  Saiiclia  Tàûi^' 

(pieliéie.  „ 

6   h.    i|a    COBITB.  —  Juins.  —  Alexis.  —  lUHel.  — Ile>  M.iri|i,l,,, 
5   11.    3,4   roUBS-DHAMATIÇUES.   —  Uu  Scciel.  —  LiCJineiut-iiij 

l'IeiiK. —  l,'l',iiiili.iii:  marié. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


Halle  de  Paris  du 23.  Arrivages:  I,3(>l,quintaïï02'kilograiiim, 
tant  après  la  halle  :  15,707  iiiiiuiaux  4t  kilograiiiiiies.         -       " 
,Cours  moyen  :  38  fr.  40  c.  ;  cour.s-taxe  :  30  l'r.  80  c. 
Vente  :  i  ,026  i|iiintanx  84  kilogrammes. 

Les  pins  fortes  ventes  ont  porté  sur  les  farines  de  deiixi^nni ,,,,,,  .■ 
dont  il  a  été  vendu  442  i|uintanx  75  kilogrammes  au  cours  dt.'.igf,.  ."*f 

Les  antres  ((iialités  n'ont  été  traitées  que  par  petites   iiinij,.  ^^ 
cours  suivants  :  premières  marques  ,40-75;  troisième,  uo  iju  j •,.',    i 
quatrième,  22  85  a  28-60.  hevetiles  :  64  (iiiiutanx  U6  kilogiam,,    * 
tours  de  41  fr.  ,  ^'^^ 

Les  blés  de  ricardie,  pour  semence,  valaient,  à  la  liallc  du  m 
l'hectolitre,  et  les  blés  de  Hergnes  28  36. 

360  liettolilres.de  blé  de  Flandre  ont  été  trait(''sà  2i-6.j,  pcs.im  • 

logranimes;  300  hectolitres  de  blé  de  Belgiiiue,  pesant  su  kii,,,, 

clc  vendus  22  60.  " 

Les  affiiires  sont  toujours  actives  en  liarico.ls  et  autres  U^wma 

sans  vaiiaiion  dans  les  |)rix.  « 

Le  marché  de  Sceaux  du  23  était  peu  animé;  les  hceiits 
marche  fût  peu  garni,  se  sont  vendus  en  baisse 
Les  vaihe.s,  à  l'exception  des  plus  belles,  se  plaçaient  diflieUtiucni 
Les  veaux  en  baisse;  vente  difficile. 

Les  moutons ét;aleinent  en  baisse;  sur  10,407,  il  en  a  été  veiuinjrj 
pour  Paris,  et  6,036  pour  les  environs  ;  1,486  oui  élé  reiivoy, 

A   Lille,  selon  les  derniers  avis,  ilyaenniie  hausse  k'^^ncsuri 
cours  des  graines  oléifères.  Voici  ces  cours  au  marche  du  23 
Colza,  première  qualité,  2.'>  oo 
—     deuxième      —      is-oo 
Lin,     première  qualité,  21-50 
—      deiixièine      —      17-6U 
OEillelte,  |irem.  qualité,  22  50 

—  deux.       —      30-00 
Caméline,  prem.  qualité  20-75  < 

—  deux.       —      17-00 
A  Marseille,  les  huiles  de  sezaine  valent  en  ce  moment  93- 

les  100  kilog.,  et  les  graines  de  sézaiiie  47  fr.  l'iieclol. 
Les  huiles  comesliblcide  Naples  valent  de  148  à  I53  fr. 
Les  huiles  à  fabri(|ne étrangères  valent  de  ii3à  114  fr. 
Les  huiles  de  Zante  sont  cotées  à  ne  fr.  28  c,,  et  celles  de  TiiiJ 
104  fr.  08  c. 

Les  bics  étrangers  sont  cotés  sur  la  même  place  aux  cours  suiviiii! 
Hichelle  de  Naples,        23r.  75  c.  à  24r.  37  c, 
HIé  de  Pologne,  10    08  20     62 

Blé  de  Roméiie,  16    93  10     25 

Les  blés  d'Odessa  tendres,  en  entrepôt,  valent  I3  fr.  12  c.  à  \ih.n 
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L'im  des  Gdianli,  V.  CossiDKRAur. 


Imprimé  chez  I'aul  K»iii>d*rd,  rue  Garaocière,  5,  à  Paris. 
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Le  SEUZ.  qui  contient  les  adresses  des  habitants  de  Paris  par  rue  et  parn*  de  maison,  donnant  tous  les  renseignements  sur  tous  les  sujets  qui  intéressent  la  France,  le  gouvernement  dt  les  pays  étrangers,  p/«<f  ""'/''' 
et  moins  c/i<?r  qu'aucune  publication  du  même  genre.  Prix  :  pour  les  souscripteurs  avant  le  31  décembre,  broché  7  fr.  ;  cartonné  8  fr.  ;  relié  9  fr.  ;  pour  les  départements,  2  fr,  en  sus  franc  de  port. 

iS'adresMcr  au  Bureau  de  11»  Publication,  rue  !Vrrr<*r,  X. 


Chezl'ÉDiTEUR,  rue  Croix-des-PetitsChamps,  43;  Pii.our,  rue  de  la  Monnaie,  24;  Martikon,  rue  du  Coq,  4;  M  ansut,  place  Saint- André-des-Aris,  30;  Garhier  frères, 

Palais-llojal  ;  Ro\er,  place  du  Palais-Royal;  Bocrgeois-Maze,  quai  Voltaire,  13. 
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DEMOCRATIE 


Profr^ Social  sans  Révoluljoiiî.  -     .     ^  ^    -  "  «.    «_    «««    ....... 

Kte«é..éraie;  ^    JOURNAL  DES  INTËRËTS  DES  GOHERNEHEHTS  ET   DES  PEUPLES. 

l|Hliv;ilinn  ilf  '1i''l''<'-  'I*"  l'i  Ji'ï^liw  fl  «le  la  liberté. 


COITIOX    DE    PARIS 


Orianisation  de  rioduslrie! 

AssocialioD  Tolonlaire 

lin  Catiilal,  du  Trnvail  cl  du  Talfnf. 


ipj,llépirleiii"«'ï'''anfer  :  un  an,  IXf.— C  uiuis,  2if.— 3iiioij  12  f.— I  muis,  i  f. 
j,)isiirUv«<ifpMtt% Ii8 H i; .     ■ 


On  s'ulKiniie  à  Paris,  &US  DB  TOVUMOK,  6,  au  Bureau  4(1  journal; 

thi7  tbranl,  passai;e  des  Panoramas,  6i,  et  (tel  (es  directeirs  des  ptsles  ci  ie»  ôesuieries. 


\m  aboDBeaenU  parteit  di  t"  et  di  16  de  cka(|M  nois. 
Annoncée  :  1  fr.  la  li|De.  =  Les  lettres  et  paqnrls  affranchit  iodI  seuls  reçu. 


AVIS. 

r  ix  de  «"'  soutcripteurt^dont  t abonnement  expire  le  21 


j» 


M 


y  ggfit  prié»  de  fè  renouveler  avant  ce  terme,  en  tiotit 
,,g lit  le  prix  de  leur  nouvel  abonnement  en  un  mandai 
la  pofte,  ou  à  vue  sur  une  maison  de  Paris;  faute  de  quoi 

inrouveront  une  interruption  dans  l'envoi  du  journal.  Au- 
(jception  n'est  faite  à  cette  mesure  administrative. 

Toutes  te*  personnes  auxquelles  s'adresse  le  présent  avis 
iront  sur  leur  bande  l'indication  exacte  du  terme  de 
abonnement. 

hin  rappelons  que  toute  demande  de  renouvellement  doit 
accompagnée  d'une  bande  imprimée  du  journal,  awtc 

rtetions,  s'il  y  a  lieu. 


PARIS,   25   OCTOBRE. 

lorquoi  nous  défendons  l'Irlande  et  O'Connell. 

]\ûiis  avons  exposé  (1)  que  i'Irlaricie  av;iil  clô  conquise  par 
gleierre  et  maintenue,  au  temporel  et  au  spiriluçl»  à  l'étal  de 
jple  spolié  et  vaincu. 
Au  leiuporel ,  l'Aristocratie  anglaise  a  confisqué  et  délienl  la 
des  Irlandais.  L'Irlande  est  aujourd  liui  comme  si  elle  eut 
conquise  hier,  non  pas  par  une  armée  civilisée  —  les  armées 
ilisées  ne  dépossèdent  pas  les  vaimuis  ;  —  ellt;  est  exactement 
lime  si  elle  eût  été  conquise  hier  par  une  armée  de  brigands 
par  des  hordes  barbare»  qui  se  l'iissetil  partagé  les  proprié - 
du  pays  conquis  et  réservé  les    produits  du    travail  irlan- 

Au  spirituel,  mêmes  rapports.  La  religion  de  l'Irlandais,  après 
persécutions  aussi  longues  qu'horrible»,  n'est  que  tolérée  sur 
terre  d'Irlande,  cl  le  vainqueur,  dans  l'impossibilité  d'impo- 
sa  religion  à  la  conscience  du  vaincu,  lui  a  imposé,  en  signe 
en  acte  de  domination,  son  clergé  et  la  dhne. 
Eic'est  en  présence  d'un  pareil  état  de  choses  que  certaines 
is  ont  l'étrange  idée  de  comparer  l'étal  de  l'Irlande  à  celui 
la  Bretagne,  de  l'Alsace  ou  de  la  Franche -Comté,  el  l'étrange 
-âge  de  prétendre  que  l'Irlande  n'est  pas  plus  fondée  à  «c 
traire  à  l'uniié  anglaise  que  l'une  quelconque  de  ces  pro- 
à  l'unité  française  !  .-,-     , 
Kos  provinces  sont  françaises,  assimilées  à  la  France  au  mij- 
liire  que  les  plus  anciens  membres  du  corps  national  ;  elles 
ipasélé  dépouillées  de  la  propriété  de  leur  terre  par  les 
de  France  qui  les  onl  acquises  ou  conquises  ;  leur  sol  est  à 
,les  fruits  de  leur  travail  sont  à  elles.  Enlîn,  ces  provinces 
soDi  pas  plus  opprimées  dans  l'ordre  spirituel  que  dans  l'ordre 
porel  ;  elles  onl  le  droit  de  professer  telle  religion  que  bon 
ir  semble   et  d'être  catholiques  ,  s'il   leur    convient ,  sans 
loir  pour  cela  insultées  el  exécrées  par  des  dominateurs 
ineui  et  inioléraols,  et  sans  être  obligées  de  se  laisser  dé- 
ài)ellesdenls  par  un  clergé  ennemi,  rapace,  spoliateur, 
prconséquenl  anli-chrélien,  que  les  autres  provinces  leur  au- 
ent  imposé. 

(ous  lavons  dit,  Il  n'y  a  nulle  exagération  dans  nos  paro- 

etnous  le  muinieaons  froidement  :  l'Irlande  fait  partie  de 

ipire  britannique  au  même  titreiquc  la  Grèce  faisait  partie 

reinpiF«  ottoman   Elle  romprait  à  coups  de  fusil  la  domina- 

odetl'Aristocratie  anglaise;  elle  se  soustraintit  à  une  exploi- 

ioD  odieuse,  à  une  spoliation  permanente;  elle  reprendrait  à 

iiie  aristocratie  sa*  terre,  son  sol,  les  richesses  qu'elle  a  créées 

qu'elle  crée  chaque  jour,  que  nous  la  dirions  dans  la  pléni- 

«ie  de  son  droit. 

Ainsi,  dans  l'état  des  choses,  en  présence  de  la  domination 
ieuse  qu'elle  subit,  de  la  résistance  de  l'Aristocratie  étrangère 
l'Iwploiie  à  transiger  largement  sur  le  terrain  économique  et 
■  le  terrain  religieux,  si  le  peuple  irlandais  pouvait  s'alfrah- 
"■parla  guerre  et  reconquérir  à  coups  de  fusil  la  possession 
wn  sol  el  la  propriété  des  fruits  de  son  travail,  nous  applau- 
[lons  à  la  guerre  que  le  peuple  d'Irlande  entreprendrait  contre 
joag  de  l'Aristocratie  anglaise,  et  aux  victoires  qui  le  délivre- 
«01.  Jamais  guerre,  jamais  victoires  n'auraient  été  à  nos  yeux 
■^  légitimes,  plus  justes,  plus  humaines.  Nous  professons  l'a- 
)vr  de  la  paix,  mais  nous  ne  poussons  pas  l'amour  de  la  paix 
"!«'»  la  folie  et  à  la  cruauté  !  La  guerre,  quelque  horreur  que 

R'yons  pour  la  guerre,  n'est  pas  si  horrible  à  nos  yeux  que 
^y/ro^ienc^^^ai^»namé^u^aiU]Ar^^ 


ferions  pas  mille  fois,  dans  l'intérêt  de  l'Irlande  el  de  l'Angleter- 
re, la  transaction  et  l'association  à  la  guerre?  Assurément  non. 
Mais  la  iransaciion,  r;isso(i;ilion  ne  dépendeni  ni  de  nous,  ni  de 
l'Irlande.  Ij  pnisqut;  le  droit,  la  justice,  la  eliariié,  l'humanité 
el  l'intérêt  même  restent  jus(iu'ici  impuiss;inis  pour  délermin'^r 
les  spoliateurs  de  llrlandeà  entrer,  avec  les  populations  qu'ils 
exploiienl,  en  voie  de  transaction  ou  d'association,  il  est  certain 
que  le  peuple  irlandais  n'a  qu'ime  seule  ressource,  c'est  de  se 
faire  puissant  et  fie  se  monlr(;r  fort. 

S'il  ne  pfiii  obtenir  n.i  de  la  jusiice,  ni  de  l'humnnilé,  ni  même 
(le  rinU'iù,l  b'+t'û 'eiitendu  de  ses  oppresseurs  l'amélioration  d'un 
éiai  (l(i  choses  absolument  insupportable,  il  ne  lui  reste  plus  qu'à 
se  fiiire  craindre.  Ce  ir<'st  ni  sa  faute,  ni  la  nôtre. 

Il  faut  prendre  rAristoeratie  anglaise  comme  elle  est,  il 
faut  prendre,  comme  elles  sont,  les  choses  et  les  idées,  el  ne 
point  raisonner,  comme  si  on  pouvait,  d'un  coup  de  baguette, 
changer  les  idées  des  exacleurs  de  l'Irlande,  el  par  suite  leur 
f;iir(>  inodilier  (avorablement  les  choses.  L'Irlande  ne  peut  pas 
attendre  le  progrès,  invoquer  un  avenir  inconnu,  espérer,  se 
résigner  et  prier,  ou  étudier  la  science  sociale.  Il  y  a  trop  long- 
temps qu'elle  râle  el  qu'elle  meuri;  elle  ne  peut  pas  attendre. 
Il  faut  qu'on  la  craigne.  L'Irlande  unie,  forte  de  son  union  el 
animée  d'une  haine  vigoureuse  contre  ses  oppresseurs,  c'esl  un 
immense  danger  pour  l'Angltlerre.  Qu'une  guerre  européenne 
éclate  :  l'Irlandiî  unie,  hostile,  el  convajii  d.ins  son  sein  une 
haine  formidable,  c'esl  un  wniiien.se  magasin  à  poudre  sous  l'é- 
chalaudjge  de  la  puissance  de  l'Arislocralie  britannique. 

Nous  sommes  fâchés  (jue  l'Irlanil»!  n'ait  pas  d'autre  moyen  de 
faii'e  lénc'iiiir  rAiisiocralie  anulaisi; 

Qu'a  fait O'Connell  avec  I 


'r> 

agitation 


du  rappel  ?  Il  a  uni  l'Tr- 
laiide.  Dune  collection  d'individus  alfamés,  exploités,  méprisés, 
sans  lien,  sans  force,  sans  parole,  qui  ne  comptaient  pas,  il  a  fait 
une  unité  passionnée,  énergique,  menaçante,  redoutable  et  avec 
laquelle,  tôt  ou  lard,  il  faudra  compter  :  de  cinq  à  six  millions 
de  volontés  sans  valeur,  sans  puissance,  il  a  fait  nue  volonté  qui 
pèsera  dans  la  balance  de  la  politique  coniinentale  ;  de  cinq  à 
six  millions  de  parias,  il  a  fait  un  peuple  ;  de  cinq  à  six  nrillions 
de  meurt-de-fairrr  dont  on  déplorait  le  sort  lamentable  dans 
qrrelques  livres,  il  a  fait  une  nation  avec  laquelle  l'Europe  el 
l'AnK'rique,  —  tout  ce  qu'il  y  a  de  juste,  de  génér-eux,  d'humain 
el  de  chréiierr  en  Europe  et  en  Amérique,  — syaipaihise  etcon  J, 
pire  ;  de  cinq  a  six  millions  de  grains  depoudre  épars  el  fort 
peu  dangereux  errfin,  il  a  fait  un  immense  magasin  à  poudre. 
O'Connell  a  posé  devant  la  conscience  des  perrples  el  les  con- 
seils des  rois  la  question  de  l'Irlande  ,  et  sans  s'en  douter  peut- 
être,  en  posant  à  l'Europe  et  au  monde  la  question  de  la  nation 
prolétaire,  il  s'est  ti-ouvé  avoir  posé  la  question  du  temps,  la 
question  sociale,  la  question  de  vie  ou  de  nrorl  dés  sociétés  euro- 
péennes, el  embrasé  les  cœurs  pour  les  droits  des  exploités  el 
des  opprimés  dans  l'Europe  errtière. 

L'Irlande  d'aujourd'hui,  c'est  le  dernier  terme  du  monopole  de 
la  ler-re  et  des  instruments  de  travail  par  uire  Aristocratie  tinan- 
cièie  omni-pr'oprieiaire,  qui  riret,  par'  la  concurrence  des  prolé- 
taires, le  maniement  des  instruments  de  travail  arrx  enchères 
de  la  faim.  Il  csi  borr  qu'O'Connell  ail  parlé  assez  haut  pour  que 
l'Europe  regarde  cl  voie  où  mènent  ce  monopole  impie  el  celte 
corrcurrence,  incessamment  réductive  du  salaire,  plus  impie  en- 
core. 

En  donnant  à  l'Irlande  un  corps,  une  vie,  un  esprit,  une  voix; 
en  faisant  souffrir  ensemble,  penser  ensemble,  voujoir  ensemble, 
aimer  et  ha'ir  ensemble,  en  faisant  surgir,  réclamer  et  menacer 
comme  un  seul  homme,  ces  niillions  d'hommes  qui  souffraient 
isolément,  haïssaierrl  isolément,  et  se  bornaient  à  assassiner 
par  ci  par-la,  pendant  la  nuil,  quelques  intendants  des  laiid- 
lordsicn  disciplinanl,  en  organisant,  en  élevant  à  la  hauteur 
d'un  mouvement  national,  réglé,  unitaire  el  redoutablemenl  pa- 
cifique, ces  passions,  ces  volontés,  ces  souffrances  ëparstes, 
0  Connell  a  faii  pour  l'Irlande  tout  ce  que,  dans  l'état  des  choses, 
dans  l'ëlat  de  ses  ressources,  des  idées  de  son  peuple  et  de  ses 
propres  idées,  il  était  possible  qu'il  fit  et  pour  l'Irlande  et  pour 
t'édiliçalion  sociale  des  gouvernements  et  des  peuples. 

Quanl  au  Kappel  en  lui-même  et  pour  lui-même,  O'Connell, 
nous  en  sommes  très  convaincus,  ne  le  désire  pas  plus  que  nous. 
Le  sentiment  qui  a  guidé  le  grand  agitateur  dans  sa  croisade 
sainte,  ce  n'est  certainement  pas  la  haine  du  Saxon  el  l'espoir 
de  détacher  absolument  l'Irlande  de  l'unité  britannique.  Le 
Rappel  a  été  pour  O'Connell  une  formule  avec  laquelle  il  a  ras- 
semblé les  volontés,  un  drapeau  qui  lui  a  servi  à  faire  lever  en 
massent  à  rallier  l'Irlande;  et,  dans  tous  les  cas,  il  ne  pouvait 
voir  dans  le  rappel  qu'un  moyen,  et  non  un  but. 
ÉMÉMlÉHMMÉilÉHÉlHiiÉHllIlMH^l^iM 


Le  Siènle  repr'oduil  un  fragmenl  de  noire  pr-eniier-Paris,  in- 
liiulé  r  Abaissement  continu,  et  s'exprime  en  ces  lernies  : 

Nous  nous  souvenons  ipip  des  jirgemeiUs  seirilil.ihles  au  fond  à  celui- 
ci,  mais  plus  mesrrrés  dans  la  forme,  noirs  onl  attiré  à  deux  orr  trois  re- 
prises des  réflexions  peu  bienveillantes  de  la  pari  de  la  Démocratie 
pacifique,  publiée  alors  fions  le  titre  de  Phalange.  Nous  n'en  voulon» 
pas  pour  cela  à  cette  feinlle,  (pri  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  s'é- 
clairer complètement  au  contact  des  hommes  et  des  faits  ;  nous  la  loiie- 
ron*,  aucniiiraire,  du  témoignage  impartial  qu'elle  rend  à  la  vérité,  et 
»le  la  fermeié  courageuse  qu'elle  met  il  combattre  des  doctrines  impies 
qui  se  produisent  trop  souvent  sous  le  patronage  dir  Pouvoir. 

Il  y  a  là  à-la-fois  une  critique  el  un  éloge.  D'une  part,  le  Silcle 
a  l'air  de  nous  mettre  en  contradiction  avec  nous-mêmes;  de 
l'antie,  il  loueiiolre  fermeté  à  combattre  le  système  déplorable 
suivi  par  le  Gouvernement. 

A  la  critique  nous  rM'pondons  que  la  Phalange,  dans  toutes  les 
questions  intérieures  et  extérieures,  a  fait  contre  l'ensemble  de 
la  politique  du  cabinet  actuel  une  opposition  bien  plus  forte  que 
pas  un  des  organes  de  là  Presse  française,  une;  Apposition  d'au- 
tant plus  énergique  qu'elle  rendait  justice  au  Pouvoir  sur  rpiel- 
ques  points  malheureusement  trop  rares.  La  JJemocratie  paci- 
fique continue  cette  ligne  de  conduite  ;  elle  monirera  toujours  la 
même  impartialité  dans  ses  jugemenis. 

Nous  voyons,  du  reste,  avec  plaisir  l'apologie  ou  la  similitude 
qrr'il  peut  y  avoir  enti'e  noli'e  opinion  sur  le  ministère  et  celle  du 
Siècle.  Seulement,  nous  nous  per'nieltrons  de  faire  observer  à  ce 
jourinl  ([u'il  y  a  une  grande  dilïérence  entre  son  but  el  le  nôtre. 
Le  Siècle  travaille  à  discréditer  el  à  renverser  les  ministres  ac- 
tuels, dans  l'espoir  de  les  remplacer  par  des  hommes 'dont  les 
idées  seraient  aussi  insuffisantes  el  aussi  dangereuses  ;  c'esl  à  ce 
point  de  vue  que  la  Phalange  a  pu  critiquer  l'opposition  du 
Siicle.  Adveisaires^des  idt'n-s  fausses  ou  incomplètes  des  cory- 
phées de  l  Opposition  (MM.  Thiers  ,  Barrot,  etc.  ),  notre  bul  est 
d'agir  sur  l'opinion  publique,  celle  souveraine  des  peuples  él  des 
rois,  afin  qu'elle  porte  au  gouvernement  de  la  Fiance  une  pensée 
d'organisation  sociale  qui  concilie  les  intérêts  el  les  partis  sur 
un  terraiir  plus  large  et  plus  solide  que  celui  delà  vieille  po- 
tiiiqire,  et  donne  à  nuire  pays  l'union,  la  force  el  la  prospérité  au 
dedans,  la  dignité  .et  l'influence  au  dehors. 

Nous  terminerons  par  une  rénexi')n.  Le  kS't^r/«  semble  nous 
féliciter  de  nous  être  éclairés  au  contact  de*  hommes  et  de» 
faits  ;  cela  peut  bien  être  en  effet  ;  nous  ne  faisons  aucune  diffi- 
culté de  le  confesser  :  nous  espérons  bien  ,  en  marchant,  nous 
éclairer  toujours  davantage.  Mais  le  par-ii  dont  le  Siècle  est  l'or- 
gane, ce  parti  qui  a  fait,  hélas!  tant  de  fautes,  malgr-ésa  préten- 
tion à  l'esprit  pratique,  malgré  son  contact  avec  les  hommes  et 
les  faits,  devrait  bien,  de  sou  côté  ,  chercher  quelques  lumières 
dan:»  des  ideles,  dans  des  théories  qu'il  parait  ignorer  ou  mécon- 
naître. Nous  l'y  engageons  sincèrement,  et  nous  l'assurons  que 
cette  éludtt  lui  ferait  voir  clair  sur  une  foule  de  points  où  il  a  en- 
gagé le  pays  dans  des  voies  funestes.  Que  le  Siècle  y  songe  !  il 
pourrait  bien  se  faire  que  les  utopistes  d'aujourd'hui  deviussent 
les  hommes  positif  de  demain.  C&qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
le  même  courage  et  la  même  fermeté  qu'il»  montrent  à  cOmbalire 
les  doctrines  inl^umaines  ci  anti-françaises  patronées  par  le  Pou- 
voir, ils  les  montreront  aussi  à  réaliser  les  idées  saintes  d'asso- 
ciation et  d'harmonie  qui  doivent  sauver  la  France  et  l'huma- 
nité, et  auquel  il  serait  temps  que  se  ralliassent  les  bons  esprits 
qui  pourraient  enfin  se  lasser  de  tourner  dans  le  cercle  vicieux 
si  stérile  des  vieilles  Oppositions. 


Le  projet  de  concession  du  chemin  de  fer  du  nord  \  la  compa- 
gnie Rothschild  avait  soulevé  dans  le  sein  du  pays  et  du  parlement 
une  opposition  trop  puissante  pour  que  le  ministère  se  hasardât  i 
l'exposer  une  seconde  fois  aux  chances  d'un  échec  législatif.  Oa 
assure,  en  effet,  que  M.  Teste  a  renoncé  à  son  premier  projet  et  se 
dispose  à  se  faire  devant  les  chambres  l'avocat  du  système  de  l'exé- 
culion  par  l'Etat.  Nous  sommes  toujours  en  admiration  devant  cette 
merveilleuse  souplesse  d'opinion  dont  le  ministère  fait  preuve  en 
toute  ciiconstauce,  aujourd'hui  à  propos  de  la  loi  des  sucres,  de- 
main pour  celle  des  chemins  de  fer.  Nous  nous  demandons  seul&- 
ment  s'il  est  possible  qu'un  gouvernement  qui  défend  avec  tant  de 
résignation  et  d'humilité  tous  les  systèmes  contradictoires  qu'on  lui 
impose,  qui  subit  l'impulsion  au  lieu  de  prendre  l'iaitiative, exerce 
la  ifioindre  influence  dans  les  délibérations  d'une  assemblée  po- 
litique? 

Nous  n'avons  aujourd'hui,  pour  notre  compte,  qu'à  nous  félici- 
ter du  nouveau  changement  de  front  que  le  cabinet  vient  d'opérer 
dans  la  question  des  chemins  de  fer.  Nous  avons  combattu  avec 
énergie  le  système  des  concessions  aux  compagnies,  la  conceiision 
du  chemin  de  fer  bel;;e  surtout,  et  nous  n6  .pouvons  pais,  nous,  rai- 


m 
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I.A  DIuMOCIlATIE    rACIFinl'E. 


JéMUKCSIurUt  v«<it<U  «ii'U  y  «il  toHHMWf  dm 
pauvres?  , 

,Le  jeornal  de  ("Mctava^'e  s'appui»  sur  une  interpnHutioii  d'un 
passage  de  l'ETangile  pour  tAclier  de  prouver  qu'il  y  aura  tou- 
jourt  detpautire»,^  que  pav  coiv*é(pi<>ml  lo^lts  V;«mi|Ve  pMiir  sup- 
primer les  mau\  A*  prolé^rial  sont  Miu^Mes  t^X.  wi^ui*  impies. 
Celte  inlerprélalioià «si  absu^A'  «?lanli-^Fé|^cnn». 

Rétablissons  le  seos  Au  passage.  Aux  i^ppro^ches  Aè  \^  Cèi^^,  ftlsrie, 
la  soeur  de  Lazare,  a  répandu  des  pai'(ums  sur  la  léle  de  Jésus,  selon 
Mathieu  elMarc,sur  les  pi«ds  de  4^s»».  selon  Jean,  sur  ses  piedsqu'elle 
iiisuie  ensuite avee  les  tresses  de  sa  chevelure.  Or,  \ii^  (j^iwisk»^,  d  ar 
près  le  preuiierde  ces  évangélisles,  quelques  disciples,  ail  le  se- 
cond, et  Judiis  seulement,  selon  Jeap,  font  observer  qu'il  aurait 
mieux  valu  vendre  ce  baume  précieux  et  eu  doauw  le  prix  au.\ 
pnuvres.  Jésus  répoyKl  :  «  Laissez  ceUe  (vmm^  ««  paix  :  t'H»'  a  lait 
envers  uioi  uni;  bonne  œuvre;  car  vous  aurez  toujours  des  pau- 
vres aupri''s  de  vous;  mais  moi  vous  ne  uj'aureï  pas  toujours.  » 

Que  sifjnilie  le  mot /o*/y(>«r«  dans  la  bouche  du  (ils  de  M.irie? 
Parl<!-t:il  en  ce  moment  de  l'avenir  tout  entier  de  l'huinanité?  En 
aucune  façon  :  il  ne  s'adresse  qu'à  ses  discipijis,  aux  futurs  apôties, 
et  ne  se  rapporte  qu'au  temps  qu'ils  ont  encore  à  passer  sur  la  ter- 
re. Toute  leur  vie,  en  effet,  et  dix-huit  siècles  encore  après,  il  y  a 
«u  des  pauvres,  on  ne  le  sait  quetroj);  Mais  prendre  ce  mol  loujour» 
dans  son  sens  absolu  ,  l'appliquera  toute  la  vie  du  fleure  humain, 
c'esl évidemment  une  inteipn-talion  forcée  par  sa  jj;énèralité  mê- 
me, contraire  à  la  situation  toute  purliculière  de  Jésus  et  des 
disciples,  contraire  à  d'autres  passajjes  de  l'Evangile,  où  un  avenir 
meilleur  est  clairenu'nt  prouiis.  Il  est  si  vrai  que  Jésus  s'occupe  là 
de  la  vie  de  ses  seuls  disciples,  qu'il  ajoute,  selon  Marc  :  o  Et  quand 
vous  le  voudrez,  vous  pourrez  leur  faire  du  bien.  » 

•Quelle  est  donc  la  jurande  pensée  ()ui  occupe  en  ce  moment  le 
Sauvi'ur  du  monde  i*  (i'est  celle  de  la  lin  piocliaiiie  de  sa  mission , 
fm  à  laquelle  il  fait  allusion  en  disant  que  Marie  a  commencé 
d'embaumcK-  son  corps  pour  le  sépulcre.  Si  donc  il  y  a  une  mo- 
rale à  tirer  de  celle  parabole  en  action,  elle  est  évidemment  rela- 
tive à  la  personne  nn^me  du  Sauveur  :  c'esl  la  nmrale  même  qu'en 
a  tirée  l'Eglise  catholique  :  «  La  charilo  esl  bonne,  mais  le  culle 
•  eslaussiquelquechose.il  esl  beau  et  utile  de  secourir  ceux  qui 
s  souffrent  des  besoins  du  corps  ;  mais  il  y  a  des  souffrances  plus 
»  grandes  encore,  telles  que  celles  t(u  messie  méconnu;'  el  ces  souf- 
>  frances-là  peuvent  être  adoucies  par  de  nobies  et  touchants 
9  hommages,  par  le  baume  qu'une  Ame  sympathique  répand  sur 
u  les  blessures  de  l'âme.  » 

C'est  précisément  pour  qu'il  n'y  ail  pas  toujours  des  pauvres 
qu'il  faut  que  l'ami  des  pauvres,  comme  l'élail  Jésus,  soit  compris 
el  honoré  par  quelques  disciples  choisis.  Lalouibe  populaire  peut 
le  honnir  el  l'immoler,  sou  œuvre  restera  vivante,  et  l'abolition 
de  tous  les  maux  de  la  race  humaine  sera  le  résultat  hnal  de  cette 
œuvre. 

Voilà  une  explication  que  les  partisans  de  l'esclavage  et  de  la 
misère  perpétuelle  ne  sauraient  comprendre.  Ce  n'est  point  pour 
eux  que  nous  la  rappelons.  Eux,  s'ils  eussent  vécu  alors  à  Jéru- 
salem, ils  n'auraient  point  répandu  de  parfums  sur  les  pieds  du 
Sauveur,  ils  auraient  fait  arrêter  la  pauvre  Marie  comme  complice 
morale  de  la  conspiration  du  roi  des  Juifs;  ils  auraient  participé 
fc  l'arrestation,  au  jugement,  au  supplice  de  rhomuie-nieu.  Puis 
ils  seraient  ^llés  s'asseoir  au  banquet  d'Hérode  avec  les  phari- 
siens, se  disant,  comme  ils  le  disent  encore  aujourd'hui  :  u  Le  roi 
»  des  pauvres  n'est  plus  -.  grâce  ài  nous,  il  y  aura  toujours  des  pau- 
»  Très!  » 

Conseil  fénéral  de  la  iKelnc 

Deuxième  êéance.  —  26  octobre  184S. 

Le  conseil  adopte  un  projet  tendant  à  augmenter  le  volume  des  eaux 
de  la  Bièrre. 

Le  conseil  entend  la  lecture  d'un  ra))port  sur  le  répartiment  des  con- 
tributions dans  le  département  de  la  Seine.  Une  discussion  s'engage  sur 
cette  matière. 

Le  conseil  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  une  réclamation  des  bouchers 
forains,  qui  deoiaudaieut  la  faculté  d'introduire  dans  la  ville  une  plus 
grande  quantité  de  viande  à  la  main. 

""  La  discussion  du  budget  des  dépenses  ordonnées  par  le  préfet  de  la 
Seine,  a  été  commencée,  cl  le  conseil  a  examiné  les  chapitres  sur  les  en- 
fants trouvés  et  sur  les  aliénés. 


EXTElilEUn. 

.—  TuKQim.  —  CoiittatUiuople,  7  octobre.— La  politique 
est  ici  dans  le  calme  |e  plus  complet  à  cause  du  mois  de  ramazan  ,  con- 
sacré aux  devoirs  religieux.  Sa  Hautesse  est  partout  saluée  par  de  vives 
démonstrations  de  la  foule.  Un  temps  magnifique  farorise  les  divertis- 
sements de  la  nuit ,  variés  par  la  musique  des  divers  régiments  de  la 
garde,  qui  exécute  des  sym|>honie$  dans  1rs  lieux  où  il  y  a  affluence. 

—  Les  deux  ministres  serviens,  M!M.  Wucsiich  el  l'etroiiieviich,  qui 
se  trouvaient  à  Widiii,  ont  reçu  l'ordre  de  se  rendre  à  Varna,  la  pre- 
mière de  ces  villes  étant  trop  rapprochée  de  la  Servie. 

[Impartial  de  Smyvne.) 

—  Ou  écrit  de  la  frontière  de  Turquie,  3  octobre  : 

«  Le  pacha  de  Scutari  a  passé  la  frontière  de  Monténégro  et  occupé 
plusieurs  poiiiis.  il  a  fait  beaucoup  de  iipisoniiieis,  taudis  que  de  son 
côié  le  visir  de  llerzegowine  a,  le  28  .«.eotembre,  attaque  les  avant- 
postes  de  Grahavo;  le  combat  a  Juré  plusieurs  heures.  Les  Monténé- 
grins, commandés  par  le  cousin  du  vladika,  Georges  Petroniewilch,  se 
sont  retirés  dans  la  place.  Ou  ajoute  que  le  vladika,  forcé  par  sa  situa- 
tion critique,  aurait  fait  au  vi>ir  de  la  Herzegowine  des  propositions 
de  paix  qui  auraient  été  bien  reçues.  Dp  croit  maintenant  qu'il  mar- 
chera avec  toutes  ses  forces  contre  les  Turcs  qui  arrifent  par  l'Albanie.» 
-     ,    .    .  {Gazette  de  Cologne.) 

—  On  écrit  du  Danube,  te  octobre  : 

«  Onniaiulcde  Coiisianiinople  que  le  gouvernement  turc  dirige  des 
^iiilAiililiiiliilUiiyyiMl^^tti^^H^ 


bruit  desquelles  le  pavillon  a  été  arboré.  Un  exprès  en  a  porté  iniinédia- 
(eWktfUt  la  uouvelle  il  Jérnsaicni.  [Journal  de  Voititantinople.) 

anàca.- Al /{ènef,  9  octobre.  — ^-îtcélébiaiion  civile  et  religieuse  ins- 
tituée en  UK'Uioire  du  :<  septeuibie,  a  eu  lieu  le  jour  de  lu  léle  du  loi. 
CHi^  M»*'  l>eiii'cvi\c  iuspiratiou  du  nouveau  wiiv,sici,'e.  JaijiaisLI..  MM., 
uiéqM)à  leiir|rri«^,  n'uvaienl  recueilli  des  téinuignages  d'une  joie  aussi 
enttMM>!>>)^t>t^-  Leslenrspleuvaieut  sur  leur  passage.  Un  arc  de  triomphe 
lei^r^vailété  éleyi.  Tome  lu  diplomatie  étrangère  laisail[  partie  du  cor- 
té^  dans  lequel  «41  rrmarqiiaii  lesélats-^iajoiiides  bâtiments  de  guerre 
mouillé.s  au  Pyrée.  Apres  l'oflRce  religieux,  la  garnison  a  défllé  sous  les 
fenêtres  du  palais,  aux  cris  de  yive  le  roi  conttitutioiinel!  Le  visage 
4e  S,  U.  é^ifU  r^yquiuml  J;mv<J>U  çUç  n'^^vait  éprouvé  une  joie  aussi 
guie.  C'était  l'uHiw  W(V¥*  4m  lurmce  «4  de  ^  luitioq. 

—  De  noiiibretises  mutations  ont  eu  lieu  dans  les  administrations. •• 
Une  eirculaire  ilii  ministre  de  l'intérieur  défeinl  aux  gourerueiirs  des 
provinces  d'exercer  aucune  iiittueiice  sur  les  élections. 

—  Les  citoyens  il'AïUèues  OUI  ofl^rl  à  Calergi  un  sabre  d'Iioiinenr 
lioitiitia  sur  la  poignée  .  vive  la  conitlitulion  I  ei  sur  le  fourreau  .  offert 
au  ^atriule  Calergi  par  léf  vitoijeim  d'Alhèiieg.  ('.t\\\\-ii\ ,  dans  un 
ordre  du  jniir  adressé  à  lu  brave  garniton  d'AI/ièiien ,  déclare  ne 
vouloir  aiieniie  di>tiiictlou.  Il  «léMie  que  ce  sabre  d'honneur  soit  déposé 
provisoirement  dans  régli>edcSainle-lréne,  etpins  tarda  la  cathédrale, 
dans  un  lieu  bien  apparent. 

—  Le  roi ,  à  l'occasion  de  sa  fêle  ,  a  fait  grâce  à  plus  de  cinquante 
condauiiiés ,  et  a  consacré  la  uioiiié  du  revenu  du  mois  courant  de  sa 
liste  civile  à  une  gratilicalion  en  faveur  de  tous  les  .soldats  de  l'arinoe. 

(  Obnervuleiir  grec.  ) 

ANGLETEARE.  —  Loiidrei,  23  octobre.  —  Voici  le  résultat  du 
dépciniilenieiil  du  srnitin  potir  l'oleetion  de  la  Cité:  Patlison,  6,632; 
Uaring,  6,3«7.  Majorité  pour  Patlison,  165.  —  On  dit  que  200  Israélites 
ont  volé  pdiir  M.  Bariiig,  el  600  pour  le  candiilat  libérai.  MM  Holli 
scliild  et  Moiileliore  ont  vivement  sollicité  les  cleclenrs  en  faveur  de 
M.  Pal  tison.  [Globe.) 

—  Le  lord-niaire  a  donné  vendredi  iirr  grand  dîner  au  clergé  et  aux 
membres  des  fabriques  de  diverses  paroisses,  au  nombre  de  210. 

[Corning- Adverliser.) 

—  Samedi  dernier,  un  grand  dînera  eu  heu  dans  la  taverne  de  Lon- 
dres pour  célébrer  rélablisscuicnt  de  la  constilntioii  grecque  par  le  roi 
Oilion.  M.  T.  Rail,  uégoeiaiit,  présidait  au  banquet.  Oji  remarquait 
parmi  les  convives  je  docleur  Biiwriiig,  M.  15.  Cochraue,  M.  llenekis, 
prêlre  de  l'église  grceqiio,"el  beaucoup  de  Grecs.  Des  chanls  nationaux 
ont  été  exécutés  avec  accompagnement  d'orchestre.  (Globe.) 

CoMCÉ  DE  Galles.  —  Carmarthen,  21  octobre.  —  Hier,  un  grand 
nombre  de  uiagisirals  du  eumié  se  sont  réunis  pour  délibérer  sur  le 
mode  d'organisalion  d'une  police  rurale.  M  Pugb,  avocat,  a  prononcé  à 
cette  occasion  un  discoms  dans  lequel  il  a  recouiniaiidé  à  tous  ceux  qui 
pouvaient  avoir  de  justes  moiifs  de  plainte,  de  les  exposer  sans  crainte 
<  i  de  demander  le  redressement  des  abus  dont  ils  soufiraieni,  au  lieu  de 
former  des  associations  illiciies  qui  pourraient  les  compromettre  en  les 
entraînant  à  des  actes  de  violence.  [Monting-t  hroiticle.) 

iRLAiTOE.  —  Dublin.  20  octobre.  —  Aujourd'hui,  M.  M'Donogb,  avo- 
cat, s'est  présenté  an  bureau  de  police  pour  porter  une  accusation  de 
prestation  de  faux  sernienl  et  de  corriiplion  contre  K.  Itoiid  lliiglies, 
principal  dénonciateur  de  M.  O'Counell  et  de  ses  co-acciises;  M.  AI'Do- 
nogha  invité  les  magistrats  à  vouloir  bien  recevoir  treize  dépositions 
pour  établir  le  fait  et  lancer  un  mandat  d'arrêt  contre  Uoiidtioghes,  alin 
de  le  forcer  il  fournir  caiiiiou.  Il  donne  lecture  de  divers  certificats,  des- 
quels il  résulte  que  Bond  Hughes  a  afOrmé  un  fait  faux  en  disant  que 
M.  Barrette  avait  paru  le  g  octobre  dans  la  réunion  du  lliéAlre  Uoyal  et 
y  avait  pris  là  parole.  M.  Barrette  n  y  éiait  pas.  M.  Bond  Hughes  affir- 
me aussi  que  M.  Barrette  était  préseul  au  dîner  donné  dans  la  Rotonde 
ce  même  jour.  Or,  cette  assertion  esl  encore  fausse. 

Les  magistrats  ont  renvoyé  l'examen  de  l'affaire  à  demain.  Hughes 
sera  assigné,  et  le  solliciteur  de  la  couronne  sera  informé  du  procès. 

[Morn  ing  -  Ch  ron  icle .  ) 

—  21  octobre.  —  Il  s'est  tenu  à  Dublin-Caslle  un  conseil  privé,  dans 
l'après-midi,  sous  la  présidence  du  lieutenant-général  d'Irlande.  Il  a 
été  décidé  que  l'on  publierait  une  proclamation  qui  tixera  au  3  novembre 
le  jour  où  le  bill  des  armes  sera  mis  en  vigueur.  Standard  ) 

—  La  cour  des  arbitres  de  Kingston  a  tenu  séance  le  28  octobre. 
M.  J.  O'Connell  présidait.  Plusieurs  affaires  ont  été  jugées  ù  la  s.ilis- 
faclion  des  parties.  [MorningChrontcle.) 

—  Le  Limerick-Reporter  At  vendredi  dernier  annonce  t|ue  la  veille 
tontes  les  hauteurs  ((ui  traversent  les  comtés  de  Liflimck,  Clareel  Tip- 
pèrary  avaient  été  illuminées  et  répandaient  une  vive  lueur  sur  une  cir- 
conférence d'environ  vingt  milles.  Ou  ignore  la  cause  de  cette  singu- 
lière uiïiiifesiation. 

^  Corporation  de  Dublin.— La  corporation  s'est  réunie  dans  Cily- 
As!ieinbly-House,  pour  s'occuper  de  la  motion  de  lalderinan  O'Connell, 
soumettre  à  l'examen  du  conseil  l'insulte  faite  au  lonl-maire  ainsi  qu'à 
la  corporation,  le  danger  résultant,  pour  les  citoyens  en  mas.se,  de  la 
proclamation  qui  a  été  publiée  et  le  manque  d'égards  dont  on  s'est, 
rendu  coupable  envers  le  lord-maire  en  paraissant  révoquer  en  doute 
son  pouvoir  et  sa  volonté  bien  arrêtée  de  maintenir  la  tranquillité  à 
Dublin. 

Le  lord  maire  de  Dublin  commence  par  déclarer  qu'il  n'a  jamai;^  eu 
qu'à  se  louer  de  la  conduite  de  tous  l^s  membres  el  officiers  du  gouver- 
nement. Lord  Elielt  lui  a  fait  .savoir  qu'il  avait  consulté  tous  les  légistes 
sur  celte  question,  et  que  s'il  y  avait  eu  quelque  manque  d'égard,  il 
n'avait  élé  qu'apparent.  Le  lord-maire  prie  tous  les  membres  de  la  cor- 
poration de  discuter  la  question  avec  beaucoup  de  modération.  L'alder- 
nian  0  Connell  proteste  de  l'intention  où  il  est  de  ne  pas  s'écarter  un 
seul  instant  des  bornes  de  la  modération  ;  s'il  lui  arrivait,  contre  son 
gré,  de  manquer  à  cette  modération,  il  prie  sa  seigneurie  de  le  rappeler 
à  l'ordre.  .    .. 

Voici,  dil-il,  commeal  je  farmule  ma  motioD,  a6n  qu'elle  soit  bien  entepduè 
dé  tous  el  que  cliacun  se  préiienle  eu  cuiiiiai»Miice  (ie  cause.  Nous  (leDSuus  qiie  la 
liansiiiissiou  ite  la  proclaoïHliun  au  luid-maire,  vers  4  heures,  le  samedi  7  octobre, 
dans  le  but  d'empêcher  le  lendemain  uu  meeting,  a  élé  trop  lurdive  sous  le  rap- 
port de«  précaiil  Ions  à  adopter,  et  <urloul  qu'elle  esl  venue  trop  lard  pour  per- 
mettre au  lurd-niaire  de  prévenir  les  citoyens  de  Dublin  coulie  un  péril  ininieuse. 

M.  O'Connell  fait  observer  qu'il  a  modifié  la  rédaction  ^irimitive  de 
sa  motion,  qui  renfermait  quelques  expressions  peu  respectueuses  et  ne 
devaient  pas  être  maintenues. 

Le  docteur  Maunsell,  apparlenanl  à  la  religion  saxonne  et  protes- 
tante, combat  la  motion  parce  qu'il  pense  quele  but  des  repealers  serait, 
au  besoin,  d'exterminer  la  race  «axoniie.  (Vives  dénégations  }  H  engage 
<vr_|iiù^^^i_|gyi^|_»,l^^ 


qui  pouvait  avoir  lieu.  Ou  dirait,  k  les  euiciidre,  qu'il  ue  i'*o 
partout  d'une  affaire  de  simple  étiquette.  'S> 

L'aldermaii  Butt  iiiterrouipaui  avee  vivacité  :  J«  ue  puis  i^j 
ser  sans  réponse  celle  acciisaiion.  Je  ne  comprends  pascun^'^H 
O'ÇoniicU  a  pq  pjêier  a  mes  i>s^fole{j  le  s.i;jjs  qu'il  y^  ;^  aHaL||,.""v""l 
me  laisser  siams  le  CoU|»  ik  <eU«  étrange  accusii^Uuii ,  ikvant  m,  "'i 
loyeiis,  alofi^que  l«s  règlements  m'inleriJUsenl  la.ré|)Ii(ph.  /  m.)*^"'"^'! 
ne  puis  ré|iii^udre  ici,  l'boiioial^lc  membre  sait  que  jepuij,  iui  l'^'^'l 
partout  ailleurs.  (Apiilaudis')«menis.  )  ''""^il 

L'alderman  O'Coniiell  :  L'assemblée  décidera  qui,  de  \%, 
membre  ou  de  moi,  a  fait  preuve  de  plus  de  goût  et  de  bon  sens  '*'"'''' 

L'alderman  Butt,  ayec  vivacité  :  C'esl  le  pays  qui  eu  décidera 
pjaudiss^upietits.)  ^ 

O'Connell  :  J'accepte  cet  appel.  (  On  rit.  )  Je  délie  mes  advcrsai 

ci\er  un  seul  fait  qui  prouve  que  les  catholiques  oui  persécute  i/'^** 

testants.  Je  ne  terminerai  pas  sans  donner  à  l'assemblée  l'iis., '"'^ 

elqiie  chose  qui  arrive,  mes  auiis  el  moi  ,  nous  ne  ces^ern '"* 

la  liitje  que  nous  avons  couimencée.  Tels  ou  tel*  iiidiviJus  ij  '^ 


que,  qUciifuc  uuusctim  aiiiTC,  lura  auiia  cï  uiui  ,   iiu^s  lie  ceij^eri 

idus 
(|iLiiter  la  scène  plus  lôt  ou  plus  lard  ;   l'emprisoiiiieuieui,  i^^ 


lions,  l'isolement  pourront  accélérer  les  derniers  jours  d'im  vlfi'*'" 
mais  il  ne  se  relâchera  jamais  de  ses  effoAs  pour  l'inJé|ieu(ia|,. 


illir] 


■  """'Ut,.., 
■ui  ,,  I,,,,     ■' 


pays.  (  Applaiidissemeiils.  ] 

L'a.ssetnt)lée  va  aux  voix;  38  membres  votent  pour  la  uiotinu  j,  » 
derman  O'Cuuuell,  et  tt  contre.  Majorité  pour  la  motion,  28.         ' 

[Slundurd] 

Adresse  d'O'Cunitell  du  fieuple  d' Irlande. 

\,t%  ti.ilions  ntiiit  luiiilit-r>  et  lu  en  i-occtt 
uo  l.iiL'<jii'j|i|tar.iiln-,  i^uaint  lt:t  autres  ; 
Mai»  <jll.>i({ii'lli(c  iiiidi;f  it'.-sriav  igt'  ;:it  ot,- 
suliïit  de    la  liliirilc  bi  illi'C.i    l<i(  iJôt  .sur  liti. 

Meri'iuii    .si{uari',  oclolirc  I0,  isi 

Rieu-aimés  CDinpiilriotes  !  N>>u.s  nous  sommes  cng.igts  diins  IriiLt'n,,,,   1 
t;rairde,    la  plus   iiitrie  qu'uucuu  liuuime  uu  qu'uucuni' nutiou  un    |dj|j,i,j . 
Nous   a>ons  chriThci  olilenir   la    rcMlauratiou    deN    li',irji'liisv.s  il  J{;s  Ji-,,,.   ,\ 
lions  aiiuiis   cU;    iiiiipicint'i.l   Jé|ioiiillés,    cl  .1  aujciici'  <t-lle  ictlaiiialiuii  1     \ 
nioyens  enliéreineiil   paisibles  et  légaux,  —  L'inlei  venlloii   niuiiile  d,,  ,,^1,  , 
le  plus  |iuissanl  uiuvcu  d'auiruer  l'^iuéliuraUuu  de^  inslilu>i,>us  d  un  iiay^, 

L'énian<'ip»lion  calholicpie  va   est  une  prt'ini'.  L'abru^aliou  de  1  iniiùu  Ir.J 
live,  par  le  1  appel  des  sliiluls4o.  George  III-  (-•  3".  eri  csi  uni'  ijuiic 

Cinnpali  loles,  la  preniure   [larlie  de  iiutre  vxpcneuce  a  réusNi  (uiniilci,.;,,.,! 
nous  ixous  tenu  une    viu);lain<'  de  ni<?eltni;s monsiies,  sans  ainns,  iicnjji,, 
dernier,  pour  dciiioulier  la   lurce  et    l'uaKersalilé  des    désirs  du  |miji, le  ui^ 
|ionr  la  reslauialion  de  S(ni  iiarliuicnt.  Jamais  aiilanl  d  lioinnies  i.i    rrruuitl 
dans  nu   lint  aussi    paisible.  Daus   uu  de   ces  meetings,    le   nuintiic  d,i',.|,iij,<  1 
déliassé  un  demi- million. 

Il  est  uu  autre  lait  aussi  capital,  c'est  qu'il  aucuu  de  ces  meetings  U  u'<  itgj 
.seul  arle,  quelque  léger  «pi'il  (ùt,  tendant  à  troulilrr  la  paix. 

l'rsez  l)iru  ceci,  »oiis  Ions,  lioiiinics  généreux,  ipil  croyez  à  raïutliorjliiiu  J,| 
race  huinaint',  en  <pielipie  conliée  du  monde  que  vous  sovei.  (lonsolri-\oij. , 
celle  conviction,  que  les  hommes  |ieuvent  se  rconir  en  myriades  sans  iiumbft  < 
la  moindre  viulaliou  de  la  paix  el  de  l'ordreTUn  fait  hieu  caraclériili(|ur  dt  , 
meetings  irlandais,  c'esl  que  le  (leuple  était  si  dis|iutr  a  evilrr  loul  a'cle  Jt , 
leiice.  que  pas  nue  querelle  ue  s'est  élevée,  munie  accidealelleioeul,  à  (uciuilc  j 
meetings. 

Notre  expérience  n'a  point  élé  compromise  par  l'inutile  pruclaoïaliga duJ 
coiilre  lu  mreliii^  de  Clontarl.  Au  cunlraiie  ,  la  sunmissiuii  luiiiiéiliale  t  ulcu 
cirimalion  (pii-  uons  ju^-ions  et  que  nous  jugeons  encore  illégale,  la  pdiliiiltiil^J 
.sanre  du  peuple  aux  conseils  de  ses  guides  el  de  ses  clieis,  13  pruniuliluJr  |J 
laipiellf  il  a  abandonné  l'idée  de  tenir  le  meeting,  des  que  ses  guides  et  >nc 
lui  onl  dil  qu'il  de\ail  l'abaudouuer,  tout,  tout  a  offert  des  preuves  évidrninii 
les  IVçuns  de  paix  que  lui  avaieul  iiiculqiice*  tea  chefs,  ont  été  parlaileniriil  (tJ 
prises  el  adoptées  par  leseiilimeut  populaire,  et  souldevent)^  la  règle  fixe  el  ji^ 
léralile  de  sa  couduile  publique. 

Uui,  la  procUoialiou  a-demuntré  que  le  peuple  iriaodais  esl  Irup  liituo 
vaincu  du  pouvoir  d'une  couduile  paisible,  pour  désirrr  d'èlre  pru>uquc  1  Ul 
légère  violence. 

Oui,  la  proclam.itioii  est  venue  placer  au-delà  du    duuie  la   vive  ardrur  iJ 
laqui-lle  les  Irlandais  adlierenl  «u  seulimeiit  honorable  que  des  rban^'emruu  tnlJ 
tiques  utiles  el  permanents  peuveul  èlre  amenés  par  des  moyens  pai-ibicieli 
raifx,  et  qu'aucun  changemrui   pulitii|ue  ne  vaut  le  prix  d'un  crime  el  mmei 
seule  goutte  de  sang  humain. 

On  me  demandera   peut-itre  «lors  ce  que  je  réclame  du    peuple  ir!inàii,l 
m'a  honoré  de  la  confiance  la  plui  illiuiilée  qui  ail  jamais  été  accordée  pir  1 
iiaiion  à  un  homme.  Mon  devoir  est  de  le  conseiller,  en  usaul  uu  peu  de  U  i 
de  relie  innueiice,  qui  ressemble  pre.si|ue  au  cumuiandenieut. 

Mon  avis  e.st  double.  Je  cuiiseille  la  persévérancç  dans  deux  cas  dilféreiil),i 
esienliellemeni  unis.  D'abord,  et  surtout,  je  conseille  la  persévérance  dan)  !À 
dre  el  la  paix,  la  persévérance  à  fuir  toute  collision,  loule  violence,  quellequrf 
soit,  el  <|uelle  que  suit  aussi  la  iidlure  de  la  provocation  ;  quels  que  toirni  Itl 
couteutemeut,  les  grief.,,  luu,uuis  la  paix,  l'ordre  et  ral>seuce  lulalc  de  l:' 
viulence;  el  je  dis  S|>écialem«ut,  quel  que  soit  le  résultat  de*  poursuites  icli 
la  paix,  l'ordre,  el  point  de  violence.  Eu  vérité,  cri  avis  est  vue  pieaiituaif 
perllue, 

I.e  deuxième  peint  sur  lequel  je  conseille  la  persévérance,  c'esl  dans  mI 
ni«; eu.t légaux  el  consiiiuiionnel»  qui  pt^HT^nt  être  mi.s  en  usage  pourobtcatl 
r.ippel  diistatui  de  l'union.  Le   rappel  ne  doit  pas  être  abandonué ,  au  roQir 
chaque  évèuement  prouve  de  plus  en  plus  la  nécessité  absolue  d'un  jiarlniK*!!' 
cal,  sauciinnué  pr  S.  M.,  et  uni  iuviolahlement  à  laduminaliàu  inglaiiéparl 
liens  d'or  de  la  couronne  de  notre  souveraine  révérée  la    reine  Viciuria.  I^ri 
rei  daus  la  paix,  l'ordre,  la  loyauté    et  l'obéissance;  pe'-ict'érai  dans  l'onnco 
litulionnelle  pour  obtenir  le  rappel  du  statut  duoi  j'ai  |arlé. 

Les  poursuites  n'ont  jamais  détruit  une  grande  cause;  elle*  ne  {leuveal  pull 
miner  les  tulles  pour  l'ubteuliou  d'instiluliuus  meilleures.  Il  y  a  eu  plu>iearsp«^ 
suites  afin  d'arn^ler  la  lutie  pour  l'émaucipaiion.  Cependani,  réiitanci|iali()(iM 
obtenue  triomphalement.  Il  y  a  eu  des  poursuites  innombrables  pour  rlMiRf  I 
cause  de  la  réforme  parlementaire;  cependant,  une  grande  réforme  parle»'"!'! 
a  été  obtenue.  Les  poursuites  actuelles  peuvent  avoir  poi  r  but  de  détruire  1 
cause  du  rappel,  mais  c'est  comme  si  un  enfant  voulait  de  sa  voix  élouBrr^ 
murmures  de  l'océan.  Je  puii  affirmer  que  le»  pourauiles  aciuelles  DVa|i<(kflH 
pai  la  nation  irlandaise  d'arriver  à  la  juuis.sauce  de  sou  parleaienl;  «u  (uni" 
elles  auront  pour  effet  de  reudre  plus  sensible  la  uécessité  d'une  législatarc  1 
landaise,  en  d'autres  mois,  le  rappel  ii\\  quarani^ème  statut. 

Peiijile  d'Irlande!  soit  patieiil,  suis  ptrsévcranU  Continue  l'expérience qu*" 
avons  commencée  pour  obtenir  jiar  dés  moyens  paisibles  nos  droit»  p"''l'H 
C'esl  un  noble  essai  que  de  chercher  à  obtenir,  la  restauration  de  droits'' j 
franchises  politiques  en  usant  de  moyens  exactement  et  strictement  légaux  ei  | 
siblei.  Rallie-toi  autour  de  moi  pour  celle  expérience,  pour  cette  glurifUjeH 
Ne  le  laisse  pas  abattre.  Ai^je  besoin  de  le  dire  ?  ne  sois  pas  épou»««l«- 1^ 
ordre,  tranquillité,  ce  aoot  là  oui  armes  :  avec  elle»,  nom  sommes  cerm"' 
succès. 
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,     l,jsse  sur  cerlains  personnages  vendus,  disait -on,  à   la 
"TreD"  f*sf*>  ''**  u'ÎA^'iM*'*'*  provocalions  n'uTaienl  inspiré  (jne 

"'*'''''  i'i  court  que  le  gouverneuienl  a  reçu  de  Sara^osse  l'avis  que  les 
''"''ries  oui  l')""!"***^  ""  b'^"^'"'*'  ♦■•'"•'11!'  lin  l'i'ijf'  "le  eaiiilnlittiuii 
'"""h"  n'est  i>as  soninise,  c'est  faute  de  grosse  artilierif.  he  |i;iin 
l3l''''f,^  y  liianciuer;  rien  nevionl  iln  dehors.  I,es  as:.ié(;^'s|anceiit  des 
'"""i'"^  et  raniment  parfois  le  feu  de  leur  nious(inelrrie.  Cejii'iidant  la 
"  .ft^aiis  influence;  quelunes-nnsde  se»  menihres  oui  éié  reuiida- 

niiné  c:iiiiiaine-f;éMéral;  mais  le 
issiégeanles  est  excellent.  Heau- 


-estsaii 


""V/.'li(f  Je  bande  Cliorizo  a  clé  noi 
^Vse  resserre.  L'esprit  des  troupes  : 

l»'",,  1  .,,.ils  cU.Mcl.ent  à  fuir  I 


'^"•,,  jijiianls  cU'M'cueni  a  inir  la  »iile  pour  échapper  à  la  mesure  qui 
'il  aux  armes  tons  les  citoyens  de  17  .'1  60  ans. 

"'"m  lit  da"'*  '*-'  ^'^"^'^  ''**  Pl/réuée»  .- 
.   :.,,>ip  d'armement  et  défense  d'Astorf^a  adrcss 
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sseau  gouvernement. 
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I   laie  du  14,  II"  l""K  rajiporl  pour  Uii  rendre  compte  des  démar- 

f  l'es  !'!"■  I*^**  ■"''•""5'''''  •'"  ''^"'  i'oui' entraîner  la  iioiiulaiiou  d'As- 

i  <et'»î"l*"' '*'  moiivcnient.  I.a  jiinie  proiesie  de  son  adhésion  au 

',^^,rneiiienl  provisoire. 

"".    nouvelles  des  provinces  n'ont  aucun  inlerél;  toutes  les  popula- 
fiulcçà  de  Madrid  sont  parfaitement  tranquilles.  » 
ptfniniian,  21  octobre.  —  On  lit  dans  \e  Jounial  de  Tuuloute, 

Te  courrier  de  Gironc,  arrivé  hierau  .soir,  a  apport*  la  nonvelledune 

tfiisiou  d'hostilités  entre  Priai  et  Ametller;  une  trêve  de  quelques 

"'  a  eie  conclue,  et  un  aiile-de-camp  est  parti  en  louie  hàle  pour  le 

""'lifr-Kéiiéral  (le  Sanz  à  Gracia  i)our  faire  rrcoiiiiatlre  l'amnistie. 

"^eil  iiies^^D"  3  clé  expédié  au  gouvernement  de  Fi(,'Miercs,  et  aussitôt 

",,  III,  courrier  extraoïdin. lire  a  pris  la  route  de  Madrid  L'.' départ 

lerieux  et  snhitde  plusieurs  personnages  esiiagnois,  embarqués  cette 

i  Port-Vendres  sur  la  Ville  de  Madrid,  qui  les  attendait  ,  se 

lieiaii-il  à  ce  mouvement  inattemlu  P  » 

,\i)us  lisons  dans  le  Nararro,  journal  de  l'ampeliine,  du  16  : 

jiie  colonne  qui  était  sortie  de  Saragos'-e  et  .s'était  dirigée  vers  la 

iirre  dans  le  but  de  propager  rinsurrection  ,  a  été  surprise  le  13  à 

aiiar  une  colonne  deiachi'e  ù  leur  poursuite  par  le  généralCIave- 

Celte  trou|ie,  composée  de  r,  oflicieiseï  de  106  soldats,  a  capitulé. 

Licoloinie  insirrrectiounelle  envoyée  du  côléde  la  contrée  dite  des 

■  Yillut,  est  plus  heureuse  et  remplit  fort  liieu  samisMon.  » 

,.f  gouvernement  espagnol  vient  île  fonder  inie  bibliothèque  inili- 

iaiis  chaque  chef-lieu  de  district.  Il  recommande  aux  ofiiciers  de 

dans  la  capitale  de  ne  point  quitter  leur  uihforuie.  Le  drapeau 

liuiial  sera  désormais  le  seul  en  usage  dans  l''s  divers  corps  de  l'ar- 

(hullelm  de  l'Armée.) 

jtiUl.  —  Païenne,  n  octobre.  — Le  gouvernement,  apiès  avoir 
pissession  de  l'tle  de  Lampednse,  vient  d'y  envoyer  un  certain 
jre  de  fonctionnaires  aliii  d'y  organiser  l'administration.  L'Ile 
arlient  an  district  d'Agi  igente,  elle  est  .sous  les  ordres  d'un  syndic 
lieiicud  de  l'intendant  de  la  province  :  il  y  a  un  curé,  un  méde- 
Irois  gardes  sanitaires  et  une  milice  bourgeoise  de  Uix-huit  hommes, 
riiverraitn  |>oste  militaire  de  vingt-quatre  soldats  avec  un  officier, 
traraux  de  colonisation  vont  commencer.  En  allendaiit,  les  habi- 
il5  demeurent  dans  des  cabanes,  et  les  fonctionnaires  sont  obligés  de 
kr  un  asile  dans  le  château  qui  tombe  en  ruines.  Ou  y  enverra 
t  condamnés  piuir  délits  p<diti<|ues. — Le  roi  a  fait  prendre  pos- 
M  de  cette  lie  pour  ne  point  paratlre  renoncer  à  son  droit.  Elle 
ijus^u'à  présent  habitée  par  une  famille  maltaise,  et  on  la  regar- 
i  cotuoie  une  possession  britannique.  Elle  servira  de  point  de  ral- 
netit  aux  pécheurs  de  corail. 

{Gazelle  univeriélle allemande, ^\  octobre.) 

moiQVX.  — Suivant  la  Gazette  de  Cologne,  on  recevait,  le  lO, 
les  bords  du  Main,  des  lettres  de  Bruxelles  confirmant  la  nouvelle 
b  négociations  pour  le  traité  de  commerce  entre  la  Belgique  et  la 
inceétaieiit  renouées.  Le  cabinet  français  avait  adressé  des  notes  di- 
oiitiques  à  celui  de  Bruxelles,  pour  lui  rappeler  qu'on  ne  voyait  pas 
Pari!  avec  indifférence  .|ue  la  Belgique  prit  avec  l'Allemagne  des 
IJgemràls  uni  pourraient  compromettre  le»^  intérêts  politiques  et 
■■crciaus  de  la  France. 
Eii  Belgique,  ou  fait  des  avances  au  ZollTcrein,  leulement  dans  tç 
t  d'exciter  la  jalousie  de  la  France  et  de  la  déterminer  à  des  conces- 
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du  V  du  génie  est  le  1 1'  sur  la  liste;  un  soldat  du  39'  de  ligne,  le  26'  ; 
un  soldat  du  62''  de  ligue,  le  30".  Les  sous-ofliciers  et  soldats  ne  sont  ad- 
mis au  coiicou|s  que  depuis  la  révolution  de  juillet.  {Idem.) 

—  Lue  ordonnance  royale  du  22lUe  le  prix  de  venU  des  cigaircs  dits 
regaliai,  de  deux  espèces  de  cigarettes,  et  des  cigarres  fahriiinés  ù  Ma- 
iiiflesous  la  dénomination  de  t/uarlat.  [Moniteur  pariiien.) 

—  Le  préfet  de  police  vient  de  rendre  une  nouvelle  ordonnance  sur  les 
voilures  de  remise  louées  à  la  journée,  il  la  semaine,  au  mois,  à  l'année, 
et  sur  les  voilures  sous  remise  offerte»  au  public  à  l'heure  el  i\  la  cour.se. 

[Débat».) 

—  Le  20  de  ce  mois,  une  coalition  d'ouvriers  a  eu  lieu  au  chantier 
de  la  Montagne-la-Rcine,  établi  à  cinq  kilomètres  de  Clermoni,  sur  le 
chemin  de  fer  du  Nord.  Cette  coalition  avait  pour  bat  de  détruire  nue 
machine  ii  terrasser,  autorisée  par  M.  le  ministre  des  travaux  publics, 
et  a|>parleiiant  à  MM.  Fabien  el  compagnie.  Plusieurs  parties  de  cette 
machine  ont  été  renversées,  bri.sées  el  brûlées. 

A  la  vue  des  uniformes  des  gendarmes,  les  ouvriers  ont  essayé  de 
leur  résister.  Une  lutte  s'est  engagée  entre  eux,  et  le  lieiiienaiil  lui- 
même  a  dfi  courir,  l'arme  au  poing,  au  secours  de  deux  de  ses  hommes 
mie  l'on  mallraitait.  Cependant,  grâce  aux  sages  mesures  juises  par 
I  autorité,  les  ouvriers  ont  été  forcés  de  se  reiirer,  et  l'on  a  pu  opérer 
de»  arrestations.  On  a  dû  envoyer  sur  les  lieux  un  délachement  de 
chasseurs,  (|ui  y  séjournera  aussi  long-temps  que  le  calme  ne  sera  pas 
complètement  létabli.  'Mémorial  de  Rouen). 

—  Le  paipiebot  à  va|)eur  ((ui  devait  apporter  des  nouvelle  s  d'Afrique, 
le  22,  est  toujours  en  retard. 

—  Des  épreuves  d'un  grand  intérêt  pour  la  marine  vieuiieut  d'airoir 
lieu  en  rade  de  Brest,  à  bord  du  brick  le  Voltigeur. 

M.  Billetlc,  commandant  de  ce  bâtiment,  a  proposé  nu  nouveau  moyen 
de  commuui(|iier  le  feu  aux  canons,  reconnu  |)liis  iiistaiitané  par  la  com- 
mission (|ui  vient  de  l'expcriinenler,  et  devant  donner  plus  de  précifion, 
sur  mer,  au  tir  des  bouches  à  feu.  De  nouvelles  inoditicatious  ajiportées 
par  l'auteur  .'i  .ses  amorces  à  friction  obvient  aux  inconvénieiiis  qui 
avaient  été  signalés,  et  ne  laissent  plus  de  doute  sur  la  rétis.^ite  conijdt^te 
de  son  système. 

Le  ministre  a  ordonné  ((ue  quatre  pièces  du  Ko///(7eMr  fussent  armées 
avec  le  nouvel  appareil,  qui,  dans  le  bien  dn  service,  devrait  aussi  ar- 
mer un  certain  nombre  de  pièces  à  bord,  de  tons  nos  bâtiuienls,  afin  que 
des  é|)reuves  répétées  sons  voiles;  el  non  dans  nos  polyg()nes,  vinssent 
démontrer  aux  commandaoïs  l'avantage  du  mode  prop()^é.  Cette  iiislal- 
ialiou  exige  peu  de  fr.iis,  chai|ue  appareil  ne  revenant  <|n':i  4  fr.  60  c. 

(^c  nouveau  puilcclioiiiiciueiit  vient  coinjiléter  celui  des  systèmes  de 
boulets  a  percussion  dontcel  ofticier  supérieur  a  doté  la  ma!°iue,  qui  lui 
doit  aussi  les  grenades  à  friction  el  une  bouée  de  sauvetage  de  nuit  qui  a 
déjà  rendu  de  iiombienx  services  a  l'humanité. 

Le  brick  le  Voltigeur,  sous  les  ordres  du  commandant  Uillelle,  est 
charge  d'aiiprovisionner  nos- ports  de   boulets  à  percussion. 

^  [Armoricain.) 

Faits  divers. 

Plusieurs  journaux  s'élevaient  hier  avec  indignation  contre  le  mau- 
vais procédé  de  la  Russie,  qui  demandait  à  la  Porte  rautorisation  d'é- 
tablir un  consulat  ii  Alger.  Il  y  avait  là  tout  simplement,  dit  le  Com- 
tnerce,  une  erreur  de  (dunie  du  copiste  de  la  correspondance 'générale. 
Dans  le  Journal  de  Francfort,  dont  la  nouvelle  est  extraite,  on  lit 
Alep  el  non  Alger. 

Nous  n'avons  pas  intéré  cette  nouvelle,  voulant  en  aitendre  la  con- 
lirmalion.  Le  Journal  det  Débats  el  le  National  ont  été  plus  pressés 
que   nous. 

—  Le  Journal  det  Débat*  vient,  à  sou  tour,  après  trois  jours  de  ré- 
lleiions,  donner  un  démenti  formel  au  bruit  répandu  |iar  la  Gazette 
d'Augêj^urg  ,  que  ^.  le  marquis  de  Daluiatie,  pour  voyager  dans  le 
royaume  Lombard-Vénitien,  aurait  élé  obligé  de  renoncera  son  titre.  11 
prétend  que  le  marquis  a  pu  dernièreineni  se  i-endre  sans  la  moindre 
diftk'ullé.  à  travers  la  Lombardie,  fi  Parme,  où  il  est  accrédilé. 

—  Le  duc  d'Auiuale  a  été  bien  accueilli  à  Turin.  La  Gazette  piénion- 
taiie  aiuionce  le  uiitt'iage  du  prince  Eugène  de  Savoie  Carignan,  cousin 
dû  roi  Cbarles-Alberl,  avec  l'archiduchesse  d'Autricbe,  Marie  Caroline, 
tille  de  l'archiduc  Rénier. 

—Le  Courrier  prétend  que  Mme  Adélaïde  a,  par  son  testament,  ins- 
titué le  prince  de  Juinville  son  légataire  universel,  à  la  charge  par  lui 
de  remettre  un  million  au  duc  de  Monipensier. 

—  On  voit  chez  un  joaillier  du  Palais-Royal  un  diadème,  des  pen- 
dants d'oreille,  un  collier,  une  ceinture,  des  bracelets  en  diamants,  dont 
plusieurs  de  la  grosseUr  d'une  noisette.  Ce  sont ,  assure-t-on  ,  ceux  de 
la  princesse  de  Joinville  qu'on  vient  de  monter  à  la  mode  française.  On 
prétend  que  cette  parure  vaut  plus  d'un  million.  [Idem.] 

—  Le  Mercure  de  Souabe,  du  22  octobre,  annonce  que,  le  15,  le  ro- 
mancier français  M.  de  Balzac  était  à  Berlin. 

—  Il  vient  de  se  fonder  à  Madrid,  sous  le  titre  de  V International,  nu 
journal  écrit  eu  langue  française.  ' 

—  Le  Globe  annonce  une  nouvelle  saisie,  opérée  avant-hier,  de  cent 
pièces  de  vin  chez  MM.  Duchos.soy  et  Mas,  commissionnaires  â  Bercy. 
Ces  vins,  présumés  sophistiques,  ont  été  coiijiuitâ-àJ'entrepùt  général. 

—  M.  le  sous-préfet  de  Quimperlé  et  non  de  Quimper,  comme  plu- 
sieurs journaux  l'ont  dit  par  erreur,  se  promenait  sur  la  terrasse  de 
son  jardin  qui  longe  l'allée,  lorsque  son  attention  fut  attirée  par  les 
cris  d'une  laveuse,  et  il  aperçut  nu  enfant  qui  se  noyait.  11  se  dépouille 
de  sa  redingote,  escalade  le  mur,  se  jette  à  la  rivière  et  a  le  boubeur 
de  sauver  cet  enfant  âgé  de  trois^ans. 

—  On  nous  écrit  du  département  de  l'Yonne  : 

«  Prés  de  l'ancien  couvent  des  Echalis,  commune  de  Villefranche 
(Tonne),  k  un  deiui-kilom.,  il  existe  une  fontaine  dont  le  volume  d'«au 
est  attei  considérable  pour  faire  tourner  un  moulin.  La  position  de 
cette  source  est  d'autant  plus  avantageuse  que,  dominant  les  coteaux 
voisins,  die  pourrait  arroser  de  grandes  s^irlaces  et  même  être  amenée 
sur  la  place  du  village,  dans  lequel  il  n'existe  que  des  puits  très  pro- 
fonds. M.  L...,  propriétaire  des  lieux,  emploie  l'eau  de  celte  fontaine 
pour  l'irrigation  de  ses  prés  ;  mais,  pour  que  personne  n'en  profite  après 
lui,  il  a  fait  rouvrir  des  gouffres  naturels  qui  avaient  été  fermes  autre- 
fois, el  là  tout  esl  englouti. 

—  Un  horrible  événement  est  arrivé  à  dix  heures  du  matin,  dans 
l'affreuse  jouruée^fttm  faisait  le  mercredi  18  du  couraut.  Voici  le  (ait": 

iM.  Charles  Julien,  négociant  à  Pontarlier,  était  allé  à  Loncbaunîois 


—  On  lit  dans  le  Mémorial  de  Rouen,  dn  22  : 

«  Vendredi,  sur  les  dix  heures  el  demie  du  soir,  un  jeune  homme  de 
vingt -Jeux  à  vingt  Irois  ans,  en  costume  d'ouvrier,  l'ii  blouse  bleue, 
■nais  très  propre,  se  présente  à  la  porte  d'un  pliai  niacien  de  la  rue  dn 
Uuis.scl,  el  essaie  de  b^lbnlier  quelques  mots,  mais  le  sang  lui  sort 
avec  tant  d'aboinlance  par  la  biuiche  et  par  le  nez,  qu'il  ne  peut  se 
faire  entendre.  Le  pharmacien  l'engage  à  rester  à  saignera  la  porte, 
taudis  qu'il  va  lui  préparer  une  potion.  Le  jeune  homme  ouvre  la  porte, 
fait  un  pas,  chamelle  et  tombe  inori  sur  le  pavé. 

»  Le  cadavre  a  élé  transporté  à  la  morgue,  oii  il  n'a.  jias  encore  été 
reconnu.  On  a  trouvé  dans  ses  poidies  quelques  pièces  <le  monnaie  et  un 
papier  sur  le(iucl  était   écrit  iiliisicnrs  fois,  comme  si  l'on  eût  es.sayé  , 
une  plume  ;   l'.ugène  Taxtel.  Il  a,  tatoués  en  couleur  sur  le  bras  droit, 
un  aigle  et  le  millésime  1B3 

—  11  y  a  peu  de  jours,  une  dame  demeniant  rue  .Sainl-llonoré,  367, 
veuait  d'allumer  une  lam|ie  à  l'hydrogène  liquide,  dont  elle  avait  fait 
l'acquisition  la  veille,  lorsqu'elle  fut  snbiKinenl  renverséepar  l'explo- 
sion du  li(|uide,  qui  se  répandit  tout  eiiflaminé  dans  l'appartement.  f)es 
domesli((ues,  qui  se  trou'vaient  heureusement  »ur  le  lieu  de  l'accident,  se 
hâtèrent  d'arrêter  les  progrès  du  feu.  Quant  à  la  malheureuse  dame, 
elle  eut  une  partie  de  la  chevelure  brûlée,  le  visage  détiguré  et  une  main 
mutilée. 

Cet  accident,  dont  nous  garantissons  l'exactitude,  n'est  pas  isolé  ; 
nous  connaissons  plusieurs  autres  faits  du  même  genre,  roiis  ces  acci- 
dents proviennent  généralement  d'une  imi>erlecliuu  dans  la  coiistrnclioii 
de  la  lampe  à  hydrogène  liquide.  On  sait  que  cette  lampe  se  c()mpo.se 
principalemeul  d'un  réservoir  inférieur  que  .l'on  remplit  d'un  mélange 
d'alcool  et  d'essence  de  lérébenlhine,  ou  bien  d'alcool  et  d'autres  essen- 
ces fortement  carbiirées,  comme  celles  de  schistes  ou  de  résine.  Le  ré- 
servoir esl  surmonté  d'un  tube  qui  est  lenniné  par  le  bec  de  la  lampe. 
(;'est  ce  tube  que  l'on  échauffe,  au  moyen  d'alcool  eiillammé,  pour  ame- 
iiei'  le  liquide  de  la  lampe  à  l'état  de  vapeur;  celte  vapeur,  mélangée  à 
l'air,  donne  la  llamine  remarquable  de  la  lampe  nouvelle.  Lorsque  l'ou- 
veiture  (lu  tube  dont  iiotis  parlons  est  trop  grande,  ou  bien  lorsque  le 
réservoir  n'est  |ia$  coinplèieuient  fermé,  I  alcool  qui  sert  à  l'allumage 
peut  eiiflaminer  le  liquide  du  réservoir;  ce  liquide,  s'écliaiiffant  tout-à- 
conp  et  ne  trouvant  pas  assez  d'es|)ace  |)our  se  dilater  et  pour  brûler, 
brise  la  laiu|ie,  i|iii  lait  ex|)losion. 

Telle  esirexpiicalioii  la  plus  satisfaisanle<^nc  nous  puissions  donner 
des  accidents  de  la  nature  de  celui  que  nous  rapnorioiis.  Pour  les  pré- 
venir, il  n'y  a  pas  d'antre  moyeu  i|ue  d'isoler  siinisamiuenl  le  réservoir 
du  ^ube,  (luand  on  procède  ii  l'alliimage. 

—  M.  Nicollet,  savant  asironome  el  mathématicien,  esl  décédé  à  Was- 
hington le  11  si'piembre.  En  annoii(;aiil  c? douloureux  événement,  le 
liaiionnl  Intelligencer  paie  à  J.  N.  Nicollet  un  légitime  tribut  d'élo- 
ge» et  de  regrets  auquel  nous  devons  nous  associer,  ear  l'illustre  défunt 
était  un  de  nos  çoiiiiiatriotes,  et,  si  nous  ne  nous  trompons,  si  généreuse 
qu'ait  été  l'hos|iitalité  |)ar  lui  feçiie  aux  Elats-Uuis,  il  n'a  pas  cessé  d'être 
Français. 

—  L'Opéra-Comique  donnera  ce  soir  Lambert  Simnel ,  précédé 
A' Angélique  et  Médor. 

—  Ce  soir,  ù  l'Odéon,  Pierre  Landais  sera  accom|>agué  de  Tôt  ou 
tardel  de  ['Hameçon  de  Phénice. 


TRIBUNAUX. 

La  cour  d'assises  a  continué  aujourd'hui  les  débats  de  l'affaire  Fla- 
chal ,  Courvoisier,  etc.  Ou  s'est  occupé  des  vols  commis  par  Courvoisier, 
Gauthier,  Flachat,  Labrue  et  la  femme  Roche,  au  préjudice  du  sieur 
Boisdon,  i,4iof.}  du  sieurArnould,  30-f.;de  la  femme  Flachat  elle-même, 
domestique  de  la  duchesse  de  Trémoiiille,  60  fr.^  de  M.  de  Courtavel , 
1,500  fr.;  de  M.  Germain  Plé,  I60  fr.;  de  M.  le  prince  de  Beauffremont, 
12  à  15,000  fr.  ;  de  la  demoiselle  Maingot,  200  fr.;  des  époux  Vagrat, 
3,000  fr.;  de  Mlle  Biron,  160  fr.;  enfin  nombre  d'autres  petttanrols  s'é- 
levant  en  tout  k  quarante.  On  pense  que  la  série  pourra  en  être  termi- 
née demain,  et  ipie  peut-être  M.  l'avocat-général  prendra  ensuite  la  pa- 
role. 

Dans  les  sommes  ci-dessus  n'est  pas  comprise  une  grande  quantité 
de  bijoux,  de  pierres  précieuses  et  de  piêce.<i  d'argenterie. 


ÉTUDES  RELIGIEUSE.^ 
VoÊttstêent  te»  «fo^sM»*  »e  régéfèrentii), 

liB  PROTB«T.4NTIIiME. 

Lors  donc  que  la  papauté  eut  proclame  ses  croyances  définitives, 
complètes,  immobiles,  qui  ne  pouvaient  plus  se  laisser  interpréter; 
qu'elle  échoua  en  quelque  sorte  dans  le  port,  au  lieu  d'abandonner 
sa  voile  au  souffle  du  vent,  de  continuer  son  éternelle  pérégrina- 
tion à  travers  le  monde  portant  sous  toutes  les  latitudes  les  échan 
gcs  de  parole,  alors  la  réforme,  explosion  d^  la  vie  religieuse  compri- 
mée, s  épancha  sur  l'univers,  lui  donna  une  nouvelle  activité  intel- 
lectuelle et  politique.  Le  catholicisme  demeura  la  croyance  dés 
peuples  indolents  et  {(f listes;  le  protestantisme  devint  la  croyance 
des  nations  actives  et  industrielles.  L'un  garda  pour  lui  les  solejls 
splendides,  les  terres  parfumées,  les  mers  hleti^  où  l'oranger  s'ef- 
feuille du  haut  des  terrasses  de  marbre.  Il  conserva  le  sensualisme, 
la  poésie,  la  pompe  :  l'autre,  au  contraire,  eut  les  contrées  âpres  et 
rigoureuses  ,  les  pâles  soleils  fondus  dans  les  bruines,  les  falaises 
battues  par  des  flots  implacables,  ou  les  nuits  profondes  des  forêts 
germaniques.  Il  eut  le  travail ,  les  austères  devoirs  du  foyer  ,  les 
terribles  et  continuelles  luttes  avec  la  nature-  Il  y  eut  deux  reli- 
gions, deux  familles  de  peuples  en  Europe  ,  et  au  milieu  d'elles  la 
France,  qui  ne  pouvait  être  entièrement  catholique  et  n'a  pas  voulu 
devenir  protestante. 

Lorsqu'en  sortant  du  silence  et  de  la  solitude  de  Rome  on  aborde 
aux  quais  de  Londres,  cette  métropole  du  inonde  industriel,  cette 
papauté  bruyantede  la  matière  ,  l'esprit  reste  effrayé  devant  la  gi- 
gantesque puissance  de  la  main,  devant  je  prodigieux  apcrpisse- 
menl  de  vie  que  les  hommes  ont  infusée  partout.  Il  semble  que  la 
matière  elle-même  soit  animée,  et  que,jj}rise  d'un  déliie  insensé, 
d'action,  elle  se  soit  mise  à  marcher,  à  "Wurner,  à  frapper,  à  tra- 
vailler, h  tourbillonner,  à  se  répandre  dans  tous  les  sens.  Il  n'est 
pas  un  flot  qui  n'écume  sous  la  quille  ou  sous  la  roue  des  navires. 
On  entend  partout  la  respiration  du  cuivre,  le  grincement  du  fer 
contre  le  fer,  le  cri  des  poulies  ou  des  crics  qui  montent  lés  mar- 
chandises. Ou  voit  partout  s'éjiancher  dans  lé  ciel  ces  longues  Irai- 

ÉltaÉMiÉkÉÉiiiÉÉÉilriÉlÉÉllllÉrflÉlÉiHlriM 


4 


LA  DÉMOCRATIE  PAailQUE. 


le  ciel;  pourquoi  tous  ces  niillions  d'houimes  liavaillenl;  iwurquoi 
toutes  ces  iiiachiucs  louiiienl  ;  pourquoi  tous  les  Ilots  s  ouvrent; 
pourquoi  les  entrailles  de  la  terre  sont  répandues  à  la  surface; 
pourquoi  nos  liorlotjes  n'ont  pas  de  minutes  asseï  courtes  pour 
mesurer  la  rapidité  de  tant  de  mouvements  qui  se  croisent,  qui  se 
poursuivent,  qui  fuient;  pourquoi  les  flottes  se  répandent  et  se  dis- 
persent ausoullle  de  tous  les  vents;  pourquoi  tant  d'hommes  pé- 
rissent dans  les  tempêtes,  dans  les  écroulement»  du  sol,  dans  les 
longues  maladies  du  travail  insalubre?  —  Pour  une  œuvre  di- 
vine, assurément,  dont  la  Providence  doit  nous  L'Iorilier;  pour  que 
mille  familles  vivent  dans  le  superflu  et  la  débauche,  crèvent 
d'embonpoint,  ou  se  coupent  la  gorf;e  d'ennui  sur  le  continent; 
pour  qu'une  centaine  d'évéques  aillent  plus  somptueusement  chan- 
ter les  louantes  du  IJieu  de  pauvreté. 

A  Home,  l'homuie  ne  travaille  pas  et  il  est  misérable;  en  Angle- 
te^rre,  il  se  repose  à  peine,  et  sur  ces  montagnes  de  richesses  qu'il 
parait  aciumider  vers  le  ciel  et  qu'il  écoule  ditns  le  monde,  if  est 
encore  plus  misérable.  Le  protestantisme  n'a  rien  trouvé,  dans  sa 
charité,  contre  celte  disproportion  irréligieuse  de  destinée  entre 
les  hommes,  entre  les  frères,  comme  il  dit  dans  ses  homélies;  il 
n'a  pas  su  intervenir  entre  le  mendiant  et  le  mauvais  riche.  A 
Home  comme  à  Londres,  les  prêtres  n'ont  rien  tenté  contre  lami- 
sère  qui  lue  dans  l'homme  la  vie  du  corps  et  celle  de  rintclligence. 
Lâches  disciples  qui  vous  êtes  endormis,  une  seconde  fois,  au  jardin 
des  Olives,  quand  l'esprit  du  Christ  veillait  et  gémissait  parmi 
nous. 

Le  protestantisme  n'est  pas  charitable  ;  sans  (loute,  il  compte 
beaucoup  de  dévouements  privés,  dans  les  limites,  cependant 
de  l'aumône  ou  des  uisiructions  pastorales  ,  mais  il  n  est  pas 
charitable  dans  une  œuvre  collective.  On  ne  doit  excepter 
que  le  travail  apostolique  de  Will)erforce  pour  l'émancipation 
aes  esclaves;  encore  le  protestantisme  fut  il  prévenu  par  la  philoso- 
phie française  :  il  avait  amnistié  ce  grand  crime  pendant  deux  cents 
ans. 

Cependant  il  serait  injuste  de  refuser  au  protestantisme  l'accom- 
plissement d'une  grande  œuvre  dans  l'humanité.  D'abord,  en  éman- 
cipant l^prit  de  l'homme,  en  lui  reconnaissant  le  droit  d'exami- 
ner, de  raisonner  ses  croyances ,  il  lui  a  ouveitSe  vestibule  de  tou- 
tes les  sciences  nmdernes  et  de  toutes  les  libertés  politiques.  Il  a 
développé  les  vertus  de  famille.  Le  catholicisme  chasse  l'homme  de 
la  maison  pour  l'appeler  dans  la  cathédrale  et  dans  le  cloilre  ;  il 
tolère,  mais  il  ne  sanctifie  jamais  la  vie  domestique;  il  la  surveille, 
il  l'espionne  par  le  coufessioiial,  mais  il  ne  voit  pas  l'idéal  de  la 
perfection  religieuse  au  chevet  de  l'épouse  ni  au  berceau  des  en- 
fants. Il  se  place  autour  du  préau  où  la  fontaine  coule  silencieu- 
sement parmi  les  herbes  des  tombes. 

Le  protestantisme,  au  contraire,  est  la  religion  de  la  famille.  Le 
foyer  est  comme  un  temple  dont  l'aïeul  est  le  prêtre.  Dans  les  lon- 
gues soirées  des  contrées  septentrionales,  lorsque  le  travail  du  jour 
est  suspendu,  que  la  nappe  de  la  table  est  enlevée,  la  mère  apporte 
la  lampe  et  la  bible,  les.  enfants  se  rangent  en  silence  autour  du 
mélancolique  feu  de  charbon  de  terre,  et  les  jeunes  lilles  as- 
sises derrière  eux,  filent  leur  quenouille;  alors  le  chef  de  la 
maison  lit  à  hniile  voix  les  légendes  patriarchalés  qui  habituent  les 
Ames  à  un  rigorisme  de  verlu,  à  une  pieuse  terreur  devant  Jéhova. 
La  Uibl&étail  ainsi  un  prêtre  qui  enseignait  tous  les  jours.  C'était 
encore  le  tabernacle  et  l'autel  ;  sur  la  première  page  on  inscrivait 
tous  les  actes  importants  de  la  vie,  les  décès,  les  mariages,  les  nais- 
sances. Il  résulta  du  protestantisme  un  culte  profondément  reli- 
gieux pour  la  vie  intérieure,  la  vie  industrielle  et  commerciale.  11 
développa  les  vertus  domestiques,  l'ordre,  la  propreté,  l'économie, 
la  palienceet  les  traditions  familiales.  Il  fit  les  peuples  travailleurs, 

firobes  et  persévérants,  d'Angleterre,  de  Hollande,  de  Suisse,  d'Al- 
emagne.  Le  catholicisme  eut  des  peuples  guerriers,  héroïques  et 
artistes,  avec  des  mœurs  élégantes,  relâihées  ;  le  protestantisme 
eut  des  peuples  marcivands,  fabricants  et  savants,  avec  des  mœurs 
raides  et  lourdes.  Des  deux  parts,  civilisation  scindée. 

Le  protestantisme  eut  un  autre  mérite  dans  l'histoire.  Sur  les 
grands  continents  que  la  marineeuropéenne  réunit  à  notre  conti- 
nent, le  catholicisme  put  vaincre,  mais  ne  colonisa  pas.  Pour  con- 
quérir piâd  à  pied  des  savanes,  pour  reculer  toujours  plus  loin  la 
limite  des  forêts  vierges,  s'enfoncer  dans  le  désert,  la  pioche  à  la 
main,  il  fallait  une  religion  individneUe  qui  permit  à  chacun  d'em- 

fiorter  son  culte  avec  sa  tente  dans   les  profondeurs  des  solitudes. 
I  faut  au  catholique  une  église,  un  prêtre,  une  réunion  de  plusieurs 

^i'ainilles,  Ce  qui  contrarie,  ce  qui  arrête  les  émigrations  et  les  dé- 
frichements. La  femme  ne  peut  se  résigner  à  s'éloigner  de  la  croix 
de  plusieurs  journées,  et  h  mourir  sans  l'assistance  du  prêtre.  L'A- 
mérique du  Nord  ne  pouvait  qu'être  protestante.  Le  proiestautisme 
aura  conquis  un-  continent  à  la  civilisation  et  à  la  culture. 

Maintenant,  qii'est-il  comme  idée,  comme  force,  comme  influence 
sur  la  destinée  des  hommes?  En  Angleterre,  pays  de  l^égoïsine  ,  du 
7noi,[[a  produit  la  philosophie  du  moi,  la  psychologie  écossaise, il 
a  produit  cette  vie  taciturne  et  méfiante  de  l'Anglais,  qui  veut  tou- 
jours sedérober  aux  autres  hommes,  qui  vent  dans  ses  promenades 
des  allées  étroites  et  tortueuses  pour  être  seul,  qui  veuilles  réunions 
consacrées  aux  plaisirs,  pourque  des  femmes  droites  et  silencieuses, 
se  promènent  autour  d'un  orchestre  comme  les  processions  des 
Egyptiens  autour  du  mausolée  d'Osiris.  Religion  froide,  méthodi- 
que, sombre  comme  cet  éternel  cifcl  gris  qui  s'étend  sur  Londres, 
—  religion  qui  suspend  régulièrement  tous  les  dimanches  ce  tra- 
vail haletant  de  machines  et  d'iionunes,  qui  éteint  tous  les  bruits, 
assoupit  toutes  les  maisons  commç  dans  le  recueillement  de  la 
prière,  ce  qui  n'empêche  pas  la  seule  ville  de  Londres  d'étendre 
quarante  mille  femmes  sur  la  litière  de  débauche,  et  de  dépen- 
ser deux  cents  millions  par  an  à  ce  honteux  commerce.  El  ces 
innombrables  mjssioiis ,  ces  innombrables  cargaisons  de  Bibles 
que  l'Angleterre  expédie  dans  tous  les  continents,  dans  toutes  les 
lies,  h  la  circonférence  des  mers  navigables  ,  quelles  conversions 
ont-elles  produites  ?  Les  missions  ont  remplacé  la  feuille  de  lala- 

.  nier,  embéguiné  quelques  pauvres  fémmeâ  dans  des  robes  an- 
glaises. Elles  enlèvent  aux  sauvages  la  naïveté  de  cette  vie  primi- 
tive, ignorante,  abandonna  de  tous  à  tous,  à  la  belle  étoile  ,  en 
plein  jour,  sur  les  fougères ,  au  milieu  des  parfums  et  des  fruits 


du  Seigneur.  Qu'ont  apporté  les  missionnaires  en  échange  de  cett<! 
existence  1*  Des- patenôtres  et  de  l'hypocrisie. 

Mais  si  le  protestantisme  anglais  a  pu  avoir  une  action  sur  des 
populations  rares  et  disséminées  dans  de  petites  circonscriptions 
territoriales,  quelle  influence  religieuse  a-t-il  obtenu  parmi  ces 
innombrables  essaims  de  peuples  que  l'Angleterre  a  conquis  îl  ses 
fabriques?  Aucune.  Elle  n'a  jamais  pu  faire  passer  l'Indien  au  pro- 
testantisme, malgré  l'immense  force  matérielle  qu'elle  a  dans  les 
mains,^nialgié  la  pression  énorme  qu'elle  exerce  adininistrative- 
ment  sur  ces  populations.  La  pagode  est  restée  debout.  L'Angleterre 
possède  le  mimJeet  ne  peut  le  convertir. 

Lorsqu'on  passe  de  l'Angleterre  aux  autres  nations  protestantes, 
on  trouve  partout  la  stérilité,  l'ivraie  et  le  chardon  dans  le  grand 
héritage  de  la  réforme.  La  Hollande,  qui  était,  au  xvif  siècle, 
non-seulement  la  patrie  des  penseurs,  mais  leur  refuge, — celle  glo- 
rieuse hôtellerie  des  dynasties  errantes  d'idées  n'a  plus  rien  h  dire 
an  monde;  elle  se  tait.  Et  l'Allemagne,  qne  fait-elle  depuis  trente 
ans,  si  ce  n'est  réagir,  au  nom  delà  philosophie,  contre  ses  propres 
croyances  religieuses?  Quelles  doctrines  ont  prêché  Hegel,  Goethe, 
Strauss,  qui  ne  soient  hostiles  au  protestaiilisme?  El  le  hiéro- 
phante delà  philosophie  allemande,  qui  reprit  la  parole,  ily  adeujt 
ans,  qu'est-il  venu  annoncer  dans  la  chaire  de  Berlin?  une  révo- 
lution universelle  du  christianisme  et' le  règne  d'un  nouvel 
Evangile. 

Ainsi  donc,  voici  la  position  des  deux  croyances  dans  le  monde  : 
d'une  part,  le  catholicisme  ne  "peut  retenir  les  nations  qui  lui 
échappent  de  toute  part;  il  perd  ses  rivages  comme  la  mer  à  l'heure 
du  reflux.  L'Espagne  lui  échappe,  l'Italie  glisse  entre  ses  fers,  il 
ne  reste  g\ière  en  France  du  catholicisme  que  le  bruit  des  cloches; 
d'une  autre  part,  le  protestantisme  se  décompose  et  se  fond  insen- 
sibjement  dans  la  philbsophie,  et  les  deux  communions,  comme 
deux  ennemis  frappés  au  même  instant,  chancelants,  niais  debout, 
se  regardent,  la  pâleur  de  la  mort  sur  le  front.  Et  autour  de  cette 
scène  fantastique  et  mystérieuse,  toutes  les  religions  mourantes 
se  soulèvent,  tous  les  fantômes  des  vieux  temps  accourent  pour 
voir  h  qui  restera  la  victoire  et  le  champ  de  bataille. 

Et  cependant,  si  le  catholicisme  et  le  protestantisme  se  sont  af- 
faiblis, la  civilisation  chrétienne  est  toujours  jeune,  forte,  conqué- 
rante. Mais  cette  lutte  entre  les  deux  religions  doit-elle  éternelle- 
ment durer?  peut-il  y  avoir  un  même  Dieu  à  Rome  et  h  Londres, 
et  deux  religions  pour  l'adorer?  peut-il  y  avoir  des  chrétiens  et  deux 
christianismes''  Le  monde  matériel  ne  marche  pas  à  l'unité  par 
l'industrie,  par  le  commerce,  par  la  vapeur,  par  les  doctrines  so- 
ciales, pour  demeurer  divisé  en  reli  gion.  Cela  est  impossible;  tous 
les  faits  de  la  vie  générale,  comme  ceux  de  la  vie  particulière,  con- 
courent et  ne  divergent  pas. 

Mais  comment  se  refera  l'unité  brisée?  ScM-ce  par  l'absorption 
de  la  réforme  dans  le  catholicisme?  mais  voilà  trois  cents  ans  que  la 
réforme  existe,  et  le  catholicisme,  qui  dans  toute  sa  puissance  n'a 
pu  i^entamer,  en  est  réduit  à  attendre  un  coup  d'état  de  Dieu,  un 
nouveau  miracle  pour  ramener  le  protestantisme  au  giron  de  l'Egli- 
se. Il  se  démet,  il  attend,  et  en  attendant  il  renonce,  par  défiance  en 
ses  propres  forces,  à  cette  immense  conversion.  Ainsi  le  Juif,  at- 
tardé lui  aussi  de  tant  de  siècles  sur  la  route  de  la  vérité,  ouvre  sa 
fenêtre  quand  le  ciel  est  sombre,  pour  laisser  entrer  le  Messie.  Il  ne 
sait  pas  que  le  Messie  est  déjà  passé. 

Maintenant,  sera-ce  la  réforme  qui  absorbera  le  catholicisme? 
mais  elle-même  n'est-elle  pas  fixée,  arrêtée  à  des  frontières  qu'elle 
ne  |teut  franchir?  n'a-t-elle  pas  déjà  beaucoupde  peine  à  conserver 
ses  conquêtes?  n'a-t-elle  pas  la  guerre  civile  dans  son  sein  ?  ne  se 
voit-elle  pas  débordée  par  la  philosophie,  sa  première  alliée?  Elle 
n'a  donc  pas  plus  la  puissance  de  supprimer  le  catholicisme,  que 
celui-ci  n'a  I. espoir  de  la  supprimer. 

Les  deux  religions  finiront-elles  par  unetransaction,  le  baiser 
de  paix  et  le  pardon  des  injures?  Maiscelle  réconciliation,  essayée 
par  de  grands  esprits,  par  saint  François  de  Sales  et  Théodore  de 
Bèze,  par  Bossuet  et  Leibnitz,  malgré  les  progrés  de  l'incrédulité, 
leur  ennemie  commune^  n'a  jamais  été  possible.  Aucune  des 
deux  religions  ne  peut  ni  ne  voudra  faire  de  concessions. 

Que  faire  donc?  suivre  le  conseil  de  M.  Guizot,  laisser  l'une  et 
l'autre  religion  vivre  tranquillement  en  relation  de  bon  voisi- 
nage et  se  faire  une  concurrence  de  bonnes  œuvres?  Commesi  toute 
religion  qui  se  croit  la  vérité  n'était  pas  'nécessairement  inlolé- 
laMle  pour  la  croyance  qu'elle  croit  l'erreur?  Il  y  aura  toujours 
lutte,  conflit,  scandale  pour  les  peuples. 

H  y  avait  donc  nécessité  qu'en  dehors  des  difTérentes  formes  his- 
toriques du  christianisme  il  se  créât,  pour  sauver  le  Christianisme, 
une  troisième  croyance  capable  de  les  comprendre  et  de  les  réconci- 
lier. On  n'associe  deux  choses  qu'arec  un  troisième  terme  :  c'est  en 
ce  troisième  lermeque  le  catholicisme  et  le  protestantisme  pourront 
venir  déposer  leur  exclusivisme  et  leqr  antagonisme.  Il  faut  donc 
nue  croyance  supérieure  qui  mettra  fin  à  des  querelles  épuisées  et 
interminables,  en  détournant  les  esprits  vers  d'autres  idées  ,  vers 
un  aulre  ordre  de  travaux  qui  soit  compréhensif  et  unitaire,  qui 
ne  dise  plus  seulement  autorité,  mais  encore  liberté;  qui  ne  dise 
pas  seulement  égalité,  mais  encore  hiérarchie. 

Voilà  le   problème  donné  à  résoudre  à  notre  époque. 

EtDO.  PEI<liETAW. 


VBiBinvAii  DC^conmsBCB  DB  PAmia. 

DèCLARATIONS    DE  FAILLITES   du  24  OClobve  1843. 

Mariii,  limoiiadier-restniirileiir  aux   Champs-Elysées,  pavillon  n*  i5;  Jiige- 
CQ|nm.,M.  Dulxiis  ;    syndic  pi'o«.,  M.  Ttiiébaul,  rue  de  la  Bienfaiinnce,  a. 

TiiitcELiR,    murliriei'  à   Hellevillc,    nie  des   Couronnes,   b8;   iu|;e-oominiss., 
M.  Roiisselle-Cliarlard;  syndic  prov.,  M.  Ueraf;iiy,  cloilre  Saint-Merry,  a. 

LicoMTi,   eiilre|ireiieur  de  m<içuniicrie,  rue  Simon-le-Franc,  i*;  juge-comiD;, 
M.  Lainaille;   synilic  prov.,  M.  Lerotnlr,  rue  de  la  Mi^  liodlcre,  5. 

— ~~»— *^— — ^— -^— ^— ^— — ^— ~~— — — ^— '■^■^— 

BOUBHB  DU  «5  OCTOBKB. 

Malgré  les  fonds  anglais  arrivés  en  baisse,  la  tenue  a  été  bonne  avant 
la  Bourse,  mais  avec  l'ouverture  sont  revenues  les  rentes. 
Il  a  été  question  d'une  forte  livraison  de  rentes  en  liquidation. 
Au  comptant. .—  Lots  d'Autriche  ,  382-ao;  —  Hollande,  64  1|4  ;  >^ 


Oblig.  Grand' Gombe,  1,078; —Jouissance  4  canaux,  1.38.^/^' 
Bourgogne,  10.1-70, 105;  —  Baiiquedu  Havre,  1235;  —  /m^  '.""il 
Montagne,  4100,  4000.  '       '""lilt- 


5  p.  Il,t)  compt.  . 
—  liu  cour. 
Kii  liquidation  .  . 
}  p.  UjO  compt.  . 
.  —  Qn  cour. 
Eu  liquidatiuu   .    . 
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Spectacles  du  2U  octobre. 

■l»  OFiaA.  — 

»1»  TÙATKB-raAMÇAU.  —  Une  Cl.alne.  —  Le  Mari  de  la  veuve, 

»|»  XTALUlfa  —  Briisariu  (la*  reprét.). 

i|a  OFÉKA-oOMlQVa.  —  t.aiuberl  Siinnel.  —  Angélique. 

»|»  ODBOll.  —  Pierre  L.andats.  —  T6I  ou  lard. 

i|4  TAUOBTIU.B.  —  l'aliueau.  —  Le»   Misères.    —  Mémoires       i. 

Robe.  ■      " 

lia  timiàlÈïï.  —    LeToyaje.  —  U  Perruquière.  —  Jacquot.  —  u 

Nouvelles. 
»l»   OTMUAUI.  —  Représentation  au  bénéfice  de  M.  Sylvestre. 
i|a  VAI.au  aoT AI..   —  Brelan  de  Troupiers  —  Parii,  Orleaaset  Roui 

—  Mlle  Déjuel. 
i|a  roais-lAXarr-MAmT».  —  Naufrageurs. 
>|»   aAITÉ.  —  Lucio. 
»|»  AllBiau.ooMlQn.  —  Lea  Bobémieas. 
•  I»  cxagua  matiomai.  —  Dou  Quicbatie  tt  Saocka  Pan^.  —  Li 

qnelière. 
i|a  OOMTB.  —  Ce  que  vaut  uo  pajua.  —  Jouas.  —  Ballet.  —  liai  Si». 

quises. 

3i4  rouM-DmAMATigns.  —  Un  Secret.  —  Incaotâoieots.  —  tuU 
Bleua.  —  L'Eludiani  marié. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris  du  3ft  :  Cours  moyen,  S8  fr.  7S  c.  Cours-taxe,  ttUn 

La  baisM  sur  le  cours  des  farines  est,  pour  le  cours-taxe,  desctsl. 

Restant  à  la  Halle  :  16,353  quint.  88  kilog. 

Total  des  ventes  :  3,063  quint.  63  kilog. 

Les  ventes  ont  été  faibles  en  gruaux  et  en  premières  marques  : 

Gruaux,  63  f.  60  c.  ;  première  marque,  40  1.  46  c. 

330  quint,  de  deuxième  maïque  ont  été  vendus  de  38-60  à  39  SO. 

3"*  de  31-26  à  33-10. 

Les  veaux  sont  toujours  recherchés  et  d'un  placement  facile  surii 
marchés  qui  approvisionnent  Paris.  A  la  Hall(>aux-Veaux,sur83<i 
nés,  804  ont  été  vendus  aux  prix  de  1-78,  1-69  et  1-44  le  kilog.  surpiti 

A  La  Chaiiclle  Saint-Denis ,  au  marché  du  34,  i;3  veaux  ameoMNl 
été  vendus  de  1  30  à  I-eo  le  kilog. 

Au  même  marché,  les  vaches  grassesfont  valu  de  40  à  60  c.  le  kilog.Cd 
prix  sont  un  peu  plus  élevés  que  ceux  des  marchés  les  plus  récents^ 
Coulommiers  et  d'Houdan,  principaux  marchés  du  rayon  de  Paris. 

Les  vins  sont  plus  que  jamais  en  faveur,  à  mesure  que  les  résolUli 
fâcheux  de  la  récolte  de  1843  se  réalisent.  A  Reims,  les  vins  rottgrt or- 
dinaires de  1842  valent  de  40  à  60  fr.  l'hectolitre. 

Dans  le  midi,  les  détenteurs  de  vins  à  distiller  complaht  sur  la  I 
se,  ne  vendent  pas;  beaucoup  de  distilleries  ont  interrompu  Itim  1 
rations  faute  de  vins  à  brûler.  Ces  circonstances  influent  «ur  lescM» 
des  3|«  qui  sont  cotés  à  Hezif  rs  de  66  à  06  fr.  l'hectol.  ;  quelques  parti» 
sont  même  traitées  à  67.  Les  vendanges  sont  très  retardées;  oo  lii^ 
le  raisin  sur  la  souche  dans  l'espoir  qu'il  pourra  compléter  sa  DilsriK 
encore  imparfaite,  même  dans  les  vignobles  du  midi 

On  écrit  de  Metz  que  le  temps  est  très  défavorable  aux  veodingt^i 
on  n'attend  rien  de  bon  celte  année  des  vignobles  de  la  Moselle. 

Dans  le  nord,  les  graines  oléifères  sont  en  hausse  et  d'auiant  pliurt' 
cherchées  que  l'altise,  insecte  comme  on  sait  tr<»  nuisible  anxculi»' 
navettes,  a  exercé  cet  le  année  ses  ravages  sur  tout  le^ord,  la  SoiBiWj 
le  Pas-de-Calais  ;  beaucoup  de  champs  de  colza  eut  dû  être  lakotro 
pour  recevoir  une  autre  destination.  A.  Y. 
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'^ullMf^        JOURHiL  DES  IITÉRÊTS  DES  GÔOTlilRIEITS  ET  DES  PEUPLES. 

ifabitiB  k  rOrdre.  k  h  Justice  cl  4c  la  mpUi 

yjj,MpirtHi''el  Éiruger  :  ii  an,  il  t.—  6  Éuis,  24  f.— 3  mis  42  T.— 1  mois,  5  f. 
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itsas 


OrguinliM  ic  rynlne. 
ImàaliM  velwUire 
CaiHUi,  k  TnTtil  el  et  Taiuit. 


Ou  s'abonne  à  Paris,  &uc  de  TOVWUÊfOM,  9,  au  Boretu  du  journal; 
chez  EbrartI,  passage  des  Panorainas,  61 ,  el  che»lMAr«ctean  des  pwlei  el  des  aessageries. 
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Les  abMMMiU  pulnl  di  1"  n  di  il  fc  cha^  km. 
Annonces:  1  fr.  la  lipe.  =Let  lellrn  et  paqieU  tfiuàk  Ml  Kiii  nB(«. 


inulCi'oquttinitaiiif  on  fait  peur  aiiÉ  eitfants?  Si  le  jour  où  Ton  a 
supprimé  les  rè(,'leineiils  de  fabrique  et  les  corporations  —ce  qui 
irëstpas  refjrettable —  on  a  supprimé  en  même  t<!mps  tous  les  bu- 
reaux <le  visite  et  les  inspecteurs,  6n  a  eu  {,'rand  tort  ;  on  aurait 
beaucoup  mieux  fait,  tout  en  détt-uitant  le  mal,  de  conserver  le 
bien  ;  car  c'est  faire  œuvre  stupide,  quand  on  démolil  un  édifice, 
de  n'en  pas  conserver  les  matériaux  utiles.  Mais  les  cboses  ne  se 
sont  point  pafséts  couimc  le  rapporte  le  Commerce,  qui  falsifie 
"'^^"iglégitimitédescsattaques,  et  certes  les  preuves  ne  lui  OBLJi>B*C">''H'nt4iiàiiis  nous  aviNI»  encore  les  inspecteurs  et  les 

rfail  défaut.  Il  y  a   Ions-temps   que  nous  avons,  pour  notre     tlé^ustatemiiTles   maitres-sardes  et  Rounnets  devin,  les  contre-. 

' visitturs  de  petits  },'âteaux,  de  pain,  de  viandes  et  de  pois- 


PARIS,  20  OCTOBIIE. 
Réforme  tommerciale.  (i) 

■«Mjaïons  parlé  de  la  guerre  déclarée  par  le  Pialional  aucom- 
^ fraudeur,  et  nous  avons  rappelé  toutes  les  turpitudes,  les 
les  <>inpoisonnements  elles  crimes comnierciauxénuaMlÉiis par 
confrère  avec  une  certaine  complaisance.  Le  iVa/iona/a  voulu 


ire 


uplf. 


dénoncé  les  vices  de  noire  organisation  commerciale;  les 


isniî'elle  engt'iidrc  sont  si  nombreux  et  si  funestes  a»  corps  so- 
Itout  entier,  que  nous  ne  cesserons  de  réclamer  une  réforme  ra- 
aledans  noire  système  d'échanges.  Nous  avons  déjà  esquissé,  à 
Mos  de  la  question  viticole,  les  principales  conditions  d'un  sys- 
hTaouyeau  qui  mettrait  le  consommateur  et  le  producteur  à 
indes  fraudes  et  des  manœuvres  mercantiles,  et  nous  nous  pro- 
0nsde  revenir  plus  d'une  fois  sur  cette  importante  question.  La 
Muede  notre  anarchie  commerciale  et  l'exposition  d'un  nicil- 
r»-stènie  d'échanges,  c'est  là  une  œuvre  difficile;  nous  soninies 
;[«iix  de  trouver  aujourd'hui  des  auxiliaires  dans  une  tâche  que 

avons  lon^-temps  poursuivie  sans  aucun  secours,  et  nous  exa- 
leron^avecintérél  toutes  les  propositions  qui  seront  faites  sur 

matière  ardue. 

commerce  nous  exploite  et  nous  vole,  souvent  même  il  fait  pis, 
(MIS empoisonne.  Del'oxidede  p|omb  dans  le  vin,  du  sulfate  de 
(re  dans  le  pain,  de  l'iode  dans  le  sel,  du  chroinate  de  plomb 

le  thé,  etc.;  tous  ces  poisons  sont  malsains,  quoique  puisse 
le  journal  du  Commerce,  qui  défend  les  marchands.  Le  liatio- 
s'est  préoccupé  surtout  du  préjudice  réel  qu'ont  porté  à  nos  re- 
ms extérieures  les  fraudes  mencantiles.  Il  faut  avoir  le  courage 
le dift!, si l'éMFangerne  veut  plus  de  no»  vins,  denos  draps,  de 
soieries,  de  notre  parfumerie,  etc.,  ou  s'il  n'accepte  les  produits 
içjis qu'avec  une  défiance  nuisible  au  développement  de  notre. 
imerce,  c'est  que  notre  commerce  a  trop  souvent  abus4  de  la 
me  foi  de  l'étrMïgçr.  Ici  encore  nous  avons  cité  des  faits  qui  ne 
lient  laisser  aucun  doute  aux  partisans  les  plus  intéressés  du 
inerceanarchique. 

est  temps  enfin,  s'écrie  le  journal  radical,  de  chercher  un 
niède  aux  abiis  i  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  prévenir 

ruine  complète  de  notre  crédit  à  l'étranger,  et  de  sauver  de 

propres  excès  notre  commerce  extérieur  en  protégeant  t'hon- 
national.  »  .  ■ 

itfons  ce  que  proposent  les  journaux. 
iSiieleet  le  national  demandent  que  tous  nos  produits  desti- 
i  l'étranger  portent  desmarquei  de  fabrique  indiquant  J-la- 

rorigine  et  là  qualité  de  la  marchandise.  Seulement  le  Siè^ 
loudrait  que  cette  metare  fût  facultative,  espérant  que  l'avan- 

obteau  par  les  fabricants  qui  adopteraient  une  marque  for- 
lil  naturellement  les  autres  à  suivre  cet  exemple.  Le  Kafional, 
confiant  dans  refTicaçilé  des  marques  facultatives,  voudrait  qi|e 
esure  fût  imposée  par  la  loi  à  tous  les  fabricants,  que  la  qua> 
des  produits  fût  vérifiée  parla  douane  à  la  sortie  du  territoire, 
que  toutes  les  marchandises  qui  se  trouveraient  en  dehors  des 

lions  imposées  par  la  loi  fussent  impitoyablement  repoussées, 
(«trcn  et  le  journal  le  Cofitmoroe  demandent  que  les  mar- 

•  hisent  entre  eai  leur  police,  et  qu'il  se  forme  en  France 

vute  association  de  probité  commerciale  ■*  qui  suffira  pour 
tous  les  abus  et  rétablir  l'antique  renom  des  négociants 
is. 

tComHUfce,  en  entendant  les  propositions  du  National,  est  en- 
daos  une  sainte  colère;  il  a  vivement  défendu  les  bons  prin- 
'  et,  avec  toute  la  rage  d'un  orthodoxe,  il  a  lancé  contre  son 
les  foudres  de  l'anathème.  Vous  portes  atteinte  à  la  liberté 
«xameroe!  Qu'est-ce  donc  que  la  liberté  des  marchands,  s'ils 
M  pis  le  droit  de  vendre  du  eoton  pour^de  la  laine  et  de  voler 
•ehetears  P  Vous  voulez  que  le  gouvernement  intervienne  pour 
1^  te  consommateur  contre  les  fourberies  du  commerce,  mais 
M  an  moyen  d'influence  de  plus  entre^  les  mains  d'un  pou- 
oirqui  n'en  a  déjà  que  trop  !  Ce  que  demande  le  Natiottal,ce 
"il  réclame  avec  tant  d'instance,  tout  cela  existait  jadis,  et  la 
évolution  nous  a  délivrés,  Dieu  merci  I  de  ce  vieux  régime  rè- 
lidDenUiire  qu'il  va  exhumer  dans  un  passé  déjà  bien  loin  de 

'••  E»t»-ce  que  le  JYa/ïona/ voudrait  ressusciter  les  offices  de 
^>tret>»ardes  et  gourmets  dé  vin  et  dè^blère,  dé  contrôleurs- 
w'éurs  de  beurre  ïrais,  d'iéssayeurs  de  bearrç'ialé,  de  ces  gar- 
*<  jurés  qui  devaient  se  prononcer  sur  la  qualité  des  étofTes,  y 
fposer  DR  plomb'  avec  leur  nom  et  surnom  et  faire  connaître 
'■*  couleur  éi»ith&n<(tt  petit  teint,  de  ces  anciens  jurés  qui 
'Tuent  vérig^t^v elles  avalent  l'aunage  et  la  largeur  exigés 
*|^^qiie  geiaire  de  tissusP...  Tout  l'échafaudagl  du  système 
gN>entaire  est  tombé  en  même  temps;  le  jour  où  l'inutilité 


eur$ 

sons,  classez  souvent  ils  entravent,  au  grand  déplaisir  du  Com- 
merce,  la  sainte  liberté  des  marchands,  eu  saisissant  dans  leurs 
boutiques  d(;s  vins  frelatés,  du  pain  qui  n'a  pas  le  poids,  des  gâ- 
teaux empoisonnés,  des  viandes  gâtées  et  du  pois.son  pourri.  Le 
^/i/iVmu/ n'a  donc  pas  eu  de  peine  à  battre  sur  ce  terrain  son  ad- 
versaire inalailroit. 

11  s'agit  donc  de  développer  ce  qui  est,  il  s'agit  'd'étendre  et 
de  fortil'ier  la  surveillance  qu'exerce  le  pouvoir  public  dans  l'inté- 
rêt de  la  société;  il  s'agit  de  purger  notre  coinmerce  des  pirates 
audacieux  qui  infestent  les  marchés  intérieurs  et  les  marchés 
étrangers.  Nos  adv^rsaireti  savent  tout  aussi  bien  que  nous  qu'il 
n'est  pas  question  ici  de  rétablir  les  corpora^lious  et  les  règlements 
de  fabrique.  Nous  ne  demandons  pas  qu'on  impose  au  fabricant 
tel  ou  tel  procédé,  ni  qu'on  lui  prescrive  l'usage  de  cet  outil  de 
bois  à  la  place  de  cet  outil  de  fer  ;  non;  perfectionnez  vos  instru- 
ments, améliorez  vos  méthodes,  usez  de  toutes  les  inventions  de 
la  science,  travaillez,  vousétes  libres  ;  mais  une  fois  le  produit  con- 
fectionné et  prêt  à  être  livré  à  la  consommation,  nous  demandons 
que  l'autorité  sociale  en  constate  la  qualité.  Mettez,  si  vous  voulez, 
du  coton  dans  vos  étoffes  de  laine;  mais  qu'une  loyale  estampille 
indique  au  consommateur  ta  qualité  de  ce  qu'il  achète  :  ce  sera  un 
moyen  d'introduire  un  peu  de  loyauté  dans  ce  monde  de  fourbe- 
ries qu'on  appelle  le  commerce. 

Faut-il  faire  vérifier  par  le  gouvernement  les  marchandises  des- 
tinées aux  marchés  extérieurs,  comme  le  propose  le  National,  ou 
vaut-il  mieux  confier  ce  contrôle  à  la  u  vaste  association  de  pro- 
»  bité  commerciale  a  que  propose  le  Commerce?  Les  deux  adver- 
sain»  se  reprochent  mutuellement  de  présenter  un  système  im- 
praticable. Mais  le  raisonnement  du  Commerce  est  curieux  :  ce  qui 
est  impraticable,  selon  lui,  pour  l'administration,  est  on  ne  peut 
plus  faciift  pour  les  marchands-  Voici  ses  propres  paroles  :  «  Le 
»  moyen  de  reconquérir  le  glorieux  renbm  dont  jouissait  notre 
»  commerce  ne  serait  pas  difficile  ;  que  les  fabricants  se  substi- 
»  tuent  aux  douaniers  dont  le  NçHonal  veut  faire  des  experts  ;  qu^ils 
»  ne  permettent  pat  qu'une  marchandise  falsifiée  puisse  fran- 
»  ehur  notre  frotUièrf  :  pçur  le  pouvoir  il  ne  faut  que  le  vouloir.  » 
Qu'aucune  marchandise  falsifiée  ne  puisse  franchir  notre  fron- 
tière I  Eh  I  c'est  précisément  ce  que  demande  votre  adversaire. 
Alors  que  venez-vous  lui  parler  «  de  gène  excessive,  (l'entrave  nou- 
»  veile  à  l'essor  de  l'industrie  ?  »  Et  comment,  s'il  vous'platt*  les 
fabricants  pourraient-ils  exercer  plus  facilement  la  police  que  les 
employés  de  l'Etat  T  Les  douaniers,  dites-vous,  n'ont  pas  la  science 
infuse;  vous  voilà  bien  embarrassé!  Pourquoi  faites-vous  donc 
sembl4nt  d'ignorer  qu'il  y  a  des  experts-jurés  attachés  à  la  douane, 
et  tout  aussi  capables  qu'un  fabricant  de  vérifier  un  aunage  ou  de 
fqtire  une  analyse  chimique?  Votre  objection  est  une  madVaise  dé- 
faite, et  le  National  a  eu  raison  de  vous  dire  que  votre  proposition 
n'auraitd'aotre  but  que  de  distraire  l'opinion  et  de  la  détourner 
de  la  bonnévoiéenla  jetant  dans  une  route  sans  issue. 

Nous  appuierons  donc,  pour  notre  plrt,  les  propositions  du  Katio- 
.  Inal;  nous  nous  joignons  à  lui  pour  demander  que  les  marques  de 
fabriques  indiquant  l'origine  et  la  qualité  des  produits  soient  im- 
posées par  la  loi  à  tous  les  fabricants,  et  que  les  marchandises  des- 
tinées à  l'exportation  (lesquelles  passent  aujourd'hui  entre  les  mains 
de  la  douane)  soient  vérifiéts  eu  même  temps  par  dus  experts  qui 
ien  constateront  la  qualité. 

C'est,  dàÀs  l'état  actuel  des  choses,  la  première  mesure  de  garan- 
tie qu'on  puisse  imposer  au  commerce.  Que  si  les  négociants,  com- 
prenant mieuxléurs  véritables  intérêts,  s'associent  librement  pour 
exercer  entre  eux  une  police  réciproque,  nous  applaudirons  &  leurs 
bonnes  intentions  et  à  leurs  efTorts,  car  ils  faciliteront  ainsi  la  sur- 
veillance nécessaire  du  pouvoir  social ,  d'un  pouvoir  indépendant 
et  désintéressé.  Mais  il  ne  faut  pas  qu'on  se  fasse  illusion  ,  toutes 
les  mesures  de  cet  ordre,  tous  ces  palliatifs  ne  sauraient  remédier 
îcomplètement  aux  abus  du  commerce.  Il  y  a  dans  notre  système 
commercial  un  vice  organique  qu'on  ne  détruira  jamais  si  l'on  ne 
remonte  jusqu'au  principe  ^u  mal.  Ici,  comme  dans  toutes  les  bran- 
ches de  noire  constitution  industrielle,  là  véritable  cause  de  dé- 
IM>rdre,  Q'estia  concurrence  anarchique,  c'est  la  lutt«  et  l'hostilité 
ides  intérêts.  Le  National  et  le  Comfnerçe  «ont  d'accord  avec  nous 
Isur  ce  point.  «  C'est,  disent-ils,  la  nécessité  de  soutenir  la.cencur- 


inoiiille.  Dans  la  draperie  française,  cille  fraude  est  très  ancienne. 
Par  édit  du  8  août  1490,  Charles  VIII  défendit  de  «  tirer  ou  faire 
»  tirer  les  draps  de  laine  à  polies  ni  autres  eiigiii$/>,  et  de  les  four- 
nir de  telle  qualité  qu'ils  pussent r«/raiV«  à  la  pluie.  Cetabus  avait 
lieu  au  préjudice  des  bourgeois  de  Tours,  u  qui  en  ce  soutigoo- 
»  rans  et  non  congnbissans,  pour  ce,  quand  ils  cuident  avoir  un 
»  bon  habillement  de  robbes,  chapperons  ou  autres ,  et  s'il  se 
n  pleut  et  tombe  eau  sur  ledit  habillement,  il  est  incontinent  perdu, 
»  parceque  le  drap  n'avait  esté  moillé  ni  retrait,  et  leur  est  après 
u  si  très  étroit  el  de  mauvaise  sorte  et  couleur,  qu'il  leur  est  de  nul 
»  profTict  ou  avantaige.  » 

Cette  persistance  des  mêmes  fraudes  sous  les  régimes  industriels 
les  plus  divers  démontre  assez  que  les  corporations  du  inoyen-àge 
étaient  impuissantes  contre  les  abus  du  commerce  aussi  bien  que 
la  libre  concurrence  proclamée  de  nos  jours.  Pour  introdaire  là 
loyauté  dans  les  échanges  il  faut  employer  des  méthodes  eatièrc- 
iiient  neuves. 


rii 


il 


Le  Havre,  le  li  oe(ol)re  1843.       '^ 

Le  Times  Au  21  contient  une  lettre  de  Dublin  du  19  octobre,  dans  la- 
quelle son  correspondant  lui  annonce  qu'il  y  a  des  séances  très  orageu- 
ses à  la  Com-ExchangeAt  Dublin,  et  qu'un  certain  parti  pousse  à  la 
violence.  Le  correspondant  ajoute  : 

«  Il  y  a  là  un  noyau  d'hommes  turbulents  et  difficiles  à  conduire 
»  (unraly),  disciples  de  l'école  de  la  Nation  (journal  du  rappel),  (jui, 
«irrités  jusqu'au  dernier  degré  par  les  vacillations  de  M.  O'Con- 
»  nell,  ne  sont  empêcliés  d'entrer  en  révolte  ouverte  que  par  l'emploi 
»  de  ce  tact  consommé  dont  le  docie  gentleman  est  un  maître  si  com- 
»  plet.  £t  dans  une  telle  criie  il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  que  rien  que 
»  la  plus  aveugle  infatuation  |>ourrait  induire  le  gouvernemenl  de  s'ar- 
»  rêter  dans  sa  marche  en  avant,  et  de  se  contenter  d'une  victoire  par- 
»  tieilesur  un  ennemi  tpnjours  dangereux.  « 

Est-ce  clair  .>  Il  y  a  des  hommes  en  Irlande  qui  reculent  la  révolte  ; 
ces  hommes  sont  irrités  au  plus  haut  degré  ;  O'Connell  a  la  plus  grande 
peine  à  les  contenir.  Un  peu  plus  de  violence  delapartdngouvememeBt, 
et  ils  se  révolteront  I  Dans  cet  état  des  choses,  la  presse  tory  presse  et 
faU  tçut  ce  qu'elle  peut  |K>ur  forcer  le  gouveracDeot  d'aller  plus  loin,  et 
fau-e  en  sorte  que  la  bombe  éclate.  C'était  la  politiqBe  de  nt7,  M.  M. 
Dieu  garde  l'Irlande!  et  ne  permette  pas  que  cette  politique  odiease 
réussisse  une  seconde  fois. 


Afiaires  d'Irlande. 

Dnbliu,  la  oclobrr. 

Les  mouvements  de  troupes  continuent.  On  attend  dans  la  soirée  le 
régiment  des  dragons  royaux  qui  lient  garnison  à  Birmingbaa.  On 
agrandit  les  casernes  de  l'artilierie  k  Porto-Bello.  Deux  oempagnies 
d'artilleurs  de  Woolvich  occuperont  les  tours  Martello,  siiuées  sur  le 
lillorat.  L'embarquement  des  troupes  poar  l'Irlande  coutiaue,  M«n 
qu'on  ait  dit  le  contraire.  —  Un  manifeste  sera  incessammeal  pvblié. 
Dans  ce  document ,  on  exprimera  le  désir  de  maintenir  intacte  l'an- 
cienne législature  des  deux  pays,  et  l'on  demandera  le  redretseoént  des 
griefs.  M.  William  Miirphy  l'a  rédigé.  Le  comte  de  Cbarimoal  elle 
duc  de  Leinster  en  prendront  la  responsabilité. 

Deux  quartiers  de  la  ville  oni  tenu  hier  demeetings  pour  prelestcr 
contre  les  nouvelles  mesures  coércitives  dq  gouvcraeifenl. 

Le  quartier   de   la  Posie  s'est  asMmblé  à  deux  heures,  i  Corn- 


sembler  publiquement.— N.  le  conseiller  MiebaCI  Stauatoa  était  pré- 
sident. Après  quelques  paroles  que  lui  et  plusie»rs«iitrereai  adressées 
à  l'assemblée,  M.  (rConneli  s'est  levéao  miliea  des  cris  et  desapplaa- 
dissements: 

L'boDonble  genllitmaii  •  dît  observer  qu'qa  avait  pani  eoncevoir  quetqu'Éf - 
préhen<ioo  tur  les  parole*  qu'il  ■vaii  praaoacéc*  Inodi  deraier.  QiMtquci  per- 
(omm  avvicDt  supposé  à  tort  qu'il  STaii  dMn|ê  d'opinioa  i  l'égard  du  rap|Ml.  Il 
n'est  presque  pas  néceMaire  qu'il  déclare  la  fHiasalé  de  les  supposilioiM.  (EcMi- 
tei!  ^roulei!)  Il  o'a  fail,  lundi,  que  répéler  ce  qu'il  a  souvtfBI  dit  auparavant  «( 
depuis  tonu-lemps  sur  le  mouvemeiit  qui  s'opère  pour  obteair  un  |;uîtvaaaMt 
fédéral.  Mais  eu  ce  jour,  aussi  bien  que  lundi  dernier,  il  ga«d«  son  nitiNioM  «I 
déclare  que  rien,  eicepté  le  rappel,  ne  doit  ai  ne  peut  satisMi*  la  peiîple  dlr- 
landr,  ni  apporter  un  remède  itàbanl  aui  Haut  qui  aflUgeat  l«  pays.  (Appiaadis- 
spmenis.)  Il  esl  toujours  ailaché  ant  principes  d'uue  législalioo  indépeadant»  ;  natK 
ayaiii  des  raisons  de  croire  qu'un  mouTnueui  en  faveur  du  parleincat  fidéral  ral- 
lierait lin  parti  nombreux  elaifluenl,  il  a  dit  qu'il  était  prêt  ic%iai(«  l'etsai,  el 
cela  parce  qu'il  est  certain  qu'il  en  résultera  une  conviclion  plus  profonde  «acore. 
que  le  rsppol  esl  le  seul  et  vrai  remède.  (Ecouiea.) 

On  lui  a  promis  le  concours  d'un  parti  puinani  en  Anglel«iT«,  el  il  a  des-raiteaf 
aussi  de  compter  sur  l'adliésion  d'un  parti  influent  ca  Mande,  ^r  la  parte  de  de- 
main,  il  saura  probableaseni  jusqu'à  quel  point  la  parli  daat  li  s'i^l  est'  dàsfnsé  à 
s'unir  à  lui  ;  il  croit  que  le  parti  irlandais,  sur  laqaal  il  pcaHit  aussi  coMplcr,  a'tti 
pas  aussi  numbreux  ni  aussi  influrut  qu'il  se  l'était  iaiB|iBé.  Cepandsnt,  il  les  hs- 
mercie  tous  deux  de  leurs  bonnes  iateatioM;  il  «at  4o«bl««i«ai  r^i>Minai«aia  en-' 
vers  ses  amis  d^  Angleterre  ;  mais,  tout  en  espriaant  se*  opiniaaa,  il  ^Mt  aacora 
déclarer  qn'à  sou  avis  une  rbaasbre  de*  'maamaea  irlandaises  et  uile  cbambre  des 
lords  irlandais  |)euvenl  sei|ys  meitre  rirlande  i  conireri  des  vexai  iyaf  dont  elU 
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do-N^  ilaiis  Cl-  c-.ii|is  (.ili!;iir,  cl  cclli'  cluili'iir  MMl'iriii  li'N  ^o.t■li(■l■^  cl  ll'S  «ri*.  11- 
11)111  lufi le  el  riiiiiu-Hit  ri  I  ai;i(fiilliirr.  (Ou  i|jpi]ldiiJil  J  ^I.  (X'.oiiiR'll  ilap|itii<' 
tiir  l'.iiild'iilé  (If  l.orli-  il  lie  ricloliiir  |iiiu'r  |jrminr  qm-  If  |«i  li  ini'iil  iiljiidiiis 
irai.iil  |i.i-.  l'r  iliDit  il  iiliilujiier  M-s  ixiiuoir;  mai>_l)n'ii  innij  il  ii  j  a  |ilu»ini'ts- 
|)i)ii  il  roiiliaiicf  à  èvuii^  el  ce  i|iii  ii'iilfrait  iJiii.iis  ùil  iViili  r  limiUtlà  liienlVil.  (On 
aiiplaiiilil,;  SciriniK  iil  il  faut  iiidiiis  qUi  jamais  aiiJoMrilliui  >ç  (iviér  à  îles  v  n'eu 
ce.  Hieniol  aura  ci'ssé  la  frt'ni-slf  ilcs  |iii)çlaiiiaiioiis  «I  Je»  |)i>iir»uilf^.  Toiili'  nUe 
ras;!'    |ii 


lUOMicaii  ICC,  s'i'lt-inijia,  cl  l'onril  ilu  jtii(ile,  l'cspril  iialioiial  lui  suniiia. 
(AV|ilmi.iivsiMiiciil.>.)l)e  ictles  l(Nilail\<'s  ii'oiil  iainais  i:tè,«l  flics  Ijé^seryiit  jaqjjti» 
(.(lUiiiiiiice-.  ilTi  Micii'^  ;  ou  |i(iiiPia  ..j.iiniici'  i-^^mTiititMilaiit'iiifiil  iclaidcr  le  |ii(ii;i('S 
d'uiir  Claude  qurslioii  iiallDuale,  iiiaiji  la  laiise  |nd)liiiiu'  d<iil  liiiii  |iar  II  uiiii|ilu  r. 
Raiiliclcz-iaiis  ce  (|tii  «'  j>as>a  liii>  de  l'ciiiaiici|iali(iii  des  iatlioll(|OeA  Ne,fiii-j't;  |ias 
tiik-iédes  liias  d*  ma  faiiiillV  el  eiiVrii\iie  liurs  de  celle  ciiceinréj'  Oui.  j*i'iis  a  su- 
liii  aloCMievI  poiirsulle»  Jilïéreuli  s,  )1,  liancU,  volie  di^ne  |iii.siJeiil  (.M.  Slauii- 
loii)  et  l'éJileui-  du  Fni-m.iii'i  journal  luieut  eu.v-iiii'iui  3  jiouiMiivi-.  l'endaiil 
que  l'iin  s'elïoiçall  de l),'iilloiiiier  la  ple^^e  [KTiodiilui^,  li  cauje  ealbiiliqiie  iiiarclialt, 
seiiililahie  an  euiiis  liii(iéiuein  du  tiin'elil  de.sceiiUu  des  iii'(iiilà(;iies  que  des  eiilajjj.s 
voii  Iraieiil  aiiiMer  |iar  (Us  ili^înes  im|iii)visées,  mais  qui,  gro.ssissaiit  en  peu  de 
teinyx,  rrnvprse  liienloi  el  la  dii^iie  et  les  eiifaiil».  (A|i|>laiidi»«iiie|it».) 

M  O'C.tiiiiiflJ,  dciomiiagiié  d'uni'  K'yi'il''  j'^i  li«  *!«  ra.sseiiiUléc,  «niille 
Posi-Office-Waid,  oii  il  vieiil  de  parler,  poiii'  ^o  reudiea  Saiiil-I'aiiicc- 
Ward.  Celle  a-s.*;!  inblée  se  lient  miiis  la  jifcsideiice  de  l'alderinaii  15iiUer, 
M.  O'Cdiiiiell,  en  i)ié.seiice  de  celle  réunion,  répèle-à-pcu-prcs  les  lué- 
raes  déclar.tlions. 

Une  antre  léuiiioii  se  tenait  simnltanément  l'i  Sainl-Andeon'.s-Ward, 
sous  la  présidence  de  j'alderinaii  Keslian.  La  cmivocalion  avait  été  faite 
par  cet  alderman,  coiiciirreiiiineiit  avec  M.  O'Uimii  (lord  maire  élu  de 
Dublin).  M.  O'Couiiell  l'ail,  à  «(iialre  heures,. sni  entrée  dans  la  salle. 

Ma  vif,  .Mi^aieiirs,  dit-il,  sei  a  elJll^acl  ce  luiil  riilielc  a  liruvie  de  l.i  reslaiiralioil 
du  pailemenl  irlandais.  Il  ne  iaul  pa.i  seirciuciil  élie  1  c(icaUi  lunir  ,s<;  \oiier  aiu.si 
à  uué  iiiiisiou  saillie,  il  faut  èlre  liDiiiiiie  el  cluclie'i  .  il  faut  sciilir  vivciueiil  les 
maux  que  sourire  son  pays.  [A|i|ilaiidi^seiiieiils.)  I,c  j)ei]|)le  a  n^rî'"'  i'^'^'  ^^'  eln's<' 
à  réniaiici|iatifiii,  qui  a  profi'C  .^uiloul  aux  classes  «ipiileules.  C'est  lUi  tour  des 
classe»  inrérieiireset  de  la  masse  du  peuple:  eelleei  a  luul  à  all^iidie  du  lepeal. 
(HiiiTuI)  l.e  lepeal  duil  produire  un  ^rand  chan^'enieiil.  La  main  qui  élan  leii due 
pour  solliciter  et  recevoir  l'auiiioue  de  la  elianté  putiliipie,  s'oiiviira  j«iur  dislri- 
Ijiier  le»  deniers  de  la  liieiitai<an<;e  !  Mais  il  Iaul  fiiiiluut  avoir  recours  aux  euiiibi- 
uaisous  p.icJii{iies  et  aux  iiiovcus  de  (  iiiicilialiou  pour  alteindrece  biil. 

Je  \ous  pni'eii  :;iiiee,  mes  amis,  de  demeurer  taliiies;  quelle  que  puisse  èlie  l'is- 
sue des  piiin>iiiie,i  cuniuieiicées  (el  si  nous  n'avons  pas  un  jury  \eual  .  il  s  a  peu 
de  cliances  de  cnndaïunalidii)  ;  quelle  ipicsuil,  dis-jc,  leiii  issue,  il  lue  faiil 
six  mois  de  lianqudlité  p.irfaile;  accorde/,  iiioi  ce  re[io-,  de  ;;i;iir,  el  si  à  rcxpira- 
tirtii  de r«!, délai,  vous  u'aïe/.  pas  un  paileiueul  jrlandais  sie^e.inl  dans  r.i)lu;^e- 
Grer.ii,  je  veux  porter  ma  télé  .sur  le  hiliot.  (Applandissenieiils.) 

,Mes  amis,  l.ules  pai  I  à  mis  laulillc^  di'  ma  diinaiule,  répétez  la  a  vos  amis,  re- 
dite>-la  dans  let  i-eunioiis  de  teuipiruiiie,  el  que.  les  musiciens  eu.x-mèiiics  le  sa- 
clieiii.  donnez  leur  la  note!  (On  rit.)  (!e  ii'esl  |<as  que  je  \eud.c  liiuiicr  vutir  sa 
grsse  à  six  mois  (ou  ril)  ,  je  fixe  seulciiieiil  un  délai  parée  que  je  sais  qu'alors, 
tW|)  eiieliantés  de  voir  enfin  le  lejical  'C  léaliser,  soin  11e  penserez  pas  du  tout  a 
commettre  des  actes  de  violence.  Voulez-vous  liicii  nu.'  protueltre  Us  six  mois  de 
bonne  eoiidiiitr  que  je  vous  demande  ?,( De  foules  paris*;  Oui,  oui.) 

Utwse-je  vous  parler  jusqu'à  iiiiiiuil,  je  n'eu  Unirais  -i  je  suulais  vous  laii  e  part 
des  niolifs  <)gi  mrdicleul  celle  di  mande  à  la(|iietle  vous  sciiez  de  souscrire  liene- 
voleiucii|,  Coni|itr/.  .sur  l'Iiuninie  qui  tous  donne  des  conseils  ,  a>iz  lui  en  lui.  si 
vous  siiisez  mes  iciuseils,  sons  l;|l■^  suis  de  u'avuiia  so.s  talons  iii  soldais  m  a(;eiil> 
de  poire,  (yne  vin.x  ;  Nous  dldioll^  tous  ces  jjens-lal)  Oui,  vous  laites  liieii  de  1rs 
défier. de  vous  touelier,  si  v()us  ilcini-iinv.  sa;;es  !  mais  eu  reslaiil  Iraucpiil c,  coul  - 
niier  a  demander  !e  repeal.  Que  lous  et  eliaeiiii  se  rallienl  an  lejieal  c  t  je  dli  ai 
m^me  àiix  jmnei  filles  à  marier:  ii'cpouscz  (pie  dis  repeabis.  (Ou  lii.)  \^a\\  el 
persévérance,  voila  ra.i  devise.  Nos  t;ouieriiauls  croient  eu  (inir  aicr  le  lepcal  j.ar 
d«s  poursuites,  hab  !  (on  rit)  ce  n'est  pas  par  des  poursuites  que  l'on  e^t  |>arveiiu 
jamais  a  renverser  des  priueipes.  1  ouïes  le-  puirsuites  qui  oui  eu  lieu  preci' lem- 
ineut  eu  d'autres  octasiuiii,  cju'iml-tlles  produit  ''  de  la  luiuee.Poor  pi  evenir  lar  1  e- 
forme  du  parlemeiii  (pie  de  pcrsccnlions  (l'cinin  isonnenienl- el  d.-  .Iisoi  dies  n'a- 
l-ou  pas  ac  uinnli'es  .^  el  rcpcdanl  la  léioi  me  du  pai  li-ineiil  a  élé  cdilcniic  m  i  ai  ■ 
lie.  I.a  que>tioii  dure|)eal  u'esl  pas  de  rei'cs  cpii  se  princnl  déridc-r  dans  l'iiiue  du 
jurs.  .l'appcdlerai  d>>  sa  uécisifln.iu  p^y»  entier.  J'ai  avec  moi  le  |,eiijilt 
ciliipie  et  modère  d'Iilaude.  S  lU  nous  reiisc  1  s«iii  d'un  cole,  nous  non' 
de  laiilie.  Donc,  anus,  liui  rali  !  pour  l'Irlande  il  le  rejieal. 

Le  lilieralpur  se  relire  suivi  des  ;ipplatidissenients  de  rassemblée. 

—  Dans  une  rétiiiion  qui  s'est  tenue  t\  Limeritk  ,  dans  Tckn  Hall,  le 
révérend  M.  .Slieliean,  après  avoir  iiualifié  Daniel  O'Conuell  el  Tlieo- 
baid  Maiiliew,  de  MQlsçjeljdeGcdéon  de  l'histoire  irlandaise,  s'est  ex- 
prime ainsi  : 

Loiiis'l'hilippe  sausdoute  a  conseillé  à  la  reine,  dans  la  visile  qu'illo  lui  a 
faite  »  Eu,  d'adopter  des  mesures  de  cucrciliou  eoiiric  le  mouienieiit  ciu  repeal,  el 
Ini  a  promis  d'elpoH'cr  toutes  les  sympathies  que  ce  mouvement  pourrait  laire 
naiire  en  France. 

Kli  liieu  :  moi,  je  dirai  au  roi  des  barricades  ipi'il  ne  gouvernera  pas  la  France 
cl  que  son  troue  u'ésl  |Kis  as-oré.  .le  crois  que  le  peuple  est  la  source  de  loul 
pouvoir,  et  je  si|;nerai  tonte  pétition  que  l'on  voudra  faire  pour  demander  a  la 
reine  de  renvoyer  le  ministère  aciiiel.  .Te  suis  vemtlci  pour  dire  toute  1  indijjnation 
que  m'insjiire  Kl  (.ondiiile  du  îuuvcriMimeut  4l  pour  uxi>rimer  à  O  Conuell  ma 
ferme  rétululioii  de  rester  debout  ou  de  tomber  avec  lui.  {Applaudi-seiiieuls.) 

„    ...  ,  ;  [Times.) 

—  Dubltn,  23 octobre  —  Aujourd'hui,  on  remarqnait  une  grande 
afflnencedc  curieux  dans  le  burein  de  police  de  Collège  Si rect.  MM. 
John  O'Connellel  Siècle  élaienl  présenis.  Lefrihiinal  entre  eu  séance! 
M.  Tyndall,  l'un  desjtige>,  demande  si  M.  Ilriglies  est  jiresenl. 

M.  Kemmis,  solliciteur  de  la  cniironiie  :  Hugues  u'esl  point  en  Irlande,  il  est  re- 
tourne en  Angleterre,  qqelqiies  jours  après  ilvoir  fait,  sous  serment,  les  déclara- 
tions c|ui  ont  amené  l'arrestation  des  arriiscs  de  conspiration. 

A/.  Donof/i  s'exprime  aui'i  •  H.uid  llii;;ues  a  lait  un  faux  serment  et  s'esl  laisse 
corrompre:  les  ailestations  que  je  produirai  eu  éial.lissenl  la  preuve.  Hugues  est 
un  agent  salarié  du  gonvernemeni;  il  est  venu  ici  pour  réunir  les  élémeuls  d  uue 
a(Cu-aliou  que  legmivciueiiieiit  voulait  porter  coiilre  M.  O'Coiiiiell  et  aulres  re- 
pctalers.  Le  gcmv.TuemenJ  est  ami  de  la  jusli,  e,  el  je  ne  (.euse  pa,  qu'il  veuille  ba- 
ser uneaccii-atum  sur  des  dénonciations  romtiie  cilles  deHn"iiTÎ:' 

.*/.  TynJalh  }fsw^  fàcbé  de  tous  iniei  romjMe,  mais  d  apiés  tonl  ce  que  j'ai 
enlei.du,  retlc  arcusaiion  .Miitic  liarrelt  ne  poina.t  être  accueillie  ;  ou  m-  poiii  ra 
mettre  Hugu.s  eu^enisatiou  qu'après  que  le  picx  es  OCoiiot  11  aura  eleju"e  D  ail- 
leurs, uoiis  ne  sommes  pa,  eompelcnts.  11  aurait  lalln  s'adies'ser  au  juge  qui  a  r.e,,' 
la  Jeuouciatiuu  de  lingues.  Le  Inhunal' était  d'accord  sur  ce  pmut  avaul  d  entrer 
en  .séance. 

M.  Oo/ro^.-  Ainsi  vousavicz  jugé  l'affaire  .ivant  d'avoir  entendu  plaider  la  cause 
.*/.  TynJcIl:  Ce  n'csi  pas  cela,  nous  eoniiais.ons  tré,  bien    le  poml  de  droit    et 
nous  ue  voulons  pas  cMalilir  un  précédent  irrr-iilier.  ' 

...w'e  1'.'."'?'  ,""•'«•'' 'i^'"^^a>s."<'  ^«   li.iri'eit"  plaide  longuemcul  pour  sou- 
leiiir  que  le  tribunal  pciil  juger  l'affaire  imnicdiaîenicnt 
be  jM.gemcnt  n>si  pas  encore  rendu.  [Morning  (hronicle  ) 
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Xuiiiicrons  pwehài'né'mcYil  ert  niesiiro  de  Viyffinér  Viir  la  ïltiis' 
ces  travaux  des  deiails  pretiis^  «bi.y  vii'ti  tii"'.  m'Iis  le  rajiporl 
proiii|)iiliidei'i>inme  du  mérite  tle  i^Wnilion,  raiiininistralioii.il 
emourée  de  lanl  ii'iniustes  deliaiives,  u'a  laissé  à  pm^mie  le  jijoil  de  re- 
Ijreiier  que  les  l'raViftix  u'aicut.yias  eï|  li^W*  ^'Vijraiis^Sl-ie  pl^t^e. 

Celle.- Cl  ani-ilt  eu  ifle  la  peine  aussi  ti  fîm'e  plul  y-couoiuiquenient  ;  le 
r^Mill^ldcs  iiiiiVibrcuses  adjihiicatioàs  qtiittiil  eQ  lien  u^  noit  laisser 
î^ibsisler  ancniie  i;r^^'nle  sur  ces  excédents  i|e  dépenses  qnll  -fallait  bien, 
rti.sail-on  ,  s'aitendre.ù  ironver  au  bout  dé.  Ions  le« 'devis.        ' 

D'un  autreciMé,  en  ce  moineul  mt^tne,  le  jury  d'expropriation  du  dé- 
liai leiuent  de  la  Seine  prononce  sur  les  iiideuinites  dues  aux  iiersonues 
fett.ropViôçs,  A  ftii^Vs  )è  VAiJShj  iViésqné  |ftriopaàïicliWù/r,'t'5Hei  <lc- 
cisions,  l'es  offres  lie  l'àdiiiinistraiion.  Rie'ii  ne  s'àu'rail  mieux  élàBlir'àv'cc 
(inel  espril  de  justice  el,  eu  m^iue  temp<<,  avec  qu'elle  économie  l'admi- 
nisiiatiou  a  procède  aux  éludes  sérieuses  el  aux  évalnalioiis  de  loule 
nature  qui  ont  dit  pPécéder  les  travaux.       -  (l'arit.) 


pouvait  »'«\ileildre.   l.e  satif-condnit  a  été  accepté,  et  la  (1^,^,,  . 
partie  piïiir  le  quartier  général  du  comtie  <!e  !WM.  '^'ioiits| 

— 'AmelHer,  eu  passant  par  Calclla  ,  ifir  fui  paré  de  oiiz^ 
mires,  9  qui  ila  deuiaui^iyine  ijuçoa  de  a3,ooi>uiaUre«    u  I""!"» 
Veiiji  de1^6,3a|E  D'iftliejWropiffitiiill  du  laii||fiirdl|    ,„.,,'" «fii. 
^iroue,  ri^bPidroTRiitiffl^eiiVfaise  eH  Wer&'eâliyViii    '"'''U 
'çon.  Au  nbiàiOTife  dos  jp^isomiiers  Se  Irotiii^!  Tl^nàVÇt'isa»-  ion.    '""■ 

nhkiA.  —  bu  fcrit  tt  ta  Wontlèrc  d'Italie,  1 8  od'olîre  : 
«  l.'envoi  à  la  froiiticie  des  Klals  l'i^li^ij^if  s  d'un  (jtjgis  d'i^rjuj^ , 


EXTERIEUR. 

OHIENT. — TuHQOiE. — C'otititi/ititiople,  8  octobre. — La  Porte  vient 
d'envoyer  tin  corps  d'armée  djiiis  l'Alliaiiie.  Les  insurgés  de  la  Itosniese 
sonl  empares  de  Nuvl-Uasar,  Itaiijalnka  et  Sarajcwo.  5,0i)u  Inmimes  du 
cauiji  d'Aiulrino|)le  voiit  partir  |ioiir  la  Bosnie. — Ou  aiinoiice  qu'un  cer- 
•laiii  Siiclio|ian  ,  évéqne  oriliodoxe  ,  a  voyagé  dans  ces  derniers  lenijis 
dans  la  Crèce  ,  la  Bosnie  et  l'Albanie  ,  eia  fait  de  grands  efforts  pour 
rallacher  les  cliréliens  grecs  de  l'Orient  .'i  la  Russie.  On  assure  que  cet 
cvéïiite  n'est  |ias  étranger  aux  troubles  stirventi.s  dans  l'Albanie. 

Gazette  iiuhH'igi'lU'  iil/emunite.) 

ÉaTPTC.  —  On  écrit  d'Alexamliie,  «  ociobi  e,  an  Si'inaphore  :    ■ 

«  Une  nouvelle  de  la  plus  liaiiti-  importance  vient  de  luius  arriver  du 
Caire  ;  on  écrit  qu'Aliun  t-l'aclia,  gutlvcriienr  du  Seiinaar ,  qui,  à  plu- 
sieurs reprises,  a  élé  iiivilé  pyr  le  vicc-roi  à  se  reiulie  au  (.aire  pnitr 
liieiidre  avec  Ini  qne!qiies  arraiigcmcnls  concernant  son  adminisiratioii, 
vient  de  se  déclarer  indeiiendant.  Il  a  écrit  a  S.  A;  qu'il  s'est  euteiuln 
avec  le  sultan,  ei  que,  moycMiianl  2iU)  mille  lalaris  de  tribut,  il  est  au- 
torisé h  administrer  cdlf  province  pour  son  propre  compte. 

1)  Soliinau-l'aclia  ,  par  ot,'dre  de  S.,  A.,  Vicnt  de  inander  an  Caire  le 
colline!  lia  lice,  à  l'ellel  de  .se  concerter  avec  lui,  dil-on  ,  pont  rorg.iiii- 
siiiiiiti  de  l'armée,  qui  ,  dans  ce  nioinent,  est  totite  dispersée  dans  les 
villages.  _«,.,; 

—  De  graves  désordies  oui  eu  lieu  aux  environs  de  Damas.  l'Iusieiiis 
villages  ont  eie  pillés,  l.e  clnf  de  (ieriid  ayant  votiln  y  luetlre  obstacle, 
a  été  repoussé  après  avoir  peidti  I5i)  lioniines.  l.e  12  sejiteiiibre ,  des 
IJi'doiiiiis  se  sont  avances  jusqu'aux  portes  de  la  ville  et  ont  enlevé  tout 
le  grain  d'un  nioiiliii  qui  loiiclie  aux  remparts.  {Prenne.) 

GaccG.  -  At/ièiies,  9  octobre.  —  .Cinrespoiidaiice  du  Morn.-Poiit,. 
—  Le  prince  Manroeordato  a  clé  élu  dé|)nlé;i  Mis.solonglii.  Le  roi  seiu- 
bie  se  soiMiietire  à  sa  iioiiTelle  |iosiiioii,  mais  on  duiite  de  sa  sinci^i  ilc 
Les  euneinis  de  la  reroltiiioii  coiuptent  sur  nnç  réaction,  et  M.  de  Kata- 
Jtazi,  lambassadetir  riis.se,  est  nu  jien  désappoiiilé  :  il  ne  croyait  pas  que 
l'affaire  réussirait  sans  effnsimi  de  sang. 

10  octobre.  (liorrispoiidaiice  i>arliciiliére  du  Sémaphore  de  Mar- 
seille )  —  iNoiis  avons  en  cette  nuit  une  alerte  eu  ville.  L'aide-de-cainp 
du  roi,  Gennéiis  ,  lils  de  lAilocolioiii,  l'iin  des  lioinines  le  pins  dévoués  a 
la  Russie,  a  imaginé  de  coiiiproiiietlre  S.  M.  en  lui  taisanl  aicroiie 
qu'une  coiilie-iévolniioii  serait  leiiiéé  dans  les  caséines.  A  mmuiile 
roi,  dont  la  relj;;ioii  ;i  éle  surprise,  a  envoyé  cliertlier  de  scn  prq|tre 
m'itivenipiii  (teiix  compagnies  parce  même  <ieniieos,  pour  sa  sCiieté  per- 
soniu^rre.  Kn  même  leiiips  il  faisait  annoncer  aux  represenlants  des 
jiiiissaiices  (|u'ii  coiidamner.'iit  imite  tentative  révointionnaire.  MM.  Pis- 
caiory  et  Lyons  seMinl  rendus  chez  le  roi  el  lui  ont  laii  des  represen- 
latiiiiissur  .sa  crediilile  et  sur  la  nécessite  de  punir  l'hoiuiue  qui  avait 
viiiiln  a'iisi  le  ciimproiiiellie. 

Aia'GI.ZTERB.E.^  Loiulri'x,  24  oclobr.'.  —  Hier  les  slieriff'i  le- 
vaient pioclamer  le  lé.siiiuu  du  poil  pour  i'élecliun  de  la  Cite.  Avant 
2  lieiiies,  M  Uaring  s'e.st  prcsenlé  sur  les  Imsluijîs,  Ati.ssit(>l  les  bnees 
et  les  sifflets  ont  coiniHence.  An  conlraire;  quand  INL  Tiavcis,  jirési- 
dent  du  comité,  charge  de  l'élection  de  M.  l'atiison,  a  paru,  des  aji- 
plaiidissemetits  uiirlctenli  dans  la  salle.  A  2  heures,  le  lésiiKal  du 
poil  a  été  procl.ime  ci  .'iccneilli  pardes  transports  d'enihoiisiàsme.  car 
il  donnait,  comuic  nous  l'avons  dit,  16.5  voix  de  majorité  à  M.  rat- 
tison. 

M.  Travers  s'esl  empressé  d'anuoiicer  aux  élecleiirs  que  lé  taii- 
did:it  de  leur  cliuiv  regretiail  viveweul  de  ae  jiotivoir  venir  les  re- 
mercier, mais  qu'il  ciaii  retenu  chez  lin  par  uu  mal  de  jambe,  et  que 
son  médi'ciu  sciait  foriucilemeiit  ojipose  a  ce  i]ii'il   sorlU. 

11  a  donné  lecture  d'une  lellre  de  rcmcrcliueul  du  déptilé  élu.  Puis 
il  s'est  exprimé  ainsi  :  Nous  avons  remporté  la  victoire,  mais  je  vous 
recommande  d'en  user  avec  modcralion;  i!  faut  obtenir  la  liberté  du 
commerce.  Des  milliers  d'hommes  doni  les  inuyens  d'existence  dtjien- 
dent   dn  succès  île  nos  efforts  ont  suivi  avec  sollicilude  celte  éleclioti. 

-M.  Harnig  a  voulu  prendre  la  p.Trole  après  M.  Travers,  niai^  les 
cris,  les  sifdi'is  el  les  huées  de  l'assemblée  l'ont  ciiipéclié  desc  faire 
eutendie,  el  c'est  en  vain  que  M.  Travers  est  inlervi:iiii  eu  sa  faveur. 

{Uuriiiiig-ihrviiicle., 

—  La  Gazette  de  Londres,  de  ce  soir,  anuouce  que,  par  ordre  de  la 
reine.  le  parlement,  qui  avait  élé  prorogé  au  19  octobre,  est  de  nouveau 
liroiogé  au  14  novembre  prochain.:  id.) 

—  Jeudi  soir,  le  grand  duc  Michel  est  arrivé  à  York.  L'affluehce  était 
grande  sur  sou  jiassage.  Une  garde  d'honneur  du  8'  de  hussards  était 
allée  à*a  rewoontre.  Le  prince  s'esl  rendu  ioimédialemcnt  à  la  catlié- 
drale,   qui  avait  élé  illuminée,  pniscliez  lednc  de  Devonshirc.  (7'///ie#.\ 

—  Hier  malin,  S.  A.  I.  est  partie  de  Drayton-Mauor  avec  sir  Kobert 
Peel,  lady  l'eel  el  le  baron  lirnnow,  pour  aller  assister  a  roHice. divin, 
a  l'aiicienue  église  de  TauiworUi.  Le  soir  il  y  a  eu  un  tjraud  dîner  à 
Di  a)  loii-Manor-  {StanUurili 

—  Nous  annonçons  avec  |»!aisirqtie  les  finances  du  gonteruemenl  de 
riiide  .sont  dans  un  état  favorable.  L'excédant  des  recclles  sur  les  dé- 
penses s'déveà  deux  millions  slerlings.  C'est  un  fait  remarquable  après 
k  gneifcde  l'Afghantslail  '  [Morniiig-Advertiser.) 

—  Il  s'agit  li  établir  un  chemin  de  fer  qui  ralliera  Plyiuouih,  DeTon- 
porl,  Exeler.  M.  llmuel  a  été  consulte  sur  celte  affaire,  et  mercredi 
dernier  il  y  a  eu  une  réunion  des  piiucijiaux  habiianls  île  Plynioulh 
pour  en  delil/ércr.  L'assemblée  a  ad.qiié  des  resolniious  favorables  au 
projet.  Ou  évalue  la  dépense  à  120,000  liv.  st.       ,    ,  {jïme*.) 

—  Le  Globe  jirétend  que  la  (jiu'.siion  de  rendre  plus  couimoiles,les  wa- 
gons de  troisième  classe  .siir  les  rails -w.iys  a  été  prise  en  consiucra'lion. 

—  COMTK  i)F.  Galles.  —  Carmartlien,  21  ocliibre.  —  La  police 
vieul  d'arrêter,  aux  environs  de  Pwihrydd,  six  hofnrfies  prévenu»  d'a- 
voir incendie  le  bureau  d  octroi  de  Porthrydd,  (|ui  avait  été  relevé. en 


V^iitii  a  doiiu^  iittiMiMice  à  un  biiiit  sVii^îifi\  tk'(^A  m  i'r()4H d. ■"" 
(îRljer  tiaÙAlflis  légaWns  dans  le  caso6  ^'tiotiveénj  dcsoij,?"' 
draieui  à  y  éclater.  Ou  a  dit  ;^ussi  qu'une  flotte  française  allait  ,** 
et  i|ue  riiniversilé  de  Bologne  serait  féitiiée.  Dans  ces  cirèo,,?,"" 
on  parle  de  la  retraite  du  cardinal  Bérnètti,  qiii  est  déUsié  d  ° 
légalitms.  Ce  cardinal  avait  différé  aulaiil  qu'il  àvàil  depp|,j(.'''[* 
d'ojteier  les  réforuies  que  la  nécessité  avait  imposées  au  Saincv, 
18.32,  el  les  avait  o|iéréés  1res  imparfailemenl,  bien  qti'ij  fj,,'^*' 
rasstjrance  ailx  puissances  étrangères  qu'elles  ne  fais.saieiu  nu    ' 
sirer.        ••'■  ■   '  -  ....    ;..  '"'' 

»  A  Modène  il  règne  uU  grand  luécontenlemenl.  LegoiiTeiueinj 
trichien  a  donné  au  duc  regiiaul   le  cojDseil   d'être  à  l'avenir '1" 
rigide.  ^"* 

»  Ou  parle  de  contracter  un  nouvel  emprunt   d'un  uillmn  dt 
sons  la  garantie  de  r.Vulriche.  "•" 

»  Les  tJcrniers  troubles  qui  ont  éclaté  dans  les  légaliiitis  oui  ui,, , 
tout  leur  jour  les    vices  du  gouveriiemenl    ecclésiastique.  Lea  |  "" 
tiins  hommes  ûgés,  sai'.s  force  el  sans  coiiliance,  avaient  peidii  j'"'' 
et  .songe  nniquement  à  leur  propre  .sécurité.  Néanmoins  une  séïni,, 
lion  n'aura  point  lieu.  «  [Gazette  de  Cohml 

BXX.GIQUE.  —  Le   moniteur  belge  a  publié  le  2.t  iiiu'  toinfni 
spéciale  couilne  entre  la  Belgique  cl   !e  griind-diirlié  de  Liixcuil)^,,"' 
1"  pour  le  leiiibonisefneni  récijiroqUe  des  frais  de  secours  et  (IVn],.,./ 
avances,  de  part  cl  d'antre,  pour  des  sujets  nécessiteux  des  deilx  n 
T  une  convention   d'extradition  conclut;  entre  la  Belgique  el  ir  l^ 
duché  de  Luxemhotirg  ;  3"  un  arrête  royal  du  n  de  ce  moi»,  (im,,,  " 
ve  le  règlement  coiàccrnanl  la   fondalion  d'une  caisse  de  iirévoyjiij 
l'effet  de  secourir  les  veuves  de  pécheurs  et  les  pécheurs  àiiéseiuii,! 
delà  commune  de  Jleysl  (Flandre  occid.) 

—  A  dater  du  25  oclobre  courant,  les  wagons  découverts  des Uitm 
de  fer  belges  seront  retirés  des  convois  et  remplacés  par  ilts  wati!! 
couverts  ivendqni  la  durée  de  la  période  d'hiver. 


lu  lii 
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INTERIEUR 

Le  moniteur  publie  ce  matin  une  ordounauce  royale  en  date 
octobre,  portant  création  d'une  chaire  pour  renseignement  de  la  i 
chinoise  vulgaire    à  l'école  des  langues  orientales  vivantes. 

M.  Ba/iii  a  élé  nouiiné,  par  uue  ordonnance  royale  du  uiéoie 
titulaire  de  cette  chaire. 


(lui 


JM, 


—  Le  colouel  Bosloland  vient  d'être  promu  au  grade  de  uiaréilul 
camp  dans  rinfanterie  de  marine.  Le  Moniteur  annonce  dans  lamJi 
arme  les  nominations  de  deux  capiiaiiies  adjndaiils-majors,  (Ieiiei2( 
pilaines,  de  vingt-neuf  lieutenants  el  de  vingt-six  soiis-lieijiénaui 

—  A  la  revue  passée  dimanche  par  le  roi,  M.  Delannoy,  coluiitl 
.•)6'  de  ligne,  a  été  iiomiué  coiutnandenr  de  la  légiou-d'honnciir  ' 
(iillant,  colonel  du  18''  de  ligne;  liirand-Lageude,  chef  de  bataillon 
Periei-,  major  du  2t>'  de  ligne;  Vagnei,  major  du  lO'  léger,  (idiciti 
Vingt-quatre  cioix  de  chevalier  ont  élé  distribuées  à  des  offidfr 
son.s-ofliciers. 
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—  Mous  lisons  dans  le  Moniteur  algérien  qu'une  légère 
sition,  qui,  du  reste,  n'a  en  ai.eniie  stiite,  avait  ein|iéché  .M.  le  inarfr'k 
gotivcruenr  gênerai  de  se  rendre  dans  la  provinee  d'Oraii,  ain>i 
en  avait  en  le  projet.  Il  est  rentré  le  16  oulobro  à  Alger,  venaiilde 
nez,  a  bord  du  bateau  a  vapeur  le  Vautour. 

—  La  cour  royale  de  Paris  liendra  «son  audience  de  rcnirée  k 
dredi  3  novembre.  M.  l'avocai-general  iNunguicr  prouoncerii  1« 
cours  d'usage. 

Le  Iritiunal  de  première  instance  rentrera  le  même  jour.  LediKdiu 
sera  |irononcé  par  M.  l'avocat  du  rot  de  Charencey. 

--L'Ecole  de  Pharmacie  de  Paris  fera,  sou  entrée  k  a  iioveaibrt.  l 
registre  d'inscription  sera  clos  le  15  novembre.  A  partir  du  i^jinni 
1844,  le'tilre  de  liachetierès-letlres  seraiexi^é  de  lous  les  caudiilals  ^i 
se  presenleroiil  pour  obtenir  le  titre  lie  pharmacien. 


Faits  divers. 

On  lit  dans  la  Gazette  de  Metz,  du  ait^lobre  : 
«  iji  tem|iéraiures'éiani  adoucie de|)iiis  quelques  joiiris,  leiDédecim 
M.  I«diic«l«  M«.':pe«s;«r»  pensé  que  le  priniiîe  était  en  état  dVBtK 
prendre  le  voyage  de  Pans  ;  c'est  donc  demain  qu'il  se  met  en  roule. 

—  On  parle  à  Tortoni  d'un  voyage  dn  dnc  et  de  la  duchesicdeSt 
mollis  en  Angleterre  pour  le  lu  novembre. 

—  l>e  corres|)ondant  de  Paris  de  la  Gazette  d:'Àttgtbourg]'^\W'à 
que  le  voyage  du  duc  d'Aumale  en  Italie  se  rattache  a  uue  union  iiuir 
luoniale  dont  il  aurait  élé  question  péiidtliit  le  séjour  du  comte  de Syrl 
ctise  a  Paris,  Déjà,  après  la  aiort  de  la  première  femme  dn  rni  de  ni 
pies,  la  djfua&lie  de  juillet  s'était  efforcée  de  conclure  une  alliaiict(U 
ce  monarque  et  la  princesse  Cléuiemine  d'Orleanit.Xe  comte  SélMftii 
avait  été  envoyé,  dans  ce  i)ut,  eu  mission  particutièr^i.giais  i\,i^ 
Oii^aii  que  la  dot  de  la  princesse  avait  élé  la  pierre  (^'aclioppemeul. 

Le  duc  d'Aumale  \à  se  rendre  à  Naples  pour  deinander  laroiain  fw 
princesse  napolitaine,  sœur  du  rdl.  Les  iiaiiçailles  auiront  lieu  Uu  Fit 
temps  prochain,  s'il  ne  survient  ipasi|uelque  obstacle  impi'évii.  UfJ 
cesse  est  née  le  29  février  isîJO.  Leduc  d'Aumale  mènera  grand  Irainj 
niai.soudans  l'Algérie,  dont  il  sera  noinmégouvemeitr  général.S.  A.*) 
en  altendanl,  va  visiter  les  ports  de  l'Italie. 

Le  prince  a  di'i  reiuettrc  à.Turiu,  «o  coiute  Solarde,  MatgafiH'' 
nisire  des  affaires  élrangèjies,  Ifi  graiid'croix  de  la  Légion-d'HoiiiK»' 
el  an  chevalier  de  BuieJa,  directeur  du  bureau  des,  affaires  élraiigerfl 
la  croix  de  commandéiir.  , 

—  Les  voitures  du  ^\Xi:'à.'  ^\iXRa.W/iTr\y^^^  à  Tojilon  le  21,  ont.étM" 
barqiiécs  à  bord  de  la  frégale  (i  vapeur  VÀtmqaèe ,\y\\  ii'a  chercnff 
prince  dans  un  poin  de  l'Italie.  S.  A.  R.,  jii^tie  de  Tliriu  le  21,  "t  m 
k  Govane  visiter  la  reine  veuve  Mdrie-Christine,  sa  lahtis. 

-Un  traité  vîeiit  (f^itré  cdncliï  entre  PAilt^iMJeiJt  làSaitt,.MJ 


h 


J.A  DliMÔCUATIE  TACIFIQUI.. 


I        ledes  1»''»  e""C"''ilaiit  avec  la  momiivc  pu  circuliiliou,  t\,  s'il  y 
l'*"'''.iiie fraction,  licduiiiier.allernalivemeiit  riivaiitaj;c,  iicndaiil  un 

'"""'ou  lit  ''""*  '*"'  '''"V**^  *'*'  '"  Sarlhe,  An  Mans  : 

li  Kirscli  a  fait^  diiiiaiiche  22,  un*-  n(Mivcll«  ascension  qui  n'a  pas 

' 'ljjii  réussi  que  Ips  prccfidcMics.  (.'aéiouaiilfi  avait  accepté  punr 
'"""'a''iie  de  voya(,'e  nne  jeune  personiine  (|iie  l'on  nons  a  dit  élrc  cni- 
£<""''  "jads  lin  calé  voisin  de  la  Mission,  'l'onze  iiioiiilc  vent  Icnli'i-  l'en- 
''"'''ise  '■'"*  '"'''*""•*'  passion  iKinr  les  coiirsi's  aciiciines  lelicut 
"^''krscli  dans  iiotie  ville.  OiiTuuionce  d'aiilicsascen-idiis. 
"    La  cbanilne  tl<'s  députés  coiiipie  275  liomiMes  marié*,  68  célibalai- 

".  ,21  vcnfs.  L'Age  réuni  de  ers  454  dépiilés  est  de  ii,»97  ans.  Ils 
'"'il  eiisc'"''''*   1,349,800  fr.  de  conlril»iiticins ,  leiir.^  revenu»  s'élc-, 

P""j  i3,oO'J,000  fr.  I.fs  foucli( aires  f.ii-aiii  partie  dr  la  clianihie 

""ii,!,,,i  eiiitnible,  chaiiuc  année,  sur  le  bud^-'i,  i,93«,f.oo  fr. 
F'"''  [yaliomil.) 

Qnire  les  AmucliatpatulHel  Darvuftihih'  M.  Lauieiijiais,  le  jiapc 

rj^ii  l'iiide"  ''■''  o"*'''af;p.s  suivants  :     '        '        ;  • 

n  religit»'  cungtaiee  uiiioernellemcnt  à  l'aide  des  sciencs  et 

,  'l'friiditioii  modfnit't,  par  M....,  de  la  Marne;  iij)irciol  donu, 
Infelolfreil  cuore,  on  Klremies  pour  le  coinnienceineni  de  raniiée; 
iSm/"""  '"  fortnulion  du  dogme  catholique  ;  l'astorul  del  uhinpo 
Jt  Afl^^H"  "  "''"'^i'  Vwblo  dit  tudioeeii»,  qui  ominence  ainsi  : 
«..ffiiuvre  autius,  mi»  amados  diovesano»,  que  fui  elegido,  etc.; 
ytlera  tulla  direziune  degti  ntudi  di  Fraiicetco  Forli.  Ce  dei  niei' 
■•:,|.;igca  clé  condamné  par  un  bief  s|)écial. 
\_Oiili'  daii*  I''  Hérite  <ie  l'Ontil . 

,|'|ii.*ieiirs  personnes  ont  cte  lemoiii»,  il  y  a  (|iirl(infs  jours,  d'un  fait 
lifiirtlraordinaire.  La  roule  (|iii  s'éiend  depuis  iNioii  juMin'à  Salnl-Li- 

iiiirf  éiaii  couverte  par  des  milliers  de  petites  salamandies  ;  la  route  ne 
F^jifiiljit  qu'une  masse  in)iràlre,  ei  il  était  iiupo»sible  de  faire  nu  pa« 
ans  écraser  plusieurs  de  ces  reptiles.  » 

_Oii  écrit  d'Oslende  : 

,  D(|iiiisdi'iiX'jnois  ijne  l'IiuUrecst  bonne  el  saine,  nos  ([ualre  parc» 
ij'onti'as  reçu  moins  de  onze  naviics  de  liiiurnlrim,  char(,'éi>  du  nombre 
jnornie  de  3,;il4,ooo  piè(;e.<'de  ce  mollns(|iié  ,  dont  la  |i<us  grande  par- 
l|,  apréi  avoir  sejoiMué  nu  certain  temps  dans  les  parcs,  a  déjù  été 
l,iff(  a  la  consomma iiou.  »  [Journal  de  Brujcellet.) 

„  0»  Ht  dans  le  Commerce  : 

,|,(  joiiriial  le  l'alumede.  ce  vade-viecum  des  joueurs  d'échecs, 
loiià'ileiiuis  se|)t  ans  par  la  Uourd(mnais  et  continué  par  ses  sucres- 
„iir>,  III"  doit  |>lus  prétendre  au  bénéfice  de  la  loi  qui  dispense  du  liiii- 
L|(,  publications  mensuelles  Iraitant  de  sciences  etd'aits.  Si  l'admi- 
Liraliuii  persiste  dans  la  préteiitnni  d'assimiler  une  iiinoc>'ute  pnbli- 
aiioii  lilli'raire  à  une  revue  politique  ,  les  Iriltiinaux  piononceriuit  et 
In  saura  enfin,  de  par  la  justice,  à  quelle  classe  appartiennent  les 
jctircs.  »  ,     ,  '         • 

_  Jraii  Popangair,  (;ar(;ou  bouclier,  a  sauvé  un  vieillard  qui  se 
lovjiidaiis  la  Seine  et  a  \ei'.sé  dans  la  caisse  dn  bureau  de  bienfaisance 
llfioiiarrundissemenl  la  prime  de  25  fr.  qu'il  a  reçue  de  la  préfecture 
..  ^iilice.  (Mohiteur.) 

-lLfsfanieii«es  mines  de  Saint- liérain  sont  à  vendre  sur  là  mise  a 
Lni(le330,oo()  francs. 

-  Oss  inntbles  graves  ont  en  lieu  au  théâtre  d'.ingonl^rrté.  Une  picce 
^nnoiicéi' n'ayant  pu  élre.jonée,  le.s  speclaienrs  ont  sifflé  le  directeur  et 
hiont  lancé  une  prèle  de  projectiles.  Ln  des  acteurs  ayant  interj>elle  le 
Riire,  a  été  mis  en  prison. 

-Pliisietir»  accidents  éi sut  récemment  arrirés  sur  des  chemins  Ae 
|(rtii  ex|iloiiaiiou,par  siiitede  la  faculté  laissée  aux  Yuya(;eiirs  de  fumer 
Imj  les  voitures  et  anx  stations,  il  vient  d'être  prescrit  iux  commis- 
mr(s  de  |)olice  de  se  montrer  très  sévères  snrl'exéculioii  des  règlements 
nui  ledéfeiidenl.  Des  condamnations  en  fimplèfiolice  réprimeront  éner- 
ni|ii(iDeiit  ces  infractions. 
-Ou  écrit  de  M.iyeiice,  21  octobre  : 

I  ULévpold,  bateafi  il  vapeur  de  la  société  de  Cologne,  allant  en  re- 
paie de. Mjyeiice  à  Manlieim,  a  ctélieinié,  hier  an  soir,  à  neuf  heures, 
un  environs  d'Opttenheim ,  par  un  antre  baieèli  à  vapeur  de  la  même 
n:i«[(,  lu  Reine  ,  inarcliant  à  la  descente.  Le  clioc  a  été  si  violent  et  a 
ifié  lelleuient  II  plein  sur  l'avant  ;  i\nr.  le  Uopûid  i  immédiatement 
nmiiieiice  à  couler  bas ,  et  (|iie,  fîhq  minutes  après,  il  avait  sooihré. 
»  Hormis  les  soixante  passagersqui  ont  réussi  i  se  saufer  !«àr  l'autre 
iiitaii,  lequel  avait  viré  de  bord  aux  prcniferscpi»  deHétresse,  rien  n'a 
ii<lre  retire  du  Lé»pold\  voilures,  effets,  mar^rhandises ,  tout  a  dis- 
uni  sous  les  flots,  avec  le  bâtiment.  »  {.Moniteur  paritien.) 

On  In  dans  {'Impartial  de  Smyme,  4  oetobre  : 
«Dans  la  nuit  du  18  septembre,  l'Ile  de   Rhodes  a  éprouvé  une  se- 
wujse  de  tremblemeut  de  terre  qui  a  duré  environ  treiue  .secondes  dans 
iilirectioiMlu  tudau  nord. 

>  L'Ile  de  Kalki,  voisine  de  l'Ile  de  Rhodes,  a  éprouvé  aussi  la  se- 
"tissf,  inais  avec  beaucoup  plus  de  violence,  et  a  vu  s'écrouler  la 
"ne  nuit  une  vingtaine  de  maisons,  un  antique  château  qui  idate  dn 
kDMdes  chevaliers,  et  finalement  le  .  aianielun  d'une  montagne,,  le- 
pueia  roulé  dans  la  mer  avec  un  bruit  épouvanlaple.  Lin  navire  mouille 
iJin  If  port  à  été  pr"esque  porté  sur  le  rivage  piar  les  ejux  qui  se  sont 
Un  raoïheitt  considérablement  élevées.  Saiis  le  secours  des  habitants  de 
Jiki,  ce  navire  aurait  infaillibleipent  péri.  » 

-  On  lit  dans  le  Jounial  de  Rouen  du  2»  : 
«Unviolentincéudie  a  éclate  à  deux  heures  du  inatin  chez  le  tienr 

pillant,  épicier  et  marchand  de  liquides.  Au  son  des  cloches  utié  nom 
Ttuse  population  est  accourue  sûr  le  lieu  du  sinistre  oii  les  pompiers  se 
>*d  |K)rtés  au  pas  de  course;  mais  à  leur  arrivée  les  flamnie» jaillissaient 
t  tonte  part  et  meiiaçaieiit  les  maisons  voisines.  Cependant  an  bout 
l'uw  heure  on  était  maître  du  feu.  La  dame  Leroy,  propriétaire  de  la 
jMison.qui  habitait  le  second  étage  a  péri.  Son  fils  a  pu  sauter  dans  uije , 
ipte  cour  avec  le»  ihains  brûlées.  C'était  un  spectacle  déchirant  que  de 
litiilendrè  crier  :  a  Sauvez  ma  pauvre  mère  !  »  On  voyait  la   pauvre 
IKoimeàune fenêtre /ais^ul  des  sig+tes^uie-délresse.  On  lui  criaif  de  se 
IJf'", on  Itil  tendait  des  iiiatelas.  Agée  de  80  ans,  elle  n'eu  à  pas  eu  la 
]"f«  et  bientôt  on  l'a  vu  loml)er  à  larenversc  dans  sa  chambre. 
.  ?■*•"  "Oj),  la  populiaiibn  de  la  France  était  de  18,687,320,  âmes,  pe-» 
|f"'s,ellea  été  couslammeut  en  angiueulant ,  et  sa  uiaiche  asceuijaiile 
|":,*',*,'ïTéiéeque  dans  les  dernières  aimées  de  l'Empire.  Aujourd'hui, 
IWselève  à  34,494,876  habitants,  d'où  il  résulte  que  dans  u.Tans  elle 
l'Mi  accrue  d'un  peu  plus  de  lft|20.  {Echodu  Monde  tarant.) 

I  ~  ''■*s"lle  d'un  avis  ili1sé^é  .-l'tS  Mànitenr univer»et,  par  le  procii- 
["i  "''TOi  de  Boue,  eu    date  du  27  septembre  ,  que  la  succession  va- 
laniedu  sieur  Massé,  maréchal-des-logis-ehef  aux  spahis  de  la  Calle, 
|«ceiiten  mai  dernier,  s'élève  approxiiuaiivciDenl  à  2,271  fr. 
,  ■"  Ce  soir,  à  l'Opéra-Comique,  la  9"  représentation  de  Mina,  précé- 


projel  aurait  été  pré.scnlé  au  conseil  général  du  départenieiit  de  la  .Seine, 
à  l'effet  d'approvisionner  A'euuJi  de  lotîtes  soi  les  now-seiileiMent  Paris, 
mais  tout  le  dépui'lcinent  dir  la  Seiuc  On  parle  aussi  iraiiires  avan- 
tages également  considérables;  mais  lious  attendons  des  iiiforinaliojis 
plus  précises  pour  en  juger. 


y^^^t  Polichinelle 
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TRIBUNAUX 


La  cour  d'assises  a  coût  mué  aujourd'hui  les  déliais  de  l'affaire  Hacliat, 
Coiirvoisier,  etc.  On  s'est  occupé  des  vols  coininis  par  llacliiil ,  Droiiin  , 
iVlatliieii  ,  Vaillant ,  Conrvoisier  ,  (jaiiiliiei' ,  Jo^lCll  ,  Hosschii  ,  elc  ,  an 
préjudice  de  |,i  veuve  liaiidoiiin  ,  belle-mere  de  Hachai  ,  linge  et  objits 
divers;  ^lii  sieur  liallenan  ,  700  fr.;  de  l.lierinitiot ,  6iio  fr.  ;  dc<:lievas , 
131)  fr.  ;  de  (i.irasser,  300  IV.  ;  de  l'Iiésn  ,  ,io  fr.  ;  de  la  caisse  centrale 
de  la  siiciélé  d'éclairage  pour  le  gaz  ,  23(t  fr,  ;  de  Vaiignelin,  60  l'r,  ;  du 
sieur  Véniout,  2()i)  fr.  ;  du  siciir  Diicrey,  HO  fr.;  de  la  dame  lionrgeois  de 
Itaiivicre  ,  de  rargcrilene  ,  des  lapins  ,  des  poules  ,  un  canard;  de  la 
veuve  (:(Mii|H)nint,  i.odo  fr,  ;  du  sieur  Hhiclier  ,  deux  lampes  carcel;  du 
sieur  lliiardean  ,  7,200  fr.  ;  eiilln  ,  un  grand  nombre  d'aiiires  vol:<  plus 
ou  moins  considérables.  Dans  les  sommes  el  les  effets  ci-de.ssu;.  ne  sont 
pas  compris  bL-aiiconpde  bijinix,  de  pieries|n'ei:icuses,  d'argenterie,  etc. 

l/andicnce  est  levée  a  cinq  heures.  Deuiuin  ,  M.  l'avocatgciiéral 
proiionccia  son  réquisitoire. 


ETUDES  RELIGIEUSES. 

f'onttÊtenI  Ira  tlofftne»  hv  l'ègénèrenl i\). 

l.K  CIIIIIWT  VIVAXr. 

Jiis(|u'à  prt''sent,  dirons -nous  aii.x  callioliqiies,  vous  ,1ve/.  adori; 
II!  Cluisj  iiioii;,il  est  temps  d'adorer  le  (Jiiisl  ressuscite,  vivant  et 
gltii  i('ii\.  La  religion  doit  toujours  élrc  rc.\()licatioii  <lt  s  dcstiiiccs 
(le  rhoinmc,  tt  |)ui,s4|ue  ces  (Itstiiiôcs  chaiigciit,  elle  doil)îtrc  pro- 
gressive. 

Or,  qu'est-ce  t|iie  le  progrès?  Délinir  le  progrès,  c'est  lésoiulrc 
la  question  ic  ligieuse  de  l'avenir. 

Le  progrès  n'est  autre  cliose  que  raccroissemeiit  île  vie.  Li;  pro- 
giis,  considéré  an  point  de  vue  de  rhiiniaiiit<S  est  raccroisseineiil 
de  vie  pliysi(|uc  par  plus  de  jonissatices  et  d'œiivres,  de  vie  morale 
par  plus  d  amour  el  de  chanté,  de  vie  intellectuelle  par  plus  de 
science.  Considéré  uiiiv<  ruelleineiil  ,  le  progrés  di's  iHi'es  vis-à- 
vis  des  autres  êtres  eousisle  a  pos.séder  plus  de  vie,  ou  à  passer 
d'une  vie  inférieure  à  iiiie\ie  siipéiiuiire.  .\iiisi.  dans  la  grande 
hiérarchie  de  la  n.iliire  nous  plaçons  an  bas  de  lèelielle  les  êtres  les 
plus  merles,  et  nous  les  élevons  h  mesure  ([u'ils  paraissent  contenir 
pfiis  de  facultés,  exercer  plus  de  fonctions.  C'est  ainsi  que  nous 
montons  du  loclieià  l'arbre  et  de  l'arbre  .'i  ranimai,  coniine  les 
degrés  d'un  temple  sur  le  péristyle  duquel  nous  trouvons  Dieu. 

Dieu  étant  la  vie  universelle,  rlionune,  èii  progressant,  accomplit 
un  acte  émineniiiieut  religieux  ;  il  si;  rapproche  de  Dieu,  il  s'en  as- 
simile en  quelque  sorte  une  portion  plus  grande-  Le  progrès  n'est 
donc  pas  conriiié  sur  cette  terre,  ce  théâtre  d'un  jour,  il  se  r.itla- 
che  à  l'ordre  eosmogonique  tout  entier,  et  de  translorinalions 
en  transformations,  d'évoliilioiis  en  évolutions,  la  vie  asceiidente, 
qni  est  aujourd'hui  un  homme,  ()iii  sera  plus  qii'im  homuu-,  re- 
montera plus  piVîs  de  Dieu,  le  poursuivra  toujours,  et  ainsi  le 
connaîtra  toujours  mieux  et  raimera  davantage.  La  fin  du  pi-ogrès 
est  Dieu,  \ivre,  qu'est-ce  donc,  si  c«n'eb4  prendre  en  soi  par  la 
durée  une  plus  grande  part  de  l'éterniU',  qui  est  un  aspect  de  Dieu, 
et  |)ar  le  déptaceiuenl  une  plus  grande  part  de  l  iiiliiii,  qui  est  un 
autre  aspect  de  Dieu  ? 

V  a-l-il  historiquement  progrès  dans  Ihooirue  ?  L'histoire  dé- 
montie-l-elle  chez  l'hoiniue  collectif  cl  individuel  un  accroisse- 
ment continu  de  vie  ?  ^ 

Physiologiqftcment,  la  vie  est  plus  dévelopïiée  chez  Ifs  modernes 
que  cher  les  premiers  peuples,  ou  leurs  véritames  représentants,  les 
sauvages.  Tons  les  savants  qui  se  sont  occupés  de  leclierches  sur  les 
races  ont  constaté  le  perpétuel  développeineiit  du  système  ner- 
veuXj  qui  est  l  agent  de  la  st^nsilùlité-  N'eSt-il  pas  évident  que  nps 
percepijuns  des  couleurs,  des  sons  et  d*:s  parfums  sont  plus  déli- 
cates el  plus  compliquées  dans  la  civilisation  actuelle  que  dans  la 
société  primitive!'  Le  besoin  de  vêtements  chauds  et  moelleux  n'in- 
dique-l-il  pas  une  fibre  plus  sensible  ? 

Le  loucnef  ne  s'esl-il  pas  perfectionné  ,  dans  le  contact  de 
l'homme  avec  la  nature ,  et  dans  l'assimilation  de  la  nature  à  nos 
besoins  ?  Kst-ce  que  notre  système  d'alimentation  ne  s'est  pas  épuré 
à  mesure  que  l'humaiiiié  se  développait  en  art  eten  science?  Ht  que 
fait  donc  l'industrie  dans  ses  innombrables  investigations  et  ses 
perpétuelles  conquêtes  ;  et  que  lait  donc  Iç  commerce  dans  ses 
explorations  et  ses  éternels  voyages  a  travers  les  continents  , 
si  ce  n'est  créer  et  cl^^rchcr  de  nouveaux  moyens  ,  de  nou- 
veaux piodiiits  pour  sal.iîfaire  et  développer  encore  des  sens  plus 
déveirtppés  et  plus  exigeants'  La  sensibilité  étant  moins  épanouie, 
moins  abondante  et  moins  répandue  aux  surfaces  chez  le  sau- 
vage que  chez  riiommc  civilisé,  il  s'en  suit  qu'elle  se  condense  au 
centre  même  de  la  sensation,  ce  qui  explique  dans  les  races  bar- 
bares la  puissance  de  certains  organes,  tels  que  l'ouïe  el  l'odorat. 

Le  progrès  ,  ou  accroissement  ae  vie,  est-il.  moins  évidemincnt 
démontré  par  riiistoirc  dans  l'ordre  moral  ?  Nous  voyons,  à  me- 
sure que  les  siècles  passent  el  se  renouvellent  ,  des  sentiments  au- 
paravant inconnus  apparaître  daitsleuioude.  L'amour,  qni,  dans 
les  monuments  des  littératures  priiuitives,  se  borne  à  un  lait  de 
possession  brutale,  change  sans  cesse  de  caractère  ,  et  en  s'élevani 
élève  la  femme. 

L'amour,  qui,  sous  toutes  les  formes,  sous  tousles  noms,  charité, 
foi,  espérance,  est  la  plus  sublime  expression  de  la  vie  morale,  ne 
s'est-il  pas  toujours  développé;'  N'a-t-il  pas  apporté  à  l'homniede 
plus  vives  el  de  plus  nombreuses  syiupalnies  pour  Dieu  ,  pour  ses 
frères,  pour  tous  les  èlres,  pour  tous  les  spectacles  du  monde  ':*  bit 
ces  divines  joies  du  coeur  que  nous  éprouvons  devant  les  belles  l'or- 
iiies  ,  devant  les  honnes  œuvres,  n'onl-elles  pas  coulé  goutte  à 
goutte,  siècle  par  siècle,  dans  l'âme  des  hommes,  comme  les  huiles 
de  senteur  Icnlcment  distillées  dans  les  unies  d'or?  Est-ce  que  nos 
tressaillemenis  ne  sont  pas  plus  intimes,  plus  profonds  el  plus  in- 
lenses?  esl-ce  que  nos  épouses,  que  nous  promenons  souriantes 
el  joyeuses  sous  les  regards  de  Dieu,  dans  la  grande  salle  nuptiale  de 
la  nature,  —nous  aimant,  nous  exaltant,  par  la  poésie,  par  la  pen- 
sci!  religieuse  ,  convoquant  et  associant  |  nottc  bonheur  toutes  les 
magiuhccnces  du  monde,  —  est-ce  qu'elles  ne  sont  pas  plus  alTec- 
tioiinéesde  tous  les  sentiments  que  nous  venons  rapporter  à  elles,  el 


des  types  el  di;s  siliialjoiis.  Les  iiioileines  ont  de,  plus  ipie  les  an- 
ciens riianuonie,  ()iii  esl  la  pa'i;jie  la  plus  vivante  de  la  musique. 
La  peinture  el  la  seiilptiire,  iiumitl)i|es  clie/.  les  Kgjptieus,  el  syiii- 
b(>li(|ues,  plus  vivantes  chez  les  (irecs,  mais  ipii  1  eprodnisiienl  plii- 
Iftl  unt!  ahsliaction  de  beauté  on  des  couvenlions  de  liuiiu;  (pu;  la 
vie  elle-méiiie,  se  .sont  proposé  chez  les  modtîiiies^la  leprodiU'tion 
lapins  étendue  el  la  plus  multiple  de  la  vie;  pn!.(|ue  partout 
elles  ont  subslltué   l'aclioii,  le  caractère  au    type  ou    au    symbole. 

Dans  l'ordre  scieuiili(|ii,',  1  histoire  déinontie  h;  iliéiiie  (lévélop-' 
neiiienl  de  vie  iliaque  jour,  en  lédécliissailt  sur  lui-même  t;l  sur 
le  monde,  riiomiiie  a  penélié^iliis  avant  dans  la  connaissance 
des  pliénoiyèiies  II  est  eiitié  eu  couimuniealion  avec  plus  d'êtres 
et  plus  de  Tails,  il  s'ist  mêlé  plus  inliiiiemeul,  plus  largement  à 
celte  vie  iiiiinie  dans  laiiiielle  nous  sommes  plongés,  par  la(|uclle 
nous  v'ivoTis,  nous  sentons  ,  nous  coiiiiaissons.  Au  début  des  so- 
ciétés, la  science  était  surtout  ineiti,  elle  clicrcbail  sou  alphabet, 
ses  instruiiieiils,  les  abslrai  lions  de  l'esprit  qui  ne  sont  p.is  en- 
'core  la  vur.  Kien  plus,  les  seuuees  elles-iiiêiiies  soûl  leiiues  un 
liiobili'S  el  c.achéi'S  deiiiéie  le  rideau  du  saiicluaire,  coiiiuie  ces 
laiii|>es  dont  la  (lamine  dérobée  ,111  soleil  biùle  solilaireiiieiil  dans 
la  nuit  des  sépulcres.  Ca  science  pai  le  une  langue  à  part,  cabalis- 
ti(|ue,  Iraditionnelle,  (pii.iie  laissant  plus  s'r\ercer  sur  elU:  le  tra- 
vail   libre  de   chacun,  ne  permet  le  progrès  que  par  exception. 

Plus  lard,  la  science  tombe  iluiis  lo  doiiianie  coiiiiiiiin  ,  et  uiulti- 
plie.cliez  les  (jrecs  ses  découvertes;  mais  elle  in- doiihc  guère  (jue 
l'explication  des  corps,  et  la  donne  coniiiie  s  ils  élairnt  incites. 
Chez  les  luodernes,  an  contraire,  la  scieiite,  devenue  plus  vivan- 
te, explique  la  vie  des  corps  ;  elle  découvre  les  lois  de  l'at- 
liaelion  el  de  la  pesanteur;  dans  se,s  explorations  les  plus  ré- 
centes, elle  s'altailie  ,'i  la  liimièieetà  rêlccliicilé,  les  agents  les 
(dus  subtils  de  la  vie.  La  cliiiiiie,  entre  les  iiiaiiis  du  plus  ^land 
ehimiste  luodcrne,  est  devenue  si  vivante,  ipie  celiii.TU  semble  ac- 
corder des  passions  actives  aux  iiioléciiles  des  coijis,  La  médecine 
passe  de  ranatomie  à  la  physiologie  ,  (|iii  n'est  plus  seub  nient  la 
description  des  org.ines  ,  mais  rexplicalion  de  la  vie.  L'organogé- 
iiie  el  rorgano|>lasti(^  vienneiit  ensi  igmicoiiimeiit  la  viede  riioiiinic 
se  rattache  à  la  vie  u.jiiverselle,  esl  modiiiée  par  elle  ou  la  modilie 
à  son  tour.  Dans  l'histoire  naturelle,  la  science  abandonne  le  tra- 
vail exclusif  des  monogra|)liies  et  des  classilicitioiis ,  pour  démon- 
trer l'uiiilé  de  vie  dans  tous  bs  êtres.  Eiiliii  la  science,  en  s'incar- 
iianl  à  la  malière  sous  la  direction  de  riionime,  a  donné  aux  corps 
bruts  celle  .seconde  vit' qui  esl  la  inécaiiit|ue. 

Ce  (|ue  nous  noinmous  des  sciences,  la  poliliipieet  l'histoire, 
obéissent  à  la  même  iinpuls'ïon  de  vie.  Quel  a  été  le  résultat  de 
toutes  les  législations,  de  toutes  les  formes  sociales,  de  tousles 
nrogiès  économiques,  si  ce  n'est  d'émanciper  conliuuelleuient 
l'homme,  de  le  soustraire  à  la  domination  des  besoins  el  de  ses 
semblables,  de  fane  travailler  la  machine,  rinstrumeni  inerte  à  sa 
place,  el  lui  permeltie  de  naître  ainsi  à  la  vie  des  idées  el  des  sen- 
timents, pour  le  faire  passer  de  l'état  instinctif  à  létal  psycholo- 
gi((iie,  cl  avoir,  en  quelque  sorte,  plus  de  fenêtres  ouvertes  sur  le 
monde  exlérieuiT  Et  rhisloiro  elle-même  u'a-l-eile  pas  renoncé  à 
être  puiement  descriptive  ou  narrative,  pour  einbiasser  tousles 
faits  de  la  vie  ■' 

Un  grand  historien,  .M.  .Michelel,  n'a-t-il  pas  posé  la  Uiéorie  de 
l'histoire  vivante,  qui  renferme  .'i-la-fois  la  race,  la  géographie,  le 
droit  ,  radministralion  ,  la  théologie  ,  l'art ,  et  rindiislrie.  I|  a 
dit  que  tous  les  hommes  n'étaient  qu'un  homme.  Malgré  la  di- 
versité des  temps,  des  lois,  il  n'y  a  qu'un  même  être,  une  Ame  qui 
esl  partout  la  même.  Celui  donc  qui  a  en  lui  le  senliiuenl  de  l'iden- 
tité, delà  perpétuité  delà  race  humaine,  peut  retrouver  au  fond  de  ' 
lui-même  ce  qu'ont  voulu,  senti,  aimé  les  autres  hommes  dans  tous 
les  siècles.  L'historien  revit  ainsi  dans  les  temps  passés  ;  il  peut  ex- 
pliquer avec  son  cœur  le  cœur  éternel  de  l'homme.  L'histoire  n'est 
donc  plus  lin  cimetière  où  l'on  se  contente  de  disposer  des  tom- 
beaux par  ordre  de  date.  Le  iwssé  vit  en  nous  et  nous  vivons  en 
lui. 

Ainsi  donc,  progresser,  c'est  élargir  le  cercle  d'aolion  de  l'hom- 
me parles  sens,  par  le  sentiment,  par  la  raison,  el  l'histoire,  sous 
les  trois  grandes  formules  de  l'industrie,  de  l'art  et  de  la  science, 
démontre  page  à  page  cet  accroissement  de  vie. 

La  manière  de  mesurer  le.  temps  l'indique  aussi.  Chez  les  pre- 
miers peuple^  la  vie  est  sourde  ,  silencieuse  ,  endormie.  L'enfant 
dort  plus  que  rhoinmc,  le  sauvage  que  le  civilisé.  Alors  ,  l'bomiue 
a  pour  marquer  le  temps  l'obélisque,  ce  doigt  du  soleil,  qui  trace 
sur  le  sable  une  heure  muette  et  insensible.  Le  jour  seul  a  des 
heures,  la  nuit  n'en  a  pas  ;  car  du  moment  où  le  soleil  est  couché, 
l'homme  comme  les  animaux  ne  peut  que  dormir.  Dans  les  sociétés 
confuses,  vastes  troupeaux  ou  l'individu  n'a  pas  de  liberté  ,  pas 
même  s'il  est  prêtre  et  soldat ,  où  il  n'a  pas  de  foyer  ,  de  famille, 
Ihenre  esl  collcjclive,  en  plein  air.  Mais  voici  qu'une  autre  civili- 
sation vient  à  liailre,  qui  n'est  plus  cette  promiscuité  massiSe  des 
innombrables  populations  de  l'Egypte  ,  ou  cbaipie  individu  n'est 
pas  un  individu,  mais  une  caste;  civilisation  progressive,  dans  la- 
quelle il  y  a  plus  de  placiî  pour  la  diversité,  la  spontaiiéilé,  la  li- 
berlé,  le  mouvement.  Alors  le  sablier  el  la  clepsydre  succèdent,  à 
l'obélisque.  La  mesure  du  temps-est  une  chute  ,  un  mouvemenl,  le 
premier  symplôme'de  vie.  L'heure  n'est  pas  seulement  collective, 
mais  encore  individuelle.  Elle  n  habite  pas  seulement  la  place  pu- 
blique, mais  encore  la  maison;  elle  veille  sur  les  convives  attablés 
dans  la  salle  du  festin  ;  elle  assiste  aux  joies  de  l'époux  qui  détache 
le  voile  de  l'épouse. 

Le  mouvement  est  le  premier  symptôme  de  vie,  comme  la 
voix  en  est  la  dernière  el  la  plus  haute  expression.  Lorsque  le  chris- 
tianisme vient  infuser  â  la  terre  une  plus  grande  somme  de  vie, 
el  qu'il  place  la  vie  dans  le  ciel ,  rheure  monte,  aussi  dans  le 
ciel  ;  elle  a  une  voix  el  la  même  voix  que  la  prière;  elle  est  gémis- 
sante comme  la  religion  du  crucifié;  elle  se  disperse  en  lenleset 
mélancoliques  lamentations  au  sein  des  airs  el  sur  les  sombres 
multitudes.  _    ;     ; — 

Mais  il  ne  suffit  pas,  pour  la  solution  du  problème  religieux, 
d'avoir  démontré  par  l'Iiistoirele  continuel  développement  tle  vie, 
il  faut  encore  démontrer  cominenl  chaque  religion  par  laquelle 
les  peuples  ont  passé,  ou  à  laquelle  ils iSe  sont  ai  rélés,  repic.senle 
une  forme  successive  du  progrès.  Trois  grands  cultes  partagent  le 
inonde  et  meurent  sans  pouvoir  se  pénétrer;  n'est-ce  pas  dire 
qu'aucun  d'eux  ne  correspond  à  te  vie  intégrale  de  rhomme'.'  Le 
brahainisme représente  la  contemplation,  l'observation,  en  quelque 
sorte  passive ,  de  rhomme  sur  lui-même  el  sur  le  monde.  Placé 
au   cenlre  dune    nature    magnanime  qui  produit  spontanément 
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dans  .son  iiiajilfuii  sui'  le  (xiiil  ilu  navire;  là,  sous  uni;  Ix'll»!  unit  ' 
éloilcf,  au  doux  1)1  iiil  delà  Mini;  <iui  Inyait  sur  li's  flancs  d(ï  la 
triitiinc,  il  lui  visilé  ()ar  un  tèw,.  Il  aptîiccvait  dans  une  plaine 
Jt':s(Mti-  di-s  populations  cnlioies  qui  plciiiaicnl  fl  qui  liii.  Icn- 
daicnl  les  l)ias  ;  le  ^iMud  liiunini',  tursovcillant,  laissa  lonibcr  sa 
((Ucsui'SM  niaiii  cl  nMl.'ilnl  lou^-l^  inps.  Jùisuilo  il  écrivil  sur  ses 
tablr.tlcs  :  Connllu'cl  CMiliià-c,  cl  il  (il  rchAhr  Icsdcu.x  villes. 
'  Owv  le  clll■islialn^,lu•  ccriv,'  sur  l,i  prcnncie  pa,i,'e  d'un  nouvel 
r.vaujjilc  la  M.C(|ueel  U'uirés.  cl  ([ue  dans  sa  eouipiéli 'iisivc  uuilc 
il  al)S()rl)e  cl  rcvoi|ue,  en  les  ahsorbanl,  ccsdinix  Irtrnuiles  épuisées 
cl  incoiupUMes  di;  la  jclif;ioii  imiveiscll,'. 

El  inainlcnaijt.nous  dirous  au\  c,illn)lii|ues  ;  reniroz  dans  la  vie 
d'où  vous  éles  sortis;  ru-,  considérez  plus  c<î  mande  oonune  une 
lliébaidc  ,  où  le  s, uni  doive  s'isolcf;' ii''<"«i>il<'  el  debonl  ,  snr  les 
lianles  rniiu's  pour  ri'^'ii.ltr  inélanroli(|ueuienl  les  peuples  em- 
portés par  les  vents  de  juoi  1  ,  coinnie  le.-,  lourbillous  de  sable  par 
les  vents  du  désert.  .Sou;;i/.  ([ue  re.\isU'uce  nous  a  élé  donne»;  pour 
raclioM,  (;l  qu.' I)ieu^){'se  nos  miiiles  à  nos  œuvres.  La  terre  n'est 
p>is  une  vallée  de  larïues  ipi'il  lanl  abandonner  à  ras|)liodèl<;  cl 
aux  ronces;  c'est  le  temple,  c'est  l'aulcl  du  Dieu  vivant,  cl  l)ii;n 
n'a  pas  alliinié  A  sa  voûte. ces  niillioiis  de  lain^jcs  d'or,  distillé  les 
jiarlums  dans  les  incensoirs  des  llenis,  semé  les  l'ormes  (;l  les 
couleurs  sur  les  voiles  de  verdure,  ni  laissé  frémir  sur  la  grande 
lyre  aérienne  le  cantique  de  tontes  les  voix  ;  il  lia  pas  convoqué 
autour  de  nous  tontes  les  mat;nilieeiices  pour  que,  lévites  indiilé- 
rents,  nous  puissions  négli^'cr  d'orner  l'autel  ,  cl  que  nous  relu- 
sioiisàDien  une  bospitalilé  somptueuse  et  dii,'ne  de  la  divinité. 

\Cue/.  ens.igner  la  loi  du  ti.ivail  ((ui  moralise  l'iioinme  cl  l'ar- 
ia(;lu'  ,'1  l'esclavage  de  la  nKiliérc,;  appelez  les  peuples  à  la  vérité 
par  le  bien-élre;  l'orce/.-lcs  d'eiUicr  dans  rt?;lisc  par  la  vu)- 
ienoedu  -tjienlail;  étend.'/,  votre  bénédiction  sur  ce  sillage  qui 
Itolte  comme  uneceintnr<'  d'alliance  d'un  monde  à  l'aulre  mon. le. 
\  enez  inaugurer  ces  grandes  rélt;s  de  l'industrie,  ces  premiers  dé- 
|>arls  de  cbaudièrcs  errantes  qui  cmporlenl  de*  popululions  cnliè- 
lesrrlqui  préparent  l'nnilédes  cultes  pai'  l'intimilé  des  races. 

Nous  dirons  ensuite  aii.\  proleslaiis  :  Il  ne  snllil  pas  de  Ira- 
.vailler,^  de  ninlliplier  cl  d'entasser  les  produits  pour  laisser 
cn:,urle  les  ricbcsses  e  disperser  el  se  disliibucr  aveuglé- 
nieiil  à  travers  le  monde  Mais  ra|)pelez-vons  la  pa  rolc  du  niai- 
lie,  cl  au  nom  d'une  justice  supérii  nie  à  celle  ilcs  liotnmcs,  inler- 
vcnez  entre  le  riclieel  le  pauvre  prêts  à  se  dévorer;  aidez-nous  à 
lortilier  le  laible,  à  secourir  l'iudigenl,  à  guérir  le  malade,  à  sau- 
ver l'oppiimé.  à  raiMicler  ie.|»risonnici-,  à  bandei-  la  plaie  el  A  ver- 
.ser  le  nard  sur  la  blessure;  relevez  auprès  du  loyer  domestique  ces 
pauvies  femmes  bi  isies,  ces  tristes  lyres  géuiissaules,  que  Dieu 
a  laite  pour  cb:inler  l'nymiiedu  bonlicur. 

Venez  prêcher  dans  Cet  elïioyable  péle-méle  des  passions  el  écs 
vices  la  loi  .le  solida^  iié  qui  fait'(|u'à  cùté  delà  misère  de  l'Iioniuie 
nul  homme  ne  peu!  iMre  véritablement  heureux.  Aidez-nous  à  rc- 
jionsscr  l(;s  scribes  et  les  pharisiens,  et  à  chasser  les  marchands  du 
leinple.  Enseignez  non  plus  la  résignaiion  qui  est  impuissante, 
mais  la  justice  (|ui  esl  féconde;  el  alors  le  Christ ,  que  vous  avez 
cessé  d'adorer  eu  esprit,  vous  leconnaitra  pour  ses  vrais  apôlresel 
ses  glaives  de  parole 

Et  à  tous  noiis-'T^ irons  :  .\  mesure  que  Ihiimanité  se  développe, 
une  plus  g^iande  sQiiime  de  vie  uiiiversi  Ile  ,  aulreineiil  dil  de  liuu, 
cnliedans  I  huiiianilé.  C'est  ainsi  qu'une  révélation  coulinue  existe 
dans  le  inonde,  que  le  grand  précepicnr  invisible  des  peuples  leur 
enseigne  cbaqii.  siècle  b  s  vérités  de  leur  lendeiiiaiii.  Voyez  donc 
011  sont  les  signes  des  temps,  el  voyez  donc  si,  dans  les  âmes,  sur 
toute  terre  on  il  y  a  place  pour  la  pensée,  où  il  y  a  un  regaid  levé 
an  ciel,  il  ne  se  niépare  pas  une  grande  œuvre  religieuse,  l'adoplioii 
el  l'éducation  des  races  el  des  croyances  par  les  laces  et  les  croyan- 
ces les  plus  avancées. 

Voyez  si  le  christianisme  régénéré  ne  doit  pas  être  le  précepteur 
du  monde  el  l'inilialeur  des  œuvres  de  l'avenir,  fous  les  grands 
esprits  de  noire  siècle  sont  chrétiens.  U  semble  i|ue  le  chrislia- 
nisiiie,  cil  s'aoïiissanl  sous  l'iioiizou,  n'éclaire  que  les  hautes  in- 
telligences, coiniue  le  soleil  ctnichanl  n'éclaire  que  les  hautes  tours; 
mais  tout  cmicher  du  soleil  est  sui>i  d'une  auiore  Kallions-nous 
donc  hi  christianisme  pour  reuliainer,-1e  vivilter,  pour  inaugurer 
la  loi  du  Christ  vivant,*et  bénissons  Uieii  de  ce  que,  dans  la  suc- 
cession des  temps  el  la  iiiysierieu.se  alcliimie  des  êtres,  il  nous  a  lait 
\eiiii  dans  lies  |ours  où  nous  devions  propliéliseï,  sinon  accomplir 
de  si  hautts  el  si  saintes  destinées.  Kto.  PKE.t.KÏ'A.%. 
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(•,0->IMI:K(;L..  DES    lÂlUM^S    .V    \.A.   ll.VLLF,  DE    l'ARIS, 

Divers  scandales  récents  ont  attiré  rallenlion  publique  sur  les 
envahissements  de  la  fraude  el  de  l'agiotage,  ces  deux  plaies  hon- 
teuses du  coinuieriv;.  Il  ))ar.nt  qu'une  recrudescence  de  scandale 
dans  les  moyens  emplovi-s  pour  influer  sur  b;  cours  des  farines  à 
la  lialle  de  Paris  a  fini  i)ar  éveiller  la  sollicitude  de  rauloiilé 
clle-fiiéme:  on  parle  de  nioililicr  les  bases  de  la  laxalion  dis 
farines,  on  parle  de  faire  un  exemple  sur  plusieurs  facUursdc 
la  halle  prévenus  de  sélic  prèles  à  tacililer  les  manœuvres 
frauduleuses  de  l'agiotage.  1-e  commerce  des  farines  h  i'aris  est 
eiitru  les  mains  dt;  (|ijelques  maisons  riches  et  puissantes,  dont 
la  clienlelie  jette  feu  et  namiiie  contre  les  journaux  assez  osés 
pour  trouver  mauvais  que  le  plus  nécessaire  dcsalimentA  du  peu- 
ple soil  la  matière  d'un  jeu  de  bourse,  el  iiour  essayer  de  porter 
sur  leurs  téiiébrcn-es  spéculations  les  lumières  de  la  publicité. 

Il  iinporle  donc  d'éclairer  la  question  du  commerce  des  larines 
à  Paris,  el  de  la  piésenlcr  sous  son  véritable  aspect.  Il  est  1res  Mai 
(|ue  l'enscMiible  de  la  récolte  de  I84;J  est  au-dessous  d'une  année 
moyi'nne;  il  est  également  vrai  qu'à  l'époque  de  l'année  où  nous 
sommes,  les  céréales,  par  reflet  naturel  des  semailles,  éprouvent 
une  hausse  générale.  Mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  qu'à  ces 
causes  inévitables  de  cherté  le  commerce  ajoute  à  squ  prolll  une 
liansse  factice  sur  les  cours  des  farines. 


Mais,  disent  les  spéculateurs  et  leurs  partisans,  de  quoi  se  plai- 
gneut  les  Parisiens!'  Ils  mangent  du  meilleur  pain  et  à  meilleur 
marché  (|iie  dans  Vont  le  reste  de  la  France. 

I,a  ré|K)iiseest  facile.  La  meunerie  pour  rapprovisiouneinriil  de^ 
Paris  opère  sur  de  grandes  masses;  la  boulangerie  scil  uile  noiii- 
bieiisi;  clienlelie;  ers  di'ix  industries  p.'uveiil  doue,  en  réalisaiil 
des  liéiièru'is  siiriisaiils,  laisser  le  pain  moins  cher  .'i  Paris  (|ne  dans 
les  ville-,  où  la  coii.soiuinaiion  est  bornée.  .Mais  le  prix. du  pain  à 
Paris^noiis  semble  t'ilalement  élrauger  .'i  la  question.  I,a  s|)écula- 
tioii  lail-elle,  nui  ou  iion^  payer  au  pi;uple  de  Paris  le  pain  pins 
eherqu'il  ne  doit  le  p;iyer  selon  le  cours  inlmel  descliosiis,  en 
siiiipriniMil  seulement  la  spéculation  ''  Il  ne  s'agit  pas  d'autre 
chose 

Nous  disons,  nous,  que  le  |)aii!  l'ùt-il.  à  Paris,  au  lan'x  de  20  cent, 
le  kilog  ,  s'il  reste  prouvé  cjne,  sans  l'.igiolage,  il  pourrait  noie  payer 
que  I9ceiit.,  le  consoinmaienr  est  volé. 

On  sait  commeiil  ce  (|u'oii  noininc  le  haut  commerce  influe  sur 
les  cours.  LehaulCQminerce,eii  raison  des  capitaux  dont  il  dispose, 
a  toujours  ses  greniers  pleins.  Il  sait,  d'après  les  bases  de  la  taxe, 
quelle  quantité  de  farines  de  première  ou  deuxième  qualité  doit 
être  vendue  pour  faire  monter  le  cours  moyen  à  un  taux  déterminé; 
il  lait  apportera  la  halle  el  se  vend  à  lui-même,  par  reiitreniise  de 
ses  compères,  des  farines  qui  lui  appartiennent.  Lue  lois  la  liansse 
établie,  le  commerce  vend  réellemenl  en  hausse  â  la  boulangerie,  à 
qui  d'ailleurs  la  hausse  des  farines  csl,iiuliirérente  ,  puisque  la  ta\e 
liu  pain  suit  une  niarche  proportionnelle.  Les  facteurs,  nommés  par 
rautorilé,  préeiséincnl  pour  qu'il  y  ail  sincérité  dans  les  ventes,  cl 
qui  déposciil  un  cautionneuient  considérable, .^devraient  être  un 
obstacle  à  l'c  commerce  ;on  efTet,  il  leur  est  alloué  80  cent,  par  sac 
vendu  à  la  halle;  une  hausse  iniporlaiile  exige  souvent  la  vente  de 
1,000  quintaux  de  farines  ;  c'est  HOO  fr.  h  débouf.Ser,  et  MM.  Icscom- 
mer(;.anlsy  regarderaient  à  deux  lois.  Mais  de  commerçant  à  facteur 
il  n'y  a  que  la  iiiaiii  Plusieurs  fai^teiirs,  pour  favoriser  la  spécula- 
tion, se  contentent  de  percevoir  25  cent,  et  même  20  cent  par  sac  de 
farine,  .m  lieu  de  80  cent.,  sur  les  ventes  liciives.  Ces  faits  sonttel- 
lenrenCpatenls,  tellement  connus,  qu'on  peut  les  regarder  comme 
avoués  et  publics.  ÎSoiis  iieprélendons  pas,  comme  l'a  dil  le  ISatio- 
iial,  que  le  prix  élevé  du  pain  à  Paris  ail  pour  cause  uiii(|ue  l'a- 
giotage sur  les  farines;  la  hausse  a  d'autres  causes  que  nous  re- 
connaissons, contre  lesi|ue!les  on  ne  peut  rien;  mais  elle  a  aussi 
pour  cause  la  spéculation,  égalemeiit'préjudiciable  au  producteur 
et  au  coiisominaleur^ceVte  cause,  on  peut,  et  par  conséquent  il  faut 
la  faire  disparaître. 

Le  mal  qui  préoccupe  en  ce  uionient  tant  de  bons  esprits  n'est 
pas  nouveau.  Il  y  a  quinze  ou  vingt  ans,  M.  Uiot  proposa  d'appli- 
()uer  à  la  vente  des  farines,  à  la  halle  deParis,  le  système  appliqué 
avec  un  succès  complet  à  la  vente  du  beurre,  des  œufs,  du  poisson 
et  de  diverses  autres  denrées.  ïoules  ces  niarchandises  ont  élé 
long-temps,  comme  les  farines,  vendues  par  l'entremise  des  fac- 
teurs, qui  percevaient  un  droit  sur  la  Tente  et  ne  répondaient 
pas  de  la  qu.dité  de  l'objet  vendu.  Sous  ce  régime,  les  producteurs 
et  les  consommateurs  étaient  ég.deinent  lésés  ;  des  fraudes  nom- 
breuses, une  connivenceiperiuanente  entre  les  facteurs  et  le  com- 
merce donnèrent  lieu  à  une  telle  niasse  de  réclamations  que  l'aii- 
lorilé  s'en  émut.  Aujourd'hui,  ces  mêmes  denrées  se  vendent  d'a- 
près une  méthode  qui  ne  laisse  pas  prise  à  la  fraude;  elles  sont 
vendues  à  la  criée  [lardes  employés  qui  en-déterminent  la  qualité  et 
qui  oiitiiitéiêl  à  bien  vendre,  puisqu'ils  perçoivent  un  droit  pio- 
portioniiel  sur  le  prix  de  vente,  (l'est  ce  même  système  que  M.  Biot 
proposa  d'adopter  pour  la  vente  des  larines.  L'autorité  prit ,  par 
suite  du  travail  de  M.  Biol,  une  de  ces  deini-niesures  qui  ne  man- 
tpieiit  jamais  de  manquer  leur  effet.  Elle  laissa  subsister  l'institu- 
tion des  facteurs  ;  mais  elle  établit  à  côté  d'eux,  elen  conciiirence 
avec  eux,  un  employé  qui  vendait  des  farines  à  la  criée,  a|)rès  que 
des  experts  en  avaient  déiermiiié  la  qualité.  '  ~ 

Ce  serait  une  histoire  bien  déjjoùtante  que  celle  des  déboires  et 
des  accusations  qui  assaillirent  ce  malheureux  employé,  contre 
qui  le  commerce  et  lès  facteurs,  eiUravés  dans  leur  traiic,  firent 
entendre  un  tuUe  universel.  M.  IViot  eut  besoin  de  toute  l'influence 
que  lui  donnent  son  savoir  et  son  caractère  pour  tirer  |ce  pauvre 
diable  du  guêpier  où  peu,  s'en  fallut  qu'il  ne  restât ,  tant  est  forte, 
jiuissante  et  vivace  um;  corporation  luttant  pour  son  intéiét  privé 
coiilre  lintérèl  public! 

(i'esl  le;  syslèine  de  M.  IHol  dont  nous  invoquons  l'application 
immédiate  au  couimerce  des  farines  à  la  halle  de  Paris.  Le  uioinenl 
-t^str^>))portuii  ;  l'éveil  est  donné;  l'auloiilé  parait  résolue  à  punir 
les  fadeurs  dont  la  prévarication  est  constatée;  inaintenaul  ou 
jamais,  radininislralion  peut  prendre  une  mesure  énergique  et 
couper  court  au  mal,  en  adoptant  un  remède  sanctionné  par  une 
longue  expérience.  Que  l'édililé  parisienne  ait  une  bonne  fois  le 
courage  de  faire  son  devoir;  elle  aura  bien  mérité  du  peuple  de 
Paris.  .      ~  A.  Y. 


AdJudlriillouH. 

Dépiirtcmonl  ilo  l'Indre.  —  Hôtel  di-  la  iiréfeciiire  à  ChiteauroHi,  le  8  novem- 
bre, i)"iil  su^iiuiiilii  sur  le  Cher  a  i;hal)i  i*. 

"Ou  a  pour  fi,ii*d(;  ronsUMiclioii  il  d  riilrctipii  uni;  sidjventioii  de  48,1  ir  fr.  .i 
fournir  |i.ir  le  licsor,  la  ronimniie  di;  .Mt-ncloci  et  lt;.s  soiiscriplioin  volonlaires; 
plus  lui  péa-'c  à  rnnr,("d(;r  par  adjiKiicoiiuM.  (  aulioniiemeiit,  10,000  Ir.  [/tfoiiileur,') 

TBIBWNAI^    IIE   COra.nEBCE   »E    PABIH. 

DÉCl..^RA.TIOJiS    DE    FAILLITES    du  25  OClobre  1S4,'J. 

Dotunn.,  manliJiid  di;  fourrure.-,,  ruo  Saiiil-Holure,  3  \i;  juge-conim.,  M.  Le- 
roux; svmlic  prov.,  M.  .Millet,  buulevart  bainl-Denis,  ï4. 
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BOIJRMB  Dtl  «6  OCTOBHi: 

.Vprès  bçaiicoiip  d'hésitation,  il  s'est  manifesté  une  grami,,  , 
sur  la  rente  et  l'on  ferme  en  hoiiiie  reprise  de  hausse.  '^" 

Ail  coiiiplaiil.  Jouissance  4  canaux,  138-76.  Ziiic  Vi.i||(;.)[ 
4,(100,  4,100.  Lin  .'UalMîHy,  a«5.  Forges  de  l'Avey nui.  «  nin 


5  p.  0  0  cfiinpl. 

—  lin  cour. 
V.u  li(piid;iùoii  .  . 
3  p.  0  0  coijipt.      . 

—  lin  r»ur. 
l'.n  li(piiilatiou    .    . 


— 

V.U.l'.l'US       !    ,r. 

il      colins 

AU,     CO.MrrANT.    1 

iirHii. 

C. 

lll»Fr    i. 
M    C.    FR. 

4  1  a  00.    .    .    .          ..      ,. 

n 

u 

»         » 

4  00..         .    .      jol    75 

» 

M 

)>                » 

0.  de  la  Ville  .li^lo      >■ 

» 

V 

)»        M 

llanipie  de  l'i-.  .  Jjy.)      » 

» 

»» 

»        » 

C.  Laf.  de  5000.          1.      w 

M 

H 

9         U 

—       de  1000.          ).      « 

It 

„ 

»        U 

Caisse  llvpotli..      770      >• 

> 

. 

«  .. 

Quatre  Canaii.v.  '  ia65      » 

» 

)) 

»      u 

Cour»  (le  U  ciiiii. 
Avant  U  bour.sf,  ,s  1  (, 
Api  es,  H 1  77  1  |i,  jj„ 

Hoiis  du  I  itnor. 
3  o|o 

Heporli. 

3  o\i>  liu  proili.,  j  I. 


Chemins  de  Fer. 


St-Ocnnaiii 
Vers.  R.  Dr 
d*      K.  G. 
Orléans   .    . 
Strasl). 
lloueu. 
Havre. 


Bàle 


782 

5,1 

» 

» 

101 

5o 

(>8i 

■13 

iSf) 

li 

G97 

.'ÏO 

53i 

5o 

68,i 


W. 

tl. 
H. 


5  00  Belge  1«40. 

—  Portiigait.  . 
P.sp.  1).  active, 
i  00  Naples.    . 

—  Romain.  . 
Obi.  Piémont.  . 
Einp.  d'Ilaiti.   . 


06 

i|i 

» 

.1 

iS 

7I« 

oS 

70 

07 

■  |4 

00 

» 

» 

M 

Havre 
Foads  Êtrangert. 

■|4 


jo[  S-Oerm.  Fin  cou 
»  Vers.  r.  dr.     » 

"     —  riv.  y.      » 
>•   Orléans, 
>>  .Sirasbourg 

ïo  Rouen. 

,.l 


OS) 
i.-iti 
697 


(IV, 


M 


V  :5. 


loA  3|8 

»  V 


I!. 


I  TOI 


I.oiiilre.s,  î.'i  ocloir 
r.onsol.  9S    i|i    i|8. 
l'>p.  actif.  3o  i|S. 
IH.  »     II)' Porluguis.  43    3|4. 
))   H.    i|S    «'viexIcaiiH.   3 1 . 
5o  H.    1   5oj  S  ii|o  Holl.inil.  yy  r,|S. 
»j         »      »||-J   i|i      ni.         54    i|8. 


7   11. 

i|i 

K  h. 

»|M 

K    k. 

ip 

c  h. 

»l" 

C  h. 

«l4 

7  b. 

■1* 

7  h 

•1» 

C  h. 

i|i 

6   h. 

111 

7    II. 

"1" 

7  II. 

»p) 

7    l". 

"1" 

6  k. 

M» 

i  l>. 

^^'* 

C   k. 

»l» 

T,'b. 

,,|,. 

Spectacles  du  27  octobre. 

OFBBA.  —  La  Juive. 

THBATRS-rmAKCAIs.  —  Osrar.  —  Tirlufe. 

ITAUUIfa   — 

orÙA-coailQVB.  —  Miua.  —  Pulicliiiielle. 

ODÉOM.  —  Lucrèce. 

VAUOB7II.l.a  —  Pitiueau,— 'Le  Héros. —  L»  l'emoie. —  .Min»  rjiJif. 

hieue. 
VAHIBTÉS.  —   i'*  repré».  du  Capitaiue  Roci|ueliiielle.   —  l.i  Ptrn- 

i|uiiMe.  —  Mon  Rival. 
STmiiAaB.  —  Un  Jour  d'Ortgc.  —  Le  Capitaine  Laoïlieil.  —  Utt 

Leiioir.  —  l.e!i  Incompris. 
PAI^AU'KOTAL.   —  Bretau  de  Troupier»  —  Paris,  Orleaus  tl  Koito. 

—  Mlle  Dejaiel.  —  Lue  Campagne  à  deu». 
rotkTU-tAlMT-UÂJkriM.  —  Nautrageuri. 

OAITB.    —   Lucio. 

AMBiaU-COMigVB.  —  Les  Buliéluiens. 

CimQUB  IIATIOIIAI..  —  Uuu  Quicliatte  et  &iiicha  Pini;a.  —  La  Bou- 
quetière. 

COHTB.  —  I..a  Maison  des  Fous.  —  Jum$.   —  Ballet.  —  Ile>  11»- 
qtiises. 

roux»-OBAMAtlQVBS.  —  liu  Secret.  —  Iiiconvéuients.  —  tuht- 
Bl«u«. —  Ij'Etiidiaiit  marié.  — l'm;  Jeune  Veuve. 

TAmmiOtl.  —  Il  y  a  lO  ans.  — ;  Peudu  ou  Fusillé,  —  Aiiloinr. 
COMIQCM.  —  Mlle  du  Ciel. 


laULLETiN  AGRICOL^. 

Le.s  céréales  sont  sans  rariations  importantes  à  la  dernière  iialk  ;  In 
blés  se  sont  traités  aux  prix  de  la  semaine  deniiète. 

Dans  le  midi ,  la  vente  des  garances  est  active,  a  des  prix  avairlageui; 
cet  article  est  recherché  ;  beaticoiipd'aclietetirs  ne  Irouveiit  pas  a  i'if- 
provisioniier.  ^_  . 

ACaen,  et  dans  toftrrla  Normandie,  le>  colzas  et  les'cameliiifsJMl 
en  hausse  fi  très  recherchés;  toutefois,  la  récolle  de  l'année  pmchaint 
se  présente  moins  nidl  en  Normandie  qne  dan«  les  départements  do 
nord. 

Dans  la  Basse- Boiirpigne,  les  vendanges  sont  contrariées  par  la  lem 
pératiire;  e  les  ont  coifimencé  avec  la  pluie^  et  elles  se  terminent  atM 
les  gelées  ;  la  quantité  el  la  qualité  se  présentent  comme  égalenieiit  uie 
diiicres,  sauf  quelques  cSintoiis  privilégiés. 

Le  monde  agricole  remet  sur  le  tapis  la  question  de  la  cuiture  'lu  fi' 
sans  le  secours  des  inondations,  qui  donnent  pour  résultat  infaillitiH'* 
lièvres  endémiques  aux  Piémoiitai».  Ou  a  prc;icnté  à  pinsieur.'t  repris* 
comme  succédané  du  vrai  liz,  une  espèce  d'orge  décorée  du  nom 
riz  sec.  Ou  a  aunoiicé  aujourd'hui  une  nouvelle  espèce  de  riz  sec , 
l'Amérique  centrale,  envoyé  par  un  Français  établi  dans  cette  contres 
M.  de  Barriiel-IJaiiverl,  ainsi  quinie  nouvelle  esiièce  d'artim  plus  rien* 
eu  fécule  que  la  pomme  de  terie.   L'avenir  dira  la  valeur  réelle  di"  i'' 
nouveautés  qui  vont  être  soumises  a  des  essais  multipliés  de  cuimr 
L'arum  nouveau  porte  le  nom  de /ri'AwArc.  Au  reste,  la  production  île  I 
fécule  s'est  ralentie  en  France  depuis  que  cette  substance  a  cessé  de  j'» 
voir  servir  à  la  falsification  des  farines,  auxquelles  on  se  content''  a' 
jourd'hui  d'ajouter  de  ta  farine  de  fères.  A.  Y 
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DBOIT  AO  TBATAH.  ;  UBUE 


;  ÉLBOTUNI 


DEMOCRATIE  PACIFIOUE 

Profrès  Social  sans  Révolulioiis.  '  ^    ^ 

Ki.tese«énéraic;  JODRNAL  DES  INTÉRÊTS  DES  GODYERREMEHTS  ET   DES  PEUPLES. 

Ljlialinn  h  l'Dnln'.  île  la  Jiislicc  el  de  la  Libcrié. 


COtTION    DE    rAl'.IS- 


OrgaoLsalioD  de  l'Ioduslrie. 

AssocialioD  Tol(iiilairc    , 

do  Capilal',  du  Travail  H   il'i   T:ilont 


p,ns,|)fpirlfiii"fl  Elraiijcr  :  un  an,  IS  f.—  G  tmi;<,  2 1  f.     .'1  nii;.  I :'  f.. 
fjiiiwrUiedeposIe:       fiS  ■ :!  i        -         I,' 

PARIS,    27   OCTÔBUE. 

Tactique  machiavélique   des  Débats. 

iVpuis  le  voyag(!  de  la  reine  d  Anjulelcne  :iu  cliàte;!!!  d'Kii, 
j^y^  jDiiiiiaiix  miiiisU'rit'Is,  U's  Debdln  H  le  Glohé'.,  ont  rcr» 
.juii  (ledi'rnoiiéliser  la  cause  de  l'iilaiide  dans  r(!spril  de  la 
mliilioii  franrfiise. 

•fiiircprise  esl  difiicilo.  S'il  osl  un  seiniiiienl  vivacn  cl  iiidos- 

l\\\s\v  dans  l(!  <'(i;iir  ilc  la  Fraiiee,  c'est  celui  de  la  syinpaihie 

lUjtoiis  It'S'M'l"'""'''  ^'^^^^  l'aTersioii  poui' laiisU'SopiitcïîSeiiii. 

nciil  coinpriiiier  leinporaii'eineiil  l'essor  de  ce  seiitiiiiciii  gé 


Oi)  N  alioDiit!  a  l*ai  is,  HUE  DE  TOirawON,  6,  au  Bi:reau  du  journal; 

flip/.  Eiirard,  pa.ssai;e  d^s  l'aiioraiiias,  Cl ,  et  cncz  les  liirfclçars  des  postes  cl  des  messageries. 


-  Les  aboanenients  partent  dn  1"  el  du  16  dr  chaijue  mms 
Annoncet  :  i  fr.  la  lipe.  =  Les  lettres  el  paijueu  alïrdiuiiis  sont  seuls  reçus. 


r'ux  e'  <'lii('lieii,  i>ii  peut  l'eiidorniir Ou  l'absoiber  dans  le 
muveiiieiit  de  la  spéciditlioii  iiiduslrifclle  ;    mais   l'éleindie  ,  ja- 

L,.j  écrivains  des  Pe'hat»  cependant  n'ont  pas  trouvé  la  tàcLe 
^IrtSiis  il»'  li;'W's  l'orces  ;  ils  l'ont  abordi'c  avec,  leur  InliileK'  el 
iiirnt'i-(i'ii'' li^djiiuellè.  Nous  dînons  (b'voiler  celle  laclifine  des 
js  Ji'  l'îiristocralie  anglaise. 

Cuimii,enl  attaquer  O'CoiHKdl  ,  cet  lioinine  (pii,  depuis  qiiaianle 
15,  di-rciul  avec  tant  de  coura'„'e  et  d'iiahiletii  la  cause;  de  ses 
lueiix  compatriotes,  ce  mandataire  dévoué  dont  la  vie  n'a 
lequ'uiiw  longue  lutte  conire  l'oppression  et  (lonlre  la  lyi'aiinif, 
[oraU'iir  inspiré  qui  sait  émouvoir  les  masses  et  les  retenii'  dans 
\i"p\ké,  riiommede  l'agitation  paciliqn;! ,  en  un  mol,  dont  les 
kuurs  prcvieiinenl  les  mesures  violentes  au  iieii  de  les  |)ro- 


l(r]llt'r.' 

ÙGIohe,(]»i  paiMÎt  n'avoir  (|ii'un  seul  tour  dans  son  sac,  a 
ii^iiiii  de  faire  un  crilni!  au  grand  a.,'ii:it(!iir  di-  l'argent  (]u'il 
tiil.  Il  a  appeli'  O't^ouiiell  lyi  avooat  slij)nmlie.  \a'.  moyen  du 
mt  a  d'autant  moins  réussi,  (luecot  argument  ne  s'adressait 
|îiii\  gens  sérieux,  (;t  que  les  L'eus  S('rieux  ne  s'inquiètent  que 

ilcitiTiMiicnt  d(!  l'opinion  du  Criohe.  Toiii  le  monde  sait,  d'ail- 
Hrs  ijiie  les  ri'dacteurs  de  cette  l'eudle  sunt  des  licrivains  d'un 
isri'ii,'!!,  qui  n'admi'ttent  que  les  dévouements  gratuits. 
\\.c}»urn(il  de»  Dêhat*,  qui  nîcoiinait  eu  priiicipi;  (ju<î   toute 
fm  mérit<!  salaire,  n'a  pas   ahusii  du   moyen   découvert    par 

I  confrère  le  Globe.  Le  Joiirnul  de*  Dchnts  ,  qui  connaît 
Jii'ux  l'état  de  l'opinion  en  Frantie,  a  obsi-rve  (pi  il  existait  (mi- 
ir.' dans  l'esprit  de  nos  populations  \\\\  vif  sentiment  de  répul- 
1)11  conire  l'ordre  des  jésuites,  el  que  les  ressenlimenls  du  pays 

(lire  les  signataires  des  ordonnances  de  juillet  s'étendaient  a 

sli-s  chefs  du  parti  légilimisle,  tant  à  l'inti-rieur  ((u'au  dehors. 
t  Journal  des  DéhaU  a  dressé  ses  ballerieseii  consé(|ueiice. 

M  O'Connell  csl  un  calholique  fervent;  M.  OConuellcom- 
inoie. 
[Le  Journal  de*  Débats,  qui  ne  communie  pas,  qui  ne  croit  à 

n,  pa)  même  ù  lu  vertu  tie  M.  Guizot,  a  qui  il  a  relire*  ù  jamais 

lesiime  ;  le  Journal  des  Débat*  a  d'abord  dénonce"  ce  fait 
(tirailleries  de  son  pul)lic.  Qu'est-ce  que  c'est  pour  les  lec- 
sirs  du  Journal  de*  Débat*  qu'un  homme  qui  communie  à 
[Niante  ans,  sa n.s  y  être  forcé,  sinon  unjésuim?  Dans  quelque 

aps  le  your/i(//  àes  Débat*  placera  dans  les  mains  d  U'C^nnell 
Ibtnnièrede  Loyola. 
[OCoiinell  s'est   rappelé  les   paroles  hautaines  de  M.  de  Chà- 

«briand  à  M.   Canuing,  à  propos  de  la  guerre  d'Espagne  de 
pî3  O'Connell  sait  que  l'alliance  intime  du  gouvernemeni  de  la 
auration  el  de  celui  de  la  Russie  avait  pour  but  principal   la 
^ine  de  l'Angleterre,  el  que  les  deux  t>abinets  avaient  fait  en- 

r dans  leur  plan  d'agression  rémanctpimôh  complète  de  l'Ir- 
e.  Il  était  donc  fort  naturel  que  l'agit  iieur  vil  dans  la  chute 

'Il  branche  aluée  un  malheur  pour  la  cause  de  son  pays,  el 

uiln'éprouvàt  pour  la  branche  d'Orléans,  amie  de  rAiigleierre, 

■une  médiocre  sympathie. 


('.es  pi'<''l'(''reiices  oui  nei'(;i''  dans  les  discours  d'OTomiell.  Aus- 
sitôt h;  Journal  des  Dt'hntx  de  faire  lie  elle  iiiflisci'f'lioii  un 
texie  de  rr'ciiiiiiriatinu  perfides  contre  l'hliride,  et  dn  fepri'seii- 
leccr'iie  cdiiliv'o  comme  un  pays  hosiilf  aux  principes  de  IB.'^O. 
Comme  si  la  inalheiirense  Irlande  n'av;iil  pas  assez  pour  elle  de 
ses  pnipics  (loiileiirs  et  avait  du  temps  et  des  larmes  à  donner 
aux  affaires  des  auires. 

Le  peuple  irlandais,  qui  siil)il  deimis.  huit  cenis  ans  le  joug  de 
la  coiiquèie,  qui  a  s<'iiii  passer  sur  sa  tèle  h--  règffr^''ifepÏÏfIMff 
de  lleori^  VIII,  d'Klisabeili  et  de  C.romwell.  s.iiis  renier  sa  reli- 
irion,  le  peuple  irlandais  s'<'Sl  aliaché  aux  ministres  de  celte  re- 
li;^i'iii,  p:ii'  lel'.iit  tnènie  de  la  communauté  des  douleurs  el  des 
espi'r.'inces.  Il  les  environne  de  respect  et  d'affection.  Le  ,/oi/r- 
ual  de*  (If'hdln  nous  fera  avatil  peu  de  l'Irlaïuie  une  ji'suilerie 
reilonlable  pleine  d'ennemis  de  la  liberté. 

Nous  espi-rons  qu'il  nous  aura  siilTl  de  dévoiler  le;  but  el  la 
lactique  du  yo(//v/rt/  r/^'*  Ddhati  [loiir  préserver  l'opinion  du 
|)icge  (in'on  lui  a  tendu. 


M.  Dtlessert ,  le  Globe  et  le  GouTernement. 

\a;  Globe  \\  répuiidii  à  noire  ciirrisponJ,int(r  sur  un  Ion  quel- 
que peu  radouci  ;  mais  celle  politesse  de  circonstance  n'est  qu'un 
mas  pie  sons  li(|uel  se  cache  la  nièrtie  dureté  de  c<rur  el  la  même 
miiivaise  foi.  Kii  pariant  des  rcilacicnrs  de  Va  Démocratie  paci- 
fi'fue,  «  ces  messieios,  dit-il,  IroiivciU  élrange  epie  des  personnes 
dont  nous  |).irlu;,'('ons  les  |)roicipes  (résidences  royales  el  mi- 
nistéres\  s'altomnnl  an  Ulolte  de  préférence  à  leur' feuille  iodé 
pendante!  »  Ktxi  e^l  lexlnelieiuciil  rq|)|)0sédu  r  proche  que  noire 
lorrespoudant  a  adressé  aux  an'dilsdil  Pouvoir.  La  vive  surprise  et 
la  j,'énrrcu'se  indi^^nalioii  (pi'd  a  manifestées  lient  à  ce  que,  dans  les 
résidences  royales  el  bs  niinislùres  ,  le  r,\ohe  est  distribué  de  pré- 
férence, non  pas  à  la  Dvinocnitie  pacifique  ,  mais  a  la  l'retKe  et 
aux  l)ft>att.  Assuiémenl  il  serait  insensé  d'exiger  que  le  ministère 
ab.)iin;U  les  employés  d(!  ses  bureaux  el  jusqu'aux  commis  linissiers 
ri  ofliciers  d'ordonuanc<!  des  palais  royaux  à  d'autres  feuilles  que 
(les  feuilles  «oiivernemeiilales.  .Mais  le  Ololie  n\s\.  pas  le  seul  jour- 
nal ami  du  (loiivcrncmenl.  D'où  vient  l'ad'cclion  toute  parlicniière 
dont  celle  fiudb' est  l'objet  en  haut  lieu?  Il  serait  curieux  qne4a 
/'/•fATjte  el  les  fltfA»;/*  daignasscnl.-s'ex|)liqucr  à  Cfl  é;,'ard.  La  PrexKe 
surloul  aurait  mille  raisons  tfe  lompre  le  silence.  Il  est  impossible 
qu'après  avoir  pris.rmilialive  de  tint  de  iucsur<'«  uliU'c,  .ipièa  avoir 
ouvert  ses  colonnes  à  de  remarquables  travaux  dont  la  lendanctî 
inévitable  est  d'améliorer  la  condition  des  classes  populaires,  il  est 
impossible,  disons-nous,  que  la  Pre**e  n'éprouve  pas  une-U:ès-légi- 
tiine  tristesse  en  voyant  les  membres  du  cabinet,  sourds  à  loiiie 
espèce  d'amélioration,  redouter  même  pour  leurs  subordonnés  le 
contact  de  ces  idées  fécondes,  cl  qu'il  s'obstine  à  les  saturer  du 
machiavélisme  trivial  et  des  odieuses  homélies  de  cette  espèce  de 
tapi*-fraiic  des  aventuriers  du  monde  politique. 

Lu  sentiment  de  délicatesse  très  concevable  ne  permellail  peut- 
être  pas  h  M.  Kmile  de  Girardin  de  provoquer  une  explication  sur 
un  pareil  objet  ;  mais  ntaiiitenant  que  l'initiative  a  été  prise  par 
une  autre  feuille,  nous  croyons  qu'il  est  de  son  honneur  de  ne  pas 
garder  le  silence.  En  attendant  qu'il  s'explique,  venons  au  fond  des 
doctrines  du.  Globe. 

Encore  une  fois,  ce  ne  sont  pas  les  doctrines  que  nous  proposons 
de  mettre  au  ban  de  la  Presse.  Les  doLlrines  du  Globe  s'expliquent, 
toutes  révoltantes  (pi'elles  sont.  Les  pouvoirs  publics  ignorent  et 
s'obstinent  encore  h  ne  poiulétiidier  les  moyens  qui  permelliaienl 
d'organiser  en  grand  le  travail  sur  le  sol  fiançais,  en  tenant  compte 
du  bon  marché  et  de  la  diversité  des  productions  étrangères  ,  el 
d'associer  tontes  les  classes  de  travailleurs  en  tenant  compte  des 
iniérèis  des  ouvriers  des  villes  et  des  campagnes.  Dans  une  pareille 
situation,  il  est  naturel  qu'en  face  des  nouveautés  de  tonte  sorte  Je 
sentiment  le  plus  répandu  au  sein  d'une  certaine  portion  de  la  bour- 
geoisie soit  celui  de  la  crainte,  et  qu'elle  songe  avant  tout  à  con- 
server. Cet  esprit  de  conservation  absolu  a  eu  son  mérite  au  temps 

'1)  Voir  la  Démoeralie pacifiaue  du  »3  ocloljre. 


(les  émeiiles.  Il  s'agissait  alocs  (uiiic  paleniiiil  ilc  c.in.si'rver  les  ri- 
cli('ss(^»s.  Il  s  capilaiix  ,  c'est -.'i-dire  les  iii- triiini  iils  du  i^a^ail  \\i- 
iiiiirdliui,  il  s'ai,'il  de  les  bien  employer ,  en  assdci.'iil  leurs  ()oss(;s- 
seiirs  aux  iiiveiileiirs  et  aux  Iravailleiirs  de  loules  le^  cl.is'-es  .  en 
siiiiplilianl  et  j^éiiéralisanl  les  procédés  <\\i  cr(^iil  ,  eu  dounaiil  ;i  la 
multiplicalion  des  riclies.sjs  un  élan  nouveau,  ci  une  meilleure  base 
à  1(  iir  (lislribution  ,  en  organisant  un  syslèine  coniltiné  d'^iljaisse- 
meiit  de  tarifs  et  d'irislitiilioiis  imbisti  iellcs  ,  (pii  (l(''vel()|)pe  de  plus 
en  plus,  dans  les  échanges  internalioiMiix,  la  lihvrlv  du  coinincrce, 
"Trrl iTTîM'Té  giiraiitie  \y,w  le  contr(^l(!  "de  l'aiiloiilé.  el  dans  la  produc- 
tion nalioiiale,  l'orfjd/iination  du  travail,  deux  besoins  (pii  se 
coinbatirotil  el  se  nuiront  récipro(picineiil  l.iiil  (pi'ou  ne  les  aura 
pas  associés  dans  un  vaste  plan  d'améliorations  économiques  el 
sociales. 

Voilà  la  Kianile  /picslion  de  l'époque  ;  el  nous  trouvons  loiil  na- 
turi  I  (pie  les  juges  du  cam|) ,  |)Ossesseurs  di's  capitaux  el  du  pou- 
voir, prennent  pour  bannière  la  conseivation  el  n'a'  niellent  de 
nouvc.iulés  (pie  celles  où  il  sera  démontré  que  Umiis  intéiéls  n'au- 
ront rien  à  soiilFrir,  bien  plus,  (pi'ils  seront  fécondis  el  développés. 
Mais  ce  (pre  nous  n'adinelioiis  pas  ,  c'est  (pi'au  milieu  des  oiiiaïuîs 
(le  la  boui'jjeoisie  riche  el  piiissanhî,  il  y  en  ail  iiiu|ui  ,  pnur  éloi- 
^'iier  tonte  discus-ion  séricus(; ,  spécule  sur  l'i^iio'  auce  de  cerlains 
hommes,  sur  des  inaleiilendus  qu'il  pi'ovoque  ,  sur  b's  plus  mau- 
vaises pa-siolis  (pi'il  encourage.  Nous  n  adincLloiis  pas  (pruii  jour- 
nal qui  a  pris  le  parli  de  lianslormer  toute  maïufcstalion  <lessoiif- 
(ra lices  pojuilaires  eu  un  acte  d'accusation  copln-  le  l'ouMiii-,  toutes 
les  plaintes,  toutes  |i  s  angoisses  de  la  (lélress(;  en  cris  di;  révolte; 
pour  (pli  loiite  lumière  est  iin  inc<■ndl(^  toute  misère  l'edét 
lin  \jce  ,  el  (pli  l.iii  (!(■  la  perpétnilé  des  in)usticei  du  sort  la 
bas('  inévilablede  l'ordre  social;  nous  n'admettons  pas,  disoiisnoiis, 
(|u'un  pareil  journal  ail  droit  à  aucun  égard  el  à  aucun  ménage- 
menl. 

11  s'est  mis  lui-même  hors  du  droit  commun,  son  existence  est 
un  scandale  pulilic,  el  nous  réjiiU'ous  (piily  va  i\v  I  lioiincui-  delà 
Presse  déparlemeiilale  el   parisienne  d'en  taire  justice. 

Quelle  bonne  foi  allendre  d'un  joui  n.il  qui  s'  dit  clirélien,  qui 
proiesle  de  sa  dé\olion  aux  princi|)cs  de  charité  el  de  fraleinité 
évangéliques  ,  et  qui  préiend  perpétuer  dans  une  moitié  du 
globe  l'esclavage  que  le  christianisme  a  fait  disparaître  de  l'autre 
moitié:'  Quelle  bonne  loi ,  quelle  sincérité  attendred'écrivains  qui, 
au  moment  Uiénu^  où  nous  les  obligeons  de  reconnaître  la  néces- 
sité du  demander  aux  classes  riches  cl  ouissantes-,  en  faveur 
du  |)eupie,  non  des  aumoiiet,  mais  du  tr.4V41i.,  nous  accusent, 
nous,  les  propagateurs  de  l'organisation  pacifique  du  travail,  d'ex- 
citer les  classes  ouvrières  à  l'ivrognerie,  h  la  paresse,  au  vol,  au 
meurtre....  que  dis-je,  au  régicide  !  .Mais  cette  docirine  i\i\  travail,. 
où  l'avez-vous  donc  prise?  sinon  dans  ces  écrivains  socialistes  'qufr 
vous  outragez.  Le  travail,  dites-vous,  doit  être  la  forme  nouvelle 
de  la  chanté.  Mais  celte  nouvelle  charité,  vous  la  voulez  facul- 
tative el  non  obligatoire,  ce  qui  fait  que  dans  volt-e  plume  et  dans 
voire  cœur  elle  n'est  ((u'un  vain  mot.  Nous  la  considérons,  nous, 
comme  la  plus  sainte,  comme  la  plus  impérieuse  oblii;alion,  et 
nous  enseignons  les  moyens  de  l'accomplir,  au  grand  avantage  de 
toutes  les  classes,  de  celle-là  même  qui  possè<Je  aujourd'hui  la 
terre  et  les  capitaux. 

Non,  ^  Clohe  n'est  pas  un  organe  séf4«ux  de  l'opinion,  il  a  été 
le  produit  d'une  aventure,  d'un  guelà-pens  el  non  (l'une  convic- 
tion. Au  milieu  des  journaux,  il  n'est  pour  aucun  d'eux  un  com- 
pagnon, un  émule;  pour  tous  il  est  un  éiranger,  un  ennemi  de 
loutes  les  cioyances,  de  tous  les  droits,  des  droits  nouveaux  qu'il 
outrage  et  qu'il  exaspère,  du  droit  ancien  qu'il  comprouiet,  quand 
tous  les  partis  se  discutent  et  s'étudient,  cherchant  Joyalemenlun 
accord  que  l'intelligence  de  plus  en  plus  approfondie  des  besoins 
publics,  èl  surloul  une  esiime  réciproque  doit  resserrer  chaque 
jour  davantage.  Le  (^^ofte  n'étudie  rien,  parce  qu'il  ne  représente 
rien  ;  l'écume  à  la  bouche,  il  se  bal  à  la  façon  des  condotlieri.  C'est 
un  instrument  qui  n'est  plus  de  notre  âge  elqui,  nous  le  répétons, 
doildispar<iitii-e  ou  se  transformer. 

Venons  à  ses  patrons.  Le  Globe  ne.conçoil  pas  que  nous  ayions 
mêlé  le  nom  de  fhonorable  M.  Delessert  à  ce  débat.  Cependanlle 
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LES  RUSSES  DANS  LE  CAUCASE^^^. 

Il*  PARTIE, 
Chapitre  ii.  —  LA  PB,INCX8SE  KE&-r.  (Suite.) 
L  sreii4iress'éieigiiaienl;le  silence  n'était  inlerrompu  par  intervalles 

JT  les  qiii-vive  prolongés  des  sentinelles  du  fort  ou  ceux  des  co- 
^"fs  de  la  p|ai„p_ 


Ace  nionienl,  une  veix  séleva  (le  l'auditoire  pour  faire  observer  que 
Petcliorine  ayant  eu  le  grave  tort  de  souffler  ta  princesse  à  l'oralenr,  il 
n'éiail  pas  impossible  tpie  celte  circonslance  eût  iulluencé  la  déposition 
de  ce  témoin. 

—  Encore  la  même  accusation,  reprit  Groushnitsky.  Il  est  vrai  que 
j'ai  adressé  mes  honiiiiages  à  la  princesse,  mais  luiil  le  monde  a  pu  voir 
que  j'ai  renoncé  de  snite  à  mes  préi«in1ons.  Mes  principes  ne  me  per- 
mettent pas  de  songer  au  mariage,  encore  moins  de  compromeitre  une 
jeune  personne  par  mes  assiduités.  Je  vous  le  répète,  c'est  un  lùchs! 

—  Bravo,  Groushniisky!  hurlait  le  capitaine.  A  toi,  Groushnilsky,  à 
la  vie  mi  à  la  mort!  —  Eh  bien,  puisque  personne  ici  ne  veut  luemlre 
sa  défense,  il  faut  que  nous  mettions  sa  bravoure  à  l'épreuve;  ça  nous 
amusera. 

—  Oui,  mais  qui  est-ce  qui  se  charge  d'attacher  le  grelolT 


pulsion  à  première  vue?  Et  Je  sentais  la  li:iine  et  fa  vengeance  lu'enfon- 
cer  leurs  poiules  dans  le  sciu. 

Prenez  garde,  monsie^ir  Giouslinitsky,  me  suis-je  dit  on  marchant  à' 
pas  précipités  dans  ma  chambre  :  on  ne  plaisante  pas  imptinémciit  avec 
moi.  Vous  pouvez  payer  fori  cher  l'àpprobaiion  de  vos  caniaraiies.  Je  ne 
suis  pas  un  joujou  commode. 

Je  n'ai  pas  fermé  l'œil  de  la  nuit.  Le  lendemain  j'ciais  jaune  comme 

un  coing.  ,  ^  . 

J'ai  rencontré  la  princesse  à  la  source  de  très  bonne  heure.  ■ 

—  Vous  êtes  soutfrant,  m'a-t-elle  dit  en  me  regardant  avec  inléiêl. 

—  Je  n'ai  pas  dormi  celle  nuit. 

—  Moi  non  plus...  Je  vous  ai  accusé,  mais  j'avais  tort,  sans  doute... 
Expliiincz-nioi  votre  conduite,  si  vous  voulez  que  je  vous  paidoiiue  tout. 

—  Tout' Vraimeni  ?  •,, 

^Mi^^yMiyiiÉdJilUliiUiUfaLÉ 


LA  ur: MocnAi'ij'.  i'A(.:iFigi:K. 


> 


G/tfA#  avoue  ce  patronage,  ainsi  que  celui  de  MM.  Uuiaol)  Tesle,  Uu- 

chàlel  et  r.uiiin-Ciriilaiiie. 

Voici  une  cunfusc  rcvélalioii  :  l'6iii(|uoi  ces  qualio  noms,  et  pas 
d'aulies?  Serait-ce  que  la  ni.iioiit(^  «tu  cabinet  ne  palroiii'  pas  le 
G/oftei'Noiis  en  ferions  nos  sinc«'Mes  cympliinenls  an  inari^-clial  SoiiU, 
à  MM    Martin'  (tlii  Nord),  Mack.iii,  Villtwam  et  LBcave-LuplaKne.  Il 
est  vrai  que  si  ces  mçssiiurs  iir  I'ATKo.MNT  pas  le  Globe,  on  assure 
qu'ils  I.-  SI  iiissKin\En  ce  ca»,  nou»  les  plaignons  sincArt'inrnt.  Su- 
bir le  C.tobe\  tel  (|u'il  est  nHl^é,  cela  doit   èlre  parliciilièreiiieni: 
cruel  pour  un  vieux  fjiierri.r  qui  lient  à   ladan.hise  et  à     hon- 
neur, pour  un    iiiaf-istral  f^aniien  obligé  de  la   morale  publique, 
pour  un  académicien  accontumèau  beau  laiif^age,  pour  un  marin 
qui  élabore  une  loi  dont  ref|{L-tsera  d'appeler  les  noir»  à  la  liberlc,  e» 
pour  un  rinanci,cr  qui  devj-ait  n'aimer  qu'à  bien  placer  son  arf^eiit. 
Mais  M.  Delesseft  ne  place   pas  miciiv  le  si.  ii,  s'il   est   vrai  (|u  il 
palrone  le  Olobe.   C.bci  un  banquier  le  lait  est  peu  viaiseuilda- 
ble  (ommenl  l'expliquer?  De  la  manière  la  plus  simple.  M   Deles- 
scrlesl  un  parfait  bonnète  bonimc  h  qui  il  manque  peiil-éîié  un 
sens-  celui  de  la  délicatesse  cl  des  convenances  en  maliôrepoliii- 
que   11  ressemble  au  littéraleurqne  nous  a  peint  M.  Holle,ft  ce  Tan- 
devillisle  bonnéle  père  de  famille,  bon  ami,  bon  mari,  éevantses 
enfants  dans  les  principes  de  la  morale  la  [lius  sévère,  et  qui  passe 
sa  vie  à  fabriquer  pour  le  Pulaii  Royal  toutes  ces  cbarnianles  ob- 
scénités qui  saUssent  riujayiualion,  usent  les  sens  et  pervertissent 
)e  goût  de  nos  petits  vieillaids  racbitiques  d.'  vingt  ans.  Oui,  si  le 
fondaienr  des  caisses  d'épargnes  fraïKjiiises  subventionne  le  Olobe, 
nous  dirons  qu'au  milieu  des  qualités  dont  son  cœur  est  rempli,  il 
existe  une  lacune,  et  que  lui,  qui  coiiipreiid  si  bleu  les  vertus  de  la 
famille,  les  devoirs  de  l'Iioniiéle  l|ommeetdii  banquier,  il  manque 
au  preni-er  devoir  de  l'Iiomme  politique,  (|ui  est  de  moraliser  les 
niasses,  de  les  attacher  de  plu»  en  plus  à  l'ordre,  à  la  paix,  au  f,'on- 
verneinenl.au  gouvernement  qu'il  ne  suffit   pas  de  fonder,  mais 
qu'il   faut  rendre  populaire,  laborieux  et   fécond.  M.  Delessert  ne 
peut  prétendiejm  monopole  des.  institutions  sociales  et  économi- 
ques; et  de  ce  qu'il  a  créé  les  caisses  d'épargnes,  il  ne  s'en  suit  pas 
que  son  amour-propre  doive  consister  désormais  à  ce  que  le  gou- 
vernement se  croise  les  bras  et  u'enlrepieniie  plus  rien  en  fait  d'iii- 
lilutions  en  faveur  du  peuple.  ,,         • 

Telle  serait,  en  elFel,  la  doctrine  de  M.  Delessert,  s  il  était  vrai 
que  le  Clobe  fût  un  fidèle  interprète  de  ses  sentiments,  quand  il 
affiche  les  principes  suivants  .  «  b'bomme  est  condamne  tm  tra- 
Tail!  L'homme  est  ennemi  liu  travail!  Le  repos,  l'oisiveté  sont  l'é- 
lerncl  désir  de  l'homme  physique!  »  El  quand  à  l'appui  de  celle 
thèse  édilianleil  ose  citer  quel(|ues  mendiants  ivres,  ce  qu'il  ap- 
appelle  les  noceur»  des  campagnes,  .1  je  ne  sais  quel  brigand,  la 
terreur  du  quartier  d'un  de  ses  rédacteurs,  qui,  procédant  par  la 
menace  el  aftichant  le  refus  du  travail,  a  pu,  pendant  des  semaines 
entières,  prélever  sur  l'insouciance  ou  la  faiblesse  des  passants  de 
quoi  nourrir  ses  brutale*  passions. 

0  honte!  existe-t-il  dans  la  langue  des  expressions  asse»  sévères 
pour  flétrir  ces  ignobles  sornettes  à  l'usage  de  nos  Orgons  politi- 
ques? Quoi!  un  homme  a  été,  en  plein  jour,  sous  vos  yeux,  le 
scandale  et  la  terreur  d'une  partie  de  la  ville,  et  vous  avez  gardé  le 
silence?  et  la  police,  les  tribunaux  n'en  ont  pas  fait  justice?  Mais 
en  quel  temps  vivons-nous  ,  et  quel  est  (Jonc  cet  ordre  social  que 
vous  nous  vantez?  Et  parce  qu'un  misérable  est  venu  narguer  la 
police  sous  vos  fenêtres,  vous  en  concluez  qne  l'homme  est  enne- 
mi-né du  travail!  —  Oui,  le  travail  désordonné,  répugnant,  fasti- 
dieux, repousse  aujourd'hui  les  natures  vives,  nerveuses,  iiilré- 
Sides,  natures  entiiousiastes  el  doublement  infortunées,  puisqu'elles 
oivent  supporter  à-la-fois  votre  impuissance  politique  el  vos  sar- 
casmes; mais  ces  natures,  les  premières  à  se  dévouer  quand  la  vie 
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d'élan,  qui  peuplaient  les  bataillons  de  la  République,  el  qui,  en  se 
précipitant  au-devant  des  Suisses  el  des  gardes  royales,  forinaieiil 
le  marche-pied  de  la  nouvelle  monarchie;  ces  it!itures»tiue  vos  jia- 
reils  exaltaient  alors,  vous  savez  bien  qu'elles  forment  une 
minorité  dont  l'existence,  au  surplus,  provtique  la  recherche  des 
combinaisons  qui  permettraient  de  tirer  parti  de  ses  précieuses 
qualités  dans  1  œuvre  industrielle  et  productive.  Vous  savez  bien 

Sue  la  gloire  de  la  grande  majorité  des  travailleurs  est  justement 
'acceplw^le  travail  tel  qu'il  est,  le  travail  quand  liléme,  avec  ses 
misères,  ses  chômages,  ses  hiiiniliations,  ses  incertitudes;  vous  sa- 
vez bien  que  celte  patience  héroïque  des  mères,  h  qui  un  salaire  in 
suffisant  ne  permet  pas  de  garantir  leurs  filles  contre  les  périls  de 
la  séduction;  que  ce  courage  calme  et  résigné  de  tant  de  ji^nes  hom- 
mes qui  ont  à  peine  un  abri  et  un  morceau  de  pain  h  donW.r  à  leurs 
vieux  pères;  que  ces  vertus  popiilaiies  sont  la  gloire  du  siècle, 
comme  votre  refus  de  les  reconnaître  en  est  la  hont«. 

Mais  en  reconnaissant  les  inéi iles  du  peu|>ic,  on  s'altarheiait  à 
lui,  on  serait  entraîné  à  étudier  ses  besoins,  les  secrètes  misèies  de 
sa  vie,  les  vices  de  l'orgiinisation  actuelle  de  ses  travaux;  on  serait 
entraîné  à  vouloir  améliorer  sa  condition.  Or,  il  est  plus  facile  de 
verser  sur  lui  et  sur  ses  défenseurs  Tinture  et  la  calomnii!  Au  lieu 
de  discuter  les  conséquences  de  cet  axiome  que  nous  inscrivons  en 
tête  de  notre  bannière,  le  droif  de  tout  homme  au  travail,  il  est 
plus  facile  de  nous  accuser  de  tous  les  crimes  (|ue  nous  venons  com- 
battre et  faire  disparaître  !  Au  lieu  de  méditer  el  d'expliquer  ce  cri 
sublime  sorti  de  la  poitrine  des  Lyonnais  révoltés:  Vivre  en  tra- 
vaillant ou  mourir  en  combattant.' \\  «st  plus  facile  d'accuser  les 


masses  de  demandera  rinsurreclion  le  droit.de  ne  rien  faire... 
)<eri\ainss«ns  entrailles,  vous  n'outragez  pas  moins  la  puissance 
divine  que'la  iiitiire  jiumaine  !  Allez!  vous  no  savez  ce  que  c'est  que 
le  cœur  et  les  bras  du  peuple! 


laiil  u  sa  urt'ii.liiicr  Ip  jour  ilt^  Id  lié'liciKi'  ilti  leniiilr  île  la  t.uiiiiliaiion 
vi'iil  M-  livrif  les  iliMiiii'its  hiilailUi.s  il»-  rirliiiidi-,  |iiiri!s  Ji'  Uiuh'  l'fiiisio,,  J"''^ 
(  »/.  O'Coiiiiill,  cl'iiiii^  loi»   liiil»)  ;  liiavo  I)  Lt!  j.jtiHliHl  )<ai  lu  i|u   U  ^f,.      ' 
les  joiini.iux  jviiliM'iilioiii.r.'i  |i»l'  lo  (;()iivi'rin'iiii'iil  ai  glai.<  oui    iiliouin. 


'"5. 1 
'•"«Il 
'iijii,  I 


La  question  égyptienne  \w\il  se  réveiller  d'un  moment  à  l'autre, 
plus  compliquée,  plus  formidable  qitf  jamais.  Le  traité  du  1.5  juil- 
let» le  bombardiinent  de  lleyroulli  el  de  Sainl-Jean -d'Acre,  l'ex- 
piiUioii  d'Ibiahim-l'acha  de  la  Syrie,  l'abaissement  de  iMéhémet- 
Ali,  tout  cela  n'a  produit  que  du  nél^alifet  du  provisoire.  La  véri- 
table <|u.stioirà  résoudre  entre  les  puissances  européennes  esl  de- 
meurée iiilacic. 

Celle  question,  qui  est  h-la-fois  commercialeet  agricole,  consiste 
dans  la  régularisation  du  transit  de  Suez  et  dans  l'organisation  d'un 
bon  système  de  propriété  et  de  culture  pour  le  sol  égyptien.  Un  mo- 
ment ou  a  pu  croire  que  JVIéhémet-Ali  résoudrait  cette  double  ques- 
tion, mais  il  est  évident  aujourd'hui  que  cette  lûche  est  au-dessus 
de  ses  forces. 

Méhémet-Ali  a  déjà  un  pied  dans  la  tombe;  dès  qu'il  y  mettra 
l'autre,  la  question  égyptienne  peut  allumer  celte  conflagration 
iiniversille  que  la  France  jusqu'ici  n'a  rien  fait  pour  prévenir,  mal- 
gré les  belles  paroles  de  M.  (iuizot.  Car  ,  il  ne  faut  pas  se  le  dissi- 
muler ,  dés  que  le  vieux  pacha  sera  mort,  lEgyple  deviendra  la 
proie  de  l'anarchie.  Déjà,  comme  prélude  de  celte  dissolution  inté- 
rieure, nous  voyons  le  gouverneur  du  Siiinaar  refuser  l'obéissance 
et  détlarer  qu'il  administre  sa.  province  pour  son  propre  compte. 
Que  sera-ce  donc  quand  Méhéiuel-Ali  aura  fermé  les  yeux?  On 
sait  que  lui  seul  maintient  despoliquement  l'unité  égyptienne,  i  l  la 
réaction  infaillible  qui  s'opérera  à  sa  mort  peut  amener  de  tels  dé- 
sordres, une  confusion  si  grande,  que  l'inlurventioii  de  l'Europe  de- 
vienne indispensable. 

Si  le  cabinet  du  29  octobre  avait  compris  la  question  d'Orieul; 
s'il  avait  su  coiniiu  ni  il  faut  s'y  prendre  pour  établir  la  paix  partout 
et  toii|ours  ;  s'il  avait  eu  ,  en  un  mot,  cet  esprit  de  prudence  et  de 
conservation  dont  il  se  vante,  il  aurait  profité  des  quelques  années 
de  répit  qne  lui  donnait  l;i  vieillesse  de  .Mébéniet-Ali  pour  préparer 
l'Europe  à  la  .solution  pacifique  et  sociétaire  de  la  question  égyp- 
tienne. 

Troixiéme  »iançe.  —'11  octobre  1843. 

Le  conseil  a  consacré  sa  iroisièuie  séance  à  la  disciission  cl  au  vole 
d'une  gr.iiiile  |>ariie  des  dipenses  du  déparleiiipiil  ordonnancées  par 
M.  le  préfi't  de  la  Seine.  1!  a  rejeté,  après  iiiie  vive  discussion  et  à  tiiie 
grande  majnriié,  les  artirles  du  biidgei  qui  avaient  |>oiir  olijei  mi  snp- 
plriiient  de  traitement  à  MM.  les  secrétaires  généraux  de  la  prcfecline 
de  la  Seine  et  de  la  préfecinie  de  police,  à  MM.  les  sons-|)réfels  de 
Sceaux  et  de  Saint-Denis  et  à  MM.  les  conseillers  de  préfecliire. 

Ce  vole  a  été  in'itivé  sur  la  loi  qui  met  entièrement  le  traitement  de 
ces  magistrats  a  la  charge  de  l'Etal. 

Demain  28,  .séance  générale.  Dans  cette  séance  on  entendra  les  rnp- 
ports  sur  les  déi)enses  d'eiilif tien  des  roules  el  les  cliemins  vicinaux,  sur 
les  travaux  neufs  de  ces  voies  publiques,  sur  les  vœnx  des  conseils  d'ar- 
rondissement el  sur  les  diverses  propositinns  en  dehors  dit  budget. 

-  iiii — 

Affaires  d'Irlande 

Dublin, -iSatlobre. 

Aujourd'hui,  l'association  du  rappel  a  tenu  sa  séaiiix-  hebdomadaire 
dans  le  nouveau  li.tlimeiii  appelé  Coiistiiution-llall.  On  avait  cru  d  a- 
burd  que  le  goiivcriiemeni  mettrait  obstacle  à  celle  réniiiuii,  mais  ou  a 
appris  avec  plaisir  <|u'il  n'eu  sciait  rien.  La  foule  qui  s'était  iMiri^^e  aux 
aliurd.iéiaii  si  coiisiilerable,  que  M.  O'Coiinell  lui-uiénie  a  en  une  peine 
extraordinaire  à  pénétrer,  il  u  fallu  dix  niinutes  pour  lui  frayer  tin 
passage. 

La  façade  de  Constiliitien-Hall  a  eo  pieJs  de  long  sur  inu  pieds  de 
haut.  Elle  a  six  colonnes  el  trois  entrées.  Au-dessus  de  |a  porte  princi- 
pale on  voit  l'aucieiiue  cunrouiie  d'Irlande  et  la  harpe.  Au-dessus  des 
portes  latérales  il  y  a  de>  loups  cerviersdc  pierre.  Au  fronton  ou  lii  ces 
uiuts  :  HEPRàL  VBAH  ov  1843  (aiiiiée  dn  Rappel  de  1843.)  La  salle  est  un 
paiallelograiiiiiie.  A  nue  hauteur  de  16  pieds  s'élève  une  galerie  soute- 
nue par  des  colonnes  de  fer  el  destinée  aux  dainei;  il  y  en  avait  plus  de 
douze  wnis.  Au  fond  de  la  salle  règne  niic  plate-forme  ponr  les  jotirna- 
lisles  et  les  orateurs,  et  derrière  une  .sorte  de  dais  pour  le  prénideiii. 

M.  O't^oUiiell,  ses  fils  John  et  Daniel,  sou  neveu  Charles  OCoiincll  , 
MM.  Gray,  Barreli,  Sieele,  Caiigley  étaieiii  assis  à  droite  du  dais.  Au- 
dessus  de  lagalerieest  |)lacé  le  iiorlrait  de  M.  O'Coiinetl  ;  an  fond,  la 
mer  et  des  iiionlagnes  ;  sur  ie  devant,  un  chien  ipii  regarde  le  libéra- 
teur avec  iiiiei  expression  douloureuse. 

Un  reporter  du  goiiveruement  as>iste  à  la  séance. 

M.  O'Coniiell  domine  le  liimulie  de  ^a  voix  puissante,  et  obtient  que 
l'ordre  el  le  silence  se  rétabli.'-seut.  Il  fait  la  motion  que  le  fauteuil  soit 
occupé  par  Johii-Anguste  O'Neill,  de  Unnower-Castie,  membre  d'une 
irèsancieune  famille,  homme  d'une  fortune  iiidépeiidaute  et  d'un  pa- 
trioiisnie  à  tonte  épreuve.  (Ap|ilaudi$sements.) 

M.  O'  s'rill  :  ir  reiiirrci<!   l'asscniblcc   de  l'Iionueur  qu'elle  me  fait  en  in'appe- 
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à  r(i<iaMoii  ilii  diriiicr  ilisiuurs  (lu'ira  proiiiiiice  ;    un  la  a|)pi'lc  cliim 
el  vendu  (iiiuiiiuiirs)  ;  tout  ee  que  j«    piii   dir»,    e'e.sl  que  ii  j'ava,;_  ^.^■" 
taii  le  lil>éraleur,  •-acnlie  m»  fin  Urne  pour  lU'Hi  pays,  ja  ne  ruu(;ii  ai*  |„^  j""' 
voir  Itf  dénier  dn  la  patrie  riM'omi«i»!>»iiU!:  «nmul  à  la  forte  %t\\,w,  j^^    ." 
eiiinbie   l'Irlande,  je  dis  el  je  proclame  bien    hanl   que   si    a»,.),,»  li,,,,,  "  ' 
U'oU|ifs  peiiveiil  ié|irimer  de«  icvoIum,  loo.ooo  boniine.s  de  lro(i|),-,  i,,,    'J'  ■- 
pas  |i(iiir  eUiiiHer  la  voix  de  loiil  un  peuple  triaul  ;  le  npeall  '  "«'l 

Le  président  termine  en  cxhortautle  peuple  à  se  moulitr  êoinn 
el  modéré. 

ni:.  U'Coiinelh  Lei  premiers  mois  cpie  je  veux  pruuoncer  dans  Oin^j 
Hall  se  réduisent  a  celle  uriié  iiicoiileslable:  luiinpie  nioyeii  d'nlji,-,,,,  j^, 
c'esldf   ne  leeuiini  qu'à  des  moyens   légaux  el  paeilirpies.   Je  d:iui  ei 
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^•|»lj 
""''Ht;  Ji 
lepeal  est  ei'ilaiii.  (Ap(iUudissemeuls.)  Oui,    il   est  eeiidin  à  ces  iui]ilii|„,|     '' 

luinoiable  ami,  notre  président,  \onJiait(pie  le  (joinerneineiil  ne  ^iol^■l||jl 
peuple,  et  uiui  je  ne   eesserai  pas  d  exbuiler  le  peuple  à  m»  fournir  aii  lom 
meitl  aucun  prclexte  pour  le  viulenler.  Si  la  violenre  enl  tentée  par  ipu  ng, ,, 
ce  sera  sur  celui-là  i|ue  s'appesanlir.i  li'  bras  de  la  veiii;eauec  li'fjaic.  Di'l,.,,, 
l'opposilion,  apresa^uir  dépiiié  le»  160  liv.  st.  (pii  m'uUl'ére  itiuisis  iiai 
Ires  iMiiiibiis,  cdiiuueje  Irui'ai  pi'oinis  de  le  f.iire,  |e  \als  \oiis  pioimsn  m 
si. ni,  cuuiuie  iiieiiibie  de  l'iissoiialion,  de  W.  S.  O'Ilrien,  repiesniUm  ,11^,     1 
de  l.liiiei  il  k.  —  M.  O'CoMiiell  donne  Ici  lure  di'  la  lellie  inolivée  par    aiiini ,. , 
O'Urien  demande  celle  admission.  (lel  bonnéle  auii-ie|)ealor  s'est  Cutntrij  i 
dui  lunes,  voyani  beu  ipi  il  ny  avait  rien  a  espérer  que  dn  re|>e»l. 

H  funi  que  le  pays  cnlier  >acbe  bien  «pie  le  désir  de   la  coiieiliation  ^  ,j^ 
eiianiuii"  iiiaiiieie     lions  uiiiinei  à  liaiisiger.  !,>■  gwiivei  neineiil  el  s^  jj..^ 
\enl  sa\<ur  au|our.l'bni  une  eliose,  c'est  <pie  le  peuple  irlamlais  nu  prélnj  ,,_, 
iineréMille,   le   lime    à  leurs  allaipies.  L'associaiion  fera  nnpi  iinei  ,1  >e,  fij,  i 
li'llri:  de    M.  D'brien  pour  l'envoyer    ,i    Ions    les   nieiiibies  d'-s  deiu  |.||,||||i,|.|.j  ,. 
parleinenl.  I.'assoi-iaii'.'ii  veillera  a  ce  (pi'elle  soil  alliiliée  dans  les  villes  ilAn-'lT 
leire,  piuir  (pie  le  peuple  aiv;^t^  puisse  roiinnilre  le  véritable  étal  de  1,-,  nij|.,|,„. 
Hue  deelaialKui  de  pnniipr»  roniiue  c«(lle  émanée  de  M.  O  Itrien  a  ddijimi, 
de  iorre  ul  de  mérile  (pi'elle  arrive  dans  un  iminient  où  iiousiimunes  miu  |>  ■ 
de    poursuites  jiiltulees  par  le    gonvcniemiiil,  ipii  tient  d'iUi  eùii'  li' ^Ijnj  |„j 
dn   lourreau,  el  (|ui,  de  l'autre,  uuiis  inrnaci'  de  U  langue  ou  de  la  |i  unie  Ju  1 
gisie. 

Le  docteur  Gray  offre  à  M.  O'Coiinell,  de  la  pari  d'un  ouvrier  bii.. 
lier,  une  petite  harpe  en  argent  faite  jipur  figurer  sur  le  devant  jj , 
tutine  nationale. 

M.  O'Connell  dépose  plusieurs  sommes  envoyées  par  desnidiibrt 
du  clergé,  qui  se  i)resentent  en  masse  depuis  les  derniers  évèiifinri.. 

Alin  de  ne  pan  sortir  de  voirv  earaolère,  mes  aniis,  ajoule-l-il,  je  »oui  dun 
leeuiist'il  délie  pas  lire  les  journaux  inceiiliaiies.  Allumez  vus  pi|i<'savce  u, 
loiilelois.  (On  rit.  — Tous  les  veu\  «e  tuuriieiit  vers  (pielipies  iinlividns  <ni|, 
gré  les  réclamai  ions  desd.iiues,  luniaieiil  pi-es  dej  fenélre»,)  A  boudres,  011 111» 
le  pins  grand  iiitéiét  à  ce  qui  se  passe  à  Dublin,  el  ce  qui  le  prouve,  resti 
e.indidal  ami  di'  l'Irlande  a  Irioiiipbé  ilans  les  clectinns  de  U  (lile  Knrorc  u 
bonne  nouvelle:  la  renie  du  repeal  s'esl  élevée,  pendanl  la  semaine,  à  ï.alili 
sierl.  iJeiiialn,  l'assoiialioii  s"  reuiira  pi  ur  adople|^un  projet  d'adresse  a  S.  mI 
aiinipi'eile  ren.die-oii  houleux  ministère,  el  pour  combiner  le  inovrii  dodia 
de  'rmblables  pcliiions  de  loules  les  paroisses  de  l'Irlande.  NuU5  réuniront  la 
j'en  SUIS  sûr,  cinq  millions  de  sii,uaturei. 

l/as»einblée  «e  sépare.  {Times) 

l\.  i.  O'Ilrien,  qui  jusqu'i  présent  s'était  formellemenl  prononcé  cm 
Ire  le  rapjirl  de  l'union,  vient  de  se  rallier  à  celle  cause  eu  envojai 
l'association  du  rappel  5  livres  sterl.  à   titre  de   souscriplioii.  Si  ittuj 
contient  les  passages  suivauls,  qui  méritent  d'être  cités; 

Jr  serais  indigne  d'appartenir  a  une    iialion  dont    la    vertu    caraclérisliigucd 
de  se  monlrer  fi  Icie  au  monienl  dn  danger,  si  j'Iiéiitais  plus  loDg-^i|iva  lutil 
vouer  à  la  cause  de  ma  (lairie,  C(uivainrii  que  lions  n'avons  rien  a  atlmdrci 
géiici-usilé  lu  Ultime  de  la  justice   d<i  parlemcnl  britannique,  el  que  nous  ot  j 
vous  compter  que  sur  nuire  palriolisme  el  »nr  nuire  énergie. 

Quaui  aux  uietlings  qui  oni  donne  une  preuve  >i  rclalaute  Je  l'eiilbiMiia 
iiaiiuiial  eu  faveur  dn  rap[>el,  je  l«t  crois  |>arf*iieiii«ni  lé);aux:  j'ap|uuuvc  lt  | 
qui  a  éle  adopte  relativenieut  su  m^ling  de  Cluntarl,  Il  (allait  enifW('lirri|iii 
peuple  lie  lombill  dans  un  pirge,  niais  il  ne  faut  pas  reuupcer  in   druil  ij(  tu 
des  liïeetings, 

1  es  eonservaleiirs  ont  pu  se  léuiilr  ponr  se  concerter  sur  les  moyens  Je  rtnJ 
ser  liird  Melbourne;  nue  association  s'esl  formée  coiilre  la  loi  de<  ciiédies; 
ipioi  les  Irlandais  ne  .H'asso<-ier<ient>ils  pas  pour  le  rappel  de  l'union.'  JeviiivreJ 
vaiui'U  iiu'ils  le  |ieUTeiii,  el  li  une  asMniblee  poilvail  te  former  sôiis  mi  prévid 
pour  discuter  la  queslioa  du  rap^iel,  je  me  souHiBltraità  lOMlei  les  couici)* 
de  celle  deaiarelie. 

Je  ujiplie  les  re(iea'ers  de  u*  (loinl  furmar  d'atiocialiiins  lecrèles,  et  deui 
aucun  acte  de  violence.   —  Siguç,  William  S.  O'Baiin.  (31orHingPiU.]i 


On  avait  reçu  enfin  à  Londres,  le  26,  la  niatlt  lies  iNdet-Oca^lj 
les.  retardée  long- temps  par  les  vents  uontrairM.  La  récolle  4tii 
/possessions  transatlantiques  de  l'Angleterre  se  préteniail  sous  uni 
rassurant.  Les  souscriptions  affluaient  pour  les  incendiés  de  Kn 
(Jamaïque.) 

La  Grande-Bretagne  est  la  terre  classique  de  meetings.  Samedi,  4^ 
raiite  nulle  charbonniers  et  mineurs  des  tionillëres  de  Norihiiinbépa 
et  de  Diirliam's'éiaieut  réiinis  k  HIack-Fell.  NM.  Feargns  O'CoiinorJ 
Dnncouibe  é  aient  présents.  L'assemblée  avait  pour  but  de  rtmcin'^ 
ce  dernier  une  adresse  au  |»arleiiieiil  dans  laquelle  leurs  gritli 
spécifiés.  Us  demandenl  l'abrogaiioa  du  druii  d'exportation  iiir 
chai  bous,  un  meilleur  système  de  ventilation   préMUtant  plu 
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prendre  que  je  dois  me  marier  avec  elle,  que  soudain  adieu  les  ainoun  ! 
mon  cœurdevicnt  de  marbre,  el  la  flamme  s'éteint  et  ne.se  rallume  plus. 
Je  veux  bien  faire  tous  les  sacrilices,  excepté  celui-là.  Vingt  fois  j'ai  joué 
mon  existence  sur  on  mot,  mon  honneur  inénie,  mais  je  ne  fendrai  ja- 
mais ma  liberté.  l*onr  quelle  raison  j'en  fais  autant  de  cas  et  .i  quoi  cette 
liberté  me  servira,  par  exemple,  c'est  ce  que  j'ignore  coniplèienient. 
C'est  égal,  je  sens  li»  comme  une  crainte  vague,  un  ptessenliment  invin- 
cible... Il  existe  des  personnes  qui  ne  peuvent  se  rendre  coiiiple  de  la 
frayeur  que  leur  inspire  la  vue  d'une  souris,  d'une  araignée.  Il  en  est 
de  même  pour  moi  à  l'endroit  du  mariage...  Fatit-il  l'avuiier  aussi?.. 
Une  vieille  femme  m'a  prédit  l'avenir;  j'étais  alors  bien  jeune;  elle  m'a 
annoncé  que  je  mourrais  a  cau.sc  d'unemauvaiscfemme,  eLjlai  clé  frap- 
pé de  celle  prédiction.  C'est  depuis  ce  temps-là  que  j'éprouve  pour  le 
mariage  cette  aversion  profonde.  Quelque  chose  me  dit  que  cette  pré- 
diction se  réalisera; je  tâcherai  du  moins  que  ce  soit  le  iilus  tard  pos- 


Groiisiinit.sky  ut  me  saliiali  |ilus  depuis  linéique  temps; —  mais  il 
m'a  regardé  aujourd'hui  deux  fois  d'une  façon  assez  impertinente.  Je 
lui  rappellerai  ces  détails,  quand  le  moment  de  régler  nos  comptes  sera 
venu. 

Il-élait  près  de  dix  heures  lorsque  jeme  suis  levé  pour  soriir. 

La  nuit  était  .sombre  et  noire;  une  vr^ie  nuit  d'amoureux.  Des  nua- 
ges lourds  et  froids  s'abattaient  sur  les  sommets  des  montagnes  voisines  ; 
de  temps  en  temps  la  raffale  furieuse  faisait  gémir  les  cimes  des  peu- 
pliers qui  enltmrent  le  resianrant  i  une  masse  compacte  île  gens  se 
pressait  auxl'çuétres.  Je  de.scendis  la  montagne  el  accélérai  le  pas,  en 
entrant  dans  notre  cour  eoiniiuine.  Dans  ce  moment  j*ai  cru  entendre 
quelques  pas  derrière  moi.  .le  me  suis  arrêté  pour  regarder  de  tous 
côtés.  L'obscurité  empêchait  de  discerner  les  objets  ;  cependant  j'ai 
voulu  faire  le  lour  de  la  niaisoii  par  mesure  de  prudence.  En  passant 
sous  les  fenêtres  de  la  princesse  Mery.  j'ai  entendu  de  nouveau  le 


quel  obstacle  me  poussa  vers  cette  fenêtre.  Le  rideau  n'était  pti 
tiré  el  me  permit  de  jeter  un  regard  curieux  dans  l'intérieurdef' 
pai'temenl.  Mery  était  assise  sur  son  lit,  les  bras  pendants  sur  s«  j 
DOUX  :  un  bonnet  rickemtnl  garni  de  deuielies  emprisonnait  sa  long 
chevelure  ;  un  grand  mouchoir  ponucau  courrait  aes  épaules;  s'>P 
lits  pieds  disparaissaient  dans  des  pantoullcs  persanes  brodées  d'arg4 
et  d'or.  Elle  était  immobile,  la  télé  peuchée  sur  la  jioilrinci  un  l><^ 
était  ouvert  devant  elle,  sur  une  (letite  table  ;  nMis  ses  yeux,  i>i<'^l 
remplis  d'une  indicible  trisies«e,  cemblaieiit  lire  pour  la  centiètne  l<l 
la  même  page,  pendant  qne  ses  pensées  étaient  loin...  J 

Tout-à-cuupj'ai  entendn  remuer  dans  un  buisson.  Je  nie  suis  r^j 
eu  arrière,  et  au  rtième  moment  je  me  suis  senli  arrêter  par  une  fH 
invisible,  a  Ah  I  ah  !  nous  le  tenons  donc  enfin  !  s'écria  une  voii  ruilf 
je  l'apprendrai  à  rendre  aux  princesses  des  visites  de  nuit.» 

K  Tiens-le  hieiil  >  «'«ri»  ..»  a«i,*  »;.  .ui.^...  a..  h..;.mn. 


lA  Rl-MOCRATin  FACIPI(,)UE. 


..•lc<  iravaill<'urs,  et  la  réfoniie  des  macliiiieà  à  peser  (|iii  sont 
"'''"ses  ei  iloiit 'l<*s  poids  in;iiii|uent  de  jii>lcsse. 
fi'i'""'."^,,jr  i,iamwoill),|n'einier  dlin'ramiiiel  du  cliih  des  fciiiiicrs. 
"h  -i  l'**'!  I»''^'''"''''';  ''  ■''  •«••BiX'iiiCMl  piiiié  des  inli'iéls  de  l'ii(,'ri- 
'  'i  d''S  iM'i'feciKMiMfiiients  ilviii  elle  est  susceptible, 
'""['•'lie  iNcniiandie,  prétendu  lils  de  l.diii.',  XVI,  se  preseiil.ni,  i|  y 
''"iie^ioiiis,  devant  le  lord-maire  de  Londres  pour  Ini  demander 
"  '  V  (''«•">'  !••>]"'"■'''''"'  'e  """'  "•'"Il  piince  pins  si'l-ienx,  i|noi- 
iiieaii  soM'»*»"''"""IM''"'*  ',"''■■''•  "  ^^'a^it  »le,<:iinsloplte  d'Ilaiii, 


,eci>uiS' 


lipiide  ce  nom  massacre  jiar  ses 


,    .„,  i,r  V ■— , iijets  révidtés.  Avaut  sa  ca- 
le le  iiioiia''tl'"e  ava'M'I-'icé  sur  les  fonds  au^lais  -jiôo.ooo  francs 
"'m  delà  leiii'S  d«  ses  deux  (llles,  de  snu  frère  ei  de  sa  sœur, 
lioiite  la  "famille  fut  arrivée  en   Europe,    le  prince  Chrisinphe 
""laLoii'Irt-'s  réclamera  sa  belIc-sciMir  le  li^r-  des  loiids  lai.^st■•s  par 
flioi    mais  elle  était  partie  poni  Tmiii  ;  il  y  alla;  il  lui  j'ni  lui- 
■ile  d'«"  oIJ'*"''"  '""'  <'"''<''"i*'    Il  s'adressa  a.lors  ;in  roi  de  Sar- 
■'1  et  la  reined  Haïti  répondit  ijne  les  linids  étaient  à  la  han(|nc 

fCiilie'.  R*'"'"' ''"  l"''"^'"  ''^"'*  *^'''^''  eajiilale;  mais  la  baïKjue  ne 
^uoiidpas;  il  a  reconrsà  la  reine  Victoria  i)ni  lui  fait  savoir  que 

wliv.  st-  y  <""  *'^  '^"  *'^'^'''  ''''P"»«*  »0"*  le  l'oin  'le  la  reine  d'Maiii  ; 
Ml  ojipusi'"*"  ^  *-■*"*'  «'"'""Cl  «•  court,  au  péril  de  sa  vie,  chercher 
liiil  Uouiitigi'e  des  litres  qui  lui  manquent.  I,.'i  il  épouse  une  femme 
,'*  licen  piopriélés,  mais  un  iremblemenl  de  terre  les  ruine,  et 
'eïiniiieiit  à  Londres  avec  7Bo  dollars  pour  toute  rortiine.  Aleurar- 
L  il- apprci'i"'"^  queropposiiion  est  périmée,  et  que  les  6,00  )  Ijv. 
Jiiélc  délivrées  à  la  relue  d'Huiii.  Leur  dénuement  est  tel  que  l'ae- 
u'Iieiirde  la  jeune  femme  doit  lui  fournir  le  linge  néoessairn.  Ils 
irfNseiit  à  la  Société  des  atnit  de»  étrungfiit  en  délre»iie,  et  en 
,(iilci»q  t,'"''"^'"'*-  C'est  avec  de  pareilles  anmônos  ijue  ces  graii- 
irs  ilécliUt'S  subsistent  depuis  leur  retour  eu  Anglelorre. 

Nouvelleg  d'Espagne- 

DÉPÈCUE   TliLÉ(;HAI>|l|(JllE.       > 

l'c'rpif^iiaii,  iR  oi'l<>l)i'<4. 
I^j batteries  de  la  ville  ayant  lancé  snr.Gracia  des  projectiles  qui  ont 

niiLsifiirs  personnes,  le  capitaine-général  a  fait  jeter,  dans  lajonr- 
j^hier ,  uii  millier  de  bonlets  et  de  grenades  sur  tous  les  points  oc- 
L|iir  les  insttrgés.  l,o  dé.sonlre  est  complti  à  Barcelone;' la  junte 
Biiiiuealaiie  ouvrir  et  piller  les  lU/igasius  des  particuliers  contenant 

draiis,  du  cuivre  et  des  comestibles. 
Uiraiiqiiilliié  régnait  à  Valence  le  22. 
UM.  la  J ""'•'' "l*  Barcelone  s'est  emparée  de  «o,m)0  fr.  apparte- 

11  l'école  de  Médecine,  de  cuivres  pour  une  valeur  de  iso.ooo  fr.; 
I  jins  pour  plus  de  260,000  fr.  de   draps  dans  des  magasins  qui 

fiéenfoiicés;  des  bonliqnes  de  comestibles  ont  été  pillées. 
j|jssanet,dc  lajunle  suprême,  et  nu  sieur  Aymar,  de  lajunte  d'armc- 
!»!,  se  sont  disputés.  Irf^  premier  a  reçu  un  coup  de  bouteille  à  la  télé: 

tif  Ml  eu  danger.  Le  désordre  augmente  :  on  craint  à  Barcelone  de 

nds  désastre».  On  a  entendu  ce  maiin  à  Fignieres  le  feu  deGirone 

IVrpi^iian,  -à-j  orlobie. 

Prima  commencé  le  feu  contre  Girone  avant-hier;  il  s'est  emparé  du 
èoiirg  de  Pedre.  Le  feu  a  coutiiiiié  hier.  Martell  est  sorti  hier  du  port 
figuières  avec  260  hommes.  »  {Ménager.) 


EXTERIEUR. 

HTAaVK.  —  Madrid,  22  octobre.  —  Il  y  avait  fouie  avant-hier 

isifs  tribunes  du  sénat  pour  les  interpellalious  de  M.  Campuzano. 

■iiiistres  delà  justice,  de  la  guerre,  de  la  marine  et  de  l'intérieur 

fTCsenli.  L'orateur,  fréquemment  interrompu  par  des  applaudisse- 

itils,  dit:  -^    ' 

Lj  jour  de  I.1  ilérlaralio»  di-  U  majorili-  il«  la  reine  afiprarhc,  ri  je  voiidraij  «ue' 
Klcwlennel  fill  précédé  d'un  eiubrat^rinriit  de  paix  «1  de  rrronnlialion.  Mmi 
leio,  CD  iiileriirllaiit  le  gouveriifinvnl,  est  de  le  niellre  sur  la  lenljhle  voie  J,. 
rouitiliitiou.  J'ap|i«lle  son  stlriiliun  un  .Sarafjuue  ri  Bairrloiir:  Saragnvce,  le 
Mtiti  iille»  IdMei,  car  la  gloiri!  el  sn  («rrilicei  pour  la  lilxtrlé  dalenrd'aiiv.^l 
iiqueiou  eiIsleAce  :  dau»  la  guerre  de  la  iurre^ftioii,  ce»  dcui  wille.s  rapprlérenl 
;Oiil««l  Niiin»nre;  daii«  lellc»  île  l'indr|>rndance,  dans  les  dernière»  guerres  ci- 
i,iliiijloulesles  oocasioiK  eolin,  elles  ont  donné  l'ekeniple  h  itfus  les  Espagnols 
dcleur  pairie  el  de  leurs  iusinuliuiis..(»n  peul  en  dire  aiilani  de  rcs  Catalans 
tr.  raraileres  indomplables,  ijui  cepemlaiil  se  laissent  K'';<acr  aisenieni  n«r  la 
«m»  la  Juiiceur.  Le  gouveriiemciil  peul-il  ignorer  f|ue  rori};ine  de  la  MinalJon 
it.ltBt  Ij? —  Maiiilenanl  donrque  loiivrriiire  des  corics  facilite  le>  uiovent 
tomiliiliau,  que  l'tm  ne  caiiliniie  plus  de  boaibarder  Banetoiie  el  qu'on  nielle 
leriie  aux  suulTmnces  de  .Saragosse.  C'est  ce  que  j'allends  des  «orles  et  du 
Itrrnenieiit,    - 

Uré|»onse  de  M.  Lopez,  président. du  conseil,  a  été  fort  remarquable. 
neixnse  pas  qu'il  soit  pos.sible  d'avoir  la  paix  avec  ceux  qui  veulent 
Suerre.  Il  pose  parfaitement  la  ijoesiiun  de  la  junte  centrale. 
Il  résulte  de  ses  d<4:Uratiotis  urilcieiles,  que  sur  quarante-neuf  pro- 
iittseii  Espagne,  neaf  seulement  ont  demandé  l'installation  de  la  junte 
«Irait,  quatre  avant  et  cinq  après  la  convocation  dtscorlès.  Le  vœu 
lia  minorité  ne  pouvait  pas  être  écouté. 

Uiuecésdn  ministère  a  été  complet,  et  le  discours  de  M.  Lopez,  en 
laiil  taire  ro|>position,  a  eu  de  plus  l'avantage  de  rattacher  étroite- 
II  le  parti  modéré  an  gouvernement;  il  a  fait  l'apologie  de  ce  narti, 
doit  jouer  un  rtSie  important  dans  la  direction  rfes  affaires  pu- 
*|iies. 

ù  mnislré  de  la  guerre  a  défendu  ensuite  la  conduite  du  général 
Va  Barcelone,  qui  it  attaque  que  lorsqu'il  est  attaqué  lui-même,  et 
fige  son  feu  contre  les  rtbe  lis,  et  non  contre  la  ville,  où.  de  son  c6lé, 
■ut»  les  maisons  sont  iutactes.  Ënliu,  le  gouvernement  dit  q^'il  sou- 
■l'Jra,  qu  il  tiendra  la  conduite  exigée  par  les  circonstances  et  par 
propre  bonuem^  M.  Cainpuzauo  repoml  qu'il  est  satisfait  de  ces  ex- 
plications. 

U  séance  est  levée  à  deux  heures  el  demie. 

"j-Hier,  à  la  chambre  des  députés,  le  comte  de  las  Navas  a  demandé 
'Mrtsserdes  interpellations  au  gouvernement  sur  ce  (jue  la  force  ar- 
■tÇ  aurait  arraché  des  afilcliej  annonçant  la  publication  d'un  ouvrage 
*|>coiidainiié.  Le  président  Bertiain  de  Lis  lui  a  refusé  la  parole,  ainsi 
■3u  ministre  de  l'intérieur,  qui  voulait  lui  répondre,  et  au  général 
^'[a»,(|Di  voalaii  litrcndre  l'armé«.Le  tumulte  a  été  un  instant  à  son 


rciilrerdans  la  ville,  le  ii),  pour  aller  prendre  chez  elles  des  vêtements  et 
aiiires  objets  indispensahlcs  ;  mais  que  les  insurgés, 'en  voyant  s'appro- 
cher cescnloiines  (eniiiiincs,  levèreni  les  ponts,  ci  incnacerent  défaire 
feu  si  elles  ue  m;  iciiiiiiciil  pas.  Le  iiiénie  journal  dit  que  ,  de- 
puis la  veille,  on  eniend  une  vive  canonnade  ;  on  asiure,  ajout<!-l-il, 
que  les  révoltés  aiiriiient  élevé  un  mur  en  terre  a  la  ^aujsJie  de  la  l'orle- 
.iNeuvc,  dans  le  but  de  pouvoir  mtniler  sans  danger  l'artillerie  sur  le 
leinparl,  et  qne  la  ciiailelle  leur  a  envoyé  un  grand  nombre  de  projec- 
tiles (|iii  les  (Mit  fait  renoncer  à  ce  projet. 

«  Nous  avons,  ajoute  cette  fctiille,  quelques  dniinées  pour  pouvoir  an- 
noncer (jii'avaiil  qnai'anle-linii  heures  Girone  ^ela  an  pouvoir  df  l'riin 
avec  toute  la  garnison  II  est  arrivé  an  qnarliei-^'éiiéral  les  commissai- 
res (|ui  (levaient  enlrcr  en  conférence  avec  le  général,  et  ceux  ci  sont 
repartis  pour  Girone.  Le  courrier  de  Valence  ne  rcnfcrine  rien  d'itu- 
portanl.» 

— On  lit  dans  VEinniicipat'tuu  de  Toulouse,  du  24  : 

«  Due  dépêche  de  Coucha, ib  vaut  Saragosse,  le  ifl,  annonce  que  la  co- 
lonne tjil,  wwc  (le  ccllirs  i|ui  sinil  sorties  de  la  ville  insurgée,  a  manifesté 
à  l'alcade  d'Alloza  riulenllon  de  scsnnmetirc.  La  ligne  de  blocus  a  été 
renforcée  ;fn  iiioycn  de  blokliaus. 

»  La  yerd(tdi\\\  iRaiinonce  i|iie  Prini  a  fait  des  arreslalioiisfiTarre- 
sa,  (lésaniié  la  milice  el  cassé  la  imiiiicipalili;  de  San-Andre-deUl'alo- 
mar.» 

AI.I.EIWAGNE  —  Britnswiek,  17   octobre.  —  Le  roi  de  Hanovre 
.souffre,  dit-on,  iriiiie  diarrhce  t|iii  avait  déjà  vivemenl  inquiète  les  mé 
(lecin.s  avant  son  départ  pour  rAiiglclerre,  et  dmil  les  accès  revienneiil 
anjourd  liiii.  i 

On  assure  i|ue  depuis  les  cxercice.s  du  camp  de  Lnnébourg  ses  forces 
ont  consiiléranleiiient  dnniiitié. 

—  Du  iVeiii,  20  oct. —  Le  prince  de  Walleisteiii  va  partir  pour  l'aris, 
chargé  d'une  mission,  el  se  rendra  ensuite  à  Londres.  Le  m  iiice  est  por- 
teur d'une  ilépéche  ciMilenanI  une  (Icclaralinii  du  roi  Otiioii  aiifsi  con- 
i;ne  :  «  S.  >l.  dépose  le  sceptre  si  les  puissances  |iroteclriccs  de  la  (irèce 
ne  la  inctlenl  pas  en  état  de  le  porter  dignement.  »  Le  roi  de  Bavière 
ajoute  (juil  approuve  s(ni  fils,  cl  que  tout  est  prêt  pour  recevoir  le  prince 
dans  la  maison  paternelle. 

Le  prince  de  Wallersleiu  devra  insister  sur  une  réjionse  catégorique. 

(  Mercure  de  Souube.  ) 

DucHB  DB  Nassau.  —ff^ie»fiade/i,  16  octobre.  —  Le  duc  de  Nassau, 
(jiii  se  reiiil  souvent  en  promenade  de  Biberich  à  Bingeii,  a  échappé,  il  y 
a  liuil  jours,  a  un  grand  danger  eu  allant  de  Kudosbeim  il  Bingen.  1^ 
inince  conduisait  lui-même  la  nacelle;  le  temps  était  orageux.  La  na- 
celle ayant  chaviré,  le  prince  tomba  dans  l'eau  ;  heureiicmeiit  des  bate- 
liers acconrns  en  tonte  hâte  le  sauvèrent.  (Om.  d  Augsbourg 

suisSB.—iMwr/jc.  —  Immédiatement  après  l'adoption  de  la  réso- 
lution du  grand  conseil  concernant  la  (jiieslloit  des  couvents  d'Argovie, 
la  uiiiioriié  a  consigné  la  déclaration  suivante  dans  le  procès- verbal  -. 

H  Les  soussignés  prolestent  contre  la  résolution  qui  précède,  attendu 
qu'ils  la  considèrent  comme  nu  premier  pas  vers  une  scission  funeste  qui 
entraînera  à  sa  suite  une  guerre  civile  dans  la  confédération  :  c'est 
pourquoi  ils  ue  sauraient  y  attacher  leurs  noms.»  Suivent  Içs  signatures. 

[Nouv.  Gaz.  de  Zurich,  24  ucUïbre.) 

—  La  Revue  de  Genève  annonce  un  acte  de  justice  et  de  tolérance 
du  conseil  d'ttat  de  ce  canton  Les  Israélites  sont  autorisés  à  célébrer 
leur  culte  dans  la  ville.  Jusqu'ici  ils  avaient  été  parqués  à  Caronge. 

{El  Cattellano  dn  20  octobre.) 


-l-es  lettres  de  Bayonne,  du  3S,  signaient  des  troubles  dans  les  pro- 
''»s  basques,  t  l'occasion  des  choix  d«dépulations  provinciale».  Soirs 
wxle  du  rétabiissemeat  de&  fueroë,  les  carlistes  relèveul  la  tièie  el 


m  des  fu 


INTERIEUR. 

i'ar  ordonnance  royale  en  date  du  B6  «ctobr« ,  rendne  iiir  le  rap- 
port de  M.  I«  ministre  de  l'iiistruction  publique,  ont  été  nommés  élèves 
de  l'Ecole  normale  : 

1°  Pour  la  section  des  lettre»  (à  bourse  entière),  MM  Grenier,  Bois- 
sier,  Moéi,  Halzfeld,  Magy,  Duchesne,  Lanzi,  tivier. 

(A  demi-bourse),  MM  Hibert,  Duméril,  Hnmhei;t,  Tremblay,  Perren."!. 
Tachet,  Bressant,  Manuel,  Valadier,  Helleu,  Clavel,  Duponutus. 

2"  l'onr  la  seeiiou  des  sciences  (à  bourse  entière).  MM.  Lechat,  Che- 
villiet,  Grillet,  Vidal,  Pasteur,  Foulés. 

(A  demi  bourse).  Forthomme,  Berger,  HouÉl,  Levy,  Brion,  Seguin, 
Gnillon. 

—  Le  Moniteur  publie  ce  matin  l'ordonnance  royale,  en  date  du  22 
octobre,  coiicernaut  le  prix  des  cigarres  et  cigarettes  vendus  par  la  ré- 
gie. Le  prix  de<  cigarres  de  Havane,  dits  régatias,  est  porté  de  îo  à 
25  cent. 

Les  Havane  seconde  qualité  ,  ou  primera»,  et  les  cigarres  de  Ma- 
nille, quartat,  coulintierinit  à  se  vendre  I6  centimes. 

La  régie  vendra  en  outre  des  cigarettes  de  tabacs  étrangers. 

Les  cigarettes  à  enveloppe  simple  sont  cotées  à  50  centimes  le  paquet 
de  10. 

Los  cigarettes  à  bouts  en  bois,  à  76  c.  le  paquet  de  10. 

—  Dans  IcA  Documenln  du  Commerce  extérieur  récemment  pu- 
bliés par  le  ministère  dif  commerce,  nous  trouvons  nn  traité  de  commerce 
conclu  avec  le  roi  des  lies  VVaHis,  le  4  novembre  1842,  ayant  pour  but 
d'assurer  il  la  marine  marchande  française  qui  fréquente  les  ties  Mar- 
quises de  bonnes  relations  avec  les  groupes  d'Iles  environnantes.  Elle 
est  reçue  aux  lies  VVallis  sur  le  pied  de  la  nation  la  plus  favorisée.  Lee 
marcliandinesfiançaises  n'y  pauveniétre  prohibées  ni  y  payer  un  droit 
d'entrée  pins  fort  que  2  pour  ii»o  ad  valorem.  Aucun  droit  de  tonnage 
ou  d'importation  n'y  pourra  étra  exigé  des  marchands  français  sans 
avoir  été  consenti  par  le  roi  des  Français. 

—  La  cour  de  cassation  vient  de  rejeter  un  pourvoi  formé  contre  un 
arrêt  rendu  par  la  cour  royale  de  la  Martinique,  dans  une  matière  fort 
iniuurtaule.  Cette  décision  de  Iq  magistrature  coloniale,  longnémeut  et 
habilement  inotivée,  résout  catégoriquement  la  question  dt  l'intérêt 
légal,  si  souvent  agitée  dans  nos  lies.  Elle  considère  compit  nulle  et 
non  avenua  une  ardounalice  de  l'occupation  anglaise  (6  ùcvÀn  isov) 
qui  fixe  le  taux  de  l'intérêt  à  cinq  pour  cent  en  matière  civire  el  à  six 
pour  cent  en  uiaiière  de  commerce,  «attendu  que  c'est  un  principe  im- 
muable, posé  et  reconnu  par  Ions  les  publicistes,  consacré  par  tiiie  doc- 
trine unanime,  par  une  jurisprudence  constante,  invariable  et  solen- 
nelle, quia  dû  être  qdupié  pir  la  politique  dn  patriotisme,  que  les  lois 
du  conquérant  sont  réputées  non  avenues,  abolies  de  plein  droit,  à  l'heure 
même  du  retour  du  pays  conquis  sous  la  .douwnation  d«  souveraiit  sur 
lequel  la  conquête  a  été  faite.  » 

L'art.  1907  du  code  civil  est  donc  déclaré^plioabieaui  colonieitths 
restriction  aucune,  c'e.st-à-dire  qne  le  taux  de 


—  Le  conseil  municipal  de  Nogcnl-le-Botroii  vient  de  suivre  l'exempl 
de  (;eiix  d'Angers,  d'Avignon  et  de  Meaiix  Le  ininiMère  ayant  choisi  le 
nouveau  maire  cl  ses  adjoints  dans  la  iniiKU'ité,  5  membres  seiileinenl, 
sur  2:1,  ont  assisté  it  leur  installation  et  à  la  première  séan(;edii  conseil. 
A  la  seconde,  20  membres  étaient  présents;  Imites  les  propositions  du 
maire  ont  été  .ijoiiriiecs,  an  scrutin  secret,  par  i:J  bnllelins  contre  7. 

{Pairie.) 

—  On  lit  dans  le  (.lohe  de  Loiidro,s  que  M.  le  chevalier  Araujo-Liina, 
envoyé  de  l'empereur  dn  llrésil,  et|M.  le  comte  de  Cliabol,  chargé  d'af- 
faires de  France,  ont  travaillé  le  24  ensemble  au  foreign-oilice. 

—  M,  le  duc  et  Mme  la  duchesse  d'Aiigouiême  sont  de  retour  à  Go- 
ritz,  leur  résidence  d'hiver. 

—  On  écrit  de  (iand,  23  octobre,  à  VËinaiieipation  belge  : 

«  La  ville  de  (;a;id  a  fêté  aujoiird'lini  les  vainiiiietirs  du  concours  uni- 
versitaire ;  elle  l'a  fait  avec  la  magnificence  dont  elle  eiïlonrc  les  scien- 
ces et  les  arts  ;  elle  l'a  fait  ej.  pour  honorer  le  mérite  reconnu  et  pour 
exciter  l'émulation. 

>»  Le  soir,  le  voisinage  des  lauréats  dn  concours  universitaire  el  le  pé- 
ristyle du  palais  de  l'uiiivcrsilé  ont  été  illtiininés.  Une  foule  considérable 
circulait  dans  les  rues. 

»  Le  banquet  a  eu  lien  fi  cinq  heures,  dans  la  salie  des  concerts  du 
Ihéàire.  Plusieurs  toast  oui  été  portés  par  le  lioiiigniestie,  recteur  de 
l'iiniveisilé,  le  directenide  l'athénée  el  l'cclievin  de  la  ville   » 

—  On  écrit  du  Qiiesiioy,  à  la  Gazelle  de  Cainlira;/,  dn  26  octobre  : 
«  Cn  incendie  (|iii    aurai!  pu  avoir   les  suites   les  |, lus  graves,  s'est 

déclaré  dans' la  nuit  de  mercredi  il  jeudi  dernier  au  sein  île  la  belle 
(orél  de  Mormal.  A  onze  heures  du  soir  le  feu  prit  dans  la  barraiine 
d'un  teilletir.  Le  maître  était  absent  et  avait  laissé  deux  ouvriers  qui 
s'étaient  couchés  ajirés  avoir  couvert  le  feu  de  la  cabane.  L'un  deux 
s'évpjll»  au  bruit  de*  gémissements  de  sou  camarade,  qui,  épouvanté 
jiar  riiiceiiilie,  avait  perdu  ses  forces  et  sa  présence  d'esprit  ;  il  par- 
vint a  le  pousser  hors  de  la  cabane  eiiflainniée.'oii  il  fut  recueilli  par 
des  sabotiers  accourus  au  feu.  On  ne  put  sauver  ni  la  marchandise,  ni 
les  omils  des  mallieiirenx  leillenrs  incendiés  et  réduits  par  ce  fait 
iilême  à  la  dernière  misère  Les  barraiiues  environnantes  el  la  partie  de 
là  forêl  où  s'est  déclaré  l'incendie,  n'ont  été  sauvées  qne  par  la  pluie 
el  riiumidité  profonde  qui  régnaient  en  ce  moinent  et  qui  n'ont  pas 
permis  an  feii  de  preuilre  de  l'extension.  • 

—  Hier,  le  viii  frelaté  coulait  encore  par  torrents  dans  les  ruisseaux 
des  mes  Saint-Martin  el  du  Bac. 

—  Il  y  a  qnel(]iie  temps,  le  iioniiné  Radier  fut  condamné  à  la  réclu- 
sion |H»iir  tentative  d'assassinat  sur  la  personne  de  M.  Monfenot,  curé 
deBiiyer.  Radier  a  écrit  dejuiisù  sa  victime  pour  Ini  demander  pardon 
el  solliciter  en  méiiie  temps  des  secours  ;  ce  vénérable  vieillard,  âgé  de 
87  sus,  n'a  pa  été  sourd  i<  cette  prière;  oiib'iaut  son  grand  âge,  il  est 
venu  il  pied  àChâloiis,  lundi  dernier,  et  n'ayant  pu  visiter  le  condamné, 
il  a  laissé  entre  les  mains  du  concierge  les  secours  qu'il  lui  destinait. 

{Courrier  de  Saàne-et- Loire.) 

—  Le  beau  navire  de  Granville,  La-Tour  d Auvergne,  revenant,  le 
10,  de  la  Martini  iuc,  désemparé  de  son  gouvernail  et  exposé  à  de  grands 
dangers  dans  les  parages  de  Plymouth,  attendait  avec  anxiété  un  pi- 
lote. Celui-ci  se  présente  enfin  et  demande  200  liv.  sterl.,  à  prendre  ou 
à  laisser,  pour  conduire  le  navire  an  port.  Il  fallut  subir  la  loi  de  la  né- 
cessité. Le  pilotage,  aux  ports  de  Granville  et  de  Saint-Malo,  ne  coûte 
que  30  fr.  {Journal  dAvranehet.) 

—  L'Odénn  donne,  ce  soir,  une  représentation  extraordinaire  au  bé- 
néficc  d'un  ancien  artiste  de  l'Opéra- Comique. 


ÉÉMBM 


l'intérêt  conventionHtl 


Le  journal  la  France  prétend  que  les  suicides  sont  fréquents  ï 
riBiel  des  Invalides,  et  il  rappelle  au  duc  de  Reggio  cel  ordre  du  jour 
laconique  de  Napoléon,  après  la  mort  volontaire  d'un  grenadier  de  la 
garde  :  Le  suicide  ett  uHe  lâcheté. 

—  On  lit  dans  l'Univers  . 

«  Des  mutilations  viennent  d'être  commises  au  portail  septentrional 
de  Noire- Dame.  Quatre  chapiteaux  ont  été  ébrauchésà  coups  de  mar- 
teau ;  un  petit  animal  fantastique  a  été  proprement  enlevé  à  l'aide  d'un 
ciseau,  et  l'un  a  fait  sauter  également  la  télé  d'un  ange.  Ces  dégits  sont 
irréparables.  Depuis  long-temps  le  comité  historique  des  arts  et  monu- 
ments demande  que  des  factionnaires  soient  placés  autour  de  Notre- 
Dame,  r  ^^___^____ 

TRIBUNAUX. 

Coalilion  d'ouvriers  charpentiers. 

Vingt-et-un  ouvrier^  charpentiers  étaient  traduits  aujourd'hui  en 
police  correctionnelle,  sous  la  prévention  du  délit  de  coalition.  Ce 
sont  tous  des  hommes  tranquilles,  sans  mauvais  antécédents,  pour  la 
plupart  pères  de  famille,  et  .sur  le  compte  de.sqnels  leurs  maîtres  eux- 
mêmes  rendent  de  bons  témoignages.  Cinq  d'entre  eux  subissent  depuis 
deux  mois  un  emprisonnement  préveni  IL  , 

On  leur  reprochait  d'avoir  abandonné  les  travaux,  quitté  les  chan- 
tiers de  leurs  maîtres,  et  de  les  avoir  mis  en  interdit,  à  la  suite  d'une 
délibération,  priscen  commun,  dans  une  assemblée  tenue  dans  le  local 
de  leurs  réunions  hebdomadaires,  réunions  aulorisées_|)ar  le  préfet  de 
police. 

Le  marchandage  (  prix  à  forfait  d'une  partie  de  travaux  donné*  |»ar 
le  maître  ii  un  ouvrier  principal),  cette  pomme  éternelle  de  discorde  je- 
tée entre  les  maîtres  et  les  ouvriers  ,  a  été  encore  le  sujet  de  cette  nou- 
velle prolesiation  des  travailleurs. 

•Mais  cette  fois  les  ouvriers,  tout  en  prenant  une  mesure  que  réprime 
la  loi,  ont  montré  qu'ils  savaient,  alors  niéme  qu'ils  croyaient  user  d'un 
droit,  s'abstenir  de  ces  excès  qui,  nagiières ,  les  avalent  fait  assimiler 
par  un  trop  grand  nombre  aux  fauteurs  d'émeutes  et  de  révoltes. 

On  se  rappelle  isss;  alors  la  coalition  était  tumultueuse,  elle  se  ras- 
semblait dans  la  rui,  té  traduisait  par  des  voies  brutales.  Pour  grossir 
la  coalition,  les  menaces,  l'intimidation,  les  violences  étaient  mises  en 
œuvre.  Hostilités  entre  les  malires  et  les  ouvriers,  hostilités  enlre  les 
ouvriers  eux-mêmes,  telles  étaient  les  tristes  conséquences  de  ces  réso- 
lutions vive-s  insianianées,  prises  sur  la  place  publique,  sous  la  menace 
du  sabre  et  dé  la  prison. 

Rien  de  fout  cela  ne  se  rencontre  dans  le  procès  d'aujourd'hui.  Des  ou- 
vriers charpentiers  reprochent  à  leurs  maîtres  d'avoir  marchandé  des 
parties  de  travaux;  ils  quittent  l'atelier;  ceux  qui  le»  remplaceiU  appre- 
nant M  motif  d«  leur  felrailit,  les  imitentpiss'éloigReiil  aussi  du  chan- 
tier. Puis,  dans  lii  soirée  d'un  samedi.  Jour  ordinaire  de  leurs  réunions, 
dans  un  loivil  louera  l'année,  après  une  délibération  tranquille,  paisible^ 
ils  arrêtent  uue  les  cliaatiei's  de  MM.  Amilhau,  Bourdon  et  Cassard 
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donc,  ces  h6iin«*l<s  i,'fiis,  se  spolier  les  uns  les  autres;  et  en  l'ace  de  ré- 
lulials  si  dc|>loral)les,  ne  vieinlia-t-on  donc  pas  à  couiprendre  la  néces- 
sité «l'orgaMiser  If  travail ,  de  le  placer  dans  une  sphère  où  il  puissfrdc- 
penser  loule  sa  force  sans  nuire  auniatlre,  sans  (ine  le  luallre  jiuisse 
nuire  à  l'ouvrier  T  ___— — 

Des  vingtet-un  oiivfTers,  deux  ont  été  condamnéià  un  mois  ,  et  tous 
les  autres  à  trois  itioisde  prisun. 


Bande  de  voleum.—ta  Cour  d'assises  s'est  occupée,  an  commence- 
ment de  l'audience  d'anjourd'hui,  de  deux  affaires  qui  n'avaient  pu  être 
débattues  hier  à  cause  de  l'abseiicedes  témoins.  Vol  n"  33  de  la  deuxième 
catégorie,  chez  le  sieur  De.-prey,  fabiicanl  de  crayons,  à  Iviy  :  un  poi 
gnardà  nianclied'arî,'eiil,  quatre  paires  de  draps,  unftgarniturede  ri- 
deaux de  lit,  deux  oreillers,  nnédredon  ,  etc.  Cauthier  ,  Rosselin  et  Ro- 
bin ont  commis  ce  vol.  Kccéleiir,  Engerer.— Vol  n"34,  à  l^frcy,  chez  le 
sieur  Baylc,  rentier.  Uubin,  (.anihier,  Eiigcrer  :  tinibate",  montre,  ta- 
batière, chaîne,  Imnious,  brociie,  hngiies  et  ftO  fr. 

On  entend  une  vingtaine  de  témoins  à  décharge  cités  par  les  accusés; 
puis,  après  une  courte  suspension,  la  parole  est  à  M.  l'avocat-géuéral 
Jallon  pour  son  réquisitoire. 

L'audiçjice  de  demain  sera  consacrée  aux  plaidoieries ,  et  1  arrêt 
pourra  être  rendu  dimanche  soir. 


TBraVMAIy   DE  CWnnKHCK   UE    PARIM. 

DÉCLARATIONS    DE  FAILl.ITKS   du  26  OClObre  1843. 

SiLVKTii*,    fils    aiiii',  marcliiiiiil  d«  mciililes,   rue    Mazariiie,    ay  ;  jiige-comm. 
M.  Rigl«l;  syndic  |iii)ï.,  M.  Dcl'.iix,  nif  .Siiiiil-I.u/.iiri',  70. 


BOUHNK  un  ^9    OCTOBKK. 

La  fermeté  de  la  fin  de  la  bourse  s'est  maintenue  pendant  la  matinée 
pour  cessera  I ouverture. 

Au  comptant  :  Lots  d'AulriLhe,  382-50.  —  Banque  belge....  —  Obli- 
gations Giand-Couibe,  lii7")  —.loiiissaiice  de  4  tanaux,  14».  —  Zinc 
Vieille  .Montagne,  4ioo,  420i).  —  Lin  Mabcrly,  386.  —  lianqne  du 
Havre,  1230.  —  Canal  de  Uonrgogiie,  loso. 


5  p.  t/0  rompt.     . 

—  (m  cour. 
En  liquidation  .  . 
I  p.  0  0  rompt. 

—  fin  roiir. 
Eu  liquidation  .    . 
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Spectacles  du  i2!t  octobre. 

7  b.  »|>.    OPÉKA.   — 

7  ll.  i|i   THEATHB-rHAMÇAIS.  — Poln'urle.  — Georges  Daudiu. 

a  11.  »|M   ITALIENS. —  ili'lisario  (ij'ri'iMés.) 

K  11,  ip    OrÉRA-COHIQUE.  — 

ti  11.  api   ODÉON.  —  Rrpirsenlatiiiii  cxlraonlinaire. 

6  11.  l\i  VAnDEVIUB  —  1'"  ic|ir.  Ui' Mme  Roianil, 

7  k,  ni   VARIÉTÉS,--   Ror(|iicliiirile.* —  J4i(niol. 

7   II     "I"  OTWMASE.  —  Jour  d'Orale.  —  Capitaine  I.^inilxMt.  —  Jean  I.eiioir. 

—  Iiirniiipris. 
7    h.    >i|))  rAXAIS  ROTAI..  —  Prelan,  —  Paris.  —  Mlle  Drjazel.  —  l'iTniissinn, 
ti    h.    3|4   rORTE-SAINT-MARTIir.   —  Naul'i agrurs. — •  Rovaume  dei  feiunie». 
7    h.    "I"    OAITÉ.  —  I.iiciii. 
7   b.  »[))  AMBIGU-COniQlTE.  —  I  es  Buliémiens. 
7   11.    >i|i.  CIRQUE  NATIOMAL.  —  Uuii  QuiC-liatie  «t  Sanch*  Pan^a.  —  Iji  Rou- 

qiieiicie 
6   k.    i|î  COMTE.   —  Jouai.  —  liallel,  —  Iles  Maripiiseï,  —  Ce  (pu  vaut   un 

p.nsaii. 

5  b.    3  .') 'TOLIES-DRAMATIQUES.    —  Représenlatiuii  extraordinaire. 

6  b.    "I"   PAHTHÉOI»   —  II  »  a  itiaiis.  —  l^enilii  ou  Kutilie.  —  Anlaine. 
(i    b,    uji'    DÉLAVSEMEITTS  COMIQUES   —  Kille  du  Ciel. 

BULLETIN  AGRICOLE. 

ILillc  de  Paris  du  26.  Arrivages  :  i,i»4  i|uint.<S2  kilog. 

Kestani  ;  15,804  iiuinl.  43  kiiog.;  cours  moyen:  38  fr.  85  c. 

Cours-laxt;  :  39  fr.  73  c-.  Ventes  .  743  (]iiiiit.  97  kilog. 

Lei  affaires  ont  été  faibles  ;  le  marché  était  peu  animé  ;  il  ne  s'est  fait 
aucune  transnclion  iniporiaiiie  à  cette  halle.  Les  cours  différent  peu  des 
précédents.  Gruaux  ;  63  fr.  ;  il  ne  s'en  est  vendu  que  2  quint.  14  kilog. 

f'  marque  :  de  38-80  a  40-10  ;  il  s'en  est  vendu  222  quint.  94  kilog, 

S'  —         de  37-60  à  38-75, 

3«  —        de  24-98  à  29-»5. 

Les  blés  de  semence  ont  maintenu  leurs  prix;  ceux  de  Heauce  de  28 
à  2H  fr.,  et  ceux  de  llergues  (Nord),  de  28  fr,  «6c,  jusijn'à  32  fr   Ihectol. 

.Au  maiclie  de  l'oissy ,  du  26,  les  cours  ont  varié;  mais  les  bœufs 
amenés  étant  d'ime  qualité  supérieure  à  celle  des  btcufs  vendus  au  der- 
nier marché,  il  eu  est  résulte  une  baisse réellequ'on  peut  évaluer  à  10  c. 
le  kilogramme  sur  pied. 


II  y  a  également  baisse  légère  sur  les  veaux  et  les  nidininn 
ont  été  renvoyés,   sur  1,948  amenés  au  marché.  Sur  8,7ih"""*i(( 
1.102  ont  été  renvoyés,  et  7,«2tt  ont  été  vendus.  Les  yjKhi 
toutes  trouvé desacheteurSj  sur  40'amçnées,  4  senleiii-iii 
voyees. 

Au  marché  du  27  ,  à  la  Chapelle-Saiut-Dcnis ,  tons  bs  iç.,, 
au  iimiihre  de  4flo,  ont  été  vendus  au  prix  de    5  c,  pintr  lu  i,,',.,,  ','""11  < 
lité.et  60  c,  le  kilograinine  |ronr  la  seconde.  La  quiililc  ciim  !,"!'"i'ii 
ment  hoiiiie,  et  la  v.uie  a  été  rapide,  ''''".( 

Le  26,  il  s'était  vendu,  an  inéine  marché,   920  |torc<,  an  n 
de  1  Ir.  le  kilogramme,    ioir /tlu»  bas  la  Bourse  aijr'ir'ulc    '^  '""' 


t'um  Jet  (itraiilt , 


.111(11 
iii'll, 
" it 


iiiilletiii  pour  les  demoi-sellesqui  rciifrime  ''"' 
mode  avec  gravure*,  cl  iUipatroit»  et  dettiiit  de  biudfr'^^ 
leur  goût  et  des  plus  nuiiveanx.  ''' 


Lt  Journal  de»  Eu  faut),  celU'  publication  si  jiopulaire,  tii-ih  1 
miner  sa  onzième  année  ;  le  volniui-  qui  la  conipo.se  e.t  t'ijnç  .  '"i 
luxe  qui  le  nwl  au  premItT  rang  des  livres  illustrés  :  la  reilanirV 
recueil,  conhée  aux  ailleurs  les  plus  habiles  et  les  plus  aiinci  du'  1' 
est  d'une  Mipi'rioriiévraiment  reiiiar.juable.  La  nouvelle  iidiiiiino 
n'a  rien  négligé  pour  iitie  ce  journal  lût  liMijonis  hors  ligue  ''  ' 
à  cliai|ne  livraison  un  ■  ■ 
licle 
meilleur  goulet  des  | 

—  La  |(ieinièie  livraison  d'une  iiiagnifiiine  étlilioii  du  >■/(, 
H'ahefield  vieiil  de  paialtje  chez  rédiieiir  J.  Iletzcl.  I.a  iraiHc!'^' 
cet  excelleiil  livre,  qui  n'a  (l'égal  dans  aiiciiiie  langue  que  /',),//,,"! 
(jiuif,  est  de  M.  Charles  ^'olllel•  ;  ce  iitii  est  dire  assez  (|ii',im.|,  '[ 
qii.iliies  (le  rd'tjvre  de  (joldsmitli  ne  sera  perdue  pour  nuiis  ci  "  ' 
Vicaire  de  Hal.i-fitld  peut  être  désormais  considéré  cc)iiiii'n,,|J||' 
fraii(;ais,  '" 

La  nouvelle  édition  (|iié  nous  aiuion(,'ons  est  cnricliic  di' du  ,,,., 
vignettes  gravées  sur  acier  par  un  de  nos  plus  habiles  giavcms  'i|"l! 
Tel,  d'aines  les  couii»osiiioiis  de  Tony  Jidiaiinol,  donl  lecra\oiictiii  ' 
qii'attcnn  antre  propre  à  mettre  eu  relief  les  scènes  louchuuifsmn' 
fait  de  cet  ouvrage  un  de  ces  livres  malheiireuseineiil  iroj»  laits,),,,!"' 
place  est  marquée  dans  toutes  les  famille^.  L'exécution  typu},'i;iî," 
est  telle  qu'on  devrait  l'a. tendre  de  lédiicnr  du   Voyage  uuii 
plaira  et  des  Animaux  peints  par  eux-mi'/nes. 

—  Si  V Education  nialernelle  de  M""  Atnable  Tasiu  a  eu  un,. 
mense  sncies,  c'est  que  ce  livre  est  utile,  bien  fjil;  c'est  qii  il  .u;.,,  j 
tliise  avec  les  dmix  inslincls  de  la  mère  de  famille,  (pril  iifiii||('||" 
beaucoup  d'autres  livres;  c'est  qu'il  lui  fonrnit  les  moyeiM  dt  |,r,.,  ' 
seule  à  celle  première  éilucaiion  de  reiifaïae,  m  impurianie  i;i  ^\\^ 
>ent  négligée.  Le  succès  mérite  de  i'iùlucatiun  ntalcrut'lle  [îi,,- 
un  devoir  aux  éditeurs  de  rendre  celle  noinelle  cdilion  digue  de  I  ' 
rrage  ;  ils  n'ont  rien  épargne  pour  y  réussir. 

—  C'ï't  à  la  jeunesse  t|iie  Hullin  destinait  ses  ouvrages.  Conl^ 
d'éire  utile,  il  n'a.spirait  point  à  la  reiioiuiiiéc  ;  et  cependaiii  la  leiiuin. 
niée  a  proclamé  ses  travaux,  [les  mains  de  l'adole.sccnce  sesnTiboi 
passé  dans  celles  de  l'ûge  min  ;  du  sein  de  la  retraite  iLsse  sont  it)ij||,)| 
dans  le  monde.  Quel  charme  les  recomuiaiidait  !'  La  boute.  L'est  elle (H 
fait  leur  élotiiieiice,  et  cette  éloquence  vaut  bien  celle  du  gemesi  Ji 
fait  goûter  le  livre,  elle  fait  estimer  cl  cliérir  l'anteur.  Et  i|iii,  en 
Holliii,  pourrait  ne  pas  l'aimer  ?  (l'est  doue  un  verilable  senne  p 
Martinet  vieiii  de  rendre  en  enlrcprenaiil  une  cdilioii  iiojiiilaiK  dç  1 
admirable  auteur. 

Imprimé  rbei  Piui.  RicifouiRB,  rue  Oarancirre  ,  ,i 
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On   reçoit  les  Insertions  à  rAtlniinistration  du  Journal  et  au  Bureau  d'Annonces  de  M.  Dkpinoy, 
'2'2,  place  du  Louvre. ___^,,,,,__ _^ 

OL!VHA4iE  DiJDIK  AUX  .UKRKAi  qui  veulent  faire  elles-mêmes  la  rUE.MlÈhE  EDUCATION  DE  LEURS  ENFAMS,  de  cinq  à  neuf  ans,  eu  TE.'^TEiila  librairie  de  DIDIER,  36,  quai  des  Augustins,  hnis. 


Un  spleudide  volume  grand  in-6'  jesus ,  comprenant  neuf  ou- 
vrages distincts,  édition  illu.strée  de  SIX  CENTS  VIGNSXTZS 
gravées  sur  bois,  et  de  CARTES  6ÉOGIIAPHIQUXS  coloriées. 

Imprimé  avec  Inxe  sur  beau  jtapier  vélin  jestis,  glacé  et  satiné, 
par  Beihuueet  l'Ion,  avec  des  caractères  neufs  de  Jules  Oidoi, 

''"^1.^l'rn^.l1ïala:;:';^rfrT.;;"''""^  '        simples  leçons  d'dne  mère  a  ses  enfants,  par  m"^  amable  tastd. 


tODGIlTION  UTERIELLE. 


TITRE  DES   HELF  P.VRTIE»  Qt'I    C».VIPr)SEWT    CET  OUVRAGE; 


1"  Le  Livre  de  Lecture. 
2'  Le  Livre  d'Ecriture, 
3"  Le  Livre  de  Mcnioire, 
4"  Le  Livre  d'Ariihmeli(|iie 
6°  Le  Livre  de  Grammaire, 


6'  Le  Livre  d'Ortliogra)die. 
T  Le  Livre  de  Géograidiif. 
8"  Le  Livre  d'Histoire  Saiiilo. 
9«  Le  Livre  de  Récréations  moralf 
et  instructives. 

Prix  de  l'ouvrage  broché  eu  un  volume 
ou  en  neuf  parties  :  15  fr. 


Iffouvelle  loutoription  chez  P.  MAHTIMON,  libraire,  rue  du  Coq-Saint-Honoré,  4,  à  Parif, 

Et  chez  tous  les  libraires  des  depariemenls  et  de  l'étranger 

PRIX  DE  LA  AUX  OEUVRKS  COMPLÈTES  DE  pR,x  de  LA 


JOURNAL  DES  ENFANTS 

AVEC  6'ESSIN  DE  MODES,  PATRONS  ET  BRODERIES. 


■  "!■*. 


j.Atfi«ÉE.i"Ser.  qnoftrl.  -  T.   F,  N.  90 


DiMAivciîir:  20  OGTonnr:  1843. 


morr  av  thavau  ;  lukc  examen  ;  cleotioii 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


ftm^  Sdal  tau  Eévolulioas.  ., ^   ^ 

^liche^egéDéraie;        >      JOTRNiL  DES  INTERETS  DES  GOUYERNEHEHTS  ET  DES  PEUPLES. 

igflliflB  de  l'Ordre,  de  la  Juslicc  ei  de  la  Liberté. 

f^,Jépirl«n"«lBlran^<"r:uMn,  <8f.— 6  mois,  24f.— 3mois  \i  f.— 1  niois.lif. 


COITION    OB   PARIS 


OrgafiisalioB  de  l'Iadustrie. 

Associalioo  lolonlaire 

du  Capital,  du  Travail  et  du  Taleal. 


On  s'abonne  .i  Paris ,  hue  de  TOVUXOK^  6,  an  llnreaii  dn  journal; 

cliP7,  Ebrird,  passjff  lii's  Piinoramas,  61 ,  et  chez  li's  rfirfikurs  do»  posics  l'I  dos  mossajorios. 


lei  alHinneni('nls  partent  du  I"  el  du  16  de  chaque  mnis. 
ylnnotice»  :  1  fr.  la  li^iie.  =;  Les  lellres  el  pa(iufts  alTrïiiclMj  snnl  soûls  rorui. 


l'AlilS,  au  OCiXJIUlE. 


Guerre  universelle  dans  la  Société. 


Il  va  trois  ans,  M.  (Juizol  arriva  nu  pouvoir  en  sécriaiil  :  la  paix 

imit  totijoursl  (jrâct;   .'lia  polilii)i:e  ik- 1  ab'iissrini'iil  contiiiu  , 

'  t  du  28oclol)r('a  iDniiilciui  uiu;  paix  f,'éiii''rale  ficlice.  Mais 

l^s  veux  sur  le  monde!  Depuis  Iroiîi  ans  il  est  l)u;ii  peu  de 

ail  sein  duquel  ii'aieul  éclalé  des  luttes  iiitesliubs  ,  des  révo- 

lîonset  des  «uerres  civiles. 

h  France  »'lle-in*^"a<'.  bien  que  jouissant  dune  paix  nialéiiclle, 
Eiiut"  ^"^''  "*""  *^"  ^*'"  ^^^  élémenls  sociaux,  luus  les  in- 
■J^tsse  lifiirler,  s'eiitreelioquer  d.ms  le  plus  déploralih;  dis((i  Jrc 
lii'onisine  est  p.iiloiit  ;  cet  édifice  hiUard  composé  de  lualé- 
^',  iH'.|.M-i)'i>iifs,  (lue  oiieliiues  esprits  faux  voudiaieut  nous  don- 
tcoiu"»'  le  dernier  mol  de  Ihumanile,  se  dissout,  se  desaf,'ie^'e, 
,ii(!  (le  toutes  parts.  On  ne  s'entend  pas  mieux  dans  le  clianij) 
idée  que  dans  celui  de  1  action,  dans  le  iloiuaiiie  de  l,i  scienci' 
(laiis  celui  de  l'indusliie.  Le  clerf^é  eslen  lutte  avec  llutveisiié; 
""^  .yjm-leurs  niiiiiur.rcluriers  s()nl  en  lutte  avec  les  |)io(!iicleuis 
,^jj(,l,.s;  |t;s  disliibuleurs  de  produits,  les  maichaiids,  les  coui- 
rc3nts,  sont  en  lutte  avec  les  producteurs  et  avec  les  eonsoiii- 
ilfurs,  et  ils  pou>seut  l'audaci^  jusiiii  à  U's  voler  el  les  enipoisou- 
if  Lacorriiplion  est  p:iiloiil,  dans  la  polilitiue,  dans  l'iiidusliie, 
usiailininislralioii  ;  riiiinioialité  f^aii^^rèue  les  classes  élevées, 
ni  jusq"  à  présent .  él  lient  restées  probes;  elle  est  eiilrée  dans 
cabinet  de  lliomnie  d  Etat,  dans  létude  du  notaire,  dans  le  coiiip- 
r  du  commerçant,  dans  le  bureau  de  l'aduiinistrateur;  l'inju-slicc: 
dans  la  léfjalilé,  el  le  droit  lui-méine  piocLul  un  aiitai,'onisine 
possible  à  concilier. 

Voveicequi  passe  eu  cemomeiil  .'i  An^'irs:  l,e  conseil  muiii'.ipal 
dans  son  droit;  il  a  pour  lui  la  loi,  il  a  pour  lui  le  principe  d'é- 
ction-  il  sorail  absurde  el  inipossil;le  de  eô'nlraindri'  les  conseil- 
municipaux  .'i  prêter  leiircoiicoiirs,  h  m.W.w  quind  ils  crou-nl 
leur  devoir  de  s'y  relnser.  l>'un  autre  irtlé,  le  (Jouvernemeiil  n'est 
inioins  dans  son  droit,  il  a  pour  lui  la  loi,  ijui  l'autorise  à    clioi- 
jf  maire  parmi  les  conseiller»  municipaux  ;  il  a  même  pour  lui 
principe  d'élection;  car,   eu    dérmitivc.  les  ministres  sont  l'ex- 
■ssion  de  la  (Chambre,  qui  est  elle-même  un  piohiit  électoral, 
.départ  et  d'autre,  on  est  en  ré;;le  au  fond  comme  en  la  for- 
iesdeiix  intérêts  ont  pour  eux  la  lé^'alilé;  ils  ont  même,  à  le 
tiprendre,  une  orifjine  commune,  l'élection;  et  poiirlanl,  voilà 
II  éléments  essentids  de  la  Société,  la  Commune  el  l'Ktat,  (|ui 
Jensuerreouverlc,  et  qui  épuisiiil  toutes  leurs  forces  dans  la 
île,  au  grand  délrimunl  de  la  commune  el  de  la  puissance  de 

:ut'! 

Ce condil  entre  la  commune  el  l'Etal  menace  de  se  f,'énéraliser. 
près  le  conseil  miiïiicipal  d'.\nf,'ers,  voici  les  conseils  municipaux 
lTi{;non,de  Meaux,  de  ISogeat-le-liulrou,qui  refusent  leurcon- 
lurs  au  maire  choisi  par  le  (JDUverneinent.  Dan-;  la  disposition 
«prit  où  su  trouvent  les  départements  à  réf,'ard  de  radiiiii»+slr.t- 
Mtenlrale  actuelle,  cftlexemple  peut  devenir  conla;,'ieux.  Au  mi- 
de  la  désorf^anisalion  |)olilique  et  sociale  où  non-,  vivons,  l'op- 
illion  el  l'antaf^onisme,  suitoul  quand  ils  sont  fondés  sur  la  lé- 
liié,  ont  certes  plus  de  chances  que  la  composition  et  la  bonne 
inronie. 

Voilà  donc  une  question  dans  laquelle  tout  le  monde  a  raison, 
plutôt  dans  laquelle  tout  le  momie  a  torl!  Voilà  une  question 
wliible,  si  l'on  s  en  tient  à  la  lé^'alilé  actuelle'  Voilà  une  diflioul- 
pourla  solution  de  laquelle  l'imp  irtialilé  est  insuilisante!  Lst-ee 
de  pareils  désordres  se  produiraient  dans  une  société  sagement 
rpnisée? 

Pour  nous  borner  au  conflit  actuel  entre  l'Et.U  et  les  Communes, 
DUS  dirons  que  l'obstination  et  rentêlemeiil  ne  sont  pas  les 
oyens  d'attirer  le  respect  et  la  considération  à  l'autorité  centra- 
les Communes  sont  mineures,  il  est  vrai;  mais  l'Hiat  ne  doit 
*lre  pour  elles  un  tuteur  despotique  faisant  fi  de  leur  affec- 
iles  soumettant  ,'i  ses  caprices  légaux.  Force  il  puissance  obli- 
it;  les  gouvernements  ne  devraient  pas  l'Oublier.  Il  y  a  bien 
de  causes  de  désordre  el  de  faiblesse  en  France  pour  que 
ibslination  du  ministère  généralise  le  conflit  entre  la  Commune 
"Etat. 

lue  nos  conservateurs  y  songent  :  la  première  chose  qu'ils  dé- 
nient conserver,  c'est  la  bonne  harmonie.  S'ils  sont  impuissants 


lasi. 


» 


il  nous  donner  l'ordre  el  la  p,iix._4uliLs  reeonii  iisseiu  leur  iiisii4- 
(isance  ;  car  \v  pays,  Cilif^iié de  ce  provisoiie  (|iii  le  mine  el  l'.if- 
taiblil,  aspire  a  iiimou  véritable  par  une  réorganisation  politique, 
industrielle  el  sociale,  (|ui  lui  assure  calme  el  prospérité  au  de- 
dans, grandeur  et  légitime  innueiiee  .'mi  djiois.^ 

— 1 ^ 

L'Organisaion  nu  favail,  la  Presse  ministérielle 
et  le  Gouvernement. 

.  Ce  Metxiger  dément  la  nouvelle  que  \v.  Joitriuil  de  Seiiir-ct  Oise 

av.iii  dopuée  d'une  réoiganis.ilionconipléle  el  pioclMine  du  iiiiiiis- 

lèrc  de  l;i  guerre  par  le  maréclial  Soull,  léorgaiiisalion  provocpiée 

par  la  cliamlire,  accepléi^  parle  ea1>iiiel,  et  qui  doit  avoir  lien  dans 

'tous  les  iniiiistéies,  le  1'''  j.iuvier  1H4.S  au  plus  tard. 

(ie  démenti  du  W('.«*(;,7«';' ne  prouve  «jii'iine  chose,  c'est  la  iinii- 
vais»;  gr;\ci!  (|iie  MM.  les  ministres  apporteioiU  à  l'exécution  d'un 
eiigageineiil  ((u'ils  ont  pris  .'i  coulre-cu;ui-  comme  tant  d'aulres. 
Voyez,  eu  eUet,  tous  les  dangersaiixquelscelte  coiidesecndance  les 
exposei-ail,  .Siiii|<liiier  les  roiia:^es  d^;  l'admiiiistralioii  eeiilrale,  im- 
poser lies  règles  sévères  à  l'admissiou  el  à  l'avaiiCiMin  nt  de  ses  em- 
ployés, ineltie  au  premier  r.iiig  les  plus  capables,  n-nvoyer  les  inu- 
tiles, ne  tenir  aucun  compte  enliii  di^s  apostilles.  M.iis  ce  sei-ait  |)er- 
die  tout  e-.poir  dcse  faire  de-.  cié.iUiies,  cesei-ail  renoncer  à  la  cor- 
ruption; el  1.1  corrtiplion  élaiil  riiuiqiie  instrument  ;,'OuvtMnemen- 
tal,  le  seul  moyen  d  ordie  el  <le  iliscipliiie  des  majorités,  rarracher 
(les  maiiK  des  ministres,  n'esl-cc  pas  introduire  l'anarchie  dans 
radminislration  de  l'Etal:'       _^ 

Il  y  a  encore  un  antre  danger.  Inlioduire  «le  l'ordre  dans  tous  ces 
rouages  adiiiiiiisliatif-.  aboutissant  à  un  centre  cominiin,  le  conseil 
de  la  couronne,  et  à  une  seule  laisse,  le  trésor,  ce  serait  ofTriranx 
.iprtlies  de  I  Orijdiiisiilion  du  tniritil  un  aigmueni  décisif.  Ne 
j>ourraient-ils  pas  dire  alors:  Kli  quoi  !  vous  hésite/,  à  entrer  dans 
la  voie  <le  rorganisalioii  des  Irav.iiix  industriels;  vous  prélend'-z 
qu'il  n'esl  pas  possible  di^  régulariser,  de  simplitier,  de  combiner 
les  efforts  humains  sur  une  si  large  éclielle,  et  vous  avez  sons  vnlie 
main  justement  l'un  des  plus  vastes  et  les  |ilus  bcau.v  modèles  d  oi- 
g.inisation  dans  l'ensemble  de  tous  lesservieesdépeinlanl  du  l!u  Iget! 
Qu'est-ce  donc(|ue  radministr.ilion  française,  en  effet,  sinon  l'ate- 
lier le  plus  compliqué  et  le  plusélendu  «julexisti;  au  niandei' .Suji- 
posez  (jiie  l  ordre  el  1  économie  y  lèguent.  Que  iépondiez-\ous  nux 
novateurs  quand  ils  vous  diront  :  vous  avez  organisé  de  la  manière 
la  plus  satisfaisante  les  travaux  de  l'Etat;  passons,  s'il  vous  plait,  à 
l'industrie.  Si  le  désordre,  le  gaspillage  ,  les  malversations  se 
perpétuent  au  ci)nliaire,  si  la  faveur  toiilinue  de  inulliiilier  les  em- 
plois inutiles,  de  pousser  des  incapables  au  premier  rangel  de  lais- 
ser les  gens  de  mérite  crier  la  laim  au  sein  d-  la  plus  profonde  obs- 
curité, quel  argjiment  sans  réiiliqne  à  opposer  aux  nouveautés  des 
.socialisiez?  O  mes  bonnes  gens!  leur  dira-l-on,  vous  demandez  5 
l'Etal  d  organiser  l'industrie  ;  mais  il  ne  peut  pas  s'organiser  lui- 
m^tne,  il  eil  incapable,  comptèlement  incapable  de  mellre  de  l'in-- 
dré,  de  la  bonne  foi,  de  la  justice  dans  ses  propres  bureaux.  Voyez 
plutôt!  malgré  ses  elibrts  çil.i  meilleure^oloiilé,  tout  s'y  détermine 
au  gré  du  caprice  el  de  la  faveur,  il  n'y  a  de  règle  pour  aucun  de- 
voir, de  stabilité  pour  aucune  situation,  pas  de  but  général,  aucune 
vue  d'ensemi)le;  mais  en  revanche  le  gaspillage  le  plus  effréné  y  rè- 
gne. Voilà  ladministration,  mes  bons  amis;  vola  de  quels  fléaux 
Dieu  frappe  les  téméraires  qui  prétendent  organiser  le  travail  sur 
une  large  échelle;  voilà  de  quelle  confusion  de  langues  il  punit  les 
ouvriers  de  celte  nouvelle  tour  deUabell...  Allez!  allez!  innuceiits 
jeunes  gens,  laissez-là  vos  rêves  de  bien  public,  de  dévouement  au 
pays.  Quittez  la  plume;  entrez  dans  celle  industrie  que  vous  voulez 
réformer,  et  an  lieu  iren  combattre  lesabus,  prulilez-en!  enrichis- 
sez-vous!... ^  ~^ -~^_^ 

Telle  est  au  fond-'la  disposition  d'esprit  du  mmfstère  en  face  de 
l'importante  réforme  provoquée  par  la  commission  du  budget.  Heii^ 
rensemenl  que  s'il  n'a  pas  pris  au  sérieux  la  réorganisation  des  mi- 
nistères, d'aulres  se  sont  chargés  de  ce  soin.  M.  Jules  Uebousqiiet, 
employé  an  ministère  de  la  guerre,  a  déj.i  publié  sur  ce  sujet  des 
réflexions  pleines  de  justesse,  et  nous  savons  que  MM.d'AudilJ'ret  et 
Vivien  préparent  pour  la  session  prochaine  des  travaux  importants. 

Correspondance  de  la  Démocratie  pacitique. 

Londres,  le  a  3  ortobre  184 3. 

Je  voiïs  ai  écrit  avant-hier  quelques  mots  à  la  hâte  pour  vous  donner 


J.i  pie  iiiereno.nciie  lie  la  vicltiire  remiioilée  jiar  le  jiarj  île  l'agUiiiiDU 
|ia(:illi|iie  sur  le  protège  .ttij^.Hiveri.eiiMi;  i(,(>  i|,i,,.s  lel.'cUoii  iiii  tunl- 
niaire.  Cette  victoire  |ii«iue  iiii  |uiigie-i  iiiiiiicii^e  dans  ro|)iiiiun  dos 
électeurs  privilégiés,  car  la  Cité  a  loiig-tem|is  ete  dominée  par  la  roii- 
servatioii-boriie  Anjuinriuii  je  vais  vous  doiiiiiM-  un  apcreii  de  l'état 
général  des  e-pnis  eu  A.:glclerre. 

D'une  part,  tous  lis  privilégies  du  sort  .sont  vi\ciiieiH  émus  ;  ils  pas- 
soiii  de  l'aveiigleiiieiil  ;i|i:itliii|iie  à  la  colere'eoiiii  r  1rs  iiiinv.  uîçiits  qui 
agitent  la  sucieie  pour  secouer  le  jniig  de  rant;i|i;('  miseie. 

D'antre  |iait,  les  iiiléie'.s  qui  soiillreiit  se  coalixii'  de  pins  en  |iliis  iioiir 
foicer  la  société  a  enl'cr  dans  des  vmes  iiuuvelies.  Nuiis  voyims  d'iiutiUc 
les  privilégies  peureux  el  ni  iies,  les  couse  rvaioiii  s  cMiéuies,  nouer  des 
liens  politiques  entre  tous  les  privilégies  de  ri:iiro|ie  ,  niiic  tmr.es  les 
dynasties  et  toutes  les  arislocr.ities,  pour  résister  ,111  (lut  po|Mil,iiie  ipii 
nullité  vers  la  pro|iriéli',  lecoinfort,  le  luxe;  ilc  ratilie  colc,  les  iiHcréts 
en  souffrance  se  coalisent  en  groiipcs  ipii  suiit  d'ab.ird  isoles  el  porteiil 
des  bannières  diverse-,  mais  ijui  leiidcnl  de  jiliis  eii  iilui,  à  unir  leurs  ef- 
forts pour  arriver  par  une  agiuitimi  légale  et  |iacili'|tie  au  but  couimiin -. 
lib'Tie,  juste  répartition  de  la  1  iclie>se  .sociale. 

Dans  celte  ligue,  les  cou-crvaii  ui  s  roiciit  mu;  guerre  t'ontrc  la  pro- 
priété ;  les  agitateurs  de  loiite  nnance  ré|ioiideiii  :  c'est  une  guerre 
contre  lcsa/*M»  de  la  propriété,  contre  le  uionop^e  et  cintre  tontes  les 
injustices,  niasquù's  ou  non,  de  la  le;;alité.  Tels  .suiit  les  deux  cainiis.  tel 
est  le  cliainiide  bataille.  Li  déaiorraiie  smilfrante  cl  les  c(>nser»aleurs 
quand  même  ;  l'inertie  aieugle  irritée,  et  l'intelligeiici;  aciivp  ré.solue  , 
persévéranle,  voilà  les  fore  s  ipii  iiienaccnl  d'une  cniivui.sion  prochaine 
l'Europe  entière.  Les  coiiscr\aieiirs-borncs  sont  riclies  el  pnissanls;  une 
aiitiipie  soli  lariié  fnrine  entre  eux  une  alliance  cu!n|iac;e  ;  les  dtuiocia^ 
tes ,  ;iu  coiilriiire  ,  sont  divises  ;  mais  ,  de  part  el  d'aiilre  ,  les  liens  se 
resserrciil.  Si  l'aristocratie  eiiropeciine  se  coalise  eu  secret,  la  dcuiocra- 
tic  eurojiécnue  se  coalise  au  grand  jour  jiar  la  manifestai  ion  de  ses  pen- 
sées, 1'"  ses  scutiuiems.  Ces  conservateurs  iniiiielli-ents  prcssentcut 
qu'il  se  foi  me  coiure  eux  une  armée  formidable;  ils  excitent  les  batail- 
lons de  la  deiDociaiie  |iacilitpie  a  se  coiiiproiiietire  isoleincul ,  pour  les 
écraser  avant  ipie  leur  jonction  .soit  ojieré'  ;  mais  O'Coiiiiell  a  su  déjouer 
les  |irovucaii(iiis.  Presque  tous  les  partis  démocratiques  coiuprenncut 
aiijourdliui  combien  la  uiod^ralion  leur  est  nécessiaire;  par  efFe  l'agila- 
tioii  |iaeili(pie  deviendra  bientôt  eiiriipéeniie,  unitaire,  invincible. 

Eiiuiueions  les  plialaiigHS  populaires  qui  .se  sont  formées  dans  la 
Graiide-lJrctagne,  cl  qui  tendeul  a  unir  leurs  drapeaux. 

En  Irlande  .-  la  majorité  de  la  nation,  conduite  par  ses  prêtres  et 
par  ses  chefs  |iolitiqiies,  réclamant  ;a  répression  des  abus  delà  pro- , 
prielé,  amélioration  dans  le  sort  des  travailleurs.  En  Angleterre:  la 
ligue  formée  pour  rabulition  des  laxes  sur  les  céréales  et  pour  la  ré- 
forme de  beaucoup  d'aulres  lois  qui  privent  les  travailleurs  de  leurs 
proiliiils  pour  les  décerner  à  la  partie  oisive  de  la  nation.  Cette  ligue, 
qui  porte  le  nom  dé  Cobden,  est  intelligente,  riche  et  populaire.  L'an- 
née dernière  elle  a  dépensé  pliisjrnn  million  (60,000  livres  slerl.)  en 
agitation  pacifique,  et  cette  année  elle  se  propose  de  dépenser  deux 
millions  et  demi  (100,000  livres  stcrl.)  pour  le  même  objet.  Elle  répand 
tous  les  ans  des  brochures  et  journaux  par  milliins  d  exemplaires  et 
eolreiieiit  consiammrul  une  trentaine  d'émissaires  qui  haranguent  le 
lieiiple  dans  tout  le  pays. 

Jusqu'à  présent  la  ligue  de  Cobden  s'était  leniie  à  l'écart  des  autres 
partis  populaires  ;  mais  aujourd'hui  elle  se  coalise  avec  (41  branche  la 
plus  inlliieiile  des  ehartisies  ,  qui  reconnaît  pour  chef  le  quak-r  Joseph 
Slurge;  celui-L'i  vient  aussi  de  se  coaliser  avec  le  mouvement  irlandais, 
sous  la  condition  ,  acceptée  par  O'Conncll ,  que  l'Irlande  se  contenterait 
d'un  parlement  fédéral. 

Outre  le  pani  Slurge  ,  qui  est  celui  des  ehartisies  modérés,  il  existe 
des  ehartisies  radicaux  guides  par  O'Conuor  et  ses  émules;  cette  faction 
compte  dans  ses  rangs  plusieurs  millions  de  malheureux: 

A  côté  de  ces  partis  démocratiques,  dont  la  couleur esl surtout  poli- 
tique, le  camp  populaire  comprend  ajssi  des  phalanges  religieiLses  plus 
péiu'lrées  encore  du  caractère  paciliqite.  Ce  sont  d'abord,  eu  Ecosse,  les 
dissidents  presbytériens  qui  veulent  abolir  dans  l'Eglise  les  privilèges 
de  la  propriété  laïque. Ce  parti,  nombreux,  iiiHueni ,  populaire,  suffit 
pour  révolutionner  toute  l'Ecos.se;  comprimé  momentaMémeiit ,  il  n'est 
pas  plus  étouffé  que  l'agitation  irlandaise.  En  Angleterre ,  le  parti  des 
dissidents  méthodistes,  et  autres,  s'est  montré  assez  puissant  pour  faire 
écarter  le  bill  d'éducation  proposé  l'année  dernière  par  le  gouvernement, 
el  soutenu  par  toule  l'intluence  du  clergé  anglican. 

En  dehors  de  ces  deux  grandes  divisions  publiques  et  religieuses  de 
l'agitation  populaire,  on  distingue  un  parti  mixte,  démocratique  deçà- 
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maison.  Nous  sommes  allés  nous  embusquer  sous  les  feuélres  pour  saisir 
en  flagrant  délit  le  fortuné  mortel. 

Quoique  mon  compagnon  s'occupât  raisonnablement  de  son  déjeuner, 
je  fus  effrayé  de  l'attention  qu'il  prétait  au  récit.  Il  pouvait  a|)preiidre 
des  choses  fort  désagréables,  dans  le  cas  où  Groiishnitsky  aurait  décou- 
vert la  vérité,  lleureu.sement  celui-ci,  aveuglé  par  sa  folle  jalousie,  était 
loin  de  comprendre  le  mot  de  l'énigme. 

—  J'avais  avec  moi  un  fusil,  continua  Groushnil.sky,  mais  seulement 
chargé  à  poudre:  rien  que  pour  l'effrayer.  Nous  avons  attendu  jusqu'à 
deux  heures  de  la  nuit;  il  arriva  enfin,  mais  Dieu  sait  d'oii  ou  par  où.  Je 
sais  seulement  que  ce  n'était  pas  par  la  fenêtre,  puisque  la  fenêtre  n'avait 
pas  été  ouverte.  Je  pense  qu'il  aura  dû  sortir  par  la  porte  vitrée  qui 
donne  sur  le  perron...  Hein!  que  dites-vous  de  la  princesse?  Voyez-vous 
ces  demoiselles  de  Moscou!  Aquipourra-t-on  .se  fier  désormais?  Bref, 
nous  l'avons  attrapé,  mais  il  nous  a  échappé  et  s'est  caché  dans  les 


vos  paroles,  vous  perdez  votre  réputation  d'iiomme  d'honneur  et  veut 
courez  risque  de  la  vie. 

Groushuiisky  se  tenait  sur  la  sellette,  les  yeux  baissés  et  dans  une 
agitation  extrême.  Mais  la  lutte  entre  sa  conscience  cl  son  orgueil  ne 
dura  pas  long-iemps.  Le  capitaine  de  dragons  le  poussa  du  coude;  il 
tressaillit  et  me  répondit  brièvement  sans  lever  (outefors  les  yeux  : 

—  Monsieur,  lorsque  j'affirme  uu  fait,  c'est  que  je  suis  sûr  qu'il  est 
Trai,  etje  suis  toujours  prêta  répéter  mes  paroles..., je  ne  crains  pas 
plus  vos  menaces  que  tous... 

—  Vous  venez  de  le  prouver,  lui  dis-je  froidement,  et  prenant  loca- 
pitaine  de  dragons  sous  le  bras,  je  sortis  avec  lui  de  la  chambre. 

—  Que  désirez-voiis,  monsieur  ?  demanda  le  capitaine. 

—  Vous  êtes  l'ami  de  Groushiiltsky  et  apparemment  vous  serez  son 
témoin. 

Le  capilaitie  salua  fort  gravéïUent  : 

M.O..  ....  .a^.inà  .  i»AnU  m*ii»i  A>r«  cAii  «PfnnH    me  dit.jl.  rar  l'nf. 


T.A  DKAIOrHATÏK  fACllUjl^r.. 


■\ 


rac;(i'V,  qiii  .s';iii|i('lli'  n'iii/tt'ninci'-mdiunt/ifiil  ;  ce  |uiiii  <'-l  t'iiiiiiciii- 
liiciit  iKicill.iue  «-i  piogitsMl,  hiciique  iii  nJiKii'ii  «'i  1'  liiiliii(|iic  scimU 
exfliu's  >1(!  sesdclilwralidiis.  l/ffdii'unir  (J^lll)e^lilllle  et  la  inuriile  l'occii- 
])ei»l  |iriii(:i|iakiiieiit;  mais  ses  li.iliiuidM  Jo  (■»t,llt•uver^rt  IViilralm'U»  .1 
la  recliciilie  ilfs  aiiiélii)ralioiis  sodaks.  Le  iiioiivciinnil de  lci«|ifr.iiiie 
compte  par  millions  ses  adeptes  «le»  iIimix  sexes  en  Irlande  el  en  An- 
jîletcne. 


J(*i-MsnlMn  l,(".cal)ii(Ol  i!c  Saim-WfVrslipMïK  .'  Iial)ilu6  If  .livaii  h 
lui  i'airf  il's  coiictr^sioiis  liicn  a«U«H"'"il  iiiiiioiiaiiU-s,  t;l  l'olilcii- 
lioii  «l'un  consulal  à    Alep  lu;   s>  ra  qirim  ji'u  PiiS^ir  la  iliplDinalie 

russe. 

La  Hiissic  aura  4o'>c  '•"  lonsul  à  Alop  ,  «'l  «Hc  iiissora  son  pavil- 
lon dans  crllc  vi^e  sainte.  Si  le  pr<5juf;t^  nmsiilman  se  réveille  encore 
iinofois,   si  les  scènes  tliî  Jé(nsaleiii  so  nintuvellenl  h  Alep,  nous 


Toiisc'si.artis  sont  à-la-fois  déuiocr.aiqiies  el  pacilifi.iM.el  s'uiiis*ei,i     ""ok.is,  m  ,<>  ^v.»-   ..    -.,  o..»,».  .v  .............  -->'■-:: 

.kï^.aï"b;e<^;;îlMdMs,,uisonlé«ale,,/e„la/lilr^  '''  ''''T\^'^"'t         ''   /îTri^!^^    !^^^ 


par  le  t,'i  _  .  ,        . , 

gilalioii  laiiliiinç  et  générale  est  donc  la  tendance  de  la  démocratie  nio 
dcrnc  sons  tontes  ses  haiiijières;  dans  la  Inile  i|ni  se  firepore  en  Kn- 
ro|ie  entre  le  travailleur  wléiiiK'  el  le  propiiclaiie  privilégié,  la  forcii 
pliysi(|nc  el  la  violence  ue  seront  employées  ipie  par  les  cous-rvalenrs, 
avèiisles;  les  partis  ipopnlaires  ne  s'armeront  pas;  ils  eiii|iloicroni  senle- 
ment  la  résistance  locale  là  on  la  légalité  serait  jiit;ée  contraire  a  la  jus- 
tice divine,  diins  certaines  contrées,  comme  le  |i.iys  de  Galles,  oit  1rs  K,'- 
beccaiies  résistem  îi  ranioriié  ponr  smisiraiie  a  la  "saisie  les  biens  du  ler- 
uiier  trop  tjieves  d'impôts  el  de  loyer>. 

l,'a--s(icialion  seule  |>oiirrail  prévenir  la  liitle  ipii  se  pieitare  dans 
toute  l'Hnrope  entre  le  travail  esclave  et  la  propriété  privi'égiçe,  mais 
ies'partis  ne  soni  |)as  arrivés  fi  comprendre  les  principes  de  l'Ii  iiino- 
nie  sociale;  une  crise  est  à-pen-prés  inévitable. 

On  pent  demander  comment  il  y  aura  Inite  si  les  partis  deinocrali- 
ques  deviennent  de  plus  en  pins  paciliqiies?  Ces  |iarlis  ponrroat- 
lutter  par  le  relus  de  payer  des  impôiset  des  loyers  exoibitaiils  dans 
le  cas  où  les  privilégiés  refuseraient  leur  concours  à  l.'é.|ilitab!e  accord 
du  capital,  du  travail  et  du  lalciil.  Ce  refus  de  concoiirs  de  la  pari  des 
riclies  semble  général,  et  le  reins  de  iiayer  les  loyers  txoibiiants  a 
déjà  commencé  dans  l'Irlande  et  le  pays  de  tialles  .sons  le  nom  du 
Rentwar.  ,   . 

Ce  mol  résnme  la  i^nerre  qui  devra,  selon  tonte  apparence,  i)rcccder 
l'inielligeiice  générale  et  l'inauguration  régulière  du  principe  d'asso- 
ciation. 

Ce  n'est  point  par  les  armes  que  la  démoeralie  pourra  vaincre,  mais 
parla  guerre  pasi^ive  et  par  la  paix  active  ou  consacrée  à  l'organisa- 
tion. Li  guerre  passive  est  ouverte  par  les  démocrates  les  moins  avan- 
cés eu  Irlande  et  ailleurs;  la  paix  active,  le  travail  d'organisation  est 
le  rôle  des  .socialistes  éclairés  el  paciliqucs  dans  tons  tes  pays. 

Dira-t-oii  que  nous  poussons^  la  lulle  subversive?  ce  serait  une  er- 
reur ;  nous  signa Ums  le  |»rogi'ès  de  l'opinion  populaire  ;  nous  encoura- 
geons nue  croisade  pacifiiiiie  contre  cel  égoisnie  aveugle  (|iii  perpétue 
un  état  social  lyranii'qne,  assassine  lenienient  des  milliers  d'Iioinmes 
par  la  faim,  déprave  l'eufance  et  le  se\'-  faillie  iiar  la  prosiiinlion  et  la 
misère.  Au  système  qui  décime  ''es  malheuieiiv  nous  voulons  siibsli- 
tiier  par  le  travail  et  la  paix  un  autre  sysiéme  ;  si  les  rei.slaiices  d'une 
aristocfàlie- sans  intelligence  et  sans  laiMir  reuileut  un  ronllii  inéviia- 
bleTTfôTre  .sympalbie  sera  pour  lesopprinns;  mais  nous  les  exhorterons 
à  ne  pas  sortir  de  la  lig;ie  pacitiqiie  conservée  pai-  eux  jiiscpi'ici;  nous 
leur  dirons  qu'ils  doivent  prévenir  I  «■ffusion  iln  sang  par  leur  nombre 
et  par  rnnaiiimité  de  leurs  vœux.  An  sein  de  lacri.se,  nous  ferons  en- 
core entendre  notre  voix  pour  conrilier  les  deux  partis,  pour  les  con- 
vier à  l'association,  qui  satisfait  les  intérêts  de  tous;  el  ([iii  ral'ic  les  so- 
ciétés à  l'harmonie  universelle. 


lion  comme  la  l'rancc  auiail  Ah  la  résnncire,  c'est-à-<lire  (|u'elle 
fera  inainlenir  son  pavillon  à  Alep  inéiiio.  (Jiiiee  à  l'incapacilé  tle 
nos  iiiiiiislres.  la  Kraiice  n'aura  en  (|ne  lu  l'idicnle  d'ni»;  salisfae- 
lioii  insnllisaiile,  laiulis(|iu:  lai»nssie  aura  tiu  riioiiireir»- de  porter 
le  dcriiici  cttiip  ;'i  un  préjn;;é  liai  !)are  el  antisocial ,  el  de  résoinlie 
iinci|ncslio(i  qui  inléi  esse  rEiiropo  tout  eiilière.  Nous  serions  fort 
étonnés  que  li  llussie  ne  saisit  celte  occasion  de  manifester,  d'une 
façon  éelataiito,  sa  prépomlérance  t  ii  Orient.  Klle  sait  ce  que  va- 
lent (le  paicils  actes  aux  yeux  de  l'Orient  cl  même  des  nations  occi- 
dentales. 


jii  ellel  Ui  relevé  f.iil  par  la  /Vf**<?  ■  depni.s  "«W  jus(|ii'au  JT* 
mois,  le  uoiuluc  des  lois,  ddcrels  el  ordonnances  est  de  si  3  'i'jtc 
;j,4ii'J,ipp.iiti.iiiienta  r\sseinl)lée  .  oiislih.anle;  J,078  à  l'Às^  '^H 


lé^^klalive  ;  i.^.o.'»^  à  la  Coiiven^ioi^  ualioiiale  ;  3,11^  ai, 
3, «46  ail  l'onvernewenl  cons^\airer  n>,'Ji((-»  à  l'Eiim^re; 
XVlii.  (lu   \*' avril  1814  au  »»    mai  li^ft;  «|8   aû^  Ce 
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isoive;  U."'2    -^   ''.V'"^  XVIII,  à  |iariir",'|  ' '^i 


"iiiJ 


gouvenyuitJWt  (nov .    ■ 

\u\\\    1816;    \6,80l  à  Charlw»  X,  «Jl  «'"»»   i",»»'    au  rt-,,^ 
noiîcoin|>ris  17,1*22  ordonnances  depuis  1830,  el  qni  toiit,., 
des  intérêts  privés.  '^"1 

Cliaciniv  <U'  MUS  loi*  contient  en  iiftïyenue  el  au  mininuiinf,,, 
liVles.ninllmlieï  donc  les  8l,:j«fl  par   00,   el   vou»  avez  |«  ^.,  * 
énorme  dé  4,008,300  textes  léj^idatifs,  sans  y  compreiulri;  |  ' '' 
et  (i.rd'miianci:s  anlérieurs  à  17«0  el  enecne  en  vigueur.  Y 

EJi  liien!  nous  le  demandons  en  conscience,  eouinieiii  m,  ., 
wssible  aux  juges  et  aux  jni  isconsnltes  de  se  rcconnaii,./,' 
.11  paieil  chaos,  et  de  posséder   tous  ces   textes   soum.hi  ^y' 


ni 


Il  y  j  dans  l'islamisme  de  b:,iines  et  do  mauvaises  choses.  Une  d>  s 
choses  h's  plus  mauvaises  le  l'islaïuisme,  c'esi .  sans  contredit,  ce 
préjugé  barbare,  anti-social,  qui  inierdil  l'aLoid  des  villes  saintes 
à  loul  ce  qui  n'est  pas  musulman.  Ce  préjugé  d'ai  leur.s  esi  extrê- 
mement affaibli,  el  le  gouvemeinenl  français  se  li'oiivait  en  [i«">si- 
tion  de  lui  |>orler  le  dernier  coup.  Celait  là  a  ;suréinenl  un  honneur 
qu'il  devait  ambitionner.  Celait  un  moyen  de  relever  la  légitime 
influence  de  la  France  en  Orient. 

La  roiJle  était  tracée  par  un  assez  grand  nombre  de  précédents  ; 
il  n'y  avait  qu'à  maintenir  les  droits  el  l'aulorité  du  sulian  lui- 
méintt,  caniiue  la  politique  du  cabinet  de  Saint-Jaiiie%  a  s  •  liabile- 
utenl  le  faire  en  plusieurs  occasions.  i,e  sultan  a  autorisé  rétablis- 
sement d'un  consul  de  FraiiCv;  à  Jérusalem,  et  par  conséquent  l'iiis- 
tallation  du  |iavillon  français.  L'émeute  qiii  a  einnéclié  celle  ins- 
tallation est  donc  lin  acte  d'insuburdinalioii  el  de  désobéis.sance 
aux  ordres  du  chef  teinpiorel  et  spiriliiel  de  l'islainisme.  I.csiilt.iii 
ayant  condaiiiné  lui-même  te  pré|iigé  des  ville.- sainies. '.1  Fiance 
ne  devait  pai^jawifTiir  qu'une  ;/oig(iéc  de  musulmans  rétrogrades 
condamiuU  la  décision  (lu  sultan.  Alors  que  ['ombre  de  Dieu  mir  lu 
terre  protégeait  son  pavillon,  la  France  ne  devait  pus  souirrir  iiu'iin 
j' réjugé  barl>are  prévalût  el  contre  elle-ménïc  elconire  l'ombre  de 
Dieu  sur  ta  terre. 

Voilà  comment,  dans  ciilte  occurrence,  M.  (iiiizol  devait  ise  mon- 
trer conservateur.  Un  peu  plus  d'intelligenct  de  la  question,  un 
peu  plus  d'énergie,  et  il  aurait  déterminé  le  divan  à  faire  respt-cler 
l'autorité  du  l'aditha.  Mais  nos  prétendus  conservateurs  ne  savent 
conserver  que  les  mauvaises  choses,  en  Occident  comme  en 
Orient. 

Mais  qu'arrive-t-il  aujourd'huiT  Celle  question  des  ville*  saintes 
que  noshommesd'Etat  n'onl  su  ni  compr(^ndre,ni  résouitre,il  parait 
que  le  cabinet  deSainl-l'étersI.onig  veuLs'en  emparer,  sans  doute 
pour  la  faire  tourner  au  profit  de  son  influence  enOrient.  Laltussie 
a  demandé  à  la  l'oile  l'iinlorisatidn  d'avoir  un  consul  à  Alep,  l'une 
^  des  trois  villes  saintes  delà  Syrie.  Une  feuille  ministérielle  regarde 
comme  peu  ^irobable  l'obtention  de  cette  demande.  Nous  ne  par- 
tageons point  cette  opinion.  .Si  la  Russie  le  veut  sérieusement,  elle 
aura  un  consul  à  Alep.  Le  divan  de  Constautinople  n'a  aucune 
raison  pour  refuser  l'élablissemeiil  d'un  consulat  riisse  à  Alep,  sur- 
tout après  avoir  concédé  l'étahlisseuient  d'un  consulat  fiançais  à 


Fraudes  commerciales.  —  Vins  falsifiés. 

Le  /V(;//o///// continue  d(^  faire  bonne  guerre  aux  fourberies,  mer 
canliles.  Nous  ne  saurions  trop  l'eu  féliciter;  il  ne  pouvait  pren 
dre  (Ml  main  une  cause  plus  véritablement  iléinocratiqiie 

llevi-nanl  sur  l'adaire  des  cent  (|uinze"piéces  de  Itocdeaux,  sai- 
sies le  23  octobre  à  llercy,  le  ISalimml  soutient  (|ui,'  la  fraude  qu'il 
avait  signalée  coiitinne  ses  opéi'ations. 

tl  SI,  ajoute  l-il ,  1  anionté  voulut  pousser  ses  investigations  plus 
éirergiipieiiient,  elle  découvrirait  des  i|nauliiés  de  vins  falsiliésliien  plus 
consiiler.ihlisqiie  cell'S  dont  elle  s'est  emparée  jnsiiu'.'i  présent,  l'onr  ce 
qui  concerne  les  barrières  de  raiisseulemeni,  il  est  avère  i|u'il  n  y  a  pas 
eu  interruption  dans  les  soplnslications.  La  régie,  (|ui  autorise  l'inimix- 
tion  de  l'eau,  sait  mieux  que  persmine  où  se  pratique  la  fraude,  et,  si 
elle  n'était  pas  la  première  complice  de  ces  coupables  maintiivres,  elle 
en  iiourrait  dénoncer  les  auteurs.  Mais  qu'importe  au  lise  des  altérations 
de  vins  nuisibles  à  la  saule  ;  que  lui  importe  le  vol  dont  est  victime  le 
consoiiiiiialeiir  aiupiel  on  vcinl  de  l'eau  piuir  du  vin  ?  Les  revenus  des 
contributions  angmentent,  el  la  loi  du  budget  de  1842  met  à  couvert  la 
responsabilité  de  la  régie. 

Le  iSntioiial  ne  se  borne  pas  à  dénoncer  la  com|»licité  de  la  ré- 
gie, il  accuse  le  gonveriiement  liiiinéine  d'mn-  indulgence,  d'une 
bienveillance  loule  particiilién!  pour  la  Iraiide.  Suivant  ce  journal, 
l'autoiité  n'a  jamais  en  l'inlention  sérieuse  de  répriniec  les  talsili- 
cations.  Les  sai.sies  de  vins  ne  sont  (|n'un  leurn;  destiné  à  donner 
une  apparente  satisfaction  à  l'opiniim  jMiblique  ;  elles  ne  peiiveiil 
iilxuitir  h  rien,  car  la  science  ne  possède  encore  aucun  moyen  de 
constater  les  sophislications  les  plus  fréquentes  qui  consistent 
dans  l'emploi:  1*  des  vins  de  crûs  différents  mêlés  entre  eux; 
2°  de  l'eau;  S"  de  l'alcool. 

D'où  le  Piational,  décidé  qu'il  est  à  ne  point  Kdérer  qu'on  laisse 
un  pareil  mal  sans  remède,  conclut  avec  raison  : 

ruisque  la  cliimie  est  inipui.s.saiite  à  découvrir  la  fraude,  il  faut  donc, 
en  attendant  que  la  scieecr  ait  fait  des  progrès,  cliercli'T  ailleurs  le  re- 
mède. C'est  au  ponvoirsocial,  chargé  de  veiller  sur  la  .santé  et  la  fortune 
des  (iloyeus,  à  le  trouver,  et  s'il  s  y  refuse  en  se  renfermant  dans  des 
mesures  reconnues  iiisiiflisauies,  le  pays  aura  le  droit  de  qualifier,  com- 
me il  le  mérite,  cet  oultli  volontaire  d'nu  devoir  sacré. 

Nous  approuvons  fort  cette  insistance  de  notre  confrère.  Oui, 
sans  doute,  il  faut  que  le  gouvernement  prenne  un  parti,  dût  le 
parti  auquel  il  s'arrêtera  ne  pas  être  entièrement  conloinie  aux 
doctrines  sacro-sainles  de  la  liberté  du  commerce  (juand  même, 
de  la  lib(uté/>er /i/«  et  nefa»  qui  compte  au  nombre  de  ses  privi- 
lèges de  prédibction  celui  de  fraidei ,  falsifier,  empoisonner. 

La  feuille  radicale  va  trop  loin,  nous  aiinorts  à  lé  croire,  lors- 
qu'elle prête  an  gouveriiemint  riiitention  de  favoriser  la  fraude,  on 
(lu  moins  de  lui  laisseï  pleine  licence. £\id('mmeni  le  pouvoir  n'est 
pas  absurde  au  point  di'  vouloir,  sans  qu'il  y  ait  intérêt  lui-même, 
nne-cho.se  inimorab;  et  malfaisante. 

Si  piiuriaiit  il  était  avéré  que  le  gimveriiemenl  se  montrât  de 
bonne  coiii|iosilion  a  l'égard  des  falsilications  de  boissons,  el  (ju'on 
voulut  SCI  (lier  les  causes  d'une  aussi  coupable  loléianec,  peut-être 
on  trouverait  encore  ici  la  question  éleclurale.  En  effet,  de  toutes 
les  professions  ,  sans  en  excepter  aiicnne,  celU'  qui  compte  le  plus 
d'électeurs  dans  les  doiizC  collèges  delà  ca[)ilale,  c'est  la  profession 
de  marchand  de  yin.  Le  nomlire  'des  m  ircliamls  de  vin  portés 
sur  les  listes  électorales  s'élève  ,i  io,.")80  (Ij.  Nulle  antre  profes- 
sion ne  lionne  autant  de  voles  poiir  la  nominaliiui  d(;s  députés. Celte 
considération  ne  pourrait-elle  pas  eiiirer  poiii'  quelque  chose  dans 
les  iiicroyablesinénagtîiiVents  repiochésau  ptmvoir  pavit National? 
<'.'esl  ainsi  que,  faute  d'iMie  bonne  organisation  de  l'industrie  et  du 
eonnnerce,  les  plus  précieuses  insliiiitions,  celles  qui  furent  con- 
quises par  lepeu[dcaii  prix  de  tant  d'efforts,  au  prix  du  plus  pur 
(le  sou  sang,  les  iiistitutions  qui  devaient  être  pour  lui  des  garan- 
ties, tournent,  par  une  odieuse  prévarication,  contre  ses  intérêts 
les  plus  chers,  tontre  son  bien-  être  et  sa  sanlé. 

On  .se  plaint  chaque  jour,  el  avec  raison,  rie  l'insufTi-sance  des 
lois.  Ce  n'est  cepemjant  pas    la  quantité  (|ui  nous  manque.  Voici 

(1  11  I.111I  .ijinrer  à  re  iioiidjji^  au  eioiii'i  9,000  flecltiiirs  épiciers,  cafetiers,  cic., 
intéressés  :i  dilTénn  s  tities  diojs  la  (|iiesti()ii  des  vins. 


pos 

1.11  l 

dicloires:' 

Ne  seiait-il  pas  tcmp.s. enfin  que  nos  législateurs  voiilnssimi 
nous  gr.ililiei  (l'une  cudilication  qui   iiitiodiiirait   un  pn,  jj*1 
el  d'harmonie  dans  ce  dédale  législalil  1'  "" 

Poiiiiaiil  il  y  a  mieux  à  faire.  Ces  quatre  millions  de  ifxi^.j ,,, 
gislilils  si  impuissants  h  produire  le  bien  el  à  prévenir  les  iiiisèjj 
les  désordres  el  les  crimes,   après  avoir  ini.s    tant  d'iuii.|||j,j.u^j 


supérieures  à  leur  rédaction,  ne  sont-ils  pas  la  pieuvel.i  piu^,. 
tante   qu'il  faul  chercher  la  solution  du  proidème  socialà  ii,,,' 
sources  qnecelle^où  l'on  a  puisé  jusqu'aiijourd  liuii 


^UIiJ 


yn'on  (esse  donc  d'employer  les  vieilles  foriiinles  et  lesvi,i;L 
mélliodes  pour  remonter  h  l'origine  des  choses  et  inleno-er  LsvJ 
hmlés  divines.  Les  lois,  pour  être  booms,  .loivenl  élie  laïu.,^ 
vue  (les  besoins,  des  inlérêts,  des  passions  de  l'hounne  tii  dautia 
leiines,  il  faut  appluiiier  la  f. nue  sociale  à  l'honiiue,  et  non  |,|J 
l'homme  à  la  forme  sociale. 


Lu  journal  de  province  (la /leri/<!  c//<jr<'/(/(/Me)  aiiiioiicc  (pie\|  | 
minisire  du  commerce,  pour  donner  suile  ;i  la  péliiii-ii  ipn  injj, 
préseiiu-e  au  mois  de  juillei  dernier  par  les  délègues  delà  Ijoiiiai.^'iii 
de  plusieurs  villes  de  France,  peiiticui  leudaula  oitlenir  la  Mip|ire,vsi(,i|j 
la  veille  du  pain  par  là  boulangerie  foraine  et  une  limite  dans  le  iiuniiii 
des  boulangers  de  chaque  ville,  vient  de  réclamer  des  autoiiies  io,.J 
les  rcnseignenients  qui  peuvent  l'éclairer  sur  ro|q)oitiiiiité  île  tmeJ 
mande.  INous  espérons  que  la  sidliciliide  du  minisire  ne  restera  {loij 
circonscrite  dans  les  termes  de  la  pétition,  et  quelle  s'elemlia  eu  m] 
me  lemps  aux  uoipbreiises  ei  iiiiporlantes  refmmes  qu'exigeiii  u  laj 
du  pain  et  l'organisation  de  la  boplaugene  patentée. 

L'autorité  supérieure  ne  peut  ignorer  que  les  consideraiions  lu^l 
grave»  d  hygiène,   d'ordre  el  de  iranqnil.ité   publics  se  rattadiciiil 
celle  qneslKUi  ;  que  la   falirication  du  pain  ne   peut  appartenir  aiH 
niaiiie  de  l'indiisirie  générale,  et  que  siirioiil  elle  doit  éiieexce|iiife  1 
mellemeiii  des  princi|/es  de  cette  libre  concurrence  dont  l'iumioiaii 
elles  désastres  sont  chaque  jour  plus   patents.  Ces  veriiés  soiilLiJ 
nales,  et   cependant  chaipie  jour  le  pain  est  so|diisiique,  cliiK) 
on  intruduit  dans  sa  cunl'eciiun  des  substances  nuisibles  qui  cuoiiii 
mcltenl  la  sauté  publique,  el  .siirioiil  celle  des  classes  laborieuses^ 
n'ont  pas  d'autre  richesse.  L'organisaliou.de  la  boulangerie  exigea 
principalement  la  répression  de  ces  abus,  cl  il  est  à  desiierque  %\ 
ministre  du  commerce  s'occupe  d'y  unitre  un  terme  en  inénageiiitM 
autorités  locales  le»  moyens  d'exercer  sur  celle  industrie  la  siirveilia 
ce  la  plus  active  el  le  contrôle  le  plus  sévère. 


Affaires  d'Irlande. 

Uiiblin,  1^  orlubrr. 

Si  l'on  suit  toutes  les  formes  judiciaires,  il  est  impossible  que  le  |ii 
ce.s  de  M.  O'tanincll  commence  avant  le  11  jimner.  l.'opiiiiini  uiéiDo 
cré'liie  ipi'il  ne  sera  pas  donne  Miiie  a  celle  première  enquête,  l'ar 
(Ire  desirKoliert  l'eel,  nue  commission  spéciale  s'occupe  en  ce  uioini 
de  di  es>er  l'état  (le  tous  les  revenus  de  I  Eglise  d  Irlande,  puroi^se 
paroisse.  Sini  travail  deviaélre  prêt  pour  l'onverinre  de  lu  ses.vion, 

Amivciation  du  repeal.  Vanciliatiun  Hall.  — Tout  est  dis|io>« 
que  chacun  au  sa  place.  Ce  reporter  du  gouveiHemciit  a  un  siège u 
avec  un  bureau.  A  côté  de  lui  s'assied  un  inspeciein- do  police.  Lelii 
teiiilesl  occupé  par  M.  Halpin  Koïkf. 

M.  Fenjuffon  pré.senieàM.  O'Coiincll  une  adres.se  du  comte  Je  Ti| 
P'iary,  signée  par  37  membres  du  cierge  catholi(pie,  40  coiuiuissiii 
dit  repeal,  453  perce|iteurs  de  rentes  du  repeal  ct.e3.ftl7  ardent»  re[ 
lers.  Ilsexpriinent  l'espoir  de  revoir  au  milieu  d'eux  M.  O'Cmiiiell. 

iW.  O'CotiTull  s'adressa  ni  a  M.  Fergnsson  : 

Je  foiis  (icr.  iiioiisiiiir,  (le  recevoir  celle  ailress»!,  et  .-iinti.ut  j'ap|ilaiiiJiia  It 
l)le  (^'leiiniiialiiiii  (pietpriihuiit  l«s  Kigiial.'iiici  de  |iersevm;r  tl.oi!>  leur  cui 
liiiilti(pie  lonl  en  lie  raleulissant  pas  leurs  cIIol  Is/cousùlutïoioie's  pmir  obWïj 
re|ifal  de  l'uniuu.  (On  ap|>Uii(Jii.)  Dites,  iiiiiiisieur  ,  au  peuple  de  Xi{iri'irj 
le  repeal  esl  certain  si  tout  le  peuple  iriaudaiv  iiiiilc  su  conduite.  S'il  II" 
<|iirl(|iic  bruit  de  liatisactioiu  ,  (pi'il  »e  yardr-hieii  d'y  «joolej-  loi.  I*  ptuf 
latiilais  a  re(;u  de  niui  l'en^geiiient  soleiinal  qu'il  aura  tuii  purlvuieut.  (On 
|>l;iuilil.  ) 

On  remet  à  M.  OConnell  un  biilel  d'un  sieur  Treshoiu-Gregg, 
tesijiit,  ipii  se  plaint  de  l'association.  La  parole  lui  est  accordée.  Il 
clare  ipi'il  vent  la  conciMaiiim,  mais  qu'il  ne  s'associe  pasaiixaÇLij 
de  giûce  volées  à  M.  Smitb  O'Brieii  ;  le  peuple  irlandais  dans  celte 
casion  n'a  pas  été,  dit-tl,  unanime  ,  puisque  lui  ne  .s'est  pas  »ssoci« 
celte  manileslattoti.  M  O'Conuell  lui  repond  qu'il  eu  sera  lenucoDipU 
Il  lui  fait  ouvrir  un  passage  et  empéciie  qu'il  ne  .soit  silllé. 

U.   O Connaît  :  Mainteiiaiil ,  oceu|M>iis-nuus  de  choses  plus  iéricuKS;i<^  '< 
pKqiOirr  une  alliance  de  roMciliaiioii  au  (icii|dc  J  Irlande.  Lcidéli'l*  (|tn  ""'" 
dans  Coiicilialioli-Hall  ne  sauraient  mieux  ooiiimenrer.  el  notez  hieii  (pie  (a^ 
ciliaiioii  je  u'enleMils  rien  ipù  com|iroiiiellc  ou  c|oi  tr;o)sii;e.    lleureiu  (irlTI 
(les  ,imis  du  Icot'ialisnie  ,  je  ne  suis  pas  do  Inul  disposé  a  leur  laire  H; 


ki{ 


tendue  el  dans  laquelle  il  s'agissait  de  me  faire  subir  une  mysiifica- 
liuti  au  moyen  de  pisiolels  chargés  à  poudre. 

Verner  comprit  que  I  affaire  sortait  des  bornes  de  la  plaisanterie;  il 
coiiseiitii  il  me  servir  de  téuinin.  Je  lui  donnai  quelques  instructions  el 
lui  recommandai  surtout  le  plus  profond  silence  ;  car,  quoique  je  sois 
assez  dispo.sé  à  jouer  ma  vie,  je  liens  ci'iiendaut  encore  à  ne  pas  trop 
gâter  mon  avenir  ici  bas. 

Je  relonrnai  "chez  moi.  Luc  heure  après  le  docteur  était  de  retour 
de  son  cxiiédition. 

—  Vous  aviez  raison,  me  dit-il,  il  y  a  tin  complot  contre  vous.  J'ai 
trouvé  chczGronslinit.sky  je  capitaine  de  dragons  et  un  monsieur  dont 


petite  précaution  pourrait  bien  ressembler  ù  un  assassinai;  mais, dans 
un  jiays  saiivaf^e  comme  celui-ci  .  voyez-vous,  et  au  milieu  de  cette 
guerre  sans  t'm  avec  les  assassins  des  montagnes ,  on  esl  moins  rigoriste 
et  l'on  s'Iiabitne  facilement  ii  croire  que  toutes  les  ru.ses  de  guerre  sont 
permises.  Je  suis  sur,  par  exemple,  ipii;  Groiishiiilsky  est  moin.*^ lùchcque 
ses  compagnons.  Qu'en  diics-vous?  Faut-il  leur  faire  voir  que  nous  les 
avons  deviiiésT 

—  Pour  rien  au  monde,  docteur,  n'allez  commettre  une  lelle  faute. 
Soyez  trau(|uille,  ils  ne  uraMra|>erout  pas. 

-T-  Quel  est  votre  plan;  alors  ?  ' 

(.-est  mon  secret:  vous  1.  saurez  an  bon  momenL 


bàillcaii  bal,  mais  qui,  cependant,  reste,  parce  que  sa  voiuirenestp 
encore  arrivée.  J'entends  le  bruit  île  la  micune.  Adieu.  .       .  ^ 

Je  fais  comparaître  rapidement  (levant  moi  tous  les  souvenirs  «n  f'1 
se,  cl  je  me  demande  iuvoloniairemeulà  qmn  m'a  servi  de  vivre  e' l"',"! 
quoi~  je  suis  né.  Celte  existence  a  eu  itn  but  pourtant,  et  la  prenne  c^ 
que  je  sens  eu  moi  une  force  de  volonté  immense.  Mallieiireuseiiieni.J 
n'ai  pas  su  deviner  ce  but,  cm  ils  m'en  ont  détourné.  J'ai  laissecoM 
lïier  mou  âme  au  feii  des  passions  folles  ;  du  creu.sel  de  ces  P^*""'!' J 
suis  sorti  pur  el  net,  mais  froid  comme  t'aciér.  J'ai  fterdii  lii  1""". 
siasuie  et  l'élan  des  nobles  seulimeiits,  douces  fleurs  de  la  jeunesse- 


JL 


L\  i)i:.VioaiAriÉ  i-acimoue. 


ii,„|lutioii  liaii»  !«*'>'' 'I'"''!''""' l">  liailiiiii'iit  iiuii!|i(!ii(laiil.    [I  ii'i»|  (|,n' 

""'     '(lU'i!»  Aii);'«'<*''i«'  ''•*  iictil-ilil'ii'iiie»  >l«ii(jii;iiiie»  ili-  l,i  (iifSM!  |i('Mi(Hli,|m: 

't  ''".  .iisiHiié-.  |»"'i'    riil'iil'l''.    I-"'*  |>'"i>  sraii  luUMiSfs    laiocuiiies  s  ciiiii.sM'ui  a 

"'  ""(..li  IfUii  juuiuaiix  ;!<•■.  wlii);» ,  |.our   làrlur  Je  sr  (glisser  an  iiouvuii- ,  uni 
.■Jf"""         .  1.      1.1 I..:        M,.: '    ;   : .         ■.   I  1         ^       1 


llllll'l' 


I  ,  laNsisI"'"^''  '''^''  'i '"!"'''''•    M'"''  J'"  'l'ai  jaiiiui'i  in 


l>'s  rtliij^s  , 


i)ii<al)lu- 


'iital*  il"  s""''!'!;''  "l'ivi^istil  Diil  J()si'|ili  Sliiri;ii  à  Iriir  l(:lc,  mais  Ir  iii.inluc 

"    l'iil    l'I  ji' i'i''ii"''   ''"'"  '1".''    '1''  i;i'i'-'*i-''i''  |i^is.  Je  M)iiili-ais  li;  lyir.j'iiil  i-l  |,. 

'('  ,',  iii'i   vi'iilal'l''  l'Iiii'ii'  il  u-sislir  rAii;;lrlnri'  ilaiis  iiiir  liilir  oiniMlr,  |  oui 

llfiîi'  rail'"'"''''''-' •'"'"* '''"'''^'  '"*'  ili'''-i-ii"..  i"<'''|''' '■  lis '(•luiii-i  lits  iliai'- 

'l'iillrt  "11'"  "  •''''  ''"'"'  ''  y  "  I"'"  '''■  i'""'*  ■  '''-'"'  "II''*'. j<'  l'i'i  jt^U'»^  an  liii  cl 

*  .irtlli'  )iii>|i"*'''""  ''*"'''  *■'  'J'''l"'ii  <|ii  "-lîi'  iiii'iiii';  je  lu'  IViai   J'alliaiiri'  a\rc 

!i,iii-li'> 'l'"-' '"''''!" ''" '""""'  'l'''"'*'""'    riiii»li'raiicc  i|iii    Ir,   caiaciiTiM',  cl 

' '.,. ,il'i.'i»|ili''  il'!  I.'    '"'■'•L'  lnii'ali'.  ('..■|ifih|jiil  ,   il  y   a  CM  An^lelenc  ('m'iiu! 

|.,  Iiiavfi  |;''"i>  '!""'  )''  sfiais  charnu'  il  ubli-nir  les  .suii|ialliics,  i;i  c'ci  pom- 

'•iii'i-  i|ii"  j«^  l"^'""  ''"'"'  '■'  ''■'"'   |il''>n»'''''ii  ijin'  ji'  ni'  ^1  ii\  j  ;i^  11'  cIcMKMnljic- 

iiii".  *à)iili!ii--iil    l'cliiscr  à  I  Irlaiiilc  if  iliiiil   ci'aM,ii   un  |iailciiiciil  lo- 


to i|' 
I  f^i'""'' 

liiiiii' 
^Ifiiiii'l 


,li'ji  I 


tu 


,iii  Jii  I"}'"" 

'  |,ir«i|iii' ''I  il'»'"""'  ''""11''"''  l'-l  a|i|nuc  |..u   ilc^  .inli.nlisa.issi  ipiuininaiula- 

iiiif  l.ii''l>i'.    I'i"l'*=t     l''iinil^''l    '■!  hiinrini'  Je  iJi  inaiiiiciaM)n'init!  i  uinini-sioii 

ll'cl  ,Jt:  ii''ili(;cr  une  iliilaralion  i|ni   |ii(. nielle  nilx  jir.jltolanl.  (|ui! 

Ja  Mi|i"'"''''"''  '^^•''"'"l"*'   li'tîxisl'Ta.   Celle  (léclaïaiiiin  seiail  nui;  juciincise 

lleiiifii'    faite  l'i"'  raisueialion    ilii   ra,  pel  el  iJu  |ieii|)lc  jrlaiiJaj-,.   M'e.sl-ce 

iiiel(|iie  (luise  de  liieii   .sij;nilitalil'  i|iic   l'aillicn,!!  a  imlie  lause  (Je  ilenx 

lii^,  i,i(i|i".laiils  ,  iM.M.  Siiiilh  O'Ilricn  el  t'uvUe,  aiiMpiels  aiieiin    e.illnili:|ue 

m  assiii''""'"'  ""'  ''is|'nlerail  leur  sieijc  an  pai  leiiieiil  ? 

Liir>i|ii''  |ii'i'i'*'a"ISi    l'iesliylcrieiis   el    caili,,lii|iits    ne  l'oiineronl  pins  i|n'niie 

,  ,.|  méiMi;  masse  d'il  lanJais,  il  n  jr  aiii  a  pln<   de  da:ij;ei  >  punr  l'irljnde  .11- 

|.  icJi''i''i"'' ''  ill''-iiiéine  (on  applaiiJil)     l.jln  rlé  de  conseieine  poni   lj)ii»,  .su- 

lOiii'  per>oniie.  Tels  sonl  les  prineipi'>  une  je    proclame  dans  celte  ini- 

.^,  jj.  Oaiii'ilialirtM-ll.ill!  Jiwilciiiaii'le  ipie  i|iiinïe  inemlnes  lll•^'a^.soelatlon,  lor- 

l'Oiiiil':!  "'diH<''il  mil' ad^l•.s^e  d  ^nl    Icetnie    ,seiu   diiiiiee    a  la    priicliauiu 

l,a  niolinii   e.sl  ad  iplée. 

O'foinfll :  La  coiMnii-.,iion  piépaieia  une  adresse  di-    cnncilialion  à  lonl    le 
A.  irliiiid.iis. 
^1,  oGjiiiiell  .snninel  à  l'appruliatioii  Ju  l'as.oiialion  une  ll^te   d.'ailiilres  ilesi- 

r  divers  disliiit». 
Jf  Hi' leiiiiinerai  pas,  ajonle-l-il ,  suis  sons   rappeler  ipi'avant  l'onviTlnie  de  la 
j,|,jiii(!-SiLîsiini  dn  paileiiie:il    il    iniporle  ipie  de-  pélilunis  soii  ni  ré.li;;ées,  alih 
lYiiie  eiinnaisse  la  silnalion    recllc>  de  l'iilande,    c-t  (|nV'llé  ne  son  pins  a  la 
Ji'- ruliiiiiiiialeni's    (pii    s'cltoieent   de    deiiilnrer  tout  c  (|iii  se  passe    ici. 
jiiJis-eiiieiils.     11   devra  être  ei;aleniciil  ic   i.é  pour  la  renie  nneadres-e  dans 


miioii. 


j|,,,i. 


,.|lf  un  lui  d;  mandera  de  renvoNer  -es 
lie  riiin  millions  de  si^iialiires 


C1M1 

M.ii 


iilers  aiineli.  Je  me  fais  lorl 
r  nii's  ili' ciiiil  millions  (le  si^iialiircs  M.o-  il  i  lislr  anjiinrd'lnn  trop  d'il- 
Tif-iriiie  |iiinr  (pie  nous  puissions  aiiiiii  i.er  de-  l^eelMl^^  MuinliaiKS  dan-,  un 
runile.  J  ii|"nle  (pi'il  in'esl  revenu  de  pinsie.  rs  pailsipie  des  ('tndi.iiils  eu 
■Jffiiie  drgiii>is  en  chaïUeuis  des  mes  sr  sont  amusé-  il  elianler  de^  lialladc- 
iicoi.ifnaiilr-,  dans  le  Iml  d'iiiiiir  le  peuple.  J'.e-pere  ([ne  les  persunnes  (pu  de- 
\rifaii'Ml  ces  jeunes  fous  le  livreriiiil  a  l'aulorite. 
L'js-eniblee  s'ajonrii"  a  lundi.  {Times.) 


m 


Voici  Hiie  iKUivelle  foif  .siiif^iilieie  (Imil,  on  pense  Itieii,  iioii.s  ii'îi.s- 
imoiis  iiulleincul  la  respoii.sahiliie.  On  lii  (l;iiis  le  Muriiing-I'ont 
m- 

Liinili  ileniior  le   tiiic  Dccazcs,  vmaiil  de  Pni -,  est  arrivé  à  Lmi- 

rtii.llc.*t  descendu  à  l'hAlel  d'York,  All)i'iniirlc-Sirect.  I.c  Mirlcudc- 

1111  il  est  jiarii  |n>iir   l'Ecosse,  nii  il  va  rejoindre  le  dnc  de  iSordcaiix, 

ilacc()in|ia!;»f<'i<  diius  son  voyp.ge  du  nord  u  la  capitale.  On  pense  i|tie 

ibseiice  sera  de  li-ois  .semaines.  » 

I  y  I  évidemment  erreur  de  nom. 

Lfs  repealer»  irlandais  drinandent    à   la   reine  Victoria   le   renvoi 

wn  ministère.   La  reine  doua  i>|aria,  (|ui   voyage  dans  ses  htuis, 

iiide  recevoir  nne  pareille  rédainaiion  du  con-seii   tiuinicipal  d  E- 

ori  S.  M.  n'a  piis  répcnidu  iminedialenieui.  mais  le  Diario  do  Uover- 

ré|)(ii)d  pour  elle.    La   reine  déclare  vouloir    niaiiiieiiir  inlacu-  In 

kanccoiislilntiounellej  elle  ne  souflrira  pas  (|iie  .ses  prcio^^ativcs  .soieiil 

lui|ii«s  par  qui  que  ce  soi',;  eilc  r:i|ip«lle  la  mniiicipalilé  d'Evor.i  a 

altribtilions  purement  adniinislralives.  Suit  nii  décret  qui  piomiice 

dissoluliun.  C'est,  à  peu  de  otmses  près,  notre  affaire  du  Mans. 

KSVAGlVi:. 

li  grande  affaire  <j|ujuur  était,  le  22,  à  Madrid,  l'opposition  qnVv 
mive dans  le  public  et  dans  les  clianiliics  le  fameux  contra:  de  4no 
«liions  proposé  par  M.  Salamanca.  U.iiis " une  confércuee  tenue  le  18 
r  le  gouvernement  provi^nre  ,  et  à  Inqnellc  assislaimt  |.|iisieiii> 
mme:. lie  (iiiaiicc.s,  on  a  dflfbcie  loiignruiciil  .siir  l;i  posiiimi  cnliijiie 
eirouve  If  iniiiistèrc  |)arsiiiie  lie  cette  lésiNtance.  La  niajeiin  p.irtie 
mcabiiiet  a  été  d'avis  que  le  traité  devait  être  aiiimié.  ,M.  ('.orlina  .seul 
*lepoiirsa  mise  à  exécution.  M.  Salamanca  ireiiibic  pour  l'argent 
"ilaivancé.  Ou  (jffre  de  le  rcnihoniscr  au  uioyeii  d'-  coupons  de  la 
llf,  sans  iiiléiéls.  Ce  serait  une  bonne  leçon  donnée  aux  ca+>itaiisles 
ipiilfs.  Les  corlès,  du  reste,  feront  justice  de  ce  uidiistnienx  contrat 
«iJTioié  leurs  privi  èf;es.  Qnaiit  ù  M.  Salatnanca,  rclraiiclié  à  la  B.in- 
il  Iraile  fort  cavalièreineiil  les  personnes  qui  poussent  ii  rannula- 
iwileson  coulral.  Celte  conduite  n'est  pasoioincà  lui  concilier  les 
■^Kiis. 

Dans  les  provinces  ,  comme  ù-Madriil ,   les  niasses  ont  soif  d'ordre  et 

paix.  La  milice  naiiottale  de  la  province  de -Léon  a  jiris  les  armes 

iiiroimifier  la  révolte  de  celli?  ville.   Cepeudanl  nouscnnoiis  (|uc  ces 

•ilwoiis eiKre  iiabitaiits  sont  fâcheuses,  ci  'iiie  les  forces  diigouvenie- 

^iiUiidiseatpour  faire  renircr  les  l'aciiciix  dans  ledcvoir. 
■•«IS,  lu  premier  jus;';  Laberon  était  eiuiré  dans  Safai;osse  pour  faire 
piMteaiigéiiéj'al  commaiiiLiiit  la  place  Hien  n'a  transpiré  sur  l'cn- 
"'up.  Le  soir,  il  était  décidé  que  le  lendemain  Conclia  ferait  une  prc- 
we  sommation  aux  liabilanis  ,  leur  offrant  de  se  reiidie  à  discré.ion 
™s douze  lieni-es,  el  meuaçant  de  mort  les  chefs,  l'ayiiniamiento  ,  la 
"''feiiouips  les  personnes  qui  auraient  accepté  des  emplois.  Le  mes- 
^Çfilevatl  être  envoyé  Ji  six  heifrcs  du  soir  ,  atiii  de  pouvoir  commen- 

^l«(cu  le  20  au  |toinl  du  jour  ;  le  premier  coup  tie  cauo.i  allait  être  le 

JPi'ltleladeclaïaitDn  d'état  de  siège.  Lesliabitanls,  nianqneiit  de  \k\\h 

wiit désunis.  Les  clicfs  le»  plus  coiHi)roinis  cherchent  déjà  à  assurer 

■^r  retraite.  


« 


Ax.X.SKAO>rE. 

l'tspril  d'association  grandit  de  plus  en  plus  en  Allemagne.  En  Priis- 

;i"ie  société  s'e«l  constituée  dans  le  but  de  procurer  du  travail  el  de 

«slniction  aitx  forçat»  libérés.  A  Slntlgard  ,  il  s'établit  une  maison 

f'Iiige  pour  les  demoiselles  ftgées  el  aux  veuves.  On  y  sera  admis 

J'iitiaiit  une  modique  somme  de  200  fr.  Il  y  aura  égalité  co:!i|i!c'te 

—^f'I'Mites  les  pensionnaire.s  .sans  distinction  de  rang.  La  Gazette  de 

■^"«aiboicdé""" ' ■   -"- 


dagascar,  l'Ile  de- i"Sossil>,',  d'une  circonfrrence  de  92  kilomètres,  el 
peuplée  de  0,000  Mal;;ai;lies.  Ce  n'tist  que  comme  intn  p6t,  coiiime  ceii- 
lr<!  d'écliaiigi's,  que  deiie  possession  jieiil  avoir  de  riiii|Miiiaiiic.  Les  ins- 
Irnctions  qui  viennent  déire  données  an  capitaine  Uang,  récemment 
iiomine  couitnaiulaiil  de  l'Ile  el  de  ses  dépend.iiicis,, insistent  sur  les  re- 
comniandalmiis  pi écedemineiit  faites  a  radniiiiisiralion  de  Uoiiilioii, 
pour  qui'  le  coiiiineice  y  suit  dégagé  de  toute  eiilrave.  Cei  elabli.ssemeiit 
|u;ejidi:il  d(i.sin'inais  h;  iioin  d'ilellville,  el  aura  sous  sa  dé|iendaiice,  l'Ile 
Sinirte- .Marie,  ijni  jUMpra  nrésenl  avait  depcndii  de  lloiirhon. 

—  Ou  écrit  de  Mosiaganeui,  i«  octobre,  a   la  Sciitiitellc   de  Tmiioii  ; 

«  Il  y  a  une  dizaine  de  jours  (|n'Abd-el  Kiidcra  lait  une  noiivtilU;  aji- 
parilion  aux  environs  (le  Ma.scara,  et  nous  a  |iris  cl  tiié  queli|ues  Imin- 
mes..rigiinTi'  les  detailsde  celle  alïaire. 

»  Les  inijiAls  oui  clé  recueillis  sans  dilliciilié  dans  les  tribus  du  Darali.» 


INTERIEUR. 

Dans  la  M)ir('e  d'avaiil- hier,  M.  (ini/oi  cl  les  princi|)aux  membres 
du  corps  iliploiii.'iliijiie  mit  ele  mandi'S  il  .S.iiiii-Cloiiil.  Les  iiiinistrcs  du 
cinniiieri'c,  de  la  iiLiiiiic,  de  !a  guerre  et  de  l'iiiliTiiMir  as  .i.,iaient  il  la 
réunion,  ii  l'is-.iiede  lai|iieil(!  d(!s  courriers  ont  éié  evpédiés. 

—  Le  niiircilial  .Soiili  a  pre>i|iic  lou^  l''s  nialiiis  des  conf''reiices  avec 
les  nieiiihres  du  coiniié  des  (oriiticatioMs.  [Commerce.) 

—  Lu  jeune  (levé  consul  a  traversé  Marseille,  chargé  de  dé|iéclies  ' 
pressées  qu'il  ap|ioi'le  de  'riiuis.  Les  négiuiaiimis  avec  le  bey  .'■c  so;ii 
(■i(i;iplii|Ui'(.s;  notre,  (léiiio;islr;iliiiii  navale  n'a  pu  y  ineilre  nu  lerme.  Les 
rép.iiaiioiis  dcinandees  ii'ari  iveiil  pas.  On  iiesl  [la-  d'accord  sur  la  dé- 
liuutatioii  (le  la  iiniviuce  de  roiistanline.  !)e  nouveiux  iniMilenis  prou- 
vent lin  reloiir  de  inaiiv  lis  vouloir.  [Gazette  du  Midi.) 

—De  I8i8;i  1841  iiieliiMveini'ni  ,  les  l4<,i "lies  nets  de  la  caisse  des 
dépi'ils  el  (■(iiisij^iialioiis  se  sont  élevés  à  2'9',U27,2.^)2  fr.  ,  ijui  ont  é!e  ver- 
s(''s  an  Trésor  en  .•Migiiieiilaiioii  des  i  ccclies  du  l)ud,^'et.  l.a  iiioyeiiiie  an- 
nuelle est  de  1,1  t6,4.'J:t  fr.  Lu  1842,  'es  béuéliccA  ont  alteint  i,7'44,h46 
fiaucs,  en  mis  des  2,;J")6,BI4  fr.  m i-- en" réserve.  Dans  les  dépenses  di' 
celle  ilmiiere  année  ligurenl  9, 24-, 142  Ir.,  iiileiéis  des  fonds  d-  s  caisses 
d'épargne  sur  un  capilal  de  2U.5,8;{5,«t7  fr.  Le.s  souiines  dite,  a  la  caisse 
desdéi'Ois  l'i  (•(iii-ign:ili(nis  sur  les  prêts  fails  aux  depaiteiiieiils  et  coiii- 
iiiune>  .s',  lèvent  a  plus  de  .-)a  millions.  » 

Les  dépenses  niinuelies du  perscniiii.!,  comiiosé  diidirecieur  général  , 
du  soiis-diieeieiir  ,  de  io:t  employés  cl  île  14  liiniiines  de  service,  sont 
de  ;?,'■):(, niio  Ir.  Les  frais  et  matériel  porlenllesdepciises  toiale.sa  4:5ô,ui)u 
■francs.  (/'/-twe., 

—  Le  Moniteur  publie,  sous  la  rubrique  de  V Àdininittrutioii  des 
ContrUititioiiit  indirectes,  un  labloau-tle-4a  |M')  ludion  .1  de  la  cini- 
siiinmaiioii  du  -iicre  indigciie  dep  as  le  commiMce  iieiii  de  la  campagne 
I84:i  -  44  prescnlaul   la  siluaiimi   d's  fal)rii|iies  à  la  liii  di'  seiiienii're 

184a  el  les  droit  ■  pei(,'Us  peildanl  l  ailliec  1843. 

Il  en  lesiille  (|iie,  dans  la  dép.irlemeiit'de  l'Ais^ie,  il  n'y  a  pltis^  de  fa- 
briques en  activiii! ,  lnai^  24  en  non  aclivilé  avec  des  .suciis  eu  èliaige. 
I.)aus  le  nord  la  propoitioa  eiiire  ees  deux  'atégnries  est  de  7  :  146  ; 
Oivc  2  :  8  ;  l'as-ile-Calais  0  :  68  ;  rny-de-Drtme  7.7;  S'iinme  2  ;  Ah  ; 
20  aimes  (lep.ii  lenieiils  7  ;  207.  —  Diiiiiitilion  sur  répo(|U(' corie--;'OU- 
danlern  1842  K»  :  il.  -  C/iiirf/e.i.  -  hcsles  on  reprises  au  loinmcn- 
cenienl  de  la  cainiiagiic  ;'.  871,314  k.  Diiuiniiiiou,  4(t7,3.iok.  QHaiinies 
fabriquées  172,196  k.  Diiiiini;iioii  .">ii,2H6  'i'oial  4,04a..')io  k.  Diuiiiiii- 
tioii  i(»laleôi7,«io.  —  *iortie.'<.  Mise  en  con-omuiaiion  .5~J3.(i:i6  k.  D- 
miiitiii:  n  346,81»;.  —  liente/t  à  la  fut  du  mois  3,.'iiii,474  k.  Diiiiinu- 
timi  ï'(s,iiM.  —  Droits  piiijèn  eit  1843  (  principal  cl  déciniCj.  Mois  de 
septembre  139,118  k.  Diniinniioii  I33,l69;  mois  anierienrs  de  1843 
4, 761, -.'39.  Dii)iiiiulion  1,126,171.  Total  4  900,:i57.  Dimiuulion  totale 
1,2.59,330.  (Uuniteiir.) 

—  lin  rapport  du  capitaine  IJéianl,  commandant  la  siatiou  française 
de  la  Nouvelle-Zélande,  rend  compte  an  ministre  de  la  marine  de  l'état 
de  la  pèche  de  la  baleine  dans  le>  mers  australes.  Les  sinistres  ne  smil 
pas  rares  ilans  celle  redoutable  guerre  de  i'iionime  contre  le  plus  grand 
di'N  céiacees.  Le  iap,iOil  du  lapilaiiie  lUrard  est  empreint  de  celle  iiidif- 
fi-ieiice  de  la  vie  ini  c:'raclerise  les  marins,  iiidUlerence  ijni  s'applique 
;i  leur  propre  existence  couiine  à  celle  des  autres  ;  on  y  ht  entre  autres 
la  phrase  suivanle,  sans  pi(.'anibule  el  sans  réflexions  :  La  veille  de  mou 
dep.irl,  le  baleinier  la  Manche  a  mouillé  près  de  nous;  ce  navire  avait 
perdu  Miii  capilaine  ei  cinq  liouiHies  en  pi(|uaîil  iiiie  baleine. 

La  Manche  3i\)e\A[\  son  capitaine  et  cinq  hommes  ;  c'est  comme  si 
elleav.iii  perdu  son  beaupré  ou  son  gouverniiil  ;  c'est  raconté  du  inènie 
loii  Telle  est  l'enveloppe  extérieure,  la  rude  écorce  dit  marin,  toujours 
face  , à  (aoe  avec  la  mon  et  comme  familier  avec  elle,  mais  aussi  Ion- 
jours  prêt  à  ris(|!ier  s.i  vie  jioiir  Ini  disputer  ses  victimes 

—  M.  leininistre  de  l'agiiculliire  et  ilii  coinmeive  vient  de  jinblierles 
coiidiiiinis  de  l'adjudicaiion,  sur  soumissions  cachetées,  des  travaux  de 
diverses  mesures  à  exéciUer  dans  le  Grand-Carré  des  XJhainps-Elysées, 
pour  l'expositioa  des  produits  de  riuilu^trie  nationale. 

{Moniteur  parisien.) 


rai,  preuve  d'une  a|)litnde  réelle  el  d'un  grand  fonds  de  connaissances 
acquises  ;  eu  présence  des  lé.siiltats  (ditemis,  on  ne  peut  que  se  lélic.ler 
'le  riieureiise  imjHilsion  doiiuéc  par  riiislitiition  des  ex.imens  aux  élu- 
des des  jenui's  lueiiibres  de   la  di|>loiiialie.  [Moniteur  belt/e) 

—  Li!  uoiuliie  'les  deseï  leurs  belges  en  t'r.iiice,  par  la  frontière  du 
(lé|iarlenii'iil  du  .Nord,  a  beaucoup  angun  nié  dans  ci"^  ileinleies  aii- 
iiéi'-.  ;  il  lanl  en  clh'i'eliér  la  cause,  non  p:is  dans  un  iiiolifde  1,'lclielé, 
mais  dans  le  désir  de  faire  la  guerre  en  Algérie.  C'e-.t  ce  qui  u  auieué 
tant  de  désel■tenr.^  lieues  a  V.ileiiciennes,  ;i  Manliengi;  cl  a  Lille.  Les 
conseils  de  gue,  re  mil  iiiéuie  use  de  ((uelqiie  ♦inlnlj,'eiice  envers  les  nii- 
liiaires  n  nires  en  15i  ItiUjne  aptes  avoir  fait  campagne  en  Afri(|iie;  et 
c'est  ce  qui  a  i'ncoiiiMt,'e  plll^  (|:ie  jamais  la  déseilinn  en  l'raiice.  Le  iiii- 
iiisire  de  la  guerre  belg'',  M.  le  général  Dupont,  .s'api'rccvaul  ([lie  ce 
fait  dég(;ner;'.il  en  abus,  vient  d'appeler  l'altenlioii  |iailiciilici  e  de  la 
haut'' (onr  militaire  sur  cetii'  leiidauc'  des  soldais  à  la  déseiilon  el  iK 
a  engagé  r.iudilenr  général  ii  faire  appliquer  anxilés»  rieurs  la  peine 
de  la  privaiiiiii  de  la  cocarde,  qui  enlraliie  la  perte  d''  tout  le  bénélicc 
des  services  anleneiirs. 

—  La  piiSDU  des  l'iiils-Caiines,  a  iinixelles,  n:'  rciifei'meen  ce  mo- 
meut  aucun  individu  cent  i  m  ne  a  muri,  nu  travaux  forcés  à  perpétuité 
ou  a  tem|i.s.  Il  s'y  trouve  un  seul  ('oiidaniné  il  la.  réclusion.  Le  iioiubrc 
'les  prisonniers  pour  délies  est  de  20,  dont  i."i  Inmiuies  et  .5  femmes, 0  in. 
(iividns  sont  deleiins  pour  amendes  el  frais  dejusiiie.  el  il  y  a  en  tout 
Tl'i  prisonniers  civils.  ,  .Moniteur  belye.) 

—  :lVudaiii  l'aiiiiée  1842,  il  a  été  imprimé  3042  oiivragc.-.  en  Italie 
Le  iioiiiliri'.  eu  184',  avait  été  de  2,999.  Sur  le-  ;;.i)42.  trois  ciuqiiiénies 
environ  on  1,7(19  iiiiléte  impriuiés  dan>  le  royaume  l,oiiib.ird-Véiiiiieu;et 
sur  les  1  2f>.">(|ui  ont  éié  publiés  dan^  li's  aunes  LiaN  de  l'iialie,  .508 
Sortent  lin  l'iéiuoiil,  235  du  grand  dnrlie  de  To-cane,  216  di'S  Liais  pon- 
iilicaiix,  174  'In  royaume  'les  Deii\-Sinl'vs.  Mndeiie  en  produit  met 
LiiC(|iics  11  Dans  ces  ouvrages,  il  y  a  lie.iiiconp  de  Iradiutioiis  de  l'é- 
Iraugi'j'  Les  gonverneuienis  eeiaiis  de  ITialie  oui,  a  rexcejitioii  du 
royanine  des  Ucnx-Sicilcs,  prinlame  la  loi  '|iii  garaiitil  l.i  propriété  lit- 
téraire. •  (Moniteur.) 

—  A  Diirliam  (Au^'letcrrej,  nu  acte  I  ai cusalion  a  été  dres'.e  contre 
MM.  Wilkiuleu  el  Ward,  ageuis  de  ImihDiinganiion,  candidat  aux  der- 


Faits  divers. 

Nous  recevons  par  les  paquebots  5«i«/-/V'jco/«*,  parti  le  3,  et  la  Cm- 
chesse  d'Orlcann,  iiarti  le  9  octobre  de  iNew-York,  les  journaux  ame- 
ruains  jusqu'à  celte  dernière  date. 

Les  elecluuis  di!  gouverneurs,  de  membres  des  législations  locales  el 
dcdeputesati  coiigrès-contiuiiaienl  de  s'clïeciuer  dans  plusieurs  Etals, 
en  présence  de  fin  lilference  piibliqne,  qui,  pour  le  inomeut,  a  laissé  de 
ciHe  la  poliiique  ponrs'occnper  des  questions  religieuses  soulevées  par  le 
scliisuïi'(|uis'e-.i  déclaré  dans  la  coiivention  annuelle  du  cleigc.  Celle 
affaire  venait  d'avoir  si  solution,  ledergé  proiestanlepiscopal  de  l'Etat 
de  N>\v-Y(U'k  est  passé  presque  en  inasiséeu  puseysuie. 

— On  lit  dans  la  l'alric: 

«  iNoiis  ne  sommes  pas  chargés  de  défendre  la  Gazette  d'Au'gtbourg. 
Cepeudaui  les  feuilles  minisiérielles  ayant  donne  un  dèmenii  aux  jour- 
naux de  lopjiosiiimi  (|ui  ont  prêté  foi  aux  renseigu(n;ï>tiitç  rapportés  par 
la  Gazette  d\4ug»hourg  sur  le  voyage  du  marquis  de  Dalinalie  à 
Venise  ,  nous  croyons,  pour  iraiiclier  la  quesiion,  devoir  déclarer  que  le 
numéro  de  la  Gazette  de  Milan  du  0  du  nnns  courant,  où  notre  am- 
bassadeur il  Tnrm  n'est  désigné  que  sous  le  litre  de  marquisSoult,  reste 
dé|)os«  dans  nos  bureaux.  Les  organes  ministériels  pourro.it  y  re- 
connaître la  vérité  de  leurs  proines  yeux  y  ils  verronH[ue  la  légation 
autricliieuuc  n'a  visé  le  passeport  de  noire  ambassadeur  qu'à  condi- 
tion que  celui-ci  abdiquerait  son  titre  de  marquis  de  Daliuatie.  En  effet, 
si  la  Gazette  officielle  de  Milan  annonce  (dans  la  liste  officielle  que  Lui 
rcuiet  chaque  jour  la  police)  l'arrivée  du  marquisSoult,  c'est  parcj  que 
tel  éiait  le  titre  indiqué  dans  le  passeport  de  noire  ambassadeur.  » 


mères   élections  d'avril     On  leur  iinpule 


(lis'iilniiioiis  d'argent  fai- 


tes pour  gagner  des  suffrages  au  iioliielnnl.  Le  grand  jury,  par  la  for- 
mule igtiurumus.  a  piononce  nu  verdict  de  iion-lii'U. 

['•tizctte  des  Tribunaux.) 
—  M.  Gire,  lie  Mnies^j' vifiii  ddbleiiir  un  bievel  d'uiveniion  tIe  cinq  , 
ans,  pour, les  moyens  et  pi  .ici'dé^  il  '  'lireciion  des  aeroslals  sims   em- 
plovcr  du  lest,  <■!  |iour  son  apidicalioii  coiiime  iiiacliine  de  guerre. 

(Courrier  de  la  Drôme.) 

—  Il  résulte  d'un  rapporl  fait  à  la  Société  d'agiicnllnie  d'Argovie, 
que,  par  .suite  des  iiu'sures  oi  dmiuées  par  le  gouvernement,  il  a  été  ilé- 
Iruii,  letle  année,  iô3,ô68.8no  lianneioiKs.  On  a  calculé  qu'ils  auraient 
produit  2,303.5:2.0110  vers,  qui  auraient  délriiil ,  en  linis  années, 
46,070,640  quiulanx  de  racines. 

—Un  a  rcinaM|ue,  dans  l'iiicendie  de  Rouen  que  nous  avons  lacoiilé 
iiier,  une  circonsiaoci'  bien  bizarre.  On  a  trouvé  près  de  la  inalhenreuse 
femme  i|ni  a  e;e  hiiilée,  avec  d'autres  papiers  ,  nui'  de  ces  prières  '|ui 
sonl  rep.indiies  dans  le  peuide.  C'est  une  oraison,  au  bas  de  lai|iieile  on 
liliine  celui  qui  l.i  recitera  Ions  les  jours,  et  l'aura  sans  cesse  sur  lui , 
ne  peiira  ni  par  le  feu,  ni  par  l'eau,  ni  parle  tonnerre,  et  ne  mourra  pas 
démoli  -ulule [Mémorial.) 

—  IJasiu,  âgé  de  2.5  ans,  uritclot  à  bord  du  navire  la  Victoire-Ku- 
gène,  nionille  en  rade  de  Bordeaux,  vi^-i^-vis  la  Morgue,  était,  le  23, 
vers  nue  licite,  inonlir  sur  le  grand  mât  du  navire,  quand  tmii-à-coiip 
le  pied  1(11  ayant  glisse,  le  luallieurenx,  qui,  dans  ce  péril  extrême  avait 
encore  conservé  quelque  sang-froid,  seiitanl  (|n'il  perdait  équilibre,  se 
précipita  eu  avant  pour  ne  pas  choir  sur  le  pinil,  oii  il  eùl  été  infailli- 
blement tué,  et  tomba  dans  la  rivière  à  un  pieit  du  bord.  Malheureuse- 
ment, il  n'est  plus  re|>arn,  et  ce  n'est  que  deux  heures  après  que  son  ca- 
davre a  été  retrouvé  et  transporté  à  lu  Morgue. 

[Courrier  de  la  Gironde.) 

—  Alger  a  eu  cet  automne  des  journées  d'uire  chaleur  accablante  ;  le 
tliermoinèlrea  marque  jusqu'il  36  degrés  centigrades.  Dans  tout  le  cou- 
rant de  rélé  il  n'élail  pas  moule  au-dessus  de  33  degrés.  Enfin  il  y  pleut 
deiniis  deux  jours,  el  voiliï  Te  ji.iys  délivré  de  ces  fortes  chaleurs. 

—  On  lit  dans  la  Sentinelle  de  lu  Marine,  de  Toulon,  que  l'amiral 
Roussin  vient  de  mourir  à  Mo  .ipeliier. 

—  .M.  Alexandre  de  Retz,  prélat  français,  auditeur  de  rote,  est  mort 
il  Rome,  le  15,  dans  nu  Age  peu  avance. 

—  Un  des  noms  les  jilus  illiislivs  dans  l'flrt  dramatique.grande  re- 
nommée du  dix-huitième  siècle,  le  nom  de  Rerlin:izzi,  dit  Carlin,  vient 
de  s'éteindre  dans  la  personne  de  dame  Beilinazzi,  l'aliié  et  le  dernier 
de  ses  enfaiils,  qui  vient  de  mourir  à  Paris,  <'4gée  de  82  ans. 

—A  rOpéra-Coini(|ue,  et  pour  la  première  fois  le  dimanche,  Lambert 
5t//i/i<'/,  précédé  du  Postillon. 

Hier  malin,  un  jeune  homme,  bien  vêtu,  s'est  précipité  dans  la  Seine 
en  franchissant  le  parapet  du  pont  Royal.  Quelques  nîariniers  l'eu  ont 
retiré.  Il  s'est  contenté  de  dire  -.  «  C'est  à  recommencer.  » 

—  On  écrit  'l'Aiixonne,  le  20  octobre,  ii  la  Renue  de  la  Cote-dOr: 
«  Les  inceihlies  se  propag-nl  d'une  manière  effrayante  sur  les  bords 

'le  la  .Saône.  Deimis  le  ra»is  de  mars  dernier,  n<nis  avons  compté  qua- 
torze sinistres  :  fi  Mailly-le-Chftieau,  à  Lamarclie  ,  .à  Vielverge,ii  La- 
perrière,  puis  ii  TiHen  ly,  .1  T'écUin,  il  Tarl-|e-iJas,  ii  l'ont,  ii  Flamme- 
rans,  à  Peinire,  à  Esbarre,  il  .Aiseray,  il  Laiiérgeinent-Foigny,  cl  enfin 
il  Talmay  ,  avaii'-liier  18  ;  celui-ci  a  été  très  consiilécable  :  62  maisons 
habitées  par  plus  df  HO  ménages  sont  devenus  la  |troie  des  (latnmcs  ;  nn 
grand  nombre  de  lamifles  se  Iroiiveiii,  par  suite  de  ce  dernier  désastre, 
dans  la  misère  la  plus  profonde,  s»iis  asile,  sans  vétemenis  el  sans  pain, 
.le  n'ai  pu  avoir  de  détails  sur  le  fait  mèiiic. 

»  An  moment  oiij'écri.s  ces  lignes,  le  guetteur  de  la  ville  d'Auxoniie 
fait  encore  eiilendre,  poiiria  quinzième  fois  depuis  sept  mois,  le  cri  si- 
nistre ;  Au  feu  au  Ponl-de-Pierre\  hiw'iifwc  d'Auxonne;  nous  enten- 
dons les  pompes  qui  se  rendent  eu  toute  biiie  sur  le  théâtre  de  l'incen- 
die. 

»  Nous  soiMmes  portés  à  croire  que  (a  malveillance  est  pour  quelqne 
cho.se  'lans  celiesuccs'ion  effrayante  d'incendies.;  anrions-uous  à  faire 
à  nue  bande  d'incendiaires,  coinme  cela  arriva  eu  Normandie  en  1828  et 
1829  ?»  ^  .      ,       - 

TRIBUNAUX. 

Julie  et  Lucien. 
Il  y  a  dix-huit  mois,  un  ouvrier  s'est  marié,  non  parce  qu'entre  ks 
jeunesfillesdeson  quartier  il  en  avait  distingué  une,  mais|parce  qu'il  ciait 


r^  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


baiser  paternel  luiuuuu!  doUe  eiiipoisoiiiiée  jiar  l'effroi  de  l'avenir.  Le 
mari  de  Julie  élail  du  nombre  de  ceux-là.  «  Je  ne  voulais  pasii'enfani, 
ré|ictail-il  à  la  jeune  nicre,  pouiquoi  celui  là  Vienl-il?  »  el  le  soupçon  se 
glissait  en  lui ,  sou  regard  (^lail  onlrageaul  avant  même  que  sa  bou- 
che eût  osé  l'élrc.  De  te  moment ,  plus  que  jamais,  il  s'éloigna  de  sa 
femme;  il  cliercliail  loin  d'elle  des  dislr.iciions  à  uu  lendemain  mena- 
çant. Très  d'elle,  métoulenl  de  lui,  il  clierthait,  sous  les  moindres  pré- 
textes, des  sujets  de  querelles. 

Dominique  avait  pour  cîmaradc  d'atelier  un  jeune  homme  de  24  ans. 
Il  le  conduisait  chez  lui  ;  c'était  le  seul  qui  fût  aduMS'  dans  l'intimité  du 
ménage.  C'était  le  seul  peut-être  qu'il  n'aurait  pas  dû  y  admettre. Lu- 
cien, plus  jeune  que  lui,  doux ,  poli ,  proprement  vêtu,  faisait  contraste 
avec  le  mari. 

'  Qui  résisterait  à  plaindre  une  toute  jeune  femme  malheureuse  ,  ou- 
tragée, méconnue'  qui  ne  se  sent  entraîné  à  alléger  sa  douleur,  à  méri- 
ter sai confiance?  qui  n  a  pas  une  larme  à  douncrà  la  femme  (|ui  pleure? 
Les  Wuies  sont  (laii^'crcuses,  elles  amollissent  le  cœur;  les  fous  se  lais- 
sent jirendreà  la  joie,  les  cœurs  sérieux  ù  la  douleur. 

Lucien  était  sérieux. 

Il  était  doux,  avons-nous  dit ,  poli;  ce  n'était  pas  unypelit  maître  ; 

3u'on  se  garde  d'en  faire  uu  héros  de  roman.  11  était  ouvrier ,  avait  i'é- 
ucation  d'un  ouvrier;  s'il  était  soigneux  de  sa  personne,  réservé  dans 
ses  paroles  ;  s'il  comprenait  certaines  choses,  certaines  délicatesses  du 
sœur,  ce  n'est  pas  qu'il  voulût  se  distinguer  ;  c'est  que  sa  bonne  nature 
avait  résisté  à  la  contagion. 

Us  s'aimèrent.  Le  mari  était  là,  il  vitcettc  passion  naître  ,  grandir  ; 
d'un  mot  il  pouvait  l'étouffer,  il  ne  le  fit  pas,  il  ne  le  voulut  pas;  au  con- 
traire, il  autorisa  ,  il  favorisa  même  cet  amour  :  il  lui  en  revenait  au- 
baines et  plaisirs.  L'amant  de  sa  femme  lui  prêtait  de  l'argent,  lui  fai- 
sait faire  bombance,  lui  payait  à  boire.  Cela  dura  plusieurs  mois;  puis, 
un  jour  que  les  re,ssourccs  de  Lucien  étaient  épuisées ,  qu  il  aimait  tou- 
jours la  femme,  mais  qu'il  ne  pouvait  plus  héberger  le  mari,  celui-ci  se 
fâcha  «t  sa  porte  fut  interdite  à  Lucien. 

Si  bas  que  soit  devenu  un  homme,  sa  conscience  chargée  de  telles  ac- 
tions, il  ne  peut  vivre  d'une  vie  normale.  Dominique  continua  à  cher- 
cher dans  l'abrutissement  l'oubli  de  lui-même;  il  ne  travailla  plus,  il  ne 
Taya  plus  persimne  ;  il  vendit  pièce  à  pièce  .son  mobilier,  fit  argent  et 
oisson  de  tout.  Quand  sou  propriétaire  lui  eut  donné  congé  ,  il  enleva 
furtivement  tout  ce  qui  restait  dans  sa  chambre  et  n'y  revint  pas,  y  lais- 
sant sa  femme  seule,  san^res.'iources,  sans  même  un  lit ,  obligée,  pour 
ne  pas  être  prise  pour  complice  de  sou  mari ,  de  livrer  au  propriétaire 
des  reconnaissances  du  Mont-de-Piété  qu'elle  n'avait  pas  vendues  pour 
vivre.  • 

Dans  la  rue,  la  jeune  femme,  enceinte  de  cinq  mois,  se  demanda  oii 
aller  -.  la  misère,  le  dénueuieni  autant  que  son  cœur  la  conduisirent 
vers  Lucien.  Le  jeune  ouvrier  la  reçut  en  tremblant,  l'enlonra  de  soins, 
de  prévenances,  d'affection;  ils  .s'aimaient,  ils  eussent  été  heureux  si 
un  homme  n'avait  été  armé  contre  eux  du  glaive  de  la  loi. 

Dès  le  second  jour  de  l'abandon  de  sa  femme,  Dominique  savait  où 
«lie  s'était  réfugiée.  Il  laissa  j)asser  les  jours,  les  semaines  sans  la 
troubler  ;  mais  un  matin  il  se  rappela  qu'il  pouvait  exercer  ses  droits, 
et  après  trois  mois,  accompagné  d'un  magistrat,  il  fit  constater  le  fla- 
grant délit  de  l'adultère  de  .sa  femme. 

A  l'audience,  Julie  et  Lucien  n'ont  rien  nié;  timides,  ils  ont  avoué 
leur  faute;  mais  fermes,  sans  audace,  ils  ont  publié  l'indifférence  du 
mari  pour  sa  femme,  pour  son  honneur,  et  le  marché  hontei|x  qu'il 
avait  consenti. 

A  ces  accusations,  le  mari  n'a  rien  répondu,  mais  il  a  persisté  dans  sa 
plainte,  lui  qui  pouvait  pardonner,  et  Julie  et  Lucien  ont  été  condamnés 
à  six  mois  de  prison.  

Il  y  avait  quelque  chose  qui  faisait  mal  à  voir  :  d'un  côté  la  joie  brutale 
du  triomphe  de  cet  homme  et  la  résignation  calme  de  ses  victimes. 

Un  homme  a  choisi  entre  toutes  une  jeune  fille  pour  sa  compagne.  A 
la  face  de  Dieu  et  des  hommes,  devant  son  père,  devant  sa  mère,  il  jure 
que  celle-là  est  l'épouse  de  sou  cœur.  11  reçoitd  elle  les  mêmes  serments, 
il  y  croit ,  il  en  est  heureux.  Toute  sa  vie  va  être  employée  à  honorer,  à 
faire  honorer,  à  protéger,  à  aimer  celle  qui  va  lui  donner  les  joies  les 
plus  vraies,  les  plus  durables,  les  joies  de  l'hymen  et  de  la  paternité. 
Voilà  le  mariage  chrétien  !  à  celui-là  respect  et  protection  ! 

Ils  sont  allés  l'un  vers  l'autre,  l'épouxet  l'épouse,  libre,  lui  beau  d'or- 
gueil et  d'espérance,  elle  belle  de  confiance  et  de  pudeur,  entraînés  tous 
deux  par  une  loi  invincible  qui  pariicipe  de  la  .sainteté  de  Dieu.  Voilà 
le  mariage  que  le  Christ  a  institué.  Le  mari  et  la  femme  ne  font  plus 
qu'une  chair,  il  y  a  unité;  l'unité  produit  l'égalité;  la  femme  est  repla- 
cée an  rang  de  l'homme,  el  le  but  de  l'union  chrétienne  est  sanctifié  par 
les  enfants.  Voilà  le  mariage  chrétien  !  Qu'à  celui-là  la  loi  civile  vienne 
en  aide;  que,  malgré  le  pardon  donné  par  le  Christ  à  la  fe.nme  adultère, 
elle  l'envoie  en  prison,  ce  sera  bien. 

Mais(|ue,  dans  le  pays  des  rois  très  chrétiens,  un  homme  prenne  au- 
jourd'hui nue  jeune  Ulle,  qu'il  la  délaisse  le  lendemain,  qu'il  l'outrag'*, 
qu'il  maudisse  ses  entrailles  fécondes,  qu'il  la  vende  pour  hoire,  qu'il 
rabandonne  sur  le  pavé  de  la  rue,  et  qu'il  vienne  ensuite,  cet  homme, 
s'armer  de  la  loi  pour  Jlétrir  le  nom  de  la  malheureuse  dont  il  a  souillé 
le  corps  et  le  cœur,  voilà  qui  fait  mal,  ce  que  rejettent  le  sentiment  et  ta 
raison,  ce  que  Dieu  n'a  pas  voulu. 

Et  cependant  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  ce  qui  s'esl  passé  aujourd'hui  à 
la  police  correctionnelle  n'est  pas  une  exception  rare.  Si  les  tribunaux 
étalent  quelques-unes  de  ces  plaies  de  notre  société,  mile  autres  se  gan- 
grènent dans  l'ombre,  et  cela  sera  ainsi  tant  qu'il  n'y  aura  pas  accord 
entre  les  lois  qui  régissent  la  société,  lois  divine,  sociale,  politique,  ci- 
vile, et  que  ces  lois  ne  concourront  pas  à  établir  l'unité  de  riioinme  avec 
lui-même  et  avec  ses  semblables  par  le  développement  bien  équilibré 
de  toutes  ses  facultés. 


Bande  de  voleurs.  —  Aujourd'hui,  on  a  encore  entendu  trois  ou 
quatre  témoins,  et  entre  autres  le  sieur  Frehc,  marchand  d'or,  celui  à 
qui  la  femme  Jacques  avait  déclaré  avoir  vendu  l'argenterie  provenant 
du  vol  dont  M.  jle  prince  de  Beauffremont  a  été  victime.  M.  Fiche  a 
déposé  ses  livrés,  sur  la  demande  de  la  Cour.  Les  dépositions  de  ces 
témoins  n'ont  introduit  aucun  fait  nouveau  dans  les  débats. 

La  parole  ayant  été  ensuite  donnée  aux  défenseurs,  M*  Nogent  Saint- 
Laurent  a  plaidé  pour  l'accusé  Courvoisier. 

M'  CharletSeUler,  qui  défendait  Flachat,  a  fait  valoir  les  antécédents 
de  cet  homme,  qui  promettait  à  la  société  un  ouvrier  honnête  bien  plu- 


tôt'(\ii'un  malfuitenr  devenu  célèbre  par  sou  audace;  aussi  dpi t  on  peut- 
être  lui  tenir  queli|ue  compte  de  ses  révélations  et  de  son  repentir.  C'est 
lui  qui,  par  ses  aveux,  a  mis  la  police  a  même  de  saisir  la  bande  en- 
tière, î 

Après  celte  plaidoirie,  M*  Payot  a  pris  la  parole  pour  l'accusé  Gau- 
thier, et  M'  Desmarest  a  défendu  la  femme  lloi^hc. 

M°  LazerineSerane  a  plaidé  pour  l'accusé  Laire. 

La  défense  de  la  femme  Cenrvoisicr  a  été  présentée  par  M'  Diibre- 
na,  celle  des  époux  l'iieux  par  M'  Hivicre,  el  celle  de  Drouin  par  M« 
Clément. 

On  comprend  l'intérêt  que  Courvoisier  et  Flacfiatont  à  l'acquitlemeut 
l'un  de  sa  femme  et  l'autre  de  la  feiuuie  Koclie  .sa  maîtresse  :  ces  femmes 
sont  très  probablement  instruites  des  lieux  on  sont  cachés  les  divers  pro- 
duits des  vols  commis,  lesquels  ne  s.'élèvent  pas  à  moins  de  600,000  fr. 
Or  ,  on,a  reiroiivé  tout  au  plus  le  dixième  de  cette  somme,  et  avec  lesur- 
plns,  les  accusés,  on  peut  dire  les  couilainnés.  passeront  joyeusement  le 
reste  de  leur  vie  i|iiaiid  ils  sortiront  du  bagne.  On  assure;  que  Courvoisier 
aurait  dit  ipie  déjà  il  se  serait  évadé  de  |)risoii  comme  il  compte  bien  s'é- 
vader du  bagne,  s'il  ne  voulait  pas,  avant  tout ,  sauver  sa  femme  de  toute 
condamnation. 


AiUudlcatlonii. 

lo  novemltre. —  Bordeaux,  au  Luicau  des  subiistancei,  i*,5oo  hcctolitrn 
vlii  roiige,  récolte  de  i8v3. 

i8  novembre,  —  Hocliofort,  idem,  iistriisiles  el  ohjnls  de  lalllauderic,  quio- 
raillcrie,  mise  eu  œuviv,  serrures,  ferieiiieiils,  fils  en  loélaux  el  soudures,  visa 
bois,  i^nnds  el  |)ilous  à  vis. 

a  I  novembre.  —  TouIdu,  idem,  80,000  kilog.  de  ptomb,  5«,ooo  de  réruse, 
:îoo, 000  ili?  goudron  vc'i;étul,  ^3,000  de  brai  sec,  7,000  d'essence  de  Icrébeu- 
thiue,  8,ouu  d'élaiu  ianca;  fers  bUitcs  et  fers  uoirs  en  feuilles,  tavou  marbré. 
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DiCLAKATIONS    DE   FAILLITES   du  27  OOlobve  1843. 

Gasfard,  éditeur  d'esUnipes  ,  rue  de»  Canettes. — Juge-commissaire,  M.  Leroy. 
— Sjndic  provisoire  ,  M.  Sergent,  rue  des  Killes-Saiiil-Tbomas,  17. 

UJE  Lfotaud,  éditeur  de  gravures,  quai  Saiut-Micbel ,  11. — Juge-commissaire, 
M.  Thibaut.  —  Syudic  (b'ovisoire,  M.  Buidet,  rueCeérfroy-Marie,  3.' 

Dealkt,  ancien  menuisier,  rue  Je  la  Saule,  34,  à  Baligiiolles — Juge-cnmrois- 
saire,  M.  Leroy. — Syndic  provisoire,  M.  fellerin,  rue  Lepelletier,  16. 

Gaoïsr,  boulang-tr,  rue  de  .Seine,  4g,  à  Nfuilly. — Juge-commissaire,  M.  Pillet 
aiur. — Svndic  pruvisoire,  M.  Morard,  rue  Munlmarlre,  178. 

BOURSE  n(J  X%  OCTOBRE. 

Les  affaires  ont  été  peu  animées,  mais  les  cours,  après  quelque  hésita- 
tion, se  sont  plutôt  améliorés. 

Les  reports  sont  toujours  offerts  el  l'argent  abondant. 

Au  comptant.  —  Lots  d'Autriche,  386;  —  Jouissances  de  4  canaux, 
140;  —  Id.  Bourgogne....  —  Oblig.  Grand'Combe ,  1076;  —  Zinc 
Vieille-Montagne,  4300,  4400,  4300;  — Lin  Maberly....  —  Banque 
belge,  760,  786  ;  —  Seyssel,  800. 
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Spectacles  du  29  octobre. 

h.    i|i.  OFÏBaA.  —  Ur.bert-lerUiable. 

b.   »,»  THBATRB-rKAlIÇAXS.  —  Les  Enfants  d'Edouard.  —  I«  Mari  de  ma 

Femme, 
b.    »{»   ITAUBKS  —  '„ 

b.    J  |a  OFÂKA-UOMIQVa.  —  Lambert.  —  Le  Postillon. 
II.   »|ii  ODÉOM.  —  Lucrèce.  —  Pierre  I.andais. 

II.   i|4  TAOSEVOxa.  —  Le  Cbilean.  —  L  Ecrin.  —  Palinean.  — Un  Bal. 
6  k.    i|a  VABIÉTis.  —    Jacquet.  —  Mod  Rival.  —  Nuit  aux  toufOeU.  —  Le 
Maille  d'école.  -.. 


7  h     -i»  aTMNASB.  —  Jour  d'Orage.  —  Capitaine  Liiniln'i  1   ^T^**=* 
—  Iiicdmiiris.  i""  l.fi,,) 


'réliii'aillrj,  _.  j,.. 


7  k.   «i»  r«LAUI  ROTAI..  —  Paris.'— Brelan.  —  l 

uiiiiiqiie 
6  b.    3|4   roaTS-SAUrr-MAXTUI.,— Royaume  des  rvmiiri'i   _ 

leurs.  —  3<>  Ans. 


I^^8. 


'■l'i:,. 


.')   h.    »|»   OAlTi).  —  'rmil  |ioiir  les  Filles.  —  La  Ciifriir.  —.  1  .,  \:,  •\ 

7  b.  »|i)  AUBion-coMiQUii.  —  les  Ruliémieii». 

7  11.    »|»   ClaQUIl  KATIOMAL.  —  Le.i  Racoleurs.  —  Diii  Oiii,|,„,. 

Paiira,  _  '^'^^>',i 

«h.    i|a  aOMTB.   —  O  qii«  »aul  un  pajtau.  —  Alcxii.  --  llivrl' 

"les  FiiiK.  "  ~    *'« 

5  h.    I|a   rOLIBS-DBAMATXQVBS.   —  l.'Kludiant.   —    Uu.Sicel.    _ 

,-  iléi'iiiie    —  les  Incuiivéïileiiis.  '    " 

6  h.    "I"  FAIITBBOM.  —  Jr.iiiiiieel  AdJelson.  —  K|ioiix  d,;  1  .<;  ,,,„ 

<    b.     ..|.-    DÉI.AMBIiy HT»  OOMIQgE».  Kjllr  (bl  Ciel. 


(Il 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris  du  27.  Arrivages:  f034  quint.  03  kilog.  Ik.siam 
quint.  12  kilog.  Cours  moyen  :  39  fr.  0.%  c.  Cour,<-t;ixe  :  39  f,   «q  ,  ,"' 
les;  1,634  qninl.  34  kilog.  Ventes  à  livrer:  1, 028 quint.  3/5  kiIoL-    "' 

Les  gruaux  ont  valu  de  42-00  à  63  60.  322  quint,  de  première  n 
ont  été  vendus  de  38-85  à  41-60  ;  i23  quint,  de  deuxième  luaniup  ? 
vendus  de  37  00  à  38-20.  '    "'" 

Les  farines  inrérieures  ont  valu  de  20  ù  23  fr.  66  c. 

Halle  du  28.-Arriyages:  i,808 quint.  91  kilog. 

Restant:  10,412  quint.  64  kilog.  Cours  moyen:  30  fr.  n  c 

Cours-taxe  :  30  fr.  68  c.  Ventes  :  i  ,600  quiiit.  30  kil. 

Ventes  à  livrer:  1,275  quint  68 kilog.,  de  20fr.  ù  40  fr.  ou  c 

Kevenles  23  ()uiul.  66  kilog.  de  37  fr.  60  c.  à  4o  fr. 

Les  gruaux  ont  valu  de 65  Ir.  à  66  fr.  4U  c. 

141  quint.  30  kilog.  de  première  marque  ont  été  vendus  lU  1» , 
à  40-60.  '■' 

Les  farines  deuxième  marque  ont  valu  38-2.'i  et  les  troisième»  no.j, 

La  question  de  la  taxedii  pain  est  plus  quejamiiis  à  l'ordre  du  imi. 
Pour  en  faire  mieux  ressortir  l'importance,  nous  devons  tuellre.sousi» 
yeux  de  nos  lecteurs  les  faits  particuliers  qui  s'y  rattachent.  On  saii  gui 
dans  toutes  les  villes  manufacturières,  le  peuple  se  fournil  en  ^hm\i 
pain  chez  les  boulangers.  On  nous  écrit  de  Si -Etienne  que  la  classe  oj 
vrière  achète  des  farines  du  Dauphiné,  du  Lyonnais  et  de  lu  buuigoKj. 
et  fait  son  pain  elle-même.  ' 

Nous  ne  savons  comment  la  taxe  est  établie  à  Siiul  Etiennt,  im; 
un  fait  semble  certain,  c'est  que  si  le  peuple  ne  trouvais  pas  un  bénrSi 
à  faire  son  pain  lui-même,  au  lieu  de  l'acheter  chez  le  boulanger 
ne  le  ferait  pas.  Il  faut  donc  que  la  peine  et  le  temps  perdus  |iar'| 
ménagère  pour  la  fabrication  du  pain,  soient  rachetés  par  le  prix  moij 
élevé  du  pain  fabriquée  la  maison,  comjiaré  au  prix  de  la  Taxe  :| 
faits  de  ce  genre  et  les  causes  qui  les  produisent  méritent  luiiie  i'i 
tention  des  autorités  municipales  des  villes  populeuses. 

Les  nouvelles  des  pays  vignobles  s'accordent  à  représenter  Its  m 
danges  comme  pitoyables.  On  nous  écrit  de  Nuits  (Côte-d'Ory: 

n  On  a  récolté  cette  année  dans  toute  la  CAte-d'Or  fort  |ieuderiii,i 
le  peu  qu'on  a  récolté  est  de  mauviise  qualité.  > 

A  Nuits,  le  vin  de  1842,  de  première  qualité,  vaut  40  fr.  rbectoliln 
Les  vins  inférieurs  valent  de  16  à  26  fr. 

A  Bordeaux,  l'eau-de-vie  d'Armagnac  est  cotée  64-75,  et  le  jji 
60  fr.  l'hectolitre. 

A  Cognac,  les  cours  des  eaux-de-rie  éprouvent  peu  de  variation. 

1838,  1"  qualité,  120  à  IM  fr.  3*  qualité,  108  à  1  to 

1839,  —     liai  116       —    103àl04 
1841.    —    108  à  110       —     96  à  68 

A  Orléans,  les  vins  de  l'Orléanais  de  première  qualitévalent  40  fr,  1 
ceux  de  deuxième  qualité  so  fr.  l'hectolitre.  A.  Y. 

(Voir plu»  bat  la  Bonne  agricole.) 


Etude  de  X.  Baxow,  huissier,  rue  Bourbon- YillencuTc,  1, 


PAR  AUTORITÉ  DE  JUSTH^T.; 

En  rbolel  des  coininissairei-priseun,  place  de  la  Rourte,  i  Paris,  le  }i  ortoii 

1843,  con<islant  en  table  il  dessus  de  marbre,  comptoir,  balabeei,  conawdi  1 

acajou,  fauteud,  glaces,  chaises,  poêle  et  différents  beaut  objet*.  -^  Att(oa|>M 

KÉmÉTVDX. 


PAR  AUTORITÉ  DE  JUSTICE. 

Eu  riiulel  des  cominissairet-priseurs,  place  de  la  Bourse,  à  Paris,  1*  3i  octvb 
1843,  cnnsiitaiit  rn  comptoir  revêtu  d'une  nappe  en  élaia,  lablr,  hMlti"'* < 
vin  boucbé,  cliaise<,  verres  a  boire,  flacoas,  dcus  pièces  de  vi^m^eluqti 
blanc.  —  An<:uniplanl, 

Etude  de  K.  BOinrARD,  huissier,  rue  du  Faubourg-Poissooaitrt,  l 


PAR  AUTORITÉ  DE  JUSTICE. 
En  l'hôtel  de»  coromissaires-priseurs,  place  de  la  Hourse,  a,  le  mardi,  '(iKt' 
bre  1843.  conrislant  en  corp<  de  rayons  ,  bureaui,  tapi»  ,  chaise»,  poi'l""'' 
tuyaux,  pendule  en  bronze,  gravures,  rideaux,  liSoToUimes  brochet,  cirlou» 
traitant  de  divers  iiijeu  ,  plusieurs  livraisons  de  divers  ouvrage» ,  f  If  •  ~  ' 
comptant. 

ÉTVBX. 


PAR  AUTORITÉ  t)E  JUSTICE. 
En  l'hôtel  des  commissaires-priseurs,  place  de  laltonrse,  a,  à  Paru,  '«  "" 
3 1  octobre  1843,  coiitistant  en  labiés,  chaises,  banquettes,  fauteuil  c"  "''J' 
glaces,  rideaux,  une  fontaine  Cllranle,  guèndous,  billard  avec  ses  ttfrm 
comptoir  en  acajou,  banquettes,  poële,^lablei  en  fer  et  fonte,  arBoire  «a  u»)' 
table  de  nuit  et  autres  objets.  —  Au  compianU 


DENRÉES. 
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LUNDI  no  OCTOnUR  1843. 


Morr  Ao  thavail;  umu  kxambm;  éukitiom  < 


ProVos  Socini  sans  Rcynliiiimis. , 

Bidicssr  l'î'p'Talc  ; 
ifiliqlion  'II'  l'di'li'''-  '•''  I"  'li'^j'''P  ''t  «ii^  1-1  liberté. 

h^  Ilépirtfoi" cl  Elranfor  :  un  iin,  '^S ,. —  (i  \m.<.  M 
i,,à  mrluMle  posli"  :        —  (lli  —       ■  ' 


IFIQUE 


JOURNAL   DES  INTÉRÊTS  DES  GMTERNEMENTS  ET   DES  PEUPLES. 


•JDITIOW    31!    "AUIS 


OrganisalioB  dt  riiidiislrie. 
issnciâtioo  ^olonlairf 
da  Capilal.  du  TniMiil  'T'iIm  T,i 


■I  lll'll*    I:    1 I    ll'(U>.    .1  1. 

,     _...-_  I,-       — 


i  t)a  >  uiDiiiie  A  Paris.  &UZ  DZ  Toa&woar,  6,  au  Bureau  du  journal; 

I     A\u.  Oii'urd.  pa.ssa;!c  île:;  Punoranus,  6  i ,  et  coei  lei^iireclours  des  postes  et  des  nessagcries. 


Les  ibooDeaeDti  partenl  dn  1"  et  du  *  S  de  chaqae  mois. 
Annonce»  :  i  fr.  la  ligne.  =z  Us  lettres  et  paquets  affranchis  smil  sfuls  retos. 


PAUIS,  îi»  OCTOORE. 
Le  Vingt-Neuf  Octobre. 

jnistèrc  entre  aiijinircl'hiji  dans  sa  qiialri(>me  ar.nne.  Triste 
rrsaire!  La  Presse  l'a  laissé  passeï-  inaperçu,  el  le  \»ays  ni!  I'' 
'  l'jvec  indiffér(^nct\  Depuis  trois  ans  ,  en  efTel,  ce  niiiiislèrc 
'  ifait  pour  son  existence,  mais  rien  pour  celle  du  peuple.  On 
inainlcnant  en  quoi  consiste  le  système  des  coii-servaleurs- 
'  ,,.  il  consiste  dans  l'art  de  conserverie  pouvoir,  en  néf-lifjeanl 
gcrifi'inl  tous  les  inlf'n^ls  du  pays. 

ibai^ement  continu  au  deliors,  corruption  au  dedans,  voilà 
isloireiles  trois  ann(V'Sf|iii  viennent  de  s'écouler. 
U  ministère  s'était  ilallé  de  donner  salisfaclion  aux  intérêts  rria- 
iels.  Quels  iniéréls  matériels  at-il  donc  satisfaits?  Sont-ce  les 
iirtlsinalt'riels  des  classes  lal/orieuses?  Mais  l:i  misère  du  peuple 
plusjjrandc  que  jamais;  la  statisli(pie accuse  nue  au.  r^u'utation 
parante  dans  le  nomlire  des  in<li  ;enls.  "^fmt-ce  les  inl|i'réls  ina- 
ieistles  classes  moyennes  ?  Mais  toutes  tes  questinus  qui  inic- 
Bcntlesindustritls,  lesafjriiullcurs  et  les  commerçants  sont  dc- 
uréfssans  solution  ou  oui  été  mal  résoluts.  —  Le  C"î)inil  di: 
octobre  ti'a  donc  satisfait  que  les  intérêts  matériels  de  quclipici 
Jiddus  vivant  aux  dépens  de  la  fortune  puMique. 
Ellaiidis  «j"*'-'^*'  minislère  ik.  soii^e  qu'à  se  conserver,  'a  .;ociété 
ki^ril;  au  dei'ans,  la  lutte  et  l'anarcliie,  soûl  artciil  ;  :>u  del.ors, 
nlliience  française  se  rapetisse,  s'anioindril  cliat|ue  jour.  H  n'y  n 
(Jeux  choses  qui  {grandissent  :  le  Liid^-el  et  les  ciiadelles  pari- 

tiines. 

[Il  bien!  que,  de  toutes  ces  déccjilions,  l'on  '.uinc  un  inmcnse 
quel;  qu'on  y  mette  le.-,  soiifrianccs  |liysiv|ii(s  des  ira^aillcurs, 
wiiffrajtl^s  lU  irales  des  capitalistes  et  des  l)our;,'iois;  qu'oi.  y 
Hcles  corruptions  el  les  fraudes  électorales,  I  ij^nouiini.-  des  écri- 
lins  stii-êndiés;  qu'on  y  nielle  toutes  les  hontes  étraufjères,  les 
hew  subis  parle  pavillon  national,  lappui  doum' aux  oppresseurs 
rirlandfiqu'oi:  y  mette  toutes  les  anarchies  actuelles,  leconP.it 
ilff  l'Etal  et  le»  1  om  munes,  l.i  {guerre  t^nire  le  Clergé  catholique 
Université,  la  hitlc  entre  les  diverses  industries,  le  conimeice 
insfoiméen  une  caverhe  de  voleurs  et  d'eu)poiH)nneurs;  qu'on  y 
itlr enfin  tous  les  maux  politiques  que  le  uiiuisicre,  de|'uis  trois 
i,  3  faits  au  pays,  toutes  les  plaies  sociatts  qu'il  ne  s'est  pas 
int  occupé  de  cicatriser,  alors  que  les  esprit.s  avancés  lui  indi- 
lienilabonre  voie  Cii  éludian.  les  remèdes  à  l'anarchie  indgs- 
lle  et  au  paupérisme;  que  de  tout  cela,  disons-nous,  on  forme 
bouquet,  el  qu'on  l'oATre  a'    piinistère  poul  lu  jour  de  sa  nais- 


la  révolutiv.ri  ne  se  réveille  p.is chaque  matin  pour  renverser  |i'  pou- 
voir. L'heure  de  s'o(;cu|)er  ,sérieuseaieni  di;  la  réor;,'anisalion  so- 
ciale n'a-t-elle  ,,as  .soijtiéi' ,— Déjà,  comme  nous  l'avonstiiT,  l'opi- 
ni)n  'uhlique  •.  devancé  le  ministère;  la  Prisse,  à  l'arir,  ei  d.'us 
1er,  déjiartcments,  s'empieint  chaque  jour  de  tendances  or;iani''a- 
liiees;  en  dehois  du  monde  oiriciel  ,  daiio  lour.  les  ran^'s  d(!  la  o- 
iélé,  on  trouve  des  hommes  qui  cherchent  d(!s  solutions  au,\  dirii- 
culiés  d'économie  politique  el  S'jciale,  et  qui  senlenl  que  lar.or- 
c're  .TcliieUc  appelle  une  réoi-^'auisalio.i.  . 

<^eiis  qui  liennenl  dans  leurs  mains  le  le\ ier  administratif ,  se- 
I  «ul-ils  les  derniers  4ont  riiitelligence  s'ouvrira  aux  idées  d'asso- 
ciation ? 


hm.  le  cabinet  du  S^oclobre,  dans  cetaLleaude  l'élai  politique 
KCia!  du  pays,  lin  ses  devoirs  el  coin;  rendre  et  >|u'il  doit  faire  à 
ci»if!No«»8i»e  l'a» «usons  pas  Ju  désonîre  iiuluslriel  A  moral  ; 
isiie l'accusons  pas  Je  la  criscqui  tourmentael  JésjrsaniseL' so- 
ilc; iious  savons  'lien  que  ce  désordre  a  des  causes  |>lus'profondes 
«  Il  |>résenci.  du  Vin'^i-Nenf  O;  lO  re  au  :  ; ,.  i-e  .,  noi  >  ijui  :- 
s  tant  de  f.'is  an.Tiyst';  ces  ca'i.ei  dans  leurs  ;dtis  petits  détails, 
wceque  nous  reprochons  aux  hommes  d'kl:-!  qii  eompo- 
tle cabinet  actuel,  .c  que  no<is  sommes  en  droit  de  leur  repro- 
ir,c'esl que, depuis  troii  années  qu'ils  sonlau  ^«ouvoir,  ik  n'aienl 
ut  profité  de  leur  l.autc  position  pour  entrer  dans  la  voi;;  des 
idei  el  des  réformes  sociales,  ^>our  chercher  la  véritable  «onser- 
ioudans  le  progrès  organique, 
te  qu'on  appelle  l'orclre  matériel  est  'L^inle  «ni  rétabli  ;  il 
Mplus  d'émeutes  dans  les  rues  ;  le  |K>iiple  souIFre  en  silence,  Ci 


Les  DÉBATS,  la  France  et  l'Espagne. 

Le  Journal  de*  DibatK  vient  de  faire  une  grande  déciuverle: 
(lr;\ce  au.\  volumineuses  observaiions  recueillies  sur  les  lieux  par 
.iii  ily  se-,  correspuiidaivls,  il  .araii  ilécidémeiii  (\\n'  l'Tuliniriislra- 
iici.  inli'iieure  de  l'Espaune  offie  rimaije  d:;  la  plus  paifaite  con- 
ri.siv.iji.  .'"elle  est  I;'.  nouvelle  i|i.e  le.;  0«'Aa/.4  commuiiiqucni.  à  leurs 
lei  leurs,  ou  conçoit  daii'-  '.jiud     iil. 

Ai.piès  de  CCI  eirrayant  laLleaii  de  ious  les  abus  en.rcnbés  par 
l'ihJis.ipliue  des  |.oii\.)irs  jMihlics  au-delà  des  Pyrénées,  (jui  ose- 
laii  se  piaiiitli'e  ei.  hraiicr?  (^uii  sccroirail  le  droit  de  réclamer  la 
iiioindr,' iv'foruie .  \'oiiS  vous  plai:,'nez  di;  la  (vrrujlion,  des  fa- 
\ei4rs,  dits  sollicitativiiis,  île  l'abus  dr.,  apostilles  !  0  peuple  le  plus 
•  piriluel  el  li'  jdi.s  iii^'ial  du  iiioirdi'  !  o  ..juuvernés  in^Muvernables  ! 
i(.iiriiez  ki  y.i.x-veis  la  jalrie  de  tl  'U  vjuieliotlc  ;  voilà  une  vraie 
coriuplioii,  voilà  ('.e  vrais  ali.s,  .'oui  ilfaui  faire  ji.slice...  <lan..  la 
Manche;  ;.  I;f  bonni-  heure  !  .Mais  Ciuveuez  aii  m. mus  ii'à  c(MJ  de 
cet  enfer  adiiiinislralif  l'aibuiiiistralion  Irançaise  esi  up  |ietil  pa- 
radis. 

Nous  re£,rv:llons  biai:c.')tip  de  i  éiruire  l'ilbisicn  ile.>  Débat»,  'i 
nous  croy.iu..  ijuc,  sous  ce  deruici'  ra^iporl  au  moins,  la  comiiiu- 
nication  di^  su.i  cnrrespr'udaiil  ai:!;-  ju'^diiil  un  résultai  loià  con- 
traire à  ci'li.''.  j'i'ilsiilleudaient.  Eu  y  re„Mrdar.L  de  près,  ou  rect-n- 
iiail,en  en'il,  ipic,  ,  OUI  étie  excessive,  la  c.-rnqUion  castillane  lu; 
..iiTére  p,.sesseiiliellemenl  de  elle  dont  notre  jatrie  a  ravantar,t 
d'être.  luIv'C. 

Lu  de»  objet»  le» plu»  importants  dont  le  gouvernement »e pro- 
pote de  »ai»ir  tu  carte»,  dit  le  correspoiidaiil,  c'est  la  reforme  de 
l'adminùlrution  civile.  Ici,  il  y  :i  une  difléreuce,  notre  chambre 
dcb  députée  a  déjà  été  saisie  du  même  objet  dans  la  dernière  ses- 
sion. Mais  rbuni<.ei>r  <ie  l'initiative  revi<  nt  à  la  chambre  et  non  au 
cabii.el.  Le  correspondant  ajoute:  Nulle  part  autant  qu'en  K»pu- 
gne  le  gouvernement  ne  forme  autant  de  projet»  d  amélioration» 
de  tous  genre»  et  ne  le»  exécute  moin».  Nouvelle  différence  !  Chez 
nous  le  j^ouveriiement  ne  forme  aucun  pmjet.  Il  attend  que  les 
bonnes  idécis  lui  forcei.l  la  main,  eiqu-tnd  elles  devienneiil inévita- 
Mes,  quand  le  patronage  d'un  certain  nombre  de  •lépiilés  l'oblige  de 
s'en  Occu|)«r,'il  leur  ouvre  les  portes  4'une  commission.  sr«rte  de 
prison  celldaire  à  l'usage  des  iiùuveaulés''.iinpatieiiles.  Ici  s'arrê- 
tent les  différences;  sur  les  autres  points  rauilojiie  frappe  les  yeux. 

Les  miniftre»  etpagnols,  préoccupés  de»  di*cu»»ions  politiçuet 
et  des  querelles  des  partis,  ont  laisseVanarchie pénétrer  dans  tous 
les  rouages  de  l'administration.  Voilà  un  rej  rocl.e  (,ui  va  droit  à 
l'adresse  de  M.  Diicbittel.  Dans  quelle  |>cslure  sont  aujourd'hui  nos 
préfets  ?  de  quelle  considération,  de  quelle  :  utorilé  >iont-ils  inves- 
tis.' qui  coiiimande,  (|ui  administre  au  clieflieu  du  département, 
des  députés  o'i  du  mandataire  ministériel  r*  Voilà  des  questions  que 
l'on  peut  ai'iesscr  iudifléremineni  à  raiieien  palais  de  l'inquisition 
de  Madrid  et  à  IbiMel  de  la  rue  de  Grenelle,  avec  l'entière  certitude 
d'en  recevoir  la  iiiéuie  réponse. 

Les  nécessités  gouvernementales  et  lu  succession  d'untiomhre 
infini    de  Combinaisons  ministérielles  ont  multiplié  outre  me- 
sure les  fonctionnaires  espagnols.  Il  g  a  des  emplogés  effectifs, 
^des  CESs^.Jrt'ES  [en  non  activité),  rfM  Ji;di.,ados  {en  disponibilité]. 


Il  nous'sémhie  (pie  nous  n'avons  ncn  ii  cio  n-,  sons  ii:  lapi  oi  l,  sauf 
qu'à  la  place  de  ce  joli  nom  dc'////y//(/</i).«,  tious  douiuuis  .lux  luéiiujs 
inuiiliiés  d'-  la  tioupe  aduM'Usirative  le  iioiil  >i('aiii'oii|)  moins  poé- 
li(|ne  (II-  surnuméraire»  i'[  d'fmpiraiitx  lia  siirnuinérariat. 

Poursuivons.  Tinft  »e  fuit  à  Mndridpnr  voie  dejii'lition  et  d'a- 
po»lille».  Le»  mini»tre»  perdent  à  écouler  lex  xoiticileur»  le  temps 
qu'il»  derraient  consacrer  à  lu  gention  dex  inlirrlx  pu/Jin».  Le 
haut  patronage,  le»  relation»  de  famille  et  d'amilié  liennent  lieu 
de  mérite  et  de  ton»  le»  droit».  On  voit  tous  le»  jours  de»  homme» 
nouveaux  élenéxà  de  haute»  fonction»  dont  il»  n'oraieiil  aucu- 
nement »uivi  la  carrière,  témoin  Al.  Alonzu.  »ou»-»ecrétaire  d'E- 
tat. ^ 

Hélas!  hélas!  n'est-ce  i  as  ainsiquc  Ks  .hosesse  pass<;n;  dans  ce 
royaume  très  cbréiie:!?  N'avons- ncns  p^s  aussi  u.^s  si^llieileui-s, 
no".  minisires  iiisjuciafits  des  ilfaires  (ubli.^ues,  no.-i  influer.  .;es  do 
famille  elile  coleries?  El  parmi  nosbonimes  nouveiiux  élevés  à  de 
hautes  foincticns  Tic  ;  'uirions-nous  l'as  ciler  aussi,  «y  rencontre 
roioauL.iCjue  !  quelque  /</(;//zt»  j  arisieii  ? 

Mais  voiti  le  ;;ri'f  capiia'.  :  l.i  L,oriPi;)lioii  !  Autrefois,  dit  I:'  cor- 
res;  •  iidaiii  des  Débat»  ,  la  corruption  était  concentréf  dans  les 
boudoir»  du  piilafs  el  dex  grand»;  aujourd'hui  elle  e*t  descendue 
un  échelon  plus  ba».  elle  a  pri»  domicile  dan»  le»  cabinet»  et  les 
bureaux  mi/ii'tériel».  Le»  emploi»  de»  ftnunce»  xurtmtt  ne  s'ob- 
tiennent qu'à  I  aide  d'un  v  .r  R'mj,  e  pol-de-pin)  qui  i  quiriiut  gé- 
néralement aux  uppointemenls  dune  année,  •'si  le  »  i'.ETi  >die.\  ru 
ne  peut  pager,  il  est  écarté;  mai»  s'il  tire  de  na  poche  l'argument 
décisif,  /e.GKKEs  n:.  mks.i  [chef  de  bureau]  n'ulteudrit.  La  pétition 
passe  bientôt  de  l'informé  au  1)Lsi'ach(>,  <faw  e//t'  sort  émargée  du 
mot  sacramentel  co;«cf.uido  accordé],  surpris  au  ministre  dans 
un  moment  de  bonne  humeur  ou  de  faiblesse. 

Nos  lecteurs  appré-iercui  jus.^u'à  >|.ie!  ,oint  i^ynlceci  esi  appli- 
cal.le  a>.x  manœuvres  de  nclre  slratcv,ie  ^  MiveriieMei  Irde.  Quant  à 
'l'alboroque,  m  us  considérerons  les  sc.md.ilcs  du  réuni  piocès^de 
,'b'ùl>d-de-Vi!le  touima  i.ne  x  ■eplioii.  Mais  ne  <!■  ,'.;s.7e-t2il  rien 
d'analo^i-.c'laus  li  di.Uriuiiti..ii  de:,  'la'ita  empiv  is  "n.inciers?  Nous 
r.Liioiis  curii  i.x  de  .avoir  co;.i'ieu  i!  existe 'le  iv.tMLei  générales 
que  ic:;oxi^iP(.(  s  parlem;.nt:  ire.ï  n'aient  ias,;rev.;'s  de  .pielqu'im- 
pôl  .'iiérei.x.  Mais  laissons  de  côlé  cet  indiscret  alboroque,  el  con- 
cliiods. 


Franeln'Picnt,  nous  Ci''nseillonsaux  Débats  de  ne  p  s  jouer  le  jeu 
l'ils  jouent.  Les  désordres  administratifs  de  l'tlspagne,  loin  de 
détourner  l'attention  des  réfermes  auxquelles  la  France  aspire,  ne 
font  qu'en  démontrer  l'urgence.  L'Espagne  a  toutes  sortes  .'.e  rai- 
"    .'itimes  à  présenter  pour  expliquer  l'anarchie  qui  la  dévore, 
I  droit  d'attendre  de  la  nation  qui  l'a  initiée  à  la  vie  consti- 


sons  lé;i 
el  elle  ai 

tutionnelle  autre  chose  qu'une  vaine  cçii'que,  elle  a  droit  à  de 
Bow.;  EXF.MHi.rj.  Le  cnbinei  espagnol  serait  excusable  de  ne  rien  ten- 
ter, car  il  ne  peut  rier.  Le  nôtre  C'tl  sans  excuse;  el  la  même  situa- 
tion ^\.\,  h  .Madrid,  esi  un  ol-jel  de  pitié,  est  à  Paris  une  honte. 

ici  est  notre  avis,  et  nous  ne  serions  pas  étonnés  que  ce  fût 
:.ussi  celui  du  corresj  ondaiit  des  Débats,  nui,  séduii.  par  l'exem- 
ple des  it-Z/rcz/JW^aw*!,  ;  peut-tire  viuilu  donner  sous  des  noms 
étran^i-rs  une  leçon  indirecte  à  la  société  et  au  gouvernement  de 
sou  pays. 

Le  remède  aux  fraudes  commerciale',  suivant 
une  feuille  ministérielle. 

Un  journal  qui  i>arait  établi  tout  exprès  pour  falsifier  et  calom- 
nier If  1. 1  ce  qu'il  y  eut  jamais  de  grand,  de  noble  et  de  généreux 
parmi  les  hommes,  attribue  les  fraudes  coiVïmerciales  dont  s'émrut 
l'opinion  à  l'idée  démocratique,  à  la  doctrineile  l'égalité.  Cette  der- 
nière doctrine,  lorsqu'elle  n'est  pas  bien  comprise,  lorsqu'elle  ne 
s'entend  pa  ,  conimclious  l'avons  expliqué  plus  d'une  fois,  dans  Itf 
sens  de  la  projX)rtioniiûlité,  pcul  avoir  des  résultats  subversif». 
Mais  la  rc.;dre  responsable  des  falsifications  pratiquées  de  nosjoura 
sur  une  plus  large  échelle  que  jamais  par  le  monde  iiicrcanlile, 
c'et  sune  vraie  dérision. 


ÏUILLETON  DE  LA.  DÉMOCIUTIE  PACIFIQUE. 

UN  HÉROS  DU  SIÈCLE, 

ou     ..._._ ^ 

LES  RUSSES  DANS  LE  CAUCASE^'). 

U"  PARTIE. 
Chapitre  m.  —  Uk.  v&imccsse  kxrt.  (Suite.) 

«'oici,  depuis  un  mois,  dans  le  forl  N...  ;  mou  capitaine  est  parti 

«lâchasse...  je  stiis  seul  ;  je  m'assieds  à  la  fenêtre  :  des  nuages  gris 

wds  couvrent  les  montagnes  du  sommet  à  la  ba.se  ;  le  soleil  ne 

P'fenir  à  se  débarrasser  dé  son  enveloppe  de  brouillards.  Il  fait 

^;  le  Tent  siffle  et  secoue  les  volets...  Jem'enuuie;  c'est  le  cas  de 

^re  mon  journal,  interrompu  par  tant  d'événements  singuliers. 

•f«li»  la  dernière  page  ;  c'esl  très  drAle  !  Il  parait  que  j'avais  cru 

iwi  '  """.'*  •""«"■ir,  la  chose  ne  «e  pouvait  pas.  Ne  fant-il  pas  que  je 

.  Ji'squà  la  lie  la  coupe  d'amertume.  Oli  !  je  seus  que  j'ai  encore 

■■«s  années  à  vivre, 

iine  toui  le  passé  s'est  gravé  dans  ma  mémoire  !  Le  temps  n'a 
i^'»5«r  aucun  irajt,  aucune  ombre. 


le  docteur  clinz  moi.  Il  portait  un  panialou  gris,  uu  arclialouk  el  uu 
bonnet  circassieii.  Je  me  mis  à  rire  en  apercevant  celte  petite  figure  écra- 
sée sous  un  énorme  bonuel  à  poil.  Il  n'a  pas  l'air  guerrier  le  docteur; 
mais  celte  fois  je  lui  ai  trouvé  la  mine  encore  plus  allongée  que  d'ha- 
bitude. 

—  Pourquoi  celUetristes.se,  cher  docteur?  lulai-jedit  N'avez-voiis  pas 
envoyé  cent  fois,  avec  un  calme  imperturbable,  des  hommes  dans  l'autre 
monde?  Reprësentez-yoïi^  que  j'ai  la  Hévrejtune;  que  je  puis  en  reve- 
nir, que  je  puis  succoinber.  L'un  et  l'autre,  n'est-ce  pas,  sont  dans  l'or- 
dre des  choses;  tâchez  donc  de  ne  voir  en  moi  qu'un  patient,  atteint 
(l'nii  mal  qui  vous  est  encore  inconnu.  Songez  bien  que  votre  curio-sité 
va  être  excitée  au  plus  hautd''gré,  et  que  vous  avez  là  une  magirifique 
occasion  de  faire  sur  mon  individu  quelques  graves  observations  physio- 
logiques... L'attente  d'une  mort  violente  n'est-elle  pas  déjà  une  vérita- 
ble maladie? 

Cette  idée  frappa  le  docteur  et  lui  rendit  sagalté. 

Nous  montâmes  à  cheval.  Verper  se  cramponna  des  deux  mains  k  la 
bride  et  nous  lançâmes  nos  chevaux.  Il  tae  nous  Oaillut  qu'un  petit  temps 
pour  dépasser  le  forl  et  le  village,  puis  n«ns  nous  enfonçâmes  dans  la 
gorge  par  un  chemin  à  peine  frayé  dans  les  hautes  herbes,  et  traversé 
à  chaque  pas  par  un  ruisseau  que  nous  dévions  passer  i  gué,  au  granp 
désespoir  du  docteur,  dont  le  cheval  avait  la  mauvaise  habitude  de  faire 


nier  adieu  T 
J'iinitrimai  à  ma  tête  un  mouvement  de  droite  à  gauche. 

—  N'y  a-t-il  pas  une  seule  femme  en  ce  monde  à  qui  vous  désiriez 
laisser  un  souvenir  ? 

—  Voulez-vous,  docteur,  que  je  vous  ouvre  mon  âme...  Je  vous  dirai 
alors  que  je  ne  suis  plus  dans  cet  âge  oii  l'on  meurt  en  murmurant  le  nom 
de  la  femme  aimée,  et  en  dédiant  à  son  ami  une  méchc  de  un  cheveux 
pommadée  au  jasmin...  En  pensaul  à  une  mort  prochaine,  je  ne  pense 
qu'à  moi  seul;  il  y  en  a  qui  sont  encore  plus  raisonnables  que  moi. 
Poiinpioi  offrirais-jp  un  témoignage  de  regret  à  des  amis  qui  m'ou- 
blieront demain,  on  ce  qui  est  pire,  inventeront  sur  mon  comiite.  Dieu 
saitquelles  histoires  !  àdes  femmes  qui  seront  fières  de  se  moquer  de  moi 
dans  les  bras  de  mes  successeurs,  pour  ne  pas  réviller  leur  jalousie  con- 
tre un  mort.  Des  tempêtes  de  ma  vie,  voyez-vous,  docteur,  je  n'ai  sauvé 
que  quelques  idées,  mais  pas  un  sentiment.  Il  y  a  long-temps  que  je 
vois  par  la  tête  el  non  pas  par  le  cœur.  Je  pèse,  j'examine  mes  passions 
et  mes  actes  avec  une  curiosité  sévère,  maisdésintéressée,  liéiasi.iJ  yaen 
moi  deux  hommes  :  l'un  qui  vit  dans  toiite  la  force  du  terme,  l'aut  re  qni 
le  juge.  Peut-être  que  dans  i|uelqrté$  instants  le  premier  vous  adres-sera 
ses  adieux  |>our  toujours,  mais  l'autre l'autre Regardez  de  l'au- 
tre c6té,  docteur;  ces  trois  figures  sur  cette  roche  à  droite. . .  Ce  sont  nos 
adversaires,  si  je  ne  me  Irouipe. 


LA  DÉMOCIUTIE    i*ACII'l(,)lJE. 


î^Sr 


.-mi'  '*" 


C-  jui.iiiul,  ijui  nous  iin,.i.lc  à  .riinc  tic  vouli-ir  un  ^lilic  syslime 
d'écIiai'.B,  lu  jy>.ùiuoqii'iltiHutraiiili;Sj,'aia»»Ues  ;.  ra-Iii'lt!.  r,  .si 
bien  ro.'.MMra'.OKCitiUi.'  i.'  û-aiidc- ^-si  .leyi;ui.;' I  ■.  .èj,!.  ,;cih  ralf.Al,iiu 
!ccom..i.^iu:.K  CoimnccelKi  -u  -.t  'VaiiiUiv  (*s  (i^ra,  Mù-il,  iHuir 
»  .le.miieiis  .i..|f.'cceli.i  .lii.  frai.dis,  i-H-  <<  m.ndi'  s'er  ii»é|.',  ù 
>.  iVxtvjU*^'  .le  ,|Uflqil.'b  alurci  |»i*' '"•'^•'^  0'"  1 '"t»*»»'"-  »'''^"- 
»  .»éa;  mùli.)Lrit/  a.,  wjI.  »  Iule  Gloln;  cai  c>6.  lu.  t|Ml  V-U'h',  i-' 
(.lobe  ajoi.r.  v' os.-  'i  ne  .lui.-'  i;niai;nér  tiouww  i-él.'hml  l9<i 
teudaiicv-.  ilc'sc,  |.:.lr.  .s  ;  «  Ei-  vioiiï-no'.s  Ij  sans.k.  i.l,'r.,  .Ir  li- 
»  l<i..-.c  aUiiiii ''f,  l'c.alia^  i.i.iVi-iscIL  ijui  oui  iU'>  Ium-ivcs  il.;ii»le-. 
»  iéies  ;V..iii':iisei:'  Son  !  •  t  l;i  (-rn.vc,  .'«-si  jne  It^  clalt  (l>0"a»'cM- 
»  (iMCSOt  ilesi>oi  fjiu's  M'en  s,  ni  pa^  J  if  (Ujini.  « 

Conii»rcnez  mainterianl  |)0  nji.oi  certains  journaux,  cliers  -u 
Pouvoir,  s'acli.irnent  conUè  les  plaus  Je  rél».|rmc  copimprciaU'  el 
induslritll«.  ('.'csi  qu'on  ;»  iiiiclipH-  pari  son  siège  faii  contre  le-, 
lésions  doiil  -•-e  (jlaipjueul  le^  cou^olnulaleurs.  \^o  cause  (li>  mal,  or 
la  j.iate  laus  le;  iiiécs  de  liberté,  <y  égalité;  le  remède,  on  l'indiiuc 
aussi,  c  est  l'étal  despoliqiie.  Couraj,'e,  tiiessieurs,  osez  fornniler 
TOlre  opinion,  récliuier  le  seul  moyen  ellicace,  suivant  vous  :  diors 
on  se  décidera  pcut-élre  à  rcrioncer  à  ces  vues  il'un  i) juveau  sys- 
tème d'éciiauije-.  (jui  ferail  cesser  l'opposiliou  d'inléiél  ealre  le- 
marcliauds  d'un;;  pari,  les  producteurs  el  les  consommateurs  U'au- 
Ire  pari.    '  

En  répondant  à  >\n  article  Jn  jouriia!  la  Réforme,  le  Bien  pu- 
blic annonce  tpie  M.  de  Lamartine  Iravaillc  à  une  Uisloire  de  l'As- 
semblée consUluanle.  Voici  le  passade  de  la  l'enille  màconnaise  où 
se  iriuive  celle  nouvelle  d'un  f,'rand  iulénil  soui  L  ùoul.lc  rapport 
poiiliquc  Cl.  littéraire. 

La  Réforme  établit,  à  propos  d'un  article  du  Bien  public,  av  \<a- 
rallèle  entre  l'Asseaihlée  coii.slitiianie  cl  la  Conveuiion.  Elle  .sn| fos»^ 
que  M.  (le  Lamartine,  en  faisant  remonter  jusqu'à  la  névolnliou  de  S'J 
lavchatne  de  ses  iiriiicipes  actuels,  considère  la  Révolution  de  80  comme 
une  rc»'oiiili(»n  ilétinilive  et  qui  a  accouiplià  ccte  époque  loui  ce  i|ue 
l'esprit  social  pourrait  avoir  à  dé.-ircr  aujciurd'luii.  L"e.<l  une  eireiir 
involontaire,  mais  grave  de  la  part  de  ce  journal.  M.  de  LamaitiiK' 
n'a  jamais  considéré  l'Asseinhlfe  çousliinaute  comme  le  type  déCiiii'f 
des  gonvernements  de  la  France.  La  Réforme  le  verra  liieniAl  dans 
rhJSioire  de  cette  assemblée  que  le  déjxité  de  Màcon  écrit  dans  ses 
loisirs. 

La  vraiî^pensée  de  M.  de  Lamartine,  la  voici  :  c'est  que  l'Asseinhlée 
consliluaiite  est  la  grande  date  originelle  de  la  Kév.duiinn  française, 
parce  qii'i'lle  a  renversé  éiiergiipieuienl  ious  les  ob^tacle.^  à  l'éiablisse- 
mentdedroiis  égaux  entre  lonte.Oes  clasS'S.  el  l'arcc  qu'elle  a  formulé 
les  droits  de  riiomnie  comme  le  type  de»  insiitiiiions  qu'elle  voiilaii  fon- 
der. Mais  M.  de  Lamartine  recounall  ,  avec  la  Réforme ,  qne  l'Assem- 
blée conslilnanle,  eu  déhlayanl  le  ierrain,  n'a  cependani  luis  achevé 
l'édifice.  Elle  a  fait  la  liberté;  celait  Iteancoup.  Mais  la  liberté  n'esl 
qu'un  moyen,  elle  n'esi  pas  lui  but.  Armé  de  cet  nistrnraent,  c'est  .i  l'es- 
prit liuuiain  anjonrd  hni  à  faire  le  re>te.  Or ,  qiiesl-cc  que  le  resie?  Ce 
n'est  pas  la  substitution  d'iuie  féodalllé  marchande  à  nue  féodalité  ter- 
ritoriale; d'une  arislocralie  de  rez-de-chaussée  ii  iiue-aristocraiie  de 
premier  étage;  en  un  mot ,  d'une  cla.sse  moyenne  à  luie  clas>c  uolile  : 
c'est  l'universalisation  du  droit  inditique  el  des  avantages  sociaux  cnlrc 
toutes  les  classes,  entre  toutes  les  ctuulitiuus  humaines  ,  entre  loii.s  les 
indiviilns  de  la  nation,  sans  aiilie  privilège  que  la  consiiliiiion  légitime 
des  fruits  du  travail.  Ce  sont  là  les  développements  lucceuif*  par  les- 
quels s'achèvera  la  Révolution  française. 

Noui  'lous  félicitons  de  nous  iro  ..e;  en  |dein  accord  avec  l'il- 
lustredépulc  du  Saùne-el-Loire  sur  ia  manière  d'envisager 4u  Ré- 
volution française  cl  les  suites  qu'elle  doil  ivoir. 


et(i)é[eiulu«spar<l3i)  incnrtrlèrf'§  plai.'oe.''  aux  ouvrages  avancé.';.  H  parait, 
du  lesle.  que  le  nom  originaire  de  CanvnvUl*  ne  restera  pas  il  celte 
nouvelle  ciladelle. 


Le  Cpyrrierfi'anfin»,  à  propos  du  cunQU  élevo  dam  les  communes 
d'Anger*,  de  Mea|ix  «t  de  Nogent-l«-Bi>trou,  entre  le  maire  et  la  ma- 
jiirilé  du  cuii.vcil  nMii«H;i|ial,  s'irrite  contre  le  ministère,  qui  ne  craint 
pps  de  jeter  ainsi  le  ircnhle  daut»  l'adminislration  des  alïaires  commu- 
nales |)(iui  sonieilii  quelques- nues  de  ses  créatures. 

Le  f(;//rr/V/'sii|ipi»eque  le  cabinet  se  prépanrait à  usurper  aux  com- 
uiiioe>  leiu'  I  iéro(;ulive  d'éleiilioit  uu  prolit  do  ia  couronne.  Nous  som- 
mes cuuvaiacusqufl  le  Court'iV}- s'inqnièia  à  tort:  le  ministère  n'use- 
rait  'a>  tenter  nue  pareille  folie. 

Le  ry//rricr  aitaipie  le  liant  clergé,  qui  lui  parait  se  coaliser  pour 
excptnmnnier  rUnivcrsilé  el  reiiseigucmenl  laïque. 


cbiélieu  ne  frappe  jamais;  envers  le  plus  grand  coupable  lni-u,A 
fait  u.-age  que  d'armes  spirituelles  ;  et  »'i(  est  dounloueiitHUiJ'i"'»] 
de  >e  trouver  rapprochées,  ce  sont  celles  de  préire  et  de  bourrJa'  '^l 
•l'était donc  plus  coiicitiaul,  pour  déqioiiLrer  la  faussélc  impie ,t«  i'  '"'M 
de  uiM-l,  que  de  proposer  M  ra|>|Hrocl«meiU  moasirucuK;  mu.,'''"'* 


l'écliafaud  la  aiaiu  tlu  \>rèln,  es  serait  un  «t(e  <!«  dégradai 


"Hacliff  : 


[011  1,1,1 


giif. 


La  Preiêe  contient  un  article  en  réponse  aux  éloges  qne  les  journaux 
ministériels  donnent  à  l'admiiiistralion  du  29  «>ctubre;  elle  prend,  dans 
une  lettre  adre.sséepar  M.  Guizotà  ses  électeurs  en  1839,  toutes  les  ac- 
cusations dirigées  par  lui  contre  M.  Mole  ,  et  elle  les  pose  en  furoie  de 
question  aux  organes  du  ministère. 

Il  nousfiaratt  difficile  que  les  défenseurs  de  M.  Guizol  répondent  vic- 
torietisement  aux  argiimeiils  de  la  Pretfe.  L'administration  du  29  oc- 
tobre nous  semble  avoir  été  en  tous  points  ccnfurme  à  celle  dn  is  avril. 


La  Réforme  luiblic,  depuis  quelque  teinpsy  une  série  d'articles  sur  le 
droit  au  travail,  dans  lesquels  elle  tend  à  prouver  que  la  préiendue 
égalité  devant  la  loi  n'est  qu'une  illusion  légale  ;  «Ile  détaille  le.s  travaux^^ 
deVincennes  qui  sont  fori  avancés.  Bientôt,  dit-elle,  le  nunvenn  fort  de 
Vincennes,  entrepris  en  l'ab.sence  et  sans  raulorisatioii  des  r.hambres, 
pourra  loger  à  l'aise  mille  quarante  chevaux  et  au  moins  antant  d'hom- 
mes. L'adminislration  se  propose  d'y  tenir  eu  garnison  deux  régiments 
d'artillerie  au  grand  complet ,  bien  abrités  dans  leur  forteresse  ,  proté- 
gés par  de  vastes  fossés  profonds,  derrière  d'épaisses  el  solides  murailles 


Le  Journal  de»  Débats  ccnitinue  d'atlaquer  avec  beaucoup  d'aigreur 
les  adhésions  des  évéques  de  Chûluus  el  de  Langres  à  la  lettre  de  M.  de 
Donald.  Il  trouve  qiu'  ces  manifesiatious  tendent  à  subordonner  la  no- 
minaiion  des  professeurs  dans  les  collèges  au  bon  plaisir  des  évéques,  el 
d  en  conclut  qu'elles  sonl  loiit-à-fail  contraires  à  la  liberté  d'enseigne- 
mcutdoul  le  clergé  s'était  borné,  jusqu'à  présent,  à  demander  le  bé- 
nclice.  » 

Lai  ptïiae  de  mort. 

La  correspondance  de  RostoiLà  la  Tribune  donne  cette  étrange  péti- 
tion-. 

«  Au  sénat  el  à  laelinmbre  desreprésenlanlsde  la  république 
-)  de  Sliiisocliusets.  ussenihlée  en  conr  générale. 

»  Les  soussignés,  citoyeu>  de  Massai  hnsits,  représentent  respeclneii- 
»  scMient  que,  dans  leurs  opinions,  la  peine  ca|iilale  est  iioti-seulenieiit 
B  iinililt' el  ineliicaee  comiiie  iniryeu  de  prévenir  lecriine,  mais  cunlraiie 
»  aux  seutimenis  d'huiuauil^é  cl  aux  luis  de  Dieu.  C'est  pourquoi  ils 
»  prient  votre  lioiU)rable  a.^senihléc  d'abolir  cette  peine  dans  la  répu- 
»  blique. 

■a  Si  p(Hirlant  cette  aboiiu.u  pnrais.sait  inopportune,  vos  pétition- 
»  uaires  vtuis  siip{ilienl  viveineni  d'oidoiiner  que  le  terrible  el  S(dennei 
*  devoir  dépendre  le  criminel  ((iiidannié  et  d'envoyer  son  àme  conpa- 
»  b'e  en  présence  de  Dieu,  iiii  lieu  d'éire  imposé  aux  sliéi  ifs,  car  lenrs 
u  sctiliiunitsliiimainssont  souvent  blessés  par  celle  bnitalité,  soit  conlle 
p  iides/>c/«/eMr*;liaiigmen]ipie  votre  .sagesse  choisiiail  paimi  lesnoni- 
»  breiix  uieuihresdu  cierge  ipii  sont  le.-,  pins  zélés  partisans  du  m?ur- 
))  Ire  judiciaire,  ei  pai  l'iidliieuce  desquels  celle  pratique  barbare  est 
■•  restée  en  vigueur.  Vo.^  pétiiionnaires  pensent  ipriin  tel  airangement 
»  serait  iiailailemeui  cuiiviiiidde  et  bienséant,  pin.>que  si  la  loi  divine 
»  i-eqnieri  la  iiiondu  criniinel,  l'aciion  de  pendre  est  le  plus  grand  ci 
»  le  plus  sacré  des  devoirs  de  l'homme,  et  doit  être,  par  coiiséi|nent, 
!>  l'aiiaiiage  de  ceux  qui  sonl  ordounés  et  consacré*  ministre»  de 
w  Dieu.  »  Signé  Joseph  StuthVVick  (el  vingt  antres). 

A  cette  lecture,  l'éiouiieun'iil  de  la  cour  a  été  presque  de  la  conster- 
uaiioii.  Un  M.  Gibbeii>,  de  IJoslon,  a  déclaré  qne  c'était  une  grossière 
instille  polir  l'assemblée,  el  (in'ou  ne  pouvait  recevoir  une  pétition  <|ui 
proposait  de  dégrader  une  classe  de  concitoyens  sans  même  les  en- 
tendre. Mais  <l  antres  immbres  ayant  inoiivé  que  la  petiiion  était  dans 
les  lernies  pai  lemenlaiies,  elle  a  été  rt;;ue  à  la  majorité  de  lreiite-ciii(| 
voix  JfiS  pont''  ei  118  contre). 

Le  corre.-poudaiil  termine  par  cette  réilexion  :  «  Pour  ma  part,  je  ne 
VOIS  pasconinxnl  l'exérntioii  d'un  criminel  commandée  par  la  loi  de 
Dieu  pourrai)  être  digrudunte  pour  qui  que  ce  !>oit,  el  >urtoiit  pour 
ceux  qui  sont  |>ariiciiliéiement  les  ministres  de  sa  volonté  sur  ta  terre. 
Serait-il  po^silde  que  la  Divinité  exigeât  une  dégradation  soit  des  tbé- 
rilsoii  des  membres  du  clergé?  L'aveu  spontané  d'un  des  partisans  de 
la  peine  capitale,  que  l'oifice  de  bourreau  est  dégradant,  est  très  signi- 
iicatif  :  |K>ur  moi,  il  écrase  des  milliers  d'arguments  eu  faveur  delà  po- 
tence. Uu  reste,  les  ecclésiastiques  avertis  se  tiendront  probablement 
sur  leurs  g;arde>    m 

La  pétition  présentée  à  la  cour  générale  du  Massachnsets  pose  d'une 
manière  1res  délicate,  très  saisissante  la  question  de  la  peine  de  mort. 
Il  y  a,  en  effet,  ou  il  n'y  a  pas  des  principes  ab.solus  d'un  code  social 
coi.fiirmeaiixdroilsualnrels,  aulremeut  dit  uu  code  divin.  Si  les  moyens 
de  compression  el  de  puuilioii^soiit  d'ordre  divin  ,  comment  conçoit-on 
que  çeux^ui  sont  chargés  de  lestpettre  à  exécution  soient  repoussés  et 
tleirispar  le  sentiment  universel  PSi  le  bourreau  est,  eu  réalité  absolue, 
la  pierre  a  tgniaire  de  toute  société  humaine ,  ainsi  que  l'onl  prétendu 
de  grinids  sophistes  ,  pourquoi  sa  fonclioii  ne  serait-elle  pas  fonction  re- 
ligi<  lise  ?  Me  voil-oii  pas  que  si  le  bourreau ,  les  gardes-cbiounnes  ,  les 
g'ùliers,  les  agents  de  police,  les  gendarmes,  sont  impopulaires;  si  l'un 
se  détourne  avec  répugnance ei  hoireiii  des  hommes  qui  personuifienl 
l'exécnliou  desaffiiclions  pénales,  c'est  que  les  insiincls  sacrés  se  révol- 
tent contre  le  principe  même  de  la  compression  ,  c'est  que  l'homme  n'a 
pas  été  dévoué  sur  cette  terre  a  la  loi  de  sang  el  de  contrainte  P 

Aussi  voyuii>-nous ,  à  mesure  que  se  développe  l'Humanité,  la  reli- 
gion se  séparer  de  plus  en  plus  des  iiistiiutions  pénales.  Le  sacerdoce 


La  présenc#  du  aaint  consolaleur  aux  derniers  momeniK  du  sniui.  ■ 
n'est- elle  pis,  itt  coiiffaire,  une  protestation  contre  l«  nieiirt',?''*'''! 
eiairo,  contre  les  violeucM  hiiinauie.s?  Voyez  en  elfet  :  soiivem  J"^'' 
damné,  ramené  an  repentir  par  de  pieuses  instances,  élève  jm.V""'! 
Dieu.  Alors  le  prêtre  lui  dit .  «  Espérez,  mou  fils.  La  uijiiérici  i"''l 
Dien  est  sans  |)ornes;  Dieu  pardonne  au  repentir,  et  vous  vivre;  ,|''|'''l 
éternelle.  »  La  société,  elle,  n'a  pas  de  miséricorde;  elle  iievem  '. 
pas  essayer  si  l'ànic  peut  s'ouvrir  à  de  salutaires  regrets  et  se  raitt^** 
au  bien  ;  elle  lue.  ^'"t 

Dans  la  législation  d'expédients  des  sociétés  confuses  el  mal  »  ii  I 
nées,  la  peine  de  mort,  épouvantable  violation  du  droit  naturel  al 
une  excuse  du  moins,  et  une  raison  s'il  était  constant  tpie  son  âm"  i 
tioii  prévint  les  grands  crimes,  s'il  était  constant  qu'aucnii  autre  ui^'"! 
d'exisiAl  capable/le  produire  le  même  elfel  de  préveulioii.  "'"I 

Malheiireusemei 
très  douteux  que, 
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enl  pruir  les  partisans  de  cette  exirénie  pénalii^   i 
!,  dans  l'étal  actuel  de  nos  sociétés,  la  deMnictiuii'iiii'' 
chafand  pulaccrolireseiisiblemenllecriine.il  est  d'ail  leurs  incoJ' 
table  aujourd'hui  que  la  punition  est  en  elle-même  un  principe  baib'*^ 
démoniaque,  contre  lequel  proleste  hantemeul  I'es|>rit  du  chriitianif'i 
et  qu'à  moins  de  vouloir,  suivant  les  belles  doctrines  compre.'.sivf?''' 
M.  Guizol,  maintenir  rhommu  sous  l'empire  de  cette  loi  démoiim,,, 
faut  absolument  se  mettre  en  demeure  d'organiser  la  société  sur  d^^ 
ses  larges  et  humaines,  capables  de  diriger  et  d'utiliser  toutes  les  natur 
et  |)ar  conséquent  de  prévenir  le  crime.  "' 

Ceipie  pieu  veat,  ce  qui  est  conforme  à  l'attraction  qui  nous  vieiuiJ 
ciel,  riioinme  jieiit  le  réaliser  sur  la  terre.  Or,  essayez  de  p(irieiii,J 
vaut  le  législateur  ia  pétition  du  Massachtisets,  demamlez  auxleinaiH] 
aux  familles    si  elles  laisseraieni   bénir  leiir.s  enfants  naissants  et  |e!!| 
pi.ients  morts,  et  consacrer  hj  unions  conjugales  par  ia  niénic  iiiaiuQiJ 
couperait  les  téies  ;  demandez  au  prêtre,  dont  la  voix  prêche  la  par!? 
d'amour,  dont  la  main    pofle  secours  aux  affligés,  s'il  coitseiitirnii  : 
eAéciiter  la  senleuce  des  juges  -.  uu  cri  d'horreur  et  dedégoiii  voosrjj 
pondrai!  d'un  boni  à  l'antre  du  monde  chrélien,  et  le  prêtre  aurait nrJ 
l.iiiieuienl  le  senliment  que  vous  lui  proposez  un  acte  d'impieteauiireJ 
uiier  chef.   Comprenez  donc,  législateurs  et  docteurs  de  touie^t^ 
le  seiisprofuml  de  ces  ré|iiil>iotis  unanimes;  étuliez   U  raisuii  «i  |]  l 
des  ailrails  généraux  de  rilnmauiié;  concevez  enfin  la  grauiieun 
votre  niis.-ion  et  cessez  de  vous  laisser  aller  aveuglément  au  couranid 
vieux  |irincipeset  des  vieilles  lois.  Les  sources  des  iuslitutioii>  barbard 
sont  désiuniais  taries,  et  si  vous  vous  enléiiez  à  y  poi.ser  d'iiae  miJ 
débile,  vous  n'y  trouveriez  que  des  éléments  de  désordre  el  de  mon  t 
vous  veri  iez  la  société  s'alfaibifr  el  se  décomposer  dans  d'effruyjliij 
convulsions. 

Le  temps  est  (ussé  des  doctrinésde  compression,  dei  lois  de  violeoo 
car  le  règne  du  dogme  de  la  déchéance  est  accompli.  L'humanité  arn 
chée  aux  confusions  barbares  cl  guerrières  par  la  révélailuQ  de  la  In 
teriiiié  universelle  el  de  la  loi  d'amour,  comoifiice  enfin  à  concevoir  L 
gloire  de  ses  destinées  heureuses  ,  et  les  hommes  sentent  vaguracuttil 
core  ,  mais  avec  une  ferme  con.science,  que  le  Christ  n,'a  pas  pu  leorr 
vêler  celle  loi  de  fraternité  et  d'amour  si  Dieu  ne  leur  a  réstrij  l 
moyens  de  la  réaliser.  As.sez,  assez  deiious  inspirer  aux  princijicstt]^ 
souvenirs  de  la  subversion  sociale,  qne  disparaisse  donc  dciioscoïkil 
peine  de  mort,  el  que  s'effacent  |>eu  à-|>eu  toutes  les  sanctions  bniiik 
avec  toutes  Us  lois  barbares  !  A  nous  maintenant  le»  lumières  de  la  «^ 
rite,  les  iustilutions  fraternelles,  les  organisations  haruioniquesdeii 
liers  et  des  groupes  humains  ,  afin  que  cessent,  avec  la  misère elle^ 
sevpiiir,  \es  hostilités  et  les  haines  qui  poussent  aux  perfidies ,  auii» 
leiices,  etjusqu'an  meurtre  même,  les  hommes  que  Dieu  a  créai 
i^njour,  pour  l'harmonie,  pour  le  bonheur. 


Dans  la  Démocratie  pacififiue  du  23  courant,  nous  avons  dit  qoe,li 
près  le  rapport  des  coDimissaiie.s  censitaires,  il  paialt  que  la  laleuri 

terres  de  toute  l'Irlande  s'élève  à  I.  20,671,088 

El  dans  le  Globe  anglais,  du  10  octobre,  on  lit  que  Iscliepltii 
rural  stock)  du  royaume  entier  d'Irbmdf  est  estimé  I.  20,871,068,  il 
a  là  apparemment  une  erreur  de  liadiictton. 

D'après  uu  rapport  fait  à  la  chambre  des  communes  en  18S3,  l'irla 
se  compose  de  : 

6  ,«fl9,fi78  hectares  66  ares  de  terre  rullivée. 
2,201,708      —      07      —    monlagoes  et  marais  {%!). 
184,28e      —       7B      —     lacs. 

8,396,673  hectares  38  ares  en  tont,on20,4f)0,fiooacre!i}ii^ 
dont  la  valeur  eslimative  est  de  \.  12,716,478,  on  fr.  317,9««,IM, 
déduisant  le.  terrain  uccn)ié  par  les  grandes  villes,  «7. S70becUrMl 
ares,  et  la  valeur  de  ce  terrain,  qui  est  de  ff.  7,471,236,  il  reii»8,lî»,« 
hectares  96  ares  d'une  valeur  de  fr.  31.0,416,736,  ou  unnoyea^tl 
37,72  i|2  par  hectare. 
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—  Failes  vos  conditions,  dit  il,  et  soyez  sûr  que  tout  ce  qne  je  pour- 
rai faire... 

—r  Les  voici  :  vous  rélrnclerez  aujourd'hui  même,  publiqu"ment,  vos 
paroles  d'hier,  et  vous  me  ferez  des  excuses... 

—  Je  m'étonne,  monsieur,  que  vous  osiez  me  proposer  dé  pareilles 
conditions. 

—  Piiis-je  donc  exiger  autre  chose  T 

—  En  ce  cas,  battons-nous. 
Je  haussai  les  épaules. 

—  Comme  vous  voudrez,  monsieur;  mais  songez-y  bien,  il  faut  que 
l'un  de  nous  reste  sur  la  place. 

—  Je  désire  sincèrement  <|ue  ce  soit  vous. 

—  Je  suis  silr  du  contraire 

Il  se  troubla  et  essaya  de  rire. 

Le  capitaine  le  prit  sous  .  bras  et  l'emmena  à  quelques  pas  ;  ils  chu- 
chotèrenl  long-temps.  

Jetais  arrivé  sur  le  terrain  dans  une  dispositioh  d'esprit  assex  paci- 
fique, mais  ces  chuchotements  el  le  ton  de  mes  adversaires  commençaient 
à  m'échadffer  le  sang. 

Lé  docteur  s'approcha  de  moi. 

— Eeoutez,  me  dit-il  avec  inqliiétude  :  Avez-vous  oublié  leur  complot? 

Je  ne  sais  pas  charger  un  pistolet ,  et  dan$  ce  cas  je  ne  vous  comprends 

plus....  Dites-leur  sur-le-cbanip  que  vous  connaissiez  leur  dessein,  et  ils 

^*n'oseroiitpas  le  mettre  à  exécution...  Quelle  uécessilé,  je  vous  demande, 

d'aller  vous  faire tinr comme  un  moineau  P 


^ 
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quer  cette  mort  par  une  chute  involontaire.  Nous  allons  tirer  au  sort  à 
qui  ciMuinencera  ;  pour  conclure,  je  vous  annonce  que  Je  ne  me  bals  pas 
autrement. 

—  Soit,  répondit  le  capitaine,  en  regardant  signiflcaliviementGronsh- 
nitsky,  qui  lui  fit  un  signe  de  tête  affirmatif.  Il  changeait  de  couleur  à 
chaque  instant. 

Je  le  plaçais  dans  une  position  difficile.  En  se  battant  anx  conditions 
ordinaires,  il  pouvait  me  viser  à  la  jambe,  me  blesser  légèrement  el  sa- 
tisfaire sa  haine  sans  trop  charger  sa  conscience;  mais  à  présent  il  était 
forcé  ou  de  tirer  en  l'air,  ou  de  devenir  assassin,  ou  bien  enfii)  d'aban- 
donner son  infàaie  projet  et  de  s'exposer  au  même  péril  que  moi.  Je 
n'aurais  pas  voulu  être  à  .sa  place  pour  le  quart  d'heure.  Il  prit  le 
capitaine  à  part,  et  commença  à  lui  parler  avec  feu  ;  je  vis  trembler  ses 
lèvres  bleuâtres;  mais  le  capitaine  lui  toama  le  dos  avec  un  sourire 
méprisant. 

—  Tu  esstupide,  dit-il  à  Groiishnilsky  d'une  voix  assez  haute  ;  tu 
ne  yeux  rieii  comprendre.  Partons,  messieurs  ! 

Nous  gravîmes  rapidement  le  sentier  qui  conduit  à  là  hauteur;  des 
éclats  de  ruchers  formaient  les  degrés  vacillants  d'un  escalier  naturel  ; 
nous  étions  obligés  quelqi!rroi-<  de  nous  accrocher  aux  buissons  pour 
continuer  notre  route.  GronshniLsky  marchait  eu  avant,  après  lui  ve- 
naient ses  témoins,  puis  le  docteur  et  moi, 

—  Je  vous  admire,  me  dit  le  docteur  en  me  serrant  la  main.  Lais- 
sez-moi sentir  votre  pouls'  .Oh  !  oh  !  fiévreux!  el  cependant  rien  sur 
le  visage. ...  Seulement  vos  yeux  brillent  plus  que  de  coutume. 
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l'égoisme  et  la  faiblesse  de  son  caractère  devaient  malhenrea 
l'emporter  !...  J'aurais  voulu  avoir  le  droit  de  ne  pas  être  inpiu 
dans  le  ek<  où  h  sort  m'aurait  favorisé.  Qui  n'a  jamais  faitavec  m< 
science  de  pareilles  tran.sactions  T 

—  Tirez  au  sort,  docteur,  dit  le  capitaine.  Le  docteur  lira  unepit 
de  monnaie  de  .«a  poche  et  la  fit  loarnoyer  en  J'air. 

—  Pile  !  s'écria  vivement  Groushnitsky  comme  un  homme  révtilittj 
sursaut. 

—  Face  !  dis-je  à  mon  tour. 
"'"  Là  pièce  d'argent  retomba  en  résonnant  sur  le  roc.  Tous  se  précipl 

lèrent  vers  elle. 

—  Vous  avez  du  bonheur,  dia-;}e  à  Groushniuky  ;  tous  allti  liw  ' 
premier.  Sachez  seulement  que  si  viius  ne  me  tuez  pas,  je  tous  ift 
ma  parole  de  ne  pas  vous  manquer. 

Il  ne  pouvait  plus  pâlir,  il  rougit,  il  eut  honte  de  toer  on  bon* 
désarmé  ;  je  le  regardais  attentivement  dans  les  yeux.  Un  inomea'J^ 
pérais  qu'il  tomberait  à  mes  pieds  pour  me  demander  pardon  ;  "' 
comment  avoir  le  courage  d'avouer  une  telle  lâcheté  ?  Il  ne  lui  W 
puisqu'un  moyen,  celui  de  tirer  en  l'air  ;  j'étjis  sûr  qu'il  tir«'.*'' î 
l'air  !  Une  ckose  pouvait  l'empêcher  d'agir  ainsi  cependant,  lacr*>a'<' 
me  voir  réclamer  un  second  duel.  , 

—  Il  est  temps  de  parler,  me  dit  le  docteur  en  me  tirant  le  br«v 
vous  ne  leur  dites  pas  que  nous  connaissons  leur  dessein,  tout  est  P*" 
Regardez,  il  charge  les  pistolets...  Si  vous  ne  parlez  pas,  j'irai-- 

Ptwxieyyiogy^^ 


LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 


ulalioii,  «"  "Sai,  élail  de  7,78«,436  âmes  el  étail  répartie  delà 

)«W'.*",'!îviuce  de  Leinsler 1,027,967 

I)iaJ'*'__  Muiwler.    . 2, 215, «64 

^  lllsicr 2,283.128 

_^__  CoiUiaUght. 1,348,077 

'  7,785,43»  qui 

iiiic  rroporlioii  de  l,3i7  par  licclaicile  lerre  cultivée. 


Biieii' 


ude  tout  indigent  à  l'hospice,  sans  acception 
'<'"  de  localité: 

iTaut  d'espace  nous  a  eoipéelié  d'insérer  plus  t6t  la  lettre  .sui- 

""«(.iisiciir  le  Rédacteur  ,     , 

jyg^  publié,  dans  votre  hiirnéro  du  17  octobre,  une  lettre  de 


filatifc'i'y 


seiTtHaire   de  la  uiuuicipalité  di>  la  ville  de  i.aon,  sur  le 


jff  oui  iiidigenl  à  l'/iogpieê,  sarit  acception  de  lociililé.  IVr 
moi  de  relever  une  S'ave  erreur  de  juri>prudence  commise  jiar 
"'^ôrresp(»iiilanl,«t  doul  il  »e  vous  sera  pas  dif(icilc  d'apprécier  les 
,Siice.sfâ':l'euses. 
'"^Jljtigiiy  s'exprime  ainsi  : 

loi  ilu'5  «eiilô'ie  iiii  viii  a  dispo^i-  (art.  i")  qu'il  ïiTait  clabli  des  octrois 
,  (i  lie   Uifiilaisiiiice  dam   Itî*  ville»  doiil   le»  liospice»  civils  n'auraient 
r    vfiiu*  sulfivii'l*  pour  leur»  l>e*oiii«  ;  d'uù  il  kiiit  i|ue  le»  vi'le*  soin  lé};iili;- 


il  Itiiii'' 


PS  Je  subveuii'  à  riii»ulï;»aiice  des  revenu»  de  leur»  linspices.  O  dcviiir 


-jinlicilenieiil  laiijX'l'' l»"'  l'an.  3<>  de  la  liiiçlM  iS  juillet  iSS;,  (|iji,  a  la  suite 
'  ueiicUl"'''  d''*  dél'eiise.»  iiuiiiicipale»  oMigatoires,  a  cla*-é  dans  ciMie  calc- 
,      i^j  |(s  iléiieiises  (|ueLç()ii(pi -s  mises  à  la  char;;e  des  comiiîUiies  (lar   une 

«1  (laits  ce  passage  ijue  réside  l'erreur  de  notre  correspondant  II  est 
Irrai  comme  il  h'  dit,  iitiune  loi  de  venlose  an  mii  a  étendu  à  toutes 
"llljj'iloiii  les  hospices  civils  n'ont  pas  de  revenus  snlOsauls  l'obli- 
iiiii impiisée  par  la  loi  du  27  vendémiaire  an  vii  h  la  ville  de  Paris 
iibliriiii  octroi  de  bienfaisance  spécialement  dcsliiié  à  pourvoir  aux 
.ii.«es  locales,  el  de  préférence  à  celles  des  liospiccs  el  des  secours  à 
itile;  niais,  ci'  qui  n'est  pas  iimiiis  vrai,  et  ce  ijti'il  est  néccs.'-aire 
ioiilfr"  c'est  ijiic  d's  di-pusitioiis  charitables  oui  été  rapportées, 
âoiaient  par  la  loi  du  18  Juillet  1 837,  sur  radininistiation  uiuiiicipale. 
ilJKirt.en  effet,  i|Ue  M.  Glaii^ny  voit  dans  le  paragraphe  22 de 
iicje  30  lie  ladite  loi  la  counniiation  implicite  des  obligations  iiu- 
irtsatixcoHimiuiesparla  loi  de  l'an  vm. 

IMim  pi'ii  jilnsd  habitude  des  in  itières  législalivcs,  et  surtout  avec 
lidws  reclierches  dans  le  ilfo/«/7<?Mr,  votre  correspondant  n'eût  jias 
iijiiiitie  erreur  qui  témoigne  si  honorablement  d'ailleurs  de  ses  sen- 
iils  de  justice  et  d'humanité.  Il  aurait  su,  par  exemple,  (|iie,  dans  le 
iM(>ie  rédaction  de.s  lois,  lorsqu'une  ditpo&itiQii  générale  comme 
|(iiii|)araf,'iaplie  22  ( — «  Eigéuéraleiiieiii  toutes  les  autres  dépeii- 
iiii>fsàiacharge  des  coiiiinuiie.s  par  une  disposition  des  lois»),  suit 
MOfnclainre  pareille  à  celle  de  l'art.  30,  elle  s'applique  aux  lois  à 
inenir  qui  pourront  créer  de  nouvelles  charges  obligatoires  et  non 
IHI  lois  antérieures  dont  on  rappelle  toutes  len  dispositions  que  le 
iillKurveut  maintenir  exécutoires  de  droit.  Quanta  ce  qui  est,  dans 
pèet.desdépenses'd'hospices,  l'inienlion  des  chambres  a  été  (Hi.siii- 
nt exprimée  à  plusieurs  reprises  dans  le  sens  de  l'exclusion.  Le  pro- 
ieloiavait  rangé  cet jriicle  parmi  le»  charges  obligatoires,  mais  la 
ilMtde»  députés  l'a  rejeté,  sur  la  proposition  de  M.  Vivien,  i-ap- 

JU. 

^lutard,  lorsque  le  projet  vint  devant  la  chambre  des  pairs,  le  rap- 
Mr,  M.  Mounier,  crut  devoir  critiquer  cette  exclmion  et  dit  qu'il 
eoyait  pas  convenable  «  de  laisser  dans  les  dépense»  facultatives  les 
(oNin  aux  hôpitaux  et  hospices  (page  703  du  Moniteur,  as  mars 
tTijiDiisil  n'introduisit  aucun  amendement  au  projet,  qui  fut  volé, 
it)  l'article  30,|tel  que  la  chambre  des  députés  l'avait  rédigé. 
Idett,  Monsieur,  l'état  de  la  question.  Vous  vpyez  que  les  com- 
«$  De  sont  ^ial  obligée»  de  subvenir  aux  besoins  des  hospices  et 
,1111  qui  peuvent  exister  dans  leur  enceinte ,  et  que  s'il  se  trouvait 
MKil  municipal  qui  refusât  de  voler  des  fonds  )K>ur  celle  destina- 
I,  l'iutnrilé  supérieure  n'aurait  pas  le  drvil  de  lui  imposer  cette  dé- 
Mi'ofiice.  Sans  doute  un  iiareil  refus  est  peu  probable ,  et  jusqu'à 
mtoniren  peut  citer  d'exemples;  mais  le  cas  peut  se  présenter. 
M>«i  |tas  déjà  vu,^nime  ou  le  voit  aujourd'hui  dans  quelques 
'  ,  lift  conflits  s'élevcR' entre  uo  con.seil  niunicipal  et  le  maire,  ou 
une  municipalité  et  l'adininistration  supérieure,  el  ces  discus- 
Koir  pour  résultat  des  relus  de  concours  el  de  vote  de  budget  ? 
Mez  dès-lors  quelle  peut  être,  pour  les  malheureux  la  conséquence 
'Ole  législatif  qui  a  déchargé  les  communes  de  l'obligation  de  solder 
dépenses  des  hospices,  et  a  ainsi  abandonne  au  caprice  des  passions 
Uises  le  soulagement  des  misireii  du  pauvre. 
Cubien  lions  sommes  loin  aujoiird  hui  de  l'époque  oii  nos  pères  fon- 
Bt  le  grand-livre  de  la  bienfaisance  nationale  (  décret  du  32  floréal 
ii),et  proclamaient  dans  leurs  constitutions,  que  le*  secours  publics 
ininne dette  sacrée  (titre  1"  de  la  constitution  de  ii9l,  Décluratioii 
tOnil$  de  l'Homme,  28  mai  t7oa)  Sans  doute  le  seniimenl  de  cha- 
t^i les  animait  était  \teu  prévoyant,  mais  combien  leur  imprudence 
il  onéreuse,  et  quelles  leçoffs  nous  pourrions  recevoir  d'eux  soii^ 
n^t!  Les  impôts  de  toute  nature  supportés  par  la  population  s'élanl 
'rw ilepuis  lors  du  simple  au  triple,  les  octrois  établis  pour  les  mal- 
«uj  ont  été  conservés  et  étendus,  el  dans  cet  immense  budget  iioii- 
■leoenton  n'a  rien  trouvé  pour  grossir  la  pari  du  pauvre,  iiiais  on  l'a 
lùte^on  daigne  à  peine  lui  faciliter  les  voies  de  la  prévoyance.  Ou 
nurchaiide  comme  une  aumône  le  maigre  intérêt  garanti  à  ses  épar- 
|i,tt  l'on  conserve  pour  lui  seul  nne  existence  légale  à  l'usure,  alutk 
_flieesl  punie  sévèrement  lorsqu'elle  s'exerce  sur  le  joueur  ou  sur  le 

'mi tne pardonnerez ,  Monsieur,  d'élre  revenu  sur  cette  question; 
^itil  faut  que  ceux  qui  ne  connaissent  le  malheur  que  de  nom  soient 
■cooTaincus  que  la  société,  loin  d'avoir  fait  tout  cp  qui  était  possible 
i>stepoiir  soulager  des  souffrances  imméritées ,  a  lai»sé  au  contraire 
^^liiiles  supportent  à  la  merci  d'un  caprice  ou  d'une  bouderie. 
'W  celle  conviction  leur  donner  un  peu  de  charité  ! 
'«  t'Iioimeur,  etc.  Ad.  Blaisk  (des  Vosges). 


Extinction  de  la  Mendicité. 

^^telaieur  de  Dijon  nous  révèle  l'existence  d'une  société  formée 
"If»  habitants  de  Givrey,  dans  le  but  de  distribuer  des  secours  aux  in- 
"ifs  non  valides,  d'emnéchcr  la  mendicité  oisive  et  de  jirocnrcr  du 
"lia  ceux  qui  eh  manquent.  Cette  société,  établie  depuis  trots  ans, 
'pie  environ  160  souscripteurs  contribuant  à  l'oeuvre  selon  leurs 

ÉrfMHÉÉltliliiiiÉÉyillllkrfliyiiÉiÉUiiyiiiiÉ 


d'association  qui,  bien  fécondés,  grandiront  et  s'étendront  chaque  jour. 
Le  service  le  plus  essentiel,  le  plus  viial  que  reiidi-iit  ces  sociétés  consis- 
te à  procurer  du  travail  aux  indigonls  «ilidcs.  l'aria,  eile,>  >out  miles  à 
l'individu  et  a  la  masse;  c'est  la  partie  cféalricede  leur  œuvre.  En  sui- 
vant celti'  roule,  ces  lioiiinics  charitables  doivent  arriver  nécessaiie- 
iiient  à  se  demander  un  jour  s'il  n'y  aurait  point  des  moyens  d'aiignien- 
ter  le  travail  là  oit  le  travail  manque,  en  atignientanl  les  voies  de  coii- 
soniniation,  la  satisfaction  des  besoins,  l'etit-étre  obsi  rveroul-ils  alors 
qu'il  serait  possible  d'établir  à  cet  effet  une  association  entic  les  tra- 
vailleurs, pour  consommer  et  produire,  comme  une  a.ssociaiion  s'est 
formée  entre  eux-mêmes  pour  protéger  les  iudij^'cuis.  Cette  iiidicatioii 
peut  nieltrc  sur  la  voie  de  la  solulioi*  complète  du  iiroblème  social. 


Le  ministère,  en  exigeant  le  baccalauréat  ès-leltics  |iour  concourir 
à  l'école  l'iilylccliniqne  ,  est  censé  avoir  eu  1  iiiiention  de  pousser  aux 
éludes  littéraires  :  or,  voici  le  résultat  qu'on  oblinit  lès  aiijoiirdMiui. 

Uji'grand  iimiibre  de  Jeunes  gens,  ajirès  avoir  fait  dans  un  col'èKC 
leur  quairiènic  ou  leur  troisième,  déclarent  ([n'ils  se  destinent  à  l4icole 
j'olytecliiiiqne,  el  deuiaiideiit  n  entrer  iuiuiciiiuteiiieiit  eu  rliétorique  ,  et) 
saillant  une  ou  deux  classes.  L'autorité  universitaire  se  trouve  obligée 
d'accorder  des  demandes  ans.si  bien  uiolivées,  et  les  classes  de  rliétori- 
(|ue  devieiiiieiil  très  faibles  par  suite  .de  l'aifniission  de  tous  ces  élèves 
ainsi  jiressés.  C'est  là  un  fait  bien  connu  dans  les  collèges,  et  les  provi- 
seurs des  collèges  s'en  plaigncnl  vivement. 

Nous  nous  empressons  de  démentir  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'amiral 
Houssin,  que  nous  avions  dminéc  sur  la  foi  de  la  Seitliitelle  de  la  ma- 
rine de  Toulon.  Une  dépêche  télégraphique  est  venu  calmer  auj  ^urd'hui 
les  alarmes  de  sa  famille  cl  de  ses  nombreux  amis. 


}i,'jmliqiieiit   ntille- 
■  iwis  événements 


GR±CX. 

Le  correspondant  des  journaux  de  Francfort  leur  écrit  de  Paris,  ne 
date  du  23  : 

Les   instiiictioiis    ([iio    M.^  l'iscalorj;^  a    Reçues 
ment  que  le  gnnvërWil1¥nf11WÇfîrdc?â  d 

de  la  Grèce.  Il  part  du  point  de  vue  (jne  iion-.senlenieiit  le  ruit'lhon 
voulait  donner  une  coiisiiiiilion,  mais  q'i'il  l'avait  formellement  pro- 
mise. Une  réaction  contre  l'elal  actuel  des  choses  ire  inidiierait  qu'aux 
intrigues  de  rétrangcr  ;  aussi  le  caliinet  iVaiiçais  ne  protesteia-l-il  pas 
ciiiiiie  l'asscuibiée  nationale  si  elle  se  maintient  dans  les  limites  nio- 
iiarcliiqnes;  car  son  but  iiuii|iiecst  de  soutenir  la  royauté  eu  Grèce.  Les 
gOMverneinenis  frali(,':iis  et  anglais  cnverroui  des  vaisseaux  de  guerre 
dans  le  l'yrée  pour  veiller  aux  intérêts  de  la  coiironne.  Ces  deux  |itiis-^ 
sauces  agiront  de  concert.  —  Le  poète  Alexandre  Souzo  est  de  retour  de 
Taris  à  Àlhènes.  —  Colocoironi  est  arrivé  à  Tricsie  chargé  d'une  mis- 
sion spéciale  du  roi  Ollioii  pour  le  roi  Louis  de  Bavière. 
"L'empereur  Mcolas  a  rappelé  M.  Katakazy,  son  ambassadeur  à 
Athènes.  L'o|)iiiioii  publique  ne  se  laisse  toutefois  pas  doiuier  le  change 
par  les  ruses  di|iloinatique  <le  la  Uiissie.  Il  parait  que  les  journaux  al- 
lemands ont  reçu  le  mot  d'ordre  d^'  r.ipetisser  la  révolntimi  d'Athènes  c' 
de  calomnier  Kalergis.  Tous  les  articles  en  faveur  de  la  constitution 
grecque  sont  rayés  sans  jiilié  par  la  censure  allemande. 

IIU.ANDE. 

\  Dublin,  jeudi  dernier,  ii  cinq  heures  du  soir,  le  bruit  courait  gé- 
néralement parmi  les  repealers  (|iie  les  poursuites  allaient  être  aban- 
données. Les  feux  que  l'on  a  aperçus  deritiercuienl  sur  les  montagnes, 
et  qui  ont  causé  lanl  d'alarmes,  ont  été  allumés  en  réjouissance  du  re- 
tour de  ,M.  Siuitli  O'Iiricn  el  d'une  aftlliationau  repeal. 

Legoiiveruemeut  va  iiuuimer  une  commi>sion  pour  s'enquérir  des  lois 
relatives  aux  baux  derfermes  en  Irlande.  Quand  elle  aura  fait  son  rap- 
|K)rl,  sir  Roberl  Peel  présentera,  dit  le  Kentish- Observer,  au  parle- 
ment, dès  l'ouverlui  e  de  la  session,  des  mesures  «l'un  intérêt  conciliant. 
Le  maladroit  sténograjibe  Bond  Hugues  est  désavoué.  Un  nouveau  rap- 
|K>rteur  plus  habile  va  Suivre  les  séances  de  Conciliai  ion-Hall.  Avec  les  ^ 
seules  dépositions  de  Itond  Hugues,  la  procédure  doit  tomber. 

Lundi  une  réunion  préparatoire  a  eu  lieu  dans  Trave's  Hall,  à  Lime- 
rick,  pour  régler  les  disjiositions  relatives  à  un  pnblicmeeiing,  dans  le 
but  de  pré.scnter  une  adresse  à  M.  OConnell.  Ce  i»rojel  d'adresse  porte 
que  le  peuple  de  LinieriiR  n'acceptera  pas  \m  parlement  fédéral,  .il  vent 
avoii  nu  parlement  iiiilépendant.-^nsde  4  mille  liv.  sterl.  ont  été  reti- 
rées lundi  de  la  caisse  d'épargnes  de  Limerlck,  puis  les  détenteurs  de 
ces  fonds  oiii  voulu  les  replacer,  mais  les  directeurs  de  la  banque  ont  re- 
fusé de  se  prêter  à  cette  opération. 

—  Les  ha1)itaiils  de  Lisbuine.an  contraire,  viennent  de  voler  une 
adresse  à  S.  M.  la  reine,  revêtue  de  10,000  signaturesen  faveur  du  main- 
tien de  l'union.  La  niagisiratiire,  la  geutrie,  le  clergé,  les  francs-tenan- 
ciers protestants  y  figurent.  Après  avoir  protesté  de  leur  dévouement  el 
de  leur  attachement  à  la  reine,  ils  déclarent  qu'ils  ont  lu  avec  la  plus 
vive  .«atisfaciion  le  passage  du  discours  du  trône  du  24  aoiM  dernier, 
dans  lei]uel  S.  M.  annonce  qu'elle  fera  tons  ses  efforts  pour  maintenir 
indisnoluble  le  lien  de  l'union  entre  lirlandc  et  /rAugleterre.  Ils  désa- 
vouent hautement  le  sy.stème  d'agitation  de  M.  O'Connell. 

Taudis  que  ceci  se  passe  en  Irlande,  en  Angleterre,  depuis  la  procla- 
mation quia  défendu  le  meeiingdeCloularf,  un  sentiment  d'indignaiioii 
anime  les  réformateurs.  Aussitôt  après  la  nouvelle  de  celle  mesure  du 
gonvernenient,  une  pétition,  signée  à  Birmingham  |iar  vingt-neuf  con- 
seillers municipaux  et  un  millier  de  négociants  el  de  manufacturiers,  a 
été  envoyée  au  maire.  On  lui  demandait  de  coiivo<|uer  un  meeting  où 
l'on  prendrait  des  résolutions  ponr  prier  la  reine  de  ne  pas  permettre 
que  le  sang  et  l'argent  fussent  prodigués  pour  étouffer  l'exiiressinn  de 
l'opinion  publique.  Le  maire  refusa  de  convoquer  le  meeting,  mais  les 
réformateurs  résolurent  d'user  de  leur  droit.  En  conséquence,  un  granit 
meeting  a  eu  lieu  mercredi  dans  Peuple- Hall  à  midi.  —  L'assemblée  a 
adopté  un  mémoire  qui  sera  envoyé  à  la  reine.  Qn  y  rappelle  le  droit 
qu'avaient  les  Irlandais  de  se  réunir  à  Clontarf  pour  pétitionner,  et  l'on 
qualifie  de  criminelle  la  conduite  du  vice-roi. 

Avox.xTxaax. 

Le  27  a  en  Heu  à  Londres,  dans  la  grande  salle  de  Covent  Garden,  la 
réunion  hebdomadaire  de  laligite  contre  la  loi  des  céréales.  L'affluence 
était  fort  grande  ;  au  fond  du  théâtre  on  lisait  ces  mots  -.  Hotmeur  aux 
citoytnt  de  Londre*.'  La  justice  et  i«  commerce  libre  ont  triott^tht\ 
C'était  un  hommage  aux  électeurs  de  Londres  qui  ont  nommé  M.  Palti- 
son  membre  du  parlement.  Beaucoup  de  ses  collègues  des  deux  chambres 
assistaient  Jr  la  séance.  Il  a  été  donné  lecture  d'une  adresse  de  l'associa- 
tion de  Manchester  contre  la  loi  des^éréales  aux  électeurs  de  Londres, 
pour  les  féliciter  de  leur  choix,  puis  un  projet  d'adresse  de  la  ligue  au 
corps  électoral  de  la  capitalequi  a  été  adopté  à  l'unanimité,  après  deux 
discours  véhéments  de  M.  Villiers  el  du  docteur  Bowring. 

—  La  marée  du  25  a  été  très  forte  ;  la  Tamise  a  déboi  ' 


On  assure  qu'il  sera  élu  président  du  congrès. 

—  Le  bateau  à  vapeur  espagnol  Mercurio,  arrivé  à  Marseille  le  23 
courant,  annonce  ([iict^imnc  s'<'sl  rendue  à  l'jiiii. 

—  A  liaiceloue,  les  choses  étaient  dans  le  même  état  le  32  Octobre. 

—  D'après /o  Vendad  iiii  21,  à  Sariagosse  CDinine  à  liarclone  le  dra- 
peau noir  u  été  arboré  sur  les  murailles  et  sur  les  édifices  publics. 

Le  (  ourrier  diK  iitaln  ihis  coiitienl  des  détails  sur  la  dernière  in- 
surrection des Cayes  Haïti).  L'ordre  itialéiiel  était  rétabli  dans  toute  1^ 
ré|iulilique.  Le  roi  Sulomon  I'"' et  ses  amis  étaient  arrivés  a  Port-au- 
l'rince,  avec  le  géiiéi  al  Lazare,  entre  les  mains  duquel  ils  s'étaient  re- 
mis. Keste  à  savoir  ce  que  le  gouvernement  décidera  de  ce  rebelle  re|)en- 
laiit.  La  presse  hailieiine  snhii  le  contre-coup  de  celle  de  l'ancienne  mé- 
tropole. Il  n'est  (luesiion  à  Saint-Douiingiie  que  des  |»réparatifs  de  la 
France  pour  recominérir  son  ancienne  colonie.  On  y  signale  des  arme- 
nienls  forniiilables  dans  cette  iiileiiiiou,  et  les  journaux  appellent  la  na- 
tion aux  armes. 

■    ■■  ,  ■  r  Tiiif-   »i 

INTÉRIEUR. 

Le  Moniteur  de  ce  jour  contient  nuatre  ordonnances  royales  ou- 
vrant le  bureau  de  Schreckling  Moselle)  à  rimporlation  et  à  l'ex|iorta- 
tioii  des  céréales;  modiliaiit  les  statuts  de  la  société  anonyme  établie  à 
Lille  sons  la  dénomination  AwlSord,  comiiagnie  d'assurances  contre 
l'iiiceiidie,  et"  ceux  dé  la  .société  anonyme  formée  à  Lyon  sous  la  déno- 
mination de  compagnie  du  l'ont  de  Valence,  el  autorisant  la  société 
anonyme  formée  à  Paris  sous  la  déiioniinalion  de  Coinpugnis  des 
tioiiÙlèresde  la  Cliuzotte  et  du  Treuil. 

■ —  Les  cours  du  collège  de  Krance  commenceront  fort  tard  celte  an- 
née. Leur  ouverture  n'aura  litfn  que  le  27  novembre. 

—  Le  Ijnllelin  de  l'Eiat  civil  d'Alger,  du  f"  août  au  3o  septembre, 
c(Miiporle,  pour  les  nai-sances  ;  Européens  :  garçons,  8^;  filles,  ;o;  Is- 
raélites, 14  et  17.  Total,  183. 

Pour  les  décès  :  Eiiiopéeus:  hommes,  7'.»;  feiiinies,  31  ;  gaw^'ons.,  7.5; 
filles,  57.  —  Israélites,  7,  4,  7  et  1 1..  —  .'Matircs,  36,  22,  24  el  20.  —To- 
tal, 373. 

Mariages.  —  Européens,  43.  —  Israélites,  2  --  Total,  45. 

—  Etat  des  ouvi  icrs  arrivés  à  Alger  du  1"'  au  m  octobre  :  Serruriers, 
6;  menuisiers,  13;  tailleurs  de  pierres,  n;  Jardiniers,  9;  journaliers,  35; 
cultivateurs,  iô,  CTiarpeiitici'.s,  S;  maçons,  8;  terrassiers,  12,  forgerons, 
5;  manœuvres,  C;  marécliaux-feiTauls,  4;  charrons,  7;  scieurs  de  long, 
2;  total  144,  doutes  Franç.iis,  I4  Alleniands,  10  Italiens.  22  Espagnols, 
venus  lot  de  'l'union,  18.  de  >laiseille,  2  de  Celte,  ;>  de  Malion,  5  de  Ciu- 
dadella,  14  d'Alicaiile  cl  1  de  Cêues. 
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Faits  divers. 

Tandis  que  le  IVorning  Poil  du  20  fait  arriver  M.  ledtic  Decazes  à 
Londres  el  l'envoie  rejoindre  eu  Ecosse  le  duc  de  Bordeaux,  le  Jour- 
nal des  DéMats  du  2u  annonce  positivcmeiil  son  arrivée  à  Paris,  de  re- 
tour de  son  voyage  dans  le  midi.  ,  j^ 

—  Le  f  uni/nerce  iiense  que  le  voyai^eiir  dont  le  Uorning-Post  a  an- 
noncé l'arrivée  en  Ecosse  n'est  pas  M.  le  duc  Decazes,  mais  M.  le*icoralc 
Decazes, ancien  préfet  de  la  Restauration,  propriétaire  actuel  delà  terre 
de  Rosny,  quia  appartenu  à  la  duchesse  de  Berry.  La  A>a//ce  penche 
pour  le  ducd'Escars. 

—  Les  nouvelles  des  Etals-Unis  arrivées  au  Havre  vont  jusqu'au  9  de 
ce  mois,  elles  ne  coniieiinent  aucun  fait  politique  important.  Une  pou- 
drière et  un  bateau  à  va|)cur  avaient  fait  exjilosion.  Le  bateau  à  vapeur 
est  le  Clipper,  naviguant  sur  le  Mississipi  ;  14  personnes  ont  péri,  10 
n!ont  pas  reparu,  9  sont  blessées  et  te  ont  échapjié  comme  par  miracle. 
La  manufacture  de  poiidie  qui  a  fait  explosion  est  celle  de  Hig-Falls, 
jirès  de  Call-skill.  L'événement  est  arrivé  par  l'imprudence  d'un  eoi- 
pioyéqui,  dil-on,  était  ivre.  Il  y  avait  300  barils  de  (loudre  dans  les  ate- 
liers :  six  personnes  ont  étéc  tuées  el  les  b.1timents  complètement  dé- 
truits. Il  y  a  trois  ans  pareil  désastre  avait  frappé  le  même  lieu  :  les  vic- 
times furent  alors  ^1  nombre  de  quatre. 

—  Nantes  va  élever  un  monument  au  général  Cambronne  sur  la  place 
Grasiin.  [Commerce.) 

—  On  lit  dans  le  Courrier  du  Haut-Rhin: 

«  On  nous  écrit  de  Mulhouse  à  l'instant  (mercredi  soir)  que  la  cloche 
du  gazomèlrede  M.  Jean-Piod.  Koecblina  fait  explosion  dans  la  journée 
d'hier,  et  qu'un  ouvrier,  jière  de  six  enfants,  a  perdu  la  vie.  « 

—  On  \\vAzns\t  Censeur  de  Lyon,  Au  2%: 

«  Un  accident  des  plus  malheureux  vient  d'arriver  dans  la  commuoe 
de  Sainte  Foye  lès-Lyon  :  • 

»  Hier  jeudi,  vers  les  neuf  heures  du  malin,  une  maison  qu'on  déchaus- 
siiit  par  ses  fondations  sans  être  étançonnée  .s'est  écroulée.  Trois  ma- 
çons ont  été  pris  sous  les  décombres;  à  cinq  heures  du  soir  ils  n'étaient 
iws  encore  retirés. 

»  Le  maître  maçon,  M.  Emiel,  qui  cond^Uisait  les  travaux,  en  a  été 
quitte  pour  la  peur  et  quelques  contusions. 

»  Un  chàtiuieni  sévère  devrait  être  infligé  à  des  hommes  qui,  par 
incapacité  ou  économie,  oompromeitenl  ainsi  la  vie  de  leurs  sembla- 
bles. » 

Le  Courrier  &t  la  même  ville  4>l,'l"e  cinq,  persqnnçs  sont  restées  sous 
les  décombres,  et  il  ajoute  :  »    '•  »        «  » 

a  Une  jeune  fille  a  été  sauvée  comme  par  miracle;  elleesl  restée  sut 
un  p  111  de  mur  encore  debout,  et  a  pu,  de  cet  asile  provisoire,  gagner  la 
poriion  de  la  maison  qui  ne  s'était  point  écroulée.  » 

Lé  Rhône  porte  le  nombre  des  i)ersonne$  atteintes  à  quatre,  y  comprii 
le  propriétaire. 

—  Ou  lit  dans  le  Mémorialde  Rouen  du  28  : 

a  Ou  a  conduit  hier  à  l'hôpital  un  individu  aileint  d'une  effrayante 
aïonomanie  de  suicide.  Cet  homme,  âgé  de  34  ans  à  pej  près,  et  qui 
exerce  une  profession  lucrative,  a  tenté  souvent  de  se  donner  la  mort  à 
l'aide  d'instruments  Iraiichanis.  Il  y  a  on  mois,  il  se  donna  quatre  coup.' 
lie  couteau,  et  fut  trouvé  dans  sa  chambre  baigné  de  sang;  conduit  i 
l'hospice,  ses  blessures,  qui  paraissaient  très  graves,  se  sont  guérie*  éi 
une  quinzaine  de  Jours,  grâce  à  la  force  de  sa  constitution.  Hier,  dam 
la  matinée,  ses  voisins,  attirés  par  des  cris  sourds  qui  parlAieot'de  ht 
chambre,  l'ont  trouvé  de  nouveau  étendu,  tonl  couvert  de  sang,  qui  sér- 
iait à  flots  de  sept  larges  blessures  qu'il  s'était  faites  avec  un  nMoit*.  ai 
côté  ganche  et  à  la  gorge.  » 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Caen  du  37  : 

a  Samedi  soir,  vers  dix  heures,  un  marin  de  Port-en-Bessin,  accom 
.pjl£^né  d'une  femme  j  monta  dans  une  barque  pour  aller.  Jansc  de 
lileirFuiîç  (TTstancé  assez  rapprochée  dé  fà  p'fagê.  En  ramant,  ce  marii 
est  glissé  et  tombé  à  la  iticr  avec  un  de»  avirons  dont  il  se  servait. 

»  La  femme  qui  étail  avec  lui  croyant  lui  offrir  un  moyen  ile  se  sous 
tr'ail^e  au  |>éril  qui  le  menaçait,  lui  jeta  l'autre  aviron  qui  était  resté  dac 
la  barque,  mais  ce  (nj  en  vain  ;  les  éniarmes  bottes  qu'il  avait  aux  pied 
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LA  DEMOCRATIE  PAUl'igUE. 


—  M.  Josf|»li  Moraiid,  aïKÏeii  professeur  de  riJniversite,  doil  ouvrir, 
dans  le  couranl  tie  iioveiiibre,  deux  cniiis  de  m'ailiéiiiainiiies  ayant  imiir 
objet  :  le  premier,  de  préparer  des  élèves  pour  les  écoles  des  beaux-arls, 
de  la  manne,  tie  Saiul-Cvr  >l  l'école  l'olylecliMiqti*;  le  second,  de 
mettre  à  même  les  élèves  qui  savent  déjà  l'ariLlimelunie  et  la  geouielrie 
de  pénétrer  rapidement  dans  loules  les  parties  supérieures  des  sciences 
physico-mailiematii|ues  (l).  Ce  second  cours  aura  pour  objet  de  ir.iiier, 
autant  «lue  le  permelironl  les  connaissances  ac.|uises  des  élèves,  les  ma- 
tières comprises  dans  renseigneineni  de  l'école  l'olytecbniiiue. 

M.J.  Morand  doit  exposer  sa  méiliodedans  des  leçons  jjiibliiiuej;  il 
espère  prouver  que  les  principes  généraux  des  sciences  pbysico-malbe- 
matiques  suulbC3!i«oti|t  moins  difliciles  (lu'oii  ue  le  pense  généralement , 
et  «ne  tout  dépend  de  la  mélhode. 

—  Ce  soir,  à  l'Oiiéra-Comique,  la  neuvième  représentation  de  Niiia 
ou  le  Ménuge  à  trois. 


TRIBUNAUX. 

Tout  le  monde  compreml  aujourd'hui  que  des  réformes  sociales  sont 
devenues  indispensables  ,  et  qu'elles  ne  |>euvcnt  se  faire  attendre  plus 
long-leiiips  sans  danger  pour  le  pays  et  pour  riiumanilé. 

La  plus  urgen[le  est  celle  de  l'organisation  diUiavail  ;  car  l'inorgani- 
Ution  du  travail  étant  la  cause  de  la  détresse  des  ouvriers  et  des  ou- 
Trières,  c'est  d'elle  en  partie  que  découlent  toutes  les  corruptions,  tous 
les  désordres,  à  la  suite  desquels  on  trouve  le  suicide,  la  folie,  la  prosti- 
tution, le  vol  et  l'assassinat,  toutes  causes  A-nclialnant  et  se  liant  entre 
elles.  ° 

Les  faits  sont  patents  Voyez  le  drame  qui  se  déroule  en  ce  \i  ornent  à 
la  cour  d'à  sises  de  la  Seine. -lUclies.  vous  y  êtes  surtout  intéressés! 
C'est  à  vous  que  le  vol  s'est  aiiaipié  svstéin^itiquemenl;  etsi,  par  hasard, 
le  deniei-  du  pauvre  a  quelquefois  rejoint  votre  or,  ça  presque  toujours 
été  le  résultai  de  l'erreur.  Voilà  celle  guerre  que  nous  avons  tant  pré- 
dite contre  ceux  qui  possèdent  !  Ce  n'esi  point  encore  la  bataille,  cest 
rescarmouche  qui  la  précède!  «  Aurcz-vousdonc  toujoursdes  yeux  pour 

ue  point  voir  ?  «  t  •        ,,     i  . 

-Ue  la  cour  d'assises  cuirons  à  la  pidice  correclfmiuelle.  La  encore 
l'antagonisme!  Celui  du  maître  et  de  l'ouvrier!  La  coalition  qui  ruine 
l'on  el  l'autre  ,  et  que  des  condamnai  ions  correctionnelles  ne  parvien- 
dront pas  à  éliMiffer;  car  comment  voiilei:-voiisque  les  ouvriers  ne  clier- 
cbenl  pas  à  s'entendre  el  à  s'opposera  la  baisse  continuelle  des  salaires 
quand  la  concurrence  illiuiiiee  force  les  chefs  d'atelier  à  le»  diminuer 
sans  cesse  ? 

Ailleurs,  c'est  une  pauvre  femme  infirme,  déjà  à^jee,  Suzanne  Uor- 
dier,  prévenue  de  vol  ei  de  viigatHunlagc.  Voici  '-es  rép.oises  auxi|U(s- 
tions  de  M.  le  pfésldêiii.— t  oihavez  volémrrerre  dans  tin  Ciibaret?— Oui 
Monsieur;  je  ne  dis  pas  non.  -  Qui  tous  a  portée  à  coniiiiettre  un  vol 
d'aussi  peu  d'imporiance?— Je  l'ai  fait  exprès  pour  me  faire  arrêter. — 
Tons  n'avez  donc  pas  de  moyens  d  existence?  —  Je  sortais  de  la  prison 
de  Saint-Lazare;  toute  la  journ  e  j  vais  mendié  espérant  que  des  agents 
de  police  me  verraient  ei  me  conduirai»  nt  en  prison. llsnc  m'ont  pa»  vue. 
ou  n'ont  pas  voulu  me  voir;  et  comme  personne  ne  m'avait  donne  ,  il  a 
bien  fallu  faire  quelque  chose  pour  mériter  de  relouriier  à  Saint-Lazare. 
—  Vousn'éles  pas  pimr.-uivie  pour  mendicilé;  vous  avouez  cependant 
avoir  nendié,, consentez  vous  à  é.re  ju;;  e  pour  ce  délit?—  Je  consens 
àloul,  l»oilfrvu'que  je  retourne  en  prison.  Que  voulez-vous  que  je  fasse 
sur  terre?  Je  SUIS  infirme,  je  ne  puis  pas  iravailler,  la  prison  est  ma 
«eule  res-source.  Letrilmnal cmidamne  cette  femme  à  iroisjoiusde  |iri- 
son.  el  ordonne qu'aprèN  l'expiration  de  sa  peine  elle  sera  conduite  dans 
un  dépu:  de  mendicité.  -  Merci,  Messieurs,  dit-elle  en  saluant  les  juges, 
c'est  plus  que  je  n'espérais. 

Descendons  maintenant  dans  la  rue.  Il  y  a  quelques  jours,  un  lioiiime 
étant  sur  la  berge ,  du  côté  du  quai  de  la  Vallée  ,  vil  tomber  à  ses  pieds 
un  paquet  lancé  du  haut  du  Pont-Neuf;  il  iwnvail  êire  neuf  heures  du 
•oir  i  l'obscurilé  ne  lui  permettant  pas  de  distinguer  l'objet,  il  remonta 
sur  le  quai,  et  là,  ayant  développé  le  paquet,  il  reconnut  »|ue  c'était  le 
cadavre  d'nn  enfant  nouveau-né.  Il  prit  le  parti  de  le  dépo.serà  la  Pré- 
fecture de  p.)tice,  où  un  commissaire  des  délégations  reçut  sa  déclaration. 
Soumis  à  l'exameu  d'un  médecin,  il  fui  reconnu  d'abord  qn  :  le  cordon 
ombilical  de  l'enfant  n'avait  pas  éié  noué,  el  plus  tard  ,  en  procédant  a 
l'autopsie,  on  découvrit  au  sommet  de  l'occiput  une  longue  épingle  noi- 
re enfoncée  dans  le  crâne. . . 
.  Depareils  faits  ont-ils  besoin  de  commentaires?  Au  lieu  de  se  récrier 
sans  cesse  contre  la  dissolution  des  mœurs,  ne  serait-il  pas  plus  sage  et 
plus  juste  d'en  rechercher  les  causes  ei  d  y  leméliei? 

Les  causes,  elles  sont  dans  rinsiifriNaiice  des  salaires  el  le  manque  de 
travail,  qui  amènent  à  leur  suitcladelres.se,  la  misère,  puis  laprostiinlion. 
La  prostitution,  qui,  de  la  part  des  pauvres  femmes ,  est  quelquefois  un 
acte  de  vertu.  «  La  carrière  de  la  prostiluiion  ,  dit  Parent-Ducliùietel,  a 
été  embrassée  par  ceriainesteinmes  comme  moyen  de  reni|ilii  les  devoirs 

3ue  leur  impose  leur  litre  de  fille  ou  de  mère.  H  n'est  pas  rare  de  V'ir 
es  femmes  mariées,  abandonnées  on  'privées  de  leur  mari ,  et  par  con- 
séquent de  tonl  .souiren.  devenir  prosiiluées  dans  l'iiiuipie  dessein  de  ne 
pas  laisser  mourir  de  faim  une  famille  nombreuse;  el  il  est  idiiscoinniiin 
encore  de  trouver  des  jeunes  fiilesqui,  \\f  pouvant  trouverdaiis  le  iraviiil 
les  moyens  de  pourvoir  aux  besoins  de  leurs  parents,  vieux  el  inlimies, 
font  le  .spir  le  métier  de  prostituées  pour  c^mpleîer  ce  ipil  leur  manque. 
î'ai  ffMvé  trop  souvent  des  notes  parliciilieres  sur  ces  deux  classes  de 

Ero-stituées  poiirn-^ipc  pas  convaincu  qu'elles  sont,  u  Paris,  plus  nom- 
retise»  qu'on  ne  pourrait  le  croije.  » 

Honleet  infamie  sur  une  .société  où  la  plus  noble  créature  de  Dieu  en 
est^réduiie  à  une  telle  dégradation  pnir  la  pratique  des  plus  saiuiesaf- 
fections.  l'amour  maternel  et  l'ainour  filial  ! 

Songeons  donc  à  l'organisation  de  la  société,  ii  celle  du  travail  surtout; 
car  c'est  elle  seulement  qui  aura  mission  el  pouvoir  de  meltre  un  terme 
à  un  ordre  de  choses  si  déplorable  et  si  triste  ! 


VARIETES. 

HiSTOiRi:  «E  l'Épidémie  DE  suE-Tr.  iiiLi4irE  qui  a  rég.v.':  d.^>:  le 

DÉPARTEMENT  DE   \K   30HDOGNI;;    I'\H   M.    '  E 'DOCTTUU   PAn:;oï. 

La  santé  publiqiw!  troiivcà  noire  opoqlu;  îles  Hùfciiseiir'  pleins  de 


(i)  Cbactin  dej  cours  comprendra  donie  teçoiLs  (i.r.  mois.  Le  pii:.  «si  di;  lo  fr. 
par.  mois.,  »ii  5o  fr.  par  tiimcstie. —  On  souncnt  rue  Saiiit-Anilré-les- A.rls  ,  JJ  , 
bureau  du  journal  \'0,  j^nnisation,  depuLs  deux  heures  ju.<qu'à  cinq  heures. 


i-ôlc;  (le  joor  en  joui  e'Ic/devienl  l'objel  d'une  plus  vive  el  p'ns 
haute  soliiciludc.  Les  res^urces  que  nous  ollic  rhvgièno  dcvraii-nl 
siifl're  à  la  préserver  de  presque  loules  les  ;yiiv»s  aileiiilcs  ;  inais  il 
iaudiaii  i)oiir  cela  qu'elles  pussent  être  ciiiployi'rs  coiisi;;..  ment, 
dans  iouics  les  circoiislancc.î  et  en  i'aveiirde  ;oiiles  '.c;  cli'sses  sans 
exception  trcst  iiii  rt^nll.  i  qu'on  ne  pe-  l  ai'cndie  que  de  ra|)pli- 
Ci.iioii  des  doniK'es  .le  la  scie.icc  sociale  e'Ic-iuémc  ;)•>  (èjjic'iieni 
(les  ciipiKir.s  (|iie  les  liuiiiines  ont  entre  «iix. 

«es  toiuics  réflexions  soni  les  pirniières  fuv  no  is  soieiii  inspi- 
lées  par  L'  Icctine  de  i'o  .vc,i_  c  de  M.  (e  iloil(  i>r  ('.  r.ot  sur  ù  ;)l,''é- 
.u'C  i'e>nt  ite  mil»;;  ire  qui  .iétvinal:  po»;  'fi  f' <'«  i"  'sieurs  caillons 
(lu  déi>ar  eoicnl  >■*•■  la  Uo..lo^'iie  en  18:5.5,  t8M,  I84î:  L'auteur  la 
(lési;^nesoiis  le  coin  de  nuetie />éiifjour<f'ii.e. 

M.  l'arrol  irai  ;;   nu  Mijei  piescpie  «icul.  ni.ili;ié  lOot  ce  qui  a  P 
éiie  éi  rii   sur  l,   naliire  cl  roi<j,'iiie  de 'a  snelie.  »i  se  pose  en  ob- 
servateur Iniiiari'al,   lie  tir:nl  de  .ondisioit   que  des   laits,  ei  des 
faits  so.'inis  an  conirôlc  de  la  (dus  ti','oiii<  lise  observation. 

Dès  le  iV-liiii  de  sa  nioiio;,'.-apt»ie,  nplie  ce -liKiiC  eors  paraii  prou- 
ver jnsipi'à  l'évidence  le  caiaciète  (•éiiiitlenl,  pernicieux  de  la  icr- 
lible  alTeclion  (jui  en  est  le  ;iije..  fcin  ('('îs.  ccoid,  pur  cela  même, 
avec  M.  Rayer,  c'<-l  soineni  avtc  les  p.op.e,  ui.iies  (le  son  odve.- 
saiic  qu'il  le  cou'  lai.  M  P.  •iol,  on  |  eiil  e  dire,  .-■  jeié  Uii  jjrani' 
jo.  r  sur  Joe  .na!.die  jiisqii'alois  si  lénébieiise. 

Il  cciRi  l'oninige  à  l'obsci  vairon  .10  soiiveni  dédaigm^e  de  nos 
i.oiis  l'iOiiciciis  lie  pjoviiice,  oUs;  ivai'ons  qi'i  n'oiù  |;;)s  oe\>  con- 
iii.iMcàle  i'i.\e,\siir  l;i  naiiiie  de  cilte  n.ilouiable  alleclioii.  il  nous 
iiioniie  L'  iicU- ^i;.n  ôi  xiiigne.  aiiioi  ^rave,  ((  ol'i.aut  siriiUiiicnl 
des  lerminaisoiis  (|<ii  viennent  déjouer  'es  plus  rai->oiiiiablc»  prévi- 
sions. »  La  sponlant'i.é  de  ceiie  lleilion  cf  la  dispa,  iiio.i  de  ^oiil 
autre  maladie  ('eiidaiu  lépitJéniie,  sonl  siirioui  deii .  faiis  dignes 
de  reinaïque. 

Nous  ne  siiivion->  pas  l'auteur  dans  la  relation  des  nom'uieiises 
observations  consignées  dans  son  livre;  nous  sij,MKileroiis  seule- 
,neiiL  la  manière  lucide  doni  elU-s  soiii  d(îcntes  :  e'ies  l'.oiive.it,  à 
(dus  d'On  iilre,  un  observai»  ur  éclairé.  Mais  M.  •<;  docte  i' Pan  ol, 
si  snpéiieur  dans  la  tîescripiionde  ions  les  ,  hénomènes  ipii  coiisii- 
aient  celle  maladie;  si  supérieur  dans  le  iraileineiil  qu'il  irace  de 
main  de  maître,  ;tvec  loiile  l'aiitorilé  que  donne  la  réiissile,  puis- 
qu'il nous  iiitiiiUe  l'jdinini^iia'.ion  du  sulfaie  de  quinine  ioujours 
suivie,  desiicci.s,  ne  se  proii>iiice  |)as  sur  .'a  cause;  i'  Tii.diqie,  i' 
nicl  >iirla  voie,  mai^  lOnl  en  l'aisani  ses  réserves.  Il  aiiraiidu,  pen- 
sons-nous, i>.e  [i;  s  craindre  de  conclure  ;  car ,  ù  noire  avis,  celle 
V  anse  est  Inen  évidente,  e'.  non  >  n'irons  pas  la  vdiercber  ailleurs  que 
dans  l'ou-vrage  de  l'aulenr,  dont  nous  prendrons  les  propres  pa- 
roles : 

«  Les  villes  du  déparlement  sont  mal  bâties  ;  les  bourgs  et  les 
villa^^es  soni  en  général  miil  co-struiis;  leurs  rues  son!  u-al  tenues, 
mal  pavées,  mal  percées,  encoinbiées  de  bestiaux  el  Salies  de  leurs 
ordures,  boueuses,  remplie .  di  p;iiK  cloacpies  où  l'eau  se  •a.ssemble 
el  croupit.  La  situation  de^  maisons  esi  vicieuse  ,  leurs  ouveriuics 
pla.  ées  conlie  loiile  rè^le  d'i'ygiére  .  sonveiii  conlre  ioute  rèj^le  de 
bon  sens.  Celles  des  iiiéiayers  (colons  qui  culiiwni  à  moitié  )  sont 
le  plus  souvent  foi  i  irisiemeiù  el  fort  nuisiblen<eiil  exposées.  La 
plupart  n'ont  qu'un  lez-dc-tliausséc  avec  une  seule  chambre ,  dont 
le  niveau  est  presque  toujours  au-dessous  de  celui  du  sol.  Oes 
cbanibres,  qui  ne  «ont  ni  piTincnéiées,  m  dallées,  n'o.u  pour  plein- 
pied  qu'une  terre  mal  battue  el  mal  unie.  Les  cours  et  les  abords 
des  maisons  soni  remplis  de  fumier  ei  de  irons  pleins  deaux 
stagnantes. 

»  Les  métayers,  ipii  composeni  la  majeure  partie  des  paysans,  se 
nourrisseni  mal.  Ils  viv(;nlde  gros  pain  noir,  de  mais,  de  pommes 
de  lerrcTl  di;  chùtaignes.  Ils  mangent  laremeiii  de  la  viande,  elboi- 
veni  raromeiiidii  vin.»  (Page  32.) 

Cuiumenl,  en  efTel,  un  pays  si  mal  doté  sous  le  rapport  liygiéni— 
que,  ii'aurait-il  ^)as  rc.:éU:  dans  son  sein  de.  germes  d'éi)idéiiii(;,  el 
(i'épidéi-MC  à  lype  inlermilteiii  (icriiicieiix  ?  ha  inalordie  Se  déclaiait 
souvent  api'ès  un  orage,  fomine  à  Cendeieux,  orage  qui  facililaii 
les  exliakiisoiis  des  miasmes  putrides  ;  «  ions  ceux  qui  éiaieui  frap- 
pes de  uiori  loinbaient  ininiédiaieiiu'iii  en  pourrilnre.  » 

Les  courants  d'air  el  lés  vems  ne  penvenl-iK  ,)as  aussi  contribuer 
à  développer  de  ^  épidémies  dans  une  contrée  soumise  ùde  careilles 
coiulilioiis  liy;,(éniqiies?  lîeiiKiii.uons,  ^'ii  t;(îc^,  que,  d'après  ce  (jue 
lions  appiCU'i  M.  Paii'ot,  le  venl  >iu  sud-ouest,  vent  qui  tioiisvieni 
d'li;,y|)ie,  pays  des  inalcdies  épidémiq'  e."  ol  ite  la  peste,  cinq  fois, 
daii!'.  la  iiieine  année,  a|>porie  la  .ii.iladie,el  iju'elle  disparaii  >.ii 
nenie  iium'ore  dtfois  par  le  veiii  di.  nord-est. 

I.eiiiarqiions  eiicoieque  l'épidémie  i'rappe  plus  p,irticulièrem  nt 
les  liai  liaiiis  des  caunMjncs,  ceux  qui  vivcni'ai»  milieu  des  eaux 
croh.'issanies,  des  riiiniers  eniassés  dans  leur  cour,  el  dont  i'S  su- 
bisseni  à  cli.'jMe  ii<siaiii  les  éiiianalions  ;  qu'elle  sévit  pliiliM  sur  la 
jeunesse  ci  sur  les  classes  aisû.'S  ;  desoitc  que  l'auteur  se  demande 
si  vieillivsse,  iiiiligenc  .  ei  faildesse  organique  ne  seraient  pas  des 
préservaiifs  ?  Oui,  vieillesse,  indigence  et  faiblesse  soni  des  préser- 
vatifs; les  sujets  qui  présenleni  ces  conditions  ue  sont-ils  pas  en 
quelque  sorte  aguerri  el  .iccoiilumés  au  mal,  à  l'élat  maladif, 
comme  .Miihridaie  l'éiail  au  .«oison'?  Il  en  esi  '..out  autrement,  on  le 
con(;oii,  |)our  la  jeunesse  et  les  classes  aisées. 

i>ou^  soiiiines  l'touiiésde  riiérilaiiol' lie  M-  Parrot,qui  n'ose  rien 
conclure  qilam  à  lacauûedela  mal.'die. Le  peuple,  toujours  pro.npi 
à  se  i)ronoiicci',  :ivaii  l'aisou,  pensoiis-nous,  en  disant  que  la  cause 

,*j....,   <>„:..  'Tr-EUILLE,  D.  M.  P. 


était  dans  l'air, 


I  Adjiidlrnllona.  * 

Miui.ilèie  du  coiiiiiieri;», — ^.Suinciii  i  1  iiovriiilirc,  à  oiiic  hi'iiirs  ,1,, 
vaux  il  cxciutcr  iliiii.s  le   Krand  cuné  des   t,liiuiip>Kiy<<'es    p  .m  l'cxiio.,, 
prodiiils  lie  riii(lu>tiie  ;    (  barpriil  ■,   nmuMlure  eu  niuc,  scium  .  i,,. 
peliilioc  el  vilri'iu-,  lupisseiie,  |ioui  ï.f!y,5/ili  Ir    ^li  e, 

Ailiiiliii  li;.lK)ti  lU»  l.iijaes.  —  An  (iiiuisUTf  des  (iiiaiires. 

-ir  (léci'lidire.  —   ),jiii),ik)()  kilo^.  lub.ic  en  li'uillt»,  de  Ki'iih 
•dcNi  lie  l;>  <lavaii«. 

a!i  dicciubre.  ■ —  i  n  iiiill(»ii  di-  '.iloj;.,  iile,m  (dits  Cnisiea). 

a;'»  jainiir.  —  i  ,i3o,o()0  kdo;;.,  en  U'iiillis,  de  Vngin»'; —  ■',''!i, 

idem,  de  Marj lundi  —  Co.ooo  ki'oy.,  ideia,  de  Jav»;  —  ï,ooo,ooii  jv,],,. 
de  lloii(;iie. 
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Bourse. —  Revue  de  la^semaine. 


Les  affaires,    un  inslaiii  eempioniises  par  tes  siiignli 


du  syndical  des  agents  de  change,  ont  repris  quelque  actitiu; 
de  la  seiiMiine. 


ères  |,,.,'.|p||, 


Mis 


^■HT.|a|i„ 


Les  fonds  étrangers  n'ont  guère  offeri  de  variaiions.  Les  n|i| 
sardes  mil  éprouvé  un  peu  de  deiiiaiide  à  cause  de  l'approelie  i||, 
Le  elieiiiin  de  fer  de  lîoueii.en  bonne  reprise  ,  ^^  etitiaiiié 


'Katidiis 
'"it:~c. 


eiil 


■i|'fii. 


lui  du  Havre;  et  quaiil  aux  valeurs  iiidiislrielUs,  il  n'y  -j  ynei,. «.""^ 
moiivemeni  ipie  sur  les  ziius  Vieille-Moiilagne,  ipii,  api  é^,■lVllil■,.|,|.,  * 
une  reaclion  birn  natiirelle  eu  égard  à  leur  briisipie  hausse,  iiarajs''*'^ 
devoir  reci>iii|nei  ir  ai<  moins  les  mêmes  prix 


Spectacles  du  ÔO  octobre. 

7    h.    »|>.   OPÉKA    —  \,i>  .f    lie  Kdte  de  (iand.  Oui  i  illirci. 

7  II.    ii|»    THÉATHE-rRAKÇAIS.— Lli'iiioiselles  île  .Sailli- Cvr.    Bi  iiij'j,.|  pj 

5  h.    »|)»    ITALIBKS    „  -_^ 

8  b.     .\i  OPÉaA-COmiQOE.  —  Mina,  l'oliiliinelle. 

(>  II,    ii|u    OOÉON.  — .VlisanU'Mpe.  raii>ses  Ciiiiiideiices. 

(>  II.    l{4  VAnOSTILLB.  — MiilHiiie  r.oiaiid. 

7  11.    i\i    VAHIÉTÉS'.  —    .lacipiol.  Kmpi<('-iielle..IVrrii(pii<'re. 

7  h     «I»   CTMMASIl    —  Jour  dl^ra^e.  Jean  Lenor.  incoiiipris.  .JarMiun 

7  h.    »|))   Valais  ROTAI..  —  Paris.   Ilnlaii.    Mlle    'Jejaii-t.  l'riiiii.Miuii. 

6  li.O|4   FoaTE-aAINT-MAaTUf.  —  Hdvai.iiie.  Nuiit'rugeiirs. 

-    b.    »|"   OAITB.  —  tjicio.  » 

7  h.   ■»[»   AMBIO0-COMIQUB. —  tes  r.uliéiiiieHS. 

7    11.    »{><   CIngUB  KATIOIIAL  —  Uciii  giiicliolie,  lloiiqiiilii'rr 

ti    il.    i|i   COMTB.    —  Ce  (pie  vaiil   un  p.L\saii.  Ilf.s  Maicpiises  Jmi.is, 

5   11.    i|i  roUBB-DaAiaATXgnES.  —  1,'lLUidi.inl.  YeuJé.'uiie.  Lt->  Incuavi' 

llartie-t'ileiie. 
fl    h.    »1»   PAMTaJOif.  —  Jeaiiiiie  el  Addcison.  l'.|  oui. 
(i    II.    »!>'    DÉULSSEUBirra  CO.:UqUEB. —  lil'i-  du  Ciel. 


1>ULLET1M  AGRICOLE. 

".  Le  commerce  de  la  vJande  île  bom  lierie  en  France  esl  un  des  plu- 
étendus  de  ceux  ipii  se  ra|ipurient  ù  recoiilenienl  des  denrées  provdiam 
de  l'agriciillure  :  sous  le  rapport  de  la  produciion  des  engrais,  .',011  iq]. 
porlance  est  v.lale.  Jusqii'.'i  ce  jour,  le  gonvernemenl  a  piiiié|j;é  par 
pridiibition  ou  par  des  tarifs  équivalems  à  une  proliibitidii  idhnliK 
production  indigène  du  bétail.  Deux  actes  récents  de  raiitiMitcs'inblnit 
indiquer  ipie  legouvernenieiil  français  et  le  goiivernemeiil  licite  rfRir- 
dent  comme  dé>irablc  rallégement  des  tarifs  actuels  sur  le  bétail,  baai 
le  traite  conclu  deruièremeni  avec  la  Sardaigne,  il  esl  slipiile  i|ue  Itj 
bœufs  paieront  le  dmil  d'entrée  au  poids,  el  non  parléle,  einiiiiieaiiie. 
rienrement  :  le  droit  ne  pourra,  dans  aucun  cas,  excéder  4o  fr.;  il  imi 
éle  perçu  jusqu'ici  un  droit  fixé  de  SU  fr.  par  léte  :  c'était  inir  pruliibi- 
tion  qui  ne  protégeait  rien,  car  les  déparleiuenls  approvisiumit's 
viande  de  bœuf  |i:ir  le.s  éleveurs  sardes  ne  |ieiiveiil  se  livrer  à  l'ilèvedi 
bêles  bovines  Une  lettre  que  non.- recevons  à  rin''tani  ile'Maïuisijiii 
(IJasses-Alpes)  nous  donne  le  prix  de>  fourrages  dans  ce  deiiaricnifiii 
■il  est  de  ,56  fr.  les  5on  kilog.  Inutile  d'ajouter  ipi'avec  du  fuiiiiice|iri 
là  on  n'élève  pas  de  bœufs. 

De  son  côié,  le  gouvernement  belge  permet,  depuis  le  imiis  deraiei 
seiilemeiii  ,  le  transit  sur  son  lerriioire  des  b(jciif<  hollaiilais  destina 
jionr  la  France.  Nous  croyons  qiie,  malgré  cette  facilité,  pfiidebœul 
liollaudais  paraîtront  sur  les  uiarclies  fiançais.  Ou  n'élève  pas  en 
tande  à  beaucoup  meilleur  mirché  qu'eu  France,  et  déjà  cliez  iiuus,  |iii 
suite  denos  liabitiides,  de  notre  peu  de  gofit  pour  la  viande,  dèsqncla 
bétes  de  boucherie  sont  un  peu  lrO|i  nombreuses  sur  nos  miinlu-s,  dn 
ne  trouvent  pas  d'acheteurs.  Nous  croyons  qu'au  prix  actuel  des  fourri 
ges,  les  vides  passagèrement  causes  dans  nos  élables  par  les  sèclierrssci 
des  années  précédentes  seront  bien  Ai  comblés,  sans  recourir  un  lidii 
étranger,  dont  au  reste  la  concurrence  ne  nous  semble  pointu  crainiin 
pour  nos  éleveurs. 

Les  vendanges  dans  le  Bas-Langnedoc  ont  donné  des  résultats  moioi 
f.lcheiix  qu'on  n'avait  pu  le  craindre;  ceux  qui  ont  atteinhi  ont  Ihm 
fait;  les  vins  faits  les  derniers  sont  |ii|iérieurs  à  ceuK  des  mêmes  crtii 
faits  au  (oinmeiicemenl  des  vendanges. 

Dans  inntc  celle  partie  du  midi,  le  commerce  des  vins  esl  presqii'ar 
"•été  par  les  prétentions  élevées  des  propriéiaires.   l-es  vins  d»  Simi 
Gilles  sont  en  ce  moment  cotés,  d'après  le  Loyd  Cellois,  à  t«  fl  17 
l'Iieciolitre.  ^ 

Les  vins  de  Saint  Georges  sont  de  bonne  qualité;  il  y  a  recolle  orii 
naire  :  pas  de  prix  déiêrmiiié  jusqu'à  présent.  Luiiel  u'a  presque  ritn 
colle. 

On  a  des  nouvelles  favorables  des  vignobles  des  environs  de  IJt'zitrs 
le  résultat  des  veiidatige^  déjiasse  en  général  les  prévisions  des  p^o|^rl^ 
laires. 

Au  contraire,  les  vignobles  des  envirims  de  Sainl-Jeaii-d'Angclj 
Cognac  oui  eu  des  vendanges  à-peu-près  nulles. 

Les  vins  blancs  de  la  Charente  de  1842  valent  30  fr.,  cl  les  rouges 
fr.  la  barriiiue bordelaise. 

\  Manosipie  (basses- Alpes),  les  vins  de  i843  valent  16  fr.  l'Iiecloliirf, 
prix  assez  élevé;  majs  la  récolte  e>traible  da  is  toute  la  Basse-Provciice; 
il  ne  reste  i|uc|ieii  de  chose  de  la  récolte  de  i842. 

Les  huiles  d'olives  s(nil  aboiiilanteset  de    bonne  qualité  cette  anurt 
en  rroveiice.  A  llanosque,  marclie.  iiuportant,  les  huiles  fines,  du»» 
dans  leC'iiniiierce.sou8  le  nom  d'huiles  d'Aix,   valent,  en  premièreijiiJ 
lité,  1C7  fr.  60  c.,ei deuxième  qiialilé,  1 75  fr.  les  tou  kilog. 
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M  AUDI  31  OCTOBRE  1843. 


AO  imATAO.  ;  UMUE  BXAH^  ;  iLBOTIOa 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


PMrti  Social  MIS  RéToluliou.  ^    ^ 

litegéDéraie;       .      JOURHAL  DES  INTERETS  DES  GQUYERNEHEIITS  ET  DES  PEUPLES. 

faliaiiflB  de  l'Ordre,  de  la  Justice  el  de  la  Liberté. 


EDITION    OB    FAKIS. 


Organisalioi  de  rînduslrie. 

issomlioi  volontaire 

do  Capital,  do  Travail  et  do  Taleut. 


fjgléfirlen-el  ElrjDgw  :  uo  an,  48  f.—  6  mois,  24  f.— 3  mois  \2  f— 4  mois,  5  f. 


Ûii  s'abonne  à  Paris,  aus  de  TonKiroar,  6,  au  Bureau  du  journal; 

chei  Ebrard,  passage  des  Panoramas,  64 ,  el  d^i  les  directeurs  des  posles  et  des  messageries. 


Les  aboBnenents  parteil  du  1"  el  du  16  de  chaqie  nois. 
Annoncet  :  1  fr.  la  ligne.  =  Les  lellres  el  paquets  iffraochi»  Mit  «ni»  ttçu. 


PAULS,    50  ()CT(3iJllE. 

Conditions  du  gouvernement  de  la  France. 

Hien  n'fii^l  plus   k'-gilime  qut;  l'alliiiKlo  d(!  rôsislmicc  prise 

jrleGouvt'rn''ni(!nl(laiis  les  pieniiores  ;iiin('os  qui  oui  suivi  lu 

'évolution  dt'  1830.  Le  troublf;  profond  iiniendpur  loule  siibvcr- 

OD  subite,  l'effervescence  des  passions,  lu  brutalité  des  moyens 

ijen  jeu  P*'"'  '^^   adversaires  du  Pouvoir,  leur  ignorauci;  iri- 

(vable de  loulc  voie  véritable  d'amélioration  et  du  but  i('('l  ù 

içjjdrc,  louteela  ne  pertneliail  pas  aux  novateurs  de  prendre 

iT  il  la  lAie  de    la  nation.  Un  temps  d'arrêt  était  nccesniiiic 

iriiiiieiipr  le  calme  dans  les  esprits,  et  permettre!  d'fitudicr 

qiieslioiis  nouvelles  qui  se  présentaient,  el  àux(|ûelle.s  bien 

(J4' personnes  étaient  proies  à  répondre,  même  d'une  manière 
jiibk.  De  quoi  s'agissail-il,  en  elfet?  Comme  le,  public  com- 
plice à  le  comprendre  depuis  trois  ou  quatre  ans  :  de  l'or^nni- 
iiimi  du  t''^^'''l- Q"')  de  1831    à   183.7,  le  savait  ?   uni;  iinper- 
niible  minorité  dans  la  nation,  avoue/-le.  Le  Gouvernement  cl 
liourçeoisieont  eonséqucmnicnt  en  raison  de  se  déiendii-  coii- 
ijes  partis  aveirgles  et  viulents,  qui  n'auraient  su  faire  ([u'uii 
ouvais  usage  du  pouvoir. 

Mais  les  temps  ne  sont  pins  les  mêmes.  Le  calme  a  reparu,  les 
nrits  se  soni  éclairés,  et  cependant  non-senleineni  ou  ne 
irrétc  pas  dans  l'emploi  des  purs  moyens  de  force,  mais  encore 
I  s'y  enfonce  cha'que  jour  davanta^i;  :  (>n  abandonne,  non  plus 
ir  peur,  mais  à  bon  escient,  et  en  raisonnant  tout  à  l'aise  les 
incipes régénérateurs  de  la  Uévolution.  Du  ce  qui  aéténne  nc- 
ssite  temporaire  on  veut  faire  nu  clat  permanent.  A  son  tour. 
Gouvernement  devient  aveugle,  et  cet  a^euglemenl  peut  le 
iduireàsa  perte. 

)es  principaux  Etais  européens,  aucun  plus  que  la  France 
fsl facile  en  ce  moment  à'  gouverner  el  à  diriger,  parce  que 
slcelui  où  le  chikmp  de  l'avenir  est  le  plus  éclairé.  Il  evt  ri- 
[ule  de  parler  de  lu  légèrelé,  des  conlradiciions  de  l'esprit  Iran- 
is  :  ce  ne  sont  des  dilHcullés  que  pour  les  esprits  médio- 
t$,qui,  ayant  envahi  le  pouvoir  sans  avoir  aucune  idée  grande, 
ibeunent  aux  petits  obstacles. 

Le  sol  de  la  France  a  été  profondément  laboure  par  la  Révo- 
lioi),  qui  en  a  extirpé  le  principe  fatal  de  lu  caste,  et  y  a  im- 
uié  en  réalité  le  dogme  de  l'égalité  native  des  hommes  en 
teux,  comme  membres  de  la  inéaieianiillc  humaine.  Partout 
llears  en  Europe,  ce  préjugé  élève  entre  les  diverses  classes 
la  société  une  barrière  diflicile  à  franchii^  el  soutient  des 
Uiiulions  mal  appropriées  à  la  destinée  des  letnps  modernes. 
Eo  outre  les  principaux  Etais  soni  placés  dans  des  situations 
mes.  L'Angleterre  est  rongée  par  la  misère,  menacée  par  l'Ir- 
ide,  entraînée  par  les  nécessités  fatales  d'un  commerce  cxor- 
ûnt;  l'Espagne  est  folle  de  guerres  civiles;  rAllemagnc  est 
Hpo&ée  de  natioQalilés  encore  mal  agencées  entre  elles;  la  Rus- 
fsiesckve.  / 

En  France,  où  existe  une  nationalité  compacte,  aucune  division 
ipprofQnde,  aucun  intérêt  trop  exclusif  ne  sépare  les  classes; 
population  est  active,  et  malgré  son  impatience  elle  sait  rés- 
' calme  :  par  son  intelligence  libérale,  par  ses  d<  sirs,  par  ce 
«Ile  connaît  déjà  de  l'avenir  qu'elle  pressent,  on  peut  direhar- 
"nl  que  c'est  la  population  la  plus  avancée  de  l'univers  :  au- 

naiion  n'est  comme  nous  plus  débarrassée  des  langes  du 
w,  plus  familiarisée  déjà  par  la  pensée  avec  les  merveilles  de 


ÏUILLETON  DE  LA.  DÉMOCRATIE   PACIFIQUE. 
Revue  musicale. 

I  «r  '^"^''''^'^■"^•-lEH.  —  BeUtario.—  do.-vizetti. 
««1  dernier,  une  assemblée  nombreuse  et  empressée  garnissait  la 
W4es  Itaheas.  Il  y  avait,  ce  soir-là,  double  attrait.  Le  début  d'un  ar- 
«  renommé,  tt  la  première  représentation  d'un  opéra  qui  passe  en 
"*  pour  un  des  meilleurs  ouvrages  du  compositeur  fécond  dont  les 
"«occupent  aujourd'hui  toutes  les  grandes  scènes  lyriques  de  l'Eu- 
»i'J  "/  '* 'aient  duquel  s'appuient  simultanément  les  entreprises 
th?  *  ^''''"'  ***  •**''*"  '  •**  *'*'■'«  «^  «1«  Vienne.  UBelUario  de 
S  .  "  "'**'■  P°'"'  """  «'"""e  nouvelle.  Depuis  neuf  ans ,  le  dilet- 
i»uo  '■■"!*"?'"  ''a  décoré  du  titre  pompeux  de  chef-d'œuvre.  JMal- 
E"*"  '  ".""*  '"""*  "PP"*  *  connaître  la  valeur  actuelle  de  celle 
iTf  H'  *"  ^^''*  '  *'  *"*"  1"*  •*  P"!*''"  parisien  ait  souvent  fait 
tttjii  rf""*  grande  indulgence  ponr  des  ouvrages  qui  ne  s'élevaient 
«auaessus  de  l'honnête  médiocrité ,  il  a  dû  plus  d'une  fois  casser  les 
u"!?!"  P""  l'enthousiasme  facile  des  Italiens,  et  faire  descendre 
IHeaestal  usurpé  des  œuvres  uniquement  faites  au  point  de  vue 
loti  H,i  B  i°"  passagère  d'une  foule  oisive  et  eimuyée.  Tel  aura  été 
fcjj,,  *«'"«nodeM.Donizetti.  Le  public,  alléché  parla  répiila- 


l'avenir,  plus  disposée  à  diivoner  toute  son  activité  à  leur  avè- 
nement. 

Dans  celte  posiiion,  le  devoir  de  noire  Gouvernement  sinaitde 
reprendre  et  de  continuer  pacifiquement  l'œuvre  de  178!).  O'Con- 
ncll  lui  donne  un  exemple  admirable.  .Iiis(|u'ici  les  peuples  op- 
primés n'ont  eu  recours  ponr  s'affranchir  qu'aux  conspirations 
et  aux  insurrections  :  O'Coonell  esi  le  premier  chef  d'une  nation 
.opprimée  qui  tenie  d'arriver  au  même  but  sans  violence  et  sans 
elfiisioii  de  siiiig.  Eb  bien!  ne  peut-on  aussi  arriver  à  affranchir 
le  |)rol('tarial  par  des  moyeus  pacifiques?  Si  on  n'y  réussit  pas,  du 
moins  ne  peul-on  l'essayer?  Elle  };<>"vprnemeiill'essaye-l-il?  P.is 
le  moins  du  monde.  Il  emploiera  300  millions  pour  des  forlilica- 
lions  nouvelles  que  personne  n'avait  osé  exécuter  avant  lui,  ÏA) 
millions  pojir  des  pri.sons  (•galeinetil  nouvelles,  encore  des  mil- 
lions pour  raiigiiientatioii  de  la  ^gendarmerie  el  desjiij^es,  encore 
des  millions  poift-  l'aiiiKiL',  mais  pas  un  seul  million  pour  de 
i^i-iiides  expériences  sociales,  soit  d'atelier  de  travail  dans  les 
villes,  soit  de  colonies  agricoles  dans  les  c'ampagiics,  suit  de  loule 
autre  coiislitutioii  destinée  à  assurer,  à  favoriser  le  travail  de  la 
inajoriié  de  la  nation,  des  prolétaires. 

Un  a  eu  peur  du  peuple  de  Paris.  Qu'a-l-on  fait  pour  le  gagner? 
A-i-on  cb(;rclié  à  mériter  son  affection?  Qui  oserait  le  dire?  On 
a  voulu  seulement  l'intimider.  Des  corps- de-garde  et  des  bas- 
lilles,  voilà  loin  ce  qu'on  lui  a  donné.  Et  cependanl,  sur  ces  U  à 
500  millions  si  mal  employés  en  moyens  de  pure  répression, 
qu'on  en  eût  deiacbe  seulenienlla  moitié  ponr  des  œuvres  vérita- 
blement favorables  au  peuple,  que  serait-  il  arrivé?  Avec  la  masse 
énorme  de  2.i0  a  300  millions  ,  comhien  eût-on  pu  fonder  dans 
Paris  et  aux  environs  de  Paris  d'ateliers  de  secours,  de  travail  ou 
de  retraite,  de  colonies  agricol(s,de  fermes  d'asile,  etc.,  etc.;  el, 
une  fois  lancé  dans  celle  voie,  on  aurait  eu  plus  de  confiance  en 
soi-inême,  et  tout  d;ins  l'admiilislralion  intérieure  et  extérieure 
du  pays  se  serait  ressenii  de  celte  heureuse  impulsion  qui  aurait 
porté  le  Pouvoir  à  gouverner  en  vue  du  bien  être  de  toutes  les 
classes,  et  parliculieremeut  des  classes  les  moins  favorisées  par 
la  fortune. 

Croit-on  le  peuple  si  ingrat  qu'il  eût  reçtr  ions  ces  dons  sans 
en  concevoir  une  profondç  reconnaissance  pour  la  dynastie  nou- 
velle? Ah  !  vous  vous  seriez  créé  dans  le  cœur  de  ces  hommes, 
de  ces  fenjmes,  de  ces  enfants  une  citadelle  vivante  de  recon- 
naissance et  d'amour,  qui  eût  entouré  et  élevé  le  trône  au-des- 
sus de  toute  aileinte  ;  et  le  jour  où  la  mort'nous  aurait  privés  du 
premier  roi  de  la  dynastie  nouvelle,  au  lieu  de  courir  aux  canons 
et  de  tenir  la  mèche  allumée,  vous  auriez  pu  ouvrir  avec  con- 
fiance, à  grandes  portes,  le  château  des  Tuileries,  et  le  peuple  y 
aurait  salué  avec  enthousiasme  son  jeune  roi.  C'esil  dans  celte 
pensée  consolante  que  le  vieux  roi  aurait  pu  s'endormir  tran- 
quillement du  mystérieux  sommeil. 

Le  Gouvernement  faillira  complètement  à  sa  mission  s'il  per- 
siste dans  son  système  de  compression  et  d'inaction.  14  semble 
n'avoir  d'activité  que  pour  élever  des  citadelles  et  des  prisons,  ou 
former  des  armées;  et  cependant  le  pays  est  tranquille  ,  le  pays 
n'aspire  qu'à  la  paix  el  cherche  à  perfectionner  pacifiquement 
l'ordre  social.  Le  Gouvernement,  on  peut  le  dire,  esl  en  arrière 
du  pays  au  lieu  d'être  en  avant,  el  même  il  fait  tous  ses  efforts 
pour  1  arrêter  el  l'attarder  dans  la  voie  du  progrès  régulier  ;  en 
suscitant  des  obstacles  au  développement  national,  il  prépare 
des  révolutions^  tout  aussi  bien  que  les  exaltés  du  parti  radical. 

Et  cepemlaut  nous  espérons  peii  que  le  PdaVoir  Véclâire  ; 


aussi  doit-on  s'efforcer  sans  cess(;  de  doiiiicr  plus  de  force  et 
d'inlciisil(';  aux  instincts  généreux  (|iii  aoiiuem  le  pays,  mais 
qui  ont  besoin  d'être  eux-mêmes  développi's,  soutenus,  excités. 
Une  exçilalion  pacifKiue,  un  enseignement  aussi  élevé  rpie  pos- 
sible, voilà-ce  qu'il  faut  opposer  sans  relâche  :ui\  efforts  immo- 
bilistes ou  rétrogrades  de  l'adminiitration.  Malliein  au  pays  s'il 
continue  de  s'abandonner  à  une  molle  insouciance  (|uaud  le  temps 
est  venu  de  penser  el  d'agir  fortement. 


Un  chaiigement  grave  se  pnipare  dans  le  ministère.  ^M^JVjJlgs, 
main,  ininisire  de  riiislrnctioiipubli(|ue,  ne  se  trouvant  pas  assez 
soutenu  conlrelesenvahissements  du  clergé  ni  |)ar  ses  collègues, 
ni  par  de  liantes  iiinuene.es,  est  près  de  se  retirer.  M.  Lacave- 
laplagne,  ministre  des  finances  ,  a  seul  appuyé  M.  Villemaiu 
diins  le  conseil  ,  el  l'accompagnerait  probablemeni  dans  sa  re- 
traite. M.  Villemain  a  eu  hier  une  longue  conféience  avec  M. 
.Martin  (du  Nord)  ,  garde-de.s-sceaux ,  qui ,  comme  on  le  sait,  de 
tons  les  ministres  est  le  plus  ardent  soutien  du  clergé.  .^„ 

Le  choix  très  diflicile,  aux  condilions  qui  seront  laites,  des  suc- 
cesseurs des  deux  minislres  démissionnaires,  esl  le  seul  obstacle 
qui  suspende  la  conclusion  de  celte  crise  ministérielle. 


Une  autre  crise  ministérielle  aura  lieu  dès  les  premiers  jours 
,  de  la  session.  Aussitôt  après  le  vole  du  budget,  la  dotation  «Je 
M  .  le  duc  de  Nemours  sera  proposée  aux  (Chambres,  et  le  niinis- 
lère  esl  décide  a  en  faire  une  question  de  cabinet  ;  il  se  retirerait 
loul  entier  devant  un  vote  contraire  de  la  Chambre,  et  tous  ses 
membres  se  sont  engagés  à  ne  point  faire  partie  de  l'adminislra- 
lion  qui  succéderait  à  celle  du  21) octobre.  MM.  Teste  et  Diichùtel, 
dont  on  doutait,  ont  pris  le  même  engagement  que  leurs  col- 


lègues. 


La  Patrie  pense  que  la  lutte  engagée  avec  les  conseils  mnnicipaux 
n'csi  qu'un  moyen  de  préparer  des  prétextes  pour  demandera  la  session 
prochaine  la  rcvi.«ion  de  la  loi  municipale  actuelle.  Le  ministère  appuye- 
rait  celte  demande  sur  l'impossibilité  d'administrer  le  pays  avec  des 
assemblées  locales  qui  résistent  au  pouvoir  central.  Il  pro|>o$erait  donc 
la  sui>pre$sion  du  principe  électif  dans  l'administration  de  la  commune. 
La  Patrie  croit  que  l'obstination  du  ministère  prouve  suffisamment  que 
c'est  bien  là  qu'on  en  veut  venir.  Mais,  ajoute  ce  journal.  Hé  serait-ce  pas 
une  atteinte  |)ortée  au  contrat  consenti  après  1830,  dans  lequel  il  fut 
expressément  stipulé  que  des  libertés  seraient  acccordées  aox  départe- 
ments et  aux  communes?  NjCSfrai.lTce  pas,  par  couséquent,  nous  faire 
rétrograderjusqu'au  régime  de  la  restauration  f 

Le  ministère  du  29  octobre  avait,  en  effet,  résolu  de  pousser  Jus- 
qu'à une  pareille  extrémité  le  conflit  avec  les  municipalités.  Ce^qut 
pourrait  arriver  de  plus  heureux  c'est  que  ce  ministère  frikt  désorganisé 
et  dissout  avant  qu'il  put  réaliser  des  projets  aussi  hostiles  aux  inté- 
rêts communaux.  Nous  ne  |>ensons  pas  d'ailleurs  que  la  chambre  vou- 
lùtj)réierjes  mains  à  de  pareils  projets.  Ce  n'est  pas  en  détruisant  la 
Idicrté  des  communes  qu'on  pourra  les  rattacher  plus  intimement  au 
pouvoir  central.  D'ailleurs,  ce  pouvoir  électif  général,  représenté  par 
la  Chambre  des  députés,  consentirailil  jamais  à.tiier  le  (louvoir  électif 
local  ?  N'est-il  pas  plus  probable  que  la  représentation  nationale  et  les 
miinici|>alités,  sentant  qu'il  ont  une  commune  origine,  seraient  jwrtées 
ù  se  soutenir  mutuellement  ? 

Nous  croyons  donc  qu'il  n'y  a  qu'une  issue  possible  à  ce  conflit  déplo- 
rable entre  l'Etal  et  les  conseils  municipaux;  c'est  que  l'Eiat,  en  sa 
qualité  de  tuteur,  traite  avec  plus  de  bienveillance  et  de  ménagement 
ses  pupilles,  rt  né  leur  impose  pas  des  maires  qui  leur  soient  antipathi- 
ques. I^faut  que  le  mini*té'|)e  en  prenne  son  parti  :  s'il  a  manqné  de  tact 
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Après  quelques  accords  destinés  à  commander  l'attention,  l'ouverture 
débute  par  une  marche  funèbre  courie,|d'uu  bon  caractère,  d'un  bel  ef- 
fet :  et  dont  l'économie  d'iustrumentatiou  ne  saurait  être  trop  louée. 
Mais  là  s'arrête,  pour  l'ouverture  du  moins,  l'effort  intellectuel  du  com- 
posiieur,  et  il  attaque  de  suite  un  allegro  des  plus  bouffons,  dont  la  pre- 
mière idée  fera  un  «/«passable,  et  la  seconde  pourra  fournir,  en  l'ar- 
rangeant eu  8|8,  une/joM/c  médiocre,  ces  deux  choses  liées  et  mélan- 
gées avec  un  crescendo  banal. 

Au  lever  du  rideau,  le  chœur  chante  les  louanges  de  Délisaire  vain- 
queur, dont  le  triomphe  s'apprête.  Ce  chœur  accompagne  une  marche  des 
instruments  à  vent  de  l'orchestre,  qui  rappelle  dans  quelques  passages 
l'entrée d'0/e//o.  Suit  un  a//«^ro  de  facture  bien  conduit,  mais  qui, 
par  son  caractère,  serait  mieux  placé  dans  un  (»;>era6u/ya.  Comme 
il  s'agit  de  joie  en  ce  moment,  ne  chicanons  pas  trop;  nous  aurons 
n^ieux  à  dire  plus  tard.  C'est  Irène,  la  fille  de  Bélisaire,  qui  se  réjouit  du 
retour  de  son  f  ère.  La  cavatine  :  La  man'  Urribile  del  vincitor,  bien 
chantée  par  Mlle  Nissen,  est.^.   c'est  une  cavatine  italienne. 

Irène  est  remplacée  sur- la  scène  par  Anlonine,  l'épouse  de  Bélisaire, 
qui  vient,  avec  un  officier  du  palais,  ourdir  une  trame  contre  le  triom- 
phateur. La  haine  d'Antonine  pour  son  époux  a  pour  cause  la  perle  d'un 
fils  dont  elle  sait  que  Bélisaire  a  ordonné  la  mort.  C'est  l'esclave  chargé 
de  celte  exécution  qui,  au  jitde  mort,  lui  a  dévoilé  ce  fait.cn  lui  aunon- 


della  gloria,  est  plein  de  franchise  el  d'élan. 

Après  ce  duo,  l'officier  complice  d'Antonine  vient  arrétecBclisaire, 
au  nom  de  l'empereur;  puis,  suit  immédiatement  la  scène  du  jugemerft 
qui  termine  le  premier  acte.  Cette  scène  débute  par  un  chœur  d'un  très 
beau  caractère  qui  nous  a  rappelé  le  style  de  l'Anna  Boléiia,  cet  excel- 
lent ouvrage  de  Donizetti,  dont  nous  appelons  tous  les  ans  la  reprise, 
autant  dans  l'intérêt  des  >ouissances  du  public  que  dans  celui  delà  répu- 
tation de  son  auteur,  qui  risque  à  la  longue  d'être  compromise  par  des 
ouvrages  comme  Parititia,  Roberto,  Lucrezia  et  Beliaario.  Ceux  qui 
aiment  et  estiment  le  talent  de  M.  Donizetii,  et  nous  sommes  de  ce  nom- 
bre, trouveront  dans  la  réprise  A' Anna  Bolena  de  puissants  arguments 
pour  combattre  les  imputations  de  médiocrité  que  beaucoup  de  ses  on- 
vrages  n'ont  que  trop  motivées. 

Bélisaire  parait  devant  ses  juges.  On  l'accuse  de  haute  trahison  ;  on 
produit  une  lettre  de  lui  à  Anlonine,  dans  laquelle  le  projet  de  «enlever^ 
les  troupes  et  d'usurper  hi  couronne  est  exposé.  Bélisaire  reconnaît  sa* 
lettre;  mais  tout  ccqui  a  trait  à  la  conspiration  a  été  ajonié  par  une 
main  perfide.  Anlonine  seule  pourra  faire  connaître  la  vérité.  Anlonine, 
interrogée,  confirme  l'acciTsation.  Bélisaire  flétrit  la  conduite. dénatu- 
rce  d'une  femme  qui  oublie  à-la-fois  qu'elle  est  épouse  et  mère.  Anlo- 
nine répond  en  rappelant  le  meurtre  de  son  fils.  A  cette  révélation  pu- 
bliquejBélisairejatléréjdemand^8|^^  a  vu  en 


"LA  DÉMOCKATir.  PAClt-IQUE. 


Il  poriaiu  son  choi»  «ur  étt  fntom^t  <\m  re(»0H88Wit  l«i  conjeil»  inu- 
iicii);iux,  il  ne  doit  pas  ciaiiuiic  de  le  confesser,  en  choisissant  i  autres 
iîersMiiM  qui  lui  «ont  indiquée»  par  leyoeu  de«  majorités.  Lcsjùnis- 
ire»  du  2»  octobre  disent  peut-être  un'eii  se  rétractant  ainsi  ils  de 
considèrent  le  pouToir.  Eh!  bon  Dieu!  depuis  Irois  «hs  qu'ils  «ont  aux 
affaires,  toute  leur  conduite,  an  de4an»  et  au  dehors,  n'a-l-elle  pas  eu 
pour  effet  de  rapetisser,  de  déconsidérer  le  pouvoir? 

Il  faut  opter  entre  cet  iuconvéuieiit  tt  le  dan(;er  bien  plui  grand,  se- 
lon nous,  qui  esl  signalé  p«r  la  PalrU,  le  danger  de  leuieUre  eu  ques- 
tion le  contrat  synaliagmatique  de  i830,  d'attaquer  le  principe  uiéine 
de  l'éiecliou  municipale,  et  de  s'ei^poser  eu  définitive  à  uu  débat  devant 
les  chambres. 

La  ITeite  explique,  dans  un  long  i^rticle sur  l'Irlande,  l'hésitation  du 
ministère  tory  et  d'O'Coiinell.  Le  premier^otVdans  le  rappel  un  instru- 
ment de  mort  pour  la  Torce  britannique,  qui  serait  réduite  par  une  sépa- 
ration avec  rirlaiideà  la  minime  proporliond'un^uissancede  deuxième 
ordre  11  ne  sait  quel  moyen  prendre  pour  coiisemr  l'union.  Le  second 
craint  de  faire  un  pas  eu  avant  et  dt^engager  par  là  uu  conflit  dans  lequel 
les  rappeleurs  auraient  néccssairenieiil  le  dessous,  l'Angleterre  ayant 
une  force  matérielle  bien  supérieure  à  la  leur.  La  Presse  trouve  tout  na- 
turel ,  l'union  avec  l'Angleterre  étant  chez  elle  la  principale  cause  des 
maux  ie  l'Irlande,  qu'O'Coniiell  cherche  le  remède  à  ces  maux  dans  une 
séparation. 

Le  National  poursuit  son  honorable  croisade  contre  les  fraudes  du 
commerce  -.  il  accuse  l'administration  d'avoir  été  la  cause  du  plombage 
des  thés,  en  autorisant  la  vente  en  France  de-eCiix  qui^  furent  sauvés 
du  naufrage  de  la  Reliance. 

Ces  thés  n'ayant  acquitte  qu'un  droit  de  16  cent. ,  au  lieu  de4  fr.  76 , 
et  non  de  75  cent. ,  eomme  le  dit  le  flatioual,  et  la  quantité  intro- 
daite  élaul  de  200,000  livres,  il  en  résulte  une  perte  de  700,000  francs 

Sour  le  Trésor,  dont  a  seul  profité  l'armateur  anglais.  Ainsi  on  a  sacri- 
é  les  intérêts  du  Trésor  à  ceux  du  propriétaire  de  la  Reliance,  et  la 
conséquence  de  celte  première  faute  a  été  l'iufàme  préparation  de  ces 
thés  au  chromate  de  plomb.  ^  , 

Le  National,  suivant  la  marche  ouverte  par  la  Presse,  attaque  l'a- 
giotage; il  attribue  les  mesures  projetées  par  le  gouvernement  contre. la 
coulisse  à  l'influence  d'un  riche  spéculateur  qui  aurait  eu  le  dessous 
dans  une  récente  lutte  contre  celle-ci 

Ce  journal  s'élève  contre  la  tolérance  des  marchés  à  terme  déclarés 
nuls  de  plein  droit  par  un  arrêt  récent  de  la  cour  royale.  Il  pense  que 
les  mesures  restrictives  demandées  par  le  syndicat  des  agents  de  change 
ne  sont  qu'un  prétexte  pour  concentrer  entre  les  mains  de  ces  derniers 
tous  les  marchés  à  terme  et  pour  éviter  (|u'uiie  nouvelle  occasion  se  pré- 
tente  d'appeler  les  tribunaux  civils  à  s'immiscer  dans  leurs  opérations  il- 
licites. 


Le  Courrier  français,  à  propos  de  raiiiiiversaire  du  20  octobre, 
déclare  que  le  ministère  Guizot  est  uu  obstacle  à  tout  progrès  maté- 
riel et  politique,  et  if  engage  l'opposition  à  s'entendre  jiour  renverser 
le  cabinet  dans  la  discussion  de  t'adresse,  lors  de  la  prochaine  réunion 
des  chambres. 

Le  Courrier  accuse  le  cabinet  de  céder  lâchement  aux  exigences  du 
clergé.  Cette  feuille  caractérise  ainsi  M^.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique :  «  Conservateur  par  ambition,  voltairien  par  vanité ,  catholique 
par  |>eur,  quelquefois  libéral  par  esprit  de  rhéteur,  M.  Villemain  obéit 
aux  tcndancesde  ses  collègues,  tantAt  par  légèreté,  tantôt  par  complai- 
sance, tantôt  par  nécessité,  toujours  par  faiblesse.  » 

Ce  jugement  nous  parait  sévère.  M.  Villemain  a  fait  preuve  sans 
doute  de  faibleise  eu  plusieurs  circonstances  ;  mais  il  est  vrai  de  dire 
que  ce  ministre  est  mal  soutenu  par  ses  collègues  dans  la  lutte  de  l'U- 
niversité contre  le  clergé. 

La  Prane»  défend  le  parti  légitimiste  ;  elle  trace  un  sombre  tableau 
des  crimes  et  des  maux  ue  la  révolution,  et  déclare  qu'après  tant  de 
désastres  la  restauration  fut  un  bienfait.  Si  les  amis  du  gouvernement 
actuel  étaient  de  bonne  foi,  dit  la  France,  ils  avoueraient  qu'ils  n'ont 
fait  que  continuer  la  restauration,  mais  avec  les  bastilles  en  perspective, 
avec  les  états  de  siège  pour  pallier  la  souveraineté  du  peuple  écrite 
dans  la  Charte. 

Il  y  a  du  vrai  dans  ce  que  dit  1a-^ille  légitimiste,  mais  qui  vent 
trop  prouver  ne  prouve  rien.  Quoi  qu'en  dise'  la  France,  toutes  les 
fautes  de  la  restauration  ne  sont  pas  du  fait  de  ses  adversaires.  M.  de 
Polignac  et  ses  amis  n'étaient  pas,  que  nous  sachions,  les  ennemis  de 
la  royauté  d'alors,  et  ils  s'entendaient  malheureusement  trèsbien  avec 
le  roi  Charles  X. 

La  Reforme  répond,  dans  son  numéro  d'hier,  à  l'article  de  M.  de  La- 
martine sur  la  Convention  et  la  Constituante.  D'après  la  Réforme,  la 
révolution  de  80  trouvait  l'unité  politique  dans  la  royauté  absolue,  l'u- 
nité économique  dans  les  jurandes,  l'unité  religieuse  dans  l'étouffemeiit 
des  cousciences.  Que  fit-elle?  se  demande  ce  journal.  Elle  fonda  l'équi- 
libre des  pouvoirs,  elle  dcuréta  la  concurrence  anarchique,  elle  prépara 
l'athéisme  de  la  loi,  tandis  qu'elle  aurait  dû  constituer  l'unité  de  tous, 
remplacer  le  pouvoir  absolu  par  le  gouvernement  des  assemblées ,  les 


jurandes  par  t'assuciatiou,  «t  le  des|iolisine  religieux  par  le  sentiment 
élevé  delà  divinité.  . 

Nous  croyons  que  la  /T^/orm»  est  injuste,  yoirc  même  ingrate,  en- 
vers 80. 

Correspondance  de  la  Démocratie  PACiFieuE. 
Irlande. 

Nous  recevons  d'un  Irlandais,  qui  parait  connaître  fort  bien  l'é- 
tat et  les  affaires  de  son  pays,  la  réponse  suivante  aux  obj«clions 
qui  nous  ont  été  a(liess«^es  relativement  à  ce  que  nous  avions  dit  de 
la  langue  parlée  en  Irlande  :  ' 

Hyorei,-»7  octobr*  i843. 

Monsieur  le  rédacteur, 
rermetiez-moi  de  vous  adresser  quelques  observations  qui  me  pa- 
raissent propres  à  éclairer  le  public  sur  une  question  débaftue  entre 
vous  et  l'auteur  d'une  lettre  signée  U.,  insérée  dans  votre  journal  du  23 
octobre.  Il  n'est  pas  vrai,  comme  le  dit  votre  corre8|M)ndant,  qu'il  n'y  ait, 
en  Irlande,  que  quelques  paysans  liniiirophesde  la  Iwirbarie  qui  parlent 
l'irlandais ,  dialecte  celtique.  Ou  peut  aflirmer ,  au  contraire,  que  les  cinq 
neuvièmes  de  la  population  irlandaise  ne  connaissent  point  d'autre  idio- 
me que  celui-là.  Sur  les  quatre  provinces  Leiiistér,  Munster,  Couuaught 
etlJIsler,  qui  composent  l'Irlande,  il  n'y  en  a  qu'une  oii  la  langue  an- 
glaise soit  géiiéralement  parlée,  à  la  presque  exclusion  de  la  langue  ir- 
landaise :  c'est  la  province  de  Leinster,  qui  est  située  vis-à-vis  des  côtes 
anglaises;  au-delà, ou  parle  l'irlandais;  et  même,  dan?  la  province  de 
Leinster",  il  y  a  un  comté  dans  lequel  moitié  de  la  population  ne  parle 
(|n'irlaiidais,  taudis  que  le  reste  se  sert  de  l'irlandais  aussi  bien  que  de 
PaiïëraTsr 

Il  n'est  pas  vrai  que  les  prêtres  ne  confessent  qu'en  saxon. — Votre  cor- 
respoudaut  veut;dire  sans  doute  eu  anglais,  car  la  langue  saxonne  n'existe 
plus  ni  en  Irlande  ni  en  Angleterre. —  Dans  les  deux  provinces  de 
Connaught  et  de  Munster, il  est  absolument  nécessaire  que  l'aspirant  aux 
ordres  sacrés  sache  l'irlandais,  et  même  les  sermons  ue  s'y  font  ordinai- 
rement que  dans  cet  idiome.  Il  en  est  de  même  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  province  d'Ulster  et  dans  une  petite  partie  du  Leinster. 

On  ne  peut  admettre,  après  cela,  que  c'est  dans  les  montagnes  qu'où 
ne  parle  qu'irlandais;  car  les  montagnes  qui  traversent  la  partie  méri- 
dionale de  l'Ile,  dans  le  comté  de  Wicklow,  ne  renferment  aucun  habi- 
tant qui  sache  parler  le  celte.  Votre  correspondant  est  encore  dans  l'er- 
reur sur  ce  point. 

U  dit  de  plus  que  la  langue  irlandaise  ne  s'imprime  pas,  ne  s'écrit  pas. 
—  Comment  !  un  a  des  Bibles  en  langue  irlandaise,  distribuées  dans  tout 
le  pays  par  les  évangéliques  d'Angleterre  ;  ou  a  un  professeur  de  langue 
irlandaise  dans  le  collège  royal  de  Maynuoth,  collège  soutenu  par  le  gou- 
vernement anglais;  on  a  uu  professeur  de  langue  irlandaise  à  l'Uni- 
versité protestante  de  Dublin  et  vous  pourriez  croire  que  la  langue  irlan- 
daise ne  s'écrit  pas,  ne  s'imprime  pas  !  N'a-t-on  pas  lu  dans  les  jour- 
naux d'Angn>terre  et  dans  le  journal  de  Galignani  que  l'archevêque  de 
Tuam  s'est  occupé,  depuis  peu,  à  traduire  en  vers  irlandai.n  un  des  pre- 
miers poètes  de  l'antiquité  P  N'ai-je  pas  tenu  moi-même  entre  mes 
mains  uu  grand  nombre  de  livres,  grammaires,  catéchismes,  livres  de 
-prières,  histoires,  etc.,  imprimés  dans  celte  langue  T 

Soyez  assuré,  monsieur  le  rédacteur,  que  votre  correspondant  u'a  ja- 
mais vu  l'Irlande  et  ne  la  coiiiiaU  que  d'après  les  rapports  des  person- 
nes qui  n'ont  pas  visité  cette  lie  ou  qui  n'ont  pas  voulu  la  représenter 
telle  qu'elle  est.  Je  dois  cette  déclaration  à  cet  amour  de  la  vérité  dont 
votre  correspondant  lui-même  se  dit  animé. 

J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur,  votre  très  obéissant  et 
très  obligé  serviteur , 

Francis  S 

CONSEIL.  «^.-VÉKAIi  DE  Uk  SE1!WE. 

Cinquième  et  dernière  séance.  —  30  octobre  1843." 
Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  notre  numéro  du  28  octobre, 
le  conseil  général  de  la  Seine  a  continué  dans  sa  séance  de  samedi  der- 
nier la  discussion  sur  le  vote  dés  articles  du  budget  des  dépenses  du 
département ,  et  notamment  en  ce  qui  concerne  les  routes  et  les  che-> 
miiis  vicinaux. 

La  récapitulation  des  articles  des  dépenses  facultatives  ayant  donné 
nu  total  plus  élevé  que  celui  des  res.sources  affectées  à  cette  nature  de 
dépenses,  une  longue  discussion  s'eit  engagée  sur  la  question  de  uvoir 
si  on  arrêterait  la  deuxième  section  du  budget  en  déficit,  ou  bien  si  on 
retrancherait  des  dépenses  de  celle  section  plusieurs  articles.  Tels  sont 
ceux  concernant  les  frais  de  la  prison  de  St.-Lazare  ou  du  dépôt  de  men- 
dicité de  Villers-Cullerets,  attendu  que  ces  dépenses,  absolument  obli- 
gatoires, n'auraient  dû  être  admises  que  dans  la  première  section,  dont 
lesressources,  quoique  également  insuffisantes,  peuvent  être  augmen- 
tées par  le  ministère  au  moyeu  d'une  plus  forte  allocation  accordée  sur 
ce  qu'on  appelle  le  fonds  commun. 

Un  membre  du  conseil  a  '  proposé,  pour  couvrir  ce  déficit  de  la 
deuxième  section,  de  retrancher  un  article  de  62, 000  fr.  affecté  au 
paiement  d'une  dette  envers  la  Liste  civile  ;  il  a  fait  valoir  que  cette 
somme  n'est  due  qu'en  vertu  d'une  condamnation  en  première  instance, 
qu'elle  n'est  pas  encore  liquide  et  qu'elle  n'est  pas  immédiatement  exi- 
gible. Celte  proposition  ayant  été  acceptée,  l'équilibre  entre  les  receltes 
et  les  dépenses  facultatifes  du  budget  a  pu  être  rétabli,  en  retranchant 
toutefois  aussi  certaines  dépenses  relatives  aux  routes. 


ÎHfK, 


Dans  I»  séance  de  ce  soir,  jo  octobre,  te  conseil  a  émisun 
faveur  de  k  réloinne  postale. 
Délibération  relative  à  la  répartion  des  contributions  foncière» 
îillenre  assiette  de  riinpôl  des  portes  et  fenêtres,  à  une  ap|ifj'" J 


uiei 

moins  rigoureuse  des  valeurs  «obillfres  MUr  l'itupAi  d«s  haiem 

une  classlttcatlon  mieux  étudiée  des  industries.  ,    '"' 

iVapport  snr  les  modikatiMs  proposées  par  le  ministre  3,,,  ,  , 
adoptés  Mur  la  restauration  Ml  U  r«coustructioB  du  P«lai$.dt  j,>  '^ 
UiM  longue  délibér«llon,  qui  motive  le  rejet  de  cette  proposition  'i', 
prise, à  Punanimité  par  le  conseil.  '  'fil 

Uapport  sur  une  délibération  des  copseils  d'arroDdisccii)«||t  de  s 
Denis  et  de  Sceau»,  qui  demandentque  les  membres  du  conseil  nmn,  "^ 
de  la  ville  de  Pari*  ne  fassent  plus  partie  du  conseil  général  de  \iÇ* 
cl  qu'il  y  ait  incompatibilité  entre  ce»  deux  fouctions.  Le  00111611,* 
prend  une  déclaration  par  laquelle  il  déclare  ne  devoir  pas  ajmL  ^ 
vœu.  ' 

Rapport  et  délibération  snr  un  grand  nombre  de  vœux  desf  j 
uinnes  et  du  conseil  d'arrondissement  de  Saint-Denis.  '■"• 

Le  conseil  renvoie  au  ministre,  pour  être  étudié  conçu rreaiiB«i,t,J 
le  projet  de  M.  Uaude,  un  projet  de  chemin  de  fer  «-'irculaireautuii,'; 
Paris  pré.senté  par  M.  le  marquis  de  Jouffroy..  '^ 

Examen  de  plusieurs  pétitions  adressées  an  conseil  par  des  panjtj 
tiers.  Discussion  relative  à  une  de  ces  pétitions  qui  demande  la  tuiihJ 
sion  de  la  rétribution  universitaire.  '  " 

Le  terme  légal  des  séances  du  conseil  finissant  à  minuit,  et  leconij 
n'ayant  pas  terminé  ses  travaux ,  il  y  aura  ce  soir  une  seconde  smi«i 
qui  se  prolongera  bien  avant  dans  ta  nuii.  A  six  heures  et  demie  le ,.51 
teil  n'avait  pas  pu  encore  émettre  la  plupart  de  ses  vœux. 

Comment  ces  faits,  si  souvent  renouvelés  y  ne  prouvent-ilt  pas  à| 
ministratiqn  supérieure  l'impossibilité  matérielle  dans  laquelle  se  Ugl 
le  conseil  Ju  département  de  la  Seine  de  satisfaire  à  sou  uiauiliiilJ 
l'espace  de  quinze  jours  ?  1.*^  conseil  u'a  pu  tenir  ,  comme  nous  [%\ 
vu,  que  cinq  séances  générales. 

Quand  les  besoins  ont  aussi  évidents  et  que  l'adminislraiionsiip^ 
rienre  ne  fait  rien  jHiiii  y  satisfaire,  on  est  bien  forcé  d'admettre  dtj 
part  mauvaise  volonté- 

Que  le  conseil  de  la  Seine  ne  compte  doue  que  sur  sa  propre  iattfj, 
qu'il  sache  parler  et  vouloir. 

M.  Ferrari  nous  prie  de  publier  la  protestation  suivante: 

Munsieor  le  réJacleur, 

Par  uoe  exce)ilioii  unique  aui  coulunie*  iiDiv«r>iuirei,  je  me  «ou  ndu  I 
IVuwigiieinenl  a  l'iiiitaul  moine  uù  je  vient  d'acquérir  le  droit  d'j  eiilra  m\ 
titre  d'agregù  de  l'Université. 

Aucun  grii-r  ne  peut  tubsiiler  à  mon  égard.  J'ai  pris  part  au  cuiirours  |i]ti 
risation  de  M.  le  miuistrr.  Dans  le  concours,  mes  upiniuus,  loin  d'être  jujjtn g 
rom|>a)iblesavec  l'enseignement,  eut  été  approuvées  à  l'uuaniniilé  |>arlejun,| 
le  ministre  a  signé  la  nomiiialion  proposée  |iarines  juges.  Mon  instatlauoiij 
proposée  au  conseil  royal  par  M.  le  président  du  concours.  L'acte  qui  n'Ing 
les  fonctions  de  mou  grdde  est  donc  complètement  arbitraire. 

C'est  la  seconde  fuis  que  M.  YiUemaiu  m'àtela  parole  dans  rUniversilt.  l'a 
dernière  il  fermait  mou  cours  de  Strasbourg  à  posie  conraiile,  d'après  uae  c 
uie  des  journaux  religieux)  aujourd'hui  il  prolonge  ma  suspaustou  pourccdsi 
injonctions  des  feuilles  ultra-calhuliques.  L'anu^  dernière  il  prumcilaii  je  « 
réiiUégrer  dans  une  chaire,  et  je  n'étais  paretlieoi-è agrégé.  Aujourd'hui qMJil 
suis,  il  revieul  sur  sa  promesse  et  me  livre  à  ses  propres  eunemis.  Je  ncbo 
monsieur  le  lédacteur,  à  vous  signaler  ces  faits,  e<  je  m'adresse  k  votre  oblip 
aGu  de  constater  ma  prolettaliua  contre  un  actequa  je  ne  pourrais  souffrir  et  1 
leoce  sans  paraître  accepter  les  diffamations  quubdieuDCt  dont  je  sois  l'objd. 

'Veuillez  agréerj-mousieur  le  rédacteur,  etc.  Fsattu. 

Nouvelle»  d'Espagne. 

DKPAcUB  TiLÉGnArSlQUI. 

Perpignan,  a8  octobre. 

Le  feu  continue  à  Girone  ;  la  tour  Saint-Jean  a  été  déoioliey  tt 
batterie  ensevelie  sous  les  décombres. 

Martell,  qui  s'intitule  commandant  du  Laapourdan,  est  realré hin 
Figuières,  san«  avoir  réussi  à  augmenter  ses  forces. 

Perpignan,  19  oetufart. 

Le  24,  h  Barcelone,  les  batteries  des  insurgés  ont  envi>yé  4«o  prtje 
tilesà  Gracia,  à  Sanz,  an  Clôt  et  à  Uareelonnette.  Moutjuichetliat 
délie  les  ont  fait  taire.  Depuis  le  25,  les  feux  d'artillerie  ont  cessée 
tre  la  ville  et  les  forts  ;  la  fusillade  a  coniinué  sur  difTérenti polit 
Deux  bateaux  à  vapeur  de  guerre  sont  envoyés  à  Tarragoiie  poar  ch 
cher  des  troupes. 

Madrid,  16  wtokrr. 

Le  congrès  a  été  constitué  provisoirement  le  2*;  le  bureau  priniMi 
a  été  conservé. 

Le  gouvernement  a  présenté  te  même  jour  aux  chambres  usa 
|)our  demander  que  la  reine  soit  déclarée  majeure  i  il  a  été  reoTtjèif 
le-champ  aux  bureaux  pour  la  nomination  des  comoifsiens. 

Rayonne,  le  lo  oclobrc. 

Le  sénat  et  le  congrès  ont  nommée  leiT,  les  commissions  pour  l'fl 
men  de  la  déclaration  de  majorité  de  la  reine  ;  elles  sont  narieincaiiir 

Les  insurgés  de  Saragosse  ont  demandé,  le  sa,  que  les  liottilitéiMii 
suspendues  jusqu'à  la  réjiouse  du  gouvernement  aux  yropositions  Un 
mission  qu'ils  ont  faites  le  29; 


Tréma  Bizamio,  qui  ferait  plus  d'effet  siÇorelli  devait  à  la  nature  ta 
moitié  de  ce  qu'il  doit  à  son  talent.  La  deuxième  scène  est  remplie  par 
le  duo  :  0  lu  ohe  delf  etertia  e  orribiV  notte.  C'est  un  des  morceaux 
les  plus  dramatiques  et  les  mieux  sentis  que  Donizetti  ait  écrits,  no- 
tamment les  deux  premières  parties,  et  par-dessns  tout  la  première,  qui, 
comme  mélodie  et  comme  instrumentation,  rap|>eile  la  manière  riche  et 
abondante  de  Rossini.  Il  est  fâcheux  que  la  gradation  soit  ainsi  en  sens 
inverse  de  ce  qu'elle  devrait  être  pour  l'effet.  Ce  duo  est  remarquable- 
ment chanté  par  Fornasari  et  Mlle  Nisstn. 

Le  troisième  acte  sera  rapidement  résumé.  Bélisaire  chemine  pénible- 
ment, appuyé  sur  sa  fille,  vers  la  terre  d'exil.  Il  rencontre  en  route  une 
armée  de  Barbares,  qui,  sous  la  conduite  A'Alamiro,  vient  envahir  l'em- 
pire et  fondre  sur  Ryzance.  Il  s'indigne  de  l'abus  fait  de  son  nom  par 
Àlamiro  pour  entreprendre  une  guerre  injuste  contre  sa  patrie,  et  il 
repousse  le  jeune  guerrier  qui  veut  embrasser  .ses  genoux.  Une  courte 
explication  amène  la  découverte  qtt'Alamiro,^l  cet  enfant  dont  Béli- 
saire avait  ordonné  la  mort.  Le  fils  renonce 'à  une  vengeance  que  re- 
jette le  père  ,  et  tous  deux  retournent  vers  Byzance  pour  enflammer  et 
seconder  le  courage  des  Grecs.  Les  Barbares  sont  repoussés,  mais  Béli- 
saire tombe,  mortellement  «tteiat  d'une  P*«'"'  ""•""  «■""■"'  «  a^^^^i.^ 


l'ouverture  offre  un  fragment,  et  doiit  nous  avons  fait  l'éloge.  Quant  à 
l'aria  disperata  d'Antuiiine,  Egli  è  Spento,  il  nous  semble  avoii-  en- 
tendu déjà  plusieurs  fois  presque  les  mêmes  paroles  et  à  peu  de  choses 
près  la  même  musique. 

Peut-être  trouvera-t-on,  après  avoir  lu  l'analyse  qui  précède,  que 
notre  premier  jugement  est  trop  .sévère,  et  l'on  dira  qu'eu  somme  un 
opéra  qui  renfermé  trois  ou  quatre  beaux  passages  et  autant  de  morceaux 
recommandables,  n'est  déjà  point  tant  à  mépriser,  et  qu'une  semblable 
production  n'est  pas  de  nature  à  compromettre  la  réputation  d'un  au- 
teur. Pour  nous,  il  n'y  a  rien  de  contradictoire  entre  notre  jugement  gé- 
néral et  nos  appréciations  de  détail. 

Il  y  a  de  beaux  fragments  dans  le  Belisario  de  M.  Donizetti,  cela  est 
vrai,  mais  en  somme  c'est  un  détestable  opéra.  Uu  opéra  u'esl  point  une 
simple  collection  de  morceaux_ikuton  puisse  à  volonté  uéghgerjesuus 
et  admirer  les  autres;  c'est  un  tout  dont  les  différentes  pariiesdôivent  se 
prêter  un  mutuel  et  harmonieux  secours.  Que  daus  un  album  il  y  ait  des 
pages  de  divers  mérites,  de  différents  caractères,  depuis  le  difforme  jus- 
qu'au beau,  depuis  la  caricature  jusqu'au  dessin  de  Proud'hon,  l'album 
n'en  pourra  pas  moins  avoir  un  grand  prix;  mais  quand  le  même  péle- 
JuAlAJiiJflMaBtt^lilMiiyiUÉllÉirifadlllliÉÉyMMÉrilttfMilMl 


tendre  jusqu'à  présent.  Aux  dons  les  plus  riches  de  la  nature,  il  J«< 
icune  encore,  les  ressources  d'un  latent  coDsctencieux' et  déjà  trèiW 
loppé.  Des  trois  artistes  nouveaux  que  la  troune  italieuue  s'est  h^ 
cette  année,  Fornasari  est  |>our  nous  te  pliis  précieux.  Satviett  uncU 
leur  plus  parfait,  moins  inégal,  mais  Salvt  est  à  l'apogée  de  son  m 
tandis  que  Fornasari  a  encore  une  longue  route  à  parcourir  avanUI 
river  à  tirer  de  ses  magnifl<|ues  moyens  tout  le  parti  possible.  &f 
nous  donne  une  haute  idée  de  l'intelligence  et  de  l'avenir  dtJ 
artiste ,  c'est  que ,  au  lieu  d'abuMr  de  là  piiissance^de  a  voit  p 
demander  à  la  surprise  de  l'oreille  des  succès  faciles,  il  chercM  P" 
cipalement  à  toucher,  à  émouvoir,  et  qu'il  subordonne  toujours  U  w 
au  charme.  Il  dispose^ibrementdedenx  octaves  an  moins,  der".*^' 
sa  voix,  merveilleusement  assouplie,  est  tour  à  tour  douce  ou  pm-^ 
tendre  ou  terrible  ;  elle  est  d'une  parfaite  égalité  dans  toute  ■'«<''**' 
l'échelle  et  il  la  dirige  à  son  gré  sans  aueuu  effort  apparent.  f'o**'|| 
rous  que  l'administration  aura  passé  un  long  bail  avec  c*'"'"*'''^^ 
public  aimera  et  apprécrera  davantage  de  Jour  en  jour.  La  P^^^IJ 
chose  contre  laquelle  il  ait  à  se  tenir  soigneusement  <"  S'^y  ^1, 
tendance  à  chanter  bas  qui  se  manifeste  notamment  an  début  (I«*,_^ 
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Tgîiiéral  Senosiaia  a  écrit,  le  53,  qu'il  espérait  que  Léon  se  reiidrail 
llil/odem»'"-  —, 


,7  dans  l'après-midi,  ou  a  eiiil)ar(|uc  à  la  Tour  de  I^ouilres  |>()ur 

I  ndé  nii''^  mousquets  h  percussion  avec  leur»  baiouiieltes. 
I''f7!3ftl[cvêiliie  catholique  de  Cashell  vient  d'adresser  à  M.  UConiitll 

Iclire  •ta"*  11"!"""'-'  ''  '"'  'cmoigiic  la  plus  vive  .syin|»atjiie  pour  la 
•",L,  que  lui  ont  faile  les  poursuites  du  gouvirneujeut.  Le  prélat 
P?*l''aaiis  celte  lettre  que  jusqu'à  présent  il  avait  vécu  éJoifué  du 

iffiuent  polili'l"«.  U'ais  que  les  évèueuicnis  rcccuis  l'ouï  détei  uiiiié 
rlrlir  Je  celte  inditlereuce  et  à  s'identilier  pleiuenieul  avec  les  amis  de 
Il  Ijiide  qui  désirent  obtenir  le  rétabiisseineul  de  son  parlement  nalio  - 

I  II  ajoute  qu'il  n'a  cessé  d'offrir  ses  prière»  ardentes  à  Dieu^  cl  qu'il 

I  lui  adressera  encore  en  faveur  d'une  cause  aussi  juste.  Enfin,  il  re- 
rt  3  liv  si-  à  M.  O'Connell  el  le  prie  de  le  projioser  comme  nieuibre  de 

ifioeialioii  «in  i-appel. 

\-  Des  prières  publiques  sont  adressée»  au  ciel  dans  tontes  les  pafoisses 
,,|j3„ile pour  kreiiiercier  d'avoir  frappé  le  gouvernement  anf,'lais  de 

liLtuce  i'ic)-  Elle»  »e  leruiinent  ainsi  :  «  Puissent  les  amis  de  la  li- 
îtflé  n'avoir  jamais  affaire  qu'à  Peel,  Sugden,  WelliuKton  et  compaRuie. 

liM  premiers  fruits  de  leur  hostilité  ont  été  un  versement  de  2,284 

II  ,1.  sur  l'anlel  de  Conciliation-Hàll,  cl  l'adhésion  de  M.  S.  O'Brien.  » 
li^it  Dublin  iBr««t«y-/'o*<dil.avoir  quelque  raison  de  croire  que 

lefioiiverueuienl,  à  l'approche  de  la  onzième  heure,  rélléchira,  exami- 
'  jja|iolitique,  el  pèsera  bien  l'opi^rtunité  de  ses  poursuites  dans  les 
rir»"!»'*""*  aciuellfs.  Le  lord  Cloncury  alfirme,  dans  une  lettre  qu'il 
iJresse  au  IUûriiing-(/irunicle,  qu'ayant  voyagé  dans  loule  la  France, 
Il  iiuse  convaincre  qu'il  existe  plus  de  misère  dans  certaines  rues  de 
iDiibliu  que  «'^"*  '*•  *''"a"ce  entière. 

EaVAGWZ. 

Les  nouvelles  de  Madrid  du  23  nous  annoncent  que  l'affaire  entre  le 
Imierai  Karvaez  el  le  comte  de  Las  INavas  s'était  arrangée  à  la  satisfac- 
\m  générale.  Le  désir  de  conserver  l'iiuioii  entre  les  deux  fractions  du 
lurli  parlementaire  a  fait  adojiier  la  résolution  d'avoir  pour  vice-jirési- 
liéiit  el  secrétaires  de  la  chambre  des  députés  deux  exailés  él  deux  mo- 
Urés  Quanta  la  présidence,  elle  parait  défiuilivenient  acquise  à  M. 
loiuzaga. 

I  _  On  croit  que  le  général  Conclu  n'ouvrira  pas  les  hostilités  contre 
Isiragosse  avant  le  26;  il  veut  laisser  le  temps  de  la  réflexion  aux  in- 

liirgés. 

_0n  lit  dans  le  Phare  det  Pyrénéet,  du  27  octobre  : 

iLes  insurges  de  Barcelone  ont  fait,  le  31,  une  sortie  dans  la  direc- 
llioiidu  village  de  Sanz;  ils  ont  été  repoussés  par  la  cavalerie  et  forcés 
U  rentrer  dans  la  place.  Les  insurgés  ont  dirigé  un  feu  d'ar.tillerie  sur 
L faubourg  de  Gracia,  ce  qui  a  provoqué,  de  la  part  de  la  citadelle  el 
ijeMoiijuich,  de  vigoureuses  représailles.  Ces  deux  forts  ont  envoyé  sur 
■  les  points  fortifiés  et  occu|ié$  par  les  centralistes  un  grand  nombre  de 
ItMleitet  de  grenades.  On  assuré  que  le  général  Sanz  avait  donné  l'or- 
llreau  gouTemeur  de  Monjuich  de.détruire  l'hâtel  des  Monnaies  de  bar- 
l(tl(iae,afia  d'âter  aux  insurgés  les  ressources  qu'ils  tirent  de  cet  éla- 
ItliiWinent.  » 

-Suiiant  leCotulitucional,  Barcelone  avait  reçu,  le  22,  824  boulets, 

1 11^  grenades,  et  bon  nombre  de  bombes.  Cependant  le  peuple  parcourait 

Ittruesàia  suite  d'une  musique  exécutant  des  airs  patriotiques,  et  se 

tillisit  !i 'J"  drapeau  sur  lequel  on  lisait  :  Lajuttte  centrait  ou  la 

\mrl! 

-  La  Verdad,  organe  du  goUTernement  de  Madrid,  annonce  que  les 
llnHipes  assiégeantes  sont  sans  cesse  renforcées  par  de  nombreux  gar- 
|itt  nationaux  des  localités  voisines.  Hier  malin,  les  assiégés  ayant  len- 
I  lé  nnc  sortie,  ont  été  repoussés  avec  perte. 

-On  écrit  de  Perpignan,  le  2S  octobre,  à  VBmancipation  de 

I  iMlloUie  : 

«Les dernières  nourelles  reçue<de  Gironeet  de  Figuières  font  pré- 
I  mer  que  les  hostilité*  vont  recoiiiniencer  entre  le  général  Prim  el  les 
iuurgts.  > 


AKUnCAOl 

Nom  sonmet  btbitaèt  à  voir  les  mêmes  Journaux  allemands  révoquer 
I  atoite  le  lendemain  ee^luUls  ont  affirmé  la  veille.  C'est  ainsi  qu'ils 
pvleol  depuis  long-temps  d'un  envoi  de  troupes  autrichiennes  dans  les 
luis  Romains,  sauf  à  contredire  cette  nouvelledans  quelques  jours. 
El  Allemagne,  le*  renseignements  sont,  eu  général,  fournis  aux  jonr- 
uai  par  des  hommes  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  grands  pei  sou- 
lages Mliiiques.  Aussi  ces  bruits  ne  meritenl-ils  jamais  l'importance 
h><  l'étranger  leur  attribue  ordinairt-ment,  à  moins  qu'il*ne.  soit  bien 
{ avéré  qu'ils  émanent  d'une  source  officielle. 

8VUSX.  " 

dépêches  viennent  d'éti%  adressées  par  les  conseils  exé- 
dtifs  de  Berne  et  de  Zurich  an  vororl  de  Lucerne  sur  la  résolutiou 
i'ftptte  par  le  grand-conseil  de  ce  dernier  canton  dans  l'affaire  des  coti- 

|>nud'Argovie.  Immédiatement  une  assembléfide  30u  personnes  •  en 
ntti  pour  délibérer  sur  la  situation  critique  du  canton  et  aviser  aux 
■oyens  de  prévenir  une  rupture  avec  la  Confédération  en  secouant  le 

I  JNg  des  jésuites.  Une  commission  de  treize  membres  a  été  nommée 
au  ce  but.  Voici  cinq  siècles  que  Lucerne  appartient  à  la  Confédération 
Klféiique.  Il  est  fâchenx  de  voir  son  grsnd-conseil  compromettre,  par 
•«enlélement,  tant  d'années  de  repos  et  d'union. 

Du  reste,  la  crise  qui  agile  en  ce  moment  la  Suisse  est  plus  politique 
|l°e  religieuse,  quoique  les  jésuites  en  soient  la  cause'on  plulAl  le  pré- 
'<'''•  Il  faut  toujours  user  de  beaucoufi  de  circonspection  dans  les 
(Mil  des  nouvelles  que  nous  apportent  le*  feuilles  suisses.  Daus  ce 
[]|^(irconscrit,  tout  est  personnel,  el  la  presse  n'y  est  d'ordinaire  que 
lecnodes  querelle*  locales  sans  portée  el  sans  avenir. 

^COLONIES  FRANÇAISES. 

D'après  un  arlicl^du  Moniteur  algérien,  reproduit  par  le  Moniteur 
•««'«•M/,  et  que  nous  allons  résumer,  la  dernière  campagne  en  Algérie 
•tonné  les  plus  heureux  résultats.  Pour  la  première  fois,  les  .suuniis- 
I  j""!*  obtenues  dans  tout  l'Ouarenseris  sont  celles  de  tous  les  chefs  in- 
I  «ents  qui  dorénavant  paraissent  sérieusement  dévoués  à  la  France. 
Wtre  colonnes  ayant  envahi  ce  pays  en  partant  à-la-fois  de  Milianah, 
^lejinsville  el  de  Teuict-el-llad ,  Jes  |M)pulalioHS  ont  été  frappées  de 
rj^T- ^es  chefs  ,  ne  pouvant  plus  compter  sur  le  concours  des  niasses, 
w  Drisé  leur  pacte  avec  l'émir.  Le  «  octobre ,  les  plus  distingués  d'entre 


notre  kalifa,  ont  achevé  de  souincllre  imilcs  les  tribus  dissidentes  de  ce 
pays.  Une  petite  iriliii  pi.icee  sur  la  roule  de  Cojio  doniuinl  asile  à  des 
brigand-s,  a  été  ciiâtiéc  jcir  le  colonel  Uaiiliélemy. 

Un  fils  de  Iteh-.Salcm,  cx-kalifa  de  Sebaou,  abandonnant  la  tente  de 
son  péri',  est  venu  se  ineltre  sous  notre  protection. 

Ainsi  le  pouvoir  do  l'emir  se«trouve  réduit  à  une  petite  zone  vers  b; 
sud  de  Mascara,  cl  à  quelques  petites  irilius  du  Jurjura  et  de  làTTïïIî- 
tiérede  Maroc.  Abd-i'l-Kader  n'a  plus  qu'ciiviroii  700  fantassins  et  .'iuo 
cavaliers,  et  toutes  ses  ressources  sont  exccssivcuiPiil  rédnilts.-  Il  \u\ 
peut  plus  faire  qu'une  guerre  de  partisans,  *-i  tout  porte  à  croire  qu'il 
lui  est  impossible  de  sortir  du  canton  oii  il  se  trouve  ooiiliné  av^e  les  dé- 
bris de  ses  troupes,  fatiguées  et  dépourvues  de  tout.  Il  ne  peut  point  non 
plus  s'éloigner  trop  di;  sa  smala,  qui  s\'.^l  réfugiée  près  de  Chtllélàli, 
au  sud-ouest  de  Tlenicen  -*- 

—  Outre  l<'s  faits  cotnpiis  parmi  ceux  i|ni  piécèdiiit,  le  Séinnphore 
de  /If(ir«et7/«  annonce  (|ue  la  ligue  téU'gr.'i|iliii|iie  do  liliilali  à  .Miiianali 
va  èlre  éial).lie  par  deux  coni|)agnies  du  20"  et  du  53'  de  ligne. 

Ix' maréchal  a  renforcé  CDiisidérablenienl  la  colonne  d'Orléaiisville, 
0(1  se  trouve  le  colonel  Cavaignac.  Le  bateau  à  vapeur  liôpilal  le  Cer- 
bère va  prendre  à  Tanger  les  pèlerins  pour  la  Mecque.  Otie  mesure 
met  daus  la  nécessité  d'employer,  pour  l'envoi  des  maladescii  France,  les 
transports  ordinaires  à  voiles,  ce  qui  rend  la  traversée  fort  pénible  pour 
ces  uiailieuretix. 


INTERIEUR 

l^e  roi  et  la  famille  royale  partent  ce  soir  pour  Fontainebleau. 

—  Avant-hier,  iyi.yillciiiain  et  plusieurs uiembres  du  conseil  royal  de 
riiisiruclioii  publique  ont  en  une  longue  cojiférence  avec  M.  Martin  (du 
Nord),  an  ministère  de  la  justice. 

—  Hier  dimanche,  pour  le  troisième  anniversaire  de  la  formation  du 
ministère  du  29  octobre,  les  ministres  ont  dîné  avec  le  roi  à  Saiiit- 
Cloud. 

—  La  Légiilature  annonce  que  le  capitaine  de  vaisseau  Cécile,  com- 
mandant nos  forces  navales  dans  les  mers  de  Chine,  vient  d'élre  promu 
au  grade  de  conire-auiiral. 

—  La  liste  d'admission  à  l'école  Polytechnique,  pour  celte  année,  a 
été  remise  hier  au  ministre  de  la  guerre.  Elle  a  été  calculée  pour  140  et 
quelques  élèves,  et  va  jusqu'à  l63.  Au'besoiu,  elle  pourrait  être  poussée 
ju.sqn'à  \lf>.  Ou  se  pro|)ose  de  la  fixer  à  160,  si  les  besoins  du  service  le 
permettent.  (Commerce.) 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Reinu  : 

«  L'exemple  donné  par  le  conseil  municipal  d'Angers  parait  destiné  à 
avoir  des  imitateurs  :  la  petite  ville  de  Vouziers(Ardeuncs)a  eu  aussi  sa 
petite  émeute  pacifique;  le  conseil  municipal  a  sigiiilié  au  nouveau  mai- 
re, M.  Doury,  un  catéj.;orique  refus  de  concours.  » 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu,  dimanche  20  et  lundi  30,  de 
4,203  déposants,  dont  668  nouveaux,  la  soiiiiiie  de  630,008  fr.  Les  ren- 
boursemetils  demandés  se  sont  élevés  à  la  somme  de  e60,ouo  fr. 

Faits  divers. 

Le  ministère  grec  ayant  sollicité  des  ambassadeurs  des  puissances 
protectrices  un  délai  pour  le  paiement  des  dividendes  de  l'emprunt  de 
eo|millions,  ceux-ci  ont  répondu  que  leurs  instructions  ne  les  autori- 
saient pas  il  l'accorder,  mais  qu'ils  allaient  en  référera  leurs  cours. 

{Gazette  de  Cologne.) 

—  Suivant  le  Journal  de  Francfort,  le  reis-effendi  aurait  fait  appe- 
ler les  drtfgmans  des  cinq  grandes  puissances  pour  leur  déclarer  que  le  gou- 
vernement turc,  convaincu  des  inconvénients  nombreux  des  lois  qui  ré- 
gissent les  étrangers  à  Constantinople,  avait  le  projet  d'instituer  une  po- 
lice. De  fréquentes  conférences  ont  eu  lieu,  et  les  drogmansen  ont  ren- 
du compte  à  leurs  ambassadeurs. 

—  Des  nouvelles  du  cap  de-Bonne-Espérance  du  13  aoilt,  reçues  en 
Angleterre,  disent  qu'on  ne  sait  rieii  encore  sur  le  sort  des  200  hommes 
envoyés  pour  renforcer  le  major  Smith.  Les  BoCrs  sont  plus  (|ue  jamais 
décides  à  combattre  les  force*  anglaises.  Ils  font  des  préparatifs  de  dé- 
fense, el  comptent  suo  hommes  armés  qui  se  concentreront  à  l'ieler- 
Mauritzburg,  capitale  de  la  contrée.  On  croit  qu'il  faudra  de  nouveaux 
renforls  au  major  Smith. 

—  I.*s  dernières  nouvelles  de  Sidney  (Australie)  nous  apprennent  que 
cette  colonie  souffrait  beaucoup  par&uite  des  nombreuses  faillites  qui  y 
avaient  eu  lieu. 

L'Australie  du  Sud  surmontait  graduellement,  quoique  lentement  et 
avec  difliculté,  les  embarras  qu'elle  avait  eus  à  combattre  depuis  quel- 
que temps;  mais  l'accroissenicnt  considérable  de  ses  droits  de  port  oppo- 
sait un  obstacle  pénible  à  la  réussite  de  ses  efforts.  Des  échantillons  de 
blé  de  l'Australie  du  Sud  avaient  été  soumis  à  plusieurs  sociétés  en  An- 
gleterre, et  ilroclamés  supérieurs  à  tout  ce  qui  avait  été  vu  daus  ce  genre 
jusqu'à  ce  jour. 

—  Samedi  dernier,  M.  le  duc  de  Nemours  et  son  aide-de-camp  arri- 
vaient an  jiavillon  Marsan.  En  passant  rue  de  Rivoli,  à  la  hauteur  de 
la  place  des  Pyramides,  l'équipage  à  la  Daumont  que  montait  le  prince 
a  failli  se  briser  contre  un  cabriolet  |iarliculier,  portant  couronne  de 
baron  au-dessus  des  initiales  G.  B.  et  le  n"  666.  Ce  cabriolet  était 
abandonné  en  pleine  chaussée  avec  son  essieu  rompu.  Le  jockey  du 
prince  a  pu  à  tem))s  détourner  ses  chevaux  et  arriver  sans  accident. 

{nation.) 

—  La  reine  douairière  d'Angleterre  a  été  tellement  indisposée  di- 
manche dernier,  qu'elle  n'a  pu  assister  au  service  divin.  I.e  célèbre 
médecin  sir  D.  Davies  a  été  immédiatement  mandé  par  un  exprèsii 
Witley.  Lundi  matin  l'état  de  S.  M.  était  visiblemeniramélioré. 

{Galignanf»  Met$enger.) 

—  Le  duc  de  Bordeaux,  qui  arrivera  à  Londres  dans  la  première  quin- 
zaine de  novembre,  j,  dit  la  Nation,  invité  M.  de  Chateaubriand  à  venir 
occuper  un  appartement  dans  un  liôlel  qui  est  déjà  prêt. 

—  C'est  par  erreur  que  plusieurs  journaux  belges  ont  annoncé  l'arri- 
vée de  M.  de  Balzacà  Bruxelles. 

—  Les  affiches  de  Notre-Dame  annoncent,  |)our  les  mois  de  décembre 
et  de  ianvier,  des  conférences  par  le  R.  V.  Lacordaire. 

—  Le  Journal  de  Maine-et-Loire  cite  un  fait  très  honorable  pour 
le  magistrat  qu'il  concerne:  M.  le  procureur-général  Corbin,  lors  de  son 
dernier  voyage  à  Laval,  a  visité  les  prisons  de  eette  ville;  y  ayant  ren- 
contré une  pauvre  femme  détenue  pour  dettes  par  un  créancier  impi- 
toyable et  pour  nue  faible  somme  de  3»  francs,  il  a  ordonnera  mi.'^e  en 
liberté  de  celte  femme  et  a  payé  le  créancier. 

—On  a  calculé  que  la  quantité  d'eau  versée  par  le  puits  de  Grenelle 
est,  par  jour,  de  quatre-vingt-neUf  pouces  lontainiers.  Or,  le  pouce  se 
concédant,  en  ville,  à  raison  de  8,000  francs  par  an,  il  «n  résulte  que  la 


frage  du  navire  Regular.  ijue  je  comiiiandais  el  qui  se  renilait  de  Lon- 
dres à  Bombay  et  en  (Miini',  je  sens  (|iie  c'e>t  un  devoir  inipérieiix  pour 
moi  d'ex|iniiief  put(lll}^te^l(^^H,  à  mon  .irrivée  an  l'orl- Louis,  tant  en 
nidii  nom  i.\Wr\\  iiUii  de  \m'-<  passai^ers,  de  mes  i/fliriers  el  de  mo  i  équi- 
page, la  gratiinle  sincère  ([ue  nous  inspire  rextréiiie  bonté  dont  nous 
avons  été  de  leur  |i,irt  t'ohjel.  .rajouterai  ipie  nous  nous  lapiielleious 
toujours,  le  Citnr  rein|ili  de  recininaissauce,  ces  navire-.,  leurs  oflieiers, 
leurs  é(iuipages  el  la  nation  à  la(|uelle  ilsa|)|>ai'iienneul. 

»  Signé  W.  K.  C\U'rtK, 
»  Coinmandantdii  Regulur.  » 

Le  Cernéen  ajoute  : 

«  Aujourd'hui,  le  brick  de  ^norre  français  le  Colibri,  capitaine  OcccI, 
a  mouillé  sur  notre  rade.  Le  bul  de  sou  voyage  à  Maurice  est,  par  une* 
étran^'e  coineidenee^Je  nièine  ((neeelni  ipii  a  conduit,  il  y  a  deux  jours, 
la  frégate /«  Ciéopâlre  et  la  corvette  l'Alcméne  dans  noire  porl.  Le 
Cotiliri  est  venu  déjio.ser  à  Maiiriee  vingt  hommes  recueillis  par  lui, 
après  le  naufrage  du  navire  anf,'lais  Qukiii  Victoria,  cajiiiainc  Black, 
(|ui  s'est perdn  a  Uodngnes.  Les  ien>eit,'oeuieias  nous  manquent  sur  ce 
nouveau  sinistre  et  sur  le  nouvel  aele  de  devoiieineiil  auquel  il  a  donné 
lien.  Nous  nous  ferons  un  devoir  de  les  coniiuuniqucr  à  no.s  lecteurs 
dans  notre  proeliaiu  nuuiéro.  » 

—  La  Quotidienne  annonce  la  mort  d«  M.  de  Cosiiac,  arclievôque 
de  Sens. 

—  Le  26,  vers  quatre  heures  du  matin,  le  bruit  des  cloches  a  mis  en 
émoi  la  population  de  Bordeaux.  Une  foule  iinnien<e  a  clé  sur  pied,  sui- 
vant les  pompiers  qui  se  dirigeaient  vei's  Saini-Michel,  du  c6lé  de  la 
raflineiiede  AI.  Dnfréne,  que  l'iiieeiKlie  dévorait.  La  nauiiiie,  (|ni  se  dé- 
veloppait rapidement,  menaçait  d'aiteindre  les  mai.Mnis  voisines,  forl 
vieilles  et  en  bois  pour  la  plupart.  Vers  six  heures  dn  m  rlin  on  élail 
maître  dn  fen.  A  huit  heures  les  poni|)iers  .se  reliraient.  Les  pertes 
sont  CDiisidi'iables.  La  valeur  seule  des  iniircliaiidises,  dont  lieurense- 
meiil  la  plus  grande  partie  était  assui'ée,  s'élève  à  iso.ooo  fr.  On  ignore 
la  cause  de  ce  sinistre.  [Courrier  de  la  Gironde:) 

—  Ce  soir,  à  l'Opéra-Comique,  le  Denerleur.  Ou  commencera  par 
le*  Deux  Voleur». 

—  La  première  représentation  de  V Hôtel dAlban,  qui  était  annoncée 
pour  mercredi,  aura  lieu  ce  soiràl'Odéon. 

Erratum.  Dans  nJhre  numéro  d'avant-hier,  article  sur  les  vins  falsi- 
fiés, on  a  imprimé  que  le  nombre  des  marchands  de  vins  portés  sur  les 
listes  électorales  des  douze  collége.s  de  Paris,  s'élève  à  io,A86.  C'est 
i,A8e  qu'il  faut  lire.  Le  zéro  introduit  dans  le  premier  nombre  est  le 
résultat  d'une  erreur  typographique. 


TRIBUNAUX. 

Bande  de  voleur*. 

Aujourd  hui  les  plaidoieries  ont  continué  à  la  Cour  d'assifies;  on  a 
entendu  M'  Ch.  Fauvre  pour  l'accusé  Chanel,  M"  Amyot  pour  Vaillant, 
M*  Bnchère  pour  la  femme  Gobel,  M'  Debrun  pour  Fabre,  M"  Delafor- 
terie  pour  Josien,  M' Forest  pour  la  feinme  Josien,  M' Blot-Lequesne 
pour  la  femme  Jacques,  M"  Sully-Lhéris  pour  Engerer,  M''  Cauvin  pour 
la  femme  Chamalet,  et  M'  Allouse  pour  l'accusé  Haussemberg. 

On  assure  que  le  résumé  aura  lieu  ce  soir  dans  une  audience  êe  nuit, 
et  que  le  verdict  pourra  être  rendu  à  une  ou  deux  heures  dn  malin. 

{Mettager.) 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Séance  du  30  octobre. 
Mathématique*.  —  M.  Cauchy  lit  un  rapport  sur  un  Mémoire  de 
M.  le  capitaine  du  génie  Laurent,  ayant  pour  titre  :  F.xtenrion  du 
Théorèmede  M.  Cauchy,  relatif  à  la  convergence  d'une  fonction, 
*uipant  le*  puùttance*  a*cendante»  de  la  variable. 

—  M.  Barré  de  Saint-Venant,  ingénieur  des  ponts-ct-chaussées, 
lit  un  extrait  d'un  Mémoire  sur  le  calclil  de  la  résistance  et  de  la 
flexion  des  solides  à  simple  el  h  double  courbure,  en  prenant  si- 
multanément en  considération  les  divers  efforts  auxquels  ils  peu- 
vent être  soumis  dans  tous  les  sens. 

—  M.  Arago  rend  compte  d'une  note  de  M.  de  Pamboursur  la 
pression  de  la  vapeur  dans  le  cylindre  des  machines  à  vapeur,  et 
sur  quelques  autres  points  de  la  théorie  de  ces  machines. 

Physiologie .  —  M.  Milne-Edwards  lit  des  remarques  sur  la  pro- 
duction de  la  graisse  et  de  la  cire.  Ces  remarques  sonlen  réponsfci- 
1°  à  une  réclamation  de  M.  Liebig'contre  celte  opinion,  qui  lui  a 
été  altrihiiée  à  tort  par  M.  Milne-Edwards,  que  \a  fibrine  peut  de- 
venir de  la  graiste  ;  2*  à  une  critique  de  M.  Léon  Dufour  sur  l'o- 
pinion de  Hiinter  et  de  Huber,  reproduite  par  M.  Milne-Edwards, 
relativement  à  l'appareil  cirier  de  l'abeille.  L'honorable  membre 
déclare  que  ses  dissections  ont  positivement  confirmé  les  résultats 
obtenus  par  ces  deux  observateurs. 

—  M.  Lacaiichie  annonce  qu'il  a  découvert  dans  le  mésentère  du 
chat  de  petits  corps  ellipsoïdes  de  plus  d'un  millimètre  de  longueur, 
transparents,  parcourus  dans  leur  centre  par  une  li^ne  blanch.ltre. 
Ces  petits  organes  paraissent  s'ouvrir  dans  les  vaisseaux  cliyli- 
fères. 

—  M.  Diicros  adresse  une  lettre  sur  les  surdités  torpides,  sans 
boursoufflement  inflammatoire  de  la  muqueuse  des  trompes  d'Eus- 
tache  et  de  l'oreiltt;  moyenne,  surdités  qu'il  giiérit  par  la  compres- 
sion douloureuse  des  nerfs  faciaux,  au  moyen  de  l'application  des 
pouces  à  la  région  parolidienne. 

—M.  Leroy  d'Rlioles  écrit  à  l'Académie  que,  pour  compléter  l'é-' 
tude  de  l'action  de  l'acide  gastrique  sur  les  calculs  urinaires  ,   il  a 
introduit  dans  l'estomac  d'un  chien  un  calcul  d'acide  urique  pe- 
sant 85  centigrammes.  Après  quarante-huit  heures  de  séjour,  ce 
calcul  avait  perdu  I  n  centigrammes. 

—  M.  de  Mirbel  lit  en  son  nom  et  en  celui  de  M,  Spacb  des  ob 
servations  sur  l'embryogénie  du  Pinu*  laricio  <;t  *ylvestri»,  de 
thuya*,  tic.  —  Une  note  est  adressée  par  M.  R.  Biown  sur  la  plu- 
ralité et  le  développement  des  embryons  des  conifères. 

— MM.  Cal  vert  et  Ferrand  présentent  un  mémoire  sur  les  chan- 
gements qu'éprouve  dans  les  végétaux  la  composition  de  l'air 
renfermé  dans  la  plante,  suivant  les  organes  où  se  passent  les  phé- 
nomènes, et  suivant  les  circonstances  qui  président  à  ces  phéno- 
mènes. Voici  quelques  -  unes  des  conclurions  de  ce  travail  :  la 
décomposition  de  racide  carbonique  dans  les  plantes  est  toujours 
proportionnelle  h  l'intensité  de  la  lumière  et  à  la  durée  del'action 


l'absorption  de  l'acide  carbonique  par  les  plantes 


\ 


LA  DÉMOCRATIE  PACIl'IQUE. 


une  riche  rolleclioii  d'iiistoirc  nalurelle.  Les  débris  qu'il  a  pu  sau- 
ver sonl  eiivoyés  piti'  lui  à  rAcadt'inie. 

Atlrotioinie.—}\.  l-argcleau  ailirsse  des  tables  abrégées  pour  le 
calcul  des  éqiiinoxes  t!l  des  solstices. 

Chimie.  —  MiM.  Mala^uti  «t  Sar/çaiid  font  part  des  résultats 
suivaivis  qu'ils  ont  obleiius  par  en|)éri(!nce: 

'  Les  chromâtes  acides  et  basiques  de  certains  oxidcs  du  groupe 
niagnésieu  soumis  à  l'action  de  l'ainmoiiiaque  liquide  donnent  des 
produits  analogues  à  ceux  que  l'on  oblienl  surcelUî  même  aclioii 
sur  les  sulfates  neutres'  dc  eesoxides;  c'est  un  chromale  d'oxide 
d'amuioniiim  combinéà  de  l'o.xide  métallique,  à  de  raminoniaque, 
et  en  général  .'i  de  l'eau. 

—H  est  lait  hoiiKKa?,'e  à  l'Académie, . par  iM.  Piorry  ,  du  3*  volume 
des  Mon(>{jrtii>hii'K  du  Imite  de  médecine  prulique;  par  M.  Schus- 
ler,  du  1*''  volume  d'un  dictionnaire  des  sciences  naturelles  et  mé- 
dicales eu  langues  française  cl  alleniamle. 

—  M.  Henuy,  vice-président  de  la  Société  royale  de  Londres,  as- 
sistait à  la  sémce  N'oublions  pas  non  plus  de  mentionner  la  nou- 
velle donnée  par  M.  Arago  de  l'hommage  que  le  Ids  du  célèbre 
Wat^fait  à  l'Académie  du  buste  de  son  père. 

Développement  de  V alla ntoïde  chez  l'homme.  —  M.  Coste  a, 
dans  la  séance  précédente,  lu  un  Mémoire  sur  celle  délicate  ques- 
tion d'organogénie.  ^ous  allons  faire  connaître  les  principales 
observations  contenues  dans  ce  travail  :  ' 

L'auteur  rappelle  qu'il  a  déjà  (Icuionlic  que  l'aniitios  de  l'espèce  liu- 
maiue,  au  lieu  de  consliiiier  une  vésicule  indépendante  de  l'embryon, 
forme,  au  conlraire,  parti*-  inlégraiile  de  son  oiganisine,  et  que  le  nou- 
vel individu,  loin  de  rester  à  la  surface,  se  trouve  leiiferuie  dans  sa  ca- 
vité, avant  même  qu'on  puisse  apercevoir  à  r<'j/''ri>Mr  la  plus  légère 
trace  d'allanUnde  on  de  cordon  oinliilical.  Mais  M.  SerreSàyant  présen- 
té celisoleineiii  priuiiiif  de  l'amuios  coiniiie  une  condition  sans  laquelle 
le  développenipur  d'une allaiitoile  n'éiail  pas  possilile  chez  l'Iionime, 
M.  Coste  a  ete  nalurellf  nient  conduit  à  exainuier  jusqu'à  quel  point 
une  pareille  iucoiiipatibiliié  ponvai'.  se  déduire  de  l'observation  directe 
des  faiis. 

El  d'aboid,  qn'cst-ce  (|ii'iiite  allautoideT 

Pour  répondre  à  cette  (ineslion  d'une  luauièie  catégorique,  il  faut  com- 
mencer |iar  se  (aire  une  idée  bien  exacte  de  l'ongiiie  de  cette  membrane 
chez  les  oiseaux  cl  les  iiiamuiiréres. 

Voici  ce  qu'à  une  époque  déieruiinée  du  développement  l'observa- 
tion directe  permet  de  constater  chez  ces  deux  classes  d'animaux. 

La  forme  de  l'embryon  peut  être,  jusqu'à  un  ccriain  point,  comparée 
à  celle  d'une  pantoufle  on  d'un  cliansson  dont  la  grosse  extrémité  cor- 
respond à  la  léle  ei  la  petite  à  la  queue.  Le  rebord  ovalaire  de  l'ouver- 
ture de  cette  panloiiOe  ou  de  ce  chausson,  représente  le  bord  de  l'om- 
bilic évasé  dejiuis  la  région  du  cou  jusqu'à  la  symphise  du  pubis,  ombi- 
lic qui,  dans  tout  son  pourtour,  se  replie  eu  arrière  pour  se  continner 
avec  l'ainnios.  Les  parois  du  chausson  lui-même  doivent,  dans  cite 
représeuialioii,  être  considérées  comme  l'image  de  l'enveloppe  générale 
ou  delà  peau  du  nouvel  individu.  Les  choses  étant  en  cet  elal,  un  voit 
sur  la  ligne  médiane  et  dans  toute  la  longueur  de  la  cavité  du  chaus- 
son que  l'enveloppe  générale  ou  la  peau  de  l'embryon  représente,  on 
voit,  disons-nous,  un  tube  droit  i(ni,  placé  eu  avant  de  la  C(donne  ver- 
tébrale, règne  depuis  le  point  oh  s'ouvrira  la  boiidie  jus<]u'à  celui  où 
s'ouvrira  raiins.  Ce  canal  droit  n'est  autre  chose  que  le  tube  intestinal. 
Il  communique  sur  le  milieu  de  sa  longueur  par  un  pédicule  très  court, 
très  large  d'abord,  ayec  une  vésicule  spacieuse  qui  est  constituée  par  le 
feuillet  interne  du  blastoderme,  et  qui  représente  actuellement  la  vé- 
sicule ombilicale  proprement  dite;  car  le  feuillet  externe  de  ce  même 
blastoderme,  après  avoir  donné  naissance  à  l'amnios,  tend  à  l'en  déta- 
cher pour  le  convertir  en  chorion  non  vascnlaire.  Le  pédicule  par  le- 
quel la  vésicule  ombilicale  communique  avec  le  milieu  de  la  longueur  du 
tube  intestinal,  sort  de  la  cavité  abdominale  par  l'ombilic,  qui  formeaù- 
tourde  ce  pédicule  un  rebord  ovalaire  fort  alungé.  A  mesure  que  le  pro- 
grès du  développement  se  poursuit,  et  sans  que  les  formes  de  l'inlesiin 
ou  ses  relations  avec  le  pédicule  de  la  vésicule  ombilicale  soient  encore 
sensiblement  modifiées,  on  voit  vers  l'extrémilé  caudale  sortir  de  l'ab- 
domen, par  l'ouverture  de  l'ombilic,  une  vésicule  nouvelle  qui  émane 
du  rectum,  dont  elle  n'est  qu'un  appendice  en  cnl-de-sac.  En  sorte  qu'à 
cette  époque  le  tube  intestinal,  la  vésicule  ombilicale,  la  nouvelle  poche 
qui  vient  de  naître,  communiquent  si  largement  ensemble,  qu'on  |ient 
considérer  tontes  ces  parties  comme  lie  formant  qu'un  seul  système. 

La  nouvelle  vésicule  qui,  sous  forme  de  cul-de-sac  de  l'extrémité  pos- 
itérieure  du  rectum  ,  sort  de  l'abdomen  à  travers  l'ombilic,  représente 
l'allantojde,  dont  le  caractère  essentiel  est  de  communiquer  avec  ce  mê- 
me rectum  par  un  pédicule  d'origine.  Plus  lard  son  pédicule  con.slilucra 


l'ouraque  et  donnera  naissance  à  la  vessie  nriuaire  p.ir  une  simple  dila- 
tation du  canal  qui  le  parcourt ,  pendant  que  par  son  fond  ou  la  portion 
extra  abdominale  elle  viendra  appliquer  les  vaisseaux  iimbilicanx  sur  les 
coques,  chez  les  oiseaux,  pmir  elfectuer  une  sorte  de  respiration,  et  sur 
le  chorion,  chez  les  maniinifères,  pour  développer  le  placen'a. 

Or,  ces  faits  une  fois  admis  (et  sur  ce  point  presque  tout  le  inonde  est 
d'accord  aiijiuird'hui],  il  ne  s'agirait  plus,  pour  démontrer  chez  l'espèce 
humaine  un  dévelop|)ement  analogue,  et  par  conséquent  la  présence 
d'une  allantoide,  que  de  rencontrer  des  produits  sur  lesquels  on  pour- 
rait distinguer  à-la-fois  l'ensemble  des  caractères  que  les  mammifères 
et  les  oiseaux  viennent  de  nous  présenter. 

M.,Cosic  ^dis,sé(|iic  et  décrit,  il  y  a  huit  ans,  un  œu{  humain  ayant 
à-pcu-firès  le  volume  d'tine  noisette  ,  renfermant  un  fœtus  dont  la  lon- 
gueur ne  s'élevait  pas  au-delà  d'une  ligne  et  demie  ,  sur  lequel  il  a 
observé  les  particularités  suivantes  : 

1°  Ce  fœtus, .comme  celtii  des  inammifèieset  desoiseauxà  nneepoque 
correspondante,  était  déjà  renfermé  dans  son  aniiiios  et  présentait  un 
ombilic  très  largement  ouvert. 

2"  Sur  le  milieu  de  la  longueur  de  son  intestin,  on  voyait  une  vésicule 
ombilicale  spacieuse  communiquant  avec  ce  même  intestin  par  un  pédi- 
cule court  cl  large. 

3°  On  remarquait,  enfin,  vers  l'extrémité  caudale,  un  renflement  vési- 
ciileux  adhèrent  à  la  symphise  du  pubis,  et  se  continuant  par  un  pédi- 
cule avec  l'exlrémilé  postérieure  du  rectum. 

A  ces  derniers  caractère»  ,  M.  Cosle  crut  reconnaître  l'allantoide  de 
l'Iiomnie  ;  il  décrivit  le  renflement  caudal  comme  une  allanloiJe  plus  ou 
moins  modifiée. 

D'autres  physiologistes  ,  M.  Allen  Thomson,  d'Edimbourg,  et  M. 
Wagner,  ont  aussi  observé  et  ligure  chacun  un  fœtus  humain  qui 
offiait  les  mômes  dispositions.  Le  savant  M.  Muller  a  considéré  ces 
trois  observations  éoinnie  des  preuves  diverses  de  l'existence  d'une 
allaiitoïdechez  l'Iioiiime,  cl  il  a  donné  dans  sa  Physiologie  les  trois 
ligures  qui  eu  sont  li  représentation. 

Sur  ces  embryons  il  n'existait  rien  que  l'on  piil  comparer  h  l'am- 
uios, tel  que  MM.  Serres  et  Brescliet  le  coni^oivent.  D'après  ces  faits, 
M.  Coste  se  croit  autorisé  à  conclure  que  l'isolement  primitif  où 
l'on  a  supposé  l'amnios  n'est  pas  plus  chez  l'homme  une  condition 
nécessaire  à  la  possibilité  d'une  allantoide  qu'il  ne  l'a  été  chez  lus 
mn/nmifércs  et  les  oiseaux. 


BOUBME  UU  30  OCTOBRE. 

Une  faveur  assez  prononcée  sur  les  fonds  anglais  a  amené  de  nom- 
breuses demandes  sur  nos  rentes,  |>articulièrement  pour  fin  prochain  , 
ce  qui  a,  duftioins  en  apparence,  raffermi  le  report  si  offert  ces  jours 
derniers. 

Le  mouvement  d'aujourd'hui  a  dû  beaucoup  changer  les  aperçus  de  nos 
spécnlateurssur  le  prix  de  la  réponse  des  primes,  et  la  liquidation  peut, 
par  suite,  être  signalée  par  une  liausse  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle 
était  inattendue  depuis  quelques  jours. 

Au  compianir— Banque  belge,  767-60.— Jouissance  quatre  Canaux, 
140— idem. Bourgogne,  107  ««.— Caualde  Bourgogne,  1080.— Banque 
du  Havre,  12.32-50.  —  Seyssel ,  Sno.- Zinc  Vieills-Montagne  ,  4350, 
43a*.-.^in  Maberly  ,  38^  50.— Omnibus,  2700. 


5  p.  tS  compt.    . 

—  Tm  cour. 
Eu  liquidation  .  . 
3  p.  0  0  compt.   .  . 

—  fin  cour. 
En  liquidation   .    . 


13  I 
131 


8i    75 

8i    75 


131      o5 
13  1      l5 

s  1* 

Si    85 
■81    »S 


131        » 

131         U 

»        » 

Si    75 

81    75 


DEKM.   c.     c.  micio. 


13  1  0.1 

131  10 

8(  85 

81  85 


I30     QO 

»  » 
81  65 
ti    65 


VALEURS 

KX!    CUHFTAIIT. 


i"  CODKS 


}  IS  00.    ...  » 

4  00..  .  .  la; 
O.  de  la  Ville  .!i337 
Banque  de  Fr.  .\  3395 
C.  Laf.  de  5000.  5090 
—  de  1000,  I  rïJ 
Caiue  Hy|>otli..  770 
Quatre  Canaux.    136.! 


5» 


33o»     » 


Dirr.'i. 
Li  c.  r». 


»      » 

p    30 

7    îo 
SJ — )r 

3  -;h 
»    » 


Cours  de  U  coulisse. 
Avant  II  t>ourse,  81,  71  i|3,  75, 
Apies,  81,87  >|')9"i''"'>*D''é). 

Bout  du  Trésor. 


-RiTTOrU. 

S  o|o  fin  proch.,  18  3[4. 
3  «jo,  18  3|4. 


St-r.ermain  .  . 
Vers.  U.  Dr.  . 
d"  K.  O.  .  , 
Oriénni  .  .  .  , 
SirasI).    à   Bàle, 

Koiicn 

Ilcivr*.    .    .    .  , 


5  0;0  Ilel^f!  18*0, 

—  l'oiiii^ais. , 
Ks|),  1).  aolivB, 
5  00  Na|.le».    . 

—  Koinain.  , 
()l)l.  Hiéniunt.  . 
Knip.  d'Ilaiti.   . 


Chemin*  da  Fer. 

S-Cerm.  t'iiiidur. 
»l  Vers,  r  dr.     > 


775     » 

»       a 

»  »i 

■^87    5o 

"  ..    " 

u           M 

u       » 

»  y,' 

(iH6     3  3 

6S7    5o 

II. 

5  » 

lS(i    ■i't 

187    .So 

n. 

.  35; 

707    5o 

»•     « 

H. 

3    ,')ol 

SIS   75 

5  40      » 

II. 

I     35j 

—  n>    ;; 
Orlrain. 
Sirasli^jui  g 
Koiien. 
Havre. 


~"~    in 


107 

)) 

41 

M 

ji) 

» 

108 

3o 

1117 

» 

lioS 

» 

463 

5u 

Foudi  Êtrangen 

I  u  fi  1  { 4  I         »       > 
»      >{l(.  i|4    » 


10 !<    30  i  H.  »   3() 

i.)'i  3|4  B.  i|4  », 

»         Ul  >         It 

»     »:B.  3   .'io! 


Ion  lir,,-,S„,|, 
r.on«ol.   ().^    i;u  .'i|K. 
I''.s|i.  aciil.  io  i|S  i|j 
l'oil(i;;aÉi.  4',    i,;    i|  j 
Mexicains.    Jo    n,^ 
5  o|o  Holland.  yy  ri;, 
3   i|3      id. 


7 

»|.. 

- 

'P 

» 

»|ii 

H 

i|i 

C 

U  1» 

C 

«|4 

n 

M'» 

7 

»l» 

- 

«I» 

6 

3|4 

1 

I|3 

7 

up> 

(i 

1|3 

5 

1(3 

C 

Ul  It 

6  II. 


Spectacles  du  51  octobre. 

OPiiHA    — 

TRÉATRfe-raANÇAXS.  —  PlièJre.  —  .S(;anarcllr. 

ITALIENS   —  Bflisai'io.  (iJ*  re|)i'éseiilalion.) 

OPÉHA-OOMIQUB.  —  Déserteur.  —  l,cs  lieux  Voleurs. 

ODÉOM.  —  l'itrre  Landais.  —  Lucrèce. 

VA0DBVI1LII.  —  Midanie  Koland. 

VARIBTÉS.  —  Jarqiiot.  —  Herrn<nii<''rc.  —  ("npilaiiip. 

OYMifASii.  — Jean  Lenoir.  —  Inrunipris.  —  Knliiii  l'aur  f 

FATAISHOTAI.  —  Paris.  —  Brelan.  —  MM.-   I)ija/rt.  |^' 

POSTB-SAINT-nAaTM.  —  Royaume.,,^  Mil.-, le  liaTiilijj,.,'^ 
OAITB.  —  Lucio.  —  1  oui  pour  les  ViWes,  rien  pour  les  Carioii. 
AMBian-COMlQUii.  —  I  es  Biiliémiens.  '      " 

CHQVB  M ATIOMAI..  ;^  |)i>M  Quicliolle.  —  Lei  l'i'clii>.ii,. 
COMTB.  —  Jouas.  —  La  l'endnlr.  —  Ball.I.  —  lies  iM.ii(|uise< 
roUBS-DRAaiATIQUBS.  —  l.'Liudiiinl.— Vendù.-ni.e.— Imuinn, 
FAXTHCOII.  —  Ji-auiiieel  AdJi^soii.  —  Kportx. 
DBLASSBMllirrs  COMIQUES.  —  l-ille  du  Ciel.  ,—   Viul 
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BULLETIN  AGRICOLE. 

Les  blés,  sur  les  marchés  d'approTisionnemenl  de  Paris ,  se  maintinJ 
nent  sans  grandes  variations.  f 

Au  marché  de  Montlliéry  ,  du  30,  dont  n,)us  donnons  la  meiciirijll 
[voir  au  tableau] ,  les  prétentions  tics  élevées  des  vendeurs  au  rouiiadiJ 
cernent  du  marché,  ne  se  sont  pas  soiilcnin's.  Les  blés  de  semence  oj] 
valu  26  fr.J'bectolilre;  ou  demandait  le  même  pi-ix'dcs  blés  pour  aïoo.] 
ture,  mais  ce  prix  n'a  pu  être  obtenu.  A  la  fin  du  marchéjilyavailbiisi 
légère  sur  les  cours  comparés  à  ceux  du  dernier  marché. 

Ouîéi.rit  de  Lnnel,  le  23  octobre,  que  le  .3|6  disponible  estcoiéiusfrl 
riieclol.,  et  le  3|«  de  marcàsfl  fr.,  avec  acheteurs.  A  Celle,  a  ladaiedj 
26  octobre,  le  3|6  disponible  était  coté  à  70  fr.  l'hectol.  ,  cl  le  3i«  dj 
marc  à  67  fr.  ' 

On  écrit  de  Dijon  que  les  blés  de  cette  année  rendent  3  pour  cdiiitl 
moins  que  ceux  de  l'année  dernière.  Les  loo  kilog.  donnent  7«à"| 
kilog.  de  farine.  I 

A  Orléans,  le  vin  vieux  dit  ^afeon,  provenant  du  plant  originaire  iti 
Gascogne,  vaut  26  fr.  l'hect.  ;  ceux  des  premiers  crûs  de  l'aunécilff-l 
nière  valent  de  30  à  40  fr.  Les  cour»  du  vin  nouveau  ne  sont  point  a-\ 
core  lixé.s.  A.  Y. 

L'un  des  lierantL:  T.  CoasiatitiT. 


Refaire  le  présent,  c'est  inventer  l'avenir  ;  voilà  la  rude  \M\t  quei'e-l 
lait  imposée  Grandville.  H  a  voulu  devenir  créateur,  et  du  premier cn^I 
il  a  fait  un  nouvel  univers.  Quand  parurent  les   premières  livrilM 
d'/,/<  Autre  Monde,  le  public  étonné  se  demanda  si  un  seul  liomine  pi 
vait  avoir  assez  de  verve,  assex  de  fécondité  dans  l'imaginai  ion,  assez 
variélé  dans  l'espril,"  pour  venir  i  bout  d'une  telle  entreprise.  AlljH^ 
d'bui,  lé  problème  est  résolu,  L'univers  de  Grandville  s'étale,  relit  « 
broché,  au  vitrage  de  tous  nos  libraires,  et  sera  bientôt  sons  Irtyeuià 
tout  le  monde;  car  rire  de  ce  qui  est  et  prévoir  ce  qui  sera,  n'est-ce  pii| 
là  une  des  plus  amusantes  distractions  que  l'on  puisse  se  procurer! 

Imprimé  chez  I'àul  Rinouàiih,  rue  Garancière,  5 
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EN  VENTE  L'OUVRAGE  COMPLET 


Editeur  des  Ouvrages  .sniv.nnts  illiislrés;»ar  QRANDVIIÎLE  : 
Petites  misères  de  la  vie  humaine.  Fables  de  La  Fontaine,  Robinson. 
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OrgaDisatioD  de  l'Indiislrie. 

issocialion  ïDlDiiliiirc 

du  Capilal,  du  Trinm'  H  '!'i   T.iI'MiI 


Un  s'nhiiiiiie  à  l'arls,  AUX  DS  TOnHJroir,  6,  au  Bcrfau  du  journal; 

rlir/.  Klir^J,  passage  di-s  Panoramas,  6( ,  et  tnn  les  Jireclean  des  ptste»  cl  des  messageries. 


-  Us  ibonoéacuti  parteit  du  \*'  tt  da  16  de  chaque  mois. 
Arinoncei  :  \  fr.  la  ligM.  =  Les  lettres  et  pa((uols  affranchis  sont  seuls  re^us. 


PAIUS,    31  OCTOmiE. 

Le  Clergé  catholique  et  l'Université. 

Pe  toutes  les  luttes  (|iii  iléchirent  mijoiinrinii  l.i  socii'tô  ,  la 
jilc  entre  le  clerjîc  catholique  ci  r(Jiiiv('rsil('  n'csi  p;is  l;i  moins 
'tiiiinée.  Celle  {guerre  de  principes  et  d'iiilt-rèls,  (|j)nl  les  ger- 
mes couvaient  sourdement,  vieni  de  prendre  des  proporiions 
ifllps  que  le  pouvoir  ministériel  lui  mi^ine  en  est  éhriinlé. 

Tant  qu<"  les  professeurs  n'onl  eu  à  combattre  que  qucl(|nes 
Dsniphleis  obscurs  ,  il  leur  éiail  facile  de  se  défendre  en  rejetant 
L' lies  ajjressseurs  isoles  lout<!  la  responsabilité  de  laliaipie  ; 
miis,  à  riieure  f|u'il  e^i  ,  les  inandeuients  ('piscopaux  vienneni 
d'fMirei'  eu  lifïne;  el,  dès  le  début,  ils  onl  fail  une  cliarj;!;  à  fond, 
(niiieiiaçanlde  retirer  des  colloj»es  les  aumôniers  ,  et  fticrne  de 
fainiefiiser  p;ir  les  curés  des  paroisses  riiistrnction  reli|;iensc 
fl  les  sacrements  aiiK  élèves  des  collèi!;es  ainsi  frappes  d'iiiierdit. 
L'Université  voit  donc  niainicnanl  son  ennemi  en  lace  ;  cl  cet 
eononii,  c'est  l'Episcopai. 

La  guelfe  est  llagi anle  enire  les  deux  id('c,s  qui  préUMidenl  di- 
Iriger  les  d*-'Stinées  de  la  sociéK' fraii(;aise,  entre  la  vieille  idée 
Cilhtiliqi'*'.  <]"'  n'a  pas  su  se  n'-genérer,  el  l'idée  philosoplii(pie  du 
diljiuilièuie  siècle,  (pii  est  demeurée  a  l'elat  de  pure  négation. 
M^is  la  philiisopliie  a  pour  elle  l'Ktat  dont  elle  a  pris  possession 
pjr  le  principe  révolutionnaire.  Aussi,  le  cailiolicisme  est-il  obligé 
Le  combattre  au  nom  de  la  liberté,  c'esi-à-din^  avec  les  armes  de; 
U  philosophie  elle-nièiiie.  De  part  ci  d'antre  les  deux  adversairi's 
Liiiilans  leur  droit;  el  l'on  retrouve  ici  le  niéilie  plK'UOinène  que 
Lous  avons  déjà  signalé  dans  ce  coiillit  entre  l'Etal  el  les  Coni- 
imunes. 

En  effet,  d'une  part,  on  ne  peut  raisonnablemcnl  refuser  aux 
Ipvéqiiesla  liberté  de  conscience.  Comme  citoyens,  comme  pen- 
Ijeurs,  ils  onl  le  droit  d'avoir  une  opinion  sur  rensèit,'nenient  uni- 
nersilaire.  Le  libre  examen  a  éié  conquis  pour  tous,  sans  niénie^ 
leii excepter  les  continuateurs  de  ceux  qui  l'onl  combattu  depuis 
llrois siècles.  Le  préire  catholique  esi  maître  de  refuser  sa  coopé- 
Intiun  ù  un  ensei;;ncment  qu'il  croit  mauvais;  et  il  y  aurait,  de  la 
Ipart  (le  nos  hommes  politiques,  injustice  et  viob'iice  à  vouloir  le 
llorcer  de  s'associer,  par  la  nomiiiaiiou  des  autnôniers,  à  un  sys- 
Iteiue  d'éducation  et  d'inslrucliou  publique  qu'il  n'approuve  pas. 
ICeite  manie  de  vouloir  violenter  le  prèlre  au  nom  de  la  religion, 
|ile  vouloir  le  coniraindre  à  bénir,  esl  une  barbarie  (jui  n'esl  |)lus 
e noire  l£nips.  Si  l'on  admeliail  ce  principe  illibéral, ami-social, 
li'y  aurait  pas  de  raison  pour  ne  pas  forcer  le  philosophe  à  pen- 
Kfetà  parler  contre  sa  conscience  ,  au  nom  de  la  philosophie.' 
Tâique  toutes  les  libertés  se  tiennent  par  la  main,  la  liberté  du 
^ireeila  liberté  du  penseur.  D'après  l'esprit  du  siècle  el  d'a- 
;  la  loi. fondamentale  de  l'Etal,  non-seulement  on  ne  peut  for- 
»r  l'écrivain  à  l'apologie,  mais  encore  ou  ne  peut  empêcher  sa 
Icriiique  dans  une  limite  légale.  El  si  votre  société  est  mauvaise,  ' 
|tu,du  moins,  si  le  préire  la  trouve  mauvaise,  de  qnel  droit  vou- 
driez vous  le  forcera  la  bénir?  Si  voire  éducation  el  votre  goû- 
Ijernemenl  ne  paraissent  pas  au  préire  conforme  à  l'idée;  qu'il  a  de 
loi  divine,  de  quel  droit  voudriez-vous  le  forcer  à  les  approu- 
pw,  à  y  coopérer? 
Et  pourtant,   de  leur  côlé,  l'Etal  et  l'Université  ne  sont-ils 
fondés  à  dire  :  «   Le  préire  esl  fonclioiinairc    public  ;    il 
oit  un  iraiteinent,  comme  le  professeur  universitaire;  il  ne 
leui  par  conséquent  refuser  sa  coopération  au  système  d'ensei- 
Vemenl  que  nous  jugeons  le  meilleur.  Conime  citoyen,  le  pré- 
tel  l'évéque  onl  sans  dotile  le  droit  de  critiquer  c<!  système  d'en- 
Kignemenl;  mais  alors  ils  doivent  rentrer  dans  la  vie  privée,=el 
xooocerau  trailemenl  que  le  budget  leur  donne.  Nous  n'empê- 


chons pas  les  niemlires  du  clergé;  catholi(iue  d'écrire  des  bro- 
(^liures,  des  livres  et  des  journaux  contre  la  philosophie  ensei- 
gnée |)ar  rilnivcrsiK',  c'est  un  droit  que  la  (lliarte  leur  donne  el 
diinl  ils  neiiveiil user  lanKpi'ils  voudront.  Mais  si  lesévêipies,  en 
leur  (pialiiéde  fonctionnaires,  nous  refusent  des  aumôniers  pour 
nos  collèges  ;  s'ils  interdisent  aux  curés  des  paroisses  de  donner 
l'inslruciion  religieuse  et  les  sacrementsaux  élèves  {^ne  nous  leur 
présentons,  n'esl-il  pas  incontestable  que  nous  avons  le  droit  île 
retirer  aux  évèques  el  aux  curés  leur  fonction  el  leur  Irailemenl? 
Kn  agissant  ainsi ,  nous  ne  les  forçons  point  à  approuver  ce 
(pi'ils  blâment,  à  bénir  ce  qu'ils  maudissent.  (Qu'ils  préfiMent  leur 
opinion  a  leur  fonclii)n,  rien  de  mieux.  Mais,  t'videinment,  leur 
fonction  ne.  peut  [)as  consister  à  nous  entraver;  (;ar,  s'ils  sont  li- 
bres, nous  le  sommes  aussi,  cl  lein'  liberté  ne  pv'iil  point  empié- 
ter snr  la  notre.  .Nous  ne  pouvons  conserv<'r  an  sein  de  lahii-rar- 
cliie  a(lmini>trativ(!  des  ennemis  déclarés,  des  fomiionnaires  en 
pleine  révolte  ;  ce  serait  manquer  à  tons  nos  devoiis.  » 

Voilà  donc  l'aiiarchiç  011  la  société  française  est  plong('e!  Voilà 
le  chaos  iiilell''ctucl  011  nous  nous  agitons!  .\  «baipie  inslanl 
tout  est  remis  en  question  :  les  droits  se  heurtent  contre  les 
droits,  les  principes  contre  les  principes,  les  inleiéts  conlrc  les 
iutérèis;  ranli(|ue  duel  de  l'Etat  et  de  l'Eglisi;  recommence;  el  le 
catholicisme,  par  un  suprême  effort,  voudrait  tuer  la  philosophie 
avec  l'arme  dont  elle  s'est  servie  pour  lui  donner  le  coup  (1«!  la 
mort.  Les  voila  (jui  se  disputent  la  confiance  des  lamilles,  la 
réputation  de  moralité,  l'avenir  des,  jeunes  gi'iiéiationsi  K  en- 
tendre le  i-lergi!  caiholiq|ie,  Jiii  seul  serait  en  possession  delà 
iuo,ralit('  huinaiiie,  d<>  la  notion  du  droit  el  du  devoir;  lui  seul 
serait  capable  de  façonner  l'intelligence  el  le  conir  de  la  jeunesse, 
de  lui  inspirer  la  vertu.  A  enleiidie  l'Universili',  il  n  y  aurait, 
dans  la  prélenlioo  du  catholicisfiio  rprinlolérauc^e'et  orgueil;  et 
celte  prétention  ne  ser.iil  pas  autre  clio>e  (pis  le  laineux  axiome  : 
■  Hors  de  l'Eglise,  point  de  salut  »,  appliqut'  à  l'éducation. 

l'emoins  de  celle  lutte  anarclii(|ue,  (|uelle  idi't;  les  pères  de 
famille  ei  les  jeunes  générations  elles-mêmes  peuvent-<'lles  avoir 
des  deux  adversaires?  Est^e  ainsi  qu'ils  croient  s'attirer  la  con- 
fiance du  pavs?  .Sont-ce  là  les  exemples  de  paix,  d'union  et 
de  charité  qu'ils  compleni  donner  à  la  jeunesse?  Eaul-il,  sur  cei 
échantillon,  jiitier  de  celle  capacité  morale  que  chacun  reven- 
dique pour  lui?  C'esi  donc  pour  la  guerre,  ci  non  pour  la  con- 
corde (juils  veulent  préparer  les  généralions  futures?  Eh  (juoi  ! 
après  tant  d'éludés,  lanl  de  discussions,  lani  de  livres  écrits 
pour  el  contre  ,  ils  ne  peuvent  s'entendre  entre  eux,  el  ils 
Voudraienl  former  l'intelligence  des  autres!  Leur  longue  expé- 
rience ne  les  a  conduits  qu'à  ce  cqnllil  inextricable,  a  ce  chaos 
moral  où  nous  les  voyons  se  débaiire  misérablement,  el  ils  au- 
aienl  la  prétention  de  débrouiller  et  de  moraliser  les  facultés 
aissantes  lic  l'enfant  ! 

Ah  !  ne  serail-il  pas  plus  conforme  à  la  raison  ,  à  la  charité 
chrétienne,  à  la  véritable  liberté  ,  de  cJiercher  qnel  est  le  meil- 
leur %ysleme  d'éducation,  celui  qui  remplit  le  mieux  le  vœu  (le  la 
nature,  qui  développe  h;  mieux  la  moralité  el  la  sociabilité?  Voilà 
ce  que  vous  feriez.,  les  unseï  les  autres,  si  vous  aimiez  réellemeni 
les  Jeunes  générations,  si  vous  aviez  à  cœur  de  préparer  l'avenir 
de  la  Erance  !  Voila  ce  que  vous  feriez  si  vous  étiez  dignes  de 
dire  comme  le  Christ  :  •  Laissez  venir  ces «.Milants  jusqu'à  moi!» 

M.  Delessert  et  le  Gouvernement. 

Il  ne  tiendrait  qu'à  nous  de  chanter  victoire,  guisque  nous 
avons  amené  le  Clobe.h  la  seide  atlitiulc  convenable  en  face  d'une 
politique  qu'il,  refuse  d'étudier,  an  silence.  Nous  n'aurons  pas  la 
cruaulc  de  prolonger  rem1)arras  d'un  pareil  adversaire.  Qu'il  se 
retire,  qu'il  abandonne  le  terrain  où  il  nous  avait  défiés.  Seulement 


|FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE. 

F>«oiTiui.  —  Mme  Roland,  dnme  m  troi»  acte»,  de  Mme  Virginie  Akcilot. 

U  toutes  les  époques  et  dans  lous  les  temps,  il  y  a  eu  de»  femmes  qui 
pt  «ercé  autour  d'elles  et  snr  les  hommes  une  puissaule  influence. 
Niesqiie  soient  les  prétentions  affichées  par  l'homme  ù  riuf;iillible 
pwn,  à  la  suprême  intelligence  des  choses;  quelque  dédain  qu'affecte 
r'fs  les  féinmes  une  société  faussée  el  pleine  de  préjugés  absurdes, 
*jour5  le  sexe  fort  appelle  ou  subit  PTuiluence  du  sexe  délicat.  Tout 
*5islateDr  a  sa  nymphe  mystérieuse  dont  il  écoute  les  révélations; 
J"  poète  a  sa  muse  ;  et  c'est  par  instinct  de  la  souveraine  bienfaisance 
•ces  inspirations  féminine» que  les  traditions  des  peuples  leur  ont 
jifribué  te  caractère  divin.  Partout  apparaît  sur  la  terre  la  femme  bien- 
Ffice  :  sage  conseillère  au  foyer  familial ,  guide  souriant  el  tendre 
^flts  flis,  ange  gardien  au  chevet  de  l'enfant;  conservant  le»  tradî- 


blimes.  L'histoire  de  tous  les  peuple^  offie  des  exemples  de  cel  emjiloi 
fécond  de  la  femme  aux  œuvres  d'utilité  générale.  Les  Arabes  du  dé- 
sert consacrent  dans  leur  usage  du  hatfé  celle  souveraine  influence  de 
la  femme.  Nous  trouvons  daus  l'admiralrte-mride  Faialla  Sayeghir  (I) 
l'exposé  de  cet  usage. 

a  Ou  choisit  la  plus  belle  parmi  les  fdles  des  Bédouins  ;  on  la  place 
»  dans  un  haudag  richement  orné  que  porte  une  grande  chamelle  bian- 
»  che.  Le  choix  de  la  tille  qui  doit  occnper  ce  poste  honorable  mais  pé- 
»  rilleiix  est  fort  important ,  car  le  succès  de  la  bataille  dépend  presque 
»  toujours  d'elle.  Placée  en  face  de  l'ennemi ,  entourée  de  l'eliie  des 
■  guerriers,  elle  doit  les  exciter  au  combat.  L'action  principale  se  passe 
•jonjours  autour  d'elle,  el  des  prodiges  de  valeur  la  défendeul.  Tout  se- 
»  rail  perdu  si  le  hatfé  lomliaii  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Aussi ,  pour 
»  éviter  ce  malheur,  la  moitié  de  l'armée  doit  l'environner.  Les  gner- 
»  riers  se  succèdent  sur  ce  point  où  le  combat  esl  le  plus  vif,  et  chacun 
»  Tient  demander  de  l'enthousiasme  ù  ses  regards. 

n  Une  jeune  tille  nommée  Arkié,  qui  réunissait  à  un  haut  degré  le 
»  courage,  l'éloquence  eiia  beauté,  fut  choiale  pour  le  hatfé.  L'eniK 


qu'il  n'espère  pas  eniiiK'iiei'  M.  Delessert  m'vi'c  lui.  Mjilgr/;  la  pri<^re 
assez  maladroite  qui  nous  (!sl  adressée,  nous  ne  pouvoiis consentir 
à  retirer  ce  nom  lionornblc  du  déhnt.  I.e  O'/o^c  disp.iraissanl,  nous 
n'avons  plus  (levanl  nous  que  M  n(^lesserl  cl  le  (ioiivf riieiriènl. 
t'est  à  eux  désormais  que  s'adressera  cette  polémique,  à  laquelle 
nous  soinines  loin  Wr,  renoncer,  et  que  nous  poursuivrons  avec  la 
même  vigueur  tantcpi'elie  n'aura  pas  produit  un  résiillal  décisif. 
Nous  nons  expliquerons  toiil-A-riiciire  h  ci^siijct  très  catégorique- 
ment. Pour  anjourdliui,  cherchons  scnlcment  à  bien  poser  l'étal  de 
la   question. 

A  rrai  dire,  nous  ne  comprenons  rien   à  cetli;  pudeur  subite,  ."i 
ciîtle  Rêne,  h  celta  anxiété  que    le  Glolie  téini)igiii'  au  seni  nom  de 
M.  Helessert.  In  liomiiie  comme  M.  Delessert  n'a  droit  de  (  achèr  an 
public  que  ses  bonnes  (Eiivrcs;  et  en  adineltaiit  que  le  palrona^îè  du 
GUilie  ail  été  à  ses  yeux  une  bonne  «Mivie,   maintenant  (|ii'elle  est 
dévoilée,  on  ne  conçoit  pas  V'  silence  et  rembarras  du  journal  qui 
en  a  été  l'objet.  C'est  le  moment,  an    contraire,   où  sa   reconnais- 
sance,  délivrée  d'une   ri;;ouieiise   contrainle,   devrait   éclater  au 
jjr, mil  jour.  Loin  de  là!  Tai'-ez-voiis.  nous  dit  le  (ih)he\  An  nom  du 
ciel,  qii'd  il';  soil  pas  question  de   M.  Uelesscrl.    Serait-ce  que  M. 
Delessert   roii;;irail   de  celte   liaison   sccrèle,  et    iiiie,  trouvant  le 
Globehon  pour  couvrir  «le  sarcasmes  et  d'injures  le   nom  de  ses 
adversaires   politi(|iies,  il  ne   le  trouve  pas  lion  pour  honorer  le 
sien  7  En  ce  cas,  nous  tenons  à  prévenir  Si.  Delessert  qu'il  s'est  eii- 
;,'agé  dans  une  fausse  voie.  M.  Delessert  est  un  per^onna^ie  inipor- 
lanl  comme  banquier  el  connue  homme  politique;  ions  les  actes 
diîsa  vie  publique  sont  du  domaine  d'une  loyale  discussion;  el  qu'il 
se  rassure  !  pour  les  conn.illre,  le  public  n'a  pas  besoin  d'espions. 
Quand   il   fui  question  d'affaiblir  la    rampe  de  Passy,  le  public, 
sans  avoir  recours  à  aucun  espionage,  sut  à  l'instant  la  part  géné- 
reuse que  M    Delc»serl  voulait  prendre  à  celte  dépense  considéra- 
ble. .\u  printiMiips  dernier,  «piand  la  cour  de  cassation  ferma  le  prê- 
che de  je  ne  sais  (|uellc  commiinanté  proteslante,  et  qut;  les  Débuts 
plais;intèrent  si  a;;réablemenl  .M.  Delessert   snr   sa  qualité   de  hu- 
guenot, il  lut  facile  di!  deviner,  même  .avant  la  noble  réponseduco- 
léligionnaire  de  M  (luizol,  le  vif  déplaisir  qu'il  avait  dfi  éprouver, 
lui,  conservateur  par  excellence  el  presque  roi  de  la  banque  pari- 
sienne, de  se  trouver  pris  an  trébnchet  de  la  loi  des  associations,  el 
d'être  livré,   champion  Consciencieux  el  dévoué  du  Cabinet,  aux 
risées  de  lins  chasseurs  comme  messieurs  des  Débat*.   Disons-le 
donc;  le  myslèie,  privilège  des  amoureux,  esl  impossible  en  politi- 
que, et  il  faut  que  M.  Delessert  se  résigne  à  celle  alleinalive  ou  d'a- 
bandonner le   Globe  s'il    ne  peut  s'avouer  au  grand  jour  le  pa- 
tron de  celte  feuille,  ou  dijl'oblifier  à  plus  de  convenance,  à  plus  de 
prudence  s'il  doit  lui  continuer  ses  bienfaits.  C'est  le  moment  de 
lappelernos  inlenlionsà  l'égard  du  (i/ofte.  fle/or/Mer  ce  journal  ou  le 
faire  diuparai Ire,  tel  est  le  résultat  que  nous  poursuivons,  et  nous 
supplions  nos  confrères  el  nos  lecteurs  d'en  bien  comprendre  la 
portée. 

Les  manœuvres  ministérielles  auxquelles  donnent  lieu  périodi- 
quement les  agonies  du  Globe  ne  déconsidèrent  pas  n)oins  la 
Presse  "que  le  parti  Conservateur  el  le  Gouvernement.  Le  Gou- 
vernement el  le  parti  Conservateur  ont  été  assez  faibles  jusqu'à  ce 
jour  pour  les  subir.  La  Presse,  heureusemenl,  peut  en  faire  justice, 
il  importe,  dans  l'iniérêl  de  toutes  les  oppositions,  dans  l'intérêt 
de  la  plus  précieuse  de  nos  libertés,  qu'il  soit  bien  établi  que  la 
Presse  sait  uiellrc  un  l'rein  h  ses  propres  excès,  qii'elle  peut  faire  la 
police  chez  elle,  el  qu'elle  sail  sauver  jusqu'au  Pouvoir  lui-même 
des  hontes  qu'elle  a  pu  lui  imposer.  C'est  à-pen-près  la  seule  mar- 
que positive  qu'elle  puisse  donner  aujourd'hui  de  sou  pouvoir.  Nos 
amis,  approuveront  donc  l'insistance  que  nous  appoitons  sur  ce 
point.  Non  ,  nous  ne  laisserons  pas  en  repos  les  patrons  du  Globe, 
jusqu'à  ce  que  nous  ayons  arraché  de  leurs  mains  cette  coupe  em- 
poisonnée ;  cl  puisqu  on  trouble  leur  vue  au  point  de  leur  faire  voir 
dans  nos  mains  une  guillotine,  il  nous  est  bien  permis  d'analyser 
cette  drogiiedébiléeenleur  nom  et  à  leurs  frais,  el  de  leur  prouver 
qu'elle  serait  la  mort  de  toute  pensée  généreuse,  de  loul  dévoue- 
ment au  pays,  de  tout  progrès  industriel,  el  que  l'argent  qui  sert  à 
payer  les  ingrédients  dont  on  la  compose  n'a  pas  un  compte  moins 


u  le  moment  de  .sa  condamnation  jusqu'à  celui  de  .son  exécution,  et 
»  exciia  thez  lous  ceux  qui  la  virent  une  espèce  d'admiration  reli- 
»  gieuse 

»  Ainsi  péril  celte  femme  charmante  el  courageu.se,  qui  méritait  de 
»  partager  la  destinée  de  ses  amis,  mais  qui,  plus  modeste  el  plus  .sou- 
»  mise  au  rôle  passif  de  son  sexe,  aurait,  non  pas  évité  la  mortdueàses 
»  talents  et  à  ses  vertus,  mais  épargné  à  «en  époux  et  à  elle-imême 
»  des  ridicules  el  des  calomnie».  » 

Les  sympathies  de  M  Thiers  pour  le  rôle  modeste  et  passif  de  la  fem- 
me se  révèlent  clairement  ici;  mais  le  spirituel  écrivain  ne  fail  pas 
preuve,  nous  le  croyons,  d'une  grande  connaissance  du  cœur  humain. 
Il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  si  l'âme  vive  el  passionnée  de  Mme  Ro- 
land n'eût  pas  trouvé  un  aliment  dans  les  agitations  de  la  vi  •  politique, 
elle  eût  cherché  à  satisfaire  son  aciiviié  et  son  besoniTde  con<iuêie  dan» 
le  domaine  de  l'amour,  seul  réservé  à  la  femme,  el  dès-lors  des  ridicu- 
les et  de»  calomnies  d'un  autre  genre  eussent  atteint  Roland  et  sa 

femme. 
Et  d'ailleurs,  en  admellant  qu'écartée  de  la  vie  publique  Mme  Roland 
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sévère  à  i-eudieau  pays  que  la  pliiuie  au  bout  de  laquelle  se  dis- 
tille le  veuiii. 

Ecartons  d'abord  toutes  cts  paliiiodi^'s,  lout»^  ces  lii^rcssioiis  cl 
réliaclatioiis  embrouillées  sous  lesquelles  ou  a  cru  dcf,'iyscr,eu  dé- 
sespoir de  cause,  le  véritable  objet  du  débat. La  thèse  qui  a  élï  sou- 
tenue est  celle-ci  :  La  religion  c»lSbasé<i  sur  la  charité.  La  charité 
n'est  possible  qu'à  là  condition  qu'il  eiilste  des  pauTres.  La  misère 
est  donc  éiernelle  couiute  le  chrisliaaisuie;  car  si  la  prévo-yance 
Hiieuxr  entendue  des  pouvoir»  publics  ;  si  les  pro}{i-è»  de  l'industrie 
cl  de  l'ordre  social  surtout  parvenaient  h  remplacer,  dans  les  chau- 
mières et  les  (galetas,  la  |)auvrelé  souirreteuse  par  une  honnête  ai- 
sance, on  aurait  détruit  toute  occasion  de  nianiïcsler  ics  senti- 
ments charitables  et  anéanti  la  religion  ! 

Telle  est  l'aboniipable  doctrine  contre  laquelle  tons  nos  scnli- 
ments  se  sont  révoltés  !  Marchandise  danf,'ereuse,  encore  un  coup, 
à  buiuelle  nous  regrettons  que  les  noms  «le  quatre  ministres  ser- 
vent désormais  d'estampille.  Un  u  lait  étalage  de  ces  noms.  Le  ,V<'.v- 
»ager  n'ayant  rien  démenti  ,  nous  sonunes  autorisés  à  considérer 
son  silence  comme  un  aveu  du  joug  «|ue  le  Gouvernement  subit. 

Non,  prédicateurs  de  l'esclavage  ,  conmiencez  i)ar  rayer  cela  de 
votre  évangile.  Le  Dieu  créateur  el  tout -puissant  que  vous  blasphé- 
mez n'ordonne  pas  de  cioire  que  la  pauvreté  soil  éternelle.  Aucun 
dogme,  protestant,  catholique,  juif  ou  mahoinétau,  n'enseigne  que 
si  bi  misère  disparaissait  du  monde  ,  c'en  serait  lait  du  sentiment 
religieu.x.  Non,  ce  n'est  pas  la  sainte  victime  du  Thabor  (pii  choi- 
sissait |K)ur  symbole  dosa  doclrin(^  le  miracle  île  la  multiplication 
de»  pain»,  que  vous  pourrez  Iranslormer  en  adversaire  des  mer- 
veilles de  l'industrie.  Contemplez  nos  évèques!  voyez-les  bénir  les 
puissantes  machines  qui  embellissent  la  \erre  ei  nndtiplient  les 
•  fruits  de  sa  lécondilé.  Écoutez  les  prédicateurs  éminents  annoncer 
aux  honnnes  de  tous  bis  rangs  que  la  justice  est  la  loi  du  royaume 
céleste.  Vous  neles  entendrez  pasdébndi'»!  aux  pouvoirs  publics, 
aux  assemblées,  aux  rois  de  ce  monde  ,  de  prendre  l'œuvre  divine 
■  pour  modèle  de  leurs  œuvres.  Non!  non!  Ils  vous  diront  que  Dieu 
envoie  aux  peuples  ses  enseignements  pour  qu'ils  les  pratiquent,  el 
que  c'est  gagner  son  amour  que  de  l'imiter. 

Mais  on  confond  à  dessein  des  choses  qui  sont  loin  d'être  identi- 
ques. La  c7i«rj<e  (eflri<a*),  c'est  l'amour  des  hommes  el  non  V au- 
mône, qui  n'en  est  qu'une  des  fornu;s.  Comprenez  donc  qu'il  est 
dans  le  cœur  de  l'houune,  sous  la  blouse  ou  le  frac,  d'autres  Ires- 
sailleuu;nls  que  ceux  que  cause  à  la  faim  le  bruit  d'une  pièce  de 
monnaie  sur  le  pavé.  La  gloire  de,  la   religion  esl  de  lavoir  com- 

Înis  :  elle  a  placé  la  charité  non  dans  la  bourse  du  riche,  maisldans 
e  cœur  de  tous  les  hommes.  La  cliarilé  a  prévu  lous  les  progrès; 
elle  les  piotège,  cHc  Ics-etïttmrage,  t^soH-^mtpite-n^aura-pjis^jile 
fin,  parce  qu'elle  réchauffe  sous  ses  ailes  lous  les  sublimes  ins- 
tincts de  l'humanité. 

REVUE  ÉTRANGÈRE. 
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Progrès  des  idèts  d'assyciahon.  —  Elat  du  Oolhuri-iii.  — Les  cIikoùiis  de  1er.  — 
Les  tjuestioin  sociale»  eu  Allemagne.        .^ 

SluOgarl,   ^4  octobre  i^lt'i. 

Le  grand  travail  de  recomposition  si  hcHreusemeul  coonneiicé  par  le 
Zollverëiii,  si  tieureusemeiit  secondé  el  cuutiuué  par  tout  ce  qui  a  mi  peu 
de  sèvt  chez  iioiis,  esl  et  resfera  encore  long-temps  pour  l'Allemagne  le 
fail  capital,  le  fait  qu'il  faudra  bien  comprendre,  si  l'on  veut  parler  de 
ce  pays  en  connaissance  de  cause.  Tous  les  autres  faits  du  domaine  po- 
litique sont  subordonnés  à  celui-là,  el  tous  les  partis,  quels  qu'ils  puis- 
sent être  ,  seront  obligés  de  s'effacer,  ou  plutôt  de  se  transformer  de 
plus  en  plus  aussi  long-temps  que  celle  phase  sociale  ne  sera  |)as  en- 
tièrement parcourue. 
'  T^ûf  «nlrcr  dans  de  plus  amples  détails,  je  vous  dirai  donc  que  tout  le 
monde,  chez  nous,  tend  fi  l'association.  Nous  avons  la  grande  Société  na- 
tionale des  agronomes  (£,(ind-t///(<  For$twirthe),\\\\i%t  subdivise  en- 
suite en  une  cinquantaine  de  sociétés  provinciales;  nous  avons  les  socié- 
tés naiionales  des  Antilles,  des  industriels,  dos  libraires,  des  pédagogues, 
desccclésia$liques,des  professeurs,  des  phdologues,  des  naturalistes,  des 
médecins,  des  cliirurgicus,  des  pharmaciens,  etc.,  louics  sociétés  qui  se 
com|K)sent  généralement  de  ce  que  le  |iays  a  d'hommes  distingués. 
Récemment  encore  s'est  formée  la  grande  société  des  avocats  allemands; 
elle  se  réunira,  dans  le  courant  de  l'année  prochaine,  à  Mayence  :  elle  a 
pour  biit  de  faire  .sentir  aux  gouvernements  allemauds  le  besoin  d'une 
législation  unitaire,  non-scuiemenl  claire  el  simple,  mais  encore  basée 
sur  la  publicité  la  plus  étendue. 

Je  ne  voit.»  parlerai  pa.s  des  grandes  associa^ons  philharmoniques,  des 
sociétés  de  cliant.  eic,  dont  ce  pays  est  si  riche,  ni  des  vastes  établisse- 
ments scienlitiques  el  artistiques,  qui,  en  se  centralisant  davantage, 
étendent  journellement  leur  cercle  d'attraction;  je  veux  vous  entretenir 
principalement  aujourd'hui  de  la  niarclic  de  notre  industrie  nationale  et 
des  efforts  de  plus  en  plus  heureux  du  parti  industriel,  qui,  depuis  quel- 


((uos  aimées,  demande  à  cor  et  à  cri  une  proleclion  plus  eflicacc  contre  | 
les  envahisseiiR'iils  de  l'iuduslrie  étrangère,  et  iiarticulièreiiieiil  contre 
la  fabrication  anglaise. 

J'ai  déj.'i  eu  occasion  de  vous  parler  de  M.  Lisl,  rédacleiir  de  la  Feuille- 
dû  Zollverc'iii  (Zoliverein»blattt,\nMi«,t  a  Augsbouri;,  et  qui  peut  être 
regardée  comme  l'organe  de  riuuiunse  majorité  de  nos  iiuliistricls. 
Grace  il  l'aeiiviléde  cel  liomiiie,  le  triomphé  de  ses  idées,  soiivenl  rétro- 
grades, il  est  vrai,  semble  aujourd'hui  assuré.  Lu  commission  des'flats 
(IH  Zollvereiii,  actnctlemenl  a.ssemblée  à  IJerlin,  vient  de  voter  et  volera 
encore  des, droits  bien  plus  élevés  sur  les  fers,  les  liis  et  tissus  de  colon  cl 
de  lin  de  i'ètruuger.  Sans  élre  parlisan  ilii  princijie  de  ces  nicsnrcs  ré- 
pressives, il  faul  recunnallre  qu'elles  étaient  commandées  en  tti\.<e^  cir- 
constance par  l'état  déplus  en  pins  alarmaul  des  branches  correspon- 
dantes de  rindustric  nationale.  ~ 

La  Hesse-KIcctoraie,  la  Si^ésie,  la  Saxo,  la  Wcstplialie,  plusieivrs  dis- 
tricts de  la  Bavière,  du  Wurtemberg,  des  duchés  de  He.sse  et  de  llade, 
étaient  menacés  d'une  ruine  procinine  ;  nos  maîtres  de  forges,  nos  iila- 
teurs  et  nos  tisserands  étaient  accablés  dans  la  lutte  trop  inégale  qu'ils 
avaient  à  soutenir  contre  l'industrie  anglaise.  Leurs  plahiles  ont  été  en- 
fin entendues,  et  le  cabinet  de.Kerlin,  ({ni,  jusqu'à  présent,  s'était  le  plus 
opposé  au  torrent,  vient  enfin  de  céder. 

I>ès  aujourd'hui  commence  donc  une  nouvelle  ère  |V)ur  le  Zollvcrein  ; 
l'on  ne  tardera  pas  .l  ressentir  les  effets  de  ce  nouveau  syslcme,  Quant  ù 
nos  petit§Jabricauts,  ils  se  relèveront  momenlaiiéineiil  pour  reioinber 
biçiitùl  sous  les  griffes  de  la  féodalité  d'argent  qui,  chez  nous  aussi,  peut 
èli'e  regaidée  comme  définitivement  constitiiév. 

Un  autre  événement  de  la  plus  haute  iinporlance  pour  l'avenir  indus- 
triel cl  commercial  du  Zollvcrein ,  est  l'ouyerlure  du  chemin  de  1er 
germano-belge  qui  nous  met  ii  quelques  lieues  du  Grand  Océan,  l'ar  siiiic 
du  rebis  obstiné  iiirHjni>vre,  des  duchés  d'OUIenbonrg  el  de  Mcckleni- 
boiirg,  el  de  la  ville  de  llamlwtirg  de  se  joindre  à  lui ,  le  Zollvcrein  n'a- 
vait (pie  (pielqiies  ports  du  second  ordre  sur  la  Baltiipie  ;  nos  bous  voi- 
sins les  Hollandais  ne  négligèrent  pas,  comnieon  le  pense  bien,  d'exploi- 
ter cette  situation  anormaU.  Aujourd'hui  tout  esl  changé,  grâce  aux 
disp()sitions  libérales  de  la  Belgique  eu  laveur  du  Zollvereiii.  Nous  pou- 
vons dire  que  nous  avons  euliii  con(|uis  la  grande  voie  marilime  ;  c'est 
ce  qui  esl  genéraienienl  senti  ici;  et  M.  Deschain|»s ,  nnnislre  des  tra- 
vaux publics  en  lk'lgi(|iic  ,  a  en  raison  de  s'écrier  :  «  L'arrivée  du  pre- 
mier convoi  de  inarclianilises  belges  sera  le  précurseur  d'évèneuK'uts  im- 
porlants,   le  signal  d'une  inuivellc  ère  couniierciale.  » 

On  aime  surtout  à  regarder  chez  nous  les  nouvelles  voiesde  commu- 
nicalioii  comme  devant  consolider  la  paix  générale.   Il  est  indubitable 
qu'elles  ri^aliseionl  un  immense  progrès ,  malgré  les  inconvénients  pas 
sagers qu'elles  poiirronl  entraîner. 

On  comprend  déjà  en  Allemagne  que  la  panacée  constitutionnelle  ne 
guérit  pas  la  société.  M.  Sartder,  l'un  des  députés  les  plus  avancés 
de  l'opiiosiliou  ccMistilutionnelle  dans  le  pays  de  Bade,  a  été  jusqu'à 
dire,  l'année  dernière,  que  l'organisation  de  l'industrie  est,  au  fond,  le 
seul  problème  im]>ortanl  pour  la  société  actuelle.  Cependant,  ces  mani- 
festations restaient  encore  i.solées  :  aujourd'hui  elles  se  multiplient. 

L'organe  de  l'opposition  constiiutionnelle  du  royaume  de  Wnrteîn- 
berg,  le  Beobachter  l'Observateur),  journal  paraissant  cinq  fois  par 
.semaine  à  Slultgart,  vient  de  planter  courageusement  le  drapeahi  de 
l'Association.  Après  avoir  prouvé,  dans  une  série  d'articles  que  toute 
la  métaphysique  constitutionnelle  est  inipnissanle  à  Installer  définitive- 
ment la  véritable  démocratie,  c'esl-ù-dire  la  démocratie  paciflqlie  el  in- 
telligente, il  conclut  à  la  nécessité  de  donner  enfin  une  plus  large  base 
à  l'indu^frie  et  à  faire  de  la  question  des  pauvres  une  question  natio- 
nale. Il  propose  donc  provisoireuient  rétablissement  de  giands  centres 
industriels  oii  des  prolétaires  trouveraient  tons  une  occupation  conforme 
à  leurs  goûts,  el,  partant,  le  pain  de  tous  les  jours.  Celte  nouvelle 
manière  de  poser  la  (|neslion  sociale  a  excité  ratteniion  publique  au  plus 
haut  degré  :  déjà  un  assez  grand  nombre  d'ecclésia.sliques,  de  maires  et 
d'autres  fonctionnaires  communaux  ont  promis  leur  coopération  active. 
Il  serait  donc  très  possible  que,  d'ici  .à  quelques  mois,  je  |tuisse  vous 
mander  la  formation  d'une  grande  société  nationale  pour  l'exlincliou 
du  paupérisme.  En  attendant,  le  Beobachter  continue  à  battre  en 
brèche  les  derniers  remparts  du  vieil  économisme,  et  à  opposer  aux  dé- 
ceptions de  celui-ci  les  principes  salutaires  de  l'A-ssociation. 

Le  journal  Zeitinteres»en  (les  Intérêts  de  notre  époque),  paraissant 
deux  lois  par  semaine  à  LIm,  laboure  aussi,  depuis  une  année  et  avec  un 
succès  croissant,  le  terrain  fécond  de  l'Association  ;  il  s'inspire  des 
idées  d'un  de  nos  meilleurs  philosoidies,  feu  Al.  Wagner,  qui  se  rencon- 
tre soiiveii't  avec  l'ourier. 

Le  roi  de  Bavière  vient  de  poser  la  première  pierre  du  grand  temple 
de  la  gloire  (Ruinnetliulle),  destine  à  recevoir  le.s  slalues  el  les  bustes 
des  Bavarois  céièbi  es.  Ce  sera  le  coiuplémenl  de  la  Walhalla  que  le 
même  prince  a  élevée  a  la  mémoire  des  grands  hommes  qui  apparlien- 
ncnl  à  la  patrie  commune.  Pour  nous,  nous  ne  pouvons  ([u'applaudir^ 
aux  efforts  d'un  prince  qui  a  doté  son  pays  et  rAllemagne  entière  du 
grand  canal  entre  le  Rhin  et  le  Danube;  qui  a  consiruit  avec  une  libé- 
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ralité  el  une  magnificence  vraiment  royales  la  Glyplothèflue 
lièqne  (2);  qui  a  élevé  des'  monuments  splendides  ^  i 
gloires  naiionales  et  à  la  religion;  qlil  a  su  apprécier  des  linj"'*' !' 
qucl^yriielius  ,   Kaiilbach,  Hess,  ScliWanthaler  ,  clc.  ,  cit.  u,,""^'''' 
riiomnie  qui.  un  des  premier»,  a  compris  la  nêcefiité  de  f;i ,',""*"' » 
l'Allemagne  ae  son  état  morcelé,  el  de  la  fiiire  entrer  enfin  daiiil  ^ ^'"' 
voie  de  l'AMocialion  !  .     ''"^ 

L'Autriche  continue  à  se  rapprocher  de  pins  en  plus  du  /un 
el  l'on   s'attend  piochainemenl  à  un    abaissement  des  lanr  ^''' 
qui  grèvent  encore  certains  articles  de  l'indiislrie  étrangère.  \^ .., 
de  Vienne  n'est  pas  grand  ami  du  bruit  ni  des  mesures  hardies     |  ""il 
cheradonc  il  petits  pas  et,  sans  qu'on  s'y  attende,  il  aura  ai'ti^   ' 
but.  Ce  qui  prouve  plus  que  îoule  autre  chose  que  sou  intention  ""^î 
cessaireinenl  de  se  raïqtrocher  du  Zollvereiii,  c'est  qu'il  a  été    *'"' 

nièrenient  eiicor     "  '   ' 

l'Allemagne  euliè 

les  chemins  de  fer  ue  i  empire  a  ceuxucseiais  uu^oihereui.  I  ar. 
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.  s\,  i<tyyiKn,it^i    »•!■  «..oiiivK  III,  ».  t.^M  iju  ij  a  été  loin  i 
re  le   promoteur   infatigable  de  la  l'éforme  iiosiai 
lière,  cl  qu'il  s'occupe  en  ce  moment,  avec  aciivji/  """ 
fer  de  l'empire  à  ceux  des  états  du  Zolherein  i.^  ""'i 


de  l'Autriche  n'est  donc  qu'une  question  de  temps,  et  je  nie  iiom 

!IDciil|j,^ 

dans  la  l'russe,  la  Saxe  et  la  Bavière.  ""^"m 
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rt  si  elle  se  faisait  encore  long-temps  attendre  après  l'aclièvemc    "' 
andes  ligues  du  chemin  de  fer  aclnellemenl  eu  voie  de  en lui.. '"''*' 


La  l'russe  est  occupée  à  réformer  sa  législation  surannée  etii 
son  grand  réseau  de  clfeinins  de  fer.  Celui  de  Berlin  à  Stetiina  éiéi,  J 
il  y  a  (juclques  s(nnaines, celui  de  Berlin  1  Breslan  se  fera  iiioliabir'i 
dans  le  conranl  de  l'année  prochaine,  el  l'on  travaille  activeiiiem  i!' 1 
qui  doit  inelirela  capitale  du  royaume  en  communication  aviclo  ni 

Les  (jnerelles  religieuses  ne  sont  iju'a»soupie»,el  l'on  se  p  aiiii  den"" 
veau  de  l'inlolérance  du  clergé  callmlique.  De  .son  côte,  le  clergé  hroi*! 
tant  veut  forcer  le  gouvernement  à  donner  nue  loi  plus  sévère  en  njjijj 
de  divorce  ,  et  queliiues  énergninènes  parlent  iiiènie  déjade  refuser  i 
fonclious  de  leur  ministère  en  cas  «[u'on  ne  ferait  pas  droit  à  leur»  le ! 
mations.  Ainsi,  la  l'russe  est  de  pliisen  plus  lancée  eu  dehors  de  la  »  1 
étroite  oii  elle  voudrait  se  tenir,  et  tôt  ou  tard  il  faudra  qu'elle  en  \ie  J 
à  une  séparation  franche  de  l'Eglise  d'avec  l'Eiat.  ""' 

Bieulôl  elle  ama  à  s'occuper  aussi  de  la  grande  question  dn  namiiJ 
ri.sine,  qui  conimènce  à  envahir  des  |>roïinces  entières, el  piinciiialenivl 
la  Silésie  el  quelques  parties  de  la  Westphalie.— La  censure  s'esUfinj 
ipielqucs  mois  bien  relâchée  de  sa  rigueur  ordinaire ,  il  la  Presse  iionJ 
rail  dès  maintenant  discuter  loiiies  les  questions  sociales  si  elle  les;.] 
vail.  Le  roi  lui-même  a,  en  plusieurs  occasions,  maiil'festé  leJé,su;iitN 
voir  aborder  des  ipieslions  de   cel  ordre;  mais  jusiju'ici  cei^auiij; , 
semble  guère  avoir  été  entendu.  La  Presse  prussienne  ,  comme  celle 
France  et  d'Angleterre,  ne  veut  que  batailler  el  renverser;  il  n'fvtdoiJ 
pas  élounaul  qu'on  cherche  à  la  museler  ;  mais  elle  sera  en  rcaliiéliin 
aussi  libre,  et  peut-élre  plus  libre  qu'aucune  de  ses  sœurs,  dè5  i|u'ell(Tg 
dra  se  défaire  du  vieux  bagage  révolutionnaire.  Puisse  venir  bieniAt 
jour  où  elle  aura  compris  les   véritables  besoins  des  peuples,  où 
emploiera  des  moyens  de  propagation  un  peu  plus  harmoniques  qutc 
dont  elle  aime  tant  à  se  servir  aujourd'hni  ! 

La  Saxe  travaille  avec  ardeur  à  l'exécution  du  grand  chemio  d; 
dirigé  vers  la  frontière  de  Bohême. 

Le  Hanovre  rn  veut  avoir  un  aussi  ;  des  capitalistes  de  Hambour» 
de  Berlin  ont  déjà  réuni  les  foiids  nécessaires  pour  la  construction  d'ûi 
ligne  entre  ces  deux  grandes  villes. 

DeleiircAlc,  le  grand-duché  de  Hesse  et  la  liesse-Electorale  contrit. 
lent  des  emprunts  pour  n'être  pas  dépassés  par  le  grand  niouvenuoi 
s'opère  autour  d'eux,  et  bientôt  Berlin  el  Steilin  seront  à  quelques  lit 
de  Cassel,  Francfort,  Darmsiadt,  Carisruhe,  Kehl  el  Bâie.  Je  dis 
Kehl  cl  de  Bile,  car,  dans  quelques  mois,  le  chemin  de  fer  de  Carlsi 
à  Kehl  sera  achevé;  celui  de  Kehl  à  BâIe  le  sera  sûrement  dans  1( 
ranl  de  l'année  1845. 

La  Bavière  construit  aussi  une  grande  ligne  qui,  en  s'appuyaiit 
celle  de  Leipzig  et  d'AltenbOurg,  passera  par  Hoff,  Bamberg,  Anspailil 
Nuremberg  el  Augsbourg  |)Our  aboutir  à  Lindau,  sur  les  bords  duli 
de  Constance.  De  cette  manière,  |'.4llemagnK  aura,  avec  lecbeoiin 
Trieste,  Vienne  et  Prague,  jusqu'à  la  frontière  de  Saxe,  trois  graiii 
lignes  qui  se  couperont  dans  la  direction  du  nord  au  sud. 

Le  Wurtemberg  est,  à  son  tour,  sur  le  point  de  consacrer  plus  dt 
millions  de  francs  à  son  chemin  de  fer  qui  doit  le  mettre  en  coion 
cation  directe  avec  le  Rhin,  avec  Munich  et  Vienne.  Ce  sera,  am 
grande  ligne  prussienne  au  nord,  la  seconde  ligne  qui  traversera  I 
lemagne  dans  la  direction  de  l'ouest  à  l'est  ;  vous  voyez  de  quel  cAit 
tourné  pour  le  moment  ratlentinn  de  nos  goUTernements  et  de  Ml 
monde  en  général.  Je  serais  heureux  dé  penser  qne  cette  éxposiiioDf 
contribuer  en  quelque  chose  à  faire  hâter  en  France  la  constriictiM 
chemin  defer  de  Paris  à  Strasbourg, car  les  deux  nations  ne  poami 
que  gagner  à  un  rapprochement  mutuel  de  plus  en  plus  intime. 
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.(i)  Galerie  de  tabisaiix  à  Muiiicb. 
(i)  Musée  de  sculpture. 


nancier  faisant  fi  de  la  petite  bourgeoisie.  Dans  ce  conflit  des  castes, 
tous  les  attraits  naturels  des  cœurs  sont  froissés. 

Mlle  d'Olonne,  secrèleinent  unie  au  fils  d'un  premier  président,  esl 
envoyée  au  couvent  imui  y  faire  ses  vœux.  Sa  sœur  aînée,  Mme  de  Na- 
vailles,  mariée  par  convenance  de  faiiiille  à  un  homme  ridicule  et  qu'elle 
n'aime  pas,  esl  éprise  d'André  Chénier,  le  poète,  trop  petit  gentilhom- 
me pour  prétendre  à  fa  main  de  la  fille  du  duc  d'Olonne.  Charles  Bar- 
baroux,  secrétaire  de  M.  de  Navailles,  adore  la  duchesse  sa  femme,  tan- 
dis qu'il  inspire  une  passion  |irofoiide  à  Manon  Phlipon.  Voilà 
bien  indiquées  toutes  les  souffrances  qui  résultent,  pour  l'amour,  de  la 
division  des  classes;  et  il  y  a  |dus,  Mme  Ancelol,  en  cx|>osanl  les  peines 
de  cœur  de  Manon  Phli|ion,  qu'aucui)  préjugé  de  caste  ne  contrarie 
dans  son  amour,  Mme  Ancelol  pose  avec  beaucoup  d'intelligence  nu  des 
problèmes  les  plus  délicats  de  l'ordre  social.  Il  y  a  d'autres  douleurs 
que  celles  produites  par  raiiiagonisme  des  castes,  el  il  convenait,  eu 
effet,  de  soulever  toutes  ces  qneslionsà  l'heure  de  celte  révolution  quipro- 
meliait,  avec  la  liberté,  la  fin  de  lous  les  maux  et  lavèucmeut  de  lous 
les  bonlienrs. 

Quant  au  peuple  ,  au  pauvre  peuple ,  il  n'est  pas  mêlé  à  tous  ces  con- 
flits des  affections  ;  il  esi  trop  bas  placé  |)our  prétendre,  même  par  le  dé- 
sir ,  à  partager  ses  tendresses  avec  celles  des  autres  classes. 

Le  peuple,  on  lui  a  dressé  des  barrières  pour  qu'il  puisse  à  distance 
regarder  les  fèics  de  ses  maîtres.  Les  grands  seigneurs  répètent  un  ballet 
pour  les  jeux  de  la  cour.  Tandis  que  gémisseut,  au  fond,  bien  des  âmes 
agitées ,  à'  la  surface  éclate  un  grand  rire  de  folle  el  insoucianlc 
galré. 


Il  est  à  regretter  que  Mme  Ancelol,  qui  avait  si  bien  posé  la  ques- 
tion de  l  asservissement  des  cœurs,  et  si  bien  exprimé  les  espérances  de 
la  vraie  liberté,  n'ait  pas  déveio|ipé  positivement  celle  thèse  dans  la 
suite  de  son  œuvre. 

Le  second  acte  contient  une  fort  belle  scène,  magnifiquement  jouée 
par  M.  Laferrière.  Mme  Roland  a  donné  asile  à  toute  la  famille  d'O- 
lonne. Barbaronx,  nu  moment  oii  il  va  se  rendre  à  l'Assemblée  pour  a|>- 
piiyer  de  sa  parole  souveraine  un  décret  de  proscription  contre  les 
nobles,  est  arrêté  par  toute  celle  famille  à  laquelle  rallachenl  une  an- 
cienne amitié  et  des  bienfaits  reçus,  par  Mme  de  Navailles  qu'il  adore. 
Tops  le  sujiplient  de  sauver  leurs  jours.  Celle  lutte  entre  des  devoirs  op- 
posés, entre  des  seiUimeuts  chers  et  sacrés,  est  noblement  exprimée,  el 
l'aulcur  se  demande  avec  intelligence  comment  il  esl  possible  qne  le 
devoir  social  puisse  im|ioser  d'aussi  terribles  contradictions.  Ailleurs, 
Mme  Ancelol  fail  dire  à  l'un  de  ses  personnages  :  «  Ah  I  quand  Dieu  a 
»  créé  pour  riiomme  tant  de  moyens  de  bonheur,  commenl  se  fail-il 
»  qu'il  soil  si  malheureux?  » 

Voilà  des  critiques  généreuses  el  des  inspirations  qui  honorent  l'é- 
crivain. ^-■ 

Le  second  acte  se  terminé  par  le  tableau  du  dernier  banquet  des  Gi- 
rondins. En  faisant  présider  le  banquet  par  Mme  Roland,  Mme  Ancelol 
use  d'une  dciionqui  esl  du  moins  dans  les  vraisemblances  des  carac- 
tères historiques. 

•  M.  Ch.  Nodier,  dans  son  étude  d'ailleurs  si  belle  sur  les  derniers 
mouients  des  Girondins,^ n'a^s  fail  prononcer  une  seule  fois  le  nom  de 
Mme  Roland.  Il  semble  impossible  qne,  dans  ce  dernier  banquet,  n'ait 
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Il  serait  difficile  de  raconter,  dans  leurs  successions  régiilièm, Il 
évëneuienis  du  drame  de  Mme  Ancelol.  Trop  d'éléments  s'y  méleil^ 
s'y  confondent.  Cel  ouvrage  manque  d'unité.  La  figure  de  MmeiMi 
n'y  occupe  pas  |a  place  im|>urianle  qui  lui  conviendrait.  Mmedt* 
vailles  est  plus  intéressante  peut-être,  parce  que  l'amour  chtitlko 
pins  expansifel  plus  chaleureux.  On  dira  peut-être  q.ie  MmeAuteMl 
voulu  mellre  en  double  pivot  ces  deux  caractères,  el  opposer  cowUï 
menl  fa  noble  femme  et  la  bourgeoise.  Pour  que  cette  combinaison  pn 
dnistt  un  bon  effet ,  il  fandrait  d'abord  qu'entre  ces  deux  caraclMsd 
existât  un  contraste  plus  marqué  ;  il  ne  fandrait  pas  d'ailleurs  jinecelM 
pièce  offrit  un  troisième  caractère  plus  intéressantque  ces  deiixtigurcr 
femmes,  celui  de  Barbaronx.  D'atiirespeCsoimagesencore,  Mllcd'OI«r 
le  duc  d'Olonne,  le  financier  Dherbelot,  André  Chénier,  nescëisirik" 
pas  dans  l'aclion  suivant  lesdois  d'une  sobriété  savante.  Led'Herbelote 
une  figure  originale  excellemment  représentée  par  M.  Bardou ,  et  égnl 
convenablement  le  sujet.  ' 

Nous  devons  féliciter  Mme  Ancelol  sur  l'impartialité  bienveilliniel 
élevée  dont  elle  a  fail  preuve  en  opposant  la  noblesse  el  la  bourgeois» 
Pour  le  peuple,  il  esl  fort  effacé  ;  il  n'apparaît  guère  que  chez  cegri* 
seigneur,  derrière  ces  barrières,  assistant  de  loin  aux  fêles  des  rie» 
qu'il  ue  partage  pas.  Les  choses  sonl-eiles  donc  changées,  el  le  pii|*'< 
peuple  n'esl-il  pas  toujours  au-delà  des  barrière»,  Iffamé;  rcgafi* 
d'un  œil  d'envie  le  banquet  des  privilégiés  du  monde  P  .■ 

Le  drame  nouveau  aura,  nous  le  pensons,  quelque  succès,  il  i" 
honneur  aux  sentiments  délicats  et  généreux  de  l'aulcur. 

L'ijitérét  y  est  médiocrement  soutenu,  éparpillé,  irojiijblé  qii[tM^ 
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^  ^,(,.f, aiialysaiil-la  posilioii  (lillicile  di;  sir  Kol)i!il  Twil,  stt<;|ic(;t 

^  nroiire  p'ani  «;'  t;li''i'''li:iii'  '"  rt'aliscr  ilcs  ivlniiiicsavcc  imo  iiiaiomO 

»^"'   .yjiieiirs-boi'iics,  <lil  que  le  iiremici' miiiislit!  anglais  ('si' dans 

"''morts''*"'  l'ailifiilicisil'iuliiiiiU'avcc  le  roi  Louis  riiili|i|ic. 

l 'r  «/•'■'<"■ /'■""^""''**'"^'""'''''  ''''""<^'"!  I'AiikI''Ii'"'<'  '-l  l'AlIciliaKiK; 

i'fiuli'«  pi'oini''*'""-'"'  I'"'"'  int'l'"»'  11"  fieiu  à  r:juiltitir)ii  de  la 

*"!  Jciii  iiiiiltri'sse  lie  loulcs  les  pioviiices  du  DaniilM;  ,  et  (|ui  cleud 

'"'"'n.Mir  U'ii'*-"'^*''  '*»'  l'aiiibassadeur  russe,  iM.  Kaiakasi,  a  cle  deNli- 

'"'''I  jiille  dcsùvenenieuts  réceiils,  ce  n'est  pas  pour  la  jiari  (|ii'il  y  a 

'      c'est  parce  i(u«  ses  menées  ii'oul  réussi  i|u'ii  uioitié.  l-'einperèur 

"■''  jmilaii  que  le  roi  Oilioii  fut  expulsé,  a(iu  de  douiii-r  a  la  (irere 

hlitaiii'.  poi""  prtîsideul,  quelque  nouveau  Capo-d'Isirias  tout  dé- 

.,iijiiiléréts  russes. 

\  Courrier  signale  une  eoiiRpiralioii  qui  s'orgawise  à  Londres  et  h 

I  ,U  jiour  recomniemer  la   i,'iieire  civile  en  INpaKue    II  s'agirait 

accord  cuire  les  esparlerislcs  et  les  carlistes.  1,'Aiiglcterre  douue- 

.,|e,uiaMJsàces  inlrigues. 

'  V.y,j,.,-,Vf  licrsiste  a  atlrilxier  au  iniiiistcri!  le  projet  de  porterai- 

iP^il'orpaui.taUtui  municipale  de  la  France.  Nous  persislonu  ,'i  croire 

'"y  Giiizol  n'aura    pas  l'audace  d'une  pareille  folie.  Le  cmitlilqui 

".j,  ct.se  compliiue  chaque  jour  entre  l'Ktal  et  le  cierge  ta  forcer 

halilciiieiit  le  Gouverneuienl  à  ménager  la  hoiirgeoisie. 

I  (5  iiiopos ,  nous  di'vons  signaler  une  faute  typographique  qui  s'est 

jj^aiiciiniineiiceuieut  du  premier  paragraidie  de  notre  article  d'hier 

"jal'ulit'  engagée  entre  leuiinislen'  et  les  conseils  uiunicipnnx  (page 

col.  3)  l'3  phrase,  lolaienieni  altérée,  présente  coumie  avéï'éeet  coiis- 

icuiie  résoltilion  <lu   miuisiére  que  nous   ne  voulions  donner  (|ne 

inieuiic  hyi>oihése  cl  pour  en  lirer  nue  conclusion  <iiu  émeut  condi- 

iiplle.  Li'  passage  doit  être  lu  comiiie  il  suit  : 

5ileaiuiisière  du  29  cclohre  avait,  en  effet,  résolu  de  pousser  jus- 
'  jj  iiiie  pareille  extrémité  le  conHil  avec  les  municipalités,  ce  i|ui 
lurr:iil  arriver  de  plus  iieurenx,  ce  sérail  (|ne  ce  minisierelùt  désoi-- 
ijiiise  et  itissous  avant  t|u  il  pût  réaliser  des  jirojets  aussi  hostiles  aux 
iiiicriMs communaux.  » 

Lts  doctrines  sociétaires  lonl  de  rapides  progrès  dans  l'Amérique  du 
[jps  coiiiîtés  se  sont  formes  sur  différents  |M)iuis  du  pays  afin  de 
isfiiibler  les  moyens  nécessaires  pour  des  essais  d'association  agri- 
lliie  autre  réunion  fort  con-idi-rahle  borne  ses  travaux  à  ouvrir 
enquête  siu'  les  vices  inhérents  à  l'ordre  social  actuel  et  sur  les 
î(s  jireiniéres  d'un  ordre  iH)Uveau  dans  lequel  ces  vices  cesseraient  de 
produire.  Un  nouveaujournal  sociétaire,  intitulé  la  Phalange,  va  pa- 
ire à  New-York.  Une  série  de  petits  traités  relatifs  au  syslèine  pha- 
islericnest  publiée  par  le  libraire  lleddeld  :  la  première  de  ces  bro- 
res,  intitulée  :  Qu'esl-ce  qiw  ranxociatioti  ?  se  vend  an  prix  d'un 
(environ  cinq  centimes).  La  (lualriéme  édition  dune  Hrponilion 
cite  de  la  doctrine  de  i  iïiiociatiott  vient  aiissi  délie  mise  en 
lie.  Parmi  les  livres  nouveaux  dmit  les  journaux  recuniiiiandent  la 
lire  au  peuple  ,  nous  remarquons  des  Principe*  d'économie  poli- 
développé»  d'aprÔK  ta  loi  chrétienne,  par  William  Atkinsou, 
une  introduction  par  Horace  Greeley.  Le  prospeclu»  de  cet  ou- 
igeuous  apprend  que  l'auteur  s  applique  à  fonder  la  .science  qu'il  en- 
fuie sur  des  principes  clairs  et  fécondt,  qui  sont  évideuiinent  ceux  de 
doctrine  sociétaire. 

Tribune  de  Neie-York ,  d'où  nous  extrayons  ces  renseignements . 
Hoceau  public  américain  ,  dans  son  numéro  du  0  de  ce  mois ,  l'ap- 
lioii  de  la  Démocratie  pacifique  à  Faris.  Le  journal  américain 
ille  avec  joie  cet  indice  de  l'extension  que  preDiieiit  eu  France  les 
idées  sociales. 
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cours  élevé  de  la  balle,  (Ics'porcs  à  ahallre.  qu'ils  leur  livrent  indisliiuv 
leillcdit  tous  les  jours  lic  la.,jieiiiaiue.  Les  i|i;ii  ciiiiers  de  Paris  soill  bit'ii 
f(U-cés  de  subir  la  hn  ijui  leur  est  imposée,  pnisiiuils  ne  penveni  se 
I>r6iurcr  les  iiiaielia:iilisi!s  dont  ils  ont  be.sdin  pour  leur  approvisiouuc- 
meiil  joiiriialieniira  la  halle  et  par  l'iulermeitiaire  des  gargots. 

Je  dois  résimier  les  aliiis  criants  qui  réMilleni  île  ces  infractions  aux 
règlements ei  oidoiiiianees  delà  part  des gargois. 

Jlsaccapaiént  la  viande  de  porc  et  prodiiiseiii  une  cherté  factice,  en 
contravention  formelle  avec  les  ordtuiuauces.  Mais  le  point  le  plus  im- 
portant, sur  lequel  je  crois  devoir  insister,  e'est  riniroduction  journaliè- 
re dans  l'aris,  par  lesgaigols  d'une  grainlc  quantité  de  viande  de  porc 
insalubre  et  de  mauvaise  (luafiié.  Il  y  a  des  porcs  ()iii  sont  morts  d'acci- 
dent eu  route,  ou  de  fatigue  après  des  marches  forcées  de  120  à  ifio  ki- 
lomèires,  ou  des  voyages  en  voiture  de  2oo  a  220  kilom.,  voyages  pen- 
dant lesi|iiels  il  y  a  toujours  des  animaux  qui  périssent  étouffés  ;  ton!  cela 
entre  dans  l'aris,  tout  cela  eu  consommé  par  le  peuple  de  l'aris ,  sans 
avoir  été  préalablement  soumis  a  aucune  inspection.  Les  gargots,  nous 
le  répél(ms,  fniit  coinjniie  dir  ■dïiiHMit  chez  les  charciiliers  ces  viande.s 
nuisibles  à  la  santé  publique;  elles  sont  livrées  a  la  consommation  des 
prisons,  des  séminaires,  des  iteiiMOUS,  des  casernes  cl  des  quartiers  po- 
puleux, auxquels  on  sait  ({ne  la  viande  de  p(n'c  est  priucipaleiiienl  desti- 
née. 

Que  faut-il  pour  faire  cesser  imniédialertient  tous  ces  abus?  Tout 
simplement  rappeler  les  gargots  aux  rcglemeiits  et  les  forcer  de  s'y 
soiimetlrc;  (ju'ils  suiciil  asireiiilsà  amènera  la  halle  la  totalilé  de  leurs 
iiiarchaudisi's  ;  que  sons  aucun  prétexte  ils  ne  piiisseiil  introduire  a  l'af  is 
des  viandes  de  porc  ailletirsqu'a  la  lialle,  et  d'autres  jours,  que  les  jours 
de  niarclié. 

Alors  la  halle  sera  suf(isauimcnl  garnie  cl  tout  le  monde  y  gagnera,  sjié- 
cialeineiil  la  ville,  qui,|daiis  l'clal  actneldesehoses,  est  frustrée  des  Iroi-. 
(|narls  de  ses  droits  sur  le  pesage  de  la  viande  de  porc.  Kniiii,  la  lola- 
lile  de  ce  genre  de  viande  serait  soumise  à  l'exani'ii  de  M.  l'iiisiiccleiir. 

Le  bureau  du  syndicat  de  la  cliarcuterie  de  l'aris  a  dénoncé  tous  ces 
abus  à  l'aiitorilé;  il  a  réclamé,  il  ne  cesse  pas  de  réclamer  encore 
l'adoption  d'une  défense  absolue  pour  les  gargots  d'introduire  à  Paris  de 
la  viande  les  jours  de  la  semaine  oii  il  ii'y  a  pas  de  marché,  seul  re- 
mède eilicace  pour  couper  court  à  des  ainis  aussi  graves. 

Ëli  bien  !  pas  de  réponse  de  l'auloriie;  elle  ne  ré|)on  1  pas,  elle  ne  veut 
pas  répondre.  Si  'ou  veut  coniiallre  qiieli|iies-uiies  de  ses  raisons,  nous 
dirons,  pniir  préciser  les  laits,  qu'elle  est  arrêtée  par  la  crainte  de  dé- 
plaire ii  M.  le  maire  de  Nanlerre.  Ce  maire  est  en  même  temps  gargot; 
c'est  même  le  jdus  fort  de  tous  les  gargots,  celui  qui  inèiic  tous  les  autres. 
Kii  pré-sencc  dé  l'inlerét  privéde  M.  le  uiaire-gargot,il  n'y  a  plus  m  rè- 
glements, ni  ordonnances;  tant  pis  pour  les  charcutiers  de  l'aiàs,  tant 
IMS  pour  le  public;  et  l'autorité  laisse  impunément  empuisonner  les  mal- 
heureux consommateurs  de  charcuterie. 

l'ermetlcz-moi  de  citer  un  faitentre  mille.  U  y  a  quelque  temps, 
deux  churretles  chargées  de  porcs  abattus  se  préseiiteni  à  la  barrière  du 
Koiilc;  on  les  met  eu  fourrière  par  le  motif  que  ce  jour  n'étant  point  un 
jour  de  marché  à  la  .balle,  le  règlement  interdit  aux  gargots  riniroduc- 
tion de  leur  marchandise  dans  l'aris.  (klle  fois,  il  semble  quelle  règle- 
ment va  l'emporter.  Pasdu  lotit. 

On  court  avertir  M.  le  main-Margot  dece  qui  se  passe.  Vile,  le  cheval 
est  attelé  à  la  carriole;  on  n'oublie  pas  l'écbarpe  municipale,  et  ventre  à 
icrre  chez  M.  le  préfet. 

«  Prévenez  M.  le  préfet  que  M.  le  maire  de  Nanlerre  veut  lui  parler 
pour  une  affaire  urgente.  >• 

M.  le  maire  est  introduit,  il  obtient  sans  difrtcullé  main-levée  de  la 
saisie,  et  jdeiue  liberté  pour  lui  et  ses  collègues  les  autres  gargots,  de 
continuer  leur  traite:  quant  aux  règlements  et  ordonnances,  il  n'en  est 
pas  question. 

La  politique  n'est  pas  étrangère  ^  tout  ce  négoce  de  cochons  morts  et 
vivants.  Aux  dernières  élections,  le  candidat  ministériel  Tint  visiler  M. 
le  maire  de  Nanterre,  et  solliciter  outre  sa  voix,  celle  de  toute  la  cohorte 
des  gargots  dont  il  est  le  chef.  Celui-ci,  électeiir  bien  pen.<iant,  promet 
et  grantit  tousses  gargots  électeurs,  et  de  plusses  parents  cv^amis,  mais 
à  une  petite  condition. 

Il  nous  faut,  dit  lemaire-gargot,  un  marché  ù  Nanterre  pour  la  viande 
de  porc  sur  pied.— Qu'à  cela  ne  tieune,  ditle  candidat.  En  effet ,  le  mi- 
nistre, sur  la  promesse  dès  60  voix  dont  dis|>ose  le  maire  de  Nanterre  , 
accorde  le  marché.  Le  maire  et  les  tiens  votent  i)our  le  candidat  minis- 
tériel qui  n'est  pas  élu. 

Le  ministre  n'en  a  pas  moins  tenu  sa  promesse.  Toutefois  il  est  bon 
de  vous  dire  que  le  marché  de  Nanterre  n'existe  pas  ;  on  n'amène  pas 
plus  de  porcs  à  Nanterre  que  par  le  passé;  seulement, on  a  nommé  un 
inspecteur  qui  n'inspecte  rien,  qui  délivreà  M.  le  maire  de  Nanterre  au- 
tant de  cerliticats  qu'il  en  veut,  pont  introduire  dans  Pariii,  tous  les 
jours  de  la  semaine,  des  viandes  de  porcs,  qui  n'ont  paru  sur  aucun 
marché,  et  qui  ne  subissent  aucune  inspection. 

Ce  qu'on  aura  peine  à  croire,  c'est  que  l'inspecteur  du  marché  de  Nan- 
terre, chargé  en  même  lemps  de  l'inspection  des  porcs  au  marché  de 
Saint-Germain,  est  propriétaire  de  l'abattoir  de  Nanterre,  et  y  perçoit 
les  droits  d'abattage  sur  les  porcs.  Je  laisse  ù  penser  si  son  intérêt  privé 
est  en  harmonie  avec  ses  fonctions. 

Au  reste,  je  le  répèle,  le  marché  de  Nanterre,  pour  les  porcs  sur  pied, 
n'existe  pas  ;  ce  n'est  qn'une  complaisance ,  une  facilité  donnée  à  N.  le 
maire  pour  accaparer  à  son  aise  la  marchandise,^^  et  inonder  impunément 
Paris  de  viandes  dangereuses  pour  la  santé  publique. 

Si  vous  jugez  utile  de  publier  ces  faits,  dont  je  garantis  l'exactitude, 
veuillez  leur  donner  place  dans  vos  colonnes  ,  et  me  croire ,  Mon- 
sieur, etc.  In  charcutier  de  Paris. 


ORUatT. 

A  la  date  du  «  octobre,  le  vice-roi  d'Egypte  était  très  affecté  de  la  dé- 
claration d'indépendance  d'Acbmet  -Pacha,  gouverneur  du  Sennaar,  qui 
venait  de  se  placer  sous  la  domination  du  sultan,  en  s'engageant  à  lui 
payer  nu  tribut  annuel  de  20O,(ioo  écus.  Méhémet-Ali,  cédant  au;(,c()n- 
scils  de  son  fils  Ibrahim  ,  préparait  une  expédition  contre  le  rebelle, 
mais  on  en  augurait  mal. 

A  Constantinople,  on  se  félicitait,  le  7  octobre,  de  ce  que  le  contre- 
coup de  la  révolution  grecque  ne  s'était  fait  sentir  ni  dans  la  Macédoine, 
ni  dans  la  Moldavie.  On  rattachait  généralement  à  cette  révolution  les 
troubles  de  l'Italie. 

M.  de  Boiirqueney  avait  reçu  de  sou  gouvernement  des  instructions 
relatives  à  l'affaire  de  l'Arménien  dans  cette  capitale.  La  France  ne  con- 
teste pas  au  sultan  le  droit  d'appliquer  les  lots  |>énales  dans  ses  Etats, 
mais  elle  voit  avec  peine  la  Forte  s'aliéner  l'Europe  civilisée, 'en  dé- 
ployant d'inutiles  rigueurs.  Elle  aurait  préféré  f  uè  le  sultan  perdit  une 
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pour  conserver  le  bureau  provisoire  alin  d'éviter  toute  discussion  ;(van' 

Il  noiiiinaliaii  du  préMileni.  Il  p;ii"iiss;iil  lioi>  de  doute  ijiie  le  parlrpâi'- 

lemeiilaiiT  aurait  la  uiajcu'ilé  sur  les  ajacialios.iiaiis  la  nouvelle  depu- 

lation  proMiiciale.        ^ 

■     La  ciPiiilesse  lie  Torcno    et  ses  i;nifanl.'.  liaient  arrivés,  tiiatul  iionibn; 

de  ilépiilesse  portaient  a  la  leneoùln!  de  .M.  Olozaga,  iiu'on  allciidaii  le 

soir. 

A  l'issue  des  pourparlers  enti'e  les  révoltés  de  Saragosse  et  le  général 
Coucha,  celui-ci  avait  autorise  la  sortie  de  la  ville  des  femmes  et  des 
eiifaulH  ;  mais  les  relielbs  avaient  reçu  à  coujis  de  fusil  le  parlementaire 
porteur  de  (es  condilioiis  dii:ii(!s  j.ai  riiumamtc.  (lepeudant  le  feu  avait 
cessé,  cl  une  dé|)ntatiou  il  haliMiints  s'était  rendue  au  quartier-général: 
llsdeniaudaieiit  qu'un  ne  dissoUfti  ni  la  dépiitalioii  {irovinciale  ni  la  mii- 
uici|ialilé,  que  la  garde  nationale  ne  fdi  pas  dissoute,  (|uc  les  militaires 
(|iii  ont  pris  part  an  proiiuiicianiiento  lie  rossent  ni  recherchés  ni  inquiè- 
tes, et  qu'on  leur  accordât  des  congés. 

Le  général,  cioyanl  devoir  en  lel'éicr  au  gouveriienicnt  ,  a  envoyé  à 
.'Vlailrid  le  lieiilciianl-colouel  Miiuloza,  porteur  lin  projet  de  ca]iilula- 
lio.u.  Le  conseil  des  minisires  s'est  réuni  pour  eu  délibérer. 

i.e  bruit  se  réjiaud  que  Girone  a  capitulé.  Les  asMeg«s  auraient  voulu 
conserver  leurs  grades.  Ou  ne  leur  aurait  accordé  (jue  la  vie  sauve. 

Des  lioupessont  dirigées  de  plusieurs  poiuls  sur  Léon.  Le  régiment 
pri)\iiieial  de  (jijoii  est  arrivé  sous  les  murs  de  la  place  avec  4  pièces  d'ar- 
tillerie. Le  brave  brigadier  La  Torre  est  toiijouis  prisonnier  dé  l'iusur- 
reclioii  ;  on  craint  beaucoup  {lotir  lui. 

Carthagéiie  a  été,  le  21,  vidiiiie  d'nn^effroyablc  ouragan  ;  des  maisons 
ont  été  renversées,  les  arbres  déracinés  ;  plusieiir--  iiâvirts  oui  péri, 
mais  les  équipages  ont  été  sauvés. 

—  Les  nouvelles  de  liarcelonc  sont  de  la  même  date  que  celles  d'Iiier. 

La  junle  ;i  fait  enlever  tous  les  vivres  (jui  se  trouvaient  dans  les  ma- 
gasins |iai!ii;iilieis  et  les  a  uiis  en  dépôt  ilaiKs  l'aiicrcn  couvent  des  Car- 
ineiites.  Cliaeiiii  va  y  acheter  ou  y  recevoir  gratis  sa  ration. 

Le  colonel  .Mai  tell  descend  Miuvent  du  fort  de  Figiiiôres  pniir  mettre 
en  riMiiiisilioii  dans  la  campagne  des  chevaux  cl  des  mulets.  Il  veut  for- 
mer un  corps  de  pariisans  à  cheval. 

Le  fort  des  lies  Medas,  situé  sur  la  côte  du  Lampourdàn  ,  qni  s'était 
prononcé,  est  tombé,  dans  la  nuit  du  22  au  23  ,  an  pouvoir  des  trouj>es 
du  gouvernemeiil7>e//d(/«/  l'armistici'.  ('ne  partie  de  la  garnisoii  s  est 
sauvée  à  la  nage  ;  le  rcsie  est  prisonnier.  La  junte  de  Girone  accuse 
Priui  de  Imliisoii  et  le  souiine  de  iciidie  le  foil. 

;  Ktnuiicipution  de  Toulouse.  ) 

ITAZJZ. 

Nous  avons  annoncé  que  des  troupes  napolitaines  (400  hommes) 
avaient  occupé  l'Ile  de  Lampaduse.  Voici,  d'après  le  Porlnfo()lio  Mal- 
tese  ,  les  détails  de  celle  occupation.  Deux  bateaux  à  vapeur  napoli- 
tains .soiit  arrivés  le  1 1  septembre  .i  midi,  et  ont  annoncé  leur  présence 
jiar  un  cou|)  de  cauon.  Le  comihandant  de  l'expédition  est  descendu  avec 
plusieurs  oiticiers  ;  il  a  demandé  à  parler  ù  MM.  Galt  et  Moliues,  aux- 
quels l'Ile  a  été  donnée  en  amphyAéose.  M.  et  Mine  Gattse  sont  présentés 
avec  quelques  laboureurs  devant  le  commandant,  (|ui  leur  a  signifié  que 
l'inlcuiion  du  gouvernement  napolitain  était  de  convertir  Lampaduse 
en  préside. 

Bientôt  la  troupe  est  débarquée;  le  drapeau  anglais,  arboré  sur  la  de- 
meure de  MmcGatt,  a  été  remplacé  par  le  drapeau  des  Deux-Siciles,  qui 
a  été  également  arboré  sur  le  château.  Un  ofticier.  se  disant  député  lo- 
cal, s'est  présenté  sur  la  place,  assisté  d'un  huissier,  et  a  lu  un  décret 
du  roi  relatif  à  celte  occupation.  On  a  pro|)osé  à  Mme  Gatt  de  se  rendre 
fi  Palerme  par  un  des  steamers  pour  y  faire  valoir  ses  raisons  ;  elle  a  re- 
fusé et  est  venue  à  Malte  avec  les  laboureurs  licenciés. 

Les  deux  vapeurs  sont  repartis  quelques  jours  après  pour  Palerme. 
La  tronne  a  été  logée  daiiï  le  château  et  dans  les  magasins.  Puis  est  ar- 
rivé un  nrick  napolitain  avec  des  provisions,  et  plusieurs  condamnés  ont 
déjàété'débarqués.  La  troupe  entoure  l'tle,  ne  permettant  pas  qu'on  y 
aborde.  * 

INTÉRIEUR. 

On'  parle  d'une  décision  prise  par  le  conseil  des  ministres,  d'après 
laquelle  M.  lé  comte  de  Ralli-Mentoii  serait  rappelé  et  remplacé  en  Chine 
par  M.  de  Uacourt,  ministre  plénipotentiaire  aux  Etats-Unis. 

(  France.  ) 

—  On  assure  que  M.  Mallac  ,  chef  du  cabinet  particulier  du  ministre 
-de  l'intérieur,  e&t  nommé  préfet  de  Loi:  e-et-Clier  et  remplacé  par  M. 

Edmond  Leclerc,  secrétaire  particulier  du  ministre.  Dansles  finances, 
M.  Nouton,  chef  du  cabinet  et  du  personnel,  passerait  à  la  direction  de 
la  dette  inscrite,  en  reuiplaeetucut  de  M.  Uailly  ,  admis  .'i  la  retraite;  et 
M.  Andrcy,  chef  du  bureau  des  catiliouiicuients  en  numéraire,  rempla- 
cerait M.  Nouton.  M.  liailly  fils  serait  nommé  receveur  particulier. 

[courrier.^ 
—Le  roi,  par  ordonnance  du  29,  a  élevé  au  grade  de  grand-officier  de 
la  Légion-d'Honneur  MM.  le  comte  Duchâiel ,  ministre  de  l'intérieur; 
Villemain,  ministre  de  l'iustrution  publique  ;  Cuuin  Gridaiue,  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce  ;  Lacave-I^plagne,  ministre  des  finan- 
ces; et  à  celui  de  commandeur  M.  Teste,  ministre  des  travaux  publics- 

{Moniteur.)  " 

Faits  divers. 

On  écrit  de  Turin,  le  21  octobre  : 

«Hier,  S.  M.  le  roi,  accompagné  de  S.  A.  R.  le  duc  d'Aumale,  a  as- 
sisté à  un  grand  exercice  à  feu  sur  la  place  d'armes.  LL.  AA.  RR.  le 
prince  héréditaire  de  Liicques,  le  duc  de  Gènes  et  le  prince  de  Savoie- 
Carignauy  assi«taieiit  aussi.  S.  A.  R.  le  ducde  Savoiéy  commandait  une 
brigade. 

»  S.  A.  R.  le  duc  d'Aumale,  qui  avait  déjà  vu  divers  'établissements 
priiicipaux  de  cette  capitale,  a  visité  aujourd'hui  l'arsenal  et  les  Musées 
royaux. » 

—  M.  de  Cosnac,  archevêque  de  Sens,  vient  de  mourir  au  château  de 
Cosiiac,  près  de  lirives.  il  était  âgé  de  70  ans.  Sacré  évéque  de  Meaux 
en  1819,  il  avait  été  nommé  archevêque  de  Sens  au  mois  d'avril  1830. 

—  MM.  Quinet  et  Michelet  sont  en  mission;  le  premier  parcourt  l'Es- 
pagne; le  second  la  Suisse.  (Globe.) 

—  Les  communes  ^e  Saint-Simon  et  de  Moutverl,  arrondissement 
d'Aurillac,  viennent  dé  refuser  leur  concours  à  leurs  officiers  munici- 
paux. {National.) 

—  On  lit  ce  matin  dans  le  Journal  de»  Début»  -. 

«  On  assure  ce  soir  que  la  lettre  de  M.  l'évéquede  Châlons  est  déférée 
au  Conseil  d'Etat.  » 

—  L'ouvrier  rouennais  auteur  de  la  tragédie  de  Spartacu»,  reçue  à 
correction  au  Théâtre-Français,  n'est  point  «n  tisserand,  mais  un  notier 
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l'instiiiitioii  des  aveugles.  Le  loi et  la  reine  Je  Kavière  y  assistaient. 

—  M  de  la  Sarraz,  qui  vient  d'être  nommé  ministre  des  affaires 
étfftng^res  en  Holfande,  a  servi  avec  dislindion  dans  les  rang»  de  l'ar- 
mée française.  Chef  d'escadron  d'artillerie  dans  la-campagnedeRnssie, 
il  sortit  un  des  derniers  de  Moscou.  De  retour  dans  sapatrie^  il  fui  |»tû= 
mu  au  grade  de  colonel  dans  son  arme,  s'ac»iuilla,  en  1831,  avec  nue  rare 
intelligence  d'une  mission  imporlanle  à. 4.ix-la -Chapelle,  et  entra  an  mi- 
nistère de  la  guerre  comme  général -major.  Il  avait  pris  depuis  (|(iel(|ucs 
mois  seulement  sa  retraite  <|uand  il  a  eie  appelé  an  ministère.  C'est  un 
homme  d'expérience,  fort  instruit,  spirituel  et  d'une  grande  urbanité. 

—  L'ancien  ministre  de  la  marine,  l'amiral  Ronssin,  dont  on  avait 
prématurément  annoncé  la  mort,  au  grand  regret  de  ses  nombreux 
amis,  passera  probablement  l'Iiivcr  à  Monipelli«r.oti  le  retiennent  d'an- 
ciennes blessures  et  dts  rhumatismes  dans  les  jambes.  Il  a  loué  un  ap- 

fiartemenl  dans  le  cliAiean  de  la  Piscine,  distant  de  la  ville  d'une  demi- 
ieiie  environ.  C'est  an  cliAiean  de  la  Piscine  qu'est  mort  le  père  de  Na- 
poléon. L'air  de  celte  résidence  est  d'une  dunceur  et  d'une  pureté  extra- 
ordinaires. ^Herue  delà  Coted'Or.) 

—  La  Prentf  prétend  que  ce  n'est  i>as  d'une  Hittoire  de  VAtteiixbUe 
constituante  que  s'occujie  M.  d*^  Lamartine,  anisi  que  l'ont  annoncé 
plusieurs  journattx,  mais  d'une  Histoire  des  Girondins  dot\t  le  premier 
volume  est  terminé,  \t  second  fort  avancé,  et  qui  n'eu  aura  pas  moins 
de  cinq. 

—  Une  lettre  de  Hong-Kong  (Chine),  en  date  du  24  juillet,  nous  ap- 
prend qu'il  a  été  bàli  dans  celte  Ile  une  superbe  église  catholique,  et 
que  la  mission  est  desservie  par  des  prêtres  italiens,  français,  espagnols 
et  même  chinois.  On  célèbre  liiits  les  jours  sept  ou  huit  messes,  aux- 
quelles viennent  assister  des  hommes  originaires  de  toutes  les  parties  du 
monde. 

—  Sur  un  décret  rendu  le  2i  juin  par  le  général  Santa-Anna,  prési- 
dent de  la  république  mexicaine  ,  des  missions  de  la  compagnie  de  Jé- 
sus pourront  s'établir  dans  les  départements  de  Californie,  dn  Nouveau- 
Mexique,  de  Sonora,  Siiialoa,  Dnrango,  Chihnahna,  Conhuila  et  Texas, 
dans  le  but  exclusif  de  t'ailouner  à  la  civilisation  des  tribus  dites  bar- 
bares, au  moyen  de  la  prédication  de  l'Evangile,  pour  que,  de  cette  fa- 
çon, l'intégrité  du  territoire  mexicain  soit  de  plus  en  plus  assurée. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de»  Alpes,  de  Chambéry  : 

«  Nousappreuons  que,  dans  la  commune  de  Doussard,  mandement  de 
Faverges,  il  est  mort,  en  1843,  deux  vieillards  qui  offrent  des  exemples 
de  longévité  d'autant  plus  remarquables  qu'ils  se  sont  vus  dans  la  mê- 
me commune  et  dans  le  courant  de  In  même  année:  ce  sont  le  nommé 
Philibert  Koqny,  âgé  de  08  ans,  et  la  fille  Claudine  Plaffet,  âgée  de  lia 
ans;  tous  deux  avaient  lonservc  jusqu'au  bout  leurs  facultés  iniellectuel- 
les  et  notamment  une  bonne  mémoire.  » 

—  On  lit  dans  la  ISution  : 

«  Il  n'est  |»ersonne  à  Paris  un  peu  au  fait  des  hommes  et  des  choses, 

?ui  ne  regarde  le  ministère  actuel  comme  près  d'entrer  en  dissolution, 
e  sera  le  dix-neuvième  depuis  1830.  Le  ministère  provisoire,  fondé  le 
.Jl  août  1830,  dura  82  jours;  LafRtte,  2  novembre,  66;  Laflittc,  27  dé- 
celltbf*,.^;  Casimir  Péiier,  13  mars  1831,  677  ;  Sonli-Gnizot,  11  octo- 
bre I332r"7fl>iîoult-l{roglie,  26  décembre,  460  ;  Soult-Thiers,  4  avril 
1834, 106;  Gérard^  18  juillet,  124;  Bassano,  lo  novembre, 8 jours;  Mor- 
tier, 18  novembre,  133;  llroglie  Humann,  12  mars  1835.  330;  Broglie- 
d'Argoui,  6  février  18.16,  16  ;  Thiers,  22  février,  105;  Molé-Guizot,  8 
septembre,  221  ;  Molé-Salvandy,  I6  avril  1837,  716;  provisoire,  3i 
mars  1830,  42;  Soult-Teste,  12  mai,  28.%;  Thiers-Reniuzal,  T''  mars. 
1840,  240;  Guizut-Soult,  20  octobre  I840,  1006.  Dix-neuf  ministères 
en  onze  ans  et  quatre  mois,  c'est  en  m.oyeuue  un  ministère  tous  les 
316  jours.  Sur  ce  pied,  le  cabinet  actuel  a  dépas.sé  de  beaucoup  la  du- 
rée moyenne  de  ses  aînés.  Raison  de  plus  pour  qu'il  tombe.  » 

—  La  Gazette  de  Londres  contient  le  chiffre  suivant  sur  la  situation 
du  dernier  mois  des  diverses  banques  de  la  Grande-Bretagne  :  Banque 
de  Londres,  ig, 024,000  liv.  st.;  banque  particulière,  4,72l,i00;  ban- 
que par  actions  en  participation  ,  3,130,002;  banque  particulière  d'E- 
cosse ,  par  actions  en  participation,  2,702,363;  banque  d'Irlande, 
S,232,676  ;  banque  par  aciious  eu  participation,  2,060  84-5.  Total, 
34,0:28,884  liv.  st.  Lingots  à  ta  banque  de  Londres,  12,086^000  liv.  si. 

—  On  écrit  d'Audi,  21  octobre,  au  Courrier  de  Turit-et-Garonne  :   . 
«  Par  un  temps  magnifique  Mme  Lartet  a  fait,  dans  la  ville  d'Aiich. 

dimanche  dernier,une  seconde  ascension  en  ballon.  Le  lieu  dn  départ  était 
la  place  Royale  :  cette  fois  l'expérience  a  réussi,  à  la  grande  admiration , 
et,  nous  pourrions  presque  dire,  au  grandelfroi  dés  spectatenrs.Le  ballon, 
dégagé  des  cordes  qui  le  retenaient,  s'est  élevé  d'abord  perpendiculaire- 
ment :Mme  Lartet,  debout  sur  la  nacelle,  a  eu  bientôt  atteint  une  hantur 
telle  que  la  foule  ne  pouvait  pins  la  voir  que  d'une  manière  peu  distincte. 
Mais,  au  bout  d'iin  quart  d'heure  environ,  l'aérostat,  poussé  par  lèvent, 
s'est  dirigé  vers  le  couchant  et  s'est  abattu  près  de  la  campagne  de  Lan- 
don,  à  vingt  minutes  de  la  ville,  sans  que  la  courageuse  aéronauteait 
éprouvé  aucun  mal.» 

—  Le  dernier  numéro  des  Annales  forestières  donne  sur  l'augmen- 
tation croissante  dn  prix  des  bois  les  ren.seignements  suivants  : 

«  Le  prix  des  bois,  en  France  ,  ne  cesse  pas  de  suivre  une  marche  as- 
censionnelle. C'est  ce  (|ne  confirment  d'ailleurs  les  résultats  des  ventes 
de  bois  de  l'exercice  de  1842,  i|ni  ont  en  lien  sur  presque  tous  les  points , 
à  des  conditions  plus  avantageuses  encore  que  l'année  dernière. 

»  Parmi  les  départements  où  les  adjudications  ont  souffeii  une  hausse 
remarquable,  nous  citerons  iiarticulièrement  ceux  de  la  Meuse,  de  la 
Meurt he,  dn  Haut  et  du  Bas-lUiin,  des  Vosges,  de  la  Moselle ,  de  l'Aisne, 
de  la  Somme  ,  de  l'Oise  ,  de  Seine-et-Marne  ,  de  l'Aube  et  de  l'Younej, 
et  enfin  celui  de  la  Haiite-Garonne. 

»  Dans  la  Meuse  ,  la  hausse  a  été  d'un  sixième  ;  elle  a  été  d'un  cin- 
quième dans  l'arrondissement  de  Bar-sur-Aiihe.  » 

En  présence  de  ces  faits,  la  question  dn  rçlmiseiment  des  montagnes 
et  des  landes  devient  tous  les  jours  plus  digne  de  l'atteniiou  des  écono- 
mistes et  des  grands  propriétaires. 

—  La  Gazette  de  Znra  contient  de  nouveaux  détails  sur  les  tremble- 
ments de  terre  de  Raguse,  jusqu'au  7  octobre.  A  celle  date,  il  y  avait 
vingt-cinq  jours  que  duraient  les  redoutables  secousses.  Depuis  le  il  sep- 
tembre, on  en  avait  ressenti  moyennement  deux  ou  trois  par  jour.  La  ville 
est  désertée  tons  les  soirs.  On  a  même  dû  faire  évacuer  les  casernes.  Les 
soldats  campent  en  plein  air,  et  il  ne  reste  en  ville  que  le  nombre  d'hom- 
mes nécessaires  pour  occuper  les  corps-de-garde.  Une  recrudescence 
avait  eu  lieu  le  3  octobre ,  à  9  heures  et  demie  du  soir.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, la  ville  présenta  le  plus  lamentable  spectacle.  Toute  la  population 


épouvantée  abandonnait  les  maisons  en  emportant  les  objets  les  plus 
précieux.  Les  parents  s'ap|>elaieut,  se  cherchaient  avec  anxiété,  et  l'air 
retentissait  des  plaintes  et  de»  cris  de  détresse.  Depuis  ce  niouiciit  jus- 
qu'au 7,  la  menace  d'un  bouleversement  complet  n'a  pas  ces.sé  d'être 
suspendu  sur  celle  malheureuse  ville  et  sur  les  contrées  environnantes. 

—  M.  Renlel,  de  Kœnigsberg ,  se  trouvant  en  voyage  avec  s^  famille  , 
passait  la  Nogat ,  près  de  Marienbourg  ,  sur  nu  bac.  TouKrfa  famille 
avait  pris  place  dans  la  voiture  pendant  la  traversée,  à  l'exceplion  d'une 
demoiselle  déjà  grande,  qui  à  la  fin  se  vit  obligée  d'y  monter.  A  peine  se 
fût-elle  assise  que  les  chevaux  de  la  voiture  s'effarouchèrent,  et  la  firent 
reculer  d'un  niouvemeut  si  rapide,  qu'avant  qu'on  pût  venir  au  secours, 
le  train  de  derrière  tomba  dans  l'eau  ,  entraîna  le  reste  après  soi ,  et 
toute  la  famille  fut  noyée. 

—  Nous  avons  annoncé  qu'une  explosion  de  gaz  avait  eu  lieu  ,  le  24  , 
dans  l'usine  de  M.  Kœcliliu,  de  Mulhouse.  Elle  a  clé  causée  parl'impru- 
prudencc  d'un  ouvrier,  qui  est  entré  avec  une  lumière  dans  la  fosse 
renfermant  le  compteur,  d'où  .s'cxlialail  une  odeur  suffoquante.  L'ex- 
plosion a  été  terrible;  elle  a  soulevé  le  plancher  et  le  toit,  ébranlé  les 
murs,  brisé  les  fenêtres,  et  occasionné  de  grands  dcgàis.  L'ouvrier,  tout 
en  flammes,  sortit  de  la  fosse  ,  traversa  l'atelier  ei  la  cour,  et  se  jeta 
dans  un  bassin.  Tout  son  corps  était  brûlé;  malgré  la  promptitude  des 
secours,-il  expira  au  bout  de  quelques  heures.  Il  lais.se  une  femme  et 
trois  enfants  en  bas  âge,  à  l'avenir  desquels  pourvoiront  ta^iaison 
Kœchlinet  l'usine  à'garde  Mulhouse.  Ce  funeste  événement  ne  peut  être 
attribué  qu'à  une  extrême  imprudence.  {Alsace.) 

—  On  lit  dans  la  Feuille  hebdomadaire,  lomai,  de  l'He  Bourbon  : 
Trois  Anglais ,  recueillis  en  mer  par  un  bateau  côtier  deSt-Pierre,  ont 

rapporté  la  nouvelle  d'une  lameuiable  catastrophe  destinée  à  enrichir 
V/nstoire  ffénérale  des  naufrages  déjà  trop  volumineuse.  Leur  bftti- 
ment|/«  Vigilant,  brick  de  a^o  tonneaux,  partide  Marseille  en  septembre 
avec  un  chargement  de  vins  et  de  vivres  à  la  desiinaiion  de  Maurice, 
naviguait  sans  encombre  lorsqu'à  la  hauteur  de  la  Ligne,  le  typhus, 
s'étant  déclaré  à  bord,  enleva  en  peu  de  jours  le  capitaine,  sou  second  et 
quelques  inatelols.  Ceux  qui  restaient,  au  nombre  de-«eptf  incapables  de 
calculer  leur  position  géographique  et  de  déterminer  quelle  direction  ils 
avaient  à  prendre,  ont  vogué  depuis  l»rs  au  hasard,  au  gré  des  vents  et 
des  >agues,  sans  gouverner,  sans  rencontrer  un  bâtiment.  Bieniôt  les 
vivres  et  l'eau  surtout  leur  manquèrent.  La  maladie,  qui  avait  cessé  ses 
ravages  reparut.  Au  bout  de  sept  à  huit  mois  d'angoisses,  on  aperçi^t 
enfin  la  terre  dans  le  lointain,  t'embarcation  fut  mis  à  flot.  Trois  hom- 
mes eurent  seuls  encore  assez  de  forces  pour  s'y  traîner.  Nos  marins  de 
Saint-Pierreles  ont  sauvés.  La  direction  de  la  marine  a  de  sniie  expé- 
dié deux  navires  à  la  recherche  du  bâtiment  qui  a  été  vu,  dit-on,  sous  le 
vent  de  Saint-Leu. 

Le  journal  le  Cemden  dit  à  cet  égard  : 

«  A  peine  a-t-on  apjirisà  Bourbon  le  sort  du  brick  anglais  le  Vigi- 
lant,qut  la  Direction  de  la  marine  s'est  empressée  d'expédier  deux  na- 
vires à  sa  recherche.  Plusieurs  jours  se  sont  écoulés  depuis  que  la  nou- 
velle du  danger  qui  menace  ce  bâtiment  est  arrivée  à  Maurice,  et  notre 
gouvernement  n'a  encore  pris  aucune  mesure  pour  sauver  de  la  mort 
les  quatre  infortunés  qui  sont  à  son  bord,  et  sa  cargaison  dn  naufrage! 
Faut-il  attribuer  cette  étrange  inaction  à  l'absence  de  tout  bâtiment  de 
guerre  dans  notre  porlT  Mais  pour  un  cas  pareil,  le  gouvernement  ne 
peut-il  et  ne  doit-il  pas  frêier  un  de  ces  navires  marchaiidson  plusieurs 
au  besoin,  dont  notre  rade  fourmille?  Il  serait  vraiment  iuoui  qu'aucun 
effort  ne  fût  tenté  par  nous  pour  venir  en  :aide  à  un  bâtiment  portant  le 
pavillon  anglais,  monté  par  des  nationaux  et  exposé,  dans  nos  parages 
et  à  quelques  lieues  de  nous,  à  tous  les  périls  de  la  mer  ! 

—  Ce  soir,  à  l'Opéra-Comique,  Mina,  précédée  de  VEau  merptil- 
leuse. 

—  On  annonce  pour  samedi  prochain,  aux  Variétés,  un  spectacle  au 
bénéfice  de  Vernet.  Cet  artiste  jouera,  pour  la  dernière  fois,  le  Père  de 
la  Débutante,  Mme  Gibou  et  Mme  Pochet,  en  compagnie  d^Odry. 

Il  n'est  bruit  depuis  deux  jours  dans  la  ville  d'Aix  que  de  la  dispa- 
rition de  M.  A....,  qui  deixiis  quelques  années  y  dirigeait  un  grand 
établissement  de  minoterie.  Cet  homme ,  qui  jouissait  de  la  confiance 
générale,  laisse,  dit-on,  un  passif  de  plus  de  400,000  fr. 

(  Mémorial  d'Aix.  ) 

—  L'ancien  capitaine  trésorier  du  40'  de  ligne  qui  avait  été  condamné 
par  le  conseil  de  guerre  séant  à  Marseille,  pour  détournement  de  fonds, 
à  cinq  ans  de  réclusion,  a  été  dégradé  le  27,  dans  la  matinée,  aux  allées 
de  Mclhan.  Cette  exécution  avait  attiré  une  foule  considérable  qui  s'est 
retirée  en  proie  à  une  impression  douloureuse  d'avoir  vu  la  terrible  pu- 
nition infligée  à  un  militaire  encore  jeune,  qui,  entré  simple  soldat  dans 
l'armée,  avait  gagné  les  épanleties  de  capitaine  et  dont  la  conduite  avait 
lonjiMirs  été  irréprochable  jusqu'au  moment  où  il  a  commis  la  faute  qui 
a  brisé  son  avenir.  [Sémaphore.) 

—  Les  journaux  ont  depuis  quelque  temps  signalé  à  l'indignation  pu- 
blique laconduiie  de  plusieurs  parents  dénaturés,  dont  les  mauvais  trai- 
tements causaient  l'abrntjssfment  et  parfois  la  mort  de  leurs  enfants. 

Un  fait  de  ce  genre  vienl  de  se  passer  dan»  le  département  de  l'Eure, 
à  Fressenneville.  Le  jeune  W  ...,  àgée^de  dix-huit  ans,  vienl  de  mourir 
à  la  Heur  de  l'âge,  la  sauté  perdue  et  la  tête  égarée  par  les  sévices  con 
liiioels  (pie  son  père  exerçait  contre  lui.  La  justice  s'est  emparée  de  celle 
affaire,  et  nous  espérons  que  l'auteur  d'un  tel  crime  recevra  la  récom- 
|»ense  qu'il  mérite.  {Mémorial  de  Rouen.) 

-r  Jean  Mnnier,  vigneron  ii  IJaulny  (Meuse),  a  été  dernièrement 
écroné  dans  la  maison  de  justice  de  Saint-Mihiel,  sous  l'accusation  d'a- 
voir assassiné  son  fils.  Depuis  près  d'un  an  sa  femme  est  arrêtée  sous  la 
même  inculpation. 

Adjudication»* 

Vendredi  î4  "oVembre.  —  A  midi,  préfecture  de  police,  aliments,  denrées, 
liquides,  marchandises  di\ersrs  pour  cantines  des  prisons  civiles  de  Paris  et  de 
la  maison  de  répression  de  Saint-IJenis. 

Diverses  fournitures,  épiceries,  graisse  de  porc,  légumes,  sabots,  pailU,  mèches, 
liuile  a  brûler,  pour  le  dépôt  de  meudicilé  de  Vdlers-Colterets. 

TBlBVXAIi    DU   CUmmilCB   DB   PABI*. 

DÉCLAHATIO.'^a    DE  FAILLITES   du  30  OCtObre   1843. 

Raffetih,  fabricant  de  socque»,  rue  de  Kondjr,  71.  —  Juge-commis.,  M.  Du- 
bois. —  Syndic-prov.,^.  Baudouin,  rue  d'Argenteuil,  36. 


BOURSB  DIU  SI   OCTOBRB. 

Le  mouvement  de  hausse  d'hier  s'est  complètement  démeni' 
d'hui,  et   la   bourse  ferme  avec  une  grande  faiblesse  \>  r    '  •- 
primes  s'est  faite  à  81-77  1(2.  "   '    '^"'Niit  ^ 

Au  comptant  :  Lots  d'Autriche,  383-76,  386.  — BATn|Tf?Ve|„ 
770,  767-60.  —  Hollande,  64  l|4.  —  Jouissances  4  Cahan»  rf.''"'i 
nal  de  Bunrgç^ne,  i(i80.  —  Zinc  Vieille-Montagne,  4.)( 
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Spectacles  du  1"  novembre. 

OPÉaÂ. — La  Muette. 

TnATHS-rKAMÇAIS.  —  Souvenirs.  — ^Derooisellei  de  SiinfrCtr 

iihismmm  — 

OrÈMA-COmiqm.  —  Mini.  —  L'Eau  merveiltcuse. 

ODÉON.  —  i"^'  représ,  du  Despote.  —  Pierre  tendais.  —  Toi ootJ 

▼AVDBTIU.a.  —  Midanie  Roland. 

▼AmiÉTÉS.  —  Jacquot.  —  Perru<|uière.  —  Capilainr. 

OTMMAU.  —  Jean  Leiioir.  —  Incompris.  —  Capiiiiue  tinbfn.J 

'     Un  Jour  d'Orage, 

VALAIS  aoTAI..  —  Paris.  —  Brelan.  —  Mlle  Déjaiet. 

'««•"-•Anrr-MABTUf.  —  Les  Enfami  du  Délire.  —LaCroiii 

rirr.  —  Le  Rojraume.  —  La  Taur  de  îtesle. 
•ATTÉ.  —  Liicio.  —  Tout  pour  les  Filles,  rien  potir  les  Cir^ni. 
AmiOT-COHIQUa.  —  |.es  Buliémiens. 
OIKQOJI  iVATIOliAt. —  Don  Quieliotie.  —  Les  Péchfiirs. 
OOSnm.  —  Junas.  —  La  Maison  des  Fous.  —  Fanta<magnri«. 
roUBS-DKAMATiQins.  —  L'Etudiant  marié.  —  Incoiiveaictii.  | 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


Halle  de  Paris  du  30  octobre.  Cours  moyen  :  38  fr.  :>  r. 

Le  cours-taxe  est  le  même  que  le  cours  moyen;  ci  :  38  f. île. 

Restant  à  la  halle  :  i«,iio  quint.  Ventes  :  i,789  quint.  Ukd. 

Les  gruaux  se  sont  |iayés  de  44  f.  00  c.  i  64  f. 

386  quint,  i"  marque  ont  été  vendus  à  30  f.  60  c. 

103    id.    id.      id.        —  —      38r.  86c. 

118    id.    2'' marque.    —  —      38f.  isc. 

Les  farines  3*  marque  ont  vain  de  20  f.  60  à  33  fr. 

A  cause  de  la  fête  de  la  Toussaint,  la  halle  de  demain ,  1"  nora 
est  remise  à  Jeudi  2  novembre. 

Au  marche  de  Sceaux  de  lundi  30,  les  ventes  ont  été  difRcilexti 
tes  les  sortes  ont  subi  une  baisse  légère,  quoique  le  marché  n(  fil^ 
médiQcremenl  garni.  La-baisse  a  été  plus  sensible  sur  leinuMitou^ 
sur  les  autres  animaux. 

Sur    828  bœufs,  7i2ontété  vendus  et  114  renvoyé». 

—  212  vaches,  180      —         —  32        — 

—  303  veaux,  304      — ■         —  0        — 

—  10,760  moulons,  8,862  ont  été  vendus  et  i,«88  renvoyés. 

A  la  dernière  halle  aux  veaux  de  Paris  (du  27),  ils  avaient  valu: 
mière  qualité,  i-«0  ;  deuxième,  1-40  ;  troisième,  1-20. 

Aujourd'hui  31,  à  la  Chapelle-Saint- Denis,  les  veaux  ont  vais: 
mière  qualilé,  i-30,  et  deuxième,  l-io.  Tousdes  veaux  amenés  oal  I 
vendus,  sans  renvoi,  au  nombre  de  loi. 

Au  même  marché,  00  a  vendu  84  vaches  grasses,  première qi»!^ 
de  1  fr.  à  ijr.  10  c.  le  kilog.;  deuxième  qualité,  80  c.  à  1  fr. 

On  a  au.ssi  vendu  un  vaches  laitières  (prix  inconnus). 

Dans  le  Nivernais,  d'après  dés  avis  très  récents,  la  récolte  dw 
est  presque  nulle,  et  le  peu  qu'on  a  récollé  est  de  mauvaise  qiiili"-! 
Nevers,  les  vins  vieux  valent  40  fr.  l'hectol.,  et  les  vins  noii»nW| 
sont  cotés  qu'au  prix  de  20  fr.  A.  Y- 

{Voir  ci- dessous  le  cours  des  céréales,  etc.) 
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On  s'abonne  à  Paris,  Rns  SK  tou&ivov,  6,  au  Bureau  du  journal; 

chci  Ebrard,  passage  des  Panoramas,  Cl ,  el  en  les  direcleors  des  postes  et  des  nessageries. 


'iCS  abonneffleaLi  parteit  du  \"  el  du  16  de  chaque  mois. 
Annonce*  :  \  fr.  la  ligne.  =rLes  lettres  et  palets  affranrbi»  sont  «rDln  reçu». 


PAHIS,  l".    NOWiMKHi:. 

I,a  question  irlan-'aise  est  avant  tout  une 
question  sociale. 

I|.  „ll3lion  Av.  l'Irlande,  l<;s  lroiil)U;s  du  pnys  dt;  (iallcs,  n'oiil  pns 

Ipincnt  lin  caracli^ri;  politique,  ils  ont  .surtout  un  c.'iractère  so- 
U' c'est  là  ce  qui  leur  donne  une  immense  ^'ravilé  ,  ce  qui  fait 
Lbler  la  vieille  Angleterre.  » 

Tp  ,,'^si  pas  seidenient  pour  reconquérir  leur  nationalité,  pour 
iffndri!  Il  1^"'  Ai'  li'urs  pères,  pourolttenir  un  parlement  .i  Duhliii, 
f  ||.ji,.|andais  s(!  soulèvent  ;  ce  n'est  pas  seulement  pour  reiiver- 

Icsbariit^iesque  les  fermiers  s'eiirôlriil  sous  le  drape  m  ilr  Ué- 
r'arr  n'est  pas  non  plus  pour  arriver  uiiiqucmeiità  l'extension 

ji.„ils  politiques  que  les  charlisles  s'orfj.inisenl  ù  la  voi.x  de 
l-eoiKi'O'Comior. 

|[^  irlandais,  les  Uébencaïtes,  les  Chartisles,  qu'ils  en  aient  con- 
Lnceoii  non,  poursuivent  le  même  but  sous  des  noiifi  diHéiciils. 

■s Irlandais  et  les  Gallois demaiidenl  la  hausse  du  s.ilaire  a;,'ii- 
ladiniinutioii  du   prix  des  lerniaf{Cs  ;  autrement  dit,  ils  de- 
umleiitqiie  le  travail  en  a^iicnlliire  participe  plus  lar^'ement  el 
Lséqiiilableinenli'i  la  richesse  créée. 

j^liarlisies  demandent  la  hausse  des  salaires  en  induslrit; ,  la 
Binution  des  profils  ,  de  rinlérél  du  capital;  ils  demandent  en 
„,.  la  réduclion  des  droits  sur  les  blés  étrangers,  par  conséquent 
nimimilion  de  la  rente  de  la  terre,  la  diniiiiution  des  revenus  îles 
roprittaires  fonciers. 

-■,  de  tous  les  côtés,  cesl  entre  le  capital  el  le  travail  que  la 


question    pUre- 
iiici- 

elle 


Lrre  est  déclarée 

iL'f'itation  irlandaise   (abstraction  faite    de  la 

Ut'pol'*'Q"*' ^'^  •'*'  'i»fl"es''0"   relifjieuse)  a  pour  causes  p^r 

l|rt  ;  la  dline,  les  fcrinafies    et  rabsentéisme. 

ÏLadlme  est  payée  par  le  cultivateur  irlandais  catholique; 

Il  perçue  par  le  clerf,'é  anglican. 

lu  renie  (fermage)  est  payée  par  le  ciiltivaletir  irlandais,  et  per- 
eparlepropriélaiie,  anglais  le  plus  .<ouveiit. 
CV>1  le  iravaillci*!. irlandais  qui  produit,  c'est  le  propriétaire  ou 
cjpitaliste  anglais  (^ui  consomme,  qui  crmsoinme  hors  de  l'Ir- 
l()^  la  majeure  parue  des  produits  du  sol  irlandais,  de  l'indus- 
riaiidaise,  du  travail  irlandais. 

d,  c'est  donc  véritablement  la  lutte  du  travail  contre  le 

kpital. 

[Lfcri  de  guerre  du  peuple,  des  fermiers,  c'est  celui-ci  :  Plu»  de 
mes,  maïs  des  tributs  volontaires  offerts  par  le  fidèle  au  pasteur 
son  choix  ;  plus  de  rent»;  progressive  {rentwar,  guerre  à  la  r('n- 
!;inais  des  baux  fixes  (fixité  des  Iciiures),  des  redevances  perpé- 
iles;  plus  d'absentéisme,  il  faut  que  les  riches  dépensent  en  Ir- 
ide  leurs  revenus. 

/s  Irlandais  réclament  leurs  anciens  droits,  leurs  anciennes  lois, 
irs  coutumes  ;  ils  réclament  la  révocation  de  l'union,  non  pas 
iir  arriver  à  une  séparation  politique,  mais  nourjoblenlr  l'abro- 
oa  des  lois  qui,  depuis  Croiiiwell,  ont  chafigé  la  condition 
tra»ailleure,  ont  asservi  l'homme  à  la  terre,  le  travail  au  ca- 
lUl. 

Entre  le  capitaliste  el  le  travailleur,  il  n'y  a  plus  aujourd'hui 
'autre  relation  que  celle  de  maître  h  esclave,  dé  vainqueur  h  vaiii- 
.Pour  modifier  cet  étal  de  choses,  les  Irlandais  comptent  peu  sur 
géni^rosilédes  seigneurs  et  des  évéques  anglais  j  ils  auraient  plus 
coDliance dans  les  législateurs  Ae.  Cullege-Green.'SQ\\li  pourquoi 
demandent  un  parlement  national. 

1»  réforme  politique  était  le  bulel  non  pas  le  moyen,  O'Con- 
n'aurail  pas  pour  lui  tout  le  peuple  d'Irlamle.  Les  pauvres  ir- 
ais tt%  se  passionnent  point  pourdes  droits  politiques  qu'ils  ne 
pu  appelés  A  exercer,  ils  se  passionnent  pour  leurs  intérêts 


nioiaux  l'i  écu(i()iiii(|iics,  surtout  pour  leur  existence. 

Sans  (louie  l'Irlandais  aimerait  mieux  payer  la  diine  au  piètre 
catholique  qu'au  ministre  |)iotestaiit  ;  mais  si  la  diiiie  est  toujours 
la  iiiéuie,  en  quoi  le  sort  du  pauvre  sera-t-il  changé;'  (1) 

Sans  doute  le  cultivateur  aimerait  mieux  payer  le  fermage  à 
un  (le  ses  compatiioles  qu'à  un  Saxon  ;  mais  si  le  leriiiage  va  tou- 
jours en  augiiientant;  s'il  absorbe  iion-seuleiiienl  la  lolalité  du  pro- 
duit iiel,  mais  encore  une  loi  te  partie  du  produit  brut  ;  s'il  ne 
reste  jamais  au  cultivateur,  pour  prix  de  ses  peines  et  «le  sis  fa- 
tigues, qu'une  ration  de  ponuaesde  terre,  t^  si  celte  ration  va  di- 
minuant r.ans  cesse,  en  quoi  levéort  du  travailleur  sera-t-il  changé:' 

Sans  donlji;  l'Irlan.Jais  aimerait  mieux  (|iie  le  riche  dépensai  en 
Irlande  s()frt«veHnv=pariw«Tqftï%terirnhr  fe^  il  resterait  quelques 
miettes  jiour  le  pauvre  ;  mais  encore  si  le  riche  ou  le  capitaliste 
troiisomiiie  la  lotati^é  du  produit ,  el  s'il  ne  lesie  jamais  à  l'ouvrier 
qu'un  »«//(///*M//i  dérisoire,  en-quoi  le  sort  de  louvrier  sera-l-il 
changé  ■' 

Il  ne  s  agil  donc  pas  s,eulemenl  d'une  réforme  |ioliti(|ue  en  Irlan- 
de; ;   il  s  agit  aNaiil  tout  d  uni;  léloriiie  sociale. 

Si  le  rappel  (en  supposant  même  qu'il  lût  prononcé)  ne  devait 
avoir  d'autre  elf.  t  que  de  dédoubler  le  parleuieiil  bvliaiinique,  Aé 
laire  volera  Dublin  une  partie  des  légiilateurs  el  laiitie  partie  à 
l^ndiçs  sans  modifier  t  n  rien  lesprit,  lalindance  de  la  législation, 
sans  rien  changer  a  la  coiislilution  écoiioiiii(|ue  et  sociale  de  l'Ir- 
lande, aii.x  relations  du  travail  el  du  capital,  —  l'Angleterre, à  la  ri- 
gueur, consentirait  peut-être  .'i  donner  satisiaclioii a  lorgueil  natio- 
nal des  Irlandais  ;  elle  renonceiail  .'i  l'union  nominale  pour  eu 
conserver  les  bénéjiees  réels  ;  car  les  deux  royaumes  n'onl  jamais 
été, unis  que  parhciioii.  ou  plutôt  ils  sont  unis  par  une  chaîne 
comme  le  forerai  au  boulet.  Mais  l'aristocratie  anglaise  comprend 
bien  le  seiis  cache  du  mol  ra(i{>el  et  ses  conséquences  inéviiables. 

Lts  lords  y  voient  une  atieinle  prochaine  aux  abus  de  la  pro- 
priété; le  clergé  anglican,  l'abalitioii  des  dîmes;  les  unsel  les  autres, 
une  diminution  de  leurs  revenus;  le  gouvernement  y  voit  une  di- 
minution probable  îles  impôts  et  des  taxes  au  préjudice  du  trésor 
central,  etc.,  etc.  Aussi  cuniballronl-ils  le  rappel  de  toutes  leurs 
lorees.  Ils  armeront  jusqu'au  dernier  Saxon  jïour  conquérir  de  nou- 
veau l'Irlande,  s'il  le  faut;  ils  recommenceroiil  les  exactions  et  les 
exéi  niions  de  Cromwell  pour  maintenir  à  jamais  l'esclavage,  pour 
rendre  tout  altianchisseinent  réel  impossible.  Les  patriciens  en- 
verront des  légions  contre  Sparlacus  révolté;  mais  lui  fournir  des 
armes,—  jamais  ! 

Cependant,  U'Connell  semble  croire  que  dans  six  moi»  le  parle- 
ment national  pourra  se  réunir  à  Dublin. 

Quoi  qu'il  arrive,  à  notre  avis,  le  rappel  serait  un  non-sens  si  les 
mêmes  députés  devaient  être  nommes  par  les  mêmes  électeurs 
pour  voler  les  iiiéines  lois. 

Légalité  politique,  que  d'autres  invoquent,  ne  remédierait  pas 
davantage  à  la  uiisère  des  Irlandais.  Elle  mettrait  les  fermiers  d  Ir- 
lande dans  la  position  des  fermiers  de  la  principauté  de  Galles,  les 
ouvriers  de  l'industrie  dans  la  position  des  ouvriers  anglais.— Ce  se- 
rait l'égalité  civile  el  politique  des  misérables  sous  la  même  ban- 
nière, sous  la  même  loi;  égalité  de  servitude  el  de  douleurs,  —rien 
de  plus.  Alors,  au  lieu  de  se  faire  repealers,  les  Irlandais  se  feraient 
Hébeccaïtes  ou  <^har.i$lies. 

La  véritable  question,  encore  une  fois,  n'est  donc  pas  la  ques- 
tion politique,  mais  la  question  sociale. 

Ce  sont  les  dîmes,  la  rente,  les  salaires  qui  sont'en  cause,  tout 
aussi  bien  que  la  liberté  religieuse  el  l'affranchissenkent  politique  ; 
c'est  avajil  tout  le  travail  qui  réclame  justice,  et  qui  dit  au  capital  : 
EntenJons-nuus— ou  battons-nous  :  si  vous  persistez  à  méconnaître 


vôlris,  1 1  eiilr. 


nous  la  force  déci- 
mais les  privilé- 


(ij  .Si  la  diiiiearliirlle  clail  perçue  par  le<  prcirM  radioliqiie*,  riilandais'sejail 
liiHjicnie  il'eiilrcieiiir  le  cltige  iiatiuoal  par  des  roiiinlxilions  vulontaires.  Voila 
lotit. 


nos  (lioils,  nous  allons  nur 
(lera. 

Le  |)liis  sage  serait  cerlninement  de  s'enlnidre, 
giés  ne  céderont  qu','!  la  dernière  extrémilé.'^ 

Quel  que  soit  du  reste  li'  résultat  <le  ra;,Mlation.  que  l'aristocratie 
anglaise  consvnte  h  transiger  ou  qu'elIcMa-se,  joi;er  la  niitrailltif  la 
(|iiestion  pourra  bien  être  ajournée  ou  tr.iiitliéi  ;  elle  ne  sera  pas 
résolue. 

La  véritable  solution,  c'est  l'association  du  ca|)ltal  el  du  travail; 
il  n'y  en  a  pas  (raiitre.  ' 

Mallieureusement^«;n   Angli  terre   non   plus  qu'en  Irlandi-,   les 
iidéiS  n'en  sont  pas  encore  là;  landlords,  capitalistes,  ouvriers  el 
salariés,  ne  comprennent  pas  encore  lesuvanlag<'s  pour  Ions  de  l'as- 
soei.iiion. 

A  nos  yi'iix,  l'alioUlion  des  dîmes,  la  fixité  du  lermage,  ne  peu- 
vent être  que  des  palliatifs  plus  ou  moins  effieaces  pour  un  temps 
ddiiiié  ;  mais  ce  n'est  pas  l.'i  ce  r|ui  pourra  guérir  les  maux  de  l'Ir- 
lande ou  de  l'Angleterre;  ce  n'est  pis  le  moyen  d'établir  entre  les 
hommes  la  solidarité  des  inléiêîs,  l'accord  el  riiarmonii!,  de  réali- 
ser pour  tous  la  justice,  au  sein  de  la  paix,  de  l'aliondancé  eldé  la 
fraternité. 

Mais  nous  n'.ivons  point  à  nous  occuper  préseiitemenl  du  remède 
le  plus  parfail.  L'essentiel,  c'est  de  signaler  les  vérii.ibles  causes  de 
la  détresse  des  Irlandais,  de  chercher  ce  i|u'il  peut  y  avoir  de  fondé 
dans  ces  réclamations  lamentables  de  tout  un  peuple. 

Nous  prendrons  ici  la  question  au  point  de  vue  éi'onoinique.Nous 
étudierons  les  relations  de  cultivateur  à  propnélaire  dans  le  passé, 
et  dans  le  préseiH:  nous  dirons  comment  le  paysan  a  élé  réduit  à  la 
misère  par  les  lois  économiques  qui  ont  changé  la  redevance  per- 
pétuelle en  fermage,  qui  ont  fait  (lu  travailleur,'"—  autrefois  indé- 
pendant,—  un  salarié  sans  existence  assurée,  un  prolétaire. 

Nous  parlerons  du  ferinnge  et  de  Vabtent-'ijm'f  -nous  ne  noc» 
occuperons  point  des  diiiie..  — c'est  chose  bien  connue,  une  ques- 
tion de  chiffres,  de  pure  statistique. 

Sur  l'isthme  de  Panama. 

Nous  extrayons  d'un  excellent  article  An  Journal  de»  Débats  les 
faits  suivants  relatifs  an  projet  de  canal  maritime  à  travers  l'isthme 
de  Panama. 

En  1828  el  1829,  le  libérateur  Bolivar  avait  chargé  M.  Lloyd,  in- 
ffénieiir  anglais  et  M.  Falmark,  officier  suédois,  d'"xplorer  l'isthme. 
La  direction  suivie  par  ces  deux  opérateurs  donna  pour  résultat, 
au  point  culminant  entre  les  deux  océans,  1S3  mètres  d'élévation 
an-ilessus  de  la  mer  à  Panama.  Mais  l'exploration  de  .MM.  Lloyd  et 
Falmark  ne  fut  pas  complète  ."i  beaucoup  près  ,  ainsi  que  le  prouve 
le  Mémoire  publié  à  Londres  en  IS.IO  par  M.  Lloyd,  dans  les  Tran- 
taclion»  philofiiphiques  de  la  Société  K<  Jile  Depuis  celte  époque, 
la  question  a  été  reprise  pour  le  même  site  par  des  associations  suc- 
cessivemeiH  autorisées  par  le  gouvernement  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade, en  même  temps  que  d'autres  compagnies  s'agitaient  pour  re- 
connaître d'autres  tracés  traversant  d'autres  Etals.  Mais  toutes  ces 
tentatives  n'eurent  aucun  effet  sérieux.  Enfin,  en  1638,  une  loi  dé 
concession  du  canal  des  deux  océans  fut  prauiulgiiée  h  Bogota  au 
profit  d'une  association  qui  comptait  parmi  ses  principaux  intéres- 
sés une  maison  française  de  la  Guadeloupe ,  MSI.  Salonion  et  C*. 
qui.  dans  le  préaniibule  de  la  loi,  sont  indiqués  comme  ayant  sous- 
crit il  l'entreprise  pour  les  trois  quarts. 

L'ingénieur  de  la  compagnie,  M.  Morel,  recommença  l'explora- 
tion du  sol  avec  l'espoir  de  trouver  un  meilleur  tracé  que  la  ligne 
nivelée  par  MM.  LIovd  el  Falmark,  et  cela  en  suivant  les  parties  les 
plus  marécageuses  de  l'isthme,  pensant  avec  raison  qu'elles  devaient 
lui  donner  la  ligne  de  moindre  pente  et  conduire  au  point  de  par- 
tage le  plus  bas  entre  les  deux  océans.  M.  Morel  reconnut  ainsi 
plusieurs  tracés  fort  rapprochés  les  uns  des  autres,  qui  peuvent  être 
considéras  comme  Ict  variantes  d'un  même  projet. 


[feuilleton  de  la  démocratie  pacifique. 
m  HÉROS  DU  SIÈCLE. 
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LES  RUSSES  DANS  LE  CAUCASE^'). 

II*  PARTIE. 

Chapitkb  III.  —  x^  raiwcKSSK  afXHT.  (Suite.) 

ecouppartit:  la  balle  m'effleura  le  genou.  Je  fis  quelques  pas  en 
"Il  pour  m'éloigner  du  précipice. 

'  t  est  dommage,  mon  ami,  d'avoir  manqué  !  dit  le  capitaine  ;  c'est  à 
■tour;  place-toi.  Embrasse-moi  d'abord,  car  il  est  bien  possible  que 


"•«nous revoyions  plus I 
•«embrassèrent.  Le  cj 


_j  capitaine  pouvait  à  peine  contenir  son  envie  de 

•*Ne  cranin1ën,ajoula-l-il  en  regardant  fiiLémenl  GrousliuiLsky  ; 
m  est  ipie  sottise  et  vanité  en  ce  monde.  La  nature  est  une  sotte,  le 
^rd  un  dindon,  et  la  vie  ne  vaut  pas  un  sou.  » 
"''gagna  son  poste  après  avoir  gravement  récité  celte  tirade  roman- 
"lÉHlBMIlHMBMMHiÉlÉHriaÉ' 


que  vous  n'êtes  pas  ici  pour  confesser  votre  adversaire.  Finissons-en ,  je 
vous  prie  ;  quelqu'un  peut  passer  et  nous  voir. 

—  Eh  bien  !  messieurs,  soit.  Docteur,  approchez,  je  vous  prie! 

Il  s'approcha.  Pauvre  docteur  I  il  était  encore  plus  pâle  que  Groush- 
nitsky  dix  minutes  auparavant. 

Je  prononçai  les  mots  suivants,  lentement  et  à  voix  haute  el  claire  ; 
de  la  façon  dont  on  doit  lire  une  sentence  de  mon  : 

—  Diicteur, ces  messieurs,  apparemment  par  dislraction  ,  ont  oublié 
de  mettre  une  balle  dans  mou  pistolet  :  je  vous  prierai  de  le  charger  de 
nouveau,  mais  mieux. 

—  Cela  ne  peut  se  faire,  vociféra  le  capitaine  ;  cela  ne  sera  pas  !..  J'ai 
chargé  les  deux  pistolets;  il  est  possible  que  la  balle  de  votre  pistolet 
ait  glissé  hors  du  canon...  Ce  n'est  pas  ma  faute!  Vous  n'avez  aucun 
droit  à  le  faire  recharger...  aucune  espèce  de  droit...  C'est  contre  toutes 
les  règles.,  je  ne  permettrai  pas... 

—  Si  c'est  comme  cela^  lui  dis-je  alors,  nous  nous  battrons  avec  vous 
aux  mêmes  conditions. 

Il  resta  court.  , 

Groushnitsky  se  tenait  immobile,  la  tête  baissée  sur  la  poitrine,  trou- 
blé et  sombre. 

—  Laisse-les  faire!  dit-il  enfin  au  capitaine,  qui  essayait  d'arracher 
mon  pistolet  des  mains  du  docteur...  Tu  sais  toi-même  qu'ils  sont  dans 
leur  droit. 


Il  ne  me  fiépondit  pas,  et  ne  détourna  avec  horreur. 

Je  haa.«ai  les  épaules  et  saluai  les  témoins  de  Grou.shnitsky. 

En  descendant  le  sentier,  je  vis  le  corps  brisé  et  sanglant  de  Groiish- 
nitsky  dans  nue  crevasse  de  rocher.  Je  fermai  les  yeux  involontaire- 
ment.... 

Je  détachai  mon  cheval,  et  je  m'éloignai  au  pas;  mon  cœur  élait  serré. 
Le  soleil  me  semblait  terne  et  ses  rayons  sans  chaleur. , 

Avant  d'arriver  au  village,  je  pris  à  droite  dans  une  gorge.  La  rue 
d'un  homme  m'aurait  élé  pénible.  Je  voulais  être  seul.  Je  jetai  la  bride 
sur  le  cou  de  mon  cheval ,  et  j'errai  longtemps,  la  têle  penchée  sur  la 
poitrine;  quand  je  revins  à  la  vie  réelle,  je  me  trouvais  dans  urt  endroit 
qui  m'était  totalement  inconnu.  Je  fis  retourner  mon  cheval  sur  ^tf,  pas 
et  pris  une  autre  route:  le  soleil  se  couchait,  quand  j'arrivai  à  Kislo- 
vodsk,  épuisé,  brisé  de  corps  et  d'esprit.  ^ 

Mon  domestique  me  prévint  que  Verner  avait  passe  chenmn7et  me 
présenta  deux  lettres  :  nue  de  lui,  l'autre  de  Véra. 

Je  décachetai  la  première;  en  voici  le  contenu  : 

(«  Tout  estarrangé  pour  le  mieux;  on  a  apporté  le  corps  entièrement 
»  défiguré.  La  balle  a  été  extraite.  On  croit  que  la  cause  de  la  mort  est 
»  une  chute  malheureuse  ;  seulement ,  le  commandanl ,  auqnel  on  a  ra- 
»  conté  votre  dispute ,  a  secoué  la  léle  d'un  air  de  doute ,  mais  n'a  rien 
»  dit.  Il  n'y  a  aucune  preuve  contre  vous,  et  vous  pouvez  dormir  iran- 
iuillcment .  si  vous  le  pouvez Adieu.» 


X 
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....  ,    lU'iU  à-peu-priiS(lii  coiifliit'iil  du  Itio  Trinulad,  cl  du  Hio 

Chaires  elvoulca iigiie  dioile,  au  tiijvcr»  d'une  réj,'u»ii  plaie  <!l  liu 
,      niide,  cheicheillc  Hio  lie  rnardiiio,  afflucnl  du  (.utbra  Giamlcquise 

déchiîri/t!  dans  la  baie  de  Choiiera. 

Par  ces  divers  tiacés,-Uî  canal  anrai(  une  longueur  à-p«u-piè«  ui)i- 

fornie  d'une  cini|uantaine  dt;  kiiomètres  s«a>eiiU!nt. 

Ce  oiiLesl  remarquable,  dit  «B  iuissaiit  l'écrivain  do|  Débat»,  ce 

qui  paraît  incroyable,  les  niveH«nicnl«  île  M.  Mofel  accu^fiil  au  poiiil 
lie  parlagc,  entre  les  eaux  des  ruisseaux  qui  se  versent  dans  le  Chagres 
et  les  sources  du  Bernardino ,  une  hauteur  de  il  mètres  04  centimè- 
tres par  l'un  des  tracés,  et  de  l"  mèires  40  cenlimèlrcs  djtus  l'^UU»,  an- 
déssïïs'~aé  la  uier  muyenue  à  Fauama.  Le  liassin  de  La  Villello,  à  Paris, 
placé  au  point  de  partage  entre  le  canal  Saint-Denis  et  le  canal  Sainl- 
Mariin.està  28  un  1res  4o  centjmèlres  d'une  paît,  et  à  25  mètres  20 
cenlinièlres  d  autre  part,  au-dessus  de  la  Seine  Ainsi  là  Cordilière 
des  Andes  ainait  entièrement  disparu,  et  il  ne  resterait  jias  en  ce 
point,  entre  les  denx  océans ,  un  sommet  assez  haut  même  pour  que 
les  eaux  pussent  commodémeijt,  s'écouler.  A  ce  compte,  on  pourrait 
se  disfienser  de  construire  des  écluses  sur  le  canal  de  l'isllime  de 
Panama,  si  ce  n'est  aux  deux  extrémités,  pour  balancer  les  effet^  de 
la  variation  du  niveau  des  mers;  car  on  pratique  souvent  des  tran- 
chées de  15  mètres,  et  une  tranchée  profonde  de  20  mètres  n'a  rien 
d'impossible  et  même  d'inusité.  Dès  lors  ,  rien  ne  serait  plus  con- 
venai)le  que  de  creuser  un  canal  pr.iticable  pour  les  vaisseaux  de  ligne  à 
trois  ponts.  La  seule  difflcullc  qu'on  aurait  ù  vaincre  serait  de  se  pro- 
curer des  ouvriers  ,  car  la  populiftion  est  extrêmement  clairsemée  dans 
ces  contrées  sauvages.  On  seriiil  obligé  d'amener  dl|  travailleurs  de  l'A- 
mérique du  Nord  ou  d'Eniopc  ,  et  il  faudrait  bienîès  précautions  pour 
les  acclimater  et  pour  les  préserver  des  maladies  pendant  la  longue  sai- 
son des  pluies.  ... 

C'est  en  cet  état  que  la  question  se  présente  aujourd'hui.  L'adminis- 
tration française  n'a  aucun  motif  pour  se  méfier  des  renseignements 
qui  lui  ont  été  soumis,  quelque  imprévue  que  soit  la  côte  indiquée  pour 
la  hautenrdu  point  de  partage  entre  les  denx  océans.  Cependant  elle  a 
dA  les  faire  contrôler  avec  soin.  Un  ingénieur  plein  d'activité  ei  de  sa- 
voir a  été  envoyé  sur  la  ligne  de  Chagres  à  Panama,  afin  de  vérilicr  les 
nivellements  fournis  par  MM.  Salomon.  Il  constatera  en  même  temps 
l'importance  des  mines  de  houille  dont,  par  un  prodigieux  concours  de 
circonstances,  on  signale  l'existence  dans  l'isthme,  à  60  ou  60  kilomè- 
tres de  Panama.  [)ans  six  mois  les  données  fondamentales  du  canal  au- 
ront été  reconnues;  on  pourra  avoir  une  idée  sommaire  de  la  dépense. 
Nous  faisons  d«s  vœux  pour  que  le  gouveraemenl  de  1830  pèse  alors, 
s'il  y  a  lien,  de  tout  son  poids  dans  la  balance,  aGii  qu'il  soit  donné 
suite  à  un  projet  qu'on  est  dès  .à  présent  autorisé  à  supposer  d'une  exé- 
cution facile  à  un  degré  inespéré,  et  qui  changerait  les  rapports  des  di- 
verses parties  du  monde  entre  elles ,  en  développant  l'influence  des 
Etats  les  plus  avancés.  Quoi  de  plus  naturel  de  la  part  d'un  gouverne- 
ment qui  cherche  sa  gloire  dans  la  paix,  et  qui  se  consacre,  sur  des  pro- 
portions inconnues  jusqu'à  lui ,  à  de  pacifiques  entreprises,  persuadé 
queçjçslle  plus  granil  service  qu'on  puisse  aujourd'hui  rendre  à  la  ci- 
vilisation d  à  la  Ifberté. 

Jusqu'à  présent  le  Gouvernement  nes'esl  livré  à  des  travau.x  sur 
des  proportions  immenses  qu'en  fait  de  fortifications.  Nous  ne  de- 
manderions pas  mieux  que  de  le  voir  se  lancer  dans  des  entreprises 
vraiment  pacifiques  ;  nous  regrettons  que  le  Journal  des  Débats  iié- 
giigela  partie  politique  du  peicemeulde  l'isthme  de  Suez,  et  n'in- 
siste pas  sur  ce  que  le  gouverneineiil  français  ne  devrait  concourir 
à  cet  ouvrage  qu'en  obtenant  des  autres  gôuverneinenls  leur  con- 
cours ou  la  recoi]inaissance  de  la  neutralité  du  passage. 


\.e.Siècle  fait  des  réflexions  sur  le  bruit  dont  nous  avons  parlé 
hier  d'une  crise  ministérielle  occasionnée  parle  dissentiment  des 
ministres,  au  sujcldu  parti  h  prendrevis-à-visdes  évoques  qui  sont 
en  guerre  ouverte  contre  l'Université.  Ce  journal  ne  croit  pas  h  la 
retraite  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique.  M.  Villeinain, 
dit-il,  n'est  point  de  ces  ministres  qui  renoncent  volontairement  au 
pouvoir.  La  promotion  de  cinq  ministresdans  la  Légion-d'Honneur, 
est  pour  le  Siècle  une  preuve  de  la  solidarité  des  membres  du  ca- 
binet. Cependant  il  avoue  que  M.  Villemain  commence  à  s'inquié- 
ter des  menaces  dirigées  par  les  évoques  contre  le  corps  universi- 
taire. 

Quant  h  la  mesure  qui  consiste  h.  déférer  la  lettre  de  M.  l'évéquc 
de  Châlons  au  .conseil  d'Etat,  ce  journal  la  regarde  comme  im- 
puissante. Qu'aura  gagné  le  Gouvernement  à  ce  que  le  conseil 
d'Etat  déclare  qu'jV  y  a  abusJ 

I,e  Siècle  soutient  l'iiisunisance  de  la  juridiction  du  conseil 
d'Etat  en  08  qui  concerne  les  abus  de  l'autorité  épiscopale;  il  de- 
mande que  la  connaissance  de  ces  questions,  attribuée  sous  l'an- 
cien régime  aux  parleinénts,  soit  rendue  aux  cours  royales,  que 
leur  caractère  inamovible  et  leur  influence  permanente  mettent 
en  meilleure  position  pour  lutter  contre  les  entreprises  malveil- 
lantes d'une  partie  du  clergé. 

L'Univers  triomphe  de  ce  que  le  *o«j7eMr  n'a  point  confirmé 
la  nouvelle  annoncée  parles  Débats  au  sujet  de  la  lettre  de  M.  l'é- 
vêque  de  Chàlons.  «  Si,  dit-il,  le  procès  était  fait,  il  serait  assuré- 
»  ment  ridicule.  »  Mais  que  dire  du  ridicule  de  la  menace  et  de  son 
avortement  P 

Le  Courrier  français  trouve  étrange  qu'au  lieu  de  s'en  prendre  à 


U.   rarcU«và«|iie  de  Lyon,  I0   iiiinisU:|-e  ne  melle  en  cause  qu'un 
des  ûvéqucs  (|ui  ont  adhéré  4  l<|  p|'oi«;|Utlon  de  M.  de  Bonald. 

BÇVUE  DES  J0U|L|f4D^. 

La  i'a/n'' ffi|u^4«rver  que  la  compai'uiioh  dé  l'évéquQ  de  Cliftloits 
4cvaiille   cons<|l  d^ttat  n'aurai(  d'autre  résultq^  que  de  donner  plu* 

Ja  fof'ceau  parti  ant|-univer$itaire.  En  eflel,  que  pourrai!  le  cousefil 
Etait  Infliger  un  bllme  ?  Mais  pour  que  |«  blânif  |l'nii(^^i|lorité  qu4|T 
conque  puisse  amender  la  personne  blâmée,  la  première  condition,  la 
condition  essentielle,  indispensable,  n'est-ce  pas  que  l'autorité  blâ- 
mante «oit  recouiiue  ?  pr,  de  (out  temps  ,  r^piiiçupal  *;!  le  ^lerué  c;^- 
tholiquë  ont  coiitesti  l«  conJp|$t«pce  des  0\\rt,  (riRuiiati<  el  CPtl^fi'  ou- 
blis par  l'Etal,  pour  lotit  ce  qui  concerne  le  spirituel  et  la  hiérarchie 
ecclésiastique.  Le  parti  anti-nnivirsitaire  ne  manquera  donc  pas  de 
présenter  l'intervention  du  conseil  d'Etat  eoiume  un  abus  de  la  force,  et 
révêque  de  Chàlons' comme  une  victime  de  l'impiété,  comme  un  mar- 
tyr de  la  sainte  cause. 

La  Patrie  estime  qu'il  faudrait  une  sauclioji  matérielle,  et  elle  ap- 
pelle la  révision  du  concordat  de  1802,  qui,  dit-elle,  n'est  plus  en  har- 
monie avec  l'ensemble  de  nos  institutions  et  de  nos  mœurs. 

Nous  le  répétons  ,  agir  sur  le  clergé  catholique  par  les  voies  de  ri- 
gueur, c'est  chose  rétrograde  et  barbare.  Non-seiilenienl  c'est  montrer 
qu'on  ne  comprend  pas  la  liberté,  mais  c'est  encore  manquer  le  but 
qu'«n  se  propose.  La  Patfie  ne  vient-elle  pas  de  dire  que  le  simple 
blûme  du  conseil  d'Etat  donnerait  à  l'évéque  de  Chûlons  un  caractère 
de  viclime  et  de  martyr  ?  Que  serait  ce  'donc  d'une  punition  corpo- 
relle ? 

Nous  ne  pensons  donc  pas  qu'il  y  ait  ù  réviser  le  concordat  de  18U2, 
soit  pour  y  introduire  des  pénalités,  soit  pour  donner  plus  de  liberté  an 
clergé  catholique.  Le  concordat  n'est  qu'une  transaction  bâtarde,  qui  n'a 
certes  pas  résolu  le  problème  de  la  conciliation  du  tem|iorel  et  du  spiri- 
tuel. Il  faut  sortir  de  ce  cercle  vicieux  où  l'Empire  nous  a  ramenés,  où 
la  Restauration  nous  a  engagés  plus  avant,  où  nous  maintient  le  régime 
de  1830,  c'est-à-dire  qu'il  faut  chercher,  en  matière  de  gouvernement, 
en  matière  d'éducation  ,  en  matière  d'industrie  ,  etc. ,  un  ordre  social 
ca|iable  d'harmoniser  tous  les  principes  el  les  intérêts  qui  sont  aujour- 
d'hui eu  lutte.  ç 

C'est  la,  selon  nous,  ce  que  la  Presse  devrait  se  proposer.  Si  la  Presse 
s'élevaii .')  sa  véritable  hauteur  intellectuelle  et  morale;  si  elle  savait 
développer  la  conception  de  l'ordre  social  qui  se  trouve  en  germe  dans 
le  .sentiment  chrétien,  on  ne  verrait  pas  nallre  tous  ces  conflits  entre 
l'Etat  et  l'Eglise,  entre  le  spirituel  et  le  temporel.  1|  ne  s'agit  pas  de 
chercher  la  ligne  de  démarcation  entre  ces  deux  mondes,  mais  de  les 
harmoniser  comme  ils  doivent  -rétredans  l'unité  universelle. 

La  Presse  continue  de  faire  à  M.  Guizot  une  opposition  très  vive  et 
retourne  avec  avantage  contre  les  actes  du  26  ocibbre  toutes  les  accu- 
sations dont  s'est  servi  le  chef  du  cahinet  actuel  pour  battre  en  brèche 
le  ministère  du  16  avril. 

Cette  persistance  de  la  Presse-ii  attaquer  l'administration  de  M.  Gui- 
zot, est  vraiment  digne  de  remarque.  Il  faut  qu'un  ministère  soit  tombé 
bien  bas  pour  i|ue  sa  conduite  soit  dev.enue  l'objet  d'une  critique  aussi 
sévère  de  la  part  de  ses  propres  amis. 

La  Réforme  publie  depuis  quelque  temps  une  série  d'articles  sons  le 
titre  :  De  la  portée  politique  de»  institutions  du  crédit.  Dans  les 
premiers  articles ,  ce  journal  parcourt  l'histoire  des  Etals  et  de.<i  villes 
qui  oiit  été  gouvernés  par  de''  hommes  de  tinance  et  influencés  par  les 
banqnes.Venise  et  les  villes  Aiiséatiques  lui  fournissent  ample  matière 
pour  condamner  le  système  des  emprunts  et  des  banques. 

Dans  son  dernier  article,  la  Réforme  tombe  de  loin  son  poids  sur  la 
banque  de  France,  qui ,  d'après  elle,  enlève  par  an  à  la  circulation  la 
somme  de  2u,5UO,ooo  fr.,  et  qui  exerce  un  véritable  monopole.  «  Qu'est- 
»  ce  donc  que  cette  aduiinistralion?  continue  ce  journal.—  Et  laquelle 
»  voulez-vous  que  ce  soit,  si  ce  n'est  celle  qui,  en  treize  ans ,  a  dépensé 
»  cinq  milliards  de  plus  en  temps  de  paix  que  Napoléon  en  temps  de 
»  guerre.  —  Napoléon  cependant  n'a  jamais  fait  un  emprunt.  »  Ce  der- 
nier argument  ne  nous  parait  pas  péremptoire.  Il  est  vrai  que  Napoléon 
n'a  jamais  emprunté  ;  il  a  préféré  prendre;  seulement,  c'est  à  l'étranger 
que  d'ordinaire  il  s'est  adressé. 

La  Chronique  de  la  Revue  des  Deux-mondes  engage  les  Grecs  à  se 
méfier  des  influences  russes.  La  Hussie  ue  cherche  que  l'occasion  de 
faire  de  la  Grèce  une  province  vassale;  pour  le  moins  cberchera-t-elle 
à  empêcher  l'organisatinn  régulière  de  son  gouvernement  ,  afin  dene 
pas  laisser  dans  le  vmsj^iage  des  provinces  danubiennes,  si  mal  admi- 
nistrées sou»  le  prôteciat  russe,  l'e.xemple  d'un  peuple  se  gouvernanl 
bien  sous  une  forme  constilulionnelle.  La  Revue  des  Detix-Mondes 
espère  que  les  Grecs  suivront  le.s  conseils  éclairés  de  MM.  Coletti  et 
Mailrocurdalo,  tous  deux  favorables  aux  influences  de  la  France  et  de 
l'Angleterre. 

La  Revue  des  Deux-Mondes  s'inquiète  des  mouvements  de  la  Roma- 
giie,  et  regrette,  avec  raison,  que  la  France  et  l'Autriche  ne  se  soient 
pas  entendues  |)our  exiger  du  pape  de  justes  concessions.  En  tout  cas, 
ajoute  l'écrivain  de  la  Revue,  «  l'évacuation  d'Ancâue  a  été  condition- 
nelle, cl  nous  ne  connaissons  pas  d'administration  en  France  qui  pût 
fermer  les  yeux  sur  une  nouvelle  occupation  des  Etals  du  pape  par 
l'Autriche.  » 

Le  Courrier  français  discute  et  condamne  les  prétentions  du  clergé 


à  monopoliser  renseignement.  Il  déclare  que,  sous  prétexte  i, 
(1er  la  liberté,  le  clergé  ne  poursuit  «n  jéalilé   que  le  mouui  1  '" 
Cour  rie  ric\>iOi\un  les  principales  coiisidératiinis  de  la  Icttr'  1  ît 
Charles    Dnverriir  à   Mgr  l'archevêque  dé  Paris,  lettre  renia     ^ 
(|On(tiou<  publierons  des  ffagni|i)fs.  *''H\t\ 

L«  cviifri^,  1  cpQuaaqf  fip  lOVrnal  de§  Pél/ats,  (|hj  cl,ai„„ , 
jtes du  2« (jtWli'e,  e\  Citf  pprUf ulièreiHei||  sa  (||iréc  gomiuc  ii?"'*l 

la  gloiif,  ol^te  afjc  v]faci||  qu'il  esl  f^isjle  ^  des  »|iiistr,.s ,'  ''  . 

rl^pispOrteTi^iillçlquaHd  iljse  rélignent  à  »«  vivre  que  il'iiu,,'',"- 
lions  et  de  dédains.  Le  Courrier  invoque  le  témoignage  de  la  i> 
qui  a  résumé  ainsi  l'œuvre  du  ca|>iHe!  qcpui»  ^oi«  ups  :  ''">', 

(1  II  résilllt  1 

«  Que  le  plds  grand  nombre  des  questions  e|l  resté  en  susiit,,  . 

»  Que  celles  qui  ont  été  ré^ollies  ne  l'ont  été  qu'i<U|)arraiteiu(|,!' 

»  Que  le  ministère  ayant  trois  ans  d'cxislence  n'a  encore  pris  iV 
live  d'aucune.  »  :     '* 

La  France  défend  les  évêques  contre  M.  le  ministre  de  l'iiislrur 
publique  el  contre  le  Journal  des  Débats.  '^'" 

Ce  journal  soutient  une  polémique  contre  la  Réforme  sur  la  (lup^, 
de  rémancipalion  des  noirs.  La  France  proteste  avec  raison  eoinr  }" 
exagérations  des  gens  qui  jugent  le  régime  colonial  sans  le  coimaii 
mais  elle  nous  semble  (aire  trop  bon  marché  des  sentiments  clucii 
qui  exigent  une  transformation  dans  la  condition  des  noirs,  b  fj.^^\ 
a  tort  quand  elle  dit  :  «  Laissons  de  côté  tous  ces  moiivenieiHii  d'T 
quence  contre  le  système  colonial,  qu'on  calomnie  .sans  le  coimaiii-, 
avec  la. meilleure  foi  du  mond''.  Ne  voyons  plus  que  la  partie  écm  " 
mique  du  problème.  »  Certes,  il  y  a  autre  chose  à  vojr  (jue  \^  .J'' 
lion  écohoaiique;''il  y  a  là  nue  question  humaine,  religieuse,  l'our  iio? 
lions  ne  voulons  pas  plus  que  la  France  un  botileverseinciu  aux  m^: 
nies;  mais  nous  disons  qu'il  y  a  |à  unç  œuvre  de  iranslnrnialion  a>i 
cotnpiir,  et  qu'il  faut  se  préoccuper  sérieusement  des  améliorations  inf 
nécessite  le  sort  des  nègres  et  de  leur  émancipation  pr^isiessive , 
réelle.  ~^ 

Du. reste,  tandis  que  la  France  invoque-lautonté  de  princes n 
docteurs  très  chrétiens  pour  défendre  le  régime  colonial,  |a  GaztUti 
France  proteste  au  nom  des  principes  royalistes,  el  déclare  quelesi.! 
conséquents  seuls,  parmi  les  royajislés  et  les  hommes  reli(;ieui  soj 
tiennent  la  cause  de  la  barbarie  et  de  l'escjavage  au  nom  du  cbnsiiil 
nisme. 

Aux  légitimistes. 

La  Démocratie  pacifique  n'est  inféodée  à  aucun  despariijnj 
divisent  la  France ,  mais  elle  reconnaît  chez  tous  des  princiud 
et  des  intérêts  qu'il  faut  respecter.  Sympathiques  à  loulc  upiiijJ 
qui  coiilieut  une  vérité  même  incomplète,  nous  devons  destinci 
égards  au  parti  légitimiste.  Il  est  dépositaire  des  manières  ctdui 
de  l'ancienne  France,  et  garde  dans  son  cœur  les  traditions  deuou 
histoire,  qui  n'a  pas  conimencé  tout  entière  en  89.  (îoiuuie  puis 
sauce  matérielle,  malgré  les  lojs  d'égalité ,  l'abolition  du  d 
d'aînesse,  des  substitutions,  des  majorais,  le  parti  légitimiste 
sède  encore  une  grande  partie  du  sol  français  ;  il  compte  des  aS 
nomes  considérables,  et  son  concours  serait  essentiel  pour  lai 
iiératioM  de  l'agriculture,  cette  base  des  sociétés. 

Cependaiit  la  puissance  morale  el  physique  de  ce  parti  restcaij 
jouru'hui  sans  emploi  ;  bien  nlus,>ellc  entrave  la  niarclic  de  U  mil 
ciélé  présente.  Malgré  des  ralliements  individuels  à  la  vieactifcl 
l'opinion  légitimiste  est  dans  le  corps  social  un  membre  paralftr 
Elle  hésite  encore  à  intervenir  dans  les  élections,  s'éloigne  des  fou 
lions  publiques.   Ses  journaux  eux-mêmes,  )a  Gazette,  |a  Om. 
dienne  ,  la  France  ,  l;i  Mode  ,  ne  jouent  pas  un  rôle  utile  uibiL 
dessiné.  Souvent  ils  tombent  de  la  discussion  générale  dans  lesûl 
laques  personnelles  et  dans  les  divisions  intestines.— Nous  appeloàT 
celle  partie  de  la  nation  fran(;aise  à  rentrer  franchement  (laasU 
vie  nationale  ;  à  faire  au  pays  un  bien  dont  ses  doctrines  profiid 
raient  elles-mêmes ,  à  s'unir  à  nous  pour  que  la  patrie  devicBii 
grande  el  heureuse. 

Deux  éléments  constituent  la  vie  morale  du  parti  légitiiniste:- 
niiestion  de  personnes  et  une  aue^tioii  de  principes,  tit  quei. 
ue  personnes,  c'est  le  retour  de  Ilunri  V  aux  Tuileries  ;  la  quesl£ 
de  principes ,  c'est  l'organisation  de  la  société  sur  du  nouvel 
bases.  — 

Kelalivcmenl  à  la  question  de  personnes,  nous  ne  pouyoDiD 
associer  àjla  thèse  des  légitimistes.  Sans  contredit,  l'hérédité  rojil 
.  est  salutaire  ;  nous  ne  contestons  pas  te  prestige  et  l'aulpritc  i 
s'attachent  à  la  transmission  des  foncliofis  souveraines  dans  i 
famille.  Une  race  princière  conduisit  la  i'riitnce  aux  croisades;! 
oriflamme  flottait  i  Taillebourg;  ses  timbales  armoriées  rcteotiil 
saient  à  Fonlenoy.  Mieux  encore,  elle  éinancipa  les  coinmuafi| 
abolit  le  servage,  prépara  l'unité  de  la  France  ;  ylle  a  semé  |e  gen 
de  presque  toutes  nos  industries. 

Les  événements  qui  ont  séparé  le.'^  dcsUnéci^  4*^  cette  famille  1 
celles  du  pays  sont,  h  nos  yeux,  regretiables  ;  mai^  tout  priuq 
souffre  des  exceptions.  Les  avantages  4e  la  royaulé  liéréditaift^ 
subordonnés  à  {'intérêt  et  j!t  la  sympalhiç  des  peùpjesi  l'inviplab. 
lité  absolue  des  races  royales  n  est  possible  que  dans  l'niimanil 


trône  et  qui  n'eut  pas  moins  de  tr«qt«>-et-upe  iiyp<i^t>cs>  on  >  ^ 
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»  a  épuisé  tous  ses  trésors,  toutes  ses  larmes,  toutes  ses  espérances.  Une 
»  femme  qui  l'a  aimé  n'a  plus  que  du  dédain  pour  les  autres;  non  pas 
».qae  tu  sois  meilleur  que  tous ,  non ,  mon  Dieu  !  mais  parce  qu'il  y  a 
»  dans  ta  nature  quelque  chose  deséduisant  et  de  mystérieux,  un  charme 
»  indéfinissable  qui  n'appartient  qu'à  toi.  Lorsque  tu  parles ,  ta  voix 
«  vibre  avec  une  puissance  irrésistible  (luT.agiré'toutes  les  fibres  de 
»  l'àme,  et  personne  nie  sait  vouloir  être  ailn^  àVec  la  même  constance  et 
7)  la  même  opiniâtreté  que  loi.  Aucune  bouche  ne  sait  faire  le^al  aussi 
>  attrayant  que  la  tienne;  aucun  regard  ne  promet  autant  de,  bonheur 
u  que  le  lien;  personne  ne  sait  profiter  de  ses  avantages  avec  autant 
»  d'adresse  et  paraître  aussi  malheureux  que  toi,  car  personne  ne  tra- 
»  vaille  aussi  ardemment  à  repousser  le  malheur. 

»  Voici  la  cause  de  mon  départ  précipité;  elle  te  paraîtra  futile,  car 
»  elle  ne  concerne  que  moi. 

»  Ce  matin,  mon  mari  est  entré  chez  moi,  et  m'a  raconté  ta  dispute 
»  avec  Groushnitsky.  Je  dois  avoir  changé  de  visage,  car  il  m'a  long- 
)«  temps  regardée,  cl  c'est  à  peine  si  j'ai  pu  retenir  l'explosion  de  ma 
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couvert  d'écume  et  respirant  avec  effort,  m'emportait  rapidement  sur 
un  chemin  pierreux. 

Le  soleil  avait  disparu  derrière  un  nuage  noir  qui  s'était  assis  sur  les 
montagnes  de  l'occident  ;  la  vallée  était  froide  et  sombre;  le  Ppdcqu- 
moy  roulait  ses  vagues  sur  les  rochers  avec  un.long  mugissement 

Je  fendais  l'air;  l'impatience  et  la  crainte  m'étouffaieut.  L'idée  de  nf 
pas  pouvoir  la  rejoindre  à  Piatigorsk  me  serrait  le  coeur.  Oh  I  la  revoir 
encore  un  instant,  une  seconde,  lui  dire  adieu,  serrer  sa  main  une  der- 
nière fois...  Je  priais,  je  blasphémais,  je  pleurais,  Je  riais...  j'étais  fou  de 
désespoir... 

A  cette  pensée  que  j'étais  menacé  de  la  perdre  pour  toujours,  Véra  me 
redevint  pins  chère  que  tout  ce  que  j'avais  aimé  ..  plus  cnère  que  la  vie, 
que  la  fortune,  que  l'honneur.  Dieu  sait  quels  plans  extraordinsiirçs,  fu- 
rieux, se  sont  croisés  en  ce  moment  dans  mon  imagination  embra- 
sée... 

Et  je  courais  toujours,  pressant  avec  acharnement  les  flancs  de  mon 
cheval.  Tout-à-coup  je  remarquai  qu'il  respirait  avec  effort  ;  ptij^,  deux 
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courir  après  un  bonheur  perdu  était  de  la  folie.  Et  d'ailleurs,  qiidi 
voulais>je  eneore?  la  ravoir  ?  Et  peurquoi,  pui.<<que  tout  était  Soi  «ip'j 
mais  entre  nousT  Uii  baiser  d'adieu  né  pouvait  enrichir  mes  sôUftuir 
et  ne  pouvait  qiie rendre  la  séparation  plus  pénible. 

Je  suis  satisfait,  néanmoins,  d'avoir  pu  verser  taiii  de  larmes,  ces  lai 
mes  m'ont  soulagé.  Du  reste,  4'excitalion  naturelle  4<!  >!«>>'  «yitèD><i>" 
veux  ,  ces  deux  minutes  passées  au  bout  d'un  canon  de  pistolet,  à  ài^ 
un  pied  dans  le  précipice,  et  de  plus  un  estomac  vide ,  pouv'i'i!'.^. 
être  pour  quelque  chose  dans  le  débordement  insolite  de  ffifl  sensil»i>*(1 

Tout  est  pour  le  mieux  dans  ce  monde  1  cette  nouvelle  souffrance*  F 
duit  sur  mon  être  une  heureuse  réactièn.  Si  je  n'avais  ptspitui'')^^ 
n'avais  couru  toute  la  journée  à  cheval,  et  siirtout  si ,  poar  i'^^'??] 
Kislovodsk  ,  je  n'avais  pas  été  forcé  de  faire  une  quinzalrié  de  w"^"-] 
pied ,  peut-être  que  le  sommeil  nt  serait  pas  venu  encore  fermer  iBeSf(< 
cette  nuit-là.  .    . 

J'étais  de  retour  à  Kislovodsk  à  cinq  heures  du  matin;  je  d"K'^'^j 
mon  lit  et  m'endormis  du  même  sommeil  que  NaPoUoiU  'P''**  "    ■ 
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sur  U's  vieux 
I  vie.  La  iiio- 


lous  le«jpe»pl«'s  d*î*  branches  nouvelles  se  t;n' 

'^'^ .^  lovaiiîi  et  lecovoii'  du  temps  la  eoiisêcialie 
|rU'":Vy  ■ 

""pj,,,^  nous  sfiiible  pai  sullisjiil  pour  (|ue  nous  appelioii 
'r'ijj,,,  subversive;  nous  ne  s^nirioris  nous    unir  aux  l(-;,'iliiMisi<;s 

1  pr  l"-»*"*!'"^''-  "" 


isà  présent,  la  politique  a^'iessive  ne  saurait  remplir  toutes  les 
jjiiiesde  leurs  journaux;  ils  sentent,  ils  sentiront  elia(|ue  jour 
ruiilafie  1''  nécessité  de  servir  iinniédiatemenl  la  jMance  en  lui 
''^   iitalil  des  projets  de  rénovation.  Cette  conduite  isl  indispi;n- 
t'ur  vie  politi<iut;  elle-iuéiue.  Quelli:  apparence   de  propo 


"•"•liie  fraïK'i"*''  "'"'  ''"'**   ''"»^«'»-  1^'inléitU  al)>trail  de   riiéirdilé 

prolit  de  Henri  V,  le  renveiseuient  du  liùiie 

l^'Ljj  J;ins  une  qucsiion  de  |)ersonnes    n'est  pas  enfermée  toute 

ïio  morale  du  parti  lé^itiuuste.  A  cAté  de  ce  tliémc!  se  plate  ce- 

".  ig l'organisation  sociale,  et  vers  cy  bid  noui   invitons  le»  léj^i- 

sjèsà  marclier  de  concert  avec  nous. 

1)1 
I  coloi'"*'''* 
daviii'l 
I  pféseij 

1*^  1  la  nation  française  un  cliaugeuienl  de  prince  sans  lui  ollrir 
l^niiiéiue  temps  des  inslilulKuis  améliorées!  Lue  personnalité,  si 
l'uissaide  qu'elle  soit,  ne  sidlll  pas  de  nos  jours  pour  qu'une  révo- 
Ifulioii  s'opère  j  avec  les  fleurs-de-lys,  Louis  XVlll  apporta  la  Char- 
■'  ^yx  i;cnts-.lours,  Napoléon  ne  se  liant  pas  à  son  presliye,  (|ue 
'l<.„iiict;  u'éKala,  rentra  dans  Paris  en  tenant  d'une  main  son  ai- 

f\(  et  de  l'autre  l'acte  additionnel  aux  constitutions  de  1  empir(^ 
ii'l832.  Mine  la  ducliesse  de  Berri  elle-niéine  préparait  en  Ven- 
Kjyiie  constitution  nouvelle,  ^ue  ces  manifestes  aient  été  iiisyl- 
ll„„tj^  mal  conçus,  on'peut  le  dire;   mai*  leur  existence  prouve 
nue  tout  prétendant  sent   le  besoin  de   s'appuyer  et  sur  ses  litres 
Irsoiniels  et  sur  des  intérêts  {généraux,  et  qu'à  c6lé  du  prestij,'e 
f»eul  toujours  placer  l'idée. 
U' parti  léf^itiiniste  ne  peut  donc  vivre,  sortir  de  sa  torpeur  et 
SOS  querelles  inleines,  vaiiicrt;  au  deliors  l'indillérence  elquel- 
^fois  l'aversion  qu'il  rencontre,  si  ce  n'est  en  secondant  les  pru- 
i  sociaux  que  notre  épo(.|ue  uiédite,  en  plaçant  des  principes   à 
_  elles  noms  propres,  en  traçant  le  plan  d'une  Jb'rance  nouvelle 
|«  régénérée. 
Djiiseo  travail  de  rénovation,  une  leuille  léf^itiniisle,  la  Gazette, 
éclaré  qu'elle  acceptait  toutes  les  «levises  placées  en  tête  de  iio- 
jttuniaJ.  l'oijrquoi  reculer  d(!vant  le  développement  de  ces  de- 
^P  Nos  doctrines  ne  sont  pas  de  celles  qu'on  jui;e  après  un  exa- 
supi'rllciel,  on  qu'on  écarte  par  des  plaisanteries;  leurs  pru- 
daiis  l'opinion,  (ours  conquêtes  parmi  les  lioiiunos  sérieux  ne 
mtplus  i^noré.s.  Nous  convions  les  lé{,'itiinistes  à  les  étudici',  à 
rriiunir,  à  préparer,  tout  en  réservant  la  question  de  personne 
d«  dynastie,  la  forme  sociale  vers  laquelle  nous  aspirons,  que 
s  entendons  réaliser. 

uns  notre  plan,  quand  il  leur  sera  paifaitenienl  connu,  les  lé- 
ilimistes  trouveront  organisés,  mis  à  leur  place,  le;»  nrincipes  in.i- 
tés  par  eux  jusqu'ici,  ({u'ils  nous  perniellent  de  le  dire,  à  l'état 
eiendances  coiifuses,^  Ce.»  principes  sont  les  deux  llièses  de  la  lé- 
timité  :  respect  de  l'héiédilé  et  réhabilitation  des  institutions 
«p légôrenieut  sacriiiées  parla  Kévolùtioii française. 
Relativement  à  l'hérédité,  bien  difTérenls  des  ré|)ublicains,  qui 
tJiiKntàla  famille  tout  rôte  social,  nous  croyons  que  l'avenir  doit 
nmprendre,  iililiser  tous  les  penchants  de  l'hoinme,  et  (|u'il  ne 
lifsera  pas  sans  application  ce  respect  pour  les  ori^jines  illustres, 
lurla  pureté  de  la  race,  si  puissant  aans  l'Iiistoire  de  tous  les 
jpks.  Au  principe  électif  le  soin  du  progrès,  à  la  famille  la  con- 
Tïition ,  cette  autre  condition  de  la^  vie  sociale  ;  aux  races  dont 
1  noms  sont  consacrés^jar  de  longs  services  la  garde  des  archives 
«tincialcs,  nationales,  universelles,  l'honneur  de  représenter 
ftléinent  traditionnel  de  la  société. 

h  l'ancien  régime,  nous  sommes  loin  d'en  demander  la 
Htauration,  et  tel  n'est  pas  non  plus  le  pro;;raaune  actuel  de  la 
'ptimité.  Nous  croyons  qu'en  somme,  et  dans  les  rûsnltat»^cné- 
ui,laFrance,  en  1843,  possède  une  organisation  supérieure  à  celle 
kla  France  en  1788  ;  mais,  dans  son  œuvre  de  démolition,  l'As- 
nbléeconstitiiante,  avec  le  mal,  a  souvent  détruit  le  bien  ;  elle  a 
tdpitamment  aboli  des  instilutionsquiétaientle  fruit  de1'«xpé- 
!  et  que  l'avenir  devra  restaurer.  La  recherche  de  ces  maté- 
■itoars  dans  les  décombres  appartient  à  l'opinion  légitimiste, 
ùoulneureusement  négli^'e  un  pou  cette  tâche,  faute  d'études  ap- 
ofondies.  Pour  servir  la  France  actuelle,  in  la  rattachant  aux 
lilions  de  la  France  passée,  il  faudrait  connaître  la  vieille  iiio- 
«hie  dans  son  organisation  la  plus  intime,  il  faudrait  utiliser 
ilriditions  précieuses,  non  pas  en  vanlanirancien  régime  dans 
iiniseinble,ce  qui  indispose  la  France  d'aujourd'hui,mais«n  con- 
BMt  une  société  nouvelle,  un  plan  inédit  dans  lequel  tous  ces 
■prunlsi-l'ancienne  monarchie  trouveraient  leur  place,  où  tou- 
*<« pièces  de  rapport  seraient  parfaitement  ajustées.  Ce  plan,qui, 
'ipproprie  les  bonnes  traditions  de  la  vieille  France,  et  qui  renoue 
iduliie  des  temps  violemment  brisée,  c'est  le  nôtre.  Nous  allons 
■  wnner  quelqnes.preuves  ndaiives  à  la  division  territoriale  du 
Nlfi, lux  poids  et  mesures,  à  l'organisation  du  travail,  à  la  police 
PCMninerce. 

I  Uparti  légitimiste  regrette  la  division  provinciale,  plus  indiquée 
Fia  nature  et  mieux  consacrée  par  l'histoire,  que  la  division  par 
•yrtenients  ;  il  réclame  contre  cette  méthode,  ennemie  dessou- 
wrs  nationaux,  qui  a  fait,  avec  la  Bretagne  des  Dnguesclin,  des 
^«»n,  les  Côtes-du-Nord ,   le  Finistère ,  le  Morbihan ,    l'ile-et- 
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Vilaine;  avec  la  Provenctv^itiiilHMi  roi  Héné,  Vaucluse,  les  liasses-  | 
Alpes,  le  \  ai-,  les  Uouclies-'.lu-Uhône.  Il  laut  bien  h;  i  econiiaitri-, 
la  Uévolulioii  lram;aise,  inventant  les  (lepaileiiienls,  les  nièlreseï 
les  ctMiliiiK'S,  eilaçaiit  les  costumes  l>>cau\,  i.isanl  les  manoir-,  et 
les  ahb.iyes,  a  nus  la  l'iance  au  régime  <les  ,ii»slraclions.  ()rf,'anisa- 
tion  électorale,  ilépai  teinentale,  iniiiiicipale  et  garde  nationale, 
vous  êtes  pour  nous  un  long  jeune  de  |)oésie.  Nous  aussi,  nous  lo- 
dcuiaiidoiis  la  province,  mais  ce  n'est  pas  seulement  sous  une  in- 
(luence  seiitiinenlale,  c'est  en  vertu  «rune  notion  dr  l'ordre  et  de 
la  biérarcliie  universels  qui  nous  «iisei„'ne  la  nécessité  d'un  inter- 
médiaire adminislralif  entre  un  royaume  eomine  la  France  et  des 
circonscriptions  étroites  comme  le  dépai  ti-inent  de  l'Ain  ou  celui 
des  liantes-Pyrénées.  (>omnie  le»  légitimistes,  nous  trouvons  en 
France  rintlueiice  de  la  capitale  excessive,  et  la  centralisation,  di- 
sons mieux,  la  coiiciMilralion  de  toute  la  vie  nationale  dans  Paris 
esta  nos  yeux  un  tléaii  ;.iiiais  nous  ne  croyons  pas  (|u'il  sul'tise, 
pour  guérir  le  mal,  dédire,  comme  dans  le.s  inanilestes  delà  Ou- 
zelle  :  <(  La  France  sera  décenlralisé(!  »;  nous  indi(|uons  les  moyens 
de  «;réer  dans  la  eommuiK;  l'attrait  (|ue  les  grandes  villes  au- 
jourd'hui possèdent  seules,  et  de  porter  vers  l'agriculture  l'intérêt 
qui  s'attache  exclusivement  aux  tliéAtres,  aux  discussions  parle- 
menlaiieset  aux  journaux. 

L'opinion  légitiinisle  a  long-temps  critiqué  les  poids  cl  niesiiies 
<le  la  liévolulion  IVançaise  et  la  rigueur  avec  Lupielle  ce  nouveau 
système  est  appliciué.  Il  tant  distinguer  eiiti'c  luiiilé  de  poids  et  de 
mesures, (|ui  est  un  bieiilait  social,  et  l'adoption  de  la  division  tléci- 
male,  qui  peut  être  juslemenl  blâmée.  L'ancienne  monarchie  asni- 
rail  elle-même  à  l'unité  nationale  des  poids  et  mesures.  Charle- 
niagiie,  dans  ses  ('iipituluire»  ,  exprime  déjà  le  v(eu  que  les  poids 
et  mesures  soient  unilormes.  François  l'  veut  iin|iosei'  à  la  l'rance 
entière  une  auue  durui doul  il  dépose  des  étalous  en  1er  dans  les 
principales  villes,  (lelle  réforine  échoue;  mais  Henri  il  obtient  du 
moins  l'unité  de  poids  et  mesures  dans  Paris  et  sa  banlieue.  Hen- 
ri III  «;ssaya  d'étendre  sur  toute  la  Francel'iinilé  de  poids  et  mesures 
de  Paris;  s'il  n'y  put  réussir,  Louis  XIV  reiiiiit  les  poids  et  mesures 
uniformes  dans  tous  les  ports  et  arsenaux  de  la  marine.  La^oidu 
18  gerniiiial  an  m,  qui  créa  pour  toute  la  France  un  système  uni- 
taire, et  la  loi  du  4  juillet  isa"?,  qui  en  ordonne  la  sévère  applica- 
lion,  réalisent  donc  un  vœu  l'oriné  par  rancieiine  nionarcliie.  A  ce 
tilie,  c\  surtout  parce  <|ue  celle  rélorme  est  salutaiie,  nous  pensons 
que  le  parti  légitimiste  doit  y  adhérer  coniplèteinent ,  mais  nous 
|>ensons  aussi  qu'il  aurait  pu  critiquer  avec  raison  la  division  dé- 
cimale adoptée  dans  ce  système,  division  coinpiéleinent  rebellé  aux 
Iraclions  les  plus  usuelles,  celles  du  tiers  et  du  quait.  Le  système 
duodécimal  (|ui  régnait  dans  h-s  anciennes  inesun^s  fraiiçais('s,  no-., 
taMiment  dans  le  pied  de  Paris,  se  pliait  mieux  aux  besoins  du  com- 
merce. Il  serait  aujourd'hui  prématuré  de  troubler  par  des  reiiia- 
iheineiils  les  conquêtes  de  cette  uiiitédé  poids  et  mesures  (|ui  s'é- 
tablit diiricilemeni  parmi  nous;  mais  nous  croyons  que  l'avenir,  h 
cet  égard  encore,  fera  des  emprunts  à  l'ancienne  monarchie  Iran- 
çaise.  . 

L'opinion  légiliniisle  a  soutenu  les  corporations  et  les  regrette. 
Nous  ne  pouvons  demander  la  restauration  pure  et  simjjle  de  ces 
communautés  exclusives  :  les  aimés  d'apprentissage  imposées  au 
compaj^non  qui  voulait  passer  maître,  lei  frais  du  chef-d'œuYre, 
les  droits  de  bourse  commune,  les  sommes  payées  au  roi  pour  l'a- 
chat du  métier  et  pour  joyeux  avènement,  le  banquet  de  réception 
payé  par  le  récipiendaire  a  tous  les  maiires  excluaient  la  pauvreté 
du  droit  au  travail.  Nous  n  approuvons  pas  davantage  cette  sujé- 
tion privée,  domestique,  de  certains  métiers  à  la  personne  royale, 
qui  faisait  du  valet-de-chambrc  du  roi  le  chef  des  barbiers  dîns 
tout  le  royaume,  de  son  maitre-queux  le  gouverneur  des  poisson- 
niers, de  son  panetier  le  pt-euiier  boulanger,  de  son  chamberier  le 
premier  fripier  de  France. 

Mais  à  côté  de  ces  abus,  qui  se  corrigeaient  avec  le  temps  et  par 
l'^nHuence  des  rois  eux-mêmes,  J.i  corporation  présentait  le  germe  , . 
du  travail  organisé  :  lien  jormé  entre  les  artisans  du  même  métier, 
conservation  des  traditions  industrielles,  hôpitaux  pour  les  infir- 
mes entretenus  par  la  communauté,  voilà  ce  qu'on  trouve  dans  le 
Livre  de*  Métiers  rédigé  sous  le  règne  de  saint  Louis,  et  dans  la 
RépurtitioH  det  mélierâ  de  Paris  en  toisante  bannières  sous 
Louis  XL  Ces  commencements  d'association  étaient  préférables  à 
l'anarchie  actuelle;  voil^  lie  que  les  légitimistes  doivent  mettre  en 
lumière,  voilà  ce  que  nous  Soutiendrons  avec  eux.  Nous  ne  parle- 
rons pas  des  édits  de  Cliarleis  VUI  contre  la  fourberie  des  drapiers, 
de  ceux  de  Louis  Xlll  contre  les  falsifications  des  brasseurs;  nous 
ne  rappellerons  pas  Henri  U  et  ses  ateliers  de  bienfaisance  ;  mais, 
|)OHr  montrer  encore  uu  lien  entre  l'avenir  et  un  passé  méconnu, 
entre  nos  doctrines  et  la  vieille  France,  nous  dirons  que,  dès  le 
Quatorzième  siècle,  sous  le  règne  de  Philippe  le-Bel,  il  éUit  dé- 
tendu d'acheter  du  blé  à  la  halle  de  Paris  pour  le  revendre  le  même 
jour,  ce  qui  eut  augmenté  le  prix  des  vivres  sans  autre  avantagCe 
que  le  benélice  des  spéculateurs. is,  ■) 

lin  étudiant  ces  faits  on  rend'  aux  institutions  de  l'ancienne 
Fiance  la  consi,déralion  qu'elles  méritent.  Il  est  curieux  de  rap- 
procher rordoniiance  de  Philippe-le-Bel  sur  IPapprovisionnement 
de  la  capitale  de  l'agiotage  qui  s'exerce  à  Paris  sur  les  grains  et  fa- 
rines ;  mais  pour  tirer  de  ce  parallèle  ses  conséquences  fécondes,  il 
faut  s'initier  à  nos  doctrines  sur  la  simplification  des  échanges  et 


sur  le  parasitisme  des  agents  commerciaux. 

yiie.le  parti  légitiiuisle  se  pénètre,  donc  de  nos  idées  sociales  et 
{|u'il  s'y  rallie  ;  (iii'il  eonçoive  iiellement  l'éililice  (pie  nous  coiis- 
Iriiisoiis  pour  l'avenir;  il  y  verra  la  eonservalion  de  ses  diMix  prin- 
cipes; mission  sociale  de  l'héiédilé,  misé  en  valeur  des  homie.s  tra- 
iliiioiis  laissées  pur  la  vieille  France.  Que  noire  piogramuie  sociaT" 
devienne  celui  île  ropiiiion  légitimiste.  C'est  loyalemeiil  (pie  nous 
la  convions  à  une  ouivie commune.  Jauiais,  de  notre  part,  elle  ne 
doit  redouter  le  langage  blessant  des  partis.  Il  e^l  des  hommes 
parmi  nous  (|iii  ont  pris  au  foyer  doinesti(|U(;  un  sentiment  de  vé- 
nération pour  l'anliiiue  mon  ireliie  ;  il  en  est  (jui  seraient  heureux 
de  voiries  représentants  (le  1  ancienne  France  s'associer  franche- 
ment à  la  nouvelle  pour  IcLondcr  l'avenir. 

Victor  lltN.>EQLIB, 


Liste  |iar  oi  ilic,  dt;  méi  iU:  ili'>  élever  urtliiiin»  à  l'icole  lujale  l'ol)li'<:liiii(|cic,  |iai' 
dccisiuii  iinni'.iciicUe  (lu  .^ i  ocIdIut  ili)l,  J'ii|iiL">  le  classemiul  du  jury  d'adiuis- 
sioii  iiinlitué  |iar  l'oiJuuuaiice  du  JoiiiMohu-  iSii   : 

MM.  1.  l)i:  Vcsiau  ll'.-0.-H.-H.);  i.  /.cdc  (..-.V.};  3.  Seu.  (F,.-J.};  4-  '^'"i'- 
(iie)  tP. -i;.;,-5.  Lck-u  (J.-I'..-.\.-.\.-F.)i  0.  Villal..  ^1,.- H.);  :■  Guilleuiiu  (H.- 
II  );  3.  l'aumu:i(l'.-E.);  y.  Kou^eviii  (C.-E.);  ■».  Senlimt  iJ.-l'.-l'".);  i  i.  Nctlie 
(C.-L.);  1-2.  Arnoux  (Il.-II.j;  l'J.  Uiltur  (C -A.,;-1  i.  I.clébiii-r  (V.-K.-H.);  (.î. 
Muuilic  (II.-.M.-J.);  if).  Lauié  Fleur)  (li.-J.-F.^;  17.  V.Udirulli- (1..A.E.)t  18- 
Auiaudry  du  Clialfaut  (IC.-A.);  nj.  Cruddc  (l'.-E.);  Ju.  Uni;.;...  l  (l'.-E.;;  H-  De- 
).ui.s  {i'.-V.]\  V.3.  Viollui-Dubr.-il  (T.-M.-J.);  23.  N.jllvi.  wi. /.  (1  .•.\.\  soMal  au  t" 
(lu  Kiiiu-  'i\.  Ma)itr-l)alii.l)crl  (IC.--I.);  uî.  l'ucli'  (J.-.M.);  a.),  (arodile  Jll  -t,.- 
A.);  iT.  IJ^iL^c  (le  l'ruiSiy  (G. -G.};  -28.  l)'llaiauf;uiiT  Je  (juii.ccrot  (!'..,  .sol.lat  au 
40'  lie  li(;uc;  t.j  l'l.iC(|  (.V.-A.);  3o.  Ruux  (M. -.M. -A.};  3i.  MdWi-  [V,.;,  '■•<i.  .Sc- 
iiiuiiiii  (C.-V.-F.),  3.3.  De  Heaussuci  (.V. -C.-ll,',;  ''i\.  Lar^'llieie  (N.  A.),  35, 
JUi).-r  (E.-l,.);  31;.  l'ourrat  (C.-K.-A.),  );.  .Mauliou  .F.-H.-U.);  38.  Miiml  (!•'..- 
A.)',  -'9.  UtTc  (A.);  4".  Jac(|uol  (C.-F..};  4'-  Vidal  (K.-U.-l'.};  \i.  D.ifiajer  '-A.); 
43.  LciiIl:  {J.-II.,;  ^4.  SiI)pii  (A.);  .'rJ.  Leniuviie  (.I.-R.;,  4'''-  MoiMud  de  CaUac 
(U-E);',7  CoiHmiiit's  de  .\lar>dly  (C-l'-A.),  .',».  Cwdier  (l''.-H.};  4;)-  I)i4««" 
(K.-N.-l..i;  5u.  Lallliou^y  (t.. -A.);  5i.  l'ia-nuii  D.Muuiid.  sir  (l'.-A.-T.);  i>..  Ga- 
valllifz  (K.F.-J.;;  53.  Cuvillier  (A.-J.);  ,74-  Fabre  de  Mazaii  (C.-C.-J.);  1  :">.  Ca- 
r.;Ue  (l.-V.-J.);  5G.  Viiiteuduu  Uuuiouliu  (G. -G.),  s.ildal  au  'i'^Aii  li(;iie;  57.  Cas- 
lex  (J.-l'.U.);  ."lS.  Sers  (J.-l'.-N.-K.);  5.,.  Giiedr  (J.-i'.);  fxj.  Picliot  (H.-F.-• 
R.),  suidai  au  2  3»  de  li-ue;  fii.Delestre  (l'.-F.-l'.);  fii.  rii.issiuat  (I..-E.);  63. 
Clieroiuiel  (K.-E.);  (>4.  K.)  fL.-C.-A  ),  C").  l>ayu  (A.-X.-ll  ),  6fi.  Gaillr/  (L.); 
b-j.  l'erii.i  ;i'.-i:.)i  es.  Pliilberl  (l..-A.-ir.),  fi.,  Gomliehais-e  (E.-M.-V.);  70. 
Foizat  (ll.-V.,;7i.  Violliard  (L.,,  so'dal  au  i-'W-^v.i\  72.  D.uler  (i> -G.-A.);  73. 
r.elloiii  (J.-M.-J.-lî.;;  7  1  Munier- tG.-C.;;  75.  Ilrusac  [J..-,  7(>.  Villrr  (C  -L.); 
77.  Banalte  ,J.-A.);  78.  Laudjrrl  (M -J.  G.-A.);  7.J.  Dellierbe  C-E.-M  );  80. 
jioscpiillou  d.t  l'rexheville  (J.-A.);  8  i .  (iazielle  (J.-A,);  81.  Le  t'.arl)ier  de  Bli- 
guier.'s  (C.-A.);  8,3.  liriu.ei  (ll.-l>.);  8;.  L.l)!aiic  (l':.-M.);  »',.  Bell.il  (A.-A.);  86. 
l'agcs  (J.-n.-A.)i  87.  Iîerlliaull(Y.-E.);  88.  V.u.il  (A.);  Sy.  Gally  (A.-M.-I).  ). 
90.  r.jralle(A.-A.);  91.  N..niiaiid  (C-C-A.);  (ji.  I.y  Ma.ssou  (E.);t<)Î.  De  Con- 
tamine C;-!".-*.);  <,4.  De  Roussel  de  Ilelloy  Urouiesuil  (J.-G.;;  y5.  Reliillol  (J.- 
R-À.);  (j(>.  De  Veiges(K.-M.);  97.  Riiiucci  (J.D.);  98.  Léoj.old  (C.-A.-P.);  99. 
I.uncliaiii|)l  (J.V.);  lou.  parque  (P. -J.-B.),  élève  b(jur.sier  royal  militaire;  loi. 
Daguiu  (E.-A.-F.);  lOi.  llrcSMUiuet  (F. -A.,;  lo3.  l'orles  (A.);  lOi^-Dauîti»  (P.- 
e.-J.,;  io5.  Colicii  (M.);  io(J.  Vaiiéecli(jul  (E.-P  );  107.  Tricoclie  (J.-T.-A.); 
108.  Dc*i>la>(A.-L.-A.);  109.  Marliu  [J.-A.);  i  ro.  Picard  (!..'- A);  m.  George 
^E-F.-G.);  M».  WeiJuiauii,  dit  CIi.k  eur,  (M.-J.);  11 3f  Corim*  (A.-A'.-G.);  ii*. 
Munlaut  (h.-L.-C);  ii5.  Dihfignau  (J.-V.);  116.  Duport  (L.-A.);  117.  Vid«l 
(T.-J.-B);  118.  Léchai  (F.-ll.);  119.  Genly(A.);  no.Vaiiéechoul  (E.C.);  m. 
Grégoire  (H. -M. -E);  12».  AudeinarJ  (J.-L.-A.K.);  liî.  Goumy  (J.-J.),  soldat 
au  -xS'  léger;  i  «4.  liruiiet  (B.-C.-A.);  ii5.  Biiiat  (E.-1'.-U.-F.);  n6.  -Weynaud 
(P.),  soldat  au  14'  léger,  127.  Daniel  (P.-E.);  128.  Mare  (H.),  soldat  au  7«  J'»r- 
Idlene;  129,  Sauvé  (A.-N.);  i3o.  Levy  (K.-A.);  i3  i,  Fouvieille  (J.-B.-E.);  lîa. 
Terrasse  (L.-M.);  i33  Salansou  (i.-C  );  i34.  Magdelaiiic  (J.-F.);  i35.  Ddiebout 
(D.-A.j;  j31'..  Uruii  (C.-M.);  iS;.  Ploix  (C.-M.);  i38.  De  Fou(aull  (L.-L.-F.); 
i3y.  Matujsièrc  (A.),  soldat  au  19'  de  ligue;  i4o.  Petit  (H. -J.-B.-E.),  loldât  au 
i3'  d'arlillerie;  i4i.  Guillaume  (J  -J.-J.);  U^-  Le  Roger  de  la  Tournerie  (H.- 
D.);  143.  Séguiueau  dePrcval  (H.-E.  ;  1,4.  De  Lajaillc  (C.-A.);  i45,  t>e  Lavé- 
riue  (L.),  suidai  au  23' de  ligue;  146.  Blauc  (J.-I.-E.);  i47-  Poiiilel  (J.-B.-E.); 
148.  Arnaudeau  (A.-A);  1  49.  Ailhaud  (F.-J.-F.);  i5o.  D'Muliarl  (C.-J.-P.-C- 
J.-H);  i5i.  CofDn(L.-A.);  .52.  Plauel  (V.-H.-F.);  i53.  Pollleux  (C);  >54- 
Rayl)aud(A.-V.);  i55.  Lelibon  (J.-A.);  |56.  Seignonrel  (P.-E.);  i57.  Lanly(C.- 
A.-A.);  i58.  De  Bussy  (A. -P.);  iSg.  Desrnmej  (J.);  r6o.  Rostiii  (P.);  i6r.  Roo- 
lel  (F.-A.);  162.  Rougier(J.  li.-L.-M.;;  16I.  Udame  (J.);  164.  Oio  (C.F.-A.- 
J);    i65.  Meyer  (I.)j  166.  Chindessajs(C.-F.) 

Ces  élevés  devront  être  readus  à  récojè  royale  Polytechnique,  le  i5  novembre 
courant. 

La  nullité  d'instruction  en  dessin,  d'un  assez  grand  nombre  de  candidau,  et  la 
fa^blei^e  de  ((Uebiues  uns  |><nir  l'iuslruclion  littéraire,  ont  fité  ralleulion  du  jury, 
(lui,  par  ce  motif,  a  écarté  de  la  liste  des  admissions  plusieurs  candidats  qui  »« 
Iroiivaientd'ailleuri  avaniageusemenl  placés  sur  la  liste  des  eYamioaleurs,  en  rui- 
son  de  leurs  e\amen<  en  malhématiques. 

Les  jeunes  gens  qui  désireraient  concourir  ullérieuremeni  pour  l'école  royale 
Polytechnique,  son!  prévenus  qu'il  sera  loujoiir»  protédé  avec  la  même  sévérité. 

AKOX.XTXanJB. 

L'a  commission  spéciale  chargée  déjuger  les  Rébéccaltei  s'est  assem- 
blée à  Cardiff.  Le  prévenu  John  Hughes  est  âgé  de  trente  ans  ;  il  a  un 
bras  en  écharpe  par  suite  de  la  blessare  qu'il  a  reçue  dans  la  rencenlre 
ot'i  l'on  s'est  emparé  de  sa  personne.  Les  débats  judiciaires  ont  oncupé 
deux  audiences.  Le  baron  Giirney  a  fait  le  résumé  de  l'affaire  et  laissé  aa 
jury  le  .soin  de  décider  s'il  y  avait  eu  un  rassemblement  tiimultueui  à  la 
|M)rte  de  Poniardulais  dans  la  nuit  du  0  septembre  ;  si  ce  rassemblement 


■p^cbc  pas  de  vous  aider  (je  leurs  conseils;  ils  vous  a|iprouvent  même, 
«rfconiiaissenl  que  vou»  avei  obéi  à  la  lui  de  rhuaiietir,  à  une  aécesaité 
■l«rieuse...  ;  puis,  l'iffaire  faite,  ils  s'en  laveut  les  mains,  et  se  dé- 
."™*'''8Yecindigaation  de  celui  qui  en  prendra  toute  la  respoiislbi- 
FUs  tout  tous  ainsi  faits,  même  les  meilleurs,  juéme  les  plus  sen- 

J< lendemain,  je  reçus  l'ordre  de  me»  chefs  de  partir  immédiatement 

rjf  la  forteresse.  N...  J'allai  prendre  congèle  la  princesse  Ligovski. 

w  princesse  comuieuça  par  me  demander  si  je  n'avais  pas  quelque 

"««particulièrement  grave  à  lui  dire,  et  parut  fort  étonnée  lors- 

j«  répondis  à  cette  question  que  je  ne  me  présentais  chez  elle  que 

"f  un  wuhaiter  une  excellente  santé  et  tout  le  bonheur  désirable. 

l  ■-t^uant  à  moi,  monsieur,  reprit-elle,  j'ai  à  vou»  entretenir  d'un  su- 

pstneux. 

j«  m'assis  dans  l'attitude  de  la  résignation. 

I,j.l'"*"'"n élait  délicate.  Il  était  visible  que  la  malheurensc  mcic  ne 
.'«  ir«p  par  qitel  bout  commencer.  De  nuance  en  nuance,  la  cou 


rer.  Vous  avez  de  la  fortune;  ma  fille  vous  aime,  et  elle  est  élevée  de 
manière  à  faire  le  bonheur  d'un  galant  homnfie.  Je  suis  riche,  et  je  n'ai 
pas  d'autre  enfant  qu'elle...  Parlei,  dites  ce  qui  vous  arrête.  Je  n'aurais 
pas  dû  vous  contier  ces  secrets-là  peut-être,  mais  je  compte  sur  voire 
honneur  et  votre  probité.  Rappelez-vous  que  je  n'ai  qu'une  seule  fllle... 
une  seule... 
Elle  fondit  en  larmes. 

—  Princesse,  lui  répondis-je,  je  ne  puis  m'cxpliquer  sur  ce  point 
avec  vous  ;  permettez-moi  d'avoir  un  entretien  particulier  avec  made- 
moiselle votre  fille.  * 

—  Jamais  !  $'écria-t-elle  en  se  levant  avec  agitation. 

—  Comme  vous  voudrez,  répliqnai-je,  et  je  me  disposai  à  sortir. 
Elle  réfléchit  pendant  quelques  instants,  me  fit  uu  signe  de  la  main 

pour  m'inviter  à  attendre,  et  Isortit.  ^^ 

Cinq  minutes  s'écoulèrent;  mon  sangcf)^lait  plus  vile  qu'à  l'ordinai- 
re, mais  ma  tête  était  froide  et  mes  pensées  tranquilles  :  je  clierchai  vai- 
nement dans  mon  cœur  une  étincelle  d'amour  pour  la  cnarmante  enfant  ; 


Si  même  vou»  le  désiriez  aujourd'hui,  demaiu  vous  vous  en  repentiriez 
La  conversation  que  je  Tiens  d'avoir  avec  madame  votre  mère  est  la  rai- 
sou  qui  me  force  à  m'expliqiier  avec  vous  d'une  manière  «i  franche  et  si 
brutale.  J'aique  à  penser  que  la  princesse  voire  mère  e«t  d^ns  l'erreiir 
au  sujet  de  vos  sentiments  pour  moi ,  et  qu'il  vous  sera  facile  de  la  dé- 
tromper .^'avoue  devant  vous  que  je  joue  uu  rôle  bien  misérable  ;  mai», 
quelle  que  soit  la  mauvaise  opinion  que  vous  ayez  de  moi,  je  m'y  sou- 
mets. S'il  est  vrai  que  vous  n'ayez  jamais  aimé ,  vou»  ne  pouvez  que  me 
mépriser  à  présent. 

Elle  se  tourna  ver»  moi,  pâle  comme  une  statue  de  marbre  ;  se»  yeux 
étincelaient  comme  deux  escarboucles. 

—  Je  vous  méprise  et  vous  hais  !  me  dit-elle. 

Je  la  saluai  respectueusement  et  sortis.  .  .     .    ^.  ,      ,, 

Une  heure  a|»rès ,  trois  chevaux  m'emportaient  loin  de  Rislovodsk. 
A  quelques  wersle»  d'Essentouki,  je  reconnus  le  cadavre  de  mon  brave 
cheval.  Le  harnai.s'avait  été  volé  par  les  cosaque»,  et  au  heu  de  «elle,  le 
|)auvre  animal  avait  sur  les  reins  deux  corbeaux  acharnés  sur  sa  chair. 


■iti 


lÉ 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


avait  ou  riiilculioii  de  déiiKiliiVic  htircaii  île 
n'y  avait  pas  coticoiini.  I.AJ"'-'y  't 'iidaré 
qui  lie  s^Mitciidiit  |ias:i  iiiic  cou  lamiiaiioii, 
du  jury  a  rt'CDniiiiainié  le  coudauiiK!  à  imit- 
cédciils.  — I.fi  t)aro;i  Giinicy  a  dii  qu'il  [Ut 
en  cousi<léiatioii,  cl  la  comuiisî-ion  sjifciali 
Dans  la  iiit^UK'  iiiiil.  à  une  liciirc  ilu  iu;ili 
lie  Llamdliics(Moiiig(imcrysliiie) ,  otail  do 
becca  et  sos  (iilos  avaient  louvcrso  les  coloi 
l'édidce.  Des  soldats  de  police  stalioiiuaiou 
sinab'e. 


porceptiou,  et  si  John  llugiies 
je  jiicvenu  coMpal)ie.  Muglies, 
a  iiai-u  atterre. —Le  président 
ci ,  à  cause  de  ses  hoiis  auio- 
iidrait  cette  rccouiiuaiidatioii 
•  sVst  iijouriioe. 
u.  la  porte  de  Vcliudrc,  près 
iruitfr  de  fond  eu  comble.  \\c- 
iiics  de  pierre  (jui  soiiieuaieiit 
I,  I  anneau  lued,  dans  le  voi- 


JRZiANDE. 

Il  estniaiiitenaul  ceriaiiKiiiele  procès  d'OTouiiPlI  cominnicera  dès  que 
le  f;ouvf  riieiuoiit  aura  pn  lixer  d'une  uianioio  ceriaino  l'ouvcrlure  ile> 
débals.  Tout  uioyoïi  d'ouiravcr  la  |)n)ci'duroa  oioccarié.  La  liste  du  jury 
coutiout.'iss  noms,  parmi  losqiiel-i  les  catholiques  ne  liKinout  pas  niéiiie 
pour  un  ciui|uiciiio.  Crlle  lislo  ol  très  aucieiiiic;  or,  la  loi  veut  que  le 
sheriff  drcs.-c  aiiuiielU'Uieni  la  liste  du  jury.  S'il  on  est  ainsi,  la  liste  sé- 
rail nulle,  et  les  débats  ne  pourraient  coumieiicer  que  l'auiiée  prochaine. 
Nous  apprenons  que  M.  Steele  a  l'iiiteution  d'assigner  comme  léinoin  , 
devant  la  coiirdu  banc  de  la  reine,  tord  Huniketi,  ex-chancelierdirlaude, 
comme  ayant  déclaré  dans  le  parletnent  irlandais  que  l'union  serait 
nulle,  parce  que  des  moyens  iniques  avaient  été  employés  pour  l'auieuer. 
M.  Steele  assignera  aussi  comme  témoins  sir  Kobert  Pool  ,  Bond- 
Hnglies,  le  duc  de  Wellington,  lord  I.yndhurst,  sir  James  Graliain. 

Les  avocats  deM.  O'Conuell  ont  de  fréquentes consultationsauxquelles 
assiste  le  grand  agitateur,  qui  parattbieii  portant  et  témoigne  avoir  la 
plus  grande  confiance  dans  l'issue  du  procès.  Il  a  annoncé  t|u'il  sièj;erail 
comme ai'bitre  le  i'"'  novenilire,  .i  midi,  dans  l}riiiis\viik-Slreel,  et  joge- 
'rail  les  affaires  qui  lui  seraient  soumises.  Le  tribunal  des  arbitres  conti- 
nue ses  séances.  Toute  la  semaine  dernière ,  il  y  en  a  eu  à  llaihuiine,  il 
Black-Cock  et  ailleurs.  Lo  i'^  novembre,  les  lepcalers  de  New-Castleoiit 
dû  donner  à  M.  S.  O'l5rion  un  grand  lepis  qui  a  été  présidé  p;ir  M. 
O'Conuell. Le /.ù/KTÙ/fflp/Jf'r/frconticiil  une  requête  adres>ée  au  lord- 
maire  pour  le  prier  île  ..()nvo(|uer  un  meeting,  afin  d'adopter  une  adresse 
au  libérateur  sur  la  crise  actuelle.  Le  meeting  a  dii  avoir  eu  lieu  lundi  à 
Trailesliall.  Le  ditnanclie  ig  novembre  ,  une  collecte  générale  pour  le 
fonds  O'Coiinell  sera  faite  dans  toutes  les  paroisses  d'Irlande  convoquées 
à  cet  effet. 

—  Le  bruit  court  que  M.  Higi;ius,évéque  d'Ardagli,  a  été  appelé  à 
Rome  pour  répondre  devant  le  Saint  l'ère  de<  expressions  dont  il  s'est 
servi  relativement  à  l'Angleterre  dans  ua  des  derniers  meetings  du 
rappel. 

—  On  dit  que  deux  notivlles  adhésions  au  rappel,  qui  causeront  nue 
grande  surprise,  auront  lieu  lundi  iirocliaiii  à  l'associaliuii.  Ce  sont 
celles  de  deux  membres  du  dernier  cabinet,  MM.  Richard,  Lalorsbeil 
et  M.  Thomas  Wyze. 

—  Le  duc  de  Buckinghama  opéré  une  nouvelle  réduction  sur  les  fer- 
mages de  ses  tenanciers.  ^ 

—  Mille  vétérans  pensionnés  par  l'Etat  ont  été  levés  ù  Dublin,  et 
ont  reçu  l'ordre  de  se  tenir  prêts  pour  le  service.  Les  effets  d'armes 
et  d'habillements  sont  déjà  à  leur  disposition.  On  a  encore  arrêté  des 
chanteurs  des  rues.  Dans  le  comté  de  Fermanagh,  rugitaiioii  est  grande. 
Toutes  les  nuits  les  paysans  se  réiiuis.sent  en  armes  an  son  iMi  cor.  Cet 
état  de  choses  effraie  les  protestants;  beaucoup  se  sont  retirés  à  Eiiuis- 
killen,  qui  va  recevoir  une  garnison  d'artillerie.  Les  feux  qu'on  a  re 
marqués  sur  les  montagnes  sont  des  signaux  convenus  entre  les  pay.saus 
et  à  l'aide  desquels  ilsse  transmetleiit  leurs  mots  d'ordre.  Ils  n'ont  pas 
été  seulement  aperçus  àEyre-Court,  à  Meelick,  à  Burisokane,  mais  à 
Cork,  Linierick,  Hary,  ClareelTipperary 

—  M.  Henri  (îrattan,  député  du  comté  de  Mealh  (Irlande),  actuelle- 
ment à  Paris,  grand  hôtel  des  Ambassadeurs,  rue  de  Lille,  annonce  à 
ses  commettants,  dans  le  Slandard,  qu'il  attaquera  le  niiiiisière  en 
plein  parlement  ù  raison  de  sa  politique  à  l'égard  de  l'Irlande.  Il  pense 
que  le  cabinet  sera  mis  eu  accusation.  Les  meetings  smil  à  ses  yeux  par- 
faitement légaux.  Il  félicite  les  lrlaud»is  de  leur  conduite  et  leur  pro- 
met i:n  succès  certain.  L'Europe  et  l'Amérique  oui  les  yeux  fixés  sur 
eux.  L'Irlande  lient  la  balance  oit  se  pèseront  les  deatinées  de  la  Gran- 
de-Breiagiie. 

ESPAGNE. 

Les  corlès  sont  constituées  depuis  le  26.  M.  Onis  a  été  élu  président 
du  sénat;  Beltran  de  Lys,piésideiiide  la  chambre  des  députés.  Il  y  avait 
foule  de  part  et  d'autre  dans  jeslribunes.  Lu  des  ministres,  au  milieu  d'une 
attention  générale,  a  lu  aux  deux  chambres  iiii  expo>é  de  motifs  duquel 
il  résulie  (|ue,  vu  la  situaiion  du  pays,  le  goiivernenieiil  pense  que  le  mo- 
ment est  venu  de  proclamer  la  majorité  de  la  reine.  Cette  lecinre  est  ac- 
cueillie par  des  marques  visibles  de  satisfaction.  I>a  représentation  natio- 
nale est  immédiatement  saisicdc  cette  imporiaiite  question,  et  lout  porte 
à  croire  qu'elle  sera  discutée  avec  sagesse  et  résolue  selon  le  voeu  de  la 
nation. 

tl»  condamné  ù  mort,  qui  allait  être  exécuté,  a  clé  gracié  sur  la  de- 
mande pressante  de  la  renie. 

La  (iazette  officielle  poric  a  I54.0U7  réaux  le  total  des  biens  iiatio-- 
naux  vendus  à  la  lin  de  mai.  Le  produit  a  été  de  4,033,i60,iue  réaux 
(i,23»,290, 02»  francs.) 

A  Léon,  l'arlillerica  commencé  à jotier  contre  la  place,  et  l'on  esjièrc 
que  la  résistance  des  insurgés  ne  sera  pas  longue. 

Prim  a  offeit  aux  trois  commissaires  envoyés  dans  son  camp  par  la 
junle  de  Girone  ,  non- seulement  de  leur  laisser  voir  par  eux-mêmes  le 
pays ,  mais  encore  de  leur  fournir  tous  les  leuseigiiements  nécessaires 
pour  se  faire  une  opinion  de  l'état  des  choses.  Sur  le  vœu  qu'ils  lui  ont 
manifesté  d'entrer  dans  Barcelone  pour  communiquer  avec  la  junte  ,  il 
leur  a  fait  observer  qu'il  y  aurait  péril  pour  1rs  officiers  qui  les  accom- 
pagneraient ;  mais  il  leur  n  permis  d'écrire  au  président  Degallada ,  qui 
ne  leur  a  pas  rép()iidu.  Ils  se  sont  retirés  désillusionnés,  annonçant  la 
prochaine  reddition  de  Girone,  Figuières  et  Hosialiich.  i- 

Cepeudanl  la  trêve  de  six  jours  signée  par  les  partis  à  Girone  n'avait 
pu  amener  aucune  solution,  dit  une  lettre  de  Perpignan  du  28  ;  plusieurs 
grenades  étaient  lancées  sur  le  quartier  Saint-Pierre  pour  eu  chasser 
les  assiégés  défendant  la  brèche  onverie  sur  ce  point.  Prim  a  attendu  la 
nuit  pour  attaquer,  aiin  d'être  à  l'abri  du  feu  de  Montjuich  qui  domine. 
A  sept  heures  et  demie  ,  uu  premier  assaut  a  été  donné  ;  mais  l'heure 


avancée  du  courrier  a  empêché  d'en  counalirele  résiillui.  — \larlell ,  ré- 
fugié an  fort  de  Figuières  après  la  soumission  do  sa  colonne,  en  est  sorti 
avec  I. 50  hommes  pour  faire  une  battue  et  lever  <les  hommes, 

Les  esparléristes  réfugiés  il  Giliraliar  fonienienl  des  troubles  dans  I; 
Bouda  et  aux  environs, et  malheiireiisemeiil  il  y  a  très  peu  de  troupes  siii 
ce  pouii.  Les  mouvements  d'Alm/'ria  et  de  GreiKule  ii'oiii  pas  en  d'au 
tre  origine.  I,e.<  Anglais  iic  chercheni  qu'une  occasion  d'infester  le  "  ■ 
de  l'Espagne  de  leurs  marchandises. 


midi 


ITALIE. 

Plusietirsjdurnaux  français  ont  aiiDoncé  que  le  gouvernement  aiHri- 
chieii  avait  ilonnc  au  général  Uadeizky  l'ordre  de  faire  passer'*le  Po  <i 
4,000  hoiumes,  et  d'enirer  avec  ces  ironpesdans  les  Etals-Romains.  Cette 
nouvelle  repose  sur  une  erreur.  Voici  ce  (|iii  y  a  donné  lieu  :  Le  duc  de 
Moilene  avait  expi  inié  an  finiiverneiuent  antricliien  le  désir  qu'un  corps 
de  6  iiiH)  Atilrii  liions  prit  p.irt  au\  inanœnYrrs  d'anlomiie  de  sou  armée. 
Le  coimo  liadelxky  reçit  iiiiuiédiaieiiie;ii  l'ordre  de  conduire  6  ooo  hom- 
mes de  Ironpe.s  aniricliiennes  sur  la  rive  gauche  du  P<V,  près  de  Viadana 
CI  Brescello.  Le  26  se|plenibre,  les  Autrichiens  jelérent  sur  le  Pô  un  pont 
de  850  mètres  de  long,  et  le  lendemain  les  troupes  aiitrichieoues  traver- 
sèrent le  pont  et  eiilrèrenl  dans  le  duché  de  Moilèiie.  Quelques  jours 
après,  elles  rentrèrent  dans  leurs  gariii.sous.      {Gazette  d'Augtbourg.) 

INTÉRIEUR. 

Le  Noitileur  publie  ce  matin  un  rapport  du  maréchal  Bugeaud  re- 
latif à  la  soumission  complète  et  .i  l'orgaiiisalioii  déliiiitive  des  tribus  de 
rOiiareiiseï  is.  Tous  les  détails  des  résull;its  obtenus  étaient  cuutenuÂ 
daus  l'article  du  lUonileur  algérien,  dont  notJS  avons  donné  hier  l'ana- 
lyse.' 

—  Nous  avons  signalé  rétablissement  de  deux  comptoirs  fortifiés  à 
Assinio  et  au  Gabon,  dans  le  golfe  de  Guinée.  Le  Moniteur  publie  au- 
jourd'hui, d  après  les  Annales  maritimes  et  coloniale*,  la  relation 
circonstanciée  des  mesures  qui  ont  préparé  et  accompagné  la  prise  de 
|iossessioii  de  ces  deux  points  du  littoral  africain. 

—  Par  ordonnance  du  26  octobre,  M.  le  garde-des-sceaux  a  nommé 
.MM.  Ponltier  et  Didelot,  con.scillers  à  la  cour  royale  de  Paris,  pour  pré- 
sider les  assises  de  la  Seine  pendant  le  premier  trimestre  de  1844. 


Faits  divers. 


On  écrit  de  Géiies  le  25  : 

M  Diu»ai;clie,  à  onze  heures  du  matin,  est  arrivé  ici,  venant  de  Turin, 
le  duc  d'Aumale,  qui  a  voulu  garder  le  plus  strict  incognito.  Le  prince, 
descendu  à  l'Iiôiel  Feder,  a  employé  le  reste  du  jour  à  visiter  les  curio- 
sités do  la  ville,  et  a  assisté  le  soir  au  speclacle  dans  la  petite  loge  royale. 
Après  le  speciacle,  S.  A.  K.  est  pariie  pour  Livourne  sur  la  frégate  à 
vapeur  française  VAsmodée,  qui  se  trouvait  à  l'ancre  dans  le  port. 

{ Courrier  det  Alpei.  ) 

—  Ou  a  reçu  à  Londres  de  meilleures  nouvelles  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  La  pacification  parait  assurée  du  côté  de  Port-Natal ,  mais  il 
règne  encore  une  grande  agiiaiioii  à  la  frontière  des  Caffres.  Le  lieu- 
tenant Bisset  leur  a  pris  cent  têtes  de  bétail  en  punition  de  plusieurs 
nieurires  par  eux  commis.  [Globe., 

—  Le  C'our/-y(>«<r/m/auuouce  qu'il  est  autorisé  à  déclarer  que  lord 
W.  Hervey  deviendra  secreiaire  de  l'ambassade  d'Angleterre  à  Paris  en 
remplacement  de  M.  H:  Bulwer,  qui  succéderai  M.  Aston  à  Madrid. 

—  On  a  reçu  à  Londres  des  nouvelles  du  Mexique.  Santa  Anna  a 
réussi  dans  les  élections  de  La  Véra. 

—A  compter  du  i''  novembre  ,  le  prix  du  pain  dans  Paris  est  fixé 
comme  suit  :  Première  qualité,  36  centimes  le  kilogramme  ;— deuxième , 
28  centimes. 

—  L'administration  des  messagers  parisiens  s'organise  sur  une 
grande  échelle.  Chaque  messager  porte  sur  sa  casquette  d'uniforme  nu 
numéro  d'ordre  ;  la  série  quinze  cents  est  déjà  en  aciivité.  Dans  tous  les 
quartiers,  on  trouve  des  boutiques  oii  stationnent  les  commissionnaires 
et  où  sont  déposés  les  brancafds„crocheis,  insirumeuisde  sciage,  de  dé- 
ménagements, etc.  ■    {Journal  de  Purit.) 

—  La  douane  de  Hufsea  (Espagne;  a  arrêté,  il  y  a  une  quinzaine  de 
jours,  une  grande  quantité  de  marchandises  françaises,  draps,  soieries 
et  autres  étoffes,  qu'on  introduisait  par  la  frontière  des  Pyrénées.  La 
capture  est,  dit-on,  d'une  valeur  considérable.  H  y  a  eu  combat  entre 
les  carabiniers  et  les  contrebandiers.  Un  officier  de  douane  a  été  blessé. 

f  Obneroateur  det  Pyrénéet.) 

—  La  fièvre  typhoïde  sévit  dans  quelques  communes  des  environs 
d'Avesnes,  surtout  à  Etrœungt  et  a  Sains,  oii  elle  a  fait  plusieurs  vic- 
times. Il  paraîtrait  que,  dans  le  canton  de  Càleau.  la  mortalité  est  fort 
grande  par  suite  de  celle  maladie.  [Tribune  du  liord.) 

—  La  Gazette  de  Zara  publie  des  nouvelles  de  Raguse  jusqu'au  lu 
octobre.  Depuis  le  7  les  secousses  a\aieul  été  plus  rares  et  moins  sensi- 
bles. Au  calme  du  vent  a  succédé,  depuis  le  9,  le  tcilocco  qui  soufflait 
furtcnient  le  lO  et  anienait  delà  pluie. 

—  On  écrit  île  Boulogne,  le  28 octobre  : 

«  Hier,  vers  onze  heures  du  soir  ,  en  face  d'Albrçck  ,  à  uu  mille  au 
large  ,  le  lougre  Saint-Louit ,  n"  21 ,  du  Portel  „  a  péri  avec  cinq  hom- 
mes d'équipage;  le  sixième  est  parvenu  à  se  sauver;  plusieurs  sont  pères 
de  famille.  » 

—  Aujourd'hui,  la  deuxième  représentation  de  la  reprise  du  Déser- 
teur, à  rOpéra-Comiqiie. 

Ou  nous  écrit  de  Langre.<i,  29  octobre  : 

«  Il  y  a  cinq  jours ,  une  femme  d'une  soixantaine  d'années  qui  habi- 
tait seule  une  chambre  ilans  uu  des  quartiers  les  plus  fréquentés  de  la 
ville,  a  été  trouvée  expirant  d'inanition  sur  son  lit.  Cette  malheureuse 
vivait  dans  un  grand  isolement ,  et  la  force  lui  ayant  loul-à-coup  man- 
quée  pour  aller  chercher  ses  provisions ,  elle  est  demeufée  sans  .secours 
et  sans  subsislance.  Un  voisin,  préoccupé  de  ne  plus  la  voir,  se  décida  a 
forcer  sa  iidric.  On  la  trouva  demi-nue  sur  son  lit ,  et  les  secours  qu'on 
lui  aciministra  ne  purent  que  retarder  sa  mort  de  quelques  heur«S;  » 

Le  même  correspondant  nous  rapporte  que  le  98,  à  neuf  heures  du 
matin,  une  jeune  fille  de  dix-neuf  ans  a  été  trouvée  sur'la  promenade 
de  Blanche-Fontaine,  demi-morte,  un  bras  cassé,  et  son  corps  portant 
les  traces  de  hideuses  violences.  Deux  ouvriers  «les  fortifications  avaient 
IH'ofilé  de  l'isolement  causé  jiar  une  pluie  battante  pour  exercer  sur  elle 


un  horrible  attentat.  On  se  mit  aussitôt  à  la  recherche  de  ses  bo^ 
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-  TRIBUNAUX. 

Bonde  de  volenrt. 

Hier,  la  cour  d'a<sises  de  la  Seine  a  eiiieii  In  des  (mii' 
vière,  tendant  à  coque  la  question  d'»biis  .de  coud  n'iee  ic  .-n 
clients  ne  pût  être  posée  an  jury  co;iiiiio  ne  rcsuil.im  p  is  .sndj,., 
des  déliât". 

La  cour,  après  avoir  délibéré,  rejette  ces  coilclii<io;.s, 

M.  le  jnésident  avail  pris  déjà  la  parole  pour  son  ie<iiiiii'  n  ^. 
apporté  l'esprit  de  locidiié  et  de  précision  dont  il  av.m  fun  p.,| 
la  (;()ni|iiiledo  ci'S  longs  iléhals. 

(iiiiq  cent  treii!e-Cini|  (|uestioiis  sont  posées  à  MM.  lis  j;ii-,;.; 
Iront  à  deux  heures  ilan.s  la  cliainbre  do  leurs  délib"raiioi,. 

Siiivani  l'usage,  on  a  fait  retirer  les  liccusés.   Le  publie,  (lésii,.,, 
counailie  les  résultats  do  ces  longs  débals,  demeure  dans  rciirriin^ 
la  ciiiir  d'assises,  en  dépit  de  la  certilnde  de  lu  durée  do  la  ijéiii,' ' 
lion.  '"■ 

A  huit  heures,  la  sonnette,  d'appel  annonce  la  rentrée  de  la  cq,,. 
desjiirés,  lin  profond  silence  s'établit.  ^   " 

MM.  les  jurés  prennent  place  à  leurs  bancs,  et  M.  le  chef  j,,  : 
ayant  déclaré,  la  main  sur  .son  cœur,  qiie  le.  verdict  rnoniiaii  lioiiL'^ 
pables  les  accuses  Blard,  époux  Titeiix,  Hossemherg  et  la  feiiime  cy" 
met,  ces  cinq  individus  sftiit  introduits,  et  la  cour  priiiioiiee  leur  i 
quiilemeiit. 

Les  autres  accusés  sont  introduits;  le  chef  du  jury  donne  Ifciiired. 
verdict,  cl  M.  le  substitut  du  procureur-général  requiert  l'a|in|iL,|' 
de  la  loi.  ^ 

L'aspect  de  l'audience  prend  en  ce  moment  un  caraclèrc  étraiic  n, 
perturbalion.Coiirvoisier,  contre  lequel  l'organe  de  la  vindicte  pnJi  * 
a  requis  trente  années  de  travaux  forcés,  semble  i    '  "■ 
le  menace;  mais  au  moment  où  il  est  requis  contre 
lité  de  quatre  années  d'eiu|>oi.soiinemeut,  il  entre  dans  uu  accès  iiX; 
ble  de  fureur  :  — Tas  de  brigands  !  s'écne-t-.il  en  menaçant,  ilii  iiom. 
cour  et  les  jurés,  vous  condamnez  une  femme  iniioconie.  Coquins!  >» 
lérats!  Mais  je  te  protégerai,  ditll  à  sa  femme,  près  de  laqiieiltii 
précipite  et  qii'il  eiUacedeses  bras,  malgré  les  efforts  des  gardMinimi 
cipaiix.  Tu  ne  me  quitteras  pas,  pauvre  femme!... 

Dans  le  paroxisme  de  sa  fureur,  Courvoisier  brise  le  banc  sur  \m 
on  sVlforce  de  le  retenir. 

La  cour  faisant  application  des  lois  de  septembre,  ordonne  «gti 
jugement  sera  prononcé  en  l'absence  de  l'accusé  Courvoisier  et  de  i 
femme.  Les  gardes  municipaux  font  sortir  ces  deux  accusés  malgré  lt 
résistance  et  leurs  cris,  et  lejiigeHieiil  suivant  est  rendu  : 

Courvoisier,  trente  années  de  travaux  forcés;  Gauthier'  ving-eii 
ans;  Labrne  (dit  Mignard),  20  ans  ;  Flachat,  18  ans  ;  Droubiii,  .MiiIik 
femme  Laroche  (concubine  de  Flachat) ,  16  ans  ;  Josien,  7ans;(:iuiK 
a  ans  ;  la  femme  Gobel,  6  ans. 

Engerer,  7  années  de  réclusion;  Lair,  6  ans;  la  femme  JacqiKi 
ans; 

Boisselier,  8  ansde  prison;  Vaillant,  Favre,  la  femme  Courroisifr, 
ans;  la  femme  Josien,  sans. 

Il  est  dix  heures  et  demie  lorsque  le  public  se  retire  ,  vivement  i. 
pressioniié  par  les  scènes  qui  viennent  de  se  dérouler,  et  frappé  sunt 
de  l'abattement  de  ces  audacieux  malfaiteurs  qui,  durant  onze  jourii 
débats,  avaient  fait  montre  de  tant  d'impudence. 

Spectacles  du  2  novembre. 

7  II.    •[»  TaÙTajt-raAKÇAIS.  —  Koroan  d'une  Heure.  —  L'Ecole  lin  F« 

mes.  —  La  Critique  de  l'Eculedrs  Femmes. 

8  h.  »|»  TTAimn  — .Semiramide.  (14*  repiétfDtatioii.) 
8   k,    t|i  OrÈaLA-COWUQVM.  —  Le  Déserteur.  —  Aa^éliqiie 

BULLETIN  AGRICOLES 

La  halle  aut  blés  et  farines  de  Paris  a  été  fermée  aujourd'hui  ic 
de  la  fête  de  la  Toussaint. 

Deux  sortes  de  grains  servent  de  base  h  la  nourriture  du  penpkdii 
l'ouest  et  l'est  de  la  France,  à  l'exclusion  du  froment  :  le  sarriiui 
blé  noir,  et  le  mais. 

Les  nouvelles  des  mâchés  de  l'ouest  indiquent  une  grande  abondii 
desarrazin  dans  toute  la  Bretagne.  A  Nantes,  ce  grain  n'est  cote^i 
01-24,  taux  inférieurii  la  moyenne  des  bonnes  années  ordinaires.  (>'* 
au  tableau.)  Il  y  a  dans  les  cinq  départements  de  l'ancienne  lirciip 
près  d  un  million  de  Français  pour  qui  le  pain,  même  noir,  est  umi 
de  luxe.  La  bouillie  «;l  les  galettes  de  farine  de  sanrazin  sont  leur  ii« 
riture  habituelle  La  journée  d'un  homme  est,  en  étéfile  l  fr.  ioc.,«l,i 
hiver,  deSO  c.  On  voit  combien  il  imporieque  ce  grain  seinaintieait 
un  prix  eu  rapport  avec  d'aussi  faibles  salaires. 

Le  mais,  très  abondant  dans  le  sud-ouest,  y  est  cette  année  tnpn 
ordinaire  des  bonnes  années.  Dans  l'est,  les  Francs-Comtois,  dosili 
gaudes  (bouillie  de  farine  de  mais)  sont  l'aliment  principal,  paient! 
année  le  mats  pHis  cher  que  de  coutuuie.  La  récolte  de  mats  n'est  pou 
tant  pas  généralement  mauvai.se,  mais  elle  est  fort  inégale. 

Le  relevé  du  prix  moyen  des  bois  à  brûler,  sur  tous  les  points* 
France,  donne  une  augmentation  prononcée  et  croissante  d'année  enr 
née  avec  une  rapidité  alarmante. 

De  grandes  coupes  de  forêts  sont  en  ce  moment  en  vente  ù  Ungro 
ne  trouvent  pas  d'acheteurs.  Sur  112  coupes  mises  dernièrement  en  t 
judicaiion,  dont  sa  domaniales  et  10  communales,  34  seulement,  dwl 
domaniales  et  lO  communales,  ont  pu  être  adjugées. 

Uu  journal  de  département,  en  relevant  ce  fait  sans  précéilentà  I 
grès,  parle  de  coalition  entre  les  maîtres  de  forges  pour  arriteri* 
réductimi  sur  l'eslimalion.  Ces  coupes  ont  dû  être  remises  en  aJjuiiia 
lion  hier. 

Les  haricots  nouveaux,  malgré  l'abondance  de  la  récolte  de  cette» 
née,  souttennent  leur  prix.  Les  qualités  sont  en  général  fort  biKi"**' 
Toulouse,  les  haricots  nouveaux  de  Gascogne  valent  10  fr.  l'Iiecloliifi 
Ce  prix  diffère  pende  ceux  des  haricots  dans  le  nord  de  la  F''!""^'„ 
dernier  marché  d'Armentières  (Nord),  il  a  été  vendu  180  heclol.  île"" 
cots  au  prix  de  i»  fr.  50  c.  en  belle  qualité.  A.  Y' 

(  Voir  ci-deitous  le  cour»  det  céréale»,  etc.) 
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On  s';il)oniR>  à  Paris,  xlue  dx  TOinurov,  6,  au  Bureau  du  journal; 

tlkv.  Ebnrd,  pa^uged(sl'anorama!i,61,  c(  CMi  les  diredeors  des  ptstes  et  des  mesugeriei. 


OrganisalioD  de  l'IndiLstrie. 

association  vnloutaire 

du  Capital,  du  Travail  ol  du  Tal'iil  - 

^  Les  aboDoeBents  partent  du  i"^  et  ia  16  de  chaque  mois. 
Annonces  :  ï  fr.  la  ligne.  r=:  Les  Mires  et  paquets  affranchis  sont  soûls  rrru». 


PARIS ,  9  NOVEMBRE. 
Le  Clergé  et  la  Politique. 

_  „jo,ilP!»  IcsreUSioJk^del'anliquilô,  h;  prêtre  se  mêla  pinson 

I     ns  aux  «îl'O*^* '*"  ^^  politique.  Mais,  depuis  rêlal)lisseiiieiil  du 

''f|!jj,ij,,i,sme,Jedoinaiiiede  l'Eslistiet  ctliii  d»!  l'Elal  furent  dis- 

•  dset  séparés.  Ces  paroles  du  Christ  :   »  Mou  royaume  n'est  pas 

/de ce  monde  ;  rendei  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui 

I  ««ta  Dieu»,  tracèrent  théoriquement  une  lij;ne  de  démarcation  en- 

I'  Ijpoliliqjieet  la  religion.  A  l'Eglise  appartint  le  gouvernement 

■Il   âinw  la  direction  spirituelle  des  consciences  ;  à  l'Etat  demeura 

''!yy,./„emenl  des  corps,  l'empire   des  choses  temporelles. 

'ci'j)cndant,si  la  distinction  faite  par  le  Christ  était  réelle,   posi- 

liite  profondément  sag^e,  la  séparation  ahsolue  n'était  qu'une  iic- 

kinDréserfitrice;   car  le  monde  politique  et  le  monde  religieux, 

Wieés  de  Tivre  côte  à  côte  dan.i  le  même  milieu,  ne  sont,  au  fond, 

le  double  aspect  d'une  même  unité.   En  s'empara nt  du  do- 

l^jjdj  spirituel,  le  Christ  avait  constaté  que  César  était  dépourvu 

IJtJascit'nce.  Si  l'Etat  gardait  le  pouvoir,  l'Eglise  possédait  le  sa- 

Lr  II  dc»*it  donc  s'établir  un  courant  d'idées,  une  sorte  d'inner- 

larion  morale  du  monde  religieux  dans  le  monde  politique.  Le  pro- 

rès  devait  consister  dans  la  transformation  des  clioscs  temporelles 

«is  l'influence  des  idées  chrétiennes. 

Et  en  elTet,  ouvrons  l'histoire  ;  elle  nous  montre  le  souffle 
teteur  de  l'Eglise  débrouillant  le  chaos  de  l'antiquité  payenne  et 
lu  moyen-âge.  Au  milieu  des  révolutions  et  des  guerres,  des  ca- 
istrophes  et  des  convulsions  politiques,  l'esprit  du  Christianisme 
insforme  peu-i-peu  la  société.  Les  esclaves  sont  émancipés,  les 
Iroits  civils  de  l'épouse  sont  reconnus.  Le  temporel  tend  à  se  mo- 
llet sur  le  spirituel.  La  charité  chrétienne  s'unit  à  la  valeur  féo- 
ile  pour  faire  naître  la  chevalerie.  Bientôt  le  servage  disparaît 
ec  la  féodalité  elle-même.  Habilement  dirigées  par  l'Eglise,  les 
isades  portent  le  dernier  coupa  cette  organisation  trop  cxclu- 
itement  guerrière  ;  l'industrie  libre  s'établit  dans  les  bourgs  et 
tcommunes  sous  le  patronage  des  Saints,  sous  la  tutelle  de  la 
fauté  inspirée  par  l'Eglise.  Au  sein  des  familles  industrieuses,  la 
nme  acquiert  plus  d'empire:  si  elle  n'enseigne  pas  dans  le  tem- 
e,  elle  enseigne- dans  le  foyer  domestique;  elle  fait  l'éducation 
enfants  avec  les  maximes  et  les  légendes  de  l'Eglise  ;  elle  a  le 
Tcrnement  de  la  famille  ;  elle  est  reirfe  des  choses  de  l'inti- 
ité.  Le  prêtre  se  ménage  des  influences  toutes  spirituelles  auprès 
I  puissants,  pour  défendre  les  faibles  et  les  opprimés,  pour  con^ 
îller  l'indulgence  et  le  pardon.  En  un  mot,  l'histoire  nous  mon- 
ileterbe  divin  s'i/tcarnant  de  plus  en  plus  dans  le  monde,  grâce 
l'intervention  des  clergés  chrétiens  dans  le  domaine  temporel. 
Sommes-nous  donc  arrivés  à  une  époque  où  cette  intervention 
liu  cesser,  où  les  clergés  chrétiens  n'aient  plus  rien  à  faire  en  fa- 
rdes classes  pauvres  et  nombreuses  ?  Sommes-nous  donc  arri- 
ï  une  époque  où  toutes  les  souffrances,  toutes  les  oppressions 
ient disparu  ?  L6  christianisme  est-il  réalisé  sur  la  terre?  N'y  a-t-il 
lus  d'antagonisme  entre  les  intérêts?  Les  lances  et  les  épées,  se- 
la  paro^  d'Haïe,  sont-elles  transformées  en  socs  de  charrue  ? 
l'œuvre  de  l'incarfiation  du  Christ  dans  l'humanité  est-elle  ache- 
?  Les  clergés  chrétiens  peuventriU  donner  leur  démission,  s'en- 
r  dans  la  solitude  du  temple,  s'endormir  sur  l'autel  aban- 
né  ? 
S^il  faut  en  croire  nos  politiques  modernes,  les  clergés  chrétiens 
|defraient  être  relégués  au  fond  du  sanctuaire.  Interprétant  judai- 
luement  cette  parole  :  «  Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde  », 
pQlitiqiies  déclarent  que  le  prêtre  qui  s'avise  d'avoir  une  opi- 
9ur  les  choscriemporélles,  désobéit  au  précepte  du  divin 
ttre.  Dans  leur  ridicule  orgueil,  nos  hommes  politiques  croient 
'Séder  toute  science,  toute  charité.  Les  journaux  qui  professent 
doctrines  ont  la  prétention  de  s'emparer  du  spirituel;  ils  se 
ittituent  église  enseignante;  ils  se  font  les  conseillers,  souvent 
»<ine  les  dominateurs  du  pouvoir.  En  réduisant  les  clergés  chré- 
!ns  au  spirituel,  nos  politiques  les  réduisent  donc  au  néant  Darts 
tystéme,  l'Etat  paierait  le  prêtre  pour  s'annihiler,  pour  enterrer 
Christianisme. 

D'autres  politiques  soutiennent  que  la  morale  chrétienne  ne  doit 
fins  servir  qu'à  justifier,  à  perpétuer,  à  sanctionner  les  opprcs- 
|ions  actuelles,  les  misères  et  les  soulTrances  des  travailleurs.  Dans 
*  croix  du  divin  Rédempteur,  ces  politiques  impies  ne  voient  qu'un 
iwiliaire  de  la  prison,  des  bagnes,  de  l'échafaùd.  En  éonséqucnce, 
|ls  voudraient  imposer  au  prêtre  chrétien  le  rôle  le  plus  odieux; 
™'oudraienl  en  faire  le  chantre,  l'apologiste  gagé  de  toutes  les 
■justices,  de  toutes  les  tyrannies.  A  ce  point  de  vue,  les  clergés 


morcelé;  les  chaffrins  d<^s  épouses  et  des  mères,  \ps  tendresses  étoul- 
féesdes  jeunes  lilles,  et  toutes  ces  tortures  sanji  nom  qui  résultent 
de  l'antipathie  des  caractères  dans  la  famille.  En  un  mot,  personne 
ne  peut,  mieux  que  le  prêtre  chrétien,  faire  la  critique  de  l'étal  sou- 
ciai actuel.  On  dirait  que  la  révolution  et  la  bourgeoisie  voltai- 
rieiine,  qui  a  triomphé  par  elle,  ne  l'ont  rejeté  au  bas  de  l'échelle 
sociale  (|ue  pour  mieux  lui  faire  sentir  l'urgence  d'une  réorf^anisa- 
tion  de  la  société.  Combien  donc  ne  doit-il  pas  gémir  de  voir  cer- 
tains journaux  faire  de  lui  un  ridicule  Pangloss,  répétant  dans  sa 
chaire  ce  qu'ils  écrivent  chaque  matin  dans  leurs  colonnes  :  «  Tout 
est  pour  le  mieux  dans  le  jpeilleur  d«B  mondes  possibles  ?  » 

Ils  voudraient,  ces  séides,  intéressés  d'un  jmuvoir  qu'ils  égartint, 
ils  voudraient  que  le  prêtre  chrétien  mentit  ainsi  h  sa  conscience, 
qui  lui  dit  que  tout  est  loin  d'être  pour  le  mieux  ;  mentit  à  la  mo- 
rale évangélique,  qui  lui  commande  de  défendre  les  pauvres  et  les 
opprimés  ,  et  de  chercher  avant  tout  le  royaume  de  Dieu  et  sa  jus- 
tice. Mais  tous  ces  efforts  satnniques  échoueront;  les  clergés  cliré>- 
iiens  ne  fouleront  pas  aux  pieds  l'esprit  et  la  morale  de  l'Evanfîile; 
ils  ne  rejetteront  pas  les  saintes  et  léjjitimes  espérances  que  le  Christ 
a  apportées  an  monde  il  y  a  dix-huit  siècles.  Les  clerf,'és  chrétiens 
ne  répudieront  pas  la  mission  qu'ils  ont  reçue  du  divin  Maître;  ils 
n'abdiqueront  pas  leur  pouvoir  spirituel;  ils  n'oublieront  pasqii'ihs 
ont  été  chargés  de  transformer  la  société  par,  l'esprit,  d'incarner 
dans  le  monde  la  loi  d'amour  et  de  charité,  et  que  cette  œuvre  est 
loin  d'être  accomplie.  Tel  est  notre  espoir. 

Il  y  a  dans  les  clergés  chrétiens  de  Fi'ance  uïl  grand  sens  moral  ; 
ils  font  preuve  d'une  haute  sagesse  en  pe  se  mêlant  pas  aux  débats 
politiques,  en  se  tenant  dans  une  sphère  supérieure  aux  partis.  Au 
début  de  la  Révolution,  les  aspirations  fraternitairesdela  politique 
d'alors  séduisirent  quelques  membres  du  clergé;  mais  la  majorité 
sentit  que  l'esprit  organisateur  n'était  pas  là,  et  elle  préféra  la  per- 
sécution h  l'erreur.  Depuis  ce  temps,  on  peut  dire  que  le  clergé  s'est 
tenu  prudemment  en  dehors  de  nos- querelles  politiques.  Tandis 
que  le  sol  était  bouleversé  par  l'action  et  la  réaction  des  partis,  les 
dépositaires  de  la  parole  du  (ihrist  se  renfermaient  dans  l'étude  des 
Ecritures;  à  l'indiiïércnce  religieuse  du  siècle  ,  ils  répondaient  par 
l'indifférence  politique  ;  ils  ne  se  ralliaient  à  aucun  de  ces  groupes 
d'idées  et  d'intérêts  qui  tour-à-tour  montaient  au  pouvoir  ou  en 
descendaient,  parce  qu'ils  sentaient  instiircfîVement  qu'aucun  de 
ces  groupes  ne  portait  en  lui  la  science  de  l'avenir. 

Et  certes,  ce  n'est  pas  à  la  politique  du  jour^  politique  dégénérée 
et  corrompue,  pétrie  d'astuce  et  de  violence,  s'occupant  de  banali- 
tés idéologiques,  d'intrigues,  d'intérêts  personnels,  en  présence  des 
souffrances  du  peuple  et  des  questions  sociales  qu'elles  soulèvent; 
ce  n'est  pas,  disons-nous,  à  cette  politique  sans  esprit  et  sans 
cœur  que  les  clergés  chrétiens  se  rallieront.  Non  ;  les  clergés  chré- 
tiens ne  sont  ni  pour  M.  Guicot,  ni  pour  M.  Thiers,  ni  pour  l'al- 
liance anglaise,  ni  pour  l'alliance  russe,  ni  pour  la  branche  ainée, 
ni  pour  la  branche  cadette.  Lies  clergés  chrétiens  sont  pour  la  paix, 
l'union,  la  charité  qui  améliore  la  condition  des  classes  laborieu- 
ses ;  les  clergés  chrétiens  sont  pour  la  transformation  de  la  société 
selon  la  loi  du  Christ.  Voilà  ce  qui  doit  rester  au  fond  de  la  cons- 
cience du  prêtre. 

C'est  à  cette  heureuse  disposition  d'esprit  et  de  cœur  que  nous 
nous  adressons;  c'est  à  ces  sentiments  supérieurs  des  clergé^  chré- 
tiens que  nous  faisons  appel,  nous  qui  ne  sommes  également  d'au- 
cun des  vieux  partis  politiques,  mais  (fui  recherchons  les  transfor- 
mations dont  la  société  a  besoin,  transformations  écrites  par  Dieu 
même  sur  toutes  les  grandes  douleurs  du  peuple.  Ce  sont  là  aussi 
de  saintes  écritures,  et  nous  conjurons  les  clergés  chrétiens  de  les 
étudier  avec  nous.  De  Maistre  l'a  dit  :  nous  touchons  à  un  événe- 
ment immense  ;  tcsprit  chrétien  va  de  nouveau  vivifier  le  monde  ; 
la  charité  et  la  science  feront  ce  que  la  politique  n'a  pu  faire  de- 
puis cinquante  ans;  elles  créeront  un  milieu  social  où  les  derniers 
vestiges  de  l'esclavage  antique ,  le  talariat  et  le  proléta^riat 
n'existeront  plus  ;  l'hu  manité  trouvera  le  bonheur  dans  la  conci- 
liation de  l'ordre  et  de  la  liberté;  toutes  les  nations  seront  sœurs, 
tous  les  homnies  seront  frères  ;  le  Christ  sera  désormais  vivant  et 
glorieux.  Voil.^  l'oauvre  à  laquelle  les  clergés  chrétiens  doivent 
prendre  part,  et  qui  sera  le  complément  de  celles  qu'ils  accom- 
plissent depuis  dix-huit  siècles.  Alors  le  temporel  et  le  spirituel, 
distincts  par  la  pensée,  ne  seront  plus  en  réalité  séparés  et  hos- 
tiles. Dieu  inspirera  l'idée  et  l'action,  l'esprit  et  le  bras  de  l'hom- 
me et  du  genre  humain. 

Prêtres  chrétiens  I  unissez  voS  efforts  aux  nôtres  pour  préparer 
le  royaume  de  Dieu  sur  la  terre  !  Entendez-vous  les  pauvres,  les 
femmes  et  les  enfant  s  qui  l'appellent  par  leurs  douleurs  toujours  plus 
poignantes  ?  11  ne  suffît  pas  de  dire  chaque  jour  à  Dieu  :  «  Mon  Dieu  I 
que  votre  règne  nous  arrive  !  »  Il  faut  travailler  &  son  avènement, 
comme  ont  fait  vos  prédécesseui-s  avec  tant  de  courage  et  de  cons- 


que  nous,  représentants  de  la  Science  Sociale,  nous  sommes  appe- 
lés à  réaliser  notre  accord  et  notre  union  avec  vous. 


La  question  irlandaise  est  avant  tout  une 
question  sociale  ' . 

Des  redevances  et  du  fermage.  —  Relation  de  etiJiitmtcur  à  pro- 
priétaire. —  Le  passé.  —  Le  présent. 
Si  Crornwell,  il  y  a  moins  de  deux  siècles,  s'était  contenté  de 
déposséder  les  seij^neurs  irlandais  catholiques,  et  de  mettre  h  leur 
place  des  seij,'neurs  an^'lais  protestants;  si  les  lunttres  du  sol  - 
avaient  eu  seuls  à  souffrir  de  la  conquête,  les  cultivateurs  irlan- 
dais ne  seraient  point  aujourd'hui  réduits  5  la  détresse,  l'Irlande 
aurait  été  dèfirîiliveincnt  incorporée  à  l'Angleterre,  et  dans  les 
rangs  du  peuple  le  rappel  trouverait  peu  de  partisans.  L'agitation 
du  moins  serait  exclusivement  religieuse  ou  politique. 

Mais  Croniwell  n'a  jias  seulement  changé  les  maîtres  du^sol  ;  il  a 
porté  atteinte  aux  droits  des  paysans,  il  a  remplacé  les  coutumes 
par  des  lois  entièrement  nouvelles,  il  a  bouleversé  la  constitu- 
tion de  la  propriété ,  il  a  déchiré  le  contrat  traditionnel  qui  liait 
le  propriétaire  au  cultivateur.  A  la  redevance  pcmétuelle,  fixe, 
invariable  et  qiiasi-insif,'nifiante,  il  a  substitué  le  fKrmage,  c'est- 
à-dire  la    rente  cnvahissauti!  et  progressive.        <  '" 

Les  tenanciers  à  perpétuité  sunt  devenus  tenanciers  temporaires, 
tenants  ut  will ,  tenanciers  h  volonté  ,  c'est-à-dire  soumis  au  ca- 
price, au  hou  plaisir,  à  l'avidité  du  scif,'ueur,  leur  conquérant,  leur 
maître  et  leur  ennemi;  ils  ont  perdu  la  garantie  de  la  possession  ; 
ils  ont  été  réduits  à  la  condition  de  locataires ,  de  fermiers  ;  ils  ont 
perdu  rindépendaucc,  la  sécurité  ,  la  possibilité  de  s'enrichir  et  de 
profiler  des  fruits  de  leur  travail.  D'Iiommcs  libres  qu'ils  étaient 
autrefois,  ils  sont  devenus  les  esclaves  de  la  rente,  des  prolétaires 
agricoles  enfin,  des  instruments  de  travail.  —  A  tout  jamais  ils 
ont  été  rivés  à  la  misère  et  voués  fatalement  au  paupérisme) 

Reprenons  les  choses  de  haut. Voyons  quelle  était  ,  avant  la  con- 
quête, la  condition  des  cultivateurs;  puisnous  examinerons  ce  qu'ils 
sont  deveijus. 

Nous  allons  prendre  pour  guide  M.  de  Sismondl,  l'écoiionaiste 
généreux  et  éclairé  qui  a  donné  sur  le  sort  des  paysans  des  diffé- 
rentes contrées  lesétudes  les  plus  com"plètes  ;  qui  n'a  cessé  jusqu'au 
dernier  moment  de  sa  vie  de  défendre  lesjroitsdu  travailleur,  alors 
que  les  autres  économistes  étaientX-n  extase  devant  l'accroissement 
de  la  richesse  abstraite  et  la  prédominance  exclusive  du  capital. 
[Etudes  sur  l' économie  politique,  tome  I,  ft*  Essai.  De  la  condition 
des  cultivateurs  irlandais  et  des  causes  de  leur  détresse,  7'  Essai. 
Des  Devmrs  du  souverain  envers  les  cultivateurs  irlandais ,  tt 
des  moyens  de  les  tirer  de  leur  détresse.  ) 

L'Irlande,  comme  l'Angleterre,  comme  tonte  l'Europe  occidentale, 
subit  la  révolution  qui  abolit  l'esclavage  et  le  remplaça  par  le  servage 
de  la  glèbe,  lorsque,  après  la  chute  de  l'empire  romain,  les  longues  in- 
vasions des  Barbares  et  leurs  dévastations,  la  condition  des  propriétai- 
res au  milieu  de  leurs  esclaves  fut  devenue  trop  précaire  pour  pouvoir 
se  maintenir  plus  long-temps. Nous  n'avons  ain-tw-détail  sur  cette  révo — 
lution  ou  sur  les  transactions  privées  qui  changèrent  la  relation  entre 
le  propriétaire  et  le  cultivateur.  Dans  ce  temps  d'ignorance  profonde  où 
l'on  n'écrivait  point,  on  les  Etats  voisins  n'avaient  point  entre  eux  de 
relations,  on  ne  songeait  pas  plus  à  rendre  la  législation  uniforme  de 
province  à  province,  qu'à  en  transmettre  les  détails  à  la  postérité.  La 
législation,  c'était  la  coutume,  la  coutume  du  manoir  bien  plutôt  qiie 
celle  du  royaume  ;  mais  cette  coutume,  qui  modifiait  des  «liartes  écrites, 
était  sacrée,  et  personne  ne  songeait  à  s'en  écarter.  C'est  sous  la  pro- 
tection de  la  coutume,  toujours  bienfaisante  au  travers  de  ces  mille  va- 
riétés, que  la  population  presque  anéantie  reprit  tont-à-conp  un  immen- 
se développement, que  les  forêts  et  les marécages.quiavaient  envahi  toute 
la  contrée,  firent  place  de  nouveau  à  la  culture  et  aux  habitations. 

Le  seigneur  avait  hérité  on  avait  conquis  des  déserts;  il  s'en  disait 
propriétaire,  mais  il  n'en  retirait  aucun  fruit.  Lorsqu'il  eut  l'heureuse 
pensée  de  rassembler  beaucoup  d'hommes  sous  son  étendard,  pour  se 
faire  respecter  ,  pour  se  faire  craindre,  il  donna  à  chaque  paysan  qu'il 
put  attirer  à  lui  une  parcelle  de  terre,  pour  qu'il  y  construisit  sa  chau- 
mière, qu'il  labourât  les  clairières  des  boi»,  qu'il  c;>nduisH-,ses  troupeaux 
darts  les  bruyères,  qu'il  vecfit,  enfin,  du  fruit  de  son  travail.  La  terre 
qu'il  avait  donnée  à  son  paysan  était  déserte  et  ne  rapportait  rien;  il 
n'en  demanda  ri«i  non  plus  que  des  services.  Quelquefois,  comme 
signe  de  reconnaissance  et  d'hommage,  il  exigeait  de  lui,  par  année, 
un  grain  de  poivre,  quelquefois  un  denier,  queluuefois  une  mesure  de 
son  blé,  une  tête  de  son  troupeau,  quelquelois,  cl  plus  souvent  encore, 
un  nombre  déterminé  de  journées  de  travail.  Dans  tous  les  cas,  la  re- 
devance était  complètement  disproportionnée  à  la  valeur  de  la  terre  : 
aussi  la  famille  du  cultivateur  vivait  dans  une  grande  abondance... 

Aux  yeux  du  seigneur,  c'était  l'homme  qui  était  levrai  revenu  de  la 
terre,  l'homme  qui  combattait  pour  lui,  qui  lui  obéissait  en  toute  chose, 
qui  lui  était  dévoué  à  la  vi"  et  à  la  mort.  Cet  homme  ne  reconnaissait 
d'antre  maître,  d'autre  juge,  d'antre  législateur,  d'autre  capitaine,  d  au- 
tre défenseur  que  son  seigneur...  " 

Ce  seigneur,  d'après  la  loi,  d'après  les  titres  qu'il  avait  sous  sa  garde, 
était  propriétaire  unique  dn  sol  de  tonte  la  seigneurie;  mais,  d'après  a 
coutume  dn  manoir,  la  plus  grande  partie  de  ce  sol  était  tenue  en  vil- 
lénage  pour  une  rente  nominale.  Le  propriétaire  regardait  bien  com- 
me à  lui  les  fruits  du  sol,  mais  ces  fruits  c'étaient  des  paysans,  des 
hommes  qui  Ini  étaient  dévoués  à  la  vie  et  à  la  mort,  qui  ne  connais- 
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le  ii^BffrilirTiiii  I  fiH,  Il  I  lit~"1T1 1^"^'-"îTTTytt  (lù'<lrtpré(*i<?inenid'euseigner  an  rou- 


iiii|H)s('r  par  ii  fttic.*,  f  t  i|iii  ;iijima  la'Vi^^e  i:*Wli(in  elM  cuMfut^le  de 
I  Irlaiiil'-  |ijn:|u|iiwi',ll.  liiK  '"'l''  l>f*^''  '''■''  li'ires  îles  seigi/oiirs  ir- 
laiiilai.s  lut  alors  cou1isi|Uéi>  ci  dislriltiiée  à  îles  uiaUres  anglais  et  i»rotes- 
laiils.  Mais  ci;  rie  l'iiL  |i,.'s  ,i.iii;:«)s  sfiil  du  seigiieiir  liai  fut  enlevé  el  qui 
passai!  de  niiiivcaiix  |ii(>;'ric'laii*es,  toiilen  leit  terres  tenues  eu  villéuage 
|iar   Us  vassal  \  lureul  e^^alciueut  soumises  à   des   condilioiit  uou- 

Aux  yeux  de  la  lui,  cl  d'après  les  tili  es  de  possession,  ces  terres  ap|)ar- 
teuaicnï  au  .sei;;iK'ur  ;  d'aïirès  la  coutiuue  du  uiaiiuii',  cependant,  elles 
ment  aupaytan,  sous  la  charge  d'une  redevance 


vernenient  la  nature  et  les  vma^wêi^Mm  larges  insiilulioiissi  favo- 
rables au  |ien|ile.Que  niaiulenauf^'Mnioins,  les  Journaux  veuillent  bien 
abordji^ces  gij>.v»u(;ludes! 
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wà    'Clr'^y  '*  '".  ^"'*'   rappelle  le   projet   eini»    par  M.  de    Lainar- 
I;  ;  |tiitrt«  toiider  ith  journal  quotidien  f)  grand  (oriDai,  à  nu  prix  d'abon 
'      nearnt  qui  ne  dépasserait  pa*  cinq  journées  de  travail.  Poiii'  atteindre 
celMit,  riiJusire  4épuie  demande  nu  lutllioii  p«r  an,  réuni  |iar  sons- 
ei'iplions  de  i  Iranc.  \.'Kclio  biame  le  silence  gardé  par  la  l'resse  pari- 
sienne sur  cette  souscription;  il  ouvre  lui-iu^îiie  une  liste  dans  ses  bu- 
reaux, et  fait  un  nouvel  appel  aux  grand*  journaux,  dont  il  réclame 
l'appui. 
^ous  désirerions  bien  sincèrement  que  l'idée  d'un  journal   vraiment 
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rompre  le  lien 


avaient  impose  un  fermage  au  cultivateur 
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jiaysiiii*  pour  une  lauii 

répnibuii.ii  ;  l'autorité  centrale  désirait  rompre  le  lien  entre  le  sei 

giie:n'  et  I  ■  paysan,  parce  qu'il  établissait  un  empire  dans  l'eniitire. 

I.C'^  /Uijï^^ls  ne  sougéreiil  qu'à  chau^'er  les  services,  ■  le  dévonniem  et 

Tohé'ssa  icc  de  leuis  nouveaux    vassaux  en  rentes  pécuniuiret.    An 

lieu  il'aiiiDur  et  de  bravoure  ([n'ils  ne  deniaudaient-poiiit  à  des  paysans 

ellnl'lni^•.  qu'ils  ne  pouvaient  point  attendre  d'eux, ils  exigèrent  des  Viick 

reiit'!,  i\i'>  renies  airaehccs.  torturées  (t). 

,   Ainsi  noii-seuleuient  la  propriété  des  grands  rebelles,  mais  celle  de 

toute  la  popiil(ilto/i  agricole  fut  on  quebiue  sorte  oonfivjuée.    Le 

titre  des  proprit'tttircs  actuels  est  donc  menteur,  la  propriété  n'est 

pas  il  eux,  elle  est  |yiir  inoiiie  a  leurs  paysans. 

Aussi  il  faut  voir  avec  quel  religieux  atiachement  le  paysan  irlan- 
dais conserve  le  souvenir  de  l'ancienne  division  dti  pays,  des  anciens 
propriétaires,  de  la  noblesse  calliolique  déchue;  comme  il  sait  on  croit 
savoir  ijiieis  héritages  appartiennent  réellement  a  chacun,  et  comme 
il  est  prêt  a  conspirer  pour  liAter  le  moment  où  chacun  rentrera  dans 
ses  droiis. 

Ainsi  donc,  avant  la  coïKintite,  le  seigneur  avait  la  propriété  iio- 
niiiiale,  U*  domiiiie  abstrait;  le  cultivateur  avait  la  po^sessiotI,  la 
propriétc  l'éellc,  à  charge  d'une  redevance  fixe,  invariable.  Tout 
ce  (|ni  tendait  .'i  aniéiiurer  la  tei'ie,.à  augineiiler  le  produit,  tout  le 
fruit  (lu  liavail  et  <lu  capital  iuiiiiuhilisé  profitait  au  paysan  ;  tout 
dévelopfieiiieul  rie  l,i  richesse  sociale,  toute  augiiieiitatioii  de  la  va- 
leur réelle,  de  la  valeur  vénale  delà  terre  et  de  la  récolte  lui  pro- 
fitailaussi.  La  redevance  était  lixe,  la  possessiuiiiitconiuiutable,  et 
le  revenu  du  cultivateur  progressif.  A  mesure  que  la  richesse  aug- 
mentait cl  perdait  de  sa  valeur  relative,  le  seigneur  devenait  etia-^ 
que  Jour  plus  pauvre;  le  cultivateur,  au  j;ontraire,  plus  riche.  Le 
paysan  iiiarchail  à  sou  aflraiichissenient,  le  seigneur  devenait  es- 
clave du  b'soiu  ;  et  il  était  lagile  de  prévoir  que  le  noble  obéré  ne 
tarderait  pas  à  vendre  son  droit  à  la  redevance,  que  le  vilain  ponr- 
rail  racheter  pour  uu  niorccau  de  pain  le  titre  nominal  de  son  an- 
cien iiiaitre. 

Ainsi  s'est  allranchi  le  ptniple  de  France.  Il  a  racheté  les  titres  des 
chevaliers  (jiii  se  eiinsaieiit  pour  aller  en  terre  sainte;  il  a  racheté 
les  litres  des  nobles  (|ui  ont  vendu  leurs  derniers  droits  pour  aller 
parader  dans  les  salons  dures  de  Versailles.  L'égalité  de  partage, 
eiilrc  les  tils  d'un  môuie  père  a  fait  le  reste. 

iMais  Jamais  les  vilains  n'auraient  pu  s'affrancliir  ni  se  racheter 
si,  au  lieu  d'une  redevance  lixe,  les  seigneurs  avaient  exigé  un  fer- 
mage progressit,  s'ils  s'étaient  réservé  le  droit  de  possession  en 
même  temps  que  le  droit  de  propriété 

Si  les  maîtres  du  sol 
si  la  noblesse  avait  respeilé  la  tradition  féodafe  du  privilège  des 
ainé&,  la  France  serait '^injourd'hui  ce  qu'est  l'Angleterre  ,  un  pays 
(le  misérables  exploités  par  une  aristocratie  insolente,  La  Révolu  lion 
de  Stt  n'aurait  pas  été  accomplie  eu  une  nuit  sans  elfusion  de  sang  : 
c'eût  élé  une  terrible  Jacquerie  peut-élre;  nous  aurions  eu  nos 
charlisles  et  les  lioi  reiirs  d'une  guerre  sociale. 
Mous  avons  vu  ce  qu'était  la  reiievancc  ;  nous  allons  voir  ce  qu'est 
^le  fermage. 

Le  Bien  public,  de  iMàcoii,  du  29  octobre  ,  renferme  un  article  de  M. 
de  Cliampvaus,  portant  pour  titre  ces  mots  :  La  Démocratie  nt  mena- 
ce personne.  Iiivers  Jouiiianx  ont  loue  vivement  ce  que  cet  article 
renlernie  de  uioins  louable,  selon  nous,  à  savoir  :  nue  préoccupation  trop 
cxelusivedes  droits  polilupics.-  La  Démocratie  esl encore  bien  étroite- 
ineat  delinic,  selon  nous ,  ipiaiid.on  dit  .  "  Nous  entendons  par  ce  mol 
»  le  droit  politii|ue  univer^alisé  dans  la  nation.  »  Qu'est-ce  que  le  droit 
politiipie  sans  les  droits  sociaux  ,  sans  le  droit  au  travail?  iN'esl-ce  pas 
aussi  assigner  un  but  trop  peu  élevé  au  graiid  mouvement  qui  a  cuin- 
meiicé  en  89,  et  ()ni  se  coiitiiine  de  nos  jours,  que  de  dire  :  «  La  rérolu- 
»  lion  ne  sera  complète,  régularisée  et  apaisée  ,  que  le  Jour  où  les 
»  classes  de  la  nation  tout  entière  seroul  arrivées  par  leurs  représentants 
»  à, la  possession  et  a  l'exereice  des  droits  de  citoyen.  »  Le  bieii-èlre  ma- 
tériel, moral  et  inti  llecliiel  de  tons  ,  le  developjiement  proportionnel  et 
harmonii|ue  de  tontes  les  tatultés,  dans  toutes  les  couches  de  I  ordre  so- 
cial, u'ofl're-il  |»as  quebijie  chose  jle  plus  couiprehensif  que  l'exercice 
des  droits  électoraux?  et  le  mouvement  social  devra-t-il  s'arrêter  à  ce 
dernier  et  minime  jnogiès,  sans  que  tous  lesaulres  soient  atteints? 

Il  est  vrai  que  [e  Bien  public  ne  detnandepaste  suffrage  sans  condi- 
tion. «La  loi,  dit-il,  na|ias(iii  bandeau  sur  les  yeux;  elle  lie  doit 
»  pas  iaire  arriver  les  masses  en  aveugle ,  et  comme  une  invasion  soii- 
»  daine  ei  déréglée,  dans  la  sphère  du  gouvernement;  elle  doit  les  y  in- 
»  trodnire  avec  des  conditions  et  des  garanties  ipii  en  assurent  le  bien- 
»  lait  pour  c's  classes,  en  enlevant  tout  danger  pour  la  société-  Elle  a 
»  pour  C(^!a  deux  grands  moyens  :  renseigneuieut  |>opulaire  et  la  régu- 
»  laiisation  grailiiée  des  (acuités  électorales.  >/ 

Nous  avouons  ipie  ces  deux  garanties  ne  nous  paraissent  pas  encore 
siillisaiiles.  Coiiiiiieut  donner  renseignement  à  des  gens  qui  meurent  de 
faim,  on  ipii  sont  trop  heureux  de  consacrer  quatorze  heures  par  jour , 
dans  lies  ateliers  nialsiims,  ii  nii  travail  abrutissant?  Les  classes  souf- 
frauies  lie  la  société,  a  iiioiiis  (rnii  accroissement  préalable  de  bieu-élre 
et  lie  iibi'rté  personnelle,  ite  |ieuvent  encore  recevoir  le  bienfait  de  l'en- 
seigni'uieiil  itcipiiiaire,  ei  par  co.isequenl  ne  sont  pdint  susceptibles  d'oc- 
cuper nu  degré  i|ueli  oiii|iie  dans  la  liicrarcliie  électorale. 

Le  Bien  public  luti-Ml  dû  coinpliter  et  préciser  plus  nelleinent,  dans 
lesi)a--sai;es  que  nous  venons  de  citer,  les  conditions  de  l'avènement  de 
la  véritable  deiiioeratie.  Sans  doute, il  n'y  a  U  au'une omission,  et  nous 


populaire  pût  se  réaliser  par  celte  voie- 


Deriiièremenl,  les  ministres  ont  jugé  à  propos  de. se  distribuer  en- 
tre eux  des  médailles  d'un  grand  prix  et  très  rinetnent  ciselées,  en  coui- 
mémornfion  de  la  loi  du  1 1  jnin  1842  sur  les  chemins  de  fer,  loi  très  mal 
connue,  1res  mal  défendue  etjusquici  très  mal  exécutée  par  le  cabinet. 

Aujourd'hui,  pour  célébrer  l'anniversaire  de  ta  troisième  année  d'une 
existence  ministérielle  si  uiaifaisaute  pour  la  France,  ils  se  parent  eux- 
mêmes  des  grandes  dignités  delà  Légion-tl'Honnenr. 

Qu'est-ce  (pie  signifient  (es  honneurs  qu'ils  se  rendent  ainsi  à  eux 
les  uns  aux  autres?  Qu'ils  sont  contents  d'eux-mêmes  :  personne  n'eu  a 
jamais  douté;  mais  qu'ils  aient  raison,  voilà  ce  qui  est  moins  cerlain.  Ces 
couronnes  dont  ils  n'hésitent  pas  à  se  couvrir  de  leurs  propres  mains,  la 
Justice  tardive  de  l'opinion  publique  dira  hienlùl  qu'ils  ne  les  ont  pas 
méritées. 


à  des  degrés  différents,  et  lorsqu'ils  seront  tous  terminés,  leutT^I 

s'élèvera  à  plus  de  cent.  ''•i»lir«| 

»  Il  e.sl  probable  que  (piehpies  uns  de  ces  steamers  seront >, 
au  service  iransailanliqiie.  Us  n'ont  aucun  rapport  dans  Itius  i>,!''''"'''!  1 
geinenliavec  lis  |>a(iuebots  (jue  ikui»  employons  ii  ce  »eivu.ep( ",'"'"'•  1 
plupart  ne  pourraient  êtreii.rinés  en  guerre.  Les  steamers  Iraini  ""*1 
de  beaux  el  »[éritahle«  vaisseaux  de  guerre,  d'un  armement  lorinlj'ii*'""! 
besoin.  Kt  .s'il  est  vrai  que  no»  paquebots  soient  élégamment  tm|'«| 
la  eoininoilitu  des  voyageur»  et  le  transport  des  niarebiii|'''"''''| 


y  a  là  qu 


Le  ciinseil,  comme  nous  l'avons  annoncé,  a  été  obligi^,  pour  terminer 
les  travaux  les  plus  indispensables  de  la  session»  de  se  réunir  en  séance 
extraordinaire  dans  la  nuit  du  M)  octobre. 

Cette  séance,  que  l'on  peut  appeler  la  séance  des  vœux  généraux, 
a  été,  comme  elle  devait  l'être,  la  plus  intéressante.  C'est  en  effet  dans 
ces  (lernières  heures  de  la  session  que  se  traitent  les  questions  d'ave- 
nir, les  rues  générales  d'utilité  el  d'administration  ;  c'est  le  moment  su- 
prême où  les  idées  généreuses  prennent  la  place  de  ces  détails  adminis- 
tratifs dont  on  surcharge,  peut  être  sans  nécessité ,  les  sessions  des 
conseils,  et  dans  lesquels  raduiinistraiion  supérieure  verrait  avec  plai- 
sir que  les  conseils  se  renfermassent- 

Aussi,  le  conseil  général  a-l-il  pris  largement  sa  revanche.  Des 
vn'ujf  ont  élé  émis  sur  les  (piestions  les  plus  vitales  : 

1'  Pour  forcer  M.  le  Diinislre  de  l'intérieur  à  convoquer  de  nouveau 
et  sérieusement  la  commission  ministérielle  chargée  d'examiner  la 
grave  ipiestion  du  déplacement  de  Paris,  engager  cette  comiuissiou  à 
reprendre  ses  travaux  el  à  eu  faire  connaître  les  résultats  au  conseil  ; 

2"  Pour  deinandcr  l'étude  des  moyens  propres  à  affranchir  du  péage 
les  ponts  du  département  de  la  Seine; 

3°  Pour  demander  avec  une  nouvelle  instance  la  présentation  pro- 
chaine aux  chambres  du  projet,  déjà  étudié,  de  raméliuration  de  ta  na- 
vigation de  la  Seine  dans  rintérienr  de  Paris; 

4°  Pour  réclamer  une  loi  .«péciale  des  attributions  municipales  de  la 
ville  de  Paris,  loi  promise  par  la  Charte  (art.  60)  et  accordée  à  toutes 
les  autres  communes  de  France  ,  par  la  loi  du  19  avril  el  dn  'il  mars 

18.32; 

6°  Pour  l'abolition  du  droit  de  douane  qui  pèse  sur  les  bœufs  mai- 
gres à  leur  entrée  eu  France; 

6"  Pour  empêcher  les  cotes  factices  dans  le  cours  des  mercuriales  des 
blés  el  farines; 

'7»  Pour  l'amélioration  du  régime  iiypothéeaire; 

g"  Pour  la  révision  de  la  loi  sur  l'instruclion  primaire  ; 

g"  Pour  l'amélioration  du  service  de  la  distribution  des  lettres  dans 
les  communes  rurales  de  la  banlieue;  < 

lu"  Pour  la  publication  des  noms  des  l,500  jurés  qui  sont  choisis  par 
le  préfet  sur  la  liste  générale,  et  qui  doivent  être  appelés  parja  voie 
du  sort,  il  faire  le  service  des  assises  (lendant  le  cours  de  l'année  ; 

II"  Pour  exempter  des  droits  d'enregistrement  les  pièces  nécessaires 
aux  mariages  i|ui  se  font  sous'les  auspices  de  la  société  de  Saint- Fran- 
çois Kégis  (i). 

12°  Pour  ipie  les  honoraires  des  Juges-de-paix,  qui  sont  en  partie  é- 
venluets  et  selon  le  nombre  des  vacations,  soient  remplacés  par  un  trai- 
tement fixe  entièrement  à  la  charge  de  l'Etat  ; 

13"  Pour  l'amélioration  des  pentes  du  pont  de  la  Tournellc.  = 

Le  conseil  renouvelle  en  outre  tous  les  autres  vœux  non  exaucés 
Jusqu'à  présent. 

Eiinn,  le  conseil  a  délibéré  sur  les(|nestions  du  reboisement  des  inon- 
lagiies,  des  irrigations  el  de  la  vaine  pâture. 

El  présence  de  questions  d'une  aussi  haute  importance  pour  Paris, 
le  dé|)artemenl  et  la  France,  comment  ne  pas  déplorer  amèreuient  la 
comliiile  de  l'adininistration  sujierienre  qui,  au  lieu  de  se  faire  une 
gloire  d'aviser  aux  moyens  de  satisfaire  les  justes  exigences  du  public, 
formulées  sur  tous  les  points  du  pays  par  les  délègues  des  populations, 
a  pris  pour  habitude  d.e  laisser  les  vœux  des  conseils  généraux  dans  le 
plus  parfait  oubli  ? 

Les  conseils  communaux  et  généraux  sont  les  premiers  éléments  de 
notre  régime  constitutionnel  ;  ne  pas  tenir  compte  de  leurs  vœux,  c'est 
manipicr  au  premier  devoir  d'un  gouvernement  représentatif. 

il  faut  le  dire:  en  face  d'une  administration  routinière,  égoislejtt 
inaclive,  les  vues  nouvelles,  les  vues  large.s  et  généreuses  des  conseils 
généraux  n'ont  chance  d'être  prises  en  considération  que  si  les  conseils 
le  veulent  avec  énergie.  Cette  éneigie  est  absolument  nécessaire  au- 
jourd'hui pour  tirer  le  Gouvernement  de  sa  torpeur,  et  le  forcer  à  entrer 
dans  une  voie  féconde  de  sages  améliorations. 

Une  grande  responsabilité  pèse  donc  sur  les  conseils  généraux  de  la 
France,  sur  celui  de  Paris  surtout,  qui  représente  à  lui  seul  toirs  les  in- 
térêts collectifs  des  localités. 

Pni.ssent  tous  les  membres  des  conseils  généraux  se  pénétrer  de 
ce  devoir  de  grande, énergie  et  se  préparer  à  prolester  vigoureusement 
l'année  prochaine  contre  les  dérisoires  fins  de  iiou- recevoir  de  l'admi- 
nislraiion  sniiériciire. 

Nous  aurons  beaucoup  à  nous  occuper  des  intérêts  départementaux  et 
communaux  de  la  France;  nos  études  sur  ces  graves  questions  auront 
pour  but  de  démontrer  aux  membres  des  conseils  tout  ce  que  le  jtays  est 
en  droit  d'attendre  de  leur  zèle  et  de  leur  dévouement  à  la  choie  pu- 
blique. 

Les  conseils  généraux  n'ont  encore  élé,  pour  un  grand  nombre  d'ob- 
jets du  moins,  qu'une  fiction  représentative;  il  est  temps  qu'ils  devien- 
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pour 

est  bien  recoiiiiii  ([u'ils  seraient  en  temps  de  t;iierreparfaileiiid||"|.  . 
»  L'élahlisseinenl  d'inilret,  où  se  fabriquent  les  machines  inj.,''"''''! 
été  ininutieuseiuent  visité  par  i|uelques-nns  de  nos  ingénieurs  |."^''| 
habiles,  les  plus  savants;  étions  ont  exprimé  leur étounement  ,|, '''**! 
pides  progrès  (|ne  les  Français  dut  laits,  non-senlemenleiiijiéorj/' 
encore  dans  l'application  des  plus  importantes  découverirs  rrceiur'"''! 
fabrication  des  machines.  Le  gouvernement  français  n'a  néglige  .'!,'*l 
penses^ni  soins  pour  avoir  les  meilleurs  modèles.  Fabriqués  dans ^  ^ 
pays,  arrivés  ii  leur  deslinalion  ,  ces  modèles  ont  été  copiés,  dausT"" 
détails  les  plus  minulienx  ,  par  d'habile»  dessinateurs  et  iiKjdelju. 
d'autre  part  des  élèves  ingénieurs  tes  démontent  et  les  renionieiii'*''' 
en  connaître  avec  soin  la  charpente  et  le  mécanisme.  '' 

*    »  Mais  ii'est-il  pjis  ctonnanl  que,  pendant  (|ue  le  goiiverneineiiifrj  I 
l'forced'iiilroiluire  dans  sa  marine  ce   puissant  auxiliaire  li    1 
peur,  r'Angleierre  ne  fasse  rien  ou  pres((ue  rien  pour  suivre  ce  iiroet 
d'amélioration  dans  .ses  armées  navales  ?  Lors(|ue  les  navires  (pii     j 
coiiibreiU  les  chantiers  de  la  France  seront  complètement  aniiel    " 
nation  aura  une  flotte  plus  nombreuse, 
celle  de   iiolr(!"P*vs'.  La  plupart,, 

des  Miachines  il  va|)eur  de  la  force  de  fioo  à  8oo  ctievaux'  tin^J 
que  chez  nuns,  ii  l'exception  de  la  Pénélope,  notre  plus  grand  stçanJ 
de  Kiierre,  nos  bateaux  n'oni  |>as  de  inacliiiies  qui  excèdent  430  i?J 
vaux  ;  el  encore  n'en  ciMnptons-iious  que  4  à  6  de  celle  force  :  U  wnjl 


(,'ais  s'el 
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■eiise,  plus  forte,  plus  rcdoniabito, 
..(les  bateaux  à   vapeur  français  m 


rallié  est  de  lOO  à  260  chevaux.  » 


Nous  recevons  d'un  médecin  de  La  Flèche  la  lettre  suivante' 

Monsieur  le  rédacteur, 
Je  faisais  ce  niaiiii  quelques  visites  médicales  dans  un  des  fantwBn. 
les  plus  éloignés  el  les  plus  jiauvres  de  notre  ville,  lorsqu'une  fenitll 
Jeune  encore,  s'est  présentée  devant  moi  ;  elle  portait  sur  son  brasuue 
faut  qn  elle  m'a  ditétre  malade.  — Voici,  quant  aux  antecéden^i,  ce  qudj, 
m'a  raconté  : 

Son  mari  est  un  filassier  (i)  qui ,  déjà  deux  foi$,  l'a  abandoiniée.  u 
troisièiiie  fois,  après  avoir  vendu  tout  ce  i|u'elle  possédait ,  il  est  partit 
l'a  laissée  .sans  ressource  avec  trois  enfants  ,  dont  l'alné  a  dnq  ans  eik 
plus  jeune  ipiiiue  mois.  Ne  sachant  coininent  subvenir  aux  besoii'is . 
celte  famille,  elte  avait  pris  le  parti  de  mettre  les  deux  plus  Jeunes  i1(l 
enfants,  moyennant  une  pension  de  12  francs  par  mois,  chez  une  ftna 
d'un  bourg  voisin,  et  d'aller, se  louer  dans  nue  petite  ville  peu  éluigs^l 
pour  faire  ce  qu'on  api>elleici  une  tnétipe  (2);  — elle  espérait,  la  pairif 
femme,  gagner  le  prix  de  la  pension  de  ses  enfants  et  la  subsistance  4th 
petite  lille  qu'elle  traînait  arec  elle  1—11  n'eu  fut  pas  ainsi  -.  elle 
bieniùi  malade  et  lut  portée  el  soignée  à  l  hospice. — Ce  n'est  que  dei. 
qneli(ncs  jours  que,  toute  fiévreuse  encore,  elle  a  pu  revenir  eireprtgji 
ses  deux  enfants  ;  elle  lésa  Irouvésbien  maigres,  bieuctiétifs: c'est ( 
eux  qu'elle  venait  me  consulter. 

J  ai  suivi  cette  femme  dans  sa  maison ,  si  l'on  peut  appeler  maiioiii 
horrible  barraqne  ouverte  à  tout  vent ,  sans  feu,  sans  lit , [sans  mtil 
qu'un  peu  de  paille  el  une  couverture  usée. 

Son  enfant,  enveloppé  dans  un  morceau  de  toile  d'emballage  cit. 
louré  d'un  lambeau  de  chemise,  e»t  d'une  maigreur  que  Je  ne  puiiiM 
décrire;  — .sa  peau,  flasque  el  ratatinée,  est  terne  et  rugueuse;-» 
figure  hébétée  et  ses  yeux  .^aillants  n'ont  aucune  expression  huoiaiii 
son  pouls  est  lent,  sa  peau  froide;  mon  doigt,  que  je  porte  ù  ,sa  buud 
est  .saisi  et  sucé  avec  avidité.  —  Cet  enfant  n'est  pas  malade..,,  il  1 
ineurtde  faim. 

Depuis  plusieurs  jours  ces  trois  pauvres  créatures  n'ont  vécu  qit^ 
quelques  morceaux  de  pommes-de-lerre  qu'elles  doivent  à  la 
d'une  voisine  presque  aussi  pauvre  qi.''elles.  —  Aujourd'hui,  elles  l'a 
encore  rien  mangé. 

,  Mais  l'hospice?...  L'hospice  a  été  institué  pour  recevoir  les  nuli 
et  non   les  affamés;  —  d'ailleurs,  le  rcgiemeut  s'op|H)se  à  l'adu 
des  enfants  au-dessous  de  douze  ans. 

Mais  le  bnreau'âe  charité  T..  Il  n'y  a  que  six  mois  que  celte  I 
habile  la  comiuuiie,.et  le  bureau  de  charité,  déjà  surchargé,  n't 
que  les  pauvres  qui  y  ont  un  domicile  de  six  ans  réroliii. 

Mais  la  charité  publique?...  Les  voisins  sont  tous  pauvres  et  t«ii« 
Journée;  aucun  d'eux  ne  veut  el  ne  peut  se  charger  des  enfants. —  f 
aller  travailler  ou  mendier,  la  mère  doit-elle  les  euportera  avec  elle| 
Mais  l'air,  le  froid,  la  pluie  tuera  le  moribond. 

Ainsi,  voilà  une  femme  absolument  sans  ressources,  qui  ne  peut  ni  in 
vailler —  ni  mendier,—  et  que  les  institutions  de  chanté  repoussent. 
Que  va-l-elle  devenir,  elle  et  ses  deux  enfants?... 
Le  hasard  lui  a  donné  aujourd'hui  le  pain  qu'il  lui  faut  pourvivi 
mais  demain...  et  ensuite?...  Enfin,  si  ces  enfants  survivent,  qui| 
Jamais  réparer  leur  coiislilntion  détériorée,  déjà  devenue  ractiitit|lM,l| 
qui  sera  plus  tard  impropre  à  de  rudes  travaux  ? 

La  lettre  suivante  est  adressée  au  rédacteur  du  courrier  du  Bat 
sous  la  rubrique  de  Saint-Adresse,  30  octobre.  Nous  a vims  pris  lit 
d'intérêt  aux  débals  qu'elle  rappelle  pour  ne  pas  nousem|ireiscnl(li 
donner  une  place  dans  nos  colonnes  : 

Vuiis  avez  iiiiéri!  dans  volic  jourual  d'Iiier  ()ue  l'un  aiiurait  que  le  gou" 
iiicjjl  vciiail  de  ('i)ijjier  à  M,  Niirn.and  la  e(m^truclion  d'un  noiivriu  bili<i>ci>l  ^i^ 
Its  lictices  <jue.  il.  Normand  a  su  perfectionner  dans  l'heureuse  application  ^cin 
a  déjà  Jaile  sur\e  Napob'oii. 

Auteur  brévKlé  des  hélices,  je  ne  peux  laisser  sans  réponse  cette  dernieftp 
lie  de  votre  iiiserlion, 

.Sain  vouloir  entrerdaiis  aucune  exjdicatiim  ni   me  laisser  aller  i  «ncuner 
ininalion,  poiirUut  bien  naturelle  dans  la  position  où  t'on.n;'a  nus  par  ra|>|>«j 
ra|i|)lioati(in  des  hélices  f.Éitc  pir  M.    Normand,  je  ne  peux  laisser  «an»  fp 
celte  deiuière  partie  de  votre  insertion. 

L'application  des  hélices,  pui.S(pie  Je  suis  propriétaire  el  inventeur  du  ')'"' 
ne  |)Ouvail  avoir  lieu  .sur ./«  A'iipoleon  Bins  iiipn  aiitorisaliou,  el,  »"'  ''  '''"' 
de  M.  Normand,  je  nreinpressai'^de  lui  donner  celle  aniurisaiion,  s«^' 
exiger  do  lui  aucune  iudeinnilè  ni  rétrilinlion,  leulemenl  je  me  réservai  i*' 
nef  SIM-  ra|ipllcalioii  du  système  mes  avis,  afin  (pie  cette  applicalioo  prouu»'' 
rr^sultats  que  j'en  es|>érais  et  que  j'en  ai  toujours  esp«ré. 

Cependant  il  n'en  a  pas  élé  ainsi,  et  mon  système  a  élé  dénaturé  [  ca<|<n  '* 
talé  par  l'Académie  des  Sciences),  malgré  les  ubiervatioDS  que  je  fis  à  cette 
(lUe, 


?- 


L\  DÉMôCRAtï 


*^j^i  au  centre  de  laquelle  s'élèvera  le  busle  du  diic  par  le 
'''''italien  Teiieraiii.  Un  banquet  de  ireiile-ciiiti  couverls  sera 
''P'""^  1^  saiou  d'Iiouueur,  et  un  urcliestrc  ciiotsi  se  lundi  u  daiu 

cWb""*'  juji,;  (lu  iH'ince,  tiui  se  compose  du  duc  de  Lévis ,  du  ilnc 
^^^'^  le  l'amiral  Villarel-Joyeiise  el  de  M.  de  IJaraiile,  on  alt(!iiil  à 
^''"■r'vveVs  la  du>.liess<;  de  Lévis,  le  uian|nlsel  la  nianiiiise  de  l'asio- 
riiice  deKoiiee-Monlinorençjr ,  le  duc  de  (jniclie  et  boiiinoiip 
''  '' ''i  lioumifi*  anglais,  l-e  séjour  du  duc  chez  le  coniic  de  Slirews- 
S"",,|e  dix  jours. 

^-  telle  univertelh  allemande  prétend  i|ne  si  le  cabinet  des 
^"«(It  voulu  mettre  obstacle  au  voyage  du  prince  en  Angleterre, 
il"'**  jjjgnce  n'eût  combattu  sou  intention.  1V1.  deFlaiiaut  ne  s'est 
'^'""  'c^  le  moins  du  monde  à  son  départ,  et  le  gouvernement  français 
'"''iît  concevoir  aucune  inquiétude  des  projets  légitimistes. 

0a.BoiniB->sri»Aii(Ui  —  Le  Globe  9nglais  niealio^e  une  lettre 
î^iiiliel  écrite  d'Assagliai-Bush,  .d'après  laquelle  le  commissaire 
*'  (uïôyé  à  Port-Natal  pour  prendre  possession  des  terres,  en 
«'rtifr  l«  répartition,  et  commencer  l'œuvre  de  colonisation  généra- 
iriit  été  insulté  et  aurait  vu  le  pavillon  hollandais  arboré  sous  ses 


,  ...Qiion  des  négociants  de  Londres  est  forletnent  excitée  par  la 
ace  du  ministre  brésilien  M.  Ribeiro  au  Forçign-Ofllce.  M  Kibei- 

'**i,i  (n*oyé  par  non  gouvernement  pour  renouer  le  traité  avec  l'An- 

Mtt  (laui  lequel  M.  Ellis  avait  échoué  lors  de  sa  mission  a  Rioi^Ja- 
jiai*  le  dé|>art  de  lord  Aberdeen  pour  l'Ecosse,  aussitôt  son  retour 

!!*  retarde  celte  affaire.  D'ailletirs  le  cabinet  britannique  refuse  de 
conclure  si  rempcrcur  du  Brésil  ne  supprime  l'esclavage  dans  ses 


lU. 


If»  octobre,  O'Connell  a  présidé  dans  le  Corn- Exchange  un  mee- 
aiti  clercs  de  procureur  en  faveur  du  rappel.  Dimanche  der- 
r  si  l'on  en  croit  le  Morning- Herald,  tons  les  prêtres  du  comté 
Tjnperary  ont  prêché  simnlianément  sur  le  texte  suivant  ffEzéchiel, 
hn  9  T.  6et  fl  :  «  Et  il  dit  aux  autres  :  allez  après  lui  dans  la  ville, 
mi  n'épargnez  rien,  soyez  sans  pitié  !  tuez  jeunes  el  vieux,  les 
I5  les  eiii>"'s  et  les  femmes  j  mais  n'approchez  d'aucun  homme  qui 
«raie  signe  !  »  Suivant  le  Globe,  depuis  quelque  temps  une  messe 
célébrée  chaque  jour  au  Vatican,  par  ordre  exprès  du  pape,  pour 
«uiiiider  Daniel  O'Connell  à  la  protection  divine.  Ceci  est  en  con- 
Jiclion  avec  ce  qu'a  dit  le  Standard  de  l'avertissement  donné  par 
SsinlPère  à  l'archevêque  d'Ainagh.  C'est  dimanche  que  commence  la 
iikI(  collecte  :  tous  les  contribuables  sont  sur  pied.  L'année  der- 
t  le  montant  de  la  renie  s'est  élevé  à  io,50o  Jiv.  st.  (260,ooo  fr.), 
^ibublinet  Cork  fournirent  les  deux  cinquièmes.  Huit  chariots  sont 
riTés  bier  à  Limerick  escortés  par  un  détachement  du  62*.  Ils  appor- 
■I  150,000  cartonches. 

.  On  se  rappelle  le  docteur  Gregg ,  meniBre  de  l'association  protes- 
II de  Dublin  ,  récemment  expulsé  de  Conciliation-Hall ,  où  il  venait 
llirerà'0'Connell  au'ii  n'était  pas  vrai  que  l'opinion  entière  de  l'Ir- 
(fftt  catholique.  Hier  le  docteur  est  venu  se  plaindre  à  l'assoica- 
protestante  oece  qui  4tti  était  arrivé.  Il  a  dit  que,  sans  le  caractère 
edoDt  il  est  revêtu,  il  eût  châtié,  comme  ils  le  méritaient ,  tous  ces 

is,  el  en  particulier  M.  O'Connell ,  qni  avait  étrangement  abusé 
upoiition.  L.'a»5ociatioua  hautement  approuvé  la  démarche  du  ré- 
iHdaiprès  dn  club  de  repealers.  Il  vient  d'acquérir  de  nouveaux 
lits  itou  estime,  et  ses  4,000  membres  le  regardent  comme  le  défen- 
irlt  plus  dévoué  de  la  liberté  civile  et  religieuse.  «  La  conduite  de 
O'Conaell  prouve,  dit  le  président  ,  que  si  lui  el  son  parti  avaient 

le  pouvoir,  ils  fouleraient  aux  pieds  toutes  les  libertés.  >> 


nURitOVK. 

l(j  nouvel  les  de  Madrid  du  27  annoncent  que  la  chambre  des  députés, 
itéiM  w«  burcaus,avail  nommé  la  commission  chargée  de  faire  un 
ortsur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  majorité  de  la  reine.  Elle  se  com- 
dtsept  membres,  parmi  lesquels  figurent  MM.  Martinez  de  la  Rosa, 
itz  et  Gonzalès- Bravo.  La  commissipn  a  sur-le-champ  choisi  pour 
tsiileaiM.  Martinez  de  la  Rosa,  et  M.  Gonzalès-Rravo  pour  secrétaire, 
choit  IMI  4e  kon  aiBure.  Le  rapport  devait  élre  prêt  le  «urrende- 
1.  Le  sêtal  ne  fera  paa  itteadre  l«  sien.  Il  lui  mau^ve  sept  à  huit 
ibrei  paur  être  en  ii«abre. 

■  Lm  nouvelles  de  Barcelone,  Girone,  Saragosse  et  Léon  sont  favo- 
les.  Partout  on  demande  i  capituler,  dit  le  Cattellano.  A  Barcelone, 
Miual  anglais'a  élé  choisi  |)Our  médiateur  entre  les  insurgés  et  le 
piliine-général.  I^es  commissaires  de  Girone  sont  partis  avec  des  pa- 
leide  paix.  Concha  attend,  à  chaque  instant,  la  reddition  de  Sara- 
.  Le  capitaine-général  de  Léon  écrit  que  les  propositions  se  succè- 
11  nos  reiftche,  qiiSI  espère  tout  terminer  sans  effusion  de  sang,  et 
Itcoorrier  du  lendemain  portera  probablement  à  la  capitale  cette 
nmte  nouvelle. 

Iliis,si  l'on  eu  croit  le  Timet,  un  mouvement  insurrectionnel  aurait 
lUté  i  Vigo  le  24.  Le  général  Iriarte  y  serait  arrivé  sur  l'invitation  dn 
espartériste,et,  à  la  tête  de  la  garde  nationale,  il  se  serait  emparé 
tli  place.  Le  colonel  de  la  ligne  aurait  été  blessé  et  un  soldat  tué. 
li'Mt  le  Cattellano,  uif  placard  séditieux  eu  français  aurait  élé  afil- 
iàSàaiiagosur  la  façade  de  la  caserne  de  la  garde  nationale,  |>or- 
Ucesmots  :  •<  Avec  les  têtes  des  tyrans,  élevons  une  forteresse  pour 
'tlcndre  la  liberté.  »  Tout  cela  mérite  confirmation. 
"Les  journaux  de  Cadix  se  plaignent  de  la  nomination  d'un  Frau- 
U|M.  Jean  Lacase,  au  poUe  de  fiscal  du  tribunal  de  la  guerre.  Ils 
(iMiinu  qu'on  n'ait  pas  donné  la  préférence  à  un  Espagnol.  Zurbano 
XrrJTé  le  21  à  Badajoz,  .se  rendant  au  lieu  que  le  gouvernement  lui 
■i^giiéponr  résidence.  La  ligne  de  poste  de  Madrid  à  Bayonne  va  être 
pittée.  Les  deux  gouvernements  sont  d'accord.  Les  lettres  arrive- 
^itians  cinq  jours  au  lieu  de  six. 

n«rcelonnetle,  le  ig  octobre. 

^iK  bateaux  à  vapeur  de  guerre,  venant  de  Tarragone,  ont  débar- 
i«  mille  fantasfiîns. 

L«  ca|>iiainc-général  envoie  à  Girone  des  munitions  de  siège.  Les  bal- 
let de  la  ville  e)  des  forts  n'ont  pas  recommencé  le  feu. 

MiJrid,  le  sg  octobre. 
J^ troupes  de  la  reine  sont  entrées  à  Léon.  Tous  les  auteurs  de  la 


'•«  ont  pris  la  faite. 


[Journal  de  Paru.) 


Le  Sémaphore  de  Murteille  à  les  mifllf(M\ifTlfi\  '24.  La  co- 
lonne du  coloin'l  l'clissuT  avait  quille  IkIfiVtHiafi  d|J  Ftjf'l-Ki'rchal  le 
8,  pour  se  r(;ii>lre  (  lu/,  les  liciii  »()iid()%«L  OlhfJTpIfénéral  Reveiix 
avilit  laii  leiiK^iiii"  iiioiivciiieul.  I.c  marécliaNiïiiJilliiSWnné  d'iinposi-r  la 
Iriliu  réi';il(itr;iMtt'  ii  1  ôim  douios,  jiimr  la  |Uiiiir  de  .son  mauvais  vou- 
loir. Klle  a  p.iye  siir-le-(1iain|i,  et  la  colonne  du  culoiiel  l'elissier  en- 
Irail  le  17  a  Miliaiiali.  Celle  du  général  llevtux  n'e^l  .iruvee  (|iii'  le  len- 
demain, ii  cause  diiii  eh.lliiiieiil  qu'elle  Vdul.nl  inlliK  1  a  l.i  Inliii  des 
Choiu'liaoua,  sur  le  teniioire  de  ia(inelle  île  ix  idliciers  dn  T  lej^er 
avaient  élé  assassine  a  la  eliassr.  Mais,;i  ra|i).i  (niie  di-  nos  troiipeç  la 
liopiilaliiiii  eiilieie  awiil  pri>  la  luile.  Ou  n'a  |iu  que  vider  quelques  si- 
los et  amener  i|n<'lques  téies  de  bélail. 

l'aruM  les  passagers  du  vapeur  le  Sphinx,  arrivé  de  l'Ouest,  se  lioii- 
ve  le  général  inspecteur  de  cavalerie  baron  d'.Xiidré.  L'ouverture  des  f<5- 
les  du  lUiamadan  a  élé  aiiiioiicee,  le  24  au  malin,  par  vingl-un  coiii»»  de 
canon. 

INTÉRIEUR 

Jusqu'à  présent,  le  ministre  de  l'iniérieiir  ne  .sônmellait  an  roi 
qu'une  fois  par  an  un  rapport  lui  signalant  les  acles  de  courage  et  de 
dévoiieinenl  di^,'iies  de  récouijpeuses  lii>norilii|iies.  H  en  résnilail  ipie  des 
distinctions  acciirdées  par  ,S.  M.  ;i  celte  <icca>ioii  n'étaient  souvent  dé- 
cernées que  fort  longtemps  après  l'époque  ù  laquelle  remontait  le  fait 
qui  les  avail  motivées. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  le  tniiiistre  a  présenté  dans  le 
temps  au  roi  l'elat  des  citoyens  qui  se  sont  dislingiiés,  du  5  janvier  an 
6  août,  demandant  que  les  récompenses  qu'ils  merilent  leur  soient  im- 
médiatement décernées. 

— Kn  venu  d'un  rapport  adressé  an  roi  par  leminislre  de  la  guerre,  et 
approuvé  par  S.  M.,  dorénavant,  dans  tout  bataillon,  escadron  ou  coDi|ia- 
gnie  formant  corps,  leclief  tiendra  Ini-niême  le  registre  du  personnel  des 
ofliciers,  prescrit  par  l'arlicle  12  infanterie,  13  cavalerie,  de  l'ordon- 
naiicedu  2  novembre  1833  ,  et ,  lorsijn'il  devra  s'absenter ,  il  déposera 
ce  registre,  après  l'avoir  caclietiî  ,  aux  archives  du  corps.  1.,'oflicier  qui 
prendra  le  commandemeiit  par  intérim  du  balaillun,  de  l'escadron  onde 
la  compagnie,  tiendra  alors  note  exactedes  pnniiions ,  et  la  remettra  an 
chef  titulaire,  a  sa  rentrée  au  corps,  ou  à  l'ofticier  qui  viendra  le  rempla- 
cer. [iVemiager.) 

— Par  décision  royale  du  22 octobre,  M.  le  maréchal-de-camp  Nen- 
mayer,  en  dis|ionihiiité,  a  été  nomme  au  commandeiiieni  du  département 
de  la  Creuse.  (Moniteur parinien.) 

Ce  tableau,  publié  dans  le  Moniteur  unicerte/,  comprend  aussi 
quelques  faits  aiilérieiirs  au  s  janvier,  el  qui  ont  clé  signales  dejiuis. 
Deux  cent  quaraiite-lrois  noms  y  lignreut. 

—  Le  Moniteur  vient  de  publier  la  soixantième  liste  des  souscrip- 
tions réalisées,  pendant  les  deux  dernière^  dizaines  d'octobre,  en  faveur 
des  victime»  du  tremblement  de  terre  de  la  Guadeloupe.  Elle  séleve  à 
38,005  fr.  37  c.  Report  des  précédentes  listes  :  3,3.58,628  fr.  16  c. 
Total  :  3,J»7,ri3i  fr.  5»c. 

—  Les  journaux  de  Paris  ont  annoncé  rintrodnclion  en  France,  par 
la  voie  de  Belgique,  de  (ils  de  lin  anglais  et  de  toiles,  en  violation  de  la 
convention  du  10  juillet,  (|ni  prohibe  ce  transit;  ils  ajoutent  ce  malin 
que  ce  fait  esi  devenu  l'objet  de  vives  réclamations  de  la  part  du  gouver- 
uenienl  français. 

ISoiis  sommes  autnrisés  à  déclarer  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  l'une 
et  l'antre  nouvelle  ;  aucune  plainte  n'a  éié  adressée  au  gouvernement 
belge,  aucune  infraction  à  la  convenlioivdu  IS  juillet  ne  lui  a  été  si- 
gnalée. {Moniteur  belge.) 

—  C'est  demain  que  la  Faculté  de  médecine  de  Pans  fera  sa  rentrée. 
M.  Hippolyle  Koyer-CollarJ  prononcera  le  discours  d'usage. 

— La  l'alrie  contirme  en  ces  termes  la  nouvelle  donnée  par  \t  Jour- 
nal de*  Début»  : 

n  II  parait  que  le  conseil  d'Etat  est  déjà  saisi  de  rapi>el  comme  d'a- 
bus porté  contre  M.  l'évêque  de  Cliâlons. 

»  L'affaire  sera  d'abord  soumise  au  comité  de  législation,  chargé  de 
faire  le  rapport.  Les  conclusions  de  ce  rapport  seront  soumises  au  con- 
seil d'Etal,  en  assemblée  générale,  tous  les  comités  réunis,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  garde-des  sceaux. 

»  Aucune  plaidoirie  n'est  admise  en  pareille  matière.  Le  conseil  d'Etat 
juge  sur  les  pièces  du  dossier ,  s'il  reconnaît  que  la  plainte  {lortée  jtar  le 
ministère  est  fondée,  il  déclare  qn'iV  y  a  abus-  Celle  déclaration  n'em- 
porte qu'un  blâme  moral,  auquel  h'esl  attachée  aucune  sanction  pénale 
ou  matérielle. 

»  On  assure  que  la  séance  d'assemblée  générale  est  fixée  au  jeudi  0 
novembre.  •  

Faits  divers. 

On  écrit  de  Cobourg,  le  24  octobre,  que  le  duc  Ferdinand  a  quitté 
celte  résidence  avec  son  second  iils,  se  reiidaiil  à  Vienne.  Le. prince  Au- 
guste ira  en  France  en  janvier,  avec  la  princesse  <>lémentine,  qui  pas- 
sera quelques  mois  a  l'ari^  auprès  du  roi  son  père.  Elle  semble  se  plaire, 
du  reste,  dans  la  famille  ducale.  Vivant  siiii|ileuieut,  mai>  non  retirée, 
elle  parait  souvent  aux  promenades,  à  l'église,  el  ses  bienfaits  secrets 
ont  déjà  fait  couler  pins  d'une  larme  de  gratitude. 

{Journal  de  Parit.  ) 

—  Les  principaux  chefs  légitimistes  parlent  pour  Londres  où  ils  vont 
faire  leur  cour  au  duc  de  Bordeaux.  M.  Berryer  est  parti  ce  matin.  M.  le 
marquis  de  Preigne  le  suivra  samedi.  Viendront  ensuite  MM.  de  Larcy  , 
Labourdonnaye,  etc.  M.  de  Chateaubriand  s'est  excusé  sur  le. mauvais 
étal  de  sa  santé.  (  courrier.  ) 

—  L'esprii  de  domination  et  d'intolérance,  qui  depuis  quelque  temps 
anime  un  si  grand  nombre  de  membres  du  haut  cierge,  n'a  pas  heu- 
reusement pénétré  partout  ;  on  en  jugera  par  le  toast  suivant  que  vient 
de  porter  l'évêque  d'Ajacq^o  dans  un  banquet  que  le  conseil  municipal 
de  Baslia  lui  a  offert.  Voici,  d'après  le  Progrextif  de  la  Carte,  les  pa- 
roles que  M.  l'évêque  a  prononcées  en  présence  des  membres  de  l'Uni- 
versité, à  l'occasion  de  l'inauguration  du  collège  royal  : 

«  Messieurs,  j'éprouve  le  besoin  de  vous  exprimer  nu  désir  qni  est  au 
fond  de  mon  cœur  :  A  ['union,  à  Vharmonie  parfaite  et  confiante 
entre  le  premier  pasteur  dn  diocèse,  quel  qu'il  toit,  cl  les  chefs  de  l'A- 
cadémie el  le  corps  enseignant  de  tous  les  collèges  de  la  Corse.  Le  but 
de  nos  efforisétant  toujours  le  même,  que  la  paix  et  la  concorde  rè- 
gnent  toujours  entre  nous  !  » 

—  On  lit  dans  VEtpérance,  de  Nancy,  la  nouvelle  suivante  qui  n'est 
pas  sans  qnelqu'importanceen  ce  moment  :   - 

c  II  y  a  quelques  mois,  M.  l'abbé  Lacordaire  fut  invité  par  M.  le  pro- 
viseur du  collège  de  Nancy  à  venir  prononcer  une  prédication  devant  les 
élèves;  sa  parole  fut,  comme  toujours,  éloquente,  et,  ajoute  VBtpéranee, 
convenable  el  mesurée,  à  tel  point  qu'il  reçut,  en  descendant  de  chaire. 


plus  de  iiMi  ans,  dont  23(lonl  vécu  jusqu'à  1U5  ans,  lou  jusqu'à  110,6 
jns(|n'a  1 16,  45  jusqu'à  I2u,  26  jusqu'à  125,  4  jusqu'à  130,  et  2  jusqu'à 
145.  .  (Nation.) 

—  Le  'i8  octobre,  le  imnimé  Grand-Pierre,  âgé  de  37  ans  et  condamné 
par  le  conseil  de  t;  11  erre  de  rdiilDiise  à  i!ii  ans  de  travaux  forcés  pour 
avoir  mis  le  leii  a  un  lii^piial  ou  il  éiuil  eniiè  coiMiiie  niiliiaiie  malade, 
se.-^l  évadé  de.s  travaux  du  jardin  botanique  di-  la  iiiaiiiie,  a  Koclielurt. 

(lic'/io  roe/u'lutn.) 

—  Hier,  Jour  de  la  roiis^aiiil.  vers  midi,  tor.Minc  le  ixiiirdou  de  No- 
tre-Dame  eiait  lancé  a  loiiie  \olii',  le  liallaiil  s'en  est  détaché  tout  à 
coup.  C -Ile  iiiasM-  eiiiiniic  a  iiMverM-  dans  sa  eliiite  trois  étages.  Trois 
personnes  ont  ete  blessées.  Lune  délies,  le  sieiir  Mazann,  sonneur,  at- 
leiiit  a  la  télé  d'un  éclat  de  chai'peute,  a  été  transporté  à  l'Hôlel- 
Dieu. 

—  Hier,  a  l'occasion  de  la  féie  de  la  Toussaint,  une  afflnencc  considé- 
rable .^'esl  portée  dans  les  cimetières  de  Pa'is.  On  évalue  à  trente  mille 
le  iiomlire  de  personiies  qui  ont  visité  le  seul  cimetière  du  Pére-Lachaise. 

—  La  t'euMle  de  Curzola  dn  1 1  octobre  annonce  qu'un  nouvel  in- 
cendie de  forêt  s'est  déclaré.  La  coiiiiée  éiaiit  remplie  de  sapins  el  le 
veut  souillant  avec  force,  il  y  a  lien  de  craindre  une  perte  considé- 
rable. 

—  Un  vent  violent  a  régné  pendant  toute  la  nuit  de  vendredi  au  sa- 
medi sur  la  cYife  méridionale  de  l'Angleterre.  Plusieurs  navires  qui  se 
trouYaieni  en  vue  de  Brigliton  ont  éprouvé  de  graves  avaries.  Le  paque- 
bot le  Venezuela  a  liiis  quinze  heures  à  faire  .>^  iraversée  de  Dieppe  à 
Hrigiiion.  Ce  ((n'il,  y  a  de  remari)uable,  c'est  qu'au  même  mumeul  une 
tempéle  éclatait  a  Liverpool  sur  la  ciMe  nord-ouest. 

Ce  soir,  à  I  Opera-Coiiiu|uc,  Mina,  précédée  dp  C/iâlet. 
—Vendredi  aura  lienà  l'Odéoii  la  représentation  jii  Cid  ,  dans  lequel 
débineront  M.  HapliaCl  el  Rébccca  Félix  ,  frère  et  sœur  de  Mlle  Kachel. 
M.  Raphaël  remplira  le  nde  du  t.id  ,  et  Mlle  Rébeccu  celui  de  Chiniène. 

Le  nombre  des  suicides  s'accrott ,  dans  le  département  du  Nord,  dans 
nue  (iroporlion  efirayante.  On  n'eu  compte  pas  moins  de  quinze  depuis 
trois  mois.  "  {Gazette de  Cambrai.) 

7—  Le  Manie tfield-Courrier  \)i\\e  d'un  combat  à  coups  de  poings 
qui  a  eu  lieuàGawsend-Fiirm,  près  du  canal.  L'affaire~5'Çst  lénminée  par 
la  mort  d'un  des  couittattaiils  et  l'arresiation  dn  vainqueur  eldesix  té- 
moins. Plus  de  trente  personnes  assisiaieni  il  ce  duel.  Le  défunt  était 
un  liomuie  aux  fîirnies  athicliqiies,  replet,  mais  il  se  sentait  depuis  queU 
que  temps  malade.  Le  combat  a  duré  deux  heures  vingt  minutes.  Let 
combatiaiits  sont  revenus  pi  es  de  quatre-vingis  fois  à-la  charge.  Le  beau» 
|)ère  de  la  vicliine  est  nu  de  ceux  qui  les  excitaient  le  plus,  leur  indi- 
(|iiaiil  des  postes  et  leur  offrant  des  ralraUhissements.  Le  vaincu  ayant 
faii  quelques  pas  en  arrière,  iO|Piba  sans  cuiinaissance,  et,  transporté 
dans  une  ferme,  y  rendit  le  dernier  soupir  avant  l'arrivée  du  chirur» 
gieii. 

—  Le  10  octobre,  entre  trois  el  quatre  heures  de  l'après-midi,  un  at- 
leiilal  singulier  a  été  cuniinis  aux  environs  de  Dresde.  Une  jeune  per- 
.sonne  âgée  de  dix-sept  ans,  fille  de  M/  Pistger,  un  des  administrateurs 
des  domaines  de  la  couronne,  traversait  a»ec  sa  femme  de  chambre  la 
champ  de  l'est,  lorsqu'un  homme,  en  costume  de  paysan,  s'élança  sur 
elle,  la  renversa  el  lui  coupa  avec  de  grands  ciseaux  sa  longue  cheve* 
lure  noire.  Puis  il  s'enfuit,  emportant  le  produit  de  sou  larcin. 

Toutes  les  recherches  pour  retrouver  rautenr  de  ce  vol  audacieux  ont 
été  infructueuses.  Le  20,  la  |iolice  faisait  afficher  l'offre  d'uiie  récom- 
pense de  20Q  Ibalers  (7dufr.)  à  celui  qui  fournirait  des  données  suffiun- 
les  pour  parvenir  à  l'arrestation  du  malfaiteur. 

[Gaz.  det  Tribunaux.) 

—  L'administration  des  postes  s'était  aperçue  depuis  loog-tempi  de 
nombreuses  soustractions  de  lettres  chargées  an  départ,  à  destinatioi 
de  Limoges,  Tcmlonse  et  route.  Le  nommé  Grandchamp,  employé  al 
départ,  vient  d'être  arrêté  en  fiagranl  délit.  Une  instruction  se  ponr- 
snii.  {Courrier.) 

—  Nous  appelons  l'alteniion  de  nos  lecteurs  sur  I:  fait  suivant  rap- 
porté par  ['Annonce  de  Bruget  : 

«  L'autorité  judiciaire  vient  de  faire  écrouer  dans  la  prison  de  cette 
ville  deux  individus  de  la  classe  indigente  tous  la  prévention  de  s'être 
mis  à  la  tête  d'une  bande  d'enfants,  el  d'avoir ,  par  menaces  ,  fo[cé  des 
cnltivaieurs  à  leur  donner  des  pommes  de  terre.  Une  foule  avide  de  cu- 
rieux a  suivi  les  prévenus  jusqu'aux  portes  de  la  prison.  » 

—Il  y  a  quelques  jours,  un  vol  considérable  d'argenterie  futconswBiné 
au  préjudice  d'un  maître  d'hôtel  d'Arnay-le-Duc,  sur  la  roule  de  Parité 
Lyon.  Ou  se  perdait  eu  conjectures  sur  les  auteurs  de  cette  soustraetios 
audacieuse  ,  quand  tonte  l'argenterie  dérobée  fui  trouvée  par  un  voya- 
geur ,  soigneusement  enveloppée  dans  uu  foulard  ,  et  déposée  daot  II 
poche  d'une  diligence. 

Le  foulard  qui  enveloppait  cette  argenterie  devenait  une  pièce  ëe 
coiiviciion  importante;  Ion  demanda  aux  voyageurs  à  qni  il  apparte- 
nait ;  un  jeune  homme,  avocat  distingué  au  barreau  d/!  Paris,  et  dont  le 
nom  a  figuré  souvent  avec  honneur  dans  d^s  causes  importantes,  s'es 
déclara  propriétaire.  Il  n'eu  fallut  pas  davantage  ponr  que  l'on  procé- 
dai iinmédialement  à  son  arrestation.  Ajoutons  cependant  que  M**', 
qui  revenait  des  environs  de  Madrid,  et  qui  se  readait  auprès  de  si 
femme  el  de  ses  enfants,  a  été  relaxé  aus$iL<>l  que  son  identité  a  été  re- 
connue. 

Ce  quiproquo  fàcheuk  avait  probablement  été  préparé  d'avance  par 
les  voleurs  eux-mêmes  qui  se  irouvaient  dans  la  diligence,  et  qui ,  aprèa 
s  être  appropriés  de  l'argenterie,  avaient  aussi  volé  le  foulard  accusa- 
teur, pour  qu'à  tout  événement  il  leur  fftt  possible  d'éloigner  les  soup- 
çons. Il  est  malheureux  seulement  que  l'arrestation  d'un  honnête  homne 
ail  facilite  l'évasion  des  coupables.  (  Courrier  da  Lyon.) 

— La  ville  de  Dunkerqne,  ordinairement  si  paisible,  voit  depuis  quel- 
ques jours  les  crimes  se  mnliiplierdans  son  enceinte.  Le  nommé  Wai- 
vein,  cordonnier  à  Ekelsbeke,  prévenu  d'avoir  donné  un  coup  de  hacbe 
au  curé  de  cette  paroisse,  a  élé  arrêté  el  conduit  par  la  gendarmerie  à 
la  prison  de  celle  ville.  Il  parait  que  ce  crime  serait  le  résultat  d'ine 
vengeance  exercée  par  Walvein,  qui  aurait  élé  révoqué  de  sa  place  de 
caritlonnenr.  Avec  une  hache  il  a  coupé  une  oreille  et  tendu  un  doigt  de 
la  m'ain  de  cet  ecclésiastique.  {Echo  de  la  Frontière.) 

TBlMVMAIi    DU   CO».11BCB   l»B   rABKB». 

DÉCLAKATIOnS    DK  FAILLITES   du  31  OCtobre  1841. 

Sii,ii(,  entrepreneur  de  menuiserie,  nie  du  Faubourg-Monl nutrlre,  7<>;]ufc- 
curamiuairc,  M.  Comusull;  syndic  proviioire,  M.  Hénin,  rue  Putourel,  7. 

QuuRiT  «t  ViicEiTT,   iM-gocianls,   rue   des  Bourdonnais,  21;  jii)^ 
saire,  M.  Curnuault;  syndic  provisoire,  M.  Geoffroy,  rue  d'Argeiiteuil,  kt. 

Leirdh,  entrepreneur  de  menuiserie,  rue  du  Faul>oiirg-SaiDt-U«nis,'  i37;JD|*- 
commissaire,  M.  Coniiianlt;  syndic  provisoire,  M.  Millet,  bouievart  Saint-D*- 
nis,  14. 

'- -  -  '■-  " 


4< 


LA  pÉMo,ci\ATiP  vianquE. 


Ù      (Il  1     Vill     ■!         >■!'  1 

i          •    • 

.^'lU'    i'I      ■    ■  |-^/^:    ■. 

1"  roua». 

th.  MAUT. 

fL. 

■Af. 

DIKN.    C. 

c.  riKc». 

5  p.  0/0  coin[>t.    .  .  . 

no   «JO 

m      « 

no 

90 

13*  90       lai   aS 

—      fin    cour,   .  . 

1  a  I    u  5 

m    35 

III 

i5 

III     13               »        » 

F.D  liquiJatiun   .... 

no  90 

m   o5 

lao 

8j 

lio   85 

l'i  I        u 

8  p.  0»  rompt.     .   .   . 

81    8u 

81    80 

81 

70 

«I    70 

Bi    7« 

—       tin    cour.  .    . 

81    yo 

8a       » 

81 

80 

81    8u  '          u      » 

En  liquidation  .... 

81    7* 

81    85 

Si 

65 

81    65 

8,1    7u 

YALKURS 

AU    COMITAUT. 

i"  cuoas 

Dï»l«. 

/ 

c. 

VITT. 
Ll   0. 

». 
r». 

Cour»  de  la  conliiiie 
Avant  la  lioiirse.  8  r,  75, 

^\ 

Aptes,  8.,  77    na. 

4    11  Ot.       .      .     . 

» 

M 

« 

B 

» 

4»;0    .... 

« 

» 

» 

t) 

U 

» 

Bon»  du  Tré-.or. 

0.  deia  Ville  ^li34o 

Tt 

B 

1. 

H. 

■J 

5o 

3  o|o  de  I  à  5  moi*. 

nanqiiu  de  Fr.  . 
C.  Ur.  dr  5004. 

33o5 
» 

» 

33io 

» 

H. 

5 

Cours  de  cotn|i<niatjon, 
S  o|o,  m. 

-      de  1009. 
Caisse  Ily|)otli.. 
Quatre  Canaux. 

I  l'ii 

77  ' 

.iC7 

5o 
i5 
5* 

770 

» 

» 

B. 

t 

I 
» 

.'5o 

B 

4  n»  Ofo,  109. 
4  o|o,  104. 
3  «lO,,  81,  8». 

Gbanuns  de  Fer. 


St-Rermain  .  , 
Vers.  R.  Dr.  . 
d"  R.  G.  .  . 
Orléani  .  .  .  . 
StruI).  à  Bâie 
Rouen.  .  .  .  , 
Hane.   ... 


777 
» 
101 
686 
1S7 
7  10 


5o 

B 

5o 

i5 

5o 

» 

» 


io3 

688 
» 

71» 


» 

» 

a5 

5o 

u 

5o 


,S-Gerna.  Fincaur.  » 


Vers.  r.  dr.' 
—  ri»,  f. 

Orléans, 
Strasbourg. 

.-  Rouen. 

»  llavra. 


188  7S, 

»  690^  687  So. 

»    187  So. 

»   71a  5o,  710. 

■        » 


Ponds  Étrangers. 


»•/!  Belge  1849. 

ior>  3|4 

—  Portugais. . 

»     » 

Esp.  1).  active. 

ÎQ        » 

5  •/•  Naplei .    . 

io8  5o 

—    Romain.    . 

107     j) 

Obi.  Piémont.  . 

«        B 

Emp.  d'Haiti.  . 

B        B 

B 

»  » 

19  118 

U  » 

B  » 

B  B 

B  U 


»!b. 


i|S   u 

B        » 

i|8  » 
»  il 

B        » 


Londres,. 3 1  octobre. 
Consol.  95  .5|8  3|4. 
Esp.  actif.  3o  i|4. 
Portugais,  4^   7|8. 
Mexicains.  3o   7)8, 
5o|o  Holland.  ^9  ii4. 
*  i|a     id. 


U)» 

"I" 

U|U 

,\i 

'1< 
>|i 

"I* 

3i4 
i|ï 
»[» 

Mt» 

M» 


Spectacles  du  5  novembre. 

orÉAA.  — Les  Huguenot''. 

TniATax-raAMÇAU.  —  Lu  Mère  cl  la  Fille.  Deu\  Au{;lai>. 

^r»u*m.  — 

OVtKA-ComQUa.  — r  Mina.  le  CliÂlel. 

ODBOlf.  —  LeCid.  (Débuts  de  M.  Kaphaitl  ri  Mlle  Kéliecra  Fûlix.) 

VAUDI1TXI.X.B.  —  Midaiiie  Ko'aiid. 

VARIÉTÉS.  —  Jacquot.  Veiulutla.  Hoquefinette. 

OTMMASB.  — rUcux  flu-urs  Jjoquait.  Jean  Lenair.  I4irurn|)rii. 

VALAIS  ROTAI..  —  Paris.  Krrlan.  Mlle  Déjaiel.  Permission. 

VORTS-SAIKT-MARTU.  —  Le  Roiraume.  Les  Enfants.  La  T«ur. 

OAITB.  . —  Lucio.  l'anicla.  , 

AMBiair-COMIQra,  Les  Boliéniiens. 

CIRQUB  KATIOMAL. —  Uou  Quicliatle.  Beiiqutliàrt. 

OOMTB.  —  Jonas,  Alexis. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


ta  halle  de  Paris  d'aujourd'hui,  3  nôTembre ,  a  été  Tort  peu  animée. 
Les  ventes  ne  se  sont  élevées  qu'à  448quintaux  25  kilogrammes.  Cours 
moyen  :  38"  fr.  es  c.  Cours-taxe,  38  fr.  8q  c.  i 

Les  gruaux  ont  valu  de  41  fr.  60  c.  à  64  (r. 

De  petites  parties  de  farines  prciuicre  mari|tie  ont  été  traitées  à  49  fr. 
10  c.  ;  d'autres,  un  peu  plus  importantes,  à  38  fr.  86  c. 

Farines  ,  deuxième  marque  :  37  fr..oo  c.  k  38  fr.  30  c. 

—  troiième  marque  :  Si  fr.  86  c. 

—  quatrième  marque  :  34  fr.  86  c. 

Les  journaux  du  midi  démentent  les  avis  favorables  que  nous  avions 
donnés  sur  leur  autorité,  relativement  à  la  situation  de  la  fabrique  lyon- 
naise et  du  commerce  des  soies.  Le  Rhône,  journal  de  Lyon,  donne, 
d'après  des  avis  reçus  d'Avignon  ,  l'éiat  des  soies  sur  cette  place  ;  les 
prix  fléchissent,  dit  ce  journal;  il  y  a  bai.sse  de  2  fr.  par  kilog.,  ce  qu'on 
attribue  au  peu  de  commissions  reçues  des  Etats-Unis,  et  à  l'empresse- 
ment trop  vif  de  vendre  de  quelques  détenteurs. 

Voici  les  cours  actuels  des  soies  à  Avignon  : 


— ^  ;         Première  qnalflé,  «fi-oo  h  68-60  le  kilog. 
Deuxième      —,    84-60  h  65-oo      — 
Troisièiue     —  "   o3'-oo  à  64-00      — 
A  Nîmes,  ù  la  dale  du  'JO  octobre,  les  soies  étaient  coiéts  au» 
suivants:  '* 

Soie  grège  de  Ntmcs.    .    .    .      61-36  à  ea-45 
-^    s""' qualité.  ....      69-00      5940 

—  d'Alais et   36       82-46 

Tiameltcde  Caiiges  pour  bas.      47-16      4»-66 
A  Nîmes,  les  affaires  en  soie  sont  très  peu  actives.  De  fortes  pan 
soie  d'Orient  vicimciil  d'îirriver  ou  vont  arriver  à  Marseille.        "'^ 
{Voir  plut  bat  le  lableini  de  la  bourte  agricole. ,  ^  ^ 

L'un  Jet  (ièranti  !  V.  Comiat,.. 

Sont  ce  titre  :  Lei  Pérégrination$  ,  Bscopadei  «l  ■^vetitù^^^^. 
Ramée  et  de  ton  coutiit  Labiche,  M.  Eugène  Nyon  a  présenih 
très  bonne  leçon  morale.  II  y  montre,  dans  un  récit  animé ,  les  coi 
quences  d'une  première  faute,  l'influence  qu'elle  peut  exercer  surL. 
la  vie,  influence  irréparable  si  nu  retour  providentiel  et  uneffort(|j!l 
pentir  n'arrêtent  pas  le  cou|>ableAU  bord  *le  l'abîme.  La  leçon  est  ^ 
née  sous  une  forme  attrayante  pour  les  petit*  lecteurs  auxquels  elle 7!] 
dresse  ;  le  plaisir  de  la  lecture  s'augmente  pour  eux  d'une  grande  quW 
tité  de  gravures  et  vignettes  d'un  bon  goût  et  d'une  bonne  exécution  d 
joli  ouvrage,  d'un  prix  très  modique  (4  fr.  à  Paris,  6  fr.  parlapo^ 
se  trouve  au  bureau  du  Journal  dei  Enfantt,  faubourg  Poissonniè 
14.  La  même  adtniuistrationa  mis  en  vente,  au  prix  de  76  cent,  m-^ 
manachde  la  Jeunette,  imprimé  a*ec  soin,  et  qui,  au  lieii'deprt 
senter  un  entassement  de  futilités  niaises  ou  dangereuses,  coun 
beaucoup  d'almanachs,  offre  un  choix  de  notions  utiles  et  une  lecid 
agréable.  ] 

—  La  collection  dnyowrHo/ de»  Enfants,  illustré  par  iinsigrjj, 
nombre  de  gravures,  et  de  nos  artistes  éminents,  estcertaitieinentleil 
vre  le  plus  remarquable  qui  ait  été  publié  pour  l'éducation  familitrej 
la  jeunesse  :  les  auteurs  les  plus  célèbres  de  notre  époque  coopèreni  J 
rédaction  de  ce  journal  ;  livre  indispensable  dans  toutes  les  familles  | 
Journal  des  Enfantt  est  pour  tout  le  monde  un  livre  spiriiuero 
l'instruction  eU'agrémenl se  trouvent  réunis.  ' 

Imprimé  fhex  Paul  RiaouAKs,  rue  Garancieic,  i. 
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ATEÏÏURES,  ESCAPADES  ET  PÉRÉfiRINATIO.IS 

HE  CLAUDE  LA  RAMÉE  ET  DE  m  COUSIlï  LABICHE, 

Par  svoÈvx  vxov. 

Charmant  volume  petit  in-S",  orné  de  plus  de  140  illustrations  gravées 
sur  boi»,  et  12  gravures,  vignettes  tirées  h«rs  du  texte.  Prix  :  4  fr., 
et  6  fr.  par  la  poste. 

Ce  volume,  écrit  et  exécuté  avec  un  grand  soin,  est  un  très  joli  cadeau 
à  offrir  pour  la  nouvelle  année.  Les  différentes  phases  de  la  vie  de  notre 
Claude  La  Ramée  sont  toutes  remplies  de  l'intérêt  du  conte,  de  la  va- 
riété du  drame  et  de  la  leçon  du  moraliste. 


JOURHAL  DES  EHFIHTS, 

Rédigé  par  l'élite  de  no»  littérateurs.  —  Tous  les  articles  de  ce  journal 

sont  inédits.  —  Chaque  livraison  est  illustrée  par  les  artistes  les  plus 

ditingués. 

Prix  de  l'abonnement.— Par  an  :  Paris,  0  fr.  ;  déparlements,  7  fr.  60  e. 
Chaque  livraison  séparée  coûte  75  c. 

Prix  de  la  collection.  —  La  première  série,  complète  aujourd'hui,  est 
composée  de  10  vol.  Le  prix  est  pour  Paris,  VlKOT-SIX  r&.—  2*  Sé- 
rie, 2  grands  vol.  in-8%  au  bureau,  12  fr.,  y  compris  l'année  courante. 

Tous  les  sou.«cripleurs  qui  prennent  à-la-fois  la  collection  complète, 
reçoivent  avec  celte  collection  le  beau  volume  des  MOUVlLltia  XiK- 
ÇOW8  DE  IJTTÉBATURZ. 


On  souscrit  à  Paris,'  au  bureau  du  JOURwax.  dz8  kwtamt»,  14,  faubourg  Poissonnière,  et  chez  MM.  les  directeurs  des  postes 


ALMANACH 

DE  LA  JEUNESSE. 

MORAL,  INSTRICTIF,  ANMCDOTIQLE  ET  COIIQIE, 

Dl£l»l£  AW%.  DEMOIkELLE*  ET  ACX  «BlSBa  Cni. 

Un  volume  in  -82  de  266  pages,  orné  tfevigneltes  et  d'une  couvertml 
luxe.  Pnx:  76  c,  et  I  fr.  par  la  poste. 

x.'AX.MAN'ACH  DZ  X.A  JKWXSSK  est  un  livre  dans  leqotlr 
n'a  été  épargné  :  les  textes,  la  gravure,  le  papier,  l'impression,  tortj 
reclierclié.Cet  Almanach  est  un  livre  de  bon  goût,  amusant  et  ioitrir 

et  Libraires.  —  Les  lettres  non  affranchies  sont  cefusées. 


Cher  l'ÉDiTEUR,  rue  Croix-des-Pelils  Champs,  43;  Pilobt,  nie  de  la  Monnaie,  24;  Martiko:»,  rue  du 

Palais-Royal  ;  Roter,  place  du  Palais-Royal;  Bourgeois 

DICTIONNAIRE  GRABOHATIGAL  ET  USUEL  DES 


60UVRAI8OS  d'une  feuille  de  24 

pages. 
as  cent,  pour  Paris,  et  30  c.  pour 

la  province. 
Deux  forts  volumes  in-12,  format 
anglais. 

Bnvoyerun  tnandattur  lapotte. 


PARTICIPES, 

PAR  BESCHERELLE  jeube, 

Des  Archiresdii  Tonseil  d'F.lal,  auteur 
de  la  Grammaire  nationale. 


On  y  trouve  la  solution  de  toutes 
les  difficultés  que  prétiente  l'emploi 
des  8,000  participes  passés  de  la 
langue  francai.se. 

Tonte  livr.  excédant  le  nom- 
bre indiqué  tera  délivrée gratit. 


Ouvrage  entièrement  neuf  et  le  premier  de  ce  j;enre,  indispensable  à  tous  les  Français  et  ù  tous 
les  Etrangers  qui  désirent  bien  parler  et  bien   écrire. 


Coq,  4;  Marsut,  place  Saint- AndrMes-ArIs,  »»;  Carrier  frères, 
-Maze,  qtiai  Voltaire,  H. 

1*  édition,  revue,  corrigée  et   augmentée. 

Prix  ;  3  fr.   et  3  fr.  50  par  la  poste. 
I..B   VÉBI'TABC.B  MAI«IJBE.,DHi 

CONJUGAISONS. 

SICTXOWNAXBZ  des  8,000  rrrbes  de  lï  langue  française,  classés  et   |;roupés 
parnrdre  alphabétique  de  terminaiioos,  avec  des  modèles  de  conjugaison   pour 

chaque  gruupv- 

Seul  ouvrage  «u  mo^en  duquel  on  puisse  apprendre  facilement  le  mécanisme 
et  l'orlographe  des  verbes  destiné  aux  écoles  primaires,  aux  écoles  régimcnlaires, 
aux  écoles  chrétiennes,  aux  pensions  et  (;ciiér«lcnient  i  loutes  les  personnes  qui 
désirent  bien  parler  et  bien  écrire  :  par  Bescherelle    frérei. 


TAfFETAS  LEPERBlItt 

BM  KOVTBAVZ,  JAlUli  BB  I 

l.'iin,  *pi»pnliq»f,  pear  entrtl»''!*' 


ment  lr«  TaiiCiTOiml»  ;  I'»"'".   "'"1'^ 
»int,  potir  panarT  IrJ  citTitt»,  mM  w 
f!e.ii<on.      .Sairr-Iirai   ,     ComprfMfii 
l.iriinaiii.  ,   faubourg  MonUeartf'i 


PLiJS  nmii  wm 

COLOaiWX  KOBDEAS, 

o>  Glare   d»  Itgnnif»  pour  pntlK"  1*1 
maigre»,  poiir  aancfi  »•'"■''      ' 
Paasage  de  I'0p4ra,  t. 


Mme  J.  ALBERT,  hrevclée  du  Roi,  rue  Neuv»-des-Petits-Champs,  55,  au  i" 

PLUS  DE  CHEVEUX  BLANCS. 

llAU  .M^iXICAINi:,  ii(juvfll«  IKlNTUhEdunt  la  prompiiliide  cl  l.iduree  .  Ilaci! 
toiit  ce  qui  a  cxislé  iii  ce  genre.  L'opération  de  la  TEINTURK  I  KS  CIIKVl  LX 
qui,  jusqu'alors,  «xi^ciit  cinq  ou  six  heures,  est  lerniinre  p.ir  Mme  ALBERT  ea 


EXI'OSITIOJI  ^"*^V*"Y"^"*^i^*^*^*  IIPOSITIOS 

(le  1834.     a     v..^A9Lp„H?IJII»     s     omm 

MI^DAILLB 

•'AaGIRT 


HORLOGER  DE  LA  REINE. 
méuaille   m  Rue  du  Coq,  8,  prta  dn  Louvre  à  Parla. 


pour. 

rHi)flo,qerii. 


L'art  ai  comiAmB  ir  •■  *it«Laa 

LBS  rBllBVI.n  BT  LB«  BUIITSIB*. 
4  VdjjJpJ.  :  8  fr. 

yOBStTl 


HTffTi 


pour 

Kostnt-Mitiiei 


iCHACFFAGE  A  LA  POMME  DE  PIN, 

MAaiTuas  ou  bks  z.Asn>xs. 

Dépôt  général  :  56,  allée  des  Veuves. 

prix,    FRA»C  de   PORT: 


Liïi'ÉE.i^Sér.qootld.-T.I.N.oO 


■rrouxiQiau 


mon  AO  nuTAiL  ;  luhub  bzambh  ;  élbotiom 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


fropii  Social  sans  RéTolationi^ 


JOURHU  DES  IRTËRËTS  DES  GOUYERHEIESTS  ET  DES  PEUPLES. 


Kilinlioii  Je  l'Ordre,  de  la  Justice  et  de  la  Liberté. 


Organisation  de  rinduslrie. 

Association  loloolaire 

da  Capital,  du  Tratail  et  du  Talent. 


Ibii'léftftea**  cl  Etranger  :  ud  an,  48  f.—  6  moisr,  24  f. — 3  mois  42  f. — 1  mois,  5  f. 
|i-,i(irtaie  de  poste:       68         • 34      47         


Oïl  s'abonne  à  Paris,  B.UE  DK  TOUaWOW,  6,  au  Bureau  du  journal; 

clicï  Ebrard,  passage  des  Paiinramas,  61 ,  et  cIh'Z  les  diritleurs  des  postes  et  des  raessaj-ories. 


Les  abonnemeats  partes!  du  4"  et  du  1(  de  chaque  mois. 
Jimoncei  :  4  fr.  la  ligne!  =  Les  lettres  et  paquets  alTraucbi»  sont  seuls  re^ui. 


paiticulic;rede3!)0iioins(àPatisl,5t»0jpoiirle  suivia;  ihi-    iv^iecioiat.  La  rm|uciice  du  service  du  jury  fait  la  désolation  des 


PAUIS,    3    NOVKMIUIE. 
]a  composition  des  listes  annuelles  du  Jury 

fijK  listes éleclorales  ont  élé  closes  liî.  30  septembri;,  cl  le  moment 
r^li^QÙ  les  préfets  doivtîiil  «n  cxlraiie  sous  leur  responsabilité 

Le  liste  p:"''*^"''' 

Lde  l'année  suivante. 

h  faculté  <1«  triajje  accordée  aux  préfets  n'a  d'autru   objet  que 

l   ■hue  les  incapables,  les  indignes  el  les  pauvres,  tel  est  le  sens 

I   loi  •  telles  ont   toujours  été  les  instructions  officielles.  A  c.f 

■  i(le  vue.  la  sa;j;t'sse  de  la  loi  ne  peut  être  méconnue.  l'armi  les 

lis  de  province  surtout,  se  trouvent  beaucoup  d'incapables  : 

Luint  des  vieillards  el  des  infirmes,  des  hommes  qui  ne  savent  ni 

f  ni  écrire,  qui  ne  comprennent  que  très  imparfaitement  la  laii- 

f^j„ç,ijse,  ou  dont  l'intelligence,  trop  pcH  cultivée,  ne  pourrait/ 

Lof  l'cusemble  de  débals  sotivent  compliqués  :  —  il  y  a  des  iudi- 

des  "eus  frappés  du  condainnalious  con'cctionnclles  (pii  pro- 

ieraienl  de  leur  présence  le  banc  des  jurés,  ou  livrés  h  des  liabi- 

i  dé"!  allantes  et  siijnalés  parleurs  vices  au  mépris  de  leurs  con- 

Itoyeiis;  —  il  y  a  aussi,  parmi  ces  privilégiés  du  cens  ,  de.s  pauvres 

lui  la  détresse  léeHe,  sous  l'apparence  de  la  fortune,  n'est  pas  un 

Intère  et  qui  seraient  condamnés  aux  emprunts  et  aux  priv.ilious 

trun  séjour  de  qucl(|ues  semaines  dans  une  ville  étran^'ère.  Tous 

«électeurs  peuvent,  peul-élre,   sans  faraud   domuiaf,'e.  nommer 

.députésj  mais  ils  ne  peuvent,  ils  ne  (loiVent  pas  devenir  des 

Les.  Leséloisner  par  un  choix  intellii^enl  el  impartial,  c'est  plus 

l'un  droit  pour  les  prilels,  c'est  un  devoir;  et  ceux  là  qui,  à  l'am- 

Ition  d'un  administrateur,  préfèrent  l'arbitraire  du  sort,  ténioi- 

CTt  d'une  confiance  par  trop  crédule  dans  les  vertus  du  cens  on 

[clairvoyance  du  hasard,  et  d'une  défiance  trop  systématique  du 

.1  Touloir  de  l'autorité.  Dans  les  pays  afjricoles,  la  catégorie  des 

tapablus,  «les  indigents  el  des  pauvns  est -éiiéraleuient  évaluée 

[un  bon  tiers  du  total  des  électeurs.  La  Cb  irte  ne  le  suppose  pas  , 

uis  l'expérience  l«  prouve.  Heureuseuieiil  que  les  cupacituires, 

«ton  refuse  le  suffrage  pour  la  nomination  des  députés,  redros- 

jituii  peu,  par  leurs  lumières,  les  égarements  de  la  richesse. 

fà part  ces  exclusions,  les  listes  doivent  être  composées  en  dehors 

tloule  considération  politique^.  Le  bénéfice  di;s  opinions  de  cha- 

ejuréïdoit  ôtre  acquis  au.v  accusés  comme  à  la  société.  Dans  la 

npectivc  d'un  procès  politique,  on  ne  peut  choisir  îles  dévoués, 

ligner  comme  suspects  les  parents  et  les  amis  des  accusés,  ks  ac- 

tmnaires  ou  les  propriétaires  d'un  journal,  et   par  lu  certitude 

fonecondainnation,  subslilucr  le  fanatisme  d'une  Commission  h 

limpartialité  d'un  Tribunal.  On  ne  doit  pas  faire,  à  l'abri  du  se- 

■et,  ce  qu'on  n'oserait  aTouer  à  personne,  pas  même  à  ses  "chefs., 

Unslescas  rares,  où  le  verdict  d'un  juré  pourrait  être  trop  vive- 

lent-influencé  par  ses  intérêts  ou  ses  sympathies,  la  société  n'est 

Bsdésarmce.  Le  ministère  public  a  toujours  droit  d'exercer  neuf 

fréusations  au  moins  lors  du  tirage  du  jury  de  jugemcat,   et  cela 

uitainpleroent  aux  besoins  d'une  justice  sévère  sans  doulu,  mais 

lacharnécà  sa  proie.  Souvent,  d'ailleurs,  elle  aurait  à  regretter 

lus  tes  affaires  du  droit  coniniun,  étrangères  aux  passion  poli- 

s,rimntelligence  ou  la  faiblesse  des  élus,  les  lumières  el    la 

neté  des  exclus.  Ce  serait  compromettre  toutes  les  accusations 

ur  le  triomphe  incertain  d'une  seule. 

Parles  mêmes  motifs,  un  préfet  ne  doit  pas  retrancher  des  listes 

«nuelles  du  jury  des  hommes  dont  l'opinion  connue  contre  la 

leinede  mort  peut   faire  attendre  une  réponse  Indulgente  dans 

i  affaires  capitales.  A  l'avocat  du  roi  seul  il  appartient  de  les 


Souvent  il  sera  l'.iMireux  de  les  retrouver  daiis  d'aulrci  cm  loii-.- 
taiices  où  leur  conscience  ne  sera  pas  soumise  ;i  une  aussi  grave 
épreuve. 

Les  journalistes  ont  beaucoup  crié  coiUie  des  .ilius  inlaginaiies  ; 
mais  vivant  peu  dans  le  monde  des  réalités,  aucun  n'a  son^é.'ien 
si;;naler  un  bi»;n  plus  réel,  el  (|ni  diminue  btancoup  le  charme   de' 


électeurs.  Certains  noms  voués  à  une  inexorable!   fatalité  reparais- 
sent ié,:,'ulièrumenl  tous  les  deux  ou  trois  ans  (1),  tandis  que  d'.iu- 
trcs,  privilégiés,    ne  sont   jamais  appelés.  Sans    doute,  d'après  la 
(ionslitution  ,   c'est  un  grand  honneur  que   d'être  admis  h  la  table 
sainte  du  jury.  Mais  des  avocats,  des  médecins,  des  notaires,   des 
liropriélaires  oiilevé,->  à  leurs  clientelles  et  ii  leur»  travaux  |>eiulaht 
deux  ou  trois  semaines,  dédaignent  forl  cet  honneur  ,  qui,  poiir 
eux,  est  une  charge  des  plus  lourdes,  et  ils  désireraienl  que  tous  les 
citoyens  fussent  appelés  à  partager  avec  eux  Uî  inérite  d'un  pareil 
dévoueiuenl  k  la  chose  [)ul)lique.  Il  est  fort  éloniianl  que  les  pré- 
fets, qui  en  sont  aux  expédients  jiour  faire  vibrer  la  fibre  électo- 
rale, n'aient  pas  deviné  ce  inuyeii  facile  de  |)opularilé.  Itéiii  sérail 
celui  (pii  dirait  aux  éUicteurs  :  Cela  vous  ennuie  d'être  jurés  d'an- 
née  eu    année;  rli  bien!    à  l'avenir,  vous  ue  le  serez    jilus  que 
tous  lis. dix  .UIS  ,  tous   les  quinze  ans,  une  fois  peut-être  seulement 
dans  votre -vie   Je  puis   vous  promettre  au  inoiiis  cet  avantage  de 
mon  adininistralion,  et  vous  êtes  trop  juste  pour  ne  pas  nie  tenir 
compte  de  mon  bon  vouloir. — Cette  promesse  merveilleuse  sérail 
des  |)lus  légales  el  tles  plus  faciles  à  tenir.  Voici  coinnieiil,  le  code 
en  main  : 

Chaque  session  d'assises  emploie  .16  jurés  titulaires  et  4  supplé- 
mentaire, total  40.  A  quatre  ses,sions  par  an,  c'est  160  jurés;  soit, 
dans  dix  ans,  1,000  jurés;  dans  20  ans,  3,200.  Ce  chilfie  est  la 
moyenne  par  déparlcinenl  des  275  iiiiUe  électeurs-jurés  de  Fran- 
ce. Donc,  partout  où  les  listes  générales  comprenne  ni  ce  nom- 
bre d'électeurs,  le  tour  de  chacun  ne  devrait  revenir  qu'au  bout  de 
vingt  ans. ^léduisoiis  d'un  tiers,  h  cause  des  incapables,  des  indi- 
gnes el  des  pauvres,  ce  ne  sera  que  tous  les  douze  à  <|uînze  ans. 
Dans  les  dépaTlemenls  les  plus  pauvres,  le  roulement  n'atteindrait 
pas  le  même  électeur  avant  cinq  ou  six  ans.  Dans  les  autres,  l'allè- 
geinent  serait  bi.eii  plus  considérable  (2). 

(i)  I.'aiilenr  du  cet  arlicle  rniwiait  iiu  uutaire  rpii,  en  (|uatorzu  ans,  a  éiù  srpt 
fois  juré,  el  il  .i  ci-iil  fois  ciUonJii  îles  léclanialioiis  |).iitill«!». 

(i)  l.ecliiflre  île  173,000  aitoplé  Iti  pour  un  calcul  pjus  cuniiiioJe,  est  un  peu 
furce.  Voici  dfs  (iuuiiée<  plus  |irécisei.  En  1841,  le  noail>rc  des  jures  c'ait  de 
a4o,ooo  ;  il  s'accroil  d'environ  '>,t>oo  par  an  ;  il  sera  duiio,  ta  18^4,  de  iS5,ooo, 
dont  la  iiioyenae  est  -ji.ij'iS. 

Les  dc|)artenienls,  en    i84i,  se  divisaient  ainsi,  en  onze  classfs  : 
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D'après  cette  classificahon,  en  prenant  pour  base  dans  cliaqiie  classe  le  terme 
moyen,  et  réduisant  d'un  tiers  pour  les  incapables  el  indignes,  le  tùur  de  chaque 
électeur  pour  le  service  du  jury,  reviendrait  dans  la  1''*  classe  tuus  les  4  ans  ;  dans 

, ..  . ,, la  »•  tous  les  5  ans;  dan»  la  3*^  tous  les  7  ans;  dâlis  la  4*  tous  les  9  ans;  dans  la 

igner  par  une   récusation,  s'il  juge  leur  présence  dangereuse.   |  5"  tous  les  i  i  ans  ;  dans  la  6«  tous  les  i3  ans  ;  dans  la  7''  tous  les  i5  ans;  dans 


l'oiii'(|u<)i  n'en  esl-il  pas  ^énéraleim  ni  .uiisi  '.'  l'aree  <|iic  les  pré- 
fets se  croient  tenus  à  faire  coneourir  pou;'  le  lriai;e  annuel  les  jurés 
(piionl  ligure  dans  les  listes  précédentes,  après  une  année  d'exclu- 
sion, el  c'est  Là  une  erreur.  La  loi  leur  défend  bien  d'inscrire  duu>[ 
années  de  suite  cesinêines  électeurs  sur  la  liste  d^'s  300  ,  mais  elle 
fi'ordcMine  pas  de  les  y  rappider  au  bout  d'un  an^?=Hle  ^'en  rapporte 
.'1  leur  sagesse.  Qu'ils  déposent  donc  dans  une  urne  sp 'eiale  les  noms 
des  100  jurés  (pli  ont  léellemenl  siéf'é  liaiis.  l'ànn  ((i,  (pie  li?s  140 
restants  soient,  après  un  an  d'intervalle,  J'elnis  au  concours  el, 
coniplélés  par  140  nouveaux,  et  ainsi  de  suite,  jusi|u'àce  quelous 
aient  ]);iy('leur  delli;;  les  préfi  ts  agiront  ilaiis  la  ;,liis  strii;fe  léga- 
lité et  front  un  grand  bi'-n.  LesjiiriVs,  veiiaiil  de  loin  en  loin,  renl- 
l)liroril  leiirmaiidat  avec  moins  d'iinp.'iIieiKeel  avec  loiitiî  l'alleiilion 
scni[)iileiise  du  noviciat;  ils  n'arriveront  pas  précédés  d'une  réputa- 
tion lie  sévérité  ou  d'indidgence  eonniie  jusqu'au  fond  des  prisons, 
où  elle  se  conserve  traditionnellenicnt  ,  réputation  qui  impose  au 
ministère,  public  ei  aux  délVnsenrs  des  l'écu-salions  sysiénialiipies  ^ 
plus  pénibles  poUi' ceux'(iui  les  font  tpie  pour  ceux  (lu'elles  frap- 
pent. 

Nous  avons  jusqu'à  pré^;•'nt  raisonné  dans  le  cercb^  de  In  loi;  mais-  ■ 
la  loi  ne  doit-elle  pas  être  modifiée  ,  el  le  choix  de,s  jurés  remis  à 
d'autres  mains  (jue  celles  des  préfets  i'.Cette  rélornie  a  été  vivement 
n^claniée,  el  nous  la  croyons  convenable,  moins  eiuore  dans  un  in-, 
lérêl   politique  que  dans  un, intérêt  admiuistiatil'.-i.es  pi:éfels  ne    ' 
dressent  pas  bien  et  ne  peuvent  pas. bien  dresser  les  listes   du  jury. 
Etranger»  au  pays  qu'ils  aduiinislrent,  fréqueiuineut  déplacés,  ils 
n'ont  pas  le  temps  ni  "les  moyens  de  connaître  tous  les  électeurs; 
et  fussent-ils  plusstables,  un  grand  nombre  leur  resterait  inconnu^ 
parce  qu'ils  étudieiil  les  listes  éiecloralesen  vue  des  élections,  afin 
d'en  contiallre  les  notables,  el  non  en  vue  du  jury  afin  d'en  con- 
naître les  incapables.  Ce   sont  deux  buts  tout-à-fait  opposés.  Les 
sous-préfets,  les   procureurs  du  roi  près  les   cours  d'assises,  qu'ils 
coiisiiltenl  d'ordinaire,  sont,  pour  des  causes  analogues,  sous  l'em- 
pire d'une  pareille  ignorance.  Aussi,  allez  dans  les  provmces,  entrez 
dans  une  enceinte  de  cour  d'assises,  interrogez  les   magistrats  ou 
les  avocats,  entehdez  les  secrets  bientôt  connus  de  la  salle  des  dé- 
libération, et  vous  frémirez  d'iipprendrc  à  combien  d'imbéciles,  à 
combien  d'ignorants  sont  livrés  l'honneur  et  la  vie  des  citoyens. 

Ce  n'est  pas  tout  :  autre  la  loi,  autre  la  pratique.  En  théorie,  of- 
ficii'Ileinenl,  c'csllepréfetquichoisit  lesjurés,  cl  les  âmes  candides 
se  le  représentent  scrupuleusemcut  occupé  a  peser  dans  une  dé- 
licate balance  le  mérite  de  chaque  électeur  pour  l'élever  à  la  dignité' 
de  juré.  Honnête  illusion!  En  fait,  c'est  un  chef  de  bureau  qui  est 
chargé  de  ce  travail  el  l'accomplit  à  sa  guise,  secrètement,  d'après 
ses  fàntaisTes  personnelles  el  lès  vagues  renseignements  des  sous- 
préféts.  Sans  méconnaître  la  probité  générale  de  ces  employas,  se- 
rait-ce trop  de  sévérité  envers  le  cœur  hui^iain  que  de  douter  delà 
parfaite  et  constante  impartialité  de  ces  choix  ?  Est-il  sans  exemple 
que  des  noms  iiifluenls  aient  obtenu  de  l'ainilié  la  faveur  d'une  sé- 
questration, et  né  fjut-il  pas  expliquer  ainsi  quelquefois  l'invio- 
labilité dont  semblentjouir  certains  électeurs  privilégit»? 

Tout  en  faisant  nue  part  secondaire  aux  motifs  |)Olitiqiie$,  parc: 
que  l'expérience  n'a  pas  constaté  d'abus  bien  graves,  nous  n'avons 
garde  de  les  oublier,  el  on  ne  peut  en  nier  l'importance.   Il  est 

la  8<>  tous   It'S    18   ans;  dans  la  9''   Itius  les  aa  ans;  dans  la  10"  luns  les  35  ans  ; 
dans  la  Seine  (pour  34  sessions),  tons  les  5  ans. 

Il  est  à  remariiuer  que  les    résultais  supposent   l'incapacité  d  un    tiers    d'élec-,, 
leurs,   chiffre  exagéré  en  beaucoup  dcndroits,  et  que    réilieroiil    les  progrès  de 
l'instruction,  pendant  que,  d'un  autre  coté,  l'accroissemeal  de  la  richesse  pul>lique 
angiiienlr^a  d'année  en  année  le  nombre  des  électeurs.   Ainsi   le   iiiiilenieul  doit 
devenir  grailuellement  plut  favorable  aux  jurés. 


I  FEUILLETON  DE  LA.  DÉMOCRATIE   PACIFIQUE. 

La  Démocratie  pacifique  commencera  demain  la  publication 
Id'iine  Nouvelle  due  à  la  plume  élégante  et  diiiicaie  d'un  de  nos 
|po«tes  les  plus  distingués  cl  les  plus  aimés,  Mme  Desbordes- 

l^almore. 

UH  HÉROS  DD  SIÈCLE, 

ou 
LES  RUSSES  DANS  LE  CAUCASE^'). 

II"  PARTIE. 

ChaPITRI   III.  —  UB  FATAUSTE. 

I  P«ndantines  campagnes  du  Caucase,  il  m'arriva  une  fois  de  passer 
1^^  ^'inaiiies  dans  un  village  de  Cosaques  du  flanc  gauche  (2).  Un 

l'union  d'infan..,i«  «  ..n.i.  ...  .......U..  a'hi.^r-  1«  «fH^i.r»  fi.i.^i,nt 


a-t-on  donne  une  volonté,  la  raison?  et  que  devient,  je  vous  prie, la  res- 
ponsabilité que  nous  imposent  la  religion,  la  morale  et  la  loi  ? 

Dans  ce  mouienl ,  un  oflicier,  assis  dans  nu  coin  de  rappartement ,  se 
leva  ,et  s'étant  appruché  de  ta  table,  jeta  sur  nous  un  regard  froid  ei 
fier.  Il  était  Serbe  ,  comme  l'iudiquail  son  nom. 

L'extérieur  du  lieuteuant  Voulitch exprimait  vivement  son  caractère. 
Sa  taille  était  élevée,  son'teint  basané,  sa  chevelure  d'nnnoir  de  geais; 
ses  yetix  noirs  jetaient  des  flammes;  il  avait  le  nez  grand  ,  mais  régu- 
lier et  fin,  comme  ceux  de  sa  race;  un  sourire  froid  et  triste  errait  sur 
ses  lèvres.  L'ensembULjde  ses  traits  signalait  un  homme  à  part,  incapa- 
ble de  partager  ses  idées  et  ses  passions  avec  celles  des  homme»  que  le 
sort  lut  avait  donnés  pour  compagnons. 

Il  était  brave,  parlait  peu,  mais  d'une  voix  pénétrante;  ne  confiait  à 
personne  ses  secrets  de  cœur  et  de  famille,  ne  buvait  pas  de  vin,  et  même 
ne  faisait  jamais  la  cour  aux  jeunes  filles  cosaques.  Elles  sont  belles  , 
pourtant,  ces  filles  cosaques,  et  qui  ne  les  a  pas.  vues  ne  peut  se  faire 
une  iiliée  de  leur  beauté.  On  disait  cependant  que  la  femme  du  colonel 
avait  été  fascinée  par  le  regard  du  lieutenant ,  qui ,  du  reste ,  accueillait 
très  sévèrement  toute  allusion  sur  ce  sujet. 

Voulitch  avait  cependant  une  passion  (|u'il  ne  cachait  pas,  c'était  le 
jeu.  A  la  vue  d'une  table  verte,  il  oubliait  tout,  il  perdait  toujours; 
HiltitfialiMitytfeiirilÉiiÉHiÉitlÉiflllillHliÉMiîaiMiiMiilllli 


—  Messieurs!  dit-il  (sa  voix  était  calme,  mais  un  peu  plus  basse  qu'à 
rordimire),  messieurs,  à  quoi  bon  des  disputes  .sans  fiii!'  Vous  demandez 
des  preuve!  :  je  vous  propose  d'essayer  sur  moi-iiiéiiic  si  un  homme 
peut  disposer  à  son  gré  de  sa  vie,  ou  bien  si  le  moment  de  la  mort  est 
d'avance  marqué  pour  chacun....  Le  voulez-vous? 

—  Non! .. — Pas  moi!...  —  s'écria-t-on  de  tous  les  ciités.  Voilà  un  ori- 
ginal! —  Quelle  idée! 

—J'offre'  un  pari,  luidis-je  en  plaisantant- 
— Lequel? 

—  J'affirme  qu'il  n'y  a  pas  de  prédestination;  et  je  déposai  sur  la  ta- 
ble une  vingtaine  de  ducats,  tout  ce  que  j'avais  pour  le  moment. 

—  Je  liens,  répondit  Voulitch  d'une  voix  sourde.  Major,  vous  serei 
juge  entre  nous.  Voici  quinze  ducats  ;  vous  m'en  devez  cinq ,  el  j'espère 
que  vous  aurez  la  bonté  de  les  ajouter  à  ceux-ci. 

—  Très  bien,  dit  le  major  :  seulement  je  ne  vois  |>as  comment  vous 
déciderez  la  question... 

Voulitch,  sans  répondre,  entra  dans  la  chambre  à  coucher  du  major; 
tout  le  monde  le  suivit.  Il  s'approcha  de  la  muraille,  à  laquelle  étaient 
accrochées  de«^  armés,  et  prit  au  hasard  un  pistolet  (l).  Nous  ne  le  com- 
prenions pas  encore;  mais  quand  il  eût  mis  de  la  poudre  fraîche  sur  le 
bassinet  et  armé  le  chien,  plusieurs  d'entre  nous  le  saisirent  inrolon- 
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inoiii,  que,  sous  un  n^giin<!  loiisiiliilionnel,  la  ilésifjiialion  dt;s 
huiiiiiu's  associ(^s  aux  magislrals  pour  la  plus  haute  (onction  so- 
ciale soil  ahaniionnôc  sans  conlrôlf,  sans  garantie,  au  caprice  d'un 
préfiil.  Sa  responsabililé  pour  une  opératitn»  dont  il  ne  doit  conipl* 
à  personne  est  une  chimère,  car  eH«  n'offre  prise  d'aUCune  pari 
aux  léclaniations  les  plus  lé-itimes.  Par  uM  hiiarre  tortlradiclion, 
la  loi  exi(,'e,  pour  le  tirage  au  sort  des  i«0  jurés  de  jii);euieit.t,  la 
solennité  d'utie  audience  pii()lii|iie  de  cour  royale,  et  le  triage 
primitif,  le  plusessenliil,  c<»lHi  f|ui  assure  de  bons  choix,  s'accom- 
plit dans  le  secret  d'un  bureau! 

Quel  pouvoir  hi^rilcra  de  cette  inission  !*  le  conseil  général  du 
déparlcmenl.  D.ms  celte  assemblée,  qui  réunit  l'élite  d'un  pays,  la 
valeur  iiitcllecluclle  et  morale,  la  position  de  fortune  de  chaque 
électeur  seront  facilement  appréciées.  Les  exclusions  de  laveur  y 
seront  aussi  impossibles  que  les  admissions  politiques.  Déjà  le 
conseil  générai  est  chargé  de  pareille  iltribution  pour  l'expro- 
priation pour  cause  d'utilité  publique,  et  l'on  n'a  pas  oui  dire 
que  l'intérêt  social  en  ait  soulFert.  Celle  réfonne,  du  resie,  trou- 
verait peu  de  lésistancc  ch(,'z  les  préfels,  plus  embarrassés  que  ja- 
loux d'une  lAche  délicate'el  «lal  appréciée. 

Nous  signalerons,  en  ftnissant,  un  abus  qui  n'est  pas  sans  gravité. 
Le  tirage  au  sort  des  jurés  en  cour  royale  est  rendu  pu  j  par  la 
voie  des  journaux;-  de  \h  J)eancoup  d'inconvénients.  Les  iuciisés  ne 
manquent  pas  d'en  profiler  pour  faire  solliciter  leurs  futurs  juges. 
l>es  jurés  ainsi  désignés  (|ui  trouvent  incoiuiiiode  le  service  dont  ils 
apprennent  la  nouvelle,  prorilenl  de  l'a^'is  pour  aller  t:i\  voyage,  et 
quand  la  signification  officielle  urrire,  elle  les  trouve  absents.  Sur 
la  foi  de  cette  publicité  précoce,  les  piéfeisse  hâtent  peu  de  faire 
cette  signilicalion  ;  d'où  il  suit  que  les  jurés  qui  n'ont  pas  Iules 
journaux  se  trouvent  brusquement  surpris  huit  jours  à  l'avance 
par  une  assignation  qui  bouleverse  leurs  projets  et  dérange  leurs 
alTaires.  Tout  cela  est  l'inverse  de  la  loi  et  de  la  raison.— Les  noms  des 
jurés  ne  devraient  pas  être  publiés  (art.  lu  de  la  loi  du  9  septembre 
1835),  sauf  communication  gratuite  à  tout  citoyen  de  la  liste  des 
trois  cents;  el  la  signification  devrait  être  faile  un  mois  à  l'avance. 
Ainsi  seraient  évitées  les  sollicitations,  les  menaces,  les  surpi  ises  et 
lestnitts  préinédilées. 


Depuis  qu'elle  est  euirée  sons  r;iilininisiration  de  la  Porte,  la  Syrie 
n'a  pu  Irouvei'  a'icune  tranquillité.  Les  nouvelles  arrivées  par  la  voie 
d'Allemagne  conlirineiit  ce  que  nous  inaiiilait,  il  y  a  (piclque  teinps,-no- 
trc  eorrespuiidaiit  de  Damas  sur  les  causes  intérieures  et  extérieures  ((c 
la  désorganisation  de  ce  pays.  Voici  ce  qii  on  lit  dans  lé  Journal  de 
Manheim  : 

«  D'après  les  lettres  de  Ikyroutli,  du  28  seplenibie,  la  Syrie  se  trouve 
dans  un  éiat  déplorable.  La  lutte  entre  les  Druses  et  les  Maronites,  cuii- 
ceruant  l'indeauiilé  à  accorder  pour  les  propriétés  détruites,  n'est  pas 
encore  terminée.  Un  firman  du  p^lia  ordonnant  la  levée  de  40,000  re- 
crues, a  eu  puui.'  résultat  de  déterminer  tons  les  jeunes  gens  a  fuir  les 
grandes  villes,  et  le  pacha  s'est  vu  forcé  d'accorder  un  délai  de  quatre 
mois  ponr  le  recruteinent  de  i.>,ooo  hommes. 

»  Les  nouvelles  de  Damas  sont  encore  plus  iiiquiéUntes.  Les  Arabes 
ont  pillé  plu.<<ieurs  caravanes  et  incendié  seize  villages  dans  le  voisinage 
deDamas.  Celte  dernière  ville  était  fermée,  et  tout  le  monde  s'armait 
pour  repousser  nue  attaque.  » 

Ou  se  rappelle  ipie  la  principale  cause  des  résistances  et  des  révoltes 
delà  population  syrienne  sous  Méliémel-Ali,  était  la  levée  et  l'enrô- 
lement des  jeunes  soldats.  Aiijoiird'luii,  la  Porte  éprouve  les  mêmes  ré- 
sistances ;  et  elle  ne  vaincra  certainement  pas  les  antipathies  profondes 
que  les  montagnards  syriens  éprouvent  pour  le  service  militaire.  Ces 
antipathies  u'ont-ellcs  pas  quelque  chose  de  providentiel  dans  nu  pays 
dépeuplé,  dans  un  pays  «lui  manque  de  bras  pour  le  cultiver  ?  Nous 
ne  gommes  pas  étonnes  de  voir  que  le  pacha  de  la  Porte  ait  été  obligé 
de  céder  devant  ces  résistances. 

Sons  l'administration  égy|itienne,  du  moins,  si  l'on  faisait  des  recrues 
pour  l'armée,  le  pays  jouis.sait  de  la  sécurité  et  n'était  pas  infesté  par 
les  Arabes  du  désert.  Mais,  à  l'heure  qu'il  est,  les  bédouins  ravagent, 
incendient  la  campagne  du  Damas,  et  assiègent  presque  cette  capitale. 
La  Syrie  ne  trouve  donc  aucune  compensation  aux  levées  d'hommes  et 
d'impôts  que  l'admiiiistralion  turque  fiit  peser  sur  elle.  Et  tous  ces  dé- 
sordres ne  sont  qu'un  encouragement  de  pins  aux  résistances  de  la  po- 
pulation. 

Il  y  a  trois  ans,  l'Eniope,  eu  reiulaut.la  Syrie  à  la  Porte,  crut  agir 
dans  l'iutéréi  des  populations  syriennes,  et  leur  donner  plus  de  liberté, 
plus  de  sécurité,  plus  de  bien-être.  La  Syrie  devait  être  en  quelque 
sorte  ta  pierre  de  touche  de  la  capacité  administrative  el  gouverne- 
mentale de  la  Porte.  Nous  voyons  aujourd'hui  les  résultats  de  cette  ex- 
périence. 

Il  y  va  de  i'iiouneur  de  l'Europe  de  compléter  son  œuvre  et  de  faire 
un  nouveau  traité,  iiou  plus  poijr  bombarder  le  littoral  de  la  Syrie, 
mais  pour  doniier  à  cette  malheureuse  contrée  le  repos  el  la  sécurité. 
Des  travaux  de  viabilité  seraient  le  préliminaire  indispensable  d'une 
bonne  organisation  administrative.  Il  nous  semble  que  les  deux  puis- 
sauces  les  plus  désintéressées  dans  la  question  syrienne,  la  France  et 
l'Autriche,  devraient  prendre  l'initiative  du  concert  européen  sur  ce 
point.  Ainsi  que  nous  l'écrivait  notre  correspondant,  les  Syrien»  .«en- 


tent instinclivemeut  (iiie,. sans  l'aide  de  l'Europe,  ils  u'obiiendront  ja- 
mais le  repos  el  le  bien-être.  De  son  c6ié,  I  Europe  n'uiiail-elle  pas 
quelque  chose  à  gagner,  si. les  travaux  ii  exécuter  et  radminislraiiou  ù 
fonder  en  Syrie  ponvateut  devenir  pour  les  puissauces  un  motif  de  rat- 
li«nient?  N'y  tronver»it-elle  pas  aussi  vu  gage  de  Wix  «l  de  Iraiiquilr 
litéV  Et  ne  serait-ce  ^s  lit  nu  acheuiiftemenl  vers  la  solution  réelle  de 
la(|ue6liun  d'Orient? 


T 


La  question  irlan  taise  est  avant  tout  une 
question  sociale  ". 

'iM  redetanee»  -perpétuiUeg  remplacée»  par  de$  rentes  pécu- 
niaire» ou  par  le  feiinage. 

Les  Anglais  appellent  rente,  reiit,  l'intérêt  des  capitaux  fonciers, 
les  revenus  des  É'onds  de  terre,  le  prix  du  loyer  du  sol,  et  par  là  ils 
entendent  tous  les  bénéfices  et  tous  les  avantages  liii  droit  de  pro- 
priété. La  rente  est  quelquefois  aussi  désignée  par  le  mol  impropre 
de  fermage.  t 

Le  fermage,  dit  Adam  Smith,  considéré  comme  le  prix  payé  pour  l'u- 
sagé de  la  terre,  est  naturellement  le  prix  le  plus  élevé  que  le  fermier 
esi  en  étal  dé  payer,  dans  les  circonstunces  oit  se  trouve  la  terre  pour  le 
piomeut,  lors  de  la  stipulation  des  clauses  du  bail  ;  le  propl-iétaire 
fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  ne  lui  laisser  d'autre  part  dans  le  produit 
(pie  celle  qui  est  nécessaire  pj>ur  reiii|dacer  le  cai)ital  que  fournit  la  se- 
mence, paie  le  travail,  achète  et  enirclieut  les  bestiaux  et  .ïulres  instiii- 
nifiiis  de  labourage,  et,  pour  lui  donner  en  outre  les  proliis  ordinaires 
que  rendent  les  fermes  dans  le  cantou.  Cette  part  est  évidemiiieut  la  plus 
petite  doiil  le  fermier  puisse  se  contenter,  siiusêlre  eu  perle,  el  le4)ro- 
priétaire  entend  rarement  lui  eu  laisser  davantage.  Tout  ccqui  reste 
du  produitou  de  son  juix,  ce  qui  est  la  même  cho.se,  au-delà  de  cette 
porlion,  quel  que  puisse  être  .ce,  reste,  le  propriétaire  Jàclic  de  se  le  ré- 
server comme  reuie  de  sa  terre,  ce  qui  est  évidemment  la  rente  la  plus 

élevée  que  le  fermier  puisse  payer  dans  l'état  actuel  de  la  terre 

Le  propriétaire  exige  nue  rente  même  pour  la  terre  iiuii  améliorée;  cl 
ce  qu'on  pourrait  supposer  élre  intérêt  ou,  prolit  des  dépenses  d'aniélio- 
lation  n'est  en  général  qu'une  addition  à  cette  rente  primitive;  d'ail- 
leurs, ces  améliorations  ne  sont  pas  toujours  faites  avec  les  fonds  du 
propriétaire,  mais  quelnuefois  avec  ceux  du  fermier.  Cependant,  quand 
il  s'agit  de  renouveler  le  bail,  le  propriétaire  exige  ordinairement  la 
même  aiigmeutatiou  de  fermage  que  si  toutes  les  améliorations  eussent 
élé  faites  de  sou  propre  fonds. 

Le  fermage  est  la  première  déduction  que  subit  le  produit  du  tra- 
vail appli(pie  à  la  terre...  On  peut  considérer  la  rente  comme  le  produit 
de  l'usage  de  la  nature,  dont  le  propriétaire  (de  la  nature  ! ,  prêle  l'u- 
sage au  fermier. 

'  Le  fermage  ,  considéré  comme  le  prix  payé  pour  l'usage  de  la 
terre,  est  doiic  uaiiirelleiiieiil  iiujirix  de  monopole.  Il  n'est  nullement  en 
proportion  des  améliorations  (pie  le  propriétaire  peul  avoir  faites  sur  sa 
terre,  ou  de  ce  qu'il  lui  suffi  rail  de  prendre  pour  ne  pas  perdre,  mais  bien 
de  ce  que  le  fermier  peut  consentir  à  donner,  (Ad.  Smith.  De  la  renie 
de  la  terre.  Liv.  i ,  ch.  xi  ;  liv.  n  ,  ch.  v.) 

Il  est  facile  de  comprendre  que,  dans  un  pays  où  lesol  appartient 
à  un  petit  nombre  d'individus,  où  il  y  a  surabondance  de  popula- 
tiop  et  des  légions  de  prolétaires,  la  rente  sera  mise  à  V  enchère,  ci 
le  salaire  au  rabait. 
Reprenons  nos  citations,  et  écoutons  M.  de  Sismondi  : 
Après  la  révolulion  ojtérée  jiar  Cromwell,  les  nouveaux  propriétaires 
ne  ponvaieiil  ni  faire  naine  m  faire  arriver  tout  à  coup  eu  Irlande  une 
population  nouvelle.  Ils  avaient  besoin  de  tirer  parti  de  leurs  terres,  el 
ils  étaient  contraints  de  les  donner  aux  paysans  (fui  s'offraient  à  les  cul- 
tiver :  ceux-ci  étaient  eu  peiii  luuuhre,  et  leurs  hahituiles  étaient  prises; 
ils  lie  comprirent  guère  d'autre  contrat  (|iie  celui  qu'ilsavaieut  fait  avec 
leurs  seigneurs.  .Aussi  ils  ne  payèrent  pendant  long-temps  qu'une  (juit- 
rent,  une  renie  toiil-à-fait  ilisproportiomiée  avec  le  produit  de  la  terre. 
Ils  conservèrent  à  leurs  maîtres  iionveaiix,  non  point  l'amour,  mais  bien 
le  regret  c|  la  crainte  (|ii',ils  avaient  pour  leurs  maîtres  précédents  ;  seu- 
lement ils  admirent  en  principe  ce  qu'ils  auraient  eu  tout  le  droit  de 
C(Uilester,  qu'ils  u'etaieiit  que  des  tenanciers  dépendants  de  la  volonlé 
du  maître,  tenant*  at  will ,-  que  celui-ci  pouvait  les  congédier  ipiaiid 
il  voulait,  et  donner  leur  petit  héritage  à  un'iiouveau  paysan,  qui  offri- 
rait une  rente  tnpérienre. 

■.'  La  conilitioii  des  jiaysans  ayant  ainsi  perdu  l'appui  d'une  coutume 
immémoriale,  el  étant  devenue  i)récaire,  n'a  pas  cessé  dès-lors  d'empi- 
rer. Leur  mine  a  été  accélérée  par  la  fatale  introduction  de  la  pomme 
de  terre,  qui  a  offert  pour  la' nourriture  du  pauvre  une  siiUstauce  beau- 
coup plus  abondante  et  beaucoup  moins  coûteuse  ({uc  le  lilé  ,  et  ipii  a 
rangé  le  j)aiu  parmi  les  siiperfluités  de  la  vie  auxquelles  le  malheureux 
ouvrier  ne  doit  pas  prétendre  ;  elle  a  été  encore  accélérée  par  la  sjiolia- 
tioii  du  clergé  callioliiiue,  el  la  nécessité  où  ou  l'a  mis  de  vivre  de  sou 
casiiel...  La  ruine  des  pauvres  a  élé  encore  accélérée  par  les  liahitiides 
demi-sauvagesqu'avaient  conservées  les  paysans  irlandais,  ils  ne  con- 
naissaient ni  le  luxe- des  habits  el  des  maisons,  ni  l'élégance,  ni  la  pro- 
preté même.  Il  leursnflisait  de  vivre;  ils  ont  saisi  avec  avidité  Ions  les 
moyens  de  le  faire  avec  le  plus  d'économie;  rnais  chaque  épargne  sur 
leur  entretien  était  aussitôt  suivie  li'uiie  épargne  sur  leur  salaire,  et  ils 
sont  lentement  arrivés  aux  dernières  limites  de  ce  qui  est  nécessaire  à 
l'homme  pour  se  maintenir  eu  vie. 

(i)   Voir  les  niiméroii  des  s  et  3  novembre. 


(^e  n'est  pas  Icml.  Les  entriqueneiirs  d'industrie  ont  spéei  * 
la  tuiin.  Ils  onlaftenné  des  ffrands  doniaiiMS  aux  rieheiî  ».  '"' 
laires  ,  ils  ont'  divisé  les  terres  en  parcelles,  fait  coiislri  ■**'*'*■ 
chaque  loi  une  hutte,  une  cabane,  puis  ils  ont  soiisloué  à  I'  "'^i'''"' 
chaque  hectare.  La  misère  est  ^olifitiiie,  ellu  engendra  la'^""= 
elle  pullule  d'une  nianiére  effrayante  ;  la  pop(ilali(ni  uu«ii/."'^''^ 
mesure  que  la  méc.'ini(|ue rendait  les i>ras  inutiles}  )|  lunaj?")'"^ 


Ininent  gratter  le  sol  et  l'arroser  de  sueors  pour  riviu. 
palaltoii  est  derenue  tellenifiil  surabondante  cfu'on  i'u  v 


;"l  ail 

^^fll,: 


puter  le  travail  avec  l'avidité  de  la  l'iiini;  que  des  créatures  1, 
lies,  se  faisant  une  concurrence  homicide,  ontoffert  de  donn  •'■"'^'" 
leur  temps,  toutes  l«\iis  forces,  toute  leur  habileté  poiu  obi .'  '"'" 
vivr»!  comme  vivraiei^l  à  peine  des  pottrceaux,  bour  leccvo'"''* 
n>e  les  puinmes  de  terre  malsaines  refusées  par  les  pourceai"  '"^' 

Quand  le  petit  fermier,  supplanté  par  un  surenchérisseur'^ 
sait  dequiUersa  chaumière,  lesjioinnies  de  loi  interveiiaieni' '^' 


'«ont 


accomplir  les  ejeclemenl»,  pour  l'aire  déloger  le  paysan  ;  aul 
on  mettait  le  feu  à  la  cabane. 

Eu /\nglelerre,  en  Irlande,  on  appelle  rente  par  excellence  le /. 
revenu  du  projtriétaire,  le  fermage;  et  rachrent,  rente  exionpioe!"''' 
le  arrachée  par  la  torturé,  ce  fermage  excessif  que  le  propriétjiire  l'i*" 
dais  arrache  au  pauvre  cultivateur.  Ce  nom,  qui  fait  frémir  u>o  '' 
trop  expressif  el  <iue  iroj)  prophétique;  le  raek-rent,  eu  effet  est  lef'"' 
de  la  lorture,  cl  une  semence  de  tortures.  Qui^-^onrrait  dire  ion  l" 
tourments  cruels  i|u'il  a  infligés,  qu'il  inflige  cb;iV]iie  jour  aux  pav 
irlandais?  Qui  pourrait  dire  tontes  les  tortures  dont  il  uîeuace  l'arif"' 
ciatie  irlandaise,  quand  le  jour  ^Je  la   vengeance,  vers  lequel  (ii"* 
précipite,  sera,  arrivé  T  Qui  pourrait  dire  combien  de  malheurs/^ 
l^ieii  de  crimes  on  épargnerait  à  la  nation,  eu  reudaui  le  .sysièiJ'! 
racli-rent  im|tossible,  en  soustrayant  complèlenienl  toiiie  la  cia.sjj  u 
cultivateurs  ù  toute  possibilité  de  tyrannie  de  la  jiartdes  proiiriéiair  < 
{Sis.>io.>Di.)  '" 


Par  la  substitution  du  fermage  à  la  redevance  perpétuelle 
cultivateur  est  devenu  un  prolétaire  agricole,  sans  existence  « 
i'anlie,  sans  séciiiilé  du  lendemain;  de  cultivaleiir  indépeiulaiir 
est  descendu  à  la  coiulition  de  salarié,  el  chaque  jour,  son  siihi 
lui  est  dispute  par  des  légions  de  nieurt-de-faiin  qui  ofTrenl  jrjol 
champ  un  fermage  plus  élevé,  autrement  dit,  qui  om-ent  de  tiavai! 
1er  autant  pour  une  rétribution  moindre;  de  travailler  davant  .> 
pour  le  même  prix;  de  travailler  davansage  à  meilleur  iiiaicjté' 
Les  malheureux  eux-mêmes  cherchent  à  se  nuire  de  tontes  Itun 
forces,  se  disputent  la  subsistance  comme  les  alFainés  d'une  vil 
assiégée  se  disputent  la  nourriture  la  plus  immonde!— Quellcsociéléi 

En  Angleterre,  en  Kcosse,  pays  de  grande  propriété  el  de srande 
culture,  le  paysan  est  un  journalier,  un  salarié,  ou  plulôl  lepavsa 
proprement  dit  n'existe  pas  :  il  y  a  de  grands  propriétaires,  der 
ches  fermiers  ou  entrepreneurs  d'industrie  agricole,  puis  (les 
sérables. 

En  Irlande  et  dans  la  principauté  de  (ialles,  pays  de  grande  m 
priéléetde  petite  culture,  le  paysan  est  décorédu  nom  de  lermitr 
mais  n'esl  en  réalité  (|u'un  salarié.  L'un  et  l'autre  système  ont  i 
houti  à  réduire  le  cultivateur  à  la  détresse,  à  enrichir  les  l,ind 
lords,  à  créer  le  paupérisme  agricole. 

Dans  un  prochain  article,  nous  montrerons  les  conséqueucesiio 
loyers  à  1  e(Vchèf«y  cl  i;ous  produirons  des  faits. 

REVUE  DES  JOURNAUX. 

La  Gazette  de  France  el  la  Natioti  demandent,  sur  la  questioiidt 
souveraineté,  une  iran.saction  qui,  selon  ces  journaux,  ne  doit  coûifri 
personne  aucune  concession  de  principes.  La  sanction  au  roi,  l(  cov 
senlemeiil  au  peuple,  forment  une  balance  eu  équilibre  parfait- 
royauté  est  souveraine,  mais  avec  la  nation  dont  elle  fait  partie iiiit- 
granle  ;  le  peuple  est  souverain,  mais  avec  le  repré.seiitantuu  lesn 
préseutants  de  la  puissance  nationale.  Ain.si  se  trouvent  réunis  des  prii 
cipes  que  l'un  a  séparés.  La  royauté  indépendante  el  la  repi é$«niali«i 
indépendante  n'entreront  point  eu  lutte,  si  l'indépeudauce  de  cIiiciim 
est  as.<urée.— Nous  ferons  remarquer  à  ces  journaux  qu'il  ne  suffit  p» 
d'établir  l'indépendance  de  deux  éléments  qui  doivent  fouctioimer»* 
semble,  il  faut  établir  leur  accord.  Voilà  le  probfème.  Ce  probkuirK 
sera  résolu  que  par  une  organisation  nouvelle  qui  dispose  les  rolootèii 
s'accorder  en  mettant  lés  intérêts  d'accord. 
<«.  ^ 

Le  Siècle  revient  sur  la  menace  prononcée  par  plusieurs  préliU 
retirer  les  aumôniers  des  collèges  universitaires.  L'accompliutw 
d'une  telle  menace  ne  serait  pas  moins  que  l'iulerdit  lancé  sur  It»  M( 
les  de  l'Etal,  et  contiendrait  en  germe  la  confiscation  totale  de  rfiii* 
guement  au  profit  du  clergé.  Le  Siècle  assimile  une  pareille  atfiaïKi 
la  pari  des  évêques  à  ce  que  serait  pour  les  contribuables  le  mut  I 
Pimpôt.  Il  y  aurait  là,  suivant  Ini,  une  véritable  lérolHlien  qni  m 
.sommerait  la  séparation  du  spirituel  et  du  temporel.  Par  là,  dit' 
Siècle,  se  trouveraient  brisés  les  derniers  liens  qui  relienqent(iK« 
le  clergé  en  contact  avec  le  gouvernement,  c'est-à-dire,  les  li««s^ 
budget.  Ce  que  nous  disons  ici,  ajoute-t-il,  c'est  le  gonveniemtnllii' 
même  qui  aurait  dû  le  proclamer  dans  son  journal  omciel  le  lenikiuif^ 
du  jour  oiiirarchevêque  de  Lyon  a  livré  son  manifeste  à  la  publicité. 


l'Cniver»  publie  un  article  intitulé  VAgitation  politique, 
quel  il  fait  l'apologie  de  la  tactique  adoptée  par  O'Connell.  «  L'i 
(v)  Os  vntre|>reiieurs  de  fermage  se  Dooinienl  mtJdIemen. 


dinsk' 

agiiaiim 


—  C'est  as.sez.  Von  litch  !  s'écria  quelqu'un:  le  pistolet  doit  être  char- 
gé, puisqu'il  était  au  chevet  du  lit;  assez  de  jilaisanleries  !.. 

—  Ce  n'est  pas  spirituel  du  tout,  ajouta  un  autre. 

—  Je  tiens  tiiii|uaiite  roubles  conlre  cinq  que  le  pistolet  n'est  pas 
chargé,  s'écria  un  ijoisiènie. 

D'autres  paris  décroisèrent   Cette  longue  cérémonie  m'euntiya. 

—  Ecouter,  Ini  dis-je,  ou  brûlez-vous  la  cervelle,  ou  remettez  le  pis- 
tolet à  .sa  place,  êl  allons  nous  coucher. 

—  Certainement,  répondirent  plusieurs  voix.  Allons  dormir. 

—  Messieurs,  je  vous  prie  de  rester,  nous  dit  Voulitchen  s'appuyanl 
le  canon  du  pistolet  sur  le  front. 

Tout  le  monde  resta  jieirilié. 

—  Monsieur  Peichorine,  ajouta-l-il,  prenez  une  carte <t  relez  la  en 
l'air.  * 

Je  pris  au  basiird  une  carte  :  c'était  l'as  decœur,  et  je  le  jetai.  Un 
profond  silence  succéda,  la  respiration  semblait  éteinte;  tous  les  yei«, 
exprimant  la  frayeur  en  môme  temps  et  la  curiosité,  couraient  alterna 


M 


—  Croyez- vous  à  présent  à  la  prédesliiiatiou? 

—  J'y  crois.  Seulement  je  ne  comprends  pas  pour  quelle  raison  il  m'a 
semblé  que  vous  deviez  mourir  aujourd'hui. 

Cet  homme,  (|ui  venait  de  s'appuyer  si  froidement,  il  y  avait  quel- 
ques iiislanis,  un  canou  de  pistolet  au  front,  rougit  et  se  troubla. 

—  C'est  assez  !  dit-il  en  se  levant  :  notre  pari  est  fini,  et  il  me  semble 
qu'à  présent  vos  imaginations  .sont  déplacées. 

Il  pili  sou  bonnet  etsorlit.  Ceci  nie  partit  extraordinaire. 

Bienlôl  on  se  sépara.  Eu  retoiiniaut  chez  eiix,  ces  messieurs  s'entre- 
tinrent des  originalités  de  Voulitch,  et  probablement  tous,  d'une  voix, 
me  traitèrent  d  égoïste,  parce  que  j'avais  tenu  le  pari  contre  uu  homme 
qui  voulait  se  brûler  la  cervelle.  Voulitch,  sans  moi,  n'aurail-il  pu  trou- 
ver l'occasion  de  sou  coupde  tête?.... 

Je  rentrai  par  les  rues  désertes  du  village.  La  lune,  d'un  rouge  ar- 
dent comme  le  reflet  d'un  incendie,  se  levait  à  l'horizon;  les  étoiles  scin- 
tillaient sur  la  voûte  d'un  ciel  bleu  foncé. 

L'œil  élevé  vers  les  astres,  je  songeais  qu'autrefois  des  hommes  d'es 
ÉHaHHtHHMHniiaiÉMMÉillilHilliÉlillÉriMlM 
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LA  DKMOCKATIE  l'AClFIQlIE. 


.  -^  dit  la  feuille  calliolique^  est  un  grand  évèiiftineiil.  Que  les 
neiiienl»  y  soiigeiil!  le  syslèuie  d'aKiliiliou  paciliquc  va  devenir 
H^ierriblccoiilie  les  |»uis.-aiices  de  la  terre...  )i 

fûHttitutionnel  signale  el  hlftnie  le  silence  gardé  jiar 
''*  [licieis  au  sujet  de  la  niesm-e  ()ue  le  Jviir/idl  de»  Débit 


e.s  jour- 

nt»  aniiun- 

ontre  la  lettre  de  M.  l'evtS|iie  de  CliA- 

^on  <iue  le  démenti  donné  au  Journal 


H  '  aiU-hier  avoir  cle  prise  e 
r    II  fait  remarquer  avec  rais 

nébiil*  \iii-\'Vnivert  iiéees.sitail  nue  explication,  et  que,  (|nel  que 
'^railleurs  le  pj'l'li  auquel  s'est  arrélé  l(! 

Je  sa  itartdigniié  et  convenance  à-la 


gouverneuiLiil,  il  y  aurait 
fois  à  le  faire  connaître  sans 


LiiJlii"'- 


..Journal des  DébuU  reml  CQWiiite 
liitiTiient  dans  la  ciié  de  Londres. 


Lifiilissi' 


d'un  procès  qui  a  en  nu  grand 

Il  fait  re.ss'orlir  les  graves  iit- 

'"ijeii'is  qui  ponfraieiit  résulter  daii.s  les  litiges  iiilernationanx  du 

'  Ijecii^alion  dont  jouissent  en  Aiiglercrie  lou.s  les  ciioycns,  ce  qui 

f  lU'iMl'ie'qiic  sorte  i.nlanlde  iHOCiireiirs  du  roi. 

ZuU''i">  négociant  espagnol  établi  depuis  long- temps  à  Londres^ 

I . ,  .i(.|,elc  pour  le  compte  de  l'un  de  ses  corres|iondaiils  à  Cadix  un 

tlfireua'il  li'i  avait  expédié  sons  lecomiHandenient  d'un  capitaine  aii- 

L.|5  Ce  navire  fui  saisi  pins  tard  comme  négrier  sur  la  c6te  occideii- 

ti jWfri'l"'^"^'-  -Muleta  ,  cité  devant  les  tribunaux  de  police  correc- 

e  du  délit,  fut  acquilié,  mais  la 
ivoirs  à  lin  monsieur,  qui  cita  de 
«ikÎÏu  M- ^"1'^"' ''^^''"l ''*  !*"'''•'*'  correclioimelle.oii  il  fut  encore  nue 
j^jj^quitié  aux  applaudissements  des  nombreux  comnierçanis  qui  as- 
Uieiit  à  la  séance. 

IStloii  k'Jouriial  des  Début»,  il  u'a  jatnais  été  quesii(m  d'atisndonner 
Lniiursiiile»  dirigiies  parle  ministère  contre  0'(À)uiiell  ;  celle  feuille 
r' ijç  que  le  libérateur  a  dû  paraître  aujourd'hui  devant  ses  juges. 

Jjj/'reMe  colitiniie  à  défendre  le  gouvernement  à  l'occasion  du  maire 
L|i;ci's;  elle  soutient  (|ne  le  roi  a  le  droit  de  choisir  le  candidat  qui 
■ijaii  préférable  parmi  ceïix  présentés  [lar  les  électeurs.  Elle  con 
iiiéamnoius  que  ce  choix  devrait  être  loujoms  conforme  aux  syin- 
kliifs  (lu  coi'ps  électoral-. 
[[Ile  blâme  avec  force  le  refus  obstiné  do  concours  des  conseillers 
L|gj(l|iaux  de  cette  ville  dans  les  affaires  purement  administratives. 

^ntraiiemeiit  au  Journal  des  Débuts,  la  Presse  annonce  que  le 
ioisiire  anglais  a  l'intention  d'abandonner  toute  poursuite  conire 
H  ex  de  profiter  de  la  noii-révi.sion  de  la  liste  du  jury,  prescrit 
(lalui,  pour  ajourner  l'affaire  indétiiiinieut 

lu  A"'""'"'  pul»lie  un  premier  article  sur  la  liberté  d'enseignement. 

ilui, cette  liberté  doit  consister  non-senlement  dans  la  facnjiéde 

.  er,  mais  enciue  dans  celle  de  recevoir  I  iiislructioii.  MM.  les  cvé- 

ijj'^dilil,  56  sont  bornés  jusqu'à   préseul  à  réclamer  nue  pari  du 

iogopole  universitaire,  niais  ils  ne  songent  nullement  n  faire  iiarlici- 

Ties  classes  pauvres  au  monopole  d'instruction,  qui  appartient  ex- 

uireaieiit  aux  riches «  (^vw  les  enfant»  viennent  Ions  indislincle- 

[B(ot  aux  écoles  communales  et  (|.u'on  indemnise  ceux  qui  ne  ponr- 
Jtaieiit  vivre  qtie  par  un  travail  nrécoce....  Tous  les  jeunes  Français 
layint  le^u  le  premier  degré  d'éducation,  nous  comprendrions  (fti'un 
Ijiiry  désignât  ceux  qui,  par  leur  caiiacité,  seraient  dignes  de  |>a.<iser 
r'ratuiieuieut  dans  les  écoles  secondaires,  puis  enfin  dans  les  iii.Nli- 
liuiioiis  supérieures  et  spéciales.  Par  ce  moyen,  justice  serait  ren- 
Uu  i  tous,  et  la  .société  ne  serait  pas  exposée  à  perdre  une  seule  de 
Usfurces  morales  el  intellectuelles.  ■ 

hous  félicitons  sincèrement  le  national  d'avoir  des  idées  aussi  larges 

liissi  généreuses  sur  l'enseignement;   nous  constatons  seulement 

ïil  s'est  placé  sur  le  terrain  des  réformes   sociales  en  posant  atii^i 

'question.    Pour  universaliser    l'enseignement    et  faire  participer 

jiclasses  pauvres  à  ses  bienfaits,  il  est  nécessaire  d'organiser  cet 

Kigiiement  dans  la  commune.  C'est  donc  en  définitive  à  nue  meilleure 

aaisation  de  la  commune  qu'aboutit  l'article,  du  national  d'au- 

ird'bui. 

■"■  Faculté  dé  Médecine  de  Paris. 

llDJourd'bui  a  eu  lieu  la  distribution  annuelle  des  prix  de  la  Faculté 
pNédccinedr  Pari*.  M.  le  professeur  Hippolyte  Koyer-Collard  a  pro- 
Nite  le  discour»  d'usage.  .       ,  _ 

1  question  traitée  par  l'orateur,  dans  un  style  à-l-fois  pur  et  ani- 
fi,i  été  celle  de  l'im|H)rtance  actuelle  des  sciences  physiques  dahs 
pde  et  la  pratique  de  la  médecine.  La  puissance  d'analyse  que  la 
et  la  chimie  ont  mise  à  là  disposition  du  médecin  dans  ces 
ii(r.«  temps  est  un  fait  d'une  importance  extrême,  et  les  vitalistes 
riBéiues  sont  forcés  de  reconnaUre  le  secours  que  ces  deux  sciences 
A^Dtetsont  appelées  à  rendre  à  l'art  de  guérir.  Désormais  l'anatomie 
E n'aura  plus  le  monopole  de  l'analyse,  et  la  physique  el  la  chimie 
wnt  en  aide  au  .scalpel  pour  arriver  jusqu'à  la  composition  intime 
1  tuitstahce^  et  donner  à  l'observateur  tous  les  éléments  d'une  syn- 
«rigoureuse.  C'est  donc  de  l'accord  mutuel  de  ces  instruments  nuis- 
lits  d'investigation,  et  non  de  la  prédominance  exclusive  de  l'un  d  eux, 
itiloit  résulter  la  méthode  la  plus  sûre  d'observation  en  fait  de  science 
'^icali'.  , 

L'orateur  fait  l'éloge  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  en  procla- 
N  les  vues  larges  qui  président  à  son  enseignement  public;  il  paie 
Mribut  de  l-egrels  aux  pertes  éprouvées  cette  année  par  l'école,  el  ter- 
iM par  une  allocution  auxélève»,  pleine  de  fermeté  et  de  bienveillance. 


Ce  discours,  ces  conseils,  religieusement  écoutés,  ont  excité  à  la  fin  les 
applatidissenienls  de  loiit  ramiitoire.    .. 

'   Nous  (loiiiieroiis  jilns  lard  les  noms  des  lauréats  de  celte  année  pour 
les  prix  Moiilymi  et  Coi  visiirl. 

La  Faculté  a  airélé  pour  sujet  du  prix  de  cliuiiine  à  décerner  en  t844 
lu  question  suivante  :% 

«  Uéterniiner,  par  des  observations  recueillies  pendant  l'année  dans 
»  les  cliniques  uiédicaa's  de  la  Facnllés  ,  les  sigues  à  l'aide  desquels  on 
»  peut  distinguer  \  hcmorrhuyie  cérébrale  des  antres  affections  ai- 
»  giit!s  du  cerveau  qui  peuvent  la  simuler. 

Affaires  d'Irlande. 

Le  Uornihg-llerald,  eu  aiiiioiiçaiil  la  procliaiiie  séance  de  l'associa- 
tion du  rappel,  on  doivent  Cire  discutés  les  moyens  d'oliteiiir  raindcmcnt 
ce  grand  acte  de  justice  et  de  rendre  iniitile  l'upjio.iitinu  des  tories  el 
des  libéraux  a  celte  inesiiie,  en  faisant  de  Conciliation-Hall  ce  qu'il  doit 
éire,  ajoute  :  «  Tous  dilfcieiids  personnels  entre-  O'CdiiiicII  et  l'ergiis 
O'Coniior  doivent  être  abaiulonnes  sur  l'autel  delà  patrie.  M.  O'Coiir 
nell  ne  doit  pas  hésiter  un  seul  instant  entre  une  pi(|ue  d'aiiiour-piopre 
et  le  secours  de  »,.'>oo,uoii  Anglais  prêts  a  soineiiir  la  cause  du  rappel. 
Eiiicoiiséqiieiice,  O'Coniiell  iloil  être  invile  à  ajipeler  Fergus  O'Coiiiior 
a  Dublin,  et  a  régler  dans  une  discussion  publi(|ue  sa  querelle  avec  lui 
pour  assurer  a  l'Irlande  une  coopération  aus.si  .sincère  el  aussi  dé\oiiée.u 

—  Assuoiiilioit  du  rappel.  —  Dublin,  ao  octobre.  —  Le  libérateur 
entre  dans  la  galerie  et  conduit  quelques  dames  a  leurs  siège*.  On  aji- 
plaiulit  a  sa  galanterie.  Il  munie  ensuite  à  la  tribune  qui  lui  est  destinée 
et  qui  .^e  trouve  plus  haute  que  les  aulies.  Il  pio|io.se  que  M.  John  Mo- 
luuy  de  Crag,  ex-juge-de-paix,  jnéside  la  .-cance.  (Applandis.-euienls.) 
M.  John  Molony  monte  au  laiilenil  et  remercie  l'assemblée-  il  dit  qu'il 
eût  désiré  que  lord  de  Gix-y  entendit  les  a|iplaudisseiiiciits  dont  l'a.sseni- 
blèe  l'a  salué  parce  qu'il  est  repealer.  (Lord  dcjUrey  serait  cmivaiiicu 
que  \g.  ia)ipel  csl  trop  biep  enraciné  daui  le  cœur  du  iJCiiple  pour  en  être 
arraché  par  une  proclaniaiîdiri(p1i?IîïnnjffiTr'i;^^  )  —  M. 

Sl<  ele,  en  l'absence  de  M  Koy,  remplit  les  lonctioiis  de  secrétaire. 

M.  D'Coiiuill  :  Je  vais  tuiriner  qiitl(|ur.s  vi'reiii's  (|ui  oui  fié  toiiiiiiiics  ilaiis 
mes  disioui  s  lie  lu  seiiiaiiiç  lieiiiièn-.  .M.  Ilaugliluii  iii'u  «>siiit' (|iie  .M.  l.lo)d 
GaiTisuii  n'csl  pas,  coiiiiiie  je  l'ai  dil,  la  pfisimiie  qui  a  été  bi  fru|)|iée  tlii  cliuii- 
gê'iiciil  siii  viuu  dans  lua  cuiilciiauct;  lor5{|iif  j'ai  lait  le  si^iie  île  la  croix  dans 
ou  diiier  a  i.oiidi'cs,  > 

M.  O'Coniiell  lil  nii  paragraphe  d'un  journal  américain  écrit  pir  une 
personne  |.reseiiie  a  ce  dluer,  dans  lequel  on  dit  que  la  ûgure  d'O'Con- 
iiell,  en  se  signant,  passa  lont  d'un  coup  d'une  ex|iressiou  aniune  à 
l'iilioiisme,  et  devint  aussi  inexpressive  que  celle  d'un  grand  veau. 
JUres.) 

M.  le  doctenrSlaltery,  archevêque  de  Casiiel,  envoie  dps  fonds  à  l'as- 
sociation; il  est  admis  comme  membre  de  l'association. 

O'Coniiell  verssîtà  la  Caisse-^  liv.  slerl.  provenant  de  Solisbury,  et  ino 
liv.  venant  de  Québec. 

Le  libérateur  vante  la  sagesse  du  conseil  du  Canada.  Il  loue  lord  Stan- 
ley d'avoir  donné  aux  colonies  américaines  un  législation  particulière. 

l,e  Canada,  dii-il,  a  perdu  sa  cause  pm  la  f.ilic  qu'lt  a  fa i le  de  réclamer  srs 
Jroils  à  main  armée.  I,  Irlande  a»s^i  a  réclamé  le  privilège  d'une  Iffjitlulioii  par- 
lienliere,  mais  elle  ne  se  réviiltera  pas.  (.\|,|i|.auli.ssi  nienls.)  An5>i,  vujez  le  con- 
trasle  ;  te  relH-lIc  (lanada  a  des  ln^llln(i(lns  libres  et  nii  j;ouvernenienl  local,  el  a 
l'iriande,  (pii  ne  s'est  pas  révoltée,  on  refue  juscpi'à  une  enquéle  lur  ses  griefs', 
(liconlei.)  On  a  dil  dans  quelques  journaux  que  le  Canada  ne  pieud  aucun  iiilé- 
rèl  à  la  queUioH'du  rappel;  ta  lellre  (|ue  j'ai  daii^  les  mains  conlieni  ceiil  |ireu\es 
du  conliaiie.  (Kcuuleil  écouler!)  Ixs  repealers  de  Québec  sont  enrôlés  comme 
niemtires  ifl  avsucics,  et  une  adi esse  de  remerciements  sera  Iransmise  a  leur  »e- 
crélaire. 

-^tr^olin  O'Connell  annonce  qu'à  Kilkciiny  les  repealcrs  sont  en  ma- 
jCnré  de  i«7.  ff  verse  une  somme  de  3t  liv.  venant  de  Carlow. 
M    O'Counell  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Sturge. 

CÀlle  leitre,  dil-il,  renferme  des  choses  admirables,  <1  l'association  el  l'Irlande 
eiiliare  la  salueront  coomie  un  docuinent  d'une  liante  Imporlance.  Elle  propose 
)lrs  plans  qui,  s'ils  étaient  adoplés,  lendiaient  a  çunKdider  les  intéiéls  des  <leux 
pay.  Je  suis  lavi  de  soir  que  le  peuplt:  anglais  comrniiice  à  comprendre  que  tes 
IrluU'iais,  en  réclamant  le  repeat,  demandent  lenlemeni  justice,  et  ((u'ils  sont  dé- 
cidés a  obtenir  leurs  droits  par  des  moyens  pacilïques.  La  force  el  U  violence,  qui 
pourraient  faire  disparaître  bien  des  maux,  en  laisseraient  encore  plus  derrière 
elles.  Lorsque  le  désordre  et  l'émeule  conniciicent,  Il  .«e  lerminent  invariablement 
)iar  l'ellusion  du  .sang  et  le  despotisme  militaire.  Apres  trente-sept  mecliiigs- 
monslres  qui  se  sont  succédés  en  Irlande,  y  a-i-  il  eu  jamais  la  moindre  alteinle 
portée  à  la  paix  publique?  Nfin;  il  ne  .s'est  rien  passé  qui  ait  pu  donncf  la  moindre 
luquiélnde  aux  autorités. 

Jit  iei;arde  comme  un  bienfait  de  In  Providence  qu'il  u'y  ail  pat  eu  de  massa- 
cres à  Clonlarf,  el  j  ai  travaillé  autant  qu'il  a  élé  en  moi  à  l'cmpéclier. 

1/espril  viuteul  de  la  presse  périodique  de  .Londres  et  des  journaux  torle»  est, 
selon  moi,  Ires  condamnable.  Cette  presse  a  insulté  de  la  manière  la  pins  grave 
les  piéiro»  et  le  clergé.  Ce  sont  les  journaux  oraugistes  ipii  ont  excité  un  mé- 
coiitenteinent  général  contre  le  peuple  d'Irlande;  ce  sont  les  déclamai  ions  de  cette 
.presse  qui  ont  permis  à  un  ministère  anti-irlandais  décompter  .<ur  une  majorité 
de  ICI)  voix  dans  la  chambre  des  communes!  -Vous  tous,  comme  moi,  messieurs, 
vous  saurez  uii  gré  iuliui  à  M.  Sturge  et  à  ses  amis  de  nous  offrir  leur  corporation 
et  leur  appui  (à  de  certaines  conditions,  il  est  vrai)  dans  le  but  d'obtenir  le  re- 
peal.  Quelle  autre  sympathie,  quel  autre  appui  pourrioni-noiis  attendre  de  l'An- 
gleterre? Qu'a-telle  l'ail  pour  iious.'  Je  veux  bien  croire  qu'elle  a  péché  par  igno- 
rance plutôt  qu'à  bon  escient.  Ce  que  le  peuple  irlandais  reproche  surtout  et  avant 
tout  à  l'Angleterre,  c'est  de  ne  pas  avoir  pris  la  |>eine  de  s'enquérir  de  la  situa- 
tion de  l'Irlande  et  de  la  condition  du  peuple.  IMainleiiaiit,  l'Angleterre  commence 
à  uousKonnaiii-«t  i    - 


Voulez-vous  vous  séparer''  nous  a  demande  M.  Sturge.  Dans  ce  cas,  1  Aiigli:- 
terrc  entière  .se  pioiiO'ceiail  ruiilre  vous,  el  l'Angleterre  ferait  liieii.  Aussi  ne 
nian(|iierui  je  pas  ilii  m'élcwîr  avec  Curcu  lonin'  nue  telle  iiitenlion.  Non,  lions  ne 
voulons  p;l^  lions  sepaiei  de  lAiifîlelerre,  el  inènie  je  dirai  à  M.  Sliiige:  lalliez- 
voiH  a  lions  puni-  piéMiiir  la  séparai  ion  ;  sans  nu. ii  iulluence,  une  gui-rie  civile  eût  .. 
éi'lalédéjà  di'piiis  long  le  i  ps,  ou,  si  1  on  veut,  iiiiegiiene  de  ina.^un,à  maison,  de 
ville  à  villi-.  Toutes  te^  questions  de  .M.  SI||PJ<;  sironl  ^é^ot^les  d'une  inaiiiere 
lianelie  el  sali<lai-aiite.  Il  ne  eonvieiil  pas  au  peuple  irlandais  dfavoir  une  seule 
réliitiKi-  au' sujet  \le  la  grande  cause  qiiil  soutient.  Le  peuple  irlandais,  d'ailleurs, 
est-lmp  iioinlireiix  pour  |ioiuoir  garder  lin  secret.  Le  repeal  tend-il  ii  la  sepaïa- 
linnl'  telle  e^l  lalpi eniiéie  qnesliun.  ,1*5'  a  déjà  lépohdu.  Le  repeal  ne  tend  piis  à 
la  séparaiioii.  Il  doil  lendie  l.i  m  piiiMlioii  impossible. 

Que  voule/.-V"US  posiliveiiienl  ?  iijolile  M.  Slorge.   Le  voici  ; 

iNoiis  voulons  ipie  le  parlenieiil  irlaiid;iis  fasse  des  lois  pour  I  Irlande,.sur  toutes 
les  affaires  ii  landaises  :  ee*devia  èlre  là  le  pnrieinent  |iar  «xcclleiice  pour  les  af- 
f.iiies  d  Irlande,  le  parlement  qui  «era  -oinciain  dans  loules  les  questions  s'élc- 
vanl  ilans  l;i  Innile  des  mers  dont  l'Irlande  esl  inlourée.  Ce  parleniiiil  aurait  a  .sa 
lèle  le  inonaripie  de  l'Aiigleteire  pi  de  l'iiUuule,  et  voilà  l'union  qui  retiendrait 
iljaeliés  enseinlde  le»  deux  pays.  Je  ne  prétends  pas  làiiC  des  lois  pour  l'iAngle- 
liîire,  niais  je  deinaiiili' nue  leglslal ion  idenliipie  poiii  l'Irlande,  et  j  entends  par 
1.1  une  législation  ayant  les  inéines  l'aenltés.  Je  rappellerai  à  M.  Sturge  que+nrs- 
qiir  les  Américains  se  sonleverent  eoiiire  la  tyiannie  anglaise,  iUiiflrirent  decon- 
tioler  eiix-inéiiies  leur  coiitriliutioii.  L  Angleterre    re^ll^a  dedai^nenseiiieiit.'    . 

()utlle  fut  la  conséquence'.'  .\prés  la  halaillc  de  Saralo^a  et  la  capitulation 
dn  général  liVirgoyne,  1rs  Anglais  olfrireiit  même  plus  1(111111  ne  deinaiidait.  Ils 
proposereni  (|ue  diàqiie  Elat  américain  envoyât  un  lepn  reniant  h  la  chambre  des 
comiiiiiiies  el  que  le  gonveriieHient  anglais  eût  un  repiésenlaiit  dans  chaque  Etat 
pour  y  surveiller  les  intérêts  de  rAiiglelerre.  Ces  olïiés  venaient  liop  lard.  La 
guerre  eontiiiiia  jusiju'à  la  ^ïlefaite  des  Anglais  :  nouvelles  utires  de  la  part  de 
l'Anfdéleire,  noinranx  refus,  et,  lelte  fois,  avec  indignation  le  la  pari  des  Amé- 
lieaiiis.  Je  ne  prcleiid-  pas  dire  que  la  iiièine  cliose  pourr.iit  arriver  en  Irlande, 
mais  je  (Vois  que  les  hommes  d'Elal  d'Angleterre  léraieiit  bien  de  deiiiaïuler, 
comme  le  fait  M.    Sturge,  ce  que  nous  voulons. 

Je  suis  tout  disposé  à  coiisigm  r  mon  pl;iii  sur  le  |iapier  :  je  ne  prétends  rien 
enlever  à  la  cniirouiie  d'Angleterre  ,  je  ne  prétends  pas  lourber  à  une  .seule  des 
prérogatives  de  la  coiiionne.  Qu'a  toiiIu  dire  M  Slnrge  par  ces  expressions  :  <|ues- 
tioiis  im|>ériales't' On  a  dit,  je  le  sais,  ipie  nous  voulions  empiéter  sur  les  préroga- 
tives de  ta  couroiiii,';  c'est  taux,  complelenient  faux,  l'enl-ètre  M.  Sturge  pensail- 
il,en  écrivant,  aux  possessions  de  la  conroniie,  aux  colonies  de  l'Angleterre;  elles 
n'ont  l'ieii  à  faire  d»ns  celle  ipiestioii.  'l'oul  ce  qiie  nous  voulons  est  de  pouvoir 
commercer  lilirement  avec  elles,  el  nous  en  avons  le  droit.  (.Vpplaudissémenis.) 

Il  suflit  de  l'Jrlnfidi-poiir  Ions  ;  nous  ne  voulons  ipie  I  Irlande  et  nous  ne  ser_ 
rmis  pas  l'oiiieiils  à  moins,  iln  donnant  l'irlandeanx  Irlandais,  loin  de  nous  la  pen- 
sée d'alfaiblir  le  moins  du  monde  la  prérogative  royale.  La  reine  Victoria  el  ses 
héritiers  doivent  léguer  sans  discussion  sur  celte  île  verdoyante.  Pcul-ètre  M. 
Siiirge  pensc-t'il  que  nous  aurions  la  prétention  d'intervenir  dans  des  queslionsde 
paix  et  de  guerre  :  non,  non  ;  ces  choses  sont  dans  le  domaine  exclusif  de  la  pré- 
rogative^ royale. 

Mais  supposons  la  guerre  déclarée,  l'Irlande  ne  serait  jamais  plus  empressée 
d'accorder  des  subsides  que  dans  les  temps  d'adversité.  (Applaudissements.)  Mais, 
dira-t-on,  vous  éles  le  partisan  fongueux  d'un  monvemeiil  religieux  :  je  suis  l'a- 
pàtre  de  la  tolérance,  an  contraire,  et  si  jamais  les  prolestauts   pouvaient  avoir  à 


se  plaindre  d'une  per>éculiun,  j'abandonneini|  à  l'instant  même  la  cause  du  repeal. 
(Applandisseineiits.;  Mais  Irv  jours  de  la  peiUculiou  sont  passés;  il  n'est  pas  de 
nation  ail  monde  qui  ail  l'audvce  du  persécuter;  il  n'est  pas  en  Europe  une  seula 
nation  civilisée  qui  ne  désavoue  la  pensée  même  de  la  persécution  religieuse.  (Ap-* 
plaiidisseincnls.)  Kappelez-vons  comment  le  Canada  a  obtenu  ce  que  nous  cher— 
clious.Le  Canada  a  passé  du  désordre  et  de  l'agiiation  à  la  révolte  ouverte,  l'An* 
gleterre  a  modiié  sa  politique,  et  le  Canada  possédé  aujourd'hui  un  parlement  ca- 
nadien. < 

M.  O'Connell  termine  en  proposant  les  résolutions  suivantes  : 

1°  Que  le  but  du  rappel  de  riinion  consiste  à  obtenir  un  parlement 
pour  l'Irlande,  ayant  un  contr<^le  entier  sur  les  affaires  de  la  nation  ir- 
landaise; 

2°  Que  la  base  du  rappel  de  l'union  soit  la  perpétuelle  union  de  l'Ir- 
lande, avec  la  Grande-Bretagne,  par  l'intermédiaire  de  la  reine  Victo- 
ria, ses  héritiers  et  ses  successeurs,  el  par  sa  prérogative  incontestée  en 
paix  el  en  guerre  ; 

3"  Qu'une  autre  base  du  rappel  de  l'union  soit  la  parfaite  égalité  des 
droits  civils  et  des  franchises  j>our  les  chrétiens  de. toute  secte,  et  qu'au- 
cun pouvoir  ne  soit  donné  ou  confié  an  parlement  irlandais  de  faire  une 
loi  quelconque  dérogeant  aux  droits  civils  et  aux  franchises  en  faveur 
d'un  individu  ou  d'une  classe,  d'un  symbole  ou  d'une  profession  de 

foi  ; 

4°  Qu'une  copie  de  ces  résolutions  soit  envoyée  à  M.  J.  Sturge  commft 
une  réponse  à  sa  communicalion,  avec  prière  d'être  plus  explicite  sur 
quelques  points.  .*•   -        , 

M.  Loiorff,  ministre  presbytérien,  prononce  un  long  discours  où  il  se 
plaint  de  persécutions  parce  qu'il  s'est  déclaré  repealer. 

Après  le  versement  de  quelques  sommes,  M.  O'Connell  annonce  qu'on 
.t'ajourne  à  lundi,  et  qu'il  présentera  alors  une  motion  pour  qu'aucun 
document  venant  de  la  convention  du  rappel  à  New-York  ne  soit  lu  à 
l'association  sans  avoir  été  préalablement  soumis  à  un  comité.  La  re- 
cette de  la  semaine  est  de  1,143  livres  sterling. 

Le  meeting  s'ajourne.  {Times.) 

omzirr. 
Ohèox.  —  300  hommes  de  troupes  irréguiières  ont  élé  licenciées.  Le 
reste  a  été  incorporé  dans  les  corps  qui  stationnent  aux  frontières.  L'in- 
timité la  plus  étroite  rè^ne  toujours  entre  sir  Lyouset  M.  Piscaloryj  et 
l'on  donne  pour  certain  qu'une  alliance  défensive  et  offensive  a  été  c»a- 
clue  entre  la  France  et  l'Angleterre. 


'  quand  Je  m'endormis  ;  et  il  était  écrit  dans  le  ciel  qoe  je  ne  dor- 

^Bpas  cette  nuit.  A  quatre  heures  dn  matin,  J'entendis  frappera 

"Ifnéire;  je  me  réveillai  en  sursaut. 

-Qii'ya-t-ilP 

j-Uve-ioi  I  me  cHèrent  plusienrs  voix, 
jrtni'habillai  auss^^Tite  que  possible. 

r-Siis-tuee  qui  est  arrrivéT  me  dirent  d'une  seule  voix  les  trois  of- 
^fs  »e»iis  pour  me  chercher.  Ils  paraissaient  fort  troublés. 

-Quoi  donc? 
, -Voulitchaélétiié. 
[«restai  stupéfait.  • 

."Oui, il  aététD^...  Viens  plos  vite...  Nous  allons  te  raconter  cela  en 

Ktnin. 

partîmes.  Ils  me  racontèrent  ce  qui  venait  d'arriver,  cmbeliis- 
"•iwr récit  de  force  observations  sur  la  fatalité  qui  avait  sauve  Vou- 
yilime  mort  infaillible  une  demi-heure  a»ant  sa  mort. 
'otimch  marchait  tout  seul,  par  une  ruelle  sombre,  lorsqu'il  fn|  rcn- 


remuaient  de  temps  en  temps...  Etait-ce  une  prière  ou  une  malédiction 
qu'elles  murmuraient?... 

Cependant  il  fallait  prendre  nu  parti  et  se  saisir  dit  criminel.  Personne 
n'osait  s'aventurer  et  pénétrer  le  premier  dans  la  maisoift  Je  m'approchai 
doucement  de  la  fenêtre  et  regardai  par  une  fente  du  volet  :  le  meitr- 
était  étendu  tout  de  son  long  sur  le  plancher  et  tenait  un  pistolet  dans 
sa  main  droite  ;  son  sabre  ensanglanté  était  à  côté  de  lui.  Ses  yeux, 
tournoyant  d'une  manière  effrayante ,  jetaient  des  éclairs  ;  de  temps  en 
temps  il  tressaillait  et  serrait  sa  léle  dans  ses  mains ,  comme  s'il  était 
poursuivi  de  quelque  vague  souvenir'.  Je  ne  lus  pas  une  foi^te  décision 
dans  ce  regard  inquiet,  et  je  conseillai  au  major  de  faire  enfoncer  la 
porte  par  les  Cosaques.  Mieux  valait  agir  vivement  dans  cette  circons- 
tance, et  ne  pas  attendre  que  la  raison  fitt  tout-à-fait  revenue  au  meur- 
trier. 

Dans  ce  moment,  un  vieux  capitaine  s'approcha  de  la  porte  et  appela 
le  Cosaque  par  son  nom.  L'autre  réfiondit  à  cet  appel. 

—  Tu  viens  de  commettre  une  faute,  cria  le  capitaine;  ainsi,  Efime, 
ÉàliiAiÉièlliÉiyyiifcililldiii 


—  Ah!  le  maudit!  criait  le  capitaine:  te  moques-tu  de  nous,  ou  bien 
crois-tu  que  nous  ne  te  prendrons  pas? 

Il  se  mit  à  battre  à  grands  coups  la  porte.  Quant  à  moi,  appuyant  l'oeil 
à  la  feiile,  je  suivais  tons  les  mouvements  dn  Cosaque,  qui  ne  s'atten- 
dait pas  à  une  attaque  de  mon  côté.  Tout- à-coup,  arrachant  le  volet,  je 
me  précipitai  tête  baissée  par  la  fenêtre.  Il  fit  feu  de  son  pistolet,  et  la 
balle  emporta  mon  épauleite;  mais  la  fumée  qui  remplissait  la  chambre 
l'empêcha  de  trouver  son  sabre.  Je  m'emparai  de  ses  mains,  les  Cosa- 
ques enfoncèrent  la  porte,  et,  trois  minutes  après,  le  criminel,  les  mains 
liées  derrière  le  dos,  fut  expédié  sous  escorte.  La  foule  se  dispersa;  les 
officiers  me  félicitèrent,  et  il  y  avait  de  quoi.  ,      ... 

Après  tout  ceci,  comment  ne  pas  devenir  fataliste?...  Et  cependant 
qui  de  nous  sait  sérieusement  s'il  est  ou  non  convaincu  de  quelque  chose? 
Combien  de  fois  ne  nous  arrive-t-il  pas  de  prendre  |iour  une  persuasion 
l'illusion  de  nos  sentimenis  ou  quelque  erreur  de  notre  raison  !... 

J'aime  à  douter  de  tout.  Cette  disposition  de  l'esprit  n'empêche  en 
rien  la  résolution  du  caractère.  En  ce  qui  me  touche.  Je  vais  plus  hardi- 
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lA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


,iCM.  Kalakazi  a  adressé  à  M.tleTilolf  un  rapport  sur  les  cvèneiiieiils  1 
du  l5s(!|iJi»;ml)rër«IaTis  îèijiitl, "si  l'on  eiï  aô\l\at;a:etlé  luiivcrKelle  \ 
allemande,  W  se  pioiioucc  toiitre  la  icvoliilioii  Brecqiie.  Sa  tleslilii- 
tioii,  ajoiitciil  les  feuilles  de  Fiaucforl,  n'a  aiicmi  rapport  avec  l'accu- 
salioa  portée coiilreliii  d'a\(iii-  provoqué  directement  iVmeule.  Il  a  clé 
destitué  pours'<^lre  mis  eu  côuiiiiiiiiiLaiioii  avec  le  parti  iriompliaiit,  et 
pour  n'avoir  pas  proieslc  cdiiiir  l'iiisiiHe  (aile  au  principe  uionarehi- 
que.  Elles  njauteut  que,  si  les  chefs  île  la  révolte  ne  sont  pas  cliftfiés  d'u- 
ne manière  exemplaire,  le  caliinet  russe  suspendra  tout  riipport  avec 
le  gonvcrnemenl  t;ree,  t-l  qu'il  mettra  même  des  lroif|>es  à  la  disposition 
du  sultan,  son  lidele  allie,  dans  le  cas  oii  l'on  essaierait  de  semer  la  ré- 
volte iiarmi  les  chrétiens  de  lOricnl.  Le  baron  de  Liéven  va  être  eii- 
Toyé,  disent-elles,  comme  commissaire  spécial  à  Athènes. 

I,e  2«  octobre,  Colocotroui,  aide-de-caïuii  du  roi  Oihon,  était  arrivé 
à  Munich,  et  avait  elc  reçu  en  audience  par  le  roi  de  jiaviérc.  Il  n'est 
point  chargé,  coinineoii  l'a  |iréieiulu,  d'une  mission  spéciale.  Il  se  jiré- 
seule  ciiumie  siaiide  rel'iigie  politique,  exilé  pour  plusieurs  années. 


tout,  ainsi  ijii«r(î^us  la  réponse  du  roi,  dcsdilliculiés  llnanuières  du  pays 
et  des  remèdes  à  y  apporter.  ■ 


ESPAGNE. 

A  Madrid,  on  espérait ,  le  2'J  octobre ,|qiie  la  chambre  des  députés  se- 
rait constituée  le  lundi  ou  mardi  suivant  au  plus  tarll ,  bien  que  les  dé- 
putés Diissenl  peu  d'etiipressenient  à  se  rendre  aux  séances.  On  aura,  si 
cela  continue,  de  la  peine  à  réunir  les  121  voix  indispensables  pour  que 
la  chambre  soit  en  nombre.  Quant  au  sénat,  60  à  68  membres  seulement 
sont  présents,  cl  il  en  l'aul  74  Ce  peu  d'empressement  avait  suggéré 
l'idée  d'une  fusion  provisoire  des  deux  chambres  pour  voter  sur  la  majo- 
rité de  la  reine.  Du  moins  le  bruit  a  couru  qu'on  avait  songé  à  ceite 
combinaison  parlementaire.  Si  ce  projet  se  réalise,  deux  députés,  MM. 
Floran  et  Antonio  Collantes ,  se  proposent  de  protester.  Ce  serait  un 
scandale  de  plus. 

Les  candidats  pour  la  vice-présidence  et  le  secrétariat  de  la  chambre 
des  députés  ne  sont  pas  encore  désignés.  Quant  à  la  présidence ,  nul 
doute  qu'elle  ne  .soit  ac(|uise  à  M.  Oiozaga.  l'eut-élre  même  en  fera-t-on 
un  président  du  conseil  et  im  minisiredes  aflaires  étrangères.  Il  aurait 
|H)ur  collègues  MM.  Cortina  à  la  justice  ;  Silvera  ù-l'intérieur  ;  Serrano 
a  la  guerre  ;  Canteroyiix  liiiaiices  ;  l'rimo  de  Kibera  à  la  marine. 

—  Le  sénat  va  se  recruter  du  général  Narvaez.  On  assigne  plusieurs 
causes  à  l'emlgralioii  diigéiiéràl  du  congrès  au  sénat.  On  voudrait  as- 
surer l'élection  à  Viileiiic  île  M.  Joaquin  Armero,  homme  influent  et  qui 
serait  un  député  utile.  De  plus,  le  caiaclcré  bouillant  du  général  est  ex- 
po.sé  ,  dans  le  congrès,  à  se  livrer  à  des  discussions  trop  vives  et  trop 
passionnées  qu'il  luriçncoiitrera  pas  dans  le  sénat. 

—  Le  rappcu't  de  la  coiiimission  de  la  chambre  des  députes  sur  la 
déclaration  de  la  majorité  de  la  reine  sera  présenté  lundi.  C'est  M.  Mar- 
tinez  de  la  Hosa  qui  est  charge  de  la  rédaction.  Ce  rapport  sera  néces- 
sairement court,  piiis(|ue  la  eoiiimission  n'aura  pas  à  se  décider  d'après 
d'autres  considéiaiions  que  celles  émises'par  le  gouvernement. 

—  On  ne  s'attend  pas  ù  une  opposition  très  vive  dans  la  chambre  des 
députés.  S'il  s'en  manifeste  quelqu'une  dans  le  sénat,  ce  sera  par  l'or- 
gane peut-être  unique  de  M.  de  Campiizano. 

—  I.a  trou|ieesi  .•^oiis  les  armes.  L'autorité  sait  que  de  divers  points, 
et  notamment  des  flontièies  dej'ortugal  et  de  Gibraltar,  parlent  des 
éléments  de  désunion.  Llle  avait*té  prévenue  quç  les  ennemis  de  la  si- 
tuation voulaient  à  toute  force  relarder  la  déclaration  de  la  majorité  de 
la  reine;  des  troubles,  di.sait-on,  devaient  éclater  dans  la  ca])itale.  Les 
mesures  qui  ont  été  adojitées  préviendront  ces  desordres. 

—  Leseiiueinis  du  gouvernement  finit  grand  bruit  des  désordres  qui 
ont  éclaté  àCaug<rsile  Tineo,  Gijoii,  Aviles,  Valladolid,  Santiago,  listes 
érigent  en  vériiablèsjironunciainientos,  quand  il  est  à-peu-prës  certain 
que  partout  force  est  restée  a  la  loi.  La  suspension  d'armes  de  Saragosse 
continue.  Le  ministère  publie  aujourd'hui  les  conditions  de  cet  armis- 
tice. Le  nombre  de  feniuieset  d'enfaiils  qui  en  ont  profité  pour  sortir  de 
la  place  est  considérable. 

—  Le  gouvcrneiiieiit  espagnol  vient  de  prescrire  la  formation  d'un 
camp  près  de  Séville,  aliii  de  maintenir  la  ti'ani|uillitéen  Andalousie  et 
dans  la  Manclie.  Le  niarcclial-de-cami)  Juan  de  Lara  en  aura  le  com- 


mandement. Cet  ol'lir 


loiural  est  arrivé  le  16  à  Seville.  Il  va  être  rc- 


INTÉRIEUR. 

Les  daines  de  la  famille  royale  sont-aJIées  hier  prier  sur  les  tombes 
dynastKiiies  d  Kii. 

Un  Kraiid  .service  a  clé  célébré  dans  la  pclile  chapelle  de  Sabloiivilie, 
dédietsau  duc  d'Orléans.  {Courrier] 

—  llncoriloniiance  du  roi  stirseoit  à  l'exéiHiliou  du  sixième  paragra- 
phe de  l'art.  J 2  de  l'ordonnance  du  18  .septembre  1839  sur  le  conseil 
d'Etal.  Cet  article  porte  que  nul  ne  peut  être  [fais  de  si.x  ans  auditeur 
au  conseil  d'Etat 

—  La  grande  promotion  dans  le  corps  des  odiciers  de  marine  dont  il  a 
été  question  depuis  linéique  temps,  se  composera  d'un  contre-amiral,  4 
capitaines  de  vaisseau,  6  capitaines  de  corvette  et  17  lienteuanls  de 
vaisseau.  [Commerce.) 

~  La  rentrée  de  l'Ecole  normale  a  eu  lien  hier  jeudi  sons  la  prési- 
dence de  M.  le  ministre  de  l'instruction  piibliiiue.  Cette  séance  avait 
réuni  plusieurs  membt'es  du  conseil  royal,  les  inspecteurs  généraux,  les 
inspecteurs  de  l'Académie,  les  doyens 'des  facultés,  des  membres  de 
l'Institut,  les  proviseurs,  et  gran(|  nombre  de  professeurs  des  collèges 
de  l'aris  et  de  Versailles.  M.  Dubois,  directeur,  a  prononcé  un  discours 
remarquable.  M.  Vactieroi,  directeur  des  études,  a  rendu  comjde  des 
travaux  de  l'année,  et  lu  séance  a  été  terminée  par  une  eoiirte  allocu- 
tion du  ministre.  {Moniteur.) 

—  Aujourd'hui,  à  midi,  a  eu  lieu,  nu  Palais-de-Justice,  la  rentrée  so- 
lennelle de  la  cour  royale  et  du  tribunal  de  première  instance  de  la 
Seine.  Les  discours  d'usage  ont  été*  prononcés,  devant  la  cour,  par 
M.  l'avocat-général  Nouguier,  et  devant  le  tribunal,  par  M.  le  substitut 
Charençay.  -^ 

M.  de  Ciharençay  s'est  livréà  des  reelierches  historiques  sur  l'origine 
et  les  agraudi.ssements  successifs  du  l'alais-de-Justicede  Paris. 

QuaiU  à  M.  Nouguier,  il  avait  pris  pour  texte  les  progrès  de  la  légis- 
lation et  de  la  jurisprudence  depuis  la  révolution  de  1830. 

A  l'ouverture  de  l'audience  de  la  cour  royale,  il  a  été  donné  lecture 
de  l'ordonnance  qui  nomme  M.  le  conseiller  Cauchy  président  de  la 
quatrième  chambre  temporaire  instituée  pour  entrer  en  fonctions  immé- 
diatement. 

Le  conseil  de  l'ordre  des  avocats,  à  la  tête  duquel  était  M.  le  bâton- 
nier, a  été  ensuite  admis  à  renouveler  son  serment. 

—  On  lit  dans  le  Moititeur parisien  :  

«  Quelques  journaux  parais.seiit   douter  que  la  lettre  de  M    l'évéque 

de  Cliàlons  ait  été  déférée  au  conseil  d'Etat  ;  nous  pouvons  assurer  que 
la  11  ttre  de  M.  l'évéque  de  Chàlons  a  été  déférée  au  conseil  d'Etat  le  30 
octobre.  » 


joint  par  une  forte  division  d'intaiiterie,  cavalerie  et  artillerie. 

—  Le  27,  le  général  don  Martin  Ziirbano  est  arrivé  ii  Madrid  par  la 
diligence  d'Estramadure. 

—  Les  dernières  Nouvelles  de  Barcelone  sont  du  27.  La  frégate  anglaise 
le  Belpi'dcr ,  de  38  canons,  venant  de  Malte,  est  cniiéedans  le  jiort, 
le  cominaiidaiit  du  i'(/(/»</(/<' ayant  eu  des  démêlés  avec  les  rebelles,  qui 
avaient  insulté  le  pavillon  d'Angleterre  en  tirant  sur  des  chalouppes  de 
la  station.  Depuis  deux  jours  le  feu  avait  cesse  du  cùic  des  troupes  as- 
siégeantes et  des  insurges.  Saiiz  atteiulail  des  renforts  de  'l'arragoiiepour 
attaquer  la  vile.  Le  28,  Martell,  à  la  tête  dei3uo  hommes,  a  fait  une  nou- 
velle sortie  (le  l'iguière^j;  le  soir  il  a  occu|»é  la  Jiinqtiière. 

DÉPÊCHES   TÉLÉGRAPUlyiES. 

H.iyoïihe,  le  a. 
M.  Marliiicz  de  la  Rosa  il'préscnté  ,  le  30  ,  air  congrès,  le  iap|ioi  l  re- 
latif à  la  majorité  de  la  reine,  en  concluant;!  la  déclaration.  Ce  rapport 
a  été  accueilli  par  la  chaiiibre. 

Saragosse  s'est  soumise.  Le  général  Coucha  et  ses  troupes  y  sont  en- 
trés le  28  octobre  au  soir. 

l'erpi^nan,  le  j. 
Le  28  octobre,  jour  de  la  redditionde  .Saragosse,  le  général  ('oiic'ia  a 
fait  partir  un  régiment  pour  Gracia.  Le  31,  la  division  aiigmentail  entre 
les  insurges  de  Harcefoiie. 
La  junte  n'avait  pas  pu  désarmer  la  compagnie  de  galériens. 
Le  pillage  des  magasins  et  des  maisons  coniiiiuaii. 
Le  feu  a  continiie  le  31  devant  (iiioiie. 

Le  même  jour  Martell  est  rentré  au  fort  de  Figiiières.  Les  400  hommes 
qui  raccompagnaient,  a  rapproche  des  soldais  de  la  colonne  de  Prim, 
établie  à  liaseara,  ont  jeté  leurs  armes. 

Le  canuu  de  Girone  a  encore  élc  entendu  toute  la  journée  du  \". 

{  Messager.  ) 

HOi:.x.AiirDi:. 

En  Hollande,  l'aiiressc  en  rcpoii.se  au  discours  du  trAiie  est  toujours 
discutée  liar  une  comiiiission  composée  de  membres  des  deux  chambres. 
Le  lldiulelsblad  aiiiioiicc  que  celte  année  elle  n'a  été  volée  qu'après 
une  très  orageuse  discussion,  par  27  voix  contre  12.  Il  y  est  question  sur- 
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Spectacles  <du  4  novembre. 

OFÉ&A    — 


-^  II.  i|a   THÉATHX-rBAIlCAU,— Première  repr.  d'iive. 

8  h.  »|»  ITAUBifS  — .Semiramide   (i5*  repr.) 

8  11.  i|a  OFiKA-COMigUB.  —  Déserteur.  Le  Diable. 

6  II.  »|»  ODÉOM.  —  L'iiolel  d'AlItan.  Pierre  Laiidaii.   Tùt  ou  'lard, 

ii  II.  i|4  ▼AVDBTIU.a.  —  Madame  Kolaiid. 


Faits  divers. 

Le  duc  d'Aumale  est  arrivé  à  Florence  le  33  dans  la  soirée.  Le  len-^ 
demain, avant  midi,  il  avait  visité  la  belle  galerie  des  tableaux  du  pa- 
lais Pitti.  l'uis  il  est  allé  dtner  au  château  de  Plaisance,  Poggio  ca- 
sano,  avec  la  famille  du  grand-duc.  La  smté  du  comte  de  Survilliers 
s'améliore.  {Gaz.  d'Augsbour^.) 

—  On  écrit  de  Londres  au  Commerce  : 

K  Depuis  queli|iies  jours,  les  conférences  entre  lord  Aberdeen,  M.  de 
Brnnow  et  les  ministres  de  l'ru.sse  et  d'Autriche,  an  sujet  de  la  Grèce, 
sont  très  lréi|nentes.  Elles  se  rattachent  ù  des  communications  oflicielles 
arrivées  de  Munich,  Vienne  et  Saiul  Pétersbourg.  .  .  . ...  ^ 

—  On  lit  dans  la  Patrie  : 

«  De  grands  préparatifs  de  départ  se  font  à  l'hôtel  de  Courcellcs. 
Déjà  des  fourgons  ont  pris  la  route  d'Espagne. 

»  Des  ordres  sont  donnés  pour  que  du  lo  au  15  décembre  toute  la 
maison  de  la  reine  Christine  soit  en  mesure  de  quitter  la  France. 

»  On  ne  vendra  ni  l'hôtel  de  Cuurcellesni  la  Malmai.son.  » 
j—  Le  correspondant  de  Berlin  de  la  Gazette  d'Augsbourg  lui  mande, 
en  date  du  14,  i]U'il  n'est  pas  encore  décidé  que  le  marquis  de  Dalinatie 
remidacera  le  comte  Bresson.  Il  ajmite  (|ue  l'on  croit  que  lorsque  ce  der- 
nier aura  terminé  sa  mission  eu  Espagne,  il  reviendra  occuper  son  an- 
cien poste  à  Berlin.      « 

—  Le  26  ,  M.  d'Ayllon ,  ambassadeur  d'Espagne  près  de  la  confédéra- 
tion helvétique,  aremisau  président  de  la  diète  ses  lettres  de  créance. 
M.  d'Ayllon  est  né  à  Lucerne. 

—  Le  30,  le  comte  d'Ajqmny  a  passé  en  courrier  extraordinaire  à 
Wiirtzbourg  (Bavière),  se  rendant  a  Pans.  Il  a  été  iiumédiatement  suivi 
d'un  autre  courrier. 

—  Lord  Brougham  est  arrivé  ce  malin  au  Havre,  venant  de  Sou- 
thampton,  par  le  bateau  à  vapeur  le  Grand-Turc.  Il  a  pris  immiédia- 
teincnl  le  chemin  de  Paris. 

—  Le  tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  présidé  par  M  Taconet,  a 
déclaré  hier  la  compagnie  anonyme  d'assurances  le  Dragon  en  état  de 
faillite  ouverte.  Ce  jugement  résout,  on  le  voit,  afrirmaiiveineiil  la 
question  bien  grave  de  savoir  si  une  société  anonyme  peut  être  mise  en 
faillite.  (Siècle.) 

—  Le  sieur  L....,  commerçant  du  quartier  Saint-Aiidré-des-Arls, 
ayant  découvert  que  sa  femme  a^alt  des  relations  avec  un  coiffeur  voi- 
sin, résolut  de  les  surprendre  en  llagrant  délit,  et  de  se  venger  de  .sou 
outrage.  Il  se  rendit  avant-hier,  armé  de  deux  pistolets,  à  la  boutique 
du  coiffeur.  Sa  femme  s'y  trouvait,  accompagnée  de  ce  dernier.  En  ce 
moment  un  homme  se  faisait  coiffer,  et  cet  liommt  voyant  entrer  le  sienr 
L...  d'un  air  effaré,  suivit  ses  mouvements  et  voulut  lui  arracher  ses  pis- 
tolets. Une  lutte  vive  s'engagea,  et  dans  la  lutte  le  pistolet  se  trouva  di- 
rigé vers  la  poitrine  du  malheureux  mari;  la  détente  partit  et  il  tomba 
mort  dans  la  boiKiqne.  Le  sieur  L...  était  très  estimé  dans  son  quartier. 
Hier,  .son  convoi  a  eu  lieu  au  milieu  d'un  grand  concours  d'amis  et  de 
gardes  nationaux.  {Droit.) 

—  Ce  soir,  à  l'Opéra-Comiqiic,  Mina,  précédée  du  Diable  à  l'école. 

BOUBSB  DU  3  NOVEMBRE. 

La  bourse  d'aujourd'hui  a  été  as.sez  disputée  par  la  hausse  et  la  baisse, 
qui  a  en  le  dernier  mol.  On  a  remarqué,  comme  le  mois  précédent,  des 
offres  considérables  de  primes,  fin  courant. 

Au  comptant  :  Espagne,  différés,  U;  passive,  5.  —  Seyssel,  800.  — 
,  Zinc  Vieille-Montagne,  4,325. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Halle  lU  Paris  du  3  novembre.  —  Les  alfiires  y  ont  été  plus  adiit 
et  les  transactions  plus  importantes  qu'a  la  dernière  halle;  les  vciiitsi 
sont  élevées  à  1,826  quintaux  77  kilog. 

Arrivages.  — 1,473  quintaux  33  kil.  ;  restants  io,3l3  quint,  u  kiloi 

Cours  moyen.  —  38-66  c.  ;  cours-taxe  :  38-77. 

Les  gruaux  ont  valu  de  44-60  à  '66. 

937  quint,  de  farines, 1*^*  marque  ont  été  vendues  de  38-75  à  41-40, 

u*  marque  :  403  quint,  oui  été  vendus  de  37  40  à  38  20. 

i'  marque  :  les  pri.v  ont  varié  de  30-65  à  3i-3u. 

Les  farines  inférieures  ont  valu  de  22-90  à  23  65. 

Ventes  à  livrer  :  413  quint,  de  20-36  à  38-86. 

Beventes  :  213  quiul.  de  37-76  à  40-00. 

A  La  Chapelle  Saint-Denis,  au  marché  de  jeudi,  2  novembrt,!] 
porcs  exposés  en  vente  ont  été  presque  tous  vendus;  le  marché  eiiittu 
animé.  La  viande  de  porc  sur  pied  s'est  vendue,  première  qualité,  t,i 
cl  deuxième  qualité  90  c.  le  kilog. 

Au  marché  de  vendredi,  3  novembre,  les  veaux  ont  ralu,  premièr(4ii 
lité,  1,46,  et  deuxième  qualité  1,10  c.  le  kilog.  sur  pied. 

417  veaux  avaient  été  amenés;  tout  a  élé  veudu  sans  renvoi.  Ilestir 
marquer  que  sur  le  marché  deXaChat>elle,  ordinairement  irèsbieii 
lirovisioiiné,  nous  avons  presque  toujours  à  signaler  des  ventes  Iké 
et  peu  ou  point  de  renvoi,  même  quand  il  n'en  est  pas  de  même  à  Son 
et  à  Poissy. 

On  mande  de  Mce  que  la  récolte  des  olives,  malgré  la  belle  apinre 
ce  des  arbres  au  printemps,  ne  tiendra  pas  ses  promesses;  les  Htn 
réduit  la  récolte  aux  trois  quarts  d'uneauiice  ordhiaire;  lu  UasM-P<i 
vence  n'a  pas  souffert  au  tant  des  ravages  des  insectes. 

Dans  le  Nord,  les  huiles  .soutiennent  leurs  pris.;  Voici  les  coiirii 
huiles  et  graines  oléifère»  à  Lille,  le  31  octobre  : 


huiles,  r/iect. 

Col/a,                81  .». 

Liu,                     74  » 

Carméline,          76  60 

Huile  épaisse,      87  » 


Graines,  thtct. 

Colza,  18    »  à  2A  M 

OEillette,  20    »  à  2î  «» 

Lin,  17    »  à  21  60 

Carméline,         17    »  a  2o  6» 


A  Strasbourg,  les  huiles  degraines  sont  eu  ce  moment  aux  coin  i 
vants  ; 

Huile  de  navelte  d'Alsace,  08  fr.  l'hectolitre 

—  épurée  pour  quinqnels,     i04  — 

—  d'oeillette,  bon  goût,        126  — 

—  de  lin  soutirée,  102  — 
Au  marché  aux  bestiaux  de  Strasbourg  du  30  octobre,  les  bœiiiJ  i 

valu  :  1»*  qualité,  1-32,  et  2*  1-24  le  kilog. 

En  Champagne,  les  derniers  jours  de  soleil  ont  un  peu  réparé  leti 
fait  à  la  qualité  du  raisin  parles  pluies-précédentes;  mats  la  rn» 
reste  encore  au-dessous  d'une  année  médiocre,  quant  à  la  qiiaiiliit' 

A  Grenoble,  les  vins  du  pays  valent  sur  place  de  26  à  32  (r.  I'dw 
lilre. 

H  faut  observer  que,  pour  les  vins  vendus  à  la  pièce,  la  mesure  c» 
luée  en  hectolitres  n'est  jamais  ri^ourefusemeut  exacte  ;  les  tonne» 
raccommodés  finissent  par  perdre  jusqu'à  lO  litres  sur  leurconteni» 


primitive,  et  n'en  passent  pas  moins  pour  une  pitce,  comaie 


les  iieuii' 


Dans  le  midi,  le  vin,  au  sortir  de  la  cuve,  se  met  dans  des  pièces 
la  contenancede  60  à  7o  hectolitres  ;  il  y  en  a  même  de  beaucou|i  I" 

il  Ml  mesuré,  sans  erreur  |« 


grandes;  lorsqu'on  le  vend  au  marchaud,  il  eit  mesure, sans 
sible,  dans  la  mesure. 
{Voir  plus  bas  le  tableau  de  la  bourse  agricole.) 
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PARIS,  \  NO^.1 


On  s'ahoiiiK;  à  l'arb,  &UE  DE  TOirairoBr,  6,  au  Bureau  du  journal; 

(■hi7.  tlbrani ,  p'assagc  des  Panoramas,  C 1 ,  et  encz  les  directeurs  des  postes  et  des  me^gcries. 


r  les  aboBneaents  parleal  du  1"  cl  dit  16  de  chaque  mois. 
Annonce»  :  1  fr.  U  ligue.  =  Les  leUre»  e(  paquets  affranchis  sont  seuls  reçu. 


E. 


piscours  de  rentrée  à  la  Cour  royale  de  Paris. 

Avant-hier,  vendredi,  la  coui  royale  de  Paris^  a  fait  sa  rcnlrôe. 
Il  l'avocat  {{i'iKÎral  Noiii,'iiier.  eliarj^é  de  poi'tcr  la  parole  dans  celte 
ijlemiilé.  a  pris  pour  U\U'.  l'énuinération  des  clianKemenls  léf;isla- 
lifs  accomplis  depuis  lu  Itévolution  d(.  juillet.  Dans  ces  Irci/e  der- 
uièrf»  annés,  M.  l'avocat  général  voit  raccomplisseinenl  d'un  pro- 
frt»  immense.  La  loi  qui  permet  le  maria;;*'  des  heaux-frèrtïs  et 
belles-sœurs,  les  modifications  apportées  an  code  de  procédure; 
aucoilc  de  commerce,  5  la  pénalité;  la  jnrisprudenc<  relalivi.au 
duel  ont  reçu  loiir-à-lour  une  part  d'élofjes,  et  M.  Nou},'uier  a  ter- 
miné rn  s'estimanl  heureux  d'avoir  pu  féliciter  une  aussi  glorieu.se 

époque. 

\oiiS  savons  à  quel  point  la  position  d'un  homme  influe  sur  son 
|jn"anC- ^fous  ne  pouvions  raisonnablement  espérer  :]iieM.  Noii- 
juier,  portant  les  insi^'nes  d'aVocat  fjénéral,  parlant  devant  une 
tour  et  devant  un  barreau  qui  se  réunissaient  pour  être  compli- 
jijjilés,  jiigeAt  sévèrement  une  léf,'islalion  dont  il  est  l'organe.  Nous 
('attendions  pas  qu'il  reprochât  à  nos  léfjislateurs  d'avoir  ajourné, 
méconnu  les  questions  capitales  de  l'époque,  et  de  n'avoir  donné 
lux  autres  que  des  solutions  dilatoires.  M.  l'avocat  général  a  suivi 
pureuuent  et  simplement  les  usages;  il  a  félicité  le  pouvoir  légis- 
latif, dont  il  est  le  mandataire,  d'avoir  fait  le  mieux  possible;  le 
pouvoir  judiciaire,  présent  en  personne,  d'avoir  secondé  et  faci- 
lité, sinon  dirigé,  le  mouvement  législatif.  Parmi  Icc  magistrats, 
HM.  Franck-Carré,  Hébert,  Diipin  oui  obtenu  leurs  compliments 
ipéciaux;  les  avocats  ont  été  célébrés,  et  il  n'est  pas  jusqu'aux 
avoués  qui  n'aient  reçu  leur  part  de  cette  pluie  de  bénédictions. 
.  Si  le  discours  de  M.  Nouguier  n'a  été  qu'une  formule  banale, 
rendons-en  responsables  les  convenances  de  son  rôle.  Ces  conve- 
nances allaient  peut-être jiisqu'5 exiger  de  M.  favocat-généial  une 
phrase  ou  deux  contre  les  utopittes  et  nous  ne  nous  plaignons  pas 
iu  passade  dirigé  contre  «  cette  absurde  communauté  enfantée 
I  par  la  paresse  qui  veut  jouir  avant  de  produire.  »  Nousrécla- 
Bons  d'autant  moins,  que  nous  combattons  de  Iton  cœur  avec 
M.  Nouguier  et  la  communauté,  et  la  paresse,  et  la  prétention  de 
jouir  sans  produire.  Cependant  les  exigences  du  rôle  acciêpt%  par 
M  Nouguier  ii'allaieUt  pas  jusqu'à  vouloir  qu'il  attaquât,  sous  un 
voile  facile  h  déchirer,  un  des  représentants  les  plus  illustres, 
les  plus  généreux  des  idées  progressives,  surtout  quand  cet  homme, 
il'égard  du  système  gouvernemental  qu'il  combat.^s'est  toujdurs 
■ODtré  loyal  au  fond,  modéré  dans  la  forme;  les  cionvenances  ne 
4emaodaient  pas  que  dans  lé  discours  de  M.  Nouguier  les'mots  de 
htle  contre  «  l'immobilité  qui  borne  »  et  de  «  rêves  poéliques  » 
bsent  dirigés  contre  M.  de  Lamartine.  Les  convenances  eussent 
eiigé  tout  le  contraire. 

Laissons  en  paix  la  harangue  de,  M.  l'avocat  général  ;  elle  est 
conformée  ce  que  la  situation  demandait,  à  ce  qu'attendaient  les 
auditeurs,  et  la  campagne  entreprise  contre  un  éminenl  orateur, 
l'a  distinguée  seule  des  formules  du  même  genre;  mais  nous  qui  ne 
woimes  "chargés  d'aucune  simarre,  nous  dont  un  public  officiel 
t'attend  pas  les  éloges,  nous  qui  pouvons  juger  en  face  l'oeuvre 
législative  accomplie  depuis  1830,  accepterons-nous  pour  celle 
période  l'ovation  que  M.  Nouguier  lui  décerne  ? 

Signerons-nous  à  nos  assemblées  politiques  un  pareil  exegi 
nonumm/um.*  -^..,jt 


Non  certes.  Nous  comprendrions  qu'on  adressAl  des  phrases  aus-ii 
pompeuses  à  Charlemagne  appuyé  sur  scscapiiulainîs, 'i  Louis  X<!>' 
tenant  le  recueil  de  ses  oidonnances  sur  la  niarine,  sur  la  procé- 
iJurc,  sur  les  eaux  et  forêts,  qui  sont  encore  applicables  en  partie  et 
qui  se  couscrvenl  au  milieu  de  nous,  comme  les  édifices  du  même 
rèj^ne.  Nous  compiendiioiis  qu'on  parlât  en  ces  termes  5  Napoléon, 
dont  It's  codi's  nous  léfjissent  encore:  mais  dans  ces  treize  dernièi  es 
annéesqu'a  faille  pouvoir  légiilatif?  Oui,  dans  les  premiers  mois 
qui  suivirent  la  révolution  dé  juillet,  quelques  satisfactions  ont  V;lé 
données  5  l'opinion  publique,  ou,  pour  mieux  dire,  onl  été  enle- 
vées par  elle  :  le  carcan,  h;  fer  de  la  marque  sont  tombés  des  mains 
(lu  bourreau  ;  l'Age  exigé  des  députés  a  été  abaissé  ;  le  mariagedes 
beaiix-fiéres  cLdes  belles-sœurs  n  dimiiiné  des  prohibitions  qui 
multipliaient'*siii)s  motif  le  scandale  des  unions  et  des  naissanci;s 
incestueuses.  Mais  depuis,  (|ue  de  questions  urgentes  cl  graves  îTa- 
t-on  pas  éludées  !  Lés  solutions  donuéesà  cellesqui  sesonl  présentées 
forcément  iroiil-elles  pas  eu  le  caractère  de  ces  replâtrages  par  les- 
quels un  propriétaire  masque  nue  lézarde,  eUpii  ne  font  qu'ajour- 
ner, en  les  aggravant,  les  réparations  essentielles?  La  loi  du  28  juin 
18.313  sur  rinstruction  primaire  a-t-elle  soustrait  les  instituteurs  à 
la  quasi-mendicité,  assuré  aux  enfants  l'éducation  professionnelle,' 
nus  en  accord  les  deux  puissances  qui  doivent  dispenser  la  Inuiière, 
l'Université  et  le  Clergé?  La  loi  du  20  avril  1834  sur  l'organisation 
municipale  de  Paris  a-t-elle  assaini  les  quartiers  qu'habite  le  peu- 
ple, arrêté  ce  déplacement  de  population  qui  ruine  la  rive  gauche 
de  la  Seine?  Les  lois  de  septembre  1836  ont-elles  consolidé  le  trône 
de  juillet  et  rattaché,  par  l'affection,  les  Français  à  la  famille  roya- 
le? La  loi  du  28  mai  1838  sur  les  faillites  et  banqueroutes  a-l-êlle 
diminué  le  nombre  de  ces  désastres  en  rendant  le  corps  commer- 
cial solidaire  vis-à-vis  du  public,  en  introduisant  l'unité,  la  pu- 
blicité dans  les  opérations  du  commerce? 

Le  vote  des  chemins  de  fer,  dans  l'étal  actuel  de  l'agriculture  et 
de  l'industrie,  portera-l-il  la  vie  du  centre  dans  toutes  les  parties 
de  la  France  ?  Ne  nous  menace-l-il  pas,  au  contraire,  d'une  con- 
centration plus  vive  dans  la  capitale?  d'une  espèce  d'apoplexie  ?  Et 
la  loiduaavril  1841,  qui  affecte  une  somme  de  140  millions  aux 
.travaux  de  fortifications  de  Paris,  a-t-elle  rempli  .son  but,  qui 
était  d'assurer  à  la  France  une  attitude  fière  et  digne  dans  le  con- 
grès de  l'Europe?  Nous  a-t-elle  fait  redouter,  nous  qui  n'osons  pas 
nous  unir  à  la  Belgique  par  les  douanes,  à  l'Espagne  par  une  al- 
liance; nous  qui  disparaissons  de  la  question  d'Orient  et  qui  fai- 
sons rétablir  à  Beyrouth  notre  pavillon  insulté  à  Jérusalem?  Voilà 
cependant,  législateurs,  les  problèmes  qui  vous  étaient  posés.  Com- 
ment les  avez- vous  résolus?  Nous  ne  parlons  pas  de  ceux  que  vous 
avez  écartés,  de  resclavage  des  noirs,  dont  vous  reculez  indéfini- 
ment l'examen  :1a  discussion  des  sucres,  si  long-temps,  si  péni- 
blement traînée  pour  aboutir  à  une  décision  qui  mécontente  les 
deux  partis,  peut  vousavoir  dégoûlésdes  questions  coloniales;  mais 
l'esclavage  des  blancs,  le  servage  du  prolétaire,  heureux  quand  il 
obtient  un  salaire  limité  par  la  concurrence  des  affamés,  y  avez- 
vous  réfléchi?  L'ouvrier,  luttant  avec  ses  frères  d'infortune,  luttant 
avec  les  machines  de  fer  et  d'acier,  sans  entrailles  comme  ceux  qui 
lés  emploient,  vous  êtes-vous  occupés  de  lui  assurer  partout  et 
toujours  le  travail,  la  faculté  d'employer  ses  bras  avec  bénéfice  ? 

i;etle  question,  dircz-vous,  ne  s'est  pas  présentée.  Non,  cela  est 
vrai,  nul  député  n'en  a  fait  une  motion  devant  les  chambres,  mais 
elle  a  été  posée  par  les  ouvriers  lyonnais  quand  ils  ont  écrit  sur 
leur  drapeau  noir  :  Vivre  en  travaillant  ou  mourir  en  combat- 


tant. Ce  drapeau  ne  lavez-vous  pas  vu,  u'a-l-il  jamais  passé  «tans 
vos  rêves  ?  Le  christianisme  à  son  ainore  a  émancipé  le  trav.ailleur 
de  l'esclavage  en  le  faisant  serf;  le  chiistiaiiisme,  aujourd'hui,  con- 
tinuant son  (Euvre,  doit  affranchir  du  salariiit  le  liavailleur  en  le 
faisa_nl  associé  du  capitaliste.  Tel  est  ht  proMéuu'  île  l'époque.  Nos 
législateurs  ne  le  voient  iiiéine  pas.  Kslee  le  cas  de  leur  adresser 
des  éloges,  de  dire:  «  bien,  messieurs  les  députés!  très  bien^mes- 
»  sieurs  les  juges!  parfaileuu'iil,  messieurs  les  avoués?  »  Non,  au- 
cun de  ceux  cpii  ont  de  rinlluence  rfiijourd'hui  ne  fait  sou  de- 
voir tout  euti(M-.  Que  M.  Nouguier  fasse  le  sien;  (|u'ime  autre  an- 
née en  pareille  circonstance,  il  forme  pour  l'avenir,  avec  la  mesure 
(|iii  convient  à  sa  position,  ces  vœux  qui  sont  le  meilleur  blâme  du 
passé  :  nous  serons  aussi  prompts  à  l'en  félicilcr  «luc  nous  le  som- 
mes à  crili(|uer  aujourd'hui  des  liejix  communs  i-mphatiques;  que 
la  lé;^islaliir«;,  dans  ses  prochaines  sessions,  résolve  (iiielques-uns 
des  problèmes  posés  par  les  nécessités  de  l'époque,  nous  ^erohs, 
certes,  plus  ardents  ù  glorifier  son  œuvre  (lue  nous  ne  le  sommes  à 
déuionlrer  i'iuipuissancc  de  ces  derniéies  années. 

La  Quotidtifiiiie,  Vrc/io  fratiçuin  et  la  Gazelle  de  France  d'hier, 
la /■■ni/<6'e  et  r£*/M/i[7/<;  d'aujourd'hui  ont  reiuoiliiit  en  totalité  ou  en 
partie  notre  apjiel  aux  légitiuuslB.'Nous  voyons  avec  plaisir  que  notre 
parole  est  entendue.  Nous  ne  proposons  i)as  aux  légitiniistes  une  al- 
liance polili(iue;  nous  les  appelons,  cominc  nous  ajipelons  tous  les  par- 
tis, sur  le  terrain  des  améliorations  sociales.*  Nous  nous  souiiues  adres- 
sés spécialement  à  cette  o|)inioii,  dont  la  force  jiioralc  est  dans  l'esprit 
conservateur,  la  force  uiatéiicUe  dans  la  propriété  foncière,  parce  que 
l'organisation  du  travail,  et  surtout  du  travail  agricole,  est  aujourd'hui 
la  question  d'urgence.  . 

REVUE  DËis  JOURNAUX.  \ 

L'honorable  M.  Chambolle,  à  propos  d'une  pétition  rapportée  dans  la 
session  diTiiière,  a  demandé  que  l'on  donnât  plut  d'importance  à  l'en- 
seignement moral  et  religieux  dans  nos  ét:d)lissemeiits  d'instruction 
primaire  et  secondaire.  Le  Siècle  reprend  celle  thèse  aujourd'hui,  à 
propos  de  la  lutte  de  l'Episcopat  contre  l'Université.  QnerUniversilé,  dit 
ce  journal,  tout  en  entourant  de  vénération  l'œuvre  du  clergé,  ne  cède 
à  personne  le  droit  de  faire  pénétrer  dans  le  cœur  des  élèves  les  senli- 
timents  et  les  principes  qui,  dans  toutes  les  communions,  font  l'hounèle 
homme  et  le  bon  citoyen. 

Dans  un  autre  article,  le  Siècle  reproche  au  goiivernemeut  ses  pré- 
venances envers  les  légitimistes. 

La  Pregte  {ail,  h  l'occasion  des  lettres  publiées  récemment  par  plu- 
sieurs évéques,  une  longue  dissertation  sur  l'incertitude  de  la  législa-- 
lion  à  l'égard  des  appels  comme  d'abus.  La  connaissance  de  ces  appels 
appartient, d'après  l'art.  0  de  la  loi  du  18  germinal  an  x,  au  conseil  d'E- 
tat, tandis  que  le  décret  du  25  mars  ists  la  défère,  au  contraire,  aux 
cours  souveraines. 

Pour  éviter  la  confusion  que  présente  actuellement  l'état  de  la  juris- 
prudence, la  Prêtée  propose  de  soumettre  les  cas  d'appels  comme  d'a- 
bus aux  tribunaux  ordinaires,  eu  accordant  aux  particuliers  la  libre  fa- 
culté de  poursuivre,  conformément  aux  lois  générales,  les  ecclcsiasti-r 
ques  qui  leur  auront  fait  éprouver  un  dommage  ou  adiessé  des  in- 
jures. ^ 

La  Pregfe  appuie  la  proposition  du  National  relative  à  renseigne- 
ment, et  pense,  comme  lui,  que  l'on  doit  s'occu|)er  toiil  aussi  activement 
d'être  enseigné  que  de  celle  d'enseigner. 

Les  Débat»  rapportent,  d'après  V Etpérance  dç  Nancy,  que  l'évêque 
de  cette  ville  a  mis  en  pratique  la  théorie  de  M.  de  Boiiald.  en  consen- 
tant à  retirer  les  aumôniers  des  collèges  lorsque  l'instruction  n'y  serait 
pas  donnée  selon  les  vœux  de  l'évëque. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

La  Sainl-Muberl  rcciamanl  aujourd'hui  le  feuilleton  de  la 
Démocratie  pacifique,  nous  ne  commencerons  que  demain  la 
liouvelle  promise  hier  de  Mme  Desbordes-Valuiore. 


I<A   «AINT-IIUBERT. 


M  thjsse  «iix  vignes.  —  Mois  de  novembre.  . —  Riclicyes  de  la  saison,  —  La 
o«iul-Hiil)ert  passée,  présente  el  future.  — Savante  dissertation  sur  l'aiirnclit. 
~M.  Ducliàtel  menacé  de  périr  de  la  mon  d'un  roi  Carlovingieu. —  Encore  les 
prétentions  des  fabricants  d'assieUes.  —  Nécessité  de  réprimer  les  envahisse- 
oents  de  la  féodalité  financière  en  matière  de  droit  d«  chasse.  —  Solution  de 
pluiieurs  questions  importantes.  —  La  l>écassine..  —  La  harlavcllr.  —  La  per- 

orii  de  passage Du  danger  d'inviter  un  chef  du  cabinet  à  la  cliassc  aux  va- 

Mrdï.  —  Le  comte  de  Mirambeau.  —  Coup  de  boutoir  politique. 

}t  l'ai  dit  quelque  part  déjit  dans  le  feuilleton  de  la  Démocratie  pa- 
fC'*''  '^      -  s'entend  admirablement  à  varier  tes  plaisirs  de 

iiiotnine  et  à  ménager  ses  richesses.  S'il  nous  a  condamnés  au  travail, 
IQi  sera  nn  jour  le  plus  attrayant  des  plaisirs,  il  est  sur  et  certain  qu'il 


plus  récréatifs  que  je  sache.  C'est,  après  la  chasse  au  miroir,  celle  où 
l'on  brûle  le  plus  de  poudre.  Elle  possède  surtout  le  charme  de  l'impré- 
vu; vous  chargez  pour  la  plume,  vous  tirez  sur  le  poil.  On  tue  de  tout 
aux  vignes  :  grives,  lièvres,  lapins,  f^sans,  perdrix  grises  et  rouges, 
voire  des  cailles  en  retard  ;  et  remarquons  bien  que  ces  cailles  et  ces  gri- 
ves acquièrent  de  leur  séjour  momentané  dans  ces  cultures  bénies  une 
javeur  exquise.  Elles  tendent  à  se  rapprocher  de  l'ortolan  et  du  bec-fi- 
gue, encore  des  gibiers  de  vigne,  mais  pas  du  climat  de  Suresne,  et  des 
gibiers  qui  mériteraient  dix  fois  les  horiueiirs  du  fusil,  si  le  civilisé,  dont 
le  palais  est  abruti  par  l'abus  du  cigaric  et  du  vin  de  campéche,  était 
capable  d'apprécier  la  valeur  de  cet  aphorisme  cynégétique  :  Non  quan- 
tus,  »ed  qualis! 

.  La  délicatesse  du  bec-figne  a  inspiré  à  l'une  des  plus  illustres  notabi- 
lités gastronomiques  de  France,  une  réponse  sublime.  Un  gourmand 
sans  esprit  déplorait  devant  elle  (la  notabilité)  l'exiguité  de  la  taille  du 
bec-flguè  :  l'insensé  accusait  le  Créateur  d'imprévoyance  pour  n'avoir 
pas  donné  au  petit  oiseau  la  dimension  du  poulet  d'Inde.— Malheureux, 
répondit  le  sage  plein  d'une  indignation  légitime,  vous  ne  voyez  donc 
pas  que  si  le  bec-figue  était  aussi  gros  qu'un  poulet  d'Inde,  personne 
n'y  pourrait  mettre  le  prix! 

Le  bec-Hgiic  de  vigne  passe  du  18  août  au  16  septembre.  L'ortolan 
n'habite  que  le  midi  et  particulièrement  la  régioriiud-ouest,  les  vigno- 
blcs  de  Jurançon  et  de  Bordeaux.  Voilà  pourquoi  je  ne  les  fais  figurer  ni 


charmes  ;  car  alors  cette  terre  6o//e,.  .et  le  lièvre  emportant  après  Iti 
son  fumet  sous  forme  de  brodequiiis.'diêpiste  promptcnient  les  chiens. 

Enfin  le  mois  d'octobre  vient  de  finir,  et  nous  sommes  en  novembre.  1 
n'y  a  plus  de  plaine,  excepté  pour  le  lièvre,  que  la  chute  des  feuille 
chasse-en  ce  moment  du  bois.  Les  perdreaux  sont  plus  que  perdrix 
Elles  onl  piqué  le  vert,  c'est-à-dirç^goùtè  l'/ierùe  du  blé  nouveau.  C'ts 
une  opinion  accréditée  chez  les  chasseurs  et  reçue  même  par  eux  comm' 
un  axiome,  qu'il  est  impossible  d'aborder  la  perdrix  grise  une  fois  qu'ell 
a  piqué  le  vert.  J'ignore  jusqu'à  quel  point  cette  opinion  est  fondée;  mai 
j'aime  mieux,  pour  mon  compte,  attribuer  la  recrudessence  de  sauvage 
rie  qu'on  croit  remarquer  à  cette  épot|ue  dans  le  caractère  de  ta  perdrix 
à  l'influence  de  la  saison  quli  celle  du  blé  nouveau.  Le  bonheur  de  la  per 
drix  est  de  poudroyer  au  soleil  dans  la  terre  meuble  et  sèche.  C'est  alor 
qu'elle  est  paresseuse  à  se  lever  et  qu'il  est  facile  de  la  $urj)rendre.  Or 
à  l'époque  oîi  nous  sommes  arrivés,  la  terre  et  refroidie  et  trempée,  et  I 
poussière  absente.  La  perdrix  ne  poudroie  plus;  elle  est  presque  cons 
tamment  sur  pied,'  la  tète  haute  et  prèle  à  prendre  son  essor.  Il  me  pa 
ralt  plus  logique  d'admettre  que  c'est  cette  dernière  raison  qui  fà* 
qu'on  ne  la  surprend  plus;  d'autant  que  dans  les  taillis,  oii  le  sol  es 
cotlvert  de  feuilles  et  d'herbes  sèches,  elle  se  laisse  encore  approchera; 
sez  facilement. 

C'est  un  bien  adorable  mois  que  celui  de  Saint-Denis,  que  le  mois  île 
vendanges  avec  ses  doux  soleils,  et  sa  verdure  mourante,  et  ses  teinte 


LA  DKMOdHAMK  l'ACU-iniJi:. 


iiiislcriel  vù'AX^c  cctlP  fois  \e  Kmivpmemciil  k  la  résis- 
l'ôpiiiioii  piililitiiw  ne  piiiss.'  l'iicciisef  ite  complifilc  ilaiis 
lestes  inaïKKiivres.  tl  mviMHie*  ci;  sujet  l'excm|ile  de  la 

..^, ,  ol  conclut  ainsi  ;  «  i^iroii  |i(.'isisiail  à  vouloir  violciiU'i'  le 

fîoiivcniemeiit  parla  lyramiiqiie  iiiei.iire  du  retrait  des  aiiBidliiers,  ce 
' ' à  examiner  s'il  est  nécessaire 


l,e  Joiir(i;il  mi 
taiiée,  pnUrqiic 

ces  folies  et  ttinestes  ninTncu. IV.-.  ■•  .....■.,■■•■-  -■,  •■•j--- ■ ^- 

Kestauratutii,  elcoiidiit  ainsi  ;  «  i^i  l'on  persistait  a  vouloir  violeiiler  le 

,  le  iiiei.nie  du  retrait  des  aiiBidtiiers,  ce 

serait  au  gdiiveiiiemeiit  et  amteliaiulMes -- 

que  l'Kmi  enlielifinic  des  aumôniers  datis  les  tolltige».  La  paroisse  est 
«niverle  à  tout  le  inonde.  »  ^^^^ 

—  Le  A'«<^w*m^fap1K>ele  le«  t*i*l^'i***  «•e-raPFû'^>«««n^  fe'^ 
les  repealers  et  lescliiniisies.li  pensé  *(ue  les  protestations, de  M.  O'Cou- 
iiell  en  faveur  de  l'unioii  sont  illusoires  du  uiomeiit  otVii  |K!rsiste  à 
vouloir  deux  parliiuieiils  sépaiTs  et  soumis  seiilemeut  à  la  prérogative 
de  la  reine.  Selon  le  yatioiuil,  ruiiioii,  d'après  les  bases  posées  par 
O'Coniiell,  é<iiiiv;iiii  ;i  iii;e  stpaintimi. 

Le  A(//io//rt/ trouve  ((ue  c'est  assez  d'une  dotation  en  faveur  du  comte 
de  l'aris,  et  tl  peiisi;  que  les  eliauibrcs  rciu«eront,  comme  eu  l84o;  celle 
projetée  de  M.  le  duc  de  Nemours. 

La  m<^me  feuille  raconte  mi'uue  lettre  chargée  et  mise  à  la  poste  par 
un  négociant  à  MoitaRue,  aurait  été  perdue.  Il  y  a  plus  d'un  au  que  ce 
négociant  réclame,  et  l'administration  des  postes  ne  lui  a  pas  encore 
dsunésatisfavltoii. 

ghxce. 

V  Oser  valeur  grec,  du  ii)  octobre,  coulinue  a  publier  des  adresses 
au  gouvernement  d'Athènes  sur  la  révolution  de  septembre,  et  des  cir- 
culaires des  ministres  aux  tribunaux  et  au  corps  eu.seignant.  L'irrita- 
tion populaire  .-.oulexée  par  la  dicouveric  du  rêve  contre-révolution- 
naire de  deux  ou  trois  homnns  isolés,  avait  lini  par  se  tourner  contre 
M.  Klially,  ex-minislic  des  (inances  et  de  Injustice,  le  seul  membre  de 
l'ancien  cabinet  qui  ne  fût  pas  parti.  Le  12,  de's  allroupemeuts  hostiles 
cnlourérenl  son  domicile  pour  s'opposer  à  sou  départ.  IMusieiirs  fois 
dissipés,  ils  se  réformaient  aussitôt.  Enliii,  M.  l'iscatory  réussit  à  l'em- 
mener, déguisé  en  ofticier,  jusqu'il  sa  voiture;  mais  déjà  lorage  se 
reformait  derrière  eux;  le  ras.seuililemeut  se  ruait  sur  leurs  traces,' 
pou.ssaul  des  cris,  jetant  des  pie-res,  mais  il  ne  put  atteindre  la  voiture 
dirigée  par  M.  risciilory  lui-même,  qui  conduisit  son  protégé  h  bord  du 
Tapeur  français  /(;  Turlare.  d'où  il  partit  pour  l'île  d'Andros.  l!ne  heure 
après,  M.  l'iscatory  nineilail  à  Mme  Rljally  une  lettre  de  sou  mari 

—M.  l'iscatory  a  communiqué  au  roi  la  réponse  qu'il  avait  revue  du 
gouvernement  fiançais  à  la  notitication  des  événements  du  1''  septem- 
bre. t:ette  note,  suivant  {'Observateur  grec,  a  lait  une  vive  im|ire.ssion 
sur  le  roi,  qui  s'est  décidé  à  faire  une  nouvelle  et  éclatante  niauifestaiioa 
dans  le  sens  ils  derniers  événements.  Ayant  réuni  dans  son  palais  le  mi- 
nistère, le  conseil  d'Etat  et  les  principaux  officiers  de  l'armée,  il  a  l'ait 
la  déclaration  suivante  qui  a  été  oflitiellenu  nt  rendue  publique  : 

«  Apres  avoir  adopté  les  institutions  représentatives,  que  je  considère 
comme  utiles  et  nécessaires  à  la  jiiosiiérilé  de  notre  chère  Grèce  ,  je  de- 
sire  ardemment  les  voirélablii  au  milieu  de  la  tranquillité  et  de  l'ordre. 
Je  vous  invite  donc,  me.ssieurs,à  communiquer  cet  ardent  désir  de  votre 
monarque  à  vos  subordonnés,  cl  à  tous  ceux  qui  vous  entourent ,  aliii 
que  personne  ne  puisse  ignorer  ma  royale  voloiité  ,  ni  méconnaître  par 
des  actes  ou  par  des  paroles  le  nouvel  ordre  de  choses.  » 

(Correspondance  de  la  Démocratie.) 

Alhcm»,  50  Di'lobro  it4  3. 
Jusqu'à  présent  on  ne  connaît  pas  encore  les  véritables  nieiieurs..de  la 
folle  tentative  de  contre-révolution  qui  a  eu  lieu  ces  jours  derniers,  et 
dont  lei  principal  auteur,  GénéosColocotroni,  a  été  exilé.  On  pense  que 
c'est  dans  la  crainte  de  remonter  /ru;;  ./u/»//.  Sur  ces  entrelaites,  les 
ministres  de  Franceei  tl'Aii'.'Ieierre  ayant  communiqué  au  roi  la  manière 
de  voir  de  leur  j;i)nv(rneinent  sur  la  révolution  du  15  septembre,  le  roi 
a  cru  devoir  l'aiie  une  déclaration  oflicielle,  que  le  public  a  regardée  un 
peu  comme  une  conn-itie,  et  qui  n'iiiUnera  en  rien  sur  la  manière  de  pen- 
ser et  d'agir  des  différentes  parties  intéiessées. 

Les  élection.s  pour  l'assemblée  nationale  se  conlinueul  de  tons  côtés, 
mais  non  sans  agitation.  A  Athènes,  les  électeurs  eu  sont  venus  aux 
pierres,  et,  dans  quelques  provinces,  aux  armes.  O/i  ne  sait  encore  quel 
parti  l'emportera.  —  M.  iMaurocordatoesl  arrivé  de  Constantinople  ;  .sa 
présence  n'a  produit  que  liés  peu  de  sensation  ;  il  se  tient  à  l'écarl,  et 
semble  comprendre  que  s'il  doit  tenir  la  balance  entre  M  Melaxas,  pré- 
sident actuel  du  conseil  (ilu  parti  russe),  et  IM,  Coleili  (représentant  du 
parti  occidental),  il  aurait  dû  attendre  l'arrivée  de  ce  dernier. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  saillant  en  ce  moment^  c'est  la  .uanie  qui  s'est 
emparée  des  esprits  de  vouloir  préparer  des  conslitiiiioiis.  (lliacun  lait 
la  sienne;  le  roi  lui-même  emploie  quatre  heures  par  jour  à  compiler 


les  cousliUilioMs' passées  et  |uésentes  de  l'Europe,  pour  s'en  faire  une 
saine  et  robuste.  Quelques  ministres  étrangers  travaillent  aussi  avec  les 
ministres  piuic  leur  chanter  sur  lous  les  Ions'  les  vertus  champêtres  de 

nos  chartes  européennes et  les  particuliers  de  même;  ou  ne  peut 

raisonnablement  s'aborder  sans  se  demander:  quelle  est  voire  conslitu- 
lio«T  Avez-vons  «ne  i  liainbre  ou  en  ave/  vous  deux?—  Mais  ce  dont 
on  s'occupe  iHMi,  et  ce  qui  est  ce|»eiulaiil  important,  c'est  de  savoir  si  les 
éléments  d'une  c«iisiilulion  à  la  façon  des  sociétés  plus  ou  moins  avan- 
cées de  l'occident  se  trouvcntriri.  C'est  ce  (lue  l'expérience  nous  appren- 
dra ;^el  c'est  nue  épreuve  à  ^airc  pour  savoir  si  Jes  paiivres  auront  le 
pain' à  meilleur  marché  En  aliendajit,  il  est  probable  qïié'ceux  qui  ont 
piéimré  la  révolntioo  dans  leur  intérêt  veriDiitles  événenienis  donner 
plus  <rnii  démenti  à  leurs  espéraucps,  et  je  parle  tant  de  l'inléricur  iiue 
de  l'extérieur. 

—  Les  dernières  lettres  de  la  tirèce  annoncent  à  la  Gazette  de,  Co- 
logne que  la  nouvelle  de  la  révolution  d'Alhèues  a  produit  une  grande 
fermentation  parmi  les  Grecs  de  l'Ile  de  Candie.  Les  SphaUiotes  (jm-u- 
plade  des  monlagnes  de  l'ouest)  auraient  iiris  les  armes  pour  secouer 
le  joug,  et  les  Candiotes  auraient  senti  se  réveiller  leur  ancien  désir  de 
se  réunir  ù  l'Etal  grec.  Dans  l'Ile  de  Samos,  il  y  aurait  aussi  une  grande 
effervescence.  Les  autorités  ont  demandé  des  renlorts  au  gouverufiucnl. 

—  A  Athènes,  t'.olocotroni,  accusé  d'avoir  pris  part  à  la  tentative  avor 
lée  de  coulre-révolulion,  dans  la  unit  du  'J  au  t»,  a  été  en  butte  aux  me- 
naces populaires  au  uiomeni  de  son  embarquement.  Il  a  dft  se  retirer 
devant  la  foule  irritée,  et  s'embarquer  de  nuit  au  port  de  Phalcre. 

Tuaçuis. 

"Nous  recevons  les  journaux  de  Constantinople  jusqu'au  16  octobre. 
Ils  ne  renferment  rien  d'intéres-sant.  il  y  a  calme  complet  dans  la  poli- 
tiiiiVe  à  cause  du  ramazaii.  La  ipiesiioii  de  l'erse  est  toujours  dans  le 
même  étal  Le  prince  Itibesco  était  sur  le  point  de  partir  pour  retourner 
en  Valachie.  Plusieurs  des  llavarois  chassés  par  la  révolution  grecque 
élaieni  arrivés  à  Coiislaiilinople. 

EGYPTE. 

Une  lettre  adressée  d'Alexandrie  an  Porlafoglio  vialtefe,  en  date 
du  16  oclobre.  annonce  (jne  les  inqiHétudes  relalivemeni  ;i  la  rébellion 
du  pacha  du  Sennaar  commencent  A  se  dissiper.  Le  gouvernement  nie 
le  faii,  et  le  bruit  circulé  iiîie.Mi-hemet  Ali  a  reiju  nue  lettre  d'Achmel- 
l'acha.  Ou  continue  a  dire  qu'un'  armée  sera  prochainement  organisée, 
maison  ne  voit  encore  aucun  preparaiif  à  ce  sujet;  ou  .sait  seulement 
qu'une,  grande  réunion  de  pacliasa  eu  lien  au  Caire;  Ibrahim  était  du 
nombre,  et  tuus  ont  juré  lideliié  et  appui  il  Méhémet-Ali. 

Les  consuls  généraux  d'Angleterre,  de  Russie,  d'Autriche  cl  de 
Prusse  étaient  au  Caire  depuis  quelques  jours,  et  avaient  eu  déjà  plu- 
sieurs conférences  avec  Son  Altesse. 

Le  nouveau  consul  de  France,  M.  le  marquis  de  La  Valette,  est  arrivé 
à  Alexandrie  ie  lO.etdpail,  sons  peu  de  jours,  partir  pour  le  Caire,  oii 
aura  lieu  la  première  audience  oflicielle. 

L'élat  sanitaire,  a  Alexandrie  et  dans  l'intérieur,  était  toujours  excel- 
lent. 

L'empereur  d'Autriche  a  envoyé  en  cadeau  à  Ibiahim-l'acha  un  ma- 
giijliqiic  cheval  de  race,  d'une  très  haute  stature. 

ABÏGLETERILE. 

Suivaul  le  Globe,  la  dette  nationale  de  l'Angleterre  s'élèveà  environ 
770,000,000  liv.  «terl.,  qui  sont  dues  à  près  d'un  million  et  demi  de 
rentiers  du  gouvernement . 

—  La  cazetle  (TAugtbourg  Aw  V  prétend  que  le  roi  Louis-Philippe 
vient  d'adresser  à  la  reine  Victoria  une  lettre  autographe  pour  lui  an- 
noncer la  prochaine  arrivée  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Nemours. 
LL.  AA.  RR.  partiraient  de  Parisje  10,  et  arriveraient  à  Londres  pres- 
que en  même  temps  nue  le  duc  de  Rordeaux,  qui  se  propose  d'y'. séjour- 
ner quatre  semaines. 

IHLAKDE. 

Le  30  octobre,  à  Dublin,  le  solliciteur,  l'altorney  général  et  plusieurs 
autres  ofliciers  de  la  couronne  ont  eu  une  longue  conférence  sur  les 
bases  dé  l'acie  d'accusation  à  dres-er  contre  O'Connell  et  sur  la  voie  dans 
l,i(|uelle  les  poursuites  devront  être  dirigées.  L'iiilérêl  public  s'accroît 
de  plus  en  plus  à  mesure  que  répoipie  du  jugement  s'approche. On  u'cn- 
leud  parler  que  de  cela  dans  les  cercles.  On  ne  sait  point  encore  la 
marche  que  suivra  le  gouvernement.  On  dit  que  l'accusation  sera  soii- 
iiiise  a  quatre  juges,  et  non,  comme  quand  il  s'agit  de  crime,  à  un  seul. 
Les  magi.'ilrals  fout  tout  leur  pos-ible  pour  être  prêts  jeudi  prochain. 
Ce  jour-là,  le  grand  jury  sera  cousiiiiié;  mais,  attendu  la  longueur  de 
l'.icte  iracctisation,  lamlitioii  des  témoins  ne  colninencera  que'  le  len- 
demain. Des  ordres  ont  été  donnés  à  tous  les  constables  du  pays  qui  ont 
assiste  à  des  meeting.s-monstres  de  se  trouver  à  Dublin  vendredi  matin, 


pour  paraître  devant  l^grand  jury  et  donner  |ilus  de  force  ipZ?** 
tioii.  La  procédure  ne  sera  pas  lermiuée  avant  ianvier  ou  léirier  >' 
chain.  '  ^l"''- 

En  attendant,  on  va  construire  de  nouvelles  cascfues  à  Duiiii,, 
dis  qu'a  Rellast  l'autorité  miliiain  se  singularise  )ilr  d'ctraiiL.ç'  '"■ 
cédés.  A  cinq  heures  du  soif,  tous  les  jours,  lin  piquet  de  \um,      1 
cupe  la  salie  du  jury  et  en  expulse  les  jurés,  qu  ils  aient  ou  i,'a,ç||,  "^^  ' 
clos  leurs  déiibéraUons.  I 


Tout  cont 
ment  ne  se 


XSPAOWE. 

iniiait  à  être  tranquille  à  Madrid  le  39,  maislegouver 

relâchait  pas  de  ses  mesures  de   précaution.  L'anute!" 

général  Zurbauo  avait  produit  peu  de  sensation;  on  croît  su\oi|.J| 
ne  sympathise  pas  avec  les  ennemis  de  l'ordre  des  choses  actuel.  Lj'" 
mission  de  Saragosse  saiis  effusion  de  sang  fait  le  plus  grand  iioia*! 
au  général  Coucha.  "'' 

—  Le  25,  disent  les  lettres  de  Perpignan,  cinquante  liommej 4,/ 
guières,  sous  le  coinmandeiiieui  du  lieutenant  Quiutana,  soin  ai,,  " 
à  Roses  à  sept  heures  du  soir,  et  y  oui  soupe  sans  ^vouloir  y  ,,3,55'^*' 
nuit,  dans  la  crainte  d'être  surpris  par  les  Iroiipes  de  Priai,  o,,  j.' 
posait  qu'ils  se  rendaient  à  Selva  pour  remplacer  la  mnuici|ialiie  110!" 
niée  par'le  coinmandaut  du  bateau  à  vapeur  Isahvl  II.  t^>iiuit;iiiaar)(|. 
VUt  le  capitaine  de  la  gabarre  française  le  Mulié,  eu  iinif(M  uie,  à  ia  .L' 
d'un  jardin,  avec  quelques  personnes  ;  croyant  faire  prisonnier  le  „ 
pitaiued'uii  navire  espagnol,  il  lit  croiser  la  baïonnette;  niai.s  anJi 
reconnu  son  erreur,  il  se  retira  poliment. 

AXJC.EMAONX. 

A  Rrêmc,le  bruit  courait,  le  26  octobre,  si  l'on  en  croit  leCorrciix;,  1 
dant  de  Hambourg,  que  des  négocialions  élaieni  ouvertes  entre  Ijl 
Prusse  et  le  llanovi"e  pour  rattacher  les  provinces  de  Gueliinj;uc  eii|,j 
Giabenhageii  avec  le  territoire  du  Harz,  .1  l'union  tloiianiêre,  ccipnd;.! 
vrail  amener  dans  peu  la  necessiié  d'y  joinilre  encore  les  pnivincfssfn-l 
teiiirionales.  Le  grand-duché  d'Oldenbourg  ne  larderait  pas  à  s'y  joi,.| 
die  Tout  le  nord  de  l'Alleuiague  y  est  intéressé.   ,  1 

D'un  antre  côte,  suivant' la  Gazette  d'Augubonrg  du  31,  une  terrtiirl 
panique  a  frappé  les  habitants  de  llaïubonrg  a  la  nouvelle  ipie  lcZ'i,i.| 
vereiii  avait  le  projet  d'augmenter  les  droits  sur-les  liLs  écnis  aiigijn 
et  d'entamer  des  négociations  avec  les  Etat.s-Uuis.  D.uis  les  iiois  at,.! 
niéres  années,  Hambourg  a  importé  pour  9()  millio  is  de  lil.M'vriis  aa-l 
glais;  or,  la  ville  perdrait  cette  branche  d'industrie  si  les  ilroiivtia|,,J 
frappés  d'une  auginenlaiion,  et  un  traité  avec  Jes  tials-Liii»  pri»frjii| 
les  villes  Auséaliques  de  grands  avantages  sous  le  rapport  de  la  uit(.| 
galion. 

POLOGNE. 

Varsovie,  22  octobre.  —  Lue  ordonnance  impériale  qui  vient  il'<ir.| 
mise  en  vigueur  contient  les  dispositions  suivantes  : 

..  Les  écrits  publiés  à  rinterieiir  et  à  l'étranger  sont  soumis  à  lacto-l 
sure.  Sont  prohibés  les  ouvrages  qui  attaquent  les  dogmes  drlirf|).| 
gion,  les  traditions,  les  usages  religieux,  ceux  qui  oflensent  \t]>n\,(M 
et  sa  famille,  et  spul  coutr.iires  aux  lois  fondamentales  de  l'eaipirt  [J 
ce  qui  concerne  les  ouvrages  publies  dans  l'intérieur,  les  censeur)  ^1 
vront  porter  principalement  leur  attention  sur  la  tendance  qui  les  a-F 
ractérisera.  \jt  censure  est  conliée  au  prince-gouverneur  et  au  ininisiftl 
de  rinslruclion  publique.  {Jourti.  allemand  de  Francfort.) 

AKÉ&IQUE. 

ÈtAva-Vm.  —  l.'.icadia  ,  arrivé  en  Angleterre  ,  apporte  lfsjoiir-| 
nanx  des  Eiais-Luis  jusqu'à  la  date  du  I6  octobre. 

Les  opérations  électorales  étaient  achevées  dans  plusieurs  EtaU,  etl 
jeu  s  résultats  avaient  rendu  quelque  aciivilé  au  mouvemenl  imliliifix.r 
Ou  sait  que  les  élections  i]Ui  s'accomidissenl  en  ce  moment  dans  louttl 
l'éiendiiede  l'IJnion  ont  un  double  but  :  la  noiiùualion  des  membre»ia| 
législatures  locales,  et  celle  des  sénateurs  et  députés  au  congres. 

Snivaiii  les  nouvelles  apportées  .^  Liverpool  par  le  Greal-lf'etterHM\ 
élections  pour  le  congrès  seraient  en  faveur  des  whigs,  et  quelqiifj  nw-l 
velles  mesures  soumises  au  parlement  soulèveraient  d«s  discus8iou$ii»>| 
niées. 

— MM.Ward  et  comp.  de  Maminer8by-Forgevieunentdefoadrele|)lM| 
grand  canon  qu'où  ail  jamais  vu  ;  il  a  quatorze  pieds  de  long  ,  trois  4e| 
diamètres  à  la  bouche,  ei  pèse  30  mille  livres.  Il  a  été  coulé  pour  c«in|>irl 
du  goiivernement,  et  sera  mis  à  bord  du  steamer  Princeton,  iuaiutcaul[ 
à  Philadelphie.  Le  moule  de  ce  canon  pèse  35  mille  livres. 

COLONIES  FRANÇAISES. 

Le  Messager  contient  un  rapport  de  M.  le  maréchal  liiigeauil.d» 
té  d'Alger  le  14  octobre.  Deux  rapports  du  général  de  Laaioricièrc] 
sont  joints,  datés  d'Ouizert  et  de  Mascara.  Toujours  à  la  potir»iiie< 


.ji^ 


églises:  car  c'est  le  temps  où  les  cloches  revienneiit  de  leur  pérégrination 
de  Rome,  pour  sonner  l'Office  des  Morts.  Après  la  mélancolie  des  teintes 
sombres,  celle  des  accords  lugubres. 

Oui,  c'est  un  vaillant  mois  que  le  mois  de  novembre  (ainsi  nommé  de 
ce  qu'il  est  le  onzième  de  l'année).  Aussi  couiuie  nos  pères  rinaiigu- 
raienl  dignement  autrefois!  Autrefois,  rcfr;iiii  éternel  des  regrets... 
quand  pourrons-nous  enfin  réposer  notre  Imagination  sur  des  tableaux 
de  bonheur,  sans  sortir  de  la  France  actuelle,  sans  remonter  au  passé. 
Par  exemple,  ma  phrase  de  loiil-.i-l'lieure,  celle  des  concerts  nocturnes, 
outre  l'incoiivénient  d'une  longueur  démesurée,  pos.sède  celui  d'être  jiar- 
luilementinintclligihle  au  1em|)s  où  nous  vivons.  D'abord,  on  n'enlend 
plus  nulle  part  les  bramements  des  cerfs,  par  la  raison  bien  simple  qu'il 
n'y  a  pliisde  cerfs,  et  que  les  révolutions  et  le  morcelleinent  les  ont  tués. 
Je  sais  bien  qu'il  existe  encore,  par-ci  par  là,  (|uelques  cantons  privi- 
légies où,  glace  aux  bons  soins  et  à  la  surveillance  paternelle  des'loii- 
veliers,  tous  le<  loups  ne  sont  [«a."  morts,  et  ini  le  voyageur  attardé  peut 
jouir  encore  de  leurs  appels  d  amour  ;  oiimêine  l'animal,  protégé  par  la 
brume,  pourra  bien  quebiuefois  descendre  jusque  dans  la  basse-cour  de 
la  ferme  isolée  pour  y  siiri)reiidre  une  oie  (le  loup  aime  l'oie  peu  cuite). 
Mais  que  personne  ii';iil!e  .ijouter  foi  à  ces  prétendues  coalitions  de 
loii|).s-cerviers  qui  veulent  barrer  le  |)assage  des  Alpes  (une  histoire  qui 
figurait  il  y  a  dix  jours  dans  tous  les  journaux  de  Paris).  Ces  coalitions, 
hélas  !  n'existent  que  dans  riiiiagliiation  des  journalistes,  si  fertile  en 
canards  dans  l'intervalle  des  sessions.  Il  n'y  a  de  coalitions  de  loups- 
cerviersqu'à  la  Bamiuc.  Ceux-là  s'entendeiil  iiarfaiiemeiit,  il  est  vrai,  à 
saigner  ei  écorcher  le  paiivri;  monde;  mais  la  loi  les  protège  et  la  chasse 
en  .est  prohibée.  —  Après  cela,  pour  les  concerts  diurnes,  on  sait  bien 
que  les  cliieiis  iraiiiourd'liiii  n  aboient  plus  A  propos,  j'avais  oublié  de 
«lire  l'autre  jour  (lue  les  Anglais,  pour  les' rendre  plus  viles  encore,  ont 
iiuai:iué  récemment  de  leur  emntpr  l<>  f..ii»i  ai  u«  />-i.iii^.     i'-j  :j.^....- 


saientdeses  dons;  au  contraire. 

Il  y  avait  raiinee  dernière  au  Salon  un  cliar.nant  tableau  de  M 

qui  racoulail  lieaucoup  plus  éloqueinmcnl  qu'on  ne  peut  le  faire 
avec  des  paroles  ou  une  plume  la  légende  du  bienheureux  saint  Fln- 
l)ert  lin  jeune  geniilbomine  aiistrasii-n  ,  dévoré,  comme  M.  Duchà- 
tel,  d'une  ardente  passion  pour  la  chasse ,  cl  qui  fit  rencontre  un 
jour  d'un,  cerf  miraculeux  dont  le  chef  éliiicelail  de  la  divine  auréole, 
—  ce  qui  fut  cause  que  le  nialheunux  se  persuada  que  Dieu  l'appelait 
à  lui  et  qu'il  dit  adieu  à  ses  chiens  jiour  aller  se  faire  ermite  dans  la 
forêt  d'Ardeniie. 

,Ie  l'ai  beaucoup  connue  cette  forêt  d'Ardenue  :  j'y  ai  chassé,  j'y  ai  tué 
ou  vu  tuer  des  loups,  des  sangliers,  des  géliiiotes,  voire  des  cerfs;  mais 
qu'est-ce  (|ue  c'est  que  tout  ce  gibier-là,  mon  Dieu,  en  comparaison  de 
^  celui  (|uc  les  sombres  massifs  recelaient  dans  le  temps...  dans  le  temps 
où  les  élans  se  désaltéraient  aux  ondes  pures  de  la  Bièvre,  et  où  la 
noire  forêt  i|ui  couvrait  la  Croix-Rouge  forçiit  le  voyageur  de  cher- 
cher le  soleil  à  midi  (rue  du  Cherehe-Midi,  pairie  d'Antoine  Dubois). 

Ouvrez  la  cliroiiii|iiedu  moine  de  .SiiiilGall,  et  vous  pourrez  y  lire, 
à  condition  lontelois  que  vous  saurez  y  déchiffrer  le  latin  de  cuisine... 
comme  quoi  le  calife  Haraoïin-al-Raschid  avait  envoyé  au  grand  roi 
Cliariemagne  un  certain  nombre  de  députés  porteurs  d'un  éléphant  et 
d'une  horloge  en  bois,  les(|i|els  le  roi  des  Francs  conduisit  dans  un  de 
ces  domaines  de  chasse  (lu'il  pos.sedau  sur  les  rives  de  la  Meuse,  où  il 
fut  fait  sons  leurs  yeux  un  abattis  considérable...  A' Aurochs  ti  ik  Bi- 
sons .'.'  Vros  et  Bisontes,  dit  le  moine  de  Saiiit-Gall.  L'Aurochs  {[/rus) 
ne  m'est  pas  étranger.  J'en  connais  un,  parfaitement  empaillé,  qui  ha- 
bite le  Mu.séum  d'hi.stoirc  naturelle  à  Paris,  à  côté  de  la  girafe  de 
M.  Levaillant.  C'est  un  taureau  alezan,  de  la  taille  d'uu  jeune  élé- 
phant, haut  sur  jambes,  le  front  orné  d'une  paire  de  cornes  effilées  et 
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Limoges.  Par  exemple,  je  suis  bien  sûr  qu'elle  l'était  inventée.  Il  pH-j 
dre.  le  jour  de  la  nais.sanced'un  avocat  que  je  connais. 

Celaient  de  grands  chasseurs  devant  Dieu  que  ces  Carlovingiw. (I 
qui  avaient  la  pogne  rude;  mais  soyons  bien  convaincijs  que  Ciur« 
Martel,  avant  dc-marteler  les  Sarrazins,  avait  ouvert  dé  sa  masse «'«[■ 
mes  plus  d'uu  crâne  d'aurochs,  et  que  Pépin-le-Rref,  son  digne  fils, s'f 
taii  exercé  i^lus  d'une  lois  au  rôle  de  matador  quand  il  s'élinça  d» 
l'arène,  et  fil  voler  d'un  seul  revers  de  son  épée  la  tète  de  ce  lion  tfriiW 
que  personne  n'osait  attaquer.  C'est  |ieul-êlre  bien  un  jour  de  •'H» 
Hubert  que  sera  mort  l'un  des  héros  de  cette  race,  le  fils  de  Louis-lt- 
Reguç,  qui  fut  tué  à  la  chasse,  dit  l'histoire,  ou  par  un  saaj(lier,  ou  pu 
la  maladresse  d'uu  de  ses  courtisans.  J'ai  loug-iemps  redouté  une  sM- 
blablefin  pour  M.  Diichaiel.  Je  commence  à  me  rassurer  depuis  qtifj'»i'(^ 
pris  queSoiiExcellenccavaiteulebouesprildecédersou  chef  decabinem 

département  de  Loir-cl-Chery  un  jeune  homme  charmant,  la  cixli«- 
luclie  des  marquises,  mais  que  je  me  repentirai  toute  ma  vie  d'avoir* 
mené  une  fois  à  ta  chasse,  où  il  ue  tira  qu'uu  seul  coup  de  fusil  Hir  w 
lièvre  et  tuaun  superbe  cheval.  ReVenoiiiaux  Carloviiigiciis.  tliarl'l" 
gne  aimait  si  turieusement  la  chasse,  que  toutes  les  femmes  quitov'*' 
reiit  lui  plaire,  et  il  avait  le  cœur  aussi  large  que  le  pied  (I),  furent  obli- 
gées de  |>artager  sa  passion  pour  ce  dangereux  exercice.  Ii  chassait,  **" 
corté  d'un  escadron  d'amazones,  au  premier  rang  desquelles  se  tii"*"' 
guaient  ses  filles  Celle  de  ces  amazones  qui  régna  le  plus  long-tt'^f 
sur  son  cœur,  Hermàngarde,  sa  légitime,  est  demeurée  pour  les  cof" 
niqueurs  et  les  poètes  le  lyjiedes  Bradaraautes,  des  Marphises,  •'^*'j^ 
rindes.  La  chasse  fut  de  tout  teoips  l'école  des  héros  et  même  des  W" 
rolnes. 
Autres  rois,  autres  mœurs.La Saint-Hubert  est  encorecnlio»neur«' 

les  contrées  boisées  du  nord-est  de  la  France;  ailleurs  on  BC I»  t"""". 
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i^L'éiiéral  sri-iva  à  Sebdoii  a|tr*s  iiiie  inarrlie  forcée;  Ahtl  cl- 

I'  I  g,gll  (Icjàpaiii.  Il  a|>|)iit(|ii'il  élaii  i\  Si(li-Yji»ii.sef  ;  il  y  coii- 

kil<'''"'jç„,ain  «t  j"'n'"'' **" ''""l'«'-   Dii  «Irapfiiii  lui  eiilevéi!  la  prc- 

''   'larRe'  ""  "*'  '"•'•'^  ^vec  aclinniejueiii.  L<>  cdioiiel  Moriis  se  vil 

''^'.    Il  coi'ipé  <l"  P''"'*  tl*  '"  •livisK'ii-  Knliii,  nos  braves  emrnl  le  de-,- 

I"*""  35,1  chevaux,  nous  avons  vaincu  ime  force  inple  en  iiilaiiie- 

/'.'^nbal  a  •'••i''"  ''  ''''""'■  ^'*"  kalif.i  Ahil-el-IJacki,  mort  de  ses  hles- 
'*^'!|  nli.'s|i;liefs  (It^s  Hacliem  CaraiKts,  0  oflicjfr.s  île  «a  cavalerie  ré- 
''*'  20  111»'''*  *'  *'•'  nombreux  blessés.  Nous  y  avons  penlii  le  ni.r- 
l'i"',*'.  ^.|„gis  Giiiboiit ,  réccminenl  décoré,  fi  chasseurs  et  i  sjiahis; 
''"'    gl  ,9  hoimnes  ont  clé  blessés,  n  chevaux  (nés,   i5  blessés; 
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idé.iioMiés  oui  été  falls  piisonniers.  Le  f,'cuéral  se  loue  du  co- 


iMoriis  et  du  capilaiiie-adjudaiil-uiajor  de  Colle.  Celiu-ci  ayant  eu 
■lietal  lii«  *'""■''  '"'  '  '*'  •''""M"'"'"  l-scollier  lui  dit  :  «  l'ivnez  le  mien, 
,',oiis  et  non  pas  moi  qui  rallierez  l'escadron.  «   Kscôflier  esl  parmi 

irisaHiiie'"-''- 

ij.(.|-Rader  lenla  cnsuiie  une  raz/.ia  sur  nue  fraction  des  IJeui- 
";^]i,jes  cavaliers  de  ceux-ci,  neveu  de  l'ancien  afça,  courlia  en 
'réinir,  sur  lequel  son  fusil  rata,  et  qui,  ripostant  d'un  coup  de  pis- 
j  réieiidit  raille  mort,  l/ennenii  perdit  ce  jour- K»  une  quinzaine 
lufflcs  e'  J*-'  chevaux.  Les  Iribus  sur  lesquelles  Abd-el-Kader  a  vécu 
Is  l'él^.  *""'  a'"'"!*'"''^  !"'  •lernier  de^ré  d'épiiisenient.  Sauf  une', 
irtoiil  fait  leur  soumission.  L'émir,  fugitif  et  traqué  partout,  erre  en 
iMimts  colonnes.        '        ; 

Boiize  dollars  de  la  Inbn  qui  résiste  encore  se  sont  soumis  sans  coii- 
Hiaii  coinmanilant  de  Hurral.  Le  général  de  Hourjolly  a  fait  puiiirsé- 
mpiit  Mlle  tribu  de  Uacliacha,  que  des  intrigues  avaient  soulevée  coii- 
iious.  Enliu,  le  colonel  Cavaignac,  après  avoir  châtié  <iuel(iue.«  re- 
w  a  minené  à  l'enè»  fi,ooo  léies  de  bétail. 

On  lit  dans  \e  Moniteur  de  l'armée  : 

\t%cm\  compagnies  du  génie  et  les  cinq  batteries  d'artillerie  qui 

riii  actuellement  en  Afri(|iie  vont  éire  prochainement  relcrées  par 

fscoiiM'aRuics  ^^  batteries  lirées  des  divers  corjis.  » 

,,.  \toiiiteur  nigérien  du  24  couti  nt  une  circulaire  aifressée  aux 
ijibsaires  civils  de  Douera,  lloiiffarick,  lllidah  et  Cokah,  et  aux 
.rfsiles  eoininuiies  du  .Saliel,  relativeiiient  aux  amendes  (jne  les  co- 
jdi^'entdes  Arabes  qui  laissent  palire  leurs  animaux  sur  de»  1»t- 
jsuiêiieeu  friche  et  non  enseinencés,  ci  h  la  saisie  iiu'ils  font  de 
jiiiinaiix;  le  maréchal-gouverneur  veut  que  le»  Arabes  soient  traités 

>iiLY  et  humanité,  que  des  ordres  soient  donnes  eu  cousé(|iiencc 
çenJannerié  et  ai'ix  gardes  coloniaux,  que  les  sommes  illégalement 
lits  .«oient  restituées,  et  les  délinquants  traduits  eu  police  correc- 

Klle. 
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brime  ordonnance  royale,  datée  de  Saiut-Cloud  le  i\  octobre,  et 
L.luesiir  le  rapport  de  M.  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  ont 
|)(liuisà  faire  valoir  leurs  droits  à  la  retraite,  à  litre  d'ancienneté  de 
j!ic(,  MM.  liourdais,  capitaine  de  vaisseau  ;  Andréa  de  Nerciat,  id.  ; 
llirrrr,  id.;  De  lioniiafoux,  id  ;  Jourdan,  id.  ;  (iariboii,  id.  ;  Hugot- 
liiijf,  id.;  Fournier,  id.;  Salvy,id.;  Tourneur,  capitaine  de  corvette; 
(ydrt,  id.;  Aiiglade,  lieutenant  de  vaisseau  ;  Courlean,  id.;  Seire,  id. 

-Ijiie  autre  ordonnance  du  mém^Joura  porté  de  500  a  6ou  le  cadre 
^Menants  de  vaisseau,  et  réduit  de  6oo  a  5UU  celui  des  enseignes  de 

•sfaii. 

■  Diverses  ordonnances  du  roi,  du  mois  d'octobre,  nommeut  profes- 
>J hydrographie  de  4'  classe  MM.  Iloyer  et  Huilé  ;  ingénieurs  hy- 

içrjplies  de  1'"  classe»  M.  Bégat  ;  de  'i'  classe,  M.  Darondeau  ;  coin- 
Lires  de  marine  de  a'  classe,  MM.  Le  Pii^eon  de  Vicrville  et  Du- 
mit  Labroue;  etadniettenl  à  la  retraite,  sur  sa  demande  et  pour 
ptiineté  de  service,  M.  Candeau,  professeur  d'hydrographie  de  i" 

-Pir  arrêté  dt  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  en  date  du  2 
libre,  M.  Adier-Mesnard,  chargé  de  renseignement  des  langues  al- 

BBdf  et  anglaise  au  collège  de  lioiirges,  est  chargé  de  la  conférence 
|ltigue  et  de  littérature  allemandes  il  l'Ecole  uôllRiiale. 

(Moniteur  parititn.)  .. 
-NoDs  rmpruulons  au  Moniteur  la  liste,  par  ordre  de  mérite,  des 
snominés  à  l'Ecole  forestière,  par  déci.«ion  ministérielle  du  3  iio- 

kbr(  1843,  d'après  le  classement  du  jury  d'admission  institué  par  l'or- 

h>iicedu  12  octobre  1840  : 

1^  Van  Dendries,  Dagoury,  [)e  Tons,  Poivre,  A.-M.-F.  Mangin, 

Nfs,  E.  Maiiglu,\Veidinanu,  Diimanoir,  lleriiard,  Paleiigat,  llaiiby, 

piii.J.A.  Maiigin.  Laurent,  roincies  de  Gevigiiey,  Riandiére-Laro- 
,Nicoi,  Charles,  Madin. 

■  La  distribution  des  jirix,  pour  le  cours  d'étude  de  l'année  1843, 


aura  lied  au  Conservatoire  royal  <le  uiusiqne  el  île  déclamaliun,  demain 
diniaiichc,  5  novi  uibic,  a  t  heure,  smis  la  prosi  Iciicl"  ib;  M.  de  )v''''a!iy. 

—  La  c<iu1missi(ui  lies  auteurs  el  coniposit(  iirs  (lraiuali<|ues  vient 
d'adresser  eu  corps  des  reiiicrcicmcnlsà  M. le  minisire  des  affaires  étran- 
gères, pour  les  g.iranlies  lilléraires  qU'il  a  stipulées  dans  le  dernier 
liailéaveclaSaidai|^iie. 

—  Le  Journal  (hn  Dibiits  annonce  (|ue  c'esl  .M.  le  vicomte  d'Ilaiilier- 
saerl  qui  esl  charge  de  faire  le  rapport  sur  la  lettre  de  M.   l'évf^que'ite  ■ 
(Ihûliius,  déférée  an  coiisiil  d'Elat,  en  appel  comme  d'abus.  Il  croit  (lue 
c(;  ra|ipoil  sera  soiiiiiis  au  conseil  mercredi  prochiiin,  8 novembre. 

— La  France  aniidiue  ce  matin  que  son  niiiui-ro  d'hier  a  été  saisi  à  la 
poste  et  dans  ses  bureaux.  Le  gérant.  M.  I'k  ilei  ii:  Dolle,  a  reçu  ,  deux 
Iniiires  après  ççlte  saisie,  un  mandat  de  coiii|iLiiuiimi  |)oui'  le  iendeiiiain 
a  1 1  heures  u  (Iciie  piéci|iitaiioii  dans  l'assignation,  dit  la  France  ,  est 
peut  être  unique  dans  les  iasies  de  la'Presse.  » 

—  Dans  lis  Journées  des  2  el  3  novembre,  le  Hiirtne  et  la  Diiraiiceoiil 
subi  une  crue  effrayante  par  suite  des  pluies  considérables  des  jours 
|)reci'deuts. 

A  Avignon,  les  eaux  irélaieiit  plus  qu'à  1  mètre  45  centimètres  delà 
crue  de  1840.  A  Heaniaire,  le  Hliône  était  à  près  de  a  mètres  au-dessus 
de  l'éliage.  I,es  principaux  sinistres  signalés  jusqu'à  |iréseiit  ont  eu 
lieu  sur  la  Diirance. 

Une  partie  des  digues,  les  ponts  de  Perlliuis  et  de  Cadenet  sont  gia- 
veincnt  eMdoiiiiiiagi's. 

La  dernière  dé|iéclie  télégraphii|iie  du  4  novembre,  à  huit  heures  du 
malin,  annonce  cepeiidaul  la  diminution  di's  eaux  ;  mais  le  temps  coiili 
niiaità  élre  inccrlain.  {Messager.) 
.,     ..  iMaa— — 

>■     Faits  divers. 

[•'après  des  lettres  de  Paris  adressées  à  la  Gn?e//eM/af>er*f//«  a/- 
lemande,  le  voyage  d»  duc  de  IJordeanx  en  Angleterre  aurait  iloniié 
lien  a  nue  cominuiiicaliiHi  coiilideulielle  de  l'auibassadeiir  britannique 
à  la  cour  des  Tnilenes,  Celle  coiiliuunicalion  avait  pour  objet  de  dissi- 
per tuutes  les  iiiqui  Indes  ijne  le  c;il)inet  des  Tuileries  aurait  pu  con- 
cevoir à  cet  égarii.  L'ambassadeur  a  iléclaré  que  a  reine  Victoria  n'avait 
pas  incité  le  iliic  de  Uurcleanx  à  se  rendre  en  Angleterre,  mais  qu'on 
n'avait  pas  pu  rempéchi'r  de  venir,  a  raison  des  hautes  relations  de 
pareille  du  duc  ;  eu  conséi(ui'nce,  on  devait  éviter  tout  ce  qui  pouvait 
donner  un  caracière  politique  II  la  réception  du  prince,  dont  l'Angle- 
terre lie  reconnaissait  point  les  préteiiiions.  La  cour  des  Tuileries  au- 
rait accueilli  avec  plaisir  celte  coinm'unicâlion,  el  elle  aurait  ajonlé 
qu'elle  y  voyait  une  preuve  du  desir  de  cimeuler  les  liens  d'amitié  entre 
les  deux  pays. 

—  \j.\  Cazette  de  Cologne  rapporte  que  le  inouvement  des  troupes 
russes  vert  la  froulicre  méridionale  n'a  pas  cessé,  et  i|u:  le  corps  d'ar- 
niée  (pi'on  réunit  sur  les   limites  de  la  Turquie   sera  jiorté  à  50,()00 

IlOUlUH'S. 

—  La  session  des  Etats  de  Kade  s'ouvrira  à  Carlsruhe  à  la  fin  de  no- 
vembre. 

-  Nous  apprenons  de  Madrid  que  la  veuve  de  don  Diego  Léon,  fu- 
sillé à  Madrid  an  mo,is  d'octobre  1842,  vient  d'éire  nommée  dame  d'hon- 
neur i\  la  n-ine  Christine.  

—  Le  Théodore,  navire  de  la  compagnie  belge  de  colonisation,  parti 
d'Anvers  le  16  mars,  pour  conduire  a  Sanio-Tiiomaside  Guatemala  les 
premiers:  colons  charg>'s  de  la  fondation  de  la  ville  de  ce  nom,  vient  d'en- 
trer dans  l'Escaut,  en  retour  de  cet  établissement. 

Il  lé.siilte  des  reibeignements  rapportés  par  le  Théodore,  que  les 
travaux  du  premier  étaplissemeni  de  le  compagnie  fout  de  rapides  pro- 
grès :  déjà  une  vaste  plage  esl  deciiuverie;  la  ville  s'eiève,  la  salubrité 
de  ce  pori  est  reconnue.  Au  départ  du  Théodore,  sauf  quelques  cas  de 
ticvre  légère,  il  n'y  avait  pas  eu  encore  nue  seule  maladie,  bien  que  les 
colons  se  soient  tous  livrés  à  des  travaux  pénibles.  Les  marchandises 
emportées  par  l'exiiedition  s'étaient  vendues  à  des  prix  irès  élevés. 
Nous  lisons  dans  le  (trnétJi  de  l'Ile  Maurice,"du  t'"^  juin  : 

«  Hier,  à  midiiSir  William  Gomm,  accompagné  de  lady  Gomin,  du^ 
colonel  .Siaveley  el  di's  ai.les-du-cainp  de  service,  s'est  rendu  à  bord  de 
la  freg.iie  française  Id  Cléopâtre,  dans  le  but  de  faire  agréer  aux  com- 
mandants cl  aux  officiers  de  la  frégate  et  de  la  corvette  l'Alctnène  les 
tentimenis  de  reconuaissance  que  leur  noble  conduite  et  leur  généreux 
dévouement  lui  a  inspirés  en  sa  qualité  de  représentant  de  Sa  Majesté. 
Tons  les  honneurs  dlis  an  rang  de  S.  E.  le  gouverneur  lui  ont  été  ren- 
dus à  bord  de  la  frégate,  qui  a  salué  son  départ  de  dix-huit  coups  de 
canon.  Le  jour  précédent,  létal-major  des  deux  navires  de  guerre  fran- 
çais avait  dîné  à  Tlirtlel  du  Goiiverneinenl,  et  achevé  la  soirée  au  tliéàue, 
dans  la  loge  de  sir  William  Gomm  La  présence  du  fils  de  l'amiral  Du- 
perré  et  d'un  autre  as|>irant  français,  en  coiii|iagiiie  du  capitaine  du 
Regular,  qui  ressent  vivement  les  services  que  lui  ont  rendus  les  ma- 


.Sainl-Germaiii.     .     . 

Versailles  (rive  droite). 


rins  de  la  Cléojxilre  et  de  l'Alcniène,  a  contribué  à  faire  de  celte  re- 
préseiilaliiin  nue  loiiclhiule  .sojeiinité. 

TiMis  ces  échanges  de  procédés  courtois  et  bienveillants,  dont  la 
cause  esl  si  li)u:il)le  cl  si  digne,  iUit  géiiéi-;ilcnient  prodiiil  une  iiiipres- 
sioii  profonde  Mir  la  portion  éclairée  du  public,  qui,  ici  comme  en  An- 
gleterre et  en  France,  appelle  et  désire  ardemiueni  la  fusion  de  deux 
grands  iieiiples  nue  riulerét  de  la  civilisation,  a  défaut  d'autre  mobile, 
devrait  ra|)proclier  el  unir. 

-  I,e  lord-maire  de  Lcnidres  a  annonce  qu'il  avait  reçu   plusieurs 
somme»  desiiiiées  à  Christophe,   le   frère  du  malheureux   roi   d'Haïti. 

Idem.) 

—  Il  est  question  plus  que  jamais  d'ériger  la  ville  d  Kii  en  chef-lieu 
d'arrondissnnent.  Pour  y  paj-venir,  on  démembrerait  les  arrondisse- 
ments d'Abbeville,  de  Dieppe  et  de  INeiifcliâlel.  (L'Abhevilloi/t.) 

—  M.   Edgar  Qiiinet  écrit  aux  journaux  de  Lyon   qu'il  eat  entière^  \ 
meut    inexact  qu'il  ail  reçu  une  uiissiuii  du  gouvernement  pour  l'Es- 
pagne. '  ^  ' 

—  l>a  circulation  el  les  rec'etles  des  chemins  de  fer  de  Saint-Germain 
et  Versailles  (rive  droite)  ont  donné  les  lésiillals  inivanis  pendant  le 
mois  d'octobre  dernier  -. 

Voyageurs.  Krtclles. 
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—  La  Guienne  annonce  que  le  fisc  vient  de  faire  saisir  et  vendre  dé.'» 
vins  dont  le  pnq)rielaire  n'avait  pas  payé  l'impôt.  Ce  propriétaire  est 
le  maire  de  Hommes,  ,M.  Lacoste,  coiipableen  outre  de  s'élve  prononcé 
trop  énergiqiiement  sur  l'état  de  l'iiiduslrie  vilicole. 

—  Mercredi,  un  voyageur  partant  le  soir  même  par  la  malle  de  Ve- 
soiil,  perd  son  [wrlelenille  contenant  un  billet  de  badque  de  .500  fr.  .Ses 
recherches  sont  iiifrnctueiises.  Le  soir,  à  l'administration  des  postes,  il 
va  monter  en  voiture,  quand  à  l'appel  de  son  nom  un  homme  lui  remet 
le  portefeuille  et  son  contenu,  en  s'excusant  de  le  rapporter  si  tard,  l'a- 
dresse dupro|)riétairc  n'étant  pas  sur  ses  cartes  de  visite.  L'auteur  de 
cet  acte  de  loyauté  est  le  sieur  Paraiidy,  cocher  de  cabriolet  de  place, 
n"  685.  (Preme.) 

—  La  Sentinelle  de»  Pi/rénée»  a  des  lettres  de  Saint  Pierre  (Terre- 
Neuve)  à  la  date  d»  24  septembre,  i|ui  font  mention  de  désastres  consi- 
dérables causés  par  un  coup  de  vent  des  jilns  violents  qrti  a  eu  lieu  sitr 
le  grand  banc  de  T'erre-Neuve  le  31  aofil  dernier.  Tous  les  navires  ren- 
trés à  Saint-Pierre,  à  la  suite  de  leur  dernière  pèche,  avaient  souffert 
plus  ou  moins,  el  avaient  éprouve  des  pertes  d'ancres,  de  chaloupc!,  de 
lignes,  etc.  Plusieurs  équipages  de  chaloupes  ont  péri,  mais  ils  n'ap- 
partenaient pas  an  port  de  liayonne  ni  à  celui  de  Kordeaux. 

Par  suite  donc,  la  dernière  pèche  a  été  mauvaise  en  général  ;  mais  on 
avait  l'espoir  que  les  prix  se  seraient  relevés  sur  les  divers  marchés, 

—  Nous  apprenons  (lue  deux  ouvriers  de  Théville,  près  Saint-Pierre- 
Eglise,  qui  avaient  été  ensevelis  vivants  sous  dix  mètres  de  terre,  dans 
un  puits  qu'ils  éta  eut  occupés  à  réparer,  ont  pu  être  retirés  après  vingt- 
six  heures  de  travaux. 

L'un  parait  devoir  en  élre  quitte  pour  quelques  contusions  ;  l'autre  a 
.  snccomlié  le  lendemain.  (  Patri;  ) 

—  On  lit  dans  le  Jounal  de  l'Ain  du  31  : 

«  Aujourd'hui  à  3  heures,  le  feu  s'est  déclaré  au  dôme  de  l'hôpital  de 
Boiirg.  auquel  des  ferblantiers  travaillaient.  Le  vent  était  très  violent. 

A  iiualre  heures  le  dôme  s'est  abtmé  dans  les  flammes.  A  6  heures,  on 
est  parvenu  à  éteindre  le  feu. 

Cette  incurie  avec  laquelle  les  ferblantiers  surveillent  le  feu  de  leurs 
réchauds ,  a  occasionné  déjà  la  destruction  de  la  belle  église  de  Saiat- 
Paul  à  Kome  et  l'incendie  de  la  calhédrale  de  Chartres. 

On  remarquait  dans  les  chaînes  un  grand  noufliVe  d'ecclésiastiques  , 
des  cultivateurs,  des  militaires  et  même  des  dames. 

—  Ou  lit  dans  le  Courrier  belge  : 

«  La  ville  de  Marche  vient  d'éire  de  nouveau  menacée  dans  son  exi»- 
leuce.  Hier,  98  octobre,  à  deux  heures  du  soir  ,  ou  entend  toul-à-coup 
un  cri  d'alarme  -.  au  feu,  au  feu  !  On  court,  on  se  rend  sur  les  lieux,  le 
tocsin  sonne,  les  cam|»agHards  se  pressent,  arrivent  de  toute  part  ;  mais 
déjà  une  lirasserie,  une  tannerie  et  les  maisons  voisines  étaient  complè- 
tement en  flammes,  et  malgré  les  secours  les  plus  multipliés,  les  mieux 
dirigés,  l'empressement  de  tous,  l'intrépidité  de  plusieurs  qu'on  voyait 
combattre  l'incendie  pied  à  pied,  puis  prendre  sur  lui  l'avantage,  treize 
bâtiments  ont  été  incendiés  ou  fortement  endommagés.  . 

»  La  perte  peutéire  évaluée  de  cinquante  à  soixante- mille  francs.  Il 
a  éic  impossible  de  rien  sauver,  ou  bien  peu,  des  meubles  et  récoltes 
dont  ces  habitations  élaieàl  remplies  ,  tant  les  flammes  se  sont  propa- 
gées avec  rapidité  et  ont  occupé  en  peu  d'instants  l'intérieur  de  tous 
ces  bâtiments,  qui  présentaient  à  la-fois  une  vaste  fournaise.  » 


pbonpoiiil.  Gardons-nous  bien  de  professer  aussi  un  trop  profond. 

■ns  ^r  la  chasse  au  chien  d'arrêt,  cncettéHalsmi  de  l'année;  car  la 

'M  est  blanche  de  graisse,  et  la  bécasse  reste  chez  nous  jusqu'aux 

lésfroids;  j'en  ai  tue  par  la  neige.  Et  puis,  la  becassç, qui  part  au 

ré,  est  un  des  coups  de  fusil  qui  exigeiu  (c  plus  de  sangfroid  el  d'ha 

(lit  la  pari  de  l'amateur,  et  il  faut,  pour  la  chasser  avec  succès, 

mquesou  des  grillons  de  mérite  supérieur.  Considérons,  en  outre, 

|1« lièvre  .se  tient  encore,  à  cette  époque,  sur  la  lisière  df»  bois;  que 

Minn  «si  presque  constaïuinent  dehors;  que  le  faisan,  égaré  parles 

pillards,  peut  se  rencontrer  parloiii  ;  qu'enfin  la  chasse  au  chien 

£'<t  sous  bois,  dans  le  mois  de  novembre,  est  d'autant  plus  inléres- 

PMiie  sa  difficulté  même  en  fait  un  privilège-pour  le  bon  chasseur 

¥  MU  chien. 

K«i  aussi  le  temps  on  tous  les  poissons  des  rLV4,ères  el  des  mers  ont 
Nleur  maximum  de  succulence,  oii  les  fruits  délicieux  de  la  treille 
**  vergers  s'éiagent  dans  les  corbeilles  en  pyramides  parfumées.  Que 
wns-iioiis  lout-à-l'lienre  des  hurlements  des  loups,  du  Jeuil  de  la 
pi«  «t  de  roflice  de»  Morts?  Est-ce  qu'on  liieurt  en  ce  monde?  La 
"icest  le  réveil  delà  vie  supérieure.  Si  la  nature  s'endort,  c'est  pour 
poser.  A  table  !  et  nargue  des  soucis  el  des  folles  terreurs  ;  car  voici 
F'finèrcdes  gais  soupers  et  de»  causeries  de  l'âtre;  et  si  les  heures 
Ijaits  sont  trop  longues.  Dieu  a  mis  dans  nos  caves  de  quoi  les  a- 
F  — Toiijour.s,  hélas!  toujours  l'indicatif  présent  pour  le  eondiiiou- 
FWiiidje  dis:  Dieu  a  mis,  je  veux  dire.  Dieu  aurait  dit  mettre, 
' '"y  a  rien  cette  année  dans  les  caves  ;  la  loi  a  tué  la  vigne  el  la 
|5*|,''"9poMOrtM^les  délices  de  la  table.— Et  puis  la  masscdii  peu- 

liem  1^'"^'-  *''  ''*  '**'"  "'*''^'  *^'  '"  **"''  l'*'*  '**'  ^'"'  *^  '"^  connaît  que 
■«II»  I  '"*'*'*'*"  •**»  mers,  et  le  gibier  des  bois,  et  les  fruits  des  vergers 
|^'«  plante  et  qu'elle  cultive.  Le  Globe  prétend  qu'il  en  doit  être  ainsi 


meut  au  milieu  des  plates-bandes  d'oeillets  roses  et  de  giroflées  blanches, 
SUIVIS  de  leurs  couvées  plantureuses,  et  viendront  recevoir  le  mil  de  la 
main  des  enfants.— Et  ces  enfants  ne  s'instruiront  |)lus,  comme  au- 
jourd'hui, à  la  fénunté  et  à  la  rapine,  en  détruisant  les  nids. — Ouelle 
jolie  fête  alors  que  celle  de  saint  Hubert,  et  comme  la  chapelle  du  pa- 
tron des  chasseurs  sera  splendidement  décorée  des  plus  rares  dépouilles 
des  animaux  sauvages  et  de  magnifiques  panoplies!      ' 

Je  reçois  à  l'instant  d'un  propriétaire  de  Seine-et-Marne  une  cora- 
mnnicaiiou  importante  que  je  veux  transcrire  en  entier,  afln  d'é- 
difier les  législateurs  qui  pourraient  me  lire  en  temps  perdu  sur  la  na- 
ture des  améliorations  à  introduire  dans  le  Code  de  la  chassé,  et  sur  la 
nécessité  d'arrêter  les  empiétements  de  la  féodalité  financière  en  matière 
de  droit  de  chasse.  J'ai  dé|#  eu  occasion  de  le  reconnaître  personnelle- 
ment :  malheur  au  pays  oii  l'aristocratie  de  la  terre  de  pipe  a  remplacé 
l'aristocratie  de  nai.ssance.  Elle  avait  bien  ses  petits  défanis,  l'aristocra- 
tie de  sang;  elle  élail  fière  et  hautaine  vis-à-vis  de  la  classe  du  milieu, 
qui  peut  se  passer  d'elle;  mais  elle  avait  du  moins  ses  traditions  de  fa- 
mille, qui  exigeaient  qu'elle  fût  affable  et  bienfaisante  pour  la  classe  ou- 
vrière, pour  le  pauvre  monde  des  campagnes,  comme  on  dit;  et  il  faut 
lui  rendre  celte  justice  qu'elle  s'est  toujours  acquittée  de  bonne  grâce 
des  charges  de  la  richesse.  Ce  ne  sont  pas  de  vieux  nobles  qui  pousse- 
raient l'esprit  de  liarderie  et  d'avarice  jusqu'à  retenir  un  escompte  de 
6  pour  Ibo  à  un  menuisier  ou  à  un  charpentier,  sur  le  prix  de  leurs  jour- 
nées, sous  prétexte  qu'on  les  paie  comptant,  comme  je  l'ai  vu  pratiquer 
par  d'indignes  parvenus  de  la  finance;  ce  ne  .sont  pas  de  vieux  nobles 
qui  retireraient  leur  clientèle  à  un  ancien  ouvrier,  père  de  famille,  pour 
se  venger  de  ce  que  celui-ci  aurait  refusé  de  leur  céder  son  maigre  pa- 
trimoine à  un  prix  insuffisant;  ce  ne  sont  pas  eux  qui  veitdraient  à  de 
pauvres  vignerons  le  droit  d'aller  ramasser  du  bois  mort  dans  leurs 
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que  qu'elles  .soient  réservéen,  il  faut  bien  que  les  rbatseur.s  qui  ne  les  ronuai.uent 
|MS  pasM'iil  dessus.  El  nussilol  les  gardes  iiposiés  cl  cac/ies  dv  \ous  prendre  el  de 
vous  déclarer  procé^-veibal.  Notez  bien  ipie  ces  f;arile.s,  qui  vous  vuieal  vou.s  di- 
I  igt  r  vers  la  pièce  de  leur  maître,  pourraii'iil  vous  prcveuir  que  U  pièce  est  réser- 
vée: ce  devrait  èlre  même  une  ubiig.iliun  puureux;  mais  ils  uul  élé  embuscpiés  la  pour 
faire  du  lapa};e,  pour  insulter  et  menacer  le  monde,  et  les  pautresgeus  qui  sont 
|>ayés  pour  çi  foui  ce.  qu'où  leur  orduune  de  faire.  Le  procédé,  au  .-^urplus,  a  déjà 
réussi,  l'iusieurs  d'enlie  nous,'  fuligués  de  ces  tracasseries  bien  plus  qu'iulimidés 
par  1.1  menace  d  uu  procès  iiisuuleiiable,  ont  reuuncé  à  la  chasse.  Ils  se  pro|>ojeut 
sculeiiieni  de  demander  au.\  dtambres,  à  titre  de  propriélaircs,  une  (;ariiiulie  qui 
piulcge  leur  droit  de  cKânise  caolre  les  cuoséquences  de  la  mauvaise  humeur  d'un 
caiididiil   dégommé. 

Vous  penser^  pruhablemeut  comme  uoui ,  monsieur,  qu'il  est  uécessaire  l|ue 
la  loi  ubiige  tout  prupriélaire  de  teriains  enclavés,  non  clos,  d'indiquer  par  des 
puleaux  placés  aux  limites  de  sou  champ  que  la  chasse  y  est  prohibée.  Celle  mé- 
thodi-  a  élé  adoptée,  il  y  a  long-temps  déjà,  par  uu  giaud  nombre  de  propriéuires 
du  l'as-de-l'.alais  el  d."  Nord,  et  nous  deiuauJerons  que  la  loi  la  généralise  el  l'im- 
puse  aux  propriétaires  couiine  cundiliuii  de  validité  p«ur  les  procès-verbaux. 

Nous  espérons,  monsieur,  ({ue  le  conroiirs  du  votre  estimable  journal  ne  nous 
manquera  pas  dans  une  question  m'i  il  .s'agit  d'arrêter  les  empièlemeuls  de  la  féo- 
dalité d'argent,  votre  bcle  noire. 

Agréez,  etc.,  rf.  R. 

Les  faits  révélés  par  notre  correspondant  de  Sainl-Fargeau  se  repro- 
duisent presque  partout  sur  le  territoire  de  la  France.  La  grande  tribu 
des  chasseurs  se  divise  aujourd'hui  en  trois  catégories  :  la  première  et  la 
plus  nombreuse  est  celle  des  braconniers,  qui  nient  le  droit  de  la  pro- 
priété et  proclament  que  le  gibier  de  la  terre  appartient  au  premier  oc- 
cupant. La  seconde  est  celle  des  propriétaires  de  l'acabit  des  fabricants 
d'assiettes  ci-dessus ,  qui  voudraieut  que  la  loi  n'accordât  le  droit  de 


/. 


lA  DÉMOCRATIE   PACIFIQUE. 


^  Les  iioniiiiés  Fladial,  Liigern-,  Malliit-u,  Droiii,  Labriic,  les  fcm- 
nie.s  Hoclie  et  Gobel  se  .-oui  |miiivtis  eu  cassation  cou  lie  I  an<»t  de  la 
cour  (l'assises  ,  qui  a  |)ioii()U(;é  contre  eux  les  condauinalious  que  nous 
avons  fait  couuallre  dans  nolic  numéio  du  V  novembre. 

—  Mme  Paradol,  <|ui  a  obtenu  dfs  succès  pendant  lon{,'-tempS  dans 
les  rôles  de  reine,  au  TlicAti  e-Fraiiçais,  est  morte  samedi  a  Nanterre  des 
suites  d'une  longue  et  cruelle  maladie. 

—  Auiouol'liui  dimanclic,  à  i'()|iéra-Coinique,  Zampact  le  Domino. 

—  Aux  Variétés,  ce  soir,  h-  /'ère  de  la  Débutante, '\oi\ii  par  N  ernet, 
la  Vendetta,  la  Nuit  aux  *ouf(leti  et  Cabochard. 

VL'nirers  se  plaint  avec  raison  d'une  grave  mutilation  commise 
tlans  l'église  Saiiil-Sévcrin  à  Paris,  par  les  arcbitecles  cliargcs  de  res- 
taurer le  inoniimeiil.  Il  v  a  peu  de  jours  le  soul)asseiiient  de  la  porte 
latérale  portail  une  iiisciiplion  du  xiif  siècle.  Un  morceau  de  pierre 
neuve  a  déjà  fait  disparaiire  la  inoilié  de  celte  inscription.  Si  elle  eut 
été  i>aienne,  f;ie<'l"'^'.  insii,'niliaiiie  et  dans  l'Aitique,  ou  efit  expédié  un 
membre  de  l'Insliiul  pour  la  décliiflrer;  mais  elle  est  clirétienuc,  fran- 
çaise, inléres.saiile  et  à  Paris,  et  elle  aura  bientôt  disparu. 

—  On  lit  dans  V Ordre,  dé  Limoges,  sous  la  rubrique  de  Dun-le-Pal- 

«  m!  Dalby,  prêtté  aveugle  et  sans  ressource,  parcourait  tout  derniè- 
rement-; guidé  par  un  jeune  liomnie,  les  paroisses  de  la  Creuse,  pour  ré- 
clamer quelques  secours  de  ses  confrères.  En  présence  de  ce  spectacle, 
les  curés  se  demandaient  avec  un  juste  étouiiement  pourquoi  ou  laissait 
ainsi  un  confrère  dans  un  tel  dénuement,  alors  que  tous  les  ans  chaque 
prêtre  du  diocèse  verse  liuit  francs  à  la  caisse  d'épargnes  établie  à  l'evé- 
chè  pour  secourir  les  prêtres  intirmes.  » 

Atljudlcutlontu 

Minislcre  des  travaux  publics.  — Samedi  1 8  novembre,  à  midi,  à  Valetiee,  par 
le  préfet  de  lii  Drome  :  eoiislruclioa  il'urie  partie  de  la  roule  royale  n"  gï,  de 
Valence  à  Sisleroii,  cl  d'un  pool  en  pierre.  Kvainatiou  99.5ij5  Ir.   5  8  c. 

TBIUtll«.%li   Ui:  COn.VlEHCK   UK   PABIM. 

DÉCLA^ATlONs  DE  FAILLIT»  du  2  novembve  1843. 
BoiiTiGKY,  rilieur,  rui'  des  C.r.s,  lo;   juge-tommissaire,  M.  Leroux;  syud.- 
prov.,  M.  Tiplini;!!!",  rm:  des  Martyrs,  iS. 

Roussv.i.i.e,  niarchanil  de  chevaux,  roule  de 6hàlillon,i  i,  àMonlrougo  ;  juge- 
comm.,  M.  Beau  ;  .syiul.iuov.,  M.  Moizard,  me  Ne'uveSaiut-AugusIin,  43. 
Du  3  tiovembre. 
DiLKDEVAXT,  jardinier-flciirisle,  rue  d"   Moutreuil,  i5,  à  Paulin  ;  juge  com., 
M.  lîarlliolol;  synd.  prov.,  M.  Ilenrionuel,  rue  Cadet,  i3. 

Baussan,  appriMcur  de  cliâles,  rue  Saint-Sauveur,  3o  ;  juge-comm.,  Chalcnet  ; 
iviid.  prov.,  Millet,  houlevarl  Sainl-Uenis,   i4. 

Du   8  août  1837. 
CouKTiAL  fils,  uigDcianl,  rue  Saint-Denis,  loS  ;  juge-comin.,  M.  Moreaujagent, 
M.  Pochard,  rue  de  IKcliiquier,  .',a. 


joiird'liui;  après  avoir  commencé  avec  nue  certaine  fermeté,  le  3  «jO 
ferme  mieux  qu'hier,  il  est  vrai,  mais  eu  réaction  de  15  centimes  sur 
le  plus  haut  cours  de  la  bourse. 

Au  comptant.  —  Lots  d'Aulriclie,  390.  —  Ksp.  passive,  6  l|4.  —  id. 
différée,  4  i|2.  —  Oblig.  Grand'Combe,  1,070.  —  Ueaucaire,VieiiXT-P(n', 
1,680.  —  Zinc  Vieille  Montagne,  4,300.  —  Liii  IMaberly,  360,  365.  — 
3  canaux,  i,260.  —  Jouissance  de  Bourgiigne,  107-6O. 
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Cours  de  la  coulisse. 
Avant  la  bourse,  Ji  i ,  SSdemandé. 
Après,  81,  87   lyi. 
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.S-Oerm.  Fin  cour.  » 
Vers.  r.  dr.  »  » 
—  riv.  g. 
Orléans, 
Strasbourg 
Rouen. 
Havre. 


C95,  fi()7  5o. 
186  iL 
710,  7Ja  5o. 


BOURKE  D(J  -t  liOVKlIBBE. 

La  même  incertitude  a  continué  à  régner  dans  les  opérations  d'au- 


5  0/0  Belge  1840, 

—  Portugais. , 
Esp.  D.  active. 
5  OyO  Naples .    . 

—  Romain.  . 
Obi.  Piémont.  . 
Einp.  d'Haïti.  . 


Foodi  Êtrangen. 
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Loudres,  a  novembre. 
Consol.  95  7|8. 
Esp.  actif.  3o  7)8. 
Portugais.  43    i|a. 
Mexicains,  3i, 
5  o|o  Holland.  99  i|4. 
a  il>     id,        54  n4. 


Spectacles  du  5  novembre. 

7    h.    ll|>    OPi>A.  — 

7   h.   i>|»  THÛT&B-FKAllÇAia.  —  Iphigénir.   Barbier. 

7  h.  u|»  rrALUm. —  Lucia.  a*  acte  de  Belisario. 


OFÉaA-COMIQUB. —  /atnpi.  Domino  Noir. 
OOKOM.  —  L'Hùlel  d'Alban.  Henri  III. 
VAnOBVnXB.  —  L'Anneau,  Mémuires.  l'alineaii.  |', 
VAIUBTB8.  — Vendetta.  La   Nuit.  Débulaiile.    Cul,, 
OTMllAU.  — '  Jean  Lenoir.  Iiiroinpris,  .Imir  d'(ii,r;r 
VALAIS  ftOT AL.  —  Paris.  Brelan.  Mlle  Dcjii/i'l.  |.|i|,'  ,i,. , 
rOBTB-PAIMT-mABTIIf.  —  Lavaiibalji'u-,    Koviiii;,,..    x,^^ 
OAXTÉ.  —  l'amela.  Vai^abond.  Soiinrui. 
AMBICV-COHIQDB.  Les  Bdbémiens. 
CXBQUB  XATIOMAL. —  l)ou  Quicliulle.   l'>''(  lirins. 
COHTB.  —  lin  paysan.  Mari  de  5  uns,  I..1  Mal^(>n  ilc^  1 1,,,^ 


BULLETIN  AGRICOLE. 


ilalledu  4  novembre.  — Arrivages,:  »78q  uiutaux  .15  kilof,'i;i||,|. 
He.sianl  :  16,179  quintaux  00  kilogrammes.— Vciiirs    1  1,'.,    "' 
kilo:,'iammes.  '    ■''"""n 

Cours  moyeu  :  38  fr.  49  c.  ;  cours-taxe  :  38  fr.  74  c. 
Gruaux  :  de  51  fr.  à  62-26. 
.   Première  marque,   144  quintaux  44  kilogrammes  voniiu.  ii» 

^  40-75.  ^ 

Deuxième ,  218  quintaux  23  kilogrammes  vendus  de  ;i7-;,r, .,  j 
'  Il  ne  s'est  point  traité  d'affaires  en  troisième  quiiliii';  les  lari^^ 
férieures  ont  valu  de  22-'J6à  28-00.  "*ii 

Au  marche  de  Poissy  du  2 novembre, .sur  lOio  Imiiir, amenés 
ont  élé  vendus,  et  200  renvoyés.  '''"' 

Il  n'y  a  presque  pas  eu  de  renvoi  pour  les  veaux;  sur  wx  an, 
490  ont  été  vendus.  '     '" 

Sur  5,740  moulons  amenés,  4817  ont  élé  vendus;  renvoi,  93;;  ,y 
le»  prix  au  tableau.) 

Les  avis  que  nous  recevonsjde  la  Haute-Hourgoguc  inc.'ipiiieiii  1, 
colle  du  vin  comme  mauvaise,  principalement  pour  les  Vif;iio|,|, 
hauteurs.  Ces  vignobles  n'ont  pas  en  iiioyeniie  plus  d'un  iiiian  j 
coite  ordinaire;  quelques  cantons  particiiliéiemeiit  nialiiani'j  5 
qu'un  cinquième  et  même  un  sixième  de  récolle.  Le  vin  de  «lie  m' 
n'a  pas  de  qualité;  les  vins  rouges  ont  une  teinte  grise;  ils  inana' 
de  couleur.  Les  vignobles  de  la  plaine  sont  moins  multrait<;$,  1,^,,^ 
sont  mauvais,  mais  assez  abuiidauls.  Les  propriétaire.^  inmveiUa  ' 
les  vins  nouveaux  à  18  fr.  l'hectolitre;  l'année  dernière  ilsavaiem 
à  eu  obtenir  ofr. 

A  Uordcaux,  l'eau-devie  d'Armagnac  est  cotée  à  65  francs  70  «m 
l'esprit  3|0  à  76  fr. 

A  Orléans,  au  marché  du  4,  les  froments  ont  subi  une  bais-ede;i 
par  hectolitre. 

Les4arines  ont  valu  :  premières  maniues,  68  fr.;  deuxièmes  « 
troisièmes,  60  fr.,  et  quatrièmes,  40  fr.  le  sac  de  15»  kilog.        ' 

Les  haricots  rouges  valaient  18  â  20  fr.,  et  les  blancs  le  fr.  j'hc. 

Les  lentilles,  24  fr.  Le  marché  était  peu  approvisionné^  les  n[\\^ 
élé  faciles;  les  haricots  ont  subi  une  baisse  de  80  c.  par  heclol.   a,  ï 

(Voir  plu*  bai  le  tableau  de  la  bourse  agricole.) 
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L'un  des  Ccmnts,  V.  (Jo«siDrR»»T. 


Imprimé  chez  I'aui.  Kihouaid,  rue  Gartocière,  5,  à  Parii. 


On  sait  que  la  perdrix  rouge  se  branche  aussi ,  que  la  poule  d'eau 
grimpe  sur  les  saules.  L<'s  perdrix  rouges  d'Afrique,  qui  apparliPiineiit 
à  l'espèce  dile/jerrfr/.r  déroche,  se  branchent  plus  communément  en- 
core. Il  nous  est  arrive  quelquefois,  «1  chassant  dans  les  tribus  de  la 
Milidja,  d'en  tuer  un  plus  grand  nombre j»Mr  les  arbres  que  </<'.v,vo//;ï.  La 
perdrix  branchée,  comme  le  faisan  et  la  pintade,  se  laissent apiuotlier 
de  fort  près. 

Je  lais.«e  la  parole  à  mon  correspondant  sur  la  question  de  la  barta- 
velle qu'il  a  Marfailenient  résolue,  .le  me  hàle  de  dire  <iiie  le  correspon- 
dant est  un  chasseur  d'une  science  réelle,  et  chez  lequel,  par  parenthèse, 
.j'ai  rcncDiiiré  la  plus  iiiagiiiliinic  cl  lai)liis  coni|ilclc  collection  d'oiseaux 
de  France,  tous  jnéparés  de  sa  main. 

Nriiillj',  ai  (ictobre. 

\idi-z-moi  ,   jff   vous    pile,   mon  rlier  T ,  à  itoiiffer  iini>    de  cis  vieilles 

noyaiicts  (iiii  ile-lidiiurfiil  la  science  l't  le  l:in^a;;e  de  tachasse.  Vous  devez  sotif- 
trir  commr  moi  d'i  riUiidre  à  ch.Tipic  insliiiil  1111  ch.isseiir  iç;iioranl  vous  dire  : 
••  Je  reviens  de  .Sciiii-el-Oise  ;  j  y  ai  tué  une  éiioiine  bartavelle.  » — l'U  cet  aulre  : 
•  Parlez-inui  de  l,i  Veml.e  mi  J,t  la  Nièvre,  |ioiir  Hier  de%./>ailair!tct  ;  „—  (>  n'esi 
pas  vrai,  inei^ii'ins,  11e  vous  en  déplaise,  vous  n'avez  janiiiis  Uié  de  lini  lavelledaiis 
l.i  Nendée,  m  dans  Seui  cl  Oise,  ni  dans  la  Nièvre*,  par  la  raison  que  la  hailavtlle 
ne  se  trouve  en  Friiiue  (iiied.iiis  les  t'yrénées  et  les  Alpes,  et  dans  quelipies  nion- 
lajîiies  Ju  Jur;'.i.a  vériuihli'  |i,i\i  ie  de  labarlavelle  esl  la  (".rere;  un  la  rencontre  aussi 
dans  le  l'icmonl  el  dans  l,i  Sui-.e,  mais  en  petite  quaiUile,  el.elle  es|  presque  in\i- 
Silile  dans  ces  PyiéïK'es  el  dans  ces  Alpes  (pie  je  vous  passe.  La  preuve,  c'est  (pie 
je  n'en  avais  jam.iis  vu  clwi  Cli.vet  avant  iS3S  ,  Vmnic  aux  canards,  comme  lions 

l'appelons us  autre  eliasseurs  de  liviore,  et  que  je  délie  tous  les  chasseurs  de 

Seine-et-Oise  ,  de  VenJi'e  el  de  la  Nièvre  de  m'en  faire  M)ir  une  seule  provenant 
d  autres  déparie.nenls  (pic  ceux  .pie  je  viens  de  nommer.  Au  suriilns ,  voici  le  si- 


les  perdrix  qui  .souffrent  de  la  famine  et  qui  ne  courent  pas  beaucoup. 
La  taille  des  animaux  est  toujours  en  rapport  avec  la  qualité  de  leurs 
aliments.  Que  ces  perdrix  se  rciiiiissent  en  grandes  bandes  ù  la  (in  de 
l'automne,  c'est  très  vrai;  mais  quand  on  les  observe  quelque  temps 
avec  un  peu  d'attention,  on  voit  i|iie  ces  bandes  se  désorganisent  rapide- 
mc  nt,  et  il  n'est  pas  prouvé  du  lout  qu'elles  passent  en  grandes  masses. 
Où  vont-elles,  en  tout  casT  voici  la  question;  et  dans  quel  pays  les  troii- 
ve-t-ou  à  une  époque  détetminée  ?  et  non  avant  ou  ajirès  cette  époque? 
car  voilà  ce  qui  caractérise  proprement  le  passage  d'une  espèce.  Je  croirai 
aux  jierdrix  de  passage  quand  on  m'aura  désigné  les  pays  par  où  elles 
pas.sent  l'automne,  el  ceux  où  elles  établissent  leurs  quartiers  d'hiver. 
D'ailleurs,  j'ai  tué  cent  fois  dans  ma  vie  de  ces  prétendues  perdrix  de 
passage,  et  jamais  je  n'en  ai  vu  d'une  aussi  petite  taille  que  celle  indi- 
quée par  M.  de  lluffon.— Si  fait,  pourtant,  une  fois;  oui,  je  me  rappelle 
en  avoir  vu  une  dans  l'atelier  d'un  empailleur  :  seulement  c'était  une 
perdrix  de  la  banlieue  de  Taris  que  le  négociant  était  en  train  de  rape- 
ti.sser  |iar  un  procédé  chimique.  Kt  comme  je  lui  demandais  la  raison  de 
celle  opération  :  —  Que  voulez-vous  ?  me  répondit-il,  il  faut  bien  avoir 
un  peu  de  toui  dans  noire  métier  ;  on  me  commande  des  perdrix  de  pas- 
sage.... j'en  fais.... 

Il  est  très  vrai  que  M.  le  comte  Dnchàtel  a  loué  le  petit  parc  de  Ram- 
bouillet, ex-résidence  du  célèbre  veneur  Schickler.  Les  uns  disent  que 
Son  Excellence  s'est  retirée  dan»  celle  modeste  demeure  pour  y  étu- 
dier à  fond  la  fameuse  question  de  la  dotatiou-Nemours,  qui  va  repa- 
raître .sur  l'eau  pour  la  troisième  fois,  et  à  laquelle  le  sort  de  tous  les 
ministères  semble  fa'alement  attaché:  les  autres,  que  c'est  pour  y  médi- 
ter à  loisir  un  traité  complet  sur  la  chasse  à  courre.  Le  ministre,  fati- 
gue de  la  tyrannie  des  députés  et  de  la  crainte  des  boules  noires,  cette 
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leurs  compagnons  d'infortune.  Cependant  le  châtelain  se  réveiHel 
bruit  de  la  fusillade,  soupçonnant  un  malheur  à  la  rapide  sii(x;ts.<iMj 
coups;  il  accourt  au-devant  de  son  hôte  radieux,  qui  agile  del< 
l'air  les  trophées  sanglants  de  son  adresse;  il  les  avaient  ions  l» 
l'air,  à  des  portées  incroyables  !  Le  châtelain  ne  doute  plus  de  lat 
trophe.  Le  premier  r«gard  qu'il  jette  sur  les  victimes  a^coiillrniéni 
ses  appréhensions  :  Mon  cher  ami^  dit-il  au  triomphateur ,  si  " 
vous  prenait  de  tuer  des  «an^/{«r«...  nous  avons  ai/fjit  qudqn 
chanta  la  basse-cour... 

Notre  chasseur  parisien  avait  été  nourri  dans  le  préjugé fatsl  il" 
canard  doiiie$lii|ue  ne  se  servait  jamais  de  ses  ailes  pour  vol(r.      | 

Le  bruit  se  confirme  aussi  que  M.  Dnchàtel  a  citnslilué  ou  plut<^] 
constituer  nu  majorât  de  comte  de  Mirambeau  au  prolit  du  preii 
né  de  sa  dynastie.  Voyez  un  peu  les  hommes!  En  voilà  un  qui  c^^' 
■lu  ministre  à  l'âge  de  trente  ans,  pour  avoir  écrit  quelques  inD  ' 
articles  sur  la  Cliaritédans  un  journal  innocent  ^qui  s'appelait  le  1 
et  dont  les  rédacteurs  gonvernent  depuis  treize  ans  la  France.  Ml 
chàlel  était  jeune  et  passait  pour  avoir  des  idées  plus  que  litiérilesj 
la  mission  du  Pouvoir  à  noire  époque.  De  puissantes  sym|iatliiM*J 
chaieiit  à  son  nom.  Une  fois  arrivé  au  pouvoir,  héi||is!  l'cconnil 
avancé  ne  s'est  plus  occupé  que  d'oublier  ses  principes.  Loi,  1'"^ 
ses  œuvres,  le  premier  de  sa  race,  il  'a  trouré  sou  "<""  ''""?'j 
son  fils,  à  qui  il  en  fait  donner  un  autre  plus  .sonore,  eiupruBtel 
bablemcnt  à  quelques  vieille  tour  en  ruineacqui.se  à  la  criee.J'l 
clare  que  tout  cela  est  fort  triste  ;  il  y  a  une  de  mes  illusions  f 
qui  s'appelle  Ducliàiel. 

Si  l'ancien  régime  était  si  mauvais  cl  ses  privilèges  de  naiss^T 
son  orgueil  de  race  si  ridicules,   pourquoi  donc,  en  ce  cas,  *||"'J|3 
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PÂllIS 


NOVEMBRE. 


.  Question  du  progrès  social  est  élroiiciiieut  liéo  ati  prciblè- 
jel'orjçatiisalioii  du  travail.  Dosorniais,  ri«Mi  n<(  pourra  ••irc 
* .  de  sérit'ux  en  faveur  de  réuiancipaiion  politique! et  du 
ifectionnemenl  moral  des  masses  populaires,  si  l'on  no  se  pro- 
Z  en  même  tfiuips  de  réaliser  cpielqu'unc  des  dispositions 
**^(j„,jques  destinées  à  former,  par  leur  euscuible,  la  ^Ma  ri  de 
jric  des  travailleurs.  . 

Couinx'"'  tba»|ue  membre  du  corps  social  seia-i-il  toujours 
urtf' (le  pouvoir  travailler  fructiieusemeni  pour  lui  et  pour  la 
Jlélé  selon  s<'s  aptitudes  el  ses  forces?  voilà  le  problème  du 
uns  actuel ,   le  véritable  pi'oblème  que  notre  siècle  doit  ré- 

iiéotin'ic'i't'ii'i  ce  problème  est  résolu  par  la  découverte  des 

de  l'association  domestique  el  agricole.—  Celte  décoiiverti! 

voir  comuienl.  dans  une  réunion  -thr  plusieurs  ceiiiaines  de 

milles  associées  pour  le  travail  de   production,  la  n-partition 

bénéfices  s'efft  ctueproportioiiuellouieut  au  conctours  de  clia- 

oàl'œuvre  commune:  ce  concours  se  mesure  par  la  somme  de 

liialde  travail  et  de  talent  que  chaque  membre  a  mise  au  ser- 

ede  la  société.  ,„.,.. 

'raliquemenl,  le  problème  attend  I  essai  des  diverses  solutions 

ont  été  proposées. 

in  présence  des  projets  qu'ont  élabores  les  hommes  spécnla- 

projets  dont  quelques-uns  coiiiinemeiil  à  impressionner  vi- 
àent  l'esprit  des  masses,  un  devoir  n'est  il  pas  imposé  aux 
Mîmes  qui  ont  en  main  le  pouvoir?  i\'esl-il  pas  temps  qu'ils 
aminenlendu  ce  qu'il  y  a  d'applicable  aux  besoins  actuels  de 
société,  dans  ces  plans  de  rénovation  qui  se  sont-produits  de 
sjours  el  qui,  par  leur  app:iritioii  même,  ténioiguenl  de  l'im- 
issibilitédemainlenir  le  ttalu  quoi 

Depuis  les  garanties  partielles  dont   tout  le  monde  reconnaît 
^ence,  jusqu'aux  sysiémes  de  reconstruction   intégrale  de  la 
iéléjiigés  les  plus   ulopiques,  mille  modes  d'amélioration  et 
organisation  sont  présentés,  pour  lesquels  on  réclame  en  vain 
sollicitiide  des  gouvernants.  Quelques  particuliers  généreux, 
(Iques  prêtres  inspirés  du  véritable  espril  de  charité,  quel- 
»  administrateurs  communaux  essaient  des  fondations   qui 
«liennenl  en  germe  les  éléments  de  l'organisation  du  travail  ; 
•  jusqu'à  prosent  le  pouvoir  central  reste  coniplèiemcnt  in- 
KreDl  el  demeure  étranger  d'intention  et  de  fait  à  ces  lenla- 
res qui  sont  l'œuvre  de  progrès  importante  et  capitale  ù  no- 
époque.  Nulle  part  on  ne  voit  le  Gouvernement  prendre  l'i- 
tiative  des  salutaires  institutions  de   piévoyance  auxquelles 

faisons  allusion  ;  et'à  l'égard  de  celles  qui  s'établissent  sans 
concours,  il  n'a  qu'un  bon  vouloir  douteux  qui  ne  se  niani- 
lepar  aucun  encouragement  efficace  et  proportionne  ù  la 
odeur  de  la  lâche  qu'il  s'agit  d'accomplir. 
Il  y  a  pourtant  onze  ans  écoulés,  presque  jour  pour  jour,  de- 
lisqiie  le  Gouvernement  de  juillet,  encore  mal  affermi,  pro- 
Ijfflaitson  intentionrde  fonder  un  large  système  de  colonies 
icoles  qui  devait  assurer  du  iravaiTà  la  classe  ouvrièreen  même 
ps  qu'il  enrichirait  le  pays.  Il  faisait  appel,  pour  la  réaiisa- 
I  de  ce  projet  d'une  large  el  poliiique  philantropie,  aux  lu- 


mières de  Ions  les  hommes  versés  dans  les  queslions  agricoles 
et  industrielles;  il  ncmimait  une  commission  pour  examiner  les 
divers  systèmes  (pii  seraient  présenlés.  Qu'est- il  advenu  de  cette 
démonslraiion  inspirée  peut  être  par  le  souvenir  encore  récent 
des  journées  du  5  et  du  6  juin  ?  Rjcn  :  les  plans  relatifs  à  l'orga- 
nisation des  colonies  agricoles  n'^oftt  pas  manqué  de  s'offrir  au 
gouveriiemenl;  mais  le  gouvernement,  lui,  a  manqué  à  l'engage- 
rm-iil  qu'il  avail  pris  de  les  examiner  et  d'y  donner  suite."  ■" 
Cette  démonslraiion,  il  est  bon  de  le  rappeler  aujourd'hui, 
avail  troiivi-  un  (■cho  sympathi(|ue  dans  tous  les  partis.  (r«'st 
peut-être,  depuis  la  révolution  de  juillet,  la  seule  inesiin;  annon- 
cée'parle  Goiiveriieiiient,fpii  ait  forcé  une  ap|)rohaiioii  unanime. 
Eh  l)ieu  !  <;e  Gonvernemeni  prétendu  libéral,  sorti  d'un  mouve- 
ment révolutionnaire  oii  l'on  avail  engagé  le  jieiiple  contre  le  ré- 
gime delà  Keslauraiion,  en  lui  promettant  un  sort  meilleur,  ce 
Gaiiveriiemeiit  n'a  pas  seuleiiieiil  méconnu  les  promesses  de  son 
origine,  les  principes  au  nom  desquels  il  avait  vaincu  la  hestau- 
raiioii  par  la  grâce  et  le  concours  du  peuple,  il  n'a  pas  lijême  eu 
l'intelligence  et  l'habileté  de  sa  situation  ;  il  n'a  pas  su,  ne  (ùt  ce 
que  par  intérêt,  suivre  une  voie  ou  il  pouvait  réunir  toutes  les 
sympathies,  el  contraindre  à  l'approbation  ses  adversaires  les 
plus  acharnés  1 

Nous  le  demandons  aux  meilleurs  amis  du  nouvel  ordre  de 
choses:  une  pareille  incurie,  une  telle  méronnaissaiiee  des  con- 
dilious  les  plus  simples  du  gouvernement  d'un  grand  peuple,  uh 
aussi  palpable  aveuglement  peuvent-ils  laisser  quebiue  espoir 
cl  quelque  coiiliance  aux  hommes  qu'anime  un  désir  sincère  des 
améliorations  que  l'i-tai  de  la  société  réclame?  Non.  Nous  avons 
défendu,  nous  défendrions  encore  l'ordre,  le  principe  du  Gou- 
vernement contre  des  tentatives  de  renversement  purement  né- 
gatives; mais  nous  le  proclamons  franchement  aussi  :  nous  n'at- 
tendons rien,  absolument  rien  pour  le  progrès  réel,  pour  la 
cause  des  travailleurs,  pour  l'amélioration  du  sort  des  masses, 
nous  n'aiiendons  rien  des  hommes  qui  nous  gouvernent  encore 
aujourd'hui.  Il  faut  que  l'opinion  publique  s'éclaire,  se  forme, 
s'organise  et  s'ébranle;  il  taul  quelle  envoie  au  Pouvoir  des 
hommes  imbus  de  meilleurs  sentiments,  des  cœurs  plus  chauds, 
des  esprits  plus  larges  et  plus  compréhensifs. 

La  recherche,  l'étude  et  l'expéçinieniation  des  voies  et  moyens 
de  l'organisalioii  dii  travail,  voilà  le  problème  que  l'état  de  la 
société  pose  au  gouvernement  Ce-problème,  îl  faut  le  résoudre 
ou  périr.  Que  tous  ceux  qui,  comme  nous,  veulent  conjurer  les 
révolutions  vX  les  tempêtes  dont  l'avenir  est  chargé,  se  pénètrent 
de  la  uécessilc  absolue  de  la  solution  de  ce  problème  ;  qu'ils  par- 
lent, qu'ils  enseignent,  qu'ils  agissent,  qu'ils  pèsent  de  toutes 
leurs  forces  sur  l'opinion  publique;  qu'ils  préparent  enfin  le  mou- 
vement de  transfurmation  qui  fera  sortir  du  corps  électoral  un 
pouvoir  capable  de  sauver  la  société  des  darjgers  qui  la  mena- 
cent. 

Le  droit  au  travail  est  le  premier  et  le  plus  sacré  de  tous 
les  droits.  Taut  que  ce  droit,  seule  base  légitime  el  logique  de  la 
propriété,  ne  sera  pas  reconnu  et  réalisé,  'a  propriété  pourra 
loujoui^  être  mise  en  question  par  les  masses.  Tant  que  le  gou- 
vernement des  propriétaires  n'aura  pas  organisé  le  droit  des 
iravailleurs,  les  travailleurs  menaceront    le  gouvernement  des 


propi  iélaiies.   Le  piui;rcs  seul  peut  désoniiai.^  (  oiiservcr.  (Jii'on 
y  songe  ! 

Peiiilant  qu'en  Irlande,  en  Aiif^leterre  et  dans  le  i)ays  de  Galles,  la 
tpieslion  des  salaires  est  mise  ù  l'ordre  du  jour  et  sr  transforme  en  lutte 
pacifique  du  travail  contre  le  capital,  voici  ce  qui  se  passe  à  Lyon  : 

«  Il  y  a  depuis  quelque  temps,  dit  le  AAo/ie,daus  tiiie  partie  de  la  fabrique 
lyonnaise,  une  certaine  uiùsinlelligeiice  entre  les  fabricants  el  lesoii- 
vi'iers.Vuici  eu  ipioi  consiste  le  différend,  qui  ne  lardera  pas,  nous  l'espé- 
ruiis,  i  s'arrangera  la  satisfaction  de  toutes  les  parties  :; 

»  La  main-d'œuvre  pour  ciin)  mille  coups  de  navette,  c'est-à-dire 
poiii'  la  journée  (riin  bon  ouvrier,  est  payée  |):ir  le  fabricant  citiq  frana, 
qui  se  divisent  aiiiM:  deux  francs  cinquante  ceniiuifs  pour  le  chef  d'a- 
telier maître  du  métier;  deux  francs  pour  l'ouTricr  tisseur,  et  ciiiquaule 
ceiiiiines  pour  li;  lanieur. 

M  Or,  les  ouvriers  tisseurs  réclaiiieiïl  contre  rexignitéde  leur  part  ;  il* 
deinandeiil  dix  centimes  déplus  par  mille  coii|is  de  iiaveue,  soit  cin- 
ipiaiite  ceiuiiiiespar  jour.  Dette  augmentation  de  salaire,  ils  la  récla- 
ment lies  fabricants;  ceux-ci  la  refii>cnt,  ou  ilu  moins  ne  l'accordent  que 
dans  les  |)ro|ionions  de  cinq  ou  dix  centimes  par  mille  coups,  et  seule- 
ment â  certains  ouvriers  diml  l'habileté  mérite  à  If iirs  yeux  cette  dif- 
férence; ils  la  refusent  à  ceux  qui  coiifectioiiiiciit  d'une  manière  infé- 
rieure. 

»  Dans  cet  état  de  choses,  les  oiiTriers  réclamants  quittent  leurs 
métiers  et  refusent  de  travailler.  Ils  lonl  tranquilles,  du  reste,  et 
n'exercent  aucune  intimidation  sur  ceux  qui  restent  à  l'ouvrage.  » 

D  un  autre  cOté,  nous  lisons  dans  Vlinpartial  du  Hord  : 

«  Depuis  hier,  les  ouvriers  du  chantier  d'Aiizin  refuse»  t  de  travail- 
»  1er,  parce  que  la  direction  leur  impose  trois  heures  et  demie  de  tra- 
»  vail  de  plu.s  par  jctur,  et  sans  augmentation  de  salaires.  » 

Voilà  plusieurs  luis  que  la  compagnie  d',Anziii,  deimis  1630,  réduit 
les  salaires  ou  augmente  la  durée  de  travail,  et  provoque  les  ouvriers  à 
la  révolte. 

Les  actions  de  cette  compagnie,  qui  ont  été  émises  à  lo,ooo  francs, 
valent  aujourd'hui  plus  de  260, ooo  francs!!! 

La  Gommuoe. 

La  Nation  contient,  soiis  ce  titre,  un  article  fort  remarquable, 
que  nous  allons  citer  en  grande  partie  : 

Voyons  ce  qu'est  et  ce  que  doit  être  la  commune. 

A  ce  nom,  que  de  sentiments  «e  réveillent!  La  commune,  c'est  pour 
l'homme  le  pays  dans  le  pays,  la  patrie  dans  la  patrie,  le  soureoir  des 
aietix,  le  berceau  et  le  tombeau.  Là  sont  les  champs  aimés,  le  clocher 
révéré,  la  maison  bénie,  les  tendres  et  vives  affections  du  cœur.  Absent 
lie  ce  lieu  de  prédilection,  ou  se  regarde  comme  exilé,  on  veut  y  retourner 
pour  finir  de  vivre  et  mourir  auprès  des  siens. 

L'homme  n'appartient  pas  seulement  à  sa  famille;  ri  a  4)esoin  d'être 
mis  en  rapport  a;eccequi  l'environne.  Plusieurs  choses  sont  partagées 
dans  l'existence  morale  comme  dans  la  vie  matérielle,  entre  lui  et  let 
habitants  du  même  lieu.  C'est  la  commime  qui  établit  ces  rapports,  qui 
est  \wm  lui  le  premier  degré  de  l'existence  sociale. 

Mais  ce  petit  cercle  qu'on  appelle  la  commune  a  des  points  de  con- 
tact et  des  relations  hors  de  sa  faible  étendue.  Il  y  a  le  canton,  puis 
l'arrondissement,  puis  le  déparlemenVpws-kHf  rovince,  intermédiaires 
|iar  lesquels  elle  est  mise  en  rapport  avec  l'Etat.  Eufln,  c'est  l'Etat  qui 
met  l'homme  social  en  rapport  avec  l'humanité  entière.  Voilà  par  quelle 
succession  d'idées  et  d'intérêts  le  citoyen  d'une  petite  localité  devient 
citoyen  d'un  empire  et  du  monde. 

Ce  que  les  individus  sont  à  la  commune,  la  commune  l'est  à  l'Eiat. 
Elle  en  est  la  division  la  plus  distincte,  la  plus  nécessaire  :  toute  autre 
est  arbitraire  et  conventionnelle.  .> 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


DOIEHICÂ. 

^<ne  crois  pas  que  Catherine  toit  mon  premier  amour,  dit  Régis  après 
"T.unpeu  rêvé.  L'autre  ne  fut,  à  la  vérité,  ni  distinct,  ni  compris  par 
non  plus  que  par  celle  qui  dte  l'insitirait  ;  mais,  sur  ma  parole,  c'é- 
de  l'amour  :  juge  toi-même. 
wrs,  se  sentant  plus  en  goût  de  l'existence  que  d'habitude,  il  s'y 
'bidonna,  comine  les  oiseaux  tristes,  qu'un  cri  ranime,  retrouvent 
t-à<bup  la  voix  sur  le  bord  de  leur  cage. 

-Quand  il  m'arriva  pour  la  première  fois  de  m'écouter  vivre  et  de 
'demander  pourquoi  je  vivais,  c'était  à  Rome,  et  je  venais  d'entendre 
Beiiica  chanter.  Domenica  n'existait  que  pour  chanter,  mais  de  ce 
■t  qui  éveille  dans  autrui  toutes  les  facultés  que  la  nature  y  ren- 
«.  L'écoutfr,  c'était jtenser.  Chaque  élan  de  celte  voix  jeune  et  puis- 
Métendait  le  bandeau  qui  me  serrait  le  front.  Durant  ses  études, 
usiit-elle  àquelque  instrument  comme  pour  évoquer  des  amies  qu'elle 
miit  regretter,  on  eût  dit  que  ses  doigts  frêles  y  répandaient  une 
«me  mélodieuse,  et  je  ne  respirais  que  de  sa  respiration.  Ce"e  «" 
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on  mot  de  leur  charivari. Tu  me  l'entends  entonner  quelquefois,  quand  je 
veux  m'étonrdir  d'un  accès  de  fièvre;  je  l'aime  encore  :  il  est  du  temps 
de  Domenica. 

Fedell  rtDtiamo , 

In  doire  armouia  : 

Evviva  iVIaria, 

E  chi  U  rreo  ! 

Quand  il  pleut  à  verse,  quelque  part  que  je  sois,  cette  salutation  me 
rentre  brusquement  dans  l'esprit,  parce  que  ce  fut  à  travers  dès  tor- 
rents de  pluie  ruisselant  sur  mon  toit  que  ce  carillon  enfantin  me  per- 
ça les  oreilles  pour  la  première  fois.  Durant  cetleondée,  seul  rideau  que 
j'aie  jamais  vu  le  long  de  mes  vitres,  je  ne  pouvais  quitter  ma  chambre, 
si  humide  pourtant,  que  le  mur  grossièrement  peint  en  jaune  semblait 
cacher  une  source  et  pleurer  avec  moi.  Oui,  Karl,  j'ai  pleuré  là  quel- 
quefois^DS  po(ivoir  m'en  défendre,  sanfi  force  pourte  l'écrire; comptant 
surlambrt  pour  allerte  donner  de  mes  nouvelles.  Rome  !ô  Rome!  quand 
ton  ciel  splendide  se  voile  et  retire  sa  ntagieà  tes  ruines  désertes,  tune 
m'as  pas  appris  ce  que  tu  donnes  aux  étrangers  malheureux,  pour  que 
je  le  redise  à  quelque  pauvre  artiste,  destiné  à  gémir  dan|  ton  sein  de 
l'abandon  qui  m'a  fait  tant  souffrir  ! 

Karl  le  regarda  sans  lui  répondre  anfi;ement  qu'avec  ses  yeux  pleins 
d'une  anxieuse  curiosité.  Il  savait  que  Rigis  avait  beaucoup  souffert, 
bien  ou'il  ne  se  plargnit  jamais  :  ces  parûtes  lui  promettaient  une  révéla- 
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Vous  les  mettez  en  vain  sur  votre  cœur  :  un  livre  ne  bat  pas,  nul  accen 
ne  vibre  à  travers ,  les  morts  seuls  y  parlent ,  et  la  passion  n'entend  pas 
les  morts.  Je  n'aimais  quêtes  lettres;  ces  lettres,  qu'un  instinct  fra- 
ternel te  faisait  prendre  le  soin  d'affranchir.  Tu  voyais  clair  an 
fond  de  ma  bourse ,  mon  pauvre  Karl ,  et  je  saisis  cette  occasion  pour 
t'en  remercier  cordialement.  Pourquoi  l'homme  aussi  ne  passe-t-il  pas 
franc  déport  sur  la  terre  ?  Je  t'arracherais  le  cœur  si  je  te  disais  ce  qu'il 
me  fallut  de  courage  pour  gagner,  par  des  travaux  avares,  de  quoi  payer 
le  droit  de  vivre  misérable  au  milieu  de  mes  frères  italiens,  qui  regar- 
daient de  travers  ma  physionomie  allemande.  Enfin,  tes  lettres  me  con- 
solaient de  peines  si  vives,  que  j'en  .-ippris  et  que  j'en  sais  encore  quel- 
ques-unes par  cœur.Leurinnocenceet  leur  enthousiasme  pour  uneexistenee 
que  je  trouvais  déjà  si  amère,  m'environnaient  desau  ve-gardes,  dans  le  se- 
cret où  je  vivais  de  la  tristesse  qui,  si  jeune,  s'était  emparée  de  moi.  J'y 
trouvais  les  paroles  des  sons  que  m'envoyait  Domenica  ,  fille  ingénue 
me  rendant,  sans  le  soupçonner,  infiniment  plus  malheureux  que  je 
ne  l'étais  par  l'indigence  qui  m'a  servi  de  marraine.  Toutefois ,  ce  sur- 
croît de  malheur  m'était  si  cherijue,  pour  ma  vie,  je  n'eusse  vould^ 
guérir.  Je  sentais  déjà,  tout  inexpérimenté  que  j'étais  encore  .^que  rien 
ne  jiourrait  me  tenir  lieu  de  celte  moitié  de  mes  peines ,  bien  qii  elle  me 
fltsoupirerplud  que  l'autre.  Simon  cœur  s'isolait  volontairement  dans 
e^'tte  préoccupation  tendre  dont  je  me  rends  à  cette  heure  un  compte  pins 
précis,  n'est-ce  pas  qu'il  était  déj^  rempli  d'une  flamme  qui,  d'ordinaire , 
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I.ii  comrnitiie  est,  non  parce  tiiriiirT(igislalenr  l'a  voulu  «  eitluiuié, 
mais  parc»'  qu'il  laiit  (iiiclle  sdil,  ei  (luàjfKiins  de  la  lâser  et  d'expul- 
ser ses  liabilaiils,  elle  exisle  lndé|ieiiilaiiimeu|de  toute  idiiiltmaison. 

La  ctMUiniiue  est  uue  association  iKilitrtUe  touime  celle  de  la  laiiiilU". 
Ce  sont  des  laniilles  qui  se  soiU  réunies  ptMJi;  n'eu  l'ornier  »|»'utie  seule 
et  aux  Diéuies  conditions,  la  l'osiessioD  coinwiuue  de  i'habilaiioii  et  des 
biens  sons  l'admluislraiion  du  |)er«,  <>  Le  lien  qui  cnil  eiiseilible  les 
liabiiaiit.v  (le  ces  terrilours  est  plus  réel  qu'on  ne  le  oroil,  a  dit  M.  de 
Uaïaiiif.  Il  es!  hors  du  pouvoir  des  loi»  de  dèiialurer  eiitjèrenienl  celle 
division  du  sol.  On  doit  ies|icclpr  ces  -^fcouscriptions,  qui  sont  les  plus 
vraies  de  toutes.  »  La  cumiuuue  a  donc  (|es  droits  natiiiels  coinuie  les 
individus  et  les  familles  (|Ui  la  coniposeul. 

La  coinuiiine  a  nue  exisleiice  malerielle  et  une  existence  morale,  tes 
deux  uianieies  délie  se  coiifondenl,  de  même  que,  chez  riiomme,  rame 
et  le-  organes  lie  font  (lu'tiii  seul  être.  Aiiisi  elle  a  des  lialiilaiioiis,  des 
l'ucs,  des  iildces  publiques,  un  lieu  de  réunion  pour  ses  assemblées  et  ses 
magisiiais,  tin  iiiartlie  public,  des  l'onlaiiies,  des  abreuvoirs  et  des  la- 
voirs, une  école,  uue  égli-e,  un  presbylère,  un  lieu  de  âépullure,  un  hos- 
pice |>oui'  les  indigents,  des  cheuiiiis  de  cuminmiiçalioii,  des  pro|iriétés. 
Ce  s^nt  là  les  idijeis  qnicoustiliienl  la  possession  et  la  joilissaiicc  com- 
mune, ei  dont  la  gesinin  ap|)ai'tieut  à  la  couiiiiuuanié. 

Mais  ces  possessions  matérielles  ne  sont  que  la  forme  sons  laquelle 
se  produisent  les  besoins  de  l'existence  morale  de  la  commune  et  de  ses 
rapports  extérieurs. 

Ainsi  celle  m'aisou  pour  les  assemblées,  (pie  nous  apjvelo..-^  IkUcI  de 
ville  ou  maison  commune,  représeuie  les  fondions  pater.neli's  du  chef 
et  du  conseil  de  l'association  ;  elle  est  la  ligure  du  pa(te''(|ui  consacre  les 
droits  delous,  limage  de  la  justice  et  de  la  protection. 

Celle  église  et  ce  presbytère  sont  les  anneaux  de  la  grande  chaîne 
qui  forme  l'unile  chrétienne.  (Vest  laque  s'élablissenl  les  rapports  de 
I  homme  avec  le  ciel,  que  s'accomplissent  les  riles  sacrés  de  la  naissance, 
du  mariage  et  de  la  sépulture. 

L'école  publique  est  le  lieu  011  l'enfanl  fait  l'appreiilissage  de  la   vie 
'morale  et  inlellecinelle,  où  sonûmeelsou  esprit  s'ouvrent  aux  notions 
qui  doiveiif  faire  de  lui  un  fils  docile  cl  soumis  de  l'Eglise,  un  citoyen, 
un  défenseur  de  l'Eial. 

Cet  hospice,  celte  maison  de  charité,  c'est  l'expression  de  l'esprit  de 
charité  répandu  dans  l'Evangile  des  chrétiens,  l'élablissement  d'assu- 
rance mutuelle  de  lacommunanlé  contre  l'iiuligenc<V'ellea»aJlienrn,,g,, , 

Cesclieiniiis  vicinaux  (|ui  aboutissent  .1  la  roule  dépai-iemeniare , 
aboutissant  elle-même  à  la  route  nallonale,  ne  servent  pas  seulement 
aux  inlérêls  niiileriels ,  ils  sont  les  arjercs  de  la  civilisation,  des  lii- 
miei'cs,  des  relations  iiiielleciuelles  et  morales;  c'est  par  eux  (iiie-la 
commune  se  rallache  à  la  grande  association,  qu'elle  eomnuiniqne  avec 
le  canton,  rarrondissemeiit,  le  dé|)ariemeiit  et  1  Etat  loiirenlier,  en  rap 
poil  lui  même  avec  le  monde. 

Ce  cimetière,  c'est  le  souvenir  des  aïeux,  la  mémoire  .véuérî^es  pa- 
rents,la  commune  de  ceux  (|ui  ne  sont  plus. 

Ainsi,  il  faut  à  la  couiiiiiine  noii-sciileuient  la  possession  matérielle 
de  ce(|ui  peut  donner  à  l'existence  en  association  la  sicniilé,  la  liberté, 
la  comiiiodiié,  m.iis  encore  ce  qui  établit  les  i  ajiporls  d'Iiofiime  à  homme, 
de  famille  à  famille,  de  localité  à  localité;  ce  qui  doit  la  rattacher  jiar 
divers  degrés  h  la  nationalité  du  pays  et  au  genre  humain. 

Il  lui  faut  un  premier  magistiat,  des  fonciionnaires,  un  conseil,  iiii 
piélie,  nu  iiislitiitcur,  de^.gaidieus  de  la  paix  publi(|ueet  deJa  proiiriéié, 
tout  ce  qui  i>(Ul  inaiuieiiir  r<u-dre,  riiarmonie,  la  séciiiiié,  la  justice, 
l'égalilé,  la  liberté  au  sein  de  l'associatiou. 

l)e  là  sont  nés  les  droits  municipaux;  car  ce  (|u'uiie  association  mu- 
nicipale lient  d'elle-même  et  de  sa  nature  ,  cequinelui  a  pas  été  oc- 
troyé, constiiue  un  droit  indépendant  de  toute  aulorilé  exleiieure  ,  dès 
qu'il  uest  pas  contraire  au  droit  public  de  l'Etal,  au  droit  général  et 
commun  du  pays. 

Aussi  le%>  faits  patents  de  notre  histoire  nationale  nous  monlreiil  les 
rois  protégeant,  inainteuanl,  respectant  le  régime  oiuiiicipal  et  en  aasu- 
ranl  l'exercice. 

E^t  quels  beaux  noms  portaient  dans  les  actes  publics  ces  inslilutions 
locales!  On  les  aiqiclaii  chartes,  consliiulioiis,  imniuuités ,  usages,  eoii- 
tumes,  franchises,  libertés  !  C'est  là  que  se  trouve  le  premier  plan  de  la 
société  politique,  loiig-teiups  muiiilenu  dans  les  différents  àgesel  Icsré- 
voluiions;  loi  fondamentale  du  royaume ,  le  litre  de  son  unité  ,  leprin- 
cijie  de  son  union  avec  lasociélc  générale. 

Nous  voyons  avec  plaisir  (|iie  celle  idée  sociale  foiidaineiilalejdc 
l'iiuportancc  de  la  coiiiiiiiiiie  s'est  fait  jour  dans  ropiiiioa  généra- 
le et  se  trouve  leprésc.nlée  dans  la  l'resse.  L'auteur  de  l'article  que 
nous  venons  d(;  rt  produire  a  graudenient  raison  (l'insisler  sur  la 
valeur  polilu^ue  du  premier  (■léineiil  de  la  nation  et  sur' les  di bits 
politiques  qui  découlent  nécessairement  pour  la  commune  du  rùle 
quelle  remplit  d.iiis  l'Etat.  IVoTis  croyons,  comme  lui,  que  ce» 
droits  sonl  légitimes,  impresciiptibles.  '^ 


4lai!\  cette  lace  de  lu  question  n'est  point  la  question  tout  entière. 
8i  ('^élément  conimiiiial  a  une  grande  valeur  piiliti(|iic,  si  des  droit» 
poliliqiu's  appai'tieuiieiit  iiatiirellcuifjn' ^"'^  memlirei^de  la  comiiiii- 
iie,  col  éléuieiil  a  surtout  une  grande  valeur  sociale:  c'est  dans 
son  seiu  (|iie  les  l)4iSOins  el  les  diMils  Siiciitiu  pienucnl  leur  origiiu;; 
t'est  li(|ue  se  lailseiilir  l'ur/imcti  iLiiMU  assiieiali<ui  entre  les  pro- 
priétaires et  Us  Iravailleuis.  <Jh  ne  peut  étudier  l'étal  d'une  coiu- 
iniine,  d'une  conunuiie  rurale  surloiil,  sans  cotnpreudre  la  iiécus- 
tité  de  coordonner,  d'organiser  tout  le niouvepiciit  de  production 
el  deconsoniiiiaiion  dont  elle  est  lesiègn. 

Après  avoir  salué  riiùtel-de-ville,  l'église,  le  presbytèri',  l'école, 
lu  einuiti^ie,  lliuspiv^,  U'^  ç)u.'iuius,  propiiclés  mulci'iniUes  liuul  lie 
jouissent  iiiéuif  pas  tOiitc.^Ut.'vcoinniunes,  lu  ix^nsée  n'appelic-l  elU' 
passpoiitaiiénieiit  l>  grand  aleliir  de  |ii'oduclion,  la  nrtiisou  de  tiavail 
et  de  lélc,  qui  niiiique  encore  à  tmiles;*  La  pensée  ne  pciilelle  abat- 
tre tontes  ces  maitures  ignobles  pour  élever  eu  leur  place  un  édi- 
fice unitaire  î'  N'a!>at-elle  pas  ces  cl'ttiirus,  ne  comblel-elle  i>as 
ces  fossés  infects  pour  contempler  librement  un  harmonieux  cn- 
si^nible  de  cultures  riches  el  variées!' Si  ce  qu'il  y  a  d'organisé 
dans  la  commiiiie,  h  savoir:  l'adiuinislration,  l'étafcivil,  le  culte, 
quelques  secoui's  cliaritables,  ()uelqiies  voies  de  commiinicalion , 
forme  déjà  un  lien  loul-puissant  enire  ses  membres  ;  d'autie  pai'l, 
la  coin'inune  n'est-elle  pas  encore  lonrmenlée,  désunie,  alfaiblie 
par  ranarcliie  industrielle  ut  commerciaux  et  par  le  morcellemeni 
agricole  î'  L'avenir  de  la  coinniniie  est  maiiilenanf  dans  la  destriic- 
lioii  (le  ces  lléaux,  et  r(<rganisalion  unitaire  qui  prendra  son  point 
de  iléparl  dans  luniié  sociale,  dans  la  eominiiiie,  pourra  se' raiin- 
liei'de  là  dans  le  canlon,  l'arrondissemenl,  le  département,  la  pro- 
vince el  l'État. 


REVUE  DES  JOURNAUX. 

Le  Courrier  français  lecouiiall  qu'il  n'y  a  pas  antagonisme  né- 
cessaire entre  la  société  el  le  jtouvoir.  1.1  faut  que  le  pouvoir  soil  fort; 
mais  à  la  condition  pour  lui  de  se  servir  de  sa  force  pour  l'œuvre  du 
bien  général.  Or,  le  ministère  ne  lortitjie  le  pouvoir  que  pour  se  di;Spen- 
ser  de  gouverner,  pour  se  croiser  les  bras. 

Le  CourrUT  français  'AhmAi'  la  tiuestion  de  l'émancipation.  Il  s'at- 
laclie  à  démontrer  que  l'acte  opéré  dans  les  colonies  anglaises  n'a  réel- 
lenient'pas'sprvi  à  l'amél^oraliou  du  son  des  noirs.  Il  établit  que  le  ré- 
gime servile  de  nos  colonies  est  préférable  à  l'abandoiiiienieni  en  liberté 
des  affranchis  anglais,  et  pour  preuve  il  déclare,  sur  le  témoignage  de 
M.  liernard,  procureur-général  à  la  (juadeloiipe,  que  des  esclaves  liaii- 
<;ais,  qui  s'éiaieiit  enfuis  aux  Antilles  anglaises,  sont  rev?Uus,  de  leur 
propre  inouvemi'ul,  reiireudre  les  chaînes  de  l'esclavage.  Ceci  indique- 
rail  qu'il  y  a  en  réalité,  dans  la  liberté  pure  el  simple,  d'autres  chaînes 
et  d  autres  misères;  mais  cela  ne  prouve  pas  du  tout  qu'il  n'y  ail  pas 
lieu  à  réioruier  lé  ngime  de  l'esclavage  dans  nos  colonies.  C'est  là  la 
question,  et  nous  espi-rons  que  le  (ourrier,  après  avoir  indiiiiié  les  in- 
convénients de  leinancipaiion  anglaise,  et  les'avanlage.s'tle  notre  régi- 
"me  colonial,  prendra  le  soin  de  reconnallre  ce  qu'il  y  a  dans  celui  ci 
d'inconvénieuis,  et  d'avantages  dans  celle-là.  Il  y. a  un  revers  à  toutes 
ces  inédaille,s-là. 

Par  exemple,  il  faudrait  tenir  compte  de  tous  les  élénients  dans  ces 
questions  delicaies,  el  bien  connatire  toutes  les  raisons  des  faits.  Ainsi 
le  rourju'er  annonce,  d'ajirès  les  rapports  de  M.  Dejean  de  La  liàtie  eX 
Petit  de  liazancuurt,  ipie,  des  la  seconde  année  de  liberié,  les  noirs  pé- 
rissaient, à  I  lie  IMaiirice,  dans  la  prup(irii(ui  de  i  sur  23,  au  lieu  de  i 
sur  34,  connue  au  temps  de  la  servitude.  Pour  être  loui-à-fait  exact,  il 
faudrait  dire  ipie,  dans  les  années  qui  ont  suivi  rémaiicipation,  une 
maladie  épideuilqiie  a  criiellrnient  sévi  à  Maiiricer L'accroissement  dans 
la  mortalité  ne  doit  donc  pas  être  attribué  seulement  à  la  Tiberté.  Ce- 
peudanl  il  est  iiieontesiable  que  risolement  de  beaucoup  de  familles  nè- 
gres, hors  de  toute  surveillance  des  blancs,  sans  prévoyance,  sans  soins 
médicaux,  sans  aide  charitable,  a  été  la  cause  de  bien  des  iiiurls. 

La  /*/•<>.*#<' contient  un  long  article  sur  la  navigation  à  va|ieur,  elle 
montre  qu'eu  cas  de  guerre  un  vaisseau  à  trois  ponts  ne  pourrait  se  défeu 
dre  contre  une  batterie  à  vajieur  ayant  des  canons  à  la  Paixhans  el  des 
projectiles  à  percussion;  elle  compare  ensuite  nos  paquebots  iraiisatlan- 
liipies  à  des  steamers  anglais  de  même  force,  et  établit  la  supériorité  des 
ndtres  sous  le  rapport  de  la  solidité  et  de  la  rapidité  de  la  marche. 

La  Prette  donne  des  nouvelles  de  Couslautinuple,  dans  lesquelles  nous 
lisons  le  passage  suivant:  -, 

«  \\.  le  baron  de  Boiirqueney  reste  décidément  à  Constantino|)le;  sir 
jSlraiford  Canuiiig  ,  cjui  était  intervenu  plusieurs  fois  pour  obtenir  qu'il 
y  fiil  conservé,  à  réêu 'dernièrement  de  lord  Aberdeen  une  dépêche  dans 
laquelle  celui-ci  l'iiiforme  qu  ayant  eu  occasion  d'entreienir,  à  Eu,  M. 
Ciiizol  du  |iarfait  accord  quirègiiaitentrc  M.  de  Kourqueney  etsir  Strat- 
furd  Caiinvug  el  de  lui  exprimer  le  di'sir  que  rien  ne  fût  changé  à  ce  qui 


existait,  M.  (jutxui  «'était  «lupreiiêé  de  lui  duiiuer  l'assuraiive „.  ^ 
Boiiiqueney  ne  serait  pas  rappelé  de  Constautiuople,  elque  .M.j  \^'^ 
n'y  serait  pas  lenvoyé.  »  ^  '  '  '^'"niois 


Le  National  publie  un  second  ;;irlj.cle  sur  l'cnseigneinciii 
les  évêques  coiii|>ieiit  sur  les  priiieipef  religieux  ,  simulé 


l'flISfn 
011   |i,,|, 


parents  pour  concentrer  en  leurs  niaiiis  (oustes  élabli»seiiii'ni^,{',;  '' 
tion.  «Nous  ne  vouloiupas, dit-il,  renoncer  «|ix  liens  de  fràtcruiit 


eouNiiunauté  de  croyance;  établit  entre  la  inajorilc  des  Fra 


"rais 


'l'ii,i:e 


lie,  l'Espagne,  une  parijedc  la  PologM  ,  de  la  Prusse  et  de  r'Am  .i 
el  peut-être  arriverait  on  à  fonder  ainsi,  d'un  commun  accord  m,"  "' 
jjiès  dépeuples ,  chose  qui  aurait  élé  réalisée  par  Huiiu  gj  ^ij^  '!  ^^I"- 
|t«int  sortie  des  ypiesévangeliques;"  "  'iU 


Le  flutioiial  termine  sou  article  par  ces  conclusions  vr'.i 


"'fit  raj, 


cales  :  u  Qu'on  iloiiuc  an  clergé  une  urganisaliuu  démucraiiiiue 
à-dirc  que  les  évéques  reçoivent  leurs  titres  des  prêtres,  qui  lestf!'"' 
an  lieu  de  les  recevoir  de  M.  IMariiuldu  Nord),  Guizot  et  ilss  p/"!'' 
etrangeis,  conlinualeursde  Judas.  Alors  ils  poiirronl  prend iciiaii'M 
grande  leiivre  de  l'educalion  publupie.  Jusqiie-li  il  faut  les  iciioua 
il  n'y  a  rien  à  régler ,  rien  à  organiser,  parla  raison  lotile  simiiif! 
nous  sommes  eu  état  de  {/uerre.  « 

Nous  avons  lait  ob.servcr  à  la  Giizelt*  de  Fronce  que  ce  iiVsi 
tout  d'elablir  riudépeudance_de.«i.deux  éfléuienls  (la  royauié  el  le  ^l 
qui  doivent  foucliuniier  ensemble;  qu'il  faut  éiablii  leur  accord,  b  (, 
zellf  nous  répond  : 

«Ou  piiurrail  défier  la  Dtmovralie  pacift(/ue  Ak  iroiivir  dfuxj 
»  uieiils  qui  aient  plus  irimcrêi  à  s'accorder  i|u<;  la  royaiiié  et  |^  n^,  ' 
»  Le  problèuie  que  la  Démocratie  chi'rchc  dans  uue  organi.saijon  j, 
»  ciale  nouvelle  est  donc  résolu,  dans  la  politique, par  une  reiiréscniaij 
»  vraie  substituée  au  uioiuqiole  et  aux  lictioiis.  » 

Que  ces  deux  élénients  aient  le  plus  grand  intérêt  hTaTnn»î(|f r  mif 
eux,  c'est  ce  que  nous  avons  nous-mêmes  montre  plusieurs  lois  y,, 
nous  avons  fait  voir  aussi  ipie,  pour  obtenir  une  manifestatlnu  rerllei 
tel  accord  qui  existe  virtuellement,  il  ne  snllll  pas  d'un  iiiiéiêi  timimu 
vague  et  indéterminé;  il  faut  que  cet  intérêt  se  maiiifesle  dans  Ji 
choses  actuelles,  palp.ibles;  et  du  moment  qu'un  pareil  iiileiiît  fsic„ii 
pris,  r:iccord  suit  inétuablement  avec  tous  les  résultats  qu'il  peiiiiir, 
duire.  Quand  il  s'est  agi,  par  exemple,  de  combattre  la  féodaliie  fi  ( 
relever  les  insiiiniionsi  municipales,  l'intérêt  identiipir  el  bien  évii. 
du  roi  et  du  pi  uple  a  produit  entre  eux  un  accon*^  gage  du  succès,  k 
joiird  hiii,  un  intérêt  commiiu  d'un  ordre  bien  supérieur  se  Uiiineil]| 
l'association  des  forces  |iroiliiclives  et  dans  l'organisa tiou  diiiravail  c> 
ce  but  qu'il  faut  signaler  préalablement,  dont  il  faut  indiquer  avenu 
la  route,  pour  que  les  deux  élénients  nationaux  s  unissent  en  iiiarcb 
dans  cette  direction. 


Le  Siècle  reproduit ,  en  le  faisant  précéder  de  quelques  observaiiw 
un  aviidt'ii»  Bien  public ,  de  Mâcoii,  d^ins  lequel  il  est  répondu; 
imputations  dirigées  contre  M.  de  Lamartine  par  la  feuille  à  la  Mililti 
ministère.  ((  Le  gouvernement  actuel,  dit  le  Siècle,  ipii  n'a  rien  |nif],| 
pour  se  concilier,  l'attachemeul  et  lacouliance  des  masses,  appelle  iitce 
saireineiil  àTui^par  la  corruption,  par  la  faveur,  par  les  places,  loOil 
hommes  qui  se  livrent  sans  réserve  et  qui  ne  s'inquiètent  jamais  ni  i 
droit  pour  les  autres,  ni  de  l'estime  publique  pour  eux-aiêiiies;il  r< 
pousse  avec  une  inquiète  violence  tous  ceux  qui  oui  des  couvictiuus,^ 
scrupules,  le  seiitiinent  de  la  justice  et  de  leur  propre  dignité.  Dujoi 
où  iM.  de  Lamartine,  passant  à  une  loyale  opposition,  a  cru  devoir  cou 
battre  une  administration  indigne  de  son  appui ,  nous  l'avons  prém 
qu'il  ne  tarderait  pas  à  être  classé  parmi  les  anarchistes  et  les  faciieu: 
C'est  ce  qui  arrive.  Le  signal  des  attaques ,  dei>  attaques  oulrageautes 
déloyales,  est  donné  conlie  lui.  » 

Le  AVèc/e  craint  que  M.  de  Lamartine  ne  se  laisse  emporter  trop  I» 
parle  resseniimcnl  des  outrages  dont  il  est  l'objet  de  la  part  dcii 
vains  ministériels. 

.Voici  i|uel(|ues  passages  de  l'article  du  Bienpublio,  que  nousregn 
Ions  de  ne  pouvoir ,  faute  d'espace,  reproduire  en  entier.  Apres  ut 
rappelé  les  antécédents  parlementaires  de  M-  de  Laïuarliiie,  l'écrlu 
du  journal  maçonnais  continue  ainsi  : 

«  Cependant,  les  lois  de  septembre,  qu'il  (M.  de  Lamartine;  a  contii 
tues,  avaient  passé  et  allèraietil  déjà  visiblement  le  Cjuraclèied'iiiigoi 
vernement  libre;  la  Presse,  celte  arme  défensive  de  la  liberté,  était! 
iKU)  brisée,  du  moins  tellement  allnnrdie  dans  la  main  des  opinions, 
peu  de  gens  pouvaient  s'en  servir,  La  chambre  des  pairs  éiail  dew» 
iiiitribunalexçeplionnel,  une  cour  martiale  en  permanence  contre  lesi 
mes  polilii|ues.  l>a  loi  éleciorale,  au  lieu  de  s'élargir,  se  réireciii.saii et 
faussaitsous  la  corruption  (ivou««  desinfluences.  Laloide  régence  dKl 
rail  la  suprématie  deflniiive  du  principe  dynastique  sur  le  principe  i 
tional.  Ennn.  la  loi  des  forlificaiiuns,  interprétée  par  la  pensée pubii 


jioiivait  satisfaire,  il  n'avait  eu  lui  rien  de  l'originalité  piquante  ipti  fait 
de  tant  d'honnêtes  et  laborieux  comédiens  l'une  des  classes  les  plus  pit- 
toresques de  celles  qui  iravaillenl  et  souffrent. 

Ce  solfège  ambulanl  ne  fut,  pour  Domenica,  qu'un  maître  durel  inté- 
ressé. L'aïuiable  petite  créature,  -sous  pein<!  de  sévère  pénitence,  devait 
réciier  à  tout  venant,  el  comme  d'inspiration,  une  phrase  qu'il  lui  avait 
lenleuieni  apprise  par  cœur  :  «  J  aime  beaucoup  mon  tuteur ,  jiarce 
qu'il  me  donne  du  pain.  »  fout  l'avenir  de  Domenica  pleurait  dans  ces 
paroles. 

L'unique  enfant  de  ce  spéculateur  aux  œufs  d'or  avait  trois  ans  de 
plus  que  sa  parente,  el  s'appelait  Mnio.  Déjà  Mnio  brillait  en  ligne  de 
ces  louchants  prodiges  qui  passent  comme  de  doux  fautâmes  devant  ceux 
qui  les  admirent,  et  dont  les  voix  innocentes  vont  bientôt  s'éteindre  au 
ioud  de  leurs  touilles  précoces.  Dès  l'âge  de  sept  ans,  quand  Domenica 
bégayait  encore.  iNinio  Piramonti  remplissait  seul  des  concerts  oii  se 
portail  la  fiuile:  Pagsuini  l'y  baptisa  d'un  baiser  triste,  et  la  fou.le  con- 
firma le  suffrage  du  grand  maître  ;  elle  demeura  suspendue  aux  sons 
merveilleux  qui  sortaient  de  la  bouche  de  INiuio.  Quelquefois  sa  joue  pâle 
était  signalée  au  pèiegoidle  d'orgueil;  mais  le  père  répondait  avec  assu- 
rance que  la  saule  de  sou  prodige  n'était  jamais  plus  parfaite  qu'au  mi- 
lieu du  travail,  el  qu'il  le  rendrait  fort  à  plaindre  en  le  forçant  au  repos. 
Celle  assertion  ne  manquait  malheureusement  pas  de  vérile  :  outre  uue 
IMission  ardente  pour  l'élude,  l'iusaliable  soif  des  éloges  s'éiait  emparée 
du  frêle  Orphée.  Nulles  veilles  dévoranles.jiul  effort  surhumain  ne  l'ar- 
relaient  dans  l  efiroi  d'êire  surpassé,  uiêmcnar  ses  maîtres. 


l'enfant  montait  aux  plus  hautes  diflicultés.  sans  aut^e  effort  que  de 
jouer  avec  elles,  les  a|)plandis.sements  fondirent  de  toutes  pans,  des 
eris  spontanés  couvrirent  l'orchestre,  qui  s'arrêta  pour  applaudir  à  sou 
tour  Domenica  stupéfaite  ;  elle  regarda  viveineul  d'où  pouvait  provenir 
ce  bruit  effrayant,  et,  quand  il  redmibla,  par  son  action  iiaive,  elle  cou- 
rut avec  épouvante  se  cacher  dans  les  bras  de  Ninio,  en  criant  :  «  Ou  me 
gronde  !  » 

C'est  alors  qu'une  pluie  de  fleurs  tomba  sur  elle  quand  on  la  ramena 
pour  Unir  .^a  mélodieuse  tâche  ;  tandis  que  Ninio,  fort  de  son  expérience 
de  neiif  ans,  lui  serrait  fortement  la  main,  et  relevait  avec  un  grand 
sérieux  les  couronnes  qu'il  entassait  sur  la  tête  bouclée  de  sa  sœur. 
Uue  des  couronnes  la  frappant  plus  que  les  autres,  elle  cria,  dans  l'élan 
d'une  joie  brusque  :  «En  voila  une  belle  pour  ma  Vierge  !  » 

Dès  le  soir,  le  public  ravi  l'adopta  pour  son  eufaiit.  Elle  était  belle,  la 
pauvre  ])etile,  intelligente,  vive  el  trop  fulâlre  pour  ne  pas  éveiller  la 
fréquente  colère  de  son  maître.  Il  n'était  pas  homme  à  s'endormir  dans 
la  préparation  de  ses  plans  fulurs  ;  aussi,  les  petits  doigts  qui,  le  matin, 
avaient  été  cruellement  cinglés  pour  leur  lenteur  ou  leur  distraction 
au  piano,  agitaient  doucement  le  soir ^un  bouquet  avec  d'irrésistibles 
grâces  devant  un  public  idolâtre,  qui  donnait  de  l'or  pour  ses  sourires, 
el  l'appelait  :  La  diva  bamùina. 

Durant  quatre  saisons ,  l'actif  Piramonti  recueillit  d'abondantes 
moissons  des  sueurs  de  INiuio.  Il  courut  l'Europe,  avide  et  proiliigue,  au 
milieu  de  ses  deux  auges  auxquels  il  mettait  du  rouge.  Le  virtuo.se  en- 
fantin fut  caressé  par  les  peuples  et  les  potentats  ;  puis,  ramené  un 


yeux  de  lentes  les  femmes  :  les  femmes  ne  voient  jamais  en  vain  lu 
laucoliechez  l'enfance.  Domenica  devint  leur  idole.  Il  semblait  que c 
ciiiie  d'elles  voulût  lui  rendre  quelque  chose  de  l'amour  de  sa  mère 
un  baiser  de  Mnio. 

Je  te  laisse  à  juger  si  le  philtre  pur  ruisselant  des  lèvres  de  celte  jfn 
fille  perdait  de  sou  charme  par  les  .«aintes  confidences  de  sa  fidèle  se 
vante,  pauvre  allemande  transplaulée,  qui  me  les  répétait  tons  les jou 
sous  les  mille  formes  variées  d'incidents  mièvres  et  gracienx.  Elle  r 
les  révélait  pour  le  double  bonheur  déparier  de  sa  maîtresse,  el  i" 
parler  avec  moi  seul  dans  sa  langue  maternelle. 

Malgré  le  vif  amour  qu'elle  lui  portait,  elle  ne  ponvail  s'émpW 
d'avouer  que  la  jenne  prima  donna  n'égalait  pas  encore  son  rival  pie* 
d'un  (aient  si  prodigieux  sur  toutes  sortes  d'instruments,  qu'il  y" 
brisé  les  cordes  de  son  âme  (i). 

La  voix  seule  de  Domenica  surpassa  bientôt  en  jiuissance  cellede* 
frère,  parce  que  déjà  celle  voix  était  pleine  de  douloureux  sniivenif 
Pourtant,  grâce  aux^ivis  courageux  d'un  diédecin  habile,  le  malir»,  o" 
gré  .son  avare  impatience,  s'abstini,  durant  l'âge  où  la  voix  tremble e< 
ire  l'essor  et  le  silence,  d'exposer  trop  .souvent  celle  cloche  de  crist 
aux  vibrations  de  l'air,  qui  pouvait  la  f^ler.  Nul  bonheur,  tonief(»"i' 
remplit  ces  intervalles  de  repos  apparent;  l'enfant  ne  connut  |»a»i" 
des  joies  fraîches  de  sa  jeune  saison;  pas  une  heure  de  cette  douce 'i 
jour  et  sans  corset,  dans  l'air  libre  dès  champs  qui  nous  dilal*'" 
moment  et  qui  l'eftt  rendue  tont-à-fait  oiseau;  nulle  verdure  aoKWf' 
cette  fleur  rare,  sinon  celle  que  l'ingénieuse  Allemande  faiMil  )*' 
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LA  r)KM(K:H A  l  lE  l'ACll'igiJK. 


,^ix  rliis'"''*  *^  l"""  '*  '**  l»""'""»''*.  déclarail  la  iléliaiice  et  moii- 
l'^LariiRS  (loiituii  joiuou  pounail  |t«Ul-6lic  abuser  !  C'éiaiHioi). 
If*' j ou  (lit  le  |»icmier  </«<?;•»•«  à  l'fSiiriL.dob  iiistiiuliims,  iitul-uii  .se 
'^  lie  qu'""  iét>«>'"'B  </"«'''»'«'•'  <^'i'  lioiiiuie  a  rendu  i;u» 
''''"'  e  el  c'»!"'''*^  aujourd'hui  les  Itiulauces  du  ;,'oiiveiiieui 
lie L'iieiie  lui  lait  i!l' sueirede  létiislance, el  non  t,'uerie  d'i 

'*    p  cil  idcin  soleil,  cTnou  k"'"'''  c  de  ténèbres 
,iienc<^"i    , ,„..,„„, „„• .  .,,,. ,.  .i„  ...i...  ,..,1 


X-   II,,  qu'on   réponde  (/w«;rre(.'  Cet  lioniuie  a    rendu  i;nerre  pour 
P'      .>  .•.iiiilial  auiourd'liui  le:t  leiidances  du  i/oiiveniemeni.  Mais 

at;resMon; 

f;(ierie  de  rcdrcsse- 

■    1  ftiioud'Ji'Cii'""*'*'''."'''";  {,'uerie  de  saliil  culiii  ,  el   non  guerre  à 

ijorl- 
rai.e  passi 


fiierr 


1  Jamais  une  éliucelle  lomlice  de  ses  lèvrt! 
""Viiassion  populaire;  il  raisonne,  il  di.scuie, 


es  II  a  allume  nue  nian- 
ii'iiicendie  paii.  Sou 
isiliou  n'est  que  riiisurreelioii  des  idées,  la  révolte  de  la  raiMin. 
''jiledu  penplc,  mais  il  dclinilie  peuple.  Il  parle dedéuiocratie,  mais 
ïeliiiit  la  démocratie.  Il  parle  de  libei'lé,  niais  il  déliiiii  la  liberté, 
ii'y  a  pas  "»*-'*''' *'^''' ''•^'"'"'""^ 'I"' "*^  *>"'' ""  i^l'l'*-'!  a"  bon  sens,  à 
jj  |,iiblitli'e.yu  J'"''- ''l  a"  rcsiiecl  de  Ions  el  envers  tons,  l'oiir 
Juver  une  inauvai-se  insinualion  .sons  sa  plnnic,  il  faut  l'y  inetlie; 
^.|.  mal  interpréter  ses  paroles,  il  fuit  les  corrompre;  pour  accn.ser 
'  ,|,|,()silion,  il  l'aiil  la  calomnier.  Il  n'a  cessé  de  répeler  Ini-inéme 
'ij^ieuipsoii  nous' vivions,  la  France  n'avait  pas  besoin  de  tribuns, 
L  des  bimimes  d'Elat,  et  que  le  trouble  el  la  guerre  étaient  les  deux 
ÎJiire-seusdelalibcrié. 

tii  bien  !  voila  riiomine  que  des  jouriianx  apiiellcnt  nu  de*  roi»  de 
udUition  eldes  tenipéle»,  un  c/ie/  de  parti,  un  dtinoliimeur,  un 
(■Ju/i, """"""'•''"*'''!  q"'''s  i"-'^'''*'""-  'l'ameuler  les/Mrf(i/«de  la  mul- 
liiuileîile  vouloir  faire  périr  le  gouvernemeul  xuu»  sen  coupe, 
ifioquerden  CoitveiUion»  et  d'umiuiitiiier  de*  roi»! 

,,  Il  y  a  donc  un  parti  pris,  un  coniplol  délibéré  d'effrayer  le 
uys!  Cela  est  évident;  il  y  a  contre  les  |irogrcs  delà  libellé  et  coii- 
r(le  iiévelo|ipi'meiil  Icj^'al  «les' institutions,  nnç  conspiration  bien  liée, 
(lia  iilui  dangereuse  des  eouj^pirations  une  de  ces  coiis|iiralioiis  qui  ne 
Diriloiiiient  jamais  !  la  Coif»j>irulioit  de  la  Peur'!  » 

lj/'fl/r/«  démontre  que,  dans  leur  (|uei  elle  sur  reiiseigneinent,  le  cler- 
jtjllioliqiie  cl  l'Etal  peuvent  se  faire  écho  récipr(K|ueiiieiil ,  mais  que 
iiTunui  l'antre  n'inspirera  une  véritable  confiance  an  pays.  Chacun, 
jjnssa  sphère,  s'efforcera  de  dcinenrer  immobile.  I/KkIIsc  cnlii|uera 
'tial,  l'Etat  critii|iieraJ'Kglisc;  mais  il  n'en  reMiliera  rien  d'utile  pour 
jjociélé.  Les  deux  adversaires  ne. peuvent  offrir  d'autres  garanties  i\w 
te\oiiveuirs  du  passé.  Or,  ces  souvenirs  ne  sont  pa«  de  nature  à  donner 
iwlqne  esjiérance.  E'Eglise  conservera  son  immobilité  ;  elle  ne  penl  se 
ré-éiiérer,  puisqu'elle  se  croit  infaillible.  L'Etat,  diri-^'é  par  le.s  conser 
nieiirs- bornes,  voudra  agir  comme  l'Eglise.  La  société  ne  doit  donc 
ioai|iler  qne  sur  elle-même  pour  faire  son  saint;. mais,  avec  la  Presse  et 
'ilKlion,  elle  est  plus  forte  que  ceux  qui  se  croient  ses  maîtres. 

Telle  est  l'opinion  de  la  Patrie,  et  celle  opinion  nous  parait  1res 
plausible.  Seulement,  nous  croyons  que  la  société  ne  |>onrra  se  sauver 
fllt-méme  que  lorsqu'elle  aura  conscience  de  la  Iransfornialion  qu'elle 
eiap|>flée  à  subir.  Il  est  donc  du  devoir  de  la  Presse  de  lui  donner  cette 
{uii>cifHce,  afin  (|nc  l'élection  puisse  produire  un  pouvoir  véritablement 
loral,  qui  concilie  l'Eglise  et  l'Etat',  el  entre  dans  la  voie  de  la  régéue- 
niioii  sociale. 

U  gouvernement  a  invité  les  chambres  de  commerce  à  uominer  des 
andiilats  à  la  délégation  de  Chine.  Il  n'a  pas  même  attendu  que  ces 
tinilidals  fussent  choisis  pour  nommer  ses  délégués.  Le  ministre  du 
toDunerce  a  nommé  trois  délégués  :  un  pour  la  laine,  un  pour  le  coton, 
Il  pour  les  articles  de  Paris.  Cette  classilication  de  laine  et  de  coton  est 
ncieusc  et  ne  s'a|iplique  aucunement  à  certaines  fabrications  qui,  coin 
RcdIedeRoubaIx,  par  exemple,  embrasse  des  modiricaiions  et  des  nié- 
bigM  de  ces  deux  matières  premières  qui  consliiueDt  une  indiL^trie 
nui  variée  que  spéciale.  La  ville  de  Koubaix  représente  à  elle  seule 
ne  production  de  oe  millions.  Lille,  Kvubaix,  Tourcoing,  se  sont  en- 
Indus  fiour  nommer  le  même  candidat,  homme  toutà-fait  spécial,  dans 
ktonviction  fondée  qu'un  fabricant  de  draps  ou  un  fabricant  de  toiles 
^iat(s  ne  pouvait  rien  entendre  à  cette  immense-  variété  de  tissus  fa- 
IWMiaue  ces  trois  villes  produisent,  ti»!>us  qui,  plus  que  tous  les  uii- 
trcs, offraient  des  chances  favorables  pour  l'exportation. 

Us  articles  de  Reims  et  d'Ami<'ns  ayant,  de  ((raiidi  rapports  avec 
(rnide  Ronbaix,  Lille  et  Turcoing,  le  déiégné  choisi  était  nalureile- 
■tnt  appelé  à  représenter  toute  la  fabrication  du  nord  de  la  France. 
Oadevait  s'attendre  à  le  voir  ado|>té  par  le  gouvernement.  Ce  délégué 
K|ir(Aeute  au  ministère  du  commerce,  el  on  lui  repond  que  les  délégués 
k  gouvernement  sont  déjà  nommés!  Dès-lors,  lonie  la  fabrication  du 
nord  n'est  considérée  que  comme  accessoire  de  la  fabrication  des  draps 
iiiisel  des  toiles  peintes.  Les  chambres  de  commerce  ont  protesté,  de- 
tlaraat  (|u'on  laissait  leurs^  produit»  »ans,.r;i<pré$eiitalMin,>|)Ui^(l^..Qu,e 
fera  le  gouvernement  7  11  est  impossible  qu'il  |>ersisteà  laisser  de  côié 
loute  l'industrie  flamande  ;  et  puisqu'on  n'a  pas  cru  devoir  adopter  pour 
firis  la  classilication  par  matières  |ireniicres,  on  reconnaîtra  que  cette 
tbsification  est  également  impossible  pour  la  fabrique  de  Ronbaix,  al- 
Kildu  que  les  produits  de  ce  pays  offrent  les  mêmes  conditions  de  va- 
riété inliuie  et  ne  peuvent  être  compris  sans  la  classification  adoptée 
Hr le  gouvernement. 


Nous  apprenons  de  la  source  la  plus  authentique  que,  lors  de  la  der- 
nière révolution  grecque,  l'altitude  de  M.  Piscatory  a  été  pleine  de  fer- 
Xté  et  de  dignité.  Notre  ministre  a,  sous  sa  responsabilité  personnelle, 
>à\itxi  le  premier  au  mouvement  accompli,  et  le  gouvernement  fran- 
(aisa,  depuis,  donné  son  approbation  le  premier,  el  de  la  manière  la 
plus  nette. 

1/ correspondant  de  la  Ca2«//«  d'Aug»bourg  écrit  de  Paris  que, 
le26ociobre,  le  prince  Louis  d'OEttingen-Wallersiein,  envoyé  du  roi 
Mllavière,  a  remis  à  M.  (iiûzot  ses  lettres  de  créance.  Le  27,  le  prince 
jéiè  présenté  au  roi  Louis  Philippe,  à  Sainl-Clond,  par  le  comte  de 
Luitiourg,  ambassadeur  de  Bavière.  Ou  a  remarqué  que  S.  M.  était 
'tsiéeeu  conférence  avec  les  deux  diplomates,  pendant  une  demi-heure, 
UDt  une  embrasure  de  croisée.  Elle  paraissait  fort  animée.  On  sait  que 
'' mission  du  prince  se  rattacl^eanx  derniers  événements  de  Grècis.  Il 
Punira  pour  Londres  la  semaine  prochaine.  Le  cabinet  des  Tuileries  ne 
leurra  lui  donner  une  réponse  qu'après  s'être  entendu  avec  la  Russie  el 

Auglelerre.  En  attendant,  le  prince  reviendra  à  Paris,  où  sera  le  centre 
.«s  négociations  entre  la  Bavière  et  les  trois  puissances  protectrices. 

^  bruit  courait  à  Munich,  le  28,  d'après  la  Gazette  de  Coiojne^ 
V^i  le  roi  de  Bavière  avait  l'intention  de  se  rendre  ù  Athènes  pour  s'as- 


la  Koiiclere  le  N<)i/i\,  Duiil,  l.c  Ko),  lliiivais,  KrMriij;,ii,  Un  (^ri  is,  Olivier,  Do 
l.iiiiiolli,' lie  t'ii()i)n>.  ilf  VaiuiTi,  l'uvrii,  Jiiiil'i'ilj  I  ifLitiMi-Mcuii,  ('.jiHiiml,  lluiii - 
iiicy,  l.i-fi;i  Je  la  Mullr,  l'.laiicii,  'l'i'.slai  il,  l'iilnj,  Hiljdul,  !.<■  iiiiii,\,  (  .li,ir|ii-nlii-r, 
i)i'  Mijaiic»,  l)ii(ai,liii,  r,rcj(|in'l,  l.ociibaiU,  l.i-luvjc,  l'ioli'l.  De  VilU'iicijvi-,  l.i-- 
Ijcail  Ot  RIiiiiloiii,  llciliii,  lavii',  (.'uiideaii,  l'>ailliis,  lloyrr,  Olliviii',  DiTuyi-r, 
(iaile.s  (II*    l'iailiiii'^,  .SiiiKiii. 

(Au  cliiiix)  ;  MM.  Riilic,  Vinc'iit,  Gllil■ollll('l-Ma■^^as,  Devuisiiis,  Olivii  ri,  l'.er- 
tirr,  MaliiiaiH  lie,  l'.i  li-^iiic,  lii'  l.asiic,  Daoïiliin,  l)Li|ioiiy,  D'IUiin-iix,  l,auiiii.i, 
Allys,  Ociaul  lic  l'iayucval,  Rupiil,  I)«  l'oiilaii'jis  de  (.oti/.aii,  Salami,  De  Duraihl 
(l'tJljraye,  .\i|iiii,  (lliii^r,  Morand,  M«iiiar<l,  lli'  I  ai  iiiiiial,  lliiiissuit,  l'as!>aiiia, 
i.t  I.usaii,  Itiiisel,  l',\celiiiaiis,  (!,iii)iis-l)iiiiiai  ini),  r.j/.lii,  M.uHaiJ  île  MmiiuiI, 
I.ecDal,  De  r>iiiii>f,  (>iei|ue!  I  lesliiiiihes,  (Iliaiiiiii.ni-Diilniu  de  .Naii.soiily,  tlevi  r- 
dil,  liuiia  rlii'isUve,  Dutoiir  de  Miinlloiiis,  Mailiiieaii  des  Clicsuez. 


>rOiITEI.X.ES   DES  INDES. 

Le  Bombuy-ltiulUhlii  Tii/w*,  du  2  octobre,  i|iie  hoir»  recevons  la  l'ins- 
tant, nous  donne  de  siiii»ires  nouvelles  du  l'iiiijaiib.  Shere-Siiig,  roi 
seikli,  a  clé  massacré,  ainsi  que  sis  lils,  par  .son  ministre  tout-puissant, 
Uliyan-Siiig.  Le  régicide  a  |ici  i  le  leiidemaiiisoiis  les  cmips  d'un  a.ssas- 
siii  ;  il  n'y  a  plus  de  chefs  avse/  forts  poiy  doiniiier  les  autres,  elTiiiler- 
venlion  anglaise  va  devenir  indis|>eiisabl<!.  L'armée  du  l'uiijaub,  forte  de 
70,000  liomines,  est  dis(i|iliiiei'  à  reiiropteiiiie  par  des  ofli  tiers  français 
et  corses  qui  ont  servi  sous  iNapoiéon.  Ciie  armée  anglaise  de  t7,ooo 
hommes,  avec  4S  pièces  d'ariillcrie.  coiii;(nilrée  a  Jumiiia,  oùelle  est  ni- 
active,  va  trouver  de  roccnpation  Sir  Cli.  iNapierest  à  kurrachce.  Les 
troupes  du  Scinde  s'élèvent  à  1(1,()ihi  houuiies. 

—  -  La  liliiparldes  généraux  eiiiopéeus  de  Sliere-Sing  avaient  jirévii 
ce  qui  est  arrive  :  les  généraux  Ventura,  (loiirt  et  Aviiabile,  pour  se 
soustraire  aux  pièges  du  iniiii»lrc  Uliyan-Sing,  qui  détestait  surtout  le 
général  Ventura,  avaient  oblcnii  des  congés  temporaires. 

—  La  conspiration  a  été  fomentée  i»ar  K.  Fakéer,  Azcfdood  Decu  et 
Dliyan  Siiigh.  Usbiit  élé  tués  à  coups  (le  pistolet  [lar  le  rajah  Ajeel-.Singli. 
Le  général  Ventura  a  attaqué  le  inciirtrier;  mais  il  a  éié  battu  par  des 
Ibiees  su|iérieiiies.  Ajeei-Singli  a  promené  au  bout  d'une  pique  la  léle 
de  sa  victime  dans  les  rues  de  Laliure.  Le  palais  de  Sliere-Siiigli  a  été 
pille;  sa  femme  et  celle  de  son  lil.s  ont  été  assassinées;  son  trésor  a  été 
enlevé.  Veiiiuia  e.si  parvenu  à  s'ciiliiir. 

—  La  (iuzelle  de  DeUiy  préiend  i(iie  la  couTlance  illiiuitée  du  malia- 
rajali  dans  le  général  Ventura,  qu'il  consultait  dans  toutes  ses  affaires, 
n'a  pa^  peu  contribué  à  déterminer  lu  conspiration  dont  Dhyan-Siiigli 
était  ràine. 

—  Voici  de  nouveaux  détails  (|ue  nous  empruntons  au  Ge/tlleman'n 
Oazetle  de  Bombay  :  '■>' 

«  Ajeet-Siogh,  après  avoir  tué  Sliere-Sing,  retourna  au  fort,  où  il 
rencontra  Dliyau-.Siiigli  ;  il  lui  dit  i|iril  avait  commis  Itr  meurtre  et 
lui  dejiiaiida  s'il  voulait  venir  voir  le  cadavre.  Ils  montèrent  dans  la 
voilure  de  Dhyan-Singh  et  loisqu'ilsarrivèreiil  à  la  porte  du  Ibri,  Ajeci- 
Siiigh  poignarda  Dhyaii-Singh  et  envoya  sou  corps  à  son  fière  Smhct- 
Singh  et  à  son  fils  Heera-Singh.  Ces  deux  derniers  individus  cernèrent 
la  ville, et  toute  la  nuit  leurs  soldats 1 1  pillèrent.  Le  lendemain,  Heira- 
Siiigh  étant  entré  dans  le  fort,  sasit  Aject-Singli,  Leiia-Singli  el 
plusieurs  antres,  et,  les  ayant  mis  a  mort,  exposa  leurs  têtes  dans  la 
plaine  et  jeta  leur  coi'p^  dans  le  bazar.  Six  cents  hommes  ont  élé  tués 
de  part  el  irautn'. 

—  VOrerland- Bdtnbui/- Courier  coiïRrme  la  noiivelle  de  l'assassi- 
nat du  maliarajah  de  Laliore.  Comme  le  Piinjanb,  d'après  cet  événe- 
ment, va  devenir  Ir  théûtrc  des  rivalités  et  des  combats  des  chefs,  il  est 
très  probable,  dit  ce  journal,  que  le  Puiijaub  sera  bientôt  une  pro- 
vince anglaise.  — . 

—  On  écrit  de  Caboul  que  Dost- Mohamed  s'efforce  de  se  concilier 
le  bon  vouloir  des  Anglais.  Les  Ameers  reconstruisent  d'une  manière 
plus  élégante  la  ville  de  Caboul. 

—  Les  nouvelles  de  la  Chine  vont  jusqu'au  8  août.  Le  traité  a  été  ra- 
tifié définitivement.  Tous  les  arrangements  relatifs  au  tarif  sont  ter- 
minés. 

AjrOLZTXaBZ. 

M.  Berryci^,  descendu  ù  l'hdtel  Mivart,  a  été  reçu  avec  distinction  à 
Londres.  C'est  le  premier  voyage  du  célèbre  orateur  en-Angleterre.  Il  a 
fait  de  nombreuses  visites  à  la  hante  noblesse  de  la  Cité,  et  a  pa.ssé  quel- 
que lem|)s  dans  les  habitations  princiéres  des-tord^Cochraiie et  Slirews- 
bury.  '" 

—  Le  duc  de  Bordeaux  est  attendu  pour  le  o  ou  le  7. 

—  On  écrit  du  comté  de  (îalles,  que  malKré  le  secret  qui  avait  prc- 
si^le  aujléliart,  (JfS.a.ëÇUls  •  ^l  soldais  . dt.jiolice arrivés  derHièremciit. à 
Pontybareiii,  les  Rébrccaites  en  ont  été  informés  pt-esqueimmédiaie- 
ment.  A  minuit,  su  ou  4U  d'entre  eux  arrivèrent  près  de  la  maison  de 
M  Newmann  et  attaquèrent  une  sentinelle  qu'on  y  avait  |>lacée.Lesoldat 
cria  qui  vive  !  trois  fois;  n'ayant  reçu  aucune  réponse,  il  fit  feu,  et  char- 
geant rapidement  son  fusil,  il  tira  trois  coups.  Les  Rébeccaltes  flrent  feu 
quatre  fois,  puis  ils  partirent  en  toute  hâte,  ce  qui  porte  i  croire  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  auront  été  blessés.  Le  poste,  qui  se  trouvait  dans  un 
corps-de-garde  situé  à  une  certaine  distance  de  la  maison,  accourut, 
mais  les  Rébecc^tis  avaient  déjà  disparu..  Le  colonel  Trevor  est  arrivé 
sur  les  lieux,  et  a  donné  sur-le-chauip  l'ordre  d'établir  auprès  de  la 
maison  de  M.  Newmann  un  poste  pour  le  service  de  nuit. 

-^ 

uuuun». 
Si  le  gouvierneuîènt  déploie  une  grande  énergie  dans  les  poursuites 
qu'il  a  entamées  contre  M.  O'Connell  et  les  autres  repealers,  les  accu- 
sés, de  leur  côté,  ne  restent  pas  dans  l'inaction.  Le  i"  novembre  ,  les 
avocats  de  M.  O'Connell  ont  conféré  ensemble  depuis  midi  jusqu'à  cinq 
heures  au  domicile  de  leur  client.  Etaient  présents  MM.  Moore  Pigot, 
Hanchell  Sheil,'Hurn  Whileside,  Donough  Close.  On  annonce  que 
M.  Joseph  Najiier,  le  célèbre  avocat  conservateur,  prendra  rang  parmi 
les  défenseurs  de  M.  O'Connell. 

—  La  commission  d'enquête  sur  l'affermage  des  terres  a  pour  prési- 
dent lord  Devon;  les  autres  membres  dont  elle  se  composç  sont:  Alexan- 
dre llamilton  el  VVynneTorier;  MM.  Tiglie  et  More  0'Ferrall,.loiis  deux 
libéraux.  On  regrette  que  M,,  O'Ferrall  ait  refusé  à  cause  dé  sa  santé.  On 
ignore  encore  le  nom  de  son  successetir,  qu^sera  libéral.  Tous  les  mem- 
bres de  la  commission,  à  l'exception  de  M.  Wyniie,  sont  des  hommes 
d'honneur  et  de  talent.         < 

—  Le  Rhadamanthus  est  arrivé  dans  le  port  de  Kingstown. 

—  Une  compagnie  de  l'artillerie  royale  a  reçu  l'ordre  de  partir  pour 
Drogheda.  Les  tours  des  côtes  sont  pourvues  de  canons 


son  jière  était  du  parti  des  afrancenadog  ;  toutes  ses  sympathies  so'  it 
acquises  au  cabiiiM.  fraiie.iis 

l,oiiy-t(ni|i.s  avant  l'ouverture  delà  séance  (le  la  cliamhre  des  députés 
du  :;o,  liiie  foule  iiiiuieiise  reinplissait  les  tnbiiiies  pultliiiiies  et  re.ser- 
vée.s  ;  on  savait  d'avaiitç  iiii'oii  y  devait  lire  le  ra|ipiiit  de  la  eoininissioii 
relatif  a  la  niaiorite  (le  la  reine.  Le  général  N'arvaez  dit  (jii'il  a<;ce|ite  le 
tilre  de  séiiatctir  pour  la  province  de  Cadix.  M.  Benuiben  annonce  (|ii'il 
adressera  des  inleipellations  au,a!inistere.  M.  Olozaga  siège  toujours  à 
rexlréine  gaiiilii;. 

Eiilin  l'ordre  du  jour  appelle  le  rapjiort  de  In  commission  sur  la  ma- 
jorité de  la  reine.  Un  niouveineni  geiieral  d'alteniioii  se  manifeste  dans 
la  salle.  M.  Martinez  de  la  Kosa  iiionic  a  la  tribune  de  droite,  el,  d'une 
voix  éiieri,'ii|iie  el  sonore,  il  ht  .loii  travail,  i|ui  est  reniariiuable  sons  le 
double  rapport  du  style  et  de  la  pensée.  Dans  une  péroraison  elo(Hiçnte 
i|tii  est  plusieurs  fois  applaudie,  l'oraleur  propose  aux  cortès,  conformé- 
in«nt  aux  vœux  du  gonveineuient,  de  déclarer  la  reine  majeure.  Celte 
coiitfJlision  est  accueillie  do  touies  les  parties  de  la  salle  par  des  applaii- 
(lis.s'emeiils  pronuigés.  Leraj)pi)rl  sera  imprimé  et  distribué  à  tous  les 
députés,  el  le  jour  de  la  discussion  iiltérieuremeut  fixé. 

—  La  situation  de  Barcelone  devient  de  jour  en  jour  plus  alarmante. 
Il  est  inainienant avère  que  les  Anglais  encouragent  rinsurrecti(Hi  :  deux 
ou  troi>  vaisseaux  (le  guerre  decetie  nation  slatioiiiieiil  au  nouveau  môfe, 
vis-à-vis  les  Atarazanas-  et  cominiiniqueut  joiiinelleuienlavec  les  ré- 
voltés par  ce  fort  démantelé,  Dans  la  joiiriiée  du  28,  la  ville  a  élé  sacca- 
gée et  pillée;  tous  les  magasins  soûl  ouverts  et  la  plupart  vides;  l'hô- 
pital iiiéine  a  ete  bmileverse.  L'anarchie  devient  plus  aiti'.acicuse  el  plus 
eiilrepreiiaiite  a  mesure  que  l'aitaqiie  se  prolonge. 

—  Le  président  de  la  juiile  d  ■  Barcelone  a  adopté  une  mesure  (\ui  en- 
j(Mnt  à  Ions  les  habilants  (îe  laisser  leurs  portes  ouvertes,  même  pen- 
dant la  nuit,  tout  le  leuijis  que  tireront  (es  forts  ennemis.  Une  amende 
(le  tou  donros  frappera  qiiicohi|nc- contreviendra  à  celte  mesure.  La 
force  année  est  cli  irgée  de  rexectilioii  de  cet  ordre. 

—  Le  général  Saiiz  voyant^iue  les  rebelles  ne  cessaient  de  diriger 
un  feu  bien  nourri  sur  les  bourj^s  de  tïracia,  Saiiz,  Clol,  etc.,  etc.,  qui 
sont  sans  défense,  vient  de  leur  sigiiilier  à  rin^tant  qw  si  dans  une  de- 
ii.i-lieiire  le  feu  ii'avait  pas  cesse,  il  bombarderait  la  ville  à  l'instant 
même.  La  junte  a  i-e|K)iiilii  an  général  dans  les  termes  suivants  r' 

«  La  juiiie  ne  >e  laissera  pas  iutiinider  par  vos  menaces  :  lors  même 
que  des  milliers  de  bombes  tomberaient  sur  la  ville,  le  feu  dirigé  contre 
Sanz,  Clôt  el  Gracia  iieeesseia  pas.  Barcelone  iiprirail  que  le  courage 
delà  ,junte  ne  serait  pas  aliattn  Sachez,  d'ailleurs,  que  nous  avons  à 
notre  disposition  un  moyeu  terrible  de  destrin^ion.  » 

—  L'armistice  coïK.ln  entre  l'riiii  et  les  habitants  de  Girone  f st  rom- 
pu. Les  iroiipes  assiégeantes  ont  fait  taire  le  feu  de  la  tour  Saint-Jean, 
(jne  les  assiégés  paraissent  avoir  abandinnée. 

—  La  correspiniilance  de  Bayoïiiiédn  2Ciuitirme  le  mouvement  de  Vigo 
el  annonce  (|u'il  se  propage  dans  toute  la  Galice.  Santiago-j— Rugo  ,  Be- 
tauzoseï  la  Corogne  sont  en  proie  n  une  grande  agitation.  Pontevedra, 
débarrassé  de  son  clief  politi(|neet  de  sou  comniandement  général,  par- 
tis pour  Vigo,  a  di'i  se  prononcer.  Ainsi,  quand  le  feu  de  la  rébellion  s'é- 
teint dans  l'Aragoii  cl  la  (^atalogne,  il  se  rallume  en  Galice 

AHiai^uE. 

Brésil.  —  Les  joiiniaiix  de  New-York  annoncent,  dit  le  Mortiing- 
Pont,  des  If-ltres  de  Bio-Janeiio  du  3i  août,  et  l'arrivée  du  steamer  le 
Cormoran,  conimodoie  (jordon,  ^equel  avait  à  bord  l'ambassadeur 
d'Angleterre  an  Pérou  el  sa  suite.  Le  (  ormoran  a  rencontre  l'escadre 
impériale,  composée  de  trois  xiiis.seaiix  de  guerre  brésili^uet  iiiiatre  na- 
politains, vers  les  Iles  du  cap  Vert,  où  11  avi|it  dû  relâcher  pour  faire  de  ' 
l'eau,  le  30  juillet.  L'escadre  avait  à  sou  bord,  outre  la  jtuine  im|>éra-  * 
irice.  son  plus  jeune  frère,  qu'on  dit  destine  à  la  prince.sse  Januaria,  la 
sœur  alliée  de  l'empereur  du  Brésil.  On  fait  de  giiiuds  préparatifs  pour 
la  réception  de  l'impératrice.  Les  chambres  s'occupaient  de  lois  de  ti- 
nance  et  d'améliorations  intérieures.  „ 

—  Il  résulterait,  suivant  la  iVM««,  des  nouvelles  élections  améri- 
caines, que  M.  Clày  serait  nommé  président  de  l'Union.  Comme  il  est 
partisan  des  mesures  prohibitives,  rien  ne  .serait  changé  "aux  rapports 
commerciaux  de  l'Europe  avec  les  Etats-Unis. 


INTÉRIEUR. 

Le  conseil  d'Etat  a  repris  hier  le  cours  de  ses  audiences  pi;bliques 
consacrées  à  la  discussion  des  affaires  coutentieuses.  M.  le  garde  des 
sceaux  présidait  la  séance. 

—  La  s<  ctionde  législation  et  des  cultes  au  conseil  d'Etat,  chargée  de 
préparer  le  rapport  de  l'ordonnance  sur  la  lettre  de  M.  l'évéque  de  Châ- 
fniis,"esi.coiapo>éev4e.<M.îHvX)uW(m,.  d'Ujtiib<:rsaerl,,,,D,esclozeaux,  Ma- 
carel  et  Mottet.  C'est,  comme  nous  l'avons  dit,  M.  d'Hauber.sa«rt  qui 
fera  le  rapport.  [Gazette.) 

—  Le  Journal  du  Havre  croit  que  la  nouvelle  publiée  par  le  Séma- 
phore de  la  prise  de  possession  des  Iles  Amsterdam  et  Saint-Paul,  par 
le  gouvernement  de  Bourbon,  mérite  confirmation. 

—  Voici  la  liste  des  lauréats  dont  les  noms  ont  élé  proclamés  dans  la 
séance  de  rentrée  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ■■ 

PrixMontijon.  —  Le  prix  n'a  pas  été  décerné  ;  mais  une  somme  de 
200  fr.  a  élé  accordée,  à  litre  de  récompense  ,  à  M.  Bouchut,  interne  à 
Necker;  et  une  somme  de  lOO  fc.  à  un  auteur  qui  a  désiré  garder  l'ano-  " 
nyuie.  ' 

Prix  Corvitarl.  —  La  Faculté  n'a  pas  jugé  que  la  médaille  d'or  dût 
être  décernée  ;  mais  elle  a  accordé  un  |)rix  consistant  eu  une  médaille 
(l'argent  eldes  livres  jioar  la  valeur  diï  300  Ir. ,  à  MM.  Martin  Lauser, 
docteur  en  médecine,  d'Auray  (Morbihan) ,  et  Lefebvre,  de  Gaillon(Eure). 

Prix  de  l'Ecole  pratique— Vrewùer  prix  :  Médaille  d'or  de  300  fr. 
livres  et  dispense  de  frais  universitaires  |)Our  6i6  fr. ,  à  M.  Del^h, 
de  Paris. 

Deuxième  premier  prix  :  Médaille  d'argent  et  des  livres  d'une  valeur 
le  200  fr. ,  et  dispense  de  frais  universitaires  pour  3i6  fr. ,  à  M.  Fiaux  ^ 


de  Chatignonville  (Seine-et-Oise). 

Troisième  premier  prix  :  De  la  même  valeur  que  le  précédent,  à  M. 
Ma4c«v<le  Paris.  ^  ' 

Premier  deuxième  prix'  :  Médaille  d'argent  et  livres  pour  une  va.leur 
de  150  fr.  et  tou  fr.  pour  la  dispense  ilu  droit  de  sceau,  à  M.  ik>nDet ,  de 
Valence  (Drôme). 

Deuxième  deuxième  prix  ;  De  la  méùie  faleur  que  le  précédent ,  à  M. 
Trifet ,  d'Etrangt  (Nord)  * 

Prixden  ElèrefSaget-Femmeg—Mé'iaiWe  d'argent  et  des  livres 
partagés  ex  œguû  euire  M""  Msllard,  Mélanie  Martel ,  de  Meiilaii 


LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 


—  Une  disinhiiiioii  .U-  |);iii».  se  fait  li'ois  fifis  par  semaine  h  Vi'v^.ché 
d'Alger,  où  l'on  voilaccoiirir  dos  pauvres  de  lonles  les  nations  cl  de  lous 
les  cultes.  La  ciiarito  <ie  M.  I)ii|»ni;li  «si  inépnisable.  Tons  les  jours  de 
nombreuses  ilemandes  de  secours  lui  sont  adress»îes,  et  jamais  en  vain. 
Aux  fonds  (|ne  le  f,'ouverneiiieiil  met  à  sa  disposili«»^y)ou^  ces  actes  de 
charité,  il  faut  ajouter  45  a  .'>o,.)oo  fr.  tpie  lui  enniie  cliaque  année 
l'œuvre  de  lupiopat/atioii  de  la  Foi,  fimdée  i\  Lyon.  Toutes  ce<  som- 
mes, il  les  distribue  aiixjniallieiircux.  -    (J.  de  Parik) 

—  Ou  écrii  de  Couslaiitiiioplc,  le  17  oclobre,  au  Sémaphore  : 
«Nous  avons  en  jeudi  dernier,    12»  une  pluie  extrêmement  forte, 

qui  a  dure  toute  la  journée  et  a  oceasionué  beaucoup  de  dégâts  dans 
les  campagne,-  el  dans  la  vîllc  ;  des  maisons,  îles  boutii|ues  se  sont  écrou- 
lées, des  pouls  ont  été  emportés,  el  l'on  assure  même  que  des  personnes 
ont.  péri.  »       "    ■  -    . 

-—  Hier,  à  on/e  Iniircs  cl  detiiic,  on  a  répandu  dans  la  Seine,  en  face 
de  i'ÊuIrepol.  lO.'i  fûts  *le  vins  falsiliés.  lunncdiatcment  le  fleuve  a 
été  couvert,  dans  une  étendue  de  plus  de  200  mètres,  de  poissons  em- 
poisonnés. On  dit  que  les  diambres  vont  socciiper  (l'un  projet  de  loi 
sur  les  boissons.-  >  \   .  [Siècle.) 

if  —  On  écrit  de  Roubaix,  31  octobre  : 

«  Hier  matin,  dans  cette  ville,  on  eût  pu  se  croire  revenu  aux  temps 
heureux  de  l'Age  d'or,  ' 

où  des  rjiivseaui  de  lail  serpentaient  dans  les  plaines,' 

le  lait  roulait  à  grands  flots  dans  les  ruisseaux  des  ru.es  et  venait  for- 
mer sur  la  Grand'-Place  un  lac  aux,  blanclies  ondes.  M.  le  commissaire 
de  police,  d'après  l'arrêt  rendu  par  la  cour  de  cassation,  qui  cous|dère 
comme  boisson  falsiliée  le  lait '«étendu  d'eau,  avait  fait  vérifier  par  \\\\ 
chimiste  tout  le  lait  arrive  le  matin  dans  la  ville.  Sur  soixante  trois 
marchands,  quarante  sept  furent  trouvés  en  contravenlion  et  leur  mar- 
chandise répandue.  Nous  espérons  que  de  semblables  visites,  fréquem- 
ment renouvelées,  auront  un  heurriix  résultat  dans  notre  pays,  où  la 
consommation  du  lait  est  très  grande. 

Espérons  que  la  p(Hice  de  Taris,  qui,  a  pris  la  mesure  de  verser  les 
Tins  falsifiés  sur  la  voie  publique,  ne  s'arrêtera  pas ,  dans  l'intérêt 
jàt  la  santé  publique,  et  qu'elle  en  usera  avec  les  laitières  comme  avec 
les  marchands  de  vin. 

—On  lit  dans  lesjonrnanx  de  Lyon  : 

«  M.  M .avocat  iU'aris ,  se  rendait  à  Lyon  avec  sa  jeune  fille  Agée 

de  quatre  ans,  lorsqu'arrive  dans  la  plaine  en-deç^  de  Moulins,  l'enfant 
manifeste  le  désir  de  satisfaire  un  besoin.  On  sollicite  le  conducteur 
d'arrêter;  ce  dernier  répond  qu'il  y  a  unecôte  très  rapprochée, et  qu'alors 
il  sera  facile  aux  voyageurs  de  descendre.  M.  M ne  voulant  pas  at- 
tendre, pendant  que  la  voilure  marche,  ouvre  la  portière,  saule atec  sa 
petite  fille,  fait  uneclinle.  et  les  rouespassentsurle  corps  de  son  enfant; 
la  mort  est  inslauiauéc.  Il  a  fallu  faire  constater  les  causes  de  cet  acci- 
dent, ce  qui  a  pris  cinq  heures  pendant  lesquelles  le  père  et  les  voyageurs 
sont  restés  sur  la  route  devant  cet  affreux  spectacle. 

»  Ledéplorableévèiiemeiitqne  nous  signalons  doit  être  attribué, avec 
raison,  an  co.iducteiir  de  la  diligence  ,  qui  n'a  pas  voulu  arrêter  quand 
on  l'en  priait.  ». 

—Ce  soir,  à  lOpéra-Comique,  Mina  et  l'Bau  merveilleiue. 

TRIBUNAUX. 

Le  gérant  de  la  France  a  été  interrogé  par  M.  de  Saint-Didier,  juge 
d'instruction.  La  poursuite  s'exerce  sur  un  article"  relatif  an  voyage  du 
duc  de  Nemours  à  Londres,  au  moment  où  le  duc  de  Bordeaux  doit  s'y 
rendre.  .  {Preste.) 

—  On  lit  dans  le  Courrier  du  Pdi-de-Calais  -. 

M.  de  Beaufout,  fils  de  M.  le  vicomte  de  Beanfont.'.deDoullens,  dé- 
puté sous  la  Restauration,  convaincu  d'avoir  assassiné,  avec  prémédita- 
lion,  la  fille  d'un  ferm-ier  de  son  |)ère,  qu'il  avait  aimée,  vient  d'être  coti- 
damné^  par  la  cour  d'assises  d'Amiens  aux  travaux  forcés  à  perpétuité  et 
à  deux  heures  d'exposition. 

—  M.  Vérou  et  M.  Uoussel,  actionnaires  du  Constitutionnel,  plai- 
daient hier  devant  le  tribunal  de  commerce,  il  s'agissait  d'une  demande 
en  renvoi  devant  arbitres,  pour  statuer  sur  les  difficultés  existant  entre 
les  divers  actionnaires  du  journal.-  M.  Roussel  s'oppA-sait  à  la  demande, 
par  le  motif  que  M.  Véron,  selon  lui,  n'fst  plus  actionnaire. 

Mais  le  tribunal,  attendu  que  M.  Véron  est  titulaire  d'une  action  et 
administrateur  de  la  société,  a  renvoyé  les  parties  devant  arbitres-juges 
et  donné  acte  des  nominations  faites.  Le  tribunal  arbitral  sera  composé 
de  MiM"  Horson  et  Marie,  avocats,  et  M"  Castaignel,  avoué. 


VARIETES. 

L'Economie  politique  qui  «lit  blanc  et  noir. 

Le  Journal  des  Economistes  est  une  Revue  mciisuellt'  fondée 
tout  exprès  pour  relever  le  drapeau  de  la  vieille  Ecoiioniie  politique 
du  laissez  faire,laissez  passer,  el  pour  coinbaltic  la  lu-cessilr  des 
réformes  sociales.  Cette  Revue  se  personnirie  principalement  dans 
MM.  Charles  Dnnoyer  cl  Louis  Reyhaud,  deux  écrivains  qui  oui 
entrepris  une  inalcucontieusc  croisade  contre  louUs  les  vues  réiio- 
vatrices,  contre  lous  Icis^j^rojets  d  organisation  de  l'industne. 
Néanmoins  elle  contient  sur  l'étal  de  l'Espagne  un  article  du  sa- 
vant Ramon  de  la  Sagra,  qui  se  trouve  en  pleine  contradiction  avec 
les  doclrines  négatives  de  ces  messieurs.  Nous  lapportons,  à  l'ap- 
pui de  notre  assertion,  les  passages  suivants  de  l'article  dont  il  s'a- 
git, et  qui  ouvre  le  dernier  numéro  du  Jourftùl  des  Econotnittes  : 

«  Les  circonstances  particulières  dans  lesquelles  se  tioiive  le  peuple  es- 
pagnol doivent  faire  soupçonner  qu'il  est  entré,  ou  qu'il  coinniciice  .i  en- 
trer dans  le  cours  d'une  révolution  sociale  dont  la  fin  et  l'objet  ne  sont 
pas  connus,  ce  qui  prul  encore  expliquer  l'indifférence  avec  laquelle  le 
peuple  espagnol  voit  passer  les  changements,  la  patience  avec  laquelle 
il  supporte  les  vexations,  el  le  dédain  avec  lequel  il  exerce  les  droits  que 
la  constitution  lui  a  accordés. 

»  Ceux  qui  ont  voyagé  en  Espagne,  et  même  ceux  qui  n'ont  eu  des  re- 
lations qu'avec  les  classes  iuférieures  d'une  province  quelconque,  ont 
dû  voir  qu'il  existe  dans  le  caractère  national  un  certain  fonds  de  gra- 
vité el  de  réserve  qui  n'est  pas  commun  à  toutes  les  nation^.  En  consé- 
quence, l'Ea^iagnol  apprécie  au  moment  même  les  avantages  que  pro- 
duirait une  organisation  sociale  meilleure  que  celle  de  ses  aïeux,  et  il 
les  comprend  beaucoup  mieux  encore  quand  ces  avantages  se  traduisc,nt 
en  faits  matériels  d'éducation,  de  travaux  publics,  de  franchises  agricoles 


et  industrielles,  d'économie,  de  ju.-itice  el  de  pruliciion.  Mais,  n'ayant 
jamais  rien  vu  de  tout  cela  comme  conséquence  de  la  foriin!  politique,  le 
peuple  espagriiol  eu  dédaigne  la  pratique  et  se  uioUl-  de  ces  tendances. 

»  La  tciidauce  vrrs  le  progrès  s'observe d  ailleurs  en  Espagne  sur  iiulie 
sujets,  el  e.^t  tnarquée  d'une  manière  iiidelcliilc  dans  tous  les  actes  forcés 
ou  spontanés  iiiie  le  peuple  exécute.  Les  actes  l'orccs  sont  sa  d()cililo  ^  se 
prêter  au  scrMce  pénible  qu'on  exige  de  lui  sous  prétexte  du  bu'u  géné- 
ral, son  exactitude  à  payer  les  iin|)6ts  et  li!s  coiitiibuiioiis  les  pins  oné- 
reuses, s.i  légul.iritcà  fournir  .son  couiinKi'iil  pour  raniiéi",  son  ohéis-i 
sauce  cnliii  pour  Imil  ce  qu'on  liki  diniiande  ou  qu'on  lui  ordoiiiie.  Je  cite- 
rai en  second  lieu  les  actes sponiaiiés,  (|mi  prouvent  l'aitraitioii  géiiéralr 
du  peuple  espagnol  vers  le  pro^'ics,  ailiactioii  qui  se  manifcsU:  parles 
compagnies  qui  se  furiiieiil,  leseiiirepiises'qni  s'organisent ,  les  établis- 
sements qui  se  créent,  les  patentes  inJuslriCiles  (i)  que  l'on  accorde.  Ui*- 
piiis  la  lin  de  la  guerre  civile  par  In  ciiiivenlion  A"  B  -rgara,  l'industrie 
manniaclurière  s'eteud  doiis  tontes  lc.->  provinces,  l'i  ■dilstrie  métallurgi- 
que est  exploitée  avec  une  certaine  fièvre  i\w.  rend  excusable  la  richesse 
extraordinaire  d'argent  <|ii'offreni  quelques  liions?  L'agriculture  ne  suit 
pas  Ta  même  impulsion.  Son  tour  viendra  quand  les  capitalistes,  au  pou- 
voir desquels  a  passé  la  propriété  ecclesiasii(|ti<',  pourront  desliiier  à 
l'exploitation  rurale  les  biens  qu'ils  consacrent  en  ce  moment  à  des  spé- 
culations plus  rapides  que  lucratives. 

»  Mallieureu&ementce  grand  mouvement  inlérieurcn  faveur  de  l'indus- 
trie, qui  prouve  l'abondance  des  forces  productives  el  la  nécessité  de  les- 
employer,  manque  de  direction.  Ce  disant  est  grave,  plus  grave  encore 
si  on  l'examine  dans  la  sphère  éle^^e  de  la  morale  publique,  dont  la  di- 
rection n'est  confiée  à  aucun  pouvoir  coustituiionnel  dans  les  gouver- 
nements constilutionnels.  

»De  cette  absence  d'un  pouvoir  supérieur  qui  dirige  les  intérêts  parti- 
culiers en  faveur  des  intérêts  publics  naissent  les  entreprises  éphémères 
el  aventureuses,  les  créations  purement  locales,  menacées  par  une  con- 
currence meurtrière;  l'inlroduclibn  forcée  des  industries  exotiques  sur 
un  sol  qui  les  reçoit  avec  répugnance,  elen  laissant  périr  le  germe  des 
grandes  spéculations,  dont  les  avantages  n'apparai.ssent  pas  à  l'intelli- 
gence des  spéculateurs ,;  qui  n'ont  pas  tes  moyens  d'appréciation  qu'un 
gouvernement  seul  peut  avoir.  Peu  de  branches  industriel'es  peuvent 

aujourd'hui  êtrç recommandées  à  une  nation  quelconque  de  l'Europe 

sans  qu'on  ait  étudié  profondément  l'état  de  la  production  dans  tous  les 
pays,  l'importance  des  marchés  en  activité  ,  le  nombre  el  les  ressources 
des  consommateurs.  Sans  apprécier  ces  données  ,  les  gouvernements 
absolus  de  l'Espagne  ,  qui  avaient  la  pission  directrice  dont  l'industrie 
actuelle  manque,  encouragèrent  l'industrie  du  coton  en  Catalogne,  dont 
nous  voyous  tous  les  jours  l'histoire  s'écrire  en  caractères  de  sang. 

»  Voilà  pourquoi  nous  avons  dit  que  le  peuple  espagnol  est  digne  de 
compassion  ;  parce  qu'il  possède  des  conditions  particulières  de  pros- 
périté cl  de  p^ogrès  dont  il  ne  peut  profiter  convenablement  ;  parce  que 
la  vigueur  des  ressources  lutte  contre  les  obstacles  d'une  organisation 
sociale  vicieuse  que  la  politique  seule  ne  réformera  jamais  ;  parce  que 
SCS  hommes  d'Etat ,  animés  du  plus  nobleeuthousiasme,  ne  se  sont  point 
élevés  à  la  hauteur  convenable,  ou  ne  sont  pas  descendus  à  la  profondeur 
nécessaire  pour  voir  les  fruits  du  mal  social  et  découvrir  les  racines  de 
ce  mal  ;  et  parce  qu'enfin  ,  tournant  dans  un  cercle  étroit  d'institnlioni 
inefficaces,  ils  empirent  la  situation  avec  des  palliatifs  qu'ils  appliquent 
à  la  forme  en  négligeant  le  fond  de  la  société.  » 

Ainsi,  d'après  le  Journal  des  Economistes,  il  convient  d'organi- 
ser l'industrie  de  l'autre  côté  des  Pyrénées  ;  mais  de  ce  côté  ci  la 
tentative  serait  absurde.  C'est  une  belle  application  d'un  mol  célè- 
bre de  Pascal. 

Dans  ce  même |iuméro,  le  Journal  des  Economistes  nous  prend 
à  partie  à  propos  d'un  afticle  de  la  Revue  indépendante  contre  le- 
quel il  essaie  de  défendre  l'éclectisme  économique  de  M.  Blanqui. 
Après  avoir  attribué  à  l'auteur  de  la  critique  publiée  par  \à  Revue 
indépendante  de  vouloir  régler  la  consommation,  de  vouloir  pres- 
crire «  chaque  homme,  à  l'avance,  sa  vie  matérielle  tout  entière, 
le  journal  do  MM.  Dunoyeret  Reybaud  s'aperçoit  qu'il  est  allé  trop 
loin  en  prêtant  h  M.  Vidal  de  pareilles  vues:  car  ,  ainsi  qu'il  le  fait 
observer,  l'écrirain  de  la  Revue  indépendante  iiayaWpas  exposé 
son  plan  d'organisation.  Cela  dit,  l'organe  delà  vieille  école  éco- 
nomique ajoute  : 

«Les  socialistes  ,  les  disciples  nouveaux  du  profond  et  .savant  Fourier  , 
ne  semblent  guèie  plus  avancés.  Après  tant  el  de  si  laborieu.ses  veilles  , 
au  lieu  d'agir ,  ils  écrivent  ;  ils  vivent ,  car  il  le  faut  bien ,  de  notre  vie 
de  désordre  et  d'iniquités.  Us  se  mêlent  à  nos  plaisirs  et  à  nos  dou- 
leurs ,  ils  ont  leur  part  de  nos  erreurs.  Sommés  d'agir,  ils  indiquenlà 
leur  tour,  et  en  attendant  qu'ils  s'expliquent,  comme  remède  à  la  con- 
currence, la  concurrence  du  gouvernement  Us  opposeraient  aux  mar- 
chands déshonnétes  ,  les  incorruptibles  em|)loyé8  de  l'Etat.  Us  puise- 
raient dans  la. bourse  de  tout  le  monde  pour  ruiner  les  gens  qui  ven- 
dent trop  cher.  Us  ruineraient  le  contribuable  pour  soulager  le  cousom- 
maleur!  Eux  qui  blâment  les  iuierniédiaires  entre  le  producteur  el  le 
consommateur,  ils ciéeiaienl  les  pires  des  intermédiaires ,  les  agents 
salariés  de  l'Etat  !  » 

Sans  doute  les  socialistes ,  les  disciples  de  Fourier,  vivent  de  la 
vie  de  la  société  qui  les  entoure.  Ils  ne  sont  à  l'abri  ni  des  lésions 
ni  mèuie  des  torts  auxquels  se  trouvent  falalemenl  voués,  les  uns 
par  rapport  aux  autres,  les  membres  de  celle  société:  car  ne  pou- 
voir éviter  dV;lrelésé4ii  de  léser  soi-même,  voilà  la  position  qu'elle 
fait  à  chacun.  Est-ce  un  motif  parer  que  des  gens  subissent  les  cfl'eis 
d'un  tel  régime,  pour  qu'il  leur  soit  interdit  d'y  chercher  el  d'y  pro- 
poser des  améliorations  ? 

On  a  bientôL  f.iit  de  prononcer  que  les  pires  des  inlernnédiaires 
entre  le  producleur  et  le  consommateur,  ce  sont  les  agents  de  l'E- 
tal; mais  c'c>t  là  une  pure  assertion,  el  un.;  assertion  démentie  par 
uiio  foule  d'exemples.  11  ne  s'a^^it  pas  d'ailleurs  de  savoir  si  des 
fonctioniiaiics  choisis  par  l'aulomé,  sous  le  contrôle  inéluctable 
de  l'opinion  publique,  présenteiiL  par  cela  même  plus  ou  moins  de 
garantie  que  le  premier  venu  qui  ouvre  un  magasin  ou  dresse  um; 
échoppe  de  vemieûr.  Il  ne  s'agit  pas  de  décider  .ai  telle  classe 
d'hommes  vaut  mieux  on  peut  du  moins  être  présumée  mieux  va- 


(i)  On  lu'iit  voir  dans  les  jimrnaiix  de   Madrid  le  grand  nombre  de  brevet» 
d'iinporlalion  qui  sonl  «ccordé»  pour  l'Espagne. 


loirque  telle  autre.   La  garantie  dépend    priiieipaleiiicni  ^^ 

nous,  prescpiecnlièreinentdc  la  position  faiti-  ,iii\  af;i-iiisii|Mi'*''"l  I 

de  l'autre  luodi;  de  cdnuncrce  (|u'il  faut  jiii,'iM- c«iii|mi-,iI|i|.,||  ""i 

L(;s  agents  coiniiierciaiix  du  gouverneineiil    n'anraiini  ,;,  ■"  ■ 
•  -    -     ■  -  ■        -    .     " .  ,     'Il  liiiiin  I 


proprieié  des   (Icnréis  dont   Lî   débit  leur  s(-r.iil  roiiiu'. ,  | 
Iribiilioii  sérail   rix('()ii   proportionnidle  aux   i|n.uiiiir.  ,| 
elle,  u'auf^nieiili!!-  lit  pas,  comme  les  prolits  «les  iiianl  :iii  ^ 
eu  raison  (le  la  iHd'i'rence  du  prix  d'aeli  il  au  prix  di'  vcni  ■  (  , 
u'aiiraiont,  ;ii)iir  ;iiu-i  dire,   niiciiuc  possibilité    (r.'tiin,! 
lérer  par  des  falsilicatioiis  les  produits  distnhiirs  p;u 
Les  poudres  el  les  taliacs,  monopolisés  iiiijoui  d'Iiiu  p.n- 1  |  1 1| 
cerlaiiiciiicut  1rs  denrées  qu'on   lalsil'ic  U;  moins,  lùiliii^  |,,^ 
la   baisse  el  à  la  liaiissc,    toutes   les  opérations  di-    I  a-idi.. 
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s'exercinl  de    plus  fii  plus  sur   les  iiiatièrcs  livi  t  es 


'"    l'UlIllll 


aiian  lii(]iie,  I'  s  scainlalfiisi^s  et  innombrables  in.ilvci  salin, (^ 
quelles  il  (loiiiie  litu  ,  (levietiiifiil    iiupossilili-s    diiis   U-     ^,.j|, 
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lies  iiitnpôls  établis  par  l'Etal  et    ti-iius  pîir 
publics. 

On  ruinerait  les  contribuables,  objecte-t-oii,  pour  léii-ji,,,,,  ,  1 
grand  nombre  d'a^jents  qu'exigeraient    les  eiilrepôls  du  "oiiv,; '' 
iiemeiil.  Qu'on  essaie  d'évaluer   le  biidijel  du  coiuiiieite''aeiii,.r 
■;:'esi-à-dire  la  somme  totale  des  bénéfices  qu'il  réali-si;,  au'uicn' 


léedi!  celle  des  perles  qu'il  occasionne  aii  corps  social  |>arU|)j„  1 
qiieroiite,  les  lalsilications,  les  accapareiuenls,  ete.,(U  l'on  verrat  1 
le  biulget  nécessaire  pour  défrayer  le  service  des  entrepôts  d,;|i[;J 
tal  approche  du  budget  prélevé  chaque  année  sur  le  travail  iialioj 
liai  et  sur  la  l'orlune  de  tous  les  citoyens  par  cette  niii'-iî  de  uup] 
chands  qui  couvrent  la  Fiance  et  qui  servent  si  mal  les  iiiiérîis  dû  1 
producl^nr  et  du  consommateur. 

La  prodiiclioii  ruinée  faute  de  déboucliés,  la  coiisoininalionnu,  i 
malgré  l'accroissement  de  la  [Wpulalion  des  grandes  villes,  y  vajj!! 
riiinttant  de  jour  en  jour  sur  des  objets  de  piemière  néces.silé  lejsl 
que  le  vin,  la  viande  de  bœuf,  etc.  ;  voilà  li  s  bieiifaisaiiis  réMiltaijl 
de  l'action  du  commerce  aiiarchiquc  el  de  la  concurrent;  s.iiisl 
règle  ni  contrôle,  concurrence  de  fourberies  el  de  fraudes ,  qJ 
c'est  dans  ce  sens  qu'elle  tourne  toute  l'éuiulatiou  des  lialitiauis  1 

Cesl  en  vain  que  la  mauvaise  queue  des  économistes  s'éludicjl 
défendre  contre  l'indignation  publique  les  infamies  merçanlilcstn 
les  couvrant  du  pavillon  de  la  liberté,  pavillon  meuleui,  lihértël 
homicide!  on  ne  réussira  pointa  réhabiliter  de  tels  actes  danslal 
conscience  des  peuples,  éclairés  désormais  sur  la  façon  doiitlc| 
commerce  insolidaire  enleiid  el  pratique  la  liberté. 

Lti  Journal  des  Bco/»»/nw/e*  plaisante  l'Académie  de  Reims  siirl 
la  question  qu'elle  vient  de  mettre  au  concours  :  «  Quels  ponnaienll 
»  élre  les  moyens  d'éviler.les  inconvénients  de  la  concurrente,  sanil 
»  nuire  à  la  liberté  du  commerce  T  »  | 

A  cette  question  très  sensée,  quoi  qu'en  puisse  dire  la  Revue  dcij 
économistes,  cette  Revue  oppose  la  bouffonnerie  suivante  ;  1 

«  Le  Jockey's-CInba  mis  au  concours  celle  question  :  Commall 
»  peut-on  faire  courir  un  cheval,  les  jambes  liées,  sans  géiurl 
»  ses  fnouvementt  ?  »  | 

Celle  facétie  est  sérieuse  en  ce  sens  qu'elle  exprime  l'opinioiidel 
nos  doctes  économistes.  Voilà  qui  est  clairement  établi.  On  ne  peut,! 
d'après  les  prétendus  el  prétentieux  successeurs  de  Smith  et  del 
Say,  songer  à  réprimer  les  fourberies  du  commerce  sans  lui  raiiri 
toute  liberté.  Or,  ces  messieurs  sont  pour  la  liberté  quand  raéiael 
du  commerce,  dùt-il  leur  être  cent  fois  prouvé  que  la  hbertél 
qu'ils  défendent  est  roppres;.ion  el  la  spoliation  des  producteurs ell 
des  consommateurs.  La  comparaison,  au  surplus,  ne  {iécliepul 
moins  que  la  malencontreuse  idée  qu'elle  a  pour  objet  de  faire  res-l 
sortir;  elle  est  complètement  à  côté  du  vrai.  Si  le  cheval  ne  peull 
courir  les  jambes  liées,  la  bride  et  l'éperon  qui  servent  à  le  dirigerl 
ne  nuisent  nullement,  que  nous  sachions,  ni  à  sa  vitesse  ni  aiu| 
services  qu'il  est  appelé  à  rendr». 


»  I  » 

m4 


3|4 

»1» 

»p> 

I 


Spectacles  clu  0  novembre. 

OFÉKA.  —  Gudiaunic   Tell. 
THÉATSa-rBAIIÇAIS.  —  Kve. 
IT  AUSSI.  — 

OPBKA-cOMIQUa.  —  Mina.  —  Eau  oierveillcuk».  ^ 

OOÉOM.  —  LeCiil.  (Rapluèl  cl  Keberca.) 
VAVDBTIU.I.  —  L'Anurau.  Mme  Hulaiid.  l'atiiiraii. 
VABIXTÉS.  —  Cabucliard.  Roqut-riiivlle.  Jacquul. 
vnMUM.  —  Jean  Lenoir.  lurunipns.  Jour  (l'orale.  Berlriiiil. 
FALAU-BOTAI..  '-  lirelau,   Paris.    Mlle  Déjazel.  Hirhcliru. 
roaTB-SAurr-MABTUf.  —  Naufrageun.  Mlle  de  Lavalltarc. 
OAITÉ.  —  Pamrla.  Liicio. 
AMUeV-COMigini.  —  les  Buliéniiens. 
CUQUB  KATIONAL.  —  Uuu  Quicbolle.  Bouquetière. 


i|?  COMTB.  —  MajrÀiix.  Joua*. 


^ 
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BULLETIN  AGRICOLE. 

La  baisse  actuelle  de  la  viande  de  boucherie  sur  les  marchés  d'appro-j 
visionnement  de  Paris  lient  à  l'abondance  extraordinaire  el  au  baspi'i'l 
dupoissou  qui  lui  fait  concurrence.  La  pêche  du  hareng  sur  les  «Ml 
d'Angleterre  a  été  tellement  heureuse,  que  les  pécheur» ,  encombres  oei 
marchandises ,  ont  vendu  à  vil  prix  des  quantités  énormes  de  ""J"^| 
aux  cultivateurs  ,  qui  les  emploient  comme  engrais.  Celle  baisse  de  «l 
viande  n'est  donc  qu'un  fait  passager  dont  on  peut  entrevoir  le  ternei 
avec  certitude.  ,1 

Les  montons  amenés  au  dernier  marché  de  Sceaux  étaient  dtinerarcj 
qualité,  surtout  les  solognaux.  . 

Depuis  l'àiihéè  1834,  raiigmentation  du  prix  de  la  viande,  a  •ari>, 
suivi  une  progression  rapide.  De  1834  à  1841,  la  viande  de  biiuÇl'"""! 
première  qualité  a  augmenté  à  Paris  de  16  pour  cent  ;  celle  de  de""»  I 
qualité  de  22  pour  cent ,  et  celle  de  troisième  qualité  ,  que  consoiiin "1 
surtout  les  pauvres  et  les  hospices,  a  augmenté  de  31  pour  cent ,  cfsi-  -i 
dire  que  le  kilogramme  de  viande-payé  (lar  les  hospices  84  c.  eu  "»'  -  I 
été  payé  l-«3  c.  en  184t.  Nous  ne  connaissons  pas  les  chiffres  oinu  | 
pour  1842  et  I843i  mais  nous  savons  qu'il  y  a  encore  aiiguientation 

1841.  ■       ,     ,  .     ,    ,  ^■ 

(  Voir  plus  bas  le  tableau  de  la  bourse  agricole, j 

■  FOtJ«BA«B».— Le»  &»>»  ''''_'**'i 


•  i^éB.   '"^ér.  qnotld.  -  T.  I,  N.  99 
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DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


Prosrès  Social  sans  Réfolulions.  ^    ^ 

^  Riche..«,;énéraic;  ^    JOURNAL  DES  INTËRETS  DES  Gf^IYERNEIENTS  ET  DES  PEUPLES. 

||Mlis.'ill»n  k  rOnlrc.  do  la  Jiislicp  et  de  la  libcrlé. 

paB,Déparl«iii""elïlrMg«r;'"i  an.  -IJif.— C  mois,  2  i  [.—.1  mou  12  f.— I  iiioi>,  j  f. 
Pan  à  MirUif  (le  fMli' :       — — (iX  —  'H       1/ 


BDITIOK   DB  rAB.1» 


OrganisalioD  de  l'Iudustrie. 

issocialioD  ToIont;ure 

dn  Capital,  dii  Trnv;iil  et  du  Lli'nt 


On  s'ahoiiiic  :i  Paris,  B.UE  DE  TOl^wOBr,  6,  au  Bcreau  du  journal; 

«lir/.  iilirurd,  passajc  des  Panoramas,  C 1 ,  ft  aa  Ifi  direcleun  des  postes  fl  de»  messageries. 


•  Us  aboneacBts  partent  du  1"^  et  dirt6  de~diaifiie  mois. 
j4nnoncet  :  1  fr.  la  ligne.  =  Us  lettres  et  paquets  alTranchis  sont  seuls  re^us. 


Ol/li 


AVIS. 

Ctiir  de  no*  nhonnnM  qui  nous  écrivent,  »oit  pour  renouvel- 
,^giit  foit  voiir  chaiiqemoit  on  rectififuitiun  d'adresses,  xm'l 
,,r  irrégularité' dans /e  xerrire,  xoiit  initlaniment  pries  de 
iJre  à  leur  lettre  une  bande  du  journal.  C'ext  le  teiil  luotjen 
msiii'er  lu  lionne  et  prompte    exécution  de  ce  qu'ils  reria- 
nt. ï\out  engageon»  auni  nos  ahonne'i  à  nout  xigndler  ini- 
diutemetU  le»  irre'qulurrte't  qu'iU  éprouveraient  duat  la  re- 
tt,,tioii  de  leur  feuil/e 
\oii»  dttwns  rappeler  que  toute»  lettres  a  notre  adresse  doi- 
ntêtre  of/runchies.  Il  n'est  fîit  d'exception  à  celle  ri-fjle  que 
ii/r  k»  réclamations  contre  des  irrégularités  de  serrice,  et 
i/r  lei  lettre»  de    nos   correspondants   compta/îles,  agrico- 
\^  fie  —  Dans  le  premier  cas,  sur  fadresie,  le  moti  iwicla- 
ijlinii  ;  dans  le  second  cas,  le  nom  ou  les  initiale»  du  eomes 
mdiiiit.     .:   ,  .    .         ^ 


PARIS,  (>   NOVEMBRE. 
Affaire  des  vins  falsifiés.  ^ 

Le  Journalde  Rouen  repi'Oiiuit  en  iMiti(;r,  dans  son  numéro  du 
la  pétition  adressi'-e  par  I»îs  cntrei)osiluires  de  celle  ville  à  M.  It; 
inistre  des  finances,  p<';lilioii  que  M.  I<î  ministre  a  reponssi'e. 
L'attention  publique  a  été  tenue  assxiz  vivement  en  lialcinc  par 
débats  aninn's  dont  les  falsifiralious  (i«!  toute  espèce  ont  été 
récemment  l'objet,  pour  que  nous  di  vions  h  nos  lecteurs  l'analyse 
i(  la  pétition  des  enlrepositainîs  roueiinais  ;  cette  pièce  met  h 
iules  turpitudes  de  l'aduiinislratioii  di-s  finances  dans  cette  sale 
faire. 

On  sait  que  la  loi  accorde  aux  entreposilaires  une  allocation  de  8 
lurceiit  sur  les  vins  etspirilueux  en  »!ntrepô' ,  h  litre  de  déchet, 
pétitionnaires  trouvent  cette  allocation  insulfisante  ,  et  deman- 
int  qu'elle  soit  portée  à  8  pour  cenl.  M.  le  ministr-edii  commerce, 
sa  réponse  h  M.  Toiissin  ,  d  puti',  qui  avait  présenté  la  péti- 
n,  exprime  ainsi  les  motifs  de  son  relus  : 

«J'ai  personnellement  examiné  tous  les  détails  de  celte  affaire  , 
notaoïmenl  le  rapport  de  l'iiispecU^ur  des  finances  qui  a  étécliar- 
;é  de  faire  une  enquête  à  ce  sujet ,  et  j'ai  acquis  la  conviction 
que,  loin  d'être  insuffisantes  ,  les  déductions  de  S  pour  cent  ac- 
cordées au  commerce  de  Rouen  compensent  et  au-delà  les  dé- 
chets réfcls.  u  . 

C'est  donc  un  refus  pércmptoirc  et  définitif.  Nous  n'avons  pas 
tous  les  yeux  les  pièces  du  procès  ;  nous  ne  pouvons  donc  nuus  for- 
ner  une  opinion  entre  celle  du  commerce  deKouenet  celle  deM.  le 
ninistre.  Nous  dirons  seulement  qu'en  pHncipe,  c'est  en  réduisant 
irien  les  bénéfices  lé^^itimcs  du  commerce  qu'on  le  pousse  i  re- 
chercher des  profits  illégitimes.  Le  Journal  de  Rouen  assure  que  la 
décision  de  M.  le  ministre  maintient  un  véritable  impôt  pour  les 
ntrepositaires  qui  ne  veulent  pas  frauder,  impôt  qui,  pour  plu- 
«ieurs  d'entre  eux,  ne  s'élève  pas  à  moins  de  2  à  3,000  fr.  par  an. 
Le  commerce  de  Rouen  s'émeut  vivement,  et  avec  raison,  du  coup 
lorté  à  son  crédit  par  le  n.tenlissenienl  des  saisiesepérées  sur  celle 
plice,  saisies  tendant  à  représenter  la  ville  de  Koiicii  comme  le  cen- 
tre de  la  fraude  en  ^rand  sur  les  vins  du  midi  dont  elle  est  l'entrc- 
p6l  principal.  «  Nous  aurions  craint,  disent  ks  |)étitionnaires,  de 
•passer  pour  des  calomniateurs,  en  dévoilant  plus  tôt  la  part  de 
*  l'administration  dans  la  falsification  des  vins.  Aujourd'hui  les  faits 
sont  publics. 

>  Nous  ne  devons  donc  point  passer  sous  silence  la  conduite  de 
>  l'administration  des  contributions  indirectes  à  l'é};ard  des  falsifi- 
■cateurs  de  vins.  Ceux-ci  s'autorisent  aujourd'hui  de  la  présence 
■  des  employés  de  cette  administration  pour  soutenir  que  ce  genre 
'  d'opérations  est  licite,  et  que  s'il  y  avait  blûme,  culpabilité,  la 


>»  plus  forte  part  en  relomherait  sur  l'administration,  qui,  faisant 
»  assister  aux  mixtions  d'eau  et  de  vin,  prend  en  <har(;e  comme  vin 
»  l'eau  qu'elU- voil  verser  sur  un  produit  pur,  l'i  dont  elle  fait  payer 
»  les  droits  au  consommateur  ,  avec  eiitine  connaissance  de 
»   causr.   » 

Les  pétitionnaires  énumèrent  ensuite  avec  hcaucoup  de  clarté  , 
le  mal  profond  qui  résullt-  de  celte  fiscalité  déliontée,  pour  le  pro- 
ducteur d'abord,  5  qui  les  vins  falsifiés  font  concurrence  et  ferment 
les  marchés;  [)our  le  cousominateur, qui  paie,  par  exemple,  à  Paris, 
28  fr.  d'eiiliéc!  sur  un  hectolitre  d'eau  mise  dans  son  vin  (c'est  un 
peu  cher);  enfin  pour  le  n(''(,'ocianl  de  bonne  foi,  qui,  refusant  de 
prendre  p.irtàci's  mi.vtions,  a  non-seulement  A  lutter  contre  d«s 
cours  auxqui'ls  il  lu;  pinil  vendre,  mais  encore  à  supporter  dt^s  dé- 
chets plus  considérables  que  ceu.v  qui  lui  sont  alloués,  et  qu'il  ne 
peut  couvrir  coinme  ceux  qui,  soit  eu  présence  de  l'administralioii, 
sOi  h  sou  insu,  mettent  de  l'eau  dans  le  vin. 

Nous  avouons  qu'il  nous  est  impossible  de  concevoir  ce  qu'on 
pourrait  opposer  à  (J(ïs  faits  si  positifs,  à  moins  di' professer  hau- 
tenuînl  le  mépris  de  tout  droit,  de  tonte  probiUi.  5  moins  de  se 
proclamer  l'appui,  le  soutien  de  ceux  qui  volent  et  emjwisonnent 
le  public.  «  Non,  dit  la  pétition,  l'administration  ne  peut  pas  s'au- 
»  toriseï  du  silenci;  de  la  loi  pour  assister  au  mouillage  des  vins, 
»  surtout  (juaiid  elle  se  crée  par  Ift  des  droits  sur  l'eau  comme 
»  sur  le  vin.  »  Que  peut  répondre  l'administration?  Il  existe  un 
arrêt  de  li  cour  de  cassation  du  21  novembre  1817,  qui  pose  en 
principe  que  la  loi  ne  permet  pas  dans  le  commerce  d'introduire 
de  leau  dans  les  vins,  que  c'est  une  action  frauduleuse,  que  c'est 
Ironiper  le  public. 

La  pétition  du  commerce  de  Rouen  ,  signée  par  l'élite  des  négo- 
ciants en  vins  de  celte  ville,  est  un  fait  grave  et  significatif  ,  une 
pièce  de  coiivicticu»  dans  le  grand  procès  en  corruption  qui  s'ins- 
truit au  tribunal  do  l'opinion  contre  ceux  qui  font  un  tel  usage  de 
la  piiissaiice  piibli(|ue. 

La  marche  suivie  par  celle  pétition  n'est  pas  moins  utile  à  signa- 
ler. Elle  avait  été  remise  au  préfet,  qui  avait  promis  de  l'appuyer 
auprès  du  ministre  ;  M  Toussin,  député  cfe  Kôiien,  devaitaussi  agir 
dans  iemémesens. 

La  réponse  défavorable  arrive  au  maire  de  Rouen  le  il  octobre  : 
et  c'est  seulement  par  une  lettre  du  ministre  à  M.  Toussin,  en  date 
du  2S  octobre,  (|ue  les  pétitionnaires  sont  informés  du  résultat. 
Aucune  information  n'était  parvenue  au  préfet,  laissé  ainsi  dans 
une  positions!  fausse  qu'il  prometlaîrencore  son  concours  après 
qu'il  était  devenu' illusoire. 

Le  Journal  de  Rouen  termine  par  cette  réflexion  que  nous 
croyons  devoir  reproduire  textuellement  : 

«  Nous  demanderons  maintenant  si  l'augmentation  toujours 
croissante  du  produit  des  contributions  indirectes  sur  les  boissons, 
et  qui  est  signalé  par  le  gouvernement  comme  une  preuve  de  la 
prospérité  du  pays,  est  une  vérité,  lorsque  dans  ce  produit  entrent 
des  sommes  si  scandaleusement  acquises?  »         .  A.  Y. 

Le  Globe  et  M.  Guizot. 

Nous  avons  dit  et  répété  que  nous  entreprenions  de  réformer  le 
Globe  ou  de  le  faire  disparaître.  Le  Globe  nous  a  répondu  que 
nous  lui  demandions  la  bourse  et  la  vie  !  imputation  moins  inju- 
rieuse encore  que  maladroite  ,  puisqu'elle  trahissait  la  justesse  et 
la  gravité  des  reproches  dont  cette  feuille  exceptionnelle  était  l'ob- 
jet. Un  journal  qui  ne  peul  être  reformé  sans  perdre  du  même  coup 
la  bourse  et  la  vie,  est  un  journal  auquel  l'argent  n'arrive  ciue  pour 
des  œuvres  que  leurs  auteurs  ne  sauraient  avouer,  et  qu'ils  aban- 
donnent dès  qu'on  les  démasque  au  grand  jour.-^— 

Mais  laissons  là  le  dire  du  G'/o6e  ,  et-,  venons  à  quelque  chose  de 
beaucoup  plus  sérieux.  Il  paraîtrait  que  nos  coups  ont  porté  juste. 
Si  nous  en  devons  croire  l'un  des  organes  les  plus  honorables  de 
l'opposition,  le  Courrier  français,  le  Globe  touche  à  sa  fin,  ce  qui 


prouverait  cpie  MVL  les  ministres  et  MM.  les  l).'iiu|ili''r<'qiii  lui  ser- 
vent de  patron  commencent  h  ouvrir  les  yeux  sur  ledanger  réel  que 
fait  courir  à  leur  répiilalion  ce  coj^»prt)mfii,iiii  patrona^-e. 
Voici  la  nouvelle  telle  qu'elle  nous  parvient; 
.Suivant  le  Courrier,  M.  (iuizol  considéi-erail  la  loi  de  dotation, 
qu'il  a  pris  rengaf.;emeut  de  présenler  ."i  l'ouveiiuic  de  la  prochaine 
session,  comme  olïraiil  des  chances  sérieuses  d'éhranli'menl  minis- 
tériel. On  ne  sait,  comme  ou  dit  ,  ni  (pti  vit  ni  qui  meurt  !  Vax  cas 
de  mort  du  29  oelobie,  M.  (Juizol  voudrait  dinic  se  préparer  le 
moyen  d'escalader  radiiiiiiistralioii  ci^e  des  hc>mn\es  d'Etat  au- 
raient la  témérité  de  construire  «nir  les  débris  de  la  srennr.  Or,  il 
ny  a  (|ii'une  sorte  d'échclIfTpTrpcrmetb^  ces  c-oups  de  main  ,  le 
lournalisme.  M.  (îuizot,  remplacé  pur  M.  Mole  ,  ne  pourrait  pas 
compter  plus  de  quinze  jours  sur  l'appui  du  Journal  de*  Débats. 
Celte  feuille  lui  ayant  re//rt''  son  estime  dans  un  moment  où  il  avait 
des  chances  d'entrer  au  pouvoir,  on  peut  penser  qu'elle  lui  retire- 
rail  quelciue  chos<!  de  plus  quand  il  1  aurait  quiUé.  La  Presse  n'est 
pas  iuféoclée  à  M.  Guizot,  et  elle  le  lui  rappelle  ehaque  jour  avec 
une  fermeté  d'autant  plus  redoutable  qu'elle  exprime  l'opinion 
d'une  portion  considérable  de  la  majorité.  Reste  le  Globe  .'  Mais  le 
Globe  est  tellement  déconsidéré  aux  yeux  des  hommes  sérieux  du 
parti  conservateur,  que  .M.  tiuiiot  désespère  cren  pouvoir  jamais 
rien  fî^ire  de  bon.  Entre  U'.  reformer  ou  le  faire  disparaître , 
M.  (iuizot  l.rouve  d'une  meilleure  tacli(|ue  de  s'arrêter  à  te  dernier 
parti,  et  de  rallier  sa  petite  presse  militante  sous  nu  autre  drapeau. 
Mais  lais.sons  parler  le  Courrier.  Voici  en  quels  termes  il  dénonce 
à  ses  lectt'nrrsTn;He  nouvelle  manœuvre. 

<i  Si  le  bruit  (|ui  circule  est  fondé,  M.  (juizot  aurait  déjà  jeté  les  yeux  ^ 
sur  mie  fetiille  dont,  tout  réceinuieiil,  on  a  annoncé  ei  démenti  l'état 
de  liipiidalion.  Uu  baii(|iiier,  connu  par  son  attaelienient  n  la  coterie 
doctrinaire  et  à  la  secte  de  Genèye,  serait  le  préte-iiotn  de  l'actpiisilion 
qu'on  médite.  C'est  là  que  le  ministre  déchu  transiiortfr3it,,|>!Our  le 
convertir  en  machines  de  giieire  agressive,  l'arsenal  qui  a  servi  à  sa 
défense.  Toute  sa  poudre  n'a  pas  été  brûlée  contre  l'o|»po»ition  ;  il  lui 
en  reste  contre  le  iiouvoir.  C'est  là  qu'il  se  proclamerait,  à  son  aise,  le 
génie  sauveur  du  pays,  et  qu'il  s'écluufferaii,  pour  la  dignité  nationale 
et  le  gouvcrnemenl  parlementaire,  de  toute  sa  colère  contre  ses  succes- 
seurs, de  tonte  son  ardeur  à  les  culbuter.  C'est  là  qu'il  tenterait  jusqu'à 
la  popularité  dont  il  fait  fi  aux  affaires,  et  qu'il  quête,  en  mendiant  lioa- 
leux,  lorsqu'il  eu  a  besoin  pour  rentrer  en  place  ! 

•  Mais  qui  fournirait  les  fonds  |M)ur  l'achat  du  journal  en  question? 
le  banquier?  les  amis  de  M.  Guizot?,  Non  ;  il  ue  voudrait  ni  abuser  du 
dévouement  de^es  partisans,  ni  mettre  l'enthousiasme  de  ses  admira- 
teurs à  l'éprelÏTe  d'une  souscription.  Ce  sera  donc  M.  Guizot  lui-mê- 
me? Ce  serait  sottise  que  de  faire  la  guerre  à  se>  dépens  et  que  de  payer 
de  ses  deniers  son  entrée  en  campagne.  Qui  doue  paierait  alors?  la 
caisse  des  fonds  secrets,  à  ce  qu'on  assure.  N'admire^- vous  pas  l'utilité 
des  fonds  secrets?  Un  ministre,  à  la  veille  de  dé|>oser  son  bilan,  y 
trouve  une  ressource  pour  sa  future  réhabilitation  politique. 

xTelle  est  la  combinaison  à  laquelle,  en  désespoir  de  cause,  M.  Guizot 
se  serait  attaché.  » 

Cette  nouvelle  est  très  grave.  Nul  doute  quelle  sera  démentie 
par  la  Presse  ministérielle.  Nous  nous  i-éservons  d'apprécier  les 
explications  qui  seront  données  à  ce  sujet.  En  ce  moment,  bor- 
nons-nous à  déplorer  la  situation  que  le  patronage  du  Globe 
lait  au  Gouvernement  et  à  cette  coterie  que  le  Courrier  a  nommée 
dernièrement  avec  bonheur  :  Les  voltigeurs  de  la  monarchie  de 
juillet. 

Voilà  donc  où  conduisent  ces  manœuvres  secrètes  que  la  hai- 
ne inspire,  ces  petites  satisfactions  d'amour-piopre  que  l'on  se 
ménage  sous  le  manteau  ,  au  grand  scandale  du  bon  goût,  de  la 
délicatesse  et  de  la  vérité!  voilà  à  quels  soupçons  le  bon  sens  pu- 
blic peut  se  voir  conduit!  Nous  ne  pouvons  que  plaindre  sincère- 
ment l'homme  qui  en  est  l'objet. 

Non  !  nous  ne  pouvons  croire  encore  que  les  passions  étroites 
de  nos  Calvins  politiques  les  poussent  jusqu'à  livrer  l'honneur 
d'un  nom  sans|[ache  auxéclaboussi<res  d'un  pareil  tripotage.  Nous 
nous  rappi^ons  que  ce  nom  est  celui  d'une  famille  alliée  ait  phis 
grand  banKiier  qui  ait  hoi;ioré  les  derniers  jours  de  l'ancienne 
monarchje/à  ce  financier  honnête  homme  qui,  possédant  en  caisse 
pour  vingl-trèt^  millions  de  rescriptions  et  de  billets  dés  fermes. 


FEUILLETON  DE  LA.  DÉMOCRAriE  PACIFIQUE. 


DOHENIGA/' 

En  attendant,  la  misère  poussait  souvent  la  porte  de  l'asile  où  Dome- 
^ dévouait  son  souflle  à  celui  qui  la  nourrissait,  partagée  entre  les 
(iMesdesa  future  profession  et  les  travaux  de  femme  qui  lui  permet- 
«itnt  rarement  de  sortir.  Eh  bien'4  si  loin  que  s'étendit  l'égoïsme  et  la 
■■l'été  de  ce  père  adoptif,  elle  l'aimait  pourtant,  car  ce  jeune  cœur  dè- 
*>r<lait  de  tendresse.  Sa  voix  ravissante  le  disait  à  la  terre,  au  ciel,  à 
^solitude,  à  l'homme  avide  qui  n'appréciait  dç  cette  voix  que  la  force 
n  l'étendue,  utiles  à  ses  prodigalités  honteuses.  Les  récits  que  m'en  fai- 

iwtriiile  me  donnaicDt  parfois  le  gofit  d'étrangler  sou  maître,  comme 
urais  consciencieusement  coupé  les  lacets  étouffants  de  Domenica. 


la  coupe  de  son  visage  si  parfaitement  italienne,  que  son  maître  cràt 
pouvoir  l'annoncer  partout  comme  native  de  Sorrente,  bien  qu'une  sim- 
ple chaumière  anglaise  eût  servi  de  crèche  à  cette  enfant  de  tribu  er- 
rante. La  quinzième  année  de  Domenica  sonnait  quand  elle  apparut  au 
théâtre  de  San  Carlo,  à  Naples,  sous  le  voile  blanc  de  Giulielta ,  et  son 
début  fut  couronné  d'un  succès  immense.  Sa  voixétaitspiendide  et  d'une 
suavité  rare.  Sponlini,  jju'elle  enleva  hors  de  sa  place  durant  un  de  ses 
voyages  en  Italie,  ne  trouva  rien  de  comparable  à  celle  voix  boudis.sante, 
hormis  la  voix  divine  de  Mme  Branchu,  qui,  disait-il,  n'eut  jamais  de 
rivale  au  monde  pour  son  égalité  parfaite  dans  ses  trois  octaves ,  son  élé- 
gante flexibilité,  sa  tristesse  pleine  de  larmes,  et  sa  brûlante  énergie,  il 
définissait  devant  moi  cet  instrument  humain,  si  doux  et  si  passionné., 

en  disant  qu'il  était  à-la-fois  l'orage  et  l'oiseau.     '*' 

Domenica  possédait  de  même,  à  son  insu,  la  poésie  profonde  qui  tra- 
duit par  le  souffle  toutes  les  passions  murnîurantes  d'une  âme  complète 
qui  s'étonne,  qui  s'ignore,  et  livre  au  ciel  avec  de  saints  transports  la 


le  loisir  de  respirer.  A  peine  plus  merveilleuse  est  la  transformation  du 
ver  infime  qui,  après  deux  ans  de  retraite  dans  l'herbe,  devient  ta  Heur 
qui  munie,  suivie  par  l'œil  ardent  de  l'admiration  et  du  désir. 

Sans  autre  protection  visible  que  lavP"cl>Qiic  Allemande  qui  priait 
tous  les  soirs,  tandis  que  Domenica  chaînait,  Domenica  passait  sans  une 
souillure  à  travers  son  atmosphère  de  gloire.  Elle  vivait,  pure  comme 
la  flaitimc  allumée,  chaque  soir,  pour  elle  à  la  Madone,  par  la  foi  d'une 
pauvre  femme  du  peuple.  Ce  n'etaii  pas  l'éducation  austère,  ce  n'était 
pas  l'exemple  de  mœurs  rigides  qui  retenaient  cette  colombe  par  les 
ailes  au-dessus  des  chemins  glissants  de  la  terre  :  qu'était-ce  donc  ? 

Une  fois,  les  larmes  aux  yeux,  jç  me  le  demandais  à  moi-même  au- 
,  près  de  la  vieille  servante,  qui  me  répondit  simplement  : 

-^  Monsieur,  il  y  a,  par-ci  par-là,  des  sols  si  riches,  que,  quelque  peu 
savante  que  soit  la  main  qui  les  cultive,  n'y  tombftt-il  qu'un  grain  de 
bonne  semence,  il  en  naîtra  une  abondante  moisson.  Le  cœur  de  ma  flile 
est  pétri  de  même,  par  la  volonté  de  Dieu. 


est  pet 


I.A  DKMm. BATIE  l'ACIKlOt'K 


«Une  diMribiiiioM  ilo  |i;nii  kp  fait  li'oi<  f<ii<  par  sfiiiiiiiif  ft  IVv^'rhp 
»,  où  l'on  vcMliiiriMiiïr  ilr»  juiiiviTMlf  loiilfs  le»  iialiims  cl  ilf  loii» 
t.  La  cliarid!  de  M.    Diipiicli  ol  (iio|Mii«able.  Tuu»  Ica  jniin»  tlp 
■  (leniamlrs  •!••  srcoiii»  Im  »«iil  atlrf»»fp«,  et  jauiaisfii.*ain. 

Î|uelegoii»crMcii*'«'n'""''  ^  ""  ili»|»osili(»H  |ioiir  cr<  acifj  d^• 
«lit  ajoiilcr  ,4">  Il '^^ii. 'HO  (r.  (|iie    lui  envoie  cliaqiir  année 
Yd«  laprvpagittion  itfi  lu  foi,  fifii'îlée.'i  Lyon.  Tontes  rc^  nnm. 
idi»«ribueaiujiiiiilli«'«r»>«'x.  [J.  <h  l'ari$.) 

épri(deCunsiniitiiio|>li\  le  17  oulohre.an  Sémaphore 

DUS  eu  jeudi  ileinier,  I3,  une  |ihiie  exlri^uir-menl  forlr, 
toute  la  joitriice  f l  a  oucasioiiiic  l)Piiii(-oii|i  ite  dégàl»  dam 
M  et  dau«  la  ville  .  ties  inaisDiis,  de»  l)iHilii|nes  t(>  mmiI  ecruii- 
tU  ont  été  eni|H>rtc«,  et  l'on  assme  niénie  (|iic  des  |)cr»unnc.« 

t4m  heures  et  demie,  on  a  réiiandil  dam  la  Seinr.  enfare 

103  fûts  de  vin»  falsilii-K.  Iinim-diatrment  le  llriive  a 

une  étendue  de  |>liis  de  3uo  luttres,  de  |Kil»M>n«  em- 

lit  que  le»  clianibres  vont  s'occniier  d'un  i>ri>iei  de  lui 

{Sitclf.) 
I  Roubaix,  St  octobre  : 

,diU  cette  Tiile,  on  eût  pu  se  croire  revenu  aux  Irtnpt 
léV, 

U  dt  lail  »erpt-nUirnl  dant  If<  plaines, 

i  flots  dans  les  rui!k«eau\  des  mes  et  venait  for- 

fllM  m  lac  aui  blancbes  uudes.  M.  le  couiuiivsairv 

l'Utèt  rendu  par  la  cour  de  cassation,  qui  cou»iJéif 

""    ielait  étendu  d'eau,  avait  (ait  vériiler  par  un 

;afli*é  le  uatin  dans  la  ville.  Sur  »oi%autetrv>is 

;  ftire»! trouvé»  eu  i-ontravemion  ei  leur  mar- 

ÔpèroRS  que  de  semblables  vi»iie«,  frequrui- 

i|«Bt,Mii  barrai  résultat  dans  notre  |>jx»>  v»  '^ 

tttt  tria  grande. 

I  de  Paris,  qui  a  pris  la  mesure  de  verser  le» 

\«Vif  MUique,  ne  s'arrêtera  pas,  dans  l'intérêt 

Îj^  4|I^U«  en  usera  avec  les  lanières  comme  avec 

..jtUtdeLyoa:  ^ 

|*arit,aè  readatt  à  Lyon  arecu  jenne  flile  àçée 

Ifi.dîliataplaiMen-deç)  de  Moulins,  l'enfani 

irt  H  Besoin.  On  sollicite  le  conducteur 

|*'ily  «  unecdte  irés rapprochée, et  qu'alors 

éfâcendre.  M.  M ne  voulant  |>4s  at- 

■anÉfittouvre la  portière,  saute  avec  sa 

ttiètNNHtpauentaurle  corps  de  son  enfant; 

•Âlta  flirt  couiUier  les  causes  de  cet  acci- 

pMdaal  lesquelles  le  père  et  les  voyageurs 

jiètait  «eUfllTMX  spectacle. 

sigaaIORs  doit  être  attcibué, avec 
t  qii  n'a  |>as  voulu  arrêter  quand 

-Otaàm,  jrin«et  l'Bai»  mmrvtill*»*». 

fKimim. 

1 4lé  liÉamgè  fr  M.  de  Sainl-Didier,  j««« 

iNum  mu  m  artida  reliUr  au  voyage  du 

i|#a  aMMak  •*  l«  d«c  d«  Bordeaux  doit  s'y 

iilll.  to  «toMt*  «•  BaaifeBt.t  de  DouIIms,  dé- 

Mmtap  d'ivtir  ■wniaé,  avve  préaèdita- 

(M  iMIfift,  qtll  mit  alaie,  «ieal  d'dire  con- 

4'AiliM  ant  tiraf aax  furm  à  perpétuité  et 


i''miM  • 


i#tislair 


mi 


tA-'M)  mt 


aUlamiUi  4a  Omttihtti0imH,  plai> 

Il  a'a^saait  dHine  étaMuide 

»  iir  tm  difteaités  tiisiaat  tatr* 

litàla  dcaaade. 

_._^„^„., ilrt. 

iJÉli;!!;  Virai  ait  Ulalair*  d*aae  actioa  H 
'  lfMif«yélMMMrtt«t4ttaatarkitrc»>ittget 
mm*  i»  tnbaail  arbitral  sera  coaiposé 
I,  ttraoïrta,  «t  M*  Gaalaigaat,  avoaé. 


tmimMtWm  flm  aettiMMaii 


«It  HHMM)  ♦•  ««ftl.lN       ' 

Revtia  aMMisuello  iondde 

vMlla  BcoiMMiie  politique 

«OH^Mttra  la  iK^cesaitt^  «es 

itMiâfrtnÂipahNnent  dan» 

.et  4ma  éerivains  qui  ont 

«OMtè  HMit«»lca  "twf*  fdno* 

tataaUOB  da  l'industrie. 

I  an  artieltt  du  »a> 

.  «aatradictHiMi  «v«o 

rapporteMù,  à  r«p- 

raHiatodontilaV 


i€4a'l 


MmA  ttÂ^tf 


IwqtnUaa  at  ttaava  k  ptaplt  U" 

ànMiiaa  qH*U«aaiatttM««àaa* 

,^^^  éaat  la  la  aU'oUét  »t  saai 

«MMltSM«Mrt*ladinirttt««  avtalaaaaila  la 

NIHiM  «mImmmi»  la  aali«Mt  vm  Iaqacil« 

.j^atla  mSmvmmi^  U  aaarta  la»  droiu  qae 

fi«iSrSlteMM<  étpèk  «aai  mA  a'aat  ta  éa»  ra- 

uHriMiiNi  4N«t  MNitlat»  faal««aq«M»  aat 

„-  J4i|Nilitill)llMit  aiMHatt  fiMd»  «t  |w- 

mm  m  OMM»  *  mm^  aalfam».  Et.«aai4> 

aiUa  wmmkWlm\m  anàUMi  <|ia  K«r' 

miiliittliiW  fiii  aitti  ita  afi  •M«t«  «i  il 

"-laiMtrfMalV  «pM^Mia  tiadiiUMi 

.4it«taigïaSMri>Stiaiai  nrkalM 


et  indinlrjrll»-».  d  renom if,  d»-  jii'iire  r'.  de  pf  t'CU'Hi  Uns.  n  »»»'»= 
juiuiH  ririi  «Il  d'  tvi'il  •elac"OiUH»0M*«"'j'Tvn;r  d"  l«(.>fin'  |>i.>î*^iH'ie.  '< 
p.'iiple  r^iiii;!!!»;  en  d>- la,it;ii<>  la  \itt\,\ie  <■!  »••  ui'H"  Af  \e»  leiiJiwv» 

M  l,j  If  iida  ice  »•  r*  le  pr»»i;re»  »"bwf>rl  jili'ur»e  i  l.*}>.ji;>if  »«'  <»  i  < 
ftnjeis,  et  r-i  uiU'in''-  iln  i"  inamerir  iil'  htI»*  ••  •!  >t»  i'U>  l'»  JV'r.*  {n'<ri 
on  »|i"iii.i0'-4  qnr  l(!  i'rii|'  e  r ircutr  l  '*  acir.  U>t<  ^  40  n  vj  ■!  h'-  U-  I  ♦« 
|irtM»T  an  «f  r>i'e  \'-'wb  "  i|m'"h  e\  jf  de  lu  *'>u*  (<rifir^(ir  ital> .  1  j;f<»«- 
.rjl.  »oii  rijijdiiti'te  I  |i4»r.-  Irj  iinj'ùS.»  rt  I'-»  ci  itriUo.iiMii»  Je«  (■  u»  wm"- 
reu*'«,»i  irf  u' irii-:  4  f-'uroi-  m;m  ivniin:;' >i  l'O'ir  iar»!'-^,  t-.>'i  ift^Ti*- 
S.llli  r  .dIIii  iidurl'Mt  t»i|iriiu  lih  d-ailnJ' «Il  <|  l'a  1  l>|i  «>rJuil<i<  J;',C  t<- 
rai  en  -r<oud  lici  '<•«  4cl''»  «["mu4ii!-4.  'j'k  l'roinf.ii  rallrj-lMM  çn-f^ri--- 
dn  |>rii|ilr  r«;.ai;oi<i  ^T'-  ^t'ptv^j<ci,  j  IrjcdMM  iiU'  *f  itlini(r»('^  l'jr  le* 
coiii|i  igMir.  i|rj.L*t  L'n»e'ii.^r-.rjiir>"i'n»e«  '|"i  » Wiiitiivriit  ,  k«eljt'li«- 
^••Uirol*  <|in  »f  Cri-enl,  If'i  l'jlesM*'»  11»  Jujlff-  i?H  i  ijn»-  j\>j  J..'<^r4'  l»'- 
pui*  Ij  lin  dr  j.i  ïilfr'e  cmle  |ijr  iji  c  "ne  «tipu  J-  \>rt:trt  liuJii^Ui» 
luaiiMiaclunrre  s'.-t'nj  dm»  io<isr»  ■>  |>rx»«  ii<,e»  l^i  d'i-tne  uiftai  uriîi- 
uni*  r>itx,diiiire  jvrc  mir  cerljiii.>-  li'irr  >|  i<-  ren  I  ••ic'HJbr  U  rsji/h'**''' 
rviraurdiiinie  d  <r^eiit  ij  rMlfr<fiii  qc  <|'!-*li  vu*  l,  j^n-ulture  ».?  »'iit 
|>4«  la  Wi'nie  iinitiiUinn  S^ii  tour  »if  n  Ir.i  >|'.  m  I  \f\  ••apiijh«tf.*  *ii  i>«>m 
voir  dr»>4iiei»  a  |i4s*e  la  tirwpnele  <'->;l"4  j-ii'|M''.  |i..iirrv'it  «ievtia'rr  a 
re^ploilatioii  rurale  le»  bfens  HM'i!»<.s;u*jcrenir«  c\-  luvcueuta  des  »  po- 
pulations plus  rapidr«'|Me  Incralno. 

"  Malheurr«»riiieiaceprjii«lun>m'nirf;t.  in(fneurrn(a»r<>r  4r  I  iiiJot- 
Irt'.  (jtii  prouve  lationdaiice  de>  lof,*'»  pri>liii.l.vr«  ri  la  Ufcr»*'!*  4<f  le< 
«'«ployer,  man'jue  dedtri»<t|o«.  (>  d'dulf^l  scatr',  plu»  <ra»e  eucwr* 
»t  on  t'efcaïuiue  daii»  la  s'Iirre  ele»n- de  U  mvrak  i-wOlmue.  d«ii  la  di- 
rerlion  ue»t  r<>nSer  i  aucun  i>ou»wr  <»n*iiiUiii>Hi»f  I  Aaia»  te*  i:v«<ïr- 
nrnierii*  conitilntioniiel<. 

v|>e  cette  at»»«nce  d'un  p<>nvoir  «operieor  uni  dmfîtlrs  lotrrift*  parti- 
culier* ru  fa»eur  des  iitierèt»  |miI>Ik«  naivurul  k*  eiiirepri4^<»eph'r  fer»* 
et  a'.entureuM»*,  le»  cmli'Mi»  pureoieot  locales,  Hi»<ia:"r<r*  par  uo<  cvn- 
cnrrence  meurtrière,  rintri>ducti«u  force»  de»  iiiJu»tri'r>f*v>ti)u<4  *nr 
nn  soi  qui  les  reçoit  a<év  repîi4;tunce,  elen  lii»»aoi  peru  te  ic-ri»?  Jrs 
grandes  spéruiaiiou».  dont  le»  atanù|ces  M'ipp.irai»*eiil  pa»  »  rmte.'ii 
ICence  des  specn'ateur*  .  uni  nVnl  pj*  l's  naoyeti*  da?pr<fv  a'i>B  'i''*t<t 
gouveroeuieiil  seul  |>e«n  a»v>'r  l*eu  de  Irainh^s  inJ'i>rtel'e-»  i-^meut 
aujuurd'tiui  être  recouimaudee»  X  une  nation  que lcon<(ue  de  t'tl>irtf|X 
un»  qu'on  ait  étudie  prt>(i>ndemrnt  I  état  de  la  produvirm  dm»  t«Hi»  le» 
pays,  l'iioportance  de*  mafchesen  aciniie'.  le  noint^r*  et  le>  rr^♦^>Mrve» 
de»  consoininaleur*  Sin»  api»eecier  ces  données  .  les  i^HneriK»e«!« 
atMolus  de  l'Espagne  ,  >|'ii  avaient  la  iots*too  diretince  «tout  I  inJii>lri< 
aCInelle-maiique.  eucoitrafcèmii  l'iudu^lrie  du  c»)ioaea  (  aialo«c<K,d'aiiu 
nuus  vuyuu*  ton»  le»  jour*  l'histoire  s'rvnrr  en  raracieee»  de  m^ijc 

«Voila  |H>urquoi  «tous  avons  dil  que  I0  puttplt ¥*inttfn*>t  *êt  Jt(fM0  dt 
(>innpu$*ivn  ;  parce  qu  il  p»»**èJlr  des  coudiiioas  particulier»»  de  pros- 
périté et  de  progrès  dont  il  ne  peut  profiter  c»a>e<iableuieni ,  ^an.e  qae 
la  vigueur  des  ressources  lutte  coairt  le*  obstacles  d'une  ofça!!i«Jiion 
sociale  vicieuse  que  la  politique  seu|f  ne  ref^taera  jjaia<»  ;  v'srceqte^ 
ses  lioanne»  d'Riat ,  aar|^s  du  plu»  liobleentboasia»»^,  ne  se  siMit  point 
élevés  i  la  hautear  co««anbte,  ou  ne  soiil  pas  drKrndH»  a  U  pru(  >Bdeiir 
nécessaire  pour  voir  les  fruit»  du  oui'  socu)  et  devouvnr  le»  racine»  de 
ce  mal  ;  et  |«arc»  qu'enHn  ,  tournant  dans  un  cercle  étroit  •fmstiliiwM 
ineflicaces ,  ils  empirent  la  situation  avec  de»  palliatifs  qu'ils  appliquent 
i  la  forme  en  négligeant  le  fond  de  ta  fociele.  * 

Ainsi,  d'après  le  JtMirttal  d«$  BcvMvmiilt*.  il  convient  d'organi 
srr  l'industrio  de  l'autre  côté  dtf»  PyrifiK?es  ;  luai»  de  ce  cOté  ci  la 
tentative  serait  a twursie.  i:'e>t  une  belle  appiisntiou  d'un  ui»7t  c<;i<-. 
bre  de  Tasciil 

llans  ce  luénie  numéro.  K'  7cirr/«u/  dnê  Krvtnftm$i»ê  nous  prend 
it  partie  à  propw  d'uu  article,  de  U  *#r»»e  mdrp^HiluHt»  coii.re  U- 
qiirl  il  rssdie  »le  dêfendrY  l'i^ilnctisme  (kviioaiMKMp  de  M  Bljut^ui. 
AprtH  avwr  attribué  à  l'auteur  d«  la  critique  publiée  par  U  it»r«# 
imdip*HdmHt»  de  vouloir  r^ler  U  consowiiuation.  d"  vouloir  prv:»- 
chre  «I  rAwfMe  Armasse,  u  r«»ra*r#.fa  ri»  i««<m#/i#  lois/  •ntnim. 
le  journal  de  MU.  Uuwoy«'r  et  itevUtud  ♦"aprrvoit  qu'il  est  aile  lro^» 
loi»  en  préUnt  i  H.  Vidàldeparvàlle»  «ne»;  car,  aiiitj  qu'il  le  lait 
ot«crvrr,  l'écrivaiu  Je  U  Hrrjsr  r#iU«fprM«i«»«/#  n'avait pa»  e«pt^ 
stMi  pbu  d'orgonisatM».  (xb  dit,  l'orgauedela  vieille  éi'olc  «ko- 
iiouiique  ajoute  : 

«Les  siMTtaitstes  ,  le»  dtsciptes  «omeam  du  ftvtttÀ  et  savaai  fenrier  . 
ne  sembietii  guère  plus  avamni^s.  Apres  tant  et  4e  si  labwneu.v:'»  «etit<c»  , 
au  lira  d'agir .  ils  e«n««ut  ;  ils  vivent .  car  li  le  iaut  M« ,  de  notre  vie 
de  désordre  et  d'iniquilvs^  Its  se  aélevl  a  nos  piiisir»  <fi  é  u.m  dun- 
leur»  .  ils  ont  leur  part  de  m»  etreuts  Smmt^à'-*H}t,  ii>  indiqueula 
lenr  tour,  et  en  attendant  qn'itss'eiLpiiqiieni.  cMaaie  rwmede  a  ia  ctMa- 
enrrence,  U  cowenrrenee  dn  (ponverneineat  H»  opposeraient  a«u  bmc- 
cbands  dèsbonuéte» ,  les  iweismpcb^  employé»  de  I Xut  Ils  pni.se- 
raitot  dans  la  bourse  de  l»nt  W  nwedrpowr  r«MMr  (e»  gc«.s  qm  vm- 
iint  Impcber.  Ils  rvineraieni  leeoMinbua^e  p«Mr  soningvr  le  co<ts.Mn- 
■alenr'  Cu\  qui  biàuseni  te»  iatertBeduMrt»  entre  le  producteur  «1  le 
eonsoaimalenr.  t!»cteeraient  le»  jHrts  d*s  «««rtneduirv» ,  k»  at^euis 
salaries  de  l'Ktat  !  • 

Sans  itoute  le»  soi-ialistea ,  le»  discipte»  de  ro»»riNfr,  vivent  Je  la 
rie  de  la  soei<?té  qui  le»  entourv.  l(»  œ  sont  à  laWi  ua  d<»  té»ion.s 
ni  aiéuk»  lie*  tort»  «inqnal»  »♦  tronvmt  fatnhMnent  «oiaé»,  le»  «•» 
par  rapport  an*  «utn».  le»  «ensbee»  «le  e«tt«  sosnétii'    cayr  ne  po«»- 


wir  év  lier  d'être  lésé  ni  de  M»*r  soi-Mèae»  «witi  U  vmxiium  qu'eU* 
(kit  à  clucun.  IS»»-«»  m»  nwMif  pirve  qno  Jn.  crà»  stâNssam  le»  <o»i  * 
d'MA  tel  réfime*  ponr  qu'il  leur  soàt  interdit  J  y  ctiervker  et  d'y  ptv^ 
poaerdiMaméliMMtiowa?  '       , 

On  a  bientôt  Cait  île  ivroamc^r  qae  l».s  pir*»  Jw  iaHerméJsaire» 
entr«  le  producteur  et  le  iKuastHuiaiteor.  «*  iw«t  Ws  «cenks  d#  If - 
tali  mais  c'^st  tjt  une  imi'o  »»»»rtro«i,  et  nmi  ai»«F««MHa  «MMnmlio  par 
tinô  touW  dVtcmti^e*.  U  ne  s'abat  pa»  «TatUmar»  4»  Mmàr  sii  des 
fcwtelionuatte»  citoisàs  par  t'autorité,  son»  hrcoMf«£»  iméliaeakM» 
da  ropiniwi  pnbtiqnot  pedstniteta  par  «wla  «*#•»  fém»  on  wonk»  4» 
icarantiê  qu«  le  u««mM«r  «««u  q^ai  ouvr*  «n  aMi^pasua  «m  wttm  m»r. 
èeliàppe  Je  tenJiMMr.  a  ne  sa^tt  pw  4e  dléinskr  sa  brllt  cfann» 
41ioai«RMvatttMii«ua,o«f««t  4n  ■nina  #lr«  f«*«MBda  •*•*»  «a- 


i:i),:i 


loirmi.-  tftt*;  autric.    t<|  |:ï»r»wti*  »,lrf'p«»d    |i»''»»HM;»,if,î„,„,„ 
m>'»*,.  ^'rvsi.|>M''-i««icrv«>*'«tt.l»"  I*  ynmiùi**»  l'.>it-    iny  1^;,,,,;,  ,  ■'■'' 
>,lir-  rmiri;  iim,'»!'  'iv  c».>o«M»iP»ve  i|'4  tl  (aiat  )'<;•.'»  iwOif»  ..,,  ,1,.  ] 

l/S    ^4v»»L»A<.>«io»'f'''^'""*  **•*  ■*^''"f"**'"^*^'    fi'it.r,,.,,      " 

pf»»pii*rie  ^le-t   'ffiirv'  »  .k>«»i   !■    J>rl»it  l'-tir  «.rnin, ,,,,,,, 
inb  jit>0(i  »eV.*>t    Ils»' »,«a  pr»>SH«riu.»«iU''ll''  jut     ii!(,.  ,.^,     ,_ 

«■ll>r     u'.»*»,ilMe'<tl.''    '-l  p.1»,    l'<>»>l'll<     '  t  l>rv>.S:ll  l'f-^   „, ,,  ,.■    ,,^ 

«•Il  r  u*t»»>4:- 1  >  l  if-'i-tMi'*- '{•* ','».»*   t"'i  h  ►»  m  ;>ri'»  '■    ~,.,, 
n'a'jr>'C"t,  ,i'iii    |!fi-i  ^'i'*'-.    J'iv"»!.'  |,"»n»il»)i  .'i-    .^    i.      •., 

t»TVI-    [Mr     ».*'•*   f  'Ni  t'u;  l't '»,>»»»    I^V  !>«'<;>•  foi  U   Jllt»"!,.,!   -,   ;.,.     ;,  , 

i«s  jH,»>,!i.lrv'  cî  \<^  t  if'.ic'*,  nuitv'y^Hf'  <,)(>  ,}',ji>'j   ',i  'l'ii  j. 

VviljK»  »u  ni,  |.  H  4v"iv-.-»  qu  OM  I»! *' ►'«!•:  t»HT»tn  f  .1  ,,. 
la  fcai'»'»»'  et  'à  !•*  \*t^jt_,\^f  n»ijt>"«  le-»  oj'rr)!  nfn.  J  1  ,  ,,, 
siLiC iC- iM  U^  \yiVK.  vtx  pîtj*  *i,ir  Je-»  »J,»,.lti#«v»  t  <  1  •  .,  ,  ,, 
jiiji-  Im'Jwv.  I   1  *c,i»>  !>U'*  »»■■♦  «t  miK.'inb' >bK--»  m -l...,  „,,;,, 

•  HM'iU-s  il  ;.t(»t»r  (>•  u  .  i.leMf "'ifMt    ••»«;>*M»i>;»'>   i-.in   ,. 

■  »(«•■»   <  HT'.  jhH»   Cftibilt   j',»r   I  l-'.tjt  'l    tfWMS   pîïlr    d/i   I,,,, 
pubhc  t 

Oi»    ruin'-rait    t*H  ftfijtnbu  ibîr»     ol.>><.'Vl'r- l-<>it.    [,W'>tr  r.:.  r.'„ ', 
iirini   ni,>«ik»rv  d'axeisi»  qu  ..-vi^iCvr «frnt    lu-'»   TM'.rvj^.j,    ii/^,,,.,,,  "^ 
lieu» -nt.  ^,fu■'^><l  fii,»».-   '.Icvai'Jier    1<   bF^/l^vrt   'itj  vi^cj  .,,.^_.„   ,,.,''.'" 
•>■»'.  'i-tjirv  U  »ywiiii-^  tt,)'.j,'«f  t,U-i  l>:i<--ft';*»   «iw'.l  r»f;i /„•    .,„,j^^' 
tire '.t'.'  cvM*r  «i*-*  ["«■rtir-»  tjMil  v>>;va».y'"iv   »'*  corv^  ti.v'ii- (»,)r"!|  , '' 
qij'ryyu-,  Ic^  liUrii .  j'iua».  Ivh  aci.ip.irv.M-' ni»,  eX"     "(  \im  »>.rr  " 
le  l»',f.l4vl  i»v'i'','*',-,iir'.'  jioir  i,t«>(rjvri-  le  s«rrtivf  itv^  '^"'"■'■ptX.i  Ji.i'v** 
t»t  a'i'lMWlvf  du  l.nKt^^t  prelW'.'  cKmju^   ».nnC<  itnr  Iv  (ri,,.|  ^k^^'" 
itfi  ,•(  •♦»t«-4j_'''»' *J""'   l'i'  ^v>^\  i'-»  vttuvrni  p.»r  c»:;tr  «'i-,;    j.,   ^    " 
cKin.U  M«'  *.H"i»rvMt  ta  »'ra« -e  e*  qui  »<,-ii'.'»t  »!  mil  !,«(  m),;f ■ ,'  j," 
j>n>.li4Vii^'*r  ft  ili  cviiM»i»">«teur  , 

t.l  f»fivl>ii.li->ii   ruiinf^  l'-l'itc  J*"  «.IcWwch-fS.   '»V"fi»:>ir»  lî.jtiijti  ,1 
uiili;'»^  1  JCVn'ivtiio^Mt  J<  la  Jt»i>'aU'iO««  df^  <rjri  !<sti  i,.-.,^  ,  ,|  , 
lUinu  int  d<  (Nï-ir  «u  J»>ur   »ur    Uif*  objets  d'-  p  i-uiTri;  i)<;i.v,.,i'j.    ,..^ 
que  U-  Vin,    U   <u>i*.J<  <i<  Uiruf.  de  .  ^<r.\i  I  ■»  !,>if  uCjiwm;  .  r<!.,,|,|j,j 
d"-    i'acl"'U    du   cotoUKrCf    juarv-hi-ju*-  «,-1  cl"!-  li  i.o<i.;ijrr-rn(;>j  ^\^ 
réi<;l«   «u  c»>ol^rOl<  ,   cj^'icummor  »J<  lc»*4rt><r«o   cl  J«r  (niuJ^s      ,^ 

V'ï..;     d>U»    <*    nu»    qU  Cll<    twUrtK  l'»',l(lf   IVttlu'.lll'Jll  ,i;i|.;'ji|,^,|^^ 

test  ruvam»|uel4  aiiu».»i»4f  quru-c  iie>  e».oa-.>in>»t->  ♦^miit;  • 
vHVijJie  ci»utre  l'iivlixiiit  oii  puWiqu'.-  Us  nitauiK^  uncrvati, ji.;s  ,' 
le*cv>»i»ram  *lu  pia«iïi.>« 'ic  1»  bUrri^.  jM»»tU><i  ui  til<u.  1,,.^.^ 
h<.>uiK  xle  '  CXI  »<  réussira  p»>»at  i  icb.ibitiUr  d^:  ;.  \  b-,,  j,,„,  ^ 
iA>ii»<KUC<  d.»  îXUjilev.  évUiré-i  Ji<y>iwn\  >  ir  (a  U<;;m  j,m;  t 
lOHittKrcif  iu»*>!i.lair«  eutruj  et  p<  iti)iM-  I»  lib^rrt.^ 

!,«■  J'jitrnui  d*4  ti^inunnuê^t»  pi.>i»,»i»tc  I  Wj'l»-mMf  df  K.:i;rHtiir 
la  qu«r-slKM«  ijuirllc  «wnt  de  uiftlrv  an  cvwKM'ir'»  <  y  j.;l»p>.i,)f.  j,^,; 
»  HtK  le-»  ui»s>*cu»  dVvil<e.i'f:»  iuci.ni'CU.cmU  'A-:  l»  cvtKwrrifft, .;,  «„, 
•    nuirr  j  U  liUrrle  du  cohiui**v*'  ' 

A  cvtic  ij.j<»iJ»Mi  In^  »«r«*«f<.q>.»iquVii  pu>s.s\'  ttirv  îi  A*,'»?.**  in 
tn-i/tufim*t*ê .  ciftte  tVï'u».- c»{>po»<  U  t.»,».4lf.H»i««ri<  »ui>iijU' 

«  le  Josicv  *-l  l»b  »  «i»  «u  ccxKour»  ciftie  qvi..-»tivo    rtimmnu 

■>  »*a  tm/iàcii/ft0rtiM  '  » 

i  irtle  tavvlie  ni  vrrtru»^  l'a  ce  »«»s  q<i  elle  etpriaur  t<jptnm  u 
»«»  dCKtr»  evoiKMMivlo»-  *  otU  q^i  est  c  Laireosrat  etibi.  Un  m:  [wu, 
da^è»l«»  j^t^tiffiJus  et  pretirtitieu*  ♦«vci»»»rur»    dt   Sm.lh  'A  te 
Sav.  •on.^e)'  4  rt'petiiDMrr  Uc»  fouftwiirs  du  coiMwefCV  »ian»  ut,  rtiir 
ttHite  litw^lé    Or.  ce»  UK».»»<ur»  »out  pour  La    lib«rrK  ^aami  imnae 
du  vouiMxrce.  dut-it    leur    iirx    ceut   tois    pfouvv  k|a<    U  uj«f» 
iiu  il»  dcWixivtil  e»î  loipprrssMoo  et  la  spuitatton  d<»  proi4at!«iir%  n  | 
de»  eonsouiiuaUrurs.    ta  eoaip<âriM»o«i.    au   surpiu.*,  m   >ws)ik  j 
aKMtt»  que  la  uwW-aeoMtreuse  idée  qu'elle  «  pour  objet  de  t«ri  ♦•I 
«wiir  .  elle  rst  cooi^tenMnil  A   cdW  du  «r«i.  Si  k  cb«»al  w  n^l 
courir  le»  jauibir»  I  ét^.  la  bnle  et  l  e^wrevu  qui  wr^tui  «  W  Jif^wl 
ne  uuWat  uuttetueut.  que   aows  sAcbious,  ui  i  sa  «it>fs»«  «1  «a| 
»«rvM.-v»  4u'il  «»l  ap|»«r*eA  nrudru. 


(i)t>«i  pMitv«irdM»  b»  |<M»raM!l  4»  MnÉhdkei 


•i* 


Spe«t«ci«*  an  U  novembrir. 

—  Mhm.   —  tau  •MV««>iiM>«. 

—  L«  c:i..  a«fiMi»  •«  (uw-s*  ; 

Ca*>w'.n*Mi.  *'«»'»••»'•«*'<•   .*a«i(<»»i. 
Iw  LwKNr.  |«cvMp^<*.  ,!.«•»  a  w»tf«  lurlTMii, 
«•vaia.  —  »r«la«.    r«r«».    Mite  l>«|itMl.  a>Ki»<>'»«. 

•Atar-  ausnnii.    -  .^4ufr•««ttf«-  MO*  4«  l«««<ji«« 


a«im{iw<i«r«. 


—  MU  «MU.» 


iaUUaETOI  ACmiGOIX. 

U  baisse  a<taetle  de  la  »au4t  de  kwavèem  ««r  k»  manrlK»  <hl*f*  I 
vfe»j«MneinetU  «to  Part»  ti«uit  a  faWntamce  eJitranediaatfe  n  an  ••»  iK^I 
da  MMKxm  qui  lui  bti  c«HKiKTew.-e.  la  pdcbr  dn  bareug  «artes^msi 
d'.Ujdetem  a  eie  tetleaaent  bwsrenM»  qne  les  fêAtmn ,  "^"r^«*V*| 
■nrvhiiadi.se» ,  ont  veuda  a  t»!  prti  dns  quantités  énormrt  m  »'^l 
ati.i  cttlnvatear»  ,  qut  k»  emploient  coomm  «n$tnts.  CtVn  **^  *  "I 
vu»W  a'é»t  donc  qn  un  Ittt  paasa^vr  dnad  «a  p*M  entre'"""  i«  «""l 

L«s  moition»  sweneis  aa  deruer  marviM  de  Sctaax  e«M»t  <i^«  1 
quaiaisr,  sa^toMt  i«»  soioguauv  .  -.  ^        k.    ^  nn»  il 

Pvpm»  rsunaee  t-*»*,  k  »qpn«»tKi«n  du  prit  dt  fat  *andi .  *  "^  J 
satvt  une  pcotcre*Mo«  rap«*.  Dn  ïaM  à  ItMt,  ka  »«<**»J*f  "5;*i^2*i^ 
peepidreqpinlii»  «augmente  a  rsin*  de  ta  fum  «Vfi  *^^f^Zil 
qunlùrdtsataMrcend,  et««it»detroi«i«i»qnattl*.  '•»:**fTt*l 

*«»«mr6»:àito|Fa»«»de  ».*naepayép^  W*  ^Ji^^î^^S» 
psn»  »»0  et  WM»,  «ai*  aams  sawna»  qaryi  ï  a  «naait  a«|p«^^ 
»«i  ■  * 


l. 


I'  I  Siii  I  


V.-  • 


MiM 


M,\HI>I  7  JlOYIîMimK  IHi». 


DEMOCKAllE  1 


î^t,m.k.  JODRRiL   DES  IHTtRtTS  DES  GOUIERHEIEHTS  ET   DES  PEUPLES. 

tv^tijviiiim'/i'i'^rjrf  'ii>  b  Jii:vl»:«  H  ,j«  b  liberté. 


•»/Tt«i«  Ml  r*«t» 


Or|aaiialH>a  it  I  liiitiislrii. 
4n  C4|til;il    Jii  Tris  ni  t^i  Jii  T.iUl 


in 


t  iWns, 


I  •tlu>>. 


-  U  >>»M»ttb  ptftMK  lit  r*  »(  lin  U  il<<  <h^*t  m». . 
.titnvneuf:  \  Ir  h  b|t«.     .-  U»  Wlltt»  M  j^i^arii   «Dtwoliui  «mil  M«l»  NfM. 

— ^M^w— M— I  II      I  "  I        II  I   mm^mMÊtgÊÊÊÊÊÊt 


# 


AVIS 

isnJi'i*  "*'''  ''■^'f"*"-^'*  '/'*•  '**'«»  i:':rt«)int,  $i/U  pour   r^minnvt - 

,  '  ,/  i,fil  yiii,r  i-KiHnijitmirnt  (///,  ri!>:t}fi<.-4.t%t;n.  d' .xlrK-H'ft.  toit 
^  i^fijifiilm  il'/  JilliJl  la  titr:-ic'f ,  l'jnt  imt,'/.iiirutin.l  ptt;-i  '/</ 
,/V<;  ii  /<y«*r  lisltru  (*/«•;  han-  ia  du,  ]-jti.ritut  i^ i;.tl  l<:  j</'/,/  iiii/>jtfu 
,,tr<ir  ^  ht/nHiu <//    f/j*)/n,;>l:i    »jj<!<-iâ,U m,  'lu  •:>!  >fij.  il.t  vi<:La 

tMHfti  kit  »rri)iluUiÀ,r%lM,4  <fM  iit  ¥^r<Jléiy«iUi^:nl   jt,i4Ht  in  r,;  ■ 

uittiin  d'i  hur  feuillu  ^ 

\  iiù  (/♦«^■""  ''"f'I'til'!''  'fUi/  tiful»4  liittrttii  ù  H<)'rv  iiiiri.'iti!  d')i- 

(Ja  lurvi 


■iurmtfuj'ii   '-ij/Urv  dm  trrv<fn.l.urt.l 


f  f,;t  U)tiri:4    'If.     n>j<t    i;orrtniMJ'id'tnU    ntini/tiihlni,  u<frt<.-it- 
Iti  ite   --  O'i"*  ^</  f/rvtnior  'W»,  lur  Cadrvfti .  lu  mol      M'clj- 
i'i;ii .  diÂfLi  in  tnvmid  ou»,  il  nom  (/u  lui    tuUtai<;i  du  tiftrv* 


AfT4i(e  de*  Tias  falsifiés. 

ia  Jtmrnul  (i«  *i/'*»'«  f«'t'">^'<"l  »^'*  «'"l'''  .  d*ui  ♦un   injutt^rv»  Ju 

t»tU;ntH>"    p'iblujwf  «   ««■  Urtt'i«r    jv*i-«    »i»«:m».'iil   ku  hik'iiit:   j».»r 
j«btit'«  jnii"<f^  ii"iit   !•.•■*  f.jU>i; M'.  uMH  i.k:  (•»ij;.-   f-niv».-'  uni  OU' 

',)  [H'tltiO"    Jtf*    ir(itrv,.'».wj!j'rv<    rv>nniiii»,  v.ifll!;    pivcv    Uivl    i 

•)ii  Milieu*  !•»  lo>  **.X«>'''i'"  ■*''\  i'nlr«rf».»>iliirv*  uiur  j!Ux'.*lii^ii  li-?  • 
urwïBl  wir  !«:?»  »iri*  <t  *t»inlu«rij%  «f"  culrvp»)*. .  j  lilrr  Af  d^'h'.l 
I  ^«iitiiMtiMtrtr^  Irwiornl  c«r'lf  jlU».Mii<,iM  in-»)4:(i>.jiilK  .  irtil--uiju- 
ni  fiV'Ilf  *y<t  jJO/ltr»:  )  ■«  puur  '.•.•ni    ^    W  wiift+iti  «:  iJu  ^ouuxI'Ti.v. 

R,  nt>r<«»<  jm»!  t«rt  urolit.  J<r  v^a  rv'u» 

«  i'u  ihfr-MWUflUttiieut  «riiiitiiK  tou*  W»  4«tjkU  J«  cifllv  jftxirv  , 
wUiiuiK'fil  lif  rj|>^r(  il';  I  iuip>.'v:U-ur  ijir^  tiiuiK-tfrtqui  j  «-ivvhjr- 
)  f,  lu  tairv  uunr  <tiq»i^t«r  i  cv  »u)<.'t  ,  yi  )>■  jcquift  U  cv>u«K'tivti 
fue ,  iviti  «IVtnr  HMuMi'tJulv^  ,  l<n  d>-<iii>.  liuti'»  U<r  •  pu'ir  e<rtil  o^'  - 
•3ur>J<«»  ;it<  ctfiuaKrvv  U«  ll*w«<u  cv«.t>«ruv,-nl  et  jii  <J«r!j  Nr»  de- 
.ihrt»  rwfè».  • 

I  li»  «rw%  W*  pitM.***  klu  iN'Vi-ih»  >  uou.»  u«  pwu«t>tt»  «ioiK-  imhm  tur> 

tiM  vfrmivu  «tilrv  cvUv  «iu  cwuiujcrvv  U«  Hvw«u  vt  vvli«  tlir  V  l« 

iiaistm  Vmi.5  Jltrvttt  MrwleuWut  ^uVu  ffrxxKti^,  c  «nt  m  r^tiMMOitt 

:tni  Im  ^ii«6«.-««  krKtUuMrn  du  «;iHUH«rvir   «|u'ua  W  |M>u.vMr  i  rv~ 

cn^ltor  J*r«  pro^L^  ttl«;(itiuM-n.  Lr  Ji/urniti  ta»  Mvu»n  t^.yurt  «|i*v  U 

>  itf  W.  U  itutti»trv  ut.jituti<rnt  un  ««rnijbiv   itfipdt  p*ntr   iv» 

iirrv«j»it4ir«»  qui  ««r  »<fMU-»t  |m-»  l'ijuti-rr.  iiup<>t    qm.  |K»ur    |?Ju- 

).« cuniwtrvv  d«  Kv«t<m  Vvui^ut  «««voivut.  4rt4««\'  raii'KMi,  Jucuup 

t'Jt  i  Mm  crtiHjbl  ^r  l«  rvWutuMHMCBt  «i«»  MkyManofHrrtev»  $ur  vvtU- 

l^v,  wtsMc»  IviMiàiit  Jk  rtrpr«w«utor  U  «ill«  «Kr  IUm#i<  K*ftnaue  W  viru^' 

|tn!  jv  U  IJriiiMk  «a  (Criuntl  »ur  In  «um  du  wjUi  d«Mit  irtl«  <r»t  l>iitrr  ■ 

TTuiopial.  ^■  \9us  amtutm»  cruiat.  dM«al  W«  pêtitMNMUiirv»,  d<; 

Mtwr  {MNir  dK«  «raioHWtatirurv,  «ru  d^«xUnt  piu»  tM  l«  fati  é* 

'  l'«liMJu.<»tral«oa  Joas  U  Ld<Mlkati<Mi  dr»  «iim.  \ujtfurd  hui  U»  Ciib 

«me  puJMh3. 

*  Vus  a«  dvii(Mi«  tloac  fMMitt  pAMer  twuA  uWacr  ta  owduiW  «k 
'nlmmMtntMMi  An  cooInbtttHNk»  iadu'««te«-4  4V|(ard  dir*  KadMlfc- 
>  istnm  d«  tia».  C»wA-«i  »'a«ttfru<rnt  ju|«jurd  bm  d«  U  ffti)MnK« 
'  i^w  fpUwwd»  cott»  >ii«iMi»>MUtf«  poor  MMtUair  «|«Mr  ««  (pmn» 
'  CvfnÙHMS  «trt  bcibr»  «rt  t|4Mr  »'il  ;  a««tt  Mditav.  vittfdMiié,  la 


»    pJiJt  Iwi  t.-   (i.jt  t  VII    ^J'^01^1^^-t^^l    »Ur  I  .X.I1IIIII  ■«{(l  j|^u>ll ,  't|tll      IjH.lIll 

/  jtM.tirr  ju\  ini\tu>ii«  JVitt  t't  J«<  «ii>.  |>ifiul  fil  (Imi-^- v'oiiiiiir  tn\ 
-  IVi»u  i|u  clic  »>.>il  »cri<r  »;ii  un  (>rtKtiiil  (xii  ,  «-liUiiil  clic  tjilpj%ci 
■'   U'*   i.liv>!U    jn    cyiiMniim j'.cur  ,    a*cv     cnli    ic    c\'nnjiiv\4iu'»'    kU" 

•»    C.îvl*  '.     t 

I  c^  (.«.•liliOMii  nrc»  ciiiimcfvut  fll«U>tt'  s^rc  l>cjiu<>ini  Ur  cIai  le  , 
W  util  (>n)l;>nj  >{iii  iciiiU-  t!c  (.•■•II»'  fiicituc  ilchoiiUv.  |H>ur  le  pn> 
liuclcui  kJ-  jN  )f  1.  i  iiui.'Ics  *iMs  t'jiUif}()*  liMit  Ci"».' Il nf  me  et  Icrmcul 
l<«  M*4rchv^.  i«>Mr  U'  iA»i»H>miu,»i«ur,  qm  |vhs^  i"i  »'*riii|»l*\  J>  r^ri»; 

îl^il      'I  ciUl  VV  »Ul     un     U«CU)hllV5    llVaU  Illl-tC  ;tl  llli   V4M1   «III    cVtl    IMi 

t>t«  vfivi  ,  (riitlti  pour  U  «•'i/tHi4iit  <{o  l>ouiu-  Un.  nui.  ia^UujiiI  »U- 
prcii  Irv  !>>rl  J  i.- -i  imi\Ii(.>iu,  «  iioii-icultrint-i^t  i  lliUcr  v'O»'"'  *'*'* 
cwui  >  JUv  jU'  u  ii^n  ■  [Vit  «ciu'ic.  iiijiK  t-«ia>if  i  %«i>|H>i  ter  df  vie 
c>«>':»  j)l^i'»  v,\)ii,i,|,-i  i!;)li-^  nu^- (.>;ii\  ^Jlll  liiitv>til  ilKi'ic*.  cl  nu'il  lie 
j«;ut  CoU'i't  (,\>»nui.-  i,co\  )ui.  ■vt>il  «-Il  piv-sciii.»^  vU-  l\»vlimm%li  ali.uu . 
>v>i  1  Km  iu»u,  lucUxnl  vW  l'ciu  Uiii»  le  *iii. 

N'.>ij»  atuuutu  4uaI  iioijt  »■■♦;  iiii{K>»»iblc  kio  a>iK"e»i»i  IV  iiu\»n 
|H.)airjil  (.»f);w.>W r  i  Je*  fjii«  m  ^>*iiifi  ji  immf*  J  •  |iiolt-v<.ci' Imu 
UiiK-iil  k'  lu'-pti't  dv  lO'il  ilrvu't.  d<:  Wulc  (»rv)l>ilc  i  iiu>iii«  lic  ic 
t>ivKl.Ai'ici  I  i(>j>  M,  le  «t^uticii  vW  eru\  qui  ïolciil  ri  tiiHKnionucul 
W  fnitiliv  '  N\>ii,  dil  U  (K'IilKiii.  I  jtdiiiiii^triitiou  u<^  |xu(  )M«  »'t«u - 
•'  lyji.ei  ',lu  ■ulcuv-'  '.{<•  U  Un  jH.>ur  vi«M>t»rr  4u  mi/i*tlluif!t  An  «u»», 
•  »  Il  ;oul  >) uni  cllv  »(•'  er»'<(-  p.ir  IJi  vk-»  div»iU  »ur  IVju  whiuio 
•>  «ur  1..-  «III  •>  ijii<,  jxfut  rvjHMi^lrr  r^diniiU'tiratuMk  r  II  «f\»«lo  un 
jrnH  Je  I)  iv>ui  de  eavvjitiouiiu  ti  iM>«i-uib>«r  I(«l7,nui  |h»»«>  ru 
^iniKij'v-  qi.c  l>i  U>»  u«  j»frtu«-l  ^\  ^.in\^^  U  iMtuiuieivf  il'mlttKiMirv 
(iç  Icju  djii-»  11-»  «111%,  que  vfil  une  «vliwt  trauiiultu»*-.  que  t'r»l 
Uoiiijt.T  le  jiulilie. 

l  j  (M'iiUoii  Ju  evumiuTvr;  d<  K'^m-mi  ,  ti^uêv  par  IVIrie  dr»  ni^^^v»- 
euiiU  en  »iif»  Je  etf-Ht?  «ilU?,  imI  un  fjil  s;r4vv  el  «ixiuttc^tif  ,  uu« 
pi«*ve  Je  ei>inHt(i'n  Jjii>  !«•  X'''«ud  prwo^  en  ci>rrup(ii>ii  qui  *'»n»- 
U'  u  ju  ^ll^^^^«ll  ..l..-  l\>^i!nou  tvMlrv  cvu*  qui  ùml  uu  l«rl  uvt^v  de 
U  ;>  :i».».iiKv  jiub)''|ue  , 

Lj  ujirvhe  '»ui«  i«  (Mr  erltv  {mcUIiou  u'rat  |m«  ummim  utiW  J)  Mjcn<*- 
Wr  kille  ifsil  téu  reiui'u»  ju  (X-etvt,  qui  «t^iI  pi\>u«i'»  d«>  r«p|>u,vvr 
jupnr^  du  miut-^tiv  ,  U  Tv>u».'»iu.  de^puM  di^  llou«u,  ilvvdilauwi  a^ir 
■iâii*  l<  iMt'uie  »en». 

l.i  repolie  «.Wtoorablr  arrive  au  tujirv  d«  Rouen  I»  Il  wrlobir  : 
et  e  e>t  xriilcuieut  p.ir  uue  t«ttr«  du  niiM»(rv  ^M.  Ti>u»siii,  en  datv 
du  ÎH  ovtobre.  que  le«  petilHMiiutr*»  <khiI  luturuiiiv  du  rt^ulUt. 
Auvuue  lulvim^tiou  ii'eUil  |Mi«eciue  jiu  prvfvl.  Iaiv>tf  aiUM  dAK* 
vkvxc  poiUiWM  M  Uu».vr  qu'il  pnMnctuit  cucimtv  ton  («MiciMir*  apnb 
qu'il  rtati  dc««au  tllMMMr«. 

L«  Jvmrmti  U0  àvuft*  tenais»  far  crlt«  n}fl«:ù«u  qw  ooa» 
Ktvyvx'*  dw«vHr  rvfKudutrv  lirxluclkr aient  '     -'' 

«  >k««»  d«B»an>ierv««  uMiatmuat  u  raa^pnenUlHMi  tomiMir» 
crtHtMute  du  prvduit  d«»  ciNitnbatîvat  ikdtrvttr»  >ur  l«sbctt»stfas. 
cl  qui  v»t  M^ttale  pjr  Iv  ^iKivvnMruMrut  vomiuw  aM«)>r«ut«  do  U 
pcv»iwriltf  du  |M.v»,  e:it  uu«  ii^tt«^.  Iwr-Miue  dau»  <°v  prvduit  rutrvut 
Jk*  MMUttK»  U  Kjadakanmacat  auinuir»  '  *  A.  Y. 


I>i(>u«ei4it  i|iio  MM,  lc^  iiiiiii'tircs  cl  MM ,  les  iMiiiiiiicr»  qui  llll 
«dit  de  |>)litiii  c«>iiiiiiciU'Ciil  A  uiivi  ir  les  miin  nui'  Ut  diili^r  rMotM 
lut  evHiiii  à  Iciii  iC|>iiitiiu)ii  ce  com|>r<MMrit.iiil  |i(«UtMin|;v. 
\  oici  I4  iKxitclle  (elle  ((n'cllc  lloiiH  (Mtwciit 

Snisilil  le  i\>ui-itt"\  M  (•iiltvM  t'Olisiiteiei.iit  1,1  loi  d<)(tolllkNI| 
qti  il  cl  )>ii«  rcii.;.<^:eiiii'iil  de  piiHciilcr  il  riniscrliiiii  do  U  ItltlclM^M 
letMiiiii,  ciMiiinc  olli.iiit  des  clidiicck  v'i'icii><.c«  d'eli|'t«t||«>int>nttllMb« 
l'eiicl  On  lie  ",111,  ciniiiiie  k>ii  dil  ,  ut  </ui  (■</  '*l  i/wi  «NfMff /KII0M 
de  iiu>i't  du  'i\t  «vcUiImc,  m  I>iiui>I  «oiidi'iUl.  donc  «i»  |ir^PMtf  N 
iiM>«tni  d'csitiladei'  r^diiiiiiivtiiitUMi  iiue'  di)»  hoiliuuill  d*SUi(  V 
-I  .lient  I4  ti^nitnili^  de»  cniiiliuii-ei  «iir  If  <  rf^liH*  d* 
Il  V  ^qu'une  >ioHc  d'inbidle  qui  |H'rui<>ll«  of*  «t>u|M  du  Mtlll , 
louiiMlistne  M  (iuuot.  rtniipLieV  |><ir  V,  HloU^ ,  ll(l<|MlirViÙ jIM 
ev>iii|>ter  |>lii«  >le  i)  u  nue  loin  t  %ni-  I  (i|>|>u«  du  ./««MrMM/ «Îm  MNMi» 
Vclte  leiiille  Un  4>4nt  i¥hrr  «(•»•  ¥«ttm*  dniu  itil  imtllivnt oà  (t tVtll 
de<>  ettjineci  dentier  <«ii  |miuoir,  (>ii  |H>ul  |u>iMWir  qii'vlld  llll  Ntiflt* 
r^it  queliiiie  elmtc  de  )>Uii  qUiiiid  il  I  iim-«il  «|UtUé.  La  f9t9Ê»  .iHÎIt' 
(>4«  iiile\Hltv  Ot  \|.  (aiuol.  et  elle  lo  lui  ri«|qH>ll«  «>h«<|Mt  jottri 
une   l'enneto   kr^ultint  |>lu«   ivdouliibli)  quVIk  MprilttV  IV"'" 

d'une  |H<ilu>ii  e\>i)«idei4l>lo  ilo  lu  iu«|wrîliV  H«*M«  l«  UMê!  

i,ti'i>¥  e^t  telleiueiit  dcvtnitidOii^  <iu\  Vrut  lIlHt  lllHillIHPt  tértwiftt 
(uili  eiMiM  rv,4tcur,  que  ^|.   «•iiitul  dV><>rs|>^n*  d'»n  |MUV(MrJ 
rien  bue  de    Km    Kntri^  le  rttfvrmtr  uu  h  fitir*  âJtfMT 
M  (•uuut  tiAtioe  d'une  nirilUnut^  l(«ti(i(|u<<  dv  H'arrAlcr  à  ML.. 
)Mirti.  rt  de  rcillier  \*  potite  prr>ttr  uiililani»  M»UJi  UU  anUftllMll 

V4i«  biw>ii»  iMiler  l(>  (VMrriiT.  Voki  *n  quvlt  Ivrmitlir' 
à  m:*  levtcur»  cette  iiuuvrllv  Hi(iuu>uvrv.  * 

»  S(  le  Ixuit  i|ui  eiiMilv  r»!  hnuït,  M.  Uttil«(  IMrtlt  d^^ 
«ur  une  (ruillr  ilont,  timl  lycriuinvul.  Ott  •  aniIMMlè  M 
dr  Ii<(uid4t  ou    lu  tmiiquirr.  ciuuiu  |tar  M*»  lUielMMMl  à 
aïKlniuire  rt  i  \*  sextv  «ir  l;rll<^fv,  lertit  It  frMt>«Mi  il  T.. 
i|u  on  uieUiir  ( 'rM  I»  i)ur  Ir  tuini<lrt  déckll  IniMMMirilt»,^ 
i-viiTrrtir  ru  iiigielujnr»  dr  |;uvrrf  a(trfMiTf,  rarMMl  (|Mltiil 

drlru«r.  rv>uir'»a  |H>udrr  n'a  |qi$  M  Mtï4*  flMlrt  I' " 

vu  rvtle  c\>iilir  Ir  |H>u««>(r.  (Vr«l  II  (|tl'H  W'IKritclii 
>:«ttir  Mutrur  du  iiay».  vl  «|u'il  n'^clWHn^rtil,  |MMir  !• 
ri  '.t  (cvutrruriiirul  |iarlrttif niairv,  «!•  loMt*  M  Miftrt 
Kur«.  d«  luutr  Mui  ardmr  à  l«*  CMib<iltr>  C'nl  II  <|iil 
U  i>apulanl«  duut  il  (ail  H  am  aKkim,  <(  f«ii  qiMlti  !■ 
tmi.  luni|M'il  m  s  betwa  potir  rvHlHT  M  slMt  I 

>llat*i(uiruurutrail  iMfiMdt  pMir  facMl  du  jMmil  I 
Ir  biauquirr  '  \fi  anus  t9  M.  CifiMt?,  Nm  }  tl  M  '      """^ 
dfiuavmrut  de  »•»  |>artiaaH*,  ai  aMMlrt  NaliiMailMM 
If  ur5  i  r(|>r«UTe  4'unv  «««KriMiM.  Ct  Mft  iMM^II»  < 


'  ^ 


lt9  GuMB  «t  ■.  Ouiaot. 

\w*t  i^0n%  dur»  nfp*ti?  qw«>  WMi»rairirprvnMiat  d«  réfirrmrr  h 
aiwà*  PC  U#  /•  fittrv  Uur/ftÂruiirt.  U  ^ia^  m>u«  a  r^|MMHlu  quv 
iHNit  lu^  deifundKMi'i  lié  ^iHtrtt  rr  Ai  r{«  '  nuputatMMi  omhi»  inju- 
nvuM;  ifttwtic  qu«  luaUdrode  ,  |Htifqu'rlle  traht«Miil  la  jusI>'<m«  «H 
U  ifravilé  di»  rvfKvcèi«9  doot  nrll*  fintiUr  «u-rptMwnvlle  était  l'itb- 
Kt.  Vu  jourtijl  qai  a«:  pirut  Une  nrlvrtw^  mus  iwrdrv  du aiéatv  coup 
U  btwrw  (fi  U  vw,  mt  un  j^Hintal  auquvi  rar:ciMit  n'amw  qu«  pour 
de5  «V4vr«9  qiM»  kur»  juleun  a*  tauraKsl  a««>ti«r,  «rt  qu'il»  abaa- 
d<Mii»e«(  diM  qu  iM  lo»  dtj'auoqav  au  jcrand  jour. 

Va»  l4i<KK>«<>  U  le  durv^u  tiM* ,  cl  «vttaa«  à  qwdqu*  cImmv  d« 
bvuuwup  piu-»  virveux  II  paraîtrait  q«*e  w»  innim  oal  porléitist*. 
S  ao«i!»  ea  ià<f^w*9  Ktv^tr  Tua  db»  oqcaov»  k»  Mits  honorablvs  d« 
t'vppoMtKMi,  k  CMmntvr /^wMfwMT,  k  tjtfv^  Kwia*  à  M  fia,  c«  qut 


;i'»|l>l»l|  ?->^^ï«lA-*^-«*  : 


mr  *  (>  »rrait  Hiltiw  q««  d«  mr«  Il  gtttfft  à  M*< 

df  »r»  druivrs  >vu  enirit  m  csM|«gM. 

vai»»«  de»  krtds  »rcrfU,  I M  q«*«l  M»W«. 

if  r«Hidi  Hcr«t»T  l]la  aUMStit,  *  ta  ««Ult  él  ^^ 

triMw  «««  rfMovrct  pMir  u  Aitirt  rèlMbUteltat  i 

•TWk  «»t  U  caaMMiaM  à  UiiMtik,i>  Mlll|ltr  1 
M  Mrail  aliKlk.  • 

Celle  MOttYt^v  mt  très  gnivt.  NttI  éMli  ^1||li  ,. 
par  la  Pre»««  miai«térî«lta>  Nom  MNM  l^ltWI  ^ 
etplicatioii»  qui  >»r«Nit  domiatà  M  mitt»  lu  M 
mm»  nous  à  déplorer  la  sIIimUm  <|IM  !•  (   ' 
lait  au  tiou^erawaeat  et  à  mU«  oafftt  I|IM  te  < 
derniérvaienl  av««  bonhtfttri  Aat  MlljlMWlteltlIllllplllg^ 

JMtlM. 

V«mU  donc  oà  «ondaiaMit  OM 1 

ne  inspiré .  ««•  peliks  Mlkltetl«M  é*a , 

nii^naice  umt  k  mànkaw ,  an  jmttd  «MMiAaték-  - 
délicates»»  «t  d«  fia  vérité!  «oift  à  ^imIi  «Mp^M») 
Uk  pwt  MvoircMMlttUlMwMfMl  ^ 

ment  l'hoaiaM  «|iù  «•  «tt  t'o^ll. 

Noa!  aoaam  foat— i  «roti 
d«  M»  CahriM  politl^naa  te» 
d'an  non  aaMtaeteiaMidctebotMMliti 
BOUS  raMteliMM  ouaMMOai  «ttoriittC 


npmkim  q|H«  «■  ■on 
grand  liiMiiir  ^oi  ait  " 


teMMMré  tet 


iwMMrcldc^aiiaaMtkrl    . 


«T"^**'  r» 


mnUuïO^  DE  LA  DÉMOCKATtE  FAUHQUE. 


Cvj 


»4i«a  teilit 


^lia»|èM 


^HkM 


•7Sr«atei 
àa» 


ia»t»t  te  focii  tte  r«Hte  «à 
I  «tw  qpà  ta  awatiuiiatt,  patucÉw  «nk*  Im 
•t  I»  tnvatti  d*  iHMaqai  tei  r«nMt> 
tk  kiM!ailMfa»t^«kMitartgi*»Mtlte 


à  ta  Mna»  aa  cm»  A 


fattetect* 
dntemmfteraafa  aalif*. 


ta  «««f*  de  jwtt  «isacpe  si  parten 
pw««av  r^aawtctr  parka* 
pk  ctaMMBike  M$ia«*  eèl  sartt 
raak.  U  uauikw  aaak  de  ~ 
tfcÉÉlw  de  Saa  €ark>  I  iXipk», 
dékk  tel  CMiffvaaè  dTaa  «aecis 
Ma««lè  rare.  i>|«atia(,  qa'tlk 
«wjtage»  e«  Italie,  ae  tnM«a  rko 

ta  ««a  «knae  de  Ma»  te 

paaf  nwt  Igata» 


héalaHMCM 
«adiaaatqa'détaMa 
ltaiakat»MÉda>td> 
taaNMtiaaiaaks 


teaMat  iitfteaae ,  qae  «aa  aallrt  cr4t 
aaiive  d*  Serreak,  tem  aa'aat  sten 
te  «rkft*  t  cette  eateat  de  Irttei  «r- 
qandeUt  ifyarat  aa 
tamkWaacde  CiialiMta,  M  Ma 
Sa  «et«  éutt  »f<eadtdet>  dliae 
bk»  de  fa  place  daraal  aa  de  art 
dtCMBfaraMei  «Hk  «ate  baaÀMaak,. 
'  éittit'tl»  a'MI  juMM  de 
lea  trate  attaNa,  aM  éte* 
n  arwaMaaMicR>  ii 
kdeaxMii 
airWML 
àMitaiM.ta 


wr  Mm  ^,  aprte  dipt  «k  éa  litaatei  ( 
^  BMak,  atefkpar  radlariialéi  IMi 


m  aaira  arataattea  «iailte  fH^ 
la>  «iif^  laadkaaa  ||Bi|a*i||g*|| 

terni  trattait  aaaateMiplÉMliL  .^.^ 

|aamlteHMiaMiil£Gai^&Sl|MlH^ 

■aa  I  vRavia  ai  ■nan  nnaee  va^  ■^ii 

5hi  aa  daâaéi  dteiiaiÏM  iHaiiiiïir 
Dm  AitekteitenMiaiKjSw^Jiil 

irteéa  lâvkiite  aaïaMta,  mI  mj 
^MiMteM»  tt  yA,  MNi  M 

aaMteteanaMite  taite  mC  I 


%m 


LA    DKMOCKAllh   lAClIKH  1„ 


fl  a^Tli  sccivliiiichl  |);ii-  le  coiiIkM.iii  f,'.ii.Tal  il.'  la  siis;<eii>i()ii 
iiiocliaiiu;  de  leur  icinhoiirsiinciil,  n>si  dès  lors  ilc  nif,'()Cicr  ces 
valfiiis,  vl  les  refusa  à  loits  ceux  qm.  dans  ri-noranee  de  la  elu)se 
(lui  se  préuarail,  venaient  en  lonlel.'s  lui  dynander.  (;'él,ail  sa  rui- 
ne inuis  il  sauvait  son  lionneur,  il  eoiijiieVvail  pure  el  inlacle  sa 
proliilé.  Non!  non!  celte  noMi-  tradition  U  «Hé  coiiveiialdenienl 
placé»!  par  la  pitié  filiale  sous  le  palionagc  ilii  nom  Delesseï  t,  el 
jusqu'à  il'  ipj'uiie  i)re>ive  irulra^'able  vienne  déliuiro  nos  illu- 
sions, nous  ne  croirons  jamais  nue  le  clief  de  celte  honorable  la- 
iiiille  soit  infidèle  à  la  lij,'iie  tracée  par  de  pareils  exemples. 

Mais  s'il  nous  était  prouvé  (ju'iin  des  cluts  de  )a  ljaiit|ue  pari- 
sienne, (piel  (lue  fût  d'ailleurs  son  eaiactèie  un  sôn.nom,  il  piété 
les  iiiiiins  à  l'opération  sif^iiakr  par  le  (oiiriicr  fnDiçdin;  (jii'il  n'a 
p.is  lôii^i  de  puiser  dans  la  caisse  îles  loiuls  secrets  le  ea|)ital  d'une 
feuille  pèrioilii|iie,  esp(Ve  d'eii^cas  h  rtisaj^edc  M.  Guizot  renversé 
du  pouvoir;  si  l'absence  de  toute  pudeur  pouvait  aller  jus(iue-là, 
ancuiif  considération  ne  nous  arrêterait.  Nous  dt'claions  dés  e(' 
nionicnt'  (pie  nous  considérerons  crminvcTii»- devoir  sacré  d'en 
iaiie  justice,  et  ()ne  l'honinie  qui  anrail  espéré  s'allribiier  parmi 
les  siens,  cl  sans  bourse  djÉlier,  riionnciir(|ui  rèisidte  d'uiitsacrdice 
pécuniaire  A  ses  opinions,  recueillerait,  au  lion  d'honneur,  Icfruil 
véritable  de  la  graine  impure  (|u'il  aurait  semée. 

Ci-ci  n'est  plus  all'aire  de  parti  ;  les  organtî.s  indépciidajits  île  la 
majorité  le  comprendront,  et  dmis  cette  lutte  ils  seiilironi  tôt  ou 
tard  (inils  ne  peuvent  (;aider  le  silence.  On  nous  a  ace  .mi^,  aux 
yeux  (lu  parti  «conservateur,  de  pousser  les  niasses  aux  plus  coii- 
"pablesexcès  On  nous  a  représentés,  sans  mélapliore,  la  hache  à  la 
main  el  les  pieds  dans  le  saut;.  Nous  prouverons  au  méchant  es- 
prit (pii  a  iiispifé  pes  coupables  insinuations  (pie  le  monde  n'est  ni 
aussi  mauvais,  ni  aussi  crédule  qu  il  le  peiiM'  :  sons  quelque  masque 
qu'il  se  Ciiclic,  nous  ne  nous  lasserons  pas  de  le  poursuivre,  et  n(,)us 
espérons  bien  soulever  contre  lui  l'indignalion  de  tous  les  hon- 
nêtes gens. 

REVUE  DES  JOURNAUX^ 

Aujoindhiii,  le  Globe,  en  citant  queUpres  li|;nis  de  notre  poiémiipie 
avec  la  Gazelle  s^wr  la  transaction  entre  la  monarchie  el  la  -soiiveiai- 
iieié  ualioiiale,  troiuiueel  dénature  nos  phrases  d'une  manière  vraiment 
5Canilaleuse,ct  iiou»  rend  coupables  devant  ses  lecteurs  d'un  f,'alimalhias 
inventé  par  lui-même.  Falsitiez,  messieurs  du  Globe;  vuns  ne  pouvez 
pas  mieux  prouver  l'impossibilité  oii  vous  êtes  réduits  de  vous  défendre 
par  de  bonsar^'umcnts. 

Le  Journal  de»  Débat»  ieprodiiiia\rcélof;e  un  passaf,'ed'uu  discours 
prononcé  par  un  jiij,'e  d'Anj^leterre  sur  le  coininandenieiil  "Tu  ne  déro- 
beras point»,  coiiiuiaiidement  dans  leipiel  il  voit  la  sanction  du  droit  de 
propriété  proclaim'par  Dieu    même,  et  ensuite  par  le  Cliiist. 

La  Gazelle  fait  remarquer  avec  raison  an  Journal  des  Debal»  que  ce 
ne  sont  pas  seulement  les  propriétés  matérielles  qui  sont  prole^jées  par 
ce  commaiideuient  du  Créateur.  «  Les  droits,  quand  ils  .sont  iiiconles- 
»  tables,  dit  ce  journal,  sont-ils  moins  sacrés  que  les  champs  et  les  meu- 
'  blesp»  Nous  siiuiuies  tout  .'ifail  de  cet  avis  :  les  droits  du  travail  sont 
aussi  incontestables  que  ceux  du  capital  ,  faute  d'être  réglés,  ils  sont 
en  lutte  permanente:  le  riche  cherche  sans  cesse  à  spolier  le  pauvre,  et 
le  pauvre  à  tromper  le  riche.  Des  deux  parts  il  y  a  abus  contre  la  pro- 
priété. 

L't//iircr«  continue  sa  poléniicine  contre  MM.  Michelet  el  Qiiinel.  — 
Ce  journal,  dans  un  article  de  revue  étrangère,  mentionne  le  fait  sui- 
vant : 

«  AConstanlinople,  un  Arménien  catholique  a,  comme  on  le  sait,  été 
mis  à  mort  pour  cause  de  religion  ;  au  uiomciit  de  l'exécution,  on  l'a  re- 
vêtu du  costume  des  Francs.  C'est  nue  insulte  directe  à  noire  (irolecto- 
ral  séculaire.  Autrefors  la  France  aurait  prévenu  el  empêché  ce  supplice; 
aujourd'hui  elle  en'csl  réduite  à  protester  avec  qnatreaulres  cours  con- 
tre quelques  circonstances  du  crime.  A  quoi  d'ailleurs  aboutiront  ces 
vaines  démonsti allons  d'une  diplomatie  divisée?  » 

Après  avoir  sigaaié  l'impuissance  des  efforts  que  tente  la  Turquie  pour 
rétablir  sa  domination  sur  le  Sennaar,  Vi'niver^  ajoute  : 

«  Le  grand  corps  de  l'islamisme  n'e.st  plus  qu'<iii  assemblage  informe 
de  membres  à  demi  morts  qui  ne  tendent  ijn'à  se  détacher  pour  tomber. 
L'Asie  est  en  dissolution.  Qui  donc  y  raj/pôrtéra  le  christianisme  et  la 
civilisation  ?» 


Le  Coitftilulionuel ,  dans  un  article  sur  Paul  Courier  et  Héranger, 
cite  tout  entière  la  chanson  de  ce  poète  sur  les  Fou*....  tout  entière, 
sauf  le  couplet  qui  a  rapport  à  l'auteur  île  la  Théorie  de  t'a»»ociatiou. 
Quand  Kéraiiger  fera  iiiiecliansunsur  les  retrogailes  el  les  retardataires' 
qui  se  croient.gens  de  bon  sens,  nous  la  citerons  aussi,  mais  nous  ne 
supprimerons  pas  le  couplet  qui  sera  certainement  consacré  au  Con»li- 
tuiionnel.  , 

La  /'rejrxe  ccmsacre  à  la  question  irlandaise  un  excellent  article.  Nous 
y  reviendrons  demain. 

Congrès  scientifique  de  Milan. 

Nous  trouvons  dans  h;  numéro  de  la  ('■azzettu  Medica  de  Milan 
du  21  octobre  une  nouvelle  digne  d'intérêt,  elqiii  fait  honneur  an 
conseil  comiiiunal  et  à  M.  le  l'odeslà  de  cette  capitale ,  le  comte 
Casati. 


Cette  noinelle  est  Kdative  au  sixième  idu^'iés  scieiililnpie  <|ui 
doit  avoir  li.  ii  à  .Milan,  (lu  1''  au  15  s«!|)teiiil)i-e  1S44. 

La  vilie  de  Milan,  licnicuse  de  reccMiir  dans  son  sein  la  sixième  réu- 
nion dis  savants  llaluMis,  et  désirant  iluiiiier  à  ces  hoimnes  distingues 
un  lémoigiiaKc  |»arlictilier  de  sa  c()jjsi(léra_tioii  el  île  son  zèle  pour  le 
progrès  des  sciences,  vole  une  somùicde  io,o(U)  lire  (8,700  francs),  pour 
être  consacrée  à  une  ou  plusieurs  expériences  à  (aire  en  grand  sur  une 
branche  quelcouiiue  des  sciences  physiques  et  iiatiiielles.  ' 

.  La  ville  de  Milan  iiivile  parconséqiienl  toutes  les  persoiiiicii  qui  cul- 
tivent ces  sciences  i\  lui  adcesser,  au  plus  lard  pour  le  31  janvier  1844, 
l'iiidic,alion  de  l'expérience  qu'elles  de.sireraii  lit  faire  ;  bien  entendu 
«pie  l'expérience  serait  exéculée  par  la  personne  ipii  l'ama  pié|)aiée. 

Cette  époque  écoulée,  les  diffèients  projfls  seront  examinés  par  une 
conimissioii  spéciale  (pii  aurait  décider,  en  prenant  en  consideralimi 
le  degré  d'iniiiorlance  el  les  deiieiises  présumables  de  chacun  d'eux, 
si  l'un  doit  en  ex|>ériinenler  plusieurs  ou  simpleuienl  nu  seul  Cette 
commission  se  mettra  en  cominiinication  avec  les  auteurs  des  projels 
(pi'elle  aura  adoptes,  pour  faire  d'iiii  commun  accord  les  préparatifs  né- 
cessaires aux  expériences. 

La  comunssion  n'acceptera  que  des  projets  relatifs  à  une  nouvelle  dé- 
couverte ouà  linéique  progrès  scieiililîqiie  encore  peu  connu. 

Les  programmes  des  expériences  à  faire  seront  adressés  à  lu  Congre- 
gaziune  Municipale  de  Milan;  ils  devront  être  écrits  en  latin,  «;u 
italien  ou  en  fraïK^Mls. 

Cette  délibération  du  conseil  coiniminal  de  .Milan  est  en  date  du 
18  S(!pteiiibre  ;  el.le  a  été  coninuiiii(piée  an  cinquième  congrès  sci«;n- 
tiltque  italien  (|ui  s'est  tenu  ,  coninie  on  sait ,  dans  la  ville  de  Luc- 
(jiies. 

Klle  vient  d'être  pareilltmien't  eonimnniquée  5  l'Académie  des 
sciences  :  il  en  été  lait  nientioii  par  M.  Arago  dans  la  séance  d'au- 
jourd'hui. 

iai.ANI>E. 

La  session  judiiiairedc  la  cour  du  banc  de  la  reine  a  été  ouverte  le  'l 
à  Dublin,  avec  les  solennités  d'usage.  Comme  l'affaire  de  M.  U'Connell 
et  de  ses  coaccusés  devait  être  appelée  l;i  iireinière,  la  foule  s'était  por 
tée  de  bonne  heure  au  palais.  Les  bancs  du  barreau  étaient  encombrés. 
On  remai'(|uau  dans  les  galeries  nu  grand  nombre  de  dauies  d'un  rang 
distingue. 

A  onze  heures  el  deu|i,,  le  juge  l'errin  est  introduit.  Les  avocats 
des  acçuséî*-CJ''ienl  Aawi'  la  salle. 

Le  greflier  de  la  couronne  lit  les  noms  des  jurés  du  comté  et  de  la 
cite  (grand-jury). 

Linte  du  comlé .  Vingl-troisjurés  prêtent  serment.  Ils  appartiennent 
presque  tous  an  parti  con.>ervaieiir. 

Liste  de  la  cité  :  Les  vingt-trois  jurés  de  celte  liste  sont  aussi  eu 
grande  partie  coïkiervaleiirs. 

M.  T.-U.-C.  Smi*li,  l'attoruey-général,  M.  Scrgeanl-Greeu,  sollici- 
teur-général, el  M.  brewster,  conseil  de  la  reine,  contre  MM.  O'Connell 
el  auiies,  prennent  place  sur  leurs  sièges. 

Le  juge  Uiirtmi  adresse  une  allocution  aux  jures  pour  leur  exposer  la 
nature  et  le  caractère  de  l'accusaiioii  portée  contre  M.  0  Conuell  el  la 
manière  dont  ils  doivent  procéder.  Il  leur  recounnaiide  parliculièreiuent 
de  bien  examiner  le  chef  d'accusation  couceriiaut  la  couvucalion  des 
meetings  pour  opérer,  soit  par  l'iiitimidatioii,  soit  par  l'emploi  de  la  force 
physique,  des  cliaiigeuieiils  dans  la  consiiiiitioii  du  royaume.  «  Le  but 
que  l'on  se  proposait,  ajoute  le  juge  ,  n'était  point  de  faire  un  ap|>el  a  la 
force  ,  mais  d'intimider  par  de  pareilles  nianifestatioiis  les  personnes 
qui  n'auraient  [loiiit  sympathise  avec  la  cause  du  repeal ,  el  notamineui 
d'agir  sur  le  parlement.  Voilà  comuicnt  je  comprends  l'accusation;  vous 
aurez  à  examiner,  M.M.  les  jurés,  si  telle  était  riiitention  des  accuses. 

M.  Iturton  parle  eiisniie  de  l'etablisseiiient  de  coins  arbitrales  el  fait 
reinar(pier  qtie  la  culpabilité  :i  cet  égard  lui  parait  également  reposer 
sur  une  question  d'intention.— Puis  il  s'exprime  ainsi  en  ce  (|ui  concerne 
Hughes,  a  Veuillez  observer  ,  .MM.  Itsjurés  ,  que  c'est  l'un  des  témoins 
ipii  oui  conlirnié  leur  deitosiiion  par  S'Tuient.  Certainement ,  si  vous 
pensez  que  raccnsation  soii  fondée,  ccne  circonstance  devra  enlever  à 
Hughes  Bond  tout  crédit  dans  voire  esprit ,  lors  méoie  que  vous  recon- 
naîtriez (|u'il  n'y  a  eu  (pie  négligence  de  sa  part.  Messieurs,  celle  cause 
se  présent^  environnée  de  circonstances  qui  lui  donnenl  une  haute  im- 
portance. Pénéirez-vous  de  la  gravité  de  vos  devoirs  el  rem|tlisse2-lcs 
sans  préjugés  ni  prévciilioiis.  » 

L'attorneygénéral  :  Demain  on  pourra  soumettre  aux  jurés  les  piè- 
ces sur  les(|uelles  l'accusation  est  basée,  a  telle  heure  qu'ils  voudroni  en 
prendre  coinniuiiication,  fi  partir  de  dix  heures  et  demie.  Les  témoins 
seront  i)résrnts  pour  ipie  les  jurés  puissent  les  interroger.-  "   ' 

M  llutchell,  un  des  défenseurs:  Je  dois  déclarer  que  les  accu.sés  sont 
présents  avec  leurs  téuioins,  conformcuient  à  l'eiigageineul  qu'ils  ont 
pris  en  fournissant  canlion. 

L'aftorney-géitèral:  11  faudra  i|iic  les  accusés  viennent  tous  les  jours 
jusqu'à  ce  ()u'on  les  appelle. 

Les  jurés  annoncent  que  demain  à  onze  heures  ils  procéderont  ù 
l'examen  des  pièces  de  la  procédure. 

Le  juge  llurton  lève  la  séance  et.. se  relire.  Mais  un  instant  après  il 
revient  accompagné. du  président  Pcunefather  et  des  juges  Craniptou 
et  Perrin. 

Le  jiréxident  ;  Monsieur  le  soUicileur-général ,  avcz-vous  quelques 
questions  .i  adresser? 

Le  solliciteur-général  .•  Non,  monsieur  le  président. 

M.  Donough.  avocat  de  M.  Il  u  rctt  :  Je  prie  la  cour  de  Touloir  bien 


»oit  il, 


onlonuer  (|ue  liuiid  Hughes,  le  deiioiicialeiir  de  mou  client 
roHC  par  les  juges  de  la  police  pour  tiToir  prêté  uii  faux  .spru"/."!""^'-! 
avions  treize  dépositions  de  ténioins   (|ni    appuyaient  noii-^  i','^*! 
Les  jiloes  de  police  n'ont  pas  cru  devoir  ordonner  que  llngliçs  l'' 
inieriogé:  j'ajouterai  que  l'on  n'a  pas  voulu  recevoir  le  se: ni,, '."'l'' 'ml 
témoins.  "''''•i4 

Le  solliciteur-ginéral  :  Celle  affaii^e  n'a  pas  été  couiiiimiini 
ol'liciers  de  1^  couronne.  ^"^  ' 

W.  fiywr/»«,  greflier  de  la  couronne:  Je  n'.ii   pas  voulu  lece 
serment  des  témoins  parce  que  leurs  déclarations  me  paraissen"' 
partie  de  rinslruction.  ' 

La  cour  décide  quelles  déclarations  seront  reçues.  On  a|i|ie||<.  ,<>  1 
Ires  alfa  ires.  "'«-I 

^.IJ  II  grand  meeting  du  rappel  vient  d'avoir  lieu  à  LimeriL 
maire  presidait^Ja  séance.  Après  plusieurs  discours  loncliain  l'ciai  '  'J 
f,'iiefs  de  l'Irlande,  l'assemblée,  (|ui  se  composail  d'environ  4i),|'"'l 
sonnes,  a  voté  nue  adresse  à  M.  O'Connell.  Cette  adresse,  reinaiii''?! 
par  ses  ex|iressions  énergiques  et  patriotiques,  contient  les  l,  j 
suivantes  ;  ^''"" 

«  jNous  renouvelons  notre  résolutinu  solennelle  de  vous  aider drif 
»  nos  forces  à  contiiiuer  notre  lutte  glorieuse  et  coustilutiuiiiie{i>'"j 
»  faire  tous  nos  efforts  pour  prévenir  les  violations  de  la  loi,  cta.'/l 
»  crilier  tous  nos  biens,  notre  liberté  personnelle  ,  el  inêine  noire  vj'l 
»  l'on  nous  attaque  à  main  année.  »  '•* 

—  Les  32*,  04",  ei",  70'et  83°  régimeHls-sonl  échelonnés  de  wJ 
façon  qu'en  quelques  heures  ils  peuvent  arriver  ^  Liverpoolei,atibeJi'] 
passer  sur-le-chauip,  par  bateaux  à  vapeur,  en  Irlande.        ' 

irr  

ESPAGNE. 

On  assurait,  le  si  octobre,  à  Madrid,  que  l'opposition  dans  laclianj 
bre  des  déjiutés  vent  prendre  une  attitude  menai^anle.  IMM.  n^,,  ,  1 
Floran,  Ovejeio,  Moras,  Crooke  seraient,  dit-on  ,  dans  l'iiiteiition 
pio|toser  une  résolution  ayant  noiir  bul  de  poser  |e  cas  de  la  rcsiiouMi 
lilé  du  ministère,  qui,  suivant  l'opposition,  aurait  violé  la  coiisiiimi, 
Les  airtenrs  de  la  proposition  demanderont  son  renvoi  au  sénat  iia, 
ils  voudraient  (pie  les  ministres  fussent  jugés.  Cette  hostilité  ne  luf''] 
pasdevoirêtre  accueillie  par  la  majnrité.  ' 

Le  gouvernement  est  sans  inquiétude  relativement  au  uioiiveinoiii  i 
Vigo;  des  forces  supérieures  vont  agir  contre  celle  jdace.  Lagaiilei'ij 
lioiialede  Poiitevideo,  i|ni  avait  manifesté  des  syiii|)aililis  |ioiirkni„J 
'veulent,  a  été  dissonle,  et  la  ville  est  en  état  île  siège. 

La  séance  du  sénat  du  31  octobre  a  offert  un  grand  iiiléri't;  le  nu 
[tort de  la  majorité  de  la  commission  sur  le  projet  de  la  déilaratloniit Y 
majorité  de  la  reine  a  été  présente  par  M.  Fignerao,  qui  a  p.iliif  |]„A 
cessite  de  violer  un  article  de  la  coiisi  itiitioii  eirrappelaiit  les  cireoiiiiiiiJ 
ces  dans  les(|uelles  une  violation  iiareillé  avait  eu  lieu.  »  Quand  ii!» 
sieurs  de  vous  se  trouvent  eu  cuiiUit,  il  faut,  dit-il,  nécessaiicinenlUn 
un  choix.  » 

M.  C.ampuzano,  lisant  son  opinion  parliciilière  opposée  à  ccll;  et u 
majorité  de  fa  commission,  fait  remarquer  qu'il  est  utile  que  les  curid 
soient  considérées  comme  générales,  puisqu'elles  modifient  la  ciiiisiiul 
lion,  et  qu'il  est  bon  que  la  jeune  reine  ne  .<olt  pas  enticreuienl  ahg] 
donnée  a  elle-même  ;   il  propose  donc  la  rédaction  suivante  :  1 

a  Les  corlès  générales  déclarent  que  S.  M.  la  reine  Isabelle  II eur| 
cera  l'autorité  royale  avec  l'assistance  d'un  conseil  d'Etal,  qui  ctiA 
le  jour  où  la  loi  conslilntionnelle  la  reconnaît  majeure.  ] 

»  Ce  conseil  sera  composé  de  trois  membres  liinlaires  et  de  deiixsJ 
pléanls,  qui  seront  nuinmes  par  les  certes  dans  l'acte  même  de  la  decltj 
ration  de  majorité. 

.,  »  Les  pouvoirs  de  ce  conseil  se  borneront  à  donner  sou  avis  par  ecr| 
à  la  reine  dans  tous  les  cas  ou  .S.  M.  aura  à  exercer  tes  droits qntli 
couslitiiliou  attribue  au  roi  par  son  article  17.  »  .^ 

A  la  chambre  des  députés,  le  même  jour-,  quelques  membres  ont  il  > 
bord  signale  l'absence  d'un  grand  nombre  de  leurs  collègues:  M.  b«r{ 
naben  a  rajipele  son  interpellation  en  .se  plaignant  énergiqueaienil 
ne  point  avoir  reçu  de  réponse  Les  tribunes  l'ont  applaudi;  inaiili 
président  l'a  interrompu  en  faisant  observer  que  les  ministres  élaiçij 
dans  leur  droit  en  ne  différant,  leur  réponse  ipie  de  Tingt-quatrebdin 
Enfin,  le  inmulte  redoublant,  la  séance  a  été  levée. 

—  On  écrit  de  Madrid  le  30  octobre  : 
«  M.  Marlinei  dé  la  Hosa  sera  nommé  par  la  reine  Isabelle,  ainbass 

deurà  Paris,  en  remplacement  de  M.  le  baron  d'Oluzaga  ;  M.  Marti» 
de  la  llosa  prendra  le  litre  de  marquis  de  l'Alliance.  IM.  Lopei,  aclHd 
lement  président  du  conseil  des  ministres  el  du  gouveruemeut  provisoit^ 
sera  nommé  premier  président  de  la  cour  de  cassation  (tribunal  sipi 
rieur  de  la  justice.  )  M.  Isluriz  sera  nommé  président  de  la  cliauibrdij 
députés. 

—  L'ileraldo  de  Madrid  du  31,  dans  ses  dernières  noufelles,  annoi 
que  de  sa  correspondance  des  Asturies  il  résulte  que  le  soulèTem(nl4 
Caugas  de  Tineo  a  été  comprimé.  Celle  de  la  Galice  lui  fait  présao 
qu'à  celte  date  l'insurrection  de  Vigo  aura  cessé  ,  ne  Ironrantni  appi 
ni  écho  dans  la  population.  » 

INTÊRIEtm. 

On  lit  dans  le  Moniteur  •algérien  du  30  octobre  : 

«  Par  décision  royale  du  18  octobre,  Mgr.    le  duc  d'Aumale  m 

nommé  commandant  de  la  province  de  Conslanline.  S.  A.  R.  seraullJ 

rieurement  investie  de  .son  commandement.» 

—  On  lit  dans  Y  Armoricain  de  Brest  dn  2  novembre  ; 
«  Lu  ordre  télégraphique  est  arrivé  d'expédier  sur  nndesportidflj 


J'ai  passé  ainsi  bien  des  heures  Imites  remplies  d'une  jeune  lille,  à 
laquelle  je  n'avais  pas  même  l'espoir  d'adresser  jamais  la  parole;  ou- 
bliant Itoiiie  et  sesjiialheurs'  pour  écouter  la  pauvre  Allemande,  té- 
moin uaif  de  ses  iiniocenies  actions.  Fillleme  les  racontait  |iatiemmenl 
tandis  que  ses  maîtres  étaient  an  théâtre  on  cliez  les  grands  seigneurs 
de  Roulé.  Mes  soits  coiilaienl_presipie  avec  joie  dans  la  fraîche  galerie 
de  l'auberge  oirrègnait  alors  un  silence  |)rof(Mid.  An  milieu  del'lialie, 
désert  spleuilide  dont  les  fruits  étaient  interdits  ù  ma  misère,  je  sentais 
ponrlaiit  comme  si  ùiou  être  élaii  une  gramle  plante  ([ui  acquit  son 
épanotiissenieiit  liaiis  l'ètnni  espace  d'air,  encore  emn  par  l'haleine 
sonore  de  Domenica  .l'y  rêvais,  le  cerveau  rempli  des  mille  cou- 
roiiiies  d'une  jeune  clianiense  ;  j'y  parcourais,  sans  les  lire,  les  livres 
qui. ne  me  parlaient  |ias;  je  m'y  sauvais  de  la  ville  antique  dans  la- 
quelle je  n'avais  pas  de  |daee,  sinon  celle  du  lazzaroncqni  rampe  au 
soleil  pour  entr;iver  la  voie  de  l'homme  qui  marche;  de  cette  villcoii 
je  ne  pouvais  peindre,  faute  de  cunici 


coni|iatrioleque  je  devais,  de  leni|is  à  autre,  d'entrer  à  Sau-Carlo  par 
la  gracieuse  faveur  de  Domenica.  Un  jour,  j'avais  pris  de  mon  cœur  le 
conseil  hardi  de  l'en  remercier  au  passage;  mais  je  ne  pus  desserrer  les 
lèvres  devant  elle,  car  je  me  ressouvins  tout-îicoiip  que  je  bégayais;  et 
mon  âme  aussi  se  mil  à  bégayer  c-ii  moi,  Je  ne  [tarviiis  à  surmonter  me 
honte  (|U'en  fuyant,  jurant  sur  Dieu  el  tous  les  saints  de  demeurer  mille 
ans  an-dessus  de  sa  chambre  sans  lui  adresser  une  syllabe  :  je  lins 
parole. 

Je  me  retrouvai  en  vain  plusieurs  fois  planté,  comme  par  hasard,  en- 
tre elle  elle  mur  blanc  de  l'escalier,  que  je  croyais  prêt  à  s'enfoncer 
sous  moi,  qhaiiil  j'avais  reçu  par  lotil  mon  être  la  commotion  de  son  re- 
gard velouté  qui  saluait  le  mien,  el  senti  sou  vêtement  frôler  uion 
genoux,  pliant  d'une  secousse  si  légère. 

La  carrière  de  Piramonti  se  iiotirsitivait  depuis  deux  ans  ù  Rome  ; 
joueur  et  prodigue  en  dehors  de  riiiimble  cellule  de  Domenica  qui  n'a- 


—  Qui  se  metira  donc  entre  elle  «l  l'abtuie?demandai-je  à  Fiille,  i|ii| 
me  glissait,  jour  par  j(mr,  quelques  mots  de  cett(;  sourde  guerre. 

—  Il  y  a,  dans  le  monde,  quelqu'un  qui  l'aime  sans  le  lui  dire ,  mtfj 
partit  Fiille  avec  un  ton  de  conviction  profonde  qui  me  lit  monter  le  rou^ 
au  visage.  Le  mot,  qui  l'aime,  patsa  si  près  de  mon  cœur  qu'il  m'a 
mon  secret  à  moi-même  ;  le  sien  ,  qu'elle  me  découvrit  surl'lieure,  JiH 
sipa  mes  craintes  Slip  sa  jeune  maîtresse;  mais  il  me  perça  d'un  s«ii|i| 
ment  que  je  n'avais  jamais  connu  :  Dieu  me  pardonne,  c'était  tl«  l»i'l 
lousie. 

—Vous  la  croyez  donc  sincèrement  aiméeî  rcpliqnai-je,  par  un  insliw 
précoce  des  bizarreries  du  cœur.  Faites  plutôt  qu'elle  se  sauve  seule:»* 
volonté  à  deux  est  un  rare  et  doux  miracle. 

—  Le  miracle  s'y  trouve,  afOrma-l-elle.  Dieu  n'a  pas  créé  deux  wu^ 
belles  pour  ne  pas  les  faire  chanter  ensemble. 

Cette  réllexiou  fut  une  triste  lumière.  J'entendis  le  nom  qn'el'*  ""' 


J 1»* 


L\   l)l'..M<K:H\riK  l'ACIi  Iv'Ul. 
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"^^^^Z^Mur  V^rchi/nide  \miT  iriiiisim-ler  en  AiiKlctene  Indue 

'''cliess.' lie  Nemours.  .. 

1»  '(.„„,.  ,1e  cassàlioii  a  li'im  anjoiinlliiii  son  aïKlitMicf  solenucHu  ,ie 
I  '  .  M  le  |in>i'iir.cur  KeiH'iMl  l>U|)iii  a  jiioiioiici'  le  iliscours  il'uMi^e. 
M'jf  'liinle  (•Icclioii  iiiiiiii(.i|ial(:  va  rruiiir  les  (■Icclciir-,  di;  U>  Simik;, 
{"  [\  uimiiiie'",  l"  les  niouihirs  sciriauls  du  ciinscil  t,'i;uéral  daiis  li;- 
l!!""'i)iil  eoiiiliris  douze  iiieuilxes  (lu  ronseil  municipal  de  l'arùs  ;  2" 
1"''  Yiiiiaioizeeaudidats  aux  douze  l'ouciioiis  de  Uiaiie  cl  viuj;l  (|ua- 
f'^'"  lions  d'adjoiiil;  3*  les  membres  sorlauls  {'"oiue)  des  couseils 

r    lies*"»'"'''*"*  viennent  d'avoir  lieu  jianui  Ici  coiuiuissaires  de  po- 

l'ii.l'aris.  M.  tiourlet,    du  quarlier  des  Arcis,   deniissiounaire,  est 

F  Li.par  >J  Lalleuiaiid,  des  délégations  judiciaires.  M.  Mouval.de 

I  11 iiicile-Saiiit- Denis,  vient  reni|»lacer  M.  l-alleuiand,  dont  le  |iosie 

1  i'cciiIh;  par  m..  Sahuou.dela  couiniune  delicntilly,  ainiiid  succède 

illriiiiel,  secrétaire  de  M.'ftloiinyir,  du  iiuartuT  l'opineotHt).  1 

le  conseil  de  l'ordre  des  avocats  aux  consnis  du  roi  et  i  la  coui' 
.'jjlidii  s'est  CDiisliliié,  le   4,  |(()ur    l'aimée  iH4;j-44.  Ont   été  élus 
lu  (jaruier,  président;  ■Moliiiier  de  Moulplauquc,  premier  symlic 
Qjjim|,  ileuxième;  tiondard,  secrétaire-trésorier;  Verdiere,  Gueiiy, 
yie  hi^aud,  Morin  et  Caielte. 

.reiiilaiii  le  deuxième  irimeiLiede  18 13,  les  mouvemenisde  la  iia- 
|..3lioii  et  du  CDiniiierce  du  Séuéyal  oiit  présente  les  résultats  suivants  : 
Fr j iiioiivemeni  de  la  navit;alion  (entrées  cl  sorties;  a  employé  :  74  iia- 
irrt  fiaiii,':iis,  jiiifîcaiit  il,2S(»  lonni;;iux,  montés  par  7ttr)  lioininès  d  e- 
T,,ia'e;  «■•calioteurs  de  la  colonie,  jaugeant  i,8»6  tonneaux,  moules 
fA^i  iioiiiuict  d'é.jnipaKe;  it  navires  étrangers,  jaugeant  9ttl  ton- 
L.iii  montes  par  122  liouimes-d'équipaKe. 

r„'i,n)rortations  se  sont  élevées  à  2,6(»0',rai  fr.  ;  savoir  :  uiarclian- 
Lfs  françaises  venant  de  France,  1.241,50»  fr.  ;  iijaiTliaiidijjçs  IVanai- 
^leiiaiii  lies  colonies  et  péclieries  (rain,;aises,  19,«48  fr.  ;  marcliaudi- 
^(liaiigéres,  1,339,670  fr. 

Ifjnportalions  ont  été  de  920,124  fr.  ;  iavoir  :  marchandises  du  crft 
iaiiiionie,  614,683  fr.  ;    marcliandises  provenant  de  l'iiuportalion, 

iii.sji  f';-  '■ 

rdiioiivcraeiit  d'entrepftts,  compris  dans  les  imporialions  et  exporla- 
Uaétc  de  1,139,278  fr.,  ainsi  répartis:  marcliand.ises  entrées, 
Lmo  fr.  ;  marchandises  sorties  :  pour  l'extérieur,  94,i4i>  fr.  ;  pour  la 
tiiiûiuination  locale,  260,847  fr.  ;  total  :  344,990  fr. 

DÉi'KcuE   rEi,t;(;K.vPHiyi;K. 
iprefel  des  Bouchet-du-Kliône  à  M.  le  miiii*tre  des  travaux 

.  Marsfilli',  4  noveiiihie,   piidi. 

U  Rli'^ne  a  rompn  ses  digues  dans  la  nuit  d'hier,  à  a  kilomètres  en 
LniJArles.  Ou  redoute  pour  le  pays  ei  pour  le  cînial  d'Arles  le  dé- 
Tireile  1841).  Avaut-hier,  l;i  Diiiaiice  a  emporte  ciiK]  ponts  :  ceux  de 
■((S,  lie  Maiiosque,  de  Mirabeau,  de  l'ei  luis  et  de  Rogiiouas.  On  craint 
Vvilene  se  STïït  fait  jour  par  Maillaune  et  Gravezoïi,  jusque  dans  les 

iimi  d'Arles.  [Mettager.) 

— — ^ — ' 

Faits  divers. 

lOiilililausIa  Réforme  que  le  bruit  était  répandu  hier  matin  au  mi- 
jjtere  des  nnanccs,  que  M.  Lacave-Laplagne  allait,  sur  l'avis  de  .ses 
kiitcins,  «Juilter  le'miuislère  el  voyager  en  Provence  et  eu  Italie.  On 
»cruii  pas  même,  ajoute  celte  feuille,  qu'il  reprenne  a  son  retour  la 
firtde curateur  de»  biens  du  duc  d'Atimale,  qu'il  a  cédée  à  sou  frère, 
1  Laplague-Barris,  eu  acceptant  le  portefeuille  des  finances. 
-Cesjourji  derniers  deux  élégante»  chaises  de  poste,  précédées  d'nii 
•iirdireii  livrée  bleu  ciel  el  or,  arrivaient  à  Douai.  Dans  la  {première 
irtj  voitures  se  trouvait  le  grand-duc  Michel,  frère  de  l'empereur 
tRusjie;  dans  la  deuxième,  sei  aides-de-camp. 
I  Aimument  où  ces  >oiinreii  s'arrêtèrent  à  la  porte  de  Paris,  plusieurs 
lires,  attirés  par  le  luxe  des  équipages,  vijjrent  tendre  des  mains 
pillâtes.  Le  prince  leur  distribua  (l'abondantes  aum6n<^s. 

(Mémorial  delà  Scarpe.) 
I -Si  l'on  en  croit  la  Gazette  d'Augsbourg,  reuipereiir  de  Russie  ne 
Bip»  borné  à  destituer  M.  Katazaki;  il  a  déplus  ordonné  qu'il  serait 
muis  à  une  enquête  pour  avoir  manifesté  des  sympathies  trop  vives 
Mf la  révolution  giecuue. 

rSelon  la  Gazette  de  Cologne,  dans  le  cas  oii  de  nouveaux  troubles 
jtiiteraienl  dans  les  légations  ,  le  gouvernenieut  pontifical  accepterait 
««cours  de  l'Autriche,  mais  il  ne  veut  pas  eiilendie  parler  d'une  in- 
nmlion  du  gouvernement  français.  En  attendant,  des  rixes  san.'laiites 
kijieni  entre  les  troupes  pontificales  et  les  troupes  suisses. 
-  La  reine  Victoria  tiendra  vendredi  prochain   un  conseil   privé  à 
linilsor.  I,e  parlement  y  sera  de  nouveau  prorogé,         [Standard.) 
-\a  Feuille  allemande  annonce  que  M.  le  comte  d'Arnim,  mi- 
islrtde  l'intérieur  de  Prusse,  e.si  sur  le  point  de  donner  .sa  démission. 
-On  lit  dans  VAkhbar  d'Alger  du  29  octobre  : 
•  M,  le  maréchal-gouTèrneur  est  parti  hier  soir  à  bord  du  Ténare 
'mr  la  province  d'Orân  oii  il  se  propose  de  passer  une  quinzaine  de 
nrs.  M.  le  comte  Damrcmont ,  fils  du  général  tué  sous  les  murs  de 
ÏM'Untine,  est  arrivé  en  Algérie  pour  ramener  en  France  son  oncle  le 
iifral  IJaragiiay  d'Hilliers,  dont  la  .santé  inspire  des  inquiétudes.  » 
-La  Feuille  de  Francfort  rapporte  que  le  petit  nombre  d'individus, 
«r  la  plupart  gens  de  métier,  qui  avaient  pris  part  aux  associations 
pgalM  dont  le  centre  était  à  Pari.o,  ont  reçu,  il  y  a  quelques  jours,  la 
Mcaiion  du  jugement  du  tribunal  de  la  cour  qui  les  concerne.  La 
Mrt  sont  condamnés  il  un  travail  currectionnel  de  quelques  mois; 
*is  le  grand-duc  leur  a  fait  grâce  complète. 
~\a  Moniteur  belge  publie,  dans  sa  partie  officielle,  la  eonveniion 
jMtale  conclue  ii  La  Haye,  le  24  avril  1842,  qui  règle  la  transmission 
''tiproque  des  correspondances  entre  la  Belgique  et  le  grand- duché  de 
*ifin  bourg. 

Aux  termes  du  paragraphe  1  de  l'article  additionnel  à  cette  conven- 
1^,  l'office  grand- ducal  accorde  à  l'office  belge  le  transit  gratuit  et  par 
'wie  la  plus  courte,  à  travers  le  grand-duché,  des  paquets  clos  ren- 
K'mant  la  correspondance  journalière  échangée  entre  le  bure;>u  d'Ar- 
wilune  part,  ei  celui  de  Trêves  d'autre  part. 

I^ar  suite  des  arraugemenls  qui  viennent  d'être  pris  avec  l'office  des 
Wesde  Prusse,  le  département  des  travaux  publics  a  donné  des  ordres 
wque  les  communicaiions  directes  entre  la  province  de  LiixemboiH'g 
ilrèvcs,  qui  sont  restées  interrompues  depuis  1830,  fussent  rétablies 
mtt  du  1"  novembre. 

li""!' s'opère  en  ce  moment,  en  Belgique,  une  espèce  d'émigration  in- 
j  "sirielle  analogue  à  celle  qui  eut  lieu  en  France,  par  suite  de  l'cdit 
Li..?."."^'  Nos  producteurs  passent  successivemcai  la  frontière  peur 


zette  universelle  de  Crusse  que  le  roi  a  iniiniiié  .siniiiltaiiément  che- 
valiers du  Mente  militaire  M.M.  Arago,  l.etionne,  de  Ch.'iteanbriand, 
Diigtierre,  Horace  Vernei  el  Gay-sl-usac,  et  (iiie  M.  .Vrago  a  le  premier 
répondu  ((ii'il  aceepiait. 

—  M.  Mallfi,  in-.peeieiir  des  ponts  et  (ChausStVs,  vient  de  partir  pour 
Diililiu,  charge  par  M.  (e  ministre  des  traviiix  publies  d'éludier  l'ex- 
|iloitatioii  (lu  chemin  de  fer  atmosphérique  de  Onlilm  ,'i  Kingston. 

—  Le  Globe ,  Av.  Londres,  assure  que  la  soiiseï  ipiimi  pour  iiideiiiiiiser 
Mlle  Henriette  Mariineau  de  sou  refiis  d'une  peiisidii  ciue  lui  avait  of- 
ferte legoiiverueinent,  a  protlml  1,3^3  livres  steriiiigs  (33,7  jofr). 

—  Du  10  an  20  octobre,  il  est  arrivé  ;i  \\^<:\-  TII  ouvriers,  ilimt 
108  français,  20  allemands,  43  ilalieiis,,'ii  espagiiolset  1  anglais.  Dans 
ce  nombre  uii  compte  10  serruriers,  19  menuisiers,.  9  tailleurs  de 
pierre,  18  jardiniers,  47  journaliers,  37  enltivateiiis,  17  char|)eutiers, 
37  maçons,  9  terrassieis.i  forgeron,  2  eharroiis,  11  manœuvres,  2  ma- 
réchaux-fi'rrants  et  8  scieurs  de  long  97  viennent  de  Toulon,  -19  de  Mar- 
seille, 2.5  de  Celle,!  de    .Malle,  48  d'Alicaiite,  2  de  Palma  et  3  de  (.eues. 

(Moniteur  nigérien.) 
— Chemin  de  fer  de  Paris  a  Roiieil,  du  34  au  so  octobre.   -11, 41 1  voya- 
geurs.—Ilecetics,  78,803  Ir.  95  c.  — Marchandises ,  messageries ,  voi- 
tures, 24,251  fr.  36  C.  "Total  depuis  l'ouverlure,  2,068,833  fr  S.S  c. 

De  Paris  à  (Jriéans,  du  25  au  31.  — 24,78r,  voyageurs.  —  Recette  , 
90,394  fr.  13. e. -^  Marchandises  ,  toiture»,  30,181  fr.  77  c.  —  Total , 
3, 007, .576  fr.  48  C. 

l>(i  Paris  a  Versa. Iles  (rive  gauche),  mois  d'octobre.  —  Voyageurs  , 

65,499.  -RfCCttfS,  72,800  fr.  0,5  c. 

—  Dans  un  des  derniers  spectacles  de  .Saiiit-flloud,  on  donnait  le 
Déserteur.  La  vcnve  du  inallienrenx  Diego  Léon,  dame  d'honucnr  de  la 
reine  l^lirisiine,  assistait  a  la  représiiitalion,.  On  .sait  que  Itiego  Léon  a 
été  fusillé  a  .Madrid,  parordre  d'Espartéro,  Ir  15  octobre  184t.  Toiil-à- 
coiip,  au  milieu  de  .la  scène  principale,  lorsqu'Alexis  l'ait  ses  adieux  à 
Louise,  el  dit  aux  soldats  déterminer  ,son  supplice,  il  y  eut  un  cri  é- 
touffé  auprès  du  fauieuil-de  la  reine  Christine.  C'était  la  veuve  de  Diego 
Lron.  .  ({tmUidienne.) 

—  Ucliard,  coiidamùé  a  inorl  comme  eoii|)alde  de  l'assassinat  louimis 
à  Sainl-Clond,  a  »nl)i  sa  peine  ce  uiMtin  à  Versailles.  An  pied  de  l'éelia- 
faud,  il  s'est  ;igeiioiiillé  et  a  prié.  Kn  montant  les  dei;rés.  il  a  prolesté 
de  son  iniiocenec.  Les  personne**  qui  se  trouvaient  prés  de  l'instrument 
de  mort  ont  cru  entendre  le  coinlaiiiné  s'écrier  :  «  (J'est  ma  femme 
qui...  »  {Moniteur parisien.) 

—  Ou  a  des  nouvelles-  de  Raguse,  du  14.  On  avait  encore  ressenti 
dans  cette  ville  et  dans  l'Erzegoviue  (|uelques  secousses.  Mais  elles  de- 
veiiaieiit  moins  fortes  et  moins  fréiiiientes.  La  garnison  avait  repris  ses 
logements  dans  la  caserne.  Toutefois  les  habitants  restaient  encore  dans 
les  bourg  eiivironuanls."  ' 

— Paiiiel,  ce  malheureux  fou,  assassin  de  sa  famille,  et  qui  s'est  suicidé 
ensuite,  avait  joue  sur  le  théâtre  de  Lille.  Qiiel(|ues-Hus  de  ses  anciens 
camarades  diil  eu  la  généreuse  pensée  d'ouvrir  wne  souscription  pour  ses 
pauvres  enfant».  Elle  a  rapporté,  à  Lille,  seulement  842  fr.  00  c.  Les  ar- 
tistesdu  théâtre  ont  souscrit  pour  14.5  fr  50  c. 

—  Ce  soir,  à  l'Opéra-Conitijuc,  le  Déserteur,  précédé  A' Angélique 
et  Médor. 

—  Ce  soir,  fi  rOdéon,  conlinuaiion  des  débuts  de  Mlle  Bourbier; 
deuxième  représentaiioii  de  la  reprise  ^V Henri  fil-  Ce  drame  a  été  joué 
diiijanclie  avec  succès  l.'Hiitel  d'Alhnn  complète  le  spectacle. 

On  lit  dans  le  //aro  de  Caen  : 

«  foute  la  ville,  le.s  enfants  surtout,  connaissaient  Coco-Ranville.  Je, 
n'ai  jamais  pu  passer  auprès  de  ce  malheureux  sans  le  prendre  eu  pi- 
tié. Il  y  a  huit  jours,  au  debotielie  de  la  rue  des  Quatre- Vents,  sur  ta 
place  Royale,  je  le  détendais  contre  cinq  ou  six  gamins  qui  l'acca- 
blaient de  trognons  de  choux  et  même  de  pierre.s.  Le  pauvre  !  il  allait 
faire  une  commission  ;  car  Coco-Rànvil le  était  commissionnaire  et  un 
commissionnaire  honnête,  maigre  sa  folie. 

»  D'atrocs  méchants  ont  tué  cet  individu  en  le  faisant  boire  outre 
mesure;  lui  que  la  misère  tutoyait;  lui  qui  souvent  n'avait  pas  de 
paiii',  lui  dont  la  chambre....  vous  n'-ètes  jamais  entrédaiis  celte  ehaui- 
lire O  !  Eugène  Sue,  aucun  des  bougés  que  vous  nous  avez  dé- 
peints ne  pourraient  égaler  e4i  dénuement  celui  du  misérable  Ranville. 

»  Peu  à -peu  les  uiendianls  s'en  vont  de  notre  pavé.  Hier  c'était 
Seigle-la- Marseillaise  !  aujourd'hui,  c'est  Coco-Ranwlle  ;  el  tous  deux 
apparteiiaienl  à  des  familles  aisées  :  le  premier  à  une  famille  bour- 
geoise, le  second  à  uii''  famille  noble.  Un  des  parents  de  Coco,  parent 
éloigné,  il  e>t  vrai,  M.  de  Rauvillc,  fit  partie  du  dernier  ministère  de 
la   Restauration. 

»  Les  familles  sont  ainsi  faites.  Heur  et, malheur!  — A  Valenciennes, 
un  membre  de  la  famille  Target  vit  d'aumùues;  ii  Bordeaux,  un  an- 
cien .sous-préfei  de  l'Empire,  frère  du  général 'Marceau,  le  Bayard  des 
armées  de  la  République,  le  soldat  sans  peur  et  saiis^proche,  dont  la 
glorieuse  fin  siispendil,  en  signe  de  deuil,  les  hostilités  vendéenne  el  ré- 
publicaine, vient  d'expirer  sur  nu  grabat!  » 

—  Ces  jours  derniers  est  décédce  à  Valognes,  rue  dç  loterie,  une 
vieille  fille,  par  suite  de  privations  des  preiuiers  besoins  de  la  vie  ?.... 
Naguères  dans  l'opulence,  elle  avait  des  adorateurs...  Tombée  dans  la 
mi.sère,  elle  n'a  trouvé  que  quelques  voisines  |>our  relever  son  cadavre, 
et  aller  cherçherjejnédccin.  Peiues  inutiles;  elle  avait  cessé  de  vivre!... 

~      '  [Jourtial  de  Valogntt.) 

TRIBUNAUX. 

Seule  au  monde.  ^-  Une  pauvre  jeune  fille  de  quinze  ans,  à  peine 
véiiie  de  quelques  lambeaux,  et  dont  les  traits  amaigris  annoncent  la 
souffrance  et  les  privations,  est  amenée  sur  le  banc  de  la  (tolice  correc- 
tionnelle (7*  chambre),  comme  prévenue  de  vagabondage.  Celte  malbeu- 
reusc  se  nomme  Elisa  Champs.  *- 

M.  le  président  :  Est-ce  que  vous  n'avez  pas  de  doinicile  ? 

Laprévenue:  Non,  monsieur...,  je  n'ai  rien,  el  je  ne  connais  per- 
sonne à  Parts. 

M.  le  présiâent:  De  quel  pays éles-vou»? 

La  prévenue  :  Je  suis  de  Si  rasbourg.  ' 

M.  le  président  :  Pourquoi  étes-vous  venue  à  Paris  ? 

La  prévenue  :  J'ai  quitté  le  pays  avec  mou  père,  ma  mèfe  et  mes  six 
frèr«set  sœurs.  Mon  père  raccommodait  des  horloges,  et  moi  je  faisais 
des  petits  paniers  que  je  vendais  aux  passants.  Nous  avons  voyagé  en 
France  -,  en  arrivant  à  Claye,  comme  nous  étions  bien  malheureux,  j'ai 
quitté  mes  parents  pour  aller  demander  raumône  ;  quand  je  suis  reve- 
nue, je  ne  les  ai  plus  retrouvé»  ;  ils  étaient  partis  en  m^abandonnaut. 
Alors  j'ai  conliniié  ma  roule  jusqu'à  Paris,  où  j'espérais  les  retrouver, 
mais  je  les  ai  cherchés  iniilileiiienl.  N'ayant  aucune  ressource,  j'ai  re- 


g'eiire.  iVdïis  signalerons  la  suivante  :  elle  sedislingiic  sous  pliisieurs  rap 
ports. 

La  piipiilalioii  de  llattstadt,  comme  beaiieiMip  d'autres,  Cst  divisée  eu 
deux  camps,  le  |iaili  de  !'aii(.ieu  maire,  le  p.irlidii  nouveau  maire.  Aux 
eleetiuiis  du  iimis  de  juin  di'ruii'r,  la   Inlle  devint  active,  o;i   se  remua 
beaucoup  de  part  el  li'Mnui'.  |,e  iniiuiiie  M"ise  llirscli,  surtoiil,  uon^sa  le   , 
zèle  pour  son, candidat  jnsipi  ;i  ollrii  et  tloiiiu'r  de.s  soinines  assez,  eoiisi- 
deraliles,  .soil  pour  obtenir  des  eli-rteuis  du  parti  o;.pi)sé  l'absleiilioii  du 
vote,  .Miii  pour  (letoiirne?  de.s  viii\  a  ce  parti  au  pndil  de  .son  eàiididdl. 
Il  résulte  en  elfet  des  i.iils  de  la  cause  (iii'iin  eleeieiir  iioniiné  Heyber- 
ger  a  été  cliar-ge  par  Mitise  Hirscii,  moyeiinaiit  5  (raiics,  d'une  commis- 
sion a  l'aire  dans  la  ville  de   Miiiisier,  eoiuiiii,ssitin  dou-t  il  s'est  acqnilté, 
suivant  les  clauses  de  reiigageiiieiii,  le  lour  iiieiiie  des  élections.  Jacques 
Ahley,  également,  avait  reçu  et  «ceepté  la  mi»sioii  de  f.iire  un  voyage,, 
le  niéiiie  jour,  iiioyeiinaiil  20  lianes.  Lu    troisième  cleeteiir  du  même 
parti,  iioiiiiiie  Buccara,  était  débiteur  de  Moïse  Hirscli,  (|ni  a  en  soin  de 
coinniëUcer  le.s  |iuursuites  contre  lui  peu  avant  les  élections.  An  moment 
ou   l'Iiiiissier  sigiiiliail  le  comniaiidenienl  d'expropriatiuii  à  Baccara, 
Ilirsch  survient.  Il  propose  ii  son  débiteur  de  suspendre  les  poursuites, 
cl  mcine  de  payer  les  frais  dejii  lails,  à  condition  que  celui-ci  volera 
pour  le  candidat  de  sou  créancier.  Baccara  accepte,  et  l'Iiuissicr  écrit 
au  verso  dii  coiumaiideiiieiiL  la  conveiitioii  suivante,  i|u'il  lail  signer  par 
les  parties  : 

c  Le  soussigné,  .Moise  llirsch,  d'Ilatlsladt,  pioiiiel  de  p;iyer,  d'hier  en 
quinze  jours  ,  le  prix  de  48  fr.  00  c.  pour  frais  à  ce  jour,  el  pour  le 
eoinpie  il(!  Douiiiiique  Baccara,  a  coiiditionqiie  ce  «lernier  vote  aux  pro- 
1  haines  élections  en  forme  el  snivaiil  le  désir  el  indiratinii  diidit  >Iotsc 
Ilirscli.  »  Signé  :  Mtiisi;  lliR.scii.      I>\(xak.^.  » 

En  conséquence  de  ces  faits  ,  Moïse  Iliiscli,  Jacqins  ileylu-rger  el  Jo- 
seph Abley  ont  comparu,  le  ô  aoiu  lieimer  ,  devant  le  tribunal  coriec- 
lioiliiil  de  Coliiiar  ,  le  premier  pour  avoir  coj-iouipu  des  électeurs  et 
cheiilii-  a  les  faire  voter  dans  le  sens  qu'il  leur  avait  indiqué;  les  antres 
(le  s'étri;  laissés  corrompre  eu  acceptant  les  «lires  du  |ii-eiiiier.  Moise 
llirsch  a  été  eomlaiiiué  a  lOO  fr.  d'anieiide  el  a  ciii<|  années  d'interdic- 
tion des  droits  tW  citoyen  el  de  tonte  fonction  publiiiue.  Les  trois  autres 
a  16  fr.  il<'ameiide.  Appel  de  la  part  de  Moïse  llirsch- 

La  cour  royale,  adoptant  les  niotilsdes  prciiiiers  juges,  après  le  cha- 
leureux el  digne  réquisitoire  de  M.  ravocai-géiicral  de  Si  ze,  et  les  plai- 
doiries de  M'  Baillel  pour  Heybeiger,  coiilirnie,  sauf  a  l'.gard  de  Hirsch, 
qu'il  décharge  de  I  iiiterdiclioii.  (  Courr.  du  Uatit-Rhin.  ) 


AGADEMIE  DES   SCIENCES. 

Séance  du  8  novembre. 

SoMMtiKK  :  Méiiioiie  sifr  ir  diV(lo|>peiiiei)l  piugirs'-if  di-s  raisses  d'é]i<-irgne.s,  par 
M.  (.11.  nijpiii.  —  ()|j«iTv:iliuns  de  M.  Tliciiiid.  —  I'hysioi.ooii  vigetalk  : 
Sur  it's  iiiuiivriniMiN  iividiilils  dt'.s  vi'^éiaiix,  pur  M.  Dulrocliel.  —  Sur  la  len- 
daiMf  dis  r;iiiiii's  a  tiiir  la  lumière,  par  M.  l'ayei .  —  Micasiqcï  :  .Sur  la  ré- 
li^taiii'c  el  sur  lii  llr.xiou  des  solides,  par  M.  Sai^l-X  en.inl,  —  R«'eianiations  de 
M.M.  Morin  rt  Painhmir  sur  la  ihéorie  delà  iiiar(iine  à  vapeur.  —  Oburvatioiti 
que  présriileiit  a  ce  siijel  MM.  Polirelel  el  Aragi).  —  Physique  :  Discussion 
entre  MM.  Hersuii  et  WallerJiii.  —  Observations  de  M.  I'.,ibiiirl  a  ce  5ujei. 
—  Mémoire  de  M.  Aiiue  sur  le  magnétisme  terrestre  daui  l'Algérie.  —  De  la 
(ullure  de  ropiniii,  par  M.  Caveiilou. 

M.  le  bajoii  Charles  Dupiii  donne  lecture  d'un  premier  Mémoi- 
re sur  le  (léveloppeiueiil  iirogrussif  des  caisses  d  épargnes.  L'au- 
teur s'est  proposé  de  cuiiihallre  certaines  appréhensions  qui  sont 
nées,  suivant  lui,  d'une  appréciation  fautive  des  résultats  statisti- 
ques pul>liés  sur  les  caisses  d't''pargncs.  .Aussi  long-temps  que  les 
caisses  ont  été  faibles  et  peu  noiiibreiises,  on  a  regardé  comme  un 
avantage  (|ue  le  nombre  des  déposants  se  uiullipliât,  sans  s'in- 
quiéter à  quelle  classe  du  peuple  ils  appartenaient.  Aujoiird'tiiii 
Ion  se  préoccupe  de  la  crainte  que  les  classes  onvricres,  en  vue 
desquelles  l'iiislitution  a  éti'^  surtout  fondée,  ne  soiupt,  pas  celles 
qui  çutilrihuenl  le  plus  ù  grossir  la  soinine  rapidement  croissan- 
te des  dé^iùls.  Voici  des  chiirres  (|ui  en  indiquent  la  progression: 

Au  1"'  janvier  1834,  les  «5  déoji  leiuents  (là  Seine  exceplée;^  ne 
possédaieiil  i(iie  6  millions  coniiés  au  Trésor.  Au  {^''janvier  1836, 
ils  possédaient  plus  de  2ô  millions;  au  1"' janvier  1838,  ils  en 
possédaient  57;  au  1"  janvier  1840,  plus  de  lOi;  au  1"  janvier  1842, 
le  total  des  fonds  accumulés  au  Trésor  était  de  I62,ô88,9ô4  fr.  En  ce 
iiioment  enfui,  l'accumulation  s'élève  à  230  millions,  sans  compter 
cent  autres  millions  économisés  par  la  seule  population  dudépar- 
tenient  de  la  Seine. 

Il  existe  des  financiers,  fait  observer  M.  Dupin,  qui  témoignent 
un  grand  effroi  de  celte  prospérité.  L'on  avait  bien  promis  d'être 
favorable  aux  économies  des  classes  laborieuses,  mais  ;t  la  condi- 
tion tacite  (]iie  celles-ci  ne  se  montreraient  pus  Irop  économes. 
,  D'après  ces  dispositions,  pour  préparer  les  esprits  aux  mesures 
de  r(''pression  contre  l'exubérance  des  économies  populaires,  on 
clierche  aujourd'hui  soigneusement  tous  les  i-eprocnes,  londés  ou 
non,  qu'il  est  possible  d'adresser  aux  caisses  d'épargnes. 

L'auteur  du  .Mémoire  annonce  que,  pour,  ôter  tout  prétexte  à 
ce  mauvais  vouloir,  il  va  opposer  la  vérjlé  du  calcula  des  crain- 
tes ctiiinériques.  —  Il  rap|)elle  que,  parnii~Jes  déposants,  on  a  dis- 
tingué :  1°  les  ouvriers;  2"  les  domestiques;  3*  les  employés  civils; 
4"  Icsmarinsél  les  militaires;  t"  K's  prolessions  diverses;  6°  les 
ininciirs;  7"  les  sociétés  de  secours  mutuel. 

Or,  s'esl-on  dit,  les  employés  ne  peuvent-ils  pas  être  de  tous  le» 
rangs,  depuis  le  plus  humble  jusqu'au  plu's  élevé?  la  catégorie  de 
professions  diverses  ne  comprend-elle  pas  aussi  des  déposants  qui 
ne  professent  que  l'oisiveté?  /  * 

On  se  figure  aussitôt  le  trésor  des  caisses  d'épargnes  envahi  par 
les  riches,  qui,  dit-on,  ne. rougissent  pas  de  multiplier  leurs  dépôts 
pour  eux,  pour  leurs  femmes,  et  pour  chacun  de  leurs  eijfants. 

Admettons  tous  ces  reproches,  et  calculons  avec  rigueur  le  capi- 
tal el  le  revenu  que  se  procurent  les  déposants,  d'après  le  dernier 
compte  général  qui  finit  an  l*' janvier  1842. 

A  celte  époque,  les  mineurs,  pauvres  ou  riches,  possèdent,  valeur 
moyenne ,  366  fr.  79  cent. ,  ce  qui  procure  par  jour  un  revenu  de 
3  cent.  47. 

Les  ouvriers  possèdent  par  dépôt  moyen  626  fr.  20 cent.  ;  revenu, 
6  cent.  77  par  jour. 

Les  domestiques,  487  fr.  40  cent.  ;  revenu,  6  cent.  34. 

Les  marins  et  les  militaires  offrent  des  dépôts  presque  doubles: 
en  moyenne,  872  fr.  6u  c.  ;  revenu  par  jour ,  9  cent.  76. 

A  quoi  peut  tenir  un  revenu  si  supérieurijuj,  toutefois,  ne  va  pas 
seulemenl  jusqu'à  2  sous  par  jour?  Lniqucment ,   d'après  M.  Ùu- 

.  ».i.  .!«  r«.ii.»la.'«.ii«iit  .wnt 


LA  DÉMOCRATIE   PACmQUE. 


Tableau  eompare  du  nombre  des  déposanU  par  dattes. 
Aiuu'-cs  1836         —  1841. 

Ouvriers  27  Oio     —  '-!■*  0(0 

Doinesliqiies  26  —  31  . 

Militaires  t't  marins    4—7 
Kinployés  civils  6  —  fi       - 

rrolessious  diverses  22  —  2J  : 

Mineurs  16  —  1» 

Sociétés  O,!*-       —  0,S 

M.  Dupin  s'efforce  de  conib.illre  par  diverses  considérations  et 
'  par  un  certain  f,'roupeMient  de  chilFres,  les  conclusions  que  l'on  est 
porté  ."i  tirer  de  ce  lahleaii.  •*' 

1*  L'accroissement  du  nombre  des  déposants  militaires  et  ma- 
rins est  pris  pour  neuf  dixièmes  aux  dépens  de  1»  classe  ouvrière; 
a"  les  mineurs  .ippartiennenl  h    toutes  les  classes,  etc.     > 

Par  opposili(ui  au  tableau  «jui  précède,  M.  Diipin  en  dresse  nu 
autre  qui  tend  A  prouver  que  plus  une  ciisse  (l'épargnes  est  an- 
cienne, plus  est  lorlc  la  proportion  des  déposants  de  la  classe  ou- 
vrière. Après  avoir  constaté  cette  iulluence  du  temps,  «  c'est  ain- 
si, continue  M.  Dupin,  (jue  l'on  amène  par«<leL'ré  les  classes  les 
moins  éclairées  à  se  créer  des  économies,- afin  de  les  verser  dans 
un  dépAt  plein  de  sûreté,  et  des  expériences  coûteuses  y  contri- 
buent quelquefois. 

"  »  Lors  du  dernier  voyafre  nue  j'ai  fait  dans  la  Nièvre.NeversaTait 
éprouvé  des  pertes  par  la  laillile  de  plusieurs  capitalistes  ;  un  tjrand 
nombre  d'individus  des  classes  inférieures,  qui  jusque-là  avaient 
préféré  un  intérêt  plus  fort  mais  moijis  assuré  que  celui  des  caisses 
d'épargnes,  ont  perdu  la  presque  totalité  de  leurs  placements.  Cet 
exemple  a  porté  des  fruits  salutaires  ;  et  moins  de  six  mois  après 
ces  désastres,  la  caisse  de  Nevérs  a  vu  liereer  le  dépôt  qu'elle  avait 
à  grand'peinc  accumulé  depuis  9  ans.  Ciiaque  ville  apprend  delà 
sorte  à  ses  dépens  le  bienfait  des  caisses  d'épargnes.  » 

C'est  ainsi  que  les  a|K)logistes  les  plus  systématiques  de  l'étal  so- 
cial actuel  sont  obliu'és  d'eu  conslaler  les  méfaits,  sauf  h  y  décou- 
vrir, comme  dans  le  cas  dont  il  s'a>;it,  quelque  compensation  qui 
les  dispense  du  blâme,  et  surtout  de  la  recherche  des  moyens d'ob- 
Tierau  mal.  Aussi,  avec  quelle  sérénité  M.  Dupin  envisage  ces  ban- 
queroutes qui  sont  une  le(;oii  pourl'homme  dupeuple,etqui  luiap- 
prenuent  à  placer  sou  pécule  h  la  caisse  d'épargnes,  alors  qu'il  vient 
d'en  être  dépouillé  [i.ir  d'hounétes  capitalistes  ! 

Il  s'en  fiaut  que  M.  Dupin  ait  répondu  h  toutes  les  objections  aux- 
quelles donne  lieu,  (^aus  les  conditions  de  société  oùiîôus  souune*, 
le  développemeatde  l'utile  iuslilulion  descaisses  d'épargnes;  il  n'a 
pas  même  résolu  celle  de  ces  objections  à  laquelle  il  s'est  attaché; 
car,  après  tous  les  tableaUx  tracés  par  le  .savant  statisticien,  il  reste 
fort  douteux  que  ce  soient  les  dépôts  faits  par  les  ouvriers  qui  aug- 
mentent le  plus  les  fonds  des  caisses  d'épargnes. 

.Aussi  M.  Thénard  a-t-il  soutenu  qu'en  dépit  des  arguments  de 
M. Dupin,  la  constitution  des  caisses  d'épargnes  recelait  un  véritable 
danger.  D'ici  à  peu  d'années  la  somme  des  versements  au  Trésor 
s'élèvera  à  fi,  0  et  7  cents  iiiillions.  Qu'il  survienne  une  crise  quel- 
conque, el  l'existence  même  du  gouvernement,  a  dit  M.  Thénard, 
est-elle  .'i  l'abii  de  toute  chance  ?  qu'il  survienfte  une  crise  qui  por- 
te la  masse  des  déposants  à  réclamer  leurs  fonds,  et  l'Etat  se  trou- 
vera dans  un  embarras  dont  l'idée  seule  est  faite  pour  effrayer. 

M.  Cil.  Dupin  réplique  en  assurant  que  le  danger  n'existe  pas,  et 
en  traitant  de  superstitieuses  les  terreurs  que  l'on  conçoit  h  cet  égard. 

Phytiologie  régètale.  — ^^M.  Dutrochet  lit  un  lorig  mémoire  inti- 
tulé :  Det  mouvemenlt  révohitift  tpontanét  qni  t'obterve7tt  dam 
les  végétaux. 

Pensant  que  les  mouvements  que  l'on  a  observés  jusqu'à  présent 
chez  les  végétaux  dépendent  exclusivement  de  l'action  de  leurs  or- 
ganes aioteurs,  M.  Dutrochet  les  appelle  i>poiitané».  Ainsi,  dit-il, 
les  végétaux  obéissent  spontanément  à  l'action  de  la  lumière  , 
quand  une  de  leurs  j)arties  se  dirige  vers  le  lieu  d'où  elle  vient; 
ainsi,  les  végétaux  obéissent  spontanément  à  l'action  de  la  pesan- 
teur, quand  la  radicule  de  l'embryon  végétal  se  dirige  vers  la  terre. 
Nous  ne  comprenons  guère  cette  spontanéité,  qui  se  résume  dans 
un  fait  que  le  végétal  n'est  pas  libre  d'accomplir  ou  de  ne  pas  ac- 
complir. Nous  la  comprenons  moins  encore  après  la  lecture  du 
niéiuoire  de  jM.  Dutrochet. 

Ce  physicien  pense  avoir  découvert  un  mouvement  de  révolution 
qui  navait  pas  encore  été  observé  jusqu'à  ce  jour.  Il  consiste  en  ce 

3ue  l'ensemble  du  uiérithalle  et  de  la  feuille  (|ui  le  termine  décrit 
ans  l'air  une  sorte  de  côiic,  dont  le  sommet  est  h  la  partie  infé- 
rieure du  méi'illialle  et  dont  la  base  est  la  courbe  décrite  par  le 
sommet  du  pétiole,  là  où  se  trouve  l'intersection  des  deux  folioles. 
Cetlt^  courbe  a  la  forme  d'une  ellipse  dont  le  grand  axe  est  perpen- 
diculaire à  l'action  de  la  lumière,  et  dont  le  plan  est  légèrement 
incliné  vi;rs  le  point  d'où  elle  vient. 

Celle  circonstance  prouve  que  le  mouvement  a  lieu  malgré  l'ac- 
tion de  la  lumière,  qui  n'a  pour  objet  que  d'y  introduire  une  per- 
turbation. .Mais  la  vitesse  de  la  rotation  dépend  de  la  température 
extérieure;  elle  se  ralentit  à  mesure  que  la  température  l)aissc. 
Ainsi  la  révolution  complète  s'accomplit  en  une  heure  vingt  mi- 
nutes, lorsque  la  teinpéraliire  est  de  vingt-quatre  degrés;  elle  met 
de  neuf  à  onze  heures  à  s'accomplir  lorsque  la  température  des- 
cend à  cinq  ou  six  degrés. 

M.  Dutrochet  a  observé  un  mouvement  révolutif  analogue  dans 
les  vrilles  des  pois.  Il  remarque  que,  quand  ces  vrilles  viennent  à 
rencontrer  un  corjis  solide  de  peu  de  volume,  elles  l'enveloppent 
de  leurs  replis  el  le  saisissent.  Cela  proiive^ajoute-t-iJ,  que  le  vé- 
gétal est  doué  d'une  sorte  <tp  toucher. 

Mais  tous  ces  mouvements  de  translation,  de  locotnolion,  dus  à 
descauses.vitales  intérieures,  el  parlant  spontanées,  ne  prouvent 
pas,  dit  M.  Dutrochet,  que  les  plantes  soient  pourvues  de  sensibi- 
lité et  de  volonté,  à  quelque  degré  que  ce  soit.  Au  contraire  ,  tout, 
dans  les  végétaux,  est  purement  mécanique  ;  ils  obéissent  passive- 
ment à  des  forces  vitales  inconnues;  ils  n'ont  pas  ilc  volonté. 

ta  conclusion  ne  nous  .semble  nullement  juste.  Nous  pensons 
que  M.  Dutrochet  a  lait  confusion,  et,.a  mis  le  mol  tpontanéh  la 
place <lu  iiiol//>*'Vi«i.  Toutefois  ijous  pe  nions  pas,  comme  il  le 
fait,  la  sensibilité  du  végétal.  Qui  sait  si,  par  des  moyens  d'observa- 
tion qui  manquent  encore,  ou  ne  parviendra  pas  à  constater  celte 


sensibilité  M.  Dutrochet  a  parlé  du  |)oIype;  bien  long-temps  on  a 
cru  le  polype  un  minéral  ;  depuis,  la  science  a  démontré  que  c'est 
un  animal.  Pourquoi,  sans  preuve,  et  tout  en  parlant  de  la  sponta- 
néité, affirmer  que  le  végétal  est  un  automate  iî- 

—  M,  Payer  a  envoyé  un  Mémoire  qui  a  une  grande  analogie  avec 
celui  dont  nous  venons  de  rendre  compte.  Il  est  relatif  à  la  tendance 

3 n'ont  les  racines  à  fuir  la  lumière.  M.  Payer,  en  faisant  végéter 
es  graines  de  nioutarde  blanche  sur  du  coton  flottant  dans  un  vase 
en  verre  rempli  d'eau,  a  vu  que  les  racines  plongées  dans  l'eau  se 
courbent  en  sens  inverse  de  la  tige,  couiine  si  elles  fuyaient  la  lu- 
mière, de  manière  que  les  jeunes  |>lantes  représentent  assez  bien 
chacune  la  ligure  d'un  S.  On  aurait  pu  croire  que  l'action  de  la  lu- 
mière faisant  pencher  la  tige  d'un  côté  ,  naturellement  les  racines 
penchaient  d'un  autre  côté,  la  plante  touriiaiit  autour  d'un  point 
intermédiaire.  Mais  M.  Payer  a  constaté  que  le  phénomène  observé 
né  pouvait  se  passer  ainsi,  car  (juand  il  faisait  agir  la  lumière  sur 
la  tige  seule,  l<;s  racines  ne  bougeaient  pas.  M.  Payer  pense  de 
plus  avoir  constaté  que  parmi  tous  les  rayons  lumineux  qui  com- 
posent le  spectre  solaire,  il  n'en- est  qu'un  certain  nombre  qui 
exercent  une  action  sur  les  végétaux. 

Mécanique.  —M.  Barré  de  Saint-Venant  a  lu  dans  la  dernière 
séance  un  Mémoire  sur  le  calcul  de  la  résistance  et  de  la  flexion 
des  pièces  solides  à  siuiple  ou  à  double  courbure,  eh  prenant  simul- 
tanément eu  considération  les  divers  efforts  auxquels  elles  peuvent 
être  soumises  dans  tous  les  sens.  Il  a  ajouté  à  ce  Mémoire  plu- 
sieurs applications  de  ses  formules  relatives  aux  conditions  de  ré- 
sistance ;  il  adresse  aujourd'hui  des  applications  relatives  au  calcul 
des  flexions  des  pièces  ou  des  déplacements  de  leurs  différents 
points.  ^  V 

—  M.  Painbour  envoie  une  Note  sur  le  frottement  de  roulement 
des  roues  en  usage  sur  les  chemins  de  fer< 

Il  adresse  également  une  Note  relative  à  l'établissement  du  régime 
des  niachinesà  vapeur  lorsque  des  différences  se  manifestent  entre 
la  force  élastique  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  et  celle  de  la  va- 
peur dans  le  cylindre  oii  se  meut  le  piston.  11  prétend  que  les  deux 
pressions  peuvent  différer  de  quantités  très  grandes. 

M.  Morin,  au  contraire,  écrit  que  les  deux  pressions  ne  sont  ja- 
mais que  très  |)eu  différentes,  et  qu'il  ne  faut  en  tenir  compte  que 
lorsque  la  vapeur  éprouve  du  frottement  le  long  des  tuyaux  à  cause 
de  l'étranglement  qiie  quelques  ingénieurs  leur  donnent. 

A  ce  propos,  M.  Poncelet,  dont  le  nom  avait  été  prononcé  dans 
les  diverses  réclamations  de  MM.  Painbour  et  Morin,  a  pris  la  pa- 
role pour  maintenir  l'exactitude  de  l'équation  différentielle  qu'il  a 
établie  dans  son  cours  à  l'école  de  Metz  j)Our  résoudre  le  problème 
que  présentent  les  machines  à  vapeur  ;  il  prétend  que  celle  équa- 
tion tient  compte  de  tous  les  éléments  essentiels  de  la  question,  et 
que,  s'il  a  négligé  la  différence  de  pression  dont  il  est  question, 
c'est  à  cause  de  sa  pelitesse.^D'ailleurs  un  coefficient  suffit  pour  te- 
nircomptede  celte  circonstance  et  de  toutes  les  circonstanees  que 
le  calcul  ne  saurait  prévoir.  Il  ajoute  que  tes  étranglements  que 
funt  quelques  ingénieurs  dans  les  cylindres  des  machines,  provien- 
nent uniquement  de  ce  que  les  machines  sont  mal  construites,  et 
donnent  lieu  au  passage  ae  l'eau  dans  le  cylindre  en  même  temps 
qu'à  celui  de  la  vapeur.  Ce  défaut,  pense-t-il,  pourrait  être  évité,  et 
avec  ce  défaut  disparaîtrait  le  remède.  M.  Arago  prétend  que  cela 
n'est  pas  possible;  mais  il  ne  nous  semble  pas  apporter  de  preuve  à 
l'appui  de  son  opinion. 

Pni/tique.  — Nous  avons  déjà  rendu  compte  du  malencontreux 
Mémoire  où  M.  Person  annonçait  une  découverte  sur  la  construc- 
tion du  themiomètre.  Celle  découverte  consistait  en  un  réservoir 
placé  entre  le  point  de  fusion  de  la  glace  et  le  point  de  vaporisation 
de  l'eau,  pour  loger  le  mercure  provenant  de  la  dilatation  produi- 
te à  des  températures  que  le  thermomètre  n'était  pas  destiné  à 
donner.  M.  VValferdin  a  construit  depuis  long-temps  des  tliermo- 
mèlres  semblables,  ainsi  que  cela  résulte  d'ouvrages  placés  entre 
les  iiiain»  de  tous  les  physiciens  Dans  la  dernière  séance,  M.  Pi-r- 
soii  a  réclamé  encore  en  prétendant  que  M.  VValferdin  ne  jaugeait 
pas  la  chambre  intermédiaire.  C'est  ce  que  nie  aujourd'hui  ce  der- 
jiier.  Du  reste,  la  supposition  de  M.  Person  était  gratuite;  elle  ne 
reposait  sur  aucun  tait.  M.  Walferdin  pouvait  donc  se  passer  de 
l'intervention  de  M.  Babinet  ^pii  lui  a  apporté  son  témoignage. 
Un  grand  nombre  de  physiciens  savaient  d'ailleurs  que  depuis 
long-temps  M.  Uabinet  avait  dans  son  cabinet  plusieurs  thermomè- 
tres contenant  même  jusqu'à  quatre  chambres  intermédiaires. 

— M.  Aimé,  attaché  comme  physicien  à  la  commission  scienti- 
fique de  l'Algérie  ,  envoie  un  Mémoire  très  développé  sur  l'étude 
qu'il  a  faite  du  magnétisme  terrestre  en  Algérie.  Il  a  étudié  succes- 
sivement la  déclinaison,  l'inclinaison  el  l'intensité  magnétiques.  Il 
a  constaté  que  la  déclinaison  à  .Alger,  comme  à  Paris,  a  cessé  d'être 
occidentale  pour  devenir  orientale  ,  et  que  son  décroissement  est 
d'environ  trois  minutes  par  an.  lia  constaté  égalemerît  quel'incli- 
naison  diminue  annuellement  d'environ  six  minutes,  ce  qui  est 
notablement  plus  fort  qu'à  Paris.  Ces  phénomènes  si  intéressants 
pour  la  météorologie  sont  encore  tout-à-fait  inexpliqués. 

—  .M.  Caventou  a  écrit,  au  sujet  du  rapport  qui  a  été  lu  à  l'Acadé- 
mie sur  la  culture  de  l'opium  en  Algérie,  que  cette  culture  avait 
été  essayée  avec  succès  en  1827  a  Saiiit-Sever  (Laudes)  par  le  géné- 
ral f^amarque.  Des  échantillons  envoyés  par  le  général  à  M.  Caven- 
tou donnèrent'  14  0(0  de  morphine,  proportion  supérieure  à  celle 
trouvée  dans  l'opium  de  Smyrne  el  dans  celui  d'Alger. 

—  M.  Persoz  adresse  des  réclamations  dont  le  temps  n'a  pas  per- 
mis de  rendre  compte,  malgré  l'insistance  de  M.  Biot  que  ces  ré- 
clamationsconceriiaient.Noiis  en  parlerons  d'après  le  compte-rendu 
officiel,  où  elles  seront  insérées. 

BOIJIUSE  DU  6  IIOVKMBKE. 

La  bourse  d'aiijotird'hui,  assez  ferme  sur  le  3  pour  cent ,  a  étésurtont 
remarquable  par  la  grande  hausse  des  Rouen  el  Orléans;  le  Havre  a  suivi 
le  mouvement.  Une  réi)arlitiuii  prochaine  esl,  dit-on,  la  cause  de  cette 
recrudesceiiee. 

Au  com|)tant.— Lots  d'Autriche,  .'587-60,  388-76.— Espagne,  passive, 
6  3|8  4|4.— Olilig.  Graiid'Coiiibe,  io75. — Jouissance  des  quatre  Canaux, 
140.— Canal  de  Bourgogne,  1076.— Trois  Canaux,  l280.~Lin  Maberly, 
356.— Vieux-Pont,  i880. 
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Spectacles  du  7  novembre. 

OPÉRA.  — 

THÉATaE-rSAMÇAU.  —  KjMo  d'bouiieur.  Meuteur. 

ITAUBNB   —  Seniiraïuidcr  (i6'  repr.}. 

OFÉaA-COMIQni.  —  l.e  Déseilcur.  .Angélique. 

OOÉON.  —  Henri  III.  L'Holel. 

▼AUDIVUXB.  —  Intinii'i.  Mme  Roland,  l'alincau. 

TABIÉTÉa.  —  'Veiidelta.  Roi|ii<  fiiirlle.    J,i<'(pi(>|. 

«TKlIAtB.  —  Jean  Lenoir.  luroin|iris.  Jour  d'iMage.  Ja,qmi|^ 

rAXJlU  BOTAL.  —  Brelan.  Paris.  Letoriérè.t. 

romn-tAIirr-MAmTIii.  —  Naufra£eur».  Aille  de  U«llie„. 

OAITÉ.  —  Painéla.  I.iiciu. 

ABiaian-coHiQira.  —  l.cs  Ruliémiens. 

CIKQDB  MATlOMAll. —  Uuu  Quicliulic.  Bouquetière. 

POT».  —  Mari  dw  ring  ans..  Jona<. 

BULLETUr  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris  du  lundi  0  novembre.  Arrivages,  2,178  quint. ](  kilti 
restant,  I6,160  quiiil.  7t.  kil.^  cours  inujeii,  38  fr.  30  c:  coursi 
38  fr.  68  c. 

Gruaux,  62  à  64  fr.  Il  lie  s'en  est  traité  que  quelques  quintiui.Pn 
miere  marque,  16U  quinl.  78  kilog.  ont  été  vendus  de  38  fr.  75  àiiii 
60  c;  deuxième  marque,  201  quinl.  AO  kilog.  ont  été  Tendus  de  JMi 
3S-26;  troisième  marque,  de  2S-60  à  34-4Uj  quatrième  marque.  2i-ii 

Il  lie  .s'est  traité  que  de  petites  parties  de  ces  deux  dernières 

A  livrer:  i,3lo  quint.  96  kilog.  de 36 -OS  à  38-60. 

Total  des  ventes  :  2,207  quint.  87  kilog. 

La  baisse  s'est  soutenue  à  la  halle  d'aujourd'hui;  la  différeiicti 
la  dernière  halle  est  pour  le  cours  mo>en  de  10  c.,  et  pour  lecoun-i 
de  0  c. 

A  Villers-Cottrets(Poïrauto6/«(iu),  les  céréale<ise  sonlvendtMlel 
novembre  en  baisse  sur  le  marche  précédent;  la  baisse  sur  les  bleit 
de  4  à  8  fr.  par  13  hectolitres,  soit  de  33  à  88  cent,  par  hectolitre, 

Les  blés  des  deniicres  semailles  sont  généralement  beaux  dinij 
rayon  d'approvisionnement  de  Paris,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  bien  Ici 
ayant  été  semés  dans  des  condilJbns  favorablei.  Quelques  pariio  1 
Soissonnais  suiii  en  proie  aux  ravages  des  limaces  grises  qui  l'y 
multi|ilices  outre  mesure,  au  point  de  dévc^rer   les  jeunes  frooi 
L' Argut  soittonnaù  aie  un  paysan  du  village  d'Englancourt  qui, 
de  sa  femme,  a  détruit  en  huit  jours  37,376  limaces  sur  uh  cluopl 
peu  d'étendue  ;  iU  avaienl  eu  la  patience  de  les  compter  en  le<  etiitt 
une  à  une.  Nous  pensous  que  ce  procédé,  évidemment  impralicjbld 
la  grande  culture,  coûte,  même  dans   la  petite  culture,  énomièi 
cher  ;  seize  Journéet  employées  à  celte  besogne  ,  ajoutées  aux 
la  semence,  au  loyer  du  champ  et  aux  autre  frais  de  culture,  rêoln 
probablement  le  pain  provenant  du  blé  de  ce  champ,  plus  chert 
pain  acheté  chez  le  boulanger.  Une  petite  quantité  di  chaux  viveoil 
cendres  de  buis  tami.-^ees  par  un  temps  caliue  sur  les  limaces  grises, 
rail  opéré  leur  destruction  plus  vile  el  à  meilleur  marché,  sans  iiiiir(| 
la  récolte  du  blé. 

Nous  renouvelons  h  ce  sujet,  comme  nous  crojons  devoir  le  faire  < 
toute  occasion,  notre  prière  à  MM.  les  savants  d'être  bons  i  qutlf 
chose  pour  les  paysans.  Nous  adjurons  en  particulier  MM.  les  |iroft 
seurs  d'Eiiiomologiede  rechercher  et  de  publier  des  moyens  praticiblt 
pour  l'agriciiliure,  de  détruire  non-seulement  les  limaces,  mais  M 
les  insectes  nuisibles  aux  céréales  et  à  tous  les  produits  du  sol. 

Les  vendanges  sont  à-pen-près  finies  eu  Champagne  ;  Eperiiay  d  ' 
vigTinbles  voisins  n'ont  fait  celte  année  que  des  vins  rouges  (le  qualij 
médiocre. 

A  Limoges,  les  vins  du  Périgordde  1841  valent  eu  ce  momcnH'll 
l'hectolitre. 

Les  châtaignes,  dont  la  consommation  est  énorme  en  Limousin,  Tild 
à  Limoges  6  fr.  l'hectolitre.  '  A.  Y. 

{Voir  plut  bat  le  tableau  de  larbourte  agricole.) 
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dn  Capital,  do  IraTail  et  da  Talent. 


On  s'abonne  à  Paris ,  aUK  DE  TOVBJroar,  6,  au  Bureau  du  journal; 

chez  Ebrird,  passage  des  Panoramas,  G1 ,  et  rh«i  les  directeurs  des  postes  et  des  messageries. 


Les  abonnements  partent  da  1"  et  du  16  de  chaque  nois.  , 
Annottce»  :  1  fr.  la  ligne.  z=:Les  lettres  et  paquets  affranchis  stol  «ettls  reçu. 


PARIS,    7    NOVKMIUŒ. 

ipplication  possible  des  principes  de  l'Opposi- 
tion au  Gouvernement. 

Sous  ce  litre,  M.  de  Lumurliiic  public  un  de  ces  brillants  «'l 

iijoureux  articles  qui  ont  pour  objet  d'élever  l'Opposition  à  la 

'  iilg„|.(le  la  mission  que  lui  assignent  ses  principes  «-i  les  <ir- 

wnsiances.  Dans  rel  article,. qui  est  bien  un  programme,  quoi 

■  Yn disel'iUustrei^crivqin  ,  nons  remarquons,    avec  une  joie 

„ii^.,ilièrc,  rengagement  formel  de  prendre  l'initiative  iVivxH- 

Mgiifde  pre'i'oyance,  de  travaiiel  de  eofontsntioii  ^iii créent 

triout  la  providence  légale  de  la  iocie'te  envers  Ion»  nef  eu- 

ytt.  Oui,  voila  la  promusse  qu'il  faiit  désormais  que  l'Opposi- 

■lon  porte  toujours  inscrite  sur  sa  bmnière.  On  peut  lui  dire 

«j  :  In  hoc  tigno  vince».  Qu'elle  prenne  en  main  la  cause  des 

araiilics  sociales  ,  qu'elle  proclame  sa  ferme  intention  decons- 

(luer  sérieusement  la  première  deioules  ces  garanties,  i.k  DRorr 

[jTR^^VAiL,  et  une  force  irrésistible  lui  viendra  de  la  sympathie 

5 masses  populaires.  C'est  en  prenant  son  point  d'appui  sur  le 

jfrrain  où  vent  la  transporter  M.  de  Lamartine ,  que  l'Opposition 

jTcera  infailiiblenienl  le   Pouvoir  à  marcher  eii  avant  ou  à  lui 

léder  la  place. 

Au  reste,  il  est  facile  de  voir  que,  dans  Irt  langue  et  dans  la 
lensée  de  M.  de  Lamartine,  le  mot  Opposition  a  un  sens  tout 
louveau.  Il  ne  s'agit  plus  de  la  vieille  Opposition  de  droite  ou 
thvieilte  Opposition  de  gauche  dont  INL  de  Lamartine  a  sou- 
vent prouvé  la  vacuité  et  le  nian(|uit  absolu  d'id<>es.  Sous  le  nom 
^Opposition,  il  est  faille  de  le  voir,  AI.  de  Lamartine  classe  au- 
urd'hui  tous  les  hommes  de  cœur,  d'intelligence  et  de  bons 
Èttirs,  que  l'inertie,  l'aveuglenienl  et  l'égctïsme  de  nos  gouver- 
Dnts  révoltent, et  qui  invoquent  la  réalisation  sociale  des  grands 
Jirincipcs  de  la  Révolution  Irançaise.  .\  ce  titre-là,  nous  sommes 
■l'Opposition  de  M.  de  Lamartine. 

L'Opposition  a-t-ellc  des  idées?  C'est  demander  si  la  Révolution 
[jnçaise  a 'des  idées;  car  nous  avons  démontré  que  l'Upposition 
France  n'était  et  ne  pouviiil  être  que  \e  sent  vrai  de  la  Revo- 
galion  française,  tour-à-lour  faussé,  exagéré  ou  trahi  par  les  gou- 
nements  qui  se  sont  siu  cédés.  Or,  nier  que  la  RéTolulion  fran- 
jiise  ait  des  idées,  c'est  nier  la  lumière  dans  l'enibrasemenl,  et  le 
uTement  dans  le  tourbillon.  On  ne  répond  pas  à  cela.  On  plaint 
iTireugleel  on  passe  son  chemin. 
Naintenant  vous  demandei  quelles  ^nt  ces  idées?  Nous  tous  les 
dites,  du  moins  Im  fmncipales.  Les  énumérer'Utiilev  Mirait 
ni  im|>os.<iible  que  d'énumérer  ,  en  les  déduisant,  toute  une  sé- 
E de  conséquences  contenues  en  germe  dans  un  principe.  C'est 
Fin&ai.  Elles  se  résument  en  un  seul  mot  :  .avènement  de  la  démo-^ 
|(ntie  au  gouvernement ,  et  par  le  gouvernement,  à   toutes   les 
(iditions  utiles  de  la  société  humaine.  Nous  vous  avons  prouvé 
^w  cette  idée  de  la  Révolution  avait  été  la  mission  obligatoire  du 
QTemementde  Juillet.  Nous  avons  posé  d'un  câté  les  principes 
lini  de  la  Révolution,  de  l'autre  les  actes  du  gouvernement.  Il  est 
'  ulté  de  ce  parallèle  que  le  gouvernement  se  faisait  le  coutre- 
m  de  la  Révolution  française. 

Prenez  maintenant  toutes  les  idées  qui  peuvent  être  contenues 
Idaoscetespace  toujours  croissant  entre  la  Révolution  française  et 
|le|ouvernement  qui  s'en  éloigne ,  excepté  l'idée  d'ordre  et  l'idée  de 

Cl,  qui  sont  communes  à  l'Opposition  et  au  Gouvernement:  voilà 
idées  de  l'Opposition,  les  idées  du  siècle,  les  nôtres;  j'oserai  dire, 
Imidées  de  l'esprit  humain.  En  un  mot,  l'Opposition  a  toutes  les 
lidies  que  le  Gouvernement  n'a  pas.  Vous  convenez  vous-mêmes 
|que  c'est  être  assez  riche. 

Que  l'Opposition  soit  jusqu'à  ce  moment  faible  et  divisée,  c'est 
lious  qui  I  avons  dit  ;  nous  ne  le  nions  pas,  nous  en  gémissons. 
|'('''<!l|e  soit  condamnée  à  l'être  toujours,  nous  ne  le  pensons  pas. 
I  Qui  l'empêche  de  se  rallier  et  de  se  réunir"  Kien  au  monde  que 
jUTolonté.  Le  jour  où  elle  sentira  que  c  en  est  fait  de  la  Révolution 
Iwnçaise,  de  ses  principes,  de  ses  conséquences,  de  sa  morale  et  de 
l»  pohtique,  si  elle  ne  se  jette  pas  au  lîmôn  pour  sauver  tout  cela  ; 


le  jour  OÙ  cllc!  nii'llra  son  devoir,  son  s.ihil,  son  honneur,  ses  doj,'- 
mesfond.iuientiiiix  et  son  patriotisme  au-dessus  diî  quelques  piéfé- 
renées  de  forme  et  de  ipielques  dénominaiioiis  arbitraires  qui  la 
divisent,  ce  joiir-l.'i  elle  aui.i  la  seule  chose  qui  lui  manque,  l'Hiiilé, 
et  avec  l'unité  la  vicloiie.  Elit;  s'emparera  du  gouverneinenl.  Il  suf- 
fit d'une  soirée  pour  cela,  i\c  le  voyez-vous  pas? 

iM.iis  ce.  .sera  une  révolul  on  !  répétez-vous  encore.  Oui  et  non. 
C'est  couiine  vous  voudrez.  Expliquons-nous. 

CerUi»,  ce  n'est  pas  iious  qiii  engngerons  jamais  l'Opposition  .''  se 
faire  petite  pour  passer,  comme  il  a  été  dit,  par  la  porte  batte  et 
étroite  d'un  minitlère,  pour  venir  dénaturerà-la-fois  le  (iouveine- 
nierit  et  l'Opposition  dans  unt^  administration  b.llarde  qui  demande 
pardon  d'être  au  Pouvoir,  paidoii  d'être  dans  l'Opposiiion,  et  qui, 
d'excuse  en  excuse,  Jinii  par  humilier  en  elle  et  le  l'ouvxikjil  la  Ké- 
volutioii  fies  hommes  sont  les  faux-monnayenrs  de  la  politique.  A 
force  d'alliage,  ils  faussent  tout;  ils  font  qu'on  se  délie  de  l'or  mô- 
me (piand  il  a  passé  par  huis  mains.  Les  partis  n'ont  point  de  force 


par  les  concessions;  lés  partis  n'ont  d'autre  force  que  leurs  princi- 
pes. Kn  atténuant  les  leurs,  c'est  eux-mêmes  qu'ils  atténuent.  Un 
honiiiie    n'a  de  valeur  (pu;  |)ar  l'idée  qu'il  représente.  Nous^'ne  di- 


rons donc  jamais  à  l'Opposition  :  Atténuez-vous,  abdiquez-vous, 
concédez-vous,  déeolorez-voirs,  pour  qu'on  vous  confonde  avec  vos 
entieiiiis,  et  demandez  grâce  le  fwiivoir  dans  la  main.  Non!  Nous 
lui  dirons  toujours:  Attendez  plutôt  un  siècle  que  de  vous  dimi- 
niKir;  et  si  vous  entrez  ati  pouvoir,  entrez-y  tout  entière,  et  failes- 
y  liiirdiinent  tout  ce  que  vous  avez  à  y  faire. 

Avec  de  tell<!s  idées,  il  est  évident  que  le  jour  de  l'enlrée  de  l'Op- 
posiiion aux  affaires  sera  une  révolution,  c'est-à-dire  un  change- 
ment presque  complet  dans  les  principes,  dans  les  tendances  et  dans 
les  actes  du  Ronvernement. 

L'Opposition  blâiae  h;s  lois  de  septembre,  l'oppression  fiscale  de 
la  IVesse  par  le  timbre  et  l'énormité  des  amendes,  l'érection  de  la 
Chambre  des  pairs  en  cour  criminelle,  la  loi  de  régence,  l'exagéra- 
tion dangereuse  des  fortifications  de  Paris,  les"  empiétements  réci- 
proques de  l'Etal  sur  l'Eglise  et  de  l'Ej-lise  sur  l'Etat,  la  corruption 
électorale,  l'oligarchie  des  électeurs,  l'exclusion  des  masses  natio- 
nales du  droit  politique,  la  non-organisation  des  gardes  nationales 
en  force  de  réserve  derrière  l'armée,  l'obstacle  misnar  la  loi  à  toute 
association   inoffnsive,  l'inertie  et  la  faiblesse  de  l'administration 

fiour  la  solution  des  questions  matérielles,  l'abandon  des  masses  à 
a  merci  du  besoin  quand  le  travail  manque,  l'inégalité  de  certains 
impôts  qui,  comme  l'impôt  de  la  vie  des  citoyens,  pèsent  d'un  poids 
niille  fois  plus  lourd  sur  le  pauvre  que  sur  le  riche  ;  l'esidavage 
maintenu  aux  colonies  par  un  gouvernement  de  justice  et  de  liberté, 
l'altitude  obséquieuse  de  la  France  depuis  1834,  son  effacement  de 
la  politique  du  monde;  l'Espagne  livrée  lourà-iour  à  l'anarchie  ou  à 
l'Angleterre,  l'Italie  à  l'Autriche,  par  l'abandon  prématuré  d'An- 
cône  ,  l'Orienta  tout  le  monde;  la  France  descendant  évidemment 
pendant  que  tout  monte,  et  demandant  trop  long-temps  pardon  à 
rEiiropc  d'avoir  osé  être  libre  et  d'avoir  su  être  grande  !  enfin  l'exa- 
gération du  principe  dynastique  dans  tout  l'organisme  de  ses  insti- 
tutions- 

Voilà  les  principaux  textes  de  contradiction  entre  le  Gouverne- 
ment et  l'Opposition.  Prenez  le  contrepied,  vous  aurez  le  gouver- 
nement de  l'Opposition.  Oui,  elle  fera  et  elle  tendra  à  faire  précisé- 
ment le  contraire  de  ce  que  le  gouvernement  a  fait  depuis  1834. 

Ainsi,  elle  prendra  énergiquemeut  l'initiative  ,~àu  nom  du  pou- 
voir : 

De  la  révision  des  lois  de  Septembre,  pour  les  coordonnera  l'es- 
prit d'un  régime  de  di.scussion  ; 

De  la  révision  de  la  loi  qui  fait  d'un  corps  politique  nommé  par 
le  rci  une  cour  judiciaire  jugeant  les  ennemis  du  roi  ; 

De  la  révision  de  la  loi  de  Régence,  sinon  quant  à  la  personne  dé- 
signée ,  du  moins  quant  à  la  disposition  permanente  et  hérédi- 
taire ; 

D'une  révision  de  la  loi  des  Fortifications,  qui  en  innocente  la 
|>ensée,  et  qui  écarte  toute  menace  contre  la  constitution  ; 

D'une  révision  du  Concordat ,  qui ,  en  relâchant  davantage  en- 
core les  liens  de  contrainte  mutuelle  qui  subordcMnent  tour-à-tour 
l'Etat  à  l'Eglise  et  l'Eglise  à  l'Etat ,  laisse  sa  dignité  à  la  religion, 
son  indépendance  à  la  conscience,  son  mouvement  à  la  raison; 

D'une  révision  de  la  loi  électorale,  qui  fasse  de  l'élection,  comme 
vous  le  dites  et  comme  nous  l'avons  toujours  dit,  une  fonction  déjà 


élut!,  et  ne  laisse  ainsi  aucune  classe  sans  rt'prt't-ienlalion,  aucun  ci- 
toyen sans  part  propoi'tioiiiielle  de  droit  .socl.il; 

D'un  sysiènie  de  réserve  année,  qui,  sans  rien  ■  oùter  au  budget, 
donni;  à  la  nation  une  l'orcc  sédentaire  et  mobilisable  ,  debout  au 
premier  coup  de  canon  ; 
D'uno  loi  sur  rassocia»ion,'qui  la  règle  an  lieu  de  la  détruire; 
D'institutions  dt;  prévoyance,  de  secoui-s,  de  travail  et  de  coloni- 
sation, qui  créent  partout  la  providence  légale  de  \,\  société  envers 
tous  ses  enfants,  au  lieu  de  ne  montrer  que  sa  cruauté,  son  indif- 
férence et  son  égoisme. 

D'institutions  de  crédit  public,  qui  mobilisent  au  profit  du  tra- 
vailleur nue  plus  grande  somme  du  cipital  national; 

Kiiliii,  l'organisation  (  omplète  et  politique  de  la  démocratie  dans 
un  enst'inble  de  mesures  ainsi  conçues,  que  le  gouvernement  ap- 
partienne véritablement  et  complètement  au  peuple,  et  non  !e  pcu- 
pleau  gouvernement; 

llans  la  politique  extérieure,  une  attitude,  un  langage  et 'des 
actes  tels,  que  la  France  vote  enfin  finir  celte  honteuse  ^uara/t- 
taine  qu'elle  fait  de|)uis  dix  ans  au  lazaret  des  révolutions  ; 

Que  son  poids  décide  la  balance  indécise  des  sympathies  et  des 
antipathies  à  son  égard,  et  qu'elle  connaisse  eiiliii  ses  alliés  ou 
ses  ennemis  ; 

Tout  cela  fait  à  son  heure,  à  propos,  avec  énergie,  mais  avec  me- 
sure, sans  faibit.-sse  e.t  sans  violence,  sous  la  forme  de  tendances  y 
constantes  et  graduées,  plutôt  que  sous  la  tonne  de  soubresauts  et 
de  saccades-  Car  les  gouvernements  se  caractérisent  assez  par  leurs 
tendances.  Quand  on  voit  clairement  où  ils  veulent  aller,  on  ne  les 
chicane  plus  sur  la  lenteur  du  pas  :  on  les  suit-  Il  suffit  que  les  cho- 
ses soient  sur  leur  vraie  pente  pour  qu'elles  marchent,  comme  ie 
fleuve  dans  son  courant,  irrésistible  quoique  sans  bouillonnement 
et  sans  bruit.  Quand  une  idée  sent  qu'on  la  mène  à  son  but,  elle  est 
patiente,  et,  certaine  du  triomphe  définitif,  elle  donne  du  temps  à 
ceux  qui  la  servent. 

Voilà  en  peu  de  faits  un  changement  presque  complet  dans  la 
nature  et  dans  la  marche  du  gouvernement  •'  voilà  une  série  de  me- 
sures ,  de  lois  et  d'actes  diplomatiques  iiiiièrement  opposés  aux 
mesures,  aux  lois,  aux  actes  intérieurs  et  extérieurs  du  pouvoir  ac- 
tuel; voilà  d'immenses  maiiifeilations  d'un  gouvernemjsnt  d'oppo- 
sition. Eh  bien,  je  le  demande  à  votre  bonne  foi,  où  est  le  désor- 
dre? où  est  l'agitation  ?  où  est  la  subversion  des  institutions  et  des 
intérêts  dans  tout  cela  ?  où  est  l'émeiite  ?  où  est  la  guefre,  oùycst  la 
révolution?....  Que  l'Opposition  saisisse  le  pouvoir  et  réalise  suc- 
cessivement celte  grande  métamorphose  :  qui  est-ce  qui  s'en  aper 
cevrait,  si  ce  n'était  par  le  bien-être,  par  le  juste  orgueil  et  par  la 
sécurité  qui  eii  ressortiraient  pour  tout  le  monde  ? 

Un  peuple  émancipé,  une  monarchie  d'aplomb,  un  gouverne- 
ment fort  de  la  force  de  tous,  une  administration  irrésistible,  écra< 
sant  sous  l'intérêt  des  masses  toutes  les  petites  résistances  privées 
qui  l'embarrassent;  une  nation  grande  et  fîère,  donnant  la  paix  au 
monde  et  ne  la  subissant  pas  :  voilà  tout.  Qui  doue  n'en  serait  pas 
partisan  P  Et  vous-même,  qui  retrouvez  tant  de  vos  théories  dans 
cette  théorie  pratique  de  l'Opposition,  vous  et  ces  conservateurs 
attristés  que  rimniobilité  inquiète,  car  ils  savent  comme  vous  que, 
devant  le  temps  qui  marche,  l'immobilité  d'un  gouvernement  quii 
s'arrête,  c'est  la  mort  à  jour  fixe  !  hésiteriez-vous  à  vous  réjouir  du 
triomphe  d'une  opposition  qui  se  caractériserait  par  de  telles  œu- 
vres? hésileriei-vous  à  vous  rallier  à  un  gouvernement  qui,  en  re- 
trouvant la  foi  et  \a.peuple,  aurait  retrouvé  la  vie  et  la  force  ?  Non, 
certainemeYlt,  vous  n'hésiteriez  pas.  Vous  aimez  le  droit?  il  est 
avec  le  peuple-  Vous  aimez  la  grandeur  ?  elle  est  avec  un  gouverne- 
ment national.  Vous  aimez  le  mouvement?  il  est  avec  les  idées. 
Vous  aimez  l'ordre?  il  est  avec  les  principes.  Vous  aimez  la  stabi- 
lité ?  elle  est  avec  la  vérité  des  institutions.  Vous  aimez  l'intelli- 
gence Pelle  est  avec  la  liberté!  Soyez  donc  avec  ceux  qui  veul«pt  ' 
fonder  le  gouvernement  sur  le  droit,  sur  la  .liberté,  sur  l'intelli- 
gence. Ne  restez  pas  dans  ce  contre-courant  qui  parait  descendre, 
et  qui  remonte.  Toute  politique  qui  remonte  est  fausse.  Le  temps 
ne  remonte  pas. 

A  des  époques  comme  celle-ci,  où  deux  idées  se  combattent,  il 
est  impossible  de  ne  pas  prendre  parti  pour  rniie  des  deux  et  de 
n'être  pas,  dans  un  sens  ou  dans  Vautre,  révolutionnaire.  Seule- 
ment il  y  a  deux  sortes  de  révolutions:  les  révolutions  en  arrière 
et  les  révolutions  en  avant.  Vous  servez  sans  le  vouloir,  en  ce 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACinQUE. 
.         REVUE  DRAMATIQUE. 

P'UTii-FïAjiçikU,   Eve,  drame  du    M.  Liow   Oozi.*».  — Odbo«.  Début  de 

.  _  •-  Raphaël  et  de  Rét)ecca. 

I  a    '''**'Phie  est  cernée  par  les  troupes  anglaises.  Les  quakers  clier- 

r^'!'<'>n«  la  Bible  des  paroles  qui  consolent  et  raniment  le  courage. 

MDiei,  premier  magistrat  de  la  cité,  pleure  l'absence  de  sa  Hlle.  Eve, 
|tt  plus  bfiie  et  la  plus  aimée,  a  quitté  le  toit  paternel,  carnne  voix 
I  k    a!"'  ''appelle  et  lui  commande  d'aller  se  mêler  aux  combattants. 

"<|iilée  sur  un  cheval  blanc,  véiue  de  blanc,  on  la  voit  apparaître  au 


première  mission  auprès  du  quaker,  le  vicomte  ne  songe  plus  qu'à  la 
seconde,  et  part  pour  Québec. 

Sur  ces  entrefaites,  un  malheureux  quaker,  torturé,  les  yeux  crevés, 
revient  parmi  ses  frères,  «  Ainsi,  écrit  le  marquis  deKermare,  ainsi  je 
traiterai  quiconque  osera  venir  prêcher  dans  mon  pays  que  les  hommes 
sont  frères,  que  la  volupté  est  condamnée  par  Dieu,  et  autres  sornettes.» 
Tant  de  cruautés  plongent  les  quakers  dans  le  désespoir.  Eve ,  l'àme 
brisée,  invoque  l'illumination  divine,  et  prie.  La  Bible,  qu'elle  consulte, 
lui  répond  par  le  cantique  de  Judith  :  elle  comprend  cette  voix  divine; 
elle  renverse  son  rouet,  prend  son  manteau  de  voyage,  et  se  dirige  vers 
Québec. 

Le  vieux  Daniel  trouve  sa  maison  déserte  ;  l'ange  s'est  encore  une  fois 
"tible  ouverte  au  livre  de  Judiih  indique  trop  bien  au  père 


lâtresse  favorite  du  marquis  de  Kermare  ;  ils  la  mettent  aux  enchères. 
C'est  que  Caprice  touche  à  la  fin  de  sou  règne  ;  une  autre  beauté  occupe 
le  marquis.  Depuis  quelque  temps  Kermare  et  ses  compagnons  puursui» 
vent  une  biche  blanche  errante  par  les  bois,  Eve  ,  la  quakeresse.  Ker- 
mare ,  plus  heureux  que  ses  rivaux,  parvient  à  l'enlever  et  la  fait  con- 
duire dans  son  palais. 

Un  jour,  s'étant  endormi  dans  la  forêt,  Kermare  est  piqué  par  on  ser- 
pent. Eve,  survenant  sans  éveiller  le  beau  gentilhomme,  suce  la  plaie, 
et  tollicite  le  venin.  Caprice  a  surpris  la  quakeresse  dans  cette  œuvre 
pieuse';  elle  la  chasse-^et  le  marquis,  lorsqu'il  se  décide  enfin  à  se  réveil- 
ler ,  attribue  sa  guérison  et  son  salutau  dévouement  de  Caprice.  Il  doilne 
donc  la  liberté  à  son  esclave ,  et  la  charge  du  soin  d'accueillir  Ere  ,  la 
nouvelle  aimée.  Caprice ,  jalouse,  sent  redoubler  sa  haine,  en  reconnais- 
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iiiuiiieni  ,  la  i(;m)1iMio.i  du  ii.issr.  l;<Mi  iiIhui  l'O.'i'  u'volut'On.  il 
vaiil  1111, ux  s.Tvir  (tIIc  (le  l'aM'inr  ('.«  si  l'.iMiii.  ,i  des  hIumoiis 
>aiisa(Uilf.  foiniii.'  lONlc  (hos.  Iiuiii.iinc,  le  passo  ii«îi  otic  des 
ruines.  \  dus  ùli's  tiionai  l'Imiiic  1'  l-i  luou.iiclii»-,  fcriiéc  dc!  loiilcs 
paris,  n'ri  de  salul  à  espi  r.  r  qu'i'ii  se  préci|iilant  dans  l'cspnl  du 
siècli;.  Kii  avant  (Unie  avec  ntnis!  CAsl  le  mot  ilt;  la  Fraiict',  c'isl 
le  mol  du  Umiiiis,  .-t  r'esll.'   mot  Je  hieii  ! 

Ainsi  lOpposiliona  des  idt'es  »t  peul  les  ap|»li(iuiM- sans  révolif- 
lion.  --  Mais,  nous  diirz-vous  en  liiiissjtiil,  pouiqiud  l'0|)|)(isili(^^)n 
ne  se  rallic-l  die  pas  dès  aujonid'iiui  »'l  m-  sauve  t-ellc  pas  le  f,'ou- 
vcriieincnt  en  saisissant  le  pouvoir':'—  C'est  rjur  llienie  n'est  pas 
venue.  Les  Opiiositidns,  comme  les  (ionvernc  inents,  sont  inertes 
de  leur  nature,  et  ne  prennent  lesf^rands  partis  (|ue  sous  la  pres- 
sion des  grandes  cireoiistances.  Celle  pression  que  les  choses  exer- 
cent sur  les  iiomnies  s  appelle  des  cme*  Je  ne  jConseillernt  ja- 
mais, pour  ma  part,  à  l'Opposition  de  prendre  le  gouverneiMent 
avant  une  cn'ui'.  lia  force  lui  niaïupierait  pour  exécuter...  Les 
crises  sont  la  fièvre  des  opinions  et  centuplent  leur  énergie.  Le 
pays  dort  mainlenanl  et  s'irriterait  contre  ceux  qui  voudraient  le 
lojcer  au  mouvement.  Laissons-le  doi  niir,  et  veillons. 

REVUE  DES  JOtJRNAUX. 

Le  5jV'f/e  intervieiil  dans  la  polcmiijiie'sunitjvée  entre  deux  feuilles 
anglaises,  le  Standard  et  le  lUornifig-Post.  ii  l'oecas:on  iln  vOya^çe  du 
duc  de  Bordeaux.  Le  ^(Vt'/e  soiilieiit  (jiie  le  iiriucipe  des  ;-•;;. iiuisles 
n'en  est  pas  un  ;  c'est  nii  simple  f:iit  dont  on  tire  des  consé.iiiciices  in- 
soutenables aux  yeux  de  la  rai^^on,  en  prclendanl  qu'il  lie  a  tout  janiai.s 
une  naiion.  Le  journal  français  se  prévaut  de  l'argnincnlation  du  Stan- 
dard en  réponse  an  correspondant  du  Moriiing  Po»t,  cpii,  dans  une 
lettre  signée  in  roijalinle,  s'éiail  élevé  contre  le  peu  d'égards  avec  le- 
quel l'orgaiiedu  cabinet  anglais  avait  parle  du  descendant  Accent  rois, 
du  prince  dans  les  v*tHes  duquel  coule  tout  le  ga/ig  de»  Bourbong. 

«Le  Royatigle,  lit-on  dans  le  A/uxrfwrrf,  suppose  ([n'on  défend  les 
'  institiitioiis,  non  parce  qu'elles  sont  boiiins,  mais  parce  qu'elles  existent 
depuis  longtemps  :  c'est  li-^^e  méprendre  sur  le  principe  conservateur 
tel  que  les  Anglais  le  comprennent.  Cent  cinquante-six  années  de  bon 
gouvernement  en  Angleterre,  treize  années  de  bgii  gouvernement  en 
France,  aux  yeux  deii  conservateurs  anglais,  seront  pins  puissantes  pour 
consacrer  lacoiistilution  d'un  pays  que  mille  années  d'un  gouvernement 
mauvais  on  dmiteuvponr  la  consécration  d'une  constitution  quelque  pure 
qu'elle  soit.»      ' 

Nous  admettons  aussi,  rîons,  le  principe  ipii  fonde  surtout  la  légitimité 
d'un  Ronvcrneiiifiit  sur  les  services  qu'il  rend  au  penjile  dont  les  desti- 
nées lui  sont  conliées.  Grâce  à  Dieu,  le  temps  n'est  pins  on  l'on  regar- 
dait les  peuples  comme  créés  pour  le  bon  plaisir  des  rois,  pour  les 
jouissances  d'une  aristocratie  exemple  elle-même  d'obligations  envers 
les  masses.  Reste  à  savoir  si,  aux  coinlitinns  posées  par  le  journal  toiy, 
les  gouvernements  actuels  d'Angleierre  et  de  France  aiii  aient  nue  légi- 
timité parfaitement  ifïcontestable.  Qu  est-ce  qui  caracleri.se  le  bon  gou- 
»ernemenl  !' Est-ce  d'as.'Uicr  les  besoins,  le  bien-élie,  le  développement, 
de  faire,  en  un  mot,  le  bonheur  de  la  niasse  des  gouvernés?  A  ce  prix, 
combien  il  resterait  à  faire  à  la  maison  de  biuiisv^ick  dans  les  trois 
royaumes,  à  la  dynastie  de  Louis-I'biiippe,  en  France,  pour  se  donner 
une  consécration  loui-à-fait  inattaquable^  ^=" 

La  /Vf*«e  consacrait  hier  ii  la  question  irlandaise  un  long  et  exccl- 
.  lent  article.  Sous  la  face  qn'eJle  cnnsidèie  ,  elle  voit  la  qjjcstion  connue 
nous.  Elle  proclame  (|n'aux  yeux  de  riiutnanitc  et  du 'droit,  l'Irlande  a 
autant  de  motifs,  plus  de  motifs  peut-être,  pour  s'arracher  à  ladoniiiia- 
tioQ  anglaise  que  n'en  eut  la  Grèce  à  secouer  le  joug  ottoman  ;  QJIe  n'hé- 
site pas  à  condamner  la  détestable  lactiipie  des  feuilles  ministérielles 
qui  prennent  chez  nous  le  parti  des  oppresseurs.  La  fin  de  l'article  de  la 
Prtfse  en  résume  tout  l'esprit  ;  nous  la  reproduisons  : 

«  Kigoureusemenl  parlant ,  on  serait  irréinocbablesi,  en  face' de  In 
»  crise  qui  est  ouverte  de  l'autre  ciVié  de  la  Manche  et  des  éventualités 
»  qui  s'y  préparent,  lui  appelait  hautement  la  rupture  des  deux  natio- 
»  nalités  si  peu  faites  |>uur  coexister  dans  la  même  sphère.  Mais  nous 
»  ue  disons  pas  au  gouvernement  de  notre  pays  d'user  de  son  droit  à 
»  cet  égard.  Nous  ne  le  |)ou.s$ons  pas  fi  afficher  officiellement  pour  les 
»  catholiques  d'Irlande  la  bienveillance  dinit ,  à  une  autre  époque,  il 
»  prodigua  des  témoignages  si  effectifs  à  des  populations  moins  oppri- 
»  mées  peut-être  dans  leur  croyance  et  dau>  leur  culte.  Nous  coni|)re- 
»  nous  sa  neutralité.  Ce  que  nous  ne  comprendrions  pas  ,  c'est  qu'il* 
»  doiuiàl  une  adhésion  même  morales  la  lépression  brutale  i|ui  s'or- 
»  gaiiise  pour  éionller  les  réclamations  de  llrlaudc;  c'est  ipie^e*  urga- 
»  neg  de  predilet-tion  fi»»enl  plux  long-lenips  écho  aux  ignobleg 
»  excitationn  des  feuilles  loric:,  ;  c'est  qu'on  voulût  empêcher  l'opinion 
»  publique, qui  n'a, elle,  de  responsabilité  qu'envers  elle- même,  d'êlri' 
u  plus  sympathique  à  ceux  qu'on  opprime  qu'à  ceux  (jiii  persécutent. 
■»  Gouvernement,  la  France  peut  K  doit  |ient-être  se  renlermcrdans  une 
1»  circonspection  que  conseille  la  politique  :. naiion  libre  et  généreuse  , 
K  eHe  ne  saurait  être  blâmable  en  suivant  les  instincts  f^i  .siirs  de  sa  rai- 
»  son  et  de  son  cœur.  » 

Voilà  de  bons  sentiments,  de  sages  pensées  et  de  nobles  paroles.  La 
Pre»ie  conservatrice  nous  coiis:de  du  Globe  et  des  Débats  conserva- 
teurs. La  division  que  nous  avons  tracée  depuis  long-temps  entre  les 
conservateurs  intelligents  et  généreux,  et  les  conservateurs  aveugles, 
égoïstes  et  bornes,  se  manifeste  chaque  jour  plus  profonde.  Que  les  mau- 
vaises queues  des  vieux  partis  se  dévorent  entre  elles  :  les  masses  intel- 
ligentes, lors  même  qu'elles  portent  des  couleurs  diverses,  ne  larderont 
pas  à  s'unir  dans  des  senlimeiils  larges  et  des  vues  supéiieures. 

Le  National  d'hier  rapportait  les  faits  suivants  -. 

«Nous  apprenons  qu'un  des  prisonniers  politiques  du  Mont-Saint- 


Miciu  I  cr.kiiU  an  pln^  afi'icnx  dese.'poir,  vieni  de  s'empoisonner  avec 
dii  v(  ri-di'-g' is.  1,1's  gardiens,  attires  par  les  géni'issi'iiieiils  que  lui 
arracliaieiii  d'Iiurnlilis  donleiirs,  sunt  eiitics  d.iiis  sa  cellule,  cl  l'init 
trouve  se  nuilanl  partene.  Il  a  éie  lappeleà  la  rie  après  six  heures  de 
soulliances  ;  uia.s  on  devine  dans  (jnelétat  déplorable  il  se  trouvait  eii- 
core  au  uKunenl  oii  l'on  nous  écrivait. 

)i  Ce  n'est  pas  la  seule  scène  de  ce  drame  <|ui  «e  passe  derrière  les 
grilles  de  cette  prison.  Klle  od  trop  bien  ferince  pour  qqe  le  public  en 
puisse  connaître  les  détails;  et  ce  que  nous  en  savons  nous-mêmes,  nous 
liésiions  à  le  dire,  car  in'us  n'avons  aucun  moyen  de  contrôle,  ei  nous 
avons  à  craindre  que  ta  vérité  iHénie  ne  (wraiwe,  à  une  société  dont  les 
nirt'iirs  sont  dwiees  et  faciles,  eniprehites  (l'une  odieuse  exagération. 

»Cepeiidaiii  il  arrive  par  intervalle  quelques-uns  de  ces  faits  écla- 
tants ipii  doniieiil  la  mesure  des  rigueurs  atroces  (pi'oii  exerce  en- 
vers lès  prisonniers  politiques.  On  sait  qu'après  un  séjour  prolongé 
dans  les  cachots,  llarbès  a  cpulraclé  nue  de  ces  maladies  terribles  qui 
ne  pardonnent  guère.  Avaiil  lui,  nii  détenu  s'était  cotipé  la  gorge  ;  un 
autre  sc'csl  pendu  aux  barreaux  de  sa  cellule  ;  un  troisième  s'est  ouvert 
la  p()itrinc  d'un  coup  de  trancliel  :  on  lui  a.reniln  la  vie,  mais  il  a  perdu 
la  rai.son,  et  il  est  passé  de  son  cachot  à  l'hôpital  des  fous.  Hienlôt  deux 
nouvelles  victimes  ont  été  atteintes  de  ce  mal  horrible  et  .sans  nom 
(|ii'engeiidreut  les  tortures  de  la  solitude  ;  ils  sont  tombés  dans  une  es- 
pèce d'in.seiisibilitc  profonde  qui  ne  laisse  guère  de  doute  sur  le  terme 
prociiaiu  de  leur  vie,  s'ils  ne  sont  pas  arrachés  à  la  prison  qui  peu-à-pcu 
les  dé^^ire.. 

»  Ce  n'est  pas  tout  encore,  et  nous  ne  vouions  cilej  que  des  faits  au- 
llieiitiqncs.  Un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans,  Emile  l'elermann,a 
été  naguère  enlevé  de  sa  cellule,  réduit  à  l'étisie,  pâle  comme  un  spec- 
tre, le  crâne  entièrement  dépouillé,  et  dans. un  état  si  déplorable,  que 
le  directeur  et  le  médecin  ont  déclaré  son  existence  perdue  si  on  ne  se 
liàtait  de  le  transporter  dans  liité  prison  plus  saine.  Eniiu  ,  la  l'ressc  a 
raconté  qu'on  avait  enlevé  pres(iue  mourant  Louis  Hubert  pour  le  trans- 
férer à  l'hùpital  de  l'onlor.son.  Celui-ci  passait  pour  robuste;  .saTorce 
lùusculaire  paraissait  devoir  résister  aux  plus  dures  épreuves  -.  un  sé- 
jour de  deux  mois  dans  cet  horrible  cacliot  l'a  conduit  ;i.  la  dernière  ex- 
Iréuiilé.  , 

»  On  avait  permis  d'abord  aux  prisonniers  de  se  promener,  l'un  après 
l'autre,  pendant  quelques  minutes  dans  un  préau  de  quarante  pas,  en- 
touré de  murs  de  soixante  pieds  de  haql;  quarante  pas,  c'était  trop  d'es- 
pace ;  le  préau  a  élé  partage  en  trois ,  et  le  tiers  affecté  aux  politiques 
C;.!  aujourd'hui  dcdix-huii  |>as.  Il  y  avait  là  mieoublietie  délaissée,  ca- 
chot à  trappe  oii  l'on  descendait  par  une  échelle.  Cet  in  pace  a  paru 
trop  spacieux  ;  on  a  fait  deux  cachots  dans  un,  .mais  l'échelle  a  été  rem- 
placée par  un  escalier  ;  c'est  ainsi  ((u'oii  a  civilisé  cette  sépulture.  C'est 
a  la  civilisation  encore  (pie  l'on  doit  les  grilles  à  tambour,  et  le  jeu  de 
cet  écrou  ap|ili(|ué  aux  fers  du  patient,  et  (pii  permet  de  les  serrer  sans 
hrijer  les  membres.  » 

La  Presse ,  en  reprodiiisaiU  une  p.irtie  du  récit  du  national,  fait  au- 
jourd'hui an  ministère  rap,.el  .suivant  ; 

«  Si  les  faits  qui  précèdent  sont  vrais,  its  sont  tels  qu'ils  doivent  ap- 
peler sans  relard  raticnlion  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  ;  s'ils  sont 
faux,  comme  nous  aimons  à  le  croire,  il  importe  ipi'ils  .soient  eatégr.ri- 
queinenl  dénuiitis.  Voilà  les  dcnicnlis  que  les  feuilles  du  soir  ne  doi- 
vent pas  faire  attendre.» 

Nous  nous  joignons  à  la /'»VM(' paiir  demander  au  ministère  des  ex- 
plications neilessur  le>  plain.te^  ipi'a  soulevées  de|iuis  Idiig-iemps  le  ré- 
gime auquel  sont  soumis  les  prisonniers  du  Mont-.Saint-iMiehel.  Les 
iKU-ribles  détails  raïqiortes  par  le  National,  s'ils  ne  .sonl  pas  exagérés, 
rappellent  trop  vivement  les  supplices  appliqués  par  les  gouvernements 
dcsiiotiqiiesa  leurs  condamnés  politiques,  jtour  que  la  France  ne  soit  j>as 
émue  qu'il  se  trouve  dans  noire  charte  constitutionnelle  une  administra- 
tion assez  implacable  envers  ses  adversaires  pour  ajouter  des  procédés 
illégaux,  comme  risoiement  cellulaire,  et  des  tortures  corporelles  à  la 
peine  de  remprisoiinemeut. 

Dans  un  autre  temps,  M.  Guizot  avait  réclamé  èôntre  l'application 
de  la  peine  do  mort  en  matière  politii]ue  :  de  quel  droit,  aujourd'hui, 
par  des  moyens  odieux,  et  sous  le  prétexte  hypocrite  d'une  meilleure 
garde,  accélérerait- il  la  mort  {h-  ces  malheureux,  que  le  fanatisme 
insensé  de  la  politique  a  jetés  sur  la  place  publique,  et  de  là  dans  les 
cachots  infects  de  Saint  Michel  ? 

La  loi  les  a  condainiiiis  à  l'emiiri.soniieinent  ;  vous,  de  votre  autorité 
privée,  vous  les  condamneriez  à  la  mort,  à  une  mort  lente  et  affreuse  ! 

Voilà  l'accusation  que  l'on  porte  contre  vous ,  il  est  tem|is  de  vous 
en  défendre  ;  car,  songez-y  ,  tout  homme  qui  lue  son  semblable,  s'il 
n'est  pas  le  bourreau,  est  un  assassin. 

Justitiez-vons,  de  gr.tce;  justifiez- vous,  pour  l'honneur  de  la  France, 
dont  vous  êtes  le  gouvernement. 

Nmis  irouvons  dans  le  yv<//to/*f;/ cette  pensée  fort  juste:  «Vous  ne 
suiiprimerez  paS  les  voleurs  en  les  privant  d'échelles,  mais  en  leurôlant 
l'envie  d'y  mouler  pour  mal  faire.  » 

La  Gazette  de  France  publie  nue  lettre  de  M.  le  duc  de  Doudeaii- 
ville.  i|iii  lormeiin  iligiie  pendant  au  bel  article  du  Bien  public  sur  la 
conspiration  de  la  peur.  Nous  en  extrayons  ce  passage  remar- 
(jiiable  : 

«  Que  la  peur  qu'on  a  de  93  ne  nous  porte  pas  à  trouver  bons  tous 
les  actes  arbitraires  qu'on  emploie  contre  les  républicains  ;  car,  d'une 
part,  la  liberté  des  républicains  est  la  liberté  de  tout  le  monde;  et  de 
l'antre,  les  républicains  ne  sont  pas  de  trop  dans  la  milice  qui  combat  le 
despotisme. 

»  De  même,  la  peur  qu'on  a  de  l'ancien  régime  ne  doit  pas  porter  les 
républicains  à  faire  bon  marché  de  la  liberté  des  royalistes. 

»  N'inlenioas  pas  à  chacun  une  sorte  de  procès  de  tendance:  le  mal 


que  l'on  voît  est  as.sez  évident  pour  ijii'il  ne,sj)il  pas  nécessaic.av 
ter  celui  que  jdii  su|ii>ose.  Mais  c'eM  précisément  l'ncconl(|fs,|.|jl.^J"«-| 
un  teiiaui  comniuu  iriiiiéièts  et  de  libertés  ipii  effraie  le  i\my^^  ,***'n 

LjI  Héfo^-meMmlitul  un  article  reiiMrqiHible  sur  le  pnrîi  mm,. 
«es  diictiiiies  ,  parti  qni.d'upiâs  ce  journal,  date  de  l'Kni)iii|. ",'"''' 
o  profess»  pour  la  poIltîqMe  de«., principes  le  plus  ignorant  iùJ.'^'^^ 
M.  'i'hiers  flt  le  National  sùul  dessinés  dans  cet  article  avec  de^  !'"  ' 
foit  incisifs.  La  Réforme  se  rtparctlénnitÎTement  de  l'espriuii, 
nulionulisme  exclusif  qui  ii(»us  a  valu  les  forlilicatioiis  ^\^.  p' 
est  seulement  à  regretter  que  ces  arlictes  vienucni  postfatlum 

Ce  jotiriial  croit,  en  outre,  que  la  levée  de  boucliers  du  ck-rw. 
pas  tout  à-falt  désagréable  au  g(niverneinertl,  (jiU  prolUedeceii 


'l'iiils  I 

"Il 


»  an  inéiiris  de  la  loi  fran(,;;iise,  et  ù  la  plus  grande  gloire  des  s()iivei"''l 
»  de  la  sainte  iiiquisili<m  espagnole.  »  ...  "^*' 

Dans  le  même  numéro,  ce  journal  fait  le  résumé  de  dilTerenis  g^ij.  j 
qu'il  a  publics  sur  la  portée  politiijue  des  institutions  de  c;>,/,/' 
en  résulte  que  la  France  compte,  en  28h  ans,  treize  bainpicMiiiu.s    i 
réductions  de  dette,  ce  qui  donne  eii  moyenne  une  banqueroute  ions  itJ 
vingt-diuix  ans.  —  C'est  honnête  !  ' 

a  En  France,  c'est  ainsi  (pu;  cei  article  se  termine,  toiitcsl  royal 
marine  est  royale,  les  bibliothèques  sont  royales,  certaines  màiinhi  1 
tures  sont  royales,  les  notaires  sonl  royaux,  le  trésor  surtout  est  i 
il  n'y  a  que  la  delte  qui  soit  nationale.  » 

«i» 

On  litdans  rt/u>er«  .• 

«  M.  le  ministre  des  cultes  vient  d'adresser  une  circulaire  à  imn  |J 
archevêques  et  évêqiiç*  du  royaume  pour  les  conjurer  de  ne  iiascninJ 
niier  les  manifestations  conililencées  jiar  leurs  (Uillègiies  de  Lyon 
Chftlous  et  de  Langres.  Cette  cti''eirla ire  est,  dit-oii,  aceoii]pagin.( , 
quelques  formules  comminatoires.  » 


iMiyall 


Nous  avons  annoncé  l'institiilion  de  comités  industriels  eii||f|J 
gique,  dans  la   Flandre-Occidentale;    le  conseil  provincial  ilr  | 
t'Iandre-Orientale  vient  de  prendre  une  inesuiè  pàn^illc.  INonslruuJ 
vons  dans  les  jcrurnaiix  btdges  l'extrait  suivant  du  ièf,denieiii(njj 
diHcrininc  le  personnel  cl  les  attrihuliôiis  de  ces  comitiis  : 

Les  comités  seront  composés  du  bourgnenicstre  de  la  commune,  |.[(| 
sideot;  du  curé  ou  de  son  vicaire;  d'un  membre  délégué  par  le  biimi 
de  bienfai.sance,  et  de  deux  ou  quatre  membres  nommes  psr  la  ilqiiiuJ 
lion  permanente,  le  conseil  communal  entendu  ,  cl  choisis .  aiiiaiiiij:iJ 
possible,  parmi  les  pei'sonues  ayant  une  coimaissanee  spéciale  de.s  mj 
ni|nilations  du  lin  et  de  la  fabrication  des  toilf.s. 

Immédialemenl  ajirès  leur  iusiallation  ,  ils  dcTront  délibérer  sur  l^i 
moyens  d'organiser  le  travail  de  la  manière  la  plus  propre  à  soula^wli 
classe  ouvrière  et  indigente,  suivant  les  circoiist.'inces  locales.  -I 
mer,  suivant  les  ressources  et  les  besoins ,  des  magasins  de  iiréviiymcj 
de  matière  première,  pour  fournir,  autant  que  possible,  du  iravailaiii 
indigents.  —  Dresser  les  listes  des  ouvriers  nécessiteux.  — Urgaiii.<trl( 
dévillage  métrique  ,  le  numérotage  et  le  classeiniMit  dé.s  lils  liléhiii 
main.  —  S'appliquer  à  maintenir  la  fabrication  bonne  et  loyale. 
Chercher  à  propager  l'emploi  dçs  meilleures  méthodes  |trati(iiies,  mi 
(|iie  l'ns  ige  des  métiers  et  des  outils  perfectiminés ,  et  à  former  de  bog| 
mivriers  pour  les  indiisiries  (|ui  s'exercent  dans  les  communes.  —  j 
à  cet  égard ,  par  voie  de,conseil ,  iion-seuleiueul  auprès  des  ouirit 
auxquels  ils  fourniront  du  travail  ou  des  secours,  mais  encore aii|>r 
des  autres  ouvriers  de  la  commune.  —  Faire  conhattre  aux  tisserin^i 
les  défauts  à  éviter  et  les  dangers  de  certaines  pratiipies  frauiluleu«« 
dans  le  lissage  des  toiles.  —  Priver  de  leurs  secours  (;eiix  qui  se 
draient  coupables  de  ces  fraudes,  et  les  signaler  à  l'autorité  siipèrmj 
qui  pourra  leur  refuser  toiite  participation  aux  avautaj^es  offerisil 
bonne  fabrication.— S'efforcer  enfin  d'intrutiiiire,  iiiiTant  les  circoiisl" 
ces  qui  se  présenteront ,  de  iioiiveHes  branches  (l'industrie  ou  4e  fil 
cation  dans  leurs  communes  respectives. 

KTATS  BAaBARKSfUXS. 

Le  bey  de  Tunis,  cet  étrange  ai  lié  de  la  France,  envers  leiiuel  nolr|| 
g(Miv.ernement  pacise  sans  cesse  de  la  protection  à  l'inlimiilati()D,i|ii 
pendant  six  mois  de  l'année,  réclaoïç  piteiisemeiit  nuire  assistance! 
tre  le  mauvais  vouloir  de  la  Porte,  et  qui,  pendant  les  autres  six 
ne  laisse  pas  échapper  une  occasion  de  manifester  contre  nous  du  diidii 
et  même  de  l'hostilité,  vient  de  se  rendre  coupable  d'un  manque  de|i 
cédés  inoiii  envers  M.  le  gouverneur  ds  l'Alg'irie.  Voni  le  fait  Xt\^ii 
est  raconté  dans  une  lettre  de  Boue,  fait  à  peine  concevable  de  II  H 
d'un  prince  barbaresque,  d'un  lieutenant  du  sultan,  qui  serait  M 
doute  étranglé  depuis  long-temps  si  la  présence  de  nos  vaisseaui^ 
guerre  dans  le  |mrt  de  Tunis  n'avait  pas  empêché  vingt  fois  (tuel^i 
capitan  d'exécultir  les  ordres  expédilifs  du  divan. 

«Dans  le  courant  de  l'été,  M-  le  général  Baragtiay-d'Hillier(«e| 
avee  une  colonne  sur  les  grandes  tribus  des  Haneuohas  qui  avaieoir 
fu^éde  payer  l'impôt.  f)es  razzias  eurent  lieu ,  elles  tribus  fumilpoHrj 
suivies  jusque  sur  une  portion  du  territoire  que  le  biîyde  Tunis  reffij^ 
dique.  Celte  excursion  donna  lieu,  de  la  part  du  bey  ,  à  de  vives  réel" 
mations  auprès  de  M.  le  consul-général  à  Tunis,  qui  s'empressa  de 
voyer  auprès  de  M.  le  général  Randon ,  couiinandant  le  cercle  il«  1""" 
un  agentdu  consulat  pour  lui  faire  connaître  ces  réclamations.  Cet  i 
ficier-géiiéral  exposa  les  faits  à  M.  le  gouverneur-général  de  l'Alg'fKj 
lui  demanda  l'autorisation  de  procéder  à  la  délimitation  des  deiixtertd 
toires.  Le  général  Kandoii  ayant  obtenu  ladite  autorisation,  3P'°^'f.J[| 
|)révenu  le  gouvernement  tunisien  et  être  convenu  de  l'époque  à  laq  " 


époque  il  n'était  pas  permis  légalemenl  dans  les  colonies  à  un  blanc 
d'épouser  une  femme  de  couleur.  Kermare  .se  moque  de  ses  prétentions; 
il  lui  rappelle  son  métier  de  danseuse  et  l'engage,  pour  se  distraire,  à 
pirouetter  au  milieu  de  son  cabaret  de  Chine. Caprice,  furiense,  annonce, 
avec  une  certaine  iidlexiiMi  de  voix  très  maladroite,  qu'elle  vient  pré- 
parer elle-même  \c  thé  pour  le  déjeuner.     . 

Acton  de  Kermare,  qui  le  croirait?  devient  amoureux  rêveur.  Il 
s'étonne  de  .sa  liinidité  auprès  d'Eve,  lui  si  décisif  avec  les  autres 
femmes.  L'innocence  de  la  (piakeresse  lui  impose.  Eve,  de  .son  côté,  a  re- 
noncé à  ses  proj|;ts'meurtriers.   Elle  aussi  elle  aime,  mais  d'un  amour 


luttes,  voilà^ce  iju'il  lui  faut  pour  remplir  sa  vie.  Il  met  un  poignard 
aux  mains  d'Eve  et  lui  pré.sente  sa  poitrine;  Eve  dit  au  marquis  que, 
lui  ayant  sauvé  la  vie  sans  le  connaître,  elle  à  compris  alors  que  Dieu  ne 
lui  commandait  pas  de  frapper.  Acton,  furieux  d'avoir  été  iromjté  par 
Caprice,  ordonne  à  la  mnlâlresse  de  plier  le  genou  devant  sa  rivale  et 
de  la  servir  en  esclave.  Caprice  présente  à  sa  nouvelle  maîtresse  la 
coupe  empoisonnée;  mais  elle  s'arrête  lout'-à-coup  et  brise  le  vase.  Une 
idée  de  vengeance  plus  terrible  encore  a  traversé  son  esprit:  elle  veut 
((u'Eve  meure  flétrie  et  déshonorée.  Eve  ayant  ajipris  le  diiel  ipii  se  pré- 
pare, et  dont  elle  se  croit  la  cause,  Caprice  lui  conseille  d'accepter  un 

iltflUittUliilildÉiliyfUiiiiHiMUilliiiifciyÉÉii^^ 


d'amour.  Hélas  !  la  lettre  n'est   pas  achevée  :  une  nuit  de  plaisir  a  i»! 
la  duchesse.  - 

Acl(m  désespéré  se  demande  alors  si  c'est  un  exemple,  si  1mi-ii 
doit  mourir  coujmc  sa  mère.  Dès  ce  moment  tout  est  changé  pourlt 
maudit  sa  vie  passée;  il  veut  désormais  consacrer  son  existent»  aiittn 
afin  que  sa  mère  continue  à  l'aimer  et  à  l'admirer,  du  monde  siipefi 
qu'elle  habite  peut-être,  et  où  eltedoit  mieux  juger  les  action»  i 
hommes.  Désormais  cette  mère  et  Eve,  la  morte  adorée  et  la  'i*' 
chérie,  vont  être  ses  seuls  guides  et  ses  anges  gardiens.  Actoo  »•' 
nouille  devanlson  vieux  père  et  lui  dennuïle  grâce.  Il  donne  la  liD' 


V 


lA  DliMOCKA'llE  PACIligUL 


iiatioii  aurait  liet| ,  partit  de  lioiie  avec  iiiie  colonne  de  3  à  4,000 
l'''''  le  5  (iclobrccoiiraiit.  Or,  le  gc^iiéral  est  arrivé  à  l'endroit  ilési- 
r""'"'ais  pt'isonne  ne  s'est  im-seiité  de  la  part  du  l)ey  ,  et  jusqu'il  ce 
fcii''' "'  ,l,.ii,|ii  vaineuienl  i|iie  les  iiléuipoleuliaircs  de  notre  ma^nii- 
r'  .  iliedai^'ii''»'  I''  rejoindre.  Eu  atlendanl  ,  nos  soldats  sont  ohligés 
L  'lier  par  une  saison  déteslabje,  et  de  rester  exposés  aux  maladies 
T^'''i'lUài'S  par  les  privations  v\  les  fiiligiies,  » 
K  espérons  ipie  M.  leuiareclial  IWigeaud  demandera  raison  an  bey 
i^'"'*      ■ l'i»  niv^iiiir'.itii.ii  ifiémupli&re.) 


iMiienaToyableinystniraiion^ 


>  ESPAGNE. 

iile  ce  mois,  M.  Ikrnaben  doit  renouvelerà  la  chambre  des  dé|)u- 

soi'lie  contre  le  ministère.  I.e  banc  ofliciel  sera  au  grand  eoni|ilet, 

**''i*  annonce  que  l'agresseur  ii'obliendia  aucun  succès.   L'aniorilé 

'"!  I^j),  ,|cj  incMires  ponr(iiie  l'nrdre  public  ne  soit  pas  troublé  dans 

'''',,  lies  débats  orageux  s'engageraient  a  la  suite  de  cette  motion 

'ij'iiliis  i;i'aiidc  anarchie  règne  à  Vigo  depuis  ([ne  cette,  niallieui-ense 
Il  -tst  i)ioObucée.  Les  citoyens  les  plus  distingues  sont  en  |iris(ni,  et 
Liiiilace  la  pliJ|S  vile  coiuiiiande,  dirigée  par  le  fameux  Catalan  Unch. 
'lesie,  celte  mutinerie  deVigoacté  uial  acciieillie  par  les  autres 
L  lie  la  province,  <|ui  font  marcher  leurs  gardes  nationales  contre 
avaciiclii'S.  ^'i'  «"spère  recevoir  bientrtt  la  iKJUvelle  de  la  soumission 
^  Luîtes,  (pii'iijne  la  frégate  lu  Conttiluliuii,  qui  se  trouvait  dans  le 
iVse  s""^'  prononcée  pour  eux,  et  qu'une  compagnie  du  régiment  de 
riioraeiii  jiassé  dans  leurs  rangsx.On  parle  du  sotilcvemcut  denui- 
luiile  place  dli/Ferrol,  mais  mi  n'y  croit  pas. 

'1  jyacuchos  veulent  tcntei-  partout  un  dernier  effoit  avant  la  dé- 
riiioii  lie  majorité  de  la  reine.  Leur  combinaison  e>t  habile/ mais 
ilMie  réussira  pas.  /iirbano  est  parti  pour  la  résidence  qiic{,lui  a 
i"iiff  le  goiiveruem''iit  dans  la  province  de  Logrouo.  Il  se  fixera 
iu°iiiief«ruie  qu'il  possède  près  de  Mendavia,  loin  de  toute  commii- 

jlion  politique- 

_0:i  lit  dans  les  dernières  nouvelles  du  Heraldo  de  Madrid  du  1*'  : 
,Eii  iiièine  temps  qu'une  poignée  d'émigrés  de  Londres  débarquaient 
ïiL'o avec  12,000  fusils  et  de  fortes  sommes,  une  nouvelle  couspira- 

rsiiartériste  se  tramait  à  Séville  ,  et ,  chose  extraoriliuairc,  le  pro- 
iiiciamienlo  de  Yi,go,  qui  a  eu  lien  le'23,  était  connu  «lans  cette  ville  le 

La  tentative  de  Séville  a  échoué  dans  la  nuit  du  27  au  28,  grâce  à 
idiiitédii  général  Armero.  On  a  arrêté  cinq  des  maréthaux-des-logis 
ri'iîiiiient  de  cavalerie  du  roi  et  deux  officiers  du  régiment  d'Aragon. 

capitaine  de  ce  premier  corps  a  pris  la  fuite.  » 

'  SUISSE. 

lit  grand  canton  du  conseil  de  Schwylz  vient  d'adopter  la  résolution 
lliïante: 

Le  canton  de  Schwylz  per.-istc  à  penser  que  la  suppression   des 

«veiiisd'Argovie  est  un  acte  de  violence  et  une  violation   de  l'article 

fc du  pacte  fédéral,  et  ([ue  cet  acte  ne  saurait  être  réparé  que  par  la 

jtiiii('i;ration  des  couvents  dans  leur  éiat  primitif. 

fi  Le  grand  conseil  du  canton  de  Scliwytz  regarde  comme  un  devoir 

kré  lie  coopérer  à  toutes  les  démarches  constitutionnelles  qui  seraient 

^iiaitire  il  rétablir  le  droit  violé.  Une  dépulalion  >era,  en  consé()uence, 

mracepour  conférer  avec  les  dépiitalions  des  Etats  qui  ont  protesté 

ctre  la  résolution  de  la  diète  du  31  août  dernier,  et  qui  ont  résolu  de 

wner  suite  à  cette  protestation.  Le  dépntation  est  autorisée  fl  .se  concer- 

Iritec  les  Etats  qui  ont  protesté,  et  a  signer  la  déclaration  qui  devra 

ii(  rédigée  en  commun  et  adressée  à  tous  les  cantons.    Elle  s'unira  à 

■les  les  délibérations  ayant  pour  objet  de  hâter  la  solution  pacifique 

Hi  question. 

[1  Le  conseil  exécutif  est  autorisé  à  prendre  toutes  mesures  nécessai- 
!  pour  repousser  au  besoin  tout  acte  d'agression. 
[•FailàSchwytz,  le  31  octobre  1843.  » 
[-Lt  conseil  exécutif  de  la  confédération  helvétique  avait  décidé 

,  le  Ji  octobre,  les  canons  envoyés  dans*tAiBj|lul  ,et  le  Ban- Valais  se- 
bint  rainélVés  dans  l'arsenal.  Ceux  du  Ras-Valais  ont  été  réiutét;rés, 
piidaiis  le  Haut-Valais  on  a  formellement  refusé  de  les  liTrer  ai|  oia- 
rNuré.  Il  est  évident  que  si  les  antoriiés  persistaient  dans  leur  refus 
bue  le  conseil  exécutif  envoyât  dans  le  Haut-Valais  des  troupes  pour 
Vrcher  les  canons,  cette  mesure  pourrait  être  le  signal  de  nouveaux 

irilres. 

AWÉaiQUK. 

[ le pirletnent  du  Canada,  d'accord  avec  l'administration  ,  a  décidé, 

fH  des  débals  fort  agités,  que  le  siège  du  gonvernement  serait  re- 

rtédeKingtton  .'I  Montréal,  l'.etle  décision  e.st  considérée  comme  un 

ntage  signiflcaiif  remporté  par  la  population  franco-canadienne. 

|- Le  capitaine  Leclerc,  commandant  rBrnestine  ,  Tenant  du  Port- 

i-rrince  au  Havre  ,  annonce  que  cette  première  ville  a  été  le  théâtre 

[iiiie  tentative  d'insnrrection  promptement  étouffée.  Le  13  septembre, 

PS  la  nuit,  un  général  de  brigade  nommé  d'AIzon  (noir) ,  avait ,  â  la 

p d« quelques  homnaes,  ensayé  de  s'emparer  d'un  fort  qui  domine  la 

^<i  il  n'a  pu  réu.ssir  à  gagner  l'officier  qui  commandait ,  et,  pendant 

'pourparlers,  il  est  arrivé  un  régiment  quia  dissipé  l'attroupement. 

*  général  a  été  tué  dans  l'action. 


faculté  de  réviser  les  baiîx,  di-  les  faire, à  c(miiI  t'Tine  avec  iiromesse  de 
rcnoirvellemenl,  et  d'exiger  des  preneurs  la  eomlilion  de;  bâtir,  l'aug- 
mentulion  du  droit  dédouane  à  l'entrée  sur  les  tissus  étrangers,  et  la 
fondation  par  le  gouveriienr-général  d'établissements  agricoles  aux  en- 
virons delà  ville.     ■  (Moniteur  jxirisien.) 

— Une  dépêche  du  maréciial  IJugeaud,  datée  d'AIgn-  le  2h  ,  renlerine 
deux  rapports  ^dn  culdiiel  Lynard'el  du  général  Marey.  Il  annonce  qu'in- 
cessamment il  sounieiira  au  niiiiisièrc  une  organisation  de  l'Onarenseni.s; 

Le  rapport  du  colonel  Eynard  est  daté  du  marabout  de  Sidi-Abd-tl- 
Kader  ,sons  Milianali,  le  •J4  oct.  Il  avait  renvoyé  dans  leurs  tribus  les 
1,500  à  2.000  hommes,  femmes  et  enfants  (|iii  ciai.nt  venus  a  la  suite  du 
gonm  dans  l'espoir  de  piller  les  Onled-boii-lliiiiann.  Puis  ilavait  reçu 
la  visite  de  l'aglia  Mnhtmed-henlladj  et;- de  plusieurs  chefs  des  heni- 
Ouragii,  gigues  par  l'iiifliience  de  cet  allié  fidèle.  Ave«  snn'seconrs,  il 
était  parvenu  .1  pacifier  la  trihu  des  Kereichf  ;  puis  il  avait  passé  eu  re- 
vue 400  beaux  cavaliers  des  Keni-Ouragli.  Depuis  Tiarct  jusqu'à  IMi- 
liaiiab,  à  travers  les  tribus  alliées,  il  n'avait  juis  en  un  seul  homme  ^ 
l'ambulance  et  n'avait  pas  eu  besoin  de  tirer  un  seul  coup  de  fusil,  l'ar- 
toiit  les  chefs  étaient  venus  avec  empressement  à  sa  rencontre,  suivis  de 
leurs  cavaliers. 

Le  rapport  dn  général  Marey  est  daté  de  Médéah,  le  26.  Sa  colonne 
était  rentrée  la  veille.  L'elat-^anitàirc  était  bon.  On  n'avait  eu  qu'un 
jour  de  mauvais  temps.  Tout  le  />)>«,  Jadis  loyer  hostile,  était  dans  la 
souujission  la  idiis  humble.  Il  avait  ramené  de  sa  tournée  no  chevaux 
ou  mulets  ei   6(to  chaîne  inx.  [MexHUijer.) 

— Un  arrêté  dn  gonvenienr-géiiéral  d'-  l'Algérie  porte  (jne,  en  son  ab- 
sence, M.  le  général  De  llar  réunira  an  coinmandeinenl  de  la  division  et 
du  territoire  d'Alger,  la  direction  sniiérieiiie  des  services  adniinisliatifs. 
En  outre,  les  pouvoirs  nécessaires  lui  .sont  délégués  pour  présider  le 
conseil  d'administration  de  la  colmiie. 


COLONIES  FRANÇAISES. 

[^  nouvelles  de  Conslanline,  en  date  du  24  octobre ,  annoncent 
^iîée  de  M.  Gtiyol,  directeur  de  l'intérieur.  Une  dépulalion  du  com- 
irce  est  venue  lui  demander  une  liberté  entière  pour  toute  transaction 
Mobilière  entre  ËMropéens  et  indigènes ,  la  faculté  des  établissemenls 
|<>s  la  province  ,  concours  des  Européen»  au  même  titre  que  les  indi- 
"(ipour  radjndication de  la  location  des  propriétés  du  bcylick  ,  la 


INTERIEUR. 

D'une  ordonnance  royae  inseiéc  au  Muinlcur  il  résulte  que  le 
renonvelienieiit  triennal  du  conseil  (général  el  des  conseils  d'an'oiidisse- 
iiieiil  de  la  .Siiiie  aura  lien  du  25  novembre  au  10  (léicnibre;  que  l'clcc- 
lioti  de.s  candiilals  aux  places  de  uiaii'es  et  d'ailjoinls  des  douze  arron- 
dissements municipaux  de  l'arisse  leia  du  1"^  au  20  dù;emhre,  et  que  les 
arrêtés  du  piefet  poilant  <MiiV('catioii  des  assemblées  électorales  seront 
publiées  (|uinze  j()ur.^  au  moins  avant  l'ouverture  de  ces  assemblées. 

—  La  cour  des  comptes  a  fait  veiidreili,  3  novembre,  sa  rentrée  en 
audience  suleniiellp,  .sou^  la  présidence  de  M.  liarthe,  premier  président. 

—  Ou  lit  dans  la  Heiilitteiie  de  loulou  du  5  : 

«  La  frégate  à  vapeur  le  Lnhntdord  embarqué  ce  matin  l,2no  hom- 
mes qu'elle  transporte  en  Afrique.  M  je  contre-amiral  Kigodit,  qui  va 
commander  la  uiariDe  à  Alger,  a  prisjiassage  sur  celle  Iregate  a\ec  toute 
sa  famille. 

»  Le  Crocodile  va  changer  sa  mâture  cl  se  dispose  a  partir  pour  les 
mers  de  la  Chine.  » 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu,  dimanche^  6,  et  lundi  6  no- 
vembre, de», 241  déposants,  dont  688 nouveaux,  la  soinnie de 828,618  f. 

Les  remboursements  demandés  se  sont  élevés  à  la  somme  de  638, sno  f. 
—      ■■  •■>  -■  ■        

Inondations. 

Tout  le  département  de  I  Isère  est  inondi;.  Le  Drac  intercepte  la  route 
de  (Jap.  Le  pool  de  Corps  snr  la  roule  royale  a  été  entraîné  par  la  vio- 
lence des  eaux.  I.e  torrent  de  la  Salh-  traverse  la  chaussée  entre  la 
Mnre  et  Corps. 

—  Toute  la  partie  du  bassin  de  l'Isère  qui  s'étf-nd  depuis  Sainl-Ko- 
bertjusqu'à  Tnlliiis,  en  suivant  les  territoires  du  Fnnlanil,  Voreppe, 
Moirans,  Veurey,  Saint-Quentin-,  ne  forme  plus  qu'un  vaste  lac.  Les  di- 
gues-ontilé  rompues  sur  plusieurs  |>oints. 

Un  grand  nombre  de  maisons  constrtiiirs  en  pisé  s'écroulent.  La  plaine 
était  eu  grande  partie  ensemeucée  et  lei>  dégâts  sont  immenses. 

Parmi  les  personnes  qu'on  a  vues  sur  le  lien  du  désastre,  ou  cite  le 
colonel  de  gendarmerie,  qui  a  passé  la  nuit  avec  les  travailleurs.  M.  le 
capitaine  Duval,  de  la  même  arme,  a  été  exposé  a  diverses  reprises  dans 
cette  nuit  funeste,  pendant  qu'il  était  occupé  avec  MM.  Pistoulet  et  Ro- 
ger, officiers  de  chasseurs,  et  Farrel,  lieutenant  d'artillerie,  à  faire  cou- 
per des  arbres  pour  raffermir  la  digue. 

Un  trait:  mérite  d'être  signalé.  Un  gendarme  à  cheval  conduisait  à 
(jienoble  un  prisonnier  accusé  de  vol,  lorsque,  surpris  par  la  rupture 
de  la  Kqmanche,  le  cheval  s'effraie  et  jette  son  cavalier  dans  l'eau.  L'ac- 
cusé, sans  songer  à  sa  liberté  ,se  dévoue  pour  la  vie  du  gendarme,  el 
après  de  nombreux  efforts,  il  parvient  à  le  sauver.  Nous  avons  d'autant 
plus  de  plaisir  à  annoncer  ce  fait,  que  le  prévenu  ,  après  un  premier  in- 
terrogatoire ,  a  vu  disparaître  les  charges  qui  s  élevaient  contre  lui  et  a 
été  nus  immédiatement  en  liberté.  (  Courrier  de  l'Isère. , 

—  Dejiuis  le  29  octobre,  la  pluie  n'a^  pas  cessé  de  tomber  à  Nîmes 
avec  une  continuité  et  une  violence  inoTiie's.  De  vrais  torrents  s'écliap- 
paientde  tontes  les  rues  ;  dans  quelques  quartiers  bas  de  la  ville,  l'eau 
a  pénétré  dans  les  maisons;  c'était  un  véritable  déluge;  aussi  la  Fon- 
taine est-elle  grossie  au  point  qu'on  ne  cite  comme  pouvant  être  com- 
parée à  cette  crue  exlraofdinaire  que  celle  qui  eul-lmH&n  1827.  Le 
torrent  du  Cadereaii,  à  sec  quelques  jours  auparavant,  s'est  élevé,  dans 
la  nuit  du  mercredi  à  jeudi,  a  une  hauteur  prodigieuse,  et  s'est  répandu 
dans  la  plaine  qu'il  a  inondée.  {Courrier  du  Gard.) 

—On  lit  dans  le  Journal  de  SaintElieiuie  du  6  -. 

«  Le  courrier  de  Marseille,  qui  est  arrivé  à  Saint-Etienne  à  une  heure 
après  midi,  n'était  pas  encore  de  retour  ce  soir  samedi.  Il  est  retenu 
au  delà  de  la  Diirance,  qui  a  extraordinairement  grossi,  et  empêche  toute 
communication.  » 

—  Les  pluies  de  ces  derniers  jours  ont  été  désastreuses  à  Marseille; 


de  tontes  parts  viennent  desdétails  snr  la  crue  des  rivières  et  sur  li  ! 
noiivftlles  inondations  qui  ilé.'oUîiit  encore  une  fois  le  pays.  Avi^'iion  est 
inondé;  la  Dnrance  iniercept«  de  nouveau  les  cominnnicalions  enire 
Tarascon,  Arles  el  Marseille.  Les  malles  de  Paris  el  de  Lyon  ,  qui  arri- 
vant ordiiiaireinenl  de  bonne  heure  dans  la  matinée,  ne  sont  arrivées 
lii(>r  (|n'a  0  heures  dn  .soir.Lllesn'oiil  pu  pénétrer  dans  Avignon,  qu'elles 
ont  c/)ulouriié. 

Dans  la  nuit  du  i'^'' au  2  novembre,  Marseille  a  été  inondée  par  une 
de  ces  pluies  torrentielles  auxquelles  son  bizarre  climat  l'a  dès  lon|;-  . 
temps  acconinniée.  «  Depuis  (|uelqne»  jours,  dit  le  Hud,  d'éjiais  nuages 
roulant  dans  notre  ciet  nous  arrosaient  de  leurs  ondées  ;  mais,  dans  lu 
nuit  dimt  nous  parlons,  l'ondée  s'est  laite  cataracte,  l'averse  est  deve- 
nue un  véritable  déluge.  On  eût  dit, que  le  réservoir  des  nuages  devait 
.s'épni.scii  du  jour  an  lendemain. L'iirage  a  présenté  un  caractère  d'antaut  ■ 
pins  insolite  (|ne  ni  les  tonnerres  qui  gioiidaienl  à  I  horizon  m  plu- 
sieurs coups  de  veut  d'une  violence  extrême  n'ont  suspendu  un  seul  ins- 
tant l'intensité  de  la  pluie.  Ce  phénomène  atmosphérique  a  duré  plus  de 
huit  heures. 

Il  va  sans  dire  que  l'intérieur  de  notre  ville  a  présenté,  comme  d'ha- 
bitude en  pjireille  circonstance,  l'aspect  d'un  lac  immense  traversé  çà 
el  là  par  d'écumanles  «vières.  Les  iiersonnes  qui  navaienl  pas  regagné 
leur  domicile  avant  dix  heures  ont  été  emprisonnées  dans  les  cercles  et 
les  calés  jusqu'au  point  du  jour.  Alors  seulement  leileluLce  obstiné  a  fa- 
v(Misé  les  prisonniers  d'un  court  entr'actc  pour  recommencer  plus  tard 
à  submerger  nos  rues. 

1,'aecidenl  le  plus  considérable  occasionné  par  la  chute  des  eaux  a  été 
la  ruine  dn  pont  de  Sainte-Marguerite.  Ce  pnnl,idnnt  les  Irais  de  cons- 
truction s'élevaient  à  100,001)  fr.,  et  dont  les  travaux  élaieut  a  la  veille 
d'être  achevés,  a  été  couiplèlemeiil  emporté  par  les  eaux  de  l'Huveau- 
ne  enflées  démesniémeul  On  apprend  aussi  qu'une  maisim  en  construc- 
tion dans  la  rue  Silvabelle  a  été  démolie  driiis  la  même  nuit.  Celte  mai- 
sini,  de  trois  élat;es,  n'attendait  plus  i\\\<i  .sa  toiture. 

Ainsi  cette  année  est  déjà  maniiiée  ,  eoninie  les  précédentes,  par  ces 
inondation  qui  reviennent  avec  une  périodicité  elfrayantc.  On  w  saurait 
trop  appeler  sur  ces  fléaux  l'attention  dn  gouvernement  el  des  chambres 
imnr  qu'on  puisse  atténuer,  à  l'aide  de  prccaniions  |iuissaiiles,  les  effets 
de  ces  débordements  si  nuisibles  aux  pays  ou  ils  promènent  leurs  ra- 
vages. 

—  La  Seine  a  subi  cette  nnil  une  crue  d'un  deini-mèlre,  et  ses  eaux 
sont  déjà  jaunes  cl  fangeuses.  Anj  inrd'hni,  elle  continuait  de  grossir. 


Faits  divers. 

C'est   à    Duiikerque   que   s'embarqueront   M.  le  duc  et  Mme  la  dn-     ^ 
cliesse  de  Nemours,  s,iir  le  bateau  a  vapeur  l'Archimède,  qui  les  trans- 
portera à  Wolwich.  LL.  AA.  KR.  passeront  dix  jours  a  Londres,  el  de 
là  elles  se  rendront  à  Ostende 

L'Archimède  sera  commandé  par  M.  l'amiral  Cazy,  qui  embarque 
avec  .son  etat-inajor  un  détachement  de  grenadiers  d'infanterie  de  ma- 
rine. [Moniteur  parisien.) 

—  La  frégate  l'Axmodée  est  arrivée  de  Gènes  à  Livournu  ayant  à 
bord  le  duc  d'Aiimale.  Après  avoir  inspecté  les  troupes,  il  est  parti 
pour   la  capitale  dn  grandiliiehé.  (Id.i 

—On  lit  dans  le  Progri*dïpr«»  : 

"  te  bruit  s'est  répandu  que  les  grandes  puissances  sont  revenues  à  Is 
charge  près  du  cabiiiei  belge  pour  obtenir  la  démolition  des  forlificatious 
des  cin(|  villes  désignées  dans  nous  ue  savons  le  quantième  protocole.  Ce 
sont  les  fortifications  de  Menin,  Ath,  Mons,  Charleroy  et  Marienbourg. 
On  nous  assure  que  le  ministère  du  roi  Léopold  est  en  instance  pour  ob- 
tenir quelques  modiHcationsàces  injonctions,  lldésirecoiiserver,  comtuc 
forteresse,  la  ville  de  Menin,  et  offre  en  échange  de  démolir  les  remparts 
de  la  ville  d'Ypres.  » 

—  On  annonce  qu'une  proposition  doit  être  incessamment  soumise  à 
la  cour  royale  de  Paris,  afin  qu'aux  termes  de  l'art.  Il  de  la  loi  du  ao 
avril  18IU,  la  cour,  toutes  chambres  assemblées,  mand^  M.  le  procu- 
reur général  Hébert  pour  lui  enjoindre  de  iwursuivre  les  délits  qui  se 
commettent  publiquement  chaque  jour  à  la  Bourse  au  mépris  des  arti- 
cles 421  et  4as  du  code  pénal.  {Presse.) 

—  On  lit  dans  la  France: 

»  C'était  aujourd'hui  l'anniversaire  de  la  mort  de  Charles  X.  » 

—  Plusieurs  journaux  ont  publié  le  fait  suivant  que  iious^avons  d'a- 
bord refusé  de  reproduire,  ayant  tout  lieu  de  croire  qu'il  était  sans 
fondement.  Les  journaux  du  Pouvoir  ne  le  démeutainl  pas,  nous  uous 
décidons  à  le  reproduire  sans  en  assumer  toutefois  la  responsabililé  : 

«  On  parlait  l'autre  jour,  dans  le  loyer  du  Théâtre-Français, du  pro-- 
chain  déplacement  de  celle  salle  de  spectacle,  qu'on  voudrait  éloigner 
du  Palais-Hoyal,  son  vj^^aga^.yvaut,  eu.jasd'iucendie,^iae»erune»^- 
vaste  conflagration.  CpXXe  àffârre  aurait  été  discutée,  il  y  a  peu  de  jours, 
dans  le  conseil  des  ministres. 

•  Il  7  aurait  été  décidé  qu'en  cas  de  mort  de  Louis-Philippe,  le  duc  de 
Nemours,  en  sa  qualité  de  régent,  viendrait  demeurer  au  Palais-Royal, 
et  que  la  salle  du  Théâtre-Français  serait  appropriée  à  la  maison  du  ré- 
gent. Dans  ce  cas,  le  comte  de  Paris  et  son  frère,  ainsi  que  leurs  oncles 
et  le  reste  de  la  famille,  continueraient  d'habiter  les  Tuileries.  Quant  k 
la  Comédie- Française ,  elle  serait  transportée  près  des  Petits-Pères, 
dans  l'emplacement  où  se  trouvent  maintenant  les  ateliers  et  les  chan- 
tiers des  Messageries.  Royales.  La  nouvelle  salle,  qui  serait  consti^uite 
aux  frais  de  l'Etat,  aurait  trois  entrées  :  l'une  par  la  place  des  Petits- 
Pères,  la  deuxième  par  la  rue  Virienne,  et  la  troisième  par  la  rue  Notre- 
Damc-des-Vicioires.  On  ajoute,  que  le  conseil  des  ministres  aurait  dé- 
cidé qu-'un  projet  de  loi  serait  présenté  aux  Chambres,  à  la  itession  pro- 
chaine, pour  en  obtenir  le»  fonds  nécessaires  à  l'exécution  de  ces  pro- 
jets. » 


{jotiau  prix  d'un  mensonge  infâme,  le  repose!  l'honneur  d'une  noble 

le, 

relie  est  l'analyse  exacte  de  l'ouvrage  de  M.  Gozian.  Il  manque  à  ce 
*il encore  bien  des  éléments  qui  surchargent  incidemment  l'action,  el 
r  »oii$  omettons  à  dessein  comme  inutiles.  Un  drame,  à  notre  avis, 
[•«devrait  point  raconter  ainsi  suivant  la  succession  délaillée  descvè- 
■ent».  Ce  procédé,  le  plus  vulgairement  employé  par  le»  critiques, 
«s  semble  mal  correspondre  à  l'idée  d'une  pièce  dramatique.  Il  est  plus 
«d'indiquer  d'abord  l'idée-mère  du  sujet,  la  philosophie  de  l'içuvre; 
f^w  les  passions  sont  mises  en  jeu,  que  les  passions  se  développent. 
*Mprès  avoir  exposé  ces  éléments,  on  noterait  les  situations  prin- 
"!«,  le  noDiid  el  la  péripétïe  ,  et  quelques  mois  suffiraient  pinir  tenir 


nifler  le  dix -huitième  siècle  ;  mais  on  demandera,  avec  raison,  pourquoi 
M.  Gozian  fait  des  quakers  une  population  de  guerriers,  et  pourquoi 
Eve  prête  des  serments  formellement  interdits  par  la  communion  ? 

Les  caractères  manquent  de  franchise  et  de  iogiiiue  ;  ils  n'ont  pas  d'in- 
dividualité propre.  Eve  rappelle  successivement  Jeanne  d'Arc,  la  Judith 
biblique,  Diana  Vernon  ,  la  Judith  de  Mme  Delphine  de  Girardin  ,  el 
Mlle  de  Belle-Isic.  Caprice  ressemble  à-la-fois  à  Ilermione,  à  Gunnha- 
mara  età  Cécily.Le  duc  de  Kermare,  c'est  le  vieux  Job  des  Burgraves.Lts 
jeunes  gens  sont  des  copies  prises  sur  tous  les  dons  Juans  et  sur  tons 
les  roués  du  siècle  dernier.  Rosambert  était  spirituel  et  gracieux  ;  M. 
Gozian,  en  haine  du  dix-huitième  siècle  ,  a  rendu  ce  personnage  odieux 
et  ridiculeliu  ciminième  acte.  Reste  te  caractère  principal  du  marquis. 


glacés  sous  le  souffle  du  quakérisme.  L'amour  paternel  est  mieux  ex- 
primé dans  la  figure  de  Daniel  Klinlon.  La  tendresse  filiale  du  mar- 
quis de  Kermare  est  pleine  de  chaleur  et  de  grâce  ;  malheureusement, 
dans  cette  peinture  d'une  amitié  intime  entre  une  mère  et  son  fils, 
quelques  traits  ont  manqué  de  délicatesse  et  blessé  les  susceptibilités 
du  public. 

En  somme,  la  pièce  de  M.  Gozian  n'exprime  pas  netlement  son  but;  la 
donnée  philosophique  en  est  confuse,  le  choix  de  l'austérité  des  quakers, 
pour  faire  opposition  au  dix-huitième  siècle, n'est  pas  satisfaisant.  An  |)oinl 
de  viiedramaliqne,  la  disposition  n'est  pas  heureuse.  Les  éléments,  sura- 
bondants ne  se  coordonnent  pas  dans  une  forte  unité.  Us  se  succèdent 


lA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


—  M.  Norman»!,  maichaml  ilc  farines  à  Douai,  élail  occupe  à  moudre 
es  Unulfaiix.  Il  aiipell^soii  (ils  pourlaidcr  à  les  mcUre  dans  l'engre- 
a^e  :  mais  celui-ci  élail  absenl.  Sa  jeune  sœur,  mleressaule  enfant  de 
Duzft  ans,  propose  à  son  père  de  le  suppléer,  et  aussi(ôt  elle  se  met  en 
evoir  d'a*ancer  les  tourteaux.  Toui-à-coup  elle  s'aiier\-oil  qu'elle  en  a 
lis  deux  au  lieu  d'un  ,•  et  elle  avance  sa  petite  main  pour  les  retirer; 
lais  un  de  ses  doigts  se  trouve  pris  dans  l'engrenage;  il  s'y  engage, 
uis  la  main,  piii»  le  poignet,  et  le  malheureux  père  ,  effrayé  des  cris 
ne  la  douleur  arrache  à  siiiienlaiit,  ne  iparvient  à 'arrêter  la  machine 
u'au  moment  oii  la  main  est  broyée.  L'amputation  du  bras  a  été  la  suite 
e  ce  terrible  accident.  (Mémorial  de  la  Scarpe.) 

Le  i«r  novembre,  à  9  heures  du  malin,  un  convoi  fttnèbre  déli- 
ait sur  le  pont  de  I  Hôpital,  à  Rive-de-Gicr.  l,e  prêtre  avait  passé,  et 
es  hommes  aussi;  mais  après  eux  se  pressait  pèlc-méle  un  grand 
ombre<de  femmes;  lout-ii-coup  les  cùbles  de  fer  amarrés  â  la  culee 
lu  canal  se  sohi  roiu)>us,  la  charpente  du  pont  s'est  brisée,  et  toute 
etie  multitude  a  éié  précipitée  dans  le  Gier  d'une  hauteur  d'environ 
.ix  mètres.  La  rivière  était  à  sec  ;  et  par  un  bonheur  miraculeux,  ou  n'a 
;n  à  relever  aucun  cadavre. 

Mais  douze  femmes  ont  été  plus  ou  moins  grièfemenl  blessées.  Troii, 
à  ce  qu'on  assure,  sont  en  danger  de  mourir  ;  et  de  ce  nombre  est  une 
pauvre  jeune  fille  qui  a  eu  les  deuil  jambe»  brisées.  C'est  le  cercueil  de 
son  père  que  la  malheureuse  accompagnait  !  —  Quand  le  malheur  s'at- 
tache à  une  famille,  il  est  infatigable,  il  y  a  deux  mois,  cette  enfant  as- 
sistait à  l'enterrement  de  sa  mère;  il  y  a  ileux  jours,  son  père  mourait 
tout-à-coup  de  mort  tragique,  lé  ventre  horriblement  percé  par  le  fer 
d'une  machine;  et  le  lendemain  de  la  mort  de  >on  père,  quand  elle  l'ac- 
ïompagne  an  cimetière,  la  voilà  qui  va  périr  elle-même  dans  une  catas- 
trophe oii  la  fatalité  qui  la  suit  entraîne  avec  elle  plus  de  eoiiersonnes. 

{Mercure  *éçu$ien\ 
—  A  rOpéra-Comique,ce  soir,  Mina  et  le  nouveau  Seigneur. 
^  ' ^    

Le  chef  de  bataillon  du  génie  Descharrières',  chargé  de  la  con- 
struction du  fort  de  Noisy-le-Sec,  s'est  tiré  ce  matin  un  cqu])  de  pisto- 
let au  cgeur.  Il  est  mort  snrle-champ.  (Gazette.) 

—  Dans  un  récit  intitule  Faucfytlte,  le  dernier  numéro  de  la  Revue 
indépendante  rapporte  nu  fait  d'une  nature  très  grave,  et  sur  lequel 
n(}us  croyons  devoirappeier  iallention  de  l'autorité  supérieure.  George 
Sand  raconte  ce  qui  suit  : 

"  Vtt^fflv  vdc  mars  ili^rnier,  iinejtliiiie  fille  d'une  quifiiaîrte  d'année», 
asser  jolie,  mais  .«.oiis  les  livrées  de  la  mi.sère,  aurait  été  trouvée  dans 
un  pré  de  Monigivrci,  faubourg  de  La  Châtre,  petite  ville  du  départe- 
ment de  l'Indre.  On  s'aperçut,  en  l'interrogeant,  qu'elle  était  à  demi 
idiote  ;  on  la  lit  enirer  à  l'hospice.  Mais  bieniùt  la  supérieure  et  les  ad- 
ministrateurs, fatigués  de  celle  charge,  auraient  résolu  de  se  débarras- 
ser de  la  pauvre  eiilaiit.  On  l'aurait  confiée  à  nn  nommé  Thomas  Des- 
roys,  avec  mi.'>sion  de  la  perdre  ;  et,  pour  stimuler  le  zèle  de  cet  homme, 
on  lui  aurait  donné  5  francs  à  litre  de  récompense.  En  effet,  il  aban- 
donna l'infortunée,  la  nuit,  au  milieu  de  la  roule.  On  dit  aussi,  mais 
c'est  seulement  un  on-dit,  que  la  malheureuse  jeune  fille  aurait  été  re- 
trouvée trois  mois  plus  tard  entre  les  mains  de  bateleurs;  mais  dans 
quel  étal,  c'est  ce  qu'on  ne  dii  pas.  » 

Dans  une  sorte  de  posl-scriptum  signé  de  son  nom,  Getrge  Sand  a- 
jouie  : 

«  Frapi>é  de  cette  anecdote  à  peine  croyable,  j'ai  voulu  aller  aux 
preuves,  et  j'ai  acquis  la  certitude  qu'elle  était  si  exactement  vraie,  que 
je  pouvais  m'en  faire  l'éditeur  responsable.  Ces  faits  inouïs  sont  attestés 
par  un  procès-verbal  d'enqiiêle  déposé  à  la  mairie,  et  cependant  le  pro- 
cureur du  roi  et  le  sous-préfet  sont  restés  impassibles.  » 

Malgré  la  garantie  de  l'illustre  écrivain,  nous  aimons  à  douter  encore 
de  la  vérité  de  ce  récit.  Toutefois,  après  la  publicité  que  ces  faits  oui  re- 
çue, une  enquête  nous  parait  devenir  indispensable,  et  elle  sera,  nous 
l'espérons,  ordonnée  par  l'anlorilé  supérieure.  Il  im|>orteà  l'honneur  de 
nos  mœurs  et  de  notre  civilisation  que  l'on  sache  d'une  manière  posi- 
lifesi  l'aventure  de  Fanchetïé  é&l  une  œ«*f«  d'imagination,  ou  bien  si 
elle  est  malheureu.sement  historique;  il  faut  qu'on  apprenne  que  l'admi- 
nistration a  frappé  comme  ils  le  méritaient  les  auteurs  d'un  acte  aussi 
criminel  aux  yeux  de  la  loi  que  lâche  et  cruel  aux  yeux  de  la  murajf  et 
de  l'humanité.  {r.a2*tU  d$i  Tribunaujt.) 

—Déjà  depuis  long-temps  la  femme  Schetz  se  livrait  à  d'horribles  sé- 
Tices  envers  son  unique  enfant,  petit  garçon  à  peine  âgé  de  cinq  ans. 
Les  voisins  des  époux  Schetz  entendaient  souvent  le  mari  faire  à  ce  su- 
jet de  violents  reproches  à  sa  femme;  mais  cette  dernière,  espèce  de  fu- 
rie, n'en  avait  paru  que  plus  exaspérée,  et,  loin  de  cesser,  lessévicesa- 
Taient  redoublé. 

„.  lo.ifj;; de  ^i^jiiiiisrlVf:!..  ec.2ini3.:.!rJ-J'„it'"\.Wt:^u^ftier  des.  Ar'^-'s 
se  transporta  au  domicile  des  époux  Schetz,  accompagné  du  docteur 
Moroiivai,  qui  constata,  dans  un  rapport  médico  légal,  les  nombreuses 
traces  de  violences  exercées  sur  le  petit  malheureux,  dont  le  cou,  le  vi- 
sage et  les  épaules  portaient  les  traces  d'une  lourde  corde,  dont  l'infâme 
mère  avait  l'habitude  de  se  servir  comme  d'un  mariinet. 

Il  fut  en  outre  constaté  que  le  père  de  l'enfant  était  souvent  inter- 
venu pour  faire  ces.ser  les  sévices,  mais  qu'il  avait  toujours  été,  dans  ce 
cas,  repoussé  par  sa  femme,  qui  mainte  fois  avait  fait  entendre  cet  in- 
fâme propos  :  «  Je  lui  en  donnerai  jusqu'à  cr  qu'il  crève.  »  Arrêtée  et 
envoyée  à  la  Prélecture  de  police,  cette  horrible  femme  n'a  pas  changé 
de  langage;  elle  a  dit  (cho>e  incroyable  et  vraie  pourtant! ,  qu'elle  dé- 
testait son  enfant  et  qu'elle  souhaitait>sa  mort.  Le  pauvre  petit  garçon 
a  été  laissé  aux  soins  de  son  père. 

'  —Il  y  a  quelques  jours,  un  individu  ,  pouvant  à  peiné  se  soutenir,  se 
présente  à  l'HôielDieu  ;  il  annonçait  qu'il  venait  de  se  battre  en  duel. 


En  effet,  il  avait  à  l'épaule  une  blessure  liés  grave  occasionnée  par  un 
coup  tic  feu.  Les  chairs  étaient  lubtutréçs  il'niie  manière  effrayante,  et 
les  chirurgiens  ne  cunipienaient  pas  qu'une  Balle  eût  pu  occasionner 
tant  de  ravage.  C'est  par  le  dos  qu'ils  clierchoreiii  à  en  faire  rexlraciion, 
et  leur  snrpi  ise  fut  grande  quand',  au  lieu  d'une  balle,  ils  renconlrérunt 
un  dé  à  coudre. 

Interrogé  par  le  commissaire  de  police  ,  cet  individu  ,  âgé  de  dix-neuf 
ans  ,  a  déclaré  se  nommer  Carpentier  ,  'leuieuranl  rue  de  la  Grande- 
Truanderie,  exerçant  la  profession  de  garçon  tailleur,  llditque  le  jour 
du  duel,  en  se  promenanl  aux  Champs-Elysées,  il  rencontra  le  nommé 
Diiprat,  lailleur  commue  liii^  demeurant  a  Sévrci ,  et  qu'il  était  animé  de- 
puis long-temps  d'une  haine  violente  contre  cet  individu  ,  parce  qu'il  lui 
avait  enlevjç  une  maîtresse;  il  le  provoqua  en  duel.  ' 

Ils  avaient  jusicnient  ioul'à  propos  cliaciiii  un  pistolet  sur  eux,  et  ils 
se  rendirent  aux  enviipiis  de  la  barrière  de  l'Etoile.  Mais  arrivés  sur  le 
terrain,  il  leur  manquait  des  balles.  Tour  y  suppléer,  Duprez  char- 
gea le  sien  avec  un  de  à  coudre,  et  Carpi^nlier  se  contenta  pour  pro- 
jectile d'un  caillou.  Comme  ils  n'avaient  pas  pris  de  témoins,  ils  con- 
vinrent de  se  placer  à  dix  pas  et  de  s'avancer  l'un» sur  l'autre,  puis  de 
tirera  un  signal  convenu.  Tout  s'exécuta  d'après  ces  conyeuiions  et 
ils  déchargèrent  ainsi  leurs  armes  presque  à  bout  portant.  C'est  alors 
que  Carpentier  a  reçu  la  blessure  qu'il  a  à  l'épaule.  Il  prétend  avoir 
atteint  son  adversaire  àj'oreille,  et  que  celui-ci  a  pris  la  fuite  aussitôt 
après  avoir  tiré.  Lue  enquête  fut  aussitôt  commencée,  mais  on  n'a  pu 
reconnaUre  l'endroit  où  Carpentier  dit  que  le  duel  a  cti  lieu,  et  d'après 
le$  informations  prises  sur  les  lieux,  ou  n'a  pu  obtenir  aucun  éclair- 
cissement; des  recherches  ont  été  faites  aussi  à  l'égard  de  Duprez,  qui 
n'est  pas  connu  à  Sèvres  et  qu'on  n'a  pu  retrouver.  On  objecte  â  Car- 
pentier qu'il  est  bien  étonnant  que  dans  une  rencontre  fortuite  avec  son 
adversaire,  il  aient  été  tous  deux  muni  d'un  pistolet  comme  si  le  duel 
avait  été  prémédité;  maison  n'a  obtenu  de  Inique  des  réponses  vagues, 
et  rien  n'est  venu  jusqu'à  présent  éclaircir  le  mystère  qui  enveloppe  cet 
événement. 

Adjudications. 

Ministère  des  travaux  publics.  —  Préfecture  d«  Il  Côte-d'Or,  i6  novembre. 
Acbévoiiient  des  barrages  et  pertuit  de  la  dérivation  d'Ueuilley  sur  la  Saône, 
iJo.ooofr. 

Id.  —  Préfecture  du  Puy-de-Donie,  5  décembre.  Pont  suspendu  sur  l'AHier, 
^ii'^Crevant.  I'ea(;é  il  déteraîiiier  ;  40,000  fr.  de  subvention  du   trésor,  4b',>oo6  l'r. 
du  dé(iarleinent.  — Cauliounemenl  ïo,ooo  fr. 

Minisicre  de  la  guerre.  —  InIrnJaDce  de  Ib  i'*  division,  à  Paris.  Fourniture 
■af-ce«.suirei'df  ceinturon  de  sabre.  (Moniteur.) 

BOUBSE  DU   «  .NOVEMBRE. 

La  bourse  s'est  ouverte  en  baisse  sur  les  fonds  français,  les  prix  se 
sont  gâiésde  16  c.  sur  le  3  p.  0|0  et  de  10  c.  sur  le  6  p.  0|U  comparati- 
vement aux  cours  de  clôture  d'hier.  —  On  parlait  de  la  convocation  des 
chambres  pour  le  20  décembre.  L'article  de  la  Preite  au  sujet  des 
agents  de  change  avait  jeté  une  certaine  inquiétude  au  parquet. 

Les  chemins  de  feront,  en  revanche,  éprouvé  une  amélioration  de 
plus  en  plus  marquée. 
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Spectacles  du  tt  novembre. 

7   h.   >|>i   orÉHA. —  La  Julie  lilte  de  Gand.  SIradellii.  ' 

7  11,  1)3    THÉATBB-rBAMÇAUl.  —  Eie. 

8  II.  U{»    ITAlIBIfS    — 

H    11.  i|3    OrBHA-COMIQOB.  —  Mina.  Noiiveaii  srignriir.         | 

6   h.  »|.    ODBOH.  —  1  iicuTr.  l.'H6lel. 

6   II.  I|3   VAUDBVIU.B    — Mme  Roland,  l'aliiiran,  l'i>nH{iioi  .^ 

h.  11.4    VABIBTBS.  —  (.al)U('liar(l.  Ruipu  liiirllr.    .l.ii  (jii.il. 

h  «I»   OTMMABB    —  Ji'an  l.iMioir.  IiK-Dmpris.  Jaiipi.irl.  I/i-hv.t,,; 

b.  »|»    FAI.AU  ROT  AI..  —  llrrlun.  P.iiij.  Mlle  Drj.ij.ii.    Im;;iim. 

II.  3|4    VOBTB-SAINT-MABTIN.   —  Naiilru^cnr^.    X\>lr  ilr  l..,,||,^  ^. 

II.  i|3    Q^ITB.  —  Rf|iié>riiUilioii  eiliaoï'diiiuiri'. 

II.  »|»   AHBlou-cOHiyDB.  —  1rs  Riilicmiens. 

II.  »|»    CIBQUE   MATIOMAL. —  Don  QuK'liuUr.  iUiiicpiFlirrr. 

II.  i|3   COMTB. — Mail  di^  ciiK)  ans.  Alviis,  Picirul. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris  du  7  novembre.  Arrivages  ;  i,B8l  quint.  41  \^\\^„ 

Keslant  :  16, 704  quint.  %1  kilog.  —  Cours  moyen  :i8  Ir.  ei  ^ 

dmrs-taxe  :  38  fr.  68  c.  Ces  cours,  comparés  a  ceux  d  iner,  donn»  il 

sur  le  cours  moyeu  une  hausse  de  31  c,  et  sur  le  cours- taxe  une  bai!  I 

de  1  centime.  "" 

Gruaux 33  quint.  65  kilog.  ont  été  vendus  de  49  7-,  j  5,.  . 

-  1"  marque.  286  n      —  —  »<<•  38^50  à  41 T 

-  a«.       -  364  6»        -  -  de  3«,30  a  38'u5| 

-  3'        -  48  -0        -  —  31,85       '    ' 

11  n'a   été  vendu   que  quelques  quintaux  de  quatrième,  de  24-f)r  ^i 
36-76.  'I 

Ventes  à  livrer  :  1,667  qnint.  34  kilog.,  de  31-30  ù  3«-4o.  Total  dul 
ventes  :  2,437  quintrSfê^Kilog.  ' 

Au  marché  de  la  Chapelle-Saint-Denis  du  mardi,  7  novembre    i^ii 
amenés  ont  été  tous  vendus,  sans  renvoi;  première  qualité,  itoit 
sur  pied;  deuxième  qualité,  1-30. 

72  vaches  gra.sSes  ont  été  vendues  au  prix  de  90  c.  première  quaijijl 
et  80  c.  deuxième  qualité. 

12  taureaux  amenés  ont  été  vendus  de  70  à  80  c.  le  kilog. 
Il  a  été  vendu  au  même  marchés»  vac^s laitières,  ,'1  des  prix  modërétl 
D'après  des  nouvelles  directes  que  nous  recevons  delà  Bouigognt  b 

vins  de  toute  qualité  sont  chers  dans  tonte  cette  région  viiicole.  Oui 
lue  le  rapport  des  prix  de  l'aunce  dernière  aux  prix  de  celle  anu 
comme  7S  est  à  lOO. 

A  Ch&lous-sur-Saùue,  la  pièce  de  vin  ordinaire  de  I84l  vaut  d(; 
à  80  fr. 

Vins  de  Mercurey,  première  cuvée,  120  fr.  au  vignoble. 
de  Saint-Martin,        id.  100  id. 

Côte  de  Beaune,  de  2S0  à  300  fr. 

A  Bordeaux,  les  3(6,  cotés  de  74  à  75  fr.  l'hectolitre,  sont  encortkl 
ce  prix,  selon  le  courrier  de  ta  Gironde,  au-dessous  de  leur  priii 
revient.  Dans  le  Languedoc,  le  commerce  a  enlevé  pour  boisson  lest 
que  la  fabri(|ne  se  proposait  d'acheter  pour  distiller,  et  cela  à  des  | . 
qui  rendent  la  distillation  impossible.  A  Bordeaux,  les  eaux-de-Ti(i 
Marmande  et  celles  du  pays  manquent  totalement;  oncoaipteyi 
pléer  par  les  3|e;  mais  ou  vient  de  voir  combien  la  producliuii  des) 
est  difiicile  celte  année  dans  le  midi. 

A  Marmande,  c'est  encore  le  commerce  qui  enlève  pour  boissoiiji 
vins  sur  lesquels  on  avait  compté  pour  l'alambic.  Plusieurs  maisonil 
Bordeaux  ont  peine  en  ce  moment  à  se  procurer  des  eaux-de-vie; 
remplir  des  marchés  à  livrer  de  décembre  en  avril,  marchés  concluii 
taux  de  63  fr.  l'heclolilre. 

Les  3j0  à  livrer  pour  les  quatre  premiers  mois  1844  sont  œoalisl 
71  fr.  à  80,  puis  retombés  à  78. 

Le  disponible  est  colé  en  ce  moments  71-60. 

A  Surgères  (Charente),  les  vins  blancs  pour  boisson  valent  de  1 
12-60  l'hect.,et  les  rouges  de  13-60  à  14  fr.  Les  vins  pour  distiller  l'i 
pas  de  cours  connu. 

L'eau-de-vie  nouvelle  est  cotée  de  70  à  73  fr.,  et  l'eau  de-vie  rassiiti 
73  à  76  fr. 

Les  glaces  ont  commencé  de  bonne  heure,  en  octobre,  à  se  mi 
Cronsiadi;  en  ce  moment  la  Baltique  n'est  plus  navigable  jusqu'au  pii 
temps;  Londres  et  les  ports  anglais  ne  pouvant  plus  rien  tirer  des  r 
de  cette  mer,  vont  probablement  recourir  aux  grains  de  la  Mer-.N^ 
entrepôt  dans  nos  ports.  L'eutrepât  de  Marseille  eu  est  abondaoïl 
pourvu.  Le  fret  de  Marseille  pour  Londres,  qui  vaut  en  temps  ordiu 
:c  i  zz.  î.-.  '.z-t  îiOiw  ki',9g^  t'^^t  eu  et  taomrif.i»\Ki4iJf^W!iW^\i 
favorable  aux  expéditions.  A.  Y. 

(Voir  plut  bat  le  tableau  de  la  bourtt  agricole.) 


L'un  Jet  Gérant»  :  T.  Cowi»ia»ft. 


Le  crayon  de  GrandviUe  vient  d'accomplir  un  prodige  nouveia. 
Autre  Monde  parall  aujourd'hui;  rien  n'y  manque,  ni  les  homiMJ, 
les  animaux,  ni  le  ciel,  ni  la  terre.  La  lumière  du  succès  s'est  faitH^ 
sur  cet  univers.  Corrigeant  la  satire  par  l'utopie,  le  bon  sens  parliif 
ginaùon, GrandviUe  et  son  collaborateur  ont  fait  un  livre  quirtsK 
comme  un  piquant  résumé  des  ridicules  de  ce  temps. 

Imprimé  cfaex  PiuLRiR«D*nB,  rue  Garanciert ,  i 
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Projrls  Social  sans  RéïolulioM.  '  '  r  _,    ^  ^ 

Richesse  géncraie;  ^   JOURNAL  DES  IN TËRËTS  DES  GOUYERIIEIEHTS  ET  DES  FEUILLES. 

tf,ilis.iHnn  i)!*  rUnlrp.  ilf  la  itislin»  ride  la  Liberté. 

fta, llépirleB'*el  Élraoger  :  un  »ii,.,48  f.—  6  mois.  2 1  f.- 
fin  à  «rUie  it  poste  :       6S  ■ 3 1 


-3  luois  \1  f.  —  I  mois,  5  f. 
\1         


'Sdition  sa  rA»u 

!  Ou  s  ahoiinc  a  Paris,  KUX  DE  T01J&H0V,  6,  au  Bcreau  du  journal; 

{     clic?.  Elirard.  passa;;e  des  Panoramu,  6i ,  e(  enci  les  directears  des  postes  et  des  aeisageriei. 


Organisalion  de  rioduslrie. 

isso^ialioD  toluuUire 

dii  (lapilal.  du  Tr;n;iil  M  du  Til''»' 


-  Us  aboMcaeits  parteal  di  1"  el  di  <6  de  ch*i|ae  nois. 
Annonces  ;  1  fr.  la  ligM.  =  Ua  letlna  et  paquets  affranchis  sont  seiii  refat. 


PARIS,  (J  ISOVEMBRE. 

Les  Inondations. 

I  Le  fléau  des  inondation»  »  repiiro  dans  le  midi.  Chaque  cour- 

liernous  fait  connaître  de  nouveaux  désastres,  de  no.ivellesscè- 

L (le  désolation.  Une  forlcî  crue  a  en  lie',  dans  le  liassin  de  la 

uoire,  P*  plusieurs  parties  du  littoral  ont  été  emportées.  Mais  c'est 

[iriuill  dans  la  vallée  du  Rbùneel  dans  les  ptiiicipales  vallée.; 

lui  amènent   des  affluents   au   fleuve  que  sévit  •(•   (léau.  En 

enionient,  presque  toute  la  vallée  inférieure  du  Hliùiie,  depuis 

lïiqion,  est  couverte  parles  eaux,  k  Saini-Remy,  àCavaiilon,  la 

trniso"  3  étéobliyée  de  se  cantonner  sur  les  points  culniiiiaiils. 

iBeaucaire,  radmlnistraiion    municipale,   les   in^çénieurs  et  la 

une  ont  lutté  avec  courage  contre  l'iinpéluosité  du  îleuve;  jiis- 

.a  présent  ils  sonl  parvenus  à  empêcher  la  rupture  des  cliaus- 

i(S. Les  portes  des  maisons  riveraines  el  celles  delà  viLItMjdian- 

tliieni  (li^à  sons  la  violence  des  eaux,  et  on  a  cru  un  iiioménl 

lieia  ville  allait  élre  engloutie.  .\  Arles  el  à  Tarascon,  les  chaiis- 

j  n'ont  pu  résister.  La  navigation  à  vipeur  est  suspendue.  Les 

jates  sonl  inlerceplées  sur  tous  les  points.  Le  poni  d'Arles  est 

rporté;  la  Durance  a  rompu  ses  digues;  el  le  courrier  de  Alar- 

tille  n'a  pu  passer. 

[il  y  a  trois  ans,  la  charité  venait  au  secours  des  inondés  du 
|idi,  Vain  palliatif!  les  souscriptions  peuvent  ré|)arer  le  mal, 
ijis  n'en  préviennent  point  la  cause.  Le  fléau  reparaîtra  pério- 
«juenient;  il  luttera  de  ténacité  avec  la  charité  des  cit<iyens  ; 
^ce  sera  toujours  à  reconimeiit^er,  jusqu'à  ce  que  le  Gouver- 
ueol,  généralisant  eu  lui  le  sentiiiicul  qui  animait  il  y  a  trois 
s  les  souscripteurs  pour  les  inondes  dti  midi,  rcmocle  au^ 
ktsf s  premières  de  ce  terrible  iléaii  et  agisse  sur  uue  grand« 
pelle  pour  les  conibatlFe  et  les  vaincre. 

fie  Jourwa/ </*«  Z>tf'Aa/«  reconnaît  comme  véritable  cause  du 
le  déboisement  des  niuniagiies.  Depuis  long-temps  cette 
se  a  été  signalée,  el,  po;ir  notre  part,  nous  n'avons  cessé  d'ap- 
lersur  l'inthience  funeste  du  déboisement  l'atieniion  puhli- 
eetla  sollicitude  du  pouvoir.  Des  études  récentes,  faites  sur 
tlieux  par  des  hommes  spéciaux,  ne  lais&enipluii  auctih  doute 
|cetégard.  Dans  les  contrées  monlugueuses,  la  dénudatiun  des 
%  produit  un  double  pbéouuiëne.  D  une  part,  les  eaux  plii- 
I  n'étant  plus  retenues  et  divisées  soit  par  les  surfaces  des 
«aux,  soit  par  leurs  racines  et  i'hunius  (|ui  les  environne,  s'ao- 
Bolenten  torrents  et  arrrvenibienlM  dans  les_grandes  vallées. 
[ni  ainsi  que  toutes  les  eaux  tombées  sur  les  Alpes  el  les  Cé- 
ines  se  trouvent  en  peu  de  temps  portées  dans  le  bassin  du 
lioe.  D'une  autre  part,  lorsque  le  vent  du  midi,  qui  amène 
sdinairement  les  pluies  d'automne,  fait  fondre  les  neiges  toni- 
pendant  l'été  dans  la  région  inoyeunti  des  montagnes,  les 
tes  d'eau  formées  peu-à-peu  danj>  les  entonnoirs  fri^  vallées 
rdesbar'ragès  tiaiurels,  se  trouvent  loui-à-coup augmentés,  et 
sent  si  fortement  sur  ces  barrages  qu'elles  en  occasionnent  la 
^piure.  De  là  de  nouveaux  torrents  se  déchaînant  avec  un  bruit 
uvanlable,  comme  l'a  très  bien  observé  M.  l'ingénieur  Surrel, 
|i;iiiron  doit  les  plus  remarquables  ira  v9u\  sur  celte  grave  ques- 
V  On  conçoit  que  ces  deux  causes  réunies,  comme  elles  ont 
llétrecei  jours-ci,  donnent  aux  débordements  de  la  vallée  du 
met  aux  inondations  de  tontes  les  vallées  aitluentes  ce  ca- 
Wère  de  soudaineté  que  l'on  remarque  presque  toujours. 
I|l  y  a  ici  un  grand  fait  de  solidarité  entre  la  montagne  et  la 
«ioe.  L'inexpérience  et  rinlérét  mal  conseillé  des  habitants  de 
Inoolagne,  qui  fout  paître  leurs  troupeaux  sur  les  pentes  ou 


qui  établissent  avec  pein(î  do  maigres  cultures)  po.ient  un  pré- 
judice immens.e  aux  bahiianls  de  la  pliiine.  Pôiir'nonrrir  quel- 
ques chèvres  el  quelques  montons,  pour  récolter  quelques  bois- 
:;eaiu  de  céréales,  les  montagnards  exposent  les  gens  de  la 
plaine  à  des  déluges  périodiques  qui  détruisent  d'immenses  ri- 
chesses. 

•  Pour  inelire  un  ternie  à  un  pareil  état  de  choses,  le  Jour- 
nal de$  Débats  demande  que  l'administration  s'occupe  avec 
activité  du  reboisement,  *el  ft^'^evoit  contraint  lui  même  de 
KiMirmauder  l'incurie  du  ministère.  Il  déclare  {|ue  c'est  là  une 
o/fuire  iialioitale.  M  fait  appel  au  sentiment  deconsérvali(m  ;  il 
montre  le  sol  de  la  France  allant  se  perdre  dans  les  mers,  ci 
nos  (lépariemenls  de  moutagno  exposés  à  devenir  de  véritables 
déserts.  iNons  citons  l«'s  paroles  de  ce  journal  : 

nl,e  .sol  s'en  va.  Tous  les  ans  s'ainoimiril  ce  précieux  capital,  cette  pro- 
priéié  exceptioniif  lleinent  recliercliée  par  le<  hommes,  et  à  laquelle  s'at- 
tachent tant  de  jouissances  et  tant  de  droits,  la  terre.  Dins  un  demi- 
sièclc,  si  l'on  ne  .se  hâte  d'aviser,  la  majeure  partie  de  ces  départements 
sera  convertie  en  un  désert  où,  pendant  l'été,  des  bergers  mèneront 
paître  des  troupeaux,  sans  y  avoir  de  demeures  fixes,  ainsi  nue  cela  se 
pratitiiie  dans  le  désert  de  Sahara  et  an  midi  de  ce  qu'en  Algérie  on 
iioiiinie  le  Tell.En  même  temps  la  riche  et  spacieuse  plaine  qui  borde 
le  Hliône  cessera  d'éire  habilable,  car  les  crues  du  fleuve,  qui  occasion- 
nent déjà  tant  de  pertes  aujourd'hui,  seront  devenues  alors  si  consi- 
dérables qu'il  faudra  renoncer  à  leur  tenir  télé.  Ce  sera  une  énorme 
brècjie  faite  au  capital  national,  une  honte  pour  notre  civilisation,  qui 
se  targue  de  sa  force  et  se  vante  de  ployer  à  son  gré  la  nature.  » 

Après  des  paioles  si  énergiques  ,  le  Journal  des  Débats  ne 
contint  qu'à  des  mesures  fort  imparfaites.  Il  demande  le  règle- 
ment di.  droit  de  paissance  des  lroiipea;.x.  (le  règlement  est  sans 
doute  chose  fort  utile;  mais,  en  détinitive,  ce  n  est  là  qu'un  de- 
mi-mi;yen,  un  |)lallialif  insuffisant.  Pour  arrêter  le  débùisemenl 
et  l'efl'ritemeui  des  pentes,  pour  combattre  sérieusement  la  cause 
des  irumdalions,  pour  réconcilier  l'intérêt  de  la  montagne  el  de 
la  vallée,  nous  croyons  qu'il  faudrait  avoir  .-econrs  à  des  moyens, 
plus  puissants.  Lajsolution  réelle  du  problème  exige  que  la  lé- 
gislature vienne  au  sec  urs  de  l'administration.  Il  faudrait  d':- 
i)ord  que  l'administration  fil  dresser  une  carte  raisonnée  de 
toutes  les  surface»  qui  doivent  être  couvertes  par  les  bois.  Ce 
plan  arrêté,  le  législateur  déclarerait  la  mesure  du  reboisement 
d'uiilitë  publique.  Les  propriétaires  eeraie'it  tenus  de  reboiser; 
ceux  qui  s'y  refuseraienl  seraient  expropriés  moyennant  une  in- 
demnité à  régler.  L'Etat  exécuterait  le  reboisement  sur  ces  ter- 
rains, ou  en  déléguerait  l'e.néculioo  aux  communes.  Avant  dix 
années  les  plantations  et  les  semis  auraient  pris  un  déve- 
loppemenl  suffisant  pour  faire  pénétrer  les  eaux  dans  le  sol 
et  arrêter  ainsi  leur  écoulement  torrentiel.  Eu  attendant  , 
il  faudrait  prévenir  la  rupture  des  barrages  naturels"  et  la 
formation  des  turreu^  qui  eii  résultent,  en  construisant  des  bar- 
rages en-maçonnerie  dans  les  principaux  entonnoirs  où  s'accumu- 
lent les  eanx  provenant  de  la  lonie  des  neiges.  On  corrigerait  ainsi 
immédiatement  au  moins  une  des  causes  des  inondations,  puisque 
l'autre  ne  peut  être  corrigée  qu'avec  un  certain  laps  de  temps.  De 
plus,  les  habitants  des  montagnes  trouveraient  dans  ces  baiTa,;es 
un  moyen  a'entretenir  des  prairies.  Ce  serait  là  une  compensa- 
tion aux  maigres  bénéfices  qu'ils  peuvent  retirer  de  la  culture 
des  peiiles.  D'ailleurs,  dans  peu  de  temps,  le  produit  des  bois  se- 
rait luie  compensation  nouvelle.  Les  habitants  ne  seraient  plus 
réduits  àjaire  cuire  leur  pain  avec  la  fiente  desséchée  des  ani- 
maux, et  cela  dans  le  pays  même  où  le  combustible  devrait  élre 
le  plus  abondant. 

C'est  ainsi  que  le  Gouvernement  aurait  de  la  prévision  pour 


les  petits  propriétaires  qui  n'en  ont  pas,  (pii  n'eu  pcnvcnl  point 
avoir.  C'est  aiiisii  (|u'il  mettrait  les  vallées  à  l'abri  des  inoudalions 
(jui  les  rnineni  ptMàodiquemery.  C'est  ainsi  cpiil  défendrait  le 
sol  de  la  France  contre  ce  gem-e  d'invàsifin  ,  contre  ces  ennemis 
torrentiels  qui  emportent  avec  eux  dans  les  mers  la  partie  es- 
sentielle de  not^re  territoire.  Eh  qui>r-!  vous  ;;llez  conquérir  l'A- 
fri^jHC;  vous  >  dépensez  chaque  année  d<s centaines  de  millions, 
el  voue  ne  savez  pas  garder  votre  sol  ;  vous  ne  savc  pas  empê- 
cher que  les  pluies,  qui  devraient  le  fécorider  ne  le  transforme 
en  désert  africain  !  C'est  là,  avant  tout,  ..luvàlTaire  de  conserva- 
lion,  el  îii  le  ministère  ne  sait  pas  s'en  iireiavec  honneur,  nous 
lui  répéterons  ce  qu'on  lui  a  dit  :,i  souvent,  «jue  s»n  prétendu  es- 
prit conservateur  n'est  autre  chose  que  le  plus  haut  degré  de  l'é- 
goisme  et  de  l'incurie. 

Nous  terminerons  par  une  réflexion.  Il  y  a  diMiX  ans,  lors  de 
l'engouement  général  pour  les  routes  de  fer,  nyus  cheirhàuies  à 
réagir  contre  la  tendance  qui  poussait  à  engouffrer  tontes  les  fi- 
nances de  l'État  dans  la  construclitui  de  ironç  ins  inutiles,  et 
nous  démontrâmes,  en  nous  fondant  r.ur  la  prévision  du  fléau 
qui  renouvelle  aujourd'hui  ses  ravages,  la  nécessité  de  consa- 
crer des  sommes  importantes  à  l'amélioration  ùw  cours  de  nos 
fleuves.  Nous  demandions  formellement  iiue  les  fonds  destinés  à 
créer  sur  les  bords  de  la  Loire  et  du  Khône  des  voies  de  fer 
qui  feraient  concurrence  à  la  uaTigation  de  ces  fleuve":,  fussent 
affeciés  d'abord  à  en  améliorer  le  régime,  el  à  préserver  les  ri- 
verains des  ravages  péiiodi((ues  causés  par  les  inondations.  Les 
déplorables  nouvelles  qui  arrivent  du  midi  de  la  France  ne  jus- 
tifient que  trop  aujourd'hui  notre  système  écommiique  et  les 
appréhensions  sur  lesquelles  il  était  en  partie  fondé. 

Le  Globe,   les  Bacchantes  et  les  Anti-Lions. 

Dans  l'impossibilité  fâcheuse  où  i>  s'est  vu  n^dnit  de  soutenir  les — 
abominables  doctrines  dont  il  a  fait  parade,  ci  dont  il  ne  veut  pas 
faire  pénitenc)',  le  6/060  vient  d'imaginer  ont  tactique  qui  achève- 
rait, s'>l  iiait  encore  besoin  d'éclaircissemerds  i  cet  égard,  d'édifier  4,. 
le  public  sur  ss  bonne  fui  et  sur  la  valeur  de  principes  qu'il  n'ose 
plus  lui-même  défendre  directé.rent. 

Voici  cette  tactique  :  Elle  consiste  à  prendre  dans  les  livres  de 
Fourier  des  passages  isolés,  à  décrire  des  soupers  de  Gnidiens 
et  Gnidiennes ,  i  faire  papilloter  sous  les  yeux  des  lecteurs  des 
bacckants  et  des  bacchantes,  des  fées  d  amour ,  des  eorybantes, 
ûes  qnli-iions ,  des  an  ti- crocodiles ,  eic. ,  etc.,  et  à  demander, 
compte  de  toutes  ces  choses  aiix  rédacteurs  de  la  Démocratie  paci- 
fique, sous  prétexte  que  tout  cela  est  intimement  lié  à  la  question 
de  l'organisation  du  travail,  et  qu'il  est  impossible  de  prendre  dans 
les  écrits  de  Fourier  telle  ou  telle  proposition  sans  prendre  el  ac- 
cepter en  bloc  tout  ce  qui  s'y  trouve.  Il  y  a  plus  ;  non  content  de 
citer  des  fragments  de  Fourier ,  qui  ne  peuvent  que  paraî- 
tre absurdes  à  ses  lecteurs,  le  Globe  prête  à  rautenr  du  Traité  de 
l'Association  des  doctrines  odieuses  et  en  a,<pellu  à  i'indignalioa 
des  honnêtes  gens.  Rien  de  cela,  sans  doute,  n'a  lieu  d'étonner  de 
la  part  dii  Globe. 

Malheureusemenl  poui  cette  feuille,  'es  livres  de  Fourier  ne  sont 
pas  en  discussion  entre  elle  et  le  Démocratie  pacifique,  dit  Globe 
ne  se  fera  pas  le  jeu  aussi  beau  qu'il  lui  onviendrait  de  se 
le  donner  en  mettant  en  cause  jvec  ja  Démocratie  pacifique  les 

<  anti-lions  et. les  bacchantes  . 

La  Démocratie  pacifique  est  un  ]onma\  écrii  ^  •nr  ooser  la  ques- 
tioc.di'  drojt  nu  Irnvail .  de  l'organisa  lion  de  l'indcstrie,  de  l'asso- 
ciation des  capitalistes  fldes  travailleurs,  de  l'amélioration  sage 

'  et  progressive  de  la  société,   et  poui  provoquer  la  réalisation  de 
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DOIEHIGi/' 

m  n'était  nullement  dans  le  secret  de  mes  soupirs;  non  qu'elle  fût 
yieille  pour  avoir  oublié  «ou  âme;  mais  la  sienne  était  aussi  honnête 
'((Ile  de  Domenica.  L'incident  le  plus  simple  m'avait  fait  pénétrer 
^Ic  temple  de  ma  chaste  divinité.  FUIle  ne  savait  pas  former  nne 
*!  tout  ce  qui  ressortait  de  l'art  de  l'écriture  dans  cette  maison, 
■^  de  trois  personnes,  était  soigneusement  enfermé  chei  Dome- 
r  ^iramonti  fût  mort  plutôt  que  de  tremper  sa  pinme  dans  l'encre 
r'Bire  chose  que  pour  signer  f"  '•'•"  •«»•••«'«•>»  '  •  nnnrrin»  n'anit 


loriés,  à  la  manière  italienne,  devait,  dans  ropinion  de  Fulle ,  réjouir 
son  frère,  auquel  elle  envoyait  dérotieusement ,  chaque  année  ,  le  tiers 
de  sa  rente,  pour  le  tabac  que  l'empereur  refusait  au  vieux  invalide.  Ce 
qui  doit,  du  reste,  te  rassurer  un  (leii  sur  le  danger  que  courait  ma  rai- 
son par  la  candeur  de  cette  sainte  femme ,  c'est  que  s'il  y  avait  une 
flamme  dans  mon  cœur,  ma  tête  u'était  pas  allumée. 

C'est  à  ce  propos  qu'une  ienne  fille  romaine  m'honora  long-temps,  et 
m'honore  encore  peut-être  de  la  rancune  la  plus  profonde  -.  actif  ou  dé- 
sœuvré, je  passais,  dans  met  courses,  contre  un  marchand  d'images, 
dont  l'échoppe  s'étalaif  derrière  une  vieille  église  que  j'aimais.  Quel- 
ques tableaux  gisants  par  terre,  sous  les  chapelets  et  les  bénitiers  pen- 
dillants à  des  cordes  fixées  en  dehors  de  la  croi!>ée  n'avaient  attiré  que 
peu  mon  attention.  A  peine  m'étais-je  a|>erçu  que,  derrière  la  fenêtre  en 
ogive,  dont  quatre  carreaux  seulement  étaient  toujours  essuyésavec 


rue  à  l'autre  ne  ressembla  eii  rien  à  celui  dont  j'avais  si  mal  entendu  Vi~' 
loouence. 

Je  ne  pus  me  résoudre,  durant  bien  des  jours,  à  retourner  au  théâtre, 
où,  malgré  mon  admiration  pour  Cataneo  ,  le  premier  ténor  de  l'Italie, 
je  n'avais  plus  que  la  peur  de  l'entendre  applaudir  avec  Domenica.  Ces 
paroles  de  Fulle:  «  Dieu  n'a  pas  créé  deux  voix  si  belles  pour  ne  pas  les 
unir  ensemble  »  me  revenaient  sans  cesse  à  l'esprit,  et  je  me  mis  à  réflé- 
chir sur  cet  homme. 

Moins  puissant  sur  la  foule  que  la  belle  Jeune  fille,  il  avait  joni  plus 
long-temps  de  sa  renommée  ;  le  bel  âge  avait  fui  pour  lui.  Quant  à 
moi,  je  le  trouvais  fort  laid  :  mais  une  science  consommée,  une  mé- 
thode exquise  rendaient  encore  sa  réputation  redoutable  pour  ceux  qui 
soupiraient  après  la  même  gloire.  Une  sorte  de  camaraderie  innocente 
résultait,  entre  Domenica  et  lui,  de  lejurs  emplois  -au  théâtre  et  de  leurs 
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louU^s  Iis  u'foniiis  (|lii  ,  dans  l't'liil  «ics  idcJos,  des  choses  t\  lics 
mœurs  publiques ,  soûl  coju|.<;iiil>le»  a,v,ec  oi  but  uunù  ^imi^'^ygd 
les  lois  ,  les  coiidilioiisdi-  l'ordre  cl  (a  r.tisou  du  siùclB. 

La  Démocratie  pati/it/uf  pieiidi'a  Uoiic  dans  les  livres  de  Fou- 
rier,  dans  eiiix  de  tout  antit;aulenr,  ei  inéinfc,  s'il  v  avait  lieu,  dans 
les  êcrils  de  M.  («lanier  de  Cassafiu^e,  r^lacl^r  ni  c^Cl  4^  Gh>/>e 
(lequel,  avec  .0  uia;.:ui!iqiie  apluii^b  qu'^ij  lui  sail^  1^  de^iindail 
i)u'un  mois,  il  3  a  sept  ans  il,«  ce|a,  pour  produire  la  soli^^ou  du 
prohîènie  <le  roif,'ani.sali<ui  du  tvavailj  «)li^^ji()ri  qu'jf  fai^  /enCjOie 
atlendie  au  monde);  la  Demacrulie  fffipi/ii/iie,  disons-nous,  pren- 
dra partout  ce  (ju'dlc  juj,'era  uliic  àson  (XMivre  politique  et  sociale, 
sans  se  lendre  l'our  cela  rcsponsah.e  d(;  tout  ce^iijef^ilfenfi^ent 
Jes  livres  où  elle  puise  des  idées  et  des  ;olulions. 

Que  le'  Olulie  soiilienne  que  l'on  m'  sauiait  prendre  à  Fouriei' 
des  i.MOiédii  d'association,  d'or^'aiiisalioiMiidustrieile,  de  rérorine 
coDiinereialc,  etc.,  eic,  sans  acCe|)ler  renseuiLle  des  proposil  uns 
couleniiesdans  ses  écrits,  à  la  bonne  heure,  (l'est  une  opinion  que, 
dans  ^a  déroule,  le  (-lobe  pcui  se  donni.'r  le  plaisir  de  dél'endre. 
Les  gens  (pii  se  noient  s'aeemclicril  '1  lonl,  cela  est  conmi  et  s'e.\;di- 
que.  Heni'eusemenl  le  îxtiisens  piililie  est  là,  cl  le  bon  seiis  public 
comprend  l'orl  bien  ce  qu'inuisem'  lablcopinion  peut  valoir.  Quand 
?i  nous,  nous  croyons  avi  c  !e  bon  sens  pul)lic  que,  Ionien  !  .  -sanl 
de  cùl^  les  uiili-liomc  c\  \cs  lnic('/iiititf's,ht  Déinucralie  jxicifKjue 
peul  1res  raisouna!ileinenl  s'inspirer  dwce  que  les  livres  de  Vcu- 
rier  conlienueut  d'actuel,  de  pralicpie  el  de  réalisable  immédiale- 
menl.  pour  contribuer  au  dcvcloppfuicnl  de  l'œuvre  sociale,  orga- 
nisalrice  et  cliicliinm;  qu'elle  a  (^iliepiise. 

S'il  y  a  (biiis  les  livres  de  Fouriei-  des  propositions  mal  sonnan- 
tes, propositions  (pi'il  est  d'ailleurs  Irè.s  facile  à  des  advel''s;iii'es  peu 
délicats  de  faire  paraître  ridicules  ou  ineoiivcnanles  à  un  public 
qui  n'a  pas  étudié  .'1  fond  la  coneei)lion  de  Fourier,  1^.  Démocratie 
paci/i(/ue  ne  les  a  point  mises  en  avant.  La  Démocratie  pacifiijue 
n'est  r»;sponsable(pu!  de  ce  qu'elle  éiMil,des  doctrines  qu'elle  émel. 
Que  les  bacc/tatiten^oicnl  peu  morales  aux  yeux  des  moralisles  sé- 
vères du  Globe-,  (pie  les  anti-lion»  soienl  absurdes  aux  yeux  de 
ces  savants  nalm'ulistes,  en  quoi  cela  concernerail-il  la  Z>t;//iocra- 
tie pacifique?  La  Démocratie  pacift<iiie  ne  propose  pas  la  créa- 
tion des  biicc/uintett  el  tics  anli-iioiig.  ,   < 

La  Démocratie  pacifi(/ue  a  fait  un  Manifeste  de  ses  doctrines, 
qu'elle  développe  d'ailleurs  chaque  jour  dans  les  différences  blan- 
ches vies  questions  |)ubli(]ues.  Elle  n'a  pas  pris  pour  Manifesle  les 
livres] de  Fourier.  Elle  s'est  posé  sur  le  terrain  actuel  el  prali 
que  de  l'orfjauisalion  du  travail  et  des  améliorations  acceptables 
par  ]es  esprits  conlemporains;  elle  ne  s'csl  nullenjenl  (osée 
siu-  le  lerriiiu  des  spéculations  eosniO(,'Ouiqucs  ou  des  discus- 
sions relatives  aux  institutions  qu«î  Foniier  peut  avoir  piopo- 
sées,  h  tort  ou  à  raison,  pour  le  gystème  harmonien.  La  Dé- 
mocratie pacifique  compte  parmi  ses  abonnés,  el  dans  le  sein 
môme  de  sa  rédaclioii,  beaucoup  de  personnes  qui  ne  sont  pas  ce 
que  le  Globe  appelle  des  fourivriste».  La  solidarité  que  ce  journal 
essaie  d'établi;-  entré  la  Démocratie  pacifique  et  ce  que  l'on  a  a\>- 
pelé /««  ej:ce/i/nc//«#  de  Fourier  n'est  qu'une  mauvaise  plaisante- 
rie à  l'usage  de  gens  obli^'és  de  faire  flèche  de  tout  bois  pour  dé- 
fendre une  posilion  fàcheuscQienl  compromise. 

Voici  donc  en  deux  mots  nolr.j  réponse  à  l'article  et  aux  somma- 
tions du  Globe  : 

1"  Le  €/o6e  falsifie,  parodie  et  déforme  certaines  vues  de  Fourier, 
qu'il  saillort  bien,  avec  les  citations  fragmentaires  qu^il  fait,  et  les 
commentaires  qu'il  en  donne,  devoir  être  comprises  dans  un  kens 
taux  par  la  plus  grande  partie  d^  ses  lecteurs; 

2"Le  6/oÂ«semoqueen  essayant  de  rendre  \a  Démocratie  paci- 
fique icspoiisabicde\uti^,  d'idées  et  de  propositions  qu'elle  n'a  ni 
produites  ni  souU  nues,  et  dont  elle  n'entend  nullement  prendre  la 
responsabilité  v'.evant  le  |>ublic. 

Si  le  Globe\cui  étudier  la  q  lesti'.m  des  anli-lians,  des  atili-cro- 
codilet  el  d<  l'organisation  des  liberléi  amoureuse»,  libre  à  lui. 
Il  existe  des  livres  où  ces  questions  sont  abor.lées  ,  et  où  les  ca- 
lomnieuses imputat'Uns  du  Globe,  qui  n'ont  pa^  même  le  mérité  de 
la  nouveauté,  sont  réfutées  et  confondues.  Quant  à  la  Démocratie 
pacifique,  elle  restera  enlièremeni  >  i\  dehors  de  ce  terrain  qui  n'est 


pas  It!  sien  ;  elle  y  laisseia  le  Globe  aux  piises  avec  les  anli-vroco- 
diliffuii/ùi  bu cc/t(^ fîtes,  oi  lui  souhaitera  meilleur  chance  que  sur 
le  terrain  des  questions  sociales  contemporaines  où,  pour  son 
comj<i  ^elles'esl  lixée  résolueu^.çnt. 

Fn  achevanl  sa  maïuBuvre  sivaiilc,  le  Globe  l'ail  une  allusion 
calovM»i*;>'^L'  i  la  tt'ulalive  d*!  colonie  agricole,  non  suivie  d'exécu- 
tion, 4c.  Coii^t^-sijif-Vesgre,  ovi,  à  l'enliendre,  «^  les  gérants  n'ont 
»  la^é  lin  fpnds  «pcial  que  le»  landes  et  les  bruyères.  »  Cette  aceu- 
sat^ii  est  fondée  comme  le  sont  les  autres  accusations  de  cette 
feuillu  huJuiéle.L«3S  landes  el  les  bi-uyëns  qui  uouvraienl  le  s(d  de 
la  colonie  projetée  à  (;ondé-sur-Ves(,'re,  colonie  donl  l'insiillisance 
d^>  cap^L^ux  it  w/u^p«i|C^' Vv«^t^l|«^(^^iiittnl,  lUMft^ujoui'd'Iiui  couvertes 
eu  ^'raïuie  pjrtie  do  plantations  el  de  cultures,  et  tous  les  action- 
naires cni  éié  inlégralemeul  remboursés  par  li;  f,'éranl,  l'honorable 
M.  baudei-Dul.iry,  ancien  ilépulé  il'Etampes.  Mais  le  Globe  n'y  re- 
;,arde  pasile  si  i^rès  avuc  ses  Jcctei^rs;  il  pousse  la  plaisanterie  jiis- 
qit'à  leur  dire,  dai»s  un  arlicleoù  i  parle  h  la  Déiiu)cratie pacifique, 
que  Ici  journau.\  que  nous  1  avons  tenté  de  faire  tout  morts  !  11  af- 
firme que  nous  attaquons  toutes  les  inslitiitions  poliliijjtes,  reli- 
gieuses, murales,  civiles,  cliuritubles,  el  il  trioUiphe  définilive- 
mei.lde  nos  doclrines  en  faisant  celle  remarque. tort  neuve  qu'elles 
ne  s(>nl  pas  encore  réalisé^'s  I- 

Laissons  cela  el  constatons  seulement  que  celle  feuille,  donH'bos- 
lililé  nous  honore ,  ne  dément  pas  les  doctrines  abominables 
ipi'elle  n'ose  pourtant  plus  déleniire  en  face  et  avec  fracas;  nous 
lisons,  en  ♦dlèt,  dans  l'article  dont  il  est  question,  celle  phrase  : 
«  Diuiiier  à  tous  les  FraïKjais  le  w<'6'e**(/jre  et  le  superflu  est  sans 
»  doiile  une  belle  mission;  mais  l'idée  n'en  peut  sortir  (juc  de  cer- 
»  viaux  passablement  détraqués.  » 

M.  Guizol  et  les  bommes  du  gouvernernemenl  verront  ce  que 
leur  vaudra  le  patioiiage  il'ulie  feuille  qui  proclame  qu'il  faut  avoir 
le  ceiveaii  détraqué  [loiir  se  préoccuper  des  moyens  de  donner,  par 
l'organisation  du  travail,  le  nécessaire  à  tous  les  Français 

Nous  sommes  bien  obligés  de  reconnaître  (jue  des  libéraux  par- 
venus à  la  suite  d'une  révolution  qu'ils  ont  fjil  faire  par  le  peuple, 
puissent  se  soucier  fort  peu  des  intérêts  el  des  droits  du  peuple: 
on  est  obligé  de  leconnaitre  ce  qui  crève  les  yeux.  Mais  nous  ne 
concevons  pas  que  ces  libéraux  d  hier  aient  laudace  de  faire  ériger 
par  leurs  ée  ri  vains  ii  gage  le  mépris  du  i»euple  et  des  conditions  mêmes 
de  son  existence  en  principe  de  gouvernement.  Par  liabileté.,  du 
moins,  nosgouvernaills  devraient  cacher  un  aussi  révoltantégoismc. 


REVUE  DES  JOURNAUX. 

Le  Siècle,  comme  presque  loiis  les  Journaux  de  la  capitale,  reproduit 
une  grande  partie  du  nouvel  article  de  M.  de  Lamartine,  el  applaudit 
aux  efforts  de  I  illustre  oiaicur  pour  amener  I  Uppositiou  à  l'unile. 
L'organeJe  plus  répandu  de  la  Gauche  déclare  adhérer  pour  son  compte 
à  l'ensemble  de  l'eiposé  présenté  par  M.  de  Lamartine. 

*  k  ^ 

Le  Courrier  français,  analysant  l'article  de  M.  'de  Lamartine  que 
nous  avons  cité  hier,  dit  : 

«  N'est-il  pas  souverainement  absurde  de  murer  M.  de  Lamartine 
dans  sa  gloire  de  |ioele,  et  de  le  condaaiucr  a  n'élie  pas  autre  ?  Y  a-l  il 
donc  eiilre  ce  <|u'on  nomme  le  positif  el  l'idéal  un  si  vaste  iulervallc 
qu'un  esprit  puissant  ne  l.s  embrasse  d'un  même  effort  P  » 

Le  (ourr ter  a  raison.  Mais  ce  qui  estjiarticulièremeut  ridicule,  c'est 
que  ce  dédain  des  poètes  «t  leur  proscription  du  domaine  des  intérêts  pu^ 
blics  vieanc  du  Journal  des  Débats  ,  dont  laplupart  des  rédacteurs 
oui  conquis  leur  PQititioa  brillaute  et  très  posttive  dans  les  affaires,  noa 
pas  même  ci)  faisait  de  la  poésie  ,  mais  eu  cofumenlaut  les  poètes  dans 
leurs  chaires  de  professeur. 

Le  Courrier  pense  qu'il  faut  domier  de  la  fprce  au  Pouvoir.  L'orga- 
nisation du  Pouvoir  ,  telle  'est,  ù  sou  avis  ,  la  question  capitale  à  cette 
heure.  Pour  nous,  nous  pensons  qu'où  peut  sans  aucun  doute  amélio- 
rer les  conditions  actuelles  du  Pouvoir;  mais  nous  croyons  que  la  vraie 
question  capital*!,  c'est  celle  de  l'organisation  des  intérêts  dans  la  Cojn- 
muiie  el  dans  l'Etat.  C'est  de  leur  jeu  harmonique  que  résultera  par  l'é- 
leciiou  un  pouvoir  vraiment  fort.  Que  Ion  améliore  le  haut,  c'est  bien  , 
mais  que  i'ou  songe  surtout  à  organiser  le  bas. 

la  Réforme  s'nccuy.c  [Am  que  jamais  de  la  r]ucstion  des  forlitî- 
calioiis.  Elle  cite  l'iesque  tous  les  jours  les  articles  les  plus  remar- 
quables de  la  Presse  dcpartem.  iitale  à  ce  sujet.  Celte  question  est 


double  éliiç  prcseiile  pas  encore  un  point  d'unité  el  de  rair''  I 
Tandis  que  M.  de  Lamartine  propose  un  compromis  (la„"'l"*M| 
iV innocenter  les  loris,  la  j)éiilioM)).on;jiii>^  d|;p;>iu4y  hj,  * '"iy 
des  travaux.  '  ""WlinJ 

J,,a  Presse  4«nye en  entier  ^4  iéuon«^  de  RJ.  d|i*  l.aiiiaiij,, 
Emile  de  Girardif),  insérée  «tons  |e  Bi«n  public  ^n^U^ow    V 
nonce  qu'elle  répondra  proçuainemcnt.  '     '^ 


i^nt. 


Le  iVa//(^ia/s'o(^upe  de  la  proclame  élection  du  conseil  m      1 
pal  de  la  Seine,  laquelleest,  selon  lui,  plus  importante  ,iu       "'^'^ 


l'Olllt  ,1 


viiepoliti(pietpi'au  point  de  vue  matériel.  Il  engage  doue  U.   .1 
leurs  ratenlés  à  se  former  en  couiii.é  el  à  c  .iger  des  gaïautics 
Uves  <V;  iirobilé,  d'iwdépendaiice,  de  lumières,  de  nalionaliiiT' 
pari  d  ■  tous  ceux  qui  demanderonl  leur  suffrage. 


m\ 


Le  National  annonce  que  la  cour  royale  est  décidéi;  à  us. 
pouvoir  que  lui  donne  la  loi    pour  prendre  l'initiative  de;       ' 
Kuiles  contre  les  jeux  de  bourse.  Nous  applaudissons  aussi  a 


POIllJ 


honorable  déleriniiiation  de  la  magistrature. 

l.e  Journal  des  Débats  c&l  en  |»oléiiiique  réglée  avec  MerPirH 

véipie  de  Lyon,  cardinal  de  lloiiald.  La  grande  feuille  reo aU  \A 

desévéïpies  ii  refuser  des  aumôniers  à  l'Uiiiversilé;  mais  elle  uiouii/,! 
des  ai-guments  raisonnables,  (pie  les  évêques  ne  doivent  jias  tiscnî. 
droit,  et  qiie,(|uand  ils  ont  des  griefs  coutre  un  professeur, V'e^i  ji 
ministre  de  l'iustruclion  publique,  juge  en  dernier  ressort,  (i|j,',is  j 
vent  adresseUenr  pUïule.  Lorsque  legmiveriiemeuta  des  griefs  aJ! 
un  prêtre,  c'est  à  l'évêque  du  diocèse  qu'il  demande  le  redresscinem 
il  y  a  similitude  des  deux  paris,  el  le  bon  ordre  exigerait  effit 
que  les  deux  pouvoirs  compétents  (usseut,  daiis  les  deux  ca$  en  ru 
port  de  bons  procédés  au  lieu  de  .se  faire  la  guerre.  Walbeui(u«m, 
celte  belle  morale  n'avance  pas  la  «^uesiiou.  Il  y  a  guci  re  ,  ^mk 
clarée  entre  certains  évêqi/cs  el  l'JJiiivprsité,  el  il  ne  sullll  pas  \mih 
rc  cesser  la  guerre  de  montrer  compieiit  les  choses  «loivenl  se  iia' 
quand  on  est  eu  paix.  Le  Journal  des  Débats  lait  ici  semblant  de 
pas  comprendre  ce  qu'il  sait  pourtant  bien,  c'est  que  ce  n'est  iiaseoqii 
tel  ou  tel  professeur,  mais  contre  l'Université,  contre  un  chef  «t  com 
lu  direction  niêiiiede  l'enseignement,  que  les  évêques  belligérants 
entrés  en  campagne. 

—  iiiii-eBW»"  

Voici  la  corruptioji  signalée  à  leur  tour  par  les  organes  duparqu 
Dans  le  discours  de  rentrée  du  3,  M.'Uerlhanld,  procureur  géneraUr 
la  cour  royale  de  Caen  ,  a  pris  pour  texte  les  devoirs  du  magisin 
«  Nous  sommes  dans  un  siècle,  a-t-il  dit,  où  l'ardeur  des  places,  lin 
des  honneurs  et  des  richesses  est  une  folie  ;  nous  vivons  à  ujie  épùiiHJ 
le  gouvernement  lui-même  n«'  peut  se  défendre  d'une  corresiioDda' 
corruptrice  oii  l'intrigue  clierche  a  iirCudre  la  place  du  vrai  talent.. 


O&JXVT. 

TuBQuu.— Ou  apprend  des  frontières  de  Turquie ,  sous  |a  daUilt  j 
octobre,  que  le  vjailika  de  Monteiiegro  et  le  épu^cii^iir  de  la  li«]] 
gounia  ont  conclu   la  paix  dans  le  fiiri  Umar  ,  près  de  Gralmwa. 
craiul  que  celte  paix  ne  soit  pas  durable  :  les  Mouiénégriiis  ne  pourrJ 
jamais  s'accorder  avec  les  Turcs.  ^ 

Les  Kusses  ne  s'accordent  pas  davantage  avec  les  prufiles  des  1 
tagues,  si  l'un  en  croit  des  nouvelles  d'Odessa  du  12.  Un  coiDliat!ii 
glaul  a  eu  lieu  entre  eux.  Les  montagnards  ont  upitosé  une  «igourti^ 
résistance ,  mais  ils  ont  été  mis  eit  fuite. 

Le  prince  bibesco  a  obtenu  de  la  Porte-Otlumaiie  une  inqiorlaiittci 
cession  financière.  A  l'avenir,  les  productions  vcnaul  de  la  Tuiijiueii 
roui,  dans  la  Valacliie,  6  pour  cent  au  lieu  de  .3  pour  cent.  Le  mI  l 
est  excepté.— La  flotte  ottomane  se  rendra  en  Syrie  pendant  riiiierju 
opérer  au  printemps  les  opérations  du  recru lement,(|t|i  sont  loujoursi 
liciles.— Des  troubles  graves  ont  éclaté  aux  environs  de  Belhleeui;  I 
Arabes  ont  attaqué  la  population  chrétienne;  plusieurs  iiersùonog 
péri. 

-Les  lettres d'Alep  annoncent  tju'uB  négociant  français  recoam 
dable  a  été  gravement  maltraité  ;  les  Turcs  ont  eiiralii  sa  maison  ) 
dant  la  nuit  el  l'ont  mis  dans  uu  étal  déplorable.  Le  t»acha  a  refiikl 
liuujr  les  coupables,  et  l'affaire  a  été  portée  à  Cuuslautiuople;  le  ni 
port  du  consul  est  accompagné  d'une  requête  ijç  tous  les  uoiableine^ 
ciants  français  d'Alep  qui  rèclanienl  justice.  Après  l'insulte  d«  Jeriu 
lem,  M.  de  Bourqueuey  ne  peut  envisager  ce  fait  que  comme  uugn] 
outrage. 

—  Le  divan  est  fort  embarrassé  de  répondre  aux  notes  des  ambi 
sades  de  France  el  d'Angleterre,  relatives  à  l'exécution  de  l'Amwiij 
OvagUim.  Il  sent  le  besoin  de  se  jusiifler  aux  ye»x  de  l'Europe;  mil 
seul  moyen  serait  de  destituer  le  président  dn  conseil  de  justice,!'  ' 
Pacha.  On  pense  qu'il  faudra  en  venir  là.  Ce  qu'il  y  a  de  »iiigulifr,e'|| 
I  que  la  note  de  |a  prance  était  reifiisc  la  vieille  d'^fn^  es^culiuu 


çait  au  vieux  prince  romain,  planté  chaque  soir  dans  sa  loge  attçnante 
au  théâtre.  C'était  de  là  que  le  riche  imiuidique  couvait  des  yeux  la  (leur 
qu'il  ambitionnait  de  flétrir,  tandis  que  le  sévère  ténor  l'abritait  en  quel- 
(pi ('  sorte  de  l'ombre  de  son  corps.  Aussi,  rien  dans  la  création  ne  pa- 
rais.sait-il  plus  moiistriieuseuient  hais.sabie  au  grand  seigneur  que  l'œil 
de  faucon  de  l'artiste,  sa  moustache  irouique,  fine  comme  ui|e  plume  de 
corbeau,  et  son  nez  aigu,  planant  toujours  entre  1^  lorgnette  insoleute 
du  prince  el  le  front  blanc  de  l'orpheline 

Par  degrés,  je  m'avouai  donc  qu'il  était  vrai,  qu'il  était  bien  que  le 
cœur  de  Donieiiica  se  fut  retiré  sous  celle  protection  grave.  Mais  le  jour 
oii  Mille  me  lit  cette  confidence,  j'oubliai  que  la  veille  je  n'avais  jias 
gagné  (le  quoi  manger.  J'eus  un  mal  de  têic  horrible,  el  je  trouvai  l'Ita- 
lie .sombre  comme  l'enfer..  Que  pouvais-je  prétendre?  J'avais  dix-huit 
ans,  et  pas  de  pain,. 

Quoique  bien  r.csolu  de  ne  plus  faire  la  moindre  question  h  la  nourrice, 
je  ne  pus  m'empérlier  de  porter  une  atiention  plus  ardenle  aux  moin- 
dres indices  des  sentimeiiis  de  Calaneo  |H)ur  iJomeiiica.  Sans  m'en  dou- 
ter uioi-uiéme,Je  nie  mis  a  l'espionner  daiis  les  rares  occasions  que  j'a- 
vais de  les  o'bserver  ensemble.  Je  ne  perdis  pas  celle  que  m'offrit  je  ne 
sais  quelle  fêle  populaire  dansKome,  durant  laquelle  Domeiiica,  sans  la 
moindre  parure,  sans  une  Heur  'qui  put  enhardir  la  volupté  circulant 
autour  d'elle,  se  tint  en  repos  loin  du  tuiuulte,  dans  le  frais  intérieur 
de  notre  maison,  oti  pas  une  âme  n'était  demeurée  enfermée.  Toutes  les 
servantes  élaieni  allées  danser.  Une  seule  camérière  dormait  sur  un  banc 

diiiyftiiiuiiiiiÉÉÉliiiiiiii^teUîMMiiiiÉiiy^^MMM 


signora,  si  vous  inardiez  droit  dans  la  bonne  roule  P  L'essentiel  est  que 
vous  chauliez  juste.  Qui  songe  à  vos  pieds,  mon  Dieu!  si  votre  voix  et 
votre  âme  vous  clèveut  an  rang  des  oiseaux? 

Après  cette  réprimande,  Calaneo  devint  tout-à-fait  taciturne.  Se 
rappelait-il  quehiue  vanité  de  celle  folle  espèce  ?  Ou  apprend  ses  fautes 
en  découvrant  celles  des  autres.  Celle  science  est  amère,  qui  révèle  que 
le  germe  du  mal  est  partout. 

—  Je  porterai  des  robes  longues,  dit  avec  un  grand  sérieux  Domc- 
nica,  qui  prenait  sans  doute  le  silence  de  Cataneo  pour  rasseutimeiU 
que  son  jiied  n'avait  jias  l'honneur  de  lui  plaire. 

—  Vous  ferez  bien!  répliqua  sèchement  le  ténor. 

Il  y  avait  ùi\  tel  calmeà  l'eniour  de  nous,  qu'il  me  fut  facile  île  sai- 
sir leurs  nioiniires  parijies.  Elles  monlaient  d'elles-mêmes  jusqu'à 
mon  oreille,  et  ces  paroles  étaient,  eu  vérité,  transparentes  comme 
celles  que  les  enfants  échangent  entre  eux.  Mais  si  le  maintien  du  lé- 
nor  me  désarmait  jiar  sa  douceur  austère,  le  regard  euchaiité  de  Donie- 
nlta,  lixé  sur  lui  comme  une  (lainme,  me  puignait  d'tipe  angoisse  ifltjéfi- 
nissable.  Un  javelot  ne  m'eùl  pas*  atteint  pfiiï  douloureusement,  à  cp 
point  ipie  je  m'indignai  bientôt  de  la  contenance  presque  froide  de  l'Ita- 
lien safrané,  qui  paraissait  ne  pas  voir,  ou  qui  s'efforçait  peut-êlTedê 
ne  pas  répoudre  à  ce  regard  (lui  ciil  éveillé  la  mort. 

Fréseiilemeiit  que  je  considère  ces  choses  avec  le  poids  de  l'expérien- 
ce (j'ai  viugi-sept  ans  !  Karl),  il  me  parait  démontré  que  rharinoniense 
ftll>-cédaii,comme  j'y  cédais  moi-même,  avec  plus  de  confiance  sans 
ÉIHift^tfllllÉliailÉMiMMMBÉlMiMiHlÉiilÉ 


—  Oh!  alors, répliqua  la  timide  «urieiite,  étendaDl  tu 

mains  comme  pour  demander  la  fleur  ;  nais  «Ile  n'acheva  pai.  âa  [ 
séc  n'atteignit  DUC  mon  cœur.  l.,es  pafoife  i4eiqear^rei|l  ppur  iMti 
lisibles  sur  ses  lèvres  ouvertes,  et  je  fus^eal^  de  prjer  pour  file,  tid 
votis  .sourd  P  donnez-la  lui  donc! 

Domenica  demeura  confuse  ;  puis,  riante  pomme^i^n  ange  : 

—  Voyez,  Cataneo,  comme  le  ciel  est  beau  pour  nous,  si  soDient  1 
fermés  au  théâtre.  Juliette  n'eùt-elle  pas  trouvé  charmant  ce  doux  frJ 
ment  de  lune,  quand  elle  attendait  Romeo  ?  Voyez  qu'il  est  (in  et  * 
sur  je  çie|  bleu  (l'ardoise;  voyez  !  on  diraft  i'aunpaii  brijé  de  JilWl 
N'est-ce  pas,  Cataneo?  1 

—  Fortuné  llomeo!  Juliette  fhlèle  !  soupira  comme  en  iHi-m*"'*) 
ténor  sourcilleux,  dont  la  voix  parlée  était  dejii  de  la  musique.        f 

—  D'où  vient  donc  celle  fleur?  rwpfit  mme  Douienica,  iiitert^iŒP'^ 
un  brûlant  silence;  voyons  si  elU  vous  a  fait  mal.  O  Cataneo  !  clianll 
s'il  vous  itlalt,  à  cette  heure  que  Rome  est  en  fête  et  nous  lieiirffl 
Heureux,  n'est-ce  pas,  de  nous  reposer  de  l'orchestre  et  de  i««'J 
mou(|e  ?  Faisons  notre  féie  ici  ;  chantez  I  Cette  fois,  ce  sera  |)ûurn« 
seuls.  _      _^ 

Il  baissa  la  tête  en  signe  de  cppdMceodance ,  et  se  recueillit  en  rtgi 
daut  les  platanes.  Puis ,  éloignant  encore  plus  sa  chajse  de  Do»e»« 
qui  nje  respira  plus  pour  l'écouter,  il  commença  l'inexplicable  plairt«1 
me  sembla  plutôt  sortir  du  ciel  «|ue  4'ui)e  bouche  hninaine.  J'"'°1 
souviens  pas  dans  s^  gr^ce  it4lieHn^sMi^|ei^^^ueJ'ea  ai  r^r* 


I.A  DllMlXJKATlJi  l'ACli'iQlJL 
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ilii  Turc  (le  SaJloiiùiue,. invité  à  41iier  à  bord  tl'mi  paquebot  auiri- 
1)1';     .,aii  prononce  au  dessert  qucl<juej«,|taroles  iuipruJeuUis  contre  U 


NiJiis  avons'  rmillé  ^oiis  loules. 


**''  j,i  prophcle.  L'aulorileci»  (mi  ii)s),ruitc,  une  enquête  eut  lieu 
rflf?j,.e  fui  évoquée  a  Couslauiiaoulc.  Haliz  Tatlia  it  fait  encore  pre- 
''!  .■  tft,  conseils  Je  la  violence ,  et  le  leudemati)  ou  (Jevait  exécuter  le 


"'"'    , .'eux,  à  moins,  toutefois,  que  les  réclauialions  de  laTrâuce  ne 
"    iiis-eiit,  ce  qui  «"l  fort  donieux.  Celte  recrudescence  de  fana 
I.  n'est  l'ii's  de  ""l'-e  époque. 

6»ïCB. 


A  la  date  du  20  octobre  ,  M    Piscalory  et  sir  E.  Ljoas 


Intr'Ç"  ''*  "»"*^"**  inslruelioiis  de  leurs  cours.  Il  en  résulte  que 
'"'.,,  ivernenieul  britaniii(i«e  désa|)|u 


,^ prouve  en  |)iiMcipe  la  révolution 

"  '"Zi'e"  mais  qu'il  la  considère  comme  un  fait  accompli.   La  France 
^!,t  l'ûssi  la  révolution  nouvelle,  mais  elle  exige  que  le  roi  tienne  les 

pri'i 
(|ii« 


'ses  qu'il  a  laites  le  16  septembre.  Ce  n'est  qu'à  cette  condition 
uV.'èceKonrra  coniptersur  l'appui  de  la  France. 


la  (ircce  pour 


'*    yiiférence  de  Londres  a  envoyé  un   nouveau  piolocole  par  lequel 
iif  deiuanile  le  paiement  des  iniéréts  et  de  l'amorlissemeut  qui  ïonten- 
Jus.  Cela  sera  liieu  dillicile  dans  les  circonstances  actuelles,  car  la 


cure 


Oii 


olutio"  a  fi  ai)pé  de  stagnation  tontes  les  sources  des  revenus  publics, 
ratiendavcc  anxiété  les  premières  démarches  du  cabinet  russe. 

Sil'oiici'cr"!'  le  correspoiulaut  de  Posen  de  la  cazette  den  Postes 
I  fraiicforl,  l'einporeur  Nicolas  et  le.«  personnes (|ui  reiilouient  uia- 
(esieraient  l'iudiguiition  la  plus  vive  au  sujet  des  événements  d'A- 
'Lj  L'aiiloerale  vent  tout  rétablir  sur  l'aucieu  pied  pour  enipéclier 
iulliieiice  britannique  de  s'étendre. 

A2II6X.STKIIR^. 

1/ duc  et,  la  duchesse  de  Nemours  doivent  arriver  cette  semaine.à 
■^mfrCHirrif i-«*"ta"^**^''^ ""'« ^  S.  U.-<-LL.  AA.  lUi.  y  scroîit  jeudi 
jr  ou  vendredi  matin.  On  saii  que  la  |iriuccsse  Victoire,  duchesse  de 
tiutfurs,  lill«  J"  duc  Fcrdinai^d  de  Saxe-Cotbourg,  esl  cousine-ger- 
aiiieiu'  prince  Albert.  Le  duc  et  la  duchesse  Testeront  deux  on  trois 
oiaiiies  auprès  de  la  reine.  La  pi  ésèiice  du  prince  français  à  laciinrde 
iml.jaiues  empêchera  qii'il  ne  soit  fait  aucune  réception  royale  au  duc 
(  Cordeaux,  qui  d'ailleurs  n'en  sollicite  aucune.  Du  reste,  dit  le  f/or- 

tgChvoiiicle ,  la  présence  .simultanée  à  Londres  des  représenianls 
jdetjx  biani'hes  de  la  famille  de  Itourbon  va  jeter  dans  un  gratidcm- 
rrasbeaiiconp  de  courtisans  qui  voudraient  bien  olfrir  leurs  homma- 
jan  comte  de  Chambord  sans  manquer  de  respect  au  duc  de  Nemours. 
Le  duc  de  Uurdeaux  arrivera  a  Londres  le  15.  Déjà  ou  a  retenu  pour  le 
jnceel  sa  suite  un  hùtel  dans  le  voisinage  de  Parck-Lane.  S.  A.  R 
jtera  au  moins  deux  mois  à  Londres.  La  plupart  des  cvéques  catholi- 
Ksoiilicvu  des  invitations  pour  se  rendre  a  sa  résidence  actuelle  de 
Uon-TowiTS.  a.  Là  doit  se  trouver  aussi,  dit  \tLiverpool~Paptr,  cité 
\x\tGlobe  de  Londres,  Béranger  le  poète,  de  renom  universel,  qui 
itnl  tout  exprès  eu  Angleterre  pour  saluer  le  descendant  de  Cbarlema- 

«tde  Saint-Louis  en  vers  qui  probablement  seront  peu  flatteurs  pour 
..is^l'liilippe.  »  Citer  une  pareille  nouvelle,  c'est  en  Remontrer  toute 
ïtiiurdiie. C'est  le  pendant  du  voyage  du  dUc  Deca;cçs  auprès  d'IJeiiri  V. 
L(  pays  de  Galles  conlinnc  à  élre  en  proie  à  des  mceudies  qui  parais- 
giafoir  pour  cause  la  malveillance. 

Dmoji  i«.\TiON\iiE.  (Extrait  du  Birmingham  Journal.) 
N.  Thomas  Attwood  a  adressé  la  lettre  suivante  aux  seize  mille  h'a- 
itiiiis  de  Birmingham  signataires  de  la  pétition  qui  lui  avait  été  pré- 
luief  par  quarante  membres  ;  ' 

Amis  et  euDcik))eii.« , 
itUa  lotit  désir,  j'ai  cuiiiulté  mes  aiuis  k\  \r.  vleos  vous  soumettre  le  plan  qui 
(KmLle  le  |ilus  praticable  pour  alléger  la  oiisèie  des  classt^s  industrieuses  et 
wrrrodreau  peuple  situiilé,  pros|)érité  et  couteuteineut.  Si  vous  approuvez  ce 
i,je  tous  reeominaude  de  leuir  des  meetings  de  ipiailirr,  dans  le  but  d'ubleiiir 
ilfrubatioa  de  tous  les  lueinlirei,  leur  adliésioii  et  leur  si);i>ature  ii  l'Union, 
'ample  de  Birmingham  sera  probablement  suivi  i>ar  les  autres  villes  et  les  au- 
ndislricls;  sans  cela  Birmiogham  ne  |>uurrai(  rien  faire.  Si  l'Union  est  ap- 
■i«|i(r  tous  lejélerleurs  et  non-élecleuis  de  Birmmgbam  et  des  antres  villes 
mwiuote*,  le  coDteil  est  préparé  i  mener  les  affaires  vigoureuscmeut... 

Tm.  Attwood. 
Birmingham,  36  octobre. 
«M  nationale  ou  coitfèdtraiioH  générai*  de  toutfi  lej  classes  pour  rendre  les  mi- 

mitrei  de  la  couronne  légalemcnl  rripoiuahtes  du  Ineii-être  du  nruple. 
!loiu,  Miissigoi-s,  éleeleursel  nou-clecteursdu  Royaume-Uni,  considérant  : 
l'Queie  |ieuplc  du  Royaume- Uni  est,  saos  aucun  doute,  le  plus  industrieux  et 
luiiioul  le  travail  produit  le  plus  parmi  les  antres  peuples  de  la  terre  ; 
l'Que  les  besoins  usuels  de  la  vie   ne  sont  qu'une  bonne  nourriture,  de  lioqs 
I«kbU  et  des'  habitations  saines  pour  les  familles,  eu  cchaDgc  desquels  l'huniiiie 
miieion  tratail,  lot  que  lui  a  fait  la  Tout-  Puissant  ; 

'"Que  tout  lioiuiétc  ouvrier  du  Koyaiiiiie-Uiii  veui  et  peut,  par  sou  habileté 
iooiudaslrie,  produire  clwqiie  aniéc,  directement  où  iiidireclemeui,  plus  nue 
ilwsoiDS  et  ceux  de  sa  famille;      ' 

4°  Qn'au  milieu  des  immentes  pouvoir»  productifs  dont  le  Tout-Puissant  uout 
pjlifits,  le»  classes  industrieuses  en  général,  le»  luailres  et  ouvriers  de  toute 
^*tlie  d'industrie,  BM^infacluriére,  agricullurale,  commerciale  ou  autre,  ont 
"mn  depuis  de  longues  années  de  (irivalions,  de  pertes,  de  dommages  et  d'bu- 
*>li»iu  de  toute  espèce,  par  défaut  de  travail,  ou  de  paiement,  ou  de  bénéfices 
tamm  à  l'industrie  productive; 

^•Qiele  Init  de  tout  goiiverncnient  est  le  bieti-èlre  général  du  peuple,  et  que 
«léger  le  (leuple  est  nutant  le  devoir  du  gouvernemeul  qu'obéir  au  gouvernement 
*le  devoir  du  peuple; 

»  Que  la  société  en  Angleterre  esl  séparée,  divisée  en  plusieurs  |>artis  et  qu'il 
'«devoir  du  gouvernemeat  de  tenir  la  balance  entre  ce»  partis  et  d'adopter 
iinréiiler  les  mesures  néceisaires  à  la  sécurité  et  à  la  prospérité  de  tous  : 
;  Que  le  peuple  a  supporte  avec  patience  dis  souffrances  «ans  exemple,  »îi- 
«aiil  pendant  de  longues  et  désastreuses  années  au  ministère  et  aux  chambre» 
""Tolileiiirquelquesoulagcnienl;  mai»  que  jusqu'ici  sa  patience  sans  exemple  a 
'Mnsrccoiiipense,  sa  eonCaure  trahie,  et  qu'aucune  mesure  utile  n'a  jainaU  été 
'l^leeoii  essayée  pour  améliorer  »a  position  ;  , 

_J'.9'"  '*»  misères  du  pays  de   Galles,  de  l'Irlande,  de  l'Ecosse  et  d'Angleterre 
^'«ol  chaque  jour  un  caractère  pins  alarmant;  qu'il  n'eat  plus  |N>s»iblc  qu'un 
J"^!  eial  de  cliosc  se  prolonge  .sans  voir  »e  briser  la  société,  tans  nous  soir  en- 
fP«r  tous  dans  unej'uine  commune,  sans  voir  qu'il  n'y  a  plus  d'espoir  que  le 
itereou  le  parlement  améliorent  l'état  social,  à  moins  qu'il»  n'y  soient  forcés 
^j^"*»!"- légal  du  peuple; 

^^J^deraui  ces  fait*  et  ce»  rcrilé»  incontealables  et.  les  posant  comme  bâte»  de 

»W  r*'"''''  """''   '"U*''8"^»>  •"«•<••  décide  d'user  de»  juiuvoirs   légaux  que  la 

'  iluiioii  et  les  lois  ont  dopné  au  pcuide  ;  et,  appeiaut  U  bénédiction  du  Tuiit- 


É 
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cela,  jamUis  uu  inijuseuii'iit  pO|iulaiiu   n'a  léus.^ 
ses  fah's  pour  nous. 

Nous  n'aurons  ipriiue  »iii!e  lonlédéralioii  il  un  s(;ul  coiistil;  mais  nous  |.our- 
roiLs  trnir  di:s  nicihii^,  |].iili)ul  où  nous  Voudiuus  et  sans  (jii'il  y  ait  d»;  luniUs  à 
Itnr  nombre.  Nolru  muili;  liafjir  seia  simple,  ni:<,is  utile.  Nous  iii;  Jiûiis  fiions 
point  d'eiinemjs.  Nout  iiiiiioiis  tous  les  tiaiailU'urs'ilu  royànnie;  noas  nous  frap- 
pera la  purli:  dn  caliiiiei  et  nous  dirons  aux  ihi^ii^irus  de  la  couronne  i  •  Telle  e>t 
uiitru  po>iti()ii;  tel  esl  le  malheureux  état  de  nuire  pays.  Où  est  la  réamuéraliuu 
juste  du  travail  de  nos  lioiiuéles  ouvriers.'  On  .sont  lis  profils  justes  de  l'industrie? 
Si  vous  ne  pouvrt  pas  (jouveriier  l'Anj;lel»;rrc,  lellre/.-vnus  et  faites  place  de  meil- 
leurs que  vous,  •• 

.Nous  ne  proposerons  pas  «le  remèdes  au  mal,  parce  que  cela  serait  nialiéie  à 
diseussioiij  lions  laisçerous  aux  ministres  le  uriii  d  lis  eberclier  et  de  les  ajipli- 
qucr,  et  quels  ([u'ils  soient  nuus  ijous-eii  couleiiteions  poiiivu  qu'ils  doiiiieut  le 
bien-être  au  peuple. 

Aux  E'al-U;iis^  le  peuple  possède  le  suffrage  universel;  il  n'a  ni  deltc  natio- 
u.ile,  ni  taxe*,  ni  aristocratie,  et  cependant  la  iiii>èic  y  est  encore  plus  grande 
qu'en  Aii[;li'lirre.  Si  les  ministres  avaient  été  iTS|iuiisal)les,  il  n'y  aurajt  pà>  tant 
de  niiiéies  à  déplorer.  On  peut  diic  que  l'opprcs-iou  des  gouvernants  se  niesuie 
sur  le  bon  vcmloir  dei  gouvernes.  —  Loin  de  nous  di  s  pensées  do  violence.  On  ne 
peut  1  ieu  lumler  dp  durable  sur  le  .*aug.  Nuire  Jcvisi-  est  ;  poix  et  hienieUlunee  à 
tout  le  genre  liuninin, 

Jnsi|ii'i(  i  tous  les  efforts  du  peuple  ont  été  faibles,  épars,  divisés  et  .souvent  (ipr 
po*es  lits  nus  aux  autres.  <Jue  peut-on  espérer  il'uue  telle  conlusiou?  I.'écroulcifieut 
dans  toutes  les  elllre|lri^es  (pielles  (pi'elle^  soient. 

C'est  dans  ces  circonslanees  soleiiuelles  que  nous  avons  formé  notre  uiiiou  na- 
tionale. Nous  appelons  à  nous  toutes  les  classes  laborieuses  du  Royaume- tJai. 

Amis,  compatriotes  et  frères  !  notre  plan  est  sous  vos  yetix.'T^es  diflieultés,  les 
ddiipers  s'actumulcnt  autour  de  nous.  Nos  espérances  .s'éteignent.  Donnez-nous 
Votre  adhésion,  on  ne  nous  donnez  rien.  Vous,  éleeleurs  on  non  électeurs,  qui  soul- 
frez  de  l'oppression  commune  ;  vous,  niarcbaiids,  manufacturiers  et  couiiuerrant», 
qui  travaillez  malgré  tant  de  difficultés  ;  vous,  propriélaires  et  fermiers,  (pu  po.s'- 
sedez  encore  ipielqiie  chose,  mais  ijui  saVez  votre  mine  iiiévilable;  sous  caplla- 
lislrs  et  rentieis,  dOiit  les  revenus  diminuent  chaque  jour,  el  (iont  les  propriétés, 
uii.ses  dans  la  balance,  sont  plus  légères  ipie  la  niiséie  et  je  niéionieiitenient  pu- 
blies ;  el  vous,  boiinéles,  mais  nialhu,iireii\  ouvriers  et  laboureurs,  l'orgueil,  la 
gloire  et  la  force  de  noire  pays,  nous  vous  ajipelons  de  toutes  nos  forces,  venez  à 
lions  el  aidez-nous  dans  celle  grande  œusrc:  nous  voulons  sauver  notre  pay,  de  la 
destruction. 

Fait  à  Hiriiiiii^îhaiii,   le  16  octobre  il43. 

Siiiveni  les  signatures  des  meiubre-,  du  conseil  de  l'union  nationale  et  la  for- 
mule d'adliésioii.  (Uoniing-Jdvertiser.) 

.11     ^jiMM— I 

IHI.ÂVBK. 

La  cour  dit  banc  delà  reine,  saisie  du  procès  d'O'Connell,  s'est  as- 
semblée le  4,  a  Dublin,  pour  eniendre  le  rapport  du  grand-jury  sur  les 
quatre  cÉiefs  de  prévention  soumis  à  8on  examen.  Le  grand-jury  esl  en- 
tré à  onze  heures  dans  la  chambre  de  délibération,  el  à  midi  et  demi 
il  en  est  sorti;  une  foule  considérable  remplissant  l'euceinle  attendait 
avec  impatience  son  verdict,  mais  l'attcnie  générale  a  été  trompée- 
M.  Brooke,  chef  du  jury,  s'est  avancé,  et  au  milieu  du  plus  profond 
silence  il  a  déclaré  :  «Que  le  quatrième  chef  d'accusation  était  enta- 
ché d'une  erreur  matérielle  :  an  lieu  de  Thomas  Tierney  et  Peter- 
James  Tyrrell,  prévenus,  on  a  inscrit  Thomas  Tyrrell  et  Peter-James 
Tierney.  » 

Quelques  membres  du  jury  pensent  que  c'est  une  erreur  du  copiste 
ei  demandent,  s'il  n'est  pas  possible  de  la  reclilier  purement  el  sim- 
plement. 

Après  nu  long  debal,  dans  lequel  le  défenseur  de  Tyrrell  s'oppose 
à  )a  retiiflcalion,  le  chef  de  la  justice  autorise  le  clerc  de  la  couronne 
à  rayer  le  nom  de  Tierney  du  quatrième  chef  d'accusitiou,  et  à  y 
subistiitier  celui  de  Tyrrell. 

Il  est  donné  lecture  du  verdi«t  du  jui^r,  à  une  heure  :  vers  deux,  les 
témoins,  au  nombre  de  a»,  reçotvnit  l'avis  que  leur  présence  ne  sera 
pas  requise  pour  le  moment ,  à  l'Mception  de  deux  d'entre  eux,  Hughes 
et  Kemmis.  On  dit  tout  bas  qu'il  esl  arrivé  en  ville  un  grand  nombre 
de  témoins  à  charge  qui  doivent  déposer  en  faveur  du  goiivernemenl. 

—  Le  Cork-Repurter  publie  une  lettre  du  duc  de  Wellington  à  lord 
Grengall  sur  les  affaires  de  l'Irlande.  En  voici  la  substance  : 

«  Il  faudrait  concentrer  dans  l'Irlande  tous  les  régiments  donl  if  se- 
rait possible  de  disposer  ;  on  formerait  des  camps  dans  toute  la  contrée, 
notamment  dans  le  voisinage  des  cités  et  des  villes;  puis  on  donnerait 
asile  dans  les  casernes  aux  familles  qui  craindraient  pour  leursécurité 
el  leurs  fortunes.  Ou  procurerait  toutes  les  facilités  désirables  aux  per- 
sonnes qui  voudraient  quitter  l'Irlande  pour  se  réfugier  en  Angleterre 
el  y  rester  durant  les  troubles  civils:  on  continuerait  à  envoyer  des 
munition»,  des  armes  et  des  vivres  en  Irlande,  afin  que  le  .loldat  fût  tout- 
à-faii  indépendant  du  paysan  irlandais.  »  Le  journal  ajoute  :  o  Voilà, 
eu  résumé,  la  lettre  du  duc  de  Wellington  à  lord  Grengall.  Nous  ne  pou- 
vons-affirmer  que  tous  les  déUils  en  «oient  anihentique»,  mais  le  fond 
en  est  vrai.  » 


. .     1 1    H  II         ■; 

■SVAOWX. 

La  chambre  des  députés  comptait,  le  2  novembre,  un  nombre  suffi- 
sant de  membres  pour  se  constituer  aux  termes  du  règlement.  On  croyait 
que  dimanche  elle  serait  constituée  définitivement,  et  que  lundi  ^ouvri- 
rail  la  discussion  sur  la  question  de  majorité  de  la  reine.  Le  sénat  sera 
également  en  nombre  à  la  fin  de  la  semaine.  Rien  n'arrêtera  donc  la 
marche  de  ces  importants  débats. 

La  présidence  de  la  chambre  parait  toujours  être  acquise  à  M.  Olo- 
zaga. 

La  dernière  séance  de  la  chambre  des  dépîilés  a  présenté  un  vif  in- 
l^érét,  et  l'on  peut  dire  que  l'opposition  a  subi ,  dans  la  personne  de 
M.  Bernabeo,  un  rude  échec.  Le  ministère  était  au  grand  complet  1| 
avait  à  cœur  de  prouver  et  à  la  chambre  et  à  l'auteur  de  la  proposi- 
tion «h»'''  ne  reculait  pas  devant  cette  épreuve.  M.  Bernabeo  a  accusé  le 
ministère  d'avoir  violé  la  consiitution.  lia  exprimé  le  vœu  que  l'unique 
voie  légrale  possible  fût  adoptée,  celle  de  la  nomination  immédiate  d'une 
autre  régence ,  conforinément  à  l'article  28  de  la  constitution.  Ce  dis- 
cours, plus  ridicule  encore  que  passionné ,  a  soulevé  à  plusieurs  épri- 
ses soit  des  marques  d'hilarilé,  soit  des  murmures  caraciérisiiques. 

M.  Lopeia  réi>ondu  victorieusement  à  toutes  ces  attaques.  Il  s'c„ 
attaché  à  démontrer  qu'un  gouvernement  provisoire  né  d'une  révolu 
tion  ne  pouvait  pas  être  rigoureusement  légal.  Mais  ce  gonveHtement 


est 


iiui  a  sauv 


duché,  l'adversaiie  le  plus  acharné  de  l'oiiposilion,  elc'estj'oppositiou 
qui,  dans  les  réccnies  élctticins  gétiéiaics,  a  lemporté  une  victoire  com- 
plète. On  assurt!  pourtant  que  son  neveu  le  leniplacera  ;  ce  ne  serait 
alors  qu'un  eli.iiiKeintut  de  nom. 

La  Galette  d  Elut  .se  fait  écrite  de  Paris  que  la  lëgisluturc  el  VEIat 
disjiaraltront  en  janvier  prochain.  Nous  attendons  des  explications  de 
ces  deux  feuilles. 

—  La  Gazette  de  Cologne  du  5  annonce  que  les  parties  du  territoire 
de  Biunswick  enclavées  dans  Its  Ltats  de  Hanovre  adhéreront  sans  dif- 
ficulté, le  I"  janvier  prutbain,  a  l'union  des  douanes  allemandes.  La 
convention  relative  à  celle  affaire  a  été  signée  à  Berlin. 

BEX.GI9UI;. 

Le  Moniteur  belge  publie  tiiie  oiiloiniaiice  royale  par  laquelle  esl  re- 
niise  en  vigueur,  jusqu'au  3t  mars,  l'arrêté  qui  applique  aux  soieries  et 
aux  vins  de  piovenance  allemande  le  bénaice  de  réduction  résultant  de 
l'ai  télé  du  10  août  1842.  Vlndtipenditnce  dit,  à  profios  de  celle  pu- 
blication ;  «  Elle  aurait  il fi  élre  laite  avant  le  i''^  novembre;  mais  sa 
date  explique  ce  relard.  (;'est,lè5  seulement,  des  son  arrivée  à  Laeken, 
qiteLéoptild  l'a  signé.  Le  ministère  n'a  pas  voulu  probablement  qu'un 
arréié  qui  a  été  vu  de  mauvais  œil  par  la  France  fiit,  pour  ainsi  dire, 
signé  sur  le  bureau  de  Louis  Philippe.  » 

AMÉRIQUE. 

Le  gouveniemenl  a  reçu  des  nouvelles  de  Montevideo  qqi  vont  jus- 
qu'au le  août 

IM.  le  consul  général  de  France  ;i  Montevideo  et  M.  le  vice-amiral 
Massieu  de  Clerval,  comniandant  de  la  station  du  Brésil  et  de  la  Plata, 
réunissaiejtt  leurs  efforts  pour  engager  ceux  de  nos  nationaux  qui  s'y 
sont  lais.ses  entraîner  à  ne  plus  coniiuiier  de  prendre  part  à  la  lutte  qui 
se  potirsiiit  èiiire  les  troupes  d'Oribeet  celles  de  Kibera. 

Le  consul-général  a  demandé,  sans  le  moindre  retard,  des  rensei- 
gueiiients  sur  le  meurtre  de  deux  Français  |iris  les  armes  à  la  main  et 
fusillés  parles  troniu's  de  ce  général.  M.  le  vice-amiral  Massieu  de 
Clerval  a  protesté  en  termes  énergiques  ,  auprès  du  gouvernemeul  de 
Biiénos-Ayres,  contre  des  actes  de  cette  nature  que  ne  saurait  motiver 
ni  jnslilier  le  tort  qu'ont  eu  ceux  de  nos  nationaux  qui,  malgré  les  avis 
des  agents  du  gonvernement  du  roi,  el  contrairement  à  la  neutralité  qui 
leur  esl  |ire.scrite,  sont  intervenus  dans  une  lutte  à  laquelle  leur  intérêt 
comme  leur  devoir  demandaient  qu'ils  restassent  complèiement  étran- 
gers. 

Les  propo.silions  adressées  par  le  consul  général  de  France  au  getié- 
rul  Oribe,  au  .sujet  de  nos  nationaux  et  eu  garantie  de  leur  siirete,  oui 
été  toutes  consenties  par  lui.  {Messager.) 
>n|ir  '■■!  lin             

INTÉRIEUR. 

On  lit  dans  uu  journal  du  matin: 

«M.  Guizota  passé  toute  la  soirée  d'hier  en  conférence  avec  l'am- 
bassadeur d'Angleterre,  Cette  entrevue  avait  pour  but  de  s'entendre  sur 
l'excursion  prochaine  du  duc  de  Nemours  ,'1  Londres.» 

—  Ce  n'est  pas,  comme  on  l'a  annoncé,  M.  Bacoitrt  qui  remplace  M.  de 
Ralli-Menloii  en  Chine  :  M.  Bacourt  reste  aux  Elats-lJnis.  C'est  M.  Le- 
fevre  de  Bécoiirt,  consul-général  de  France  à  Manille. 

—  Voici  la  liste,  par  ordre  de  mérite,  des  élèves  de  l'école  Polytechni- 
que admis  en  1843  dan.";  les  ponts  el  chaussées  el  dans  les  mines  (!)  : 

Ponts  et  chaussées.  —  1  1  Werner,  2-6  Mal^zieux,  3-6  Bresse,  4-'7 
Gardicr,  6-8  Meray,  6-8  Bertrand,  7-10  Richey,  8-12  Robaglia,  0-18 
Jollois,  lO-j*.  Cainus,  11-15  Fonrnier,  1216  De  Qnarlery,  13-17  Che- 
gitillaaaie,  H-isGérardin,  i6-i9Holleaux,  I6-20  Sourdiaux,  i7-2i  Ba- 
chod,  18-22  Guilleinain,  10-23  Çarrp,  20-24  Boulard,  21-26  Gandin, 
22  26  Perret,  23-27  ^rnoux,  24-28  Doussot. 

Mine».  —  }-2  Gauldrée  Boilleau,  2-3  Trautmann,  »-4  Bochet. 

—  Lu  arrêté  de  Hnspccteur  gé(jéral  des  études,  chargé  de  l'admini*- 
tration  de  l'Aca^êmje  de  Paris,  norte  que  ta  commission  établie  pour 
examiner  les  aspirantes  au  brevet  de  capacité,  tant  pour  l'instruction 
primaire  supérieure  que  pour  l'instruction  primaire  élémentaire,  et  fes 
aspiranles.au  brevet  de  directrice  d'ouvroirs,  ouvrira  sa  seconde  session 
annuelle  le  fundi  20  à  la  Sorbonne.  Les  examens  seront  publics.  Les  aspi- 
rantes devront  se  faire  inscrire,  du  is  an  18,  au  secrétariat  de  l'Aca- 
«•émic ^^  (Moniteur.) 

Inondations. 

Le  2,  à  la  suite  d'un  vent  très  violent  qui  a  causé  quelques  dégâts  et 
d'une  pluie  continue  qui  esl  lopibée  pendant  le  jour  et  la  nuit  précé- 
dente, une  forte  crue  a  eu  lieu  dans  |e  bassin  de  la  Loire.  Plusieurs  par- 
ties du  littoral  ont  été  inondées,  quelques  approvisionnements  de  char- 
bon de  Sajiu-Just  el  d'Andrézjeux,  ont  été  envahis  par  les  eaux.  Les  di- 
ligences de  Saint-Etienne  à  Moqtbrison  n'ont  pu  suivre  leur  roule  or- 
dinaire sur  le  poqt  d'André?içux  dont  les  abords  sont  inondés;  les 
voyageurs  se  sont  fait  transporter  par  Saint-Just,  roule  qu'ont  suivie 
aussi  les  dépêches  et  qui  a  retardé  d'une  heure  leur  arrivée. 

,    „.  (La  ilAôMe  de  Lyon.) 

—  Le  Rnôoe  renouvelle  dans  le  midi  le»  désastres  de  i840.On  lit  dans 
la  Gazette  du  Bas-Lauguedoo,  sous  la  rubrique  de  Beaucaire  : 

Le  Rhône  9  crû  d'iine  manière  considérable  dans  la  soirée  du  i*'  no- 
vembre. L'eau  baitpit  les  portes  de  la  ville  et  les  murs  des  maisons  rive- 
raines. Le  maire  Ht  fortifier  i^us  les  points  menacés  el  dirigea  lui-même 
les  travaux  contrariés  par  une  pluie  battante  et  les  ténèbres  de  la 
nuit. 

Le  lendemain,  2  novembre,  l'administration  municipale  Ot  placer 
des  pompes  dans  les  quartiers  inondés  par  l'eau  pluviale  pour  débarras- 
ser I9  voie  publique  de  cet  amas  d'eau  stagnante.  Les  portes  furent  for- 
tifiées, des  ouvriers  et  soldats  furent  envoyés  pour  l'entretien  et  la  sur- 
veillance des  chaussées,  et  l'on  fit  dans  la  ville  tous  les  approvisionne- 
ments néces.saires  dans  la  prévision  d  une  nuit  que  tout  annonçait  devoir 
être  serplilable  à  la  nuit  désastreuse  du  2novembren840.  M.  le  préfet  et 
M.ringéi|ieurTala^«tarrivèrentdaDslajournée,  avecun  détachement 
militaire,  et  donnèrent  des  instructions. 

Cependant  le  Rhône  croissait  d'une  manière  effrayante,  el  atteignait 
déjli  le  niveau  de  l'inondation  de  1840.  Le  maire,  daas  ces  graves  cir- 
constances, a  convoqué  le  conseil  municipal.  Le  conseil  a  unanimement 
approuvé  les  mesures  adoptées  il'urgence  par  ladminisiration,  et  lui  a 
promis  son  concours  pour  toutes  celles  qui  restaient  à  prendre.  Le  siège 
de  l'administration  municipale  a  été  immédiatement  transporté,  parle 
MÉIMÉH^IlrflMIi^niiMlM^HiiÉ^^M 
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Sur  le  malin  JPelUirtiio  (■.•>l  dcvcnii  sialioiinaire  ;  il  osl  à  e  mèlres  80 
ceuliuicires  au-dessus  d.;  l'éliage,  soit  à  cinq  centimètres  de  moins 
qu'en  1840.  - 

Les  chaussées  de  Tarascoii  cl  d'Arles  sont  rompues. 

Deux  mille  kilogramuies  de  pam  ont  clé  envoyés  à  Vallabrègues. 

Nous  sommes  sans  nouvelles  d'aucun  pays,  les  roules  étant  intercep- 
tée» sur  tous  les  points.  Les  baicanx  à  vapeur  sont  en  partie  amarrés  au- 
dessus  dui)ont  d'Avignon,  d'autres  se  sont  retirés  à  Coquillade,  port 
assez  sûr  entre  Beaucaire  et  Comps. 

La  garnison  de  ces  coiiirccs  est  cantonnée  à  Saint-Rcmy,  ,Cavaiilon  et 
Beaucaire,  sur  les  points  culminants.  ■         ^    , 

On  parle  d'une  rui)lure  de  digues  dan^  le  Petit-Rhône  et  une  autre  en 
Camargues. 

Le  pont  d'Arles  est  emporté  et  la  Durance  a  rompu  ses  dignes. 

—  A  cfs  détails  il  faut  ajouter  les  suivants  que  nous  trouvons  ce  soir 
dans  le  lUetnager  :  •  ■ 

«  Une  brèche  a  éié  ouverte  par  le  Rhône  dans  la  digue  de  Bonibon  , 
située  sur  la  rive  gauche,  en  aval  d'Avignon.  Les  eaux  ,  repoussées  par 
la  digne  de  la  Montagneile  à  Tarascon,  ont  renversé  la  chaussée  du  Tre- 
bon,  entre  Tarascon  et  Arles,  et  se  sont  répandues  dans  la  plaine.  Plu- 
sieurs arches  du  pont  de  la  Cran  sont  menacées ,  le  pont  du  service  en 
^ois  a  cédé.  Du  haut  de  la  tour  des  Arènes  on  voit  la  campagne  sub- 
mergée. 

»  La  rive  droite  a  été  jusqu'ici  protégée  par  l'énergie  de  ses  habitSnts, 

Sui  ont  partout  travaille  à  l'exhaussement  des  digues.  Aramon  a  oepen- 
ant  beaucoup  souffert. 

»  Sur  la  Durance ,  entre  les  ponts- de  Mées,  de  Mouasque,  de  Mira- 
beau, de  Perihuis  et  de  Rognonas  ,  on  signale  encore  celui  de  Cadenet 
comme  ayant  été  enlevé.  » 

—  Les  eaux  de  la  Seine  commencent  à  se  ressentir  considérablement 
du  débordement  des  rivières  du  midi.  Hier,  elles  avaient  subi  une  crue 
d'un  deuii-métre.  *^ 

La  crue  a  été  plus  considérable  la  nuit  dernière  ,  et ,  d'aprèi  l'état 
anormal  de  la  température  et  l'abondance  des  pluies  qui  ne  cessent  de 
tomber,  on  peut  présager  avec  certitude  un  débordement  prochain  de 
toute  la  Haute-Seine  et  peut-être  de  la  Marne,  qui  roule  depuis  deux 
jours  des  eaux  f.ingeuses  et  chargées  de  plantes  et  de  débris. 

Des  mesures  d'ordre  et  de  prévoyance  ont  été  prescrites  sur  tout  le 
parcours  de  la  Seine  dans  Paris,  ainsi  qu'en  ainont  et  en  aval. 

(Journal  de  Parit.  ) 

Faits  divers.  ^' 

On-  sait  qu'une  lelti-e  récemment  publiée  par  M.  l'évèque  de  Chà- 
lons-sur-Marnea  éle  déférée  au  conseil  d'Etat. 

Aujourd'hui,  8  novembre,  le  rapport  sur  cette  affaire  a  été  présenté 
par  M.  d'Haubersafrl. 

Après  en  avoir  délibéré,  le  conseil  d'Etat  a  déclaré  qu'il  y  avait  abus. 

[Moniteur  paritien.) 

—  La  distribution  dés  prix  du  Conservatoire  a  en  lu-n  dimanche.  Le 
jiiry  était  composé  de  M.  Anber,  directeur,  de  MM.  Halevy,  Caraffa, 
Edouard  Monnais,  d'Heunevilie,  Planard  et  des  membres  de  la  commis- 
sion des  théâtres  royaux.  Mlle  Mars  y  siégeait  aussi. 

—Suivant  la  Quotidienne,  on  s'occupait  dans  les  bureaux  du  minis-» 
tère  de  l'iuiérieur  d'un  journal  dynastique  spécialement  placé  sous  l'in- 
fluence de  l'éiat-major  du  duc  de  ^emou^s.  Cette  feuille,  qui  doit  faire 
son  a|)pàrilion  avant  la  >ession,  aurait  pour  titre  la  Régence. 

— C'est  demain  jeudi,  0  courant,  que  le  journal  la  /Ta/ica  comparaîtra 
devant  le  jury.  On  assure  que  ce  sera  M.  Fontaine  qui  défendra  la 
France.  Le  siège  du  ministère  public  sera  occupé  par  M.  de  Gérando. 

—  La  session  des  assises  de  la  Haute-Marne,  qui  >'est  ouverte  à  Chau- 
mont  le  lundi  30  octobre,  n'a  duré  que  7  heures.  Deux  affaires  seule- 
ment et  sans  gravité  étaient  inscrites  au  rôle.      [Gazette  des  Trib.] 

—  Un  journal  a  dil  à  tort  que  M.  Michelet  avait  une  mission  du  gou- 
vernement |iour  ta  Suisse.  H  n'a  visité  la  Suisse  que  pour  achever  sou 
Biitoire  de  Louis  XI  et  de  Charlei-le-Téméraire,  qui  paraîtra  le 
1"  décembre.  [Débats.) 

—  Le  Moming-Chronicle  dit  qne  la  révolution  qui  vient  d'éclater  à 
Lahore  T^uraît  être  de  nature  à  amener  l'intervention  de  l'Angleterre 
dans  les  affaires  du  Penjaub,  et  une  annexation  éventuelle  de  ce  fer- 
tile pays  aux  possessions  de  l'Angleterre. 

—  Les  journaux  de  Marseille  et  de  Toulon  ne  nous  sont  pas  arrivés  ce 
matin. 

—  Le  clergé ,  dit  VImparlial  de  Nancy  ,  se  refuse  à  célébrer  l'office 
divin  an  dépôt  de  mendicité.  Un  autel,  ii  l'abri  de  toute  profanaiioH  , 
avait  été  disposé  au  haut  du  vestibule  de  l'établissement.  On  a  prétendu 
que  ce  lieu  n'était  pas  convenable.  Mais  est-il  plus  décent  de  pratiquer 
les  cérémonies  religieuse!)  dans  une  salle  à  manger  on  un  boudoir,comme 
cela  .'ie  fait  tons  les  dimanches  dans  plusieurs  châteaux  du  déparlemeul  7 

—  On  se  rend  maintenant  de  Paris  à  Londres  :  par  Rouen,  Dieppe  et 
Brighiou,  en  18  heures,  prix  (premières  places),  87  fr.  6  c.  ;  par  Rouen, 
le  Havre  et  Brighion,  en  20  h.,  68  6;-par  Rouen,  le  Havre  et  Souihaoïp- 
ton,  en  22  h.,  77-76  ;  par  Rouen,  le  Havre  et  Londres,  directement,  en 
30  h.,  65;  par  Boulogne  et  Folkestone,  28  h.,  66-40;  par  Boulogne  et 
Londres, directement,  en  34  h.,  58;  par  Caleis  et  Londres,  en  36  h. ,58. 

—  Parmi  les  166  élèves  admis  cette  année  à  l'école  Polytechnique, 
nous  avons  remarqué  avec  plaisir  que  le  dixième  nom  est  celui  d'un  jeu- 
ne homme  de  couleur  de  la  Pointe-à-Pltre,  M.  Servient.  Ce  jeune  mulâ- 
tre n'est  pas  le  ^eiil  qu'on  ait  vu  à  celle  école.  Avant  lui,  M.  Perriiion, 
aujourd'hui  capitaine  du  génie  à  la  Guadeloupe,  s'y  était  fait  remarquer 
par  ses  qualités.  M.  Virgile,  jeune  homme  de  couleur  de  Cayenne,  en  est 
sorti  cette  année  pour  entrera  l'école  de  Metz.  Il  y  a  peu  d'années,  le 
grand  prix  du  concours  général  était  remporté  par  M.  Girard,  de  la 
Guadeloupe,  qui  est  en  ce  moment  professeur  de  philosophie.  L'école  de 
Saiut-Cyr  a  donné,  en  M.  Marcellin,  un  oflicicr  aux  lanciers.  L'Eglise 
a  conféré  nagnères  à  des  nègres  la  dignité  sacerdotale. 

Ces  rapprochements  de  la  race  africaine  et  de  la  race  blanche  devront 
contribuer  à  affaiblir  les  préjilgés  qui  existent  encore  entre  les  mulâ- 
tres. Quand  on  rencontrera  dans  les  carrières  militaire,  aduiinistratlve, 
judiciaire,  des  hommes  de  couleur  honorant  leur  profession  par  leurs 
qualités  et  leurs  talents,  on  sera  forcé  de  convenir  qu'il  y  avait  au  moins 
de  la  sottise  à  croire  à  une  aristocratie  de  l'épiderme. 

[Journal  des  Villes  et  des  Campagnes.) 

Oh  parle  d'une  invention  anglaise  tout  nouvellement  importée  à 
Paris,  dont  l'usa^je  est  très  répandu  à  Londres,  et  qui  doit  faire  révolu- 


tion dans  le  ramonage  des  chrniinées.  Une  administration  se  dispose  â 
exploiter  sur  une  vaste  échelle  une  machine  à  l'aide  de  laquelle  les  che- 
minées poiirroiitétre  r^monéessan^qil'onmontc  dedans.  La  plus  étroite, 
la  plus  dillicile,  la  plus  tortueuse  des  cheminées  .serait  désormais,  par 
"le  premier  venu,  aussi  facilenjeut  nettoyée  que  les  plafonds,  les  corniches 
et  les  murs  élevés  le  sont  au  iiioyen  de  téles-de-loup.        ' 

D'une  pari,  les  ramonages  se  trouveraient  ainsi  singulièrement  sim- 
pliilés  ;  et,  de  l'autre,  les.accidents  déplorables  auxqiiels  l'ancien  sys- 
tème donne  lien,  ne  pourraient  plus  se  reproduire.  [Gazette.) 

—  Ou  écrit  d'Eccldo,  4  novembre,  à  V Emancipation  belge  :■ 

«  Par  suite  des  pluies  continuelles  qui  sont  tombées  depuis  presque 
trois  semaines  sans  interruptions,  les  basses  terres  des  polders  et  celles 
qui  sont  situées  le  long  des  frontières  zélandaisessonten  partie,iiion- 
déeset  €n  partie  tellement  humides,  que  jusqu'ici  on  n'a  pu  récoller  que 
peu  ou  point  de  pommes  de  tere,  et  moins  encore  ensemencer  ces  ter- 
res. On  voit  tous  les  jours  des  troupes  de  pauvres  gens  se  rendre  aux  pol- 
ders et  y  récoller  dans  l'eau  et  la  boue  les  pommes  de  terre  qu'ils  ont 
plantées  et  qui  sont  leur  unique  ressource,  toute  leur  espérance  pour 
les  uianvais  jours  de  la  saison  rigoureuse.  » 

—  Un  vaste  incendie  a  eu  lieu  le  31  octobre  a  Colombeyles-deiix- 
Eglises  (Aube).  Les  rapports  des  arbilres-cxji.erls  évaluent  les  pertes  à 
220  ou  250,000  fr.  Les  victimes  du  sinistre  sont  des  aubergistes  ou  des 
cultivateurs. 

—  Le  brick  le  Paul-Emile,  venant  de  Cuba  à  Bordeaux,  a  sombré  en 
pleine  mer. 

«  Le  27  septembce,  à  minuit  moins  dix  minutes,  dit  une  lettre  com- 
muniquée à  la  Sentinelle  des  Pyrénées,  un  bâtiment  anglais  venant 
sufjioiis  sons  toutes  voiles  et  par  une  forte  brise  du  nord,  nous  cessâmes 
dé  gouverner  et  nous  le  hélâmes  de  toutes  nos  forces ,  mais  il  ne  répon- 
dit pas,  etvint  toiuber  sur  nous  avec  une  telle  violence  que  le  Paul - 
Emile  fut,  pour  ainsi  dire,  écrasé  du  choc  :  le  désespoir  était  peint  sur 
le  vi.sage  des  marins  des  deux  navires  français  et  anglais. 

»  Aussitôt  le  matelot  Jean-Pierre  Laurans  sauta  à  la  pompe  et  signala 
deux  brasses  et  demie  d'eau  dans  la  cale  du  Paul-Bmile  ;  plus  heureux, 
l'anglais  n'avait  pas  une  voie  d'eau.  En  présence  d'un  danger  si  immi- 
nent, le  second  perdit  la  tête,  sans  doute  ;  car  il  s'élaiiçà  avec  trois  ma- 
telots à  bord  du  navire  anglais,  sans  même  songer  à  porter  le  moindre 
secours  au  reste  de  l'équipage. 

»  Voici  comment  Jean-Pierre  Laurans  raconte  la  fin  de  cet  horril^le 
accident  : 

»  Nous  n'avons  resté  sur  l'eau  que  bien  peu  d'instants  :  au  bout  de 
huit  minutes  environ,  le  navire  a  coulé  bas  comme  un  lingot  de  plomb.  Je 
me  trouvais  sur  l'arrière  au  moment  où  le  navire  a  piqué,  et  j'ai  été 
entraîné  à  plus  de  six  brasses  au  fond,  dans  le  remous  formé  par  son  im- 
mersion ;  mais  comme  je  suis  bon  nageur,  je  revins  bientôt  sur  l'eau. 
Le  premier  objet  qui  frappa  ma  vue,  fut  un  matelot  cramponné  à  une 
cage  à  poules  ;  je  m'y  cramponnai  aussi  de  mon  mieux.  J'aperçus  encore 
un  novice  qui  avait  saisi  une  pièce  de  bois,  mais  le  malheureux  ne  tarda 
pas  à  être  englouti  sous  mes  yeux.  Quant  à  mon  pauvre  compagnon 
d'infortïine,  le  matelot,  il  disparut  :  le  capitaine  et  le  lieutenant  se  sont 
également  noyés.  J'étais  donc  perdu  dans  l'espace,  seul  avec  Dieu,lors- 
qu'enfiii  je  fus  recueilli  par  lenavire  anglais,  qui  faisait  tous  les  efforts 
po.ssibles  pour  nous  secourir.  Il  était  temps;  car,  lorsque  j'ai  été  sauvé, 
j'avais  à-pen-près  perdu  l'usage  de  la  parole. 

»  Du  reste,  les  Anglais  m'ont  prodigué  les  soins  les  plus  empressés  et 
m'ont  débarqué  à  Lisbonne,  où  M.  le  consul  de  France  s'est  vivement  in- 
téressé à  pion  sort  et  m'a  placé  à  bord  du  brick  le  Volage,  en  station  sur 
cette  rade.  » 

—  Ce  soir ,  à  l'Opéra-Comique ,  la  6*  représentation  du  Déserteur, 
précédé  du  Maître  de  Chapelle. 

TRIBUNAUX. 

Un  Déserteur.  —  Mariage  à  notre-Dame-de-Lorette. 

Le  1"  conseil  de  guerre  de  la  i^*  division  militaire  avait  eu  à  juger, 
au  commencement  de  cette  année,  le  nommé  Gardy ,  artilleur  au  3*  ré- 
giment, accusé  de  désertion  à  l'intérieur. 

Ce  militaire  se  présentait  au  conseil  de  guerre  dïirsime-position  inté- 
ressante. Il  avait  abandonné  les  drapeaux  pour  .se  livrer  à  des  travaux 
de  menuiserie  et  d'architecture,  et  il  employait  le  produit  de  son  travail 
à  pourvoir  aux  besoins  de  sa  mère  et  à  ceux  d'une  jeune  personne  qu'il 
aimait  et  qui  se  trouvait  dans  la  détresse. 

Gardy,  avant  son  entrée  au  service ,  s'était  signalé  par  des  traits  de 
courage  el  de  générosité.  Lors  de  l'incendie  du  rhéâlre-Italien  ,  il  avait 
sauvé  une  caisse  dans  laquelle  «e  trouvaient  des  billets  de  banque,  et 
n'avait  accepté  aucune  récompcn.se. 

Gardy,  défendu  par  M'  Cartelier,  avait  été  déclaré  non  coupable  et 
renvoyé  à  son  régiment  pour  y  continuer  son  service. 

Depuis,  le-rcgiment  ayant  quitté  la  garnison  de  Vincennes  pour  se 
rendre  â  Metz,  Gard]^  l'accompagna  jusqu'au  lieu  de  sa  nouvelle  rési- 
dence. Mais  bientôt  il  ne  put  supporter  d'être  éloigné  de  sa  mère  et  de 
sa  inattresse.  A  peine  arrivé  à  Metz,  Gardy  quitta  le  corps  et  revint 
dans  la  capitale,  où  il  comptait  .se  livrer  encore  à  des  travaux  fructueux. 
Arrêté  par  la  gendarmerie  de  la  Seine,  ce  militaire  fut  ramené  à  la  pri- 
fion  des  conseils  de  guerre,  d'où  il  était  sorti  naguère  par  suite  d'un  ac- 
quittement. 

Ce  déserteur  ne  pouvait  pas  être  jugé  par  les  conseils  de  guerre  de 
Paris.  H  doit  être  ramené  à  Metz,  dans  la  3"  division  militaire,  où  son 
régiment  est  en  garnison. 

Hier,  à  l'église  de  Notre-Dame-de-Lorette,  a  eu  lieu  la  célébration  du 
mariigedece  militaire  avec  la  jeune  personne  qu'il  aime  et  pour  la- 
quelle il  a  abandonné  ses  drapeaux. 

Le  détenu,  qui  avait  été  extrait  de  la  prison  des  conseils  de  guerre 
pour  qu'on  procédât  â  la  célébration  du  mariage,  était  accompagné  d'un 
commandant  d'état  major  attaché  à  la  place  de  Paris. 

Gardy  doit  é(re  ullérienrement  renvoyé  à  Metz  pour  être  mis  à  la  dis- 
position de  M.  le  lieutenant-général  commandant  la  3"  division  mili- 
taire^  [Gazette  des  Tribunaux.) 
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Spectacles  du  9  novembre. 

OrÉHA.  — 

THBATas-raAKÇAia.  —  Demaiselles  de  Saiot-Cyr.  Comité. 
ITAUBifB  —  Liicia  di  Lammermoor.  (17'  reprnt.) 
opÉm*-oOMIQm.  —  Dcierteur.  Maître  de  chapelle. 
ootox.  —  i'*  repr.  des  Moyens  dangereux. 


6  h.   i|i  TAnOBVIUa.  — Mme  Roland.  i*piir(|ii()i  ?  Un  niniisiriir, 

7  h,  i|4  TABlàTÉS.  —  Pemiquière.  Roqii<-riiivtle.  Jacquol. 

7  h  «I»  aTMMAaa.  —  Jean  Leuoir.  Iiicoin|iris.  Ja<'(|iiarl.  (>i,i;;r. 

7  h.  »p>  FAI.Aia  mOTAI..  —  Krelau,  Charlotte.  Sianilale.  Oiiirliiir, 

6  h.  '3)4  FOBn-aAniT-HABTIll.  —  Naufrajteiiri.   Mlle  de  l,it.,||„,,, 

6  h.  t\i  SAITÉ.  — I  Vacabond.  Giice  de  Uien. 

7  h.  »|»  AMaiaV-COMfQVI.  —  Les  nuliéuiirnu. 

7  h.  «|>  OIHQUS  MATIOltAI.. —  Don  Quicliollr.  r>oii(pieliérr. 

6  h.  i|i  COMTI. —  iVlaisnii  des  fous.  Jonas. 


AdJudlCHlIona. 

Marine  et  colonies.   —  Pori  de    Clierbourg,  j4  Jécenibrit,  CnnslmiiiHni 
caserne  d'infanlérie  ;  caulionueiiienl,  30,uoo  fr. 
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DÉCLARATIONS    DE  FAILLITES   du  7  novembre  184S. 

BiuAUT,  lailli'iir,  rue  Sainl-Anloine,  178.   Jugc-coniin.,   i/\.  l.aiiiuill,. . ,    ,. 

01.  M.  Defuii,  rue  Saiul-I.azare,  70.  -  '  J    it 


Dame  veuve  Cotty,  aul)erj;isie  aux  Quatr'e-Clicminéei,  comniiiiic  i|,.  \\„u\  , 
Juge-coinni.,  M,  Kuus!>rt!e.(iliarlard;synd.  pr.  M.  Itirliumnie',  riie  Miiiiior"i|iM|''  '' 


BOUBSB  DU  M  IVOVKMBICK. 

La  bourse  a  clé  d'une  assez  grande  nullité  qii.int  aux  variations,,, 
nos  fonds  publics.  Les  chemins  de  fer  de  Rouen,  Orléans  el  le  Havre  ont 
continué  la  hausse  des  jours  précédents. 

Au  coinplaut.  —  Lots  d'Autriche,  388  76.  —  01>lig.  Graud'-Comb» 
1080.  —  Canal  de  la  Sambre,  600.  —  Banque  du  Havre,  1235.  ~.\m 
Mabcriy,  357-50.  —  Forges  de  l'Aveyron,  3800. 
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Londres,  6noveiubr«. 
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Portugais.  44. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris,  du  s  novembre  :  Arrivages  ,  «71  quint.  66  kilog. 

Restant  :  ie,0C7  quint.  37  kilog.  ;  cours  moyen  :  38  fr.  64  c. 

Cours-taxe  :  38-68  Le  cours  moyen,  comparé  à  celui  d'hier.donneml 
hausse  de  3  centimes  ;  le  cours-taxe  n'a  pa  varié.  f 

Gruaux,  de  43-00  à  61  60  ;  il  ne  s'en  est  traité  que  3  quint.  17  kiltg. 

Première  marque,  69  quintaux  iftkilograromes  de  38-66  à  3»-S«. 

Deuxième  marque,  42  ijuintaux  11  kilogrammes  de  36-05  àss-U. 

Il  ne  s'est  point  fait  d'affaires  eu  troisième  qualité  ;  quelques  qiiiuUt 
de  farines  inférieures  se  .sont  traités  de  32-06  à  28. 

Le  total  des  ventes  ne  s'est  élevé  qu'à  608  quintaux  16  kilogriOJBttJ 
dont  392  quintaux  60  kilogrammes  à  livrer  de  38-86  à  40.  1 

La  halle  n'était  pas  fort  animée;  les  affaires  qui  s'y  sont  triil<(l| 
n'ont  pas  porté  sur  des  quantités  importantes.  f 

A  Metz,  les  froments  sont  à  des  prix  peu  élevés  [vair  au  t4ÈbUau\M 
pain  a  subi  en  conséquence  dans  cette  ville  une  légère  diminution.  Ul 
taxe  pour  la  premi^e  quinzaine  de  novembre  est  fixée  au  tauxiiii-i 
vaut:  I 

Pain  blanc,  le  kil.  37  cent,  et  demi  ;  pain  bis  blanc,  28  cent.  75;  piill 
bis,  23  cent.  76.  I 

D'après  les  derniers  avis  reçus  de  Constanlinople  par  le  SémajihmiX 
de  Marseille,  les  grains  sont  sur  cette  place  aux  cours  suivants  : 

Blé  dur  d'Azoff,  12-70  à  13. 

Blé  dur  d'Odessa,  13  à  13-76. 
Id.  id.  de  Bessarabie,  13  à  13-60. 

Blé  tendre  de  Romélie,  6-60. 

Le  mais  manque  5i|r  le  marché  de  Constanlinople. 

Au  dernier  marche  de  Roulot ,  la  vente  «{es  bœufs  a  été  difncile;il'| 
se  sont  vendus  de  25,.à  30  fr.  par  tète  ntbirïs  cher  qu'au  marché  préti-j 
dent.  Voici  le  cours  des  besliâtix  sur  pied  :  I 

Bœuf,  première  qualité  ,  i  fr.  25  c— Deuxième  qualité,  1  fr.  l"»-! 
Vaches,  première  qualité,  1  fr.  20  c— Deuxième  qualité  ,  1  fr.  -Mo«-f 
tons ,  première  qualité  ,  1  fr.  60  c.  —  Deuxième  qualité,  i  fr.  if>^'\ 
Veaux,  première  qualité,  i  fr.  10  c— Deuxième  qualité,  »6  0.— Pof^il 
première  qualité,  i  fr.  16  c— Deuxième  qualité,  l  fr.  to  c.  *•  '• 

[Voir  plus  bas  le  tableau  de  la  bourse  agricole.) 
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MOnr  AU  TSAVAO.;  ubkk  czamen;  Albqtioii 


fnpk  Social  uns  RéTolulions. 

lichesse  générale  ;  JOURHAL    DES 

tfaGalion  de  l'Ordrt.  de  la  Justice  tl  de  la  Liberlé. 


PACIFIQUE 


INTÉRÊTS  DES  GÉTERHEIERTS  ET  DES  PEUPLES. 

r.DITiOK  )ia    rAl'.IS 


p«B,  ïéparlfBf  el  Étranger  :  ua  jn,  48  f.—  6  mois,  24  f.— 3  mois  12  f.— 1  mois  5  f 
PanàsirUitdeposle:       ——68  • 34      17         L 


On  s'abonne  à  Paris,  au«  Bx  Tfvmvoar,  6,  au  Bureau  du  journal; 

thez  Ebrard,  passage  des  Panoramas,  61,.ft°HÉl  les  dirwicurs  des  postes  et  des  messageries. 


Organisalioii  de  l'Ioduslrie. 

AssociilioD  ToloDlaire 

du  Capital,  do  TraTail  et  du  Taleut. 

Les  aboDoemtnIs  parteal  du  1"^  et  do  16  de  ài^ot  mil. 
Annoncet:  <  fr.  la  ligne.  =Us  lettres  et  paquets  affranchii  wat  moIi  rtfiu. 


PARIS,   î)  NOVKMHHE. 


Nous  avons  reproduit  (J;uis  iioiro  avant-dernier  numciro,  le 
programme  d'Opposition,  ou  plutôt  de  Gonvernenient.  ira<u''  par 
jU,  (le  Lamartine.  i\os  lecteurs  auront,  comme  lions,  rt!mar(|U(; 
lieux  choses.  ;      ^ 

La  première,  c'est  que  l'Opposition  définie  par  les  idées  et  par 
le  programme  de  M.  de  Lamartine  n'est  nullement  la  vieille 
Opposition  parlementaire  ou  exlra-parlementain;.  Depoiiivu  de 
(oi,  et  à  bon  droit,  dans  les  stériles  idées  des  vieilles  Oppositions, 
ffralenient  dépourviiidefoi  danslesidéesimmohilesoii  n'iro^rades 
d'un  Gouvernement  qui  perd  la  fortune  de  la  Krance,  Icï'aysa 
besoin  de  se  rallier  a  une  Opimoî»  soavEij.E,  large  et  féconde, 
qui  comprenne  et  continue  les  idées  d  ordre  et  de  pro<'rès,  qui 
preiiue  sérieusement  à  cœur  de  réaliser  socialement  les^Maiides 
^pirations  proclamées  par  la  Hé-volntion  française.  C'est  cette 
Opinion  nouvelle,  dont  lia  toujours  eu  l'organisation  en  vue,  que 
M.  de  Lamartine  appelle  aujourd'lini,-.par  figure  d'anticipation, 
l'Opposition.  Quand  M.  de  Lamartine  aflirnie  (jue  l'Opposition  à 
des  idées,  et  qu'il  les  énnmère,  ilesid(H)c  évident  que  ce  n'est  pas 
des  vieilles  Oppositions  qu'il  entend  pailer;  c'est  une  leçon  qu  il 
donne,  sous  une  forme  amie,  à  ces  vieilles  Oppositions  pour  les 
conduire  dans  une  voieMiouv'elle.  Acce|)tonsla  figure,  et  applau- 
dissons à  la  leçon. 

■Voici  la  seconde  remaripie  :  Pour  accomplir  sa  tâche,  M.  de 
Lamartine  s'était  placé  d'abord  dans  les  rangs  de  la  niajoriKi 
parlementaire,  à  laquelle  il  a  iHJité  d'inoculer  des  idées  libérales 
et  progressives.  Il  a  abandonne  celte  tâche,  que  M.  Emile  de  Gi- 
nrdin  qualifie  lui-même  aujourd'hui  dans  la  Prente  Ac  tâche 
ittetpèrée,  pour  agir  sur  d'autres  esprits.  M.  de  Lamartine 
s'est  assis  dans  les  rangs  de  l'Opposition.  On  sait  (luelle  est  notre 
opinion  sur  cette  position  nouvelle  iVouseussions  voulu  que  celle 
haute  intelligence,  que  ce  noble  cd'ur,  restât  dans  la  forme,  coui- 
ne il  est  yen  réaliié,  en  dehors  et  au  dessus  des  vieux  partis. 
.Mais,  s'élant  placé  dans  les  rangs  de.. l'Opposition,  il  faut  bieii 
qu'il  en  subisse  les  conditions  :  c'est  pour  cela  (|ue  son  pro- 
gramme porte  en  première  ligne  les  vieilleries  qui  composent 
les  programmes  étroits  et  stériles  des  vieilles  Oppositions,  et  en 
seconde  ligne  seulciiieul  les  idées  fécondes  qui  doivent  servir  de 
base  à  l'Opinion  nouvelle. 

Il  faut  comprendre  les  nécessités  de  celte  disfribnUon  des 
cioses en  raison  à-peu-près  inverse  de  leur  valeur,  et  en  tenir 
tofflpte  dans  les  manifestations  de  M.  de  Lamartine.  lienversons 
Tordre  de  son  programme  ,  supprimons-en  qUebjues  inutilités 
fluinesont  que  des  concessions  aux  gens  routiniers  qu'il  veut 
pousser  en  avant,  prenons(!n  surtout  l'esprit  général,  et  nous 
«urous  un  programme  auquel  tous  les  bons  esprits  pourront  se 
nllijr,  qui  sera  le  programme  d  une  nouvelle  Opposition  po- 
nbve,  large  et  organûairrce,  tant  qae  ceux  qui  nous  gouverne- 
ront ne  voudront  pas  eu  faire  un  programme  de  gouverne- 
wnt.  • 

^■"aintenanl,  cette  Opinion  nouvelle,  qui  ne  sera  pas  plus 
fOpposition-négalive  que  la  Conservation-borne,  cette  Opinion 
^nous  avons  iijfaligableinent,  pour  notre  conïpte,  travaillé  a 
dtïelopper  dans  le  pays,  est-elle  aujourd'hui  loin  de  son  avène- 
ment.' Nous  ne  le  pensons  pas.  Voici  nos  motifs. 
L'accueil  que  la  Démocratie  pacifique  a  reçu  de  la  Presse  des 
lepariements  et  de  la  Presse  étrangère  ;  le  changement  de  (on 
M  plusieurs  organes  importants  de  la  Presse  de  Paris  elle-même 
«Boire  égard;  les  approbations  et  le  concours  qui  viennent  de 


toutes  piiris  multiplier  l'effet  utile  de  nosi'lforts,  prouvent,  avec 
une  irrésistible  clarté,  que  l'envahissement  des  grandes  idées 
(|ni  doivent  renouvere"rTâ~f;ice  de  la  sociét.'  moderne  se  fait  au 
sein  de  l'opinion  publique  avec  une  rapidité  merveilleuse  et 
dans  des  proportions  immenses.  Bien  plus,  l'organe  le  plus  ré- 
p;iiuiu  de  l;i  vieille  Opposition  tracassière,  stérile  et  sans  idées, 

e  ^ticle,  (ommence  à  se  transformer  et  à  entrer  dans  une  voie 
large  en  déclarant  qu'il  accepteie  programme  de  l'illustre  dépu- 
te; de  Màcon;  enfin  la  /^reuxe,  qui  compte  deux  fois  plus    de 

ecieurs  que  les  deux  autres  joumanx  conservateurs  ensem- 
ble, les  Dehat*  i'i  U\  Globe,  a(-cueille  elle-même  tout  ce  que 
contient  de  vr,iimenl  iniporlant  le  programme  de  M.  de  Lamar- 
tine, et  ne  le  critique  qu'au  point  de  Vue  de  nos  idties  et  de  nos 
priii'ipes,  c'est-à-dire  au  point  de  vue  d'un  progrés  plus  positif, 
|)lu>.  large  et  plus  urgent. 

Nous  :il!ons  meure  sous  les  veux  de  nos  lecteurs  quelques  ci- 
latiims  d.;  la  Prctxe.  L'article  de  M.  de  Lamartine  répondait  à 
la /rt'.w;  VOICI  ce  que  Al.  de  Girardin  répond  aujourd'hui  â 
iM.  de  Lamartine  : 

Je  nliésiieiais  pas  à  mu  réjouir  du  triomphe  d'une  Opposition  qui  pren- 
drait eneijiii|ueiiient  l'initiative  au  nom  du  Pouvoir  : 

»  D'iiisiiiuiioiisde  iircvoyance,  de  secours  ,  de  travail  et  decolonisa- 
»  lion,  qui  créent  partout  la  piovidyice  légale  de  la  société  envers  tous 
»  SOS  enfants,  an  lieu  de  ne  montrer  que  sa  cruauté,  sou  indifférence  et 
»  .M)ii  egoisnic  ; 

).  D'iu.sliiutioiis  de  crédit  pulilic,  qui  mobilisent  au  profit  du  travail- 
»  leur  uiie  plus  grande  somme  du  capital  national  ; 

»  Kiifiii  ,  l'organisation  coinplèie  et  politique  de  la  démocratie  dans 
»  un  eii.>.euil»le  de  m  vures  ainsi  conçues,  que  le  GouTeriiemenl  appar- 
»  tienne  verital)|cnient  et  complètement  au  peuple  ,  et  non  le  peuple  au 
»  uoiiTerneiiieiil.  » 

Car  là,  selon  moi  comme  selon  vous,  est  le  véritable  progrès..., 

....  Ponr  alnégcr  ledébai,  pour  aller  plus  vite  et  plus  droit  au  but.  je 
TOUS  acconle  sans  discussion  : 

La  reiHsion  det  lois  de  septembre ,  ce  qui  me  coûte  d'autant  moins 
que  j'ai  voté  contre  elles; 

La  révision  de  la  loi  qui  fait  d'un  corps  politique  nommé  par 
le  roi  une  cour  judiciaire  jugeant  les  ennemi*  durai,  bien  qu  il  y 
ait  a  dire  que  si  la  magistrature  est  inauiovible  en  France ,  la  pairie  ne 
l'est  pas  moins  ;  que  si  le  roi  nomme  les  pairs,  il  nomme  aussi  les  ma- 
gistrats qui  jugent  ses  ennemis  ;  bien  qu'il  y  ail  à  vous  rappeler  ce  que 
vous-méuie,  dans  votre  lettre  du  ifr  octobre  dernier,  vous  disiez  sur  la 
définition  de  Cuttentat  .  a  Mais  cela  ne  trouble  le  sommeil  de  per- 
»  sonne,  et  la  France  ne  sait  pas  bien  au  juste  ce  que  cela  veut  dire  ;  » 

La  révision  de  la  toi  de  régence,  votée  l'année  dernière  à  la  pres- 
que unanimité,  par  une  Chambre  nouvellement  élue,  dont  ce  vole  fut  le 
premier  acte; 

La  révision  du  concordat,  bien  qu'il  ne  me  paraisse  pas  prouvé 
qu  eu  relâchant  davantage  encore  les  liens  de  contrainte  mutuelle  qui 
subordonnent  lour-à-tour  l'Etat  à  l'Eglise  et  l'Eglise  à  l'Etal,  la  religion 
y  doive  neii  gagner  en  dignité,  la  conscieuce  en  indépendance,  et  la  rai- 
son en  mouvement; 

La  révision  delà  loi  électorale,  quelque  peu  facile,  peut-être,  qu'il 
soit  d  accorder  ces  deux  idées  contradictoires  que  l'élection  soit  «  une 
»  fonction  élue  »  et  qu'elle  ne  laisse  aucune  classe  sans  représentation, 
aucun  citoyen  sans  part  proportionnelle  de  droit  social. 

Je  suppo>e  que  toutes  ces  réformes  ont  été  accomplies  à  votre  gré  dans 
1.1  session  dernière;  quel  pas  en  avant,  je  vous  le  demande,  auraient- 
elles  fait  fane  vers  leur  solution  aux  grandes  questions  d'humanité, 
aux  graves  problèmes  de  civilisation,  à  tontes  les  difficultés  d'admi- 
nistration que  néglige  l'opposition,  non  moins,  que  le  gouvernement, 
qu  elle  dédaigne  même  jusqu'à  ce  point  de  les  flétrir  du  nom  de  «  maté- 
»  nalisme  politique  ?» 

La  prévoyance  sociale  sera-t-elle  instituée,  la  mendicité  sera-t-elle 
éteinte  ? 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRAriE  PACIFIQUE. 


Le  iiavail  (pioiidicu,  V^\<Av\;m:  lieb  lonia  laiif.'i  |;i  uiDriulilc  annnclle 
annnit-elles  trouve  les  lois  de  leur  associ:iiioii  '.' 

L'Iioniuie  pauvre  et  labiriciix  qui  a'une  (iiniiilcà  nourrir,  des  enfants 
à  élever,  scra-t-il  assuré  de  ne  pas  manquer  d(- travail,  et  en  cas  de 
maladif,  de  ne  pas  voir  sa  femme  et  ses  enfants  iiiaii(|iier  de  pain' 

L'homme  riche  et  généreux  qui  voudra  faire  le  bien  avec  discerne- 
ment aura-t -il,  ce  qu'il  n'a  pas  piésenteaienl,  le  moyeu  de  distinguer 
entre  le  malheureux  qu'il  devra  .secourir  ei  le  pare.s.seux  qu'il  devra  re- 
pousser, entre  les  vagabonds  habiles  a  simuler  des  infortunes  imagi- 
naires et  toutes  ces  victimes  sans  nombre  si  dignes  de  compassion  que 
finit  chaque  jour,  au  sein  de  noire  société,  l'iiiexpéiience  de  la  jeunesse 
l'excès  de  la  bonne  foi  ,  les  rivaliiés  de  l'industrie,  les  dé.>astres  de  la 
spécnlaiion,  que  la  faim  dévore,  que  le  désespoir  tue  on  que  la  misère 
dégrade,  que  les  hosjiices  ne  peuvent  adineilre,  que  les  tribunaux  con- 
daiiiiieat  eu  détiuirnaiit  les  ycnx,  que  les  prisons,  ces  écoles  du  vice  et 
du  crime,  ne  recueillent  que  pour  les  dépraver  et  les  rejeter  dans  le 
monde,  non  moins  a  plaiii.ire  et  plus  à  redouter?  —  Les  prisons,  tels 
sont  les  seuls  asiles  qui  tiennent  lien  anjourd'liui  de  tons  ce»  c.ui'vents 
que  la  Révolution  française  a  fermés  ;  elles  coùKiit  à  l'Etat,  y  compris 
les  frais  de  justice,  plus  de  tl  millions.  Onvrrz  le  budget,  cherchez-y: 
le  chapitre  de  la  bienfaisance  publique,  vous  y  trouverez  :  ' 

Sccoin»  aux  ciablijsemeiils  de  liieiiraisaiice  el  lio^jiKrs 85n  ooo  fr. 

.Secours  a  de»  |>er»ouiics  dant  l'iudigeriçe  qui  ou^  .!«  dioiu  à  la 
bieineiltauce  dii  Gowveiueinent,  Trait  de  rapalricnieiii  dis  1  raiiçais 
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Onze  millions  d'un  côte,  onze  cent  mille  francs  de  l'antre;  voilà  pour  la 
répression  et  voilà  pour  la  prévoyance,  voilà  |tour  le  crime  et  voilà  pour 
la  misère  !  ' 

La  liberté  d'être  enseigné  sera-t-elle  dévolue  dans  les  campagnes  et 
dans  le,s  manufactures  à  tous  les  lils  de  journaliers  et  d'artisans?  L'ins- 
truction primaire,  celte  rédeiiipiion  du  peuple  par  l'État,  cette  expiation 
de  l'imiiAt,  sera -i-elle  assimilée  à  la  religion  et  à  la  justice,  .sera-t-elle 
élevée  au  rang  dedeiie  publique  et  de  devoir  social,  sera-t-elle  obliga- 
toire eu  même  lem|tsque  gratuite? 

La  mortalité,  qui  enlève  63  enfants  trouvés  sur  loo  avant  l'âge  de 
douze  ans,  sera-t-elle  diminuée  (i)?  Le  nombre  de  ces  êtres  portés  aux 
tours  ou  jetés  sur  la  voie  publique,  qui  ont  été  de  voue  part,  en  t839 
I  objet  dune  enquête,  contre  qui  s'élèvent  chaque  année,  mais  en  vain' 
tous  les  conseils  généraux  de  départements,  et  dont  la  dépense  annuelle 
excède  huit  millions,  ce.ssera-t-il  de  s'accroître  ? 

Les  libérés,  à  l'expiraliim  de  leur  peine,  qui  par  exception  se  seront 
sincèrement  amendés,  trouveront-ils  dans  leur  repentir  et  dans  leur 
amélioration  des  cautions  snlfisantes  pour  être  admis  à  travailler  dans 
une  fabrique  ou  dans  un  atelier  autrement  que  sous  des  noms  supposés, 
affranchis  de  la  crainte  d'être  à  tout  instant  reconnus,  estimés  le  malin, 
expulsés  le  soir  ? 

La  commune,  sans  distinction  de  la  commune  rurale  ou  de  la  com- 
mune urbaine,  de  la  commune  riche  ou  de  la  commune  pauvre,  sera-t- 
elle  partout  régulièrement  constituée,  également  fiourvue  de  ce  qui  lui 
manque?  s'élevera-t-elle,  dans  l'organisation  ^administrative,  au  rang 
d'»/wi/e' sera-t-elle,  enfin,  relativement  à  la  nation,  ce  que  l'individu 
est  relativement  à  l'humanité,  ce  que  la  compagivie  est  relativement  au 
régiment  ? 

Les  conseils  municipaux  et  les  maires  seront-ils  plus  éclairés  et  plus 
compétents  pour  débattre  et  décider  les  questions  qu'ils  mettent  en  dé- 
libération ? 

L'administration  publique  sera-f-elle  simplifiée? 

La  bureaucratie,  qui  accapare  tout  et  ne  centralise  rien,  qui  fait  obs- 
tacle à  chaque  progrès  et  ne  fait  résistance  à  aucun  alms,  la  bureau- 
cratie changera- l-elle  d'esprit?  consenlira-t-elle  à  mettre  l'utilité  pu- 
blique à  la  place  de  l'importance  individuelle?  daignera-l-elle,  enfin, 
se  persuader  que  le  contribuable  est,  dans  ses  rapports  avec  elle,  ce 
qu'est  celui  qui  paie  à  l'égard  de  celui  qui  reçoit  ? 

(i)  Sur  35,000  cnianU  abaiidouiiés  chaque  aiiaee,  le  tiers  au  iiiuius  inrurt  la 
|ireuiière  «Qoée  et  un  autre  liers  ««ant  l'ige  de  douze  aii«. 

BSHJAMIB  DlLÏSStRT. 


DOIEHIGA. 


(1) 


ni  ,  '"""*'"P'*'"  fond,  m'avait  donné  la  fièvre.  Domenica 
lamiirfiiii  """•''"*  1"«  'a  madone  de  marbre  incrustée  dans  l'angle  de 
Cu„.*'iF*^''""'»"''«'^°"''"«  '«s  colonnettes  de  la  galerie  à  tra- 
ie re„,  3"  '"■*"*  '"'•^«''^  '«  l">»  ""êveur  de  Calaneo.  elle  vil  qu'il  ne 
Dieu  il  ''"'"*  *"  franchissant  le  seuil.  Ne  pas  .se  retourner,  grand 
être'  ir"'"*""'**°""  «"««■■^  Domenipa,  Domenica  le  regardant  peiit- 
Mli»JH«\'"*''""'  **'""'«"''  P"«"  <!"•  filtraient  jusqu'à  lui  par  cette  froide 
r- «Mue  a  jour,  ces  rayons  Chastes  comme  les  fils  brillants  de  l'été  que 
«^iian  s  appellent  les  cheveux  de  la  vierge,  ou  allaient-ils?  Hélas!  où 
ijtg  don,  ,,*"'  P"*  *'•*■■;  ^""*  "•>  '<*«>■  jei'ne  comme  le  sien,  ému  du 


Oon 


MÉrfiiilÉlliÉÉl 


'—  ^e  l'avais  donc  vue  sourire,  cette  pauvre  belle!  La  voix  bruyante 
et  vide  de  Pirainonti  fit  envoler  l'enchantement.  Piramonti  toujours  armé 
d'unecravache  et  d'un  bouquet,  ramenait  de  force  Calaneo,  quis'en  défen- 
dait presque  avec  humeur  et  dédain,  devinant  sans  doute  d'où  venaient 
ces  fleurs  adulatrices!  Moi  aussi,  je  le  devinais;  mais  il  n'y  avait  pas 
de  danger  qu'elles  prissent  place  contre  le  cçeur  de  Domenica  •  il  était 
tout  gardé  par  une  seule  rose.  Moi,  du  moins,' je  la  lui  avais  donnée, 
et  J'y  trouvais  un  triomphé  amer. 

—  Allez  au  diable,  cria  Piramonti,  fier  de  son  message,  et  qui  n'a- 
vait pu  retenir  Cataneo.  Vous  sortei  toujours  en  entrant,  comme  une 
âme  en  peine.  Bien  dH  plaisir  :  il  n'y  a  plus  personne  dans  la  rue  du 
Cours.  Hum!  nonchalant,  qui  va  se  promener  au  lieu  de  vocaliser, 
grommela-t-il  en  montant 

Le  jour  commençait  à  tomber.  J'allais,  comme  souvent,  demeurer  sans 
lumière  ;  pourtant  nulle  curiosité  ne  m'attirait  sur  les  places  de  Rome  , 
SI  belles  à  parcourir  le  soir.  Je  n'aurais  admis  que  loi  dans  le  tumulie  si- 


.  qti 


J'existe  en  même  temps  que  vous,  mon  cher  mon>ieur  le  pa.ssant,  et 
que  c'est  bien  beau  d'exister!  »  Puis  le  quitter,  en  lui  disant  ep  toute 
Vérité  :  «  Adieu  ,  mon  ami.  » 

Déjà  je  m'étais  trompé.  J'avais  vu  l'amour  dans  les  yeux  de  Do- 
menica, qui  ne  me  regardait  pas.  J'en  conservais  à  l'âme  une  image 
ardente,  mais  celte  image  était  comme  celle  du  soleil  pour  qui  ne 
l'aurait  vu  que  dans  un  miroir  :  il  m'éblouissait  sans  me  donner  la 
vie.  Cataneo  seul  avait  reçu  le  soleil  en  face,  et,  chose  étrange,  il 
n'en  avait  pas  été  brûlé.  Voyait-il  donc  sans  émotion  toute  la  jeunesse 
romaine  s'élancer  au-devant  de  Domenica  pour  lui  jeter  de  l'amour  et 
des  louanges?  Par  quelle  fatalité  l'étoile  seule  du  chanteur  reculait- 
elle  devant  le  jeune  astre  qui  la  cherchait? Et  moi,  qui  crois  adoi.* 

cir  une  plaie  mal  guérie  par  l'effort  de  dire  une  fois  tout  mon  cœur 
au  tien,  je  me  i-eproche  déjà  cette  indiscrète  cousolailon^  je  devais 
pour  toujours  renfermer  en  moi  celle  es|»èce  de  chapelle  ardente  qui 


,A   DIuMOCU 
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ACIIIOIIR. 


I.c  clotsc  ser.vl  il,  pKlVoi'l.'iiré,  le  iioiipi!'  plus  rclisinix  T 

U  c»ti|v«  élccloial,  coiiipos^rj'y  coiisfiis,  de  lous  l«s  franvais  âges  de 
25  ans,  iiou  fiapin':s  d'iiuapacilo  ii;ir  les  lois  pénales ,  parc*  qu'il  sera 
plus  nombreux,  parce  ipi'il  .-e  ctnn|Mtscra  dr  dix  millions  d'induidiis  au 
lieu  de  deux  cent  ciuaiante  mille,  ania-t  il  J^ltis  de  lalilnde  et  plus  de 
tçaraulie  dans  le  choix  de  ses  maiulalaires  1'  Le  cens  de  l'oligihiliU'  est 
.Mippiimc.  Uii  donc  c»l  la  foule  des  avocaU  célèbre»,  de»  écn*ahis  émi* 
iienls;  des  acroiiomes  el  des  industriels  distiiimiés  ({ui  »«  prcMe  en  de- 
hors des  |)orles  des  collèi;es  éleclorâtix  et  de  celU-s  de  l'enceinl*  législa- 
tive'Sans  doute  il  estqiii'iqiie»  juilabililé»  donl  l'absence  se  ftlit  re^iel- 
lersur  les  bancs  de  la  chambre  él»ctiv«  ;  mais  cio>e«-voil»  qu'elles 
chaiif^easieul  sensibleuieiil  par  leur  «rtsence  l'esprit  de  la  majorité  el 
celui  de  l'opjiosiiion  ,  vous  qui  a»e2  été  dansées  rangs  de  l'une  et  de 
l'autre,  vous  qui  avez  abandonné  une  tâche  dcsespél'é*  poUI*  ert  elitre- 
iirenilre  une  moins  facile  encore  ?.... 

Le  système  des  jachères  est  nu  système  imparfait  sans  doute, 

mais  enfin  il  a  suffi  pendant  des  siècles  et  snllit  encore  siH'. beaucoup  de 
points  .i  faire'vivre  la  population;  il  ne  faut  donc  ni  abandonner  le 
champ,  ni  cliaster  l'homme  ;41  fantseulemenlcomballre  Ip  système  afin 
de  l'améliorer.  C'est  ce  que  «ons  faisons  à  l'égard  des  ministres.  Ce  se- 
raient desimpies  lalHtnreurs  jqu't/«  M'auraieul pat  de  toute itmova- 
iioii  mie  dejluuce  plu»  grande  ;  le  seul  mot  de  progrè»  prononcé 
devant  eux  len  int/uiète  et  le*  importune;  raison  de  plus  pour  cher- 
cher à  les  y  accduuimer  patieniiiieiil 

Oui,  je  le  reconnais  avec  vous,  le  droit  est  avec  le  peuple,  l.i  ;,i  andeur 
avec  ungouverncuicnt  national,  le,  mouvement  avec  les  idéi^,  l'ordre 
avec  les  principes  ,  la  stabilité  avec  la  vérité  des  in,-,liluliou^ ,  l'intelli- 
gence avec  la  libellé;  mais  l'opposition  a  été  aux  affaires  en  l8;»o  et 
1831,  en  la  personne  de  M.  Laflille  ,  président  du  con.seil  ,  a.ssisté  de 
M.  Tliiers,  sous- secrétaire  d  Etat,  et,  si  mes  souvenirs  ne  me  liouipeiit 
pas,  aucune  de  ces  éclalaules  vérités  ne  s'y  |ioiil  renconlrées  avec  elle..,. 

Le  défaut  de  temps  el  d'espïàe  uroblige  de  terminer  bru.squcineut 

ici  celte  réponse  écrite  à  la  liAte;  cependant,  il  y  a  dans  la  vùtrc  trois 
passai,'es  iniportanls  sur  lesiinels  je  m'étais  piO|>oséde  m'arréter  :  ce  sont 
ceux  on  vous  parlez  des  l'oriihc.iiiuns,  d'un  système  de  réserve  armée  , 
el  oii  vous  souhaitez  à  notte  politique  extérieure  «  niiealliliidc  ,  nu  lau- 
»  ga^c  et  des  actes  tels  que  la  France  voie  enlin  finir  celle  houleuse 
»  quarantaine  qu'elle  fait  depuis  dix  ans  an  lazaret  des  révolutions  »  ; 
oii  vous  demandez  «  que  son  poids  décide  la  balance  indécise  des  sympa- 
»  tbies  et  des  antipathies  à  son  égard  ,  cl  qu'elle  connaisse  enfin  ses  al- 
»  liés  ou  ses  eiinetuis.  »    ' 

Je  crois,  eouime  vous,  que  l'aililnde  obséquieuse  ne  doit  pas  être  celle 
de  la  Fi-aiice  ;  je  crois  ,  cotnhie  vous ,  qu'elle  ne  doit  pas-sVffacer  de  la 
politique  du  iiiuiide  ;  mais  commeiil  peul-eHe  exercer  une  grande  pré- 
pondérance, sans  donner  l'éveil  à  toutes  les  rivalités  ombrageuses,  sans 
alarmer  I  Europe,  sans  ébranler  la  |iaix;'  c'est  ce  que  vous  négligez  de 
dire,  c'est  ce  que  j'essaierai  de  débattre  pour  ii. 'éclairer. 

Nous  avons  retranché  do  ci-  iros  locijj;  arliclo  de  M.  de  Girar- 
diii,  toute  la  discussion  relative  à  l'impuissance  el  à  la  siérililé 
des  idées  et  des  cliels  des  vieilles  Oppositions,  ainsi  que  les  iiio- 
lifs  pour  lesquels  M  dé  Girardin  corilimie  à  {garder  sa  position 
dans  le  pari!  couservaleur.  Ces  discussions  sont  en  deiiors  de 
la  thèse  que  nous  voulons  in(;tlrc  en  lumière:  l'avènement  pro- 
chaui  de  l'Opinion  nouvelle. 

Certes,  le  programme  de   M.  de   Lamartine,  que  les  organes 
des  vieilles  Opposilimissout  obliges  d  adopter  aujourd'hui,  el  la 
réponse  qu'y  fait  M.  Emile  deGiraniin  dans  la  PreitKe,  éclairent 
singulièrement  eeitc;  thèse.  La  Pre»»e,  c'esl  la  grande  masse  du 
parti  conservateur,  la  partie  libérale,  progressive  cl  iulelligeiile. 
Eh  bien  !  pendant  ((ue  le  Journal  dex  Débats  s'escrime  coulre 
M.  de    Lamartine   avec  une  balle  d'Arlequin,   pendant   que  le 
journal  de  l'esclavage' el  de  M.  Guiitot  proclame  qu'il  n'y  a  que 
des  cerveaux  délraquét  qui   puissent  lechercher  les   moyens  de 
donner  ^ /(e'6>««#(i ire  à  tous  les  Français,  la  Prente  non-seule- 
nieul  accepte  ioulce(|ue  contient  do  fécond  et  de  social  le  pro- 
gramme de  iM.  de  Laniailine,  nou-seulemenl  elle  se  montre  fa- 
cile sur  certaines  ri'formes    politiques  contre  lesiiuellcs  se  gen- 
darmait si  fort,  il  y  a  quelques  années,  le  parti  couservaleur  (ouf 
entier;  mais  elle  ("lai  git  encore  le  programme,  elle  pose  de  nou- 
veaux problèine,s,elle  étale  hardiment  toutes  lesplaies  qu'il  s'agit 
de  guérir,  x'I  l'ail  a|)pel  à  l'énergie  de  riiilelligeuiie  eont(!inporaiue 
pour  aller  plus  avant  cl  plus  leriiie  dans   la  voie  du  progrès  el 
les  rélormes  sociales. 

La  J'rexse  c'esl,  nous  le  ré-pi'ions,  non  pas  encore,  il  est  jiai, 
dans  les  Chambres,  mais  dans  le  pays,  la  grande  majorité  de 
l'ancien  parli  conservateur. 


Vicnotisi  11  donc  acte  avec  une  joie  b'gilime  :  la  iratisl'orinalion 

des  vieux  partis  iiiarclie   à  giands  pas  ;  une  Opinion  nouvelle,  - 

une  Opitdontapaitle  d'unir  les  es|M'ils,  de  donner  salisr;tciion  à 

Ions  les  principes  ipii  se  sonllong-lertM*'»  coinballus  paice  (pi'ils 

se  cantoiinaieiil  dans  des  sphères  étroites,"  enfermées,  exclusives; 

une  Opinion  touie-pnissaute   s'élabore  itt^ideuienl  au   sein  du , 

pays.  Les  riHiogrades  et  les  bornes  de  lou»  tcsparll»,  <;oiisel'Va- 

letirB  ou  opposants,  perdenl  lous  les  juurs  du  iionibl'e  et  de  \\\\- 

llueiice,  et  bienlôt  les  bous  éspril8  venusde  tous  ït!s  poiiilB  de 

l'hui i/.oU    se  donneïonl  la  iiiUiu  au  éentre  de   luihière,   el  \ini- 

l'ont  leurs elTorls  pour   la  bonne  cause.  L'Opinion  régcnéralrice 

n'aura  bieiiiôl  plus  qu'a  se  reconnaître  et  a  s'organisçr.    Sou 

liiomplii!  ^l certain,  sA  Viijloii'e assurée!  En  avanl  donc  pbur  lA 

bi.iine  cause,  la  cause  du  bien,  la  cause  de  lous,  la  cause  des 

peu|)les  et  de  1  humanilé  ! . 

— ««^Mrn  I 

Leti  MioMtres  r«fiiponBabl«»  tfu  bien-être    ^^ 
du  Peuple,  j 

Une  nouvelle  nianifestaliun  du  besoin  pmfond  des  réforme»  socia- 
les vient  de  ooniniencci'  en  An^lelei  re,  maiiileslation  plus  sérieuse 
peut  élre  qu'aucune  de  celles  qui  ont  eii  lieu  jusqu'il  présent  dans 
ce  l'ays  de  l'indiislriulisuie  et  du  paupérisun^  Le  piojul  (l'uuiuu 
piésciité  aux  babitaiilsde  Uirniinj,duim  par  un  ancien  membre  dli 
parlement,  M.  Alwood,  est  de  nature,  croyO;«s-iious,  ù  ralhei  les 
classes  poi'ulaires  cl  même  bouigeoises  de  la  (jraude-llretague.  La 
rési  lulion  proposée  par  M.  Al\^■ood,si  elle  est  fermement  suivie  el 
si  eliesef^éiiéralise,  vaincra  sans  aucun  doute  la  torpeur,  l'iusoii- 
eiance  des  gouveiiiaiils  à  l'égard  dt!s  aniéliuratioiis  que  réclatiie 
iinpéiieuseuieni  le  sortdei  niasses  populaires,  (ielle  Union  appelle 
dans  sou  sein  louies  les  classes  de  la  société,  el  se  proclame  elle- 
inéiiie  la  (.onlciiéialioii  de  loules  les  classes;  le  but  qu'elle  se  pi-o- 
|(ose  e.^l  Ai-  reïidre  les  imiiislres  de  la  couroiiue  légalement  respon- 
tablen  du  bien-élrc  du  peuple.  Les  coiisidt;raias  sur  b  squels  se 
fonde  lia  déc1ar;'.l,i»ii  soiil  tous  d'une  évideiico  iiiconlesluble. 

y..c  t/eiit-on  opposer  l'i.iles  r.iisoiis  coinnie  celles-ci  :  *■ 

u  'l'oni  hounéU'  oiiviicr  \eul  el  pi-ul  pio  mire,  cbaipie  année,  pins 
(|ue  ses  ;  e^OlllS  et  ceux  de  sa  l'iaiiille. 

u  Au  inilieii  d'iiiiineiisi  s  ;'Uiivoirs  productifs,  les  classes  iiidas- 
Irieusi's  souH'ieiil  di;  pi  ivaliuiis,  de  perles,  de  doiiiiiia^ci  et  d'Iiuini- 
lialioiisile  lo.ite  espèce,  par  défaut  de  travail  ou  de  paiement,  ou 
par  I  iiisiiirisaiiçe  des  biuielices  all'ectés  à  l'iiidusliie  produclive. 

»  Li;  Lut  du  goiiveriieiiient  e-il  le  bieiiéire  géiiéi'al  du  peuple; 
protéger  le  piuiple  esl  aiitaiit  le-  devoir  du  gouverneuieiil  qu'obéir 
aii  goiivenieiueul  est  le  devoir  du  peuple.  » 

Or,  de  tous  les  enneniis  conlie  lesquels  le  peuple  a  besoin  d'ôlie 
j)rolégé,  le  premier,  le  plus  tenace,  fe  plus  cruel,  c'esl  la  faim,  c'est 
le  maiiq.iedcs  premières  nécessités  de  la  vie.  IN'est-il  pas  «;n  droit 
d'exiger  que  les  hommes  investis  du  pouvoir  public,  que  les  uian- 
dalaires  de  son  atilui  ilé  souveraine  à  quebpie  lilre  que  ce  soil,  rois, 
niiiiislrcs,  législateurs,  magistrats  de  loui  ordre  el  de  tout  rang, 
avisent  au  moyen  de  lui  assurer  la  nourriture,  le  vêlement  el  le  lo- 
gement eii  retour  de  sou  trii.ailT 

Les  griefs  populaires  énoncés  dans  la  déclaration  de  Uirmiugham, 
s'ils  soûl  plus  crianis  dans  les  Trois  Koyauines  que  dans  aucun  au- 
tre pays  dt!  Il  chielieiile,  ne  sont  pas  exclusivement  couliiiés  par  île 
là  la  Manche,  tant  s't  u  faul.  Ce  n'est  poiuldii  peuple  de  la  (Jraiide- 
brelagne  senlenu  iil  qu'on  peut  dire  «  qu'il  a  supporié  avec  patience 
des  soulFrauces  iiiouies,  s'adiessaiit  vaiuemeiit  l'i  lous  les  i)ouvoirs 
politiques  et  sociaux  pour  obtenir  quelque  soulagement.  »  Ce  pays 
n'est  pas  le  seul  il.uil  il  y  ail  lieu  de  dire  avec  aineilume  «  (pi'aucuiie 
mesure  nlile  n'y  a  jamais  été  adoptée  ou  essayée  pour  améliorer  la 
\)Osition  douloureuse  du  peuple.  »  Ce  n'est  point  là  sciileuunt  (lu'oii 
est  réduit,  bêlas  !  à  perdre  «  tout  espoir  que  le  niinislère  et  le  parle- 
menl  améliorent  l'état  social ,«  moin»  quils  n'y  toient  forcés  parle 
pouvoir  du  peuple.  »  Ce  n'est  pas  lu  seulement  qu'd  faut  que  lessin- 
céres,,auiis  du  peuple  fassent  reiiioiiter  jus<ju'aux  ministres  la  res- 
ponsabilité Je  son  bien-être. 

Que  deviendront  nos  gouTcrnants  immobilistes  du  jour  oîi  les 
niasses  diront,  comme  les  Unionistes  de  ISirmiiigliam  :  «  Mous  ne 
»  souH'rirons  pas  qu'un  ministre  ré;^isse  l'Etal  s'il  n'assure  pas  une 
»  bonne  nourriture,  de  bons  vêlements  et  une  babitaliou  saine  à 
»  tout  honnête  ouTrier;  s'il  n'assure  pas  de  justes  profils  au  capital 
»  cl  h  riuduslrie  dans  l'agriculluie,  le  commerce  el  la  Éabricpie.  » 

Mais  les  moïKks  de  faire  qu'il  eu  soit  ainsi  ?  Ces  moyens  existent; 
c'est  à  vous,  gouvernants,  de  les  leronuallre,  el,  au  besoin,  de  \ci 
découvrir,  ou  tout  au  moins  d'en  solliciler  la  découverte  par 
toutes  les  ressources  dont  vous  disposez.  Est-ce  là  ce  que  vous 
faites  .^  A>ez-vous  même  jamais  examiné  sérieusement  quelqu^in 


des  plans  ipii  oui  été  propo^és  pour  préparer,  par  iin«  l)(,,,   ^1 
{(anisaliuii  dt:.  l'industrie^  m»  résultats  qu«  le  penp1«>:  aitglij,  "^^r 

avi-c  raison  les  chefs  de  la  société  de  lui  procurer  :  Sécurjié  ?',""'i 
être  en  échange  de  sou  IVavaU  V  .'^'  "itu 

L'Uuiim  de  Uiriuiiigliaiu,  dAiil  la  déclaration  va,  seb 
pajence,  être  adoptée  par  les  »:lasses  labiuieuse»  des 


»"  tout,. 


^^Û 


el"piOViuceé  de  l«  Grande-tthd.i||^ne,  ta'avjill  paSi  ainsi  m^'V'' 
tait  la  reriitai-que  t  «  à  t!nii"«t  dans  l'expostlion  uSin  pidiVi*^^ 
»  contestâUDn.  »  L'Union  a  eu  riaisoti  de  le  pfôelaiiK, .  î',"/,' 
»  du  devoir  des  Hiinislit»  de  conuâllie  el  de  faire  ce  (pii  !,!  "^ 
»  uiieiix  poilf  assurer  le  Weniètre  du  peuple  ;  s'ils  ne  sont  n  i^'"^'  '' 
)>  péteiils  pour  cela,  ils  ne  le  sont  pas Jiour gouverner.  „'''^'"'!i 

V  oilà  un  principe  qui  serait  l'arréi  ité  CundanmaUrtri  de  lo, 
ttuuvc^rliél^iertUukislaiils.  l'ofir  le  nioinent  ils  MB  se  piéoccm,,'. 
guère  pêdt-êlrê  de   la  menace  ipi'il    reiifcruie.  Qu'ils  y  ||,.,:,|""'l 
garde  cependant,  car  le  iilirteipc  est  paifaileinenî  juste,  ^^  \^l^^% 
tard   il  recevra  son  application.   Assurez    l'existence  du  |)|.i,  , 
faites  aux  classes  labui'ieuses  un  sort  qui  ne  suit  ni  toujoiin    .' 
cair>%  ni  par    trop  incompatible  avec  la  dignité  liuiiiainu:  )'.' 
désormais   la  condition  de  votre  propre  existence  et  de  voir,  i  ' 
rée,  goiiverneuienls  et  dynasties.  " 

T(>n  peuple  noui  riras 
Aii'.i  lie  \ivri-  tuii^iuMiieiil  : 

Voilà  un  cominandemeiil  de  Dieu  à  l'usage  des  goiivenii'iiiniJ 
el  qu'il  faudrait  que  chaciiii  d'eux  eût  sans  cesse  présent  à  Vm^ 
comme  la  pr  emièi  e  i êgbwb;  toutes  ses  actions.  ' '' 

REVUE  DES  JOURNAUX. 

Selon   la    Nation  ,   le  principe   français    est    la  soiivciaiiiptT  m» 
lioiiale  ,   le  principe    anglais   est  la  souveraineté   pari,  mentaire   , 
c'e.>l  pour  avoir  voulu  imposer  à  la  France  ce  dernier  piiiiri|ie,  (Li 
traire  a  sa  constiiuliou  naturelle,   que  les  doctrinaires  uni  |ier'ig  i 
Ue^tal^'aliull.  Si,  par  un  gouveruemeiil  fondé  sur  la  souveraineté  ni 
tionale,  la /V(i//o/i  eiileinl   nu  sy.sièiui;  de  goiiveriiemeiii  fomlé  su,. l 
respecldes  droits  véritables  des  masses,  sur  la  sati^factlOll  des  besoiil 
légitimes  des  masses,  noirs  dirons  avec  elle  que  jamais  peuple  ii'cm  .||1 
ipie  le  peuple  français  riustiiicl  de  la  nécessité  d'un  paieil  svsitinJ 
Nous  ajouterons  que  cet  instinct  est  aujourd'hui  prodigii'iis.iii'dn, il 
velojipé,  el  qu'il  y  aurait  danger  à  lutter  plus  long-temps  contre  lui. 

Les  Débats  cl  le  Globe  s'étaient  charges  de  eoinmeiicerla  caiB|ian 
contre  O'Coimell,  pour  lajsseï  au  miiii.-.iere  anglais  les  coudées  (nJ 
elles.  Lt  atandarl  el  le  /Mtir/»//i^-//«;rM/</,  recoiinaissaiiis  df  ce  uJ 
(irocédc,  se  chargent  d'eiilamer  à  leur  lotir  une  croisade  coiiiie  le  jj 
lie  Bordeaux  eu  faveur  de  la  dynastie  de  juillet. 

Les  Débats  rapportent  aujourd'hui  en  entier  un  long  |>aiiégyri|i 
du  Morning- Herald  où  on  dit,  eiilrc  autres  choses  ;  «  Le  roi  t 
Français  a  placé  la  France  au  premier  rang  dans  le  contrôle  ei  la  dira 
tiuii  des  destinées  de  I  Europe.  Il  a  ouvert  une  nulivelle  carrière  i) 
philosophie,  à  la  lillérature,  aux  arts  et  aux  sciences  ;  il  a  embelli  g 
même  temps  que  forlilié  Paris;  il  a  créé  une  ariUée  comme  jamau^ 
France  n'en  avait  en  en  temps  de  paix...  La  France  n  est  pas  ingrate  k 
sept  huitièmes  de  sa  population  remercient  el  admirent  leur  luuiiarijM 
Jamais  le  roi  des  Français  n'a  été  aussi  bien  ajiprécié;  jamais  des  cha 
geinents  dynastiques  n  ont  été  plus  improbables.» 

En  .somme,  ces  articles  ne  veulent  pas  dire  autre  chose  que  ceci  :  i  \ 
l'extérieur,  le  gouvernement  et  le  peuple  anglais  ne  reconnaissent p 
de  priiictpTT, mais  seâleinent  des  intérêts.  Or,  en  ce  inmneiil  ladynaA 
de  juillet  est  très  favorable  aux  intérêts  anglais  :  les  Anglais  lasoiitie 
druiii  jiisquau  jour  où  un  intérêt  plus  fort  les  portera  à  SutKeiiirlei 
de  Bordeaux. 


Le  National  s'élève  contre  l'arrêté  pris  parle  gouTcrnement btlj 
le  28  aoùl  1843,  par  lequel  l'AHinnagiic  a  été  admise  à  i>roflier  des  ri| 
ductions  accordées  eu  Belgique  aux  vinsel  alix  soieries  françaises. 

Ap|)réGiaiit  tous  les  actes  |ioliliqties  et  cdmtnerciaiixaù  poiiildet 
de  sa  haine  contre  les  rois,  il  voit  dans  celle  faveur  accordée  pirlei 
iiislèie  beige  aux  produits  alleniands,  Iç  prix  de  sa  rentrée  dans  le  i 
cert  européen. 

Le  même  journal   pense  que  M.  l'evêque  Je  Châlons  tirera  vanilél 
la  quasi-persécution  que  lui  fait  subir  le  conseil  d'Etat,  et  qu'il  n'en» 
ni  plus  ilïOâé'ré  ai  plus  charitable. 

L'fi/u/ demande  que  les  fonctions  dos  Inspecteurs  chargés  de  biij 
observer  la  loi  sqrle  travail  des  enfants  dans  les  maniifacliires,  nsi 
d'être  gratuites,  et  que  «  la  responsabilité  de  ces  agents  soif  Fn^ 
»  par  une  rémunération  qui  les  coiistilue  hommes  du  pouvoir,! 
»  de  faire  obéir  les  fabricants  à  ses  prescrinlions,  afin  délester  eiiM 
»  mes  dans  la  ligne  de  leurs  devoirs.  En  Angleterre,  ajoute  ce  jo 


L'homuie  y  iaui|)e  décliiré  par  les  ronces  de  la  misère.  Le  gazon  de 
.sauge  où  j'enfonçais  ma  tête  el  que  je  mordais  de  mes  dents  indignées, 
exhalait  des  seiit«;nrs  si  aurères  et  si  pénélranles;  des  myriades  de  ci- 
gales infatigables  criaient  tant  de  joie  el  d'amour  heureux  a  mes  oreil- 
les, el  j'avais  eu  moi  laiii  d'amour  triste  à  réprimer,  mou  Dieu  !  que 
souvent,  l'àuie  tendue  vers  voire  ciel,  d'où  je  ne  voyais  descendre  que 
les  (lèches  déviuanics  du  soleil,  je  me  suis  trouvé  plus  à  plaindre,  plus 
indigenl,  p|iisseul,  plus  ignoraiil  et  plus  sevré  qu'au  lemiis  où  je  chan- 
taisaux  passants  le  Noël  de  l'enfant  étranger.  Qu'avnis-je  appris  depuis 
lors,  demi-iiisciise,  demi-iniiocent?  Dans  lîies  nouveaux  abandons,  quel 
philosophe  ou  quel  savant  docteur  eût  osé  me  dire  que  riiommecsl  né 
pour  être  lieiireiix  ? 

l'ouriaul ,  le  .soir  où  j'avais  .si  peu  de  raison  dé  le  croire  ,  tout 
en  révanl  et  marchant,  je  vis  avec  un  bonheur  inespéré  Fiille  et 
Domenica  gagner  l'eglise  de  la  Triiiilé-des-Moiits.  Sons  leurs  longues 
nianlilles  tombant  jusqu'aux  pied»,  elles  élaiont  mécoiinaissiibles,  sinon 
pour  moi  qui  ne  les  penlail  pas  de  vue.  A  travers  les  colonnes  du  vasie 
escalier,  où  le  soir  éleudaii  son  ombi'e,  la  forme  légère  rie  la  sœur  de 
Ninio  moulant  lentemenl  les  marches,  pour  lors  invisibles,  était  pour 
moi  comme  une  colombe  s'cnlevant  doucement  à  son  nid.  C'est  ainsi 
.  qu'elle  tu'appariii.ssait  toujours  sous  quelque  symbole  divin,  sous  quel- 
que image  n;iive.  Tu  verras  commeiil  elle  le»  a  toutes  réalisées. 

L'humble  babil  blanc  de  Domenica,  s'immobilisant  contre  un  jiilier 
de  marbre  hoir,  me  servit  d'indice  :  je  m'en  approchai  autant  que  pos- 
sible, alin  de  me  proslerner  à  sou  crtlé.   Les  flots  d'encens  formaient 


obscur  vertige  ;  mais  ii  me  sembla  que  j'étais  demeuré  là  deux  ans  de 
ma  vie  .  c'était  une  de  ces  profondeurs  d'où  elle  ne  croit  plus  revenir, 
et  qui  l'isole  de  tout  autre  seiitiinent. 

.\  la  lin,  le  mot  ;  lume  !  lame!  fr6la  de  nouveau  mes  oreilles  ;  un  en- 
fant descendu  de  l'autel  ralluma  précipitamiiienl  mon  cierge;  Dome- 
nica, qui  tciidaii  au  hasard  le  sien  à  la  même  résurrection  ,  rencontra 
nalureilemenl  ma  lumière  où  se  ralluma  la  sienne,  el  nous  nous  trou- 
vâmes vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  éclairés  de  ces  pâles  reflets,  pÂles  nous- 
mêmes  à  nous  atlemtrir  de  pitié,  elle  pour  moi,  moi  pour  elle. 

—  Tu  m'étuuffes  de  celle  Jeune  fille  !  cria  Karl,  interrompant  Régis. 
Tu  as  donc  souffert  tous  les  maux  dans  cette  ville,  où  tu  vivais  i|natre 
fois  méconnu  ?  J'ai  honte,  vraiment ,  de  mon  bien-être  d'alors.  C'était 
bien  à  moi  de  ne  nianipier  de  rien,  sons  mou  soleil  moins  âpre  et  sous 
mes  neiges  natales ,  quand  (u  manquais  de  tout,  toi ,  même  de  retour 
dans  une  telle  amitié  I  Pour  Dieu,  Fleigel,  tu  me  dois  le  dernier  mot  de 
cette  aveniure  ;  l'idée  que  je  m'en  lais  tenaille  trop  mon  cœur.  Durant 
tant  de  jours  perdus  dans  les  inutiles  conleiUplations  ,  dis  -.  de  (pioi  ri- 
vais-tu, mon  Régis  P 

Les  doux  yeux  gris^le  Régis  se  mirent  à  sourire  eu  s'htimectant  de 
tendresse;  il  prit  les  mains  de  Karl  et  les  pressa  contre  sa  poitrine  ma- 
lade. 

—  La  preuve  la  plus  incontestable  que  je  ne  suis  pas  mort  d'une  telle 
vie,  c'est  que  me  voilà,  dit-il,  te  regardant,  charmé,  sur  ma  parole,  de 
l'avoir  revu,  mon  pauvre  frère.  Si  je-  le  suis  revenu  frêle  et  maigre 
après  celte  lutte  contre  le  son,  je  ne  m'en  plains  pas  ;  je  .suis  ainsi  plus 


pas  ;  je 


du  pape  pour  quelque  sacrilège. 

—  Il  signor  Tedesco  n'honore  point  le  repas  de  sa  présence? m*  ] 
manda  Ginseppe,  arrondissant  le  bras  à  travers  une  fenêtre  pourn'ii 
diqiier  la  table  mise  en  bas.  Sa  mine  ihquisilive  me  Hl  mouler  1er 
au  visage  :  elle  scrutait  mon  jeAne  ju.'squ'au  Creux  de  mon  estomac- 

—  Vous  le  voye«  bien  !  répliquai-je  du  ton  le  t)la»  calme  ijlie  je  j 
apiieler  au  secours  de  mon  orgueil  ;  j'ai  dîné  de  botiiie  heiire,  el  it 
didement,  chez  un  compatriote. 

Ma  dignité  se  crut  sauvée.  Je  ne  pus  intcrcejder,  toutefoi»,  le  reç 
perçant  qu'il   insinuait  pour  ainsi  aire  au  lond  de  ma  |Mclie,  D'' 
soiiiptneuse  ip'ie  mes  iiaroles  :  il  y  découvrit  un  petit  pain  grossier  i 
fiant  mon  habit  noir  soigiienseraent  bouloune.   Le  sourire  qu'il  réprii 
en  parcourant  ma  ligure,'redetreHilC|iàle,  n'avait  rien  d'offensant, car^ 
sourire  était  triste,  saris  vtilildir  le  parallfe.  -^ 

—  Je  vais  donc  ôler  un  couvert,  ré»uma-t-il  en  se  gratiani  le  fN 
El  il  descendit  avec  lenteur,  tandis  que  je  montais  valeiireiiseiM 
charmé  de  jeflner  sans  témoin.  Après  avoir  partagé  mon  1'*'"*'''*/ 
vie  et  le  nelloiemeut  d'une  copie  à  l'estompe  de  la  Charité  d'Ai^i 
del  Sarle,  n'y  voyant  plus  au  travail,  n'ayant  point  de  lampe  p»»' 
prolonger,  je  saluai  le  Ciel,  el  je  m'endormis. 

Le  lendemain,  Fiille  me  regarda  d'un  air  étrange.  Je  As  1*^'"^ 
et  je  sifflai  une  ronde  allemande  poiii'  détourner  son  inquiéluae'  V 
apprenti  d'amour  n'aimerait  mieux  être  mort  que  soup^enaé  du  en 
d'être  plus  pauvre  que  son  idole?  ■  i  i  iji 

Pouf  éviter  l'iiivitation  obsessive  de  Gjuseinx.  je  ne  rentrai,  le  l<^ 


\A  Dl'JVIOCRATIE  l'ACllIQlJE. 


*^' .g  inspecteurs-généraux  cl  seize  sous-inspccleurs  suffiseiil  à  la 
•  ''"^-iiiaiicfe  d'une  |»o|iulalioii  iudusiriclle  aussi  nombreuse  ([ue  la 


,0' 

''""'s  lions  joignons  à  l'B/rt/ pour  recommander  au  ♦îoiiveriiement 

■  ,  ciLiniltres  l'adoplioii  de  celle  mesure  de  lionne   économie  aussi 
(1 .111»  '■ 


'''"'*, "liiiiiltres  l'adoplloii  de  celle  mesure  de  lionne 
iî'que  hmanifè.  


Chemin  de  fer  Belge-Prussien. 

,    affaires  cdiiiiiierciales  ciilre  la  \'\m>c  et  la  Ui'lL;ii|ut!  ont  pris  une 

''^pjiiile  activité  depuis  l'oiivi'riiire  du  clieiniii  i!c  1er  IJelf^e  Prus- 

''    I  1  IViissc  fiil  touics  les  avances  possibles  an  commerce  belRc; 

|**'j',ii;,i,iers  iHit  l'ordre  d'être  toiil-à-lait  gracieux  envers  les  voyageurs 

l'rps   l'diir  favoriser  le  service  du  clie«Hin  de  1er,  un  ordre  venu  de 

.liiii  l'i'J"'"^  de  l-'îuir  les  bureaux  de  doiiane  en   rapport  avec  ce  clic- 

„i,vcrts  depuis  six   heures  du  matin  ,jusi|u';i  ijciif  heures  du  soir, 

'"J  les  .Icclaraiious  à  l'entrée.  (Ju  seul  convoi  a^lransiiorté  d'Anvers 

roloKi""'  tl<'rnièremeiit,  aoo.Oiio  kfiog.  de  cuirs. 

Iiifiau'i"  janvier  |>rocliain,  la  lk'lj;i(|ue  doit  écouler  «n  Prusse,  par 

■lievoie,  pi-èirde  20,000,OiM)kiiog.  de  fer. 

\(  courrier  de  la  Gironde,  organe  du  commerce  bordelais,  favora- 
fi  l'iMiiou  ilouauière  de  la  France  et  de  la  IVelgique,  lait  observer  à  ci^ 
iijfl  que  le  comilé-Miinerel  et  celui  des  maîtres  de  l'orges  avaient 
i>eiité  le  commerce  de' la  Belgi(|ue  avec  la  Prusse  commr  ('//i;5o*#/- 
//Or,  voila  ce  commerce  (|ni  débute  sur  l'échelle  gigantesciue  de 
1 000,0»"  de  kilograumies  |tourdeux  mois,  soit  de  180,000,000  de  ki- 
j  par  an,  et  il  est  liés  probable  qu'il  n'en  restera  pas  à  ce  chiffre. 
Ci's  faits  si  graves,  si  sérieux,  ouvriront-ils  les  ycuxa  nos  ministres? 
DUS  le  désirons  ardemmenl  sans  l'espérer. 

l3  Gazette d'Aug»liourfj  se  fait  écrire  de  Paris,  en  date  du  31  octobre, 
u\\.\e  comte  Alexis  du  Saint  Priest,  ambassadeur  près  le  roi  du 
jiipaiark. eiw;frJtJlomenl  dans  celte  capitale,  va  aller  occuper  le  poste 
i^liiiiicn.  M.  de  Saint-Piiesl  s'esi  ae(iuis,  dit  le joiii'iial  allemand 
Incertaine  célébrité  littéraire  par  son  livre  intitulé  inHoi/uulé.  M.  le 
iriiii  Mortier,  ambassadeur  en  Suis  e,  serait,  tonjoiiis  suivant  la  mé- 
,  source,  mis,  sur  .sa  demande,  eu  disponibilité  pour  rétablir  sa  santé 
(jiblif  par  plusieurs  attaqiit;s  d'apoplexie.  Oa  lui  donne  pour  suc- 
^>eiirM.  le  baron  de  liounineîiey,  actiiellemenl  ;i  Munich.  Le  (cabinet 
iiiriisain'ait  eu  l'iiitentiou  de  célébrer  son  anniversaire  par  la  iioini- 
itiuii lie  plusieurs  pairs  |»ariHi  bsquels  se  trouve  M.  Victor  Hugo;  mais 
[wléiuique  qu'annonce  la  /'renne  contre  M.  Giii/ot  aurait  emi»éclié  la 
ibiicatioii  de  celte  nouvelle  fournée. 

Plu.sifurs  personnes  onl  |)aril  prTiuIre  en  mauvaise  pari  et  comme  in- 

||)niil  la  chanté  publique  de  La  Flèche,  une  h-lire  publiée  dansja  De- 

joeralie pacifirfite  iw  HUP  pauvre  femme  d'un  des  faubourgs  de  La 

lèch«.  I.e  médecin  auteur  delà  lettre  s'empresse  de  déclarer  qu'il  n'a 

iifOilu  e/«  «MffMWP  manière  hirc  la  critique  ici  du  bureau  de  bien- 

isaiice,  ni  de  radininistratioii  de  l'hospice,  ni  de  la  charité,  dont  il  est 

mémechaqiiejoiir  deconsiater  les  efforts.  Il  n'a  voulu  que  signaler,  à 

point  de  vue  général,  un  fait  qui  maliieureusemenl  se  reproduit  bien 

rent,  et  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  appeler  l'attention  de  ceux  qui 

t chargés  de  diriger  la  société. 


ÉTAT  SU  PUBrBJAVB. 

Les  événements  qui  viennent  d'éclater  dans  l'Inde  étaient  en 
irlie prévus.  Le  créatcu^de  la  puissance  des  Siks  ,  le  créateur 
une  armée  de  80,000  liomines  disciplinés  h  reuropéeniie,  Rundjt  I- 
injti,  surnommé  lé  Lion  duPundjanb,  av;tit  été  remplacé  en  IS.IO 
irle  faible  Kiirncck-Singh.  A  la  mort  de  celui-ci,  en  1841,  son  (ils 
ao-N>al-Siiiçli  avait  péri,  écrasé  par  une  poiilrt;  loipbée  de  la 
)rte  paroù  défilait  le  cortège  funèbre,  çl  Shere-Singh(r'/i</'e-AV//_(/j 
ailélé  proclamé  roi.  Un  éTènemeilt  aussi  favorable  aux  projets 
i^randisseiiient  que  l'on  pouvait  supposer  aux  Anglais  nous  a 
idé,  dès  cette  époque,  itnc.  prérisioh  ()uc  nous  voyons  en  partie 
filiséeaiùourd'hui.  Les  troubles  dti  Piindjaub  ne  cesseront  qii(\ 
nqne  ce  pavs,  de  cina  h  six  mille  lieues  carrées,  pejiplé  de  près 
quatre  millions  d'habitants,  sera  englobé  dans  i'Indé  brilan- 
Mue. 

De  nouvelles  scènes  sanglantes  viennent  confirmer  ce  que  nous 
'onsavancé.  Le  maharajali  de  Lahore,  attiré  hors  de  sa  capitale 
ras  le  prétexte  d'une  revue,  est  .issnssinépar  le  chef  d'une  partie 
fses  troupes,  Ajcet-Singh  {Adjit-Sini)),  (pii  ehgagc  avec  son  sou- 
dain une  i^isciission  sur  l'équi|M;nieiit  de  quelques  cavaliers  pla- 
fsà  dessein  sur  le  passage  dii  roi,  dans  i<n  état  qui  devait  attirer 
oflque  réprima hdc  Le  général  Ventura  accourt  inutilement  pour 
fféndre  le  maharajali  :  l'infériorité  de  sfes  forces  le  contraint  à  la 
Iraitc.  Le  cadavrlï  du  itiOnarque  est  mutilé,  et  sa  tête  ,  mise  au 
ut  d'une  pique,  est  promenée  dans  les  rues  de  Lahore.  Les  prin- 
setles  femmes  de  la  fattiiUé  royale  soilt  immolés  ;  un  enfant  né 
sla veille  est  compris  d.ins  le  massacre.  Dulleen-Sing  [Dellip- 
Miseul  eslépafgtift.Le  f.iquir  Azeez-Uoz-Defen(/<rtr-0MZ-Oi/*)et 
[ministre  Dhyan-sing  {Daïun  Sitig)  vont  régner  sons  le  nom  de  ce 
rince.  Agé  de  dix  ans.  Les  désordres  <lont  ce  pays  est  le  IhéAtie  ne 
iraissent  pas  près  de  s'apaiser,  ^îl  les  feuilles  de  l'Inde  annoncent 
Je  le  goiiTerneiir-général  se  irerra  hleiilrtl  forcé  par  les  événe- 
«nts,  d'intervenir  dans  les  afTiires  du  Puniijauh,  ce  qui,  d'après 
"PU  même  de  ces  feuilles,  était  depuis  long-temps  l'objet  de  ses 
«irs  secrets.  Les  journaux  de  la  Grande-Bretagne  prévoient  et 
ppellent  le  même  réstiltat;  on  étt  jugera  par  les  extraits  sui- 
'ants  : 

La  révolution  qui  vient  de  s'opérer  daiis  le  Piindjaiib  exercera  une 
l'iiie  influence  sur  la  politique  du  gouvernement  britannique  dans 
linle.  Shere-Singh  non  seulement  a  été  détrôné,  mais  tué  par  son  pre- 
'w ministre,  et  celui-ci,  de  son  côté,  est  tombé  sous  les  coups  de  ses 
rlisans.  Dnleep-Singh,  le  seulfilsdeRuiidJet-Singh,  aéléélevéau  Irô- 
'Sontour  viendra  bientôt  d'en  descendre  pour  être  jeté  dans  une 
fison  ou  pour  périr.  Cet  état  de  choses  pourrait  déterminer  une  inter^ 
"'ion  et  amener  une  incorporation  de  territoire  à  nos  possessions,  ce 
'I  serait  de  nature  à  compromettre  la  stabilité  de  notre  empire.  A  tcla 
"»l  ajouter  que  le  Pundjaub,  par  sa  situation,  sa  fertilité,  la  richesse 
'Ks  (iroduiis,  le  nombre  de  ses  habitants,  excite  depuis  long-tenii|)s  la 
Wvoiiise  de  nos  gouverneurs  généraux.  On  |>eiise  généralement,  dans 
J'JM,  que  le  gouvernemeni  britannique  ne  laissera  pas  échapper  cette 
,*'"»  d'intervenir  danS  les  affaires  du  Pundjaiib.On  sait  quejord  El- 

■liUiyii^i^^  "  '° 


ticulièrement  détesté.  On  .se  rappelle  le  rôle  qu'il  ]oua  dans  les  troubles 
d'Argos,  le  23  décembre  1831.  . 

.  Ju.s(in'à  présent  !c  goiiveriiement  a  eu  le  dessus  dans  les  élections, 
mais  dans  l'Ile  d'Ilyilra.  l'opposition  s'organisera  sous  la  direction  des 
deux  Capo  d^lslria,  et  attirera  à  elle  les  hommes  des  autres  parties  de  la 
Grèce  qui  partageraient  tes  vues.  Cette  opposilioii  demandera  d'abord 
que  l'assemblée  nationale  soit  convoquée  non  a  Athènes  ,  mais  dans  une 
des  lies  de  l'Archipel,  afin  de  la  soustraire  il  riulliience  de  Calergi.  Cette 
prétention  sera  viveuieiit  combattue,  et  il  est  à  craindre  que  l'assemblée 
ne  se  divise,  ce  qui  ferait  iiécessaireinenl  éclaier  nue  guerre  civile. 

EaTPTE. — La  l'rcxKe  publie  nue  lettre  d'Alexiiiilrie,  datée  du  20  oc- 
tobre, et  conlirmaiil  la  nouvelle  ((u'Achniet-l'.ii  lui  s'était  déclaié  indé- 
pendant en  Nubie,  à  la  tête  de  40,000  iioiis.  Suivant  cette  cwrrespon- 
ilance,  cette  levée  de  boucliers  aurait  en  lien,  à  l'iiistigation  de  l'ambas- 
sadeur d'Angleterre,  par  la  porte  elle-inéiiie,  (|ni  aurait  donné  un  lir- 
niaii  d'invesiitiiie  ;i  Achmet-Padia,  et  violé  ainsi  le  pacte  ipii  la  lie  à 
Meliémet-Ali.  Celui-ci  a  lait  savoir  à  Aclimet-Pacha  (jne  s'il  ne  venait 
lias  lui  rendre  compte  de  sa  coiidiiile,  il  irait  le  chercher  en  Nubie.  IVLiis 
il  y  a  entre  eux  nu  dé.scrt  de  .')20  kilomètres,  sans  une  goiilte  d'eau,  ha- 
bité par  une  population  noire  t\i  féroce. 

inHiANDE. 

Le  6,  il  Dublin,  l'association  dir  rap|iel  a  tenu  sa  séance  dans  Conci- 
liaiioii-Ilall.  On  y  reinaniuait  une  grande  affluence  et  beaucoup  de 
monde  dans  les  galeries.  La  position  dans  la(|iie(le  se  trouvent  en  ce  mo- 
ment M.  O'Conueil  et  ses  coaccusés  iloiinait  un  intérêt  par-liciilier  à  la 
séance.  ' 

M.  l'alricl!  Lalor,  membre  du  parlement,  élu  président,  monte  au 
fauteuil  et  s'expjime  ainsi  :  «  Le  gouvernement  fait  tons  les  elforts  dont 
il  est  capable  pour  étouffer  en  Irlande  le  cri  de  roplnloii  publique,  miis 
il  ne  réussira  point.  Aillant  vaudrait  imposer  silence  aux-vagues  de  l'O- 
céan. Toutefois  je  recommaiidij  ex|)ressément  à  l'assemblée  de  se  main- 
tenir dans  les  limites  de  la  légalité.  » 

M.  Clément»  fait  un  grand  éloge  de  M.  O'Connell.  Il  éniimère  les 
services  signalés  que  le  libérateur  a  rendus  à  sa  patrie.  Il  propose  ensuite 
<'i  Passcmblée  d'ordonner  que  le  dimanche  19  il  .soit  fait  une  collecte 
pour  le  fonds  O'Connell,  le  clergé  devra  être  invité  à  s'intéresser  à  celte 
mesure  qui  esiimpcrieuseuient  coimijaiidéepar  les  circonstances. 

M  SIeele  appuie  la  motion.  Il  déclare  que  .sans  rtniliience  magi(iue  du 
libérateur,  Cloiitarf  aurait  été  transformé  en  un  champ  de  bataillj!'  où  le 
sang  aurait  coulé.  Pilt  et  Castlereagh  ont  été  moins  atroces,  lorsqu'ils 
ont  provoqué  rinsiirrectioii  de  1798,  qiiè  le  gouveriiemeiil4orsqu'il  a 
tendu  aux  repealers  un  piège  à  Clonlarf. 

M.Clementi.  ,le  désavoue  les  expressions  deM.Sleéle,  au  nom  même 
de  l'association.  Je  ne  pense  pas  qu'il  ait  toiiIii  dire  ipie  le  gouterne- 
inenl  s'était  proposé  de  faire  tomber  le  peuple  dans  un  guet-â-pens  à 
Clonlarf. 

M.  SIeele.  J'ai  vimiii  dire  seulement  que  la  conduite  du  gouverne- 
ment aurait  pu  amener  les  plus  Lâcheuses  conséquences. 

La  motion  est  adoptée  à  runanimilé. 

En  ce  moment,  M.  O'Connell,  accompagné  de  ses  deux  fils  John  et 
David,  entre  dans  la  salle.  Il  dépose  sur  le  bureau  100  liv.  siel.  versées 
par  les  clercs  de  prticurenr  de  Dublin,  ainsi  qu'une  adresse  de  ces 
clercs  ;  il  annonce  qu'il  ré|ioudra  dès^que  l'affaire  de  la  coOr  du  banc 
de  la  reine  sera  Jugée.  Il  propose  ensuite  d'adopter  la  devise  de  là  ban- 
nière d  IJIsten  et  de  l'afficher  dans  li  salle.  Celte. devise  est  ainsi  con- 
çue :  La  religion  e*t  la  bàne  de  In  tocfélé  civile  tt  la  goitrce  de 
tout  bien  et  de  toute  consolation.  Ëiilin  il  propose  de  voter  une 
adresse  aux  prolestaiiis  et  a  tout  le  peuple  d'Irlaude  :  Il  importe,  dit- 
il,  de  répondre  à  deux  objections  (jiie  l'un  fait  constamment  aux  i-epea- 
lers,  à  savoir  :  i"  ipie  l'on  vise  à  une  séparation;  2°  que  l'on  veut  soil- 
meltre  le  pays  il  l'iniluence  de  la  cour  de  Kome.  » 

Il  donne  lecture  de  l'adresse  qui  esl  adoptée. 
Cour  du  banc  de  la  reine.  —  Richard  Barhett  contre  Hughes.     " 

/U.  tV'Donough,  avocat  de  M.  Barrett,  s'exprime  ainsi  :  «  Je  demande 
qu'il  plaise  à  la  cour  ordonner  que  les  magistrats  de  police  seront 
tenus  de  recevoir  les  dépositipns  des  témoins  présentés  par  mou  client, 
à  l'effet  d'établir  que  Hughes  Bond,  le  dénonciateur,  a  prêté  un  faux 
serment  et  fait  de  fausses  dé|iositlon8  devant  la  justice.  Les  juges  de  po- 
lice ont  refusé  d'entendre  les  témoins,  prétendatit  que  dans  l'état  actuel 
de  l'affaire,  la  loi  le  leur  défendait.  » 

L'avocat  donne  lecture  des  déclarations  de  Hughes.  Il  en  résulle  que 
celui-ci  a  dit  que  M.  Barreit  avait  été  présente  an  meeting  dans  le  théâ- 
tre d'Adelphi,  et  avait  assisté  aux  dîners  de  Mullaghmast  et  de  la  Ro- 
tonde ;  or,  ces  assertions  sont  fausses  :  M.  Barrett  n'a  paru  ni  atl  théâ- 
tre d'Adelphi  ni  aux  deux  dîners, 

M.  M'DonoHgh  cite  diverses  ahiorités  pour  démontrer  aux  juges  que 
l'ordre  doit  être  donné. 

Le  président.  On  pourrait,  dès  à  présent,  envoyer  des  bills  d'accu- 
sation au  jury. 

L'atlorney-générai :  Jem'oppose  forolcllement  à  ce  que  les  bills 
soient  envoyés  dès  à  présent  au  jury  :  les  accusés  onl  imaginé  ce  moyen 
d'entraver  la  marche  de  l'affaire  ;  il  faut  attendre  que  le  jury  ait  statué 
sur  la  première  accusation. 

La  cour  décide  que  les  bills  concernant  Hughes  Bond  .seront  soumis 
an  jury  aiHsitôt  qu'il  aura  prononcé  sur  la  première  affaire. 

—  Lord  Elliotesl  arrivxà  Cork  :  il  se  rendiiCastlémartyr,  résidence  du 
comte  de  Fhamaii.  Quand  on  a  su  que  le  noble  lord  passait  par  New- 
Castle,  une  fouie  immense  s'était  assemblée  devant  l'hôtel  deCussen,  et 
pendant  que  l'on  relayait,  ce  rassemblement  a  fait  entendre  trois  sal- 
tesjl^aM)laudissements  pour  la  révocation  de  l'Union  et  trois  salves  pour 
Daniel  0  Connell.  La  foule  a  ajouté  des  murmures  et  itt.  sifflets  pour  le 
ministère.  Le  noble  lord  a  Au  être  pen  satisfait  de  ces  démonstrations. 


•M.  Olozaga  a  été  élu  au  deuxième  tour  de  scrutin;  il  a  eu  08  voix,; 
JVI.  Corlina4»  et  M.  Caiitero7.      > 
Ont  été  nommés  secrétaires  ; 
M(M.  Hoca  de  Fogorcs,  Noccdal,  Salida  et  PoSada  Herrera. 

V  {Messager.] 

AMÉRIÇiUE. 

HAtTi.,„-r-.  On  nous  communique  les  nouvelles  suivantes  : 

«  Des  lettres  du  Pori  au  Prince  ,  datées  du, 27  septembre  ,  annoncent 
la  réunion  de  la  conslitiiante.  Les  noirs,  dont  le  mécontentement  s'est 
manifesté  par  rinsiirreciioii  de  Salomon  et  dii  général  de  brigade  Dol- 
zoii.  tué  au  fort  iiaiion.il ,  conliniieni  [\  remuer  dans  toutes  les  villes  de 
hi  république.  On  craint  ,  -avec  raison,  de  nouvelles  catastrophes.  La 
cliamlM'e  sera  orageuse,  vu  la  ililference  d'opinions  et  d'inléréts  de  ceux 
i|ui  la  coniiioseiit.  M  (>liii(iioir  a  été  appelé  à  la  présidence  par  le  vœu 
général  M\  pays,  et  M.  Ferry  ,  homme  de  couleur,  à  la  v^ce-présideiice. 
Les  noirs  veulent  au  pouvoir  nu  de  leur  caste  ,  et  je.  Crois  qli'ils  y  |iar- 
viendront. 

»  La  garde  nationale  des  Cayes,  capitale  du  Sud,  et  les  régiments  de 
cette  province,  ont  été  mandés  au  Port-au-Prince  pour  le  maintien  de 
Tordre.  Il  yen  a  qui  prétendent  que  le  général  Kivière  ,  le  héros  de  la 
révoliiti-^m,  les  a  fait  venir  pour  soutenir  ses  prétentions  à  la  présidence. 

»■  Des  navires  de  guerre  de  la  station  des  Aiiiilles  sont  mouillés  dans 
les  principaux  ports  de  la  ré|iubliqiie.  Le  parti  anglais,  qui  re<lonie  une» 
expéililion  française  ,  est  dans  une  profonde  in(|niétMde.  M,  Dupuis, 
chargé  parle  gi>i!verneuient  haïtien  dcTiégocier  nu  emprmil,')  Londres, 
a  échoué  dans  sa  mission  et  vient  d'arriver  h  Paris  ,  ou  il  espère  traiter 
avec  le  cabinet  des  luileries ;  il  attend  deS*pouvoirs de  Port-ati-Priuce,  » 

(idLONIES  FRANÇAISES. 

Le  Sémaphore  du  6  publie  la  correspondance  suivante  d'Afrique  : 
•'  Les  nouvelles  d'Oran  du  so  sont  moins  favorables  que  lés  précé- 
dentes. Deux  Espagnols  et  trijis  soldais  du  bataillon  d'Afrique,  déser- 
teurs de  leur  corps,oiil  été  ma.ssâcies  sur  la  route  dé  Mascara.  Uri  con- 
voi de  HO  chameaux  chargés  de  farine,  parti  |ionrTlemcen,  .n'est  pas  ar- 
rivé. On  manque  de  farine  dans  cette  ville,  et  le  général  Bedeau  exige 
des  boulangers,  dans  le  délaTde  8  jours,  qu'ils  en  aient  desorm.lis  nn  ap- 
provisionneinenl  complet,  faute  de  quoi  ils  devront  fermer  leni-s  inaga- 
sins.  lin  troupeau  de  bœufs  et  de  montons  a  été  enlevé  i»*ès  de  TIemcen. 
Le  courrier  rie  cette  ville  il  Orau  a  reçu  de  nuit,  devant  (m  poste  de 
coulouglis,  une  décharge  de  moiisqiieterie  Rentré  dans  la  place,  il  e.st 
tombé  de  cheval  et  a  rendu  le  dernier  soupir.  Un  juif  a  été  blessé  à  la 
cuisse.  C'est  une  déplorable  méprise.  On  ne  trouve  plus  d'Arabe  qui 
veuille  charger  pour  TIemcen,  même  à  é  piastres  d'Espagne  la  charge. 
»  Il  ne  f:iiit  pas  trop  prendre  au  pied  de  la  lettre  la  soumission  de 
l'Ouarensenis.  Cliez  l'une  des  tribus  qui  s'est  soumise  le  7  octobre,  deux 
ofliciers  du  3'  léger  ont  été  massacrés,  ce  qui  a  nécessité  une  nouvelle 
attaque  contre  la  tribu,  l'incendie  de  ses  gourbis  et  le  pillage  de  ses 
silos.  » 


K8VAOVK. 

La  chambre  des  députés,  qui  compte  déjà  cent-vingt-deux  membres, 
doit  se  constituer  le  4.  Le  6  ou  le  7,  le  sénat  sera  en  nombre,  et  la  dis-'^ 
cussion  de  la  question  de  la  majorité  de  la  reine  aura  lieu  simnllané- 
meul  dans  le  sein  des  deux  assemblées  législatives.  Le  chargé  d'affaires 
de  Suède  a  présenté  an  ministère  Tes  voeux  de  son  souverain  sur  la  révo- 
lution qui  vient  d'avoii'  lieu  et  sur  ses  résultats  probables. 

Il  résotté  des  correspondances  reçues  de  la  Galice  que  le  mouvement 
de  Vigo a  été  fomenté  par  les  ayacnchios  et  les  centralistes  réunis,  il  y 
a  surtout  dans  les  environs  de  cette  ville  un  grand  nombre  d'ayacu- 
chos  qui  n'ont  pas  cessé  d'entretenir  des  correspondance^  avec  les  agents 
de  l'ex-régent.  Heurersement,  les  autorités  dePontevedra  sont  très  dé- 
Touées  à  la  cause  de  l'ordre  public,  et  très  énergiques^  Jjlaim'lçi  le  m.Qii- 


INTÉRIEtJR. 

C'est  aujourd'hui,  vers  une  heure  après  midi,  que  M.  le  duc  et  ma- 
dame là  duchesse  de  Nemours  ,  accompagnés  des  aides-de-camps  de 
service  et  des  dames  d'honuenr ,  sont  partis  de  Saint-Cloud  pour  Dun- 
'kerque.  Le  prince  et  la  princesse  s'embarqueront  ù  bord  de  fArchi- 
mède,  frégate  à  vapeur,  i\n\  partira  aussitôt  pour  Wolwich,  où  l'oii 
pense  qu'elle  arrivera  dimanche  matrti.  LL  AA.  RR:  trouveront  à 
Wolwich  des  voitures  de  la  cour  ((ni  les  transporteront  ad  château  de 
Windsor.  / 

—  M.  le  dncd'Aumale  a  quitté  Florence  le  27  octobre  pour  Pise.  Le 
soir,  8.  A.  H.  était  de  retour  à  Gênes.  Le  prince  va  à  Civiia-Vecchià  et 
à  Rome.  [Moniteur paritieti.) 

—Le  «ontV^ur  publie  fce  malin  l'ordofinance  royale  du  8  novembre 
qui  confirme  la  déclaratfdn  du  conseil-d'Elat  relativement  à  la  lettre  de 
M.  de  Prilly.  L'article  l""  est  ainsi  conçu  : 

«  Il  y  a  lies  abus  dans  la  déclaration  éi-dessus  visée  de  M.  de  Prilly 
évèqiie  de  Châlons.  »  ' 

L'art.  2  charge  le  garde-des-sceani  de  l'exéctition  de  cette  ordon- 
nance. -     . 

—  Par  décisions  royales,  du  J,  M.  le  lieutenant-général  de  Négrier 
est  nommé  au  commandement  de  la  13*  division  militaire,  et  MM.  les 
maréchaux-de-caœp  Foucher,  du  Rhône,  et  Comte  de  Laint-jkldegondë 
de  Vaucluse,  permutent  dans  leurs  commandements  respectifs.  ' 

[Messager.) 

—  Le  roi,  sur  la  projtosition  de  M.  le  ministre  de  Pintériell^,  a  nom- 
méaux  fondions  de  maires  dans  les  villes  ci-aprèS,  savdîr  : 

fi«<>/èr«f.  —  Quimper,  M.Astor;  Briec,  M.  Le  Bei-re;  Dodârnénez. 
M.  Le  Breton.  ' 

Haute -Garonne.—  Muret,  M.  Sévènè:  Sainl-Gandens,  M.  Lapèné; 
Villefranche,  M.  Raffit.  ■  ' 

Gers.  —  Auch,  M.  Durand;  Fleurance,  M.  Percin. 

Gironde.  —  Blaye,  M.  de  Beanpoil-Sainte-Anlaire  ;  LangOn,  M.  Du- 
bonrdieu. 

Ille-et  Vilaine.  —  Fougères,  M.  Martin  ;  Redrtn  M.  Thélôhan. 

Landes.  —  Mont-de- Marsan,  M.  Diifan;  Dax,  M.  DdJ)oy;  Saint-Es- 
prit, M.  Doussy  ;  Saint-Sever,  M.  le  comte  Lamarqiie. 

Loire.  —  Monibrison,  M.  Bouvier  ;  Saint-Efienne,  M.  Tèzenàs  ;  Rive- 
de-Gier,  M.  Robiciion. 

Meuse.  —  Commercy  ,  M.  BelacoOrt  ;  Saint-Mihiel,  M.  Sachon 
Montmédy,  M.  Tliiébault.        "    ' 

Moselle.  —  Sarreguemines,  M.  Lallemand  ;  Thionville,  M.  Bérteuil. 

Seine-Inférieure.  —  Rouen,  M.  Barbet. 

Vosges.  —  Epinal,  M.  Colenne;  Rerairemont,  M.  Perreau;  Saint-Dié. 
M.  Blondin.  ^  ' 

Yotme-.  —  Auxerr«,  M-  Pietresson;  Avalion ,  M.  Fèbrre;  Joigny,  M. 
Lacam;  Sens,  M.  Parent.  _ 

—  Le  Moniteur  publie  le  compté  des  opérations  dn  troîsièaie  trimes  - 
tre  de  1843  de  la  caisse  d'amortissement  et  de  celle  des  dépôts  et  consi- 
gnations, rendu  par  le  directeur  général  à  la  commission  de  surveil- 
lance :  , 

Situation  de  caisse  et  de  portefeuille  au  30  septembre  ;  Caisse  d'a- 
mortissement. T-  Recette  :  Dotatioiis  fixes  s  pionr  cent,  3,388,00n  fr.  1 
arrérages  de  rentes,  8,M0,»70  fr.  ;  montant  de  la  recette  du  trciîsième 
trimestre,  «,«68,»7».  Recette  du  l"  juillet  1833  au  30  Juin  1843, 
218,096,197  f.  47  c.  Total  de  la  recette  du  1*'  juillet  1833  au  30  septetn- 
bre  1843, 224,764.167  fr.  47  C.  Recette  antérieure  du  i*"  juin  I810  au  30 
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lA  riÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


1843.  Uécâpiliiliiiioii  I<(<iii»'s  r.iclioiéos  3  p.  0|0  248,702  fr.;  taux  moyen, 
SI  fr.  06  C.  Coùl  0,66ô,20:t  fr.  50  c. 

—Sur  le  rappoil de  M.  Je  uiiuistrpde  l'iiistrucliou  publique,  le  roi  a 
rendu  une  ordouniiiioe  coMceriiant  rnisiriîction  pnbli(|ue  dans  les  élablis- 
senieuls  fraueaisde  l'Iuile.  j.epnMiiier  ariicle  de  cette  ordonnance  est 
ainsi  conçu  : 

L'insiruclion est.  donnée,  dans  les  (lossessions  françaises  de  l'Inde  : 
1"  Dans  un  collège  royal  éi;il»li  à  Pondicliéry  ;  2*  dans  une  école  graln.ite 
dejeiineslillesel  dans  nue  iH'nsiiin  pariicnlière  créée  sous  les  auspices 
du  gimvernenieut,  l'une  et  l'aulie  ilii  i^ées  par  les  sœurs  de  Saini-Josepli 
de  Cluny  ;  3"  dans  les  éiu)les  primaires  gratuites  entretenues  aux  frais 
du  trésor  coloni'tl  ;  4"  dans  des  institutions  et  écoles  piiniaires  tenues 
par  des  i>arliculiers.  [Moniteur  paritien.) 

■--ra^M— 

Inondations. 

La  Seine  continue  .'i  grossir  dans  inie  proportion  effrayante,  et  ses 
eaux  bourbeuses  et  j.iunie<  annoncent  ^e^*  hautes  crues  de  la  Bourgogne. 

[Journal  de  Pari») 

—  I^a  Loire  a  crft  considérablement  ces  jours  derniers.  Dans  la  seule 
.  iiuit  de  samedi  à  dimanche  elle  s'est  élevée  de  près  de  deux  mètres.  Heu- 
reusement pour  la  navigaiiiui,  qui  est  très  active  èii  ce  moment,  ce  mou- 
vemeni  d'ascension  s'est  arrêté  lundi.  Il  était  temps,  car  le  pont  de  Ce  , 
cet  écueil  que  l'administration  des  ponts  et-chaussées  laisse  avec  une  si 
dc|ilorable  obstination  au  milieu  de  la  Loire,  n'eiit  pas  tardé  à  opposer 
au  passage  des  bateaux  un  obstacle  infranchissable,  et  l'approvisionne- 
nieut  des  vins,  que  le  manque  absolu  de  récolte  dans  nos  contrées  oblige 
à  tirer  du  midi,  se  fût  trouvé  compromis.  [Journal  du  Loiret.) 

—  M.  Sébastien  Uiot,  peintre  en  bâtiments  à  Grenoble,  apprit  nuT- 
credi  dernier,  à  sept  heures  du  soir,  (|ue  les  eaux  débordées  du  Drac 
envahissaient  le  moulin  du  Canel  et  la  Frise,  oti  se  trouve  la  salh;  d'as- 
semblée delà  société  de  secours  mutuels  de  Seyssins,  à  laquelle  il  ap- 
partieni.  H  y  court  aussitôt  et  pénètre,  ayant  de  l'eau  jusqu'à  mi-corps, 
dans  cette  salle,  où  il  enlève  l'objet  mobilier  le  plus  précieux  que  pos- 
sède cette  société  et  vient  le  mettre  en  silrcté. 

Aussitôt,  sans  prendre  le  temps  de  changerde  vêtements,  il  se  rend 
chez  M.  Michallei,  commissaire-général  de  la  socéité,  pour  se  mettre 
à  sa  disposition.  Là  se  présenie  une  femme  demi-nue  et  tout  en  larmes, 
venant  demander  que  l'on  |)orte  secours  à  son  mari,  militaire  amputé, 
que  l'envahissement  des  eaux  avait  surpris  dans  son  lit,  et  dont  l'habita- 
tion était  cernée.  M.  Uiot,  suivi  d'une  <iutre  personne,  part  à  l'iustanl 
même,  traverse  les  eaux  qui  remplissaient  Te  chemin  allant  du  Coursa 
l'auberge  de  l'Ancre,  |icnèlre  jusqu'à  l'invalide  dont  les  jours  étaient' 
menacés,  et  l'emporte  dans  ses  bras.  {Patriote  des  Alpes.) 

—  On  lit  dans  le  Sud,  journal  de  Marseille  : 

»  Les  nouvelles  des  inondation^  sont  meilleures;  les  eaux  commen- 
cent à  s'écouler  ;  Avignon,  dont  une  grande  partie  avait  été  envahie,  est 
presque  entièrement  dégagé,  et  les  courriers  de  Lyon  et  de  Paris  re- 
prennent leur  marche  noimale.  Malheuretisenient  il  esta  craindre  que 
le  temps  pluvieux  qui  a  régné  pendant  toute  la  journée  de  dimanche 
n'ait  de  nouveau  grossi  les  rivières.  Les  désastres  sont  Kléjà  fort  grands. 
Le  pont  de  Uellegarde,  qui  sert  de  communication  entre  le  Languedoc 
et  la  Provence,  a  été  emporté;  la  digne  du  Rhône  entre  Tarascon  et 
Arles  a  été  rompue;  les  plaines  de  Ikaucaire  et  d'Arles  sont  sous  l'eau, 
et  les  malles-poste  de  Toulouse  et  du  midi  sont  obligées  de  passer  par 
Avignon.  Sur  la  Durancc,  il  'faut  joindre  les  ponts  de  Cadenei  et  de  Ko- 
gnonas  à  ceux  dont  nous  avons  annoncé  la  rupture.  Les  eaux  ont  en- 
vahi Mallemort  ;  on  raconte  à  ce  sujet  un  épisode  plein  d'intérêt.  Au 
moment  où  l'inondation  gagnait  la  petite  ville  de  Mallemort,  une  fem- 
me, dont  la  maison  était  menacée,  se  trouvait  en  mal  d'enfant;  enlevée 
de  son  domicile  par  les  soins  du  maire,  qui  est  en  même  temps  méde- 
cin, elle  fut  placée  sur  une  charrette,  car  le  danger  était  imminent  ; 
pendant  le  trajet  et  au  moment  même  où  la  pauvre  fugitive  mettait  an 
inonde  un  nouveau  Moise ,  sa  maison  était  emportée  par  la  violence  des 
eaux.  » 


Faits  divers. 

La  Gazette  deg  Tribunaux  annonce  que  M.  Blondean,  doyen  de  la 
Faculté  de  droit  dp  Paris,  vient  de  donner  sa  démis.sion. 

—  Par  Montevideo,  le  romwierce  apprend  que  les  deux  présidents  du 
Pgrou  se  sont  réfugiés  à  Vafparai.so,  et  par  Rio-Grande,  qu'un  engage- 
ment sérieux  a  eu  lien  à  Pératini,  entre  les  forces  impériales  brésilien- 
nes et  les  tarupillo»  (républicains).  La  victoire  est  restée  indécise. 

—  Hier,  le  Lieerpool-Puper  li  \i;  Globe  de  i.ondres  aiiuonçaient 
Parrivée  du  poêle  Uérunger  auprès  d'Heni  i  V.  Aujourd'hui,  le  Ittorning- 
Poêt  dément  cette  nouvelle  : 

«  Béranger  le  républicain,  dit-il,  est  certes  la  dernière  personne  au 
inonde  qu'on  pourrait  voir  faire  sa  cour  au  duc  de  Bordeaux,  On  a  voulu 
sans  doute  parler  de  M.  Ikrryer,  cet  avocat  distingué  auquel  son  talent 
hors  ligne  et  son  dévouement  à  la  légitimité  ont  fait  une  réputation  euro- 
péenne. » 

—  Le  Globe  de  Londres  annonce  que  des  bureaux  de  la  guerre  vient 
de  partir  une  circulaire  pour  l'établissement  et  l'organisation  décaisses 
d'épargnes  dans  tous  les  régiments  anglais. 

—  Thomas  Byrne,  un  des  acteur»  engagés  à  Drury-Lane,  en  même 
temps  que  Garrick,  vient  de  mourir  à  Londres  à  93  ans,  laissant  deux 
millions  et  demi  de  francs  à  ses  deux  neveux;  car  il  n'a  pas  eu  d'en- 
fant. '  'I 

—  Le  gérant  du  journal  la  France  a  été  acquitté  aujourd'hui. 

—  La  cour  d'assises  des  Côies-du-Norda  en  à  juger  dans  sa  dernière 
session  un  des  crimes  les  plus  odieux  qu'on  puisse' imaginer.  Le  sieur 
Jean-Robert  Lcgonidcc,  âgé  de  40  ans,  propriétaire  à  Plouisy,  a  été  dé- 
clare coupable  d'aitentat  à  la  pudeur  sur  une  petite  iille  de  2  ans  et  de- 
mie, et  condamné  seulement  à  5  années  de  prison,  des  circonstances 
atténuantes  ayant  été  admises.  Le  domestique  de  Legonidec,  Claude  Le 
Creuzer,  et  les  deux  filles  Celven,  accusés,  le  premier  de  subornation  de 
témoins,  les  deux  dernières  de  faux  témoignage  au  profit  de  l'accusé  prin- 
cipal, ont  ete  acquittes. 

—  Un  horrible  accident  vient  de  plonger  dans  la  désolation  une  re."i- 
pectable  famille  de  rariondissement  de  Raml)f)uillet.  M.  Letrotieur 
maire  de  Coigmèies,  avait  clé  mordu  à  la  main  par  son  cliicu  ,  queU 
ques  jours  avant  l'ouverture  de  la  chasse  :  il  avait  fait  cautériser  la  mor- 
sure, et  la  plaie  s'ciait  cicatri.sée  ;  mais  ,  au  bout  de  plus  de  deux  mois, 
les  symptômes  de  l'hydiophobie  se  sont  manifestés,  et  fe  malade  est  mort 
dans  des  souffrances  atroces.         •  [Gazette) 


—  Cil  incendie  considérable  a  réduit  en  ceiidics,  à  Méle-sur-Sarthe, 
les  liAliments  occupés  par  les  sieurs  Iklouclie,  Vaux  el  Béguin,  culliva- 
tfiirs.  Ce  sinistre  est  attribué  à  un  enfant  de  six  ans,  le  li!s  du  sieur  [)e- 
louihe,  qui  aurait  profité  de  l'abseuce  de  ses  parents  pour  allumer  du 
feu  dans  la  grange,  alors  remplie  de  paille.  Bien  u'éiait  assuré.  ' 

{ISouvellitti!  ultuiçoimaif) 

—  On  écrit  de  Bagu>e,  17  octobre, h  \i\  Gazette  de  Zura  : 

«  Depuis  la  matiiiéi' du  13  coniaiit,  aiiciiiie  .secousse  iie  s'est  fait  sen- 
tir. Le  vent  de  scilocco  continue  à  souiller  avec  force,  mais  sans  pluie. 
L'air  est  chargé  de  va|iciirs;  la  mer  se>l  élcvci",  et  lous  ces  si'gnes,  que 
l'on  regarde  comme  (rexccllcnis  |)ri'sat;es,  contribuent  à  ramener' la  sé- 
curité bannie  de  tous  les  cœurs  depuis  un  mois.  Les  principales  familles 
sont  encore  , dans  les  bourgs  eiiviroiiniiiils;  mais  elles  se  pré|)arent  à 
rentier  dans  la  ville,  si  le  calme  coiitiiiné  encore  quelques  jours. 

—  Noiisa|tpreiioiis  «(u'un  tretnblemeiil  de  terre  dans  l'Ile  de  Cheiris  a 
détruit  six  cents  maisons,  et  iiu'à  cette  occasion  un  volcan  s'est  formé 
dans  l'ile.  (Guzr'lte  de  Leipzig,  8  novembre.) 

—  A  L'Opéra-Comique,  ce  soir,  Itlina  etip.au  inerveilleute. 

—  Ce  soir,  peiidani  que  les  artistes  de  l'Odéon  joueront  Henri  III  à 
la  Porte-Saiiit-Martin,  la  troupe  de  ce  dernier  llieâtre  donnera  à  l'O- 
déon la  DueJieste  de  Lavaubaltière  et  la  Revue  de  i%\i  et  1041. 

Un  crime  atroce  vient  d'être  commis,  en  plein  jour,  dans  la  ferme  de 
la  Marre-Rouge,  commune  d'Echouboiilaiiis,  entre  Melun  et  Montereau. 
Samedi  dernier,  les  époux  Mallavcrne,j)artis  dès  le  malin  de  cette 
ferme,  étaient  an  marché  de  cette  dernière  ville;  ils  avaient  laissé  au 
logis  une  jeune  couturière  et  quatre  enfants,  dont  l'alné  était  âgé  de 
vingt  ans,  la  cadette  de  quinze^aos,  une  autre  tille  de  douze  ans  et  le 
dernier  de  vingt  moià.  Vers  mi(ii,  la  cadette  était  allé  mener  les  vaches 
aux  champs.  A  quatre  heures,  elle  les  rentrait  à  l'élable,  lorsqu'elle 
aperçut,  gisante  sur  le  pavé,  sa  soeur  aînée,  la  tête  et  le  front  affreu- 
sement mutilés,  et  n'offrant  plus  signe  de  vie;  et  plus  loin  son  jeune 
frère  étendu  sur  le  fumier,  danj  la  cour,  mais  non  blessé.  Elle  chercha 
avec  effroi  son  autre  sœur  et  l'ouvrière  ;  mais  elle  ne  les  trouva  pas. 

Frappée  d'é|>ouvante,  la  pauvre  enfant  courut  à  la  ferme  voisine  ré- 
clamer du  secours.  On  vint  en  toute  hâte,  et  les  soins  les  plus  euipres- 
sés  furent  d'abord|donnés  à  la  fille  atiiée,  qu'on  ayail  trouvée  sans  mouve- 
ment et  sans  connaissance,  mais  pour  qui  tout  espoir  n'était  cependant 
pas  perdu.  Après  quelques  instants  de  recherches,  on  découvrit,  dans 
une  ancienne  écurie,  et  sur  un  tas  de  pommes  de  terre  ,  deux  cadavres 
horriblement  défigurés  et  sanglants  -.  c'était  la  fille  de  douze  ans  et  la 
couturière.  Celle-ci  était  tombée  frappée  d'un  coup  de  fusil  tiré  à  bout 
portant,  et  dont  la  charge  lui  avait  fracassé  la  cervelle  ;  les  deux  autres 
victimes  avaient  été  assommées  à  coups  redoublés  avec  un  crochet  à  fu- 
mier. Dans  un  meuble  de  la  maison,  on  avait  enlevé  130  fr.  ;  mais  l'as- 
sassin avait  laissé  dans  le  même  tiroir  où  était  cet  argent  un  billet  de 
6U0  fr.  de  la  banque  de  France. 

Le  batteur  avait  disparu.  Bientôt  les  autorités  furent  averties,  et  on 
sut  que  cet  homme  avait  pris  la  route  de  Melun,  qu'il  avait  passé  deux 
heures  et  s'était  enivré  dans  un  cabaret  d'un  village  rapproché  de  cette 
ville,  on  il  a  passé  la  nuit  dans  un  autre  cabaret.  Il  était  porteur  d'un 
fusil  et  d'une  carnassière;  et  quand  le  logeur  lui  demanda  son  nom  et 
ses  papiers,  il  représenta  un  permis  de  port  d'armes,  délivré  au  sieur 
Mallaverne,  fermier  à  la  Marre-Rouge,  et  ce  fut  sous  le  nom  de  ce  der- 
nier qu'on  l'inscrivit  sur  le  registre  tte  police.  Quand  le  juge  d'instruc- 
tion quitta  les  lieux  où  s'est  accompli  ce  triste  événement,  la  fille  atnée 
n'avait  pas  encore  recouvré  ses  sens,  malgré  les  traitements  les  plus 
énergiques. 

—  On  écrit  de  Moulins ,  canton  de  Stenay ,  au  Journal  de  la 
Meute  : 

«  Il  y  a  quinze  jours,  un  homme  de  Moulins  a  tué  sa  femme,  qui  depuis 
long-temps  était  malade.  Le  juge  d'instruction  et  le  procureur  du  roi  de 
Montmédy  se  sont  rendus  sur  les  lieux  pour  entendre  les  personnes  qui 
peuvent  fournir  quelques  renseignements.  Le  coupable,  loin  de  nier  son 
crime,  1'^  avoué  en  disant  que  sa  femme  ne  pouvant  revenir  de  sa  ma- 
ladie, il  valait  mieux  qu'elle  mourût  plus  tôt  que  plus  tard.  » 

—  Le  jour  de  la  Toussaint,  un  jeune  homme  de  23  ans,  de  la  com- 
mune d'Auberchicourt,  employé  comme  domestique  dans  une  maison 
honorable  de  Douai,  demanda  à  son  maître  la  permission  d'aller  chez 
ses  parents.  Cette  permission  lui  fut  accordée. 

Cependant  un  projet  sinistre  était  entré  dans  l'esprit  de  cet  infortuné. 
Muni  d'une  corde  solide,  il  s'achemine  vers  son  villagevet,  en  y  arri- 
vant, il  se  rend  à  l'église  an  lieu  d'aller  chez  ses  parents;  puis,  à  la 
tombée  de  la  unit,  il  se  dirige  vers  le  calvaire,  et  là  il  se  pend  à  un  arbre. 

Le  lendemain,  au  point  du  jour,  des  jeunes  filles  passant  en  cet  en 
droit  apercevaient  avec  frayeur  le  corps  de  ce  malheureux,  qui  n'était 
déjà  i»lus  qu'un  cadavre.  [Mémorial  de  la  Scarpe.) 

Adjadlcatlona. 

Ministère  (le  l'inlérieiir.  — Préfecture  Je  L.()t-el-Garonne. — Agen,  18  no- 
vembre.—  Pool  5US|>endu  «  Fiimel.  Subvention  de  6,000  fr.  par  la  ville,  de 
10,000  fr,  par  le  trésor,  et  péage  à  roncéJer.  Caulinnnemeiil,  10,000  fr. 

Marine  el  Colonies  —  Port  de  Rocliefori,  a  déccnibré.  —  iuo,ooo  kilpg.  de 
fuiite  écossaise,    i5,oou  mètres  de  li|.ile  d'emballage. 

Postes,  i4  novembre.  —  Ficelle  nixeisaire  aux  bureaux  pour  trois  ans. 

[Mon'tltur.] 

TBIBOMAIi   DE  CO.VinEBCK    DB    PARIS. 

DÉCLARATIONS  DE  FAILLITES  du  8  novembre  1S43. 

MiKA>D,  marchand  de  vins,  rue  "des  Tieux-Âugnstins,  53;  juge-commissaire, 
M,.  I.eroiix;  syndic  provisoire,  M.  Colombel,  me  de  la  Ville-l'F.vèque,  28. 

Spectacles  du  10  novembre. 

7    h.    »|i.    OFÉBA.  — 

7  II.    i|ï   THBATRE-raAXÇAXS.  — Ere, 

8  h.    »1»    ITALIEHS   — 


8   h. 
6  h. 


'P 


ip 


OFBRA-COKigirB.  —  Mina,  Eau  merveilleuse. 
OOBON.  —  Représenlalion  extraordinaire. 
VAVDBVILLB.  —  Mme  Rol.iiid.l'ourquoi  ?  Graine  de  lin. 
i|4  VABIÉTBB.  —  Perrnquière.  Roquefuiulle.  Jacquiil. 
>j»  ^TBIIIASB.  —  Jean  LenoT.  Incompris,  Orage.  Robin, 
»j'>>  VAI.AU  BOT  Al.  —  Brelan.  Paris.  Mlle  Déjazet.  Caporal. 
II.  J|4  roBTB-SAlXT-MABTIM.  —  Reprcsenttliun exiraurdinaire. 
h.    i|i   aAITB.  —  l.ucio.  Grlce  de  Dieu, 
h.  »|»  AMBIov-COKigUB. —  Les  Bubémiens. 


7    b.    »|>>    CIBQOB  NATIONAL.  —  Don  Quifliotlr,  1îoii(|tielicrr. 
t>    II.    i|i    OOHTB.  —  Maison.  O  (|He  vaut  un  iiayuiii,   Piiritil   Ai 

■,  BOtJBNH  nu  »  NOVKUUK». 

Les  affaires  languissantes,  malgré  l'arrivée  en  liaiiss  ■  , 
glais,  se  sont  biiu  ranimées  vers  la  flu  de  la  IIjim.m:.  et  m 
clôture  a  la  coulisse. 

La  haiissf  a  eonltiiué  sur  les  chemins  de  fer. 

Au  complaiil.— Lots  (rAiilriclie,  ass-ir)  —  Ob'  Cini 
—  Hollande,  55^— llan(iue  beigi-,  760,  78^-50.  — .Seyv- 
Liii  Maberly,  360,  ex  divid.  —  Jouissance  4  caiia  i\,  i  iji 
gogiie,  107-50. _____,_„_,^^,,,,,^,,,_^^_ 
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Cours  lie  la   cuiiliHe. 
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UULLETiN  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris,  du  0  novembre.  Arrivages  :   ],129  quint.  49 
restant,  16,460  quint.  66kilog. 

Cours  moyeu:  37-93;  cours -taxe  :  38-64. 

Le  cours  moyen,  comparé  à  celui  d'hier,  donne  une  baisse  de  ;i  ( 
el  le  cours-taxe  de  14  cent. 

Gruaux,         2S  quint.  12  kilog.,  de  46  00  à  64-eo. 

1"  marque,  646  3«  de  38-00  à  30-76. 

i"  140  63  de  3A-S0  à  37-65. 

3*  46  40  de  30-66  à  32-60. 

63  quint,  10  kilog.  de  farines  inférieures  ont  été  traité  de  }]-n| 

23-65. 

Ventes  à  livrer  :  300  quint.  72  kilog.  «le  36-75  à  42-00. 

Total  des  ventes  :   1,736  quint.  31  kilog. 

Ou  sait  que  beaucoup  de  communes  importantes  n'u.«ent  pasdidn 

qui  leur  a  été  attribué  de  taxer  la  viande  de  boucherie.  La  compan 

des  taxes,  là  où  elles  sont  eu  usage,  sur  des  points  éloignés,  o'e 

sans  iHiérét,  A  Toulouse,  la  viande  de  boucherie  est  taxée  au  taux  i 

vaut  : 

ikeiif,  90  ç,;  mouton,  i  06;  veau,  l-lo  ;  vache,  70  c. 

A  Poitiers,  la  taxe  porte  :  viande  de  première  qualité,  1  fr  ;  deuiià 

qualité,  7U  c. 

Le  Journal  de  la  Vienne,  qui  donne  cette  indication,  ne  dnif 
pas  autrement  les  divers  genres  de  viande,  qui  pourtant  ue  temble 
jtas  devoir  être  taxés  uniformément 

Voici  le  cours  des  eaux-de-vie,  d'après  VBcho  rochelait  do  7 
vembre  : 

La  Rochelle  :  ean-de-vie  disponible,  sans  fûts,  première  qualité,  l» 
65  fr.  rhrctol.;  deuxième  qualité,  00  à  62  fr. 
Cognac  :  Eau-de-vie  de  1840,  Champagne,  Ufi  à  120  fr.  l'IiectoL 
id.  id.    des  bois.  1O6  à  106 

id.  1841,  Champagne,  112  à  116 

id.  id.     des  bois.  102  à  107 

id.  1842,  Champagne,  HO  à  112 

id.  id.    des  bois.  08  à  lOO 

Pordeanx  :  Eau-de-vie  de  1840  logée;  Armagnac,  66  fr.  75c.rheclolJ 
3/6  disponible,  74  fr. 

Au  marché  d'Arras<lu8  novembre,  les  graines  oléifères  et  les  huiii 
se  sont  traitées  aux  prit  suivants  : 
Graines. 
OEilletle  l'hectol.  10-60  à  22-60. 
Colza:         id.  10-03       23-60. 

Lin.  id.        10-00      20-00. 

Huile  épurée  pour  quinqurts  :  86  fr. 
A  Caen,  au  dernier  marché,  les  graines  oléifcics  élairnt  colc«i 
prix  suivants  :  Colza,  24  ii  24-60  l'hectol  ;  caméline,  18  fr.;6f»"*' 
chanvre,  12  fr,;  graine  de  lin,  21  fr. 
Les  huiles  de  colza  valent,  sur  la  même  place,  89  àoofr.  les  lOOkiloi 
Huile  de  caméline,  80  fr,;  de  chanvre,  80  fr.;  de  lin,  86  fr. 
Les  châtaignes,  qui  sont  à  des  prix  modérés  dans  le  midi,  son'  '^ 
chères  dans  l'ouest.  Elles  ont.valu,  au  dernier  marché  de  Poitiers,  P 
mière  qualité,  16  fr.  l'heclol,;  deuxième  qualité,  12-6O.  A-  ^' 

(Voir  plut  bat  le  tableau  de  la  bourse  agricole.) 


Huiles. 
.Colza.    .    80  fr. 
Lin.   .    .    76 
Caméline.  76 
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PARIS,  10  NOVEMBRE. 


mTÉRÊTS    DÉPAltTBMENTAL'X    ET    COmUIKÀl'l    Dl   LA    PRAnCB. 

Oe  l'unité  administrative  du  département 
de  la  Seine. 

Nous  prétendons  qun  le  déparleineiil  do  la  Seine  doit  (*;trc  con- 
uiiicn',  sous  le  point  de  vue  de  la  grande  cdilité  et  de  la  haute 
jdininislràlion,    eomme    un    tout,  un  ensemble  systénialiquo, 
Lt(iu«  le*»  Irarvaux  c^ui  y  sont  fraginentaireniejit  exé<utés  aujour- 
d'hui P^'"  les  communes,  par  le  dépanenienl   lui-même  et  p,;ir 
lEiai,  doivent  être  combintis,  centralisés,  et  se  rapporter,  clia- 
I cuii  il;"'s  son  espèce  et  dans  sou  lieu,  à.  un  plan  général  em- 
brassant l'unité  entière  du  département.  Nous  avons  déjà  donné, 
djus  notre  numéro  du  21  octobre,  de  bonnes  raisons  en  favinir 
I  de  celte  opinion. 

Si  l'on  doute  de  la  nécessité  d'une  pareille  mesure,  que  1  on 
Ijorio  àe  Paris,  et  que  l'on  visite  l'fitat  des  choses  dans  la  cainpa- 
Ipie environnante,  à  partir  <lu  mur  d'octroi.  C'est  un  spectacle 
I épouvantable;  c'est  un  chaos  de  champs  bistournés,  de  chemins 
Idéfoiicés,  de  carrières  bouleversées,  d'eaux  stac;nantes,  de  ib;- 
jerts  arides,  de  plantations  contrariées;  c'est  enlin  un  éparpille- 
neot  de  maisons,  de  masures,  de  tibriques,  de  constructions  de 
I toutes  sortes,  le  plus  désordonné  qu'il  soit  poisible  de  concevoir. 
1   Est-il  bon,  e§l-il  économique,  est-il  dans  les  intérêts  du  dépar- 
Iteinent  qu'il  en  soit  ainsi  ?  Et  Paris,  cette  cité-reine  qui  com- 
Imeiice  à  laver  avec  quelque  activité  les  taches  hideuses  dont  sa 
robe  royale  est  encore  couverte,  Paris  peut-il  plus  long-temps 
K  résignera  subir  l'odieux  entourage  de  saletés,  de  dangers  et 
d'incohérences  sans  nombre  que  lui  impose  l'indépendance  ab- 
solue d'une  banlieue  parasite.  Les  abords  de  la  capitale  doi- 
Itent-ils  être  plus  long-temps  abandonnés  àunlaissez-faire  com- 
Bunal  dont  les  conséquences  sont  aussi déploiablcs?  Est-il  dan» 
l'ordre  que  les  saiellitesd'un  soleil  étouffent  l'astre  central,  ou  qijp 
rastre  central  dirige,  combine  et  harmonise  les  mouvements  de 
lies  satellites? 

Qu'est-ce  que  seraient,  sans  Paris,  les  communes  de  la  ban- 

[teue?  La  plupart  d'entre  elles,  saus  Paris,  n'auraient  pas  môme 

I  reçu  l'existence.  Au  lieu  d'une  population  de  238,775  qu'il  compte 

lûjourd'hui,  le  territoire  de  la  banlieue,  Paris  supprimé,  n'eu 

aurait  pas  atteint  la  dixième  partie.  Il  y  a  donc  entre  Paris  et 

jii  banlieue  des  rapports*  étroits  d'existence  et  de  vie,  et  dans 

Irintérét  de  Paris  et  de  la  banlieue  elle-même,  ces  rapports  doi- 

lltiitétre  organisés,  centralisés  et  hiérarchisés.  Un  lien.de  sub- 

lordination  légitime  et  nécessaire  doit  unir  la  banlieue  à  lacité 

et  se  traduire  par  ïunité  adminittrative  du  département  de  la 

|5nn«. 

Kien  n'est  certesplus  évident  que  la  solidarité  d'existence  et  de 
|»ie(iue  nous  venons  de  signaler  entre  la  banlieue  et  Paris.  Si 
quelqu'un,  nous  ne  dirons  pas  en  doutait,  la  cho^ç.  est  impos- 
able, mais  si  quelqu'un  voulait  tenter  de  se  soustraire  aux  con- 
léquences  de  cette  vérité  palpable,  nous  Terions  remanjuer  que 
■oo-seulemept  la  banlieue,  prise  en  général,  vit  presque  cxclii- 
tivement  de  la  tie  de  Paris,  mais  encore  que  ses  développe- 
lisents  sont,  sur  tous  les  points,  proportionnels  à  Va  quantité 
de  vie  qu'elle  rcçoiv  du  développement  inégal  Ae.  la  vie  et  de 
rjciiviié  parisienne. 

Ainsi  le  mouvement  si  remarquable  et  si  funeste  qui  déplace 

hpjourdhui  le  centre  d'activité  et  de  vie  de  Paris  ,  entraîne  avec 

loi  lu  banlieue,  dont  la  population  suit  le  flot  de  la  marée  pari- 


sienne. Depuis  1S03  ,  pendant  que  Paris  marchait  si  lapidemeni 
vers  la  région  du  nord  ouest,  et  voyait  s'affaiblir  proportionnelle- 
ment les  (piartieis  de  la  i  ive  gauche,  les  rapports  de  la  population 
dans  la  banlieue  ont  changci  du  simple  au  double  d'une  rive  à 
l'antre,  dans  le  sens  du  déplacement  de  l'aclivilé  parisienne. 
Comparez  l'état  misérable  des  villages  racbitiques  d'AusterlUz, 
de  la  Glacière,  du  petit  ^'Vlonlrouge  et  de  Grenelle,  avec  le  déve- 
loppement (pi'ont  pris  les  villes  ffôrissantes  de  Belleville,  de  la 
Villette,  de  la  Chapelle  ot  de  liatignolle  ! 

Non,  Pari^^e  peut  se  laisser  cerner  plus  long-temps  parles 
développements  incohérents  (!t  désordonnés  de  sa  banlieue;  il  n(! 
peut  pas  laisser  plus  long-l(!nips  les  communes  qui  vivent  de  sa 
vie  obstruer  et  compromettre  ses  abords. 

Voici  donc  ce  iju'il  faut  comprendre  :  c'est  que  la  banlieue,  iVj- 
dépendnale  de  la  capitale,  n'est  qu'un  immense  parasite  autour 
de  la  (\tpiiale,  tandis  qu'elle  cesser  d'êlrtr  un  parasit(vdés  que, 
s'associant  à  l'unité  parisienne  ,  elle  devient  un  membre  utile  et 
subordoniu!  du  grand  corps. 

La  cons(''(inence  de  celte  proposition  évidente,  c'est  que  les 
opér-alions  de  haute  édilité,  le  régime  des  communications,  les 
travaux  d'assaiiiissenient  et  d'endjellissenient,  la  détermination 
des  alignements,  tout  ce  qui  compose  en  un  mot  l'administration 
sup('!rienre  d(!  la  banlieue,  doit  être  centralisé  à  l'hotelde-ville, 
déduit  d'un  plan  d'ensemble  comprenant  Funilé  tout  entière  du 
d('pariemenl  de  la  .Seine,  et  réglant,  dans  des  vues  d'intérêt  gé- 
néral ,  les  rapports  légitimes  de  toutes  les  parties  de  son  terri- 
toire. 

Cette  disposition  aussi  impérieusement  réclamée  par  les  inté- 
rêts bien  entendus  di,"  la  banlieue  elle-niêmc  (pie  par  ceux  de  la 
capitale,  n'e»ige  point  cpie  l'on  reporte  aux  limites  du  départe- 
ment la  ceinture  de  l'ocli-oi  de  Paris  ;  elle  exige  seulement  que 
les  attributions  concernant  la  haute  édilité  et  l'administration 
sup(!iieure,  lais-scies  jusqu  ici  aux  conseils  municipaux  de  la  ban- 
lieue et  de  la  ville  de  Paris,  soient  d<'féréesau  conseil-général  du 
département  de  la  Seine.  Il  va  sans  dire  que  la  loi  qui  réalise- 
rait cette  disposition  devrait  donner  aux  sessions  de  ce  conseil 
toute  la  latitude  de  temps  nécessaire  à  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions nouvelles. 

La  solidarité  de.la  banlieue  existe;  c'est  un  fait  indéniable. 
Celte  solidarité,  dans  l'intérêt  de  Paris  et  de  la  banlieue  elle- 
mônie,  doit  être  régularisée  et  organisée.  Il  faut  qu'un  plau  d'en- 
semble, délibéré  par  des  délégués  de  l'Etat  et  par  les  mandataires 
du  déparieihent,  au  siège  de  l'administration  du  département,  et 
embrassant  tout  son  territoire,  serve  de  régulateur  aux  travaux 
de  l'Etat,  de  la  ville  et  des  communes  dans  les  limites  de  ce  dé- 
partement, et  que  ces  communes,  jusqu'ici  isolées  et  capricieu- 
sement indépendantes,  s'oient  tenues  de  subordonner  leurs  tra- 
vaux particuliers  aux  conditions  du  plan  départemental,  con- 
formément au  principe  qui  soumet  le  département  lui-même  à  la 
loi  de  l'Etat. 

Il  ne  s'agit  donc  point,  pour  nous,  d'annihiler  les  communes  de  la 
banlieue,  de  leur  enlever  leur  individualité  et  leur  existence  pro- 
pre; il  s'agit  de  les  combiner,  de  les  harmoniser,  et  de  les  soumettre 
à  la  loi  générale  de  l'ordre  et  dé  l'organisation,  qui  subordonne  la 
partie  au  tout  ,  l'individuel  au  collectif,  l'élément  à  l'ensemble. 
Que  les  communes  de  la  banlieue  aient  leur  vie  propre  ,  leurs 
propriétés,  leurs  octrois;  mais  qu'elles  ne  puissent  pousser  leur 
liberté  d'action  au-delà  des  convenances  collectives  de  l'intérêt 
départemental,  comme  les  habitants  de  Paris  eux-mêmes  sont  te- 
nus de  respecter  les  plans,  alignements  et  règlements  établis 
dans  l'intérêt  collectif  de  lajiUe. 


L'uiuvre  de  l'unilc'?  ailministralive  du  (l('|i;iiieinenl  de  la  Seine 
embrasse  encore  une  antre  question  iri's  imitorlaiite  ;  celle  de  la 
d<''terininalion  <'t  du  règlement  des  allribiiiiuiis  des  deux  préfets. 
Nous  y  reviendrons  plus  lard. 

iBi^aTT —     

Les  protestants  de  France  et  d'Irlande. 

l.c.Semeur,  l'un  desorfianes  du  prolestanlisme  en  France,  prend 
la  défense  de  l'Irlandeet  d'O'Connell.  Ce  jouiiial  lait  observer  ((ue, 
d'après  le  discours  prononcé  .par  le  jU^e  liiirton  devant  les  jurés, 
raccnsalion.  n'a  pas  de  base,  et  eonsisir  uniquement  h  mettre  les 
accusés  en  état  de  suspicion  morale.  Kn  elfil,  selon  l'accusation, 
les  uu;('tiiigs  n'avaient  pas  pour  but  le   recours  à  la  force,  mais  ils 

élaieiH  desljnés/i  intimider  les  adversaires  ilu  »>'/>««/.   De  méine,  

l'établissement  di's  cours  arbitrales  n'avait  d'autre  but  cpie  d'in- 
timider le  gouvernement.  Ot-,  qu't  si-ce  (pie  le  délit  d'iiilimidation  ? 
dans  quelle  loi  est-il  écrit  ':*  Si  le  f,'ouvcrnenii;nl  con(;oit  des  crain- 
tes au  speclacU;  des  doléanc(!s  politi(|iiesde  tout  un  |)euple,  le  gou- 
vernement ne  doil-il  p,is  s'en  prendre  à  lui-nièiue?  Et,  dans  ces 
craintes  même,  n'y  a-l-il  pas  une  indicalion  (]ue  le  gouvernement 
ne  remplit  pas  ses  devoirs:'  —  N'est-ce  donc  pas  plutôt  le 
gouverneinenl  anglais  qui  devrait  être  mis  en  cause  ?  n'est-ce  pas 
plutôt  lui  qui  est  à  létal  de  suspicion ':*—  Kndeiniére  analyse,  l'ac- 
cusation seréduilii  reprocher  au  libérateur  et  à  ses  amis  d'avoir 
eu  Viiitfiitiiin  d'intimider.  Il  n'e.xisle  dans  aucune  lan;;ue  liuiiiaine 
de  nom  pour  qualifier  une  pareille  accusation.  C'est  le  procès  fait 
aux  pluslégiliuies  manileslalions  de  l'ame  humaine;  c'est  le  pro- 
cès fait  au  cri  de  la  faim  t!l  du  désespoir.  Il  est  impossible  qu'un 
verdict  de  culpabilité  soit  rendu  par  des  lioinnies  raisonnables  sur 
une  pareille  accusation.  Les  jurés  épargneront  a  l'aristocratie  an- 
glaise ime  honte  ineffaçable  :  ils  sont  hommes,  ils  sont  chrétiens; 
ils  déclareront  que  l'accusation  n'a  pas  de  base,  (|ue  l'accusation 
n'existe  pas. 

En  rappelant  que  les  meetings  récemment  tenus  en  Anglelerre 
manifestent  de  vives  sympathies  pour  la  canise  dOConnell  et  de  l'Ir- 
lande, \e  Semeur  mentionne  avec  élof^csTinlervenlion  des  minis- 
tres protestants  dans  ces  meetings. 

A  Leicester,  ce  sont  surtout  des  ministres  protestants  qui  ont  pris  la 
parole  dafls  le  r/iee/tVi^;  la  différence  de  religion  ne  les  a  pas  empê- 
chés d'insister  sur  la  légitimité  des  griefs  de  l'Irlande  et  de  rendre  jus- 
tice À  O'Connell,  «  à  sa  grandeur  morale  et  à  sa  grande  intelligence,  » 
comme  le  disait  l'un  d'eux,  ^ous  sommes  bien  aise  de  faire  connaître 
ces  manifestations,  pour  montrer  à  ceux  qui  nous  reprochent  de  faire 
fausse  Voie  dans  notre  manière  de  considérer  la  question  irlandaise, 
que  de  l'autre  côté  de  la  Manche  aussi  l'on  commenc;  à  penser  que  la 
différence  des  croyances  ne  doit  pas  empêcher  d'être  juste  envers  les 
hommes  et  de  s'éuiouvoir  pour  les  peuples.  Nous  ne  connaissons  rien  de  . 
plus  mesquin  que  cette  étroitesse  (le  cœur  qui  fait  qu'avant  d'admirer 
et  de  se  laisser  toucher  on  s'informe  si  rien  qui  vous  soit  personnel  ne 
s'y  oppose  ;  cet  égoismeest  pire  que  tout  autre. 

Ce  noble  et  généreux  langage  est  une  véritable  inspiration  du 
sentiment  chrétien.  Nous  en  félicitons  sincèrement  le  Semeur.  Il 
est  temps,  en  présence  des  grandes  questions  sociales  qui  s'agitent 
sur  tous  les  points  de  l'Europe,  et  nous  pourrions  dire  du  monde 
entier,  il  est  temps  qvu;  les  représentants  des  diverses  communions 
chrétiennes  s'unissent  dans  une  pensée  supérieure  de  justice  et  d'hu- 
manité, et  qu'ils  travaillent  à  la  transformatioii,,de.U  société  en  " 
vue  des  promesses  du  Christ.  Protestants  etcatlmliques,  il  est  temps 
de  chercher  et  de  réaliser  le  royaume  dé  Dieu  et  sa  justice;  il  est 
temps  de  montrer, le  flambeau  de  la  charité  à  la  main,  comment 
I  l'humanité  doit  sortir  du  chaos  social.  C'est  dans  l'amour  du  peu- 
ple, c'est  dans  la  défense  des  opprimés,  c°'est  dans  la  recherche  des 
I  moyens  de  concilier  les  intéj-éts  qui  sont  aujourd'hui  en  lutte,  qu^ 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE   PACIFIQUE. 

DOMÔnCA.  ' 

Notre  singulière  altercation  s'arrêta  là.  Giuseppe,  tout  rembruni,  ne 
wt  ni  assez  adroit  ni  assez  soigneux  pour  me  cacher  qu'il  reportait 
•«mets  tout  droit  dans  la  chambre  de  Fiille.  Que  le  sort  l'épargne, 
wr  cette  terre,  la  tentation  d'un  pareil  bénédicité  ! 

-  Je  veux  devenir  avare,  s'écria  Karl.  L'horreur  de  tomber  dans 
W' telle  extrémité  me  fera  prendre  goût  à  l'argent.  Je  n'y  avais  ja- 
"«is  pensé  ! 

—  Elle  serait  dure,  en  effet;  à  moins  qu'une  Domenica  ne  t'en  conso- 
%  de  la  part  du  ciel  ;  car  elle  ne  vivait  giières  qu'entre  elle-même  et 
■m.  Je  crus  l'en  voir  descendre  ce  soir-là  même,  lorsque,  après  avoir 
P*>rté  mes  réflexions  au  grand  air,  je  remontais  saisi  de  rage  et  d'une 
HOgueur  brûlante  que  connaissent  seuls  ceux  que  la  famine  a  pressés 

1  <e  »y||||ng_^y|g_y_,,^^ 


lys  y  est  empreint.  Qu'elle  charité  vivante  l'avait  cachée  sous  mon 
travail  ?  Mystère  !  la  nuit  même  ,  comme  un  avertissement,  un  lys 
m'avait  été  montré  par  une  des  plus  tristes  divinités  de  ce  monde,  et  la 
veille,  je  n'en  doutais  plus,  Domenica  était  entrée  dans  ma  chambre. 
Tout  s'éclaircit  pour  me  confondre  :  elle  n'avait  admis  personne  au  se- 
cret de  sa  pudique  aumône,  personne  entre  elle  et  son  plus  pauvre  frè- 
re !  Plus  j'y  pense,  plus  cette  action  m'inspire  de  respect  et  d'attendris- 
sement. 

Mais  la  pièce  d'or  m'étouffait.  Je  me  mis  h  guetter  si  obstinément 
Domenica  sans  témoin,  que  j'eus  le  bonheur  de  la  voir  une  fois  enfin 
s'avancer  dans  la  galerie ,  quelques  secondes  avant  Fiille.  M'élançant 
jusqu'à  sa  porte  qu'elle  venait  d'entrouvrir,  je  la  refermai  iin  peu  afin 
de  n'être  vu  que  de  Domenica  ,  et  je  m'agenouillai  tremblant  pour  lui 
rendre  le  sequin. 

—  Ce  n'est  pas  moi  !  dit-elle  à  demi  voix,  joignant  les  mains  pour 
me  l'a  faire  garder.  Il  est  bien  à  vous! H  est  bien  ù  vous!  Je  fus 
si  saisi  du  désir  de  lui  parler  que  je  m'en  sentis  incapable.  Mon  silence 
e  la  blessa  oas:  car,  uosant  sur  mes  veux  la  mélancolie  des  siens,  elle 


ne  la  blessa  pas  ;  car,  p( 


m 


débuts  brillants  tirent  donner  le  premier  prix  de  son  art,  et  qui,  venu 
triomphant  pour  étudier  l'Italie  ,  mourut  en  la  regardant,  saus  avoir 
pu  retirer  rien  de  ses  leçons  qu'une  fièvre  lente  qui  le  consuma  immo- 
bile et  désespéré.  Je  sentis  que  les  facultés  admiratives,  trop  puissam- 
ment excitées,  peuvent  produire  les  ravages  d'une  grande  passion  et 
dessécher  le  cerveau  trop  faible  ou  troj)  ardent  qui  les  recèle- 

Quand  je  sortis  de  celte  eVtase  et  pour  en  respirer,  j'osai  promener 
mou  intimité  sur  le  sommet  de  la  basilique  du  monde,  J'y  montai  aussi 
facilement  que  le  moineau  monte  au  nuage,  à  l'aide  d'un  escalier  fait  à 
vis  composé  de  cent-quarante-un  degrés,  d'une  peute  si  douce  que  les 
chevaux  y  pourraient  gravir  tout  chargés. 

J'y  trouvai  un  peuple  nouveau  de  statues  gigantesques  qui  me  frap- 
pèrent d'élonnement.  Je  n'entreprendrai  pas  de  te  décrire  minutieuse- 
ment celte  haute  magnificence  ;  les  détails  échappent  au  souvenir,  mais 
l'ensemble  en  habite  éternellement  l'esprit  qui  l'a  vu.  Un  pareil  moau- 
ment  semble  s'être  élevé  de  lui-même  au-dessus  des  jardins  de  Néron 
lM)ur  porter  jusqu'au  ciel  les  cris  des  milliers  de  chrétiens  qu'il  y  fit 
massacrer.  C'est  au  milieu  de  ce  vaste  cimetière 'que  saint  Pierre  mar- 


r.A  DiuMociunL  l'Acii  igiJi: 


vous  pourrez  vous  enlendro  et  Ton»  tmir  dans  «ne  pensée  unifei- 

'Vollà  la  nouvelle  carrière  qui  s'ouvre  aujouid'hui  à  loul  ce 
nui  luiile  lin  nom  cl.iélien,  ri  ii<>''s  soimnes  lit-ureux  de  conslaler 
que  le  Semeur  y  ail  (ail  aiijoiml'hui  un  grand  pas.  Les  journaut 
calholiqiies  l'iiniteronl-ilsî  . 

Le  Globe  en  loutane. 

Le  ç/r)6e  conlinne  h  perdre  i)ied  et  n  s'*gar.r.  tt  ne  Mit  plus  de 
ouelle  lile  baUre.  Apn'-s  avoir  injurié  de  loules  les  nianier.s  M.  tte 
lamirliiie  après  avoir  essayé  lionleusement  des  allusions  inlames, 
vovant  ailé' sa  d.nliie  pouvait  mordre  sur  le  pur  jn6t«l,  le  vodà 
m'iiiilenai.l  qui  s'avisede  faire  .'.  lilluslre  députeHine  l.om.d.e  sen- 
timentale li  le  nomme  <i  le  poète  hien-aimé  »;  il  invoque  ses  sym- 
«alh.es  connius  pour  loules  les  inslilulions  eonsaeiéfsel  respee- 
têesDiriiii  les  hommes,  la  niouarehie,  la  (aniille,  la  lelif^ioii.  Il 
rappelle  le  cliantie  des  JJurmoniit religieuse»  inix  principes  di- 

^'on  *sV  diiii.inde  ce  que  le  Glohë  va  cliercherau  milieu  de  loules 
cesciioses  sacrées;  liasilecraindiait-il  qu'on  ne  le  reconnût  pas  sd 
ne  sair<d)lail  d'une  ^Olllane;'  lin  vérité,  tous  ces  vains  ellorls  ne  li- 
reroiil  i)as  d'embarras  celle  leiulle  éperdue  «l  aKonisanle.  Dans 
son  chapitre  d  •  iloiiceiirs  scnlimeiilales,  celle  kuille  aiioslolique 
dil  à  iM.  de  Lamartine  ; 

L'Eglise  de  .lé>us-i:hrisl  a  conslammoul  iiiaiiitciui  le  priiui|HMle  l'é- 
calé  ailmissibililé  de  tous  les  limiiuieN  «liK'He  «l'ie  lin  l»'»''  origine,  à 
toutes  les  charges  et  ii  toutes  les  (ligiiiés:  ne  se  iroiive-telle  jias  ainsi 
en  harmonie  profonde  avec  nos  i.iis  ?  Da.jleurs  le  clinsliamsine  «loiiae 
par  ses  doctrines,  à  la  morale  iiaimelle,  un  sens  et  une  sauclioii,  et  an 
neuple  des  promesses  tpii  s'adressent  ai|x  espérances  de  l'avenir,  non 
comme  un  clan  de  l'iiiiagiiiation,'maiscoiinne  une  vivante  réalité. 

C'est  là  un  pur  p/irad  xe  ;  ces  j,'ens-là  ne  vivent  que  de  patiiuloxes 
et  de  londs  st-crels.Lh  !  qu'importe  que  l'é^'ale  admissibilité  des  ci- 
tovt'us  h  tous  les  <inplois  et  à  toutes  les  dignités  soit  écrite  dans  la 
loi,  s'ils  ne  sont  pas  mis  en  étal,  par  la  prévoyance  sociale,  de  par-, 
venir  à  ces  emplois?  ,  ,  .  , 

Le  Iravailliur  pauvre  pent-il  donner  h  ses  enfants  les  soins  né- 
cessaires au  développement  de  loules  leurs  aptitudes  natives,  dr 
Icnis  forces  physiques,  morales  et  inlelltctuelles?  La  société 
veille-l-elle  avec  une  égale  sollu  ilude  sur  Ions  ses  membres'.'  La 
loi,  dites-vous,  esl  é;iale  pour  tous  :  en  admellanl  que  celte  éga- 
lité de  proleclion  soil  réelle,  toujours  esl-il  que  ce  n'est  qu'une 
protection  indirecte  el  négative. 

La  loi,  dans  nos  sociétés  iini)a  rl'ailes,  est  impuissanle  pour  te 
bien  réel.  Klle  empêche  de  lairc,  elle  ne  fait  pa.s.  Il  n'y  a  que  des 
soi)lustes  qui  puissent  répomlre /o<  quand  on  leur  parle  gocivté.  La 
fonction  la  i)lus  imporlaiilede  la  loi  ne  serait -elle  pas  d'assurer  iiiix 
citoyens  loules  les  ctmditions  d'existence  t"  Le  fait-elle?  Deshoin- 
ines  restent  lirutes,  ignorants,  grossiers,  sauvages  an  sein  de  noire 
législation  perfectionnée,  sous  le  régime  de  nos  lois  ;  des  homme  vi- 
veiil  plongés  dans  la  corruption  morale  la  plus  profonde,  el  la  loi 
ne  s'en  émeut  pas.  Des  homines  insiillenl  même  tous  les  jours  à 
tous  les  principes  de  la  vraie  liioralilé,  de  la  vérité  el  de  ta^télica- 
tesse,  sans  que  la  loi  inlervienne  même  pour  (létrir  :  le  Globe  en 
sait  bien  quelque  chose...  Des  hommes,  faute  d  ouvrage,  tombent 
dans  le  dénuement,  et  meurent  de  faim  el  de  froid  à  la  porte  des 
palais  :  qu'y  fait  la  loi? 

Les  roués  de  la  corporation  des  bornes  peuvent  donc  seuls  sym- 
pathiser sur  ce  point  avec  leur  honorable  journal;  ils  riront  de  la 
naïvelédes  honnêtes  gens  que  le  paradoxe  étouidil  et  gouverne. 
Les  hommes  honnêtes  à-la-lois  et  intelligents  pre4id4^nl  en  pitié 
toutes  ces  absurdes  doctrines  el  celle  honteuse  rédaction. 

Pour  nous,  si  nous  disculoiis  encore  ayec  le  Globe,  c'est  unique^ 
ment  pour  proléger  contre  les  propriétés  vénéneuses  de  ses  arli- 
cles  les  bonnes  gens  honnélés  dont  l'espril  se  laisse  innoceuinienl 
entraîner  à  l'erreur.  Nous  continuerons  cette  guerre  contre  les  so- 
phistes, quelque  pénible  qu'il  soit  pour  des  hommes  honorables  de 
marcher  dans  la  boue. 


BEVUE  DES  JOURNAUX. 

La  Reforme,  dans  sou  dernier  numéro,  nous  révèle  un  fait  de  la  pins 
haute  gravite.  Ou  lui  écrit  d'Auxerre  que  depuis  quelipie  temps  les 
soldats  de  la  garnison  fout  concurrence  aux  ouvriers  libres  dans  les 
ateliers  privés  de  la  ville.  Les  prisons  fniil  il  y  a  long-lein|)s  celle  iion- 
nête  concurrence  aux  ouvriers  (pii  u'onl  pas  le  hoiilieur  d'être  mallai- 
teurs  el  d'être  nourris  et  logés  aux  frais  de  l'Etat.  Comme  les  soldais 
sont  également  nourris,  habillés  et  logés  par  l'Etal,  les  iiialiieureux  ou- 
vriers vont  se  trouver  encore  plus  eiitiainés  vers  celle  Irijile  alterira^- 
tive  :  s'engager,  voler  on  œotir'r  de  faim.  Ce  journal  lermiiie  son  ar- 
ticle par  la  phrase  .que  voici  :  «  En  livrant  le  salaire  à  la  concurrence, 
»  on  a  fait  l'ouvrier  libre.  —  Oui,  libre  t/e  mourir  de  faim.  » 

Dans  notre  numéro  de  jeudi  dernier,  nous  avons  cité  lexUiellemenl 
et  avec  guillemets  la  phrase  suivante  du  clobe  :  «  Donner  à  tous  les 
«Français  le  nécemaire  et  le  superflu  t%\  sansdoule  une  belle  mission, 
«mais  Vidée  n'en  peut  sortir  que  de  cerreaux  pa^^sablemeut  détraqués.  » 


Le  Globe  répond  aujourd'hui  :«  Nous  avons  dil  que  le  Ciouverne- 
«menl  n'était  tenu  que  de  fournir  à  tous  le  iuHes>aire,  suivant  le  temps 
wei  ses  moyens,  (juil  detuiit  le  uéeeisiiire,  non  lesiiperllu.La  Deitio- 
«crulie  nous  lait  dire  que  nous  refusons  le  nécessaire  au  peuple. De  quel 
»nom  qiurlilier  celle  falsilication  ?  » 

Le  (iyuisine  du  Globe  commet  ici  un  double  mensonge  :  i»  à  notre 
éi^ard,  en  nous  accusant  de  falsilier  une phrasetiue  nous  avons  rapporiée 
en  entier,  lat|iielle  cilaliou  iiermeltait  an  lecteur  de  reclillcr  deHnrHiême 
le  commentaire  dont  nous  l'aviou$accuinpagnée,sice  comuientaire  était 
erroné  ; 

2' A  l'égard  de  .ses  abonnés,  en  prélendant  avoir  soutenu  ipie  le 
(jouv«rueiNeiii  devait  le  H«e«s»uire  au  peuple.  Oii  a-t-il  jamais  émis  une 
pensée  si  géiiér^ise?  Nulle  pari. 

Toutelois  nous  prenons  acte  de  sa  déclarai  ion.  Le  clobe,  le  Globe 
forcé  de  dire  que  le  /joiiveriiemeiit  doit  le  ink-ensitire  uu  peu- 
ple, voil;i  un  aveu  (|uc  nous  nous  giorilions  d'avoir  arraché  à  ce  journal. 
Les  journaux  miuistéiiels  ne  sont  pas  en  veine  de  véracilé.  Ou  peut 
se  rappeler  (pie  W  Journal  des  Débuts  avait  vivement  soutenu,  l'année 
dernière,  Id  projet  de  concession  dn  cliemiu  de  fer  de  Belgique  à  la  com- 
pagnie Hoiliseliild.  Le  ministère  seniblail  disposé  à  faire  ex|>loiter  ce 
chemin  liai  l'Etal  lui-même,  au  grand  désappoinieuicul  des  banquiers, 
qui  compiaicul  organiser  une  bonne  opération  de  bouisp.  iMais  ces  jours 
deriiiersiM.de  Koihschild  a  eu  une  entrevue  avec  le  roi,  et  une  autre 
avec  les  ministres.  A-t-il  parlé  des  chemins  de  fer  dans  ces  deux  en- 
trevues' Niiiis  l'ignorons;  mais  toujours  est-il  que  le  Journal  des  Dé- 
buts commence  à  exhaler  Aa  manviuse  humeur  eu  termes  hirl  mesures 
à  l'égard  de  ses  patrons  poliliques.  Cette  mauvaise  humeur  l'eutralne, 
non  pas  dans  les  grossiers  mensonges  du  Globe,  mais  dans  de  petites 
altérations  de  la  vérité  plus  habiles  et  non  pas  plus  innocentes.  La  loi 
de  184:",  (lemandc-t-il  avec  amertume,  scra-t-elle  anéantie  moins  de 
deux  ans  après  avoir  été  volée? 

Par  là  le  journal  deM.de  Hollischild  insinue  à  ses  lecteurs  que  la 
loi  du  11  juin  ordonne  ex|>ressénient  que  les  chemins  soient  adjugés 
à  i\e>  coui|iagnies.  Ce  qui  est  complètement  inexact.  Opposons  les  textes 
aux  insinuations. 

Art.  '2.  L'exécution  lies  grandes  lignes  aura  lieu  par  le  concours  de 
l'Etat,  des  départements  traversés  el  de  coiuinuiies  intéressées.  Néan- 
luaiiis  ces  lignes  ;>oMr/"o//<  être  concédées  eu  lolalilé  ou  en  parlie  à 
l'indusiiie  privée 

Lue  excellente  plai.<anlerie  termine  au  surplus  l'article  des  Di-buts 
Ou  peut  la  traduire  ainsi  ;  «  Au  bout  de  Irenle-cinq  ans,  les  cli-'Uiins 
doivent  revenir  à  l'Eiai  ;  il  est  donc  assuré  de  les  |)osséder  tm  jour. 
Ile  bien  !  alors,  poiinpioi  empêcher  leij.  banquiers  d'eu  jouir  les  premiers' 
De  grâce,  qu'on  les  lajs.se  (aire  quelques  bonnes  affaires  ;  trente-cinq 
ans!  ce  n'e>l  rien  iiour  l'Etal,  c'est  beaucoup  pour  un  particulier  :  une 
concession  gralniie  de  trente-cinq  ans,  il  y  a  de  quoi  enrichir  plus  d'un 
banquier;  eu  conséi|Ucnce,   laissez  le  cheuiiuà  M.  de  Kollischild.  « 

Le  Journal  des  Débats  apprécie  plus  sainement  et  avec  jilns  d'im- 
pariialité  la  situai  on  coiiuneiciale  de  la  belgiiine.  Il  iienseavec  raison 
qu'on  ne  peut  faiie  un  crime  à  cette'ualion  d'accorder  à  l'Allemagne  des 
coucessitius  ipii  peuvent  ouvrir  des  debouclicsaux  ju-oduils  belges.  C'csl 
donc  à  la  Fi  ancc,  de  qui  viennent  les  obstacles  à  une  union  douanière,  à 
faire  lie  nouvelles  avances,  si  elle  veut  empêcher  la  Uelgique  d'unir  sa 
fortune  à  celle  du  Zollverein. 

La  Presse  donne  m\  long  article  sur  la  discussion  qui  s'est  élevée 
entre  le  clergé  et  l'Université  ;  elle  blAme  l'atlitude  nienaçanle  prise  par 
les  organes  des  deux  partis.  Elle  pense  que  le  clergé  pourrait  avoir  une 
part  plus  large  dam  rinslructiou  sans  aucun  iiiconTcnient  ;  elle  cite 
l'oidnion  de  iNapoléou  sur  la  diflicullé  de  poser  des  limites  entre  l'ad- 
niimslratiou  civile  et  l'admiiiisliaiion  religieuse,  el  iiej)eiise  pas  qu'on 
puisse  résoudre  celte  dillicile  question  eu  s'atlaquaut  avec  une  égale 
injustice  de  part  e'  d'autres. 

Selon  la  Presse,  les  évêques  déconsidèrent  la  religion  en  ayant  re- 
cours aux  journaux  pour  défendre  leur  cause;  le  mal  le  plus  grave  qui 
lui  parait  devoir  résulter  de  celle  discussion  est  l'aflaiblissemcnt  du 
sentiiuent  religieux. 

La  Presse  atlaipie,  comme  toujours,  la  Uelgique  au  sujet  de  la  pro- 
rogation de  son  traité  avec  l'Allçmagne.  La  Presse  ne  vent  pas  d'u- 
nion douanière  entre  la  France  el  la  Itelgique;  elle  ne  veut  pas  que  la 
France  lui  fasse  des  concessions  ;  elle  ne  veul  pas  que  la  Belgique  se 
rapproche  des  Etals  allemands.  Que  veut  donc  la  Presse  ?  Veut-elle 
condamner  à  mort  ce  malheureux  pays  .' 


Oll!.| 


du  siècle  el  des  fractions  inlelligenles  des  divers  panisipii  .se  su 
battus  jusqu'à  ce  jour  sur  le  cliaini>  siénlede  la  politique  pure  "' 

Le  ISatioual  el  le  Commerce  oui  uccusé  le  Bouverueuiem  u 
défendu,  sous  peine  de  salle  de  |Mrl>(-'c,  oiix  soldati^e  la  ^am  '"'1 
'Pans  de  causer  avec  les  garde*  natiouaui.  Le  Messager  et  \^  fy  |^""  ''•1 
ont  donné  un  dénienti  pur  el  simple,  qiais  formel,  à  celte  a.s.scn"''H 
Com/nerce  publie  ce  malin  un  premier-Paris  de  deux  colonnes  **  ' 
titre  :  Mensougeê  ministériels,  e\.  il  cite  dt;>  lettres  el  de.s  lait^  '!"""' 
laul  que  dç»  factionnaires  dé  la  liçueôtilcté  punis  pour  avoir  '"''l 
étant  eu  faction,  avec  le  factionnaire  de  la  garde  nationale.     '^"''''" 

(^omuie  le  Commerce  p(uirrait  se  croire  obligé  de  citer  ciu 
grand  nombre  de  lettres  de  cette  nature,  qui  prennent  dans  s^  "1 
loniies  la  place  de  choses  plus  utiles,  nous  croyons  devoir  l'aveni'^    l 
la  défense  de  causer  en  faction  est  une  mesure  règleiiicniaire  er!'}^ 

--•■--  o"'ll'll 

cause  sons  les  ii, 

ciiiiire 


dans  l'aiinée.Cc  n'est  pas  pouravoircausé  avec  un  garde  nmiouai 
Les  lails  avauees  par   le  Commerce  ne  prouvent  donc  rient 


soldats  de  la  ligne  ont  été  punis,  mais  pour  avoi 


véracilé  des  feuilles  oflicielles.  Pour  les  prendre  en  lliigraiii  (iciji ,. 
mensonge,  il  faudrait  prouver  que  des  soldais  ont  élé  punis  pour  al 
causé  avec  des  gardes  nationaux  dans  rinlervalle  de  leurs  laciiuns 


iJl  nion  de  BirmingUam  jugée  pur  le  Sikclk. 

A  l'occasion  dn  projet  d  Union  publié  par  M  Th.  Atwood,  le  5/  ij 
s'occujie  des  divers  éléuicnls  d'agilalioii  qui  existent  eu  Anî;leici  .  f 
faut  remarquer  que  l'as.sociatiou  du  rappel,  celle  contrela  U\  ,|es'] 
réaies,  les  charlisles,  les  enfants  de  Kébecca,  cnliu  i'Lniou  uuiiunl'uu 
avec  des  idées,  des  intentions  et  des  espérances  lort  diverses,  aiiii,||i|.l 
Ions  néanmoins,  dans  son  injuste  doniination  ou  dans  qnellple.^.|||kt 
se»  privilèges  exclusifs,  l'arisiocralie,  qui  se  compose  des  grands  iiioiir  J 
taires  du  sol  el  de  hauts  dignitaires  de  l'église  anglicane.  '^ 

Le  6'iéc/t»  blâme  M.  Atwood,  qui,  dit-il,  «  se  donne  nu  rAle  moiu 
digue  peut-être  que  commbde,  quand  il  vient  oomiiier  le  goii'verJ 
meut,  sous  peine  de  déchéance,  deuieltreun  terme  à  une  uiiserr  ir!| 
réelle,  mais  dont  lui-même  ne  prend  pas  la  peine  de  chercher  les rJ 
mèdes;  nous  pensons,  nous,  que.  M.  Atwood  eût-il  par  devers  lu 
projet  d'organisation  soeialequi  renfermât  la  solution  de  tontes  los  1 
lions  par  lui  po.sées  au  gouvernement,  il  a  pu  être  politique  de  sa'iijrl 
de  ne  pas  l'exposer.  1 

On  n'aurait  pas  manqué  de  se  prévaloir  de  son  plan  ,  quel  qu'il fi,i\ 
pour  crier  à  l'utopie,  pour  jeter  la  division  parmi  ses  adliénj 
Ne  voyous  -  nous  pas  ce  qui  arrive  eu  France,  où,  depuis  pin,  j 
vingt  ans,  il  a  été  publié  des  travaux  fort  com|)lets  sur  l'as|uciationai;rl 
cole  et  industrielle?  Qui,  dans  le  monde  oHlcièî,  s'est  emplis  de  cti\ni 
fondes  études  sur  le  grand  problème  écouiMDi(|iie  el  gotivernenieiiiaij 
notre  temps 'f  Les  questions  soûl  poséesj  il  est  temps  de  mcltreleiKvi] 
vernementsen  dei,i.mure  de  les  résoudre. 

Le  5{éc/«  reproduit  la  déclaration  du  conseil  de  l'Union  de  Rirg 
gham  :  mais  c'est  eu  prenant  contre  elle  parti  pour  l'inerlie  gouvcrai 
menlale.  Déplaçant  laipiestion  posée  par  le  manifésie  de  M.  Aiwool 
«  Il  n'est  pas,  dit  le  Siècle,  donné  au  pouvoir,  quelle  que  soit  sunorn. 
nisation,  de  suppléer  à  l'intelligence  ou  à  l'activité  de  tous  les  initiJ 
dus;  ce  n'est  pas  à  des  homines  vivant  libres  sons  des  lois  à  demtnA 
au  pouvoir  qu'il  soit  seul  industrieux,  intelligent   et  prévoyant ikh 
eux.  »  Oii  la  feuille  libérale  a-t-elle  vu  que  les  uuiuiiisles  de  llirmi 
gliam  aient  demande  pareille  chose  augouvernemenl  de  leur  payi'J 
qu'ils  lui  demandent,  el  avec  toute  raison,  c'esl  que  le  guuvernriH4 
avise  à  réglementer  les  choses  de  l'industrie,  à  constituer  les  rapiwrt 
entre  les  iravailleurset  les  propriétaires  du  sol  et  des  capitaux,  de  lia 
que  l'ouvrier  laborieux  et  probe  soil  sfir  de  trouver  à  gaguersaTitd 
celle  de  sa  famille. 

Le  Siècle,  affectant  de  croire  que  les  maux  des  prolétaires  anglti 
tiennent  uniquement  à  la  différence  qui  existe  entre  l'état  social  1 
l'Angleterre  et  celui  de  la  France,  conseille  au  peuple  anglais  de|in 
céder,  comme  ou  l'a  fait  chez  nous,  il  y  a  60  ans,  à  la  dieiflon  d»» 
el  à  une  répartition  ptw  tijuitable  des  rieheiséi.  L'urgaDc^iii 
jdeille  oiqmsition  de  gauche,  le  Constitutionnel  de  la  branche  adtu 
comme  ou  l'a  nomme,  oublie-t-il  donc  que,  malgré  l'iiiQueuce  deomcrt 
tique  de  notre  première  Ilévoluiion,  nous  avons  aussi,  nous,  uoipM 
tairei,  dimt  le  nombre  va  crois.-.ant  de  jour  en  jour  et  dont  le  sorlo'e 
guère  mieux  assuré,  n'est  guère  moins  misérable  que  le  sort  des  prol 
taires  d'outre-Manche?  Le  remède  à  la  plaie  du  prolétariat  exige  di 
'd'autres  di.qmsitiont  encore  que  celles  qui  oui  été  iutroduitèt  dliui 
Ire  élat  social  par  la  Révolution. 


Le  CtfMrner//<r«j;a/» signale,  cotnine  nous,  la  division  qui  se  pro- 
duit au  sein  du  |iarti  couservateiir,  entre  les  bornes  el  les  iiilelligenls 
amis  du  prygrès,  à  piojios  du  manifeste  de  M.  de  Lamartine.  Tandis  que 
\f  Journal  des  Débuts  nie  Globe  ne  trouvent  que  des  saillies  sans 
poriée  contre  l'œuvre  de  l'illustre  député,  la  /'re«*f,  faisant  ses  reser-, 
ves  sur  quelques  points  de  réforme  politique,  adopte  tontes  les  doctrines 
sociales  dn  manifeste,  et  en  ajoute  même  de  nouvelles. 

Il  est  bon  de  constater  que  le  Constitutionnel  faH  agréablement  écho 
aux  D«i«//r.  Nous  avons  toujours  pensé  que  les  vraies  conditions  du 
progrès  n'élaieiil  pas  mieux  comprises  par  M.  Thiersque  parM.Gui- 
zot.  Les  conservateiir.s-borues  liiiironl  par  avoir  pour  auxiliaires  la 
vieille  <pie(ie  des  libéraux  à  courte  vue  el  les  impérialistes.  Le  parti  so- 
cial se  formera  des  hommes  nouveaux  éclairés  aux  lumières  nouvelles 


Le  progrès  coule  à  pleins  bords.  Le  National  reproduisait,  cet  M 
derniers,  avec  beaucoup  d'ardeur  une  partie  des  critiques  et  desar; 
ments  des  socialistes  sur  les  vices  commerciaux.  Il  écrit  aujourd'ki 
celle  phrase  :  , 

«  Le  renversement  de  la  suprématie  industrielle  et  coannma 
ude  l'Angleterre,  c'esl  l'avènement  d'un  ordre  nouveau  eu  Eunift| 
nc'estj'avènemeut  de  la  véritable  liberté  commerciale  par  l'éqiulibrei 
»la  puissance  industrielle;  c'est  enfin  ravèuemeul  des  travailleurs  à  l'i| 
xgalitc  sociale.  Car,  il  faut  qu'on  en  soit  bien  convaincu,  tantqiK 
»ganisalion  industrielle  de  l'Angleterre  pèsera  sur  le  monde,  touttsk 
xanicliuralions  les  ^tlus  praticables  resteront  a  l'étal  d'uiople;  toilo 
ngrand  ordre  de  questions  que  l'on  nomme  question»  socialts,i^\ 
udoit  être  résolu,  restera  à-peuqtrès  c<fDiplélcineni  iitaolitble.  • 


dais  à  Dieu  ma  vie,  je  fondis  eu  pleurs.  C'esl  la  que  me  trouvèrent  les 
peintres  Camucciui,  conduits  jusqu'à  moi,  pcul-ôlre,  par  un  lil  provi- 
dentiel. Us  relevèrent  mon  dessin  de  la  charité  gisaul  en  rouleau  près  de 
moi.  Ce  dessin,  me  dirent-ils  plus  lard,  les  frappa  d'étonncménl  eld'uu 
intérêt  vériialile.  Touchés  de  mou  admiration,  les  deux  frères  m'aidèrent 
à  la  siipiiorler.  Ils  devinreul  pour  moi  des  amis  dansée  déseil  spleudide 
où  seconsiiuiaii  ma  jeunesse  inoccupée.  L'aliiédecesdeux  peintres  céîè- 
bresm'cinployadesniie  à  (pielques  travaux  dans  le  temple  d'Ilercnle. Gar- 
dien qu'il  restaurait  alors.  Kespire,  Karl ,  rejireuds  sans  remords  ion  ci- 
garre  .  Je  travaille  eiiliii  !  je  monte  au  Vatican  dans  la  chapelle  Sixiine. 
Me  voila  loul  en  liant  de  i'.cliafaudage,  aidant  à  la  réparation  du  ju- 
gemenl  dernier.  J'y  demeure  saisi  de  respect,  presque  de  terreur, 
isolé  sur  celte  grande  élévation,  d'où  je  pénétre  en  ipielque  sorte 
dans  les  secrets  du  ciel,  tel  que  l'a  vu  Michel-Ange,  et  ipii  reparait 
éclairé  Ininiiieusenieiit  par  un  procédé  si  simple  qu'il  eu  seuible  vulgaire. 
Ce  procédé  venait  d'être  découvert  par  l'ingénieux  Cainucciui.  A  l'aide 
de  la  mie  de  pain  j'enlève  moi-même,  avec  un  saint  respect,  la  couche, 
frr.iis.iHiise  une  le   Icuius  et  la  fumée  ile.s  lamues  /■iprii»ll/'i!  mii   àionan 


chariots  qu'elles  avaieul  suivis.  En  peu  d'instants  le  pain  fut  pillé  au 
milieu  des  cris  glapissants  de  :  Carestia!  careslia!  Morte  aiÇamuc- 
ciiii  ! 

Tandis  que  les  Camucciui  se  réfiigiaicnfen  tonte  hâte  par  l'intérieur 
du  jialais Jusqu'auprès  du  pontife  pour  l'instruire  de  ce  mouvement, 
j'apparus  aux  iiiiligciils  révoltés,  seul  et  tout  en  haut  de  l'échafaudage, 
ne  couiprcnauL  rien  a  leur  fureur;  les  maïus  pleines  de  ce  pain  qu'ils 
trouvaient  si  iudigaciuenl  profane.  Dans  le  temps  que  quelques-uns 
s'enfuyaient  chargés  de  ce  qu'ils  en  avaient  pu  prendre,  la  fureur  des 
aunes  s'alluma  coiilre  moi  ju.squ'à  vouloir  briser  l'échafaudage  qui  me 
soulenait.  Jen'ca  pus  descendre  avec  assez  de  précipitation  pour  ne  pas 
tomber  au  milieu  des  assaiManls,  sans  me  faire  toutefois  la  moindre 
blessure  ;  cet  essaim  de  pauvres  était  si  serré  que  je  glissai  de  leurs 
éjiaules  sur  mes  pieds,  ne  pouvant  malheureusement  leur  adresser  la 
parole  i|ue  pour  les  irriter  encore  davantage;  car  mou  accent  germa- 
nique, à  l'appui  de  mes  cheveux  blonds,  ne  fit  que  les  affermir  dans  l'i- 
dée que  j'étais  à  la  tête  d'une  conspiration  allemande,  et  que  j'arrivais, 


rétoiinautc  opposition  de  la  tristesse  des  hommes  avec  la  rayoïimill 
allégresse  qui  circule  itarmi  les  séraphins.  1 

Michel-Auge  aussi  faillit  être  prectnité  du  haut  de  son  êchafaulj 
mais  ce  fut  par  le  pape  irrité  de  ce  qnMI  appelait  sa  lenteur.  On| 
juger  de  celle  lenteur,  en  conlemplant  avec  stupéfaction  lespi^igi 
qu'il  a  terminés  en  vingt  mois.  11  est  vrai  que  le  pa|>e  le  Iridaii  1 
géant.  Cette  oeuvre  complète  est  toute  la  création  du  monde,  joitte  < 
vingt  traiis  de  l'Ancien  Testament.  La  perfection  éuierveillaaie  dct" 
vaste  travail  coûterait  la  vie  à  dix  hommes  comme  moi.  Je  n'eus' 
ressemblance  avec  lui  que  d'étr^joenacé  d'une  grande  chute   Lui,  >" 
releva  Michel- Ange;  moi,  je  dus  me  trouver  heureux  d'occuper  uni* 
dans  la  magnifique  bibliothèque  où  je  fus  attaché  par  le  bou  vouloir" 
LconXIL  Mais  sitôt  que,  grâce  aux  soins  des  Camuccini,  lestatiiit'J 
Cauova  m'eut  admis  dans  ses  ateliers,  je  n'ouvris  plus  d'autres  li>>f^ 
que  les  blocs  de  marbres  où,  comme  toi,  j'ctsajais  d'imoorUl"* 
quelques  pages  encore  inédites  de  ce  grand  art. 

Est-ce  que  tu  ne  me  parles  plus  de  la  iéuoe  chanteuse  ?  denu'* 
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rTtoiiJ""'"»  saiis(loulequ«  le  flalional ail  quelque  chose  à  leiir 
iinis  il  u'ei'cst  pas  moins  vrai  qu'il  |mocI.(iui!,  en  parlaiil  des 


l"^*"^'  \itoci(ilf>  .  "  '1*"'  '""^  *^'''  Ki'i"til  ordre  de  iitie.sUoiù.doil  *lre 
p'*',""»  —  Aii'^i,  '•'  >t-''"''é  terrasse  el  (loiii|ili' set  adversai-rc»  le-.  |ilii.s 
r  !"  |,e  natiiiiinl,  qm  fut  si  long  temps  aiili-sociali.Nie,  s'elar^'il 
ltlH'''"^',„'iioiif(lliiit,  cl  confesse  la  iieccsMié  de  pos^T  et  de  l'osoiMlFe 
r  "lioiii  sociales.  —  Il  y  a  iirof,'rcs  |varioul;  avaiil  peu  d'auiice^, 
F ''"ou  |iiii>l"l"*'  '''""  L'ulièienieiil  translormée. 
1     r.  jmis  le  Glaneur  d'Kure  cl-Loir  du  9  : 

Itjiis  11"""  «ic'"''""  """lélo,  nous  avons  elle  quelques  passages 
•  ';^.,i^|e  ,1e  la  Démocratie  pacifique  dirigé  contre  le  journal  le 
^  et  nous  avons  dit  (|ue  ce  journal  paraissait  éire  le  journal  de 


n^dioii  •'"  Journal  de  rharlre$ ,  puisque  cette  dernière  feuille 
"",    Ijiiiielleuieiil  remplie  d  extraits  piMsdans  le  (Uol/e. 
''Icela,  l«^  Journal  de  (Itartres  nims  répond  liiavcniciil  que  nous 
'  us soiiiui's  pas  trompés  ;  que  le  (^lutie  esl  bien  vci  iuihlcuieiil  son 

'".jl  ilj  piédileclion;   i\:\t'  la  pus  i/ioii  priae  parle  Globe  lui  a 
LMétoulfiiiieiiny'npalhie*. 

Nous  e»  félicitons  le  Journal  de  rbarlret ,  nous  ne  pouvons  que 
cerii  cinilinufr  ii  s'inspirer  d'un  aussi  beau  uiodelc. 

,'L|,P,ireuseuieni .,  si  la  nouvelle  qne  plusieurs  journaux  de  Paris 

,'j  pocteni  se  couiirme,  nous  ne  savons  ce  (|iie  deviendra  le  Journal 
%liitrlrei-  Ces  journaux  annonceul  que  les  opinions  professées  par 
Globe  que  '''•  polrinique  ,  que  la  poiition  qu'il  a  prite  soûl  tcile- 
.iliOnijiroineitanles  pour  les  niyiisirts  t|ui  le  patronenl ,  qu  ils  soûl 
^ilfs  à  l'abandonner. 

(^ti  abandon  amènera  naturellement  la  fin  du  (Uobe  ,  el  nalurelk- 
'iii  aussi  k  Journal  de  churlre»  verra  larir  la  source  ou  il  s'abreuve 

tant  de  plaisir.  Ce  sera  nu  bien  fûclienx  é«èneuient  pour  noire  con- 
tt  nous  l'en  |>luindroiis  de  loine  notre  âme.  » 

'  iiinim  

loii  acciiienl  csl  arrivé  ce  lualiii  sur  le  clieaiin  de  fer  de  Versailles 

Lf  droite).  .,,,■,,  >      1      •     I 

liLe  premier  convoi  parti  ce  malin  de  Versailles  par    le  chemin  de 

Irifc  droite  a  éprouvé  un  accidiiii.  La  machine  la  Cuuloite,  avec  son 

ijfrel  le  wagon  de  b iKa^i-s,  oui  été  icnven.és  ù  Cliaville  sur  un  la- 

Lts  wagons  de  voyageurs,  au  nombre  de  cinq,  sont  restés  sur  le 

Ifiuiu.  Trois  employés  de  l'adminisiratiou  el  un  voyageur  ont, été 

fjjès-  deux   viiyageuis  ont  reçu  de  fortes  contusions.  Le  voyageur 

K<éesl  iii>  employé  des  coiitribuiions  directes  ;  il  a  nue  cuisse  cassée. 

i  trois  employés  blesses,  un  seul  l'est  grièvement  ;  placé  sur  l'im- 

,..j  du  premier  wagon,  il  est  tombé  sur  le  talus  la  l<^le  en  avant  ; 

rôécanicieu  a  eu  l'épaule  démise  ;  le  facieur  qui  se  trouvait  dans  le 

Lui  lie  bagages  a  été  seuleuienl  conlusioiiné.  L'accident  a  clé  deier 

UK  par  le  bandage  d'une  roue  de  devant  de  la  machine,  dont  le  rebord 

kerieur  a  été  force  dans  une  cmirbe. 

,A  la  première  nouvelle  de  l'accidenl,  de  iMOuipls  secours  ont  été 

msde  Paris  et  de  Versailles.    M.  le  prefft  de  Seine-et-Oise,  M.  le 

hict  de  police,  M.  le  procnrenr   du  roi  et  M.   le  juge  d'instruction 

[Vwsailles,  MM,  les maireset  adj(Miilsde  Versailles  et  de  Saini-Clond, 

icomiihsïaires  de  police  et  la  gendarmerie  se  sont  rendus  immédia- 

itl  sur  le»  lieux.  MM    IJineau  et  bande,  ingénieurs  du  gouvernc- 

.iil,qui  se  trouvaient  à  Sèvres,  soiil  venus  constater,  avec  le  directeur 

l'ingénieur  de  la  compagnie,  les  causes  de  l'accident. 

[lie service  a  été  rétabli  après  quelques  heures  d'interruption.  » 


▲HOIiXTXAaK. 

\\i  Gazetle  ûa  8  contient  le  traité  conclu  en  aoîiit  1843  entre  la 
tel  la  Grande-Bretagne.  Les  raiiftcalious  on  été  échangées  àHong- 
le  20  juin  184S.  La  Gaztttf  renferme  de  plus  le  tarif  et  les  rè- 
jëuts  relatifs  au  commerce  entre  les  deux  pays. 
■  lAGiobe  de  Londres  annonce  le  prochain  départ  de  troupes  pour 
Irnrde  BiHine- Espérance  d'où  le  ministère  a  reçu,  dit-ou,  des  nou- 
illes très  fâcheuses. 

grand  jury  de  la  cilé  a  terininé  l'interrogatoire  des  témoins  le  0  an 
i,et  à  2  heures  il  était  encore  occupé.  Quelques  di.scussioiis  »e  sont 
«s  enire  les  membres  du  jury  ;  ur  le  mode  à  suivre  dans  les  inler- 
iioires.  Il  n'est  pas  probable  que  lejnry  rende  sa  décision  avant  de- 

I  ou  après-demain  peut-être,  el  même  plus  lard.  Des  officier»  de  po- 
(tdescoiistables  ontélé  interrogés  dans  le  cabinet  du  solliciteur 

II  couronne  :  aucun  n'a  encore  fait  de  dépositions  importantes,  mais 
Mm  reçu  l'ordre  de  rester  en  ville.  Ils  n'ont  rien  voulu  dire  sur  les 

ours  prononcésaui  meeiingk,  ils  ont  déciart  seulement  qu  il  y  avait 
luceup  dï  monde  dans  cet  léuHioni. 
La  foret!  militaire  %cittellenient  en  Irlande  se  compose  ainsi  :  — 
'■T^r■,  j,2oo  hommes;  infa literie,  13,«oo;  dépôts,  3,4Clo  ;  artillerie  à 
lelacheval,  2,000  ,  sapeurs  el  mineurs,  .300  ;  .siddats  de  marine, 
;«u  tout,  23,300  hommes.  —  Le  3i''  elle  «Va  Manchesler,  le  #4'  à 
fdou;  le  70*  à  Seeds,  el  le  87'  à  Nortliami)lon,  ont  reçu  l'ordre  de 
barqiier  pour  l'Iriaude. 

Le  Globe  At  Londres  publie  l'adresse  de  l'association  du  rappel  au 
f  d'Irlande,  rédigée  parO'tionuell.  Dans  cette  pièce,  lé  grand  agi- 
iir  soumet  respectneuseuient  à  lei  c»nel»ojrens  les  iëéct  que  nous 
avons  vu  fréquemment  dévelopi»«r.  U  déclare  que  la  séparation  de 
Crande  Bretagne  serait  un  grand  mallieur  pour  le*  dtttK  pari  et  que 
malheur  ne  viendra  ceriainemeni  pasduraïqiel  de  l'union.  Il  retrace 
CMduilequ'a  tenue  te  Canada  dans  une  crise  semblable,  et  ^u^lout 
on  n'aura  rienacraindre  de  l'ascendant  exclusif  du  catholicisme.  £n- 
1.  il  insisle  pour  que  le  but  du  rappel  soit  triple  :  liberté  de  couscien- 
librté  d'eiiseigneinent  et  liberté  de  la  presse. 
-Uiie  adresse  à  la  reine  va  être  préseniée  par  chaque  paroisse 
'  liodè.  La  teneur  en  a  été  disculée  lundi  dernier  ^  la  séance  du  rap- 
Le  ^andard  la  publie  aujourd'hui.  En  voici  les  principaux  passa- 

INihu^Im  loytiu  Mijcis  d«  votre  inajeilé,  le  clergé  de  la  ptroiise  de***,  y  c«m- 
^l«  fauboiirgii  et  ta  partie  méridionale  du  voisinage  d«  Uiiblia,  iprouvoM  le 
'■"■o, aujourd'hui  que  tes  marques  de  déulTecliou  >odI  viiiUles  {xMir  nuire  cilé, 
'■OUI  approcher  du  Iràiie  atec  une  humble  aisuraure  de  loyauté  luébraulée 
'liroamaise  conduite  de<  iiiini>tres,  avec  la  vénération  la  plus  grande  que  u'out 
»«  «Itérée  l'alfronl  récent  et  l'iusulle  flagraufe  qui  nous  oui  été  faits  par  les 
■^  aiiuislres, 

•  pélitionnairej  très  humbles  de  votre  majesté  espèrent  que  ceux  des  nii- 
«  qui  oui  mal  représenté  les  senlimeuls  de  l'Irlande  seront  renvoyés  des 
Bull  royaux,  et  ils  aasureul  qne  le  ministre  ou  le»  minisire»  qui  oui  appllqné 
miértment  le  stigmate  de  la  déUyaulé  •  la  cité  de  Uublin  et  aux  couirces  ad< 
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t(!  de  la  présidence,  esl  pin»  iieliemcnl  dessinée.  Il  est  cerl.Mii  que  M, 
Olnzaga  a  pour  lui,  et  pt;iil.-élie  un  peu  irop  coiiiie  son  k''',  l'aïqnii  de- 
là IVai'tion  modérée,  cl  vingt  prngressisU's  i|iii  Ini  sont  demi'ine.i  iidelcs 
en  dépit  de  la  scission  di's  progressistes,  rieiilc-ciiiq  environ  de  ces  dé- 
pniés,  dévoues  à  M  Coiliua,  ont  rompu  avec  la  coalition.  (k'nv-!à  ne 
Tcnleiil  |ias  sans  doiilf,',  comme  leur  chef  et  rftmc  de  haïr  parti,  accep- 
ler  la  siliiaiion  actuelle,  tandis  que  M.  Olozaga  est  d'avis,  an  coiiliaire, 
ijue  l'unique  moyen  de  marcher  en  avant  c'est  de  s^appuyer  sur  la  coa- 
lition, 

"  Maintenant  on  parle  (mais  c'est  peul-élrc  un  bruit  prématuré)  de  l'in- 
tention  où  seraienlhuil  ou  dix  députés  <le  rojiinion  progicssisle  de  re- 
noncer il  leur  mandat,  ce  qui  entraverait  la  marche  des  affaires  el  jet- 
lerail  quelque  nouvel  embarras  dans  la  siiiiaiioii  Celle  intention  pa- 
rait avoir  eié  annoncée  parlicnlièieinenl  par  M.  Madoz,  homme  très 
actif,  el  qui  jouit  d'une  giande  influence  dans  lu  province  de  l.érida'. 
M.  Ohejeio,  député  inflnciit  de  la  Caslille,  esl,  dit  on,  dans  les  mêmes 
disi>(<siiioiis  ;  mais  ce  ne  .serait  là  que  des  einigialions  |iarlielles. 

Soire  nouveau  consul  à  (jihraltar,  M.  Lsielain,  a  reçu  l'csequainr 
du  guiivcnieiiient  anglais.  Sa  première  démarche  a  élé  de  demander  an 
gouverneur  VVilson  de  faire  jiartir  le  général  Nogueras  et  les  autres 
réfugies  esparléristes.  On  ne  sait  pas  encore  la  réponse  qui  aura  été 
laite  a  celle  demande. 

—  Olivença,  place  forte  située  sur  la  froniiéie  de  l'orlngal,  s'est  sé- 
parée du  gonverninieiil  de  .Madrid.  L'ne  lettre  de^Uadajoz,  du  30,  à  lo 
heures  du  soir,  annonce  (jne  la  g:irnison,  composée  de  fioo  hommes  du 
provincial  de  Caceres,  a  adhéré  an  mouvenienl  provoqué  par  les  habi- 
tants. 

—  Les  insurgés  de  Tinéo  sont  entrés  en  n.cgocialions  avec  le  colo- 
nel Alba,  qui  commande  les  forces  envoyées  contre  celle  ville.  Les  chefs 
derinsiirrection,  Arango  el  Laadeta,  ont  disparu  et  (ml  pris  la  direc- 
tion de  Vigo. 

—  Les  compagnies  franches  des  Asturies,  qu'on  organisait,  vieunent 
d'être  dissoutes  comme  inutiles. 

—  A  llarcelone  ,  la  junte  suprême  exerce  la  souveraineté  dans  loiile 
l'acception  du  mut;  elle  a  commue  en  dix  ans  d'eai|irisoniiemeiil  la 
peine  de  nioit  prononcée  par  le  conseil  de  guerre  permanent  contre  la 
nommée  Maria  Jovès,  canliuiére  au  fort  des  Alarazanas,  accusée  d'em- 
bauchage. . 

DÉl'liCUE  TÉLÉGRAPIIIQLE. 

Kaymne,  le  5. 

Une  tentative  d'assassinat  a  eu  lien  le  fl,  à  Madrid,  conlre  le  général 
Narvaez.  Sepl  coiijis  de  feiioiit  été  lires  successivement  sur  sa  voiture, 
au  moment  ou  il  se  rendait  an  théâtre,  dans  la  même  rue,  et  sur  dilfé- 
rcnls  points.  Les  trois  ilernieiscoups  ont  tué  son  aide-ile-cainp  et  blessé 
une  |iersoiiiie  (|ui  .■<e  trouvait  a  ses  cAtés.  Le  général  n'a  pas  eié  alieini, 
et  a  paru  immédiaiemenl  an  theftire  du  Cirque,  ou  se  trouvait  S.  M.  tjn 
n'a  pas|in  s'emparer  des  as.^assins. 

Madrid  éiail  tranquille;  les  troupes  sont  sous  lesarmcv. 

La  discus^ion  sur  la  majorité  a  commencé  leo.  Une  (iroposilion  contre 
la  déclaration  a  élé  rejeiee  par  83  voix  contre  24. 

I>erpi};naii,  10  novembie. 

Les  troubles  de  Prim  ont  occupé  Gironehier.an  matin. 

K  quatre  heures  el  demie  du  soir,  2  500  insurgés  environ  ,  ayant  à 
leur  léle  Aineltlerel  liulteia  ,  sont  entres  dans  le  fort  de  Figuières  ;  ils 
étaient  précédés  par  un  bataillini  d  infanterie  el  I60  cavaliers  des  trou- 
pes de  la  reine,  qui,  arrivés  à  Fignicres,  se  sont  dirigés  sur  Kosc. 

AMÉBLIQUK. 

MixifluE.— Le  paquebot  royal  5«rer»/e  est  arrivéàFalmoulh,  le  6,  ap- 
portant des  nouvelle»  du  Mexique  jusqu'au  i"'  octobre.  Le  27  septembre,  le 
pavillon  anglais  avait  été  insulte  |iar  Sanla-Anna  de  la  manière  suivante: 
A  l'occasiou  de  l'annivçrsaire  d'une  victoire,  on  avait  composé  des  tro- 
phées de  drapeaux  pris  dans  divers  combats,  et  parmi  lesquels  figurait 
rr/(io/i-./ac/r  d'Angleterre.  En  apercevant  le  pavillon  britannique  ainsi 
place,  le  chargé  d'affaires  sir  Perey  Doyie  demanda  qu'il  fùi  amené, 
mais  Sania-Ànna  s'y  refusa.  Sir  Perey  a  suspendu  toutes  relations  en 
ailendant  les  ordres  de  son  gouvernement. 

Le  Moniing-Chronicle  ajoute  à  ces  détails  que  le  drapeau  en 
question  a  élé  pris  par  les  Mexicains  dans  uu  combat  contre  les 
Espagnols,  à  Tampico,  en  182».  Ou  félail  ce  jour-là  l'anniversaire  de 
cette  bataille.  Une  seconde  fêle  a  eu  lieu  le  2<>  septembre;  le  même  pa- 
villon britannique  a  été  aritoré.  Alor->  sir  Perey  DoyIe  est  parti  sur  un 
vaisseau  de  guerre  pour  aller  consulter  l'amiral  anglais  à  la  Jamaïque. 

—  Des  engagements  pécuniaires  non  remplis  par  les  Mexicains  ,  el 
qui  avaient  déjà  donné  lieu  à  des  discussions  fort  aigres,  paraiiisent  ne 
pas  avoir  été  étrangers  à  celte  provocation  inattendue.  La  république 
Tout  amener  une  crise;  elle  Tient  de  promulguer  de  nouvelles  lois  de 
prohibition  qui  atteignent  tout  le  commerce  de  l'Europe.  L'importation 
ei>t  prohibée  |>onr  touie  espèce  de  carosses,  sellerie,  chapeaux,  pianos, 
bijouterie,  plaqué,  ouvrages  d'or  et  d'argent,  de  fer,  d'acier  et  de  zinc. 
La  description  des  objets  comprend  26u  articles.  La  loi  aura  sou  plein 
elfet,  quatre  mois  après  la  publication,  pour  les  ports  du  golfe  du  Mexi- 
que, el  six  mois  pour  ceux  de  la  Californie.  Sauta-Anna  a  publié,  le  23 
septembre,  après  le  décret  de  prohibition  ci-dessus,  un  aulle  décret  par 
lequel  il  défend  le  commerce  de  détail  aux  étrangers,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  naluraliiés  Mexicains  ou  alliés  à  des  familles  ptexicalnei. 

INTÉKIEUR. 

Un  numéro  du  Bulletin  des  Lois  a  paru  ,  hier  soir  ,  pour  publier 
l'ordonnance  rendue  contre  l'évéque  de  Chftlons,  et  une  autre  ordiannan- 
ce  oiivi^ant  un  crédit  supplémentaire  de  800,000  fr.  pour  frais  de  justice 
criminelle. 

Le  due  d'Aumaleest  parti  de  Florence,  pour  Livourne,  le  28  octobre. 
Il  s'embarquera  dans  ce  port,  pourGivita-Veohia,  d'où  il  se  rendra  à 
Rome.  {Gazette  d'Augsbourg.) 

—  A  l'occasion  de  l'anniversaire  du  29  octobre,  M.  Guizota  reçu  le 
grand-cordon  de  l'ordre  de  Léopold  de  Belgique  el  la  grand'croix  de 
Charles  III  d'Es|»agae.  A  Eu,  il  avait  déjà  été  fait  chevalier  de  la  Jarre- 
tière par  la  reine  Victoria. 

—  M.  le  comte  de  Salvandy,  ambassadeur  de  France  en  Sardaigne, 
est  parti  pour  se  rendre  à  son  poste.  Il  a  traversé  Aiich  samedi  dernier. 

—  Le  ministre  de  l'agricnliure  et  du  commerce  a  accordé  un  secours 
provisoire  de  10,000  fr.  aux  habitants  des  Pyrénées-Orientales  Tictimes 
des  dernières  inoiida^tions. 

Inondattons. 

Voici  maintenant  le  déparUmenl  de.  Ba^.e..Alnea  ^ni  nai.à  ann 


à  Marseille  se  trouvait  jiu  peu  en  dessous.  .Surprise  par  les  eaux  i|ui  cou- 
vraient nue  partie  de  la  roule,  elle  av.iil  et  ;  oliligcede  s'arrêter.  IJnc 
|iarli(Ml''S  viiya^i  urs  s'clail  réi'iiKie';  sur  les  iiioiilaKues  (|iii  tiordent  la 
iMirance,  le,  autres  ;mendaient,  se  demandant  si  les  eaux  ne  séleve- 
raient  pas  dAvaiila^e.  . 

■|oiit-;i-coiip,nii  bruit  époiivaUlilble  fait  tressaillir  le»  voyageurs  -.  c'e- 
laii  le  pont  ijni  cédait  à  la  violence  des  eaux,  et  qui  parlint  au  milieu  du 
bruit  deschilnes  qui  se  brisaient,  des  poutres  (pii  craqiiaieMl  el  des  joer- 
res  (|ni  se  délaeliaienl.  (;e  n'est  que  le  lendemain,  2  novembre,  au  imint 
du  j«ur,quc  les  voyageins  purent  se  rendre,  à  travers  la  moniagne,  jus- 
qu  à  Saint-l'aiil,  village  le  plus  voisin.  La  voiture  a  été  obligée  de  re- 
brousser chemin. 

Au  milieu  du  caiaclysme  du  1"  novembre,  le  pont  sus|)endu  de  Clift- 
lean-Arnoiix  a  failli  être  emporté  comme  les  ponts  des  Mécs  et  de  Ma- 
nosque.  Le  tablier  dn  pont,  ([iii  se  trouve  d'une  très  grande  longueur, 
était  lixé  an  moyen  de  câbles  iiiii  le  retenaient  de  quatre  côtés  el  l'em- 
|)êcliaieiil  d»  vaciller.  De  graivls  arbres  emportés  par  les  eaux  sont  ve- 
nues s'embarrasser  au  milieu  de  ces  cables.  L'eneombremenl  augmen- 
tait à  vue  d'oiil,  le  pont  commençail  à  en  recevoir  des  secousses  dan- 
gereuses, lorsque  tout  d'un  coup,  el  parnn  bonlieiir  inespéré,  les  câbles 
se  sont  brisés,  et  tous  les  amas  de  b.iis  <|ui  iiieuacaienl  sérieusement  la 
solidité  du  |ioiil  ont  disparu  entraînes  par  les  eaux.  Le  tablier  du  pont 
a  repris  ses  balaneeinents  et  le  pont  a  été  sauvé. 

—  Du  écrit  de  Sisleroii  : 

"  I,"  pont  du  Jabron,  dont  la  cousiruclion  allait  être  terminée,  a  été 
emporté  en  partie  dans  la  journée  du  l*"'  noveintircCependant,  ce  qui 
reste  encore  des  travaux  eftccliies  nous  fait  espérer  (lue  l'adminislra- 
lion  n'abandonnera  pas  celle  entreprise  dejniis  si  long-lemiis  désirée. 
La  Diirance  faisait  peur  à  voir.  IJn  instant  nous  avons  eu  des  crainies 
sérieuses  polir  noire  pont  en  pierre,  qui  sob'-iste  depuis  (ilii>ieurs  siè- 
cles, el  qui  devait,  nous  le  croyions  du  moins  sincèrement,  braver  im- 
punément tous  les  orages  et  toutes  les  crues  d'une  rivière  qui  devient 
chaque  jour  plus  redoutable. 

—  Une  des  voitures  .\uJ)i:rt,  qui  fusait  le  service  de  Gap'à  Marseille, 
vient  d'être  engloutie  en  traversant  un  torrent  entre  Gap  el  Sisteron. 
Heureusement  tous  les  voyageurs  avaient  eu  la  |>récauiion  de  mettre 
l>ied  à  terre,  el  personne  n'a  péri. 

Les  torrents  qui  dej,'orgeut  sur  la  roule  royale  11"  8.5  ont  entraîné 
après  eux  des  masses  de  pierres  et  de  cailloux  <iiii  encombrenl  la  roule 
et  rendent  le  passage  des  voitures  compléleiiieni  impossible.  Le  cour- 
rier de  Caslellanea  élé  oblige  de  reiireudre  son  service  à  dos  de  mulet. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  du  Gard  de  Mines,  du  7  ; 

«  Dimanclie,  dans  la  soirée,  après  une  pluie  coiilinnelle,  le  vent  du 
nord  s'est  élevé,  et  avec  lui  le  beau  temps  esl  revenu  Espérons  que  nous 
n'aurons  pin;,  de  iioinèaux  m.iHwfWs  à  enregistrer.  La  hauteur  des 
eaux,  eu  I840,  que  Ion  avait  préseiilée  courue  niaximà,  a  été  depa-sée 
en  1843  de  3  ceniimeties  à  Ueaucaire,  el  de  25  centimètres  à  Arauiou; 
toute  la  Camargue  a  élé  inondée,  el  le  fleuve  s'est  répandu  dans  toutes 
les  iilaine.i. 

—  Voici  létal  des  crues  du  lUiône  en  1843,  suivant  le  Uhônomèlre 
de  l'écluse  du  canal  (la  hauteur  moyenne  des  eaux  du  fleuve  est  de 

2  mètres  )  :  y 

Le  2  novembre,  à  8  heures  du  malin,  6  mètres  71  centimètres,  âr' 
midi,  0-8.5,  à  minuit,  6  6.i;  le  iî,  à  6  heures  el  demie  du  matin,  8-80, 
à  midi  et  demi,  6  78,  à  8  heures  du  soir,  6-60;  le  4,  à  minuit  et 
demi,  0-30,  à  raidi,  6-82,  à  minuit,  6-25  ;  le  6,  à  6  heures  du  malin, 
6-00,  à  midi,  4-81,  à  6  heures  cl  demie  du  soir,  4-70  ;  le  6,  à  7  heures 
46  minutes  du  matin,  4-88. 

Faits  divers. 

Nous  avons  des  nouvelles  de  Rio  -  Janeiro  du  12  septembre  paf 
l'Angleterre.  L'impératrice  y  était  arrivée  le  3  septembre,  et  le  mariage 
a  été  célébré  le  4.  {Patrie.) 

—  Ou  parlait  aujourd'hui  à  la  Bourse  d'un  emprunt  belge  de  cent 
millions  de  francs. 

—  On  nous  écrit  de  Chàlons,  en  date  du  6  novembre,  que  l'évéque  est 
tellement  tourmente  par  les  suites  imprévues  données  à  sa  lettre,  qu'il 
a  écrit  à  Rome  |>our  offrirai!  pape  sa  démission,  et  que  son  intention  fst 
de  se  retirer  à  la  Grande- Chartreuse. 

Le  bureau  du  collège  a  protesté,  à  l'unanimité,  contre  les  assertioni 
que  conlieut  la  lettre  du  prélat  ;  celle  pièce,  revêtue  des  signatures  des 
luembres  du  bureau,  a  été  envoyée  le  lendemain  à  Paris,  pour  Qgurer  au 
dossier  déposé  au  conseil  d'Etat. 

Mgr  l'évéque  est  uu  ancien  officier  de  dragons  fort  distingué.  En  écri- 
vant sa  lettre  contre  les  collèges,  il  éuit  fort  loin  de  penser  au  retentis- 
seuieni  qu'elle  aurait.  Il  était  loin  de  croire,  surtout,  qu'elle  servirait 
d'auxiliaire  aux  intentions  beaucoup  plus  réfléchies  de  M.  de  Ronald. 
Aujourd'hui,  Mgr  l'évéque  de  Chàlons  est  tout  étonné  du  bruit  que  sa 
conduite  occasionne  ;  mais,  loin  d'en  être  flatté,  on  assure  qu'il  en  est 
crueltemeni  puni. 

—  Atijonra'hui,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  (6'  chambre)  a 
remis  à  huitaine  le  procès  en  diffamation  de  la  Gazette  contre  le  Globe. 

{Gazette.) 

—  On  annonce,  pour  le  jeudi  IS  de  ce  mois,  les  débats  d'une  plainte 
en  diffamation  formée  par  Mile  Rachel  conlre  le  Courrier  français. 
M'Crémieui  eit  chargé  de  porter  la  parole  pour  la  célèbre  tragédienne. 

{National.) 

—  Le  gourernement  a  fait  venir  de  Salonique  et  d'Ephèse  un  ma- 
gnifique sarcophage  (laien  et  la  frise  entière  du  temple  de  Diane  Leueo- 
pliryuée.  Ces  antiquités  précieuses,  dignes  d'embellir  nos  Musées,  giseut 
et  se  pourrissent  depuis  plus  de  six  mois  au  pied  de  la  colonnade  du 
Louvre,  dont  te  terrain  servit  de  sépulture  aux  morts  de  juillet.  Ils  y  ont 
déjà  reçu  plus  de  pluies  el  de  brouillards  que  durant  leur  longue  exis- 
teucci,  sur  le  sol  local.  Viennent  les  gelées,  et  nous  n'aurons  plus  que  des 
débrbi.  Tout  cela  cependant  a  coûté  des  centaines  de  mille  francs  et  la 
vie  de  sept  hommes,  parmi  lesquels  le  malheureux  Clément  Boulanger. 

[Univert.) 

—  Hier,  vers  deux  heures.,  un  incendie  considérable  s'est  déclaré  dans 
l'établissement  detréfilerie,  rueGrangç-aux-Belles,  21,  appartenant  au 
sieur  Boucher.  Les  gardes  municijtaux  de  la  caserne  du  faub  lurg  Saint- 
Martin,  des  sapeurs-pompiers  en  grand  nombre  sont  arrivés  de  tons  les 
côtés;  ils  ont  organisé  de  prompis  secours,,elà  cinq  heures  ils  étaient 
entièrement  maîtres  du  feu.  L'établissemchl.  qui  n'était  construit  qu'en 
boiserie,  est  devenu  en  entier  la  proie  des  flammes.  Oi|  n'a  à  déplorer 
aucun  événenient  grave.  (Mtttager.) 

—  Ce  soir,  à  rOiiéra-Comique,  ATt'naetla  Double- Eehtlli. 
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hausse  iiouvtlle  sur  les  Tonds  uii},'lai.s.  Un  fàchfiix  accitient  uirivé  ce 
maiiii  sur  le  chemin  de  Versailles,  rive  droile,  u'a  que  faibleiueiit  uf- 
feclé  cette  valeur. 

Au  comptant. —Lots  d'Autriclia,  388-76.— Banque  belRc,  760,  7fl2-6o. 
Jouissance,  Canaux,  140.  —  Id.  Hourgogue,  107-76.  —  Seyssel,  900.  — 
Lin  Maberly,  360. 
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,     TAI.KURS 

AD     COMrTAHT. 

1"  coo&s 

UER!«.     C. 

DiFr.  ». 

LK  C.    M. 

Cours  de  la  coujiise. 
Avant  la  boui'se.  Si  97  qa. 

Après,  81    77   i\i. 

«1/îO/O.      .     .     . 

iû8   ,5 

W           M 

is.  »  i5 



.♦•/?.•      •     %•     • 

io3    75 

»          » 

H.  »  75 

Bons  du  Trésor. 

0.  de  la  Vilfe  . 

i3lo      • 

»           > 

H.  5     » 

3  a|o  à  4  et  5  mois. 

Banque  de  Fr.  . 

33o5     » 

3307   5o 

l{.  1   5u 



C.  Laf.  de  5000. 

5090     » 

5087   5o 

B.    ï   So 

Primes.  Fin  proch. 

-=^  de  1000. 

1 1 1  7   5o 

»     » 

»     » 

8;  45,  33,  duul  5«. 

Caisse  Hypotb.. 

768   75 

w       u 

H.    I    tS 

Quatre  Canaux. 

1370 

il 

M        » 

V      » 

Chemins  de  Fer. 
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Rouen.  » 


S  (/O  Belge  1S40. 
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Esp.  U.   active 
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Emp.  d'Haiti.  . 
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Londres,  8  novembre. 
Consol.   98  3|8    i|a. 
Ksp.  actif.  3i  3(4  7|8. 
Portugais.  43  3|4   44. 
Mexicains.  3u  i|a. 
5  0(0  Hiillaiid.  99  7|8. 

i|a      ij.        54    M'i- 
Clieui.  de  Rouen.  a8  3|8  5|8. 

»  Orléans.  17  3[4. 


BULLETIN  AGHICOLE. 


Halle  de  Paris  du  10  novembre.  Arrivages ,  664  quint.  4^  kil.  Iles- 
tant,  16,674  quint.  89  kil.  Cours  moyen,  37-34.  Cours  taxe,  38  48.  I,e 
cours  luoyett  comparé  ù  celui  d'hier  j)ié»enle  une  baisse  de  5»  ueitlimes, 
et  le  coiirs-taxe  une  baisse  de  6  centimes. 

Le  cours-taxe  n'est  plus  que  de  25  cenliiries  au-dessus  du  taux  qui 
Terait  baisser  le  pain  de  10  cent,  le  kilog,,  potir  la  deuxièiye  quinzaine 
de  novembre.  :^ 

II  ne  s'est  fait  aucune  afrairedant  les  gruaux. 

V  marque,  15  quint.  10  kilog.  ont  été  vendus  39  fr.  60  c. 

2*  227  37  de36-9«à  37-66, 

il  ne  s'est  rien  fait  en  3'  (iiarque.  Le  marché  d'aujourd'hui  était, 
comm(i  tous  ceux  du  vendredi,  fort  peu  animé;  il  s'y  est  fait  peu  d'af- 
faires. 

Ventes  à  livrer,  78  quint.  60  kilog.  à  36-86. 

Total  des  ventes,  3ôo  quint,  u  kilog. 

A  Nantes,  le  prix  moyen  des  blés  de^r'  qualité,  pour  la  première  se- 
maine de  novembre,  est  fixé  à  21-67  l'hect^jet  le  prix  moyen  de  toutes 
les  qualités  réunies,  à  19-03.  Ces  moyennes  sont  ati-dessus  de  celles  des 
années  ordinaires  à  cette  époque  de  l'année  dans  l'otiest  de  la  France. 
Le- seigle,  excessivement  cher  dans  tout  lemidi,  est  à  Nantes  de  11  88, 
prix  seulement  un  peu  peu  plus  élevé  que  de  coulutne.  Le  mais  est  coté 
h  9-75.  Il  est  à  remarquer  qu'on  ne  cultive,  jioiir  ainsi  dire,  pas  de  mais 
dans  l'ouest,  surtout  dans  le  l'ayon  d'approvisionnement  de  Nantes;  ce 
sont  des  mais  de  Uayonneet  de  la  Gironde,  venus  par  mer;  ce  prix  petit 
être  considéré  comme  très  modéré  ;  le  mais  est  beaucoup  plus  cher  dans 
l'est,  oii  il  forme  le  fond  de  la  nourriture  de  la  population. 

Quoique  l'est  de  la  France  et  les  parties  de  la  Suisse  qui  y  touchent 
soient  loin  d'avoir  une  disette  réelle  h  redouter,  il  parait  qu'un  certain 
nombre  d'habitants  de  (Jenève  se  préoccupent  vivement  de  la  crainte  de 
manquer  de  blé"d'ici  à  la  prochaine  récolte.  Uné  sôùscripliou  est  ou- 
Ycrle  pour  faire  venir  à  Genève,  probablement  de  Marseille  et  des  autres 
ports  de  la  Méditerranée,  un  approvisionnement  considérable  en  blés 
étrangers.  D'après  les  cours  actuels,  on  calcule  que  ces  blés  re.ssorli- 
raient  à  Genève  au  prix  approximatif  de  21  fr,  la  coupe  de  112  livres, 
poids  de  18  onces. 

A  Gray,  marché  très  important  en  céréales  pour  l'est  de  la  France, 
environ  1,1 00  hectol.,  tant  du  pays  que  de  Lorraine  et  de  Champagne,  se 
sont  traités  la  semaine  dernière  au  prix  moyen  de  20-13. 

Au  dernier  marché  de  l'oissy,  sur  I,816  bœufs  amenés,  1,776  ont  été 
vendus,  40  .seulement  ont  été  renvoyés.  Il  n'y  a  pas  eu  de  renvoi  pour  les 
vaclies;  45  iimenées  ont  toutes  été  vendues.  Sur  674  veaux,  0  seulement 
n'ont  pas  été  vendus  ;  stir  6,734  moutons,  il  s'en  est  vendu  0,663;  ren- 
voi, 171. 


i  la  chapelle  Sàiiit-Denis,  au  marché  du  jeudi  0  iiomln,. 
éléameiiés;  ilVen  est  vendu  près  de  700  au  prix  ilc  1  f,.',  ■ 

'    la    liJXWlIliio-     11.    L   il       .: ,'    -"  t. 


A 
ont  ete  amenés  ;  il  s'en  est  vendu  pies  de  70U  au  pn 
la  |>reinière  qualité,  et  1  fr.  pour  la  seconde;  le  kil.  sur  {u, ,{ 

Au  inarclié  du  vendredi  10  novembre ,  496  viaiix  aiiinKs,',,, , 
vendus,  sans  i-envoi.  Ceux  de  première  qualité  ont  été  p;iy,s  , ,'''  oij 
cl  ceux  de  deuxième  qualité  1  fr.  20  j;.  le  kil.  sur  pied.  ''  ''!^ 

La  foire  de  l'acy  (Eure),  contrariée  par  le  mauvais  ti'iii|,v  ^^■ 
aussi  fréquentée  que  de  coutume.  Néanmoins,  les  iMiilan^  sv'^^^'l 
Së2  bien  vendus.  Les  bètes  chevalines,  chevaux,  Aiiis  ci  i)iii:,'|'  '"''1 
au  nombre  de  206  ;  vaches,  6,600;  moulons,  6,026  ;  pons,  1  ^-^  '^'■"'l 
12,380  têtes  de  bétail.  On  a  signalé  une  augmeniaiidn  de  .>'iiin'  '''| 
et  d'autant  de  moutons,  comparativement  au  chiffre  dc<;iiMJ„.,|  ^'M 
nés  à  la  même  foire  l'année  dernière.  \  y  '^  ''^iJ 

(  Voir  plu»  bas  le  tableau  de  la  bourse  agricole.) 

L'un  dtt  Cerwits  :  V.  tdmm, 


Le  président  du  conseil ,  mini-stre  de  la  guerre,  a  sou.^clil, 
les  hôpitaux  militaires  de  France  et  de  l'Algérie,  au  lU'perloîre  d 


l'iiir  |J 

grè»  médical,  rédigé  par  MM.  les  docteurs  Qiienol  et' Wahii.  (>i'î'"^' 
sure  a  été  motivée  sur  ce  que,  d'après  l'avis  du  ciuim-iI  .>u|iérieL 
santé,  ce  llépertoire  présente,  sous  une  forme  concise  et  Mil),im,r|i 
les  lravaux.de  médecine,  de  chirurgie  et  de  pliariuai  ie  prali,|iies  d' J 
mines  dans  un  grand  nombre  de  journaux  on  de  recueils  iioriodi "1 
et  qii'àce  titre,  cecumpeudinin  mensuel  esl  d'une  uuliie  iii(;ui||J!!|!l 
pour  les  médecins  praticiens.  (Voir  aux  v4««,o/(ce«.)  H 

—  V Almaiiach  de  la  Jeunesse,  pour  l'année  1844,  vicni  Je  iiai-ji.] 
ce  n'est  pas  seulement  un  almanach,  mais  un  chariniiiit  ptria  |,vr,,  rj 
du  boudoir,  un  receil  tont-a-fait  littéraire,  rempli  d'images,  iiârii"!! 
signés  variés,  bien  écrits,  de  bon  goût,  et  surtout  ainiiyaiiis'.  \\\)J!\ 
avec  le  plus  grand  soin  sur  beau  papier,  orné  d'une  cdiivcitm.ç  .  1 
cieiise,  il  se  présente  plutôt  comme  un  keepseakc  (||H!  .soiiyla  forme  hJ 
manacli.  Ce  charmant  petit  recueil  est  angiiieuté,  cette  ainici',j,,^|| 
ges  .  ce  qui  porte  le  nombre  de  pages  de  ce  voluiue  .>  2.-)0.  I.à  iiir^dJ 
Au  Journal  de*  Enfants,  i\n\  rt<^^)\\  si  souvent  des  toiiiiiiimmiji 
grands  journaux,  vient  encore  une  foisjustilier  la  faveur  quo  \t.ù\^ 
accorde  avec  tant  de  persévérance  à  sa  consciencieuse  admiiii>irji|J 
par  la  publication  de  VAlinanacli  de  la  Jeunesse,  {pu,  l'année  dd 
nière,  avait  été  si  bien  accueilli.  1 

—  Les  personnes  qui  graissent  leurs  chapeaux  doivent  s'ailrosseril 
Chapellerie  ducale{ri\9  Richelieu,  46  bis,  au  1"),  qui  en  a  obiciiuin 
perméabilité  la  plus  complète,  et  les  confectionne  avec  timsless 
toute  lasolidité^ell'élégance  imaginables.— l"q. eu  soie,  13  f.  jcncas^ 
22  f. 

Imprimé  chez  Paui.  RiiittiiAiB,  rue  Oaianrlere, 
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THÉORIE  DE  LA  PHL060SE  DE  J.  RASORI 

TRADUITE  DE  L'ITALIEN  PAR  SIRUS  PIRONDI,  DOCTEUR  EN  MÉDECINEe 
2  volumes  in-O.  —  Paris.  -^  Librairie  de  BAILLIERE ,  rue  de  l'Ecole-de-Médecine. 


M'our   gsaraitre 
souH  peu   de  jours. 


ALUIiCH  6tHtIIU».fBilCE..LlTRill6nt 

Le  SEUI.  qui  contient  les  adresses  des  habitants  de  Paris  par  rue  et  par  n°  de  maison,  donnant  ton.s  les  renseignements  sur  tous  les  sujets  qui  intéressent  la  France,  le  gouvernement 
et  moins  cher  qu'aucune  publication  du  même  genre.  Prix  :  pour  les  souscripteurs  avant  le  31  décembre,  broché  7  fr.  ;  cartonné  8  fr.  ;  relié  0  fr.  ;  pour  les  départements,  2  fr.  en 

S'adreHHer  au  Bureau  de  la  Publication,  rt»^  Trévime,  ii. 


1844, 

■  o*    annf><*t 

et  les  pays  cl  rangers,  ;j/(«fwp 
(US  frauc  de  port. 


RÉPERTOIRE  DU  PROGRÈS  MÉDICAL, 

e  fr.  par  an.  30  A  40  pages  par  mois.  Bue  de  l'Ecole-de-Hêdeclne.  3.  (Affranchir*) 


ALMANACH  DE  LA  JEUNESSE, 


Changement  de  domicile,  rue  des  Pyramides,  n.  5, 
près  l'église  Sainti^och. 


AVIS  IMPORTANT. 

Une  expérience  prolongée  ayant  appris  que  l'immense  majorité  des 
consommateurs  de  Lampes  à  fond  tournant,  lorsque  d'ailleurs  les 
principales  conditions,  telles  que  la  beauté  de  la  lumière  et  unç  solidité 


5  CUTUIU  L»  ■OUTMUA, 
D.  t-EVUK.  »u«»T-»0!«OBi,*l'l''«"' 
n.  au»,*  M  ru»  reaaii"  »"*•  ^ 
La  rui'twiiHiMELTZ  gaieuje,  »i  "73 
nuec  i>  rr.iiiosîlion de  18:iU,coiTi!ei2 
preMiuc  partout  malsaiin',  nUBiW,^ 
<lLiiliel  à  l'eslomac;  elle  «"  W'" 
boisson  agréable  el  rafralcluMai"''" 
M  prend  pure,  ou  te  melo  au  »iii?] 
l'alfiiibltri  facilite  la  digtition, prfwj 
les  aigreurs,  pituites,  «corUuC.  P'"' 
gravflle,  rétcnlions  el  i"»"*.  .«g 
(les  lioniincs  de  bureau.  —  roi)i>»>n 
Mo.N'aiiii  GtzRusK. —  rouna»  de  ''.'Tl 
sri  X  ,  changeant  tout  tih  W^JJ 
oimraoE.  -  80  pa.|ueLst>our  W"! 
l»i)k<t,  i  fr.;  Irù»  fortes,  I  fr^^^ 


eANNÉB.'i'*  Sér.quotld.-T.I,N.  lo/j 


DÏMAIVCIIK  i2  NOVEMBRE  \UX 


MIOR  AO  TBAVAII.  ;  LUaC 


;  BLEOnOH 


DEMOCRATIE 


hvptiSodal  sans  RéTolulioit. 

Ikhesse  générale  ;        .  > 
II  de  rOrdre,  de  la  Justice  et  de  la  liberté. 


JOURHAL  DES  IHTËRtTS  DES  GOUTERHEIEHTS  ET  DES  PEUPLES. 


cdition  d;:  rARis. 


Orgasisatioi  de  rinduslrie. 

issociaiioD  tolonlaire 

do  Capital,  du  Travail  et  du  Taleut. 


f,n,,'lépirteB'*(t  Étranger  :  un  m,  48  (.—  6  mois,  24  f.— 3  mois  12  f.— 1  moii,  5  f. 
f,Hà«rtaie  de  poste:,,     ——68  34      -17        


On  s'abonne  à  Paris,  B.UC  DE  TOVKKOX,  6,  au  Burfau  du  journal; 

chezEbrard.  passagedesPanonmas, 6i,  eldKilesdirerlfursdespostesetdes  Bessagerics. 


Les  alMnoeffleoU  parteat  do  \*'  eldi  16  de  chaqoe  Boii. 
Annoncet  :  1  fr.  la  ligne.  =  Les  lettres  et  paquets  affraichii  uni  leaii  rt(ii. 


AVIS. 

''^ux  de  nos  toiuoripteur»  dont  l'abonnement  expire  le  1 5 

^membre,  sont  pries  de  le  renouveler  avant  ce  terme,  en  nous 

Jreiiant  leprix  de  leur  nouvel  abonnement  en   un  mandai 

^lapotte,  ou  à  vue  sur  une  maison  de  Pari»  ;  faute  de  quoi 

(prouveront  une  interruption  dans  l'envoi  dttjoumal.  Au- 

ifi«  exception  n'est  faite  à  cette  mesure  administrative. 

Toutes  les  personnes  auxquelles  s'adresse  le  prénent  avis 
mveront  sur  leur  bande  Findication  exacte   du  terme  de 

.0  abonnement. 

iVdW  rappelons  que  toute  demande  de  renouvellement  doit 
aeeonipagne'e  d'une  bande  imprime'e  du  jourtial,  avec 
frrtctions,  s'il  y  a  lieu. 

-^  PARIS,   11  NOVEMBRE. 

Dès  le  lendemain  de  son  installation,  le  gonvernement  de  Juil- 
1  jugea  que  la  seule  ligne  de  conduite  qu'il  était  possible  de 
ijvrealot^,  consistait  à  tenir  un  juste-milieuenwc  les  tendatuu'S 
iïolulionn  lires,  qui  n'aboutissaient  qu'au  désordic,  cl  les  Icn- 
jDces  rétroppades,  qui  venaient  de  succomber.  La  volorilé  iia- 
male  approuva  ce  plan  de  conduite  (domine  un  moyen  provi- 
de concilier  la  liberté  et  l'ordre  public.  L'adhésion  du  pays 
onna  au  gouvernement  la  force  nécessaire  pour  se  ni.iintcuir 
notre  les  attaques  des  oppositions  pttieuient  révolutionnaires  et 
es  oppositions  rétrogrades. 

A  défaut  d'une  vue  supérieure  d'avenir,   l'idée  du  juste-milieu 
ait  une  valeur  d'impartialité  et  d'équilibre.  C'était  une  sorte 

pierre  d'attente  pour  le  développeineiii  ultérieur  du  principe 
la  souveraineté  nationale.  L'ordn;  matériel  une  fois  consolidé, 
pouvait  espérer  que  le  nouveau  gouvernement,  se  souvenant 

son  origine,  ei  songeant  aux  obligations  qu'elle  lui  imposait, 
rait  cherché  à  améliorer,  à  transformer  l'ordre  social,  en  vue 

grands  priocipes  posés  en  89. 
Malheureusement  il  n'en  a  point  été  ainsi.  Les  partis  extré- 

et  violents  ont  été  vaincus,  grâce  à  l'adhésion  presque  una- 
imedu  pays.  Mais  il  y  a  eu  ensuite  un  temps  d'arrêt  ;  lopou- 
loir  ae  s'est  plus  occupé  que  de  ses  intérêts  personnels  ;  et  le 
Kle-milieu  a  abouti  à  l'immobilité.  Ne  dirait-on  pas,  à  voir  ce 
lise  passe  en  France  depuis  cinq  à  six  ans,  qu'il  est  dans  les 
ietlinées  du  gouvernement  de  1830  de  ne  trouver  l'actiofi  et  le 
nouvement  que  pour  faire  échec  aux  aita()ues  matérielles  des 
irtis  extrêmes? 

Le  pouvoir  politique  étant  ainsi  tombé  dans  un  état  d'inimo- 
ilité,  qu'est-il  arrivé?  Les  vieilles  choses  et.  les  vieilles  idées, 
loyaiit  qu'un  gouvernement  créé  par  la  volonté  nationale  ne 
miail  pas  l'initiative  du  progrès  social  ,  ont  cru  que  la  nation 
Muçaise  elle-même  était  impuissante  à  entrer  dans  les  voies  de 
ivenir.  En  conséquence,  les  vieilles  idées  ont  résolu  de  rame- 
if  la  société  vers  le  passé,  et  elles  se  sont  jetées  sur  le  pouvoir, 
tiraillant,' le  tourineotant,  se  cramponnant  à  lui  pour  l'attirer  à 
Iles,  et  répétant'  sans  cesse  qu'elles  sont  la  seule  base  possible 
'toiit  gouvernement  et  de  toute  société. 
Aujbtird'hui,  le  gouvernement  se  trouve  dans  une  situation 
■gulière;  il  est  plus  embarrassé,  plus  tracassé  par  lesj:hoses 
>  passé,  vers  lesquelles  il  s'est  laissé  aller  à  la  dérive,  qu'il  ne 
«t  par  l'opposition  révolutionnaire  qui  tend  à  se  transformer  et 
icquérir  des  vues  positives  sur  les  grands  problèmes  de  l'épo- 
^■le&  idées  rétrogrades  n'ont  pas  pardonné  au  gouvernement 
(1830  son  origine  révolutionnaire,  et  lui  font  expier,  par  mille 
^traves,  la  facilité  qu'il  a  misera  pactiser  avec  elles.  Plus  il  in, 


|)liis  il  st'uiiru  lo  bcboiu  de  se  dégii},'iM'  de  ccllt!  position  pcnililc. 
Mais  poui-  S'.!  débairasbcr  île  cet  anièrc-fnix  du  passé  ,  le  gou- 
vernement n'a  (ju'uu  moyen,  c'est  de  marcher  fraiichemeiil  vers 
l'avenir. 

Après  la  phase  de  lutte  contre  lesfactioiis  violentes,  après  la 
phase  d'immobilité,  le  go^iviRrucnieni  de  1830  devrait  compren- 
dre qu'il  lui  reste  à  enti'éi'  dans  une  troisième  phiise,  c'est-à-dire 
à  inaugurer,  au  dedans  et  au  dehors,  une  politique  d'association 
et  d(î  progros.  C'est  là  le  devoir  que  lui  impose  son  ori^jine  na- 
tionale. 

Le  moment  est  favorable  ;  les  idées  rétrogrades  achèvent  de 
se  perdre  par  leurs  prétentions  chicanières;  l'opposition  libé- 
rale, grùce  aux  efforts  des  esprits  généreux  qui  s'éclairent,  se 
dépouille  de  son  caractère  de  violence  et  d'hostilité,  et  devient 
chaque  jour  un  peu  plus  calme  et  plus  organique.  Le  gouverne- 
ment de  1830  doit  profiler  de  celle  heureuse  iransfortnalion  ;  il 
doit  se  retremper  à  sa  source  populaire  ,  en  s'appropriant  toul 
ce  qu'il  y  a  de  vraiment  progi-essif,  de  vraiment  utile  à  toutes  les 
classes  de  la  société,  dans  les  idées  d'organisation  sociale  qui 
transpirent  aujourd'hui  de  toutes  parts. 

A  l'heure  (ju'il  est,  l  impartialité  du  juste-milieu  ne  doit  plus 
rester  à  l'etai  inerte;  elle  doit  coinbiner  les  idées  les  plus  avan- 
cées de  notre  temps;  elle  doil  travailler  activement  à  organiser 
lu  démocratie.  Le  juste-milieu  doit  élever  le  nouvel  édifice  social 
doiii  il  n'était  que  la  pierre  d'attente. 

Si  le  goii  vernenienl  de  1830  ne  sait  on  ne  peut  entrer  dans  cette 
troisième  phase  di'  son  existence,  il  s'expose,  il  expose  la  société 
fraii(,aise  à  toutes  les  cham-es  de  l'imprévu,  à  tous  les  dangers  de 
cette  eri/ie  signalée  par  la  voix  la  plus  éloquente  et  lu  plus  pro- 
phétiqtie  de  l'époque. 

REVUE  ÉTRANGÈRE. 

(Coripsponilaiici:  d*  la  Démocratje  oaci/inue.) 

Mouvement  de  l'opinion  en'  Anyleferre. 

LuiiJres,  le  K  iiuveiiibre   i843. 

L'état  actuel  des  partis  et  du  mouvement  politique  et  social  dans  ce 
pays,  est  une  espèce  d'énigme  pour  beaucoup  de  monde.  Jamais  le  peu- 
ple et  la  bourgeoisie  ne  demandèrent  tant  de  réformes  à-la-fois,  et  ja- 
mais le  gouvernement  ne  s'occupa  moins  des  plaintes  populaires ,  du 
moins  en  apparence ,  car  il  ne  se  peut  pas  que  l'infatuation  soit  pous- 
sée au  point  d'être  absolument  aveugle  et  indifférente.  Sir  Robert 
Peel  voit  bien  la  tendance  générale  desesprits  vers  une  réforme  radicale 
et  sociale,  ei  on  a  tort  de  croife  que  ce  soit  inëifférence  on  apatliie  qui 
l'empêche  d'agir  :  c'est  au  contraire  parti  pris  chez  lui  résolument ,  et 
très  résoli^ment ,  de  ne  rien  faire  du  tout  ;  il  compte  d'ailleurs  sur  le 
prestige  qui  s'attache  habittiellement  an  pouvoir  et  à  la  richesse  |7()tii> 
n'opposer  à  toute  idée  de  changement,  et  autant  qu'il  le  pourra,  qu'une 
résistance  passive,  sauf  à  réprimer  par  la  force  légale  et  militaire  toute 
ébulliiion  qui  pourrait  menacer  d'une  explosion  générale.  Sir  Robert 
Peel  ne  fait  donc  rien,  ne  fera  rien  que  céder  peu-à-peu  ,  et  aussi  len-* 
temerit  que  possible,  aux  exigence^  qui  monteront  assez  haut  pour  s'im- 
poser au  pouvoir  ;  et  alors,  toute  sa  tactique  sera  employée  à  rendre 
illusoires  les  réformes  qu'on  l'aura  forcé  de  concéder. 

Il  avoue  que  le  gouvernement  ne  peut  rien  faire  pour  améliorer  la  con- 
dition du  peuple  ;  il  fait  prêcher  cette  doctrine  par  les  organes  du  parti 
conservateur.  Elle  est  développée  tout  au  long  dans  le  grand  article  po- 
litique du  dernier  numéro  du  Quarterly-Revieu) ,  le  plus  influent  de 
tons  les  organes  de  l'aristocratie.  C'est  clair  comme  le  jour,  pour  qui- 
conque veut  voir.  Je  ne  puis  donc  vous  parler  de  ce  que  fait  sir  Robert 
Peel  et  son  gouvernement.  Il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  que  rien  ne  soit 
fait,  si  ce  n'est  suivre  la  routine  ordinaire  de  l'administration  intérieure 
et  le  mouvement  diplomatique  à  l'extérieur.  Il  s'attend  cependant  à  éli-e 
plus  ou  moiusiorcé  de  céder  quelque  chose^  et  sans  délai,  en  faveur  des 
intérêts  commerciaux  et  aux  dépens  des  privilèges  de  la  propriété,  car  il 
assiste  volontiers  aux  meetings  agricoles  en  province,  pour  prêcher  aux 
fermiers  la  nécessité  du  progrès  en  agronomie,  et  aux  propriétaires,  la 
nécessité  de  faire  quelque  chose  pour  soulager  la  misère  des  prolé- 
taires. 


_\.  ,a(jiie  Mil'  tous  Il's  |miiiiu,  jur  ioii>  k'>  |';ii  l  >.  --ir  11.  l'ccl  |■c^le  iinUK^  • 
bile,  |)rCt  nL'im.inoins  à  fia|i|i(M-  .sur  tout  ce  i\u\  lin  iifr.iii  trop  vivement 
(tans  sa  détresse.  Il  sent  que  l;i  propriété  est  iiiciuicée  iluiis  l'iibiis  de  ses 
privilèges,  et,  avec  tous  les  CDnseivuteurs-boiiii'sderiiiiKipe,  il  perd,  par 
l'effet  de  lu  peur, l'intelligence  du  juste. La  seule  exception  à  sa  politique 
d'inertiecruelle  est  l'activité  militaire  déplo^i  ce  sur  les  points  les  plus  agi- 
tés du  pays  ;  puis  Li  diplomatie  du  juuriiali.sine  astucieux  et  obscurant 
par  laquelle  on  euipêclie  les  principaux  journaux  de  rapporter  les  faits 
les  plus  importants  du  uiouveinent  po]iiilairc.  La  conspiration  du  si- 
lence ne  fut  jamais  si  bien  organisée  (|n'a  Loidies,  car  on  fait  sem- 
blant de  parler  de  tous  les  partis  et  de  tomes  les  opinions,  en  rapportant 
.seiilenient  les  faits  les  plus  iiisigninaiits  des  divers  nioivcmcnts.  On  omet 
snrioiit  les  faits  ([ni  serapjiorteiit  aux  idées  sociales  et  organiques. 

Ne  pouvant  donc  vous  parler  des  actes  miles  du  gouvernement,  je  vais 
vous  traduire  (piél(|iies  papagiaplies  des  jonrnanx  populaires  qui  sont 
le  plus  répandus  dans  ce  pays,  bien  qu'inconiins  on  n-|ieu-|irès<i  l'étran- 
ger ,  et  vous  verrez  par  tes  traductions  fragmentaires,  (pie  l'opiiliou 
publique  est  travaillée  en  tons  sens  par  les  niées  sociales  et  jtolitiipies 
les  |iliis  radicales,  mais  souvent  inoins  éclairées  (|ue  sympatbii|uespour 
les  classes  déshéritées.  C'est  à  tel  point  (|ue  htauconj)  de  personnes,  dans 
les  classes  inférieures  et  moyennes,  s'attendent  à  une  réaction  terrible, 
cet  hiver,  de  la  part  des  prolétaires  contré  les  privilégiés. 

Le  parti  le  plus  formidable,  pour  le  momeni,  en  .\npleterrc,  est  la  U-' 
gue  des  fabricants  et  des  comuierçaniscontre  tons  les  nionopolcs  léga- 
lises, et  pariiciilièrenient  contre  la  loi  des  céréales.  Ce  jiarti  organise  il 
préseiu  lin  système  régulier  pour  combattre  la  corruption  des  élection», 
et  la  supprimer  par  les  moyens  légaux  qui  sont  iroi'  c(iiiienx  pour  être  à  ; 
la  poriéêde  toot  le  monde.  11  aura  deux  millionseï  demi  à  dépenser  cette 
année  pour  ce  projet  et  pour  la  propagande  de  ses  idées  de  reforuie  com- 
merciale et  sociale  ;  car  il  avoue  uiaintenant  son  intention  darrjverà 
une  lefonne  sociale,  sinon  sociélaiie.  Il  esi'èrc  faire  casser  toutes  le 
élections  obtenues  par  la  corrupiii-hj  cji  offrant  des  sommes  énormes  à 
quiconque  démasquera  un  sent  fait  de  corruption  que  la  loi.puisse 
atteindre.  Ils  smit  en  train  d'organiser  partout  de.v  Anti- l>ribery- 
societie»  (sociétés  contre  la  corruption  électo'.'le).  Us  attaquent  non- 
seulement  les  privilèges  politiques,  mais  les  pit''!<ges  sociaux  de  l'aris- 
tocratie territoriale,  dans  leurs  journaux  et  leurs  discours  publics.  Voici 
la  traduction  d'un  discours  du  chef  Cobden,  rapporté  dans  le  dernier  nu- 
méro de  leur  journal  hebdomadaire  The  League. 

Dans  un  meeting  à  Haddington,  en  Ecosse,  M.  Cobden  cilfr  des  do- 
cuments statistiques  pour  démontrer  la  hausse  progressive  de*  loyers 
et  des  impAts  sur  deux  fermes  dans  le  voisinage  de  Haddington.  Ces  do- 
cuments sont  tirés  d'un  rap|>ort  parlementaire  fait  en  1830,  dans  lequel 
M.  Howdeu,  le  fermier,  dit  qu'il  loue  les  deux  fermes  de  i,.awhead  et  de 
Trapraiii,  dans  la  paroisse  de  Whitckirk,  contenant  eittembleo  3fi  acret 
impériales  (à-|)eu-près  2«o  arpents},  et  que  la  valeur  moyenne' de  tous 
les  prodoiu  de  ses  fermes,  pendant  les  années  1832-33:34,  a  été  de  3,303 
livres  sterling  par  an  (80,000  fr.),  sur  lesquelles  nn  tiers  est  consommé 
sur  les  lieux,  et  deux  tiers  à-peu-près  sont  vendus  au  marché.  Le  loyer 
monte  tous  les  ans  à  plus  de  la  moitié  du  produit  vendu;  d'où  il  suit, 
dit  M.  Cobden,  que  s'il  n'y  avait  pas  eu  de  loyer  à  payer,  le  blé  au- 
rait pu  être  vendu  à  moitié  prix  :  c'est-à-dire  que  le  prix  courant  du  blé 
étant  de  60  fr.  le  quarter,  32  fr.  de  celte  somme  ont  été  absorbés  par  le 
pro|H  iéiaire,  qui  n'a  rien  fait,  et  le  vrai  prix  du  blé  pour  le  fcrmiera  été 
«le  38  fr.  seulement.  D(mc,  sans  le  privilège  du  propriétaire,  le  vrai  prix 
du  ble  aurait  été  de  28  fr.  au  lieu  de  80  fr. ,  et  tous  les  antres  produits 
de  la  ferme  auraient  pu  être  vendus  à  un  taux  proitortioniiellement  moins 
élevé,  tout  en  laissant  le  fermier  et  le  travailleur  agricole  mieux  rétri- 
bués pour  leur  industrie.  Ceci  prouve  que  Içs  privilèges  de  la  loi  du  mo- 
nopole ne  profitent  qu'ait  propriétaire.  Si  profit  il  y  a  à  suivre  un  pareil 
sy.stème.  Le  même  rapport  de  M.  Howden  prouve  que,  de  1776  à 
1796,  le 'loyer  de  la  même  ferme  de  Lawhead  n'était  que  de  1,000 
francs  par  an  ;  de  170*  à  t8i4,  il  s'était  élevé  à  e.ooo  fr.  ;  de  1833  à 
1841,  à  l2,uooL  ;  de  sorte  que  les  loyers,  dans  ce  voisinage,  ont  été  oo- 
tuplés,  et  tontes  les  améliorations  du  sol  qui  ont  donné  cette  plus-value 
ont  été  faites  par  les  tenanciers  et  les  travailleurs,  |>endant  que  les  pro- 
pri^ires,  sans  rien  faire,  ont  récolté  tous  les  bénélices. 

Regardons  maintenant  la  condition  du  travailleur  aux  deux  époques. 
Je  sais  qu'il  n'était  peut-être  pas  aussi  bien  vêtu  ei  nourri  en  1770  qu'à 
présent:  mais  peut-on  dire  qu'il  est  huit  fois  mieux  payé  aujourd'hui 
qu'il  ne  l'était  alors  ?  A-t-il  seulement  le  double  de  ce  qu'il  avait?  Non, 
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fermier  anglais,  rend  cette  vérité  évidente.  Il  reste  énormément  à  faire 
dans  cette  voie  ;  la  domestication,  pour  user  d'un  mot  nouveau  dans  la 
science;  n'a  modilié  qu'un  trop  petit  nombre  d'êtres  vivants  ;  c'est  sur- 
tout pendant  les  époques  de  paix  générale  qu'il  est  permis  à  l'homme 
d'étendre  de  beaucoup  dans  ce  sens  les  limites  de  son  domaine. 

il  y  a  aussi,  pour  les  races  végétales,  un  état  de  domesticité  fort  dif- 
férent de  l'état  sauvage.  La  nature  simple  n'avait  donné  à  l'homme  au- 
cune des  céréales,  aucune  des  plantes  potagères  qui  sont,  de  nos  jours, 
la  base  de  sa  nourriture  dans  tous  les  pays  civilisés  ;  l'homme  a  dû  les 
mériter  en  les  créait  par  la  culture:  livrés  à  eux-mêmes,  ces  végétaux 
retournent  très  promptement  à  leur  etatsauvage,  état  sous  lequel  ils  sont 
impropres  à  l'usage  de  l'homme  :  ceci  nous  ramène  à  l'horticulture. 

Nous  avons  cru  nécessaire  de  rapi>eler  ces  données  générales  avant 
d'aborder  dans  ses  curieux  détailsl>xpMédesDrocéd^|MMau^ 


ce  peuple  bien  des  crimes.  Peut-être  tenait-il  d'un  peuple  plus  ancien 
disparu  de  l'histoire  la  tradition  de  la  greffe  par  approche;  voici  com- 
ment les  Phéniciens  la  pratiquaient  sur  l'olivier  :  Quatre  on  cinq  oli- 
viers sauvages  étaient  plantés  tout  près  les  uns  des  autres  dans  une  fosse 
assez  grande  pour  contenir  leurs  racines  à  l'aise.  L'année  sjiivante, 
quand  les  arbres  étaient  bien  repris,  une  longue  lanière  d'ccorce  était 
enlevée  à  chacun  d'eux  du  haut  en  bas,  sur  la  partie  interne,  de  façon  à 
mettre  en  contact  toutes  les  surfaces  dénudées,  Un  lien  de  paille  tordue, 
semblable  à  ceux  qui  servent  à  l'emballage,  rattachait  fortement  tous 
les  oliviers  les  uns  aux  autres  en  .un  faisceau  ;  l'anastomose ,  au  bout 
d'un  an,  avait  fait  du  faisceau  un  seul  arbre. 

Les  oliviers  ainsi  créés  prenaient  avec  le  temps  des  dimensions  co- 
lossales; ils  atteignirent  à  une  longévité  presque  fabuleuse.  On  voit  en- 
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certes  ;  «t  dès -lors  l'injiislicr  des  inopriéiaiie»  dfvieiii  évidenif. 

Je  sais  que  les  itiopm'iaiics  inéicintenl,  dans  les  débats  du  parlemeiil, 
que  la  iiropriélé est  plus  «rêvée  d'iiiipi^is  ((ii'auM<'lois  ;  mais  vous  allez 
voir  le  contraire.  La  ferme  de  Trapraiu,  louée  par  ce  inéuie  feiiiiier, 
M.  Howdeu;  a  été  évaluée,  en  1074,  à  i,iioofr.  par  an.  Depuis  dix  ans, 
le  loyer  de  celle  même  feruif  e>i  de  20,000  fr.  ;  tuais  IN-valualion  fiscale 
esl  restée  la  même,  et  l'imiiôt  de  I40  fr.  sur  l'évalualion  de  1,300  fr.  de 
loyer  faite  en  1674  est  sans  importance  sur  un  loyer  réel  de  20,000  Ir. 
par  au  payé  aujourd'hui.  Lis  piopriélaires  privilégiés  onl  eu  leurs  re  ■ 
venus  aufc'uieiilés  au  vinKinpIe,  sans  âiiguienlaiiou  d'ini(»*l8  fonciers, 
taudis  (lue  le  travail  a  été  grevé  de  tous  les  imiiôis  possibles,  directs  et 
indirects.  Tous  les  iiupùls  directs  sur  a  ferme  qui  paie  un  loyer  de 
20,000  fr.  par  an  s'élèvent  ii  800  fr.,  sur  lesquels  le  piopriéiairc  ne  paie 
que  150  fr.  ;  le  teste  esl  ù  la  charge  du  fermier,  en  outre  dq  loyer. 
{Ditcourt  de  M-  Cobden.) 

Voilà  comment  les  abus  de  la  propriété  sont  «Haqués  par  la  ligue, 
qui  distribue  ses  journauv  et  ses  pamphlets  t»aVmilIjon  sur  toute  la  sur- 
face du  pays.  C'est  bien  le  terrain  social  qu'glJe  laboure  de  la  sorte  ;  et 
cependant,  de  tous  les  parlis  réformateurs  de  la  Grande-Bretagne,  c'est 
le  parti  réputé  le  moins  avancé ,  bien  qu'il  i;oit  le  plus  riche  et  le  mieux 
organisé  pour  l'agitation  pacifique'.  Dans  le  couimeiuenieiii ,  il  entrait 
bien  moins  sur  le  terrain  social ,  mais  il  y  a  éle  forcément  eiilralné  par 
le  courant  naturel  et  irrésisiible  du  mouvement  laiiicai.  Les  membre^  de 
la  ligue  n'ont  pas  d'idees'  sociales  organiques,  mais  rex_as|(éralion  dé- 
sorganiqueesl  puissante  chez  eux.  Le  mal  social  esl  terrible,  et  la  réac- 
tion contre  les  privilèges  qui  le  perpétuent  commence  à  être  terrible 
aussi.  La  débâcle  de  la  politique  esl  rapide  et  la  question  sociale  s'ouvre 
partout.  Celte  transition  semble  désorienter  les  meneurs  et  les  journa- 
listes de  la  politique  rouliniére.  Ils  ne  «avent  que  penser.  Ou  ne  s'inté- 
resse pliis^aux  ciuiiroverses  de  la  vieille  politique.  Tous  les  partis  iiou- 
s-ifeam  diH.«M<mv<aH«ttt  wnl  éf»alemeul  indiffeicnts  aux  tones  el  aux 
wigiis.  lis  le  disent  hauiement.  Ce  qui  leur  faut,  ce  sont  des  réformes 
radicales  et  .sociales.  De  là  la  consiernaiiondii  gnnvernemeulet  dès  cou- 
servaleiirs-bornes  dans  toute  l'Europe.  La  guerre  sociale  menace  la 
Grande-Bretagne  et  le  continent,  par  suite,  je  crois.  La  corruption  ei  la 
misère  sont  parlont.  Les  populations  qui  travaillent  dans  les  mines  de 
houille  du  nord  de  l'Angleterre  se  plaignent  amciemenl  de  leur  condi- 
tion sociale  dans  nue  adres^e  au  peuple  de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande, 
et  entre  autres  griefs  insupportables,  ils  énnniéreiil  celui-ci  :  «  ^os  fem- 
mes et  nos  sœurs  sont  obligées  souvent  dese|»rosllliier  aux  chefs  el  sous- 
chefs,  afin  dobienirdn  travail  pour  leurs  mariseï  leurs  Iréres.ou  pour 
Ieiiréi)argner  {piehiiies  rigueurs  d'un  sysléme  d'oppression  insupporta- 
ble.»—  «  .Nous  travaillons  de  quinze  il  iliv-hoii  bénies  par  jour  pour 
deux  shelliiigs,  et  nii  aiigineute  ciMUiuiieilemenl  la  (|naiilite  de  travail 
exigé  de  chacun.  On  invente  des  moyens  de  nous  friislrer  de  nos  gages 
en  prétextant  des  défauts  de  quantité  ou  de  qnallic,  pnis  on  nous  force  a 
aclieler  des  vivres  a  des  prix  plus  élevés  (|ue  celui  du  marché  ordinaire. 
Nous  sommes  prêts  à  prouver,  en  levant  les  mains  devuiit  In  loi,  ipie  des 
milliers  de  mesures  nous  sont  ravies  i^ms  les  ans,  sous  prétexte  de  qua- 
lité on  de  quantité  insuflisantes.  tandis  que  réellemeiu  rien  n'y  man- 
que. » 

Les  cris  de  détresse  ne  sont  guère  moins  généraux  en  Angleterre 
qu'en  Irlande,  où,  d'après  le  rapport  iiiênie  delà  commission  parieinen- 
taire.'il  «  y  a  plus  de  3,3â'),ooo  personnes,  les  nues  |ieudaut  une  grande 
partie  de  rauiiee  et  les  autres  toujours  dans  un  état  de  dénueuient  ab- 
solu. » 

Les  journaux  rapportent  que  l'exaspéiatiiui  est  an  comble  dan.;  le 

Eays  de  Galles,  par  suite  des  condamnai  nuis  prononcées  contre  les  Ké- 
eccaites  inisen  jngemeul.  Lesex|)loiis  iioctiirnescimiliiuciil  tunj<ui<'set 
menacent  de  se  propager  dans  loul  le  pays.  «  Ces  monvem«nls  ont  com- 
mencé d'abord  dans  les  districts  agricoles  de  Saint-Clears,  dans  lecomté 
de  Carmarthen,  et  à  INarberlh,  dans  le  l'embrokeshire  :  ils  onl  gagné 
maintenant  les  comtés  de  Cardigan,  Lam{>eier,  L  andillo,  Newcaslle, 
Llandovery,  Kidwell,  et  eiifiu  les  populaiions  qnUtravaillenl  dans  les 
mines,  près  de  Pontybereii,  »  Le  dénuement  el  le  mécoivtenlemeni  des 
l>rolétaire8  ne  sont  pas  moins  grands  eu  Angleterre  que  dans  le  pays  de 
Galles.  Le  Spectulor  rapporte  «  i|ue  dans  les  villages  de  nos  provinces 
agricoles  du  sud  de  l'Angleterre,  M.  Austin  dit,  dans  son  eiiqnéie,  avoir 
trouvé  de  12  à  2i  personnes  logées  dans  nue  hutte  n'ayant  qu'une  seule 
chambre,  ei  couchées  ensemble  trois  ou  quatre  dans  chaque  lit,  hommes 
et  femmes ,  mariés  et  non  mariés  ,  adultes  et  enfants ,  pêle-mêle,  sans 
moyens  de  f.iire  autrement.  » 

La  même  chose  a  lieu  dans  nos  provinces  manufacturières.  Le  peuple 
partout  est  misérable  et  dégraile  ,  affamé  el  abruti ,  à  tel  [loiiii  que  les 
ouvriers  même  les  plus  intelligenisrt  Us  moins  malheureux  le  croient 
incapable  de  uioralisaiion.  Un  homme  intelligent ,  ouvrier  menuisier 
d'une  cinquantaine  d'années,  m'a  dit  l'autre  jour  que  «  sans  la  police  et 
la  force  compressive  déployée  de  plus  eu  plus  paitonl,  il  croyait  qui;  les 
hommes  lesplus  malheureux  assommeraient  les  passants  pour  le  seul 
plaisir  de  les''assommer,  el  pilleraient  les  maisons  an  grand  jour,  telle- 
ment l'abrutissement  a  pénétré  de  haine  et  d'instinct  féioce  la  plu- 
part des  classes  prolétaires  les  plus  misérables  el  abandonnées.*» 
D'après  lui  «  une  révolufion  atroce  esl  imni.inqiiable  en  Angleterrç,  et 
bientôt.  »  Et  celle  opinion  est  celle  d'un  homme  pourtant  Trèrt)acinque, 
très  intelligent  el  assez  bien  insiruit  sur  toutes  les  idées  qui  agitent  la 
société  en  Europe. -^enx  qui  ferment  lesyeux  pour  ne  pas  voir  le  mal  qui 
demande  un  remède,  mais  qui  les  ouvrent  bien  grands  pour  voir  un  peu 
de  bien,  di.scnl  que  les  mécontents  se  plaignent  à  tort,  el  que  la  détresse 
n'est  que  momeutauée  :  que  le  pelii  accroisscùiFnnloJfne  a  l'activité  in- 
dustrielle depuis  un  mois  le  prouve;  mais  un  des  hommes  les  plus  ver- 
sés dans  les  affaires  industrielles  du  pays,  M.  Aiwood  de  Birmingham , 
prévient  les  ouvriers  ,  dans  une  adrcs.se  publiée  celte  semaine  ,  que  cet 
âccroissemenl  d'activité  n'est  que  pas.sager  ;qu'il  nç  fant  jias  s'y  fier  pour 


lonl  l'hiver  ;  el  il  engage  les  proléiaires  ii  former  |tarloul  une  union  na- 
tionale iaiiatiofiol  union)  pour  protéger  les  intérêts  du  travail  contre 
les  enipiéleiuenls  du  capital  privilégie  de  jure  el  de  facto. 

Enlin,  l'eiat  des  e.s|)rits  esl  très  agile  malgré  l'appaieucn contraire. 
Les  privilégies  ferment  les  oreilles  A  loiiie  ii.irole  de  réloiuic  ,  el  lancent 
ranaihême  contre  ions  les  innovateurs,  indistinelelncnl,  tandis  que  le» 
partis  opposes  deviennent  chaque  jour  plus  exigeants ,  au  point  même 
d'être  Irrités  par  le  seul  moi  de  modéraiion. 

La  Pwwe  consacre  ce  matin  un  article  à  la  Démocratie  pacifi- 
que, h  propos  de  notre  coiiipte-roiiiln  de  la  polémi(|iie  entre  M.  île 
Lamarline  el  M.  U.  de  Girardtii.  Apiùs  avoir  rendu  honunaKe  à  la 
sincirilé  de  notre  lédactio»,  critiqiu^  la  légèreté  nfec  laquelle  on 
acom-illc  cil  France  les  idées  nouvelles,  et  posé  en  principe  que 
l'on  ferait  beaucoup  mieux  d'««*(///er  la  valeur  des  projets  d'iunu- 
vatioii  que  d'en  rire,  la  Frette  continue  en  ces  termes  : 

«  Que  d'autres  se  plaiseiifii  rendre  les  rédacteurs  de  la  Démocratie 
paci/i((ue  responsables  des  exceniricilé*  de  Fourier,  alin  de  les  tour- 
ner en  ridicule  el  d'en  avoir  plus  facilemenl  raison,  nous  nous  plaisons, 
nous,  à  recounaUre  cl  à  honorer,  dans  les  écrivains  de  celle  feuille,  les 
efforts  sincères  qu'ils  font  pour  améliorer  le  sort  des  classes  condam- 
nées aujourd'hui  à  la  misère  el  i\  rabjeclion,  presqu'au  crime.  Quand 
les  idées  de  ces  écrivains  seraient  souvent  fausses,  qu'importe!  si  leurs 
sentiments  sont  toujours  droits  el  ne  peuvent  jamais  dimiier  lieu  de 
craindre  aucun  excès.  Les  écrivains  de  la  Démocratie  pacifique  n'ont 
rien  de  commun  avec  les  écrivains  de  la  république;  résout  les  deux 
p6les  opposés,  les  deux  exii  émiiés  de  l'axe  populaire  ;  les  écrivains  de  la 
Démocratie  pa  ci  fil/ lie  i\c  aou'in  p:is  qu'abalre  des  têtes,  faire  cou- 
ler le  sang  siu'  les  places  de  Crève  et  les  cllamps  de  bataille,  soit  le 
moyen  de  reformer  le  genre  liinnain  et  de  faire  avancer  la  société.  Ils 
lie  sont  pas  jiioins  dévoués  que  nous  an  mainiien  de  la  |iaix,  celte  gjran- 
lic  fondamentale  de  la  conservation  de  tonte  liberté;  conime  nous  ei  au- 
tant que  nous  ils  veulent  la  paix  féconde  et  glorieuse!  Voilà  ce  que  nous 
voyiMis  en  eux;  aussi  nos  syiiipalhies  leur  ont-elles  toiiionrs  été  ac- 
quises, el  ne  soinnics-nous  pa>  insensibles  à  la  manifestation  des  leurs. 
Le  iravail  qu'ils  foni,  n'eùi-il  pour  resniial  que  la  dissolution  des  vieux, 
partis,  que  rapaisenunt  dis  vieilles  haines,  que  ce  serait  encore  un  ré 
siilial  dont  tous  les  homines  d'ordre  el  de  progrès  devraient  leur  savoir 
gre  et  leur  tenir  compte,  Nuu-avons  remarqué  avec  plaisiniu'ils  étaient, 
(Icpiiis  que. que  leiiips,  suivis  dans  cette  vole  de  pacilicilion  el  de  réiin- 
valiiui  p.ir  un  veiéran  de  la  presse,  le  Courrier  fruiiçain.  Il  ne  laiit 
|ias  désespérer  qu'un  de  ces  jours  le  Sii'cle  aussi  ne  se  meite  franche- 
meiii  à  I  œuvre  k  ors,  c'en  serait  fait  du  vieux  journalisme,  fanssemenl 
libéral,  fiiisseméot  radical,  raiissemeiil  légitimité,  envieux,  sceptique, 
railleur,  siénie  ;  il  s'éteindrait  de  cousoinpiiou,  eiii|)ortaut  avec  lui  l'à- 
nie  des  vien\  partis.  L'esp:  il  de  la  chambre  des  députés  ne  tarderait  pas 
à  s'en  resseu'ir  Cette  rél'iMine  de  la  presse  vawlrait,  pour  le  moins,  au- 
tant qu'une  réforme  électorale.  Qu'importe  de  changer  les  dépiiiés,  si 
on  n'eu  change  pas  l'esprit  !  Qu'importe  la  circonférence  du  corps  élec- 
toral, si  I  àiiie  reste  la  même? 

»Piiiqne  nous  nous  s'uiines  laissé  entraînera  parler  si  limgiiemeut 
de  la  Ué/norriilic  pacifii/ue  ,  nous  ne  lui  tairons  pas  le  regret  que 
non-,  .iviiiis  éprouvé  de  la  voir  sortir  de  la  neutralité  politique  {lu'avail 
si  bien  ganlee  la  P/idtahgr  pour  entrer  driiis  niie  hoslililé  niinistériellc 
sysiéiii;iiii|iie,  i{tii  Ae  du  (;ré(lii  à  son  blAine  et  du  poids  à  ses  observa- 
tions. La  Démocratie  pari f  que  n  de  riinoiiisiaiice  lie  l'opposition  la 
mênie  opinion  que  uou.s  ;  die  doit  doue  vouloir  comme  nous  •  |tieitiié'e- 
meiit,  que  le  niiuislère  dure  ;  deiixièniement,  qu'il  profile  de  celle  durée 
même  et  dé  la  force  qu'elle  lui  donne  pour  entreprendre  et  accomplir 
quelque  chose  d'utile  el  d'important.  Le  regret  que  la  Démocratie  pa- 
cifique exprime  ce  matin  quand  elle  dit  de  M.  de  Lamarline  :  «  Nous 
»  eussions  voulu  qu'il  restât  dans  la  forme  comme  il  y  est  en  réalité,  en 
»  dehors  et  au-dessus  des  vieux  partis;  »  ce  regret,  \i  Démocratie 
pacifique  no\\%  l'a  fait  plus  d'une  fois  éprouver.  Serail-ce  le  résultat 
de  deux  tendances  dans  sa  rédaction  qui  se  comhaiiraieni  ,  l'une  plus 
politique  que  sociale  ,  l'autre  plus  sociale  que  politique?  S'il  en  était 
ainsi,  nous  souhaiterions  sincèreineiii  que  ce  fût  celte  dernière  ,  cellç 
personnifiée  dans  .M.  Victor  Considérant,  qui  l'emportât,  car  nous  dirons 
comme  M.  de  Lamartine  ;  la  mei  lenre  est  celle  qui  fait  le  plus  penser. 

Selon  nou«,  il  y  a  quelque  chose  de  pins  pressé  et  de  jilus  iiiileà  faire 
qu'à  consliiiier  nue  «  opposition  punitive,  large  et  organisatrice  » 
C'est  d'obliger  le  gouvernement,  ç'esi  d'obliger  le  ministère  a  hre  jw*i- 
tif,  large  et  organisateur.  Telle  est  noire  lâche;  elle  esl  souvent  pé- 
nible ;  nous  avons  nos  jours  d'abattement;  mais  enfin,  nous  le  surmon- 
tons, eu  nous  (lisant  qu'il  n'y  a  dans  ce  mon  le  de  facile  à  faire  que  le 
mal,  et  que  si  la  sn|)ériorité  relative  'Vwn  cabinet  peiil  être  île  l'iiisufli- 
sauce,  celle  stipériorilé,  si  faible  qu'elle  soil,  est  encore  un  avantage 
dont  ilesi  juste  de  tenir  compte  à  celui  qui  le  pos.sède. 

Nous  ne  pouvons  laisser  passer  sans  réponse  quelques  mots  de 
l'article  biciivcillanl  de  la  Presse.  Nous  ne  pouvons  accepter  l'épi- 
tliète  de  systématique  par  la<|uelle  ce  journal  caractérise  l'oiipo- 
silioii  que  nous  faisons  A  la  coiidiiilc  du  minislére;  nous  ne  pou- 
vons non  plus  admettre  que  nous  ayons  dévié  de  rimpartijjililé  sé- 
vèi-e  qui  distingiiail  la  Phalange.  ^ 

Uneopposilion  systématique  est  urfe  opposition  qui  repose  sur 
lin  parti  pris  de  blâme,  de  dénigrement  el  de  renversemenl;  qui  nie 
lonl  ce  qu'aflirmc  le  Pouvoir  sans  rien  alfirmer  elle-même,  ou  qui 
n'a,  pour  avancer  une  théorie,  d'autre  rai.son,  si  ce  n'est  que  le 
Gouvcrneinenl  parait  vouloir  réaliser  ou  exécuter  une  théorie 
contraire- 


Pour  nous,  nous  suivons  à  la  piste  les  actes  du  GouT«r^i 
avec  le  désir  le  plus  ardent  et  le  plus  sincère  de   trouver  i    ?*" 


chose  à  louer  eu  lui,  ne  fùl-ceque  de»  velléités  et  des  Im,i    '"* 
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Ou  peut  nous  croire,  elon  doit   nous  croire,  puisque  nou. 
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loué,,  défeniiu,  et  viveiuent  défendu,  le  (îouvernetnent  toi 
fois  que  nous  l'avons  trouvé  datts  l:i  ligne  des  intéiHMs  tik  '^^ 
de  son  devoir.  On  peut  nous  01*011»,  puisque  les  fanatiques  il  p 
position  tystémalique  disent  de  nous  «  que  nous  sommes  de  i 
»  mes  très  dangereux,  etqiie  notis  faisons  beaucoup  de  umi  """ 
»  (|iie  nous  renilons.justice'aux  actes  du  Goiivernenu'ul  ,m|-,  i"* 
»  actes  sont  mériloires  ;  »  On  peut  nous  croirv,  puisque  nèi  *^^' 
Tons  rien  à  recueillir  dans  les  héritages  ministériels;  ou  peni  ' 
cioire  enlin,  puisque  nous  préiéious  encore  la  triste  poliliMi  "  " 
niobiliste  de  M.  Guizot  h  la  politique  folle,  brouillonne  et  lana»"" 
de  M.  "Thiers,  et  que  nous  n'attendons  rien  de  passable  d'aiicu''T' 
ministères  possibles  dans  l'état  actuel  des  idées  du  uiuiidi;  q  T 
inentaire.  '  V    t- 

Notre  opposition  n'est  ni  tyxtêmatiqne  ni  négative.  Nouscj 
,  comme  nous  la  concevons,  la  politique  qui  nous  parali  e 
r  aux  grands  intérêts  de  la  France  et  du  monde. Nous  lou," 
franchement  dans  le  Gouvernement,  dttus  la  presse,  dans  les  m  ' 
festations  des  parlis,  tout  ce  qui  se  rapproche  de  .la  lifçijè  mii^^J' 
croyons  bonne:  nous  blâmons  tout  aussi  franchement  dans  i 
Gouvernenieut,  dans  les  partis  el  dans  les  journaux  ce  (|ui  s'eii  il, 
giie. —  Esl-ce  noire  faille  si  le  ministère  actuel,  au  lieu  de  faii,., 
lâche  de  hou  gouverueminl,  rtisle  de  plus  eu  plus  en  arrièn-  i 
ses  di  voirs?La/'rM*e  elle-même  ne  s'esl-elle  pas  vue  ohli^'/e  n„i 
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gré  nu  parti  pris  de,  bon  vouloir,  de  diriger  contre  l'iiuurie  i 
iicrlie,  riiiinlelligence  et  la  fausse  coniluile  du  minislére  les  tni 
ques  les  plus  vives  ':'  La  Preste  fait  depuis  quelque  temps  «u  iiiiins 
tèie-iiiie  opposition  réellement  plus  nuisible  que  celle  d'aiicmi  jn 
lie  joiiinal,  y  compris  \i\  Démocratie  parifi/ue;  elle  a  pouriari 
el  ajuste  litre,  la  prétention  de  ne  pas  faiit!  au  ministère  uiicc 
position  systématique. 

Ces  rélli.xiiins  répondent  au  passage  dnhilalif  de  la /'/•««? s,, 
les  deii.x  liiulaiices  de  la  Démocratie  pacfiqiie.  La  pi)litii|iie,i|. 
Oe>/jr*c/"(///('st;régleci)iiiine  s'est  toujours  réglée  celle  de  l.i  l'/wkn: 
sur  des  données  sociales  déterminées.  Que  le  Gouvi'iiienient  u 
rapproche  de  la  ligne  des  amélioration^  sociales,  notre  oppojjiio 
se  changera  en  appui  sincère. 

La  Presse  nous  dil  qu'il  y  a  quelque  chose  de  plus  uiKenlelil 
plus  utile  à  faire  que  de  cousliluer  une  opposition  posiliue,  kt 
ge  et  organisatrice,  c'est  d'obliger  le  Gouvernement  à  êtie;joii/ii 
large  el  organisateur.  —  Mais  nous  avons  dit  qu'il  fallait  faire 
adopter  un  prograiiime/>fi«//</, /«r^t-  el  organisateur,  H  mm 
programme  serait  un  bon  programme  d'opposition,  tant  qiiti  cm 
qui  goiivéruenl  s'obstineraient  à  n'en  pas  faire  leur  programm 
de  (iouvernement.  Ce  n'est  certes  point  pour  qu'il  ne  se  rcjlw 
pas,  pour  qu'il  ne  devienne  pas  programme  de  Gonvernemenliii 
nous  proposons  un  programme  positif ,  large  el  organiialn 
Seulement,  en  présence  de  l'aveuglement,  de  l'incurie  el  de  l'inc 
pacilé  du  Gouvernement,  nous  croyons  très  désilfable  que  l'( 
silion  se  rallie  â  un  tel  programme  et  en  fasse  la  fortune  dni 
pays.  C'est  le  seul  moyen  de  faire  monter  ce  programme  lu  Poi 
voir. 


,     REVUE  DES  JOURNAUX. 

La  Kéfonne  rapporte,  d'après  la  Gazelle  des  Tribunaux,  anétk 
de  police  correclioiinelle,  d'où  il  résulte  qu'un  vagabond  iiomneU 
clerc,  demandait  absolument  à  être  condamné  i  trois  ans  il«  iiria 
afin  de  se  faire  une  masse,  et  de  trouver  un  petit  magot  qui  lui  ftm 
de  se  bien  conduire.  Le  tribunal  ne  l'a  condamné  qu  à  iruit  inmtd<|ir 
son.  Il  résulte  de  ce  récit,  ajoute  la  Af^/orm»,  «que  Leclercetlra 
»  trop  honiiêle  homme  pour  que  la  société  se  crût  obligée  de  lui  dMW 
»  du  travail,  u 


La  croisadeépiscopale  contre  l'Université  reçoit  de  lempii  en  leiii|« 
nouveaux  renforts.  Aussi  le  Journal  des  Débats  renoncc-l-il  icMl 
nuer  une  polémique  ave^c  chaque  nouveau  coiiibattanl.  Il  secontenlt 
citer  aujourd'hui  une  l«l,tre  de  l'évéque  de  Perpignan  au  reclnr 
l'Acadéinie  de  Munlpellier.  Cette  lettre  contient  i  peu  près  Ifi  mH 
menaces  que  celle  de  M.  de  Bonald.  Le  Journal  des  Débats  \im 
bon  .sens  piiblic  le  soin  de  juger  la  nature  el  la  portée  de  cerlaiiieipi 
tentions  qui,  selon  lui,  sont  clairement  exprimées  dans  celle  lettre. 

La  Presse  s'élève  avec  raison  coniie  les  ardeurs  répressiviMdupif^t 
enfliaiiète  de  délits  de  presse,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'offemeenfïf» 
famille  royale.  Ce  zèle  ininlelligeni  ne  fait  que  compromettre  les  ial 
rêls  qu'il  devrait  défendre.  La />r«(««  pense  que  si  M.  le  duc  de  N 
mours  avait  éle  consulté  dans  la  circonstance  présente,  ila'eill[ 
autorisé  les  poursuites  ridicules  exercées  contre  la  France. 

La  Presse  fait  une  mauvaise  chicane  au  Journal  des  Débalitt  s 
jet  d"  son  article  d'hier  sur  la  situation  commerciale  de  Ja  Bclgiijii' 
la  Presses  des idée> justes  et  très  avancées  en  politique,  il  est  certi 
qu'en  matière  de  douanes  et  de  commerce  estérieur,elle  n'a  pas  des  i 
fort  saines:  plusieurs  fois  nous  avon»  été  obligés  même  de  relever  d»i 
reurs  matérielles  provenant  de  ce  qu'elle  ne  savait  pas  se  servir  dwl 


et  contenant  toujours  une  réserve  d'yeux  latents,  sont  disposés  à  se  re- 
faire par  le  rabattage  complet  sur  le  tronc  on  les  grosses  branches.  On 
sait  qu'on  désigne  .sous  le  nom  de  gemmes  ou  yeux^  chez  les  végétaux, 
des  rudiments  de  branches,  qui  tous  ne  se  développent  pas  iiiini"diale- 
ment  après  leur  formation  ;  ceux  de  ces  yeux  qui  restent  dans  un  état  de 
sommeil  se  nomment  yeux  latents. 

Lorsqu'on  taille  un  arbre  épuisé  sur  ses  grosses  branches,  dans  l'es- 
poir de  lui  en  faire  pousser  de  nouvelles,  cette  taille,  nommée  rabatta- 
ge, n'atteint  pas  son  bul  avec  certitude.  Il  y  a  entre  les  branches  d'un 
arbre  et  .ses  racines  un  rapport  d'équilibre  qui  ne  peut  demeurer  long- 
temps rompu.  L'arbre  qui  conserve  ses  branches  après  qu'on. a  rogné  ses 
racines, n'a  rien  de  plus  pressé  que  de  refaire  .ses  racines,  et  c'est  poui 


prouve  le  vieux  jardinier,  alors  qn'ajtrès  avoir  rabattu  et  greffé  ses 
vieux  arbres,  il  vil  assez  pour  les  voir  rajeunis,  el  les  léguer,  brillants 
de  fécondité,  à  .ses  enfants,  dont  les  enfants  auront  à  les  rajeunira  leur 
tour.  Ses  arrières-neveux  lui  devront  non  pas  seulement  J'ombrage, 
comne  au  vieillard  de  la  fable,  mais  les  fruits  des  arbres  qu'il  a  plan- 
lés,  fruits  d'autant  plus  .savoureux  que  l'arbre  qui  les  porte  a  vécu  plus 
long-temps. 

Ou  voii,  dans  le  jardin  de  la|manufaclure  de  porcelaines  de  Sèvres,  des 
poiriers  conduits  en  éventail,  qui  ont  éle  plusieurs  fois  rajeunis  par  la 
gieifeen  couronne.  Ces  arbres  ainsi  traités  se  remettent  a  fruit  beau- 
i»mtr|d1is  vite  que  ne  pourraient  le  faire  ceux  qu'on  planterait  à  leur 
place:  leur  fruit  estaiis^i  de  beaucoup  supérieur  à  celui  que  donnent  les 


aux  jolis  doigts  d'une  jolie  femme.  Ayez  soin,  avant  tout,  de  vousa 
nir  de  deux  choses  essentielles  :  une  grosse  épingle  solidement  atticli 
à  voire  châle  et  un  crin  de  la  longueur  d'une  bonne  aiguillée  del 
Choftissez  sur  une  branche  d'un  an,  d'un  rosier  d'uiie  bonne  espèce, 


œil  peu  développé,  mais  sain  et  bien  portant  ;  avec  la  pointe  d'un  cl» 
vous  incisez  tout  autour  de  l'œil  un  ovale  d'écorce  qu'il  s'agddedel 


•  inin  iii«.i3C£  luiu  autour  ue  ruoii  un  ovaie  a  ecorce  qu  ii  »  «e"  "".y 
cher  pour  le  porter  sur  l'églaiilier  préparé  d'avance  pTHn^««"" 
greffe.  Ici  .se  présente  un  danger  :  la  partie  cernée  del'êcorceseson'* 
aisémeni  ;  rien  n'est  plus  facile;  maisl'ocjl  situé  au  centre  de  Véetuto 
l'oBil  duquel  doit  sortir  le  rosier  dont  vous  espérez  le»  roses.pr" 
bien  garde  qu'il  ne  se  vide  â  l'iniéj-ieuc,  qu'il  ne  laisse  sur  la  Draw 
||y||gy|n|y_y^^^^ 


lA  DiCMOCHAllK  l'AClMOUl':. 


/  d<'>i  Di- 


'''  publiés  par  radniiiiislralioii  de»  douanes,  le  Juurnu 

'"''/'s  oarfaiteKieiil  raison  d'clablir  une  dislinctioii  ciiIk;  les  pioildns 

**    fl  les  pi'odnil-s  fabriiiiios  jtour  comparer  riniporiaiice  de  nos  iiii- 

''"liiioiisà  celle  des  i,n|iorlalioii.  de  IleiKiqiie. 

pof,"    lys  serait  ahMirde  de  refuser  des  uialières  premières  qu'il  ne 

1,1  oas,  parce  (jn'il  ne  irouverail  pasà  exporter  ses  produits  manu  • 

.iréseu^Kaleiiuaiililé. 
I"j!'    jçvicudiait  l'indii-^trie  des  laines  cl  des  colons  eu  Fra 


•  Sre  <l''  leprésailles,  mi  refusait  les  laine-.  l)elf,'e 
""violes,  et  les  colons  d'I'^yide  ei  des  Eiats-Uins? 


ncesi,  par 

s,  alleuiaiides  ou  es- 


It  national  \mienii  qu'il  a  éié  le  preiniei' ei  qu'il  .esireMe  long- 
Mosseui  à  défendre  emitre  lousJ.e  sysièine  d'exécnlii)u  de  tons  les 
Lj,j5  travaux  par  l'Klat;  il  fait  une  crdique  très  vive  el  très  sensée  de 
Uclanie  publiée  hier  par  les  Débats  t\\  faveur  de  la  conipafc'uie  Holli- 
l,jlj.l,(;flru/w//«/ voit  dans  eei  anicle  l'abandondes  anciennes  opinions 
aD^lial»  dans  la  question  des  eheniius  de  fer,  el  une  rubrique  de  cnu- 
■„rij*{iicore,iJonleux  de  «a  conversion.  INons  desirons  bien  siiic^<einenl 
^f\f  national  Mt:  y  rai  m  aiq)iécianl  ainsi  la  tactique  des  Débat*, 
Uis  nous  redoutons  lorl  qu'il  ne  s'aliHse.     . 

OKXSlfT. 

tîïQOÙi.  '—  Des  lëUrcs  de  Coii>tiiniiuople  adreisëè»,  sous  la  date  du 
igocKibre,  à  la  Gazelteunii^erutl/ealtetnande,  annoncent  (jue  le  pa- 
(iliiiiiautricbiea  vient  de  recevoir  une  iusiilie  mave  dans  celte  eapiiale. 
On  était  occupe  ù  débarquer  des  niarcbaridises  d'fln  navire  auti  ieliieu, 
idsqiie  la  populace  turque,  ag{;louiéree  sur  le  qnai,  se  mil  à  proléicr 
Jfîprolis  injurieuses  contre  les  bonimes  dej'éi|ni|):i};e.  L'un  d'eux, 
^juéil'iuie  force  alblelique,  repoussa  les  iiisolenis  el  en  renversa  un 
fuiicoiip  de  iioinj,'.  Aussilùi  la  populace  s'élance  sur  le  iiaviiè,  arrache 
|(|i3ïillon,  le  porie  sur  \c  rivajîc,  le  fonle  aux  jueds  el   le  traîne  dans 

-rues,  il  n'esl  pas  dunleux  que  l'ainbassadeur  d'Anlriclic  ne  demande 

ii'iibiieuue  réi)araliou  d  nu  outrage  aussi  grave. 

iBTrri.—  La  (Uizelte d' Anyabourg  Aw  1  coiilirnie  les  nouvelles  que 

lowâvo/is  lion  liées.  Voici  ce  qu'on  lui  é(;rit  d'Alexandiie,  en  date  An 

lioiiiibre.  Acbuiei,  pacbadii  Seimaar,  iTfnse  forinellenieni  de  répondre 

l'mvitalioii  du  vice-roi  qui  l'appelle  eu  Et,'.vple.  Il  paie,  dit-il,  500  oiio 

piastres  de  tribut  à  la  l'urle-Oltoniaiie.  Le  jiaclia  de  Saiiii-Jeaii-d'Acre 

I,  assure  ton,  l'inleiuiédiaire  secret  de  celle  alïaire.  Le  vice-roi  pic- 

ire  une  année  de  4o,ouo  lnuniiies  pour  aller  réduire  le  rebelle.  On  ne 

iilpasqui  la  C(uninandera.  L'Angleterre  pousse  tous  main  à  toutes  ces 

i(ïrt>  lie  boucliers.  Quand  le  vice -roi  parla  pour  la  preiuièie  fois  d'une 

ii(iéJitiou,  le  consul  ang  ais  re(_'iil  de  sou  gunveriiem.nl  l'ordre  de  s'y 

iposer  lie  lniil  son  pouvoir.    Les   proiluiis  de  celle  parlie  de  l'Africiue 

iJecidénieul  perdus  pour  l'Egyple.  L'Angleterre  s'en  cmiarera. 

On  parle  d'un  cliangemeiit  de  minisière.  Kaut-Bey  sera  nommé  iiii- 

litireile  la  guerre   Achmei-Pacha,  neveu  dti  vice-roi,  séraskier.  Suli- 

un-Pacba  organisera  l'armée. 

6IBCB. — La  Gazette  unirertelle  allemande  Ai\  7  vvnierme^Sttt- 
nril'liui  le  texte  d'une  noie  qu'elle  preun,!  amir  été  reuii>e  an  roi  de 
WceparM.  Piscalory,de  la  pari  du  cabinet  fran^-ais,  au  sujet  desder- 
éfinemeutt.  Nous  la  reproduisons  sans  eu  assumer,  en  aucune  uia- 
iKrt,  la  responsabilité. 

Les  événements  du  16  septembre  ne  nous  ont  pas  étonnés,  car,  les 
f^Tuyanl,  nous  avons  donné  souvent  au  roi  de  Grèce  des  conseils  qui 
nriienlj  s'il  les  e(it  suivis,  prévenu  de,  pareils  résultais.  Comme  ils  se 
wticcomplis,  Teîtille  le  foi  avoir  une  ferme  counance  dans  l'issiiè  des 
dises.  Il  s'est  prononcé  eu  faveur  de  la  rév(dutioa,  et  le  peuple  s'est 
fnnoucé  pour  lui.  SI,  comœç  il  l'avail  d'almrd  annoncé,  il  eùi  renonce 
ili couronne,  il  aurait  exposé  la  nation  à  de  graves  périls.  S'il  itait  Ja- 
nis  tenté  de  revenir  sur  lé  passé;  s'il  écoutait  le  langage  perfide  de  cer- 
Uins conseillers  rêvant  une  conire-révuluiion  ;  si  .>es  démarches  deve- 
nicnt  équivoques;  s'il  recourait  à  de  faux-fuyants,  il  s'exitoseraii  à  des 
bn^rs  |dus  grands  encore.  Quelquefois  ,les  rois  sont  obligés  de  refn- 
Kfdes  concessions;  mais  quand  ils  deviennent  infidèles  ù  leurs  pronies- 
Wiilsn*  peuvent  plus  compier  sur  rasseniimeui  national.  Puisse  le  roi 
Wiurcer,  lors  de  la  réunion-^le-  l'assemblée  nationale,  de  rendre,  par  des 
iOKiis  légaux,  à  la  aïonarchi'  cette  dignité  el  cette  influejiice  qui  lui 
61  inilispcnsable  pour  élre  utile!  Puisse  aussi  le  peu|)le  grec  le  secôn- 
((f:i  Nous  avons  peine  confiance  en  .«on  caractère.  Ayez  soin,  M.  l'ani- 
teiudeur,  que  le  Irône  soit  entouré  d'honinieN  modérés,  afin  que  la  con- 
tofdt existe  entre  le  prince  et  la  nation  pour  leur  bien  léciproque.  ^ulre 
«et  son  gouvernement  coïi.serveivl  toujours  au  peuple  grec  cet  aiHour 
'vit  ils  lui  ont  donné  tant  de  fois  des  preuves.  » 
-La  Romélieest  menacéede  troubles  graves;  le  colonel  TliéodoseGri- 
ixarmeà  VonitïS,  sur  la  frontière. 


AMOIiBTXR&X. 


Le 9  a  en  lieu,  à  Londres,  l'installaiion  du  lord-maire.  A  midi,  tous 
Itilirèparalifs  étant  faits  pour  la  procession  qui  devait  escorter  le  nou- 
veau magistrat  à  Guidhall,  tout  se  mit  en  marche  avec  les  bannières, 
w(Minpagnies,les  corporfltioTi57lés  délachemenlsde  irou|ies.  Arrivé  à 
Wnlminsier,  on  s'arrêta  pour  siguilier  officiellenient  à  sir  Robert  Peel 
lnoiniuation  de  l'alifcrman  Magnay  aux  fonctions  de  lord-maire.  Ce- 
'i-ci  invita  le  ministre  à  dîner,  el  l'on  se  remit  en  marche  pour  Gnid- 
>",  ou  a  eu  lieu  le  banquet,  fort  abondant,  fort  somptueux,  stnvant 
■s>ge,  etdoni  les  Journaux  anglais  servent  scrupuleusement  te  menu 
•  leurs  lecteurs.  — 

|.'7  Le  Morning-Adcertiier  pense  qtie  le  cabinet  aurait  quelque  vcl- 
*Ne  s'occu|ier  des  lois  des  céréales  dès  le  début  de  la  prochaine 
^>on;  et  le  Ti'/nm  annonce  que  le  baron  Brunow,  ambassattcbr  de 
J'sie,  le  chevalier  Bunsen,  ambassadeur  de  Prusse,  et  le  comte  de 
«bot,  chargé  d'affaires  de  France,  ont  travaillé  hier  au  Foreign- 
"IBce. 

-Suivant  \f  Standart,  le  duc  de  Bordeaux,  qui  se  proposait  de  vi- 
*'"■  Londres  vers  le  IB,  iinrâit  différé  son  voyage  de  quelques  semaines, 
«n  de  ne  pas  s'y  trouver  en  même  temps  que  le  duc  de  Nemours.  Le 
J,'i'"*_pronierait  de  cette  circonstance  pour  visiter  encore  (iiicbines 


le  H  novembre, 

la  salle  du  congrès. 


vient  de  recevoir  l'ordre  d'ujilereiilre  sa  chaire  universitaire  et  sa  qua- 
lité de  re|ieuler. 

ESPAGNE. 

f.a  nouvelle  que  nous  doiijiioiis  hier  .-e  cunliniie.  Le  5,  quelques  dépu- 
tés île  ro)),i()Miio:)  redoiihlaienl  li'ciforis  poiii  enipéclicr  soil  en  m' dé- 
mettant de  leiiis  fondions  législatives,  soil  en  s'a!)slenani  moinentanc- 
nienl  de  la  chanibrej  le  gonvcriiemenl  provisoire  d'arriver  aussi  vite 
qu'il  le  désirerait  ù  la  solnlion  des  embarras  de  la  siliialiun,  c'esl-a-^ 
dire,  à  la  déclaralion  de  la  majorité  de  la  reine.  Les  dcpiités  prêts  à  ré- 
signer leur  mandai,  sciaient  rorlemeiU  appiyc>  par  le  ciHiite  de  Las 
Nava->.  1)  aiilies,  non  iiiDins  inlliiciils,  fmii  en  ce  niiuiieni  une  icnlalivc 
poui'  les  ramener,  l'.iriiii  ceux  i|iii  cin|il<)irnl  a  ce  ra|i;iniclrcuieiit  .toute 
leur  ilidnence,  .'MM,  Olo/aga,  Domenecli  ctCorlina  ligiiienl  eu  |treuiiere 
ligne. 

Le  goiiverneinenl  a  publié  une  ordonnance  accordant  des  facilités  aux 
étudiants  de  Barcelone,  i|iii  ,  a  cause  des  éviNienicnis  politiiines  dont 
celle  ville  est  le  tliéàlre  ,  ne  peuvent  \rà>,  en  ce  luoincnl  suivre  leurs 
colirs  el  achever  leurs  éludes. 

,    DÉl'KCHK   TÉLÉGKAl'Iliyi  E. 

Ma  II  il 

Anjinird'hiii  les  diîiix  coi|)s  législatifs,  rciiiii.-dans 
oui  (ieciaréla  majorité  de  la  reine. 

Nombre  des  votants,  2<i9;  p'iiir,  i93;coiilre,  ifl. 

Ile  vole  a  ciéaccireilli  avec  euihonsiasiiie. 

Le  général  Narvaez,  en  sortant  de  la  salle,  a  élé  l'objet  d'une  espèce 
d'ovalion. 

La  reine  prêtera  son  serment»  ai)rè» -demain,  devant  les  deux  corps 
réunis,  dans  la  salle  du  sénat. 

FORTUGAIi. 

La  nouvelle  (|ue  nous  avions  donnée  d'une  piocluiine  re('OIllpo^ilillll 
(le  c.ibinei  se  cimlirme  à  la  daie  du  2.  I,e  duc  de  l'alniella  el  le  marquis 
lie  Saldaiiha  av;iieiil  ctc  iiÉVity.^  par  llosla-lah  ai  a  ciiliei  au  u.inis.ere. 
Le  duc  de  l'.aliiielia  a  accepié,  mais  M.  Salaanha,  a  |iii  r(ni  ulfi  c  le  poi  - 
telenille  ile  la  gnenc,  \oiiiiiail,  a(aiit  .son  aillieion,  avoir  nue  C((ul  reine 
avec  M.  Pauicla  à  LniKires.  Le  marquis  remplit  niainlinaiii  lollice 
d'envojé  ex'raorclinaiie  ,i  Vienne.  On  du  que  ie  puiielenille  de.'  (iii::nci.'S 
passeraii  des  mains  de  ,M.  Cai  v.illio  A.w^  celles  d<!  M.  (jh.mcs  de  f„is;ro. 
Le  giuiviTiirniciil  vient  de  contracter  à  LisIxMine  el  à  0|ioriodeii\  inin- 
ve;in\  etiipi'nnls  a  l'aiije  de.s{|iiels  il  cirtia  ses  opéraiioiih  linancicres  ile 
ceUc  année.  Le  piemier  de  ces  cui|)rnnls  est  de  4ur,  coiilos  ,  l'aulre 
de  lup 

•      ITAUX. 

-Si  l'on  en  croil  le  Journal  de  Maiiluiin  ql  la  Giizitle de  lyurcin- 
herg  ,  ragilalion  est  Icnijours  grande  dans  les  legaiiQiis.  Le-;  insurgés 
de  Bologne  el  de  l'eiraie  soiil  maiiilenaiil  oiga'ni<cs  ef:  bandes  de  Ini- 
gands  ;  le>  prisons  sont  reiii|ilies.  De  luimbienses  arre.slaiioiis  oui  lieu 
partout,  même  à  Home;  l'irriiaiion  du  )iciiple  se  fait  jour  par  des  inju- 
res journalièics  adressées  aux  .Sais-es,  eicenx  ci  vivent  dans  unccini- 
tiniiellc  mcsinfclligeiiro  avec  !e.s  ironji'-s  papalcj»r'fdUl  est  èïrcùïrén 
question  dans  la  malheureuse  It.ilie. 

AmtviiqvT. 

Colonies  anglaises.  '—  Les  avis  de-  Indes-Occidentales  arrives,  le  9, 
à  Lmiilres,  annoncenl  que  le  lemps  y  élail  favurahle  nii\  recolte.s,exc.  plé 
à  la  Barliade  où  rainiosphère  clail  éionffanle.  A  la  .lainaii)ue  ou  avait 
ressenti  une  secons.se  de  ireuibleuient  de  terre.  A  Dciucrara,  le.s  pro|ir|é- 
tes  aciti'ièt'cttt  chaque  jour  de  la  valeur. 

BbxiQma.  —  Le  montant  exact  des  remises  pour  les  dividendes  «exi- 
cains  reçues  à  Londres  par  le  steamer  5c rer/i,  ne  s'élève  pas  au-delà  de 
20,846  dullais. 

Voici  de  nouveaux  détails  sur  l'insulte  faite  au  pavillon  anglais.  Quel- 
ques résidents  ayant  liiunii  des  fonds  au  gouvernement,  eu  avaient  reçu 
en  garantie  ilne  délégation  sur  le  produit  des  douanes;  mais  derniére- 
inenl  Sania-Anna  ayant  eu  be.soin  d'argeul,  suspendit  le  paiement  des  17 
OiO  qnijleiiréiaienrréservés.  Les  resideniss'adressèrcnl  aux  fribnhanx, 
et  Santa-Ann.i  écrivit  aux  juges  d'arrêter  la  procédure.  Des  remontran- 
ces (iirenl  f.iiies  au  gmivcrnement  par  le  représentant  anglais;  la  France, 
.'1  ce  qu'il  parait,  agit  de  même  de  son  ertté.  —  L'affaire  du  pavillon,  très 
P'ii  imponanieen  elle-même,  n'est  que  la  suite  de  la  mauvaise  hiiinenr 
de  Saula-Auua,  produite  sans  doute  par  la  curresiioiidance  qu'il  a  reçue 
de  Londres.  On  sait  qu'avant  d'enlever  le  papillon  anglais  de  la  salle  de 
bal,  on  a  lia  en  référer,'!  Santa- Anna,  qui  refii.sa  d'accéder  à  la  demande 
légitime  du  consul  anglais.  Déjà  pareil  fait  avait  eu  lieu  :  dans  une  fête 
publique  le  pavillon  anglais  s  était  trouvé  an-dessons  des  autres  pavil- 
lons; M.  l'.ickenliaiis,  a'ors  représentant  de  la  Graiidc-Brelagne,  le  re- 
mit Kii-niéme  à  sa  |ilace,  sans  faire  de  représentations. 

Voici,  au  surplus,  une  adresse  présentée  à  M.  Perey  Ooyie,  agent 
d'affaire  britannique  à  Mexico,  par  les  sujets  anglais  résidant  dans  celte 
-ville  : 

.  «Nous,  soussignés,  venons  vous  fxprimernos  sincères  remerclnients 
et  la  salistaclion  que  nous  éprouvons  de  la  manière  dont  vous  avez  ven- 
gé riionnrur  du  pavillon  britannique  au  bal  donné  la  nuit  dernière,  au 
palais,  en  commémoration  de  la  victoire  remportée  à  Tampico,  en  1829, 
sur  les  Espagnols.  Nous  savons  parfailemeul  que  tous  les  pavillons  et  les 
bannières  qui  décoraient  la  .salle  du  bal  y  figuraient  connne  trophées  de 
guerre.  Au-dessous  des  pavillonsd  Espagne  et  du  Texas  se  trouvait  ce- 
li>i  de  noire  pays  ;  insulte  qui,  faite  ou  non  avec  intention,  ne  pouvait 
être  soufferte  par  le  moindie  des  sujets  de  S.  M. 

>  Votre  fermeté,  en  deinandanl  que  notre  pavillon  fût  enlevé,  et  votre 
extrême  modération  en  offrant  de  le  laisser  jusqu'à  ce  que  les  daniesfus- 
senl  retirées  dans  la  salle  du  souper,  afin  d'éviter  toute  remarque  et  de 
couper  court  à  toute  confusion,  méritent  des  éloges,  et  nous  né  pouvons 
que  vous  en  exprimer  notre  compièie  saiislaciiou.  »  . 


Inondations. 

Le^  craintes  qui  se  sont  manifestées  dans  le  midi  à  l'occasion  de  la 
crue  subite  des  rivières,  gagnent  maintenant  le  nord.  Oi)  lit  dans  le 
Précurteur  d'Angers,  sous  la  date  du  i^  : 

«  La  Loire  commence  à  donner  des  inquiétudes  aux  |v>pulati6ns  rive- 
raines. Si  le  temps  continuait  tel  qu'il  a  été  depuis  plusieurs  jours,  il  y 
aurait  vraiment  à  craindre  de  voir  se  renuirveier  les  périls  de  l'hiver 
dernier.  » 


louel  d'un  des  régiiiienis  de  la  gariiisnii,  qui  lui  a  fourni  ciiii|ii8nte  lioiii- 
ines  de  corvée,  Icsiinels  ont  accouru  coniine  a  lin  incendie,  mil  eiile^e 
péle-mélc'  les  re^isires  et  ininiiles  de  lonU;'  espèce,  et  le^;  ont  entSsses 
dans  les  sonlerraiiis  du  li'ilinient  de  la  cour  d'as.sises.  Le  grefic  esl  dés- 
organisé. >r 

Faits  divers. 

liC  roi  vient  de  faire  verser  diiis  la  caisse  des  jeunes  délenusde  la  colo- 
nie agricole  de  Meiiniy  i  .ono  lr  ,  et  la  reine  .oon  fr. 

—  611. écrit  (le  Valeneieiines,  11  novembre: 

«  Le  duc  el  la  dnclhssc  de  Nemoins  soiil  arrivés  hier  vendredi  à  Diin- 
kerque.  |.|,.  A  A.  l\\{.  sont  descrniliies  à  l'hôietde  la  sons-|)relecliire,  ou 
elles  ne  feront  (jii'iiii  Ires  coin  i  sejmir  » 

—  On  écrit  de  Civita-Veecliia,  le  2,  an  Caurrit-r  de  Lijtiii  : 

«  Le  dm;  d'Anmale  nenviendia  )ias  ic'i  pour  s'y  eml)ar(|iier;  il  con- 
liniiera  sou  vova^e  par  terre  jii-(|if;i  Niiples  ;  i'Axniudee  à  levé  l'ancre 
pour  celle  desiiiialioij,  hier  a  diiix  lieincs  airès-midi.  S.  A.  B-  est  at- 
tendue à  Naples  dimanche  prochain.  On  iiieiend.i|n  elle  y  négociera  son 
mariage  avec  la  sœur  cadette  du  roi.  S.  A.  B.  a  éié  1res,  bien  reçue  à 
Boine,  Le  sainl-père  lui  a  fait  cadeau  de  i:i  cullertion  de  lonles  les  nié— - 
dailles  (jui  ont  été  frajipées  dejiiiis  S(/ii  aveneintiit  au  poniilical. 

—  l'ai  deux  arrêtés  du  7,  contirinaiil  l'ordonnance  royale  du  4,  M.  le 
préfet  (le  la  S'diie  coi.voqne  pour  le  27,  a  Paris,  f  s  eieeleiirs  ceiisli.iires 
el  deiiariemenianx  (les9^  l(i'.  ir'et  1  2'' cn|le,i;es  é'ecloraiix  de  la  Seine 
pinir  eiire,  dans  chacun  de  ces  arrondissement*,  dois  membres  An  con- 
seil gênerai,  faisant  fonctions  de  conseilleis  miinici|taiix  de  l'acis;  et 
pour  le  3  deceinhif,  les  électeiii-s  censitaires  et  dépai  lenieiitanx  appar- 
lenaiil  aux  canlous  de  Villejnif,  Vincennes.  Pantin  el  Saiiil-Denis,  pour 
élire  dans  chaeiin  de  ces  cantons  le  nombre  de  coiisejliers  d'arroiidisse- 
iiieiit  deierminé  par  rordouiiance  royale  du  17  octoiire  1834. 

—  On  lil  dans  la  Gazelle  de.i  Tnbiitiaux  : 

«In  journal  aiij.ionçail  hier  que  la  coiir  royale  de  Paris  allait  être 
convoquée  exiraordinîiiremeiit,  .iiii  lernus  de  "l'article  il  Ai\  ilécrel  du 
27  mars  i«io,  ;iiiji  de  siauiei'  !;nr  iiii'  l'iiiposiiion  <iiii  ;iurail  pour  but 
d'enjoiiiilre  an  pidciieenr-geneial  de  |;oni suivie  1rs  délits  commis  a  la 
Bourse,  en  coutia»cnlion  aux  lois  et  règlements  en  vigueur. 

»  l)'a|irc.s  les  ren.si'ign,  nients  nue  nous  avons  recnenlis,  aiieiine  coii- 
vocaiion  de  ce  gdire'ii'a  ele  oidoiiiiée  ni  demainlee.  » 

—  Des  coins  |c.iir  les  onvi'iers  ailiillesoni  éie  diiverls  ;i  l'école  nor- 
male primaire  de  Vei  s;ii||es,  k  20  ocmbre.  Les  .salles  des  écoles  annexes 
ont  été  iiiim.'ilialeineni  reiii|i:ies,  ,.[  (  haiiiie  jour  de  iionveanx  élèves 
vienneni  se  fiire  iii-crire.  I.es  enlants  an-dessons  de  te  ans  sont  réunis 
dans  une  s;i,l  ■  scp.iiee  ei  sorte:.!  de  classe  cinq  niiiiiile.s  avant  les  hom- 
mes  ijnaranle  eleves-ni.ilires  y  jonl  partages  en  sept  groupes. 

—  Nous  avons  iMconle  le  |»pan  irai:  du  lioiiipeite  Escoflier,  des  cha.s- 
seiiis  d  Alii'jue,  qui,  iiiellani  jned  a  terre,  an  milieu  des  Arabes,  jtoiir 
ollrir  son  cheval  an  caidiaiiie  de  Colle,  lui  dit  :  «  Pi-enez  mon  cheval, 
«  c'est  vous,  et  nihi  pas  moi  ,  qui  rallierez  l'escadron.  »  La  Sentinelle 
de  r.mnre   après  avon-  i-eprodiiit  ce  fait,  ajciilc  : 

«  Par  cei  acte  tscollier  a  ele  pins  t\i\o  tiiave  ,  il  a  élé  sublime  .  car 
<Mr  «lit  le  >ori  des  inisonnitrs  lomhani  an  piMivoir  des  Arabes.  Iloivieiir 
donc  aiMroiiipette  Escullier!  Mais  aussi  qu'une  iii;iri|iie  de  reconnais- 
sance el  desliuie  soil  iiimiédiaiemeni  donnée  à  ce  iiobie  soldat  !  Qn'nn 
échange  soii  aiissiiot  |iid|io.se  ii  Ali1<-el-kader  pour  ravoir  Escoflier  et 
.ses  couijiagnoiis  dinfor;une.  Quelle  que  soil  la  rançon  <l(;mandée  ,  la 
France  n,-  peni  aliandonner  de  leis  hommes  aux  tortures  dés  Arabes;  él  • 
qnenliii  lollicier  ch.iige  de  cette  mission  auprès  d'Abd-el-kader  ,  soit 
purleur  de  1,1  croix  pour  Escoflier,  et  lui  donne  l'accolade  de  chevalier 
au  milieu  même  du  camp  des  Aralws  !  Voilà  comment  doit  se  récompen- 
ser un  laieil  Irait  ! 

—  Nous  trouvons  dans  l'Impartial  de  la  Meurthc  l'annonce  sui- 
vante :  .  • 

«  On  est  en  recheichedu  contrat  de  mariage  de  Martin  Antoine,  mar- 
chand drapier  à  Meiz,  avec  Claudine  Chafotaux  de  Saint-Maurice,  dio- 
cè.se  de  Verdun,  bailliage  d  Eiain,  à  dater  dut"  janvier  1721  au  10 
janvier  1722.  Il  sera  fail  bon  d'une  somme  de  lo.ooo  fi',  au  noiairé  ou 
principal  cierc  qui  en  reiaconiialire  l'exisiencedaus  .son  étude.  « 

—  On  liouve  dans  le  Liverpuol-Timei  des  détails  iméressanls  sur 
une  réunion  non-officielle  des  aclionuairesaflglais  du  chemin  de  fer 
de  Pansa  Boiieu.  Il  résulte  des  rapports  faits  à  celte  assemblée  que,  du 
9  mai  au  30  septembre  1843,  il  a  élé  leçu  par  la  compagnie,  pour 
Voyageurs  el  marchandises,  2,I66,S34  fr.  65  c,  et  il  a  eie  dépensé 
868,6i.T  fr.  8  C;  est  resiée  pour  benelice  la  .somme  de  '1 ,309,888  fr.  27  c, 
ce  qui  perinellra  de  donner  pour  cette  année  aux  actionnaires  un  divi-, 
dende  de  8  U|0;  il  faut  noier  toulehds  que  les  frais  de  réparation  du  che- 
uiiii  ont  élé  supportes  en  entier  parles  constrncléurs  el  devionl  l'être 
jiisqu  a  rex|»iralio!i  de  la  pi'emièie  année  d'exercice.' 

—  La  dernière  adjudication  des  locomoiives  nécess^iresà  l'exploita- 
tion des  chemins  de  fer  du  déparlenicnt  du  Nord,  a  démouiré  jusqu'à 
l'évidence  le  progrès  qui  s'opère  dans  nos  usines  méiallurgique.seL  fa- 
briques de  machines.  Lis  prix  auxquels  ont  été  adjugés  les  locomoti- 
ves u'atleigneul  pas  40,000  francs;  les  prix  des  souinissionsqui  appro- 
chent le  plus  de  celle  acce|iiée  sont  de  41 ,000  francs  environ  ;  les  prix 
d  Anziii  ne  s'élèvenl  qu'à -41, 000,  et  il  y  aui-a  encore  d'ici  à  peu  d'années 
des  adoucissements  sur  ces  prix  de  fabrique.  Ces  taux  sont  infiniment 
modères  et  au-des.sous  des  prix  anglais  quand  la  crise  sur  les  fers  n'a- 
vait pas  encore  éclaté  en  Angleteri-c.  Et  cependant  quelle  différence 
existe  encore  entre  les  prix  des  malières  premières  dans  les  deux  pays  ! 
Quant  a  la  qualité  relative  des  locomotives  fiançaise*  el  anglaises,  i'ex- 
périeucé  a  rfonné  tout  l'avantage  aux  machines  nationales.  Les  cons- 
tructeurs français  meltenl  plus  de  soin  dans  leur  travail  que  les  anglais; 
on  peut  s'en  cbnvaincre  par  les  locomotives  d'Anzin  et  du  Creuzol  eu 
ce  moment  employées  dans  les  iioiiçons  de  Valencicnnes  el  de  Lille. 
Cela  resie  aujourd'hui  tellement  démontré,  que  les  compagnies  de  che- 
mins de  fer  d'Allemagne  et  d'Italie  envoient  maintenant  leurs  comman- 
dés en  Fiance  et  non  plus  en  Angleterre.      {Echo de  la  Frontière.) 

—  On  écrit  d'Aix-la  Chapelle  ,  le  7  novembre,  à  V Indépendance 
belge  : 

«  M.  B .Espagnol,  qui  est  aiix.  eaux  d'Aix-la-Chapelle  depuis 

environ  trois  ans,  et  qui  con.sacre  au  jeu  tout  ce  qui  lui  i-este  d'ai-gent 
quand  il  a  payé  ses  dépenses  mensuelles,  est  depuis  huit  joui's  dans  une 
veine  de  bonheur  inconnue  aux  habitants  de  cette  ville,  même  aux  plus 

»  Cet  homme  ,  qui  .s'c^l  mis  la  semaine  dernière  au  tapis  vert  dii.SO 
et  40,  avec  un  capital  de  cinquante  francs,  a  fait  sauter  la  banque  di- 
mauclie,  lundi  cl  mardi  derniers.  Hier^unidi^iuani^^mmilcv^oiil 
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carpes;  t'Ile  parcoiinil  ainsi  cent  moires  environ,  lorsque  lout-à-con|)  le 
sol  niamiua  sous  ses  pas;  mais,  en  lonihanl  dans  l'ablnie,  elle  fut  rete- 
nue niiraculeusemeu'l  par  une  brandie  d'arbre  lixée  horizoïilalcinciil 
dans  le  rue  taillé  à  pic. 

A  ses  cris  de  détresse,  (pielques  habitants  de  Neyrolies  accoururent 
avec  des  torches  et  essayèrent  de  la  secourir,  mais  il  leur  fut  même  im- 
nossiblc  de  1  apercevoir. 

On  entretint  des  feux  tonie  la  nuit, en  engageant  la  victime  à  prendre 
patience  jusqu'au  lendemain Enlin  le  i.our  arriva.  IMusieurs  person- 
nes se  hasardèrent  à  grimper  le  long  de  ce  roc  ;  mais  à  une  certaine 
dislance  on  ne  pouvait  plus  arriver  que  par  escalade.  ^ 

Il  fallait  nn  homme  (|ui  ne  craignit  pas  d'exposer  ses  jours.  Carrod, 
père  de  famille,  se  dévoua  coniagensement  ;  et,  après  avoir  affronté  mille 
dangers,  il  parvint  à  délivier  heureusement  l'infortunée  Françoise  Dé- 
chet, qui  était  restée  vingt-deux  heures  suspendue  au-dessus  d'un 

abime.  .     ,        ,,  , 

Les  fondations  d'une  maison,  auprès  de  laquelle  on  a  creusé  un 

égoùt,  se  sont  tout-à-coii|)  affaissées,  rue  Saint-Jacques.  L'ébranlemenl 
a  lézardé  les  murs  et  brisé  quelques  boiseries.  Les  locataires,  effrayés, 
oM  eu  le  temps  de  se  sauver.  On  a  fortement  étançonné  la  maison. 

—  Les  de  mois,  tous  les  élèves  du  petit  séminaire  de  llar-le-Ducont 
été  renvoyés  dans  leurs  familles";  la  lièvre  typliôiide  .s'est  manifestée  dans 
cet  élabli.«seinent,  et  le  chef  a  jugé  prudent  d'eiapèclier  que  la  contagion 
ne  s'étendit.  [Journal  delà  Meuse.) 

-'  —  On  écrit  de  Florence,  le  2«  octobre  : 

«  Avant-hrer  matin,  à  quatre  heures,  nous  avons  éprouvé,  dans  l'es- 
pace d'une  heure,  deux  légères  secousses  de  tremblement  de  terre  ;  la 
première  a  duré  sept  secondes.Le  mouvement  était  ondulatoire.  A  la  se- 
coiide  secousse,  bien  qtie  le  vent  fût  calme,  le  ciel  était  couvert  de  nua- 
ges et  l'atmosphère  chargée  de  vapeurs.  Celte  nuit,  il  y  eut  encore  une 
secousse,  mais  elle  a  été  moins  violente.  Ce  malin,  la  pluie  tombait  à  tor- 
rents. Ces  secousses  ont  été  violemment  ressenties  dans  les  Apennins. 

[Gazette  (TAugslwurg.) 

—  La  science  vient  de  faire  une  perte  réelle  dans  la  personne  du  doc- 
teur A.  Petit ,  envoyé  en  Abyssinie  par  le  Muséum  de  Paris.  Ce  savant 
naturaliste  a  été  emporté  par  un  crocodile  en  traversant  une  des  bran- 
ches du  Nil  Bleu,  dans  les  environs  de  Gondàr. 

—  L'assassin  de  Marre-Rouge  est  arrêté.  C'est  le  batteur  nommé  Ro- 
biclion,  qui,  aussitôt  après  le  crime  consommé  s'était  cnfni  de  la  ferme. 
On  sait  qu'avant  de  quitter  Melun,  oii  il  était  arrivé  quelques  heures 
après  son  forfait,  ivre  et  dépensant  l'argent  volé  en  folles  dépenses,  il 
avait  quitté  l'auberge  dans  laquelle  il  avait  couché,  vers  six  heures  du 
matin;  que  de  lii,  chose  incroyable,  il  était  allé  à  la  maison  centrale  et 
avait  insisté  pour  iin'on  Ini  lU  voir  un  de  ses  parents  qui  s'y  trouve  dé- 
tenu, ce  qui  lui  fut  leliisé  à  cause  de  l'heure  trop  matinale.  Le  lende- 
main il  fut  arrêté  a  ^angis,  dans  un  cabaret  ;  de  là  il  lut  conduit  à  Mè- 
lun  sous  bonne  escorte  et  écroué  à  la  maison  d'arrêt.  Près  de  mille 
personnes  se  pies.saiciil  autour  de  la  charrette  dans  laquelle  il  était 
transporté,  et  à  la  vue  de  cet  homme  faible  de  corps,  confus  et  accablé 
par  le  chagrin,  on  avait  peine  à  expliquer  sa  férocité.  Dans  l'interroga- 
toire qu'il  a  subi  immédiatement,  il  a  fait  des  aveux  à  peu  près  com- 
plets. 

—  Aujourd'hui,  dimanche,  à  rOpéra-Coinique,Zam/)oet  le  Domino 
noir. 

Théâtre  Com/e.— Mardi  14  novembre,  représentation  extraordinaire 
donnée  par  une  troupe  anglaise  sons  la  direction  de  M.  Donaldson. 

Plusieurs  fois  la  presse  a  signalé  le  mal  que  produisait  dans  nos  com- 
munes rurales  le  colportage  à  très  bas  prix  de  livres  immoraux  souvent 
très  obscènes,  ainsi  que  de  gravures  licencieuses;  mais  une  chose  que 
l'on  ignore  généralement,  c'est  que  la  plupart  des  colporteurs,  non  con- 
tents de  vendre  à  la  jeunesse  une  foule  de  mauvais  livres,  vendent  aussi 
de  l'arsenic,  sous  prétexte  de  mort  aux  rats. 

Le  petit  nombre  d'hommes  intelligents  et  habiles  observateurs,  dissé- 
minés dans  nos  villages  solitaires,  oseraient  dire  à  peine  ce  qu'ils  pen- 
sent de  ce  dangereux  abus.  Nous  appelons  toute  l'attention  des  autorités 
localessur  cette  industrie  clandestine.  [Mémorial  de.  Rouen.) 

—  Le  nommé  Fédéré,  de  Ruffec,  a  été  transféré  dans  les  iirisons  d'An- 
gouléme.  Il  est  prévenu  d'avoir  noyé,  sous  le  pont  de  Mansie,  des  enfants 
nouveaux-nés,  fruits  d'amours  illégitimes,  qu'il  se  chargeait  d'apporter 
à  l'hospice d'Angoulême,  moyennant  une  rétribution  des  mères.  Par  une 
spéculation  infernale,  il  détruisait  ces  innocentes  créatures  et  s'épar- 
gnaitainsi  les  frais  du  voyage  "dé  Uuffecà  Angoulême.  Ce  sera  proba- 
blement aux  prochaines  assises  qu'il  aura  à  répondre  de  l'imputation  de 
ce  crime  odieux,  triste  conséquence  de  la  fatale  mesure  qui  a  supprimé 
les  tours  dans  les  arrondis.seinenis  [Périgord., 

—  Un  homme  d'un  extérieur  distingué  ^int  trouver,  il  y  a  quelques 
jours,  nu  graveur  de  la  me  du  Mail.  Il  lui  dit  se  nommer  d'H...,  em- 
ployé au  Trésor,  demeurant  rue  des  Fossés-dii-Temple,  et  ajouta  qu'il 
était  chargé  par  son  administration  de  faire  faire  un  timbre  sec  dont  il 
lui  présenta  le  modèle.  Ce  timbre  portait  pour  légende  les  mots  .  Mi- 
niHère  des  finances,  et  au  milieu  :  Dette  publi(/ue. 

Flatté  d'avoir  la  pratique  du  ministère,  le  graveur  se  mit  aussitôt  à 
l'œuvre,  cl,  quelqiies  jours  après,  celui  qui  avait  fait  la  commande  vint 
voir  si  le  timbre  était  prêt.  Sur  la  réponse  affirmative  de  l'artiste,  il  prit 
dans  un  portefeuille  un  papier  qui  semblait  être  un  acte,  et  il  le  ploya 
de  manière  à  n'ep  présenter  qu'un  coin,  afin  d'essayer  le  timbre;  il  re- 
nouvela la  même  opération  sur  d'autres  papiers  pareils  au  premier  et  se 
déclara  satisfait.  Après  son  départ,  le  graveur  conçut  quelques  soupçons 
et  il  regretta  surtout  d'avoir  laissé  emporter  le  timbre  sans  s'être  as- 
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suré  s'il  élait  réellement  destiné  au  Trésor. Togiraieiilé  par  celte  incerti- , 
tude,  il  alla  trouver  M.  Fresne,  commissaire  de  police  de  son  quartier, 
et  lui  confie  ce  qui  s'était  passé.    • 

Le  coniiiiissaire  alla,  sans  perdre  de  temps,  aux  informations  sur  l'a- 
dresse iiidiqiii;e;  il  ne  trouva  d'autre  d'il...  (|u'i|ae  actrice  de  ce  nom 
attachée  à  l'un  des  théâtres  du  boulevari.  H  apprit  que  cette  dame  avait 
pour  amant  nn  sieur  J..,  demeurant  rue  Sainl-Flurenlin.  Le  cominis- 
sairese  transporta  à  ce  domicile,  accompagné  du  graveur,  et  celui-ci, 
en  apercevant  le  sieur  J...,  le  reconnut  anssitùl.  J...  prétendit  ne  l'avèir 
jamais  vu  et  nia  avec  énergie  le  fait  qui  lui  était  imputé;  mais  le  gra- 
veur soiilient  son  assertion,  et  pour  la  confirmer  par  une  preuve,  il  dé- 
clara que  le  sieur  J...,  lorsqu'il  était  venu  cheiE  lui,  portait  une  canne 
ayant  une  |)mume  dont  il  avait  remarqué  la  ciselure  et  dont  il  désigna  le 
modèle.  Dans  la  perquisition  faite,  cette  canne  se  trouva,  et  elle  était 
entièrenient  conforme  à  l'indication  qui  venait  d'être  donnée.  Mais  le 
timbre  sec,  objet  principal  des  reclierclics,  n'apii  être  retrouvé,  elle 
prévenu  a  refusé  de  déclarer  l'usage  qu'il  voulait  en  faire.  M.  Fresne  a 
saisi  chez  lui  40,ooo  fr.  d'obligations  sur  le  Trésor,  et  l'a  envoyé  sous 
mandai  de  dépôt  à  la  préfecture  pour  être  remis  ù  la  disposition  du  par- 
quet. 

—  Depuis  quelques  années  le  nombre  des  crimes  diminue  sensible- 
ment dans  le  département  de  l'Orne  A  peine  trois  ou  quatre  départe- 
ments dans  toute  la  France  présentent-ils  une  moyenne  moins  élevée; 
cette  amélioration  a  été  lente  et  prof;ressive;  nulle  cause  accidentelle  ne 
.salirait  lui  être  attribuée;  on  peut  donc  espérer  qu'elle  continuera. 

En  revanche,  et  par  un  singulier  contraste,  l'âge  des  criminels  y  va 
toujours  ti'abaissani.  Le  nombre  des  accusés  jeunes  s'accrol^  d'une  ma- 
mèi'e  déplorable.  La  dernière  session  des  assises  en  a  offert  une  nou- 
velle preuve:  sur  13  condamnés  on  en  comptait  i  de  17  ans;  i  de  I8 
ans;  3  de  19  ans;  i  de  20  ans;  4  de  34  à  2«  ans,  et  3  seulement  de  30  à 
40  ans.  La  plupart  de  ces  condamnés  avaient  déjà  subi  quelques  peines. 
Plusieurs  montrent  une  audace  révoltante.  C'est  là  un  fait  digne  de  toute 
l'attention  des  hommes  sérieux. 


TRIBUNAUX. 

Le  Gymnase  vient  de  déférer  à  la  cour  de  cassation  l'arrêt  rendu 
par  la  cour  royale  dans  l'affaire  entre  ce  théâtre  et  la  société  des  au- 
teurs. M'  Huet  est  chargé  de  soutenir  le  pourvoi. 

—  Deux  petites  filles  de  douze  ans  et  demi  sont  prévenues  de  vaga- 
bondage ;  M.  le  président  leur  demande  quelle  est  leur  profession. 

—  Moi,  répond  lléloise  Labruyère,  la  première,  je  suis  musicienne; 
je  travaille  les  soirs,  à  la  banlieue,  sur  mon  violon,  et  le  matin  je  donne 
des  leçons  au  cachet. 

—  Moi,  répond  Louise  Houveau,je  pratique  le  même  état  que  made- 
moiselle, et  j'ai  été  arrêtée  le  même  jour  qu'elle,  par  le  même  monsieur, 
qui  a  prélendu„que  j'avais  mendié.  Moi,  mendier  il  mon  .Iget  il  y  a  trois 
ans  que  je  gagne  mou  pain  et  que  je  viens  erfcore  au  secours  de  ma  mè- 
re, quand  elle  est  inaiade.  Je  n'ai  besoin  de  personne,  je  me  suffis  à  moi- 
même  par  mon  talent,  ei  je  rougirais  de  tendre  la  main Fi  donc! 

M.  le  président  :  Deux  enfanls  de  douze  ans  et  demi  qui  jouent  du 
violon  dans  les  cabarets  n'offrent  guère  de  .sécurité  :  c'est  plutôt  un  état 
permanent  de  vagaboudaRC. 

lléloùe  Labruyère:  Je  suis  occupée  depuis  le  matin  jusqu'au  soir, 
et  je  n'ai  pas  le  temps  que  le  diable  me  tente.  Je  vous  répète  que  je  don- 
ne des  leçons  le  matin.  Je  ne  quitte  pas  ma  mère,  qui  est  chanteuse  pa- 
tentée. Je  fais  l'état  qu'a  fait  ma  mère. 

Les  mères  des  jeunes  prévenues  viennent  les  réclamer. 

La  mère  de  la  jeune  Labruyère  déclare  qu'elle  ne  peut  donner  à  sa 
fille  une  autre  profession  que  celle  qui  a  été  la  sienne  à  elle-même. 

—  D'ailleurs,  dit-elle,  toute  son  éducation  a  été  dirigée  vers  la  musi- 
que, et  elle  n'a  pas  des  yeux  assez  bons  pour  se  livrer  à  la  coulure. 

La  femme  Houveau  prend  l'engagement  de  placer  sa  fille  en  appren- 
tissage et  de  vendre  son  violon. 

Le  tribunal  rend  Louise  Houveau  à  sa  mère,  et,  acquittant  Hélotse 
Labruyère  de  la  plainte,  ordonne  qu'elle  sera  placée  pendant  deux  ans 
dans  une  maison  de  correction. 

—  Aujourd'hui,  le  nommé  Philippe,  ouvrier  chaudronnier,  a  comparu 
devant  la  6<chambrex0rrectionnelle,  sous  la  prévention  de  falsification 
de  poudre  de  guerre.  Outre  les  outils  et  ingrédients  nécessaires  à  la  per- 
pétration de  ce  délit,  on  avait  trouvé  à  son  domicile  plusieurs  écrits  ré- 
publicains, tels  que  le  Catéchisme  des  peuplet,  la  Carmagnole  de 
1833,  et  une  canne  dont  la  pomme  était  unejéte  de  liberté. 

Philippe  a  clé  condamné  à  trois  mois  de  prison  et  3,0110  fr.  d'amende. 
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BIJLLETIN  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris  du  n  novembre.  Restant,  14,894  quintaux. 

Cours  moyen  :  37  fr.  40  c;  cours-taxe,  38  fr.  43  c.  Ces  cours,  coa-l 

fiarés  à  ceux  de  la  halle  d'hier,  présentent,  sur  le  cours  moyen,  bk 
lausse  de  15  centimes,  et  sur  le  cours-taxe  une  baisse  de  6  ceiitinKs. 

Il  s'est  fait  peu  d'affaires  en  gruaux;  queli^ues  parties  peu  considén- 
blesont  été  traitées  de  62  fr.Jk  64  fr.  15  c. 

\"  marque,  de  30-60  à  38  fr.  Il  ne  s'est  traité  aucun  lot  iaip<ortaotile 
celte  qualité. 

2°''  marque,  133  quint.  46  kil.  ont  été  vendus  ^  3a  «6. 

3°"  marque,  43  quint.  86  kil.  ont  été  vendus  30-66. 

Les  farines  inférieures  ont  valu  IQ  fr.  6o  c. 

Ventes  à  livrer  :  400  quint.  35  kil.  de  23  f.  à  30-60. 

Total  des  ventes  :  1680  quint.  87  kil. 

Voici  les  prix  comparés  de  la  Tiande  sur  pied  sur  les  marchés  deilillé- 1 
rentes  villes  de  l'est  et  de  l'ouest. 

A  Metz,  au  marché  du  6  novembre,  la  viande  de  boucherie  s'est  Tcndutl 
sur  pied  aux  prix  suivants 
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A  Bonnétable,  marché  principal  de  la  Sarthe^au  marche  du  7,  U| 
viande  a  été  vendue  sur  pied  aux  prix  suivants  : 
Bœuf,  80  c.  le  kilog.;  vache,  70  c  ;  veau  80  c;  porc,  80  c. 
A  Mulhouse  la  viande  au  détail  vljut  en  ce  moment  : 
bœuf,  1-10  le  kilog.;  veau,  i-iu;' mouton,  i  fr.;  porc,  1-20 
Ces  cours  offrent,  comme  on  le  voit,  d'énormes   différences  entie  1 
l'estet  l'ouest  de  la  France;  il  est  vrai  que  dans  l'est  les  salaires  soal, 
eh  général,  plus  élevés  que  dans  l'ouest,  et  cela  dans  une  trèsforU 
proportion.  A.  Y. 

(Voir  plut  bat  le  tableau  de  la  bourte  agricole.) 
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rlii'/.  Ebraril ,  passajjc  des  PiDoraoïas,  6 1 ,  H  ciez  lei  direcleora  des  psstes  el  des  aeiingeries. 


Us  iboBoeaeoU  pirlfol  du  i"  et  du  16  de  chaque  mois. 
Annoncée .-  1  ir.  la  ligne.  =  Les  lettres  et  paquets  aîrancku  sont  seuls  reçus. 


AVIS. 


Ceux  de  nos  fouKcripteurs  des  départements  dont  Fahon- 
tmtnt  expire  le  15  noi^emhre,  xonl  prie'*  de  le  renouveler 
"  ant  ce  terme,  en  nous  adresrant  le  prix  de  leur  nouvelalton- 
'meiit  en  "«  mandat  sur  la  poste,  ou  à  vue  sur  une  maison 
h  Paris  ;  foute  de  quoi  ils  éprouveront  une  interruption  dans 
•fiifoi  du  journal.  A ucuifc  exception  n'est  faite  à  cette  me- 


,ure  adminitlrative.  „       .    .  .         . 

foutes  les  personnes  auxquelles  s  adresse  le  present-oms 
inweront  sur  leur  bande  l'indication  exacte  du  terme  de 
yr  abonnement. 

Ao««  rappelons  que  toute  demande  de  renouvellement  doit 
i/fl.  aecompnqne'e  d'une  bande  imprimée  du  journal,  avec 
nrrtctions,  *V  y  a  lieu.  ., 


PARIS,  12  NOVEMBRE 
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LJAngleterre  et  l'Egypte. 

Letablisscmenl  des  Européens  dans  l'empire  otloinaii,  la  si- 
Uialion  géographique  des  principales  provinces  (|ui  coniposeiil 
cet  empire,  le  besoin  J'exploiier  lihriMnenl  le  luarché  locnl  et  (Je 
maintenir  la  sécurité  de  la  grande  circulaiioii  c(ininierci;)le  qui 
lopé^e  dans  ces  différentes  régions,  ont  fait  naître  en  Orient 
Ifsiiiiéréls  communs  à  ions  les  Eiais  de  l'Europe. 

Ces  intéi'êls  couimuns  n'étanl  pas  règliMuenlis,  n'ayant  aucun 
oranisnie  qui  les  ramène  à  l'unitii  el  à  l'harmonie,  il  en  lésulle 
me  confusion,  un  chaos,  à  la  faveur  duquel  l'inlérél  privé  cher- 
che à  se  satisfaire  lourà-lour  par  la  ruse  cl  par  la  violence;  de 
lelle«orle  que  la  civilisation  européenne  se  iroure  à  chaque  ins- 
tant exposée  à  une  conllagratiou  nniversolle. 

Jusqu'àprésenl,  aucune  puissance  n'a  pris  l'initiative  de  l'inténk 
jenéralen  Orient;  jusqu'à  présent,  aucune  nation  n'a  proposé  aux 
juiiesdeconsiituer  ce  nouvel  oiganisin';  poliliqu(!ei  social,  celle 
reprëentalion  centrale  el  unitaire  des  intérêts  di;  lous  les. peu- 
pies,  qu'un  œil  exercé  pourrait idéjà  découvrir  à  l'éiai  de  germe 
whrionnairc  sous  les  complications  diplomatiques.  Tout  de- 
Bfuie  donc  livré  aux  inspiralions^de  rinléiêi'  particulier  à  cha- 
que nation,  et  aux  chances  du  hasard. 

L'inlérél  britannique  est  sans  contredit  un  des  plus  impliqués 
dans  la  question  d'Orient.  Napoléon,  cet  ennemi-né  de  la  Grande- 
Bretagne,  Napoléon  ,  bien  jeune  encore  ,  avait  compris  que  l'E- 
Opie  était  le  champ  de  bataille  oit  il  pouvait  combattre  le  plus 
efficacement  la  puissance  anglaisjg,  et  la  voix  triomphante  des 
canons  de  la  jeune  i^publique  française  alla  réveiller  les  vieux 
échos  des  Pyramides.  La  situation  n'csl  pas  changée.  Ou  peut 
même  dire  que,  depuis  quarante-trois  ans  ,  les  progrès  de  l'in- 
ilusirie  manufacturière  en  Angleterre,  le  développement  de  sa 
puissance  dans.les  Indes,  l'accroissement  de  ses  reliions  com- 
merciales  avecMa  Chine,  l'application  de  la  vapeur  à  la  grande 
navigation,  n'ont  fait  que  rendre  plus  nécessairoet  ploS  indîsso- 
uhle  le  lien  de  vie  ou  de  mort  qui  unit  l'Angleterre  à  l'Egypte. 

Or,  malgré  tous  les  beaux  préceptes  de»- la  morale,  les  nations, 
connue  les  individus  sont  toujours  eiitraints  a  suivre  les  impui- 
tioD&deleur  intérêt,  surtout  quand  il  sligit  de  se  préserver  d'une 
ruine  certaine.  On  ne  peut  donc  pas,  d'un«;  manière  absolue,  faire 
m  crime  à  l'Angleterre  de  la  prévision  qu'elle  montre  aujourd'hui 
àl'endroii  de  la  question  égyptienne.  La  barbe  de  Méhémet  a  blan- 
chi; son  génie  s'éteint;  le  pacha  est  un  homme  liui.  Qu'arrivera- 

iià§a  mort?  Le*cablnet  de  Saint-James  prend  ses  mesures 


pour  Ci!  moment  critique,  La  confqrjjyté  des  nouvelles  arrivées 
par  Marseille  et  par  l'Allemagne  ne  pefhieilent  guère  de  révc;- 
quor  en  doute  l'intervention  secrète  de  l'Angleterre  dans  la  ré- 
volte du  pacha  du  Sennaar.  Ce  fait  n'a  rien  qui  doive  étonner, 
c'est  iine  pn'caulion  que  le  cabinet  de  Saint-James  croit  devoir 
preiidic,  un  point  d'appui  qu'il  croit  devoir  se  ménager,  dans  le 
cas  d'un  coiillii  ultéri(;ur.  Par  h;  Sennaar,  l'Angleterre  s'assure 
le  littoral  africain  de  la  mer  Houge,  et  l'on  sait  que  la  mer  Rouge 
est  la  route  maritime  de  l'Inde. 

les  nouvellesovonl  même  jusqu'à  laisser  supposer  que  le  ca- 
binet de  Saint-James  aurait  été  le  courtier  de  la  défection 
d'Aclimel-Pacha.  Il  aurait  provoqué  la  mauvaise  foi  de  la  Porto, 
qui  manquerait  arnsi  au  traité  par  lequel  la  position  actuelle 
de  IMéhémet-Ali  avait  été  assurée,  et  la  mauvaise  foi  du  vassal 
qui  trahit  son  suzerain.  Il  serait  injuste  d'accuser  la  diploma- 
tie anglaise  de  pareilles  menées,  saiis  en  apporter  la  preuve  po- 
■silive.  On  ne  peut  donc  pas  encore  se  prononcer  sur  ces  suppo- 
-sitions.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  l'expérience  a  di-mon- 
tré  bien  souvent  (|ue  l'intérêt  national ,  quand  il  est  obligé  de  se 
cacher  et  d'agir  dans  l'ombre,  ne  recule  pas  devant  les  moyens 
les  moins  légitimes. 

Huoi  qu'il  en  soit,  les  voies  détournées  que  suit  l'Angleterre 
pour  a.ssurer  sa  position  cïi  Egypte,  les  précautions  qu'elle  crpit 
devoir  prendre  des  à  présent  pour  parer  aux  éventualités  dont 
la  niori  de;  iMehémet-.\Ii  ne  peut  manquer  de  devenir  le  si;;nal, 
les  prévisions  du  cabinet  de  Saint-James  sur  la  possibilité  d'une 
recriidescenie  des  dillicullés  que  la  question  d'Orient  n'a  pas 
cessé  de  porter  dans  son  sein,  en  un  moir,  l'action  occulte,  el 
même,  si  l'on  veut,  p(.'u  honorable  de  la  diplomatie  anglaise  dans 
la  défection  du  gouverneur  du  Sennaar,  tout  devrait  être  pour  la 
France  une  indication  que  le  moment  arrive  pour  elle  de  pren- 
dre, dans  cette  grande  question  d'Orient,  une  initiative  de  vérité, 
de  loyauté,  d'union  et  de  paix. 

l.a  IVaiice  doit  proposer  une  combinaison  (jui  rende  l'intérêt 
anglais  en  Egypte  honorable,  en  lui  donnant  h'giiime  satisfac- 
tion. La  politique  napoléonienne  n'est  plus  de  mise;  elle  ne  fe- 
rait que  bouleverser  une  seconde  fois  le  monde.  La  politique 
napoii-ouienne  consistait  a  barrer  l'Inde  à  l'Anglelerre  ,  afin  de 
la  tuer  par  pléthore.  La  politique  de  la  France,  eu  1843,  doit  être 
d'assurer  le  passage  à  l'Angleterre  et  à  lous  les  autres  peuples, 
par  une  association  commune.  Egalité  commerciale  ,  soit  sur  le 
■marché  local,  soit  dans  le  transit  ;  travaux  de  viabilité  qui  ou- 
vrent à  toutes  les  nations  l'isthmcde  Suez  ù  jamais  neutralité; 
telles  sont  les  bases  d'une  bonne  solution  de^  la  question  égyp- 
tienne, de  la  solution  que  la  FraocB  devrait  proposer,  dès  main- 
tenant, aux  puissances  européennes  ,  afin  de  montrer,  au  nom 
de  l'intérêt  général,  autant  de  prudence  et  d'habileté  que  i'Au- 
gleierre  enliiionîredans  son  intérêt  parliculier. 

Le  ministère,  qui  se  dit  conservateur,  comprendra-t-il  que  ce 
serait  là  le  meilleur  moyen  de  conserver  la  paix  du  monde? 
Nous  ne  l'espérons  pas. 


Introductioa  des  bœufs  maigres  en  France. 

/'  , 

La  haute  position  du  conseil  général  de  la  Seine  donne  une  portée 
1res  grande  aux  vœux  qu'il  émet.  Aussi  esi-ce  un  devoir  pour  la  Presse 
de  relever  et  de  couibattré'ceuxde  ces  vœux  qui  (lourraient  lui  sembler 
mauvais,  lien  estuu  que  depuis  plusieurs  années  le  conseil  parali  se 
croire  obligé  de  renouveler  à  cluque  session  :  c'est  le  vœu  relatif  à  l'en- 
trée des  bestiaux  étrangers. 

Absolu  et  impérieux  d'abord,  ce  vœu  s'est  successivement  restreint 
devant  les  énergiques  réclami^lions  de  l'agriculture  française  à  la  de- 


uiMiide  de  l'entrée  liitrc  îles  bœuf:». maigres.  Col  cette  deiiiamleque  non' 
allons  examiner. 

Le  conseil  général  de  la  Seine  eslexciusivemt'ni  citadin.  Il  a  souvent 
montré  beaucoup  de  sollicitude  et  une  soUiciimle  éclairée  pour  les  classes 
pauvres  de  ta  capitale.  Il  n'a  pas  reculé  devant  certains  .sacrifices  pour 
les  soulager  ;  mais  lor.squ'il  a  cru  pouvoir  ol)ipnir  cprt:iin.s  avantages, 
sans  bourse  délier,  ffil-cc  même  aux  dépens  d'iiilcrt^ts  plus  graves,  il  a 
rarement  hésité  à  le  fairç.. 

Ou  connaît  assez  nos  principes  sur  les  rapports  de  peuple  à  peuple 
pour  ne  pas  nous  accuser  de  tpndauce«  prohibitives  dans  cette  circons- 
tance ;  mais  si  nous  désirons  la  suppression  sageuieul  graduée  des  en- 
traves qui  gênent  .«es  relations  iiiiernalionales,  nous  ne  considérons  pas, 
ain<i  que  le  font  les  économistes  de  la  vieille  école,  raboliiion  des  douanes 
comme  un  arcanum  universel  pour  tontes  les  plaies  de  l'industrie. 
Nous  pensons  qu'il  est  heaiiconp  de  brandies  di'  priulnction  qui  ne  sau- 
raient disparaître  de  France  sans  les  plus  graves  inconvénients  et  qu'il 
importe  an  contraire  de  voir  se  développer  le  pins  iiossible ,  et ,  à  défaut 
d'autres  mesures  plus  directes ,  les  douanes  sont  fi  nos  veux  un  moyen 
puissant,  entre  les  mains  d'une  administration  intelligenie,  pour  fa- 
voriser l'extension  de  ces  branches  eu  les  protégeant  contre  la  concur- 
rence de  l'étranger. 

d'est  précisément  le  cas  pour  le  bétail.  Les  discussions  qui  ont  eu  lieu 
sur  cette  question,  tant  à  la  Chambre  que  dans  la  Presse,  ont  démontrô 
jusqu'à  l'évidence  que  la  tenue  et  la  prodinMion  des  besilanx  sont  nne 
condition  siue  quâ  non  de  prospérité  ,  disons  mieux  .  d'exisiencc  pour 
notre  agriculture  ;  que  rintrodiiction  des  bes'ianx  éirangers  aurait  pour 
résultat  inévitable  une  réduction  dans  la  production  française;  qn'eiiftu,  le 
haut  prix  de  la  viandeii  Paris  tienl  à  tout  antree  cause  qu'aux  droits  d'en- 
trée sur  es  bestiaux  étrangers ,  puisque  ce  droit  ne  se  monte  qu'à  moins 
de  o.t'»  centimes  par  kilogramme  de  viande,  et  que,  par  la  péré(|ualion 
qui  sétabtirait  infailliblement  dans  les  prix  de  la  France  et  de  l'étran- 
ger, si  l'on  supprimait  le  droit,  la  baisse  ne  serait\|>lns  que  de  0,07  cen- 
times environ  par  kilogramme. 

Eclairé,  nous  le  pensons  du  moins,  par  les  débats  (pii  ont  eu  lieu  sur 
celle  question,  le  conseil  général  a  renoncé  à  deiiiander  la  suppression 
absolue  de  tout  droit  sur  les  bestiaux.  Mais  lidéle  à. ses  tendances  à  fa-^ 
voriser  la  boucherie  parisienne,  jl  a  repoussé  rexlen>iiin  ipi'on  lui  pro- 
posait de  donner  à  la  vente  de  la  viande  ù  la  main  ,  vente  qui,  grâce  à  la 
présence  des  chemins  de  fer,  pou  va  i.l  prendre,  des  aujourd'hui,  le  même 
développement  qu'elle  a  pris  à  Londres,  avec  les  mêmes  avantages  et  sans 
plus  d'inconvénients,  et  il  demande  l'entrée  libre  des  bêtes  maigre»  k  la 
frontière. 

Ce  dernier  sujet  a  été  si  fréquemment  traité,  qu'on  ne  saurait  trop 
«'étonner  qu'un  conseil  où  siègent  tant  d'hommes  capables  ait  pu  renou- 
veler celte  demande. 

Et  d'abord  le  conseil  s'est-il  enquis  de  la  poisibilité  d'appliquer  nne 
mesure  pareille?  Qu'est-ce  qu'une  bêle  maigreî  qu'est-ce  qu'une  béte 
grasse?  A-t-on  la  moindre  donnée  précise  à  cet  égard?  De  deux  choses 
l'unie  :  ou  l'administration  donnerait  des  ordres  secreti  de  tolérance,  et 
alors  nous  verrions  entrer,  sous  le  nom  débites  maigres,  des  animaux 
assez  gras  pour  être  tués  immédiatement,  et  qui,  de  li  frontière,  iraient 
droit  aux  abattoirs:  ou  bien,  on  abandonnerait  les  douaniers  à  leurs  ten- 
dances fiscales,  et  alors  une  bête,  pour  jouir  du  privilège,  ne  devrait 
avoir  que  la  peau  et  les  os.  Ce  serait  la  pire  de  toutes  les  éventualités; 
car,  dans  ce  cas,  nous  verrions  arriver  toutes  les  bétcs  exiéiiuées,  usées, 
malades  de  nos  voisins.  Dès  qu'une  de  ces  épizoolies  si  fréquentes  î 
l'étranger  aurait  lieu  en  Suisse,  eu  Allemagne,  en  Belgique,  en  Hol- 
lande, on  se  bâterait  d'écouler  sur  la  France  tous  les  animaux  attaqués 
on  menacés.  La  France  deviendrait  le  débouché  général'des  infirme- 
ries vétérinaires  de  ses  voisins,  et  nous  verrions  .'i-peii-près  chaque  an- 
née se  renouveler,  dans  une  province  on  dans  l'autre,  ces  |>ertes  énormes 
qu'occasionna,  en  1815,  dans  les  déparlemenls  du  l'est,  le  typhus  venu 
à  la  suite  des  armées  étrangères. 

Le  con.seil  .général  de  la  Seine  n'avait  sans  doute  pas  prévu  de  pareils 
résultats  lorsqu'il  émettait  son  vœu.  Et  disons,  à  cette  occasion,  qu'il  est 
vivement  à  regretter  que  des  hommes  d'une  capacité  inconteiilable,  du. 
reste,  mais  complètement  étrangers  à  ragriculture,  .sesoient  laissé  en- 
traîner aussi  facilement,  par  esprit  de  locajité,  ou  par  principes  absolus 


FEUILLETON  DELA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

Revue  musicale. 

.U  semaine  qui  s'ouvre  devra  marquer  dans  le  mouvement  musical  pa- 
ntin de  1843,  et  dans  la  carrière,  si  pleine  d'œuvres,  de  M.  Donizetti. 
'*(isaiD  lundi,  l'Académie  royale  de  musique  inaugure  le  grand  ouvrage 
innuel  sur  lequel  reposent  les  destinées  de  la  campagne  1843-44,  et  peul- 
'tr«  celles  de  l'administration  qui  dirige  actuellement  ce  théâtre.  Cet 
Jji'rage  est  don  Sébastien  de  Portugal,  grand  opéra  en  cinq  actes  de 
H;  Donizetti.  Après-demain  mardi,  le  Tliéàtre-ltalien  donne  la  pre- 
nitre  représentation  de  l'opéra  sur  lequel  il  compte  le  plus  pour  cet  hi- 
l^f,  Maria  di  Rohan,  opéra  séria  en  trois  actes  de  M.  Donizetti.  Don 
^aitien  a  été  expressément  composé  pour  l'Académie  royale  de  mu-' 
"<iue:  Maria  di  Rohan  a  vu  le  jour  à  Vienne  et  y  a  obtenu  un  brillant 
|>ccès.  Nous  avons  donc  lieu  d'espérer  deux  partitions  écrites  avec-pius 
"loin,  pensées  avec  pins  de  imaturité  que  la  plupart  dé  celles  échappées 
")  plume  trop  rapide  de  l'infatigable  compositeur.  Quoiqu'il  eh  soit, 

^'ilÉHifiÉiiiÉiiiiiiiyi^^ 


a  apportés  dans  l'accomplissement  de  la  tâche  délicate  dont  il  s'était 
chargé.  Son  travail  ne  nous  a  nullement  em.|)éché  d'apprécier  les  rares 
qualités  mélodiques  et  l'exquise  sensibilité  d'un  auleurqu'on  a  surnommé 
avec  raison  le  SacChini  français.  Autant  que  personne  nous  comprenons 
le  respect  que  l'on  doit  aux  œuvres  des  vieux  maîtres,  mais  une  œuvre 
ne  nous  parait  point  inviolable  par  cela  seul  qu'elle  est  vieille ,  et  il  ne 
suffit  point  qu'un  auteur  .soit  mon  depuis  cinquante  ans  |iour  que  nous 
le  regardions  comme  un  maître.  Nous  n'éprouvons  qu'un  simple  regret 
de  curiosité  à  n'avoir  point  entendu  le  Déserteur  avec  l'orchestration 
primitive,  tandis  que  nous  regarderions  comme  sacrilège  toute  modih- 
cation  apportée  à  une  partition  de  Gluck ,  ou  même  de  Uxndel ,  qui  est 
bien  plus  loin  de  nous  et  de  nos  habitudes. 

Moiisigny,  homme  d'inspiration,  n'avait  appris  que  très  lard  la  com- 
position, et  s'était  borné  aux  connais.sances  strictement  nécessaires  pour 
couvrir' d'une  enveloppe  harmonique  suffisamment  correcteur  chants 

?ue  lui  inspirait  le  sentiment  exquis  dont  il^était  doué.  Né  en  1720,  cène 
ut  qu'en  176«  qu'il  adopta  la  carrière  die  compositeur.  Ses  parents  l'a- 
vaient lancé  dans  les  finances  ;  un  représenlatjoii  de  la  Serva  padrona 
de  Pergolèse,  à  laquelle  il  assista,  éteilla  sa  vocation  et  décida  de  son 
avenir.  Pendant  cna  tnois  il  prit  de»  leçons  d'harmonie  d'un  contre- 


blés  à  divers  titres,  et  ce  qui  fait  le  principal  mérite  de  l'ouvrage  ,  c'est 
la  variété  de  caractère  des  mélodies  toujours  convenables  à  la  situation 
et  aux  paroles.  La  cantilène  :  Peut-on  affliger  ce  qu'on  aimef  est  un 
modèle  de  sensibilité  vraie  ;  les  couplets  :  J'avais  égaré  mon  fuseau, 
sont  pleins  de  grâce  et' de  naturel;  le  duo  à  imitation  serrée  : //  est  donc 
vrai,  est  admirablement  en  scène  et  ravissant  d'effet  mélodique;  et  dans 
le  final  du  V  acte,  le  déses|>oir  d'Alexis  est  exprimé  avec  les  accents 
les  plus  pathétiques.  Nous  connaissons  peu  de  morceaux  plus  franche-^- 
meut  gais,  plus  spiri|uellement  faits  que  l'air  :  Je  ne  de'serter  ai  ja- 
mais. Le»  deux  chansons  du  grand  cousin  et  de  MontaucicI  rétmissent 
le  double  mér'ite  de  la  franchise  d'inspiration  et  de  la  difficulté  de  fac- 
ture vaincue.  Les  autres  morceaux  sont  moins  tranchés,  à  l'exception 
d'un  trio  en  fugue  qui  est  déplorable  comme  style  et  comme  effet.  La 
musique  de  Monsigny  est  d'un  goût  sensuel  très  fin  ,  très  délicat;  l'af- 
fectif y  domine,  et  les  sentiments  tendres  y  sont  exprimée  avec  beau- 
coup de  suavité  ;  les  éléments  intelleçtueTs  qu'elle  renferme  dénotent  la 
riche  organisation  de  rauteur.si  l'on  songe  au  peu  d'étude  qu'il  avait 
fait  du  inécanisme  de  son  a^t.  . 

Nous  avons  eu  la  curiosité  dé  rechercher  dans  le  Mercure  deFrçniee 
ies_gfliB^te8_-rendus  de  l'époque  sur  le  Déserteur,  il  fut  joué  pour  la 


LA  DllMOCUAllh  i'A(:iri(^)lJL 


en  éwfioniJe  wflliilqtie,  »  «ratirher  ime  t\mi\m  aussi  grare  ««,»»  »«<»o«- 
iifr  la  peine  de  l'exaniiner. 

H  n'eut  gnère  possible  «Je  réfo^iier  en  doiHe-ce  que  nous  venons  do  dire 
•ur  l'effel  que  nroduiiaii  l'cuirce  lilne  dos  luMes  maïK'ios.  Mais  eu  ad^ 
mellanl,  ce  qui  est  impossible,  «lu'oii  pftl  déterminer  enHtlement  le  dc> 
gré  deinai(,'rettrque  devrait  «ton-  On  animal  ponf  entrer  silii» droits, 
en  admcliant,  c«  qUi  est  n(Ui  itiolH»  inip(»»sil»f«,  qu'un  t'iulrodinrail 
point  de  bétes  malade»  et  de  rebMi,  «»is  seilleiiWht  dyi  anhnaiU  propr.'S 
à  l'eugrais^eineol,  l«  résuliai»  li'ert  ieranm  !>••  uioins  4*itlor«tle*.  Ou 
découragerait  ainsi  ('élève,  qfll.  est  paniéulièr^'ment  propfe  9  la  jwitle 
culture  et  aux  contrées  pauvre^.  Ou  rtMlraii  à  la  laiterie,  branche  si  loi- 
i)ortanle,si  répandue,  et  à  laquelle  l'élève  se  rattache  direolemenl.  Ln- 
nn  on  angnienierail  le  prix  du  travail  des  bœurs',  et  «li  enti-lverâit  el 
niéuie  OH  arrêterait  couiplèleuieul  celte  modilicatiou  heureuse  dans  la 
production  du  gros  bétail,  l'élève  direct  pour  la  boucherie,  modilicatiou 
qui  -îans  accroissement  dans  les  existences,  augmenta  cejiendant  con- 
sidérab  émeut  les  ressources  pour  ralimeutalion;  en  un  mot,  ou  res- 
treindrait encore  la  production  et  les  eiisteiice»,  déjà  trop  faible»,  du 
bétail  eu  France. 

Taxe  du  Pain. 

La  5eMmJc//e  de  Toulon  reproche  vivement  au^  maire,  «fe  la  ville  de 
n'avoir  point  encore  supprimé  la  taxe  du  pain,  quoique  depuis  long- 
temps le  conseil  mnnici|ial  ait  voté  celte  supiiression  et  proclamé  la  li- 
berté illimitée  de  la  boulan^ie. 

Si  l'on  en  croit  la  Sentiuidle,  la  boulangerie  de  Toulon,  «rfti'e  a  la 
protection  de  la  taxe,  réaliserait  legoliéreuient  l'énorme  beuelice  de  au 
à  40  p.  0|0  sur  se»  avanées.  La  St'ittinelle  eue  à  l'appui  de  sou  opinion 
contre  la  taxe  un  fait  récenlqui  mérite  de  fixer  l'aitentiou.  l-a  lourni- 

■  lure  du  paîn  pour  les  hospices  ayant  eto^-niise  en  adjudication,  le  ton- 
•eil  a  trouvé  un  entrepreneur  qui  s'est  charge.de  fournir  toute  l'aiince  le 
pain  nécessaire  à  laison  de  33  c.  i|r>  le  kil.,  pour  la  première  qualité,  et 
Mc.  116  pour  la  seconde  qualité.  Or,  le  prix  de  taxe  est  ànjouri'hiii,  à 
Toulon,  de  40  c.  pour  la  première  i|iialite,  ce  qui  constitue  une  dillereiice 
de  18  c.  »|2p.  0|0,  iuduemeiit  établie  sur  la  etuisomniatioii  au  bénéfice 
4e»  boulangers;  pour  la  seconde  qualité,  la  dilfértnce  serait  de  2t  p.  0|0, 
•upporlée  spécialement  par  la  classe  pauvre. 

ikssurément,  on  peut,  en  présence  de  ces  faits,  conclure  que  la  mairie 
de  Toulon  remplit  son  devoir  avec  négligence;  c'est  un  tort  qui  lui  est 
commun  avec  le  plus  grand  immbie  dés  niimicipalites  chargées  jle  l'é- 
tablissement de  la  taxe  du  pain  ;  presque  parioiil  il  serait  facile  de  si- 
gnaler dans  les  taxes  des  erreurs  grossières,  ."loit  an  détriment  du  con- 
sommateur, stùl  anilélnmeuldu  proluclenr ,  mais  faut  il  conclure  que 
la  taxe,  bien  établie,  n'est  j.as  le  meilleur  moyeu  de  régulariser  l'ap- 
provi»iounemeiil  d'une  ville  eu  pain,  d  assurer  tout  à-l:i-f<»is  au  hoiilaii- 

•  ger  une  juste  indemnité  de  ses  avances,  et  au  consoniinaleur  du  paiii 
de  bonne  qualité  ajuste  prix?  Nous  ne  le  peus(nis  pas.  Cette  question  e>t 
du  reste  trop  importante  |>«ur  que  nous  ne  lui  donnions  pas,  d'ici  à 
quelques  jour»,  tout  le  développement  nécessaire. 

Le  journal  de  l'esclavage  cl  îles  ri^pus,  qui  est  en  môme  temps  le 
journal  de  M.  Gnizot  et  C..,  oppose  aujoiiid'liui  aux  malveillants 
qui  parlent  d  améliorations  sociales  les  véiidiques  observations 
qu'on  va  lire  : 

«  Nous  voudrions  bien  savoir  si,  depuis  50  ans,  on  ne  donne  pas 
»  à  chacun  selon  sa  capacité  el  à  chaque  capacité  selon  scsœu- 

9  vres.  '> 

.  Qiielquuu  devant  qui  on  citait  celle  pli rap  outrecuidante,  la  rec- 
tifia ainsi  :  «  A  i!h.»cun  selon  sa  rapacité  »,  wilà  sans  doute  ce  qu'a 
Toulu  dire  le  journal  ministériel,  qui  aurait  pu  ajouter  peut-être  ; 
txperto  ofede  Roberlo. 

«  Ne  voit-on  pas  arriajer  journellement  les  hommes  de  talent  et 
«  de  probité  aux  honneurs  el  à  la  fortune  ?  » 

Ceci  n'est  pas  impossible  ;  mais  on  peut  affirmer  que  l'intèfjre 
di-oiture  est  ptus  souvent  un  obstacle  qu'un  moyen  de  parvenir.  — 
^oici,  au  surplus,  quelque  chose  df  plus  forl  : 

•  N«  Toit-on  pas,  continue  la  feuille  optimiste,  ni;  yoit-on  pas 
»  invariablement  prospérer  l'homme  honnête  et  laborieux.^  Est- 
»  ce  qu'une  bontie  conduite  ne  triomphe  pas  de  tous  les  obsta- 
»  clesT  » 

Ainsi ,  c'est  bien  entendu  :  quiconque  n'a  point  prospéré  ne 
kauraitétre,  de  par  le  Globe,  qu'un  malhonnête  homme  cl  un  fai- 
néant. Voilà  des  maximes  de  charité  chrétienne  bien  propies  à 
moraliser  le  pauvre,  bien  faites  pour  le  relèvera  ses  propres  yeux 
et  pour  le  recommander  à  l'intérêt  compatissant  du  i  ii  he  ! 

Poursuivant  son  impudente  houiélie  en  rhonneur  de  l'état  pré- 
sent de  la  société:  «  Nous  allirmoiis,  dit  le  G/c6e,que  jamai$  il  n'y  a 
«  eu  moins  de  misère  qu'à  l'époque  actuelle,  jamais  moins  de 
»  pauvres...  » 

EtToilàce  qu'on  imprime  en  présence  des  statistiques  qui.  ré- 
vèlent l'accroissement  progiesslf  du  nombre  des  indigents  et  des 
nécessiteux  dans  nos  grande*  villes! 

«  Pour  dire  toute  notre  pensée,  ose-l-on  ajouter,  la  misère  *iior- 
»  maie  n'existe  aujourd'hui  que  dans  riinaciiiation  de  nos  turbu- 
»  lents  novateurs  el  dans  le  cerveau  de  nos  philantropes  — Aujoiir- 
«d'hu'i,   le , bien-être  des  classes  ouvrières  est  la  rèjjle,  la  misère 


»  l'exceplioU.  -  L'oHvrier  qui  est  ihiséraMe  l'est  par  ses  vices,  cl 
4  tiiilK'uieiit  par  rlnsiillisunce  de  notrti  organisation  sociale;  vous 
I)  ne  pouvez,  rien  faire  pour  lui.  »  '        -~ 

(i'esl  avec  de  paieilles nssertious(|u'(Hi  iiiel  en  repos  la  conscience 
de  am  gmivernanls  indifljérents  el  inertes  On  prend  soin  de  pré- 
munir It  iirca'iit  conire  la  poiisée  d"  porter  remède  aux  maux  de 
leurs  frères.  Ces  soiillia^ices,  leur  dit-on,  elles  n'eiistent  pas,  ou 
elles  sont  le  juste  chûlinient  de  l'ineonduile  «t  de  la  paresse.  Gar- 
d«-vous  bien  de  vous  laisser  émouvoir  par  tous  ces  tableaux  des 
misères  du  peuple,  uusères  chiiuériques  ou  toutes  méritées  ;  riez 
avec  nous  de  ces  contes  biens;  est-ce  (|u'il  y  o  désormais  de  la  mi- 
sère en  France?  niions  donc!  propos  de  factieux  que  tout  ci  la. 

,>Les  gens  qui,  s(»us  ce  prétexte,  préchenl  l'oryaiiUution  du  Iru- 
viiil,  ne  songent  à  i^  retondre  la  société  que  pour  caser  hssivrognes, 
»  les  vagabonds,  h»  tapageur».  » 

,  Nous  ne  nous  arrêterons  pas,  on  le  pense  bien,  à  discuter  de  pa- 
reilles propositions.  11  suflil  de  tes  signaler  au  mépris  et  à  l'indigna- 
liijn  des  âmes  honnêtes 

Si  nous  avions  affaire  à  des  adversaires  consciencieux,  nous  op- 
poserions aux  conséquences  qu'ils  prétendraient  tirer  de  l'accrois- 
sement des  ressources  niatéiielles  depuis  ciiuiuanle  ans,  que  ja- 
mais il  n'y  cul  plus  de  personnes  qu'aujourd'hui  incertaines  de 
leur  existence  du  lendemain. 


pari  àehaenn.  «anssiuici  de.s  petits  motifs  et  des  susce|itihiiiiéj„ 
criveiit  pour  nu  temps  certaui»  nous  propre»,  •"'l'ros- 1 


Ou  lit  dans  la  Gazette  (VAiigiibourg,  du  4  novembre  : 

« Kn  ce  uioiiieiit,  les  joii.niiux  et  plusieurs  chambres  de  com- 

miTC  deuiandeui  que  les  luarcliaudise»  dessinées  à  l'exportation  , 
so  eut  vérifiées  otlieieliement  a\ant  leur  sortie  de  France,  ainsi  que 
cela  se  pratique  dans  les  Etats  Unis,  dans  le  Hanovre  et  dans  quelques 
autres  pay là.  C'e.si  une  des  idées  éuiises  des  long-tem|>s  par  les  foii- 
rierisies,  idée  accueillie  même  par  le  parti  réirograde;  parti  qui, 
voyant  en  tout  uu  moyen  pour  des  guerres  futures,  désire  l'exieu- 
sioii  de  la  niarine  marchande  fiaiiç;ii>e,  parce  que  celle-ci  reuleriiie  les 
eléiiifUts  lie  la  iiiarïn  '  niililaiie.  D'ailleurs,  les  idées  des  fonriéristes  rcii- 
contri'iit  de  la  sympathie  deplll^  qu'ils  oui  mis  de  crtié  les  formules  de 
leur  uialtl'e,  ei  qu'on  ne  les  eiiieiid  plus  parler  de  |ilialaiistères,  de.^éiies 
passionnelles,  de  ia  giiérison  du  gluhe  malade,  et  de  l'o^rigine  des  Traites 
venues  de  Mars  et  de  Venus.  Leur  joui  nal  ,  la  Dvinocnitie  puti/i(/u(' , 
selaii  reinariner  par  nu  e^pr;!  il  liinnaiHle  qm  Lut  du  bien  an  leiitiir. 
lors  mène  qii  ii  ne  partage  pas  i  opinion  de  ceiie  feuille,;  c'esi  le  sem 
journal  qui  n'appariienne  a  aiienu  parti;  il  peut  par  ciMisequenl  avoir 
el  exprimer  lihiementsa  pensée  sur  loutesles  ipiestioiis.  La  Démocralie 
pucijlrue  a  misa  la  mode  la  (pieslion  de  ri'igaiii.saiion  du  travail;  de 
tout  cùleoii  ecni  a  présent  sur  cette  question;  ou  propose  de»  plaus  de 
toute  sorte,  mais  sans  fruit  jusqu'il  ce  jour.  » 


REVUE  DES  JOURNAUX. 

Le  siècle  publie  un  preuiier-l'aris  contre  les  préienlions  épiscopales, 
ipril  du  excitées  par  l'exeuipie  du  cerge  heU'e,  lequel  est  parvenu  a  for- 
mer un  Eiat  dans  l'Eial,  en  se  rendant  inaiire  de  l'instrucliun  publi- 
que. 

Le  même  journal  comiueiice  ainsi  sou  second  article  de  ce  jour: 

•  Les  doctrines  économiques  ont  accompli  uu  progrès  iinuiense  depuis 
une  dizaine  d'années; le  domaine  des  idées  leur  appartient,  c'est  dire 
assez  que  le  domaine  des  faits  pratiques  ne  lardei-a  piis  à  se  fertiliser 
par  leur  contact.  La  situation  misérahie  dans  laquelle  végète  un  si  grand 
nombre  de  travailleurs  impose  des  devoirs  qui  comiùenceut  à  se  faire 
jour  dans  toutes  les  intelligences  ;  on  ne  se  borne  plu»  à  des  vœux  stéri- 
les, a  la  ehaiilabje  mais  vaine  expression  de  la  sympaihie  pour  tant  de 
suulfrances,  ou  C()uiprend  qu'il  faut  arracher  les  masses  aux  atteintes  de 
la  ilelresse  ;  on  comprend  que  la  iiiiilliplicaiiuii  des  rieliMses  el  leur  dis- 
Iribnlionéqiiiiabie  est  la  base  sur  laquelle  doit  reposer  Te  grand  édiHce 
de  la  France  mu. terne.  IJmsolider  ravèncment  social  des  classes  laiio- 
rieiises,  telle  est  anjoiiid'hiii  la  mission  de  noire  pays,  et  ponry  parve- 
nir, il  faut  coiniueneer  \m-  faire  divorce  avec  les  idées  fau».«es  et  routi- 
nières qui  empêchent  le  developpeuieni  du  travail  productif;  it  faul  s'oc- 
cu|ier  avec  zèle  de  ces  insiiiuliidis  nombreuses,  variî'es,  fécondes,  qui  ser- 
viront de  coinplenient  an  pi  iiicipe  de  la  liberté  du  travail,  inscrit  par  la 
Revolutidii  an  frontispice  de  notre  code  industriel.» 

l'iiisse  le  Siècle  >c  montrer  conséquent  à  l'opinion  exprimée  dans  ce 
passage  !  Ei  |iiiisi|«-'il  vint, — dil-il  ipieiques  ligues  plus  bas, —  dun»  les 
eumiin  de  colonie»  agricole»  di'jà  teniéx.  le  germe  d'une  grande 
anielioratimi  sociale  provoquée  par  l'etprit  de  charité,  que  ce 
journal  eni,iioie  la  |iiii)lic:té  immense  dmit  il  dispose  à  fecon.ler  cet  es- 
prit de  chante,  eu  le  dirigeant  vers  les  applications  sur  lesqiicllcsoii  fon- 
de, non  sans  raison,  de  si  hautes  espérances. 

\.e  SiTîcle  était  en  b  mue  veine  quand  il  à'  écrit  l'article  dont  ^lous 
nous  occtip  ms,  car  on  y  lit  encore  : 

«  Les  Inuiineiiscs  déiuonstrations  de  Smith,  de  Say,  de  M.  Rossionl 
assis  sur  uu  rondenieni  ineliranlaliic  la  solidarité  du  genre  humain,  ont 
établi  cet  axinine,  desiiiiéà  renouveler  la  politique  internationale,  que 
le  mal  fi^it  par  une  naiioii  à  une  autre  rejaillit  sur  elle-même.  « 

Le  Siècle  aurait  pu  meiitionuer  d'aulres  noms  encore  qué'ceux  qu'il 
cite  h  propos  de  la  grande  el  sainte  idée  de  la  solidarité  humaine.  Mais 
qu'iiiiporie?  l'essentiel  est  que   l'idée  triomphe.  La   pottérilé  fera  la 


La  Preme  appelle  rattention  du  giniveriienienl  sur  les   iff, 


rieitl.  Lue  cite  un  passage  de  la  Caxelte  é'Augtbtmrg  renff 
nmivepe  de  riiisurreciioii  du  pacha  gouverneur  du  Seniiaar 
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biiaiil  aussi  celte  insui  reciioii  É  rinlliicnce  aiiglaue  ,  qui  i,.,!^ 
parer  ^e  tout  le  uonoierce  de  ce  pays.  ''  " 

La  PTeiite  demande  (in'ou  s'occupe  d'un  con.scil  de  prud'lium  1 
Paris,  seul  moyen  de  régler  d'une  manière  équilalfle  et  cconoimn!!'*|  M 
contestations eulre  maîtres  et  ouvrier».  l'oeil 


Le  Journal  det  Début»  consacre  son   premier-Paris  à  I 


S'il  s'agissait  dune  couspiraiion  tramée  à  Londres  pour  rauien». 
France  la  branche  aînée  des    Bi.urboiis,  la  suscepiibilité  des /></,  /*"! 
l'endroit  du  serment  nous  paraîtrait  loul-à-faii  juste;  mais  éioiifltil'anl 
cbemenl  qu'on  éprouve  pour  uu  prince  delà  branche  déchue  ,  et  .^ 'i 
tenir  de  le  lui  témoigner  d'nne  manière  simple  el  inoffen.sive  pour  cai  1 
du  serment  de  député,  nous  paraît  un  raftinemeiil  de  délicatesse  coy«  1 
tutionuelle  dont  les  Débats  seuls  sont  susceptibles.  '* 

Le  IViitional  revient  sur  l'interpellation  qu'il  a  faite  au  mini.Ufr.l 
au  sujet  du  traitement  inhumain  des  prisonniers  du  Mont-Saiii.)in.||j|| 
Des  accusations  aussi  graves  méritaient  une  réponse  pronipiercaiéa^l 
rique,  de  la  part  du  miuisicre,  «pii  continue  à  garder  lesilenee.  | 

Le  National  d<mne  un  extrait  du  rapport  des  entrepositaires  i 
Itoiien  an  sujet  de  la  falsiticatiou  des  vins,  duquel  il  résulte  que  h  rc 
a  autorisé  cette  falsilication  ,  ou  du  moins  qu'elle  ne  s'y  est  puim  ," 
posée.  Quand  .Neioiis-nnus  délivrés  d'un  système  liscal  qui  duime  heu 
tant  de  fraudes  el  d'infamies  T 


l'Unirer».  sous  prétexte  d'abonnés  nouveaux,  donne  auiniinriiiuuuJ 
nouvelle  édition  de  la  irlire  de  Mgr  de  Lhàloii».  Mais,  par  Imsanl  ^J 
doute,  le  passage  le  plus  injurieux  de  la  lettre  primitive,  un  passiif;? mJ 
i'iiiicers  suppose  avoir  été  spécialement  incriiniiié  dan^  la  leiire , 
Mgr  d>'  Clli.tloiis,  se  trouve  altéré  du  tout  su  tout  dans  la  uiiiiveiiei;, 
lion.  Mgr  1  évéïpie  avait  (ait  dire  à  rLuiversilé  ,  parlani  de  se,,  |,ri)|,|,j| 
meinhies  :  «  Nous  ne  sommes  que  des  hypocrites ,  d's  liimnie<  j  qii 
»  faut  de  l'argent.  »  Dans  la  nouvelle  édition,  ce  quê  est  reiii|iace  mM 
nn;>rt*:  «  Nous  ne  sommes  pas  des  -hyppocriies,  etc.  [.'Lninm  ikoJ 
dra  sans  doute  à  corriger  celte  faute  d'impression. 


Presse  départementale. 
I<«>M  vrais  ronwervnteur»iiioal  p«rllMiB«  d'unprog 

«s«ce. 

Il  y  a  deux  partis  principaux  ;   le  parti  de  l'immobilité  et  ctliK 
progrès.  Sans  dotne,  dans  ce  dernier  parti,  on  trouve  des  nuances asM. 
piononcees,  mais  ces  nuauce.i  sont  dans  les  moyens  jugés  iieccMïirq 
pour  arriver  an  but,  el  non  dans  le  but.  Ce   but,  c'est  la  saUsUctiw. 
des  besoins,  des  intérêts  du  plus  grand  nombre  et  uiêiue  de  tous  lu 
hommes  ;  c'csi  l'amélioraliou  matérielle,  intellectuelle,  morale,  it 
.société.  Le  parti  de  l'immobililé  se  compose  de  gens  peu  éclairèi  tîl 
avçugles  et  d'ambitions  repue».  Le  parti  du  progresse  composed'boa-| 
mes  qui  seiileni  on  comjireniirui  la  situation  ;  qui  soufflent  ou  qui  o 
pitié  de  ceux  qui  souffrent.  Dau^  le  parti  du  progrès,  il   pêulynti 
des  erreurs,  mais  il  y  a  des  sentiments  géiiéreui  ;  dans  le  pirti  kf 
l'immobilité,  il  n'y  a  que  depégoisme  el  de  la  peur. 

Le  parti  de  l'iiinnubiiilé  est  le  plus  menaçant  et  le  plus  dan  sertal 
pour  notre  avenir  i  mais,  hàtuns-nous  de  le  dire,  ce  n'est  pMle  pvtil 
dit  conservateur,  ce  n'eu  esi  qu'une  fraction  très  bornée  ;  car  les  vralt,! 
les  intelligents  coiiservaleiu'scoiDpreunenl  le  besoin  des  amèliorati«w| 
sociales;  ils  les  veulent  et  les  demaudent.  La  Pre$$»,  Journal cnoMf- 
valeur,  réclame  chaque  jour  ces  amélh>ratioiis  et  offre  sdn  cantiDgall 
de  bonnes  idées  ihéoHques  et  pratiques.  Le  Journal  det  Débalii  ftj-\ 
mi  ses  rédacteurs  des  économistes  éclairés  qui  fuuhlissent  quelqi  ' 
de  sages  conseil». 

Le  Globe,  à  Pari<,  el  quelques  feuilles  de  province  qui  reçoivent  Intl 
(ails  des  articles  payés  par  le  ministère,  sont  les  défensenrs  du  lyslcwl 
d'iaimobililé  absolue.  Nous,  sommet  loin  d'accuser  en  masse  le»  jotr-F 
naux  conservateurs  de  province  ;  uous  en  lisons  qui  méritent  toute  Bolrt| 
cs'ime  e'  qui  poussent  de  toutes  leurs  forces  au  progrès  social.  QuaBiil 
ceux  qui  .sotiiieniieut  l'immobilité  ,  qui  se  foin  les  appuis  et  les  iulerJ 
prèles  d'hommes  sourds  aux  plaintes  pacinqUes  des  nialheiirtux ,  iltl 
mentent  eu  disant  t|u'iis  représentent  le  parti  conservateur  ;  ce  sontdtil 
calomniateurs  -.  non,  tous  les  conservateurs  ne  sont  pas  sans  pitié,  Mitl 
àme;  tous  le»  conservateurs  n'ont  pas  le  cnour  enfermé  daiiianetsi'| 
rasse  de  froid  égnisme. 

Vrais  coiiservaieurs ,  n'écoutes  pas  les  mauvais  conseillers  qsi  Ti)a| 
égareraient  ei  vous  perdraient  avec  eut.  ils  vous  diront  que  l'ioiutoiN- 
lité,  l'iuliinidatiun,  la  répression,  Mint  les  seuls  moyens  de  gouvenicril 
ils  vous  diront  que  uo>  vœux,  nos  efiorts  pour  le  buiiiieur  de  loiii' ,  MStl 
des  fantaisies  et  des  rêves  ;  que  lunt  ce  qui  est  nouveau  est  insensé.  Eli 
niaid  le  progrès  futur,  ils  nieront  ainsi  à-la-fois  tous  les  prngrè.^  rrtli-j 
se  jusqu'à  ce  jour.  Ils  vous  diront  (nous  citons  tesliiellemeiiti^Hf ''I 
question  en  politique  n'est  pat  de  trouver  du  neuf;  que  /«/<>«  A| 


qu'il  raconté  tout  au  long,  en  citant  nombre  de  vers,  ia  pièce  de  Sedaine; 
A.propos  de  Sedaine  ,  ou  est  assez  généralement  disposé  aujourd'hui  à 
se  moquer  de  lui ,  et  on  a  l'habitude  de  le  classer  en  l'appelant  bon- 
homme. A  vrai  dire,  la  naïveté  de  ses  dialogues  est  parfois  poussée  très 
loin,  et  Içs  traits  d'esprit  y  sont  rares.  Mais  il  n'est  pâ<  moins  vrai  qu'il 
remue  le  cœur,  et  qu'avec  la  plus  grande  simplicité  il  amène  des  situa 
lions  pleines  de  dramatiques  éinotions.  Nous  le  conresseious:  plusieurs 
fois,  pendant  la  représentation  du  Déserteur,  les  sanglots  nous  ont  serré 
la  gorge,  el  le  respect  humain  seul  nous  a  retenu  de  pleurer. 

La  pièce  a  été  montée  avec  .soin.  Il  est  fâcheux  seulement  ipie  l'on  ait 
été  obligé  d'accommoder  à  l'organe  de  Roger  le  rôle  A' Alexis,  écrit  par 
Moiisiguy  pour  un  baryton  élevé,  et  créé  par  Caîlleau,  dont  les  joui  naiix 
du  temps,  et  Grélry  dans  sit.^ essais,  font  un  si  brillant  éloge.  C';la  a  dû 
iiécessairemeiîi  déranger  l'économie  de  plusieurs  morceaux  de  la  parti- 
tion. Roger^ajotié  le  rôle  avec  sensibilité  ;  mais,  sa  voix  s'égare  dans  la 
recherche  des  effets  dramatiques,  et  trot»  souvent  il  arrive  que  le  son  CjI 
rfi^AM^ateMliillÉHMliiadllÉiHIlÉÉHMIÉlMlMiMlrinnriMnÉÉ 


uioiiis  se  donner  l'air  d'encourager. 

Jhéatre  \rKViE.Ti.  — Reprise  de  Semiratnidt, 

Nous  avons  annoncé,  dans  notre  dernier  feuilleton,  qticFornasari  et 
Mme  Brainbilla  devaient  jouer  le  lendemain  les  l-ôles  A'Astur  ei  A'Ar- 
sace  dans  Semiramide.  L'iutcrét  qu'excite  toujours  Ce  magnifique  ou- 
vrage éiïiit  accru  dune  vive  curiosité.  Nous  avons  eu  occâ'ion  de  re- 
marquer déjà  que  le  renouvellcincnt  dês  principaux  artistes  dans  les 
anciens  opéras  équivaut  iireque  ,  pour  l'attrait  exercé  sur  le  public,  à 
nu  renouve;;e:nciu  du  réiieitoire.  Foruasari  a  obtenu  rtu  grand  succès. 
Nous  sommes  forcés  de  dire  cepcnl.int  qu'il  n'a  pas  répondu  à  notre  at- 
tente. Le  talent  dont  il  avait  fait  preuve  dans  Belisario  nous  avait  fait 
espérer  mieux  Nous  avions  trouvé  et  constaté  chez  ce  chanteur  une  voix 
bien  posée  ,  assouplie  au  point  d'attaquer  à  volonté  avec  force  ou  aveé 
douceur  tous  les  sons  d'une  échelle  reinarquableuient  étendue  ;  quelques 
.fragments  de  gammes  rapides  rendus  avec  netteté  nous  avaii  faii  aiigii- 


avons  éprouvé  en  recohnaissantque  f  ortiâsari  n'était  point  à  la  bai-l 
leur  du  rôle  d'Attur,  uu  des  {dus  magnifiques  el  des  plu»  difficile»)  Ml 
surplus,  qui  soient  au  théâtre.  Ce  n'est  point  à  dire  qu'il  y  ait  été  api 
vais^  maison  sent  qu'il  est  mal  à  l'aise  et  qu'il  ne  domine  puiiMC(UI| 
musique  comme  celle  des  ouvrage»  modernes.  Dans  les  vocalise»  il i'I 
laisse  emporter  par  sa  voix  au  lieu  delà  diriger  ;  il  ne  reste  |K)inli»*''l 
tre  du  inouveineni,  et  il  arrive  souvent  à  proiuireuu  mélange  de**»*! 
confus  au  lieu  d'une  série  de  notes  bien  déterminée».  Il  a  dit,  du  it>t(|l 
avec  supériorité  toute->  les  parties  pii.sée»  de  son  rôle  ,  et  i't>t  b>m'?I 
pieiu  d  énergie  et  de  vigueur  dans  le  duo  du  recoud  actei  Pint»  ¥*l 
men'o  regina.  Nous  lui  reprocherons  ce|>eudaDt  d'affaiblir  lacDsKj*! 
la  itïnjiie  :  potreiifivolarti  vita  e  otior.  Le  poète  et  le  musicien  <*l 
écrit .  otior,  cliute  ferme  ;  pourquoi  sulislitHer  la  chute  molle  o"''''v| 
C'est  là  une  faine  que  coiameltait  toitjours  Mirale,  que  commet  s«Bt(»l 
Corelli,  el  que  Mine  Per.^iaui  elte-mèuic  se  permet  quelquefois*  De  ^*'\ 


M 


LA  l)i;M<H:hATIh  l'ACIl  iOl  L 


lillaueet  du  inonde, leu  loii  fondanteiilale»  tout  Ionien  divi'nex 

lllP''lg^„teqHentelenteUe».He\tii{ut'il  \>Hi  de  grands  mol.  bicu  <ui- 

'' '   ' '■' '    '      iisscuiciilr 

'races    i^  Tll-ï^t  '  "•"  ••"•'"^ ')  ■  ••"•«*■'■  Mii»v,  IV   1^1  ••■i«^   \>iic£  le  |>Cll|>l<', 

'**  isijt'iiiioii  cln'Z  la  lilledu  iteiiplc,  la  coiicuitpiicc  elfuMii'c  et  riii- 


'     -1  Aii">'>'*  """'l""  «'*î  Iravail,  la  misère,  lu  faim,  ledcpé 
''"'l'es  le  *"-■*'  l'a'*''"''''*>'*""'"^l'"""""''l'l'^"r  le  crime  cliez 

<*     ,j,'„ijoii  cln'Z  la  lilledu  |teii|>lc,  la  coiicuireiicc  elfroiiè,. 

'""^"V'S  fi'aiiil''s  «"l  !•'  mauvaise  foi  dans  l'industrie  ,  le  sacrilitc  de  tous 
f""obies senliuienls  du  cœur  à  l'ar^çeul,  la  çorrupliou  partout,  iwuies 


j.j,,|e  I  q»oi|ue  ,   le  chaos  sdçuil  où  mous  sniiiun's  ,  lout  cela  esL 

^,leiloiiifoiiditinenlaleJt ,  dirhtcs  et  éleniclleit  !  Dire  ces  ciioses  , 

Il  M  i>a>  ljla>|»iit!mer?  ii'e'sT-ce  |ias  mjurier  le  Dieu  de  sagesse  ei  de 

''*:  If  disjieusaleurde  toute  jusii.e  ? 

fi  voilà  poiirtaiil   les  journaux  qu'où  encourage,  qu'on  soulicut, 

,    «iiijveuliouiic,  suit  dx'cctcmeiit,  soit  d'iuie  inaiiierit  délimiiiée  eu 

'"'rioiuiaul  le  i'""i<^l"''e  «les  annonces  judiciaires  I   Et   des  ulaf,'i^tals, 

'"'f,,,fiii:iii'*el  gardiens  de  la  justice,  |)iétent  l-s  in:iiiis  a  un  tel  >cau- 

Vt'i  B  i">u»  '1'"  cherchons  à  propaj^er  des  idées  iililes  a  la  société,  nous 

I   filifi'O"* '""j"'"*   ""l"'' '''"'l»s   l'^ii'^   'l'ie  lui''"   stérile!  Non;   voun 

l'flidrez  à  uoU>,  vous  en  qui  lu   prudence  u'eloiiffe  |>;is  loti-^seii  munis 

llafreuïe'  d'hunianité  ;    von»  viendn/  à  nous.  En  elïei,  que  |,ournez- 

|PJj(,.jiiidrc  avec  nous?  Nous  ne  pi  éciions  pas  tle»  doctrines  snbver- 

V\(i'  iiiius  voulons  l'ordre  et  la  paix;  non*  voulons  tout  c»>qui  peut 

lloso'liiler  et  Karanlir  l'ordre  et  la  paix. 

I  Qiif  ciclamous-nous  donc  de  si  étrange  et  de  si  impraiicahle?  Nous  ne 
ifàiiiiiloiisqiic  le  perfeclionucuieul  et  la  réalisation  coiup;cte  d'insiitii- 
, qui 5'Uil déjà  eu  {jernic  dans  la  société,  et  dont  a  apprécie  et  re- 
quin les  heureux  effets  ;  nous  vous  ileuiundons  de  recouuaUre  le  droit 
t  plus  sacré  :  le  droit  an  travail;  nous  vous  demandons  l'extinclion  di- 
hœfiidicilé  par  Ip  travail,  la  iiioialisaliou  par  le  travail.  Eh  bien'  n'a- 
L,„ui)s  paVîéjà  quelques  colonies  agricoles  et  pénitentiaires  ?  Coiiii- 
uidi»  ilo'"^  "i  "  ganiser  le  travail,  et  qu'on  ne  dise  plus  que  cela  est  iui- 

KslblC' 

■pj,.j  l'intcrél  du  manufacturier  comme  dans  celui  de  l'ouvrier,  nous 
Liiiiluiis  <|u'>"i  cherche  un  remède  aux  abus  de  la  cou>  urreucc  qui 
iL'eoiire  la  mauvaise  loi.  les  fraudes  honteuses  et  nuisibles,  la  luiue 
^..nlustrieiset  de  riudiisirie.  El,  afin  qu'il  ne  soit  pas  dit  que  raij,'Oirt 
oîiuut,  qu'il  fail  les  clçcK'iii's  et  uomui''  les  rei)résentanis  du  pays  :  nous 
kiBiiiiloiis  qu'on  aduicltc  et  qu'un  reconnaisse  aussi  les  droits  de  l'iii- 
ltili|,"'ace  Que  d'ailleurs  la  ,jeusee  rote  libre  pour  qu'où  marche  plus 
krfiueut  à  la  vérité  et  qu'ini  ik;  soit  pas  tenté  de  trancher  par  les  armes 
tquesttoiis  que  l'oii  ne  peut  éclairer  par  la  libre  discussion 

LETTKES  POLtUvi^Es,  par  -M.  Cluiileg  Duveyrier. 

I  m  Charles  Duveyrier  vient    de  réunir  ei  de  f;)ire  paraître  en  «iTiix 

jjuv veuilles  in-8'  les  i.fltrt*  politique*,  qu'il  avait   publiées  jiar 

Iffiisoii.  C'est  un  ouvr3u;e  (l'un  vif  et  piofoiid   iiiiéièt  qui  lételepl.is 

liDnecret  du  uioiftle  politique  actuel,  tout  ci  suivant  les  tendances  de 

Iwiiiiqn'" d'avenir  foiiiiee  siiri'.\ssociArio>.  i.'aiiienr  si^'iialeavec  un 

Wii''iiienl  judicieux  les  vnii^s  de  tr.tusiiion  qui  coudiiiseui  au  grand 

bl  »it;iia'é  par  quelques  lininiiies  de  génie  et  euiiévn  désormais  |*ar 

Hiilfs  lioiiiines  eclaiiés.  En  .s'adrc.-sam  snceessivenniit  a  tons  les  per- 

«iiajîes  iiilluents  de  notre  pays,  M.  Uuveyrier  les  sollicite,  par  les  con- 

kntiuns  qui  doivent  avoir  le  (dus  de  prise  sur  chacun  d'eux,  it  tonr- 

rlfuratleiilion  cl  leur  aclivit'é  vers  les  rèforun»  adminislraiiveseï 

Klilrs.  Parmi  les  questions  les  plus  im(>ortaiiles  et  les  |rfus  pratiques 

iit^<  dans  les  Lettre*  dont   nous  annonçons  le  recueif,  nous  citerons 

^Itd'une  Ecole  centrale  des   fonctions  publii|ues,  qui  «traient  toutes 

«Ms  au  concours  ;  celle  de  l'organisation  du  ministère  de  l'agriciil- 

.cc  des  attributions  elfectives  qui  lui  inanqnenl        <jrd'iiui  un 

lilDcpeut  exercer  faute  d'un  |»enouncl  adaiiniftiratif  comme  en  ont 

liiutres  départemeuti  miiiidériels  surtout  Ici  {xiints  du  royaume. 

MiMiion»  encore  l'heureuse  intervention  de  M.  Duveyrier  dans  la 

•Ile  qui  divise  rUnirersilé  et  l'Episcopst.  L'écrivain  montre  au 

!  la-belle  part  qu'il  peut  se  faire  m  preaaiit  l'initiative  de  l'ediica- 

iprofessiohiielle  |H)ur  toutes  les  branches  de  l'industrie,  éducation 

iréftnd  aux  besoins  de  l'iinmeuse  majorité  de  la  population,  et  qui 

[i|«irainsi  dire  aucune  place  dans  les  éiablissements  universitaires. 

isaosentrer  pour  le  moment  dans  le  détail  des  nombreui  et  inle- 

iMlssujets  abordés  par  l'aiileur  des  Lettres  politiquet,  disops,  en 

baut, qu'il  s'est  pariiculiéremeul  attache  à  faire  comprendre  et  àppre- 

rki  iaslituiiitB*  d«  garantie  ies  plus  i-éalisables,  et  à  eu  raiHiirer  la 

Minioii  avec  les  parties  déjà  organisées  de  l'état  sodalaciuel.  Sous 

kri|i|)ort,  le  livre  de  M.  Duveyrier,  œavre  i-U-fois  d'tin  esprit  ob^er- 


(iiav 


(lli.irlis  (".  ni\U\  et  le;  n'-MTci'ul' 
•  me   (lél'iimli  (• 


oeil,    Tlioinas   Sliele,   \   'I'.  R;,v,  X  lin 
'l'yiiel'  el  't'icTiiry  ;.|(iii.,  sdiil   jiié.viils. 

M.  .'ilerte:  Miiiisiriii'  le  )irési(li'iil,' j''i'  l'oilcnlniii  île  me  deliiuilii'  eniiiiiie  en 
1  81 1 ,  en  eoiiM-iiueijci'  jo  ii,'o|i|iosc  a  ce  ipie  l'iilloiiny-^-riicriil  siiillicnne  l'.iceasîi- 
(ion,  eur  il  il  i|ij«  ilunuc-  smi  ii|Miiiiiii  ilaiis  rallume.  I.'r(|iiile  rjiijjè  errê(HÎTér|iiriicr 
(|u'ii  liiii.se  le  sollieilcni-^iiiéral  soutenir  l'aeeu.salioij,  cela  sera  plus  jll^le  el  jilds 
iiiijiaitial. 

.  M.  (yCoiiiirlt  cuire  diins  la  «Fille  accompagné  de  ses  ûls.On  lui  présente  un  siè^e 
pici  du  barreau. 

L'(i!loriii:y-/fè/ierat:  Tous  les  accusés  étant  présents,  je  ileniandr  (pie  dans  ipia- 
trc  jours  ou  coiniiienci'  lis  procédures.  Je  nie  Ibiilc  à  ccl  é^ard  .sur  le  6o'  statut 
du  rc;;iie  de  C.enrjjes  111,  cliaiiiire  4,  seclioii  i''. 

l.it  /jrrsideiil:  Qn'esl-il  dit  dans  les  actes  des  caiilioiisî 

L'ailuniry-:;(-iic-i-rii : 'hw  les  aicnsés  coiiipaiailroul  en  personne  et  ])laideroiil 
quatre  joins  a|iiés  la  mise  en  acriisaliuu.  Eu  eoiisé(pieiice,  le  m  lUienl  est  venu 
d'ex (loçer  les  div<Ti  chefs  d'à' eusMÎrou. 

jV.  lltiiclicil  •  Oelle  niaiiK're  de  |iroceder  ne  me  parait  point  légale.  Je  demande 
pour  M.  OtiuniM-ll  uniMopii-  di  l'aite  d'aecusaluiu. 

Les  autres  aviical»  îles  arcu-és  preniieul  les  niiVriies  CpiicliisioiU. 

M.  .V/er/i-,  i|ui  veut  se  défendre  liii-inèine.  prend  les  rnenies  conclusions. 

L:  iollici'eiir  lie  lu  loiiro.ine  :  1. es  copies  pourrunl  èlre  remises  ce  soir. 

M-  aïoore :  Il  l'aiil  ccpendaiil  (pie  les  accusés  aient  le  temps  de  lire  et  d'exami- 
ner I  acie  d'jiciis.iliiMi  ipii  esl  liés  l'nj;. 

Le  jirfsniiiit  :  l.e  slalul  e*!  fiirme|  el  nous  U"  pouMiiis  y  dérober;  mais  si  on 
nous  deiiiaud.iii  un  délai  pins  lun^,  peut-élre  l'ai  loidiriojis -n.iuv. 

M.  Itl' Diinoiiifi'i:  l'our  siirlir  lie  la  dilliriil lé,  ninis  jioiirrioiis  prendre  des  copies 
ce  soir  el  seiiir  ici  demain,  .\lors  le  jour  des  déliais  serait  lise  à  demaia 

La  cour:  Monsieur  l'allorney-généial,  y.eoilsenlez-sous? 

Vatloniey-géiieriil ;  Je  demande  l'exeiulion  du  slaliil. 

Le  juge  Vriiiii filon:  heiiiarqiiei  iitie  l'on  ne  peut  forcer  les  accunés  à  se  défendre 
(pi  après  leiii  asdir  doiiiié  lecliiie  de  l'acte  d'acciisatînn.  )  ' 

Le  soUUiteitr-f^éiiérat  :  Qu'on  lise  l'aile  d'aceiigalion. 

W.  lyiiUeside:  Je  vous  ferai  reniarcpier,  monsieur  le  sullu  iteur-^éiiéial,  qu'il  ) 
a  lieu!  aec-iisés  el  ipi'tiiiisi  ii  fj-udrail  lii-e  l'aile  ri  «crnsalioii  uiiif  fois. 

.V.  Viiure:  Si  .M.  l'ail. iiijeT-i;eiiéia'  in-isle  sur  s.iu  dr.iit,  j'iusisle  Mil  le  mien. 
Je  senit  que  1  acen^at  un  soii   lue  neuf  lois. 

Lejiiffe  Criiiiiilo,!  :  Puur  soilir  d'einliarias,  on  pourrait  liier  des  à  présent  l'oii- 
verlure  des  dehals  ei  renvoyer  I  audience  à  demain. 

Apres  queli|nes  olisenalioiis  de  I  allorni  y-general,  la  propiisilion  de  M.  le  jn^e 
Crampton  esl  adoplée.  ^ 

l-a  séance  est  levée. 

Les  accusés  ont  le  pri'jet  d'attaquer  la  cniiipositinn  de  la  liste  du  jury, 
qui  a  prononce  la  mi.se  en  acciisitio  i.  Leurs  conseils,  a  l'onvcrtiire  de  l.i 
."Cssioii  Iriuiesirieilc  des  juges  de  paix  du  cninte,.  qui  a  lieu  pour  ié\  user 
(■■(■'îio  liste,  de. iiaiideiont  iinn  le^  iioiiis  des  hâbitaiils  de  Duhliii  qui  y  sont 
omis  y  soient  réintègres;  Ils  ailaqiieroiit  ciuiiile  la  liste  dcvaui  la  cour 
du  banc  de  la  leine. 

— Le  cliili  des  or.iitgistes  a  en  wwv  g.  ande  réunion  ii  la  Hnlondede  Dublin 
Des  baiiiiieics  aux  cculeiirs  orange  et  bleue  y  avaient  rie  déployées. 
Un  y  lisait,  entre  nnircs  inscriptiuiis.  r*t\\c-ci  ■  ■Siiprémntie  prules- 
tdute.  pan  de  papiitne,  pa*  de  capitiilatioti,  rentiiuralioH  de*  dix 
l'rt'ijue*  rerocaliou'dii  bill  d'e/nuiiripuliou.  Sur  le  bureau  av;iieiii 
ne  placées  doux  statues  équestres  de  Ijiiulatime  III  ,  ornées  de  rubans 
lilens  et  oranges.  Bcaiiconp  d  liuuiuics  de  la  rétiniuii  portaient  ces  cou- 
leurs. 


,«  L.'i  iioinelle  (le  hircddiiioii  de  Sir.'igosse  .)  produit  un  g  ;inii  eiitlioii- 
siasiiie  ila;is  la  t>;il.iliigiii;.  On  espère  rentrer  le  h  a  l'i.irccliiue  ;  le  iioiii- 
brt  des  lroll|ies  ;iilL;:).ei|le  Joiiriicileiiienl  .  et  .'oii  m;  pi  ép.ire  a.ime  at- 
rai|iie  serieiiM'.  Luc  |iiitic  des  iiism[-;es  ,.:nie  de  se  reiidre  ,  r.intre  vou- 
drait résister  encore .-^.Mrflez-voiis  des  iiiiiivcllcs  i|iii  vous  viennent  p,i|- 
Toiilonsfï  ;  elIcs  sont  ^lllls^(  s  el  cxai^éiécs  Jii.siprici  le  leu  de  Mo'.ilinich  . 
et  de  la  citade||(!  a  loiijiuiis  été  dingi!  contre  les  batteries  des  relielles. 
(Ju  espère  que  la  résisiaiice  se  prolongera  .peu.  » 

uii'Ècni:  'ri.i.i;(;HAi'Uiyi  i:.  . 

Perpif^iiau,   i  i    novembre. 

Ilier  ,  Aiiicltler  a  établi  les  insurgés  venus  de  Giroue  da'ns  la  ville  de 
Figuières  et  dans  les  villages  eiiviroiinaiits. 

I'ir|ii[;nan,  li-  u. 

Hicn  de  nouveau  à  Valence,  le  8.  La  bande  de  Lacuv'a  continuait  à  par- 
coiiiir  le  niaesiiMzgo. 

Avant-hier,  a  U.irccloue,  les  insurges  aiiginentaieiit  leurs  travaux  de 
deléiise.  Hier,  la  totalité  des  renfiiiis  reçus  par  Ic.géuéi'al  Saiiz  élail  de 
dix  bataillons.  ' 

Les  tronjK!S  de  l'ritu  sont  ai'rivi''es  hier  ;i  r.iiscara. 

POR-XUOAI.. 

La  reine  csl  de  reloiir  de  l'Alenlejo.  De  grands  prépar.ttifs  avaient 
élé  faits  pour  sa  rentrée  à  Lisbonne, mais  le  peuple  s'est  iiioiitrc  froid.  La 
desiiiiiii. m  d'il  conseil  municipal  d'Evora,  qui  avait  deiuaiide  le  renvoi 
(les  iiiniislres.  a  causé  un  grand  inécniilenteHiciil.  On  dit  que  le  nouveau 
Lahinet  uauieliorera  guère  les  affaires;  celle  coiiihinaisuu  ii'ulfre  au- 
cun espoir  de  changement  dans  raduiinislraiion. 

tl'esi  anjoiiid'iini  raiiiiiversaire  du  plus  fatal  évèiumienl.  qui  ail  jamais 
frappé  une  nation,  (i'esl  le  premier  novembre  1825  qu'un  ireui^lemeut 
de  terre  détruisit  Lisbonne  lie  fond  eu  comble  et  qu'un  incendie  dévora 
ses  ruines. 


XSPAGN£. 

L'officieuse  iiiicrvetilioti  de  dciiics  mllueuts,  el  surtout  de  M.  Olo- 
zaga,  a  prévenu,  à  la  .séance  dit  6,  le  scandale  de  la  retraite  de  plusieurs 
députés.  Noii-seMlemeiit  MM.  Ikrnabeu,  Maduz  de  Las  Navas,  Obejero 
et  d'autres  ont  siégé  ii  la  chambre  ,  mais  même  iU  ont  montré  dans  la 
discussion  qui  a  eu  lieu  surla  majorité  de  la  reine  une  modéiaiion  pres- 
que inespérée.  M.  Doiibso  Coriesa  eie,  de  tous  les  orateurs  entendus,  ce- 
lui quia  le  mieux  approfondi  la  question. 

M.  Olozaga  s'est  acquitte  de  ses  fuiiciions  de  président  à  la  satisfac 
lion  gé'iérale. 

l/s>ii;tosition  a  été  repoussée  à  deux  reprises;  MM.  Oclioa  el  Crooke 
n'ont  pas  eu  de  succès  ,  l'nn  en  proposant  que  le  congrès  déclarât  n'a- 
voir pas  k  s'occuper  de  la  majorité  de  la  reine  ,  et  l'autre  ru  deiiiandanl 
que  lout  d'abord  ou  proclamât  vacante  la  régence  d'Espartéro.  La  cham- 
bre, dans  ces  deux  épreuves,  s'est  montrée  compacte  et  bien  unie  :  elle  a 
accueilli  avec  entliousiasme  les  assurances  formelles  données  par  le  mi- 

^^  _  .^.._  , _  iiislre  dela,guerre,  que  toutes  les  mesures  étaient  (mises  pour  que  la 

met  d'un  iaient  chaleureux,  obtient  toutes  nos  sympaldie*  :-mra5-hri^"«lU'"i>«  "e  fût  pas  troublée  ;  M  Ovejeio  a  rem  outré  dans  M.  Dmioso 


{trccumuiandotis  vivement  à  l'attentioii  du  monde  politique. 

A«GZ.XTKaRX. 

I  Par  ordonnance  royale  du  lu,  le  parlement,  qui  d'abord  avait  étépro- 
tau  mardi  t4,  esl  de  nouveau  prorogé  au  jeudi  10  décembre  pro- 
m.  . 

[-Le soir  de  l'installation  du  lord-miire,  fa  salie  de  GuidhafI  était 

liiiée  comme  d'usage  et  décorée  de  bannières,  d'écussoiis  et  de  tro- 

id'aruies.  Le  lord-maire  occupait  le  fauteuil,  euvironué  des  mi- 

ITM.  Apres  des  toasts  nombreux  à  la  reine,  au  prince  Albert,  à  la 

nue,  à  l'acmée,  sir  Hubert  i'eel  a  pris  la  parole.  Tout  son  discours, 

Mêlé  fréquemment  applaudi,  se  résume  dan»  ces  phrases,  que  nous 

>uirayous  :  . 

[«Dans  cel^eureifx  payii  où  nos  années  se  sont  écoulées,  on  a  vu 

^tre,  i  c<H%de  la  oiunarchie,  de  nombreuses  institutions  qui  ont  servi, 
*«i  l'occasion  l'a  nécessité,  à  arrêter  les  abus  du  pouvoir  et  à  dc- 
^M  liberté  civile.  Ces  instnfitiuus  sont  aujourd'hui  des  lusiru- 
V^  utiles  pour  obtenir  un  gouvernement  doux  et  pais  ble.  Mais  il 
■  ^^t  pas  de  plus  honorable  par  sou  antiquité  et  par  l'influeuce  qn  elle 

I  nrrcee  sur  les  destinées  du  pays  que  ia  corporation  de  la  cité  de 

'^ulres.  Uest  donc  de  la  plus  haute  importance  pour  le  bien-être  de  la 
>ln>)iiile  et  pour  l'iiitérèl  général  de  la  commnuauté-i^i'il  exisie  en- 
Heiserviteurs  de  la  couronne  et  les  autorités  de  la  cité  un  bon  ac- 

H  noe  coopération  cordiale  dans  les  aftaiies  publiques,  et  cela,  heu- 

Ncisenl,  peut  se  réaliser,taial(;ré  les  plus  grandes  dilterences  d'opinion 

JHitiqiie.  » 

lUmiuistrc,  après  cette  allocution,  pro|io$e  uu  loasl  au  dernier  lord- 
ose. Ce  toast  est  accueilli  a  vec  entlrousiasme. 

h"  Aux  éli ctiuns  de  iîeudal,  M.  Warburton,  candidat  libéral,  parti- 

^  <le  U  liberté  du  commerce,  a  obtenu  182  voix;  M.  Bentinck,  son 
tU'reni,  110.  Majorité  en  faveur  de  M.  Warburton  ,  63.  Le  parti 
N<ait  payé  200  hommes  argués  de  gourdins  pour  lâcher  d  iniiiuider 
'•mis  de  M.  Warburton,  qui  ont  fait  leur  devoir. 

Uiix.électionsdeSalisbuiy,  le  candidat,  M.  Uuuverie,  partisan  delà 
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(Jortes  un  adversaire  redoutable  ,  et  M.  l'osa  Herrero ,  membre  de  la 
commission,  a  répondu  victorieusement  aux  arguments  un  peu  révuin- 
tionnaires  du  marquis  de  Tabnerniga.  De  celte  première  discussion  son( 
résultés  deux  faits  ,  cest  que  la  luajorilé  de  la  chamnrc  est  plus  cotu- 
pacte  qu'on  ne  le  pensait,  et  que  la  discussion  sur  la  majorité  de  la  leine 
ne  rencontrera  pas  une  résistance  sérieuse. 

Ce  .soir-là  même,  comme  on  l'a  su  par  titie  dé|iéclie  télégraphique,  un 
attentat  horrible  a  été  commis.  La  reine  assistait  à  la  lepréseutation 
que  donnait  le  théâtre  du  Cirque.  Le  général  Narvaez  s'y  rendait.  An 
moment  où  sa  voiture  longeait  le  (Kirtail  de  l'eglise  Fortaccli,  rue  de  U 
Lune,  sept  coups  de  feu  ont  éie  tirés  par  des  hommes  embu-qnes  et  qui 
aiteiidaieut  ison  passage.  Aucun  de  ces  coups  de  lusil,  simultanément  li- 
res, n'a  atteint  le  général,  mais  son  aide  de  camp,  M.  Macelti,  a  élé  griè- 
vement blessé,  eLl'on  desespère  de  le  sauver.  M.  Salvador  Bermudez  de 
Castro,  jeune  littérateur  de  disliiicitou  ^ui  accompagnait,  le  général,  a 
été  blessé  à  la  tète,  mais  sa  blessure  n'est  pas  dangereuse. 

Toutes  les  troupes  de  la  garnison  sont  sous  les  armes,  et  des  mesures 
sont  prises  pour  que  la  trauqutliité  ne  suit  pas  troublée  ;  aucun  des  as- 
sassins n'a  pu  être  arrêté. 

Le  général  Narvaez  s'est  rendu  au  Cirque  ;  il  a  assisté  jusqu'à  la  fin  à 
la  représentation  dans  la  loge  de  la  reine  ,  et  a  raconté  a  S.  M.  les  dé- 
tails de  l'événement.  La  reine  eu  a  paru  fort  éiuue. 

—  Le  général  Coucha,  rap(»elé  de  Saragosse  à  Madrid  pour  y  conti- 
nuer l'œuvre  dé  l'organisation  de  l'armée^,  dont  il  s'acquitte  parfaite- 
ment, se  dispo.se  à  revenir  ;  il  doit  être  remplacé  daus  le  commandement 
supérieur  de  l'Aragou  par  le  général  Roncali,  qui  commandait  à  Va- 
lence. 

Le  général  Breton  est  nommé  commandant^général  de  Valence. 

—  On  mande  de  Saint-Jacques  de-Com|iostelle,  à  \i  Seiitinelledes Py- 
réiiée»éu9  courant,  que  le  30 octobre,  à  midi,  l'auluriléa  fail  publier 
un  bando  ordoiinanl  le  dé.sarmementde  la  garde  nationale  el  la  mise  en 
éiai  de  siège  de  celle  ville.  Il  n'a  été  accordé  que  deux  heures  aux  gardes 
nationaux  pour  la  remise  de  leurs  armes.  Celte  opeiatiou  qlti  n'a  éprouvé, 
à  ce  qu'il  parait,  aucane  difiiculié,  a  été  précédée  de  l'occupation  par  la 
troii|ic  dçtons  les  pos!esjtisqii*al6rs  confié»  à  la  milice.  Ou  redoute  dans 
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AUTalCHE. 

On  écrit  de  Vieiuif,  le  ïO  octolne,  i  la  Gazelle  de*  Tribunaux  : 
'<  l;ii  grand  scandale  vient  (l'echiler  dans  noire  liante  société.  Le 
prime  Gustave  Wasa,  fus  du  feu  roi  de  Suéde  (ittsiave-Adolphe  IV, 
deiroiu.' en  i>jO!),el  (pti  est  acttiellenieni  leld-tiiaréclial-lieiileiiaiil  au 
service  d'Aiitriclie,  a  loriiié  une  deuiaïule  eu  divorce  coiilre  sa  fettime  , 
la  princesse  AnieliP-Siéplianie  de  IJade.  Ou  ignore  le  iiioiif  r(>cl  de  celte 
démaiche  après  treize  ans  de  mariage.  Le  bruit  court  (ine  le  prince"" 
éprouve,  depuis  quelque  temps,  de  fréquents  accès  d'aliénation  men- 
Ui.l.i.',  .tii'''ladie  liercdiiairc  dans  sa  famille.  Coimiie  les  deux  éjioiix  ap- 
iiarliciiiieiil  au  culte  luiheicn,  ce  .sera  le  consistoire  de  lu  confession 
d'Aiigshoiir^',  à  Vienne,  ([ui  prononcera.  » 

AMÉRI9US.'. 

Haïti.  —  Pai'  Il  ugène  el  Amélie,  eiilré  ;itt  Havre,  on  a  des  nou- 
velles de  Siin'.-Doiningiie  dit  V  .ictohre.  Des  révoltes  éclataient  .siirtoiis 
les  points^  l.e  gciiéril  Merard  se  |)ortail  ,'i  iiiarcbcs  forcées  vers  les  en- 
droits les'plns  menacés.  A  son  passage  à  San-Doiningo  il  avait  pris  toute' 
la  garnison  iionr  renloicer  sou  année  cl  expédié  siir  Port-an-Pniice  les 
chefs  d'uii  Complot  (|iii  voulaient  re|ilaeer  cette  |>artie  de  l'Ile  sous  la 
douiina.ioii  espagnole.  Le  pays  iuatii|iie  iraigentet  de  crédit,  lamoiiniie 
hailieiiiie  est  dépréciée  ainsi  que  le  papier.  L'hivernage  a  éié  des  plus 
cruels  sous  le  rapport  des  chaleurs  et  des  orages  el  la  mortalité  depuis 
long  temps  n'avait  été  aussi  grande.  > 

Urvcdat  —  l.'Heraldiit  Londres  a  reçu  des  lettres  de  Montevideo 
jusqu  an  24  aofil  :  Oribe  et  le  cousiil  de  France  à  Montevideo  oui  eu  nue 
cnnferènce  dans  laquelle  ils  ont  airélece  ijiii  suit  :  «  Aucun  Français  ne 
.sera  inquiété  pour  le  passé.  Ou  ne  peut  pénétrer  dans  le  domicile  d'un 
Français  qu'en  vertu  d'un  ordre  écrit  de  l'aulorité  supérieure.  Si  Mon- 
tevideo est  pris  d'assaut,  le  pavillon  français  leraiin  signe  de  protec- 
tion. On  donnera  des  pas.seporis  aux  Français  qui  en  demanderont.  » 
—  Les  mouvements  deileux  années  ennemies  n'sut  encore  abouti  à  au- 
cun résultat.  —  Le  coinmihlore  Piirvis  suit  toujours  la  même  ligne  de 
cuudniie;  il  soutient  qu'il  a  l'approb  itiou  de  son  gouvernement. 

rtaea.  —  S  nis  la  date  de  Linn.  27  août,  on  annonce  au  <Uobe  an- 
glciit  les  nouvelles  suivantes:  «  Deux  frégates  françaises,  ayant  à  bord 
des  tro<ii>es  el  des  provision»,  viennent  d'appareilier  |innr  les  lies  Mar- 
quises. -  Lue  iroisièine  frégate,  cliargée  pour  la  même  destination, 
devait  partir  le  lendemain.  » 

COLONIES  IfRANÇAISES. 

AiatMiB.  —  Le  ministre  de  la  guerre  a  reçu  de  M.  le  maréchal  Bu- 
geand  de  nouvelles  dépêches  d'Afrique  aimniiçant  que  la  c  donne  du  gé- 
nérai Tauipourc  a  fait,  le  30  Sctob're,  siit  plusieVirs  douairs  des  Djaffras, 
um-  razzia  qui  a  mis  en  son  pouvoir  -loo  prisonniers ,  300  bœufs ,  i,floo 
moiitiMis,  et  nue  grande  (luaiuilé  de  chevaux  et  d'ûnes.  Les  Rgiichats 
lui  ont  amené  deux  chevaux  de  sotiuiission  ;  il  leur  a  donné  l'ordre  d'al- 
ler s'établir  vers  Rersonl ,  et  u  remis  le  burnous  d'investilure  à  .Moham- 
med-Se  non  s. 

—  Le  général  Ijimoricière  annoncé,  de  son  c<^té,  sous  la  date  du  24  , 
qu'une  tribu  alliée  de  la  Fiance,  les  Harars,  après  une  petite  razzia  stif 
les  réfugiés  de  Gmlgilah,  en  a  tenté  une  plus  considérable  sur  les  Djaf- 
fras (fraction  des  DnJed-ben-Daond  ) ,  leur  a  enlevé  2000  moutons,  100 
chameaux,  plusieurs  bons  chevaux,  el  leur  a  tué  5  hommes ,  parmi  les- 
quels nu  chef  nommé  Ben-Eddin.  * 

Enfin,  le  général  Bedeau  annonce,  le  25,  qu'il  tient  de  prisonniers  ara- 
bes que  la  iduparl  des  Djaffras,  faiigués  de  ces  lazzias  successives, 
fuyaient  l'émir  et  songeaient  à  faire  leur  soumission.         ^ 

INTÉRIEUR. 

Le  roi,  sur  la  proposition  de  iH.  le  ministre  de  l'intérieur,  a  nom- 
me aux  fonctions  de  maire  et  d'adjoint  dans  les  villes  ci-après  : 

Aveyrott.  —  Rodez  :  M.  Yence.  —  Espalion  :  M.  riiédeuat.  — Saint- 
Gêniez  :  M.  Rogéry.  —  Millati  :  M.  de  Gïujal.  —  Sainle-Affrique  :  M. 
Desniazcs. 

Côtes  du-Kord.  —  Lan}ba1le  :  M.  Rouault-Lavigne.  • 

Drame.  —  Valence  :  M;  Itliier.  —  Romans  :  M.  Julhiél.  ~  Die  :  M. 
Jonbert  Jean).  —  Cresl  :  M.  Bovet.  —  Monlélimart  :  M.  Laurans. 

Finittère.  —  Château  lin  :  M  Kévauil.  —  Quimperk  :  Âl.  fê  marquis 
de  Laiigle-licaninanoir      ; 

c.ard.  —  Nîmes  :  M.  Girard.  —  Aigues-Mortes  :  M.  Collet.  —  Beau- 
caire  :  M.  Eyseite.  —  Alais  :  M.  Guiraiidei.  —  Vigîu  :  M.  le  baron  de 
Bez  d'Ane.  —  Sainl-Hippolyte  :  M.  Planchon  -  Rinheblave.  —  Uzès  : 
M.  Verdier-Allul.  —  Baguols:  M.  Cotlon.-^T*ont  Saint-Esprit:  M.  Sf- 
bour.  —  Roqiicmaure  :  M.  Clerc.  —  Villencuve-les-Aviguon  :  M.  de 


LA  DÉMOCRATIE  PAClHQ(?E. 


—  LaHeiiif  aenvoyciuiiirèsdel'adininislratioiidii  chemin  de  fer  de 
Vei-s;iilles  (ri>e  droite)  piciidrc  di-s  iiiforiuntioiis  sur  I  eial  des  i)ersoii- 
nes  blessées  aux  eiH-Iroiis  (le  Ciiaville.  ■.    ,    i„-„„;ii»  c'i 

A  la  première  nouvelle  de  l'accideiH,  Mf?''  '«  Pnnte  de  Jo^nville  s  é- 
tait  reiiilH  sur  les  lieux  aviv;  plusieurs  uiedecuis.  i 

—  La  chambre  de  lomuierce  de  Mar'^eille  vieul  d  adresser  à  M.  le  nn- 
nislrc  de  la  marine  et  des  colonies  un  avis  sur  le  projet  de  colonisalion 
delà  Guyane,  doul  le  Konveniemeul  s'occupe  avec  nn  soin  ÇO"»  «.'y/^; 
pnjs  plusieurs  années.  Ou  attend  prochainement  l'avis  des  chambies  du 
Havre,  de  Bordeaux  et  de  Nantes. 

—  OnlitdaiisleAfs)«#M.</f'»-.-  .      „„.,,.„,,„ 
«  Le  National  revient  de  nouveau  sur  l'intention  ou  serait  le  gou- 
vernement de  rétablir  la  grande  anmônçrie.  Nous  répétons  qnece  qm  a 
été  dit  sur  ce  sujet  par  «luehiues  joiiriiauxest  sans  i»ucnne  espèce  de  lon- 
dement  :  aucun  projet  n'a  existe  à  cet  égard,  aucune  proposition  a  a  ele 

^^'1!  D'aprt"  Eirnal  la  France,  le  voyage  du  duc  d'Ànmale  à  travers 
l'Italie  se  raftaclierait  au  dissentiment  qui  a  éclaté  entre  le  clergé  et  le 
Kouvernement  français.  Il  serait  que.stion,  suivant  cette  fenill*,  de  solti- 
citer  de  la  cour  de  Uome  une  intervention  (luelconque  vis-à-vis  de  quel- 
ques hauts  dignitaires  de  l'Eglise  de  France. 

'  — . Il     I       , 

Inondations. 

On  écrit  de  Beaucaire  h  la  Gazette  du  Ban-Languedoc  ! 

«  Nous  commençons  à  respirer,  et  depuis  lundi  les  bouffées  du  vent 
du  nord  refoulent  lé  fleuve  dans  .ses  limites.  Mous  pouvons  aujourd  liui 
apprécier  de  sangr^froid  l'immense  danger  auquel  la  ville  et  le  territoire 
de  Beaucaire  viennent  d'échapper  miraculensemeul. 

>>  I  a  crue  du  Rh6ne  a  clé  plus  considérable  qu'à  aucune  époque  pré- 
cédente ;  et  si  d'incalculables  malheuVs,  devant  lesquels  l'imaginaiioi) 
recule  épouvantée,  ne  .se  sont  point  accomplis  ,  nous  en  devons  rendrel 
grâces  a  Dieu,  et,  après  lui ,  ù  deux  hommes  qui  viennent  d  attacheKf 
leur  nom  à  la  mémorable  date  du  2  novembre  ,  deux  hommes  qui  ^e 
renvoient  mutuellement  l'honneur  d'un  succès  inespéré  ,  mais  que  la 
population  tout  entière  confond  dans  ses  sympathies  et  sa  gratitude  : 
MM.  Surrel,  ingénieur,  et  EysÀelte,  maire  de  Beaucaire.  » 

On  écrit  au  même  journal,  d'Avignon,  le  4  :  ,.       , 

«  Heureusement  celte  inondation  n'a  été  que  passagère.  Dans  la  nuit 
de  vendredi,  le  Rhône  a  baissé  avec  rapidité  ,  et  une  partie  de  nos  rues 
ont  été  dégagées  et  livrées  à  la  circulation.  Serons-nous  assez  heureux 
pour.ne  plus  voir  icnouveltr  nos  malheurs  ?  Le  ciel  est  cependant  tou- 
jours chargé  de  nuages ,  et  le  veut  du  sud  souffle  constamment  ,  mais 
avec  moins  de  violence.  Conservons  l'espoir  de  n'avmr  plus  à  retracer 
d'aussi  grandes  infortunes  !  « 

—  On  lit  dans  la  <WoMc/i«  de  Mâcon  : 

a  La  Saône  ,  que  vingt-quatre  heures  de  pluie  avaient  fait  sortir  de 
«on  lit,  venait  d'y  rentrer,  lorsque  de  nouvelles  pluies,  qui  onlà  peme 
duré  une  nuit  et  un  jour,  ont  porté  son  élévation  à  un  tel  degré,  que 
tous  les  champs  riverains  nonvellemenl  ensemencés  de  blé  sont  submer- 
gés, et  devront  être  ensemencés  de  nouveau.  « 

—On  lit  dans  VlJnion  du  Mans  :  .       j       ,      •,,     . 

o  Un  affreux  désastre  vient  de  jeter  la  consternation  dans  la  ville  de 
Saint-Calais.  Les  pluies  ,  qui  n'avaient  cessé  d«  tomber  depuis  le  8,  à 
quatre  heures  du  matin,  ont  gonflé  la  petite  rivière  d'AniUe,  qui  traverse 
la  ville,  an  point  que,  vers  hui4  heures,  les  eaux  commençaient  à  débor- 
der sur  les  quais  et  sur  la  place  ,  après  avoir  inondé  toutes  les  maisons 
riveraines.  A  ne«if  heures,  la  place  était  comme  un  étang.  L'eau  s'y  est 
élevée jusqtfà  un  mètre  et  demi,  et  dans  certaines  rues,  notamment  dans 
la  rue  de  la  Halle ,  jusqu'à  plus  de  trois  mètres.  Les  ponts  étaient  cou- 
verts dans  toute  leur  étendue.     \  - 

»  On  juge  du  tronble'qui  régnait  à  Saint-Calais  :  toutes  les  commrt- 
nications  éuieiit  interceptées  :  des  cris  de  détresse  retentissaient  de 
toutes  parts.  Des  secours  immédiats  ont  été  portés,  sous  la  direction  ac- 
tive de  M.  le  sous-préfet  ;  ou  a  vu  ce  fonctionnaire  ,  à  cheval  au  qiilieu 
de  l'inondation  ,  donner  des  ordres  aux  ouvriers ,  des  consolations  aux 
victimes  du  désastres  ;  on  l'a  vu  emporter  dans^es^aras  un  enfant  qu'une 
pauvre  femme  le  suppliait  de  sauver,  et,  renversé  lui-même  par  ,la  vio- 
lence des  eaux ,  se  dérober  en  nageant  au  péril  imminent  qui  le  mena- 
çai'-      '  .  j      i  j 

»  Les  gendarmes,  les  cantonniers,  les  ouvriers,  ont  donné  des  preuves 

d'un  dévouement  admirable,  et  le  clergé  de  Saint-Calais  n'a  pas  fait  dé- 
faut à  l'heure  du  danger. 

»  Au  moment  où  s'arrête  la  lettre  de  notre  correspondant  (  8  novem- 
bre, 6  heures  du  soir),  les  eaux  se  reliraient  un  peu  ;  cl  l'on  prenait  des 
mesures  pour  le  cas  où  la  crue  recommencerait  pendant  la  nuit.  » 

—  On  éeril  d'Anvers,  le  8,  à  la  même  feuille  . 

«  Des  pluies  excessivement  abondantes,  survenues  la  nuit  dernière, 
ont  occasionné  de  graves  désastres.  Les  rivières  qui  traversent  noire 
commune  ont  débordé.  Le  pont  de  Beloir  a  été  emporté  par  le  courant , 
malgré  tous  les  efforts  qui  ont  été  tentés  pour  arrêter  l'impétuosité  de 
l'inondation.  Un  autre  pont,  nouvellement  construit  sur  la  roule  de 
grande  communication  ii"  12,  n'a  été  préservé  d'une  ruine  comiilèie 
que  par  une  tranchée  pratiquée  à  la  hàle  ,  sur  la  route ,  à  une  dislance 
d'environ  6  à  7  mètres.  '  ..^ 

—La  Seine,  qui  avait  cru  depuis  trois  jours  dan»  une  proportion  in- 
quiétante ,  bai».se  depuis  avant-hier  par  suite  du  changement  de  tempé- 
rature, qui  se  trouve  ainsi  constaté  par  les  expériences  de  riugénieur 
Chevallier:  à  minuit,  le  thermomètre  ceuligraJe  marquaii  o"  5|io  au 
dessous  de  o  ;  hier ,  à  six  heures  du  matin,  i"  3iio  ;  à  raidi ,  r  9(10  au- 
dessus.  ;;;_ ^^^ 

Faits  divers. 

Mgr  et  Mme  la  duchesse  de  Nemours  sont  arrivés  aujourd'hui,  à  deux 
heures,  à  Wolvich,  après  une  heureuse  traversée  de  treize  heures. 

On  remarque  la  nouvelle  suivante  dans  les  journaux  de  Bruxelles: 

«  M.  Conte,  directeur  des  postes  françaises,  doit  faire  incessamment 
un  voyage  en  Belgique  et  en  Allemagne  afin  d'introduire  certains  chan- 
gements dans  le  service  des  malles-postes  et  de  profiter  des  lignes  de 
nos  chemis  de  fer  et  des  chemins  de  fer  allemands  pour  la  transmission 
des  dépêches.  » 

—  On  assure  que  la  commission  consultative  du  ministère  du  com- 
merce, qui  avait  à  prononcer  sur  l'affaire  de  fonte  de  Belgique,  a  rendu 
une  décision  en  faveur  des  maîtres  de  forges  belges ,  déclarant  que  les 
a&ents  de  la  douane  s'étaient  trompés  en  \tm  ap)tliquanl  le  droii  élevé 
qui  frappe  lé  fer  de  première  fiision.         ""  .       * 

—Nous  avon>  iiisér--,  d'après  la  Revue  indépendante,  avec  une  noie 
de  la  Gazette  dex  Tribunaux,  un  article  signé  George  Sand,  et  in- 

'^'lÉilIlÉliliiiÉiriilliyi^^ 


rdre  cette  malheureuse,  comme  ou  l'a  dit,  mais,  au  anitraire, 


faire  pt' ,  .    ,  •.  ., 

dans  l'espoir,  en  la  renvoyant  aux  lieux  d'où  elle  parausait  être  venue, 
de  lui  faire  retrouver  sa  famille,  l'avait  fait  transférer  par  là  voilure  pu- 
blique aux  environs  d'Aubusson,  et  là  elle  avait  été;  déposée  «t  recueillie 
dans  une  maison  voisiùé.  .  .  „,,     , 

»  Après  y  avoir  résidé  pendant  plusieurs  jours ,  cette  jeune  lille  s  en- 
fuit, et  parvint  à  se  soustraire  pendant  quelque  temps  à  toutes  les  re- 
cherches de  l'autorité  locale.  .,,...,  ,        ■ 

>,Voilà  les  faits  dans  toute  leur  simplicité,  dit  M.  le  procureur  du  roi. 
I  e  narquel  de  la  Châtre  a  fait  les  plus  actives  démarches  pour  retrouver 
la  jeune  «Ile  et  punir  les  coupables  s'il  y  en  avait.  Le  tribunal  a  rendu 
le  13  septembre  une  ordonnance  de  non-lieu.  Les  faits  avaient  été  aji- 
nréciés  de  la  luêuie  manière  par  le  procureur  du  roid'Aubusson.  Ccst 
par  les  soins  de  celui  de  la  Châtre  que  la  jeune  lille  a  été  retrouvée  et 
réintégrée  provisoirement  à  l'hospice  de  cette  ville  où  elle  est  encore. 
File  avait  été  arrêtée  le  18  août  dans  l'arrondissement  de  Riom,  comme 
se  livrantà  la  mendicité,  et  placée  dans  l'hospice  de  cette  villp.  » 

—Voici,  d'après  un  journal  allemand,  la  statistique  de  la  presse  de 
londres.  I^  nombre  des  journaux  politiques  paraissant  journellement  à 
Londres,.^)il  le  malin,  soit  le  soir,  sauf  le  dimanche,  se  monte  à  vingl- 
six.  Les  cinq  journaux  principaux  qui  paraissent  le  matiii  sont  :  Le 
Time»  le  Morning-(hronicle,  le  lUorning-Uerald.  le-^Uorning- 
Pott  et  le  lAorning-Advertiner.  Le  Morning-Chronicle  a  toujours 
représenté  le  parti  whig,  tandis  que  le  lUorning-Pott  défend  les  in- 
térêts des  /oriW.  Quant  au  Timeii,\\  a  .souvent  change  de  couleur. 
Dans  les  années  qui  précédèrent  le  bill  de  réforme,  il  prenait  parti  i>onr 
U-i  libéraux;  mais  depuis  1834  il  s'est  préparé  peut  à  peut  un  pont 
pour  passer  aux  conservateurs,  auxquels  il  appartient  excliisivemenu 
depuis  l'avènement  de  M.  Peel  au  ministère.  C'est  aujourd'hui  l'organe 
avoué  du  clergé  et  de  l'aristocratie,  et  de  temps  à  autre  il  attaque  le 
ministère  à  caii.se  de  .son  irrésolution  et  de  son  peu  de  courage  vis-à-vis 
de  l'Irlande.  Le.  Morning-Oerald  et  \c  Standart  sont  les  journaux 
ministériels  piir-.sang.  C'est  de. ces  deux  jo«rua4ix, que  sont  sortis  les 
deux  article»  cités  par  le*  Débatt  comme  expression  de  la  pensée  an- 
glaise à  l'égard  de  nos  ministres  et  de  la  dynastie  de  juillet.  Le  Mor-, 
nina-Advertiter,  dont  l'iiifliieuce  politique  s'augmente  de  jour  en  jour, 
appartieni  au  parti  radical.  Le  Globe,  \eSun,  le  Standart,  le  Spteta- 
torel  rBxn»nj/««r  sont  des  journaux  du  .soir.  Les  deux  premiers  et  le 
dernier  ont  une  tendance  libérale  avec  des  nuances  plus  ou  moins  pro- 
noncées. Le  Sun  s'occupe  presque  exclusivement  du  commerce  çt  de  l'in- 
dustrie. Le  Spectatoresi,  d'après  son  titre,  un  observateur  impartial. 
1  es  high-toriii  et  les  orangistes  se  servent  de  \'Age ,-  les  catholiques  se 
prononcent  dans  le  Tablet.  les  chartistes  ont  le  Freeman  (l'homme 
libre)-  les  fouriérisles  la  Phalange,  et  les  communistes  the  World. 
Presque  chaque  secte  a  soi)  journal.  Le  Punch  remplace  le  Charivari 
de  Paris,  et  a  l'avantage  sur  lui  de  n'avoir  point  de  censure  pour  les  ca- 
ricatures politiques.  On  paie,  pour  une  feuille  entière,  un  penny  (10  cen- 
times) de  droit  de  timbre.  Les  frais  de  timbre  de  tous  les  journaux  se 
sont  montés,  l'année  passée,  à  »«a  680  liv.  sterl. 

-  Le"  numéro  30  de  la  liste  de  Spa  ,  le  dernier  de  la  saison  ,  nous 
apprend  que,  le  3,  6,032  étrangers  avaient  visiteuses  eaux  thermales  en 
1843  savoir  :  1,003  Anglais,  676  Français,  415  Hollandais,  278  Alle- 
mands. 58  Russes,  39  Italiens.»  Suédois,  9  Polonais,  8  Américains, 
4  Suisses,  4  Espagnols,  3  Portugais,  3  Algériens,  2  Brésiliens,  i  Danois 
et  2,623  Belges.  ,    .    „ 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  la  Gironde  du  9  : 

«  Un  bien  malheureux  événement ,  dû  à  une  rivalité  de  postillon»,  a 
eu  lieu  le  6  de  ce  mois  à  Barsac. 

«Une  voiture  d'une a<lministration  de  Mont-de-Marsan  était  arrêtée  à 
la  porte  du  sieur  Janin,  aubergiste  à  Barsac  ,  où  le»  voyageurs  étaient 
descendus ,  quand  le  roulement  lointain  d'une  diligence  se  fit  entendre. 
C'était  une  des  diligences  d'une  administration  de  Bordeaux  qui  s'avan- 
çait avec  une  grande  rapidité.        .         .   „        ^    ,,  ■         . 

»  Aussitôt  le  conducteur  de  la  voiture  de  Mont-de-Marsan,  craignant 

de  se  voir  dépassé,  ordonne  aux  voyageurs  de  monter,  et,  sans  attendre 
même  que  tout  le  monde  soit  en  place,  la  voiture  part  avec  la  plus  grande 

vitesse 

»  En  ce  moment  un  petit  enfant  »e  trouvait  au  milieu  de  la  route,  à 
une  si  faible  distance  des  chevaux  ,  que  déjà,  n'ayant  plus  le  temps  de 
se  garer,  il  allait  être  écrasé,  quand  un  jeune  homme  de  vingt  ans,  mou- 
leur en  piaire,  appelé  Menegault,  qui  se  rendait  de  Pan»  a  Mont-de- 
Marsan,  au  cri  d'effroi  poussé  par  le  jeune  enfant,  s  élance  de  la  voiture 
pour  le  dégager,  et  vient  tomberai!  milieu  de  la  route  ;  comme  la  dili- 
gence bordelaise  se  trouvait  extrêmement  rapprochée  ,  les  chevaux 
n'ayant  pu  être  retenus  à  temps,  une  des  roues  lui  passa  sur  le  corps. 
Ou  releva  ce  malheureux  et  brave  jeune  homme  qui  poussait  des  cris 
effroyables.  Un  médecin  a|)pelé  constata  qu'il  avait  le  bras  et  la  cuisse 
gauche  brisés,  ainsi  qu'une  forte  contusion  au  côté  droit.  Quand  les  pre- 
miers soins  lui  eurent  été  donnés  à  l'auberge,  on  le  transporta  sur  un 
brancard  à  l'hôpital  de  Laiigon  dans  un  état  désespéré.  Procès-verbal  de 
cet  événement  a  été  envoyé  à  M.  le  procureur  du  roi  de  Bordeaux.  « 

—  Onlit  dans  leJoMr»»a/deLi7/c,  lel2:  ,      .     .       .      . 
«  Un  incendie  a  éclaté  hier,  vers  sept  heures  et  demie  du  soir,  dan» 

un  magasin  de  vins  et  spiritueux.  Aqx  premiers  sons  de  la  cloche  d  a- 
larme  une  foule  considérable  se  porta  vers  le  lieu  du  sinistre  ou  se  ren- 
dirent, avec  leur  empressement  ordinaire,  les  sapeurs-pompiers,  lescui- 
rassicrs,  les  autres  trmipes  de  la  garnison,  ainsi  que  les  diverses  autori- 
tés Dans  ce  moment  plusieurs  pièces  de  spiritueux  éclataient  avec  de 
fortes  détonations,  et  l'alcool  enflammé  se  répandant  dans  les  ruisseaux, 
*jetait  dans  toute  la  rue  ses  lueurs  bleuâtres.  Les  secours  ayant  ete  orga- 
nisés, le  feu  se  trouva  bientôt  restreint  dan»  le  magasin.  Vers  dix  heu- 
res et  demie,  tout  danger  avait  cessé;  on  émit  totalement  maître  du  feu.  » 

—  Ce  soir,  à  rOi>era-Coroique,  le  Dé»erleur,  précédé  du  Diable  a 

P  PColfi,  , 

—  Cesoir  àl'Odéon,  les  Moyetis  dangereux  comédie  de  M.  Guil- 
lard.  Demain  le  Mariage  de  Figaro,  qu'une  indisposition  a  fait  ajour- 
ner, sera  floniié  pour  les  débuts  de  Mlle  Blangy. 

—  On  lit  dans  le  Penévérant  de  Limoge»  du  9  : 

«Avant-hier,  mardi,  à  neuf  heures  du  soir  environ,  une  charrette  cou- 
verte de  toile  arrivait  par  la  route  de  Lyon  et  s'arrêtait  sur  le  Pont-Nenf. 
Un  jeune  homme  en  descendait,  d'un  air  solennel,  les  yeux  hag^ds  et 
il  s'efforçait  d'attirer  vers  lui  une  femme,  vêtue  de  noir,  qui  gardait  la 
plus  complète  immobilité.  Un  passant  s'étant  arrêté  pour  contempler  ce 
spectacle  étrange,  le  voyageur  invita  la  femme  qu'il  tenait  dans  ses  bras 
à  s'aider  nn  peu.  Le  passant  offrit  ses  services;  mais  le  voyageur  le  re- 
poussa en  lui  disaul  :  «  N'aj.prochez  pas!  le  moment  est  venu.  » 

»Le  passant,  épouvanté,  prit  la  fuite.  11  avait  recoifliu  que  la  femme 


consiater  les  causes  de  la  mort. 

«La  femme  avait  eu  la  tête  fracturée  parmi  ''"i"!' de  piM„iç,  , 
de  côté  et  par  derrière.  En  fouillant  dans  les  poches  du  jfnii«  Ihmh,,,,,  "■* 
trouva  son  passeport,  et  il  fut  en  même  temps  recoiiiin  \,:u-  un,.  ,1^^  '"" 
sonnes  préseules  à  cette  horrible  scène  pour  |i;  sii'in  U 


K« 


aiiiji 


|ifr- 

•,...,..  .  •  ,        '!""ii-:iilln", 

Bourgaueuf,  qui  avait ,  depuis  six  mois  ij^uviroii,  coiilradc  m,  ^^y^^^.^  ^ 

d'inclination  ei  dont  la  femme  était  enceinte.' 

»0n  ne  peut  allriljiier  qu'a  un  accès,  d'aliénation  iiiciiiiilc  le  iii,,,,^. 
qu'il  a  commis  sur  celle  malheureuse,  et  le  suicide  |i,ir  le  \w\  ,1  ^.^^j* 
lui-même,  puni.  »  "     "  ' 

—  Depuis  quelques  jours  dès  actes  inqualili  iblj-s  de  van  i,ii|>,|„^ 
commettent  dans  les  jardins  et  daii.s  le  parc  de  Versailles.  Amuli,, 
on  a  brisé  tous  les  doigts  d'une  main  de  la  Venus  du  lapis  von 
que  la  têleel  les  bras  de  l'enfant  que  tient  IHerçule. 

. ■-    '--'—.  • — — 

L'ile  flottante. 
Notre  correspondant-anglais  nous  écrilque  l'on  .s'occupe  iM-aucoim;, 
Londres  ,  eu  ce  niomenl-ci ,  dune  idée  dont  la  réalisaiioii  ,  .sion,.  ç,jjj 
liossible,  serait  certainement  la  chose  la  plus  gig:iiites(|ue  tt  la  u\ 
eljtraordinaire  que  le  génie  de  l'industrie  eni  encore  eiil'aniée.  Nuds,,^ 
doiiiious  la  chose  que  comme  uneuouvelle  curieuse.  Laissons  paiier  u^fç 
correspondant  : 

« 11  s'agit  du  projet  d'une  lie  floitàutc  (lui  aurait  61111  mètres dt 

long  et  18»  de  large,  elqui  ne  s'enfoncerait  ([u'à  .')  meiics  dans  jcau 
Ionien  étant  chargée  d'un  poids  énorme  de  mardi  nidise.  Coinmi;  nia. 
ihiue  de  guerre,  rien  n'y  pourrait  résister, car  les  jiUis  g|•alul,^slcallle^J 
ne  seraienl  à  côlé  de  ce  vaisseau-monstre  en  mer  (ine  coiniui:  les  pei^j 
caiiDls  de  réserve  à  côit» des  grands  navires.  l,e  projet  a  <:ié  publie  dji, 
le  Naval  'et  lUilitary  Gazette  d'abord  ,  et  reproitiiit  depuis  dans  |( 
Mechanivs  Magazine  et  nue  deuii-donzaine'^  antres  joiiriianx,  [_, 
forme  de  l'Ue  lloiiante  serait  à-peu-près  celle  d'une  énorme  balfine  3,111. 
j.ie  ,  et  ou  eslinie  la  dépense  de  laconsiructiou  a  dix  mi  liions  de  francs. 
(léserait  une  cite  flottante  capable  de  loger  6,000  personnes  en  voyage, 
égale  en  largeur  à  sept  à  huit  vagues,  et  en  longueur  à  quairc  foisaiitaut'. 
M  Celle  lie  resterait  donc  immobile  au  milieu  de  la  pins  grande  lour- 
nienle,  parce  que  son  poids -serait  supérieur  a  la  pnivs.mce  d'asceiision 
dès  vagues  isolées.  Tout  le  long  des  bords  de  cette  lie  sont  iiitacliesde 
forts  leviers  flottants  que  les  vagues  agitées  feront  mouvoir  avec|ilm 
ou  moins  de  force;  ce  mouvement  est  transmis  de  manière  à  fane  tour- 
ner des  hélices,  des  roues,  ou  tous  autres  moyens  mécaniques  pourfairt 
marcher  le  uioiislre  marin.  Il  y,  a  aussi  daps  ce  projet  ini  iioiiïtiu 
système  de  voilesen  forme  d'éventail,  s'ouvranl  en  loiu  on  en  partie  «u 
quelques  secondes. 

).  Voila  poui*  l'emploi  des  vagues.  Par  le  calme,  il  y  a  généra Icineni  du 
soleil  :  llle  Hoitaute  porte  des  systèmes  di;  leuiilles  ei  de  iim-oiis  qui 
en:.;eudreut  de  la  vapeur  et  permeiieut  de  couiiniier  la  luirclieOa 
espère  pouvoir  obtenir  une  vitesse  de  huit  à  dix  lieues  par  lieiire.  U 
monstre  de  bois  ne  pourrait  pas  être  submergé  ,  parce  i|ne  l'es  propor- 
tions entre  l'étendue  de  l'ensemble  et  la  gravité  spenfniue  du  iiiaUrid 
le  rendraient,  avec  une  charge  de  dix  grands  vaisseaux  de  guerre  chir- 
gés,  encore  plus  léger  que  le  volume  d'eau  â  déplacer. 

»Je  ne  puis  pas  vou«'d4MiB«frles  détails  de  la  construction,  mai^ilst 
ront  bientôt  publiés,  et  alors  vous  pourrez  les  étudier.  Le»  auiurilés^ 
la  marine  ici,  et  leurs  journaux  spéciaux,  ont  manifesté  le  désir  d'eu 
miner  le  projet,  et  l'inventeur,  M.  J.  A.  Etzier,  est  attendu i  Londrt 
pour  la  fln  du  mois.  U  vient  de  l!Amérique  du  Nord,  pour  faire  conaalit 
les  détails  de  son  projet^» 

Bourse.  —  Revue  de  la  semaine. 

Nos  fonds  publics,  toujours  sUtionnaires,  ont  essayé  encore  une  foii 
sans  succès,  d'imiter  la  forte  hausse  de  nos  voisins  le»  Anglais. 

Le  3  0|0  trouve  toujours,  aux  environs  de  82  fr.,  une  barrière  iolru 
chissable  et  retombe  à  81-80,  mouvement  restreint  qui  ne  proHteDiu 
haussiers  ni  aux  baissiers,  mais  qui  dopne  raison  aux  vendeurideph 
mes.  ^   , 

Les  chemins  de  Rouen  et  d'Orléans  sont  toujours  en  grande  bami 
Les  Banques,  Ville  de  Pari»,  caisse  Lafflte,  également  bien  tenue»,  fer 
ment  hier  en  hausse.  .... 

Aujourd'hui  dimanche,  à  la  coulisse,  on  a  fait  81-85 dtnuBdti 
courant. 
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Spectacles  du  13  novembre. 

OPÉKA.  — Première  repr.  de  Don  Sébaitien. 

TKÉATHB-raAltÇAU:  —  Eve. 

ITAUBIfS.  —  •'  '^ 

OPÉ&A-COHIQVB.  —  Le  Déserteur.  Le  Diable.    '} 

OOÉOH.  — Mariuge  de  Kl|;aio.  Henri  III. 

VAU-pBYIIxa.  —  Midi;  Roland.  Dame  de  choiiir».  l'ourqiiôiT 

VAKiina.  —  l'erriiquiere.  KuiiurfiiiL-lle.  Jacquol. 

aTMNAtB.  —  Ineumpris.  Jarquarl.  L'Orage.  Jean  Lfnoir. 

FAI.AIS'ROTAI..  —  Brelan,  Paris.  Vert-Verl.  iJ  Fiole. 

PomTa-BAl«T-IU>TXll. —  Maufrageun.  Tour  de  Nesle. 

OAITÉ.  —  Grâce  de  Dieu.  Lucio.    ' 

AMUev-cOMigna.  —  !.«  Bubémieni. 

CIKQUB  NATIONAL.  —  Don  Quichotte.  Lei  Kacoleu^*. 

COISTN.  —  Alexw.  Médet^ine.  Tourloiiroux.  Mère.  Picrrol.  Ni»!». 


MÉÉÉÉliiiiiiiliii 


BULt£TIN  AGRICOLE. 

Au  dernier  marché  d'Orléans,  les  blés  ont  baissé  de  32  centimes  II*» 
tolitre  sur  le  cours  du  marché  précédent.  La  hauteur  des  eaux,  qui  s» 
pend  les  travaux  de  la  moitié  des  moulins  du  Loiret,  a  rendu  le  m» 
ché  de  samedi  dernier  presque  nul;  les  meuniers  n'oni  presque  r« 
acheté.  Ceux  de  Meung-sur-Loire,  petite  ville  importante  par  le  nom" 
de  ses  moulins,  n'étaient  pas  venus  au  marché  d'Orléans,  qui  coincioii 
avec  la  foire  de  Meung.  ■       ,  ,.    j    ciiit 

A  Provins,  le  marché,  avancé  d-'un  jour  à  cause  de  la  fête  de  3ai» 
MaYtin,  a  eu  heu  le  10;  les  affaires  y  ont  été  moins  actives  que  Af^ 
tume,  ce  qu'on  remarque  pour  presque  tous  les  marchés  déplaces,  et 
du  10  était  cependant  assez  bien  garni.  l.«s  blés  ont  valu  '»•''• 
l'hectolitre',  première  qualité,  et  17  fr.,  deuxième  qualité.   . 

A  Bayonne,  le  mais  vaut  en  ce  moment  10  fr.  60  c.  I'hecl41i»''<) '' 
à  Toulouse  13  fr.;  à  Bourg  (Ain)  il  a  voulu,  au  marchédo  8  n<»veiui« 
de  16  fr.  70  c.  à  18  fr.  25  c.  .  im, 

Les  châtaignes  valent  à  Bayonne  8  fr.  l'heclolitre;  à  Toulouse  c 
valent,  1"  qualité,  8  fr.  l'hectolitre;  2* qualité,  7  fr.22c.;  s  q"'"  J 
fr.  le  double  décalitre;  il  y  a  entre  ces  deux-cours  une  sv  énorme  u 
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DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


PMprèi  Social  laos  RéiolulioDs.  ^    ^ 

Richesse  générale;  JOURNAL  DES  IN TËRETS  DES  GOpERREMENTS  ET   DES  PEUPLES. 

Ifalisalion  de  l'Ordre,  de  là  JiBltce  fi  delà  liberté.  ,  «ditio»  fcE  pahu 


Organisation  de  riuiiiLslrie. 

issocialion  ToloDlaire 

du  CapiUl,  du  TraTail  et  du  Talent. 


Piris,  lli'prleiD»' cl  Elraiiger  :  un  ao,  JH  f.—  C  inois,  21  f.^3  mois  M  f. 
Plis  à  surtaxe  ilo  posti!  :       CS  :il      \] 


-i  mois,  ST. 


Ou  s'aboniic  à  Paris,  B.UE  de  TOÇTUlow,  6,  ;iii  Bureau  du  joiiriial; 

chi'7,  libiard,  iiassasçc  des  l'anorainas,  (A,  elàu-i.  ii'N  ilin'ili'urs im  posics cl  des  iiii'<sa;;i'ries. 


Li.'s  ahiiHni'imnts  parlent  du  1"  ft  du  1(1  de  chaque  mois. 
Annonces  :  \  fr.  la  li;;iie.  rzr  Les  lettres  et  paijiifls  allrancbis  sonl  seuls  rorus. 


i»Aiiis,  ir,  Ndvkaiiuœ. 

Envahissement  des  questions  sociales. 

Los  ainisdiLi!  nos  iilc'cs  doivi'iii  st;  réjouir  (|(!  l'cmpii'c  .'icissaiil 
mi'ellcs  |).i''''i"'""' •''■''1'"' )'•'"■•  '-■'  qii''Slii'!;i  s(»ci;ilr,  |;i  ipicslioii 
(Je lacoHsliliiliuii  (•(•{)i;i)iiu(iii('  lic  la  sucicK',  lu  i;ia;)il!-  (iiicsliori 
iliipn)l<^i:i'''''".  ''"  silaii'i',  ihi  (liviil  a;!  travail,  de  i'(,r^';iiiisali(jii 
de  ce  droit)  <'<>"'  l;i  sohiiion  ♦»sl  a|)(t('l('(!  à  cM-rri'i-  uni'  iiinuciicc 
j'iiiveraiiK'  sur  ks'^di'sliiiccs  pr'c;clia!rics  de;  \'V<vtt\w,  c-dc  (]ucs- 
lioii  iciid  foi'Kmu'i  l  à  se  iiuMlro  a  l'ordi'C!  du  jour  daiih  l'Iùir.  pc 
lout  fiitière. 

A  ne  parler  (|U(ï  do  la  ri'jinc*;,  il  siilTii  di    parcourir  Iiîs  joiir- 

1  miiix  puiir  voir    le  pas  Ciii  |)ar  la  (llle^li>)ll  soc. aie  depuis  ((u'elle 

Lossèd:' 1111  orf;aiie  ipiolidit'ii.  Depuis  trois  mois,  le  m  niveniciil 

Je  l'opinion,  lis  si};ii('s  ('■ciataiils  de  la  Iraiisloniiallo:!  des  idées, 

tisttMnoij;iia^('s  (|ua>i-iiiiiver'sels  de  la  l'resse  lies  d  p  .rleiiunts, 

I  ont  fiJi"C(' les  jour  iiaiix  le  plus  exi!u>ivciiieul    r<Milci  mes   siui .  la 

carapaee  élrode  de  la  vieille  poiiiicjiKî  à  sortir  de  leur  «:o(|udle 

elii  proelainer  la  (piesliou  sociale. 

Los  uns,  comme  le  Siècle,  ab;  idem  d'assez  bonne  ^ràci', 
Iquoique  bien  ijuiideuieiTl  encore,  le  terrain  n.)uvea,;.  .Mais  il  (■.•,1 
une  feuille,  la  pliiii  arriérée,  la  plus  rétrograde,  1,/  plus  clroin'- 
jnieul  exeln>ive  des  vieilles  Ic'iiilles  de  l'Opposiiioi:,  ipii  s'exc- 
Iciiie  de  si  maiivai^e  l'açon  el  opeie  sa  conveisi.ii d'u.)  aii' si  pi 
Iteux,  avec  laiil  de  mauvaise  hiimei:r  ci  Cx  eolcic,  avec,  t.ne  lé- 
Isistaiiee  si  plaisante  contre  la  icces-in;  (jui  la  contraint,  (iu(î 
nous  ne  pouvons  nous  empcklK'f  clt^  la  ()laiii(lre  lie  toute  noire 
jkf. 

Ce  journal  inforlunt',  qui  n'a  pu  se  décider  ù  rien  oublier  ei 
Iqui,  appan'inmeiil,  croirait  se  deslioiicrer  (in  coiilessant  (|!i  il  est 
Icapable  d'apprendre  qui'bjnc  cliose,  il  a'est  guère  nécessaire  de 
lillre  que  c'est  le  i\'«/io/«j/. 

.\iix  f(!lieilali()iis  sincères  <\w  nous  lui  alressions  toiil  n'-ceui- 
Inent  sur  les  pro^îrés  (|u'il  semblait  fjire,  le  iV<//io//(// r,'|joiid  ce 
lnlîîTni  pir  un  premier-I^iris  du  iiiécwiilenlenieiil  concentre,  des 
Ipliis  récréatifs.  Au  lieu  d'accepter  nos  élo;;es,  il  se  i'àcli<;  lonl 
Irouge  roture  les  xocialiatci  cl  les  huinaiiilaires,  dont  Ici  propres 
ltro|)  iiieoiiteslables  dans  le  champ  ik-  l'opiinon  };(>uerale  laiiie- 
loeiit,  la  curde  au  cmi,  sur  le  dumuinu  maudit  des  qucbliuiis  so- 
1  cilles. 

Après  avoir  repoussé  de  toutes  ses  forces,  pendanl  treize  ans, 
llesqneslions  sociales;  après  avoir  ap()clé  l'anathème  des  pa- 
jlriutes,  du  peuple  et  des  amis  du  peuple  sur  les  hommes  qui 
loot  voué  leur  vie  à  la  défense  des  itruils  les  plus  vitaux  et  les 
I plus  sacrés  du  peuple;  après  avoir  fait  cause  cummune  avec  les 
Jplus  encrot'ilt's  rétrogrades,  l(!s  coiiservaleiiis  bor;ie.;  lej  plus 
laveugles,  coiiire  les  critique!»  de  la  toiistiliition  économique  de 
|l3soci('te  et  les  efforts  lenic'.'»  pat  l'i'sprii  progressif  tlt;  l'iiiielli- 
ijuice  conteiiiporaiue,  le  Nationai,  forcé  de  faire  ucho  a  la  voix 
Jiieplus.en  plus  puissante  de  l'cpiiii^n  nuijvcdle,  regimbe,  irépi- 
Ipie,  se  débat  tant  qu'il  |ieul,  (  t  cherche  ù  se  retirer  de  la  niau- 
Iwist  passe  eu  accablant  de  tout  sou  m  'pri.->  a  .M.M.  les  socialistes 
Ide toutes  couleurs  réunis  »,  et  eti  aunoii<,';>iu  une  yraiide  Oecou- 
|wc.  Celle  grande  dc'couverie  qui  sauve  inopii.eiiiciil  le  iVu/iw- 
^l'iel qu'il  révèle  ce  malin  an  moiidt;,  c'esiiiut;  •  cfeite  vieille 
l'Opposition  »  (  si  rnéchauiuietil  aliaquée  ai.joùid'h  .i  par  MM. 
p  ucialisles  de  tuules  couleurs  rtLiiuis)  «  couibui  depuis  ûO  ans 
l'fl  plus,  pour  obtenir  préciseiijeul  ce  dont  on  l'accuse  de  ne 
l'ImiF-WHîtfu  compte!» 

la  découverte  est  précieuse,  et  les  sociaiisted  de  toutes  cou- 

mK  réunis  pdur  altaquei-  la  vieille  opposilioii,  viJe,  creuse, 

"frile  ei  balaillciiise  du  National,  île  se  diUiaieiil  ^uere  qu'eu 

"•emballa ut  le  Nadonul  i/s  combaltaienlle  incillem-  ami  de  leursi 

«près  docirines.  Toutefois,   si  celte  erreui'  est  t  loiinante,  ou 

igTa  qu'elle   l'est  moins  encore  que    ce  le  du  JSalional  qui, 

■«me  après  sa  décoavene  ,  continue  de  nit«udiie  Its  ooci^aiiues 

louies  couleurs  réunis,  lesquels  poiir.ant,  d'après  les  luuiie-. 

sréirospeclives  dont  l'intellifjenl  journal  vient  d'être  éclairé 

^l'il'iiicnl,  ne  font  que  détendre  les  dcctiiiics  sèciales  du  Ao- 

«'la/lui-niéinc.  • 

Il  est  vrai  que,  peur  se  faire   le  jeu  beau,  le  National  pré- 

'"ile  les  socialistes  de  toutes  couleurs  réunis  coimue  faisaiK  fi 

pdc  l'exercice  des  droits  civiques,  de  l'hoiiueur  nalionul,  de  lu 

'Sloire  au  dehors, èic.*»—  Jl  n'y  a  qu'uifpelil  iii;dheur  a  celj, 

['sl(]ue  cette  accusation  est  pleinement  fausse;  il  y  a  ui<  mal- 

T^T  eiicort!,  c'est  que  le  National  ne  peut  pai^  ignorer  qoe— eetttr 

"ciisaiion  qu'il  formule  ainsi,  sans  exception  ni  réserve,  est  une 

"^lliisatioii  fausse  et  injuste. 
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le  JSdlio/Kil.  Q;  iiiiporle  sa  lisible  culeie  cdiiiie  lei.  suiali-te-.  ' 
elle  se  coïKjoil  <ln  resti;  :  re:.isleue.e-(li:  j,  iir:  al  la  j'!f'/(,intc,  son 
siiccci  dans  le  parti  (|iii  a  aiiaiidoun.'  f'  '\<ilioii(il  \r.\vcv  (pi(!  (•(■ 
parti  a  marc  lie  peiiil;.m  (pie  le  Ni-lional  ne  vonlaii  pas  faire  un 
pas  en  av.anl.  est  imc  leeo-i  trop  l'écente.  trop  dure  el  iropcriielb! 
pjnrquei  le  ISatioiUil w'vw  soui'fre  p:r,  ;  la  douleur  irrite  el  aj^ace, 
comme  on  sait,  b's  caractères  atrabilaires. 

l'ardonnous  donc  les  ;;ios  iiioH,  i)nisqirtlji4:4t-.kliqu';i  plain- 
dre ou  a  rire,  el  louons  sincei'eini'nl  les  mots  suivants,  oii  nous 
voyons  la  constatation  d'iiii-progiijs  exti'iieiir  irrésistible,  et  (|ue 
iiitis  rencouiruiis  avec  giand  plaisir  vers  la  lin  de  l'article  du 
Niiiioiiu/  : 

(t  (''i'iiipo:'is-iiousîli'srr'f,)i  nies  sociales,  leeheicli  )iis  avec  soin 
"  quel,-,  som  le.s  Ih'soiiis  de  la  nation  ,  el  ipielles  insliiulioiis  peu- 
»  ■.e:il  les  satisfaire.  -\o,is  :ippelons;_de  ton  i  .los  vœux  une  dis- 
»  cii.sioii  scM-icnse  el  eliieace  su--  cet  objet.  »  —  Coim::(r  il  y  a 
treize  a-is  (depuis  la  iuassa»ee(4fi  lYV/^/q//.//;  (|ue  le,, socialistes  de 
teilles  b's  coiilei.rs  re.:;,i*i  apijelleiTl  vainement  le  Nalional  à 
.■:etie  discnshioii  sérieuse ,  ilo  ne  sauraient  ici  (jue  réiiondre  : 
Ainvn. 

r'T  -^-  

"ions  avions  liO".vé  e:;:;ieiiii  (rmic  j  réocccpatioii  /ro;)  cxe/«« 
»ii'<i  (les  «li.iiispoliliipies,  i:ii  nrtal  ■  du  liiaii  public  ih  Màc.^u,  iiili- 
tiilé:  la  (iiinocralie  ne  ineiiuce  pcfxuniic.  Kl.  ."i  l'occasion  d'::ii 
:  a  vi^e  de, et  article  où  l',i  te  .r,  M.  (■  i;;;.»-  de  C'.li.ii-.ipvans,  d.'li- 
mssailla  di'in  cralit;  «  le  dioi  /Xf/z/^V/Mt' uiiivei-salisé  d.iiis  la  ii.i- 
1ioii  »,  i)oi:s  Lii  ileiiii;ndi(M  i  :  On'esl-ce  inKjflc  droil  pcliliquj  sans 
lesdrjits  soci.nix,  ■■iiis  le  droit j'u  travail  :' 

Ar,joi:rd'h;ii  le  Bien  piil'/ic  ii()us  répond  «  qu'il  veut,  comiiK; 
»  nous,  (io-.  loii  de  i)iévoyanee,  de  secours  el  do  Irnvail;  niais,  ajoii- 
u  le-l-il,  espérer  fjue  le  (iauveiiiciiienl  voudra  i.ieii  un  jojr  t>c- 
»  troi/er  toiisce> ;ivaiitaf,'es  ;j  la  ;,'iande  masse  des  citoyens,  c'est  une 
»  erreur.  Si  le  peu;  le  n'a  pas  nuepimition  ian.  le  i,'ouverni'ineiit, 
»  li  n'olitien  Ira  r  en  ,  ;ii  pn-sque  rien.  Vo.ii  pouiq  loi  nous  de- 
»  mai:.iaii:;  en  Si.ii  iio:ii  l'exerCiCe  ré- jlier  el  propo.  lionne!  de  ses 
»  droits...  ,\j  :;  n;^  o^  eevr. n  ;  pas  oes  raisonnemeuls,  pa.-  Ie.s(juels 
»  ou  sein :.le  dire  :  Nou:i  voulons  assurer  fc  droit  du  pei:ple  au 
"  travail,  mais  nous  ne  voulons  pas  qse  le  peuple  réclame  ce  droit 
»  par  des  fai.  lies  électorales.  Nous  voulons  que  les  classes  popii- 
»  laiiej  sVIéveiil  à  un  plus  h.i;t  de,'iv  à.:  dignit-  morale  el  de 
«  Inen-èlie  miiénel  j  mais  nous  voulons  qi'ellts  se  fjard.ut  bien 
»  ..e  parler  elles-mêmes  en  leur  faveur.  » 

Nous  fercns  lem.irquer  ai  Bien  public  qie  nous  n'avons  jamais 
sculeu;:  la  lhè>.e  qa'ii  nous  pitMe.  Non .  sommes  f  >rt  loin  de  rc- 
|)oii 5 ier  l'emploi  des  facuités  eiectoralps,  de  plus  en  ;^ins  largement 
exercées,  comme  moyen  d'olteiiir  les  léforines  sociales.  Nous  in- 
sistons seulement  pourque  les  hommes  qui  se  préoccupent  de  l'ex- 
tension des  droits  po.itiqaes.  se  préoccupent  aussi,  el  plus  qu'ils  ne 
le  font  g/néraleaient  encore,  des  droits  sociaux,  sans  lesquels  'les 
droits  politiques  «f  seraient  qu  un  leurre, 

Les  droits  pcliliqiies  sont  r,iis-i  1;i);,'cï  .-ju:;  possiblranx  Elals-Uiiis 
el  s  rd  autres  i-oims  ;  iii  société  el  I,-  p,-  ple|n'v-  ont  pas,  que  nous 
Siciliens,  -a;,ne  ;,'rand  chose;  il  fnul  doiilf,  en  demandant  iininstrii- 
menl  poliliq  .e  pl:;s  lar  ;i;  cl  plus  pui^Jallt,  instrumeni  que  nous  ré- 
claïuans  iioiis-mémes  ,  souder  a  déicraiiner  qael  Iravaii  >.;c^  réaova- 
lien  jieifiqnecet  instrument  sera  apj-elé  à  exécuter  dans  la  société. 
Pou.  Dieu  !  qu'on  veuille  don:;  un  peu  nous  comprendre,  et  ne  ;.as 
nous  faire  dire  (jraïuitemeut  le  cjnti>iire  .!t  ce  que  nous  iisons. 

La  question  irlandaise  est  avant  tout  une  question 

sociale  «  i). 
La  rente  à  Fenchère  et  le  travail  au  rabais. 

Nous  avons  promis  des  faits,  les  voieit  Ils  sonl  pris  dans  un  livre 
qui  a  éié  publié  â  l,oud;e3  en  1835.  —  A  Journe;/,  etc.  —  Voyage  en 
Irlande  pendant  le  printemps,  Vêlé  et  l  automne  de  lén.  par 
il.  D.  Inglis.  —  2  vol.  n-8".  —  L'aaleu.-  es;  AiigLis,  et  non  cas  ir- 
laiulajs.  Noiis  laisous  île  cùie  .a  de.s.riplion  de  la  .nisère  des  o;i- 
vr'C.sde  l'ind  isui:-  pjur  nous  occuper  excius.vemeul  de  la  coudi- 
lioii  des  culliv..le  lis. 

Nous  ferons  résider  ce  tableau  de  quelques  réflexions  de  M..  Je 
Sismondi.  L'éconouiste  vient  d'exjiOser  1  éiai  de  l'ii lande,  puis  ij 
ûJGiite  : 

«  Tous  ces  maux  ne  sont  que  trop  réels  ;  ils  contribuent  tous  à  ai^gi'a- 
Ver  la  condrtioii  de  ce  peuple  infortuné  et  à  rendre  la  correction  de 
l'état  actuel  plus  diflicile;  mais  tous  ces  maux  ne  sont  que  symptoma- 
tiques;  ils  sont  la  coiiséipience  d'un  mal  plus  grave  encore  el  plus  pro- 
fond ;  ils  n'eu  sont  pas  la  cause. 

»  L'Irlande  e»l  réduite  à  cette  effroyable  détresse,  parce  que  l'Irlande 
est  un  pays  où  la  ina>se  presque  enlière  de  la  poi>iilaiioii  n'a  absolument 
aucune  part  à  la  propriété,  parce  que  la  nation  irlandaise  lout  entière 
est  une  iialiun  de  prolétaires.  Toutes  les  terres,  en  efiét,  appartieiinful  à 
un  petit  nombre  de  familles,  tous  les  capitaux  â  un  petit  nombre  de  ri- 
ches ;  el,  en  dehors  de  ces  deux  catégories  si  peu  nombreuses,  loiifa  la 
nation,  la  vraie  nation,  n'a  que  ses  bras  pour  vivre;  elle  attend  sou  pain 
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('  Les  f  riiiat,'es,  ilaiis  le  coiiilé  de  W  ii  klow, sont  luesipie  parj'iiit  snpé- 
neiirs  à  ce  (pie  la  Icric  |ieul  rendre,  el  les  iMsiK+inmers  «iiraiilant  de 
jieiiie  (lue  les  JMiiriialicrs  a  ^'iicner  assez  de  siibsiviMuccs  |>(,ur  ne  pas 
mourir  tl(;  laiiii.  l';niiii  les  protestants  cuniiiK'  p:irmi  P-s  (■allioli(pies  ,  la 
clicrte  (in  loyer  des  terres  (Mail  nu  sujet  de  pi.iinic  iinrvcrsel,  et  les  uns 
eoiiune  les  aiiires  vivaient  dans  l'étal  le  pins  iiiiscialile.  Qnaint  (ei  leur 
ileinanilail  imiiripioi  diiiu;  ils  s'etaieiil  enpraf^i's  eux  ineiiK^s  ;i  payer  un 
foriuaije  qu'ils  savaient  éirc  tro|)  efève,.iu  reirmiiuieni  idiis  égaleuieut  -. 
(loiniii'-nt  aiiraieiil-ils  ]ui.  vivre  aiiiivirieui'  Oii'.iiirniciit-iLs"|iii  faire!' 
IJi  eflél,  en  Inanile,  la  coiiipetiiioii  puiir  ie>  lerres  n'est  aiine  tliose 
que  la  fnlle-eiiihéie  de  j^eiis  réduits  à  i'exiii  iiiilé.   » 

/\"eui-on  ooiHi;, lire  la  condition  .'e-.io.i  iitliei  s;',..   -' 

"  Je  visiiaf  trois  calianes.  La  premere  ou  j  Ciinai  elail  coiisiruitir  en 
gàeliis  ;  elle  ne  coiilciiail  (pi'uue  mmiIc  jnece  ;  (ui  n'y  elait  a  l'abri  ni  du 
veut  iii  tirla  pinic  ;  le  soi  elail  fort  liiiaiule,' ji'  n'y  iroiivni,  jKuir  tous 
uieiibles,  (priiii  pe'.ii  lit  ires  iiiiiiceiiieiii  ciiivirt.  nii  biiicde  lidis  et  un 
pot  (1-  1er.  Il  n'y  avait  ni  rlieiniiices,  m  feeetris,  mais  Mir  le  sol  on 
voyait  (pielqiies  débris  de  f,'ciiel  ('piiieux  ipi  on  y  avait  biiile.  L'occu- 
pa.il  payait  2  liv  sierl.  de  loyer  p  >iii-  Ci/ie  iiM-.é:-al)l:  deaiiMire  a  la- 
quelle n'eiait  pas  attaché  lin  pouce  di;   lerrc. 

»  La  seconde  dans  laquelle  j'nitrai  était  bàlie  .Mir  la  pente  de  la 
colline;  sa  coiislruciion  était  sciiiblaliie  en  tout  ;i  celle  delà  précé- 
deiile.  ,1'y  iioiiviu  nue  leimne  av.'c  ses  ipiatre  enlains;  leurs  lui'iib'es 
coii-i>iaieiil  eu  deux  petits  bois  de  lit  saii:.  ^Mrnitiire  un  escabeau,  un 
petit  liaui-  et  un  pot.  lei  aiissi  oa  avait  liriije  du  f^ciK't,  seul  combus- 
tible (pi(!  les  pauvres  pussuit  se  procurer  dans  celte  province.  Les  en- 
fiuis  éiaieiil  en  guenilles,  et  la  iiiere  sal'll  gcait  de  ne  pcuivouv  pour 
celle  raison,  les  envoyer  a  l'école.  Le  père  el.iit  un  joui'iialier  engagé  à 
0  pences  >Bo  cent.;  par  jour;  mais  il  payailen  travail  ipialre-viiigts  de  ces 
jniiriiées  (le  o  pences  pour  le  lo\erde  s:i  cabine  ,  eu  sorieipi'jl  ne  lui  res- 
tat  ipie  4  pences  l|'i  par  jour  pour  se  uiaiulriiir  ave(!  sa  feniiue  tt  ses 
quatre  enfants,  avec  d''s  poiuai''sde  lerre  (|iii  lui  coiitaicni  4  pencesla 
me.Mire  Jsioiie  de  7  kilograinnies. 

«  Ou  remarquera,  njoute  M.  Sismondi.  ipie  M.  luj;lis  compte  absofii- 
meiii  pour  r. eu.  dans  rirlaude,  le  irav;ii|  de  la  t''m  ne  el  des  enfants, 
|)aice  (ju  eu  effet,  diins  tin  pays  ou  la  nniiie  des  liojinies  iie  trouve  point 
(t'dccupaiiou,  il  serait  puis  inipossib  e  encore  a  des  êtres  plus  faibles 
d'eu  trouver  aucune  qui  fut  reiuiiuerée. 

«J'entrai  eiisnile  dan»  une  troisième  cabine,  plus  misérable  que  les 
deux  autres;  on  n'y  éiail  ù  l'abri  ni  du  veirt  ni  de  la  piine;  il  n'y  avait 
(mi, il  (le  bois  de  lit  et  absoluineiii  aucun  nieubie,  cxcepié  un  escabeau  et 
im  pot  de  fer.  Oa  n'y  voyait  aiiciiii  signe  (pi  tt  y  eut  eu  du  f  u.  Dans  celle  — 
misérable  deaieure  il  y  :ivaii  une  feuime  décernai '111  habillée  avec  cinq 
enfants  Sun  mari  elail  un  journalier  il  6  pences  par  jour.  Celle  famille 
avaii  eu  un  cochon,  mais  il  avait  été  saisi  peu  de  jours  aiiparavaiil  pour 
payer  le  loyer.  Ces  pauvres  gens  avaient  compte  pouviitr  s'acipiilter  en 
vendant  leur  cochon  ipiaud  il  serait  gras,  el  ils  avaient  dépensé  leurs  a 
pences  par  jour  pour  .se  maimenir  eu  v-mémes  ;  mais  le  hant'prtx  des 
poiu  lies  de  terre  lesavaieut  contraints  a  s'arriérer  avant  que  le  cochon 
lût  as«ez  gras  (ourêire  vendu.  Peut-être  celui  (pu  le  lit  saisi-  ne  doit 
pas  ein»  b  àiné  ;  c'ciail  un  petit  fermier  des  montagne.'.  (];ii  pav.iji  2» 
^lielitigs  par  acre  de  fernrigc  el  qui  :ivail  autant  de  peine  a  >ÎTr'  el  à 
paver  son  loyer  que  le  pauvre  journalier  qui  dépendait  do  lui.il'one  1, 
ch;ip.  '2,  pag  27-32.) 

»  Pendatil  imni  séjour  à  Walerford,  je  fis  des  excursions  dans  lout 
le  pays  environnaut,  ei  je  m'assurai  combien  la  rcivt:  des  plus  pelires 
propriétés  ciail  exagérée.  Je  trouvai  des  petites  feraies  louées  ;i  4  liv.  10 
sbel  .-:>\n'.  et  ménje  7  liv.  par  acre.  Dans  touies,  la  iiainiiie  de  terre 
faisaitla  seule  nourriture  du  fermier.»  ^ 

»  Il  n'y  a  pas  de  |M)ssibilité  de  vivre,  pour  les  fç/iiiers,  en  payant  des 
renlesaussiélevées.  Pltisieurs  d'entre  eux  conviiirenl  avec  moi  (pi'il»  ne 
pourraient  jamais  payer  leurs  arrérages,  et  qu'ils  n'avaient  mceplc  de 
telles  condilious  que  parce  qiîe  la  faim  les  pressait.  Telle  esi  la  Ci>nsé- 
queiice  universelle  de  la  location  de  la  terre  à  reiicliérc'.  D  -s  liomrnes 
qui  ne  connaissent  d'autre  industrie  que  ragriciiliiirc,  et  ipii  smit  en  si 
grand  nombre  sans  em|doi,  prometiroul  tout  ce  (|  ton  leur  demandera 
pour  trouver  irsc  caser.  (T    l,  ch.  o,  p.  64.) 

•  Les  fermiers  que  l'on  chasse  de  chezeiix,  dit  ,M  Sisiiioudi,  pour  louer 
au  (iernier  eiicliérissenr,  n'onl  aucun  moyeu  de  rcsi?laiice  |ég  lie  contre 
un  acte  de  cupidité  qui  les  rcdiiil,  avec  leurs  latnilles,  à  la  niendiciié  ou 
à  la  mort  ;  mais  peut-on  s'étonner  qu'ils  meiiacenl  souveiil  de  brfilcr  la 
maison  ou  le^  récidut^s  de  celui  ipii  les  remplaceraV   * 

»  Avant  de  quitter  vValerford,  je  visitai  qiiehptes-nns  des  plus  mauvais 
quartiers  de  cette  ville,  et  j'y  trouvai  la  plus  effrayaiitt;  misère.  Sous  des^ 
buttes  entr'ouvertes,  je  vis  Jns(|ir:i  trots  ou  quatre  familles,  doat  cha- 
cune, couchée  sur  la  paille,  occupait  iiii  coin  du  btltiuient;  a(i|>ré's  d'el- 
les,^i(n'y  avait  aucune  espèce  de  meubles  ou  d  usteiisiles.  Ces  bi'itiinenls 
étaient  de  toutes  parisentourés  de  lange  ou  d'ordures.  Les  chefs  de  ces 
fainilles  étaient  absents,  ils  faisaient  dus  rondesdans  les  campagnes  pour 
mendier  dfcs  ponnnes déterre.  (Tome  1,  p.  67.  Inglis.) 

»  Je  i^nc'ontrai  dans  me$>promeuailes^  de&  foui  aies  et  des  mères  ipii 
mendiaient  dans  les  camoagnes,   el  qui  revenaient  à  leur  cabane  avec  ' 
quelques  pommes  de  terre  dans  leur  sac,  quelques  petits écots  recueillis  ' 
le  long  des  chemins,  .sims  leurs  bras.  El  ce  n'étaient  point  de.s  men  liants 
ordinaires,  mais,  comme  je  men  assurai  ,   les  femm-s  elles  liilesdes 
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,- ;--- -,-„.—,  ., , _..  ......  voir  dans 

'^  la  coitdiliou  des  choses,  il  n'y  l'i»  avait  aiicnne  dans  la  condition  des 
hoiiiines,  car  tout  le  surplus  du  produit  aviiil  été  (grossir  la  rente 
(tome  1!,  p.    120).  ' 

u  J'entrai  dans  la  maison  d'un  fermier  qui  tenait  une  ferme  de  40 
acres.  La  icne  avait  été  pendant  quatre  géiiératioos  dans  la  famille  de 
ce  fermier.  Son  arrière-f,'rand-|tèrc  payait  de  rente  6  kIi.  par  acre,  son 
graiid-pèie  lo,  son  père  2oef  lui  40!  (Tome  i",  p.  48.) 

»  Le  fermage  croi.ssant  en  proportion  gcométriqne,  doublant  à  cha- 
que (génération  !  comprend-on  poHrquoi  les  fermiers  réciauient  des 
baux  lixes  ? 

»  Les  fermages  augmentent  de  génération  en  génération,  et  sans  cesse 
dans  toute  I  Irlande.  (Tome  II,  p.  14».) 

wUn  Uomiiie  me  inonlra  une  lettre  menaçante  qu'il  venait  de  recevoir. 
Hélait  venu  de  Waterford  pour  donnera  ferme,  à  un  plus  liant  prix, 
quelques  terres  qu'ii4>u$sédait  et  dont  on  lui  avait  payé  ju-squ'alors  3 
liv.  sterl.  ft.sliel.  l'acre';  mais  depuis  la  menace  qu'on  lui  avait  faite, 
il  ne  pouvait  plus  trouver  de  fer'mier.  (Tomel,  p.  69.) 

wl'res(|ue  tous  les  outrages  et  les  meurtres  (|ni  iiouillent  l'Irlande,  nais- 
sent de  l'une  de  ces  deux  causies:  ou  la  compétition  pour  les  terres,  ou 
le  recouvrement  des  dîmes.»  (Tome  I,  p.  117.)  • 

Jl  est  iiiuiile  de  niiiiliplier  les  ciiations. 
*-  M.  IngLjs  dit  forinelleinent  :  «  Le  fermier  qui  a  un  bail  de  14  ou 
de  21  ans  a  intérfiTi  ce  <|u'a!i  iciiiie  de  ce  iiail  la  terre  ne  soit  i)as 
en  meilleur  état  qu  au  nitoinéni  où  il  l'a  1  crue.  N(,n-seuieiiient  tous 
les  capitaux  qu'il  aurait  fixés  sur  la  ierre  pour  un  pli  s  lon;^  lernie 
seraieni  perdus  pour  lui,  mais  encore  ils  seraient  louriiés  contre 
lui  par  !e  muilre,  qui  ne  renouvellerait  le  bairqiià  des  condi- 
tions pl:is  onéreuse.;.  En  Irlande,  c'est  la  pratique  constante:  le 
fermier  qui.  pendant  21  ans,  a  lait  à  la  terre  des  bouilicaiions  im- 
portanies,  se  trouve  ruiné  au  terme  du  bail.  (Tome  II,  p.  113.) 
Le  tenaiicierà  perpétuité,  an  contraire,  travaille  po.ir  ses  enfants 
'  et  ses  pelit.s'ii,enfanls,  en  v;ie  d'un  avenir  sans  lin.  M.  Inglis  deman- 
de que  la  reriie  soit  conveiiie  en  un  loyer  lixe,  ou  plulAt  en  une 
redevance  perpétuelle.  Le  droit  de  propriété  devrait  être,  selon 
lui,  uiétainorphosé  en  un  litre  de  redevance.  Le  cultivateur  devrait 
être  déclaré  possesseur  incomniiitable.  (T.  Il,  p. 343.) 

Nous  terminerons  cet  article  en  citant  les  conclusions  d'Adam 
Smith,  du  prince  des  économistes  anglais,  sur  la  rejite  de  la 
terre: 

•  Toute  amélioration  qui  se  fait  dans  l'état  de  la  société  tend,  d'une 
manière  directe  ou  indirecte,  à  faire  hausser  la  rente  réelle  de  la  terre, 
à  augmenter  la  richesse  réelle  du  propriétaire,  c'est-à-dire  sou  pouvoir 
d'acheter  le  travail  d'autrui  ou  le  produit  du  travail  d'anlrui. 

xL^tcnsion  de  l'amélioration  des  terres  et  de  la  culture  y  tend  d'une 
manière  directe.  La  part  du  propriétaire  dans  le  produit  augmente  né- 
cessairement à  mesure  que  le  produit  augmente.  Non-seulement  la  va- 
leur réelle  de  la  part  du  propriétaire,  le  pouvoir  réel  que  celte  part  lui 
donne  sur  le  travail  d'autrui  augmente,  mais  encore  la  proportion  de 
cette  part,  relativement  au  produit  total,  augmente  aussi  avec  celte  va- 
leur. Ce  produit,  après  avoir  haussé  dans  son  prix  réel,  n'exige  pas  plus 
de  travail  |K)ur  être  recueilli  qu'il  n'eu  exigeait  auparavant.  La  portion 
reslanle  du  produit  (une  fois  le  travail  payé),  qui  est  la  part  du  proprié- 
taire, sera  donc  plu»  grande,  relativement  au  tout,  qu'elle  ne  l'était  au- 
paravant. 

"Tous  les  progrès,  dans  la  puissance  productive  du  travail  qui  tendent 
directement  à  réduire  le  prix  des  ouvrages  de  manufacture,' tendent  in- 
directement  à  élever  la  rente  réelle  de  la  terre.  C'est  contre  des  produits 
manufaciDrés  que  le  projiriéuire  échange  celte  partie  de  son  produit 
brut,  qui  ex<^ède  sa  consommalion  personnelle,  ou  ,  ce  qui  revient  au 
même,  le  prix  de  celle  partie, 

«Toute  augmentation  dans  la  richesse  réelle  de  la  société,  toute  aug- 
meuiation  dans  la  masse  de  travail  utile  qui  y  est  mis  en  œuvre,  lend 
indireclement  à  élever  la  renie  réelle  de  la  terre.  Une  certaine  portion  de 
ce  surcroît  de  travail  vadouc  leellemeiil  à  lalerre,  etc.,  etc.  .>(\  Smith 
I.  1,  chap.  11 ,  De  la  rente  de  la  terre.)  '" 

»Uoù  nous  concluons,  ou  qu'il  faut  limiter  la  renie,  ou  qu'il  faut 
associer  le  j'iOiMiélairectleculiiTaleur,  le  capital  et  le  travail-  si- 
non la  socielé  est  impossible,  le  travailleur  ne  peut  vivre  le  pau- 
périsme nous  env..hu,  nous  marchons  à  une  catastrophe,  à  une 
guerre  sociale,  à  la  plus  épouvantable  des  révolutions. 


y^Clobe  insère  à  la  quatrième  page  de  sa  feuille  de  ce  jour  une 
réclamation  de  M  Dufary  que  nous  leproduisons,  avec  les  quel- 
ques lignes  dont  I  accompagne  le  Globe.  On  lii  dans  ce  journal  : 

Nous  recevons  de  M.  Baudet-Dulary  une  lettre  de  laquelle  il  résulte 

tee  modèle  de  Conde-sur-Ve.sgre,  mais  que  seul  il  a  supporté  cette  perte 
aueiidu  quila  mlegrakmeni  remboursé  les.aclioniiiires.  Eu  /aisoii 
même  de  la  rareté  du  fait,  nous  nous  empressons  d'accueillir  et  d'impri- 
mer la  lettre  de  ce  gérant-modèle  :  ' 

...  '*  l'Ondé-s«r-Vesgre,  11  novembre  i«4i 

»  Monsieur,  gérant  de  l'entreprise  agricole  de  Condé-sur-Vesgre  en 
»  ayaiu  pris  toute  la  responsabilité  pecuniairé  et  moi-ale.Jesliis  double 
».  ment  attaque  datis  votre  article  du  8  novembre.et  je  viens  vous  dé- 
crus ['uiï^a:"!'»^'  r "■"'*  •='!  "'•""  '''"*«^'-^  '''""""""  ^'  -naTi^oî  e 
»  uaus  I  uu  de  vos  plus  prochains  numéros.  ' 

.  en  .'/«!.)"■■'"'  7  '  ^?'?""  ^'••.""'éte  perdus  a  Condc,  mais  jamais  au- 
>'  cnie  organisa  ion  phalanslérienne  n'y  a  été  essayée  :  I  aura  t  fallu  dI  is 
»  de  ,200,000  Ir.  .euiemeut  pour  préparer  les  lieux;  eteiTengSt 
"  *":^^^t'":'^""^"'  """«  "'a  foriune,  j'ai  à  peine  en  ,M)o  ooofr.  Lestilës 
>.  d  une  entreprise  ,.reparee  avec  de  grandes  esperancei,  de  gra  de  i lln- 
..  sious,  s,  vous  voulez,  oui  ele  grandes;  mais  mo.  -seul  je  le  ai  su pnor- 
>.  lees.  J  a,  rembourse  inlégralemeni  tous  les  actionna  res.  Le  relu Uat 
»  de  iiHii  est  la  conslrucl.on  de  deux  vastes  fermes  et  le  dé  richeSfen  de 

»  ptiies,  ues  Uacas  et  des  uaiomuies 

»  la  m^iTeiu.li"??  ''""^^'""^  '^«"s"  vonliôns'oï-ganiser  sociélairement 
mJ.  '    '^  <"»^"mmaliou  suivant  des  procédés  dont  les  éle 

..  Bieiils  se  re  nuiveuléiiars  de  tous  côtés  dans  le  nionde  actuè  (année 
»  adunuistratious,  églises,  ihéâlres,  collèges,  .,a||es  d'asi  e  1,?,  am-s' 
«  compagnies,  actiounairts,  li  uiiières,  journaux  etc    etc  )    élér.u 

:  .1."  at';:  d'il'  1^:^  ''  t"'""  •"■  ""  ^^^  ip^ét:  c;eu  ■  g  . 

l  "!^!!Z^  '■li!!!"'':„!!""'  '  i""'"*  '""i""'»  regardée  (lomme  très  dt 


pérauce  et  surtout  avec  tant  d'illusions,  il  arriverait  qu'il  y  aurait  des 
pauvres  de  plus;  voilà  tout. 

Le  ton  avec  lequel  le  Qloht  annoncé  l'honorable  conduite  de 
M.  Dulaiy  donne  la  mesure  de  l'eslinie  que  l'ail  ce  journal  lui- 
même  de  la  moia!itc  qui  règne  dJins  cet  état  social  uoiil  il  vantu 
>!haque  jourlaperlection.  Le  G/y 6*,  qui  lient  i  la  permanence  de 
la  misère  comme  de  l'esclavage,  répèle  sa  Uiôse Éternelle  (nii  con- 
siste à  représyttter  comme  une  absurdité  el  une  duperie  toute  len- 
tative  d'amélioration  sociale. 


On  nous  écrit  de  Chàlons  (Marne),  le  11  : 

«  La  discussion  entre  l'évéque  et  l'Lniversilé  a  wi  Un  relentiaseinent 
immense  autant  que  fâcheux  dans  nos  campagHes.  Pendant  ces  derniers 
jours  on  s'arrachait  les  journaux  de  l'aris,ondisculaii,  lesunsen  faveur, 
d'autres  contre  l'évéqiie.  On  est  généralement  convaincu  que  la  religion 
de  l'evèque  a  été  iromtïée,  parce  qu'il  n'est  nullement  dans  son  caractère 
de  faire  du  scandale.  Sou  repentir  est  bien  sincère.  On  blâme  de  perfides 
conseillers  (|Ui  n'ont  pas  crainl,  en  sccachanl,  de  compromettre  le  clergé 
tout  ciilier.  Il  est  plus  d'un  honnête  curé  de  campagne  qui  gémit  d'eu- 
tendre  parftr  de  son  évêque  d'une  manière  très  irrévérencieuse  à  pro- 
pos de  celle  nialhcuiense  affaire. 

«Le  conseil  municipal  d«  Vitry  vient  d'envoyer  une  copie  desa  déli- 
bération du  8  du  courant.  Celle  délibération,  conçue  et  écrite  dans  de< 
termes  aussi  sages  que  modérés,  déplore  ,  autant  dans  l'inlérêl  de  la 
commune  que  dans  celui  de  la  miuale  publique  ,  qn'un  conflit  .se  soit 
elcve  entre  Mgr  l'evèque  et  le  collège  ;  et  ne  peut  être  que  l'effet  dit- 
il,  d'odieuses  machinations,  d'intrigues  jalouses  ,  de  calomnies  de  la 
pari  de  quelques  hommes  contraries  de  la  bonne  harmonie  qui  a  régne 
jusqu'à  ce  piiir  entre  le  cierge  du  diocèse  et  les  membres  de  l'Université 
Le  conseil  municipal  e.^père  que  le  calme  renaîtra  ,  el  que  la  tranquil- 
liledu  cierge  et  la  prospérité  du  collège  ne  seront  plu*4ronbléts 

«  (Copie  de  celle  délibération  a  été,  dil-on,  envoyée  ù  Paris.)» 


REVUE  DES  JOURNAUX. 

VEfot,  qui  s'était  récemmeiit  incorporé  le  l'armen,  vient  de  se  lais- 
ser absorber  par  la  KhIwh.  Ilabilnés  à  se  trouver  côte  à  côle  chez  les 
épiciers  de  Paris,  ces  deux  journaux  devaient  finir  naturellement  pir 
n  en  faire  plu.s  qu'un.  Ils  annoncent  tons  deux  ce  malin  celte  fu»ioit  11 
faut  avouer  que  le  motesl  assez  mal  choisi  ;  c'est  une  fusion  dans  la- 
quelle l'nn  des  éléments  disparaît  ;'c'est  une  véritable  absorption  Dans 
ce  singulier  mariage,  la  Nation  joue  le  rôle  viril  el  iulpose  son  nom  à 
I  Etal,  qui  perd  le  sien. 

Les  deux  conjoints  se  flattent  de  voir  sortir  de  leur  union  l'ordre  et  la 
liberté,  et  ils  se  proposent  de  devenir  l'organe  qui  réunira  tous  les  par- 
tis dans  le  grand  pacte  national. 

Nous  désirons  que  tout  cela  n'aboutisse  pas  à  un  avortement.  Il  es! 
rès  louable  d'aspirer  à-l'nnion  de  tous  les  partis  ,  à  la  conciliation  de 
I  ordre  et  de  la  libertés  mais,  pour  cela,  il  ne  suffit  pas  d'une  banale 
phraséologie,  il  faut  avoir  nue  science  positive,  une  conception  sur  les 
destinées  sociales.  La  .science  n'est  d'aucun  parti,  et  c'est  unique- 
ment dans  le  fait  social  que  l'ordre  et  la  liberté  peuvent  être-harmoui- 

Be  pini  en  plus  on  .sentira  en  France  que  tout  journal  qui  n'est  pas 
londed*ns  ces  conditions,  qui  n'est  pas  l'organe  d'une  conception  so- 
ciale, qm  n  a  pa.j  devers  lui  un  système  d'idées,  et,  jwur  ainsi  dire,  une 
bibliothèque  à  offrir  à  .-ses  lecteurs,  ne  répond  à  rien  de  sérieux  el  ne 
saurait  fournir  une  bien  longue  carrière. 


La  Pa/manalyse  l'étal  desopinions  sur  le  conflit  élevé  enlre  l'Epis- 
cnpat  cl  I  Lniversilé,  Ce  journal  constate  trois  opinions  différentes.  La 
première,  qui  est  soiileiiiie  par  le  Siècle  ,  le  Conutitntionnel  et  les  gal- 
licans ,  consiste  à  due  .Séparation  de  l'Etat  el  de  l'Eglise  dans  le  spiri- 
tuel, mais  subordination  de  l'Eglise  à  l'Etat  dans  tout  ce  qui  concerne 
le  temporel.  La  secondé  opinion,  qui  est  celle  de  M.  de  Lamartine ,  cl 
qui  est  défendue  par  la  Patrie ,  demande  la  révision  du  Concordai  de 
1801  aftn  de  le  mettre  en  rapport  avec  nos  mœurs  el  nos  i^siituiions 
actuelles,  en  donnant  à  la-fois  plus  de  liberté  et  à  l'Eglise   et  à  l'Etat 

fcnnn  ,  la  iroi^ièB " 

la  Revue  indépe 
d'opérer  mie  fti 
de  les  ramener 

Nous  pensons  que  l'avenir  appartient  à  celle  dernière  opinion.  Mais 
Il  nyaqu  un  développement  de  doctrine  qui  puissejimener  le  résul- 
tat que  nous  prévoyons 

La  leçon  à  tirer  du  débat  engagé  aujourd'hui  entre  l'antorité  sniri- 
uelleei  I  aiiionte  temporelle,  c'est  que  les  hommes  delà  pensée  et  les 
nomines  de  I  action  doivent  s'eniendre  et  se  donner  la  main  sur  le  ter- 
rain de  lorganisaliou  sociale. 
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o&ixirT. 

TuHQnie  -  Le  2,'5  octobre , "--ou  s'attendait  à  Constnntinople  ù  un 
proc  laiii  c  langeineiit  de  ministère.  Les  membres  du  cibinel  ne  sont 
«,«,  o'^'".  " '^.='1-''J<''I';'  voudrait  faire  prévaloir  la  modération;  mais 
Haftz-Paclia,  qm  déteste  les  réforgies ,  insiste  pour  que  l'on  fasse  une 
guerre  à  outrance  aux  infidèles.  C'est  lui  qui  a  l'ail  condamnera  mort 
^  ma  heureux  Arméiijen  Ovaghim.  Il  a  voulu  faire  condamner  aussi  le 
mu.siiiman  qui  s  elait  compromis  à  Saloniqtie.  -  Le  divan  n'a  pas  ré- 
pondu a  la  note-i|ire  tivl  a  remise  M.  de  Bourqiieney  ,  relativemenl  à 
I  .Armeiueu;  ou  s'est  borné  à  la  faire  traduire.  Du  reste  ,  les  ambassa- 
ce"su  et  '''*'  *'  '**^  '*''"'*^^  "'"'"  ^'^^^  *"*^*"'^  aucune  démarche  à 

La  note  de  .M.  de  Bimrqueney  est  conçue  en  termes  énergiques.  «  Le 
temps  des  martyrs,  dit-il,  est  passé;  rien  ne  saurait  faire  excuser  uti 
aue  aussi  barbare  qu'impolitique.  Le  gouvernement  du  «ullan,  eh  s'a- 
lienant  ainsi  1  opinion  publique  en  Europe  ,  mettra  les  puissances  les 
PI  18,  intéressées  a  la  conservation  de  l'empire  olloman  dans  l'impossi- 
bi  Ile  de  le  défendre,  el  les  forcera  de  faire  prévaloir  les  considérations 
aiiiimanilesurles  conseils  de  la  politique.  »  M.  de  Bourqueney  signale 
un  autre  danger  :  de  pareilles  exécutions  pourraient,  selon  lui,  exciter 
J  la  levolie  les  populations  chréiicniies  de  l'empire  ottoman. 

Ou  espère  que  cette  note,  api.uyée  par  les  autres  puissances,  amènera 
quelques  résultats;  le  parti  modéré  tend  à  l'emporter  dans  le  divan  sur 
le  parti  lanatique. 

Les  Français  que  les  Turcs  avaient  mallràllé  .1  Alep.'ont  obtenu 
sati.sfactiou.  Une  lettre  du  graud-visir  a  été  adressée  dans  ce  sens  au 


nitions  «t  de*  uihmi*,  «  toakré  i  4«  ailles  ri«  fépfNHttnir 
été  lanve. 


ANOX.£THaaK. 

Le  9,  le  duc  de  Bordeaux  était  tuujoursii  Altnu-Tuwers  im.; 
•pleiidide  iMspitsIité  «tes  prol»rléta»res.Dknaii«fie,  «ec  lo.i  ,.  f ''""'''li 
enleiidH  lagrand'iiesfeilaiwla  cha^ltedn  «hàiedM.  Lundi  Y""'"'^  iij 
versalre  *b  la  mtÊX  deChaHwX,  une  itessc  de  ntùuiem'}  !'  """i 
tée  par  le  1res  r«TéreRd  docteur  Wise»ar.  Un  n««ii,iiM„V  ^\^  ^K 
•ux  armei  des  AoîirbtMis  s'élevait  sous  «n  dais.  S.  K.  K     1 1,  ,   ^''1 
du  comte  de  Shrcwsbiiry  et  au  milieu  dune  affluence  coi'kI,  '!'""^ 
planté  cinq  chênes  devant  le  pMtolt.  A  «Iwcbii  *'<N»H.  des  1'    '•■■ 
laiertt  «e  li  bathnie,  de  la  terrasse, str  laquelle loitait  la  b„    "''? 
dalc  de  la  maison  de  Talbot.  Le  18,  le  prince  «c  rendra  à  A ^1?  '« 
résidence  du  duc  de  NorlhnraberUnd,  qni  fIgMra  an  .lacre  de  hb  i*"' 
comme  ambassadeur  extraordinaire  dr  la  Grande-Brefaei,*  Tr ''" 
breuscs  invitations  uu'il  reçoit  de  la  noblesse  d'Ecosse  ne  lui  nerml,'!"* 
pas  de  s^endre  à   Londres  avant  le  2è  au  plus  lot.  ''"" 

—Lu  horrible  incendie  a  dévoré  Sulon-lloo,  magnifique  dein«..   , 
marquis  de  Bute,  le  lO,  vers  deux  heures  du  malin.  Mal;:,,.    ,  ."'^ 
des  jiompes  des  villages  voisins,  le  grand  corps  de  logis  ella  h,!  i;  ,?' 
que  ont  ele  réduits  en  cendres.  Heureusement  un  domesiioiie  Z 
quis  a  sauvé  la  belle  galerie  de  tableaux  <|tii  en  faisait  l'onieii inû"" 
plii|)art  des  livres  ont  été  également  sauvés  ;  mais  on  a  à  reem  ,. 
somptueuse  chapelle,  célèbre  dans  toute  la  contrée.  ' 

UiI.Ain>K. 

Les  audiences  de  la  cour  du  banc  de  la  reine,  convoquée  à  Hnii 
pour  juger  O'Connell  el  ses  co- accusés,  coiiiiiiiKnl  .sans  offrir  un  ,?" 
intérêt.  L'affliieuce est  toujours  fort  grande.  Lailorney-géiiéial  av 
annonce  qu'il  assignerait  quatre  personnes  devant  le  jury,  ouest  nu,.'" 
de  savoir  siirqKi  sou  choix  esl  tombé,  et  l'on  lait  à  ce  sujet  mille  m 
jeclilrcs.  O'Connell  vient  à  l'audience  pour  causer  avec  ses  amis 
dirait  que  l'alfaire  ne  le  concerne  nullement.  De  vifs  applaudisi.i.mL! 
I  accueillent  à  son  entrée  el  ii  sa  sortie.  "' 

Le  Freeman'n  Journal  contient  un  résumé  de  l'acte  d'acciisaiion  i 
se  compose  de  douze  chefs  principaux,  subdivisés  chacun  en  (piarmi, 
cinquaiile  faits,  parmi  lesquels  figurent  les  meetiiig.s-iuonstres  aimm  i 
le  grand  agitateur  a  assisté.  A  chaque  paragraphe,  on  lui  repnahed 
voir  excite  les  fidèles  sujets  de  la  reine  au  inépris  de  sou  goiivfm 
ment.  Plusieurs  membres  de  l'association  transatlantique  du  lanoel  sJ, 
assignés  comme  témoins.  \  ' 


ESPAOWZ. 

Le  gouvernemenl  de  Madrid  déployait,  le  8,  la  plus  grande  acluii 
pour  lûcher  de  découvrir  les  misérables  qui  avaient  commis  l'anm 
veille,  l'affreux  attemal  dirigé  contre  Narvaez.Les  ppstes  sont'donHn 
routes  les  troupes  de  la  garnison  se  tiennent  sous  les  armes.  M  Bastii 
et  non  Macelli,  aide-de-camp  du  général,  n'est  pas  encore  monde 
suites  de  sa  blessure;  mais  on  a  peu  d'espoir  de  le  sauver.  La  loitiir 
poHe  l'empreinte  des  Irous  faits  par  des  balles  en  dix-huit  eiidrom 
différents. 

—  La  discussion  du  rap|>orl  sur  la  majorité  de  la  reine  a  été  termi. 
liée  le  7  dans  |es  deux  chambres.  La  discussion  a  été  plus  remarniubi* 
dans  le  congrès  que  dans  le  sénat.  MM.  Luis  Bravo,  MartinezdelaR«i 
et  Lopezont  successivement  Occupé  la  tribune,  et  l'on  peut  dire  m 

I  intérêt  pârlemeiiiaire  de  celle  séance  a  été  très  remarquable.  Ce  qm^ 
relevé  l'importance  des  paroles  du  général  Narvaez  dans  le  sénat  to 

le  souvenir  du  crime  tout  récent  dont  il  a  failli  être  la  victime.  Legeit 
rai  a  montré,  après  cet  attentai,  une  modération  très  remarquable,  œii 

II  n'y  a  eu  qu'un  tri,  soit  dans  les  chambres,  soit  dans  la  presse  péri» 
dique,  soit  dans  le  public,  pour  flétrir  un  acte  aussi  criminel. 

La  société  de  Madrid  a  voulu  prolester  solennellement  contre  lemeir- 
!•"«•  Da»s  la  matinée,  un  grand  nombre  de  personnes  se  .sont  fait  écrir 
à  l'hôtel  du  général  ou  ont  été  le  féliciter  personnellement.  Nari«n 
voulu  sortir  aujourd'hui  dans  sa  voilure  criblée  de  baJIes,  mais  il  ctiil 
escorté  par  plusieurs  cavaliers,  et  ses  aides-de-caœp  snivaidit  niii- 
lure. 

A  l'issue  de  la  séance  du  sénat,  il  s'est  rendu  au  palais  oit  la  reine  1 


de  féliciter  la  reine.  Plusieurs  dénnté..  dem^u^^t  a...  foii 


>  UODIUK 
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LA  nKMOrmATTE  PACII'IOIJK. 


(iri  (l'Uos'a'"**''  hes  ganiisoiis  insurgées  devroni  se  rendre  an  cliù- 
Mii  (le  Figiiièies,  où  elles  proioelleiil  de  déposer  les  «rmes  d.iiis  le  di;- 
lideciiiij  jour».  —  Les  nouvelles  de  Barcelone,  à  l:i  dale  du  l,  portent 
i«la  ville  éiait  livrée  à  la  plus  piamle  confusion.  La  jnnieel  les  priii- 
JL„x, chefs  de  l'insurrecliou,  craignant  la  fureur  d»\s  rcvoliés,  n'o- 
oieiii  I""''''''  '*''  <-"i'l''l"''''''"".  «l  clicrcliaieni  à  s'e  dérober  par  la  fuite 
,uï  daiiKers  de  leur  imsilion.  Tout  aiinouce  (|ne  celle  ville  ,  dévorée  par 
l'aiiarfliie,  est  à  la  veille  de  se  soumettre  au  f,'ouvernenicnti 

■  li.ivoiinr,  I  1  iicvciiilii'i'. 

|,areinelsaf)Plle  H  a  prêté  son  serment,  le  lo,'  divaul  les  dcia  tliaïa- 

b^sféiii'ie*""  *''""'•  > 

\  ,».  a  clé  accueillie  pailonlavec  le  plus  vif  enlhonsiasine. 

SUISSE/ 

On  écrit  .'i  la  Gazette  de  Colo/;iir. ,  d^s  bords  du  Mein,  en  date  du  7  : 
Le  ('abi^iet  aulricliien  (|ni ,  dans  le  |)riii(;ipe,  s'éiaii  «iivim  lemei.it  in- 
l^rfssé  à  la  (ineslion  des  cdiiveuts  il'Argovie,  et  semblait  en  désirer  le 
fftablisseinent,  est  uiaiiilenant  dispose  à  faire  des  concessions  ;  leeabi- 
1^1  français  est  anime  des  mêmes  disposiiions ,  mais  il  est  assez  pro 
kablê  i|ii«  1"  propagande  de  Home  déjouera  Ions  ces  efforis.  Si  une  scis- 
(iouivaillici'i  '*^''  puissances  seraient  forcées  d'intervenir.  « 

HOLtASTSE. 

A  La  Haye,  le  10  novembre,  (mi  ne  s'entretenait  que  de  la  procbaine 
{iiïfrture  de  la  session  de.s  élats-nénéraux.  On  assure  t|ue  la  seconde 
cbamkre est convo(|uée  pour  le  21.  Dans  tous  les  cas,  elle  s'assemblera 
liant  la  lin  du  mois  courant.  "^ 

Le  principal  objet  dont  cetie  chambre  aura  à  s'occuper  sera  la  régnla- 
n.(alioa  des  linances  de  l'Klal.  Il  est  presciue  certain  ipie  ceux  (pi:  ont 
jffeiiilii  le.Jjiidfîei  rejeie  an  mois  d'octobre  dernier,  seront  encore  mit 
bis  tharf,'t's"  de  cette  défense.  Apres  la  discussion  des  clnpiires  de  ce 
kiidgcl,  sur  lesquels,  assnre-l-on,  il  n'a  été  fait  que  d'insignilianis  re- 
iraiirlieuients,  ou  s'aitend  à  la  présentation  d'une  loi  d'impdt  sur  la 
propriété  ou  tonte  autre  loi  de  ce  genre,  an  moyen  de  laquelle  le  gou- 
«riitni'-'"' *<"'"  '3"'<'  l^*'-"''  iion-scnlemeni  aux  besoins  du  moment,  ifais 
iiisiiiàceiix  des  années  i844  et  1846,  et  peut-être  même  au  grand  ar- 
rKri',  qu'il  sera  diflicile  de-^tmbltr  autrement  que  par  de  nouvelles 
(targes  à  iinjioser  aux  contribuables,  déjà  si  fortement  grerés. 


ABIXK19UX. 

cakad*.  —  Un  seul  fait  mérite  d  être  signalé  dans  les  journaux  de 
Kfw-Yorkdu  24.  Les  dernières  nouvelles  du  Canada  annouçaieni  la 
innjialioii  du  siège  gouvernemental  de  Kingston  ii  Montréal  ;  elle  avait 
tlé  unanimement  approuvée;  mais,  depuis,  par  un  revirenienl  subit,  le 
pirlfinent  a  volé  ,  le  13  octobre,  à  S.  M.  II.  une  adres.se;  il  reclame 
lemaiHtifn  de  Kingston  et  d'une  ville  du  Haut-Canada  commccentre 
idiDiiiistralif.  Le  Courrier  de»  Etatt-Uni»  pense  que  cet  incident  inat- 
Kiiilii  peut  remettre  en  question  le  repos  du  pays. 

HiiTi.  —  Nous  avons  sons  les  yeux  de.s  lettres  de  Port-au-Prince, 
^iiie  font  queconljriner  les  nouvelles  déjà  publiées  sur  la  flii  de  la  lé- 
lojie  provoquée  par  lé  général  noir  Daizon,  et  surJa  mort  immédiate  de 
(dernier  aballn  d'un  coup  d«  pistolet  par  le  .sergent  Hégis.  L'inslalla- 
I  de  l'assemblée  constituante  a  eu  lieu  le  23  septembre  eu  grande 
^pe,  et  en  présence  des  consuls  étrangers. 


du  0 


INTERIEUR. 

de  ce  mois  ,  ont  eu  lieu 


les  permolations  sui- 


Pir  décision 
noies: 

M.  Piet  Berton  de  Chambelle ,  chef  de  bataillon  au  M*  de  ligne,  passe 

l'emploi  de  major  du  1"'  régiment  de  la  même  arme; 

M.  Bourjade,  major  du  l"  de  lip«,  passe  en  qualité  de  chef  de  balgil- 
iHivse'; 

Et  M.  Boulhane,  chef  de  bataillon  au  38*  de  ligne ,  passe  eu  la  même 
fuliiéau66*.  - 

—  U  roi,  lur   la  prnpotilion  de  M.  lo  minidre  de  l'inlcrieur,  •  nommé  aux 
loMiiuos  (le  maires  dam  1rs  ville*  ci-apit»  : 

Mrt-et-Loire.  Amloat:  M.   Rdurein.    Chinoa   :   M.   Ro»ignol.     Loclies 

I.  .\rciiaiiibiult. 

y>i-etC,aa>flne.  A%tn  :  M.  le  comte  de   Raymond.  Mirmande  :  M.  l)elag< 

iric:  M.  le  marquis  lycrranc  de  l'ompigiian.  ' 

hj-de-Dàmc.  Clermont-Kerrand  :  M.  Verdier-ljlour. 

tyrinéci-OrUnialts.  Kiuaallc»  :  IM.Gaiiio.    Cérel  :   M.    Delmas.   Collioure 

.OIsline.  l'ral*-de-Mol]o_L_M.  Paré*.  Pradrj  :  M.  Piijol. 

Bai-Rhin.  Straslwiirg  ?  M.  ScbùlicnlxTger. 

U<uu-R:,in.  Culiiiar  :  M.  (.bappuit.  Allkirch  :  M.  Pairger.  BelforI 


51.  Anio 


Apt  :  M.  Kremond.  Per- 
a  Madeleine,  Orange  :  M. 


fcfiAe.  1^  Flèche  :  M.  Oiolller.   Mameri  :  M.  Tison.  Bonnélable  :   M.   Liuu 

»l-Oalai:  M.  Kaxin.  ^ 

f—ctiut,  L'Me  :  M.  Conrlel.  Sorgues  :  M.   BcJoiu 

i<:  M.  Moiel.  Carpentras  :  M.  le  baron  Collet  de 

G*H>ann.  CaJerousMt  :  M.  Roche. 

•-  Le  Moniteur  Je  l'arma  annonce  \r%  nominations  stiivanles  : 
^^lowsls  :  au  7«  réglmcnl  de  chasseurs,  M.  itislaùx,  lienlcnanl-coloncl  du    if 
fiiient  devanciers;  à  l'école  royale  de caTalehc,  M.  beshayus,   lieiileuanl-co- 
d«  l'ccoU!. 

Lieultua  nl-colouel  :  au  7.5"  de  ligne,  M.  Ceclcrc,  chef  de  bataillon  au  4;*.- 
Cktfjaebala.lluu  :  au  3»'  de  li(,'nc  (année  <J>friq<ie).  M,  Vinoy,  rapiiaihe  ad- 
Mni-iuaior  au  i'"'  réBuneol  d«  la  légion  éi rliigére i'  an  fit*  de  ligne  (armée d'A- 
JH»»),  M.  vincens  («lurgas^çapilaiiie  nu  Sti"  ;  au  i  3«  dinfanleiie  légère  (armée 
i,  ''""''*''  '"""SU'-t  deRouvillc,  <lil  r.lanquel-Uocliayia,  capilaiuc  au  i'  ba- 
"luii  (le  chasseurs  d'Orléans;  an  67"  de  ligne  (aucieunelé),  M.  Georget,  capi- 
'"*'"  "'-an  («•d'iiifanleiie  légère  (chois),    M.  Valette- Vialai 


deux  conduisent  l'enfant  auprès  du  cummissaire  de  la  Bonr.-e.  Proccs- 
verbal  de  la  trouvaille  a  été  aiivMUM  dressé,  et  l'acle  et  le  billet  (Mil  été 
envoyés  a  la  préfccliire  de  police.  Il  était  leniiis  (|iie  le  gar(;oir  il»!  re- 
cette intervint,  car  il  parait  (lue  le  gamin  av.iit  déjà  uns  CH^piéccs  un 
autre  pa|>ier  qui,  sans  douie,  enveloppait  le  bjllet  de  ban(|ne,  et  proba- 
blement celui-fci  aniait  en  bientôt  le  même  sort.        „ 

—  Le  C(nidn(;1(!iir  Clievelet ,  dont  nous  avi/ns  iiniioncé  liier  l'état  dé- 
scs|(éré,  est  iiiort  avanl-lner  vers  onzcbeiires  du  soir. Lu  autre  iiiilivjdn, 
i|ni  a  en  la  jambe  cassée  en  phi-sieiirs  endroits,  était  liier  dans  nii  état 
tel  (|ue  ranipfpfatioii  dn  meiiilire,  qui  av.iii  été  JMi,'ce  nécessairis  jiar  li;s 
médecins,  n'a  pu  être  faite  ,  ce  mallieiiien\  étmii  tombé  en  syiico|ie  à 
la  nouvelle  de  cette  terrible  nécessite.  C'e^!  nn  vieillard  dt  «9 ans,  por- 
leiii"  de  contraintes  ;  on  dés(!spère  de  le  sauver. 

■  L'accident  a  été  calisé  par  la  brisure  d'un  des  reboiiU  de  la  roue  de 
la  niacbine,  à  l'enilroit  i{ni  appuie  ^nr  le  rail.  I.a  roue ,  arrivée  au  bout 
de  la  courbe  (|nè  décrit  le  cheinin  vers  (ili.iville,  n'i'taul  plus  reieiiiie,  a 
déraillé,  et  la  machine  aronio  en  dehors  ilii  lajns  sur  le(|iiel  s'éiéve  le 
cheinin. 

Fort  lienrensement,  le  tendcr  .'^cul  a  suivi  ia  I()coiiiotive  l<i  Gauloise, 
et  la  chaîne  qui  attachait  le  premier  wagon  an  temler  s'étant  liiisée,  lé 
rbste  du  convoi  est  venu  s'al)allie  de  l'aiiire  ciVé,  sur  les  terres.  Sans 
cela,  les  suilesde  cette  cataslropliéeii.ssent  été  pllisftinesles  encore. 

Une  instruction  a  été  coiniiiciicée  ininieiliateineiit  par  les  soins  de  !\l. 
Ràbou,  procureur  dn  roi  de  Ver.sailles  ,  (  t  des  linninies  de  l'art,  apiieles 
aussiti'ii,  ont  été  yliargésite  constater  I;i  IV.iclnre  de  la  roue.  Il  n'a  jias 
été  possible  encore  (le  iléieriniiiec  d'une  niinière  prtVciM!  I:i  part  ipic 
l'on  lient  faire  au  hasard  <mi  à  l'imprudence.  La  machine  a  c^é  emj)(.>rtce. 

à  Versailles  et  déposée  an  Palais-de-Jnsiice.  '    ' 

— ^ 

LUTTE  DE  L'ÉTAT  ET  DU  CLERGÉ. 

Piivanté  du  pDiiMiir  leniinircl  cl  ilii  puiivoir  >pii'iliiil.  —  (lJ■i^lln•  dr  r,i|i|ic'l  l'iuiiiiie 
(lal)ii>.  — -  KcMiliilKiii  li',iii(\iiM'.,! — Ooiiti.sealiuii  iK  s  biens  d>;  l'Ivgli-c',  ^(jjii-li- 
tnli'jM  cixile  (lu  clcine.  —  Sciiiiuiil  exigé  des  iiVi'-Ircs.  ^—\.r.  i  iillt- calliulii|iiii 
sods  la  icireiir. 

Par  ordminance  du  8  novembre,  le  conseil  irKiat  vient  de  déclarer 
qu'il  y  avait  abus  dans  la  lettre  |iuhliée  par  .Mgr.  l'evéqne  de  Chùions, 
le  24  octobre  1843. 

Ce  fait  n'est  (in'nn  épisode  de  la  lutte  ouverte  entre  le  cierge  et  l'IJ- 
uiversilé;  cette  lutte  elle-même  n  est  ([uc  la  forme  actuelle  et  peui-êiie 
transitoire  de  la  division  prtdonde  (|ui  sépare  le  cierge  catholique  et 
tous  les  gouvernements  issus  de  la  révolution  fran(,•i^lse. 

La  rivalité  du  clerc  et  du  laïqtie,  du  pouvoir  s|iiritiiel  et  du  pouvoir 
temporel  est  de  tons  les  temps,  d-'  tous  les  pays;  dans  l'ancienne  h'raiice, 
même  sons  le  pieux  saint  Louis,  elle  divi^i  la  uinnarchn.'  et  la  pajianlé, 
mais  alors  dn  moins  elle  était  tempérée  par  l'unité  de  la  foi  qui  ralliait 
les  partis  iqiposés. 

Depuis  178»,  les  deux  puissances  n'ont  pas  cessé  de  se  dis|iiilcr  la  di- 
rection des  peuples,  mais  la  lutte  s'est  envenimée  par  nue  cause  ux'ilile, 
l'incrédulité  de  la  classe  (|ui  saisit  le  pouvoir  ii  la  lin  du  dix-huitième 
siècle,  et  par  une  cause  matérielle,  la  conliscation  des  biens  de  1  église. 
Voltairicnncet  spoliatrice,  tels  sont,  aux  yeux  du  clergé  caiholniue,  les 
caractères  de  ia  révolnlioii  française  et  de  la  société  qui  eu  est  sortie; 
l'hostilité  dn  clergé  contre  les  iiislilutions  modernes,  comprimée  sons 
TEmpire  et  par  les  concessions  ilu  concordat  et  par  l'énergie  dn  g<ni- 
veruement,  apaisée,  mais  seulement  à  demi,  par. les  avances  de  ia  res- 
tauration, se  réveille  aujourd'hui  de  manière  à  donner  des  embarras 
sérieux  à  nos  ministres. 

Comme  le  ralholicisine  et  la  révolglion,  dont  l'université,  dans  la 
crise  aetuéll't;  est  le  représentant  indécis  et  pâle,  sont  en  France  deux  for- 
ces morales  qu'on  ne  peut  détruire,  qui  toutes  deux  ont  des  sympailiies 
dans  la  nation  et  renferment  des  principes  nécessaires  an  .progrès  de 
l'humanité  ;  comme  tous  deux  peuvent  avoir  une  mission  dans  la  trans- 
formation sociale  que  notre  époque  réclame,  speclaleurs  du  combat, 
niins  ne  pouvons  conclure  ni  à  l'oppression  du  catholicisme,  coniQte  les 
Ùiibats,  le  Couttitiitioiètiei  et  le  Siècle,  ni  à  l'oppre.ssi()u  de  l'univer- 
sité et  de  tontes  les  lendauces  nouvelles  en  matière  dephiloopliie  et  de 
^religion,  comme  VVnirert.  Nous  voudrions  conserver,  utiliser  Icsdeuit 
:  «fouissantes,  en  affermissant  encore  ce  lien  moral  ^ui  existait  au  moyen- 
âge  :  communauté  dn  but  religieux  et  social;  nous  voudrions  leur  pré- 
sentejLun  symbole  analogue 'à  ce  signe  des  croisés,  devant  lequel  s'incli- 
naient, au  milieu  de  leurs  luttes,  la  counnine  et  la  tiare,  et  que  saint 
Louis,  tout  en  repoussant  les  prétentions  ecclésiastiques,  plaçait  avec 
respect  sur  son  armure.  Ce  symbole,  ce  lien  commun  que  le  catholi- 
cisme accepte  déjà ,  <|ué  l'tiniversité  iloit  accepter  comme  plus  radical, 
plus  conforme  qu'Un  éclectisme  stérile  à  l'esprit  émancipateur  de  1789, 
c'est  l'Evangile.  Comment  le  clergé  et  l'université  peuvent-ils,  sans  ab- 
diquer leurs  antécédents  et  leur  caractère,  se  vouer  à-  la  conservation  et 

l':..i. ...... .11. •:»„  A ■:.,_.  o r..; i;^ i.: .    i .i~ 


capitaine   au 


«l'Rne;  au  «•  de  ligne  (ancielincK!),  M.  Bligny,  capitaine  au  17"  ;  au  47' 
' ligne (iion-aclivilé),  M.  Delaloge,  chef  de  balaiLlou  eu  nou-arlivité  ;  au  li'ic. 
W  (choix),  M.  Huard,  capitaine  adjuJant-niaior  au  1 1»;  au  m<»  dc'liuna  (an- 

"Wfle),  M.  Malherbe,  capitaine  au  7<*.  . 

Faits  divers. 

"n  annonce  <|ue  le  prince  de  Joinville  doit^  eut  reprendre  un 
«  long cinirs  vers   le  mois  de  janvier  1844    "'  "    ~ 

""  u  une  division 


voyage 
il  partira  de  Toulon  à  la 


--De  tous  les  corps  qui  composent  Pinfanterie ,  on  en  compte  3i  qu 
•«m  pas  pris  part  encore  anx  expéditions  de  l'armée  d'Afrique. 


""^'g^'iéral  Bertiand  devait  arriveriez  28  octobre  à  New-York  Les 
ndÏÏ^n**  '■«"""■enl  |>our  lui  préparer  une  ovation  ;  mais  il  s'était 
l"^  a  Boston  et  n'a  pu  arriver  que  aueb 


m 


£ 


que  quelques  .ours  anrè..    Ton.... 


à  I  interprétation  de  ce  livre? en  faire  sortir;  en  combinant  leur  auto- 
rité et  leurs  lumières,  des  principes  féconds  pour  l'humanité?  voilà  ce 
que  nous  chercherons  j)ar  des  travaux  ultérieurs.  Qu'il  nous  snlfise  au- 
jourd'hui de  faire  comprendre  l'étal  de  la  lutte,  en  montrant  la  position 
qui  est  faite  au  clergé  par  les  institutions  actuelles. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  sociétés  humaines  n'ont  pas  su  réalise'r  la  pre- 
mière condition  d'une  vie  puissante,  V  unité  d'action.  Le  ponvoirtem- 
porel,  habituellement  militaire,  organisé  pour  régir  la  terre,  s'est  ,çru 
fondé  à  ne  souffrir  dans  ce  domaine  l'intervention  d'aucune  autre  au- 
torité. Le  pouvoir  sacerdotal,  né  pour  guider  l'humme  vers  une  autre 
rie  et  lui  montrer  le  chemin  du  ciel,  a  toujours  pensé  que  celte  mission 
supérieure  renfermait  celle  de  diriger  dans  leur  pèlerinage  sur  la  terre 
les  peuples  et  les  rois.  Sous  l'ancienne  monarchie  française,  le  clergé 
n'oubliait  pas  que,  dépositaire  d'une  religion,  d'une  langue,  d'une  civi- 
lisation supérieures,  il  avait  fait  l'éducation  des  barbares  venus  du  Nord, 
et  qu'en  baptisant  leur  premier  roi,  un  évéque  lui  avait  dit  :  Courbe  la 
tête. 

La  noblesse  franque  et  son  roi  n'oubliaient  pas  non  plus  qu'ils  avaient 
trouvé  le  clergé  du  côté  des  vaincus,  Romains  et  firanlois.  Bien  que  l'u- 
nité chrétienne  ne  fût  pas  rompue,  entre  clercs  et  laïques,  il  y  avait 
guerre  i(  tous  les  étages.  Le  pape  luttait  avec  le  roi.  Sous  Bonifacc  Vlll 
et  Philippe-lc-Bel,  cette  lutte  fut  matérielle,  per.sonuelle,  et  en  vint  aux 
coups  ;  les  évéqiies  lullaicnl  contre  les  barons,  et  celte  guerre,  coupée 
par  des  trêves,  aboutissait  de  temps  en  temps  à  des  traités  oit  l'on  éta- 
blissait tes  droits  des  deux  partis,  stabilimenta.  Trop  légers  de  science 
dans  letii' discussion  avec  les  clercs,  le  roi  et  les  barons  appelèrent  à 
leur  secours  les  chevaliers-ès-lois,  ces  conseillers  qiriis  euipruntaient  à 
la  bourgeoisie,  et  qui  étaient  le  germe  de  la  magistrature.  Ceux-ci  pri- 
rent ardemment  la  cadse  du  pouvoir  temporel  ;  une  vive  rivalité  existait 


chanijiions  (jni  rcndiienl  la  unerelle  plus  grave.  Devant  les  prétentions 
de  la  l)onrgri)ijUj,.,^,|es  cl:i!-.--e.s  privile;;iccs  se  rallièrent:  La  royanlé'el  ia 
Mioblesse  d'iiniSimtt.  de  l'ànti'e  le  li.iiyt' clergé  ,    firent  c.iiise  c(^mniiiiie 


cinitre  le  Tiers 


-.11  I /Si»,  ina!j;i(!  la  ilclecliun  des  moines  et  des  cures, 


les  évéi(1l<'s  s'iiTliieui  ;i  |;i  iKihlessc  poiii' eiiiiKTlier  la  Iraiislornialion  des 
états  geiiéianx  votanf^iar  ordres,  en  assenililee nationale,  volant  par  tê- 
te. Les  anciens  émules  claieiit  rcconcilics.  La  lutte  coinnieii(;a  entre  les 
|iiêlrcs  et  celle  classe  moyenne  ipii,  sauf  iiueliines  inttnregnes,  devait 
gouverner  la  France  jiis(pr;i  nos  jours.  Jaloux  de  l'inllnencc  cléricale, 
comme  les  barons  du  moyen-Agi-  et  la  magistrature  pariementaiic,  les 
inenibres  dn  tiers  état  n'étaient  pas  arrêtés  comme  ceux-ci  par  la  coni- 
munaiiiéde  la  foi.  Loin  deprutéger  les  prêtres,  leiircroyance  n^igiiHise, 
minée  par  la  |'hiloso|iliie  dn  dix- linitiéine. siècle,  leur  attirail  une  défa- 
veur depins.  liicnli')!  les  divisions  éclatèrent. 

Le  (li;ci'."t  des  -i  août  et  Jours  siiivans,  i|ni  abolit  les  droits  féodaux, 
enlev.i  au  ccrgé  une  .le  ses  ressources,  la  iJime.  Le  décret  du  24  ijovem- 
bre  1789  mil  les  biens  du  clergé  ;i  la  ili^iiosiiiùii  de  la  nation  et  rem|)la- 
(;a  par  des  salaires  exigus  les  revenus  iinmeiiscs  des  évêcliés,  des  ab- 
bayes. 

Cette  transformation  était  d'^mandée  par  les  besoins  extrêmes  du  trésor 
public  ;  (îlle  était  justifiée  par  l'alnis  des  sinécures  ecclésiastiques;  elle 
fut  anloiisée  par  le  ii(d)le^al)andon  ({ne  raiclie\é(inc  de  Paris  lit  au  sein 
de  rasscniblée  constituante.  Mais  en  celle  nialH.'re  coinine  en  toute  aii- 
>  ti'c,  tecorps  politi(|tie  eut  le  ton  de  iiégli.^er  les  procèdes  i\v  transition. 
Du  jour  an  leiiileinain  le  clergé  passa  de  l'oinilence  a  lu  iniscrc.  De  celte 
liriis'iiii;  réfoinje  ilest  reste  dans  l'esprit  deseccliv^iastiiincs  nn  ^onvcuir 
amer.  Ce  ressenlinienl  a  lais.sé  trace  dans  nn  nienioirc'  de  l'évéqiK;  de 
Monluis  er  dans  une  décniration  d^e^rarclievéïine  de  l'.iri-.,  déléies  au 
conseil  d'Ltat  depuis  juillet  is.'îo.  Le  prêtre  n'est  pis  domine  par  les  iii- 
Iciéls  inileriejs,  mais  lasujéiion  le  blesse;  il  ne  peut  s'Iiabitner  ;(  dé- 
peiiilrc  (le  rijat  jiar  un  traileuienl  jirccaire,  a  n'êtic  pas  le  propriétaire 
de  son  é:,'iise.     '  .     ■  "  ^" 

Les  ininisires  du  culte  n'étaient  pas  rev('!ius  de  la  stupeur  oii  les  avait 
jelés  là  peilc  Ile  leurs bic'iis,  (|ne  l'assemblée  nationaic  «ixigea  leur  adhé- 
sion à  la  constitution  civile  dn  clergé  décidée  le  I2juillet  1790.  Cette 
constilnlion,  en  harmonie  avec  tontes  les  réforines  de  repuqns,  restrei- 
giiail  la  mnliitude  abusive  des  diocèses,  abolissait  les  cainuiicats,  pré- 
bendes, bcncliccs  sans  fonctions  ;  elle  reparlissaii  le  royaniuc  eu  dix 
arrondisseméïils  niéiiopoliiaius  et  limitail  lenonibie  des  evêcliés  ordi- 
naires à  celui  des  deparléinents  ;  i.i  constilntion  civile  retablis.sail,  pour 
la  nomiiialion  des  evé(iues,  les  l'ijinies  de  l'eglise  priiuilive,  éleclio(i  par 
les  babitanls  du  diocoe  ;  les  élus  ne  devaient  exercer  de  fouclions  qu'a- 
|irès  avoir  prêté  le  .serment  solennel  : 

«  De  veiller  avec  soin  sur  les  lideles  du  diocèse  (|ui  leur  est  confié  ; 
»  d'être  nièles  a  la  nation,  a  la  loi  et  au  roi,  et  de  maintenir  de  togi 
»  leur  |jonvoir  l<i  constitution  décrétée  par  l'assemblée  nationale  et 
»  .acceptée  par  le  r-oi.  ». 

La  constitution  civile  du  clergé  était  une  réf(n'me  plus  modérée  que 
sa  réjiutation  ne  permet  de  lecroirj:  elle  a  vu  plusieurs  de^se-.  prin- 
cipes passer  dans  le  concordai  de  l'àa  x,  comme  ia  Déclaration  des 
Droits  de  l'Homme  a  inspiré  plu.s  d'un  article  des  Chartes  de  1814  et  de 
183U;  uiais,  avec  plus  d  expérience,  l'assemblée  aalionale  n'aurait  pas 
demandé  au  clergé  un  acte  d'amour  pour  des  loi&qui  venaient,  sans  au- 
cun ménagement,  de  lui  enlever  sou  patrimoine.  Elle  aurait  compris 
aussi  que  le  clergé  catholique  étant  un  corps  organisé,  reconnaissant 
un  centre,  on  ne  pouvait  pas  modilier  son  organisation  d'une  manière 
aussi  profonde  sans  convention  préalable  avec  le  pape.  L'empereur  ne 
commit  pas  cette  faute. 

La  constitution  civile  du  clergé  divisa  l'Eglise  en  deux  camps.  Les 
évéques  nommés  suivant  la  nouvelle  forme  demandèrent  vainement  anx 
anciens  prélats  fa  conlirmation  canonique  :  le  nouvel  élu  se  transpor- 
tail de  diocèse  en  diocèse,  suivi  de  deux  notaires  qui  enregistraient  les 
refus  des  évêipies,  et  préparaient  contre  eux  les  appels  comme  d'abus, 
impuissants  à  cause  de  leur  nombre.' 

L'Assemblée  nationale  comprit  alors  que  le  clergé  presque  entier  était 
hostile  à  la  révolution  française.  Pour  distinguer  ses  amis  de  ses  enne- 
mis, efle  exigea,  jiun-seul«iienl  des  nouveaux  élus ,  mais  de  tous  les 
prêtres  en  fondions,  le  serinent  que  nous  venons  de  retracer.  Le  refus 
de  le  prêter  était  considéré  comme  l'abdication  de  tout  caractère  public. 
Par  l'icif<;f  de  celle  mesure,  le  clergé  déserta  les  évéchés  et  les  cure». 
Des  serments  accordés  par  surprise  furent  rétractés  quand  ceux  qui  les 
avaient  prêtés  coiitem(ifèrenl  l'altitude  ferme  et  décidée  de  leur  corps. 
La  révolution  française  et  le  clergé  devenaient  incompatibles. 

Une  instruclion  dn  îi  janvier  i79i,  publiée  par  l'assemblée  nalio- 
nale,'essaya  de  rallier  les  ecclésiastiques.  Les  représentants  français  s'y 
disent  «  fortement  attachés  à  la  religion  de  leurs  pères,  à  l'église  catho- 
«  liquc,dont  le  pape  est  le  chef  visible  sur  la  terre;  ils  sont  convaincus 
»  que  la  doctrine  et  la  foi  calholiqiieont  leur  fondement  dans  une  autorte 
»  supérieure  à  celle  des  hommes.  »  L'instruction  cherche  à  présenter  la 
eonstitution  civile  du  clergé  comme  étrangère  à  la  foi,  purement  admi- 
uistrative.  Celle  instruction  ne  contenant  aucun  accord  de  l'assemblée 
nationale  avec  le  pape  et  ne  transigeant  pas  sur  les  biens  ecclésias- 
tiques, le  clergé  ne  se  paya  point  de  paroles  :  son  opposition  continua. 

Jusqu'en  17»2,  l'interdiction  des  fonctions  publiques  fut  la  seule  peine 
des  prêtres  non  assermentés.  L'invasion  de  la  France,  favorisée  parles 
vœux  du  clergé  et  de' la  noblesse,  poussa  le  pouvoir  législatif  à  des  me- 
sures plus  rigoureuses  :  le  serufcnl  exigé  de  tous  les  prêtres  change  de 
caractère.  D'après  la  loi  du  U  aoùm92,  ils  doivent  jurer  «  d'être  fi- 
»  dèles  à  la  nation  et  de  maintenir  la  liberté  él  l'égaliié,  ou  de  moii^ii 
»  en  la  défendant.  »  / 

A  celte  formule  une  autre  devait  se  substituer  en  l  au  iv  :  «Je  re«Son 
»  nais  que  l'universalité  de  la  nation  est  le  souverain,  et  je  prdmeU  sou- 
»  mission  et  obéissance  aux  lois  de  la  république.» 

Eu  même  temps  que  le  serment  devenait  plus  énergique,  et  partan 
plus  odieux  au  cierge,  ou  employait ,  pour  l'obtenir,  de»  mesures  plu 

\k  là  aoiit  1702  :  »  L'assemblée  nationale,  considérant  que  les  trou 
»  blés  excités  dans  le  royaume  par  les  ecclésiastiques  non  assermenté 
»  sont  une  des  premières  causes  du  danger  de  la  patrie;  que,  dans  unmo 
»  ment  où  tous  les  Français  ont  besoin  de  leur  union  et  de  toutes  leur 
»  forces  pour  repousser  les  ennemis  du  dehors  ,  elle  doit  s'occupe 
»  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  assurer  et  garantir  la  paix  dans  l'ut 
»  térieur,  décrète  qu'il  y  a  urgence.  » 

Les  ecclésiastiques  non  assermentés  sont  tenus  de  quitter,  dans  hui 
jours,  le  département,  de  leur  résidence,  dans  quinze  jours  4tHPrauce 
Ceux  qui  s'y  trouveraient  après  ce  délai  seront  arrêtés,  conduits  de  bri 
gadeen  brigade  aux  ports  de  mer  les  plus  voisins  et  dé(M>rtés  àla  Guyau 
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sacre-',  les  (;lia|i('ll(;s  sc/iit  vimuIik'-s  Itvs  t^loclîcs  so  l'Ii  uii;ciU  on  canons, 
le  lin^t;  (Ic!)  iiiiU'Is  aji{ir()vi>i()iiiiv  !<■>  hô|iilaiix  militaiios,  lu  (l>'|>()tiiilt' 
deScgiisi'S  iein|ilil  îles  ma^MNins 'sini'Ciaïu.  Kiiliii ,,  le  ï'  joiir  lU's  saiis- 
ciiloliiles  tl«  l'ail  II,  la  Cdiivciitioii  (lét'lare  (|iie  la  rfi)iil)!u|iie  IVaii(;ai<e 
ne  fait  les  frai>  (l'aiuMiii  CiHle.  ,  . 

Alors  le  calliolicisuici'iaii  anivo  au  pins  fort  de  la  peiséciition.  I,i's 
prêtres  (|iii  avaient  iirélé  ^ckiih'iiI  à  la  cuiislitiiiioii  civile  en  l'Ol,  à  l'e- 
gali'ic  et  à  la  liberté  eii  1792,  avaiciil  lonjoiirs  le  droit  de  celéltrer  leur 
culle,  |)()iirvii  (|ii'ils  ne  s.on"'"*^*"'  1""*  de  cjociies  et  ne  lisscni  aucun 
brtiil  ;  mais  chaque  jour  ils  éiaienl  dénoncés  |i(iiir  incivisme,  si  bien 
que  le  7  jn-iii  1703  ,  la  convention  ,  ([ni  n'avait  pas, encore  siipiirimé  do 
;  son  budjjet  louiedéiieiise  religieuse,  se  vil  obligée  de  prendre  la  décision 
qui  -snil  : 

«  La  convention  nntionale  déeréte  que  tout  membre  qui  se  permettra 
»  dans  son  sein  de  dénia mler  In  (lépurlation  des  prêtres  (|tii  se  sont  soii- 
»  mis  à  la  loi,  et  sont  salariés  desdeuieis  publics,  sera  env(ij;é  pour  huit 
»  jours  à  l'Abbaye.  » 

i'our  la  plupart  maries,  engagés  dans  la  vie  civile  ou  politique  ,  les 
prêtres  assermentés  se  souciaienl  peu  d'exercer  leur  ministère  ;  les 
fidèles  d'aille^ws  ne  voyaient  paséil  cuxde  vcritables.prètres;  celui  qu'ils 
les  recherchait ,  c'était  le  préire  réfràclaire  menacé  de  la  déportation, 
do  ta  mont.  Le  danger  sifspendu  sur  sa  léte'Uthcronnait  un*^pre'stii,'e  .de 
plus.  Mystérieusement  couvert  de  pauvres  orneuients,  il  réunissait  les 
catholiques  dans  unegraugtj,et.cérébiâii  la  messe  sur  une  armoire. 

[La*uUe  proelmiitement.) 
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La  séance  d'aujourd'hui  a  été  signalée  partleux  coftiiâiinicalions 
reinarquabies  à.d<s  litres  bic:  diirérenis  ;  l'une  de  ces  cuiiiiniini- 
catioiis  fsl  de  M.  de  P;iiiboiir;  l'a.itre  est  de  M.  de  i'aiolz.  Autaiii 
la  pienliùre  se  disliiif,'iii'  p.irses  personnaliiés  hors  d'à-propos, au- 
tan! .a  secondi''se  l'ait  reinai  r|iicr  par  son  nlililc  réelle. 

Nous  avons  dii,  dan's  notri;  dcrai.er  coinpIe-riMidn,  que  M.  de 
Pa:nbour  soutient,  coiiiraircinciii  à  .\1  Ponceletet  à  M  Moriii,  (ju  il 
fxisic  des  dificrcnces  très  notables  entre  les  pressions  de  la  Vui)vMr 
dans  la  chaiidièr»i  et  le  cylindre  des  inacbiues  à  vapeur,  el  qu'il 
est  impossible  détenir  coinple  de  ces  diirérences  par  des  coinî- 
cients  con^taiKS  d::ns  les  l'orinules  qui  sci  vem  d^  biise  au  calcul 
de  l'elïet  das  machines  ;i  vapeur  employées  le  plus  ordinaireinitnt 
dans  l'indusli'ie.  M.  de  l'anibonren  ^4  conclu  que  la  multitude  de-. 
coeflii;tents  constants  enseignés  par  M.  Poncelci  dans  son  coursa 
l'école  de  Meiz  ik?  peuiréëtlemenl  servir  dans  ta  pratique.  iVll'on- 
celet  a  répondu  que  ce  n'était,  au  contiaire,  que  dans  des  cas  par- 
ticuliers ,  quaiiit  les  machines  à  vapeur  présentent  des  vices  de 
construction,  que  sa  méthode  est  défectueuse. 

Aujourd'hui,  M.  de  Painbour  est  Tenu  lire  une  note  qui  a  pour 
but  de  critiquer  l'emploi  delà  méthode  de.i  coeiricients,  inia<:inée 
par  l'ingénieur  anglais  Tredgold  en  1825,  introduite  en  France  par 
M.  Poncelet,  el  soutenue  dernièrement  devant  i'acailémie  par  M. 
Moiin. 

Xelte  critique  est  dans  le  droit  de  M.  de  Pambonr,  el  nous  n'au- 
rions qu'à  en  rendre  compte,  si  elle  avait  un  but  réellement  scien- 
liiiqiie  et  si  elle  nous  semblait  reposer  sur  des  preuves  certaines. 
Mafs  nous  ne  pouvons  adinellre  qu'on  puisse  d'un  Irait  de  plume, 
sans  se  donner  la  peine  de  rien'prouver  ,  rayer  une  théorie  et  la 
déclarer  inexacte  sans  plus  ample  informé.  El  d'ailleurs,  après 
avoir  déclaré  qu'il  ne  veut  pas  se  lancer  dans  des  discussions  per- 
sonnelles qui  ne  seraient  d'aucune  utilité  pour  la  science,  pourquoi 
M.  de  Pambôpr  prend-l-il  à  partie  M.  Poncclel  ?  Pourquoi  dé- 
clare-l-il  que  ce  n  est  que  par  politesse  el  non  parconvicliop  qu'il 
a  admis  la  méthode  de  ce  savant  PNous  trouvons  que  la  poli. esse 
cède  vite  et  que  la  conviction  est  bien  puissante  chez  M.  dé  Tam- 
bour, puisqu'il  déclare  aujourd'hui  que  la  nulliode  des  coeHicienls 
est  erronée  en  tous  points,  et  qu'elle  ne  s'applique  ni  aux  inacliines 
de  Cornouàilles,  les  plus  parfaites  qui  existent  selon  M  de  l'an» - 
bonr,  ni  aux  locomotives,  ni  aux  machinés  des  bateaux  à  .apeur, 
nia  celles d'arroseiiieni  des  villes,  ni  aux  machines  fixes  des  che- 
mins de  fer,  ni  à  celles  des  fabriques  où  l'on  Inil  nioinoir  laniôt 
60,  tantôt  100  métiers,  ni  aux  m  Kbiiies,  (juelles  qu'elles  soient, 
dont  la  (liir^-e  >aiie   Si  la  conviclion  de  M.  de  Pani!)Ou;   m-  l'ein- 

fiorie  pas  trop  loin  aujourd'hui,  certaineinen»  la  politcsseauiail  dû 
'ariéter  moinsHoiig-iemps.  Une  théorie  au>M  iniilile  q.ie  celle  (|uil 
Ciitique  en  de  tels  termes,  n'aurait  pas  dû  lè^nei  si  lo.if^-teulps 
sans  recevoir  les  coups  que  dirige  contre  tdè  M:  de  l'auibuii , 

M.  Poncelet  n'a  pas  répondu  aux  attaques  si  bi  usqiieiiitiil  im- 
polies de  M.  de  Panibour.  Seulement,  coinuie  l'AcadéjUiie  a  pensé 
que  la  nofc  dt;  »  cl  ingénieur  devait  être  renvoyée  à  une  coniuiis- 
sion,  quoiqu'il  n'en  demandai  pas,  M.  Poncelet  s'est  récusé,  pen- 
sant qu'il  lui  suffisait  de  remeltre,  pour  qu'elle  ftrt-i4^sé!ée  dans 
les  comptes-rendus,  une  note  relative  au  calcul  des  pressions  dans 
le  cylindre  des  'machines  à  vaieur.  Dans  celle  noie  ,  .M.  Poncelet 
expose  les  équations  différciiliclles  qui  peuvent  servir  à  calculer 
dans  les  machines  à  vapeur  les  perles  de  ttiivail  el  de  pr.;ssion  ré- 
sultant du  rctrécissenumt  des  conduits  el  orifices  d'admission  ou 
d'évacuation  du  (luide  moteur.  Il  y  expose  el  justifie  les  principes 
oui  servent  de  base  à  l'établissement  des  éqnalipns  dilTi^ienti.  îles 
dont  il  s'agit,  el  la  méthode  par  laquelle  on  peut  résou(iie  ces  équa- 
tions qui  échappent  au,\  procédés  ordinaires  de  linlégrâtibn,  en  se 
servant  des  applications  ordinaires  du  calcul  aux  effets  dvnainiques 
des  diverses  machines  ;.  vapeur. 

—  Nous  arrivons  à  la  coniinunîcation  de  M.  de  Rnolz.  Elle  est  re- 
lative à  des  rechercessur  les  moyens  d'obtenir  une  subtance  ne 
contenant  pas  de  plomb  et  pouvant  rempl.'icer  l.%  cérnse  dans  les 
usages  industriels.  On  sait  (|u'il  n'y  a  pas  une  industrie  plus ''dan- 
gereuse que  celle  delà  fabrication  dn.blancde  plomb.  Les  ouvriers 
qui,  poussés  par  la  misère,  entrent  dJitis  les  fabriques  de  céruse, 
se  vouent  soil  à  la  mort,  soil  à  de  cruelles  maladies  qui  allérenl 
pour  toujours  leur  santé.  Et  cependant,  sous  le  régime  social  où 
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son  a;  l'.licali'/ii  diiiis  I.  a 
s  i.;alti.Uii  s  iii-y.  <'n\  riei  ■; 
[;lns  de  huit  .mil 
iiu;i  .■;ivaj,;,'s  de  la 
hiTctiê  (pi  une  chose,  c',~.  ."i  nu- 
ise, eu  i>reiiaiil  L'crlaiiics  ;fi'(':cau- 
li,)ii-.  q  ii  ;,' iiaiitiiMieiit  l'ouviier  l'.u  coiiiacl  di!  blanc  de  |.-loni!,'. 
('.(S  iiKiyeiis  lu!  po  ivaienl  q,ue  ^ar  lulir  iiiipariailc!:! 'iii  |e  céru„:e.', 
(l  ils  irai)pi)rlaieiil  aucun  30ula_i;einriil  au;,  peialrc.  (|;;i  {'u-.  ■ 
jjloicnt  ia  céruse; 

\l.   de  lluolz,  qui  déj?)  concurivniiiieiil   avec  MM.  de  la  lîive  ^ 
l'Mkin  .jtGU ,  a    réussi,  i'i    faire  su!)siiiuer   Un    procé.l(l   inoireiLsif  à 
l'citip  oi  du  iiierc:;re,  d.ins   l'ar,  du  d(jr('nr 
moyen  .i'év'tcr  les  incouvéïiienls  île    I 

[lacer  par  une  s:;bslaiicc  réiiiiissaiil  toutes  ies  conditions  d'ei;!- 
ploi  lUilc,  d'écouoiuie  el  (.le;  s  ilulnàré.  Il  i* doiu  étudié  tou- 
tes les  c  );iiliinaisous  blaiiclus  de  1;'.  cliiinie 
élail  celle  (pii  cuuvriiail  au^si  bien  jpie  l.i 
eu  aussi  biaii  blanc,  el  pofuiail  éire  employé  dans  les  mé- 
iiies  circonstances.  Il  a  reconnu  que  l'oxyde  d'antimoine,  obtenu 
directement  du  sulfure  d'antiuioini^  naturel, dont  il  existe  en  Franc.e 
un  grand  nombre  de  mines,  reniplissail  loules  les  eOndilions  cju'o.'i 
pouvait  t'xiger.  (".e  corps  offre  d(^  plus  l'avantage  d'être  d'un  ti.u-s 
moins  cher  que  la,  céruse.  Ainsi-  M.  de  Ruolz  rend  noii-seulemeut 
*iti  serwiee  iilfinenstfà  la  cbsVeouvrière  condau'ln(''c'i'r  un  travail  si 
dangereux,  mais  enco('é.aUf|lneiitc  les  richesses  inanufaclurièies 
de  la  France.  Souhaitons  que  le  service 'soit  complet  et  que  l'em- 
ploi (le  1  v)xyde  d'antimoine  ne  piésente  aucun  inconvénient.  Le 
nom  (le  M.  de  Huolz  devra  alors  être  inscrit  parmi  les  noms  c|es 
aiienfaitéursde  l'humanité. 

Agriculture.  —  Dan:;  la  dernière  séance  ,  M.  Cavenlou  a  écrit 
qiK!  deropiiini  qui  avait  été  cultivé  dans  les  Laudes,  par  le  géné- 
ral Lainarque,  contenait  14  pour  lOi)  de  morphine,  dette  quàniité 
de  inor|)hine  élail  beaucoup  plus  considérable  que  celle  "(te  tous 
les  o|)inins  connus,  et  dont  nous  avons  rapporté  les  analyses  d'a- 
près un  rapport  de  .VI.  Payen.  M.  Payeii  reponss(f  aiijonrd'hi.i 
I  couiine  improbable  celle  (piantilé  de  inorpliiiie;  il  pense  avec 
rr.ison  que  la  inorphin  ■  n'avait  pas  été  convefiableinenl  épuiée 
dans  l'analyse  de  M.  (^aventou.  Comme  M  J'ayen  conseille  lorte- 
in;>nl  l'essai  de  la  culture  de  l'opium  dans  l'.-llgéne  ,  AI.  Tcxier 
do'nhe  qnelqees  détails  sur  la  manière  de  recueillir  le  siic  qui  s'é- 
coule de  la  tête  du  pivot  :  il  faut  surtout,  dit-il,  éviter  de  i-ecueil- 
lir  le  suc  par  un  temps  de  pluie  ;  une  pluie  de  quelques  heures 
suffit  pour  anéantir  comidèiement  la  récolle  de  l'opium. 

—  VI.  '-(ihTtteiimann  envoie  un  Mémoire  sur  les  expériences  (pi'il 
a  faitirs  pour  éfiroiiver  l'aclion  des  dissolutions  de  sids  ammonia- 
caux sur  la  vé:;élatioii.  11  a  essaye  les  dissolutions  du  sulfate,  du 
phosphate  et  de  l'iiydifoclilorale  d'ammoniaque  sur  le  froment  et 
les  prés,  et  il  a  reconnu  que  ,  quand  les  dissolutions  inaïqueril 
plus  d'un  degré,  elles  donnent  une  véiéiation  trop  active,  qui  em- 
pêche le  développ(Mnent  normil  des  différentes  parties  des  plantes. 
Mais  deux  litres  (i'une  dissolution  d'hydrochlorate  marquant  1  de- 
gré ,  versés  par  mètre  carré,  ont  produit  un  excellent  résulial 
sur  la   récolle  du  froment. 

Ces  résultats  semblent  êlrecnconlradiction  avec  les  expériences 
de  M.  Bonchardat,  qui  a  constaté  que  parmi  tous  les  sels  d'ammo- 
niaque, il  n'y  avait  que  le  carbonate  qui  fût  utile,  el  méiilequi  ne 
nlli^il  pas  aux  plantes.  ; 

M.  Schatlenmannécrit  aussi  qu'il  .emploie  son  rouleau  h  com- 
pression, appliqué  seulement  jusqu'ici  aux  chaussées,  pour  com- 
primer le  sol  et  l'empêcher  de  contracter  trop  d'humidité,  el  éviter 
que  l'eau  ne  s'y  arréie  et  n'endommage  les  jeunes  plantes  par  sa 
congélation.  '  ' 

—  M.  Knlilniann  envoie  également  un  Mémoire  sur  l'emploi  des 
entrais  ammoniacaux.  Il  pense  que  les  sels  ammoniacaux  iinpri- 
menl  de  la  vigueur  à  la  végétation  en  facilitaiu  l'assiinilation  el  do 
l'ammoniaque  de  l'atmosphère,  et  des  produits  minéranx  du  sol, 
par  la  décomposition  des  chldrtires  alcalins  et  la  fixation  dans  les 
plantes  de  la  soude  el  de  la  polase. 

/Hat/iématiquet. — M.  Bertrand  présente  un  Mémoire  contenant 
la  démonstration  de  plusieurs  théorèmes  sur  les  surfaces  ortho- 
gonales. Gfclle  démonstration  ne  :-epose  que  sur  l'emploi  géomé- 
tri{|-,;e  des  inlinimenl  petits  ,  et  n'exige  pas  d'autres  connaiisances 
préalables  qu(^  le  beau  théorèm;;  de  ,VI.  Dupin  sur  les  intersections 
des  surfaces  orlhogmiaU  s.  L'un  de  ces  lliéorèines  consiste  en  ce  que 
le  ijioilhil  de  trois  des  six  rayons  do  courbure  des  surlaces  ,  en  un 
p.iêiMH  j'oiiit,  esl  ég.il  au  produit  des  trois  autres. 

—  VI.  de  Saini-V'enanl  présente  la  suite  d'un  Vlémoire  qu'il  a  fait 
en  iS.ts'aveLM.  Wanlzel,  sur  récoulenienî  de  l'air  déleniiiné  par 
des  différithies  de  pression  considérable,  el  il  lit  une  iiole  sur  un 
inodiî  [-arlic  ilier  d'interpolation  ,  lorsque  les  équations  de  l'écou- 
lenienl  des  liquides  ik;  peuvent  eue  iiiléî,'rées. 

Mcdecitit'.  —  M:  Ackermaiin.  cliirnrgieii-majoi><|le  la  frégate  la  Thé - 
li»,  écrit  ipie  la  Cncliiiidiigua,  plante  du  Brésil,  de  la  luniillc  desGeii- 
liances,  esl  emiiloyée  dans  ce  pays  contre  les  congesiiims  sangnines,  et 
(|iie  Ini-mèmo  en  a  l'ail  usage  avec  succès  contre  des  céiilialees  oiiiiiiàlres 
el  dans  iiiio  épidémie  d'éczema. 

—  M.  VVcriier,  peintre,  communique  le-cominencement  d'un  travail 
qu'il  a  entrepris  sur  l'analomie,  et  quia  pour  but  d'en  rendre  l'élude 
plus  facile  en  représentant  d'abord  des  ligures  d'en.semble  qui  donnent 
beaucoup  mieux  les  rapjiortsdes  organes. 

—  VI.  le  docteur  Diicros,  de  Marseille,  fait  part  de  plusieurs  gnérisons 
de  paralysies  de  la  ves.iie  avec  incontinence  d'iiriue,  guérisons  qu'il  a 
4)btennes  an  moyen  de  !a  caiilcrisalioii  pliaryiigienne  ammoniacale.  Ce 
médecin  rapporte  (pi'eii  tônChant  avec  un  pinceau  trempé  dans  l'ain- 
monia(pie  la  portion  vertébrale  du  pharynx,  on  produit  des  coiiiraciioiis 
musculaires  en  quelipie  sorte  galvani(pies,  qui  .sont  la  preuve  de  l'action 
piiissainc  exercée  ainsi  sur  tout  le  système  nerveux  par  l'interméiliaire 
du  pbixiis  pharyngien. "Suivant  VI.  Diicros,  ce  iilcxns  remplit  chez  Ici 
mainmirères  le  même  rcile  que  la  poche  électrique  de  certains  poissions, 
el  il  déduit  de  cette  vue  des  indications  thérapeutiques  ajqilicables  à  w\e. 
foule  de  maladies. 

—  VI.  Goiidret  appelle  rallenlion  sur  l'influence  de  la  pre.ssion  almos- 
phériijne  dans  les  phénomènes  de  la  circulation  sanguine,  et  il  insiste 
sur  l'avantage  des  veiiiouses  pour  combattre  divers  é^ats  patliologi(pies. 

—  VI.  Uailteul,  médecin  à  llolbec,  envoie  une  note  sur  l'altération  du 
lait  connue  sous  le  nom  de  lait  bleu.  Suivant  liiivce  phénomène  ,  attri 


suivi  :ivcc  laiii  de  fneiir,  i^^y.a  troi'-  ans,  p;ir  lu  rml  ■  ^\,.^  ■„  ^^ 
ue'Jeciiie.  (Mnrir;i  nu  eo  n  s  .l'aiialoinie,  me  ereli  i.s  ;;  ,,  i/  r''' ■''' * 
de  l.a  liirpe,  OO  Ceux  qui  ont  assisié  aii\  leeui'i'ï  il-  \]  ^■^'l  "'m 
qu'il  n.-e  iiio  iisù  l'aire  11. I  cours  savam  (ju'fi  i.iire  na  c,,,,.,"  '''  "■^■> 
levés,  el  c  est  nu  bat  que  ce  prore>seni'  .illeini  pi  Lm..,;,,,  .'  '  '» 
d'une  meiliride,. toute  rationnelle  el-|i-rs  ingui  eii-«v  \\i-i  h, .y,,',',,,  ""^i 
1.1  iniunoire  des  élevés  tontes  les  dispoiituiu-.  de  l'u  -m,,  ,,'i  ;'"'■ 
f,H:rli:e  vi.iiineiit  siiipreiiaiite.     '  ''     ''"'■"'•> 

uoxKsii  ^n    i:ï  :>;<r*  E;.ut.-;:tu. 
I,e 's  0|().  1111  instant  rafl'ermi,  a  de  uniiv  au  éjlioué  dcvnm  jp  . 
S2.4'l  rçsiea  la  coiili.^s  •  a  8i-ui>  (illert.  '''"'* 

Au  conv|i!aiii.  —  Anlriclie,  ;;'»2  ôo  —  V.^k  ii.'iv.;\e,  .-,  |m 
(iiaiiil Cuiiilie,  insu.— Joiiiss.  4  eanaiix,  i-'O.— M.  Ilnn;':^.,:;,,! 
-  (!auai  de  lloui  gagne, .ro7/ -ôi).  —Arles  a  llniie,  107-,,''  ''    '  '"'■ 
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Spectacles,  du  14  novembre. 
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THÉATRB-rBAIIÇAU.  —  ¥.\f. 

ITixiBlfS   —  ir*  rcpréseiilalion  de  Maria  dl  Rolian,  de  Doiilttlli. 

OTtKA-cowa^UU.  —  Mina.  Kan  m<>rvei|leiise,  -, 

ODÉON.  — .Vtariage  d«  Ki^iro  Henri  III. 

VAn9SVtU.Ji.  —  Mme  Roland.  L'Arliclc  960.  narlie-P.leue. 

VABliTBS.  —  'Veudella.  Ko(pieliiielle.  Jacquol. 

CKWASB.  —  Incompris.  IVrlraiid.  Maison,  Jeai:   Unoir. 

FAlAMHOTAX..  — Ilreljin.  Paris.  Verl-Vert.  Un  Scandale. 

PoaTB-BAlirr-HAaTW.  —  Royaume.  Kcan. 

OAITB.  —  Grâce  dç  Dieu.  Lncio. 

AMMOU-COMlQini.  —  les  Holiémiens. 

CXBQVB  MATIOllAZ,.  _  Uoii  Quiebotle.  Le»  Raccolenrs. 

CCHTl.  -^  Ihe  Paiiiiel.  Cliansonnelle.  Payum.  Médecine.  Mim. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 


Nos  Lecleiirs  .iiironl  sans  doute  remar(|ué^dans  le  bnlicliii  d'hier,  111 
|ilirase  et  des  cliifl'res  déjiou'  vnsde  sens ,  par  inie  erreur  tyiiogrJiiliiiii 
qui  a  échapiiéà  la  corieciion.  Le  prix  élevé  des  châtaignes,  iiidnpie|K* 
le  marché  de  Tonlon.se  ,  est  celui  71e  Uourg  (Aiii)  ;  les  |inx  soiittxi 
de  l'heololilrc  de  chataigiics  sur  ce  dernier  marché. 

Halle  de  l'aris  dti  ta  novembre. -^Arrivages  :  1,166  quinlaux  «l  kiii 
grammes.  Hestant ,  14  752  qnintaiix  41  kilogramme.-.  Cours  iimyei 
37  fr.  49  c.  (.'oiirs-taxe,  3s  fr.  86  c.  Le  cours  moyen  esl  semblable  àceli 
de  la  dernière  hillc  ;  le  (.'oiirs-taxe  a  éprouvé  une  haus.se  de  43  c. 

Gruaux  S6  ({uintaux  97  kilogrammes  ont  été  vendus  de  52  fr.  MC 
à54frr'84"c:        '-' ^-" - -" — -- 

Première  tuaniue,  103  (juintaux  6  kilogrammes  se  sont  irailésdeMff 
à  40  fr.  IDC 

Deuxième  marque  ,  338  ijuintanx  70  kilogrammes  oui  élé  vendus  ( 
36,  fr.  30  c.  .'l  37  fr.  90  c. 

Troisième  marque  ,  il  ne  s'est  traité  que  le  quintaux  8.5  kilograinn 
de  celte  qualité ,  de  30  fr.  60  c.  à  33  fr.  7ft  c. 

Quatrième  inarqne  ,  75  quintaux  44  kilogrammes  se  sont  traités! 
22  à  24  fr.  <Ç  ■• 

Les  ventes  à  livrer  ont  clé  sans  importance;  elles  se  réduiseiil  à  * 
quintaux  to  kilograùimes  an  |irixdc36fr. 

Total  des  ventes,  l,3l8quiuiaux  27  kilogrammes. 

Le  maïs  se  maintient  dans  l'est  à  des  prix  beaucoup  plii''  élevés  IJ* 
dans  letnidi;  il  â  valu  à  Toulouse,  au  marché  du  10  noveuibie,  I3'|' 
l'hectolitre;  à  Châloas-sur-Sat^ne,  16  fr.,  el  à  Strasbourg,  20  fr.ii 
même  date.  ^ 

Legouvernenieiit  de  Turin,  pour  favoriser  l'entrée  de.ss'iibstinictsJli 
mentaires  en  Savoie,  a  réduit  les  droits  de  douane  Jusqu'au  30  jui'ii '^^' 
Voici  quelles  sont  les  denrées  .sur  lesquelles  porte  celte  dimiiiti'io»)" 
quels  tarifs  les  droits  d'entrée  sont  réduits  jusqu'à  celle  époque  :i 

Châtaignes  fralclies,  20  fr.  le  quinlal. 
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rARIS,  14  NOVEMBRE.  . 

Les  doctrines  d'immobilité  el  de  ronservalion  quand  mômo  ne 

iifpt  pas  du  29  oclobi-e.  On  se  rappelle  celle  parole  de  Louis 

VIII  •   .   A   ctMé  du   désir    d'amélioier  se  irouVe    le  dan-tir 

Lnover.  •  Eh  bien  !  à  l'fïenre  qu'il  esl,  cette  parole  plane  en- 

e  sur  la  France.  Prononcée  depuis  29  ans,  celle  parole  esl 


tOI'e  »"'   '"  ■■"•■--'•  -••■\ -  "-'I  --    ----' 

•ncorc  vivante  dans  les  lioniines  qui  sont  au  pouvoir 
Depuis  long-temps,  il  y  a  dans  notre  pays  une  opiiïi 


Depuis  long-iemp!»,  n  y  a  uaus»  nmn-  ijjj»  mu.- wimiuv/..  ........ 

lidèrc  toute  innovation  comme  danj^ereuse.  On  n'ose  toucher  a 
'état  politique  et  social  actuel,  a  cet  cdilice  bâtard,  œuvre  liété- 
Luiie  de  tous  les  régimes  qui  se  sont  succédé.  Tout  le  monde 
AMioiive  mal  à  l'aise,  tout  le  monde  y  souffre,  pauvres  el  ri- 
(liPS,  savants  et  ignorants,  capitalistes  el  travailleurs,  conimiiiies 
eicltTgé,  et  pourtant  on  regarde  presque  comme  un  sacrilège 

esoii''er  à  tirer  de  ce  chaos  une  création  nouvelle  ! 

Il  est  temps  d'examiner  si  celle  disposition  d'esprit  n'est  pas 

j  préjugé  (pli  rapetisse  la  France,  (jui  lui  Ole  toute  sa  force  au 
i(im,  tonte  son  influence  au  dehors.  Il  est  temps  de  voir  si  le 


Jjrer  d'une  immobilité  systématiqin',  d'une  immobilité  poussée 
>qu'a  la  violence,  n'esl  pas  plus  grand  que  le  danger  d'une  in- 
ultion  pacifique  et  raisonnée.  Il  est  temps,  en  un  mot,  iles'as- 
irer  si,  à  côté  de  l'adage  sorti  de  la  bouche  de  Louis  XVII I,  il 
l'en  esl  pas  un  autre  dont  notre  socic-lé  l'St  la  triste  preuve,  et 
ui  pourrait  se  formuler  ainsi  :  «  Toul  ce  ([ui  ne  s'améliore  pas  se 

fiériorc.  »  .    •       ,    . 

Osiîns  aborder  en  face  cette  prétendue  sagesse  qui  signale  le 
inger  d'innover,  el  (jui  est  devenue  la  règle  de   conduite  du 

louvoir.  11. 

Qu'entend-on  par  le  danger  d'innover?  Y   a-t-il  réellement 

u  danger  à  innover.'  Assurément,   (juand  on    veut   changer 

eiat  politique  et  social  sans  se  rendre  couipte  de  ce  qu'il  faut 

lelirc  à  la  place;  quand  on    ;igit  uniiiufimiil  en  haine  de  ce 

il  existe,  sans  avoir  un  plan  étudié  d'avance,  un  système  d'or- 

inisalion  qui  puisse  être  connu,  apprécié  et  jugé;  eu  un  mol, 

iiaiiiion  procède  révolulionnairemenl  et  non  scieniiliquement, 

lest  incontestable  que  le  danger  J'iiinovt;r  contn'l);ilance  l'a- 

ijoiage. d'améliorer.  Si  c'est  la  ce  que  Louis  XYIII  a  voulti 

nous  partageons  sa   manière   de  voir.   Si  l'adage   a   été 

Bspiri! par  le  souvenir  des  tentatives  d'iimovatioii  révolulion- 

laire,  personne  ne  contestera  (ju  il  n'ait  un  sens  profond  el  vrai. 

à  point  de  vue,  cet  adage   pourrait  être  considéré  comme 

scritiqoes  des  novateurs  sans  idées,  des  novateurs  violents  qui, 

portés  par  la  haine,  ne  savent  que  détruire. 

.Mais  ces  gens-là  raéritenl-ils  réellement  le  nom  de  novateurs? 

/boomie  qui,  dans  sa  fureur,  brandit  Ja  hache  ou  le   marteau 

irce  qui  existe,  peul-il  être  comparé  a   celui  qui  apporte  des 

ilaiis  i-aisonnés,  miiris  dans  le  rj^^m  de  l'étude  et  de  la  médita - 

un?  Le  démolisseur  et  le  conslructiur  doivent  ils  être  ranges  dans 

iméme  catégorie?  Non.  Lt-  veriialjle  novateur  est  celui  qui  al- 

inue,  qui  dit  en  quoi  consiste  la  création  politique  elsociale  dont 

i  propose  le  plan.  Le  véritable  novaieur  est  celui  «jui,  au  lieu  de 

^trulre,  édifie;  qui,  au  lieu  d'effrayer,  rassure;  qui,  au  lieu  de 

ifiser,  unit. 

Qu'oD  ne  nous  répèle  donc  plus  sans  cesse,  en  paraphrasant  la 
Broie  de  Louis  XVllI,  le  miettzett  l'ennemi  du  bien,  on  tout 
mre  apopblhegme  de  même  calibre.  La  parole  de  Louis  XV IH 
SI  vraie  vis-à-vis  du  passé  ;  elle  est  fausse  vib-à-vis  de  l'avenir. 
on,  certes,  il  n'y  a  aucun  danger  à  innover,  en  pr.  uaiit  ce  mot 
ihiis  sa  vérilable  accepiion.  Il  y  a  du  danger  à  innover  quand  on 
sait  pas;  mais  il  y  a  bien  plus  de  danger  a  ne  pas  innover  quand  la 
ici«uGe  est  découveite. 

Aajourd'hui,  les  novateurajie  se  présentent  point  une  hache  el 
le  torche  à  la  main;  ils  le  présentent  avec  une  science, 
iKc  des  plans  d'organisation  ;  ils  formulent  nettement  le  but 
les  moyens;  ils  montrent  que,  sans  laire  crouler  le  vieil  édifice 
s'abrite  provisoirement  la  société,  ou  peut  créer,  sur  un  point 
«iné,  dans  une  commune,  un  nouvel  organisme  social  plus 
nfornie  à  la  nature  de  I  homme  el  aux  vuesde  la  Providence.  Ils 
lonirent,  d'une  autre  part,  que,  sans  léser  en  rien  les  intérêts  ac- 
"is,  il  est  possible,  en  agissant  sur  une  large  échelle,  d'amé- 
Ter  progressivement  l'état  social  en  France,  et  de  fonder  des 
istiluiions  de  politique  universelle  doiit  les  éléments  existent 
^ji.eiqui  exerceraient  la  plus  heureuse  influence  sur  ladesti- 
ie  des  nations.     *■" 

Les  novateurs  de  1843,  en  un  mot,  prouvent  que  tout  ce  qu'ils 
"•posent  ne  peut  se  réaliser  que  par  l'ordre,  par  l'association, 
^  ruse  et  sans  violence,  sans  spoliation,  sans  immoler  aucun 
iiéréi,  sans  imposer  de  sacrifice  à  personne.  . 

ti  cependant,  les  hommes  qui  répètent  sans  cesse  que  le  mieux 


commerce  el  dans  les  villes  inilustrit  uses,  de  riclies  niaielwinds  ou 
maiiiinicturieris  ;  —  puis  il  y  a  le  peuple,  les  prolétaires  de  l'ugri- 
culture  ou  de  l'industrie. 

Ceux-ci  prwliiisenl  sans  avoir  le  droit  ni  les  moyens  de  consoin- 
nier  ;  ceux-là  jouissent  et  consomment  lans  avoir  la  peine  de  pro- 
diiin;.  I.es  unsont  pour  aliment  la  pomme  de  lerre  et  sont  couverts 
de  haillons;  les  aiilres  vivent  dans  le  faste  et  dans  rabondapce. 

Ile  ces  riches,  beaucoup  vont  hors  de  l'Irlande  élaliT  leur  hue 
el  leurs,  faslueuses  prodif,'alil('s;  leurs  riAesses  sont  dc'ipensées  ('u 
pays  »>traiie;frs,  enic.ouraf,'eiil  el  récompensent  le  travail  el  l'iii- 
(luslrie  d'oiivriem  élran{;ors;  l'I  de  ces  Cots  <<e  la  richesse  du  sol, 
de  l'industrie  iiationali!,  pas  une  ^'oiille  ne  retombe  sur  l'Irlaïubt. 

La  nialiieureiiM  rrtînde  Và'S'Spiiîsant  et  s'a ppaiivrissanl  sans  res- 
se.  l'oiii  payer  la  diine,  poui-  payer  le  fermaf,'i',  pour  payer  le  tribut 
aux  capitalistes  el  .mx  propriétaires,  elle  exporte  aniiiiellfinent 
unt!  friande  partie  de  ses  produits,  et  en  letotH-^lle  ne  reçoit  r«s/i. 

L'Irlande  coiisoinine  peu  parce  qu'elle  est  misérable,  et  ceux  (pii 
pourraient  consoiiimer  vont  ailleurs  dépenser  leurs  revenus;  i7* 
g'abieiitent. 

Le  séjour  d'une  famille  généreuse  et  opulente  .vivifie  tout  un  can- 
ton :  SCS  lai  fjessfs  ou  ses  aumônes  répandent  partout  l'aisance  ou 
viennent  en  aide  nu  uiallieiirei1x.,La  maison  du  riche  est  ordinai- 
reiueiit  un  marché  pour  les  petites  denrées,  pour  le  lait,  le  beurre, 
les  II  iiits,  les  léf,'umcs.  pour  les  produits  du  jardinage,  de  la  chasse 
et  (le  1,1  péelie,  de  l'industrie  du  fniivre  enfin;  les  dépenses  du 
riche  fout  vivre  une  iiiultituib;  d'ouvriers  de  toute  espèce,  jour- 
naliers ci  artisans...  Les  riches,  en  général,  n'habitent  poinll'Ir- 
laiiile. 

L  absentéisme  a  été  considéré  par  plusieurs  autours  comme  une 
des  principales  causes  de  la  misère  en  lilanJe.  Selon  nous,  ce  n'est 
là  qu'une  ('aiise  toul-à-fait  secondaire.  Cependant,  il  convient  den 
tenir  compte.     .^ 

Nous  emprunterons  5  M.  Infjlis  uncxempje  :  •      > 

«Milcbelslown  el  son  voisina;5(;,dit  cet  écrivain,  ont  cruellement 
soullerl  des  échecs  qu'a  éprouvés  léccmment  la  famille  du  comte 
de  Kin^'ston.  Il  a  ccsnc  d'y  dépenser  par  année  40,000  livres  sterl. 
(un  million  de  francs).  Aucun  exemple,  en  Irlande,  ne  met  plus  im- 
inédialemenl  sous  les  yeux  la  perle  qu'éprouvw-Minc  province  que 
ses  riches  propriétaires  cessent  d'habiter.  Toutes  les  classes  infé- 
rieures en  soutfreiit  également ,  tant  à  la  ville  que  dans  son  voisi- 
naj,'e.  La  détresse  était  si  fjrande  à  .Vlitchejstowii  ,  pendant  que  j'y 
séjournais,  que  pour  que  pimieurs.cenlaines  (fiiidividus  ne  péris- 
sent pas  de  taini,  une  assemblée  du  comté  commença  une  enquête. 
Croirait-on  que  dans  une  ville  de  5.00i)  habitants  on  trouva  t,800 
personnes  privées  de  nourriliire?  Outre  ces  1,800  personnes  ,  on 
en  trouva  encore  1,200  dans  la  même  paroisse  ,  mais  hors  la  ville, 
qui  étaient  également  sans  ressources.  »  (Tome  1 ,  pajje  142.  ) 

Les  evportaiions  de  l'Irlande  augmentent  chaque  année,  et  il  se 
rcncpiitiera  peut-Atrcdos  écoitoniistés  qui  verront  dans  celte  aug- 
mentation une  preuve  de  prospérité^ Les  exportations  augmentent 
à  mesure  que  la  consommation  diininucct  dans  le  même  rapport. 
Autrefois  l'irlafîde  consommait  ses  produits;  aujourd'hui  elle  n'est 
pas  assez  riche  pour  cela:  elle  expédie  en  Aiif^leferredes  quantités 
considérables  de  blé,  dont  le  prix  esl  destiné  à  payer  les  dîmes  et  les 
rentes,  puis  elle  vit  de  pommes  de  lerre. 

En  1822,  Liinerick  exportait  102,5«3  barrels  de  blé;  en  1833, 
318,015;  en  1834,  Galway  exporta  troisfois  plus  de  blé  que  1.5  ans 
auparavant.  Il  en  esl  ainsi  de  presque  tous  les  ports  d'Irlande. 
(In^lis.) 

OndH-aqiie  cela  prouve  une  augmentation  de  production.  Cela 
prouve  .surtout  une  diminution  dans  l,|  cnnsominalion  nationale. 
Les  Irlandais  sont  trop  pauvres  aujourd'hui  pour  manger  du  pain; 
ils  sont  trop  pauvprs  pour  manger  du  beurre,  pour  manger  de  la 
viande  Tous  les  produits  du  sol  sont  exportés,  et  la  vab  ur  de  ces 
produits,  comme  Icn  produitsieux-inéiiies,  esl  consommée  hors  d'Ir- 
lande par  d'autres  que  par  lesprodiicteui:s^_- 

Nous  avons  parlé  de  la  misère  des  cultivateurs.  Que  serait-ce 
donc  si  nous  voulions  décrire  l'étal  des  ouvriers  de  l'industrie? 
Mais  nous  nous  refusons  à  tracer  de  sombres  tableaux. 

En  résumé  : 

Le  producteur  irlandais  est  obligé  de  pourvoir,  par  des  dons  vo- 
lontaires, à  rènUetien  dn  clergé  catholique,  du  clergé  national, 
dépouillé  depuis  la  conquête  ,  cl  die  plus,  il  <st  contraint  de  payer 
aux  évêques  anglais,  aux  ministi-es  aufilicans,  à  des  prêtres  qu'il 
regarde  comme  hé.  cliques,  h  ses  persécuteurs,  la  dime,  le  plus  in- 
juste el  le  plus  odieux  de  tous  les  impdts. 

La  dlme,  ce  n'esl  point  l'impôt  proportionnel  au  revenu  ;  c'est 
l'injustice  progressive,  c'est  l'impôt  sur  le  travail,  sur  le  salaire.  La 
dime  prend  plus  à  qui  a  moins,  elle  prend  moins  à  qui  devrait  don- 
ner davantage.  La  dime  n'est  point  seulement  perçue  sur  le  super- 
flu, mais  encore  sur  le  nécessaire;  la  dime  n'est  point  perçue  sur.lc 
produit  net,  mais  sur  le  produit  brut;  elle  est  prélevée  même  sur 
la  semence,  même  sur  les  frais  de  production,  même  sur  l'instru- 
menl  du  travail  et  sur  la  subsistance  du  travailleur. 

Un  champ  fertile,  qui  demande  peu  d'avances,  peu  de  travail, 
peu  d'engrais,  peu  de  capilal,  el  qui  donne  un  revenu  net  considé- 
rable, paie  le  dixième  de  la  récolte.  Un  terre  ingrate,  qui  demande 
beaucoup  d'avances,  beaucoup  de  travail,  beaucoup  d'engrais,  et 
ipii  rembourse  à  peine  les  frais  de  culture,  paie  également  le  dixiè- 


(le Téviclioii  loroee.  Sou  cliaiup  esl  constainiiienl  h  l'enchère,  et 
dès  qu'un  surenchérisseur  se  présenter;»  ,  le  pauvre  paysan  se1a 
chassé  sans  pitié  ;  on  mettra  le  U-\\  à  sa  c.itiane.  C'est  I<î  sort  qui 
l'attend  int'ailliblement,  s'il  a  le  malheur  d'aniéliorer  le  sol,  de  le 
féconder  de  ses  sueurs  et  de  son  travail:  le  propriétaire  alors 
haussera  li!  prix  au  fermage,  forcera  le  priysaii  de  lachi'ler  le  tra- 
vail et  le  capital  avancés,  ou  vendra  l\  un  eiMicurreiv»  le  h)ye''r*dc 
celli!  lerre  ami'liovée,  (;'est,i-dire  le  capit.ii  elle  travail  du  cnlti- 
vateur  expulsé.  De  pareils  actes  de  spolialioii  se  commeltenl  tous 
les  jours  sous  la  proteclioii  de  la  loi. 

Tout  conspiri!  donc  contre  le  pauvre  ciillivaleiir,  et,  quoi  qu'il 
fasse,  il  ne  pwil  écliaj)|)i'r  /•  la  misère,  sa  f.ilile  destinée  !  Plu»  il 
trava  lie.  plifs  il  s'appauvrit,  et  plus  il  a[)pauvnt  ses  frères  :  l'a-^ent 
i\u  /iind/orJ  vsl  touioiirs  là  puir  hausser  le  l'erinafje  aussitôt  qu'il 
s'aperçoit  qîu!  la  tern;,  à  l'aide  d'un  travail  plus  opiniiilre,  peut 
donner  unefécolle  plus  coiisidérahle,  on  ipie  le  (suitivateur  peut 
vivre  avec  plus  d'économie,  c'est-à-dire  peut  jeûner  el  souffrir  da- 
vanlapje.  Puis  des  lésions  (l'afiamés  viennent  sans  cesse  offrir  leurs 
bras  au  rabais,  pousser  reiiclière  des  loyers,  di:  la  renie  Les  riches 
ont  oiginisé  à  leur  profil  la  concurrence  eiilie  les  pauvres,  la  con- 
currence de  la  faim  et  du  désespoir. 

Sons  ce  rapport,  Anj;liis  et  Irlandais,  piolestonls  el  cilboliques, 
tous  les  mailles  du  sol  sonl  coupaliles,  lar  tons  pratiqueni  cet 
horrible  système  d'e.xp'loitatipnj^ou  \>:  laissent  prali  pier  p.ir  les 
spéculateurs  élionlés,  ;par  les  iniddleinin,  ou  enlrcpreneiirs  de 
fermage. 

Oins  lagriciilture,  cxjmme  dans  riïulistrie,  partout  le  travail 
est  immolé  an  capital.  Chose  élraïu'e!  ce  sont  les  travailleurs  eux- 
nièines  (pii  se  dévouent  .par  milliers  au  profit  des  rentiers-et  des 
capilalisles;  qui  vieiin'-nt  se  sacrifier,  se  suicider  sur  cet  autel  im- 
pie du  Minulaure  !  — .Mais  c'est  plus  atroce  que  les  combats  du  cir- 
que et  les  boucheiies  di's  gladiateurs,  et  Child-Harold  pourrait  s'é- 
crie'r  ;  —  Arise,  ije  gol/i»  aiid  glut your  ire  I 

Et  cela  se  passe  au  xix"  siècle,  dans  ce  pays  de  puritains  ,  oii  l'on 
chôme  reli;;icusemeiit  le  saint  jour  du  Seigneur,  où  chaque  soir 
on  lit  la  Uilile  en  famille,  où  chacun  sait  par  cœur  l'Evangile  ;  dans 
celle  Anj,'let';rre  qui  prêche  l'émancipation  des  noirs  et  l'abolition 
de  la  traite;  qui  lanct^ses  missionnaires  sur  tous  lespointsdu  globe 
pour  convertir  les  sauvages  à  la  religion  du  Christ ,  à  l'industria- 
lisme, h  la  liberté  du  commerce,  pour  les  initier  aux  bienfaits,  aux 
merveilles  de  la  civilisation! 

Au  point  où  nous  en  sommes  arrivés,  le  lecteur  peUl  compren- 
dre pourquoi  les  Irlandais  s'écrient  :  Plus  dédîmes,  mais  des  tri- 
buts volontaires  offerts  par  les  fidèles  aux  pasteurs  de  leur  choix. 
Plus  de  rente,  mais  des  loyers  fixes  'fixité  des  teneuret) ,  mais  des 
redevances  perpétuelles  et  invariables.  Plus  d'absentéisme;  il  faut 
que  les  produits  du  sol,  de  l'industrie  nationale  soient  consommés 
en  Irlande;  il  faut  que  les  riches  ne  dépensent  plus  à  l'étranger 
leurs  revenus. 

La  question  qui  s'agite  en  Irlande  est  donc  une  question  sociale 
avant  d'être  une  question  religieuse  et  politique,  ou  plutôt  elle  est 
àrla-fois  sociale,  religieuse  et  politique. 

Pour  obtenir  ces  réformes,  les  Irlandais  ne  comptent  point  sur 
les  lords,  sur  les  évèqiies  d'Angleterre,  et  en  cela  ils  ont  raison.  Us 
demandent  un  parlement  irlaiidiis... 

Nous  répéterons  ici,  en  terminant,  ce  que  nous  avons  dit  déjà  :  , 

Le  rappel  serait  prononcé  ;  les  législateurs  d'Irlandi;  ,  réunis  à 
Collège  Grcen  ,  décréteraient  l'abolition  des  diines ,  la  fixité  def 
tCneures,  proscriraient  l'absentéisme,  que  ces  palliatifs  seraient  im- 
puissants pour  guérir  les  maux  de  l'Irlande.  ;' 

Le  mal  vient  de  l'hostilité  des  int^éls  ;  de  là  lutte  au  capital  con- 
tre le  travail,  de  l'injuste  répartition  des  produits,  du  désordre 
économique,  du  salariat  et  de  la  concurrence.  Le  remède,  c'est  la 
solidarité  des  iiitérèts,  l'or^'anisation  et  la  coiiibinaisoii  de  l'agri- 
culture et  de  l'industrie,  l'association  des  travailleurs  el  des  capi- 
lalisles; c'est,  en  un  mot,  l'organisation  et  l'association  intégrales: 
hors  de  Jà,  point  de  solution,  du  moins  point  de  solution  complète 
et  définitive. 


Nous  mentionnons  avec  piai«ir  une  circulaire  de  l'évéque  de  Belley 
aux  curés  de  son  diocèse  ,  dans  la(|uelle,  après  avoir  ranpelé  qu'il  y  a 
plusieurs  années  il  avait  invité  ces  curés  à  prêter  leur  concours  pour  la 
Ibiidatiou  n  Jnjurieux  d'un  vaste  élablissemeai  pour  le  tis^.«ge  de  la  soie, 
où  (levaient  être  employées  de  jeunes  tilles,  il  leur  aiiiioucc  que  celle 
fondation  a  eu  un  plein  succès.  Il  les  engage  à  appuyer  de  nouveau  de 
leur  zèle  une  autre  œuvre  non  luoins  importante.  Voici  co:uraeul  s'ex- 
prime ce  prélat  : 

'  «  Vous  connaissez  toutes  les  difficultés  qu'éprouvent  les  jeunes  gens 
qui  imi  de  rinstrnction  pour  embra.sser  les  professions  analogues  à  leur 
position  :  ces  difficultés,  qui  vont  croissant  chaque  jour,  proviennent 
spécialement  du  nombre  disproportionné  des  sujets  el  des  places  va- 
cante»^. L'agriculture  seule,  mieux  que  plusieurs  autres  carrières,  offre 
des  chances  probables  d'avenir  et  de  succès  à  ceux  qni  voudront  la  par- 
courir. Dans  notre  département  surtout)11  y  a  un  arrondi^emeut  pres- 
que tout  entier  qui  réclame 'des  bras  él  des  agriculteurs  intelligents 
pour  faire  rendre  au  sol  toutes  les  richesses  que  Dieu  a  renfermées  dans 
son  sein.  Déjà  des  propriétaires  et  des  cultivateurs  habiles  ont  montré 
d'une  manière  évidenie  les  immenses  résultats  que  la  bonne  culture  peut 
obtenir  dans  les  Donibes. 
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dans  les  termes  suivants,  émis  une  opinion  «tnc  iions  devons  rai»tK>rler  . 
«  Il  n'y  a  lieu  d'ailmeUre  ni  la  i»n»|M»sitioii  originaire  de  M.  d^^nge- 
ville,  ni  t'àvis  de  la  commission  de  la  ciiauihie  des  de|inlés  :  le  Coiiseil- 
général  pense  que  la  mcilleiiie  base  .'i  adt»)'!»-!'  iiour  une  loi  sur  les  cours 
d'eaux  qui  ne  sont  ni  navigahle»,  ni  floliablos,  c'e»U'aftoeialtoti  favo- 
risée entre  un  certain  niimbra, de  propriétaires  intérentet.  » 

La  Presse  et  luDémucralie  paei/i</ue,  en  rapportant,  d'après  le 
Au/iowrt/,  divers  faits  qui  alt^'steiaicnl  que  les  détenus  du  Moiit- 
Saiiil-Micliel  sont  soumis  à  un  lé^inie  barbare,  ont  demandé  nue  le 
minislère  voulût  bien  s'expliquer  sur  des  uiiputalions  qui  irallaicnt 
pas  à  moins  qu'/i  faire  peser  sur  lui  nue  véritable  accusation  d'as- 
sassinat envers  cesinalheureux  prisonniers. 

Le  ministère  tjaide  le  silence,  du  moins  ue  ponvoiis-nous  pren- 
dre pour  une  réponse  l^s  indécentes  railleries  contenues  dans  cet 
article  du  Gloàe,  que  nous  rapportons  eu  entier  : 

»  iVous  désirons  bien  sincèrement,  nous  aussi,  que  le  gouverneineut 
fasse  connaître,  au  juste,  ce  qui  se  passe  au  Mout-Saiut-Micliel,  au 
sujet  des  prisonniers,  et  qu'on  nous  dise  comment  ils  méritent  les  ri- 
gueurs qu'on  est  probablement  forcé  d'euii)loyer.  Nous  comprenons  le 
désespoir  de  ces  liomuies  qui  ne  se  irotivaieiit  pas  assez  libres  k  Taris, 
«ous  les  lois  où  tant  de  millions  d'individus  vivent  en  paix.  Ce  désespoir 
va  jusqu'au  suicide.  Hélas!  c'est  affreux. 

«Nous  concevons  aussi  les  réclamations  et  les  cris  de  ceux  qui,  tran- 
qiïîlles  dans  leurs  journaux,  entendent  dans  leur  ûme,  plus  iprailleurs 
peul-élre,  les  plaintes  des  iiiforluués  insensés  qui  sont  là  pour  les  idées 
des  autres  qu'ils  ont  cru  pouvoir  uiellre  eu  action. 

«Que  le  gouvernement  parle  doue,  nous  l'en  supplions  aussi,  et  nous 
sommes  persuades  qu'il  n'aura  pas  de  peine  à  se  justitier.  Cela  soula- 
gera le  cœur  de  ceux  dont  les  écrits  ont  poussé  des  désespères  à  la  ré- 
volte et  au  régicide.» 

Faire  railler  des  prisonniers  que  l'on  pousse  à  la  folie  et  au  sur- 
eide,  n'est  pas  s'excuser.  Nous  réitérons,  pour  I  honneur  de  la  Fian- 
ce, une  demande  d'explications  sur  ce  qui  .se  passe  au  3Ioul-Sainl- 
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REVUE  DES  JOURNAUX. 

La  Réforme  annonce  que  l'Académie  des  sciences  a  reçu  communi- 
cation d'une  ordonnance  de  M.  le  maréclial  Soult,  d'après  laquelle  cet- 
te académie  et  le  conseil  d'instrucliôn  de  l'école  Tolyteclinique,  qui  jus- 
qu'ici présentaient  chacun  un  seul  candidat  pour  les  places  vacantes  à 
eett«  école,  seraient  tenus  désormais  df  piéseuler  une  liste  triple.  —  La 
Réforme  craint  que  cette  mesure  ,  qu'elle  appelle  un  coup  d'elal  contre 
la  science,  ne  soit  un  nouveau  moyeu  gouvernemental  pour  remplacer 
la  science  indépendante  par  le  favoritisme. 

Le  Journal  des  Débats  examine  la  situation  commerciale  des  Etats- 
Dois,  où  les  iai|>ortations  ont  beaucoup  diminué  depuis  l'élévation  des 
tarifs.  Le  Journal  des  Débats,  en  faisant  ressortir  l'aptitude  toute  par- 
ticulière des  ouvriers  de  l'Uuion,  pense  que  l'industrie  manufacturière 
x^  se  développer  rapidement  à  l'ombre  de  cette  protection,  et  qu'elle  fe- 
ra bientôt  une  concurrence  redoutable  à  l'industrie  anglaise.  D'après  ce 
journal,  des  toiles  de  coton  auraient  déjà  pu  pénétrer  sur  le  marché 
de  la  Grande-Bretagne  ,  malgré  les  droits  de  douane  élevés  qui  frap- 
pent ces  produits  à  l'entrée. 

La  Presse  publie  un  excellent  article  sur  les  marques  de  fabrique 
qu'elle  voudrait  rendre  obligatoires  pour  tous  les  produits  manulactu- 
rés  destinés  au  commerce  intérieur  ou  à  l'exportation.  Llle  voudrait  que 
la  qualité,  la  longueur,  la  largeur  et  la  composition  des  étoffes  soit  tou- 
jours exactement  indiquées  de  façon  à  ce  que  la  fraude  soit  impossible. 

La  Presse  accuse  avec  raison  le  commerçant  d'être  le  promoteur  de 
cette  fabrication  d'étoffes  de  pacotille  qui  servent  à  tromper  l'inexpé- 
rieuce  des  chalands.  Le  manufacturier  est  obligé  de  se  conformer  aux 
commandes  qui  lui  s»nt  fanes  par  cet  intermédiaire  malencontreux  qui 
le  sépare  du  consommateur. 

La  Presse  engage  les  fabricants  à  se  réunir  et  à  former  des  dépôts  où 
ils  débiteront  eux- mêmes  leurs  marchandises,  pour  éditer  l'intervention 
da  marchand,  qui  prélève  la  meilleure  part  sur  leurs  produits  et  décré- 
pite en  outre  leurs  fabriques. 

Si  tous  les  journaux  suivaient  la  Presse  dans  cette  excellente  voie  où 
•nous  sommes  entrés  les  premiers,  on  verrait  bientôt  le  terme  des  abus 
scandaleux  auxquels  se  livre  drptus  en  plus  le  commerce. 

Le  National  revient  au  rapport  du  maréchal  Soult  sur  les  fortifica- 
tions. Selon  lui,  ce  rajiportne  fait  aucune  mention  des  2U0  hectares  de 
bois  abandonnés  par  la  liste  civile  pour  la  construction  d'arsenaux  et 
de  fonderies  à  Vincenues,  et  il  en  conclu!  que  le  ministre  de  la  guerre  a 
violé  ta  loi  qui  défend  l'aliéuatioiidcs  biens  de  la  liste  civile  ,  et  qu'il  en- 
gouffre à  Vincenues,  sans  y  éirc  autorisé  par  les  chambres,  et  sans  mo- 
tif d'urgence,  une  soixantaine  de  millions. 

Le  ffa/i'o/ia/ annonce  qu'après  une  entrevue  aveé  les  ministres,  M.  de 
Rothschild  a  obtenu  enfin  que  le  projet  de  lui  conçu  dans  l'esprit  et  à- 
peu-près  dans  les  termes  de  celui  qui  a  clé  présenté  l'année  dernière, 
serait  de  noiivé'àiï  soumis  aux  chambres  pour  la  ligne  du  Nord.  Nous  ne 
garantissons  pas  cette  nouvelle,  mais  le  récent  article  du  Journal  des 
Débats  que  nous  avons  nientinnué  a  du  prci>arer  les  esprits  à  cette  évo- 
lution ministérielle.  M.  de  Rothschild  est  bien  plus  puissant  que  beau- 
coup de  ministres:  il  a  tmi»ottvo»r  incontestable  donHa€harte  ne  fait- 
pas  mention. 

La  même  feuille  annonce,  d'après  un  journal  de  Marseille,  que  les 
Anglais  se  sont  emparé  de  rH«-Fernanilo-Pô  appartenant  à  l'Espagne,  et 
donne  l'extrait  d'une  |)rotestation  du  prince  et  des  habitants  de  New- 
fester  (côte  d'Afrique)  contre  la  brutalité  et  la  tyrannie  du  commandant 
de  la  goélette  anglaise  Termogaut.  Suivant  cette  protestation,  le  com- 
mandant aurait  incendié  plusieurs  villaç;es  et  tue  beaucoup  d'habitants 

Le  £{eii)7U&/(c  reniai  que  (pie  le  voyage  du  duc  de  Bordeaux  à  Lon- 
dres n'a  causé,.aucnne  émotion  réelle  dans  le  pays. 

M  Figurez-vous,  dit-il,  ce  que  vous  auriez  vu  il  y  a  vingt-cinq  ou 
trente  ans  si  nu  prétendant  si-rienx  étant  à  Londres ,  en  vue  des  côtes  de 
France  ,  ses  amis  avoués  en  France  fussent  partis  en  plein, soleil  pour 
aller  lui  porter  l'hommage  de  leur  affection  et  de  leur  respect  !  Sons  la 
Convention,  on  les  eiit  à  l'instant  guillotinés;  sous  le  Directoire, déportés; 
«ous  le  Consulat  et  sous  l'Empire  ,  fusillés;  sous  la  Restauration  même  , 
in.quiétés  et  poursuivis.  Aujourd'hui,  regardez!  on  les  laisse  partir  et 
relilrer  en  paix.  On  leur  délivre  des  passeports.  On  honore  même  dans  la 
personne  de  M.  de  Chateaubriand  et  d'antres  hommes  illustres  qui  l'ac- 
compagnent, celle  fidélité  du  caur  à  la  royauté  de  leur  jeunesse  et  de 


disons  qu'ils  y  oui  gagné.et  qu'encore  pour  eux  il  y  a  eu  progrès  dans 
cette  ap|)areiite  déchéance.  Quand  le  trône  appartient  à  une  dynastie,  il 
suffit  d'un  prétendant  pour  l'inquiéter.  Quand  le  trône  appartient  à  la 
nalioii,  il  faut  une  révolution  nationale.  Âuj^ourd'hui  on  ne  dérobe  |ilus 
les  couronnes,  ou  les  reçoit  ;  on  ne  les  conquiert  plus,  un  les  mérite.  Il 
h'y  a  d'autres  conspirations  possibles  qu'iih  chungeinent  de  volonté 
dans  la  nation,  et  il  n'y  a  d'autres  moyens  de  changer  la  volonté  de  la 
nation  que  les  erreurs  incorrigibles  du  Pouvoir.  Il  n'y  a  que  les  fautes 
(|ul  détrônent.  C'est  le  droit  public  de  l'histoire  et  de  nos  révolutions.  » 

Ces  réflexions  du  Jtien  public  sont  extrémetlient  justes.  Le  gouver- 
nement devrait  se  pénétrer  davantage  de  ces  vérités  ;  (pielquclois,  par 
l'organe  de  ses  journaux,  il  se  fait  lionneiir  de  sa  uiausuétude,  qui  n'est 
qu'un  effet  de  la  douceur  des  mœurs  générales  de  la  nation,  dont  il  est 
alors  le  véritable  représentant;  mais  il  in;  la  représente  plus  lorsque, 
pour  la  g«tuverner,  ri  cherche  à  remettre  eu-tisage  des  mesures  de  pré- 
caution et  de  sûreté  qui  ne  sont  plus  de  notre  âge,  telles  que  les  cachots 
où  sont  jetés  les  républicains  et  les  fortifications  qui  menacent  Taris. 

V Atelier  i  public  sons  ce  titre  :  La  conciliation  entre  le  parti  ra- 
dical et  le  parti  légitimiste  est-elle  possible  P  un  article  dans  lequel 
on  s'efforce  de  démontrer  que  le  pani  légitimiste  représente  le  pa^'Sé  on 
l'esprit  de  rétrogradation;  que  le  parti  conservateur  représente  le  présent 
ou  l'esprit  d'immobilité;  qu'enfin  le  parti  radical  représente  l'avenir  et 
l'esprit  de  |>rogrés.  Donc,  conclut  ce  journal,  de  ces  trois  éléments  di- 
vergents, les  deux  extrêmes  ne  peuvent  jamais  se  réunir;|i|s|ne  pourraient 
que  s'absorber  niuluellemeiit  ou  se  rencontrer  sur  le  lei;rain  duJMSte- 
inilicu  et  se  foudre  dans  lé  parti  de  l'immobilité. 

La  nation  fait  observer  avec  quelque  raison  que  la  définition  des  par- 
tis sur  laquelle  repose  cette  argumentation  n'est  nullement  exacte.  Les 
légitimistes  représentent  le  principe  mouarcliique  (principe  d'hérédité, 
de  famille);  les  conservateurs,  le  priucipe  d'ordre,  les  républicains,  ^e 
principe  de  liberté.  Ces  priiiciites  isolés  mènent,  à  la  vérité,  au  despo- 
tisme, à  riuiniobililé,  à  l'anarchie  :  mais  la  conciliation  de  la  inouai - 
chie,  de  l'ordre,  de  la  liberté  est  possible  précisément  parce  que  ces 
principes  ne  sont  pas  isolés  naturelleuient,  mais  facliceuienl  ;  parce 
qu'une  nation  ne  peut  séparer-sou  |>assé,  sou  présent  et  son  avenir. 

La  solution  préseutee  par  la  Nation  n'a  d'autre  dcfâul|  selon  nous, 
que  de  iic  pas  être  assç/  complète.  Ce  journal  devrait  indiijuer  le  ter- 
rain commun  sur  letpiel  peut  se  faire  la  coiiciliati«n  qu'il  a|>pelle. 

Dans  quelques  numéros  de  la  Ditnocriitie pari fu/ue  AiiUiwli  13  no- 
vembre, on  a  omis  d'indiquer  que  l'article  de  la  Tresse  départementale 
qui  portait  pour  titre  :  Les  vrais  Conserrateurs  partisans  d'un 
progrès  sage,  était  tiré  du  Courrier  de  Saint-Quentin,  dirigé  par 
.M.  Léon  Mag'nier. 


Guerre  contre  les  marchands  de  lait. 

Depuis  qu'un  arrôl  de  la  cour  de  cassation  a  posé  en  principe 
que  du  lait  mélangé  d'eau  dans  la  proportion  du  tiers  au  quart 
devait  être  considéré  comme  falsifié,  les  municipalités  des  villes 
de  l'est  et  de  l'ouesl  oui  déclaré  au  lait  frelaté  une  guerre  acharnée  : 
le  zèle  des  préposés  na  plus  de  bornes;  c'est  à^ui  fera  couler  le 
lait  h  plus  grands  flots  dans  les  ruisseaux  de  la  ville,  comme  disent, 
en  style  mythologique,  les  journaux  de  province.  On  se  réjouit 
beaucoup  de  la  chasse  aux  laitières  dans  les  comuiunt^s  de  Bernay, 
dingouville,  de  Verdun,  du  Havre;  on  plaisante  agréablement  sur 
les  paysannes  défendant  leur  pol-au-lait  contre  la  police  avec  plus 
d'ardeur  qu'elles  ne  défendraient  leurs  enfants  contre  une  bélc 
féroce. 

Certes ,  nous  approuverons  toutes  les  mesures  qui  tendront  à 
diminuer  la  fraude,  surtout  la  frandc  qui  s'exerce  sur  les  produits 
alimentaires,  quoique  les  citadins  no  sciassent  pas  faute  détrom- 
per le  paysan,  de  lui  vendre  du  colon  pour  de  la  laine,  de  la  pierre 
pulvérisée  pour  de  la  farine,  etc.  Nous  ne  pensons  pas  que  cela 
puisse,  en  rien  justifier  la  falsification  du  lait;  MM.  les  maires  font 
donc  leur  devoir  lorsqu'il»  défendeni  Tcslouiac  de  leurs  adminis- 
trés; mais  nous  craignons  que  1  eu  recèle  pour  Te$écution  des  ar- 
rêts de  cassation  n'aille  jusqu'à  l'arbitraire  et  l'injustice. 

Si  nous  en  croyons  les  journaux  "de  départements,  on  opère  les 
saisies  de  lait,  la  vérification  el  l'épandage  dans  le  ruisseau  avec 
une  rapidité  vraiment  merveilleuse  :  le  lail  serait  donc  dégusté,  vé- 
rifié, apprécié  en  quelques  secondes.  On  serait  bien  heureux  de 
connaître  à  Taris  ce  procédé  si  cxpéditif,  car  alors  la  police  pour- 
rait aussi  protéger  notre  café  au  lail  ;  ce  qui  lui  a  été  impossible 
jusqu'à  présent,  malgré  tout  son  zèle  et  le  nombreux  personnel 
dont  elle  dispose,  el  cela  parce  que,  de  l'avis  des  chimistes  fès^us 
habiles,  il  n'existe  point  de  inélhode  sûre  pour  reconnaître  en  peu 
d'inslaiils  si  le  lail  esl  frelaté. 

Aujourd'hui,  V Armoricain  de  Brest  indique,  coiniueun  instru- 
ment sûr  dans  ces  vérifications,  un  laclouièlre  de  M  E-  David  qui 
aurait  été  essiyé  avec  plein  succès  en  Ecosse,  Où  l'on  en  ferait  quo- 
tidiennement usage.  Le  lactomètre  de  M.  David  peut,  dit  l'Armori- 
cain, déclarer  la  présence  d'un  sixième  d'eau  dans  le  lait;  aussi  rc- 
cou«mànde-t-il  vivement  son  adoption  à  la  police  de  Brest  ;  d'autres 
ont  recommandé  des  laclomèlres  et  desga^aotomètres  français.  Eh 
bien  !  que  la  police  y  prenne  garde;  il  n'existe  aucun  instrumenta 
l'aide  duquel  on  puisse  appréciir  la  pureté  du  lait  exactement  et 
prompleincnt  ;  il  est  dom>à  craindre  que  cette  justice  à  la  turque 
des  vérificateurs  de  lait  nesoil  souvent  une  véritable  injustice.  Est- 
ce  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  d'effrayer  les  fraudeurs  et  de  les 
obliger  à  faire  un  commerce  honnête,  (fue  de  persécuter  tous  les 
producteurs?  11  nous  semble  que  l'on  pourrait  atteindre  le  but  en 
suivant  une  voie  plus  juste  et  pliis  ra*ionn^TIê7Nous  reviendronssur 
celte  question. 

Société  royale  et^centrale  d'agriculture.   ' 

SÉA>CE    DE    HEiyTRÉE. 

Si  le  goût  des  éludes  agricoles  continue  à  se  développer  en  France, 
comme  ou  peut  l'espérer ,  la  Société  royale  et  centraie'd'agriculture  s'é- 
lèvera certainement,  avant  peu  d'années,  au  rang  des  institutions  savan- 
tes que  l'opinion  publique  entoure  de  la  pins  haute  considération.  Les 
statuts  organiques  qui  onl  déterminé  le  cercle  de  ses  travaux  lui  per- 
~^^  _^__ 


poire  prolifère,  etc.,  etc. 

Chacun  veut  voir  l'objet  annoncé;  tous  oui  des  renseigueuienui, 

lier  ou  a  demander.   Mais  que  le  secrétaire  perpétuel  àniioucc  (m      ''^ 

niunication  de  M.  le  marquis  Dargcnt  sur  l'organisation  (lesc'*^""' 


>  A»  IIS  pers,, 
eille;  mai, 


Sdliii,, 


'-•«iiiitei 


l'iiiir 


"ixest 


'  H'crt 


par  la  Société  royale  et  centrale  ,  oli  I  alori,  il  n'y  a  n|u 

écouter;  le  président  consentirait  bien  à  prêter  I  urenie;  . 

laire  se  hâte  d'ccoiirter  son  analyse,  cl  il  lait  bien,  car  sa  v 

fée  par  les  conversations  parliculières.  Mon  Dieu  I  l'agi  icniin,.^ 

que  esl  une  bonne  et  excellente  chose,  d'une  utilité  iliunédiate  et  !!."'' 

teslable,  et  d'une  importance  sans  égale  entre   tontes  Ivs  j   '     '^^"" 

nous  savons  combien  on  trouve  de  cliariiies  dans  l'élude  des 


llMif. 


IllllIMiy,, 
l'Ill-ll 


nés  physiques  qui  vieiineni  chaque  jour  émerveiller  lecnltivaui,',!'"*' 
telligeut;  est-ce'  donc  une  rais<Mi  pour  se  boucher  les  yèm  '"' 
vue  de  ces  grands  phénomènes  d'un  autre  ordre  qui  réclauifiu  m  ' 
l'interveulion  de  l'homme  et  le  sollicitent  à  prendre, la  direction  duui"  ' 
de  iiiorâl  pour  assurer  plus  complètement  l'empire  qui  lui  a  (iu;  ilo"!' 
sur  le  monde  physique  P  Non,  sans  doute,  et  nous  nous  plaisons  à  ! 
connalti-equ'il  y  a  dans  les  rangs  de  la  Société  plusieurs  niembio.s  i* 
compreuiienl  parfaitement  leur  niissiou  daiistoutesuii  étendue  ;  ib  J;^ 
ront  amener  sur  ce  terrain  la  majorité  de  leurs  cullègnes,  niais  il  fa  > 
avant  tout  accroître  les  forces  trop  peu  Jiombreuse»  de  reléaitni i,/ 
gressif  de  la  Société.  ** 

Là  aussi,  comme  dans  le  monde  politique,  se  rencontrent  des  cons«r 
valeurs-bornes,  ou  |ilutôl  des  biu'ues  (car  ils  n'ont  |ias  même  ipieldii. 
chose  à  conserver),  qtii  ne  veulent  pas  que  l'on  marche,  sons  iircieit» 
qu'il  u'y  a  rien  au-deJà  de;  l'espace  dont  ils  ont  fixe  lés  liuiite.<:  ccm. 
dapt  la  Société  royale  el  centrale  ne  peut  rester  immobile  au  milieu  j. 
grand  mouvement  qui  culralue  toute  l'agriculture  française  dans  uiic 
voie  nouvelle;  il  faut  qu'elle  marche  el  (|u'elle'ïnarche  vite,  ou  Lioindi 
elle  sera  dépassée.  Si  les  membres  les  plus  importants  de  la  Socjeij 
centrale  veulent  étudier  un  peu  l'étal  des  esprits,  ils  verront  que  tomt, 
les  petites  associations  cherchent  à  s'unir,  à  se  relier  entre  elles, eidf. 
mandent  un  chef  pour  les  guider,  pour  diriger  leurs  efforts.  La  Socleii 
veut-elle  se  charger  de  cette  mission  7  qu'elle  agis.sc  euconséqii«ii«ei 
l'on  se  rangera  sans  contestation  sous' sou  drapeau;  autour  d'elle  m 
réuniront  av^c  empressement  les  sociétés  départementales,  les  cuiuieu 
les  rernies-modèles,  les  colonies  agricoles,  pour  concentrer  en  uii  teii 
corps  toutes  les. inspirations  isolées  qui  sont  aujourd'hui  sans  résultat 
et  <pii  deviendront  puis.santes  en  s'organisaul. 

Si,  au  contraire,  la  Société  royale  ne  veut  pas  se  reformer  ;  si  elle  nt 
veut  pas  prouver  par  des  travaux  utiles  qu'elle  est  toute  disposée  j  > 
couer  ses  membres  somnolents  pour  rentrer  dans  la  vie  active,  uni, 
laissera  de  côté  pour  passer  outre  -.  libre  à  elle  de  s'endormir  Jain  . 
vieille  réputation  ,  nous  la  lai.sserons  dormir  en  paix;  mais  J  at^riciiliurî 
marchera  sans  elle  et  s'organisera  sans  elle,  il  ne  manque  pas  aii|«u[. 
d'hui  de  cultivateurs  instruits  et  dévoués  qui  sauront  bien  aiiiunTili 
leur  activité  une  nouvelle  société  vraiment  centrale  et  suffi.samuient  ki 
pour  enlever  à  sa  rivale  impuissante  les  moyens  d'action  qui  lui  ont  (L 
confiés,  et  dont  elle  ne  sait  plusse  servir. 

Maintenant,  parlerons-nous  de  la  séance  de  rentrée?  Ce  serait  ut 
mauvais  service  à  rendre  à  la  Société  royale  que  de  donner  ici  lanaly» 
des  futilités  qui  l'ont  occupée  pendant  deux  heures  entières.  Cette  rei- 
nion  nous  a  présenté  l'a.'^pect  d'une  assemblée  d'Iiommes  oisifi  i|ni  «el- 
forcent  de  se  distraire  en  conversant  an  hasard  sur  des  faits  plus i 
moins  agricoles ,  et  qui  redoutent  par-dessus  tout  les  conver&atiuiisK 
rieuses^ 

Un  seul  Mémoire  digne  d'attention  a  été  présenté  ,  mais  non  pas  lu; 
peine  a-t-on  voulu  entendre  les  conclusions  qui  résumaient  en  qiielijiKi 
articles  une  longue  série  d'expériences  faites  sur  les  qualités  iiilrio- 
sèques  de  la  soie.  Si  M.  Robinet,  l'auteur  de  ce  Mémoire,  peut  parfc- 
nir  un  jour  à  trouver  ses  collègues  disposés  à  l'écouter ,  nous  reiidrom 
compte  de  son  travail. 

Disons,  en  terminant ,  (|ue  nous  avons  beaucoup  regretté  que  l'ut 
n'obligeât  pas  le  secrétaire  perpétuel  à  présenter,  pour  la  séance  de  r 
Irée  .  un  tableau  des  travaux  exécutés  par  la  Société  pendant  lutu 
écoulée,  et  de  ceux  qu'elle  devrait  entreprendre  pour  l'année  qui  iw 
inence.  M.  Leclerc-Thouin  nous  a  prouvé,  lors  de  la  dernière  diitril» 
lion  des  prix  ,  combien  il  lui  était  facile  de  convertir  ces  discuursd'if' 
parai  en  conseils  utiles  |>our  la  Société,  dont  il  est  le  représentant  nlli- 
rel.  Espérons  qu'il  saura  bien  trouver  un  prélexie  pour  rappeler  )t 
collègues  leurs  obligations  et  leur  indiquer  la  route  dans  laquelle  il 
doivent  marche^ 

OKoarr. 

TvtLQvn. —  On  écrit  de  Constantiuople,  le  3«  octobre,  à  la  GaM 
d'Augsbourg  -.  «  Lé  divpn  a  réptMidii  à  la  note  que  M.  de  Bourqueii; 
lui  avait  remise  relativement  à  l'exécution  de  l'Arménien.  U  i\ii 
dans  cette  note,  invoque  la  loi  et  l'impossibilité  de  l'abolir.  L'aotiu 
sadeiir  turc  à  Londres  a  écrit  que  lord  Aberdeen  était  très  uiécoiitenlé 
cette  affaire.  Le  pacha  de  Nissa  annonce  que  des  désordres  gra»« 
éclaté  à  Wrania  (l),  à  l'occasion  d'une  levée  de  600  recrues.  Quand 
voulut  mener  ces  recrues  à  la  ville,  elles  se  révoltèrent,  pénétrèrent  A 
VVrânia  et  commirent  les  excès  les  plus  odietix  contre  les  habitants cbri 
liens.  Le  commandant  de  l'escorte  fut  obligé  de  se  retirer  dans  lacitt 
délie.  Les  révoltés  menaçaient  de  se  rendre  à  Nissa.  Le  pacha  a  bilti 
les  préparatifs  nécessaires  pour  les  repousser.  Cette  nouvelle  a  m» 
inquiété  la  Porte.  M.  Titoff  a  remis  sur-le-champ  au  reis-effenili  i 
note  pour  demander  la  réparation  du  préjudice  causé  à  la  poiiulati 
chrétienne  de  Wrania.  Il  n'est  pas  étonnant  que  dans  ces  circoiistaDa 
on  témoigne  de  grands  égards  au  prince  Uibcsco.  On  sent  l'imporiaiK 
de  conserver  les  principautés.  La  Porte  vient  d'établir  un  tribunal  part 
cUlier  pour  juger  les  procès  civils  des  raj^sdela  capitale.  Vogaf* 
prince  de  Samos,  en  est  nommé  président 

STBnk  -^On  écrit  i'Mep,  le  )  octobre,  à  ta  cazefte  (tAiig* 
bourg  :  j^ 

«  Le  pacha  commet  chaque  jour  les  actes  les  plusarbiraires.  Il*'* 
administrer  la  bastonnade  à  deux  saraffs  juifs,  sujets  toscans,  ai'ff' 
les  réclamations  du  consul-général  de  leur  nation,  qui  a  adressé  un  raf 
port  sur  celte  affaire  à  Constautiubple.  . 

«  Avant-hier,  un  Français  a  été  encore  assailli  par  les  Turcs  et  ititj 
ment  maltraité  qu'il  sera  contraint!  de  garder  lefUtpcndam  quinze J*»^ 
Les  efforts  du  consul  français  portr  ofoteuii'  une  réparation  ont  <!*'" 
liles.  Le  pacha  a  répondu  à  ses  réclamations  :  «  Je  connais  depo»  w 
temps  ce  Besaing;  c'est  M  misérable',  el  si  jie  n'estimais  lecon«M 
l'aurais  puni  il  y  a  long-temps.  »  Tout  porte  à  croire  que  notre  p*" 
sera  destitué  et  remplacé  par  celui  de  Damas.» 
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•lies  et  suivies  d'une  foule  immense  ,  ont  exé^cuté  des  fanfares  et 
r'  iie  briliaiilfi'* '*«''^""*''-''*  sous  les  balcons  de  S.  M.  d'abord,  puis 
\^«i  lou»  M  minislereg,  et  sous  les  lenlUre»  du  Béuéral  Nai\ 


'  rLiitaut^  son  balcon,  a  élu  salué  [lar  les  acclanialious  de  la  lunlii- 
*'f;  l'alleritaldoul  il  a  failli  6lre  vicliuie,  et  le  laiit;ah'e  (|ii'il  a  tenu  au 
'  !'i  l'ont  |(o|iulansé.  La  foule  n'a  pas  cessé ,  pcihlaui  loule  la  soirée  , 
f" f'|L  vive  la  reine  !  l'iiisse  élre  vrai  le  uiot  du  marquis  de  Tabuerniu'a! 


''";'ÏÏivelle  ère  coin nicnc. 


Lu  eru  e»  nueva  ! 

,  arrivée  le  lo  a  l»er|)iKiiaii,  a  a|>|iorlé  la 

elle  de  'a  leoumun  uc  uiroiie,  <(iii  s'est  effccluec  le  9,  as  heures 

niatiii,  ainsi  ([u'oii  l'a  appris  par  le  lélr^iaphe.  An  départ  de  la  dili- 

Viiije,  "«  insuW'»  •!"  f^'l  ''«  Fi^uieres  ne  itarlaieiit  ancunenienl  At-. 


uw»* 


L 

du  11 

I"..  „i..n-u.is  staiioi 


"r,7liariols  siaiioniienl  sur  les  places  de  Girone  pour  c|iar{,'er  k  s  ha- 

...jjjes  centralistes  et  les  traiisiiorier  ;i  l'i{juieres.   400  hommes  ont 

Spris  les  devants,  llellera  et  AaictlIerii'aileiMleiit  plus  ,  pour  quitter 

I^fiilace,  que  la  réponse  a  un  message  ((u'ils  ont  adressé  au  commandant 

lliiforld'-"  Finnicres. 

\  Notre  correspondant  nous  écrit  de  denu/itrUarceloiie,  le  6  : 

Tici,  li"-'"  ''•'  nouveau  ;  ikius  attendons  lesMnàipes  de  Sarajjosse,  qui 

irriveiiîà  marches  forcées.  Nous  nous  préparons  a  l'attaque  ,  et  les  iu- 

'.rL'ésàla  défense.  Dieu  veuille  que  ce  dènilér  coITp^      '   


|''jj,ous assurer,  en  pleine  connaissance  de  cause,  que  loiit 
lu^pailéro.  Cet  ambitieux. incapable  ,  en  .soulevant  en   it 


sort  décisif!  Je 
it  lemal  vient 
lii't>pariero.  i,ci  uui»»nivu.x.Mivi.(>u.>iv  ,  <,■!  .->i/uictuiii  en  1840  l'armée 
lliilie  le  gouvernement,  a  achevé  de  rompre  les  derniers  liens  de  la  dis- 
|:.,lii,f;  en  dissolvant  dans  les  grandes,  villes  des  gardes  nationales  bien 
l'jmisces  pour  leur  substituer  des  séditieux  armés;  il  a  détruit  pour 
|^,,.lei«ps  la  iranqnillilé  de  notre  malheureuse  Kspagiu' -lien reuse- 
l„„iqiieît>auf  de  rares  exceptions  ,  ces  coups  d'Etat  n'ont  pas  en  lien 
|^„j  les  campagnes.  Ce  fait  résoud  le  problème  île  la  situation  actuelle  : 
Liisavuus  vu  dans  presque  toutes  les  grandes  villes  s'agiier  la  question 
Ljlajuiite'centrale  par  des  masses  aruieis  ,  tandis  que  lès  campagnes 
Iwal  restées  inébranlableiiient  fidèles  au  gouverneuient ,  et  c'est  à  leur 
Itoiicuurs  dévoué  que  nous  devrons  bientùl  le  dénouement  du  drame  af- 
|(reii.v iloiil  Barcelone  est  le  Ihéùtre.  « 
Le  Cofulilticionul  de  Sarago.sse  du  9  ne  corrtieni  aucime  nouvelle 

goisses  d'un  long  blocus ,  il 


Imlllitiiie  importante.  A  peine  délivre  des  an 
Itùblie  la  traduction  espagnole  des  Ali/»lère. 


Ijublie  la  trauuciiou  espagnole  ues  m/julèret  de  l'aris ,  lo*  Ali/iteriot 
litPorit  del  caballeru  don  Eiigenio  Sue. 

4  PHUSSE. 

A  Berlin,  le  7  novembre,  suivant  \c  Journal  allemand  de  Franc- 
r/,  un  croyait  généralement  au  rappel  de  l'ambassadeur  prussien  à 
fittièiK's.  il  était  même  question  de  n'accrédiier  désormais  dans  cetii^ 
lapiiale  qu'un  agent  ou  résident.  Les  dernières  nouvelles  arrivées  de 
l^rece  jiiir  la  voie  de  Trieste,  donnaient  à  penser  qu!;une  intervention  des 
liiiis.'iaiici'sproleclrices  ne  se  ferait  pas  attendre.  Il  ii'existait  pas  encore 
L'embargo  sur  la  marine  grecque,  mais  on  croyait  que  les  vaisseaux  ar- 
liKs  étaient  surveillés. 

8VIS8X. 

U  commission  législative  du  canton  de  Kerne  vient  d'adresser  aii 
Ijnnd-conseil  la  proposition  formelle  de  réformer  le  code  de  procédure 
Icriniiiielle,  en  y  introduisant  le  jugement  par  jury  en  présence  de  l'ac- 
Inisé  ou  prévenu  ,  les  plaidoiries  orales  et  la  publicité  des  débals.  Le 
Ipiid-conteil  a  reconnu,  à  une  grande  majorité,  l'opportunité  et  l'ur- 
hmt  de  la  réforme  ,  et  il  a  sur-le-champ  noDimé  une  commission  de 
Itrois  membres  pour  lui  faire,  dans  le  plus  bref  délai,  un  rap)>orl  sur  ce 
liujel. 

ABrtmgu». 

Eiin.  —  Le  Patriote  d'Haïti,  du  6  octobre,  contient  un  rapport  fait 
Ipr le  gouvernement  provisoire  à  l'assemblée  con.<itituante,  duquel  il 
Imulle  que  les  dépenses  de  la  république  ont  pu  jusqu'à  présent  balan- 
|((r«5  receltes,  et  que  la  réserve  dejiosée  aux  caveaux  de  la  trésorerie 
uélèteà  aoo.DOO  gourdes  fortes  ;  mais  on  craint  d'être  forcé  d'y  toucher 
IfMr  alimenter  le  service  jusqu'à  la  tin  de  l'année,  l'étal  de  trouble  oii 

[Tm  M  trouve  ayant  diminué  les  recettes.  En  présence  de  pareils  ein- 
tas,  dit  le  Patriote,  ne  serait-il  pas  prudent,  dans  l'intérêt  bien  en- 
llo^tt  des  colons,  que  le  gonverneinent  français  accordât  au  gouverne^ 
pcnt  d'Haïti  un  temps  moral  pour  developjter  ses  ressources?  Si  le 
I^Ternement  d'Haiiti  consentait  à  se  démunir  de  la  faible  somme  qui 
Inapose  sa  réserve,  il  se  trouverait ,  faute  d'avances  ,  dans  rim|K>s$ibi- 
llitéde  rétablir  les  sources  épuisées  de  son  revenu  et  de  remjilir  ses  en- 
Istgemenlsenvcrs  la  France. 

'Vue  proposition  a  été  faite  à  l'assemblée  constituante,  tendant  à  dé- 
ItUrtnpi'il  n'y  a  pas  lieu  à  suivre  .«ur  l'accusation  intentée  contre  les 
Idloyens  décrétés  ,  à  l'exception  du  président  Boyer  et  du  secrétairé- 
||éD(ral  luginhac.  On  a  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  cette  proposition^, 
l^i  était  néanmoins  soutenue  par  bon  nombre  de  députés. 


INTÉRIEUR.  _ 

le  Moniteur  annonce  que,  par  ordonnance  dn  roi  du  6,  M.  le  comte 
Imson,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  du  roi  près 
|$.M.  1^  roi  de  Prusse,  a  été  nommé  ambassadeur  près  la  reine  d'Espa- 
||K;qiieM.  le  comte  de  Salvandy,  ambassadeur  près  là  reine  d'Espa- 
|pe,a  été  nommé  en  la  même  qualité  auprès  du  roi  de  Sardaigue  ;  et 
hutM.  le  marquis  de  Dalmalie,  ambassadeur  près  le  roi  de  Sardaigne, 
Il  (lé  nommé  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pl^énipotentiaire  près 
flfroi  de  Prusse. 

-Une  ordonnance  dn  roi  ouvre  qj^^ministère  de  l'inlérieHr,  sur  l'exer- 
jCKei8«3,  un  crédit  extraordinaire  décent  cinquante  mille  francs  ,  pour 
IMbfeniraux  dépenses  urgentes  qui  n'ont  pu  être  prévues  par  le  budget 
|wil«ïercice. 

.  -le  Roi,  sur  le  rapport  de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  a  rendu  l'or- 
|*>iinance  suivante  : 

»l^conseil  d'instruction  de  l'école  royale  polytechnique  adressera  au 
iBiiiistre  de  la  guerre  une  liste  de  trois  candidats,  chaque  fois  qu'il  aura 
l'iaire  une  préseuiaiion  pour  les  emplois  de  directeur  des  études,  d'exa- 
jUniaieurs  permanents  ou  temporaires,  de  professeurs,  de  répétiteurs  et 
iMmaUres  de  dessin  à  ladite  école.  Les  sections  de  l'Institut  de  France 
IPreMnieroni  également  une  liste  de  trois  candidats,  quand  elles  seront 
MPpelées  à  faire  des  désignations,  soit  pour  l'emploi  de  directeur  des 
pluiles;  soit  pour  ceux  d'examinateurs  permanents  et  de  professeurs.» 
I  ~-  le  directeur  de  l'administralion  d%s  postes  informe  le  public  que 
j'fseiires  et  journaux  pour  les  Indes  orientales  etCeyIan  seront  reçus 
MUiAiel  des  postes  et  dans  les  bureaux  d'arrondissement  jusqu'au  I6  au 
I^^'f,  le  courrier  devant  les  emporter  le  17  au  matin.  Les  lettres  pour  la 
MÉÉHÉlHÉMMHBHHlÉlHIÉHiÉ 
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-;  On  mande  d'Anrillac  : 

«  Ces  jours  derniers,  M.  le, chanoine  lieleiizy,  curé  de  Saint-Gérand 
et  archiprêlre,  n'a  point  craint  du  hanl  dé  la  cliiiiie  évangéliqne  de  ren 
dre  1111  éclatant  iKuiunage  à  l'Université.  Le  collège  d'Anrillac  inaiign- 
rail  la  rentrée  de  ses  cours  par  une  niessi;  solennelle  du  Saint-Espiit, 
et  celte  cércinonie,  dans  la(|nelle  le  véiiéiable  M .  Deleiizy  devait  ollicier, 
avait  rassemblé,  oiilrc  les  professeurs,  leurs  élèves  et  les  parents  de  ces 
derniers,  les  princjjiaiix  lonclioiinaires  de  la  ville  et  ses  notabilités.» 

—  La  dir<'cliondn  lliéàlre  de  (ioveiit-Uarden,  la  plus  iin|ioitaiite  en- 
tre|)risè  tliéftlrale  de*l,(ni(lres,  vient  ,ile  se  dcilarw  en  Caillile.  Le  9, 
lorsque  les  artistes  se  sont  réunis  pour  rcpeier  le  Roi  Leur  de  Sliaks- 
peare,on  leur  a  signiliè  lij  cçssalion  «le>  leprc.-eiitations  el  la  mise  sons 
scellés  de  toute  la  garde-robe,  y  compris  les  co.slnnics  des  acteurs. 

iGuzettt'  des  Iribunaux.) 
Les  grands  maîtres  de  la  franc-niaçuilnerii'.eii  France,  sont  M.  le  duc 
l)ecazi!sel  iM,  le  comte   Lmniannel  de  Las-Ca.H's.  U  y  a  en  Kraiicc  i!99 
loges,  et  dans  le  inonde  entier,  2,0H0.      .  (Courrier.) 

—  Le  prince  l'oniatnuski  e>l  arrivé  à  la  lin  d'oclobix  à  lionie.  pour 
djriger  personiiellcineni,  au  théâtre  dl'M'"""")  sonoiiéia  de  Inelda  dei 
LuinberUizzi. 

—  lin  déli  a  éiéadressé  par  les  joueurs  d'échecs  de  Londres  aux  joueurs 
d'ecbecs  de  l'aris;  ceux-ci  l'ont  acc^jité  Plusieurs  fois,  on  le  sait,  de  sa- 
vantes |)arties  ont  été  élaborées  à  Londres,  el  toujours  les  joueurs 
d'ontre-Mancbe  ont  été  repousses  avec  perte;  aujourd'hui  ils  rc^viennentà 
la  charge  par  reiilrcinise  de  M  Sianntoii,  lecin')  pliee  des  éclieisa  anglais, 
qui  amené  .-es  seconds;  la  tiitte  doit  offrir  le  pins  vif  inlerél.,  si  l'on 
songe- qlhe  toutes  les  soinuiités  de  l'écliiqiiier  ,  soit  en  France,  soit 
en  Angleterre,  y  sont  appelées.  Le  combat  doit  commencer  mardi  pro- 
chain. 

—  On  écrit  de  Verdun  à  la  Revue  procincial» : 

«  Des  (lames  recommandables  suilont  par  leur  bienfaisante  [liélé  s'oc- 
cupent en  ce  moiiieiit,  à  Verdun,  de  réaliser  le  projet  qu'elles  ont  coin;u 
de  fournir  aux  enfants  indigents  des  deux  sexes  les  moyens  irappreiMre 
un  métier;  au  fomls  commun  qu'elles  ont  fait  entre  elles,  elles  cherchent 
à  joindre  les  libéralités  d's  personnes  aisées  et  généreuses;  les  quêtes 
qu'elles  font  à  cet  effet  dans  .les  maisons  leur  pcrmcllenl  d'csiicrer 
qu'elles  réussir. nit  dans  leur  philantroiiique  projet.  » 

—  Il  parait  que  l'accilent  du  chemin  de  fer  de  la  rive  droite  a  été 
causé  par  un  rail,  dont  l'une  des  extrémités  s'est  détachée  du  coussinet, 
par  suite  de  la  ple^sioll  exercée  par  la  'ocomotive  sur  l'autre  extrémi- 
té ;  ce  (|U(  aurait  eu  jiour  résultai  ne  détourner  la  locdmoiive  de  la  ligne 
droite.  On  annonce  que  plusieurs  personnes  ont  succombé  à  leurs  bles- 
sures. 

—  La  Gazelle  de  Zara  public  des  nouvelles  de  lt.igii.se  dn  21  octo- 
bre. Tant  ((lie  le  vent  de  ncilocco  a  souillé,  le  ciel  a  été  nuageux,  l'air 
humilie,  la  mer  liante,  et  l'on  n'a'ressenti  aucune  secousse  de  treuible- 
menl  de  terre.  Mais  le  vent  ayant  changé  sans  que  la  pluie  appelée  par 
ttfus  les  vœux  fût  venue,  le  ciel  s'est  éclairci,  la  mer  s'est  abaissée,  et 
les  secousses  ont  recommence  a  se  fane  sentir,  légères  jusiqiTaccjour, 
'mais  suffisantes  pour  renouveler  tnules  les  craintes  de  la  population  qui 
cOnitirençait  à  regagner  la  ville. 

Slanoa  été  ébranlé,  le  20, par  deux  détonations  sourdes  parties  de  des- 
sous terre,  et  suivies  de  plnsieui  s  secousses.  La  consternation  était  gé- 
nérale. A  Melada,  les  tremblements  île  terre  se  renouvellent  chaque  jour 
avec  des  détonations  assez  longues,  de  l'ouest  au  sud.  Pendantla  nuit, 
il  régne  un  calme  accablant  par  uu  ciel  serein,  bordé  seulement  à  l'ho- 
rizon de  bandes  couleur  de  sang. 

—  Hier,  à  minuit ,  le  thermomètre  centigrade  de  l'ingénieur  Cheval- 
lier, opticien  du  roi,  marquait  1  degré  6  dixièmes  au-dessous  de  0.  Au- 
jourd'hui ,  à  six  heures  ,  2  degrés  4  dixièmes  au-dessous  de  0  ;  à  midi, 
8  dixièmes  de  degré  au  dessus  de  0. 

—  Neuf  individus  ont  comparu  devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine, 
accusés  d'avoir  volé  au  même  cordonnier  200  paires  de  bottes.  Un  seul 
a  été  déclaré  non  coupable.  Les  antres  ont  été  condamnés,  savoir  :  Dor- 
ville,  à°(|uinze  ans  de  travaux  forcés  avec  exposition  ;  Clivai,  à  neuf 
ans  de  la  même  peine,  sans  exposition  ;  Durand,  à  huit  ans  de  réclusion; 
Millcvoy,  à  cinq  ans  de  réclusion;  la  femme  llobiiiot,  à  cinq  ans  de  ré- 
clusion; Cottin,  à  six  ans  de  prison,  et  James  Pascal,  à  cinq  ans  de  la 
même  peine. 

—  On  écrit  d'IIonfleur,  8  novembre  : 

«  Le  sloop  Quatre- Ami»,  capitaine  Lesonrd,  parti  de  notre  port  pour 
le  Havre,  n'ayantpu  atteindre  sa  destination  par  suite  des  vents  con- 
traires, ni  rentrera  llonfleur  à  cause  de  la  basse  mer,  s'échoua  sur  le 
banc;  à  la  tnaréedu  soir,  le  temps  étant  à  la  tempête,  le  navire  a  coulé. 
Depuis  le  matin,  l'équipage  s'était  retiré  dans  la  mâture,  el  comme  le 
lieu  du  sinistre  u'élait  pas  éloigné  des  jetées,  ou  entendait  ses  cris  de 
détres.<e. 

»  Le  capitaine  Clemenceau  et  quatre  marins  se  sont  jetés  dans  une 
pirogue  du  port  pnur  aller  au  secours  des  naufragés,  et  après  de  grands 
efforts  sont  parvenus  à  les  sauver  tous.  » 

—  On  nous  écrit  de  Michaille  (Ain),  en  datedu  10  novembre: 

a  Hier,  à  midi,  un  incendie  .s'est  déclaré  dans  notre  bourg;  21  mai- 
sons ont  été  consumées eiuiioins  de  quatre  heures, avec  toutes  les  récoltes 
qu'elles  contenaient.  Voilà  vingt-trois  ménages,  à  l'entrée  de  l'hiver, 
sans  asile, sans  painetsanspomme^de  terre, dans  un  pays  oii  l'hectolitre 
se  vend  jusqu'à  10  fr. ,  et  où  la  journée  d'un  ouvrier  se  paie  l  fr.  20 
cent.  Je  ne  sais  ce  que  deviendront  tous  ces  malheureux  si  la  société  ne 
vient  pas  à  leur  secours,  car  c'est  justement  les  plus  pauvres  qui  ont 
été  les  victimes  de  ce  fléau.  Heureusement  encore  que  c'était  lèvent  du 
sud,  et  que  le  feu  s'est  déclaré  dans  la  partie  nord  du  boiirg,  sans  cela, 
pas  une  maison  n'aurait  échappée,car  toutes  celles  qui  se  IrouvaTent  sous 
le  vent  sont  brûlées.  Cela  n'est  pas  étonnant  dans  ce  pays  où  il  n'y  a  ni 
organisation  de  pompiers  ni  ustensiles  pour  les  incendies,  ni  eau,  et 
qu'une  seule  pompe  pour  tout  le  canton  de  Chàtillon-Michaiile.  Cepen- 
dant ,  il  y  a  des  communes  richerTjnÎTwurrâient  facilement  faire  cette 
dépense,  une,  entre  autres,  qui  a  pu  aTfecter  100,000  francs  à  l'édiflca- 
tion  d'une  église,  et  qui  n'a  pas  de  pompe  à  incendie  II  est  temps  que  le 
gouvernement,  qui  devrait  gouverner,  y  porte  remède  et  forçât  les  com- 
munes à  employer  leur  argent  utilement. 

—Le  doyen  des  maires  du  département  des  Vosges,  et  peut-être  du 
royaume,  est  mort  le  snovembre.  M.  (kjnlaui, inairede  Fomerey,  près 
d'Epinal ,  avait  exercé  ces  fonctions;  sans  interruption,  depuis  le  7 
mars  I805  ;  il  avait  succédé  à  son  père  ,  nommé  lors  de  l'organisation 
des  maires. 

—Hier,  à  dix  heures,  un  ouvrier  maçon  qui  travaillait  dans  la  Ferme 
Saint-Lazare,  à  un  bâtiment  attenant  à  une  des  cours  de  la  prison  des 
femmes,  était  monté  sur  son  aifge,  qH'il  avait  appuyée  contre  le  mur 
pour  s'exhausser  en  travaillant.  Le  pieddui  glissa  et  il  fut  précipité  à  la 
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—Aujourd'hui,  à  rO|iéra-Comique,  le  Déserteur.  On  commencera  par 
\t  Diable  à  T école.  y" 


^)\i\\\.  i\M\s  Va  Tribune  du  J^orà  : 

«  La  fête  de^t'i.sseraiiils ,  à  llazebrouclf ,  a  été  encore  plus  triste  que 
les  années  piécédentes.  Uien  n'indique  davantage  la  misère  dn  peuple  et 
le  déeroisscnienl  d'une  inilustrie  ,  que  le  renoncement  de  l'ouvrier  aux 
fêtes  qu'il  était  dans  I  habitude  de  célébrer  '.  il  faut  qu'il  souffre  au-delà 
de  toute  mesure  pour  ((u'il  s'interdise  ainsi  une  réjouissance  qui  faisait 
tout  son  boniieiir  et  toute  la  Joie  de  sa  fatuiHc-  »  - 

—On  mande  de  IMataga,  à  la  Sentinelle  de»  Pyrénée»  : 
u  Lille  tentative  de  vol  el  it'assassinat  a  eu  lieu  le  3U  au  soir  au  domi- 
cile de  M.  le  consul  de  Fiance.  Des  malfaiteurs  ayant  ajipris  qu'une 
S(Mnuie  d'argent  considérable  avait  été  déjiusée  au  consulat,  conçurent  le 
piojei'd'aller  assassiner  le  consul  et  de  s'emparer  des  richesses  qu'il 
avait  chez  lui.'  Heureusement  une  patrouille  de  carabiniers  qui  passait 
en  ce  moment  dans  la  rue  ayant  entendu  du  bruit ,  entrif  dans  la  maison 
oii  elle  trouva  deux  individus  occupés  à  briser  les  portes  et  pourvus  de 
tous  les  iustruments  nécessaires  a  l'accouiplissement  du  double  crime 
qu'ils  méditaient.  Les  coupables  ont  été  livres  à  la  justice.  » 

—  Avant-hier,  vers  midi,  un  nommé  Kenard  se  présenta  au  chemin 
de  fer  d'Orléans  et  paya  sa  place  pour  Corbeil.  Le  chef  de  la  gare  re- 
c.innaissant  que  cet  individu  était  ivre,  lui  défendit  l'entrée  des  wagons, 
s'offrit  lie  le  faire  conduire  au  bureau,  alin  qne  le  pnx  de  sa  place  lui 
fut  rendu.  Ueiiard  alors  devint  furieux,  et  tirant  de  sa  poche  un  cou- 
lean-poigiiard,  il  en  menaça  l'employé.  Enxe  moment,  un  jeune  et  hon- 
nête ouvrier  menuisier,  nommé  Edouard  Bénard,  arrivait  pour  prendre 
filaee  dans  l'une  des  voitures  du  convoi,  voyant  le  poignard  levé  sur  le 
chej  delagare,  il  se  jeta  entre  luietriiommeqiiilc  menaçait.  Déjà  ilavait 
saisi  les  mains  de  ce  dernier,  et  il  eut  pu  facilement  le  désarmer  ;  mais, 
Iiensant  qu'il  le  calmerait  plus  aisément  en  lui  laissant  son  anue,  il 
tenta  de  lui  faire  entendre  raison.  Cet  excès  d'humanité  lui  fut  fatal, 
lienard,  excité  par  l'intervention  d'un  tiers,  se  rua  sur  l'ouvrier  et  le 
frappa  de  trois  cou|'s  de  jioignard  avec  tant  de  rapidité,  que  les  person- 
nes |iresentes  eiiretH  à  peine  te^iemps  de  voir  l'arme  briller  dans  sa 
main.  Le  luallienreux  Bénard  atteint  dans  là  région  du  cœur,  à  l'épaule 
et  à  la  tête,  tomba  sans  connaissance.  On  s'empresse  de  le  relever  el  de 
le  conduire  à  la  Salpctrière,où  jM.  le  docteur  Baillerger  lui  prodigue 
les  secours  de  son  art  ;  puis,  les  premiers  appareils  étant  posés,  le  bles- 
sé fut  transporté  avec  tous  les  soins  possibles  a  l'hc^pital  de  la  Pitié. 
Conduit  à  la  Prélecture  de  police.  Kenard  a  éiéécroué  au  dépôt,  sous  la 
préveniioii  de  tentative  de  meurtre. 

-I)epnis(iuelque  temps,  les  en  virons  de  la  barrière  de  Vaugirard  étaient 
le  llieàire  de  volsandacieiix;  les  gens  (iris  de  vin  étaient  impitoyablement 
dépouillés  sur  la  voie  publique  ,  pour  peu  qu'ils  s'y  aventurassent  après 
la  nuit  tombée;  et  cependant  l'autorité  avait  fait  jusqu'à  présent  des 
efforts  inutiles  pour  .saisir  les  auteurs  de  ces  méfaits.  Avant-hier,  un 
soldat  du  .'52'^  de  ligne  sortait  d'un  cabaret  de  la  barrière  de  l'Ecole,  et 
assez  peu  solide  sur  ses  jambes,  il  se  dirigeait  vers  la  caserne  un  peu 
avaiit  l'heure  de  la  retraite.  Tout-à-coup,  ce  soldat  est  accosté  par  un  in- 
dividu qui  lui  demande  quelle  heure  (lest. — Inconnu,  répond  le  soldat  ; 
la  montre  est  présente ,  mais  le  soleil  est  absent ,  et  je  ne  veux  pas  man- 

2uer  à  l'appel.— Il  avait  à  peine  prononcé  ce  peu  de  mots,  lorsque  l'iu- 
ividu  se  jeta  sur  lui ,  le  renversa  ,  lui  serra  la  gorge  de  manière  à  lui 
faire  perdre  connaissance,  et  profitant  de  son  évanouissement,  lui  enleva 
sa  montre  et  une  somme  de  45  francs. 

Cependant  l'autorité  veillait:  aux  cris  du  soldat  deux  agens  du  ser- 
vice de  sûreté  accoururent  et  s'emparèrent  du  malfaiteur,  qui,  conduit 
chez  M.  le" commissaire  de  iwlice  de  Vaugirard,  fut  reconnu  pour  un 
voleur  de  profession,  nommé  Marie  Besso,  à  peine  âgé  de  vingKinqans, 
a  déjà  subi  quatre  condamnations  pourvois.  Bien  qu'arrêté  en  Adorant 
délit,  Besso  essaya  de  nier  le  vol  qu'il  venait  de  commettre;  mais  on 
trouva  dans  ses  vêtements  la  montre  et  la  bourse  dn  soldat. 

—  Ou  lit  dans  le  Sémaphore  de  Marseille  : 

«  Avant-hier,  un  ouvrier  qu'on  employait  au  baJayage  du  Musée,  est 
entré  à  nue  hcure,-dans  la  salle  du  modèle  vivant,  cT^y  est  pendu.  Un 
jeune  élève  qui  se  rendait,  quelque  temps  après,  dans  cette  même  salle, 
a  reculé  de  terreur  à  la  vue  du  malheureux  qui  venait  d'attenter  à  ses 
jours;  mais,  prenant  courage,  il  a  essayé  avec  un  canif  de  couper  la 
corde  du  malheureux  suicidé. 

n  M.  le  docteur  Lautard  qui  assistait,  dans  ce  moment,  à  une  séance 
particulière  de  l'Académie,  informé  de  ce  triste  événement,  «'est  em- 
pressé de  venir  porter  à  cet  infortuné  des  secours  qui  ne  pouvaient  plus 
qu'être  inU|liles. 

»Ce  derniej,  avaut  de  mettre  son  funeste  projet  à  exccution,avaitécrit 
la  date  el  le  moment  de  son  suicide  suciin  morceau  de  papier.» 


AVIS.  * 

Ceux  de  no»  tou»cripteurt  de»  département»  dont  t abon- 
nement expire  le  ib  novembre,  tant  prié»  de  le  renouveler 
avant  ce  terme,  en  nous  adre»»ant  le  prix  de  leur  nouvel  abon- 
nement en  un  tnandat  sur  la  poste,  ou  à  vue  sur  une  maison 
de  Paris  ;  faute  de  quoi  ils  éprouveront  une  interruption  dam 
f  envoi  du  journal,  aucune  exception  n'est  faite  à  celte  me- 
sure administrative.  ,        " 

Toutes  tes  personnes  auxquelles  s'adresse  le  présent  avii 
trouveront  sur  leur  bande  f  indication  exacte  du  terme  de 
leur  abonnement. 

Nous  rappelotu  que  touie  demande  de  renouvelletnent  doit 
être  accompagnée  d'une  bande  imprimée  du  journal,  avee 
corrections,  s'il  y  a  lieu. 


LUTTE  DE  L'ÉTAT  ET  DU  CLERGÉ  (i), 

Eetour  au  ralholieisnie.  —  Le  Concordat  ;  l'appel  comme  d'ibut.  —  La  Restau- 
ration. —  Le  ;;ouveriîeinent  de  joillel;  il  est  d'abord  hostile  aux  prêtreS.  —  Cne 
lurlie  du  clergé  unie  aux  légitimistes.  —  Griefs  du  clergé  daus  Perdre  ''tnté- 
riel  :  M.  de  Moulin.i .  l'arehevéché  de  Paris.  —  Griefs  daus  l'ordre  spiritael  : 
funérailles  de  l'abbc  Grégoire  et  de  M.  de  Modthisicr: 

La  violente  législation  de  la  République  avait  laissé  bien  luia  d'elle 
l'appel  comme  d'abus,  dont  le  nom  se  retrouve  pourtant  daos  un  juge- 
ment du  tribunal  de  cassation  rendu  le  13  juillet  1793;  Le  calholicisim 
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pression  répétée  parla  (;li;ii-ro  <li>  1830.  Le  principe  cleciil, 
inuiaiioM  des  évêtiiics  e^l  ;ili:iiiiioniié  ;  un  tiiii»*.*!*;»!,  Imiriii  pa 
deiiiem  e  subslilué  aux  piopiiclés  ,1e  l'K-lise  ;  mais  la  ,;ircoiiscri|.lioi.  d.'s 
dièses  adiiiel  cncoie  mon..  .lév.îclu:.s  que  la  cmisimmou  civile  .1. 
1700,  et,  bien  que  ces  .li-;n  ucaîious  aieiil  été  '•«'"'•^''''''^■^l'I'l-^'f''''*  .f'»'^^ 
nolammcul  en  1822,  le  .lix-iieiiviéiu.'  siècle  n'a  plus  i'>iill'pl;e  [es  aiUrrs 
autant  que  l'anijieiiiie   nioiiaii:liii" 


i;ffii 


La  lui  <le  l'y»  "j  ciiipreinle  encore 


de  l'esi.VU  révolulionnaircloMiif;  Jes  si^ines  de  detiaiice  contre  les  .,- 
lalions  des  prélais  avec  la  comble  Home  ;  les  empiétements  des  juri- 
diciious  epi'copales,  l'abus  qui  pourrait  être  lait  coiiire  I  autoiile  «lu 
Rouveriieineiil  ou  la  lépiiiatioii  .les  ciioyeiis.dn  mandement,  du  confes- 
**  'elacliaire  Coiilr.' ces  daimers,  l'ancien  moyen  de  défense, 

On  lit  dans  la  loi  du  "  " 
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iionnai  «Il  de 

l'api)el  comme  d'abiis,  est  remis  eu  vigueur. 

^'"Tr?.  6.  Il  y  aura  recours  aii  conseil  d'Etat  dans  tous  les  cas  d'abus 
»  de  la  part  des  supérieurs  et  autres  i>ersonnes  ecclésiastiques. 

«  Les  cis  d'abus  sont  :  riisiirpalioii/)ii l'ex.ès  de  pouvoirs ,  la  contra- 
»  vention  aux  loisoi  lèsleinenls  de  la  républuine,  l'mfiactiou  des  règles 
»  consacrées  par  les  canons  reçus  en  Fiance  ,  l'attentat  aux  libertés  , 
»  franchises  et  ceutunies  de  l'Eglise  gallicane,  et  toute  entreprise  ou 
»  tout  procède  qui,  dans  l'exercice  du  culte  ,  peut-compromeltre  1  hon- 
»  nenr  des  citoyens,  troubler  arbitrairement  leur  concience,  dégénérer 
»  contre  eux  en  oppression  ou  en  injure,  ou  en  .scandale  public. 

«Art  7.  Il  y  aura  paieilleuieut  recoiirsau  conseil  d'Etat  s'il  est  porte 
»  atteinte  à  l'exercice  public  du  culte  et  à  la  liberté  que  les  1ms  et  les 
»  règlements  garamissent  à  ses  ministres. 

))Art.8  Le  recours  coinpétera  à  toute  personne  intéressée;  à  défaut 
»  de  plainte  particulière,  ii  sera  exerce  d'oltice  par  les  |>iefets. 

»  Le  l'oiictioiinaire  public  ,  l'ecclésiastique  ou  la  personne  qui  Toudra 
■a  exercer  c.e  recours,  adressera  un  Mémoire  détaillé  et  signé  au  conseil- 
«  1er  d'Eiai  chargé  de  tonus  les  affaires  concernaiil  les  cultes,  lequel 
a  sera  tenu  de  prendre,  dans  liMdns  court  délai,  tous  les  ren.scigneiiieiits 
»  convenables,  et,  sur  son  rap|>ort ,  l'affaire  sera  suivie  et  deliniiive- 
>  ment  terminée  dans  la  forme  adininiirtralive ,  ou  renvoyée,  suivant 
»  l'exigence  des  Ca.s  aux  auiorilès  compétentes.  » 

Eu  ces  matières,  le  conseil  d'ciat  n'iiitlige  aucune  peine.  Lorsque  l'acte 
pour  lequel  un  ecclésiastique  lui  est  dénoncé  ein|iorte  un  abus  de  fonc- 
tion ecclésiastique  prcTii  par  le  code  pénal.il  autorise  la  poursuite  de- 
vant les  tribunaux  ordinaires.  Lorsqu'il  n'en  est  pas  iiinsi",  lor.squje  le 
fait  n'est  leprocliable  qii  a  c;iiise  île  la  qualité  ecclésiastique  de  >on  au- 
teur, et  n'est  prévu  ipie,  par  les  termes  as.sez  vagues  de  la  loi  du  18  ger- 
minal an  X,  art.  6,  le  conseil  d  Etal  se  borne  à  déclarer  qu'il  y  a  abus 
sans  attacher  aucune  sanciion  à  cette  réprioiande. 

Le  gouverneuieui  iuiiiérial,  par  ton  éclat  et  par  sa  force,  avait  oifteiiu 
l'adhésion,  an  moins  apparente,  de  toutes  les  parties  delà  nation.  Les 
donations  à  l'égli.se,  amorisées  par  le  concordai,  devinrent  fréquentes 
depuis  1802  jusqu'en  isi.'i.  l'endanl  tonte  celte  période,  le  Bulletin  des 
Loit  enregistre  des  resiitnlioiis  de  chapelles  cl  presbytères  faites  au 
culte  par  les  particuliers  qui  en  étaient  devenus  pnqirielaiies.  Ue  se> 
campements  en  Kussie,  iNatioléon  signait  de?  autorisations  jiour  les  coiu- 
niunaules  de  feuimcsqiii  se  vuiienl  au  soulagement  des  malades  ou  à 


l'inslructiou  des  jeunes  liiles;  moitié  gagné,  moitié  dominé,  le  clergé 
demeura  calme  sous  rein,iire,  Toutefois,  entre  le  gouverneuieui  el  lui 
un  accord  parfaitement  iuteiiiionnel  n'existait  pas.  Les  dissentiments  du 
pape  elde  l'empereur,  le  bref  ditecle  fiii  supprimé  par  décret  im|)érial 
du  33  janvier  I8il  cxciièreut  dans  la  population  catholique  une  agita- 
tion .sourde. 

La  Kestaiiration  fit  an  clergé  assez  d'avances,  lui  accorda  assez  de  fa-_ 
veurs  pour  se  compromettre  dans  l'upiniuu.  Dés  l'annéS  I8i4,  une   loi 
prescrit  l'observaiion  du  diinauclie  avec  une  j-igueur   anglicane;    le 
concordat  ue  pemietlail  de  faire  an  clergé  que  des  donations  mobiliè- 
res, il  put  accei'ter  des   immeubles,  d'après  la  loi  du  2  janvier  1817. 
L'ordonnance  du  7  avril  18 te  introduisit  dans  les  palais  épiscopatix  une 
4écoration  somptueuse.  On  vil  se  multiplier  les  préla'iires  in  parti- 
bus.  Le  gouvernement  nomma  des  évé>|ues  d'Ilerniopolis,  d'lmeiia,de 
Samosale,  d'.Amasie.  Les  congrégations  régulières  el  séctilières  se  déve- 
loppèrent ;  les  lazaristes  furent   privilèges;  le*  jésuites  s  iiisiiiiièrenl 
dans"  le  corps  enseignant.  Le  Mont-Vaierien  changé  en  Calvaire,  les 
missions  allant  prêcher  les  départements  franç^tls  comme  des  contrées 
sauvages,  les  poursuites  intentées  contre  les  juifs  et  prolestants  qui  ne 
tapissaient  pas  leur  demeure  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  la  loi  du  sacrilège 
rendue  le  2o  avril  1825,  atiestérent,  soiiveni  aux  dépens  de  la  justice  et 
des  religions  dissidentes,  la  faveur  du  gonverneaunt  pour  le  catholi- 
cisme. Alors  on  di.stribuaii  à  Saint-Snlpice  des   livres  de  piété  rein- 
plis    de   miracles    effrayanis,    de  sombres  aveiiiiires  qui    frappaient 
l'imagination  de  la  jenii«sse;  alors    les  collèges  duiiiiaieiit  en  prix  iiu 
Abrégé  de  P histoire  de  France,  où  l'on  apprend  que  .Napoléon  lut  nu 
monsire,  que  la  vaccine  cl  le   paratonnerre  sont  des  inventions  iiii- 
Iiies. 

Ces  exagérations,  qui  usaient  à-!a-fois  l'influence  ilu clergé  el  celle  de 
la  uiounrLliie,  ne  rallièrent  pas  conipléieiiieiil, ces  deux  pouvoirs  i)iii  se 
compromettaient  ensemble.  Le  gonverneineut  du  Koi  coiiservaii  avec 
soin  des  lois  révolutionnaires,  tout  ceqiii  fortiliait  le  |iouvoir  leniporel 
el  central,  il  maintint  le  clergé  dans  sa  position  dépcnilanle  et  saariee, 
conserva  précieusement  cet  ancien  isolement. de  l'Eglise  gallicane  que  le 
concordai  el  le  code  pénal  avaient  garanti  par  de  nouvelles  barrières. 
Sous  la  Resiauration  comme  sons  l'Empire,  les  bulles  du  pape  ne  parais- 
saient dans  le  Moniteur  que  précédées  d'une  foi  mule  i|iii  faisait  toute 
réserves  contre  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome.  Par  ordonnance  du  2a 
décembre  1820,  nniuandenient  uliianionlaiii  de  l'evéïiue  de  Poitiers  fut 
supprimé  pour  cause  d'alifus.  Lue  antre  ordonnance,  du  lo  janvier  1824, 
déclara  qu'il  y  avait  abus  dans  une  lettre  pasioralede  l'arclievéqne  de 
Toulouse.  L'ordonnance  lelève,  chez  les  evéqiies,  l'hiibilude  blâmab'e  et 
encore. suivie  d'adresser  au  public  Oes  léclamalions qu'il  vaudrait  mieux 
Iransmeiiie  aux  autorités  compelenles. 

«  ^ous  avons  considéré,  dit  le  roi  Louis  XVIII,  que  s'il  appartient 
»  aux  evéïpies  de  noire  loyaume  de  nous  deiiiaiMer  les  améliorations 
»  et  les  changements  qu'ils  croient  unies  à  la  religion,  ce  n'est  point 
»  par  la  voie  de»  Iciires  pastorales  qu'ils  pieuvent  exercer  ce  droit,  piiis- 
»  qu'elles  ne  sont  adressées  qu'aux  lidèles  de  leur  diocèse,  el  ne  doivent 
»  avoir  pour  objet  que  de  les  instruire  des  devoirs  religiçiTx  qui  leur 
»  sont  prescrits.  » 

A  la  Resiauration,  le  clergé  reprochait  sa  faiblesse,  qui  l'empêchait 
d'écraser  l'incrédulité,  d'inipo.ser  silence  à  la  presse,  d'anêier  les  édi- 
tions de  Voltaire  qui  se  multipliaipui  chaque  jour,  et  de  levciiirsnr  les 
lois  spoliatrices  de  Vassemliiée  constituante.  Pour  le  clergé,  la  Res- 
tauration (l'était  pas  une  amie  assez  énergique-,  la  Révolution  de  juillet 
fut  une  ennemie  déclarée.  Lé  pouvoir  qu'elle  enfanta  se  raitachait  au 
ffiourement  de  89  par  une  tiliation  qui  n'était  pas  récnsable.  La  ma 


lilité  du  |.resbyièiee>t  affectée  au  service  d^ela  iiiiîTné.  A  celle  declara- 
lîon  de  guerre,  le  clergé  repondit  par  nue  égale  hosiiliié.  Il  y  était  ex 
cité  par  la  presse  legiliinisle,  qui  voulait  confondre  la  cause  du  cierge 
avec  celle  du  parti  vaincu  en  juillet,  et  qui  revendiquait  au  prolil  de  sa 
iiolilique  toute  l'inllueiice  que  la  religion  catholique  avaii  en  France. 
Touie  sa  vie    M.  de  Qiiélen,  archevêque  de  Pans,  garda  vis-a-vis  la 
iioiivelie  royauté  une  ailiiiideenueniie.  S'il  coiiseiiiil  a  baptiser  le  comte 
de  Paris  ce'lut  pour  souhaiter  la  couronne  du  Ciel  à  cet  héritier  pré- 
somptif 'd'une  couronne  sur  la  terre.  Dans  une  portion  du  de.  ge  siibal- 
lerne   les  mêmes  seniinienls  se' révélèrent  i)ar  des  manilesialions  pins 
violen'ies.  En  I83i,  dans  lacomiiiiine  de  Saiul-Jeau-de-Rebervillei;s,  le 
desservant,  eu  pleine  église,  invite  les  assistants  à  célébrer  la  lêle  de 
Henri  V,  «'recOiiiin  roi  par  la  congrégation  de  la  (li-oix  el  par  tons  les 
»  gens  de  bien  »  Dans  l'une  dei  coiiiuiunesdc  l'arrondissement  de  Mu- 
ret, au  piônè,  le  prêtre  appellc-ses  paroissiens  coqiniis,  pillards,  revo- 
luli'oniiaircs,  el  s!écrie  en  voyant  linjinsie  du  Toi  Luuis-Philipiie  :  Etui- 
fine:  {(1;  c'est  affreujr,  c'est  aboniinable  !       ■ 

Nous  avons"  dit  que  le  clergé  ,  depuis  la  révoluti^i)  française,  n'a  ja- 
mais pu  s'habituer  à  dépendre  de  PElal  par  \.n\  salaire.  Rendre  aux  prê- 
tres la  liberié  e;i  abolissant  leurs  traitemcuts  ;  charger  de  leur  entretien 
le  dévouement  des  fidèles  ,  ce  fut  une  des  thèses  sonteiiiics  en  i83i  par 
le  journal  deMM.  Lamennais  et  Lacordaire,  l' Avenir.  Le  clergé  ne  s'est 
pis  habitué  davantage  à  n'avoir  que  i-'iisage  et  non  la  propriété  des  bâ- 
timents consacrés  au  ctilte.  églises,  presbytères,  séminaires. 

^.e  4  mars  183.5  une  ordonnance  liu  roi  en  conseil  d'Etal  supprima 
comme  renfermant  abus,  un  .Mémoire  de  l'evêque  de  Moulins ,  dont  le 
Ion  est  indiqué  par  le  titre  même  : 

«  Mémoire  présenté  au  roi  par  l'evêque  de  Moulins,  formant  oiqmsi- 
»  lion  au  nouveau  mode d'adiuLuistratiou  des  séminaires,  introduit  par 
»  le  nuiiistère  des. cultes,  comme  blessaul  les  convenances  et  portant 
»  atteinte  à  la  jiiridiclion  épiscopale,  à  la  discipline  de  l'église  iinivcr- 
»  selle  ,  el  à  celle  de  l'eglisc  gallicane  coulirmée  par  les  lois  préexis- 
»  tantes  du  royaume.  »  '  -- 

Abus^  fut  également  constaté  dans  une  déclaration  de  l'archevêque  de 
Pans  en  date  dit  4  mars  1837.  L'ordonnance  rendue  eu  conseil  d'État  le 
21,  du  même  mois,  relève,  comme  l'aVail  fait  le  roi  Louis  XVIll,  l'in- 
convenance qui  existe  de  la  part  des  évé(iues  à  faire  entendre  leurs  ré- 
clamations contre  laulorité,  par  la  voie  de  lettres  pastorales. 

L'écrit  publié  par  M.  de  Qiiélen  était  intitulé  :  Déclaration  adressée 
à  tous  ceux  qui  ont  ou  qui  auraient  à  lavenir  droit  ou  inténl 
d'en  connaître.  L'arctievêcjne  y  rcvendi(|uait  les  baumeuls  ruinés  de 
son  archevêché  mis  en  vente  par  ordonnance  du  12  aoiil  1831,  et  le  ter- 
rain,iluut  un  projet  de  loi  proposait  la  concession  à  la  ville  de  Paris. 

Depuis  la. révolution  de  juillet,  les  affaires  des  desservants  de  Réber- 
villers  et  de  .Muret  avaient  montré  des  liens  entre  le  clergé  et  le  parti 
légitimisie;  If  Mémoire  de  l'cvé(|ue  de  Moulins,  la  déclaration  de  l'ar- 
chevêque de  Parts,  frajipés  tous  deux  de  recours  comme  <l'abus,  prou- 
vèpenl  qire  lé  clergé  piôlestail  enc^Jie  contre  le  système  adopé  par  les 
lois  modernes  relativement  à  radiuiiiistration*  des  biens  consacres  un 
culte 

Une  dissidence  plus  profonde  entre  le  clergé  et  le  gouvernement  de 
juillet,  celle  des  croyances,  se  manifesta  lors  des  funérailles  de  l'abbé 
Grégoire  el  de  celles  de  M.  de  Moutlosier. 

Le  décret  du  23  prairial  an  xii,  sur  les  sépultures,  porte,  art.  lo  : 
«  Lorsque  le  ministre  d'un  culte,  .sous  quelque  prétexte  que  ce  soitj 
»  se  permettra  de  relu.ser  sou  ministère  pmr  l'inhumation  d'un  corps, 
»  l'aiilorité  civile,  soit  d'office,  soit  sur  la  réquisition  de  la  famille,  coui- 
»  metlra  un  autre  ministre  du  même  culte  jiour  remplir  ces  fondions. 
»  Dans  tous  les  cas  l'autorité  civile  est  chargée  de  faire  porter,  pr««<;/( - 
'» /«T,  déposer  et  inhumer  le  corps.  »       » 

Ce  décret  s'exécuta  le  30  mais  i83i,  dans  l'Abbaye-au-Bois,  devant  le 
cercueil  de  l'abbé  Grégoire,  an'cien  évêqiiede  Rlois.  Le  curé  de  l'Abbaye 
ne  croyant  pas  devqjr  accorder  au  mort  les  hoinienrs  funèbres,  se  re- 
tira, laissant  son  église  vide,  mais  ouverte.  Un  prêtre  commis  par  le 
gouvernement  olficla  :  nulle  collision  n'eut  lieu. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  aux  obsèques  de  .M.  de  Monllosier,  oii  la  cld- 
lurc  de  l'eg  isc,  la  résistance  d'un  évêque,  l'obéissance  de  son  clergé 
amener'iit  un  conflit  déplorable. 

M.  le  comte  de  Monllosier,  pair  de  France,  mourut  à  Clermoiri-Fer- 
ran  1  le  'J  décembre  1838^  Il  était  auteur  de  divers  écrits  de  polémique 
religieuse,  noiamment  d'un  Mémoire  à  consulter,  suivi  d'une  déiion- 
ciaiioii  à  la  cour  royale  contre  la  formation  de  ccniniia  congrégations 
el  le  réiablissement  des  jésuites  en  Fra~ice. 

Avant  de  mourir,  M.  le  comlede  MonlIosier  témoigna  le  plus  vif  désir 
de  s'entourer  des  secours  de  la  religion.  Sonieslamenl  portail  (|u'il  avait 
vécu  et  qu'il  vouait  mourir  dans  le  .sein  lie  la  religion  cat!iolique,a|)os- 
loliquf  et  romaine.  iLde Monllosier  lit  appelernn  prêtre  quilecoiifcs-sa 
el  dont  il  reçut  rabsolulion.;  mais  le  malade  nçul  aussi  la  visite  de  M. 
lévêque  de  Clerinonl  qui  lui  demanda  la  rétractation  publique  de  ses 
écrits.  M.  de  Montlosier  refusa.  Rieniôl  après  il  mourut,  et  sou  corps, 
présenté  à  l'église,  y  éjirouva,  de  la  part  du  clergé,  le  refus  de  prières  et 
de  .sépulture  religieuse.  Sur  les  réclamations  de  la  famille,  M.  l'évéque 
de  Clermonl  tonlirina  le  refus. 

Appel  t oiume  a'abiis  devant  le  conseil  d'Elat  a  été  foiiné  contre  cette 
déci.-ioii  par  le  gantt^s-sceaux.  < 

Le  conseil  d'Etat  déclara  que  le  refus  de  sépulture  ecclésiastique  fait 
à  une  persoiine''inorte  dans  la  profession  de  la  religion  caiholiqiie  et  mo 
tive  seulement  sur  ce  que  celle  personne  n'a  pas  voulu  donner,  devant 
lémniiis,  une  rétractation  écrite  destinée  fi  la  piiblicité,  constitue  une 
oppression  et  un  scandale  public.  L'ordonnance  déclara  qu'un  pareil 
acte  rentrait  dans  le  cas  d'abus  prévus  par  l'allicle  6  de  la  loi  du  18 
germiiial  an  x. 

{La  fin  prochainement.) 
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Spectacles  du  is  novembre, 

OPÉBA. .: — Don  Sél>a>lieii. 

TBBATaE-rRAHÇAU.  —  Li'i  I)eiuui)«:lles,  le  Mari  et  l'Aniaul, 

ITALIBIfS    — 

OPÉaA-OOBlXQini.  —  Déserteui-.  Diable  à  l'Krole. 

ODEON.  —  Moyens  dangereux,  llcioi  III. 

VAUDCVOXB.  —  Mini'  Uulaiid.  l.'Arliele  9<o.  Rarbe-Rleur. 

VAmiXTÉS,  —  Veadella.  K<ii|iit  tiiielle,  Jaiquol. 

OTMlfASB    — luconipris.  Jiaii  Leuoir.  Jacqiiart.  L'Orage.. 

PAIJLU-BOTAL.  —  Brelan.'  Paris.  Uu  Scandale.  Kicbelieu. 

rOHTE-SAMT-MÀKTIM.  ' —  RuyauiQe.   Kuy>blas. 

OAITB.  — Glace  de  Ui|èu.  I.iiciu. 

AJfBlou-coMiQm.  —  l,i>  Biiliémieni. 

OIHQUB  MATIOMAL,  —  Don  Quielialie.  I..ea  Racoleurs. 

COMTB.  —  Alexis.  Mari.  Sh)lu>k.  Kéle  du  Seigeiit. 


Adjudlriillttnit. 

Minislér.;  des  travaux  publics.  —  Vendreli  i'''  décembre,  il  midi,  à  la  préfec- 
ture de  l'Orne,  roule  de|iarl(meiilale  11"  4,  d'Orléans  à  Clierbour;;.  Dépeuse  : 
140,873  fr.  46  c 


decLabatioss  DE  FAILLITES  du  13  novembre  1843. 

MiTÉRiÉ,  tailleur,  rue  de  la  Bibliiillièque,  3  3;  juge-cumiiii.ssaire,  M.  Beau; 
syndic  (irovi'oirej  M.  HePel,  riieSainle  Avoïc,  a. 

Bouciien,  .serrurier,  rueGeofl'ioy-Laiif;evin,  G;  juge-commissaire,  M.  Lamaille; 
syndic  provisoire,  M.  Saivrcs,  rue  Micllel-Ie-Comle,  a3. 


Après  unestai 


BOIJBMB  nu 

(nation  complète 


apiei^ 


14  XOVKMBBH. 

ui  a  duré  neudant 


presquMoiU^a 


ii|7LLETiN  AGUIGOLE. 

Halle  de  Paris  du  14  novembre.  Arrivages,  1213  quinlanit  47.  Rm.1 
tai.l,  14,088  quintaux  7S.  Cours  moyen,  37  fr.  41  cent.  Lecours-ual 
eat  le  même  que  le  cours   moyen. 

Le  cours  d'aujourd'hui  donne  sur  les  cours  dhier  une  baisseddl 
centimes  pour  le  cours  moyen,  et  de  i  franc  46  cent,  pour  le  court- 1 
taxe. 

Gruaux,  7  2  quint.  71  kilog.  à  44  fr.  70  c.  Première  marque,  loil 
qnini.  62  kilog.ass  fr.  8«  c.  Deuxième  marque,  224  quint,  si  kilog.  1 
de  30  fr.  30  cent,  à  37  fr.  66  c.  H  ne  s'est  vendu  qu'un  quintal  57  kiloc!! 
de  farine.  Troisième  marque,  à  33  fr.  95  cent,  le  ((uintal.  QiiairiiiMl 
marque,  3  qii^U^.M  kilog.  à  23  fr.  65  cent.  Ventes  a  livrer,  47quint.| 
lOkilog.  à  38  fr.  25  cent.  Total  des  ventes,  069  quint.  13  kilng. 

La  balle  était  peu  animée  ;  les  affaires  ont  eu  peu  d'iinpoHance. 

A  Marseille,  les  blés  étrangers  existent  en  entrepôten  i|iiaiilitésC9ii-| 
sidérables,  principalemenl  ceux  de  Pologne.  Ces  blés  soii(  coiésenfi- 
irepôt  de  14  fr.  68  c.  à  15  fr.  Blés  vieux  de  Romélie,  10  fr.  0.1  c.  Bléi)0(<i 
veau  do  Uomélie,  12  fr.8i  c.  IJléde  Galalz,  iif.  87  c. à  12 fr.  19  c.  Ti-| 
ganrock,  15  fr.  62  c.  Odessa  tendre,  13  fr.  12  c. 

La  récolle  de  184»  a  éié  médiocre  eu  général  en  Europe,  mais  parti-l 
culièremenl  maiivai.se  eu  Suisse  et  dans  les  parties  de  l'Allemagne  quil 
a^oisiiient  nos  frontières.  On  signale  dejH  des  acheteurs  suisses  et  aile- 1 
luaiids  sur  nos  malcliés  de  l'Alsace  ,  untainmeiità  Strasbourg. 

Au  marché  de  S  eaux  de  lundi  13,  les  bœufs  se  sont  assez  bien  fen- 
dus ;  les  vaches  moins  bien,  mais  sans  baisse  sur  le  dernier  marche;  Ittl 
veaux  ont  subi  une  bai.sse  seu^ible;  ils  étaient  peu  demandés.  Les  moi-l 
Ions,  1res  nombreux,  se  sont  aussi  vendusen  baissé.  Les  bons  moiitou| 
eu  laine  ont  valu  ju>qu'a  1-46  le  kil. 

Aujourd'hui  14,  au  marché  de  la  Chapelle-Saint-Denis,  240 veagil 
amenés  ont  été  loiis  vendus,  sans  renvoi.  V  quai.,  1-30,  2',  1-10  le| 
kil.  sur  pied. 

Au  même  marché  les  vaches  grassesont  valu  1  fr.  le  kil.  sur  pi(ii;il| 
y  en  avait  au  marché  83  ;  presque  toutes  ont  été  vendues.  Ces  vadidl 
laitières,  aussi  au  nombre  de  83,  éiaient  tenues  assez  cher;  presque] 
tontes  .«e  sont  vendues.  0  taureainçsésoiK  vendus  sec.  le  krlograinm. 

Au  marché  de  Lille  du  13,  l'huiitrde  colza  était  colée  82  Ir.  Huile  del 
lin,  76  fr.  OEilletie  rousse,  78 fr.  ;  idem,  bon  goût,  82  à  92 fr.  Huiledil 
chanvre,  70  fr.  Huile  de  caméline,  78  fr.  jluile  de  colza  épurée  poiir| 
quinquet  ,  88  fr. 
-  Vai«i-l< 
teaux 


ehé  des^grètnesoléagrineuses  et  des  tour- 


Oraiiies.  Tourteaux. 

Colza,  18  à  26  12-60  à  13-26 

Lin,  17-50.124-60        14-00  à  18-00 

OEilletie,       20-00  à  22-60      11-60  à  12-00 
Chanvre,       11-00  à  14-00      1200  à  13-00 
Caincliire,'  17-00  à  20  76      13-00  à  00-00 
Voici  le  cours  des  soies  dans  le  midi,  d'après  les  avis  Ice  plus  récM"' 
Romam.  —  Soies  ordinaires  du  pays,  64  à  66  fr.  le  kilog. 
Soies  courantes,  65-60  à  66  fr. 
Soies  de  Peyrinset  Sainl-Donat,  57,00  à  67-50. 
'àoies  d'ordre 
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BBOIT  *0  TBAVAH.-,  UBmK  EXAMEN;  BLECTlOli 


DEMOGRATIE  PACIFIQUE 


PMrèi  Secial  lus  léTolulioBg. 

lichttsegfDéraie:  JOURRiL  DES  INTERETS  DES  GOUTERREHEIITS  ET   DES  PEUPLES. 

Ihliiaiion  de  rOrdft,  de  la  Justice  ûjt  la  Liberté.  ■"       '"  ' 


Organisation  de  riodiLstrie. 

issociatioD  volontaire 

du  Capital,  du  Travail  et  du  Taleut. 


fjns,  HéparlHa" H ïlrauger  :  un  M,  48  (.—  6  mois,  21  (.—  3  mois  \î  f.— 1  mois,  5  f. 
f„s à siirUud* posle  :       68  ■ 3i  —  17         


On  s'abonne  à  Paris,  auz  l>x  TOU&WON,  6,  au  Utirean  du  journal/ 
chei  l!br»ril,  passane  des  Pauoraoïas,  Gl ,  et  chci  Im  directeurs  en  postes  et  des  messajifries. 


Les  alM)nDeinfDts  parleal  du  \"  et  du  16  dr  chaque  dois. 
Annonce*:  1  fr.  la  \\^w..  =Le»  lettres  et  paquets  affraDfhi»  mdI  seul»  reçui. 


•    pAiiis,  13  nuvi-:miuœ. 

Le  paupérisme  et  I«i  question  sociale  en 
Belgique. 

Ce  qui  ^  p;>sse  on  ce  inoiiicnl  en  Hclgkiun  «'si  (IIl-hp  au  plus 

kaui  (lf'g''<^  ''"  l'aKuilidii  des  pnhiicisli's   i'I  des  «'coïKiniiNlcs;  le 

uldcau  de  l'élai   inléiieiir  de  <e  fniys  ,  uni  à  la  Frume  pciidnit 

jo  nuari  d«  siècle,   comienl  uti  gr'.ive  eiiseigneiiieiil  qu'il  iui- 

jorteile  ne  pas  laisser  passer  in;ip'r<;ii. 

^nrès  avoir  secoué  le  joug  de  la   llnllamlo,  la  I{elj;iiiue  s'esl 

limé  une  cousiilutiou  fort  libérale-  L'élection  descend  jres  has 

en  B<''p'*|U*' !  ^' *■'*'  presque  le  sutt'iage  univcT'sel  ;  les  conseils 

nrQviiH'iaux.  fortenieiit  consliliies,  uni  des  allrihuiions  bien  plus 

Ijr'eb  (juiî  ^^'''i''*  *!*•  "*^'>  conseils  généraux  ;  les  libiiiés  unniici- 

njjes,  tics  développées  el  bien  couipiises,  sonl  loiil  ce  (jue  <oni- 

Nirte  de  mieux  l'elat  du  pa\s.  Nulle  pari  eu  Europe  la  libi  i  le  de 

jj  Presse  n'est  plus  coiiiplele;  la  lil)ené  d'enseigneuieni  est  illi- 

Iniice.  Le  gouvernenienl  «SI  d'ailleurs  loul-a-laii  doux  ci  bénin. 

I[^i>qiie  par  grand  hasard  il  y  a  dans  les  piisons  des  détenus  po- 

lliliqiies,  on  se  soucie  peu  de  les  g.irder,  el  quand  ils  s'év;ideni, 

llrs  agents  du  gnuvernenienl,  s'il:»  les  rencunlrenl  dutis  la  rue,  les 

loliieiit  avec  politess<'. 

01  bien!  dans  ce  pays  si  bien  traité-,  politicpietnent  parlant^ 
[chez  ce  iwuple  saturé  de  libelles  poliliqu«"s  a  n'en  savoii-  (pie 
Ibire,  avec  un  gouverneineni  aninio  des  meilleures  inienlions, 
|ih  lois  douces,  un  cliuiat  lenijiéré  ,  un  sol  Terlile  et  genérale- 
luenl  bien  cultivé,  le  peuple  nieuri  de  raini  I 

.N'y  a-l-il  pas  dans  le  seul  fait  du  paupérisme,  prenant  rapi- 
heuu-nt  |)Ossession  d'un  pays  aussi  largenienl  partagé  sous  !<•  lap- 
|[K)rt des  libertés  politiques,  de  (pioi  faire  réfléchir  pi ofoudenienl 
Ihliuniuies  politiques  de  tous  les  pays? 

Q'sl qu'il  y  a  au-dessus  d<"s(ineslions  politiques  les  (piesiions 

liociales,  dont  la  Belgi(|ue  n'a   pas  lenu  couipie  jiis(ni'a  présent  ; 

IcVm  que  la  lornie  pniitiipie  plus  ou  moins  liliie  n'a  [):is  la  val> nr 

IréelU;  qu'on  lui  attribue  puni'  le  bonlnnr  des  peuples,  si  elle  n'a 

I pour  résultat  le  développeineiit  paiabèle  de  la  forme  sociale. 

O  n'est  point  à  dire  qu'a  noire  avi>  la  forme  politique  suit  in- 

iïeieiite;    loin  delà;   sous  le  d>'spotisnie  militaire  nu  autre,  les 

hiieslions  sociales  ne  peuvent  pas  plus  que  les  (piestioiis  politi- 

Iquesavancer  vers  leursolutioii;iin  met  au  c«rftfre</i/ rocpiiconque 

jfSl  soupçonné  de  s'en  occuper.  Mais  ce  qu'il  importe  o»-  faire  re- 

iBirijuer,  c'est  qu'en  fait  la  liberté  politique,  l^^lus  illiinitee.  la 

vieux  appropriée  au  peuple  appelé  a  en  jij^^fest  stérile  si  elle 

K^erl  à  ouvrir  lu  porte  aux  ainelioralion^l^iciales.  Voir  le  ré- 

ultat  dans  la  ptissession  ménie  de  la  liberté  politique,  et  s'en  le- 

Birla,  c'est  prendre  un  des  moyens  pour  le  but.  C'est  ce  (|u'a  lait 

Ile  peuple  belge,  aujourd'hui  menacé  d'en  subir  dureinenliescon- 

|ieqiieiices. 

Lies  faits  et  leur^  causes  immédiates  sont  toujours  utiles  à  élu- 
Idiei';  voyons  douc  les  faits  sous  lempire  desi^ucls  le  paupérisme 
|(uvaliit  en  ce  moment  la  Belgique. 

Ce  pays  n'a  pas  eu  de  révolution.  Le  mouvement  de  1788  con- 
|lre  la  maison  d'Autriche  n'était  au  fond  qu'une  réaction  pro- 
I  toquée  par  le  despotisme  philosophique  de  Joseph  11,  delà  pari 
hudispoiisuie  féodal  el  monacal  de  la  noblesse  cl  du  clergé 
llitlges,  disposant  des  bras  et  de  l'argent  du  peuple  des  canipa- 
Ijues,  et  secondés  dans  les  villes^  par  les  syiupa'ihies  de  l'arislo- 
|«aiie  municipale. 
Les  Belges  ont  appartenu  à  la  France  sans  se  faire  Françiis, 


<•'  imm'ils  a\aiiiii  apparieiiii  à  rF,s[);ij,Mies;iiisdeveiiif  l'.spa;;ii()ls, 
à  rAntiiclie  sans  être  Aiilricliiens,  comme  ils  ont  été  depuis 
à  la  Hollande  sans  se   faire  Hollandais 

l^e  corps  de  la  noblesse  s'est  ell'ice  penilant  la  Ré,voluTion  el 
sous  l'I.nipiie;  le  clergé  a  suivi  son  ex(Mn()le  :  il  a  lait  le  mort. 
L;i  noblesse  belge  est  aujoiinl'hui,  nous  ^c.  iraigiioiis  pas  de 
l'airiiiiier,  plus  riche  et  plus  piiiss;iiite  (|u°elle  ne  l'itail  avant  la 
BevtihttiW^-Les  fortunes  priintieres  des  d' Areinberg.  des  d'Ur- 
scl,  des  Merod<%  des  ci'Ouliremont,  dépassent  de  beaucoup  les 
limites  des  forliines  arislocr.itiiiiies  en  France;  toutes  cesl'orfj- 
nes  sont  leriiiori,ires,cl  c'esi  pourquoi,  dans  les  campagnes,  lé- 
lection  descend  si  bas;  Le  cure  prend  le  niol  d'ordre  au  château 
et  lail  voter,  les  paysans. 

La  caiise  de  cel  éial  de  choses  est  bonne  à  rappeler.  Laiio- 
blesse  Ifelge  n'ayanl  pas  émigré,  n'a  rien  perdu;  les  biens  des 
moines  ont  seuls  été  vendus;  ils  ont  été  achetés  en  grande  par- 
tie par  la  noblesse,  autorist^e  par  la  cour  de  ii(mie,  moyennant 
finance,  a  proliler  de  celle  oi^i'asion.  Nous  ayons  vu  plusieurs  de 
<-espeiinissions  entre  les  mains  de  rhoniiiie  d'affaires  d'une  grande 
fainilli' belge.  ^ 

le  cleijj;e  esl  resté  toi|j-puivsant  en  Helgique  A  sa  voix,  en 
18;!0,  le  peuple  belge,  villes  et  campagnes,  s'est  levé  comme  un 
seul  homme.  L'iirgeiU  nelui  man(|iie  pas  ;  le  monopole  de  l'en - 
seignemeni  esl  de  l'ail  entre  ses  mains,  depuis  les  écoles  primai- 
res jiis(|u'a  l'enseignement  siipé-i  ieiir.  On  sait  (pie  le  cjergi'  a 
l'onde,  sans  le  concours  de  I  Eial,  une  université  catholique,  la- 
quelle fait,  en  concuri'ence  avec  les  universités  de  l'Eiat,  des 
(iocteurs  en  dinil  et  en  nn'decine. 

Il  y  a  ()iie|(jui's  aiint'es,  un  savant  mathématicien,  M.  Pagani, 
professeur  a  riiniveisilé  de  I  iege,  passa  au  serviec  d«î  l'uiiiver- 
sile  (  atboliipie  ;  il  avait  (3  mille  francs  d  ap|)ointemenis,  on  lui 
en  donna  "JO  mille;  sa  veuve  aurait  eil'droil  a  2  mille  francs  de 
pension  ,  on  lui  en  assura  10  mille.  Ue!i(prun  homiiie  sii^M'ieur 
parait  dans  un  élablissemenl  d'instruction  payé  par  l'Elar.  le 
cierge  l'absorbe,  comme  M.  Pagani,  a  des  coiidilions  dont  l'Elai 
ne  peut  otirir  re(]uivaleiil. 

Voila  ou  en  esl  le  peuple  belge;  voilà  quels  sont  ceux  qui, 
chez  ce  peuple,  lit  iinent  tout  entre  b'urs  mains,  le  pouvoir  po- 
rîTtrjrie,  largenl,    les  consciences  et  la   propriété  leiriloriale. 

Iwcs  nuai.ces  des  partis  Sont  aiissi  vives,  aussi  irancbees  en 
Belgique  qu'en  France  ;  mais,  en  présence  d'un  état  île  choses 
;inssi  alarmant  que  l'invasion  du  puiipériMiie  au  sein  de  la  paix, 
quaudla  miseresemble  surgir  du  niilimi  de  tant  de  cauM's  appa- 
r*'nt(>s  de  prospérité ,  chacun  suspend  la  hilte  el  se  demaude  : 
Que  faire?  G?  ne  sont  point  une  ou  deux  feuilles  en  aviuiivtles 
autres  qui  jeiieni  un  cri  d'alarme, 'ce-l  tonte  la  Presse  belgî' qui 
s'em|iare  unanimement  de  la  question  du  paupt-risme,  comme  le 
celle  qui  domine  toutes  les  antres,  comme  d'une  question  de  vie 
ou  de  mort  qu'il.f.iul  iinmédialemenl  résoudre  sous  peine  de  dis- 
solution sociale.  Voilà'ce  qiiefaii  eu  ce  moment  le  bon  sens  belge, 
tandis  ipie  i  hez  nous  t:'esl  à  gr'and'peine  si  la  plaie  saignante  du 
paupérisme  obtient  un  moment  d'atlention  des  bomnies  d  Etat, 
el  de.  loin  en  loin  quelques  lignes  dans  la  Presse  quotidienne. 

ÎVoiis  voyons  avec  bonheur  la  Presse  belge;  aborder  la  ques- 
tion sociale  par  excelleinje ,  la  question  de  l'organisation  du  tra- 
vail, el  cela  dans  les  feuilles  ipii  sonl  les  oiganesavoués  des  par- 
lis  les  plus  opposes.  La  Belgique  donne  dans  la  colonie  de  Sanlo- 
Thonias  le  premier  exemple  d'une  ennepiise  agricole  où  le  tra- 
vailleiy  est  admis  à  participer  aux  beuelices  préaumés ,  système 
qu'on  parle  d'appliquer  a  notre  colonie  de  la  Guyane. 


Si  cc'dx  qui  ilis|)o>eiii  ile  i  ut  en  l>i'gii|iic  voulMiiiii  s  ncei'c- 
méiil  eiilrer  dans  celte  voit' ,  et  nous  mmius  lien  U'i  s|ierer  ipi'ils 
s'en  (Hciipeni  sé'iieiiseineni  ;  si,  comnie  il  nCst  pas  permis  d'en 
doiiier  ,  le  succès  couronne  une  noMe  lenialive,  la  lîelgiiiué,  dé- 
barrassée diin(\iu  du  paupérisme  pirj'Associaiiou  lovale  du  ca- 
pital ,  de  la  scniK  c  el  du  travail,  aura  bien  iiieiiic  di;  |;i  fnnille 
des  peuples  ;  elle  aura  dignement  inarqi|é  dan»  l  histoire  du  genre 
humain  la  (/lact;  de  sa  jeune  >atiotialiie. 


Nouvelles  de  Tun  s. 


(Conespoii  lance  |iarliculicre  de  la  Dtiiiocialic pacifique.) 

La  lettre  suivante  est  aV"riv(;eàToiilon  avec  \f  br'Uk  la  Flèche, 

qui  apporte  au  gouveinement  des  noiivelli  s  fie  Tunis.  Noir»;  cor- 
respoii.laul  nous  donne  des  détails  circoii-lancies  sur  lés  évenc- 
nieiits  dont  la  Correspoinhiine  dti  soir  et  les  journaux  deTou.on 
ne  parlent  encore  (pi'en  leiiiics  très  values. 

l,es  fél'S  du  baïiain,  qui  succèdenl  aux  (oiirs  de  jeune  du  ra- 
madan, ont  cominencé  le  2:1  Oilobre  a  'l'uni-.  ,  el  ont  dire  quatre 
jours,  l'endai.il  (jesqn  ilrc  jours,  toute  l.i  villf  a  clé  dans  la  joie,  et 
les  réceptions  ont  eu  lieu  au  palais  du  ttardo.  ,. 

Le  bcy  Ashined,  euioiiré  de  sj  laini  le,  di;  ses  minisires  et  de  ses 
jeunes  iiides-de-camp,  sf.  tient  dans  sa  cour  d'honneur  ,  sous  le 
portique  précéd.inl  ses  app'n'teiu"nts  S.  .V.  esl  assise  sur  un  trône 
on  fauteuil  large  ,  élevé,  dont  les  membies  el  le  couroiineiaeiit 
sonl  t^ii  arêtes  de  |H)iiSOii  d'un  d.ssiii  Iradilionnel  et  original. 

S.  .\.  porte  pour  cotllure  la  chichia  rougi;  garnie  d'un  flot  de 
soie  bli  lie,  et  esl  décorée  du  iiichain  d'or  et  de  diaïujiils.  Pour 
véleinenis,  le  pantalon  à  bande  d'or  et  la  capote  militaire  en  drap 
bic-u  de  mode  européenne.  Celte  cap  le,  à  collet  droit,  surchargée 
de- broderies  d'or,  d'une  guirlande  au  lias  de  la  jupe  ,  de  larges 
p,ilm<  s  sur  la  poilrinu,  esl  loil  riche,  mais  non  de  bon  goùl  :  c'est 
un  pré^enl  de  Looslanlinuplt;  Les  épaiiletles,  a  lorsades  d'or,  sont 
suriiioiitces  d'étoiles  en  di.unanls.  Le  sabre  ,  à  riche  ceinture  ,  est 
coiiibe;  la  poignée,  inuutée  en  or,  est  eu  corne  préci<  use» 

A  g.iuclie,  sur  le  iià  é  du  fauteuil,  une  pane  de  pistolet  est  mise 
à  poriée  du  bey.  S.  A  esl  dégantée  de  la  main  dioile 

Lfs  principaux  employés  du  palais .  Ie>  ulTicii  rs  de  l'armée  ,  les 
imaiis,  les  meiubres  du  divan  lesamins  (chefs  de  corporation),  les 
clieik>,.  etc.,  etc.,  deboui,  ran>,'('>seii  ligne  en  avant  dans  la  cour,  à 
gauche  cl  à  droite  du  bey  ,  vieiineiil  siiccessivcmeui  lui  baiser  ta 
iiiaiii.  Les  consuls  el  les  élrangeis  sonl  présentés,  saluent  el  pas- 
sent. 

Le  baise-main  est  interrompu  par  te  récit  de  prières  à  Dieu  et 
de  louantes  à  l'empereur  el  au  bey.  Le  chef  des  chatrs  (des  hé- 
rauts), répond  h  ces  prières  el  à  ces  louanges  avec  une  voix  de 
steiilor. 

Les  chalers,  orficiéi^  de  cérémonies,  ont  dcs^  tailles  de  géant  et 
sonl  délits  d'Iiabils  é«:4rlaies  chamarrés  dur.  La  coilTure  du  chef 
esl  (encore  exhaussée  d'une  fastueuse  aigrette.  Il  est  acjiié  d'une 
caille  de  plus  de  deux  niétres  de  haut,  sur  laquelle  il  s'appuie  des 
deux  mains  lorsqu'il  tonne  sis  proclamations. 

Le  public  »dmis  dans  l'intérieur  du  palais  occupe  les  galeries  de 
la  cour  Là  se  vuieiil  tous  les  coNluines  de  la  lé^ence,  les  anciens 
et  les  noHveaux.  L'or  et  la  soie  brillent,  les  couleurs  vives  abon- 
dent cl  Irauclient  sur  ta  blancheur  dj^s.  haïks  el  des  burnous  ât^Aols 
de  soie.  Les  officiers  militaires  et  les  officiers  civils  de  la  maison  de 
S.  K.  porlenl  le  costume  de  la  léfoiine  ,  mais  les  imans  .  les  Turcs 
du  itiv.in,  les  cheiks,  elc,  ont  conservé'les  coslumes  anciens 

Celc  toute,  dont  les  individus  sont  d'aspects  variés  ei  disparates, 
à  formes  b<-lles  et  graves  ;  les  dispositions  de  ces  i  éréinonies  où 
tout  se  passe^avec  étiquette  et  au  milieu  du  plus  grand  silence  ;  cet- 
te cour  de  marbre  au  ciel  bleu  de  l'Afrique,  avec  ses  colonnades 
mauresques,  ses  murailles  garnies  de  mosaïques  coloriées  el  de 
sculptures  en  arabesques,  ses  fenêtres  voilées  de  réseaux  de  bois, 


FEUILLETON  Dli;  LA.  DEMOCRATll-:   PACIFIQUE. 


DOMERICA.' 

.  L'égarement  de  Piramonli,  me  du  É-ùlle7^îrnfaïïïTe.<ta  d'abord  par  des 

iil|irécaiioas  qai  le^  glacèrent  de  teneur.  Il  se  cria  perdu  en  .se  fraji- 

|N>  la  tëie  contre  ie>  murs,  non  (|ue  la  |>auvreie  i'é|iunTaiiiâi  |)eui-é.re 

INu^ue  ces  humbles  feuiiues  :  elle  leur  avait  été  fa^iilière  à  tous  trois, 

inUveair  iiouvaii  eue  >re  une  fuis  reparer  finiialiileié  du  nMisicirn. 

I  VIS  la  respousabilitè,  mais  l'insuflisance  de  sa  furiuiic,  mais  I'idî6«..(iue 

liucréaiiciers  en  l'en  dépouillant  al  aient  le  retenir  dans  une ausië>«^. 

IKison,  faisaient  fermenter  d'étranges  piojets  dans  celle   intelligence 

pussière.  Durant  le  temiis  qu'il  arpeniaii  la  cli  inibre  comme  un  homme 

|>ilclire,  Domenica,  sans  un  reproche  sur  les  lèvres,  demeurait  aneaii- 

utde  pillé  |iure  |K)ur  celui  qui  s'était  scahdi)knsemeiii  ap|ii-U|irie  les 

MniiUttekuu  travail.  Après  un  silence  éciasanT^iir  tous  deux,  Pira- 

I  "vuti  s  approcha  de  la  jeune  fille  et  lui  dit  Ji  voix  basse  : 

—  Voulei-v.ius  me  sauver,  Duuieuica? 


Ne  me  regardez  donc  pas  de  eelte  manière,  enfant  que  vous  êtes.  Ne 
frissonnez  doue  pas  cnmaie  si  je  vous  parlais  d'une  action  atotistrnense, 
d'un  fait  qu'on  n'ait  jiiinais  vu.  L  bis<oire  est  remplie  des  exemples  de 
jeunes  ii  les  se  dévouant,  de  manière  ou  d'amre,  pour  leurs  parents.  Je 
suis  votre  parent,  je  suis  votre  prolecteur,  j'ai  lu  avec  eiilhousiasm<; 
l'opéra  A  Àntigone.  se  con-aciani  a  la  misère  ei  à  l'exii,  pour  .son  père 
aveugle,  coupable  de  g>a<ids  crimes.  Lisez  ces  beaux  exemples.  Je  ne 
suis  pas  aveugle,  mais  je  veux  m mrir  si  je  .sais  par  où  me  sauver  du  la- 
byrimheoù  me  laisse  un.  voleur  abominable.  Condui-ez-iuoi,  mon  Au-., 
ligone.  Sans  moi-,  vous  ne  seriez  rien  du  tout  :  m>us  aurons  fait  tous 
deux  noire  devoir. 

Maintenant,  laissez-moi  vous  apprendre  que  de  pareilles  ouvertures 
m'ont  été  faites  plus  d'une  fuis  par  des  hommes  de  la  plus  hintc  dislnic- 
iKHi,  parfuitemeni  lionnéies,  doiii  je  m'honore  d'être  l'humble serTii'ur. 
Je  ne  conçois  pas  que  j'aie  eu  la  tierte  ou  la  suluse  de  les  refuser,  car' 
tout  cela  est  dans  les  mœurs,  D  •meiiica,  et  le  diaïuaiil  n'est  bien  monté 
que  dans  l'or.  J'étais, à  vrai  dire,  infatué  de  votre  sagesse:  elle  pouvait 
vous  faire  monter  très  haut,  donc  elle  ilie  remplissait  d'un  juste  orgueil. 
Si  j'  vous  avais  vue  suivre  fermement  le  sentier  de  la  vertu,  je  me  se- 
ale  de  combattre  vos  urciutiés:  mais,  sachant  vos  sccrè- 


mk 
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prcjuBcs  ;  mats,  sachai 


tj-e,  et  dans  le  seul  intérêt  de  chanter  avec  vous  la  musique  de  Rossinif 
Ass<-z  !  assez  !  Domemca.  Je  pense  qu'il  est  de  mon  devoir  de  ne  pas  pro- 
diguer ainsi  voire  vie  en  pure  perte;  la  passion  nuit  a  l'art,  et  à  ce  pro- 
|H)s  j'en  reviens  au  riclie  el  vieux  dilelianie. 

—  Vous  me  tuez  !  dit  en  l'iulerroinpant  Dumenica,  éioiiffée  par  le  dé- 
sespoir et  la  ciiièie.  Prenez -y  garde,  au  moins,  vous  me  tuez  si  vous  con- 
litiiiez  de  parler  ainsi  ! 

Cesptrolesel  la  vmx  étrange  qui  1rs  articulait  attirèrent  l'attcatioa 
de  Piraffloiiti.  l.,a  b  aiiclieur  eff/ayame  df  Domenica  l'avertit  qu'il  était 
prudent  d  essayer  d'un  discours  moins  cynique;  il  ftl  trêve  à  son  brus- 
que sarcasme,  el  s'eff  )rç  i  de  l'apai.ser  ;  mais  elle  demeura  sans  répon- 
dre, cachée  sous  sôu  mouchoir,  a. nlis  qu'il  poursuivait  rennmératiou  des 
droite  que  le  seigneur  romain  avait  acquis  à  sa  reconnaissance. 

—  Eiitin,  résiiiiia-i-il,  s<iyez  an  moins  polie,  simptemeiit  polie.  Tour- 
nez vers  lui  demain  le  .salut  de  votre  bouquet':  il  n'en  demande  pas  da- 
vantage pour  me  retirer  de  l'abîme.  Allons,  promettez-moi  cela,  car  jus- 
qu'à présent  vous  êtes,  sur  ma  parole,  trop  dure  avec  cette  bonne  âme. 
Pauvre  tille!  est-ce  que  je  vous  parlerais  tant  de  lui,  si  le' docteur  As- 
denle  n'assurait  pas  que  vous  chantez  beiucoup  trop;  qu'un  repos  de 
six  mois  dans  gneique  riche  vida  vous  irait  à  merveille;  et  Je  connais 
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LA  .DlùMoCU.Vnr.  l'AClI'IQDE. 


(M  11    Jill 

iT(  liesse 


II»- 


onit'c  Jill  inili.  ii  df  son  liassiii  avec  fa  (ciiiii' au  fili  I 
saiii;  son  i  iiin'c  sur  un  iii(iUvi)oiii(|iic  cUV''"'  l''"'  'a 
coloiiiu's,!.;  jeu  (t.  satca.lfsil  le  inouvfim'iil  (l'un  f,'ian(l  escalier, 
toiilcda  loiiiie  un  siteelucle  éliiin-e  ei  (iiiieux  iloiil  If  luxeéda- 
tanl  et  la  lanlaisie  lliéâuale  de  noire  Ojiéra  pounail  Seiilenielil 
TOUS  duiiiier  une  idi^e.  ^.        '  "■  ■ 

Après  le  liaiseninit  demain  et  les  n'^ceplions  des  conduis,  le 
bej  se  lève,  et,  suivi  de  son  .scorie,  liaTeise  la  cour  tl  se  re(id 
sous  le  porii(|ue  opposé  où  il  assiste  au  speeiacle  des  iiill.urs,  (|iii 
se  "donne  d.ins  la  cour  précédant  la  coiir  d'Iioiin.  nr,  au  bas  du 
giand  '  scalier. 

Les  lutteurs,  au  nonibic  de  six,  sont  des  hommes  cnoisis  el  qtii 
ont  lut  ieiiVs.'pn  mes.  lis  sont  pies(|iie  nus  ei  ont  l«-eoifys  oini 
d  huile.  J.e  vii'iiuiueur  est  celui  qui  rviiveise  son  adve isiiirt' et  lui' 
appli()ue  le  dos  coiilre  Icrre,  ou,  le  saisi^sanl  d.iusses  liras,  parvient 
à  l'enlever  et  à, lui  faire  qniiter  le  sol.  i.e  prix  donné  an  dernier 
vaiii(]ueuresl  de  indle  piastres  Une  innsi(|iie  aralie,  coin[)Osée  d'iii- 
slrniiK  ii:s(le  bois  et  h  veut,  delainbouis,  de  liuibali^s,  accoinpa 
gne  la  lutte  et  célèhre  la  vidoire. 

Lé  malin  de  la  première  journée,  le  bey  va  d'abord  .'i  la  i|tosqnée 
assisler  aux  prièii  s.  Le  canon  sif^nale  son  entrée  et  Sii  soi  lie.  l'.  n- 
danlce  temps,  les  p(nle>  du  palais  sont  Ici  mées.  A  leur  ii  ouverlui  e 
elles  doiiii.  ni  accès  à  um  fouie  imnnnsi' de  piétons,  de  cav:'lier>,  de 
■  chaiiiils(|ui  se  prissent  sans  ordre,  el  liiiisseul  par  pé.iétiei  .  en  sui- 
vant di's  pas>.i^es  étroits,  jus  luTi  laeoiir  de  desteute.   ■'  - 

Le  prèiiuer  jour,  les  consuls  de  Najiles,  d'Ksp,if;ne;  de  liel^'iqiie, 
de  Hol  àndé,  d'Ainérrfjiie,  viniein  saluer  son  alli  sse.  Le  (oiisnl  de 
Sardai^iie,  (ioiit  les  rel.ilicns  s(nit  rompues  depuis  pt!ii  avec  le  Har- 

do,  s'i  si  absieiiii  (le's'v  piésenhr.  ,       :-:.-ii, ^.„  ; 

Par  su  te  lie  eoiilesl. liions  de  préséance -déjà  anciennes,  enirc 
les  consuls  de  Fiaiieeel  d'Anj;b  tci  le,  ci  s  deux  consuls  Meiiiient  sé- 
paiéuieiii. 

Le  troisième  jour  du  b.iïiam,  le  eonsid->,'énéral  de  Fiance,  ac- 
compajinides  commiiidanis  et  des  éials  lUiijois  de  la  division  na- 
vali'  frauçaisi-sialionnaul  à  Tiiiiis,  s  est  présenléaii  liardo.  Le  bey 
était  dans  ms  appii  tenu  iils  ;  il  fut  jncqn'aussilôl  avei  ti  par  un  de 
ses  scciéiiriie  p;ii  lieiiliei  >;  nuiis  après  une  heure  il  demie  d'utlen- 
te,  le  consul  et  bs  commaudanls  jufjcrenl  à-propos  de  se  reli.er. 
Lue  aussi  loiif^iiC  ait- me,  sans  expli<alion,  sans  pré^ovince,  soit 
qu'elle  ail  pu  être  le  lésiillal  ou  d'un  inaleiiteudii  on  d'un  inci- 
dent lâcheiix,  ou  enfin  il  un  parti  pris,  a  simbléà  la  juste  suscepli- 
bilité  IraïKjaisi-  d  une  ii  coinenance  inexplicable. 

Le  consul  et  les  Français,  au  lien  de  deseeiiilre  dans  la  cour  d'al- 
tenle  pour  les  voiluns,  sont  descendus  à  lenlrée  du  Hardo  ,  dans 
un  de  ces  passa;,'es  éiroils  ;  li-  Irè.  e  du  bey  est  an-i\ç  dans  ce  pas- 
sajje  dans  um'voilui-e  au  galop.  Le  consul,  craigiiaiil  qiirlqne  ae- 
cidenl  jKinr  liii-inéme  ou  pour  ses  amis,  a  spontaiii'inent  saisi'  lés 
brides  pour  arrêter  les  chevaux.  Le  bruit  a  aussitôt  conrii  dans  le 
palais  q4ie  le  consul  de  France  «vait  blasphémé  le  priiiee. 
,  Nos  marifis  soûl  très  mécunUuils  ilc  l'impolitesse  du  bey.  L<?c3n-. 
sul  de  France  a  deiiiaiidé  des^xplical  ons  sur  ce  manque  de  eé- 
rémonial  que  l'on  esî  tenté  de  ne  pas  croire  fortuit,  cai-  antérieure- 
n»enl  à  celte  aflaire,  noire  consul  a  été  mécoiitenlé  plusieurs  fois. 
Auciine  cxplicitioii  ni  réparation  satisfaisante  n'avaient  eu  lun 
le  30  oclobre  au  matin.  IM.  lecon-ul  avait  donné  au  bey  jusqu'à 
midi,  e  le  brick  /«  Flèche  était  p. et  à  appareiller  piuir  la  Fiance  si 
le  bey  persistait  à  ne  pas  faire  d'' xcuses.  Lis  communications  de- 
vaieni  élie  inlerriimpues.  Le  30  à  liiufi,  le  brick  In  Flèche  n'est  pas- 
parli.  Lr  biuit  a  couru  que  le  bey  s  était  plaint  au  consul  de  ce 
qu'il  avait  insulté  son  fivreel  lui  ensuite,  (ui  ne  le  faisant  pas  pré- 
venir de  sa  présence  el  de  cidie  îles  coininandants  français.  Au - 
,  jourd'hui  on  nous  assure  que  la  saiisfacliiui  dein.indée  parle  con- 
sul de  Fi'aiice,  dont  la  eomluile  inerile  des  éloges,  a»ail  élé  accor- 
dée," el  qu'une  dépiilation  formée  de  personnifies  du  llardo  est 
allé  visilt-r  le  ccuisul  lliinatn  elle  se  rendra  à  bor  I  du  vaisseau 
cuinniaiidani.  Le  t).  y  enveria  ses  Toitures  el  les  Français  reéom - 
uienceronl  leurs  visites.  - 

Le  brick  In  Flèche  qiiiiteTunis  aujourd'hui,  i"  novembre,  pour 
»e  rendn-  à  Toulon,  porteur  de  dépêches  pour  le  goiivernenienl 
La  récuneiliation  i  nire  le  bey  el  le  consul  de  Franee  aura  lieu  dans 
la  vtsiie  de  dem.'in;  eti  attendant,  celle  iii|)tiiie  moineutanée  fait  le 
sujet  ,de  toutes  les  conversai  ions.  Le  biy  el  son  conseil,  et  tous  les 
M.iures  expliquent  ces  circonslauces  lilcheu'.ses  el  les  excusent  par 
^  le  uiol/itt/u/j/e. 

On  écrit  de  Cnn$laniiiio|ile,  à  la  ilale  du  28  octobre  : 

«La  note  remise  par  M    de  iJoiiripifcncy  à  la  Poilc,  le  18  octobre,  an 


sujet  (le  i  \iiuèiiit'j»  éXPCuit!i|i('.Oiislaiiiiiio|tb',  a  imoiIuii  le  plus  heureux  i 
efîe'.O  |iai  ii.éi  hue  ilii  ministère,  e(  Hifaii  l' iclia  suituiii,iMit  acecplé 
avec  di'léicufr-^les  coiimmJ  Itieuveillaiil!»  (le  la  Fi aiièe  ,  ei.le  goiiveriie- 
iiieiii  a  (ii'culé  ipi'iîTie  iVa.iiieiioii  de  la  m»  ('  Si'ra  sTuiiiiise  au  siii  au  ajues 
les  léieg  tiii  iiMiaiii  Leiie  uoie  u  pruilMit  pa  loiii  itu  bi»  resiiHai  ,  •  u  ce 
(|u''lle  a  susptiiiUii  les  iMiursiille.stbHaiit  l-siiléiiias  coidre  lennisiilinan 
«{Hi,  dans  suii  voyage  à  SalouKiue,  avait  profcre  ,  dans  iiii  tnoiii'  ui  il'i- 
tresse,  tics  pri)i>o>  ittKiillaiils  contre  l'islaiiilmue.  Si  ce  inaliieineKK  ar.iil 
été  jugé  par  les  iil'>ii)as ,  sa  coiirjlatiiiialioii  et  son  exéeuiion  auraient  é\t 
(eriaiiis.  (;'e.si  un  f;faiid  sei  vii  e  ipie  le  goiiveiiienif  ii  fradriis  a  rendu 
(laiis  (elle  cil  coiisiauee  à  riuiiuanite  el  a  l'eiiiiiiie  'oiioinan  iiii-iiiéiie, 
qui  II  '  peut  i|iie  perdie  (taiitt  >'(»|iiiu<ui  i  ul)'ii|  le  de  l'Eiiriipé  s'il  persikie 
(iaiis  une  coihiii  le  («i  c^nraiic  aux  u  (l'iu  s  ei  aiix  idées  iiii  s  ée>e,  »  *w 
ï,  Jusipi'à  |irésîiii,  les  iiiurjeiies  re(,'n''S  de  ro<istaiiiinii|ile  aiiiioii(;aieiit 
"l'iUMiCiès  de  la  liMiiaiclK'  faiie  |iar  VI.  de  15  iiinpieiiey.  D'a|iiè-  ces  iwii- 
velies,  on  croyait  (pie  u  itivau  s'éiaii  buriié  à  repotidie  «pie  la  loi  avait 
élé  exécutée,  et  (|ii'ancinif  |pmssauc>'  ii'avail  dioiide  iieniaïuier  conip.e 
il  la  l'.'rie  de  rexeciilioii  d'une  loi.  Nous  désirons  ipie  la  ver.sion  coule- 
nue  dans  la  l'oi  ri'S|i(»ii(laiicr  ipie  nous  velimis  de  eiler  soit  exaele.  En  ce 
cas,  iiinis  eoiistatrri  lis  avec  plaisir  ce  retour  de  la  l'orie  vers  des  idées 
plus  tolérantes  ei  pins  II  iiiiaïues.  Si,  coiiinie  le  iiieutionue  celte  lettre,  la 
iiole  II  m:se  par  M.  de  llonrqni'iiey  a  lait  su  peiulre  les  poursuites  euiitre 
le  Fuie  d^' S.ili>iiii|ne,  l'est  la  sans  ilonle  un  lienienx  résultat.  Mais  ce 
re^iiilal  niéuie  sciait  de  naiiiie  A  fa  re  regretter  ipie  M.  de  Uoiinpieuey 
iT'an^^n^.sentesa  iime  ipiapiés  l'exeinlioii  de  rAruKjiiien. 


Lue  feuille  de  Marseille  a  aniiiiin  r  ipie  les  Anglais  se  sont  délinilive- 
tiieiii  installes,  an  déiriniciil  de  t  F-P'''^'ne.  d.nis  l'Ile  de  Fcrnaiido  V(\. 
L'ii  anirejiiiMial  de  ceitr  Ville,  la  Giizelledii  Midi,  reiiferne  aiijour- 
d  il  m  deux  la  Is  non.  moins  graves  :  le  pi  iiiee  Fi  eiiieu  et  les  babil  a  ut  s  de 
Nr»v-Sisier  (C()ie  d'.^lri  pie;,  déiiouceiit  uiix  nations  de  riviro|ie  les  ex- 
cès et  les  aeie-  arui  raires  du  eoiiiiiiaiida'il  du  b  ick-gné  elle  de  guerre 
anglais  Ti'imiifjaiil,  i|ui,  an  iiié|ii  is  de  tontes  les  lois  et  à  la  lioiile  dn 
pa  wllon    b  iianiiii|  le.  c  inse  les  p  us  grand'  uianx  à  ceiic  pnpiilaiiou. 

Le  l'jire  t:t  ociiib'e  lie  l'an  ilernii-r,  le  navire  eu  (piesMon  arriva  sur 
la  rade  e  Ni  w  S  sirr,  e',  saii-  avisait  iin.  lit  b'ii  de  smi  artillerie  jus(|ira 
ce'i|  '  il  eiV  ren  ersé  nue  gra  île  partie  d'iiii  village,  lue  plusieurs  per- 
sonne^, et  fiiice  les  lialiiiants  de  courir  aux  armes,  l^e  lendemain  le  na- 
vire mil  se.s  chaloupes  a  la  mei'  ponr  leuli'r  un  dcbaniuenicnl  <|iii  fut  re- 
pousse non  .sans  de  doiiloiueiises  pertes  de  la  part  des  indigènes.  Une 
feiiiuie,  eiiliT  autres,  fut  frappée  de  moil  taudis  qu'elle  fuyait  avec  .son 
enf.inl  dans  |e,s  bras. 

Les  A'igiJi  ,  laissant  les  embarcilions  bloqiier  le  rivage  et  défendre 
la  pei  lie,  ai  èrenl  alors  clieiclier  des  auxiliaire»  chez  d  autres  p'upla- 
des  ennemies  dcs  liabilants  de  Ni'wSi.sier,  lesquelles  arrivèrent  par 
lerre  jifiidiiii  i|iie,eii  déecinlire  ei  janvier,  le  brick  incendiait  les  liabita- 
tioiis  >o  suies  de  >a  mer  à  l'aide  de  boulets  el  de  fusées,  tuait  beaucoup 
de  inoud' ,  et  ri'dnisiii  plusieurs  villages  en  cendres. 

Le  eotiiiiieice  est  perdiidaiis  ces  parages.  Impossible  désormais  d'en 
exporter  du  rz,  de  I  huile,  des  dénis  d'éléphant,  etc.  Ce  pays,  naguère 
riche,  deviendra  un  deseri.  Le  eumuiandani  anglais  défend  l'abord  de 
la  c()ie  à  iiMii  navire  d'une  antre  nation.  Voici  mainienani  le  prétexte  de 
tant  de  bai  baii-.  Ou  veut  forcer  les  indigènes  à  reiivojH'r  les  fac  eins  es- 
pagiols  éiabiis  depuis  fort  long-temps  dans  la  cnnirée.  On  iiivu(|ue,  à 
l'apiMii,  un  traité  ipii  n'existe  pas  et  (|u'on  ne  peut  représenter. 


Les  vœnx  exprimés  par  lecunseil  général  de  la  Seine,  durant  sa  der- 
nière session,  <nit  trait  -,  1"  aux  moyens  de  remédier  an  déplacementde  la 
jiopii  ation  de  Pans;  2"  a  raboliiion  du  dmii  du  vingtièin*'  des  frais  d'é- 
tiule.s,  dit  rétrilintiou  iiiiivei  siiaire;  3"  aux  moyens  de  iiieitre.en  bon  état 
la  cour  dn  Louvre,  la  place  du  Carrousel  e(  les  localiiés  cinironna.ites; 
4'  au  rempiaeemeiii  par  des  appoiiiiemeuls  fixes  dn  prix  des  Tacaiious 
allouées  par  le  tarif  aux  jiig  s  iip  paix;  6"  à  ia  révision  de  la  loi  siir  l'iiis- 
trneinni  primaire;  6'  a  rainehoraiion  de  la  iiavig:ition  de  la  Seine  dans 
Paris,  7"  a  l'acbèveui  U'  des  abords  du  Panthéon;  8"a  la  revision  .des  la- 
fif.s'des  eiwj.vous  mnrluaircs  dan*  loiues  les  eoinmimes  rurales;  9*  il  l'a- 
niélioralniii  dn  servit^  ib'  disiribniion  dis  leiires  par  la  posie  (Lut*  la 
banlieue;  io"a  l'amélioraiion  des  petites  dn  poui  de  la  Toiirnelle;  tl'à 
la  création  d  ni»e  hrig:id<'  de  gendarmerie  ii  Charunne  ei  à  I  augiuenia- 
iiun  de  celle  des  baiigi.u'les. 


BEVUE  DLS  JOURNAUX. 

Le  Journal  des  Uéùatu  deiuand'^  conimeui  il  se  laii  que  lélali'isse- 
inenl  d-vs  prud'hommes  ii  Pans  soit  ajourné  depuis  si  lo  .g-le  nps  iiuaiid 
tint  le  inonde  d''si<  e  cet  éiablisseninil,  ipiaiid  l'adminislraiioil  supé- 
rieure, le  prél'éi  il  es  coni  lussioiis  ont  présente  el  approuvé  un  ptojet 
qui  réunit  tous  les  suffrages. 


t'arlicle  d,s  Dvhuli  ieiitl  é*ideninieiil  ii  f.iire  peer  h\t\h  n,,  " 
Toloii  é  d|i  coiisfil  inuuicipal  l'aj  nu  iieiueiil  d  i.ne  mesiue  viv,,,,,.,!"^' 
siree.  O-i  ii,onriiemeiii  ne  liendrail-JI  pa*  pftdAt d  linip'rf.eiM)  '*" 
projil  piopo-é,  aux  vues  courtes,  éiroiie»  el  égoiMCs  (pu  i,,  ,1^^  "  "lii 
dans  .ses  dispiisiiionii  !'  ''"' 

Le  tnbillial  qUi  doit  prononcer  ainiabiemeBt  «iiUe  (i«;|  ouvriers  en 
maîtres  lums  parait  devoir  êiree«oi|io  é  par  ég;nrportioii  de  iniiii,.,,   * 
d'ouvrier-,  poiirque  »e«  coirseila  et  ses  jngemeiir»  soient  aceneiins?'' 
conilunee  ei  saut  arritte  |iciisee  dans  les  cumetUI tous  qui  lui  ,,^.  ^'^'' 
soujuses.  ,  "  ■  '   ""' 

Le  lendeniaiu  de  la  réponse  de  lu  l'r*»$r  au  programote  itoliiiin,. 
W,  (le  Lalnarlitie,  la  Hr/'urtne  a  préieiuin  que  la  l'rt*»^  ne  nieiia,!  '" 
avant  les  refm-mes  soci  les  ipie  p.onr  éluder  lès  réformes  poli,i(n|,., , 
d'anires  lerni'S,  que  c  j  lurnal  n'avait  eu  vue  que  de  mettre  M.  {\^u\ 
la  place  (le  »l  {iwï^>\A^  Ri  furine  insiste  p(mr(lne  la  /'/ewe  loin,,  i 
eiilin  son  programmé  sinMil.  Anj'mri  lini  la  feuille  radicale  revient  j'i 
cha  ge.  «  La  /'/•«•**«;,  fait  elle  ob.seivcr,  ne  pai  leplnsd'ainélioraunus  ' 
ciaiis,  eu  sorte  que  le  programme  de  ce  journal  se  réduit  ti  eeci  ;  s 'on  « 
ser  iilone  r'  f-rme  politique^,  an  nom  de  l'utilité  de»  icfonius  socialf 
el  lie  propoer  aiiciiiie  TeRJrnie  sociale  du  peur  de  comprumeiire  soiiav 
nir  poliUi|iie.  » 

Non.<  eriiyuiis  ce  jugement  entaché  de  prévention.  La  /'m««  a  j,,;, 
iiidi'pié  (pieupics  rébnnie.s  sociales  ini|K)  tantes  ,  el  proclamé  la  ne^.fl 
sue  dinsiiiittions  q.ii  ^;ar  n  ir.iieni  'le  droit  nu  truvnil.  Si  l;i  Prntt 
dései'ia  I  ce  terrain, elle  p<  idiiut  >  ecpii  lui  donne, un  caïaitere  disiiii: 
lif  parmi  leso  gaaes  dn  parti  couserïaienr ,  et  ce  qui  la  recommau^ 
aux  yeux  des  hommes  avancé»  de  tontes  les  o|iJnions. 

Le  Siécifi  fait  remarquer  combeii  le  ministère  actuel  a  mauvais.. 
gr;U  e  à  tiiomphcr  d'être  anjourd'lini  le  s  ul  cabiiiet/xw/fjVj/f  : 

«  .\  ipioi  tieiii,  diinande  le  Hiècle  ,  celle  exclusion  iiii  pouvoir  diinj 
est  fiappee  l'opposition?  A  la  iiainre  des  (;oii(liiioiis  qu'on  a  laiiesauj 
goiivernanis  et  iin'elle  relu>e  de  subir,  à  I  état  de  faiblesse  où  rou';,  ^j. 
diiit  nos  instiiiiioiis.  Le  suceè.s  de  l'oppositimi  est  impossible,  luiiiii  l'jii. 
nielt'nis,  mais  |)<iiir(|noi  p  Parce  qu'a  la  suite  des  concessidns  exagérer 
faties  au  goiivernemeiil  personnel  ,  aux  cmirs  étrangères  ei  aux  inajun, 
tés  |iarlementaircs,  l'exercice  de  raiiiorile  iiiiiiisiérielle  a  ce.ssé  oéin 
l.bre  el  liono  able.  —  Lavanlage  doiil  se  targne-M.  tiiiizi(in'isi-il|ias|( 
même  dont  pmivail  se  vanter  M.de  Polignac?  L'auteur  des  fatales  oi 
doiinauces  u'éiaii-il  pas ,  lui  aussi ,  le  »eul  rni/ii*lre  ponnihle  t\{m\i 
|»nl  le  pouvoir  et  Hemploya  à  perdre  le  roi  dont  il  l'avait  reçu  ?  n 

A — 

OaiKHT. 

STttiEi  —  Le  Porto foglio  Vnltete  publie  la  correspondance suiTami, 
de  lleyroiitli,  en  date  du  I0(iclid)re: 

«  lin  coUiTter'arrive  liier,  et  i|iii  a  quille  Laiakié  le  8  ocKibre,  j  j. 
porté  la  nouvelle  (|ue  cette  ville  était  dans  un  étal  complet  d'aiiarebie 
Les  citadins  en  éla  eut  venus  aux  mains  avec  le«  Albanais  ;  la  iiitiK 
avait  dîné  cini|  heures ,  el  les  Albanais  avaient  |>erdn  cinquante  ilfi 
leurs  environ.  On  savait  que  des  troubles  avaient  éclaté  à  JerusaleuK 
il  INaplouse,  On  ignore  la  vèriiab'e  cause  de  ces  désordres,  atlribuo|i]r 
les  nus  au  .syslème  adopté  pour  la  levée  des  nouvelles  recrues,  parl« 
autres  il  la  percption  des  iniiiâ  s  par  les  troupes. 

»  A  Alep,  les  sujets  et  les  protégés  des  gouvernements  euroiféensM 
sont  pins  lespecies,  et  les  réclama' ions  des  consuls  ne  sont  pasecoméw. 
On  assiiie  que  si  cet  état  de  choses  continue  encore  quel(|ue  tem|is,  ilnt 
sera  plits  possible  aux  Européens  de  rester  ii  Alep. 

»  le  gouverneur  de  B  yiouih,  As^ad-Pacha,  devait  partir  le  ispoor 
Saida,  avec  sou  étal-major,  pour  oigaiiLser  la  le  qnartier-géiif rai  il* 
l'armée  de  Syrie  ,  qu'on  est  en  train  de  former.  Toutes  les  ti'uuj)e.(d( 
Syrie  ont  reçu  l'ordre  de  se  porter  vers  celle  ville  |>our  être  passéfsw 
reviie.  Anssitôl  après  ,  le  p.ieh^a  se  rendra  à  Acre  pour  faire  coiiiiiifiiKr 
les  i'ortilicatioiis  de  celle  place,  tes  Turcs  soufllés  .ilarmés  de  la  nou- 
velle le'éedeiroujies,  qui  devra  é  le  ,  dil-ou,  de  40,000  hommes,  et  loo 
craint  que  la  S|r'«  entière  ne  se  révolte. 

»  l,!i  (|iiestion  entre  les  Driises  el  les  Maronites  n'est  pas  encore  lef- 
nii  lée.  Le  ginivernenient  ymid  ail  bien  ren  Ire  justice  aux  Marouiin, 
mais  il  ne  veut  imposer  aiiciiiie  lyMigalioii  aux  Driises.  On  se  draiiii4e 
a<ors  comm m  el  de  qneile  uiaïuèie  se  terunuera  ceiie  qursiiun,  tt 
ipriiid  on  verra  la  Syri    pacille<',  » 

ÉetPTE.  —  D'après  les  correspondances  d'tfiyple^ilu  l'orlafoglit 
Vollene  .  le  g'iuvfriiemeiit  ciuirjuue  a  afUcier  la  |ilns  grande  iraiiijuil- 
li  é  an  sujet  de  la  dés  béissance  du  pacha  dli  Seiiinar,  et  on  |le^^i^le  i 
amioucr  ipi'A  hiiift  se  rendra  proi  hainemenl  au  Caire  ,  par  siiiieik 
l'i  iviiaiion  (|  l'il  (Il  a  reçu  de  Melieiiu  l-Ali.  Lo.iiiion  publique rslCM- 
traireà  celte  uitn  ère  dé  voir,  el  le  gouvVniemeni  fait  de  giand»  j"'*' 
paraiifs  putir  orgaiiis<'r  un  corps  d'aruiee. 


r.cl  homme  n'avait  pas  même  la  conscience  du  crime  qu'il  méditait. 
Habitué  long-temps  ii  ne  vivre  que  d  expédients  qui  lui  crù  aient  plus 
d'invention  et  de  travail  qoe  le  travail  qu'il  abhorrait,  il  dressait  a  ors 
mille  |ilaiis  contre  la  vertu  d'un  ange,  sans  s'avmier  le  niniiis  du  monde 
que  celait  plus  qu'un  assassinai.  Le  sort,  disait-il,  le  reprenait  eu  liai 
tre  ,  il  fallait  bien  vaincre  le  sort. 

Un  seul  éclair  pur  traversa  la  fièvre  mauvaise  dans  laquelle  se  débal- 
lait cette  âme  sans  principes;  ce  lut  ne  fmr  avec  la  jeune  cliaiileiise  au 
monifiii  où  le  siieclac  e  du  leiniemain  serait  près  de  tiiiir,  et  de  la  déli- 
TriT,  par  là,  du  sacrifice  ipii  révoltait  à  (e  piiiiit  une  religion  si  sainage. 
H  avoua,  depuis,  qu'il  ei  I  un  di  b.il  pénible  avec  sa  coii.science,  niais  ipie 
le  sonpçiiMle  ratnoiir  coupable  el  partage  di  Caianeo  lut  lit  justifica- 
tion qu'il  s'a'léi;na  pour  persister  dans  s.i  Inniten  e  i:i  >piralioii, 

Fù  le  retnniva  sa  jeiiuc  mailresse  Inslemeiit  assise  sur  le  paniuet  de 
,«a  petile  clianib'e.  l'n  cmip  \ioieiit  ava  I  friippj'  d„ns  le  lœtir  l'i  iinceiite 
créauire  :  I  idée  .le  p;isser,  .sans  espoir  de  jnsMllc.iiiou,  |)iiiir  [i[\('  fille 
dcshonorée  ia  l'i  ai'  coerlce  ver.i  in  leur  sons  nue  houle  sans  mesure 

—  P  nl(\'  iliorl''  (pir  son,.Ç'iniiee,  dit  cHe  pln.sieilrs  fois  a  v..ix  basse  ; 
et  une  priifoii'le  h  '.  leiir  r(in,ilissail  s(mi  aine.  L'vs  di'f-û  s  de  -es  ebasies 
épari;.  e,s  n"  .van  lit  fait  «pe  j;|isser  -iir  ceiieânir  gmiéreu-e.i  Avail-e  le 
janiiiis  eiiiiipir ,  I  II  doiiniT  !  |  n  >enl  supplice  ^e•dre-'sa  devaiii  elle  ;  le 
fierrde  s:i  n'êie  i',.ein-aiii  eu  lace  el  la  llètils-aiH  tout  enseiiib'e.  D'vs 
Diols  f.nnu  an  cs  li'nndo  in.iieni  dans  sun  entcndenunl  ;  les  iimls  le- 
pliis  liiihnv.  |.  >  p  II-  lU'po-sbl -.s.'i  siippiu  1er  pour  une  lille  pure,  et  Do- 
Dieni(Ni  l'etaii  (oniiiieN:   in.  nioii  à  douze  ans  de  son  (Icrnier  concert. 

Adoptée  par  e  |ièif  ^e  IVnMn,  v  |e  aval',  je  le  l'ai  dii,  beaucoup  ami" 
ce  inirent  vulgne  Sinoiii  ePe  l'aSîiii  crai'ni  el  resjiccle  comme  paieni 
de  sa  mère  :  ipic  d  viui-fiie  aiors,  forcée  de  s'avomr  que  -a  bassesse 


sa  leudre  pensée,  mais  après  ce  Imi;.;  regard  qui  disaii  le  secret  il  Fiille, 
Il  iianire  épiiis'^e  la  fit  tomber  dans  un  d'-nii  S'inimeil,  EHe  s'évéïlIa 
,  i|iiel(|ue  peu  rafialcliie,  vi.siléc  quelle  venait  d  éi.e  fia-'- iiite  éirange, 
mais  douce  vision  :  iNiiii»  s'apjuo  lianrTîTlii  près  d'elle,  lialiii  é  d'un 
véteinenl  iiicomin,  et  la  regardant  avec  i/n  sourire  sans  iristessCj  lui 
avait  dit  loni  bas  :  —  N  ■  érains  rien    l)oineiiie,i  :    t'Ii  seras  libre  dema  n. 

Tome  celle  niaiinée  coula  si  reinpue  des  préoccupations  du  soir, 
(|u'eile,  lion  pinsipie  Piramonli,  n'enrem  le  iMiips  de  se  parler.  Pliée 
par  rii  iliiiude  aux  tr.ivaiix  (jni  l'auraieni  aceab  ce  ,  elle  les  rem  li.ssaii 
.alots  presipie  ni.icliinalemeiii  1  y  av;iii  poiirtam  nu  fri-son  Convuls  f  el 
ihie  fixi  é  ilaii-  son  regard  qui  Iratiiss.ui  de  temps  il  auire  l'angoisse  dont 
elle  ne  parl.iit  pas,  (  I  le  lem|is  niareiiait. 

L'ordre  babilnel  éiabli  pTirioui,  l'élégante  parure  achevée,  le  roiigf 
étendu  ,Mii'  ses  jolies  ne  la  iiièiiie  tniile  que  sa  robe  dr  liineée,  les{;ânls 
passés  il  SIS  beaux  lias,  de  fnme  ctiasie  ciuiiiie  ceuji  de  Psycbé  ;  non, 
voiS-iii  rien  n'était  adfs  pins  h;';  u  ipie  lliniieiuca,  plus  sve  te  ipie  sa 
lailb'  driiite  connue  ml  lys ,  plii.s  imposant  qire-!.4ll-eistesse  silencieuse  et 
lière.  (Jif  se  passa  l  il  dan-  l'Ame,  (pi'iiue  l'urine  .'^i  ravissan  e  envc'op 
pait,  lorsipi"  P  i;im mil  vint,  (.'onihe»comiiie  nia'gre  lui  devant  tonte 
C'tie  map's'é  d'innoceui  e,  comjilètec  sa  parure  par  le  bouquet  magnili- 
qiie  (loin  il  aiieiiiliul  iiii  scrvee  oilicnx  ?  Ebe  le  prit.eh  deionrnaiu  son 
legarii  sans  haine,  l'iiis,  par  n-i  nioiivenie  t  digne  d  rapide  qui  parlai- 
plus  éliiqneniuuni  que  mille  di-coiirs,  elle  divi-a  en  d.mx  paris  le  bout 
i|iiet  qn'oii  venait  de  lui  pré-entm-,  pour  en  snspendie  la  moitié  an  por- 
trait ne  sa  mère,  que  siiriinmlait  la  nvdone  jllnmiiièe.  Oité  ré|ioiise 
miieiie  lit  iiionier  le  rmige  au  fruiil  de  Piiamoiiii,  ipii  n'eût  |ias  moins 
l'affrw  X  courage  de  lui  dire,  du  Ion  dû  rc-procbe  et  de  la  prière  : 

Ciinez^voiis  (pi'e'les  vous  oi  donnent  de  me  Itiisscr  jeter  eu  prLsoii  ? 


pour  ec  uter  avec  amour,  comme  po  r  chanter  avec  religion  elfoi  Plw 
lard,  dans  la  soirée,  lainti^  que  le<  sons  ravissants  de  ces  deux  vttixff- 
raienl  dans  tome  la  s.ille,  s'éevani,  s'absissaiit  ensemble  loMr-lliMif 
•  omme  deux  rossig  n's  (|  li  lulieni;  alors  que  tous,  sans  respirer,  Inr 
tendaient  nue  oreille  raNie  ,  lielas!  hors  moi,  vamcii  el  enirilM 
l.'i  par  mon  cœur,  ipii  pouvait  se  douter  de  l'angoisse  enfermée  ttM 
le  sein  harmonieux  ne  la  pauvre  syrène?  Qui  ne  l'eut  ci  ne  lieurruse 
au  moment  où  Caianeo  la  recondiiisa  tau  milieu  des  transports  |ilu!i.in(- 
riiés  que  jauia  s  de  l'a  tniiraiioii  de  Knnie?  Je  savais  le  coniriire,  niol, 
caché  dans  b'  coin  le  plusidtscnrdn  parterre;  coin  de  purgatoire,  ignori 
par  Dante,  ipiej'avais  tieieme  .1  jiayè  de  deux  jours  de  travail,  aliii  it 
c()  sirver  p  iir  toujours  c  biMet  ^le  faveur,  signé  pour  moi  du  iloui 
nom  de   elle  b"lle  fille  Je  l'ai  encore;  je  le  le  montrerai. 

jj'eosa  due  en  ce  iiromentà  Cilaneo  qu'elle  ava  t  à  lui  parler  ,«111  «I 
qu'il  (ùt  A  la  suivre,  dans  sa  I -g.-  où  FUile  l'atlendat.  C'est  lâqu'S'K 
de*niots  à  peine  artieiiles,  vagues  el  pudiques,  pour  celte  liideiisef** 
velalion,  elle  l'instruisit  de  l'horrib'e  «cène  dn  sOir  précédent,  eid«  cW" 
les  plus  violentes  qu'elle  avait  à  redouter  encore,  Caianeo  l'èciHiHi' 
morne  et  sileneieux. 

—  Conseillez-moi,  dil-ellé.  Je  n'ai  point  de  frère  pour  me  défrntrt; 
je  suis  presque  bors  de  sens.  Vous  savez  plus  que  je  ne  sai'.  Vous  *l" 
|dus  expériiiienlé;  vous  éles  sage,  vous  !  6  Caianeo!  couseillez-moi;  [»•' 
amitié,  conseillez  moi!  _      . 

—  Plus  exjierimenié,  en  effet,  répondit  Cataneo  avec  un  soupir.'" 

peiLséqne  tout  devait  finir  .liiisi.  Attendez ne  li-emblez  pas,  Doin*- 

iiich.  S'uven.i-vons,  pauvre  enfant,  quil  faut  ertcore  chanter  peadW 
une  heure. 

Elle  s'assit  ;  elle  écouta,  comme  i\  Diett  allait  Darler.  Pour  C^j'^' 


f.A  wiMocnA'nr:  lAciniuT. 


J- 


^ut.ri'd'Alt'xaiiiliif ,  26  oc'»lre,  porlf^iic,  d'aitiès  Icsdmiicrs 
%  Coii-'a  iii»""'*'."'"  Vovie  IViiil  il  ih'iiorer  icjj  luojtis  d  iiiilc|)i'!i- 

'''    m  Hailia  ''"  S''inia:ir.  A  celle  ilatc,  ou  u"  savail  riin  de  nouveau 

l'ir^urc-ltcaflaire. 

'i  haiiilo"  ili"  ini)iK)|iolf  .les  colons  ,  causciili  jiar  Meli.iiicl  Ali  ,  iiii- 
f  à  te  cdiimim i;«  inic  K'iiuile  ifVliviié.  |,p  puclia  ;i  ilaniaiii  plus  itc 

""'yv„ii|i;is  celte  nie.iiiT  ,  (|ii'<^l|p  anive  au  inoineiii  «m  It.s  <o- 
"lieiiui'ii'  ''•-'   réacquerir  une  {;raialc  laveur  .-Uf   les   murclics  eu- 

a  fil' 
|.iibli!|'i'' 

SB.  —  f 

lierai  C 

,,„'a"X  •!<:  (,'i''i'i'«  b'''''*-'? 


'p'^t'ai  sanilaiie  «lu   payseoulinuail  à  (*lre  sali>raisaiil.  Le  goincriic- 
fa  eii'"y*  l'Ii"*'''"'-'^  iiicdecùis  dans  les  iirovmees  pcjur  veillei-  à  li 

"fliiiCB-  --  f>i'  '^'■'■''  <l'^^'''èii''S,  le.'ionclnlue,  an  Journal detD< bat» . 
I    r,.iicral  C'iieni  est  eu  le  ce  uiatin  au  l'iiée.  176  enuio  de  canon'  uns 


,  jji»cj"»  "- r> r>-—v>  fi';iin;ais,  si  K^'iN   russes,   auliieliiciis 

■'  ^,i'lné.  Une  fo'ile  iiiiniiMSi*  le  ^'ainaii   aussi  d    ses  iicclanialions  el  sa 

""irè  a  éle  liiiit,'-ieiii|is  sans  poiiviiir  avariée/-.  H  esi  de  enidii  eh  /  un 

"'(«  c.iiisiiis  o."  l'aile, ni  lit    le  .iMii.s'rf  Mi'iaxu.   La  iiindesie  maison  - 

.J.|j..^ifgce  par  une  fouie  luiioifibi'able.  il  s'y  est  liasse  des  seciies  ai- 

ijris.saiiies-  » 

I  iBL^iir  K"!''''''!"""''""'"^  poi'le,  sur  225  iiifuibre.s  de  ra-seiiililéi',  le 
l^f  piolialie  i^i'^  ii.i|»iM('s  a  90.  et  celui  des  eoustiluiiiriiuHsii  i35. 

TiivJii'  '**  '•"^*""  d  Augulwnrg,  le  iiiinisièi  e,eraif,'na,.t  (|ue  les  non- 

iiclus  u  anivasseiU  diiiis  la  eainiale  eliacun  avee  smi '(\seniie  aiiiiee, 
jujijiii  pu  amener  lies  désnidres,  vient  île  .eiir  aili('.-,ser  a  tous  une 

illairepour  les  mviieii^i  se  di  p'iiser  de  ectie  iiiaiiife.^iaiiou  inuHie. 

Icrc  l'exil  de  t^oloculioiii,  son  fiere  Constantin  a  eie  nouaiiè  députe 

illirovii^eedeCaryiiiéiie 

[i  Ga^elte  univeriteUe  allemande  Ai\  11   anii(Uii:e  (|u'uiie  aruiév 

ed'oljse'*'""*"  "^  se  eouceiilier  sur  la  froiiliere  d  ■  l'urtiiiLe  pour 
îyeiiir  dans  le  eas  où  la  revoluiion  j,'ieci)uc  se  piopaf,'erail  dans  les 

iiiices  ottomanes.  _^^___ 

ANOLETEIULX.  / 

[i,.5iiiiirnaiix  de  Londres,  du  13,  soui  ,leiiis  de  détails  sur  l'arrivée 
lAiiKleterredii  duc  et  de  la  itiiilies>e  de  Neniiuirs.  Le  il. à  une  heure, 
pavillon  fr:iiiçuis  a  été  liis^é  au  souiuiei  dm  loi  lier  de  Wnwich.  Ils 
jiii,.jiil  (|iie  le  vapeur  français  /'/l;(7u//iè<ie  eiait  en  vue,  poilant 
iMilart  de  France  au  liaiii  de  sou  mât.  V'in^l-ciiii|  iiiiniites  après ,  [a 
illfried'arlillerie  saln;nl  reiiiiee  du  vaisseau  dans  le  port.  Le  priiilT 
liprinces-e  sont  arrivesà  Windsor  dans  les  voilures  de  la  cour  ,  en- 
irés  d'une  escorte brillaiile  el  parloiil  aceiieillis  avec  les  hoiiiirurs  dus 
Ifurrang.  Le  reine  Viciona  a  l'ait  à  seshôlesla  ré.  eptionla  pliisgra- 
(iisf  elle  a  euibras-é  an'eclueusement  la  duchesse  el  l'a  conduite  par 
aiai'idansle  gi  and  salon  d'honneur.  Leduc  de  Nemours  et  le  prince 
Ibfrt suivaient  la  reine  avec  toute  leur  suite.  Un  banquet  splendide  a 
(ifrtiil  hait  heures  du  soir. 
Lf  leiiileinain  ,  le  duc  et  la  duchesse  se  sont  rendus  à  'a  chapelle  ca- 
oliqiiedans  deu»  .vmitures  de  la  cour.  Après  la  messe  ,  ils  ont  visité  la 
tlifsse  lie  Keiil.  Le  duc  partira  mardi  par  le  chemin  de  fer  pour  aller 
iiruiie  cour  au  palais  de  Buekiiigliam.  LL,  AA  KK.  séjourneroiit  |iru- 
ibîfineiii  quinze  jours  en  Aiigleierre 

-Une  grande  réunion  des  amis  de  la  liberté  du  commerce  a  eu  lieu  à 
■|)liilbeAlre  de  Liverpool.  L'assemblée  a  et-  présidée  par  M.  Tliouia» 
mriily,  président  de  l'association  aiiiiinonopoiisle.  L'assemfilée  a  voté 
jrtiiiiérciemeMls  sincères  k  M.  William  Ewari,  membre  du  parlement, 

rsacoiislaiiee  a  défendre  le  principe  de  la  liberté  du  commerce.  — 

[wail  a  répondu  aux  felicilaiions  de  l'assemblée. 

XB.X.Ain>K. 

UfOiir  du  banc  de  la  reine,  chargée  d'Instruire  l'affaire  d'O'Connell 
ie  ses  complices,  s'eU  assemblée  de  nouveau  ,  le  il,  à  une  heure. 
sdfbais  préliminaires  couiiuiieul  à  inspirer  peu  d'intérêt.  S'il  est 
Klque  chose  de  comparable  à  la  noble  insistance  des  coii.seiis  des  pré- 
II»  pour  faire  provision  d'avance  de  iimyens  iiéce.>$aires  au  trioui|die 

Ifiir  cause,  c'est  l'opiiHàtreié  des  juge»  à  défendre  pied  à  pied  leur 
rninel  à  refuser  aux  intéressés  jusqu'à  la  cuminuuicjiliou  des  noms 
^liflioioseiiteiutus. 

Ctpen  lant,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  l'affaire  a  fait  un  pas  eu 
rite,  0.1  s'attendait  généralement  aujourd'hui,  comme  l'atiorney 
wil  l'arail  annoncé  la  veile,  i  ce  que  de  nouvenix  bills  d'ac4;u»a- 
iiisraieut  l.inces  par  le  grand-jury  contre  quelques  uns  des  accusés 
oiK  le  quels  s'élèvent  déjà  d'autres  <h»rge«.On  disait  que  ces  b  l's 
«fruaieutJHM.  Daniel  O'Connill.  Thomas  Steele,  J.  M.   Hay  ei   U. 

;;  qu'on  leur  reprochait  d'avoir  assiste  a  une  as^eulblee  illégale, 
(s-à-direà  l'associât  iou  du  rappel,  ei  Ion  pensait  que  la  quesioii  de 
pilé  iiu  d'illégalité  sur  ce  chef  seraii  deriiiiiiveuii ut  résolue.  Le  bniii 
JilausM  couru  que  les  parties  éaieiit  accusées  de  iiahisou;  que  piii- 
nr» lettres  avaii-jii  été  saisies  dins  le  bureau  du  ^ecreiaire  R.iy.à  Corn- 
uhaiige ,  ei  c'était  là,  disaii-on,  ce  qui  avait  ifonne  li  u  aux  noiveHes 
argf».  Les  rumeurs,  comme  bien  d'auircs  lé^audies  dans  le  pi  biic, 
iifni  obtenu  quelque  créance,  roiirianl,  aucun  bill  n'a  été  lance,  et 
wi  siiniéitie  dans  l'aprè^-uinli  que  l'un  avait  abandonne  l'idée  de 
m«r  suite,  pour  le  mninent,  aux  enquêtes  qui  avaient  éié  coinnieniées 
tmijfl.  Ce  qu'il  y  a  il  iucoiice»abie.  c'est  que  les  avocats  des  pariiis 
Wpaseté  informés  de  celte  décision  avant  trois  heures  de  l'après- 
inli. 

-It  Morning-Chroiiicle  persifle  à  soutenir  que  le  procès  intenté 
OCiKinell  et  à  ses  amis  n'aura  pas  ellie  peut  avoir  aucune  suite. 
-M.  Thomas  Aiwood  vient  d'adresser  aux  ré.laciéurs  du  Times  une 
ll'f  dans  laquelle  il  expiime,  eu  ces  ternies,  sou  opiniou  sur  I  agitation 

II  règne  dans  le  pays  de  Galles  et  dans  l'Irlande  : 
«  Il  e.«t  évideui  que  l'frlaide  est  travaillée,  comme  le  pays  de  Galles, 
Min  iiîaT  organique.  L'agilaii.ui  qui  y  lègne  n'est  encore  qu'une  nia- 
ifMUtion  de  la  colcre  publique  coiili  e  les  barrières  et  les  unions  Icgis- 
l'i'ts;  Biais  bieul6l'ceite  colère  pourra  t'uiier  contre  les  douanes,  les 
«set  les  coniribuliuos.  Lojiis  XVI  ilansaii  à  Versailles  lorsque  l'iui 
iîtiiii  annoncer  la  chiiiede  la  Hastile  ;  Charles  X  chassaitdans  la  forêt 
'fuiilaineblcan,  en  1830,  lorsque  le  maréchal  Marnioiil  vint  lui  dire  : 
''t,cen'e»tpa»  Une  émeute  c'est  une  récolution.  Les  grands 
H'eiiientssout  toujours  précédés  de  uiaiiifeslaiioiu»  |.olitiques  énergi 
'f»lssuHt  annoncés  par  des  sytiiptôuies  qu'un  homme  d'Etat  doit  re- 
"illir avec  soin.  Ces  svmpiôin'  s  eciaKul  partout  dans  l'euipire  briian- 
*!»'■  Malheur  aux  hommes  d'Etat  qui  les  laisseraient  passer  iiia- 
titiisl  » 

-la ligue  du  chemin  atmosphérique  de  Kingston  à  Da'key  est  aclie- 
>  Elle  sera  livrée  au  pub.ic  le  lundi,  20.  Des  essais  ont  été  faii.s  jen- 
"''•ns  des  périodes  variant  détruis  minuies  et  demi  à  qiiairc.  Les 


l'inles  les  provinces  la  iionvelle  et  les  deUiils  lU;  j'iinposauie  mesure  de 
(lér-laraiioii  de  la  maioiité. 

Quelques  ,arresiii,iioiis  ont  eu  lien  hier  diiis  lu  oirée.  Le^'rcclieiclits 
fanes  par  laiirniié  pour  ileconvrir  les  .inienrs  de  l'Inn-nble  l'iiJ:rive„; 
d'assasfinai  coninii-e  sm'  l.i  pers  lUne  du  gênera  N  ii  vaez  oni ,  dii-iiii," 
ani' né  c  s  iinetaho  s  On  cite  panni  les  pei  sonnes  CMiipronii^es  pln- 
sieu-S  ledaelenrs  ilii  pou  liai  el  HxfteHador  qui  n'a  pîis  '>u  p.'t'allrece 
ma  iii;  et  trois' pei '-mini  s  d'  (a  reil.niion  ii-J'Iiru  dcl  ('oniercio.  On  ne 
croit  pas  que  leur  d  leniion  soit  de  longue  dnrce;  nriis  la  pohce  a  mis  la 
main  sur i|nel(jues  imlividiis  (|ui  pa^uisseiil  ia^me  pri,«  une  pail  directe 
eiacliveaii  crime.  On  cilc  ilaiis  ïÎb  iiniiliie  nu  li'iionailier  qui  fut  deJa 
graveuieiil  coii*jtf<itiii-  Iims'iIii  inciiitredii  ;;eiiei;il  Qne>ada,  eu  !»;)«  Le 
f,'()iuerMeiîi'etil  e-l  ilecidi-  ;i  sévir  conlie  les  i{iii|i;i|>les  (pielii  qu'ils  soieni . 
Le  coiiiniaiidanl  lla^eti  \a  »»  peu  mieux,  qii  iiiiu'ii  ne  soit  pas  hors  de 
danger.  Le  jiiur  même  il. •  I  événement  i|  a  r  çii  de  l'.ivanceuient. 

— Le  capiiaiiie  ^jeueral  de  1 1  VieiHeCasiilie  aniinnceau  ministre  dn  la 
piiei  ic  q  le  la  colmine  p  inie  sniis  les  ordres  iln  Ciilimcl  Allia  pour  icpri- 
nier  la  leheilion  de  Tiiiieo  esl  retiniinee  à  Ov^édo,  après  avoir  livre  aux 
tiihnnaiix  les  chefs  lies  n-voiies.  La  faclioii' îles  Asinries  n'existe  jilns. 
Les  insurgé-,  d'  Vig^o  il  i5oo  linmiiies,  avec. (es  gardes  naliuninx  el  les 
cimipagnies  lie  Liigo,  Les  triiiipe>  ipii  bloquent  la  ville  nionieni  à  4,000 
hommes.  IMusieiirs  niemlires  (le  la  juiiie  ont  pris  la  fuite.  Les  désenjous 
sont  fré(|iieiites.  C'esi  vuiiieineiii  que  les  a-siégés  oui  lenié  un  coup  de 
main  sur  lîc  ioni|ei;i.  Le  (général  Iriarie  et  ses  ayacuclios  n'ont  pa-;  été 
plus  iieiireiix  :i  Orense.  Ou  les  avaii  dallés  d'iiii  souleveaieni  géiéral  à 
leur  apjiriniie,  luani'  ils  oui  été  icpoii.ssés  et  forces  de  gigné'r  le  l'orlii- 
gal  avec  quelques  piTsiuiues  des  pins  cmiipronii'.es'. 

—  On  CCI  il  de  llayniine,  le  1 1 ,  an  Journal  des  Uébalu  : 

«  i,a  (lépiHaliou  de  Mavarre,  qui  s'est  rciinie  le  V  à  l'anipeliine,  ne 
s'est  piiiiii  occupée  de  qiie>iioiis  politiques  Tmiie  son  atientinii  .s'est  co,i- 
ceiilrée  sur  Icsnioyeus  d'angmeuier  les  voies  de  coiiimunicalKHi  sur 
les  aiiiéiioralKtiis  intérieures,  sur  le  bien-éirc  d'une  piqnilaiinn  i|iii  u 
laiil  sonflVrl  de  la  guerre  civile.  Le  jour  de  rénniou  iles  dépiitalions 
des  anires  (.roviuces  b  isqnes  ii'esi  pas  encore  tixé  ;  mais  partmit  les 
dispo.Mtions  sont  tort  conciliantes.  Il  n'est  plus  qiiesi'on  de  ces  iiiierini- 
iiables  fiieron  soulevées  aux  deriiières  électiniis  par  les  intrigues  des  car- 
lisies. 

—  A  Séj^ovic,  a  K'irgos,  ii  Uilbio,  partout,  comme  à  Miidrid,  la  proc'a- 
maiioii  de  la  niajoriié  de  la  reine  à  la  presque  unanimité %élé  re<;ne 
avec  eiiilioiisiasiiie,  à  la  clarié  des  illnmiiiatiuns,  au  bruit  des  se.  é- 
nades,  de-,  cluches  el  de  l'artillerie.  , 

—  LeJonrnal  de  Touloiue  et  le  Phare  des  l'yrénéehAw  iiapporlanl 
encore  des  nouvelles  de  la  reddilijin  de  Girone.  Le  général  Sanz  ayant 
accepté  les  proposilious  des  habiianls,.la  ville  a  capitulé  aux  mêmes 
coiiditioiis  que  Saragosse.  Les  forces  de  l'rim  ont  pris  possession  de  la 
p  ace  et  des  forts  dans  la  journée  du  8.  Les  citoyens,  qui  redoutaient  de 
violenles  représailles,  ont  vu  avei>plai.sir  les  démonstraiioiis  toutes  pa- 
cifiques de  l'armée  d'occu(>allou,  dont  les  chefs  promeiteiit  l'oubli  du 
passé.  Le  même  jour,  comme  uoiis  l'avons  aiinoiicc,  Ainelller  ei  Billeni 
sont  eiiires  au  fort  de  Figuièresavec  environ  a,AOO  insurgés.  Lu  liatail- 
loii  d'infanterie  el  i5o  cavaliers  de  la  liitision  de  Prim  lesiuil  accompa- 
gné jiisi|ii'aux  portes  et  se  sont  diriges  eiisiiile  vers  Ro.ses.  Le  lende- 
main Ameiiler  a  fait  loger  des  soldats  dans  la  ville  de  Figuières  et  dans 
les  villages  des  environs. 
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AX.XUEmAQKE. 

VausaE.  —  Les  feuilles  alleniaiides  ne  parlent  que  de  l'inquiéiiide 
qii'exciiaii,  les;  à  Berlin,  la  sanié  du  prince  Aiberi.  Un  malaise  subit 
qui  l'avaiLsiiiivi  durant  sa  visite  a  ICcniir  de  Brnnswick,  avait  pris,  de- 
puis sou  retour,  le  caractère  d'une  maladie  sérieuse.  O.i  ci  ui  d'abord 
que  c'était  une  fièvre  calarihale,  mais  elle  empira  rap  deinenl  et  .se 
iian.'furma  en  une  fièvre  gasti iqiie,  à  laquelle  ne  larda  pas  à  se  joindre 
la  jaunisse.  Dans  la  nuit  de  dimanche  à  luidi,  l'élat  de  l'auguste  ma- 
lade a  inspiré  de  vives  inqiiréiudes.  Le  roi  passe  chaque  jour  quelques 
lieues  auprès  de  sou  lit,  el  l'on  a  commencé  à  publier  aAiNt-hier  des 
biillelins.  D'après  e  luilleiin  de  ce  jour,  la  malaxlie  a  pris  le  caracière, 
plus  danger,  ux,  d'une  hépaiile. 

BExêzQVE. 

La  session  des  ehambres  belles  a  été  ouverte  le  1 1. 

Le  roi,  dans  son  discours,  s'est  feliciié  des  relations  de  bon  voiKinage 
ipii  unissent  la  Belgique  aux  puissances  eiiviroiiiianles.  Il  a  rapjieie  la 
lécenle  vi«itede  l,i  reine  Vieioria. 

Voici  les  iM'iiicipaux  |iuiiits'  sur  lesquels,  il  a  appelé  ralteiilioii  des 
chambres.  . 

Les  arrjftigenieuls  iiHe'  venus  avec  la  Hollande  ont  permis  d*a'ecroitre 
le  ilomauic  de  l'Eiai  et  d'éteindre  une  panie  de  la  dette  tlmlanté. 

Le.s  ligues  de  chemins  de  f  r  décrétées  en  1834  ei  eu  1837  sont  livrées 
à  la  circulation  sur  tonte  leur  étendue 

Le  système  des  canaux  tend  il  se  compléter,  el  l'ailministralion's'ap- 
pliq  icra  à  améliorer  les  voies  navigiihies. 

Des  mesures  seroni  propo  ées  pour  diminuer  le  nombre  des  détentions 
et  des  declii'ances  militaires.       .... 

Il  sera  possibé  lout  eu  mén'geant  les  intérêts  des  conliibuables, 
d'et.iblir  iili  pa  fait  équilibre  entre  les  besoins  des  services  publies  et 
les  revenus  du  trésor. 

Après  la  cérémonie,  le  roi  a  passé  une  revue  de  troupes. 


INTERIEUR. 

Par  ordonnance  du  roi  du  12,  il  esl  créé,  dans  l'école  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon  ,  en  dehors  du  cadre  déter.niué  par 
ordonnance  du  laocl 'bre  1840,  quatre  places  de  professeurs-adjoints. 

Par  arrêté  du  14  ,  M.  le  ministre  de  rinstriiciion  publique  a  nommé 
prof'sseurs  adjoints  près  celte  école  MM  Petrequiu  ,  chirurgien  de 
rHôlel-Dien  ;  Çoirai ,  chirurgien  de  l'hospice  delà  Charité;  Buiich«- 
court,  docteur  en  médecine;  Davallon,  pharmacien  de  première  classe. 

(Moniteur.) 

— L'ouverture  de  la  session  est  fixée  an  mardi  26  décembre. 

Inondations. 

Maintenant  le  Rh6ne  doit  êire  rentré  dans  son  lit  ;  snuf  les  dommages 
causés  aux  ponts  ei' chaussées,  ses  ea  x  n'auront  laissé  que  de  faibles 
tiaces  de  leur  passage.  La  Durance  aura  élé  plus  funeste. 

Plusieurs  points  des  Hauies-Pyrénées  oni  élé  désoles  par  une  IroUibe 
d'eau.  Elle  a  inondé  les  communes  de  Rieaud ,  Lanespède,  Ozon , 
Tournay,  chef-lien  des  Bordes,  Cabauac,  Chelle,  etc  Des  itOnls,  des 
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consiiiur"  avec  r  igréiiie  11  de  l'anioirale.  nu  clieufii  de 
j.iinilie  le  |)i)  i_;iii  Viiiga.  Ce Vail-w  .y  sera  d'u  i  iiiiiiiense  ;Mani,tg"  p.  ur 
l'S  lér'ile.s  ciinirées  ipi'il  iraversera,  et  mi  raf^pculuin;  laiigiiil  a  cause 
de  la  d  flii.-nlle  e'  des  fr;ijs  exce-sif*  iln  h  aiispiirl. 

—  L  1  _ii,iniv<'  le  p.ihce  de  (.(iiisl'aiiiiiiU]'le  a  ariélé,  le  2H,  pln-ienrs  vo- 
leurs apiVarieinnt,  ilil-on,  a  la  liaiide  .|ui  depuis  q  .e|(|u;;s  mois  exeiee 
sa  cj'iiiiiii -Ile  Miliistne  d.'iiis  celle  ca)-itale,  ei  iloni  pliisieiirs  liai.nanls 
de  Pria  el  .le  (<  ilaw. 'iiil  é  é  viclniies.  [J .  de  CoiiHlanlinople.] 

—  On  lit  dans  la /•'/•(;//("; //te;/.(//(>/(«/e  .In  12:  ' 

«  Avanl-liier  soir,  à  1 1  Facnl  e  des  leilies,  ii.i  grave  désordre  a  mar- 
qué la  tiii  d'une  séance  qui  a.ail  eie  consacrée  aux  épreuves  du  hat.'ca- 
laiiréat.  An  moiiieii!  où  le  préMleiil  de  la  coininissiou,  après. tivoir  pro- 
clamé Je  nïsiiliai  de  la  déliliéia'ion,  se  leMiail  avec  iii'rde  ses  collègues, 
niie^i-êl  ■  de  projecliles  ,  )nrmi..l(;si|irls  il  y  avaii  îles  pi..-rres,  esl  venue 
les  assaillir  Dvs  villes  ont  ele  causées  ;  riiii  .les  professeurs  a  éie  legére- 
iiieiii  atleiiii  L'..||sciiiiie  de  la  salle  a  empech-!  de  lecoiinailre  les  auteurs 
de  ce  désordre.  O  i  .vnppose  qn  ils  ne  peuvent  se  irniiver  que  parmi  les 
candidats  ajinn  nés  diiiis  les  séances  |iré.éi|.uies.  Ijii  rapport  a  éle  adresse 
a  r.iuloriié  supérieure  universitaire.  Nous  suniuies  heureux  de  pouvoir 
ajoiiler  qn  lus  autaiiénient.  dauscetie  assenililce  l'uri  nonihieiise,  un  cri 
d'iiid  giiiiion  s'est  élevé  ennuie  ces  ailaqiics  de  biiiiale  violelice.  » 

—  L'IiAlel  Lainberl,  silué'à  la  pointe  orientale  de  I  île  Sainl-Loiiis, 
adiui;e,  au  cnimeucenieul  .le  celle  année,  a  NI""'  la  princ-sse Czario- 
riska,  vient  d'eue  restauré  avec  un  soin  remariinalile.  Cei  nôiel  renferme 
de  belles  peiiilnres  de  Lesiieur  et  de  Lebrun.  On  sait  iine  M  Liigene  Sue 
a  fait  de  ce  splendide  hiilel,  alors  lotalemenl  abiiiilonné,  lu  demeure 
d'un  des  priucipaiix  personnages  de  .son  roman  île  MalUilde. 

—  i'.c  soir,  a  l'Opéra-Couiiqiie.  le  Dénerleur  Oii  coiiime.icera  par  le 
Diable  à  l'école.  "-~ 

—  Oiicoimall  la  perle  du  Pegasus,  ba'ea'i  à  vapeur  qui  péril  cor|»» 
et  biens  en  juillet  dernier.  On  vieni  de  trouver,  sur  la  plage  de  Vlielaud, 
nue  lionleiile  renfermant  \\n  billet  portant  ces  mots  en  anglais  :  «  Slea- 
»  mer  l'eginsiin,  a  la  liau'rénr  des  lies  Ferii.  Miiit_  du  mercredi  19  jnil- 
»  lei  18  13.  Le  navire  esl  en  grande  détresse,  ayant  touché  sur  des  bas- 
»  fonds  Cinqnaute-cinq  i>ersonues  se  ti'uuvcnt  à  bord.  Le  bâtiment  doit 
1)  iiérir,el  pas  de  salut.  1>ahh>g.  » 

—  Ou  vient  le  Irajiper  a  la  Monnaie  nue  superbe  nié  laille  destinée  a 
rappeler  le  souvenir  .le  la  visite  de  la  reine  Victoria  an  cliàieaii  d'Eu. 

D  un  eiiie  est  ta  tête  de  la  jeune  reine  ,  un  peu  embellie  v^uf-étre  par 
l'ariisie. 

Sur  le  revers  on  lit  l'in.scription  suivante  ;  «  S.  M  Victoria ,  reine 
»  d'Angleterre,  visite  S  M.  Loiiis-Philippe,  roi  des  Français,  au'chà- 
»  leaii  d'Eu,  èii  septembre  1 843.  »  .  *     • 

Celle  médaille  est  de  M.  lîorrel.  (Patrie.) 

— t).  vaut  le  magistrat  de  Bow-Sneet  a  comparu  un  j'une  homme 
nomme  IVisembert.  slénograiilie  du  Murning-Pont ,  sous  la  péveiiliou 
d  avoir  volé  2oo  livres  sierl.  à  M.  V.  B éditeur  du  journal  fran- 
çais le  Courrier  de  I  Europe.  Des  léiiioins  ont  déclaré  que  Mme  B 

avait  de.serié  >e  domicile  conjugal  pour  aller  habiter  avec  le  prévenu  , 
emportani  de  chez  son  mari  des  effets  pour  la  valeur  spécifiée.  M.  B  .... 
a  fait  arrêter  le  prévenu  ,  le  maj-'isiral^n'a  pas  voulu  aduieiire  le  pré- 
venu à  donne.-  caulioii,  el  M.  Rosemberl  a  éie  recou  luit  à  ÎS  w-Gate. 

(lUorn  in  g  -Adeerliser.) 

Le  Sunday-Timei  sp  récrie  contre  la  s -vérité  du  magistral  quia 
envoyé  \|.  Rnsemberl  à  iN  w-Gale  sous  la  prévention  de  félonie. 

—  Dans  II  niiii  du  23  -ctolire,  un  iiiceii  lie  a  éclaté  à  Constaiilinople, 
dans  le  quariier  de  Dj.'baii  Ou  est  |iarveiiu  à  se  rendre  malue  du  feu 
avant  qii'il  ait  pu  causer  des  domiiiages  cousidérables. 

—  Hier,  a  niiiioii,  le  iheruioinèlre  centigrade  de  I  ingénieur  Cheval- 
lier iiiarqiidil  3 d' grés 7  .lixiemesau-<le>suus  dezéru;  aujourd'hui,  à  .six 
heuies,  3  deg< es  3  dixième»  au  des.suiis  ;  à  midi,  7  dixièmes  au-dessus. 


Nous  avons|annoncé  durnièiemeni  l'arrestatioti  d'un  sieur  J...,  in- 
culpé d'avoir  fait  fabi'iqner  nu  faux  timbre  du  miiiisiére  des  finances. 
Ou  se  rappelle  que  cei  indivi.ln  avaii  pri-  auprès  du  graveur  charge  par 
lui  de  11  ciufrciioii  du  timbre  le  nom  d  nneactnce  avec  laquelle  il  vi- 
vait dans  l'iniuiiilé.  Par  suite  de  l'infur. nation,  k  magistrat,. chargé 
d'instruire  l'aff  ire  vieul  d'ordonner  l'a  resialii'ii  de  ce. le  dame. 

—  l^r.  Ile  F  lie  is,  directeur  de  \'Bchodes  fruilletons,  avait  |>our  do- 
mestique la  nommée  CiéuientineTiiniiiei,  doiiijiisqiia  ors  il  n'avait  pat 
eu  à  se  plaindre.  — Avaut-lii.r,  profl  ani  de  l'absence  du  maître  de  U 
ma  sou  et  du  mouveuieni  causé  par  quelques  visites  que  recevait  ma  la- 
me de  Felieiis,  Clemeniine  partit  furlivemeiit  chargée  d'un  énorme  pa- 
(|U't  contenant  loiiK  rargenierie  de  ta  niaisoii,  couverts,  coiiiraux,  uuc 
loiil"  d'obj.'is  précieux,  el  une  iuun^iise  qnantiié  de  lioge  de  lable. 

Le  vol  tilt  immedialeiiieni  reconnu, et  M.  de  Fellen  lils  se  mit  à  la 
pniirsiiiie  lie  la  voleuse  ,  ir  p  chargée  pou  avoir  pu  faire  beaucoup  dé 
cltemiii  ;  el  eu  *  fiet.  .1  l'aileignii  b.en  Àl  pi  es  la  rue  des  Froideurs  ,  et 
l'ariêia  nantie  de  lous  les  objets  vmles. 

Di-poséean  poste  voisin  et  enfe  uiée  au  v io'on.  Clémentine  parut  d'a- 
b  irdfori  tranquille;  elle  chautaii  même  sans  paraître  redouter  les  suites 
dex^^^te  aff.iie.  Mais  bientôi  elle  setui ,  et  les  soMais  crurent  eme.idre 
lie-  geiiiisseineiits.  Le  chef  du  poste  ouvrii  la  porte  du  violon,  et  aperçut 
la  malheureuse  jeune  lille  |iendue  aux  barr>aiix  à  l'aide  de  sou  fichu, 
et  se  dehatianl  coiiire  la'  mort.  Ou  s'empressa  de  la  secourir.  M.  le  doc- 
teur Coquerot ,  appelé  sur-le-champ,  parvint  à  la  rappeler  à  la  vie. 
Clémentine  To.qdier  a  éle  ensuite  envoyée  au  déptU  de  la  Préfecture  et 
placée  fi  l'iiifl<'merie. 

—  Un  jeune  homme,  attaché  en  qualité  de  commis  à  une  maison  de 
Rochefori,  a  été  assassiné  dans  un  bois  dé|»endanl  de  la  commune  de 
Tailletouurg,  arrondissement  de  Sainl-Jean-d'Augely.  Ce  malheureux 
jeune  homm^j'àgé  d'une  vingtaine  d'aiiuees,  a  été  trouvé  étranglé  et  «t- 
tacbe  par  un  des  bouts  de  sa  cravate  à  une  branche  d  aubépine.  Sa  cas- 
quette et  son  umuctioir  de  poche,  trouvés  à  vingt  )ias  du  lieu  oti  gisait  le 
cadavre,  et  quelques  autres  indices  ne  laissent  aucun  doule  sur  le  résul- 
tat d'un  crime.  Quelques  personnes  préteiideut  même  qu'une  lettre  trou- 
vée à  terre  donnerait  à  entendre  que  cet  assassinai  aurait  été  commis 
par  un  forçat  en  état  d'évasion. 

XUTTE  DE  L'ÉTAIT  ET  DU  CLERGÉ  (i) 

Le  gonveriiemcnt  de  juillrt  veiil  s'appuyer  >ur  le  calbulicinme. —  AKaire  Du- 
iiMiuleil  —  Arrèl  tiir  l'ubsrrvalii.D  du.diinauche.  Le»  calholnpies  exailés  pro- 
fileiil  de  re  revirrnienl.  —  M.  Oiipa^iloup.  —  Les  journaux  religieu.x  ;  iU  dé- 
passent le  liui.  —  R  artion  (le  l'opiiiiuo  publique.— MM.  Qiiiiiel  rt  Michelel. 

—  Les  évèqueji  Inleivieinient  daus  la  tulle. —  M.  de  Cliàloiis.  —  Cuuclusioii. 

Dans  sa  lutte  contre  le  cleigé,  si  le  gouvernement,  pendant  les  pre- 
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LA  DÉMOCRATIE  PACIMQJE. 


Parl'effeiMe  la  iiiéme  rtMC  ion,  lecriailix  repariil  dans  le>  iribiinuix 
dont  la  iévj)liilioii  lie  jnillcl- l'avui,  anaclie.  Le  {;oiivein.'iiiPnt,  |»;ir  .les 
tracasseries,  accéléra  la  iiii  de  la  relit;imi.«s.sayee  par  l'ablié  CliAlel. 
Celte  religion  élait  déjà  fiait|ite  au  cœur  par  iinjarrtSl  de  la  cour  royale 
de  Paris,  en  date  du  ir,  avi  il  isy4,  poitanl  qne  «  celui  <|iii  se  chart;e,  à 
»  forfait,  des  frai^  néces.-airesa  lel^iblisseineul  d'un  cnlie  nomeau,  peut 
»  êlrerépiilécomniçn^jiii,  el  cmnuic  tel  déclare  en  faillite,  s'il  cesse  ses 
p  paiements.  »  Lue  décision  de  la  cour  de  cassation  du  23  juin  1838  dé- 
clara, coniraireuieni  aux  conclusions  de  M.  l'avocal-t;eneral  Hrllo,  i|iie 
la  loi  du  18  novembre  i-M,  sur  I  observation  desl<Mc>cldiuiunclies,ira 
pas  été  alirogée  par  la  charte  de  1830. 

^ 'Ccieiourderétilanx  |irncipesel  à  la  discipline  de  l'Eglise  ne  lui  ral- 
lia pas  lesévé<|nev  Ces  coii'  e.-sious,  que  le  liaui  cierge  consideraij,  peiil 
<ire  avic  iai>on,  comme  piirciiKUt  p<>li<it|iii'S,  ne  (ni  iuspnèrenl  aucune 
recoiinâi>sai  ce 'iiver.s  la  uionarcliie  dejtii  lel,  mais  lui  duunéieut  iine 
idée  exagérée  de  la  laible.>.>e  du  gouvernen'ieiit  ei  de  ^a  propre  force.  Le 
concours  du  public  lan^  les  égiiso.  où  il  elail  attiré  par  le  laleiil  de 
plusieurs  prénicaienis,  enivra  les  cailioliques  exaltés.  L'iulluence  de 
M.  Afire,  qui  succedaii  en  1840  à  M.  de  Quéien  ,  el  qui  avait  paru  d'a- 
bord leprouioienr  d'une  lra.i>action,  fut  considérée  par  le  clergé  comme 
un  levier  au  moyen  duquel  on  renverserait  dans  «os  institutions  tout  ce 
qui  contrarie  soil  les  principes  soit  les  pi etention>  du  sacerdoce.  Lu 
mouvement  offensif  cinumença  contre  les  doctrines  el  les  inslitnitons 
révolutiunnaires  Le.nouveaii  prélat, dans  une  occasion  solennelle,  de- 
manda des  refomes  It^islati^esetdonna  des  conseils  à  la-royauté.  Par- 
tonl  lesje-uiies  s'iuBllieienl.  La  Faculté  de  ihélogie  rouvre  ses  portes; 
aux  appiandissemenis d'un  public  prévenu,  M.  Diiiiaiiloup,  profe>siur 
d'éloquence  ,  attaque  le  dix-buiiième  siècle  avec  une  vio  ence  qui  n'était 

(ips  toujours  accompagnée  de  bonii«  foi.  Un  journal  onveriemenl  caiho- 
iqtic,  soirr4emeiit  |egi^nii>te.  et  non  ^ans-relallo^.•«  sedrèies  avec  l'ordre 
ides  jésuites  ,TtVj»tf/<  ca/A«//^M*  apparaît.  E  le  di>pule  .ses  lecteurs  à 
rc^/(ir<>r«,  qui  jouait  alors  ui  lùleplus  modéré,  et  qui  ."cmblail  travail- 
leràconciiier  le  cierge  catbôlique  et  la  monarchie  de  juillet. 

Benâl,  cependant,  les  ri>aux  s'enteudenl.  L'esprit  révolmionnaire, 
*e  disent-ils,  e.>t  perpétué  par  r<  n>eigneuient  universitaire,  par  la  plii- 
lo$0|itiieanii-catliulique;  c  est  la  pliiiosoibie,  c'est  l'Université  qu'il  faut 
iilai|uer.  VUiiivn  cullwlique  ei  \  inipem  cunibalient  sans  reiâcbe  le 
monopote  universitaire  avec  l'iuieniion  bien  transparente,  quoique  tou- 
jours désavoiiée,  de  constituer  dans  renseigiiement  un  i&iiuopole  ec- 
clésiastique. Dans  celte  luile  ardente,  le  but  fiit  dépassé.  La  France, 
bles.sée  par  celle  ligue,  non-seiiiemenl  ifans  ses  préjuges,  mais  dan.s  ses 
seniiuienis,  daii>  ses  conviciiinis  les  iiliis  profonde»,  se  réveilla.  L'ar- 
chevéqne  de  Paris  devint  iinnopulaire  et  vil  diminuer  en  même  temi>s 
ion  ciédit'piè-  de  la  royauie.  L^  Faculté  de  théologie  enlendii  le  buii 
des  ^ifflr'ls,  el  M  Dopanlonp  céda  sa  chaire  à  ^\.  l'abbé  Cœir.  L'i'/iiou 
catholique  mourut  api  es  un  au  dVxisieiice.languj>s  uite.  Le  paru  hos- 
tile aux  je^uiit^s  rrprtt  l'offensive.  Aiicollègede  France,  MM.  Quinei  et 
Michelei  flagellèrent  cet  ordre  religieux  dans  une  série  de  leçons.  Les 
murmures,  les  siltleisde  leurs  adversaires  sont  élouff'^^  par  l'audi  oir<'. 
Imprimées,  ces  leçons  aileigueiil  immédiatement  quatre  édiinnis.  MM. 
Michelet  et  Qninet,  bien  qu'ils  n'aient  pas  toujours  gardé  vis^a-vis  lés 
jésuites  une  iui|iartialiié  complètement  historique,  ont  rendu  service  en 
arrêtant  un  mouveuient  réirograde,  en  faisant  face  à  des  preteniions 
pre.-qu*-  subies  par  un  gouvernement  dont  la  maxime,  en  tout  el  par- 
tout, est  de  ne  rien  fane. 

Onassui^qne  M.  Guizot,  devant  qui  l'on  parlait  de  la  lutte  engagée 
au  collège  de  France,  aurait  dit  en  haussant  les  épaules  :  clett  une 
querelle  de  cuitlret  el  de  bedeaux  Si  le  mot  est  vrai,  nous  n'en  rions 
■  pas  :  avec  cette  alfeclatiun  de  mépris,  on  s'epai-gne  ,1a  difficuHé  de 
prendre  un  parti  dans  une  question  deliiale  et  grave.  Les  querelles  de 
minùlrei,  les  discuosions  qui  metlenl  en  j>-u  le  portefr'ui.le  de  nos 
hounnes  d'Etat,  ne  sont  pas  les  seules  qui  puissent  passionner  la  France» 

La  guerre  du  clergé  et  de  la  révolnuou  est-eiie  Unie?  Non  pas.  E  ic 
demeure  dans  l'css>'nce  des  choses  ;  elle  a  iuéme  pris,  par  l'iiilervcution 
^-'des  évéqu.es,  un  caracieie  plu.»  grave. 

Senlinelle  a\aiicee  on  corps  episcopal,  Mgr  l'évéqiie  de  r.h.irtres cor- 
respond avec  les  junnianx  catholiques.  Le  il  octobre  1843,  M.  le  cardi- 
nal de  Bon  ild,  archevêque  de  Lyon,  par  une  lettre  adressée  au  recleiir 
de  l'Acadéoiie  ne  cette  ville,  amiMice  que',  dans  le  cas  où  I  Lmversilé 
persisterait  à  placer  daiH  W>  chaires  de  phtio.sopliie  des  piiiles>eurs  qui 
altaqneiii  le  caholiclsme,  il  regardera  lapié.seoce  <i'mi  aiiinôniei  dans 
les  collèges  connue  une  aiiiere  deri.sion  et  ne  pourra  ba  ancer  ut\  instant 
«ur  les  mesures' a  adojiier. 

A  cette  décisiuii,  l'eveque  de  Langres  adhère  par  une  déciaraiiou  pu- 
blique. ,      i.      . 

Par  une  lellre  du  24  octobre,  adressée  à  Vliiivem,  Mgr  l'eveque  de 
Châ  oiisse  ralie  à  la  po.->itioii  |irise  par  raiche«ét|iie  de  Lyon.  Suivant 
les  termes  de  celle  épltre,  si  l'LIniversiie  persiste  dans  les  vuis  adojitees 
par  son  eiiseigneuieiii  philosoplii(|ue,  les  aii:ii6iiii'is  disparaiiront  de.s 
collèges, qui  devroiii,pour  les  secours  S|iiriliiels,  s'adresser  à  la  pji()i.>se. 
«  Le  curé  fera  son  devoir  et  les  pareiis  seront  inforgiés ,  car  il  le  faul 
»  bien,  qu'in»lruits  et  élevés  de  cette  façon  ,  il  n'y  a  pas  il'apparence 
»  que  leurs  eiifans  soient  admis  à  fane  à  la  parois.->e  leur  première 
»  crnnninuion  »  M.  de  Châlous  disait  même,  faisant  allusion  a  i  aidie- 
vêqiie  de  Lyon  : 

u  Nous  disons  comme  lui  à  rUniversilé,  car  il  l'a  dit  pour  le  fond: 
»  Il  ne  vous  plali  pa»  d  être  caiholiques,  et  à  nous  il  ne  nous  pl.iit  pas 
»  de  iiietire  le  pied  naiis  vus  éiablis.sements.  Pourquoi  deux  enseigne- 
»  m  nts  dans  une  maison  ?  Si  c'est  le  vôl<e  qui  doit  prévaloir,  que  ne  le 
»  dites-vous?  A  quoi  boi  nous  faire  jouer  dans  vos  collèges  un  rdequi 
»  ne  II  itis  conneiii  niilienieiit  .3  C'est  nous  rendre  ridico'les,  et  vous, 
»  c'est  dire  assez  elaireuieni  :  iNous  ne  somiies  que  des  hypocrites,  des 
»  hommes  à  qui  il  faut  de  l'argent.  Les  beaux  litres  que  vous  avez  là  ! 
1'  Je  sais  qu'il  y  a  des  exceptions.  » 

La  lettre  de  M.  de  (iliâoos,  inspirée  par  une  conviction  sincère,  mais 
inconveninie  par  la  forme  de  la  manifesta  ion,  le  journalisme,  et  par 
les  expre>sions  que  nous  venons  dé  retracer,  fut  rtefélee  au  conseil 
d'Etat  par  le  garde-des-seeaiix,  le  30  octobre  dernier.  Lue  ordonnance 
du  8  liovembié  vient  de  déclarer  qu'il  y  avait  abus  dans  cette  lettre. 

Ap  es  cette  déclaration,  l'irritation  dure  encore,  les  journaux  reli- 
gieux et  légilimi.>tessoutieiiuenl  toujours  le»  piéieuiioiis  du  clergé;  la 
lutte  coiitie  l'Université  continue.  Les  journaux  ennemi.s  du  catholicisme 
trouvent  la  déclaration  d'abus  insignifiante  et  demandent  pour  les  pré- 


lats inquiets,  ainliiiieiix,  la  saisie  du  i'-iu|ior<'l,  le  bannissenient  on  la 
déjiortaiioii.  Il  est  vrai  que  la  iléc  aiaiion  d'abus  telle  que  le  coinoriLil 
l'a  restaurée  est  une  sanciion  sans  plli^sallce.  Une  réprimainle  n'a  d  eflet 
comme  pénalité  que  si  l'auto'iié  morale  du  tnbiiiial  qui  riiiH'ge  eslre- 
coiiniieiKU'  les  justiciables  Un  avocat  se  sent  frappé  par  le  b  àiiie  du 
conseil  de  l'ordre;  un  prêtre  le  serait  par  la  censure  d'une  assemblée  de 
prélats;  mais  aujoiird'jiiii  (|ue  lesfoiiciionnaiiesde  l'ordre  t'-niporel  et  de 
l'ordre  spirituel  ;ipp;irlieniieiit  à  deux  camps,  quelle  réprobation  à  ses 
propres  yeux,  aux  yeux  des  livlèies  peut  encourir  un  ecc  é.siiisiiijue  par 
suite  de  cesdéclaralums  d'abus  que  le  conseil  d'F.lal  n'ajamais  refusées 
à  un  uiin  stre  ?  L'évêqiie  a  voulu  liles-er  Ic.goiiveriieiileiie;  Iç  gouverne' 
ment  se  di'clare  blessé  :  le  but  est  rempli. 

Dune  pareille  coiidamnaiion  ,  Vi;i .  révêt|ne  de  Cliàlons  n'rmiior- 
tera  qu'une  angnieniatiini  d'esiime,-  d'inlliience  ei  de  crédit  dans  l'o- 
piiiion  d<s  catholiques  remiiaiiis  aiiMpn  Is  il  s'est  associe;  -ans  les  souf- 
frances du  martyre  il  en  oblii'iidia  la  ^Moire.  Le  jeudi»  novembre,  en 
annonçanl  que  M.  le  miiii.>.ire  de  l'insiriiction  |uib  ique  a  reçu  le  grand 
cordon  de  la  Legioii-d4ioiin(fiir,  1'/  iniur»  a  dit  d'avance  : 

«  Nous  soihaiions  que  cette  aune  de  ruban  fasse  aiilani  aimer  M.  le 
»  giând-malire  dans  1  Université,  qu'un  procès  et  iinecun  lamnation  fe- 
»  raient  aimer  el  chérir  dans  I  Eglise  le  digne  évêque  de  Châ  o.s.  » 

Si  la  lutte  de  l'Université  et  des  évêques  devait  se  prolonger  indélini- 
meiil,  elsi,  pour  uielti*  fin  à  si  s  guerres  inteslnes,  la  sociéiédevaii  per- 
sévérer dans  le  sy.stènie  de  rintimnlation  et  de  la  contrainte,  nous  di- 
rions aussi  :  la  déclaration  d'abus  ii'e.st  qu'une  formalité  insignifiante,; 
cette  législation  est  à  revoir;  dans  sa  guerre  contre  le  corps  episcopal, 
le  goiivei  nemeni  est  mal  armé.  — 

Mais  ce  n'est  pas  pour  perfectionner  les  peines  et  pour  rendre  les  con- 
damnations plus  sévères  que  nous  prendrons  jauiais  la  plum<'.  Ces  tris- 
tes moyens  enveniment;  les  discordes  sans  lés  terminer.  Ce  qu'il  nous 
faut  chercher,  c'est  l'union,  l'accord  du  gouvernement  et  de  l'Eglise, 
dans  nu  but  religieux  et  social. 

D  une  part,  le  clergé,  dépositaire  de  la  foi  catholique;  de  l'autre,  l'U- 
niversité, qui  représente  le  gouvernement  de  juillet,  le  gotivernemeiii 
qui  représente  la  révolution  française,  bien  qu  il  en  répudie  l'héritage 
tous  les  jours,  sont  en  chimp  clos  et  se  délient. 

A  de  pareilles  divisions,  la  vieille  politique  ne  connaissait  d'autre  ter- 
me que  le  triomphe  complet  d'un  parti,  l'entière  oppression  de  l'antre  ; 
mais  de  pareilles  solutums  ne  sont  plus  de  mise  a.njoilid'hni  :  tons  les 
partis  peisonuitient  des  intérêts  étales  princi|)es  nécessaires  à  la  société; 
ils  ne  doivent  pas  être  supprimés,  mais  utilisés,  mis  à  leur  place;  comme 
les  majorités,  les  minorités  ont  le  droit  de  vivre.  Que  dire  d'un  profes- 
seur t)4ii  ne  niaintiendrait  l'ordre  dans  sa  cla>se  qu'eu  chassant  le  tiers 
des  élevfs?  Sur  une  échelle  plus  vaste,  que  dire  d'un  gouvei'neuient  qui 
oe  se  inainlieiiiiraii  qu  en  proscrivant  le  tiers  de  la  naiioii  T  Le  profes- 
seur doit  l'instruction  à  tonte  la  classe.  Le  gouvernement  doit  le  bonheur 
à  tout  le  pays.  ' 

Quel  parti  d'ailleurs  faudrait  il  opprimer  dans  cette  lutte  pour  obte- 
nir la  paix  qui  suit  la  victoire?  Esice  l'esiinl  moderne  dans  sa  resolii; 
lion  de  conquérir  l'ouiié  de  foi  par  le  libre  «xamen  ;  dans  son  désir  d^ 
voir  les  dogmes  rester  en  harmonie  avec  la  science,  de  voir  la  morale 
religieuse  .sortir  des  livres,  et  réaliser  la  charité,  la  fraternité  par  des 
institutions  sociales?  Non,  ces  nobles  aspirations  ne  peuvent  pas,  ne 
doivent  pas  périr.  Si  le  goiivirneiuent,  dans  son  indécision,  les  repré- 
sente mal;  s'il  res:e  immobile,  également  exposé  a  ix  coups  des  catho- 
liques exaltés  et  des  iihilosopiies  indépendants,  la  necssitede  vivifier 
les  idées  religieuses,  d'-  les  mettre  en  harmonie  avec  les  lumières,  avec 
'le.s  besoins  de  notre  époque,  est  vivement  sentie  par  de  nombreuses 
généiaiions,  dojil  la  voix  ne  saurait  être  étouffée,  ni  la  puissance  mé- 
connue. 

Que  faudrait  il  donc  .sacrilier  ?  serait-ce  la  foi  catholique  ?  En-conce- 
voir  le  projet,  c'e>l  oublier  qne  des  provjuces  entières,  et,  dans  lonte 
la  France,  d'ux  élein''nts  de  la  population,  la  femme  et  l'enfant,  re- 
roiinassnt  s  m  enipir^  ;  c'est  oublier  que,  parmi  les  hiiuiiu'-s,  ceux 
qui  >'eiu  isolent  par  la  pratique  >'y  raHachenl  encore  par  l'adhé- 
sion int<-liectiie|le,  et  qu'après  le  mut  de  christianisme  celui  de  catholi- 
cisme est  le  lien  moral  le  phi»  général  et  le  p  us  puissant  qui  existe  en 
France.  Le  prêtre,  en  voyant  la  science  moderne  fivec  défaveur,  en  iso- 
lant sa  cause  de  celle  du  progrès  siicraT,"arcoin|>romis  son  iilliience  :  il 
ne  l'a  i>as  perdue.  Coût,  ris  encore  de  fiimce  et  de  sang,  les  coiubaltants 
df*  juillet  appelèrent  un  prêtre  pour  bénir  la  tombe  de  leurs  frères  d'ar- 
mes An  prêtre,  le  peuple  reconiiall  une  mission  pour  enseigner  à  l'Iiom,- 
me  ses  ilevoirs  eu  celle  vie,  sa  route  vers  le  ciel.  Cette  puis.sance  ne  peut 
être  niée  ni  deirune;  elle  est  salutaire,  car  le  prêtre  est  dépositaire 
de  l'Evangile,  et  l'Evangile  émet  en  faveur  dn  peuple  des  paroles  dont  lu 
radicalisme  ne  sera  jamais  dépasse. 

-  Deux  puissances  existent,  l'esprit  moderne  et  la  foi  cathojique;  on  n" 
peut  les  détruire  :  toutes  deux  sont  utiles.  Il  faut  donc  les  unir,  et  (|u'à 
celle  devise  barbare  :  Onpregnioii  des  ininorUés,  succède  celle  autle  ; 
Emploi  lombitiè  de  toutes  les  forces  sociales. 

TBIHUItAL    UE   CWnnKBC'IS   UK    PAKl*. 

DECLARATiu.>s  DE  VAiLLiTES  du  14  îiopeinbre  1843. 

DoRiR,  t'|iirier,  rue  Vicille-du- rLin|de,  Si;  jutje'coniiii.,  M.  Curnuaull;  syndic 
|)rov  ,  M   llt'iiin,  rue  Pasiourel,  -. 

P.nitHu  et  <i!.s,  associes,  iBarcli»nds  de  vin»,  rue  I^otre-I)ained<*-R*couïr»nce, 
i8;  jii^e-coniiii.,  M.  Lediigr»";  syitdir  pnn.,  M.  llrciiilldril,  rue  de  Tié»i<e,  6. 

Thii.  filj,  <ord(^iinier-lM>ttier,  rue  Kirlieliru,  ii;  juf;e-i.'onini  ,  M.  Coruuaull; 
syndic  pniv  ,  MT^TReiitiiTUt?  des  Kilies-Sainl-Thiiiiias,  ly. 

Herelli  b  s,  decoupeur  de  l)uis  delnumri',  à  LaCliupelle,  rue  Diiudeauville, 
4;  juiie-iwaim  ,  M.  RiRlel;  syndic,  piov  ,  M.  TloeiTjr,  ri'e  Monsigiiy,  g. 

Oecquii  ,  ancien  fahriraul  de  boiif;ies , .  rue  du  Renard-.Saini  Sauveur,  5; 
june-iiiuiin.,  M.  R'g'il;  syndic  prov.,  M.  IJifuix,  rue  Saint- Lai.ire,  70. 


Spectacles  du  i6  novembre. 

OFÉKA.  —  / 

THÉATaC-rHAMÇAU    —  Eve. 
ITAUBMS  — Maria  di  Kiilian  (lo'' rrprés.). 
DPBKA-COKIQITB.  —  Déserteur.  Diable  à  l'Ecole. 
ODÉOK.  —  Rrpi-èscnlalion  extraordinaire  " 

▼Ain>i:Tlu.B  —  Mme  Kolniid.  Rarbe-Rleue.  Dame  de  l'Empire. 
—  Roipiefiuelle.  Jaiquot.  Catherine. 
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II.    »|»   FALAIS  «OTAL.  — I>i'el*n.  Paris-,  Du  .Setiiifle. 'Verl-Veii  (' 
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1|4  POHTa  aAMT-IIAJITIII.  —  Koyaiuiir.  RÀy-Kla».  i 

i|'i  OAITB    —  (iiicede  Dieu,  i.iieio 

»|»  AMMOV-COMiQD^.  —  tes  Riiliémiens. 

b     »|x  OIHQUB  MATIOMAL    —  Uiiii  guirlialle.  I.es  Raculeii 

II.     i{'j  OOMTB.  —  Pieri'ut.)  l'éiiéliiU    Médniiie. -, 


Les  cours,  très  fermes  sur  le  3  0|0,  ont  feruié  ;i  la  coiilisiie  à  0, 
.„  Au  coinpi.ini  ;  Aiiiriche,  390.  —  Obi.  GraiiU'Combc,  io8,v  -.  1'  ' 
siinces,  4  (banaux,  140.  "" 
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Rouen,  18  5)8  3|'4. 
iS.jOrléaus,  18  i|8. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


Halle 


1,682  quintaux  8(kili 


10  de  Paris  du  I6  novembre.— Arrivages 
grammes. 

Kesiant  :  i6-.2«4  qninlaux74  kilogrammes.  Cours  moyen,  37  fm 
Cour>-taxe ,  37  fr.  36  c.  Ces  cours,  compares  à  ceux  d'hier,  duntfnit'ii 
le  cours  moyen  une  baisse  de  14  c,  et  sur  le  cours-taxe  une  bai^iti 
6C.  ': 

Gruaux  ,  25  quintaux  »2  kilogrammes,  de  46  fr.  00  c.  à  M  fr.  wc 

Première  m.i<  que,  34  qiiniaux  B4  kilogrammes  à  38-20. 

Dcuxièaie  marque,  i87  quintaux  9â  kil.  grammes  de  38  25à:M«. 

Troisième  marque,  37  qniniaax  67  kilogrammes  de  31-26  iiMO, 

Il  ne  s'est  traite  que  quelques  quintaux  de  faruics  inférieures,  itU\ 
à  26  fr.  60  c.  ,  .  '      ^ 

Ventes  à  livrer  :  241' quintaux  78  kilogrammes,  à  30  fr.  »5c. 

Total  des  ventes  :  1,304  qniniaux  87  kilogramme». 

A  Fioyes  (Aube) ,  le  marché  du  1 1  novembre  a  été  très  animé;  il  r 
est  vendu  t,i'J6  hectolitres  de  fomenl  ;  beaucoup  d'acheteurs  b'o«1| 
-s'approvisionner  complèleinent,  Tonles  les  céréales  ont  éprouvé,  ear 
son  de  cet  eiiipressemeui,  une  hausse  légère,  à  re'xceplion  de  lorg*,! 
a  snbi  une  bais.se,  mais  de  peu  d'iiniK>riance.  Le  journal  {'Aube  m 
bue  riniporiaiice  croi.ssante  des  affaires  sur  la  place  de  Troyes  à  l'of* 
qne  I  autorité  locale  s'applique  a  y  faire  régner ,  el  aux  facilités qiii 
resuuent  pour  les  transactions.  Les  marchands  de  grains  de  la  C4« 
d  Orel  de  l'Yonne,  dit  ce  journal ,  améneni  de  préférence  leur$  tilà 
lioyes,  qui  gagne  en  im|>oriance  pour  les  céréales  d'année  en  jnnée. 

A  Metz,  au  marché  du  11  novembre,  i4  s'est  vendu  1,27»  liectol.l 
froment,  avec  une  hausse  légère.  Le*  huiles  de  toiia  et  de  iiifeltef 
lenl  en  entre).ôt,  sur  la  même  place,  86  fr.  l'hectol.  ,  el  l'huile  (wif 
80  fr..  ' 

Au  marché  de  Melz,  du  10  novembre,  les  bestiaux  ont  été  cotés  I 
cotirs  suivants  :  .^ 

lUïiif,  1  fr.  28  c.  ;  il  ne  s'en  est  vendn  qne  quelqnes-uns. 
Vaches,  i'«qiial.,  1-15  ;  r,  1-O6;  3',  0  99  de  kil.  sur  pied. 
Taureaux,    —       0-«4;  —  0-»l  ;  —  o-88c.  id. 

Veaux,  _         l    30,  —  1-22;  —  I-I6C.  "id. 

Moutons,      —        1-26;  —   1-16;  —  107C.  id. 

Porcs,  —        1-10;  —  1-06  i  —  1-OOC.  id. 

A-frvTéiix,  au  marché  du  unovembre,  la  viande  abattue  a  été  »t 
aux  prix  suivants: 

1-46;  2'»*quaL 

1-70         — 

l-4f,   *    _ 

1  24  — 


Bijcnf 
Veau 
Mouton 
Porc 


r*  quai. 


1-20; 
1  60 
1-20 
1-20 


quaL  o-80c.iekilos. 

—  1  30 

—  0  80 

—  1-16 


A  Beziers  les  affaires  en  spiritueux    ont  plus  faibles  de  près  tiei"' 
lié  qu'elles  ne  l'eiàifiit  l'année  dernière  a  la  même  époque,  ce  qu'on  > 
tribiie  au  manque  de  ma  reliait  dise.  Le  cours  dus/»  disponible  «' 
71  fr.;  3|6  de  marc,  60  fr.;  3ttf  pour  décembre,  71  fr.;  pour  l«s*P' 
raiers  nlol^de  1844,76  fr. 
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Prifrk  Sociil  sais  Révoluli«ik^. 

Ricliesst  générale  ; 

Iwlisiiliflii  ilfTflrdrp.  de.  la  Justice  el  de  'a" liberté 


JOURNAL  DES  INTERETS  DES  GOniERNEIERTS  ET  DES  PEUPLES. 


tBimw  Da  râMu 


4u 


OrgaouiatwB  de  l'iDdualrii 
AssocialioD  «olunUire 
CapiUl.  (in  Trifnil  el  dn  T.i'i-n» 


Hà,|ép«1«"e»ElrMfer 
pjnijirtluAspojlt' 


un  m,  il  (.—  G 
— -  fit 


aïois 


21  f. — .1  mois 


12  f  — I  mois,  5f. 
\1        -4— 


On  s'abuiiiie  à  Paris ,  &ux  sK^TOVBVOBr,  6,  au  Bureau  du  journal; 

lihu  EburJ,  passade  des  Puonmas,  6i ,  et  mx  lek  directeurs  des  pestes  et  des  oessaneriei. 

_ '._     __        ■' 


Les  abHieaeit)  parteat  da  I"  et  da  t6  de  chaque  m»*. 
Annoncée  :  1  fr.  la  ligoc.  =:  Lei  l^ltrci  et  paquets  afraochii  soal  seals 


reças. 


PARIS,  iG  NOVEMBRE. 


Avant  le  traité  du  15  juillet,  il  y  avait  en  Orient  deux  pnis- 
incesqui  se  trouvaient  aux  prises  depuis  long-tem'ps-  Ces  deux 

—jjjsjiiceS  étaient  le  sultan  de  Constaniinople  et  le  pa<'ha d'E- 
tpie.  Leur  rivalité  les  obligeait  ù  faire  des  emprunts  à  la  ei- 
jljjjujon  européenne,  et  favorisait  ainsi  le  lien  progressif  qui 
ii(  uair  l'Orienl  à  l'Occident. 

L'i^rvenUon  de  l'Europe  a  déprimé  l'élémeiit  égyptien  et  don- 
1)8 prépondérance  au  sultan  de  Constaniinople.  Le  canon  de 
rvroulh  a  retenti  doulonreusemeni  dans  le  cd^ur  de  tous  les 
linnit'S  qui  savent  que  la  violence  n'a  j-im^is  rien  fondé  de  dii- 
)bl«;  mais  ils  ont, attendu  patiemment  le  résultat  de  celte  ex- 
irience. 

Hl voici  qu'aujourd'hui  les  faits  parlent  haut,  voici  que  l'opi- 
londes  irois  années  condamne,  sans  appel,  celle  œuvre  de  vio 
jicp.  Qu'a  produit  le  procédé  barbare  avec  lequel  on  .'ivail  cru 
tpondi'eàlaqneslion  d'Orieni  ?  Il  n'a  produit  qu'une  recrudes- 
iflCede  barbarie  et  de  désordre. 

Ql'on  jette  les  yeux  sur  l'empire  ottoman!  Partout,  même  en 
m\\t,  ce  qu'il  y  a  de  plus  anti-social  dans  l'islamisme  tend  ù 
nàratire.  L'intolérance  et  le  fanatisme  mahomeians,  qui  s'a- 
leDilaient  par  le  contact  des  Européens,  renaissent  comme  au 
nen-àge.  A  Constaniinople,  on  imniolt*  aux  fureurs  de  la  po- 

^licp  iine  victime  revêtue  du  coslurne  franc  ;  à  Jérusalem,  une 
oipée  de  fanatiques  envahit  la  maison  du  consul  de  France  et 
tirage  son  drapeau  ;  a  Alep,  des  Européens  soni  insultés  et  bat- 
i;  sur  les  rives  du  Bosphore,  le  pavillon  autrichien  est  fonlé 
ji  pieds  ;  enfin  ,  il  n'est  pas  jusqu'à  un  pauvre  Turc  qui,  pour 
roir  fait  des  libations  un  peu  trop  copieuses  et  s'éire  permis 
ipIqDPS  pliisanteries  conire  le  prophète,  ne  soii  exposé  a  avoir 
iiéle  Irauchée.  Est-ce  dune  à  de  punils  n'suliais que  voulait- 
rriver  l'Euiope,  alors  qu'elle  a  défendu  le  chef  lemporel  et  spi- 
lyefde  l'islamisme,  alors  qu'elle  lui  a  assuré  le  iriomphesur  son 
d  abattu? 

Depuis  que  la  rivaliié  entre  le  sultan  de  Constaniinople  et  le 
chi  d'Egypte -a  cessé  par  rexé<-utiou  dti  trailé^dii  15  juillet, 
[uisquelesMeux  champions  n  ont  plus  eu  besoin  de  faire  des  em 
UDls  a  noire  civilisation,  les  éléments  d<'  projjrès  introduits  en 
ieni  ont  été  peu-à-peu  rejetés,  «ft  les  musulmans  ont  cru  poii- 
ir remplacer  d'eux-mêmes  le  matériel  et  le  personnel  qu'ils 

^ient  fait  venir  d'Europe.  Lt^s  liens  industriels,  agricoles,  &cieu- 

iirope  aiiibilioiinail,  alors  qu'elle  signait  le  traité  du  15  juillet? 

l-ce  en  isolant  l'iilamisme,  en  le  poussant  à  briser  ics  pi-emiers 
1  d'afiiitié  et  d'industrie  qu'il  avait  fojmes.avec  le  chrislia 
le  occidental,  que  l'on  croit  pouvoir  résoudre  cet  immense 

r*!èmeboIitiq"e«l*o*^'''''1"' *"^''*'*'"  ^' '''"'■  .      •  - 

El  la  Syrie,  la  Syrie  pour  laquelle  on  avait  rêve  union,  secu- 

i  paix  et  bonheur  ,  voyez  dans  quel  étal  déplorable  elle  se 

lïe'  Depuis  trois  ans,  l'anarchie,  la  discorde  et  la  guerre  y 

.1  en  permanence.  Pour  comble  de  maux,  cette  mallteureuse 

.j»ioce  est  pillée  à-la-fois  par  les  Arabes  du  désert  et  par  les 

ircs,  ses  maîtres  légaux  en  vertu  du  iraité  du  15  juillet.  L  tu- 

pe  ataii  donné  la  Syrie  à  gouverner  au  sulUin  ,  el  !••  sultan  n  a 

.jeiivoyerquedes  hqrdes  d'Albanais  et  d'avides  pachas  qui 

cominHient  chaque  jour  toutes  sortes  d'exact  ions  et  de  brigaii- 

iges.  Pour  le  Turc,  gouverner  un  pays,  c'est  lui  extorquer  le 

lus  d'argent  possible.  Le  gouvernement  îles  pachas  du  divan  ne 

est  pas  encore  hissé  plus  haut  que  ceb.  Comment  doue  pou- 

lieiil-ils  mettre  d'accord  les  population»  syriennes? -Nous  nous 

impons.  A  l'heure  qu^jl  est,  les  populations  syn.-nnessonl  sur 

point  d'être  d'accord....  mais  c'est  pour  combattre  les  iurcset 

H^  Albanais.  La  levée  de  40,000  recrues  parait  avoir  «peréce 

rodige.  Déjà  on  en  est  venu  aux  mains,  déjà  le  sang  des  .\l»anais 

coulé.  Latakié,  Jérusalem,  Naplouse ,  sont  en  étal  d  insui-rec- 

lion ,  et  la  montagne  menace  de  se  soulever.  Est-ce  donc  là  ce 


qiie  voulaient  pour  la  Syrie  les  signataires  et  les  exécuteurs  du 
traité  du  15  juillet? 

Eh  bien!  puisque  l'expérience  démontre  m^'on  est  arrivé  à  des 
résultats  dinmi'lralemeni  conlraires  à  ceux  (|u'ou  se  proposait 
d'obtenir.  quof;Mit-il  faire  aujourd'hui  ?  II  faut  poser  de  nouveau 
la  question  d'Orient  dans  le  concert  etJropéen  ;  il  faut  s'enlen- 
dr-e  pour  donner  à  la  Syrie  une  administration  (|iii  lui  assure 
dif  moins  la  sécuritc-  el  la  paix.  En  matière  de  gouvernement  et 
d'administration  publique,  I  Europe  doit-elle  donc  courber  la  tête 
dev  ni  la  barbarie  turque  ?  Si  les  puissances  européennes  per- 
sisiaieni  dans  l'erreur  qn'eljes^jinl  commise;  si  les  inspirations 
d'un  iniéièi  niai  entendu  les  empêchaient  de  se  concerter  pour 
améliorer  les  destinées  de  la  Syrie,  et  ne  faisaienl  qu'introduite 
dans  ce  malheureux  pays  un  élément  de  désordre  et  d'anarchie 
de  plus;  oh  !  alors,  nous  n'hésilons  pas  à  le  dire,  ce  sérail  une 
hoiite  éternelle  pour  la  civilisation,  l'Europe  en  serait  lôl  on 
punie  par  une  confligralion  universelle.  La  proximité  de 
.'^lle7.  et  de  l'Eupliraie,  ces  grandes  routes  de  l'Inde, 
font  (le  la  Syrie  une  des  principales  bases  géof^raphiques  du 
iiionde  ;  c'est  de  la  Syrie,  d'ailleurs,  que  nous  est  venu,  par  le 
Chli^li;lMisllle,  noire  civilisation  moderne. L'intérêt  elle  devoir  se 
réunissent  donc  pour  engager  l'Europe  à  arra-her  celle  lerre 
sacrée  à  la  barbarie  qui  la  dévore  et  à  l'anarchie  à  laquelle 
l'Lorope  elle-même  l'a  réceimnenl  livrée. 


lanl  . 
l'islhine  de 


Les  Débats  et  l'anion  d'Atwood. 

Le  Journal  dft  Débul*  constat. la  victoire  du  parli  de  la  liberté 
du  cotnmPTce  dans  les  eit-clioiis  piirlielles  qui  ont  lieu  ePjAngle- 
terre.  I.a  cité  deLoiidies  et  le  bourg  de  Keridal  viennent  d'envoyer 
coup  sur  coup  h  la  cbaujbre  des  communes  deux  adversaires  des 
lois  sur  les  c(^iéalfs.  Dans  la  dernière  de  ces  éleciion'<  notamment, 
le  «-andidat  libéral  a  fait  .ibslraction  de  toutes  les  vieilles  divisions 

n<^>if:m.x.c  .     :i  »  A.\.,\-.^A 1...     I .: >:■    ..„    .>....: :■   ..:  J.._ 


(tue 

meni 

électeurs 


potitiqiM-s;  il  a  déclaré  sur  les  hustinj^s  qu'il  ne  s';igissi«it  ni  des 
lorii's,  ni  des  whi},'s..ni  desradicanx,  m  du  ministère,  ni  de  l'oppo- 
sition; il  n'a  mis  en  présence  que  les  deux  n\o\s  monopole  ^\  li- 
berté commerciale  n  En  consicrér.iiil,  dit  le  Journnl  dex  Débat», 
la  manière  dont  la  question  av.iil  été  posée  entre  les  deux  partis, 
on  doit  reconriallre  que  la  tendance  de  l'opinion  se  porte  évidem- 
ment vers  des  réfornies  économiques,  et  principalement  vers  la 
réforme  des  lois  sur  tes  grains.  » 
La  Lijiue  organisée  contre  la  loi  des  céréales  a  eu  une  grande  in- 

tiiicc  sur  ces  résultats  électoraux.  A  Keiidal,  un  de  ses  principaux 

mbn-sa,  pendant  plus  d'une  semaine,  fait  tous  les  soirs  aux 

cteurs  un  cours  d'économie  politique.  ASalisbury,  où  ilsepré- 

nme  une  élf*4*lion.     1;*    l.ïauM    n   t^nvnvà    M    Pntv.^Mn-^t   /Iput  nutr^c  «1a 

^^EnTnr^egSn^ies  succès  de  la  Ligue  contre  le  monopole  établi 
auWil ïe  l'aristocratie  territoriale,  les  DibaU  raillent  une  autre 
Knion  de  cUte  société,  la  prétrnl.on  de  détruire  la  cor- 
Son  e"eclorale.  A    ce  propos  %otre    journal    con,^vale,,r 

faU  un  râisonnemeni  que  lui  envieront  sans  aucun  doule  les  com- 

nunis'es  elaUlre»  adversaires  de  la  propriété   «  L  lnfluena^  dit^l. 

»  Sue  les  propriétaires  du  sol  exercent  dans  les  élections  est  insé- 

»  îarabk  dii   fait  même  de  la  propriété;  e  le  peut  être  exercée  le- 

«Sitimemenl  et  dans  de  justes  bornes;  «''«  »  «.«\«î"«  ?"««  ?^^^^^^      locraue  onv.ve  muc^...  . ,  -— -  ..-        „ 

»  'Vivement  et  tyranniquement.  La  Ligue  el,  qui  P»"»J*\'  ^ '«'  J""     omS  ions  el  ses  ch'argeT aient  diminué  dans  une  pioportioa  en- 

•  ronl  beau  faire,  elW  ne  contraindront  pas  un  propriéUire  à  re-      oniiga^^^^^^  ft  '       ' 

..  nouveler  ie  bail  d'un  fermier  dont  il  ne^v^o_udra_^p.us,^pas  plus     -re  p..»  forlCj^^  Atwood__avaU  prodiutun  plan  de^^^^^^^^^^ 


•)  ministres  quaii  1  il  Mirvienilia  q>t.  Irpie  calaniilé  publique,  une 
»  famine  par  exemple  ?  »  C'est  donner  le  iliange  à  plaisir  sur  la 
pensée  diM.  A'wood.  Le  Journal  de*  Débatit  sait  fort  bien  que  ce 
n'est  point  des  accidents  nu'léorologiqiies,en  tant  que  pouvant  oc- 
casionner des  disi-tles,  qu'il  s'agit  pour  les  Unionistes  anglais  de 
rendre  le  gouvernement  responsable.  M;iis  la  fam  nr?  est  dans  leur 
pays  l'étal  normal  pour  une  portion  considérable  du  peuple.  Point 
n'est  besoin  pour  cela  qu'il  y  ait  quelque  circonstance  atmosphé- 
rique extraordinaire.  Dans  les  années  les  plus  (ertiirs,  à  cOtédet 
récoftea  les  plus  aliondantes,  il  y  a  un  nnnihre  jmmenSMdestijHi 
de  la  reine  Victoria  qui  souffreni  habiliieltement  de  la  faim  ;  ilyea 
a  qui  tombent  d'inanition  stii  Jes  roules  de  ce  pays  dis  cultures- 
modèles  et  dans  les  carrefours  de  ses  industrieuses  cités. 

LA,  chaque  jour,  des  inilli-rs  de  travailleurs  sont  chassés  de  l'a- 
telier par  les  machines,  di^  l'alelirr  où  un  travail  uccablani  de  seize 
et  dix-nuit  heures  par  jour  leur  procurait  à  tjrand'peinH  une  grossière 
et  insiiffisaitle  nourriture!  Là.cnaquo  jour,  des  familles  nombreuses 
delab'tiireurssont  expulséesdes  champs  qOe  leur  Ir.ivaîl  a  fécondés, 
mais  dont  elles  ne  piMivenl  plus  payer  le  loyer,  toujours  croissant 
sous  l'empire  d  une  concurrence  homicide.  Là,  par  l'efOl  constant, 
inévitable,  fatal,  en  un  mol,  du  mécanisme  économique  et  social, 
des  milliers  de  créatures  hiiuiniiies  succouibeiit  chaque  jouir  sous 
les  alteiiites  d<i  besoin.  Kh  bien  !  ce  quejdeinaiident.  si  nous  ne  non» 
trompons,  M.  ATwood  elles  autres  fondateurs  de  I  Union  de  Bi:  min- 
ghain,  c'est  qu'il  soit  pris  d>-s  mesures,  par  le  goiiveinement  dans 
le  but  de  prévenir  les  conséquences  de  ce  lunesle  état  de  choses.  Us 
ont  entendu  mettre  en  demeure  les  hommes  qui  disposent  du  pou- 
voir; ils  ont  voulu  secouer  la  torpeur  séculaire  de  ces  superbes  et 
dédaigneux  arbitres  du  monde  politique  à  l'endroit  des  misères 
sous  le  poids  desquelles  le  peuple  gémit  el  succombe...  ils  ont  voulu 
faire  du  dénuement  de  la  classe  inférieure  un  cas  de  haute  respoo- 
Srfbiliié  ministérielle.  En  tout  cela,ies  Unionistes  ont  parfaitement 
raison.  Les  quohbels  des  journaux  anti-démocraliqiies  de  France 
et  d'Angleterre  ne  parviendront  pas  à  éloiitrcr  les  voix  qui  signalent 
de  justes  griefs  ,  ni  à  ridiculiser  la  luaiche  nouvelle  adoptée  pour 
en  ol)tenir  le  rediesscinenl. 

«  Qu'un  gouvernement  doive  rechercher  le  bien-être  uni/ersel 
»  du  peuple,  c'est  un  axiome  que  personne  ne  conteste.  »  —  Grand 
merci  de  la  concession,  mes>ieurs  les  avocats  des  gouvernants. 
Mais  il  ne  suftil  pas  de  ne  point  contester  l'axiome,  il  ne  »ufli|  pas 
de  le  proclamer  il  faut  songer  sérieusement  désormais  i  l'appli- 
quer, il  faut  en  faire  une  règle  de  conduite,  un  principe  d'activité, 
d'initiative  salutaire  et  féconde  pOur  les  gouvernements.  La  foi  se 
juge  sur  les  œuvres,  du  moin»  sur  les  eiforts.  f^ù  sont-ils  les  efforts 
sincères  faits  par  les  cabinelsde  sir  R.  Peel  et  de  M.  Guizot  pour 
améliorer  le  sort  des  classes  populaires  dans  chaci^n  des  deux 
grands  pavs  dont  ils  dirigent  depuis  plusieurs  années  la  politique? 

Lr  mouri^  faute  de  travail  et  de  pain ,  el  qui  n'appuie  paa  sa  pré- 
^ntSa  exorbiuute  sur  un  plan  complet  des  voie»  «l  .«noyen*  à 
emulover  iwur  faire  droit  à  sa  réclamation!  Comme  si  c était  à 
nousaut.es,  chefs  el  maîtres  du  gouvernement  à  nous  qui  no^ 
nations,  il  es.  vrai,  d'élre  la  tète  du  corps  social,  d'aviser  aux  be- 
soins  d;  ses  dilTérinls  membre»  !  Ce  n'estpas  aupres  de  nou»  qu  .1 
faudrait  venir  se  prévaloir  aujourd'hui  du  vieil  ap-^logue  de  .Méoé- 
nius  Agrippa.  Si  depuis  ces  le.ops  anliq.ie»  les  privilèges  de  I  ans- 
tocraUeônléléqueVque  peu  réTuits  ,  nous  enie.idotts  bmuiue  se. 


ro 


»  Qu'elles  n'obligeront  un  consommateur  richeà  continuer  sa pra 

.  ?.queù  un  marchand  qui  n'aura  pas  rote  ,elon  ton  i7<w.(;.-  La 

conclusion  très  radicale,  mais  irrécusable,  de  pareilles  opinions, 

c'est  que  les  privilèges  delà  propriété,  tels  qu'ils  existent  encore 

actuellement;  sont  incompatibles  avec  la  sincérité  et  la  liberté 

entière  de  l'exercice  du  droit  de  suflrage.      ^        „    .    j„  i.  i- „..„ 

\près  s'éire  ainsi  rassuré  sur  les  résultalftdes  efforts  de  la  Ligne 

en  ce  qui  concerne  la  corruption  électorale,  le  Journal  det  Débat», 

se  trouvant  en  veine  de  railleries,  passell*  une  autie  association,  à 

celle  de  Birmingham,  qui  se  pro|)ose  le  but  '«'^"«'"P  P*"»  *"^f- 

Unl  encore  de  rendre  le»  mini*trei  de  la  couronne  légalement 

re»pon»able*  du  bien-être  du  peuple.  i  j  .  n-- 

.Quec*la  veut- il  dire?  s'écrie  plaisamment  le  Jo«r«a/  de»  De- 

»  bat».  L'Union  nationale  a-t-elle  rmlention  de  faire  pendre  les 
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Api*»  ces  paroles  obscures,  il  setut,  atuchant  son  regard  plein  d  an- 
l^sur  la  jeiiae  aile  qui  demeurait  épouvantée,  ne  prévoyant  nen  , 
*ton  qu'on  mot  allait  If  tuer.  Il  je  passait  en  effet  quelque  chose  <^e 
••mbie  dan* cet  hitsme  indécis  en  présence  de  ta  plu»  simple  et  de  la 
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comme  la  veille  :  mais  elle  ne  calma  pas  sa  colère,  car  '«.  »>»'  q««t  ,"»«- 
orisé  realail  anx  mains  de  la  servante.  Le  vieux  prince,  haletant  d  im-- 
patience,  ne  l'avait  pas  vu  se  tourner  vers  lui;  et  la  promesse  qu'il  ei 
avait  reçu  le  rendait  plushidciisemeni  attentif  au  moindre  mouvement 
«le  la  prima  donna.  Tous  le»  lustres  frappaient  en  plein  sur  elle  quand 
elle  reparut.  Les  spectateurs  idoiàtres  la  regardèrent  avec  surprise, 
frappés  du  désordre  de  ses  regards  ;  j'étouffai»  de  malaise,  comme 
8i  j'eusse  dû  chanler  pour  elle.  Le  bouquet  fatal  f.it  rapwle. nen  remis 
dans  »e»  main»  par  Piramouti  qui  venait  de  l'arracher  à  Fulle.  Il  avait 
l'air  d'un  valet  de  Liicia.  Je  le  vis  la  pousser  mystérieusement  pour 

"itre.  el  l'un  de»  airs  les  plus  ra 
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les  pS  t  in  que  le  Journal  5«  D^baU  et  se.  haut»  clienis  de 
PadserdeUndres  auraient  beaucO  .p  mieux  accueilli  la  soiuina- 
iiondesUnionislesî  Hélas!  nous  savons  trop  à  quoi  nous  en  tenir 
à  cet  égard.  Il  y  a  plus  de  vingt  an*  que  chei  nous,  en  Fiance,  il  a 
arlxEd»  systèmes  déu.l  es,  plausibles  au  moins  dans  leur 
baseèsSielle,  et  dans  tous  leufs  po.ntsd'une  application  urg.nte 
ïysièmS  restés' sans  réfutation  sérieuse,  «M'"'.'«-;»g'-t^t'*':""îf 
i.  m  s  déterminé  de  la  put  du  Pouvoir  la  moiiii.e  tenUitive  de 
V.?itotioroi  même  d'examen.  Au  lieu  de  prodiguer  le  sarcasme 
lù  sK ce  de  M  Alwood,  descende!  en  vous-mêmes  et  demandei- 
tous  si  vous  êtes  enrègle'vis-à-vis  d'autre»  novateurs  amis  du  peu- 
X  qui  ont  parlé,  qui  ont  développé  ,  eux,  un  large  ensemble  di- 
SéJcapîCte^de  défrayer  pour  long-temps  vos  bonne»  iniention» 

et  du  rOle.  Le  spectacle  Boit  comme  il  put.  «.;..  i. 

Je  sortis  sansVavoir  où  j'étais  ,  serrant  avec  force  .<^n*  »»  »•'»  >« 
billet  dmt  elle  avait  voulu  consoler  son  voisin  silencieux,  je  pas- 
sa à  ir^ver^  les  groupe»  où  S0.1  nom  circulait  atec  l'intérêt  d'ùiisrind 
SèiîemeiU  le  reS^ma  chambre  san»  pouvoir  me  résoudre  a  me 
couS  bien  que  je  fusse  sans  lumière  et  las  à  mourir  de  taut  d'émo- 
ÎE  Je  voïa?s  la^  voir  rentrer.  Le  sommeil  ne  me  par*,^.t  po«.bte 
que  tranquillisé  sur  celle  vie  qui  tenait  uae  si  grande  place  dans  la 

"ÏÏfo'iidre  s'éUit  éteinte  sans  pluie  dans  le  ciel  redevenu  calme.  Om 
heufe»Tnaif.rt>e  sonner  quand  renjen^ 


il 
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111  lavisui-des  âuiélioralioiis  sociaW's.-J/lieuie  upurocliti!  Les  |><iu-  \  pi  oscillent,  el  a»allà«uriMiK.-meiil  elles  se  sont  |ueseiilées  plus  d'une  fois 
pies  commencent  h  CQrnpW-n<fre  leurs  dralls;  de  toute»  poils  iU  j  !«  ciiaïupiKMWi^  smis  rinfluence  de  la  lumière,  croissent  avec  une  Tapi 
s'ébianleiil,  elle  flol  ilr  Jafjilation  cl  des  léclaiii 


s'curaiiiciii,  Cl  it'  iii>i  nt-.i<<p'in"""  >^'  "■  ■•  •>■>"' ma  lions  p<icili(|ucs 
forcera  bientôt  les  souverneinentsà  It-iiir  coiiipl.'  d*;  leurs  hcsoiiis 
et  à  chercher  des  voies  cl  moyens  pour  des  rcloruics  sociales  (ju'il 
ne  sera  plus  prudent  d'ajourner. 


es  moyens  indifjuë»  par  la  Phalange  ef  la  Démocratie 
■  pour   soiisiiaire  les  elicniint  delcr  à  l'avidité  des  bau- 


Parnii  It 
pàci/'KUÏe  pou  .  •    . 

quicrs  ,  il  s'en  Irouvail  un  qui  coirsisMil  fc  se  passer  piirenifelLl  cl 
siinpleniciil  de  l'irtlcrvenlion  tics  marchands  d'arf,'ênt,  cl  ft  faire  un 
appel  direct  aux  populations  pour  les  cii>,'a},'er  à  souscrire  des  ac- 
tions nue  l'Etal  aurai!  émises  au  pair?» 

L'expcriencc  ,  encore  une  lois  ,  n'a  pas  tardé  a  donner  raison  a 
nous  autres  utopistes,  et  à  nous  donner  raison  au-delà  de  noire  al- 

Voici  ce  que  nous  apprend  à  ce  sujet  la  Gazette  dAtigtbourg  du 
7  novembre.  '• 

«  Dans  les  premiers  jours  de  novembre  a  eu  lieu  dans  les  dille- 
renles  villes  du  royaume  de  Saxe  la  souscription  d'actions  pour 
rétablissement  d'une  voie  de  fer  enlie  Dresde  et  (iœrlitz  (Silésie). 
L'Etal  participe  à  celte  entreprise  pour  un  tiers  du  capilai  ;  il 
avance  t;ratuileinent  à  la  société  les  sommes  nécessaires  pour 
assurer  aux  actionnaires  un  intérêt  de  4  pour  cent  ;  il  renonce 
provisoirement  à  l'intérêt  du  tiers  souscrit  par  lui';  lEtalgaiari- 
til  eu  outre  aux  aclionuaires.  pendant  les  cinq  premières  années 
après  la  mise  en  activité  du  lail-way^  un  dividende  de  4  pour 
cent  ;  cl  il  renonce  à  sa  part  du  dividende  aussi  loii(,'-lemps  <(ue  le 
produit  nM  de  reiilreprise  ne  se  montera  pas  à  4  p.  cent  en  laveur 
des  actions  souscrites  par  les  particuliers.  L'Etat  se  réserve  le  ra- 
chat de  la  voie  de  fer  25  ans  après  son  aclicvepient  total  ,  mais  h  la 
condition  de  jembourser  les  aclionnaiiesau  lauxqu'auroulalleiiU 
les  titres  ù  cette  époque.  —  Les  Irais  présumés  raonlanlà  6  millions 
de  thalers U),  et  l'Etal,  e»i  en  preîiaiit  2  à  sa  charge,  il  restait  4 
millions  à  souscrire  par  le  public.  Avec  des  conditions  aussi  favo- 
rables, il  était  évident  que  le  capital  demandé  serait  bientôt  cou- 
vert. Mais  le  succès  a  dépassé  énorun'ment  les  résultats  les  plus  fa- 
vorables. Les  deux  premiers  jours  après  l'ouverture  de  la  souscriji- 
lion  l'on  avait  réuni  dans  le  petit  royaume  de  Saxe,  qui  compte  à 
grand'peine  un  million  cl  demi  d'habitants,  la  somme  de  58,269,200 
thalers.  Chaque  souscripteur  d'une  action  de  lOO  thalers  élanl  obli- 
gé d'eu  verser  lO  en  sifjnant,  il  s'en  suit  qu'il  a  élé  recueilli  en  deux 
jours  la  somme  de  fi,800,0o0  thalers  comptant.  « 

Appliquez  des  procédés  analogues  à  la  France  ,  et  calculez  quels 
prodigBS  on  |)OUirail  opérer  chez  nous!  , 

— . ^.LMâ^iB-riii       — 

Sur  l'altération  du  pain  de  munition  en  AWVI. 

L'an  |»aW,  une  allération  exlraonlinaire  se  manifesta  dans  le  pain  de 
munition  distribué  aux  troupes  de  la  garnison  de  Paris  et  de  plusieurs 
autres  garnifoiï**  importantes.  La  saute  du  soldai  .se  trouva  graveuieiit 
attaquée;  des  affections  intestinales  conduisirent  un  grand  nombrede 
miliiaices  à  l'hôpital.  Aussi,  cet  état  de- choses  cxcessiveinenl  fâcheux 
attira- 1  il  l'attention  de  la  Presse  indépendante  ,  et  le  National  se  plai-, 
gnjl  amèrement  de  la  négligence  des  employés  de  la  guerre,  et  du  peu 
de  souci  que  legouvernemeiit  prenait  de  la  santé  de  l'armée.  Comme  on 
s'en  souvient  la  Presse  ministérielle  répondit  impudemment  que  le 
pjliude  munition  n'avait  jamais  été  de  meilleure  qualité  et  la  :anté  du 
soldai  plus  florissante.  Toutefois  si,  parordre,  les  journaux  officiels  meii- 
taienl,  le  ministre  de  la  guerre,  à  qui  le  conseil  de  santé  des  armées  avait 
signalé  renvahissement  rapide  de  l'altération  trop  r^lle  du  pain,  agis- 
sait et  nommait  une  commission  chargée  de  rechercher  la  nature ,  les 
causes  et  les  circonstances  de  ce  qu'il  appelait  un  fâcheux  accident,  et 
d'indiquer  les  moyens  d'en  éviter  le  retour. 

Cette  commission  se  composait  de  MM.  de  Joinvijle,  sous-intendant 
militaire;  Moizin  et  Brauli,  membres  du  conseil  de  sa^tèdes  armées; 
Bénier,  gérant  le  service  des  vivres  ii  Paris,  T.harlier,  .syndic  des  bou- 
langers d«  Pari»;  Dumas,  Pelonze  et  Payen,  membres  de  l'Académie  des 
sciences.  M.  PajfenjrieLitde  publier  le  rapjtort  qu'au  nom  de  cette  com- 

i>iiM»Mii«iaiieiaiipn  ilil  [HtffTTyrrâiT 


Bil  miiiial 


S<îIflM,«aItérallon.ii  forte  que  l'aspecidu  pain,  son  odeur  désagréable  la 
;  poussière  rougeàtre  et  fétide  émanée  de  . -(es  morcealix  roaiiitis  insi'ii- 
rèrenl  un  tel  dcgoùl  qu'il  fut  partout  rebuté.  »  Ces  précautions  consis- 
tèrent :  1"  dans  une  addition  gradupllemeiil  portée  à  no  pour  lOO  des 
bonnes  farines  de  1842  aux  farines  snspectci  de  1841  ;  2"  dans  une  di- 
minution notable  de  la  proportion  deau  trop  grande  admise  jusqu'ici 
dans  la  coufeclion  du  pain;  3"  dans  une  augmenlaiiou  de  la  do'e  du 
sel  marin.  Ces  mesures,  dit  le  napporleiir,  furent  suivies  d'une  amélio- 
ration prompte  et  durable  dans  la  qualité  du  pain. 

La  commission  s'est  ensuite  livrée  à  l'étude  des  causes  de  cette  altéra- 
tion. Elle  devait  chercher  à  éviter  le  retour  du  mal,  déjà  souvent  si- 
gnalé mais  toujours  négligé,  si  connu  d'.i,illeurs  que  depuis  roiig-lemps 
on  avait  indiqué  les  perfectioniiemenls  que  nécessitait  la  manutention 
du  pain  de  l'armée. 

Cette  altération  consiste  dans  une  végétation  de  champignwïs  ronges 
tirant  leur  aliment  du  pain  lui-même.  Leur  développement  est  surtout 
considérable  lorsque  le  jiain  contient  dans  ta  croûte  48  pour  cent  d'eau 
et  plus  de  50  pour  cent  dans  la  mie  ;  lorsque  l'air  est  très  chargé  d'humi' 
dite,  et  que  la  température  s'élève  jusqu'à  Soon  4 0  degrés,  température 
«11  fui  parfoKsaiteinte,  l'été  dernier,  cl  dans  les  baraques  des  canins  sous 
Pans,  lorsque  le  pain  est  recouvert  d'une  grande  quantité  deson,  comme 
cela  a  lien  pour  le  pain  de  munition.  Lorsque  toutes  ces  circonstances  se 


(i)  Le  Ihaler  vaut  3  fr.  75  cent. 


dite  et  uneahondaiice  renian|uables 

Mais  d'où  viennent  les  germesde  ees  cham|)ignons  ?  —  M.  Mirbel  a 
reconnu  que  la  farine  blanche  et  pure  renlérnife  an  centre  de  chaque 
graiû  de  ble  est  eatourée  paf  trois  couches  snperricielles  contenanl  des 
substances  riches  en  uialière  azotée  ,  en  substance  grasse  cl  concrétions 
aiiiniale»,  et  en  phosphate  de  chaux,  «  substances  les  plus  propres  à 
ralinienlaiioii  de«  hommes,  et  particulièrement  de  ceux  dans  le  régime 
de«iuels  la  viaiiik  et  tes  corpti  grasinai)i|lient  le  pins,  mais  aussi  le  plus 
exposées  h  devenir  le  siège  du  développement  des^végétaux  microscopi- 
(|iies.  »  Celle  siiperHcie  du  blé  est  tout  parlicnlièreuienlinfeciée  par  les 
sporules  tii'i  chainpignoiit,  |(»rsi|ue  [e  ble  reiiiré  humldt*  comme  en  iS4i,  I 
est  envahi  par  les  charançons^  à  cause  de  l'inefficacité  des  moyens  em- 
ployés pour  le  conserver.  Mais  celle  écorce  corticale  constitue  précisé- 
ment le  son  (pii  par  c(Hisct|iienl  contient  le  germe  de  toutes  les  altéra- 
tions spontanées  du  pain.  Il  semblé  doue  qu'un  doit  tâcher  de  séparer  le 
son  du  reste  de  la  farine  inatla(piée  ,  et  surtout  qu'on  doit  éviter  de.  le 
rcuiettreà  la  surface  du  pain,  comme  on  l'a  fait  jusqu'ici  dans  les  pro- 
cédés usuels  de  la  boulangerie  militaire. 

La  commission,  tout  en  demandant  la  suppression  de  celte  dernière  lia- 
bitnde,.ne  pense  que  l'on  doive  faire  nue  séparation  plus complèle  qu'au- 
jourd'hui du  son  de  la  farine;  elle  ne  demande  pas  niijilutage  plus  par- 
lait, parce  ipie  le  soldat  a  besoin  du  sou  pour  se  nourrir  (dût-il  en  mou' 
rii  ),  et  parce  que  le  pain  du  soldat  est  coiifectioiiné  sans  aucune  extrac- 
tion de  son  chez  plusieurs  nations  étrangères. 

Voici  les  rei!i!ifiigu£iJO,enls  communiques  à  cet  égard  par  l'adrainistra- 
tion  :  , 

u  En  Fi  ance,  le  pain  du  soldat  est  com|)osé  de  pur  froment. 

»  A  Paris,  Versailles  et  Saiiil-Germain,  on  blute  à  m  pour  lOO;  dans 
toutes  les  autres  places,  le  blutage  n'est  que  de  10  |K>ur  10U>  La  ration 
journalière  du  soldai  est  de  7ôu  grammes. 

u  En  Algérie,  les  blés  durs  sont  blutés  à  3  ou  6  pour  100^  ou  moulus 
et  pa'niliés  sans  extraction.  Les  blés  tendres  sout  blutés  à  16  on  18  pour 
100. 

»  En  Belgique.  Sardaigne,  Espagne,  le  pain  est  ans.*!  composé  de  pur 
froment.  En  Belgique  On  ne  blute  |ias,4t  la  ration  est  del'je  grammes. 
En  Sardaigne  ou  blute  à  «  pour  100,  et  la  ration  est  de  737  grammes. 
En  Espagne  on  bluté  à  10  pour  lou,  et  la  ration  e.sl  de  670  grammes. 

»Ën  Bavière,  le  pain  est  euinposé  de  1 16  de  froment,  4|6  de  seigle  et  1 16 
d'orge,  avec  blutage  à  10  pour  loo.  I^a  ration  est  de  900  grammes. 

»  En  Prusse  et  eu  Hussie,  le  pain  est  de  seigle  pur  sans  extraction  di; 
son,  et  la  raiion  est  de  1  kilogramme.» 

Si  la  commission  n'admet  pas  qu'on  doive  bluter  dans  une  proportion 
plus  forte,  elle  reconnaît  du  moins  qu'on  doit  tout  faire  pour  empêcher 
l'altération  du  blé  avant  la  mouture,  puisque  c'est  celte  première  allé- 
raiion  qui  est  la  cau.se  essentielle  du  mal.  Elle  pense  qu'il  n'y  aurait 
qu'un  pelletage  fréquemment  renouvelé  qui  assurerait  la  conservation 
des  grains;  et  comme  colle  opération  est  restée  jusqu'à  ces  derniers 
temps  fort  incomplète,  et  cependant  très  coûteuse,  elle  propose  d'em- 
ployer le  grenier  Valéry,  qui  réali.se  d'une  manière  siinple  la  jtensée 
d'uii  pelletage  continu  et  d'une  expulsion  sans  retour  de  la  plus  grande 
(lartie  des  poussières,  dessporules  des  champignons,  et  de  lou»  les  cha- 
rançons du  blé. 

Elle  établit  le  compte  suivant 'appliqué  à  1,000  hectolitres, jiour  nu  au. 

Daii»  If»  yrciiiei»  el  p«r"Të       Daii»  le  gl-ruier 
Intérêts  du  capital  à  5  pour  yeUmn^e  uidiuïiie.  Valéry. 

100.  400  fr.  800  fr. 

Main-d'œuvre.  1,125  •  7ft 

Déchets.  300  » 


à  tolérer,  comme  par  le  passé,  les  abus,  mille  fois  signalét  4,  ^ 

nistialion  trop  complai.sanie.  '     ^tilmi 

REVUE  DES  JOURNAUX. 

Le  Siècle  est  engagé  avec  la  Gazette  de  Frtmcv  et  la  p^ 
une  discussitfii  de  baUie  mélapbysiaiie  uoasiitiitionMIle  sur  l^ ,""  ''^" 
neié  nationale,  sur  l'hérédité  du  trône,  sur  le  pouvoir  coiisiiii|.!!l'*\'*i 
ne  suivrons  pas  c«s  Jonrnaut  dans  uo  débat  confus  qui  ne  hi-ut  1  ' 
à  aiicini  résultat  «Ijle.  Chacun  de  ces  journaux  accommode  les  J  1 
de  la  façon  ta  pliu  favorable  ji  .ses  vues  politiques.  '  ""^>l>( 

Ainsi,  d'après  la  Gazette,  on  a  violé  le  principe  fondanieiitaUp  . 
moiiai  chiques  en  excluant  du  trèue  le  peiil>lilsde  Charles  X.  ' 

Suivant  itiPreitue  et  le  Siècle,  l'atleinle  portée  à  la  cliariea 
l'inierruplion  de  la  transuiission  héréditaire;  mais  la  prcmière^r'' 
deux  feuilles  soutient  que  les  chambr.es  n'ont  agi  en  celle  en t«|,|' 
en  vertu  d'aucune  délégation  particulière  du  souverain,  ceu-ajj 
peuple  tout  entier  ;  le  Siècle,  au  contraire,  dislingue  le  pouvoir  ;J' , 
/i/dii  pouvoir  *()M»;er«j>i.  «  Si  la  souveraineté,  dil-il,   réside^ 
pouvoir  législatif,  d'où  vient  que  la  charte  est  confiée  (an.  m 


ton»  le»  droit*  qu'elle  consacre,  au  putriotitme  et  au 
garde»  nationales  et  de  tous  les  citoyens  frattçai»  ? 


«•OKraj, 


La  ihéorie  du  Siècle,  plus  conforme,  en  effet,  penl-élre,  ,'1  |v 


■pat 
l'ani 


1,825 


67S 


-Unegrandedartie  romaine  le  croyait  impossible  au.ssi,  dit  amèrement 
Kcgis;  mais  elle  le  pensait  autrement  qne  loi  Cette  noble  dame  cho- 
quée de  ce  quelle  appelait  le  scandale  d'une  telle  interruption  forma  le 
vœu  de  voir  fermer  leslhé.'itres,  si  les  chanteurs  devenaient  assez  incon- 
veiianu  pour  mourir  devant  le  grand  mondeflSsemblé  pour  se  divertir 

La  foule  était  s.  grande  a  San-Carlo  qu'il  en  était  réstilté  quelque 
desordre  :  Jes 4ames ,  quittant  le  spectacle  avant  l'heure  habituelle  ne 
trouvaient  pas  leurs  équipages ,  non  plus  que  les  voitures  ordinaires'  0.1 
n  en  obtint  pas  une  pour  ramener  Domenica  ,  dont  l'immobililé  donnait 
de  grandes  alarmes  Le  prince  d'AL.r  fit  offrir  .sa  voiture  à  Piramonl 
ïu.'  'rTE"  "■"■'/'''  l'accepter.  Au  moment  «ù  l'on  y  déposait  la  jeune 
mie,Cataneo  parut,  ayerli  .sans  doute  de  cette  espèce  d'enlèvemen 


Les  frais  de  conservation  s'élèveraient 

donc,  |>onr  un  hectolitre,  .l  if. 82c.  67  c. 

La  commission  ne  .se  borne  pan,  du  reste,  à  indiquer  à  M.  le  ministre 
de  la  guerre,.comnie  moyen  d'éviter  il  tout  jamais  le  retour  des  accidents 
signales,  l'emploi  du  grenier  Valéry.  Elle  demande  en  outre  qu'on  adopte 
les  mesures  suivantes  : 

Compléter  le  nelloyîige  des  grains,  par  un  double  passage  dans  les 


A„  hii  «r.m.  '?  ''''^''**'  '""'*'"^'  'f""*'  '"  «'««'"'•e,  la  température 
dn  ble  par  une  circulation  sons  un  double  fond,  où  l'ea.  d'un  nuits  de- 
vra parcourir  ••.,«  .sp.raledela  circonférence  au  cintre,  tandis  que  la 
farine  tombant  an  centre  sera  dirigée  en  ionrni.nl  vers  la  circonférence 

sècS^.-'e'.re'str.'iî^f/^^'"^^  ''"  "  ''"^"•"*  ''  -•'^'•"^  '^«"-! 

subSccTècheT'"^'  ''"  '"'"''""  *"  '"""'  '*'"'"'*'  '"  '"""PO^'*»"*  '•«  '« 
■Confectionner  la  pâle  avec  moins  d'eau,  en  sorte  que  le  pain  n'en  cm- 

trè.,T^'!i"!,eï,rês  ;*''''''*""''''  '""  *'''"""*'"*  '"'gMuatre  à 

Supprimer  les  remonlages  qui  .salissent  et  peuvent  altérer  le  nain  • 
guS""*    '  '"'"'"'*"'''•'  •*"  '»  **»'«  •'«"'  '■""'•s,  et  assurer  une  cuisslon  ré- 
Tontes  ces  mesures  étaient  sollicitées  depuis  longtemps,  et  touiours 
en  vam.   A  la  mauvaise  manipulation,  dont  la  co.rstince  "s  asseH £  a 
lee  par  cette  hste  de  précautions  qu'il  semL  incrôrab  e  ,«"„  S 
pas   prises  plus  têt,  de    toutes  sortes,  se  joignent  encore  de"  aln 
qu  une  répression  sévère  devrait   faire  disparallre.    PcSHm   eS/e 
qu'enfin  le  ministère  de  la  guerre  réalisera  les  mesures  dont  if  a'^Tui 
même,  demandé  l'indication  ?  Hélas-  mainlenant  que  le  ma  les  »a  "é 
que  l'état  du  pain  ne  fait  pousser  aucune  plainte.grâce  aux  cïcons  anm 
heureuses  de  la  recolle  de  1942.  il  est  à  Vedout;^  q.ie  le  mSère  de  la 
guerre  n'enfouisse  le  rapport  de  M.Payen  dans  les  caV^ons,  et  ne  eonUn,  e 


au  texte  de  la  charte  qui,  comme  tontes  les  consiiiutious  pncédeni 
prétendu  s'imposer  à  tout  jamais,  celte  théorie  admet  un  somer.iii/ 
riuteivenlion  est  à-peu-piès  impossible  .sans  nue  révolution,  (i'eo 
souveraineté  qui  ne  vaut  qile  révolulionnairement,  aucun  ijas^,., 
prévu  (Ui  l'on  devra  référer  à  ce  souverain  réel,  le  peup|«  tout 
lier.  Nous  avons  démoniré  ailleurs  qu'il  était  proiondéuienl  illoeim! 
séparer  le  pouvoir  souverain  et  le  pouvoir  législatif  ^ 

La  Réforme  fail  un  tableau  des  .souffrance»  atroces  des  détenus 
Mont-Saint -Michel.  Ce  tableau  fail  frémir,  et  nous  ne  conoevons  1 
silence  de  l'autoi^itésur  ces  faits  déplorables.  Voici  le  résumé  de  l'j 
delà  Réforme  :  ; 

a  Sur  vingt  el  quelques  détenus  |>olitiques  sonmisau  réginie  celluli 
au  Monl-Sainl-Michel ,  trois,  Ansten  ,  Bordon  et  Charles  .soiiiic, 
fous.  Bordon  u  recouvré  un  instaul  la  raisou  lorsqu'on  lui  a  duBgé 
compagnie  d'un  autre  détenu. 

»  Un  quatrième.  Boudin,  gracié,  est  devenu  fou;  i|  est  enfermé  d» 
trois  mois  .'1  Bicêlre.  '~ 

»  Steiible  s'est  con)»é  la  gorge  avec  un  rasoir. 

»  Un  antre,  Bezeuac,  s'est  pendu  dans  smi  cachot.  ' 

»  Jarasse  a  tenté  deux  fois  de  s'empoisonner.  Ceux  qui  ont  tum 
leur  îji.^on  ont  perdu  leur  santé.  Ain»i  ont  élé  transférés  \mur  am 
maladie  grave  et  incurable  :  Birbès  à  Mîmes;  Peleruiaun,  V'ii« 
Foiuberieau  à  Doulleus;  Dubourdieu  à  Bordeaux  ;  ttuMeriet  btlm 
Paris,  i^s  médecins  avaient  jugé  indispcusable  de  trausporUr  Htl 
dans  le  midi  ;  on  a  trop  attendu  ;  il  ne  peut  plus  supjiorler  te  vou 
il  est  mourant  à  Sainte-Pélagie.  » 

l.,a  Réforme  annonce  en  même  temps  qu'uh  déinilé  doit  dénoiicni 
cruautés  barbares  ù  la  chambre  dès  qu'elle  sera  reunie. 

Dans  uù  autre  article ,  le  même  journal  reproduit  la  copie  litiér 
d'un  autographe  de  Mmede  Genlis  ,  dans  laquelle  elle  fait  lerteitl 
démolition  delà  cagedefer  au  Monl-Saint-Michel  par  lediic  deChirti 
acliielleiuenl  roi  des  Français.  Celle  cage,  dit  la  l<éfor7ne,fi[ittit 
sous  un  autre  nom. 


Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde. 

L'abondance  df's  inulières  nous  u  empêché  de  donner  lai 
Ire  suivante,  que  nous  avions  reçue  depuis  quelques  joun, 
une  ullération  du  lextc  ëvangélique.  Le  Courrier  {irançàt 
gnule  ce  ihuiin  la  même  ultéraiioa. 

^  Cbailrcs,  4  uuvenibre  1843. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Vous  citez,  dans  votre  numéro  du  3,  cette  grande  parole:  >  ■ 
i  royaume  n'est  pas  de  ce  monde;  rendez  à  César  ce  qui  est  iiCciir 
»  et  vous  ajouter: 

»  fnierprétant;°u</nt9uem«n^  cette  Darple.  no»  nAiiti.i""  <Ki.i< 

r      _!■•...     •        ^-«-  .. -....i  iiiifc  ultmion  sur  les  cho«eii  imim 
..  les,  désobéit  au  précepte  du  divin  maître  *  "^ 

7««/i«*i!*''''""'  '**'  *""•  "*"'^''  'l"''iues  réflexions  sur  ce  mi>. 

Vous  auriez  sans  doute  pu  écrire,  en  vous  conformant  à  une  nt. 

^loin.rr'  ''"■  '"*''''''  ■  "  '"'-""^-t  y>"Lj;ïJ,Lï;  3î 

w  ^'.'i'?  '  Monsieur,  il  faut  rendre  aux  Juifs  ce  qui  estauxM 
et  aux  JesuUé»  ce  qui  est  aux  Jésuites  ■  il  faut  «ire  jusieTr* 

^"1  e  T.lT.  i'T''  "*  'T*""  *''•'  "»**  •'"  cause  dans  cé/toff.S 
Le  texte  hébreu  ne  se  borne  pa.^  à  dire  :  Men  royaume  n'est  pu 

JésZ/J  ,1':  1';  VIV*  "••"•;,"?'•  I»"g"«  o,  thodoxe  et  officielle  P 
y«#M»/e,  traduit  hdèlemenirbébreu.  ^ 

nvt'î'nifT^''  ^i^-  *'"'•  "•  "^  =  •  ^^"*  '"•  '^pondit  :  Mm  roy« 
u  est  pas  de  monde  ;  si  mon  royaume  était  de  ce  monde  ,  mes  gtw 

m!u"„'T'.?'J'"  ''""'■  ""'"ni'^'^her  de  tomber  entre  lS^^i^il7tà 
mais,  MAINTENANT,  fflou  royaufflc  n'est  pas  d'ici  » 

u  .^'^TaI'  ^}^'T"''  "  «^««TENANT  qui  existe  dan»  te  latin, 
le  grec  et  dans  l'hebren. 

tr.^.'i'.''l"'^  *''**''' •"^,'"'"'  f^nmple  mot  a  élé  supprimé  dsdsl 
traduci  o«s  françaises  de  l'Evangile,  à  l'usage  de  l'église  gallicent, 
même  dans  les  livres  de  messe.  »      ./ 

Depuis  lors  ;  en  effet, rinierprétalion  dont  vous  parlez,  et  •■*« 
nommez  judatque,  a  pu  se  donner  liitre  carrière  ;  mais ,  avani  li  «) 
pression  vous  conviendrez  que  cela  aurait  élé  difficile  ;  1«  telle f'" 
clair,  cm  du  moins  ce  jugement  sur  le  préstnt  ne  piçjugeait  rien 


hors  de  lui  jusqu'à  la  frénésie,  il  frappa  le  robuste  el  vil  musicien  d'un 
coup  qui  ne  le  fil  pas  même  sourciller  "puis,  soulevant  la  té  e  cSonnéë 
de  la  jeune  fille  asphyxiée  sous  ses  fleurs  :  •        •^""'^''""ce 

—  Elle  est  à  l'abri  de  tous,  cria-i-il  avec  une  joie  déchirante  Vou<  ne 
pouvez  a  deshonorer  maintenant.  Priez  |K»ur  moi,  Jeune  Wergeîioï- 
ta-i-H  d  une  voix  que  brisaient  les  sanglols,  et  pardonnez-moi  •       ^^ 

Comme  II  sortait  vacillant,  pareil  à  un  homme  ivre,  tant  la  colère 
fii  ht^r'"".'  ';  ••.«*?«''»'«"'i  il  me  heurta  dans  lecoin  sombre  où  'é! 
UisbioH,  et  don  je  regardais  jusqu'au  fond  de  la  chambre  reliée 
toute  grande  ouverte.  '<>  t.„awurc  restée 

Il  s'arrêta,  snrpris  de  mon  visage  «ouvert  de  larmes  queje  ne  sonceais 
«  *  cacher  :  .eil..it...Liau^g^^^^.  «  "^^ 


l^rf^lu  "'  *•-■'"  '"a"  comme  une  lampe.  Ce  fut  seulemenl 
Slmnll"'  •'1'?'*^''  d«cend.  l'assurer  que  Domenica  viviit 
hr  ni  Jlil  T""'-^  1*  """'■'  ""'*  sans  pouvoir  me  répondre 
hiuit  de  la  porte  qui  s'ouvrait  l'arnî  a. 

77..!.'."  ''"^*  '  ""  '"'^*  '.■*''  '«  ^«W  r*»"  en  passant  entre  nous 
Ldube  en  ce  moment  eclainlt  on  peu  nos  figures 


M- 

deui. 


,,..: •'  'V  '^v.oii,.n  UU  peu  nos  ngiires. 

-  yu  avez-vous  à  |ileurer  ?  mi  frères,  poursuivil-il  ea  noai  nfc«f 
■•  ICI,  ou  plus  haut,  c'est  vraimeut  un  ange.  N'aye»  dont  P»  ■*• 


tant 

,  - ./  -.--  r- — ..— ,  V  >.«»  •laiiueui  UU  muse,  i^aye*  uonç  P»  ■ 

itéS"'„*'i*"  •*"  f."'K  ?f«'î*"'"  '  «J«ûia-t-il  d^une  viii  r.mu^  à* 
mlif  f»  "i*^*'  '«r"?^'  e  chance  pour  la  mort!  Cette  jeune  fille  -" 
•naisfaiidemal^^uryg^^^^ 


3 


LA   DtMOdUllI,  l'ACJl  iQlJL. 


FI,  bien  !  Monsieur,  ce  ne  sont  œrtaiaeinettt  pas  In  Juifs  qui  ont  fait 

I   iiesiiPI>f«»*'""'*'^  *'  "*""'  ''*"'«*"**^  à  sa  daU,  vous  serez  convaincu  , 

muie  uioi,  que  ce  ne  goiit  |»as  non  |)lus  les  Jésuites. 

Je  confesse  loiilefois  que  j'igiioïc  à  qui ,  itef^oniwlleuiciil,  Wn,  puliU- 

.  j„„i  vous  paritz  sont  rederuble» 4e  celle  fraude  pieuse  ;  uiais  j'ai 

f' pelques  reclicrclie-s  qui  pourroul  aieltre  sur  la  voie  de  plus  érudils 

I    f  iuoi,eU^  vous  (leuianile  la  pcruiiss.iou  de  vous  toniniuaiquei-  leur 

Toutes  le«  Iraduclions  françaises  de  bii»le»  prutextaiiles  porienl  le 

'Ttfiiies  les  Iraduclions  françaises  .auUiristcs  ou  tolérées  par  l'église 
^/,y/,V/M* depuis.  1487  jusqu'à  1897,  norleni  aussi  ee  MAi.MEiNAisr. 
Mais,  dépuis  1667,  Ci;  uiol  est  supprimé  universellement,  dausluu- 
,,<  les  iraduclions  françaises ,' considérées  comme  orthodoxes  ,  cl  pu- 
■  [ijijs  avec  approbation  d'évéquescl  |termission  de  rois  1res  chrétiens , 
Ir  l'usage  de  l'église  gallicane. 

ryj„ssa*cz,  Monsieur,  quelle  était  la  iialure  des  discussions  r^igieii- 
tfsàcelle  époque  de  1667  ;  quelle  est  la  grande  révolulion  qui  se  pré- 
!jrïit  alors ,  et  »|ui  s'opéra  i5  ans  plus  lard  ttar  nue  célèbre  décla- 

I  La  suppression  iiuiversclle  d'un  mol  de  la  parole  sacrée,  ne  meseui- 
ju,  pas  pouvoir  être  allribuée  à  l'ignorance  ou  à  la  légèreté  des  nom- 
Ibruix  traducteurs  de  la  Bible, 

I  II  esl  plië  que  probable  qu'il  y  avait  nu  motif.  Ce  motif,  quel  ésl-il  ? 
I  Je  cYîfrs'uue  vous  feriez  bien  de  propo>er  a  vos  leclenrs  ce  prob'ènie 
irrésoudre.  Quelle  que  soil  la  soliiiiou,  il  est  éviilMii  que  ni  les  Juifs,  ni 
luj  jésuites,  ne  seront  trouvés  coupables  de  ce  .'acrilégede  1667. 

l'eiil-élie  y  aurait-il  un  nouvel  adverbe  à  créer  pour  désigner  une  iu- 
lltnirétalioii  >|ni  fausse  en  inénie  temps  l'etpril  et  lu  lettre.  Quant  à  moi, 
Ifiitotit  lieu  dej;roire  que  vous  auriez  été  juste  si  vous  .iviez  dit  :  «  in« 
|Kfpréiantj/«//^a««'««^"'eelte  |)arole,  nos  pcliliqiies  déclarent  que  le 
|ir(lre<|tii  s'avise  d'avoir  une  opinion  sur  les  choses  lciii|iorelles,  déso- 
l^jt  au  préclsple  du  divin  niallre.  »  l 

Je  suis,  etc. 

importauce  agrieute  de  ta  province  de  Bone  (Algérie). 

Ijii  de  nus  correspondants  d'Afrique  nous  transmet  sur  le  couiinerce 

ligricole  de  la  province  de  Kone  des  documents  du  plus  grand  inlérét  et 

Lgj>|iiels OH  peut  ajouter  nneeuUére  confiance.  Nous  allons  nous  niellre 

In  meiure  de  coler  dorénavant  dans  notre  iluHeiJu  agricole  les  cours  de 

k marché  qui  |tourroui  avoir  une  certaine  influence  sur  less|iéculatiuiis 

iVnvsnégociauts  du  midi.  Voici  la  lettre  de  notre  correspondant  : 

I  La  province  de  Bone  est  non-seuleuient  la  plus  étendue,  maiseu- 

jtrt  la  jdus  fertile  de  nos  provinces  africaines  :  elle  produit  des  céréa- 

||M,  des  fourrages,  des  huiles,  des  bois  de  conslrtictiou  bien  au-delà  des 

oins  de  sa  consommation  locale;  depuis  trois  aus  elle  fournit  à  Alger 

( à  Orau  de  grandes  quantités  d'excellents  fourrages  et  de  blés  su pé- 

inirs  à  ceux  de  Ha  mer  Noire.  L'administration,  avant  de  s'approvi- 

ioiiner  sur  la  place  de  Bone,  payait  ses  blés  20  et  même  280  f.la  charge 

\v!Ssi  130  kil.)  à  dés  sonuiissiounaires;  tandis  que  le  prix  moyen  de  ses 

lariiiliires  n'excède  pas  18  il  2«  fr.  depuis  qu'elle  achète  sur  notre 

iirclié. 

lOn  ne  connaît  pas  encore  en  France  l'importance  de  ce  marché  ; 
((  «eûtes  de  blé  seulement,  qui  ont  lien  de  sept  heures  du  matin  à 
■idi,  Diuutent  de  22  à  26,000  francs,  représentant-  environ  quinze  à 
ki\-liuit  cents  hectolitres,  dont  moilié  <tst  achetée  ojcdinairetuent  par 
l^idninistration  militaire  et  Moitié  par  le  commerce  pour  être  dirigé 
lurNarteille  et  sur  Alger. 

>  La  charge,  immédiaiemeut  après  la  récolle,  ne  valait  pas  plus  de  is 
ki;fr.;  mais  dçs  demandes  considérables  de  l'administration  pour  l'ap- 
froiitionnemenl  d'Oran  ont  fait  monter  les  prix  à  20  et  21  fr.  Le  cours 
tMwtieat  ainsi  depuis  quinze  à  vingt  jours  ;  w>\tt  port  est  d'une  acti- 
nie ntraordinaire;  Je  traïuport  des  dIm  occupe  «au  cesse  plusieurs  na- 

>  Il  est  probable  que  la  délimitation  des  frontières  de  Tunis  donnera 
eimportance  plus  grande  encore  au  marché  de  Bone.  (4  novembre.)  » 


.-^n  écrit  d'Alhénes,  le  M  nciobre,  i  la  Gazette  univertelle 
wnde:  «  Les  philhellènes  français  forcés  de  quitter  la  Grèce  par 
de  la  réToluttoit-de^eptembre,  ont  reçu  par  voie  diplomatique  l'as- 
iDctqae  noa-seulement  le  gouvernement  français,  pour  récompenser 
^vouement,  !(^r  donnerait  une  position  honUrable,  mais  que  de 
ht  il  paierait  tous  leurs  irais  de  retour.  Ce  n'est  pas  seulement  M.  Pis- 
lirr(i|Hi,  en  qualité  de  philhellène,  a  fait  lagiierre  de  l'indépendance) 
il  donné  aux  Français  ces  assurances,  mais  les  antres  ambassadeurs 
icsasuls-genérauxdes  étais  euro|>éeiis  ont  témoigné  le  même  intérêt  à 
irsBaiionaux,  allemands,  anglaise!  ilaliens.  Ils  les  ont  pris  d'abord 
*i  leur  protection  diplomatique  et  ils  ont  adressé  à  ce  sujei  des  rap- 
trtiipéciaux  à'Ieurs  cours. 

>U  21  octobre,  une  division  forte  de  soo  hommes  a  occupe  les  bourgs 

tniligts  des  environs.  Ou  vent  i"  empêcher  ainsi  les  députés  d'arriver 

"cdes  escortes  armées;  2*  mettre  unierneaux  exigences  de  la  milice 

^lièrc;  3*  assurer  plus  aisément  la  sobsistance  des  troupes. 

•Le  20  une  batterie  de  niouiagne  composée  de  4  obusiers est  arrivée 

"wiiigHkenter  le  matériel  de  l'artillerie.  Les  semestriers  congédiés  an 

>d«  jaijlet  sont  rappelés  sous  les  drapeaux;  on  rétablira  l'armée  sur 

piicieu  pied. 

•Leaiiaislre  de  l'intérieur  Riga  Palamides  a  présenté  au  roinn  projet 
^  loi  portant  création  d'une  garde  nationale  dans  laquelle  entreront 
«s  les  hommes  âgés  de  ta  à  40  ans.  Dès  que  ce  projet  aura  élé  vu  par 
'fui et  les  antres  ministres,  il  sera  mis  immédiateoient  à  exécution. 
'. chargé  d'affaires  lurc  a  protesté  contre  les  élections  de  Candie,  en  ce 
""regarde  la  partie  qui  appartient  encore  à  l'empire  ottoman.  » 

AVO&BTKHRE. 

w  parlement  a  été  prorogé,  le  14,  au  i»  décembre,  en.  la  forme  ordi- 
Hire.  La  veille,  entre  dix  et  onze  heures,  une  quantité  considérable 
Fenierie avait  été  volée  à  l'ambassade  de  France.  Une  plainte  a  élé 
^'•'«eau  bureau  de  Mary-le-Bone.  La  police  se  livre  à  d'activé*  re- 
*fc«es.  Cet  éTéiiement  est  Tenu  contrarier  le  splendid<;  Jou|>er  que 
«  «ifrir  le  comte  de  Saiiit-Aulaire  au  due  et  à4a  duchesse  mS  Nemours, 
^Nr  lequel  des  invitations  ont  été  adressées  à  tous  les  ambassadeurs 
")  tontes  les  dames  du  corps  diploinalique. 

r-  w  duc  de  Nemours  a  chassé  avec  le  prince  Albert,  le  général  Gol- 
^,  le  colonel  Wylde,  MM.  Anson  et  Miirray.  An  dîner,  la  musique  des 
1^  ÎIJ^""*  de  la  garde  a  exécuté,  entreautres  morceaux,  la  grantie  mai- 
««Urtéâns,  unairde  DonizeUift  le  quadrille  de  la  Belle-Ponic,  par 
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tranquillité  U  plut  |iaif«iltvièKiie  en  Ulaiide  jusqu'à  ci!  ,|uc  le  |inic»!»  soil  leiniim;, 
Qii.^lle  que.  soil  .son  is.su.-,, je  suis  coinaiucu  (ju'il  id|)|>i()(;licia  l'âs-ocialiu!!  ilincpcal 
dtsoii  bul,  |)ourvu  ijuc  le  peuple  i.c  uialiilitiini- lrarii|iiiilf,  il  sera  lacilr  de  uiai'i- 
Icnir  I»  liuuquiJlilé  <i|u«i  iju'mi  vuijicl  du  jiu)  auu  a((|uitlc  tlus  houinius  iiijusle- 
iiliint  aieusés, 

Uieu  111^  nuirait  à  noire  larise  devant  le  jury  cou. nie  une  révolle 
lait,  des  Niolfuccs.  Si  (|uéUju'uu  vous  douue  un  avis  iDUlraire 
est  luon  eniifuii.l  le  ,olrc;.  Anélez-le  et  eouduisr/,-!.' cli-vunl  la  |iolice  J,-  dé- 
clare Hioueuuc'uii  piTsuuuul  tiiul  huuinie  qu'i  (HiucJrait  (lai'l  a  uu  luiuulle  qufl- 
C(iu(|ue.  Si  vous éli-s  nu«  amis  siucéres,  liiiez-vouv  lr-juiitiil!i?s;  je  vous  eu  su|ij)lii! 
an  iioui  (lu  pays,  je  vous  t-u  sii|>|ili«  au  nom  J.'  IJ  ru. —Si)lnfU(!.z -vous  (juc  \.ius 
avez  pose  eu  |uiuijjjL'  (juc  l'associalion  du  lejKal  iicjiourr.lil  ailciodre  son  lu  I  que 
pai-  des  voies  eorislilu'ioum-jlfs  cl  |)ai<il)lcs.  —  .Si,iiv(ii<'z-V(.us  (pie  le  [iriU(i[.e  de 
in.ivic  (loliliquc,  (|i.c  j'ai  iu,ul(iiu':  au  peuple  dliliiude  ,  isl  (|ue  les  aiu('li()ialious 
poliliijues  ne  penveul  ("îlre  olileuues  (pie  par  les  uioyeus  paisdiNs  el  It-au.t  ;  (|ue 
s'il  fallait  les  ohlenii  par  la  viol.euee,  i(  en  i"e^ullii;rit  plus  Je  uial  que  4_e  bien  ,  eî 
(pie  le  pays  sei ail  plus  à  plaindre  (pi'auparavaut.  ' 

Celle  adresse  est  adoptée  ii  l'iinanlmité. 

O Conui  II  annonce  ensuite  qu'il  a  reçu  une  lettre  de  Joseph  Sinrgc  en 
repousq  à  celle  qu'il  lui  avait  adressée  pour  l'assurer  que  le  raup«J"de 
l'union  n'auieiiciait  ni  le  déineinhremeul  de  l'euij.ire  ni.  l'asceudaiit  du 
clergé  catholique.  Maintenant ,  M.  J.  Siiirge  est  disposé  à  sympathiser 
avec  la  cause  du  rappel.  OCoimell  propose  de  transcrire  la  lettre  de 
M.  Slurgc  sur  les  registres  de  l'associalion. —La  motion  esl  adoptée  — 
La  séance  esl  Icvéi;. 


ESPAGNE. 


Le  10,  a  onze  heures  dit  matin,  tous  les  balcons  des  rues  de  Madrid 
que  devait  traverser  le  cortège  royal  étaient  pavoises,  el,  malgré  la 
pluie,  malgré  un  froid  assez  vif,  une  foule  iiniiieiise  circulait  de  tous 
cAtéS.  De  iMinne  heure,  les  tribunes  publiques  et  réservées  étaient  plei- 
nes^tt  beaucoup  de  dignitaires,  d'évéqùes  el  de  magislraisonl  eu  de  la 
peine  lise  placer. 

A  une  heure  el  demie,  tous  les  sénateurs  et  députés  siégeaient  déjà. 
La  salle  des  séances  était  décurée  avec  beaucoup  de  gofit.  Vers  deux 
heures,  le  prcsideiil  du  sénat  a  déclaré  la  séance  ouverte  et  a  dési^ 
gué  les  dépnialions  de  sénateurs  et.  de  députés  chargées  de  recevoir 
la  rgine ,  sa  sœur  et  l'infant  don  Francisco  de  l'anle.  Tons  les  re- 
présentants des  puissances  étrangères  encombraient  la  tribune  diploma- 
tique. 

A  deux  heures,  vingl-el-nn  coups  de  canon  ont  annoncé  que  la  reine 
quittait  son  palais.  Six  carrosses  de  la  cour,  attelés  chacun  de  six  che- 
vaux magnifiques,  s'avançaient  escortés  d'un  brillant  élat-major.  La 
reine  occupait  le  sixième.  Partout  elle  était  accueillie  par  d  unanimes 
vivais. 

A  deux  heures  un  quart  s'ouvre  la  séance  royale.  S.  M.  occupe  le 
trônej  revêtue  du  manteau  royal,  ayant  sa  soeur  ù  gauche,  el  ejitourée 
des  niinisireii  et  des  grands  dignitaires. 

Le  président  du  sénat  s'approche  du  Irène;  il  tient  le  livre  de  l'Evan- 
gile ouvert.  Sa  Majesté  se  lève,  et,  la'  main  sur  le  livre  saint,  elle  pro- 
nonce, d'une  voix  sonore  et  douce,  ce  serment  solennel:  «  Je  jure,  de- 
vant Dieu  et  sur  1rs  saints  Evangiles,  de  respecter  el  faire  respecter  la 
conslilulioii  delà  monarchie  espagnol)',  promulguée  à  Madrid  le  28 juin 
1837;  je  jure  de  respecler  el  faire  resfiecter  les  lois,  neïine  projtosanl 
d'autre  but  que  le  bonheur  de  la  nation.  Si  je  faisais,  en  tout  ou  en  par- 
tie, le  contraire  de  ce  que  j'ai  juré,  je  ne  devrais  pas  être  bbéie;  au  con- 
traire, ce  que  je  ferais  serait  uui  et  de  nul  effet  i  qu'ainsi.  Dieu  me  soil 
en  aide,  sinon  qi|«j'en  sois  responsable  devant  lui.  » 

Des  acclamanons  d'enthousiasme  accueillent  ce  serment. 

A  l'issue  de  la  séance,  le  cortège  devait  se  rendre  a  l'église  d'Atocha, 
oii  une  cérémonie  religieuse  était  préparée:  elle  n'a|»ase«  lieu.  A  quatre 
heures  et  demie,  uae  salve  de  vingt  un  coups  dccanon  a  annoncé  que  la 
reine  eonstiluiionnelle  était  rentrée  dans  son  palais,  après  avoir  élé  au 
Prado  voir  toute  la  garnistu  qui,  rangée  en  bataille,  a  salué  S.  M.  par 
les  plus  vives  acclamations. 

—El  Cattellano  el  le  Jferaldo,  en  l'honneur  de  la  cérémonie  du  jour, 
publient  un  numéro  orné  de  vignettes  et  de  caractères  dorés^  Les  muses 
contem|>oraines  paient  aussi,  (tardes  sonnets  élégamment  encadrés,  leur 
iribot  d'hommages  à  la  reine  conslituiionnelle. 

—  On  s'accorde  à  dire  que^  dans  la  réception  des  deux  chambres,  la 
reine  a  fait  preuve  d'aisance  et  de  dignité. 

Elle  a  dit  au  sénat  :  «  Les  sentimeuts  que  vous  m'exprimez  sont  par- 
faitement d'accord  avec  le  patriotisme  et  la  circonspection  que  je  m'ef- 
force de  montrer  dans  tons  mes  actes.  Les  vœux  que  vous  formez  pour 
la  prospériié  de  l'Espagne  sont  ceux  de  mon  cœur.  Avec  voire  assistan- 
ce et  en  m'attachahlà  la  lettre  et  h  l'esprit  de  la  constitution,  je  m'ef- 
forcerai de  réaliser  les  espérances  que  mon  règne  a  fait  concevoir  à  la 
nation  espagnole.  » 

A  la  chambre  des  députés  :  «  En  observant  fidèlement  la  coiistitutiou 
elm'appiiyant  sur  les  cortès  quf  je  resfiecterai  toujours,  j'espère  assu- 
rer la  stabilité  du  gouvernement,  la  tranquillité  des  populations  et  faire 
le  bonheur  de  la  nalion  espagnole,  quia  fait  lauldesacrinces  pour  la  dé- 
fense de  mon  tr^^neconstitutionnel.  » 

—  Ou  vient  de  découvrira  Valence  un  complot  qui  avait  pour  but 
d'assassiner  le  capitaine-général.  Un  officier  du  régiment  d'Almansa  en 
congé  temporaire  fut  arrêté  par  sou  colonel  à  neuf  heures  du  malin. 
Mais  il  lui  échappa,  et  le  colonel,  s'obstiuaiit  à  le  poursuivre,  se  vil  cer- 
né dans  un  carrefour  par  plusieurs  iioaunes  armés  dont  un.  le  couchant 
enjoué,  menaça  de  l'abattre  s'il  ne  cessait  sa  poursuite.  Un  pareil  at- 
tentat a  eu  lieu  en  plein  jour,  dans  une  grande  ville  ,  sahs  qu'on  ait  pu 
découvrir  ceux  qui  se  jouent  ainsi  des  lois  et  de  l'autorité.  On  ne  doute 
pas  qu'ils  n'aient  des  relations  suivies  avec  les  assassins  de  Nsrvaez. 

— L^ Journal det PyrénèeM-OrietitaletM  11  nous  représente  Barce- 
lone ^uime  livrée  à  la  plus  odieuse  anarchie.  Il  est  à  la  connaisiance  de 
tout  le  monde  que  sur  S,ooo  hommes  armés  que  renferme  la  ville,  la  moitié 
au  moins  n'attend,  pour  se  soumettre,  qu'une  démonstration  de  l'armée 
de  la  reine.  Les  forces  des  assiégeants  augmentent  chaque  jour.  On  con- 
naît dans  la  place  la  reddition  de  Saragosse,  mais  la  junte  a  défendu 
d'en  parler  sous  peine  de  mort.  H<>stalrich  n'est  bloqué  que  par  les  mi- 
lices nationales  des  campagnes  environnantes,  ]l  y  a  des  pourparlers 
|)Our  la  reddition  de  cette  forteresse. 

La  dépnlalion  prorinciale  de  Barcelone  vient  d'ordonner  la  Vénnion 
des  collèges  électoraux  pour  procéder  à  ta  nomination  des  députés  aux 
eorlès.  tous  les  moyens  odieux  soûl  mis  en  œuvre  pour  tromper  les  po- 
pulations. Tantôt  Esparléro  va  rentrer  avec  des  forces  considérables; 
tantôt  Znrbaiio,  qui  a  rompu  son  ban,  «'avance  avec  des  troupes  qu'il 
a  séduites.  Il  circule  une  preclamalioa  fraie  ou  fausse  de  ëe  général 
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ordre  du  jour  d'ajirès  lequel  les   hostilités  sont  suspendues  depuis  ce 
matin.  ; 


INTEHIEUR. 

l,e  101,  sur  laproposilKui  de  .M.  le  iniiiislre  de  l'iulérieiir,  a  i.oiiiiiie  aux  luuc- 
lioiis  de  uiiure  dans  li's.v.lles  ei-apres' 

Allier.  —  Ciauiial.  .M.  I'.;ii!li('l.  ui) -Moiilt;..iid. 

lUiiies-^lpei.  —  Digue,  M.  .Milierl;  f.areeloiiiielle,  M.  l'a((piel;  Cajii'llaiiiie, 
M.  DeiiiauduU;  1  onulipii.  r,  M.  I.eydei;  Maunsque,  M.ArIjaud;  Sislerou,  11.  Ma- 
elieuiiu.  

y4iileiiiies.  — 'Mézii.'K-^ï  ^'.  le  euuilc  Jauherl. 

l)uit/(if;iie.  —  ren|;uiii.\,  M.  de  1  léiiiiMil;  Bergerac,  M.  Hyiiiiiar;  Noiitrou, 
M.  Moiillauijes;   Kiheiae,  M.   leiiuaiduu;  .Sailal,  .M.  GouzoJ;  Moiiligjiac,  M.  l.a- 

lunUs-e-lioM'eiiiill.  ' 

l.uire-ct-Chtr.  —  SaiulAii;uau,  M.  Trodou.t-'l  rotigiiou;  Konioranlin,  M.  Ba- 
laillei-Marliii. 

Orne.  —  Seez,  M.  l)(rau};le;  Viiuouliers,  M.  Gigoii-la-KerlriefDomfroiil,  M. 
Tardijii;  Mo^la^ue,  M.  t'ailly. 

Siuiiie-et- l.oire,  —  (idiielies,  M.  Mailiii;  ('reuzol,  M.  .SclineiJer. 

Di'ux-Sèvres,  —  l'arlhenay,  M.  Audehfrl. 

Tarn.  -^  Alliy,  M.  Oi.rsse;  (iaiilar,  M.  de  I.aeouilie;  Kabausleris,  M.  lombard 
de  .Salues;  Lawiur,  M.  Audoiiy. 

Tniii-il-('.aroniie..  —  Oaussade,  M.  Cornode;  Moisiao,  M.  (:(ilomlii(''. 

—  Lenouihredes  candidats  qui  se  sont  présciiiés  a  l'exauirn  pour  le 
baccalauréat  t's-letires,  à  la  liii.de.  la  dernière  année  classique,  est  de 
3.2yi.  Eu  I84'i,  il  n'a \ ail  eie(|He  de  3.131,  et  en  I84i,  de  2.892.  La  dif- 
llculté  (les  éiireiives  et  la  sévérité  dés  éxâmiiiaiciirs  iiNmi  donc  pas 
écarte  les  as|iiiant,<.  Celle  aiigineiilaiion  de  candidats  a  été  siirtoirt  sen- 
sible dans  les  Faculiésde  llordeaux,  Dijon,  Lyon,  Paris,  Sirâsbourf;  et 
Toulouse.  Sur  les  3,282  candidats  de  la  .scs.sio.i  d'août,  le  diplôme  a  élé 
conféré ÎTi, 568;  1,714  ont  étéajoiiriies  :  ii69  après  la  composition  écri- 
te, .^.4.5  après  les  épreuves  oiales.  La  moyenne  des  rece|iiions  est  donc 
de  48  sur  100  :  raiinée  dernière,  cette  nioyeiiiie  n'était  que  de  46. 

—  {a'  Moniteur  publie  aujourd'hui  la  ef  liste  de  souscription  en  fa- 
veur des  vicliuies  du  treinbleinenl  de  terre  de  la  Guadeloupe..  L'évêqiic 
(le  Chôlonsy  figure  pour  2i6  fr,  Lcutolal  de  la  liste  est  de  34,382  fr.  73 
c.  Report  des  précédentes  listes,  3,397,531  Ir.  53  c.  Total  au  15  novem- 
bre, 3,431,914  fr.  26  c  < 

Faits  divers. 

Le  TimeêAAn!,  lettres  de  Uiiénos-Ayres  du30  aoftt.  On  y  avait  reçu 
la  nouvelle  de  la  délaiiedu  général  monlévidéen  Médina,  par  le  général 
buénos-arien  ^ugllez.  Ou  était  iin|uiet  de  savoir  si  le  gouvernement  an- 
glais recciitiallrait  le  blocus  (le  Moiitcvuleo.  En  général,  il  faut  se  métier 
de  ces  iiiinvellesde  IJuéiios-Ayres,  données  par  des  personnes  intéressées 
ou  écrivant  sous  le  joug  de  la  terreur. 

f—  Tandis  que  le.s  feuilles  aileinandes  attribuent  la  dernière  tentative 
insurreclionnelle  de  Uologne  à  la  Jeune-Italie,  cellé-ci  publie  dans  le 
numéro  12  de  Wtpjyjgtoluto  Populure,  journal  italien  paraissant  à  Pa- 
ns, que  ce  nioiiveiiieiil  n'a  pas  eu  de  suite  parce  qu'aux  efforts  dgs  pa- 
triotes ilaliens  sont  venus  s'adjoindre  les  agents  de  la  politique  russe, 
dont  le  but  elail  de  porter  au  Irôiie  d'Italie  le  duc  de  Leucbtenberg,  Ois 
du  prince  Eugène  Beaiiliarnais,  elbeau-lils  de  l'enuiereur.  Nicolas. 

Noiis'n'euiendons  pa^  adniellre  celle  version  comme  la  seule  vraie; 
nous  la  uienlionnons  comme  ayant  encours. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  conféré  à  M.  le  comte  Bressoii,  avant  son  dé- 
part de  lierlin,  le  grand-cordon  de  l'Aigle-^Rouge.  C'est  le  premier  mi- 

-  nisire  de  France  en  Prusse  a  qui  le  roi  ait  accordé  celle  distinction. 

^  On  lit  dans  le  Moniteur  parisien  -. 

«  Il  arrive  fréquemment  que  des  familles  reçoivent  des  offres  de  rêvé - 
lalion,  concernaul  des  créances  sur  le  Trésor  public,  dont  les  révéla- 
teurs se  chargent  d'effectuer  le  recouvrement  moyennant  l'abandon 
d'une  portion  plus  ou  moins  fcirte  de  leur  moiilaul. 

»  Ces  prélendues  créances  ne  sont  Je  plus  souvent  que  d^anciennes  ■ 
iuscripiions  de  rente,  dont  les  délenteurs,  par  suite  de  dispositions (rriscs 
par  l'administration,  ne  peuvent  continuer  de  loucher  les  arrérages. 

»  Les  personnes  auxquelles  sont  faites  de  semblables  propositions,  et 
^  celle»  qui  se  croiraient  fondées  à  élever  des  réclamations  au  sujet  de 
rentes  inscrites,  soil  à  leur  nom,  soit  à  celui  de  leurs  auteurs  ,  doivent , 
dans  leur  propre  intérêt,  adresser  directement  leurs  demandes  au  mi- 
nistère des  fluancen  (dette  inscrite) ,  eu  donnant  dans  leurs  lettres  toutes 
les  indications  propres  à  faciliter  les  recherches. 

»  L'administration  se  fait  loiijours  uu  devoir  de  fournir  aux  créanciers 
légiiimesde  l'Etal  lès  moyens  de  faire  valoir  leurs  droits  el  ^  leur  épar- 
gner le  cuiicoui's  d  imermédiaires  inutiles  autant  qu'onéreux.  » 

—  Ou  se  rappelle  que  le  trom|>etie  Esc«iffier,  des  chasseurs  d'Afrique, 
qui,  dans  lecouibai  du  22  septembre  contrcNJes  troupes  d'Ab  1  e|-Kader, 
céda  un  cheval  à  un  adjudant-major  démonté  cl  fut  fait  prisonnier  par 
les  Arabes.  Le  Moniteur  de  F  Année  aniHince  que  le  roi  vient  de  lui  ac- 
corder 1a  croix  de' la  Légioii-d'Huiiiieur.  Puisse  ce  brave  militaire  être 
bientôt  rendu  à<  seii  compagnons  d'armes  ! 

—  Le  2,  Mgr  l'archevêque  de  Reims  a  célébré  la  messe  dans  la  cha- 
pelle du  collège  de  Charleville,  et  a  donné  la  confinnalion  à  plusieurs 
élèves  de  cet  établissement.  Le  prélat,  après  avoir  exprimé  sa  satisfac- 
tion de  l'heureuse  harmonie  qui  règne  entre  tous  les  éublissements 
d'inslruciion  publique  du  diocèse,  a  accepté  une  collation  au  réfectoire, 
avec  les  membres  du  bureau  d'administration  el  tous  les  fonctionnaires 
dn  coliège: 

—  L'Uifiver»  renferme  d'intéressants  détails  sur  nos  missioos.  Celle 
de  Maduré  vient  d'éprouver  deux  perles  douloiireu.>>e$.  Les  pères  Faurie 
et  Garnier  ont  succombé  victimes  de  leur  zèle  et  des  malignes  inHuences 
u'un  climat  fatal  aux  Européens.  Ce  dernier  avait  b^li  une  grande  et 
belle  église  ii  Triohiuopoli  et  une  autre  à  Maduré.  A  Corée,  l'évêque  Im- 
bertelsesdeuK  missionnaires,  MM  Maubanet  Chasten,  ont  été  décapi- 
tés avec  70  chrétiens;  isu  antres  ont  élé  étranglas.  Deux  autres  mis- 
sionnaires sont  incontinent  partis  de  la  Chine  pour  aller  prendre  la  place 
des  martyrs.  Deux  pères  des  Missions-Etrangères,  MM.  Cbopard  et 
Beaury,  avaient  élé  envoyés  aux  Iles  Mcobar  :  le  deuxième  a  été  assas- 
siné. Le  navire  espagnol  Victoria,  ayant  à  bord  20  prêtres  espagnols,  a 
toncheà  Singapour,  allant  à  Manille.  On  vient  de  poser  à  Singapour  la 
première  pierre  d'une  nouvelle  église.  La  reine  des  Français  a  souscrit 
•pour  4,006  fr. 

—M.  le  maire  de  Marseille  vient  de  publier  un  arrêté  qui  interdit  expres- 
sément l'introduction  dans  l'intérieur  de  la  ville  des  viandes  de  porc  dépe- 
cées. Celte  probihiiiou,  dit  l'arrêté,  est  absolue  et  sera  rigoureusement 
maintenue  jusqu'à  nouvel  ordre.  L'administration  municipale  donne,  par 
cet  arrêté,  une  preuve  de  sa  sollicitude  pour  les  intérêts  de  la  santé  pu- 
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delà  Ville-de- Paris,  ir  Moiiluiarirc  ;  elle  deiuaiida  à  voir  de  r,iche.s  é- 
toffes  .If  soie,  en  exuiuina  une  gi  amie  qii:tiimé,  uiaicliïii<la  loiiglemiis, 
el  Auil  i>ar  se  retirer sairs  avoir  rien  aciielé;  mais  ,  au  motueiU  «i»  «Uft 
mettait  le  pied  sur  le  Miiil  de  la  porie ,  un  coumiis  l'arrêta,  écaria 
brusqueuieul  le  cachciuue des  Indes  i|ui  couvrait  les  épaules  de  la  dame. 
et  de  dessous  les  plis  de  ce  riche  ciiàle  s'échappa  uue  lourde  pièce  de 
lo.e.  „ 

«Arrêtée  surle-cliam)),  Mme  S  ..  fut  conduite  chez  le  commissaire  de 
police  du  quartier,  el  nue  |ien|uisiiion  faite  à  son  domcile  acheva  de 
rendre  infX)ilicable  la  mauvaise  action  qu'elle  avait  commise; 
mais  on  apprit  bientôt  que  celte  dame  avait  été  autrefois  atleiuie  d'alié- 
nation mentale,  el  il  est  irè*  probibl*  qu'elle  n'a  agi  dans  celte  circons- 
tance que  sous  l'intlue,uce  duu  nouvel  accès  de  cette  déplorable  ma- 
ladie. » 

—  Le  tribunal  correctionnel  (e'  chambre),  présidé  par  M.  Turbat,  a 
condamne  aujourd  bai  le  gérant  du  Globe  i  loo  fr.  d'a'iiendeet  autdé 
pens,  ciimiiiecoupahje  du  ité  it  d'injures  envers  M.  de  Genoude.  Le  pre- 
renii  a  eie  reuvD.vé  ilucUef  de  dilTaiiiation.  (Gazette.) 

— On  écrtl-de  Versailles,  16  novembre  : 

«La  v<uve  Beliaid  a  suhi  aujourd'hui  l'exposition  sur  la  place  du 
Marché  de  Ver.'-ailles.  Au-dessus  de  sa  tête  était  placé  ,  en  g  os  carac 
tères,  nu  éciiteau  portant  l'iniK^aiiou  de  la  |>eine  et  des  causes  de  liî 
condatnuatiou  L'auioriié  avait  pris  pour  maintenir  l'ordre  toutes  les 
précaution^  nécessaires.  Ses  |)révisious  étaient  sages  ,  car  la  foule  était 
cousidér.ibie.  ) 

»  La  v>  uve  Béliard ,  privée  d'habits  de  deuil,  versait  d'abondantes  lar- 
iDcs  ;  sa  dunleur  téoiioignaii  la  bouté  et  le  repentir. 

»  Celte  exétui ion  e>l,  la  dernière  péripétie  du  drame  qui  depuis  six 
mois  a  i>ccu|)é  la  justice.  Giâie  à  la  vigilance  des  uiagistrals  ,  ce  grand 
crime n'esl  pa>  resl^  impuni  C'est  Ie2i  mai  1843  que  la  fiitame  Briel  et 
son  jeune  entant  louibaient  sous  les  coups  de  deux  assassins.  Le  26  du 
même  mois,  les  deux  coupables  élaieni  arrêtés  à  cinquante  lieues  dn 
theàire  de  leur  crime.  Le  ,25  auikt,  la  justice  condamnait ,  l'un  â,;é  de 
Tingi-et-iiu  ans  ,  à  la  peine  de  uiorl  ;  l'antre ,  âgée  de  vingt-trois  ans,  ,1 
>  celle  des  travaux  forcés  à  perpétuité  avec  exposition.  Le  29  septemure  , 
la  cour  de  casiiai  ion  rejetait  leur  pourvoi.  Le  6  novembre,  B<'l  tard  por- 
tait sa  têie  sur  réchaland ,  et  le  i&  commençait  pour  la  veuve ,  qui  fut 
sa  complice  ,  la  peine  |>erpétuelle  qui  l'a  frappée.  » 

—  LacollectedeMM.  Ief,|urés  de  la  première  quinzaine  de  ce  mois 
s'est  élevée ii  la  sodiuiedè  23u  fr.  ,|qui  a  été  attribuée  ,  savoir  :  luo  fr. 
î  la  colonieagricole  dn  département  de  la  Seine ,  60  fr.  à  la  colonie  de 
Mettray ,  60  fr.  à  la  Société  de  patronage  pour  rin.<trnciiun  élemen- 
laire ,  et  30  fr.  à  celle  formée  pour  la  mise  en  apprentissage  des  jeune» 
orphelins. 

—  On  lit  dans  l'Observateur  des  Pyréitéet  du  12  : 

«Pau  est  eu  proie  a  des  ba.ide.'»  de  mendiants- qui  rô  lent  toutes  les  nuits 
et  s'introduisent  dans  les  mai-^ons  pour  voler  des  pommes  de  terre  el  du 
mais.'-  Nous  ajouterons  que  la  plupart  de  ces  mendiants  sont  Espagnols 
et  que  bien'|ien  appartiennent  à  la  localité.  i> 

—  Oii  lit.  dans  le  IHeiêagtr  de  Gand:- 

«  Nous  venons  de  voir  paraître  le  premier  numéro  d'un  écrit  pério- 
dique (tortant  pour  litre  :  Vlaemtche  Ifetpnt,  do&rAdriaen  Lieveiu 
(Gtiê,  es  flimandes,  par  Adrien  Lietens).  Vuici  le  sommaire  de  ce  pre- 
mier numéro  :  Introduction  indisitensable-  —  Pérégriudmanie.  —  Vic- 
toria à  Gaud.  —  Sollicitude  patriotique.  —  Barbes.  —  Mucilage.  —  Les 
cigarres.  —  La  musique  sacro-profane.  » 

—On  lit  dans  le  Libéral  du  nord  : 

m.  Nos  lecteurs  ont  sans  doute  entendu  parler  du  nommé  Houillez  ,  ra- 
mené du  bagne  à  la  prison  de  Douai,  il  y  a  environ  quinze  jours ,  avec 
tous  les  égards  dus  à  un  homme  condamné  injustement.  It  parait  que  le 
nommé  Macrez,  qui  doit  comparaître  demain  mardi  devant  la  conrd'as- 
sises  du  Nord,  s'avoue  couprtite  du  vol  couimis  dans  l'église  de  Sal- 
perwick,  pour  lequel  cet  Houillez  a  été  condamné,  avec  un  nommé 
nilse  ,  |>ar  la  cour  d'assises  de  Saint-Omer,  il  y  a  huit  mois.  H  Ise  est 
mort  en  prison  en  protestant  de  son  innocence  ;  il  jiourrait  donc  se  faire 
que  l'audience  de  demain  offrit  le  spectacle  d'une  malheuieuse  erreur 
judiciaire  à  réparer,  ou  celui  de  plusieurs  voleurs  habiles  qiiichercbeul 
Il  égarer  la  justice.  Nous  tiendrons  nos  lecteurs  an  courant  de  celle  af- 
•  faire  » 

—  Le  lieutenant  général  comte  Ricard,  pair  de  France,  est  mort  le, 
6  à  son  château  de  Vaiès,  près  de  Milhau  (Aveyron),  â  l'âge  de  73  ans. 

—  Cefeoir,  à  rOjiéra-Comique,  la  18'  représentation  de  Mina,  précé- 
dée di' Angélique  et  Médor. 

Comnient  les  divines  se  continuent.  . 

OBSERVATIO:^    A   M.   EUGÈSE    PELLETAK.  '  _  _ 

k\i\ïi\A,\cWwvsiï*i\A  Démocratie  pacifique.  • 
Missit'urs, 

•  Bien  que  je  in:  sois  qu'un  p^auvre  paysan  ,  ne  sachant  rien  dit 
inonde  que  ce  qui-fTi'cii  arrive  à  travers  les  divint^s  iiiflu<  nces  dont 
il  a  plu  â  Dieu  u'einpiir  mes  aj,'i estes  soutudi-s,  j'ai  pensé  que  le 
suffrage  d'un  homme  simple  •  tsuuv..ge,  coiain  je  suis,  ne  pourrait 
être  tuiit-à-lail  à  dédaigner  pour  M  Eiig  Pt-lletan.  Un  suffi qge, 
un  témoigiia(;e  alFeclueux,  ne  vint- il  que  de  la  plus  luiiiiiiie  ci»a- 
ture  ,  de  l'hirondelle  qui  niche  à  la  croisée  de  ma  vieille  demeure", 
du  rouge-KOige  ou  du  roitelet  qui  chante  au  soir  dans  la  haie  dont 
s'ciiloiire  le  jardinet  de  ma  ferme,  ce  témoignage  où  la  nature  s'ex- 
prime naïvenient,  est,  et.sans  doute  â  cause  <le  cette  nai«eléniéine, 
une  chose  douce  entre  toutes  choses.  J'oserai  donc  témoigner  à 
M.  Pelliiaii  tout  l'intérêt  que  j'ai  prisa  la  lecture  de  ses  t>ois  ar- 
ticles sur  la  régétieriition  de»  dogme$,  intérêt  souvent  inéiéd'ad 
niiration  pour  U  talent  qiii  éclate  i  n  ce  travail.  Avt  c  >ous,  ines- 
sieurs,  je  iii>^  réjouirai  de  voir  la  b  11-  voie  où  s'élève  cet  esprit  si 
distingué.  Mhj>,  àrabiidecçl  inlérèi  afleitueux,  de  celle  adinira- 
liou  toute  sincère,  me  sera  t-il  permis  de  faire  une  observation  sur 
un  moi  qui  ne  renferme  pas  une  erieur,  mai*  qui  pourrait  nuire  à 
l'effet  désiré  en  ne  rendant  pas  bien  toute  la  (pensée  de  l'auteur,  du 
poète,  devrais-je  dire. 

Je  cite  I  alinéa  :  «Il  y  avait  une  nécessité  qu'en  dehors  des  diflé 
»  renies  formes  histuriques  du  chrislianisine  i  seci  éât,  pour  Sduver 
»  lechrisliaiiisine,iiii(-iroisièiuecruyance  capable  de  les  comprendre 
»  elde  l<scont:ilier.  On  n'associe  deux  choses  qu'avec  un  iroisiéinc 
»  terme  :  c'est  en  ce  Iroisiè-ne  ternie  que  le  catholicisme  et  le  pro- 
»  teslaiilisine  pourront  venir  déposer  leur  exclusivisme  «tleur  an- 
»  lagonisnie.  Il  f.iui  donc  une cro^a/i««  supérieure  i\ai  mettra  fin  k 
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pas  nécessité  d'une  croyance  autre  tji^e  le  çalholicisine,  et  il  n. 
peut  y  ei»  avoif-  d.  supérieure  ,  pni^q|le  tout  est  continu  en 
elle  :  la  naliii''  d.vme  pur  le  dogui'',  cl  la  iialiire  humaine  p.ir  la 
tradition  qiif,  constatant  les  aspirations  géiuralcs  de  l'humanité  , 
dans  tous  les  temps  et  sur  tous  les  rivagiis,  tes  accepte  et«1es  coii.- 
sàcre  comme  des  lois  tout  aussi  inviolables  que  celles  contenues 
dans  le  dogme.  Au  surplus,  ces  lois  se  niarioiil  au  dogme  dans 
les  sacrements  (\\\\,  ytat  alliances- septénaires  correspondant  aux 
garanties  septénaires  adinis<s  par  Foiirier  entre  Dieu  et  riioniinc, 
marient  la  nature  humaine  à  la  nature  divine,  en  opérant  la  coui- 
inunioii  intime  d<  rui(,eà  l'autre. ('.«ci  demanderait  être  développé, 
elcela  le  sera  quelque  jour,  jusqu'à  pai-faitedéiuonstralon.— Dues- 
moi,  messieuis,  après  étude  approrontlic  ,  si  vous  découvrez  une 
loi,  une  chose  constatée  par  la  Kcience  liarinoiiienne,qui  ne  soit,  eu 
même  temps,  constatée  el  consacrée-par  l'inspiration  catholique. 
Conforinéinent  au  princine  d'analogie  et  d'unité  universelle,   ce 

3 ni  est  ici-bas  dms  la  sphère  s()cialé  doit  se  reproduire  là  haut 
ans  la  sphère  religieuse... 

Où  voit-on  que  le  catholicisme  ne  consacre  pas  la  liberté  à  côté 
de  l  autorisé .  puisque,  de  tout  temps,  il  a  reconnu  qu'il  j  avait  deux 
or<//'(^ji. l'ordre  de  foi  et  l'ordre  de  conception?— L'ordre  de  foi.dans 
son  inspir.ition  permanente,  renfernie  les  vérités  desdoguie>,coin- 
iiiuniqiiées  par  la  révélation  divjiie,  et  les  vérités  morales^iecueillies 
en  partie,  ou  confirmées  dans  la  tradition,  laquelle^est  une  révéla- 
■  ioii  faite  par  les  aspirations  de  l'Hiiinanilé,  lenilanl  vers  une  union 
de  plus  en  plus  entière  avec  Dieu,  iùn  l'ordre  de  conception,  il  est 
permis,  donné,  enjoint  niénie  comme  un  devoir,  d'appeler,  par 
explication  scientit'ique,  l'intelligence  humaine  à  la  possession,  à 
la  notion,  de  jour  en  jour  pin»  complète,  des  vérités  dogmatiques 
et'  morales  consacrées,  toutefois  i  cette  condition,  bien  légitime 
vraiment,  que  l'explication  scientifique  ne  détruise  pas  les  vérités 
servant  de  base  à  I  édifice  refigienx.  C<*r,  en  celte  solidarité  uni 
verse  Ile,  la  luihe  des  unis  entraînerait  la  ruine  des  autres.  —  Que 
\a  portion  disciplinaire  de  la  société  catholique  ait  fait  abus  de 
l'autorité,  cela  peut  très  bien  avoir  été  sans  avoir  porté  atteinte  &  la 
partie  instructive  de  l'enseignement. 

Si  M  Pelletan  avait  dit  que  la  science  harmonienne  a  pour  résul- 
t'V  et  pour  mission  de  généraliser  la  pleine  croyance  parmi  les  ca- 
tholiques, en  admettant  l'intelligence  à  la  certitude  mathématique; 
que.  par  ascension  à  une  société  supérieure  en  destinée,  l'homme 
tombé  dans  Adam  pourrait,  même  ici-bas,  se  régénérer  dans  le 
(Christ,  nous  n'aurions  eu  pour  lui  qu'assentiment.  N>>usniémè.s, 
si  aujourd'hui  nous  avons  cette  certitude  mathématique,  nous  la 
devons  à  l'étude  de  celte  théorie  Mais  cette  croyance  était  com- 
prise dans  le  catholicisme,  car  il  est  enseigné  qu'après  avoir  passé 
par  l'épreuve  du  tombeau,  comme  le  Christ,  Ihoinme,  Adam,  l'Hu- 
manité, doit,  coniine  lui,  arriver  à  la  glorification.  Or,  est-il  dit 
autre  chose  dans  la  science  ?  Ne  devons-nous  pas,  avant  il'arriver  à 
la  phase  d  harmonie,  avoir  passé  par  l'épreuve  du  tombeau ':'m|iour 
plus  de  précision  encore,  nou-  noterons  que,  dans  le  vath(dicisnie, 
il  y  a  deux  opinions  également  permises  :  l'une,  que  notre  glorifica- 
tion ne  ptnil  s'opérer  que  dans  la  vie  supérieure  ;  ce  sont  les  demi- 
eroyant't;  l'autre,  qii  elle  se  doit  opérer  ici-has  :  ce  sont  les  pleins 
croyants  en  la  puissance  illimitée  de  la  grâce  déctnilant  du  .^ang  et 
delà  parole,  du  corps  el  de  l'âine  dn  doux  el  divin  Sauveur.  Avant 
l'élude  de  la  loi  harmonienne  nousapparieniiins  âces  derniers  par 
la  foi,  aujourd'hui  nous  leur  appartenons  par  la  science  Ainsi  s  est 
réalisée  en  nous  l'union  de  la  Koi  et  de  la  Conception. 

Nous  né^jugeons  donc  pas  que  la  science  harmonienne  soit  une 
croyaiic«  religieuse  nouvelle  et  supérieure  au  c<<lholicisine ,  ni 
qu'ils  se  doivent  joindre  tous  deux  en  une  absorption  de  luietielle. 
Nous  esliuiuns  que  celte  harmonie  «'opérera  par  une  démonstration 
d  identité  entre  les  deux  croyances;  car  le  catholicisme  ne  dit  p.ts 
S'  ulement  autorité,  mais  encore  liberté;  il  ne  dit  pas  seulement 
hiérarchie  pour  l'ordre,  il  dit  encore  égalité itour  la  disliibution 
de  la  justice.  "■         ^ 

En  terminant,  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  répéter  que  Fou- 
rier,  dont  la  parole  doit,  à  tout  le  moins,  éveiller  en  nous  respect 
et  confiance,  n'a  cessé  de  protester  énert^iquement  contre  tout  ce 
qui  voudrait  faire  de  sa  théorie  quelque  chose  qui  ressemblât  à  uue 
religion  nouvelle.  Il  a  partout  fait  ealendre  que,  sur  cette  voie, 
elle  ne  devait  avoir  de  résultat  que  de  faire  passer  la  généralité  des 
hoinnies  de  la  demi-croyance,  telle  qu'on  la  voit  en  mon  illustre 
compatriote  el  parent  paradiance,  M.  K.  de  La  Mennais,  â  la  pleine 
croyance,  qui  est  celle  de  l'auteur  de  la  Théorie  sociétaire.  Or,  nous 
avons  reconnu  que  cette  pleine  croyance  a,  de  tous  temps,  existé 
iiins  le  cathoticisnie.  Comment  expliquer,  sans  cela,  la  résurree 
tiun  de  la  chuir  et  la  glorification,  qui  pour  l'humanité,  en  doit 
éti'e  la  suite? 

Qiunt  au  prolestan^isme,  qui  est  pour  nous  un  objet  cher  et  au- 
quel nous  "ommes  unis  sur  bien  des  points  encore,  nous  pensons 
■|u'il  It  viendra  au  catholicisme  en  paisanl  par  la  science  harmo- 
liienni-,  où  il  puisera  des  lumières  qui  le  ramèneront  à  %\o\x^parle 
(fœnr,  en  lui  /aidant  sentir  que  dans  le  seul  cilholicisme  le  cœur  a 
religieusement  tout  ce  qu'il  lui  faui;  el  par  l'esprit  tn  Ivii  démon- 
trant que,  dans  noire  grand  culte,  toul  est  parfaiieineiit  contorme  à 
la  raison  de  Dieu.  Hie  MoRVoninAis. 

Le  Jour  des  Morts  184S.  Le  Val  de  l'Argùenon  i^Bretagne). 

Quand  nous  avons  parlé  d'une  régénération  des  dogmes  reli- 
gi(:ux,^ioU8  n'avons  jamais  entendu  ce  mot  dans  le  sens  d'une 
ruptuie  uvec  les  traditions,  mais  tout  au  contraire  dans  le  sens 
du  iléveloppemuni  et  de  ràccuinpiissement  des  vérités  révélées. 
Nous  pun;igeuiis  à  cet  égard  les  sentiments  de  notre  conscien- 
cieux cuiTesponi|ani  de  (irelagne.  il  n'est  nulleineDl  entré  dans 
notre  pensée  de  vtffttr,  au  nom  delà  raison,  nier  à  pi-rpétuité  des 
dogues  sur  lesquels  reposent  les  dilféreuti»  cultes  chrétiens.  La 
meilleure  preuve  qu'un  pareil  dessein  était  tout  à-fait  étranger 
à  l'esprit  du  M.  Pelletan ,  c  est  que  notre  collaborateur  faisait 
éiiergiqueineiil  appel  à  l'initiuiive  des  cierges  de  toutes  les  eom- 
munious  cbrelienues,  patticuliërument  à  la  puissante  hiérarchie 
du  baceixloce  catholique.  L'Eglise  est  loi  vivante;  elle  a  sur  tout 
Ce  qui  est  écrit  un  droit  absolu  d'interprétation  :  l'orthodoxie 
peut  donc  toujours  se  développer  el  marcher  avecrbuwauité. 

AfUuiIlcaUona. 


MOriMH  at'  ■«  WO¥RJI»«B. 

Les  affaires  du  3  <)|0.  assez  laig  ii'>saiiie>  au  (lanpiei,  ont  olff  i 
que  auimaiiou  à  la  cuunsse,  et  la  rente,  tout  eu  fermant  um    ''"■'' 
qu'hier,  s'evt  bien  soutenue.  "'*l>itn 

Au  corn  tant.  —  Aitriche,  »9o.  —  B.  Blgi',  707  r>o.  nj  ._  , 
sauces,  4  canaux,  uo.  —  Id.  Bourgigue,  lov-ôo.  —  Canal  d,.~K  '".'• 
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TOATm^^aAaçAU  —  Cbarle»  vit.  Deu»  Ménacci 

ITALUNS    — 

orÉBA-OOMigva.  —  Mina.  Angélique. 

oraoK,  — 

TATOByma   —  Mme  Ruiaiid.  Mitrres.  Paiineau. 

▼ASIÉTM.  —   Roqu.  ûuiite,  Jii<q'uut.  C<r*biu<. 

ÏAIAM  «OTAl..  — Krriai..  Letiifiere..  Rjir  de  U  I  luie.  Ctamut 
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•ATM.  —  Au  beui-Ji  e  de  Mlle  Geoi-w.  ^ 

AaUMV-COMlQVB.  —  L»  Buliciuieui. 

OXagVB  MATUMAl   — 

P***"'  —  ^  ■  V"  v«ut  un  payuii.  Sierra  Mareua. 


I^UIalaET  M  AGRICOLE. 

La  taxe  du  paiu  à  Paris  est  fi*ée,  fiourla  deuxième  quinzaine^ 
veuibre.  à  34  c.  le  kilug.  uoiir  le  pain  de  première  dualité,  et  28  c  1 
le  |>ain  de  deuxième  qùante.  ^         '  1 

Coiilre  l'ordinaire  des  marchés  du  jeudi,  celui  d'aujourd'hui  1  été  1 
sei  anime  i  lious  n  avons  pu  counaltre  les  cours;  nous  les  do 
demain. 

Issues  de  bfé  :  son,  de  7  fr,  *  7  80  j  moutures,  de  8-60  à  0  fr.  ;  1 
lages  recherchés,  de  ao  fr.  à  ao-50  ;  remoulages  tlus,  de  21  ji  Jifr. 

Les  graines  de  tréOe  souiieuneat  leurs  prix  de  iiu  jii  16  frioes.  1 
variation. 

A  Bourges,  à  la  foire  de  la  Saint-Martin,  il  s'est  vendu  i8,Ntt 
de  bétail.  Les  tran.sa^ions  ont  été  surtout  im|»ortauies  en  bétc*  à  I 
les  moutons  de  qualité  ordinaire  ont  valu  de  24  à  38  francs,  et  I»  1 
beaux,  de  30  à  34  francs  la  pièce.  I183  agueaux  ont  été  veu'du  it  il 
13  fia..cs. 

En  général,  les  béies  à  laine  se  sont  vendues  i  des  prix  éleTti;k 
chetaux  et  les  bétes  à  cornes  «esout  vendus,  au  coutraire,  dit  kM 
nal  du  Cher,  à  des  conditions  peu  favorables.  Les  vaches  ontnli  ( 
00  à  320  ir.  ;  le  <  chevaux,  de  76  à  400  fr.;  un  seul  a  obteun  7M  (r>  L 
ânes,  au  nombre  de  126,  ont  été  payés  de  i8i  68  fr..et  les  uwulttin,! 
80  à  76  fr. 

Les  iiorcs  gras  ont  valu  de  «0  cent,  à  1  fr.  le  ki|og.  sur  pied. 

Les  vins  alfluent  snrla  place  de  Pans,  les  arrivages  de  cette I 
à  Bercy  sont  considérables.  Voici  les  cour»  de  quelques  qualités: 

Vins  vieux  de  Màcoii,  -.1.1 

—  Beaugency, 

—  Anjou,  76  à 

—  Bordi'aux  ordin.        80  à 

—  Voùvjay,  80  à     » 

—  Cher,  100  à    M 
%    —       Nantais  blanc,  86  à    » 

—  Is.soudun,  80  à  81 

—  Bourgogne  ordin.  looàioa 
Vins  nouveaux  de  Bourgogne,  86  à  80 
Le8-v,igiiobf«'8  dn  pays  d'Armagnac  (Gers)  ont  eu  celle  année  mt 

coite  abondante  ;  c'est  le  seul  crft  de  louie  la  Guyenne  qui  toil  aioii  M 
risé  ;  ces  vins  sont  enlevés  par  le  commerce  de  Bajronue  à  des  ^tvr 
tageuxaux  vendeurs.  Il  parait  qu'il  en  resura  fort  peu  pour  li  ^>>' 
lation.  A.  Y. 

{Voir  plus  bat  le  tableau  de  la  bourse  agricole., 

Etude  de  M.  sbxom,  huissier,  rue  BourboB-ViUeueuve,  *• 
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Ou  s'alinniie  ù  Paris,  &UE  DE  TOUKVOW,  6,  an  (direaii  du  journal; 

chez  Ebrard.  passage  des  Panoramas,  fil,  el  r  hei  le»  diroclcurs  des  postes  el  des  t^essajeries. 


Les  aliiinnemenls  partent  du  1"  et  dn  16  de  chaqoe  mois. 
Annonce»  :  \  fr.  la  liitne.  =r  Les  lettres  el  paquets  affranchi»  Jonl  «eals  reçoj. 


AVIS. 

QiielquefU'is  de  iiot  niiciens  abonne'»  de»  département»  »e 

y  plaint»  (jii'on  leur  eût  »nppritne  l'envoi  du  journal  de»  le 

LiJemain  «*  l'échéance,  noit  du  31  octobre,  »oit  du  i,^  not>em- 

—  Non»  avion»  pri»   *oin    d'avertir  tou»  no»   abonne'» 

jpcuNi  exception  ne  aérait  faite  à  cette  tneture  admini»- 
nlire-  /*/««  "<"  abonne'»  tant  ancien»  et  fidèle»,  p/u»  non» 
UM  droit  d'attendre  d'eux  qu'il»  teconderont  le»  rue»  de 

jgiittittration  et  renonceront  à  dé$  hahifudei  adnUitihIe* 

0  an  journal  à  longue  pe'riodicite',  mai»  d'autant  plu»  im- 
yliciihle»,  dam  le  ea»  d'un  journal  quotidien,  que  ce  jour- 

y  acquiert  une  publicité  plut  étendue. 

Uiiiii  chaque  bande  portant  la  dé»iqnation  exacte  de  la 
Ifi  je T échéance,  no»  abonné»  »ont  toujour»  à  même  de  »'at- 
Iftr  du  jour  où  finit  leur  abonnement. 

ÏPoiir  donner  à  no»  ami»  et  à  no»  abonné»  nnuvciiux  plu»  de 

hililéi  nou»  avion»  accepté  un   certain  nombre  d'abonne- 

tanli  de  la  province,  »ur  prome»»e»  de  remi»e».  La  plupart  de 

tahonné»  nouveaux  ont  payé  avant  l'échéance  ou  au   mo- 

mtdu  renouvellement.  Nout  aron»  tiré  à  vue  »ur  ceux  qui 

M  en  retard,  et  compté  six  moi»  d'abonnement  à  ceux  qui, 

\i[tti(t  abonne»  d'abord  pour  troi»  moi»,  mai»  n'ayant  ni  payé 

ireiiouvelé,  ne^ou»  ont  point  renvoyé  le  journal  aprèt  l'é- 

\ittiee,  ee  que  nou»  considéron»  comme  un  renouvellement 

Ifite.  ^out  prévenon»  no»  abonnés  en  retard  que  ce»  traite» 

nt maintenant  en  circulation. 

lOéiormai»,  tou»  le»  abonnement»  nouveaux,  honnit  ceux 
imut  viendront  par  no»  correxpondant»  comptable»,  de- 
tntelre  accompagnét  d'un  mandat  tur  la  potte  ou  »ur  une 
koùo/i  de  Paris.  " 

PARIS,    i7  NOVEMBRE. 

JUTÉKÈTS    »iPARTEMBIITÀl'X    ET    COMIU^^ilX    DE    LA    mAHCI. 

Delà  grande  circulation  dans  Paris. 

IEh parcourant  les  f;randes  Iles  di;  maisons  qui  forment  la  capi- 

Lle,  I  observateur  est  frappé  de  trois  graves  inconvénients: 

[l* L'entassement  de  la  (lopulation  des  vingt-huit  quartiers  placés 

1  centre,  (te  la  ville,  c'est-à-dire  sur  un  lerriloirc  qui  ne  mesure 
ili  cinquième  partie  delà  superficie  occupée  par  la  cnpilale. 
i4e  la  moitié  oo  U  population  pariaienne,  en  elTet,  est  aggloiué- 

ewr cet  espace  si  restreint; 

[y  L'absence  de  larges  voies  parallèles  à  la  Seine,  pour  mettre  les 
Mérents  quartiers  du  centre  et  ceux  d'une  luéme  rive  en  commu- 

ïtion  entre  eux  ; 
II*  Le  singulier  contraste  qu'offrent  certaines  rues  prrpendicu- 
uret  à  la  Seine,  qui,  vastes  et  spacieuses  k  l'entrée  de  U  ville,  se 

Merrentde  plus  en  pliisà  mesurequ'elles  s'approchent  du  centre, 

lia  population  est  plus  condensée. 

Ilinsi,  sur  les  trente-trois  barrières  de  la  rive  droite,  il  n'y  a,  du 
Méde  l'ouest,  que  les  barrières  de  Bercv  et  du  Trône;  du  côté  de 
|Bt,que  celles  du  Roule,  de  Neiiilly  et  die  Passy,  qui  trouvent  un 

rolongement  facile  dans  le  centre  delà  ville,  par  les  quais  et  par 

iboulevails  intérieurs.  Lch  quatre  autres  barrières  principales, 
HIcs  de  la  Villette,  du  (k>mhat,  de  la  Chapelle,  de  Monceau,  ne 

iTwit  arriver  au  centre  que  par  des  rues  impraticables  qui  vont 

ucessese  retrérissant. 

lUIhence  de  voien  de  grande  circulation  parallèles  et  pecpendi- 
wiresà  la  Seine,  dans  les  quartiers  du  centre,  explique  comment, 
pus  l'immense  massif  de  maisons  compris  entre  la  rue  de  Riche- 

■  etla  place  Royale,  il  existe  un  qu.irtier,  le   Marais,  qui  ne  par- 

àpe  en  rien  au  mouvement  et  à  l'activité  des  autres  quartiers;  et 


comment  ceux  des  Halles,  des  Lombards,  des  Arcis,  de  .Sainle- 
Avoie.du  .March<''-Sainl-Jeaii,  etc.,  se  corroiiipeiil  de  v'"!*  '^"  P'"* 
dans  la  plus  alfreuse  saleté,  privées  d'air,  do  lumière  el  d'eaux 
suriisaiiiment  abondantes. 

Kl  pourlaiil,  dans  cette  partie  centrale  du  Pai  is  de  la  rive  droite, 
coiiiinc  sur  toute  celle  rive,  depuis  la  Se.ine  jusqu'aux  pieils  des 
plateaux  de  lyiinilmontaut,  «le  Belleville,  de  la  Vill.  Ile;  de  Monl- 
inurlre  et  (ivChailIol,  il  n'existe  pas.  à  proprement  parler,  de  dif- 
iicultésde  terrain  ;  le  sol  de  la  rive  droite  est  presque  partout  uni- 
forme :  que  sont,  en  effet,  les  buttes  de  Saint-Koch ,  de  Bonne-., 
Nouvelle,  du  Temple,  de  Saint-Geivais? 

Sur  la  rive  gauclie,  les  communications  sont  restées  dans  un 
étal  plus  déplorable  encore.  Comment  s'opère  la  circulation  dans 
ce  vaste  chao->  de  maisons  compris  entre  le  Jardin-des-Plantes  et  la 
rue  des  S.iinls  Pères i' Des  ruelles  lelleilieot  sinueuses  el  des  pentes 
si  mal  conduites  uu'elles  repoussent  le  niouveinenl  plutôt  qu'elles 
ne  l'allirenl  et  le  t.icililent. 

Si.  sur  la  rive  droite,  nous  ojous  rappelé  l'étal  d'isolement  du 
Marais,  l'état  de  piiurrilure  des  quai  tiers  des  Halles,  des  Arcis,  etc., 
que  dire  du  quartier  Sainl-Mjrcel  el  du  Gros-Caillou  (quai  d'Or- 
say;? localités  entièrement  en  dehors  de  tout  mouveiiieiit  et  plus, 
étrangères  au  firogrès  parisien  que  n'importe  quelle  petite  ville  de 
France;  — quediie  de  I  état  deilégrailation  du  quartier  Sainl-Viclor, 
de  Siint-Jean-de-Latran  ,  de  la  rue  MoiifTelard  ,  en  un  mot  de  tout 
le  versant  de  la  montagne  Sainle-Geiieviève  jusqu'à  la  Seine? 

Le  déplorable  état  de  ces  quartiers  s'explique  également  par 
l'absence  des  voies  de  grande  circiilalion  allant  du  centre  à  la  cir- 
conférence, et  surtout  parce  que,  dans  cette  partie  de  Paris,  il 
n'existe  pas  L'.>e  seule  grande  artère  parallèle  h  la  Seine  qui  ratta- 
che entre  eux  les  difTéients  Ironisons  des  larges  rues  qui  partent  des 
barrières  et  se  coiiliiiiienl  dans  de  belles  proportions  jusqu'aux  ap- 
proches des  quartiers  centraux,  où  elles  s'étranglent  tout-à-COup 
quand  elles  devraient  précisément  s'élargir  d'avantage. 

Ainsi,  les  grandes  roules  qui  aboutissent  aux  barrières  de  Sèvres 
el  de  Vaugirard  lioiivent  bien  un  prolongement  jusqu  à  la  Croix- 
Itoiige;— celles  des  barrières  d'Enter  et  d'Arcueil  jusqu'à  la  place 
Sainl-Michel; — celle  d'Italiejusque  vers  le  Panthéon;  mais  com- 
ment ces  rues  sont-elles  mises  en  communication  entre  elles  et 
avec  les  quais  ? 

Totit  le  mouvement  qui  alllue  par  les  rues  de  Sèvres,  du  Cherche- 
Midi  et  de  l'Ouest,  con^eigesur  le  Pont-Neuf  par  les  rues  obstruées 
el  étroites  du  Four,  de  Bussv  et  Dauphine. 

Tout  le  mouvement  concentré  à  la  place  Saint-Michel  n'a  d'issue 
un  peu  praticable  que  par  les  rues  Monsieiir-le-Prince  et  de  l'O- 
déoii,  d'où  il  se  précipite  encore  au  Pont-Neuf  par  la  rue  Dau- 
phine. 

C'est  ainsi  que  la  rive  gauche  a  le  double  désavantage  de  voir 
s'accumuler  presque  tout  le  gros  roulage  sur  un  seul  de  ses 
points,  sans  que  pour  cela  ce /^ot'/tf  soit  habité  ou  vivifié  par  le 
grand  commerce  :  loin  de  là,  la  rue  Dauphine  el  le  Pont-Neuf  ne 
servent  que  de  transit  aux  inarchindises,  qui  toutes  vont  accroître 
l'activité  de  la irive droite,  précisément  parce  que  le  commerce  ne 
tait  où  t'arréter  ou  te  placer  dans  l'état  actuel  de  celle  rive.  H  ne 
reste  doncaux  habitantsdeces  ruesque  le  désavantage  d'un  encom- 
brement insupportable  et  lyrannique. 

Est^ceà  dire  que  nous  méconnaissions  lesdiiricultésde  terrain  que 
présente  la  Montagne-Sainle-tieneviève  elles  dilficultésplusgrandes 
encore  ofT-rtes  par  le  passage  de  l'étroit  bassin  delà  Bièvre? 

Non  !  mais  nous  savons  aussi  que  cette  difficulté  de  terrain  pour- 
rait lacileinenl  être  tournée  et  ^urmontéeà  peu  de  frais  par  l'a- 
doption (Tm/i  plan  générai  de  grande  circulation,  qui  réunirait 
les  difTéients  quartiers  d  une  même  rive  avec  ceux  du  centre  ,  el 
aux  deux  grandes  divisions<le  la  capitale. 

Maissi  les  besoinsque  nous  venons  de  signaler  sont  nombreux  et 
pressants  ;  si,  comme  nous  le  piouveron's,  ils  peuvent  être  satisfaits 
dans  l'espace  de  dix  ans  ,  il  faut  se  préoccuper  de.  travaux  plus 
pressants  encore,  puisqu'ils  sont  indispensables  pour  fixer  la 
grande  base  de  la  circulation  générale  de  la  ville. 


Ces  travaux  sont  ceux  (|ui  duivi^iil  reiidrel.i  Seine  iiavig.ibledans 
l'intérieur  de  l'iris  et  fqire  disparaître  les  ohslacks  (|ui  l'obstruent 
depuis  (les  siècles,  obstacles  qui  ont  forcé  le  (Commerce  par  eau 
de  ra|>provisioniiement  dtr  Paris  de  a'entaioii'r  h  l'auioiit  et  sur  les 
canaux  S,iiul-.Vl.ii  lin  el  Sainl-Uenis,  el  a  l.iisser  déserl  lavai  et 
le  centre.  ' 

Les  ((unis  alors,  ces  unique»  v\  larges  voies  «jui  Iraverseiil  Paris 
dans  sou  plus  loiif;(liaiuèlre,  acquerront  toute  riinporlance  que 
leur  donne  leur  position  centrale,  pui^^qu'ils  longent  une  grande 
partie  des  vingl-liiiil  quartiers  du  centre  (pie  nous  avons  vus  con- 
tenir plus  de  la  moitié  delà  population  ;  les  quai>  deviendiont, 
soit  par  lt;rre,  soit  par  eau,  les  deux  hases  do  la  grande  circulation 
dans  l'intérieur  de  Paris. 

Or,  p.ir  une  ht-ureuseeoïnciilence,  il  se  trouve  que  les  arrondis- 
sements les  plus  intéressés  h  celle  double  circulaliou,  le  neuvième, 
le  dixième,  le  oiizièine  cl  le  douzième 'la  Cil('',  l'ile  Saint-Louis, 
l'Arsenal,  1  Hôlel-de  Ville  el  toulela  rive  gauclii-),  sont  précisément 
ceux  (|ui  doivent  procéder  dans  ipielques  {Ours  à  réleclioii  de  leurs 
représentants  au  conseil  général. 

Il  est  du  devoir  de  la  Presse  d'appeler  ralleiilioii  "les  électeurs 
sur  des  sujets  (|ui  louchent  aux  intérêts  les  plus  généraux  de  ces 
quartiers  el  de  la  ville  entière.  Les  électeurs,  h  leur  tour,  feront 
iHen  de  s'enquérir  auprès  di-s  membres  du  conseil  qui  se  présen- 
lent  de  nouveau  h  bur  suffrage,  des  riio  ils  qui  (jiit  empêché  M.)  le 
ministre  (les  Irav.iiix  publics  di-  présenijraux  cliauibies  le  projet 
dont  l'exécutio'n  doit  rendre  la  Seine  l'aciltMiient  navigable  depuis 
Poissy  jusqu'à  la  Marne,  projet  déjà  approuvé  par  le  conseil  des 
ponts-et-chanssées,  et  vainement  poursuivi  par  M.  le  préfet  de  la 
S  'ine  el  le  conseil  général.  < 

Mais  si  les  vœux  du  conseil  général  n'ont  rien  pu  jusqu'ici  con- 
tre le  mauvais  vouloir  du  ministre  spécial,  c'est  ;iux  électeurs,  dont 
le  corps  représente  les  intérêts  collectifs  de  Paris,  de  saisir  l'occa- 
sion (les  réunions  électorales  pour  faire  à  ce  sujet  des  manifesta- 
tions énergiques  el  capables  d'imprimer  à  la  volonté  du  conseil 
général  une  autorité  toute  puissante. 

La  liberté  de  la  navigation  de  la  Seine  (;st  une  question  de  vie  et 
de  mort  pour  les  4|6  de  Paris,  el  surtout  pour  les  quartiers  du  Ma- 
rais, de  l'Ile  Sainl-Louis,  de  la  Cité,  de  l'Xrsenal.  de  l'Hôiel-de- 
Ville,  du  marché  Siint-Jean,  du  Vlonl-de-Piété,  de  Sainie-Avoie, 
des  Lombards,  des  Arcis,  des  Marchés,  de  Montorgueil,  de  Saint- 
Eustache,  Saint  Honoré,  du  Louvre,  de  Siini-Marcel,  du  Jardin- 
des-Planles,  de  Saint-Jacques,  de  la  Sorbonne,  de  l'Ecole-de  Mé- 
decine, du  Luxembourg,  de  la  Monnaie,  de  Saiiit-Thomasd'Aquio, 
des  Invaliiles. 

La  preuve  en  est  évidente. 

Le  ministère,  au  lieu  de  prendre  en  considération  les  éludes  fai- 
tes sur  les  causes  de  déplaireinent  de  la  population  parisienne,  les 
vœux  émis  à  ce  sujet  par  le  conseil  général  et  les  moyens  d'y  re- 
médier, se  dispos)!  à  donner  les  einbarca  lères  des  principales 
lignes  des  chemins  de  fer  du  H-ivre,  de  Lille,  de  Strasbourg,  de 
Lyon,  aux  Baligiiolles,  au  faubourg  Poissonnière  et  à  la  barrière  des 
Vertus,  livrant  l'énorme  surcroît  de  mouvement  qu'ap^iorteront  à 
Paris  ces  nouvelles  voies  de  communication  ^rux  quai  tiers  qui  ab- 
sorbent déjà  toute /'ac/tn'/e  parisienne. 

Or,  n'esl-il  pas  évident  que  les  propriétés  bâties  qui  s'élèventra- 
pideineut  sur  les  plateaux  de  Ménilmontant ,  de  Belleville,  de  ta 
Villette,  de  Montmartre,  et  celles  qui  forment  les  ville&nées  d'hier, 
mais  déjà  florissantes, des  Batignolles,de  laCdiapelle,  delà  Villéftç, 
n'accumuleront  tous  les  avantages  qui  les  attendent  que  par  la  d^* 
préciation  des  propriétés  du  vieux  Parit  central  et  de  la  rive 
gauche?  La  rapidité  de  cette  dépréciation  proportionnelle  au  sur- 
croît,d'activité  apporté-par  les  cneiuiiis  de  fer,  sera  elTrayante. 

Le  dilemme  posé  à  la  population  parisienne,  aux  électeurs  qui  la 
représentent  tout  entière  ,  est  pressant. 

Il  s'agit,  ou  bien  de  laisser  une  administration  agissant  sansikues 

d'ensemble,  sans  idées  préconçues,  sans  système,  s'abandonner  a- 

veuglément  au  funeste  mouvement  qui  emporte  Paris,  ou  bien  de  se 

I  pénétrer  profondément  des  intérêts  delà  ville,  des  questions  qu'ils 
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[lise  crut  chei  Madeleine,  el  pleura.  Toutefois ,  son  attention ,  attirée 

^ua^  lueur  vacillante  dans  un  coin,  se  mêla  d'un  peu  dièjoie  à  la  vue 

Ml  ofadone  que  ces  femmes  honoraient  d'une  lampe  éternelle  dont 

Niic  sentait  bon.   Aidé  peu-à-|ieu  de  ses  souvenirs  et  des  confidences 

iliiervante,  il  se  rapiiela  Domenica  idusieiirs  fois  apparue,  chari- 

''k  ti  pieuse,  sous  les  voûtes  de  son  église ,  et  il  attendit,  moins  triste, 

tBljudicifusement  pensé  que  cet  état  denii-lélhargiqiie  pouvait  être' 

[■•effet  salutaire    après    le  délire    qui   l'avait  précédé.    Il  ne  se 

r*.i>*>t  pasf-Vers  la  fin  de  la  nuit,  Dooienica,  sans  se  mouvoir  encore, 

F^if  Dsiureilement  les  yeux  et  les  attacha  sur  sa  nourrice,  qui  faillit 

^rtrde  joie.  Le  prêtre  ne  s'approcha- qu'avec  une  religieuse  dis- 

'*MMu^iuni|i^taiMMjMjrtMJelle  à  titre  d'ami  et  de  mé- 


Un  regard  intelligent  de  Fiille  traduisit  ces  paroles  confuses  au  vieil- 
lard, qui  répondilavec  l'instinct  de  la  charité  : 

—  C'est  toujours  du  côté  où  l'on  ne  tourne  pas  la  télé  qu'arrive  le  sif- 
flement précurseur  ;  puis  taui-à-coup  on  vous  frappe  sur  l'épaule  ;  vous 
vous  retournez  disirait,  et  la  nouvelle  affreuse  >e  jette  en  travers  de 
votre  face.  Vous  croyez  encore  que  ce  u'e>t  pas  |>o.ssible,  et  vous  dites  .- 
Non!  —Mais  cela  est;  il  faut  le  croire  el  répondre:  —Mon  Dieu  !  vous 
êtes  le  maître,  et  je  suis  bien  peu  de  chose  sur  la  terre. 

—  Je  n'ai  pas  dit  nou,  mon  père  !  et  je  ne  sais  plus  rien  (jué  perdue. 
La^pauvre  nourrice,  par  un  instinct  de.femme  dont  l'bumme^e  Dieu 

ne  fut  pas  aigri,  venait  d'étaler  doucement  sur  le  lit  de  Domenica  les 
couronnes  jetées  à  ses  pieds  la  veille.  Celte  innocenle  flatterie  ne  fut 
d'aucun  secours.  Dooienica  les  regarda  tristeaieiit,  et  les  éloiguant  sans 
rudesse  : 

^Otez  ces  choses,  dit-elle;  je  n'en  veux  plus,  sinon  pour  les  offrir  au 
Sauveur. 

Pour  lors,  an  flot  de  larmes  silencieuses  mouilla  l'image  d'ivoire  qui 
la  calmait  de  tout  ce  qu'elle  avait  perdu  au  monde.  Après  un  long  mo- 
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—  Qu'entendez- vous  ? 

—  Non  !  çria-t-elie,  frémissant  :  non  !  je  ne  tenterai  plus  l'horrible 
veuvage  ^ui  a  mis  pour  moi  toute  la  vie  en  deuil  ! 

—  Si  vous  aimez  quelqu'un  avec  Dieuy^imez  Dieu  en  lui,  et  soyez 
prèle  à  vous  en  sé|>arer  lorsqu'il  l'ordonnera. 

—  Mais  Dieu  descend-il  dans  l'état  où  je  me  trouve  ? 

—  Votre  cœur,  ma  fille,  est  un  pauvre  oiseau  d'orage  :  il  lj[iit  l'abri- 
ter où  tous  les  orages  meurent.  Eh  bien!  qiie  la  pensée  d'une  volonté 
divine,  qui  s'accomplit  en  vous  el  pour  tous,  modère  vos  larmes  et  vos 
gémissements. 

Domenica,  durant  quelques  instants,  étouffa  ses  sanglots  sous  les  plis 
de  son  drap. 

Alork,  comme  les  enfants  sérieux  qui  vont  demander  la  communion, 
elle  se  confe»«a  tandis  que  Fiille  me  fit  descendre,  et  ce  fut  après  l'épan- 
chement  d'une  telle  tristesse  que  le  prêtre  de  la  Trinilé-des-Monts  nous 
dit  en  sortant  :  

—  C'est  un  ange. 

Le  malin,  elle  revit  Piramonti,  mais  sans  Ini  parler  autremfnt  que  de 
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po^enl  ;  d'appeler  sur  ces  quiislioiis  les  lumières  el  les  {jaranlies 
d'uiit)  |{i-utidti  publicité,  (t'a^ii'  assez  vi^'Uiim'seiueiil  pour  cinpoiti  r 
Ics  niesun-s  d'utililé  et  niùuic  de  salul  f,'éiit''i'al. 

Jusqu'ici,  les  iulériils  lésés  suul  shis  d  avoir  poureujl  iinc^raudt: 
partie  du  coiuuieree  de  l'appiuvisiuiiuenieiil  dfl  ('«ris,  toute  T»  ma- 
rine de  la  haute  el  de  la  basse  Seiue  et  de  M^salflueiilsj  tar  l'Iiiléiél 
de  la  navi^'aliou  de  la  Seirje  u'ut>l  pus  seull^inenl  uiunic>pa|,  il  est 
iialiouiil.  Vn  grand  nombre  de  (léparluineiilii  aecuetlIeruiU  dyiic 
avec  joie  l'exécution  de  ces  li»\aux  du  navigabilité,  l«s  déparU:- 
nients  viticules  surtout.  Mais  si  les  électeurs,  les  propriétaires  et  les 
habitants  des  trois  quarts  de  Vnvis  permettent  aujourd'hui  que  la 
({raïule  partie  du  eouiuierce  «t  du  {,'rand  mouvement  «e  porte  des 
boulevarts  intérieurs  au  mur  d'octroi  el  au  nord  de  l'encéinle  con- 
tinue, une  heure  viendra  où  le  Hocritice  sera  consommé.  Les  inlé- 
rcts  qui  peuveid  eneoie  se  réunir  à  ceux  de  tons  les  quartiers  lésés 
et  les  soutenir  près  de  l'aduiiiiistralion  supérieure,  auront. piis 
)H)ur  toujours  une  nouvelle  direction.  La  ruine  de  la  rive^aucbeet 
du  vieux  l*«iris  central  sera  accomplie  ;  le  temps  de  la  justice  el  de 
la  réj)aration  aura  passé.         -, 


Coup-ii'œil  rétrospectif  sur  les  Etats  provinciaux 
de  la  Prusse. 

(Currespoii'liiiU't'  |i.irticiilit'ic  Je  la  Dcmocratie  pacifique.  ^ 

Oolugiit'. 

Nos  Etats  provinciaux  ne  sont,  comiii*'  ou  sait,  qu'un  pouvoir  délibé- 
ram  ;  chaque  Etat  ue  s'occiq)e  que  îles  affaires  de  sa  province ,  dont  l'i- 
niliative  appai tient  :iu  guiiverncineiii,  sauf  toutefois  les  )iétilions  pré- 
sentée:; ))ar  les  liabilanis  de  la  province,  qui  sont  disculées  et  délibérées 
dans  les  séances  du  Landtag,  sans  ipie  le  goiiverneuient  uitervieiiiie  di- 
rectement. 

Cependant  dans  les  dernières  années,  les  débats  des  Etats  provin- 
ciaux ont  acqnis  une  telle  importance  politique,  que  l'étranger  serait 
injuste  s'il  laissait  passer  le  fait  inaperçu,  ne  fût-ce  que  pour  se  convain- 
cre dii  progrès  parlementaire  qui  s'accomplit  eu  Allemagne,  il  est  vrai  que 
la  pliq)arl  des  députés  appartiennent  de  droit  à|la  nobles.^e  et  à  la  haute 
industrie;  il.esi  encore  vrai  qne  les  collèges  électoraux  sont  répartis  inéga- 
lement et  d'après  le  bon  |ilalstr  des  bureaux  de  l'administration  ;  il  est 
vrai  encore  que  les  séantes  se  tiennent  à  buis  clos,  el  que  les  noms  des 
Qrateurs  nepcnvent  jamais  être  donnés  dansjes  journaux  ;  mais,  malgré 
touies  ces  entrave.^,  et  eu  dépit  de  tontes  ces  prétendues  précamions 
gouvernemeiitaies,  l'esprit  populaire  s'y  fait  jour  avec  nue  vigueur  pro- 
noncée, et  à  jiarl  \\n  seul  Kial  (  la. province  de  Saxe),  tous  sont  francbe- 
menl  entrés  dans  la  voie  du  progrès  Ces  a.sscjiblées,  composées  comme 
nous  l'avons  dit,  en  majeure  partie  de  nobl<'s,  se  sont  opiwsees  avec  force 
aux  tendances  réactionnaires  qui,  dejxiis  deux  ans,  se  tout  julir  dans  nu 
certain  parti  de  la  cour,  le  parti  qui  {tarait  dominer  le  roi. 

Constatons  d'abord  un  fait  ;  les  Eiats  provinciaux  les  plus  avancés 
«ont  ceux  des  frontières  tiord-e*t  [V^anw^^m^]  tl.tud-uuest  [Yiwi- 
seldorf),  la  province  dite  prutiienne  el  la  province  rA«'//a/i«.  L'Etat 
polonais  de  l'asen  a  été,  dès  l'ouverture  ,  iiilimidé  par  une  espèce  de 
COU4)  d  Etat.  Cet  Etat  avait  discuté,  de  soi)  propre  uiouvemeiit,  un  bill 
relatif  à  la  liberté  de  la  presse.  Ce  bill  fut  adopté.  On  envoya  à  Berlin  la 
pétition  relative  à  ce  sujet ,  dans  laquelle  l'Elat  jetait  un  blâme  sévère 
sur  la  censure  du  roi.  bur-le-cliamp  le  roi  écrit  une  lellre  autographe 
à  l'assemblée  de  Poseir,  dans  laquelle  il  lui  dit  assez  vertement,  qu'à 
ses  yenx  son  vole  n'est  que  le  résultat  des  menées  d'un  certain  parti , 
et  qu'il  ne  convoquerait  plus  les  députés  de  l'Etal ,  s'ils  s'avi-aieni  en- 
core une  fois  d'empiéter  sur  le  pouvoir  législatif  du  m<marque  et  de  la 
diète.— Celle  dernière  menace  est  une  réaction  directe  conlre  la  loi  ilei 
Btatt provinciaux.  D'après  celte  loi ,  le  roi  doit  convoquer  les  Etatf 
tous  les  trois  ans  au  moins.  Il  parait  donc  que  le  roi  de  Prusse  re- 
gardecetle  loi  comme  une  charte  octroyée,  qu'il  peut  déchirer  d'un  jour 
a  l'autre.— L'assemblée  de  Poseii ,  tout  en  cédant  pour  le  moment ,  lit 
cependant  observer  au  roi  qo'it  ue  counais.sait  pas  lui-même  les  siyiuts 
fondaœcutaux  de  ses  provinces.  Dans  la  réponse  du  roi,  S.  M.  s'appuya 
sur  les  décrets  de  la  Dièle  de  Francfort,  dans  le  but  de  défendre  les  lois 
de  censure.  —  L'Etat  de  Po.sen  lui  lit  tout  simplement  observer  que  la 
province  de  Posen  ue  faisant  point  pariie  de  la  confédéralion  germa- 
nique ,  elle  ne  saurait  être  soumise  à  ses  décrets,— En  effel,  c'est  la  seule 
province  apparieuiini  à  la  Prusse^qui  n'e»t  pas  joumise  aux  résolutions 
de  laDiètedei'iaiicforl.  VEtai  du  R/iin  a  pris  l'initiative  eu  celle  af- 
faire en  protestant  formellement  cohtre  lu  menace  autocratique  faile  par 
le  roi  de  Prusse  à  l'Eiat  de  Posen. 

Presque  tous  les  Landtags  oui  discuté  des  |>étitions  relatives  à  la  li- 
berté de  la  presse,  et  ont  formulé  des  vœux  (vœux  bien  sléjiles)  à  ce  su- 
jet. Cependant,  l'affaire  la  plus  importante  de  ceileses.Mona  été  l'exa- 
men du  nouveau  Code  |)énaipropo:jé  jiar  le  goiivememeul  prussien  pour 
toutes  les  provinces,  y  coiii(iris  celle  du  Khiii.  Celte  dernière  la  rejeté 
en  entier;  car,  bien  que  nous  .sentions  nous-mêmes  qne  la  prétendue 
égalité  devant  la  loLduCode  .^apl.|con  ne  donne  ni  du  pain  au  pauvre, 
ni  du  travail  a  1  ouvrier,  nous  ne  nous  y  cramponnons  pas  moins,  afiiL 
de  nous  soustraire  à  uuejnrïHiclion  plus  barbare  CHCore,  basée  sur  la 
différence  des  classes  sociales  dans  l'Etal,  un  reste,  le  gouvernement 
prussien  a  fait  une  grande  faute  en  projiosanl  des  coups  de  bâton  pouf 
certains  délits.  Cette  seule  danse  a  snfli  pour  décoiuidére r  le  rode  en- 
tier aux  yeux  du  peuple.  Le  gonvernemeul  avait  même  proposé  d'a|>- 
phquer  cette  peine  aux  femmes,  pro|>osilioii  qui  partout  a  été  reponssee 


avec  indignation,  ù  l'exception  de  la  (if  ovin  ce  de  Saxe.  Un  dép«i«  «si 
allé  même  .si  loin  dans  sa  critique  saifoatlique  conlre  cet  article,  qu'il 
reprochait  an  gouvernement  de  vouloir  émanciper  les  femmes ,  en  les 
mettanl  au  niveau  dçti  hommes,  par  des  couii.s  de  bàtop. 

La  ««coiide  qiietliou  iin||orlfiile  a  élé  yé/HatlptpHlion^en  juifi, 
qne  le  Landtag  de  Pusseldurf  a  einlirassée  fivec  be|ucoup  d'éuthuusiai- 
me,  t\  qui  a  été  décidée  eu  faveur  de»  Juiff.  Chosq >eiiiar(|iia|)le  1  ce  sont 
les  «cdésiastiijues  etitholtqucs  i|ni  ont  lo  plus  coiltrihuQ  t  celte  déci'- 
sion,el  depuis  qua  la  peiitiou  relative  à  ee  sujet  a  été  envoyée  à,^r- 
liu,ce  sont  les  pioteslants  qui  reiiinenl  ciel  et  terre  alfïi  de  faire  péti- 
tionner'leurs  (Uiailles  contre  les  Israélites  prussiens.  Presque  tous  les 
curés  protestants,  U  conniMoire  en  |éle,  ont  élti  et  eiiy^iyé  u  ll|r|li|  iiiie 
dépiitalion  spéciale  afln  de  neutraliser  la  pétition  aposlillée  par  le 
Landtag.' 

Urdiuairement  le  gouvernement  fait  à  chaque  Landtag  une  réponse 
uflicielle  dans  laquelle  il'  énonce  ses  opinions  sur  les  questions  débat- 
tues, et  où  il  signale  au  Landtag  lis  points  sur  lesl|nels  il  est  d'accord^ 
on  non  avec  lui.  C'est  une  tâche  as.se?;  dilljcile,  car  les  décisions  des  dif- 
férents Etals  sont  souvent  eu  oppo^iti'on  les  unes  avec  les  autres.  Ce  qui 
est  adopté  dans  le  nord  est  repoussé  dans  le  sud.  C'est  au  gouvernement 
à  trouver  un  milieu  conciliatenr  ;  car  il  ne  s'agit  pat  seulement  de  it~ 
|)ondre  aux  questions  locales,  il  faut  encore  résoudre  des  questions  géné- 
rales qui  portent  sur  le  pays  entier.  Ces  réponses  se  font  attendre  un 
peu  long-lem|is  celte  année.  Cela- se  conçoit.  En  attetidanl  le  roi  a  donné 
l'assurance  aux  députes  du  Hhiii  que  le  code  français  ne  sera  point 
aboli.  ^  C'est  tout  ce  qne'nous  demandons  pour  le  moment.  Quand  un 
peuple  est  en  voie  de  progrès  pour  réclamer  des  réformes  sociales  el 
politique.»,  le  meilleur  moyen  de  l'en  empêcher,  c'e.sl  de  paraître  vouloir 
lui  Ater  les  droits  dont  il  jouit  depuis  longtemps.  C'est  ce  qne  le  gou- 
vernement prussien  a  fait  vis-à-vis  des  provinces  rhénanes.  Nous  ue 
nonsatlendoirs  ui  a  un  relâchement  de  la  censure,  qui, au  contraire,  de- 
vient de  plus  en  plus  sévère,  ni  à  rémancipaliou  des  juifs,  mais  nous 
espérons  que  le  roi  réitérera  sa  promesse  formelle  relative  a>i  code 
français. 

"Il    Tir  -n  ■  

REVUE  DES  JOURNAUX. 

Le  Siècle  a  publié,  il  y  a  une  curuple  de  mois,  .un  travail  intéres- 
sant sur  rorganisation  des  fonctions  publiques  en  Prusse.  Là,  sous  un 
gouvernement  absolu  ,  presque  ttinles  les  fonctions  sont  atlriltuées  au 
concours.  Dans  son  numéro  d'aujourd'hui,  le  Siècle  signale  l'absence 
chez  nous  de  toute  condition  sérieuse  et  de  tonte  règle  d'avaiicenienl 
pour  les  emplois  publics.  Il  appuie  sa  thèsç  sur  nu  livre  qne  vient  de  faire 
paraître  j>|.  Pelbousqiiet,  employé  au  niiiiislère  de  la  guerre,  livre  qui 
met  en  évidence  le  vicieux  mode  suivant  lequel  se  recrutent  nos  ad- 
ministrations. Là,  tout  est  livré  à  la  faveur,  parce  qu'il  n'y  a  aucune 
condition  d'admission,  aucune  règle  d'avaneeuieui.  Comme  M.  Delbous 
quel,  comme  M.  Dnveyner  dans  ses  Lettres  politiquet,  le  Aiét7t  de- 
mande qu'il  soitr  insliiné  des  cours  de  science  administrative  que  se- 
raient tenus  de  suivre  tous  les  jeunes  gens  qui  vondraieul  entrer  dau^ 
la  carrière  de  l'administration. 


La  Réforme  se  moque  d'une  manière  très  spirituelle  des  comptes- 
rendus  des  cérémonies  uourtisanesques  à  Madrid^  pendant  que  ce  mal- 
heureux pays  d'Espagne  esl  livré  normiileineut  a  la  guerre  civile,  aux 
massacres,  an  bombardement  et  aux  fusillades.  A  entendre  messieurs 
les  conservateurs  de  l'Espqgne  el  de  la  France,  ajoute  ce  journal,  ou  di- 
rait (|ne  la  majorité  de  la  reine  va  enfin  sauver  ce  jiays  cl  donner  lu 
paix  aux  riches  el  du  pain  aux  jianvres.  ^ 

Dans  le  même  numéro,  le  journal  radical  revient  à  la  décision  de  M. 
le  maréchal  Soull  relativcmeul  à  l'école  Polytechnique,  décision  que 
les  journaux  du  gouvernement  dcfeudeni  de  leur  mieux.  aCe  règlvnient 
d'une  triple  préseiitaiion,  du  ia  Réforme,  a  déjà  existé  avant  89.  L'A- 
cadémie dés  sciences  avait  pour  habitude  de  placer  sur  chaque  liste  un 
candidat  sérieux  et  (!ei;x  candidats  dits  </e /^riiV/t?,  qui  étaient  d'ordi- 
naire i'/iaittier  et  la  concierge  de  l'Académie.  Un  jour  que  cette  liste 
fut  présentée  au  roi,  S.  ,M.  dit  :  u  Voila  bien  long-temps  que  je  repous- 
se losdeux  autres  candiflats.  Pour  êlre  si  souvent  présentés,  il  faut  que 
ce  soient  des  hommes  supérieurs.  »  Le  uiouarqiie  joua  de  malheur.  En- 
tre l'huissier  et  le  concierge,  c'est  le  concierge  ^v'il  choisit.  Iteaumar- 
chais  aurait  dit  :  «  Il  fallait  un  mathématicien  ,'ce  fut  un  portier  qui 
l'ublinl.  »  Se  non  è  vero  e  ben  trovato. 

En  ann()nç,int  qne  la  session  législative  s'ouvrira  le  28  décembre  ,  la 
Patrie  se  demande  comment  celte  année  les  députés  s'acquitteront  de 
leur  missiini.  Peiidaiil  les  six  mois  qu'ils  auront  passé  au  milieu  des  élec- 
teurs ,  les  députes  se  .seront-ils  retrempés  à  la  source  démocratique?  el 
s'ils  reviennent,  eu  effet,  à  Paris  avec  des  instincts  populaire^ ,  les  em- 
pressements du  ministère  elles  cajoleries  de  la  cour  ne  les  feront-ils 
pas  dévier  de  la  ligne  du  dévoir  ?  La  A'a/rj'e  fait  observer  une,  rannée 
dernière,  n1i  événement  imprévu  paialysa  l'esprit  de  progiès  qui  parais- 
sait animer  la  Chambre,  et  (pi'elle  ne  voulait  pas  refuser  à  la  monarchie 
coiistiiutiounelle  le  concours  dont  c!le  avait  besoin  dans  celte  crise  dou- 
loureuse. Mais  aujourd'hui  les  choses  .sont  rentrées  dans  leur  élaHior- 
mat.et  la  Chambre  pourrait,  saii.s  inconvénient,  reprendre  le  cours  d« 
.ses  projets  de  reformé.  Depuis  dix-huit  mois  la  politique  ministérielle  a 
multiplié  les  fautes  et  accumulé  les  griefs  assez  largement  pour  que  la 
Chambre  lui  doive  aiilre  chose  qne  de  l'indulgence.  La  Patrie  termine 
en  engageant  les  électeurs  àproliler  de  l'intervalle  de  leraps  qui  nous 
sépare  encore  de  luuverture  de  la  session,  pour  agir  énergiqueipent  sur 


l'esprit  de*  députés,  et  leur  rappeler  que  le  Pouvoir  qui  lésa     - 
,les  faire  rentrer  dans  le  néant,  ,  '"^''eés| 

Le  Time»  annonce  que  le  Oreat  Liverpool ,  arrivé  à  Snnii 
•  apporté  les  aéi'écdïs  al|fl|idue»  i|e  l'|nde>|  de  1«  Chijf  •  f||(     "'1' 
rivées  le  \4  ay  soir  k  la  poste,  rAnferniées  tiins  M  liot|ts  '•  ||.  u,,^"!^^ 
lettres  surpaiie  60i«QO.  Grâce  à  ttrte  e«lr49c  avliviii    les  Im.'    * 
foudres  oQt  ^U  dislril)u4«|  dani  1»  soirée  ,  piati  les  juMriiaiix       ''" 
délivrés  qu'aujourd'hui.  Oii  a  reçu  pir  celt»  voie  des  lettres  sn*' 
naufrage  du  lUemnon\  la  plupart  ont  élé  distribuées,  maisirv    "^^^ 
oui  ele  tellement  avariées  par  l'eau  de  mer  ,  qq'U  $  fiU  .«,,,,.*", 
lire  seiileBitpr  Ir»  «presses.  '""""""' 


a  111 

•Wl'ussible, 


D'après  le  iUorning-Adpertiter ,  u  lie  mission  pour  l'abolir 
l'esclavage  va  être  envoyée  à  l'empereur  de  Maroc  par  la  soeiéiî  ï" 
gère  de  Londres  pour  l'abolition  de  l'esclavage  :  la  mission  ...i,  ''' 
but  de  persuader  à  S- M.  I.  d'abolir,  comme  l'a  fait  son  fièiè  lî''''' 
l'unis,  l'esclavage  et  le  commerce  des  esclaves  dans  les  vastes  dn 
de  la  Barbarie-Occidentale.  On  dit  que  la  société" française  iioiir  i" l" 
iiou^  de  l'esclavage  prépare  dans  le  même  but  une  adresse  qui  su-, 
senlée  en  même  temps  à  rempereur.  I" 


is  dans  le  Morning- Herald  une  note  ainsi  coiku, 
v-Bedford  une  lettre  de  Taïti,  du  36  juin,  conielia. 


Nous  trouvons 
est  arrivé  à  New- 
qui  suit  :  / 

«  Les  Français  .sont  toujours  en  po.ssession  de  l'Ile.  Leéoniniam 
du   vais.sean  de  guerre  ^anglais  »'iMdjc//i>t(  avait  ordonné  d'ame, 
pavillon  français  qui  flottait  sur  l'Ile,  mais  il  n'avait  pas  été  obéi  U 
jiiin,  il  a  publié  une  proclamation  uii  il  autorise  les  résidents  aiiKU 
n'avoir  aucun  recours  aux  autorités  françaises  |»iovikQiieuu.,|[j,J' 
-sous  le  titre  de  gouvernemeul  provisoire.  Lu  commandant  dit  (|i|t| 
décidé  à  prêter  son  appui  à  ces   disposUions,  et  à  exicnler  sévèreil! 
les  ordres  qu'il  a  reçus,  mai»  que,  cependant,  il  fera  son  possible  u 
conserver  la  paix  avec  la  mariîre  française  à  l 'ancre  dans  le  port  | 
que  l'Angleterre  ne  cherche  point  à  acquérir  d'influence  dai's  ces  1 
mais  qu'elle  ne  veut  pas  non  plusque  d'autres  puis.sau(  es  y  aient  une  i 
grande  influence  qu'elle.  EnBn,  que  l'Angleterre  veut  conserver  Ta 
independantçet  libre^» 

D'un  autre' côté,  nous  lisoii»yans  le  Standard  .'«Le  bateau  à  un. 
Hibernia  nous  a  apporte  des  luiivelles  de  New-Vork  jtisqu'g  ||î 
du  1"^  novembre.  L'amiral  anglais  Nicholas  a  déclare  qii'il  ne  recow 
trait  la  pri.se  de  possession  des  lies  de  la  Société  par  les  Français «u'ai,, 
que  la  reine  Victoria  lui  aurait  donné  des  ordres  à  cet  égard.  Cet  ami 
a  dit  que  l'Angleterre  ne  voulait  |>oiul  s'attribuer  un  monopole  iljns 
Iles  de  la  mer  du  Sud,  mais  qu'ellejie  permettrait  pas  qu'une  im 
puissance  s'y  attribuai  une  influence  exclusive.  V<»*i.i  un  laiigai»!», 
clair  et  il  faudra  bien  qnrlrrrMér?*-  SWiîMÎrôuTFxîro^^ 
hasards.»  " 


fois  dans  les  mains  de  Cataneo.  Elle  essaya  de  parler  ,  mais  elle  cacha 
ses  yenx  cl  ne  proféra  pas  une  parole. 

--Vous  pouvez  recevoir  le  don  et  lire  la  lettre  d'un  honnête  homme  . 
reprit  frère  Silva. 

Il  ouvrit  Ini-même  le  portefeuille  contenant  dix  mille  écus  en  billets 
puis  ce  peu  de  lignes  sur  lesquelles  s'allacliereiilloug-lemps  les  regards 
de  Domenica  ;  i  q 

^  «Qu'importe  le  prétexte  de  mou  d^'parl  ;  n'en  savez-vous  pas  la  cause» 
n  a-t-il  pas  été  signe  dans  mon  sort  le  jour  on  j'ai  jugé  ce  départ 
utile  à  votre  bonheur?  ne  me  suis- je  pas  essayé  à  mourir  aussi  dans 
voti'e  aniiticcommeje  m'étudie  à  toutes  le»  morts?  n'avez-vouspas  vu 
quelquefois  que  j'étais  bien  las  de  souffrir?  c'est  presque  dire  de  vivre 
Pardonnez-moi  ma  mauvaise  écriture.  Cherchez  mon  affection  sotis  mes 
paroles  vous  serez  contente  lie  la  place  que  vous  y  tiendrez  dans  l'ab- 
sence. Helas  !  l'absence,  c'est  regarder  ceux  qu'on  aime  sans  leur  parler. 
Ba.ini  du  paradis  de  votre  présence,  je  l'ai  bien  suflisamment  expié, 
puisque  j  ai  jure  sur  votts-méme  de  ne  jamais  vous         '      " 


^    -_ ~tV>ll        ■ 

Des  lettres  récemment  arrivées  des  frontières  de  la  Pologne  «iib 
cent  la  publication  d'un  ukase  relatif  aux  provinces  pulonaites  iiicort 
rées  à  la  Russie.  Il  est  ordonné  aux  habitants  qui  professent  la  crovu 
catholique  d'èmbra.s.ser  la  religion  grecque  ou  de  quitter  lepayiin 
1846.  Le  délai  exjtiré,  les  biens  des  réfractaires  seront  coulisqnés. 

A  part  la  difficulté  de  vendre ^daus  un  temps  aii.ssi  limité,  lacotice 
tratiou  des  pro|>riél'és  entre  les  mains  de  la  noblesse  rend  la  vente  u 
possible.  Il  n'y  aurait  d'acheteur  qu'elle-même. 

Les  grandes  familles  de  ces  provinces  sont  dune  placées  daai  l'alla 
native  de  la  ruine,  de  la  contiscation  et  de  l'exil,  on  celle  de  raposiiw 
Plus  tard  celte  mesure  doit  êlre  appliquée  à  la  Pologne  prourïmenl  ^i 
que  Nicolas  veut  mofeorùer. 

Nous  lisons  dans  le  Courrier  d'Indra-tt- Loire  du  |«  : 
«  bénédiction  de  la  chapelle  de  Mettray.  —  Hier,  M.  l'ardwfta 
esl  allé  bénir  la  chapelle  de  la  colonie  de  Mettray.  Celte  cérénioaier 
tigicnse,  à  laquelle  ont  assisté  les  autorités  de  notre  ville  elungrit 
nombre  de  personnes  invitées  par  MM.  lej  directeurs,  s'est  failtafi 
une  remarquable  solennité.  L'intérieur  d«  la  chape||e  sufOsait  à  wi|H 
pour  contenir  et  la  population  de  la  colonie  et  la  foule  qui  s'y  pr<tiii 
Les  tribunes  étaient  remplies  d'ua  côté  par  le»  dames,  de  l'autre  m^^ 
hommes  et  par  les  autorités,  à  qui  des  plaeés  particulière»  J|Taie«j 
ré.setvées.  Un  nombreux  clergé  occupait  le  .sanctuaire. 

»  La  chapelle  de  la  colonie  est  belle  et  élégante  dans  «a  siDiilic 
C'est  une  œuvre  qui  fait  honneur  à  l'architecte  oui  l'a  conçue,  Ai 
quelle  ont  concouru  pour  quelques  travaux  de  détail  les  plu»  habiles- 
jeunes  colons.  Cet  édiQce  complète  diguenient  l'euséwbie  de$  copstri 
lions  qui  ont  été  édifiées  à  Mettray,  et  contribue  par  son  héureuxi^ 
cord^vec  les  autres  parties,  à  faire  de  la  oolouie  un  élabli^stemcot  m 
dèle. 

»  Après  la  bénédiction  de  la  chapelle,  M.  l'arcbevéque  a  adret$é|H 
colons  des  paroles  pleines  de  bienveillance  et  de  charité.  Il  le»  a  txM 
lés  à  garder  souvenir  du  jour  qui  a  vu  bénir  l'asile  oi|  ils  vifndrtP 
prier  celui  qui  esl  le  père  du  pauvre  cl  le  protecteur  du  faible.  J*- 1'« 
chevêijuc,  en  lerrainanl,  n'a  pu  se  défendre  d'une  vjye  éi»otion .qiti  «'• 
eomm'uniqiiée  dans  tout  l'auditoire,  lorsqu'il  a  rendu  boiniuage  mit^ 
votiemenl  avec  lequel  MM.  les  directeurs  de  Mettray  ppiirsuiveut  l'<M 
vre  sain  e  et  humanitaire  à  laquelle  ils  se  sqnt  si  généreuseoient  déW 
Cet  éloge,  qui  est  depuis  long  temps  dans  toutes  les  bouche*  coip* 
dans  tons  les  cœurs,  empruntait  de  ta  cirçpustîincé'méiqe  quelquç  çM 
de  grave  et  de  folennel  qui  a  produit  une  profonde  impre.ssion. 

»  M.  l'archevêque  a  ensuite  célé|)ré  la  inesse.EiUaelécbaptretttM 


I      —  O  bonne  nourrice!  la  luinièie  esl  là  :  n'aie  pas  peur! 

Fiille  baisa  .ses  mains,  l'enyeloppa  d'un  vêtement  simple,  d'nn  voile 
blanc,  et,  se  couvrant  elle-même  de  sa  manie,  elles  descendirent  furtives; 
puis  sortirent  par  une  porte  du  jardin  aux  llguier.s  s'ouvrani  sur  une 
longue  ruelle  aboutissant  par  des  rues  désertes  jusqu'au  palais  pon- 
tilical. 

Elles  en  abordèrent  une  des  portes  ba.sses  au  moment  oit  le  soleil  inon- 
dait l'horizon  de  ses  lueurs  ronges  et  splendides. 

Selon  mon  invincible  habitude,  je  n'hésitai  point  à  suivre  Domenica  et 
Fiille.  Cette  dernière  s'en  élpiit  aperçue,  m'en  remercia  des  yeux.  Ne 
sachant  pas  oit  l'emmenait  Domenica  muette,  elle  sentait  dans  ma  pré- 
sence un  appui  dévoué  si  la  force  venait  à  trahir  le  courage  de  sou 
enfant.  ^ . 

De  mou  côté,  depuis  notre  sortie  de  l'albergo,  je  n'avais  pas  cessé 
d'apercevoir  la  télé  blanche  de  frère  Silva.  Il  nous  devançait  le  long  de 
tous  les  chemins  par  Lesquels  nous  passions,  depuis  la  place  de  la  Sainte- 


profonde.  Si  la  jn.siice  était  bannie  de  la  terre,  on  la  relroiiTerait  i 
cœur  d'une  femme  ou  d'un  enfliqt. 

Il  ne  lui  fit.  signe  de  s'éloigner  qu'après  lui  avoir  remis  nn  parchfOii 
qu'il  signa  de  sa  main  paternelle  et  qu'il  permit  à  Domenica  de  baigtit 
de  ses  larmes. 

Quand  Domenica  sortit, elle  suivit  rapidement  la  rive  droite  dû  Tik 
Arrivée  en  face  du  pont  Saint-Augo,  frère  Silva  la  fit  s'asseoir  dont 
quelques  minutesjsous  le  mausoléo  ii'Adrien«pour  lire  avec  «Ht  le  I»' 
chemin  .sacré  qui  changeait  sa  destinée  errante  et  les  pompe J'lhéltril« 
en  une  nlaiistralioii  volontaire.  C'était  là  ce  que  Domenica  venait  d'ok 
tenir,  avec  l'acquittement  desdctics  folles  de  sbn  père  adoptif.Cet" 
de  délivrance  était  ainsi  conçu  : 

«  1/ Eglise  prend  sous  sa  haute  protection  Donenioa  Jane  Aakui 
»  et  Lisbeth  Fiille,  qui  l'a  nourrie. 

n  Nous  délions  Domenica  Jana  Auburn  de  Ions  lient  terrestres.  Dt  1 
»jour,  20  juillet  isis,  elle  n'appartient  plut  qu'à  Dieu  dans  l«  ut 

ÉiÉiii^  '■     .  -     .   .    »-      
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.ifliif  el  i»liisieurs  morceaux  ont  éle  exécutés  avec  une  giaiide  siipério- 

Ll'e  talent. 

l  La  <l»*^'^  "  *'*  '"'"^  '"""  '*'""'  '*  *''<»'"'«»'*«  •'«  Sparre. 

J ('elle  cérémonie,  qui  comptera  pour  nu  jour  de  fêle  dans  les  (asteg 
il  \i  colonie  lie  Mettr.iy,  laisber.i  un  bon  souvenir  dans  le  cœur  de  ceux 

•sont  venus  y  prendre  part.  » 
''__  Le  même  journal  donne  les  déliiils  suivanls  sur  riiiaugiiralion  du 
^tiveaii  l»!'''"'*  •'<'i"s''';e  et  du  pi-iiilencifr  : 

«La  veille,  le  péiiilencier  et  le  iioiivcriu  jialai';  de  justice  de  Tours 
Kaidit  flé.solenucllemeni  inaugurés  eu  présente  de  toutes  les  auionlés 
'i„lesel  miliiaire.sde  la  ville  et  du  dépariemeiit. 

„  >|,  i'archevé(|iie,  a.ssisté  de  .ses  vicaires  Bénéraux,  est  monté  a  l'au- 
«I,  et,  après  la  bénédiction  du  peuiicncier,  il  a  adressé  un  discours  aux 
Lieiiiis.  .V 

„j|.le  préfet,  M.  Je  procureur  du  roi  et  M.  le  pré.sident  de  la  cour 
j'assisesoni  aussi  prononcé  des  ilisciiiirs  a  celle  occasion.  » 

L(  iribiHial  de  police  corrt'clioiiiiclle  vient  de  déci<ler  qu'aucun  règle- 
lotiit  n'oblipeait  lacouiiiii(;uie  du  chemin  de  fer  de  Houeii  à  faire  enirer 
Ifs  voitures  de  troisième  clas.se  dans  la  couipositiou  de  ses  convois  ;  le 
juge  de  paix  du  canton  deMcnde,  appelé  a  ju^er  la  question  eu  premier 
ressort,  avait  décidé  au  contraire  tiu'un  (jes  articles  du  rè^'lcnienl  de  po- 
lice, appi  ou  vé  parle  iniiiisire  de  Vinlérieur,  faisait  une  obligation  ex- 
«■fsseii  la  compagnie  d'avoir  dans  chacun  de  ses  convois,  sans  excep- 
IM,  dfs  voitures  de  troisième  classe.  U  cour  de  cassation  aura  pioba- 
Henieut  à  se  prononcer  sur  l'exiitence  ou  la  non-existence  de  ces.arti- 
(^8.  Nous  n  examinerons  point  aujourd'liui  si  les  juges  ont  bien  coui- 
^jj  le  texte  eU'esprii  du  règlement;  nous  leiuns  lenianiuer  cepen- 
jjnt  que,  dans  le  cas  oii  la  compagnie  atirail  le.  droit  de  siipiirimer  les 
«yures  de  troisième  clasise,  ou  ne  comprend  pas  eoiuuienl  s'exécuie- 
rilt  iiii  article  non  (oniesié  ilu  cahier  lies  charges  qui  éUiblit  le  prix  dû 
ur  trois  classes  distinctes  de  voyagcur.s,  ceux  qui  occupent  les  pre- 
lièrt's  l'I"'^'"'"  "^eux  qui  occupent  les  .•«ecoudes  ,  ceux  i|iii  occupenl  les 
iroisièiiies.  Nousavions  cru  jusqu'ici  que  le  tarif  impose  et  accepté  par 
Il  compagnie  était  chose  sérieu*e-et-«bligatoire  ;  aujourd'hui  nous  ne 
iiDiis  qu'eu  penser. 

Nous  saisirons  cette  occasion  pour  apprier  de  nouveau  l'atlentionsur 
Il  autres  articles  du  règlement  dont  il  acte  donné  lecture  au  tri- 
Djl;  leur  existence  n'est  pas  douteuse,  les  compagnies  ne  les  nient 
s,  un  les  trouve  aflichés  sur  les  murs  de  tous  les  tli:barcadères,  et 
jles  jours  on  les  viole  ^  la  face  des  commissaires,  sans  que  l'autorité 
(ge  à  les  faire  exécuter. 

L'uD  de  ces  articles  exige  qu'un  espace  de  46  centimètres  au  moins 
il  attribué  5  la  place  de  cliamie  voyageur  ;  et  nous  avons  dû  souvent 
loj  résigner,  sur  le  chemin  de  Corbeil,  à  être  ressfrré  dans  un  espace 
BM8M».lL''*.??'Ç"  ■- '""'l"'* ''"""  ''VOUS  porté  plainte  an  commissaire, 
TStdFtToûî  prêt  à  en  dresser  procès- verbal ,  mais  eu  nous  prévenant 
HcleuseDieul  que  l'autorité  n'y  aurait  aucun  égard:  nous  avons  dit 
^r. 

iiiilre  article  dit  texiuellemcnl  :  «  Toutes  les  voitures,  à  quelque  clas- 
i^i'elles  appartiennent,  doive» l  être  commode»  pour  les  voya- 
iin>  ;  or,  hier  encore,  sur  le  cliemiu  de  Corbeil,  pendant  cet  ouragan 
litige  qui  obscurcissait  l'atmosphère,  la  compagnie  nous  traînait 
Mises  tombereaux  découverts.  Faudra-t-il,  pour  que  la  police  se  dé- 
iiftconstaler  l'incommodité de«  iHnibereanx,  qu'elle  ail  préalablemeni 
ii|i|ieléeà  aller  y  ramasser  le  cadavre  de  quelque  malheureux  voya- 
iirgelé(tendaut  la  traversée.'  Eh  bien!  vienne  un  hiver  un  peu  rude, 
cette  preuve  ne  lui  manquera  pas  contre  les  voitures  de  troisième 
aie. 


Dini  le  jugement  rendu  hier  par  le  tribunal  correctionnel  de  la  Sei- 
i,jugeuieul  qui  coudamue  le  gérant  du  alebe  à  luo  francs  d'amende 
lui  dépens,  comme  coupable  d'injure  envers  M.  de  Genoude,  il  se 
me  uo  considérant  trop  remarquable  pour  que  nous  u<  le  reproduj- 
mfUi  _ 

lAlUndu  que  nos  mœurs  conslilutioiuieHes  Autorisent,  jusqu'i  un 
"US  pMut,  la  recherche  des  antécédents  de  ceux  qui  prélendeal  diri- 
'opiaien  publique  et  exercer,  eomme  chefs  de  parti,  une  iufiience 
Rlcta^ue  sur  les  destinées  du  pays  ;    ' 

•  Qae  oe  droit  d'invesiigation  se  trouve  néanmoins  subordonné  aux 
i^iUsas  de  mesure  el  de  dignité  duut  le  journal  le  Giohê  s'est  écarté 

W|ilusieur«  |>assages  incriminés » 

NMsseeepions  pleinement,  pour  notre  compte,  le  principe  posé  dans 
nnsidérant,  qui  condamne  la  fausse  prétention, derrière  laquelle  s'a- 
"it  les  gens  corrompus.  A  nos  yeux,  la  viç  privée  «les  homiiies  pu- 
te doit  pas  rester  murée. 

Li  remme  d'un  juu  rifr  tapissier  empk)|é  chez  M.  Lenoir,  tapissier 
ieSaiiit-.^jtoine,  est  accouchée,  il  y  a  trots  semaines,  de  trois  enfants 
"poruiils;  qu'eHe  nottrrit  elle-Oiépie.  La  femme  1\(...  a  27  i\is  ;  elle 
idcjà  nourri  quatre  enfants;  elle  a  donc  en  ce  qioroent  sept  garçons 
Wti,  dont  l'alné  approche  de  sa  iièiitieiue  année;  les  trois  deruiers 
j'ingt-deux  jour». 

U  Dûment  de  leur  naissance,  c<^mffleon  n'en  attendait  qu'un,  il  ne  se 
•«'ail  qu'un  berceau  et  qu'une  layette..  En  uu  instant,  la  charité  des 
in»,  tous  honnêtes  ouvriers,  improvisa  layétles  et  berceaui.  Le  père, 
latentiment  de  délicatesse,  n'avait  pas,  dans  le  prenficr  moment, 
'ncé  chez  son  maître  sa  triple  paternité.  Lorsque  sou  patron  en  fut 
>é,. il  s'empressa  d'offrir  des  layettea  ;  un  n'eu  avait  plus  he.soin. 
Bue  danie.  offrait  à  la  mère  de  payer  les  mois  de  nqurrice  «J'un  des 
«waux-iiés.  «Ah!  madame,  reponi|it-el|e,  lequel  choisira js- je. '  » 
flques  voisins  représeii talent  au  père  qu'il  pourrait  s'pdresserau  bu- 
»«  de  bienfaisance.  ■  Non.  répoiidit-il  ;  j'ai  de  rouvra(i|e  :  ilti'if  apat 
'là  tant  à  dotmer  !  »  Nous  reproduisons  ces  uobleii  paroles  :  elles 
w  pas  besoin  de  commentaire. 

AVOX.KTXaHX. 

.''"'•'uvellcs  de  Londres  du  16  sont  sans  intérêt.  Le  parlement  s'é- 

'•  «uni  la  veille  pro  forma  pour  entendre  la  lecture  de  l'acte  qui  le 

"ige.  A  trois  heures,  les  lords  commissaires  désignés  à  «et  effet  par 

'fine,  oui  pris  place  sur  leurs  sièges,  et  le  lor(|-cliàncelier  a  ordonné 

lûuissier  de  la  verge  iioirp  d  Introduire  à  la  barre   ta  chambre  des 

""niunes  Cette  formalité  étant  accomplie  ,  le  lord-chancelier,  dans 

"teourte  allocution,  a  aunoncéque  la  volonté  de  la  reine  était  depro- 

Jl^la  session  du  parlomeul  au  19  décembre  prochain,  et  l'assemblée 

""  séparée.  . 

^Malgré  le  mauvais  temps,  a,6oo  personnes  ont  passé  par  le  tunnel 
•"naine  dernière,  ce  qui  porte  à  i,64u,000  le  nombre  des  visiteurs 
^-^JWerture. 


I  dernier,  les  |ianvres  d'KsIior  ont  été  convoqués  dans  la  grande  salle  de 
l'école,  et  les  uiinisires  du  culle  leur  ont  lait  des  distributions  de  vé- 
tgmpnis,  conforméiiieiil  aux  intentions  (lu  101  (les  Itelges.  ' 

tVLS.AKI>K 

Suivant  \eSuii,  la  Caledunia,  vaisseau  de  giierre  de  120  canons,  est 
paifiede  l'Iymoiiihpour  Dnbliu  l«  14,  ayànl  ii  bord  300  lioinuies  destinés 
à  «•cnforcer  la  g.iriiison  de  cette  ville,  et  des  ninnitioiis  de  guerre. 

—  pans  la  deriiière  séance  de  l'associai  ion  du  rapjiel ,  dans  Coucilia- 
lioii-  Hall,  M.  Julin  O'Couiiell  a  proposé  le  projet  suivant  d'un  ariaiige- 
iiienl  linaiieier  entre  la  (.rauile-ltrelagiii-  el  l'Irlande  ; 

«"  1  es  ictriiiis  (le  riilaiulr  serojil  «-iniiloM^  ;i  l'inUrinir  ;  v"  (es  leviiiu  ur- 
loiil  wii|ilf,U',  fil  |)ieiim-r  lit  ii  a  payer  la  délie  Je  llrlaiiile  ;  3"l-lrtaniie  coiili  i- 
liiiera  aux  ilcjieiisrs  (;eiiiial<;*  ilc  rtiii|iiic  llall^  la  |ii()|ii)rlioii  (k'  ses  miivens  linaii- 
eieis;  4"  on  levjsna  le.,  |iiupu^iljiiii8  dans  lesi|wl|les  eliaqne  |ia\s  doit  (Oiiliiliiier 
aiu  dépeilses  i;éii(r«lev  ,  el  lela  à  eerlains  liiiiies  li\és  ,  .<lonl  le  (iieniier  e)i|iiieiail 
clm|  aiiiiee'i  après  le  rappel  ;  5"  m  apics  le  rappel  il  seinidail  ulile  de  (liar(;er  I  li-- 
laiide (l'une  partie  de  la  délie uii(;lai»eaii-dela  des  propoilioiis  arliieUes,  <  ■  Ile  deile 
sérail  traiisterV^e  des  fond.  aiiL;lai«  aux  londs  lrlallllal^  ;  ((•on  di^l^el■a  les  d(!'peii.e.s 
géiiPiales  enlre  lc^  deiu  pays,  de  iriai^lct^e  a  é\ilei  ipie  les  rexeiins  de  l'un  soient 
einployt's  dans  l'aiilre  ;  -"  le  parleo.itiit  irlaiidals  amj  leioiitiole  des  revenus  de 
l'Irlande,  et  aei  droits  ('otisiilntioniiels  à  eiil  égard  ne  pouuonl  élie  iiullcmeul  li- 
iiiilés. 

I.a  résolulioii  a  clé  ado|ilé(!. 

il.  ()  Cu.iiiell  propose  de  iniirniier  un  ciTlu'in  nombre  de'euiiiiulssaiii'sdir  i  appel. 
I.a  luolloti  esl  appmee  «I  adoptée. 

U.  Itiiiiiint  (du  parti  eliai  liste) ,  sadiessanl  au  pril-sidenl  ;  Vous  u'aK-/  point 
eousulte  eeiu  (pii  polluaient  olre  il'iine  u^)iniiai  cuntiaire.  —  l.e  piesideol  pose  la 
ipiesliou.— ^jtf,  llreiinaz,  d'une  voix  de  lomieiie  :  Non  ,  el  je  vais  donner  la  rai&ou 
d(^  mou  vote. 

M.  ()  (uniitll  :  Monsieur,  vous  avez  parlé  li;op  Uril,  la  (joestioii  esl  d((  niée. 

Lue  di-scussion  fort  vive  s'engage  entre  ,■»!.  O'Coiiiiell  el  M.  ItVennaz, 
qui  est  rappelé  à  l'ordre  et  menacé  de  l'expulsion.  La  mnlioiLd'O'Con- 
iiell  esl  adoptée. 

—  Le  Cork  examiner  dit  que  des  prière»  el  des  neuvaines  ont  lieu 
dans  toute  l'Irlande  pour  la  coii.servalion  de  la  paix  dans  les  circonstan- 
ces actuelle  Suivant  le  Sun,  O'Loiiiiell  ne  jouit  plus  de  celle  robuste 
saute  qui  a  cte  si  long-temps  sou  panade.  Il  s'est  retiré  dans  la  maison 
de  son  tils  ci  collègue  a  la  chambre,  .lohn  O'tJoiiiiell ,  située  à  quelques 
milles  de  Dublin 


.  XSr AGITE. 

Notre  correspondance  particulière  de  Madrid,  du  12,  annonce  que  le 
ministère  sciant  empressé,  comme  il  éiait  de  son  devoir,  d'offrir  a  la 
reine  sa  deuiis.smn dès  que  la  majorité  de  S.  M.  a  ete  luoclamèe  parles 
(hainbies,  la  reine,  comme  on  .-.'y  attendait,  a  gracieiisemeiii  refuse  celle 
demisatoii.  Dans  la  dernière  séance  des  corlès,  plusieurs  députés  qui  é- 
taient  aliseii:s  lors  du  vole,  se  sont  empresses  de  demander  que  leur  ad- 
hésion lui  consignée  au  procès-verbal  ;  puis,  à  l'uiiauiiniiè,  la  chambre 
a  adopté  la  proposition  suivante  ;  «  Le  congrès  déclare  que  le  gouverne- 
ment provisoire  a  bien  mérité  de  la  nation  pour  avoir  ojiéré  la  réconci- 
liiitiou  de  tous  les  Espagnols  et  sauvé  le  trAne  et  la  coiisliintitHi,  et  que 
les  ministres  qui  comjioseut  le  goiivfruement  jirovisoire  uiériteiil  la 
conliance  du  congrès.  » 

La  reine  a  répondu  aux  félicitations  de  la  municipalité  conslilntion- 
nelle  :  a  Je  reçois  avec  la  plus  vive  s.itisfaclion  l'expression  que  vous  me- 
transmettez  des  sentiments  de  dévouement  de  la  population  de  Madrid, 
tant  à  cause  de  l'attachement  tout  specialque  je  lui  porte,  qu'à  cause  de 
son  importance  comme  capitale  de  la  monarchie  coiistitmioniielle.  Je 
désire  bien  sincèrement  que  mmi  règne,  qui  sera  consacré  au  bonheur 
de  la  nation,  soit  particulièrement  utile  à  la  prospérité  et  à  la  grandeur 
de  la  ville  de  Madrid.  » 

—Les  journaux  de  Madrid  annoncent  que  le  commandant  Baseti,  aide- 
de-camj»  du  général  Narvaer  ,  est  mort  le  10  au  matin  des  suites  de  sa 
blessure. 

Les  obsèques  de  Baseti  ont  eu  lieu  avec  une  grande  pompe;  le  général 
Narvaez  conduisait  le  deuil.  Les  sénateurs  et  les  députés  y  assistaient 
presque  tous.  Le  général  Mazaredo,  gouverneur  de  Madrid  ,  a  prononcé 
sur  la  tomlie  une  courte  oraison  funèbre;  puis  le  cortège  a  été  payer 
un  tribut  d'hommages  et  de  regrets  sur  le  modeste  monument  d'une  au- 
tre victime  des  discordes  de  l'Espagne,  le  brave  général  Diego  Léon. 

—  On  lit  dans  VBmancipution  de  Toulouse  du  14  : 

«  La  Verdud,  du  10  ,  ne  nous  a|iporte  ce  matin  qu'un  ordre  du  jour 
du  général  Sanz,  date  de  Gracia  ,  à  5  heures  du  matin.,  lequel  annonce 
que  Hostalrich  et  Giroue  ont  été  occupées  la  veille,  et  que  le  château  de 
Kigtiières  le  sera  dans  la  matinée  du  I5. 

»  Nous  ne  savons  comment  concilier  celle  nouvelle  de  la  reddition  de 
Figuières  avec  les  détails  que  nous  transmet  la  lettre  suivante  : 

»  Ainsi  que  vous  l'avez  appris  ,  les  troupes  qui  étaient  à  Giroue  sont 
entrées  le  9  à  Figuières.  Il  y  avait  Amelller,  le  commandant-général 
Bellera,  toute  la  junte  ,  les  employés  de  toutes  les  administrations.  Les 
centralistes  sont  arrivés  musique  eu  télé,  en.seignes  déployées ,  tant  du 
régiment  de  la  Princesaqufi  de  la  milice.  Lu  grand  nombre  de  char- 
rettes iwriaient  les  bagage»,  et  de  plus  les  cigarre»  qui  étaient  à  la  doua- 
ne, ainsi  que  lé  seldii  dépôt.       , 

»  Il  en  résulte  que  Piim  est  entré  dans  une  ville  abanilounée  ,  sans 
fortifications  et  sans  vivres,  et  qu'il  a  laissé  l'insurrection  pénétrer  avec 
ses  forces  dans  (in  château  inexpugnable  et  bien.foufiii  de  tout ,  où  il 
lui  sera  facile  de  résister  long-temps.  » 

—  D'un  autre  côlé  on  lit  «tans  le  Journal  de  Toulauie  : 

a  Les  nouvelles  de  Barcelone  du  ta  ne  nous  annoncent  aucun  fait 
remarquable.  Lfs  insurgés  travaillaient  toujours  à  augmenter  leurs  tra- 
vaux de  défense.  De  nouveaux  renforts  sont  arrivés  te  11  au  quartier- 
général  d8  Sana,  ce  qui  porte  le  nombre  de  ses  bataillons  à  n».  Ces 
troupes  ont  occupé  le  village  de  Bascara,  et  autres  des  bords  du  Fluvia. 
Amettler  a  pris  des  mesures  énergiques  pour  arrêter  la  désertion  ;  il  a 
donné  des  ordres  pour  approvisionner  le  fort, de,  Figuières,  et  déclaré 
qu'il  ferait  |ias»er  par  les  armes  quiconque  pat  le'rait  mal  de  la  junte 
centrale.  Lu  détachement  d'insurgés  occupe  la  Juuquière.  » 

—  On  |ii  dans  le  Sud  de  Marseille  du  14  : 

«  Lu  navire  arrivé  hier  de  Baitelone  dans  mitre  port,  annonce  que  le 
général  Sanz  comptait  attaquer  le  9  ou  le  10  les  insurgés  de  Barcelone. 
La  junte  insurrectionnelle  s'était  réfugiée  i  bord  des  bâtiments  de 
guerre  français.  • 

ITAUV. 

On  écrit  de  Rome,  le  4,  ji  la  Gazette  tfAugtbourg  : 

n  Le  duc  d'Aumale  a  pris  congé  dg  pt^pe  {iprès  avoir  sollicité  en  son 
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manne(|uiii  iiui|iiel  on  a  ailres.sé  les  (|iiestions  suivaiiies  :  Queleil  lu 
plu*  grand  fourbe  de  la  Hongrie  ?  le  plu»  grand  Iruitrv  '■'  et  aiis- 
silùi  la  loiile  iiroiioncaii  les  noiiis  des  iioiiveatix  dé|iiiies.  'hîrlirrt'^ai'mee 
esl  iiilervenue  ;  la  lotile  »''■.^t  dispersée,  niais  elle  s'esl  poriée  devant 
I'h6t«l  d«  liimie  de  /icliy,  commandant  militaire,  el  eu  a  briM-  les  vitres 
à  cou|)S  (le  pierre.  » 

'V4I.AOHIX.  '' 

La  Gazelle  d'Augul/uury  a  rètii  des  frontières  de  Turquie  une  lettre 
du  2  novembre  dans  laquelle  on  lui  annonce  que  le  prince  de  Bibe.sco 
n'est  pas  encore  de  reloiir  de  sou  voyage  a  Constantinople  11  négocie, 
dit-on,  nii  traiitirdê  commerce  avec  la  l'orte  otloiiiaiie.  A  liucharest,  ou 
a  répandu  le  bruit  que  le  prime  avait  propose  au  divan  de  lui  payer  80 
millions  de  iiiastres  (20  miiiions  île  Irancsj  pour  le  délerminor  a  renoU- 
cera  la  siuelaineti' de  la  Valacliie.  La  lUissieest  disposée,  ajoute  t-on, 
(i  garaniir  reiiipriiiit  de  cette  .-oinme,  mais  sous  la  condition  expresse 
que  l'on  |>reiidra  hypotlièque  sur  \e.  sol  de  la  Valacliie,qui  serait  occupe 
jnsiju'ati  reuiltoiirseiiicnl  par  un  corps  d'année  russe,  (le  bi  ttit>esl  si  ri- 
dicule qu'il  faut  su|)poser  que  les,  enneuiis  de  Bibesco  l'ont  ré|iaiiiiu  a 
dessein.  Les  ministres  soiii,  dit-olr,  iiiecoiilonts  de  la  coiidiiile  arbitraire 
que  le  baron  L'cten  tient  à  Belgrade.  On  asMiie  que  le  baron  restera 
dans  le  pays,  même  après  i'ai'i'ivéc  du  consul  général  de  Kussie. 


On 


AMÉaiQUE. 

lit  dans  les  Journaiu  des  Ktals-Iinis  du  31  oc- 


Etats-Ohu. 

tobre  : 

«  Les  élections  pour  le  renoiiveilenienl  de  la  chambre  des  représeu- 
tanls  tout  presque  achevées.  D'après  la  nouvelle  classilicatiim,  ce  corps 
doit  eue  coiiiposé  de  223  membres,  dont  201  sont  déjà  connus.  Sur  ce 
nombre,  li;  paili  démocratique,  011  lat-o/oro.  conipie  138  nominations 
et  03  heuleiiieiii  apparlieiiiieiit  aux  whigs.  Sur  les  22  meinbrcs  qui  res- 
leiii  a  nommer,  ou  estime  que  la  proiiorlioii  sera,  pour  lesdéiuocràles,  de 
14,  et  de,8  pour  les  wliigs.»  ' 

AiMUQUB  OD  Sud.  —  Une  insiirreclion,  dirigée  j^ar  l'ex-président 
Torrice,  a  eclaié  au  l'éiou.  Vivaiico,  le  président  actuel,  a  immédiate- 
meiilenvoye  des  force  par  le  steamer  anglais  Peru,  el,  a|>rès  une  lé- 
gère es  -Uj  sij  'aqauomjea  siirgés  ont  été  délails.| 

/Via  date  du  n  août,  Bolivia  menaçait  le  l'eiou  d'une  guerre,  el  k 
chaque  instant  on  aitendait  la  déclaration  des  hostilités.  Les  ports  de 
Cobijrf'et  d'Arica  étaient  bloqués,  pour  empêcher  l'entrée  des  munitions 
de  guerre  dans  la  république  bolivienne.  (Moniteur parUieii.) 


INTÉRIEUR 


M^iu^irmv  vuiiegs  rieciurui. —  i"  seciiuii,  mairie  uu  10'  arronaisse- 
neiit  ;  2°,  rue  du  Cherche-Midi,  bâtiment  du  conseil  de  guerre;  3',  rue 
lu  Bac,  100,  bâlimeni  de  l'Ecole;  4',  rue  Saint- Dominique,  I88,  bàti- 
uent  de  l'Ecole. 


Lii  arrêté  du  pielet  de   la  Sdne  détermine  ainsi  les  lieux   où  se 
réuniront,  le  27  de  ce  mois,  les  électeurs  des  onze  sections   dont  se 
composent  les  collèges  électoraux  des  9"=,  10',   u"  et  12'  arrondisse- 
ments de  la  Seine,  ajqielés  à  élire  chacun  trois  membres  du  conseil  - 
général. 

Neuvième  collège  électoral.  -  l'"  section,  Hdtel-dc-Ville,  salle  du 
Tiôiie;  x,  Hùtel-de-Ville,  salle  du  Conseil-Général. 

Dixième  collège  électoral.  —  1"  section.  Mairie  du  to'  arrondisse- 
ment ;  2°,  rue  du  Cherche-Midi,  bâtiment  du  conseil  de  guerre;  3',  rue 
du  "  ■  ■  ■ 

meii 

Onzième  collège  électoral.  —  i"  section,  bâtiment  delà  Sorbonne; 
a',  Palais-de-Jnstice,  .salle  Lamoignon;  3',  rue  du  Cherche-Midi,  bàti- 
liment  du  conseil  de  guerre.  n^ 

Douzième  collège  électoral.  —  !'•  section,  rue  Saint  Jacques,  bâ- 
timent des  Sourds-Muets  ;  V,  aux  Gobelins,  salle  de  l'Exposition. 

Les  électeurs  inscrits  sur  les  listes  arrêtées  le  30  octobre  dernier, 
sont  invités  â  se  rendre  à  la  mairie  de  leur  arrondissement,  à  partir 
du  24  novembre  courant,  p<Mtr  y  retirer  leur  carte,  la  signer  et  en  don- 
ner récépissé. 

—  Hier  matin,  avant  midi,  M.  le  comte  d'Appony  a  eu  avec  M.  Guizot, 
au  ministère  des  affaires  étrangères,  une  assez  longue  conférence  à  la 
suite  de  laquelle  M.  le  comte  d'Appony  a  expédié  un  courrier  à  Vienne. 

/  {Commerce.) 

—  Lecou.seilmimici|ial  d'Angers,  convoqué  le  14  pour  sa  session  de 
novembre,  a  persisté,  dit  le  Précurseur  de  l'Oueit,  dans  la  (Msition 
qu'il  a  prise  dès  le  début.  Le  refus  de  concours  a  toujours  été  son  droit. 
Aujourd'hui,  après  les  élections  si  tranchées  de  la  garde  nationale,  c'est 
sou  devoir  strict  vis-a-vis  de  la  population,  dont  l'assentiment  a  été  si 
énergiqiiement  manifesté. 

—  Il  faut  joindre  le  nom  de  la  commune  d'Orgon  (Vaucluse)  à  celui 
de  tant  d'autres  communes  où  la  nomination  d'un  maire  a  jeté  la  divi- 
sion dans  le  pays  eMe  désordre  dans  le  conseil  municipal. 

—  La  commission  établie  dans  le  départemeul  de  I9  Seine  pour  exa- 
miner les  aspirants  et  aspirantes  aux  tonetions  de  surveillants  et  sur- 
veillantes des  salles  d'asile ,  ouvrira  sa  seconde  session  de  1843  le  lundi 
4  décembre,  à  la  Sorbouue.  Les  inscriptions  sont  reçues  du  37  courant 
au  2  décembre  inclusivement. 

—  Les  cours  publics  et  gratuits  du  Conscrvatoire-des-arts-et-métiers 
s'ouvriront  le  dimanche,  19,  à  l'amphithéâtre  de  cet  établi.ssement,  rue 
Saiul-Marliu  :  oéométrit  appliquée  aux  art»,  et ttutistique ,  di- 
manche, de  11  heures  à  2  ;  professeui- ,  M.  le  baron  Charles  Uiipin.  — 
liéométrie  descriptive,  théorique  el  appliquée  ,  lundis  et  jeudis,  ù 
7  heures  du  soir  ;  M.  Olivier.  —  Mécanique  induitrielle  ,  lundis  et 
jeudis,  à  8  heures  du  soir  ;  M.  Morin.  —  Phytique  appliquée  aux 
art*,  et  démonstration  des  tnachines,  dimanches  et  jeudis,  a  3  heures; 
M.  Pdiiillet.  —  (ours  de  chimie  appliquée  aux  arts ,  dimanches  et 
jeudis,  à  11  heures  du  matin  ;  M  Payeu.  —  Idem,  dimanches  et  jeudis, 
a  9  heures  el  demie  du  tuatin;  M.  Peligot.  —Agriculture ,  mercredis 
et  samedis,  à  7  heures  du  soir  ;  M.  Leclerc-Tliouiu.  —  Idem  ,  lundis  et 
jeudis,  à  7  heures  du  soir  ;  M.  Moll.  —  Economie  industrielle  ,  mar- 
dis et  vendredis,  à  7  heures  et  demie  du  soir;  M.  Blanqui  —  Législa- 
tion industrielle,  mercredis  et  samedis,  à  8  h.  du  ^oir  ;  M.  Woluwski. 

..^^         (Moniteur.) 

—  La  fourniture  du  lait  nécessaire  au  ser^R  lis  h(Vt>itaux  et  hospU , 
ces  (ie  Paris  va  étrv  mise,  le  30  novembre,  en  adjudication,  pour  les  trois 
années  qui  vont  suivre  celle  actuelle.  On  se  fera  une  idée  de  ce  qu'est 
ce  genre  de  consommation,  eu  dehors  de  celle  de  la  capitale,  parle 
chiffre  des  quantités  demandée^  par  l'adminiaraiion  pour  les  établisse- 
ments dont  il  s'agit,  et  qui  sont  ai|  nombre  de  vingt-trois.  Le  total  est 
de  629,947  litres  de  lait  par  ag.  L'Hôtel-Dieu  et  sou  annexe  sont  portés 
pour  70,439  litres. 
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I>A  nEMOCRATlK  PACIMQjE. 


»  Nds  ilfiiiieis  ;iyi.  ili.i  S.'ii.'t;;il,  leçiisi.ar  v..ii'  .l'Aiigelerie,  ut;  voiil 
pas  iiu  ilclà  (lu  11  ^t■|)|l'llllll■(■.  » 

—On  a  ni'f;oiiv  ;iii)(iiiiiriMii  au  omiplaiil  à  la  lloniscdes  (;oii|tiins  «le 
ilo\\.,\hiHH:\  M  vi)njii(i/it('  ct'iitu)ies\wuv  vm\  lianes  de  capilal  UDUii- 
iial.  Si '(•(•>  coii|Kiii.s  r.'ini'ii  lient  vak'iir ,  (Ui  aurai),  iiiuii-6-lr.  de  reu:e 
jxiiir  ôOtTiiiiuies  uuc  Ioin  iiavo-;.  (Commerce.) 

—  (iràcf  à  l;i  imbliciii'  d '<■  iVIa  trouvaille  d'uu  biiiel  dehauiiue  de 

BOd  IV.  failc  sauiedi  par  un  l'iil.iiit  sur  la  pkac  de  la  Uonrse,  <;e  biliet  esl 
reiouriii'  à  miii  [irnpiieiain'.'C'tsl  luioflicier  de  |iassaf,'eà  l'arisqui  arail 
perdu  ce  Icllel.  LVulaiil  a  rein  nue  recoui|ieu>e  coiiveuiibic. 

—  La  Lètjislutitre  ainiouie  (|ue  le  poettî-lKiMlaugiM-  lieboul,  de  M- 
nie.s  arrivera  indcliaiip'iiieiit  a  l'aris  |imir  y  pre.seiiler,  flu  Tbéùlre- 
Fraiiçaisoii  a  l'Oléoii,  une  tragédie  en  cinq  actes  sur  un  sujet  aiiliq'ie 
{Virginie). 

—  On  lit  dans  le  Voniiiifj-Aâverliiier  :  «  Un  bœuf  brahmine,  aclielé 
dans  riiiildiisiaii  |iar  le  vico'niie  (liimbrruière,  a  eié  offert  à  la  reine  Vic- 
toria. Ce  iiiai;nittTji>e  aiiitiial,  objet  de  l'adoiation  des  Indiens,  pesait 
pliisdcsoj  livres.  Comme  il  ilait  l'nri  sauvage  ex  très  dangereux,  il  a 
été  conduit  dans  nue  des  etables  de  Home  l'ark.  La  renie  et  je  prince 
Albert  .sont  aile.-,  le  voir  le  leu  lei^;iiu  desoii  arrivée.  Ce  bœuf  étant  des- 
tiné à  la  labledçS.  M.,  rahleriiiau  Banisler  (pniirvoyeur  delà  table 
royale),  qu'une  longue  expérience  a  rendu  expert  en  cette  matière,  a  été 
cbaigc  d'aliatire  l'auiinal,  de  le  saler  et  de  ^e  fumer.  Ceite  mis>ion  u'e- 
lailpas  sans  danger,  mais  raldcruian  a  réussi  à  lui  porter  le  con|i  d- 
grilce.  La  peau  sera,  laniiée  et  apprêtée  pour  eu  faire  des  t:ipis.-  Les  cor- 
nes, qui  ont  au  moins  18  pouces  de  long,  seront  conservées  et  polies.  » 

—  ViCiiiieaeu,  le  dimanclie  5,  sou  conceri-ui'Mistre  annuel.  Mille  musi- 
ciens occilpaiéijt  l'orclr  sire.  Les  auditeurs  étaient  au  nomlire  de4,ouo. 

—  Le  l'rogresiifcuucltois  contient  un  long  rapport  des  pliarmicieiis 
de  Fécaiiip  tpn  ont  procédé  à  l'analy.sc  des  thés  provenant  du  Reliaiice 
etsoiiuiisà  leur  examen.  La  p'iis  grauile  partie  de  ces  thés  coiilenail, 
d'aiirèseux,  <lii  cliromale  nu  sel  de.  plomb,  et  leur  n>age  prolongé  eiit 
pu  donner  lieu  à  des  aec^dTnis  graves,  analogues  à  ceux  que  l'on  dési- 
gne ordinairement  par  le  iioin  de  colique  den peintre». 

r—  Un  droguiste  de  ,lam  li -a-.Siieet,  à  tdiiiibniirg,  a  eu  rimi)riideiice 
de  jeter  dans*  la  rue  nue  grande  quantité  de  noix  vomiques  éventées  et 
hors  d'étal  d'étie  veii.liie.--. 

Desenlaiils  ont  cru  que  c'étaient  des  aiiiaiides  exotiques  ;  ils  les  ont 
ramassée.^  et  poi  lées  c  li'  z  eux  pniir  les  manger. 

Pins  de  treille  enlaiil-  et  quelques  tins  de  lenr.'i-pftfents  ont  été  em- 
poi.soniiés,  et  neuf  d  entre  eux  OUI  été  tellement  malades  qu'il  a  lallu 
les  plus  prniniits  scfours  de  l'art  pour  les  tirer  de  danger. 

—  Tout  le  (jiiailier  de  t:haiigile,  a  C  ,ermoni,"a  ele  mis  en  émoi  par 
l'écroulement  d'une  mais  n  située  près  de  I  llrtpilal-tienéral.  Eu  nu 
nioiueiit  toiii  ne  fui  qie  ruine  ei  décombres  Mais  qu'étaient  devenus  les 

"habitants  de  la  niaiMui.'  On  déblaya  le»  pierres,  les  pniiires,  les  maté - 
riaiix..  Deux  |>prsiiuiies,  le  mari  el  la  fem  ne,  que  la  chuie  du  bâtiment 
avait  siii  pri»  <laii»  leur  lit,  furent  retirées  des  décombres  sans  autre  mal 
que  celui  delapem.  Lo  colonnes  de  leur  lit  avaient  été  assez  fortes 
pour  tenir  snS|<eudus  sur  leur  tète  le  toit  el  la  i  liarpente  de  la  maison. 
—Ou  lit  dans  la  Nnuptlle  Gazette  de  Hambourg  du  10,  que  la  ville 
snedoisf  de  Wexio  dans  le  goiivernemeni  de  kronobeig,eii  Gotliie,  a  été 
détruite  de  fond  en  comble  par  un  effroyable  incendie  II  ne  reste  plus 
que  trois  iiiaistnis.  Les  dei.iils  manquent  eiicnre. 

—  Depuis  linéiques  semaines  on  a  pu  remarquer  ■'i  Vienne,  sur  les  pla- 
ces et  sur  le  senil  des  cafés,  un  eulant  portant  nue  vielle  presque  tou- 
jours muetie,  lequel  enfant,  après  avoir,  avec  assez  de  nonchalance, 
sollicite  Patieudon  charitable  des  consommateurs  ou  des  piomeneurs, 
se  réfugiait  dans  nue  eiieoigmire,  sous  un  rayon  de  soleil  ou  sous  un  abri 
contre  le  vent  et  la  pluie,  et  li,  sous  un  informe  lambeau  de  papier,  Ira  ■ 
çaii,  a  l'aide  d'un  uiorceau  de  fnsiii  ou  d'uu  mauvais  crayon,  une  li- 
gure quelcoiique,  académique  ou  charge,  fantastique  nn  portrait,  sans 
que  pourtant  ces  pio  tiictions  eussent  dans  sou  esprit  la  moindre  pnrtée 
de  speculaii.in.  car,  s'il  a  pu  être  solliciteur  avec  sa  vielle,  il  es',  resté  ar- 
tiste avec  son  ciayoïi. 

Les  habitués  du  cafi-  B.idiou,  aiiprèsdiiquel  cetenf.mt  se  lient  plus  ha- 
bitiielle'.iieiit,  sans  donte  parce  qu'il  y  a  la  phis  d'air  et  de  ciel  pour  sa 
jeune  imagination,  ont  été  frappés  des  dispositions  étonnaiiles  de  ce 
pauvre  iniiÀieicn  sans  insirnment  et  sans  vnix.  que  la  nature  semble  a- 
voir,  destiné,  à  iiiarclier  sur  la  trace  des  peintres  célèbre»;  cdani  à  ce 
be.-oin  du  cœur  que  les  inielligences  élevee>  cnniprennenl,  ils  ont  re- 
commandé leur  jeune  pioiégéau  direcleurde  I  école  de  dessin.  Qui  sait 
si  cet  infant  iiedeviciid:  a  pas  un  jour  un  ln;:res  ou  nn  l'anl  D  laroche? 

{Voniteur  rien  nui*  ) 

—  A  rOpcra-Coiiiique.  ce  soir,  le  Dvierteiir  cl  Angéiique  et  ftedot. 

—  Aujourd'liiii.  à  i'Odenn,  Muhomit.  pour  la  coniiunalion  dçs  dé- 
buts de  iM    Kaiihai'l  et  de  Mlle  Keliecia  Félix. 

—  Ce  soir,  aux  Variétés  Jncqiiol,  joué  par  Neuville  ;  Roquefinette, 
joué  par  Lafunt,  cl  Carabins  et  ( urubine». 

—  Diniaiiclie  ,  ta  novembre  ,  à  2  heures ,  ,\I.  Herlioz  donne  un  grand 
concert  dans  la  salle  des  Menus-Plaisirs  ,  nie  Bergère. 'L'orchestre,  for 
me  de  130  musiciens,  exécutera  l'ouverture  du  Roi  Léar]  la  syinplionic 


A'HiiroUi,  les  deux  ll<l■nie'e.^  parties  de  la  >yinplioiiie  funèbre  et  irioni 
plia  e  (les  victimes  de  juillrt,  a  deux  oi cliesires  ;  le  .--clierzo  de  la  Reine 
Vab.  MM.  Ailurd,  Dupiez,  Massol  el  Mnv  Doriis  Gras  feront  entendre 
plusieurs coiiipoMtinns  iinuvelles  de  M.  Idrlioz. 


TRIBUNAUX. 

Une  plainte  eu  diffamation  portée  par  Mlle  Karhel  coiilre  M.  Legal- 
Inis,  à  l'Occasinn  d'un  ouvrage  aniiunee  dans  les  journaux  .^ous  le  litre  ; 
l.ef  iictricex  ijalnntcs,  a  été  appelee4iier  devant  la  «'  clianibee,  prési- 
dée par  M-  Tui  bal,  el  renvoyée  à  iinitaine  sur  la  demande  de  M'  Charles 
Ledrii,  dont  Icclien.i,  M.  Legallois,  est  malade.  La  plainte  de  .Mlle  Ha- 
chel  sera  .sonleniie  jiar  M"  Léon  Diival. 

—  Le  lôaoïit  dernier,  des  cri.s  plaintifs  fnreiit  entendus  par  des  voi- 
sins d'uu  sictir  Valeiitini,  sciiiineiir  en  bois.  La  voix  d'un  enfant  jia- 
rais.sa't  Ips  proférer,  sous  l'emjijre  d  une  douleur  extrême,  et  ses  cris 
plaintifs  étaient  domines  jiar  inoineiiis  par  la  voix  impérieuse  el  irritée 
du  maître,  qui  s'efforçait  de  faire  taire  son  ap.ireiiti.  Les  voisins  sorti- 
rent, quelques  mères  s'émiireiii,  et  ehacnu  s'efforça  d'apaiser  le  nialne 
irrité  eu  dérobant  le  pauvre  apprenti  a  sa  fureur.  Le  jeune  Drouin,  in- 
terrogé, affirma  qu'il  avait  été  frapiié  avec  une  corde  année  d'uu  lil  de 
fer  pour  rendre  les  coups  pins  douloureux.  On  courut  chercher  la  mère 
de  Dronin,  et  nu  concert  de  maledielioiis  s'éleva  contre  le  sieur  Valeii- 
tini. L'une  des  voisines,  la  daine  Jacob,  ayant  viveiuenl  réprimandé  Va- 
lentini,  fut  frappep  avec  violence  par  lui,  et  son  uiari  put  à  peine  la  pro- 
téger coirtre  ce  furieux.  Plainte  fHl  portée  contre  Valenliiii.  Il-compa- 
raii  aujourd'hui  devant  la  8*' chambre  ;  le  jeune  apprenti  Dronin  et  les 
témoins  voisins  du  prévenu  c  ontirmeiit   IfS  laiis  de  la  plaiiiie. 

Valeniini  prelend  n'avoir  frappé  l'eiifani  qu'avec  une  corde  seule  ! 

«  Ceseraitenoore  trop  de  le  frapper  avec  vos  mains, »dit  M.  le  prési- 
dent à  Valeniini.  . 

«  (  .'est  toujours  un  fait  blâmable ,  dit  M.  l'avocat  du  roi ,  que  de  por- 
ter des  con|is  ;  mais  le  fail  devient,  messieurs,  digue  de  toutes  vos  sévé- 
rités lorsque  c'est  le  maître  qui,  au  lieu  d'enseigner  son  métier  avec 
diiiicedr  et  paiienceà  soil  aiipreiili ,  le  frappe  avec  une  vio  erice  moitié. 
Les  violences  reprochées  à  Valeiitini  étaient  lellçs.,  que  des  cœurs  de 
mères  se  sont  éiiins  et  des  cris  de  fureur  du  maître  et  des  plaintes  dou- 
loureuses du  malheureux  enfant. 

»  Vous  punirez  doiic  Valeiitini  de  toutes  ces  violences  eu  lui  faisant 
une  application  sé»ère  de  l'article  311  du  code  pénal.  » 

M'  Chicoisnean  plaide  pour  le  prévenu. 

«  C'est  eu  miltraitant  ainsi  de,jeMnes*enfants,'dit  avec  sévérité  M.  le 
président  Jour  loin  an  prévenu,  sans  raison  et  sans  droit,  qu'un  maître 
imprudent  comaievoiiM-n  fait  malheureusement  plus  tard  des  vagabonds 
el  peiii-éire  des  voleurs!  )> 

Le  tribunal  a  condamné  Valeniini  à  six  mois  de  prison  et  aux  dépens. 

AdJudlr«llon«. 

Mijiislére  des  travaux  public».  —  l'rel'i^uiie  d«  la  Haule-Sa6iir,'4  dixembre. 
Arbevemi'iit  de  la  déiivaiioii  J»!  Savojaux,  ii-fii5  fr.  Soc. 

MiuiDlére  de  la  marine  —  Kucbeluil,  3i>  novembre.  <)li,ouo  kili>{;,  de  bœuf  vu 
iliriille.  —  9  décend)ie,  .Iti.doo  kilog.  de  biat  pis,  4,ooo  de  galipol,  iî,ooo 
de  brai  »er,    i,5oo  d'isseiire  de  triébenlbnie. 

Toulon,  6  janvier.  Limes,  iàpes,rarreaii]|;  en  acier  ordinaire,  faiicillons  en  acier 
foDilo.  —  II  decembiT.  ,ioo,ooo  litres  »in  de  cliaii<pai;nr,  30,000  eaii-de->ie, 
10,000  Liloj,'.  de  fromage  de  Hollande,  10,000  de  ru,  10,000  de  sucre,  io,oou 
lie  cale. 

DECLARATIONS    DK   FAILLITES    du  \0  UOt}emt>r0  1843. 

CotiïTioL,  ancien  maichand  devin,  nie  de  I^borde,  i;  jng»'-comm.,  M.  Bean; 
sjnilii'  prov  ,  M    Kiclioinme.  rue  Miiiiloruneil    71. 

■OtBWB    Uli   19  .>iO«'eilllKB 

Il  .s'est  fait  des  ventes  remarquables  de  rentes  françaises  à  la  Bourse 
d'aujourd'hui,  au.Nsi  les  cours  de  ces  effets  ont-ils  légèrement  rétro 
grade.  Fin  de  mois,  compaïaiiveinent  aux  derniers  prix  d'hier,  le  3  et 
le  r>  p.  0|0  oui  baissé  de  I5  cent. 

An  cotnpiaiit,  il  y  a  eu  hausse  de  7-SO  sur  la  Banque  de  France,  de  0 
fr  sur  les  Qiiatre-Canaux,  de  3-75  sur  le  chemin  de  fer  d'Orléans,  de 
2  50  sur  celui  de  Versailles  (rive  droite),  ainsi  que  sur  celui  d'Avignon, 
de  1-25  Mir  ceux  delà  rive  gauche  et  de  Stasbonrg,  de  l|4  sur  l'empruiil 
romain,  el  de  i|8  sur  le  6  0|0  belge  I83i,et  la  deite,aciive  d  Espagne. 

Il  y  a  eu  baisse  de  i5  c.  sur  le  3  et  le  5  p.  o|0,  de  2-50  sur  le  chemin 
de  fer  de  Boiien,  de  5  fr.  sur  l'emprunt  du  Piéuioiil,  et  de  i|8  sur  les 
p.  0|()  belge  1840.  Le»  autres  valeurs  ont  peu  varié. 


»|. 


Spectacles  du  1 

OFBKA    — 


novembre. 


7  h.     i|3    THBATRS-rBAIIÇAIS    —Eve. 

8  h-  »|»  ITALIBlfl  —  Maria  di  Kulian  (i  i' repréj.) 
(>  il*  »{»  OPIpRA-coMXQOa.  —  Dcsei'leur.  Angélique. 
C   h.   »l«   ODBOH.  —  Mahomet. 

7    11.   »;»  VAirOEVILLE   —  i"""  re|i.  de  l'Homme  blasé. 


7    Fi     »  w'VAaiBTBB.     -    K.M|ii.  li  iilie.  J.nipi.il.  <'.nubii.j. 

rt    II.    >.|U    PALAXa  HOTAI.    —  lirrli»!!.  Leiuriero.  hil    ilc  la  1  inic-.  C;,,,, 

5  "1).    :i|4    rOKTB  SAIMT    MARTIM.  —  l'*rtpi.  de  l.oiii>e  llfiujij^   ' 


'SUC, 


C    II.    »|)>   OAITÉ.   —  i''"  lep.  de  Slelll, 


II.   »|u 

li-    "I" 
II.    i\t 


AHBIOV-COMIQUB.  ■^-  les  Biiliémieils. 

aiBQUB  NATIONAL   — Duii  Qiiii boUe.  Les  Uaroliin.,     - 

COHT8.  —  l.e  Moulin.  Pierrnl.  Lu  Kèle  du  .Serceiii   ,M,|  ..m  , 


ce 


BULLpTIN  AGRIC<;LE. 

Halle  de  Paris  du  jeudi  10  novembre. 

Arrivages  :  1,224  quiiiiaiix  «0  kilog.;  restant  I4,7i2  quint  on  i 
Cours  moyen,  37  62;  cours  taxe,  37-62.         "       '  "     *"  . 

Dil'léreiicede  ces  cours  el  du  cours  de  mercredi  :  cours  moyçi 
mimes,  et  cours  taxe.  Il  centimes  de  hausse.  •  "21 

Gruaux.  .      51  quint.  81  kilog.  de  4n  fr.  75  c  à  fir>  fr,  q,, ^ 

75 


1"  marque  474 
2'  marque  446 
3*  marque  23 
4'  inan|ue    16 


47 
33 
66 
13 


37 
36 
32 
24 


65 
25 
60 
00 


3» 
37 

00 
00 


2« 

00 

ou 


Ventes  à  livrer,  540  quintaux  40  kilog.  de  20-96  à  38-9.5. 

Total  des  ventes,  1,7^7  quint.  28  kil. 

Malle  de  Paris  du  vendredi  i7  novembre.  —  Arrivages ,  i  jSîniii 

01  kil.  Resuint,  13,088  quint.  27  kil.  '      ^"" 

CourMUoyen,  37-20.  Coursi-laxe,  37-43. 
Différence  de  ces  cours  et  du  cours  de  jeudi.  Cours  moyen  32  {{m- 

mes,  et  cours-taxe  g  centimes  de  baisse.  ''" 

Gruaux  ;   15  quint.  70  kil.  de  43  f.  00  c.  à  67  ,L  00  c. 
1"  marque  :  403  49  37      80  38       85 

2''  677  80  36      «5  37       25 

3'  85  76  31      40         31       H.', 

4'  17  13  20      40    ■      35       60 

Ventes  à  livrer  :  638  qiiint.  78  kil.  de  i*  fr.  à  38  fr.  80  c. 

rolal  des  ventes  :  2  027  quint.  70  kil. 

Les  bœufs,  au  marche  de  Pois>y  d'hier,  étaient  supérieurs  en  niiaiio 
à  ceux  qui  ont  paru  an  dernier  niirclié  de  Sceaux;  les  plus  beaui  re. 
liaient  du  Maine  et  de  la  N  irmandie  Poids  moyen  des  biviils,  ;is]|(,|. 
vaches,  276  kil.;  veau;^,  63  kil  iinouious,  19  kil.  Il  y  a  eu  baissctle) 
3  c.  sur  les  veaux.  Le  cours  des  moutons  n'a  pas  varié;  mais  la  iiuamu 
étant  moins  bonne,  il  en  résulte  en  réalité  une  légère  baisse. 

,  A  la  haile  aux  veaux  du  14,  226  ont  été  amenés;  I88  oui  clé  Teadiii 
première  qnalilé,  1-66;  deuxième,  1-48;  troisièuie,  l-3u 

Le  13,  à  Saiut-G-rmain-en-Laye,  les  porcs  ont  vain  :  première  qg 
liié,  1-14;  deuxième,  1-12;  troisième,  1-10.  Il  en  avait  été  aat 
1,666  gras,  et  us  maigres.  A.T. 

;  Voir  plus  bai  le  tableau  de  la  bourte  agricole.) 


L'un  des  Geraiiti  :  V.  Coasistim, 


Le  Uinée  dei  fa  millet  e>i  le  premier  rayon,  le  rayim  ntcttsiii 
des  bibliothèques  de  campagne,  le  keepseake  obligé  des  salons^t 
ville;  c'est  le  prix  d'honneur  deN  pensions  de  jeunes  gens  et  dciltt^ 
selles;  c'est  le  livre  de  tous  les  âges,  de  toutes lesclasses;  livre il'tii. 
de,  litre  de  récréation;  mentor  de  la  jeunesse,  délassemeiii  des  litjl 
lards,  album  des  artistes,  répertoire  universel  de  M:ieiice  vari«,< 
.saine  littérature,  de  bon  go4t  et  de  pure  inniale  :' cadeau  d'etreiiseî li 
pins  utile,  le  jdus  élégant,  le  plus  durable  et  le  plus  écmioniiqiie. 
volumes  grand  in-8,  comprenant  la  matière  de  60  volumes,  enriebit^ 
quatre  cents  articles  des  homme»  de  lettres  el  des  saraiiu  ie«| 
distingués,  el  de  deux  mille  gravures  dues  aux  ci^yons  et  aui 
nus  les  plus  habiles,  ne  cotkieront,  jusqu'au  quinze  janvier  iirock 
que  4u  fr.  brochés  et  66  fr.  carionnés  à  l'anglaise. 

Le  prix  de  l'abonnement  annuel  est  de  &(■■.  soc  Nous  indiqi 
dans  les  annonces  de  ce  jour,  la  composition  du  onzième  vAliine,  ( 
meiicé  le  26  octobre  dernier,  et  qui  sera  achevé  le  26  septembre  IS 

Nous  ineniinnnuns  eu  même  temps  les  noms  des  lilterateiiriet^ 
savants  distingués  qui  o.nt  coulribné  à   la  rédaction  des  dix  pn 
volumes,  la  plus  belle  collection  qu'on  puisse  offrir  eu  prix  dan  I 
grandes  maisons  d'éducation,  le  plus  beau  cadeau  d'étreniiesqi;^ 
parents  puissent  donner  à  leurs  enfants. 

Imprimé  ebez  l'iui.  Rchsuakd,  rue  Oarannere  ,  5. 

Etude  de  M.  BOBrWARO,  huissi  r,  rue  du  Faubourg-Puissoiioière,  i 


PAR  AUTORITÉ  DE  JUSTICE. 

Enj'liolel  de  M.M,  lis  cninniiitalre'-priseuri,  pliee  de  la  Bourse,  1,  leloiidii 
notrmlire  184 1;  consisianl  en  comm'idr.  secrétaire  ro  acajnu,  cbaii'i,  l« 
compio  r,  dillereiili's  maicbaiidiseï  tie  mercerie,  40  mètres  de  draps  de  dinn 
qualités,  élnifet  pour  giiels  el  dwublures,  fonitiae  filtrante  et  antres  objeli,  — 1 
compiaiii.  / 


DE^RE^;s. 

BLrlil.l".li.Hx 
l'n'iiiuTr     jit.il 

tnléiieut'f    f 


Smoi.iilrcqu.il 
IfilMcnir     »■     ■ 

VvoiNnIrrtfTial, 
l)cn\ipmr     n 

1  loisit^me     ■• 


■  G  R.  l'ht^i  toi 


lA 

LIE 

deP.lHISl 

17 
il 

Mit 

6(1 

\  cmlir 

'•■ 

a  ia 

■M 

il 

il 

à  i-1 

,. 

■2(1 

>. 

,T  il 

17 

il 

;l    «9 

31 

10 

6G 

a    II 

10 

1. 

.1    11) 

;i,i 

8 

na 

r-    9 

„ 

8 

08 

a      8 

3a 

7 

:ij 

.      7 

.10 

10 

fii; 

.    H 

'(l\T  MIIEMER 

l.l  lu.v.ihl.rt- 
ifi   -Il    1      ..      . 


II!      ,. 


swsso\s. 


H  1.1  1  '^l  91 
18  M  1  IS  CI 
l'7    :..■>   a    18   07 


10 


»  n-  H 

8   til    .1 


lERlilES. 

la 

tlOVt'It 

I.IM 

JO 

kii  -, 

„ 

.. 

o 

-  d 

.■ 

' 

i>    a 

» 

» 

- 

»    » 

.. 

» 

It 

il-St'   1 

glTC.   1 

II 

95  3 

r 

» 

' 

■   1 

' 

y 

7 

Î7  « 

M 

» 

-    a 

»• 

•■ 

" 

.   ., 

- 

M 

59   . 

„ 

MIES. 

1.)     IK.t.'lllli 


.\BR.IS. 


.■  ,1-J   Vl    ,. 


SIIMLO.       TOILOLSE. 


virinbrc. 


1  I  n.ivtmljic. 

■>2  ^0  a   23      , 

•1\_  50  a   2a     . 

,.    -lU     >.  a   21      . 


15  50  à  46 


9  50 


10  71    1 


12  5U 


CH\RLEVILLE. 

la    Miiirmlir. 

18         r      1         l         ' 

).      à         n         „ 

15  75  a     »     . 


Il      >  4 
10  50  • 


ÇÏ5i 


a  11    50 


STEHERV.^E. 

10    nuvenibrt. 


(7     ...      - 

IG       »    A       m 

M     N    a      » 


>•     »   a     » 


n        I»     a        »        » 

8      »   M      H  3" 


DIJO\. 

I  I    iittvriiilirc. 
I9'75  4.    ^ 


•      Ma» 


lu  SO   a      >      > 


7  75  a 


fa       ■ 


10'  85  1     -     •. 


BBMTIAUX. 

.Marché   Jo  l'Ul.S.S'S    lin   16  n.vt'nilxr. 


Bocir 

V'iCHI. 

V.au.. 

MofTOS. 
I'mUC.    . 


.Vitif- 

IIC». 


1,916 

71 

805 

è,-ioi' 


V...I- 

(lltS. 

1,856 
66 

7C3 
7.347 


l'nx  <lii  kl  o^. 
.Mir  |>ifd. 


I  M 
I  08 
I  60 
I    3t 


I  04 
'  94 
I  32 
<   04 


.  84 

'.  80 
I  U 
,  9» 


Ken- 

roi 

~6u 
05 
42 

853 


WOVUUAdt». 


Fans 

13    novciiilirt 

_  ^  l  lr.-»9  52 

^"'-  I  ït.  »5  47 

i.D>crnc,  .  46  48 

'uinluin.  .  •     * 

I  ride.   .  .  »     » 

l'aille    hU:  S»  26 

Paill«»«ig.  30  Jl 


VA 

it'i 

■  a  • 

Ml 
II.» 
>  i  ' 


40  FRANCS. 


COMPLETE  DU 

LECTDIB 


DU  SOIR. 


^MNÉE.  i^Sér.  ffiiotid.— T.  I,  N.  m. 


DTMANCIÏK  19  NOVF.MnnE  1843 


mioiT  AD  nuvâji.;  uamm  i 


i;  ibaoTKNi 


DEMOCRATIE 


Progrès  Social  sans  Révolutions. 

Richesse  f.mnk  ; 

Iwlisnlinn  df  l'Ordro.  dp  In  Justice  et  de  'a  Liberté. 


^RNÂL  DES  INTERETS  DES  GOUYERHEIERTS  ET   DES  PEUPLES. 


ÉDITUMI  Om  WAAtB 


fini,Bfp»rtM"et  Elraiifor  :  un  an,  ■JS  f.—  6  mois,  2  i  f.— :i  mois  12  f.— 1  mois,  ;i  f. 
PiHàwrliif  il«poslc:       68  :tl       —il         ■ 


On  s'uboiiuc  à  Taris,  WK  DE  TOCKVON,  6,  au  Bureau  du  journal; 

ilio/  F.lir.iril,  passayc  des  Panoramas,  61 ,  ri cwi  Ips  diroclcurs dm  postes  el  des  messageries. 


Organisation  de  l' Industrie. 
'  Association  volontaire 
du  Capital,  ,dii  Tra>;iil  et  du  T.i!:ii'. 

'  les  aboflKBents  parteat  da  I"  cl  do  16  de  chaque  mois. 
Annoxtcet  :  1  fr.  la  ligne.  =f:  Les  lettres  et  paijupts  affranchis  sont  seuls  re^us. 


liiuable  réponse  qii 

On  journal,  dans  nn  lon^;  arlicle  relatif  au  pain  de  iniiiiilion, 

Droi>os  défaits  passés,  tes  accusations  les  plus  injustes  au  n: 


J propos 


PARIS,  IC  NOVEMBRE. 

Encore  le  pain  de  miinition. 

Le  journal  du  niinislèie  de  la  guerre,  le  Moniteur  parisien, 
fcitA^otfe  article  bur  i  u!lcr^lio^  du  pain  de  muniiiun  eu  1842 
anable  réoonse  que  voici  : 

adresse, 
niiiiisicre 
Jj'^jj  guerre.  Ou  se  rappelle  qu'eu  1842,  sous  l'iulliieiiccdes  chaleurs  de 
l'(lc  et  de  l'humidité  d«s  camps,  il  se  manifesta  dans  le  pain  distribué 
m  troupes  des  alléraiious  graves.  Elles  forent  siKualces  au  ministre, 
(t  dit  le  journal,  «  les  journaux  ministériels,  mentunt  par  ordre, 
iliirinaient  que  le  pain  n'avait  jamais  été  meilleur.  »  Ceci  est  faux.  Les 
Mirnaux  ministériels  aftirmaient,  et  ne  mentaient  pas  eu  l'arflrmunt , 
M  nulle  des  précautions  habituelles  n'était  oubliée  ni  éludée  dans  la 
ibricition  du  pain  de  munition.  Le  journal  peint  ensuite  le  superbe 
^ain  du  pouvoir  à  l'endroit  det  touffrance$  des  troupe».  Si  ce 
^in  superbe  avait  existé,  le  ministre  aurail-il  doue  aussitôt  nommé 
iK-eomnmsiou,  dont  le  véridique  et  consciencieux  journal  est  bien 
ibligéde  faire  connaître  la  formation...  et  dont  la  mission  était  de  reciier- 
(JKf  par  quelle  cause  le  pain,  fait  comme  il  avaii  éié  fait  depuis  dix  ans, 
•rcscnlait  tout-à  coup,  des  phénomènes  jusqu'alors  inconnus.  J/exis- 
{ice  de  cette  commission  n'attesteraitelle  jias  le  souci  du  ministre,  s'il 
tfiitbeioin  d'être  attesté? 

La  commission,  en' donnant  le  résultat  de  son  travail,  propose  qncl- 
«((Dodificatioiis  au  travail  habituel;  elle  en  espère  de  bons  résultats; 
lUii  elle  ne  demande  pns  que  la  farine  soit  blutée  davantage,  parce 
mletoldalabetoih  de  son  pour  le  nourrir  {diil-il  en  mourir, 
BMie  le  journal).  Eh!  messieurs  les  amis  du  solda'),  supposez  qu'un 
îiiijtre  ail  assez  peu  la  conscience  de  son  devoir  pour  traiter  legère- 
■eilia  mort  d'un  homme,  sougf'z  donc  au  moins  que  le  laisser  mourir 
Kwraitpas  même  une  économie,  car  il  fiut  bien,  quand  il  est  malade, 
k soigner  ;  quand  il  est  mort,  le  remplacer  p:ir  nn  autre,  et  vous  n'avez 
^  pas  le  plus  mince  prétexte  pour  supposer  dans  l'ànie  du  ministre 
èdaos  les  agents  de  son  administration  cetle  insensibililé  criminelle 

fe  votre  veraciï«  proclame  en  l'accusant.  Quant  à  l'effet  du  pain  sur 
Mnté  du  soldat,  si  vous  voulez  vous  eu  instruire, visitez  les  hôpitaux, 
wiiieurs,  interrogez  les  listes  d'entrée  ei  de  sortie,  questionnez  les 
iMfcins,  et'jacher  nous  dire  s'il  est  en  France,  dans  les  lieux  où  le 
«Mat  DilAde  est  soigné,  une  seule  affection  résultant  de  mauvaise 

irriture.     ,  -^ 

Direz-vous  que  le  soldat  souffre,  mais  qu'il  ne  souffre  pas  jusqu'à 
«rtr  à  l'hApital  T  alors  il  vous  faut  des  renseignements  d'une  autre 
nitre  :  c'est  au  maître  tailleur  que  vous  aurez  it  faire  ;  il  vous  appren- 
ki  qu'en  habillant  les  hommes  juste  à  leur  taille  quand  ils  arrivent,  il 
■I,  après  quelques  mois,  oblige  de  grandir  les  boutonnières  pour  élar- 
prl'habit  devenu  trop  étroit.  On  le  sait  bien  dans  les  régiments.  C'est 
tn détail  vulgaire,  mais  il  est  caractéristique.  C'est,  direz-vons,  l'ef- 
kt de  l'accroissement  naturel  à  vingt  ou  vingt-deux  ans;  soit.  Maislou- 
jwsm-ilqoe  l'homme  fait  qui  continue  sa  croissance  à  cet  âge  ne 
iNlTre  pas  de  sa  nourriture  journalière. 

Maintenant,  les  lecteurs  jugeront  de  quel  côté  sont  les  mensonges  et 
Nrtont  l'urbanité;  de  quel  côté  se  rencontre  la  véritable  et  efticace  sol- 
licitude pour  le  bien-être  du  soldat. 

Oui,  messieurs  du  ministère  de  la  guerre,  le  public  jugera  de 
^IcÀté  se  trouvera  vérité  ;  nous  espérons  le  mettre  en  état 
d'apprécier  l'énergie  et  refficacilé  de  votre  sollicitude  pour  le 
kien-étre  du  soldat. 

Vous  commencez,  messieurs,  par  mettre  sur  le  compte  de  cir- 
coQsunces  tout-à-fail  indépcndantesde  votre  volonté,  telles  que  les 
Aalears  de  l'été  et  l'humidité  des  camps  (humidité  qui  ne  s'accorde 
père  avec  ta  sollicitude  dont  vous  vous  vantez  pour  le  bieii- 
llre  du  soldat)  l'altération  survenue  l'an  passé  dans  le  pain  dis- 
Ifibuéà  la  plupart  des  garnisons.  Vous  oubliez  la  cause  essen- 
Wle  de  celle  altération,  cause  que  signale  le  rapport  de  M. 
''jen,  let  eonditions  défàvitrablet  pour  leur  contemation 
fau&lesquellesi'incuriede  radininistrution  continue  ù  laisser  les 
Hés,  malgré  les  nombreux  avis  qu'elle  a  reçus  de  toutes  parts  et 
itlHiis  long-temps  sur  lés   précautions  qu'elle  devrait  prendre. 

Vous  prétendez  ensuite  n'avoir  jamais  dit  que  le  pain  de  muni- 


lion  était,  l'an  passé,  meilleur  que  d'habitude;  nous  accepiniis 
cette  dénégation  comme  un  demi-aveu  de  sa  inauvai«e  qualité 
habituelle,  et  nous  en  prenons  acte. 

Mais,  ajoule/.-vous,  nous  avons  dit  que  l'on  n'avait  alors  ni 
oublié,  ni  éludé  les  précautions  habituelles  ({uc  l'on  prend  dans 
la  fatiricat  ion  du  pain  de  munition. 

C'est  nn  fait  bien  connu  que,  dans  les  démentis  que  vous  don- 
nez, vous  .savez  toujours  vous  réserver  nue  porte  de  derrière  par 
lu(|iiel!ev()us  vous  esquivez  adroitement.  Mais  aujourd'hui  vous 
jouez  de  malheur,  car  jamais  on  na  pris  de  précautions  dans 
celle  fabrication  si  importante  pour  le  bien  être  du  soldat. 

Voici  l'opinion  que  professait,  en  I8/1I,  sur  les  précautions 
dont  vous  parlez,  AI.  Payen  lui-même,  dont  vixiis  vous  êtes  bien 
gardés  de  publier  le  rapport  :  «  Passons  maintenant  d'un  extrême 
»  à  l'autre,  de  la  boulangerie  perfectionnée  à  la  manutention 
»  miliiaire,  c'est  à-dire  à  la  fabrication  du  pain  le  plus  mauvnis; 
»  le  plus  mauvais  parce  qu'il  est  lait  avec  des  fiirines  inférieures, 
»  provenant  de  blés  mat  nettoyés,  parce  qu'il  est  mal  pétri, 
»  mal  cuit,  parce  qu'enfin  il  contient  la  moitié  de  son  poids 
»  d'eau.  ))(6'oMr*  de  chimie  industrielle,  professée  au  Con- 
servatoire des  arts  et  métiers,  par  M.  Payen,  t.  I,  p.  .303.) 

Kl  (î'est  précisément,  messieurs,  parce  qu'on  n'a  pas  pris  en 
1862  les  précautions  que  l'on  a  l'habitude  de  ne  pas  prendre 
dans  la  fabrication  du  pain  du  soldat,  c'est  préciséinenl  à  cause 
de  celte  incurie  que  a  l'aspect  du  pain,  son  odeur  désagréable, 
»  la  poussière  rougeàlre  et  fétide  émanée  de  ses  morceaux  rom- 
»  pus,  inspirèreiii  un  tel  diigofit  qu'il  fut  partout  rebuté  en 
»  1842.  )>  (Paroles  delà  commission.) 

Celle  fois  le  pain  était  si  mauvais  (|ue  le  soldai  ne  voulut  pas 
en  manger,  et  voilà  la  cause  de  voire  sollicitude  passagère,  cause 
à  laquelle  il  est  juste  de  joindre  l'insistance  de  la  pwsse  indé- 
pendante à  appeler  l'attention  du  ministre  sur  des  faits  aussi  gra- 
ves. Voila  pourquoi  l'ailminisiraiion  est  sortie  de  son  apathie,  et  non 
pas  de  son  dédain  superbe  à  l'endroit  des  souiïrances  des  trou- 
pes, dédain  dont  vous  dites  avec  votre  véracité  oflicielle  que  nous 
i'avons  accusé.  Non",  telle  n'est  pas  notre  accusation;  nous  sa- 
vpns  bien  que  vous  ne  demanderiez  pas  mieux  que  le  soldat  fût 
content  de  vous.  .Mais  nous  vous  accusons  d'opposer  à  tous  les 
perfectionnements,  à  tous  les  progrès,  une  force  d'inertie  qui 
provient  du  plaisir  qu'on  go&te  a  Jouir  du  repos  dans  les  bureaux 
du  ministère  de  la  guerre,  comme  dans  ceux  de  tant  d'autres  ad- 
ministrations. 

Cette  inertie  dont  nous  vous  accusons  est  démontrée  par  les  mo- 
dilicationsqu'a  proposées  la  commission,  nommée  par  le  minisire; 
au  iravail  h  ibituel  de  la  manutention  militaire.  Ces  modifica- 
tions étaient  indiquées  depuis  long-temps  par  l'état  de  la  science, 
et  depuis  tong-tenips  elles  sont  consignées  dans  un  ouvrage  bien 
connu,  la  Maison  rustique  du  19"  siècle,  t.  HI,  p.  435  (i839). 
On  y  lit  qu'il  laut  attribuer  la  mauvaise  qualité  du  pain  de  muni- 
tion ,  mauvaise  qualité  unanimement  reconnue  comme  on  voit  : 

«  1"  A  certains  abus  auxquels ,  avec  une  surveillance  sévère , 
»  on  pourrait  remédier-; 

»  2»  Au  défaut  de  nettoyage  sufnsanl  des  blés  que  les  agents 
»  comptables  mettent  en  mouture  ; 

»  3°  A  la  mauvaise  manipulation  de  la  pùte; 

u  4°  A  sa  mauvaise  cuisson.  »  ^  ^ 

Il  est  curieux  qu'après  de  telles  recommandations  on  vienne 
prétexter  d'ignorance.  Nous  trouvons  ciirieux  aussi  que  l'on 
triomphe  de  ce  que  la  commission  ne  propose  pas  un  blutage 
plus  complet,  quand  nous  réfléchissons  qu'elle  donne  pour  uni- 
ques raisons  de  son -indulgence  à  tel  égard*:  l' la  nécessité  de  la 
présence  du  son  dans  le  pain  du  soldat  (dont  le  son  cause  les  al- 
térations) ,  parce  que  le  son  contient  une  certaine  quantité  de 
substance  alimentaire»  utile  surtout  a  aux  hommes  dans  le  régime 
»  de.squels  la  viande  et  les  corps  gras  manquent  le  plus  ;  2»  l'u- 
»  sage  qu'ont  les  gouvernements  étrangers  de  ne  pas  faire  une 


))  extraction  plus  complète  du  son  :  »  Singulières  raisons  que  nous 
regrettons  de  lire  dans  le  rapport,  si  conM;iencicux  d'ailleurs,  de 
M.  Payen. 

Nous  n'avons  pas  besoin,  messieurs  du  iiiinistère  de  la  guer- 
re, de  consulter  ni  vos  médecins  militaires,  ni  le<  tailleurs  de 
vos  régiments  (qu'on  nous  pardotuicw. ..ripprocheineiil  qni  aji|'4 
partient  au  Moniteur  parisien),  pour  savoir  que  le  piyn  delnJjt^. 
nitiou  n'exerce  pas  une  action  délétère  co/^«tow/«  sur  U  ftÉÉL 
du  soldai.  i\ous  n'avons  parlé  que  de  ces  alléralions  extraoral-! 
iiairesqui  arrivent  de  temps  en  temps,  et  trop  .souvent,  par  mei- 
lleur 1  lorsque  la  récolte  du  bli;  se  l'ail  dans  de  mauvaises  con- 
ditions, comme  en  1861.  Vous  pn'ieiidez  (pie  les  causes  de  ces 
altérations  éliiieni  incoiiiiiies  jusqu'ici.  .Nous  vous  renvoyons  en- 
cure  à  un  pass;r.;e  ancien  de  la  Maison  rustique,  p;isstig(!  repro- 
duit dans  les  leçons  de  M.  Payen  : 

«  Ne  serail-ii  pas  dans  l'iiilérèt  de  la  guerre  do  faire  soii- 
»  meure  les  blés  a  un  iielloyage  et  a  une  eptiraiioii  niiifoniies 
»  qui  permettraient  d'employer  loutes  les  qualités  de  bies,  pré- 
'»  serreraient  l'armée  des  afflictions^  intestinales  qui  rondéii- 
»  sent,  à  certaines  époques,  dex  régiments  entiers  à  l'hôpital, 
»  et  assureraient  enfin  au  soldai  une  noiiriiluie  agri-able  et 
»  saine?  Ainsi,  dans  les  années  où  le  ble  noir  (blé  noirci  par  la 
»  carie)  est  abondant,  du  mauvais  nettoyage  préalable  t]ue  l'on 
»  fait  subir  aux  grains  résulte  nécessairemeiil  une  farine  noircie 
»  et  contenant  des  principes  vénéneux  qu»;  la  cuisson  du  pain 
»  ne  détruit  pas  et  qui  atiaquenl  la  santé  du  soldat.  Quelques 
»  frais  déplus  dansTéiiuratioii  des  blés  et  la  confection  du  pain 
»  de  niiinitiou  seraient  plus  (|ue  com'pensés  par  les  économies 
»  que  l'on  ferait  sur  les  frais  d'hùpital.  » 

Ces  e^plicaliouà  mettront  le  public,  au(|uel  le  i)/o«i/tfur  ;>o- 
rùte/i  fait  malencouireusemeiii  appel,  a  même  de  juger  quel  «si 
le  plus  véridique  et  le  plus  consciencieux  journal,  de  la  Démo- 
cratie pacifique  ou  de  l'organe  ollicieux  et  semi-olficiel  du  mi- 
nistère de  la-^crre. 

Unité  de  l'ordre  et  de  U  liberté. 

Nous  extrayons  du  discours  de  rentrée  prononcé  par  M.  Rouland,' 
procureur-général  près  la  cour  royale  de  Douai,  les  passages  suivants  ' 
qui  expriment  l'idée  fondamentale  de  ce  discours  -.  ^ 

K  Messieurs,  1  humanité,  dans  sa  marche  vers  les  destinées  que  Dieu 
lui  a  faites,  semble  dirigée  à-la-fois  par  le  besoin  de  l'ordre  et  par  l'a- 
mour de  la  liberté  :  ces  deux  principes  civilisateurs,  si  égaux  en  force 
et  si  dissemblables  dans  leur  origriie  et  leui*  action,  condamnés  à  lutter 
toujours  ensemble,  cl  ne  pouvant  vivre  l'un  sans  l'autre,  font  jaillir  de 
leur  antagonisme  loutes  les  améliorations  dont  le  présent  se  glorifie,  et 
toutes  les  espérances  dont  la  réalisation  appartient  a  l'avenir!  Au  prin- 
cipe de  la  liberlése  raltachenl  les  instincts  de  progrés,  d'innovation,  de 
miiiivenieiit.  C'est  lui  qui  nous  pousse  vers  l'activité  de  l'intelligence, la 
hardiesse  des  systèmes  et  le  développemeul  de  la  personnalité  humaine. 
Sans  lui,  le  monde,  privé  d'énergie  vitale,  n'aurait  plus  qu'à  s'affaisser 
et  mourir.  —  Du  principe  de  l'ordre,  au  contraire,  sortent  tous  les  ins- 
tincts de  conservation,  de  sécurité  et  d'harmonie.  C'est  lui  qui  nous  sug- 
gère toutes  les  pensées  d'organisation,  et  qui  se  charge  de  régulariser 
chez  l'homme  le  sentiment  de  la  sociabilité.  Sans  lui,  le  monde,  livré  à 
une  impulsion  désordonnée,  impuissant  à  rien  produire  de  durable,  tom- 
berait épuisé  de  fatigueet  de  stériles  efforts.... 

»  H  y  aurait  de  pénibles  impressions  à  subir  pour  l'homme  d'intelli- 
gence et  de  cœur  quif  descendant  des  hauteurs  d'oii  il  contemple  la 
marche  providentielle  du  monde,  viendrait  assister  aux  détâiU.de  la 
lutte  acharnée  des  divers  systèmes  philosophiques ,  politiques  et  reli- 
gieux. Chacun  blasphème  contre  le  principe  qui  n'est  pas  le  sien,  sans 
vouloir  se  souvenir  que  ce  principe  est  inhérent  à  l'iiumanité.  Ceux  qui 
désirent  le  repos,  qui  se  défient  des  expériences  et  des  agitations,  con- 
foudeni  le  progrès  avec  le  désordre.  Ceux  qui  sont  impatients  de  l'œuvre 
des  réformes  accusent  l'esprit  de  conservation,  comme  s'il  était  coupable 
de  servilisme  ou  de  lâcheté.  Maj^  qu'importent  les  erreurs  et  les  passions 
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Deux  grandes  révolutions  ont  remué  à  fond  la  race  humaine;  l'une 
ries  armes,  produisit  le  monde  romain;  l'autre  par  la  religion,  ce 
ut  le  monde  chrétien;  une  troisième  est  en  ce  mom'^nt  dans  sa  période 
d'enfantemenl;  elle  s'accomplira  parla  science. 

Sans  doute  il  y  a  de  nos  jours,  comme  de  tous  temps ,  de  la  science 
mal  dépensée.  On  connaît  le  fameux  traité  de  Mutcarum  castratione, 
attribué  à  François  II ,  empereur  d'Autriche  ;  il  est  difficile  d'accorder 
qu'un  homme,  chargé  du  sprt  de  30  millions  de  ses  semblables ,  emploie 
convenablement  son  temps  à  étudier  les  procédés  et  les  résultats  de  la  cas- 
tration des  mouches.  Mais,  conclure  de  ce  fait  et  des  faits  du  même  genre  à 
l'inutilité  de  l'entomologie, c'est  une  grande  erreur.Que  d'insectes  nuisi- 
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qui  comprend  les  plus  grands  et  les  plus  robustes  des  oiseaux  rapaces 
Ôccupons-;nous,  en  premier  lieu,  des  vulturiens.  Tous  ces  grands  oiseaux' 
rapaces,  même  les  plus  forts,  ont  |M)ur  caractère  essentiel  la  lâcheté  : 
nul  d'entre  eux  n'attaque  une  proie  vivante,  à  moins  qu'elle  ne  soit  ma- 
lade ou  blessée,  hors  d'état  de  se  défendre.  L'animal  naissant,  au  mo- 
moment  où  la  mère  qui  fient  de  mettre  bas,  ne  peut  protéger  son  |>etil,  c|t 
encore  une  proie  habituellement  recherchée  des  vulturiens.  L'estomac 
de  tous  ces  oiseaux  estj^ne  capacité  et  d'une  activité  extraordinaires  ; 
on  a'*peiiie  à  se  figurer  iVnorme  quantité  de  nourriture  que  peut  absor- 
ber à-la-fois  un  vautour  de  force  ordinaire. 
Nous  citerons  à  ce  sujet  une  expérience  qui  nous  est  personnelle, 
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iadivitluelleii,  qui  alle»teiil  lieuleuiiiiit  riiu|>«ri'ecfiuii  île  nus  l'aciillés?  La 
socicHé  ii'eii  a  pas  uioiiis  ses  (li'slint'cs  à  iciiiplir,  «t  elle  les  iciiiplil  Ions 
la  double  coiiiiiliuii  du  iiiuuveiiieiil  el  di3  Iji  tliiréc.  I.urs<|ir«'lle  détruit  »«"- 
c'csl  pour  fonder.  Ses  découvertes  sont  suceessives,  et  il  faut  qu'elle 
jouisse  des  avantages  qu'elle  a  réalisés  avant  de  s'élaueer  vers  de  nou- 
velU:!/coui|uèu's.  De  là  deux  éléiiii«is  d'ordre  et  de  liberté,  de  stabilité 
et  de  progrès  ;  de  là  ces  deux  priricipes  ineri'açables,  éleriiels,  qui  do- 
miueut  la  vie  des  nalions,  et  eu  face  desquels  les  plus  nobles  inlelli- 
gences  reeouuaisseiit  le  doigt  de  Dieu,  h  n'est  donné  à-aucuu  d'eux 
,  d'abs(ul)er  l'autre,  ni  d'eatraluer  le  monde  à  sa  suiic.  Au  lieu  dfries  dé- 
crier ou  de  les  maudire,  reconnaissons  donc  ce  qu'ils  uni  de  nécessaire 
et  de  vrai,«t  honorons  les  boiuines  et  les  iniiUluUojis  /;[jii  les  représen- 
leiU  dans  leur  sincérité.  »  .« 

Nous  ajipliquerons  volontiers  à  M.  Kouland  sa  propre  expression  >. 
homme  d'intelligence  et  de  cœur.  Ses  pensées  sont  élevées,  son  la- 
lent  remarquable.  Il  e^l  bien  qu'un  procureur-général  proclame  que 
l'ordre  et  la  liibertc  ont  ^fes  droits  égaux  au.res]\ecl  et  à  l'ainour  des  peu- 
ples^ et  nous  ap|ilaudiri6nssans  ré.^ervc  si  nous  pouvions  admettre  que 
ces  deux  principes  soient  condamnés  à  luttet  toujour»  ensemble. 

Qu'est-ce  doue  que  la  liberté  ■'  —  C'est  la  faculté  assurée  à  chacun 
d'exerper  tous  les  droits  qu'il  a  re^us  de  la  nature,  et  (|ue  les  lois  hu- 
maines consaOrent  ou  devraient  consacrer.  Quand  les  divers  imlividus 

ou  les  diflérenlcs  classes  de |a  société  dépassent,  au  préjudice  les  niis 

^autres,  la  limilede  leursyéritablesdmils,  il  y  a  licence,  usur|iation 
4'|incAtè,  oppression  et  spoliation  dcliiu.ire.  guerre  entre  tous,  liberté 
rWle  pour  personne.  La  liberté,  c'est  donc,  avec  le  complet  exercice 
dtnos  droits,  l'entier  accoinplisseuientdc  nos  devoirs. 

Qu'est-ce  maintenant  que  l'ordre?— C'est  le  respect  des  droits  de 
tons,  l'accomplissement  des  devoirs  de  chacun  ;  c'est  la  liberté  organi- 
sée. Loin  donc  que  ces  deux  principes  soient  condamnés  à  lutter  ton 
jours  ensemble ,  il  nous  parait  évident  que  l'un  suppose  l'autre  et 
qu'en  réalité  ils  ne  font  qu'un  ;  ils  ne  sont  qu'une  seule  et  même  chose 
considérée  sous  des  points  de  vue  différents.  Cherchez,  en  effet,  ce  qui 
resterait  de  la  liberté  si,  par  la  pensée,  vous  su|ipriuiez  toute  es(>«ce  d'or, 
dre?—  Il  y  aurait  complète  anarclHe^tyrannie  de  tous  au  préjudice  de 
tous,  usurpation  partout,  droit  nulle  part  ;  ce  serait  enfin  la  négation,  le 
contraire  de  toute  liberté.  La  liberté  ne  peut  donc  exister  sans  l'ordre. 
Et  voyez,  d'un  autre  c6té, -ce  qui  subsisterait  de  l'ordre  si  vous  supposez 
l'absence  de  toute  liberté-!  —  Mais  la  destruction  de  toute  liberté  c  est 
la  suppression  de  tout  droit,  et  par  conséquent  de  tout  devoir,  les  de- 
voirs des  uns  étant  corrélatifs  aux  droits  desaulres.A  quoi  s'appliquerait 
donc,  dans  un  pareil  état  de  choses,  l'ordre,  qui  n'est  que  le  respect  de 
tous  les  droiisT,  raccôniplisseinent  de  tous  les  devoirs  ? 

L'ordre  matériel,  c'est  chaque  chose  à  sa  place  ;  l'ordre  moral,  c'est 
chacun  dans  son  droit.  Or,  il  s'agit  ici  d'établir  l'ordre  moral  d'ans  la 
société,  c'esl-à-dire  d'orrfOHwcrou  d'organiser  le  paisible  exercice  de 
tous  les  droits,  l'accomplissement  volontaire  de  tous  les  devoirs,  ou  en 
d'autres  termes,  la  liberté.  L'ordre  est  donc  insé|wrable  de  la  liberté 
comme  la  forme  est  inséparable  du  fond,  C(nnme  l'organi.sation  est  in- 
séparable de  la  chose  organisée.  Ces  éléments  sont  nésensemble,  ils  gran- 
dissent ensemble,  ils  arriveront  en  même  temps  au  plus  haut  degré  dedé- 
veloppemenl  que  comporte  la  nature  humaine.  Ceux  qui  n'aiment  et  ne 
veulent  favoriser  que  les  progrès  de  l'un  des  deux,  ue  comprennent  bien  ni 
l'un  ni  l'autre.  Aussi  déplorous-nous,  avec  M.  Koulaud,  l'aveuglement 
des  i>ar4is  dont  chacun  blasphéiiu  contre  le  parti  (/ni  n'est  pas  le 
sien,  sans  vouloir  recoiiuattre  ce  qu'il  a  de  nécessaire  et  de  vrai 
Tous  s'épuistnl  ainsi  dans  des  luttes  douloureuses  qui  ne  peuvent  que 
les  éloigner  de  leur  but,  tandis  qu'ils  obtiendraient  simnltanéuient  pour 
leurs  vœux,  une  légitime  satisfaction  par  la  tolérance,  par  l'élude  el 
la  fusion  de  leurs  |irincipes  incomplets  dans  un  principe  supérieur  qui 
les  embrasse  tous. 

En  résumé,  la  liberté  nous  ass»re  l'entier  exercice  de  nos  droits  sans 
nous  permettre  de  les  dépasser  ;  l'ordre  nous  empêche  d'outrepasser 
nos  droits,  sans  entraver  leur  complet  ex<-rcice  ;  ce  sont  donc  sous 
deux  iMiints  de  vue  différents ,  une  seule  et  même  chose  :  le  ke-si-ect 
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TELS  QUE  DIEU  LES  ,v  VKiti.  L'ordre  disparait  pour  faire  place  à  l'op- 
pression, a  la  tyrannie,  eic  ,  lorsqu'en  son  nom  l'on  veut  restieiiidre  le 
légitime  exercice  (lettons  les  droits  et  empiéter  sur  la  liberlé  •  comme 
la  liberté  dégénère  eu  licence,  en  anarchie  ou  eu  despotisme  lorsqu'en 
son  nom  l'on  veut  dépasser  la  limite  du  droit  et  enfreindre  l'ordre 
Tons  deux  périssent  donc  euseiuj)le  ou  existent  simultanément  et  aux 
mêmes  conditions  :  les  progrès  de  rnu  sont  aussi  des  progrès  pour  l'au- 
tre, et,  en  resullai^J.;,  seul  problème  à  résoudre  pour  les  amis  de  l'or 
dre,  comme  pour  ceux  de  la  liberté,  c'est  de  trouver  pour  la  société  une 
organisation  qui  permette  à  chacun  d'exercer  tous  les  droits  nue 
lui  départit  la  nature,  sans  jamais  nuire  à  ceux  des  autres. 

_..  Z.  A. 

Toujours  si  prompt  à  ré,H)nvlre  aux  iinpiiiaTTons  les  plus  futiles  de 
sesadversa.res,  quand.l  peu.  le  faireavecavantage,  le  m  n  sïïj gai- 
de  le  silence  sur  les  inler,H;llat.o,is  que  la  Preste  ci  la  Démocratie 
pacifique  lui  ont  adressées  5  loccasion  des  laits  rélélésoTvZV» 

s:i;£.:;:sSttchd^  t:"^'''"'T  '""'«'^?"^  Séï^ii^'^i;^;^; 

?««  Monl  Sa  II  -Michel,  la  is  conhrines  parle  journal  h  Bé forme 

S.    devant  de,  imputations  aussi  «raves,  lelilence  du  mSève 

n  est  pas  ».>  aveu,  du  moins  autorise-t-il  les  soupçons  les  plus  s)^- 


rieiix  ;  il  est  donc  de  notre  devoir  d'appeler  |iaiileiueiil  sur  ce  sujet 
raljeiiliou  iU'  l'opiiiioii  publique,  des  iiiaf^islrats  cliaij,'és  de  l'exé-- 
c»»tioii  (les  lois,  cl  (le  la  chanibre  des  d('piil(''s. 

Le  Ir.iitiiiHiit  (|iie  subissent  les  eoiidaiiiiK's  politiques  du  Moiit- 
Saiiil-Miihel  rappelle  la  peine  du  carcere  dura,  contenue  dans  la 
loi  aulricliienne,  et  (|ue  les  souHrauces  de  Silvio  Pellicp  ont  rendue 
si  tristeineiitC(!lèbre.  Qui  aurait  pu  [leiiser  (|itele  f,'ouverti(nieiit  issu, 
de  la  lévolutioii  de  juillet  aurait  reiiouvel(;  des  supplices  que,  sous 
la  restauration,  l'opinion  tUi  tous  les  partis  lui  unanime  oour  H6- 
Irirl*     , 

Kn  Autriche,  du  moins,  ce  supplice  est  inscrit  dans  la  loi  et  or- 
donné par  des  ju^jes  ;  c»  France,  aucune  ^oj^^aiicun  juge  ne  l'a  au- 
torisé. 

«  haiislc  système  répressif  louibardo-aulricliieii,  dit  le  Journal 
^des  Economistes  (septeiiibre  184.1),  il  y  a  un  second  degré  d'eiiipri- 
sonnem^nl  que  Ion  appelle  le  carcere  dura,  poïir  le  disliiiguer  du 
carcerè  simplice  Le  carcere  diiro  remplace  notre  peine  (îe  la  ré- 
clusion et  celle  des  bagiies,-L€s  détenus  qui  le  subissent  ne  peu- 
veiil  avoir  ni  communication  avec  leurs  familles,  ni  secours  de 
leur  part.  Hj>  ont  les  fers  aux  piiïds.  C'est  une  peyie  très  redouli'e, 
très  intimidante  el  très  efficace.—  11  existait  dans  la  pénalité  lom- 
bardo-aiitncliienne  un  troisième  degré  d'empri-soniiement,  le  t-ar- 
cire  durissimo,  i\\ii  cal  aujourd'hui  supprimé  parmi  décret  de 
remp(;ieiir  régnant  II  consistait  dans  la  seipiestialion  absolue  du 
coiidaiiiiié,  dont  tous  les  membres  étaient  eiicliaiiiés.  A  Mautoue, 
celle  sr(iueslialion  solitaire  avait  lieu  dans  une  cellule  ordiiiaiie- 
meiit  coiislruite  au  rez-de-chaussée,  ayant  environ  ciiii|  pieds  de 
largeur  sur  huit  à  dix  pieds  de  longueur.  Le  prisonnier  y  cou- 
chait sur  la  terre  sans  paillassx'  ni  litière;  sa  chaîne  était  rix(;e 
aux  deux  bouts  du  la  cellule.  Tout  travail  lui  était  interdit  ;  la  lec- 
ture ne  lui  était  permise  que  par  grdce  spéciale.  On  lui  laissait 
mendie  l'air  sur  le  préau  seul  |)endanl  une  heure  chaque  jour. 
Le  directeur  de  la  maison  de  Mantoue  prétendait,  ajoute  l'aiileiir 
de  l'article  cité,  que'4a-santé  des  prisonniers  n'était  nullement  al- 
térée par  ce  régime.  » 

On  le  voit,  d'après  celle  note,  les  divers  degrés  de  sévérité  dans 
la  p«;ine  de  l'emprisonnement  sont  déterminés  d'avance  parla  loi 
autrichienne,  et  appliqués  par  les  tribunaux  à  chaque  condamné 
suivant  la  gravité  du  crime. 

En  France,  ces  distinctions  n'existent  pas;  le  criminel  est  con- 
damné simplement  à  la  prison,  à  la  détention  ;  mais  la  loi,  plus 
humaine  que  celle  d'Autriche,  n'imagine  pas  de  lui  inlliger  des 
peines  corporelles  pour  rendre  la  prison  plus  ou  moins  dure  («/«ro, 
durissuno). 

Mais  dans  les  circonslances  actuelles,  celte  humanité  de  la  loi 
tourne  au  détriment  des  condamnés.  Précisément,  parce  que  la  loi 
n'a  pas  déterminé  quel  serait  le  légiiné  de  la  prison,  les  ministres 
auraient  cru  devoir,  pour  les  condamnés  ?»o/»Y/V/Me#,  choisir  le  ré- 
gime le  ^lus  dur,  un  régime  plus  niorlel;  le  régime  »lu  iMontSaint- 
iUichel  n  est  pas  autre  chose  que  \*i  carcere  du rissimo ,  \so\i:- 
menl  et  caChol,  el  le  dépasse,  puisipi'il  donne  la  folie  ou  la 
mort. 

rs'oiis  iloiiTsnmiiies  di-jà  élevés  contre  l'application,  seUm  nous, 
arbitraire  el  ilU-ale,  du  régime  cellHlaire.  La  loi  a  prononcé  la 
peine  de  remprisonnemeiit  pur  et  simple;  quand  la  loi  a  élé 
laite,  le  mode  de  prison  cellulaire  n'existait  pas  ;  la  loi  n'a  donc 
eu  en  vue  qu'un  certain  degré  de  fjravitè  dans  la  peine.  Si  h- 
syslèniftcellulaire  n'était  qu'une  simple  mesure  d'ordre  dans  les 
prisons,   nous  n'aui ions  runàcbie;   mais,  il  est  de  l'aveu  de  lout 


le  monde 
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i,  une  aggravation  énorme  de  la  peine  encourue;  à  te. 
lOint  aue,  dans  un  di.scoiirs  d'iiiaiiguiatioii  d  une  prison  cellulaire, 
un  des  inspecteurs  des  prisons,  M.  .Vloreau  Christophe  a  annoncé 
iix  prisonniers  nue  c'était  un  fiifii-tuÉ/ifin^'   fV<>ii.  i..  /!../.••..<...../.'.. 


riens  Seï'tUfSire  ZZ^HH  '.'T  '"""'"^  "*"*"^'*"'«  «  J»"'"**  «»*  vullu- 
SBKreîiïrev?vam?..rri  '.'*"'"  ^"'•=»«^"«.1"'''  «=*'  facile  à  l'homme 
OT  les  prenare  uvauts  ou  de  les  tuer  sans  rcs  stance.  Leur  eloulonnerii» 
«t  telle  (jue,  devenus  trop  pesants  pour  reprendre  leur  vol  UsZàâ 
oWrci  de  leurs  ennemis,  à  moins  que  les  efforts  désesDér'és  uu'iU  fmu 

;s  s^t  déSS"  r:si;  ---r^^^? '^^^ 

t'hasseur  le  temps  de  lisajusler  ^  »""'  '^''  '"*'  '"'''  '«'"«'•  »» 

•nV tn  a'^à'.'î.lff  '  fllî!'"""".'  '*^  ''^'^'''  <'»  Chili  et  du  Pérou,  a  doaué 


aux  prisonniers  que  c'était  un  en  fer  anticipé.  (Voir'la  Démocratie 
pacifique  du  3tMoùl.l 

Nous  dénions  lonnelleinent  S  l'administration  le  droit  d'aggra- 
ver à  ce  point  la  peine  à  subir  par  le  prisonnier,  et  la  loi  autri- 
chienne nous  donne  raison,  piiis(|u'elle  meure  d'aVance  la  gra- 
vite de  l'emprisonnement  à  la  gravité  d(!s  crimes  des  condainnés. 

Il  .V  a  donc  ilU'galilé  nagranle.à  l'égard  des  détenus  du  Moiil- 
.Sainl-Michel,  mais  cette  illégalité  prend  immédiatement  un  ca- 
ractère de  persécution  et  de  cruauté,  si  l'on  songe  que  dans  les 
iiouve  les  prisons  cellulaires,  destinées  aux  condaiiuiés  ordinaires 
les  cellules  sont  saines,  sèches,  aérées,  (■clairécs,  et  (|ueles  prison- 
niers y  sont  traites  avec  hiimaiiilé,  taudis  que  les  condamnés  w((- 
litiques  du  Mont-Sainl-.Michel  ont  été  enfermés  dans  des  cachots 
humides,  obscurs,  malsains,  où  ils  ont  contracté  les  maladies  atro- 
ces (|ui  ont  amefté  parmi  eux  la  lolie  on  la  mort. 

Nous  soniiues  doue  amenés  à  poser  celle  question  que  provoque 
le  son  des  coiulamnés  du  Moiit-.Saiiit-,Miche(:  La  peine  de  l'empri- 
soniiemciii  est-elle  prononcée  en  vue  d'amener  prémalurément  la 
mort  dii^coiidamné? 

Si  l'on  répond  :  non  ,  les  ministres  sont  coupables  d'avoir  pro- 
voqu(!  la  mort  des  prisonniers,  de  les  avoir  laiton  laissé  homici- 
der.  —  Si  I  on  répond    oui ,  il  sont  innocents  de  ce  crime. 

tt  nous  n'avons  pas  tort  de  poser  la  que.'-lion  dans  C(!s  ternies  • 
d  après  la  lettre  de  la  loi,  l'emprisonnement  n'est  pas  destiné  à 
faire  penr  pi-ématurément  le  prisonnier;  mais  il  existe  une  loi 
qui  n  a  pas  ose  le  dire  daas  sa  lettre,  mais  dont  c'est  l'espril  Cette 
loi  est  celle  de  septembre  1837,  qui  a  institué,  sur  l'instigation  de 
M.  (juizoi,  la  déportation  avec  emprisonnement  dans  une  prison 
coloniale,  comme  aggravation  de  la  déportation  ordinaire,  el  c'esl 
précisément  sous  le  coup  de  celle  loi  que  se  trouvent  placés  un 
certain  nombre  des  prisonniers  du  Monl-Saint-Michel. 

Quel  serait  le  sort   d  un  prisonnier  déporté  dans  une  colonie 
soustrait  aux  invesligalions  de  la  publicité,  enfermé  dans  une  pri- 
son, loin  do  tous  les  siens  et  de  sa  pairie,  soumis  à  toutes  les   lor- 
tures  morales  qui  accompagneraient  cet  exil  et  celle  réclusion,  ex- 
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poséaiix  inllmiices  in-rnicieuses  d'un  climat  si  dilî 
Kvideiuiii.iit,  il  n'aiii  ail  pas  à  altciidre  long-temps  lu  luo,.;  "j"  '"'^ii' 
lateura  dû  U-  prévoir,  à  W.   Ciii/ol  le  savait  bien,  l()isi||',''|''''K^ 
mail  du  haut  de  la  tribune  une  peine  ledoiiiable  couiii.  i.    "'^'' 
nels  politiques.  •  ■  '^''iiiii 

Cette   nouvelle  peine  est  donc  un  degré  moyen  eniiv  i 
el    l'emprisonneineiil  perpétuel.  C«  n'est  pas   la  pein,.     ' '  "'Ofl 
infligée  brusquement  el    d'un   seul   coup   quelques  joui      '""" 
lu  condamDalion;  c'est  la  peine  de  mort  venant  leui,.,,,^   '^1"'* 


à  pas,  mais  Irappànt  (l'une  niani(\re  non    moins  ceri.ii„,,*^|"' 
damné  :  le  frappant  loin  de  sa  patrie,  de  sa  famille,  de  sc^  ;     ""'■ 
sang  du  patient  ne  jaillit  ni  sur  eux,  ni  sur  le  bourreau,  ni  sm'^r  '' 
biinal;  il  s'arrête,  daas  ses  veines.  C'esl  un  moyen  de  l'uer  se      ' 
mis  sans  paraître  responsable  de  leur  mort.  '"^^nin:. 

(lettc  peine,  due  au  génie  doctrinaire,  mériterait  d'être  i 


il  le  (lisait;  éternelle  inlauiie  si  elle  est  aTroce  et  lAche.  "'  '        '" 
—  Qu'avez-vous  à    nous    reprocher  i'  pourrait    nous  i('.,„,,  , 
M,  Cuuot,  pour  se  justifier  des  accusations  dii  National  l,,  ' 
liant  la  malaiiie,  la  tolie,  la  mort  A  ses  prisonniitrs,  lo-Moni-s! 
Mii^hel  n'a  faiUju'accomplir  la  loi  de  septembre.  ""' 

C(^tle  juslilicatioii  sera-t-(;lle  admise  i* 
Les  ministres  de  Charles  X,  qui  avaient  allaqiié  les  droits  d  i 
liation,  n'ont  subi,  —nous  ne  nous  en  plaignons  pas,  etc'est  un  I 
titres  de  gloire  de  la  révolution  de  juillet,— qu'un  eiu|)risoi„i,.,i,M 
très  court  el  lr»;s  doux;  les  détenus  du  Monl-Saiiit-.Miih,.|  „„, 
attaipiéles  droits  du  trône,  ont  tUé,  ù  la  hont(^du  gouveruem   , 
boiTiblemenl  suppliciés.  Ils  ont  assez,  ils  ont  trop  souflTirl.  ' 

La  Réforme  rai>porte  l'odieuse  apologie  que  le  (ilobe  a  f.iite  du  <i,n 
plice  iiitligé  aux  prisonniers  du  MoMt-Sainl-i\lichel.  Après  avoir  rai,!" 
les  souffrances,  les  suicides  de  ces  malheureux,  le  Globe  disait  •  „  v° 
admettons  tout  cela  ,  mais  à  qui  la  faute?  Aux  libéraux  pliilaiiir,!!! 
qui  OUI  introduit  en  France  le  .système  cellulaire,  ce  iégime  udïriL 
et  horrible  ajoutant  aux  peines  de  la  loi  el  les  décuplant.    » 

La  Réforme  flétrit  justement  cette  insolente  ju>tilicatioii,  et  deiiianj, 
en  vertu  de  quel  droit  les  ministres  ont  voué  les  prisonniers  à  ce  récii» 
Il  les  menace  d'accusation  devant  la  Chambre  des  députés. 

Le  National  reproche  sérieusement  au  gouverneinenl  la  (acj. 
liléavec  laquelle  on  accorde  des  passeports  aux  h'gitiinisles  qui^ 
rendent  en  .\ngleterre  pour  y  saluer  le  duc  de  Uoirdeaiix.  Nous  vou- 
drions  savoir  ce  qu'aurait  dit  le  NatiunaUVim  nmiistère  qui  au- 
rail  refusé  des  passeports  à  des  républicains  lors(iu'il  y  a  (lutl- 
ques  années  Londres  servait  dasile  à  nue  colonie  de  réfuMi-silt 
ce  parti?  Le  National  voudrait-il  le  lélablissemrtit  de  cette  loi 
des  sus|M;cts,  loi  lyrannii^ue  el  sanglanle,  (|u'une  terrible  nécèssti» 
justilierail  à  peine  ?  Ce  journal  ne  voudrait-il  de  lilierté  (|ue  ikim 
lui  el  pour  ceux  qui  pensent  comme  lui?  Bst-ce  une  lilierté  de 
celte  singulière  espèce  qu'il  réserve  au  pays,  si  le  pays  arboriii 
ainais  sa  bannière':' 

On  iiiuis écrit  de  Berlin  . 

«  MM.  CIcgg  et  .Saninda,  de  Londres,  sont  arrivés  dans  notre nllt 
jiour  obtenir  de  notre  gouvernement  l'anlorisatiou  de  construire  lî 
chemin  de  fer  atmosphérique  de  llerlin  à  Char  lolteubourg.  Aeuifii- 
ilre  ces  messieurs,  cette  eiiirepri.se  uoccasiouuerait  point  ou  |i«ii  ^ 
frais,  attendu  qu'ils  établiraient  leur  ligue  sur  la  bergedela  graiid'nxiif. 
Il  e>l  plus  (pie  probable  que  le  gouveriieineut  favorisera  l'es»»!  de  cf lie 
nouvelle  invention,  qui,  dit-on.  renversera  de  Tond  en  comble  le  sysione 
ordinaire  des  chemins  de  fer. 

»  Le  paupérisme  occupe  beaucoup  les  autoriié*  de  notre  ville.  Oi 
discute  tous  les  moyens  proposé»  dans  le  but  de  guérir  cette  plaifs»- 
ciale.  Notre  magistral  reconnaît  lui-même  riusullisance  de  lachinti 
ordinaire,  et  cherche  une  issue  quelconque,  alin  de  prévenir  les  eriiw 
et  les  malheurs  de  la  cla.sse  pauvre  qui  augmente  in  d'une  uuiiim 
eti'rayaiite.  D.insce  moment  il  est  .saisi  d'un  projet  qui  lui  a  (-tésoiiBi», 
proposant  des  colonies  rurales  pour  les  pauvres,  afin  de  les  oicu|W 
à  lagriculture  et  de  les  mettre  à  l'abri  des  premiers  besoins.  Ouln 
l'avantage  i|iii  en  résulierait,  au  point  de  vue  moral,  il  y  en  aura* 
cure  un  autre  par  rap|tort  à  la  saute,  attendu  que  l'air  de  la  canipagM 
est  moins  préjudiciable  aux  malheureux  travailleurs  ipie  l'air  iné^i- 
tiqiie  des  rues  étroites  de  nos  grandes  villes.  Il  est  probable  <tw 
projet  sera  mis  en  exécution,  d'autant  plus  que  la  quinzième  pariie 
terres  de  notre  pays  est  encore  inculte.  »  '" 

OHIXVT. 

TuHQBiB.  —  On  écrit  de  Coustautinoule,  le  26  octobre,  à  la  Gazeik 
d  Augsbourg  i\ue  la  Porie  vient  d'expédier  à  la  flotte  ottomane,  i|uui- 
lait  mettre  à  la  voile  pour  la  Syrie,  un  firman  qui  lui  enjoint  de  rettnif 
hiverner  dans  le  port  de  Conslanlinople. 

Gbbcb.  —  Le  30  octobre,  si  l'on  en  croit  la  Gazette  de  Cologne,  1« 
délibérations  continuaient  à  Athènes  sur  le  projet  de  constitution.  Oi 
remarquait  à  cet  égard  de  grandes  divergences  d'opinion  entre  les  mini» 
ires  du  roi  et  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre.  Lei  partim 
du  ininistère  se  plaignaient  de  l'intervention  de  ce.*  deux  ambassadeM, 
tandis  que  ceux-ci  prétendaient  avoir  des  instruclions  positives  «t  »gi»- 
-saieut  parfaitement  d'accord.  M.  Kalekasi  attend  de  nouvelles  ip»tr"c- 
lions.  M.  Lyons  a  remis  au  ministère  une  note  concernant  l'empruiilift 
60  millions.  Melaxas  a  promis  de  présenter  cette  note  au  congrès  nati»- 
nal.  La  tranquillité  n'a  pas  été  troublée,  uiais  dans  plusieurs  ville>ilT 
a  en  des  rixes  individuelles. 


les  aperçoit  pas,  mais  aux  heures  de  repas  ils  sont  là  pour  profiter  des' 
débris.  Du  reste,  la  guerre  qu'ils  font  à  la  volaille  et  même  aux  jeunes 
agneaux,  les  fait  considérer  comme  des  ennemi»,  et  l'on  n'épargne  au- 
cun moyen  de  les  détruire. 

L]urubih  tontau  contraire,  est  traité  partoutenami:  dans  plusieurs  élals 
de  l  Amérique  du  Sud,  une  amende  de  28«  fr.  protège  l'existence  de  Tii- 
rubu.  A  la  laveur  de  cette  protection,  il  s'est  prodigieusement  multiplié 
et  l  ou  peut  dire  qu'il  pousse  jusqit'à  llniolence  sa  familiarité  avec  l'es- 

||||bj||||||yy|H»gg^^ 


remplit  là  i«s  miles  fonctions  de  ce»  indastiTiels  dont  à  Paris  la  poliw* 
permet  les  opérations  que  pendant  là  nnil. 

Parlons  maintenant  des  faucous  el  def  autres  oiseaux  de  la  »itm 
série.  Tous,  sans  exception  ,  oui  pour  trait  distinclir  la  hardiesse  et  il 
répugnance  absolue  jwur  (ouïe  proi^ morte.  Quoiqu'ils  se  nourrisieDile 
plus  souvent  d'oiseaux  trop  faibles  pour  leur  résister  ,  ils  les  attaque»' 
au  vol,  leur  donnant  par  là  quelque  ctiance  de  salut  :  puis  ils  s'ev  |irn- 
nenl  franchement  à  des  oiseaux  plus  loris  ga'eiii .  el  il  n'est  pas  rirt 
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LA  DKMOCUAllL  l'Al.li  i(HJL. 


Siiivaiit'la  Gazette d' Aufj»bourg  (rubnt\\{e  tic  Municli),  il  y  mail 
ii'iie>  h'i'""*  '"""'"'♦''  ''"^  "loaiois  licenciés  iiioiiraiit  de  lumi.  In  ap- 
■'ml  laii  à  ''■'"'  l,'<>"VfniciiieiiL  pour  -.tiril  Imir  «iivoyAl  de:  pi-ohipis 
'  Le  roi  t't  I;»  ''<''"'■  ''i'  "loiiliau'iil  rareiiieiii  eu  public. 
"'l 'eiiiP*'""'  ''"  ""'''^'''''  'l'"l"'*-'s  '•'  (omette uiiirerut'llf  (il/eimnule, 
■'claie qu'il  "«  recouiiailiail  puiiit  le  nouveau  K<>iivcriieiiiciii  de  la 
eiaiil'l""  '•"'"'  *^il"">  «"'  trouverait  lra|ip<!  (l'idio  iucapacilc  vio- 
'leiiar  les  parus.  Il  faut,  a  ilii  l'autocrate,  que  le  roi  Oihoii  recouvre 
lilièrlé  d'aC'""  ■>  ''  "'*"  "'"'■'""'a  P'is  jioiir  revenir  a  laucjen  ordre  de 
\fi  Cfl  ordre  de  cliOKOs  ne  pourrait  désormais  se  soutenir  un  .mmiI 
laiif  i"^""  ""  '"'  '*'''"'  ''  •'l'pariieiu  de  le  clian^-eret  de  le  modilier. 
'leroi'it'Sletlaus  la  méniesiiualion  ,  il  est  certain  (|ue  l'esprit  de  parii 
.'uiia l'assemblée  naLionale  et  produira  l'auarcliie.  Ce.iix  qui  ontditié 
ïf  vtfioiilé au  roi,  l'epce  à  la  uiaiif,  la  toliriieroiit  contie  leurs  propres 
ri»aiiS)  et  ceux  qui  auront  le  plus  d'adlufcnts  feront  lrioin|>lier  leur 
lunic.  __^__.„. 

.    AIfGI.ETEmLi:. 

[,{ conseil  de  l'uniou  nationale  pour  le  siilfrajîe  universel  s'est  iciini 
i3à  lîlriiiiugliain.  M.  Slnrge  présidait.— Le  rapport  du  coinilé  exécu- 
jeicUi.ll'''*^'""*-'  '"Ut  ce  qui  s'est  fait  dansces  trois  mois  .  i"d'aburd 
(oruiatiou  de  .sociétés  pour  le  sulTrage  universel.  Ces, inslil^ttions  auj;- 
ileiiicliaque  jour.  Ix  rapport  donne  un  relevé  des  feuilles  périinfi- 
jqiii  .soutiennent  l'idiiefondaineulale  de  l'union.  A  Londres,  un  seul 
riial  quotidien  ,Hc  Morniug-Adi'ertiser ,  quatre  joiiriianx  lielidouu- 
ires.  Eii  province,  22;  eu  Kcosse,  ^  ;  dans  la  presse  niensnelle,  a. 
«Us élections  municipales.  La  ,^ociele  a, usé  de  tout  .son  pouvoir 
iniouiiu'e^^'"'^  ces  élections.  A  Itirtniiigiiam,  sur  un  conseillers  inu- 
ipaux,  il  y  a  511  partisans  du  siiflrage  universel  :  le  niane  lui-uiéme 
|iarlie  deM'nnion. 

Êiiliii  le  rapport  présente  l'état  de  progrés  dé  l'idée  de  l'union,  qui 
rlleiiii'iii  cstirés  favorable. 
Paimi  les  personnages  de  distinction  qui  ont  assisté  à  la  soirée  don- 
,;ii'  la  comtesse  deSaint-Aulaireen  l'Iionnenr  du  duc  et  de  la  du- 
|.>e  (le  Nemours,  on  remarquait  les  ambassadenis  du  Urésil  et  du 
iiiiue,  le  baron  Hothscliild,  le  baron  Urunow,  lord  .Siitari,  etc.  Le  duc 
ùmbiidge  s'est  retiré  à  oiue  heures,  l'eu  après  sont  partis  LL.  AA, 
.  l'iii.'tieurs  |>ersonucs  si-  sont  fait  inscrire  en  outre  au  palais  dé 
utidgliaui,  entre  autres  >l.  Komieu,  jiréfel  de  la  Haute-Vienne,  et  les 
iias:>adeiirs  de  Suède,  de  hnssie,  de  Dauemarck,  de  Hanovre,  de 
K  el  de  l'russe.  , 

Pdiilant  ce  temps-là,  le  duc  de  Itordeaux  parcourt  avec  une  nom- 
tii}(  suite  les  inanulactnres  des  comtés.  A  la  lin  de  son  repas  de  dt- 
iiidicà  Allou-Towers,  le  comte  de  Slirewsbury,  après  une  alloculioii 
Iraiiçais,  a  porté  un. toast  à  son  liùte,  et  la  musique  a  exécuté  l'air  de 
«tfcwn/f.  Le  prince  s'est  lève  :  il  a  remercie  alfecineuseuient  le 
i[(  d  la  comtesse,  a  porte  un  toast  a  leur  sanlé,  et  la  musniue  a  exe- 
te  le  Godtdve  t/ie  Qiieen.  »  Nous  allons  boire  à  la  santé  de  moiisei- 
pitiir, a  dit  la  comtes.se,  avec  du  vin  de  llirdeaux.  — tt  moi,  milady, 
re|iiiiidu  le  prince,  je  boirai  a  la  voire  avec  du.  vin  de  Cioiisiance.  » 
l'ai'iMo*  ratie  de  Londres  olire  ii  Henri  V  de  nobles  résidences  dans 
ttecaiiitale;  mais  il  a  relu.se,  ne  voulant  pas  renoncer  à  son  iucogniio. 
pccapera  un  liùiel  pariiculier  (|u'il  a  laii  retenir.  iM.  de  (^liikleau- 
iiiid  ipiitie  l'ans  le  20  pour  venir  l'y  rejoindre. 
<l. Bnryere.st  arrivé  dans  la  nuit  du  lA  a  l'Iiùlel  Mivarl,  à  Londres, 
mtd  AlloM-ToW(,'rs.  Son  séjour  ne  doil  éire  que  de  trois  jours.  Le 
jriiiaiu,  il  a  dft  eiilendre,  a  la-elia|ieLje  catholique  romaine,  une  messe 
iirMine  Berryer,  décedee  il  y  a  quelques  mois.  C'est  pour  ce  service 
itbrc  qu'il  est  revenu  a  Londres.  Le  18,  le  grand  orateur  retournera 
biluducde  bordeaux,  qui  est  acluellemeiit  à  Sheflield.  l'aruii  les 
«Kurs  qui  se  sont  lait  inscrire  à  f'Iiùlel  Mivart  |tJur  >>l;  lierryer,  on 
urqiie  lesiioms  de  MIU.  Hubert  l'eel,  James  Grahaài,  le  chancelier 
ItsIordsSttangford  et  Malioii. 


xaiJunDB. 

Ily  I  eu  audience  de  la  cour  du  banc  de  la  reine  à  Dublin  le  U  qou- 
I.  L'alOueiice  était  grande.  M.  Food,  Mllicileur,  a  déposé  les  couclu- 
H  (le  M.  O'Coiiiiell  tendant  à  faire  déclarer  nulles  toutes  les  procé- 
oquionleu  lieu  jusqu'à  ce  jour,par  la  raisvu  que  les  témoins  euleu- 
iilevaiit  le  jury  n'avaient  pas  prête  seruieut.  Les  autres  accuses  fout 
uieiii  reuiMtre  à  la  cour  par  leurs  avocats  des  conclusions  senibla- 
B.  (iciiesde  M.  O'Coniiell  ont  été  lues  sur  la  demande  de  raitoriiey 
wal,  qui  a  déclaré  qu'on  ne  pouvait  les  admettre  el  a  lait  reuietiiepar 
cmir  l'alfaire  au  lendt-iuaiu  pour  (ju'il  put  préparer  ses  aiguments.  Il 
liilubseiverloulcloiseu  passant  que  ce  moyen  aurait  dû  être  invoque 

lét. 
Uic'uiicliisions  d'O'Ccoiiuell  ont  singulièrement  ému  l'avocat  général 
[(iolliciers  de  la  couronne  :  la  loi  veut,  à  peine  de  nallité,  que  les  lé- 
los  entendus  devant  le  graad-jtiry  aient  'j)rété  préalablement  ser- 
iitdsvaiit  la  cour.  Il  n'y  a  exception  que  pour  le»  affaires  d'a>siscs; 
11$  la  cour  du  banc  de  la  reine  est  comprise  dans  la  règle  générale, 
iiiiteiiaiit  il  faudra  voir  si  la  cour  décidera,  conformément  aux  couclu- 
«usde  l'avocat  général,  que  le  projet  n'a  pas  été  i>résenlé  en  temps  op- 
irluii.  Si  la  cour  décidait  la  question  dans  ce  sens,  les  accuses  devraient 
i|<l(r,  ft,  dans  ce  cas,  ils  soutiendraient  qu'ils  nesoHl  pas  coupables. 
!)i  M.  O'Coilneil  obtieut  gain  de  cause,  toutes  les  procédures  to  mbe- 
iil«et  II  faudra  que  le  ministère  public  fasse  une  nouvelle  instruction. 
SiH.  O'Counell  est  battu  sur  la  question,  le  procès  suivra  son  cours; 
1»  M.  U'Counell  pouria  se  pourvoir  devant  la  chambre  des  lords. 
sses  conclusions,  M.  O'Coniiell  cite  un  statut  de  la  ciuquante-sixiè- 
aunée  du  règne  de  Georges  111 ,  cuncernaut  la  procédure  à  suivre  de- 
tles  grands- jurys  d'Irlande  sur  les  bills  d'accusation. 
u  même  jour,  les  évéques  et  archevêques  catholiques  rouiaius  se 
*>t  réunis  à  Dublin,  dans  la  chapelle  de  l'église  de  la  Conception,  el 
Nélibéré  de  dix  heures  à  trois,  puis  ils  se  sont  ajournés.  Tous  les 
'lats  partisans  du  rappel  liguraient  dans  cette  assemblée.  Les  anli- 


repcalers  étaient  aussi  présents,  lô  se  .sont,  ilil-mi,  jiroiioiicésen  faveur 
du  rappel,  et  1 1  idiilic. 

La  veille,  le  lord  lieiiieiiaiil,  accoin|iat;iic.  de  deux  aidcs-de-raiiip, 
avait  visiié  lé  clu'Uiin  alinusphénqiMi  <■!  |iiiciiiirn  le  trajet  de  Kings- 
towii  à  Dalkey.  Dans  le  convoi  se  trouvaient  iiliisienr.-,  ingénieurs  de 
l'aris  venus  pour  étudier  ce  nouveau  s.vsleiiie  de  voie  de  coniuiuiii- 
catioii. 

PORTUOAI.. 

Le  9,  il  y  a  en  ii  Lisbonne  conseil  des  ministres.  Ils  ont  résolu  de  pré- 
senter aux  collés  ,  anssilùl  après  rojiveiinre  de  la  session,  0(1  |iro,jel  de 
loi  ayant  pour  but  de  couvrir  le  déllcil  Af  l'iiniiee  ;  ils  ont  abaiidouné 
l'idée  d'établir  un  impùi  personnrl  on  faneur,  ils  préfèrent  nii  impôt  in- 
direct. Il  piiralt  évident  que  l.inage  agi.s.sait  de  concert  avec  Nogueras  a 
Grenade,  et  avec  Iriarte  et  Vii;o  pour  opérer  une  réaction  en  faveur  dKs- 
partero.-  Nogiieras  el  Iriarte  étaient  arrives  d'Anglelerre  dans  (;■"  but. 
L'un  et  r.TUtre  sont  de  retour  en  l'ortn^al  ,  fini  ile>appoiiiles.  On  vient 
de  rccevoii;  la  bulle  |ioiitillc:ile  (|iii  rélablii  le  patriaicliar  de  Lisbonne- 
Celte  institution  remonte  au  réi,'iie  de  Je^ii  V.  .ladis  le  patriarche  avait 
une  cour  sompiiiense  dont  les di};intaires  étaient  laiKemeiil  rétribués.  Il 
recevait  iui-iuénie  par  an  a  )o,oiwtjci'ou.sades.  Il  ne  faut  pas  songer  au- 
jourd'hui à  de  pareils  éiiioInmenisN- 


:  la  Il/liiagne 


ITAUE.  -, 

La  (idzi'lle  lie  Cologne  annonce  que,  le  5,  ks  iiisurgi  s  de 
s'elaieni  retires  dans'ies  environs  île  Hiniini ,  aliii  dc-iie  pas  perdre  de 
vue  le  littoral ,  et  pour  être  en  niesiire  d'opérer  leur  jonction  avec  le.i  ré- 
fugies politiques  de  iNaples.  Les  chefs  dé  ces  bandes  sont  a  .Malte  ,  à 
Corlon  etdansrilc  de  Corse.  Le  bruit  .s'est  réiiandu  que  les  insuigés  vou- 
laient tenter  un  debarqueiuenl  entre  le  V(>  et  la  Marecchia;  d'autres  cuicii- 
liers  se  sont  réfugiés  dans  les  nionlagues  de  Holoj^ne  et  de  l'esaro.  \ 
Bologne,  ils  attaquent  souvent  de  nuit  les  soldats,  lijei^iie  aussi  i|iiel(tue 
cflérveseeiice  a  Ferrare.  Keceiiinient  un  |iélai(l  a  eclii'tc  ati  dessus  de  la  loge' 
du  cardinal  léyal  an  ihe.'ilre  de  Ferrare  On  a  lai:  \\\k  inslruclion  qui  n'a 
-|»ro44m-a«trin  résultai,  maison  a  trouve  un  grand  nombre  de  cocardes 
tricolores  devant  la  salle  de  spectacle.  Les  revolulioniiaiies  cherchent 
à  capter  la  bienveillance  des  gens  du  peuple  en  leur  ilisliihuanl  de  l'ar- 
gent. On  assure  que  les  secours  pécuniaires  qu'ils  reçoivent  leur  arri- 
vent par  Livourne  et  Florence.  Le  directeur  de  la  police  de  Uouie  s  est 
rendu  à  Uolognc  pour  seconder  les  eliorts  du  commandant  uiiiitairedc 
cette  ville. 

SEUx-Siciixis.  —  M.  le  duc  d'Auiuale  est  arrivé  à  Naples  daiis  la  soi- 
rée du  6.  Le  roi  des  Deux-Siciles  avait  envoyé  le  prince  Uuffo  l'igiia- 
telli  recevoir  le  prince  français  a  la  frontière  du  royaume. 

S.  .M.,  ainsi  ((ue  le  prince  de  Saterne  cl  le  duc  de  Moaiebcllo,  am- 
bassadeur de  France,  se  portèrent  à  la  rencontre  du  prince,  l'res  du  Ca- 
podichino,  celui-ci  monta  dans  la  voiture  du  roi  de  iNapIts,  dans  la- 
quelle il  fut  couduit  au  palais  de  S.  M  ,  oii  se  trouvaient  réunis  tous 
les  membres  de  la  famille  royale. 

Après  l'échange  des  premières  jiolitesses,  le  duc  d'Auiuale  alla  s'ins- 
taller an  château  de  Chialainone,  devant  lequel  se  trouvait  une  com|ta- 
giiie  de  grenadiers  de  la  garde,  drapeau  et  musique  eu  léie.  A  huit 
iienres  Ou  soir,  le  prince  iiliia  avec  la  laïuillc  royale. 

Leduc  de  Montt  bello  se  propose  de  donner  une  féie  brillante  en  l'hon  - 
neur  du  duc  d'Auuiale.  Lu  laiiiilie  luyale  de  Naples  et  tout  le  corps  di- 
pUmiatique  assisteront  à  cette  leie,  qui  aiH'a  lieu  dans  la  délicieuse  villa 
Acloii,  <iccu|ice  aujourd'hui  par  l'auibassadeiir  de  France. 

—  Ou  écrit  ne  l'alerme,  a  la  Gazette  de*  Tribunaux  ■ 

><  Depuis  quelque  temps  on  lait  faire  aux  troupes  de~nT>tre  gariiisou 
l'exercice  a  len  ,  ce  qui  a  toujours  lieu  le  soir.  Derniercuient ,  |ieiidant 
cet  exercice,  quelques  fantassins  qui  s'étaient  procure  des  cartouches  à 
balles  en  chargèrent  leurs  fu.sils  et  ajustèrent  leurs  oflicicrs.  l'Iusieurs 
de  ceux-ci  ont  été  tués  ou  blessés  ;  ou  en  porte  le  nombre  à  dix  :  maison 
ne  sait  encore  rien  de  ]H>silif  à  ce  sujet,  car  les  aulunlcs  gardent  le  secret 
le  plus  profond  sur  cet  èvèneiuent.  » 

AIXXHAOVX. 

Bazb.  —  On  nous  écrit  de  Leipiig  : 

«  Notre  gouvernement,  d'accord  eu  cela  avec  le  gouvernement  prus- 
sien, est  sérieusement  occupe  de  proliter  du  nouvel  étal  de  choses  eu 
Chine,  pour  établir  des  relations  commerciales  suivies  entre  ce  pays  et 
le  Z<dlverein.  M.  Gutziaw,  Allemand  de  naissance,  envoyé  extraordi- 
naire d'une  compagnie  angiai^e,  a  déjà  fait  parvenir  au  Zollvereiudes 
renseigitemcnls  précieux  sur  le  comiuerce  de  la  Chine.  Quelques  tuai- 
soiis  de  commerce  de  Hambourg  et  de  Lei|izig  qui  sont  en  relations  avec 
ce  pays  lui  ont  également  adressé  des  notes  sur  ce  sujet.  En  outre, 
M.  Grube,  constiUer  de  c-o//t/néirc«  à  Dusseldorf,  est  parti  pour  la 
Chine  dans  le  luêute  but.  

»  Mais  ce  n'est  pas  seulement  de  la  Chine  dont  s'occupent  elnos  fabri- 
cants et  nos  marchands.  La  Servie,  pays  riche  eu  productions  primitives 
de  toute  espèce,  attire  en  ce  moment  l'atlentioii  du  Zollvcrein  allemand. 
L'Angleterre  a,  depuis  loug-leinps,  établi  une  compagnie  d'échange  à 
Ikigrade,  qui  est  le  marché  principal  de  cette  contrée.  Le  Zoltvereiu 
se  propose  d'y  fonder  jiiie  compaguie  allemande  dans  le  même  but. 
L'échange  des  produits  bruts  de  la  Servie  contre  les  produits  manufac- 
tures de  l'Alleuiague  se  fera  par  correspondance  directe  entre  Belgrade  el 
Leipzig.  Le  consul  prussien  a  Itelgrade  liavaille  ardemment  à  cette  af- 
faire, el  bienidl  le  Zollvereiu  alleuiaud  espère  ouvrir  de  nouveaux  dé- 
bouchés aux  différeuts  articles  de  ses  fabriques  nationales.» 

AIKÉHIQUK. 
Haïti. — Lèsderuières  nouvelles  reçues  annoncent  quelegoiircrnemcnt 
ii'elaii  pas  encore  sorti  du  provisoire.  Le  30  septembre  avait  commencé 
l'élection  des  7â  membres  de  l'assemblée  constituante  qui  devaient  être 
chargés  d'élaborer  la  nouvelle  coustitution.  La  chambre  avait  décidé 
qu'à  l'avenir  les  représentants  seraient  salariés, et  quçjeur  salaire  serait 
de  cent  gourdes  d'Iiatti  (Kir  mois.  Elle  s'occupe  aussi  de  la  création  d'une 


banque  et  de  la  fondation  d'une  nouvelle  ville.  Aunioycn  de  la  banque, 
Haïti  espère  lefoinlie  .^a  ininin.ile  inetalliijne  et  avoir,  ennuie  les  autres 
pays,  une  inonnaie-nalioiiile.  An  iii'iyen  de  la  nouvelle  ville  i|ui  doit 
étreb.ltiea  l'est  de  Pile  a  Monle-Cliri''to,  Azua  on  .SamaiU;,  la  réimbli- 
ijiie  prefend  avoir  sou  GibMallar  el  ouvrir  un  nouveau  port  au  comuierce 
é  I  ranger.  • 

Y  '^  INTÉRIEUR. 

^  Le  Moniteur  contient. mie  oidoniiance  du  roi  qui iionim.canx  l'oiic- 
lions  déjuge  de  paix  à  l'onlailicr  ftoiibs;  M.  Loiseaii,  ancien  notaire; 
:HUissey  (id.),  M.  l'esche,  amiiii  juge  de  paix;  à  Ch.lleaiigijdii  {llle-el- 
Vilaine  ,  M.  Denis,  ancien  ^refiler-,  a  Saint  Auiarin  (liant  llliiii),  M.  Le- 
claire,  ancien  chef  de  bataillon.  (Suivent  les  nominations  de  25  sup- 
pléants. 

-Lue  iiuire  ordonnance  autorise  la  sociéié  d'assurances  mutuelles 
contre  la  mortalité  des  bestiaux,  établie  à  Tours  (Indre-et-Loire)  sons 
la  dénotniiiation  de  la  Liijr.rit'nnc  touruiujflle. 

—  Une  Iroisieineordonnaiiie,  du  J3,  iioiiiiiie  élèves  de  marine  de  pre- 
mière cla-^se,  pour  prendre  rang  du  i"'  oclobre  dernier,  lés  élèves  de  l'é- 
c(»!e  Polytechnique:  M.'\I.  Haslard,  Le  lîlaiic  de  La  Combe,  lîoiinalfé  el 
Vieniiot. 

-*  Sont  nommés  colonels  dans  le  corps  duf;énie  :  le.s  lienteiiants-co- 
hniels Charles l'aiilin,  pour  commander  le  i"'  iéi;iuie:il  di.'  l'arme  ;  Jac- 
qiiiKJ'as^iéres,  Vaneechoiit. 

Sont  noiumés  li'ntenants-colonels  ;  les  chefs  de  liataillon  Chiucliard, 
G.ageot.  ^ 

Sont  noiiiiiiés  chefs  de  bataillon  :  les  capilaines  Dej>an  «t  Kcvel. 

—  Le  Moiiilitir  algérien  ,  dn  i»  iioveinhre,  .coiitieiil  nu  ordre  du 
jour  du  i,'éiièral  de  IJar,  commandant  de  la  pro-vince  d'Alger^,  qui  an- 
nonce   l'arrivée  en  Alri(|nede  .M.  le  ci>n.tre-:iniiral   Uigodit,  ap|)elé  au 

\'0!iiiiiandcnii^iit  de  la  uiarine  en  .Algérie,  en  remplacement  du  contre- 
amiral  Faiire,  (hcedé. 


1 1 1  (I I  I  «1  II  1 1. ,  «1 1  c  «  Il  t. . 

-  L'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  .sa  séance  d'hier^ 
a  pourvu  à  la  place  d'académicien  vacante  par  la  mort  de  M.  le  mar- 
quis de  Ftntia  d'Lrbaii.  Les  contiirrents  éi.ùent  M!\l.  le  marquis  de  la 
Grange,  Mérimée  el  Tcrnanx-Compans.  Volants,  ;j8,  majorité,  20. 
MM.  Mérimée,  2.5;  Ternaux,  il;  delà  Grange,  l.  M.  Mérimée  a  été 
élu. 


••-*,.<■:, 


Faits  divers. 

Il  y  aura  tr^nle-qnalre  ans  le  25  de  ce  mois  que  le  roi ,  alors  duc 
d'Orléans  exilé ,  épousa  à  Naples  Marie-Amélie,  1111e  du  roi  Ferdi- 
nand ^•^ 

—  M.  l'amiral  Uoiissin,  dont  la  santé  s'est  déplus  en  plus  amélio- 
rée, sera  a  l'aris  dans  ((uelques  jours. 

—  Le  jour  oii  l'on  a  appris  que  l'émancipation  de  la  reine  Lsabelle 
avait  éié  dccreiée,  il  y  a  eu  chez  la  reine  Marie-Christine  réception,  ga- 
la et  baise  inaiii.  Du  reste,  il  paraîtrait  que  les  nouvelles  d  Espagne, 
quanta  iné.sciit,  ne  sont  pas  favorablesau  retour  immédiat  de  Marie- 
Christine  à  .Madrid  ;  les  préparatifs  de  départ  sont,  dit-on,  ajournes. 

[Gazette  de  France.) 

—  On  lit  dans  la  Se'ntintlle  du  Jura  -. 

<i  La  vente  des  salines  de  Salins  el  d'Arc,  annoncée  pour  le  il  norem- 
brc  courant,  a  été  iraucliée  en  faveur  de  M.  deGrimaldi,  pour  le  prix 
de  fiuo.ooo  francs,  uioutanl  de  la  mise  à  prix.  Malgré  les  nombreuses  af- 
liclies  placardées  dans  toute  la  France  et  les  annonces  faites  dans  les 
journaux  île  Paris  et  delà  province,  il  ne  s'est  point  présenté  d'autre 
enclieiissenr  que  M.  de  Grimaldi,  qui  déjà  s'est  rendu  adjudicataire  de 
la  saline  de  Montmorot.  M.  deGrimaldi  est  l'homaie  d'affaires  de  la  reine 
Mane-CUristine,  l'ancien  gérant  du  Plouveliitle  de  Paris.  » 

— iSuivaiil  le  l'olytechnish-Archiv,  une  locomotive  marchant  avec 
nue  vitesse  ordinaire  de  21  milles  anglais  (28  kilomètres)  à  l'heure,  tra- 
verserait une  distance  de  5U0  milles  anglais  en  24  heures.  En  partant  de 
Londres,  elle  atleindrail  les  Indes-Orientales  en  huit  jours  et  demi,  et 
Pékin,  capitale  de  la  Chine,  en  onze  jours.  Elle  ferait  en  einquanle-et- 
iin  jour  tout  le  tour  de  la  circonférence  de  la  terre  ;  elle  parcourrait  la 
distance  de  la  terre  à  la  lune  en  seize  mois  environ,  et  celle  de  la  terre 
au  soleil  en  (:inq  cents  ans. 

—  L'Anglais  Maddon  a  publié  une  espèce  de  physiologie  des  savants, 
où  l'on  trouve  quelques  chapitres  fort  intéressants,  entre  autres  celui 
qui  traite  de  l'influence  de  l'étude  sur  la  durée  de  la  vie.  Maddon  assigne 
aux  philosophes  7& ans  comme  terme  moyen  de  la  d|tréede  leur  vie,  aux 
jurisconsulles,  09  ans  ;  aux  romanciers,  02  ans  et  demi  ;  aux  auteurs  dra- 
matiques; 6:i  ans  ;  à  ceux  qui  écrivent  sur  la  religion  ualurelle,  60  aus, 
el  aux  poètes,  67  ans. 

— On  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  le  29  octobre  : 

tt  Mercredi,  le  théâtre  impérial  it'alien  de  notre  capitale  a  été  inauguré 
par  la  représentation  Ail  Pirata ,  de  Bellini.  Malgré  l'énorme  cherté 
ileâ  places,  lou  à  800  roubLes  (2A  à  200  fr  ) ,  la  salle  était  pleine.  Les  hon- 
neitrs  de  la  soirée  ont  été  pour  Tamburini.  chargé  du  râle  principal.  » 

—La  bibliothèque  Mazarine  est  pendant  l'hiver  abandonnée  des  lee-' 
leurs  à  causedu  froid.  Ne  pourrait-on  pas  la  chauffer  comme  quelques 
autres  bibliothèques  publiques  delà  capitale?  . 

— Onlit  dans  ri'«ip«"jr; 

«  M.  Thiers  recueille  les  éléments  d'une  histoire  de  la  sculpture  en 
Europe.  Cet  ouvrage  formera  plusieurs  volumes  C'est  dans  l'intervalle 
des  loisirs  que  lui  laisse  la  rédaction  de  sou  I/iittoire  du  Comuiat  et 
de  t  Empire ,  que  M.  Thiers  réunit  les  matériaux  de  ce  travail.  » 

—  Hier,  la  cour  d'assises,  sous  la  présidence  de  M.  Zangiacomi,  ju- 
geant sans  assistance  du  jury,  a,  sur  les  réquisitions  de  M.  l'avocal- 
général  de  Thorigny,  prononcé,  par  contumace,  une  condamnation  à 
vingt  années  de  travaux  forcés  et  10,000  fr.  d'amende  contre  les  nom- 
més rhéodore  Herveg,  dit  Romauîow,  cl  Pierre  deKapp,  dit  Charles 
Wongiers,  tous  les  deux  auteurs  des  nombreuses  fabrications  et  éaiis- 
sions  des  faux  billets  de  banqu»  de  Prusse  et  de  Belgique. 

—  Le  sieur  Jean-Nicolas  May,  condamné  politique,  dont  la  surveil- 


«Me  mode  sons  LouisXtV  :  iiy  a  peat-étre  encore  en  Europe  cinq  ou 
'laucouneries,  en  Angleterre  et  eu  Allemagne. 
Ij  l'icmière  et  principaie  difliculié,  c'était  de  se  procurer  des  fau- 
■^'  Ces  oiseaux,  quelque  bien  apprivoisés  qu'ils  soient,  ne  multiplient 
lii' en  captivité.  Il  fallait-^  donc  dénicher  les  jeunes  faucons,  dont  les 
'i  toujours  placés  sur  des  rochers  inaccessibles,  n'étaient  ui  coumuns 
I3ciles  à  jttieindre.  Pour  l'édilicatioa  iesniai»  de  tomes  les  classes, 

Lesquels,  depuis  Adam,  sont  en  majorité, 

ifaMl^MikMÉÉlariiÉiiriaiHrii 


dompter  le  faucon  adulte  ou  branchier  ;  il  fallait ,  à  cet  effet ,  qu  tl  fût 
tenu  sur  le  poing  et  secoué  à  tout  moment  jour  et  nuit,  sais  interruption, 
par  des  hoinmef  qui  se  relayaient.  L'éducation  commençait  ensuite,  tou- 
jours par  l'assœiation  des  idées.  Les  mots  leurre  et  leurrer,  passés 
dans  le  langage  vulgaire,  vienneutde  la  fauconnerie.  On  nommait/«urr« 
la  nourriture  préseutée^u  faucon  pour  lui  apprendre  à  rapporter  et  à 
reveuir  au  maître.  Une  malheureuse  |ioulc  enfermée  dans  une  peau  de 
lièvre  enseignait  au  faucon  à  «hasser  le  lièvre ,  ainsi  des  autres  proies, 
et toujoursune  réeoaijiense  en  viande  de  o6oix  accompagnait  chaque 


La  série  des  «iseaux  rapaces  se  termine  par  la  tribu  des  serpenta- 
ridés,  formée  jusqu'à  présent  d'un  seul  genre  et  d'une  seule  espèce, 
connue  sous  le  nom  de  serpentaire,  secrétaire  ou  messager.'  Il  doit  le 
piemier  nom  à  la  guerre  qu'il  fait  aux  serpents,  le  second  aux  plii|MS 
de  sa  télé,  qui^ont  placées  comme  celle  qu'on  voit  fréquemment  derrMff 
l'oreille  d'un  commis,  el  le  troisiéine  à  la  longueur  de  ses  jambes. 

Le  serpentaire  sait,  avec  un  instinct  bien  remarquable,  opposer  aux 
morsures  des  serpents  les  plus  venimeux  les  longues  et  fortes  plumes 
de  sou  aile,  contre  lesquelles  les  reptiles  usent  leur  veuiD  et  leur  rage 
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lance  cluil  cxiiir*-!*,  \mi.  i'  y  a  iiiiilquc  temps,  se  lixer  a  Piii  is,  où  il  loua 
un  a|ipail(iiieiil,  nie  ilr  |'aia(li>-INii»s(iiiiiicre,  6.  l,c  26  ii^lobre  liciiiier, 
un  niamlat  l'ut  laiici' ('(iiiiie  lui  |)ur  i\l.  le  Jiikc  (l'iiisiiiiction  île  Salut- 
Didier,  |iuiii'  assuciatidii  iliii.iie.  Le  cointnissaire  de  |)i)lice  se  |)ré.seiita  au 
^  domicile  de  cet  individu   pour  uietlreee  mandai  à  exécution  ;  mais  l'in- 

cnlpé  en  avait  dis|tarn,  ci  l'on  ne  trouva  dans  le  lof;emenl  (|iie  son  frè- 
re, Nicolas-l'idele.  Le  mandat  ne  loiioernant  pas  ce  dernier,  lecoinmi»- 
•   saiie  allait  seielirer,  lor><|ii'iiii  des  agents  qui  racconi|)afi;iiaient  décon- 
\     ^^  ^rit  un  cabinet  noir  doiil  I  ouverture  était   cachée  par  un  meuble;  on 
^      '  y  pénétra,  el  on  y  découvrit  tout  un  atelier  de  faux-uionnayegfs,  lualn- 
ces,  moules,  métaux  de  tonte  espèce,  élc. 

Fidèle  May  lut  aussitôt  mis  en  état  d'arrestation;  mais  son  frère, 
Jean-Mcolas,  ctait  toujours  l'olijet  d'activés  reclier(;lies  ;  pendant  viii{;i 
jours  elles  lurent  iuuiiies.  Kulin,  il  a  pu  être  arrête  hier,  et  il  a  été  mis 
à  la  disposition  de  L'autorité  judiciaire. 

—  Iju  soldat  cipaye,  faisant  partie  du  corps  de  l'armée  anglaise  qui  oc- 
cupe rtle  de  Cliusaii,  a  été  condamné  à  mort  par  une  cour  martiale, 
pour  avoir  lire  un  coui)  de  fusil  sur  son  havildar.  Ce  grade  correspond 
à  celui  de  sergent. 

Le  jour  lixe  pour  l'exécutiou,  le  55''  régiment  anglais  et  le  2«  régiment 
de  cipayes  ont  formé  un  carré  au  milieu  duquel  h-  condamné  a  été  ame- 
né par  mie  nombreuse  escorte.  Le  gibet  consistait  en  une  solive  placée 
transversalement  sur  deux  montants  aii-de.<$us  d'une  plale-iormcà  la- 
quelle on  arrivait  par  une  échelle.  La  sentence  a  été  lue  d'abord  en  aii- 
4  glais,  puis  en  langue  de  riudostan.  Le  patient  a  monté  les  degrés  de  l'e- 
chafaud  avec  un  courage  éioauant  ;  du  haut,  de  l'cchelle,  il  a  harangué 
son  régiment  dans  sa  langue  maternelle  et  a  déclaré  qu'il  méritait  scu 
sort. 

Trois  Chinois  faisaient  les  fonctions d'exécnteiiis.  lin  d'eux  î^ décoiffé 
'-  de  son  turban  le  soldai, 'qui  professait  la  religion  musulmane  :  un  autre 

^'.  lui  a  couvert  le  front  et  les  yeux  avec  nu  bonnet  blanc  ;  l;e  troisième  lui 

ÏS*   •       ■  passé  la  cordeau  cou,  et  tous  trois  l'ont  rnsiilte  lancé  dans  rélerniié. 
,v  Une  multitude  de  Chinois  assi.stait  à  ce  spectacle,  tout  ntyiveau  pour 

.   eux;  ils  ont  été  fort  cl  frayes  en  voyant  le  patient  susi^endu^liuaigmé; 
la  ])lupartont  pris  la  fiiiti-. 

On  ne  pend  pas  en  (Jiiiic.  Les  exécutions  à  mort  se  font  par  simple 
,  strangulation  on  par  dccainUtioii.  Les  grands  criminels  sont  coii|iés, 
«uivaht.l'expressioii  chinoise,  en  dix  mille  morceaux;  on  les  met  eu 
pièces  à  coups  de  cimelerre. 

—  Lafabri'atiou  ilea  ileilielle,  dans  les  montagnes  du  Haut-IJngey, 
tend  chaque  jour  às'éteiidrede  plus  en  plus.  Deriiiereinent,  une  réunion 
fort  intéressante  a  eu  lieu  à-Cliampiior,  dans  le  but  de  distribuer  quelques 
primes  d'cnconrageini'iit  aux  jeune-,  liiles  de  celte  localité  qui  se  sont  le 

r dus  distinguées  par  leur  euiprcsseiuent  et  leurassiduilé  à  fré(|ucnler 
'établisseuient  créé  dans  celte  coiniiniiie  pour  cette  f.ibricatioii.  MM. 
d'Augeville,  l'undépuié,  l'auire  conseiller  à  la  cour  royale  de  Lycn,  ont 
distribué  les  récouipeiiscs. 

On  ne  se  fait  pas  une  idée  de  l'avilissement  dans  lequel  se  trouve  le 
travail  des  femine.s  de  la  campagne;  en  ne  croirait  jamais  qu'à  peu  de 
distance  de  Lyon  ce  travail  e>t  si  peu  rélribdé,  qu'une  piuvrf  lileusc  ne 
peut  y  aspirer  qii  eu  se  réduisanl  à  l'incroyable  salaire  de  dix  centimes 
par  jour,  au-delà  delà  frugale  et  grossière  nourriture.  Il  est  donc  vive- 
ment à  désirer  ipic  certaines  indii-tries,  comme  celle  de  la  dentelle,  puis- 
sent s'imidanler  et  se  ilévelopper  dins  une  foule  de  localités,  alin  d'uti- 
liser d'une  manière  fiiiciueiise  les  quatre  ou  cinq  mois  rigoureux  de 
l'hiver,  alors  que  li\s  travaux  des  champs  .'ont  suspendus.  Non-seiile- 
meUt  le  bien-être  augineiiterait  d'une  manière  sensible,  mais  la  morale 
aurait  aussi  tout  ù  y  gagner. 

L'exjiérience  qui  vient  il'éire  faite  dans  le  |Bugey  ,  pour  ce  qui  con- 
cerne l'industrie  de  la  denlelle  ,  est  toute  favorable;  elle  établit  d'une 
manière  à-peu-piès  cei  taille  que  la  moyenne  dune  journée  de  travail 
peut,  en  égard  aux  circonstances,  s'élever  de  75  c.  à  l  fr.  50  c. ,  ce  qui  , 
dans  tons  les  cas  ,  constitue  un  salaire  quotidien  qu'aucune  profession 
de  femme,  en  province,  n'a  pu  atteindre  jusqu'à  ce  jour. 

(  Cou  j-rier  de  Lyon .  ) 

—  Tous  les  journaux  ont  annoncé  il  y  a  quelque  tertlps  l'épouvantable 
crime  commis  par  l'acteur  Pamel  dans  un  nioniejit  de  (lèvre  cérébrale. 
Une  souscriiition  a  été  ouverte  au  profil  des  pauvres  petits  élres  devenus 
orphelins  à  la  suite  du  crime  et  du  suicide  de  leur  père.  Comme  Ions  les 
comédiens  de  Payis  et  des  déparlemeiili;,  les  acteurs  du  llieatrc  d'Orléans 
ont  voulu  s'associera  cette  bonne  œuvre,  et  ils  viennent  d'adresser  à 
Paris  le  produit  de  leur  modeste  collecte.  Les  comédiens  ne  sont  pas  ri- 
ches, el  c'est  là  leur  iiioindre  défaut.  Mais  ils  sont  bmis  camarades  et  ils 
donnent  ce  qu'ils  peuvent  donner.  Les  œuvres  de  cliariié  sont  toujours 
bien  reçues  au  tiicàire.  Déjazei,  cette  bonne  lille  damnée  à  l'avance,  fait 
tous  les  ans  plus  d'auinôncs  à  elle  seule  qu'un  bureau  de  bieiilaisance 
tout  entier.  (Journal  du  l.oirvl.) 

—  Les  deux  derniers  individus  qui  ont  clé  peiiilus-soiit  les  fière.s 
Agassc,  projiriétaires  du  Moniteur  uuirersvl,  en  1790. 

Le  premier  guillotiné  a  clé  un  uommé  l^ieutaux,  fabricant  de  faux  bil- 
lets de  banque. 

—  On  lit  dans  le  Rhône  de  Lyon,  du  17  : 

«  Lu  affreux  événement  est  arrivé  ce  matin,  à  sept  heures,  dans  le 
quartier  de  r.\ncieiine-Ville.  Lue  maison  de  deux  étages, que  l'on  cons- 
truisait dans  I  iniérieiir  d'un  clos.Miueal'enlréc  de  la  rue  de  Tnoii,  .s'est 
subitement  écroulée  et  a  enseveli  sous  ses  ruines  plusieurs  otnriers  i|ui 
ylravaillaiçjU.  An  moiiieiit  où  nous  écrivons,  on  a  dé|à  retire  cini|  ca- 
davres; on  conliniie  les  travaux  de  déblaiement  avec  la  |)lus  grande  ac- 
tivité. Peut-être  ne  reiiciinireia-l-on  pas  de  imiivellcs  victimes  d'une 
calastrojdie  dont  il  est  diflicile  d'apiiréner.qnania  pré>e!it,les  véritables 
causes;  ou  l'attribuait,  assez  généralemeiit,  sur  les  lieux  mêmes,  à  la 
'  mauvaise  ipialilé  du  j/îsé  iproii  avait  fait  entrer  dans  la  coiifeciion  des 
murs.  »  \ 

—  Le  théâtre  Guigilol,  à  Vienne,  a  été  ,  dinianche  dernier,  attristé 
par  un  événement  des  plus  graves.  Au  moiueiit  ou  la  lonle  des  bambins 
et  des  bonnes  d'eufanis  savourait  avec  délices  les  joiiis.saiices  de  son  sjiec- 
tacle  favori;  au  moment  oii  Guignol  débitait  ses  lazzis  et  ses  plus  ré- 
jouissantes gaudrioles  ,  assai^onllés  de  force  liàiou  ;  au  nmmeiit  enfin 
où  brigands  de  la  Calabre,  gendarmes  et  boitmaiix  toni4>aietii  sous  les 
coups  répétées  de  l'intrépide  Guignol,  une  pariic  du  plancher  de  l.i  salle 
s'est  loui-à-conp  écroulée.  L'n  grand  nombre  de  spcrtateiirs  ont  eié  en- 

'     -"-traînés  dans  la  chute  et  se  sont  plus  ou  moins  grièvement  blessés.  On 
~~ 'cite  uiie.dixaine  d'enfants  qui  ont  été  relevés   loin  sanglants  et  meur- 
tris. Deux  ont  été  traiisporl^'s  à    l'Iiùpital  dans  un    foil  mauvais  eiat. 
Au  moment  de  l'écioulemeni,  un  iniiivi.ln  qui  habile  le  rez-de  clians- 
sée  se  trouvait  dans  soit  dniuicile  ;  mais ,  averti  par  le  craijiiement  des 

aute.  et  dans  sa  fuite  il  reçoit  sur 


iiiiiiiyyiittiisu^ 


^^la 


.aussi  de  l'inquieiude  des  niéiesde  famille  venant  chercher  leurs  enfanls 
au  milieu  (le  cette  scène  de  desolatiiiii.  Le  .souvenir  de  celle  cata^tiojdie 
restera  long- temps  gravé  dans  la  lué-iioire  des  |ielits  habitués  du  tlieAr 
tre  Guignol  et  de  son  vieux  cl  bon  diiccltur,  fort  dé,>ole  de  cet  évèue- 
meiil  déplorable.  [Moniteur  viennoit.) 

—  Dans  naître  numéro  de  jeudi  16  novembre,  nous  avons  commis  une 
erreur  de  IraHuclioa  en  citant  le  contenu  d'un  billet  en  anglais  trouvé 
dans  nue  bouteille  jet(ée  dernièrement  sur  la  ciilc  (|c  Hollande.  Ce  billet, 
.selon  notre  version  ,  se.  lerniinait  par  ces  mots  :  Sulut.  Darliîng 
Nous  aurions  dû  écrire  GiwceDaiu.i.x;.  Oràce  on  Sulul  i\Và\\.  le  pré- 
nom légèrement />»<r//«///  d'une  jeune  lille  de  vingt  ans  qui,  dans  des 
circonstances  analogues,  par  une  tempête  alïreuse,  il  y  a  quelques  an- 
nées, avait  salivé  l'équipage  du  steamer  Ic.Forfuriihine,  tout  près  des 
parages  où  le  l'eganuifà  péri.  Celait  sur  un  canot,  aidé  de  son  père, 
vieillard  de  70  ans^  qu'elle  avait  coiiiiime  de  voler  au  secours  des  pauvres 
matelots  lutlanl  contre  la  tempête.  Si  nous  ne  nous  trompons,  elle  ne 
partagea  pas  le  désastre  du  l'eguau»  el  uiourul  depuis  de  lu  phlhysie. 

—  On  lit  dans  les  journaux  anglais  : 

«  Des  avis  du  cap  de  IJounc-tspéraucc ,  reçus  au  Lloyd  ,  apprennent 
la  triste  nouvelle  ([ue  ces  parages  oui  éprouvé  une  vilenie  lempéte,  dans 
la  nuit  du  '26  aoiil  ,  el  que  quatre  navires ,  dont  la  valeur 's'élève  de  3  à 
400,000  liv.  sler|.  (7  à  lo  millions  de  fr.) ,  se  sont  perdus  dans  la  baie 
d'Algoa  ;  plusieurs  personnes  ont  péri  dans  ces  sinistres.  Le  premier  na- 
vire perdues!  l'Blixabetli-Iioicell  .Ae  320  tonneaux.  Il  parait  qu'après 
avoir  rés'islé  pendant  plusieurs  heures  à  la  tourmente  .  il  a  été  jeté  à  la 
c6i(;,  oii  il  s'est  brisé;  sou  conimaudant ,  le  capitaine  VVake  ,  cl  l'équi- 
|)agé,  se  sont  sauvés  dans  le  canol.  i 

»  Vers  miuiiil,  pendant  la  iilus  grande  fureur  de  la  tempête,  on  aper- 
çiii  le  navire  Seoffullqm  essayait  de  donner  dans  la  baie  ;  il  parvint  en- 
lin  à  y  entrer  ,  mais  il  coula  subitement ,  el  les  quinze  personnes  qui 
étaient  à  bord  ,  y  compris  M.  Miirray  ,'le  capitaine  ,  irouvèrenl  la  mort 
dans  les  flots.  Nous  apprenons  que  cet  accident  a  laissé  sans  secours  dix 
veuves  et  vingl-cinq  enfants. 

»  Un  autre  navire,  la  Laura,  s'est  aussi  perdu  ,  corps  et  biens ,  dans 
la  baie  d'Algoa  ,  pendant  l'ouragan.  La  violence  de  la  mer  l'a  porté  à 
terre,  où  il  a  été  mis  en  pièces.  Il  appartenait  à  son  malheureux  capi- 
taine, M.  Crokelay,  et  au  port  de  Chester.  Le  Del/ti,  capitaine  et  pro- 
priétaire M.  Byron,  s'est  encore  perdu  dans  les  mêmes  parages  où /'£/*- 
tubet/i  Rowell  avait  fait  naulrage;  mais  l'équipage  a  été  sauvé.  On 
craint  que  la  violence  de  la  bourrasque  n'ait  jeté  plusieurs  autres 
navires  à  la  cote.  » 

— Nous  lisons  dans  la  Vigie  de  Dieppe,  du  14  novembre: 
'   u  Une  nouvelle  reçue  hier,  dans  la  matinée  ,  a  mis  en  émoi  une  partie 
de  la  population  du  l'ollet. 

»  Un  terrenetivier  de  notre  port ,  ta  Juliette,  perdit,  pendant  sa  pre- 
mière |)êche  sur  le  Kanc ,  un  canol  monté  de  ciuij  hommes.  Ce  navire  ne 
pouvant  conliiiner  sa  pêche  ,  se  rendit  à  Saïut-Pierre  pour  recruter  de 
nouveaux  matelots  ;  mais  arrivé  là,  réipiipage  de  la  Juliette  ne  put  être 
complété  :  les  hommes  inaiiquaieni.  Force  fut  donc  au  ca|iiiaine  de  ra- 
mener son  navire  sur  le  Banc  pour  faire  la  pêche  avec  ses  ressources. 

»  Quant  au  canot ,  on  le  crut  perdui  Au  rapport  de  réquipage  d'un 
terrenetivier  récemment  arrivé  en  France,  le  canot  de  la  Juliette  avait 
éié  jeté  loin  de  son  navire  par  une  tempête  ;  on  l'avait  vu  sombrer ,  les 
hommes  avaient  péri,  on  n!en  douta  plus,  et  les  familles  prirent  le  deuil. 
Hier,  on  célébrait ,  dans  l'église  du  l'ollet  ,  un  service  funèbre  en  com- 
mémoration des  nanlragés ,  lorsipie  ,  vers  la  lin  de  la  uiesse,  un  mes- 
sager ariiveetannonce  la  nouvelle  saisissante  ;  «  Ne  pleurez  plus,  car 
ils  sont  sauvés  ;  ils  étaient  perdus ,  et  ils  sont  retrouves  :  on  les  dit  ar- 
rives à  Grandville! » 

»  Il  se  h't  une  sorte  de  rumeur  parmi  les  assistants  ;  mais  bientôt  leur 
tristesse  fut  changée  en  joie,  el  I  s  chantres  déposèrent  leurs  chappes 
noires  sansdoniier  suite  aux  prières  d'usage;  cl  les  femmes,  qui  avaient 
la  têie  voilée  en  signe  de  deuil,  la  découvrirent.  Pour  quelques-unes  , 
l'émotion  fut  foudroyante  :  elles  tombèrent  presque  évanouies.  On  attend 
impatiemment  la  cuntirmation  de  la  nouvelle.  » 

—  Le  directeur  des  musées  royaux  prévient  les  artistes  que  l'exposi- 
tion annuelle  et  publiipie  de  leurs  ouvrages  ouvrira  le  15  mars  1844  ,  et 
sera  close  le  1.5  mai  suivant.  Le  Miisée-Hoyal  sera  fermé  ,  sans  aucune 
excejitioii,  le  i"^  février  1814,  pour  les  travaux  préparatoires. 

Les  productions  des  ai^tisles  seront  reçues  au  bureau  de  la  direction 
des  musées  ,  de  dix  heures  du  matin  à  quatre  heures  du  soir  ,  dejuiis  le 
V  février  jusqu'au  20  février  iuclusivemeni ,  el  leso|)éralioiis  du  jury 
commenceront  le  21  lévrier. 

Le  dii  ecieiir  des  musées  rappelle  aux  artisles  des  départements  et  de 
l'étranger,  (|ue  l'administration  ne  peut  recevoir  aucun  envoi  directe- 
ment, el  que  leur»  ouvrages  doivent  toujours  être  déposés  par  un  fondé 
de  pouvoir  à  l'ans,  afin  d'éviter  tout  retard  dans  leur  remise  au  Musée. 
Les  artistes  sont  imités  à  envoyer,  avant  le  i"  février  1844  ,  la  notice 
de  leurs  ouvrages. 

—  Aujourd'hui  dimanche  ,  à  l'Opéra-Comique  ,  Lambert  Simneltl 
VAmbdutadrice. 

—Aujourd'hui,  à  l'Odéon,  représentation  extraordinaire  de  Lucrèce 
Burgiii . 

—On  écrit  de  Morlaix,en  date  du  14,  à  VAuriliaire  breton  : 

<c  In  trime  horrible  vient  d'être  commis  prés  de  notre  ville.  Une  petite 

lille  de  douze  ans  environ,  nommée  Roiiars,  née  à  Saiut-Thégonec,  etre- 

ciieillie  ici  dans  une  maison  de  liieiifaisancc  comme  enfant  naturel ,  se 

promenait  hier  malin,  vers  huit  heures,  sur  le  chemin  vicinal  de  l'Iou- 

jeiin,  (|uand  elle  a  été  assassinée. 

»  L'examen  du  cadavre  a  fait  reconnaître  qu'un  coup  de  couteau  avait 

été  porté  derrière  l'oreille  droite,  el  que  la  mort  a  dft  être  instantanée. 

La  rumeur  iniblique  accuse  la  mère  de  celle  pauvre  petite  d'être  l'âtlteur. 

de  ce  cUme;  il  parait  (|iie  celte  accusation  a  quelque  fondement,  car 

cette  malheureuse  a  élé  arrêtée  ce  malin.  » 

—  On  lit  dans  le  Censeur,  de  Lyon  : 

«  Les  travailleurs  journellemeiil  en  butte  an  besoin  de  vivre  engagent 
des  liities  pour  prendre  leur  part  à  la  petite  partie  de  travail  (|ui  se 
préseiilc.      ^  

»  Il  y  a  peu  do  jours  que  nous  avons  élé  témoins  d'une  i  ixe  enlie  des 
travailleurs  qui  dé  hargeaient  une  voilure  de  marrons.  Quatre  homuies 
avaient  commencé  ce  travail  ;  un  cinquième  voulait  aussi  y  prendre 
part,  malgré  les  oliservations  des  autres. 

»  De  guerre  iasse,  celui-ci  a  été  obligé  de  lâcher  jirise,  et  il  le  fallait 
bien,(;ar  nn  garde  municipal  recoiinnaissail  qu'il  ne  pouvait  y  être  ad- 
mis parce  qu'il  était  arrivé  ajirès  que  les  aulres  avaient  déballé. 

»  \\\\  tel  état  de  choses  ne  milile-l-il  pas  eu  faveur  d'une  réforme 
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Spectacles  du  19  novembre 

orùu.  — 

TraATU-rBAMÇAU.  -  Les  Demoiselle».  Hcntier». 
iTAUBva.  — 

OPÉmA-coMigna.  —  Lambert.  Ambassadrice. 

00*011.  —  Lucrèce  ^orgia. 

VAUDEVIU.!    —  Ai.neat,.  Mme  Roland.  Patineau.  Cabineli 

VABIBTBS.    —  Roquefi,».|ie.  Jaciuol.  C.rahi.n.  Snr  le,  l,„ii 

FAIAMHOTAI.  — hrelKU.  Leiorieres.  Rue  delà  Lune.  C.niloM 

FO«T«-«AHrr-ltA«TW.  -Kcan.  Le  Rovau.ne.  Grund-CouMo    ' 

OAITB.  —  Lucio.  Ectal. 

AMIIov-COItlQini    —  Les  Holiémieni. 

cWQn.  MATIONAI..  —  Don  Quicholle.  Le.  Racoleur». 

COMTa.  —  La  Maison.  Joua».  Ul  Paysan.  lulerniede. 
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BULLETUr  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris  dn  18  novembre. 

Arrivages  :  i,032  quintaux  00  kilog.;  restant  13,937  quinl.  ai  kiloc 

Cour.s'moyen,  37  46;  cours- taxe,  37-44.  l"'"'- amiioj. 

Différence  de  ces  cours  et  de  ceux  d'hier  :  cours  moven 
hausie  ;  cours  taxe,  i  centime  de  hausse. 

Gruaux..        3  quint.  14  kilog.  de  62  fr.  25  c.  à  .53  fr 
1"  marque  412  21  37       m)       40     ' 

2"  marque  365  81  35       60        37 

3'  marque  1O8  42    ^  30       66        33 

4*  marque    87  92  20       40       24 

Vcnle.s  a  livrer,  125  quintaux  «0  kilog.  de  36-06à  36-B6 

lolal  des  ventes,  l,3«3quiul.  15  kil. 

JSrt  '''''"'""  "'«^«'"«"«s  «'  <!"  huil"  de  graines  à  Lille,  16 

20  fr.  00  c.  à26fr.  onc. 

20  00  22  Ofl 

17  60  22  00 

»7  00  20  60 
82fr.  26C.  à  82  fr.  60  c. 

78  60  77  00 

80  00  00  UO 

i.„  .       .           .      'i------           88  25  88  50 

VxxxAellTT.l  ?*  f  ^^^a'e"'  '.'«  '2  f''-  50  c.  à  13  fr.  25  c,  el  ceux  de 
un  de  14  fr.  à  18  fr.  5oc.  les  loo  kilog. 

fr'l  o.^"f;''i''h'"!""r''^  •*"  "*  "uveinbie,  la  graine  de  colza  a  ralti  deM 
12  fr.      ^     ''eciolitre;  camelinc,  17  fr.  à  18  fr.;  lin,  20  fr  ;  chaum, 

énîrée''à*îo"''fr'  u'JT'^  *'•'„"'"'''"«  «^  «^o'^e  à  9fl  fr.  et  »7  fr.,  et  riuiiie 
ep me  a  102  fr.  Hniled  œillette,  120  à  121  fr.  l'hectol. 
{Voir  pl^i  bas  le  tableau  de  la  tourte  agricole.) 


Colza. 
OEilIctte. 
Un. 

Caméline. 
Huile  de  col^a. 

—  de  lin. 

—  de  chanvre. 

—  épurée. 


PAR  AUTORIIÉ  DK  JUSTICE. 

Etude  de  M.  BomrAaD,  huissier,  rue  du  Faubourg-Poissonnière, 
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DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


fnck  Sociil  sans  Béiolutions  ^   ^ 

iich«s(U;  JOOKIliL  DES  IRTËRËTS  DES  GODTERl^EIElITS  ET  DES  PEUPLES. 

Ihliwtioh  de  l'Ordre,  de  la  Jiislice  el  de  la  liberté.    . 

Pins*l)<^(iarleiii" fl  Elrarifcr  :  un  an,  <»  f.—  6  mois,  2J  f.  —3  mois  12  f.— 1  mois,  5  f. 
fjisà  surlaïf  licposle  ;        fi^  ;il       17  . 
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OrganisatioB  de  l'induslrii. 

issociatioi  Tolonlaire 

da  CapiUl,  du  TraTail  el  da  Talent 


On  s'altoinip  à  Paris,  HUE  DE  TomiHON,  6,  an  bureau  du  jourual; 

{ho/,  Eliranl,  lussaje  des  Panoramas,  Gl ,  el  dmi  |«!>  direcliurs  des  postes  el  des  messa|;eries. 


Les  abonneminU  partent  du  1*'  et  du  U  de  thai|a«  oms. 
Aiinoncex  :  1  fr.  la  li|rne-.  =z  Les  lettres  et  paquets  affraochii  mdI  seul»  reçu. 


l'AlUS,   19  NOVKiMIUlE. 
La  thiéologie  des  faux  conseryateurs. 

Lfsprf'leiuliies  iloclriiii;s  ijii'olofjifiucs.'i  Tiiide  (lesqucHis  on  voii 
Jriit  (^lal)lirla  lu'îccssiléélcriielh' ilu  mal  inorareldu  iii.il  physiiiue, 
uni  été  dep'iiisloiij,'-lcin().s  jnf,'ô«'s  cl  aniilamiiét'spai' l.i  r.iison  ci  p.ir 
larelin'Oii.  f-ns  doclrini's  ne  vont  à  cifii  de  moins  (|(i','i  nier  la  l'ro- 
iiJt>nce  divine  el  ia  libi-rti''  iiiintnine,  à  détruire  tout  lieu  social,  à 
p.p|onf;er  l'homme  d.nis  rif(n((raii«;eel  la  paresse  de  la  sauvagerie, 
j|('','ilmier  le  relus  de  travailler. 

Kn  l'.iit,  ces  doctrines  impies  de  la-tm^ssUddii.  uia],  sont  réfutées 
1)1  re»périem'.e.  Ouvrons  les  laites  de  rhiimaiiilé.  hepnis  l'appa- 
filioii  «il»  f;enre  hiiiiiain  sur  son  fjlohe  ,  nous  voyons  constain - 
gii'iit  riiomme  associé  à  riioniiiie  ,  trioiiiplier  du  mal  moral  et 
iJu  mal  physique.  La  liberté  hiiinaine  et  la  Providence  divine 
uni  concouru  À  ce  résiill.it;  «-ar,  dans  loiile  la  nature.  Dieu  à  eftié 
ijuiiial  a  placé  le  remède;  cl  l'homme  trouve  en  lui  et  autour  <le  lui 
Irt  moyens  d'opérer  le  bien,  (l'est  surtout  dms  l'associ.ttioii  (|iie 
IIkiiiiiiiu  puise  sa  priiici|(ali^  foret\  et  le  pcrrectioiiiieiiu'iU  de  la 
loiiu  '  sociiile  est  toujours  le  pri!lude  el  le  si^ne  du  triomphe  de 
Ihoiniuc  sur  le  mal. 

Ne  sail-on  pas  qu'il  y  avait  autrefois  sur  la  terre  une  mul- 
titude d'animaux  iéroccs  et  malfaisants  (|ui  semblaient  pl.ii- 
Jei  la  thèse  de  la  nécessité  el  de  la  pértMTiillé^  ilii  in,d  !'  I.li 
bien  !  riioinme  a  fait  disparaître,  en  très  jurande  partie  du  moins, 
toutes  ces  races  nuisibles  qui  lui  dispulaieut  son  doniaiiic.  I.es 
mers,  les  fleuves,  les  rivières,  les  lacs,  toutes!  les  {,'randes  étendues 
ienn  que  l'on  rencontre  à  chaque  pas  sur  notre  ^lobe  ,  ofFraienl 
ilhoininedes  obstachs qui  paraissaient  insiirinontables.  Kh  bien  ! 
riiomme  a  jeté  des  ponts  sur  les  fli'iiv«'s  et  les  rivières;  il  a  cons- 
tjuil  lies  11. (Vires  pour  Iraverter  les  lacs,  les  mers  et  les  océans, 
qui  sont  devi  nus  ainsi  les  roules  les  plus  coiumo<les  pour  mettre 
tous  les  points  du  jjlobe  en  coiumuiiic.iliryi  les  uns  avec  les  au- 
tres. Les  vents  et  les  chutes  d'eau  semblaient  assiiréinenl  choses 
Diutilcs  ou  mauvaises.  Kh  bien  !  rhoinme  s'en  est  servi  pour  pro- 
duire les  forces  ind(islrielles  les  plus  précieuses.  \\,c  ta  boiis- 
wle ,  l'homme  s'est  (;iiidé  ,i  travers  les  leinpéles;  avec  le  iKiralon- 
nerrr,  il  a  domplé  la  foudre.  Que  ne  feta-t-il  pas  bientôt  peut-être 
nec  l'électricité  7  La  vapeur,  le  léléf;raphe  ,  ont  vaincu  l'espaci!  et 
If  temps.  Le  télescope  et  le  microscope  ont  pénétré  les  mystères  de 
rinliniinent  gran^U>ljl*;  l'infiiiiment  petit.  La  chimif  a  décomposé 
ri  recomposé Tes^orps.  Tout,  autour  tie  vous,  les  apparlenientsque 
lous  habitez,  les  nliinenls  qui  vous  nourrissent,  les  vêtements  qui 
tous  préservent  contre  l'intempérie  des  saisons,  tout  témoigne 
biilËment  du  liiomphe  de  riiomme  sur  le  mal. 

Ella  peste!  dites-vous.  —  Mais  la  peste  n'a-l-elle  pas  disparu  de 
rOccidenl?  Et  ne  serait- il  pas  possible  de  l'extirper  de  l'Orient, 
iiruus  saviez  faire  autre  chose  que  devons  tralierà  la  s'itile  d'iii- 
Ifréts  nationaux  q.ii  Ixtaillenl  à  ('oiistantinople  et  an  Caire,  et 
inutenl  ainsi  à  la  'h.irbarie  otiom m  -  ;  m  vous  saviez  faire  autre 
fflose  dans  celte fjrandi;  question  d'Orient  que/de  la  politique  fata- 
liste, de  la  politi(]ue  d  immobiliié,  c'est -à-tlire  de  la  conservation 
tomme  vous  la  prêchez  cl  la  f  liles  en  l-"r,inc''  ? 

tlles  inondations  !  —  Maf*  ne  vous  avons-nous  pasdc:nonlré  ré- 
ttmmcnl,  d  accoed  en  C' 1 1  avec  l'un  de  vo>  principaux  organes,  que 
kreboise. lient  des  iU(vnlafjni-s  el  l'art  de  rinj,'iMiicur  triompheraient 
lisi'iiienl  du  fléau  d<rs  inondations  qui  déso!e  péritt^iqurineiit  les  val- 
lées? El  les  incendier!  -  Mais  uue  bonne  pitlice  l'hnnicipale  nest- 
tlle  pas  parvenue  à  en  Irioiiiptier  dans  les  gi an  tes  villes,  nrilgié  la 
nuliiplicité  des  feiiK  domestiques,  l'imperfection  et  l'incohérenct^ 
Jesconslruclions  architecturales? 

Vous  vous  rejeli'iez  peul-éire  sur  le  mal  moral.  —  Mais  le  mal 
noral  eslil  plus  invincible  que  le  mal  physique  ?  Le  christianisme 
la-til  pas  détruit  l'e.sclavafje  ?  Le  catholicisini;  et  la  royauté 
lont-ils  pas  travaillé  à  la  transformation  du  serva<;e  cl  de  la  féoda- 
lité nobiliaire?  Eh  quoi!  vous  vous  dites  chrétiens  el  monarchi- 
ques, el  vous  méconnaîtriez  les  bienfaits  du  christianisme  et  de 


la  royaiilé!  vous  méconnaili-icz  les  li'iumplies  ((ue  ces  iiislilnlions 
ont  remportés  sur  le  m.il  moral  et  poliiiqu»"'  Vous.  M.  (Jiilzot, 
écrivant  ou  nrofessant  l'histoire  de  I*  eivdisalion.  n'avez  vous  pas 
constaté  mille  fois  lous  ces  prOf,'rès  f  Sous  la  reslauratioii,  alors 
<jiie  l.i  jeiiuesse  studieuse  ti'einpressait  autour  île  votre  cliairi", 
ne  déiiiontrie/.-vous  pas,  d.iiis  toutes  ies  séries  historiques,  la  li- 
berté humaine  et  l.i  providence  divine-  s'uiilssinl  pour  triompher 
ilii  mal  moral? La  base  <le  v.>tr<:  enseij.'Tjeinenl  historique  n'éiait- 
elle  pas  le  perfeclionuementmoral  et  |>i>lilique..de  la  société?  Oom- 
meul  donc  se  fait  il  qu'aujouril'hiii  le  ministre  soit  en  conlra- 
'liclion  avi-c  le  professeur  et  l'écrivain  '.'  Comment  se  fait-il  que  le 
miiiislre  laisse  soutenii-  par  se-,  journaux  des  doctrines  impies,  des 
doctrines  coiilraires  à  l'expérience  de  t  >iis  les  siècles?  N'est  ce  pas 
trahir  les  intérêts,  de  sa  gloire,  les  intérêts  politiques  et  sodauk 
qui   lui  sont   confiés? 

.Mais  (iti'ariiveiail-il  si,  reniant  l'évidence,  l'humanité  pouvait 
croire  à  celte  (loctriiie  de  la  fatalité,  de  l'immoliiliie  dans  le  mal, 
qu'on  prétend  nous  donner  pour  une  doctrine  reli;^ieuse  ?  yu'arri- 
veialt-  il,  si  la  France,  s'oubliant  elle-même,  pouvait  croire  que  la 
corrupliiin  poli  ique  aciuelle,  les  désordre»  de  I  indusfrre,  le  dénue- 
uniil  des  |)ro1et, lires,  les  in((iiiétudes  des  bouffjeois,  la  comiiression 
violente,  les  citadelles  parisiennes,  e|  jusqu'au  lâche  bomiciile  des 
prisons  du  Monl-Sainl-\Jicliel..  sont  des  nécessités  .sanctionnées 
par  Dieu  luén)'  ?  yu'arriverait-il  si  les  travailli  iirs  d'An;jleterre, 
de  France  el  de  touti's  les  nations,  si  tous  les  hommes  qui  plantent. 
navi(^u(;nt,  bâtissent,  pensent  el  a^'isseiit,  pouvaient  croire  que  leur 
so;l  ne  saiii'ait  être  aiiiflioré,  (pie  tous  leurs  efl'orts  ne  sauraient 
tiKMiiphir  du  mil  idiysiijue  et  du  mal  moral  ? 

(k;  (|ui  arriverait?  —  .Slais  est-il  besoin  de  le  demander?. N'est-il 
p.is  évident  que  celle  funeste^^;royance  détruirait  tous  les  lieiis  so- 
ciaux ,  arrêterait  tous  les  bras  prêts  à  travailler,  lo.iles  jes 
lêies  prêles  à  réfléchir^  >'esl-il  pas  évident  que  la  certitude 
de  voir  se'  p)crpéiuer  éiern<-llemeiil  ce  qu'il  y  a  encore  d'iii- 
juste  et  d'imparfait  dans  la  lornie  sociale,  ai'tuelle  proiluir.iit 
un  tel  désespoir  d.ins  I  âme  de  tous  les  honunes,  qu'ils  préfèieraicnl 
la  mort  à  la  vie?  N'est  il  pas  évident  que  li-s  classes  soulfiaiites  sur- 
tout, imbues  d'un  |iaivil  domine,  se  révoltrrdrent  contre  un  ordre 
social  qui  n'aurait  pour.4ilks  m  justice  ni  prof^rcs.^  N'esl-il  pas 
évidi  ni,  en  un  mot,  que  si  cette  horrible  doctrine  de  la  nécessité 
du  mal  physique  el  du  uial  moial  pouvail  jamais  pénétrer  dans  les 
esprits,  les  riches  décourajiés  se  croiseraient  les  bras  el  consoiii- 
meraient  leurs  capitaux,  tandis  que  les  pauvres  se  rueraient  sur 
eux  pour  leur  arracher  leurs  lichesses,  repousseraient  au  loin  les 
chaiiies  du  travail,  et  n'auraient  d'auUe  espoir  que  l'insurreclion 
el  la  guerre  ?... 

Aveugles  !  ne  voyez-vous  pas  que  l'homme  ne  s'a.sjocie  h  l'homme 
que  pour  triompher,  av^-c  l'aide  el  la  giAcede  Dieu,  du  mal  moral 
4't  du  mal  physique?  Ne  voyez- vous  pas  que  l'ispérance  de  ce 
triomphe  est  écriie  el  dan'i»  l'hoiiHUe  lui-même  et  dans  toute  la 
nature?  Ne  voyez-vous  pas  qui;  les  trois  vertus  théologales  se 
Liennent  indissolubleim  nt  par  la  main  ,  el  que,  si  vous  suppri- 
mez l'Espérance,  vous  anéantissez  la  Foi  et  la  Charité?  Ne  voyez- 
vous  pas  que,  du  inonieni  que  vous  avez  ainsi  brisé  le  lien  social, 
la  religion,  il  n'y  a  plus  que  chaos,  guerres  et  révolutions  dans  le 
monde  ? 

Nous  nous  arrêtons.  Nous  avons  démontré  que  la  doctrine  que 
nous  combattons,  est  anti-sociale,  aihée  et  par-dessus  tout  révo- 
liiiioniiaire.  Par  l'expérience  et  le  léuioignage  de  l'hinloire,  nous 
avons  constaté  la  fausseté  intrinsèque  de  cette  doctrine;  parles 
conséquences  funestes  qu'elle  ne  manquerait  pas  d'entraîner,  si 
elle  était  admise,  nous  avons  prouvé  son  caractère  anti-social  el 
subversif. 

Pour  nous,  cette  doctrine  est  un  mal  moral,  le  plus  grand  mal 
moral  de  notre  temps;  et,  en  la  combattant,  nous  avons  la  certi- 
tude de  la  vaincre.  A  vrai.dire,  cette  doctrine  n'est  autre  chose 
qu'un  oreiller  sur  lequel  nosfatHt  conservateurs  reposent  leur  pa- 
resse, une  thèse  avec  laquelle  ils  essaient  de  justifier  leur  immobi- 
lisme el  leur  ignorance.  Alors  que  toutes  les  théologies  et  toutes  les 


pliiloso^jliies  les  abauikuinent  ou  ies  conili.ittenl,  ils  veulent  se  faire 
une  théologie  .Veux  ;  ils  se  fabriquent  un  Dieu  ,'i  Ictn  laçon,  un  Dieu 
SUIS  providence  et  sans  entrailles;  ils  eiicciiseut  le  Dieu-Uorne 
c'est -;'i-diie qu'ils  s'encensi'iit.  eux-mêmes,  l'iiissc  noire  parole  por- 
l(M  la  liiinii'ie  dans  leur  esprit  (|ui  s'égare  !  l'uisseiit-ils  ne  pas  rece- 
voir d'autres  .iveitisseiiieiHs,  -  des  aveitissemenls  tirés  de  l'appli- 
calion  de  leiiis  doclrines  subversives  ! 


Les  conservateurs  éclairés  se  détachent  déplus  en  plus  des  con- 
servali'tirs- bornes,  et  s'unisscnl  à  tout  ce  qu'il  va  d'intelligent  et 
de  sympathique  dans  le  pays,  pour  demaïuier  la  réalisation  de  lous 
les  progrès  paciliques.  Ce  mouveinenl  est  surtout  sensible  dans  la 
presse  déparlementale  Nous  citons  avec  plaisir  les  lignes  suivantes 
du  Sud  de  .Marseille,  juiirnal  coiiservaleiii   el  gouvernemental  : 

"Nul  doute  ipi'aujonnriiiii  les  classes  po|nilaires  ne  jircoccupent  l'at- 
lentioii  généi-.ile  :  la  iiioralisatioii  ilu  pauvre  par  les  sociétés  pliilanlro- 
jnipies  et  clirciieunes.  la  création  des  salles  d'asile  pour  l'eiifanc*,  de 
iioiiYeaiix  lio-pices  pour  les  vieil  anls,  l'exieiisioii'  du  liénélice  de  l'ins- 
triictiou  primaire  aux  campagnes  qui  la  i'e|i()ii>seiil  jiar  préjugés  ou 
par  négligence,  la  su  icte  exéciMimi  de  la  ioi  sur  les  manufaciur^s,  la 
révision  de  riiisiiliitioii  des  prud'liounne-,  les  garanties  contre  les  frau- 
des commerciales,  le  reniauieineiit  de  certains  unpAis  qui  pèsent  trop 
loiirdeineiii  sur  certaines  cla.sses;  toutes  ces  cli  -s^s  nierileiit  évidemuient 
les  regards  du  pouvoir.» 

Après  avoir  critiqué  certaines  inconséquences  dans  la  manière' 
dont  l'opposition  enlen  1  encore  la  politique  intérieure  et  exté- 
rieure, le  Sud  lermineen  s'éciianl  ; 

<(  C'-la  n'empêche  pas  que  nous  ne  disions  avec  M.  de  Lauiartine  :  Bn 
avant  !  c'est  te  mot  du  temp»  et  de  Dieu .'  ■> 

Espérons  que  celle  devise  sera  bientôt  générale  en  France. 


Droit  des  indigents  aux  secours  des  hôpitaux, 

sans  acception  de  localité.. 

Celle  que.siion,  à  laipiile  umis  afuii^deja  coiisacie  plusieurs  arliclrs, 
ai'tède|iiu>  rol>t>;t  de  deux  leitri's  (publiées  dans  noi  numeinsdii  15  et 
3U  ociulue;  dont  lessigiaiaiies  ne  sont  pas  d'accord  sur  iiii  puiiil  spécial 
de  la  jurispi'udence,  celui  de  savoir  si  les  dépenses  de»  liôpi  aux  et  hos- 
pices soûl  demeurées  obligalui'espuiir  lescouiuiunes,  ainsi  que  l'avaient 
voulu  les  auteurs  des  lois  du  27  vendémiaire  au  vu  et  du  0  ventÔM 
an  VIII,  ou  si  elles  sont  retombées  dans  la  catégorie  des  d'élite  i.ses  fa- 
cultatives en  vertu  de  la  loi  du  18  juillet  1837  sur  radmiiiistraiion  mu- 
nicipale. 

Lue  nouvelle  lettre  nous  étant  adressée  it  pro|K>s  de  ce  débat,' et  sa 
longueur  ne  nous  peruiellanl  pas  de  l'insérer,  à  notre  graol  regret, 
nous  n'eu  remereiims  pas  moins  son  auteur,  M- Gla>igny,de  Laon,  et 
nous  nous  lio  nous  a  cnislaier  la  vicieuse  rédaction  de  la  loi  sur  l'ad- 
iiiini:>traiioii  municipale,  dont  le  silence  est  inter,iréié  dans  certaines 
ci'miiiinies  dans  le  sens  du  uiiinlieii  des  dépense.s  d'iiospices  au  rang 
des  cliaeges  obligatoires,  tandis  que  des  legi.stes,  comme  M.  Duvergier 
(Collection  de* /wm;  vol.  de  i837),  et  raduiinisiratiou  elle-même,  re- 
présentée par  >|.  le  baron  de  Valleville,  inspecteur  général  desétablis- 
s<  UKiits  de  bi'iiraisance,  déclarent  que  les  ilepenses  des  hospices  ont 
ccs.se  d'être  obligatoires  pour  l^s  communes,  aux  termes  de  la  lui  du  18 
juillet  1830  Lèyistution  churituble,  p.  d7,  eu  note,. 

Celle  divergence  d  opinion  sur  une  question  aus^i  importante  appelle 
évideiiHiienl  une  intei  prétation  légi>lative  ou  tout  au  moins  judiciaire, 
que  nous  desirons  vivement  pour  notre  part,  sans  toutefois  nous  faire 
illusion  sur  l'intliience  qu'elle  pourra  exercer  sur  l'imilioration  du  sort 
des  niasses  bborieiises.  La  misère  tient  à  d'autres  causes  qu'à  uue  in- 
lerpréiaiion  plus  ou  luoins  arbitraire  d'un  texte  de  loi;  elle  tient  aux  ri- 
cesde  l'orgaui.sation  sociale  tout  entière;  c'est  là  surtout  qu'il  est  ec- 
seniiel  d'opérer  des  réformes  radicales,  et  c'est  à  eu  faire  comprendre 
l'urgence  et  la  nécessité  que  nous  travaillons  tous  ies  jour«. 

Le  Courrier  belge,  en  reproduisant  avec  éloges  notre  arlitle  8ur^e 
paupérisme  et  la  question  sociale  en  Belgique,  renotiTelle  un  re- 
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lEMOmS   OF  THB  lilFB  OF  NIR  ^VAl<TBR-!iCOT!r  BY 
1.0CKH.4BT.  (New  édition.) 

En  voyant  paraître  une  mtrivelle  édition  de  la  Vie  de  Walter  Scott , 
>i  (si  tenté  de  s'éloniler  de  l'inléiét  toujours  soutenu  qui  s'aitaclieà 
WlfexisUnce  si  calme  el  si  unironne,  dont  la  première  partie  s'est 
tcoiilée  dans  l'éiude  d'un  procureur,  si  le  reste  s'e-l  partage  entre  les 
<^cii|iations  du  niagistrul  d'ordre  secondaire,  de  Kbounête  bourgeois, 
iiiproprietaii*e  campagnard.  C'est  qu'à  côte  de  celle  existence  réelle 
't  positive  s'en  trouve  uue  tonte  de  fantaisie  et  d'imaginaiion  dont 
Ms  aimons  à  saisir  l'origine,  à  suivre  te  dévelop|>ement. 

N  est-ce  pas, en  elfel,  chose  curieuse  que  de  voir  cointneiit  les  accidents 
'(naissance  et  de  leligion,  l'entourage  de  famille,'  IC'i  innrinitcscurpo- 
''lies,  la  capacité  et  l'incapacité  des  maîtres,  concoururent  au  dévelop- 
pement de  cette  belle  intelligence;  de  déniêbr  l'influence  exercée  sur 
l'iinaginalion  de  l'enfant  par  les  contes  du  berger  ,  par  les  citausrms  de 


du  jeune  Walier  ;  ses  premiers  souvenirs  datent  d'une  ferme  héréditaire, 
habitée  par  son  grand-péie  et  par  sa  tante.  On  l'y  avait  envoyé  à  l'âge 
de  trois  ans,  ilans  l'espoir  que  le  grand  air  et  l'exercice  opéreraient  la 
guérison  d'une  jambe  f>appée  de  paralysie  à  la  suite  d'une  Hèvre  de 
deniitioii,  «t  que  ni  médecins  ni  charlatans  ne  réussirent  jamais  à  gué- 
rir complètement.  Cette  inrirmilé,  qui  lui  était  commune  avec  lord  ity- 
ron,  excita  chez  tous  deux  le  désir  de  se  distinguer  par  des  exploits 
gyuiiiastitpies,  et  l'on  sait  qu'ils  attachaient  à  leur  supériorité  dans  ce 
gniire  d'exeicice  une  très  haute  importance.  Sa  seigneurie  était  plus 
Itère  d'avoir  traversé  l'Hellespont  à  la  nage  que  d'avoir  écril-la  fiancée 
d'.Abgdos.el  ScoU  parle  avec  plus  d'orgueil  de  ses  promenades  de 
trente  milles  fanes  en  un  jour  dans  les  Higlilands,  que  des  chefs-d'œu- 
Tre  fruits  des  observations  recueillies  pendant  ces  marches  forcées. 
C'est  à  cette  même  cause  qu'il  faut  attribuer  leirr  passion  pour  les  exer- 
cices équestres,  que  l'un  poursuivait  raême  à  Venise,  on  la  terre  ferme  lui 
manquait,  et  auxquels  l'autre  i-e  livrait  avec  nue  ardeui^propre  à  effrayer 
le  cavalier  le  plus  téméraire;  mais  pendant  que  Scott  se  bornait  à  lutter 
coiirageu.sement  contre  une  infirmité  naturelle  et  savait  en  faire  un  su- 
ie^n*)a'santerie.  l'humeur altière  de  Byron  se  révuUaiti 
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1er  chercher  dans  les  pàturag^  anglais  de  quoi  fournira  leur  prochain 
repas. 

Tels  éiaientles  délassements  d'hiver;  l'été  avait  aussi  ses  joies;  tan- 
tôt déjeunes  filles,  allant  traire  leurs  brebis,  le  |M)rtaient  sur  leur  dos, 
et  s'étonnaieiit  de  la  facilité  avec  laquelle  il  apprenait  à  distinguer  cha- 
cun des  êtres  bêlants  qui  composaient  le  troupeau  ;  lantAl  le  bailli  au» 
vaches,  qui  joignait  à  cette  haute  fonction  la  snrinleuda'uce  de  la  ber- 
gerie, lé  faisait  monter  là  cheval  sur  son  épaule,  et  l'amenait  avec  lui 
dans  les  collines  ;  un  coup  de  sifflet  convenu  faisait  savoir  aux  dom(«li- 
qiies  de  la  maisop  que  l'enfant  voulait  y  retourner.  Passant  dans  sa  vieil- 
lesse une  journée  ,avee  un  ami  sur  ces  montagnes,  dont  le  souvenir  lui 
revenait  sans  ces.se,  Scott  lui  dit  que  soir*bonheur  avait  été  de  se  cou- 
cher tout  le  jour  sur  l'herbe,  au  uiilieu  du  troupeau,  et  que  res|)èce  de 
camaraderie  ainsi  formée  entrejui,  les  brebis  et  les  agneaux,  lui  avait 
inspiré  pour  eux  un  sentiment  d'amitié  qui  dura  toute  sa  vie. 

Trois  années  passées  dans  cette  demeure  isolée,  au  milieu  de  scènes 
champêtres,  et  les  soins  affectueux  dont  il  était  l'objet,  fort i fièrent  sa 
santé  etdévelojtpèrent  chez  lui  ces  sentimentsdoux  et  tendres,  cet  amour 
la  nature,  cet  attachement  aux  êtres  inférieurs  de  la 
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pi-Dclii!  f'.l  «m  (l(Ti  qu'il  nous  a  .1(!i'(!ss^  pliislcuis  fois  dans  ces  tlerniers 
temps  à  iiroi)os  (11- la  (Hicslioii  des  vdics  el  iiKiyeii^s  de  l'orj^auisatinii 
du  travail.  Nous  hr  prtu vous  pas  ion t  l'aire  fi-la-(ois,  sans  cela  nous 
aurions  déjà  rct,'lo  noire  petit  compte  avec  le  Courrier  lithje.  ^olls 
saisissons  celle  occasion  d'assurer  celte  feilille  qWé  no«s  ne  Rouîmes  pas 
de  mauvais  débiteurs  el  qu'elle  ue  perdra  rien  potir  âllendre. 

Misère  des  habitants  de.  1*  paftie  haute  de  i*Erz. 
gebirge  (rdyaudie  de  Saxe). 

'  Extrait  <U!  la  Revue  memUelle  de  liieder/nann. 

Dans  ces  derniers  temps  (on  a  tait  des  collectes,  l'ott  a  (iahsc, 
cliunté,  joué  presque  partout,  el  piiucipaleuieut  dans  les  villes  un 
peu  imporlanles  de  la  Saxe,  dans  lu  but  de  venir  eu  aide  aux  né- 
cessiteux d'une  h'randc  partie  de  ce  pays,  l'ersonne  ne  méconnaî- 
tra, celtes,  le  sentiment  qui  a  dicté  ces  uianijeslations,  el  personne, 
encore  moins,  son};eia  î»  vouloir  y  mettre  des  hornc^.  Mais  la  situa- 
tioiiLde  ces  uauvres  peut-elle  être  :>méliorée  réellement  d'une  ma- 
nière durable,  cl  dans  l'avenir,  par  des  dons  soit  en  arj^ent,  soil  en 
denrées? 
Une  nombreuse  population,   un  sol  iiderlde,  aucune  ressource 
-assurée  contre   les  mauvaises  années  et  les   crises  sid)il,es,  voilà 
l'Erzgebir^c  dans  sa  partie  liauti'.  De  tout  temps  les  leninies  y  sont 
occupées  à  la  fabrication  des  dentelles,  pendant  que  les  boîiiiucs, 
là  oii  se  trouvenl   de  rielies   minerais,  se  livrent  avec  une  prédi- 
lection innée  à  l'exploitation  des,  mines.  Les  travaux  de  pas-eu.ien- 
teric,  la  faTiricalion  des  bas, et  d'autres  ouvra^;es  plutôt  pénibles  que 
Incralifs,  so^it  le  partage  du  reste  des  babilants.    La  culture  de  la 
terre  y  est  sans  iiniiorlance  réelle.  Les  années  humules  el    froidiSs 
comrtie  les  années  cliaiules  sont  é^'alement  désavantageuses,  parce 
qne,dafis  les  premières,  la  croissance  du  blé  est  tellement  retardée, 
qu'il  vient  rareinenl  à  maturité,  el  que,  dans-les  dernières,  le  sol 
pierreux  lie  donne  pas  h  la  semence  le  suc  nécessaire  pour  sa  bien- 
venue. La  nature  reslreinl  elle-même  ces  montagnards  aux  travaux 
industriels  et  .'i  ceux  des  niim  s. 

De  nombreuses  chutes  d'eau,  l'abondancedubois,  lamaiiid'œiivre 
à  bon  marché  appelèrent  récemment;  dans  cette  contrée,  de  nom- 
breuses fabriques  qui  sein blènnrt-d^a bord  devoir  enrichir  le  pays; 
mais  là  comnieailleùrsjlesyslèmede-fabriqucne  larda  pasA  présen- 
ter ses  inconvénients  habituels;  el  ma  inlènanl  la  population  ouvrière 
est  encore  plus  misérable  qu'auparavant:  comme  il  arrive  toujours, 
la  production  excessive  a  engendré  la  stagnation.  Les  fabricants, 
espérant  des  temps  meilleurs,  ont  vendu  leurs  marchandises  h  meil- 
leur compte  que  ne  le  pcrmcltail  la  prudence,  et  pour  rétablir 
quelque  peu  l'équilibre,  ils  ont  diminué  lé  prix  delà  main-d'œuvre 
sans  diminuer  le  lemps  du  travail  l'ar  conséquent,  la  viclmie  a  été 
'le  pauvre,  vivant  au  jour  le  jour,  cl  sans  cesse  exposé  à  manquer 
d'ouvra^c^  L'année  demièie,  surtout,  une  t,'rande  baisse  de  salaire 
el  le  renvoi  de  plus  d'un  tiers  des  ouvriers  ont  prouvé  que  l'intro- 
duction des  machines  n'avait  pas  été  un  bienfail  dans  ces  mon- 
tagnes. . 

Une  misère  semblable,  plus  grande  même,  en  ce  cpielle  est  a  perle 
de  vue  et  lie  peut  être  (félournée  par  aucun  moyeu,  une  misère 
semblable  pèse  sur  celle  partie  delà  population  inonlagnarde,  qui  est 
spécialement  adonnée  à  la  fabrication  des  dentelles. Grandes  sont  les 
plaintes  relatives  à  la  non-vente,  plus  grandes  encore  sont  celles 
relatives  à  la  baisse  des  prix.  Ces  travailleurs  courageux  ont  redou- 
blé d'efforls  el  d'activité,  ils  se  sont  décidés  à  appliquer  à  ce  |al),  nr 
des  entants  en  bas  âge  ;  mais,  la  frugalité  innée  chez  tous  les  mon- 
tagnards peut  seule  leur  faire  trouver  supportable  une  telle  posi- 
tion; elle  peut  seule  les  laire  travailler  sans  cesse,  même  avec 
amour,  pendant  que  la  misère  se  drosse  dans  tous  les  coins  de  la 
chaumière  encombrée  d'habitants.  Des  pommes  de  terre  trois 
fois  par  jonr,  humectées  d'une  boisson  à  laquelle  on  donnêMe  nom 
de  café,  mais  consistant  presque  entièrement  en  chicorée,  forment 

pendant  loule  l'année  leur  déjeuner,  dîner  et  souper dan»  le» 

tenpt  dubOUda)ice.  De  mauvaises  années  comme  l'année  actuelle, 
ne  donnent  pas  même  cette  misérable  nourriture;  en  184^  la  ré- 
colte des  pommes  de  terre  a  manqué 

Veut-on  .savoir  quel  est  le  salaire  d'une  faiseuse  de  dentelles  i' 
ta  à  2B  centimes  par  jour  ;  une  brodeuse  d'échantillon,  en  tra- 
vaillant assidûment,  gagne  lout  au  plus  38  centimes! 

Les  occupations  des  hommes  ne  sont,  proportion  gardée,  guère 
plus  lucratives.  Dans  les  lieux  où  il  y  a  des  mines,  presque  tons  les 
jeunes  gens  se  livrent  par  iuclinalionà  cette  industrie.  A  première 
vue,  il  semblerait  que  celle  partie  de  la  popula.lioii  doit  être  à  l'abri 
du  besoin,  parce  que  l'on  croit  communément  que  le  mineur  est  à 
la  solde  de  la  couronne  elre«joil  d'elle  un  salaire,  sinon  suftisant, 
au  moins  assuré.  Il  n  en  est  rien.  Voici  la  véritable  silualion  des 
choses.  Les  monlagnes  de  la  Saxe,  renonnnées  pour  leur,  riche 
minerai,  sont  exploitées  dans  loule  leur  étendue  ;  mais  peu  de  mi- 
nes le  sont  directement  par  la  couronne.  Le  plus  grand  nom- 
bre appartient  à  des  entreprises  particulières  ;  l'Etat  n'y  con- 
tribue que  pour  une  petite  somme  qii  il  avance  pour  des  Ira- 
vaux  indispensables  :  pour  cette  somme  il  exige  sa  pari  de  béné- 
fices. 


guaiil  au  salaire  du  mineur,  c'est  l'airaire  de  In  société  d  exploi- 
Inlion;  l'Elat  ne  s'en  occupe  poinl.  Les  sociétés  e.\ploil,iiiles  sont 
l'Hes-inémes  liés  ««^nées.  l'ii  certain  iionilue  «le  ces  sociétés  existe 
depuis  loiiK-tenips  à  .lo'lKiiiii-Ceor-eiistadt;  elles  exploilenl  sépa- 
rément nue  montagne  noiuniée  |c  FuxletiM-f/,  située  près  tl.'  celle 
tille.  Leur  silualion  précaire  a  (lelerniiné  r.idministralioti  des  mi- 
nes h  les  réunir  loiit(seii  nue  seule  e.xploilation;  mais  leur  siliia- 
tloii  n'a  été  (pie  faibleiueiit  améliorée,  et  le  iionibre  des-iiiineiirs  a 
^té  l-ëdiiil,  diiii  liéffi.  OiiJii^livie  h  de  nouveaux  travaux;  (ui  défri- 
che les  anciennes  mines  envahies  par  les  taux;  mais  tout  cela  est 
peu  de  chose  contre  nue  misère  toujcuirs  croissante. 

Il  an  surplus,  Il  faut  bien  qu'on  le  sache  ;  la  délicsw^tte  vient 
pas  de  naine;  de  cachée  qu'elle  était,  elle  sVst  montrée  au 
'^i-.tud  jour,  llcpiiis  loii--tenip.  la  laiin  roii-e  en  silence  ces  («ipu- 
litimis  ;-  elle  est  (fe\eiiue  si  épomaiitable,  iprelle  les  attaque  au  vil 
et  (pi'on  ne  peut  plus  luéconnailre  ses  aU'icux  ravaf,'es. 

Voil.'i  pourquoi  il  ne  faut  pas  s'iniai(iner(pie  de  simples  secours,— 
qnel(pral)oii(lanlsqirilssoienl,-))uissenl  suffire  jour  pi  ociirer.'i  ces 
pauvres  populations  un  meilleur  avenir.  Ces seccmis  viennent  iini- 
(|uenieiit  en  aide  aux  besoins  les  plus  pressants.  Le  but  que  l'on  doit 
se  proposer,  c'esrd'arracher  pour  toujours  ces  niallieurenx  aux  é- 
Ireiiiles  (!<•  la  misère.  De  faibles  secours  en  argent,  îles  dislriliu- 
tiiuis  (le  pain  à  bon  marché,  etc.,  ne  sonlipie  despallialils  Hn>iil- 
lisanls. 

Il  a  été  fail  de  ^rainU  efforts  de  la  part  du  gouvernement  et  des 
pailiciilicrs  pour  venir  en, aide  à  cette  misère;  mais  ces  elfortset 
de  plus  grands  encore  ne  serviront  à  rien;  ils  ne  Icront  que  pallier 
iniparlaitenient  le  iiir.l.  Le  moyen  le  plus  elficacc,  selon  nous,  se- 
rait (pie  l'Ktal  piétiU  uni-  foi  i<'  soiiiino  ,  à  de  anininns  intérêts, 
"ou  même  gralnilenienl,  pour  ac(piilter  loules  les  dettes  et  jioiir 
iouriiir  un  capital  d'exploitalioii  à  toutes  les  sociétés  réuiiiiîs  des 
mines.  Tout  cetpii  a  été  lait  jiisiiu'à  présent  :  distiibulion  de  pain 
•I  meilleur  inaiché,  achat  de  poinuKS  de  terre  |)oiir  senieiue,  de 
faibles  dons  en  argeiil,  travaux  de  coiistruclioiis  de  route,  tout  cela 
11»^  sert  qu'au  jour  le  j(uii.  lue  seule  .innée  improductive,  comiiie 
.celle  ipii  vient  de  sécouler  ,  rani.èneia  la  niisère  sous  une  lor 
'  me  plus  liideiist!  dans  l.s  cbauuiières  délabrées  el  encinnbrées 
d'iiabilaiils.  Jiis(pra  piésenl  le  travailleur  sans  ocLiipalion  noiiffrc 
df  la  fiiiin  ;  une  autre  inauYaise  récolle  de  poiiim(;s  de  terre,  d  en 
mourra  il! 

Un  de  nos  corrospoiulaiils  nous  adresse  les  deux  observations 
Miivanlos  : 

Au  iliois  de  juin  1721,  la  ville  de  K'iiiies  se  relevait  il  peine  et  avec 
eriorl  des  ruines  .s(Uis,  lesquelles  l'avait  ensevelie  le  terrible  incendie  de 
1720,  lorsiiu'iiii  nhuveairtléan  vint  fondre  sur  elle  et  sur  ses  environs. 
l]ii  violent  oiiiagaii  l)OMleveis;i  le  reste  de  ses  èililiees  échappés  aux 
llaninies,  et  iletruisit.^dansMes  campagnes  voisines,  les  mois.soiis  et  les 
abris  du  fermier.  Toiiï  malheur  public  devant  protiter  au  spéculateur 
dans  le  sysleuie  de  la  liberté  i(Miiiuerciale  illimilée,  les  uiareliaiids  de 
matériaux  de  conslriictioii  se  lignereui  poiir  ne  livrer  (ju'à  des  prix 
exagérés,  maisipii  devaient  les  conduire  .à  une  fortune  raiiide,  les  objets 
de, leur  eommerce,  naiurellement  fort  dcmandil-s  a  celte  époque  de  souf- 
france. La  cour  du  parlement  de  llretagiie,  sur  les  coucinsions  de  sou 
procureur  gi'ueral,  par  son  arrêt  du  ^.5  juin  1721.  réprima  ces  mi- 
iKi'iivres  meicanliles,  et  iléfeinlit  aux  siiécnlalems  de  vendre  a  un  prix 
plus  élevé  ipravaiil  répoiiue  du  ilesaslie.  sons  peine  de  tuo  livies  d'a- 
meiide.  Le  lieiielice  était  eiicoreas^ez  honnéie,  ,>jos  pères,  plus  sages  que 
nous,  sentaient  tout  ce  ipi'il  y  avait  d'immoral  dans  l'aiiarcliie  coiii - 
iiicrciale.  Nmis  avons  laissé  périr  le  principe  de  juste  ré)Messiou  ry.û)U 
jiar  eux,  au  lieu  de  clienlier  .I  le;  développer.  II?  avaient,  ou  le  voit,  du 
bou  parfois,  cl,  si  iiiiiis  voiiiious  y  regarder  de  plus  prés,  la  tradition  du 
jiassé  nous  livrerait  souvent  des  éléments  de  l'avenir. 

L'une  des  consequeiici  s  du  déclin  de  U'itre  civilisaliou  est  le  di^laiit 
de  respect  pour  les  moils;  \i'  temps  où  nous  vivons  ne  cesse  d'en  dnuuer 
des  preuves  diiplorables.  En  Breta;;ne  même,  le  pay^  des  traditions  re- 
ligieuses, on  iTiu,  en  idein  jour,  dans  plusieurs  locilités  que  nous  pour- 
rions citer,  fouiller  d'aiicieus  cimeiières  abandonnés  par  suite  de  traiis- 
lalions,  el  vendre  publii|ueuieul  an  poids  les  os  exhumés  el  la  terre  fé- 
conde (|ui  les  recouvrait.  De  vrais  cliiéii'iis  les  eussent  iiieuscmeiil 
-U::a«<ij»ortés  avec  des  |io:iiieiirs  pnh'iis  el  solennels  dans  le  nouveau  ci- 
metière adopte  pour  cau>e  de  .salubrité.  De  tell  s  profanations  renfer- 
ment plii.s  deiiiallieiirs  i|tron  ne  pense  pour  l'avenir.  Les  idées,  morales 
soiil  un  des  ticins  les  plus  surs  contre  les  désordres  populaires  du  ré-- 
gime  iiicoliereiit  et  morcelé. 

Le  correspondant  du  Globe  ,  de  Londres,  lui  écrit  de  Paris  en  date 
d  M  !.'■>: 

«  M.  Iltilvvpr  ,  avant  de  (piitler  Paris .  a  eu  j^lusienrs  eniievjics  avec 
M.  Guizol  et  avec  le  roi,sur  les  affaires  d'Espagite.  On  lui  a  doiilié  à  en- 
liiidie  (pie  le  t;()!iveniemeiit  françiiis.  tout  eu  clierclianl  à  se  lier  étroile- 
meiit  avec  l'Esiiagne.  ne  ferait  aucun  traité  politiipie  on  commercial  sans 
l'approbalioii  de  i  Angleterre  ,  et  ijiie,  dans  tons  les  cas,  l'Augleterro  au- 
rait droit  a  un  traite  analogue.  Quant  au  mariage  de  la  reine,  ou  lui  a  dit 
que  jamais  rAngIctcrre  m-  !<'étaii  opposée  à  ce  (pi'elle  épon.sAi  un  prince 
français  ,  mais  (pie  l'on  croyait  (pie  si  Louis  l'Iiiiipiie  avait  eu  cette  idée. 


il  l'avait  mainleuanl  abaiuloum'e,  el  ipi'il  porlail  ses  vues  sur  le  rUs  ,|,, 
iliin  Carlos.    La  niiie  étant  majeure,  ou  pensait  que  du»  Carlos  seran 

né,  mais  il  parait,  au  contraire, ^pie  ses  partisans  à  pj,,,^ 

ipiil  ue  cédera  pas. 


de  forges 


Le  correspoudaul  de  la  Gazelle  d'Aagsbourg  lui  écrit  de  Paris  e,, 
date  du  l)  : 

a  M.  (iuizot  paraît  ue  plus  jouir  autant  de  la  faveur  du  cliAieaii;  on 
prétend  eu  liatil  heu  qu'il  aurait  pu  empêcher  le  voyage  du  duc  de  |;„|- 
deaiix,  el  ipie  c'est  par  sa  négligence  ipie  ce  voyage  a  en  lieu.  I»ni\,  i,,,, 
les  idées  des  intimes  onlété  en  oiiposiliou  avec  les  siennes,  d'ahurd  en  ,■,• 
ipii  concerne  le  pr('-tendu  iiVarilîrge  delà  reine  Isabelle  avec  le  duc  d  An 
maie,  auquel  ou  'a  renoncé  ;  puis  en  ce  i|ui  concerne  l'affaire  de  Napies, 
■on  le  duc  d'Aiiiiiale  .semble  avoir  plus  de  chances  de  succès.  Sa  prcdil 
leciiou  pour  ruiides  lils'de  riufaiil  don  FrniK'ois  de  Panle  a  singiilid,,.-. 
iiKut  ilé|ilii  ;  la  disposition  actuelle  du  cierge,  i|ui  a  des  lendaniYs  le^^i- 
limistes,  lui  a  lad  aussi  beaucoup  de  tort.  >l.  riiiers  et  M.  Mole  sont  sur 
lei|Ui-vive,  mais  M.  (iuizot  ne  se  maintiendra  pas  au  pouvoir.  «    ► 

Ou  lildaiis  Vindicnteur  de  Bordeaux  du  17  : 

«  ^ous  sommes  informés  que  deux  iiégociaiils  frau(,'ais  de  Montevulfu 
sont  arrives  récemment  dans  notre  ville,  |iorleiirs  d  nue  pétition  de  |;i 
population  française  adressée  au  gouvernemeut  du  roi,  dont  ils  pk la- 
uient  a\ec  instance  la  protection  imnietliate.  Ils  se  proposent,  nmis  as- 
suie-t-(ui,  de  publier  1res  incessammeni  a  Paris  une  brocliiiie  ipn  eclu- 
rera  eiiliii  l'opiiiiou  publique  sur  la  véritable  position  de  ce  pays,  si  im- 
portaut  piuir  le  commerce  frau(,ais,  et  sur  lescan.ses  ipii  ont  force  nos 
compati  iotes  à  p. rendre  les  armes  pour  défendre  leurs  personnes  el  leurs 
propriétés  gravement  compromises  » 

oniElVT. 

Strie.  — Ou  écrit  de  Ueyronth,  H  oclohre: 

«  Lssad-Pacha  a  envoyé  a  Constautinople  un  rapport  concrriiaiit 
riiideuiniié  réclamée  par  les  chrétiens  du  Liban.  Une  assemblée  de 
vingt-neuf  personnes  a  été  convoquée  pour  régler  celle  affaire  :  ce  sgiit 
des  membres,  turcs  et  chrétiens,  des  municipalités  de  Satila  et  de 
lleyroulli  Les  chrétiens' ayant  demande  14,000  bourses,  el  les  Tu  ris 
n'ayanl  pas  même  voulu  eu  accorder  8,000  ,  Essad-Pacha  a  prononce 
Il  dissolution  de  l'assemblée.  »  ^' 

GRccE.  —Les  journaux  allemands  s'occupent  beaucoup  de  la  siliia- 
lioti  de  la  Grèce. 

Ou  lit  dans  la  Gazelle  des  Ponte»  de  Francfort  du  17  : 

((  Depuis  le  départ  du  major-genéral  Kolocolroiii  et  de  rex-niiiiistre 
llallis,  la  tranquillité  publique  n'a  plus  été  troublée,  'l'oulcfois,  leses- 
prits  sont  toujours  vivement  agiles  :  les  Grecs  mettent  tant  (te  fcii  dans 
les  discussions  politiques,  ipie  sonveul  elles  se  terminent  |>ar  des  con|i« 
de  poignard,  des  coups  de  pistolet  ou  des  coups  de  poing  au  plus  faMi- 
ralile.  Dans  ces  circoiislaiices,  ou  craint  (juc  des  discussions  trop  vues 
ii'eclat'Ui  dans  le  sein  d--  l'assembUic  nationale  et  n'aïueuenl  des  siiiies 
sanglantes.  La  haine  des  Grecs  cmitre  les  Bavarois  a.atteint  le  pins  haut 
degie  d'exaltation  ;  ils  les  iusnllciit  chaque  jour,  el  leur  mauvais  vou- 
loir s'eicud  jusqu'aux  ainliassadears  d'Allemagne.  Dès  qu'ils  paraissent 
eu  public,  la  foule  éclate  eu  luurmiires.  » 

—  Suivant  la  Gazelle  d'Augubourg  du  16,  o'!«sl  moins  la  rcvolnliim 
grecipie  qui  lixe  ratleulion  ipie  la  direction  que  les  cabinets  de  Saint-Ja- 
mes et  des  Tiiilei  ies  ont  imprimé  aux.,  affaires.  Ces  deux  cabiueii^font 
ividemmeiit  de  la  propagande  eu  .s'assimilaul  les  Etals  de  second  ordre 
(  n  Euroi>c,  aliii  de  les  .soumettre  ;i  leurs  iustitulioiis.  Le  syslenie  des 
diMix  cliamhres  sera  adoplé  ;  il  y  aura  nue  chambre  de  sénateurs  d  une 
tliamhre  de  depiiles.  La  cliainbredes  députés  sera  renouvelée  par  tiers 
chaque  auiié(\  Les  députés  sortants  i»ourrout  élre  réélus.  Il  serait  a  dé- 
sirer que  la  conférence  de  Londres,  dit  le  roi,  octroyât  une  charte. 

—  M.  de  Ibunowa  rei^n  i\  Londres  des  lettres  d,e  sou  gouvernement 
qui  lui  recommaudenl  de  ue  prendre  part  aux  conférences  qui  vont 
s  ouvrir  sur  b's  affaires  de  la  Grèce,  ipie  sons  le  point  do  vue  linaucier. 
l,.i  ri'voliilioii  du  15  septembre  ne  parait  avoir  déplu  au  czar  que  sohs 
deux  rapporfs, "savoir  ;  i"  comme  atteinte  portée  it  la  dignité  royalf; 
T  comme  danger  pour  la  sécurité  de  la  Porte-Ollomaiie..  D'ailleurs,  le 
gouvernement  russe  parait  reconnaître,  pour  le  moment,  que  la  légis- 
lation de  la  Grèce  touche  plus  parliculièremeiil  aux  intérêts  de  l^\nglc- 
terie  et  de  la  fraiice. 

—  Eu  Bavière  on  cherche  également  5  se  concilier  les  cabinets  de 
Saiiil-,Limes  et  des  Tuileries  poiii'  loùl  ce  qui  regarde  la  question  grec- 


que de  la  leçon  duj«ur  ;  el,  pendant  qu'il  sentait  mieux  qu'aucun  d'eux 
les  beaulés  oraloireson  le.<  allusions  historiques.des  auteurs  latins,  il 
brillait  peu  dans  l'analyse  gramiiiaiicale  et  dans  J'imponanle  science" 
des  longue»  ti  Aes  brève».  Souvent  aussi,  lorsqu'on  le  croyait  alisorbé 
dans  l'étude  de  la  grammaire,  il  raconiail  à  voix  basse  une  de  ces  aven- 
ture» chetaleresques  ou  féeriques  dont  sa  mémoire  éiait  abonrtammenl 
pourvue,  el  il  eu  improvi.sait  au  besoin,  à  lagraiidejoie  de  ses  condisci- 
ple» et  au  désespoir  de  ses  madrés. 

La  rupture  d',uii  vaisseau  sanguin  suspendit  ses  éludes  et  le  condam- 
na, pendant  une  période  assez  longue,  à  nu  régime  sévère  et  i  nu  silen- 
ce eomplel.  Pendant  ce  temp.";,.!!  li.'îaitavec  avidité  d'innombrables  vo- 
lumes d'histoire  et  de  liciion,  et,  à  l'instar  démon  oncle  foby,  traçait 
des  plans  d'assauts  (ui  les  bataillons  étaient  représentes  par  des  cailloux, 
et  («où  le  lion  de  l'Ecosse  chassait  loujour!*  devant  lui  les  Saxons  vain- 
cus. »   — 

ynelqu'incompléte,  quelque  décousue  qn  ail  pu  être  celte  première 
éducation,  et  quels  que  soient  les  regrets  qu'il  a  exprimés  à  ce  sujet, 
préiendaiil  que  l'j'^xorrtnee  qui  eu  résulta  atait  été  un  obstacle  a  sa 


à  se  rcpcler  ces  mots  :  ((  Les  citronniers  des  rois  ;naures  et  les  orangers 
du  royaume  de  Grenade,»  et  qu'après  avoir  récité  avec  ravissement  cer- 
TaiiiPs-lropbes  lyriqtiès,  elle  s'écriait  :«  V'Qil.'ide  la  poésie;  ce  que 
j'aini!  là-dedans,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  une  i(l«e.  »  Ainsi  Scott  répétait 
uiacliinalemenl  les  strophes  liariiionieusement  niaises  de  Cumnor-llall 
qui  nous  ont  valu  Ketiilwnrlli. 

Il  entra  à  quinze  ans  dans  J'éliule  de  son  père  et  se  soumit  de  bonne 
grâce  il  desoicupaiious  si  peu  conformes  ii  ses  gnfits,  douuaul  ainsi  une 
preuve  entre  mille  que  le  génie  ji'c-t  pas  synonyme  de  désordre,  et  que 
l'accomplissement  des  devoirs  les  plus  vulgaires  est  compatible  avec 
l'exercice  le  pins  élevé  des  fa(.'uliés  julefleclnelles.  Le  désir  de  posséder 
un  vieux  livre,  une  vieille  reliipie,  d'acheter  des  billels  de  spectacle  ou 
le  droit  de  con.?acrer  quehpics  heures  à  ses  lectures  favorites,  le  porlé- 
reul  a  (les  efforts  extraordinaires,  lelsiine  de  copier  laol'euil  els  iii-lolio 
sans  aucun  iiilervalle  de  repos.  De  temps  en  temps  il  échaïqiait  /i  l'eu- 
ulii  de  celle  vie. sédentaire  en  faisant  des  promenades  d'une  longiienr  in- 
terminable, attiré  quelquefois  par  le  désir  de  vérifier  un  site  célèbre 
dans  quelque  tradition  obscuremeni  populaire,  ipiebpiefois  par  le  plaisir 

d.  de  suivre  le  courant  d'iiu  ruisseau 
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vancc,  en  observant  ipielque  chose  des  formes  parlemenlaires;  oii  la  suf- 
lisance  trouvé  des  coiitradicleurs,  le  talent  un  aiguillon,  el  où  la  timidité 
essaie  '■es  forces  et  prélude  à  des  Irumipho^sérieux  par  des  défaites 
sans  houle.  * 

A  dix-neuf  ans  il  quitta  le  cabinet  paieruet,  abandonnant  .1  .<nn  Mn 
la  branche  lucrative  de  sa  profession  pour  se  préparer  au  barean. 
Jiisqii  a  l'âge  de  vingt-un  ans  qu'il  fut  reçu  avocat,  il  se  livra  à  l'eliiJé 
sérieuse,  ojiiuiâlie,  incessante  du  dédale  obscur  de  la  jurisprudence 
écossaise;  et  loin  de  se  raïqieler  avec  regret  l'emploi  d'un  lemps  qui  non» 
parait  perdu  pour  le  poète  et  le  romancier,  il  a. toujours  parlé  avec  im 
plaisir  mêlé  d'orgueil  de  «la  seule  époipie  de  sa  vie  où  il  ail,  dil-il,  vrai-» 
nient  étudié.  »  Du  reste,  quant  à  la  paresse  générale  dont  il  s'accuse,  elle 
éiait  de  uatitre  à  faire  honte  ;'i  la  vie  la  plus  lalmiieu.seiiicnt  remplie; 
mais  sa  joie  fut- toujours  de  mener  galmcul  de  front  les  affaires,  les 
plaisirs  et  l'élude;  et  à  l'époque  même  où  nous  avions  les  preuves  impri- 
mées d'un  travail  immense,  envisagé  seulement  comme  travail  mainiel, 
il  paraissait  aux  luttes  qui  remplissaient  snccessivemeut  .sa  mai.son  n'a- 
voir d'antre  occupation  que  celle  de  fournir  à  leurs  amuseiiicnts  et  être 

MMiÊÊimMmmmMÊmk 


c 


jtiii 


IIP,  he  bruit  courait  ;i  MuiiiciHiiie  c'csl  le  prince  Maurocorilato  ((u'oii 
'L|.jre|-aii(lc  réili^'cr  la  iiniivclle  coiisliiiilioii. 

ANQX.KTXKHK. 

|,e  16  a  eu  lieuii  rii6lel-ilf-ville  .Ir  l.ointrcs  le  bal  que  laciléde  Londres 

l'iicaumielleuH'iil.iii  iiiotiides  l'oloiiais.  |,es salles ctaiful  nia{,'iiili(iuf'- 

iildecoreesel  é(■l;li^(H'^.  llya  eu  i;\nm\  coiicerl  dans  la  elianilire  du 

iiscil.  A  neuf  lieuiis,  ic  liai  a  coinuioncc.  Lord  Diidle.V  Sluart,  (|Uia  ton, 

iiis  niaiiileslénui'  •yni|iallii  •  ^i  ^iv(!  vn  fa^'<!lM•  de--  l'ulonais,  prcMilait 

^.eiie  brillante  sninc.  On  y  i('niar(in;iit   moins  déléKan.ls  (|iie  »!i;  cou- 

uiijii'.  uiîiis  i(nit  ciî  (|ne  la  titr  compile  il  lioninirs  o|iulenl.s  s'y  éiait  doniMi 

iijez  vous.   I>c  duc  el  la  ductu'>se  de   Nemours   n'y  ont  ixnnt  |iarn 

[fliiie  b's  join  iianx  ant;lais  l'avaicul  annoMcé.  l>i'S   insinuations  ami-- 

(N  venues   de  liiiil  hrn   l."s  en   avaicnl,   (lit-on,  ilissnades.    Le   duc 

(l,a^si'  beaucoup  avec  le  jiriiice  Albert.  La  duchesse  parait  seiilaire  bean- 

(jiip  dans  la   société  de   la  reine  el   de  la  dncbessc  de   Kent.  L'amiral 

sy  vient  d'airiver  à  Windsor,  Il  cimiinandc  l' ArclUmcdc,  qui  a  porté 

\iif;lclerre  Ll,.  .\\.  lUi 

—  \x  dnc  de  llordeaiix  ((intiniie  à  >isllerles  nianiifactures  des  eoip- 
li'i   mais  il  lie  peut  lardi'r  a  arriver  à  l,ondres  où  la  dnelicsse  de  Lévis, 

tliarqiiis  et  la  niarqnise  de  l'aslorei,  le  prince  Hidieeq  de  Montnioren- 
j  le  duc  de  (iiiiclie  sont  déjà  de  retour  d'Alton- l'iiwers. 

—  \  iiiei  ce  i|ne  la  Gozelle  de  Cotugiie  se  l'ail  écrire,  le  iii,  des  imnls 
,  Danube  ;  

„l)ijniis  louK-teiiips  on  savait  (jne  le  duc  dt  linrdeaiix  devait  se  rendre 

Angleterre  |iour  se  coneeiier  avec  les  clï«fs  de  son  parti  snr  les 
jiiiyfiis  de  pré|i.irer   une   leManratKni,  et    p(Hir  encouiai;i  r  en  niéuie 

'|is  les  légitimistes  de  France  par  nue  démonstration  nnnale.  -  Les 
»;iliini''tes  les  plus  indnents  pensent  que  le  ninnienl  d'as;ir  e.^t  venu, 
''coniptenl  snî-  la  mort  prucli.iiiie  ilii  roi    l.oiiis-Pliilippe;  ils  soiu  dé- 

f^,  dise;it-ir-,  a  employer  irantres  moyens  ipie  des  moyens  pacili- 
«iii's,  mais  il.s  alleiidroiil,  pour  agir,  l'épixine  favorable. 

■Anindic  loiilel'ois  ayant  déclaré  qu'elle  ne  tolérerait  point  des  me- 
ifCs  secrele.s,  ils  avaient  di"i  clierclier  un  antre  terrain,  et  c'e-t  Ii'i  le  se- 
iiflde  la  deinonslration  qui  a  lien  en  ce  niomenl  eu  Angleterre:  » 
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IRLANDE. 

Ou  écrit  de  Diibliiran  Slaiulttid.  scnis  la  date  du  16  : 
i  La  cour  du  banc  de  la  ie:ne  n'a  pas  encme  siainé  sur  lemoyeii 
iiiiiliie  des  procéduns,  (jnelni  a  iiréseniê  O't.'onnell-.  Eu  altendani, 
iil-ii,  on  a  pané  que  l'affaire  iialnerail  tellement  en  lonf;iieiir  ((n'elle 
Kscrail  pa'i  terminée  même  en  ik44.  II  est  évident  que  le  but  des 
lKll.^es  el  de  leurs  avocats  est  de  gagner  Le  plus  de  tem|(s  qu'il  sera 
^ssible.  » 

D'un  autre!  côté,  notis  Usons  dans  V l.tii»hilleii-Reiturti'r,. \ou\i\:\\ 
|(  la  localité  : 

»  I.a  cour  du  banc  de  la  reine  a  déclaré  recevable  la  demauile 
fO'donnell  tendant  a  obtenir  la  nullité  des  itrocédnie.-i,  Ei'ii  con- 
i^Hueiice,  l'avocat  gênerai  a  déclaré- qn'iLcojiteslerail  que  la  demande 
loi  fDiidée.  Les  plaidoiries  auront  lieu  dans  (|iiatre  jours. 

/.)ii  annonce  (|iii.'  legoiirei  nCiiTent  a  l'intention  d'abandonner  les  pour- 

Ijites  contre  O'Conncll  et  ses  co-accusés,  et  de  présenter  an  parlement, 

(jus  su  prochaine  sessimi,  un  bill  de  coërcitimi    D'antres  prétendent 

fjf  de  nouveaux  bills  d'accuiation  seront  soumis  aux  jiiiés.  » 

—  I.e  Moriniuj-Chrunicle  engage  sir  K.  l'eel  à   céder  la   place  à 

aiiiics,  s'il  ne  peut  pas   gouverner  l'Irlande  sans  canons  el  sans  for- 

liiMiions.  Dans  le  cas  contraire,  ce  ()ii'il  a  de  mieux  à  fane,  c'est  d'ou- 

ter  le  passé  el  (rannnler  tous  les  actes  d'aceiisatioii.  Saiistela,  la  re- 

siiciliation  de  I843  ressemblera  à  celle  de  1829,  elle  serait  inutile.  Les 

nôtres  callioli(|ues  ne  céderinit  jias  tant  ((ne  leur  champion  sera  sous 

coup  de  poursuites.  O'Coniiell  ne  peut  échapper  à  remprisoiineinent 

(K  par  le  verdict  d'un  jury  irlandais. 

Le  bruit  s'etant  répandu  que  le  gouvernement  avait  le  projet  de  faire 
loler,  dans  la  prochaine  sessioli  du  parlement,  une  allocation  au  clergé 
cilliulu|iie  d'Irlande,  les  archevêques  et  évêqncs  se  sont  réunis  el  ont 
miouvelc  les  résululioiis  suivantes  qu'ils  avaient  déjà  adojitces  en  I8a7 
«eu  1841  : 

iutmblée  générale  det  évêquef  el  archevêque»  dé  l'Irlaitde,  le- 
nuedutm  la  maitoft  puruvminlc  de  Mnrlhorough-Sireel,  les  10, 
11, 12  et  13 janvier  1837.  —  Présidence  du  docteur  Murray. 
La  résolution  suivante  a  été  adoptM  : 

«  Le  bruit  s'élant  répandu  que  dans  la  prochaine  session  du  parlement 
|ir()|ioserait  de  voter  des  fonds  p')nr  le  clergé  catholique  d'Irlande, 
wiis  regardons  comme  un  devoir  de  ne  pas  nous  sépaier  sans  repousser 
(doutes  nos  forces  inie  pareille  tentative,  et  de  déclarer  que  nous  réNis- 
ïroiis  t(mjonrs;t  une  inestire  (|ni  porterait  une  atteinte  mortelle  a  la  re- 
51011  et  à  la  pureté  du  cath(dicisineeu  Irlande.  » 
Rétoluliondu  0  twrembre  1841.— Présidence  dndocleiir  M'Hate. 
>l.e  docteur  Murray  est  invité  .'i  convo<|uer  un  iiieciiiig  de  prélats 
llrlande  ,  dans  le  cas  où  il  acquerrait  la  preuve  que  le  gouvernement  a 
kprujetde  faire  allouer  au  clergé  des  fonds  par  le  paiicmeiil  avant  no- 
h  prochaine  réunion  générale.  » 

y>oluUon  du  15  novembre  1843.  —  Présidence  du  docteur  Murray, 
assisté  du  T.  R.  sir  Hattery. 
«  II  a  été  résolu  h  l'unanimité  que  les  précédentes  résolutions  seraient 
fiibliées  de  nouveau  pour  faire  savoir  à  notre  fidèle  clergé  et  au  peuple 
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SSPAOBfi: 

Tous  les  olllciei-s  et  .sous  olliciers  de  la  garnison  de  Madrid  se  ?ioiil 
réunis,  le  12,  dans  des  rcp.as  île  corps,  chez  les  principaux  restaiiraleiirs 
de  la  caiiitale.  l'iiis  il  y  a  en  réunion  géinrnle  an  grand  ca(e  de  Viil.i- 
llermosa,  sons  la  presideuci!  dn  ^;éiièr:il  Narvaez.  De  iiiiiiilii'(\}ix  loasls 
ont  été  portés  a  la  reine  Isabelle,  ri  la  rciiir  < Urixliiic,  ;i  la  lousiiin- 
li(ni,  il  l'armée,  a  la  mémoire  de  iinforiime  général  Leim,  au  gênerai 
Narvaez.  On  s'est  rendu  eii'^uiie,  iiin.M(iiie  eu  teie,  sur  la  place  ilu  palais 
on  une  brillante  sérénade  a  elé  donnée  a  la  leme.  Le  giiieial  a  prie  .S. 
.M.  de  permelire  aux  idlicii'r,Mle  lui  li.ii^ei  la  luaiu,  ceii'iiionie  i|ni  a  été 
fort  longue,  allendn  le  grand  nombre  de  vImIimii-s.  La  reine  était  eiiitie 
jnsqiraux  larmes  des  pri  te.staiiDiis  de  (le\oiMuuent  de  ce  brillant  el.al- 
major.  Des  vivais  leteuli.ssjijeiil  de  loiiles  parts. 

—  Le  13,- S.  M.  a  duiiné  iiii  graud  dliier  île  su  couverts.  On  y  remar- 
quait M.  Mariniez  île  la  llosa,  des  dépiilalioiis  des  deux  chambres,  les 
niinisties  el  les,  jnuiiçipaiix  foyciiunnaires  de  ILtat.  I)inianclie  elle  re- 
cevra dan-  uiv^aillie  banquet  tout  le  corps  di;  lomatique. 

—  Lu  tiers-parli  se  fm-iue  d.ins  la  cliaiiibie  des  députés,  et  il  compte 
déjà,  dit- on,  prés  de  50  membres  des  opiilfiuis  exaltée  et  modérée.  .Sa 
pi'emiére  lenuion  a  eu  Inni  hier,  dans  les  salons  de  M.iiuiiza'ez  lliavo. 
Il  y  a  ete  décidé  que  le  niiuislére  actuel  ne  pouvait  ni  durer  ni  se  recoiis- 
t  il  lier,  el  ([u'on  appiiyeraii  M.  Olozaga  dans  le  cas  uii  la  renie  le  char- 
gerail  d'en  composer  nu  antre. 

Le  projet  de  loi  relatif  a  l'emin-iint  de  400  million';  a  cù  In  au  cou- 
grés  par  le  ministre  de  rniteri-ur.  II  a  éle  mal  aiciieilli  dans  les  bu- 
reaux, el  ceux  qui  composent  la  ciMiiinissimi  chargée  de  l'cxaiuiuer, 
Sont  décidés  en  majeure  partie  à  repousser  nue  uiesuic  aussi  riiniense 
pour  les  créanciers  de  l'Éuit. 

—  On  iiisiriiil  a\ec  beancmip  d'activité  l'alfaire  cri*ninclle  de  Tal- 
tenial  contre  le  gênerai  .Narvaez.  Ou  dil  i|ii'il  a  ele  fait  des  déclarations 
très  compromeltantes,  même  pmir  des  per.soniies  ipii  siègent  dans  la 
chambre  des  députés,  Cette  alfaire  est  destinée  a  laiie  beancimp  de 
bruit. 

—  Le  minisive  de  l'iutérieiii-,  aprts  .'ivoir  conlirnié  dans  le  sénat  la 
.nouvelle  de  la  pacilication  de  (iiroue,  a  déclaré  ((ue,  d'après  les  dernici  es 
nouvelles  du  général  Sanz  ,  les  troii|ies  soii!)  ses  ordres  devaient  être  en- 
trées dans  llaicelone. 

— Nous  appremms  que  raynnlamiento  de  Madrid  a  oidnimé  ipie  des 
réjouissances  publiques  auraient  lieu  à  l'occasion  de  la  déclaration  de 
majorité  de  la  reine.  Vingt-quatre  nulle  pains  seroni  disinbués  aux 
pauvres  de  Madrid.  Ou  dcniiiera  des  habillemenls  aux  enfants  pauvres  de 
chaque  paroisse,  et  iitte  gralihcaiiun  ii  la  tr(Ui|»e.  il  y  aura  de  grandes 
représentations  d'cvulnlioiis  gyniuasTiqnes  et  des  feux  d'artifice.  Un  prix 
de  8,000  réaiix  est  promis  à  l'auteur  dn  meilleur  modèle  de  fontaine  iiio- 
numentale  ,  bas  relief  ou  tableau  représentant  la  prestation  de  serment 
de  la  reine. 

—  On  écrit  de  Harcelonnelte,  le  12,  ;'U  Journal  dei  Débats  : 

u  La  position  des  Français  ici  e.sl  des  pins  malheureuses.  Si  la  géné- 
rosité dn  gouvernement  français  n'elaii  pas  venu  à  leur  secours,  des 
centaines  de  familles  mouiaieni  defaïui.  Il  y  a  encore  beaiicou|i  de  souf- 
frances qu'on  ne  peut  soulager.  Les  moyeiis  de  se  coucher,  de  se  cou- 
vrir, niani|uenl  a  grand  nombre  délions  ouvrier.s  accoutumés  à  gagner 
6,  8  et  10  Ir.  par  jour.  Ils  sont  réduits  k  faire  coucher  leurs  femmes  et 
li'iirs  enianis  sur  des  nattes  de  jonc,  il  n'ont  pa.s  pu  rester  lonsà  bord 
des  bâlimentsde  guerre  français  el  des  navires  noiises.  Ceux  qui  ont  dû 
débarquera  cause  du  mal  de  mer  ou  pour  tout  autre  motif  reçoivent 
des  rations  a  terre.  Le  consul  de  France  s'occupe  de  faire  distribuer  des 
jiaillasses.  Mme  de  Lesseps  el  Mme  VVeshynihin.^,  femme  du  consul- 
général  de  Suède,  travaillent  à, des  vétemcnlspour  les  enfants  nouveanx- 
ins.  C'est  un  triste  spectacle  (|n'iine  aussi  grande  misère,  el  la  charité 
est  im|iuis.saiite  à  la  scnilager  compleiemenl.  » 

—  Ou  lildans  \tSudiie  Marseille,  dn  i«  : 

«  Le  bateau  à  va|)eur/rt  Ville  de  Madrid  t\,\  arriv^  hier  dans  noire 
|>oi  I  ;  il  a  relâché  a  llarcelone,  le  I4  ;  tout  se  disposait  pour  une  attaque 
du  généralSanz  contre  les  insurgés.  Une  grande  division  existait  par- 
mi ces  derniers  ;  un  millier  d'enlie  eux  avait  abattu  le  drapeaimoir  el 
le  drapeau  espagnol-  ». 

—  On  lit  dans  la  Sentinelle  dex  Pi/rénée*  du  l«  : 

«Au  moHienl  où  j'écris  (lo  heures  du  soir),  mi  vienide  m'apprendreijne 
toute  la  colonne  centraliste  diriarte,  qui,  poursuivie  par  les  troupes  de 
la  leine,  était  entrée  eu  Poringal  par  le  cheuiin  deHVhrIgaZo,  a  opéré  son 
retour  en  Es|iagne  en  traversant  le  Miiilio  ce  malin  ;i  huit  heures,  par 
le  bac  de  Pila,  à  cinq  lieues  de  Vigo.  D'.iuires  prétendent  (jne  le  pas- 
sage s'est  effectué  tout  près  de  Silvatierra.  lin  secrétaire  drt'  chef  politi- 
que de  la  province  est  parti  en  poste  potir  Madrid  avec  celle  nouvelle. 
Pendant  les  trois  jours  qn'lriartc  est  resté  en  Portugal,  il  a  recruté  de 
nombreux  auxiliaires,  entre  antres  des  officiers  el  des  sergents.  » 

DÉl'ÈCHE   TÉLÉGIVAPHigrE. 

V  Hayonne,  iS  iiovondirr. 

I,e  consul  de  France  à  la  Corognc  écrit,  en  date  du  12,  que,  le  n  au 
malin,  les  insurgés  (fe  Vigo  oui  fait  leur  soumission  sans  condilibiis. 


Ll  soiiipissiou  <le  Vigo  et  la  déclaration  de  la  majorité  de  la  reine  ont 
priMliiita  ta  (iorogiie  la  idiis  vive  Niiisiaction.  ' 

AltEMAGNE. 

POUSSE. —  Lecomle  de  N,is-aii  ,  aiicieii  roi  de  Hollande,  esl  arrivé  le 
i;i  a  llerlin.  Suivant  la  Cnzvltc  du  xoirAi'.  Maiibeim,  du  7,  de  ce  (|iie  M. 
AraL:o  aurait  ai-cepie,  eu  1842,  l'ordre  dli  Meiite  civil  dt!  l'rii.sse,  il  ne 
s  l'iisiiivai'unnlienieui  qii  il  ne  l'iiii  pas  refuse  celle  année. elc'etail  le  briiil 
gênerai  a  lierliii.  A  cela  M.  de  lliMiibiddt  répond  dans  la  (iazetle  fjéiii'- 
rale  :  ■.  Kn  ma  (jualile  de  cliance|i(;r  de  l'ordre,  je'declare  i|Ue  ce  liruil, 
dont  je  siisprcie  luit  la  ^eneraliié,  esl  aussi  ridicule ,  aussi  faux  et 
auf.^i  peu  loiide  que  le  premier  (|ui  a  ciuirii.» 

BELGIQUE. 

M.  Liedls  vient  d'être  élu,  a  nue  l'oile  majorité,  président  de  la 
chambre  des  i  epreseiitanls  do  lielgiquc,  (;elle  iioininalioii  semblerait 
indii|iier  que  la  session  belge  seraliul  calme,  M.  Liedls,  un  inoment  mi- 
nistre dans  le  cabiiici  Lebeau,  ui'piiis  goiivei  neiir  du  llainant,est  cmmn 
par  sa  grande  moderatimi.  Votant  taiilol  avec  les  catholiques,  lantrtt 
avec  les  libéraux.  accei,»tant  le  bien  de  (pielque  part  qu'il  vienne,,  répons 
sant  le  mal  quel  qu'en  jibil  railleur.  M,  l.iedis  est  le  repîesentan.l  d'une 
majorité  parlementaire  i|ni  aime  mieux  voler  des  lois  utiles  (jne  d'enga- 
ger (les  luîtes  politiques  sans  résultat.    • 


INTERIEUR. 

Par  ordoniianccdii  19  octobre  dernier,  M.  le  comte  deSalvandy  a  été 
nomme  grand'croix  de  l'ordre  royal  de  la  Legion-d'Iloii'.eiir. 

-  .M.  Ilioiidraii,  doyen  de  la  Facilité  de  droit  de  Paris,  ayant  donné 
sa  déini>Moii  du  de.anat,  le  minisirc  de  rinvlrnclion  |uil)liiiije,  jiar  ar- 
rê:é  du  ih,  u  délègue  celle  foucliiui  a  M.  liossi. 

—  Par  orluuiiance  royale  dn  la.  MM,  Sapia.  liriiiiel,  Sniel,  tirevy, 
Lomhardeun.  de  Mouiane,  l.acniir  .Jacques  ,  Delaage,  .Tliory,  .Maziéres, 
Doiivset  et  l.ac'Uir  :,.leaii  , élevés  de  l'école  Polyteclini'iiie.  ont  été  nommés 
sons-lieiiieuauts  élevés  de  larlillene  de  la  marine  ;i  l'école  d'ajiplica- 
lion  de  Metz 

—  L'oiiveitiire  des  cours  publics  du  Conservatoire  royal  des  aris  et 
métiers  a  eu  lieu  anjonrdhni.  M.  le  baron  Ch.  Diipin  a  commencéà  une 
heure  so.i  cours  de  stalisliiiue  et,  de  géométrie  appliquée  aux  arts,  l-e 
grand  ampliiiliéAtre  s'est  trouvé  trop  eiroil  pour  •.•onlenir  les  studieux 
ouvriers  (|iii,  après  nue  semaine  de  labeur  ,  viennent  à  leurs  heures  de 
repos  recevoir  les  leçons  des  maîtres,  el  ijiii  s'y  pressaient  long-temps 
availl  roiiverlnre,  an  milieu  de  pairs  de  France  ,  de  députés  ,  de  manu- 
facuiriers,de  chefs  dalelier  et  d'iiidusiricls  distingués.  M.  Poiiillet,  de- 
piilê,  professeur  de  physique  appliquée  aux  arts  et  de  démonstration  de 
machiues,  a  succède  à  .M.  le  baron  Diipin  à  la  tribune  ,  el  a  commencé 
immédiatement  son  cours. 

Faits  divers. 

M.  Lagreiiée,  ambassadeur  en  Chine,  a  quitté  hier  Paris  pour  al- 
ler s'enibaniner  à  Uresi. 

—  La  (kl  :  et  te  de  France  annonce  que  M.  de  Chateaubriand  est 
parti  aujourd'hiii  pour  l,ondrès. 

—  La  voie  publique,  à  Paris,  présente  un  développement  ^'environ 
480,000  mètres,  ou  120  lieues.  La  superficie  totale  du  pavé  est  de 
.3, 2m), 000  mètres  carrés.  Chaque  année  on  remanie  le  dixième  du  pa- 
vage on  320,000  méires  carrés,  dont  ho,ooo  .sont  relails  à  neuf,  de  telle 
•sorte  que  cha(|ne  mètre  de  pavage  est  remanié  tous  les  dix  ans  el  re- 
nouvelé tous  les  quarante.  Le  int'Ye  carré  de  pavé  neuf  coûte  de  huit  ii 
dix  huit  et  vingt  fr.Paris  a  le  giM'l  avantage  d'avoir  dans  son  bassin  la 
pierre  pour  se  bâtir  et  le  grès  pour  se  paver.  A  Londres,  on  est  obligé 
d'aller  chercher  le  granit  de  pavage  en  Ecosse.  (Courrier.) 

—  Monvemenl  de  passage  entre  la  France  et  l'Angleterre,  du  8  au  15 
inclusivement  :  par  Uoiilogiie,  i  ,o27  passagers,  16  chevaux,  28  voitures; 
par  Calais.  285  passagers,  fl  chevaux,  2  voitures. 

L'époque  correspondante  de  I8i2  avait  donné,  pour  Boulogne,  512 
passagers,  et  pour  Calais,  243. 

— Keceltes  du  cheijiin  de  féir  de  Strasbourg  à  iWlc,  pendant  octobre  : 
voyageurs,  65,860  ;  recctle,  146,715  fr.  00  c.  ;  bagages,  5,460  fr.  49  c.  ; 
marchandises,  64,571  fr.  73  c.;  total,  206,747  fr.  91  c;  prélèvemeni 
sur  les  recettes  de  la  ligne  de  Mulhouse  ii  Thann.  5,66i  fr.  80  c.  ;  total 
général,  212,409  fr!  71  c. 

—  |{eceltes  du  chemin  de  fer  de  Paris  .à  Rouen,  du  7  au  18  :  voya- 
j^ciirs,  10,060;  recette,  68,508  fr.  55  c.  ;  marchandises,   me.ssageries, 
voitures,  etc.,  23,169  fr.  55  C.  ;  total,  91,668  fr.  10 C,  et,  depuis  l'ouver- 
Inre,  2,856,838  fr.  69  C.   ■  ■  . 

—  Heceiies  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans,  du  l'"'  au  7  :  voya- 
geurs, 26,351  ;  recette,  95,388  fr.  33  c.  ;  marchandises,  etc.,  27,659  fr. 
04  c.  ;  total,  lia, 047  fr.  37  c.,el,  depuis  rouverlure,'3, 130,622  fr.  85  c. 

Du  8  au  14  :  voyageurs,  22,836  ;  recelte,  95,181  fr.  90  c.  ;  marchan- 
dises, etc.,  28,758  Ir.  35  c.  ;  total,  123,940  fr.  25  C,  et,  depuis  l'ouver- 
ture, 3,254,563  fr.  Il)  C 

—  On  remarque  dans  le  travail  de  M.  .Moreau  de  Jounès  sur  le  nombre 
des  aliénés  existant  en  France,  qu'il  y  a  47  aliénés  sur  i  ,ooo  dont  l'alii- 
naiion  n'est  produite  que  par  la  misère,  25  sur  i,ooo  par  excès  de  tra- 
vail, ce  qui  revient  ;i.i>eii-iirès  an  tuéme. 

—  La  population  prolesiante  du  département  du  (lard  est  de  125,285 


Nit  de  vue  poétique,  el  qui  nous  fait  oublier  les  malheurs  de  ces  temps 
^t'ioleuce  et  de  désordre  en  excitant  notre  sympalliic  pour  ce  vieux 
tlirvalier  au  hras  de  fer  dont  le  cmirage  était  si  intrépide,  la  foi  si  nai- 
*(  la  confiance  si  entière,  el  qui,  trompé  par  sa- valeur,  tfahi  par  son 
"li,  ne  demande,  il  sa  dernière  heure,  que  l'air  et  le  soleil,  et  veut  mou- 
ler coaime  il  a  vécu,  debout. 
A  vingt-six  ans,  Scoli  épouse  une  jeune  émigrée  française  à  laquelle 
ii'élail  guère  donné  de  prévoir  ni  la  brillante  position  que,  pendant 
l^'longues  années,  elle  scraii  appelée  ii  partager,  ni  le  coup  inattendu 
Tl'i renversa  si  snbiiement  réchafaiidage  de  leur  fortune.  Eile  le  ren- 
l'ii  père  de  quatre  enftints,  qu'il  fit  élever  sous  le^oit  paternel  el  dont 
|''lut  successivement  le  Joyeux  camarade,  l'indulgent  conseiller,  le  fcon- 
pJtni  bieii-aimé.  Dn  seul  lui  survit;  il  ne  laissera  prohableincnt dèV- 
["freliii  aucun  descenikinl  pour  s'asseoir  à  l'ombre  des  arbres  qu'a 
pantèsson  père,  pour  perpétuer  les  souvenirs  de  famille  cl  d  influence 
l*ritoriale  à  la  consolidation   desquels  l'auteur  de  JVanerlei/  aurait 
pciilic  lowte  sa  renommée.' 

Sa  première  production  un  peu  impor.lanle  fut  un  recueil  de  vieilles 
l^ha......  nni.ona.es  iUarder  mù^l^el^A  .  laboriensement  restaurées 


liansplanlalion ,  ces  fruits  de  serre  chaude,  auxquels  on  ne  peut  repro- 
cher que  d'être  sans  goût  el  sans  saveur,  ils  avaient  abandonné  ces 
chaftipsoii  poussaient  lanl  de  fleurs  sauvages,  à  l'odeur  suave,  aux  for- 
mes variées,  aux  mille  couleurs;  tant  tt'arbres  vigoureux,  qui,  parleur 
croissance  spontanée,  attestaient  l'inépuisable  fécondité  On  ,-ol;—  et 
préférant  le  siècle  de  Louis  XIV  a  celui  d  Elisahelh,  il*  s'étaient  ré- 
signés à  devenir  les  paies  copistes  des  Uoiieau  et  des  Kacine,  lors- 
qu'ils auraient  pu  s'agenouiller  devant  la  majesté  de  Milton  et  recevoir 
les  divers  rellcis  de  la  gloire  de  Sliakspere. — Depuis  ce  temps,  la  poésie 
avait  sommeillé,  si  l'on  peut  ai>i)eler  poésie  l'art  de  renfermer  dans 
l'espace  de  dix  syllabes,  avec  accompagnement  d'hémistiches, el  de  ri- 
mes.suffisantes,  une  jiensée  d'ifuc  justesse  incontestable,  iine'proposi^ 
tion  de  métaphysique  ou  de  morale  netlement  pofée,  suivie  d'une  am- 
plification plus  ou  moins  développée  et  ornée  d'une  métaphore' dont 
toutes  les  parties  sont  rigoureusement  coordonnées.  Mais  il  n'est  jias 
donné  à  tous  de  marcher  dans  un  sentier  aussi  étroit. 

C'est  peut  être  à  Couper  et  à  Biirns  <|ne  l'on  doit  le  réveil  du  senti- 
ment poétique.  Le  premier  nnissail  à  l'amour  le  plus  vrai  de  la  nature, 
au  sens  moral  Te  idus  exuuis.  un  ia4^e  talent  d'ironie;  mais  cette  naiui 


iiâyuiyiwui 


Éiâiiii^iâB 


tellement  européenne,  (pie  Scott  niellait  au  nombre  de  ses  Irihulalions 
d'auteur  la  nécessité  de  recevoir  les  compliments  à  brûle-pourpoint 
d'une  foule  d'étrangers  qui,  pour  la  plupart,  finissaient  par  laisser  per- 
cer dans  la  convcr.sation  que.  de  toutes  ses  œuvres,  ils  ne  connaissaient 
i\\\cMnionna  del  Logo  Ae  l'Opéra.  Aussi,  la  vente  de  12,000  exem- 
jilairesde  flo/re^etdu  torrf  rfe#//f«.  .succès  prodigieux  pour  tout  au- 
tre, ne  parul-il  a  l'auteur  qu'un  symptôme  irrécusable  d'une  popularité 
sur  son  déclin.  Dans  ses  premières  productions,  en  effet,  il  y  avait  tant 
de  vie  et  d'animalion,  qn'enlrainc  par  le  poète  dans  sa  course  ra|»ide  , 
ébloui  par  le  changement  conliuiiel  de  scène,  étourdi  par  le  cliquetis  des 
armes  et  le  cri  des  hérauts,  le  lecteur  n'avait  le  temps  ni  d'analyser 
ses  impressions  vives  el  passagères  ni  de  critiquer  les  moyens  qui  les 
avaient  prodniies.  Mais,  sollquele^injef  de  «oAcô// fut  moins  heureux 
et  qu'on  accorde  diflicilement  aiix  Tète»  rondes  l'allure  chevaleresque 
que  semble  réclamer  l'épopée,  soit  qu'une  foule  d'imitateurs  médiocres 
el  de  spirituels  parodisles  cu.ssent  las.sé  le  public  d'un  genre  qui  l'avait 
séduit  d'abord,  soit  enfin  lappa/ilion  de  lord  hyron.  qui,  selon  Walier 
Scott,  avait  donné  dans  le  blanc,  pendant  que  lui  n'a*a+4^fait  qn'eftleii- 
;r  la  marque  ;  loiiioui-s'est-il  que  la  faveur  populaire  sembla  s'éloigner 
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LA  DÉMOCRATIE  FAClMQdE. 


a  race   imlicniie  «leJ,'Ainéri(iiip  du 

iseiit   Ifs  fiMiilles  (le  Londres,  lise 

|»roineiiadt').  C'c^t  un  cht-Me  la  tribu  des 


ftnies.  Les  églises  r(;'lormées  y  suiit  au  uoinbre  de  l  i».  desseï  vies  |>ar  80\- 
pasiems.  {LBupérance.) 

—  Hue  slalisliiiue  nouvelle  nous  révèle  (in'il  y  a  en  Suisse  un  iiiiarl  de 
la  sn|»ei(icie  toial'-  ilu  ii'iiain  d'iiieulle,  en  Au(;lflerre  nu  tiers,  cl  eu 
Frauee  nu  (•iniiniéiiu',  el  i|tr:in  coulraire,  en  Suisse,  la  prodiiclion  a(;ii- 
citie  s'élève  a  la  valeur  d-  l'ir,  IV.  par  individu  (le  franc  de  Suisse  vaut 
1  IV.  .50  c);  eu  Angleterre,  a  170  fr.,  et  en  France  i\  1 14  fr.  ! 

— I,e  cocher  ollici'el  de  la  reiue  Vicloiia,  Henry  Manwaring.  est  mort 
à  Londres,  le  dimanche  12.  (  'élail  un  vieux  serviteur  iles  rois  (ieor- 
pes  IV  et  (iuillaninelV.  li  n'a  éie  eoclierde  la  reine  que  dix' mois.  Voici, 
en  deux  ans,  deux  cochers  royaux  d'Auglelen;e  (pu  meurent  ;  Koherls 
West  el  Manw.uing. 

—  Un  nia.i;nili(|ne  six'ciinen  '([k 
Nord  est  en  ce  uuiiiienl  eu  ville, 
nomme  Jdc-Konoi  (l'ours  à 

Sanck>,  résiliant  dans  les  foriils  vicies  du  Missiinri.  Il  a  jiliis  de  six 
pieds,  et  revéïu  de, son  costume  il  offre  le  plus  iui|iosaul  el  le  pins  bel- 
liqueux aspect.  Il  a  éié  présenté  îi  l'ambassadeur  d'-^uierique,  qui  l'a 
reçu  avec  bienveillance. 

—  On  annonce  la  mort  de  M.  le  coinl<*  d'Ambrngeac,  maréchal-de- 
camj»  en  retraite,  ancien  député,  et  celle  de  M.  Descliamps,  ins|tecteur 
général  des  pouts-el- chaussées,  dont  le  nom  est  cher  aux  Bordelais  pour 
le  m:tf,'ui(iqne  pont  (ju'ils  leur  doivent.  M.  Deschamps  était  beaii-père  de 
M.  Uillaiidel,  député  de  la  Gironde. 

—  On  lit  (lans  le  7'o///<>///(««.- 

«  Ou  a  rc(;u  une  bien  fâihtMise  nouvelle  qui  a  jeté  la  consternalioudans 
notre  ville  el  la  désolali(Mi  dau.s.uj^ famille  bien  intéressante.  Ltie  épi- 
démie a  décimé,  aux  grandes  Antilles,  l'equipag-du  brick /'BMry«/«, en 
station  à  la  Martini(|ue.  »  , 

—  Un  incendie  considérable  a  éclaté  dans  la  nuit  de  vendredi  à  Eusis- 
heim.  Le  feu  a  pris  à  une  heure  du  malin  dans  un  hangar  de  la  veuve 
Peler,  et  malgré  les  pronipis  secours  des  babiianis  de  la  ville  eides 
communes  euvir<niMai<tes,  il  s'est  propagé  avec  une  rapidité  effrayanie 
dans  un  groupe  serré  de  bùtiments  rem|)lis  de  luaiieres  co.nbiis'ibles. 
Ce  n'est  que  le  same  ti  vers  midi  qu'on  s'est  rendu  maître  de  l'inceudie. 
Seize  bAiiuieiits  siuit  lioeiiiis  la  jiroie  (te>  lliuimes.  La  consternation 
élail  générale.  Le  >iiiisire  est  atiriluié  à  la  niaveiJiincr,  mais  aucune 
donnée  certaine  n'est  M'iiiie  coiltiriiier  ce  b'iiii  piihlii-.  Ile^l  a  remar- 
quer :touli'foi>  qu'il  y  a  ileiix  ans,  deux  fois  le  feu  a  été  mis  dans  la  mai- 
son de  la  veuve  1'  ter  Les  liAiinieulssont  tmi^  assurés,  il  n'en  est  pus  -le 
même  des  recnlieset  du  iniiiilK'r..  {Courrier  tin  llnut-Rlnit  ; 

—  La  cour  irassi>es,!in  iNord  vient  de  con.laiiiÉier  a  Ciii  j  au;;  de  réclu- 
sion un  individu  nommé  Macrez,  qui  s'est  reconnu  cnupable  d'un  vol 
avec  effraction  coiiinii>,  il  y  a  un  an,  ilaiis  i'cgh.se  de  Salp'-wick. 

H  luillez  et  flil-e  avaient  el'-  cou  laiiinés  pour  le  même  fan,  il  y  a  huit 
mois,  parla  cmnd'asM^es  de  Siinllhiier.  Hiise  est  iiiihI  en  prison  ru 
prolestani  de  .sou  iuipicence.  C)!i:i:ii  a  lloailuz,  il  subissait  ra  p'ine  an 
bague,  d'où  ou  l'a  extrait,  coni  iie  nous  l'avon^dii,  |ionr  l'a.nener  à 
Douai,  oii  ii  vient  d'être  léuimn  (les<l('bat>  (|iii  0  il  cmi-laté  la  do  lora- 
ble  erreur  judiciaire  (loui  H  él.iii  victime.  Il  va  être  renvoyé  devant  la 
cour  d'assi  es  d'Amiens  (jù  iloil  prononcer  sur  sou  comp'e. 

—  L'Oiiéra-Couii((ne  donnera,  aiiiiHirtriiui  liiii'li,  la  dix-huilième  re- 
préseiit.itioii  de  Mina.  Ou  conimeiiceia  pir  l  lie  folie. 

—  Ce  soir  a  I  Odeon,  Henri  III  et  ï'Ilotel  d'Albun. 

^ 

Nos  lecteurs  ont  appris  Avy\,  par  noire  iiilerméiliaire,  l'exislencc 
d'^iiii  nouveau  jonrn  il  à-la-fois  religieux  et  socialiste.  Nous  vou- 
lons parler  de  I  Etlificateiir  {i  .  qui  se  publie  à  Genève, et  qui  s'est 
Idoiiné  pour  mission  île  déiiioiilrer  ce  principe  :  que  Science  nodule 
et  Brangile  font  une  titule  el  même  vérité.  Aujourd  liiii  nous  rece- 
vons des  lédilctellr^  de  ce  joui-iial,  qui  compte  six  inoisd'existeiice, 
un  pi()Si>  ctns  (|  li  ré-uiiie  If iirs  iniculioiis  el  leur  but ,  et  dans  le- 

3ii'l  oli  fait  ap|iel  ."i  noire  syuii)alliie.  Nous  soiniiie^  d'aiilont  pins 
ispi)>és  h  aicm'illir  celte  coiiiiniinic  itioii,  qu>;  Vl'.dific  it  ur  nous 
parait  en  iiu-Mir(' di-  r- ndrccltr.bons  services  à  la  cause  que  nous 
défendons.  Si  Imis  les  centr>-s  inlcllecluels  de  rKiiro|)e  sont  au- 
jourd'hui Iravailh's  d'i'téi's  iiouviOles  «-n  (>coiioiiiie:  .sociale  cl  iwi  re- 
ligion, on  sait  (|iie  la  Suisse,  cl  parliculiéreiii'iit  Genève,  a  toujours 
élé  un  foyei'  ariienl  d'aspiration  et  di^  coniroverses  rcligi('us^;^.  Ge- 
nève est  le  pays  de  la  (lisciis-ion  dogmatique;  il  n'est  peut-être  pas 
de  localité  qui  ,  rclaliv^unent  à  sou  importance,  v'oie  plus  d  idées 
diverses  se  coiubatlre  dans. son  s>  in.  Par  un  concours  de  circons- 
tances dont  on  apprecieia  la  signilicatiim  ,  trois  tiouiiiies  venant  d>- 
trois  points  opposés  du  monde  chrétien  se  sont  laliiés  dans  une 
même  foi,  grâce  à  la  lumière  de  la  .science  sociale  constituée  par 

(1)  V Edificaleur  parail  tous  les  mois  au  priv  de  7  fr.  io  v.  pour  6  ini)i<,  14  Ir. 
par  au.  On  s'abimie  à  Geiiove,  ihezC-cx,  papeliei  ;  à  l'ari»,  à  l'iJUicc-Coriesiion- 
ilauce  de  A.  de  Vi^uy. 


Foiirier    On  ne  pourra  cimtesti  r  la  compétence  de  \  Bilificiileur  h 
s'occuper  de  laiiiicstiou  lelijjiciise,  puisque  toutes  les  éindek,  tous 
les  antécédents  lie  SI  s  K-daclenis  onlélé  marqués  du  sceau  du  chris- 
liani'-me  .t  différents  litres. 
Voici  quelques  extraits  du  prospeclns  dont  nous  avons  paKlé  : 

«N'est-ce  pas  Ironqiui'r  el  réduire  presque  à  neaiil  les  révélations  di 
villes  ipie  d'en  restreindre  l'applic  iIm'ii,  ciiiiime  mi  l'a  f.iit  jusqu'ici,  aux 
seuls  individus,  et  de  ne  leur  accorder,  à  ces  révélations,  qu'un  riile  piU'* 
négatif  que  positil'^  L'heure  n'esl-'eile  pas  venue  de  recminalire  ipie  si 
le  cliri.stianisiiie  fournil  des  régies  de  conduite  el  prescrit  a  cliacuii  el  à 
tous  des  devoirs  à  remplir,  pour  toutes  les  positions  et  les  circoiisiaiices 
de  la  vie,  c'est /></rr*  (/m'iI  est  ÉMi>KM.HENr  social,  el  ipi'il  dnil  tout 
embrasser,  tout  régulariser,  tout  vivilici',  tuul  diriger,  en  tant  qu'il  est 
l'expression  la  plus  complète  delà  l'olo/ilé ii'ei\  fiant  devant  s'accom- 
plir itu-lian  t*»   , 

Apiès  celle  remarque  judicieuse,  inspirée  sur  un  senliinenl  lar;;e 
et  élevé,  nous  liouvons  dans  le  prospectus  de  V Edificuleur  une 
déliai  lion  très  noblement  sentie  du  la  manière  dont  ce  journal  cn- 
t<  nd  le  christianisme  : 

«  Il  est  une  religion,  la  seule  désirable,  la  seule  vraie,  la  seule  divine, 
qui  stimule  au  lieu  de  paralyser,  ipii  développe  au  lieu  (l'abrutir,  ipii  ne 
fractionne  ui  ne  dégrade,  mais  qui  ennoblir  et  relie;  une  religion  (|ui 
|irovoipie  tous  lesunoiivemenis,  se  lait  l'initiatrice  de  toutes  Icsamélio- 
I  allons,  n'étouffe  aneiine  |>eiisée,  ii'arréle  aucun  progrès,  mais  ipii  salue 
el  accueille  favorablement ,  an  contraire,  toute  aspiration  généreuse, 
tout  essor  du  génie,  loiile  découverte  mile,  louie  science  nouvelle,  pou- 
vant calmer  nue  souffraiii;e,  saii-faire  un  désir  légitime,  piicourirù 
rémanci|iation  et  au  bonheur  du  genre  humain  !  cette  retigion-li)  est 
assez  juste  pour  accordera  tous  les  mêmes  droits,  dès  qu'elle  prescrit 
à  tous  les  mêmes  devoirs  ;  elle  est  assez  large  el  assez  haute  pour  tout 
embrasser,  pour  tout  comprendre,  parlani  pourii'avnir  pas  fi  craindre 
d'eue  jamais  iusuflisaiile  ni  dépassée;  elle  ne  coii-isle  pas  eu  vaines 
cérémonies,  ni  en  rêveries  ascétiques,  mais  elle  est  tout  action,  toute 
vérité,  loiit  amour.;.c"esl  la  religion  que  le  Christ  prêchait  il  y  a  dix- 
neuf  siècles,  la  seule  ipii  puisse  rotiver  de  l'écho  daus  les  masses,  ra- 
nimer le  seniimeiit  religieux  presiine  éieinl ,  mettre  un  terme  aux  mi- 
sères cri'is-anies,  prévenir  nu  cataclysme  social  universel,  constituer 
la  faini'le  liiimnne  sur  .ses  vraies  bases,  réaliser  les  magniliques  |iro- 
mes>es  de  I  Evangile,  inaugurer  enlin  sur  la  terre  le  royaume  des  cieux; 
c'est  la  rel'gioii  que  i'Brf/^e((/eMr  veut  exposer  dans  sa  plénitude,  aliii 
que,  saisie  dans  tau»  ses  priiici|ies,  elle  porte  dans  le  monde  luutei  ses 
conséquences.  » 

Citons  encoïc  un  passage  qui  porte  avec  lui  un  cnseignemeni  vé- 
rit.jjjle,  eif  exposanl  une  convention  qui  fait  te  plu^  graii  1  honneur 
à  la  bonne  loi  clau'bon  désir  de  celui  (|ui  en  a  élé  le  sujet. 

nLIn  loiir.le  christianisme  était  alors  pmir  nous  ce  qu'il  est  pour  le  pins 
grand  nombre,  affaire  de  foi  siiperticieile  autant  (pi'irréfleclne  ;  culte 
accep:é  par  C'inveuaiice  et  s(iivi  par  habitude  ;  non  principe  de  vie,  mais 
snperfétaùon  inutile;  religion  euliu  ipii,  il  pro|irenient  parlée,  /<>/(  e»t 
7>«*  M//^),  un  jour,  dismis- nous,  I  s  livres  de  votre  uialire  nous  lonibè- 
ivui  entre  les  mains.  Au  premier  abord,  l'éirangeié  de  la  forme  amant 
que  la  nouveauté  du  fond  piipia  notre  curiosité.  Nous  lûmes  el  relûmes 
ces  pages  si  admirées  des  uns,  si  critiquées  des  autres.  Bicuii)t  m  t'-e 
sympathie  fui  acquise  à  ces  travaux  g'gaiiies(|iies  d'un  homme  voulant 
réduire  en  science  positive  les  moyens  d'iugaiiiser  dans  tous  les  rap- 
ports laul  industriels  q  réconouiiqurs,  la  juslice  la  plus  stricte  el  l'or- 
dre le  plus  heureux.  Cette  loi  si  entière  tn  l'universalité  àe  la  provi- 
dence, en  la  boulé  et  la  sagesse  de  celui  qui  a  tout  créé,  tout  orduuné, 
raviva  noire  foi  ;  de  la  lliéone  suciciaire  nous  revînmes  à  l'Evangile; 
discples  de  Jésus,  seulement  iitnom,  nous  comprimes  qu'il  fallait  aussi 
le  devenir  de  fuit. 

iiChiiseéiiiiiuante  !  cette  même  doctrine  que  l'on  a  tant  accusée  d'être 
iiiaiéi'iali>le,  immorale,  antireligieuse,  c'est  elle  précisément  qui  nous 
a  rendus  [ilii'i  spiriinaiisies.  jilus  conscients  de  la  grandeur  de  notre  vo- 
calimi  lerresire,  et  chrétiens  I  Dès-lors,  pours'iivanl  noire  double  élude 
du  christianisme  et  di*  la  science  sociale,  coniparaiii  principes  à  nrinci- 
peset  coiiséipiencei  à  conséquences,  nous  avons  fini  par  recuiinaltre.  a!i 
lien  de  deux  doctrines  s'excinaiil  l'un-  l'autre,  ainsi  «pie  plusieurs,  par 
ignorance,  injuste  préveui ion  ou  ino:if  intéressé,  s'efforceutde  le  faire 
croire,  i\eu%  faces  difiérenies  irnne  stuile  et  même  vérité. 

«Pieiiienieni  couvaiiicnsipie  si  nous  pouvions  dénionirer  cet  intime  ac- 
cord lie  la  science  sociale  avec  l'Evangile,  nous  renverserions  par  la  base 
les  objections  capitales  di'  igées  ciuitre  la  théorie  sociétaire,  et  nous  reii- 
di'Hiiis  possible,  dans  l'ordre  de>  faits,  la  réalisation  du  plan  évangéli- 
qiie,  nous  nous  soiiiines  mis  à  l'œuvre,  «t  VEdificateur  a  paru.» 

Nous  n'avons  besoin  de  rien  ajouter  à  ces  exlrails  pour  que  nos 
amis   cl  nos  lecteurs  sachent  combien  nous  sommes  lieureu.x  de 


l'd'iivie  enti éprise  pai 
Ibii's  lui  siint  acquise- 
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poursuive  avec  succès  sa  lâche  coinni'  ncétr.  Li  s  jK^isuniK  ., 
p.tr  la  nariirede  leur  espi'it  el  dt;  leurs  éludes  *ei  s  I 
les  des  idées  religieuses,  Iroiiveronl  dans  ce  journal  iim 
plus  grand  inli'Méi.  


Bourse.  ^  Revue  de  la  semaine. 

Les  foiids  franç.iis,  siatioiiiian  es  encore  pcmlant  celieseiiiaiiie 
offert  de  variations  (|ue  dans  un  cercle  |ieu  étendu  de  20  a  n^  cent' 

La  bourse  d'hier,  samedi,  a  seule  été  signalée  par  un  fmt  aii|.| 
rentes  3  0|0  au  coinpiani,  dont  l'effçt  ne  s'est  fait  que  faiblement  h-i 
sur.  lu„s|ierulaliou  il  terme. 

Les  cheuiilis  de  fer  de  Uoiieii  et  Orléans,  eu  faveur   ici  par 
grandesoperal'Oiis  dont  ils  sonl  I  objet  eu  Anglelerre,   ont 


n'ont 


'l'iilir 


■-"lit!  des 

lalemeiitcomuiiiuiqné  leur  mouvement  progressif  aux  auires  valeur;,  1' 
ce  genre.  .Seul   le  clieiiiin  de  fer  de  Celle  reste  sans  affaires. 


Aujouririiui  les  fonds  anglais,  presque  sans  var>aiions,  n'ont  dnnn 
lieu  il  aucune  lurgociation  à  lu  coulisse.  Ou  a  fait  seulement  fui  1     ^ 
raiil  81,82   i|: 
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toii- 


Loiidres, 

CoiLsoIidés, 
E -p.  actif, 
Mexicains, 
2  1)2  hollandais. 


novembre. 
96  l|4,  3|8. 
31  3{4. 
311  3{8. 
54  1|2. 


Spectacles  du  10  novembre. 

OPibRA    —    Diiiii    Si'biisiit'ii  du  l'uilii^al. 

THÉATRB-raAHÇAIS.  —  l'Ae. 

ITAUENB    —  r- 

oPBaA-COMiQini.  —  Une  Fulié.  —  Mina. 
OOBON.  —  lleiiii  UI    llolel  a  Albaii. 
VAVDBVU.I.B.  —  Mme  Kiilaiiil.  L'Honiine  blas'r. 
VAmÙTSS.    —  Roipittiiiclle.  Jaripii.l.   Ciriil)iu*. 
PALAU  ROTAX.  —  lirelaii.  Lelorieres.  CuiiiU-Mie. 
PO>TB-SAIl(T- MARTIN.  —  Louise  r.eriiarJ. 
OAITB.  — r.lievau».  —  Va(;alioiid.  I.iicio. 
AMBIOV-COiaïQVB    —  I  es  hiiliénileiis. 
CXBQCB  KATIOlVAl   —  Don  Quirbolie    les  Cnides. 
OOMTB.  —  l,a  Maisiiii.  .Juiias.  t'ii  l'av^au.  Iii'erniede 


h. 

»l>. 

b. 

»iii 

h- 

))|)} 

11. 

»,» 

II. 

ulii 

II. 

»p> 

b. 

upi 

b. 

W|)) 

11. 

3|4 

b. 

)j|» 

II. 

Ujll 

b 

"I» 

b. 

Ui» 

1>ULLET  N  AGRICOLE. 

Les  (>rix  des  blés  et  farines  u'éprouveut  pas  encore  de  cliangemfnts 
iuipm-iaiits  ;  les  cours  sont  en  gêné  al  en  hausse  sur  tous  les  niarcliet 
du  rayon  d'approvisioiuieiuent  de  Pans.  Dans  ipielqiies  parties  du  midj 
Si'écialpmeiit  dans  la  l.lauie-G.ironne.  ou  eu  est  déjà  a  tourner  les  yein' 
du  cAté  de  Marseille,  où  il  faudra  s('  procurer  des  grains  pour  achever  la 
campagne. 

Les  .seigles  sont  chers  et  recherché»  presque  partout  A  Paris,  quoi- 
qu'ils aient  été  très  aboudauls  cène  année  dans  ies  déparlementi>  voi- 
sins, ils  soutiennent  bien  leur  prix.  L'orge  est  presque  sans  affaires  :oa 
attend  des  arrivages  importants  ipii  iuflueronl  sur  les  prix. 

Voici  le  cours  des  spiritueux  sur  les  principaux  marchés  des  pays  de 
prudiicliun. 

Hézieis,  10  novembre,  3|«  disponible,  70  (r.;3;0de  marc,  6f*  fr. 

Pézcnas,  11  novembre,  3|0  di.^pouible,  09  fr. 

Nîmes,    13  novembre,  3|S  di.>ponib:e,  7i  fr.  ao  c  ;  Sie  de  marc,  m 
eau-de-vie,  45  fr.  60  c.  '     ' 

Bordeaux,  i3  novembre,  eau-de-vie  d'Armagnac,  86  fr.  70  c  »ii 
77  fr.  '  '.  ' 

La  Rochelle,  15  noveml)re,  eaude-vie  rassise,  1"  qualité,  88  fr.;  i* 
qualité,  eu  à  e2  fr.  l'hectolitre,  .sans  Ifns. 

Les  laines  françaises  el  étraigèressotil  à  Bayimneaux  cours  siiivatiti: 


20 

74 

1-70 

1-50 

1-26 


à  1 
I 


Su  le  kil. 
2S 
7fl 
-80 
■60 
40 


Laines  bjyonnaises  blanches. 

Id.  id  grises 1 

Id.  id.         eu   suint.  .  .  . 

Id.     béarnai.ses  blanches 
Id.     pelades  du  |>ays.  . 

Brislims 

Peaux  d'agneaux  frisées  du  Basian,  7-ftO  à  8  fr.  la  douzaine. 
Peaux  de  moutons  en  lame,  tes  00  kil.  66  à  ou  fr. 
Laines  étrangères  en  entrepôt. 
Léimèsesf.  .  . 
Segdviennes. 
Sonaues.  .  . 
^ava^lcs  fines 
Aragon  ... 
Tudèles  noires 
{Voir  plut  bas  le  tableau  de  la  bourse  agricole.) 


6 

60  à 

6- 

76 

4- 

■26 

4 

60 

■4 

-25 

4- 

40 

4 

3 

-60 

4 

* 

3 

-76 

4 

A.  Y. 


DENRÉES. 

H.\LLE  de  PARIS 

18  lluvcmliri'. 

PROÏWS. 

{H  luimultrr. 
<9   80   a     V  \ 

>■          f       J\          H          f 

»      ^    a      i>      ). 
M      =.    a       „      .. 
<;jlnif 

liOlDlN. 

1 .")    noi  rinlirc. 

22      ,.   H     ..      ., 
U    3J   i      .,      ,. 
20  C7  >     ..      .. 
M      >    a      .< 

LAGNÏ. 

IH    iinvi.|ri!nr . 

(9  ~.~,"  7'   .■ 
17     .    a    fS      . 
15      ^    a    10      >. 

»     1'   .1      ..      .. 
.   Calnic. 

MMES. 

TOILOLSE. 

15  iHivnnbrf. 

22    -.Il   a    23     . 
21    .10   i    22      .. 
20      .    a   21      ,. 

Calme. 

15  73  7^1 6     "- 

>.      >    a      »      >. 

10  27  â~.~    - 

y  03  •    .    . 

CAEN. 

13  novernlirf. 

2(1       .    .      .      ► 
23   69    1      ..      > 
20   ,10  a      -      .. 

PRIVAS. 

H    ni'vrmlirr. 

26  2:   a      ,      .. 

2.1      .an. 

•23   7,->   ■      ,.      .. 

■  ..a    a      •      1. 

ÏALEXCIENNES 

1.%   iu)\pinhrtv 

lETi. 

16    llovernlire. 

DOLAL 

14  novrjii.-rr. 

Ma 

BRNTIAtJX. 

■rlic  ,1.-  l'OI.S.S^  du  16  m. 

frmli 

r. 

FOURRAI 

Paru. 

18    novrnihre 

'^"'-  i  2..    45  47 
I.uirrne.  .  46  48 
^iiiltnn.  .     >     » 
Iréflc.    .    .      .     > 
l'aille   blé.   24  26 
Pailleaeig.  30  31 

KES. 

liLchM*M.,.ii 
PretiMt-rc  .|iial. 
Dfuxtenio     M     . 
Iniericurc    n 

22  fif)  a  -ja  :u 

21    32  i  22     .' 
20.60   a    21       . 
Il)    C6   a    2(1  2(; 

•:.»,.  a     -    - 

23      -a      .      ,. 
■Jl      .    a      .      . 

■Jil      .    »      .      ,. 

21      ,    a      ,.      , 
23      -    1      ■      .• 

1 3  'Ti'  ";■  ', 
11  „  .  ,  - 

17       '    a      »       .. 
15    68    i       .       . 
1*     ^   a      .      . 

./.    a      .      . 

23      •    a      .      . 
21    30  a      .      ' 

»      M    a      •       > 

j*      «   a      M      < 

iioiur 

^  iCHI. 
VliD  .. 

Mouton.. 

Vinr- 

VVn- 

Prix  (Jll  k 
atir  y\> 

1. 

Hen- 

Toi  . 

ïersaii'iit 

1 4  nor. 

1.916 

71 

805 

»,20e 

1,8,56 

66 

763 

7,3*7 

1    U 
1   08 
1    50 
'    3t 

1    Ot 
•   94 
1   31 
1   04 

.  84 
.  80 
1   14 

.  98 

p     * 

os 

42 
853 

» 

40  ■  41 

SkicceI  hmju.tI 
■)eiixir(iir     n 

M    33  a   M   60 
19.  ce  à   H     > 

S  y.i  a     8  83 
7  sa  à     8    V 
7  33  i     7  50 

10  06 n»  ">. 

.-    1      »      .. 

13     ..   a  13  32 

12    .'lO   a      .       .. 

7  .lo'"" 
7  33  a     ,     » 
7    10   T      .■      » 

S   66  a      ,.       >. 
8      »    <      ..       > 

17      ..    a      .      . 

■            1>       U           M            » 

13     >    ■      >      > 

17   50    a      ..      ,. 

»      t.   a      K 

..       »    a      >       r 

10     .   a    10   Su 

»  a    " 

»  a     >• 

36  a     » 

U  a  14 

•   à     * 

\Toini*rcijiial. 
Druxifitie    m 
Troi.iifmft    »> 

Obgi,  l'htrtt.i  . 

(J  7.%   fl      »      1 
(i  2?i  j     «     . 

7      ..a      7   75 
6  33  1     «      .. 

lu     .    .      .     ,. 
»      »   •      »       . 

10  06  a      .      » 

s     •    a      j>      V 

9  Si)  •■   .    .. 

,7  K  .  ,. 

S   75  a     >      > 
5  65  a     .     . 
5   40  1     »      *• 

7     .  a     .      > 

6     .   a     .     >. 

"      '          " 

"      •    '      '      " 

16  25   1      .      . 

12  50  Tl»~ 

n        ■,     n 

H    33  .    12  fi7 

8     .   .     9     ,. 

(•i           .'i           .            .- 

«2     .    .   12  .10 

(3    60    a.     X       a 

7  50  fl     •      . 

Jl         >   13  50 

. 

Vim  des  Gérants,  \.  CoKsiiimaRr. 


Imiirinié  rtiez  Pai:i,  RraonaiD,  ne  Oaranrière,   5,  à  Fani. 


son  âge,  je  fis  une  semblable  prouesse.  »  F'ossédaul  au  plus  haut  degré 
un  esprit  sain  dans  un'corps  sain,  il  ne  pouvait  >ympaihi>er  avec  ces  ré- 
pugnances fastidieuses  d'une  orgaiii-alioii  maïaiiivc  pour  les  devoirs  ac- 
tifs de  la  vie  el  le  contact  avec  ses  serablabi  s.  «  .le  crains,  dil.il  un 
jour  à  son  gendre,  que  votre  lète  ne  loge  des  idées  bien  jeunes;  n'ètes- 
Tous  pas  trop  prompt  ;i  mesurer  toute  chose  sur  une  échelle  littéraire, 
à  considérer  en  générai  comme  indigne  de  voire  altentioîi  celui  (jiii  ne 
fait  pas  preuve  de  goût  pour  la  littérature?  Dieu  nous  vienne  en  aide  ! 
le  inonde  .serait  bien  triste  si  c'était  là  la  vraie  doctrine  !  J'ai  lu  assez 
de  livres,  j'ai  vécu  avec  assez  d'hommes  émiiieiils  ,  et  je  puis  vous  as- 


■MMIHtaÉiÉHril 


m 


m 


par  le  public  à  un  conseil  d'ami. 

,  Le  premier  ouvrage d'iiii  auteur  jouit. de  Ions  les  privilèges  (fuii  pre- 
mier amour,  —et  la  recouiiaiss.ime  des  lecteurs  pour  celui  ipii  leur  pro- 
cu;c  uiieseiisatiui  nouvelle  a  peiii-éire  valu  à  kfuverlei/,  sur  ses  frères, 
la  préférence  ipi'oii  lui  accorde  a-.sez  généralement  en  Angleterre,  mais 
eu  Angleterre  seulement;  car.  malgré  le  charme  de  ce  récit;  malgré 
les  caractères  si  habilement  traces  de  Fergus  et  de  sa  sœur,  dont  la 
grûce  (0  itra-'lesi  bien  avec  le  pédaulisme  et  la  galanterie  surannée  du 
baron  aux  troix  ours  rampanltj  malgré  l'iiiimilable  beauté  des  der- 
nières ."^ceues  de   la  vie  de  Mac-Ivor  el   le  dévouement  si  niiifdeson 


fMBiiÉ 


rii 


ilMtMtaÉÉ 


Cette  indulgence,  au  reste,  venait  de  la  pénéiraiion  de  son  esprit. 
Sans  s'arrêter  aux  liirpiturtcs  qujssiml  à  la  surfaire,  il  fouille  dans  le» 
derniers  replis  du  cœur  pour  surprendre  le<  verlus  qui  s'y  cachent  ;  l« 
quelques  parcelles  d'or  que  le  minerai  renferme  ne  purent  échappera 
.son  œil  exercé;  il  savait  ipie  l'être  le  plus  déchu  conserve  toujours  ijtitl- 
que  chose  de  so  i  origine  céleste  ;  que  dans  les  ténèbres  les  plus  épaisse* 
il  peut  y  avoir  une  étincelle  qui  brille,  daus  l'àme  la  plus  pervertie  une 
corde  qui!  jTlbre  pour  qui  -sait  la  loucher,  .\insi  Shakspcare  met  cei 
mois  daiisi  la  bouche  d«  lady  Macbeth,  poussant  son  mari  au  meurtre  dÇ 
Duncan:  «rie  l'aurais  fait  moi-même,  si,  endormant,  il  n'eût  ressemble 


^ 


É^MMrii^ 


Ij  AWwéE.  I"  Sér.  quoti(î._T.  I,  N.  1 1 3. 
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imOIT  AU  TftAVAIL  ;  UBWB  I 


i;éuMTiaii 


DEMOCRATIE 


Progr^  Social  sans  Révolutious. 
Rifhcssc  pcncrale  ; 
||p;ilis;ilinn  fin  l'Ili'iln'.  de  \\  Jiislirr  pI  de  11  Liberté.  I 

fins,  Dép»rlein"et  Elraajicr  :  un  an,  4X  f. —  C  mois,  21  (. — ^  ni"i>  11'  I.  —  Iniois,  ;>  f. 
fivs  à  surtaiP  dp  ppsio  :        fiS  31       — -  1 T  _   — 


JODRRÂL   DES  INTÉRÊTS  DES  GOUYERNEHERTS  ET   DES  PEDPLES. 


ÉDITION    DE    PAAIS. 


OrjinDisalioD  de  l'Industrie. 
Assofialion  vnlonlairp, 
du  f,apil;i!,  du  Tnvîiil  m  .!ii 


ii'ni'. 


(»ii  s;il)i)iiii(>  ;i  Paris ,  B.tTE  SE  TOiçBJioai,  6,  au  Bureau  du  Journal; 

iiji7  Hii;inl,  passajçc  des  Panoramas,  CI ,  et  cnci  ks  dircdeurs  des  posles  et  des  messageries. 


-  les  abonDenests  parteol  du  \"  et  du  iC  de  cbaque^iois 
Annoncer  :  1  fr.  ta  ligne.  =  Les  icllres  el  paiiui'L<  affrani'hii  vini  vaU  reçM. 


>*Jr..>TW«iw;->»fc .  I 


PARIS,  20  NOVEMBRE. 
Avertissements  au  pouvoir. 


Un  (,'Ollvcrnt'^ll^nl  qui  vcmiI  vivrc'. 


disait  dernièrement  M.  de 
I^ainarline;  un  gouvcriiVmcnt  qui  veut  fonder  (juel(|ne  cliosiî  de 
aiiiahle  et  de  Kranil  d'nil  le  lairir  à  l'ini.ifje  de  l,i  n.ilioii  (pi'il  org.i- 
pisc  cl  des  idi^es  qui  iiniinent  celte  nation.  »  Eh  hien  !  le  pouvoir 
jujoiird'liui  ne  counaîl  pas  la  nation;  il  if,'noro  les  idées  qui  fer- 
nierilrnl  au  milieu  des  ni.isses;  il  nes'inquit^le  point  îles  besoins  dii 
peuple;  il  ne  sait  où  nous  poussent  les  tendantes  inésislibies  de 
refipoque. 
_|T^tîârr?V  mMf  Atlm» p ï m r a t i f  et  politique,  en  dehors  et  au- 
Jrssousdii  monde  (îfiiciel,  il  s'op<>re  iin  mouvement  souterrain  au- 
miel  le  pouvoir  ne  pr(ite  point aUentioo;  il  se  forme  dans  les  eu- 
Iraillesde  la  société  des  courants  d'idées  nouvelles  (|ui  peuvent,  à 
un  jour  donné,  faire  irruption  et  surpiTudre  ce  monde  ollieiel  en- 
Jorini  sur  le  volcan.  Ce  n'est  pas  h  dire  que  le  f,'()nverneuunl  ne 
songe  point  à  sa  propre  sécurité  ;  un  instinct  de  eon-,eivalion 
laviulit  que  son  existence  peut  être  compromise;  et  s'il  transforme 
1j  capitale  du  royaume  en  une  ville  de  f^uerre,  c'est  hien  parce 
quil  redoute  l'avenir.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  if,'nore  la 
natuie  du  danger  q\ii  le  menace.  C'est  alors  un  devoir  pour  nous 
de  lui  dire  de  quel  cAl<^  il  doit  tourner  ses  regards  el  diriger  ses  ef 

fof'*-  -  .1 

Or  donc,  où  allons  nousPd'où  venons-nous?  que  se  passe-t-il  au 

seiude  la  société.' 

Il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  une  forte  commotion  révolution- 
naire bouleversa  l'ordre  social  et  politique  :  un  nouveau  monde, 
Dedans  celte  tourmente,  cbercbe  depuis  ce  temps  à  se  consolider, 
et  les  fréquentes  secousses  qui  lagitent  prouvent  qu'il  est  loin  en- 


core d<>tie  assis  sur  une-basé  sblide  Les  gouvernements  ont  peine 
i  tenir  debout  sur  ce  sol  qui  tremble;  ils  cbancellent,  ils  vacillent, 
et  nous  en  avons  vu  dix  s'écrouler  I  un  sur  l'autre  depuis  cinquante 
innées.  D'autres  commotions  peuvent  se  faire  sentir  encore  :  il 
nest  pas  un  seul  homme  aujourd'hui  qui  ne   l'espère  ou  qui  ne  le 


-     i  pas 

redoute,  excepté  quelques  fous  ([ui  n'y  veii.!ent  pas  songer. 

Mais  ce  qui  doit  être  remarqué,  ce  qui  doil  être  signalé  surtout  à 
ceux  qui  s'endorment  dans  la  quiétude  du  présent  ou  qui  se  trom- 
pent sur  les  moyens  de  conjurer  le  péril,  c'est  que  les  transforma- 
tions ou  pacifiques  ou  révolutionnaires  que  notre  société  doit  su- 
bir encore,  auront  un  tout  antre  caractère  que  les  révolutions  ac- 
complies depuis  quarante  années.  ir  o    i  • 

Toutes  ces  agitations  léccntes  ont  plus  ou  moins  modihé  l'élément 
politique,  mais  elles  n'ont  point  touché  h  l'élément  social.  Le  poii- 
Toir  politique  a  été  remplacé  par  un  pouvoir  nouveau;  mais  1  ordre 
économique  el  social  est  jusqu'ici  resté  le  même.  Quand  la  royauté 
constitutionnelle  de  91  eut  remplacé  la  royauté  absolue  de  l  ancien 
régime,  la  Hépubliquc  sunint  |K)ur  faire  place  bientôt  au  Direc- 
toire, puis  deux  consulats  se  succèdent,  l'Empire  s'établit,  deux 
resUurations  ne  sussent  pas  pour  reconstituer  l'ancienne  mo- 
narchie, une  royauté  nouvelle  sort  des  pavés  de  l'émeute.  Qu'est-ce 
que  tout  celaT  un  vent  révolutionnaire  a  ridé  la  surface  des  eaux, 
quelques  gouvernements  ont  péri,  voilA  tout  :  la  société  n  a  pas 

chance.  ,  ..        j.     i 

Mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  aux  débuts  de  notre  premièr»v  révolu, 
lion:  ce  qui  se  passa  alors,  ce  fut  à-la-fois  une  révolution  politique 
el  une  révolution  sociale.  Non- seulement  les  conditions  dans  les- 
quelles s'exerçait  le  pouvoir  furent  modifiées ,  non-seulement  on 
changea  les  rapports  qui  existaient  entre  le  gouvernt  nient  el  le 
peuple,  mais  on  modifia  également  les  rapports  qui  existaient  entre 
les  travailleurs,  on  changea  les  conditions  dans  lesquelles  s  exer- 
çait l'industrie.  Des  institutions  anciennes  long-temps  protectrices 
et  bienfaisantes ,  mais  qui  ne  s'étaient  point  modifiées  selon  les 
besoins  des  temps,  avaient  fini  par  imposer  au  travail  les  entraves 


FEUILLETON  DE  Lk  DEMOCK.VriE   PACIFIQUE. 

HEJHOIBS  or  THS  LIFB  OF  SIR  ^T A liTBM-SCOTT  m\ 
liOCKHART.  (New  EDITION  )  (1) 
Aucun  poète,  depuis  Voltaire .  Voliaire  lui-même,  n'a  jamais  joui 
d'une  position  sociale  aussi  hrillaule  que  celle  du  noète  écossais  en 
1818.  Maître  d'Abbotsford,  magnifique  demeure  aux  bibliothèques  im- 
menses, aux  galeries  remplies  des  reliques  du  nioycn-âge  el  de  tout  ce 
qui  pouvail  rappeler  l'antique  grandeur  du  pays,  possédant  une  terre 
dont  il  se  plaisait  ch.ique  jour  à  étendre  les  limites,  ayant  dans  la  ma- 
gistrature (ine  place  hoiiorabfe  el  lucrative,  retirant  de  ses  romans  un 
revenu  annuel  de  260,000  fr.,  revêlu  du  titre  héréditaire  de  baronnel, 
entouré  d'une  famille  qui  fut  long-temps  pour  lui  une  source  de  jouis- 
sances sans  mélange,  appelé  à  faire  les  honneurs  de  l'Ecosse  à  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  remarquable  par  le  rang  et  le  talent,  rien  ne  manquait 
ni  à  son  bonheur  ni  à  sa  gloire.  Le  roi  le  courtisait  ;  ses  concitoyens 
voyaient  en  lui  le  génie  tutélaire  de  leur  ville;  desclrangcrsde  tous  les 
pays  se  rendaient  en  pèlerinage  à  Abbotsford,  et  l'afOuencey  étail  telle, 
qu'après  avoir  reçu  dans  un  seul  jour  seize  groupes  dont  chaque  per- 
sonne lui  était  inconnue,  il  fut  obligé  de  renoncer  à  des  honneurs  qui 
lui  devenaient  à  charge,  el  de  n'ouvrir  sa  porte  qu'à  ceux  dont  il  avait 


les  plus  ridicules  el  les  plus  tyranniques  :  les  corporations  furent 
abolies.  Par  le  droit  d'.ilnes'se.  qui,  dans  les  f.iniilles  nobles,  pres- 
crivait I<î  partage  inégal  (lu  domaine  paternii  ;  par  les  substitutions 
qui  rendaient  la  propriété  inaccessible  au  Iravailleiir,  une  gr.iHde 
partie  du  solfie  trouvait  ei»  l.'i  iiossessioii  d'une  iiiiiiorité  aristo- 
cratique ."i  laquelle  ses  privilèges  periiietl.iienl  de  vivre  dans  le  luxe 
et  dans  l'oisiveté  :  une  loi  nouvelle  régla  la  division  des  héritages. 

1,'abolition  des  maltiisesct  lepartage  èg.il  (h's  successions,  -pour 
ne  citer  que  les  faits  pi iivcipaiix,— ont  coiu|ilétemenl changé  l'état 
économique  de  l.i  France 

L'expérience  sembla  d'abord  favorable  ;iu  nouvel  ordre  de  cho- 
ses :' les  vastes  domaines  dt;  la  noblesse  et  des  corporalions  reli- 
gieuses furent  divisés  et  passèrentaux  mains  du  travailleur.  Eptcité 
par  l'inlérél,  par  l'amour  de  la  propriété,  le  cultivateur  sut  reti- 
rer du  sol  une  plus  grande  masse  de  richesses,  el  la  France  s'ap- 
plau  il  i  t  d'à  bord  d'à  ^^r  a  p|)elé  un  plus  grand  nombre  de  ses  enfants  au 
partage  du  territoire.  Mais  voici  que  nous  sommes  exposés  à  des  maux 
qu'on  n'avait  pas  prévus  :  le  sol  se  divise  et  s'éiuielle  entre  les 
inainsdes  propriétaires,  à  tel  point  que  touteculture rationnelle  de- 
vient iinpossibli',  que  le  nombre  des  bestiaux  diminue,  que  la  cul- 
ture à  liras  envahit  le  territoire,  et  que  le  produit  net  agricole  ne 
siilCit  plus  aux  besoins  de  la  nation.  La  petite  culture,  qui  absorbe 
sur  place  la  plus  grande  p.irlie  de  ses  produits,  est  impuissante  à 
nourrir  toutes  les  classes  de  la  société  ;  les  agronomes  prédisent 
que  l'extrèine  division  du  sol  finira  par  affamer  la  France,  el  déjà 
les  premières  alleiiites  du  mal  ont  effrayé  les  hommes  qui  songent 
aux  besoins  de  l'avenir. 

Dans  r()r(lr(!  indiislriel,  ton»  les  obstacles  qui  s'opposaient. "i  la  li- 
berté du  travail  on  été  détruits  ;  les  barrières  sont  tombées,  la  lice 
a  élé  ouverte  à  tiuis  les  concurrents.  Le  libre  développement  de 
l'industrie  a  produit  tout  d'abord  des  merveilles,  el  la  richesse  gé- 
nérale s'est  accrue  dans  une  imiin'ns(^  proportion  ;  mais  quels  dé- 
sastris  ont  accompagné  bientôt  cette  prospérité  décevante!  Cho- 
s(!  bizarre!  la  misère  du  peuplesest  acciiie  eii  même  temps  que  la 
richesse  publique  s'augmentait  ;  plus  il  y  a  de  richesse,  plus  il  y 
a  de  pauvres:  c'est  la  loi  de  l'industrie  moderne. 

Ce  système  sin;,'ulier  a  déjà  produit  chez  les  nalions  industrieu- 
ses d'épouvantables  conséquences  :  les  peuples  les  plus  avancés 
dans  cette  voie  nouvelle  de  la  civilisation  se  trouvent  atteints  d'un 
mal  qui  ne  fut  point  inconnu  des  peuples  de  l'aiitiquilé,  mais  qui 
se  présente  aujourd'hui  avec  des  caractères  si  étranges,  qu'on  a, 
pour  le  désigner,  créé  un  mot  nouveau  Ac  paupérùme  semble  élre, 
enelTel,  une  maladie  parliculièreauxsociétés  modernes.  C'est  Icpau 
pérismequiagiteence  moment  l'Irlande,  qui  soulève  lès  vengeances 
populaires  du  pays  de  Galles,  et  qui  menace  d'engloutir  dans  la 
plus  horrible  catastroph»;  la  vieille  prospériJé_  britannique.  La 
France  marche  depuis  cinquante  ans ,  toutes  les  nations  indus- 
trieuses marchent  avec  nous  sur  les  traces  de  l'Angleterre;  il  se- 
rait temps  d'y  songer. 

Il  n'est  plus  permis  de  se  faire  illusion  :  la  constitution 
des  sociétés  industrieuses  doil  subir  avant  peu  de  profondes 
modifications,  et  ce  serait  folie  de  s'imaginer  que  la  France  puisse 
supporter  long-temps  le  Système  désastreux  qui  régit  le  travail  de- 
puis la  révolution  de  89.  Si  une  révolution  nouvelle  venait  à  éclater, 
il  ne  s'agirait  plus,  cette  fois,  d'un  simple  changement  politique, 
d'un  remaniement  dans  le  personnel  des  princes  et  des  préfets; 
mais  ce  serait  l'ordre  économique,  l'ordre  social  tout  entier  qui 
serait  mis  en  question 


Aujourd'hui,  tous  les  hommes  intelligents  et  le  peuple  lui-môme 
se  dimandent  si  la  propriété  s'acquiert  par  le  travail  ou  par  l'oisi- 
veté ;  si  iespéculateur.a  le  droit  de  prélever  la  plus  forlc  part  de  la 
richesse  produite  par  Touvrier;  si  le  travailleur  doit  être  un  sala- 
rié misérable  que  l'entrepreneur  peut  renvoyer  à  la  fin  de  chaque 
semaine  et  jeter  sur  le  pavé  des  rues;  si  l'ouvrier  doit  vivre  au  jour 
le  jour  dans  l'inquiétude  du  lendemain;  si,  après  une  longue  et  la- 


borieuse carrière,  on  lui  refusera  loiijoiiis  uni;  lionoiabli;  reliaile 
pour  sa  vieillesse  ;  s'il  faut  qu'il  .lille  iiiiiiirir  sur  le  grahit  de  l'hô- 
pital et  souvent  au  coin  ties  rues,  car  rhô|iit;il  est  eticoinbi'é.  Le 
peuple,  en  un  mol,  veut  savoir  si  ou  lui  l.iissrra  un  jour  sa  part 
d.ins  les  ricJiesses  (jii'il  crée,  sa  plnre  ,'i  la  laliNr  du  (est in  et  son 
droit  aux  jouissances  doJa  vie  ;  c  esl-à-dire  (pie  le  |)euple  veut  sa- 
voirsi  ()ni)iganiser;i,  si  on  aiiuMiorera  les  rapports  qui  e.xislentcn- 
Ire  le  travail  et  le  capital,  entre  le  mailieel  l'ouvrier. 

Voilà  des  idi'-esiiui  remuent  les  masses,  vdiLi  des  (luestions  que 

fera  surgir  la  première  crise  industrielle  ou  politique;  or,  (jnel  est 
riioinmi;  d'Etat  .lujourd'liui,  nous  ne  dirons  pas  qui  sod  capable 
d'y  répondre,  m.iisqiii  seulement  y  ail  songé  ' 

Nous  savons  bien  qu'un  jour  les  pi(d('t.iires  lyonnais,  réduits  par 
la  misère  à  poser  violeinnienlde  pareilles  questions,  furent  mitrail- 
lés au  nom  de  la  loi  ;  nous  savons  qu'on  a  construit  depuis 
des  forteresses  dans  la  ville  de  Lyon  ,  qu'on  entoure  Paris  d'une 
ceinture  decitadelle^i,  et  qu'on  se  prépare  encore  à  traiter  les  ques- 
tions sociales  à  coups  (lejanon.  Mais  ce  sont  là  des  questions  qui 
ne  peuvent  pas  se  vider  par  la  force  dts  armes.  Ou  a  pu  vaincre  une 
lois  les  |)iolétaires  d'une  seule  ville  ;  mai»  quelles  sont  les  forte- 
resses el  les  armées  qui  résisteraient  à  un  soiiléveineiil  simultané 
des  prolétaires  de  to«ff(;  la  France''  D'ailleurs,  ces  dispositions  mi- 
litaires d'un  pouvoir  qui  ne  clierclie  des  moyens  de  salut  que  dans 
l'emploi  delà  force,  prouvent  évideuiuient  ()u'ii  n'a  point  rintelli- 
gence  de  l'avenir.  Ce  n'est  poillt^a  lutte  et  la  guerre  (|ii'il  faut  pré- 
parer ,  c'est  la  paix  et  la  conciliation  des  lutéièls  de  toutes  les 
classes.  Or,  pour  avoir  l;i  paix  avec  les  prolétaires,  pour  concilier  les 
intérêts  de  toutes  les  classes  de  la  socii'té.  il  faut  proclamer  une  noii- 
velleconslitution  éconoini(|ue  qui  luodilie  les  relations  des  salariés 
et  des  maîtres,  il  faut  octroyer  aux  travailleurs  la  grande  charte 
iiidusirielle  qui  reconnaisst;  et  consacre  leurs  droits. 

Voil.'i  pour  répondre  à  l'idée  de  M.  de  Lamartine,  à  quoi 
gérait  Je  pouvoir  s'^il  était  fait  à  l'image  de  la  France,  s'ilconna 
lesidéesqui  animent  la  nalKui. 


son- 
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aliénées. 

Créer  comme  unp  providence  sociale  eu  faveur  de  tous  les  genres 
d'infirmités  et  d'infortunes,  telle  est  la  (endance  de  notre  époque; 
tendance  qui  est  elle-même  le  fruit  d'une  raison  plus  élevée,  d'un 
sentiment  d'humanité  plus  large  et  plus  vif  qu'aux  âges  précé- 
dents. 

A  le  bien  considérer,  en  effet,  ne  faut-il  pas  qu'en  définitive  la 
société  pourvoie  d'une  manière  ou  d'une  autre  à  l'existence  de  tous 
ses  membres,  de  quelque  disgrâce  qu^ils  se  trouvent .  affligés ,  et 
lors  même  que  les  causes  de  ces  disgrâces  ne  seraient  pas  unique- 
ment des  torts  de  la  nature  ou  de  la  fortune.  Nos  mœurs  ne  per- 
mettent plus  le  sacrifice  délibéré  d'aucun  individu  de  la  race  hu- 
maine; l'exposition,  la  mise  à  mort  des  enfants  mal  conformés  et 
débiles  révolteraient  aujourd'hui  toutes  les  âmes.  L'abandon  des 
vieux  travailleurs  devenus  invalides  a  hien  encore  lieu  par  le  fait 
dans  la  société  où  nous  vivons;  mais  si  l'on  prétendait  faire  un  droit 
positif  de  mort  contre  eux,  au  profit  des  mialtres  et  pour  décharger 
ceux-ci  de  l'entretien  de  gens  hors  de  service,  comme  cela, , par 
exemple,  avait  lieu  à  Rome,  un  cri  unanime  d'indignation  s'élève- 
rait contre  une  pensée  aussi  monstrueusement  inhumaine  et  anti- 
chrétienne. 

.iNiisque  nous  enspmmes  h  ce  point  de  développement  du  sen- 
timent de  solidarité  qui  ne  permet  plus  au  corps  social  de  se  désin- 
téresser dans  le  sort  d'aucun  de-  ses  membres,  et  qui  l'oblige,  au 
contraire,  à  déployer  d'autant  plus  de  sollicitude  pour  chacun 
d'eux  que  celui-ci  est  plus  incapable  de  pourvoir  par  lui-même 
aux  uécessilés  de  sa  situation,  combien  ne  devrait-il  pas  être 
adopté  de  mesures  de  précaution  et  d'assistance  en  faveur  de  ces 


En  1815,  Louis  XVIII  et  les  souverains  alliés  l'accueillirent  avec  un 
empressement  qui  aurait  élé  bien  flatteur  encore  s>  la  plupart  d'entre 
eux  ne  l'eussent  pris  pour  quelque  grand  général.  Lorsqu'en  1829  il  re- 
vint à  Faris,  il  recueillit  des  matériaux  pour  la  vie  de  Napoléon  ;  ilju- 
gea  ,  avec  son  tact  ordinaire  ,  la  position  du  pays ,  regretta  l'irritation 
excitée  par  l'esprit  bigot  de  la  cour,  prévit  le  peu  de  durée  delà  dynastie 
et  ra»èncment  probable  de  la  brandie  d'Orléans.  «  Le  duc  a  raison,  dit- 
il ,  de  ne  pas  secouer  l'arbre  ;  le  fruit  tombera  quand  il  sera  mûr.  »  1 1  as- 
sista à  la  représentation  de  plusieurs  pièces  tirées  de  ses  romans,  et  cette 
fois  ce  fut  avec  connaissance  de  cause  que  lesParisiens  le  reçurent  comme 
une  des  gloires  de  ta  littérature  cosmopolite.  Sa  renommée  s'étendait 
jusque  dans  la  Hongrie ,  où  un  aubergiste  prit  pour  enseigne  la  tète  du 
tieure  Vallere  Skote  ;  et  sur  les  confins  de  l'Europe,  on  attendait  avec 
impatience  le  ballot  de  ses  œuvres  pour  tromper  les  ennuis  d'une  qua- 
rantaine; elle  avait  pénétré  jusque  dans  les  classes  les  moins  lettrées  de 
la  société  ;  et  ce  qui  le  flatta  surtout,  en  Angleterre,  fut  rhoqimage  d'un 
garçon  écossais  qui,  employé  dans  Un  atelier  de  Birmingham,  abandonna 
à  son  maître  sept  journées  de  travail  pour  devenir  possesseur  d'un  auto- 
graphe qu'il  avait  laissé  dans  la  boutique  afin  que  son  nom  fût  correcte- 
ment gravé  sur  un  couteau.  Sa  plume  était  pour  lui  la  lampe  d'Aladin; 
un  s'imaginait  si  peu  que  son  ^lenl  pût  faiblir  ,  sa  vie  s'éteindre  ou  le 
public  lui  retirer  sa  faveur ,  qu'il  reçut  de  libraires  empressés  de  rece- 
voir son  offre  le  prix  de  quatre  ouvragesMie  fiction,  de  irois  volumes 
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»  hommes  que  des  habitudes  régulières  et  moralesconduisent  an  bonheur, 
»  el  que  le  vice  n'est  pas  seulement  péché,  mais  folie.  Mais  chacun  de  ces 
»  hommes  a  ses  passions  et  ses  préventions  :  il  ai:ne  mieux  les  satisfaire 
«que  de  travaillerau  bien  en  général,  ou  mêmcausien  en  particulier. 
»'Sous  l'influence  de  ces  impulsions  perverses,  il^se  nourrit  somi>tueuse- 
»  ment  aujourd'hui ,  tout  convaincu  qu'il  est  qu'il  faudra  jeûner  de- 
»  main.  Il  commet  un  meurtre  le  mardi,  sachant  bien  qu'il  sera  pendu 
»  le  mercredi;  elles  hommes  sont  si  lents  à  croire  ce  qui  est  con- 
»  traire  à  la  passion  du  moment,  que  les  ouvriers  se  réuniront  pour  faire 
»  hausser  leurs  salaire»  pendant  une  semaine,  an  risque  de  détruire  à 
»  jamais  la  manufacture.  «  —  Ceux  qu'on  appelait  te»  gent  étaient 
en  réalité  ses  amis^près_sa  femme  et  ses  enfnnts,  l'être  qu'il  aimait 
le  plus  était  son  intendant  ;  la  mort  de  son  garde,  le  compagnon  de  ses 
promenades,  laissa  dans  sa  vie  un  vide  irréparable.  —  Il  ne  passa  ja- 
mais devant  le  seuil  du  laboureur  sans  sîarrêier  ;  el  les  jours  dont  il 
voyait  le  retour  avec  le  plus  de  plaisir  étaient  ceux  où,  à  la  suite  d  une 
chasse,  il  réunissait  à  sa  table  tous  les  fermiers  du  voisinage  et  faisait 
danser  dans  sa  grange  tous  les  jeunes  gen»  (jes  environs.  Ces  fêtes  se 
prolongeaient  jusqu'au  jour,  el,  parmi  tous  les  assistants,  il  n'y  en  avait  ;.* 
pas  de  plus  heureux  que  le /airrf  lui-même.  ;  ,.. 
Cette  existence  si  remplie  el  si  brillante,- si  unie  et  si  heureuse,  a  été 
de  trop  courte  durée;  18J6  vil  s'évanouir  tous  les  éléments  dont  se  com- 
posait un  bonheur  rare  sur  celle  terre.  La  vie  toute  sédentaire  qu'il 
.:.  ^  r^:„.w»..r.>   .1  ivitnreiee  forcé  auquel  il  se  livrait  à  Abbots- 
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in;illi<urfu.\  qui;  le  li()iil)le  de;  l;i  liiisoii,  l'obscurcisscincnl  ilc  l;i  lu- 
inirn!  iMlt'llocl,mllu  laiss.'iil,  avec  tous   les  Itisoius  de  l'huniuiiilé, 
.   sans  U;  |)liis  fsst'iilièl  a},'enl  (le  Itîuisatislucliou  !       S 

C'isl  siiitoiil  l(MS(iii'il  s'af{il  des  leUUnes,  placées  déjà  j)ar  l.ur 
sexe  dans  des  coiidilioiis  d  existence  plus  dilftciles  et  |llus  nli'licales; 
c'est  siiitoul  lois<iu'il  s'atjitdes  fi'liiines  qu'il  y  a  ponl*  la  sbtiété  de- 
voir impérieux  desuppléer  aux  lacunes  de  rintelli;;eni'te,  aux  troubles 
du  principe  directeur  de  uosactious  que  produit  et  qne  laisse  apiès 
elle  1  aliénation  ineulale.  Aussi  ne  saurions-noii!>  trop  applaudir 
au  but  d'une  société  qui  vient  d'élre  fondée .'i  Paris  sous  Tes  atispices 
et  par  le  concours  d'hounneséuiiniuits  du  clerf,'é,  de  la  nuklecincel 
«lu  monde  politique,  société  dont  voici  le  proj,'ramme  : 

«  Patronage  et  anilc  pour  len  aliénées  indigentes  sortant  guéries 
de  l' hospice  de  la  Sulp/'trière. 

»  Venir  orticicusemeiit  en  aide  aux  feiiniies  in(li4;eiiles  ipii  ont  été  at- 
teintes d'aliéiiatioii  mentale,  lenr  donner  nii  ajipni  moral  lors«|irelU's  le 
rcclaïueni,  lel  est  le  hiit  principal  de  l'ieiivre.  (•'"'  «levieiuient,  en  ellel, 
les  convalescents  (l'aliénaiiou  mentale,  à  leur  sortie  des  liùpilaux,  et 
«inelles  sont  les  dispositions  de  la  société  à  leur  égard  ? 

»  Dans  la  généralité  des  cas,  ces  infortunés,  d'une  raison  encore  vacil- 
lante, d'une  sensibilité  avivée  on  affaiblie,  passant,  sans  transition  |ué- 
paraloire,  d'un  état  de  dépendance  .'i  une  liberté  entière,  se  trouvent  aux 
prises  avec  la  misère  et  t(»ules  les  causes  qui  ont  provoipié  leur  délire.' 
Comment  pourront-ils  résister  an  milieu  d'inie  société  qui,  ne  eruyant 
pas  à  la  guérison  de  la  folie,  ou  dn  moins  la  regardant  comme  meom- 
plèle  et  la  rechute  comme  it«niiueuie,  redoute  leur  présence  et  lenr 
refuse  sou  appui?  Pour  comble  de  malheur,  dans  les  fatnilles  mêmes 
des  convalescents,  à  toutes  ces  déliances,  à  tontes  ces  craintes  ,  vien- 
nent s'ajouter  des  irritations  et  queUpiefois  des  haines  violentes ,  par 
suite  des  changements  de  caractère  manifestes  pendant  les  diverses 
périodes  de  leur  maladie,  comme  si  le  délire  des  sentiments  ne  méritait 
pas  l'indulgence  de  la  famille,  an  lien  de  provo)|uer  sa  répulsion. 

»  Les  femmes  surtout,  dont  les  carrières  sont  restreintes  et  ingrates, 
>  dans  les  conditions  les  plus  favorables  de  santé,  deviennent  victimes  de 
ces  préjuges,  de  ceé  injustes  préventions,  et,  par  cela  même,  elles  ont  les 
premiers  droits  à  une  réparation  complète. 

.  Naiurcllemeul  timides,  et  rendues  pinslimideseucore  par  la  maladie, 
elles  auraient  besoin  d'encouragemeul,  de  consolations,  et  généralement 
elles  se  trouvent  isolées,  délaissées  par  les  personnes  qui,  auparavant, 
leur  venaient  en  aide  ;  quelquefois  même  elles  sont  indignement  blessée» 
dans  leurs  sentiments  d'épouse  et  de  méie. 

»  Sans  asile,  sans  ouvrage,  sanssbnlien  aucun,  elles  lombeul  dans  l'iui- 
moralilé  ou  dans  le  désespoir  qui  les  entraîne  au  suicidç,  ou  provoque 
une  rechute  dont  les  premières  manifestations  sont  trop  souvent  le  vol, 
l'incendie  ou  le'mcurtr'e,  ainsi  que  le  lémoigueut  l'observation  médicale, 
la  presse  et  les  annales  judiciaires. 

»  Un  patronage  spécial,  exercé  avec  la  plus  grande  réserve,  et  un  éta- 
blissement de  charité,  intermédiaire  entre  l'hospice  et  la  société,  fonda 
rue  Plumet,  35,  ont  |M)ur  but  de  remédier,,  autant  qne  possible,  à  tous 
ces  malheurs  ;  on  prévient  les  besoins  les  plus  pressants,  en  offrant  aux 
pauvres  convalescentes  d'aliénation  un  asile,  dn  travail,  la  continnatiou 
des  conseils  de  la  médecine  et  des  secours  de  la  religiiui.  Ensuite,  à  la 
sortie  de  l'asile,  elles  trouvent  un  a|ipui  moral  dans  chaque  patron  ou 
dans  chaque  palronesse,  qui,  ajirès  leur  avoir  servi  d'introducteurs  dans 
la  société,  les  suivent  avec  un  véritable  intérêt  dans  les  différentes  iiosi- 
tions  qu'elles  occupent. 

»  Affermir  la  raison  des  convalescentes  d'aliénation  mentale,  les  pré- 
munir contre  la  misère  et  toutes  ses  funestes  conséquences,  les  morali- 
ser, les  protéger  contre  les  i)ràvenlions  de  leurs  familles  et  de  la  société, 
les  faire  accepter  jtour  ce  qu'elles  sont  redevenncs,  des  êtres  raisonna^ 
blés  que  le  malheur  a  rendus  sacrés  pour  tous,  les  suivre  partout,  allu 
d'amortir  les  causes  et  de  parer  aux  premiers  signes  de  rechute;  pairo- 
ner  les  enrants  comme  les  mères,  pour  imprimer  h  leurs  idées,  à  leurs 
sentioients,  la  direction  la  plus  convenable,  et  empêcher  ainsi  le  déve- 
loppement des  prédispositions  héréditaires,  telle"  est  l'œuvre  de  science, 
d'humanité,  de  morale  et  de  religion  qu'il  importe  tant  de  réaliser. 

»  Quel  bni  plus  digne  peut  se  proposer  la  bienraisauce-|)ublique  et  pri- 
vée? Quelle  institution  mérite  mieux  d'obtenir  le  concours  et  l'appui  de 
tous  CQUxdont  la  charité  intelligente  et  réfléchie  cherche  non-seulement 
à  soulager  des  misères  présentes,  mais  à  remédier  aux  causes  mêmes  de 
l'es  infortunes?  » 

La  Société  de  patronage  et  d'asile  pour  les  convalescentes  d'alié- 
natioQ  mentale  a  pour  président  Mgr  l'archevêque  de  Paris,  et 
compte  parmi  ses  vice-présidents  MM.  Diifaure  et  Vivien.  Le  comité 
d'administration  se  compose  ainsi  : 

>%  MM.  Dupanloup,  présidelTit  honoraire;  de  Monlfort,géiiéraldn  génie, 
président;  vicomte  de  Ta.scher,  maître  des  requêtes,  secrétaire  ;  Uan- 
chez-Hémar,  avocat,  trésorier» Christoidie,  auinAnier  de  la  Saliiêirière; 


Faliet,  uiédet'iu  en  chef  à  la  Salpêtriére;  IbVIion,  notaire  à  Paris  ;  Mal- 
lou,  diiecU'iirde  riios|iicc  de  liicêtre;  Auiédée  T'Iiayer  ;  Voisin,  uiede- 
cin  feli  chef  d«  Uicétre.  »  -  ' 

L'U'uvic  de  palr<>na(,'e  pour  les  aliénées  ne  pouvait  se  iiasser  du 
GOHtoursdes  pértoiiiuîs  de  leiirsexe.  Aussi,  bien^/ju'elles  liaient  au- 
cilHe  place  dans  le  comité  d'adlniiiistraliou,  les  leuimes  oiit^elUs 
l.i  principale  l)art  dans  racioliiplisscmeiit  tlps  iiU'smes  de  |)ié- 
voVance  et  (riiiimaiiilé  que  le  comité  a  décidées.  Aux  teriurs  du 
ri'f^lenieiit,  des  sœurs  de  charité  et  dvs  danies  palronesses,  choi- 
sies par  l(^  comité  administratif  dans  chacun  des  dou7e  arroiidis- 
,  mi'iils  (11!  Paris  et  dans  les  arrmidissenients.de  Sceaux  et.de  .Saint- 
Denis,  sont  cliai},'é('s  spécialeiuciit  de  s'iiiforinerd);  l'état  moral  des 
palionées,  de  sif,'iialer  aux  médecins  de  l'œuvre  les  irrégulaiites  de 
caractère  et  d'intellif,'eucç  niauilfstées,  et  diulistribuer  des  secours. 

M;ilgré  les  garanties  imposantes  (ju'olïre  le  personnel  de  ses 
m(Miil)i-es.  avec  tous  les  élcmeiits  dont  elle  dispose,  la  Société  de 
patr<)iiaj,'iî  des  aliénées,  même  dans  la  limitt;  i-estreiiite  où  elle  loii- 
nuine  sa  mission,  parviendra-l-elle  toujours  à  l'accomplir  avec  le 
succès  désirable,  au  milieu  des  conditions  d'incohérence  que  p.«J 
seule  nolie.  état  social?  Klle  fera  heaiicoiin  de  bien  assiiiénunt ; 
mais  il  est  jiermis  dedoutcr  qii'jlle  puiss(!,clans  tous  les  cas,  réaliser 
ses  généreuses  intentions.  An  liiui  de  s'en  tenir  aux  remèdes  par- 
tiels, —  chose  recommandable  à  coup  sur,—  (juand  songeia-l-on  h 
entrer  dans  la  voie  des  i^éloriiies  d'ensemble  (|ui  seraient  d'um; 
exécution  tout  aussi  facile  peut  être,  et  d'une  elficacilé  bien  antre- 
meiit  large  et  profonde?  Est-il  nécessaire  de  dire  (jue  celle  critique 
ne  porte  pas  sur  les  organisateurs  de  la  Société  de  paliï)nage  des 
aliénées? 

-^ 

Il  semble  que  tous  les  consuls  de  l'Europe  doivent  avoir,  les  uns  après 
les  autres,  des  motifs  de  récrimination  contre  la  Tiiniuie.  Von  i  ce 
qu'on  lit  dans  une  lettre  de  Braila,  publiée  par  le  Journal  de  Franc- 
fort : 

n  Le  6  au  soir,  le  bateau  à  vapeur  Zriniji  arriva  ici  et  y  relâcha 
jusqu'au  lendemain  matin.  Lu  des  passagers  ipii  allajt  A  Constanlinople, 
le  docteur  bavarois  Reckendorf,  voulut  prolilerdu  clair  de  lune  pour  vi- 
siter les  quartiers  voisins  du  port;  mais  une  patronille  le  saisil,  l'em- 
mena à  la  police  et,  malgré  .ses  réclamations,  l'enferma  avec  les  prison- 
niers les  jilus  infimes  et  les  plus  rongés  de  vermine.  Il  resta  viugt- 
qiialre  heures  dans  cet  affreux  séjour,  oii  il  fut,  fort  heureusement 
encore,  aperçii  par  \tjadacliin  (huissier)  d'un  consulat  étranger,  qui 
fit  sa  déclaration  et  obtint  sou  élargissement  ;  mais  il  avait  manqué  le 
bateau  à  vapeur  et  il  lui  fallut  perdre  huit  jours  de  son  voyage,  au  grand 
prt'judice  de  ses  intérêts,  l/antorilé  sn|tericiire,  malgré  les  plaintes  du 
consul  de  Bavière,  n'a  pas  ordonné  la  moindre  .satisfaction  ni  même 
adressé  une  réprimande  à  la  direction  de  la  police,  dont  le  devoir  est' 
poiirlant  d'annoncer  aussitckt  toute  arrestation  d'étranger  à  son  consulat 
repectif.  . 

AXGTX.TJS.'ELXX. 

L'as.sociatiou  nationale  de  llirminghani  vient  d'adresser  à  la  nation 
anglaise  un  nouveau  document  dans  lequel,  se  plaignant  de  la  dirtuulié 
de  lairç  ariwer  les  réclamations  du  peuple  ju.sqn'a  la  chambre  des 
communes,  elle  propose  de  .se  rattacher  au  plan  présente  par  M.  Shar- 
man  Crawlord. 

Coii:|iatriutes,  ,y  est-il  dil,  le  grand  olijet  de  noiru  ciislenct;  puliliijue  est  d'oh- 
lenir  pour  le  pa\s  les  droils  rmileiiiis  dans  la  rliarle  du  peuple  :  une  reprrseiila- 
tiori  libre,  eipiitable  el  miiversetle.  Les  nioyen.'i  par  lisqiii'ls  nous  croyons  arri>er 
à  re  but,  sont  des  efforts  cunsla^t^  pour  éolairt-r,  eleudre  et  diriger  l'upiniuii  vers 
ces  principes. 

Nou«  veuons  vous  eiilrelenir  .l'une  lellre  récente  de  M.  Sliarmaii  Oawford  au 
président  de  l'Union,  pour  le  suffrage  universel.  Cette  lellre  cuiilieiil  des  propo- 
siduiis  sur  la  cnnduili'  liiluie  do  ;iiiiis  du  peuple  à  la  chambre  des  cuniniuiirs. 

Pour  obtenir  la  réfonne  électorale,  les  iueDil>res  de  la  cli.iiubre.  |iarlisaiLS  de 
celle  mesure,  présenleicnl  cliaipie  jour  des  pétitions  du  peuple  el  eu  entretinrent 
li)nj;iienieiit  ra.sscinbl('e.  .\pres  beaucoup  de  peines,  et  à  l'aide  d'un  mouvement 
populaiie,  le  bill  de  rélorine  fut  voté.  Le  parlemrnl  relormé,  uiais  constitué  sur 
le  vieui  principe  d'une  ripréseiilatiuu  |iurliale,  ne  se  regarda  cuiiiine  tenu  à  rien, 
si  ce  n'est  envers  les  cuusiituaiiis,  et  il  lii  la  suurde  oreille  aux  réclamalious  du 
peuple.  Il  abolit  le  droit  de  parler  sur  les  pélitiuos. 

IJaus  cet  élat  de  choses,  il  est  Ires  inipcniaul,  s'il  imus  reste  quelque,  moyen  de 
nous  faire  entendre  dans  les  ('0^lInune^,  d'eir^proCler  ;    ne    pourrions-nous  user 
même  comme  dans  l«;  cas  du  bill  de  la  relurine,    d  un  mode  d'agitation  qui  eicile- 
rait  l'opinion,  et,  en  la  rendant  universelle,  la  ferait  irrésistible  ? 

K  i-ctle  (pieslion,  M.  .Sliarman  Cravïford  a  répondu  dans  sa  letlre  :  il  engage  le 
peuple  a  lecimrir  à  ce  vieux  principe  pralii|iic  de  kl  constitution,  forcer  sis  re- 
prcseuldiits  à  occuper  la  chambre  des  plaiiilis  (pi'il  fm mule,  avant  le  vole  du  bud- 
get. Le  remède  est  lM)n.'L(S  règlements  de  la  cliaiiibre  rendent  nécessaire  le  lind- 
grl,  ce  (|ui  permet  à  cbaque  membre  de  proposer  nu    ai^eiideuient  quelconque  a 


piopiis  d'une  lui  ilc  liiuiiiitcscl  de  ilcmaiider  di^s  u  ouriicmcnls. 

ISuus  reconiiuanddiis  ce  pian  au   peuple  de  la  («raiide-llrulagnc,  Li  ... 
s'ouvrir;  soy(>bs  prêts,  pour  cette  époipie,  à  solllenir  île  tuH»   nos  éfroris    i ." 
pillés  courageux  ipii  se  devntieruut  à  noire  causé. 

Puis  le  tjoinité  ctBiilral  t|e  las-sociàtion ,  sur  l'avis  de  M.  Shn 
(Jrawforii,  vote  une  adresseanx  deux  députés  de  la  ville;  pour  les"!" 
gagera  n'accorder  aucun  subside  ({u'après  avoir  obtenu  des  .uiiéN,'" 
lions  pour  le  peuple,  et  à  suivie,    pour  faire  écouter  les  péiiiioii7"| 
système  de  M.  Sharinan  T ta wfotd.  Cette  adresse  est  remaïquahj,.' 
la  force  îles  al-g»lilieiiis  qu'elle  renferme.  En  voici  deux  paragraiilp!^ 

I.ts  principes  londaiiKiilaiix  de  la  ci>ustilulioii  britauiitipie  porleiii  (.,,  !  '' 
ta\e  ne  sera  levée  sans  le  consenteiiieiil  de  tous  les  liiiiuines  libres  du  siil  ,,|  ',' 
lois  i|ui  oliligent  tous  les  liomiues  doivent  être  consenties  par  tous.  Nni'i,  ^^  '  ' 
des  liDiiiiucs  libres  du  sol,  cl  comme  lel»  nous  venons  réclamer  nos  droits 

llafis  la  procbaiiie   session  du  pailemenl,  vous  serez,  appelés  ,i  \ii\„  \■M„^...  , 
piuplc  et  poiir   tonte  antre  cliiisc  (lye  le  bien-éire  dn  peuple.  1)  où  viiiu,,., 
geiit .'  niiiis  le  suivons  trop  bien.  Le  parlement,  dans  le(piel  Vous  .si(''gez,  pi,.,,,!   i  ' 
la  podie  de  l'ouviier  sept  sbellings  par  cli;ique  guinée  ([ue  celiii-ci  peui  .l,.,^, ,,.' 


'|.ci„ 


Il  y  a  dans  celle  ville  î;,ooii  tamillcs;  supposons  (pie  cliainne  d'cll,  s  .1, 
nue  giiinée  p.ir  semaine,  terme  moyen;  le  parleimiil  enlevé  donc  aiu  iiiivriii 
Hiiniingliain  7,000  gninées  ptr  semaine  ou  3(i/ï,ooo  par  an.  Nous  vniilons  | 
coulribiicr  pour  nue  part  e(piitable  aux  d''|iciiscs  nc(  es.saiies  d'un  bon  gom,,,,  1 
meut,  mais  nous  voulons  aussi  une  part  é(piilaMe  dans  fe  goiivcininunt  ] 
luovcn  de  nos  reprcM  niants.  Sans  (-ela,  nous  imposer  des  taxes  et  des  lois  »,  ,| 
antre  chose  (|u'iiue  pure  tyrannie.  Nous  avons  trop  loiig-lem|)s  soiilfeit  (*i|i-  J 
justice  el  ses  criiidles  cunsi^qucnres.  l'uisiine  la  coiisliliilion  aiiglaise  met  fii  1  J 
maiiis  lin  moyen  d'y  remédier,  nous  clierclieroiis  i  faire  rendre  justice  au  iitin,| 
■  avant  de  voter  des  sub^illes. 

—  Le  duc  el  la  duchesse  de  Nemours  .séjourneront  auprès  de  la  r(;inc| 
jusqu'au  27,  puis  il  se  rendnuil  direclcmenl  à  Bruxelles,  oit  ils  resic-l 
tout  deux  jours  auprès  du  roi  Leopold;  enfin  LL.  AA.  KR  ,  qui  vtiyagenî 
depuis  le   mois  de  juin,  leTieudroul  passer  l'hiver  à  Pans. 

—  Une  grande  activité  se  manifeste  en  ce  moment  à  Ltuidies  partuj 
les  amit  d'Espartéro.  Leur  uombte  augmente  chaiiuc  jour. 

— On  lit  dans  le  Tinies: 

«  La  plus  vive  inquiétude  règne  parmi  les  négociants  qui  font  des 
affaires  avec  le  Mexique,  et  cela  par  suite  des  dernières  nouvelles  re- 
çues de  ce  pays:  d'abord,  tous  les  négociants  étrangers  qui  u'é|iouse- 
ront  pas  des  Mexicaines  seront  forcés  de  quitter  la  réptiblitpte  dans  l'cs. 
pace  de  six  mois.  Le  nouveau  tarif  sur  lespruiduils  éltangcrs  contiendra 
des  droils  très  élevés.  En  conséquence,  le  comiiieice  avec  le  Mexique 
se  trouve  i)aialysé. 

xsPAOïrx. 

Le  bruit  courait  le  16,  ù  Madrid,  que  le  cabinet  nesubiraitpas,[)oi|r  le 
moment,  d'importantes  modifications.  M.  Unis,  seul,  serait  probabïe- 
ment  appelé  au  ministère  des  affaires  étrangères. 

On  assurait  qne  le  général  Narvaez  avait  dounét.  la  veille  au  soir,  $a 
démission  de  capitaine-général  de  Madrid,  qne  le  gouvernement  n'avait 
pas  voulu  accepter  celte  démission,  mais  que  le  général  persislail  a  st 
retirer.  On  le  dil  très  piqué  de  ce  que  la  municipalité  de  Madrid  n'a  |i;i$ 
cru  devoir  dire  un  .seul  mol  de  la  tentative  d'as>assiuat  dont  il  a 
être  victime,  ni  de  la  mort  de  son  aide-de-camp  Ba.seti.  La  munici|i 
au  contraire,  a  fait  grand  brutt  de  l'insulte  faite'  à  un  tambour 
garde  nationale,  porteur  de  ses  ordres,  par  un  officier  de  la  garnison 
Ou  sait  que  le  ministre  de  l'intérieur  a  pris  à  cœur  celte  affaire  qui  ne 
manque  pas  de  gravité.  Le  général  Narvaez  sçrait  aussi  quelque  peu  ja- 
loux du  général  Serrano,  et  se  montrerait  très  sensible  à  la  critique  que 
l'on  a  fait  en  haut  lieu  de  .sa  présentation  en  ma.sse  des  omcier.s  de  li 
garnison  à  la  reine  après  le  dernier  repas  de  corps.  Des  efforts  sont  faits 
pour  le  retenir  dans  ses  fondions.  Il  est  probable  qu'ils  ne  seront  |ia» 
sans  succès,  el  que  le  retour  des  esprits  à  des  idées  de  concilialioii  ne 
sera  pas  [«ralysé  par  quelques  malentendus. 

—Dernières  nouvelles  de  Catalogne.— Troh  membres  de  la  muni- 
ci|ialité  barcelonaise  se  sont  tendus  le  10  au  quartier  général  de  Gracia. 
Sanz  a  publié  le  il,  à  dix  heures  du  soir,  un  ordre  du  jour  qui  déclare 
les  hosiiliiés  suspendues  pour  48  heures  à  partir  du  12.  Ce  lenlie  est  le 
dernier.  Aucune  proposition  ne  seia,  plus  tard,  écoutée.  Ou  discute  les 
bases  de  la  capitulation,  qui  seront  les  mêmes  que  celles  qu'a  obtenues 
Satagosse.  Le  12,  à  quatre  heures  du  soir,  rien  n'était  encore  décidé. 

—  Le  délai  de  cinq  jours  accordé  à  Amettler  étant  expiié,  Priui  a  oc- 
cupé, le  14  au  soir,  avec  4,ooo  hommes  el  300  chevaux,  la  tille  deFi- 
guieies,qu'Amettler  avait  évacuée  pour  se  renfermer  dans  le  fort,  d'où 
il  n'a  fait  encore  aucune  démonstration  contre  la  place  Les  itiembres  de 
la  junte  de  Gironex  sont  enfuis  à  Perpignan. 

AnraicBx. 

On  écrit  de  Vienne,  le  «,  qtie  les  travaux  du  chemin  de  fer  du  tioril, 
quelque  temps  suspendus,  viennent  d'être  repris.  Déjà  le  baron  Rolh- 


a  |i;f$ 
failli  F 
alité,  I 
délai 


»  mes-nous  ?  Les  seigneiirs  de  la  création  !  mais  qu'une  tuile  qu'un 
5.  élé|diant  ne  sentirait  |ms  plus  que  la  chute  d  une  feuille  de  carton, 
«  qu'une  tuile  vienne  à  tomber,  et  c'en  est  fait  de  sa  seigneurie!  Que 
»  la  pressiou  d'un  os.  que  rinllammation  d'une  particule  du  cerveau 
>.  ait  lien,  et  cet  emblème  de  la  diviiïité  lue  son  ami  on  se  tue  lui- 
»  même.  Le  bail  dcijftotre  santé  et  de  notre  raison  est  souvent  moins 
»  long  el  positivement  moins  sur  que  celui  qlie  nous  ferions  de  la  plus 
»  chetive  hutte  de  l'Irlande.  » 

Dans  celte  année  qui  devait  voir  fondre  sur  lui  toutes  les  calamités  à- 
la-fois,  il  commença  un  journal  qui,  d'abord  miroir  fidèle  de  son  bon- 
heur, ne  devait  bienlAl  refléter  que  des  images  .sombres  et  affligeantes. 
Sans  ce  journal,  tous  anraieiii^^ignoré  les  luttes  qu'il  avait  à  soutenir 
avec  lui-même,  et  auraient  pu  attribuer  à  l'insensibilité  la  fermeté  qu'il 
déploya.  M.  Lockhart  s'en  est  servi  chaque  fois  qu'il  l'a  pu,  pour  faire 
raconter  à  Scott  sa  propre  histoire.  Nous  allons  en  donner  quelques  ex- 
traits. V 

La  librairie,  frappée  parla  crise  commerciale  de  1826,  l'enveloppa 
dans  .sa  ruine.  Ce  ne  fut  ni  à  sa  manie  tle  propriété,  ni  à  .son  luxe  d'hos- 
pitalitïr  qu'il  dut  ses  malheurs  pécuniaires.  Quelque  énormes  que  fussent 
ces  dépenses,  il  avait  les  moyens  de  les  couvjir,  et  l'ordre  le  plus  par- 
fait régnait  dans  l'emploi  de  ses  revenus  ;  mais  s(m  mauvais  génie  l'avait 
pousse,  à  l'insu  même  de  sa  famille,  après  avoir  accorde  des  secours 
considérables  à  une  maison  d'imprimerie  et  de  librairie  dirigée  par  un 
ami  d'enfance,  à  en  devenir  l'associé  ;  la  timidité  des  banquiers  et  la 
chute  d'un  correspondant  à  Londres,  décidèrent  une  faillite  qui  ht  con- 
naître en  même  temps  le  nom  et  la  ruine  de  l'auteur  de  H'uverleij. 

Pendant  Jes  deux  ou  trois  jours  qui  précédèrent  l'arrêt  définitif,  il  ré- 


»  truit  tous  les  sentiments  affectueux.  Oui, que  le  ciel  les  confonde!  ces 
»  mots  magiques  exiiilenl  nos  plus  mauvaises  passions  ;  et,  malgré  tout 
»  ce  que  je  me  dis  dan^  ce  moment  de  calme,  je  sens  bien  que  je  subirais 
»  leur  intruenceà  la  luemière  occasion...  Défendons,  s'il  le  faut,  nos 
•  opinions  sur  le  champ  de  bataille,  tuais  ne  (icnnellons  pas  qne  la 
»  haine  mêle  son  amertume  à  nos  fesllits  de  chaque  jour  ,  qu'elle  empoi- 
»  sonne  toute  affection  |iarmi  les  h  mimes,  les  empêchant  de  se  faire  des 
«concessions  mutuelles  et  de  sauver  la  constitution  des  atteintes  que 
»  lui  iiorlent  les  ultras  des  deux  partis.  » 

Comme  il  avait  substitué  sa  terre  eu  faveur  de  son  fils  aîné  et  de  .ses 
descendants  mâles  à  perpétuité,  et  que  la  petite  fortune  de  sa  femme 
était  assurée  à  ses  enfants,  il  n'avait,  pour  faire  face  a  des  engagements 
qui  montaient  à  3,ooo,o«o,  que  sa  projiriélé  mobilière,  son  travail  et 
son  talent;  et  jamais  esclave,  voulant  racheter  sa  liberté,  n'a  travaillé 
avec  plus  d'ardeur  que  Scott  pour  conserver  intact  l'honneur  de  son 
nom.  Cet  htmneur,  il  l'a  .sauvé,  mais  il  est  mort  à  la  peine!  Le  premier 
ouvrage  qu'il  fil  paraître  après  ses  désastres,  c'est  Woodstock ,  il  fut 
achevé  en  trois  mois  et  vendu,  y  coiU|iris,  il  est  vrai,  les  frais  d'impres- 
sion de  la  première  édition, ,500,000  fr..  A  partir»  de  la  fin  de  1826  Jus- 
qu'au mois  de  juin  182^,  il  avait  déjà  réalisé,  pour  .ses  créanciers,  la 
sonmie  énorme  de  700,000  fr.;  et  ceux-ci  s'empressèrent  de  témoigner 
leur  reconnaissance  pour  des  efforts  aussi  extraordinaiies  en  le  priant 
d'accepter,  comme  preuve  de  leur  estime,  sa  bibliothèque,  sa  vaisselle, 
et  tout  ce  que  renfermaient  ses  galeries. 

Mais  ce  re^^ers-de  fortune,  dont  il  se  serait  relevé  par  cinq  ou  six  an- 
nées de  travail,  fut  peu  de  chose  comparé  aux  malheurs  qui  devaient 
faii^c»url,,O.M.tg|m^^^ 


»  lions  quelque  part,  de  quelque  manière;  où  et  comment  T  je  ne  saurai 
M  le  dire  ;  et  je  ne  voudrais  point  renoncer  à  l'espoir  assuré,  niais  mys- 
»  térieui  de  la  revoir  dans  un  monde  meilleur,  |)our  tout  ce  que  celui-ci 
»  pourrait  m'offrir. 

»  J'ai  clé  dans  sa  chambre.  Il  n'y  a  ni  mouvcmenl,  ni  voix;  j'ai  vu 
«  sur  le  lu  l'emiireinte  du  cercueil  ;  tout  était  convenablement  arianj-'é, 
»  selon  ses  habitude»;  tuais  tout  était  silencieux,  silencirni comme  la 
»  mort.  Je  pen.sais  à  la  dernière  fois  que  je  l'avais  vue  ;  elle  s'était  le- 
n  vee  sur  son  lit,  tâchait  de  me  suivre  des  yeux  et  me  disait  pre.squ'en 
)•  souriant  :  «  Vous  avez  tous  des  figui-es  si  tristes .'....»  Ce  furent 
»  les  dernières  paroles  que  je  l'entendis  primonccr.  Je  la  quittai  à 
»  la  hâte,  car  elleiiemblait  ne  pas  savoir  ce  qu'elle  disait;  et,  i 
»  mon  retour,  je  la  vis  plongée  dans  un  prolund  .lomnieil  ;  il  est  pitls 
»  î)rofGnd  maintenant  !.  ..  On  arrange  la  chambre  morioaire,  qui  fuui 
»  long-temps  le  séjour  du  bonheur  conjugal,  celle  chambre  qu'elles-. 
»  tait  elle-même  dispo  .«ée  ;  des  pas  d'honinies  résonnent  lourds  el  œul- 
»  lipliés  oii,  pendant  de  longs  mois,  on  évitait  avec  soin  le  plus  léger 
»  bruit.  Ah!  mon  Djeu  !  » 

»  Et  encore.— «  Septembre,  12.— Sommeillant  quelque»  instants  dans 
»  mon  fauteuil,  je  crus  entendre  nue  pauvre  femme  m'appeler  par  le  nom 
»  de  tendresse  qu'elle  me  donnait  fréquemment.  Mon  rêve  il  (lit  bien  iris- 
»  te...  Notis  sommes  tous,  je  crois,  naturellement  disnbiiés  jk  voir,  dans  et» 
»  impressions,  quelque  présage  de  bien  ou  de  tnal.  Hélàs!  ce  nfesontqtit 
»  des  haiincinalions,  les  échos  vides  du  j>assé,  et  noh  les  toix  prtipbéti- 
»  ques  de  l'avenir.  » 

Dès  ce  moment,  quel  qn'ait  été  l'extérieur  dé  ITtoOime,  qlioiqtill  n'ait 
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is  avons  déjà  annoncé  dans  la  Démocratie  paeifiqut  l'affreux 
ilie  dont  la  »ille  de  Vcxio  a  rté  lu  victiuie.  Voici  ce  qu'on  écrit  de 


3,  _        _    , 

^liild  avait  obtenu  du  K»nver»emenl  uii  délai  jusijii'en  1846  pour  |»onr- 
iui,re  cette  .voie  de  lOiMniunication  jusqu'à  lloclinia.  En  1845,  elle  ira 
^Uipiî'fîà  Oderberj;.  i-e  baron  Uoiliscliilif  a  promis  Ions  les  fonds  né- 
jjjsairtîs  •'  l'U'fton  de  (|ii;iiie  pour  ceni.  Les  avantages  iine  ces  travaux 
wuCU'''''""^  ""  couunei ce  et  à  l'iniln>lric  sont  incalculables. 

PRVSSE. 

H'dii»  avons  déjîi  pirlr  de  l'arrivée  ;i  IJerlindii  coinle  de  Nassau,  cx- 
jdidc  Hollande.  Il  v(j\;i^;c  avec  sa  (ennne  ei  une  nombreuse  suite,  cl  ne 
jiinj)le  pats  faire  un  Juiig  séjour  dans  celle  capitale;  il  se  rendra  lies 
ijiessamnienl  à  son  in;ih'nirK|ue  chaiean  de  Canieiiz,  fin  .Silésie. 

Ce  reluiir  imprévu  du  royal  viciHaril*esl  allribué  ,'i  deux  molifs,  dont 
|i,iii  le  regarde  |ier.soniicUiiiieni,  et  dont  l'autre  intéresse  la  princesse 
(lliert  de  l'russe,  sa  lille.  (pliant  à  lui,  il  a  cru  ne  pas  devoir  attendre  en 
jcillande  la  prcsoiilalion  de  nouvelles  loisd'impiils  écrasants  qu'a  valus 
iu  pays  .-on  admiiiistraiiun  incapiible,  iiiip('tts  que  (oui  le  inonde  s'ac- 
tordeà  dire(|iie  par  1111  saciilicc  iiersoiinel  il  eût  ilii  epaif^iier  an  pays. 
Il  a  craint  (le  voir  écialer  le  niécoiileniement.  et  il  a  quille  la  Hollande. 
()ii(iarle  aussi  de  sceiict  (lé.-aBréables  (|ni  auraient  eu  lien  eiilre  lui  et 
outils,  le  roi  régnant  .le  Hollande  Pour  ce  qui  regarde  sa  fille,  son  re- 
l^r  aurait  pour  inolif  de  ménager  à  la  princesse  un  moyen  dé  revenir 
(U  l'russe  sans  dire  forcée  de  se  réconcilier  avec  suii  mari.  Aussi,  des 
^ue  la  princesse  aura  coiinai.ssance  de  l'arrivée  de  son  père  eu  .Silésie, 
,lle  quittera  l'Italie  pour  venir  le  rejoindre,  .sans  s'arrêter  même,  dil-oii, 
joiirîoirson  intiri,  le  prince  Albert  de  l'riis.se,  qui  i-si  très  giavenienl 

lisposé  à  Berlin  H  est  encore  une  fois  (|iiestion  d'une  dissolution  lé- 
jalede  ce  mariage  princier,  mais  jusqu'à  présent  les  augustes  parents 
«Il réussi,  de  part  et  d  autre,  à  eihpc^clier  le  divorce. 

HOXiLAATSE. 

A  La  Haye,  le  18,  on  assurait  que  le  délicil  auqjicl  il  s'agit  de  faire 
licf  avant  dépenserai!  règlenient  définitif  des  (inances,  ne  s'élève  pas  à 
guiiis  de  30  a  36  milliuiis  de  lloriiis.  I,c  miiiislre  des  finances  par  inté- 
nm,  M.  van  Hall,  qui  donne  léte  baissée  dans  les  projets  les  plus  ex- 
nragants,  ne  peii.se  à  rien  moins  qu'a  couvrir  ce  délicit  d'un  seul  coup, 
lu  moyen  d'un  droit  dont  il  vent  frapper  louics  les  |Ud|»riélés,  c'est-.'i- 
(ire  qu'avant  d'imposer  les  revenus  il  coiuinencera  par  Imposer  les  ca- 
(iiaiiX.  Mais  commeut  s'y  preiidra-t-il'  l,or.\  même  qiïe  les  Elals-gé- 
itraiix  aulori>craieut  nu  iui|iàl  .semblable,  conimciii,  paii-exemple,  for- 
(fruii  petit  |>roprietaire,  im  petitrenlier  à  abandonner  une  partie  de 
«Il  capital,  .sans,  en  même  temps,  le  forcer  ii  vendre  se»  propriétés,  à 
ilieiier  ses  capitaux  inscrits  au  grand-livre?  Il  est  évident  que  cet  imp<')t 
frj|ipera  toujours  de  préférence  lès  renies  inscrites  au  grand-livre  de 
Udetle  nationale  et  la  |)ro|iriélé  foncière  ;  car  commeni  évaluer  la  for- 
luoe  de  celui  qui  l'a  placée  dans  des  entreprises  commerciales  ou  dans 
6 fonds  de  l'étranger  ? 

,      SVÈDK. 

>ou) 
iicendie  nom  la  »iiie  ne  vexio  a  eie  lu  vicuuie.    Voici  ce  qi 
Slokholu),  le 7  novembre,  à  ce  sujet  : 

«  Nous  avons  reçu  hier  matin  une  triste  nouvelle':  la  ville  de  Vexio^ 
i)ns  la  province  de  Smaland,  à  peine  rebâtie  depuis  l'incendie  de  183h, 
m  devenue  de  nouveau  la  proie  des  flammes,  L'Tnceiidiea  duré  dix-liuit 
iKures.  Les  7i8  des  maisons  sont  détruits  ;  i.aOo  per.NOuues  se  trouvent 
uns  asile.  Une  «féputalion  de  la  ville  .«'est  rendue  à  Slockliolm  pour 
présenter  au  rui  une  pétition  dans  laquelle  lis  implorent  les  secours  de 
PEiat.  La  dé|)utatiun  a, été  accueillie  avec  la  plut  grande  bienveillance 
|irb.  M.,  quia  immédiatement  envoyé  30  mille  thalers  aux  incendiés. 

COLONIES  FRANÇAIâ^ES. 

On  lit  dans  le  Commerce  : 

«  Des  lettres  d'Oran,  du  7,  annonçaient  la  défection  du  bey  de  Tlem- 
Mi.  Le  même  journal  reçoit  aujourd'hui  une  lettre  d'Alger  du  lo.  La 
wrespondance  de  Milianah  y  avait  apporté  la  nouvelle  de  la  pri.se 
l.lbd-el-kader.  L'émir  serait  venu  camper  dans  une  tribu  qui  nous 
«t  soumise,  et  sur  laquelle  il  aurait  exercé  quelques  représailles;  alors 
ligba  et  tous  ses  cheicks  se  seraient  empare  de  lui,  et  nous  l'auraient 
mre.  Cette  nouvelle  mérite  conOrmation. 

•Mais  voici  le  revers  de  la  médaille  :  nwk  tribu  iai|>orlante  desenvi- 
roQsdeTlenicen,  qui  nous  était  soumi.se  depuis  long-temps,  aurait  fait 
Section  et  se  serait  réfugiée  dans  le  Maroc,  son  chef  en  tète.» 

^  INTERIEUR. 

Le  roi  a  nommé  aux  fonctions  de  maires,  dans  les  villes  ci-après . 

lura. —  Lous-le-Saiiliii<r,  M.  Iîoui|iiei.  Dole.  M.  le  vicoiiile  Kifjolier  de 
Pircey.  Arbois,  M.  l'are.iu.  Salin»,  M.  hoiizoïi.  .Saint -Claude,  M.  Favier. 

iol-el-daroiinc.  —  Toniifins,  M.  de  IjihiuviTe. 

Vaine-rl-lMirr.  — Seyré,  M.  Rousseau -R«l>raii. 

Piir-deDcimc.  —  AniIxTI,  M.  Iinberdis-Jonruel.  Issoire,  .M.  Trioion-liaylc. 
lium,  M.  Alieiiiaiid.  Volvic,  M.  Hiiaid.  lliirr»,  M.  Darrol. 

Houifs-Pyrènécs.  —  larlxis,  M.-Fvrié.  Ostiiii,  H.  Mérillou.  Vlc-lli(;orri', 
M.  Poiijan.  Arijclè»,  M.  Sasscrri-,  Lourdes,  M.  l)ufo.  Haguère«,  M.  Uauphole. 
CuDftau,  M.  Suucazi', 

Far.  —  UiaRuigiiiin,  M.  Ardoiii.  Saml-Tropei.  M.  Guérin.  hrignoles, 
M.  HinilHiid.  Grasse,  M.  Ceofirciy-Duroiiret.  Amibes,  M.  Kusiau.  c:anues, 
H.  Kl>ir^    Toulon,  M,  le  haron  de  Beiirman. 

—  Une  ordonnance  du  roi  ouvre  au  ministre  de  la  guerre  ,  sur  l'an-x 
««  1843,  un  crédit  extraordinaire  de  990,000  fr.  pour  dépenses  Urgentes 
(l  non  prévues  en  AJgérie. 

Une  autre  ordonnance  royale  ouvre  au  ministre  des  (inances,  sur 
"«ercice  1843,  un  crédit  su|)plémentaire  de  4,000,000  de  fr.  pour  achats 
(t  transports  de  tabacs. 

—  La  caisse  d'épargne  a«eçu  dimanche  19  et  hindi  20  novembre,  de 
«,*77  déposants,  dont  566  nouveaux,  la  somme  de  661, 63&  fr. 

Le  montant  des  remboursements  demandés  a  clé  de  619,000  fr. 

—  Voici  le  nombre  des  élèves  qui  sont  entrés  cette  année  dans  les  qua- 
[fe grands  collèges  de  la  capitale,  .savoir:  Charlemagne,  780  à  795; 
Minl-Louis,  060  à  980;  Louis-le-Graud,  i,08n  à  1,000;  Henri  IV,  740 

iJ60.  ' 

—  Le  directeur  des  postes  informe  le  public  que,  par  suite  d'un  arran- 
fement  conclu  entre  les  postes  de  Prusse  et  les  postes  de  Russie,  les 
P«rs(iHHfs  qui  voudront  dorénavant  envoyer  de  F.i%nce,  par  l'intermé- 
iliaire  des  postes  prus.siennes,  des  lettres  à  destination  de  l'empire  russe, 
'liront  le  choix,  premièrement,  de  laisser  le  port  entier  de  ces  lettres  à 
!»  charge  des  destinataires  ;  secondement,  d'en  payer  le  port  d'avance 
jusqu'au  lieu  de  destination  ;  troisièmement,  de  n'acquitter  ce  portqufl 
jasqu'à  la  frontière  du  territoire  français  :  le  tout,  par  réciprocité  de  la 
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iiiiiiiiiiiités  dont  l<'S  sujets 
leru:^  dans  la  personne  du 

(Standiird.  ) 
I'iihIc ,  s'e.U  formée  a  Va- 
ifaiiiillcs  pau.vrcs.  La  so- 


ineiit  portugais,  et  de 
anglais  jonis.seiil  dans 
docteni'  Kalley.      1 

— Une  .société,  dite  i 
lencieiiues  dans  le  but  < 
ciélé  a  surtout  en  vue  (es  points  suivants 

1"  hxciler  l'ouvrier  au  travail ,  lui  <'n  inocuicr  ;  2"  lui  donner^  eu  cas 
de  maladie  ou  irextiéuie  hesdiii,  (|iiel(|iies  scluuis,  lels  que  véteiiiciils  , 
palliasses,  coiiverliiies,  bouillons,  pain,  etc.  ;  lin  l'aire  gratnileuicnl  l'a- 
vance de  petiles  >omuies  pour  l'aider  à  s'aduler  drs  outils  ou  les  objet.s 
nécessaires  pour  eoiitiniier  !.a  profession;  a*  le  vi^jU■r  peuilaiit  sa  iii.ila- 
die,  le  consoler,  l'eiicoiiiager,  l'engager  a  se  l'.iire  transportera  l'Ilolel- 
Hieii ,  (ui  1111  membre  le  \isile;  4"  lui  C(iii-.ei||('r  ,  roblit;er  au  besoin  a 
déposer  qiicl(|iies  économies  à  la  caisse  d'e|iar},'ue  ;  .5"  l'eiitrelciiir  dans 
des  liabituiles  de  sobriété,  de  boiiiie  conduite,  d'accoin|ilisseineiit  des 
devoirs  religieux;  fl"  envoyer  aux  écoles  les  enrants  qui  pciiveiil  y  aller , 
leur  procurer  rinstrucliou  religieuse  ;  7"  obliger  l'ouvrier  il  la  pro|)role 
la  plus  stricte,  veiller  au  biaiii  liiineiit,  au  neiioieiiienidesou  liabitalioii, 
lui  en  iirociirer  les  moyc'iis  ;  8"  faire  contracter  le  mariage  civil  et  reli- 
gieux à  ceuxiini  vivent  ilaiis  le  concubinage  ;  procurer,  à  cet  effet ,  gra- 
tiiilemeni  toutes  les  pièces  nécessaires  à  celle  rehabililalioiidc  la  famille. 

I)ej;i  plusieurs  excellents  résultais  ont  élé  ohleiius  de  cette  société  qui 
s'est  donné  une  si  digue  et  si  iniéressanle  mission. 

—  (}ii  comple  eu  France,  dil  la  /}<;r//e /;ro/'///t'('a/e  de  Uar-le-Duc, 
de  20  a  25  mm  aveugle>,  et  pour  secourir  laiit  (rinl'ortunés,  il  ll'exi^le 
que  deux  éiablissements  spéciaux  entretenu-'  aux  frais  de  l'Etat  ;  l'iiis- 
litutiou  royale  des  .Icniies-Aveugles  et  l'Iiospice  royal  des  Quinze- 
Viiigls,  le  premier  recevant  90  enfants  de  l'âge  de  10  à  14  ans,  le  se- 
cond donnant  asile  ii  300  adultes  dans  un  étal  de  cécité  ab.solne  et  d'in- 
digence constatée;  faisant  de  plus  à  des  aveugles  externe»  6O11  iieiisions 
de  UK),  150  et  rarement  20(1  fr. Total,  900  secourus  sur  20,000  !!! 

Ajoutons  à  ces  détails  que  nous  avons  en  France  à-peu-|>rès  un  égal 
nombre  de  .sonrds-niuets  ,  les(|iiels  n'ont  pas  d'iiosjiice  spécial  à  eux, 
mais  deux  inslitiitroiis  royales,  l'une  à  l'aris,  l'autre  a  liordi'aux,  et  un 
assez  grand  noinbre  d'écoles  entreleiiiies  parles  déparleiuents,  parles 
communes  ou  par  la  charité  publi(|ue,  l'ensemble  de  ces  établissements 
recevant  à  peu  piés  8no  élèves.  Total,-  800  soiirds-niiiels  secourus  sur 
25,000',!;  Dans  la  plupart  des  étals  d'Allemagne,  ils  le  sont  tous  sans  ex- 
ception. 

—  Le  doyen  des  cochers  de  cabriolet  de  Londres,  Jones,  âgé  de  83  au.s, 
vient  d'être  mis  en  |iossessioii  d'une  fortune  de3o,000  liv.  ster!.,  pour 
laquelle  il  plaidait  depuis  vingt  an.s*  [Globe^] 

—  Ou  lit  dans  l'Jfe/tétie  : 

«  11  existe  dans  les  prisons  de  Nantua  un  individu  mystérieux  qui  a 
élé  arrêté  à  Bellegarde  vers  la  fin  de  septembre  dernier,  et  qui,  d'après 
nu  écrit  trouve  sur  lui,  se  rendait  ii  Lyon  dans  rinteiition  d'assassiner  le 
duc  lie  Nemours.  H  a  déclaré  être  originaire-  de  Genève  et  se  nommer 
Eugène  ("Jiaiivin;  mais  les  recherches  faites  par  les  autorités  de  celte 
ville,  sur  la  demande  du  gouvernement  français,  ont  établi  qu'il  eu  avait 
imposé  à  cet  égard  On  ignore  encore  d'où  il  est  et  inêine  qui  il  est.  » 
'—  Nous  lisons  dans  le  Courrier  du  l'tit-de-Calaii  : 
«  11  est  arrivé  cesjonrs  derniers  fl  Rely  un  événement  déplorable.  Un 
tailleur  de  iiierres  avait  pose  de  champ,  non  loin  de  sa  demeure,  une 
pierre  meulière  i^'uii  volume  considérable;  deux  pauvres  petits  enfants, 
les  siens,  allèrent  en  jouant  vers  cet  endroit,  et  après  avoir  fait  une  am- 
ple moisson  des  dernières  fleurs  d'automne,  ils  s'y  abritèrent  contre  le 
vent.  Tout-.i  coup  la  mère,  qui  était  seule  dans  la  maison,  entendit  un 
épouvantable  cri;  elle  s'élance,  elle  arrive  à  l'endroit  où  un  moment  au- 
paravant elle  avait  vu  .son  fils  et  sa  fille  tressant  des  couronnes  de  mar- 
guerites; Us  deux  petits  enfants  avaient  élé  broyés  sur  le  sol  par  l'é- 
norme pierre.» 

—  M.  Wolowski,  profes.seur  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
commencera  son  cours  de  législation  industrielle  le  mercredi  22  novem- 
bre, à  huit  heures ^lu  soir,  dans  le  grand  amphilhéàtre,'el  le  continuera 
les  samedis  et  mercredis  suivants  à  la  même  heure.  Il  .s'occupera  celle 
année  des  uiodilications  qu'a  éprouvées  l'organisation  industrielle  de  la 
France  depuis  le  ministère  de  Tnrgot,  et  traitera  ensuite  de  la  législa- 
tion de.s  marques  de  fabrique,  des  conseils  des  prud'hommes  el  du  travail 
des  enfants  dans  les  manufactures.  Sa  première  leçon  sera  consacrée  à 
la  question  des  fraudet  cummercialeg  ci  à  l'exameii  des  moyens  des- 
tinés .i  les  réprimer  . 

—  M.  le  docteur  Ch.  Place,  .secrétaire-général  de  la  société  phréno- 
lopiqne  de  P^iri^.  ^irofesseur  désigné,  commencera  le  cours  de  phréno- 
logie,  le  mercredi  22  novembre,  à  trois  heures,  dans  le  grand  amphi- 
Ihéâtre  de  l'Athénée-Hftyal,  rue  de  Valois,  2,  et  le  continuera  les  lun- 
dis, mercredis  et  vendredis  suivants.  Les  cartes  d'admi.^sion  se  délivrent 
gratuitement  au  secrétariat,  rue  Sainte-Anne,  17. 

— On  annonce  pour  mercredi  à  l'Odéon  }a  reprise,  par  Mlle  Bourbier, 
de  Chacun  de  ton  coté,  comédie  de  Mazères,  et  la  représentation  de 
Mahomet,  par  M.  Raphaël  et  Mlle  Rébecca  Félix 

—  Aujourd'hui ,  à  l'Opéra-Comiqu*,  le  Diable  à  l'école  et  le  Dé- 
serteur. 

—  Le  théittre  des  Variétés  donne  ce  soir  la  première  représentation 
de  te  Ca*(/ue  et  ta  Jaquette ,  vaudeville  en  un  acte  qui  sera  accom- 
pagné de  Roijuefinett*,  joue  par  LafonI,  et  de  Casquot,  par  Neuville. 


Nous  lisons  dans  le  Propagateur  de  l'Aube  : 

m  Les  campagnes  des  environs  de  Troyes,  et  nous  pourrions  même 
dire  de  tonte  la  Champagne,  sont  exploitée»  par  une  race  de  mendiants 
vagabonds  et  cosmopolites,  qui,  humbles  et  pleureurs  dans  les  rues  des 
villes,  sont  rogues,  insolents,  et  demandent  l'aumône  dans  les  campa- 
gnes de  manière  à  ne  jamais  éprouver  de  refus.  On  sait,  en  effet,  com- 
bien sont  faciles  à  intimider  les  paysans  quand  on  leur  parle  d'incen- 
die. Aussi,  c'est  la  grande  arme  dont  ils  se  servent  pour  éveiller  la  pi- 
tié des  laboureurs  et  arracher  il  leurs  appréheu.sion$  trop  souvent  jus- 
tifiées une  place  au  feu,  à  la  table  el  dans  la  grange. 

»  Plus  de  vingt  fois  nous  avons  vu  ces  pauvres  demi-bohémiens,  de- 
mi-maraudeurs, véritable  gibier  de  police  correctionnelle,  entrer  d'eux- 
mêmes,  sans  autorisation,  dans  les  fermes,  ety  prendre  le  pain  à  la  main 
et  la  meillenre  place  au  foyer,  sans  que  les  habitants  osassent  manifes- 
ter leur  mauvaise  humeur  ou  leur  mécontentement  de  ces  façons  cava- 
lières. La  raison  de  cette  longanimité  d'une  part,  çl  de  cette  insplence  de 
Uautre,  se.trouve  dans  la  fréquence  des  incendies  qui  dévorent  souvent 
la  moitié  d'un  village,  sans  qu'on  ait  pu  surprendre  le  secret  de  leurs 
causes.  > 


iV.  le  prénident  ;  Vous  la  réclame/  ? 

I.e  HKtri  :  ,1e  crois  bien  !  Dieu  I  ma  pauvre  femme  !...  rendez  la  moi  .. 
Voila  MX  seiii.iiiies  qu'elle  iiiaiique  dans  la  maison. ..  les  petits  pleurent 
matin  et  soir  de  ne  plus  voir  leur  luainaii,..  l'uiidez  la-nioi.  messieurs!... 

Le  painre  mari,  sufloqué  par  ses  larmes,  ne  peut  plus  pai  1er  ;  les  pe- 
liK  enrants  pleurent,  el  la  vieille  graiid'mcre  tend  des  liras  suppliants 
vers  le  tribiinai. 

Lis  jug<:s,  eiiiiis  par  celte  scène  loucliaiite,  d'accord  avec  M.  l'avocat 
du  roi  Aiuédci'  Roussel  ,  qui  déclare  abandonner  la  préventi(ni ,  acquit- 
leiil  la  pauvre  feuinie.        , 

!M,  l'avocat  du  roi  donne  des  ordres  pour  que  l'écrou  soit  levé  immé- 
dialemenl.  La  pauvre  luerc  reiiirera  donc  ce  soir  au  uiilieii  de  sa  famille, 
et  <iourra  presser  ses  enlaiits  et  sa  vieille  mère  sur  son  cœur: 

Ces  braies  gens  sorleut  tous  de  l'audience  en  bénissant  le  tribunal. 

Une  jeune  fille  de  dix-huit  an.s  est  accnijée  d'un  singulier  vol  deva  nt 
les  assises  de  la  .Seine-Inférieure,  l'assâlit  nu  jour  dans  le  village  de 
Saumont-la-Poterie,  près  de  Neiifcliftlel,  elle  trouve  une  enfant  de  six 
aiis(|ui  faisait  paître  un  cheval;  elle  enfourche  le  i|uadrupède,  prend  la 
jeune  fille  en  croujie  et  piiine  des  deux.  ISienifti  le  cheval  est  vendu  dans 
un  marclié  voisin,  el  puis  elle  vient  :i  Rouen  avec  la  pauvre  créature, 
qu'elle  envoie  le  matin  niendier  dans  nos  rues,  et  qu'elle  fiajipe  lesoir 
(lu.ind  la  journée  n'a;  jias  élé  assez  lucrative  a  son  gré. 

Déclarée  coupable  et  du  vol  du  cheval  et  du  détournement  d'une  mi- 
neure, la  lillc  Levcrl  a  été  condamnée  à  dix  ans  de  travaux  forcés  et  à 
l'exiioilliiui. 

On  lit  dans  le  Courrier  de  la  lÂniugne  : 

«  Les  assises,  (jui  s'ouvriront  le  20,  ont  plusieurs  affaires  graves  à 
juger.  A  peine  revenue  de  l'affaire  Marcellange,  notre  cour  d'assises 
vena  se  dérouler  devant  elle  un  drame  toiu  aussi  lugubre  ([lie  vient  en- 
core lui  fournir  le  déparlemeul  de  la  Hauie-Loire.  Dans  cette  prochaine 
.session  ,  elle  aura  a  siaïuer  sur  nue  accusation  d'einpoisoniiemént  dans 
laquelle  doivent  s'a^iicr  des  questions  toutes  nouvelles  en  toxicologie. 
Les  apcusés,  coiidauii.és  à  mort  par  le  jury  du  Puy,(uit  été  renvoyés  de- 
vant notre  cour,  par  -liilede  la  cas.satiou  de  l'arrêt.  A  la  solennité  deces 
débals  viendra  encore  se  joindre  l'intérêt  puissant  des  dissertations  sa- 
vantes que  des  hommes  bien  haut  placés  dans  la  science  doivent  enga- 
ger. M.M.  Dupasqnicr  ,  Orlila  ,  Uarse,  doivent  être  appelés  à  déposer 
comme  experts.  »" 

Maiso.>  de  keflge.  —  Lue  prière.  —  Dans  ions  les  départements 
où  est. établie  nue  inaiMiii  de  refuge,  la  mendicité  est  interdite;  voilà  la 
loi.  Nulb'  part  pins  qu'a  Paris  il  n'y  a  de  jiauvres ,  nulle  part  la  niendi- 
ciie  n'y  e>t  |»oursuivie  avec  plus  d'activité;  cela  se  comprend  :  la  sûre- 
lé  de  la  ville  y  est  intéressée.  Il  faudrait  donc  que  la  maison  de  refuge, 
asile  ouvert  aux  mendiants  après  le  court  emprisonnement  qu'ils  ont 
subi,  el  qu'ils  peiiveiU  quitter  à  volonté,  pût  contenir  tous  ceux  ^ni 
n'ont  lie  ressources  que  dans  la  mendicité;  elle  en  contient  à  peine  la 
dixième  partie.  Si  étroit  <|ue  soit  ce  refuge,  encore  a-t-il  souvent  des 
places  vides.  Les  mendiants  n'y  vont  qu'avec  la  plus  grande  répugnan- 
ce. Cela  tient-il  à  la  discipline  de  la  maison,  à  la  nourriture?  Peut-être; 
mais  cela  lient  surtout  a  l'obligation  de  travailler. 

Siins  doute  l'obligation  de  travail  est  une  mesure  sage  ;  elle  a  deux 
buts  :  de  parera  une  partie  des  dépenses,  et  d'inspirer  le  goût  du  travail 
à  des  oisifs. 

C'est  dans  l'application  de  celte  mesure,  dans  la  distribution  du  tra- 
vail, que  se  rencontrent  les  obstacles.  Pour  arrivera  un  bon  résultat, il 
faudrait  connaître  les  mœurs  de  ces  pauvres,  leur  tenir  compte  d'habi- 
tudes dès  long-temps  contractées,  de  leur  état  presque  permanent  d'oi- 
siveté, de  leur  inaptitude,  de  leur  Age  et  surtout  de  leurs  infirmités. 
Faire  tenir  la  batte  du  pileur  ije  ciment  à  un  vieillard  qui  n'a  qu'un  bras, 
rouler  la  brouette  à  un  boiteux,  n'est-ce  pas  leur  rendre  le  travail  impos- 
sible ?  11  y  a  bien  des  travaux  plus  doux,  l'étirage  du  crin  on  de  la  laine; 
I  mais  SI  le  manchot  ou  le  boiteux  sont  en  même  temps  asthmatiques,  si  la 
jioussière  de  la  laine  aggrave  leur  maladie,  on  conçoit  que  ces  malheu- 
reux aiment  mieux  la  vie  incertaine  de  la  rue  et  de  la  mendicité,  que  le 
supplice  de  la  maison  de  refuge.  Cependant,  comme  ils  n'ont  pas  l'op- 
tion, comme  la  rue  leurest  défendue,  il  ne  leur  reste  que  l'alternative  du 
refuge x)u  de  la  prison;  beaucoup  préfèrent  cette  dernière. 

H  n'est  pas  de  jour  où  le  tribunal  correctionnel  n'offre  des  exemples 
de  cet  éloignemenl  des  nécessiteux  pour  la  maison  de  refuge  ;  nous  pre- 
nons un  des  derniers. 

Un  vieillard  est  à  la  barre,  prévenu  de  mendicité.  Son  costume  an- 
nonce la  plus  profonde  misère;  sa  redingote  et  son  pantalon  .«ont  un 
composé  de  pièces  de  drap  et  de  toile  de  différentes  couleurs,  se  tenant 
par  de  grands  points  de  fil  blanc,  évidemment  ouvrage  de  ses  mains. 
Dans  cet  état  de  délabrement,  une  chose  étonne  ;  c'est  la  propreté  de  ce 
vêtement  ;  il  y  a  encore  de  l'amour-propre  en  cet  homme  qui  brosse  sa 
misère. 

H  nie  avec  force  avoir  mendié;  mais  lorsmi'après  la  déposition  des  té- 
moins qui  affirment  l'avoir  vu  recevoir  des^aiimànes,  le  magistrat  lui 
demande  pourquoi  il  nie  un  fait  constant,  le  vieillard  hésite,  balbutie  et 
dit  enfin:  n  Eh  bien  !  si  vous  voulez  que  je  vous  le  dise,  c'est  pour  ne  pas 
aller  dans  la  maison  de  refuge,  A  moi  il  me  faut  le  grand  air;  si,  dans 
le  refuge,  on-  me  faisait  faire  des  coipmissions,  porter  des  paquets  ou 
des  lettres ,  je  serais  le  plus  heureux  du  monde  ;  mais  on  m'enferme 
dans  une  salle,  on  me  fait  asseoir,  et  pendant  des  douze  heures  travail- 
ler à  des  choses  qui  ne  me  plaisent  pas;  j'aime  mieux  la  prison  ;  je  vous 
en  prie,  messieurs,  ne  m'envoyez  pas  au  refuge  ;  donner-moi  un  peu 
de  |irisoii,  pas  trop;  en  sortant,  je  ferai  tout  mon  possible  pour  vivre 
sans  mendier,  je  ferai  un  petit  commerce,  quelque  chose,  je  vous  le 
promets;  je  serai  si  reconnaissant  que  vous  ne  me  reverrez  pltjs  ici.  ■ 
Le  tribunal  a  exaucé  la  prière  désespérée  du  pauvre  homme  en  le 
coudamnaul  à  vingt-quatre  heures  de  prison. 


TRIBUNAUX. 


V  ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

PRÉSIDEJiCÈ  DE  M.   DUMAS.  ^ * 

Séance  du  20  novembre  1843. 

SoMMAiR*  :  Election  de  M.  Mauvais  à  la  place  vacante  |Hir  suite  du  déoèt  de 
M.  Honvard.  —  Mathématiqiiet  :  Mémoires  de  MM.  iCauchy,  Wantzel,  de 
Sainl-Venanl.'^ —  IHecaiiit/ue  :  Note  de'  M.  'Combe».  —  Citimie  :  Mémoire*  «k 
MM.  Baudrimoifl,  sur  l'eau  régale;  Rous'^eau,  sur  la  désulfuration  des  iulfuru 
métalliques;  Ebéhnen,  .sur  le  wolfram;  Favre,-  sur  l'équivaleul  du  linc;  Leblauc, 
surj'èlber  acétique.  —  Co>re.si>oiid4Hck  :  De  la  porte  d'écluse  de  M.  Four- 
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l.iiiuMnciil  si  on  a  Iniirc  s;i  constance  au  travail,  on  ne  saurait  h\à- 
nici' s<'i  Tnli'liU';  à  r.iiu'ioniic.  dynastie. 

-  M.  Waiilzcl  envoie  une  noie  sur  l'inléfsMation  tles  i^qualioiis 
dillértîntielles  linc;iins  au  inoven  «les  inl«'f,'i;iles  délinies.  il  appli- 
que la  méthode  par  laiiuelle  ont  été  inléj^rées  l'éi)ualion  de  Uu;eati 
el  les  éiiiiatioMS  (|ui  eu  déi'iVeiil  par  des  clian},'eiiieuts  de  variables, 
aux  «Hiualions  linéaires  du  second  ordre  et  <lu  second  déféré. 

—  M.  deSiiinl-Venanl  envoie  é^'alemenl  un  Mémoire  sur  la  tor- 
sion des  prismes  à  h.ise  iceliuifjle  el  à  base  losange,  et  sur  un  petite 
correction  nuinéri(|iie  à  faire  sui)ir  eu  Ki'»<J''i»l  ai"^  motnenls  de 
torsion. 

,V<'fiini//ite.  —  M.  Combes  lit  une  note  sur  l'influence  des  enve- 
loppes dans  les  inailiiiies  ù  vapeur.  M.  Coinbes  pense  que  les  en- 
velojipes  où  l'on  fait  arriver  lu  vapeur  avaiil  delà  faire  pénétrer 
dans  le  eylin.lre  des  m  u  bines  servent  surtout  à  donnera  ce  cv^- 
lyndre  une  cirlaine  quuiiilé  de  chaleur.  Il  avait  dil  dans  un  Mâ- 
luoiii-  pirsenlé  dans  le  mois  d'avril  dernier,  que  la  vapeur  se  li- 
qiiéfiail  d.ins  le  cylindre  pendant  son  admission,  el  que  l'eau  for- 
mée se  viiporisailsoil  pendant  la  délente,  soit  pendant  la  période; 
decondeusiilion.  Ur,  toute  vaporisation  e\if,'e  de  la  chaleur;  quand 
leevliiidie  est  enveloppé,  celte  chaleur  est  fournie  sans  didicullé; 
quand  le  cylindre  n'a  pas  d'enveloppe,  la  cousomination  du  coni- 
hiislilile  s'élève  dans  le  rapport  de  6  A  10.  C'est  ce  que  M.  Combes 
dil  avoir  vérifié  sur  une  machine  <le  .M.  Albinel  elsur  une  machine 
établie  au  l'ecq.  ,  ,, 

c/iimic  —  Onatlribiif  ^étiéraliMiient  l'action  qu  exerce  sur  1  or 
l'eau  réf,'ale  ,  liqueur  foiiuée  par  un  indanSf  d'acide  nitrique  et 
d'acide  hydroehloriqiie  eu  quantités  convenables,  au  chlore  que 
laisse  dé^af^er  cette  liqueur  lors(|u'on  l'expose  .'i  une  douce  cha- 
leur. En  1831  ,  M.  Kdmoiid  Davv  a  préendu  nue  le  produit  actif 
qui  se  dé^'if,'e  d'  i'e.iu  réf;ale  n'était  pas  le  chlore,  mais  bien  un 
},M/.  particuli'i-  formé  de  voliiines  égaux  de  chlore  et  de  bio.xyde 
d'azote  non  (ondeil^és.  Celle  idé(!  n'a  pas  triomphé.  M.  baiidri- 
nionla  reionmieiicé  l'étm'e  île  c.tte  réaction.  Il  a  reconnu,  dil-il, 
qu'en  iiiélaii;;c  uit  diiix  parties  pondérales  d'acide  nitrique  ,  el 
trois  parties  d'acide  bydr.)chlorique  ,  l'I  chauffant  jusqu'à  86  de- 
grés, ou  obtient  un  '^:\y.  routée  particulier.  Il  l'appelle  acide  chlo- 
rQ-aîotique  ,  quoiqu'il  ne  lui  trouve  pas  de  réaction  acide.  Il  le 
regarde  «oiumc  formé  p.ir  la  substilulion  de  deux  éqiiivalenls  de 
cliTore  h  deii\  é(|uivalents  d'oxygène. dans  l'acide  nitrique.  Il  pense 
qu'il  agit  sur  l'or  el  sur  tous  les  métaux  en  formant  des  chlorures 
el  des  azotates.  11  n'y  a  rien  qui  s'oppose  à  celle  nouvelle  explica- 
tion de  l'action  de  l'eau  lé^-ale;  mais  il  faut ,  jiour  (Hi'on  l'admette  , 
qu'elle  soil  bien  démoiilré';  par  l'analviie  complète  des  composés 
qui  se  forment  dans  la  réaclion  chimique. 

—  M.  Itiiolz  a  annoncé  dans  la  dernière  séance  qu'on  tirerait  du 
sulfure  d'autiinoiiie  l'oxv'le  d'antimoine,  qu  il  propose  de  substi- 
tuer, comme  on  sin  souviiiil  sans  doute,  :i  l'usage  si  déplorable 
de  la  cérusc-.  M.  Housseau  vient  faire  connaître  aujourd'hui  le^)ro- 
cédé  de  préparation  de  ce  nouveau  produit.  Ce  procédé  consiste  à 
faire  agir  simullauément  l'air  et  l'eau  sur  le  sulfure,  chauflé  au 
rouge.  Il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux,  -A  il  reste  de  l'oxyde  d'anli- 
nioine.  l,e  procédé  dedésulfuiation  pourrait  élre  employé  pour  les 
sulfures  de  ter,  de  cuivre  ,  de  plomb.  On  peut  s'arranger  de  ma- 
nière à  produire  dii  soufre;  pour  cela,  il  suffit  de  faire  passer  de 
l'eau  seiilcnieni  sni  le  sulfure;  il  se  dégage  alors  du  soufre  et  de 
riivdrogèue  sulfuré;  mais  l'o.xyde  métallique  ne  reste  pas  absolu- 
ment pur.  be  dernier  procédé  rendra  des  services,  car  depuis  deux 
ou  trois  ans,  de  riches  capitalistes  monopolisant  les  solfatares,  ont 
triplé  le  prix  du  soufre. 

— M.  Ebelnien  adresse  une  Noie  sut  le  wolfram  ;  il  persiste  à  sou- 
tenir que,  contrairement  à  la  conclusion  du  travail  qu'a  publié  M. 
Margiierille  sur  ce  minéral,  le  wolfram  conlienl  le  tungstène  à 
l'étal  d'acide  tungslique  en  combinaison  avec  les  proioxydesde  fer 
et  de  manganèse. 

—  M.  Fiivre,  élève  de  M.  Dumas,  envoie  les  recherches  qu'il  a 
faites  sur  l'équivalent  chimique  du  zinc.  Il  pense  que  la  théorie  de 
Proust,  que  soutient  niainlcnanl  M.  IJunias,  el  qui  consiste  à  re- 
garder lus  poids  atomiques  de  tous  les  corps  comme  des  multiples 
du  poids  atomique  de  l'hydrogène,  est  bien  démontrée,  et  il 
annonce  que  celui  du  zinc  est  3:i  fois  celui  d'hydrogène.  Ce  résul- 
tat, conliairc  à  tontes  les  déterminations  faites  jusquj»  ce  jour,  ne 
nous  semblé  que  devoir  inspirer  du  doute,  comme  nous  en  inspire 
là  Ibétflie  de  l'rousl,  malgré  le  suffrage  si  éminenl  de  M.  Dumas. 

—  MTLeblanc  ,  aulie  élève  de  M.  Dumas,  a  lu  un  Mémoire  sur 
les  produits  dérivés  de  l'élher  acétique  par  l'action  du  chlore,  et  en 
particulier  sur  l'élher  acétique  perchloriiré.  En  partant  de  l'élher 
acétique  chloruré  de  M.  Mnlaguli,  on  peut,  par  laction  du  chlore 
elsoiis  l'influence  delà  lumière,  remplacer  successivement  l'hydro- 
gèue  par  des  quantités  proportionnelles  de  chlore,  cl  on  arrive  en 
tlernier  résultai  à  l'élher  acétique  perchloriiré,  corps  très  stable, 
mais  (]u'on  peut  changer  encore  en  ses(jni-chlorure  de  carbone. 

(;okkkm'oim)\>(:e.— Ledépouillemenldelacorrespondance  n'a. pas 
ofl'erl  un  grand  inlérél.  M.  Arago  a  donné  de  longs  détails  sur  la 
yiorte  d'écluse  de  M.  Fourneyron  ,  destinée  h  former  une  des  arches 
du  Pont-Neuf.  Cette  question  spéciale  mérite  un  examen  sérieux  à 
cause  deson  importance  toul-à-fai_l  générale  ,  el  nous  la  traiterons 
dansuii  article  particulier. 

La  séanc(;  a  été  leiininée  par  une  réclamation  de  .M.  Boquillon 
sur  des  emprunts  que  lui  a  faits  M.  Uecqueiel  dans  son  ouvrage  sur 
la  galvanoplastie.  Nous  n'eiiliercms  dans  aucun  détail  sur  ce  su- 
jet, que  nous  n'avons  pu  approfondir. 

Médecine.  -  l'iusieuis  savants,  tant  chez  nous  qu'à  l'étranger, 
s'occupent  en  ce  luomenl  delà  coiiipO'.itiou  du  sang  el  des  pliéno- 
iiièue>qui  iiilluint  sur  cetlecoinposition.  La  fonclion  qui  a  le  plus 
d  inducnce  à  cet  é;;ard,  est  sans  contredit  la  respiration.  Et  Ion  doit 
s'étonner  que  depuis  les  grandes  el  belles  vues  de  Lavoisier  sur  les 
actes  chiiiii{|ues  ipii  opèrent  Ibématose,  on  ail  jusqu'à  ces  derniers 
temps  presque  eiitièremenl  négligé  de  continuir  les  investigations 
sui-  cette  partie  si  iiiip<u-tanle  de  la  scicnee'physiologique.  Aujour- 
d'hui l'on  reprend,  avec  le  secours  du  microscope  et  de  notions 
chinH4}««is  |>lus  avancées,  les  recherches  qui  ont  pour  objet  la  cons- 
lilulion  du  sang  et  les  uiodificalions  que  ce  liquide  éprouve.  iMM. 
Aiidralet  (javarretcontinuinl  dansce  but  des  travaux  dont  ils  ont 
déjà  publié  la  premièie  série. 
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sullals.  Il  voudrait  que  non-seulement  on  (Il  connaître  l'âge,  le 
sexe,  l'étal  de  santé  des  individus,  la  saison  de  l'année,  riieure  du 
jour  où  se  fait  l'expérience,  mais  encore  que  l'on  nolAl  la  tempéra- 
ture et  la  pression  almosphérinucs,  le  nombre  des  battemeijls  et 
des  inspirations  du  sujet,  son  poids,  Iheure  h  laquelle  il  a  mangé 
en  dernier  lieu,  la  nature,  la  qiianlilé  des  aliments  el  des  boissons 
dont  il  a  fait  usage.  U-  et  I'. 

L»  Sêntintlle  du  Jura  a  publié  sur  une  hroelmre  intitulée  :  D*  la 
eolonUation  en  Afrique  par  \m  paysan  du  Danube ,  uii  article  de 
M.  de  Mancy,  doni  noils  extrayons  qiiehnies  passages  : 

11  est  plus  ipie  temps  (pie  le  gniivernemeut  prèle  l'oreille  aux  voix 
«éTèrcs,  mais  amies,  ipii  jndiqueiU  le  remède  en  même  temps  qu'elles  si- 
gnalent le  mal.  Ou  aurait  même  lieu.ile  s'étouuer  de  sa  longanimité  ,  el 
tous  les  bons  citoyens  seraient  en  droit  delà  lui  reprochersi,  dès  l'origine, 
il  avait  été  enlièremeul  maître  di'suii  action.  Mais  à  peine  nos  soldats 
avaient-ils  accompli  la  glorieuse  coiupiéie  d'Alger  qu'il  a  en  à  couibnire 
^-la-fois  les  Chambres,  la  Presse  et  ses  propres  incertitudes.  Point  de 
colonisation  !  lui  a-t-ou  crié  de  toutes  parts.  Envoyez  en  Afrique  des 
soldats  pour  s'y  faire  tuer,  desiiiillimis  pour  y  ôlre  dépensés,  n'importe 

comment C'est  à  merveille  ,  <'t  là  doit  se  borner  votre  iiitervenliou. 

Quant  an  reste,  c'est  l'affaire  de  l'iiidusiric  privée.  Le  gonvernt'uient  a 
ilû céder  à  cette  inintelligente  réi)iol»atiou  et  à  livré  la  colonisation  à  sa 
plus  implacable  euneniic.  Alors  ,  plus  funestes  mille  fois  pour  l'Algérie 
que  les  dix  plaies  de  l'antique  Egypte  ,  sont  venus  s'abattre  sur  elle  une 
miillilnde  d'hommes  tarés  ;  et  Dieu  sait  comme  ils  ont  eiploilé  ce  mal- 
heureux pays,  et  ce  qu'ils  en  auraient  fait  si  on  les  eût  laissé  poursuivre 
leur  œuvre  de  dévastation!  Les  ilioseï  ensoul  yennes  an  poiul  que,  tout 
récemment  encore,  il  le  faut  bien  dire  a  la  honte  de  notre  orgueilleuse 
civilisation,  M.  le  goiiveriieur-géuéral  s'est  vn  obligé  de  prendre  un  ar- 
rêté qui  défend  aux  Européens  de  battre  ,  oui,  de  battre  les  indigènes. 
Ou  a  peut-être  fait  pis  encore;  on  a  indignement  tourné  en  dérision 
leurs  mœurs,  leurs  lois,  leurs  coutumes,  leur  religion  même.  Des 
hommes  sans  Dieu,  sans  famille,  sans  |)atrie,  se  sont  avisés  de  traiter 
de  barbare-s  des  peuples  fidèles  au  culte  de  leurs  pères,  soumis,  comme 
au  temps  d'Abraham,  au  gouverneia«nt  patriarcal,  el  pour  qui  la  terre 
sacrée  est  celle  qui  les  vit  naître.  Nos  vieux  croisés  n'en  avaient  pas 
agi  autrement  à  leur  ég;ird,  il  est  vrai;  mais  il  y  avait  là  religion  contre 
religion,  fanatisme  contre  fanatisme,  et  les  Arabes  savaient  que  pour 
ceux  qui  J^adoraient,  le  Dieu  des  chrétiens  n'était  pas  alors  un  vain 
mot.  Dans  les  prétendus  isprits-forts  de  notre  époque,  ils  n'ont  vu,  au 
contraire,  jugeant  à  l'œuvre  l'artisan,  que  des  gens  sans  foi  ni  loi,  el  leur 
ont  avec  plus  de  raison  rendu  mépris  pour  mépris.  Enfin  l'excès  du  mal 
en  a  provoqué  le  remède.  On  a  faii  pour  l'Algérie  ce  qu'on  a  fait  pour  les 
chemins  de  fer,  on  a  fini  par  où  l'on  aurait  dti  commencer;  l'on  s'est  vu 

contraint  de  recourir  au  gouvernement et,  |)our  le  dire  en  passant,  il 

faudra  bien,  pour  toutes  les  questions  capitales,  en  venir  lâchez  nous, 
tant  que  l'industrie  ne  sera  pas  organisée  sur  d'autres  bases,  tant  qu'elle 
constituera  un  véritable  étal  de  guerre,  où  la  victoire  reste  non  au  plus 
honnête,  mais  au  plus  habile:  où,  sur  les  drapeaux  de  chaque  parti,  la 
fraude  inscrit  son  antique  devise:  «fo/u*  an  virtut,  quit  in  hotte  re- 
qnirat  ? 

lin  autre  fléau  non  moins  fatal  à  la  colonisation  de  l'Algérie  que  l'in- 
dustrie privée,  c'est  l'extension  illimitée  de  la  conquête.  Ledé.sert  même 
ne  peut  arrêter  ni  l'ambition  de  nos  généraux,  ni  l'impétuosité  dejios 
soldats.  Les  voilà  qui  maintenant  y  poursuivent  un  in.saisissable  ennemi 
qui  toujours  leur  échappe  au  moment  où  ris  se  croient  assures  de  le  te- 
nir. Vaincu  sur  un  point,  il  rcp'rait  tout  d'ini  coup  sur  un  autre  avec  de 
nouvelles  forces,  véritable  Anihée  qui  semble  se  relever  plus  terrible  dn 
.sol  où  il  a  été  renversé.  Ici  encore,  le  mal  vient  de  plus  loin;  il  date  de 
la  conquête  ;  il  tient  surtout  à  ce  que  l'Algérie  a  eu  un  trop  grand  nom- 
bre de  gouverneurs,  et  que  tous  ont  été  exclusivement  militaires.  Cha- 
cun d'eux  n'a  songé  qu'à  faire  de  la  gloire,  qu'à  marquer  son  passage 
par  quelque  brillant  fait  d'armes.  Ou  a  marché,  on  a  couru  au  pas 
de  charge  en  avant,  chose  facile  avec  des  soldats  tels  que  les  nôtres, 
sans.MMiger  m  seul  instant  à  ce  qu'on  laissait  derrière  soi.  C'est  ainsi 
qiie  Boue,  Oran,  Constantine,  Mascara.  TIemcen  et  vingt  autres  points 
plus  ou  moins  importants  ont  été  successivement  soumis  el  occupés. 
Une  fois  entrés  dans  cette  voie  désastreu.se,  il  nous  a  été  impossible  de 
reculer,  sous  peine  non-senleinenl  de  détruire  le  prestige  qui  fait  la 
force  de  notre  domination,  mai»  encore  de  livrer  des  tribus  lidèles  à  la 
vengeance  d'Abd-el-Kader.  De  ces  expéditions  sans  fin  il  est  résulté  une 
augmentation  de  forces  telle  que  l'effectif  de  40,ooo  hommes,  pré- 
senté d'abord  comme  le  maximums  de  l'armée  d'occupation,  a  été  pins 
que  doublé  et  se  trouve  encore  insuffisant.  N'avons-nous  pas  entendu, 
dernièrement  M.  le  maréchal  Bngeand  proclamer  n  haute  voix  qti'en 
continuant  de  suivre  un  pareil  système,  la  France  se  verrait  obligée 
d'entretenir  en  Algérie  une  année  permanente  de  200,000  hommes^ 

Plus  loin,  après  avoir  exposé  le  système  de  la  brochure,  l'auteur 
de  l'article  reprend  en  ces  termes: 

.N'avoiiî'-noiis  pas,  comme  les  Romains,  des  soldais  nombreux  et 
aguerris,  el  un  excédant  de  population  qui  ne  demande  que  des  terres  à 
cultiver  '>.  Il  s'agit  donc  de  savoir  employer  les  uns,  et  de  fonderavec  les 

autres  une  véritable  colonie Que  le  gouvernement  chas.se de  l'Afrique 

les  intrigants  qui  font  de  l'Afrique  un  gouffreoù  viendrait  s'engloutir  le 
budget  tout  entier,  si  l'on  n'y  prend  garde  ;  qu'il  arrête,  comme  à  Rome, 
un  plan  complet  de  colonisation  ;  qu'il  charge  des  magistrats  sjtéciaux 
de  conduire  et  d'installer  les  colons  ;  que  ces  magistrats  divisent  les  terres 
et  règlent  l'établissement  des  villages.  Que  des  agriculteurs  expérimen- 
tés président  à  ces  oonslruclions,  ipii  sont  les  bases  de  la  prospérité  fu- 
ture d'une  ciilonie  ;  qne  les  troupes,  circonscrites  dans  la  sjihère  de  leur 
service  niiiiiaii.j_i^iiipiii  it'.-ihnr.l  :>  l.-i  ijûreiéjeu  eoloiis  ;  qu'elles  enlre- 
lien'neiit  Icicoiiimiiiiicalions  libres  avec'les  points  les  jiliis  importants 
Itoiir  l"s  dévc|op|iements  de  l'inilnstrie  agricole;  qu'elles  ouvrent  les 
roules,  qu'elles  creusent  des  canaux,  qu'elles  constniisenldes  aqueducs; 
enlin  ipi'on  les  emploie,  comme  les  légions  romaines,  aux  travaux  d'uti- 
lité générale.  Sous  ce  rapport,  noire  organisation  militaire  se  prêle  mer- 
veilleusement au  plan  que  nous  iiidiquims.  Qu'on  affecte  aux  travaux 
dont  nous  venons  de  parler  lesconiiiaguies  de  discipline;  elles  sont  en 
assez  grand  nombre  en  Algérie  pour  suffire  seules  à  tous  les  besoins.  Les 
régiments  n'auront  même  plus  besoin  de  fournir  des  travailleurs,  ce  qui 
diminuera  les  fatigues  des  soldats.  Dans  les  villes  où  des  travaux  longs 
ei  considérables  doivent  être  cxécniés  ,  qu'on  y  applique  les  condamnés 
militaires  aux  peines  correctionnelles  du  boulet  et  des  travaux  publics. 

Tel  est  en  somme  ce  plan,  fondé  sur  l'expérience  des  deux  peuples  qui 


l'envierait  pas  autant;  c'est  un  admirable  pays,  susceptible  desciiltu 
res  les  plus  variées,  et  qui  ne  demande  que  le  travail  de  l'honiuie  ^^S. 
.se  cmivrir  de  nouveau  des  plus  riches  moissons.  Nous  l'avons  i,,,.;,^     ' 
à  la  piraterie;  il  nous  reste  à  le  rendre  a  l'agrii  ulliire  et  an  coinme,,, 
Que  le  gouvernement  le  veuille  fermement,  que  ses  œuvres  n|>i,u,i(,^| 
à  sa  volonté, et  le  résultat  désii'-é  ne  se  fora  pas  long-temps  atiiuj,.^ 
M.  le  gouverneur-général  actuel  seul /pliis  que  personne  la   iKiccssitèl 
d'entr  r  enfin  dans  nue  voie  meilleure  ;  il  ^annonce  du  moins  dans  ,sesl 
discours  et  dans  ses  actes  officiels.  Il  vient  même  de  meitie  m  qiiclnuej 
sorUe  à  l'ordre  du  jour  .son  plan  de  colonisation  assez  conforme  à  celuil 
que  l'auteur  de  la  brochure  a  emprunté  des  Romains.  L'éléiuent  mi  | 
litaire  domine,  il  est  vrai,  dans  le  siin.  Mais  encore   veui-i|  qiK;  „|,j| 
.soldais  sachent  faire  autre  chose  que  tuer  des  homme»,  el  se  servir  del 
la  bêche  aiissi  bien  que  du  fusil. 
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Spectacles  du  'li   novembre. 

OFÉSA.   — 

TKBATUI-raAIlCAU   —  Charte»  vit.  Les  Héritier». 

ITAUBKS   —  Maria  di  Roliau  [ii'  re|iré«ciil»lioii). 

OPÉaA-COMigva.  —  Déserteur.  Diable  à  l'F.cole. 

ooioir.  —  Henri  III.  Moyens  daiigereui. 

TA0DKTIX4.B.  —  Mme  Roland.  L'Huninie  blasé. 

VAHÙTÉS.    — Roquefiuelte.    Jacquol.  i"  de  ("..isqiie  el  CasqueUt. 

FAX,AUHOTAI..  — Marquise  de  CaraliK. 

OtmiiaIB.  —  Has-Bielon.  Jean  Lenoir.  l.urn'Tc.  L'Orage. 

FOBTE-BAIITT-m'AbtIM.  —  Louise  lleruard, 

OAITÉ.  —  1"  re(.r.  de  .Stella. 

AHBIOn-COHIQITE.  —  I  es   Itiiliéiliiens. 

ciagvfi  ICATIONAL.  —  Don  Qiiiihode.  Lei  Cuidei.  Raccolenrs. 

coBfTi.  —  Finélon.  lîorii  lo  Rood  I.nckor.  Maître  d'école. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris  du  20  novembre. 

Arrivages  :  2,646  quintaux  96  kilog.;  cour»  moyen,  36-95;  re»tant| 
13,654  quint.  45  kilog  ;  cours-taxe,  37-37. 

Différence  entre  ces  cours  et  les  derniers  :  cour»  moyen  ,  50  c.  d4 
baisse  ;  cours-taxe,  7  centimes  de  baisse. 

Gruaux.  .        7  quini.  71  kilog.  de  61  fr.  00  c  à  53  fr.  0»  cent. 

1"  marque  227  32 

2'  marque  311  si 

3*  marque    42  4 

4'  marque     23  41 

Total  des  ventes,  682  quint.  94  kil. 

A  Rennes,  le  prix  moyen  a  été  de  17-60  l'hcclol.  pour  la  premièn 

quinzaine  de  novembre.  La  taxe  du  pain  est  de  29  c.  I16  première  qua-j 

hté,  et  26  c.  l|5  deuxième  qualité.  J 

l'rix  de  la  viande  sur  pied  au  marché  de  Bordeaux  du  i5  novembre  j 

Bœuf,  prem.  quai.  1-16;  deux.  quai.  1-12;  trois,  quai.  1-08 

Vache,  —        i-io  —         i-OO         —  «l> 

Veau,  —        1-20  —         1-14         —  i-io 

Mouton,       —       1-30  —         v^ao         —         i-oo 

A  ^alltes,  les  vins  du  pays  sont  cotés  aux  prix  suivants  : 

Muscadet ,  1840  et  1841,    60  fr. 

—  1842,     65 

—  '  •  1843,     60 
Gros  plant,  1842,    66 

—  1843,     33  .J 
A  Strasbourg,  les  vins  d'Amerswilir  valent  de  33  à  36  fr  ,  el  cenx  «1 

Ribeauvilié22à.26  fr.  1 

f2;  316  fin  «léçeœj 
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MERCRKm^î  NOVEMRT^E  1843. 
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OaOIT  AD  TKAVAIL  ;  tAMUB  EXAMEN.!  BLECTIOII 


DEMOCRATIE 


'^lïï.'^w;""'   .      JODRHiL  DES  niÉRÊTS  DES  GODYERIIEIEIITS  ET  DES  PEDPIES. 

Kalisation  d«  l'Ordre,  de  la  Justice  et  de  k  Liberté. 


»:D1TÏ0*   de    PAHl» 


OrganisalioD  de  riod^lrie. 

issociatioD  volonUtre 

du  Capital,  do  TraTail  et  du  Talrat 


Pam?llt'|i.irli'ai"  el  Élraiiprr  ■  un  an,  JS  f.- 
Pj\s  à  surl.iif  (le  pnsir  :       fiS 


-  C  Diois,  24  (. — 3  Diuis  12  f.  —  1  rnois,  5  f.  ' 
Il      :  17         , 


On  s'alKiiinc  à  Paris,  RUE  DK  TOUHWONr,  6,  an  liiirea'i  du  journal; 

thc/.  Ehrard,  pass.ijc  des  Panoramas,  ""il ,  pI  chez  li's  ilir.Tli'iirs  (|f<  postes  et  di'S  raessajcrie». 


Les  aboimemcnts  parlent  da  1"  el  du  IG  de  chaque  mois. 
Annoncer  :  1  fr.  b  li?nf.  =  Les  lettres  et  pai|Ufls  alîranrhis  sont  seuls  wu». 


l'AllIS,   21  P^OVIÙMIUŒ. 

iDe  l'éducation  des  enfants  pauvres,  —  Petit- 
Bourg. 

En  Tain  vondrail-on  le  nier  -.  riiiinianitô  est  arriv^îe  h  mic  ('\m\- 

Lue  (lu  crise.  Qu'on  exainiri(>  avec  atlcnlioii  li;s  f.iils  (|iii   s'accDiii- 

jjsscnt  clia(iiie  jour,  <l  l'on  .st-ra  IVappé  du  car.icir'rc  particulitu- 

lii'ils  r<;v(Mt!fit  dci)uis  qucl(jue  temps;  partout  (^closent  (les  ^'erincs 

L rénovation  sociale,  qui  nedeuiaiiilenl  qu'à   cHre    fécondés  pour 

liaiencr  une  transformation  désormais  deviîuue  nécessaire,  inévila- 

\\\t.  Trop  de  misère,  trop  d(!   turpitudes  déshonorent  la    .Société 

Ltut'lle.  Il  est  impossible  (ju'il  en  soil  lonf,'-lemps  ainsi.  Mais  (pj'on 

Lsache  l)ien,    qjie   les   liommes  d'inlellij^ence  et  de   bon   vouloir, 

Lrtoiil,  le  sachent' si  la  science  ne  découvri-    pas  des  moyens  de 

Ijiire  franchir  pacifiquement  le  pas  5  l'ilumanilé,  une  comuiolion 

Llenle  aura  lieu  qui  houlevcrsira  tout,  et  qui  pourra  mémecoui- 

Iniinitlre  momentanément  le  proférés  au  nomdui|iiel  <lle  aura  été 

Provoquée.  Nous  somiiu-s  tous  intéressés  à  conjurer  le  d.in;,'er  coin- 

lun,  et  les  elforls  de  tous  doivent  tendre  à  adoucir  la  transition.  Kn 

ureille  matière  cl  au  point  où  nous  en  sommes,  nul  ne  peut  rester 

bctif  :  l'insonciance  serait  coupable,  criminelle  même. 

\ii  transformation  que  nous  prévoyons  el  que  nous  annonçons 

Lest  peul-ètre  pas  aussi  éloi(,'née  qu'on  lecroil  f,'énéralement  ;  ce 

le  prouverait  assez  c'est  qn'aujourdhui  les  moin  1res  que^tions 

«nimerciales,  industrielles  ou  polili(iues,  s'élèvent  tout  de  suite 

fia  hauteur  de  questions  sociales.  Ce  n'est  plus  une  loi  qu'il  s'agit 

(retoucher  ou  d'abrof,'er,  c'eU  llnsliluliori  soci.ile  elle-même  qui 

icn  défaut,  el   qui  réclame  d'iuiporlantis  modd'icalions.  Or,  ces 

[Klilicaliojis   comment  les  faire  convenablement  si  l'on    n'a   pas 

lit  une  élude  série\ise  de  l'homme,  di;  sa  nature,  de  ses  besoins 

lèvsiqnes,  intellectuels  et  moraux  ?  Car  il  est  bi.n  évident  que  la 

Hiipiirt  des  maux  dont  nous  avons;'»  nous  plaindre,  viennent  de 

t\m  le  uiMcanisme  social  ne  ti.nl  pas  assez  cDinpte  des  léf,'ilimes 

âindomptablesexif^eiices  de  la  nalure  humaine,  ('.est  donc  de  l'é- 

[liede  ces  hautes  questions  qu'il    fau'.  s'occuper   d'abord  quand 

-vent  Iravailier  A  l'amélioration  du  sort  des  hommes. 
I  Le  champ  des  améliorations  est  vaste,  et  nous  applaudirons  à 
«lies  les  tentatives  qui  seront  laites  ilans  cell»?  voie;  mais  liA- 
llHis  nous  de  le  dire  :  celles  qui  auront  pour  but  d'améliorer  el 
Ile  généraliser  l'Éducalion,  obtiendront  nos  plus  fortes,  nos  plus 
|i(es  sympathies. 

Tar  Education  nous  entendons  le  développement  du  pins  grand 
loaibre  des  facultés  el  de»  aptitudes  de  l'enfanoe,  ce  qili  implique 
»sairement  que  l'Education  doil  élre  à-la-fois  théorique  el  pio- 
Ibsionnelle.  A  ce  titre,  les  élahlissemenls  destinés  à  la  classe  pau- 
Iti  présentent  à  notre  avis  les  sujets  d'études  les  plus  féconds. 
Iluopérant  sur  le  jeune  à^'e  on  esl  sûr  au  moins  de  trouver  la  na- 
llare  peu  ou  point  faussée;  c'est  de  l.'i  que  jailliront  liés  probablc- 
lifiil  les  plus  utiles  lumières  sur  la  (iiieslioii  de  la  Kélorme  so- 
liule.  Au  fond  de  son  cœur  chacun  de  nous  le  sent  très  bien  :  Dieu 
l^peul  avoir  voulu  que  le  bien-élie  lût  une  exception  ,  el  que 
(bonheur  d'une  impercepiible  minorité  lui  acheté  au  prix  de 
li misère  de  l'immense  m.ijorité.  Quelques  voix  ont  bien  dit  qu'il 


IfEUILLETON  DIl  \A  DÉMOCll.VriE  PACIFIQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE. 

iHitTRK  Di  «.'Odiok.  —  I.t$  moyens  dangrrcs,  |>ar  M.  C.uillard.       g 

il  n'y  a  pas  besoin  d'une  conaédie  politique,  l'iiurquoi  ? 
I  l'arce  que  celle  comédie  esl  fane  .jouée  tous  les  jours,  pendant  six 
l»ois ;  qu'elle  a  ses  privilèges,  son  ilieaire  particulier;  que  les  auteurs 
|««oiità-la-fois  les  acteurs  cl  les  coni|.arscs.  Très  savante  el  Irèslon- 
|;s(o)iii.'i|ie,  qui  a  .ses  quinquets,  .ses  violons  payés  par  vous  cl  par  moi; 
IfMréteanx,  qui,  pour  «lie  de  marbre,  n'eu  soiil  pas  moins  des  tréteaux. 
I  H  n'est  i.a»  de  théâtre  ipii  ait  une  plus  belle  salle  de  spectacle.  Les 
iNtureset  les  bas-reliefs  s'eiaieiit  sur  les  murailles;  ses  arabesques 
l'Tse  proineiieiil  sur  les  tapisseries  de  vol(Mir.>.  La  ironpe  de  couie- 
l'i'ns,  ai-je  dit  emn'ilieiis  ?  s'assied  sur  des  baiiqiieilcs  d'acajou.  Les 
|)'*Mieiicu'ux  s'eieigiieiil  sur  les  lapis.  Aune  heure  dite,  un  ronle- 
|i'iil(leianii)iinis  .se  (ni  entendre;  une  eseiMiade  de  fu.silicis,  l'arme  au 
l>''*,  va  clierclier  un  brave  homme  qui  .se  cniu  (ibligi-  de  marcher  nia- 
IWneiisement,  la  poitrine  renversée,  pour  |ioiier  a\fc  plus  de  dignité 
l^'cinineiitc»  fonctums.  '  . 

1  Lois,|„eee  gros  el  immense  personnage  s'est  écroule  de  tout  le  poids 
J* son  corps  dans  .son  fauteuil,  il  attend  de  longues  heures  que  le  ridean 
1"  levejlu  va,  on  vient,  on  entre,  on  sort,  on  cîincholle,  on  échange  des 
Ijwgiiéesde  iiiaiu,  on  lit  des  lettres,  o»  en  écrit,  on  en  PO'''g.Jj"_ f^' 


fallait  organiser  l'industrie,  qu'il  fallail  trouver  un  moyeu  de 
mieux  répartir  les  produits  ilu  travail  hiiiii.iin  ;  on  a  bii'ii  inscrit 
sur  ses  drapeaux  :  Ansociiilion,  Orgiiniuntiiin  de  rindtutrie;  mais 
le  grand  nombre,  en  répétant  ces  mois,  ose  .'i  peine  croiiéli  la  pos- 
sibilité de  les  réaliser  Quel  argument  et  quel  snji't  d'espoir  ce  sérail 
poiiilanl  si  (|iielqii'un  parveiiiil  à  créer  un  établissement  dansle- 
(piel  4110  enfants,  sous  la  conduile  de  qiiel(|nes  grandes  piirsonnes, 
pourraient  trouver  dans  leurs  propres  travaux,  travaux  agricoles 
et  industriels,  les  moyens  de  subvenir  h  tous  leurs  besoins  !  Le  pro- 
blème social  ne  serait-il  pas, alors  bien  près  d'être  résolu  PC'esl  en 
la  considérant  <le  ec  point  di^  vue  (|ue  nous  trouvons  la  question 
de  l'Education  (ligne  du  plus  haut  intérôl. 

Nous  sommes  luMireux  de  le  reconnaître,  l'opinion  publique  com- 
mence fiiiilrer  dans  celle  voie  :  des  hommes  généreux  se  sont  mis 
■1  rrcuvre.  et  de  divers  cAlés  des  essais  sont  tentés.  Ce  sonl  \h  pré- 
cisément de  ct^s  germes  dont  nous  parlions  lonlh-l'heurc,  germes 
précieux  que  h'?i  amis  de  l'Humanité  doivent  s'efforcer  deilévelop- 
per.  Quant. "i  nous,  nous  leur  donnerons  la  plus  sérieuse  attention. 
El  s'il  nous  arrive  p'^arfois  de  mêler  h  nos  éloges  quelques  aver- 
tissemeiils  el  même  quelques  mots  de  critique,  nous  espérons 
(jn'on  ne  st;  méprtindra  pas  sur  la  nature  de  nos  sentiments,  et  qu'on 
reconnaîtra  toujours  dans  noire  voix  une  voix  amie.  De  noire  cAlé. 
nous  seroiis  justes  envers  les  hommes  qui  sonl  à  la  ^êtv  de  ces  es- 
sais; noiislïïîir  tiendrons  compte  des  exigences  de  leur  position  : 
<|iiand  ou  agit  au  nom  d'autrui,  on  n'est  pas  parfaitement  libre  dans 
ses  mouviMiients,  el  il  se  présente  souvent  des  dillieullés  que  ne 
peuvent  ni   vaincre  ni  le  talent  la  fermeté  d'un  seul  homme. 

Nous  nous  plaisons  h  constater  un  fait  (jui,  à  lui  seul,  esl  déjà 
un  immense  progrès,  puisqu'il  esl  un  premier  pas  dans  la  bonne 
voie.  Depuis  une  (|uiuzaiiie  d'années  environ,  la  sollicitude  de 
|>resque  tous  lesphilanthro|H!s  était  concentrée  sur  les  prisonniers; 
il  n était  question  que  de  réforme  pénitentiaire ,  amélioration  du 
sort  des  m.ilheureux  que  la  loi  a  frappés,  etc.  Plus  lard,  on  s'occupa 
des  jeunes  gens  qu'une  première  faute  avait  conduits  s>ur  les  bancs 
de  la  police  correLlionuelle,  et  chez  qui  le  mal  n'avait  pas  encore 
poussé  de  profondes  racines.  Non-seulement  on  leur  éleva  une  pri- 
son particulière  où  tout  fut  préparé  de  manière  à  les  ramener  au 
bien,  mais  encore  on  organisa  une  société  dans  laquelle  chaque 
libéré  devait  trouver  un  patron  disposé  à  lui  aplanir  les  difticultés 
et  à  lui  procurer  un  emploi.  Enlin,  le  pénitencier  de  Saint-Ger- 
main el  la  colonie  de  Metlray  furent  fondés,  (l'était  sans  doute  fort 
biiin;  cl  nous  aussi  nous  avons  loué  toutes  ces  institutions  (Philan- 
thropiques; mais, après  tout,  ce  n'était  là  qu'une  partie  du  bien  qu'il 
y  avait  à  faire  ;  on  remédiait  au  mal  quand  il  avait  été  produit  ;  on 
ne  reHi|)échait  pas  de  se  produire.  Voilà  le  côlé  vraiment  grand  de 
la  question,  celui  dont  il  eût  été  plus  urgent  peut-être  de  s'occu- 
per; c'est  précisément  celui-là  qu'on  a  négligé  jusqu'ici.  Mainle- 
nenl  on  l'aborde;  espérons  qu'on  ne  l'abandonnera  pas.  C'est  vers 
les  institutions  préventives  du  mal  que  doivent  se  tourner  aujour- 
d'hui les  elforts  de  tous  les  hommes  éclairés. 

Il  est  fâcheux  que  dans  presque  tous  les  établissements  d'éduca- 
tion inspirés  par  l'amour  du  véritable  progrès,  les  fondateurs  ne  se 
soient  pas  proposé  pour  but  le  but  supérieur  que  nous  venons  d'in- 


diiiuer.  En  général,  on  s'en  esl  tenu  à  ce  pi(i;,'iainme  :  «  Arracher  à 
la  iiiisèi'é  el  ;iu  crime  les  enfants  pour  qui  leurs  parents  ne  peuvent 
faire  aucun  sacrilice.  et  les  rendre  .'i  la  .Sueiélé  à  l'ilge  de  i7ou  de 
18  ans,  xiicluint  un  élat...» 

Posée  en  es  termes,  la  (juestion  n'est  pis  |)iise  d'assez  haut,  et 
c'est  consiilérablement  diminuer  riitijiortance  des  élablissemtmts 
nouveaux  (|iie  d(;  les  rPss(!rrer  dans  de  telles  limites.  L'instruction 
tbéoiiqiieet  les  ails  professionnels  pouvant  ,  devant  même  être  me- 
nés de  front  dans  ces  élablisseineiils,  poiu((u()i  ne  lirerail-on  pas 
parti  de  celle  circonstanct;  pour  ess.iyer  eu  petit  une  organisation 
des  Ir.ivanx  meilleure  (|ue  ce  qui  se  fait  .icliiellement  dans  la  So- 
ciété? Kn  cas  de  réussite,  on  pourrait,  ii;)us  n'en  douions  pas,  ap- 
l)liqiier  très  facilement  à  isoil  grandes  personnes  le  mécanisme 
qui  aurait  produit  de  beaux  et  bous  résultats.  Nous  levicndrons  sur 
celte  idée,  el  nous  aimons  à  croire  que  les  .1mes  charitables  qui 
oui  fourni  des  fonds  pour  les  essais  artuelltiinenl  en  cours  d'exé- 
cution ((eiivres  bonnes  et  louables,  quoique  trop^circouscrites),  en 
donneront  bien  davantage  encore  lorsqu'elles  sauront  tout,  le  bien 
social  (|iii  pourrait  résulter  de  combinaisons  jjIus  larges  et  mieux 
entendues. 

En  atti'nd  ml,  et  à  ne  considérer  ces  établisselnents  que  comme 
des  champs  d'études,  nous  les  trouvons  d'uue  haute  importance  et 
digues  de  tout  notre  intérêt.  Ces  réflexions  générales  faites,  nous 
pouvons  racontera  nos  lecteurs  ce  que  nous  avons  vu  tout  récem- 
ment, en  visitant  la  Colonie  des  enfantt  pauvres,  fondée  à  Petit- 
Itourg,  pir  une  société  de  bienfaisance  présilée  par  M.  le  co  mte 
de  Portails.  .M.  Allier,  qui  a  déjà  fait  preuve  de  \èle  el  de  talent 
dans  la  société  de  patronage  îles  jeunes  détenus,  dont  il  a  été  le  se- 
crétaire, dirige  l'établissement;  il  s'y  consacre  tout  entier  ;  il  veut 
attacher  son  nom  au  succès  de  cette  pliilanlhiopique  entreprise. 
Nos  vœux  accompagnent  M.  .Allier,  dont  les  travaux  antérieurs  doi- 
vent inspirer  toute  conliance  pour  l'avtinir. 

L'abondance  des  matières  nous  force  à  remettre  à  un  prochain 
article  11  description  de  la  Colonie  de  Pelil-bourg. 

Les  chemins  de  fer.  —  Nouvelle  campagne  de 
la  Féodalité  financière. 

A  lu  session  dernière,  les  réclamations  d'une  partie  de  la  presse 
commençaient  k  éclairer  la  chambre  des  députés  sur  les  ruineux 
projets  de  loi  présentés  par  le  ministère,  concernant  les  chemins  de 
fer.  On  se  rappelle  quel  on  proposait  d'abandonner  aux  banquiers, 
pendant  une  quarantaine  d'années,  les  chemins  de  fer,  en  leur 
fournissant  gratuitement,  dès  à  présent,  les  deux  tiers  des  sommes 
nécessaires  pour  la  confection  de  ces  chemins,  et  en  promettant  de 
leur  rembourser  te  troisième  tiers  au  bout  de  leur  jouissance.  Mal- 
heiireu.sement,  la  vérité  s'introduisit  trop  lentement  dans  le  corps 
législatif  ;  deux  des  projets  furent,  il  est  vrai,  ajournés,  mais  le 
troisième  avait  eu  le  temps  de  passer,  et  il  fut  fait  un  don  gratuit  de 
trente  millions  à  la  compagnie  chargée  du  chemin  d'Avignon  à 
Marseille. 

Dans  l'intervalle  de  la  session,  les  ministres  avaient  néanmoins 
songé  aux  dangers  qu'ils  couraient  à  persister  en  faveur  de  projets 
qui  n'étaient  autre  chose;  qu'une  scandaleuse  dilapidation  des  de- 
niers publics;  ratlilude  d  un  grand  nombre ile  députés  et  de  la  por- 
tion indépendante  de  la  presse  devaient  lui  faire  ci-aindre  un  nou- 
vel échec  ;  il  avait  donc  songé  à  faire  exploiter  les  railn-iixii/t  par 


du  parlement.  Or,  il  n'y  a  aiicnue  sorauiilé  à  la  droite  de  M.  Mole  ; 
donc  le  cabinet  n'est  pas  parlciiieiiiaire. 

Le  mot  était  trouvé.  Il  fallait  un  mot  pour  faire  la  coalition,  je  me 
trompe,  pour  la  justifier,  un  mot  commode,  élastique,  parfaitement  in- 
compréhensible, sur  leipiel  tout  le  monde  |>ût  s'entendre.  Aussi,  comme 
an  premier  appel,  dans  le  salon  de  la  marécliale  Suchel,  chacun  accou- 
rut, du  midi  el  du  septentrion,  .se  ranger  autour  de  ce  bon  petit  mot  :  par- 
lementaire. M  Guizot  donnait  du  parlementaire  à  ses  disciples,  et  leur 
disait  :  «Prenez,  ceci  est  ma  chair^  et  ceci  est  mon  sang.  •  M.Thiers 
tombait  sur  la  poitrine  de  M.  Barrot,  et  lui  disait  en  l'embrassant  : 
«  Dieu  soit  loué!  nous  étions  ennemit  ;  la  France  est  sauvée,  nous  voilà 
parlementaires.»  M.  Dniaiire  r<^llall  sournoisement  autour  de  M.  Jan- 
bert  prmr  lui  faire  quelque  aménité.  Enfin,  tout  le  monde  était  d'accord  , 
heureux,  enthousiaste  ;  on  servait  une  grande,  une  sainte  cause;  on 
marchait  religieusement,  vaillamment  à  la  bataille;  on  se  promeilail 
assistance,  fraterniié;  on  jurait  une  alliance  éternelle. 

La  victoire  fut  gagnée.  «  Doucement,  dit  M.  Tliiers,  les  marrons  sonl 
cuits,  je  veux  les  tirer  du  feu.  La  iiresidencediiprocljain  cabinet  m'ap- 
partient, mais  M.  Guizot  ne  la  cédera  pa<,  eneore  moins  le  maréchal 
Soult.  ,1e  vais  les  écondnire;  ils  ne  .sont  plus  parlementaires.  » 

M.  Thiersse  rendit  doue  dans  la  réunion  du  centre  gauche  el  de  cet- 
te petite  fraction  nmlàtre,  qui  n'est  ni  noire  ni  blanche,  qui  se  nomme  le 
tiers-parti.  Vous  croyez  peut-être  qu'il  va  sourdement  attaquer  1\L  Gui- 
zot? Vous  n'y  êtes  pas.  M.  Thiers  sait  qu'il  parle  à  un  auditoire  pré- 
venu contre  son  rival  ;  il  fait  l'apologie  de  son  ancien  collègue.  Moins  on 
approuve  ses  raisons,  plus  il  insiste;  il  démontre  que  le  génie  de  M. 


vaincue  par  la  diplomatie  sérieuse. 

Enfin  un  embryon  de  cabinet  fut  formé  sous  la  présidence  du  maré- 
chal Soult  ;  M.  Thiers  avait  un  portefeuille  ,  mais  il  fallait  éliminer  le 
président  pour  se  mettre  à  sa  place. 

Ici  M.  Thiers  faillit  gagner  la  partie  qu'il  avait  perduecontre  M.  Gui- 
zot. 

Le  programme  du  nouveau  cabinet  était  rédigé,  le  ministère  en  corps 
,se  rendit  aux  Tuileries  poiu' .faire  connaître  au  roi  sa  ligue  de  conduite. 

Au  moment  où  le  maréchal  Soult  lisait  au  rai  le  piogramine  élaboré 
en  commun,  M.  Thiers  souleva  tout-à-coup  la  queslion  d'Espagne  qui 
avait  été  réservée. 

Le  maréchal  Soult,  pris  au  traquenard,  proteste  que  la  question  n'a 
pas  été  posée  au  conseil. 

Alors  s'élève,  en  présence  du  roi ,  «ne  discussion  aigre  et  violente, 
dan.s  laquelle  toutes  les  ambitions  ,  tous  les  amoiirs-|inq>resse  heurtent 
et  se  déshabillent  ;  conflit  honteux  ,  misérable,  que  la  royauté  apaise  en 
renvoyant  ces  graves  écoliers  à  leur  salle  d  étude  pour  s'entendre  et 
faire  niiemieilleure  besogufi. , 

Le  mifféchal  résigne  .ses  pouvoirs  et  veut  se  sauver  de  M.  Thiers  au 
bout  de  la  France.  M.  Thiers  .se  lamente;  courageu.se  victime  prêle  à 
se  dévouer  :  «  J'ai  été  présideul  du  conseil,  dit-il  à  M.  Dufaurc,  c'est 
moi  qui  joue  le  plus  gros  jeu  et  qui  court  le  plus  de  risques.  » 

De  ce  moment  l'avocat  comprit  la  lactique  du  journaliste. 

«  Il  y  a  des  fortunes  modestes,  répondit-il,  qui  oui  plus  de  prudence. 
Je  me  retire.  » 

Qu'arriva-t-il  de  tant  d'intrigues,  de  marches  el  de  contre-marches? 


LA  DÉMOCRATIE  l'AC.ll-lOUE. 


ri,l;il  lni-iiu>iiie;  mais  !M.  (le  llolliscliitd.  inU-ivssr  un  clituiiiii  <lii 
Nord,  \ifnt  d'ol)U;nir,  par  son  uilliicncc,  (luf  le  projcl  dt;  toiiccsMoii 
en  sa  lavL-ursoiait  de  nouveau  picscmté  uiix  chniiibros.  Il  sosl  liâU; 
d'aciôili'iaux  inodilicalioiis  (piela  coiiiiiiission  avait  pmposéts,  cl  „ 
que  lui,  i\l  de  Kolhscliiid,  il  y  a  cinq  mois,  avait  lièJXîuiciil  lepoiis- 
sées;  t-l  maiiiliiiml  les  minisires  sont  drcidt'-s,  h  sv.  prévaloir  aiipifs 
des  elianibres  de  .celle  iacccssion,  pi)iir  nivenir  à  leur  projet  pii- 

niilif. 

Nous  avions  prcviîiee  jeu  ;  nous  avions  bien  dit  cpie  M.  de  Hoth- 
schild,  en  habile  marcbaïul  ipii  coniiail  à  lond  sou  métier,  n'avait 
sur/ail,  dans  son  projet  de  mari  lié,  tpio  |)our  éliu  en  niesiire  de 
pouvoir  faire  le  tjénéreiix  en  abandi)iinanl  (|inl(pies-uius  de  ses 
prétentions,  et   di'  se  trouver  encore  nanti   d'une  allaiie  exoi'bi- 

lante.  .  ,    „     , 

Ixs  ministres  ont  été  les  dupes  ou  les  rompéCos  de  W;  de  liolli- 
scliild  :  dans  les  deux  cas,  ils  s(tntde  mauvais  administrateurs  de  la 
fortune  de  IKtal.  Le  temps  leur  a  été  laissé  pour  réfléchir;  mais 
lènrs  réflexions  ont  été  si  peu  soliitcs,  (pi'il  a  siilli  d'une  seule  visite 
de  M.  (le  Hothschild  pour   renverser  leurs  résolutions. 

On  prépare  donc  eu  ce  monu-nt  un  nouvel  escainotaf,'e  au  détri- 
ment du  public  et  au  profil  des  banquiers;  car  ce  n'est  point  aux 
ministres  ((u'ilfaul  s'en  preiulrc  (^)ue  ^Mf,'nent-ils  .'i  ce  (|uc  le  che- 
min (le  IV r  (lu  Nord  appartienne  ou  n'apparlicime  pas  à  M.  de 
Kolhschildi*  Eh!  mon  Di^u!  ils  voudraient  volontieis  mieux  laire 
les  alfaires  dn  paVs;  n>«is  en  dehors  deux  s(ml  des  innuciiK.s  ir- 
résistibles .  la  féodalité  mercantile  et  ban(iuiere  est  leur  suiivcrai- 
ue;  ils  sont  oblif^és  de  lui  obéir.         ^ 

Ce  n'est  donc  pas  au  ministère  que  nous  faisons  la  f^uerre  ;  les 
minisires,  en  celtiMKcasion,  m-  sont  pas  des  instruments  passifs, 
ils  .sont  en  dehors  de  toute  polémiipie,  ils  ne  sont  rien;  c'est  la 
hante  ban(|ue  ijui  présentera  le  projet  aux  chambres  ,  c'est  elle  qui 
le  sotitiendra  pas  tous  les  moyens  possibles  ;  mais  ,  pour  Dieu  !  ne 
parlons  plus  des  ministres. 

Le  Joiirnat  de»  Débats  est  destiné,  hors  de  la  chambre  ,  a  être 
l'avocat  de  la  haute  banque.  Il  a  déjà  lancé  deux  petits  plaidoyers  ; 

\oici  celui  d'hier  :  ■  •  ■ ,  . 

«Les  mcsur(!s  oxtiéines  ne  .sauraient  plus  roussir  parmi  nous.  L  ab- 
sorption couiplèle  par  l'Etat  de  toutes  les  coiuuiunicatiousost  de  ce  ca- 
raelcre.  La  loi  du  il  juin,  au  contraire,  a  le  cachet  de  l'i-poipie.  C'est 
un  p;ieteeiitie  IKtat  d  riiiilustnc  pi  ivoé,  un  concert  entre  l'aduiiiiis- 
iratiou  et  les  compagnies.  Elle  réserve  ex|ircsscmcnt  la  souveraineté  ii 
l'Etal,  piiis(pi'clle  slipiile  (pie,  dans  un  d(>lai  assez  bref,  (piaii.l  ou  le  com- 
pare à  rcxisteiiee  d'un  peii|ile,  les  chemins  de  fer  feront  retour  au  do- 
maine public;  mais  elle  ouvre  aussi  une  carrière  aux  elTorls  des  imrli- 
culiers,  et  par  là  elle  rend  iiu  bel  hommage  au  iuiiici|)e  de  riiilerveii- 
tiou  du  citoyen  dans  la  gestion  des  affaires  piibli(pies.  » 

Ce  qu'il  y  a  d(!  plus  saillant  dans  ce  morceau,  c'est  ()ue  le  Jour- 
nal de*  DébaU  renouvelle  la  maladiesse  qu'il  a  commise  l'autre 
jour,  elque  nous  avions  d(^jà  sif^nalée  ;  mais  c'est  la  force  de  la  vé- 
rité qui  le  fait  parler  malgré  lui  :  La  concession  ne  durera  que 
Ironle-crnq  ans;  (|u'est-ce  quecelapour  llitatl*  dit-il;— ce(iui  lait 
penser  que  c'est  beaucoup  pour  un  particulier,  ainsi  que  le  Journal 
den  Débat*  le  disait  lui-même  l'antrejour,  en  complétanl  sa  pensée. 

Ce  journal  pose  donc  la  question  d  une  manière  liés  nette,  quoi- 
que Ifés  maladroite  :  Irenle-cinq  anssonl  beaucoup  pour  un  in- 
dividu; ne  refuser  pas  à  M.  de  Kothschildd'intervenir  pendant  trente- 
cinq  ans  dans  la  gestion  des  airaires  publiques. 

A  celt^ueslion,  le  public  peul  répondre  par  une  autre  : 

Pourquoi  l'Etat  altendrail-il  Irente-cinq  ans  i>our  se  mettre  en 
possession  de  ses  chemins  de  fer,  puisque  ce  sera  toujours  à-peu- 
près  la  môme  somme  à  dépenser  T  Pourquoi  M.  de  Rothschild  veut- 
il  obliger  l'Etal  à  lui  prêter  graluileinenl,  pendant  Irente-cinq  ans, 
plus  de  80  millions  ? 

Le  12  avril  1812,  on  discutait  à  la  chambre  des  pairs  d'Angleterre 
une  motion  de  lord  Donoughmore  relative  à  la  condition  des  caiholiques 
d'Irlande.  Alors,  comme  auioiird'luii,  il  ne  mampiait  pas  de  gens  pour 
dire  au  pouvoir  :  «  Ne  concédez  rien,  frappez  plut()t,  assurez  votre  em- 
»  pire  par  un  énergique  emploi  de  la  force  !  »  —  Lord  Byron  se  leva,  et 
après  avoir  fait  un  éloquent  tableau  de  la  misérable  condition  de  ceux 
qu'oïl  parlait  d'opprimer  encore,  après  avoir  flétri  la  politique  qui  s'obs-^ 
tinait  à  traiter  en  parias  des  sujets  de  la  couronne  britannique  dont  tout 
le  crime itait  d'ai^irer  Dieu  autrcmrnlquelesstctaleursdii  rit  anglican, 
il  s'écriail  :  «  Je  ne  m'étendrai  pas  sur  les  couséipieiices  de  votre  refus 
»  de  vous  rendre  au  vœu  des  pélitiouuaire.s.  Vous  les  connaissez  ,  ces 
»  conséquences,  vous  les  .sentez,  et  les  eufauts  de  vos  enfants  les  scuti- 
»  ronl  quand  vous  ne  serez  plus.  Adieu  celle  union,  ainsi  appelée 


»  (;onime  hiciis  u  non  liiicndo,  union  parce (pi'elle  n'a  jamais  pu  unir, 

>i  union  doiil  le  piciiiier  elfel   a  été  nu  coup  iiuirlel  porté   a  riuile|icii- 

»  dancc  de  lli  lande,  et  don'  le  dernier  peut-être  sera  la  separaiion  éter- 

I»  iielle  des  deux  pays!  ..  S'il  faut  appeler  union  le  réf;iiu«  que   vous 

»  a>ez  établi  l»our  l'Irlande,  c'est  l'union  du  reipiin  avec  sa  proie  !  Le 

M  monstre  eiit;loulifl*ÉKietime,  et  ils  ne  font  plus  (|u'iin  même  tout. 

K  C'est  ainsi  tpie  la  Craiide-Uretar.nc  a  (mglouli  le  parlemeiii,  la,con8- 

»  titution  ,  la  liberté  de  l'Irlande.  Mais  si  elle  se  refuse  à  degor^-er  Ce 

»  ([u'elle  a  pris,  malheur  à  elle,  milords  !  » 

PreMS«  dc|mrl«^in<>iit«.l». 

Nous  avions  lu.  il  y  a  (piehpies  jniirs  dans  VKcho  de  Vrfotie,  jniiriia 
de  riipjiositiiiii  à  l'engiieiix,  un  article  ou  l'on  se  plait;ii;ul  (pie  la  Dénio- 
crulie  ]>(uu/i</iu:  ne  développAi  piiiiil  les  moyens  qu'elle  [ireleiid  pos- 
séder pour  l'orgaiiisaliondu  travail,  et  où  l'on  insinuait  qi:e  ces  moyens 
aulreh)is  préconisés  par  nous  dans  la  l'Iuilanyc,  nous  itaraissaienl  au- 
jounl'hui  imimis-sanls,  et  aiiraienlsucconibé.sous  les  niimbreu,ses  erili- 
ipies  dont  ils  auraient  été  l'idijel  (criliipies,  hélas  !  trop  peu  iionibreii- 
ses,  an  eoniraire,  et  (pii  se  sont  toujours  bornées  à  celle  formulel)a- . 
iKil'e;  impossible  I  impossible!);  e'utiu  \  Kvlio  de  »<'><>/<«  préleudail 
trouver  la  présomption  île  la  nullité  de  ces  moyens  dans  l'apimi  que  leur 
jnéiait,  en  province,  la  presse  nmiislei  lelle,  et  cela  sous-  le  pfélexle  que 
les  conservateurs  ne  poin aient  de  bonne  foi  eiieoniager  le  tFioui|diedes 
principes  (pli  étaient  la  C()iidamnatiou  la  plus  complète  du  sysième- 
bor/ie,  à  la  défense  duquel  ils  se  sont  dévoues. 

Nous  avions  iiréparo  ipielques  lij;ues  de  répou.se  à  cet  article  ,  mais 
a\aiit-bier  nous  est  arrive  aussi  de  l'érigucux  le  Vonseri^oteur  de  ta 
/iordiif/tif,  }tn\ina\  dirigé  par  nu  de  nos  amis,  franc  et  loyal  jeune 
homme ipii  .'i  pulvérisé  eu  peu  de  mots  toute  la  phraséologie  du  journal 
de  l'opposition. 

«  \:ichodv  lé,unte  .  dit-il  à-jieu-près,  avait  promis  il  y  a  trois 
mois  (léliidier  les  doctrines  sociétaiies;  mais,  pour  s'épargner  de 
la  peine,  au  lieu  de  se  livrer  à  une  étude  sérieuse  et  a|ipr(doiidie  eu  li- 
sant les  livres  oii  ces  doctrines  sont  développées,  il  s'est  e(mlcule  de  par- 
courir chaque  jour  la  Demornitie  jxiri/ii/ne ,  qui  l'avait  (epeiidant 
bien  prévenue  (pi'elle  n'avait  daiilrc  nii.'oiim  ,  <'H  te  moment ,.  tpie  de 
prépiyer  les  esprits  à  l'eiuiie  de  ces  docinncs  ,  en  déblayant  autant  ((lie 
possible  le  terrain  de  la  polilMiue  de  tontes  leseiienrs  qu'on  y  a  amas- 
sées, et  en  renvoyant,  pour  le  développement  et  les  détails  du  m0(l<f  d'or- 
ganisation, aux'livres  publies.  Ce  n  est  point  par  la  voie  d'un  joiiiiial 
que  l'on  peut  aoipiérir  l;i  collnal^^alli  e  irniie  fcience  quelconque,  tir.'îee 
il  la  lecture  de  la  Démocratie  pacifique ,  Vl.cho  de  VéfOUe  a  pu  ac- 
quérir quelques  notions  plus  exactes  (|iii  l'ont  queiipie  peu  deroiné  dans 
ses  vieux  moyens  d'opposition  ;  mais  il  n'a  pas  trouve  ce  qu'il  clierclmii, 
jiarce  qu'il  ne  l'avait  pas  clieixlié  là  où  il  l'aurait  trouve  ,  mai.s  eu  >e 
donnant  la  peine  de  travailler.  Alors  reufaut  paresseux  s'est  lâché  con- 
tre ses  inaUres  ;  il  les  accuse  aujourd'hui  ;  il  leur  icpiMclie  d'être  ap- 
puyés par  les  eorfservalciirs-bornes.  Ibdà  ,  continue  le  (on*ervateur 
de  la  Dordogi/e,  (pii  est  le  plus  borne,  de  VlU'ho  de  léwne  ou  de 
nous  ?jLi£y_Es/io  de  l'éione.  qui  existe  (iepuis  quinze  ans,  et  qui  n'a  ja- 
mais rien  su  et  ne  veut  pas  même  aiijoui  d'hui  rien  apprendre  d'une  théo- 
rie généreuse  et  séduisante,  comme  il  rap|>elle  ,  où  de  nous  ,  qui  ne  vi- 
vons que  depuisquatre  ans,  et  qui',  dès  le  premier  jour  de  notre  existence, 
nous  sommes  appuyés  sur  cette  théorie  que  nous  avons  étudiée  et  cher- 
ché à  propager  P  De  i'hcho  de  Vetone,  qui  est  resté  au  point  où  il 
est  resté  il  y  a  quinze  ans,  ou  du  (onservateur  de  la  Dordogne ,  qui 
a  marché  dès  le  commencemeut  et  ne  s'est  pas  arrêté  un  seul  instant 
dans  la  route  du  progrès  ' 

«Et  si  les  conservateurs  ne  soutiennent  ces  doctrine  nouvelles  que  par 
une  imprévoyante  tactique,  ne  comprenant  pas  combien  le  succès  leur 
en  serait  fatal,  pourquoi  VEcho  de  Vétone  ne  protège-t-il  pas  ces 
doctrines  ?  Mais  non,  il  ne  s'en  occu|>e  .seulement  pas  ;  il  n'en  parle  que 
pour  décourager  ceux  (pii  oui  montré  plus  d'ardeur  que  lui,  et  il  |>re- 
tend  à  l'amour  des  peuples  !...  » 

C'est  ainsi  que  le  rédacteur  du  Conservateur  de  la  Dordogne  re- 
pousse les  arguments  embarrassés  de  r/;<;/io  de  Vétone;  c'est  ainsi 
qu'il  répudie  avec  raison  le  litre  de  con.HTvaieur-borne  que  son  adver- 
saire llii  jette  à  la  tête,  comme  si  tcnt  conservateur  était  nécessiaireinenl 
inintelligent;  c'est  ainsi  qu'il  lui  prouve  que  le  plus  libéral  des  deux 
est  celui  qui  sait  eu  même  temps  omserver  et  travailler  pour  l'avenir 
avec  ardeur  et  dévouement,  et  non  pas  celui  qui  reste  enseveli  dans  ses 
vieilles  critiques,  sans  vouloir  rien  faire  ni  ap|)rendrc  de  nouveau. 

Que  VHeho  de  Véwne  le  sache,  suf  le  terrain  pacifique  de  réno- 
vation sociale  (|ue  nous  avons  ouvert,  il  y  a  place  pour  tons  les  par- 
tis, et  ils  peuvent  s'y  rencontrer  sans  se  faire  la  guerre,  parce  que  nos 
plans  offrent  des  points  d'accord  su|iéricur  ou  tous  les  int(;rêls  sont  sa- 
tisfaits; et  nous  devons  avouer  qu  eu  provini:c  les  journaux  couserva- 


tetirs  ont  su  pliil(>l  ipie  les  journaux  de  l'opposition  Mppi'«icit;r  iioItc  po- 
sition véritable.  <' 

Mais,  couinie  l'a  fort  bien  dit  le  (on*ervilleur  de  la  Dordoq,,,. 
nom  n'avons  un  donne  à  là  Démvcralin paci/ii^u«  la  uiisMim  dvii- 
«cigner  coniplèlemeiil  les  moyen»  de  pélorme  sociale  ;  notre  but  est  su,-, 
loin  de  préparer  les  esprit»  S  i-eci'voir  (k  plus  hauts  ciiseigneiiieiits.  ,.|, 
même  temps  que  de  faire  prévaloir  des  moyens  Iraiisiloires  ipn  aiiicii,., 
raient  pe*  à  peu  et  faciliteraient  la  réalisation  de  projets  pins  1  oinpieis 
Ces  projets  ne  sont  tenus  en  réserve  ni  abandonnés  par  personne  ;  m;,,, 
tout  libéral  ne  les  aborde  pas  volontiers,  parce  que  ses  jirejuges  oui  , 
eu  souffrir,  i«e«  «ouservateiirs  sonl  «onwnt  plus  accessibles  à  la  iiuii, 
T*aiité  ^ue  lei  chanlres'arrierés  du  progrès  politique. 

l'.-S.  \:RcIio  de  Yéxone,  coiilinuant  sa  polémiipie  avec  le  Coiixrmr- 
teur  'k:  l'erigueux,  étale  n«e  grande  stupéfaction  devant  l'aecoii- 
|)lemeiil  monstrueux,  selon  lui,  de  c<'s  mots  :  eiMiservalion  et  proKi,^. 
C'est  bien  là  la  pensée  du  vieux  libéralisme,  et  le  (:on*erruleurtiK\>(. 
rigueux  le  disait  avec  raison  à  VHclio  :  <(  Depuis  quinze  ans,  vous  n'a- 
vez pas  fait  un  seul  pas.  »  Selon  les  erremeiils  .-uraniiés  de  Vtivlut,  le 
.s/;iil  accoiiplenieut  légitime  de  mots  serait  celui-ci  ;  bonleverseiiicnt  ,,i 
progrès.  Non,  non,  pour  progresser,  il  n'est  pas  besoin  de  boulever.sci, 
loin  au  contraire,  l'on  progresse  avec  d'aiitaiil  plus  de  cerlitmle  que 
l'on  sait  mieux  respecter  les  droits  acipiis. 

Le  langage  (le  VKcIto  de  fVjJoy/*' nonsétoiineen  cette  circonstance;  dans  | 
plusieurs  ;iu!res  occasTinis,  ce  journal  nous  a  donné  des  teiiuii^iiiij;,.^  ,1,, 
sviiipailiie  dont  nous  avons  gardé  le  souvenir.  Nous  pensons  ipu;,  |  nri- 
talTon  de  la  polémique  une  fois  pa.ssée,  il  reviendra  a  des  aiipiéciaiion, 
pliisjusttjs,  et  ipie,  stimule  par  le  hou  exemple ipie  lui  donne  le  CoiixirA 
rateur,  il  saura  s'imiioser  à  son  tour  des  priiicii»es  féconds  et  généreux,  j 
ipie  nous  le  croyons  cai)able  de  s'assimiler. 


Condition  du  m.inouvrier  agricole?. 

.    Nous  recevons  la  lettre  suivanto  ; 
Monsieur  le  Hédacteur, 

Dans  votre  numéro  de  liiudi  dernier  ,  vous  citiez  ,  en  la  faisant  sinvio 
d'un  c.iuuiieiitaire   énergique,    plusieurs   |>lirases  étranges  du   (ihilie 
celli'  ci  entre  autres  :  «  Aujourd'hui  ,  le  bien  être  des  disses  oii\riei''s 
est  la  règle;  la  misère,   l'exception.-- L'ouvrier  ipii  est  ini-.éral'le ,  iVstl 

par  sesvices »— Coiumevons,  Mmisienr,  ce.sallirmalimis  lraiicli;iiiir.s| 

pour  ne  pas  due  impudentes,  m'ont  rév(dlé;  je  journal  m'en  est  daiiunl 
tomlié  lies  mains.— Est-il  p(7ssri>le,  me  suis-je  eciiéen  moi-mêiue ,  esi  i|| 
croyable  ipie,  de  nos  jours,  ou  imprime  de  p;ireils  uieiisooge.s  V  car ,  (picl 
éciiv;iin  serait  assez  ignorant  des  choses  de  lacivilisalioii  pour  criiire,cn 
.son  àuie  et  conscience,  ipie,  parmi  les  tra\aillenrs-,  la  misère  e,i  im^ 
exception  ■'  11  faudrait  que  le  piiblicisie  du  dlobe  fùl  cempleteinent  ave;, 
gle  pour  n'avoir  pa.s  aper(,'ii ,  par  qiiehpie  d'île  ,  la  détresse  de  taiit'ld 
milliers  de  ses  c(uiipatrioles  !  Il  faudrait  qu'il  fût  simrd,  autant  qu'il  ,j|j 
liossible  de  l'être,  pour  n'avoir  rien  entendu  dé  Imités  ces  voix  du  (KwJ 
poir  qui  se  répandent  sau.s  cesse  des  quatre  coins  de  la  Fraucc!  yuJ 
-u'élait-il  à  mes  ci'ités  lorsque  ,  naguère  ,  je  parcourais  lentemeul ,  el  cJ 
pliilosoi)he,  tout  i;otre  pays,  depuis  Duiikerque  jusqu'à  llayoïiue,  deimiJ 
Cherbourg  jusqu'à  Amibes  ."depuis  Strasbourg  jusipi'a  llrest  !...,.  Il  lu^ 
souvient  qu'à  la  vue  dn  dénuement  absolu  et  presque  général  des  |iay>aiij 
bretons,  alsaciens,  basques  ou  provençaux,  je  me  suis  plus  dune  linj 
écrié  :  —  Nos  inisèvables  prolétaires  de  la  Tliiérache  sont ,  Dieu  mtm! 
un  peu  moins  misérables  que  ces  pauvres  gens  !— car  la  Tliiérache  est  uJ 
des  bons  pays  de  France  :  l'agriculture  y  est  florissante,  le  paysan  y  «J 
actif  et  industrieux;  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  six  copirauiies  1 
m'enlonrent,  et  dont  la  population  réunie  s'élève  à  4,»oo_àinifs ,  ne  rtii-j 
ferment  1, 630  indigents ,  tant  mendiants  que  journaliers,  c'e.sl-à-direiii^ 
indigent  surlrois  habitants.  Je  garantis  l'exactitude  de  ces  chiffres,  l.esi 
oi»tiuiistesdu  c/oftt!  se  recrieront  a  coup  sur  ,  en  me  voyant  compter  li| 
plupart  des  ouvriers  de  la  campagne  au  nombre  des  indigents ,  puisi|irr 
entendre  ce»  messieurs,  tout  ouvrier  honnête  el  laborieux  se  trouvent 
cessairement  dans  l'aisance  ;  mais  moi,  ipii  vis,au  milieu  de  ces  paiivreJ 
gens,  moi  qui,  depuis  dix  années,  observe  avec  intérêt  et  pitié  leur  genrf 
dj,'  v^e,  jeju^e  tout  différemment  de  la  condition  de  nos  travaillenrsruj 
ràiix. 

Peiinettez ,  monsieur  le  rédacteur ,  (jue  je  me  serve  de»  colonnes  de  I 
Démocratie  pacifique  pour  retracer  sommairement  aux  patrons  dJ 
(ilobe\«'s  diverses  |)hases  de  l'existence  d'un  de  ces  hommes  deiui-niisi 
brûles  dn  scdeil  cl  courbés  sur  des  faux  griia-anle:^,  que  les  b(!aiixjoiirj 
de  lélé  ont  offerts  mainlçi  fois  aux  regards  (lislrails  de  ces  heureux  d^ 
monde. 

Dans  leur  enfance,  lorsqu'on  les  menait  respirer  joyeusement  le  grani 
air ,  ils  ont  pu  le  rencontrer,  enfant  lui  même ,  cbemiuanJ  pieds  nus  pal 
les  sentiers  raboteux ,  et  ses  petites  jambes  trem|)loiautes  sous  le  jKiiJI 


pas  vous  y  tromper;  »  et  un  autre  :  «  Je  suis  un  homme  vertueux,  je 
vous  prie  de  vous  en  souvenir.  » 

Ensuite  il  faut  bqumr  les  abstractions  de  la  .scène  :  il  n'existe  pas  d'am- 
bition, il  n'existe  pas  d'hypocrisie;  il  existe  des  hommes  ambitieux,  de.* 
hommes  hypocrites;  et  chacun  a  sa  manière  personnelle,  distiiictive,  de 
cultiver  le  vice  ou  la  vertu.  C'est  cette  individualité  que  le  poète  doit 
comprendre,  doit  traduire  pour  faire  une  œuvre,  sans  ipioi  vous  avez 
des  marionnettes  :  vous  lirez  lalicelle,  la  marionnette  lève  le  bras  comme 
ceci;  vous  lirez  une  autre  ficelle,  la  marionnette  lève  le  bras  comme 

Ces  réserves  faites,  ou  doit  louer  chez  M.  Guillard  une  certaine  verve 
satirique^  beau-  up  de  vers  heureusement  et  vigoureusement  frappés,  il 
y  a  cent  ans,  cette^omédie  eut  obtenu  un  prodigieux  succès.  Alhms , 
M.AiuillardjUn  peu  de  courage,  vous  avez  encore  cent  années  de  chemin 
à  faire. 

P0BTE-S*inT-MARRin^7^,OH(M /i<Tnar(/,  par  M.  Alexandre  Diini.is. 

Une  persomré  (fui  aime,  une  "personne  qui  est  aimée,  el  toutes  deux  ne 
demandanl  pas  mieux  ipic  de. se  le  prouver;  enfin,  une  iroi.sième  per- 
sonne, qui  empêche  la  preuve,  voilà  l'éternelle  théorie  de  tous  les  drames 
et  de  tous  les  romans.  Là-dessus,  on  fait  plus  de  dialogues  écrits,  plus 
de  pages  qu'il  n'y  a  eu  de  générations  dans  la  postérité  de  .lacob.  Mais 
si  la  cihanson  est  la  même,  l'air  esl  iuliuiment  varié;  ou  peut  le  jouer 
sur  les  orgues  ou  sur  la  .serinette.  Dans  le  nouveau  drame  de  M.  Dumas, 

liersoniie  qui  aime  est  uw  chevalier  je  ne  sais  plus  qui,  lieutenant  de 


quis;  le  contrat  est  prêt,  hélas!  et  lamalheurea^e  fiancée  va  WmWùl  re- 
vêtir celte  robe  de  satin  blanc,  cette  robe  d'ipliigéiiie  qui  marche  au  sup 
plice,  pour  obéir  à  la  volonté  d'un  père  ou  d'une  mère.  Holocaustes  si- 
lencieux, poiiipeusement  parés,  insicment  conduits  a  l'autel.  Mais,  or- 
dinairement, la  l'rovidence  croit  devoir  intervenir  contre  la  cruauté  des 
hommes,  l'our  Ijibigenie,  la  Providence  |>reud  l'apparence  d'une  biche; 
pour  Mermiuie,  elle  prend  la  ligure  d'Antoine  lîeriiard. 

Cel  Antoine  ISeriiard  est  fils  d'nii  garde-chasse  de  la  baronne.  Il  est 
menuisier  effrère  de  lait  dllermiuie.  Il  a  été(;levé  avec  elle,  à  cinq  cents 
pas  du  cliàicau,  dans  une  très  poétique  et  très  misérable  chaumière. 
Mais,  comme  le  pigeon  voyageur,  il  a  besoin  de  voir  le  monde,  de  savoir 
si,  avec  un  bâton  cl  une  paire  de  souliers,  on  peut  trouver  la  fiu  des  ho- 
rizons. ,  . 

Il  a  fait  son  tour  de  France,  et,  un  beau  jour,  à  la  suite  d  une  partie 
de  plaisir,  il  a  reçu  une  Icltie  du  curé  avec  un  cachet  noir.  Ses  vieux 
parents  étaient  liiorts,  el  lui,  homme  gtiiiéreux,  qui  ne  vivait  (pie  par 
la  pié|é  filiale,  qui  voyait  toujours  ouverts  sur  ses  aclions  les  regards 
tendres  et  sévères  de  ses  parents,  il  est  revenu  vivre  auprès  de  leurs  tom- 
beaux. Il  rentre  dans  la  chaumière  abaudouneej  il  la  retrouve  lelle  que 
son  vieux  [téiT,  (pie  sa  vieille  mère  l'ont  laissée,  lorsqu'ils  sonl  allé  dor- 
mir, gus(prau  j(Hir  du  réveil  universel,  sous  une  touffe  d'orties.  Voilà 
bien  le  roiiel  ftibmieux  de  ma  meie,  sa  quenouille  infatigable;  voilà  bien 
le  fil  qui  s'est  arrête  entre  ses  doigts  et  le  dernier  tour  qu'il  a  .ait  sur  le 
fuseau.  Voilà  bien  cette  pendule  rustique,  compagne  assidue  de  ses  vieux 
liiiles,  ((ui  a  chaulé  d'une  voix  criarde  fous  les  moments  de  leur  exis- 
tence, el  qui  s'e-sl  lue,  elle  aussi,  quand  elle  n'avait  plus  iicrsouue  à 
' "^  -     '   "  ■ '    ~   -■■  - *'    '■•  'lieu  le  ber- 


scin  de  la  même  nourrice.  Toutes  les  deux  tonibenl  malade."!.  L'tii 
meurt,  c'est  la  tille  de  la  baronne;  la  baronne  entre  en  ce  monienl  daij 
la  chaumière,  prend  la  fille  survivante,  la  serre  avec  tendresse.  C'est  r 
fille,  n'est-ce  pas  ?  On  n'a  pas  le  courage  le  la  détromper. Voilà  coinnifl 
Louise  llcrnard  .se  trouve  être  devenue  Hcrminieet  va  épouser  un  mari 
qiiis.  J 

Mais  Antoine  cimualt  toute  cette  intrigue,  il  a  été  chargé  de  raboll 
le  parquet  du  mystérieux  couloir.  Madame  la  baronne,  dit-il  au  nirf 
ment  ou  le  contrat  va  être  signé,  votre  lille  est  ma  .sœur,  et  il  montre  I 
lettre  de  son  père.  Lonise  liernard  n'est  plus  Herminie,  elle  qiiHlel 
robe  de  saliii,  les  diamant»,  les  deiilelles;  elle  secoue  au  veut  la  \mm 
qui  déguisait  ses  beaux  cheveux;  elle  prend  le  bavolet,  lejupoiicoul 
des  paysannes.  Elle  va  s'asseoir  à  côté  du  ronet  de  sa  mère  dans  1  nui' 
ble  maisonnette.  .  . 

Lu  officier  vient  se  réfugier  dans  cette  ^maistm,  il  estjioursumM 
la  maréchau.ssée.  C'est  le  chevalier,  le  lieutenant  de  vai.sseau,  tum% 
nant  déserteur.  Il  reconnaît  sa  fiancée,  il  l'aime  toujours  ;  qii'ini|Miri« 
'les  falbalas,  les  paniers,  les  mouches,  les  litres,  les  dentelles,  elle f 
adorable,  elle  est  adorée  !  On  se  jure  de^  amours  élêrnelles,  la  'n^'" "'3 
la  main,  le  regard  fixé  sur  le  regard.  La  marécha^issée,  un  iiioiuenl«1 
jiistée,  revient  à  la  charge  et  arrête  le'désertenr.  , 

Il  vaêtreeondainué,il  vaêtre  fusillé.  On  court  de  tous  les  côtes,  1 
marquis,  la  baroii'ne;  cm  expédie  tous  ses  amis,  maiéchal  de  I^Yi  J 
niinislre,  maîtresse  en  expectative.  La  porte  du  roi  est  iullexiBlc;"i 
seule  personne  pourrait  demander  la  grâce  et  l'obtenir,  c'est  HerBini 
c'est  Louise  ;  mais  Dieu  sait  à  quel  prix  !  Antoine  ne  vent  l'*'.  Jl'"^^] 
sœur  se  déshonore,  et,  pendant  cette  lutte  cruelle  que  la  jeune  lil'e*  1 

•  Antoine  scb"*! 


] 


[,A   DKMOCnATH'. 


nue  bourrée  dispiitéfi  brin  à  brin  aux  ronces  de  la  forêl  voisine.  TuHdis 


iiue 


,'eiil'iiiil  (te  l'aiis  était  vu 


A  liiulc  liuiii'i', 

l'aii"iA>Mu  II  llAiiuiil  ,  et  iiiiii  i!i'  si'i  Ji'incurc  , 

liij  liavaillail  (léja!..  .  Kl  iicaiiiiioiiiK,  il  arriva  plus  d'un  soir  qur  l'ai- 
„iiill()ii  de  la  faim  le  iimiisuivil  jiim|iii-  sur  son  (^rabal:  .von  père  ue  raji- 
uoiiait  \'''i^  Idiijoins  ;iu  lofais  de  i|iiiii  iioiiicir  ciiui  pelits  eulaiils...  l'Iiis 
lai'il,  .ses  mains  adiiliNCfiiifsiiiiriil  cxcieces  à  iiiaiiiei'  l;i  pioclie,  la  pillé, 
lelléau;  il  lit  l'()inr.if,'e  d'un  lioimnc  sans  eu  aM)ir  la  l'oree  ni  le  sa- 
lai''''. .  . 

Euliii,   ses  uiUKcles  s'endurcirent,  il  alleignil  viiim  ans.  Il  était 

j^ltie,  laborieux,  bien  iKirlanl,  le  Irinl  cle  son  Ir/ivail  pourvut  à  ses  i  lié- 
ii[s'l»esoiiiset  serwi  im^inr  à  sonla(;er  un  peu  sa  l'auiille.  Mai>  aussi,  c'est 
j|,i'ine  s  il  reposai!  !  i  clc'iiipsde  jeunesse  fui  le  plii:,  lienreiix  de  sa  vie... 
pinu;l-lrois  ans,  il  seiiiari:i.  Il  efii  !iii-ii\    la  il   (r.ill<'iielie  loiiK-leuips, 

tU'iuIre  toujours  ;  mais  ((ne  voiilcif-voiisV  l'.ii  (le|iil  des  vices  des  iii,-.|i- 
iiilidiis  sociales,  la  naliire  lait  eiitendie  son  impenense  voix,  tloiiiincnt 
i(  loger,  se  metlieen  inenaj^'c  sans  un  son  d'avance?  il  s'eiiilella.  liieii- 
ii)lil  se  vit  un  eiilaiil,  |iuis  uii  second,  |niis  ini  Iroisièuie.  Une  l'emine, 
!|-,)is  eiifaiils  il  nourrir,  et  des  dettes!  Kl  pour  l.iiie  laie  ,i  tout  cela, 
irrule  sons  par  jour  !...  Il  ne  perdit  pas.çonrage  ;  il  ledoiihla  d'aetiviic 
(idcionouiie  ;  mais  lui,  (|ni  auparavant  éiail  gai  et  plein  de  coiiliance 
iiis  la  vigueur  de  ses  liras,^  deviiii  soucieux  eu  entrevovaiit  le  jour  pro- 
iliaiii  oii  le  prodiiil  «le  sessiienis  devieinlrail  iiisnftis.int  pour  l;i  maigre 
jiihsisiaMce  des  siens.  On  ne  songeait  pas  ii(:elaense  iiiariaiil  ;  e'e.si, 
iicutlié  sur  le  berceau  de  .scseiiraiils,(|iie  de  poignantes  pensées  coniinen- 
i-ereiit  h  serrer  le  ciiuir  t\»  iiiallieiinux  ptie.  I»e  m  itivaises  années  sin- 
iiiireiil;  la  peUle  lamilU:  s'anginenla.  Alors  il  cul  bean  épuiser  ses  lor- 
(fsct  lie  pins  ciniiialiie  de  ichtclie,  ces  terribles  paroles  ;  —  J'cre,  du 
Min!  relentiienl  .'i  ses  oreilles....  Il  lallul  bien  (|iie  sa  pauvre  feiiime 
ifii  avec  elle  ses  peiiis  enfants  et  all.'il  iin|)lorer  iioiir  eux  la  cliariléde.s 
SiiTs  de  famille.  Les  plus  belles,  les  |>lns  friietiienses  années  de  la  vie 
if  riioniuic,  celle  péiHide  de  viugi-iiii(|  il  (inaraiite  ans,  il  la  pa^sa 

le,  se  deniandanl  cliaipie  jour  :  —  iiiuiirroiis-nous  d'iiianilion,  inoi 
(lies  miens?  —  (!ar,  lielas!  il  semble  ipie  pour  les  trois  (iti.irtsdu  genre 
imiiain,  le  seul  but  de  l.i  vie  soii  de  s'eiiipéclier  di'  moiinrde  l.iiin!.... 
li.,'ins  peu,  la  laiale  de<:inee  pesé  moins  loiirdeineiii  sur  le  pauvre  pmr- 
uliir  :  ses  deux  alliés  partag'iit  se.s  lia>aux  et  a.joiilent  a  son  nioduiue 
alaire  ;  mais  iicannioiiis  l'esjioir  illiiinine  hieii  rareiiieni  son  (til  terni  : 
i!e  iK'Ul-il  entrevoir  pour  ses  eiif.iiits?  nue  misère  égale  à  la  sienne; 
, cl  pour  Ini-uiéine,  i|uel  avenir? 

SiMi  avenu?  le  voici  :  quand  la  faux  deviendra  trop  |iesaiile  pour  ses 
laiiis  décharnées;  ((iiaiid  ceux  (|ui  l'ont  employé  jiisiiti'a  ce  jour  calcii- 
Itroiil  ipie  ses  reins  faiblis.seni  el  ipi'il  est  tenu. s  île  le  ninp'at  er  par  nii 
iliis  vigoijreiix,  alors  il  ne  lui  restera  d'antre  res-oiiice  iiiied'aller  nien- 
liant  nu  morceaii  de  pain  de  |iorle  eu  porte,  ainsi  (jiie  le  fait  sou  père, 
liihi  ipie  le  l'eidiil  ses  lils. 

Ce  tableau,  monsieur  le  rédacteur,  n'est  pas  une  fiction,  c'est  la  re- 
pdiiclion  exacte  de  l'exisicnce  trop  réellement  misérable  de  plusieurs 
llilliuiis  de  Frain,'ais.  Si  vous  pouviez  interroger  la-de^ns  tous  ceux  de 
iH  lecteui;s  consciencieux  qui  vivent  au  milieu  des  cliaaips,  tous  lé- 
Mif^ieraient  comme  moi  du  triste  sort  des  ouvriers  de  la  campagne , 
jïU*  classe  de  travailleurs  la  plus  nonibreusc  et  la  plus  méritante;  ton* 
illiraient  à  vous  pour  flétrir  en  termes  euergii|ues  les  assertions  nieii- 
tfUijcrcs  du  Globe. 

igiéez,  monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  toute  mou  estime  el  de 
Hfl  parfait  dévouement. 

Alexam)}ie  Ciiàsehay,  propriétaire. 

Vit-Siiot  Pierre,  iC  novembre  iH',S. 

I  L(  train  des   niarehandises  parti  hier  soir  de  Paris  pour  Orléans  a 

liti brusquement  arrêté  dans  sa  marche,  entre  Chevilly  et  Orléans,  |iar 

|)rtDcontre  de  deux  chevaux  employés  au  transport  du  sable  peudanl 

II)  nuit. 

_  U  machine,  .son  teuder  et  plusieurs  wagons  de  marchandises  ont  dé- 

Inillé;  personne  n'a  été  blessé  ni  même  cuiulusiouué. 

I  Pir  suite  de  cet  ac4;tdenl ,  uui  a  intercepté  niomentaucment  les  deux 

luitj,  les  départs  d'Orléans  des  trains  de  voyageurs  ont  été  retardés 

||i^u'i  midi.  

ORIXM'T. 

TraQoiB.—  On  écrit  de  Conslaniiiiople,  A  la  Gazette  d' Aiig f bourg, 
Ik 31  octobre  : 

||<  Kiza-1'acha  est  maintenant  tout-puissant  anpré.s  du  sultan.  Aucun 
liini.sire  lie  peut  approcher  de  Sa  llaiitesse  sans  la  permission  de  Kiza. 
|l«- ministres  Iremblciit  pour  leurs  porlefeiiillcs ,  et  l'on  s'attend  à  des 
bingeinents  dans  les  hautes  fondions.  I,e  jour  de  la  solennité  du  bai- 
Imn,  le  sultan  a  extge  de  tous  les  grands  dignitaires  de  l'empire  la  pro- 
|i«se  formelle  de  dé|)Oser  tout  rcsseiilinienl  contre  Chosrevy  pacha.  » 

towTB,  —  Le  bruit  courait  au  Caire,  le  »0  octobre,  que  Méliémet- 
|ii.  las  lies  secrètes  intrigues  ourdies  par  des  agents  secrets  du  sultan, 
|«it  exige  de  ses  emidoyes  nu  serment  spécial  par  lequel  ils  s'élaieul 
lisagés  a  ne  rien  entreprendre  contre  ses  intérêts.  Ce  serment  a  été 
Iffle  entre  les  mains  de  Slierif-l'acha.  Mehémet-Ali  parait  soupçonner 
Iwi'ii  ses  parenls,  el  Ibrahim  a  dti  leur  faire  prêter  aussi  un  serment 
I*fliileliié. 

(onuiie  ce  serment  est  contraire  aux  usages,  on  dit  que  la  Porte  veut 
l'Iaire  un  grief  contre  le  pacha,  bien  qu'au  fond  elle  y  attache  peu 
llimimrtance. 

On  annonce  que  le-pacha  du  Soudan  a  jiromis  au  vice-roi  de  venir 
l'il^aiie  après  qu'il  aura  termine  quelques  affaires  importanles.  Quoi 
ll'il  en  soit,  ce  |)aeha  fomente  depuis  quelques  mois  des  intrigues  très 
Ifiivesavec  ses  collègues  de  Syrie.  Si  l'expédition  de  Méhéniet-Ali  dans 
l'i  Darfuur  et  le  Soudan  a  lieu  au  priulciiips  prochain,  elle  ne  sera 
l^rc  ini|iosante,  car  il  ne  pourra  mettre  en  marche  que  huit  ou  neuf 
Y^k  homities  au  plti. 

XSPAGWS. 

I  U  is  novembre,  on  était  bien  décidé  à  Madrid  d'ajourner  provisoire- 
Ijjpi  toute  .séance  des  coriès,  afin  d'éviter  de  malenconlrenses  interpel- 
■■•Mis,  el  de  donner  le  temps  aux  combinaison*  ministérielles  de  se  ter- 
l^wr.  Le  général  Narvaez  a  été  appelé  au  conseil  des  minislrc»,  et  on 
l"»nl  lien  d'espérer  qn'il  retirera  sa  ^émission. 

-Deux  commissaires,  eiiToyés  par  la  ville  de  Saragosse,  sont  arri- 
''^ilïilkyl^ifiimyi^jlkjlÊjJjyje^ 


pleins  pouvoirs  de  la  jtiiilc   Tout  le  iiioiule  se  li 
prochaine. 


ue  paix 


ITAX.IE. 

Deux-Sicileq.  — Il  elait  de  notoriété  piihlKifie,  a  INaples,  le  l'i,  qu'un 
(lifl'érend  sérieux  veimii  ile  s'élever  entre  le  goiivernement  des  Iieiix- 
i>ii:iles  et  le  cabiHel  de  .Saiiil-Jaiiies,  iiii  sujet  de  la  prise  de  poss(;vsioii  de 
rile  de  l,ani{iedoii.se.  |.';iiii|i;is.s.'idenr  Jiril:tnnii|iii'  |ii'i''leiid;iil  que.  lors  de 
cette  prise  de  |io.->i-vsioii,  riii:iiiieiir  (lu.  nom  aii^;lais  avait  cle  lile-sé  et 
deiiKiiiilail  une  re|i;iiaiion,  llien  (|ne  l'Ile  a|ipail;eiiiie  au  roi,  le  g.inwr- 
neniiuil  de  la  reine  \'ieti);  i,i  ven;  ({n'elle  -oil  rm.ir'e  ,«rii() menr  .■inglais, 
dit-il,  rpxi:;e,  et  le  jiavillon  J)ritannii|iie  doit  .v  élre  réialili.  I,';iiiil)as~a- 
deiir  a  déclai'c  (|iie  si  ile.s  moyens  pins  pioiiiius  n^'i'.aient  pas  eleem- 
ploye.ï  .  c'eiail  niiii|iii'iiient  jiar  égard  pour  les  rapports  iMeineiii.-inis 
i|iii  exisieni  eiiirc  lis  deux  cours.  On  e^l  cm  nnx  de  voir  coiniiienl  cel;i 
liiiira.  l'.i,  tout  cas,  l'.Aiigietei  re  prolilera  de  cet  incident  pour  lurcer  le 
g(Miveriic;nent  n.'ipolitaiii  a  lin  faire  ilesciiiic('-.>ioii.s  commerciale^,  et ,  en 
cas  de  refus,  la  guerre  ce  lalcra  .  el  il  liMiiia  luen  que  li' cabinet  napoli- 
tain s'iiiiiiiilie.  i 


pnussE. 

Les  nouvelles  (le  herliii,  du  i.'j,  aiiiioiKH-nt  (|iie,  dans  la  séance  extra- 
ordinaire (In  Conseil  municipal  ipii  a  eu  lien  hier,  on  a  adopte  a  une  gruiu 
(le  inajoiili.'  la  propoMliiiii  rclaiive  à  la  imblicilé  (lesdehals  de  c'elle  as- 
seiiililée,  (|ui  av.iil  cle  dcja  .■icciieillie,  il  y  a  ueiiriiiois,  par  Hm  voix  coii- 
Irc  ;i8. 

—  N'dre  g(Miveriieiii('iit  donne  aux  cours  voisines  l'exemple  du  mau- 
vais xuiloir  pour  l;i  (.lece  coll^lllnllollll■•lle  ;  il  rappelle  .son  aiiiba^iia- 
deiiiil  Allieiiis,  M.  Iliassicr  de  .S.iiiil  .Siiiioii. 

COLONIES  FRANÇAISES 

fine  lettre  de  IMo.siag.iiiein,  du  4  iiovenilire,  porii!  ce  (|iii  suit  : 

«  Le  :(()  octobre,  le  goiiveriieiir-géneral  est  arrive  d'Alger  a  bord  du 
Triiiirc.  avec  le  colonel  Daiiiiia^.  un  aide-de-camp  et  le  chef  d'iMal-ma- 
jor  (le  la  marine.  Il  est  ii|>arti  le  ;u  avec  le  général  Lamoncicre,  ponr 
visiter  Miccr  .si\enieiit  .\la>c,ira,  Oiaii  et  Tleiiicen  ;  il  coiiiple  élre  de  ré- 
duira Alger  (lu  10  an  15.  I  ne  nombi ciise  escmte  t'accoiii|iagn.'iit  a  son 
départ  ;  Il  lit  legoiim  le  jirccedail,  exei-iiiaiil  de  brili.'iute.-'  laiitaisies. 

»  reiidant  II  .s  vingi-(|iialie  heure.N  une  le  maréchal  a  passées  parmi 
lions,  il  a  fait  pliiMciiis  concessinii.^  de  leiraiiis,  fixé  eux  (|iii  doivenl 
être  cnliiM-s  p,ii'  la  leriiie  des  clia'-se'irs  el  par  I  ailiiiiiiisliMtinn  de  l.i 
guerre,  ilouii"  des  ordre-;  pour  l'elaliiissemenl  d'une  iiépiniere.  pinirMi 
aux  inesiiK"'  d'expi  opri.iiioii  pmir  rinslallaiion  proeliaine  de  ilcoxvil- 
l.ages  enropeeii>à  M.i^.igraii  el  aux  environs,  el  ordonné  l'ciargisM'inent 
d  une  partie  de  la  idage,  atiii  de  iiieiii-e  nos  liar(|iies  a  l'abri  des  coniis 
(le  vent. 

»  Le  genér.'il  de  Lamoricière'va  prcdiier  de  ratitouiiie  pour  poursuivre 
Alidel-kader  avec  loiile  la  cavalerie  de  la  |irovinie.  Celle  de  .Mascara 
doit  élre  ileja  en  route  sons  les  ordres  du  co  onel  Morris.  Il  e.si  proba- 
ble que  le  général  ira  le  rejoindre  dans  le  sud  avec  celle  de  Tleiiicen.  » 

înterieurT 

Le  roi  a  iionmié  aux  foiiclions  de  maire  dans  les  villes  ci-après  ; 

yfrii'^r.  — Fi)i.\  :  M.  I  .Tllieoladi'.  Fiiiiiieis.-  ]\1.  Oiirj^rtud.  Miiepoix  :  M.  Vi- 
;;aro.^^    S.iiiil'tiii'iins:    .M.    Mirle-I. 

lUraull. — <;elle  :  M.  Kayiimid.  I.iiml:  M.  ,Saii\.ijol.  .\f;de  :  M.  lloinieii.  Ke- 
daniiix  :  .M.  Aidai.  l^■ZL■llil^  :  .M.  de  Jiivi'uil.  l.<jile»e:  M.  liarbot.  Saiiil-Poin  : 
M.  ,Sai»>vt. 

lUe-et-l  lloiiit:.  —  .Saiiil-M.ilu  :  M.  Hovius.    Vitré  :  M.  de  la  Plesse. 

far,  —  Uyeresl  M.  Alplioii.^e  Denis. 

—  Par  ordonnance  royale  du  ifl,  sont  nommés  membres  de  la  com- 
mission chargée  de  l'examen  des  comptes  de  1843,  MM.  le  comte  de 
Ueugnol,  pair  de  France,  président;  Géiiin  el  Hihouet ,  députés;  vi- 
comie  de  Chasselonp-i.aubat,  conseiller  d'état  ;  Calmoii,  maiire  des  re- 
iliiéles;  Brialle,  conseiller  maître  de's  rétiuêtes ;  Passy,  Musnier  de 
Picigiier  et  Thomas,  conseillers-référendaires. 

—  Deux  ordonnances  du  20  nomment  deux  commissaires  chargés  de 
surveiller,  daiisriiilérét  de  l'Etat,  tiuis  lesactes  de  la  gestion  liiiaucière 
des  compagnies  des  chemins  de  fer  de  Strasbourg  à  llàleel  de  Paris  à 
Hoiien.  Klles  formulent  de  plus,  poiirchacnne,  nn  règlement  d'adminis- 
tr.'ition  délerminaut  les  formes  «nivant  les(|uelles  elle  sera  tenue  de  jus- 
tifier ?i.s-;'i-vis  de  l'Etat  de  ses  capitaux,  de  ses  frais  annuels  d'entretien 
et  de  .«es  recettes. 

~  Une  ordonnance  du  26  octobre  modifie,  en  ce  (|iii  concerne  les  of- 
ficiers d'artillerie  el  d'infanterie  de  marine  ein)iloyés  aux  colonies,  les 
articles  33  et  ai  de  l'ordonnance  du  25  décembre  1837  sur  la  solde  el  les 
revue,». 

—  Par  une  ordonnance  du  7  novembre,  le  roi  détermine  ainsi  qu'il 
suit  la  composition  de  cliacime  des  compagnies  des  régiments  d'infan- 
terie de  marine  :  3  officiers  dont  i  capitaine,  i  lieutenant,  i  sous-lieu- 
tenant, 113  hommes  de  troupe,  dont  i  sergent-major.  6  sergents ,  i 
fourrier,  I2  caporaux,  8U  soldats,  2  tambours  ou  clairons,  1  «'niants  de 
troupe;  total  de  la  com|tagnie,  116. 

—  Les  électeurs  du  dixième  arrondissement  doivent  se  réunir  en  as- 
semblée préparatoire  vendredi  prochain,  24  du  mois,  à  sept  heures  du 
soir,  dans  le  grand  ampliithé.'Ure  de  l'école  de  .Médecine.  .M.  ISessas-La- 
mégie  présidera  la  séance.  Le  but  de  la  réunion  est  d'entendre  dans 
leurs  eiplications  les  candidats  qui  se  présentent  ponr  le' conseil  général 
de  la  Seine.  Des  lettres  de  convocation,  qui  serviront  de  carte  d'entrée  , 
sont  eh  ce  moment  préparées  à  la  mairie. 

-T-T-T'lr-i  

Faits  divers. 

Un  journal  de  Clermont  annonce  que  le  conseil  municipal  de  Siran 
(Cantal)  vieiit  de  donner  en  masse  sa  démission,  pour  protester  contre 
la  nomination  de  son  maire  actuel., 

—  Tons  les  soirs,  depuis  huit  jours,  il  y  a  des  réunions  au  ministère 
de  la  guerre.  M.  Gnizot  n'y  assiste  jias. 

M.  le  ministre  des  finances  est  en  pleine  convalescence. 

—  On  assure  que  le  miiiislre  des  affaires  étrangères  va  demander  aux 
chambres,  daUs  l.i  session  prochaine,  nn  crédit  de  trois  millions  pour  la 
reconstruction  de  son  bôtel. 

~—  D'après  une  déclaration  faite  aux  chambres  par  M.  le  ministre  des 
finances  de  Belgique,  l'excédent  des  dépenses  de  ce  royaume,  sur  ses  re- 
cettes, est  de  9,.300,000  fr.  Les  ligues  de  ehemiii  de  fer  ne  rappdrleiil  jus- 
qu'il présent  à  l'Etat  qu'un  intérêt  de  2  et  92|ioo. 

—  lie  roi  de  Suède  vient  d'envoyer   les  insignes  de  commandeur 
:rand'croixde  l'ordre  de  l'Epée  h  M.  le  lieutenant-général  comte  llari.s- 


.  —  La  cniir  royale  de  Paris  a  jugé  hier  un  procès  de  miure  à  intéres- 
ser les  haliilnés  du  .lockey  Club.  Au  inni^di'jniii  \xy^,  nue  al.liclie  ;iii  ■ 
posée,  aux  courses  de  Versailles,  ikiTraJ'eni  iiti'l''  rii'-i'VMe,  Hiiiionciiit  que 
M.  .\n)liiiut  élait  i|is|ii)s/'  a  Vudie  iliieejnni  iit  Iciie  uoiiiuiée  llii'oilia, 
lille  d'Aaroii  ei  de  ^  oiiii;;  Llcri iiiu  ^larl^  née  en  Xiigieleric  d:ms  les  écii-, 
p•|e^.||(•  M,  .Slirlini;.  Celte  imiieiii.  achetée  p;ir  ,\|  r.iliiiei',  fut  revendue, 
iiinyeiiiiant  1  .iiiio  Ir.,  a  Im  d  Seyuioiir.  (|Ui,  .■■(uij'ioiiiiani  i|ue  la  hèle  a  lui 
liMi''e-n'eiail  pis  lli'iiidia,  lii  conduire  le  cjn^val  cliez  M.  .Siirlint.',  nui 
déclara  ipril  ue  recoiinaissait  pas  llérodia  dans  |;i  luuhiiI  (jui  lui  éiail 
I  e|ireM'ii|ee.  |,;i  cour  royale,  intii  iiKiiii  un  iiigeiiieiit  du  iribiiinl  de  la 
.Seiiie,  a  ileeiari'' 'pie  l;i  junieiil  vi'iidiie  nehiit  pas  l|i-liidii,  a-re'ilie  la 
veiii.'  f.iiie  par>l  \uin(iiil,;i  "M.  T'iliiier  et  :i  lord  .Se.\  uiHur,  et  oriloiiné 
la  reslitiHi-ii  dii  |)i-ix.  el  eii  "icre  i  •■.jiid.iiiiin''  M.  Vninniit  a  payer  .l  lord 
Seyiimiir  l.iuni  Ir.  puiir  l'iv-ii.-.  de  iidiirrilure  d.' la  juineiit, 

l'.irnii  les  depiilès  ('-pai.,iioK  qui  iiii;  pri''  p.arl  à  l.'i  discussion  sur 
la  iii.'iiorile  de  la  reiue  d'Lspjgne,  nu  a  r'eniari|iii',  polir  la  vivacité  de 
sou  éloijuenceel  l;i  rianchi'-e  de  s''s  o|iiniuns,  !'■  /n(ii(/in'x  de  iiihtier- 
ni<]ii.  (!e  depiiie  ni  si  .antre  (ju'uii  .N|iiriiui  I  ccriv.'iin,  iMi///  l'iuntii,  (|n« 
nous  avons  tous  coniiii  a  l'aris  dans  nos  priuiipales  revues  et  dans  nos 
joiiriianx.  Il  a  éle  aussi  peudanl  plusieurs  iiiiiiees  un  des  liitéraleiirs  dis- 
iiiigiiés  de  l'VugleiVrre  ;  car  il  paj'le  et  ci  ;t  euiileiuenl  bien  le  français, 
l'aiigiais,  resp.-ignol  et  l'italien,  lia  tradii.i  eu  Ir.iiK  ais  les  Mtfnnirex 
d'un  cadi'l  dr  fiutiiltt',  et  le  liii/dije  de  inisx  Trol/u])i'  fit  Aim'ri(/ue. 

—  ihi  Ueiit  de  deciuivi  ir  à  l.yiiii  un   ati  lii.'i- de  iaux-iuoiiiiayeiir 
7.1100  fr,  eu  jiièees  fausses  (ui!  éié  saisies. 

—  \.)ic  des  actrices  de  la  Coineilic-Fraiicaisé,  i|iii  nul  laivse  an  llic.'llre 
'le  nulle  épique  dr-  plus  agréaliles  siiiivcniis,  Mlle  Kinilii  l.iM'id  \ienL 
de  niouiir  pi'''''i|U''  siiliileiiie'ul,  |i;jr  sinte  de  siirioc-iilnn,  a  p'ns  de  50 
ans.  l'.ir  une  eoiiCordniK-e  lal;ileel  Mugiiliere,  au  iiioiuenl  ou  M.  .Saiiit- 
l'.iiil,  le  régisseur  du  ■riii''.'1lre-Fr;incais,  achevait  l'expédilinu  des  lettres 
(le  fairepail.  il  est  luoit  liii-mciiie  siiliileiueiil  par  suite  de  la  ruplui'e 
irnii  aiiévry'iiie 

--  l.a  ueiç;e  est  loillbée  en  almM(lail''e  dans  le  .•  Alpes  ;  elle  qsl  des- 
cciidne  jUMprati  pi 'd  des  uioula.gui  s,  uolire  ordinaire  d'un  hiver  rigou- 
leilx. 

—  In  (b'plorali!.'  accidcul  est  arrive,  dit  le  Coii^lilii^iniiiitl,  ;i  une 
de.i  nics'-.au'ei  ies'' -.yales.  sur  la  cote  de  'l'ar.are.  I.;i  Miilure-, 'eiitriiliiée 
par  son  {>iii|ire  Jioids,  a  rniile  dans  du  r.iviii  de  s  iiiclies  de  proloiideur. 
On  a-isiire  (lu'un  \o>ageiii- a  peri  l.es  autres,  a  1  exceplion  d'un  seul, 
ont  clé  pliii  ou  moins  gra\eiueut  inalliailes. 

—  Ce  soir,  ;i  rodeoii,  l■cprl.^e  de.r/iiHv///  de  soji  fii/e,  comédie  dans 
laquelle  Mlle  liourbier  reiiiiilira  le  principal  rôle  ,  cl  Mn/ioine/,  par  les 
eiifaul--  l'ilix. 

—  L'o.icra-CiiUiiijiie  iloiiiiera  .iiiiourd'liiii  Viiia  et  I  n>-  Folie. 

On  nous  dénonce  le  Laitsiiivant  : 

«  Les  jielotes  de  eoiôii  à  coudre  portent  une  éti(|iielte  iiidiijtiaiil  le 
nonilire  de  lils  correspcMiilaut  à  cliaijne  qualilé  et  ;i  clia(|iie  grosseur. 
Ces  eliijiieues  él.iiciit  aiiciciuipuient-''n  papier  simple.  Aujourd'hui 
beaiicoiiji  de  pelotes  sont  livrées  au  comiueree  avec  des  étiquettes  en 
carton  très  épais  et  rempli  de  verre  pile,  l'as  n'est  besoin  d'ajouter  que 
ces  articles  se  vendent  au  poids. 

-  Ou  lit  dans  le  Juiir/ial  de  Saône-et-Loire  : 

«  Il  ne  mniKiue  jias  en  France  de  localités  oit  l'on  professe  encore, 
pour  In  sauté  et  la  vie  des  individus,  le  plus  coupable  mépris,  el  oii  des 
hommes  voient  avec  imliliéreuce,  el  .sans  lui  chercher  le  moindre  se- 
cours, un  de  leurs  parents  eonsumer  ses  forces  dans  une  lutte  contre  la 
maladie.  Cependant,  au  milieu  de  la  nuil  et  par  le  temps  le  plus  a-ffreux, 
ces  mêmes  hommes  n'hésiteraient  pas  ;i  aller  au  loin  réclamer  les  soins 
d'un  vétérinaire  si  nn  de  leurs  bestiaux  venait  ,i  tomber  malade. 

Dans  la  commune  de  Cortevaix,  une  jeune  fille  de  2,5  à  28  ans  était  en 
proie  depuis  long-temps  à  une  affection  chroni(|ne  qui  la  conduisait  len- 
tement au  tombeau.  Son  lestameut  était  fait,  et  sa  famille  la  laissait  s'é- 
teindre, sans  avoir  jugé  mile  d'appeler  à  son  aide  Us  soins  éclairés  de 
la  médecine.  Dimanche  dernier,  dans  la  soirée,  la  malade  parut  si  ba$, 
qu'enfin  on  se  décida  à  faire  prévenir  un  médecin.  Mais  la  nuit  était  dé- 
jii  avancée,  el  l'invitation  rt'avail  pas  été  assez  pressante  |iour  que  ce- 
lui-ci ne  se  crut  pas  autorisé  à  remettre  sa  visite  au  lendemain.  Doue, 
le  lundi,  dans  la  journée,  le  médecin  venait  de  se  mettre  en  route, 
quand  il  apprit,  par  un  habitant  de  la  commune,  que  la  jeune  fille  était 
morte.  Eu  effet,  le  lundi  et  le  mardi,  le  glas  funèbre  sonna  aUx  heures 
ordinaires74fi^  sans  dire  que,  conformément  à  un  usage  barbare,  con- 
tre lequel  les  ordonnances  de  police  sont  jusqu'.*!  présent  demcun-es  iui- 
puissaiiles,  la  morte,  encore  tiède,  avait  éle  tirée  de  sou  lit  et  placée 
sur  une  mince  iiaillas'ie  ;  rien  antre  chose  qu'un  mauvais  drap  ue  garan- 
tissait le  corps  de  l'action  du  froid. 

Le  mardi,  dans  ra|irè.s--miiti,  lesènsevelisscurs  s'avance)  ènt  pour  dé- 
poser le  corps  dans  la  bière,  et  dé jii  ils  avaient  commeiteé  ;'i  le  .soulever, 
quand  la  jiréieiidue  morte,  tournant  légèrement  la  tête,  leur  dit  :  n  Ali! 
merci,  arrangez-moi  nn  peu,  car  je  suis  bien  mal  ainsi.  »  Ou  la  replaç.i 
dans  son  lit;  on  appela  le  médecin,  el  soit  qu'une  crise  favorable  se  fût 
déclarée,  soit  que  la  maladie  filt  arrivée  à  .son -terme  naturel,  tout  jwrte 
iï  espérer  que  la  jeune  fille  guérira  parlaitement. 

Quelles  réflexions  pourrions-nous  ajoutera  l'exposé  de  ces  faits?  Et  ne 
dojt-on  pas  considérer  comme  une  sorte  de  ré-urreciion  nn  .semblable 
retour  à  la  vie,  en  dépit  du  plus  froid  égoisme,  de  l'avarice  la  plus  inhu- 
maine, tnalgré  l'oubli  des  règlements  de  police  el  des  soins  dont  les  plus 
simples  seiilimenis  d'humanité  ordonnent  d'entourer  les  morts^ 


,  TKIUll»^!.    Ht:   COVirniHCK   »K    l'AUIN. 

DÉCI.ARA.TIOJÎS    DE  FAILLITES   du  JO  /lOPeUlbre  1843. 
B.<«TKT.  marchand  mercier,  rue  du  Kaiibi)iiii;-Saiiit-Houoié,  1 15;  jii!;e-'conini., 
M.  Gallai.'i;  synd.  prov.  M.   Hénin,  rue  l'a^ll)Ul■cI,  7. 

BOCRMB  ni)  %l  IIOVKMBRB. 

Stagnation  complète  sur  les  fonds  français. 

Au  comptant.  — Aiilriclie,  39.5.  —Oblig.  Orléans.  732-60,  730.— 
Oblig.  Graud'Combe,  1085.— Joiiiss.4canaiix,  138-75.— Canal  de  Bour- 
gogne, 1080.— Arles  fi  Iloiie,  lO/O.— Zinc  Vieille-Montagne,  4275,  4250. 
— Liu  Maberly.  .IBO.— Omnibus  ;rive  gauche),  250,  payés  irfo.  ' 


5  p.  0  0  ronqit. 
—        fin     cour. 
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LA  DEMOCRATIE  PACIMQJE. 


'I 


5  0/0  \W\^f,  V840, 

—  l'ordigaiv  ■ 
Esp.  1).  active. 
5  0  0  Na|)les .    . 

—  Koni.iiii.  . 
Obi.  l'itnioiit.  . 
Eni|>.  d'Huiti.    . 


T,onilr«>.s,  Kjnovriiilire. 
Dimaiiclie,  Ituurtv  iermée. 


Spectacles  du  u*i   novembre. 

«    h.     «I»    OPÉRA     —  D.ill  .Sl'lll^lil■ll. 

7     h.     l|a    THEATRB-rHAMÇAIS     —    Kve. 

»     h.    »|»   1TA1.1BIIB    — 

»    11.   »|»  OPERA-COMIQUE.  —  Mina,  l'm'  Fulic. 


i>u  ODEON    —  M.i'ionii'l.  <;l),K'iiii  lie  son  coli'. 

»p)  VAtJDEVItl-B    —  Miiip  Uolaiiil.  I.'lluiimir  l)lasr. 

Ml»  VARIÉTÉS.   — I'ii)i|ii.riiniic.  J,i((|ii.it.    Ciscuieet  Jacquctte.  Cariihins. 

ii|»  PALAIS  ROTAI..  —  .M.iir|iiisc  do  Cai.ilias. 

))|.i  Gymnase    — ■  1.  lliilnn.  .Jean  l.ciioir.  Lucrèce.  L'()ia;;e„, 

h.    »]»  PORTE  SAINT-MARTIN.  —  Loiii»e  l'.eiiiard. 

h.    i|'i  OAITB    —  Si. -11:1. 

II.    »|>i  AMBIGU-COMIQUE    les    ItilluMIlifllS. 

»    11.  *|»  CIRQUE  NATIONAI..  —  !).)()  Qiiic  lioUe   Lc5  Guides.  Racrolciin. 

<    11.    »]))  COHTB.  —  Uii  pay^'ii.  Uni-  li^le.  Jmias. 


»    11. 

7  I'. 

8  11. 
*  11. 
»  h. 
» 
6 
■» 


,  BULLETIN  AGRICOLE 

Hiille  (ie  Paris  du  21   iiovemliie.'—  Arrivages  ,714  quiul.  a  kilogr". 
RestMUt,  i:».682qiiini.  98  kilcg.    . 

C«iir>  iiiityi  II,  37-52  Couis-taxe,  37-38. 

bifffrciice  .sur  les  cours  d'hier.  (Jours  .moyen,  hausse  de  57   centimes. 
Conrs-laxf ,  h;iii.'<.si;  de  I  ciiilinie 

Il  ne  s'est  iionit  faii  d'.iflairos  en  Rriiaiix. 

i"  marque  :  362  i|niul.  I9  kilog.  de  37-55  ,'1  40-00. 
2'^  23(>  02  35-70  à  39  95.. 

3'  12  58  28-00 

4'  .    22  SO  26-50 


QoeUiues  farines  inférieures  .se  sont  traiiées  a  18  fr.  60  c. 
Vente.^  à  livrer  :  124  quiut.  03  kilof;.  à  36  fr.  75  c. 
Total  des  ventes  :  685  quint.  49  kilo},'- 
Voici  le  cours  des  issues  de  blé  a  la  lialle  du  21  novembre 


Monture, 
.Son , 
Hcconpette, 
Ht'inoulaf;e  fin  blanc, 

—  ordinaire, 

—  bis, 


de    8-50  à    0  00 

7-50  à  8  00 
10- 011  à  12-00 
21-51)  h  22-00 

20  00  à  21-00  - 

16-00  a  17-00 

A  Marseille,  les  blés  étrangers,  d'après  les  derniers  avis,  sont  cotes 
aux  prix  suivants  : 

24-68 

20-31  à  20-62 

14   37  à  14   69 

10-00  à,  10-62 

14-69 

10-62 


Kiclielle  de  Naples, 
l'ologne, 

—  en  entrepôt, 
riiraila, 
Kouiélie  dur, 

—  tendre. 
Les  blés  de  Provence  valent,  sur  la  même  place  ; 

Première  qualité,     34-56  a  26-27 
Deuxième  qualité,   25-30 

Graine  desézame  d'Enypte,  pour  janvier  et  février:  42-00  à  44-50 
—  de  Sinyrne,  —  4a-oo 

Les  léf^nmes  secs  maintiennent  leurs  prix  ;  les  lenlines  seules  sont  eu 
baisse.  Lentilles  de  Gallardoii,  première  ijnalité,  80  fr.;  dernière,  55  fr. 

Lentilles,  du  pays:  première  qualité,  50  fr.;  dernière,  36. 

lltricotsde  Soissons,  de  40  ?»  46  fr.  Liancoiirl,  de  20  a  30. 

Pays,  ordinaires,    26  à  3Ï  ;  fLiKcolets,  48  à  50  ;  ('.liartres,  33  à  37. 

A  (Jlermoiit-Lodève  (Hérault),  les  haricots  valent  25  fr.  I  hectolitre  ; 
à  Hayoniie,  14  fr.  26  c. 

On  reinanine,  dit  le  Courrier  de»  Marchés,  un  déplacement  dans 
le  commerce  des"  graines  fourragères;  Paris  a,  pour  ainsi  dire,  cessé 
d'être  le  centre  de  ce  commerce;  il  ne  s'en  traite  plus.'i  Paris  de  quanti- 
tés imporiaiites.  Graine  de  Irètle  vieille;  iioà  116  fr.;  choisie,  118  ù 
120;  nouvelle,  125  fr.  à  I30fr.  les  loo  kilog. 

Le  dernier  marche  de  Sceaux  a  été  peu  animé;  les  demandes  n'é- 


taient pas  en  proporiiou  des  arrivages  ;  il  y  a  eu  baisse  légère  sur  le  prix 
des  litiîiifs 

A  Ktaïupes,  le  18,  jour  de  foire,  les  moiiioiis,  très  nombreux,  se  sont 
vendus  a^^ez  lacileiiienl,  mais  légéremeiil  en  liais>e. 

A  Coliiiar,  la  viamle  vaut  eu  ce  moineiit  :  lliiMil,  i  fr.  tOf.  j  \■i^■\^^ 
1  fr.  ;  vc;iii,  1  fr.  ;  mouton,  80  c.  ;  poic,  i  fr.  20  f.  le  kilogr.  ' 

A  roiitciiay  (Vendée;,  le  17  novembre  :  UdiiiJ',  veau  et  nioiiliiii,  oo  c 
vachi',  70  c.  le  kilogr.  '  ' 

A  CIt'rmoiit-l.o  lève,  ati  marché  du  15  nove  nbie,  5  ().)0  iiiiHiimis  dm 
été  vendus  au  pi'ix  iiioyen  de  50  fr.  les  i  ou  kilogr.  Au  inéuie  uiaicli,. 
les  pons  (Mit  valu  80  fr.  h's  100  kiiogr.  ' 

D'après  les  a>is  léceuls  que  nous  recevons  de  l'Héraiill,  les  olives  ont 
soiiflert  des  froids  piécoc<'S:  la  quantité  ei  la.qiialiié  des  huiles  diii- 
veiii  ii('i'i's>airi'ii;('nl  s'en  ressentir.  Il  ne.  paraît  pas  qu'il  eu  .soii  de 
uiéiiif  dans  la  liasse- Provence,  où  la  récolte  est,  cette  uiiiiéc,  très  abun- 
d.Mile. 

Dans  riléraull,  les  vin»  noirs  de  l'année,  quolipie  médiocres,  sont  i 
reilierchés  à  des  jirix  élevés,  soU  pour  embarquer,  soit  jwnr  les  dépar- 
tements voisins,  où  les  vfiidaitges  dernières  ont  élc  |>resquc  nulles.  |,j 
/)(iii//«'  ,{\i'  700  litres  se  paie  couramment  80  fr.,  et  en  toute  preinieie  1 
qiciliié,  100  fr.  Les  vins  a  distiller  valent  de  40  à  50  fr.  les  700  litres. 

{Voir  plus  bus  le  tableau  de  la  bourse  at)ricole.)  a,  Y. 


l.'utt  (les  Cfiaiils  :  V.  ('okiiiu«»hi.. 


L:i  deuxième  édition  de  i'Aliiiaiiach  de  /"/-«//f'e,  jjirive  à  sa  di)ih| 
zieiiie  année,  vijeiit  de  paraître.  iNons  m  félicitons  les  éditeurs,  cl  iionsl 
les  felicitfms  pins  encore  d'avoir  publié  un  livre  qui  contient  les  ren-l 
seigneiiiehts  les  p|iis  iili'es  et  les  |ilus  intéressauls  sur  la  gé(igiaj>|iie  I 
riiistoirc,  la  statistique,  l'admifiislration,  l'iiuliistrie,  le  commerce,  l'ail 
grieulture.  Il  y  a  aussi  des  articles  littéraires  du  |ilus  grand  intérêt  etJ 
de  très  nombreuses  et  très  bonnes  gravures.  Les  noms  des  auteurs,  MML 
Théosphile  Gantier,  Francis  Wey,  Alberl  Lenoir,  Daniis,  Itailly  de  i>ler-| 
lieux,  Desprez,  sont  nue  garantie  du  succès.  l.'Jhnuuac/t  de  Fraiict 
se  vendra  cette  année  à  cent  mille  exemplaires. 

Iiiipniiic  chez  l'tui,  KunuuikiiD,  rue  (•aiaiicieic  ,  5 
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DICTIONNAIRE  GRAMMATICAL   ET  DSUEL  DES 


Chez  l'ÉDiTEUR,  rue  Croix-desPelils  Champs,  43;  Pilout,  rue  de  la  Monnaie,  24;  Martii^of,  rue  du  Coq,  4  ;  Mabsut,  place  Saint-.\iidré-de»-.Arl»,  39;  dAKBiE»  frère», 

Pajais-Hoyal  ;  RoYER,  place  du  Palaii-Royal;  Bourceou-Maie,  quai  Voltaire,  IJ. 

2*  édition,  revue,  corrigée  et   augmentée. 

On  y  trouve  la  solution  de  toute» 

les  difficultés  que  préjenle  l'emploi 

les  8,000  participes  passé»  de  la 

langue  française. 

PAR  BESCHERELLE  jeure, 

Des  Archives  du  Conseil  d'F.iai,aiiieiir       Toute  Uw.  excédant  le  nom- 

de  la  Grammure  nationale.         ^'re  indiqué  tera  délivreegrati*. 


60  LivRAi.so?(s  d'une  feuille  de  24 

pages. 
36  cent,  pour  Paris,  et  30  c.  pour 

la  province. 
Deux  forts  volumes  in-i2,  format 

anglais. 
Envoyer  un  matidattur  la  poste. 


PARTICIPES, 


Ouvrage  enlièreiiienl  neuf  elle  premier  de   ce  genre,  indispensable  à  tous  les  Français  et  'i  tous 
les  Etrangers  qui  désirent  bien  parler  et  bien   ëciiro. 
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PAUiS ,  2!i  NOVEMBRE. 


De  la  Politique  colonisatrice 

Les  ministres  qui  KOuveriiiMil  In  France  nous  ont  révélé  liMir 
lentimentsur  lu  question  ini|iortMiilc  de  la  coloriisaiion.  Ils  oui 
lit  connnttre  au  piys  quel  rôle  ils  enlendeul  lui  f.iiie  jouer  au 
gilieu  des  peuples  du  monde,  quelle  part  de  gloire  ils  lui  réserveul 
Ijns  l'oeiivrc  de  développement  de  l'unité  humaine.  A  la  session 
icrnière,  CCS  questions  ont  été  posées  devant  la  chauibrt;,  et  voiei 
jaris  quels  termes  le  ministre  que  le  cabinet  avoue  pour  son  chef, 
H.  (iuizot,  a  exprimé  la  |>ensée  du  (^ouveinemenl  : 

«  Je  8iiis  convaincu  que  la  France  Tenait,  passiz-inoi  le  mot,  une  fulic, 
tomme  disait  hier  Ihoiiorablc  M.  d'Angeville,  en  essayant  de  renoiive- 
Itr  (le  (;ranJs  établissements  coloniaux  à  Madagascar.  Je  mi»  porté  à 
croire,  en  général,  qu'il  convient  peu  à  la  pulitiipie  et  au  génie 
il  la  France  de,  tenter,  à  de  grande*  dintanceii  de  ton  territoire, 
il  nouveaujc  et  grands  établittetnentt  coloniaux, -xi  ilc  s'ciig.igi-'r, 
ilcur  sujet,  dans  de  longues  luttes,  soit  avec  les  naturels  du  i>;iys,  soit 
IKC  d'autres  |iuissances.  Mais  ce  qui  convient  à  la  France,  ce  (|iii  lui  est 
JBdis|tensable,  c'est  de  posséder  sur  les  points  du  globe  (|ui  sont  destinés 
)  devenir  de  grands  centres  de  commerce  et  de  navigation,  des  stations 
piritiines,  sûres  et  fortes,  qui  servent  il'ap|)iii  à  notre  commerce,  où  il 
misse  venir  se  ravitailler  et  clierclier  un  refuge;  des  stations  telles  que 
eCommerce  français,  la  navigation  frauçai.se  ne  se  trouvent  pas,  an  rai- 
ieii  de  l'océan,  abandonnés  et  sans  secours,  ou  obligés  de  recourir  à 
its  établissements  étrangers.  C'est  là  le  système  dans  lequel  nous  soui- 
■es  entrés,  lorsque  nous  avons  cberché,  non  pas  à  fonder  de  grands  cta- 
Wiisements  coloniaux,  non  pas  à  faire  des  entreprises  comparables  à  cel- 
les qui  ont  été  teniéesantrefois  il  Madagascar,  mais  ù  assurer  à  la  jrance 

1((  stations  militaires  fortes  et  efticaces Sur  la  côte  orienta le,U'Afri- 

^t,  nous  avons  cbercbé,  non  pas  à  rentrer  dans  Madaga.scar,  non  pas  à 
nercer  d'anciens  droits,  mais  à  avoir  là  une  station  militaire  forte,  qui 
^tége  notre  commerce  dans  ces  mers  et  dans  la  traversée  des  Indes.  La 
France  |)Ossédait  là  autrefois, dans  l'Ile  de  France,  un  point  militaire  de 
a  genre;  nous  l'avons  perdu.  Il  nous  importe  de  chercher  une  station 
^«i,  si  elle  ne  vaut  pas  rile  de  France,  puisse  jusqu'à  un  certain  point 
Il  remplacer  pour  tiotre  commerce.  » 

Ainsi  parle  l'homme  d'Etat  qui  se  pose  le  représentant  des  prin- 
cipes d  humanité  et  de  paix.  Celui  qui  s'attribue  la  mission  de  con- 
lerver  la  paix  ne  trouve,  quand  il  s'agit  de  l'action  de  la  France  sur 
bcontrées  éloignées,  rien  autre choscà  faireciue des  établissements 
■ilitaires.  Les  grandes  entreprises  l'eirraienl.  Ne  croyez  pas  que,dans 
ksprojetsde  fondalionscoloniales,  il  verra  te  bien  des  terres  conqui- 
KS  à  la  civilisation;  ne  croyez  pas  qu'il  concevra  le  salut  des  |ieuples 
krbares  et  la  gloire  du  libérateur  :  non,  il  n'a  rien  vu  qAe  les  lut- 
in possibles  et  que  son  génie  étroit  ne  saurait  prévenir;  il  a  eu 
penr:  voilà  toute  sa  politique.  11  aime  la  paix;  c'est  un  sentiment 
qui  l'honore  «t  qui  le  met  du  moins  au-dessus  des  représentants  du 
«ieux  svstème guerrier, des  impérialistes;  mais  il  ne  parait  passa- 
foirque  la  paix  veut  être  fondée  par  des  mesures  actives  et  larges, 
<t  ne  se  conserve  ni  glorieuse,  ni  durable  par  une  politique  d'hési- 
Ution,  de  concession,  de  peur. 

Quelles  mesures  a-t-il  su  appuyer  ou  proposer,  ce  ministère  de 
lapaixT  A  l'intérieur,  des  fortifications;  à  l'extérieur,  de  fortes 
stations  militaires.  N'avons-nous  donc  rien  appris  pendant  tlix- 
kuit siècles  de  christianisme?  En  sommes-nous  toujours  et  exclu- 
Hvenent  &  l'axiome  des  peuples  demi-barbares  el  payens  :  it  vit 
fQeem,para  bellum?  Depuis  long-temps  déjà  nous  avons  repondu 
par  cette  parole  plus  féconde  el  plus  chrétienne  :  Si  vit  pacem, 
farapaeem. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  n'a  donc  point  le  sentiment 
it  la  mission  d'un  grand  peuple  sur  le  globe  ;  il  ne  sent  pas  quel 
devoir  engage  les  nations  les  plus  avancées  envers  toutes  les  popu- 
btions  qui  souffrent  encore  sous  le  jouf;  des  séculaires  ^barbaries; 
il  n'a  point  assez  de  chaleur  d'Ame  chrétienne  pour  s'élever  jus- 
qu'i  l'amour  universel  des  hommes,  jusqu'à  l'idée  de  la  solidarité 
et  de  l'unité  humaines.  Ses  faibles  ardeurs  patriotiques  ne  lui  ins- 
pinnt  pas  de  vouloir  pour  la  France  les  grandes  actions,  le^géné- 
reuses  entreprises,  le  rôle  enfin  que  la  destinée  lui  assigne  dans 
^gestion  du  domaine  terrestre. 

Nous  devons  l'avouer,  M.  Guizot  parle  à  des  gens  qui  l'entendent, 
«ec  lesquels  il  s'accorde  trop  bien.  Les  députés,  que  chaque  arron- 
liuement  choisit  pour  ses  intérêts  de  clocher  el  chaque  électeur 
four  ses  affaires  de  famille,  lesdépulés,  qu'aucun  principe  général 
M  rallie  et  ne  passionne,  qu'ils  soient  de  la  gauche  ou  qu'ils  soient 
in  centre,  ont  généralement  la  vue  courte  et  le  cœur  froid.  Oui, 
lorsque,  le  31  mars  dernier,  M.  tiuizot  a  donné  la  démission  de  la 
'rance  dans  les  termes  que  nous  venons  de  ciler,  pour  la  picmié- 
Kfois  peut-être  il  a  rencontié  l'appui  presque  unanime  des  repré- 
•mtants  du  pays  ;  tous  ces  hommes  qui  foui  de  l'opposition  leur 
*élier,  ont  consacré  par  leur  silence  le  système  tic  la  politique  mo- 
*.«5l«,  de  la  politique  nonleuse.  Qu'importe,  eu  effet,  la  colonisa- 
l'on à  leurs  électeurs  de  village 't»  Quel  profit  en  ritirer?Du  haut 
jt  leur  clocher,  voit-on  par-delà  les  mers  Us  peuples  esclaves,  les 


On  s'abonne  à  Paris,  HUE  DX  TOI^VOiv,  6,  au  B::reau  du  journal; 

cliiv  l'Jiraril,  passage  des  Panorauia.s,  Cl ,  et  ewi  les  directeurs  des  postes  cl  des  messafteries. 


-Us  abooneaeDts  parteat  do  1"^  el  du  16  de  duùioe  DMii. 
Annoncet  :  i  fr.  la  ligat.  =  Les  lettres  et  paquets  afrancbit  mdI  mis  reçus. 


on,  continuer,  achever  nos  œuvres;  nous  n'avons  pas  su  con- 
server nos  colonies.  Qu'importe?  Refiiser.i-t-on  h  Carlliaije,  ."i 
la  Grèce  et  à  Rome  le  génie  colonisateur,  parce  (|ui'  les  étahlisse- 
nicnls  qu'elles  avaient  fondés  sont  passés  dans  d'autres  mains  ou  ont 
disparu?  Nous  avons  fait  aussi  hien  (|iii;  faisaient  li-s  autres  na- 
tions, comme  elles  échouant  ici,  réussissant  I,*!.  jusqu'au  jour  où 
les  chances  des  grandes  guerre»  nous  ont  enlevé  nos  colonies. 
Vaincus,  dépossédés,  hî  découragenient  nous  a  pris.  Entrelemps 
•iirvinrent  nos  crises  sociales,  nos  révolutions;  toute  l'aclivilé  du 

f;én.ie  français  se  troiivA  absorbée  d.tns  la  propagande  des  idées  li- 
)érales;  enfin,  lorsque  l'esprit  de  conquête  et  l'amourde  la  gloire 
prirent  en  France  nnr  nouvel  essor,  le  système  impérial  s'appliqua 
h  ne  leui-  donner  d'emploi  que  sur  le  continent.  L'idée  d'expansion 
loinlaine  fut  abandonnée,  et  nous  laissâmes  les  peuples  rivaux 
étendre  Uhremenl  leurs  bras  aux  extrémités  du  monde  et  nousar-' 
radier  les  derniers  débris  de  notre  fortune  maritime. 

Durant  ce  Ions  intervalle  où  nous  voyons  successivement  la  Fran- 
ce, dépouillée  (le  ses  colonies, perdre  son  empire  du  Canada,  verser 
le  plus  généreux  de  son  sang  pour  l'indépendance  et  le  développe- 
ment de  colonies  étrangères  dans  l'Amérique  du  nord,  puis  s'ab- 
sorber dans  ses  querelles  intestines  et  dans  ses  longues  guerres  eu- 
ropéennes, est-il  étonnant  que  la  nation  française  ait  perdu  lesen- 
liinent  de  sa  mission  colonisatrice,  qu'elle  ait  oublié  ses  œuvres 
dont  s'elfaçait  la  trace,  qu'elle  en  soit  venue  à  méconnaître  son 
génie  ? 

Comment!  le  peuple  franç-^is,  qui  porte  partout  la  bienveillance, 
la  facilité  des  liaisons,  l'égalité  dans  les  rapports  el  l'amourde  la 
liberté,  ce  peuple  si  actif,  si  vif,  ouvrant  h  tous  son  visage  tsouriant 
el  son  âme  expansive,  plein  d'entrain  et  de  galté  dans  le  travail  et 
au  milieu  des  périls,  ce  peuple,  entre  tous,  le  mieux  pénétré  de 
l'idée  de  la  solidarité  et  de  l'unité  humaine,  synipalhiiiue  el  frater- 
nel pour  toutes  les  races,  c'est  de  lui  que  vous  osez  dire  qu'il  n'a 
pas  le  génie  colonisateur?  Est-il  donc  vrai  que,  pour  lier  les  grou- 
pes humains  et  unir  les  races,  il  faille  nécessairement  être  comme 
l'Anglais,  froid,  insociable,  triste,  hautain  el  méprisant  envers  les 
peuples  conquis?  Faut-il,  comme  lui,  ne  voir  dans  l'humanité 
qu'un  peuple  el  qu'un/pays,  l'Angleterre,  el  tout  sacrifier  h  cet  é- 
goïsme  national  ? 

Sans  doute,  dans  les  conditions  où  s'est  développée  jusqu'à  ce 
jour  la  colonisation,  il  y  a  eu,  dans  ce  caractère  du  peuple  an- 
glais, des  éléments  de  puissance  el  de  succès.  Quand  les  établisse- 
menls  nouveaux  sont  fondés  par  la  violence  et  laborieusement 
maintenus  par  la  force,  l'égoïsme  national  conserve  fermement 
unis  entre  eux,  contre  tous  autres,  les  colonisateurs,  et  empêche  la 
décomposition  de  leurs  essaims.  Quand  la  contrainte  est  le  seul 
principe  du  gouvernement  des  hommes,  l'orgueil  dédaigneux  du 
vainqueur  maintient  à  distance  les  populations  barbares  et  leur 
commande  le  respect  et  la  crainte.  Les  races  colorées -s'habituent 
à  se  considérer  comme  des  êtres  tout-à-fait  inférieurs,  devant  celte 
race  blanche  qui  vit  à  part  et  garde  toujours  les  airs  de  hautaine 
dignités  La  religion  anglicane  elle-même,  qui  permet  à  chacun 
d'emporter  son  culte  avec  sa  lente,  comme  récrivait  récemment 
un  de  nos  amis,  rend  facile  l'émigration  des  familles,  et  facilite, 
sous  un  certain  rapport,  au  travailleur  civilisé  la  conquête  des 
pays  nouveaux.  Mais.qu'on  ne  s'y  trompe  pas  :  si  le  génie  anglais 
el  prolestant  a  conquis  les  terres  sauvages  à  la  civnisalioa  et  à 
la  culture,  il  est  vrai  pourtant  qii'fl  n'a  accompli  que  très  impar- 
faitement son  œuvre;  car  il  n'a  rien  fait  pour  le  lien  affectueux 
des  races,  car  il  n'apporte  aucun  élément  d'attrail  aux  popula- 
tions barbares.  Toujours  ces  populations  se  sont  enfuies  à  son  ap- 
proche ,  ou  sont  restées  isolées  du  conquérant.  Le  génie  anglais 
el  protestant  détruit  on  repousse  les  races  étrangères  an  lieu  de  les 
appeler  à  l'accord  el  à  l'association.  Au  contraire,  la  race  latine 
et  la  religion  catholique  ont,  elles,  des  conditions  de  charme  qui 
seules  permettent  de  compléter  religieusement  l'œuvre  de  la  co- 
lonisation. Les  protestants  anglais,  jusqu'à  ce  jour,  ont  colonisé 
pour  eux  seuls,  exploitant  ou  chassant  devant  eux  les  populations 
indigènes  ;  les  missions  du  Paraguay  et  de  la  Californie  ont  su 
créer  des  rapports  entre  ces  populations  et  les  colonisateurs.  L'es- 
prit français  avait  ses  représentants  dans  ces  Missions. 

Ne  demandez  pas  au  Français  l'isolement  en  famille,  au  milieu 
des  solitudes  ;  dans  ces  conditions  il  n'aurait  ni  le  courage  ni  la  pa- 
tience laborieuse  de  l'Anglais;  il  céderait  au  découragement.  Mais, 
trouvez  une  organisation  qui  donne  aux  colons  la  facilité  de  vivre 
et  de  travailler  réunis  ;  qu'ils  aient  la  vie  publique,  les  groupes 
animés  par  l'amitié,  l^éclat  de  quelques  fêtes  él  leur  théâtre,et  vous 
verrez  quelles  belles  œuvres  seront  produites  par  le  génie  français. 
El  qu'on  n'imagine  pas  que  nous  attendions,  pour  lui  faire  porter 
des  fruits,  l'attrait  des  grandes  fêtes  industrielles  qu'il  est  destiné  à 
l'avenir  de  réaliser;  nous  ne  demandons  pas  le  charme  des  armées 
industrielles  de  l'Harmonie  dont  nous  entretiennent  de  hardis  pen- 
seurs: nous  voulonv.parler  simplement  ides  essais  d'organisation 
chaque  jour  tentés  ou  proposés  par  des  hommes  positifs  ,  par  des 
spéculateurs,  en  Calilornie,  au  Brésil,  dans  l'Amérique  du  Nord, 
dans  le  Guatemala,  en  Algérie  et  qui  permettent  de  grouper  les 
colonisateurs  dans  des  conditions  plus  agréables,  plus  convenantes 
ijne.  Tout  iréccinitient.  le  gouverneur  des  étabHs- 


qu.md  les  arbres  sont  garnis  de  leui  feuillage,  le  regard  doit  se 
promener  avec  bonheur  sur  un  délicieux  paysage. 

Que  de  réflexions  nous  suggérait  In  vue  de  ce  eliâteau  !  Pelil- 
Piourg,  bâti  par  Louis  XIV  pour  Mme  de  Moiitespan  !  Petit-Bourg  , 
où  le  grand  roi  ne  craignait  pas  d'étaler  aux  yeux  de  tous  et  d'en- 
tourer (le  tant  d'éclat  ses  illégitimes  plaisirs!  Pelil-Bourg;  où  la 
royale  concubine  recevait  les  hommages  el  les  protestations  de 
dévouement  de  tant  de  nobles  ptsrsonn.'iges  ;  Petit-Bourg,  une  des 
mille  scandaleuses  folies  que  l'argent  du  peuple,  payait ,  au  temps 
où  les  rois  n'avaient  pas  h  rendre  pomple  au  peuple  d(^  l'emploi  des 
deniers-piibh'cs  ;  Petit-Bourg,  où  fiirent  données  tant  de  fêtes  splen- 
diiles  en  l'honneur  du  vice  lieiin-ux...  Petit-Bourg  est  aujourd'hui 
une  roloni(î  pour  les  enfants  pauvres  du  département  de  la  Seine. 

Telle  est  la  différence  des4euips  !  En  donnant  une  destination 
utile  el  sainte  à  des  lieux  jâTTis -souiHés  par  la  débauche,  la  bien- 
faisance et  la  piété  mod(!rnes  effacent  les  hontes  du  passé,  ou  du 
moins  elles  les  font  oublier.  Autrefois,  Jes  sciences  et  les  arts  n'é- 
taient guère  mis  à  contribution  que  pour  embellir  la  demeure  des 
grands,  pour  raffiner  leurs  jouissances;  le  peuple,  (considéré  comme 
un  vil  troupeau,  était  abandonné  à  lui-même.  Pour  lui,  aucune 
provideiic(!  sociale;  l'aulorilé  ne  s'en  occupait  que  pour  le  sur- 
veiller, pour  le  maintenir. dans  la  dépendance,  pour  le  bâillonner 
quand  la  souffrance  lui  arrachait  des  cris  dont  le  repos  du  riche 

pouvait  êtrC'troublé .aujourd'hui,  au  contraire,  tous  les  nobles 

cœurs,  toutes  les  intelligences  élcv('cs  comprennent  qu'il  y  a,  pour 
la  .Société,  une  grande  el  longue  injustice,  ou  plutôt  un  impardon- 
nable déni  di^  justice  à~réparer,  et  ils  se  mettent  endevoir  d'accom- 
plir celte  lâche  sacrée.  Pourquoi  faut-il  que,  dans  celle  circons- 
tance, comme  toujours,  hélas!  le  gouvernement  n'ait  pas  compris 
aussi  que  ce  serait  h  lui  de  se  mettre  hardiment  à  la  tèle  du  mouve- 
ment! Au  lieu  de  prendre  l'initiative,  il  se  traîne  misérablement  à 
la  suite  des  particuliers,  se  faisant  tirer  la  manche  pour  accorder 
çà  et  là  quelques  faibles  secours,  que  c'est  vraiment  pitié!  Puisse- 
l-il  enfin  comprendre  mieux  ses  intérêts  el  les  nôtres,  el  conjurer 
les  périls  que  lui  préparent  son  incurie  et  son  iicu  d'intelligence  de 
l'époque  actuelle  ! 

Revenons  à  Petit-Bourg.  L'établissement  n'est  qu'à  son  déb<it.  ^es 
dépenses  d'installation,  dépenses  qui  ne  devront  plus  se  reproduire, 
ont  absorbé  sans  doute  une  partie  des  fonds  dus  à  la  bienfaisance 
des  premiers  souscripteurs.  Aussi,  pou  éviter  tout  embarras  finan- 
cier? le  directeur  s'est-il  borné  à  n'admettre  jusqu'à  présent  que 
vingt-deux  enfants.  Vingt  autres  sont  déjà  examinés  et  inscrits 
pour  entrer  aussitôt  que  les  ressources  le  permettront.  Faisons  des 
vœux  pour  que  cet  accroissement  de  ressources  ne  se  fasse  pas'at- 
tendre,.car  il  est  évident  pour  nous  qu'avec  un  si  petit  nombre 
d'élèves  il  est  tout -à-fait  impossible  de  faire  quelque  chose  de  vrai? 
ment  bien  (l). 

.  Nous  ne  savons  si  c'est  l'effet  du  hasard  ou  si  c'est  avec  intention 
qu'on  n'a  pas  pris  de  très  jeunes  enfants.  Les  Colons  que  nous 
avons  vus  ont  tous  de  huit  à  onze  ans.  Quand  le  nombre  des  élèves 
deviendra  plus  considérable,  on  fera  bien  de  descendre  jusqu'à 
quatre  ans;  on  ne  saurait  les  prendre  trop  tôt,  Les  salles  d'asile 
répondent  à  toutes  les  objections  qu'on  serait  tenté  de  faire  contre 
le  trop  jeune  âge.  .  \ 

Les  Colons  de  Petit-Bourg  sont  convenablement  vêtus  :  Pantalon 
en  étoffe  de  laine  couleur  de  terre;  blouse  en  étoffe  de  lil,  à  carreaux 
écossais  rouges  et  blancs;  ceinture  de  cuir,  chaussons  de  laine  brune 
et  sabots,  tel  est  le  costume  de  la  semaine  pendant  l'hiver.  L'été,  le 
pantalon  de  laine  est  remplacé  par  un  pantalon  de  toile  blanche. 
Le  dimanche,  un  petit  habillement  complet  en  drap  bleu  de  roi 
avec  boutons  de  cuivre  et  chaf^au  de'  cuir,  donne  à  ces  jeunes  'en- 
fants l'apparence  de  petits  marins. 

Chaque  Colon,  à  Petit-Bourg,  doit  apprendre  un  état.  I^cs  uns 
vontà  l'atelier  du  tailleur,  les  autres  au  jardin,  au  verger,  d'antres 
enfin  à  la  cuisine.  Les  séances  du  travail  manuel  sont  coupées  par 
les  récréations  et  par  les  heures  consacrées  à  l'étude  et  aux  instruc- 
tions religieuses  de  l'aumônier.  Tout  est  conduit  militairement,  et 
l'on  a  raison  :  rien  ne  plaît  tant  aux  enfants  que  b^s  mouvements 
mesurés;  les  marches  et  les  évolutions  exercent  un;;randatlraitsur 
eux,  et  les  retiennent  dans  l'ordre  sans  qu'il  soit  besoin  d'e^nployer 
la  moindre  contrainte.  Quand  il»  entrent  en  classe  et  quand  ils  en 
sortent,  les  Colons  chantent  à  l'unisson  des  couplets  qui  renfer- 
ment quelque  pensée  morale.  Nous  approuvons  sans  réserve  l'em- 
ploi de  la  musique.  La  musique  est  destinée  .'i  jouer  plus  tard,  dans 
la  Société^  un  rôle  important-  Plus  le  goût  de  la  musique  sera  ré- 
pandu parmi  les  hommes,  plus  ils  seront  doux  et  polis,  plus  on 
les  trouvera  disposés  à  lier  entre  eux  des  rapports  de  fraternelleami. 
lié;  en  un  mot,  l'habitude  de  marier  leurs  voix  pour  former  des 
harmonies  musicales,  les  amènera  bientôt,  el  sans  doute  très  fa- 
cilement, à  unir  leurs  cœurs  pour  former  do  grands  accords  so- 
ciaux. 

Dans  la  prévision  qu!un  jour  la  Colonie  compteraMn  grand  nom- 
bre de  pensionnaires  ,  le  directeur  met,  dès  aujourd'hui ,  tous  ses 
soins  a  économiser  la  place  ;  la  seule  pièce  qui  soit  maintenant  ap- 
propriée a  de  30  à  32  mètres  carrés  ;  elle  sert  ,'i-la-foisde  classe,  de 
réfectoire  et  de  dortoir  pour  les  vingt -deux  Colons;  des  poteaux 
et  des  traverses  mobiles,  qu'on  place  etqu'on  enlève  très  facilement, 

J...-l>».aiiiML^a_tj:aiui£arm«nl  ta  ^all^en  Hnrloir  :  c'est  l'atV 
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qui,  dauft'cos  ueriiierv  temps,  a  ap|iara>iiu  à     ,i  M.  Aguado.  Nous 

nous  IxiiiuTons  h  (liii!(|iic  lu  (oloiiie  des  enfaiiln  pauvreë  aliouvô 
là  beaucoup  plus  cl  biaucoup  uiieu.x  (ju»;  cv.  dcMil  (^lli-  avail  it'ilU;- 
moiil  besoin,  l/caii,  a""'"'*' >'>  n''""''*  liais  il;ii>s  la  mopriéU';,  y  <'.sl 
alionilanU!,  il  circule  partout  dans  le  cliAlcau  :  dans  la  salie  du  baiii, 
dans  la  cuisine,  dans  Ih  salie  .'i  innn-er.  A  droite  el  à  f,Muclie  de  la 
cour  d'Iioniienr  se  trouvent  deux  bassins  assez  farauds.  Ce  qu'il  y  a 
de  curieux,  c'est  qu'on  dirait  que  ces  bassins  ont  été  faits  exprès 
pour  servir  de  l)ains  el  d'école  (!e  natation  pour  de»  enfants  :  l'un 
n'a  qu'un  inélre  de  proloiRienr,  taudis  que  l'autre  en  a  plus  d'un 

et  demi. 

I,a  cuisin<!  est  dans  les  caves  :  ces  caves  sont  spacieuses  et  claires  ;. 
clbs  sont,  coiinne  !<•  premier  él.if^e  du  eiiiUeau,  divisée.»  en  deux 
parties  par    un  lar;,'eeouloir  très  eoiumode  pour  le  service. 

1,'élablisseuient  |)Ossédc  un  très  grand  vei^cr  clos  «le  innis  tH 
coupé  dans  toute  sa  largeur  par  plusieurs  espaliers  à  la  iMontreuil. 
La  vigne  el  les  plus  beaux  arbres  fruitiers  y  abondent.  Ce  verj^'er 
est  inaf;niru(ue.  Quel  parti  on  en  pourra  lirer  !  Q'i'il  sera  facile  do 
passionner  les  eui'anls  pour  la  culluie  de  ces  fruits!  C'est  un  tra- 
vail si  altrayaiil  par  lui-niénie,  qu'on  pourrait  ne  l'accorder  aux 
Colons  que  comme  récompense  de  leur  i)Oune conduite,  ou  connue 
récréation.  Il  en  serait  d<;  nuMiie  du  soin?»  <loiuier  aux  rtenrs  cl  de 
l'entretien  de  la  proprcfé  dans  le  jaidin. 

Petit-Houif,'  est  vraimenl  dans  les  meilleures  conditions  pour  de- 
venir ce  que  nous  appelons  un  champ  fécond  d'imiMjrtaiites  études 
sur  l'éducation,  el  nous  \\v  craindrons  pas  de  lui  prédirouue  bril- 
lante destinée  si  le  public,  conipiciianl  les  avaiita;{es  que  la  Société 
entière  peut  retirer  de  pareils  essais,  vient  en  aide  aux  fondateurs 
par  des  libéralités  de  plus  en  plus  larges. 

,  Nous  réservons  pour  un  procliain  article  quelques  observations 
critiques  el  qui'l<|ues  conseils  qui  seionl,  nous  n'en  doutons  pas, 
accueillis  avec  bienveillance  par  le  directeur  de  l'élablisseuH-nt. 
M.  Allier  est  un  bomilie  d'intellif,'ence  et  dtr  bon  vouloir,  «(iii,  daiis 
son  dévouement  à  l'œuvre  qu'il  a  entreprise,  n'a  d'autre  parti  pris 
que  celui  de  faire  le  mieux  possible  ;  nous  pourrons  donc, avec  lui, 
user  de  la  plus  ^Mandc  francbise.  , 

Le    National  et  la  Réforme. 

Le  Plafioiial  avoue  qu'une  léfnriue  sociale  est  luk'essaire,  qu'il 
faut  améliorer  le  sort  ,de  ee  (juon  appelle  lé' peuple,  el  fermer  la 
plaie  du  paupcrisine  qui  s'étend  avec  une  rapidité  effrayaiiLe. 

Mais  ce  journal  m-  voit  que  deux  moyens  généraux  pour  pro- 
duire CCS  lé-.ullals  ;  »  Il  tant  qu'(ui  nceeple  les  inslilution.'i  actuel- 
les avec  les  luuniiies  qui  les  loiit  l'oiiclionner,  ct(|u'on  s't;n  reuictte 
àl-acbarité  pu!)li(]ucoii  privée;  ou  liieti  il  faut  consulter  ceux  ipii 
souffrent  et  leur  recomiaitrc  le:  droit  iuiprcscriptiblo  d'iiilervcnir 
dans  les  affaires  de  l'Etat. 

»  Or,  le  prjiMuier moyen  ne  produira  que  quelques  dissertations 
sur  les  sources  de  la  ricJvessî'^  ou  quelques  anniftnes  :  les  classes 
privilégiées  ii'abdiipieronl  point  en  renonçant  à  ce  qu'elles  consi- 
dèrent comme  leur  propriété. 

»  Doue,  conclut  le  journal  radical,  le  second  moyen  est  le  seul" 
praticable  en  même  temps  qu'il  est  le  seul  juste.  » 

Les  écrivains  du  liiitioiial  s'obstinent  A  ne  |)oint  voir,  à  ne  point 
écouter,  à  ne  point  lire  :  sans  cela  ils  sauraient  que  des  moyens  d'a- 
mélioration sociale  également  éloignés  de  l'auaiône  et  des  mesures 
gouvernementales  ont  été  mainte  fois  proposés  et  détaillés.  Ces 
uiovcns  consistent  en  général  dans  des  institutions  libres  de  travail 
\;t  de  crédit  ;  dans  des  essais  d'association  entre  les  divers  agents  de 
l'industrie:  et  de  ces  essais  on  attend,  avec  quelque  raison,  une 
extension  considérable  de  la  protluction  elle-même,  aussi  bien 
qu'une  répartition  plus  équitable  des  produits ,  résultats  qui 
réagiront  naturellement  l'un  sur  l'autre  et  se  corroboreront  mu- 
tuellement. Ce  n'est  point  «#«/«»J«i/ par  des  mesures  gouverne- 
mentales que  peuvent  se  fonder  de  pareilles  institutions  :  l'esprit 
d'associations  peut  en  prendre  l'initiative.  Il  ne  s  agit  pas  non  plus 
d'aumône;  car  les  capitaux  engagées  dans  ces  sortes  desnéculations 
pourront,  aussi  bien  que  le  travail,  en  retirer  des  bénéfices  consi- 
dérables. Si  donc  les  écrivains  du  National  voulaient  enfin  étudier, 
comparer  les  divers  procédés  de  celte  nature  qui  ont  éfté-proposés 
ar  les  économistes  socialistes,  les  projets  de  fermes  d'asile,  de 
anqiies  agricoles,  d'ateliers  dé  travail,  de  commune  rurale  socié- 
taire, elc.,elc.,  ils  Irouveraienl  entre  les  deux  termes  de  leur  di- 
lemme une  roule  moyenne  et  directe  vers  le  but  où  ils  sont  obligés 
de  confesser  aujourd-hui  que  tendent  évidemment  les  sociétés  mo- 
dernes. 

La  Réforme ,  organe  d'une  opinion  mixte  entre  Itîs  radicaux  et 
les  socialistes  ,  se  montre  beaucoup  plus  avancée  sur  tout  ce  qui 
touche  à  la  solution  du  problème.  Ce  journal  cite  un  excellent  ar- 
ticle de  VOb*ervuteur  des  Pyrénée» ,  instiliilé  ;  Au  journal  la 
ÀUforme:  Let  ré formeii  sociale»  el  poUti</ue».  Nous  citerons  quel- 
ques-unes des  idées  émises  par  [Obteroateur  . 

Nous  croyons  que  la  création  de  certains  faits  sociaux,  tels 

(pic  les  institutions  de  crédjl  et  de  préroyance,  amènerait  des  résul- 
tats beaucoup  plus  importants  et  beaucoup  plus  prompts  que  n'importe 
qu'elle  modification  politique. 

Les  lois  politiques  ne  sont  d'aillcnrs,  ainsi  que  l'admet  la  Réforme 
elle-inéme,  que  les  effets  des  lois  sociales,  c'est  à-dire  des  rapports  de 
position  matérielle  qui  existent  entre  les  membres  d'une  même  .société. 
tes  lois  politiques  ne  se  réforment,  n'élargisseiït  leurs  formules,  que  lors- 
que des  faits  industriels  et  sociaux  sont  venus  modifier  les  rapports  des 
citoyens  entre  eux,  et  élever  au  niveau  de  ceux  qui  Jouissent  de  cer- 
tains droits,  ceux  qui  ne  les  possèdent^pas  encore,  C'est  ainsi,  par  exem- 
ple, que  la  charte  de  1830  a  proclamé  que  tous  les  Français  peuvent  as- 
pirer aux  charges  publiques,  quand  il  fut  constaté  que  l'affranchisse- 
nienl  de  l'industrie  avait  mis  ceux  qui  s'étaient  enrichis  en  l'exerçant, 
à  même  de  se  procurer  une, instruction  que  les  nobles  seuls  pouvaient 
acquérir  autrefois.  La  cliarte,  en  cela  comme  en  beaucoup  d'auires  cho- 
ses, ne  fit  donc  que  sanctionner  un  fait  déjà  accompli;  et  non  créer  ce 
fait  lui-même.' 

L'homme  d'Etat  qui  a  laissé  la  réputation  la  plus  piifeel  les  souve- 
nirs les  plus  glorieux  esl  assurément  ce  grand  et  noble  Sully,  si  digne 
de  vivre  sous  un  monaniue  libéral  et  populaire.  £h  bieu  !  qui  ignore  que 
estprincipijlenicul  à  sa  sollicitude  pour  ragriculture   et  l'industrie 


la  question  de  priorilé  eillre  lus  réformes  politiques  et  les  réformes 
sociales;  il  veut  faire  reconnaître  pur  tous  la  nécessité  de  toutes  les 


C; 


tiques  élevées  dans  l'intérél  d'une  candidature  ministérielle,  (le 
journal  fait  cependant  une  réserve  :  il  ne  veut  point  qu'on  établisse 
1;    ^  ■    .    •  ' 

socKiles;  il  veut  faire  reconnaître  p; 

réibruies.  Nous  lui  abandonnons  <x  point.  Il  ne  nous  répugne  point 
que  des  lai  taplus  ou  moins  subsidiaires  soiciit  discutés  parallèlement 
à  des  idées'cauilales  ;  nous  avons  couluiue  nous-mêmes  d'accor- 
der ft  tous  les  laits elà  toutes  les  idées  une  place  proporlioiiuelle  à 
l'importance  que  nous  leur  reconnaissons  ,  sans  eu  exclure  absolu- 
ment autun  ni  aucune.  Que  toute  la  Pressu  m  coiuplèliMle  iiiûme, 
cba<|ue  organe  suivant  néduinoins,  couiuk^  le  l'ail  la  Réforme  ,  la 
loi  (.le  si.'s  aflinités  naturelles-  cl  les  réformes  sociales  couiine  les 
réformes  politiques  s'accomplir  sans  lutte  el  sans  danger. 

Nous  aurions  vivement  ilésiré  que  les  journaux  du  gouvcrnemcul 
eussent  ipielque  chose  de  bon  à  répondre  aux  interpellations  ipii  leur 
ont  été  adressées  sur  l'élat  des  prisonniers  politiques  du  Monl-Saint- 
Micliel.  Celle  ré|ioiise  n'ayant  point  été  faite  ,  il  reste  acipiis  à  l'histoire 
que  le  ministère  actuel  a  substitué  scienitiienl ,  et  avec  préméditaliou  , 
un  syslèiiie  (le  peine  de  mort  leiilc  el  douloureuse  au  mode  expédiiif 
d'exécution  capitale  qu'il  affecte  de  ne  plus  vouloir  ajypliquer  en  ma- 
tière politique.  ^ 

Voici  un  fait  qui  mérite  d'être  signalé.  Les  exploitants  de  charbonnage 
de  Liège  et  de  Mous,  pour  mettre  un  terme  à  l'avilissement  des  prix  , 
vieniieul  de  réduire  leur  production  de  moitié.  Une  semblable  dis|)osi- 
liou  atteindra  le  but  ;  mais  elle  va  (iriver  d'ouvrage,  dès  l'entrée  de  l'hi- 
ver, des  niasses  innombrables  de  mineurs.  {l'reue.) 

La  Société  d'agriculture  de  Couipiègne,  sous  la  pré.sidence  de  M.  le 
baron  de  Toqucville,  a  provixpié  eu  1842,  la  réunion  d'un  coiigrèsdes 
agrivuUeurg  produiUeiir*  de  laine  ,  à  l'effet  de  chercher  un  moyen 
de  prévenir  la  crise  dont  celte  industrie  est  menacée. 

En  se  siq)arant ,  les  membres  du  congrès  ont  décide  qu'une  nouvelle 
réunion  aurait  lieu  à  Senlis  en^iH43. 

La  Sociétéd'a^riculinre  (le  Senlis,  (|ui  a  couiplètement  adhéré  aux  dé- 
cisions du  eougres  de  Coui|)iegue  ,  vient  de  lixer  le  joui'  de  la  tenue  du 
congrès  au  lundi  27  novembre  ,  à  (iix  heures  du  maiin  ,  dans  la  grande 
salle  (le  rii('uel-de-vill(!  de  Senlis. 

Nous  espérons  que  MM.  les  cullivatenrs  de  i'Oisç,  de  Seiiie-el-Oise  , 
de  Seiiie-el- Marne  ,  et  autres  (leparleiiients  voisins  qui  attachent ,  avec 
r-aisun,  la  plus  haute  iniportauce  aux  bétes  à  lame,  comprendront  (|ne 
c'est  presque  un  devoir  potii'  eux  de  se  faire  représenter  à  celle  réunion 
par  ceux  de  leurs  coiifrcrcs  qui  ont  spécialement  étudié  les  ({uestions 
économiques. 

Sous  le  lilre  -.  (hro)ii(]ne  dû  IHunles,  Je  journal  le  Breton  publie  l'ar- 
ticle suivant  : 

«  Tous  les  voleurs  ne  .sont  pas  aux  galères  ,  témoin  ces  nombreux  et 
criminels  commerçants  ipii,  sous  prétexte  de  thé,  de  lait,  de  sel,  de  vin  , 
de  sucre,  de  café,  livrent  à  leursclienls  l(;s  drogues  les  plus  malfaisantes. 
Depuis  quelipie  temps  surtout ,  -on  peut  dire  qu'à  aucune  époipie  le  pu^ 
blicii'u  été  plus  victiuK'  de  ces  odieuses  falsilicalions,  arrivées  à  un  point 
tel  que  partout  on  s'en  est  ému.  A  Uorcy,  à  Honeii  ,  des  torrents  de  vins 
sophistiqués  ont  été  répundussnr  la  voie  publique;  au  Havre  ,  il  y  a  eu 
seMtonce  déjuge,  puis  expédiiion  de  la  police  contre  d'iniiomtirables  fal- 
siticateurs  de  lait;  naguère  enclore,  la  mniiiciiialilé  de  iiordeaux,  uii.se 
eu  dctueure  par  la  chambre  de  commerce  de  la  même  ville  ,  prenait  un 
arrêté  sévère  pour  interdire  le  passage  des  barrière»  à  la  glucose ,  à  ce 
soi-disant  sucre  de  pommes  de  terre ,  drogue  mau.ssadc  et  nauséabonde 
dont  le  principal  mérite  est  de  s'adjoindre  en  assez  forte  quantité  aux 
sucres  blonds  des  colouies  ,  sans  qu'il  soit  i>o«sible  aux  plus  experts  de 
reconnaître  le  mélange  trompeur. 

»  Depuis  quelques  mois ,  ce  genre  de  fraude  s'exerce  largement  sur  la 
place  de  Nantes,  à  la  réputation  de  laquelle  elle  ne  peut  manquer  de 
faire  un  tort  irrémédiable  ,  et  nous  u'avons  pas  oui  dire  encore  que  nus 
autorités  s'en  soient  inquiétées.  Pourtant  il  serait  temps  de  veiller  enfin 
à  ces  altérations ,  coadamnables  sous  tons  les  rapports  :  d'abord  en  ce 
qu'elles  permettent  de  vendre  à  un  taux  fort  au-dessus  de  son  prix  réel 
une  drogue  mauvaise,  une  substance  de  nulle  valeur  ;  ce  qui  est,  en  pro^ 
près  termes,  un  vol  qnalitié;  secondement  en  ce  qu'elles  corrompent  la 
morale  pubhque,  lantique  bouue  fui  du  commerce  nantais,  les  marchands 
les  plus  consciencieux  étant  nécessairement  amenés,  par  une  concurrence 
illicite,  à  frauder  à  leur  tour,  afln  de  ne  pas  perdre  leur  clieulèle  dupée, 
que  l'apparence  du  bon  marché  attire  ailleurs.  » 

OHIXNT. 

XoTPTB.  —  Il  régnait,  le  30  octobre,  au  Caire  une  vive  impatience  de 
savoirtie  qui  se  passe  dans  le  S^nii.'iar.  Les  parlisans  du  gouvernement 
soutiennent  i|u'Achmet-Pacha  a  fait  formellement  sa  soumission  au 
vi(,'e-roi.  On  a  vu,  il  y  a  quelques  jours,  des  cargaisons  d'ivoire  et  de  bel- 
les esclaves  venant  de  lui  et  destines  au  harem.  L'opinion  générale  est 
qu'Aehmet-Pacha  ne  paraîtra  pas  eu  Egypte.  Les  deux  parlisans  les  pins 
(levoués  du  gouvernement,  les  généraux  Eiiuini-Bey  et  Mustapha-IJcy, 
sont  morts  subitement.  Le  vice-roi  esl  très  inquiet  de  ses  affaires  ;  il  ne 
dissimule  pas  son  anxiété.  Il  a  fait  piélcr  serment,  comme  nous  l'avons 
dit,  à  tous  les  officiers  supérieurs,  dans  la  citadelle,  afin  de  s'assurer  dc> 
leur  fidélité.  Artim-lky  a  ramené  de  France  trois  fonctionnaires  civils, 
dont  chacun  recevra  un  ir'ailemeut  annuel  de  15,000  fr.;  l'un  fera  un 
cours  de  droit,  l'autre  cn.^eignera  là  comptabilité,  et  le  troisième  fera  un 
antre  cours  très  utile,  dit-on,  mais  qu'on  ne  désigne  pas.  Le  pacha  doit 
visiicr  Suez,  le  Faynm  et  l'Egypte  supérieure. 

C1HCAB8».  —  La  Gazette  de  7Véfe«  mentionne  une  lettre  de  Var-^ 
sovie,  du  Vi,  renfermant  de  curieux  détails  sur  nue  rencontre  sanglante 
qui  a  eu  lieu  cuire  les  troupes  russes  et  les  peuples  des  montagnes  de  la 
Circassie.  Ceux-ci,  au  nombre  de  i2uo  h(mimes  environ,  ont  attaqué 
avec  beaucoup  de  résolution,  el  eu  assez  bon  ordre,  dei|x  bataillons  rus- 
ses détachés  qui  étaient  eu  marche  pour  relever  d'autres  troupes.  Un  co- 
lonel russe,  ipii  commandait  ces  bataillons,^  opposé  une  résistan<:e  éner- 
gique, mais  il  a  été  forcé  de  battre  en  retraite  devant  le  grand  nombre 
des  assaillants.  La  perte  des  Russes  a  été  considérable  ;  six  officiers  rus- 
ses (3nt  été  tués.  Un  régioient  de  chasseurs  est  venu  au  secours  du  déta- 
chement compromis,  et  il  a  fait  reculer  les  montagnards.  Ce  combat  est 
un  des  plus  meurtriers  qui  aient  été  livrés  depuis  long-temps  dans  le 
pays.  -  - 

ANGLETZRBJB. 


de  chacune  faire  l'objet  d'une  conclusion  spéciale. 

—  Le  Sun  prétend  (pie  la  rente  du  grand  agitateur  s'élèvera,  cette 
aniuie,  à  4o,ooo  liv.  sterl. 

—  Les  journaux  des  provinces  reçus  à  Dublin  annoncent  qu'à  Lii,||,_ 
rick,  Kilivenny,  VVaterford,  Tipperary,  Cork,  el  dans  toutes  les  paiiK.'v 
méridionale»  (le  l'Irlande,  ont  éclaté  Jeudi  soir,  •iuiullaiiéiuiia,  ;i{j, 
même  heure,  des  feiÉx  de  joie  aiir  toutes  les  collines,  à  cause  du  succt, 
de  la  motion  de  M.  6'Coauell  devant  la  cour  du  banc  de  la  reine. 

XSPAONS. 

On  écrit,  le  18,  des  frontières  d'Espagne  an  Phare  de»  l'i/ré,,,,.^ 
u  Amelller,  qui,  en  signant  la  capitulation  de  Cirone,  avait  suus  dom^ 
l'iiiiention  de  prolonger  sa  résistance  dans  le  fort  de  l'ignières,  a  luit  ;i||_ 
provisionner  cette  citadelle  par  tous  les  moyens  possibhîs.  Sur  tous  les 
points  on  a  enlevé  de  force  les  bestiaux.  A  lu  .luiiquière,  ou  a  jirisjus. 
(pi  aux  bœufs  attelés  à  la  charrue. 

«  l'riui  esl  entré  le  14,  à  8  heures  et  demie  du  soir,  à  Figuicres,av(t 
4,000  liommes.  Pendant  la  nuit  du  14  au  i«  ses  troupes  ont  Iravailji;  ;, 
barricader  les  chemins  qui  conduisent  au  fort.  A  trois  heures  de  l'après- 
midi,  Auieltler  avail  fail  tirer  quelques  coups  de  canon  pour  raïqteleraii 
fort  les  gardes  nationaux  envoyés  à  la  maraude  dans  les  environs.  Ijanj 
nue  prockiniatioii,  il  annonce  que  Prim  ayant  violé  la  capitulation,  |/^ 
hostilités  doivent  recommencer. 

»  Il  y  a  eu  dans  Irforl  division  entre  les  insurgés,  on  a  été  aux  vdix 
et  les  militaires  l'ont  emporté  pour  la  défense.  IJn  membre  de  lu  jniii,' 
de  Giruncet  un  autre  de  la  junte  de  Figuières  se  sont  sauvés  du  li/rii|i; 
San-Fernando,  el  sont  arrives  à  Perpignan.  Us  ont  dit  à  leurs  coiuiai^- 
saïices  que  le  parti  de  la  résistance  l'ayant  emporté,  ils  étaient  venus  eu 
France,  voulant,  du  moment  que  la  majorité  de  la  reine  était  procluiiiée 
se  sonmeltrc  au  gouvernement. 

»  Le  désordre  esl  grand  dans  le  fort;  les  insurgés  y  ont  fait  eutrtrdi;^ 
masses  de  bestiaux,  sans  songer  aux  f()urragt)>  nécessaires  pour  les  nour- 
rir. Il  y  a  de  la  désertion  dans  la  garde  nationale. 

»  L'émigration  du  Lampourdan  en  France  est  très  consideiahle.  La 
haute  Catalogue  (;st  traïK'iuille.  '      ,';f^' 

»  Un  émi.s.saired'Anietller  est  arrivé  à  Barcelone  ;  on  assnre  qu'jj  a 
apiHMté  à  la  jnnlc  un  avis  d'Amelller,  qui  prétend  élre  111  position  dele- 
nir,  peiidaiil  un  an,  au  fort  de  San-Feruaudo.  C'est  sur  (elle  iiiforma- 
tioii  (pie  ta  junte  de  ilarceloiie  a  romiui  les  négociations,  qui  liaient  dij^ 
liés  avancées.  Le  14  au  maliç,  trois  coups  de  canon  tirés  du  fort  Saii- 
Carlosout  annoncé  la  rupture  de  l'armisiice. 

..  Le  général  Saiiz,(loul  les  forces  s'élevaient  à  environ  10,000  hom- 
mes, faisait  construire  des  batteries  de  brèche  qui  devaient  être  leriiii- 
nées  avant  le  ik.  On  croyait  que  l'attaque  aurait  lieu  ce  j.uir. 

»  Pendanl  la  journée  (lu  15  elle  I6au  nialin,  Icfortde  Figuièrrsatrt 
(jnelques  coups  de  canon.  Les  insurges  ont  lait,  dans  la  nuit  du  15  an  10, 
nue  sortie  pour  empêcher  les  troupes  de  Priui  d'élever  des  barricaJo 
dans  l'intérieur  de  la  ville  ;  ils  se  sont  retirés  après  une  courte  fiii 
sillade.  « 
— On  lit  dans  VEmancipation  de  Toulouse  d»  10: 
«  Le  bruit  court  que  la  garnison  d'Algésiras  s'est  soulevée,  en  voyant 
qu'un  allait  fusiller  les  sergents  arrêtés  à  la  suite  de  la  découverte  d'un 
coqiplot  centraliste.  Le  camp  de  Saint-Roch,  Eslegona,  Gauciii,  ainsi 
(pie  les  places  de  Tarifa  et  de  Ceuta,  ont  également  proclamé  la  junte 
centrale.  Le  général  Montez,  commandant  du  camp,  a  dû  se  réfugier  ii 
Gibraltar.  On  parle  de  Malaga  et  de  Ronda  comme  ayant  appuyé  le  moQ- 
veulent. 

»  Deliooibrenscs  arrestations  ont  eu  lieu  le  s  à  Cordoue,  parmi  l«s 
individus  connus  comme  carlistes;  il  naralt  qu'il  s'agissait  (i'eaqiéebtr 
un  bampiet  par  lequel  ils  voulaient  célébrer  la  Saint-Charles. 
»  D'après  un  bruit  répandu  sur  la  frontière  de  CataluKue,  fiarceloue  te- 
'-  Le  courrier  de  Madrid  n'est  |tas  arrivé  à  Paris  aujourd'hui. 

COLONIES  FRANÇAISES. 

Le  courrier  de  TIemcen,  du  s,  annonce  que,  contrairement  kttifn- 
messes,  l'empereur  de  Maroc,  Abd-Herranaii,  refoitsnr  son  territoiit 
les  kalifas  d'Abd-el-Kadcr.  LesOuleé-Hia  et  les  Anga4s,  qii  outabii' 
donné  leurs  tribns  pour  ne  pas  se  soumellre,  y  sont  caBi|»es  lar  la  riie 
gauche  de  la  Tafna,  d'où  ils  font  des  incursions  jusque  dans  la  p(aintd< 
riemcen.  Fuyant  devant  nos  troupes,  ils  regagnent  le  territoire  maro- 
cain, oii  il  est  expressément  défendu  de  les  poursuivre.  Il  eiit'évideiitqw 
le  gouvernement  fran^it  craint  par-dessos  toot  4e  se  brouiller  vtt 
Abd-Uerraman.  De  là  une  patience,  une  longaoimilé  ^ui  devrait  pour- 
tant avoir  des  bornes. 

Deux  convois  civils  ont  été  attaqués  sur  la  route  d'Oran;  il  y  a  < 
cinq  hommes  blessés,  deux  tués  et  une  vingtaine  de  chevaux  pris, 
coup  de  main  est  attribué  aux  Uéni-Maltas. 

L'approvisionnement  de  TIemcen  est  épuisé.  La  garnison  est  réduiti 
au  pain  de  munition.  L'administration  fournit  de  la  farine  non  kluU 
aux  boulangers.  Sans  cette  concession,  la  population  civile  moarrail  1 
faim. 

1^  général  Redean  a  fait  la  chasse,  dans  le  désert  du  sud-ouest,  à  li 
tribu  des  Djaffras.  Celte  cx|)édition  n'a  duré  (pic  dix  jours,  liait 
troupes  y  oui  éprouvé  de  rudes  fatigues  en  fouillant  un  payunn^t'i 
pour  elles.  La  colonne  a  fait  trois  journées  consécutives  de  treize  htm 
de  marche,  et,  le  quatrième  jour,  eliea  eu  à  supporter,  pendant  dix-iKU 
heures,  les  terribles  épreuves  de  la  soif  et  de  la  fatipie.  Les  Ujalfra^i 
avertis  à  temps,  avaient  levé  leurs  tentes.  Cependant,  notre  caTal(ri( 
indigène  irrégniièrc  leur  a  pris  une  partie  notable  de  trou|icaux.  Il 
été  fait  aussi  quelques  prisouiiiersqui  n'ont  opposé  aucune  résistaiicet 
i|ui  ont  jiaru  iort  élonties  qu'un  les  détournât  de  leurs  travaux  :  <•  No*' 
ne  vous  avons  jamais  fait  la  guerre,  disaient-ils,  et  nous  ne  prêtons  H< 
cune  assisiance  à  l'émir  Al)d-el-Kadcr.  n  Mais,  sachant  positiveineiit 
qu'il  trouve  fréquemment  chez  eux  on  refuge,  le  général  en  a  exis*  ^^' 
étages.  7 
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L.\  DÉMOCRATIE  l'ACIiJQUIv 


^  Le  registre  dos  iiiscriplioiis  a  été  clos  le  15  iiovemitrc  à  la  Factillé 
Je  droit  de  Paris.  Le  nombre  des  élèves  inscrits  est  de  2,818,  savoir  -. 

Pour  le  certificat  de  caiiaciié,  <oo;  pour  le»  cours  de  [iremière  an- 
,^e,  1,002;  pour  les  cours  de  deuxième  aminée,  R82;  pour  les  cours 
jtl'roi>ièuie  année  (licence),  «40;   pour- les' cours  de  quatrième  anuée 

(joctorjul),  >fl«- 
l/jjiuée  dernière,  ii  |iarcille  cpoiiue,  le  nombre  total  des  inscriptions 
i,;i*ailéîc<liie«l«^,'/72 

Faits  divers. 

.^Ou  assure  <\»e  U\  cour  des  Tuileries  a  reçu,  par  lebatfaii  à  vapeur  le 
^(i)tuiie,  arrivé tiernièreiiicut  de  Naples  à  TonliMi,  la  nouvelle  ofticielle 
.,ie  la  (It'iuaude  eu  inarias^i;  delà  princesse  Marie-Thérèse,  sœur  du  l'oi 
Jfs  Deux-Sicties,  faite  par  le  duc  d'Aumale  eu  personne,  a  été  agréée 
,(,rS.  M.  ua|K)litaiue.  -  (l'ulrie), 

^Ou  lit  dans  la  Nouvelle  Gazelle  de  Xiirich  : 

I,  Qiieliiiies  NeufcliAlelais,  (|iii  se  sont  trouvés  à  liarceloUe  lors  des 
truiii)lc's,  ont  dû  recourir  à  la  |)roli>ction  du  consul  français;  elle  leur  a 
(lé  actor/léc  à  eux  et  aux  Suisses  qui  se  sont  vus  dans  la  même  position. 
lioiit  été  re«;us  avec  tant  d'cmpresseuieut  et  de  prévenance  h  bord  des 
;ji.sseai!X  français  i|ui  les  ont  amenés  eu  France,  que  le  conseil  exécutif 
jf.Neufcliùlel  a  invité  le  chargé  d'affaires  suisse  à  Paris  d'en  exprimer 
l;)iile  sa  reconnaissance  an  goiivernenienl  français.  » 

Une  société  d'anciens  serviteurs  de  Napoléon  s'est  formée  à  Alost 
l'ifigique).  Klle  compte  déj.'i  116  membres. 

-On  s'occupe  en  ce  moment,  à  Francfort  sur-lMein,  de  la  création 
j'iiiie salle  de  lecture  |>i)ur  les  ouvi  iers  et  les  apprentis,  à  l'instar  de  celle 
lyc possède  d(! puis  pliisiciirs  années  la  ville  de  Slrasbourg,  et  qu'elle 
joil  à  quelques  citoyens  pliilaiitliropcs. 

-;l,e  célèbre  Savigiiy,  ministre  de  la  justice  de  Prusse,  vient  de  ter- 
[iiici  le  projet  de  cnile  de  procédure  criminelle  qu'il  avait  été  cliarf^é 
idaliorer  pour  ce  royaume,  et  dans  le(|n('l  il  a  introduit  les  plaidoiries 
iralcs  et  l'entièie  publicité  des  audiences.  1,'impression  de  ce  travail  est 
itjacoiuuHMicée  à  l'iuiiirinurie  de  l'université  de  Uerlin.  Les  cours  roya- 
l(,scnnit  appelées;'!  énieliiT  leur  opinion.        [Gtiz.  des  Trilnindu.c.) 

-On  assure  que  les  numinalions  >uivanics  sont  arrêtées,  cl  qu'elles 
p;i;iliroiil  iMocliaineuient  dans  le  Mointeur: 

M.  Douey,  ciianonie  de  Besancon,  serait  nommé  évèque  de  Monlan- 

kJii;  ..         ■  ■ 

M.  le  curé  de  Nantua  serait  nommé  à  l'évèclié  de  Troyes  ; 
Mgr  l'évèque  de  Séez  serait  appelé  à  l'arcbevèclié  de  Sens. 

{[ niren.  ) 

-On  parle  d'isoler  complètement  l'église  Sainl-Kn^taclle.  Tout  le  cAlé 

•lucliede  la  rue  du  Jour  disparaîtrait,  la  rue  Traînée  serait  élargie,  et, 

«irla  l'Iac'c  du  Parvis  on  ouvrirait  une  large  nie  qui  irait  déboucher 

iiitJ.-.l.-Kousseau,  en  face  de  i'hùtel  des  Postes. 

-  Voici  cotnine  les  anciens  iribinianx  punissaient  les  marchands  fran- 

fcurs  ;  Un  arrêt  du  pailemeiit  de  Toulouse,  du  8  novembre  15.58,  con- 

lliiiiiic  plusieurs  bouchers,  pour  avoir  vendu  de  la  vache  et  de  la  bre- 

lii,  contre  les  ordonnances  des  capiiuuls.  à    faire  amende  honorable, 

IB  t*tc,  en  chemise,  la  torche  à  la  main  et  à  genoux,  (i  jieitiede  lu  vie. 

[in  autre  arrêt,  du  3 janvier  1669,  condamne  un  syndic  des  bouchers 

rester  six  heures  au  carcan,  devant  sa  boucherie,  avec  cet  écritcau  : 

ur  avoir  »urvendu  la  chair. —  Eniin,  un  arrêt  du  parlement  de 

iris,  du  11  décembre  1716,  condamne  Jean  Doyen,  boucher-csiapier 

Ikrnisseur  de  la  troupe),  à  neuf  ans  de  galères  et  3,000  livres  d'à - 

iide,  pour  avoir  livré  aux  soldats  des  viandes  corrompues  et  tnortes 

llement.  Ses  complicfs  loiit  bannis. 

On  lit  dans  le  Jourttal  de  Toulouse  du  17  : 

iL'iscensitMi  de  Mme  Lartel  a  eu  lieu  hier.  Malgré  le  froid  et  la  neige, 

grand  nombre  de  curieux  rem|>li8saient  l'encçinle.  L'aéronaute  s'est 

dans  la  nacelle  ,  et  l'imiucjise  mongoltlère  s'est  élevée;  mais  elle 

ft  parvenir  à  une  grande  hauteur.  A  |ieiue  au-dessus  des  maisons, 

(tt  relombée  sur  un  (oit,  i  la  saillie  duquel  la  uacelle  s'est  accro- 

;  l'aéronaute,  renversée ,  est  restée  suspendue  aux  cordages.  On  a 

à  ton  secours.  Un  charpentier ,  grimpé  sur  la  corniche  de  l'étage 

leur,  a  donné  au  corps  de  Mme  Lariet  une  impulsion  qui  a  permis 

personnes  qui  étaient  aux  fenêtres  de  l'entraîner  dans  l'intérieur 

Il  maison.  Son  courage  ne  s'est  pas  déinenii  ;  elle  rassurait  les  per- 

t  venues  à  son  secours.  » 
-On  lit  dans  le  Jourtiai  du  Havre  du  21  : 

I  Les  vents,  qui,  depuis  trois  jours,  ont  repris  de  l'aval,  ont  soufflé  ce 
Mil  avec  violence  et  grosM  là  mer  au  point  que  le  bateau  à  vapeur  le 
\k»ennàii,  sortant  pour  la  rivière,  a  dû  renoncer  à  sa  tentative  et  ren* 
jtirdansleport.  » 

-Tuute  la  population  de  Nugent-le-Hotrou  a  été  mise  en  émoi,  dans 
kiiii  du  10  au  ao,  par  un  incendie  qui  a  entièrement  cpirsumc  une 
au  hameau  de  Padau.  Les  auioriiés  de  la  ville  et  sa  compagnie  de 
piers  se  sont  immédiatement  traus|Mirté$  sur  les  lieux  ;  mais  tous  les 
I  ont  été  inutiles  ^  «n  n'a  pu  se  rendre  mattre  du  feu.  Ce  grave  acci- 
>t  a  présenté  cette  circonstance  singulière  qu'aucun  des  habitants  des 
i«s environnantes  n'est  venu  au  secours  des  incendiés.  Aussi  peiise- 
géncralcmentquc  la  malveillance  n'est  pas  étrangère  àcetévène- 
I,  le  second  de  cegeuiequi  depuis  peu  de  temps  afflige  la  campagne 
Nogent-le-Hotrou.  {Cazetle  des  Tribunaux  ) 

-  On  nous  écrit  de  Chàiillou-dc-Michaille  (Ain)  : 
•  Un  iioiivcan  sinistre  vient  d'avoir  lieu  dans  un  village  de  iioseuvi- 

N.  Dou/e  maisons  ont  été  la  pi  oie  Aa  flammes  à  Ciilloz  ,  ai  roiidissc- 

[l'itde  Ucllay  (Ain).  Depuis  quelques  années  les  incendies  deviennent 

(fjoiir  eu  jour  plus  fréquents  et  plus  terribles  dans  ce  pays,  ce  qui 

as  étonnant ,  presque  tontes  les  mais<iiis  sont  couvertes  en  paille 

(Il  bois,  et  point  de  pompes  à  feu  ni  de  sec(Hir$  organisés.  » 

-  On  lit  dans  le  Courrier  de  la  Drame  du  10  : 
'Hier,  dans  la  matinée,  une  affreuse  nouvelle  est  venue  répandre  la 
toiiation  dans  la  ville  de  Valence.  M.  Vcrnety,  lieulcnaut-colouel 
11"  régiment  d'artiflerie,  a  été  trouvé  mort  dans  sa  chambre,  an  mo- 
tt  où  son  domestique  allait  |irendre  ses  ordres,^à  cinq  heures  du  ma- 

'  l'C  cadavre,  inondé  de  sang,  reposait  sur  un  canapé,  la  tête  appuyée 

P'Uii  oreiller,  tenant  encore  des  deux  mains  le  pistolet  qiir  avaic  porté 

!*>vj).  Un  antre  pistolet  chargé  éfail  à  c6tc  sur  une  chaise.  Axuii 

prdre  ne  se  faisait  rèinarquer  dans  Khilérieur  d*  l'apfivrteiiieM.  Le» 

^ux  des  croisées  étaient  entièrement  baissés.  Deux  bougies,  à  demi 

isviBies,  ciaicnt  ptacèa  lar  la  etKflHuéc,  et  sur  une  table  se  trouvait 

tltttrc  sons  euTel»|>p«  cachetée  à  l'adres.se  de  M.  le  comiaaadaat 

"filhai.  Celte  lettre,  écrite  sur  trois  pages,  iThm  main  ferme  et  sans 

J[J|f«,  commençait  par  ce»  mots  fatals  -.  C'eut  voui,  mon  brave  ea- 


écoles  et  de  tous  les  genres  n'existe  an  même  degré  dans  aucune  galerie 
de  l'Italie.  Ou  y  compte  un  grand  nombre  décompositions  du  premier 
ordre  de  ILdbeiu,  Vaiiliuysuiu,  Teniers,  Hacklinysem,  Kembrandt,  Vau- 
derveld  ,  Venix  ,  Wcniverniaiis ,  .Sueyders .  Stecn  ,  Hnbcus,  Van  Dick  , 
Knysdael ,  Kapliaj'l,  Léonard  de  Vinci,  (iuide,  Titien,  André  del  Sarlo, 
Jules  Komain  ,  Alliane ,  Carraclie  ,  Ueato  Angelico,  Valteau  ,  Lesueur , 
Claude  Lorrain,  (il  ciize,  Le  Poussin,  etc 

-  Le  laWcaii  général  du  commerce  de  la  France,  avec  j>e.s  colonies  el 
les  puissances  étrangères,  pendant  l'année  iHj-i,  vient  d'être  |»ulilié  par 
l'adniinistraiion  des  douanes.  Cet  ouvrage  est  mis  eu  vente  à  la  libi'airie 
du  comuierce,  rue  Sainte-Anne,  71,  an  prix  de  7  francs  l'exemplaue. 

TRIBUNAUX 


couii  (('assises  i)k  I.A  vii:>m;. 
foupx  l'I  blensure»  n  une  novice. 

Le  1"  juin  I84;j,  iiiiejenne  lille,  Geneviève  Uilly,  fut  admise  dans  la 
maison  du  Jiun  Panleiinii^  Pinliers.  An  bout  de  huit  jours,  ne  pouvant 
s'habituer  an  régime  de  ce  ronveiit,  elle  ilenianda  à  sortir,  mais  ne  put 
en  obtenir  l'autorisation.  Quelque  temps  ajncs,  une  religieuse  l'enten- 
dant renouveler  ses  instances  a  ce  sujet,  la  |»ril  jiar  les  oreilles,  la  con- 
duisit dans  la  classe  el  la  poussa  avec  violence  sur  une  chaise;  et  comme 
Cenevieve  voulait  se  retirer,  plusieurs  pénitentes,  d'après  l'ordre  de  cette 
religieuse,  se  jetèrent  Mir  elle,  la  terrassèrent,  la  traînèrent  par  les 
cheveux  et  l'accablereut  de  coups.  PUis  tard,  (ienevicve  ne  pouvant  réci- 
ter sa  leçon,  on  la  conduisit  dans  la  prison  du  couvent,  cl  on  lui  cou- 
pa les  cheveux  sur  le  devant  de  la  télé  poiii'  lui  faire  pas.scr  I  envie  de 
sortir,  dé.sir  auquel  on  alfeetail  d'attribuer  son  inaptitude  au  travail.  A 
diverses  reprises  on  lui  fit  eiicoie  subir  les  pins  uianvais  trailemciils, 
tantôt  sons  un  prélex.'e,  tantôt  sons  un  antre.  On  lui  lirait  les  dicveiix, 
on  lin  iKtrIail  des  coups  de  poing,  des  coups  de  pied,  des  coups  de  niar- 
liiiel,  etc.  ;  on  la  faisait  coucher  sur  la  jiaillo,  presque  une,  dans  un 
lien  bas  et  liitinitle.  lùiliu,  on  ,a  mit  à  la  porte  du  couvent,  à  peine  ve- 
ine; et, en  ce  moinent,  eile  est  encore  à  l'Hédel-liicu  de  Poitiers. 

(,'esl  a  rai-on  di'  ct-s  faits  (|iie  oii/e  religieuses  conii)ar.'iis.sent  devant 
la  cour  d'assises  de  la  Vienne.  A  la  première  audience,  elles  oiil  à-peu- 
prés  tout  ni".  Ajiies  l'audition  de  quelques  témoignages  peu  iniiiortaiits 
et  la  (le|Hisilion  de  la  viclune,  qui  a  re|iioduiL  les  détails  contenus  dans 
l'acte  d'accusation  ,  el  a  inspire  le  plus  vif  intérêt ,  l'audience  a  été  ren- 
voyée a  huit  heures  du  soir. 

-  La  femme  Lefranc,  accusée  d'avoir  coulé  du  plomb  fondu  dans  l'o- 
reille de  son  mari  |ieiidaiit  qu'il  donnait,  a  été,  faute  de  preuves,  déclarée 
non  coupable  par  le  jury  de  la  cour  d'assi.ses  de  l'Aisne. 

— Anjourd'lini,  la  sixième  chambre  correctionnelle,  .sons  la  i>rcsidence 
de>l.  Perrot  de  Cliezelles ,  .s'est  occupée  d'une  |daiiite  en  diffamation 
portée  par  la  demoiselle  InèsGonzales.,  artiste  du  thé.tlre  de  la  Porie- 
Saiiit-.Martin,  contre  M.  Francisque  liorel ,  gérant  du  Satan.  Le  tribu- 
nal a  condamne  ce  |)révenii  à  .-iou  fr.  de  dommage-intérêls  ,  à  trois  mois 
de  prison,  et  a  fixé  à  un  an  la  durée  de  la  contrainte  par  corps. 


VARIETES. 

HISTOXaz  SE  DIX  AKS , 

(1830-1840); 

Par  M.  LoLis  Blakc. 

Lorsque,  en  1832 ,  parut  la  He forme  industrielle  ,  journal  dont  la 
Phalange  el  la  Démocratie  paeiftque  oui  clé  la  continuation  déve- 
loppée, la  presse  entière  n'attachait  d'importance  qu'aux  questions  poli- 
tiques, à  la  forme  du  gouvernement.  La  France  était  divisée  en  trois  par- 
tis priuci|>aux  :  légitimistes,  qui  ne  réclamaient  que  les  Bourbons  de  la 
branche  aînée  aux  Tuileries  et  le  drapeau  blanc  dans  nosarmées;  justes- 
milieux,  qui  voyaient  dans  l'alliance  du  dra|>eau  tricolore  et  de  la  charte 
de  1830  la  solution  de  toutes  les  questions  sociales;  démocrates  révolu- 
tionnaires, qu'on  efit  pleinement  salisfaiu  en  appelant  la  France  répu- 
blique et  en  déclarant  une  guerre  de  propagande  à  toutes  les  monarchies 
de  l'Europe. 

Le  nouveau  journal,  organe  d'une  science  naissante,  établit  en  prin- 
cipe que  la  création  et  la  répartition  des  produits  industriels ,  en  un  mot, 
que  l'organisation  du  travail  avait ,  sur  le  bonheur  des  peuples,  nne  in- 
fluence bien  supérieure  à  celle  des  formes  gouvernementales  ;  que  d'ail- 
leurs une  meilleure  constitution  |H)litique  résulterait  nécessairement 
d'une  meilleure  constitution  économique  de  la  société  ;  enfin ,  la  Réforme 
industrielle,  la  Phalange,  \a  Démocratie  pacififfue,  compiélécs 
par  des  publications  qui  panageaienl  les  principes  de  ces  journaux,  ont 
exposé  les  conditions  et  les  règles  d'une  parfaite  organisation  du  tra- 
vail. 

Bien  que  la  valeur  de  ces  thèses  ait  été  long-temps  mcconnue;en  dehors 
de  nous  la  presse  et  l'opinion  se  sont  modifiées  profondément  de|)uis 
1832.  Si  les  partis  politiques  exclusifs  ont  encore  leurs  représentants, 
les  légitimistes  dans  la  (Quotidienne  et  la  France,  lejuste-milieu  dans 
les  Début»,  les  républicains  dans  le  Mtional,  ces  journaux  eux-mêmes 
commencent  a  élargir  la  sphère  de  leurs  discussions,  et  il  s'est  formé  des 
opinions  mixtes,  faisant  marcher  à-peu-près  sur  le  même  plan  les  ques- 
tions sociales  et  les  questions  politiques.  Ces  opinions  se  sont  crée  des 
livres,  des  journaux,  des  orateurs,  si  bien  qu'il  existe  aujourd'hui  des 
transitions  entre  les  doctrines  delà  Démocratie  pacifique,  c'est-è- 
dire,  à  nos  yeux,  entre  la  véritcpure  et  les  manifestes  des  partis  extrêmes. 
Entre  les  légitimistes  et  nous  s'est  formé  le  parti  social  dont  l'illustre 
chef,  M.  de  Lamartine,  a  figuré  dans  les  rangs  des  gardes-du-corps;  aux 
partisans  dévoués  du  gouvernement  actuel  nous  nous  rattachons  par  un 
interracdiaii-e,  la  Pres»e,  enfin,  le  parti  républicain  lui-même,  qui,  par 
nue  contradiction  singulière,  s'est  montré  sinon  le  plus  indifférent  à  la 
misère  du  peuple,  du  moins  le  plus  hosfile  aux  doctrines  qui  avaient 
pour  but  de  la  soulager,  le  parti  républicain  vient  de  faire  un  compro- 
mis entre  les  questions  gouvernementales,  qu'il  n'abandonne  pas,  el  les 
questions  sociales  qu'il  aborde.  Une  fraction  progressive  de  ce  parti  a 
pour  organe  le  journal  la  Réfarme,  et  M.  Louis  Blanc  pour  représentant 
principal. 

M.  Louis  Blanc  s'élait  fait  connaître  par  des  travaux  sur  l'organisation 
du  travail,  qoi  manifesUieut  de  louables  tendances,  lorsqu'il  a  com- 
mencé la  publication  de  son  Hislmre  de  Dix  ans  (1830-1840).  Quatre 
volumes  de  cet  ouvrage  onl  paru  ;  la  Phalange  a  rendu  compte  des  deux 
premiers.  Quel  que  soit  le  talent  de  M.  Louis  Blanc  et  le  succès  incontes- 
table de  son  livre,  nous  ne  prenons  pas  l'engagement  d'analyser,  à  me- 
sure de  sou  ai>parition,  chaque  tome  de  {'Histoire  de  Dix  ans-,  mais  le 


plussagace,  lient  une  place  ((ui,  dans  les  grandes  épo(pies,  appartient 
au  développement  extérieur  ou  au  progrès  inlérieur  des  nations.  Trop 
souvent  la  .scène  est  occupée  par  V imbroglio.  Il  faut  bien  du  talent  à  M. 
lilauc  pour  nous  intéresser  aux  macliinatiitiis  de  la  conr  quand  elle 
brouille  sourdement  M.  Thiersavec  M.  Gtiizol  afin  d'ouvrir  carrière  au 
gouvernement  perxonntl. 

Nou»,  avons  iiuli(iiié  le  sujet  qui  s'offrait  à  M.  I:ouis  Blanc.  De  quelle 
manière  l'a-t-il  traite'  -. —  - 

l.a  première  ipialiié  qui  |'rap|>e  le  lecteur  dans  cet  écrivain,  c'est  le 
style  Sa  langue  est  claire,  facile,  préci.se. 

Dans  le  portrait,  qui  est  un  de  ses  talents  spéciaux,  M.  Blanc  porte 
unegian.le  finesse.  Il  caraclérise  avec  bonheur  S.  M.  Louis-Philippe. 
Clie/.  ce  prince,  qui,  malgré  la  laineuse  maxime,  est  soii|iconiiéde  nous 
gouverner  qneli|iie  peu  ,  l'intelligeiiee  et  l'habileté  ne  sauraient  être 
ineconniies  ;  mais  laiil-il  s'assoeierà  l'extase  des  courtisans  qui  sa- 
luent dans  ce  monarque  un  génie  supérieur  et  la  contre-partie  de  Na- 
poléon ?  Nous  ne  partageons  pas  cet  engouement.  La  sagacité  du  roi 
manque  (le  grandeur;  il  voit  nettement,  mais  seulement  de  près- il 
trouve  des  expédients,  an  lieii.de  reconnaître  et  d'appliquer  des  prin- 
cipes. Pour  être  le  Napoléon  de  la  [laix,  comme  le  Napoléon  de  la 
guerre,  il  faudrait  agir  :  à  l'extérienr ,  il  faudrait  étendre  l'influence 
de  la  france,  sinon  par  les  trioni|)lies  du  cliaiiip  de  bataille,  du  moins 
par  ceux  d'une  diplomatie  généreuse,  favorable  aux  opprimés.  A  l'in- 
térieur, l'œuvre  de  Napoléon  fut  grande  encore  ;  il  créa  nos  lois  civi- 
les,  pénales,  adminisiiatiyes.  Pour  balancer  celle  gloire,  le  règne 
actuel  ilevrail  porter  l'ordre  et  l'équité  dans  ragricnlture.  l'indu.slrie, 
le  commerce  ;  rallier  par  un  bonheur  commun  les  pauvres  aux  riches! 
Qu'a  lait  le  règne  actuel  à  l'exlérienr  ?  jiresque  partout,  presque  tou- 
jours il  a  subi  des  affronts.  Qn'a-l-il  fait  à  rinléricurV  il  n'a  pas 
niéine  soupçonné  les  (inestioiis  sociales;  il  a  laissé  la  division  du  riche 
el  du  pauvre,  du  capitaliste  cl  du  salarié  ,  s'envenimer  chaque  |onr;  il 
a  méprisé  ces  matières  comme  étrangères  h  la  politique.  Qnemellrail-il 
donc  dans  cette  balance  dont  Napoléon  rempt+t-nn  plateau? 

iMalgré  soiKu-igine,  le  gouvernenienl  de  juillet  ne  s'est  pas  dévoué 
aux  intérêts  populaires  -.  un  étroit  instinct  de  conservation,  un  bourgeois 
esprit  de  famille  a  déterminé  tons  ses  actes.  Placé  sur  un  terrain  glis- 
sant, il  n'a  pas  voulu  remuer  afin  de  con.server  l'équilibre,  et  ne  s'est 
proposé  (lu'iine  tâvlie  :  se  maintenir,  être  immobile  sur  sa  base.  Nous 
sommes  i)rètsà  vanter  ce  mérite  dans  un  obélisqiie-.^nais  chez  un  gou- 
vernement, eu  France,  dans  une  époifuc  de  crise  .sociale,  alors  que  les 
principes  de  la  iiropriété,  de  la  famille  sont  discutés  dans  le  journal,  dans 
le  pimitlilet,  et,  qui  plus  est,  dans  l'atelier,  n'a-l-on  pas  le  droit  de  ré- 
clamer des  qualités  |iliis  hautes''  Ne  pas  tomber!  ce  succès  suffira-t-il 
pour  qu'on  s'agenouille  et  qu'on  se  récric?  Non,  le  roi  n'est  pas  tombé; 
mais  les  masses,  en  faveur  desquelles  aucune  importante  amélioration 
n'est  tentée,  n'éprotiveiil  aucune  reconnaissance.  La  famille  royale  est 
superposée  à  la  nation;  mais  la  cohésion  que  les  qualités  personnelles  du 
duc  d'Orléans  semblaient  préparer  n'existe  pas.  A  Paris,  sur  les  pas  des 
princes  du  sang  le  silence  règne;  ils  s'estiment  heureux  quand  à  leur 
égard  la  politesse  ordinaire  n'est  pas  violée.  Est-ce  donc  ainsi  qu'on 
fonde  des  dynasties  populaires?  Les  hommes  qui  dominent  le  pays  de- 
puis treize  ans  sont  habiles  ;  s'ils  étaient  grands  par  le  cœur  et  par  l'in- 
telligence, ils  auraient  semé  le  bienfait  et  récolté  l'amour. 

Le  portrait  du  roi  dessiné  de  ce  point  de  vue,  sa  politique,  provisoire 
éternel,  fournissent  à  M.  Blanc  une  page  très  spirituelle;  elle  se  place  à 
l'occasion  d'une  armée  d'observation  postée,  en  1833,  vers  les  Pyrénées. 

Siyle  constamment  limpide,  énergique  an  besoin,  piquant  dans  les 
IKtrtraits,  rencontrant  parfois  de  grands  bonheurs  de  coupe,  telles  sont 
chez  M.  Blanc  les  mérites  de  la  forme.  Au  fond,  comme  la  plupart  des 
écrivains  républicains,  il  est  courageuxet  franc;  déplus,  il  joint  à  ces 
qualités  des  tendances  à  l'impartialité,  un  souci  des  besoins  du  pauvre 
qui  le  distinguent  des  anciens  publicistes  du  même  parti. 

Quant  aux  défauts,  puisque  le  triste  métier  de  la  critique  est  d'en 
chercher,  nous  conseillons  à  M.  Louis  Blanc  de  dissimuler  son  travail 
préparatoire,  la  manière  dont  les  documents  lui  parviennent.  Dans  le 
cours  d'un  récit,  il  ne  faut  pas  qu'un  lecteur  puisse  se  dire  :  ces  rensei- 
gnementsonl  été  fournis  par  un  tel  :  voici  le  résultat  d'une  conversation 
avec  madame  une  telle:  cette  scène  est  racontée  par  M.  de  Gboulot  (on 
par  tout  autre).  C'est  néanmoins  ee  qu'il  se  dit  quand  il  voit  des  scènes 
d'intérieur,  des  détails  occuper  qne  place  qui  n'est  pas  en  rapport  avec 
leur-influence  historique;  et  quand  le  seul  témoin,  le  seul  nvrateur  poe- 
sible  de  ces  scènes  y  joue  un  rôle  flatteur  pour  sa  vanité. 

En  lisant  M.  Blanc,  je  veux  assistei-  de  nouveau  ^au  commencement  da 
règne  de  Louis-Philippe,  voir  l'émeute,  écouter  les  discussions  de  là 
chambre,  assister  même  an  conseil  des  ministres  ;  mais  je  ne  veux  pat 
qu'une  scène  familière  et  secrète,  développée  aux  dépens  des  évènemenU 
généraux,  me  présente  l'image  de  l'historien  à  son  bureau,  écoutant  des 
commérages  el  triant  sa  correspondance. 

Celle  observation  nç  concerne  que  la  forme.  Quant  aux  principes  de 
l'auteur,  nous  l'avons  loué  de  son  impartialité;  si  nous  avons  à  Ini 
adresser  un  reproche,  c'est  que  cette  impartialité  déjà  grande  ne  soit 
pas  encore  absolue.  La  véritable  histoire  de  France,  aux  yeux  de  M. 
Lmiisfilanc,  c'est  l'histoire  du  parti  républicain  ;  il  aime  à  nous  montrer 
MM.  Marrast  et  Cavaignac  défendant  leul- journal  ,  la  Tribune,  à  la 
barre  des  députés,  et  M.  Rodde,  en  costume  de  crieur  public,  distribuant 
des  pamphlets  sur  la  place  de  la  Bourse  avec  deux  pistolets  dans  sa  boi- 
te. Il  est  évident  que,  pour  l'auteur,  les  succès  et  les  reverfr^lu  parti  ré- 
publicain, ses  luttes  sanglantes  el  judiciaires  sont  la  partie  la  plus  inté- 
ressante des  annales  contemporaines,  et  renferment  le  germe  de  notre 
avenir.  Si  M.  Blanc  s'arrête  complaisamraent  sur  l'épisode  de  Blaye, 
c'est,  malgré  ses  égards  pour  la  captive,  afin  de  nous  montrer  les  fai- 
blesses de  la  femme  dans  celle  qui  )>ersonnifiait  la  monarchie  absolue, 
l'oubli  des  .sentiments  de  famille,  la  diffamation  d'une  parente  dans  le 
représentant  de  la  monarchie,  c'est  nour  avoir  le  droit  de  s'éorier  : 
«  Voilà  comment  les  dynasties  se  comllfattent  !  » 

Destruction  du  prestige  monarchique  ,i>réparatiotf  de  la  république 
universelle  :  tel  est  le  fait  général  qui  résume,  aux  yeux  de  M.  Blanc, 
l'histoire  de  ces  dix  années. 

Ce  point  de  vue  ,  qui  le  porie  à  mettre  en  lumière  tons  les  actes  dn 
parti  républicain  ,  élucide  bien  des  mystères  etnttà  jour  une  partie 
inédite  de  notre  histoire.  Soit  que  Mazsini  et  Ramorino  ,  nialgré  les 
eoBseils  de  Ruonarotti ,  le  Koyer-CoUard  de  l'insurrection  ,  traversent 
le  lac  de  Genève  et  fassent  une  vaine  démonstration  contre  les  carabi- 
niers royaux  des  Etals  sardes;  soit  que  M.  Albert,  envoyé  par  les  ré- 
Pnblicains  de  Lyon,  aille  chercher  des  conseils  chez  les  rerablicaios  de 
aris,  le  public  découvre  avec  intérêt  l'origine  de  ces  agitations  dont 
il  n'avait  connu  qwe  les  résultats;  il 
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les'doi'triiips.  I/opiiiioii  républicaine  possède  un  vif  auioiir  du  |)ro(;i'ès, 
-HH  profond  sciilmiciil  de  la  dit^iiité  nationale;  elle  comprend  el  praliqne 
mieux  que  tout  autre  pirti  le  dévoilement  de  l'hoiunie  à  sçs  idées.  Ces 
qualités  sont  auliiii  de  forces  qu'il  faut  ineltre  dès  à  présent,  et  sans  at- 
tendre une  révolution  politique,  an  service  de  la  société  française,  l'our 
seconder  l'opinion  républicaine  dans  celle  noble  lùclie,  nous  lui  si^'oa- 
lons  comme  devant  élre  absolument  évitée,  la  ligne  qu'elle  a  suivie  de- 
puis juillet  I8.')u. 

Pendant  tetie  période,  le  parti  républicain  a  eu  le  tort  de  vouloir  en- 
lever les  solutions  politi(iMes  par  la  force;  il  a  en  ce  tort  sans  avoir  en  sa 
faveur  le  nombre  el  sans  avoir  la  science.  En  juin,  en  avril,  les  coups  de 
fusil  tirés  par  une  poignée  d'bommes  a  la  garde  iialionale  et  ù  la  tron|)e 
ont  été  une  insulte  et  nu  déli  pour  celle  maxime  de  notre  époque:  gou- 
vernement des  majorités.  Et  ne  dites  pas  que  vous  combattiez  une  caste, 
la  bourgeoisie,  an  nom  du  peuple  immense  des  travailleurs;  vous  com- 
battiez puni'  nue  forme  politique  à  laquelle  le. véritable  peuple,  occupé  de 
ses  misères,  ne  s'iuiéres.iail  pas;  d'anire  part,  vou.s  ne  songiez  pas  à  ses 
souffrances,  el  lors  de  la  première  insurrection  lyonnaise,  vou'*  avez  lire 
sur  lui.  Il  y  a  parmi  vous  des  ambitieux  qui,  après  avoir  négligé  les  tra- 
vailleurs, ont  essayé  de  les  exploiter,  cl  qui  dès  lors  oui  compromis  leur 
cause. 

La  première  insurrection  des  Lyonnais  écrivant  sur  un  drapeau  noir: 
«Vivre  en  travaillant  on  mourir  eu  coinba  lia  ut»,  a  va  il  ému  ions  les  cœurs, 
elle  avait  soulevé  bien  des  conscicuces  contre  une  législation  qui  défend 
au  salarie  la  coalition,  l'as-ociation  niéine,  et  qui  le  livre  encliaiiié  à  la 
merci  du  capitaliste.  Le  |)rol)icine  social  était  pusc.  I>'puis,  vous  avez  agi 
sur  la  ville.  La  société  des  mutiie|lisies,_  f(m(lée  pour  soulager  les  ou- 
vriers, ne  vous  a  pas  semblé  assrz  ré|)ulilicaiue,  vous  avez  voulu  la  rendre 
poliiiqne,  et  dés  lors  vtuis  l'avez  liiée.INons  adressons  ce  reprocbeaii  parti 
dans  son  ensemble,  en  j>ariiculier  à  M.  Louis  Blanc,  qui  écrit  dans  son 
livre  : 

«  Lesmiitiiellistes  ii'>t;iieut.  en  général,  ni  assez  instriiils,  ni  assez 
>■  pénétres  de  riniportaiice  des  formes  p(ilitii|nespoiir  appeler  de  leurs 
»  vœux  nue  lutli'  où  ils  niiiaient  eu  le  gouvernement  pour  ennemi. 
«  Que  l;i  ()uestioii  (lu  sal.iiic  liil  icsoliie  en  leur  faveur,  ils  ne  déliaient 
»  rien  de  plus.  » 

Si  les  iiiulnellisies  avaient  fait  résuudre  en  leur  faveur  la  question 
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chaiigeinent,  fut-il  un  ino-iés,  dans  la  lorme  gouvernementale.  C'elaii 
d'ailleiir.^  en  ileiiieniaiit  sur  le  terrain  de  l'économie  socialeqne.la  cause 
du  inntnellisine  deva+f  avoir  le  plus  de  puissance,  rencontrer  le  jilns  de 
«ympaltiies.  La  première  iusnrreclion  faite  au  noui  des  ouvriers  ru 
déiresse  était  restée  niailresse  de  la  ville;  la  seconde,  faite  au  nom  de 
la  réiMibliqne,  fut  écl•a^ée.   .. 

^on^  les  républicains,  dans  leurs  attaques  à  main  armée,  n'ont  pas 
représenté  la  classe  la  plus  nombreuse  el  la  plus  pauvre.  Les  cbefs  de  ce 
parti  apparlieiiiieni  à  la  bourgeoisie.  l,ong-tem|»s  ils  ont  dédaigne  les  be- 
soins du  peuple  ;  s'ils  se  sOni  nuis  J(  lui,  ce  n'a  été  que  pour  l'exploiier  el 
pour  le  perdre.  Depuis  issu,  pour  justifier  sïs  violences,  la  république 
n'a  pas  eu  ranioriie  du  iionilire. 

Elle  n  a  pas  eu  davantage  celle  des  idées.  Lors  du  procès  d'avril,  où 
des  prévenus  de  Paris,  de  Lyon,  de  Lunéville,  devaient  être  compris 
comme  coupables  d'un  même  complot,  les  accusés  se  concertèrent.  An 
lieu  de  répondre  à  l'interrogatoire  des  pairs  et  d'essayer  une  défense, 
on  résolut  d'enseiguer-les  juges  et  d'exposer  à  la  barre,  dan*  leur  ensem- 
ble, lesdociriiiesdn  parti  républicain  ;  l'un  se.cliargeail  de  la  partie  re- 
ligieuse, l'antre  de  l'économie  politique,  nn  iroisièine  de  la  législation, 
tef  amre  des  arts.  C'était  un  beau  plaii;  Ces  accusés  dédaignant  leur. pro- 
cès, di>anl  aux  juges  :  nous  vous  jugeons;  vous  gouvernez  la  société, 
vous  avez  le  fait,  mais  nous  avons  le  droit,  car  nous  avons  la  science  ; 
un  pareil  spectacle  eût  été  sublime;  mais  quelles  éiaient  les  docirines  du 
parti  répnblii-ain  ^  L'adoration  du  mot  république,  la  haine  de  lout  pou- 
voir héréditaire,  voilà  ce  qui  formait  le  lien  el  le  fonds  commun  de  ce 
parti;  pour  tout  le  re.sj^,  il  n'existait  que  des  opinions  individuelles,  su- 
perticielles,  incohérentes;  les  accusés,  les  défenseurs  ne  purent  s'eoten- 
dre;  la  tentative  avorta.  C'est  que,  jusqu'à  nos  jours,  Il  faut  le  dire,  le 
parti  républicain,  en  fait  d'idées  sociales  et  progressives,  s'est  montré 
plus  léger  de  bagage  que  le  gouvernement  lui-même.  En  province,  les 
théories  qui  se  proposent  d'améliorer  le  sort  des  masses  trouvent  pins 
de  sympathie  dans  les  jonmaux  ciinservateurs  que  dans  ceux  du  radica- 
lisme. Il  en  est  de  même  à  Pans,  où  la  Prexte  habituellement,  les  Dé- 
bat» |iar  intervalles,  se  sont  montrés,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  plus 
avancés  que  les  organes  de  l'extrême  gauche. 

'Nous  reprochons  au  parti  républicain  des  actes  de  violence  commis 
par  une  minorité,  et  par  une  minorité  aveugle  ;  ces  violences  ont  pro- 
longé dans  notre  civilisation  l'ère  du  carnage,  excité  plusieurs  fanaii- 
quesà  des  crimes  isolés,  fourni  an  pouvoir  l'occasion  de  limiter  cette 
liberté  (k  la  presse  que  la  révolution  de  juillet  nous  avait  léguée  abso- 
lue. 

Aujourd'hui,  vaincue  par  l'adhésion  de  la  g^rde  nationale  et  des 
chambres  au  gouvernement-actuel,  cédant  aux  conseils  de  ses  projires 


membres,  l'opinion  républicaine  entre  diyis  une  piiase  nouvelle  et  de- 
vient pacifique.  En  matière  politique,  le  National  desavoue  les  agita- 
tions de  la  rue  et  disciUe  ;  efi  malièie  sociale,  il  se  déclare  contre  la  four- 
berie commerciale  el  dbssine  un  large  système  d'éducation. 

Entre  ce  journal  et  nôijs,  la  Réforme  cl  la  nuance  de  M.  Louis  Blanc 
se  dessineiilCel  écrivain  peut  exeicernue  action  salutaire  sur  sou 
parti.  Que,  dans  ses  travaux  d'historien,  de  publicisle,  il  augmente  en- 
core la  place  des  questions  'ipdiislrielles  et  sociales  aux  dépens  des 
questions  constitutionnelles;  qu'il  s'ariêie  à  l'organisation  de  la  com- 
mune et  dohne  à  ce  i«roblèine  ftiudamcnial  une  solution  précise;  que, 
dans  le  domaine  politi((iuî,  il  ne  brusque  pas  les  conquêtes  du  principe 
électif  et  coiLstale  Ha  capacité  de  voicii^aïaid  d'accorder  le  vole^;  qu'étu- 
diant profondément  la  nature  humaiiiiv,  il  cesse  de  refuser  toute  mission 
politique  et  sociale  à  ce  principe  de  l'héiédilé  dont  le  républicain  Pla- 
ton reconnaissait  la  puissance  daim  un  livre  intitulé  la  Républùjue  : 
c'est  ainsi  qu'élargissant,  compiciaut  leur  doctrine,  M.  Blanc  et  les 
écrivains  de  la  nuance  peiiveni  appeler  à  l'oBuvre^iMiale  qui  sera  la_ 
gloire  de  noire  époque  une  des  parties  les  plus  vives  el  les  plus  gêné-' 
ren.ses  de  la  nation  française. 
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Ministère  de  la 


Adjudlca  lions. 

—  lulendaiice  militaire  de  la 


division. 


guerre.  —  luIenUaiice  militaire  Ue  la  i""  division,  iQ  ilccein. 
bre.  Kouniilurë  des  matériaux  d'eiuballage  nécessaires  an  nia^asiu  i;c:u>ral  de  \\^ 
billeiuenl  el  cauipemenl. 

Muii>lcre  de  la  inurine  — ■  Porl  de  Brest,  19  dcceinbie.  3(i,oo((  liecloliijcs  a. 
cliurbon  de  terre,  16  oou  inèires  de  luile  à  prélats,  cliandelles  et  snil  pciidaui 
IroiiV ans,  manches  d'outils  el  ouvrages  de  liuis.sellerie,  idem, 


Spectacles  du  23  novembre. 
orsKA.  — 

TVÉATHB-rSAMÇAU.  —   Eve. 

ITAUBitV  —  Maria  di  Roh'in. 

OFÉaA-COMIQUB.  —  Le  Déserteur.  Le  Maître  de  Chapelle. 

ODBOH.  —  Midiomet.  Chacun  de  son  colé. 

▼ADDEVULB.  —  Mme  Roland.  L'Homme  blasé. 

VAHXBTBS.   — Roi|ueliui^lie.  Jacqnol,    C.isipie  et  Jao.(|ueltc,  Carabjui 

FAI.AXS  BOTAX..  —  Maripiise  de  Caralias. 

OTMifABB    — ■  L'Italien.  Jean  Leiloir.  Lnciéce.  L'Orage. 

POBTB-SAIltT-lSAIlTIIl.  —  Louise  Bernard.  7 

OAITÉ.  —  .Stella.  . 

AHBIon-COHlQUB.  —  les  Boliêmicns. 

CIHQUii  MATIOMAI..  —  Don  Quicholie   Les  Cnides.  Raccolenrs. 

COMTB.  —  Un  Jour  de  médecine.  Les  Deinniselles.  Iiilerméde,  l'icrrul 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris  du  22  novembie. 
Ue.stant  :  13,097  quintaux. 
Cours  moyen,  37-o8;  cours-taxe,  37-37. 
Différence  de  ces  cours  el  des  cdiii's  ''!'i'l';jLÎ!*Hy^'''!!yjii»  |)aissc  dt 
44  ceiiiiuies;  cours-taxe,  baisse  d  '  1 1  u  ce  n  l  i  luff^"  "T-^-**»'=*=*~'^sfc-  -^^^^^^ 
Gi  iiaiix,  63  fr.  on  cent. 
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1'"  marque,  37  f 

'.   60 

2"                     36 
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a*                33 

16 

4'                     22 
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cent. 


Il  ne  s'est  traité  que  de  faibles  quantités  de  chaque  (|iialilé. 

Veilles  à  livrer;  020  qniiit.  21  kilog. 

Total  des  ventes:   i,00'6  qniiit.  3U  kilog. 

La  Chapelle  Saint-Denis,  21  novembre. 

Veaux  amenés:  137;  tous  vendus,  sans  renvoi,  de  1   20  à  l-30leliil. 
sur  pied. 

Les  veaux  étaient  à  ce  marché  de  très  belle  qualité. 

Vaches  grasses  :  67  ;  presque  tontes  ont  clé  vendues  ;  1"  qualité  1  fr., 
2',  rio  c.  le  kilog  sur  pied. 

4  taureaux  ont  été  vendus  8fl  cent,  le  kilog.  sur  pied. 

102  vaches  laitières  ont  été  amenées  an  même  marché;  presque  toiitei 
ont  été  vendues  à  de  bons  prix. 

Prix  de  la  viande  sur  pied  au  marché  de  Metz  du  17  novembre: 

Bœuf,  1-28  le  kilog;  ;  veau,  1-26  à  1-36;  vache,  06  c.  à  1-16;  taure»» 
88  c.  ù  94  c.  ;  mouton,  I  -06  à  1-25;  porc,  l  fr.  à  1-11». 

A  la  même  date,  l'amidon  valait,  sur  la  même  place  :  i"  qualité,  «ofr.j 
2%  67  fr.  les  100  kilog.  A.  Y. 

[Voir  le  tableau  vi-demout.) 


L'un  des  Gérantt  :  V.  ConsiutitiiT. 


L'éditeur  des  Scène»  delà  Vie  privée  et  publique  de»  Animau 
vient  lie  meure  en  vente  la  dernière  livraison  d'une  publication  dont 
succès,  déjà  grand,  égalera  celui  de  l'ouvrage  que  nous  venons  de  nom 
mer.  Le  l'oi/age  où  il  vou» plaira,  mainlenanl  coinpiel.estassnrémeij 
nn  des  meilleurs  el  des  plus  beaux  livres  illustrés  qu'ait  produit  la  li 
brairie  moderne.  Un  drame  extrêmement  intéressant  par  cria  méni 
qu'il  est  très  simple,  des  épisodes  où  se  retrouvent  toutes  les  qualit^ 
d'eiprit  et  de  style  qu'on  était  en  droit  d'attendre  de  leurs  auteurs,  et  i 
bout  desquels,  même  sous  la  forme  capricieuse,  se  rencontre  toujours  t 
donnée  morale  et  «érieuse,  des  vignettes  d'une  richesse,  d'une  varK 
infinie  ei  d'une  exécution  matérielle  irréprochable,  telles  sont  lesqualitf 
qui  font  de  l'œuvre  de~5lH-  Tany-Jubannol,  Alfred  de  Musset  el  P.- 
.Sialil,  un  de  ces  livres  ilonl  te  temps  assure  le  succès,  parce  que  et  sit 
ces  est  légiliiiie. 

iNoiis  signalerons  des  à  présent  celle  œuvre  charmante,  à  li 
nous  avons,  iiendaui  le  cours  desa  publicatioiv,  fait  plusieurs' empruolj 
comme  un  de  ces  rares  ouvrages  qui  doivent,  à  l'époque  des  élreoo 
iroiner  leur  place  dans  tontes  les  familles. 

—  Les  personnes  qui  graissent  leurs  chapeaux  doivent  s'adresseràl 
C/i<i;/fllerie  diicale{rw  Richelieu,  46  bi»,  au  l"),  qui  en  a  obtenu l'iil 
|ierinéabiliic  la  pluscDinpIèle,  et  les  confectionne  avec  tous  les  loiM 
toute  la  solidité  el  l'élégance  imaginables.— 1" qualité  eusoie,  I3f.|^ 
casior,  22  f. 

liii|)riiiié  chez  Faui.  Rkhouaro,  rue  Garanciere  ,  5 
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—  J.  IIËTZKL,  édileoT  des  scènes  de  la  vie  privés  ct  pdbuqdb  des  Animaux,  dd  Vicairk  Wakifibld,  etc.,  ctc,  itc,  rae  de  Seiie,  33,  m  de  Richellea,  76,  et  diex  ttu  la  Ebraire*. 
CTRENNES.  -   12  francs.  -  EN   VENTE  AUJOURD'HUI,  L'OUVRAGE     COMPLET.  -   12  francs.- 


*^mm7^^        JODRIÂL  DES  IITtRËTS  DES  GODTERHEIEHTS  ET  DES  PEUPLES. 

lotion  de  l'Ordre,  de  la  Justice  et  de  la  liberté. 


■DITION 


rjoa». 


OrganisatioB  de  l'industrie. 

issociatioB  voloutaire 

do  Capital,  du  TraTall  et  do  Talent- 


finsrKpïrleffl"el ïlriiiger  :  un  an,  ii  f.—  C  mois,  24  f.— 3  mois  12  f.— 1  mois,  5  f. 
fiH  à  sBrtaie  de  poste  :       • 68  34 
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Ou  s'abonne  à  Paris,  blub  se  toxtbxok,  6,  au  Burea»)  du  journal; 

chez  Ebrard,  passage  des  Panoramas,  Gl ,  et  chez  les  directeurs  des  postes  et  des  messageries. 


Les  abonnemenLs  partent  du  1'^  et  du  16  de  chaque  mois. 
^ntioncex:  1  fr.  la  ligne.  =.les  lettres  et  paquets  affranchis  sont  leuli  reçus. 


PARIS ,  25  NOVEMBRE. 

La  Conservation  et  le  Progrès. 

Comme  toutes  les  expressions  dont  on  se  sert  dans  le  langage  po- 
Ittique,  l'expression  de  conservateur  n'a  jamais  été  nettement  dé- 
loie.  C'est  au  coiitiuencement  de  la  Restauration  qu'on  vit  apparai- 
llreun  groupe  d'hommes  qui  prirent  lenoni  de  cotmervateurt.  De- 
jiisj  celle  expression  sembla  s'eflacer  du  dictionnaire  el  du  monde 
lîoiilique.  Mais,  à  l'époque  de  la  coalition,  celle  épithëtc  de  conter- 
Vileur  fut  ressuscitée,  et  on  la  donne  aujourd'hui  au  parti  qui  est 
liaitre  du  gouvernement.  Cependant  jamais  te  pays  ne  s'est  bien 
litodii  compte  des  ijiées  qu'il  faut  attacher  au  mot  conservatiott. 
Ifge  fois  lancé  dans  la  circulation  politique,  ce  mot  est  devenu 
lioe  sorte  de  monnaie  courante  dont  personne  n'a  songea  examiner 
||(  titre  et  la  valeur. 

Ce  serait  une  honte  pour  la  raison  contemporaine  que  de  su  lais- 

litrplus  long-temps  abuser  par  un  mol.  Allons  au  fond  du  l'idée, 

Inrons  ce  qu'elle  renferme.  Philosophiquement,  qu'est-ce  que   la 

Ymuervation?  Politiquement,  qu'csî-ce  que  le  parti    eonterva- 

mr?  Telles  sont  les  deux  questions  qu'il  importe  aujourd'hui  de 

litoudre. 

Quand  on  examine  la  loi  qui  préside  h  la  viedesélres,  on  trouve 

ui  conditions  nécessaires  à  toute  existence.  Ces  deux  condilions, 

js'impliquent  l'une  l'autre,  sont  la  conservation  el  la  rénovation. 

t  corps  social  n'est  point  en  dehors  de  la  loi  physiologique  univer- 

ile.  Comme  tous  les  ôlres  vivants,  le  corps  socia'  se  conserve  et  se 

nouvelle.  Si  l'une  de  ces  fonctions  est  entravée  ou  arrêtée,  la  société 

ulTre,  se  vie  s'amoindrit  ou  s'éteint.  Il  est  évident  que  ces  deux 

notions  doivent  s'accomplir  avec  enscn)ble,  avec  harmonie,  pour 

|BC  la  société  jouisse  du  calme,  de  la  santé,  du  bien-être,  pour 

kellc  soit  dans  son  état  normal.  La  trop  .grande  prédominance  de 

kfonction  par  laquelle  le  corps  social  se  renouvelle,  produit  une 

lie  aiguë,  une  «urexci talion,  une  inflanHuation  révolulionnai- 

L  La  trop  grande  prédominance  de   la   fonction   par  laquelle  le 

I  social  se  conserve,  produit  une  maladie  chronique,  une  cur- 

ttion,  une  putréfaction  cadavéreuse.  La  suppression  de  l'une 

conditions  physiologiques  de  l'existence  conduit  h  un  résultat 

■tique,  k  la  maladie  et  &  la  mort.  Pour  se  conserver,  il  faut  que 

Ikfie  se  renouvelle;  de  même  que,  pour  se  renouveler,  il  faut 

p'tlie  tienne  compte  dç  ce  qu'elle  a  été  et  do  ce  qu'elle  est,  c'est-à- 

I  qu'il  faut  qu'elle  se  conserre. 

Appliquons  ces  principes  au  gouvernement  de  la  société. 

.Le  système  de  gouvernement  qui  consisterait  uniquement  à  con- 

Ter,  serait  aussi  absurde,  aussi  dangereux  que  celui  qui  consis- 

llnit  uniquement  à  innover.  A  vrai  dire,  ce  ne  serait  pas  là  un  sys- 

lliae  de  gouvernement,  ce  serait  un  système  de  perdition   et  de 

Ininf.  Pour  gouverner  le  corps  social,  il  faut  embrasser,  il  faut 

Itaprendre  les  deux  conditions  de  son  existence.  Faire  que  de  plus 

iplus  les  deux  fonctions  du  corps  social  se  pénètrent,  s'unissent, 

l'McoinpIissent  simultanément  :  tel  est  le  devoir  de  celui  qui  gou- 

Le  but  qu'il  doit  se  proposer,  ce  n'est  iii  la  conservation  ex- 

Bive,  ni  la  rénovation  exclusive  :  c'est  le  développement  harmo- 

ique  de  ces  deux  conditions  de  la  vie  sociale. 

Sini  doute,  par  abstraction,  l'esprit  humain  peut  bien  concevoir 

'politique  qui  n'aurait  pour  but  que  de  conserver,  comme  aussi 

>  peut  imaginer  une  politique  qui  n'aurait  pour  but  que  d'in- 

verJtOii-peut^  se  servir  d'un  signe,  d'une  expression,  d'un  mot, 

donner  du  corps  à  cette  abstraction,  afin  de  faciliter  ce 

oveiii^nt  de  bascule,  cette  promenade  métaphysique  d'un  bout 

[l'autre \le  la  réalité.  Mais  ce  n'est  là  qu'un  jeu  de  l'esprit.  Il 

idrait  bien  se  garder  de  prendre  au  sérieux  ce  jeu-là  ,  de  don- 

rde  la  réalité  à  une  abstraction,  de  voir  dans  le  mot  eqnterva- 


teur  ou  dans  le  mol  novateur  auVrt  chose  que  deux  sigi'iis  «le  con- 
vention, deux  éliquelles  créées  pour  les  besoins  d'une  polémique 
superficielle.  Il  faudrait  bien  .se  garder  de  faire  d'une  idée  tron- 
quée un  syslùme  complet;  du  prendre  un  des  côtés  de  la  médaille 
pour  la  médaille  elle-même.  Il  faudrait  bien  se  garder  surtout  de 
fonder  sur  celle  abstraclion  une  politique,  et  de  vouloir  gouver- 
ner !a  société  avec  elle. 

Pourtant,  .voilà  où  en  est  venu  M.  Guizol!  Ce  grand  philosophe, 
ce  profond  historien,  ce  sublime  docteur  ès-civilisalions,  M.  Guizol 
a  abandonné  la  réalité  vivante;  il  s'est  laissé  tromper  par  un  mot; 
il  a  fondé  toute  sa  politique  sur  une  abstraclion!  Et  il  a  entraîné 
dans  son  erreur  une  foule  de  gens  qui  se  croient  très  positifs,  elqui 
sont  Loul  bonnement  victimes  d'une  hallacinalion.  ^ 

(A'ci  explique  pourquoi  le  parti  cxcliisivemenl  conservateur  est 
obligéde  faire  ou  délaisser  soutenir  par  ses  journaux  les  théories  les 
plus  inonslrueuses.CesécrivainMnercenairesacconimodenl  tant  bien 
que  mal  une  théologie  el  une  morale  à  l'usage  de  leurs  patrons.  Ilesl 
vrai  que  cette  théologie  el  celte  morale  sont  toul-à-fail  en  dehors 
de  la  réalité  vivante,  en  diihors  des  faits  el  de  l'histoire,  en  de- 
hors de  la  logique  et  du  sens  commun.  Cela  devait  être;  car  l^rxcur 
lies  conservateurs-bornes  n'est  elle-même  qu'une  abstraction  im- 
possible à  réaliser.  Ainsi,  nous  voyons  les  théologiens  doctrinaires 
rétrograder  jusqu'au  manichéisme,  considérer  le  mal  comme  une 
entité  élernelle,  soutenir  que  la  misère  el  l'esclavage  sont  des  faits 
nécessaires  el  divins.  Nous  voyons  ces  moralistes,  niant  eUVonlément 
lu  ()assé  elle  présent  de  l'humanité,  prétendre  que  le  progrèseslune 
illusion;  qu'il  y  a  dans  le  monde  une  somme  constante  de  bien  et  de 
mal,  tt  que  la  société  tourne  fatalement  dans  le  même  cercle.  Nous 
les  voyons,  en  un  mot,  abolir  d'un  irait  de  plume  la  liberté  hu- 
maine jl  la  providence  divine,  et  élever  dii  même  coup  sur  l'au- 
tel, à  la  place  du  Dieu  vivant,  du  Dieu  intiniment  bon,  une  mé- 
chante borne. 

Espérons  que  ces  monstruosités  serviront  du  moins  à  dessiller 
les  yeux  du  pays.  La  France,  depuis  un  quart  de  siècle,  a  vu 
peut-être,  dans  la  conservation  exclusive,  une  certaine  valeur 
de  protestation  contre  les  novateurs  violents  et  révolutionnaires  ; 
mais  le  moment  parait  venu  où'  l'opinion  publique,  plus  éclairée 
sur  les  véritables  théories  du  gouvernement,  cl  allant  plus  au  fond 
des  choses,  comprendra  que  la  politique  de  conservation-bome  est 
en  elle-même  aussi  fausse,  aussi  dangereuse  que  la  politique  d'in- 
novation subversive.  .^ 

La  société  française  ne  se  laissera  pas  abuser  par  des  mots;  elle  en 
pénétrera  le  sens;  elle  ira  au  fond  des  choses;  elle  comprendra  la 
double  condition  de  son  existence.  Les  faux  conservateurs  dispa- 
raissent comme  les  faux  novateurs  ;  il  ne  restera  plus  que  les  con- 
servateurs intelligents  qui  veulent  améliorer  sans  bouleverser,  et 
les  novateurs  pacifiques  qui  veulent  édifier  plutôt  que  détruire. 
Alors,  laissant  M.  Guizot  s'annihiler  dans  son  abstraction,  les  partis 
se  réuniront  sur  le  terrain  de  la  science  ;  el  la  sociéjé  française 
montrera  au  monde  en  quoi  consiste  la  politique  sociale,  la  poli- 
tique qui  harmonise  la  stabilité  et  le  progrès. 

De  la  Politique  colonisatrice  (i). 
Une  grande  nation  est  celle  qui  sent  vivement  et  pratique  l'idée 
chrétienne  de  la  solidarité  et  de  la  fraternité  des  peuples,  qui  agit 
à  toutes  les  extrémités  du  globe,  appelant  les  Sauvages  et  les  Bar- 
bares au  bienfait  de  la  civilisation.  Une  grande  nation  est  celle  qui 
prend  largement  sa  part  dans  la  mise  en  culture  et  la  gestion  du 
domaine  confié  par  Dieu  aux  soins  de  l'homme.  Une  grande  nation 
est  celle  qui  porte  en  tous  lieux  sa  politique,  son  administration,  ses 
mœurs,  »on  langage.  Tout  peuple  qui  a  laissé  dans  l'histoire  un 
nom  célèbre  a  été  colonisateur.  Aussi,  pour  ^répondre  à  ces  gens 

(i)  Voir  noire  numéro  d'hier. 


donirtspril  étroit  fait  iiicessaniinenl  valoir  dus  considérations  d'é- 
conoiiiiu  quand  on  leur  propose  des  œuvres  f^loricuses  pour  le  pays; 
ajissi,  disons-nous,  pour  notre  compte,  que  tout  grand  peuple  de- 
vrait avoir  à  son  budget  un  chapitre  de  liaiiidu  colonisation,  à 
titre  de  dépense  huiuanilairu  el  religieuse,  dùl  cutlu  dépense  être 
iuiproduclive. 

Mais  appuyons-nous  sur  des  considérations  plus  saisissantes, 
p  us  acceplables  pour  le  plus  grand  nombre  de  nos  liomuies  po- 
litiques. 

Un  grand  peuple  est  celui  qui  possède  beaucoup  de  richesses  el 
qui  peut  fairerespecler  sa  puissance  au  moyen  de  forces  militaires 
imposantes.  Or,  pour  acquérir  des  richesses,  il  faul  accroître  ses  ca- 
pitaux par  un  vasle  système  d^écliangu  avec  lus  produits  étrangers. 
Pour  atleiiuliu  ce  but,  suffit-il  de  ports  du  refuge,  de  stations  mili- 
taires, comme  en  vuul  fonder  le  génie  prélendu  pacifique  de  M.  Gui- 
zol •'  Nu  faut-il  pas  envoyer  nos  navires  dans  les  liuux  où  les  pro- 
duits abondent.':*  Ne  faut-il  pas  s'employer  activement  à  civiliser 
les  peuples  sauvages,  afin  de  leur  créer  des  besoins  el  d'obtenir  de 
leur  industrie  développée  des  objets  d'échange  el  des  chargements 
de  retour ':• 

Mais  ,  dira-t-on ,  ne  pouvons-nous  pas,  chez  les  peuples  libres  ei 
dans  les  coloniesétrangères,  aller  clieiclier  des  produits  en  échangï, 
des  vôtres?  Les  marins  mêmes  des  autres  nations  se  chargeraient  au 
besoin  de  notre  mouvement  commercial.  Ici,  il  importe  de  consi- 
dérer le  second  des  deux  éléments  qui  font  lu  bonheur  des  nations , 
la  force  militaire. 

La  force  militaire  se  divise  elle-même  en  deux  éléments  également 
importants,  el  l'un  d'eux  se  lie  intimement  aux  moyens  de  déve- 
1oppcm«ft1.  de  la  richesse  nationale.  L'armée  de  terre  ,  jusqu'à  pré- 
sent, n'a  rempli  qu'un  rôle  sûrement  défensif  ou  de  destruction  et 
d'intimidation;  l'année  navale,  au  contraire,  a  une  fonction  beaucoup 
plus  harmonique;  elle  est  plus  habituellement  liée  à  l'œuvre  de  la 
production  humaine;  elle  n'existe  enfin  et  ne  se  forme  pour  les  temps 
de  guerret]u'aulant  qu'une  grande  activité  féconde  a  été  déployée 
pendant  la  paix.  Il  faut  avoir  armé  un  grand  nombre  de  navires  ïiu 
service  des  fonctions  naturelles  et  des  jouissances  de  l'homme ,  et 
les  avoir  chargés  de  denrées  et  de  richesses  pour  pouvoir  armer  des 
vaisseaux  en  guerre  et  les  charger  de  canons.  En  un  mot,  sérieuse- 
ment, il  n'y  a  point  de  flotte  sans  un  grand  mouvement  commer- 
cial. 

Dans  ces  conditions,  certes,  nul  ne  peut«onger  à  abandonner  aux 
marines  étrangères  le  soin  de  servir  nos  opérations  d'échange.  D'un 
autre  côté,  la  France  est-elle  en  position  d'avoir^  pomme  les  Etats- 
Unis  d'Amérique ,  sans  établissements  coloniaux ,  un  mouvement 
maritime  considérable  ?  Peut-elle  même  déployer  une  certaine  ac- 
tivité comme  les  villes  anséatiques ,  les  Danois  et  les  Génois  ?  Quant 
aux  Etats  de  l'Union,  6'est  une  vaste  colonie  se  développant  inces- 
samment, multipliant  ses  populations  qui  défrichent  et  mettent  eH 
culture  tout  un  monde.  L'Amérique  fournit  à  toute  l'Europe  des 
matières  premières  encombrantes,  et  charge,  pour  toutes  les  ré- 
gions du  globe,  ses  navires  aux  vastes  flancs.  La  France  n'expÂlie 
que  des  denrées  de  peu  de  volume ,  des  produits  de  luxe,  et  les 
navires  qui  sortent  de  ses  port5  prennent  souvent  du  lest.  En  ou- 
tre, il  faut  observer  que  l'économie  des  armements,  dans  ces  di- 
vers Etals,  permetà  leur  navire  d'aller  prendre  des  chargements 
chez  les  peuples  étrangers,  et  d'y  faire  concurrence  aux  marines 
nationales.  Pour  nous,  au  contraire,  la  concurrence  des  navires 
étrangers  nous  écrase  même  dans  nos  ports. 

Par  ces  diverses  considérations,  la  France  ne  peut  se  passer  de 
colonies.  Il  faut  que  nous  allions  prendre  nos  chargements  de  re- 
tour dans  des  ports  favorisés,  où  nos  armateurs  et  nos  capitaines 
trouvent  soit  des  avantages  matériels,  une  protection  particulière- 
ment eflicace,  soit,  pour  le  moins,  l'attrait  d'un  accueil  aimable, 
de  la  communauté  de  mœurs  et  de  langage.  Le  génie  français, 
comme  nous  le  disions  plus  haut,  a  besoin  de  ces  rapports  agréa- 
bles ;  le  marin  français  a  besoin  d'échanger  autre  chose  que  des 
marchandises;  il  ne  lui  suffit  pas  défaire  une  bonne  affaire,  il  faut 
qu'il  se  plaise  aux  lieux  où  il  va,  qu'il  y  trouve  de  bons  procédés 
et  des  visages  amis.  Si  nous  voulons  ranimer  en  France  l'esprit 
d'entreprises  commerciales;  sf  nous  voulons  donner  un  large  dé- 


[FEUlLLETÔpî  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACinQUE. 

Nous  commençons  aujourd'hui  une  Nouvelle  de  Mlle  Bremer, 

ot  les  ouvrages  suédois  ont,  en  ce  moment-ci,  un  grand  succès 

«»  le  nord  de  l'Euro(i^.  —  Le$  Scène»  de  Wonoège  sont  tirées  de 

^tiquitie»  delà  vie  de  tous  le*  j'ourt  qui  viennent  d'avoir  les 

oneurs  de  plusieurs  éditions  en  Allemagne  eten  Angleterre. 

dispensons  que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  les  initier  à 

l't>t  contemporain  des  littératures  étrangères,  en  leur  oflrant  de 

.^  en  temps  la  traduction  de  quelques  œuvres  obtenant  la  vogue 

l'Xtt  les  pays  où  elles  ont  paru. 


dans  les  vallées  profondes  avec  le  fracas  du  tonnerre  ;  les  glatfiers  si- 
lencieuxMdressent  leurs  aiguilles  4an8  les  nuages  ;  partout  l'horreur  et 
la  majesté  itnpénétrable  du  désert,  —  contrées  inconnues,  vierges  de 
pas  humains,  comme  autrefois  les  solitudes  alpestres; — cellules  soli- 
taires de  la  nature  qu'ont  seuls  contemplées  les  aigles  et  le  soleil.  Voilà 
la  Norwège,  la  vieille  et  éternellement  jeune  Norwëge;  là,  confondu  de 
tant  de  grandeur ,  le  cœur  s'élargit  et  respire  ;  là  s'oublie  toiute  peine, 
toute  joie,  là  se  secoue  au  vent  la  boue  des  villes  et  la  poussière  des 
chemins,  et  Phomme,  saisi  d'une  sainte  terreiir,  voit  l'ombre  de  DieU 
flotter  sur  la  nature  (i). 

Si  ton  àme  est  fatiguée  du  vain  tumulte  du  monde,  dégoûtée  des  mi- 
sères de  la  réalité,  étouffée  entre  les  murs  étroits  de  nos  demeures,  ou 
déchirée~Bar  les  passions,  fuis,  fuis  au  cœur  de  la  Norwège  !  Viens-y 

respirer  l'air  libre  des  monts;  ouvre  ta  poitrine  aux  âpres  senteurs 
^iyi|A|^_A|y>_ui__^|||||_|»^^ 


d'une  chapelle.  Derrière  la  maison,  une  forêt  de  sapins  ferme  le  regard, 
tandis  que  vis-à-vis,  l'œil  ne  rencontre  aucun  obstacle  jusqu'à  l'horizoii 
qui  bleuit  dans  le  lointain. 

Dans  une  fraîche  soirée  de  septembre,  des  étrangers  arrivèrent  à 
cette  ferme  qui,  depuis  long-temps,  n'était  pas  habitée.  C'était  une  fem- 
me qui  avait  passé  l'âge  de  la  jeunesse,  d'une  physionomie  noble,  mais 
sévère.-Elle  éuit  en  deuil.  Une  fraîche  jeune  fille  l'accompagnait.  Ces 
.deux  femmes  furent  accueillies  par  un  jeune  homme  qu'on  appelait  dans 
la  ferme,  l'intendant.  La  dame  vêtue  de  noir,  une  fois  installée  dans  la 
maison,  y  resta  invisible  pour  tout  le  reste  de  la  vallée. 

Elle  était  veuve  d'un  colonel  :  on  disait  que  sa  vie  avait  été  traversée 
par  d'étranges  incidents  et  troublée  par  des  chagrins  profonds.  Depuis 
son  mariage,  c'était  la  première  fois  qu'elle,  venait  visiter  son  domaine, 
qui  se  composait  d'une  partie  de  la  vallée  d'Heimdal.  C'était  là  qu'elle 
avait  nasse  sa  Jeunesse.  Jeune  encore,  elle  l'avait  quitté,  et  vieillie  avant 
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vilopppiiient  h  nos  arnienienls,  ainsi  ()««  le  f^mmandis  lo  aoiiblc 
inléià  cl  de  la  ric'.ussc'  ^.■...•r:.!.' .1  .lo  noliv  puissance  nulilauT, 
nous  ne  pouvons  nous  passer  dViUl)lissiii»v.nU  coloniaux. 

Mais,  onl   ici.on.lii  U's  esprits   iuipiicls  el   liuii.lcs,  n  avous-uous 
pas  nos  colonies  <rAlVi<|nc .'  l'our.|uoi  lanl  acnUepnsi^  a-la  Oi*' 
Allons-nous  encore  nous  créer,  niio  autre  Alh'érn!  a  (mel(iues    uiiu 
lieues:'  Nos  possessions  d'Alriqnc  n'ollVcnt-elles  ponOiissej  de  ra- 
ces ?.  ci>iliser,  assez,  de  |erresàléconder?Lc  liUoraPn  a-t-i    pas 
assez,  de  i-orls  où  abonlcionl  de  fontes  part»  nos  (U.IUjs  "'«r;^''»!;: 
desl'  Nous  ne  répondrons  pas  ?i  ces  gens  dont  la  uuiH.ocre  tl.an U. 
veut  r.-.lr.'indre  à  un  s.'ul  point  duRlobe  le  secours  de    ,"""■''" 
européenne  ;  nous  ne  rép<nnlrons  pas  à  ces  j^ens  dont  l '^"'M)    ; 
rcuse   reluse  à  la  France  plus  dune   i^rande  .ruvro  à  --«ceon  pi  ■ . 
Nous  (hroiis  sinipleuu'nl  a  ceux  (lui  icî^.iia»  ni  i  .\i 


ehalnn'sulïi'siTnî"pmn"ir(l.H\^roppenicnTde  notre  activité  uiarilinus 
nous  dirons  <ine  l'Algérie  ne  saurait  qn'ahn.enlei-de  «•«"»'»;;;:|';'  '  •; 
cal)olaL'e,  dont  une  bonne  partie  encore  revu;n<  ra  •"'M'""''  '  _ 
Saïnè,  de  la  Sardaif^nc  et  de  l'Italie.  Pour  développer  noire 
puissance  niililane,  pour  que  nous  soyons  ioris  sur  la  '"•■''  *;;="^ 
Lut  pas  des  caBoleu!-s  qu'il  nous  faut  ;  il  nous  laul  une  I  elle  nav  - 
sation  au  Ions  conrs.  «^'eslceque  deniandenl  tous  nos  «'^'^-'V  ,\:'*; 
lan.ari.ie.letKlat;c'csl  ce  que  savent  tous  ceux  qui  onl  relier  lu 
sérieusement  sur  les  <liverses  conditions  n.H;essainsde  •">'"M'"^^-- 
sanee  nationale  ;  c'est  ce  qu'i^'nore  coniplctenient  e  1' •'*;»•. 
nombre  de  nos  députés  el  de  nos  nunislres,  ceux-l.'i  >"""^  '  ' 
crient  tous  les  jours  que  la  Fiance  doit  élrelorteel  jouer  un  t,iana 

rôle  parmi  les  nations  du  inonde  •  i  ,^  c„;t 

Nos  nunislres  el  la  mauvaise  .lucue  des  conservaleuKS  ctnt  les  su 
se  plaiiînéhl  tous  les  jours  du  danger  des  ambitions  envaliissanles.d. 

ïaSé    •  ence  ,,uese  font  les  individus  dans  les  d.vers.-slonelions 
S,  la  société,  el  'lont  le  résultat  est  ,1e  jeter  les  uns  dans  la  mise...- 
lesanli-es  dans  des  a-itations  me!UK;anles  pour  l  ordre  publie.  Ils  1    - 

doutent  h  s  activités  inquiètes  et  aventureuses,  (.ommeiit  donc  m. 
sonvnt-ils  point  à  trouver  un  débouvbé  pour  ce  Irop  plein  <te  la 
munilaliou.  à  louiuir  aux  liommes  remuants  un  emi.loi  de  leur 
force  inactive,  el  à  lesprit  d'avenliiie  un  lurl?  L'an  dernier,  pies  de 
deux  cents  mille  individus  ont  émi^'réde  la  (irande-Urela-n.-  pour 
ses  colonies  ;  combien  dans  ce  nombr.e,  s'ils  étaient  restes  dans 
leur  pavs,  auraient  pris  pari  aux  aKilations  populaires!  coiu hieu 
seraienl  morts  de  laim  !  .S.,  dans  la  voie  lalale  ou  vous  vous  lais- 
sez onlrainer,  vous  refuse/,  de  croire  aux  misères  du  p«>uple;si  vous 
nie/ qu'il  v  ail  des  lam, lies  lorlurées  el  décimées  parla  priv.ilioii 
inénn-  dunécessaiie,  du  moins  vous,  conservaleiiis  av.ii-les  e  en- 
têtés de  cel  ordre  social  avec  tous  ses  v  ices,  du  moins  a>ise7  donc 
h  diminuer  autour  de.vous  les  éléments  d'af-italion  el  de  boulever- 
senuMit  !  Est-ce  dans  vos  port-,  de  irlu-e,  .lans  vos  stalKUis  "'"l"'- 
res  (lue  vous  trouverez  l'écoulement  de  vos  populations  s.uabofi- 
danlcs  ?  Là,  vous  n'aurez  place  (lue  pour  quebiue  aie  ler  de  lor- 
Cats,  ou,  sur  nn  roc  sauva(,'e,  pour  ([uebiue  prison  d  IJat. 

Ainsi  donc.  Ions  les  intérêts  et  tous  les  devoirs  coiniuanJent  h  la 
France  de  coloniser.  La  reli-ion  ,  le  soin  de  la  j;loire  nationale; 
rintérût  de  la  richesse  pnbliiiue  el  du  développement  de  la  puis- 
sance iiavale,  lintérèt  des  classes  ouvrières  (pie  la  concurrence 
prive  de  travail,  l'intérêt  de  la  tranquillilé  publwioe,  toutes  Ils 
crandes  obligations  religieuses,  tous  les  nobles  seiil.nients  bn- 
inains,  tous  les  ^M•ands  intérêts  patriotiques,  .même  tous  les  calculs 
ésoïslcs  des  classes  privilésiées.ie  la  société,  tout  commande  dèn- 
Toyei- dans  les  contrées  sauvages  cl  barbares  des  essaims  de  colo- 
nisateurs. ■  ,1. 

Nous  aurons  occasion  de  revenir  souvent  sur  les  diverses  lonsi- 
déralions  indiquées  ici,  et  de  leur  donner  do  pleins  dêveloppe- 
ments.Nous  avons  hAte  maintenant  d'arriver  h  des  faits  et  d.vctier- 
clier  dans  quelle  partie  du  monde  la  France  doit  porter  I  el  ort  de 
son  Bénie  colonisateur  et  se  faire  glorieuse  missionnaire  de  la  civi- 
lisation :  c'est  ce  que  nous  examinerons  dans  un  prochain  ar- 
ticle. 

Bien-être  du  peuple  des  campagnes. 

Un  journal  du  pouvoir,  journal  qui  a  clé  condamné  cesyours-ci 
i)Our  injures  envers  un  de  ses  adversaires  politiques,  relevé  avec 
_M>n-4«baiiité  accoutumée  les  reiiseij^nements  transmis  par  un  de 
nos  correspondants  sur  la  situation  misérable  des  ouvriers  d  une 
grande  partie  de  nos  campagnes.  Il  traite  ces  venseigneinenls  de  ri- 
dicule mennoiuje  el  de  pure  ubKurdité. 

«  Si  quelqu'iin,  »  ajoute  ce  journal,  que  nous  n  avons  pas  besoin 
dénommer  pour  qu'on  le  reconnaisse,  »  si  quelqu  un  y  soutire 
'dans  les  campagnes;,  ce  n'est  pas  l^uvrier,  c'est  le  propriétaire.» 

Nous  sommes' loin  de  nier  le  malaise  des  propriétaires  lonciers, 
des  petits  propriétaires  qui  cultivent  eux-inèines  kur  patiimoiiie 
et  qui  le  défendent  avec  une  peine  extrême,  ù  force  de  privations  el 
de  fatigues,  conlre  l'envahissement  des  liclies  que  lail  la  spécula- 
tion sous  ses  (lifférenTes  formes.  La  spéculation  conduit  d'autant 
plus  vil('  à  l'opulence  qu'elle  est  plus  déshonnùU;,  ([u'elle  est  plus 
-  contraire  aux  intérêts  généraux  du  corps  social,  tandis  que  1  a- 
"ricullurc,  la  plus  morale  et  la  plus  utile  des  industries,  ne  par- 
vient pas  à  créer  niie  fortune  d'éligible  en  vingt  ans,  lors  même 
qu'elle  est  exercée  par  les  maitrcs  de  l'art,  les  Mathieu  de  Dom- 
basle  et  anti'es.  Nous  ne  trouvons  donc  pas,,  tant  s'en  iaut,  que  les 
'  propriélaire.s-cullivaleuj;^  suienl  Uop  tiivori.scs  m   que  leur  sort 


soit  bien  digne  d'envie,  si  ce  n'est  pourtant  quand  on  le  compare 
au  ioil  de  I  ouvrier  qu'ils  emploient.  Il  faut  voir  loule  e  lose  à 
l'envers  pour  oser  avancer,a»iuno  fout  les  ebontes  avocats  de  |(>l)- 
liniisineadulatoire,  i\yH'. ,  fl  quelqu'un  souffre  ,  c  n  est  i>its  l  uu- 
rrii'i-,  tmii"  /''  j>roj>ri<luire.  ,  .... 

(Oiîinie  si  tout  le  malaise  du  pioprielairano  retombait  (Kis,  eon- 
sidérablciuent  aggravé,  sur  la  tête  .lu  prolétaire  rural  (jm  attend 
du  premier  leTiavail  destiué  à  le  faire  vivre,  au  jour  le  jour,  lui  et 
ta  famille  !  Ouaiid  l'un  éprouve  des  embarras,  se  voit  réduit  peut--  j 
éliB  à  recouru  aux  emprunts,  c'sstla  luim  que  l'autre  endure.  Il 
s'a"il  i>our  celui-là  de  iiueltrues  soucis  de  plus,  de  (picUliies  sal^s  ac- 
lions  .le  moins;  il  s'agit  oour  celui-ci  du  morceau  , de  iiani  dou 
déDcnd  son  existence,  celle  do  sa  femme  et  de  ses  enfants.  Au  siii- 
nliis  cetti^  gêne  du  proi)riéiaire-agricnltenr  est  1  edet  du  régime 
écon'oini.|ué  social  dont  1«  tiloOe  .se  fait  le  cbaïuiuon  (|uand  même 
contre  tous  ceux  tpn  proposent  des  réformes  propres  a  en  corriger 
les  vices  et  les  abus.  .,        .        . 

Prenant  le  ton  facétieux  dans  un  sujet  qui  devrait  en  inspirer  un 
lorldiUérent,  le  journal  des  repus  trace  l'idéal  du  bien-être  auquel 
peut  aspirer,  suivant  lui,  le  pavisan  : 

«  Si  iiar  aisance,  les  jounialislcs  eiileuileut  un  habit  et  des  bottes  le 
(limanèlie  el  des  souliers  tous  les  imirs,  de  la  viande  el  du  vin  a  tous  le.s 
repas  le  cabaret  deux  fois  la  semaine,  el  le  si)e(;laelc  souveul, oh!  alors, 
certes  les  paysans  ne  sont  pas  aisés!  .Mais  les  poimlations  agricoles 
u'oiil  lia»  besoin  de  tout  cela  pour  se  trouver  heureuses  ;  elles  porlent 
des  sabots  en  hiver,  et  vont  picd.s  nus  l'eie  ;  elles  boivcul  de  la  pupielto 
avec  plaisir,  cl  niaugejit  de  la  viande  trois  ou  iiuatre  foisiiar  mois.  » 

Ob'  non,  ce  loi,  si' peu  coniortable  (piil  soit,   n'est   pas  encore 
celui  de  beaucoup  de  nos  uialluureux  journaliers  des  champs.  Nos 
pi'lils  fcrmieiseiix-iuènics  n'atteigneiil   pas  tous  à  l'iis.'ige  de  la 
piqiietlcet  de  la  viande  quiilrc  fns  par  mois,  (pie  vous  leur  oc- 
tiovez  géuéieusement.   .Mais  ne   cliicanons   pas  là-dessus  -.  il   Iaut 
convenir  (puï  ces  gens-l:i  (jui  voudraient  pour  les  populations  agri- 
coles (iiicl(|ue  chose  de  mieux  (|iie  d'étr.;  réduites  à  porlerdcs  sa- 
bots un  ipiart  de  l'anin'o  cl  à  luarclier  pieds  nus  le  reste  du.  leiups 
pour    ménager  celte  chaussure  uniipie,  il   laul  convenir  que  ces 
geiis-là  .sont   dilliciU  s  à  conleuter  !  il  n  y  a  cpie   des   brouillons, 
des  aiiaicbislcs,   des   iaclieiix,  coinnie  nous   appelait  n.iguere   le 
Oh'ln-,  (pu  piiisscnl.ivoir  de  telles  préleulions  cl  les  souiller  a  ces 
masses  Iroj)  heureuses    de    nos  bons  campagnards.  Avoir  sa  pmc 
de   s.ibols  pour  lliiver,  un  coup  de  piqiielti^  de  loin  en  loin  et  de 
la  viande  trois  ou  ipialre  Ims   p^ir   mois,   tudieii  !  (juel  luxe  pour 
(les    mauans!    Alhnis,    .lacques  llfnibonime ,    mon   ami ,  si  tu  ii  es 
pas  eiichanlé   d  nn    pareil   sort,   si    tu    ne   r.'iids  des    actunis   de 
grâces  aux  grands    honiuies  d  Liai  qui  tout  lait  une  si  belle  pari 
de  royauLé,  c'est  (pie  décidinnent  lu  n'es  point  raisonnable,   cesl 
que  les  révolutionnaires  ,   les  socialistes  l'ont  perverli  le   cœur    et 
tunrné  la  tète.  Nous  te  ineltrons  à  la  raison.-  Le  liiainais   a   bien 
parlé  jadis,  il  est  vrai,  de  certaine  ywi//e  aiipol-  -Mais,  outre  (pi  il 
(••lait  (iascoii,  le  grand  Henri  passe  à  bon  droit  pour  suspect    .1  iil.o- 
iiie;    à  preuve  son  rêve  de   confédération   européenne  et  de  paix 
perpétuelle.    Uuon   ne  vienne  plus  nous   rêbatlre   les  oreilles   de 
t.nilcs  ces  chimères,  ni  en  repaitre  rifnagiuation  du  peuple.  D'ail- 
leurs, ((  le  paupérisme  est  une  plaie  des  villes;    presque  tous  les 
n   paysans  sont  devenus  |)ropriélaires.  »  (Textuel. j 


faut  distinguer  la  souverainelé-priucipe  de  la  «ouveiaïuete-âjiphcaiion, 

Jiisiiu'icila  souverai«PttJ;du  |>«U|ile,  eu  tant  (pie  pnueipe  ,  n'a  jumnis 
été  (•ouqileienieiit  reàlis.:.',  puisilu'U  n'y  «  pa.sd^MUipkde  Umt  im^,, 
pie  lioinines, . femmes  et  eiifuuls,  ipii  ail  pris  une  |)arl  directe  a  l'.iy, 
bli.ssemenl  de  la  tunsliVulion  sociale,  ynanl  à  la  (iiieslioa  praliipi,. ,  ., 
l'applicalioii  du  principe  de  la  souveraineté,  la  >'«//•«(  «censé  la  yv-.w, 
d'être  en  coutraibeliott  avec  cllc-méiiie.  Ln  eflel ,  selon  la  Presse.  ,1  hy_ 
a  de  souverain  sur  la  terre  (jue  la  t;iipacitc.  La  consequenei;  olilig,;,.  ,|„ 
celle  lufoiisse  scrail  d'ouvrir  le  plus  largeuient  possible  à  |a  eaiiaciiu  i,, 
roule  du  pouvoir.  Or,  c'eut  là  ce  que  veut  l'opiiositiou  coustrttiiiioiiii.H,. 
tandis  (uie  le  parti  que  repicsenle  la  l>re»iie  s'arrange  loinonrs  |h,i,| 
faire  échouer  l'avénenieiil  de  la  capaciteà  lu  directiou  desaÉ'ftues. 

Malgré  10UU.S  ee»  distinctions,  la  ipiesliou  demeure  dans  le  vague,  (i,, 
renndace  des  mots  par  des  mots,  voilà  tout.  Le  point  important  serait  d,. 
déliiiir  la  capacité,  c'esl-à-dire  de  inoiiUcr  ce  (|ue  les  liommes  le.s  plu 
capables  Me  gouverner  deviaiout  faire  pour  transfoniiet^la  soeieitc; 
vue  du  bonheur  de  tous.  Ce  serait  exiuimer  aussi  te  qu'il  y  a  «h  puis 
.sauce  dans  la  souveraineté  du  peuple.  Ainsi,  de  partct  d'antre,  on  air, 
verail  sur  le  même  terrain  ,  cl  l'on  pourrait  s'enleudre.  Lu  suieiite 
ciale  il  faut  res|.éier,  mettra  (in  à  tous  ces  débat». 


<;ii 


bU- 


A  l'appui  de  leur  thèse  sur  la  prospérité  des  campagnes  ,  nos  pa- 
négyrist(;s  ministériels  pourront  cit.^r  le  lait  suivant  rapiwrle,  avec 
la  pièce  à  l'appui,  dans  nn  cours  ofliciel.  On  lit  dans  le  Siècle  : 

u  M.  Blauqui  a  ouvert  mardi  son  cours  d'économie  induslrielle  au  Con- 
scrvatoiredesartsctmi'tiers,  devant  un  concours  nombreux  d'audilejirs. 
Il  s'est  attaché  à  faire  ressortir  l'influence  dé!.astrcuse  des  tarifs  (es 
douanes  sur  les  communications  entre  les  peuples  et  sur  la  situation  des 
classes  laborieuses.  Nous  avons  surtout  remarqué  la  partie  de  sa  leçon 
dans  laquelle  il  a  revendiipié,  au  nom  des  habitants  des  campagnes,  une 
part  dans  la  généreuse  sollicilude  qu'inspire  le  sort  des  ouvriers  des 


Villes.  Ceux  qui  écrivent  sur  la  douloureuse  question  du  paupérisme  ont 
sans  cesse  devant  les  yeux  le  spectacle  de  la  misère  des  ouvriers  des  ma- 
nufactures ;  mais  il  faut  parcourir  les  déparlements  éloignes  du  centre, 
privés  une  grande  |iarlie  de  l'amice  de  moyens  de  communications,  pour 
se  faire  nne  idée  du  degré  de  déniimenl  dans  lequel  peul  descendre  une 
partie  de  la  population.  M.  Hlampiia  receinment  visité  les  départements 
du  Var.  des  liantes  et  liasses-Alpes;  il  en  a  rapporté  un  argument  ma- 
tériel plus  puissant  (pie  les  plus  énergiques  démonstrations,  nn  morceau 
du  iiaiu  noir  qui  nourrit  les  habitants  de  ces  contrées.  Ce"  |)ain,  si  1  on 
peut  conserver  ce  nom  à  la  substance  ipie  nous  avons  touchée  hier,  ou  le 
cuit  une  fois  par  au  •  pour  détacher  des  IVagnicnts  du  bloc  énorme  pré- 
paré   en  masse,  on  eraplote  la  hadie,  et  l'on  fait  détremper  iieinlant 
deux  jours  les  .x'iats  enlevés  à  celte  .vorle  de  roc  alimeiilaire.  Ce  n  est 
pas  tout  -.  comme  les  uialheureiix  hahiianls  de  ces  pays  desolcîsi  par  les 
torrents  sont  privés  de  bois,  c'est  avec  de  la  bouse  de  vadie  desséchée  au 
soleil  .[n'ils  font  cuire  ce  pain,  .ptHfe-prépareul  leur  nonmlure.  Certes, 
de  pareils  faits  n'ont  pas  besoin  de  commentaire,  ils  forment  une  elo- 
quenle  protestation  contre  l'état  daliandon  dans  lequel  ou  laisse  une 
portion  considérable  de  notre  territoire.» 

La  Pairie  fait  observer  ipie,  dans  la  question  de  la  souveraineté  du 
peuple,  débattue  aujourd'hui  entre  le  Sircle  el  la  Prexse,  il  y  a  une  dis- 
tinction importante  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue.  Selon  la  Pulne,  il 


Réforme  judiciaire,  (i) 

Depuis  nos  premières  rellexion»  sur  les  réformes  judiciaires,  ij  m,,, 
a  été  transmis  des  documents  que  nous  allons  mettre  a  prolit.  Voici  duii 
quebpies  nouveaux  détails  sur  ee  tiiii  concerne  les  Irais  de  justice  : 

Ces  Irais  peuvent  .se  diviser  en  deux  classes  :  ceux  qui  se  font  an  pii) 
ht  des  avoués;  ceux  qui -se  peri'oiveul  par  l'Etal  sous  le  titre  liscal  J 
droits  d'eurtqislremeiit. 

Au  pro/il  des  uvouèH.  Si  les  droits  de  conseil,  d  assistance  aux' ope 

rations,  les  droits  de  ingemeiit,  se  Ironveiil  .pielipiefois  eji  rapport/  au 

l'cdijct  en  lilige,  il  n'eu  esl  pas  de  même  de  renorme  iiidemnilé  de  . 

francs  allouée  en  certains  cas  a  l'avoué,  en  nialiè.c  siinltnaire,  et  lor- 

que  l'iniéréi  du  procès  dé|ias.s'e  la  soniuie  de  5, non   Irancs.   Dans  ic  c;i 

I  avoué  signilie  s.i  eoiislitiition,  reiivl  le  dossier  a  l'avocat  pour  plaiil 

la  cause  ,  elreeiiii  pour  ce  travail  si  simple  el  si  facile  le  droit  que  w\ 

signalons.  Ln  inalière  ordinaire,   il  signille   la  re(pune  de  moyens  i 

se  paie  -J  Ir.  du  lole,  par  ciiupiaiite  lignes  de  huit  à  dix  syllabes.  Am 

soll  une  recjuéle  de  ciiiqiuule  rôles,  il  seradii  pour  l'original  ton  buR 

puis   le    ipiart  de  celle  .somme  pour  chaque  colne  remise  aux  avoiiijs 

cause.  Or,  celle  requête,  comme  on  le  sail  ,  est  nn  narré  complet  de  lu 

les  faits  et   une  discussion  des  moyens  de  lacaii.se;  ce  Iravail  n'est  ja 

mais  In  et  iraab.soiumeiil  anciiiie  utilité.  Liitllel,  lo  juges  n'enlemliY 

ipie  les  plaidoiries  et  ne  lisent  jamais  le  dossier;  s'ils  se  fout  par  lusur 

reineiire  les  pièces,  .c'est  pour   prendre  connaissance  de  ipielques  aeif 

originaux,  inaisee  n  est  jaiiiais.^>ur4if.eam-ikt:iiiui  luHj;.aAi>eA4?uiyiit 

liant,  ipii.  d'aillenr.*,  ferait  dans  leur  esprit  double  emploi  avec  la  île 

lcns(!  orale;  faclum  rédige   par  quelque  clerc  qui  s  essaye  dans .. 

de  la  discussion,  el  dans  lequel  ou  cache  ou  l'on  dissimule  avec  soui  I, 

rérUubles  mui/eut  de  la  cuu»e,  que  l'on  ne  doit  pas  a  l'avance  ta 

connaître  à  .son'  adversaire; écrit  pluKH  couipiomeltaiil  qu'utile  par 

aveux  on  les  inexactitudes  échappés  à  la  légèreté  ou  à  l'inexperieute 

rédacteur. 

La  requête  a  toujours  saulçvé  la.jusle  critique  des  hommes  d  allai 
intégres,  qui  n'y  vciient  qu'un  moyen  de  rélribulion  Sùus  une  fon 
légale,  sans  utilité  iwiir  l'intérêt  de  la  cause. 

Il  est  vrai  que  ces  droits,  ce»  émoluments  contribuent  au  produit  di 
charges  chèrement  achetées,  el  qu'il  ne  faut  pas  inquiéter  de»  iiositic 
qui  oui  coûté,  a  ceux  qui  les/  occupent,  de  lourds  -sacrifices.  Ce  MDt 
de  ces  considérations  que  chacun  pourra  apprécier,  sans  que  uui 
ayons  besoin  d'en  faire  un  plus  long  commentaire. 

DtfieH^s  fiscaux.  Les  droits  que  l'Etat  perçoit,  à  raison  i.es  prwè 
sont  énormes,  et,  ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'est  que  l'odieux  des  exigencesd 
(isc  ne  retombe  ppe-sque  pas  sur  le  trésor  ,  mais  sur  les  hommes  d'aflai 
res,  suspectés  de  tout  percevoir  .'i  titre  de  bénéfices  ;  parce  que,  en  (k« 
uitive,  le  plaideur  ne  connaît  que  le  mémoire  taxé  qui  lui  est  présenté, 
qui, à  ses  yeux,  résume  l'œuvre  de  la  justice  el  sou  prix  courant,! 
IHOcès  a-t-il  coûté  3,o(io  fr.,  les  avoués,  diwul  les  plaideur»,  ont  fa 
3,000  fr.  de  frais.  Or,  dans  cette  somme,  les  droits  du  lise  forœtul 
plus  belle  part.    '  '  -,      .  . 

Aucun  acte  n'est  dispensé  du  droit  d'enregistrement,  c  cst-a-diff 

l'obligation  d'être  relate  dans  un  volume  suivi  de  mille  antres  volume 

.pie  jamais  ou  n'ouvrira.  l»onr  être  enregistrée  au  r(Me  du  tribunal, 

cause  jiaye  nu  droit;  pour  être  appelée,  un  droit;  chaque  jugement,! 

l'enregistre,  .soit  au  droit  fixe,  soit  au  droit  proportionnel,  selon  U  n 

inrn  de  la  condamnalioii.  La  copie  ou  l'expédition  de  ces  documei 

dija  enregistres,  esl   à  son  tour,  cl  chose  innuie,  euregùiIréeaH 

si:  le  loin  sans  aucHincnécessitéquc  celle  de  faire  produire  des  aroi 

au  trésor.  Vienne  un  arrél  cassant  ou  réjbrjjiaut  les  décisions  qui o 

liiotivé  ces  énormes  perceptions  le  IrIFsor  ne  restitue  rien,  il  apoiiri 

cet  axiome  de  droit  fiscal  -.Ce  qui  eit  légalement  perçu,  n'etlp^ 

sujet  à  répélilion.  Droits  fixes,  droits  proportionnels,  tont,  fluoiqu 

advienne,  une  fois  tombé  dans  le  gouffre  y  reste  à  jamais.  AucnnepK 

.^e  peut  être  liift  à  l'audience  ou   preseutép  au  juge  si  elle  n'est  enregt 

liée;  el  si  le  gain  du  procès  dépend  de  cette  pièce,  que  vos  moyens 

vous  permettent  pas  de  la  faire  enregistrer  aux  droits  cnornicsquc 

comporte  {car  souvent  elle  est  atteinte  par  l'amende  el  le  double  ilroi 

alors  vous  risquez  de  perdre  votre  procès. 

Du  reste,  la  justice  est  gratuite  eu  France;  et  nous,  nous  disons  qii^c 

■i  s(qili'iiibiu  el  iiuutobro. 


(i)  Vuir  tes  uunitros  du 


Ouand  deux  jeunes  êtres  comme  Suzanne  et  llarald  se  trouvent  jour- 
nellement face  il  fac«  d;uis  la  solitude  d'une  vie  occupée  el  trai/quiUe,  il 
est  difliciie  que  le  co'ur  ne  se  mêle  pas  de  la  partie,  surtout  ipiand  ils 
demcnrent  euseiiiblc.  Oui  ne  connaît  l'iiiévilable  inlluence  d'une  existen- 
ce commune,  l'irrcsisiiLdc  séduction  d'une  vie  abritée  sous  le  même  toit? 
Il  faut  aimer  ou  haïr.  1,0  ciTiur  de  l'homme  est  ainsi  fait  :  Suzanne  ne 
larda  pas  à  subir  cette  loi  saijs  le  savoir. 

C'était  une  grande  lille  aux  yeux  bleus.  Sans  être  préciscmejit  jolie, 
sa  fraîche  figure  attirail  le  regard,  que  la  franchise  ctjla  bon\é  de  ses 
traits  savaient  captiver  cl  releiiir  ;  sa  gailé  trahissait  la  luirelé  de  son 
âme  cl  lais.sail  voir,  d.-fns  h  Ljràce  du  sourire,  l'émail  de  ses  dents  blan- 
ches '-t  liucs.  Deux  iiaties  de  longs  cheveux  Monds  lui  retombaient  sur 
les  épaules.  Klle  ét:ut  grande  et  bien  faite,  mais  ses  mouvements  déce- 


lait bien  le  plus  doux  et  le  plus  bel  enfant  qui  se  put  voir!  Avec  quelle 
indicible  tendresse  la  jeune  (ille  ne  l'asseyait-elle  pas  snr  ses  genoux  et 
ne  passait-elle  pas  l'a  main  dans  les  longues  tresses  de  ses  cheveux  blonds! 
(J'était  le  seul  être  sur  ipii  elle  put  rcpaiidre  l'affection  que  timt  le  monde 
lui  refusait-  et  <piand  l'injustice,  la  dureté,  le  mé|)risen  faisait  déborder 
la  source  dans  son  cœur,  la  petite  Hulda  accourait  auprès  d'elle  l'appe- 
lait de  sa  voix  la  plus  douce  ;  morn  mi,  mora  7MI  (ma  mère).  Suzanne 
baisaitseschevcux,  la  tenait  long-temps  embrassée,  pleurait  et  se  trou- 
vait consolée.  .     ,  ,, 

Vis-à-vis  l'étroite  demeure  oii  elle  passa  de  si  tristes  jours,  elle  pou- 
vait voir  un  arbre  qu'on  avaii  |ilaiiié  presque  sur  le  seuil  de  la  maison, 
et  qui  étendait  ses  rameaux  jiisipic  l'antre  c(Vté  de  la  rue;  combien  de 
fois  dans  les  beaux  jours  du  iirintemps  et  de  l'automne,  ([uand  les  au- 
•cs  personnes  s'étaient  éloignées  pour  gnelquc  partie  île  plaisir,-  n'a- 


infatigable  dans  ses  .soins  et  iiieuscmeut  résignée  à  son  triste  devoir, 
obéissait;  mais  on  voyait  bien  aussi  chez  elle  qu'elle  puisait  M  ' 
dans  un  toiil  autre  senliment  (jue  l'amour  el  la  pilié.  On  eût  dit  '1" 
subissait  une  puissance  mystérieuse.  Sa  santé  paraissait  fortement  ew 
lée  ,  mais  unit  et  jonr  elle  était  au  chevet  du  malade.  Vimlait-iis 
seoir,  se  lever'?  Elle  lui  tendait  patiemment  «ou,cou  po"''!l""'T 
poser  son  bras  déljjillant.  Toujours  il  ses  côtés,  c'était  elle  qui  «  «"" 
naît  sous  les  douches  glacées  ((ui  devaient  ranimer  les  forces  dispaj» 
de  son  mari ,  pendant  qu'elles  détruisaient  les  siennes.  N'""!'»"^', 
était  toujours  là,  veiHant  sans  relâche,  parlant  "remcnl.  "«**''' 
gnaiit  jamais;  seulement,  on  pouvait  deviner  ses  souffrances  a  un 
donloiireiix  de  sou  visage  ,  et  à  une  certaine  manière  de  P"''*'"^  , 
sur  son  cœur.  Suzanne  fut  à  même  de  tont  observer  ;  I  '^'^""^,,  '  j 
l'admiration  la  saisirent;  bientôt  elle  eut  le  bonheur  d'aider  lai 

u-as jeune  et  vigonrcu't.'''^ 
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,,  s'est  jamais  l'ait  jtaycr  si  flier  (|iie  tle|tiiis  qu'elle  se  rend  gra- 
iiiiU'iiiiîiit;  car  ces  ilroiusi'iioniies.lixcs,  jin)|>oi'lii)iui(;ls,  sur  tous  les  ac- 
'  les  jiiKt'mciils,  l<'s  an(Ms,  les  litres  el  |iieces  à  proiluirc,  loul  cela 
neiititei|iie  de  noire  |>réleiidue  ré^éueralion  judiciaire;  la  lui  des.'i-iu 
iiril  '■"*">  t^'îll''-'*  «'('S  Z'-i  irimairean  vu,  21  veutùse  un  ix,  2»  avril 
isl»,  elc.onl  laisM-  liieii  loin  derrière  elles, |w>iir  ré;i»)ruiitc  dos  |ierce|i- 
,n,iisVl  les  exi.i;eiu('.sdescasde  conlrOle,  l'ordoniiaiice  d'Ilcuri  111,  lom, 
ilVililde  KU)';). 

i;iiiipùt  (In  linilire,  anjoiinriiiii  si  Idiiid  ,  élail  alors  presniie  nul  ;  les 
ilroils  d'-  cotUvôle,  d'ni.-.iiuiaii()ii,  étaieul  de  ijnelques  deniers.  Ou  répond 
,;vs  récriiniuations  si  siinv<:iit  laites,  hirMin'oa  y  répond  louiefois  ,  ipie 
l3  liopiil)lii|iie  cl  ITiiipire  nous  oui  ainsi  l'ail  les  choses;  uiais  il  l.iiit 
iioir  !••'  Conra;;c;  d'.ijoulei ,  (|ue  l'on  lieiil  esseiUielleineiil  a  les  cons'rwr, 
jjici'  (|irilu  iin|ii'jl  4111  rapporte  desfomiiies  ininn'iise;,  et  d(nil  l'oiiiciix, 
rf  l'cllel  de  l'iKUorance  deù  masses,  piissc  en  (ineli|ne  sorte  inaperçu, 
g  va  Kl"'*''"'  '•'  iiiéuioiie  de  riioiniiie  d  aifaires,  bouc  émissaire  de  la 
jlii-e,  est  nu  impôt  précieux  a  con.'-erver. 

Oiiislatons  cependaiil  ipie  rnnite  de  législaiion  el  la  siipiiression  des 
ijiTS  atlaclics  aux  droits  seit;neiiriaux  de  justice,  oui  amené,  sons  d'an- 
^  rapports,  de  grandes  économies;  mais  la  |)erfection  est  loiud'éire 


ilici 


iiic,  comme  ou  a  pu  le  voir  dans  nos  précédents  articles. 


Chetuiu  de  fer  hydraulique. 

On  lit  dans  nue  correspondance  parisienne  de  la  Gnzetle'génvnile 

A  peine  les  dernières  nouvelles  de  Dalkey  conlirmentelles  l'éclatant 
jjctcs  du  syslème  ^e  cliemiits  de  1er  aluios)diérinuei,  que  déjà  nu  iiigé- 
iir  anglais,  du  nom  de  Slitiltlewortii,  propose,  sons  la  dénoininaiion 
diemins  del'er  Iiyilr.inluiiies,  1111  antre  système  ijni  reiiiporierait  .sur 
sli's  antres.  I, 'inventeur,  (|ni  a  déjà  obtenu  un  bre\el  pour  son  sys- 
jii',  (lévclopiio  dans  une  broebiire  ib;  io«  jiages  les  avantages  des 
iiHiis  de  fer  liydraiilii|Mes  el  cette  broeliiire,  i)iie  j'ai  sous  les  yeux, 

ilifîiie,  sons  les  rapitorls  seientiliipie  et  lii.storiiine,  de  r.iUenliou  de 
,ss  ceu\  <iui  s'intéressent  aux  chemins  d);  fer. 

iCiiiiiniermdiiine  MiHi>,iinuieiit  son  nom,  ce  système  repose  sur   le 

i!ii'i|i('  de  rohli'iitio'i   d'une  bine  motrice  an  moyen  de   la  pression 

|riiiili(|Ue.  A  celle  lin,  on  élèvera   le  long  du  rail-way,  jusqu'il   une 

nuldir  lii'  lio  ineircs  ;in-des.sns  du  niveau  «lu   chemin  de  b'r,  de  vastes 

„y'iviiirsd'<aii,  lescitiels  seront  de  deux  espèces:  les  réservoirs  princi- 

fliivt'tles  ii'servoirs  intenuédialrcs.  Les  premiers  seiont  établis  à  eha- 

siatimi  et  serviront  à  approvisionner  d'eau,  au  moyen  de  tuyaux  ho 
■joiitaiix,  les  léservoirs  secondaires,  dont  il  y  aura  un  certain  nombre 
If  ilistaiice  en  distance  entre  les  .italious.  l*i  second  mécauisme  de 
taux  courbes  coudiiil  l'eau  des  réservoirs  dans  les  canaux  de  (iropul- 
i«-wM?^iMilr.*Ni^quLliiiU.ujac4slieii le  çmiv.oi  sur  le  rail-way. 

On  \oit  par  la  (|iie  ce  système  repose  sur  le  même  principe  que  celui 
adu'iiiiii  de  1er  atiiios|iheriiiiie,  avec  cette  dillérenee  ipie  c'est  la  pres- 
irtiile  l'eau  au  lien  de  celle  de  l'air  i|iii  sert  de  force  motrice. 
.I.Jpressimi  de  l'eau,  (iiii  deswndra  de  flo  mètieslîT hauteur  dans 
(iiiiyanx  verticaux,  sera  telle  que  ruiveuleur  assure  (|u'avec  une  pres- 
ouhyilraiilniue  de  cinq  ou  six  almosplieres  ou  pourra  obtenir  une  vi- 
i)>e(ic  44  Lilometres  par  heure.  H  assure,  eu  outre,  qu'avec  son  .sys- 

eles  cheuiius  lie  i'er  i»ourrout  fraucliir  les  aioulaRiies  comme  des 

Ifs  ordinaires,  puisqu'on  pourra  monter  des  rampes  de  1  i\  20,  c^sl- 


n 
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....  de fto mètres  d'incliuaisou  sur  nue  longueur  d'un  kilouictre,  sans 
.'  la  rapidité  de  la  marche  en  souffre  considérablement  Si  M.  Schnll- 
fforlli  |>eul  réelleuieul  parvenir  à  ce  résultat,  il  faut  reconnaître  que 
«System*  mérite,  sous  ce  rapport,  la  préférence  sur  tous  ceux  qui 
«t  couiius  jusqu'ici. 

.Quant  aux  frais  d'établissement,  le  système  hydranlique  présente  il 
jprcs  les  mêmes  économies  que  le  système  atmosphérique.  M.  Sehutt- 
rlli  établit  par  des  chiffres  que  le  chemin  de  fer  de  Londres  à 
..S,  d'une  longueur  de  39  kilomètres,  coûtant  145,424  livres  sterling 
ir  le  système- de  locomotives  il  la  vapeur,  ne  coftterait  pour  le  sien 
t4t,îiBliv.  st.,  et  il  prétend  que  l'économie  serait  encore  plus  cou- 
ïïWe  si  la  contrée  était  plus  moutasue^ise. 
1  Us  économies  dans  les  frais  d'exploitation  seraient  encore  plus  im- 

lirtaatcs.  ^    . 

I  Ce  .système  n'étant  encore'qu'à  l'état  de  simple  théorie,  ne  peut  pas 
.ecnliérement  apprécié,  tant  que  le  côté  pratique  neu  aura  pas  été 

(froiivc.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  sa  première  apparition  le 
xaiiii  (le  fer  atmosphérique  u  été  accueilli  avec  la  plus  grande  déllan- 
.«lijiractuellemeut  (Ui  reconnaît  de  bien  des  cùtés  sa  supcrionlé  sur 
système  des  rail-ways  h  locomotives.  » 


[La  réunion  hebdomadaire  do  l'association  du  rapiiel  s'est  tenue  le  îo/ 
fConcilialion-Hall.  H  y  aïqit  moins  de  monde  qued'habilude.  A  une 
m,  M.  O'Counell  arrivé  avec  ses  jlls.  .S«ir  sa  motion,  le  fauteuil  est 
iipcpar  Thomas  Maliér,  lils  du  maire  de  Waterford. 

"■,  O'ùmiirll.  I.'associ,ili(>o  e>t,  j'en  suis  persuaJé,  Je  mon  avis;  non»  ne  saii- 
ditUicr  d'mi  s.iil  lusUua  luw  actions  de  «l'Aies  à  ,110s  très  révérends 
«lies  piéiats  ralboliquc'b  romains  d,-  l'Irlande.  (On  applaudit.)  Je  n'ai  pas  bo- 
idomuT  Ifclure  dr  la  lésolulioii  adoiiU-e  par  eux.  Il  n'est  piis  en  Ir- 
►iMiii  luiiniii.!  demi  le  cœur  n'ait  lialUi  à  la  tcrture  de  ce  «lociinienl. 
U  'ain'.e  rube  du  prêtre  u  été  rousncree  soleniutlleuienl  par  Dieu.  Le  clergé  est 
Nltmeul  iileulifu;  avec  le  Dieu  qu'il  sert,  et,  à  coup  siir,  l'accepUtiou  d«  tout 
aire  Ju  mjuvernemcut  serait  une  souillure. 

Sauïcrnément  avait  dit  :  »  Nous  paierons  les  prôlrcs  pour  les  empêcher  da 
itr  lariivolte..  Le  Tlnu-s  a\iM  crilicpié  cettr  Jéclaralioii,  Irouvaiil  qu'un  mil- 
«■  c'était  à  peine  de  quoi  les  payer.  Il  s'était  ravisé  et  il  avait  dit  ensuite  : 
'kliieii  !  un  million  soit  !,'•■  Depuis  que  le  ipoude  existis,  y  eut-il,  je  sous  le  de- 
*ie,  calnil  H  plus  absurde  et  plus  odieux?  C'est  comme  .si  le  gouveruemeiit 
i»"  :  "Prélrei^  !  vous  prêche/,  la  1  évolle;  eli  bien  !  vous  serez,  récouqiensés  selon 
*t  mérite.  Voflà  comme  on  lait  des  rebulles  !  Tant  que  vous  sorei  lionuéte^, 
'«EOHveincmen!,  on  ne  fera  rien  pour  vous,  mais  devenci  séditieu»  et  l'on 
"'paii'ra  bien.»(()n  rit.)      . 

"1  disait,  ,V  l'époque  delà. révolution  française:  «  1>I  jeune  cadet  se  conduit 

i'tstlion,  il  ne  sera  jamais  pionni    ofhcier;  tel  autre  se   conduit  mal,   on 

M""l  lien  faire...  failes-en  un  o*lieier.  »    L'avancement  suivant  le  mente... 

'f')  C'est  ainsi  tynapX  le  Kouveriieinent,  Le  peuple,  eu  effet,  se  livrerait  bieu- 

liiiMirrenion  sans  la  direclion  spéciale  de   ses   eliels   inimédinls,   dans  les- 

'^'il  a  la  plus  grande  ronfiance,  et  celte  roufiance  disparaitrait  le  jour  inùme 

f '«(li^rf-é   puiserait  dans  le  trésor.   Le  peuple  ne  veut  ps  voir  encore  uue  fois 

P"'l'l<  prolanés    et  bien  que  de  riches  pierreries,  ornemeuls  d'une  éslue,  aient 

Biii^iÉ^i^itiÉiiiMi  '"  """""  "^  °"""^''""' 


dresse  de  M.  Slurge.  Celte  réponse  coalieut  toutes  les  vues  i)es  repea- 
lers.  Adopté. 

—  Macdi  Ut  ont  ilii  ('(nnmciieer  les  |)laidoieries  sur  le  nouveau  moyi'ii 
de  uullrté  fiivoqné  par  O'ConiiwIl.  l-a  veille  il  elail  venu  au  palais  ;  mais 
sa  présence  n'y  élanl  pas  nécessaire,  il  s'était  rendu  à  l'associalimi  du 
rappel. 

—  Uue  compagnie  du  (if  régimenl,  (inaraulc  agents  de  police  et 
trente  soldais  de  in;iriiie  doivent  s'einbari|iier  ,1  (j;il\vay  pour  la  cote 
occidentale,  à  l'i-lbi  de  protéger  les  collecteurs  de  la  taxe  des  pauvres 
Jans  l'accomplissement  de  leurs  fonctions. 

—  Les  magistrats  d'.\niren  se  sont  réunis  vendredi  dernier  pour  avi- 
ser il  la  mise  a  exécution  du  bill  des  armes. 

—  .4  lùinis,  la  .satisfaetiuii  pi-.idnile  par  la  noiiveile  du  succès  obtenu 
par  O'Counell  sur  l'avocat-general  s'est  maiiifesiée  par  des  dénnnistra- 
lioiis  brnyantes.  l'n  barril  de  goiidrmi  a  été  brillé  en  signe  de  joie,  liiie 
troupe  de  luiisieiens  et  une  lunle  bruyante  se  smit  proineuées  dans  les 
ine.s.        •• 

—  Tu  meeting  de  partisans  de  la  réforme  s'est  tenu  dans  Natioiial- 
Ilall.lligh-llidlmrii,  pour  prendre  en  consiilér.itMiiiJa  condiiile  du  goii- 
veriiemenl,  ([iii  cherche  ;i  éi^oiiffer  l'oiiinion  publique  eu  Irlande  en  dé- 
fendant les  uieetings  du  rapiiel.  .>!."  Wallon  a  ocaiiie  le  fauteuil,  et, 
danstiii  long  discoiir.s,  jl  a  dénoiRé  à  rasseiiiblée  la  conduite  tyraiini- 
qiie  du  gouveriiemeiit  envers  rirlande  comme  incoiistitiiiiounelle  et  op-„ 
pressivf.'. 

l'Iiisieurs  antres  ilisemirs  ont  été  prononcés;  [uiis  des  résoliilions  ont 
été  prises  |i(iiir  condamner  li  politique  qui  a  délcndii  le  uieeting  de 
Cloiilarf,  el  engager  tons  les  lélormatenrs  à  soutenir,  par  tmis  les 
UKiyens  en  leur  pouvoir,  I) miel  O'Counell  et  ses  co-accnses,  comme  des 
liommés  ayant  bien  mérité  d(^  leur  jinyset  du  lloyaiiiiit'-lhii.  Desremcr- 
clmeuts  ayant  été  adressés  an  président,  l'assemblée  .<'est  séjiarée. 

Depuis  les  ponrsniles  dirigies-conlre  M,  O'Coiiiiell,  le  Irilintqui  a 
|U)iir  but  d'indemniser  le  libérateur  des  soins  (jn'il  donne  à  la Caiisedii 
eatliolieisnie  et  dii  rappel  est  ile\enu  plus  abinukiiit  iiiie  jamais  :  il  est 
lin  irijile  des  aniiéer*pi-écéi!eiiles.  .Vinsi,  pendant  hs  iiii.|  deinières  an- 
nées, les  paroisses  iji,'  Dublin  avairat  donné  i,(iBo  livres  sterling;  cette 
année,  elles  en  mit  produit  ;!,.'")'77.  On  peut  compter  sur  uue  atigmeuta- 
lioii  aiia!o--ue  dans  les  provinces. 

ESPAGNE 

Lo  courrier  de  Madrid  n'est  pas  armé  hier  à  Paris.  |,a  malle-poste  et 
tes  voyageurs  ont  élé  dévalisés,  dans  l,i  journée  du  18  ,  [lar  des  yoleiii's 
dans  les  bois  d'.\randa,  cuire  Madrid  et  l>ayoiinc. 

l.e  Jouritiil  dcH  Dvhatx  a  re^ii  par' voie  exlrâordiiiaire'  une  lettre  de 
Madrid  du  i(i,  qui  lui  aniiouco  (|iie  .M.  Olozaga,  apjielé  par  la  reine  pour 
composer  iin  uoinean  cabinet,  a  accepté  cette  mission.  l)éja  MM.  l.uzar- 
I  iaga  et  (jiiiizalez  lîiavo  ont  accepté  les  portefeuilles  de  la  justice  et  de 
l'intérieur. 

.Aujourd'hui  ,  on  a  reçu  ;i  l'ari.s  les  deux  couriiers  de  Madrid  du  10  et 
du  17.  Les  membres  du  corps  di|il(n!i:iiiqite  ont  été  admis  :i  l'elieiter  la 
reine  il  loccasion  de  s^  majorité.  Des  fêles  anioiil  lien  incessahiiiient 
pour  célébrer  la  déclaration  des  chambres  ;  elles  dureront  trois  jours.    \ 

—  l/arrivee  de  bimnes  nouvelles  di;  Vigo,  l'esiiérance  de  voir  bientôt 
terminer  les  afiaires  de  Uarcelone,  el  la  déclaration  formelle  des  deux 
comuiis.sairesde  Saragosse  ([iie  le  ministèi'e  peiilcoin|iter  sur  les  sympa- 
thies de  l'Arwgon  ,  paraissent  avoir  exercé  une  grande  inllneiice  sur  la 
détermination  do  M.  Olozaga.  On  assurait  qu'aussiiôt  la  formation  du 
nouveau  ministère,  une  large  amnistie  serait  proclamée. 

les  choses  en  étaient  la  lorsqu'à  l'issue  de  l'audience  de  la  reine  M. 
Olozaga  se  rendit  au  ministère  des  linances,  où  il  eut  avec  les  ministres 
sortants  une  longui;  conférence  dont  on  ignore  le  résultat.  l'Iusieiirs 
listes  circulent ,  divers  bruits  sont  répandus  ,  et  plus  ou  moins  favora- 
blement accueillis.  -, 

l!etle  question  de  cabinet  a  été  traitée  incidemment  dans  le  congrès 
du  10  11  résulte  de  ce  qui  aétédit  j(kar  MM.  Caballero,  Olozaga  et  Lopez, 
(|ue  rien  n'est  encore  définitivement  arrêté.  Le  ministère  actuel  voudrait 
seulement  se  recruter  on  se  renforcer  de  quelques  hantes  notabilités  par- 
lementaires. M.  Olozaga,  <lc  sou  crtlé,  montre  des  scrupules  el  de  la  ré- 
inignaiice  à  remplacer  M.  Lopez.  Cette  situation  est  trop  violente  pour 
]>ouvoir  durer. 

—M.  Moyaiio,  dans  laséanccdu  17,  interpelle  le  gouvernement  sur 
ses  intentions  relativement  aux  personnes  que  la  force  des  circonstances 
a  fait  exiler.  M.  lecomte  de  las  Navas  demande  aux  ministres  si  leur  111- 
lenliou  est  d'achever  le  dé.sarmemciit  général  des  gardes  natioiiales  du 
royaume,  ou  s'ils  songent  à  les  réorgaiiiser  bienttU  suivant  le  vœu  de  la 
loi.  Il  trouve  l'état  de  choses  actuel  inipolitiqne.  l'iusieurs  députes  pren- 
nent pari  à  la  discussion  que  termine  l'engageuieut  formel  pris  par  le 
minisière  de  ]mursuivrc  saiis  relard  la  réorganisation  des  gardes  natio- 
nales, dont  il  n'a  pas  cessé  de  s'occuper.  M. Lopez  annonce  que  rien  n'est 
encore  nclievé  relativemeut  à  la  foratatiun  d'un  uouveau  cabinet.  Il  pense 
que  les  anciens  ministres  garderont  leurs  portefeuilles.  Seul  il  persiste 
à  se  retirer  avec  le  luiuislre  des  afiaires  étrangères,  mais  les  personnes 
'auxquelles  des  pro()ositionsout  été  faites  pour  les  remplacer  n'y  ont  pas 
répondu  comme  on  l'espérait. 
.  —On  lit  dans  le  Hud  de  Marseille  du  20  novembre  ■• 
\<i  14  novembre .—(.c\\.<i  nuit ,  les  troupes  se  sont  |>orlées  en  masse  à 
la  '|)orle  île  Gracia.  Le  capitaine-général  est  dans  la  citadelle,  legéu^-al 
Scliylli  occnjie  Sanz,  el  Lazança  est  au  milieu  de  ses  troupes.  Toutes  les 
dis|>éisiiions  sont  prises ,  et  nous  fondons  de  grandes  espérances  sur  la 
matinée  de  demain.  » 

DÉPÊCHE  télégrapuiqi;e. 

Pcrpipnan,  le  ii. 

Barcelone  a  capitulé  avant-hier;  les  troupes  y  sont  entrées  hier.  Les 
conditions  sont  à-peu-près  les  méices  que  celles  accordées  aux  insurgés 
de^Saragosse. 

l'ircelounette,  le  10. 

Les  Insurgés,  voyant  qu'une  attaque  devenait  imminente,  ont  envoyé 
depuis  deuxjours  couimissiou  sur  commission  au  capitaine-général  pour 
obtenir  uuc'capilulalion  meilleure  que  celle  offerte  le  11.  Le  capitaine- 
général  a  fait  (le  nouvelles  concessions,  fondée»  sur  |e  vœu  général  de 
voir  inaugurer  le  règne  d'Isabelle  par  un  grand  acte  de  clémence  et  de 
réconciliation. 

Les  troupes  entrent  en  ce  moment  dans  la  ville.  Le  blocus  reste  main- 
tenu pendant  trois  jours..  Les  chefs  compromis  désignés  par  le  capitaine- 
général  s'embarqueront  sur  un  bùtiinent  frani,-ais,  qui  les  conduira  ù 
l'orl-Vendres. 

■Barcelone,  lo  ai. 


clé  de  deux  millions  el  demi  ;  mais  si  l'on  lixe  riin|ioiialiini  des  métaux 
précieux  ,'i  un  millii)ii  et  demi,,  raiignientalioii  totale  île  cette  dernière 
sera  de  quatre  millions.  l,'iin|)oilatioii  des  produits  du  scd  el  de  l'agri- 
eiiltnrc  en  |iarticiilier  a  augmenté  de  'i7  inillions ,  dont  lu  millions  el 
demi  ()our  les  denrées  coloniales;  celle,  des  matières  premières  el  des 
produits  demi-laeoniies  a  augmenté  de  8  millions  cl  demi. 

Dans  les  matières  |iremieres  suivantes,  riui|iorlaliou  a  surpas.sé  l'ex- 
poriatioii  ;  cotons,  pmir  ti  millions;  lin  cl  clianvre,  pour  l  milliou  el 
ileuii.  l'eanx,  jionr  ;j  iiiilli()ii.s  et  demi.  Par  contre,  il  a  été  exporté  plU9«- 
de  laine  et  de  soie  ,  pour  le  premier  article,  l'excedaiil  a  été  de  h  millions 
<t  demi;  polir  le  second,  de  -.lii  millions;  pour  les  produits  entièrcmeut' 
laeonnes,  rexportalion  a  de|iassc  rimportatioii  pour  la  somme  totale  de 
'Ji  niiiliniis. 

Le  niiiiivemenl  commercial  de  la  Hongrie  el  de  la  Transylvanie  avec 
les  antres  provinces  de  la  monarchie,  a  ete,  dans  l'année  1S41,  comme 

SIlU  ; 

exportations  de  la  Hongrie,  40  inillious  el  demi.  Iraporlatiou.s  en 
Hongrie,  20  millions,  tn  i^M,  exportations  de  la  Hongrie,  Su  D^illions 
et  trois  quarts  ;  luiporlalions,  4o  luilliuiis  el  demi.  Dan»  le  terme  moyeu 
de  celle  période  décennale,  les  exportations  de  la  Hongrie  oui  élé  de  40 
millions,  el  les  importations  eu  Hongrie  de  an  nnllions  et  S|4;  par  con- 
séquent dans  celle  période  l'exportation  a  aiigineuié  de'  10  millions  et 
1)4,  o'.i  :iô  p.  Upi,  etrimptu'tatioude  Ui  millions  et  demi,  ou  tuo  p.  0|0s 

l.a  recette  des  douanes  a  i;Lé -.  1'  tnlrc  la  nKiiiurchie  elles  paye 
étrangers,  en  1831,  de  10  millions  pour  les  marchandises  im|M)rlees,  et  de 
1  iniUiuii  puni,'  telles  qui.  oui  été  "exportées,  ce  ipn  lait  n  inillions-  en 
isio,  la  recette  a' été  de  15  millions  pour  les  importations  et  de  1  inil- 
lion  lp">  pour  les  exporlalions,  u>  millions  lp->,  ce  qui  lait  |)resqtie,  |Kjur 
les  dix  années,  une  augmeiilalion  de  6  p.  opj  ;  a"  tnlre  la  Hongrie  et 
les  antres  iirovmces,  celle  recelle  a  élé.  en  1840,  de  1  million  3)4  pour  • 
lis  exjioitatious  de  la  Hongrie  cl  de  la  Transylvanie,  cl  de  3|4  de  mil- 
lion pour  les  iiniiortations  en  Hongrie  et  dans  la  Transylvanie.  La  re- 
cette totale  a  doue  été,  eu  I84u,de  •!  miltioiLS  el  deiiii,el  celles  de  tou- 
tes les  douanes  de  la  monarchie  aiili  ichieniie,  de  ls,^9^,07()  Uor. 

— Un  écrit  de  CmisiaïUiuoplu^.ic^ai  octobre,  qnela  Porte  vient  de  faire 
remettre  il  notre  inleruonce  une  note  pour  liii_  annoncer  qu'au  prin- 
temps prochain  elle  enverra  uue  couiuiissioii  aii'x  frontières  de  la  iios- 
nie  et  de  la  'Trau.sylvanie,  pour  iirocéder  a  une  délimitation  et  mettre 
un  terme  a  des  réclaïuations  que  le  gonvernenient  autricliieu  lui  •  sou- 
vent adressées  â  raison  de  son  territoire. 


DAKEMAHCK. 

On  lit  dans  le  Morning-Cliiouicle : 

«  L'héritier  présomptif  du  roi  dcDauemarck,  son  fils,  le  prince  royal,  est 
sans  doKcendauls  mâles,  le  prince  Ferdinaud,  son  frère,  est  dans  la  même 
position,  vient  énsuile  le  iirince  Fréderic-Cuillaumede  Ilesse-Cassel,  his 
delà  sœur  du  roi  et  du  landgrave  Guillaume  de  liesse.  Ilaépouséuiie  lille 
de  l'empereur  Nicolas,  qui  u  négocié  en  sa  faveur  la  succession  aux  du- 
chés de  Holstein  et  de  SchJeswig.Or,  celle  succession  appartient  ii  la  fa- 
mille ducale  de  Holstein-.AiigUstenbourg;  mais  l'autocrate  a  obtenu  une 
renonciation  an  moyen  d'une  indemnité  pécuniaire  considérable.  Ainsi 
le  Oancmarck  el  le  Holstein  passeront  éventuellement  au  prince  Frédé- 
ric-Guillaume el  à  .ses  héritiers,  et  alors  la  Uussie  aura  une  influence 
prépondérante  clans  ce  pays  qjii  tient  les  clefs  de  la  Baltique  et  du  Sund. 
Voilà  uue  affaire  dans  laquelle  la  Grande-Bretagne  n'a  pour  le  moment 
aucunjusteuiuiif  d'intervenir.  Mais  elle  cuuiiail  trop  bien  la  politique 
eiivaliis.sante  de  la  lUissie  pour-ne  pas  avoir  Tœil  sur  le  progrès  d'une 
couibiiiaisuu  qui  tiendrait  à  assurer  a  celte  puissance  le  protectorat  du 
Daueuiarck.  » 


COLONIES  FRANÇAISES. 

"  Marseille,  le  si  novembre  i843. 

▲Iger,  le  ao  noveiubre. 
Le  gouverneur  général  à  M.  le  ministre  de  la  guerre. 

Le  1 1  du  courant,  le  général  Tçmpoure  a  atteint  à  Malah,  à  40  lieues 
sud-ouest  de  Mascara,  le  camp  du  kalifat  Sidi-Embarack-Ben-Allab, 
qui  allait  rejoindre  Abd-el-Kader  au  sud-ouest  de  Tlemcen.  Ses  forces, 
(|iii  se  com|)osaient  de  tous  les  débris  des  divers  bataillons  d'infanterie 
el  d'une  partie  de  la  cavalerie,  ont  élé  presque  entièrement  détruits: 
400  hommes  ont  été  tués  sur  la  place,  30t)  ont  été  faits  prisonniers. 

Le  kalifat  Sidi-Embarack  a  élé  tué  dans  le  combat.  Ses  armes  et  trois 
drapeaux  ont  été  apportés  îr  Alger. 

Sidi-Embarack  était  l'homme  le  |)lus  important  après  Abd-el-Kader. 

—  l'n  arrêté  du  gouverneur  de  laGnadeloupe,  en  date  du  7  septem- 
bre, disiiose  d'une  somm.e  de  60ii,ooo  fr.  pour  être  employée  à  la  réé- 
dilicatiou  deii  uiagasitiset  maisons  de  la  Pointe-ùPUre,  situés  entre  la 
mer  el  les  rues  Gabaue  el  Tacher.  Celte  somme  sera  mise,  par  alloca- 
tion de  5, 000  fr.,  à  la  disposition  des  propriétaiies  qui,  ayant  sur  ce 
terrain  des  maisons  valant  au-delà  de  15,000  fr.,  se  mettront  en  me- 
sure de  les  rcedifier  dans  le  délai  d'un  an. 


INTERIEUR. 

Une  ordonnance  du  roi,  du  20,  ouvre  au  ministre  des  affaires  étran- 
gères, sur  l'exercice  1843,  un  crédit  supplémentaire  de  200,000 Jr., 
applicable  aux  missions  extraordinaires  et  aux  dépenses  imprévues' 

—  L'administration  des  douanes  vient  de  publier  un  tableau  ijénéral 
du  commerce  de  la  France  avec  ses  colonies  el  avec  les  puissances 
étrangères,  en  1842.  D'après  ce  document,  qui  forme  un  volume  in-folio 
de  700  pages,  noire  commerce  extérieur,  considéré  dans  son  ensemble, 
a  porté,  ou  1842,  sur  une  valeur  totale  de  2  milliards  82  millions;  c'est 
10.5  millions  de  moins  qu'en  1841,  mais  c'est  un  excédant  de  15(1  mil- 
lions relativement  ù  la  moyenne  des  ciuq  années  iirccédentes.  La  réduc- 
tion a  exclusivement  affecté  les  exportations,  dont  la  valeur  totale,  soit 
04U  millions,  est  inférieure  de  12  p.  100  au  chiffre  de  1841,  et  a  p.  100 
à  celui  résultant  de  la  moyenne  quinquennale.  Au  contraire,  l'impor- 
tation, dont  le  mouvement  général  rc|lréseule  une  valeur  de  il  milliard 
142  millions,  est  supérieure  de  2  p.  100  au  chiffre  qu'elle  avait  atteint 
eu  1841,  et  clic  excède  de  17  p  100  la  moyenne  des  cinq  années  précé- 
dentes. 

—  Le  Moniteur  publie,  sous  la  rubrique  de  l'administration  des  con- 
tributions indirectes,  le  tableau  de  la  production  et  de  la  consommation 
du  sucre  indigène  depuis  le  commencement  de  la  éampagne  1843-44, 
présentant  la  situation  des  fabriques  à  la  fin  d'octobre  1843  et  les  droits 
perçus  «n  1843. 

Aline:  ■>i  fabriques  en  aciivilé,  7  eu  non-activité,  ayant  dessucrei  en  charge. 
Reprises  au  romuieucemeiit  du  la  campagne,  a38,7u5  lilogrammes;  quantités  fa- 
iquéet,  4a(),0  3o  Wilo};.;  total,  6(ji, 335  Vilog.;  surljea,   x  10,8}  t  kilofl.;  rettti. 


LA  DÉMOCRATIE  PACIMQJE. 


jjllu'oii,  avec  les  noms. des  |)i()|irirlaires,  sera  ilé|i<isé' à  la  mairie  diidoii- 
zicme  arroinlisseiiiciit  peiiilaiii  liuil  jours,  alili  qii«>*:liaciiii  y  puisse  faire 
ses  ohservalioiis  s'ily  a  lieu,  et  iirésealer  ses  réclamalioas  eu  temps 
utile. 

—  La  séance  (rouvertiire  des  cours  qui  sont  faits  gratuilemenl  aux  ou- 
vriers sous  les  auspices  de  i'Associaliou  polylechuique,  aura  lieu  de- 
main samedi,  'if)  novembre,  à  liuit  heures  du  soir,  dans  la  salle  de  l'é- 
cole destines,  a  la  llallc-aiix-l)ra|)s  ;  elle  est  consacrée  à  la  distribution 
des  prix,  à  des  exercices  de  clianl,  el  sera  présidée  par  le  miuislre  de 
t'iustrucliuu  publique. 

Faits  divers. 

Avant-liirr,  la  chambre  des  députés  belges  \  voté,  ù  une  grande  ma- 
jorité, l'adresse  en  répiuise  au  discours  du  tri^ne,  en  la  paraphrasant 
jusque  dans  son  silence.  Il  n'y  est  question  ni  de  la  France,  ni  de  l'Alle- 
niagne.  Il  .s'y  est  gli.ssé  scnlemeui  une  allusion  furtive  aux  débouchés 
que  la  Belgique 'voudrait  obtenir  de   ses  anciens  et  de   ses  nouveaux 

alliés. 

—  Le  bruit  a  couru  aujourd'hui,  i\  Paris,  que  le  pape  était  tombé  ma- 
lade. Celle  nouvelle,  si  elle  se  conlirmail,  ne  manquerait  pas  d'impor- 
tance, surtout  dans  un  moment  oii  les  Etats  romains  se  trouvent  dans 
des  circonstance.-  a.ssé'z  critiques.  (IHilrie.) 

—  On  écrit  de  iVrouse  que  des  bandes  se  sont  aussi  montrées  dans 
rOmbric.  Des  détachements  de  carabiniers  et  de  troupes  de  ligne  ont  été 
envoyés  à  leur  poursuite. 

—  Par  suite  d'une  conférence  entre  M.  Guizot  et  le  nonce  du  pape, 
Mgr  Fornari,  l'ordre  a  été  transmis  à  Marseille  el  en  Corse  de  diriger 
dans  l'intérieur  de  la  France  les  réfugiés  des  légations. 

•;  (Gazelle  d'Augsbourg.) 

—  Les  journaux  de  Turin  annoncent  que  M.  le  comte  de  Salvandy, 
nouvel  ambassadeur  du  roi  des  Français  dans  cette  capitale,  y  était  ar- 
rivé le  8;  mais  qu'il  n'avait  pu  remettre  ses  lettres  de  créance,  le  roi 
étant  ab>ent. 

— W.  Mole,  au  sujet  des  bruits  i|ui  ont  couru  sur  une  prétendue  mis- 
sion doni  il  était  rliargé,  écrit  aux  UébuU  et  à  la  l'rellse^\W\\\\■à  songé 
nia  s'éloigiiei-de  l'aiis,  iii.'i  .^e  rendre  au  Havre  ou  ù  Londres. 

—  M.  Eut;oiu'  .Sue.  ilaiis  une  lellre  adre.-sée  aux  iiiémes  journaux, 
donne  le  deiiu-uli  te  j)liis  formel  au  bruit  propage  par  plusieurs  feuil- 
les ((lie,  pitr  .«iitUf  des  lécl^iuiaiioiis  des  notaires  on  de  irau>actions  avec 
eux,  il  aurait  cous  iiii  a  changer  la  nature  du  rôle  de  Jacipies  Ferrand, 
dans  le  clranic  des  Mijuleres  de  t'arin.  Ce  rôle,  dit-il  j/uant  à  son  in- 
diridualilei,  sera  dans  le  driiine  ce  (|u'il  est  dans  le  roman. 

—  Mme  Allaid,  lille  iln  roi  de  Lahore,  veuve  du  gênerai  mort  si  mal- 
heureuseiiienl  dans  les  Indes,  a  passé  plusieurs  jours  à  la  préfecture  à 
Dragnignan.  On  sait  (|ue  Mme  .\ilard  a  été  tenue  sur  lesfouds,  baptis- 
maux nar  M.  le  prélel  dn  Var,  i|iii,  lui-méiuc,  dans  celte  circonstance, 
n'a  été  que  le  re|iiéseiilant  du  roi. 

Cette  dame  .se  fait  à  nos  usages.  Elle  parle  assez  bien  noire  langue,  el 
montre  un  gofii  assez  vif  pour  la  société. 

On  l'a  vue  bien  souvent  dans  les  rues  et  à  la  promenade  avec  les  da- 
mes de  la  préfecliiie.  Son  costume  est  celui  des  .dames  de  ce  pays;  .seu- 
lement elle  porie  sur  sa  léie  un  riche  ca.;heinire  des  Indes  qui  tient  à 
son  cou  par  un  éjiais  collier  en  or  et  qui  descend  ensuite  jiar  derrière. 
Qiielqiicf.iis  elle  porte  sur  le  front  un  riche  diadème.  Sa  ligure  est  tou- 
jours à  découvert. 

Mme  Allard  e>t  fort  brune  ;  elle  a  des  cheveux  noirs  qui  retombent  en 
partie,  par  côte,  en  paiiilloltcs.  Ses  yeux  .sont  tort  beaux  et  sa  figure 
n'est  pas  s.ïiis  agrément. 

Mme  Allard  ne  s'est  pas  convertie  au  calholicisme  pwir  la  forme;  à 
i'égli.se,  ou- elle  s'est  rendue  plusieurs  lois  pendant  son  séjour  ù  Dragni- 
gnan, elle  était  toujours  profondément  recueillie. 

[Gazelle  du  peuple, 'iin\n\a\  lie  Draguiftiian.) 
:     — La  foire  de  la  Saint- iMartin  avait  attiré,  cette  année,  à  Pau,  un 
grand  nombre  d'Espagnols.  On  y  a  vendu  prés  de  3,000  mules  à  un  prix 
très  élevé;  elles  n'oiTt  pas  produit  moins  de  600, 000  fr.       {Moniteur.) 

"^^  On  con.souinie  annuellement,  à  l'aris,  009,088  hectolitres  de  vin, 
42  987  d'cjii-de-vic,  9,115  de  cidre  et  poiré,  18,936  de  vinaigre  et 
145,445  de  bière. 

—  l'aiis  coiupic,  en  ce  moment,  53,625  veuves  de  tout  ftgc  et  de  toutes 
conditions.  -. 

—  La  j''uiie  persiiniie  qui  a\ait  été  frappée  de  deux  coups  de  poignard 
par  le  uiallr'iirenx  Paniel  (rue  de  la  Fidélité),  et  dont  la  vie  a  été  si 
long-leinps  en  danger,  par  sniie  de  .^es  blessures ,  est  sortie  hier  de 
Sainl-Lmiis  (service  de  M.  Jobert)  parfaitement  guérie. 

—  Il  n'es!  bruit  à  Aix-la-Chapelle  que  d'une  machine  infernale,  con- 
tre les  auteurs  de  la(|iiellc  l'autorité  judiciaire  instruil  en  ce  moment. 
Les  magistrats,  éclaires  par  des  avis  ofliciels,  oiivriveul  la  caisse  avec 
de  granités  préiMiiiions,  et  y  trouvèrent  un  pistolet  avec  (inaire  livres 
de  poudre  comprimée  (Je  telle  sorte,  qu'en  ouvrant  la  cai^se  le  i»islolet 
devait  faire  (eu.  Ou  c.sl"5  la  recherche  des  coupables. 

(Gazelle  deM poule*  de  Francfort.) 
— Des  lellres  de  Pa'eriiie  ,  du  5  ,  parlent  d'nne  nouvelle  explosion  de 
l'Eina,  mais  il  n'est  pas  arrivé  de  nouvelles  de  (Satané. 

—  Samedi  dernier,  à  la  Uasse-Iudre,  ou  a  retiréd'une chaudière,  dans 
laquelle  on  fond  le  fer,  un  malheureux  enfant  d'une  douzaine  d'années 
qui  maii(|iiait  de|iuis  la  veille.  (yatioiial de  l  Oue»t.) 

—  Ou  lit  dans  le  Journal  d§  Toulouxe,  du  19  : 

«  Hier,  vérsonze  bénies  et  demie,  le  lélégrajilie  du  clocher  des  Cor- 
deliers  demeurant  immobile  aux  signaux,  un  employé  fut  envoyé  (|ui, 
rendu  Mir  les  lieux,  lit  un  .signal  de  détresse  :  il  avait  trouve  le  |)rcpose 
Balliil  asplivAié  par  la  vaiieur  de  .son  pocle.  Son  corjis  était  tombé  à  la 
renverse,  il  avait  la  bouche  pleine  et  ne  pouvait  rejeter  les  aliments 
qui  l'étouffaient.  L'employé  fut  lui-même  sur  le  point  de  jierdre  con- 
naissance, iiallut  est  maintenant  iiqrs  de  danger,  mais  il  était  perdu 
s'il  se  ffit  trouvé  dans  nu  poste  éloigné,  o.u  si,  au  moment  de  l'accident, 
la  direction  du  télégraphe  n'avait  pas  eu  des  signaux  à  transmettre  de 
ce  côié  :  c'est  un  honnête  homme  marié,  et  père  d'un  enfant  qui  est 
tombe  dans  le  canal  le  mois  dernier.  » 

—  (le  soir,  à  l'Opéra-Comique,  le  Domino  tioirtl  Richard-Cœur- 
de-Lion,  par  l'élite  de  la  troupe. 


Un  individu  dont  l'extérieur  annonce  un  homme  comme  il  faut,  pra- 
tique depuis  quelque  temps  une  indii.strie  qu'il  est  à  propos  de  signaler 


dustricUpii  en  est  l'auleur;  mais  les  objet^ont  clé  retrouvés  au  Monl-de- 
Piélé. 

—  lue  femme,  Agée  de  Irenle  ans,  dèinenrant  rue  du  Faubourg  Mont- 
martre, chargée  d'une  commission,  est  entrée  chez  nu  marchand  de  vin' 
rue  de  la  Vannerie,  pour  demander  son  chemin.  Deux  individus  assez  bien 
mis,  qui.  s'y  trouvaient,  s'entpressereiii  de  lui  indiquer  sa  roule;  |)uiji, 
.sortant  du  cabaret,  lui  demandèrent  si  elle  ne  connaîtrait  pus  une  l'eiiime 
de  son  âge  ii  (jui  ils  pourraient  coiilier  des  marchandises  pour  en  opérer, 
moyennant  une  rétribution,  la  vente  à  leur  itrolil.  La  IVmme  répondit 
qu'étant  couturière,  e4  ne  faisant  que  de  médiocres  bénéfices,  elle  accep- 
terait volontiers  l'emiiloi  et  les  conditions  (|ni  lui  étaient  proposées.  Ils 
lui  offrirent  alors  de  la  conduire  à  leur  magasin  pour  conclure,  et  l'a- 
menèrent à  leur  maison.  Etant  montés  au  premier  étage,  ils  ouvri- 
rent une  porte  qu'ils  refermèrent  aussitôt,  et  poussant  avec  force  cette 
femme  sur  un  lit,  .se  livrèrent  l'un  et  l'autre  sur  sa  personne,  malgré  sa 
résistance,  el  en  lui  bâillonnant  la  bouche,- aux  actes  de  la  plus  brutale 
el  de  la  |i>lus  révoltante  lubricité. 

Ils  n'avaient  pas  encore  assouvi  sur  elle  leur  passion  ,  lorsque  celte 
malheureuse  femme,  entièrement  dépouillée  de  ses  vêtements,  parvint, 
après  des  efforts  inouis,  h  échapper  à  ces  forcenés  ,  ouvrir  la  porte  de 
la  chambre,  celle  de  l'allée,  et  à  descendre  dans  la  rue  en  criant  aux 
voleurs  !  Des  voisins  accoururent  ;  la  porte  de  la  maison  d'où  elle  s'é- 
tait enfuie  fut  gardée  ;irësTemTïi'es  lui  prêtèrent  des  habillements,  el  le 
commissaire  de  police,  averti,  procéda  sur  le-champù  l'arrestation  des 
malfaiteurs,  qui  avaient  inutilement  tenté  de  s'évader.  Ces  deux  hommes, 
dont  l'allié  n'a  que  28  ans  et  est  connu  par4cs  plus  mauvais  antècédenls, 
furent  ensuite,  en  présence  el  d'après  les  ordrcsdu  magistrat,  visités  par 
un  médecin,  dont  le  rapport  fit  connaître  qu'ils  étaient  tous  deux  atteints 
d'une  maladie  honteuse. 

Ils  ont  été  conduits  à  la  Préfecture  de  police  el  mis  in  la  disposition  du 
parquet. 

—  Un  de  nos  abonnés  nous  signale  un  percepteur  des  conlribulioits 
directes  qui  a  imaginé  de  retenir  dix  centimes  aux  conlribiiables,'l>our 
chaque  avertissement  *«//«  /"nii*  qu'il  leur  envoie.  Les  contribuables 
ainsi  taxés,  doivent  refuser  de  i)ayer,  el  menacer  le  percci»leiir  d'une 
dénonciation  i|iii  entraînerait  une  destitution  imuiédiale  el  une  pour- 
suite en  concussion. 

—  Il  y  a  quelques  jours,  un  homme  de  la  commune  deSnrgères  (Cha- 
rente-Inférieure) trouva  dans  son  grenier  à  paille  un  pauvre  petit  enfant 
nouveau-né  qui  grelottait.  Les  femmes  de  l'endroit  lui  prodiguèrent 
tous  leurs  soins,  el  ce  fut,  dans  le  village,  ù  qui  serait  le  parrain  et  la 
marraine.  Mais  le  malheureux  enfant  avait  souffert  du  froid  ;  il  mourut, 
au  grand  regret  de  sa  nombreuse  famille  adoptive.  Qu'on  soutienne  en- 
core la  siippressiyn  des  tours  après  de  pareils  accideuls,  qui  se  renou- 
vellenl  tous  les  jours  ! 

TRIBUNAUX. 

COUR  «'assises  de  i.a  vienne. 
Coup*  et  blessures  à  une  novice. 

L'audience  a  été  reprise  a  huit  heures  du  soir.  L'audition  du  reste  des 
témoins  à  charge  n'a  pas  présenté  plus  d'miéiêt  que  celle  des  preniiers, 
et  les  prétendues  dépositions  des  témoins  à  décharge  pourraient  se  résu- 
mer par  ces  mots  :  «Je  ne  saurais  croire  que  de  tels  actes  de  violence 
aient  eu  lieu  dans  une  maison  aussi  respectable.  » 

L'audience  du  lendemain  a  été  con.sacrée  aux  plaidoiries  et  au  résumé 
du  président  ;  après  quoi  Icjuiy,  au  bout  d'une  heure  de  délibération,  a 
apporté  un  verdict  négatif  sur  toutes  les  questions,  sauf  celles  coiicer- 
iiant  une  religieuse  nommée  Marguerite  Marchand,  dite  Madeleine  de 
la  Miséricorde,  quia  été  condamnée  à  trois  mois  d'emprisonnement. 

Aucune  marque  d'approbation  ni  d'improbalion  ne  s'est  manifestée 
dans  landiioire;  mais  la  foule  qui  assiégeait  le  Palais-de-Jusiice  a  es- 
corié,  jusqu'à  leur  couvent,  les  religieuses  acquittées,  en  poussant  des 
cris  de  réprobation. 

Des  Théâtres  français  à  l'étranger. 

Tous  les  Etals  voisins  de  la  France  ont  un  ou  plusieurs  théâtres  fran- 
çais; chez  eux,  cela  fait  partie  de  la  haute  civilisation.  La  Belgique  ne 
compte  que  des  scènes  françaises  ^la  Hollande  en  a  dans  ses  villes  prin- 
cipales ;  à  La  Haye,  la  subvention  royale  entretient  une  dqiible  troupe 
française.  En  Allemagne,  Munich  el  Ilerlin  ont  un  théâtre  français;  à 
Saiiii-Pélersbourg,  notre  théâtre  el  nos  acteurs  font  les  délices  de  la 
Asnw  im|)ériale;  a  tel  point  (|ue,  pour  la  fortune  des  comédiens,  Saint- 
Peiersbonrg  est  devenu  une  succursale  de  Paris.  Moscou  voit  aussi  fleu- 
rir nos  ariettes,  nos  couplets  el  les  moralités  de  notre  drame. 

A  Madrid,  il  y  a  des  comédiens  français;  nous  les  retrouvons  dans  les 
villes  anséatiqiies,  sur  la  Baltique  ;  Varsovie  a  mis  nos  représentations 
au  nombre  de  ses  plaisirs  d'élite. 

En  Italie,  de|iuis  le  pied  des  Alpes  jusqu'aux  Calabres,  Turin,  Milan, 
Florence,  sont  les  grands  points  de  h^jte  de  nos  troupes  françaises  qui 
liarcoiirent  toute  la  péninsule. 

Londres  regarderait  comme  incom|>iets  les  arrangements  fashiona- 
ble.s  de  sa  belle  saison,  s'il  n'avait  dans  une  de  ses  salles  d«  spectacle  un 
théâtre  français.  Ou  n'a  pas  oublié  l'accueil  fait  en  Angleterre  à  notre 
grande  tragédienne. 

Dans  l'Amérique  du  Nord,  plusieurs  cités  ont  des  théâtres  français 
remarquables,  el  l'austérité  des  mœurs  ne  s'épouvante  pas  des  franchi- 
ses de  notre  vaudeville. 

Dans  le  Sud-Américain,  les  troupes  françaises  sont  attendues  avec  im- 
patience, accueillies  avec  empressement  ;  tous  les  centres  de  population 
o|)iilents  se  disputent  leurs  soirées. 

Les  Indes  ont  vu  des  comédiens  françaîS'qtltTmt  doublé  IcCftp-fear- 
aller  divertir  les  colonies  européennes. 

Tontes  nos  colonies,  et  aussi  les  possessions  flue  nous  avons  perdues, 
ont  des  comédiens  veiius  de  \\  mère-patrie.  L'Egypte  a  convié  notre 
théâtre  pour  l'aider  à  l'accomplissement  de  son  œuvre  de  civilisation  el 
de  progrès.  _ 

ISolre  conquéle  d'Afrique  a  montré  aux  Arabes  les  charmes  de  notre 
scène,  qu'ils  préfèrent  actuellement  aux  ignobles  cl  dégotltanles  parades 
qui  souillaient  leurs  loisirs. 

La  Turquie  n'en  est  encore  qu'à  nosmimodrames;  Comtanlinople  a 
un  cirque  exploité  par  des  écuyers  français.  De  là  au  théâtre  bipède,  il 
n'y  a  pas  loj^i. 

Enfin,  pendant  qu'à  Paris  on  sollicite  la  permission  de  jouer  les  tra- 
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BOUBMB  DU  «3  NOVKMBIIB. 

La  même  stagnation  à  continué  sur  les  fonds  français,  et  le  seul  évè, 
nement  marquant  du  jour  est  la  hau.sse  des  Orléans,'  qui  ont  depuis  hier 
monté  de  20  fr.  sur  la  nouvelle  d'une  hausse  plus  grande  encore  à  Lon- 
dres. 

Au  comptant.  — Autriche,  395,  392-50,  396.—  Banque  belge,  765.-. 
Espagne  ;  différés,  12.—  Id.  passive,  s  i|8.  — Hollande,  55  1)8.-  Olilit; 
Graud'Combe,  1090.  —  Caualde  Bourgogne,  1080.—  Zinc  Vieille-Mon- 
tagne,  4250,  4275.  42.50. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris  du  23  novembre. 

Arrivages  :  1,199  quint.  47  kilog.  Restant  :  13,334  quint.  04kilog 

(iours  moyen  :  aa-is.  Cours-taxe:  37-20. 

Différence  de  ces  cours  sur  ceux  d'UietM  cours  moyen,  baisse  90  cl 
cours-taxe,  baisse  17  c. 

Gruaux,         12  quint.  39  kilog.  de  48-25  à  52-25. 
r"  marqiie,  153  86  36-95  à  4o-()«. 

2"  583  73  34-75  3  36-66. 

3*  61  84  30-60  à  33-00. 

4"  38  41  12-60  à  27 -50. 

Ventes  à  livrer  :  772  quint.  44  kiL,  de  21-26  à  37-eo. 

Total  des  ventes,  1885  quint.  63  kil. 

Au  marché  d'Orléans  de  mercredi  dernier,  22  novembre,  les  farina 
ont  été  bien  tenues  aux  prix  suivants  : 

Farines  lleur,  57  fr.  le  sac  de  I59  kil.;  2*  qualité,  66  fr.;  3",  40  J80  fi| 
le  kil. 

Les  seigles  ont  valu  an  même  marché  13  à  i*ir.  l'hectolitre.  Oritinj 
expédie  en  ce  moment  des  farines  sur  le  haut  de  là  Loire,  sur  Nanid 
cl  sur  le  centre  de  la  France.  Sur  un  aulre  point,  nous  voyons  l'est  t\.{ 
midi  venir  s'approvisionner  dans  l'Yonne  et  dans  la  Marne.  Cepeiidanj 
il  y  a  baisse  légère  à  la  halle  de  Paris  et  sur  les  marchés  priucipauiil 
rayon  de  Paris.  ' 

A  Provins,  marché  très  important  pour  la  Brie,  le  relevé  des  qnJtij 
derniers  marchés  de  novembre  donne  les  résultats  suivants: 
— —FfOffleftt^-irtqttaJ^é,  19-26,  taux  moyen:  18-10. 

—  2"      ld.^^8-n9,  — 

—  3°       Id.        16-95,  —         

Avoine,      l"^"  qualité,    6-60,  taux  moyen  :    6  38. 

—  2'       Id.  6-41,  .'- 
.—         3*       Id.          6-08,  — 

La  taxe  du  pain,  dags  cette  ville,  depuis  le  21  novembre,  est  de  28 ( 
l"  qualité,  el  de  23  c.  2*  qualité.  L 

Le  foin  vaut  à  Provins  45  fr.  les  600  kilogrammes ,  el  la  paille  lie  m 
30  fr.  ..  I 

Au  dernier  marché  de  Roulol  (Eure) ,  marché  imporlant  pour  tou'l 
espèce  de  bétail ,  la  viande  sur  pied  s'est  traitée  aux  prix  suivants  : 

Bœuf,  première  qualité  ,  1  fr.  30  c— Deuxième,  t  fr.  10  c. 
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'''^Ba«"w';"'"  JODRHAL   DES  HTÉRËTS  DES  CODYERHEBEBTS  ET   DES  PEUPLES. 

Béalisalinn  (1o  l'Onlrp,  ilda  Justice  cl  de  'a  Liberté. 


ËOITIOM  pu   PAHIB 


Organisation  de.  l'IndiLslrie, 
Assftfialinn   yoloiilaire 


T,l,.,.' 


Paris,  Déparlcm"  cl  Etranger  :  un  an,  18  f. —  6  mois,  2 1  f. — !i  mois  12  f. — 1  mois, 
PaysàsurlaieileposU':"     CH  ■ .'Il   .  ■■ ^17         


On  s'ahoime  .i  Paris ,  aUE  DX  TOUHNOi»,  6,  au  Bureau  du  journal; 

cliiv.  l'ilir.inl,  |i»ssai;e  des  l'.inoraiiias.  Cl ,  «l  cnt  i  les  directeurs  des  postes  et  des  me.ssa|;crics. 


les  aboDoeraents  partent  du  1"  el  du  16  de  chaque  mois. 
Annonce» :  1  fr.  la  lipe.  =  Les  letlre.s  el  paiiuels   affraiiiliis  sont  seuls  reçus. 


PARIS  ,  2i  NOVEMBRE. 

Persécution  religieuse. 

L'cniporeur  de  Russie  a  (lernicrfnu'iil  onlonné  pnr  iin  ukaso 
à  ses  sujets  [)i)loii;iis  (pii  piofesscnl  la  relijçioii  {ailKiliiiiK-iinnaine 
(l'ciiibrassrr  le  rJK!  grec;,  .sous  peine  d'exil  ilaiis  l'intérieur  de 
l'IJnpiie.  Ceux  (pii  refusent  sont  forcés  de  vendre  l(!tiis  hieiis 
dans  un  d<'lai  donné  :  c'est  la  coidiscalion.  Xoiis  croyons  néces- 
saire de  revenir  sur  les  c.onst'qnences  de  cet  acte  (pi'iirie  partie 
(le  la  presse  s'est  bornée  à  enregistrer  comme  une  cliose  inditle- 
n'iile,  comme  un  simple  règlemenl  de  police  intérieure. 

Plus  lin  peuple  est  malheureux,  plu»  il  tient  à  sa  foi  (pu  le  con- 
sole; efil-il  él('  dans  la  prosp(''iil('',  impie,  ini-ré-diile  i-t  scepiicpie, 
dans  ses  revers,  la  douleur  lui  itarle  du  ciel.  .\iijoiir(riiui,  ce  ipii 
reste  do  la  iiiallunreuse  INdogiie  est  placé-  par  riinluciate  entre 
IVxil  et  l'apostasie,  c'est-a-diie,  selon  la  l'oi  iduiaine,  entre  l'op- 
probrfî  en  ce  monde  et  l'eiifei  dans  l'autre.  Notons  soignensemenl 
(jne  cet  acte  d'oppression  atteint  srniement  les  Polonais  soumis, 
li's  (i  léles  sujets  de  l'empereur;  les  ;Mitres  sont  morts  ou  exilfs; 
il  n'a  pas  même  le  prétexte  d'une  tendanct;  à  la  révolte,  d'un 
svinpiôme  (pieiconi|iie  de  résistance. 

'  Ll  l'Fùirope  voit  ce  crime,  couinii;  elle  a  vu  les  autres,  avec  une 
complète  iiulilTérence  ! 

Sommes -lutus  floue  revenus  aiiv  siècles  des  Né'ron  et  des 
Dioidétien?  Ou  bien,  comme  l'a  dit  uii  jour  ;'i  la  inbiintî  M.  de 
Ijinnartine  ;i  propos  de  nous  ne  s;iyons  plus  (pi«(ll«'  monstrneiise 
infamie,  sommes-nous  donc  en  plein  jîas-Kmpire '.'  L'op[)res- 
sion  ccsse-t-elle  d'exciter  en  l'raiice  l'indignation  des  gens  de 
birti,  parce  (pi'elle  tombe  sur  un  peuple  eloigin'? 

Nous  ne  ferons  ici  (pi'nn  rapproclienn  nt.  S'il  arrivait  (|'nnu 
peuple  libre  alMis;"il  de  la  liberté  ;i  ce  point  (pie  les  dé'posit;Mies 
du  pouvoir  port:issenl  alleinle  i\  la  s;dntet(;  des  coii>ci(!nces, 
loine  n'aurait  pas  assez  d'iinalliemes  pour  mettre  ce  peuple  uu 
bail  de  l'hiunanitë.  Nous  applaudirions  baiiiemenl  à  cette  pro- 
testation de  l'esprit  contre  la  foice,  noble  rôle  (pie  Konie  a  sou- 
tenu long-temps  avec  gloire.  El  parce  que  ce  même  crime  de 
pcrséeulion  religieuse  émane  d'un  souverain,  d'une  léle  couron- 
née, Rome  se  laitj  le  Vatican  n'a  |)as  de  foudre  ! 

Prenez-y  garde,  rois  el  pontifs,  occupés  à  vous  disputer  les 
lambeaux  d'un  pouvoir  décrépit,  ne  donnez  pas  raison  à  vos  ad- 
versaires. Une  reine  de  Portugal  1res  lidèle,  un  empen-ur  d'Au- 
triche apostolique,  un  roi  de  France  liés  chrétien,  uii  souve- 
rain ponlife  enlin,  chef  visible  de  la  chrétienté,  n'ont  pas  une 
note  diploniaiique,  i)as  même  une  simple  parole  d'encouragement 
el  (le  sympathie  pour  ces  mai  lyrs  de  la  liberté  religieuse  1  Vonlez- 
voiis  donc  que  vos  ennemis  disent:  Les  temps  sonl  accomplis, 
les  rois  s'en  vont?  Cette  initiative  (pii  vous  appartient  à  vous, 
maîtres  du  monde ,  pour  les  manifestations  généreuses  au 
nom  du  genre  humain,  ne  la  laissez  pas  prendre  a  d'autres  aux 
dépens  de  ce  respect  donl  vous  avez  besoin  «WtreTntourés  pour 
faire  le  bien. 

Il  y  a  peu  de  jours,  l'autocrate  arrfvc  ;i  Berlin,  dans  la  capitale 
du  roi  le  plus  absolu  de  TEurope;  l;i\fouLe  grave  oi  silencieuse 
s'ouvre  sur  le  passage  de  la  voilure  den  empereur,  el  du  sein  de 
ce  peuple  calme  el  recueilli  son  une  voix  sourde  niurmuranl  à 
l'oreille  de  l'aulocrale  :  Menscheiifeind  (l'ennemi  des  hoinmes)! 
jugement  lerrible  et  juste  qu'adoptera  la  postérité.     ' 


Condition  de  la  population  agricole. 

Le  journal  de  l'esclavage  soutient  que  tout  est  pour  le  mieux 


dans  lenK'illeiir  des  mondes  possibles;  il  nie  l'exislence  de  l.i 
misère,  incapable  (pi'il  est  d'en  coiii'cvoir  le  remède.  Libn;  a  lui 
de  persisl(;r  dans  son  ('■goïsle  aveuglement.  Nous  n'en  continue- 
rons pas  moins  à  coiistalei  l;i  triste  position  des  (d;isses  ouvrières, 
car  nous  siivons  que  le  règne  du  mal  ne  doit  pas  être  é'ternel  et 
(jne  les  efl'orls  des  hommes  do  boniiiî  voloiilc-,  guidé'S  par  la 
^cieM(;e,  peuvent,  dès  aujourd'hui,  ;ipport(;r  (pieitpie  sonlag(;- 
mcnl  ;nix  infoi  lunes  qui,'  nous  signalons.  Nos  lecteurs  liront  avec 
inlérèl  la  letlie  suivante  qui  nous  a  été  adress('e  par  un  homme 
viv;inl  au  milieu  d<'s  poptihilions  dont  il  nous  di-(;i'it  l;i  mist'rable 
existence.  Iy(!S  feuilles  stipendiiies  pour  dissimuler  l;i  vérité  nous 
diront-elles  en<:ore  que  ce  sont  de  ridicules  nieusonges  et  di;  pu- 
res absurdités?  "' 

^       Tu  icis  ((nid  ntririii(]in'  douai  i  <'X|)«Jiul, 
"  Et  ciir  isic  iiiiiiiis  t't  illr  aiii|>lius  IiuIjl'uI. 

■lï'oUVUIF.n    A   1,\  JOIRM'a-,. 

I.n  première  classe  dlidiinnes  ipii  se  présente;!  celui  qui  sait  méditer 
sur  la  condition  île  l:i  pu|inlaiioii  ;igricole,  c'est  celle  des  oiivriers  à  la 
joui  lue.  Nmis  allons  donc  mms  en  (jcuuper  d'abord,  et  dire  ce  qu'elfe 
est  en  l'oiliiii,  oii  nous  l'avons  ohsi'i'vée. 

I,e  journalier  est  un  iKumiii-  marie  non  |iropriélaire,  qui  n'a  d'autre 
resMXMce,  pour  lin  el  sa  faiinlle,  qui'  le  travail  de  ses  inaiiis.  Tel  e>l  le 
lyjte  il<'  celle  claN~e  de  travailii-iirs,  (jiii  se  grossit  des  (ils  de  très  petits 
|nM|iriélaiics  el  de  ceux  des  petits  cohnis  dits  bordiem.  I,(;  joiiriialier  a 
liii  lit, qneiipicfois  deux, qui  doivent  siiflire  à  Loiile  la  fauiille,  et  tro|>  sou- 
vent sans  .noir  égard  a  la  différence  des  sexes.  Le  nouveau-iié  lui  même 
ii'îi,  eu  général,  (|ue  sa  place  dans  la  couche  commune,  ce  qui  l'expose 
;i  lies  accidfiils  (|iii  ne  sonl  que  trop  fréipieuts;  et  nous  avons  vu  des 
hommes  anxipieis  uu  travail  pénible  fail  un  iiu|icrieux  besoin  du  repos 
de  la  nuit,  le  prendre,  ce  douloureux  repos,  souvent  près  d'un  malade, 
et  qnel(|iiefi)is  près  du  cadavre  d'un  ineuibre  de  leur  famille.  Cçci  n'est 
|)oiul  uiieexagcraiioii,  el  l'on  sait,  dans  noscaiir|>aî;nes,  (pi'il  n'y  a  poiir 
l'ouvrier  que  le  choix  entre  nue  impossible  veille  ou  le  souinieil  sur  la 
ciinclieinoi-luaire.Le  lit  se  coiupose.  en  dessous,  de  |iaille  eliferinéc  dans 
uni-  toilr,  el  par-dessus  d'une  cmiclie  eu  plume,  remplacée  souvent  |iar 
de  la  balle  d'aroiiie  que  l'on  renouvelle  quand  uu  brmvéïllant  voisin  peut 
en  fournir  de  fraîche  au  temps  de  la  récolte.  Telle  est  donc  la  dol  des 
jeunes  époux  :  un  lit.  Le  reste  du  mobilier  se  compose,  outre  ipielqiies 
U'teusilcs  culinaires,  d'un  buffet,  d'une  arche  à  pétrir,  d'un  coffre 
grossier  et  de  quelques  escabelles-j  le  luxe  peut  même  aller  jusqu'à 
deux  chaises  de  vergue  tressées  ien  jonc. 

Le  journalier  se  loge  dans  uu  bâtiment  dit  borderie,  qui  se  compose 
d'une  chambre  basse  dont  le  sol  est  de  terre  battue,  avec  <ni  faux  greuiéV 
par-dessus  ;  souvent  ce  faux  grenier  n'existe  pas,  et  la  tuile  que  sup- 
portent des  lattes  est  le  seul  obstacle  opposé  à  la  chaleur  ou  a  des  froids 
rigoureux.  One  ouverture  de  quarante  ï  cinquante  centimètres  éclaire  ce 
réduit:  elle  n'a  ordinairement  qu'une  fermeture  en  pjSmçhesmal  join- 
tes, qu'on  est  oblige  de  laisser  ouverte,  quelque  temps  qu'il  fasse,  pour 
livrer  passage  à  la  lumière.  Joignez  à  cela  nue  petite  étable  cl  un  cel- 
lier, avec  un  jardin  de  cinq  à  dix  ares,  et  vous  aurez  complété  l'inven- 
taire d'une  habitation  ipii  se  loue  de  3ii  à  4o  francs  par  an. 

Pour  se  chauffer,  l'ouvrier  achète  sur  pied  une  superficie  de  bois  tail- 
lis de  30  à  40  mètres  carrés  qui  lui  coûte  de  30  à  5»  francs  avec  5  p.  0|0 
payés  d'avance  et  nu  au  de  crédit.  Il  se  nourrit  d'un  mélange  de  froment 
cl  d'orge,  auquel  il  joint,  l'hiver,  la  pomme  de  terre  rûpée  ;  le  froment 
y  eutre  rarement  pour  plus  d'un  tiers.  II  vit,  en  général,  de  pain' sec  el 
de  soupe,  avec  des -légumes  à  un  repas.  Rarement  il  mange  de  la  viande 
plus  d'une  fois  par  semaine. 

La  femme  du  journalier  est  paressen.se  et  sale;  elle  ne  s'occupe  que 
du  ménage  et  n'a.aucnne  industrie.  II  en  est  qui  cherchent  à  se  procu- 
rer un  enfant  étranger  à  nourrir  ;  elles  en  trouvent  surtout  à  l'hôpital, 
ce  qui  leur  procuré  un  salaire  moyeu  de  76  francs  par  an  .-  ces  enfants 
s'attachent  souvent  à  leur  famille  adoptive,  qu'ils  soulagenleiisnite  par 
leur  travail.  Les  plus  industrieuses  de  ces  femmes  élèvent  quelques  vo- 
lailles, soignent  un  ou  deux  jeunes  porcs,  quelques  brebis,  une  vache 
ménîe,  el  parviennent  ainsi  .'i  fournir  aux  besoins  du  ménage  et  à  payer 
le  loyer:  mais  ceci  suppose  qiielqu'aisauce  et  un  loyer  de  60 à  80  fr. 


Les  e/j/jiils  -sdiiI  une  cliaigi'  pis^in';!  1  ;ii; ■■  ilc  i  2  ans  ciniron  :  ;i'/.K';i 
be;iiic(>up  If^  laissent  1)11  bien  les  ol)lif,'''iil  ;i  nu'nHer.  Passé  cet  .1^,'c  on 
coiiinie.nce  à  les  placer  coiiime  ber^,'ers  ilaiis  les  feinics,  oii  iK_i.()nt 
iionriis  el  ohtieiineiit  .nu  salaire  de '2(i  ii  .Mi  fr.  p.ir  an.  (leiix  qni  peii- 
vciil  les  iiiiiirrir  chez  eux  les  emiiloieiit  ri  la  L-ardi'  de  (piel(|iies  oies  ou 
d'une  vache,  cl  les  occuneiit  l'hiver  à  ramasse:'  des  cailloux  pour  les 
routes,  ;in  prix  de  2  à  5  fr.  le  inéire  cube.  Os  »>",niiits  sdhi  ii  |)eine  vê- 
tus, el  (;'est  le  résultat  soit  de  la  misère,  soil  de  la  siiéeniaiion  des  pa- 
rents. Us  ne  reçoivent  aiicnne  iiislriiclion  et  ccl;i  pour  diverses  causes  : 
d'abord  beanconp  ne  peuvent  faire  soir  el  iiiatm  le  loup  li.iji-i  (pii  les 
sép:H'e  des  écoles;  eiisnite  on  ne  reçnit .j,'j.aliiileiiiciit  ipic  liés  peu  d'eii- 
laiils.  II  n'y  a  <pic  les  frères  des  écoles  clnéliennes  (|ni  donnenl  à  tons 
et  gratijilenieiU  nue  instruction  cniisciencieiise  ;  iiiîn.s*  cette  co' pnration 
utile  est  peu  répandue  daiLS-iKW  caiMp;i,:;i|i's,  ddii  elle  est  é'oiiîiiée  par 
le  manque  de  res^o^ll•ces  et  par  de  f;'iclicii\  préjugés  Liilin.  pavsé  '12 
ans  les  enfants  ne  vont  pins  aux  écolo,  i's  -iiil  ai  rivé>  ;i  Vin'^f  auquel 
la  maléilictiiiii  preinicre  ddit  porter  ses  friiils  :  ///  ticdore  nillùstui 
rpscertx  jxiite   i.'enlaiit  se  coirhe  duni;  vers  la  terre. 

Kn  sentant  du. sein  de  sa  iiicre,  le  lil-  de  l'ouvrier  tombe  sur  la 
terre  nue,  —  la  mère  du  pauvre  n'a  pas  uiciiic  .miii  lil  de  douleur,  et, 
coiiiiiie  pour  lui  rappeler  qu'elle  l'avîiil  mis  ;iii  iiKiiide,  ul  ujx'rttrt^litr 
terriDU,  elle  cillante  dehoiil.  —  II  vit  les  pieds  d;iiis  la  ten-e,  et  (|iiand  il 
devieiu  vieux  il  loiiihe  sur  la  terre  el  il  y  ineiiri  aliiiiiluiiiié. 

•le  ne  connais  rien  de  pins  uiiséralile  ipie  l;i  condilion  du   vieil  ou- 
vrier agricide  :  alors  ipie  l'on  sajierçoil  ([ne   m-s  forces   ne    répoiiilent' 
pins  il  ses  besoins,  ou  le  rélorine  couiine  un  iiistroineiit  (|iii  n'est  pins 
de  service;  on  lui  relire  préuiatnrémeiit  le  travail,  pour  être  autorisé 
il  lui  refiisiT  plus  lard   des  secours.  Cependant  il.  arrive  dos  époques 
où  les  ti;ivalllciirs  ne  siilliseni  pa.i  aux  travaux  urgents  ;  an  temps  de  . 
la  moisson,  les  vieillards  eu\-inèine<  se  |)ré,scnteiil  au  iniirclie,  lafau-' 
cille  ^ur  l'éiiaule  el  à  la  main  un  fléau  sur  leipiel   ils  u'o.seul  même 
appuyer  leur  vieillesse  de  peur  de  trop  la  trahir.  Alors  le  fermier  et  le 
prcqiriéiaire  les  , engagent  pour  ipielqiies  semaines,  si   les  ouvriers'vi- 
goiireiix  sont  rares  ,  ini  les  ;icipnerl  an  ratciis  :  et  d'ailleurs  ne  faut-il 
p;is  ipie   leur  sillon  soil   entièreuient  fauché  comme  celui  des  autres  ? 
Mais  bientôt  le  travail mampie  aux  tra^j^àileiirs,  et  les  plus  vieux  sont 
les  premiers  congédies. 

Le  père,  alors,  n'est  jilus  pour  ses  enfants  qu'une  charge  lourde;  ils  le 
méprisent  d'abord  pour  sou  incapacité,  puis  ils  le  laliouiieiit  el  souvent 
le  mallraitenl.  Le-vrcillard  tiiiit  donc  sa  vie  comme  il  l'a  commencée,  en 
nieiidianl,  el  l'on  sait  combien,  il  la  campagne,  la  mendicité  est  pé- 
nible et  peu  fructueuse.  Et  puis,  s'il  devient  infirme  ou  malade?  — Pen- 
dant tout  le  travail  de  la  journée,  cet  imiërieux  travail  qui  donne  à  la 
famille  le  repas  du  soir,  on  enferme  le  vieux  dans  la  maison  déserte;  et 
il  gemiien  vain;  el  c'est  la  mort  qui  l'entend  la  première.  Il  n'a  même 
pas  la  ressource  de  l'hôpital;  car  les  revenus  des  hôpitaux  sont  insuf~ 
ii.sanls,  et,  bien  qu'on  ail  dépouillé  ceux  des  campagnes  au  profil  des 
villes,  nos  malades  eu  sont  exclus,  en  dépit  des  protestations  arrachées 
récemment  |)ar  de  pressantes  et  chaleureuses  rcclamatioii.s.. 

Telles  sonl  les  charges,  les  misères  elles  principaux  besoins  de  la  fa- 
mille ouvrière  :  femme,  enfants,  vieillards,  le  paifl  dechaipie  jour,  pour 
tout  ce  uiiinde  doit  être  fourni  par  le  travail  d'un  seul  hoimiie.  Or,  voici 
ce  que  produit  ce  travail  :  tlu  1 1  novembre  au  i"'  février,  50  c.  par  jour; 
du  1""^  février  au  i'"^  avril,  76  c;  du  i"  avril  à  la  moisson,  i  fr.;  pen- 
dant la  moisson, en  moyenne,  i  f.50  c;  après  les  halleriesau  29  septem- 
bre, de  1  fr.  à  1  fr.  26  c;  du  29  septembre  :i  la  Saint  Martin,  65  c.  Eu 
oulre  le  journalier  est  nourri;  faute  de  quoi  il  rec^oil  un  supplément 
de  50  c.  par  jour. 

Mais  ce  salaire  n'est  pas  assuré  :  il  est  des  saisons  mortes  où  l'ouvrage 
manque  ;  alors  on  cherche  à  se  procurer  des  travaux  à  la  lâche  el  ponr 
uu  prix  débattu  d'avance.  En  général,  ce  mode  cs<  avantageux  à  I'oh^ 
vrier  eu  ce  qu'il  peut  occuper  ainsi  "ses  moments  perdus  ;  il  travaille 
alors  plus  fort  et  plus  long-temps.  Mais,  il  arrive  couvent  que  des  con- 
currents que  la  faiai  pousse  se  disputent  nue  entreprise  qui,  donnée 
ainsi  au  rabais,  ne  peut  plus  nourrir  l'entrepreneur  famélique.  Le  jour- 
nalier trouve  quelquefois  un  supplément  de  gain  dans  le  fumier  que 
produisent  les  quelques  animaux  qu'il  peut  avoir,  ou  celui  qu'il  fait  ra- 
masser sur  les  chemins  par  ses  jeunes  enfants  ;  il  le  vend,  ou  l'aban- 
donne à  un  cultivateur  voisin  moyennant  la  moi  lie  des  deux  récoltes  suc- 
cessives qu'il  produit.  11  peut  enfin  se  procurer  des  pommes  de  terre,  des 
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SCÈNES  DE  NORWÉGE.  ( 
II. 

Uelmdal, 

Perdue  au  milieu  de  cette  solitude,  Combien  la  vie  de  ces  troisêlres 
lue  le  sort  avait  réunrs  était  calme  et  pourtant  peu  .semblable  !  Silen- 
cieuse, indifférente,  Mme  Astrid  laissait  traîner  sesjcuirs  vides  désor- 
mais, entre  la  jeunesse  de  Suzanne  et  d'Harald,  si  pleine  de  travail,  de 
contentement  el  d'espérances.  Parfois  seulement  sa  pAle  ligure  s'éclairait 
d'Un  rapide  sourire.  C'était  à  l'heure  du  dliier,  quand  Harald  se  plaisait 
>»ant«r  la  supériorité  de  la  Norwège  sîlr  la  Suède,  el  que  Suzanne  pre- 
lîit  en  main  la  défense  de  sa  patrie.  La  jeune  Suédoise  y  mettait  tant  de 
[et,  Harald  un  sérieux  si  comique  el  des  arguments  si  iraiichanls,qtie^ 


dant  qu'a.ssise  auprès  de  la  cheminée,  avec  Larina  et  Karina,  elle  cou- 
sait avec  elles  ou  filait  de  la  laine.  Ou  n'entendait  que  le  grondement 
des  rouets  et  le  pètillemeat  de  la  flamme  qui  jetait  sur  la  tranquille 
veillée  ses  lueurs  fantastiques. 

Harald  se  plaisait  beaucoup  à  avoir  Suzanne  pour  auditeur,  il  aimait 
à  entendre  les  exclamations  de  sa  frayeur  et  de  sa  joie,  il  aimait  à  la 
-voir  rire  oii  pleurer  suivant  les  phases  gaies  ou  tristes  du  récit',  car 
toutes  ces  impressions  se  peignaient  tour-à-tour  dans  te  cristal  de 
cette  âme  limpide.  ' 

Il  lui  parlait  tantôt  des  tagat,  des  anciens  rois  de  Norwège,  Olof- 
Haraldsen  avec  ses  baptêmes  de  sang,  le  noble  Oof-Trygve.sen  el  le  roi 
Sverre  au  petit  corjis  et  à  la  grande  âme;  tantôt  il  lui  faisait  passer 
devant  les  yeux  les  figures  des  femmes  qui  oui  joué  un  grand  rôle  dans 
les  annales  du  Nord  :  la  flère  Gyda,  la  fille  d'un  paysan  pour  qui 
Harald-Ilaarfager  fil  tant d exploits,  la  reine-mère Guniid  eitant  d'au- 
tres femmes  dont  le  souvenir  est  resté  dans  les  lérgendes  et  dans  la  mé- 


m'aime  si  tendrement  !  » 

Et  elle  y  alla  encore  avec  des  cheveux  blancs  qui  flottaient  au  vent 
sur  ses  joues  ridées,  jusqu'à  ce  qu'une  voix  miséricordieuse  appelai  la 
pauvre  àuie  en  peine  dans  le  sentier  céleste  où  elle  trouva  eulin  le  repos 
et  le  bonheur  dans  les  bras  de  son  bien -aimé. 

Le  vieux  Saga  de  Halgrim,  bien  que  moius  triste,  n'avait  pas  moins 
d'attraits  pour  Suzanne. 

Stormaniiadauen  (la  mort  noire)  avait  sévi  dans  la  Norwège  et  fait 
un  désert  de  contrées  naguères  populeuses  et  floris.santes.  Dans  la  val- 
lée d'Ulvigà  Hardanger,  un  jeune  paysan  nomme  llaigrim,  avait  seul 
survécu,  ll  jela  un  regard  autour  de  lui  el  ne  vit  rien  que  des  morts 
près  de  sa  couche  funèbre.  Alors  il  se  leva  el  partit  pour  chercher  des 
vivants. 

C'était  au  milieu  du  printemps  ;  les  alouettes  chantaient  eu  s'élcvant 
dans  le  bleu  du  ciel;  les  forêts  de  bouleau  se  revêtaient  d'un  vert  ten- 
drCi  La  neige  se  fondait  dans  les  rivièrss  qui  desceiidaionl  eu  scrpeu- 
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»  Doit. 

LoCeincul , 3r>  fr, 

lU)is  (le  feu * , , .  .  3(> 

Iiii|iôl , 5 

Nuiirrilui'iB  île  l'ouvrier 1 5n 

id.  dt'  sa  fciiiiue  v(  deux 

«itiuuts  au-dessuus  de  luiiiis.  i5.o 

37,    . 


îhvcs,  des  haricots,  en  laissant  ati  propriétaire  du  champ  la  UMiUi  et  \» 

récolte  coniuie  loyer  {\e  la  lerr«. 

En  rétuué,  voici  le  budget  «l'un  journalier  : 
Avoir. 
Produit  du  travail,  l'ouvrier  u'élwil  |ias 

nourri. . 380  Ir, 

ludeuiiiilé  pour  sa  uourrilure.  .    ibu 

Valeur  en  fuuiier ÎG 

Produit  de  quatre  brebis,  laine  et 

ajineaux., jC 

Uix  oies  ou  diuduus -iJ 

Pommes  de  terre,  lèves,  haricots.      3o 

il  reste  donc  à  l'ouvrier,  pour  son  vestiaire,  l'cntrclien  du  mobilier, 
les  iiistrutiij;iils  de  travail,  etc.,  Htt  fr.  Ces  données  isuiit  prises  dans  nu 
milieu  autant  qu'il  a  été  po.ssible;  elles  représentent  bien  la  condition 
la  plus  ordinaiie  du  journalier.  Avec  cela  il  vivrait,  et  même  j'en  ai  vu, 
avec  un  budget  tel  <|ne  celui-ci,  parvenir  à  élever  leur  famille,  et  acqué- 
rir^encore,  au  bout  d'un  certain  temps,  pour  1,1100  à  i,5oofr.  dt;  tcric; 
mais  il  faut  compter  sans  les  niurtes-saisous,  les  maladies  et  l'incon- 
duite. 

Et  maintenant,  n'y  a-t-il  qiiciin  moyen  d'améliorer  le  sort  de  celte 
classe  intéressante  de  travailleursP  Faut-il  dire  (pie,  piiis(|iic  Dieu  a 
fait  des  petits  et  des  grands,  il  a  créé  les  uns  pour  souffrir,  les  autres 
pour  jouir?  Non,  certes!  Nous  dirons  plul<\tavec  la  Sagesse  :  VuxUlum 
et  magnum  ipse  fecit,  et  œi/iialiler  eura  eut  illi  de  omiiibuK. 

lu  membre  du  conseil  général  de  la  Vienne. 


Remplacements  militaires  et  placements 
domestiques. 

Parmi  celle  foule  d'industries  iiumoralcs  tolérées  dans  Paris,  il 
en  esl  deux  surtout,  celjes  des  mai  chauds  de  soldats  et  des  bureaux 
de  placement,  (jui  prodniseiit  le»  nlus  déplorables  résultats.  AI  heure 
qu'il  est,  on  compte  à  Paris  plusd.'  huit  cenls  élaljlissenieuts  de  ces 
deux  genres,  qui  tendent  leuis  lilels  aux  crédules  provinciaux,  que 
l'espérance  ou  la  misère  poussent  dans  la  capitale. 

Qu'arrive  l-il  au  plus  grand  nombre? 

Les  jeunes  gens  robustes,  bien  portants  et  capables  de  faire  de 
bous  ouvriers  dans  liue  profession  manuelle,  ou  d'excellents  do- 
Hiesliques,  après  avoir  été  dépouillés  de  leur  dernière  piècedecimi 
francs  par  les  bureaux  dt;  placeunnl,  ijui  n'ont  jamais  ou  que  très 
rareuieiilde  places  à  donner,  touibeut  dans  Us  grilles  de  ces  vain- 
pires,  si  caiaetéristiqut  inenl  appelés  ve/ideum  de  chair  humaine, 
ou,  tiaiis  la  société  encore  plus  dangereuse  de  quelques  habitués 
des  tapis -francs. 

Quant  aux  jeunes  villageoises,  aprts  avoir  remis  le  dernier  écu  de 
leur  petit  pécule  des  champs,  sans  avoir  obtenu  autre  chose  qu  une 
stérile  mention  sur  un  registre  à-la-lois  mtwisonger  et  sus()eel,  elles 
deviennent  pour  la  plupart  la  proie  de  la  prostitution.  Un  an  après 
leur  entrée  dans  la  capitale,  veislaquelleelles  s'avant^aient  fiaiclRS, 
pleines  d'illusions,  de  joie  et  de  Sjuilé,  une  grande  partie  esl  logée' 
aux  frais  de  l'Etal,  soit  h  U  salle  Sainl-.Marlin  ,  à  Saint-Lazare  ou 
h  l'Oursine. 

Ne  serait-il  pas  temps  d'apporter  un  remède  au  scandale  et  aux 
vols  journaliers  coniniis  par  les  bureaux  déplacement,  et  parcelle 
race  plus  odieuse  encore  des  vendeur!  de  chair  humaine? 

Essayons  de  montrer  comment  ces  deux  industries  pourraient 
être  salutaireuienl  transformées.  Essayons  d'indiquer  des  bases 
philanthropiques  el  peu  coûteuses  pour  l'organisation  de  bureaux 
gratis,  où  les  deux  sexes  trouveraientlies  emplois  dans  les"  divers 
services  auxquels  ils  seraient  propres. 

Pour  les  jeunes  hommes  que  leur  vocation  appelle  à  l'état  mili- 
taire, les  douze  mairies  de  Paris  pourraient  avoir  chacune  un  bu- 
reau dans  lequel  tous  les  individus  qui  aspirent  au  remplacement 
militaire  seraient  inscrits,  après  examen  préalable  de  leurs  litres 
ou  certificats  de  bonne  conduite.  Tous  les  pères  de  famille  voulant 
donner  un  remplaçant  à  leurs  fils  viendraient  faire  leur  choix  h 
tces  bureaux,  oui  exerceraient  ainsi  un  contrôle  favorable  a  la  bonne 
composition  Je  l'année.  Les  conditions  stipulées  par  les  uns  et  les 
autres  seraient  consignées  dans  un  registre  à  ce  destiné,  et  il  serait 
perçu  un  droit  de  un  pour  cent  sur  l'acheteur,  à  l'acceptation  de 
chaque  remplaçant.  Ainsi  ou  couvrirait  à-peu-près  la  tlépensede 
ces  bureaux,  et  tout  se  ferait  dans  des  conditions  de  moralité  et  de 
sécurité. 


Pour  les  duuicsljques  des  deux  sexes,  chaque  commissaire  de  po- 
lice poiinail  avoir,  suivant  la  population  tié  son  quartier,  un  ou 
deux  t'inployés  chargés  de  recevoir  les  tltinaiidvs  des  maîtres  el  des 
domeslitiues;  ces  derniers  seraient  tenus  dt;  produire  de  btMis  cer- 
tificats légalisés.  lieS'Uns  eiies  autres  y  trouveraient  plus  de  garan- 
tie, el  le  conliôb' de  l'adminislralion  s'exercerait  d'une  manière 
efficace  siir|es  mauvais  sujets  que  procureul  journellement  les  bu- 
reaux de  placement. 

Toute  inscription  serait  gratuite  pour  le  domesUqiie;  le  uatlre 
seul  paierait  trois  francs  après  son  acceptation.  Par  ce  mécanisme 
bien  simple,  on  translorinerail  deux  industries  coupables  el  tlt'-gra- 
dét;»,  el  i'aduiinistraliun  sauverait  de  la  misère  el  tle  ses  fâcheuses 
conséquences  une  foule  d'individus  qui  ne  peuplent  souvent  nos 
lu'tpilaux  et  nos  prisons  que  pour  avoir  été  victimes  d'un  premier 
excès  de  coiiliaiice  et  decrédulilé. 

Puissions-nous,  par  ces  courtes  observations,  avoir  appelé  l'at- 
tention de  l'auloi-ilé  sur  cette  importante  question  !  Puisse  l'admi- 
nistration parisienne  la  résoudre  en  faveur  de  la  morale  el  de  1  hu- 
ma ni  té  ! 


Lorsqu'aux  dernières  élections  politiques  M.  Victor  Considérant 
fut  amené  à  se  présenter  comme  candidat  au  dixième  arrondisse- 
ment de  Paris,  le  journal  qu'il  dirigeait  rendit  un  compte  détaillé 
de  la  séance  préparatoire  où  les  aspirants  à  la  dépiitalion  avaient  eu 
l'occasion  de  s'explitiuer.  Dominés  par  le  désir  d'être  impartiaux, 
avant  d'imprimer  les  comptes-rendus  nous  avions  soumis  h  tous 
les  concurrents  tle  M.  Considérant  les  épreuves  du  numéro  où  leurs 
manifestations  étaient  recueillies.  Aujourd'hui  le  nombre  des  can- 
didats au  conseil-général  est  trop  grand  pour  que  l'épreuve  tlii 
compte-rendu  que  nous  tloiineiions  pi"it  être  soumise /i  ciiaciin  d'eux. 
En  const;quence  ,  nous  croyons  devoir  nous  abstenir  d'une  relalion 
de  la  séance  que  l'on  pourrait  accuser  de  partialité  pour  le  rédac- 
teur en  chef  tle  la  Démucra lie pucifiijue  i\on\,  la  canditlature  a  élé 
favorablçni'Cnt  accueillie  par  les  électeurs. 

akgx.eti:rrz. 

Le  duc  el  la  duchesse  Ae  ^emours  partiront  au  plii«  tard  mardi  pro- 
chain. L'amiral  Cazya  tloniié  l'ordre  de  faire  les  préparatifs  de  départ 
pour  ce  jour-la.  Lundi  dernier  il  a  offert,  à  bord  de  i'Archiméde,  vais- 
seau qui  a  amené  en  Anglelcrre  LL.  A  A.  HIL,  un  banquet  somptueux 
aux  olliciers  d'artillerie  et  de  marine  en  garnison  ù  Woolwicli.  Ce  ban- 
quet a  été  remarquable  par  la  cordialité  qui  y  a  régné.  Un  toast  a  élé 
jporté  par  l'amiral  à  l'union  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  gage  de  la 
paix  du  monde.  Les  ofliciers  anglais  se  sont  retirés,  dit  le  Morniiig- 
Uerald,  enchantés  de  l'iiospilalilé  de  l'amiral. 

Des  sœurs  de  charité  sont  attendues  à  Birmingham.  Elles  vont  s'éta- 
blir dans  un  couvent  ()iie  les  catholiques  anglais  leur  préparent  à  Not- 
tingliam  sur  un  terrain  considérable  dans  Pofliament-Street. 

La  cour  des  debitiiirs  insolvables  à  Londres  a  retenti  encore  dans  l'au- 
dieuee  du  21  des  plaintes  du  soi-disant  duc  de  Normandie,  Charles- 
Louis  de  llonrbon,  qui  requiert  sa  libération.  Il  déclare  être  arrivé  en 
Angleterre  en  183«.  Sa  femme  se  nomme  Mme  de  Valençay,  c'est  ainsi 
qu'il  l'appelle.  On  a  prétendu  qu'elle  avait  été  sa  domestique,  c'est  un 
mensonge.  Il  dit  avoir,  depuis  1836,  reçu  de  France,  où  il  a  des  aihis, 
diverses  sommes  s'élevant  à  10,000  liv.  slerL  à  titre  tle  présents.  Il  pré- 
tend avoir  droit  sur  le  château  de  Saint-Cloud  et  si(r  celui  de  Ram 
bouillet.  Il  était,  ajoute-t-il,  porteur  de  papiers  qui  ont  élé  saisis  par 
Louis-Philippe  lorsqu'il  l'a  jeté  en  prison  en  1830;  ces  titres  pourraient 
prouver  sa  libation  légitime.  Il  ne  veut  pas  spécitier  ces  litres,  parce  qu'il 
est  entouré  d'espions  et  d'ennemis  politiques,  même  dans  l'enceinle  de  la 
cour.  Du  reste,  ces  papiers  portaient  la  signature  de  Louis  XVI  son  père 
et  celle  de  sa  mère  au  moment  où  ils  étaient  au  Temple.  Il  réclanfê 
lso,uoo  liv.  sterl.  du  gouvernement  anglais  pour  toute  upe  escadre  de 
vaisseaux  de  guerre  livrée  en  i'7t4. 

M.  Jack.son,  son  créancier  pour  une  somme  de  1,000  liv.  sterl.,  s'op- 
pose à  ce  que  le  duc  soit  mis  en  liberté.  La  cour  renvoie  sa  décision  à  une 
autre  audience. 

On  dit  dans  la  cité  que  lord  Aberdeen  a  refusé  d'entrer  en  relations 
avec  l'ambassadeur  mexicain,  M.  IHurphys  à  cause  de  l'insulte  faite  der- 
nièrement au  pavillon  anglais,  et  qu'il  a  même  l'intention  d'envoyer  un 
utMivel  ambassadeur. 'i  Mexico  ;  celui-ci  jetterait  l'ancre  à  la  Jamaïque, 
et  prendrait-une  escadre  qui  le  conduirait  sur  les  côtes  dii  Mexique,  où 
il  irait  demander  une  réparation.  Nous  avions  déjà  reçu  la  nouvelle  que 
M.  Uoyle  avait  adressé  des  remontrances  au  gouvernement  mexicain 


an  sujet  de  la  rupture  d'iin  contrat  passé  avec  une  maison  anglaise.  |  c 
gtnivernéuicnt  avait  répowd^eu  Uttim*  (>««  (iolift,  etCMSate  i|  «««it Vr. 
^fnsé  de  réliacltM^  ses  expressions,  M.  Doylç  ayail  envoyé  en  A|iglcU;iiy.  f; 
un  messager  spécial  potjir  se  plaindre  à  lord  Aberdeen.  <:e  giiéf  avjn  | 
précédé  l'alfaire  du  pavillon  ,  el  il  partit  i|ue  c'est  pour  la  rii|iture^||, 
contrat  avec  la  mtisoa  anglaise  que  ïmé  Aberdeen  u'a  pas  voulu  aci  cp. 
ter  d'excuses  du  gotivenieinent  mexicain.  En  conséquence  de  ces  faits 
une  baisse  s'est  |>roduile  dam  les  fonds  mexicains,  qui  ont  élé  cotés  a  là 
{ermettireiise  i/9à  3/4.  ^ 

Le  lUorning-Post  a  reçu  des  nouvelles  du  Cap  de  Bonne-Es|iéraiic(. 
datée  du  ig  se|itembre,  qui  lui  Imaunccnt  la  pacilkatiun  de  la  colom,/ 
Les  chefs  de  la  ctHispirat ion  tics  Itoers,  Prinsepp  Kodulph  clPieioiMi/ 
avaient  fait  leur  soumission.  ' 

IRI.A]in>E. 

On  écrit  de  Dublin,  le  20,  que  le  recorder  procède  avec  zèle  à  la  ré- 
vision de  la  liste  du  jury;  quand  la  révision  sera  terminée,  on  pi'o|io. 
sera  ii  la  cour  du  banc  de  la  reine  d'annuler  la  première  liste  et  de  sii.s. 
pendre  le  procès  jusqu'au  moment  où  il  pourra  être  procédé  à  la  forma- 
tiun  d'un  nouveau  jury.  11  est  probable  que  la  cour  accordera  le  délai 
demandé. 

Le  même  jour  lacourdu  banc  de  la  reine  a  l<;nn  son  audience.  Onv 
remarquait  une  afilucnce  plus  considérable  encore.  Lt;s  ollicieis  de  |,i 
couronne  étaient  présents.  M.  Steele  apparaît  seul  au  banc  des  acciisis, 
L'atlorney  Fordé  fait  remettre  à  la  cour  les  ctniclusions  de  pliisu  cri 
d'entre  eux,  relatives  au  moyen  de  nullité  opposé  aux  j)rocédures.  L  a- 
vocal-géucral  se  plaint  de  ce  qu'ils  nesontitas  venus  les  déposer  cux- 
niéines,  suivant  la  loi.  11  demande  le  renvoi  au  len  leniain  pour  les  jilai. 
doiries.  M.  Forilé  demande,  suivant  l'n.snge,  quatre  jours  pour  se  pré. 
parer.  La  cour  décide  ipie  les  accusés  plaideront  demain. 

Dans  la  séance  de  l'a.ssociaiion,  du  20,  dans  Conciliaiion-liall 
O'Conuell  a  prébcnlé  les  résolutions  suivantes  qui  ont  été  votées  par 
acclaïualion: 

INoiis,  membres  calboli(|uet  d«;rassociatiou  nalionale  et  loyale  du  rappel,  avuu, 
lu  avec  le  plus  piof'jiid  respect  les  rt'solntions  ailoplées  dans  le  meeliii^  Je  uoi 
vi-neiables  artlieM''iiues  el  én\(jues,  bitrarcliie  veniirable  el  -acrée  de  I'chIim;  ^j. 
lboli(|ueeu  Irlande.  Nos  vénérables  prélats  possrdeiil  toute  uolre  véuéralioij,  loui 
notre  respect  el  notre  souniissiuii  clirétienne. 

Les  Uïis  ealliolii|iies  d'Irlaudc  abhorrent  de  toute»  leurs  forces  toute  lenl,ili\r 
qui  tendrait  à  inûueucer  notre  clergé  eu  lui  ofl'rant  le«  vaines  rieliesseï  ,lc  (,. 
luciode.  Les  laïcs  les  aideront  et  les  encourat^rruiit  à  n jeter  toute  allueatun  ili- 
l'Ktat,  persuadés  (|u'iis  sont  que  le  coiilrole  de  ^t■|;ll^r  par  l'Ktat  n'.i  pour  bui  <{, 
de  dé);raJer  et  de  détruire  les  fonctions  sacrées  du  latlioluisiuc,  de  diniiuucr 
l'ulilité  du  cler^t!  et  d  introduire  des  luereenuireji  à  la  |)la<'e  des  saiut»  pi^lcu 
des  troupeaux    fidèles. 

Les  laies  ralboliques  d'Irlande  qui  n'ont  jamais  déferlé   leur  vénérable  clui. 

malgré  les  pénalitiv-,  les  ronli-falions  el  la  moit  dont  on  l'a  frappé,  reconnausrni 

.«ussi  avec  gratitude  (pie  leur  rler(;é  ue  les  a  jamais  al>andoiiiit'i  et  ils  sont  cou- 

vaincus  que  tous  le<  corrupteurs  de  l'Angleterre  ne  |>ourrai(nt  |iarvenirà  ■cliclri 

uu  seul  membre  du  clergé  ratbolique  dans  ttMite  l'Irlande. 

Daus  le  même  meeiiug,  M.  (l'Coiiiiell  aynut  quitté  11  léauce,  M.  O'Neil  t  lu 
la  l'épouse  du   libérateur  ii  M.  J.  Sturge. 

XSPAOVK. 

Le  10  novembre,  la  crise  minislériellc  continuait  à  Madrid,  el  l'on 

riensait  qu'elle  pourrait  dorer  quelques  jours,  s'il  était  vrai  qu'on  voa- 
ùl  sonder  les  disjiosilions  de>  diverses  fractions  dont  se  compose  la 
majorité  parlementaire. 

Voici  les  prin/sipaux  articles  du  projet  tle  capitulation  proposé  par  le 
général  Sanz  à  la  junte  suprême  provisoire  de  Barcelone  : 

An.  i*r,  L.a  force  armée  qui  m  (route  dan*  BareeloBe,  Icf  auturitii  qvi  y 
(Oiiiaiaj|dr.iil,  el  toutes  les  |>erM>uiies  qui  ut  seraicol  déclarées  contre  le  gouteriit- 
ineiit  provisoire  de  la  nation,  le  recouuaitseut  cl  lui  |>roniellenl  obéissaure  do  u 
jour. 

Art  1.  La  garde  nationale  livrera  tes  armes  et  sera  dissoute.  l.e  gouveioeoeiil 
décidera  plus  tard  ce  qui  lui  conviendra  de  faire  à  son  égard. 

Art.  3.  Les  corps  frant^  et  autre*  créé*  depuis  le  i"  icpleaibré  keroBt détar- 
mé*  et  ditiou».  Le*  ctMidamDés  qai  en  bitaieni  |>arl<e  iiibirout  le  retlaiit  de  leur 
peine. 

Art,  5.  Les  opinion*  poliliquM  qui  te  >o«l  MaaiCeMéc*  <le|Miis  le  1*'  leptealire 
ue  *eroDt  |)oint  recberclsée*  ;  mais  la  jutlicc  aura  «un  libre  court  quant  aux  ^• 
lits  ordinaires. 

Art.  8.  Un  enquête  scrupuleuse  sera  ouverte  sur  le  reeouvremeut  el  l'eaploi 
des  fonds,  ainsi  que  sur  la  distribution  d'effets  el  denrées  depuis  le  i"  te|>leai- 
bi  e.  Les  particuliers  ou  cor|>oralious  qui  auront  droit  à  des  ludenmilét,  lerool 
dedominagés  an  moyen  de  mesures  prises  par  le  gouverncmeiil  d'accoid  *vec  1 
députatiou  provinciale. 


lage  ;  mais  il  pensa  que  ses  yeux  le  trom|taienl.  Alors,  respirant  à  peine, 
il  demeura  dans  une  attçnte  déchirante;  ce  fut  l'affaire  d'une  sccoudé 
quilui  parut  uu  siècle;  el  une  colonne  de  fumée  chassée  par  la  brise  du 
soir  tourbillonna  lentement  dans  les  airs.  Il  pousse  un  cri  de  joie,  s'é- 
lance cl  traverse  le  lleiivc  à  giie.  Son  chien  le  précède  en  poussant  des 
aboiements  joyeux,  et  arrive  avant  lui  à  la  cabane  d'oii  s'élance  la  fumée. 
Lue  jeune  lillcparail  sur  le  seuil.  Encore  1111  cri  d'une  joie  indicible,  et 
Halgrim  se  trouve  tlans  les  bras  de  Hildegouda.  Elle  aussi,  seule'de 
tauie  sa  vallée,  elle  avait  échajipé  à  ce  terrible  tléau. 

Le  lendemain ,  ainsi  qu'ils  .se  l'étaient  i»roinis ,  ils  se  rendirent  n  l'é- 
glise, et  connue  il  n'y  avait  pas  de  piéirepotu'  lus  fiancer,  pas  d'amis  pour 
leur  servir  de  témoins  ,  lojis  deux  alors  s'avancèrent  devant  l'autel ,  et 
unirent  leurs  mains  pendant  qiiellillgrim  disait  d'une  voix  solennelle  : 
Au  nom  du  Père,  du  Fils  cl  du  Saint-Esprit. 

Et  Dieu  bénit  celle  union  contractée  en  son  nom,  et  leurs  enfants 
repeuplèrent  ces  vallées  où  leurs  noms  sont  en  véiieraliou. 

C'est  ainsi  qu'ils  passaiciillcurs  longues  soirées  d'auloinne;.mais  sou- 
vent iiaratd  s'abandonnait  iiialignemenl  aux  caprices  de  son  imagina- 
tion, et  alors  il  fallait  eiiiciulie  quelles  merveilleuses  histoires,  quels 
terribles  évcnemenis  se  dciotilaicni  sous  les  yeux  de  la  crédule  Suzanne! 
Son  cœur  se  serrait  d'épouvauto  ,  elle  pâlissait ,  el  sulfoquée  par  l'émo- 
tion, il  lui  semblait  qu'elle  allait  mourir  de  lerreur  et  de  pitié,  quand 
soudain  elle  se  prenait  à  penser  que  peut-être  elle  ne  s'effrayait  que 
d'une  pure  invention.  Alors  elle  interrogeait  Harald,  el  son  hésitation  se 
changeait  en  cerlitndé  et  son  émotion  eu  colère  lorsqu'elle  entendait  ce 
rire  terrible  dont  il  accneillail  toutes  ses  exclamations  et  ses  reproches; 
gjlç  se  levait,  le  quiliait  à  l'iiLstant  même  en  lui  juranlde  ne  jamais  l'é- 


ile  donner  (|tie  de  recevoir.  »  Les  animaux  eux- mêmes  participent 
ù  ces  fêles.  L'élable  est  mieux  soignée,  et  les  oiseaux  du  ciel  voili- 
genl  prés  dis  demeures  avec  des  gazouillements  tle  joie;  car  ,  devant 
cha(|nc  grange  ,  s'élèvent  de  hauts  nillts  au  soiumel  desijuels  se  balan- 
eciil  de  riches  gerbes  d!avoine.  Même  le  paysan  corvéable  le  plus  pau- 
vre et  (|tii  ne  possède  pas  de  mtùssons  ,  dcuiuude  à  ses  voisins  quel'.;ues 
glanes  de  blé  |>our  les  attacher  à  son  mât  de  sa|iin-et  eiilêndre  chauler 
les  oiseaux  devant  sa  grange  vide. 

Dans  une  demeure  où  il  n'y  a  point  d'enfants,  où  ne  se  rassemblent  ni 
parents,  ni  amis,  et  où  la  maîtresse  de  la  maison  reste  dans  la  solitude 
avec  ses  cliagriiis,  le  jour  de  Noél  n'apporte  jjuèrc  de  joie.  Pourtant  Su- 
zanne sut  organiser  à  la  ferme  une  petite  fête  à  huis-clos,  au  repas, dti 
soir.  La  table  ,  chargée  de  mets  ,  resplendissait  de  lumières  lorstjue  les 
gens  de  la  maison  entrèrent  dans  la  salle  à  manger.  Le  plus  âgé  J'entre 
eux,  d'une  voix  grave,  cnlouna  un  cantique  solennel  auquel  se  joignirent 
bientôt  Ions  les  autres.  On  s'assit  ;  une  franche  galté  régna,  el  il  sembla 
à  Suzanne  qu'elle  n'était  plus  dans  un  pays  étranger. 

Mme  Aslrid  avait  prévenu  Suzanne  qu'elle  voulait  ce  soir-là  rester 
seule  dans  $a  citàmbre;  qu'elle  n'assisterait  pas  au  souper;  elle  la  pria 
seulement  de  lui  préparer  une  tasse  de  lait.  Suzanne  voulut  profiler  de 
cet  ordre  pour  lui  faire  une  petite  surprise  et  l'amener  doucement  mal- 
gré elle  à  jouir  un  peu  de  cette  joie  universelle.  Voici  le  complot  qu'elle 
avait  formé  contre  la  solitude  de  Mme  Aslrid.  A  l'heure  où  il  fallait  lui 
servir  Je  lait  qu'elle  avait  demandé  ,  uu  jeune  et  bel  enfant  en  jaquette 
blanche  ,  avec  des  ailes  d'ange  ei  la  tête  ornée  d'une  couronne  de  lu- 
mière devait  entrer  doucement  dans  sa  chambre,  s'arrêter  sur  le  seuil, 
et  lui  faire  signe  de  sortir.  11  était  à  présumer  que  la  veuve  du  colonel 


de  son  côté  .s'était  emparé  du  pauvre  ange  qui  avait  «perdu  l'équilibn 
avec  sa  couronne  et  qui  commençait  à  jeter  les  hauts  cris. 

.Suzanne  parvint  bient6l  à  rappeler  sa  maîtresse  à  la  vie.  Mais  pen- 
dant quelque  temps  Mme  Aslrid  ne  put  recueillir  ses  esprits.  Elle  répé- 
tait d  un  air  égaré  des  phrases  confuses  et  liicohérentes  où  l'oreille  ne 
pouvait  saisir  que  ces  mots:  a  Apparition!.-.  Pauvre  enfant I...  Norll» 
Suzanne  eu  condul  que  l'ange  artificiel  l'avait  effrayée,  et  lui  dit  tout 
en  tannes  que  ce  n'était  que  le  peut  de  Hans  Gutlormsen  qu'elle  atrail 
cusluiné  ainsi  pour  lui  causer  une  surprise.  Mme  Astrld  parut  écouler 
celle  explication  avec  la  plus  grande  avidité.  Sa  crise  nerveuse  6uit  par 
un  torreut  de  larmes  qu'elle  répaudil,  taudis  que  Suzauue ,  désespérée 
d'être  la  cause  de  tout  ce  mal ,  baisait  en  pleurant  les  vêtements  el  l« 
mains  de  sa  maltresse  ,  et  la  suppliait  ardemnent  de  lui  accorder  toi 
pardon. 

Madame  Aslrid,  encore  tout  émue,  lui  dit  avec  douceur  :  «Ton  intm- 
tion  était  bonne,  Suzanne! —  Tu  ne  pouvais  pat  savoir  le  mal  que I 
me. ferais;  mais  ne  songe  jamais  à  me  faire  une  surprise  agréable,  ne 
l'essaie  jamais.  Non,  je  ne  puis  plus  me  promettre  un  jilaisir,  un  bon- 
heur! Il  n'y  en  a  plus  pour  ttioi  désormais.  Mais  laisse-moi,  Suzanne; 
j'ai  besoin,  maintenant,  d'être  seule.  Je  suis  déjà  b^tuconpmtctii! 
laisse -moi.  » 

Suzanne  reviHlprès  de  Harald  et  donna,  devant  lui,  libre  court 
l'expression  de  sa  duiileur,  en  lui  racontant  les  paroles  désolantes  de  (i 
maîtresse.  Harald  devint  pâle  et  |>eusif,  et  le  coiur  de  Suzanne  n'eu  ni 

Sue  plus  oppressé.  Kesiait  encore  |K>ur  la  pauvre  fille  un  dernier  bio" 
e  joie,  à  la  découverte  duquel  elle  avait  pensé  bien  souvent  et  rêve  a<^« 
bien  du  bonheur.  Mais  la  soirée  avait  été  troublée,  et  cette  deuueffl 
di  spnlut  cl  prtAluit  tout  «on  effet ,  elle  eut  e^ 
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LA  DÉMœRATIE  PACIFIOIJE, 


Arl.  g.  U  ilé|iulaliou  proviuriale  «tt  iliMOiile  el  ier«  réorgaititée  runfoniié- 
jieiil  à  la  loi. 

Art.  lo.  I,'ayiint.imi<'nl()  jcra  (•(;iileiiienl  diontis  et  renouvelé  en  tolalilé. 

Arl.  i  I.  !'«'  nuiiviTiifiiieiU  iioiiiiiiera  le*,iMii(iloyc.s  l'oiniiie  il  rfiilciidra. 

Arl.  l'i.  l)ei  <|iu'  la  |)ifSfiiltM(jiivi'iilioii  .s|Ta  si[;iiéii,  ton.,  lis  <nuilicrs  fl  puiiiii 
prHiri|iuu»  du  la  jilaco  suroiil  ()(cii|n>s  |>ar  les  Irouiii's  de  la  nicic.  I.a  furce  aniiti; 
uui  fom|>use  aujourtl'liui  la  garnison  déposera  les  uruirs  ol  rcuircra  dans  sts 
fo)"»- 

Art.  I  4- 1-fi  «JliilaiiX!  général  clrliMcra  des  paisriiorls  à  Ions  les  individus  (ini 
.liront  passer  à  lélianger  snr  des  vaisseaux  iiuliunuuv  on  antres.  1-enis  iier- 
(Oinics  el  leurs  liieils  seioni  respeclés. 

Art.  i5.  Tonte  personne  (inl,  après  l.i  siniialnie  et  lu  raliliealion  de  retle  ron- 
leiiliun,  s'apposerait  dneeteinent  ou  indiieetenient  à  iv.  «pi'ellc  reerti  son  illel, 
i|UJ  Ironijlerait  l.i  trai]<piilliié  pulilicpie  ou  alteiilerait  à  la  ^l■eorilé  personnelle  île 
jf^eoneiloyeiis,  est  mise  hors  la  loi. 

Alt.  i'>.  Viogl-ipialre    lieiires  après  la  si(',iialure  île  re   traité,  la  plaee  de  ISai- 
«loue,  )■  compris  le  fort  des  Alaia/.anii>,  seia  leiiilM'  an\  Iriinpesde  S.  M. 
UÉlMiClli;  TKl.KUHAl'IIlOLK.  > 

l'erpifîiiaUj  a 3  novembre. 

Les  insiligt's  du  fort  de  Figuièies  ont  fàil  Iner  iinëTorlie  dans  la  di- 
rtct'oii  de  Liers  ;  l'riiii  les  a  repoiisst^s ,  leur  a  fait  cinq  prisoimieis  ,  el 
aél;il)ii  son  (iiiiiftier-jîéiiéral  ii  Villabcrliaii. 

Le  P/unicU/i,  paili  do  Uaiceioiie  hier  ati  soir,  a  dcbininé  à  Tort 

fiidres ,  ce  uialiii,  iietil  pa.ssaKcis ,  diMit  deux  meiubres  de  la  jiiiilf;  il 
fuimeiie  tieiiie-tiii  aiilres  Lsiiagiiols  a  MaiM-ille. 

/.«rM/Mr/t'o/*  cslalleiidu  à  rorl-Vendle.  Il  est  parti  en  niéiiie  tcin|)S 
qne  le  l'hénicieii. 

Une  nouvelle  municipalité  a  été  installée  avanl-liier  à  Barcelone. 

POHTUOAX.. 

C'est  à  tort  qu'on  a  prtitcndn  que  le  u'énéral  Iriarlç  était  rentré  en 
ialiceavec  son  entourage  el  un  renfort  de  Portugais,  fi  n'a  pas  (luilléle 
rurtiiKal  depuis  la  déplorable  issue  de  son  échaiiffotirée.  Lin;ige  et  lii- 
[jiilp  sont  toujours  à  Lisbonne  ,  si  l'on  en  croit  le  (  orresponsal  AcMa- 
iriii.  D'après  le  Muriiiit{j-(:liroiiicle.  de  Londres,  le  gotiverncinent  vient 

oidoiiiter  que  les  réfugiés  espagnols,  commandés  par  le  général  Iriarte, 
!f  rendraient  .'i  Braga  et  y  resteraient. 

Tout  récemment,  le  gouvernement  portugais  a  déclaré  la  guerre  à  la 
|irt's.se.  Ha  inieiiié  siiccessiveiuent  trois  procès  au  journal  la  Tribune  , 
|iii  a  été  trois  fois  ac(|uilte,  et  a  pris  depuis  un  air  triomjiliant. 

On  annonce  que  le  ministère  se  propose  de  demander  aux  coriès,  dans 
kiir  prochaine  setsion  ,  un  projet  de  loi  qui  aura  pour  objet  de  meiire 
Icseutraves  à  la  liberté  de  la  jtresse. 

ITAUK. 

Suivant  la  Cnzette  de  Colofjiie,  on  disait  à  Home,  le  10,  que  l'am- 
tossadeur  de  France  venait  d'entamer  des  négociations  avec  le  saiiil- 
«fgf,  relativement  au  rôle  que  les  évoques  de  France  ont  joué  au  sujet 
it  renseignement  universitaire,  on  a.ssure  que  le  collège  des  cardi- 
uux  a  approuvé  les  préhis  ;  cependant  le'saint-sicge  leur  con.seillcia 
kst  maintenir  diins  les  bornes  de  laprudence,  afin  de  ménager  le  guu- 
Kniemeut  français,  qui  lui  a  rendu  des  services  éminents. 

AZXKBIAONX. 

Lecongrè.s  du  Zollverein  s'est  séparé  il  y  a  quelques  jours,  mais  pour* 
icprendre  ses  séances  aussitôt  que  les  cotnmistaires  auront  reçu  des 
utructions  de  leurs  gouverneinents. 

Il  a  été  décidé  que  les  droits  sur  les  fers  anglais  (première  fusion)  ne 
(nient  ttas  augmentés. 

Us  négociations  pour  l'accession  du  Hanovre  au  Zollverein  sont  si 
«iicée»,  que,  dès  le  i"  janvier  1844,  les  districts  de  Harzetde  Weser 
a  feront  partie. 

Us  droits  élevés  sur  articles  français  nedoirent  point  être  abaissés; 
Il  moins,  il  n'en  est  nullement  question. 

{Moniteur  parisien.) 

AvraicicB. 

Ut  courrier  de  Saint-Pétersbourg  était  arrivé  à  Vienne  le  is  noTtra- 

Ir,  portant,  si  l'on  en  croit  le  Mercuride  Souabê ,  la  déclaration  de 

[niKreur  de  Russie  concernant  la  révofiition  grecque.  L'empereur  an- 

oct  que  la  révolution  grecque  l'a  surpris  ,  mais  qu'il  n'interviendra 

idaus  les  affaires  intérieures  de  ce  pays  ,  et  qu'il  ue  prendra  aucune 

taux  conférences  de  Londres  et  de  Taris.  Mais,  en  ce  qui  concerne 

Kngagemens  de  la  Grèce  envers  le  cabinet  de  Saint- Péiersbourg, 

spereur  veut  qu'ils  .soient  exécutés;  il  insiste  pour  l'existence  du 

Viuoie,  pour  l'inviolabilité  de  la  dynastie,  pour  le  luainiieu  de  la  re- 

^n,  pour  le  paiement  de  la  dette  publique.  Ce  n'est  pas  une  recon- 

ance  de  ce  qui  s'est  pas^é  ,  c'est  son  opinion  sur  un  fait  accompli. 

prétendue  protestation  de  la  Russie  est  une  pure  invention  ,  et  sans 
uiton  en  peut  dire  autant  du  rappel  de  M.  Katakazi. 
|U  bruit  s'était  répandu  que  le  roi  Othon  avait  abdiqué  eu  faveur  du 
TdeLeuchtenberg. 

ETATS  BARBAHESQUES. 

J  Nous  empruntons  au  Journal  deê  Débali  les  détaiissuivanis  sur  la 
r^ralion  obienue  du  bey  de  Tunis  :  On  se  rapjielle  les  procédés  insul- 
T"*<loiit  noire  consul-général  et  le  commandant  de  la  division  fran- 
•wivaient  été  l'objet  en  se  rendant  à  son  palaif,  et  à  la  suite  desquels 
*>e  relation  diplomatique  avait  été  interrom|ine  jusqu'à  ce  qu'un  des 
*<iistres  du  bey  vint,  au  iiotn  dé  son  maître,  faire  des  excuses  conve- 
ililfs. 

n^bfy,  ayant  examiné  l'affaire,  a  reconnu  .ses  torts  et  a  pris  l'enga- 
"*(iit)iar  écrit  qu'une  dépuiation,  composée  de  son  ministre  de  la 

nne,  de  son  premier  aide-de-camp  et  de  deux  colonels,  se  rendrait 
^  It  consul  général,  puis  à  bord  du  Jemmapes,  commandé  par 
i-Ltgoarant  de  Tromelin. 
ll-f  lendemain,  i"  novembre,  après  sa  visite  au  consul,  la  dépuiation 
^transportée  à  la  Gouletle.  I^e  gros  temps  rem|)échaiit  de  s'embar- 
Fi «Ile  est  revenue  le  lendèmain'et  aélê  reçiiè  par  M.  de  Troiiielin, 
^^  de  son  état-ma|or  et  de  celui  At.V Alger.  Le  minisire  de  la  nia- 

*>préknté  les  excuses  de  son  ma4tre.  La  députation,  ense  retirant, 
|tit  saluée  de  13  coups  de  canon,  que  la  Goulctte  a  rendus  inimé- 
"tnwnt. 


Adolphe  Garnier,  Rosseiiw  Saiut-Hiiaire,  Lenorinant ,  Guiguianlt , 
Ozanam. 

— Lfts  ooiirs  de  l'école  _5péBiale  des  langues  orientalas  ouvriront  le  'ii 
à  la  Hibliothèqiie  du  roi.  ^  - 

—  Les  cours  de  la  Faiculté  des  lettres  s'ouvriront,'le  lundi  27  no- 
vembre, à  la  Sorboiiiie. 


Faita  divers. 


,  INTERIEUR. 

l/'r décision  royale  du  ta  novembre,  M.  le  lieulenant-gcnérai  baron 
lyilMÉriMÉiMÉtÉi 


La  Gazette  nniverHellu  iiUcmunde  A\\.i\»<i  le  bruit  courait  à  Vienne 
le  14  que  If  prime  Lèopold.liisiiiilné  diidiic  de  Saxe-Coboiiig-Kolinry, 
devait  épouser  la  reine  l.sabelic  d  Es|)agiie,ct  que  dos  personnages  haut 
place»  ajoutaient  foi  à  ce  liiiiit. 

—  Ou  mande  lie  Vienne,  le  14  luivenihie,  au  Moniteur puri.sim  : 
<4  Le  prince  Fcrdiniind  do  Siixé-Cdbonrg  est  do|iiii.s  quinze  jours  de 

retour  ilc  sou  voyage,  il  a  iipporté  riioiiioiise  nouvelle  i\f  la  iHisilioti 
bèiiiv  ilaiLs  laqiiollo  se  lioiivo  la  priiicos.'-e  Cléiiieiiliiio  d'Orloaiis,  (■poiise 
du  prince  Auguste  de  .Saxe-Cobourg.  » 

—  Tanilis  que  les  jimiiii.hix  de  TiiriiiannoiicoiitrarrivoedeM.de 
.Salvandy  dans  colle  capitale,  on  lit  dans  Ij  France /neridiu/uile  lic 
Toulouse  du  'Jl  : 

«  M.  lo  coinlo  do  Salvaiidy  est  arrivé  hier,  sur  les  trois  heures  de 
'apros midi  ;  il  qiiilteia  l'onlouse  demain,  après  avoir  été,  dii-oii,  ren- 
dre visiie  à  >i.  de  Homiisat,  a  .son  domaine  de  Lalitte,  près  de  Muret.  » 

—  Oh  lit  dans  lo  A'//</de  Marseille  : 

«  Nottsa|»iireiioiis  que  le  roi,  louché  de  l'état  de  déntiomont  dans. lo- 
que se  trouve  la, inèro  d'Aliliaiid,  a  lait  parvenir  au  maire  do  Marseille 
une  somme  d'argent  dostiiioe  a  soulager  cette  infortunco,  avec  promesse 
de  nouveaux  secours. 

—  M.  deChïiloaubriand  en  arrivé  à  llouiogne  le  21.  Le  tuaiivais 
temps  ot  la  violouco  du  vont  l'ont  empêché  di;  s'onibari|uor. 

—  Deux  journaux,  le  Commerce  <'l  \k  Courrier  ns^utnicwi  liior  (|tte 
M.  le  iirince  de  l'ollfiiiat;  avait  roçii  l'ordre  do  (|tiilier  l'aiis. 

—  L'ile  do  Lynipodiiiise,  dont  il  est  si  soiivont  (|iiostiou  dans  les  jour- 
naux, a  clé  aciioloo  40,000  ducats,  par  le  goii.vernoinoiit  naintlilam,  au 
prince  de  L;iiii|)eilotise. 

Le  roi  de  .^a|llos  vent  y  établir  une  colonie  de  dojiorlés. 

{Gazette  d'AutjxbuuTf/.) 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  j/arinten  : 

«Deux  oit  troi.s  individus  otraiigors  à  l'Kcoie  de  droit  s'ctaiit  inlro- 
diiits  (laiis  le  cours  de  M.  Rossi  pour  y  exciter  du  trouble,  le  nouibretix 
auditoire  (|tii  assistait  à  la  leçon  a  téttioigné  par  d'énergiques  et'  tiiiaiii- 
iiios  prole.sliiiioliscoiiibieii  il  bifiinait  ce  désordre.  Cependant,  une  leii- 
lative  detiDulilo  s'eiant  renouvoléeet  ponvaTM  ameiior  qiioUiiie  collision 
individuelle,  le  |trofesseur  a  love  la  .séance  en  aiiiioiiçaiii  que  dos  uiesn- 
res  seraient  prises  pour  assurer  la  police  du  cours.» 

—  Il  lésiilio  d'un  avertissement  oUioicI  do  la  marine  suédoise,  que  de- 
l>ui»  le  24  juin  dernier,  le  pharede  +  alsierbo  est  odairé  par  un  appareil 
lenticulaire.  Ln  nouveau  feu  flottant  portant  deux  lumières  .sera,  dans 
le  courant  de  1844,  placé  sur  l'extrciuité  extériénie  du  rescif  .situé  de- 
vant la  pointe  de   Falsterbo. 

—  Suivant  la  nouvelle  Gfl7e//e  de  ^Mr/r/w»/r<7,  les  filatures  com- 
prises dans  la  circonscription  du  Zollverein  font  mouvoir  par  an 
810,000  fuseaux,  qui  donnent  par  an  i94,ooo  quintaux  de  fil.  P'iiii  au- 
tre côté,  on  eu  introduit  annuellemoiU  dans  le  pays  347,700  pour  la 
consommation.  En  com|>lantque  le  coton  double  de  valeur  dans  la  fila- 
ture, et  que  la  livre  de  coton  brut  coûte  cinq  gros  saxons,  les  194,000 
quintaux  de  m  fabriqués  dans  la  circonscription  du  Zollverein,  vau- 
draient 7  millions, et  le  bénéfice  serait  de  3  millions  et  demi. 

—  L'inauguratj^  de  la  fontaine  Molière,  rue  Richelieu,  aura  lieu  le 
1.5  janvier. 

—  Depuis  Hugues-Capet  (en  087)  Jusqu'à  Louis-Philippe  exclusive- 
ment ,  30  princes  ont  régné  sur  la  France  pendant  843  ans.  Durée 
moyennede  chaque  règne,  23  ans  6  mois.  Nombre  d'années  qu'ils  ont  vé- 
cu, 1804  ans.  Moyenne,  61  ans  9  mois  10  jours.  La  vie  moyenne  des 
hommes  n'est  que  de  33  ans. 

—  Depuis  600  ans  le  milieu  de  chaque  siècle  a  été  ,  pour  l'Europe,, 
l'époque  de  quelque  grande  crise  sociale. 14150,  l'imprimerie  révolutionne 
le  vieux  monde.  156U,  Luther  ébranle  le  catholicisme.  1060,.  Bacon  et 
Descaries  démolissent  l'infaillibilité  d'Aristote.  1750  ,  la   philosophie 
triomphe  ;  elle  picpare  89. 

—  Los  Etats-Unis  possèdent  840  journaux  ;  New-York  en  a,  pour  sa 
part,  286. 

—  La  Russie,  après  l'Angleterre  el  la  France,  est  la  nation  qui  pos- 
sède la  mariné  militaire  la  plus  considérable.  Elle  a  40  vaisseaux  de  li- 
gne, 50  frégates  et  329  bàlitnonts  de  moindre  dimension,  formant  deux 
grandes  flottes,  une  dans  la  Baltique,  l'antre  dans  la  mer  Noire. 

—  Le  Journal-Général  de  l'Instruction  publique  contient  quel- 
ques documents  intéressants  sur  deux  publications  récemment  entre- 
prises par  les  ordres  de  M.  Villemain,  le  recueil  des  lettres  de  Henri  IV 
et  le  recueil  général  des  inscriptions  latines.  La  collection  des  lettres  de 
Henri  IV  vient  de  s'enrichir  de  plusieurs  pièces  nouvelles,  découvertes 
dans  les  dé|>ôts  de  Londres  et  dans  les  archives  du  Béarn  et  du  pays  bas- 
que. Le  rocii^^il  général  des  inscriptions  latines  se  prépare  avec  la  plus 
grande  activité.  Ou  dépouille  les  anciens  recueils  d'  inscriptions  la- 
tines ;  on  recherche  les  inscriptions  inédites,  et  celles  qui  sont  éparses 
dajis  les  publicaiions  récentes  de  la  France  et  de  l'étranger.  Enfin,  des 
correspondants  «nt  été  nommés  par  le  ministre  pour  réunir  et  trans- 
mettre les  textes. d'épigraphie  latine  nouvellement  découverts.  Parmi 
ces  correspondants,  dont  le  journal  de  l'instruction  publique  donne  la 
liste,  on  remarque  plusieurs  archevêques  et  évéquesquisc  sont  associés 
avec  empressement  à  une  entreprise  où  les  inscriptions  chrétiennes  des 
six  premiers  siècles  de  notre  ère  doivent  occu|>er  une  grande  place. 

—  Le  lendemain  du  jour  où  M.  le  lientenant-colonel  Verne'ly  s'est 
suicidé,  un  soldat  du  régiment  d'artillerie  en  garnison  à  Valence  s'est 
brûlé  la  cervelle. 

Déjà  cet  artilleur,  homme  d'une  conduite  désordonnée,  avait  tenté,  à 
plusieurs  reprises,  de  mettre  lin  à  ses  jours.  {Patrie.) 

—  On  lit  dans  i'Ardennais  du  t»  : 

a  Hier,  h  l'jiospice  de  Sedan,  on  a  procédé  à  l'inhumation  du  corps 
d'une  pauvre  ouvrière  de  fabrique,  dont  la  vie  obscure  el  laborieuse 
n'a  été  qu'un  long  et  vertueux  sacrifice.  La  vertu  pauvre  el  ignorée, 
celle  qui  ne  puise  qu'en  elle-même  sa  force  el  ses  encouragements,  nous 
a  toujours  paru  la  plus  parfaite. 

»  Rosalie  Jasscret,  ouvrière  de  fabrique,  est  morte  à  l'hospice  le  17 
novembre,  dans  sa  vingt-sixième  année.  Jusqu'à  l'âge  de  24  ans,  elle 
avait  trouve  dans  le  produit  de  son  travail,  Joint  à  celui  de  sa  vieille 
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haute  loçiin  de  piolé  filiale,  -a  fin  a  été  admirable  par 
des  seiitinionls  chrolioiis.  » 

—  On  lit  dans  la  l'ruiice  meridioii nie  de 'l'uiilnmc,  du  21  : 

«llifr  matin,  le  noininé  l'Iiotnas,  àKo  de  pins  de  cent  ans ,  jardinier 
au  fasibourj,'  Mat;iliiaii,  a  été  fr;ippo  d'mio  attaque  d'a|io|(loxio  en  se  li- 
vrant à  .sou  travaiT  joiirnalio -,  (iii'il  n'avait  janiaYs  interrompu  malgré 
.son  grand  .1^(o,  Qiioli|nos  ji  nrs  anpara»ant  est  aussi  décédé,  dans  ce 
quartier,  un  aiilro  contonairt^  cxorçanl  la  iiiénio  profession.  » 

—  L'employé  du  lélegrapl.c  do  Toulouse,  victime  de  l'accident  dont 
nous  avons  iiarlo  Iner,  ost  encore  dans  un  grrnni-ctarTle  souffrance- 
cependant  on  a  tout  lion  d'o.poror  qu'il  se  rétablira  a,ssez  promple- 
meiit.  '        ' 

--  On  ooiit  de  -Sainl-,leaii-Piod-de-Port,  jg  18  novembre  à  la  .Se///<- 
nelle  den  l'ij-rviiéen}  .      '     ■ 

«  Le  colonel  du  72'Myaiii  prescrit  à  un  sous-lieutenant  du  régiment 
daller  relever  le  plan  do  Valcarlos,  oolui-ci  se  rendit  le  13  de  ce  mois 
sur  la  nioulygiio  d'Alloliiscar,  iiml^'io  la  ii},'iionr  de  la  saison,  et  accom- 
pagne soiileniont  d'un  soldat  do  sa  c<un|ia^nio.  Là,  l'ollicier  coniinenoa 
SOS  o|)oratio.iLs.  Pendaul  qu'il  se  livrait  a  ce  travail,  le  soldat,  étranger' à 
nos  contrées,  eut  l'imprudence  de  rester  dans  uiio  complète  immobilité. 
Au  IkuiI  d'un  corlain  toin|is,  le  lieutenant  le  rejoignit  pour  lui  offrir  un 
peu  de  (lam  et  de  l'eau-de-vie:  mais  «.|uel  110  fut  pas  son  effroi,  quand  il 
ontondit  le  pauvre  soldat  lui  dire  d'une  voix  expirante  qu'il  n'avait  plus 
laforcodomiinger  ni  do  boire  et  qu'il  avait  lo  visage  ^|;loc  par  le  froid. 
Le  lieulonant  lui  proposa  alors  de  le  conduire  a  iiuo  /wrde,  qui  se  trou- 
vait dau^  lo  voisinage;  mais  hélas  !  le  mallieureiix  n'avait'plus  la  ^fo|•çe 
de  bouger ..  ^  " 

L'ollicier  chargea  sur  son  dos  cet  homme,  moitié  cadavre;  vaine  tenta- 
tive ;  Apres  aMiir  fait  une  .yingtaine  de  pas,  il  foi  fut  impossible  d'aller 
plus  loin  Dans  cette  cruelle  oxtromiic,  il  l'enveloppa  dans  son  ijianleau 
el  so  do'  iil.i  ,i  courir  oliorclior  du  .seoouis.  Mais  au  même  iuslaiit  nue 
iioiiv  coiiiliiiT  ilo  nuages  couvrit  toiile  la  montagne  d'Altohi.sGlf?,  el  d'é- 
l-ais  lloooiis  do  neige  tirent  disparaître  toute  trace  de  chemin  praticable. 
L'ollicior  110  pordil  pas  courage;  il  marolia  toute  la  nuit  à  travers  mille 
précipices  qui  motiaicnt  coniiiiiiellouienl  ses  jours  en  danger,  et  le  len- 
deniiiin  malin  seiroinont  il  arriva  à  ()rbaizeta.  Accuoilli  par  les  Espa- 
gnols de  ces  nioiil.ignos  avec  la  plus  'bienvoillanto  cordialité,  il  en  reçut 
les  soiiK  ein|iros«os  (pio  réclamait  son  éiat.  Ln.suite  ces  bravos  gens  se 
-  itryiaKoiirir  les  lieux  dosignos  par  l'oflioior,  affrontant  cotiragou- 
^ps  siniiositos  les  plus  escarpées,  .n  travers  des  ruisseaux  torren- 
t  des  neiges  à  liaiitour  d'Iioiniiio  :  enfin  ils  parvinrent  à  trouver  le 
/o  .-.ildat;  mais  oonotait  plnsiin'iin  cadavre!! 
Ce  soir,  à  I  (  »j>ora-(;ouiii|iio,  la  douzième  représentation  du  Déser- 
ur,  procoiWe  ifii  Di(dile  à  l'Kcole. 

—  Ce  soir,  au  Cirqiie-Olympiqiie  les  débuts  d'un  jeune  équilibriste 
americuin  qu'on  dit  avoir  eu  nu  grand  succès  on  Angleterre. 

TRIBUNAUX^ 

Le  10  .  plusieurs  chasseurs,  parmi  lesquels  figurait  le  prince  d'Eck- 
miihl,  étaient  cités  devant  le  Iribnii.il  correctionnel  de  Boauvais  pour 
délit  de  chasse,  el  l'avocat  des  |irovciins  demandait  le  renvoi  de  l'affaire 
-devaitl  ^a  chambre  dos  pairs.  I.etubunal  s'est  déclaré  incompétent  à 
l'égard  du  prince  d  Fckmiilil,  pair  de  France,  mais  il  a  ordonne  qu'il 
serait  liasse  outre  à  l'égard  des  rn-délinquanls.  On  assure  que  MM.  d'Es- 
tiirmoiiye,  au  uom  de  qui  il  a  oie  verbalisé,  vont  déférer  l'affaire  à  la 
chambre  des  pairs  qui  pourra  être  ainsi  appelée  à  juger  un  délit  de 
chasse.  {Commerce.) 

—  Le  conseil  d'Etat  s'est  occupé  avant-hier  de  la  question  de  savoir  s'il 
y  avait  lien  d'autoriser  les  poursuites  commencées  contre  MM.  Tréme- 
ry,  ancien  inspecteur-général  du  service  des  Carrières  de  Paris  et  du 
département  de  la  Seine;  Poirrier  de  Saint-Brice,  ancien  inspecteur 
particulier  de  ce  service ,  et  M.  Lefébure  de  Fourcy  ,  inspecteur  actuel- 
lement en  fonctions  ,  en  raison  de  malversations  ayant  le  caractère  de 
faux  ou  de  concussion.  La  même  accusation  avait  été  portée  contre  M. 
Allon,  qui  est  décédé. 

M.  Lefébure  de  Fourcy,  attaché  depuis  8  mois  à  peine  au  serrice  des 
carrières  de  Paris,  avait  été  reconnu  par  le  minisire  des  travaux  publics 
non  coupable  d'abus  et  conservé  dans  ses  fonctions.  MM.  Trémery  et 
Poirrier  avaient  été  révoqués. 

Le  conseil-d'Etat  a  reconnu  que,  s'il  y  avait  eu  des  faits  d'abus  admi- 
nistratifs, ils  étaient  suffisamment  punis  par  la  révocation  de  deux  fonc- 
tionnaires ,  et  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  autoriser  des  poursuites. 

{Débats.) 

—  La  cmir  de  cassation,  chambre  criminelle,  statuera,  le  jeudi  80, 
sur  la  demande  en  règlement  déjuges  pour  cause  de  suspicion  légitime 
contre  la  cour  d'assises  de  Limoges,  formée  par  MM.  Dujarrier  el  Emile 
de  Girardin.  On  se  rappelle  qu'ils  ont  été  renvoyés  devant  le  jury  pour 
diffamation  imprimée  dans  la  Presse,  contre  MM.  le  premier  président 
et  le,  procureur-général  de  Limoges,  le  président  et  le  procureur  du  roi 
de  BourganeuL  M.  le  conseiller  Romiguières  fera  le  rapport  ;  M.  Qué- 
naiilt  remplira  tes  fonctions  du  ministère  public  ;  M' Labot  plaidera  pour 
jMM.  de  Girardin  et  Dujarrier,  et  M'  Fabre  pour  les  quatre  magistrats 

ntervenants.  [Id.) 

La  sixième  chambre  a  été  saisie  de  la^lainte  en  diffamation  por- 
tée par  Mlle  Rachel  contre  Legallois  et  Its  gérants  du  Constitutionnel 
el  du  Courrier  français. 

A  l'appel  de  la  cause,  l'avocat  de  Mlle  Rachel  a  déclaré  persister  dans 
sa  plainte.  M.  Legallois  ne  s'élanl  pas  non  plus  présenté  en  personne,  an 
incident  s'est  élevé  sur  la  question  de  savoir  s'il  pouvait  être  admis  à  se  < 
faire  représenter  par  un  fondé  de  pouvoirs,  parce  q^u'il  s'agissait  d'un 
fait  pouvant  entraîner  l'emprisonnement.  Les  articles  I86,  186  du  Code 
d'instruction  criminelle  exigent,  en  pareil  cas,  la  comparution  do  pré- 
venu en  personne. 

Le  tribunal,  après  avoir  reconnu,  conformément  d'ailleursà  la  doctrine 
et  à  la  jurisprudence  de  la  cour  de  cassation,  que  l'article  186  du  Code 
destruction  criminelle  se  trouvant  modifié  par  l'article  15  de  la  loi  du 
25  mai  1819,  a  admis  M.  Le^^allois  à  se  faire  représenter. 

M"  Ch.  Ledru,  avoué  de  Legallois ,  a  donné  alors  lecture  d'une  lettre, 
dont  voici  le  contenu  textuel  :  «Monsieur  CI1.  Ledru,  je  ne  puis  mieux  faire 
que  de  céder  à  vos  con.seils.  Jevous  ai  donné  toute  ma  confiance.  Je  viens 
donc  déclarer ,  et  je  vous  autorise  à  dire  en  mon  nom  que  je  reconnais 
tous  mes  torts  envers  Mlle  Rachel.  Une  irritation  qui  n'avait  rien  de  bas 
dans  ses  motifs,  mais  qui  était  irréfléchie  et  injuste,  m'a  égaré.  Je  dés- 
avoue ce  que  j'ai  publié,  et  je  vous  prie,  Monsieur,  d'exprimer  à  l'avocat 
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dos  écoles  socialislesonieiiliiMiiiso  a  I  onirc  au  jour,  la  (|iie>tioo 
fratidf'i  cummerciaUs.  !..■  |M■o^V■s^enr,  .|ui  ua  rienai.|.orie  de  u.iil  sur 
ce  sujet  b.eu  vieux,  ..ou,  a  olïeil,  p.u.r  tout  remole  les  marques  de  la- 
brùii  e  01  le  code  pénal.  Ce  que  nous  avons  trouve  de  plus  luq.iaut  da.is 
SI  leçon  c'evl  la  cilalu)u  .1  uu  passade  curieux,  extrait  de  i'Rnci/clo- 
i,^d,ê  d'ans  lequel  ou  aiinbue  le». fraudes  coui.nerciales  an  régime  ^k^ 
c.)i-i.oi'almii>  I  '■  .iiarcliaiid,  disaient  les  eneycloiu-.listes,  toujours  assuie 
de  vendre  ninsiiu'ila  luivilege  et  monopole,  peut  tromper  im|.unemeui 
lecousomi'natcur  ;  si  clucni.  etail  libre  de  In.  faire  concnnente,  il  se- 
r'iii  obl.-e  pour  acipierir  la  faveur  du  [.ublic  cl  s'ailirer  des  cbalands, 
rail  OUI. ^L,  pou.    ^j     _  ^,  _^,_^i ^  1^  liberté  du  commerce 
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oui.ncrce. 

I  ^s  corporations  <-i  les  niaitriscs  ont  éle  abolies;  nous  avons  expéri- 
mei'iié  le  système  de  la  liberié  commerciale,  et  nous  savons  maiiilenaut 
nue  la  libre  coitcurrcuce  lorcaiit  les  couiiuerçanls  à  lutter  entre  en\  par 
le  bon  marche,  enlraiue  les'  plus  honnêtes  h  des  manœuvres  fraudu- 
leuses el  souvent  ci-imiuelles;  nous  .savons,  l'expericnco  nous  la  ap- 
pris ;i  iii«  dépens,  que  la  liberl.;  du  commerce  c'est  la  liberté  de  trom- 
KM-  de  Yal£tiiUl'enipoisoiiuer-Tésconsoiiimatrurs 

o'iiy  a-l-il  a  conclure  de  tout  cela  ;>  Ouelque  chose  de  fort  simple, 
c'psi  .iiie  m  le  iet,'imed.'S  corporations  111  le  régime  de  la  concurrence 
aua.Thi.iiie  ne  peinent  nous  meitre  à  T.ibri  des  Iraude.- commVniales, 
ou  "il  fiiA  parcoiisci|iicni  clierclier  nu  autre  régime  économique  ollraiit 
au  consoiilmateiir  des  gaïaul.es  eflicaces.  Mais  à  quoi  conclul  le  pro- 
fesseur ■'  A  l'excellence  du  re^'ime  actuel,  a  la  liberté  de  voler  et  d  ein- 
l)oi^on..'er  le  public,  saut  les  dispositions  du  code  pénal  qu'on  appluiue 
aux  voleurs  de  t;iaiid  chemin,  maisqu'cui  n'applique  pas  aux  vt.leuivsen 
boutidiie-  c'csi  lieu  rassurant  pour  n.dre  sanie  et  pour  noire  bourse. 

ISuiu  lie  parleruns  jias  daNaiiiage  de  r.dijet  spécial  de  celte  lec^on, 
DUisoiie  le  niolVsseur  w  nous  a  lourui  aucune  lumière  nouvelle  .Nous 
lions  pi-oiMisous  de  iiaiiernui.s-nicincs,  la  quesiuin,  et  nous  e.siien.iis 
pouvoir  o'Tiir  au  co..M!mni.iieur  trompe  (|ueiqiie  chose  de  mieux  que 
I  s  mariiues  de  f.ibru|iie,  lucsuie  utile  mais  iiiMilli>ante,  qiiel.iue  clio.se 
de  tnitiix  surlont  que  des  articles  de  cote,  mesure  impiiissaiiie  et  illn- 

'"'koiis  voulons  relever  dans  la  leçon  do  M.  Woiowskideiix  lirrésies  des 
plus  Kros>icres.  l.a-pmwi»^'C  bere.sic  que  nous  avoi.s  eiiteiidiie  hier,  de 
la  boiîche  même  d  un  profe>seur,  est  fort  comuiuiiechez  lesccouomis 
Ips-  voici  la  chose-  u  L'ecououiie  politniue,  diseni-ils,  est  la  science 
»  nui  eiisei'iie  les  his  initiirellfs  de  la  producUon  cl  de  la  dislribu- 
«  lioii  des  iichess.s;  les  so.ialisles  qui  veulent  organiser  le  travail 
»  pr.iposeui  donbsiiluerune  oiKanisaiion  ai  lilicicllcanx  mo>/eiisii<i- 
-,  /M/-(/.vde  la  pr.Mlucliou  et  de  la  distributions  de.s  nchess.-s.  ..  (,is 
naroles  .lc>  écoiioimstes  prouvent  tiu'ils  ne  coiiuaisseiit  pas  ciix-iiiéiues 
les  uremiers  cléments  de  la  science  quils  prolessent,  et  rien  n'est  plus 
amiisant  que  l'apioiiil)  avec  lequel  ils  renvoyeni  les  .socialistes  a  l'ecide. 
'faut  qu  ou  n'aura  pas  tixe  dune  manière  certaine  le  sens  de  ce  mol  iia- 
turel  il  n'y  aura  pas  de  science  économique. 

Les' économistes  font  une  perpétuelle  confusion  entre  les  lois  de  la 
natiiie  et  les  lois  humaines,  entre  la  iialure  des  clio>f.s  que  l'homme  n'a 
point  faites  et  qu'il  ne  peut  changer,  et  lés  iuslitutmns  sociales  que 
riioinine  peut  loiijiuirs  modilier,  puisqu'elles  sont  smi  ouvrage.  A  côte 
des  lois  naturelles  de  la  richesse,  lois  absolues,  nécessaires,  eieriie:les, 
tmmiiable.s.indépendanies  delà  volonié  de  l'Iiomuie,  il  y  a  les  lormes 
diverses  de  l'orgaiiisaiiou  sociale,  les  dilferents  niecant^ines  indus- 
triels que  l'homme  iuveiile,  change  et  perf.  ciimiuè  sans  cesse.  J  .-H.  Say 
a  écrit  deux  chapitres  sur  ce  sujet,  l'un  air  comnieucemeni,  l'autre  a 
l'a  liu  de  son  grand  traiié,  lesquels  sont  vraiment  l'imbroglio  le  plus 
confus  qui  se  puisse  concevoir  :  ce  grand  maître  et  tous  les  économistes 
à  sa  Miile  se  .-ont  imagine  que  le  régime  de  la  libie  coiicnrrence,  qui  a 
remplacé  le  régime  des  corporations,  est  l'œnvie  même  de  la  naiure  ; 
que  tenter  de  substituer  à  ce  régime  nue  organisation  différente,  c'est 
aller  contre  les  décrets  des  dieux  el  se  révolter,  comme  les  Titans,  con- 
tre les  puissances  célestes.  C'est  ii  l'.iide  d'une  pareille  confusion  que 
les  écomm.lstes  attaquent  aujourd'hui  les  socialistes,  parce  que  ces  ré- 
formateurs iionvcanx,  n>ant  du  même  droit  que  les  reformateurs  an- 
ciens, demandent  la  tra.isformaiion  du  salariat.et  de  la  libre  concur- 
rence' comme  d'autres  ont  demandé  l'abolition  des  maltri.ses  et  des 
cornoratioiis.  Eu  vérité,  avant  d'enseigner  autrui,  les  économistes  fe- 
raient beaucoup  mieux  de  mettre  nu  peu  d'ordre  dans  leurs  idées  et 
d'apprendre  la  différence  qu'il  y  a  entre  uwc  loi  naturelle  et  nue  im- 
titiilion  gociale  .  c'est  f'abécé  de  la  science. 

L'.intrc  bere.sieprofes.si*e  hier  au  Conservatoire,  hérésie  que  M.  Wo- 
low>ki  a  déjà  Maintes  fois  imprimée  dans  le  journal  le  Siècle,  dont  il  est 
le  grand  économiste,  est  celle-ci  :  -  Le  travail  est  organisé;  iireten- 
»  dre  le  contraire  ,  c'est  commettre  une  étrange  erreur,  »  Uecide- 
nient  les  économistes  bataillent  contre  la  langue  française  el  le 
sens  commun.  Le  travail  est  organisé  ,  d'où  il  suit  évidemment  que 
Fonricr,  Saint-Simon,  Ovven  étaient  des  fous,  non  pas ,  comme  on 
l'avait  cru  jusqu'ici,  parce  qu'ils  couraient  après  une  utopie  irréali- 
sable^ mai*  parce  qu'ils  couraient  après  une  utopie  déjà  réalisée.  Dieu 
fous,  en  effet,  sont  ces  pauvres  gens  qui  s'en  vont  demandant  l'organi- 
sation du  travail;  qui  s  en  vont,  lanterne  en  main,  cherchant  le  .soleil 
en  plein  jour!  Le  travail  u'est-il  pas  organisé?  Les  travaux  de  produc- 
tion, d'ec'liange  el  de  cmisonimation  ne  sont-ils  pas  organisés?  Voyez 
•  pliiiùi  -.  dans  ..os  campagnes,  le  laboureur,  eiilerunî  dans  sa  petite  pro- 
l)riété  el  cherchant  a  se  siftfire'*à  lui-même,  exige  de  sou  coin  de  terre 
toute  espèce  de  produits,  ceux  même  que  repiuisse  le  plus  la  nature  du 
sol.  L'un  sème  du  blé  oii  il  faudrait  planter  de  la  viguc;  l'autre  plante 
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de  la  vigne  où  il  faudrait  faire  une  piairie.  Toutes  les  propriétés  de 
cesculiivaieurs  se  mêlent,  s'eiichesêirent  et  se  croKenl  d  une  façon  si 
désordonnée,  si  absurde,  que  déjà,  en  1805,  M.  François  de  ISen- 
cb.lleau  disait,  dans  ua  rapport  a  ,Napol6im,qn  on  pourrait  tripler  la 
surface  de  la  France  par  une  meilleure  disiribution  des  propriétés,  (^e 
g.lcliis  territorial  n'a  fait  <|u'augnientcr  depuis,  vous  voyez  bien  que  le 
travail  agricole  est  organisé.  .     ,   ■ '.         ,.    ,,■        .   i 

le  travail  d'échange  l'est  également:  dix  épiciers  .s'établissent  dans 
une  bourgade  ou  il  siifllrail  d'une  seule  boutique  pour  tous  les  besoins 
delà  population;  ces  dix  épiciers,  pmir  vivre,  sont  obliges  d'exploiter 
le  consommateur,  et  de  regagner  par  la  fraude  ce  qu'ils  perdent  par  la 
concurrence.  Cent  femmes  viennent  au  marché  ap|>or4er  quelques  pa- 
niers de  légumes,  (inand  il  suflirait  d'une  charrette  conduite  par  un 
seul  homme  l>aiis  les  villes,  vous  trouvez  à  chaque  maison  nue  bou- 
tique dans  chaque  rue  dix  boutit|ues  de  même  espèce,  quand  il  .sufli- 
rait d'une  .luaraiitaine  de  grands  compKurs  pour  desservir  les  plus 
grands  centres  de  consommation,  comme  Paris  et  Londres;  vous  voyez 
donc  bien  (|iie  le  travail  couimercial  est  organisé.  Et  les  travaux  de  con- 
sommation ;•  Dans  nue  même  couimniie,  irois  cents  femmes  allument 
tiois  cents  feux  pour  préparer  les  alimenis  de  trois  cents  ménages  dis- 
persés (inand  il  suflirait  d'un  seul  aielier  culinaire,  d'un  seul  restati- 
raiil  si  l'on  avait  su  réunir  et  grou|ier  les  habitations  ;  vous  voyez  bien 
encore  ulie  fois  que  tons  les  travaux  sont  iiarfaitement  organises. 

(  'est  vraiment  chose  dé|)lorable  ;  il  y  a  quinze  ans  ,  il  y  a  trente  ans 
(lue  les  socialistes  prêchent  leurs  dociriiies  sur  les  toits,  qu'ilseuseigncnt 
a  tous  les  passants  les  principes  dr  l'orgaiiisaiion  industrielle,  el  l'on  ira 
pas  encore  lui  faire  cuirer  dans  la  cervcfled'nn  professeur  le  sens  de  ces 
deux  mots  •  Organisation  du  travail  !  Comment  !  vous  ne  comprenez  pas 
que  celte  incolier-nce  d.s  efforts,  qiK.!  celte  anarchie  des  interéls,  que  ce 
esordre  dans  la  production  et  la  circnlaiimi  des  richesses ,  (pie  tout  cela 
si  précisément  l'aiiiipode  de  l'organisation  i>  Comment  I  vous  ne  coni- 


passivc,  fii|4  i|8.  —Hollande,  65  i|8.  — Obi.  Grand  Combe,  io9u.-, 
][(Miissauce,  4  Canaux,  138-75.  —  /inc,  Vieille-Montagne,  4276. 
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prenez  pas  que  ces  mois  organiser  le 
gnilieiit  constituer  une  hiérarchie  el  une  direcHmi  dans  toutes  Ies4)rau- 
ihfs  de  l'aciiviié  socinle,  rallier  toutes  les  forces  vers  nu  centre  com- 
mun établir  riinite  dans  tous  les  ac  es  écomuniques  et  la  solidarité  eiilrc 
lousîescoopérateursl'Esi-ce  .pie  toui  cela  existe  aujourd'hui'?  l'oiirquoi . 
dites-v.msdoiic  .|iie  letiavail  est  organisé?  Ah!  nous  avons  devine  de- 
puis l.nigleinps  le  but  de  voire  t.icti.|.ie  ;  vous  répétez  sans  (;e-se  que  le 
travail  e'si  ol■galli^c.  pour  vous  dispenser,  n'est-ce  p.is ,  de  chercher  un 
.sysieme  d'organisation?  C'.'st  aussi  un  moyen  de  détourner  rulteutiou 
lûihlique  et  il'eiiipêiher  qo'ou  ncsoi;ciipe  désoi  mais  des  travaux  .les  re- 
luriiiaieiirs-qui  oui  .■.onsacrt;  leur  vieil  chercher  la  solution  du  problème 
(iiie  voii.s  esi-a mutez.  . 

Comuieiii'  voiLs  parlez  de  l'organi.s;ition  du  travail  et  vous  ne  citez 
pas  les  noms  des  Fourier,  .h's  ,Saint-S;iiioii,  dos  Oweu  i'  Est-ce  .(ue  ces 
noms  v/nis  effraient  (|ne  jamais  vous  ne  voulez  n:  tes  pionoiicer  m  les 
écrire'^  Il  est  temps  .ine  les  ecoiiomi.stes  cliaugent  de  procèdes  vis-,a-vis 
de  la  science  sociale,  car  la#scieu.';e  s()cia le  serait  obligeede  recommen- 
cer la  guerre  a^cc  eux. 

-     —     --m-ji    ■  -.—     1 ■ 

Minisl.'ic  des  li.ivaux  pi.liliis.  "—  l'iile.i.o.'  de  la  H.ninie,  o.  dérenilMo,  i  <■ 
h.'.ires:  Cli.  niiir  d<>  1er  J.-  l'aiis  à  la  Iruiilièie,  dr|)Uis  A.iiicis  jiiiipi  à  la  liiiiil"; 
d„  depaile.i.c.it  du  fas-de-Calals,  i"  loi,  8i;,*^i  Ir.  u;  c;  ■-..'•'  loi,  .,2<)S,6Sif 

2  o  c, 

Id.  _  PrifiTlurc  de  la  Cote-d  Or,  4  d.'-fenibrc,  à  i  heure  :  Chemin  de  fer  de 
Dijon  ;.  riuilous.  de|).iis  le  riiisst'.i.i  du  Kliuiii  juupi'a  la  luuile  du  dtparleniful 
Je  la  Coie-dOr.  Ivstinialioii  : 'iâo,»;^  fr.  y  c. 

IJ,  Mèiiii-  |.r.l.chiie,  inèiiie  dale,  même    heure.  Travaux    de  ter.  assemiiils 

du  .litM.ie  cliemiii  e.ilre  le  basUou  de  Tivoli  el  1  origine  du  premier  lot.  lisljii.a- 
lion  :    So'.'.Siî  fr.  ■.!(>  c. 
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DÉCLARATIONS   DE  FAiLLiTLS  du  23  novembre  1843. 

Joi.T,  ...arcliaud  de  vm,  r.ie  de  (.liarires  Saint-llo.io.é,  î5;  jug«-comin.ss«irc, 
M.  C.i.i.oiill;    sjiid.prov.,  M.  Haliarel,    rue  de  r.léry,  9. 

OtRTt,  liiiioi.ad.er,  ri.e  Bburboii-Vidcneuvr,  C3;  jnge-conun.,  M.  Cbali!Hcl  ; 
s)nJ.  p.ov.,    ri|)li,i(;ne,  me  des  Mailyrs,  i">. 

IUfihxo!»,  e.ilri[ireneur  de  mai;oniierie  ,  à  Hallgnolles,  rue  de  la  Saule,  5i 
jii-e  co.mn  j  M.  Ri^lel  ;  sy.id.  pro>.,  M.  I.elra.i(;ois,  r.ie  de  t.o.ivois,  8. 

V/LS-KLl-f,  mareliai.d  de  vit.,  rue  de  la  l'.ihl.oll.e(|.ie,  îS  bis;  j..i;e-coinm.,  M. 
Cl.alenei  ;  sMi.l.  prov.,  M.  Millet,  l)iiule\arl  Sa.iilDe.i.s,  ij. 


Spectacles  du  2i>  novembre. 

RA.    

»i»  THéATRE-rHAHÇAIS.  —  Les  Demoiselle?    de  5t-C)r.  LfJ  llérilieis. 
»l»  ITAUBwa   — Maria  di  Rolian  (14"  reprisent.). 


OPEHA.   — 


••:^'- 
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Le  De.scrieur.  Le  Diable. 


I'' 

»|»    OFÉaA-COMIQUB. 

«lu   ODÉOM.  — Lucrèce. 

VADDEVILLB.  —  Mme  Roland.  L'Homme  blasé, 
VARIÉTÉS.   —  l'err..q"iè.c.  i''du  Flairenr  et  d.i  Pioclienr.  Jaoq.iol, 
PALAIS  ROTAI.— i"-"  de  N'ortn.nh.ile.  Caïaha^.    lirelan.  M.  Camus, 
GYMNASE.  —  Manon.  Les  Deux  SiEurs.  l..ro.iipii«. 


»l» 

"I» 


h. 

h. 

b, 

II. 

h. 

11.  Ml»   AMBian-COMlQUB   — Les  liohémiens. 

Ir    »|>i    CIBçnB  MATIOHAL.  —  Don  Qui.  liolle. 

11.    »ii)   comte:  —  l,a  Maison  des  Fous.    l'^jsan 


»  I  »  .  POHTE-S AXMT-mAilTIK. 

i|a   OAITÉ.  —  Stella. 


Royaume.  Keau.  i''"  rcpr.  de  l'Ombre. 


Les  Guides.  Rareolcnrs. 
Les   Demoiselles.  Henri  IV, 


BOliUWB    ur  %t  ^0%  KMBUU. 

.  Les  fonds  français,  ranimés  hier  soir,  cl  p.uir  un  instant,  par  la 
nouvelle  de  la  reddition  de  Barcelone,  oui  de  nouveau  fléchi  sans  af- 
faires. , 

Les  chemitis,  venus  moins  bien  de  Londres,  ont  cause  un  peu  de 
réaction  sui-  notre  place. 

Au  complaut.  —  Autriche,  302-50.  —  Banque  belge,  766.  —  Espagne 
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BULLETIN  AGRICOLE. 

iiil.e  de  l'arisdti  24  novemlnc. 
Vrivages;  i,25t  .piint.  15  kilog.  Restant  :  i2,S72  (iniiit.  te  kilog.l 
»  ()||,  j  nioven  :  aii  49.  Coiirs-iave  ;  37-13. 

I>|     rcucede  ces  cours  et  des  cours  d'hier  :  cours  moyen,  hausse 3 icj 
coui     iaxe,  baisse  de7  c. 

iiuint.  i2kilog.  de  47-ooàô3-uo. 

77  36-U.5  à  30-20. 
22  a,-i  on  a  36-30. 
76  2U-2.>à  3t    20. 

78  21-6ftïl  00  00. 
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tiiuaiix,  25 
T''  marque,  252 

2"  346 

3'  44 

4"  42 

'ilfsà  livrer  :  774 

des  ventes  :  17 to 


quint, 
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15  kilog,  de  23-oaàa6-9.j. 


La  situation  de  la  halle  reste  à-pcii-prcs  la  même  qu'aux  tnarchJ 
précédents  ;  le  seigle  seul  parmi  les  céréales  est  rare  et  recherché,  |i( 
suite  en  hausse. 

Avoines,  légère  baisse;  marchandise  abondante  sur  la  plaixiofr^rtl 
avec  peu  .raclieteurs. 

A  la  halle  aux  veaux  du  21  novembre,  sur  07  vaches  grasses^  ssstf 
lemeiit  ont  été  vendues;  \"  qualité,  84  c;  2',  88  c, 

Sur  tut  vaches  laitières  30  seulement  ont  été  vendues  de  2AU  à  600 1 
la  pièce. 

A  la  Maison-Blanche,  le  21  novembre,  sur  282  porcs  amenés,  isQof 
été  vendus;  l"  qnalile,  1,08;  e','n,0(»;  3*,  1,04. 

La  société  d'agriciillure  du  Pa»-de-CalaiTTrntit  pris,  il  y  a 
temps  la  résoluliort  d'adresser  au  gouTerneraenl  des  représentatioDS! 
le  tort  que  fait  à  la  culture  des  graines  oléagineuses,  dans  le  nord  T 
France,  l'introduction  du  sézaine  d'Orient. 

Anjourd  litii  nous  lisons  dans  le  Mémorial  de  la  Scarpe: 

«  Le  commerce  d'huiles  d'Arras  a  rédigé  une  pétition  qu'il  atlressej 
ministre  du  commerce,  pour  lui  demander  que  les  graines  exotique 
telles  que  sézame,  ravisons,  lins,  arachide,  soient  frajipées  d'un  drr 
pins  élevé  .'i  leur  entrée  en  France. 

Dans  l'esi,  le  prix  du  mais,  objet  de  grande  -consommation  ,  diffa 
énormément  d!nu  départenienl  à  l'autre.  Le  mais  vaut  en  ce  inomtntJ 
Saint-Lanrenl  (Ain),  de  il  fr.  86  <:.  à  12  fr.  l'hectolitre  ;el  à  Greuu^ 
(Isère),  20  fr.  ;  ces  deux  départements  sont  cependant  limitrophes. 

Les  vins  dnPerigord  valent,  sur  place,  36  fr.  l'hectolitre,  el  cenx  j 
Bas-Lim<Misi^ii,  30  fr. 

Elude  de  M.  SHION,  huissier,  rue  Bourbon- Villeneuve,  e. 
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BRMTIAUX. 


PAR  AUTORIll^:  DJ-   JUSTICE. 

Sur  la  place  de  la.  commune  de  Montreuil,  le  a6  novembre   i843,  consul! 

en  chaises,  fauteuils,  pendules,  .secrétaire,  commode,  tables,  bnflel,  garn.turej 

cheminée,  chevaux,  tiaruait,  voilure  et  autres  objets.  —  Au  coinpiaut. 

En  la  commune  de  La  Cbapelle-Saint-Deiii»,  le  aC  novembre  iHjl,  codjuII 
en  labiés,  cU^'ise»,  poêle,»,  butfet,  casseroles  en  cuivre,  poteries,  verreries,  armoii 
commode,  pendule,  linge  de  corps  cl  de  table,  tombereau,  voiluie,  dix  »jcn<s| 
autres  objets.  — Au  coni|itaiit. 
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DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


'^lïï.'tf  *""  >      JODRIIAL  DES  MTÉRÉTS  DES  GODTERHEIEIITS  ET  DES  PEDPIES. 

UiliutioD  de  l'Ordre,  de  la  Justice  et  de  la  Liberté. 


COITION    DE    r*uis. 


Organisation  de  l'iDdustrii. 

issociatioD  loioalaire 

do  Capital,  da  TraTaii  et  du  Talent 


|ins*ll«p»rte«i"clÉlr»ugcr  :  un»n,  48  f.— 6  mois,  241. — 3  mois  i2  f.— 1  mois,  5  f. 
liisimirUie  deposic  :       G8      ^    31* 17         ■ — r- 


Oii  s'aboimeà  Paris,  BUE  DE  TOUB.W0W,  6,  au  Uiirea';  du  journal; 

chez  Elirard,  pissage  des  Pwwrïmas,  (1 1 ,  cl  chci  le»  i\mkm  des  postes  el  dw  BwssafLTios. 


l/s  »liininoinnits  partpnl  du  4"  ri  do  16  it  àii\w  moi». 
yiimoncen  :  1  fr.  la  lifnc  :=  Los  Ictircs  d  parjuns   jffrwfhii  wnl  sfuis  reros. 

,  ^ ; 


PAHIS ,  2i>  NOVEMBIU:. 


la  solliciter 


InterTention  du  Clergé  eo  faveur  des  classes 
ouvrières. 

foicl  un  exemple  qui  inôrile  (JV.ini  signalé  aux  (;lerj;és  de; 
fjnce  et  d'Europe.  Voici  une  preuve  vivante  du  pro^îiès  in- 
.Ilecluel^fnLft'opëre  au  beÏH  même  d«  la  lùéritrcliie  cu(huli(|ue. 
«uneur  à  M.  le  cardinal-archevêque  de  Maiines  qui  pense  que 
(liariui  cliréiicnn^i  ne  doil  pas  se  borner  a  faire  l'auniùiie, 
js  qu'elle  doil  surtout  s'occu|)er  à  donner  du  travail.  Ce 
jih;  prélat,  répoiidam  à  l'appel  de  M.  le  niiiiisire  de  la  justice 
leiii  d'adresser  une  lettre  pastorale  aux  curés  de  sou  iliueese, 
k\  de  les  engager  à  seconder  les  vues  du  gouveriienienl  hel^:e 
ijusia  mise  en  praiiijuedes  moyens  propres  à  soulager  la  de- 
itsse  des  classes  ouvrières. 
«  Messieurs  les  curés, 
.  Par  ta  lettre  du  ifl  sepiembre  dernier,  M.  le  ministre  de  la  justice 
linfprnié  que,  pour  remédier  au  malaise  des  classes  oiivrieiesj  le  goii- 
ntment  a  ap|iclc  l'atteiiliou  des  autorités  provinciales  sur  les  avaii- 
iges  qui  résulleraieut  pour  les  pauvres  de  l'orKaiiisaiion  d'ateliers 
fipiirentissage  de  métiers  ou  d'écules-uianufactures,  ainsi  que  de  i'éla- 
(isseuienl  de  comités  de  secours  destinés  à  procurer  des  matières  pie- 
litreel  du  travail  aux  ouvriers  nécessiteux.  M  le  ministre  ajoute  qu'il 
mita  désirer  que,  dans  des  localités  purement  agricoles,  les  bureaux 
Il  bienfaisance  s'entendissent  avec  les  administrations  comtnunales 
Mf  remplacer  les  secours  gratuits  par  le  salaire  du  travail,  enoccu- 
tut  les  ouvriers  pauvres  au  dérrichemeut  des  terres  incultes  ou  à  la 
itparàlioH  des  cliemins  vicinaux  et  communaux  ,  alin  d'entietenir 
Hrmieux  l'habitude  du  travail,  et  de  leur  procurera  la-lois  des  moyens 
{tiistence. 

iM.  le  ministre  observe  encore  que  MM.  les  curés  sont,  dans  la 
JuparldescotUmuiies,  membres  du  bureau  de  bienfaisance,  et  qu'ils  y 
«rcent  nécessairement  beaucoup  d'influence  parleur  position,  leursa- 
Kir  et  l'esprit  de  chanté  qui  lës^ninie,  et  il  termine  sa  lettre  eu  tue 
iriaiit  de  les  engager  à  s'associer  aux  vu*'s  du  gouverueinent,  el  à  con- 
iriktr  à  en  faciliter  la  réalisation  là  où  ils  sont  membres  de  l'admi- 
litiration  des  pauvres.       «'  > 

■  Vous  savez,  messieurs  les  curés  que,  quoique  le  salut  des  âmes 
Mt le  but  de  notre  saint  ministère,  nous  devons  cependant  aimer  à 
Mtribuei'  aussi  au  bieii-étre  corjtorel  de  notre  prochain,  et  à  sonla- 
(trtes  besoins  temporels,  d'autant  plus  que  c'est  un  moyeu  très  efticace 
klui  faire  aimer  la  religion.  Le  sauveur  du  monde,  notre  maître  et  no- 
ItDodèle,  bien  qu'il  soit  venu  sur  la  terre  pour  enseigner  aux  hom- 
Ml(  ehemin  du  ulut,  ne  «'est  pas  montré  insensible  à  leurs  misères 
«rporellea  ;  il  a  passé  sur  ta  terre  en  faisant  du  bien  et  eu  gué- 
matit  toutes  tes  lutigUeurs  ;  ses  disciples ojit,  dans  tous  les  temps, 
iiite son  exemple,  et  l'on  ne  saurait  désigner  une  misère  humaine 

wr  laquelle  les  cnrétiens  n'aient  créé  un  asyle  ou  préparé  des  secours. 

•  Vous  aiderez  donc  avec  empressement  à  réaliser  les  vues  bienfai- 

aites  du  gouvernement,  et  vous  offrirez  morne  votre  coopcralioii  lou- 
l(sl(s  fois  qu'elle  pourra  être  utile  au  .soulagement  des  classes  ouvrières 
it TOI  paroisses.  Je  n'ai  pas  besoin  de  presser  à  cet  égard  votre  zèle  et 
Mre  charité  :  les  preuves  si  multipliées  que  vous  avez  déjà  données  de 
Wre sollicitude  )K»ur  les  pauvres,  l'ajipui  que  vous  avez^  prêté  aux  écoles 
mmes  jwur  leurs  enlants,  le  soiuqii  vous  avezrud'uuvrir  ou  d'ériger 
MM-iuémes  de>  iiisliiiitions  charitables  de  tout  ginre,  me  sont  un  sur 
praot  que  vous  aiderez  trèsellicacement  à  assurer  4e  sncces  .les  uiesii- 
ni|ueles  autorités  civiles  jugeront  .1  propos  de^prendrc  pour  remédier 
a  malaise  que  les  classes  ouvrières  pourront  ressentir  dans  vos  pa- 
niwes.  -*  ^ 

■  Recevez,  messieurs  les  curés,  l'assurance  du  sincère  attachement 
nec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être 

»  Votre  très  affectionné  serviteur, 
»  EiKUELiJtHT,  Cai  .l.-Arch.  de  Malines.  » 
Cette  lettre  est  remarquable  à-la-lois  par  la  raison  et  par  l'es- 
prilévaugéliqtfe.  On  y  trouve  deux  principes  éminemment  reli- 
{ieux  el  entièrement  conformes  aux  données  de  la  science. 

Le  premier  de  ces  principes,  c'est  que  l'aumône  doit  être 
|fJnsforinée.  La  charité  doit  prévenir  la  misère  plus  encore  que 


Dans  !e  méeaiiisine  social,  l'amiiùne  ne  peiil  élri; 
c.oDsiili'rc'C  que  comme  l'accessoire  ;  mais  \v.  principal  est,  pour 
les  classes  pauvres,  l'emploi  de  leurs  bras  dans  rcciivre  de  la 
production.  L'organisation  du  travail  est  essentielle,  l'oiidamen- 
talcî;  l'organisatiou  delà  bicnraisance  n'est  que  provisoire,  sub- 
sidiain;. 

Le  second  principe,  c'est  que  ta  religion  clirélienne,  bien 
qu'elle  s'occupe  principalement  du  salut  des  âmes,  doil  cepen- 
daiil  contribuer  au  bieiHilre  maléri»-.  dv  peuple.  Kl  pour  mieux 
(•lay<'r  celle  véiité,  le  digue  |irelal  rappelli;  que  le  sauveur  du 
monde  a  passé  sur  la  terre  en  l'aisani  du  bien  el  en  guérissant 
taures  les  langueurs,  les  langueurs  de  la  misère  comme  celles 
de  l'ignorance.  C'est  là  rinterprelalion  la  plus  religieuse  de  la 
vie  et  (le  la  morale  du  Clirisl.  Comprendre  ainsi  le  christia- 
nisme, c'est  se  montrer  U'  li'gilime  .successeur  des  apôtres. 

11  résulte  de  la  letlie  du  cardiiial-archevèqu«  de  Malines  que 
la  société  et  ceux  (pii  la  gouveriienl  doivent,  nitHne  avant  de 
faire  l'auinone,  donaer  du  travail  aux  classes  pauvres.  La  reli- 
gion chrétienne,  elle  aussi,  reconiiaîldoiic  le  dkoit  au  travail, 
ce  premier  de  tous  les  droits  de  I  homme,  ce  droit  im|)rescrip- 
lible  que  Turgoi  proclamait  avant  8'J,  (jue  la  Couvenlion  écri- 
vait dans  la  loi,  sans  pouvoir  le  réaliser,  et  que,  récemment 
enliii,  les  ouvriers  de  Lyon  réclamaieul  avec  désespoir  par  celte 
devise  :  «  Du  pain  en  iravaillant,  ou  la  mort  en  combattant!  » 

Il  y  avait  déjà  beaucoup  d'autorités  en  faveur  des  principes 
que  nous  soutenons,  mais  nous  acceptons  avec  reconnaissajice 
l'autorilé  de  la  leligion  catholique.  Puisse  M.  le  cardinal-ar- 
chevè(|ue  de  Malini;»  trouver  daiis  le  clergé  de  nombreux  imita- 
teurs! Puisse  Home  eil(;-méine  comprendre  ces  principes  el  les 
appliquer!  Puisse  le  Vatican,  depuis  si  long-ieiups  muet,  re- 
trouver celle  voix  puissante  qui  commandait  aux  peuples  le  pro- 
grès, el  prêcher  partout,  non-seulement  rorganisalioii  du  travail 
qui  cloitliugmenter  les  produits,  niaiséncoie  la  justice  dans  leur 
répartition!  Puisse,  en  un  mol,  celte  même  l■e^»gioll,  qui  a  tant 
contribue  à  abolir  l'esclavage  et  le  servage,  déterminer  les  peu- 
ples à  l'Association  qui  transformera  le  salarial  el  détruira  le 
paupérisme,  cette  plaie  hideuse  de  nos  sociétés  modernes  ! 

Pour  que  la  société  soit  dans  son  état  normal ,  il  ne  sultit  pas 
de  produire;  il  faut  encore  régulariser  la  consommation.  En- 
tasser dans  les  entrepôts  de  l'industrie  d'immenses  richesses, 
lorsque,  à  côté  de  ces  richesses,  tant  de  pauvres  meurent  de  faim, 
ce  n'est  pas  résoudre  le  problème  éinineininenl  chrétien  de  l'or- 
ganisation du  travail.  L'idée  de  l'universalité  de  la  providence, 
de  la  fhiiernitë  éYaagéiiquelérrtospiration  qui  a  guidé  la  plume 
de  M.  l'archevêque  de  Malines  quand  il  écrivait  la  circulajii-e  que 
nous  .venons  de  reproduire,  le  mettront  sans  doute  sur  la  voie 
de  la  solution  pratique  du  problème  social  et  religieux  de  noire 
é|)oque. 

Le  Constitutionnel  public  un  article  évideinnientà  notre  adresse, 
quoique  nos  projets  s'y  trouvent  déligurés  d'une  façon  méconnais- 
sable. Le  fond  de  cet  arlicl'e  revient  ù  dire  que  le  travail  est  aujoiir- 
d'Iiiii  or^(i/f;««  et  le  mieux  organisé  que  possible,  u  1, 'organisation 
actuelle  du  travail,  y  dit-on  en  propres  termes,  sufTu  à  tous  nos  be- 
soins'» Et  la  |)reuve,  suivant  le  Con»Ulutiounel,(\\\'i\  n'est  nul  besoin 
de  cheicher  à  garantir  el  à  aiiKliorer  par  des  institutions  de  pré- 
voyance le  sort  des  classes  ouvrières,  ni  de  rien  changer  au  régime 
industriel  elau  pacte  social,  c'est  que  M.  Cunin-Gridaiiie,  de  sim- 
ple ouvrier  est  devenu  chef  de  fabrique,  député,  ministre,  grand- 
olïicier  de  la  Légion -d'Honneur;  c'est  que  les  Kœchlin,  les  Hart- 
mann, qui  ont  gagné  des  millions,  descendent  aussi  de  simples  ou- 
vriers teinturiers. 

A  ce  compte  il  serait  fort  aisé  de  démontrer  que  l'empire  otto- 
man, que  la  régence  d'Alger  sous  les  deys  étaient  des  gouverne- 
ments parlaitement  organisés,  car  il  n'y  a  pas  de  pays  où  l'on 
puisse  citer  un  plus  grand  nombre  d'inilividus  élevés  de  la  posi- 
tion la  pl»s  intime,  de  l'esclavage  aux  premières  positions  de  l'Etat. 
Les  faits  dont  on  se  prévaut  en  faveur  de  l'excellence  de  notre  ré- 


gime iiuliislriel  et  soiigl,  ces  (pii'lques  rx,'iii|ili's  de  forliines  iiidi- 
viîtiielles  ne  téinoigiieiil  doue  iiulleiiifiit  que  les  clioies  soient  ré- 
glées chez  nous  de  la  manière  la  plus  avaii.lyt^euse  i*!  tous,  bi  njus 
lavorable  au  bien  de  la  masse,  connue  aii.\  ilioiis  de  la  justice  et 
du  travail,  deux  conditions  (pii  se  Correspotiileul  exacleinVni. 

\oiis  cite/  les  boiiimcs  (pii  sont  parvenus  il  l.t  lurliinu,  plutôt  en- 
core |)(;ul-être  par  un  heureux  concoiiis  d<!  eiicjuislaiices  (lue  par 
l'eflel  d'un  mérili;  extraorilliiaire  ;  mais  vous  ne  citez  pis  et  vos 
colonnes  n'y  pourraient  sullire  ,  tous  ceux  ,  eit  iiuiiilinr  im- 
iiieiise,  qui,  malgré  d(!S  efloi  Is  soutenus  ,  malgré  une  execUenle 
conduite  ,  n'ont  pu  conjurer  la  nia'uviiise  fortune  ni  su  sou  s  tram; 
eux  et  leurs  laniillesatix  allcinle's  de  l,i  ^li^è^e;  vous  ne  citez  pas 
tous  ceux  (pii,  après. un  travail  sans  lelAcliede  toiili;  la  vie,  iront 
pu  amasser  aiu  une  ressource  pour  leur  \  leillesse,  el  ont  iiii'i  leurs 
JOUIS  dans  le  (léniiement  et   rab.indoii. 

L'espace  el  le  temps  nous  iiMiKpienl  pour  e.vaiiiiiier  aujoiinlhui 
endél.iil  l'arlicle  (bi  (  onxtilulionnel;  nous  y  reviendrons  deiiiain. 
yu'il  nous  sulfise  île  dire  (|U(;  pour  le  luiiil  des  idées,  vX  s;iuf  la  dé- 
cence des  formes,  Ciil  .arlicle  ne  dépaiei.iil  p;is  les,  colotmes  du 
Globe,  ("est,  avec  quelques  luéiia^eineiits  pour  les  susccplibilit(!.s 
pliilaiithropiipies  et  libérales,  ta  inêiiie  l'ai  de  iioii-iceevoir  opposée 
à  tous  les  projets  de  lél'orines  écoiioiiii(|ues,  a  toutes  les  vues  d'orga- 
nisation ayant  pour  but  d'assurer  le  sort  des  classes  laborieuses. 


Nos  lecteurs  savent  toute  l'imporlaiice  que  nous  accordons  aux 
travaux  qui  rendraient  la  Si-wm  navigable  dans  la  traversée  de 
Paris,  pour  rappeler  l'activité  elja  vie  le  long  des  quais  et  du 
vieux  Paiis  central. 

Ces  travaux,  qui  sont  en  partie  ù  la  charge  de  l'Etat  et  en  partie 
à  la  charge  de  la  ville,  n'en  forment  pas  inoius  un  système  d'en- 
semble. Voilà  pourquoi  les  membres  du  conseil  général  de  la 
Seine  n'ont  jias  craint  de  prendre  l'initiative  et  de  consacrer  plu- 
sieurs millions  à  la  construction  des  ports  eldes  bas-port»  de  l'an- 
cienne ile  Louviers,  et  de  préparer  ces  terrains  pour  des  magasins 
et  djis  entrepôts. 

Bien  des  personnes  pourtant  croient  ces  dépenses  .sans  but. 
Nous  ne  pouvons  partager  cette  opinion.  En  ellel ,  si  les  travaux 
exécutés  par  la  ville  restent  improductifs  depuis  plusieurs  années, 
la  seule  cause  de  l'inutilité  momentanée  des  nouveaux  ports  du 
9'  arrondissement  vient  exclusivement  de  ce  que  l'Etat,  ou  pour 
mieux  dire  M.  Teste,  n'a  pas  donné  suite  à  l'exécution  des  projets 
adoptés ,  et  sur  la  promesse  desquels  le  conseil  municipal  s'çst 
engagé.  ^ 

M.  le  duc  de  Rovigo  nous  adresse  une  nouvelle  lettre  sur  la  ques- 
tion irlandaise,  qu'd  trouve  que  nous  apprécions  avec  partialité. 
Nous  ne  pouvons  mieux  répondre  à  un  pareil  reproche  qu'en  ia- 
sérant  la  réclamation  qui  l'exprimeet  qui  prétend  le  justifier. 
4u  Rédacteur  de  la  Déiiocratie  pacifique. 

lo  iiuvembre  i8^8. 
Monsieur  le  Rédacteur, 
J'ai  lu  avec  attention  les  articles  sur  l'Irlande  publiés  ces  jours-ci  par 
votre  estimable  journal.  A  côté  de  quelques  vérités,  ils  contiennent, 
pardonnez-moi  d'en  faire  la  remarque,  de  nombreuses  erreurs  et  même 
des  injustices.  Dans  le  procès  qu'elle  fait  à  l'Angleterre,  la  Démocratie 
»act/(7//«  n'a  voulu  entendrequedes  témoins. i  charge,  systématiquement 
nnstiie^saii  gouvernement  britannique  quel  qu'il  suit,  wliigoii  tory;  aussi 
n'e>l-il  |ias  surprenant  que  les  renseignements  puises  .i  de  pareilles 
sources  soient  em|.>reinls  de   partialité  et    d'exagération.    Lependant, 
comme  mon  intention  n'est  pas  d'entrer  dans  des  développemrmts  qui 
ne  pourraient  d'ailleurs  trouver  place  ici,  je  me  borne  à  vous  soumettre 
une  simple  observation  au  sujet  du  reproche  d'(i6jce/i/mm«  si  coiistàm- 
meut  adressé  aux  propriétaires  irlandais.  Les  propriétaires  t\ibseiitent, 
il  est  vrai  ;  croyez-vous  donc  qnecet  exil  soit  volontaire  ?S'ils  trouvaient 
en  Irlande  des  garanties  sullisantes  contre  l'assassinat  et  l'incendie, 
pensez-vous  que  ces  propriétaires  si  calomniés  consentiraient  volontiers 
à  quitter  un  pays  cent  fois  plus  agréable  à  habiter- que  l  Ecosse  et  mê- 
me que  l'Angleterre?  Les  riches  abandonnent  llrlande  parce  que  le 
peuple  égare  les  lue  quand  ils  y  restent.  Celte  aversion  pour  leurs  pro- 
priétaires n'est  pas  innée  dans  le  cœur  des  paysans  irlandais,  elle  a  été 


FEUILLETON  DE  L.\  DEMOCR.VriE  PACIFIQUE. 


Horticulture.  ,? 

i««ii»ii>»  :  Serres.  —  Ellei  n'admettent  pas  la  méilioorilé.  —  Rares  en  France. 
Hôtelleries  de»  plantes.  —  Très  coûteuses,  s^  Mme  'Van  de  V.  —  Son  arraii- 
Jenienl  avec  ton  jardinier.  —  Aquariums  — Ciuses  île  corru|itioii  de  l'eau.  — 
Utilité  des  |ioikton>  rouges.  —  Lumière;  sa  nécessité  powr  Im  plantes  de  serre. 
—  Feuilles  de  Terre  eu  Angleterre.  — Orangerie;  «immeil  des  plantes  d'u- 
Hiigerie  en.  hiver.  —  Gloire  el  dangers  de  la  culture  des  plantes  de  serre.  — 
M.  Oe«clleux.  —  Jardinier  de  la  Ma|maison  empoisonné.  — Dan};er  de  ton- 


languissent  dès  plantes  étiolées  sous  l'abri  d'un  hangar  couvert  de  vi- 
tres félees,  se  donnent  le  plaisir  de  dire:  ma  serre.  Qu'est-ce  qu'une 
serre?  demanderaient  avec  curiosité  bon  nombre  de  gens  qui  en  ont  ra- 
rement entendu  parler.  Une  serre,  Madame,  c'est  une  hôtellerie,  où 
l'horticulture  donne  l'hospitalité  aux  plantes  des  régions  iuter-tropi- 
cales,  et  s'eiforce  de  faire  en  sorte  qu'elles  ne  s'y  trouvent  pas  trop  dé- 
paysées. Tel  est,  en  effet,  le  problème  à  résoudre.  Une  serre  alieint  la 
perfection  du  genre  quand  les  plantes  s'y  trouvent  absolument  comme 
dans  leur  pays  natal  ;  ce  qui  coûte  toujours  iniiniement  de  peine  et  pas- 
sablement d'argent.  Nous  n'oserions  pas.deiitander  à  M.  Rothschild  ce 
que  lui  a  coûté  sa  belle  serre  de  Suresne;  on  du  que  le  duc  de  Devons- 
hire  a  dépensé  deux  millions  pour  sa  serre  de  Chaisworth,  où  il  se 
donne  le  plaisir  de  se  promener  en  calèche  à  six  chevaux  ;  le  roi  de 
Prusse  achève  en  ce  moment  de  construire,  pour  les  Berlinois,  une 


jardinier  :  Vous  me  fournirez  par  au  deux  douzaines  d'ananas  pour  ma 
table;  vous  vendrez  le  reste,  ainsi  que  ce  que  vous  pouvez  culiiver  de 
plantes  dans  mes  serres  sans  les  tenir  trop  dégarnies;  je  vous  logerai, 
et  vous  ferez  tous  les  frais.  Cet  arrangement  fut  acceiiie,  et  il  est  pro- 
bable que  des  deux  câtés  chacun  y  trouve  son  compte,  puisqu'il  subsiste 
encore.  „ 

Nous  nous  garderons  bien  de  faire  passer  sous  les  yenx  du  ieclenr  la 
nonfienclature  des  serres  froides,  tempérées,  chaiides-sécti^es  ,  chaudes- 
humides,  avec  leurs  subdivisions.  H  y  en  a  de  fort  originales,  assez  com- 
munes en  Angleterre,  où  elles  sont  connues  sous  le  nom  A' Aquariums; 
les  plates  bandes  ei  les  dressoirs  y  sont  remplacés  par-d«s  bassins  d'eau 
maintenue  constamment  à  une  température  douce  au  moyen  d'un  appa- 
reil nommé  Thermosiphoh,  de  l'invention  d'un  savant  français  du  nom 
de  Bonnemain,  i^ort  de  misère  à  l'hôpital. 

sivemeutjaiisi^Ajyiarium  les  plantes  aquatiques  des 


y 


LA  DÉMOCMUTIE  l'ACIl'lQUli;. 


iiicijjiqiu'c  lie  loiigm;  main  i)oiir  servir  des  spéculations  sordides  et  favo- 
riser-des  ainhilioiis  rues(|iiiiies;  les  iiaysaiis  laissés?!  eiix-iii(*mesiraiiraii'iil 
que  de  l'aneetiuii  |>oiir  des  inalli'es  duni,  ù  i|iiel(|iies  rares  exceptioiis 
prés,  la  géliériMitéet  la  bieiiraisaiice  sont  sans  boriles.  Il  a  fallu,  potir 
enlever  aux  propriétaires  l'altachemeiil  de  leurs  tenanciers,  é»eiller  les 
mauvais  iustincls  de  ceux-ci,  leurs  convoitises,  les  bercer  d'egpéraufes 
irréalisables;  ou  n'a  même  pas  craint  de  spéculer  sur  !es(iaiues  religieu- 
ses, an  moment  même  où, pour  ait!  rer  au  rrtW^f/rfe/'^/uoM  les  syinpatbies 
des  piolesiants,  on  affectait  d'assigner  à  raK'taliou  nu  but  pinement  po- 
liliipie.  Vous  l'avez  dit  vous-niétne,  monsieur,  la  plaie  de  l'Irlande,  c'est 
le  ^niddlemaii,  l'ennemi,  i'o))prcsseur  du  tenancier.  Voyej;  maintenant 
dans  quels  ranRs  se  trouvent  aujourd'hui  les  middlenienl*  Cherchez 
poiinfuoi  M.  O't'onnell  ne  les  désigife  jamais  à  la  haine  de  ses  parti- 
sans; pourquoi,  dans  réunméralion  des  abus  qui,  selon  lui,  pèsent  sur  l'Ir- 
lande, il  a  toujours  omis  de  mentionner  celui-là? 

Veuille/  agréer,  Monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion très  distinguée, 

IjS  duc  DE  HoVKiO. 

Nous  iitî  savons  pas  jusqu'à  quel  point  la  crainte  plus  ou  moins 
fondée  (les  actes  de  violence  influe  sur  Vab^etiléismi'  qui  ligure  au 
nombre  di^s  causes  de  la  uiisèie  profonde  du  peuple  d'Irlande, 
dette  aniniosilé  des  j)aysans  contre  les' propriétaires,  en  admettant 
qu'elle  (l'it,  comnic  le  dit  M.  de  Itoviiro,  toujours  piéte  à  éclater  par 
des  crimes  d'assassinat  cl  d'inceiuliff,  m'  pi'onvi'-l-ellr  pas  elle- 
niénie  l'excès  de  soiillrauci'  niupiel  est  lédiiilc  \.\  popi^Lition  !'  i\c 
faut-il  |)as  ((ue  la  violation  des  senlini.ciil^ile  jnslieeel  iriiiuiiauilé 
à  sou  éf,'ard  soit  portée  à  la  dernière  limite  pour  (pitme  poi)iila- 
liou  religieuse  connue  ei'lle  irirlande,  eu  vienne  lonl  entière  ;'i 
nourrir  les  alioccs  pen':éi-s  de  veii^caïu'f  cpi'on  lui  suppose;'  .Non, 
ce  n'est  point  .'i  l'aitlc  d'e.xeilations  l.iclices  él  de  t;iii  Is  imaginai- 
res (|ii'i!ii   é\eillL' (les  colère»;  .nissi  leirihlis  et  aussi    iiii.iiiirnes. 

iMais  la  eondilioii  alTreiise  ilis  pnys.ms  iri.uulais  nr  nous  a-t-ellc 
pas  éli'  racoiilée  par  les  témoins  clésii;léressès  (|ui  l'iivaietit  ol)si'|-- 
■yéi'  sur  les  lienv,  sans  parti  piis  à  l'.ivanee,  et  pai'di's  .\iigl  lis  uiéiius 
porlis  à  alleiiiier  le  liiuesli^  fllèl  du  régiiije  imposé  à  ve  nialheiP- 
rtiix  pays  par  leur  goiivei  neun'ut  l' 

>oiis  îrace\isons  pas  iiulividiiellenieiit  les  ])ropriélaires  du  sol  de 
l'Irlande;  nous  <;i(»yons  volonlieis  aux  disposiliois  généreuses  ei 
hieidaisanlis  de  pinsuins  dVifIre  c\i\.  Les  sounVaiM'OS  de  la  popu- 
lation stnil.  udus  II-  savons  bien,  le  résultat  d'un  mauvais  réginic 
économique,  ipii  iiiir  nue  <'oiKiirrence  déréglée  inel  leli'avail  agri- 
coli!  an  l'aliais,  piilV^l  ipi  elles  ue  soûl  I»;  lait  des  individus  qui  pro- 
fitent de  celle  couciimtuce,  piopiiétaiie'i  o\\  miiUllt nifii.  D'après 
Mi  lediic  de  llovigo  ces  th*i-niers  serairut  la  cause  unique  du  mal. 
Mais  de  (pii  donc  ces  middb'iuen  lieuiieulils  les  pouvoirs  dont  ils 
al>usenl  d'iuu"    façon  si  cruelle!' 

l).u»s  les  articles  an\(piels  .M.  de  Hovigo  fait  allusion,  nous  n'a- 
vons point  inteuli-  procès  i\  l'Angleterre  ni  an  gonveriuinent 
anglais.  Nousavops  laissé  île  <Mé  la  (pn-stion  religieuse  el  la  ques- 
tion politique,  fM^ur  nous  occuper  .^-pi-ii-près  exclusivement  de  la 
qnesliou  sociale,  des  l'apporls  de  feriuiei'  à  pr«r|»r«tt»ir«,^ 

Nous  avons  dil  que  la  déli'esse  des  Irliind.iis  avait  pour  causes 
principales  la  dinie,  le  fermage,  el  suljsidiairenienl  Vabseiileimne. 
\,o\\\  d'avoir  puisé  nos  renseignemenls  dans  les  dépositions  pas- 
sionnées de /t/«ot//x  «  c/i«rye,  nous  avons  emprunté  les  f.iils  que 
nous  avons  cités  à  un  auteur  uiu/laix,  M.  Inglis,  ilonl  jamais,  en 
Angleterre,  l'impartialité  n'a  été  mise  eu  doute. 

Nous  avons  dit  (]ue  l'absentéisme  n'était  qu'une  cause  lont-à-fail 
secondaire  de  la  misère  en  Irlande,  et  M.  de  Kovigo  nous  répond 
que  les  propriétaires  s'aliseiiteiit  pour  i'H;liapper  à  l'assassinat; 
puis  il  ajoute  que  celte  inliniidation  contre  les  propriétaires  a  élé 
organisée  dans  le  but  de  favoriser  la  cause  du  rap|)el. 

Ce  n'e.-t  pasd'aujourd'lini,  ce  n'est  pas  d'hier  que  les  propriétai- 
res d'Irlande  sont  menacés  oar  le  fer  et  par  le  feu.  Depuis  la  con- 
quête de  Ci'oinwell,  depuis  la  substitulion  du/tTm«//«;.  à  Ut  rede- 
vance, le  paysan  irlaiida-is  a  prolesté  à  sa  manière  contre  la  spo- 
liation, et  toujours,  de  temps  h  antre,  il  a  incendié  des  fernu-s, 
brûlé  les  moissons  des  surenchérisseurs  du  fermage,  ilévatàté  les 
domaines  des  seigneurs  et  empoisonné  leurs  mentes.  Les  sociétés 
secrètes,  ic/iite  boy»  et  autres,  ne  datent  certes  pas  d'O'Connell  et 
de  la  dernière  agilalion. 

Que  nous  iu)|>oi-te,  après  tout,  qu'O'Connell  dénonce  ou  ne  dé- 
nonce pas  les  iniddiemen  à  la  fureur  populaire:'  Qu'importe  que  les 
niiUdleuien  soient  protestants  ou  catholiques':' 

Noire  imparlialilé,  notre  respect  pour  le  princip»*  de  libre  discus- 
sion nous  ont  fait  insérer  la  letlie  de  M.  le  duc  de  Kovigo.  Nous  lais- 
sons à  nos  lecteurs  h  décider  si  son  opinion  est  de  nature  à  pré- 
valoir contre  les  faits  précis  el  nombreux  que  nous  avons  rapportés 
dans  une  série  d'articles. 


II  est  curieux  de  voir  comineiil  les  hommes  placés  loin  du  tliéù- 

tre  de  nos  débats  |)oliliqnes,  apprécient  le  mouvement  des  idées 

cil  France  et  la  situation  du  pouvoir.    Voici  eommeiil   s'exprime 

"  un  journal  de  Smyrne,  V Impartial,  sur  ce  qu'il  appelle  la  session 

de  la  presse,  par  0|)posilioii  sans  doute  à  la  session  des  chambres  : 

a  VAtefixion  de  la  presse,  en  Fiance,  est  des  plus  labiirienses,  iileiiic 
d'invectives  et  de  polémique  passioiiuce.  Lu  journal  qui,  dès  sou  appa- 
rition, a  conquis  une  place  dislmguéc  parmi  ses  confrère.s,  et  qui  s'esl 
placé  sur  nu  terrain  où  il  eut  élé  heureux  <|iie  d'anires  le  suivissent,  la 
Démocr-atie pactyi(/iie  HA'\urc  fil  vain  les  hommes  d'Etat,  les  hommes 
de  la  presse,  les  chefs  des  partis  politiques.  Ions  ceux,  dit-elle,  ipii  veu- 
lent diriger  la  |ieiiseeou  i  action  de  la  France^  «le  porter  la  disenssiou 
sur  le  terrain  uenlre  :les  idées  sociales,  d'avyir  égartl  aux  souffrances 
de.'J  prolétaires,  au  nom  des  douleurs  des  prfvilégiés  eux-uiônies,  tor- 
turés dans  leur  es|iril  comiiio  les  prolétaires  le  sont  dans  leurs  corps. 
Sa  voix  n'est  pas  entcu'iiic.  el  les_  partis  contiitueut  à  se  jeter  tontes 
sortes  (t'accu.satious  :i  la  télé,  exliumj'it  pour  rrl.i,  les  uns  les  plus 
funestes  souvenirs  t\c  \'^?,.  les  antres  ceux  de  ihi  t  et  de  isiô.  Malé- 


ricllenienl,  la  France  est  trauitniile,  l'ordre  règne  partout,  M.  Guiz.ot 
ne  craint  pins  l'émeute,  mais  alt-»le»*ous  de  celle  surface  ou  voit  l'es- 
prit publie,  comprimé  parle  miiiisiéredii:?»  octobre,  ipn  IxMit  el  fer- 
iiieule,  et  (pii  s'exhale  eu  paroles,  ne  poiivaBl  faire  anlretnenl.  » 

(iM  léllexionssonl  fort  sages,  et  elles  prouvent  (|ue  le  journal 
qui  les-fait  mérite  di;  porter  le  nom  A'Inipurlial,  du  hioiiis  (plant 
ù  ses  o(»iiiionssur  les  choses  de  l'Occident.  l'uissi;  le  ministère  du 
20  octobfe  prolUer  de  ces  avei'tissetivi^^iits  9|liitai;>e8,  qu'il  n'ac- 
cusera cer'taineinenl  pas  d'être  inspirées  par  l'espril  iie|>arli  et  par 
des  iiitérêls  de  colerie. 


La  Deniom-alte  pacifique»  relaté,  d'après  Ici  journaux  allemands,  iiji 
ukase  de  reni|iereur  de  lUissie,  ipii  oidonnail  aux  l'ulonais  callioliques 
d'apostasier  sons  |ieiue  de  coiilisiatiim  et  d'exil.  Hier  lions  avons  émis 
ipiebpies  considérations  suggérées  par  les  seutiiiicuts  pénibles  ipie  nous 
inspirait  cet  acte. 

l'iusieur-s  personnes  nous  ont  fait  observer  que  la  nouvelle  annoncée 
ne  se  conlirmait  pas  ;  nous  accueillons  avec  joie  cette  ouverture,  qui 
nous  donne  l'espoir  (pic  la  mallienrense  Pologne,  après  tant  de  soiilfraii- 
ces,  n'aura  |iasencoreà  subir  une  peiséculi(Ui  religieuse. 

Nous  désirons  sineèreaiicni  (pinii  démenti  eiicoie  plus  formel  vienne 
donner  liu't  à  nos  réflexions.  Eu  atlendaut  ce  démenti  ou  uneeonfirma- 
tion  plus  assurée  de  celle  nouvelle,  espérons  quelle  se  trouve  entière- 
ment fausse. 


La  presse  dépaileiiieulale  iiiaiiilesle  de  f)trrs-nr^liis,di!s  tendances 
p!();;ressives.  l'ii  joiiiMial  qui  se  publie  à  \ix,  la  /V(»/7'//re,  signale, 
coniine  nous  l'avons  l.iil,  I  ;i|ip,ii  itiori  d'une  opposition  iiouvtile  h- 
la-l'ois  (  (iiisiMvatriee  el  pro^;iessivè.  La  l'roriiicc  pai'all  peu  j^oi'i- 
ler  la  polititjiie-liorlh' ;  elle  ('loil  au  progrès  des  sociétés  liuiiiaiii'"^; 
et  c'est  CM  \erlii  de  celle  loi  du  progrès  (pi'elU^  piouicl  lavictoii-c 
.1  ropiindii  cpii  a  pour  biil  de  Ir ansfoiuicr  paeirupienicnl  l.i  so- 
ciété. c'eslA-dirc  de  conserver  en  iiinovaul,  d'innover  en  coiiser- 
vaiit.  Nous  citons  les  paroles  de  la  l'ruiieiicv  : 

"  Viiyoz  |iai-  coinbien  de  liaiisloriiiaiions  les  .sociétés  ont  passé  cl  '.oiis 
eoiiibceii  d'enibièines  l.-i  peii.-ée  poliii.iue  s'e-.l  iraiislignrée. Cepeiiil;!'  I, 
a  Ir.ivi'vs  celle  v:iri.'!.'  de  formes,  liil ''c  a  grandi,  el  aucun  elbu'l  Ini- 
iiiain  n'a  pu  la  faire  rétrograder.  .Vibre  vivace  et  aux  racines  i)rof(nules, 
elle  a  iioiissé  .•ies  rainilli aùous  d'un  pôle  à  l'autre,  comme  ces  végéta- 
lions  animales (pii  cnilHa^sciit  les  deux  li''misplières  sous  les  abîmes  de 
roeeaii.  Dn-n,  en  laisaii!  riiomme  A  son  image,  ue  peut  avoir  eu  l'iii- 
leulioii  (Il  se  créer  uiie  impuissante  parodie.  L'Ame  humaine,  émanée 
de  l'Ame  divine,  embrasse  l'immcusilé  jiar  la  force  de  son  activité  vo- 
lontaire, et  la  perfectibilité  élargit  sauscesse  devant  elle  h;, cercle  de 
son  horizon.  Les  révoluli(uis  politiques  ont  jonché  la  terre  de  ruines. 
Par  combien  de  symboles  le  progrés  s'esl  transmis  jusqu'à  nous!  La  ci- 
vilisation moderne marclic  sur  les  civilisations  mortes,  comme  l'homme 
foule  les  giMiéralions  ensevelies.  Que  d'abus,  que  de  privilèges  sont 
tombés  au  souille  de  la  raison,  qui  en  dissoudra  bien  d'autres  ! 

"La  nouvelle  opposition  avait  aussi  son  époque  marquée  daiisnos  fas- 
tes polilicpies,  comme  elle  a  smi  avènement  au  pouvoir  fixé  dans  l'ave- 
nir. Elle  devait  naître  de  1830,  comme  1830  est  né  de  1H16.  Le»  honime< 
et  les  évèiiemeiUs  peuvent  bien  entraver  sa  malSihe,  elle  arrivera  tou- 
jours ;  à  travers  les  débris  de  tous  les  ministères, \lle  ira  saisir  le  pou- 
voir pour  en  modifier  la  direction.  » 

Nous  acceptons  cet  heureux  présage,  et  nous  croyons  qu'il  se 
réalisera  si  l'opposition  nouvelle  étudie  de  plus  en  plus  les  ques- 
tions sociales,  el  acquiiul  ainsi  l'eiiliére  confiance  du  pays. 


REVUE  ÉTRANGÈRE. 

(Corres|i<>iiilmice  parliciilicrf  d«  la  Démocratie  pacifique.) 

GKÈCE. 

Alliènes,   lo  novembre  184.^. 

Quoique  j'aie  peu  de  faits  importants  à  vous  signaler,  je  vous  tien- 
drai cependanl  au  courant  de  tout  ce  ipii  s'est  passé  peiidani  ces  der- 
niers jours.  Ce  sonl  d'abord  les  mesures  ipie  le  gouvernement  vient  de 
prendre  pour  a«siirer  la  trampiillitê  el  l'ordre  iiendant  la  durée  de  l'as- 
semblée nationale,  .\iitrefoi.s,  comme  vous  le  savez,  chaque  iléiuilé  avait 
le  droit  de  s'y  rendre  en  armés,  el  de  s'y  faire  suivre  d'une  quantité  pliis^ 
ou  moins  grande  de  ses  clients  armés.  Due  ordonnance  vient  de  défendre 
cela;  et  comme  la  ville esl  ouverte  de  tous  côtés  et  n'est  pas  à  l'abri 
d'un  coup  de  main  (pii  aurait  pour  but  d'eulevertel  ou  tel  député, ouvient 
de  lui  créer  une  (;einture  de  guérites.  Si  toutes  ces  mesures  sont  réelle- 
ment en  vue  d'assurer  l'ordre  et  la  tranquillité  pendant  la  sessibn  de 
l'assemblée,  rien  de  mieux,  mais  altendous  pour  le  croire.  Vous  savez, 
au  reste;  quel  est  l'intérêt  qui  pousse  le  ministère  actuel  A  se  maintenir 
au  pouvoir  ;  car,  entre  lui,  pouvoir  de  fait,  et  l'ancien  pouvoir  de  droit 
vaincii,*  il  n'y  a  pas  encore  rapprochement  sincère. 

Les  (lépulés  arrivent  chaque  jour;  ils  seront  au  nombre^ de  844.  Les 
idées  de  coustilutioii  s'embrouillent  davantage  ;  les  idées  démagogiques 
prennent  Reusiblement  le  dessus.  Une  récente  brochure  de  M.  A  Soiitzo, 
ipii  dit  qu'avec  deux  chambres  on  aura  une  vérité  et  im  meiisoiige,  a 
dérouté  complètement  les  par'tisans  des  couslilulions  française  el  belge, 
ipii  ont  été  traduites  ces  jours-ci  pour  convertir,'!  roccidentalisme  les  r«i- 
bçllcs  orllioiloxes.  Pendant  ce  temps  lii,  le  roi  prend  son  mal  en  patience, 
eu  donnant  des  dîners j  les  ministres  étrangers  l'imitent;  mais,  inal- 
hcureiisement  pour  tous  ces  messieurs,  ce  pays  n'est  pas  le  Périgonl. 
Les  desiitiitions  augmentent  :  ces  loiirs  passés  on  a  changé  le  maire 
d'Atbéiies;  on  a  renvoyé  également  du  conseil  d'Etat  cinq  de  ses  mem- 
bres, peu  iulluents,  il  est  vrai,  mais  cela  suffit  toujours  pour  grossir  les 
rangs  des  mécontents  et  de  ceux  ipii  veulent  encore  faire  un  autre  ôte- 
toi  de  là  que  je  m'y  nielle  ;  car,  après  tout,  ce  n'est  pas  autre  chose 
jusipi'a  pnseiii.  La  misère,  qui  augmente,  mettra  un  terme  il  tontes  ces 
divagations,  et  forcera  à  recherchei'  cl;1  analyser  la  cause  ilu  mal.  Jus- 
qu'à pr-ésent,  le  seul  baume  ipion  ait  ajiporlé  à  nos  sonffranucs,  et  dont 
personne  n'a  encore  contesté  reflicacité,  c'est  le  renvoi  de  cette  nuée  de 
Bavarois  el  aujres  étrangers  ipii  étaient  comme  autant  de  parasites  venus 
pour  éiouflerie  dcveloppemcnl  de  celte  jeune  uation.Vonsavezdù  voir, 


par  les  correspondances  alleiuaudes,  combitjw  ce»  iH(;»j^iein»  sviii  1 
tiles  à  noire  révolulioir  ;  aussi  méliez-vous  de   tout   ce  (pi'jlg  ,',,.,,j 
car,  pour  bien  juger, il  ne  faut  se  trouver  ni  dedans  uideliors.  ,liis,||!" 
ne  voyuus-n«rtis  dans  le«  joornaiix  d'Europe  qua  des  réca.s 
moins  infidèles  de  tout  ce  qui  l'est  pflssé  ici. 

Le  (jrand  ColeUl  est  enfin  arrivé;  il  cd  Juste  ii«  dire  ipir  sa  „  1 
seiice  a  produit  une  toute  autre  impression  (pie  celle  de  Mayroio,,}' , 
Ces  deux  mestieurit  viennent  d'être  nommés  rninistret,  mais  .sms  i,„ 
fetlllle,  afin  de  prendre  part  aux  décisions  générales  du  uiiiii!,itic  s", 
autorité  s'esl  augmentée  de  cette  nouvelle  iiounnalion,  il  ert  vrai  \w  ii 
que  leur  popularité  s'en  esl  diminuée  d'autant ,  el  tout  Ceci  nous  i,/,, 
♦era  que  oo  ne tkiut  jamais  ceux  qui  commencent  le»  révolutions  iim 
frnisseul.  '  ' 

—  On  \\{  i\ii\s  \a  Minerve  d'Athine»  : 

«  Les  gonveruemeuts  d'Autriche  el  de  naviércout  répondu  ;i  la  n, 
fication  qui  leur  a  élé  faite  de  la  réforme  du  ;«  septembre  ;  ils  la  f,-! 
naissent  comme  nu  fait  accompli  :  ils  con.seillenl  à  notre  .sonvcr.ijn 
persévérer  dans  ses  résolutions  et  d'tutrer  avec  fermeté  dans  la  y 
conslitiitionnelle,  la  .seule  qui  puisse  satisfaire  la  nation  el  re|i()ii,||| 
l'objet  qu'elle  s'esl  proposé  par  la  guerre  de  l'indépendaiice.  » 


a  i;ne  femme  pour  un  shelling!  »  'felleesi  raniionce  im|iriinéea  \n»[ 

Voici  quelques  autres  échanlilloii 


du  Brésil 


f^l'UlJI 


sion  dans  ic> journaux 

imblicatioiis  pai'eilles  : 

«  A  vendre  nue  niulAlres.se,  nourrice.  Agée  de  20  ans  ;  elle  a  ,|,.  i, 
bo'n  lait,  son  premier  enfant  esl  Agé  (le  4  mois  ;  s'adresser  ni,.\,. 
Pedro,  180^.  — A  vernir  •  une  femme  noire,  ipii  esl  accouchée  il  y  a  «  i|.,i 
elle  est  bonne  pour  tout  faire  ;  s'adrei^.ser  largo  do  Paço,  6.  —  A  \(mi,| 
nue  doiii('sii(pieTelie  a  du  lait  et  un  eiilaiil  Age  de  s  mois  Ou  |i,.|| 
piciidre  avec  on  s.ins  sou  cnfaiil  ;  elle  esl  sans  ilefauls.  .S'a(lr(;.v.i'i 
do  lîosDiio.  .\  wîiidre  un  nelil  mnlAtre  Ago  de 'J  ans,  n^s 
qui  ferait  un  joli  cadeau  de  Noél  ;  b'adre-ser  rue  .San   AiiKaiio,  8. 

[istamlurii] 

ORIENT . 

TnHQUiE.  —  La  jiolilhpie  esl  ion  jours  dan';  le  calme.  La  seule  affii 
extei  leni  (■  ipii  ait  encore  le  privilège  d'attirer  dans  les  reniiious  ilii  coi 
seii  l'aiii  iitioii  des  niiiiistres  est  celle  de  Per.se  ,  dont  les-iieg(ifia|i(; 
i('|iiises  lin  instant  avec  beaucoup  de  cbjri(;es  d'élro  jion-si'es  ;iciiv 
nieiii,  vieimeiit  de  rencontrer  de  nouveaux  obstacles  par  la  inaladli: 
l'un  des  deux  commissaires  anglais.  Les  nouvelles  reçues  avarl-li 
d'Erzeronm,  voie  de  Trébisoude,  annonvenl  que  l'état  de  M.  CiiiMni 
fort  grave  ;  on  paraît  craindre  qu'il  ne  puisse  résister  au  mal  doiii  il 
atteint. 

La  ((iiestion  financièi-e  esl  celle  qui  occupé'  plus  spécialeiiient  j'aiic 
tion  de  la  S.  Porte,  qui  cherche  à  trouver  le  moyen  de  retirer  gradin 
lemenl  toutes  les  m  ninaies  de  la  circulation  ,  .sans  subir  de  trop  Inur 
sacrifices.  La  chose  n'est  jias  facile.  Les  mounaits  de  mauvais  alm, s 
lèvent  A  une  somme  très  considérable,  dont  le  reirait  occasioniinaiii 
perte  immense  an  trésor.  [.Journal  de  Smyrne 

EaxFTB  —  Alejtiiitdrie,  26  octobre. —  La  préocciii)alion  causée  )ifi 
daut  (pielqne  temps  jiar  l'insiibordiiialioii  du  gouverneur  du  Seiinaa 
est  tout-^à-fait  calmée  atijonrd  Irui.  A  tort  ou  ii  raison,  cette  affaiiK 
cmisidérée  sous  un  aspect  beaucoup  uioiiis  grave  depuis  que  Mélieine^ 
Ali  a  donné  l'assurance  qu'il  avait  la  certitude  qu'Achmet-Pacha  an 
agi  .«ans  le  coiisentemenl  de  la  Porte  dont  il  ne  pouvait  espérer  auci 
appui,  et  qu'il  ne  cessait  pas  de  manifester  l'intention  de  se  rendre 
Caire,  conformément  à  l'invitation  qui  lui  eu  avait  été  faite  i  pliisiru 
Tcpri.ses.  Ce  dernier  point  semble  quel  jue  peu  douteux.  Quoi  ipi'il  i 
soit,  le  vice-roi  affecte  depuis  quelques  jours  de  traiter  celle  jffai 
avec  la  dernière  indifférence,  et  toutes  les  .  lettres  du  Caire  anmia 
même  qu'il  ne  s'en  occupe  plus  en  aucune  manière.  Le  Oit  esl  qu'on 
cessé,  tout  d'un  coup,  de  parler  du  corps  d'armée  ({u'il  avait  étéquf 
lion  d'abord  d'organiser,  el  que  S.  A.  pense  toujours"  faire  une  peu 
excursion  à  Suei  et  sur  les  côtes  de  U  mer  IloMge  aussitât  après  le  I 
raiu,  qui  a  commencé  hier,  au  bruit  des  «alves  de  tontes  les  batteri 
de  la  ville  et  de  lu  fluile.  Il  y  a  bien  des  gens  qui  croient  que  la  técnri 
de  Méhémet-Ali  esl  feinte,  et  "qu'il  prend  m  iiie^ures  en  secret,  iHa 
mieux  diriger  le  coup  qu'il  médile;  car  il  n'est  jtas  homme  à  tplérf r  1 
semblant  de  désobéissance  de  la  part  d'un  de  ses  subordonnés. 

Il  est  question  de  donner  une  nouvelle  organisation  «u  servir*  d 
bateaux  à  vapeur  entre  Ikimbay  el  Suez,  afin  d'èviier  le»  retards  qui 
succèdent  pendant  l'époque  de  la  mousson.  La  compagnie  péiiiBMilai 
de  Londres  se  chargerait  de  ce  service  moyennant  une  subvention  de 
part  du  gouvernement,  et  d'après  son  plan,  le  trajet  de  Bombay  ici, 
?'}'ce  t)er#à,  neserait  plusque  de  1';  à  18  jours. 

{Journal  de  Conitantinople.) 


AVOILKTKailE. 

L'hAtel  n"  35,  Belgraves-Sqiiare,  est  |irêt,  dit  le  Morriing-Poil, 
recevoir  le  duc  de  Bordeaux,  qui  arrivera  à  Londres  lundi  ou  mardi 
plrrs  lard.  .Siiivanlle  Sun,  c'est  lundi  que  le  duc  el  la  duèliesse  de  N 
mours  repartiront  pour  le  continent. 

—  Les  journaux  anglais  publient  les  détails  de  l'éleétlon  qui  aJi 
en  ce  aiomeut  ù  Salisbnry.  Le22  A  dix  heures,  Bouverie,   |iarli.s;in 
commerce  libre,  avait  I88  voix  ;  Campbell^  monopoleur,  161;  majori 
pour  Bouverie,   29.  Mais  les  monopoleurs  gagnent  des  voix,  et  il  y 
eu  (les  actes  de  corruption  pendant  la  nuit. 

—  Ou  a  à  Londres  des  j(Hirnaux  du  cap  de  Bonne- Espérance  jii 
qu'an  23  septembre.  La  paix  a  été  effectivemenl  conclue  avec  les  Bof 
(le  Port-Natal.  Le  briiil  courait  dans  la  ville  du  Cap  que  sir  licort 
Napier  devait  s'en  retourner  en  Angleterre  cl  qu'un  nouveau  gnuv  " 
neiir  avait  été  nommé.  Les  journaux  de  la  frontière  se  plaignen 
comme  toujours,  des  ravages  des  Caffres. 

ZIlX.AirDE. 

La  cour  du  banc  de  la  reine  a  tenu  sou  audience  A  Dublin  le  21.  Oii  1 
manpiait  nue  grande  afauence  dans  l'auditoire.  Les  bancs  du  liarn-i 
soiu  i»Jus  garnis  ipie  de  coutume.  M.  0  Conuell  el  ses  co-accusés  doive 


rester  engourdis  de  l'automne  an  printemps,  cl  rep?>endre  le  cimrs  de 
leur  vi'geialion  cpiaiid  les  froids  sont  passi'-s.  Il  ne  s'agit  donc  que  de  les 
conserver  eiidorinis  dans  l'orangerie  ,  ou  ils  ne  doivent  ni  pousser  ,  ni 
lleiinr.  Les  )ilaiites  tropicales  doivent  an  contraire  acconiitlir  dans  la 
.serre  le  cours  entier  de  leur  végétiitiim  ,  sans  qu'il  soit  possible  de  l'iu- 


vons  dire  le  nom  dans  ce  feuilleton,  parce  qu'on  ne  sait  en  quelles  niai 
il  peut  tomber,  des  plantes  tellement  vénéneu.ses,  que  si  vods  voiisa* 
sie/  de  toucher  seulement  leur  feuillage  on  leur  écorce,  il  en  résiillt" 
au  bout  de  quelques  heures  une  ennuie  nnivsrSelIc  qui  pourrait  entra 
lier  la  mort. 

tes  années,  un  des  jardiniers  de  la  Malmaisou  ayant  la 


,rr-  -t^ 


'}-- 


l 


LA  nriMOClUTlK  l'ACIMOim;* 


plaiJci'  le  nioyeii  de  iiiillilé  (iirilsoiit  mis  on  avant  contre  lPsproc(^(lni'es. 
Ia'S  accusés,  à  l'cxceiitioii   île  M.  O'Coiiiicll,  i»osenl  leurs  cuiiclii- 


|/avocal-Ki;ni'r;il  prend  la  parole  el  soiilienl  liiic  le  moyen  de  nnllilé 
jiKiposé  cmilre  le^  procéilurcs  ii'<'sl  imiiit  ailniissijile.  Ce  uiat;i>lra!  allè- 
l'iiecdintnt!  précéilenl  nn  ili';eonrs  a(lie>séen  IH.'W  |)ar  le  haiori  WonliV 
;iii  },'ranil-JMry  imniéilialeniciil  ajuès  l'adoption  des  statuts  i  el  lidn  1 1:- 
(;iii' de  VieliM'ia,  poiii  prouver  (pie  ie>  statuts  oui  alioli  l'usaf^e  de  lairc 
prêter  seriueul  aii\  léuioins  dewiiil  la  ciinr.  <ie,^  statuts,  dii  il,  ont  ii.ul 
évidemnieul  a  ions  les  {;rands  jurys  d'jilauile;  Imcu  i\w  mis  a  la  lelire 
jls  ne  devraient  s  applupier  ;|u'au\  liills  d'indielinrnl  dressés  par  le 
(jrefliir  des  assises  cl  le  cien;  de  la  paix  aux  sessions  triin<;slriclles. 
niais  tontes  les  alTiires  eriinincllcs,  devant  (pielijiie  ju};e  que  ce  suii,  sont 
lies  alfaires  d'a-sises.  A  l'appui  de  cette  opinion,  M.  l'avocat-^'énéral 
tjie  une  l'onle  d'antorilés. 

M.  Colman  O'Lini^lileu  cuniiial  celle  .irf;nineiilalioii;  il  s'edorce  de  dé- 
nuiiilrer  (jue  les  bills  du  rèjj;iic  de  Viciuna  ne  s'appli<|nenl  ijii'aiix  afl'ai- 
res  d'assises  et  aux  sessicnis  iriniesirii  Ile; . 

M.  Moorc  ajoute  dans  l'interél  des  accusés  (|ue  les  liills  du  rè^iie  de 
Victoria  elles  par  l'alioiiiey-Kénéral  n'ont  poiiii  ahrogé  le  statut  du  rè- 
gne Je  deorKCS  111  ()ni  vent  (|ue  dans  ks  allaires  criminelles  les  témoiiu 
[iréleiit  serinent  devanl  la  cour. 

Le  jujfe  iiitrloH  :  A|ipli(|(ierez-v<nis  celte  arf,'nmenialion  aux  coin- 
niissions  spéciales  !' 

.V.  >lotire  :  Oui,  si  elles  devaienl  tenir  des  assises  ou  des  sessions  ti  i- 
mcsirielles. 

le  ,iutlirit(iir-y<'/iér(il  reproilnil  les  arguments  de  l'attorney  ^'é- 
néral.   ; 

Le  juge  ('rii)itpltin  :  Veuille/  l'aire  attcnlionau  mol  court  (cour  de 
justice);  il  est  Ires  imitorlaiiî.  D'une  part,  on  piélend  (]iie  ce  mol  s'ap- 
plique h  tonte  conr  ciiininelic  ;  d'autre  paît  ,  on  soiiiieni  ijii'il  ne  s'aji- 
pliipie  i|ii,;aiix  cours  d'assi'.es  <•!  aux  coin  >  triineslrielle.s. 

Apres  une  réponse  du  sollicitrnr-{;éiiéi'al  ,  le  président  annonce  (iiie 
le  jii!,'etneiit  sera  rendu  dcnniin  a  I  (unertnie  de  l'airMence. 

^()n  croyait  i,'énér.ilenienl  le  soir ,  à  l)iil)lin  ,  que  le-,  moyi  us  de  niil- 
ilé  seraient  rejetés  Dans  ce  cas,  les  accn-és  ser;neiit  lennsde  plaidei'. 
Ilc-t  prolialil"  qu'il  ne  sera  pas  Miuleve  d'autre  incident,  el  que  le  pio- 
tCs 'cKiinnencera  a  la  ui/uville  >es.sion. 

—le  Mor/iiiii;  C/n-ituirlc  levieiu  sur  le  système  de  forlilicatimi  qu'ini 
pré|iareaiitoin' de  Diiblm-t^asile  et  dans  d'antres  endroits  de  la  Cité;  il 
fsl  certain  qu'on  s'occupe  d'en  cini'-tiuire  à  l'oitobcllo  et  .'i  Riclimond- 
liarracks,  prés  de  Dnlilin.-  Des  pré,iaralirs  se  font  pour  résister  à  toiiie 
inMirrcctioii  dair<  Dnlilin.  I.a  cour  du  chileau  est  enloiïTee  de  chevaux-' 
de  frise  et  de  gabions.  I.c  f;ouveriieniiiit,  il  parait,  est  delerminé  à  jouer 
gros  jeu. — l,es  oraiij^istesoii'  dciiiamlela  reorK:inisaliiin  de  la  ycomaiiiy 
du  iKn;d.  I.e  [iflfaxt  (  /iraiiirlr.  d'hier,  itit  :  n  Tiois  corps  de  yeoinaiiiy 
ïiHitétre  mis  eiiaciiviiédans  le  nord  de  I  Irlaiule.  »  Va  il  ajoute  :  «Prés 
df  eiio  pensionnaires  mit  éié  pa.*-es  eiireviie  par  le  coniniandanl-Kénéial 
du  district  dans  les  casernes  de  Hellasi  ;  une  partie  de  ces  hommes  sera 
turôlée  dans  le  service  ait  1',  et  le  resie  formera  là  léscrve.  » 

ESPAdVE 

Nos  nouvelles  de  Madrid  vont  jn»i|n'aii  2i).  I.a  crise  ministérielle  n'a- 

I  lance  pas.  Dans  la  séance  de  la  chambre  des  députés  du  is,  M  Sario- 

rius  a  adressé  à  ce  sujet  des  interpellations  au  minisièie.  l.'agitaltou 

1  été  grande.  Ou  l'a  accusé  de  porter  altemlc  à  Ma  prérogative  royale. 

1  H.Ayllon,  ministre  des  finances,  a  refusé  |H)iir  ce  uiolif  de  répondie,  >l 

Siftoriusa  déclaré-tr'avoir  pas  en  l'intention  d'attaquer  les  attributKuis" 

I  de  la  couronne.  Il  n'a  pu  y  faire  allusion  ,  même  par  inadvertance.  «  Kn 

I  priant  de  la  crise  ministérielle, ijlil  M.  Sartorius ,  je  n'ai  pas  oublie 

qu'une  angnste  princesse  a  fait  tout  ce  qui  dépendait  d'elle  en  nommant 

la  liersonne  qui  devait  .se  charger  de  la  hirmatiuii  du  cabiilel.  Par  con- 

I  lé^mnt,  mon  interpellation  s'adresse  à  ceux  qui,  étant  responsables  de 

la  situation,  laissent  paèser  a4  heures  sans  rieu  faire,  et  sans  se  mettre 

Béme d'accord,  tandis  que  les  circuiutances  .sont  si  pressantes....  (  l]  le 

grande  confusion  règne  dans  la  chambre;  plusieurs  députés  demaiulcni 

la  parole  ;on  distingue  entre  antres  MM  le  comte  de  LaNavaseï  Madoz,. 

M.  le  président  :  J'ai  atxurdé  la  parole  à  l'orateur,  seulement  pour 

I  rtdifier  un  fait.  Il  n'y  n  pas  de  discussion  mainlenanl  ;  je  vaitcmisulter 

la  chambre  pour  .savoir  s'il  y  aura  séance  demain,  jour  anniversaire  de 

I  la  naissance  de  la  reine  l.sahelle  II.  (Cris  unanimes  :  ^on  ,  non ,  non  !) 

La  chambre  décide  qu'il  n'y  aura  i)as  de  séance  le  lendemain. 

-  A  l'occasion  de  cet  anniversaire,  un  baisc-main  solennel  a  alliré 

une  grande  afiluencc  h  la  ciMir.  Li  magistrature,  la  grandes.se,  les  deux 

thambres  et  le  corps  diplomatique  y  liguraieut.  Les  musiques  de  la  ^arde 

natiiMiale  et  delà  garnison  ont  donné dc.v sérénades  à  la  reine.  Le  chargé 

I  <i affaires  de  France,  duc  dcGIucksberg,  a  re^u  à  celle  occasion  la  croix 

Hb  insignes  de  l'ordre  de  Charles  III. 

—Un  décret  royal  ordonne  que  les  élections  pour  le  rcnouvellemeiii  des 

1  iMnicipalilés,  commenceront  le  premier  dimanche  de/lécemb.re  ,  afin 

^iides  nouveaux  conseillers  municipaux  entrent  en  possession  de  leurs 

charges  le  l"^  janvier  1814.  Toute  luunicipahlé  remplacée  par  le  gon- 

'tnieinenl  provisoire,  par  la  depntation  provinciale  on  par  lesjnnies  , 

"ra  renouvelée  iniégraleineut  ;  seront  également  renouvelés  inlegrale- 

BeAt  tous  les  ayuiitauiienios  dont  l'origine  remonte  ii  un  pronuncia- 

nieiito.  Les  conseillers  municipaux  ayant  renonce  à  leurs  fonctions  par 

Utile  d'un  prunuHciainienio  pourront  être  réélus  lors  du  reiionvelle- 

ttieiit ,  s'ils  ne  devaient  pas  sortir  de  lonclions  le  31  décembre.  Les  chefs 

politiques  sont  chargés  de  veilltr  à  l'exéculiou  de  cette  ordonnance,  si- 

{CnéeFirmin  Caballero,  ministre  de  l'intérieur. 

-  La  reine  Isabelle  ,  dit  la  (inzftie  df  Madrid ,  ayant  manifesté  le 

I  teir  de  voir  la  milice  nationale  de  cette  capitale  réorganisée  pour  le 

'"iléeembre.  jour  désigné  pour  la  proclamation  solennelle  de  la  majo- 

fiiéde  S.  M.,  le  nùiiislrc  de  l'intérieur  a  donné  avis  de  l'intention  de  la 

l 'fille  à  rayuntamiento.  S.  M.,  ajoute  la  feuille  ollicielle,  considère  la 

""lice  nationale  comme  le  plus  ferme  appui  de  son  trOue  constitutionnel. 

Koz.i.Aiin>x. 

On  ccritde  La  llayc,  en  date  du  22,  que  le  ministre  de  la  justice,  M. 
J^iitllall,  vient  de  recevoir  une  nouvelle  leçon  du  tribunal  correctionnel 
"Ariiheini;  le  jugement  qui  mcmiçwiV  Arnem»clie-Courant  a  été  pro- 
■lûiicé.  Cejournal  vienl  d'être  acquitté.  Trois  laiis  importants  surgissent 
J<>'c  procès  remarquable  :  d'abmd  le  progrès  visible  de  l'opinion  pu- 
"•l'iiie,  progrès  auquel  n'a  ménie  pas  pu  se  .soustraire  le  tribunal  irnne 
"""  ''"  province  ;  puis,  racquiltenieul ,  après  que  le  prévenu  a  offert  de 
,  et  a  prouvé,  en  ellel,  la  vérité  de  ce  qu'il  avançait;  savoir, qu'en 

"■'i  


I  villo  de 


Chiatomone.   Le  mauvais  temps,  qui  a  duré  toute  lajfflir'née,  a  empêché 
le  prince  de  f:iire  de  nouvelles  eM-iirsicms  itaiis  les  environs  de  laCapilale. 

»  L«  diic  de  M()iiieJjj;[[o,  ainba^sadeni-  de  fïaiiee,  adonné  hier  soir  une 
l'éte.à  laquelle  ont  assisté  le  roi  ,  la  renie  ,  lojile  la  cour  ,  les  ministres 
d  Ktat,  le  cor|is  diplmnati(|iie  ,  etc.  On  y  cianptait  plus  de  six  cents  p.er 
sonnes.  ,  , 

»  Le  roi  est  arlivé  à  dix  heures.  Le  due  d  Amnale,  accompagné  de 
l'amliassadeur  ei  d,.  iimi  le  personnel  de  la  le^-atioii  française,  e.stallé 
an  duvanldeS  M,  Le  nu  a  ouvert  la  leie,  ipii  s'est  jM-olôngée  jiisiiu'à 
(juaire  heures  ilii  malin,  » 

—  /.('  Mdllti-  lniii'x  du  !•')  novembre'  .iinioiieo  l'arrivée  du  duc  ifAu- 
inale  a  Malle. 

—  M.  le  eoiiite  Kresson,  ambassadeur  en  Kspagne,  est  [larti  aujour- 
d'hui piiiir  Madrid. 

M.  le  emnie  liresson  seia  h  la  cour  de  la  reine  Isabelle  II  ,  le  seul 
menihii' du  cmps-diplomaiique  ayant  le  titre  d';imh;iv-adeur.  M.deUul- 
wer,  leiirésenlaiit  de  l'Aiiî^ielei  re  ,  est  miiiislre  plénipoleiili;iire  et  eii- 

[)iiiss:!iires  n'ont  que  des  ministres  plé- 


voyé  exiraiM'diiiaire.  Les  aiit 
ni|iO!eiiliaires  ou  des  eli;irgés  d'afl'aires, 

—  Lu  noiivi^avi-  ili*  M.  leprel'ei  de  la  .Seine,  en  date  du  23,  iirévient  les 
élecletirs  cellulaires  et  départemeiilan'x  des  o'',"  iii",  il"  el  12"  arromlis- 
semenls,  convoiiiiés  pour  pi'U'éder,  le  117,  an  renouvellement  Irieniial 
de,-,  iiH'iiilires  du  conseil  géiiérarde  la  .Semé,  i|u'ils  piMivent,  dés  à  pré- 
sent, i-el  lier  leurs  ((nies  a  leurs  mairies  respeetives  ;  qu'il  n'y  a  point  à 
voter  sur  Im  l'oi'mation  du  bureau,  ijue  la  loi  eumposedn  maire,  d'un  ail- 
joiiit  el  d'un  meinlire  ilii  conseil  ::,iiuicipal,  et  que  les  éleelions  exigini, 
pour  la  validité  des  opération-,  la  iireseiice  de  la  moitié,  plus  un,  des 
eleclenrs  inscrits. 


/ 


le  Courrier 


Niver,  et  a  p , , ., ,-,-  ,    -    -  - ,  , 

[  Hition  iiagranle  delà  loi  fondaïucnialc  ,  le  cabinet  avait  souvent  ac 


Faits  divers.^ 

On  lit  dans  le  rnppoil  du  capitaine  l'iantin,  eommaniLnil 
de  Vu nn'illr,  i\i\\  vienl  d  armer  de  Valparaiso; 

»  A  iiKui  entrée  a  .Sai:, le- Hélène ,  il  s'y  ironfait  tiii  bAliment  de 
guerre  aiit;lais  venant  de  la  ei'ne  d'AfriijUe,  ave'  deux  bricks  a.vanl  à 
boni  301»  noirs.  H  m'a  rté  dit  que  le  };ouvernemenlrjiit;lais  donn.iit  à  ces 
noirs  la  faillite  de  rester  libres  dans  l'ile,  et  que  Jusqu'ils  refusaient, 
ce  (jiii  arrive  toujours,  ils  étaient  conduits  à  Deméran,  dans  la  (iiiyaiiè 
angl.'iise.  » 

-•  D'après  le  R(»nliuij-Times,  7  (mo  esclaves  chrétiens,  eondaniiiés 
aux  galères  periiétinlles,  dul  éle  délivrés  par  riiitei  venliou  du  capi- 
taine ILuiis,  envoyé  eu  embassade  en  Abyssinic. 

Le  même  journal  annonce  la  délivrance  d'un  grand  nombre  de  c.îp- 
lils  jiaieiis  et  de  idii-ieurs  |. rinces  de_^  sang  royal,  qu'une  politique  bar- 
bare avait  Condamnés  aux  chaînes  pour  la  vie. 

—  \.v  Jotirnul  dcn  f/iewu'//.*  rfe /■/•>•  assure  .injoiird'hiii  que  la  nou- 
velle donnée  jiar  plusieurs  journaux  de  la  eoncessicm  de  l'exploitatiOu 
du  chemin  de  fer  du  Nord  à  la  compagnie  liotlischild,  est  au  moins  pré- 
maluree,  que  seulement  la(|uestion  a  été  discutée  en  conseil  des  minis- 
tres ;  que  des  pourparlers  ont  en  lieu,  mais  que  1  ieii  encore  n'est  décidé. 
Le  ministre  des  travaux  publics  visitera  prochainement  toute  la  ligne 
jusqu'à  Lille. 

—  Une  ordonnance  du  roi- des  Belges  charge  le  siefir  Eugène  Si- 
nionis  d'rxéciiter  pour  une  des  places  |)ubli(|ues  de  Bruxelles  une  sta- 
tue colossale,  çn  brmize  ,  de  Godefroi  de  Bonillon  qui  sera  inau- 
gurée pend  int  les  fêles  de  septembre  4847.  Il  recevra  jiour  prix  de 
celte  œuvre  une  .soin'me  de  90,,5ûo  fr.  dont  3.000  fr.  sont  fournis  par 
le  comte  hélix' de  Mérode. 

—  >  endredi,  à  Blackburn  (comté  de  Lancasler;,  le  tribunal  a  retardé 
d'une  heure  ronver^nre  de  son  audience,  pour  laisser  aux  . magistrats, 
aux  avocats  el  aux  clercs  le  temps  d'assister  à  l'entrée  en  ville  de  Van- 
Atnbiirgli  cl  de  sa  ménagerie.    '  [Slaiidard.) 

—  Un  bourg  d'Angleterre,  Èly,  dans  le' comté  de  Cambridge  ,  est  la 
proie  des  rats  .  ils  y  pullulent;  tous  les  efforts  des  fermiers  pour  les 
exterminer  sont  inntilcs;  on  fait  chaque  nuifdes  battues  générales  'a  la 
lueur  des  torches.  Ou  en  a  délrtiit  déjà  plus  de  vingt  mille.  [Bury-Po»t] 

—  Le  12,  ù  neuf  heures  et  dethie,  la  population  de  (jijon  (Asiuries),  a, 
été  .•;urprise,  par  un  phénomène  sans  exemple  dans  la  contrée;  elle  a 
ressenti  nn  tremblement  de  terre  qui  a  duré  nn  |ieii  plus  d'une  seconde. 
La  secousse  a  été  assez  violente^jiour  jeter  répouvanle  dans  le  i)euple  , 
ijui  redoute,  dit-il,  que  les  couches  de  charbon  de  terre  sur  lesi|ne|les  la 
ville  est  assise  ne  prennent  feu.  La  mer  claitmauvai.se  et  soufflait  du  nord 
avec  violence.  -  (CorreKjwnsal) 

—  I>c  23,  au  malin,  la  Tamise  a  débordé,  et  plusieurs  personnes  ont 
perdu  la  vie  ;  le  dégât  causé  par  cette  inondation  est  considérable.  A 
deux  heures  du  matin,  une  heure  avant  la  pleine  mer,  les  parties  basses 
du  llenve  étaient  submergées  ;  il  y  avait  30  pieds  2  pouces  d'eau  au  dotk 
deSainte-Caiherine.  Une  autre  haute  marée  étaitattenduc|mur  l'après- 
midi  ;  mais,  comme  le  vent  avait  tourné  au  sud-ouest,  il  est  ù  présumer 
qu'elle  n'aura  pas  été  aussi  forte  que  la  première.  ,  [Sun.) 

—  Un  avis  émané  du  capitaine jle  port  de  Gibraltar  ennonce  que, 
Iionr  indii)uer  de  nuit  le  poinf  delabaie  oii  la  frégate  à  vapeur  des  Èiats- 
Uiiis  le  lUixiiouri  a  coulé  après  avoir  été  cogsumé  jii.squ'^  la  flot- 
taison, il. sera  placé  ini  feusur  les  débris  de  ce  bâtiment  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  pu  être  enlevés. 

'  —  L'Académie  française  vient  de  perdre  nn  de  .«es  membres,  M.  Cam- 
penoii,  auteur  de  la  iVainon  dex  cftampu,  de  VBn/ant  prodigue,  el 
d'autres  poésies.  Depuis  plus  de  vingt  ans  une  maladie  douloureuse  lui 
interdisait  le  travail.  Il  s'est  éteint  à  Villere.*nes  le  24  novembre,  re- 
gretté de  sa  famille  el  de  ses  nombreux  amis,  j         « 

—  Le  lieutenant-général  d'artillerie  baron  Corda  est  décédé  le  16 
dans  sa  campagne,  près  de  Senlis  (Oise).  Placé  dans  le  cadre  de  réserve 
eu  1840,  il  partageait  -son  temps  entre  des  travaux  d'agriculture  el  la 
rédaction  de  quelques  écrits  sur  l'artillerie. 

—  Dimanelie  26  courant,  h  2  heures ,  dans  l'église  Sl-Lonis  de  Ver- 
sailles, M.  l'ablié  Lacordaire  prononcera  un  discours  sur  l'œhvre  de 
bienfaisance  relative  à  l'hospice  du  Monl-Caniiel  en  Palestine,  dont  la 
réédification  se  poursuit,  et  qui  est  placé  par  tous  les  souvenirs  histo- 
qne's  sous  la  protection  de  la  France. 

"  TRIBUNAUX. 

La  cour  do  cassation,  chambre  criminelle,  présidée  par  M.  de 
Crouscilhes,  s'est  occupée  hier  du  pourvoi  formé  par  le  gérant  du  Ffa- 
tioiial  contre  l'arrêl  par  lequel  la  Conr  royale  de  Paris  s'est  reconnue 
compétente  pour  statuer  sur  une  plainte  en  diffamation  portée  contre 
ce  journal  par  M.  de  l'Espée.  Après  le  rapport  de  M.  le  conseiller  de 
Barennes,  M"'  Martin  (de  Strasbourg)  a  développé  deux  moyens  de  cassa- 


tion avait  sou  receleur.  Apre';  avo.r  eouimis  un  grand  nombre  de  vols 
ils  et.iieiii  arrivés  au  5H  novemln'  iiusavoir  éprouvé  de  revers.  Ce  joiir- 
l;i.  Jolierl,  pris  l'ii  lli::rMil  d  lii.  |i.'irviiii  a  s'évader;  m.'iis  qnaire  jour- 
après,  .Souque,  arrêh'  d;ins  ini  :iiinarieini  m  de'  l'impasse  des  Cliarirenx, 
ou  il  viriaii  de  pénétrer,  jjrii  aiissiicM  le  parti  de  taire  des  révélation.'* 
auxquelles  on  doit  |a  ea|)luie  de  tonte  la  bande,  ainsi  (jnedes  receleurs. 
Lue  loiisni!  iiislriuiioiia  eu  hi  11,  qui  n'a  pas  ineriuiiiié  moins  de  soixante 
personnes,  dont  qiie|i|iies-'.!;ie    «nit  été  mises  enjiberté. 

La  leeiiire  de  Parle  d'aeciis:il;oii  a  occupé  une  grande  partie  de  la  pre- 
uiiére  audience.  Lnsniie,  \\.  le  président  a  interroge  les  principaux  ac- 
cusés, ceux  surliiiii  (jui  li-iiient  dans  les  premiers  vols  smimis  fi  l'exa- 
men dnJMi  y.  Les  deux  s'iiis  dont  il  ait  été  question  avant  le  lever  de 
l'audieuce  ne  présenient  aMeim  intéiét. 

A  cinq  heures,  raudieiu  e  ,1  ci,;  renvoyée  *K\  lendemain  dix  heures. 

La  cour  d'assises  de  la  Haute-Vienne  vient  de  condamner  fi  dix  an^ 
de  travaux  fm'cés,  .leaii  l.elias,  accuse  d'avoir  commis  nn  nieurlresur  la 
personne  de,.M.  Alleyrac,  olliiier  retraite.  Lebas  était  parvenu  il  se  soiis- 
tiaire  pendant  (|ualre  ans  aux  recherches  de  la  police.  Arrêté  à  Paris 
il  y  a  peu  de  temps,  au  moinenl  oii  il  allait  piendre  1:11  i>asseporl  sons  l< 
nom  de  Soiicliard,  il  lut  traduit  aux  assises  de  la  Creuse,  et  condamné  : 
la  dernière  session  aux  travaux  forcé!*  il  |ier|)i'inilé.  L'arrêt  de  la  coin 
d'.issi.ses  dehi  Creuse  ayant  élé  cassé,  Leb;is  av.iii  été  renvoyé  devant  la 
cour  d'assis's  de  la  Haiile-\  leniie.  * 

Les  iteliafs  ont  révélé  (fiie  |;i  femme  de  l.elias,  nommée,  fi  caii'e  de  sr 
heauie,  de  sa  gr.'ne,  /(/  .l/fe//<'-/'V//e  r/e /»v)oé'/,  avait  eu,  avant  soi 
mari.ige,  des  relations  intiines.avec  le  capitaine  Alleyrac. 

I.ebis  entreprit  d'exploiter  celle  liaison.  Il  jilaça  nu  soir  la  Mietle- 
.Kiiie  siii-  ii'i  cliemin  par  on  devait  passer  le  capilaiue;  pilii)  iiu  moment 
ou  (cliii  Cl  descendait  de  son  cheval  pour  répondre  aux  intcrpellationi 
de  la  Ml  ue-l'"ine,  (|ui  aflirmail  avm'r  besoin  de  lui  parler,  Lebas  parut, 
.iriiié  d'un  liisil,  et  voulut  contraindre  le  caiiitaiue  Alleyrac  à  lui  signer 
une  leiire  de  elian;:e.  Le  capitaine  refusa  et  voulut  passer  outre.  Quand 
l.elias  vit  ijiie  M.  Alleyrac  éi.iii  résolu  à  ne  pas  céder,  il  lui  tira  un  coup 
de  fusil  en  iileiiie  pcnirine.  Le  capitaine  mourut  peu  de  jours  aprè.t. 

A  peine  lejiiry  de  la  liante-Vienne  eut-il  rendu  le  verdict  qui  procla- 
mait la  eiil|iat)iliié  de  Lebas,  qn'im  vil  un  vieillard  s'approcher  de  M' 
Bac.  avocat  du  picvenu,  et  lui  adres-er  ((iielnues  mois  en  pleurant. 

<»n  sut  l)ieiit(')t,  dans  l'audience,  que  ce  vieillard  e>t  le  père  delaMiette- 
Fwie,  et  qu'il  vienl  anuoncei' ((ne  sa  tille  (aiilérieuremeiit  condamnée  à 
dix  ans  de  réclusion  comme  complice  de  sou  mari)  est  mfîrte  le  niatir 
même  à  la  maison  centrale. 


Én^yi 


lÉÉi 


VARIETES. 

La  l'riuKe  vient  de  publier  ilrii,\  remarquables  articles  que  no; 
ahuiinés  liront  avec  plaisir.  En  signalant  d'iiiic  façon  si- lionorabb 
les  travaux  de  Fouricr  sur  l'assuciatioii,  ce  journal  donne  de  nou- 
veau la  preuve  qu  il  est  dt;  tous  les  orjîanos  parisiens  de  la  piibli 
cité,  le  plus  accessible  aux  idées  nouvelles  cl  le  plus  disposée  leiii 
rendre liaiitciiieiil  justice.  Que  la  /^M*e  reçoive  à  cette  occasioi 
l'expression  de  notre  gratitude. 

luipreMtlonM  <!«'  lertiirr  rt  M>nvpnlrtk  litU^ralrc* 
«l'un     Inronnu. 

Ou  commence  à  sou|ieoiiiier  l'importance  des  questions  sociales  et  l'i- 
naiiité  des  questions  politiques. 

Que  signifient  ioiites  nos  querelles' et  toutes  nos  intrigues  autour  de 
deux  ou  trois  noms  propres  1  Quand  >L  Thiers  sera  ici  et  que  M.  Guizoï 
sera  la,  que  M.  Barrot  sera  plus  rouge  de  tout  un  portefeuille,  que-- 
iM.  Arago  agitera  la  sonnette  à  la  place  de  M.  Sauzet ,  franchement  y 
anra-t-il  moins  de  nii.sère  eu  France  et  moins  d'éléments  de  troubles  f 
L'industrie  sera-t-elle  moins  anarchique,  la  concurrence  moins  meur- 
trière pour  les  ouvriers  ?  Et  quand  les  journaux,  en  vertu  d'une  liberté 
plus  grande,  auront  la  faculté  de  laisser  tomber  plus  d'étincelles  sur 
une  matière  aussi  inflammable  que  le^olétariat,  peut-on  croire  sérieu- 
sement, la  main  sur  la  couscience.'qu'il  y  aura  plus  de  sécurité  dans  le 
pays,  plus  de  prospérité  pour  toutes  les  classes? 

Programmes  de  gauche,  programmes  de  centre  gauche,  adjonction  dt 
lons'Ies  gardes  nationaux  aux  listes  électorales,  ou  simple  adjonction 
des  capacités,  réformes  modestes  ou  réformes  radicales,  dani  le  seul  or- 
dre politique,  nous  laisseraient  exactement,  le  lendemain, i:omme  ellei 
nous  auraient  trouvés  la  veille.  Ce  n'est  qn'uiie  agitation  de  place  pu- 
blique qui  soulève  un  peu  de  poussière. 

Il  faut  convenir  aussi  que  la  revolutioif  française  nous  a  jeté  dans  «n 
singulier  embarras.  Elle  a.  posé  un  problème  implacable  pour  notre  gc- 
jiéralion.  Elle  a  proclamé  en  drpitdes  principes  qu'elle  ne  ponvait  éta- 
blir en  fait,  tels  que  l'égalité,  l'admissibilité  à  tous  les  emplois!  Voulant 
dire  .sans  nul  doute  par  là  —  ou  ne  voulant  rien  dire  —  qu'elle  recon- 
naissait virtuellement  à  tons  les  hommes  la  faculté  de  partici|>er  au> 
plus  hautes  fondions  et  aux  plus  hautes  jouissances  delà  société.  Ran 
munificence  de  la  charte,  assez  semblable  à  la  générosité  de  ce  person- 
nage comique  qui  reprend  d'une  main  ce  qu'il  donne  de  l'autre.  Ton 
lionime  du  peuple  ertt  pu  ré|H)ndre  :  Je  cède  mon  droit  à  une  place  di 
préfet  pour  un  morceau  de  pain.  Car  si  le  papier  a  de  notre  temps  de 
propriétés  merveilleuses,  cl  si  nous  portons  tons  nos  amulettes  son; 
formes  de  journaux,  il  n'enest  pas  moins  vrai  que  le  papier  n'a  pas  la  terli 
de  changer  quoi  que  ce  soil  à  ces  catégories  d'hommes  fatalement,  éter 
nellemenl  condamnés  à  ne  jamais  prendre  possession  de  leur  àme  pai 
l'instruction,  à  ne  jamais  passer  de  l'élat  de  machines  à  l'état  d'intelli 
.  gences,  à  ne  jamais  entrer  en  communication  avec  la  science  ni  ave^ 
l'art,  à  ne  connaître  de  la  religion  que  la  formule  et  le  geste,  à  ne  jamai 
monter  ces  hauteurs  qui  doivent  les  rapprocher  de  Dieu  et  les  élevé 
d'un  grade  dans  la  hiérarchie  des  êtres. 

Maintenant  que  la  philosophie  du  siècle  dernier,  inspira  parlechrls 
lianisliie,  ait  rêvé  une  organisation  plus  sympathique,  plus  charitable 
plus  fraternelle,  où  une  part  de  bonheur  par  le  travail,  et  une  place  au: 
écoles  et  aux  fonctions  publiques  fût  réservée  à  chacun,  cela  est  possi 
ble,  cela  est  même  certain  ;  inais«lle  n'a  fait  que  le  rêver.  Elle  a  laisse 
entrevoir  air^cuple,  comme  chose  équitable,  admiraBTè,  d'insérer^dan 
un  texte  l'égale  répartition  de  toutes  les  jouissances  sociales,  sous  I. 
condition  du  talent,  sans  aucun  privilège,  non-seulement  de  daissance 
mais  encore  de  fortune. 

C'était  une  imprudence  ;  car  enfin  on  ne  doit  appeler  le' peuple  à  mé 
diter  sur  des  questions  aussi  terribles  qu'autant  qu'on  r en  main  le 
moyens  de  les  résoudre.  Aussi  qn'arriva-t-il?  On  fut  oblige  d'abandon 
ner  le  peuple  à  sa  misère  :  conclusion  quelque  peu  contradictoire  avr 
le  principe.  Les  partis  économiques  et  Dolitiaues  ne  surent  aue  renous 
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tniit  la  veille.  De  (|iieli|iie  iiiaiiiori;  iiii'oii  s'y  lueiiiie,  en  iliiniiiiiaiil  le 
lot  ilii    iicjie  |»om-  yUKii'eiil'T  celui  du   pauvre,  on  peiU   ilepl.icer  iIcn 
forliiiies,  lies  jouissances  ludiviJnelles,   consiilner  une  Inleiie  perpé- 
tuelle qui  fera  K^o>"^^<'  a  <|neli|ues-uns  de  buns  ntuitérns  au  détriment  t\e> 
aiili'cs,  mais  un  He  lai  ira  laihais  dans  sa  gcnéraltie  la  misère  |ïnb!i()ue. 
Le  saiiil-sitnunisiiie  avait  trouve  une  sojiitiun;  c'était  d'aspirer  iiisen- 
siblemeiil  toute  la  propriété,  de  la  rendre  collective,  et  d'en  remettre 
la  gestion  à   l'Etat,  qui   u'acorderail    plus  à  cliaciiu  qn'iin    salaii;e 
proportionnel  a  son   travail  ei  à  son  mérile.  ,\  ne  voir  que  la  sur- 
face la  i>liis  extérieure  des  l.iiis,  l'Eiai  tend  à  devenir  propriétaire  uni- 
versel, ou  philôt   distributeur  universel  des  fruits  de.  la  propriété,  l'ar 
sousyslt'uie  d'impôts,  couibiué  avec  les  lois  civiles;  pai- ces  droits  Im- 
placables (lu  lise  qui  vieniieiii   tonj  nirs  atieiiulre   iiivariabl<'menl  le- 
transmissions  et  les  niutations  de  |iroprietés-,  par  ce  tré.sor  public  ((iii 
j'cnricliit  et  se  j^onlle  loiijiMirs  à  mesuie  que  la  richesse  territoriale  s'c- 
niictte  et  s'appauvrit,  il  arrive  que  bien  peu  de  ramilles  peuvent  vivre 
sur  leurs  chanips  du  proilnii  de  ce>  champs,  et  que  cliacun  tâche  d'ac- 
quérir une  pari  de  celte  grande  propriété  sociale  qu'on  iiouiuie  les  em- 
plois, et  qui  est  deslinée  a  restituer  aux  déshérités  du  siècle  leur  lot  d'hé- 
ritage. 

Mais  cette  organisation  nouvelle  d'une  société  oii  chacun  ne  pouvait 
posséder  (jue  son  travail,  avait  encore  riiiconvenieni  de  détruire  l'acti- 
vité, l'esprit  il'éconotnie  et  de  fainille.  En  niuiiraiit  on  n'avait  le  droit 
que  de  laisser  sa  béiiédiclion  à  ses  entants.  Or,  l'idée  de  venir  apporter 
sa-forlune  à  ce  syslcuie,  pour  se  voir  mis  a  la  pitance,  selon  telle  bosse 
de  ca|>acltc,  souriait  peu  aux  pères  de  faiiiille  et  aux  riches,  (|ui  ne  se 
seiiiaieiit  guère  capables  que  d'être  riches,  et  le  sainl-siuuniisiue,  uial- 
gré  d'énormes  dépenses  de  l;iK'iilsel  de  devoiienienls,  malgré  de  grandes 
Cl  belles  œuvres,  n'eut  pas  le  don  de  conversion  auprès  des  classes  pri- 
vilégiées. La.doctniii' cxhalaii  tro|)  un  iiai'fqni  d'expropriation. 

Le  problème  a  lesondre  dexail,<lonc  être  pose  en  ces  terme»-:  trouver 
un  moyen  il'orgaiii.saiion  qui  augmente  la  part  du  pauvre  sans  diuimut^r 

celle  du  riche,  en  clcvanl  le  iineaii  de  la  richesse  générale,  l'ose  en  ces" 

termes,  ilseinblait  que  ce- iirobléine  était  quelque  chose  approchanl  de 
la  qiiadraïuie  du  ceixile.  Mais  siip|irimer  un  des  tcruics,  c'était  déplacer 
la  misère,  ce  n'était  pas  la  détruire;  et  comme  il  était  certain  que  jamais 
les  classe.s  riches  ne  se  laisseraient  déposséder  de  plein  gré,  on  n'aurait 
eu  pour  moyeu  de  réalisation  que  la  violence. 

C'est  sans  doute  riiiiineiisediHiculié  d'une  pareille  solution  (|ni  a  pu 
accréditer,  dans  beaucoup  d'esprits,  que  notre  planète  était  destinée  a 
éire  éleriiellcuienl  partagée  entre  des  iieureiix  et  des  misérables, — tant 
pis  pour  les  misérables,  tant  mieux  pour  les  heureux; — que  la  terre  ne 
pouvait  donner  aux  hommes ((u'une  certaine  petite  ji>omme  de-jouissances, 
qui,  ré|iarlie  entre  tous,  serait  impe^ceiitible;  qu\,  répartie  senlemeul 
entre  quelques-uns,  procure  à  ces  quelques-uns  )ç  peu  de  joies  qu'il 
nous  est  permis  de  cueillir  eu  passant.  Dans  cet  ordre  d'idées,  tout 
.système  politique  qui  tend  à  l'amélioration  du  sort  des  hommes  ne 
fait  que  tourner  inulilemetil  sur  lui-uiéme,  comme  un  chieu  qui  veut  se 
inordre  la  queue. 

De  pareilles  balivernes,  qui  deviendraient  des  impiétés  si  elles  étaient 
sérieusement  soutenues  par  des  hommes  inlelligents,  ne  se'"réfuleiil 
pas,  elles  sont  réfutée^  dans  la  conscience  publique.  Comment  !  l'homme 
aurait  reçu,  seul  de  tous  les  êtres,  une  liberté,  une  part  d'action,  |>our 
régler,  pour  changer  ses  destinées  en  ce  monde,  |H)ur  arriver  à  la  notion 
des  lois  plus  justes  et  pour  se  les  ajtpliquer?  Comment!  il  aurait  la  fa- 
culté de  concevoir  un  étal  meilleur  et  il  n'aurait  pas  la  pni.ssancede  le 
réaliser?  et  il  mourrait  ainsi,  implacablement  voué  à  sa  misère,  entre 
une  impuissance  et  une  rêverie  ?  Spectacle  de  dérision  qui  n'accuserait 
rien  moins  que  la  Providence."  Car  à  quoi  bon  mettre  dans  le  cœur  de 
,  l'homme  et  devant  ses  misères,  la  notion  de  la  justice,  pour  ne  faire  de 
cette  notion  qu'une  souffrance  de  plus  ? 

Nous  n'avons  donc  pas  le  droit  de  nous  asseoir  dans  ce  commode  scep- 
ticisme, et  pour  ne  pas  travailler,  de  proclamer  l'iiiutilité  du  travail.  La 
pensée  hiimaine,  la  science  humaine  ne  peuvent  donner  leur  démission. 
Tant  qu'il  y  aura  malaise  dans  les  .sociétés,  ces  deux  soeur»  divines  veil- 
leront et  chercheront  le  remède.  L'homme  n'est  libre  et  intelligent  que 
pour  cela.  Il  n'y  a  pas  de  milieu,  il  faut  que  le  monde  appartienne  au 
droit  ou  qu'il  a|>partienne  à  la  force.  Il  faut  nous  égorger  ou  nous  asso- 
cier. 

C'est  le  problème  d'association  posé  dans  les  termes  rigoureux  de 
justice  pour  tous  et  d'attrait  pour  tous,  que  Charles  Fourier  a  cherché 
durant  sa  longue  et  laborieuse  vie.  Nous  venons  de  lire  sa  biographie, 
écrite  par  M.  IVIIarin,  avec  toute  la  vénération  pieuse  du  di.sciple  jiour 
le  maître  Cette  existence  si  humble  ,  si  précaire  ,  qui  s'achemine  de 
comptoir  en  comptoir,  celte  grande  pensée  inaperçue  qui  se  condamne 
aux  occupations  les  plus  vulgaires  du  commerce,  a  je  ne  sais  quoi  d'hé- 
roiqueei  de  touchant,  qui  vaut  bien  tous  les  coups  de  théâtres  des  plus 
éclatantes  destinées. 

Ou  se  transjtorie  involontairement  par  la  pensée,  à  crtte  époque  de 
l'Empire  ,  à  ces  parades  du  Carrousel ,  oii  les  sabres  promenaienl  des 
éclairs  au-dessus  de  \^  miHlitude,  où  les  canons  répétaient,  après  la  vic- 
toire, les  terribles  bruits  de  la  bataille,  où  l'on  voyait  sortir,  aux  accla- 
mations populaires,  du  sein  d'un  nuage  de  poudre  ,  le  génie  de  la  des- 
truction ,  monté  sur  un  cheval  blanc  et  salué  par  ces  symphonies  déli- 
cieuses qui  accoiiipagnenl  les  hommes  à  la  boucherie. 

C'était  sans  doute  un  terrible  logicien,  qui  pouvait  mettre  au  service 
de  ses  idées  trois  cent  mille  |)hilo$o|)he$,  la  baïonnette  au  bout  du 
fusil,  et  un  prodigieux  musicien  qui  pouvait  jouer  des  airs  a  toute 
l'Europe,  avec  imi  orchestre  de  mille  canons.  Certes,  on  ne  pouvait  rien 
concevoir  alors  de  plus  grand  que  cet  homme  qui  faisait  tant  de  bruit  et 
tant  de  fumée. 

Je  vous  demande  pardon.  Sous  les  pieds  de  ces  chevaux,  tout  près  de 
ce  Carnuisel,  d.ins  la  rue,  il  y  a  un  simple  commis  marchand  qui,  s'il 
né  s  est  jias  ir(Uiipé,  don  être  considère  comme  plus  grand  que  l'homme 
lie  destruction,  lia  clierche  la  vie  où  l'autre  clierchail  la  morl  ;  il  ré- 
-"  vatt  l'abolition  lies  guerres,  des  dbivieurs,  des  privalious;  il  traiisporiait 
par  la  pensée  ces  grandes  |)ompes  de  la  viiloire,  ces  Carrousels  éiio- 


celaiiis  et  ces  baiiiiiercs  ouvertes  aux  grandes  et  pacilKpies 
l'iii'duslrie.  ^ 

Il  est  des  hommes  que  certaines  nécessités  mettenl  à  la  léle  des  autres 
hommes.  Ils  ont  pour  eux  les  broderies,  les  ceintures,  les  cordons;  ils 
passent  souvent  dans  la  vie  .sans  avoir  exercé  d'aclion  utile  autour 
d'eux;  ils  n'ont  pas  véritablement  régné.  Si  ou  considère  la  royauté 
non  pas  an  titre,  uiajs  à  l'iutluence,  c'est  l'homme  de  génie  qui  est  le 
'  Dîii'e.  Lors- 


declamaiions  du  canon,  il  se  soil'lrouvé  un  liomine  ijui  ail  eu  le  don  de 
s'ab>traire  en  lui-uième,  de  s'oubiier  dans  ses  rellexi.tiis  comme  Arclii- 
méde,  ei  lorsque  toute  une  é|>0({ue  .se  passionne  à  lire  des  bulletins,  lui 
s«  passionne  pour  la  recherche  de  la  paix,  de  la  fraternité  universelle, 
de  la  volupté  dans  le  travail  et  par  le  travail,  c'esi-à-dire  (|ui  remue  les 
problèmes  les  plus  imprévus,  les  plus  laiilasliques  pour  cette  époque? 

Le  syslènie  de  Fourier  repose  sur  une  idée  bien  simple  ;  diminuer  les 
frais  de  proilnciion  pour  aiiginenier  la  prodiiciion  ;  accroître  ainsi  in- 
directement la  riches.^e  générale,  et  ensuite  racoroliic  dirccleincnt  par 
une  plus  grande  soipine  de  travail  et  une  exploitation  plus  savaiile,  plus 
logique  du  fonds  de  proiliicliou. 

Il  n'est  personne  (|ui  ne  reconnais-e  i|iii',  pour  l'industricagricole,  le 
inori'cllement  indélini  de  la  iiropriéie,  (|iie  la  culture  prati(|uee  indivi- 
iluellemeut  par  les  ressources  iiiiliviiliielles,  ne  soit  la  plus  dispen- 
dieuse el  la  plus  reliactaire  à  loniis  les  amelior.itious.  Chacun  est  obli- 
gé de  posséder  ses  luslriiuienis  d'exploilaiioii  :  pres.xnr,  grange,  chep- 
tel, écurie,  charrue,  herse,  vehicmesde  loiile  nature;  ce  qui  con>iiiue 
un  capital  énorme  qui  chôiie  les  iiois  quarts  de  rannée.  Chacun  est 
obligé  de  s'enclore,  de  consacrer  une  grande  partie  du  sol  à  des  servi- 
tudes iin|iroduclives; aires,  han;:ais,  cours,  haies,  fossés  ou  uiurs.  Il  s'en- 
suit que  chaque  petit  cultivateur  étant  obligé  de  vivre  sur  son  loiids  cl  de 
son  proiire  fonds,  demande  à  sa  terre,  (iiielle  qu'eu  soit  la  nature,  non 
le  meilleur  genre  de  produit,  mais  tous  les  produits  nécessaires  a 
sa  consiunniaiion.  Il  veul  retirer  de  sa  propriété  le  vin  ,  le  blé  , 
le  foin,  lors  même  qu'il  n'aura  que  des  productions  inférieures.  Dans 
les  terres  pro|ires  an  Iroiijeut,  on  recolle  de  mauvais  vins,  et  dans  les 
terres  iiropres  à  la  vigne,  de  mauva  s  ble;  tandis  que,  par  nue  cul- 
ture mieux  enleudue  eliiii  système  d'échange  plus  harmonique,  on  n'au- 
rait partout  t|ue  d'excellentes  boissons  el  de  bon  pain. 

Voik'i  pour  la  culinre.  .Muiulenant,  pour  les  hattitalions.  il  est  incon- 
testable <|ue  nous  sommes  tous  très  mal  el  très  dispendieusemeul  logés 
dans  les  campagnes,  an  milieu  des  cloaques,  el,  dans  les  villes,  comme 
si  nous  habitions  sous  terre,  au  fond  d'une  fosse  de  mines,  ne  recevant 
du  ciel  que  la  |)luie,  rarement  le  soleil.  Un  jour  sur  trois  uou:>  souiiues 
consignes  dans  nos  apparleménis  |>ar  les  intempéries,  car  nous  n'avons 
que  nos  para|iluies  pour  circuler  d'une  maison  à  l'autre,  abri  dérisoire 
énormément  coûteux.  Avec  les  sommes  dépensées  en  parapluies,  depuis 
leur  invention,  ou  aurait  construit,  daus-toutes  les  rues  de  Paris,  des 
galeries  plus  magnili()ues  el  teuues.plns  chaudement  que  celles  du  Pa- 
lais-Koyal,et  ikkis  ne  faisons  pas  entrer  eu  ligue  décompte  les  frais  de 
rhumatisme  el  de  catliarres.  Non-seulement  nous  sommes  tous  mal  lo- 
gés, mais  nous  nous  ennuyons  tous  dans  nus  logements,  cariions  n'y  avons 
d'autre  compagnie  que  nous-mêmes  ou  que  la  répétitimi  périodique  et 
sempiternelle  des  mêmes  ligures.  Je  connais  des  personnes  qui  ont  de 
inagiiitiques  jardins  et  qui  ne  vont  jamais  se  promener  que  dans  les  pro- 
menades publiques,  comme  j'en  connais  qui  ont  d'excellents  cuisiniers  el 
qui  vont  dîner  à  table  (f  hôte,  toutes  les  fois  qu'elles  en  trouvent  l'occa- 
sion et  qu'elles  peuvent  s'échapper  du  ménage.  '*'*^ 

Autre  inconvénient  des  habitations  morcelées  -.  chacun  bâtit  où  U 
peut,  OH  il  possède,  sans  s'arrêter  aux  considéfalions,  souveirt-viiales, 
i|ui  lui  interdisent  de  bâtir  là.  On  voit  non-seulement  des  habitations, 
mais  des  villages  situés  dans  des  conditions  atmosphériques  mortelles, 
régulièrement  décimées  par  la  fièvre,  durant  plusieurs  mois  de  l'anitée  ; 
on  en  voit  d'autres  où  if  faut  aller  chercher  fort  loin,  en  charretles,  l'eau 
nécessaire  aux  hommes  el  aux  bêtes. 

Chacun  pouvant  bâtir  à  sa  fantaisie,  sans  autre  règle  que  des  fois 
d'alignement  et  de  mitoyenneté,  on  se  limite,  on  se  resserre,  on  se  gêne 
et  on  se  contrarie  de  tous  les  côtés  ;  vous  avez  une  belle  vue,  une  façade 
s'élève  devant  vos  fenêtres  ;  vous  avez  un  ruisseau  qui  venait  arroser 
vos  allées  de  violettes,  un  corroyêur  y  nettoie  ses  peaux  el  une  bianchis- 
sjeuse  y  lave  son  linge  ;  vous  aviez  nue  maison  éloignée  ,  pleiu£  de  re- 
cueillement et  de  rêveries,  un  forgeron  vient  s'élabhr  tout  près  de  vous, 
et  chasse  le  silence  à  coups  de  marteaux  sur  l'enclume:  Lorsque  vous 
rentrez  la  nuit,  Voii8t»ez  souvent  à  vous  expliquer ,  en  route,  avec  le 
chien  du  voisin,  qui  n'est  mis  là  que  pour  aboyer  aux  gens  ou  pour  les 
mordre.  Quelque  fois  il  vous  faut  disputer  el  céder  le  passage  aux  trou- 
peaux de  bœufs  qui  viennent  de  l'abreuvoir;  eulin,saus  compter  les  tas 
de  fumier,  les  mares  qui  croupissent,  partout  vous  êtes  offusqué,  em- 
pesté, gêné  dans  votre  repos,  dans  vos  mouvements,  .dans  le  libre  exer- 
cice de  vos  facultés. 

La  conséquence  ruineuse  du  morcellement  pour  les  travaux  de  culture 
serejiroduit  pour  les  travaux  de  ménage. Clia(|iie  famille  est  obligée  d'à  voir 
son  pot  au  feu,  son  puils,sa  buanderie,  son  chai,  son  grenier,  sa  batte- 
rie de  cuisine  el  souvent  son  four.  Voyez,  pour  un  village  decenl  feux, 
ce  que  la  seule  dépense  de  cuisson,  répétée  parcliaqiie  ménage,  entraîne 
de  frais  de  combustible  et  de  déperdition  d'aliments.  En  voulez-vous 
avoir  une  idée  ?  Mettez  sur  un  bateau  à  vapeur,  au  lieu  d'une  machine 
de  quatre  cents  chevaux,  quatre  cents  machines  de  la  force  d'un  cheval, 
et  vous  calculerez  ensuite  entre  ces  deux  systèmes  la  différence  du  prix 
d'acquisition  et  de  la  mise  en  œuvre. 

Ce  fut  en  méditant  sur  tous  ces  faits  que  Fourier  se  trouva  conduit  à 
dire  :  Jusqu'à  présent,  les  hommes  ont  vécu  juxtaposés,  ils  n'ont  pas  véêii 
associés.  Chaque  homme  a  vécu  à  l'état  de  force  isolée,  de  tiraillement, 
d'anarchie,  de  concurréhi^e,  agissant  en  sens  contraire,  et  détniisanl  la 
force  voisine,  else  détruisant,  ou  perdant  une  grande  partie  d'elle-même 
dans  ce  choc  perpétuel.  l'àchons  d'associer  et  d'harmoniser  toutes  ces 
im|)Ulsions  et  tontes  ces  activités.  Les  peuples  sowi  des  cohues,  fai.sons- 
en  véritablemenldes  sociétés.  Etpourcomiiiencerpar  lecomineiicemenl, 
c'esl-,à-dire  par  la  molécule  primordiale  de  lonlçAocielé,  au  lieu  de  vos 
communes  actuelles  ,  qui  ne  représenleiil  vénlableineul  aucun  intérêt 
comuiiiii  ni  solidaire,  si  ce  n'est  pour  de  rares  exceptions,  l'église,  l'école 
mutuelle  ci  la  viciiialilé  ,  faisons  une  commune  qui  représente  l'intérêt 
collectif  d'une  circonscription  territoriale  voulue.  An  lieu  d'une  exploita- 
lion  morceléequiexigedes  frais  répéiés  en  pare  perle  autant  de  foisqu'il 
y  a  d'intéressés,  associons  les  terres  comme  la  commandite  associe  les 
capitaux. N'ayons  pliisqu'unegrandecullure  collective,  pliiséconomique 
et  pliis  fructueuse,  dont  les  prodiHtsseroul  répartis  comme  autant  de 
dividendes,, selon  la  mise  de  fonds.  N  ayons  plus  qu'un  atelier  d'exploila- 
lionoù  les  instruments  seront  proportionnés  aux  besoins  de  production, 
où,  par  l'effet  de  la  solidarité, de  la  garantie,  le  capital  ne  raanqnejainais 
aux  améliorations  nécessaires,  où  l'usure  el  l'hypothèque  ne  viendront 
plus  miner  le  petit  propriétaire.  La  grêle,  désormais,  la  pluie,  la  gelée, 
la  sécheresse,  pourront  passer  sur  les  moissons  sausarracher  de  larmes 
au  cultivateur  qui  u^a  pasd'épargnes  suffisantes  pourtraverser  de  l'année 
imée  féconde.  Voilà  le' premier  principe  de  Fourier. 


—  !.«•*  iiiiiis  de  décembre  el  de  janvier  prucliaiii,  le  dirccleiir  des  labncs  iiii-i|r, 
en  >i'l]udi(aliiiii,  an  iiiinitleiedeH  liiiaiictts,  la  liiMiiiInre  i'i-i4)jic'.s  :  le   t-j  Jcceiiiln,. 
S.^oi^dou  liiloi;.  (lu  Kcnliiky  et  76,000  Je  llarane;  U-  ïH  d.riiidirr,   i|()(,„  „„' 
kilog.    de    Keiiliiky  ;    le    ni    janvier,    i,;too,(ioo   kiloy.  de    Vii^un,.,  j,  j  j„  ,,^1 
kilii(;.  de  Muryland,   75,(100  kilog.  de  Jdva  et  i.'ouo.ood  kilo^.  di;  llini^iit.. 


déClahatio.n.S  dk  faillites  du  24  noi'einhre  \ê4^. 

l^umnoriK,  aiiciiii  iiidirlund  d«  uouvianle.s,  iiif  de  Hiis^v,  40,  dciiieiprani 
a(!lii«llciiieiil  i|(iui  d Dricaiis,  1  ;  jiige-eouiui.,  RI.  Lero_\  ;  sjiid.  piov.,  M;  J,j,|,„ 
nie'ilii  Senlier,  '<.  ' 

Yai.i.kk,  ('(ileier  à  llelle»il|e,  nie  de^'i'arif,'  i5i  ;  jnj^e-coiiini.,  M.  l'illel  jinf. 
sjiid.  |iruv.,  M.  Mi>n<;  ny,  rue   t'eydeiiu,  aC. 

MtiiriN,  iii:n(liand  de  nii-liailfin,  rue  de  la  T(mib«t-I>.«)iie,  41),  rominuiird 
Monli'oii'n'i' ;  in(;c-(oiniir.  l'IiiUaiil;  sjnd.  piov.,  l'.oiiiel,  rue  (ieid.ruN-Mii j,.  ^ 
jg^^BBSBg^sssai  I  II     ■      ■  Il    ■ a=ga— BCTiw^i^^^i^M^^^^^- 

BOUK.«iH   OiJ  «i  .'«OVKMUUK. 

Sans  affaires  sur  le  3  U|0.  Les  chemins  de  fer  n'ont  point  fléchi,  tualcr 
une  baisse  légère  dans  les  cours  de  Londres.  ',.*>«, 

Au  comptant. —Autriche,  3B2-6U.— Ilanque  belge,  766.— Obi.  Grand 
Combe,  iu85,  1090.— Jouiss. ,  138-76.— Banque  du  Havre,  1246. -_^,(, 
Vieille-Montagne,  4U75.— Omnibus,  2700. 


1"    Cboill.      ÏL.    MAHT.        PL.    «AS 


5  p.  0  0  compt.     . 

—  fin  cour. 
Kn  liqnidauuii  .  . 
3  p.  0/0  compl. 

—  lin  cour. 
Eu  liquidatiou   .    . 
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o.  de  la  Ville  . 
Baii<)ue  de  Fr.  . 
G.  Uf.  de  5000. 
—  de  1000. 
Caisse  Hypotli.. 
Quatre  Canaux. 

Si-Germain  .  . 
Vers.  R.  Dr.  . 
d*  R.  G.  .  . 
Orléans  .  .  .  . 
Strasb.    à  lUle. 
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Cour»  de  la  coiilijje. 
Avaiil  la  bourse,   Hi  85,  87  ,,, 
A  4  heures,  S,  85,  87  ly,. 

Bon»  du  Trésor. 
3  0(0  à  .')  et  8  mois. 

Reporis,  lin  prochain. 

3  o|o,    18  i|-4  à  ,8  3^. 

5  o|o.  3(1. 


Cbemini  de  Fer. 
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Fin  courant,  g  10. 
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5  010  Belge  1840. 

—  Portugais. . 
Esp.  U.  ainive. 
5  0  0  Naples.    . 

—  Romain.  . 
Obi.  Piémont.  . 
Emp.  d'Haïti.   . 
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Londrvs,  a  3  noYenilin, 
Coniol.  96  1|^,  96  i|4, 
E>p.  aciil.  3a  i|8. 
Portugais.  43  j|a,    - 
.'Mexicaïut.   3o. 
5  o|o  Hollandais,  9;^  3|4, 
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Spectacles  du  26  novembre. 

OPMA.  —  La  Péri.  Freyschulx.     '^  *>- 

THÉATU-rKAJlÇAU.  —  Les  Burgraves.  Oscar, 
iTAuam  — 

orâmA-ooMIQn.  —  L'Ambauadrice  Zampa. 
OOÉOM.  — Ciolilde.  Voya(;e  à  Ponleise 
▼^WDITIU.».  —  luliinet.  l'Ecrin,  Hermance.  Miiérrs. 
▼AaÙTÉS.    —  Casque   Koi|ne(liielle.  Fliniur.  Jdrqu.il. 
FALAIl  ROTAI..— -Caraliai.  Nooiambule.  Brelan.  .Mme  Cimut. 
0"«'«««»A«B    —  Manon.  I,ei  Deui  SiEiiri.  l'Ilalien. 
romTa-aAiifT-MAmTtif.  _  i)(.,ers.  K«»n.  Babiiuin  vert.  M(ùiucn.| 
OAITI.  —  Margot.  Lncio.  (;rà'»  de  Dieu. 
AMBiaa-COMIQVB    —  les  Holiéniiens. 

ciBQua  MATloif AL  — Doii  Qiiichoiie   Rarroleurs.  .Gnjdes.  Uaniewi.| 
COMTa.  —  Henri  IV.  Iniermède  de  chaut,  l'ierrol.  Jones. 


BULLETIN  AGRICOLE. 


Halle  de  Paris  du  25  novembre. 

Arrivages  :  720  qniiit.  65  kilog.  Rejitant  :  iJ,mi  quint.  65  kilog. 

Cours  moyen  :  36  68.  Cours- ta\e:  37-08. 

Différence  de  ces  courseï  de  ceux  d'hier:  cours  moyen,  hausse  de  l«c.;| 
cours-laxe,  bais.se  deôc.  " 

Il  .s'esi  fait  des  iran.saciions  importanles  en  seigles  au  prix  de  ii- 
l'heciolitre,  en  bonne  qualité  marchande. 

A  la  Clfapellc-''Saiiii-Deuis,  an  marché  du  23,  938  porcs  ont  été  am6 
nés  ;  il  s'en  est  vendu  un  grand  nombre,  de  l  fr.  à  l  fr.  toc.  le  kilugj 
sur  pied. 

Au  marché  du  24 ,  412  veaux  amenés  ont  été  tous  vendus,  de  i  fr.  iO( 
à  1  fr.  30  c.  le  kilog.  sur  jtied.  '  ' 

Le  marché  de  Versailles  du  24  était  faible  ;  la  marchandise  était  reH 
cherchée  sans  qu'il  y  ail  en  auguient^ijun  uansles  cours. 

On  a  vendu  au  méme^marché  13«  veaux^irdês'prix  inconnus.  i 

Le  beurre  s'y  est  coté2io  fr  .les  lOokilog.de  jiremiére  qualité;  laieH 
coride'qualité  a  varié'deiso  à2oo  Ir.  .  ' 

Les  œufs,  66  fr.  ,  68  fr. ,  70  fr.  le  mille ,  selon  la  qualité.  , 

Le  dernier  marché  de  Lille  donne  les  cours  suivants  pour  les  graint^ 
oléagineuses  et  les  tourteaux  -. 


Graines. 

Colza  — 

OEilleite  — 

Caméline  — 

Chanvre  — 


22  à  26  fr. 

20  i  21  60 
18  h  21  00 
10  à   16  00 


Tourteaux.  . 
13  à   13  fr.  60 
U   à  U  60 
13 
12 


lî'  AMNi^K,  i"Sor.  qnolirl :T.  !,  N.  iif). 
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MCIALB,  aSUOIEDSE  ET  MUTIQUC, 


DnOIT  AO  nAVAU.;  UBAE  BXAMElf;  ÉLKOTIOII 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE 

Progrès  Social  sans  Révtilulious.        '     -     _  _    , _  _  "^^  nr.nn;.,i;«n  ^.  rin^ 


grès  Social  sans  Révtilulious 
Riclicssp  fniéralc  ; 
ll('';ilis;!llnn  do  rflclrc,  iIp  la  h}>\\a  ol  de  la  libcrlc 


JOURNAL   DES  INTÉRÊTS  DES  GODYERNEMENTS  ET   DES  PEUPLES. 

tOITION   DE    r/UilM 


Or;[anisalion  de  Flnduslrre. 
issorlïlinn  Tolonlaire 


Pins,  DqiarU'ni"  d  Elriiii^'iT 
fm  à  surUie  ili'  pnsic  : 


un  iill,   iS  f.- 
fis 


•  fi  mois, 


21f.- 
.11 
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On  s';it)«iiiicà  Paris,  HUi  DE  TOVB.sroN,  6,  au  Bi^reau  du  journal; 

cbc/  Hlinnl ,  (i.i^sayc  îles  l'anoraiiias,  6 1 ,  el  mi  les  ilircrlcurs  des  postes  cl  des  messageries. 


■  les  iboDaenenU  parlent  du  \"  el  du  16  .le  cliai]ue  mois. 
annonce»  :  1  fr.  U  hfut.  =  Les  leilre.8  el  paiincis  aiFraifcliis  snnl  seuls  rerui. 


l'AF.I.S,   2ij  NOVi:,Mi;[lE. 
Le  Constitutionnel  et  l'Organisation  du  travail. 

A  Ci'iix  (|ili  sodtifiiiii'Ml  l't'XL'i'IliMici;  ilil  r(':j,'niic  ('■0(Hi(>Miii|iii!  ilc^  la 
jocii'li':  acliiclli!,  un  pciil  irpomlrc  par  un  simple  lui  il'oljsci  valiuii 
que  voici  :  t      .         , 

{',i\h-i:  aux  prii^'i('-s  lie  l,i  srit'il(<M'l  aux  p('i'l{'(ti(»iilV(''ll\i  iils  ii(!S  arts- 
{Ii(''v';uii(|iics,  U;  Irav.iil  il'iiii  lioiiiun'  proiliiil  <li:  uns  JDur-,  htMiicoup 
nliisiiu'il  ne  pro  luisait  aiitrclois.  l'^li  liii'ii  !  iiiil^ii-  cet  accroisso- 
gi'Dt  toujours  |)ro^i'fssir  di,-  la  (|uanlil(V(l<'  proiluilsuhtciiiis  p:ii'  une 
iin>iiic' iiu.intilé  lit!  travail,  l'ouAriitr  iiN  n  t<'slt;  pas  nioiiis  toujours 
Jms  un  ('"tat  voisin  du  (li'nut'MiLMit.  (les  jx'i  IcclioniKMni'iits  ,  (pii  la- 
cilili'Ut  l'œuvre  de  la  produetion  ,  ne  t'ont  (|ui' reniin-  plus  pi  éc  lire 
If  siM't  lie  l'ouvrier-  en  .imenaMt  de  -plus  l'ré(|iieiils  leloiiis  des  eii- 
(Oiiibrenu'nts  périodii)ues,(jui  font  suspendre  on  r.dentir  le  liâvail, 
(^nipriiner  ou  baisser  denn;suiéuieiil  le  salaire.  If  xa/ntrc  (|ui  , 
ilo  l'aven  diS  honnnes  les  moins  suspects  de  parliali'é  en  lavciii  de 
la  cause  (|ue  nous  déleiidons,  ne  sii/'/it  en  ijcjkiiiI  i/ii'à  l'cndu  lieu 
itlit  ]>o])nlaliuii  ourriére..  (,M.  i'uaii  \tki..  i^c /<(  Churiti',  diap.  \ .; 

il  Des  l'iiistaut  que  les  travailleurs  iiritiliiiscul  plus  ipi'ils  ne  peuvent 
tiiii.soiuuicr,  il  faut  bien,  fait  reuianpier  a*ec  l'aisoii  .M.  de  .S.siuoiidi, 
^iie  ce  (|u'ils  proiluiseut  soit  destine  a  la  consounnaiioii  de  geiisipii  ne 
iivroiit  point  eu  l'i^aiix  el  i|ui  ne  prodiiironl  point,  .\iiisi,  le  |iro{;res  de 
liiidiislrie  ,  le  proj,'rcs  de  la  production  lend  à  auf,'uii'iitei'  liiiej^aliié 
f)t{iii  les  liomuics.  Tins  iine  naiiou  est  avancée  dans  les  arls,  dans  les 
Bîmifacliires,  |)lus  est  grande  la  disproiiortion  entre  le  sort  de  ceux  i|iii 
Irivaillenl  et  le  .sort  de  ceux  qui  jouisseni  ;  plus  les  uns  ont  de  peine, 
pluOes  autres  olaleiil  de  luxe.  »  Nunrcaux  prinvijiex  d économie 
fiiililiqiie,  liv.  2,  cil.  3. 

Nous  ponrrioiis  invo.pior  boanconp  d'autres  téiiioi(^na(,'es  des  «'■- 
coiioinisles  nu\nit;s  les  plus  en  véiieialion  auprès  du  (uiinlilutioii- 
nr',  tels  ()u'Adani  .Smith  cl  J.-I5.  ,Say.  .M.ii.s  (|u'esl-i!  I)es()iii  d(!  re- 
touiir  .'i  ces  autorités  pour  faire  justice  des  so|)hisnies  de  la  vieille 
fcuilleci  devant  libérale  ;' 

Son  article  d'hier,  snr  lequel  nous  avons  promis  de  revenir,  iruMc 
lui  plus  élraii},'es  paradoxes  économi(iues  les  inipul.ilions  les  plus 
1jiiss«!s  snr  les  vues  des  novateurs  en  ;.;énéial  el  sur  les  nôtres  eii 
prliculier.  On  dirait  que  Paii^'loss  el  don  liasile  se  sont  partafjé  la 
Uche  de  celle  éliicuhration  el  (pi'ils  oirl  tenu  tour-à-tour  la  plume 
qui  a  rédigé  le  prcinier-Paris  du  C'(;//*///i<//o/(/ie/ de  samedi  der- 
lier.  ■'  .  ,  ,  ' 

C'est  Rasilcniii  commence^  en  sapiloyanl  snr  \i\  propriété  el  les 
positions  sociales  supérieures  contre  lesquelles,  dil-il,  on  sonne  le 
tocsin,  on  cherche  à  irriter  les  niasses  populaires-avec  les  mqts 

uri/lucratie  el  de  clante» privilégiée».  Voilà  coinnienl,  dèsTexor- 
di:,  le  saint  homme  transforme  en  crj^  de  j^iierre,  en  appid.t  la  force 
brutale  el  à  la  spoliation,  des  observations  calmes  el  raisouiiées  sur 

lufluence  aujourd'hui  pi  .poiulérantt;  de  l'aristocratie  financière 
im%  le  inoiivemeiit  des  affaires  publiques. 

Où  sont,  s'tH:rie-t-il,  les  classes  privilégiées?  Sonl-ce  les  nii- 
lilaires  qui  ont  acquis  leurs  fjrades  sur  les  champs  de  bataille  ? 
Sonl-ce  les  magistrats,  les  adiniiiisiratenrs,  les  corps  savants,  etc.  ?  » 
k  Cuiittiliiltontiel  sail  fort  bien  que  personne  aujourd'hui  ne  son- 
Seà  niellre  en  cause  les  positions,  friiil  du  tr.ivail  et  du  mérite.  Le 
Kul  reproche  qu'on  adresse  queli^uefois  à  ceux  (|ui  les  occupent, 
t'est  d'employer  trop  sonyenl  l'influencé  ({u'elles  procurent  à  faire 
prévaloir  un  système  de  faveur  el  de  népotisme  (|ui  lernie  la  voie 
iuï  hommes  niMiveaux  et  sans  fortune,  n'ayant  ilaiilre  recoiii- 
nandalion  que  leur  talent,  .Mais  ce  n'est  l.'i  i|ue  le  côté  le  moins  ini- 
poiUiiii  de  Viinmeiise  question  abordée  par  le  Coitgtilutiuiitiel,  el 
lu  sujet  de  laquelle  il  concinl  d'une  manière  vraiment  désespéraiile. 
■lions  ces  parias  de  noire  civilisation,  à  ces  classes  nombreuses  qui 
leMéniient  de  travail  sans  pouvoir  sorlir<le  la  gène,  ni  échapper  quel- 
îutfois  aii.x  lourmenls  delà  faim,  l'organe  rétrograde  du  vieux  libé- 
Mlisinecrie  impitoyablement  :  Janinin!  jamais  les  h; eus  de  ce  monde 
l.'descendront  juscju'à  vous,  de  manière  a  satisfaire  vos  besoins  ! 


S  il  y  a  .iiipuird'liiii  des  doc  r  mes  ci  dis  p.uoles  iiiecndiaiic^  i 
jc'ler  à  l'oreille  du  peuple,  ce  ^oul  assiiréiii-iit  eelli's  qui  prononcent 
ainsi  ?ioii  exclusion /t  |iei|iétuil<'  d>  s  ;i\aiil;f.;es  --ociaiix 

M.iis  laissons  d'ahoid  \nj'jiii>;tiiilti(innel  .  ,iulr eiiieiit  dit  le  l'ai), 
iilosh.  de  l'an  île  giAci'  ISi:!  ,  exposiîr  sa  thèse.  Pour  se  donner  idiis 
beau  jeu,  il  feint  d'jiliord  de  croire  q+ie  c'est  au  bl.isoii  el  ,iu\  litres 
nobiliaires  que  les  réform.ili'urs  en  veulent  Or,  dit  il  ,  »  le  ilemi- 
siecb'  qui  vient  di'  s'i-coiib-ra  vu  arriver  aux  [>lus  liantes  foncti,ii)Ms 
de  rrilat  Icsçul.iiiU  du.puU4)lc.  U  .LÇsLJcvejiue  r.iutoriir'  des  aiiiioi- 
ries'.'  »  l,a  quesliou  n'esl  plus  là  depuis  loni,'-teiiips,  n!a|;ii:e  certai- 
nes laiblessës  1)0111-  ers  vanités  i|iie  \i:' Coiistiluliuiiml  \\i\-\\\ù:\\M'. 
siiriirail  à  conleiiii-.  Passons  donc  outre. 

«  On'il  y  ail  anjnurd'liui  daiis  la  distriliution  des  functiiuis  piililiipies, 
clans  r(ii'cii|ialion  des  eln|)l(u^,  dans  ravaiiceiiieiit  liierarcliiipie  des  in- 
dividus, dans  ^acl|ui^ilmll  des  t;iaiides  foi'tuin's,  (les  irri'gnlai'ilés,  ib's 
iiiiijiiiies  iiièine,  pei-.s')iiiic  lie  le  nie.  Mais  il  est  ali-urdc  dinipiiter  des 
iinpcrfei'lions  qui  tieniieiii  a  la  iLiliii-e  hinnaiiie,  de.>  faiblesses  ipii  rè- 
siilieiit  du  fioiiciiienl  des  intérêts  individuels,  il  imiie  organisation  so- 
ciale, el  (r('iivel(>|p|per  diiis  une  rcprohation  coiinuiine  les  exceptinns  vi- 
cieuses et  les  règles  générales  d'ordre,  de  liberté  cl  d'indépendance  qui 
sont  le  liéiiclice  de  tons.  » 

Voyons  s'il  est  aussi  absurde  qu'on  le  prétend  d'attribuer  à  la 
loi  iiiesocialece  que  le  rci/;*///// //(»//// e/ aime  mieux,  lui,  imputer  aux 
individus  el.  consiili'i  er  coimiic  de-,  exeeptiiuJS  à  l'équitable  distri- 
bution ,  qui  serait  la  règle  générale.  D'abord,  si  nous  vouliitns  nous 
en  lenir  à  l'ordre  politique,  nous  trouverions  ce  journal  presque 
conslainiiienl  en  conlraiiKlion  avec  sa  théorie;  c;ir  il  n'est  guère 
lait  de  choix  iiour  les  loiielioiis  publiques  qui  ne  donne  lieu  de  sa 
part  h  \n\  bhhiie,  excepté,  bien  entendu,  quand  nous  avons  un  Ca- 
binet dirigé  par  M.  'Ibiers. 

Pour  juger  s'il  faut  s'ini  prendre  simplement  aux  individus  ou 
birruacciiser  le  mécanisme  social,  ipi  on  se  reiide  compte  de  la  po- 
sition où  cbacini  se  trouve  placé  par  sou  intérêt  parliculier  vis-à- 
vis  derintéiét  de  la  inaSse.  Le  bien  de  l'Etat  exij,'e  que,  pmir  cha- 
que emploi  ou  prenne  de  préléreiice  le  sujet  le  plus  capable  de  le 
bien  reniplir.  .Mais  le  bien  du  ministri',  l'inlérot  de  sa  position 
exigeront  souvent  qu'il  cède  à  de  tout  antres  considéralioiis.  Pjnni 
les  geiis  cpii  ont  tles  rapports  d'intérêt  avec  le  gouveriiiinent,  di  - 
ra  t-on,  p.ir  extinpie,  que  les  fouriiisscurs'ont  le  même  intérêt  que 
lui  et  (|ue  les  soldais  qu'ils  sont  chargés  d'approvisionner?  Dans 
les  relations  de  particulier  5  particulier,  nous  reiiconlreiions  par- 
tout ce  même  conflit  des  intérêts.  Et  comment,  avec  un  régime  so- 
cial assis  suMiue  telle  base,  meManl  incessamment  chacun  aux  prises 
avec  son  voisin  el  avec  la  massé,  cominenl  n'admettre  les  irrégu- 
laritet,  les  iiiiquitét  que  coiume  des  exceptions  T 

««  Le  travail  esl,  dit-on,  mal  organisé.  En  quoi,  s'il  vous  plait?  ■ 

La  réponse  à  cette  question  a  été  cent  fois  donnée.  Ce  qui  n'em- 
pêche pas  le  CoiitlitiitionnelAc  continuer  ainsi  : 

«  Est-ceparcequ'ily  a  desiiiégalilésdansla  distribution  desricliesses, 
parce  que  la  société  est  divisée  eu  classes  diverseuieiit  dotées,  parce  «pic 
la  forliiue  tombe  dans  une  mesure  différente  chez  les  individus,  parce 
qu'euliii  il  n'y  a  pas  cette  aisance  iiuiversclle  que  certains  lioiiiuies  rê- 
vent dans  leurs  couibinalsons,  liuniiétes  si  1  ou  veut,  mais  absurdes  tout, 
au  moins  ?  Et  l'inegaliié  u'existe-i-efle,  pas  |)artout,.dans  l'ordre  l>hy-. 
sique  couime  dans  l'ordre  intellectuel  ?  » 

Il  ne  s'agit  point,  vous  le  savez  de  reste,  d'abolir  les  inégalités  ni 
de  passer  le  iiivt^au  sur  les  fortunes,  (iepeudant,  s'il  était  possible, 
s.'iiis  dimiiuier  la  pari  dé  ceux  qui  ont  beaucoup,  s'il  était  possible 
par  une  augmentation  de  la  richesse  générale  et  par.  une  meilleure 
répartition  de  cet  excédant,  d'assurei',  pour  prix  de  leur  tra\ail,  le 
.nécessaire,  le  confortable  même  h  ceux  qui  n'ont  rien  ou  presque 
ri(m  aujourd'hui,  qui  donc  pourrait  le  trouver  mauvais  ?  Nous  ne 
sniMous  p.is  d'ailleurs  le  Conutilultoniiel  d.ms  les  Conséquences  à 
perle  de  vue  ([u'il  tire  de  l'égalité  et  qui.,  n'exigent  pas  moins,  sui- 
vant lui,  qu'une  lécondité  et  une  lempéialure  uniformes  pour  tou- 
tes les  parties  du  globe. 


d'au- 
être 


Il  l'.i  ^M'  I mu  ilr  a  1  lii^ioirr  eititi  iiile  .le  M  i  urun  (  ,r  i.laitir  el 
Ires  f.ibiic  rnts  qiti  oui  i/uijih'  dis  inil/m/ix,  ru  déhi.ilant  [!ar 
'le  simples  ouvneis.  (les  laits  exccptuniiiels  :i'-  |ii-(),im-ii|  neii ,  nous 
laM)os  ilij'i  l,iil  obsiMM-r,  en  lyiveiir  du  soil  ,{,■  la  i'ikism- des  ou- 
vriers, ne  proiiveul  même  auciméiui'iit  (|u'a\i,  c  des  ,i  pi  il  m  les  é"ales 
à  (elles  (le  leurs  beiiieux  preci''dcsscnrs,  (l'aulres  oiiMiers  par\ieil- 
draient  comme  ceux-ci  au  laite  de  la  fortune  el  des  boniienrs. 

Qu',*rn  y  prenne  g, irde  cependant  :  ce  n'est  pas  la  parl.iile  équité 
de  1,1  répaililion  des  (ruils  du  Ir.ivail  (jii  i  est  prouvée  par  ces 
loituues  à  plusieurs  niillioiis,  .iiqiiises  s.iiis  que  l.i  niiisM-  ((ui,|)ar* 
ses  sueurs,  a  contribué  à  lesélexer,  y  p.irlieipe  dans  nue  propor- 
tion quelconque  :  cette'  m,i^-,e  resl.int  en  g(''nér,il  ,  après  coinine 
dev.iiit ,  aM'C  un  s.ilaire  joiirnalici-  qui  ne  peut  guère  s'élerer  ni 
x'ohiiixxir  loiifi  teinjix  nii-dcxxoiix  du  luiix  du  n(  cexuaire.  (J.-U. 
.S;iy.  Coiirx  d'éco/ioinie  polit.,  &''  partie,  cb.  lo.j 

On  pourr.iit  donc,  jusquà  un  certain  point,  répondre  iiégative- 
nient  à  cette  {|neslioii  <)uc  lui  le  t'ouxtitiitinniu'l  :  «  l.c  ir.ivail 
n'esl-il  p.is  rémunéré  avec  rorganis.ilioii   industi  irlle  pi.  seule  '.' » 

Non  ,  1('  travail  n'est  pa-,  léMiunéic  jirujiortiitnnclli'niciit  à  xii 
pitrl  de  concourx  ^dwi  la  création  des  pi  odiiils.  C'est  nu  lait  cons- 
taté par  Ions  les  économistes,  lait  que  les  uns  considèrent  coiuiiie  ' 
unt!  nécessité  leiiaul  à  la  nature  des  clioses,  et  portant  inéiiié- 
diable  ,  mais  que  d'autres  ,  avant  nièine  le->  écobs  socialistes  , 
.avaient    considéré    comme    él.aul    sus.eplihie    de    redressement. 

Le  Constitutionnel  vent  bien  adniellre  ,  dit-il  ,  avec  Thomas 
Payne,  que  l,i  société  est  obligée  de  nourrir  Ions  ses  luembres.  Eh 
bien  I  il  a  été  cent  fois  prouvé  qu'.ivcc  le  régime  .iclnel  d^  l'indus- 
trie ,  1 1  société  ne  pouvait  absolument  pas  remplir  çj;  devoir  sacré. 
Pourquoi  donc,  an  lieu  d'e.xamiiier  si  (|uebpie  .iiitre  oigaiiisa- 
liouiles  forces  productives,  si  un  meilleur  moite  de  dislribiition  el 
de  consommation  ne  ix'rinellr.iienl  pas  de  mieux  .ipprocher  du 
but  lêvépar  les  pbilaiitliropes,  pour(|uoi  le  Constifittiannel  sonUet\\- 
il  que  Vorganintition  actiiille  du  truruil suf/lt  à  ton»  lex  licsoinn  ? 
Pourquoi  dénonce  t-il  à  raiiiniadversion  publique  ,  en  les  déligu- 
raiit  et  les  calomniant,  tous  les  projets  de  réiorme  iiulu.strielle;' 

'<  r.elleorg.uiisation  actuelle  laisse  .'i  cbacun  ,  dil-il,  la  libre  dis- 
position de  ses.faciiltés.  » 

Comnurut  !  le  ConHtilutionitel  n'a  jamaisen  connaissance  que  des 
travailleurs  aient  inutileiiienl  demandé,  aient  eliercbé  de  l'ouvrage 
sans  pouvoir  en  oblenir'r'Mais  c'est  là  un  phénomène  de  tous  les 
jours  el  qui  dépose, d'une  façon  cruelle  quel(|uefois  contre  cette 
|)ropriété  qu'aurait  l'organis.ition  actuelle  d'assurer  h  chacun  la 
libre  disposition  de  ses  lacultés. 

En  fait  de  sophisnus,  la  logique  du  Coimlitutionnel  est  riche. 
Exemple  : 

u  Certains  novateurs  ne  sont  pas  conséqnenls  avec  eiix-méme!).  Ils 
trouvent  d'une  part  nne  cause  de  misère  dans  le  morcellement  des  ter-;- 
res,  et  de  l'antre  dans  l'existence  dci  grandes  uianulactiires  ;  c'est-à- 
dire  qu'ils  altribueul  à  des  causes  différentes  idcutiqiieuient  les  mêmes 
effets.  » 

Ces  deux  opinions  n'ont  rien  du  si  inconciliable  qu'il  |»lait  au 
Constitutionnel  de  W  trouver.  -Sans  doute  les  lerre.s  dislribuécs  par 
gr.tr'ndes  exploitations  produiraient','"a  ri-avail  égal,  beaucoup  plus 
qu'elles  ne  produisent.  Ceci  n'est  pas  une  idée  exclusive  aux  socia- 
lisles.  «  L'un  des  plus  grands  obstacles  au  progrès  du  premier  de» 
arts,  dit  Fr.inçois  (de  Neiifcbàlean),  c'est  celui  qui  r.ésulle  de  la  dé- 
sunion el  du  morcellement  des  terres.  ■»  M.iis  on  aurait  de  grands 
établissi  nienls  agricoles  analo>,'ucs  aux  grandes  m.iiiutactures,que 
si  les  conditions  du  salaire^i'étaient  pas  changées,  bi  masse  de  la 
popul.ilion  n'en  serait  pas  moins  malheureuse'.  L'.\iigietcrre  nous 
en  lonriiit  la  preuve,  ij  un  autre  côté,  les  soûl  fiances  des  popula- 
tions manufacturières,  soiiffrancescoustatétts  par  leur  délérioraliont 
physique,  ne  résulte  pas  de  l<t  grandeur  des  éiablissemeiits  où  on 
les  i-mploie,  mais  d'une  foule  d'aulies  causes,  telles  (|ue  la  mono- 
tonie des  occupations,  l'excès  de  loilgueuiides  séances  de  travail, 
l'insuflisance  du  salaire.  Dans  l'un  el  l'aulrj  cas  le  vice  tbiidanien- 
tal  est  le  niénie;c'esl'touji)urs  le  morcellement  et  l'autagouisine  des 


FEUILLETON  DE  LA.  DEMOCIl.vnE  l'AClElQUE. 
Revue  musicale. 

"n>i«iE   ROYALE  DE  MUSIQUE.    Vom   Sebastiiii.  -^  Itai.if:«s.  Mnrïn  di  Rohan. 

Nous  siimuies  en  arrière  pour  lcscouii>les-reiTduS  de  Dom  Sébastien 
".Je  iViiria  di  Rohan.  [Sous  lâcherons  de  coiiipeiiser  ce  retard  par 
Ji^aïqiiéciatioii  dii  iin^rile  ùiiisical  de  ces  deux  œuvres,  plus  approfoii- 
l'^'l'ic  nous  n'aurions  pu  la  donner  eu  nous  conforuiant  aux  liabitii- 
'fsjctii- Iles  de  la  presse  périodique.  Il  nous  aurait  été  fac'ilc  d'écrire 
^"r  lundi  dernier  l'analyse  sommaire  des  deux  livret',  et  de  les  faire 
""<re  dcqiiel(|ues  phrases  plus  ou  moins  vagues  sur  la  parliliuii  en  gé- 
"fil,  <■!  quelques  morceaux  en  particulier  ;  mais,  ù  tort  ou  à  raison, 
""is  voulons,  avant  tout,  faire  une  véritable  critique  musicale,  et  il  faut 
*fiaiiieinent  plus  d'atleniion,  plus  de  temps  pour  apprécier  une  parti- 
TOu,  Que  imiir  Aipo  h  mAm»  '<'ai»Hlyscr  uu  scéuario  d'opéra. 


s'engagent  souvent  au  sujet  de  l'organe  de  niqirez  Les  uns  disent  qu'il 
a  désorma  s  perdu  tous  ses  moyens,  tandis  que  d'autres  assurent  que  sa 
VOIX  a  encore  une  immense  portée.  INuiisolfririous  de  parier  que  les  pre- 
miers sonl  des  spectateurs  habituels  de  l'orchestre,  tandis  que  les  se- 
C'iiids  vont  de  préférence  à  raïuphiihéàlre. 

Mais  entrons  en  niaùere  sans  plus  de  préambule,  car  nous  avons 
beaucoup  de  choses  .1  passer  eu  revue. 

Don  Sébastien  de  Portugal,  mis  eu  scène  par  i\L  Scribe,  est  célèbre 
par  l'audacieuse  çi  folle  entreprise  qu'il  tenta  contre  le  sulf.'rn  de  Fez  en 
1578.  Sous  In  double  impulsion  d'un  bouillant  courage  et  d'un  fanatis- 
me religieux  surexcite  jusqu'au  délire,  il  entiejinl,  a  la  télé  de  16,000 
Portugais,  la  conquête  du  l'Afrique  maliouiétanc.  Son  projet  n'ai  ail  à 
rien  de  moins  qu'à  traverser  l'immensiê  coutiiient,  à  passer  eu  Asie  et 
revenir  sur  Constantinople ,  pour  abattre  partout  le  croissant  et  le 
remplacer  par  réieudanl  chrétien.  Dès  le  premier  pas,  il  trouva  la 
mort  et  son  armée  entière,  exterminée  dans  la  plaine  d'\lcazar-Quivir, 

PI 


.  Au  premier  tableau  du  secon  I  acte,  .Mnlei/Seliin.  jièrc  de  Zaïda, 
fête  le  retour  de  sa  Tufe;  un  chef  arabe,  Aliai/aldox,  vient  interrompre 
les  danses,  en  anmmçanl  Je  déliaripieiueut  desclirélieiis.  Ihicoratiou  : 
intérieur  des  jaiilins  d'une  riche  h.ibitaiion  maure;  mise  en  scène  :  un 
ballet;  musique  :  les  pensers  d'amour  que  Zaida  iioiin  il  pour  .son  libéra- 
lenr,  des  airs  de  danse,  et  l'appel  aiw  armes  d'Ati  lyaldos.  Au  deuxième 
tableau,  la  bataille  d'Alcazar-Qiiivir  est  terminée:  Zaïda  sauve  don 
Sébastien,  que  des  Arabes  croieni  mort.  Elle  engage  sa  niaiii  .i  Abayal- 
dos  pour  obtenir  la  vie  et  la  liberté  rfu  roi,  qui  p,isse  pourun  siuiple  of^ 
fiiuer  portugais.  Décoration  :  la  plaine  d'Alcazar  jmicliée  de  cadavres, 
d'armes  el  de  débris,  musique  :  un  duo  d'amour,  les  cliaiils  de  tiiuuiplie 
et  de  menace  des  Ara  lies,  nne  romance  désolée  de  don  Sébastien. 

Au  troisième  acte,  —  premier  tableau,  Âbayaldos  vient  en  ambassa- 
deur de  |)aix  auprès  du  iioiivcaii.roi  de  Portugal,  l'oncle  de  don  Sebas- 
tien, roi  d'un  jour;  il  a  amené  Zaïda  avec  lui  alin  de  pouvoir  mieux  la 
surveiller.  Décoration:  néant.  Mise  en  scène  :  néant.  Musique  :  un  duo 

ialousieet  de  haine  cuire  les  deux  époux. —Deuxième  tableau.  LeCa- 

Éte      '     ~ 


LA  DÉMOCRATIE  I^AÈIFIQUE. 


iiilércHs.  Uieii  J'élonuaiit  par  coiisrciiit'iil  h  ce  ()ue  liois  des  voies  de 
l'iissucialioii,  le  résultat  suit  toujours  la  misère  pour  les  musses,  eu 
industrie  a^'ricole  comme  eu  iiuuislrie  manufacturière. 

Nous  ne  relèverons  pas   (|ueli|ues  allusions  perfides  rpii  ter^ui- 
ncul   rarlicle   du  CoiiHlitulioniiel,    L'iitiputaliuii  de  renverser  la 
société  de  tond  eu  combU'  pour  la  reconstmife  ensuite,  ne  àaurail 
s'appli(|U('rà  des  liofnuies  cpii  proposent  de  procéderddns  les  inno- 
vations par  essai  local.  Quant  au  reproche  de  ne  rien  ajoulei- aux 
notions  écoiu)nii'ques  acor('dilées,nous  pouvons  nous  dispenser  d'y 
répondie.  Si  les  partisans  des  vieilles  doctrines  n'avaient  pas  con- 
science de  la  portée  des  coups  sous  les(|uels  ces  doctrines  s'écrou- 
lent de  toutes  parts,  ils  ne  (éraienl  pa»  tant  d'efforts  désespérés 
pour  les  sauver  d'une  ruine,  liélas!  inévitable. 

iNous  voyons  avec  plaisir  qu'un  journal,  qui  a  long-temps  yiar- 
ché  à  côté  (lu  CoiiKlitutiomtel,  où  un  pcti  eu  avant  d*'  '"'  «ans  les 
rangs  du  lihéralisine,  se  sépare  avec  éclat  de  son  vieux  frère  d'ar- 
mes politique  sur   le  terrain  do  l'écoiioinie  sociale,  et  styginatise 
énergiquemeiit  ses  théories  d'oplimisme  inhumain  et  rniiroyrade. 
Nous  citons  une  partie  de  l'ariicle  du  Courrier  ffd/nai*,  (\uiisl 
aussi  reproduit  avec  approbation  par  la  Patrie.  Celle  feuille,  d'une 
opposition  modérée,  se  prononce  également  contre  l'iuunubilisme 
économique  du  Con^tilutioiinel. 

«  Ali  !  si  vous  étiez  plus  sensés ,  vous  couipreiulriez  qu'il  y  a  folie  à 
solliciter  l'ambition  des  elasscs  inférieiues  par  l'expinple  de  quelques 
prospérités  éclatantes ,  lorscpie  vous  déclarez  ne  vouloir  rien  l.iire  pour 
fflodilier  la  condition  de  tous!  Vous  luettcz  vous-iiièuies  aux  prises  l'oli- 
garchie des  puissants  et  des  riches,  la  masse  des  faibles  et  des  pauvres , 
en  dédaignant  d'intervenir  entre  les  deux  classes  pour  faire  dis|iarattre 
peu-à-peu  ce  qu'il  y  a  de  trop  clioqiiant  dans  le  contraste  de  leurs  situ;' 
lions.  Vous  maintenezavec  soin  deux  extiéines,  et  vous  vous  éloiiuez  -'  i 
rêves  monstrueux  de  spoliation  et  de  nivelleineut  qui  se  font  joiir  sons 
l'inllueuee  d'une  o|)position  fatale  !  An  lien  de  répeter  niaiseiiunt  que  la 
route  est  onverteà  tout  le  monde,  au  lieu  de  planter  un  niât  de  coc:rgne 
eu  invitant  le  public  a  le  gravir  pour  avoir  son  biitiu  ,  up|ili(piez-viius 
doue  à  régulariser  la  position  et  à  adoucir  le  sort  de  ceux  qi^i  sont  en 
bas  ;  vous  calmerez  cette  lièvre  d'ascension  et  de  dépla'ceuient  qui  trouble 
tant  d'esprits  ;  vous  préviendrez  cette  agitation  mauvaise  ([iie  vous  sur- 
excitez vuns-uiéines  eu  disant  aux  masses  :   fout  ou  rien  ,  toujours  en 
haut  ou  toujours  eu  bas,  le  |)aradis  on  l'enler  !     ........ 

»  O  n'est  jias  (|iie  le  (;'o//«//7i///o///(i7  refuse  de  faire  (pielipie  chose 
pour  le  soiilageuieiit  (les  classes  iiilV'iiMiics;  mais,  .-elou  lui,  li's  umé- 
liuralioiis  Kiiciiilix  niiiil  mirloii/  du  rtn>:ort  dt'K  mœiini.  Et  voici 
comme  le  Lion  .iin'nri'  moralise  :  aitiuz  liieii  le  Iriirutl,  vuiis  qui  tra- 
vaillez du  malin  an  soir  ;  soyez  .vf^/^/r/t,  vous  qui  vivez  de  peu  ;  soyez 
eco/iotneu,  vous  qui  épargnez  .Mir  vos  bcsdius  les  plus  picssaiils  ;  tra- 
vaillez, en  nii  mol.^lserrez-voiis  le'veulie.  vous  serez  aussi  licnreiivqu'il 
est  possible  de  l'clre  iIu/ia  ce  monde.  Sans  doute  le  ciel  vous  réserve 
dans  l'antre  vie  une  conipensatioudcssoiiflranccs  de  cette  existence  trop 
courte  pour  que  vous  soyez  jaloux  de  l'enibcllir,  et  ne  vous  laissez  pas 
leurrer  par  des  promesses  de  plus  d'aisance...  C'est  ainsi  ipie,  sans  s'a- 
bandonner aux  illusions  d'une  fastueuse  pliilaiitliropie,  le  (onittitution- 
nel  catéchise  sou  monde,  en  ami  sévère  des  mœurs,  bien  digue  assu- 
rément d'obtenir  un  prix  Moutybu  et  de  perfectionner  la  recette  des 
soupes  économiques  ! 

»  Et  le  Couitilutionuel  demande  quels  sont  les  aristocrates  à  cette 
heure!  Ce  sont  ceux  qui,  fidèles  aux  traditions  des  castes  renversées, 
déclarent  immuable  l'ordre  dont  ils  recueillent  les  bénéfices,  .sans  s'oc- 
cuper d'améliorer  sérieusement  le  sort  de  ceux  qui  souffrent  autour 
d'eux.  Ce  sont  ceux  qui  ferment  l'oreille  à  toutes  plaintes,  jettent  le  cri 
d'alarme  à  toute  idée  de  réforme,  confondent,  avec  une  perfidie  naive 
ou  calculée,  toutes  les  tentatives  de  rénovation,  dénoncent  comme  une 
menace  pour  le  j9ac/0  tocial  el  comme  un  dissolvant  de  la  société 
tout  projet  de  nouvelle  combinaison,  fùt-il  produit  avec  le  respect  des 
droits  acquis,  le  sentiment  de  l'ordre  et  la  préconisaiion  de  la  paix  !  A 
.ce  titre  le  Constitutiannel  est  émineuimènt  aristocrate  !  A  Dieu  ne 
niaise  que  nous  le  rangions  parmi  les  talons  ronges  de  notre  époque! 
Mais  il  ressemble  ù  un  vilain  qui  a  passé  par  la  savonnette  et,  ma  foi, 
tranche  du  gentilhomme,  prend  les  airs  de  seigneur,  et  dit  le  peuple 
du  bout  des  lèvres.  »  —  -- 

L'article  du  Courrier  finit  par  ces  mots  : 

«  Ah!  c'était  un  novateur  bien  téméraire  et  bien  coupable  que  ce  Ca- 
simir Périerqui,  après  les  événements  de  Lyon  eu  1831,  disait  avec  .son 
sens  vif  et  prompt  :  Les  bases  de  iécouotriie.. politique  sont  chau- 
ffées •'  »  .-...,,  ,■/      -  I    .    .       ■ 


~Malgré  I9  guerre  que  nous  faisons  depuis. douze  ans  aux  doctri-. 


IH;s  haiiuiises,  violentes  et  révolutionnaires  du  PlatioïKil ,  malgré 

ses  mauvais  sfiiliinents  Âo'uvaqt  iiianiféslés  à  notie  égard  ,  toutes 

les  fois  que  M.  liastide,  le  rédacteur  en  chcfde ce  joniiial,  a  brigué 

la  dépulalion,  nos  pi  iiicipes  dejustice  nous  ont  lait  soutenir,  contre 

ceux  qui  préleiidaient  le  contriuio,  <l"o  M.    Hasiide  ,  (lar  crlalseiil 

u'ij  représentait  une  opinion  exislaiil  (eiiininorité  lieuieiiseiuent) 

ans"" le  corps  électoral  ,  avait  le  droit  d'entrer  à  la  chambre  rc- 

réscntalivt!.  Voici  coiniiient  nous  répdiidioiis  dans  |a /'/«//«//(/*, 

e'i2]uiii  I842,àiiue  attacfiie  pcisoniieile  dirigée  par  le  67('/'<'contle 

M,  ikistidc,  et  dont  cette;  feuille  voulait  nous  rendre  complice  : 

«  Loin  d'attaquer  le  National  dans  le  but  de'  nuire  à  la  repré- 

»  seiitation  de  l'opinion  de  cette  feuille,  comme  il  semble  ressortir  des' 
»  termes  employés  )iar  le  Olube,  nous  avons  dit  formelleinent,  au  con- 
»  traire,  qu'il  était  iiiconveuaut  que  M.  Bastide  ne  lût  pas  à  la 
«Chambré.  "        >.  ' 

»  Chaque  |)arli,  s'il  le  pouvait,  étoufferait  dans  les  élections  tontes 
»  les  opinions  opposées  i)  la  sienne,  et  lu  Chambre  ne  sei-ait  formée  que 
»  de  députés  à  sa  dévotion. - 

»  Nous  voyons  avec  regret  qu'on  nous  fasse  intervenir  dans  des  iii- 
»  trignes  et  dans  des  luttes  de  personnes  0(1  iioiis  n'entendons  pas  des- 
»  cendre.  Nous  deuiaiidons  que  la  lice  soit  ouverte  à  toutes  les  opinions; 
»  nous  n'épousons  |ias  les  passions  de  ceux  ipii  voudraient  (>ter  la  pa- 
»  rôle  à  leurs  adversaires.  Nous  combattons  les  opinions  ijne  nous  jii- 
»  geoiis  fausses,  mais  nous  soutenons  (|iic  ces  oiiinions  doivent  avoir 
»  leurs  organes .i  la  tribune.  Assiuéint'iit,  il  y  a  dans  le  corps  clecto- 
»  rai  plus  lie  éiiii]  cents  |iei'soiiiies  ipii  voudraient  pouvoir  donner  leur 
»  voix  à  W.  Kastide,  l'undes  rédacteurs  en  chef  du  ynliotnil,  joiir- 
»  liai  com|itaul  trois  ou  ipiutre  mille  abonnés  :  donc,  IM.  Ilaslide  devrait 
»  èlrede|»ulé,  car  beaucoii|)  de  déjuités  se  font  avec  100  ou  lûo  voix 
»  seulenienl;  fort  peu  en  réunissent  ouj^.  »         — 

Aujourd'hui,  le  rédacteur  en  chef  de  la  Détnocralie  j>arifn/iic 
se  présente  comme  caiididal  au  conseil-général  de  la  .Situe.  Ses 
éludes  pi'ati(|ues  sur  le^  (dus  iiii|)ortaiites  (jucstioiis  de  l'édililc  pa- 
risienne el  la  franchise  de  ses  explications  lui  ont  valtis.  avant- 
hier,  dans  la  réirfiioii  dos  éIccU  iiis  du  tlixièiiie  arroiidisseiiient ,  nu 
toinoigiiago  de  syinp.ithie  gi'iiéralciiieiil  et  vivonioiil  iiiaiiiltslé. 
Lli  bien  !  pendant  (|iio,  dans  un  sciitiiiuiil  de  coiivonanct:  et  d'im- 
partialité assez  rare  ;iiij(uird"liiii,  nous  nous  absloiiioiis  do  rciiilii: 
compte;  do  la  sé.iiico,  parce  i|u\lle  avait  élo  éniiiioiiiiiieiit  lavoialilo 
an  icdaclour  cil  oliefdc  luilic  rciiillo  ;  [m  iidaiil  (|ue  nous  ci(iyui]i-> 
devoir  garilor  le  sitoncosiii-  un  succès  qiio  le  .S'/V'<7(' et  (raiitics  jour- 
iiaii.v  ■coiiitalaioiil  ,  quo  la  l'tttrin  iiiciilioiiriiil  on  ti  riiios  Ires  lio- 
uorablcs,  W.  .'\ati(i/:(i/ .  dans  lUi  coiii|ilo-i('iulii  pai'lial  ,  li,iiiirii\, 
injiisli;  oiivois  Iimis  les  candidats,  s'oxpriiiiait  on  ces  toniios  sur  l.i 
caiididaliiio  (le  M.  Ciuisidci  aiil  ; 

((  M.  CoiisiiliMaiil.  Ceci  est. plus  gra.ve,  s'il  eu  faut  croire  du  moins 
»  ([iiclques  amis  (HiaiuLs  ipii  cliaiilent  ses  louanges,  coiiiuie  la  troupe 
»  (les  Guidieii.v  Le  caiiilidiit  a  coininence  |iar  dcclaier  iiii'il  aimait  a  al- 
»  taipier  les  ([iiestions  de  front,  cl  i!  a  répondu  àceiixiiui  piélcndaiciit 
»  que  sa  qualile  de  chef  |diaiaiislcrion  élail  un  obstacle  a  sa  eandida- 
>»  turc.  La  plupart  des  électeurs,  (|iii  ne  savent  pas  ce  que  p/uilatinte- 
»  rien  veut  dire,  lui  ont  crié  :  Fa;rle:  .'  Parlez .'  Xlovi  M.  Ciniside- 
»  tant  a  exposé  ipie,  dans  son  opinion,  la  rive  droite  et  la  rive  gauche 
M  doivent  se  grouper  harmonieusemeut  et  entrer  dans  un  cercle  géné- 
»  rai  d'attraction;  que,  de  plus,  il  faut  concentrer  lai^vie  an  centre.  C'é- 
»  tait  clair  comme  cet  océan  de  limonade  prédite  parFonrier;  aussi  les 
«  Gnidiens  en  ont-ils  paru  très  satisfaits,  et  ils  s'en  vont  répétant  que 
»  M.  Considérant  a  des  chances.  Si  l'esprit  et  le  talent  suffisaient,  nous 
»  «erions  de  leur  avis;  mais  nous  croyons  qu'il  faut  au  conseil  niunici- 
»  pal  moins  de  théories  fabuleuses  et  une  habitude  de  discussion  plus 
»  positive;  nous  croyons  qu'il  faut  aux  électeurs  sérieux  des  représen- 
»  tants  qui  ne  s'accommodent  pas  aussi  facilement  de  toutes  les  idées,  de 
»  toutes  les  formes  politiques  et  de  tous  les  pouvoirs,  nous  croyons,  eii- 
»  fin,  qu'un  candidat-député  du  ministère  du  16  avril  serait  un  assez 
»  triste  choix  pour  un  arrondissement  qui  a  chassé  M.  de  Jussieu.  », 

Entre  le  Plationalcl  la  Démocratie  pacifique,  le  public  jugera 
la  question  de  loyauté,  de  dignité  et  dejustice.  Quant  h  n,ous,  il 
nous  parait  affligeait  de  voir  le  Aa/io/ui/ se  tratnerà  la  ieiuor<iiie 
du  67o6e  et  réduit,  pour  combattre  une  candidature  honorable  et 
sérieuse,  à  emprunter  à  cette  feuille  peu  honorée  ses  Guidiens  et 
ses  océans  de  limonade,  et  à  faire,  sur  la  position  de  M.  Considérant 
aux  élections  de  1839,  des  insinuations  dont  il  connaît  pourtant 
fort  bien  lu  fausseté  et  la  perfidie. 

Nous  avons  rapporté  hier  une  circulaire  de  M.  l'archevêque  de  Mali- 
fifc»;*^qrfï'^èiinrténail  en  même  temps  de  la  sollfèitude  du  clergé  et  du 
gonverueuient  belges  pour  le  bicn-èlre  desiclasses  pauvres.  AÙjuurd  Inii 


nous  nous  plaisons  à  rapporter  le  passage  suivant  du  Patriote  behie 
qui  nuit  dans  la  même  peu.see  la  presse  belge  et  nu  membre  disiinjfl^i; 
un  clergé  l'iaii(,'ais,  dans  la  même  pensée  el  U^ins  une  reconnaissance 
comuinne  du  droit  an  travail  : 

«Nous  ne  comprenons  réellement  pas  celte  frayenrdes  classes  moyen, 
nés  pour  rorgaiiisation  du  travail  qui  .seule  peut  pacifier  rehiillitiou  dis 
cla.sses  ouvrières,  ou  pluK^l  des  classes  affamées,  car  il  n'est  jiKis  Je 
cla.sses  ouvrièrex  là  oii  V ouvrage  n'eut  pas  ansuré  à  loun  el  à  du  . 
Clin,  a{i  nu  me  titre  que  la  propriété  acquise  ou  tranumine,  cuuil 
me  le  deniandi;  laWityllaviguaii,  dans  seseonlérencesde  Lyon. 

))  Le  travad'doniié  et  assuré  par  la  société  élève  l'ouvrier  au  rang  de 
fonctionnaire  et  de  propiieiane:  cette  double  garantie  u'esl-elle  iias 
jiréléiable  pour  les  classes  moyennes  aux  crises  de  la  concurrence  eldu" 
paupérisme  1' » 

",  ORIENT. 

EoTPTE.  —  On  écrit  d'Alexandrie,  le  6  : 

((  rendanl  que  le  jiays  se  préoccupait  vivement  ici  de  la  question  d'iu- 
dé|ieiidaiice  du  gouverneur  de  Seuuaar  et  qu'elle  donnait  lien  à  mille 
comiiieiilaires,  nu  événement  auquel  on  était  loin  de  s'attendre  est  venu 
cou|it'r  court  à  toutes  les  versions. 

y.  Liiliii  Acliuier-l'aclia  est  mort  ;i  Cartoniu.  Les  lettres  du  Caire,  du 
•M  du  uiois  dernier,  annoncent  qu'il  a  succombé  à  une  fièvre  uiali-uc 
très  conunnne  dans  ces  contrées.  '       '"  '  \ 

»  S.  A.  Méheniel-Ali  n'avait  jamais  douté  de  la  fidélité  de  son  ancien 
serviteur;  il  a  paru  beaucoup  le  regretter.  S.  A.  s'est oec(i|)ée  sm-ie, 
cliainp  de  donner  nu  reiiipla(,'aiit  à  Acliniet-  l'aclia  dans  le  goinci'iie- 
Uieiit  du  .Soudan.  En  conséipicnce,  elli;  a  cru  à  propos  el  sans  ihmic 
de  temps  devoir  réunir  un  conseil,  daii.s  leipiel  il  a  été  décidé  (|ii(;  \';u\. 
ininistralion  du  Seiiiiaar  serait  divisée  en  (pialrecomuiaiidenR'iits.  Aiet 
efl't'i,  Euiiii-lley  a  été  désigné  i>oiir  gmiveiiRnr  au  Seni"iaai;  lliniau. 
l'aclia  Siamboli,  au  Cordollaii  ;  Eehret-ltey  à  Fazoglou  ;  Solimaii-Bey 
ù  'faka.  '  ■  ■ 

"  foules  nos  leltrcs  du  Caire  soiil  pleines  de  détails  sur  la  brilhnnc  1 
réception  faite  jiar  le  pacha  ;i  M.  de  l.a  Valelte,  consul-général  defrinuc 
en  Egypte,  et  a  .Mme  la  niarquise  sa  femme,  ainsi  que  sur  la  visite  nue 
Mme  de  La  \  alelle  a  faite  aux  tilles  et  aux  belles-lilles  du  padia.  Ji-  vous 
ai  écrit  que  M.  I.'  iiiarqnis  de  La  Valette  s'était  rendu  an  Caire  pour  v 
faire  sa  vi.Mto  oflicielle  à  Meliéuiel-Ali.  La  présentation  a  tu  lien  Icj';, 
octobre.  Le  pacha  a  remis  a  M.  le  consnl-gcnéral  un  niagiiiHipie  .sthrcl 
d'une  valeur  de  7  a  8,000  francs,  et  lui  a  lait  cadeau  d'un  siiiierlic  clic- 
val.  Le  jour  de  la  receplion,  le  pacha  portait,  contre  son    h.ibitude    la  I 
décoration  (le  grand-visir,  et  avait  ceint  le  salire  que  le  snliaii  lui  a  eu- 
viiyc.  Cctait   aliii  dt;    laire  plus   d'iioiiiiciir  au   nouveau   loiisiil.  1),^ 
jours  ap^c^,  un  grand  dîner  a  été  oiierl  par  le  pacha  à  .M.  de  La  V.1- 

lelte. 

»  t;c  (Uiier  feia  c|Kiqne  et  inaugure  un  |)récédeiit  inattendu  à  la  cniirl 
de  Mclicmcl-Ali,  car  il  cvt  sans  exemple  dans  tomes  les  ri'ceplioiwcdn-l 
solaires  ipie  te'pacha  ail  faites  jusqu'à  présent ,  et  témoigne  d'uiicsin-l 
gnlicre  estime  de  la  jiarl  de  ce  prince  pour  la  Fiance  et  pour  son  re|irc-l 
.  sentant,  qui,  le  premier  ,  a  été  l'objet  d'une  faveur  inusitée.  Un  autrel 
incident,  tout  nouveau  ici,  c'est  la  réception  que  le  pacha  a  faite  à  Mniel 
la  marquise  de  La  Valette,  avec  laquelle  Méhemct-Ali,  à  l'aide  d'un  lru-| 
chenicul,  s'est  eiilreienu  ,  pendant  près  de  deux  heure; ,  en  présence  del 
ses  propres  parentes.  Le  truchement  était  une  Française,  MmeBoiiforl,! 
.  femme  d'un  médecin  français  établi  au  Caire.  Lés  princesses  étaient  |iré- 
sentes  à  la  réception,  qui  a  été  pleine  d'égards  el  d'affectueuse  cordu- 
lite.  A  son  tour,  le  pacha  a  prié  Mme  de  La  Valettejl'accepter ,  coinaiel 
objet  decuriosiié,  un  costume  complet  de  femme  turque,  avec  uneioif-] 
fure  garnie  de  pierreries  :  ce  cadeau  a  une  valeur  de  120,000  fraucs. 
Nous  retournons  définitivement  au  temps  d'Haronn-al-l\aschid.  1 

Il  Un  second  dîner  consulaire  a  eu  lieu  chez  S.  A.  Ibrahim,- Pacha  à mbI 
palais  de  Garerlin.  I 

»  Les  tables  de  ces  princes  sont  desservies  à  l'européenne;  il  y  a  dioil 
le  service  de  table  le  gotit  et  le  confortable  le  plus  raffiné  et  tel  que  l'uul 
pourrait  se  croire  à  Paris  ou  à  Londres.  «  I 

»  La  santé  publique  continue  à  être  |Mrfaite  ici  et  dans  tout  rialé-| 
riçur.  » 

-  —S.  A.  doit  partir  du  Caire  pour  Suez  dans  deux  ou  trois  jour».  Plu- 
sieurs  consuls  et  négociants  l'accompagneront  ensuite  dans  la  Haut«r 
Egypte.  Peut-être  ira-t-il  encore  jusques  aux  confins  de  Sennaar. 

Un  bâtiment  marchand  anglais  venant  de  Liverpoot,  avec  im  charge- 
ment de  plus  de  4uo  mille  francs  en  objelsde  manufactures,  a  écliuuéJ 
il  y  a  plusieurs  jours,  du  côté  de  la  Tour  des  Arabes,  à  cent  lieues  «ii- 
viron  d'ici.  Bien  que  le  bâtiment  n'ait  éprouvé  aucun  dommage,  lecapi< 
taille  a  du  l'abandonner,  de  peur  de  se  voir  aasailli  par  les  bedouilis  dd 
la  côte;  il  est  venu,  ici,  chercher  l'assistance  du  gouvernement  qui  s'est] 
empressé  de  mettre  uii  de  ses  paquebots  à  sa  disposition.  Le  bàtifflenll 


'  par  l'éciielle  de  corde  du  haut  de  la  tour  un  bastion  qui  domine  le  Tage. 
Au  moment  où  Zaida  et  le  roi  se  laissent  glis.ser  dans  un  bateau  placé  au 
pied  du  bastion,  un  coup  de  feu  frappe  le  Camoens,unconp  de  hache  coupe 
lecûble,  et  don  Sébastien  tombe  à  l'eau.  Ainsi  finit  l'histoire.— Décora- 
tion :  nue  forteresse,  dominée  par  "une  haute  tour,  le  Tage  au  fond,  clair 
de  lune;  mise  en  scène  :  desceule  des  fugitifs;  musique:  néant. 

Le  défaut  capital  de  cet  assemblage ,  c'est  que  l'intérêt  ne  s'attache 
fortement  à  aucqn  dçs  personnages  ;  il  n'y  a  point  de  noeud  dans  l'ou- 
vrage ,  ou  du  moins  la  seule  question  permanente  est  de  savoir  comment 
l'Espagne  s'empara  du  Portugal,  et  cette  question  n'est  pas  de  nature  à 
passionner  les  spectateurs.  On  a  fait  généralement  l'éloge  du  travail  de 
M.  Scribe,  en  disant  que  les  situations  favorablesàla  musique  abondent 
dans  don  Sébastien.  Il  est  vrai  que  la  plupart  des  .scènes,  isolément  con- 
sidérées, offrent  d  heureuses  ressources  au  compositeur  ;  mais  il  ne  suf- 

fil  pas  que  le  compositeur  puisse  facilement  s'inspirer  d'une  situaticm,  il 

faut  aussi ,  pour  que  Tâ^musiqué  produiseTeffel  attendu;  que  celle  situa- 
tion soit  amenée  de  manière  à  impressionner  le  spectateur.  Si  celte  pré- 
disposition fait  défaut,  si  le  public  reste  froid  devant  la  périi)éticipii  lui 
est  présentée,  diflicilemcnt  la  musique  parviendra  à  secouer  l'engour- 
lissemenl  général ,  et  il  faudra  une  inspiration  de  bien  haute  valeur 
pour  arriver  à  exciter  l'entlionsiasme.  Sous  ce  rapport,  nous  devons  re- 
connaître que  M.  Donizelli  a  été  fprt  mal  servi  par  M.  Scribe  ,  et  cela 
explique  la  froideur  avec  laipiell^ntèté  reçus  plusieursluorceaux  assez 

Tel  dans  de  meilleures  condi- 


lampa,  le  Pré  au  Clercs,  Fra  Diavolo,  etc.  Nous  ne  citons  que  parmi 
lès  ouvrages  les  plus  connus,  ayant  moins  pour  but  de  faire  de  l'érudi- 
tion que  de  mettre  le  lecteur  à  même  de'  coinju-eiidre  notre  pensée.  Con- 
séquemment  à  ce  (|ne  nous  venons  de  dire,  nous  n'avons  point  à  nous 
préoccuper  du  mérite  général  de  la  nouvelle  œuvre  de  M.  Donizelli, 
mais  à  examiner  isolément  les  mmceaux  qui  offriront  principalement 
matière  à  l'éloge  ôiPà  la  critique. 

il  n'y  a  point  d  ouverture.  M.  Donizelli  s'esl  servi,"pour  inlfpduction, 
de  la  marche  du  convoi  funèbre  du  troisième  acte,  précédée'  d'une  batte- 
rie de  tambour  voilé  et  d'un  court  passage  d'harunuiie  religieuse,  répété 
deux  fois  avec  des  timbres  différents.  Cette  marche  est  un  vrai  morceau 
de  malice ,  qui  offre  la  double  qualité  d'une  grande  simplicité  de  moyens 
et  d'un  grand  effet  produit.  Le  chœur  d'introduction  est  un  6|8  bruyant 
dont  nons  n'avons  rien  à  dire.  Le  premier  air  du  Camoèns:  Soldat,  j'ai 
cherché  la  victoire,  n'est  pas  heureux  :  le  chœur  des  inquisiteurs  qui 
coiiduiseuL  Zaxda  au  hilkher,  offre,  une  mélodie  lugubre,  d'un  rhythnie 
sévère  el  d  un  bon  caractère  ;  mais  nous  ne  comprenons  pas  la  rai.sou  du 
déluge  de  notes  qui  accompagnent  ce  chœur.  A  quoi  peut  correspondre 
celte  agitation  de  l'orchestre  ?  Zaïda  est  plongée  dans  cet  engourdisse- 
ment qui  csl  presque  la  mort  :  les  témoins  de  cette  scène  ne  |ieuvent  é- 
prouverquede  la  stupeur  ou  delà  compassion,  deux  sentiments  qui  se 
manifestent  avec  calme.  Léchant  de  reconnaissance  de  Zaida  sauvée  est 
bien  .senti;  c'est  une  mélodie  pure,  et  portant  une  empreinte  religieuse 
bien  appropriée.  Le  chaut  du  départ,  dit  par  le  Cainoens,  c^t  un  récit  sy  I- 

liie  grande 


ploi  des  dissonances  est  clairenâent  indiqué.  Dans  l'allégro,  il  a  eu  l'atj 
tention  louable  de  ne  pas  mettre  la  même  mélodie  dans  les  deux  boti-J 
ches,  et  Vunisson  qui  termine  cet  allégro  s'expliquerait  par  ce  faitqiid 
la  coléi-ede  l'homme  jaloux  el  l'indignation  dé  la  femme  révoltée  peu"] 
venta  la  rigueur  revêtir  les  mêmes  accents. 

La  romance  du  Camol'ns  :  O  Lisbonne  !  ô  ma  patrie!  ne  nous 
pas  beaucoup  charmé.  Nous  ne  voulons  pas  la  Juger  cependant,  parcd 
que  nons  avions,  en  l'écoutant,  l'esprit  chagriné  par  la  déplorable  prw 
nonciation  de  Baroilhet.  Nous  nous  plaisons  à  reconnaître  chez  cet  ar- 
tiste lin  grand  art  vocal  ;  mais  il  renverse  toute  prosodie  par  la  manién 
dont  il  articule  les  e  muets,  et  il  met  des  au  partout  où  il  y  a  des  0 ou 
verts.  Nous  ne  .savons  pas  encore  si  M.  Donizelli  a  prosodie  l'«w»e,  dd 
façon  que  l'a  corresponde  à  la  dernière  double  croche  d'une  mesure,  e] 
queiejM»  vienne  s  appuyer  sur  la  première  moitié  de  la  mesuré  suii 
vante;  mais  nous  ne  coniiaissons  rien  de  plus  de  désagréable  à  enleiidrel 
que  Vameu  pour  Vàme.  Quant  à  Lisbonne  pour  Lisbonne,  ce  n'est  w 
coup  sûr  pas  la  faute  du  compositeur.  Ou  nous  accusera  peut-être  dd 
nous  arrêter  à  des  vétilles.  Pour  nous,  de  telles  fautes  sont  gra»es  :  ii»1 
articulation  nette  et  une  prononciation  pure  consliluenl  la  meilleure in«il 
lié  du  talent  d'un  chanteur  dramatique,  et  plus  un  artiste  est  haulpini 
ce,  plus  nous  déplorons  de  lui  voir  de  pareils  défauts.  Les  mauvail 
exemples  sont  trop  facilement  suivis  en  France  pour  que  nous  n'attaj 
chions  pas  une  grande  importance  à  des  critiques  de  ce  genre.  Le duij 
entre  le  CamoL'ns  et  don  Sébastien  se  coin  pose  d'un  cantabiie  expressif,  m 
l'on  a  remarqué  la  phrase  .-  //  vous  demande  ainsique  Bélisaire!  ' 
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èlre  sauvé,  on  l'a  amené .'i  Alexandrie,  mais  il  ne  lenfeimail  plus  de 
ùii'cliuiidi^es,  leij  liédoiiiusavaieal  lotil|)illé,  ils  avuieiil  niOiue  imitoité 
l(S  voiles. 

ANCLETEKILE. 

O'api'ès  nos  nouvelles  «lu  24,  le  eahinel  l)i-itanni<|iie  aurait  l'inleiilion 
e  sévir  eoulre  Vttiili-eoni.htw-lt'iujue,  eoinuie  contre  le  ra|i|iel.  Ce- 
ni'iidanl  rex|>é(ii«-iit  dcspotiiiui.' el  lianli  d'une  iiioclaiiialioii  eoiilre  des 
DicetinKs  |iarliciilicrs  ne  pourra  pas  élre  employé  eoiilre  l'associalion. 
On  aui'a  recours  à  des  mesures  plus  doin'es.  ""Ou  présentera  une  lui  a 
l'Diiverlure  du  parlement,  piuir  déclarer  illégale  loiile  associaliDU  (pii  re- 
(iieillera  des  i'onds  pour  obtenir  le  r;ippcl  ou  tout  autre  acte  de  le^isla- 
liiiT.  doiiinie  association  contre  la  loi  des  céréales,  el  suitout  comme 
(iiips  recevant  des  luiids,  elle  devra  succomber  sous  l'acte  du  iiarlc- 

liieiit- 

—  I, 'élection  de  Salishury  m  été  close  le  23  a  (pialrc  heures.  En  voici 
lerésiillat:  Campbell,  318;  IJouverie,  207;  uiaiorité  pour  le  candidat 
liiry,  51.  (l'est  là  lin  cliiffre  bien  faible  auprès  de  ceux  des  élections  pré- 
ccilentes.  Il  y  a  eui|uel(|nes  collisions,  sans  ceiiendant  que  la  trau(|uillité 

oblique  ait  éfé  rouiprouiise, 

—  M.  Uerryer,  qui  est  allé  visiter  riiiiiversilé  d'Oxford  où  il  a  été  fort 
liieii  accueilli,  attendra  à  l'hôtel  IVlivart  l'arrivée  du  duc  de  liurdeaiix. 
Lediicde  (juiche  esta  l.onilrcs.  On  y  attend  le  duc  de  Uiclielicii  et  plu- 
sieurs autres  notabilités  légitimistes. 

_0u  écrit  le  2t  de  Carinathen  (couné  de  Galles)  :  «  Depuis  huit  jours, 
joii.s'u'uvons  il  déplorer  aucun  crime  nouveau  des  l\él)iccaites.  Les  Coii- 
laiiiiialions  |>ronoiicées  :i  Carilil'f  ont  produit  un  lieu.n'ux  résnliat.  L)'s 
liabilauts  de  i>lusieurs  paroisses  se  sont  assemblés  et  ont  Milé  des  péti- 
tions à  la  reine  pour  jniir  S.  M.  de  vouloir  bien  coniniiicr  les  peines  aux- 
jiielles  les  llebaccaites  ont  ete  condanniés.— lue  loiilc  de  fermiers  , et 
]iri)|irietaires  se  sont  |iresentés  à  i;ianefl'|)oiir  prêter  le  scM'inent  de  cons- 
eilles spéciaux,  dans  le  but  de  proief;er  les  personnes  et  les  pro|irietés. 
_Oii  pense  toujours  ici  qu'uiie  comiùissiou  siiéciale  sera  iioiiiiuee  pour 

CDUite  deClaiinarllicn. 

»  Des  négociaiils  (|ni  ont  visité  récemment  les  villes  maniifactuiiéres  des 
toiiités  du  nord  et  des  autres  conilés  du  centre,  disent  qu'il  y  règne  une 
iclkviJé  evtiaordiiiain'.  .V  IlirmiiiKham,  Slicflield  et  Manchester,  il  y  a 
lioyeii  de  f(Uirnir  du  travail  aux  ouvriers  jusiitraii  mois  de  ré\rier.  Il 
Kràit  à  désirer  i|ue  les  salaires  aiiKintîutassent ,  mais  il  est  fâcheux  que 
loiis  n'ayons  encore  aucun  espoir  ii  cet  éf;ard.  » 


XRXJUrSE. 


La  cour  du  banc  de  la  reine  a  tenu  nue  nouvelle  audience  à  Dublin 
'•li.  1,'affluence  est  encore  plus  grande  que  de  coutume.  On  attend  avec 
liixiéie'la  lecture  du  Jugement  sur  la  iitiestioii  de  validité  ou  de  nullité 

s  procéduri's. 

La  cour  est  introduite  au  milieu  d'un  profond  silence.  Le  prcsideitt 
kiiie  lecture  du  jugement  de  la  cour.  Il  en  résulte  qu'elle  rejette  le 
Boyen de  nullité  p4oposé  conlre  les  procédures  jiar  M.  O'Counell  et  ses 
lo-accHsés,  attendu  que  les  statuts  de  la  |)remiére  et  de  la  seconde  année 
In  règne  de  Victoria,  qui  dispensent  les  témoins  de  prêter  serment  de- 
nnt  la  cour  avant  de  se  rendre  devant  le  grand  jnry,  sont  applicables  à 
Itutecour  criaiiuelle  en  général,  et  non  pas  seulement  aux  cours  d'as- 
ii»s  et  aux  cours  de  sessions  trimestrielles. 

L'avocat-géiHiruI:  ie  demande  quelejugetnent  soit  déclaré  commun 
m  autres  accusés. 

Le  président  :  La  question  titant  la  même,  même  jugement. 

L'anoeat-général  :  Je  demande  une  les  accusés  soient  sommés  de 
^ider  sur-le-chaïup,  sinon  le  clerc  de  la  couronne  rédigera  un  plea  de 
mGuilti/  pour  eux  ,  conformément  au  neuvième  statut  du  règne  de 
feorges  IV. 

M.  Hatchell ,  défenseur  des  accusés  :  Je  demande  un  délai  de  quatre 
jNrs. 

i'aroca/-flre«érfl/ .-(Je  délai  ne  peut  être  accordé. 

U  président  :  Depui§  quand  les  accusés  ont-ils  paru  pour  la  première 
lis  devant  la  cour  P 

*.  Brewsler,  officier  de  la  couronne  :  Depuis  quinze  jours,  milord. 

U  président,  après  avoir  délibéré  quelques  instants  avec  les  juges, 
md  un  jugemenl  duquel  il  résulte  que  les  accusés  devront  plaider  sur- 
Mhamp. 

L'atlorneu-géuêral  .J'invite  les  accusés  à  plaider. 

Aussitôt  M.  O'Connell  et  ses  co-accnsés  posent  des  conclusions  par 
ksquelles  ils  déclarejit  soutenir  qu'ils  ne  se  sont  pas  rendus  coupables 
fcsdélits  qu'on  leur  impute.         -      ■ 

Varocat-ffénérql  :  V'ttidredi^irochain,  je  prierai  la  cour  de  vouloir 
Hfn  fixer  un  jour  pour  rouverlure  des  débats. 


Les  accusés  se  retirent.  La  cour  procède  à  l'expédition  des  affaires  or- 
dinaires. "  ♦ 

ESPAGNE. 

flans  la  séance  du  congrès  du  20,  la  loi  sur  les  municipalités  n'a  pas 
été  mise  imi  discussion ,  parce  i|ne  des  cxpliciiions  de  M.  Oloz;iga  il 
r(^sll|te  que  li'es||ii'olKil)li'ment  la  crise  niinisii'iirlle  Unira  dans  la  soi- 
rée. Cédant  h:  fantciiil  de  la  pi'ésidence  a  ,M.  Aicoii,  Il  prciid  la  parole 
polir  répondre  a  qiieli|ii('s  accusations  ilii  comte  de  Las  Navas  ,  ipii  a 
critiqué  la  condnilt;  des  dciiules  par  qui  le  Congres  a  élé  saisi  de  la  crise 
ministérielle,  aileiidii  (|ne  la  reine  est  nii<'  eiiLmt.  Ces  qucsiions  doivent 
préciséiiii'iil^élre  traitées  en  plein  paileiiieui  :  ccsi  la  plus  sine  maiiicie 
d'éviter  des  intiygiies  (|iii  |)oiirraieiil  être  mises  enjeu  ,  contrairement 
ajix  intérêts  généraux  du  pays.  >L  Olo/aga  ajoute  ipie,  le  matin  ,  il  a 
été  mandé  de  nouveau  par  la  reine,  et  que,  dans  la  coiiléreiice  avec  les 
membres  du  cabinet  actuel  ,  il  a  été  décide  delinitivement  tpie  ,  dans  la 
soirée  sans  faute,  sera  remln  un  décret  en  vertu  duquel  le  président  ac- 
tuel du  niinislere  restera  ;i  la  télé  du  gmiverneuient ,  on  bien  lui-même 
se  chargera  de  former  un  noiiveau  ininist(;re  ,  mission  qu'il  acceptera 
dans  l'iiilérét  du  pays. 

—  L'iqiiiiion  générale  est  <|iie  IM.  Olozaga  sera  présidenl  du  conseil 
avec  li;  poriereiiille  des  ;iti,iiiesetraiigères;  a  la  justice,  M.  de  l.u/iiriaga; 
aux  liii;inces,  M.  Canlero  on  M.  .Mon;  •)  l'intérieur,  M.  Lui/  (ion/ales 
liiavo  on  M.  tngeiiio  Moieiio  l.ope/,  mais  pins  particnlicreiiienl  le  pre- 
mier; à  la  guerre,  M.  .Serrano  on  iM.  iMa/arreilo,  mais  le  |ireinier  a  plus 
de  chances;  ;i  la  maiiiie,  M.  l'riiiio  deliivera  on  M.  (^liiesada. 

—  Il  est  dilïicile  que  le  iiiinisiere  actuel  imisse  se  soiiieiiir  :  de  la 
cette  prévision  de  son  remplacement  par  nue  adinniistratioii  pins  lorte 
et  plus  coinpacie  sons  li's  anspice.s  de  M.  Olozaga. 

—  Le  général  Coucha  a  préié  serment  coiiiine  depiilé  de  Cadix;  et  afin 
d'éviter  une  réélection,  il  a  donné  sa  demi>siiiii  d'uriicier  gr.iiiir-cidix 
de  j'ordre  de  Charles  lll,preléiant  riioiiiieur  de  la  déiiiilalioii  a  la  10- 
ceiile  décoration  qu  il  avait  reçue. 

—  Le  paipieboi  a  va))eiir  de  Cadix,  cl priim'f  (i(idil(i)iit,[w\\\i:  le  22 
à  Marseille ,  y  apporte  la  nouvelle  de  la  reddilinn  de  U.irceloiie.  Le 
général  Sans  esi  entré  dans  la  ville  avec  un  ayunlamieiiio  tout  (•(iir>li- 
tiié.  .Anssiii'it  la  |irise  de  |)ossessioii,  il  a  lait  airèler  les  iiiemlirçs  de  la 
junte  centrale,  qui  seioiii  jugés  par  une  cumiiiission  inilitaiie.  Il  parait 
(|ii'iiiie  grande  conl'nsioii  a  eelalé  avant  l'entrée  des  troupes  loyales  -. 
ceux  (le-,  insurges  ijui  ont  reliisé  jusipran  bout  de  se  rendre,  et  ceux  qdi 
avaient  pris  le  parii  démettre  un  terme  il  la  guerre  civile,  en  sont  venus 
aux  mains.  On  parle  de  la  dé|)ortalii)n  ii  Cettla  d'une  centaine  des  prc- 
iiiiers. 

Le  fort  de  Figuières  tenait  encore  le  17,  et  Priai,  sous  ces  murs,  pu- 
bliait le  baiido  suivant  : 

Ai  ticle  i'''.  Suiil  JuclaW^s  Iraiiics-^  ;i  e.'iine  de  leiir  rrime  Trfntre-^ïrTCtrtî*"*^ 
rùiitif  l'Hldl,  et  lin'^imfli,  i\  raose  de  leurs  |)lll;i;^es  et  de  leurs  assiissjiiaU,  louseeiix 
ipii  se  lioii>eMl  aojuui-d'liiii  dans  le  fini  di:  San-Feriiaiili>  de  Ki;;iiiéies,  sous  les 
(irJifS  dir  eliit  .Viiieltlir,  el  ils  kuliiroiil,  loi  M|ii'ils  seront  arrêtés,  les  pi-iHes  por- 
tées par  lu  loi  err  pareil  ras.  I^'arl.  i  dis|io>L' <|iil-  ta  même  peine  sera  appiralile  à 
ri'rix  ipii  leur  pièlerorU  appui.  Art.  i.  Des  ipjc  ipielqiies  ribellesse  présciiteruutdans 
la  ville.,  les  haliitarils  seront  lerrus  de  s'as-eudj!er  au  son  «lu  tucsiii  pour  les  pour- 
suivre et  1rs  evleriiiirrer  sous  les  peines  porlées  à  l'arlielua.  Art.  4.  (JnieoiKpiB 
sera  trouvé  dans  In  ti;;ii«  dir  lilocu>  seia  fusillé,  à  moins  ipi'il  ne  soil  porlenr  d'un 
saiif-coirduil  si;^iré  par  moi  ou  par  le  brigadier  cliel  d'élal-rnajor.  Art.  .'ï.  I,es  es- 
pions, (le  qiu'li|ue  âge,  sexe  ou  eondiliuii  (|ii'ils  soient,  seront  fusillés.  Art.  C>.  La 
(jarde  nalioriale  de  Kiguiéres  est  dissoute  jiiscpi'à  ce  qu'elle  puisse  être  réoi(;aui- 
sée  ;  elle  devra  remettre  ses  armes  dans  le  délai  de  54  heures.  Art.  7.  'tous  les  lia- 
bitaUls  devront  remftlre  leurs  arme»  à  feu. 


ZTAXJS. 

Ou  écrit  de  Rome,  le  lo,  à  fa  Gazette  (t Augsbourg  : 
<(  Les  changements  projetés  dans  le  personnel  de  l'ambassade  russe 
sont  étrangers  aux  négociations  religieuses.  L'empereur  Nicolas  et  le 
Pape  insistent  chacun  sur  ses  prétentions.  Le  gouvernement  romain 
s'occupe  de  donner  plus  d'éclat  à  sa  marine.  Les  ports  de  TerVacine  et 
de  Porto  d'Auzo  seront  bientôt  réparés.  Dans  ceux  d'Ancôue  et  de  Civita 
Vecchia,  le  nombre  des  navires  est  considérable.  A  Civita  Vecchia  le 
pape  vient  de  faire  construire  un  brick  de  14  canons.  » 

B.USSIX. 
Le  bulletin  des  lois  de  Saint-Pétersbourg,  du  14  novembre  ,  contient 
l'ukase  impérial  suivant  daté  du  28  octobre  :  «  Nous  ordonnons  que  le 
conseiller  jirive  Katakazi,  déjii  révoqué  de  ses  fonctions  d'ambassadeur 
auprès  du  roi  Otiion,  soit  entièrement  renvoyé  du  service  public,  -y 

COTE    D'AFRI9UE.  _ 

On  lit  dans  le  Journal  du  Havre  du  20  novembre  :        ■ 


'<  Le  ca|iitaine  Dnlol,  coininainlaiil  l' Ari'-Morin  ,  irarli  de  (iorée  le 
octobre  et  ne  Caiiihio   le   2.)  sc|)i|.uil)ir',    nous  (:oiiiiiiiinii|iie   dans  s 
ra|)|)orl,  Mir  le  eniuun'i  ci-  de  |;i  i.i'iie  d'Airiiine  ,  les  deiaiU  siiivanls,  |i 
lesi|uils  on  veira  (|iie   les  Aiigals  ne  iiêgligi'iit  r|on  pour  y  snpiilànlc 
les  français  (M  nimer  leur  concurrence. 

»  Les  dilleieiids  siirvi'iins  entre  le  roi  de  l'.arn'  et  les  négociants  d 
coiii|itoir  Iraiicais  d'Ailireiia  .sont  apai.sés.  La  traite  de  la  cire  êta 
ahoiidante.  Les  navires  Iraiic  ils,  .se  rendant  à  noire  comptoir  d'Albred; 
sont  toujours  arrêtes  par  lesantonlés  anglaises  de  .Samle-Marie. 

«  lle|iiiis  le  retour' de  ï .■t/iic(iin',is>'  de  l'ortendic,  on  ce  navire  aval 
traite  pour  ipiei(|iies  toiiiieaiix  de  g'Mii. lie,  1111  .second  navire  anglais  . 
ete  expédie  pour  enlever  sur  ce  III.  1  •  iioinl  MU,(iOU  livres  de  gomm 
galam. 

>.  Trois  chefs  inaiiiTs  de  la  triuii  desTrazas,  amenés  \yM- T Africa 
//e,v.ve,  M'j.înriient  niaintenaiil  :.  .Sainle-Marie  et  traitent  avec  les  An- 
glais des  gommes  a  livrer  a  I'im  lendic. 

»  Le  cotninerce  d'Albreda  p  rait  devoir  prendre  un  forLgrand  accrois 
.sèment  jrar  l'extension  delà  ti.iiie  ries  arracliides.  Les  quantilés  trai- 
tées cette  année  sont,  a  celles  traitées  l'année  dernici*,  dans  le  rappor 
de  1  a  2.5. 

»  Les  tissus  de  Kotien  sont  ceux  qui  conviennent  le  mieux  à  cetli. 
traite.  »  -  _ 


COLONIES  FRANÇAISES. 

Le  pa(|iieb()l  le.  i/iarU'nKu/Uf.^  parti  d'Alger  le  20,  est  entré  le  22  ù 
Marseille.  Ce  iiaiptehot  était  porteur  d'une  dépêche  de  M.  le  gouverneur- 
gênerai,  laqiielli;  a,  dit-on,  été  Iransiin.se  par  lélegra|ihe  a  l'tris,  an- 
iioiii;ant  i|iriiii  engagement  iinporianl  avait,  en  lien  dans  la  provin.e 
d'Or.ni,  dans  leipiel  le  kalilai  ilAlid-ej -Kader  aurait  été  tue. 

.\oiis  avons  reçu  par  la  voie  de  'foulon  les  deux  courriers  en  retarc 
lies  10  et  1,-)  de  ce  mois.  Le  MiUiitcitr  algi-rieh ,ûn  lô,  jinhlie  l'article 
suivant  .sur  nos  ilcniieres  'Xpéditions,  dont  li;s  détails,  quoique  déj; 
coniui.s,  seront  lus  avec  inleirt  : 

Il  La  tranqtiilliii'  esi  s,  f^ra.ide  en  ce  moment  dans  nos  trois  provinces, 
depuis  les  iioiil;eies  de  fiiiii,  jiisipi'a  cidles  du  Maroc,  ([ne  nous  avon; 
peine  a  trouver  quelques  ej., sodés  de  guerre  ;i  livrer  a  la  curiosité  di 
pnhlii;. 

»  Cepeiiilant  Ahil-eLKadei'  lutte  encore  dans  la  petite  zone  .sur  lebon 
des  .Scholls  au  sud  et  .Mid-oii  .st  de  Mascara.  .Son  infaiilerie  régulière, 
réduite  a  qneliiues  ceiiUiinii  dindividiis  ,  priy^ipie  uns  et  mourant  d( 
faim,  rongée  cliaiine  jour  par  la  désertion,  continue  de  vivre  péniblement 
dans  cotte  contrée  ruinée  par  la  guerre. 

>)  L'  cuiir ,  inquiet  jioiir  sa  Smala  sur  les  projets  de  la  grande  tribt 
nouiadedes  /egdoii,  a  laissé  son  bataillon  avec  quelques  cavaliers  dan; 
4«<Mii*<ii^ii».vdt!^<U.s<?<iiub.s.-.M»è>is.4aj»^uritffc»^dJi^--kiuU[a..l^  et  s'est 

porte  de  sa  iiersonne  aux  environs  avec  3U0  chevaux  réguliers  au  sud  et 
sud-ouest  de  Tlemcen. 

^D  MUe  colonel  Cery,  manœuvrant  avec  une  colonne  au  sud  de  Masca- 
ra, a  espéré  |iltisieiirs  lois  surprendre  le  camp  de  IW;n-Allal  ;  mais,  for 
ce  de  rentrer  par  les  pluies  et  le  manque  de  vivres,  il  s'est  jeté  sur  un. 
fraction  desOtiled-khaled,  qui  était  en  relation  avec  l'émir  et  lui  don 
nait  des  secours;  lûo  prisonniers  et  4.00  tétés  de  bétail  sont  tombés ei 
son  |)ouvoir.  Il  a  trouve,  parmi  les  Ouled-khaled  6  soldats  régulier; 
d'Abd-el-kader;  5  ont  été  tués  dans  le  combat,  un  seul  a  été  fait  pri 
sonnicr  et  a  conlirmé  l'élat  de  détresse  de  la  troupe  entière.  « 

—  Avant  que  la  .colonne  de  M.  le  colonel  ^iéry  eût  regagné  Mascara 
celle  de  M.  le  général  ïanipoure  en  était  partie  le  6  novembre  pour  con- 
tinuer à  poursuivre  Hen-Allal  que  l'émir  s'est  décidé  à  rappeler  auprè; 
de  lui  dans  l'ouest. 

—Nous  apprenons  que  M.  le  général  de  Syllègue,  commandant  la  co 
lontie  de  Séiif,  opérant  dans  l'ouest  du  Hadna,  a  établi  le  23  octobre  son 
bivouac  sous  les  murs  de  la  ville  de  lloussada,  après  de  longues  fatigue.' 
et  de  pénibles  marches  dans  les  sables. 

lUmssada  est,  dit-oUj  la  clef  de  cette  partie  du  désert  pourie  commer 
ce  qui  se  fait  ou  se  pourra  faire  avec  l'intérieur  de  l'Algérie. 

Lu  mur  d'enceinte  en  terre  d'environ  six  à  sept  mètres  d'élévatioi 
entbure  la  ville;  douze  i>ortes  établissent  la  communication  avec  l'exté- 
rieur, et  dans  quehiues  points  élevés  au-dessus  des  portes  principales 
sont  des  espèces  de  forts  crénelés  qui  servent  aux  habitants  à  se  défendn 
contre  les  attaques  des  Arabes  nomades. 

Les  habitants,  presque  lous  Arabes  du  rit  maléki,  divisés  en  sep 
quartiers,  sont  au  nombre  de  4,600  environ.  Le  général  de  Syllègue  ; 
été  parfaitement  accueilli  par  eux  ;  il  leur  a  ntunuié  sept  cheikhs,  et  ; 
organisé  une  compagnie  de  garde  urbaine,  à  l'instar  de  celle  formée: 
M'sylali,  il  y  a  ilix-huit  mois,  et  qui  a  tant  contribué  depuis  cette  épo- 
que il  la  prospérité  de  celte  ville. 

—  La  tribu  puissante  et  essehtiellement  nomade  des  Sahari  an  sud  a 


«dernier  motif,  il  a  été  évidemment  écrit  pour  les  paroles,  mais 
fitfectalion  avec  laijuelle   don   Sébastien   répète  qu'on    ne   l'avilira 

ais  est  d'un  gofil  faux.  Il  n'y  a  que  les  caractères  faibles  qui  exa- 
ftrent  eu  paroles  leur  noblesse  et  leur  fierté.  La  slreltc  qui  termine  ce 
l»o(st  chaleureuse  et  pleine  d'élan.  Vient  ensuiic  la  barcarolle  chantée 
lirleCamoëus  ;  elle  est  d'une  douce  mélancolteet  d'un  joli  style.  Il  esi 
^cheux  qu'on  n'ait  pas  mieux  ménagé  l'eflel  de  lointain.  On  sent  que 
licteur  la  chante  tout  près  de  la  fenêtre  par  laquelle  il  va  entrer,  et  l'on 
""tort  surpris,  an  dernier  tableau,  de  voir  que  cette  fenêtre  se  trouve  ii 
Neurs  centainesde  pieds  du  sol.  Un  petit  trio  que  chantent  don  Sé- 
hstieii,  le  Camoëns  et  Zaïda,  avant  de  fuir  :  De  la  prudence  et  du  mijs- 
If»,  est  fort  joli,  mats  il  est  parfaitement  déplacé  comme  style.  Cy;st 
•Btidée  i'opera  buffa  égarée.  Nous  avons  dit  que  le  detixièilie  tableau 
(•cinquième  acte  n'offrait  rien  pour  le  compositeur. 

Nous  te  répétons,  envisagé  dans  son  ensemble,  et  comme  œuvre,  l'o- 
pra  de  Don  Sébastien  est  faible;  et,  de  cela,  on  doit  s'en  prendre 
l'ibord  à  l'aulciir  du  poème.  En  considérant  chaque  scène  en  particu- 
pr,  on  rencontre,  en  assez  grand  nombre,  d'heureu.ses  in.spiraiions  et 
lexiques  morcednx  de  haute  valeur  tout-à-fait  dignes  d'un  maître.  Si 
l'w  réfléchit  que  M.  Douizctti  a  livré  îi  divers  IhéAires  et  au  commerce 
■''aleur  de  vingt  acies  de  musique  dejiuis  un  an  —  c'est  la  France  mu- 
|i«/«tiui  nous  fournit  ce  formidable  bordereau,  —  on  ne  s'étonnera  que 
pœérite  qui  se  rencontre  dans  chacune  de  ces  œuvres  si  rapidement 
l*l«cs.  M.  Donizetti,  dans  l'intérêt  de  sa  gloire, devrait  prend-e,  un  beau 
Ij*")  ou  plutôt  une  belle  année,  la  résolution  d'écrire  pour  le  Grand- 
ira de  Paris,  nu  ouvrage  sérieusement  pensé^  pour  lequel  il  ferait  un 
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sa  voix  gagneraient  au  voisinage  d'une  voix  et  d'un  talent  autres  que  les 
siens.  Cela  serait  vrai  surtout  pour  elle,  qui  n'a  jias  ii  sa  disposition 
une  grande  variété  d'effets  pour  agir  sur  le  public.  Le  rôle  du  grand-in- 
quisiteur,  joué  par  Levas.seur ,  est  tonl-ii-fait  dans  l'ombre.  Les  danses 
ont  peu  d'importance.  Mlles  jMaria,  Flenry ,  Sophie  Duinilùtre  ,  et  sur- 
Houl  Adèle  Dnmilàti'c,  se  sont  fait  justement  applaudir.  Sur  huit  ilécors, 
SIX  sont  rejnarquables  ;  le  port  de  Lisbonne,  le  jardin  deMiilcy-Selim,  la 
|ilainc  d'AlcazUr,  la  grande  jilace  de  Lisbonne ,  ie  tribunal  de  rini|uisi- 
tion,  et  le  décor  final.  Les  proportions  des  navires  sont  un  peu  exagérées 
dans  le  premier.  La  plaine  d'Alcazar  est  une  magnifique  toile  qui  offre 
tonte  la  magie  d  un  diorama.  Le  tribunal  de  l'inquisition  est  d'un  beau 
caractère  architectural.  Les  statues  qui  tiennent  chacune  une  torche  ù 
la  main  sont  d'un  remarquable  effet.  La  mise  en  scène  est  belle  el  riche, 
mais  elle  présente  une  certaine  monotonie  lugubre  par  suite  de  l'emploi 
trop  fréquent  des  files  de  pénitents  à  capuchon  rabattu.  Le  tableau  des 
obsèques  royales  est  nécessairement  écrasé,  iioirr  les  Parisiens  ,  par  le 
souvenir  des  quatre  grandes  cérémonies  funèbres  qui  ont  passe  sous 
leurs  yeux  depuis  quelques  années.  Sous  ce  rapport ,  il  n'est  peut-être 
pas  très  adroit  d'avoir  spéculé  sur  un  spectacle  de  ce  genre  pour  piquer 
la  curiosité. 

Don  Sébastien  aura  t-il  un  grand  succès?  La  plupart  des  journaux 
l'aflirîhent  avec  a.ssurance;  l'avenir  se  chargera  de  vérifier  ces  pronos- 
tics. Nous  nous  bornerons,  quanta  nous,  à  dire  que  cet. opéra  mérite 
qu'on  se  dérange,  tant  pour  le  voir  que  pour  rentendre.  On  en  retire  du 
plaisir  et  pas  de  fatigue,  sauf  celle  qui  TéSulle  de  l'emploi  presque  per- 
manent et  très  souvent  intempestif  des  cuivres  et  des  iustrumciits  de 


insliuit  de  son  amour  jiour  Chalais;  l'air  chaulé  par  llouconi  au  troi- 
sième, enfin  le  final  du  troisième  acte  dont  le  succès  a  entraîné  celui  dt 
tout  l'ouvrage.  Ce  final  commence  par  un  duo  d'une  excellente  expres- 
sion dramatrque  et  se  termine  par  un  trioik  deux  parties  composé  d'unt 
seule  phrase,  mais  .si  vigoureuse,  si  pleine  d'élan  qu'elle  électrise  touli 
la  salle,  et  fait  oublier  les  langueurs  des  deux  premiers  actes. 

Nous  avions  prévu  que  Houconi  produirait  de  grands  effets  dans  cer 
taines-circoiustances  données.  Cela  s'est  réalisé  dans  le  troisième  acte  d. 
Maria  di  Rolian,  oii  il  a  déjiloyé  une  énergie  dramatique  des  plus  sai 
sissantes,  et  un  remarquable  talent  de  chanteur.  Rouconi  est  un  vérita 
ble  tragédien,  et  dès  qu'il  est  animé  par  la  situation,  i!  cesse  de  baisse 
l'intonation,  ce  qui  est  son  capital  défaut. 

•àlariu  di  Rohan  a  eu  cinq  représentations  successives  très  suivies 
et  en  aurait  eu  six  sans  une  indisposition  de  Mme  Grisi.  C'est  le  $ign> 
d'adoption  d'une  pièce  par  le  public  des  Italiens.  Nous  avons  oublié  d 
mentionner  parmi  les  jolis  morceaux  de  charmants  couplets  que  Mm 
Hrambilla  chante  avec  nue  rare  perfection.  On  nous  assure  que  M.  Da 
nizetti  est  dans  l'intention  de  remanier  la  partition  i^e  Maria  di  Rohan 
Il  augmenterait  le  rôle  de  Mme  Hrambilla;  nous  approuvons  ce  poin 
sans  réserve;  et  il  remplacerait  le  duo  qui  termine  le  ^deuxième  acte 
C'est  le  duo  si  malencontreusement  imaginé  par  l'auteur  du  /jftrcWo 
Nous  ne  saurions  trop  engager  M.  Donizetti,  dans  l'intérêt  de  sa  mu 
sitjue,  à  faire  modifier  cette  situation  et  à  revenir  à  la  succession  de 
événements  |>osée  dans  In  Duel  so^u  Richelieu.  Maria  di  Rohan  re 
maniée  serait  offerte  de  nouveau  au  public  dans  la  seconde  partie  de  cett 
saison. 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
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Constantin^,  (ii;i  passe  riiivor  iliins  le  dosert:  cl  le  reste  île  l'année  dans 
e  Sl)ali  et  le  Tell,  "ii  elle  (ait  |iaili'e  ses  nonilneiix  lr<iii|>eanx,  avait  iIdii- 
lé  lien,  ilejKiis  iilioicnis  années,  à  des  |iljintes  très  piraves  de  la  pari  de 
;)lnsieni'K  liihns  lioiilieres  du  dex'i'l,  (jn'elle  avait  l'habitnde  de  piller 
iv.inl  de  s"eiii'(piicer  dans  ci's  solitndes.  'l'ont  ré.oejniiient  eneore  les 
SiiiiKils  et  les  lifliai,'nes,  nos  alliés,  ayant  été  victimes  de  ses  biifjauda- 
gC'.,  M.  le  f,'énéiai  l>araf,'nay-d  Milliers,  eoinuiandantla  provini^edetions- 
lantine,  a  diiifîe  eontre  elle  une  colonne  de  eavalerie  ré^jnlieie  el  irré- 
gnlieie  eoinniandéc  par  M  le  chef  d'eseadron  l,ef,'raii<l,  qui  les  a  poiii'- 
suivis  et  aileinis  an  delile  de  liilena  par  lecpiel  ils  gagnent   le  désert. 

~  l'réveiins  de  no>  desseins,  les  Siliari  s'étaient  rennis,  et  protégeaient  la 
fuite  de  leurs  Iriliiis.  Ils  oppd.vérenl  mie  vive  ré.-is!aiue  à  mitre  aiiaiine, 
el  i'ep(in>'-érent  d'.ibord  le  i^onm  de  nos  alliés  et  nos  spahis;  mais  les  es- 
cadrons de  cliasseurs  étant  venus  en  aide,  ils,  furent  enfuneés  et  laissè- 
rent soixante  iidiiinies  sur  le  lerralii,  en  nons  abandoiinani  une  (|iian- 
tilé  inno.iilji'.ilile  lie  iiioiiUmis,  i|iie  reloi^nement  et  la  l'atii;ne  de  la  cava- 
lerie ne  permirent  jias  de  ramener,  2,4(io  chameaux  furent  i)ris  et  con- 
duits à  (!oiisiaiiiine. 
X  —  M.  le  niaréclial  ;,'ouveriieiir  général  est  rentré  à  Alger  le  |2  au  ina- 

fkn  revenant  de  la  |irovince  d'Oran.  Dans  la  grande  tournée  (|n'il  y  a 
fai'.e,  il  a  été  aeeneilli  pai'  les  Aialies  comme  pouvait  l'être  anirclois 
Alid-el-Kader.  Les  cavaliers  des  irihiis  marchaient  en  tête,  accourant 
aii-de»ant  de  lui  de  ciiui  à  six  lieues;  on  se  disputait  riioiiiienr  de  lui 
donner  rhos|)ilalite  du  malin  el  l'hospitalité  dn  soir;  deux  l'ois  par  jour 
on  loi  a  servi  des  iix'pas  à  raiili(|nc,  dimi  l'ahundance  était  telle  (|ii'ils 
dépassaient  de  heancoiip  les  iiesoiiis  de  l'éiat-major  el  de  l'eseoi  te  ipii 
C(;inii()sail  un  efieclif  d'enNiriMi  iMni  Iniinmes  el  /xio  chevaux,  l/escorie 
arabe  i]iii  .s'y  MMiiiSsail  cl.iii  sunveul  plus  coasiilt  r.iltle  ;  elle  ne  preii;iit 
Congé  (|na  la  liiinie  de  sun  leriiloi/e,  et  li)is(|n'elle  et:iii  relevée  pal'  les 
CMaliers  des  trihiis  chez  lesipiellcs  le  goiivernenr  allait  enii'er. 

■ —  Les  inipùis  arabes  s'élèveront,  dii-(ni,  celle  année  à  deux  ou  Iroii 
Killions;  il  serait  bien  poliii(|ne  d'en  f.iire  une  part  (lour  des  travaux 
qui  couitiienceraienl  la  feccMidaïuni  du  p.<ys. 

—  Ctii  s'attend  d'un  iiio:iieiit  a  1  antre  a  voir  arriver  fi  Alger  S.  A.  15. 
Wgr  le  duc  d'Anmale.  «iiii  e>i  investi  du  c  iiniiiandement  de  la  province 
d<'  Ciinstaiitiiie.  Les  placanl's  afliclies  par  toute  la  ville  aiiiioiiceiit  les 
dis|iosiiions  ((lie  doivent  prendre  la  milice  et  les  troupes  de  la  garnison 
pour  recevoir  le  prince. 

—  l'ar  ariéie  de  M.  le  marécliargonvernenr-géiiéral,  en  date  du  4 
novembre  iH-iA,  il  a  ele  créé  a  Mascara,  province  d'Oraii,  une  milice 
coiiijiosee  (le  deux  compagnies  d'inlanlerie  et  d'une  section  de^sapeiirs- 
pomp.ers  de  viugi-ciiii|  liouiines. 

—  Lundi,  1  3  novi  uibie,  le  noniiné  Mohamet  ben  SaitJ,  dont  le  pourvoi 
en  grAce  a  ete  rejeté,  a  ele  extrait  de  la  prison  civile  à  une  heure  de 
l'aprèsHiidi.  Il  s'e.sl  présenté  calme  à  l'echafand  après  avoir  salué  bon 
nombre  de  ses  amis  ;  le  tout  avec  une  pluie  battante.  A  une  heure  et  de- 
mie, la  justice  des  liouimes  était  satisfaite. 

INTERIEUR. 

Une  ordonnance  royale,  insérée  au  iMoniteur,  nomme  avocat-gé- 
néral prés  la  cour  royale.de  Hernies  M.  Dupont,  procureur  du  roi  près 
le  tribunal  de  première  instance  de  Saiiil-Oiuer;  procureur  du  roi  près 
le  tribunal  susdit,  M.  l'rcvost,  procureur  du  roi  jirès  le  siège  de  IJéthii- 
ne;  présidents  des  tribunaux  de  première  instance  de  lli»iilogiie-siir- 
Meret  Savcrue^  MM  Decaiidaveme  el  Didier;  juges  aux  tribunaux  de 
première  instance  de  Lille,  Valenciennes,  Sainie-Alfriqiie  et  .Moutiuçon, 
JlM.  Maillart,  Loy,  Mieiisseiis  et  IJerilioinier-Desprot  ;  juge  d'iiistriic- 
liou  à  .Montdidier,  M  lUerioi  ;  |)lus  dix  juges  sup|>léantsa  Ueims,  Lyon, 
Avesnes,  Saini-Ktieiine,  Nevcrs,  Chàieauduii,  Lure,  liaitme,  l'rades' 
Udie  ^l^Castel-Sarrasin. 

—  Lue  Circulaire  récente  du  ministre  de  la  justice  prescrit  aux  par- 
quets du  royaume  de  II  accepter  que  des  traités  d'oflices  ministériels  qui 
porteront  en  uiéme  teinp.s  la  cession  des  recouvrements  du  titulaire  cé- 
dant. Cette  mesure  parait  déterminée  jiar  la  nécessiic  de  proscrire  l'u- 
sage des  crédits,  l'une  des  causes  les  plus  actives  des  abus  dont  la  so- 
ciété .se  plaint. 

—  La  municipalité  de  Sévignan,  méconicnle  de  ,M.  Quintard,  sous- 
preli'l  de  Ueziers,  a  envoyé  sa  deinis.'ion  à  M.  le  prefd  de  l'Méraiil'l. 

—  Par  arréié  dit  prelei  de  |.i  S'ine,  en  date  du  24,  les  électeurs  censi- 
taires et  deiiartenientaiix  iii-crils  sur  les  première  et' deuxième  parties 
des  listes  électorales  des  douze  ai  rondissemeiits  de  Taris  sont  coiivo(iués 
paur  le  dimanche  lo  decemine,  à  l'effet  délire  dans  diaciin  de  ces  ar- 
r.iiidissemeiits  doKze  citoyens  appelés  a  lonner  la  liste  des  candidats  aux 
loucuoiis  de  maires  el  d'adjoints  de  la  ville  de  l'aris. 

Faits  divers. 

Le  conseil  municipal  de  Schlesiadt  a  décidé  ,  dans  sa  séance  du  ir 
novembre  courant  ,  ()U|;  le -compte  rendu  de  ses  séances  serait  imbliti 
désormais  dans  la  leuilie  d'annoncesde  celte  \ille. 

—  Don  .Nicolas  Mourad,  procureur-général  du  patriarche  des  maro- 
nnes près  le  Saint-Siège  et  i|iii  lut  envoyé  ai'aris,  eu  18.3.3, -eu  mission 
près  la  cour  de  Fiance  ,^j<'nt  d'être  consacré  à  Home,  arclievé'ilie' de 
Laodice.  Le  Saint  l'ère  a  voulu  recoin|ienser  dans  ce  digne  prélat,  n(;ii 
seiileinenl  la  pieté  et  la  science,  mais  aussi  le  ze  e  éclaire  avec  leimei  ii 
a  pins  d'une  fois  défendu  les  intérêts  de  ses  comiialriotes  les  chrétiens 
d'Orient. 

—  Les  4,  5  el  «décembre,  l'administration  de  l'enregistrement  va 
faire  vendre  aux  enchères,  à  l'aria,  les  mobiliers  de  26  successions  échues 
a  I  Liai  par  I  ellel  de  la  déshérence. 

—  La  coinp.ignie  du  chemin  de  fer  d'Orléans  vient  de  faire  ouvrir 
dans  son  eialiiissemeiit,  et  .sous  la  direciioii  de  .son  ingénieur  en  ch'f 
31.  (.laïke,  un   cours  el.;meiitaire  sur  les  machines  locomotives     qui  a 

ICI,   tons  les  iiienre  lis  a  une  heure  el  demie,  dans  la  salie  ducoiiseil, 
bmilevard  de  l  llopiial,  ô.  ' 

—  Il  n'est  brtiii  a  DoimI,  dit  le  Libéral  du  .V.uv/,  qiie-d'iin  évènenienl 
qui  rappelle  le  procès  Laroncicre,  à  celle  diflerence  près  que  (a  tenta- 
tive n  a  lias  reçu  sunuqw^ni et  qneja  vieliiMeesl  une  femme  mariée 

In  lioiiiine  avait  eleaperçii  dans  .ses  apparlemems  a  dix  heures  du  .soir' 
llprii  laliiiiea  1  aide  d  nue  cchelle  de  corde  ;  mais  il  fut  reconnu,  el 
la  jnstice  iiifnriiie.  ' 

nnïTA?'  ";''■;;'  '  "•"■'■''«-'■'''iii'li'p,  la  13'^^  représentation  du  Déserleur- 
précédée  île  I  luiii  nurrcil/ruxe. 

.ini^i^*'*;"'''""'**'^'?'''"''""^"'"^'''^"^''''^''''"  ""  équilibriste  américain 
jlonMes  exercices,  dil-oii.  suriiassent  tout  ce  que  l'on  a  vu  de  lïlus  ex- 


[  Ensuite  on  passe  fi  un  vol  d'argenterie  commis  h  Coi  beil,  datis  iiii,  res- 
taurant oit  Sonqne,  J,d)i'i'l  el  le  noiiiiiie  l.eriche  ciaient  ilesceiiiliis  en  se 
rendant  de  l'aris  a  Sens  pour  en  coiiiniettre  un  aiiiie.  Ils  revinrent  alors 
prècipilaiiimeiil  à  Tans.  Mais  rcxpclilion  ipu  avait  dû  être  cxectilée  a 
.Sens  II  elait  (|ii'aioiirnée,  cl  plus  t.ird  les  mêmes  accuses>e  liiireiit  en 
devoir  dé  l'accouiidir/  Une  circonstance  bizarre  les  en  enipéelia  :  ••ur  la 
roule  de  Sens,  Ler.iche  abandonna  tiiilivemeiit  se.s  deux  i  omplici's,  em 
IKM'iaul  une  bmirse  <pii  contenait  son  Ir.  en  or.  u\u:  Mionlie,  un  couteau, 
el  ;ce  i|ni  leur  était  bien  pins  pi'écieiix\  les  fausses  clefs.  Après  l'avoir 
cherché  en  vain,  ils  se  \  m  eut 'forcés  de  i  énoncer  à  le  ne  entrepiise  ;  ei'.lo- 
beri  a  déclare  que,  s'ils  l'avaieni  reiiC'iiilie,  ils  lui  tiuraivnl  donné  du 
nioiim'if/iii'ur  duiix  lu  crrri'llf.  liiierroge  sur  la  destination  de  ces 
fausses  clefs,  il  lepond  •  <i  tlie/i  nùr'/ui'  nous  ne  les  uinou»  jitm  pri 
sex  /)(uir  ((lier  u  lu  iricusi'.  » 

l'eiiilant  le  reste  de  l'audience,  les  di'lials  roulent  sur  des  faits  accom- 
pagnés de  circonstances  a-peu-pi;ès  seinblables.  Dans  rinstriiction,  Jo- 
beilet  Clivai  avaient  obsiioemen'l  limit  nie  ;  aiijonrd'lini.  Clivât  proniel 
des  aveux,  el  il  en  a  déjà  fait  qnelipies  nus,  ainsi  qiir  .Ldierl,  ce  qui  abré- 
gera hcanciinp  l'.iflaire.  .lobert,  ncaiiiiiiiins,  maiiifesle  somcnt  encore 
une  grande  irrilation  quand  il  eiilciid  ses  co-acciisés  le  charger.  C'est 
surtout  contre  Soutineiiu'il  s'einporie. 


—  "  VARIETES. 

IniiiroMNloiiN  fit'  l4'4-fiir«>  «■!  MiiiviMiirN  lill(>rair«'K 
«l'iiii     iii<'4»iinii.    Il] 

Le  second  principe  de  l'oiirier  coiisi.le  a  ne  faire  de  tons  les  vill.iges, 
bourgs  on  haiiieaiix.  qu'une  seule  lii.lillatioii  collective,  coonloiinee  dans 
Ion  es  ses  parties,  oit  l'on  ne  s'Ca  pas  tenu  sans  doute  de  \ivre  en  coiii- 
iiiiiiianié  ,  ou  cliaciiii  poiii  riKclini.sir  sou  logement  séjiaré  ,  son  gejiiede 
vie  el  son  milieu,  mais  où  il  n'y  aiir^  pins  ijue  des  seivitiides  conimnnes 
à  tous,  ctives,  greniers,  cuisine,  cours,  jardins,  parcs,  lingerie  et  |iliar- 
macic.  Vnyez  un  de  ces  riches  paquebots  ipii  l'ont  la  Irtiversée  d'un  con- 
liiienl  a  I  antre.  Tout  y  est  adinirableuicnt  aménagé  ,  il  n'y  a  qu'une 
cniMiie,  <|u'nne  cambuse  pour  tous,  ([ii'uiie  cale  pour  Ions,  el  cependant 
chaque  jtassager  a  sa  cabine  séjiarée,  sa  table  séparée  s'il  le  désire,  l'e- 
rail-il  un  voyage  plus  agré.ible  et  pliis»<'conomiqne  s'il  était  obligé  d'a- 
voir dans  sa  seule  cabine  sa  cambuse  ,  sa  cuisine  el  sa  pliarinacie  ?  Lu 
vaisseau  avec  -son  arrimage  est  la  reiirésentation  iiicumiilete  d'un  jiba- 
lausière. 

Mais  eu  associant  des  hommes  on  n'as.socie  pas  senlemeut  des  exis- 
tences brilles  ,  négatives  et  inertes,  on  associe  encore  des  liassions ,  des 
besoins,  des  désirs  et  des  rivalités.  Commeiil  maiiilenii'  ces  élémeiils  à 
l'eiat  d'association,  surtout  lorsque  dau.s,  l'ordre,  je  me  Iromjie,  dans  le 
désordre  actuel,  ils  Inileiil,  ils  protestent  les  nus  contre  les  autres':*  Si 
dans  reloigucment  ils  se  siipporleul  à  peine  ,  à  plus  forte  raison  dans  Iç 
rapprochement,  dans  le  frotiemeui  quotidien,  tendroiil-ils  à  se  diviser. 
Voyez  le  mariage,  c'est  la  plus  simple  cl  lapins  modeste  associai  ioii , 
celle  oii  les  a.ssociés,  par  nécessité,  par  diversité  d'attributions,  par  af- 
fection réelle  on  siippo.sée,  sont  le  plus  portés  h  I  indulgence,  à  la  tolé- 
rance, et  cependant  le  mariage  ne  comporte  pas  toujours  l'harmonie, 
tant  s'en  faut. 

A  cela  Fourier  répond  ;  Si  l'homme  est  né  pour  la  société,  il  a  néces- 
sairemeui  des  instincts  sociaux,  sans  (|uoi  il  serait  né  pour  une  (in,  .sans 
moyens  ou  avec  des  moyens  contraires  pour  la  réaliser,  ce  qui  incrimi- 
nerait gravement  la  sages.sé  du  Créateur.  Toutes  les  passfoiis  humaines, 
loin  d'être  aulipatliii|iies  dans  le  plan  providentiel,  sont  sympatliiqnes 
à  ruuioii  de  riioiiimeavec  ses  semblables.  C'est  parce  que  la  société  ne 
s'est  pas  trouvée  bariiioni(|ue  avec  les  passions,  parce  qu'elle  ne  s'est  jias 
modelée  sur  elles,  parce  qu'il  n'y  a  pds  eu,  en  langage  philosophique, 
identité  du  sujet  et  de  l'objet,  que,  inécinmues,  cotiipiimees,  refoulées, 
troublées  dans  leur  légitime  exercice,  au  milieu  de  la  société,  par  la  so- 
ciété, elles  oui  trouble  celles-ci  à  leur  tijiir,  et  que,  dans  cette  action  et 
réaciioii  désordonnée,  passions  el  société  oui  souffert' mutuellement. 
Lancez  une  locomotive  au  milieu  des  campagnes,  elle  renverse  tout,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  se  renverse  elle-même. 

On  trouva  uu  jour  dans  les  fouilles  clllerciilanum  une  inscription  la- 
tine en  lettres  d'airain,  .«ur  le  (roniispice  d'un  temple.  Le  gouverneur 
es|)agii(d  qui  surveillait  le  iravairiit  détacher  ces  lettres  une  à  nue  .sans 
avoir  constaté  l'ordre  oit  elles  étaient  placées,  el  les  lit  toutes  jeter  au 
fond  d'un  sac.  Il  les  envoya  ensiiiie  a  racalémie  de  Naples  pour  ipiclle 
eût  a  expliquer  l'inscripiion.  L  académie  n'eut  garde  de  le  faire,  alleiidti 
qu'il  eût  eié  parfaitement  im|io»sible  de  foi  tuer. un  seii.i  avec  les  lettres 
ainsi  coiiIoikIiics. 

Il  en  est  de  même  de  nos  caradères,  de  nos  passioiisqtii  ont  été  brouil- 
lés, il  ne  s'agit  plns(|ne  de  leur  rendre  leur  sens  priiiiilil,  naturel,  l'or- 
dre ((ans  le(|ucl  ils  étaient  appelés  a  fonctionner.  Heméilez,  en  inijU-ut-, 
les  lettres  de  l'inscription  comme  elles  étaient  |)riniiiiveiiienl  arrangées, 
el  l'inscriptiou  se  Lira  aisément.  .Ne  citons  pas  eu  association  l'exemple 
du  inaritige:  jiIiks  vous  aurez  de  passions  en  jeu,  se  diversiliant,  contras- 
tant, mieux  \oUs  pourrez  établir  l'aicoid.  Kst-ce  que  vous  avez  l'Iiir- 
moiiie  en  miisi(|ne  avec  uu  son  ou  deux  sous,  en  peinture  avec  nue  cou- 
leur on  deux  conliiirsr?  loin  de  là,  en  peiiiiiiie  comme  en  mnsi(|iie,  les 
couleurs  les  plus  lapproclices  et  les  notes  les  iiUis  voisines  sont  les  plus 
discordantes.^ 

Ainsi  (loiic,'par  les  passimis  combinées  dans  leur  ordre  naturel  ,  les 
hoiiim''s  seront  appelés  à  vivre  |iliis  unis  et  à  travailler  plus  agréable- 
ment..Au  lien  (In  besoin,  ils  auront  l'attrait  pour  iin|)irsion  d'activiti;. 
Les  socialistes  (jui  voulaient  (|ne  cliacuu  ne  possédât  (|ue  son  tr;ivail, 
sans  s'occuper  a  rendre  le  travail  attrayaiil,  ne  voyaient  pas  (pi'ou  au- 
rait toujours  travaillé  le  moins  possible  et  uiii(|n''meiit  dans  la  vue  d'e- 
clia|>per  un  jour  à  cettle  coiiililioii  de  |»eiue.  Tar  couséiiueiit,  production 
réduite  et  retour  de  la  ùiisére. 

Telle  esl  la  doctrine  de  Fourier  :  est-elle  bonne  ou  mauvaise?  Nous 
n'avcnis  |)as  a  nous  eu  occuper,  (^tii'oii  ail  ou  (|n'ou  n'ait  pas  iliéori(|ue- 
meiit  des  objections  sérieuses  à  lui  adresser,  on  ne  peut  s'eni|.'êcher  de 
reconnaitre  i|ii'elle  a  dans  les  fails  cxislanls  des  arguments  pmir  elle; 
car  enliii,  casernes,  hôpitaux,  colonies  agricoles,  coininnuaiiies  agricoles, 
sont  des  applications  detourncNS  des  principes  de  Fourier.  Nous  ne  con- 
naissi  ns  qu'une  (cponse  iteremiiioiie  :  rclabiissenieiu  (riiii  plialauslèie 
aux  frais  de  I  Liai.  Temps  de  u;i>éiable  préoccupation  ipie  le  nùlie,  oit, 
pour  la  soliilKMi  d'un  pareil  prcbieiiie  ,  la  richesse  el  l'harmonie  géné- 
rale, on  irait  regarder  .'i  qiielipies  millions:  .Vous  avez  des  priâtes  poiif 
les  moines,  pour  les  ihéàlres  ;  vous  êtes  allé  à  grands  frais  planter 
\  lies  Mar(|iiise.s;  vous  jetez  les  millions  à  pclleices  à 


leurs  sceptiques  ou  croyants  la  Vie  el  le*  ourruget  de  /''oi/r/er  par 
.M.  Tellariii;  ils  y  verront  la  lutte  longue  el  l.iboiieiise  dr  cet  Iiduihic  ,!( 
tiieil,  toujours  pi'eoccupé,  à  tiavers  toiili's  tes  vicis.siln  les  de  la  vj(.  ^^^. 
besoin  (I  auieluu'er  le  sorl  de  ses  seuililables.  N'eut  il  fait  iiu'iiii  ieve,'i|||ç 
ce  rê\e  indiquerait  une  grande  vertu,  iiiiegiaude  cli.irilé  pour  Ics'un, 
sères  il  ■  rii  mime.  M.  Tellariii>a  recueilli  ineusenient  toutes  les  ceinlris 
du  iiiaiii  e.  tous  les  évèueineiiB  de  s'a  vie  passée  ;  il  l'a  fait  sans  pin.'ii. 
lite,  dais  uu  style  clair,  uiétjiodiqiie  ,  mais  avec  uu  sentituent  pidlonj 
de  tendi esse  |iour  une  mémoire  Chérie.  11  lermiue  cetterbiograplnc  par 
nue  iiiiirei-iaiinn  de  la  iloclrine. 

Ou    I  leprochéa  Fourier  sou  style  :  il  esl  soiivenl  poetiijiie,  élo(|iiciii 
impi'i'M  .  son'veul  aiis.sj  il  est  exeenlriqiK!  ,   rugueux  a  l'exieiiciir.  M^jj 
ses  pin,  ses  ressemblenl  ii  ces  noisettes  des  fées  oii  l'on  trouvait  dêsdi;|, 
niaiils,  i|iiand  ou  brisait   l'enveloppe  et  (|u  iiii|>)(ni  avait  les  mains  lieli- 
renscs.  Ce  style  a  l'alluieet  la  bonhomie  de  la  coiiversalimi. 

SoiMciil  aussi  il  esl  aniiiiî',  souvent  aussi  il  est  ;lpie  et  véliéinem  j^, 
part  Comme  un  coup  de  pistolet.  Il  y  a  deux  epoqnes  dans  la  vie  nu'ili 
leclnclle  de  Foniier.  Dans  la  première,  celle  ou  il  ecrivij  la  T/n'ori- 
des  (jiiulre  mouretiwKts,  il  a  tonte  la  ctiiideiir  et  Unîtes  les  aspira- 
tions jioctii|iies  de  la  jiiiuesse  ;  oii^y  re-piie  coiniue  les  premiers  pif. 
l'uiiis  des  lilas,  ^3i;Vi,|giiiales  ex;i;iiisi.ins  de  r,1ine  qui  s'ouvre  et  (pus,. 
livre  coiime  les-lliMirs  aux  preiinèics  eiiireviies  du  iintiu  Mais  a  ww. 
sure  qn  11  vieillit  ,  (|ii'il  marclie  seul  et  brisé  sons  l'djil  de  Dieu,  miii 
recueille  sur  son  p.issage  les  ded;iiiis,  le  novateur  s'irrite,  il  réagit  coiiiie 
la  socii  le  qui  le  inccoiiiiaii  ;  il  a  sa  co'èie  comme  le  Clirist  qui  clias,c 
les  iiiarcli.iuils  A»  temple,  il  s'arme  de  fouets  el  de  cordes,  el  il  écrit  siiii 
livre  de  \a  l'uusse  iii(i(tstrie.  Lu  général,  on  aune  moins  ce  ton  ,i(. 
Colère  liiez  les  reiormaii'in  s  iirniveaiix,  ou  aime  à  leur  trouver  pins  ,1,. 
sympaJi  es,  plus  d'iiidnlgeoce,  de  coiihiiisélMIion,  de  uiausueliide  •  on 
est  loiijonrs  tenté  d'exiger  ((e  tous  les  tiiarlyrs  ,  même  de  la  si  in^^. 
cmiiine  de  ceux  de  la  nligom,  ce  doux  el  tiisle  regard  de  boute  que  |e 
Clirisi^iiKHiraut  lonrnait  vers  ses  Itonrreanx. 

On  a  reproche  a  Fomier  certains détails  de  mœurs,  soit  dali.slairi- 
liqiie  de  la  société  actuelle,  soit  daijs,  riirgauisaiiou  delà  société  fiiture, 
iNmis  u'o.soiis  tmicher,  pour  notre  part,  à  ces  questions  délicates.  |i  yj 
mailieiireusemeiit  une  iiioraje  ollicielle  qui  n'est  pas  lonjours  la  vérita- 
ble morale.  11  est  des  choses  que  tout  le  monde  jieiise,  mais  (|ne  persuinie 
n'ose  dire,  dans  la  cr.'iiiile  de  et*  jugements  artiliciels  tout  rédigés  d'a- 
vance, et  si  lacileiuent  invoques  jiar  certains  moralistes,  tiette  tendance 
est  fâcheuse:  elle  euipêcl^e  ta  prodiictuui  de  beauc()up  de  vérités. 

.Mais  c'était  surtoiil  d.inirla  couvers;itioii  qu'on  retrouvait  les  qualités 
de  Fourier,  la  pensée  iiif])reMie,  la  parole  aceideuiee  et  colorée;  personne 
n'a  poussé  plus  loin  (lue  lin  la  science  de  l'analogie,  iiui  est  la  science 
de  limage.  Dans  ta  conversation,  aux  heures  expausives  du  repas,  dans 
le  cercle  de  ses  disciples,  il'ii'y  av;iit  (|u'à  laisser  aller  la  jiarole  du  vieil- 1 
lard:  elle  était  comme  la  sonde  qui  va  toujours  plus  au  fond  à  mesure 
qu'on  lin  làche^la  corde.  i;:n  I^co,^I^^;. 

(Le  défaut  d'es/iace  iiout  oblige  et  renvoyer  ta  fin  de  cet  article  1 
à^un  autre  Numéro) 


i%«IJU4llcn(l0IIN. 

Miiii-lére  de   l,i  (;iierie.  —  l.lict^-linu    des  divisioil'i,  ii  décembre,  service  dei  | 
convois  niilil.ores  p()mcoi(|  ans  a  d.ili-rilu  i ''■■  janvier    i.S;   , 

.Miioslcredis,  lia\aii\  piildics,  —  Mardi  5  décrndxe,  .i  midi.  Oiivrafjes  ri  four- 1 
niliirt's.i  1  li(j  cl,  iiii;  di's  .SainU-l'ercs,  a  i,  destiné  à  l'Iùole  des  puni»  tl  cli.uisrfon 
iiiii(;i)iiiKTie  cl  ciirelai;.',  q4,5o3  Ir.  ;  ehaipcote  y,c>5i;  niemiiicrie,  21,145  (r,- 
sernirerii',  8,5 V;  pcinliire,  vilpcrt-cl  lintuif,  11,517  , 

Bourse.  —  Revue  de  la  semaine. 

A  Taris  comme  ;/  Londres,  ratteutioii  des  spéculateurs  a  été  di.straile 
des  opérations  eu  fonds  publics  par  les  variations  multipliées  des  clie- 
luinsde  fer.  La  staguatiou  sur  les  premiers  a  été  presque  absolue,  coii- 
traireuieut  aux  liabitmles  de  cetle.époque  de  raiiiiee,  ou  il  se  fait  ordi- 
uaircmeiit  beaucoup  d'affaires.  », 

Taruii  les  cheiuiiis  de  fer  qui  ont  éprouvé  le  plus  de  nucluations.noiis 
avons  remarque  celui  de  jtàle  à  Strasbourg,  qui  esl  sorti' d'une  lijngiie 
atonie  par  nue  haussé  siibiie,  el  assez  prononcée  |)onc  faire  croire  a  ual 
fort  découvert  sur  cette  valeur.  -  '  .       | 

Les  fuuds*atiglais  sont  arrivés  aujourd'hui  un  peu  moins  Lien,  à  Sîl 

7|8  9a.  ' 

Il  iies'esl  absolument  rien  fait  à  la  coulis.se. 


Spectacles  du  27   novembre. 

>i  h.  »;>.    OPÉKA.  — Don  .Seli.islicn. 

7  h.  I|J    TRSATRB-rHAMÇAIS.  —  l.ve. 

1)  11.  »!»   ITALIBNS    — 

«  11.  Dp)  OPERA-COMIQCB,  —  Le  Oéscrlciir,  ITau  merveilleu.se. 

»  11.  "'.    ODEOi».  — C  oiilde.  Vi.v.im' à  Poiiloise 

•-  ■  •■       VAODEVIH.B    — Mii.e  IluMnil    l.'Huiiime  blasé 

li  II.  1.   VARIETES.    --  Cisipie   IWxpirtiiietl.-,   FlàiMlii.  Jscqnol. 

-  11.  ..Il)   PALAIS  ROTAL—  Ciiialiav.  Noelamlmle,  Jticlan.  .Mme  Cinins. 

7  !■  )|.i   CYMNASE    —  Moiiin.  I.(s  Deux  .Siiiir»;.  l'Iialieii. 

■>  il.  y»  PORTE  SAIKT-MARTIH.  —  l,oiii.«c.  liurnard.  l'Ombre. 

~  II.  .111    GAITC     —   .Sicll.l. 

»  II.  j.    AMBIGir-COMIQaE    —  les    llilliéniien.*. 

»  h  -  ;  .    CIRQUE  NATIONAL — Don  Qiiii  liiilic    Raccoleiirs. 

Il  b.  )i  1)   COMTta.  —  tieiiri  IV.  InliiniéJc  decliaiil.  t'irrrot.  Jonaii. 


liULLETiN  AGRICOLE. 

Les  Tiaiues  oléagmeu.ses,  les  huiles  grasses  et  les  tourteaux  serv3nt,| 
soit  a  r'iigraisdcs  terres,  .soit  a  la  nourriture  du  bétail,   .se  maiiHifii- 
iienta  des  pii,\  peu  différents  dans  le  nord  el  l'oiiesl ,  où  ces  pruduitsi 
ont  mft^  grande  importance'. 

A  Cambrai,  an  marche  du  23  novembre,  le  colza  s'est  vendu  de  :.1  fr.| 
a  24  fr.  TT)  c.  l'Iieclolitre;  œlletle,  2U  à  2t-fr-.  ;  cameliiie,  18  à  21  fr.; 
lin;  11)  à  2»)  fr.  00  c.  ;  colz:i  d.-  |irintenips,  is  à  21  fr. 

A  C:ien,  au  maiclié  du  2o  mucmbre,  lècolza  a  vain  2.5  fr.  l'Iicctolitre; 
cameline  ,  20  fr.  ;  Lin,  2.3  a  24  Ir.  ;  graine  de  chanvre,  t.2  Ir. 

Les  toniteatix  de  colza  valent,  dans  le  nord,  i3  fr.  les  luokilog,  el- 
Caeii,  13  fr.  8)  c. 

Les  chittaigiies  valaient  à  Bourg  (Ain),  an  marche  du  22  noveinhrcJ 
i"'(|nalité,  2ufr.  ;  2',  lO  fr,  30  c.  ,3",  15  fr.  l'hectolitre.  A  UayoïmeJ 
elles  valaicui,  le  2n  novembre,  8  fr.  60  c.  A  Poitiers,  le  2t  iiovciiibi'N 
les  chaiaigiies  oui  valu,  i"  qualité,  U  fr.  60  c,  2',  8  fr.  75. 

Cours  des  spiritueux,  à  llordeanx,  le  24  novembre,  eaii-de-vie  d  Ar-| 


ANNÉE,  i'®  Ser.quoti(l.-T.  Î,N.  iio. 
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DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


fnpk  Social  sib»  léfoIlilioDs 
lichesse  jjénérale  ;  > 

ll^igalion  Je  l'Ordre,  delà  Justice  et  de  la  Liberté. 


JOURRÂL  DES  IHTtRËtS  DES  6QOTERREIE1ITS  ET  DES  PEUPLES. 


CIHTIOV    01:    rAittK. 


OrganisatioB  de  l'Industrie. 
^     issocialioB  Tolontaire 
du  Capital,  du  Trafail  et  du  Talent 


|fins.l)éparit)«"HEiraiij!cr  :  un  in,  H  f.— 6  mois,  24  (.~3  mois  12  f.— 1  mois,  5  f, 


|f,\sa  Mirtaie  ili' (iiisti' 
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On  s'abonne  à  Paris,  RUE  de  toubjTOW,  6,  an  Burea'S  du  journal; 

rlii7.  Rlir.inl.  p,is>ai;o  des  Paiinranias,  fil ,  ri  cli(7  les  direcli'ur<  des  posles  el  des  aK-ssàjcrics. 


Les  alioiinenD-nts  partent  du  \"  H  du  IS  de  chaque  dois. 
Aintoimeii  :  \  fr.  la  ii^nc  r;=  L<«  lellrcs  el  pai|Ufl!i  affranchis  wot  Mais  rt^M. 


PARIS ,  27  ]S<:)VEMnUE, 

—  *i 

|Lcs  conscrvatenrs-bornos,  qu'il  faut  toujours  Ijjcn  dislinguor 

iCUUSorvuU'urs  inlclli^inls,  n'ont  (tiide  eux  aucun   lieu  iiu)r:il, 

LgciuK'  comniuoion  iutcllci^tucllc  positive;  ils  ne  sont  unis  (juo 

[rla  lutte  conli'ehîs  iiovaK'urs  n'tvolulioiinaiics.  Aussi,  des  i\w. 

flte  lutté  vieulà  cesser,  le  désordre  se  met  dans  lesNrangs  de 

5  prétendus  soutiens  de  l'ordre.  \ 

En  «'fi'lt  'l'"'  ^*'  passeTi-il  en  ce  moment  ? 

I  Les  émeutes  de  la  rue  ont  éiti  vaincues  ;  le  parti  du  progrès 

Lïolulionuaire,  qui  s'était  efforcé  de  s'euiparcr  viokmineui  du 

Lvoir,  se  transtofiiie  chaciue  jour,  et  commence  à  comprenrlre 

Le  lu  lil)ert('  el  le  bonheur  du  peuple  ne  peuvent  être  obtenus 

«le  par  l'ordre,  par  rorj;auisaliori  ;  l'aticieniie  o|)posiiioii  |Kirlt;- 

Liilair<^  elle-même  ,  sous  l'inlliience   dHtu   conservateur   énti- 

LniiKînt  iniellijîent  el  sympaihifpie  à  tout  ce  (|iii  est  grand  et 

ïfeiiereux,  devient  presque  positive  et  ne  déditigne  pitis  les  ques- 

ûos  sociales;  les  plus  excessives  précautions  sont  prises  pour 

npèclier  toute  attaque,  toute  subversion  violente  ;  et  la  société 

Lt  à  l'abri,  autant  du  moins  qu'il  est  possible  de  l'ètr/-,  contre 

tut  bouleversement  révoluiionnaire. 

Eli  bien!  après  avoir  ainsi  triomphé  de  l'esprit  de  désordre 

ief  Tes  partisans  du  progrès  révolulioniiaire,  le  parti  Ues  cou- 

(trvateurs-bornes  semble    destiné  à  se  détruire  lui-même.   De 

Butes  parts,  des  fauses  de  dissolution  et  de  désordre  se  marii- 

linteiit  dans  son  sein.  Il  a  triomphé  du  mouvement  désordonné 

Ije ses  adversaires,  et  il  ne  peut  s'ordonner  lui-même.  Chacun 

m  cléments  qui  composent  ce  parti  veut  gagner  du  terrain,  veut 

l^raiidir  sa  position  politique  et  budgétaire. 

A  l'Ireure  qu'il  est,  le  ministère  conservateur  ejst  harcclé.par 
liiille  exigences  diverses.  Les  ban(iuiers  veulent  des  concessions 
lie  chemins  de  fer;  la  cour  demande  une  dotation  pour  le  fu- 
llir  régent;  les  députés  qui  craignent  de  ne  pas  être  recilus  ré- 
Idiinent  la  pairie,  les  maires  antipathiques  aux  conseils  muni- 
Idpaux  veulent  être  appuyés  par  le  pouvoir  central  ;  l'Université 
Impplie  qu'on  la  protège  contre  les  attaques  des  évêques  et  du 
Itlergé  catholique;  les  évêques  et  le  cierge  catholique soUicilent 
liK  loi  qui)|eur  livre  l'enseignement;  la  féodalité  industrielle 
Inige  qu'on  lui  ou*re des  débouchés,  (ju'oii  empêche  par  des^iro-' 
hibiiions  la  concurrence  étrangère,  et  qu'on  jette  un  voile  sur  les 
hudes  el  ies.falsificatton^  dont  elle  prétend  aussi  avoir  le  mo- 
lopole. 

De  son  cdté,  le  ministère  conservateur  n'a  en  vue  .que  de  se 
BilDlenir  au  pouvoir;  et  pour  cela,  il  l:\che  de  ne  mécontenter 

[Simonne  et  de  satisfaire  à  toutes  les  exigences  dont  il  est  acca- 
Ij.  Que  résulte-l-il  de  celle  position  fausse  el  embarrassée?  Il 
en  résulte  que  les  intérêts  réels  du  pays  sont  sacritiés;  il  en  résulte 
que  l'Etat  el  le  budget  sont  livrés  aux  ambitions  particulières. 
Le  pouvoir  n'ayant  aucune  force  de  résistance,  n'étant  guide 
lui-même  que  par  un  sentiment  égoïste  de  conservation,  il  en 
résulte  que  tout  est  abandonné  aux  tiraillements  d'inlérêu»  secon- 
|daires(  et  que  le  gouvernement  devient  un  véritable  chaos. 

C'est  ainsi  que  le  parti  des  conservateurs- bornes  dt^considère 
irautorité;  c'est  ainsi  que,  dans  les  mains  de  ce  parti,  le  levier  ad- 
niuistralif  qui  detrail  servir  à  maintenir ,  àjorlirier ,  à  améliorer 
lasuciété,  devient  rinstrumeul  de  sa  déconiposition,  de  sa  cor- 
[ruption  et  de  sa  ruine.  . 

Il  est  temps  que  le  pays  ouvre  les  yeux  !  L'e^ipérience  prouve 
|J!^?i«  4>a'''i  des  conservateurs-bornes  ne  sait  pas  se  gouverner 
lui-même;  comment  donc  gouvernclaii-il  la  France? 

Il  faut  aujouril'hui  ù  la  nation  fran(,-aise  des  hommes  unis  par 


un  lien  moral,  et  cpii  n'aient  pas  seulement  la  haine  du  niai ,  mais 
encon;  l'amourdu  bien.  Il  faut  à  la  nation  IVant^aise  des  hommes 
(pli  aient  étudié  les  questions  industrielles  et  sociales,  et  qui  con- 
naissent les  moyens  de  les  résoudre  paciliipieinent  et  progressi- 
vement. Il  faut  à  la  nation  fiaii(;aise  des  hommes  animes  d'une 
loi  scienli(i(pieji  des  hommes  qui  donnent  le  précepte  el  l'exeniplr; 
du  dévouement  à  l'intérêt  général. Cela  imporK;  a  Ih  France,  cela 
importe  à  l'F^urope  el  au  monde;  car  les  questions  industrielles  et 
social(!s  sont  de  tous  les  pays ,  el  l'avènomenl  dune  aulorilé  fon- 
dée sur  le  s'eutimeiit  nniver.sel  qui  appelle  en  tous  lieux  la  solu- 
tion de  ces  questions,  serait  pour  le  genre  humain  le  gage  dé 
cette  liberté,  de c.etie  fraternité  réelle  dont  l'espoir  n'a, pas  cessé 
de  vivre  au  fond  de  tous  les  cœurs. 


JÉIiECTIONS  SU  CONSEIX.  GÉHrÉKAIi  SE  LA   SEIVK; 

9'   Arrondûtement. 

Electeurs  inscrits,  754 

Nombre  des  volants,  '                    ,  6O8 

Majoriiè,  255 

MM.  lialis.                     '  344 

Lancpietin,  443       ^ 

Lambert  Sainte-Croix,  248 

Thierry,  248 

Martinan,  240 
MM-  Galis  et  Lanquetiu    ont  été  proclamés   membres  du  conseil 
général  et  municipal. 

il  y  aura  demain  un  nouveau  tour  de  scritin  pour  la  nomination  du 
troisième  conseiller. 

f,  10'  ArrondissenacBt. 

Electeurs  inscrits,       ,  205i  _  . 

Nombiedes  vulauls,  1304 

Majorité  absolue,  C53 

MM.  Beau  (ineuibie  sortant),  a  obtenu       750  voix. 

Considérant  .candidat  nouveau),        6h9 

De  Cambacérés  (membre  sorlaul),  644 

Kobiiiel  (candidat  nouveau),  369 

Durand  id.  S26 

Michelol        id.  ■  j  286 

DeCaluiont    id.  286 

De  l'Espiue    id.  184 

"   Durrieu         id.  174 

Boch  id.  .88 

Galteaux  (membre  sortant),  64  (1) 

Barre  (candidat  nouveau)  38 

Giac  (marquis  de),  candidat  noareau  33 

Le  re.ste,  voix  perdues. 
M.  Beau  ayant  seul  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  il  sera  procédé 
demain  à  un  nouveau  tour  de  scrutin.       , 

11'-  Arroadisfemcnt. 

Electeurs  inscrits,-  1648 

Nombre  de  volants,  1128 

Majorité;  604 

MM.  Boiilay  (de  la  Meurthe),  830 

Gillet,  632 

Vaillant,  474 

Armand  Séguierj  403 

Aciucque  "            3i0 

Buchère,  173 

Feiiet,  168 

Ledoux,                         '  163 

West,  ^—84 

MM.  Boulay  (de  la  Meurthe)  et  Gillet  ayant  seuls  réuni  la  majorité, 

ont  été  proclamés  me  mbres  du  conseil  général.  L'élection  du  troisième 

(i)M.  Oatieaux  lie  te  préscDlait  p«.  '■' 


Uifuibrc  à  nommer  a  clé  remisa  ilemairi  limt  licnrcs. 

"  12'  Arrondissement. 

Electeurs  inscrits,  <J86 

Nombre  des  volants,  ~         77» 

Majorité,  390 

MM.  l're.scliez,  642 

l'elassy  de  lOnle,  ei7 

Manrel,  372 

Meder,  293  - 

Delaitre,  ie6 

Biirssfl,  22 

Saini-Marc-Girardin,  10 

MM.  Prcsclièz  et  l'elassy  ont  été  proclamés  membres  du  conseil 
Demain  aura  lieu  un  second  lourde  scruiiii. 


Réforme  judiciaire  (i\ 

Il  est  certain  qu<;  la  justice  aciiif  Ile,  oiitr»;  qu'elle  absorbe  pro- 
poi'tioiiDcllement  aux  services  qu'elle  rend,  lro|)  d'hommes  intelli- 
gents, est  encore  trop  coùleuse  cl  surtout  beaiicoui)  trop  Iriite. 

Il  convient  dip|i)c  ^ipori  de  lui  suljstiliu'i',  au  moins  de  lui  adjoin- 
dre, dans  lus  limites  les  plus  larges  possibles,  rinstilulioii  de  l'arbi- 
trage et  des  tribunaux  de  famille. 

(ies  derniers  étaient  en  usaf^e  avan'l  la  nouvelle  organisation  ju- 
diciaire qui  nous  régit;  ils  avaient  poui-  mission  de  statuer  sans 
frais,  cl  surtout  sans  scandale,  sur  cette  multiturle  du  petits  proues 
qu'on  pourrait  appeler  lés  plaies  de  la  famille.  Pensions  alimentai- 
res, séparations  volontaires,  attributions  des  enfants,  destilulion 
ou  exclusion  de  lululles  et  autres,  qui,  produits  au  grand  jour,  en- 
venimaient les  haines  el  altinenlaient  la  malignité  publique,  sans 
prolit    pour  la  iiioiale  ni  poui' la  société. 

L'arbilrAge,  comme  instiliilion,  est  un  véritable  bienfait.  Il  per- 
met de  vider  pour  ainsi  dire  en  famille  el  à  huis-clos  tout  difTéiend 
que  la  publicité  de  l'audience  aurait  envenimé;  c'est  d'ailleurs  la 
justice  (lu  peuple,  lafuslici- à  boa  marulié.  En  donnanl.aux  plai- 
deurs des  juges  du  leur  choix,  il  les  dispose  à  accueillir  la  sentence 
"comme  l'expression  de  la  vérité.  ,-^^  - 

Aussi  lu  législateur  de  1790  avail-il  consacré,  comme  règle  géné- 
rale el  londanientale,  lafacullé  pour  les  parties  de  soumettre  leurs 
difTérends  à  des  arbitres  de  leur  choix. 

«Cet  arbitrage,  porte  l'article  î"  de  la  loi  des  I6,  24  août  179e, 
étant  le  moyen  le  plus  raisonnable  de  terminer  les  contestations 
entre  les  citoyens,  les  législatures  ne  pourront  faire  aucune  dispo- 
sition qui  tendrait  à  diminuer,  soit  la  faveur,  soit  l'eRicacité  du 
compromis. 

»Toutes  personnesayanl  le  libre  exercice  de  leurs  droits  et  de  leurs 
actions,  pourront  nommer  un  ou  plusieurs  arbitres  pour  pronon- 
cer su  r,leurs  intérêts  privés,  dans  tous  les  cas  et  en  toutes  naatières 
sans  excefition.» 

La  faveur  dont  le  législateur  avait  entouré  l'arbitrage  ne  saurait 
donc  être  méconiMi.  D  où  vient  donc  la  tendance  qkii's'est  manifes- 
tée depuisqnelquetem.ps  contre,  celte  institution.  Aussi  dans  une 
foule  de  conventions,  les  porties  contractaiiles  s'engageaient  et 
s'engagent  encore  à  faire  juger  par  arbitres  toutes  leurs  contesta- 
tions éventuelles,  et  jusqu'ici  Iq  magistrature  s'était  prononcée  en 
faveur  de  ces  clauses  dites  compromissoires.  Aujourd'hui,  par  uno,:' 
réaction  subite,  elle  les  proscrit  comme  nulles  ctcontraires  à  la  loiy 
et  la  cour  suprême  sanctionne  cette  jurisprudence.  U'un  autre  calé, 
lors  de  la  dernière  installation  du  tribunal  de  commerce  de  la- 
Seine,  son  président  appelait  l'attention  du  gouvernement  et  signa- 
lait l'urgence  d'une  rêturme  dans  cette  partie  de  nolie  législation. 

C'est  qu'alors  si  l  arbitrage,  en  principe,  est  une  chose  bonne,  il 
faut  reconnaître  que  de  la  manière  dont  il  est  organisé,  résulterait 
fréquemment  de  graves  inconvénients  dans  l'applicati/in. 

Que  se  passe-t-il,en  effet,  le  plus  souvent?  Chaque  partie  nomme 
son  arbitre,  et  elle  fait  porter  son  choix  sur  une   personne  qu'elle 

(i)  Voir  les  uuméroi  du  11  sepieiiibre,    12  octobre  et  14  iio\eii>l>re. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
SCÈNES  DE  NORWÉGE.  («^ 


""ivr— 

Le  lendemain,  Mme  Astrid  fut  complètement  rétablie. 

Il  existe  en  Norwège  uiiejoyeu.se  coutume  ipie  l'on  nomme  Tura-ju, 
j  ('qui  n'a  lieu  qu'au  jour  de  l'an  :  l'on  faiubs  visites,  des  courses,  «les 
pirties  dt  plaisir  à  la  campagne;  on  s'invite  inutuelli-tneiii,  el  l'on  finit 
^ffestiner,  jouer  et  danser  ensemble  :  ce  sont  les  Tour* de-Noël.     ' 

Usoliiaire  vallée  d'Heimdal  n'en  fut  pas  à  l'abri.  Le  pasteur  Middel- 
°<>'S.  ministre  de  la  commune,  avait  voulu  réunir  chez  lui  tous  ses 
«ois  et  ges  voisins,  et  les  tranquilles  habitants  de  Semb  furent  invités  à 
Knir  ao  presbytère  passer  le  second  jour  de  Noiil. 

Mme  Astrid  s'excusa  sur  l'état  de  sa  santé,  et  pria  Harald  et  Su- 
.  'itiie  d'acoenier.  Il  venait  justement  de  tomber  une  neige  fine  et  lé- 


Après  une  course  d'une  heure  environ,  ils  approchaient  du  presbytère, 
lorsqu'ils  virent  déboucher  de  tous  côtés  de  petits  traîneaux  qui  s'élan- 
çaient des  défilés  sur  les  champs  couverts  de  neige.  Les  chevaux  étaient 
blancs  d'écume;  leurs  naseaux  fumaient  et  le  tintement  des  clochettes  ré- 
sonnait galinent  dans  l'air  pur  du  matin.  C'était  ua  coupd'œil  char- 
mant, et  duul^uzanue  était  ravie. 

Elle  le  fut  encore  plus  de  raccuerl  plein  d'affabilité  qu'elle  reçut  dans 
la  cour  de  la  maison.  Elle,  pïàuvre  fille  inconnue,  étiangère,  presque 
servante,  au  milieu  d'une  famille  riche  et  considérée!  Mais  rien  ne  dé- 
mentit l'accueil  de  celte  bienveillante  bospiialilé:  Mme  Middelberg  et  sa 
fille  alliée  Théa  lui  firent  les  honnetlrs  de  toute  la  maison  et  de  ses  dépen- 
dances. PartouH'ordreet  la  propreté,  l'aisance  et.  la  simplicité,  réunis. 
Il  sembla  à  Suzanne  qu'elle  voyait  réalisé  un  de  ces  tableaux  pleins  de 
bonheur  el  de  tranquillité  comme  elle  en  avait  vu  quelquefoistdans  ses 
rêves.  Elle  se  prit  à  penser  que  la  vie  devait  être  douce  au  milieu  de  cette 
nature  grandiose  et  dans  l'aimable  simplicité  de  ces  rapports  primitifs. 
Des  pères  aux  enfants,  des  maîtres  aux  serviteurs,  tout  paraissait  si  af-i 
fectueux,  si  pairiarchal  !  Tout  le  monde  appelait  le  pasteur,  Père;  une 


leurs  b<mtés,  leur  exprima  combien  elle  eût  été  heureuse  de  prolonger 
son  plaisir  eu  restant  plus  long-temps  près  d'eux,  si  la  santé  de  sa  maî- 
tresse ne  la  rappelait  pas  à  Semb,  promit  à  Tbea  qu'elles  se  reverraient 
souvent,  et  embrassa  tendrement  la  petite  Mina,  qui  se  suspendait  à  son 
cou. 

Une  fois  en  route,  elle  demanda  à  Harald  ce  que  signifiait  cette  terri- 
ble menace  de  Vaatgaard$reja. 

—  il  ne  faut  pas  trop  en  plaisanter,  lui  répondit- il.  Ce  .sont  tes  es- 
prits qui  né  sont  pas  assez  bons  pour  mériter  le  ciel,  el  pas  assez  mé- 
chants pour  souffrir  en  enfer.  Mais,  pour  punition,  ils  sont  condamnés 
à  chevaucher  dans  les  airs  jusqu'à  la  fin  du  momie.  A  leur  léte  s'avance 
Gyru-Rnsse  ou  Reisa-Rova,  qui  est  recoun^issable  à  sa  longue  queue. 
La  bande  infernale  le  suit;  les  cheveux  sont  noirs  comme  du  charbon  et 
Jenrs  yeux  brillent  dans  l'ombre  comme  du  feti  ;  leurs  mors  sont  en  fer 
rouge  et  leurs  rênes  en  ossements  blancs.  Ils  passent  ainsi  sur  la  terre 
elles  mers,  et  les  cris  sauvages  des  cavaliers,  les  hennissements  des  che- 
vaux, le  cliquetis  des  rênes,  font  un  bruit  affreux  qui  reieulit  au  loin. 
Quand  on  reutend  venir,  ce  qu'on  a  de  mieux  à  faire,  c'est  de  se  Jeter  le 
visage  contre  terre,  comme  si  l'on  dormait.  Si  on  se  laisse  sui  j>réiidre 
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croit  <;l  que  souvent  elle  sait  dispost'e  iii  sa  faveur,  de  telle  sorte 
que  les  deux  ,'irbitres  sont  plulM  les  avocats  des  parties  que  leurs 
juj^es,  et  qu'ainsi  l'arbilra^'e  n'est  plus  qu'un  siimilacre  de  tribunal 
d'où  ^nnanenl  (îeux  avU  opposés  eousacrâitl  re«jiectiveme«fl  |«  prij- 
.  tention  des  deux  adversaires.  Il  faul,  jlors  rtcoufir  à  un  |ieij  poiir 
les  départager,  et  Ik  se  présente  un|vtre  ineot|v^nie|||.  Ce  li»rs  est 
enibariassé  par  un  texte  rif,'oureux  i  il  n'«'»l  pa»  |il)r«  d«  prononcer 
comme  il  croit  devoir  le  l'aire.  Il  lanl  qu'il  adopte,  sai»»  modilie»- 
tion,  l'avis  de  l'un  des  deux  arbitres  ;  eH  si  sa  conscience   ne  pent 
adopUïni  Tun  ni  l'autre  de  ces  avis  dictés  par  la  partialité,  <|ue 
fera-l-ili'  Il  n'y  a  pour  lui  ;viMj«H-nioyen  lé^'al  de  sortir  d«  fell«  si- 
tuation, et  il   lui  l'aut  rendre   une  sentence  nulle  ou  une  sentence 
ini(|uf. 

La  senlenct!  rendue  ne  contente  souvent  ni  l'une  ni  l'autre  des 
parties,  (\m  l'altaquent  alors  devant  les  tribunaux;  et  si  elle  est  an- 
nulée, il  faut  plaiilerde  nouveau  devant  la  juridiction  ordinaireavec 
tous  les  frais  (prelle  conqihrle,  et  en  iin  de  compte  il  y  a  eu  trois 
procès  au  lieu  d'un,  c'est-â-dire  perle  de  temps  et  d'argent. 

D'autre  pari,  Mre  aibilre,  aujourd'liui,  est  un  uiélier  comini!  un 
antre  Eu  matière  connneiciale,  c'est  prcsqu'un  monopole,  et  nul 
n'est  arbitre  s'il  n'est  spécialement  désij^iié  par  la  partie  ou  inscrit 
sur  une  liste  dans  la(iuelle  les  ju},'es  consulaires  choisissenl  in  va- 
riableuienl  ceux  qu'ils  nonnucnt  d'ollice.  Les  plaideurs  sont  obli- 
gés de  payer  ces  arbitres,  en  f^énéral  foi  t  cher,  de  telle  sorte  (|ue, 
dépense  pour  dépense,  il  vaut  souvent  mieux  porter  son  all'aire 
devant  les  tribunaux. 

Ce  sont  donc  ces  vices  qu'il  faut  extirper,,  cnenvironnant  la  ju- 
ridiction arbitrale  de  saraiilies  convenables. 

Le  gouvernement  peut  d'aubnl  moins  se  dispenser  de  s'occuper 
de  la  question,  que  les  plaintes,  couime  nous  r.ivons  vu,  sont,  pour 
ainsi  dire,  passées  de  l'état  latent  A  l'état  de  |)ublicité;  qu'euCm  les 
justiciables  éprouvent  de  toutes  parts  U:  besoin  de  se  soustraire 
aux  lenteiii  s  et  aux  formalités  coûteuses  de  la  justice  ordinaire. 

Il  ne  s'agit  plus  que  d'asseoir  l'arbitrage  sur  de  nu"illeures  bases. 
Or,  les  abus  que  nous  avons  signalés  tieiment  à  deux  cboscs  :  le 
inode  (le  nomination  des  arbitres  et  la  composition  du  tribunal 
arbitral.  Voyons  donc  ce  qu'il  serait  possible  de  faire  pour  y  porter 
remède.  o 

Dans  l'état  actuel  des  cboscs,  il  y  a  deux  natures  d'arbitrage;  l'ar- 
bitrage volontaire  en  toutes  matières  civiles  et  commerciales,  et 
l'arbitrage  forcé  en  matière  de  sociétés.  Daus  cette  dt^nière  »'spè- 
ce,  s'il  y  a  résistance  d'une  seule  partie,  il  faut  aller  devant  le  tri-, 
bunal  de  commerce  et  obtenir  jugement  seulement  pour  laoïomi- 
nation  des  arbitres.  En  vertu  de  ce  jugenient,  le  trît)uiial  arllîTral  se 
constitue.  Dans  l  arbitrage  volontaire,  on  évite  cette  première  pbase 
de  procédure,  et  la  constitution  du  tribunal  a  lien  ensuite.  A  par- 
•  tir  de  là  tous  les  inconvénients  que  nous  avons  signalés  et  résultant 
de  la  diversité  des  opinions,  du  départage  par  un  tiers  enchaîné 
exclusivement  h  l'une  ou  l'autfc  de  ces  opinions,  et  ehlin  des  re- 
cours ouverts  contre  la  sentence  arbitrale,  tous,  en  un  nvot,  sont 
co>mmuns  aux  deux  arbitrages. 

C'est  à  cela  qu'il  faut  remédier,  et  rien  ne  nous  parait  plus  facile. 
Et  d'abord  le  projet  d'uno  loi  nouvelle  à  cet  égard  netlevrail  (|ue 
se  conformer  aux  vœux  formels  des  législateurs  de  I79i),  reconnaî- 
tre la  validité  d(;  la  clause  compromissoirft,  expression  de  la  vo- 
lonté libre  et  spontanée  des  parties,  et  qui  d  ailleurs  n'a  rien  de 
contraire  à  l'ordre  public. 

Ensuite,  pour  soumettre  les  deux  natures  d'arbitra|;e  à  l'unité 
de  procédure,  c<;tte  même  loi  devrait  contenir  :  i°  obligation  par 
les  parties  de  composer  de  suite  leur  tribunal  arbitral  de  trois  ar- 
bitres désif^nés  par  elles.;  2"  faculté  d'en  nommer  seulement  deux, 
qui  auraient  alors  mission  du  s'adjoindre  le  tiers  ;  3°  à  défaut  d'ac- 
cord, soit  entre  les  parties,  soK  entre  les  deux  arbitAs  choisis, 
nomination  immédiiile  des  trois  arbitres,  ou  seulement  du  tiers, 
par  M.  le  président  du  tribunal  de  l'arrondissement  sur  simple  re- 
quête présentée  par  la  partie  la  plus  diligente,  non  susceptible  d'un 
recours  quelconque  ;  4°  faculté  par  les  arbitres  déjuger,  dans  tous 
les  cas,  comme  amiables  compositeurs,  sans  procédures  ni  forma- 
lités; 6*  interdiction  de  toute  espèce  de  recours,  quand  les  parties 
i'au;vnt  ainsi  stipulé;  8"  par  conséquent  suppression,  dans  tous  les 
cas,  delà  voie  d'opposition  à  l'ordonnance dV^rey^a/wr. 

Cette  espèce  de  recours  n'ofTre,  en  eftet,  aucune  utilité  réelle; 
elle  n'e^  autorisée  que  pour  cinq  natures  de  griefs,  dont  une  par- 
tie disparaîtrait  par  l'adoption  des  mesures  que  nous  proposons, 
et  dont  le  reste  serait  tout  au  plus  bien  apprécié  par.jme  juri- 
diction supérieure.  ^ 

Le  mode  actuel  de  procéder  favorise  uniquement  la  mauvaise 
foi,  en  lui  facilitant  les  moyens  de  relarder  1  exécution  de  la  [sen- 
tence; il  lèse,  dans  tous  les  cas,  les  intérêts  sérieux,  en  les  assujet- 
tissant à  un  premiei'' degré  de  juridiction  qu'il  était  facile  d'éviter 
en  attribuant  aux  cours  royales  l'examen  des  moyens  de  forme  et 
de  fond  qu'elles  devraient  juger,  d'ailleurs,  comme  matières  som- 
maires, et,  comme  les  arbitres,  sur  simple  assignation,  .sans  écri- 
tures ni  requêtes. 

Enfin,  et  pour  faire  disparaître  l'abus  des  arbitres  salariés,  il  fau- 
drait prohiber  tonte  stipulation  d'honoraires  en  faveur  des  ar- 
bitres. L'arbilragp  perd ,  sans  cela,  son   caractère  économique; 


l'instilulioii  même  est  entièrement  dénaturée.  Que  se  proposent, 
en  ell'el,  les  parties  en  s'adressanl  h  d«*»  «rbities!'  D'évitersurloiit  l»!s 
frais  de  procédure.  Où  donc  est  cet  avantage,  s'il  •Uîur  laiil  dépen- 
ticr  troia  à  qua^e  ct^nts  francs,  et  souvent  pluii,  C|i  lionoruiies  d'ar- 
l^jtresi* 

|in  résumé,  pour  que  l'arbitrage  réalise  le  bim  qu'on  doit  ou 
«U«'i>4l'*'i  ll'^faut  qu'on  puisse  se  préseiiU^r  spoiilaiiéii)e|il  ou  sur 
pne  iipipb!  citatioo  devant  trois  arbitrui  |ion  sB)«riés,  iu^e.int  saQS 
être  assujettis  aux  règles  ordinaires  de  la  procédure. 

Avec  ces  modifications,  les  arbitres  ni;  peuvent  plusse  consi- 
dérer coiume  les  bpmmes  de  l'un  plutôt  que  de  l'autre;  iU  pré- 
sentent toifles  les  garanties  désirables  d'iin|iarti«|ilé.  I^e  partage 
doiiinioiis  n'est  plus  possible,  et  une  in.ijoiité  équitable  se  forme  de 
suite  sur  toutes  les(|uestioiis  soumises  à  leur  appréciation. 

La  juridiction  arbitrale  remporte  alors  da  beaucou(>  sur  celle  des 
tribunaux  ordinaires,  sous  le  laiiportde  la  lapidilé^t  de  la  prompte 
expédition  des  affaires.  EUe  od're  encore  un  |Jrand  avantage  dans 
les  contestations  où  les  parties,  soit  A  raison  «le  leur  position,  soit 
à  cause  des  liens  qui  les  unissent,  désireiit  éviter  la  publicité  de 
•l'audience,  et  surtout  lorsque  la  nature  de  l'afl'aire  exige  des  expli- 
cations détaillées  (!t  un  examen  minutieux  (pii,  devant  les  tribu- 
naux institués,  nécessiterait  une  instruction  par  écrit,  et  entraîne- 
rait en  coiisé(|iience  îles  frais  considérables. 

Les  questions  se  rapportant  à  raibitr.j^'e  sont  d'autanlnioinsà  né- 
gliger, (pi'il  y  a  l.'i  le  germe  d'iiiit'  institution  plus  complète  qu'il  faut 
être  en  mesure  de  développer  si  les  circonstances  le  demandent. 
Dans  des  pays  voisins,  l'esprit  public  tend  à  substituer  le  régime 
arbitrale  la  justice  ordinaire.  C'est  ainsi <|ii'en  Allemagne,  A  .Slull- 
gart,  les  libraires  ont  institué  des  juges-arbitres  quidéiiidiuil  toutes 
les  contestations  entre  libraire  et  lii)iaire,  et  entre  libraire  et  au- 
teur, et  ces  tribunaux  sont  acceptés  partons  ceux  qui  aiment  une 
justice  prompte  et  gratuite.  , 

Il  serait  permis  de  substituer  A  l'organisation  judiciaire  actuelle 
les  cours  d'arbitres  qui  formeraient  comme  une  inslilution  parallè- 
le,; il  faut  donc,  avant  tout,  étudier  les  tendances  du  public,  et  les 
diriger  vers  l'inslitution  arbitrale  (|iie  nousorganiseronsalorsd'uiie 
faijon  plus  complète  et  plus  large  en  la  basant  au  besoin  sur  le  sys- 
tème électif.         -  — 


Presse  départementale. 

Les  coti»erpateuix-inielUgeiitii  et  les  paltiutei^horiiea  :  sous  ce 
titre  le  (onservuteiir  de  la  Dordogne'vçiniwu^  un  article  où  il  con'- 
liiiiu;  une  poléuiiipie  vive  et  iniéressanle. 

L'esprit  dans  lecpiel  sont  dirigées  ses  défenses  et  ses  allaniies 
est  très  mile  h  la  cause  des  idées  vraies  d'amélioration.  Car  il 
est  lies  patriotes  bornes  comme  il  est  des'conseivaleiirs-bornes;  et 
c'est  aux  conservateurs  intelligents  et  aux  patriotes  on  plutôt  aux 
novateurs  intelligents  (pi'il  appartient  de  stygmatiser  les  rélrogra- 
d»'s  ou  les  immobilistes  d;;ns(|iielques  rangs  qu'ilsse  trouvent,  dans 
leurs  propres  rangs  mèmi  s'ils  s'y  rencontrent. 
|,  l.es  partis  se  refondent:  il  ne  s'agit  plus  aujourd'liui  de  monar- 
chistes et  (l(!  républicains;  ce  sont  lA  les  vieilles  distinclioiis,  les 
vieilles  dénominations  des  partis  exclusivement  politi({iies;  ce  sont 
là  souvent  les  étiquettes  des  bornes  'de  toute  nature. 

La  véritable  question  du  jour  est  le  socialisme:  ètes-voiis  .Socia- 
liste i'  Oui.  Alors  conservateur  ou  novateur,  vous  êtes  dans  le  pro- 
grès, et  vous  y  jouerez  un  rôle  spécial  selon  vos  tendances  plus  ou 
moins  novatrices  ou  consi-rvatrices.  .— Oubien,seriez-vous  exclusi- 
vement Politique?  Dans  ce  cas  tant'  pis  [wur  vous;  même  raijical 
et  républicain,  vous  êtes  ou  rétrograde  ou  immobiliste,  ce  qui  est 
la  même  chose  pour  nous. 

Arrière  les  questions  politiques;  place  et  large  place  aux  ([ues- 
tions  sociales  ! 


V Impartial  de  Besançon  constate  le  progrès  qu'a  fait  la  ques- 
tion sociale.  Celte  feuille,  écrite  dans  un  sens  favorable  au  gouver- 
nement, n'adresse  qu'à  l'opposition  des  critiques  qui  tomberaient 
avec  non  moins  de  justesse  sur  la  politique  du  pouvoir.  Cette  ob- 
servation faite,  nous  laissons  parler  V Impartial: 

«  Il  y  a  quelques  années  à  peine  ,  les  efforts  de  pensenrs  exception- 
nels, pour  faire  prévaloir  les  questions  de  perfectionnement  social  et  les 
Ijaciiiijiies  données  de  la  science  sur  la  politique  révolutionnaire  et  le 
charlatanisme  des  théories  de  l'opposition  ,  étaient  encore  incompris  , 
méconnus.  11  suflisait  alors  de  parler  de  ror{i;anisation  du  travail  ,  de 
présenter  celle- innovation  comme  une  des  nécessités  les  plu»  impérieuses 
et  les  plus  urgentes  de  l'époque,  pour  faire  éclore  un  .sourire  de  dédain 
sin-  les^lèvfes  de  l)eaiicoii|)  de  gens  encore  tout  encroûtés  de  préjugés  , 
tout  iiifalués  de  doctrines  radicales  et  de  réformes  politiques  obtenues 
par  la  violence.  Ces  geiis-là  n'étaient  pas  encore  parvenus  à  faire  entrer' 
dans  leur  léle  une  idée  pourtant  bien  simple  et  facilement  saisissahie  ; 
ils  ne  comprenaient  pas  encore  la  stérilité  des  changements  dans  l'ordre 
politique,  la  nullité  du  résultat  des  tentatives  révoUilionuaires,  et  l'im- 
possibililc  d'améliorer  par  cette  voie  le  sort  des  classes  industrieuses  de 
la  -société.  

»  Depuis,  l'influence  des  doctrines  sociales  a  considérablement  modifié 
la  disposition  des  esprits.  Il  n'est  plus  permis  d'ignorer  que  les  souf- 
frances diitiieuple  ont  leur  origine  dans  la  constitution  vicieuse  du  tra- 


vail et  de  l'industrie,  et  qu'en  remuant  le  sol  politique,  en  manihuin., 
des  noms  proiues  et  des  formes  de  gonvcrHeoMHl ,  ci)  ucltaiit  tel  «■ 
-nistre  à  la  place  de  tel  aiiln  ,  on  uc  soulagera  pas  le  malaise  gciiéiaj  (i,, 
lie  diminuera  pas»  la  uiisèic  des  tlassçs  laborienscs.  L,'grganisaliuu  d,, 
travail  est  devwiié  u«e  dca  questions  à  l'ordre  duiour.  ||  a  fallu  des  .m 
nées  pour  la  vulgariser  et  pour  en  faire  proelini<r  rimimrlaiice.  Atijoin. 
<)'hui  encore,  certaina  organes  de  l'opinion  publique  ne  l'adu|itcnt  mi' 
leur  (porps  défeudant,  «l  s'ila  font  sémillant  de  la  cureiier,  nous  n-^S 
gnous  que  ce  ne  soit  pour  l'étouffer.  Les  pr^ciipatious  qu'elle  excui' 
ils  ne  les  blâment  pas  ouvertement,  mais  ils  font  tout  ce  qu'ils  peuvtnl 
pour  les  auiginijrir  et  pour  les  dciuuriier  de  leur  véritable  objet.  » 

L'/mparrta/ signale  ensuite  l'insuflisancojdcs  conseils  de  pn^i 
hommes,  iiisliliitiou  qui  pi'ut  produire  quelque  bien,  mais  (pi, ,J 
résout  pas  le  problème  social,  qui  né  détruit  pas  l'antagonisme  Ult-l 
intérêts,  l'hostilité  des  ouvriers  et  des  maîtres  sous  le  régime  du  sa-l 
larial  et  de  la  libre  concurrence. 

n  Malgré  toute  notre  bonne  volonté,  dilril ,  nous  ne  parvenons  pas  j 
nous  convaincre  de  l'elticacité  de  cette  vieille  innovation  pour  aniélimei 
d'une  manière  réelle  et  durable  le  sort  des  classes  ouvrières,  pour  as.^n 
Jétir  à  I  unité  leurs  intérêts  et  ceux  des  maîtres,  pour  concilier  toutes  \ti 
exigences.  Les  seuls  éléments  de  conciliation  que  imissent  faire  va|( 
les  conseils  de  prud'hommes  se  tron»enl  dans  l'elat  présent  de  l'iiKinJ 
trie.  Or,  ces  éléments  sont  insufiisants  ,  cet  état  est  vicieux.  Pour  conii 
prendre  ce  qu'il  y  ad'insiiftisani  dans  le  moyen  prupoi'é,  |)our  juger  tjj 
l'impuissance  du  remède,  il  suffit  de  faire  attention  à  la  nature  du  mail 
Le  mal  réside  dans  l'insolidarité  du  travail  industriel  et  cominirciai . 
dans  le  retour  périodique  des  chêmages  amenés  par  l'eucomliremeiiL 
(les  produits;  dans  riusutlisance  du  salaire  de  l'ouvrier,  insuffisanci'  don] 
le  |ilus  souvent  il  faut  attribuer  la  cause,  non  |ias  à  l'avidité  du  inaltrrj 
mais  à  la  force  des  choses ,  mais  aux  néce.vsilés  (iu'in.ii>psi.'  une  coikiu- 
rence  effrénée  et  sans  limites.  Certains  produits  depatsèut  les  limites  i|a| 
la  cdiisomuiàtion,  tandis  (|ue  la  richesse  générale  est  insuftisaiile,  landu 
(pie  la  niasse  des  iiroduiis  de  'première  nécessité  ne  répond  pas  ù 
somme  des  besoins.  Les  industries  se  n'H^sent  tes  nues  aux  autres  :  eiji;^ 
louetioiiuent  dans  rincohérence,  dans  rauiagonisuie,  dans  lecliuo.^. 

»Les|coiiseils  d>-prud'luimuies  débrouillent  ils  ce  chaos!'  Assuciciit-ill 
les  industries ï  Les  rallient-ils  à  Tinlérêt  général'/  Etablissent  ils  mij 
proportion  entre  les  produits  et  les  nécessités  de  la  consonimaiioni 
Anguientent-iis  la  richesse  générale'?  L'elévenl-its  à  un  degré  siiflisanj 
pour  assurer  à  l'ouvrn'r  un  dividende  proportionné  \\  ses  he.soius?  » 

Malgré  ces  observations  fondées,  nous  considérons   l'iiislitiilioil 
dés  conseils  (le  pru(Ji'liouime»,   pourvu  qu'elle  soit  éUihlie  sur  de/ 
principes  d'é(|iiité,  comme  susceptible  dt;  piuWenir,  en  jiaitie,  le 
suites  fâcheuses  des  contestations  qui  s'élèvent  journelleuaul  uiilrij 
les  maîtres  et  les  ouvriers. 

REVUE  ÉTRANGÈRE. 

l.'olofjiif,  ïo  nuvciiilir»  184I, 

COUP-D'OEIL   RÉTROSPECTIF   SUR    LES  TRAVAUX    DE.S    SECOPDKS 
Cll.VMBRES    DE    SAXE    ET   DE   BADE. 

Depuis  1840,  les  Allemands  commencent  à  attacher  beaucoup  moiiiJ 
d'importance  aux  discussions  des  chambres  conslitutioinielles.  Cetli 
indiiférence  a  encore  augmenté  depuis  que  les  Etals  provinciaux  de  li| 
l'russe  frisent  pour  ainsi  dire  le  véritable  terrain  constitutionnel.  £11 1 
fet,  ces  Etats,  comme  j'ai  eu  l'honiieur  de  vous  le  dire  dans  ma  pri;c(J 
dente  lettre,  bien  qu'ils  ne  soient  point  un  pouvoir  législatif,  ont  txaU'l 
coup  plus  d'intlnence  sur  la  marche  du  gouvernement  que  les  différeiH 
tes  chambres  électives  des  gouvernements  constitutionnels.  La  raisoij 
en  est  bien  simple.  Partout  où  il  y  a  une  Chambre  constitutioiiiKlk 
élue  par  les  bourgeois,  il  ya  une  Chadnbre  haute  compo-sée  exclusin'j 
ment  de  nobles,  qui  rejette  régulièrement  toutes,  les  lois  libérales  tli-j 
borées  par  la  Chambre  basse,  de  manière  que  le  gouverneuitot  teèi 
pense  d'examiner  toutes  les  propositions  qui  sont  faites,  et  il  répwdt 
toutes  par  une  liii  de  non-recevoir  ;  tandis  que  les  Etats  proviuciattlJ 
bien  qu'il  n'aient  qu'un  rôle  passif,  sont  en  relation  directe  avec  la  m\ 
ronue,  vu  qu'il  n'y  a  point  de  Chambre  haute  qui  soumette  les  délibénJ 
lions  des  Etats  à  une  seconde  discussion.  Depuis  tre^  ans,  nos  Cbam-j 
bres  constitutionnelles  n'ont    pu     arracher  901  gouvernements  ui 
seule  concession:  tout  leur  pouvoir  consiste  à  rejeter  à  leurtourN 
jirojets  de  loi  réactionnaires  proposés  par  le  gonvernedient.  Encotr 
ont-elles  manqué  à  ce  devoir,  et,  à  l'exception  du  grand-duché  de  M 
et  du  royaume  de  Saxe,  la  plupart  des  députés  de  l'opposition  cooilitttJ 
tionnellc  se  sont  spontanément  et  de  guerre  lasse  retiiés  du  champ  i\ 
bataille.  Les  chambres  de  Wurtemberg  et  de  Bavière  «ont,  à  l'hcUret 
est,  de  la  dernière  iusigniliauce,  et  la  téaction  inircbe,  dans  ce»  dei 
pays,  le  front  haut  et  la  visière  levée. 

Toutefois,  on  serait  injuste  si  l'on  ne  tenait  compte  des  efforts  qit 
les  secondfs  chambres  de  Saxe  et  du  grand-duebé  de  Bade  ont  faits  d 
faveur  du  progrès.  La  lutte,  dans  la  dernière  session,  a  été  des  plul 
chaudes,  et  ce  n'est  pas  leur  faute  si  le  pays  n'en  a  jusqu'à  présent  re-| 
tiré  aucun  fruit  positif.  , 

Trois  questions  principales  se  présentent  régulièrement  à  ehaqne  i«j 
sion  des  chambres  électives  :  1"  La  liberté  de  la  presse;  a"  la  publicil^ 
des  débats  judiciaires  avec  défense  orale  ;  3"  l'émancipation  des  Juifii. 

Depuis  dix  ans  un  seul  cri  retentit  dans  toute  l'Allemagne,  depui»! 
sud-^usqu'au  nord  et  depuis  l'est  jusqu'à  l'ouest  :  La  liberté  de  m 


net 


l'autre,  Suzanne  et  Harald  :  seulemeUt  le  vent  emporte  pârT()îS  la-gOutte 
d'eau  implacable,  et  la  vase  trouble  par  moment  le  cristaljdu  ruisseau 
limpide. 

janvier  s'écoule,  donnant  de  jour  en  jour  plus  de  force  à  son  jeune  so- 
leil, et  en  dé|)loyanl  toutes  les  magnificences  de  l'hiver  septentrional. 
Lts  cascades  couvrirent  leurs  bords  de  llenrs,  de  palmes,  de  fruits  étran- 
ges, de  tout  un  printemps  de  glace.  Les  bouvreuils  au  plumage  empour- 
pré étincelaicnl  sur  la  neige  comme  les  flammes  errantes  des  feux  fol- 
lets. La  caille  chantait  dans  l'air  pur  et  immobile;  au  fond  des  bois  on 
entendait  le  bruit  de  la  cognée  des  bûcherons  qui  chantaient  par  inter- 
valles des  fragments  du  FrithiofAt  Teguer.  La  vallée  se  sillonnait  de 
— traîneaux  Ou  franchissait  les  montagnes  avec  des  patins  faits  pour  la 
neige.  Partout  on  rencontrait  le  sfiectacle  d'une  vie  activC. 

Février  et  mars  s'avancèrent  ;  c'est  le  moment  le  plus  dur  de  l'hiver 
dans  les  contrées  du  nord  ;  toutes  les  provisions  d'automne  sont  épui- 
sées. La  hutte  et  l'étableont  là  de  mauvais  jours  à  passer.  Il  devient  si 


de  la  Norw'ègç  se  repeuplèrent  de  chants  et  de  parfums.  La  jeune  pay- 
sanne retuui'uc  avec  les  troupeaux  dans  les  vallées  supérieures  de  Siiter. 
les  moissons  commeucent  à  croître  à  la  merci  du  ciel,  et  le  laboureur  iieut 
se  reposer  un  peu  de  ses  travaux.  Harald  profitait  de  sa  liberté  pour  ap- 
prendre à  Suzanne  à  connaître  les  fleurs  de  la  vallée  et  leurs  projirié- 
tés.  Souvent  ils  allaient  ensemble  au  pied  à'une  montagne  nommée  le 
Ki'istaiiberg,  qui  s'Illumine, au  cpucherdu  soleil,  d'un  éclat  merveilleux. 
Assis  au  pied  des  chênes,  à  l'ombre  des  églantiers,  Harald  lui  racontait 
l'histoire  du  nain  Huidran  qui  a  taillé  les  stalactites  de  ses  grottes  ;  il 
lui  parlait  des  esprits  souterrains  et  du  monde  fantastique  qui  vit  en- 
core dans  la  croyance  muette  des  peuples  du  nord.  Suzanne  écoutait  en 
silence;' elle  se  rêvait  dans  les  salles  diaphanes  de  la  montagne; 
elle  écoutait  le  chant  des  Ondines  dans  le  murmure  du  fleuve;  et 
lefc  arbres,  les  fleurs  s'animaient,  s'embellissaient  à  ses  yeux,  depuis  que 
dans  le  frémissement  de  leurs  feuilles  elle  croyait  entendre  les  mélodies 
4es  Mes  et  des  Kobolds.  -  e        ■  . 


une  grande  hallitig-pohka.  Le  vieux  musicien  préluda,  et  la  tête  peii' 
chée  sur  sa  poitrine,  il  commençj'à  jouer  avec  une  profondeur  de  senti-j 
ment  et  une  énergie  pleine  d'enthousiasme  ,  une  des  compositifflis  1^ 
plus  originales  du  sauvage  Maliserknud-  Oi'i  lui  fut-elle  inspirée? 
est-ce  dans  une  nuit  de  bivouac  ,  sous  le  ciel  libre  et  semé  d'étoiles,  ottj 
bien  dans  l'esclavage,  parmi  les  malfaiteurs?  ^ul  ne  lésait.  Mais  loti 
jours  est-il  que  celte  mélodie  4lrange  s'est  vivement  cmiiarée  de  la  »« 
moire  du  peuple,  et,  comme  sa  vie  bizarre  et  ses  aveulures,elle  n'en  >or- 
tira  jamais. 

Cette  danse  est  profondément  caractéristique.  C'est  l'expression  lapin 
hatilc  de  la  joie  septentrionale.   Appuyé  sur  le  bras  de  sa  danseuse 
l'homme  bondit  et  s'élance,  puis  la  prend  dans  ses  bras  et  tourne  are 
elle  dans  une  valse  sauvage.  Us  se  séparenl ,  se  rejoignent  cl  tourneui 
encore  de  plus  belle.  Le  rhylhmeést  serré,  net ,  énergique;  c'est  u"*| 
danse  enivrante  dans  laquelle  l'bomme  oublie  un  instant  toute  peiae  (' 
tout  ennui.  . .    ,.., 


arecl 


LA  DÉMOCRA 


prêiie.'Uix  volumes  ne  siifOraieiit  point  à  conteiiir  tous  ies  discours 
qui  oui  élé  iii'onoiicés  en  faveur  de  C(;lle  lilierlé.  l<'ai'Kunicn(  .|ii'iii('i|ial 
des  *ié|)U(és  du  |ie(i|iic  est  celui-ci  :  Le  |>eu|)le  aileinaud  est-il  moins 
di^;ue  de  celte  liberté  que  les  Fraii(,-als  t'(  les  AijkI^'-'' '''  i'iHnoiiuiciiie  e.sl- 
elle  iiicorii|ialibleavec  la  vérilé?  Avonvnous  iiCMtiu  d'une  tutelle  odieuse^ 
l'arbitraire  d'un  seul  euiployc  subalterne  (le  censeur)  doit-il  toujours 
remplacer  la  justice  et  le  droit  sacré  de  riiouiuie'M)u  reste,  la  libellé  de 
la  presse  est  nue  j)roiiiesse  foruielle  laite  partons  les  inonanines  alle- 
maiids  en  l'ace  de  l'Knrope,  lorsi|u'en  iHia  et  I8t5  le  peupJt^  allemand 
s'est  levé  contre  Napoléon  pour  resiitHicr  le  pouvoir  national  à  qui  de 
droit.  A  tout  cela  les  Kouvcriieinciiis  aile.iiiaiHls  j-époiidenl  iin.'il  ne  dé- 
pend pas  d'eux  d'accorder  celle  liberté;  i|n(!  c'est  la  dicte  de  Trancfort 
seule  i(ni  les  arrélc.  Donnez-moi  «110,000  lioinmc;  contre  la  diéle,  s'é- 
cria M.  de  Warizdorf  dans  la  chambre!  de  Saxe,  e|  je  vous  aurai  la  lib'rlé 
delà  presse  !  Il  résulte  de  la(|uerAllemaKne  n'aura  jamais  cette  iilicrlé, 
i  moins  iin'elle  ne  renverse  la  diète,  (l'est  la  perspective  d'iuie  t<;rribli; 
révolutioii.  Kir  atiendaul,  la  censure  devient  ili;  plus  en  plus  odieuse  aTi 
peuple  allemand.  Jns(|irà  présent  le  pi'iiple  |>roprenieiit  dit  ne  s'en  est 
(jiiére  occupé;  c'était  l'affaire  du  tiers-état.  Mais  depuis  deux  ans  ou 
entend  en  Allema^'iie  des  l'uiiln-Neufii  iiopulaires  coniie  la  censure 
chaulés  |iar  le  bas  peuple.  I,es  fonctions  du  censeur  deviennent  de  plus 
eiiplus  dilllcileset  jn-jubJes.  Déjà  plusieurs  sociétés  ont  exclu  les  cen- 
seurs de  leur  sein.  Ou  a  parle  d'une  société  de  demoiselles  i|ni  s'eii- 
japent  à  ne.  pas  épouser  iinj;eiiseur,  de  manière  (jue  biniiôl  iiil  lioinme 
jioiiorable  cl  disliifgué  par  sou  savoir  ne  voudra  pins  exercer  ce.s  l'onc- 
lioiis.  On  commence  à  regarder  le  censeur  comme  un  bourreau  moral, 
(t  peut-être  le  temps  n'esl-il  pas  loin  où  il  sera  exclu  de  toutes  les  re- 
lations sociales  et  familiales. 

La  seconde  tjucslioii  trouve  moins  d'adversaires  parmi  les  liommeS  du 
gouvernement.  L'opinion  publique  se  prononce  partout  avec  rue  telle 
inipéliiosité,  les  résultais  barbares  de  la  justice  secrète  et  personnelle 
soiil  tellement  patents  que  bii'iilrtt  la  Dièti;  elle-même  sera  forcée  de 
prendre  l'initiative  à  ce  sujet.  De^méiiK;  que  pour  la  (|4iestioude  la  pres- 
se, la  cliambre  de  .Saxe  n'a  pu  afjïr  que  d'une  manière  neyative  sur  la 
iliicslion  de  la  publicilé  judiciaire. 

Disculée  ei  adoptée  plusieurs  fois,  la  question  de  la  imblicilé  des  dé- 
bats judiciaires  allait  eiièore  échouer  dans  la  chambre  des  nobles; 
MIS  iorsipie  le  t;ouverneinciil  a  proposé  à  son  lour  une  nouvelle  IcKisJu- 
lioii  judiciaire,  sans  tenir  compte  des  désirs  exprimés  |)ar  la  seconde 
chambre,  celle-ci  a  rejeté  d'un  commun  accord  le  projet  dcloi  gouveriic- 
œeulal  ;  de  .sorte  (lue  toute  la  (luestioii  reste  eu  suspens.  Celle  fois  les 
thambres  basses  ne  céderont  pas,  cl  plusieurs  dissolutions  provoquées 
pir  les  gonvernemenls  conslilutioiinels,  ont  dû  leur  prouver  que  le 
ptiijile  allemand  est  plul(^l  pour  l'opiiosilion  que  pour  eux,  car  après 
(haijiie  dissolnlioii  rop|tosiiion  a  été  partout  réélue  avec  grand  renfort 
iMiuuveaux  mandataires  radicaux.  ^ 

Une  seule  question  s'est  présentée  dans  la  chambre  saxonne  qui  n'a 
pa.s  trouvé  tous  les  dé|Milés  de  l'op|)osilion  à  leurs  |tlaces.  C'est  la 
«ippressioii  arbitraire  des  Annale»  d'.tl/emiigne  publiées  par  Hiige 
tt  iVigaud.  Cette  qiiesiion  était  double.  D  abord  le  gouvernement  ne 
peut  retirer  à  un  journal  scienlilique  l'autorisai  ion  de  paraître,  attendu 
\\it  les  journaux  scieutiflqiies  ne  sont  pas  tenus  de  la  demander.  La 
KCOiide  face  de  cette  question  est  |H)liti(|ne  et  philosophique.  Il  s'agis- 
Bitde  savoir  si  le  gouvernement  est  au-dessus  de  la  science  et  de  la'dis- 
nusiun.philosophique,  si  chaque  savant  n'a  pas  le  droit  de  discuter  Dieu 
Kla  religion,  si  dans  le  pays  de  Luther  l'inqiiisilion  religieuse  doit  re- 
ftnire  ce  qu'elle  appelle  ses  droits.  La  discussion  a  été  vive  à  ce  sujet, 
flusieurs  députés,  notamment  MM.  Todl,  de  Walzdorf  et  Oberla;nder 
l'y  sont  distingués,  mais  le  gouvernement  a  fait  hypocritement  appel 
Hisentiments  chrétiens  de  l'assemblée;  M.  Hugeetson  journal,  du  reste, 
KsoDl  souvent  moqués  de  l'opposition  constitutionnelle  et  de  ses  débals 
Kriles;  M.  Rngea  hautement  proclamé  que  le  salutde  l'Allemagne  dépen- 
du uniquement  de  la  nouvelle  religion  sociale  et  de  la  démocratie,  et 
fK  MM.  les  députés  n'étaient  que  des  gâte-métier,  des  gagnepe- 
iil,  elc.,et  U-dessus  la  chambre  a  sanciiopné  par  «on  vote  l'espèce  de 
|mp  d'état  lancé  par  le  gouvernement  saxon  contre  les  Annale»,  à  la  ré- 
alité de  la  police  prussienne.  La  question  de  l'émancipation  des  Juifs 
M  pas  à  proprement  parler  une  question  populaire,  c'est  une  affaire 
tbaule  civilisation. 

1(1  Juifs  sont  beaucoup  pins  nombreux  en  Allemagne  que  dans  les 
Urtf  pay*  du  continent.  Dans  le>  sciences,  dans  les  beaux-arts,  dans 
k  commei'ce ,  partout  on  trouve  en  Allemagne  dés  Juifs  distiu- 
llKs.  Ce  sont  éiix  qui  ont  4'tbord  emtirassc  et  répandu  l'esiirit 
jhnçais.  lioerne,  Heine,  le  professeur  Gahs  étaient  Juifs.  A  l'ilni- 
itrsiié  de  Berlin  il  y  a  douze  Juifs  convertis  occupant  des  chaires  de 
'  'itseur.  Les  premiers  compositeurs  de  musique  en  Allemagne  sont 
Juifs.  Deux  tiers  de.<  journaux  politique^t  littéraires  sont  rédigés 
jlirdes  Juifs  ou  des  Juifs  convertis.  Il  e.u  vrai  qu'on  en  trouve  autant 
les  rangs  du  gouvernement  que  dans  l'opposition,  mais  en  général 
gouvernements  allemands  n'arment  point  les  Juifs  à  cause  de  leur 
it  turbulent  et  français.  Ajoutez  à  cela  la  peur  que  ■  le  coni- 
jitrceade  la  concurrence  active  et  agitée  des  Juifs,  et  vous  com- 
:ndrez  les  dirricnltés  presque  insurmontables  qui  s'opposent  à  leur  é- 
[iMcipation. 

L«  Juifs  eux-mêmes  se  fractionnent  en  différenles  sectes.  Lés  uns 

tTaImndistes  et  tiennent  aux  anciens  usages  et  aux  cérémonies  re- 

ijieuses  usées  et  décrépites;  les  autres  rejettent  toutes  les  aucien- 

[*s  croyances   et  professent   le  déisme  pur  ;  une   troisième    frac- 

}^  est  .Spinoziste  et  Panthéiste,  de  manière  que  les  gouvernements 

«t-inémes  ne  savent  quel  parti  prendre  par  rapport  aux  Juifs.  Il  est 

Mail  (pie  si  tous  les  Juifs  allemands  voulaient  se  convertir  au  christia- 

roe,  et  c'est  ce  qu'ils  pourraient  faire  de  mieux,  les  gouvernements 

iieriieiii  de  les  en  empêcher,  attendu  qu'on  les  craint  plutôt  qu'on 

Its  méprise. 

C<p«ndant  Iç»  esprits  élevés  de  l'Allemagne  aiment  à  croire  que,  par 

'"«de  l'émancipation  des  Juifs,  ils  perdraient  leur  caractère  particit- 

*f  et  s'identifieraient  avec  les  chrétiens  en  peu  de  temps.  Pour  altein- 

pce  but,  on  n'aurait  qn'à  permettre  les  mariages  mixtes  entre  hes 

yset  les  chrétiens;  à  condition,  toutefois,  que  les  enfants  soient  élc- 

'it>ns  la  religion  chrétienne  Les  Juifs  se  métamorphoseraient  alors 

protestants  et  catholiques,  et  la  même  qyerelle  se  présenterait  dans 

liiesiinn  des  mariages  mixtes  entre  protejfants  et  catholiques. 

■-s  chambre  (je  Itade  a,  .t  plusieurs  reprises,  pris  le  parti  des  Juifs. 

'Saxe,  où  il  n'y  a  que  800  Juifs,  celte  question  n'a  pas  la  même  im- 

•ïBce,  bien  qu'en  Saxe  les  lois  contre  les  Juifs  soient  absurdes.  On 

''Ppelle  à  ce  sujet  la  plainte  de  M.  Abraham  Wormser,  dont  la  chani- 
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épouvantable  di;  fctlc  pauvre  Faru  hcTRtClÉiÎKn'ille  idiote;  altaii 
(loniK'e  par  l'Iiospicc  de  la  C.liAlr.c,  iccncillu;  par  des  saltiiiil)aiii|iics 
et  (lélaisst't;  \y\v  (^ijx  dans  \'i-\ixi  W.  plus  di-pioiiililc,  Nous  avons  iiicn- 
).ioiiiic  aussi  mut  Icllrc,  adressée  par  le  pi  (meilleur  du  roi  de  la  Oliàlre 
à  Id  iiU2i'tle  dfit  Tribunuttx  pour  deiïieiilir  le  lécil  de  la  Hcnue  in- 
dépendante. Le  dernier  iiiiiii(':ro  de  ei  lie  icMie  coiilielit  une  répli- 
(|iie  à  C(t  iiia;^islial,  lai|iielle  coiirirme  en  tons  points  les  faits  prc';- 
c('-dciiiiiK'iit  iac(iiil(is.  lillc  est  accoiiiii.i^iice  des  trois  dociinieiits 
uiliciels  (|(ii  suivent  : 

Copie  de  l'etit/néte  faite  à  la  dilifjence  de  M.  le  maire  delà  (Imlre, 
par  le  roininisnaire  de  polire  de  cette  rille 

L'an  mil  huit  cent  qnaranle-lrois,  le  ticnlc'-et-nn  juillet. 

Nous,  cinnmissaire  de  police  de  la  ville  de  la  Cliâtre  îlndre) ,  en  ver- 
tu de  la  leiiredeM.  le  maire,  en  date  dîner ,  ijiii  nous  ordonne  de  pro- 
céder à  de  nouvellies  invesii^'ations  sur  les  laits  cl  circmistances  (|ni ont 
pircedé,  accompa^înéon  suivi  l'exposition  d'ime-jennc  (ille  élran^'cre  et 
idiote,' qui  avait  ele  arrélei;  jiar  nos  .soins  ,  il  y  a  environ  un  mois  ,  et 
(|ni,  par  suite,  fut  placée  en  l'hospice  de  celle  ville  ,  obtempérant  a, cet 
ordre,  et  ayant  appris  ipie  celte  enfant  avait  disparu  et  était  partie  par 
la  voiture  (le  M.  Clianvcifiluallrè  de  poste  ,  nous  nous  snminestransiiorlé 
a  son  bureau,  el  y  avoiisirmivé  les  dames  (Nianvetei  (iazonneaii,  lesquel- 
les,  sur  nos  inlerpellatiiMis  ,  no'.iscnit  déclare  etaflirmé,  notamment  la 
dame  (iazoniieaii,  ipi'il  y  avait  environ  nii  mois,  elle  fut  appelée  a  l'Iios- 
pice  de  celle  vilio  par  la  siLMirt-iipérienre  ;  (|n'y  étant  rendue,  celte  der- 
nière lui  (lit  ijne  desétraiigers,  sans  doiile,  avaient  abandonné  dans  celle 
ville  une  jeune  (ille  A^ec  d'(.'nvirini^uat()r/.e  à  (|niiiz(;  ans,  ()iii  était  pri- 
vée de.sesseiis  inlellectiiéls,  el  ((n'oii  eu  avait  doté  l'hospice  ;  (jne,  pour 
s'en  décharger  elbi-même,  elle  voulait  user  d'un  semblable  moyen;  «pie, 
conséqueniuieiit,  il  fallait  la  placer  dans  la  voilure  qui  partait  pour  Aii- 
biisson,  avecrecoiiiuiandalionaiicondiicleui  de*'e«  dél)iirraiiier  avant 
d'arriver  à  Au.l)ri»iton  en  l'abandounanl  niir  la  ruiite  ;  (jiie  ,  pour 
ipie  personne  ne  s'apei(,'ùt  d»;  cela  ,  elle  la  ferait  conduire  par  une  ser- 
vante sur  la  roule  ,,.  hors  ville;  ce  qin  fut  accepté  par  Mme  (Ja/.onneau. 
(les  deux  daines  aioutent  que  ce  ne  l'ut  ((u'aNec  une  extrême  répugnance 
ipi'elles  acceptèrent  une  semblable-  mission  ,  mais  iprcn  vertu  du  carac- 
tère dé  la  supérieure,  elles  se  rendirenl  a  sa  demainle  empressée. 

Nous  avons  aussi  interrogé  le  iioiiiuié  Tliinnas  Desroy,  conductenr, 
allaclié  <'i  radminisli  atioii  de  >!.  Cliaiivet,  maître  de  poste.  Il  nous  a  dé- 
claré (juaii  moment  de  |iariir  pour  Aiibiisson  ,  il  y  avait  environ  un 
mois,  iMine  (jazonnean  lui  dit:  «  Vous  trouverez  sur  la  route,  au 
»  .«ortir  de  la  ville,  une  petite  lille  ipii  est  idiote,  conduite  par  une 
»  servante  de  riios|>ice  de  la  Cb.tire  ;  elle  ne  ligurera  pas  sur  la 
»  feuille,  c'est  nue  enraiit  qu'on  vçul  [lerilre.  Ainsi,  quand  vous  .serez 
i>  environ  à  une  lieue  d'Aiibiisson,  vous  la  ferez  descendre  di;  vmtiire  el 
»  l'abandoiintrez  sur  la  route.  »  Qu'en  effet,  arrive  prés  (rnn  viflage 
appelé  Chanssidodt,  à  une  liened'Aubnsson,  il  la  lil  descendre  de  voilu- 
re, rabandouna,  et  suivit  punctiiellenient  les  ordres  qui  lui  avaient.jil£_ 
donnés. 
La  Châtre,  les  jour,  mois  et  an  que  dessus. . 

Le  commissaire  de  pt^lice,  signé:  Bouyer. 

Copie  de  la  lettre  adremiée  a  Ceurne  Sandpar  M.  Delaveau, 
maire  de  la  Châtre  et-depalé  de  r Indre. 

«  La  Châtre,  16  novembre  18J3. 
»  Madame,  . 

»  Je  reçois  à  rinstanl  communication  de  votre  réponse  ?i  l\f.  le  procu- 
reur du  roi  près  le  tribunal  de  cette  ville,  et  l'invitation  que  vous  m'a- 
dressez d'attesier  l'exactitude  des  faits  consignés  dans  votre  récit  sur 
Fanchette. 

»  Comme  magistrat,  je  devais  compte  de  ces  faits  tant  au  sous-préfet 
qu'au  procureur  du  roi  de  cet  arrondissement,  et,  ce  devoir  rempli, 
j'aurais  désiré  demeurer  étranger  à  ces  débalsj  mais,  puisque  vous  invo- 
quez mon  témoignage,  je  crois  de  mon  devoir  de  rendre  hommage  à  la 
vérité.  Ainsi,  je  déclare  que  les  faits  que  vous  précisez  dans  votre  ré-' 
ponseà  M.  le  procureur  du  roi  sont,  en  ce  qui  me  concerne,  d'une  exac- 
titude complète.  Quant  aux  passages  de  l'enquête  faite  sur  ma  réquisi- 
tion par  M.  le  commissaire  de  police,  ils  sont  identiques  avec  les  termes 
de  son  procès-verbal. 

»  Veuillez  agréer,  madame,  l'assurance  de  mes  sentiments  les  plus 
respectueux.  »  Signé  :  Delave.^u.  » 

Copie  de  la  lettre  adrettée  à  George  Sand  par  m.  Boursault, 
médecin  de  l'hotpice  de  la  Chaire. 
a  Madame, 
»  VoiK m'envoyez  votre  réponse  à  la  lettre  de  M.  le  procureur  du  roi; 
après  en  avoir  pris  lecture,  je  certifie  qu'en  ce  qui  me  concerne  tout  est 
d'une  parfaite  exactitude. 
»  Recevez,  madame,  mes  salutations  empressées. 

»  Signé:  Boursault,  D.  M.  P.  » 

I>         Ttta^vzx.  ^ 

L'ambassadeur  de  France  à  Vienne,  à  M.  le  ministre  des  affaires 

étrangères. 

Vienue,  le  ai. 

M.  de  Bourqueney  m'écrit  de  Constantinople  que  le  président  du  con- 
seil de  justice,  Haliz-Pacba,  a  été  destitué  le  8  novembre,  el  a  été  rem- 
placé par  le  beau-frère  du  sultan.  Achmed-Felbi-Pacha. 

IKXiAXSK.  / 

Dublin,  23  novembre.  —  L'avocat-général  vient  d'adresser  à  chacun 
des  accusés  un  avertissement  dans  lequel  il  déclare  que  vei^dredi  pro- 
chain il  demandera  à  l'audience  de  la  cour  du  banc  de  la  reine  qu'il 
plaise  à  la  cour  fixer  au  11  décembre  prochain  l'ouverturedes  débats 
qui  pourront  se  prolonger  jusqu'au  ,10  janvier  1844.  Les/accusés  ont 
toutefois  l'intention  de  solliciter  un  plus  long  délai. 

XSPAOVX. 

*  Le  projet  de  loi  suivant  a  été  présenté  à  la  Chambre  des  députés  : 
Art.  1".  Aucun  employé  du  gouvernement  ne  pourra  être  élu  député 

ou  sénateur.  Art.  2.  Le  sénateur  ou  le  dépifté  qui,  pour  quelque  raison 

que  ce  soit,  jouirait  (l'un  traitement  de  l'Etat,  cessera  de  le  percevoir 

pendant  tonte  la  durée  de  son  mandat. 
Ce  projet  a  été  pris  en  considération  par  la  Chambre ,  à  la  majorité 

de  86  voix  contre  34,  et  renvoyé  aux  bureaux  pour  la  nomination  de 

la  commission  chargée  de  l'examiner. 
—  On  écrit  de  Perpignan,  le  23,  à  V Emancipation  de  Toulouse, 

Îtie  les  modérés  dtFignières,  toujcnirs  occupée  par  Prim,  s'étant  avisés 
e  ..onner  le.,  e.loehe..  nnnr  rélèhrPr  In  redd.tinn  J>  Har^plnn«    H>  ^.annn 


fiiiadelciiipe  :  île  celles  de  LnuK''',  cordonnier,  né  fi  liaynnne,  décédé  0 
184'J;  Cesiae.  li.iinlaiil  ,ne  ,'iVillemiir  ll.intes  ryrenéesj.deeede  id.;  Uoau 
né  ;i  lïonle:iii\,  décelé  en  ik4.'»;  Baitlieleiiiy,  cabaieller  Innili-'nais 
sauce  lueoiiiiii;,  i'Ieiii  ;  hornc  de  (Jrandpré,  avoeal,  né  a  Montrt ml  \\e 
wt'i,  idem  ;  veuve  |)ii|ij>soii,  née  à  .Milan,  iileiii  ;  lille  Ségiiier,  née  à  Mai 
;.eille,  idem  ;  (hiei'oiis,  foii,'eron,  né  .'1  Casaiiliaii  'ticrsi,  idem  ;  Colletla 
niarcliand,  né  ,1  f.cInliMi  (Vuii,  idem;  Lamarlinec,  négociant,  ni!  a  llei- 
t^erac,  idem  ;  lllaiicaid,  ne  ii  l»ra};iii{;nan,  décès  non  iii(lii|né;  pour  l'Ui' 
llonrbon  :  de  celles  de  Pierre  <ira;id  rlien  de  naissance  inconnn),  décéd 
en  \HV1  ;  Vik'iiean,  fori^eron,  ne  li  Danberlin  'llasses-l'vrénees),  idem 
pour  le  SiMié^ri'l  de  eellcsde  l'esnel,  né^'ociaiit,  ne  a  i:aeii,  d(''eede  ci 
IHVI  ;  SiiHi,  cuminerraiit,  né  a  l.ambezellec  il'inislére),  idem  ;  Martini 
marcliaiid,  iiea  Marseille,  id. 

On  lil  dans  le  Hhone  dit  a«  : 
H  Lue  nef;ot  laiiipii  de  la  plus  liante  inipintance  vient  d'élre  terminé 
par  !(;s  soins  de  M  l'eiiet.  Il  s';i^il  de  l'assoeialion  des  exploitations  limii' 
leres'de  la  Loire,  dont  les  reviillal';  doivent  être  ^'rainls  sur  la  place  d 
Lyon.  Celle  ninnclle  a  été  coininnniiniée  liier  an  soir  ;i  MM.  les  agent 
dceliaiif,'e.  » 

—  On  lit  dans  les  Or7)«A<(.-  «, 

«  Qin  Iqiies  désordres  mil  encore  en  lien  hier  ■»  rileole  de  Droit.  Ver 
ilix  heures  iln  matin,  un  nombre  cmisidéialde  di  jeimcs  ,i;ens  sialioniiai 
sur  la  pUce  du  l'anllieoii,  alKiidant  I  oiiveiimo  du  coins  de  >I.  liossi 
Mais  le  jirofessenr  n'ayanl  adinis  ijne  les  persiniiies  niiinies  de  cartes,  ni 
iKiniin-e  assez  resireiiil  d'iiidi'\ii|iis  im;  luMétrer  dans  ranipliilliffiirc,  e 
linit  se  passa  fort  iranquilleineiil.  (/riaiil  à  ceux  (|n'aiteit:naieiit  la  me- 
sure prise  par  >l.  liosM,' ils  sé*iéiii. lient  polir  la  plns^'rande  pailie  dan 
la  cour  de  lllcole,  après  avoir  foii'''  les  portes,  que  le  ((nicierf^e  essayai 
en  vaiii  de  fermer.  Là,  des  cris  ei  des  linees  se  (irent  entendre  ;  lu  Mar-, 
■seilldixr  l'ii!  entonnée;  mais  1;  ;  déiiionsiralions  restèrent  isolées,  elle 
groupes  se  disper.sérent  presque  inssiiAi  aveocalme  et  en  silence.  « 

■Faits  divers. 

<in  s'était  borné  à  aniio:  à  la  lioiirse  de  Pa'ris  la  maladie  di 
|)ape.  lii  posl-scriplnni  de  \  Otiserratcur  liehje  publie  sa  mort.  Gré- 
goire \\'\,  de  l'ordie  des  riénédietins-Caiiialdiiies ,  né  ii  Itellune  en  1765 
créé  cardiiiiil  en  l'-i.îei  élu  souverain  ponlileen  )H3i,  est  décédé  dan; 
sa  />*'  année. 

—  L;i  mise  en  vente  de-:  mines  de  Saint  lîérain  et  de  Saint -Lége; 
Saône  el-l,oire;,  à  l'aiidien  e  des  criées  de  la  Seine,  Iner  samedi,  siii 
le  prix  de  .iini  mille  francs  pur  le  premier  loi  et  30  mille  francs  pour  l( 
second,  n'ayant  atnené  la  inoposiiion  d'ancnne  encli(''re  pondant  la  du 
rée  des  feux,  il  n'y  a  point  en  (l'adjinlicalion,  el  la  vente  a  été  remise 
Ces  mines  avaient  été  mise-,  on  actions  dans-  le  temps  jioiir  4,500,oot 
francs. 

—  De  nouvelles  expériences  du  procédé  .\rclibaid  pour  la  fabricatioi 
du  sucre  indigène  viennenl  d'être  faites  ,i  Valenciennes.  Elles  ont  éK 

'cmironnées  de  succès  el  il  a  été  constaté  qu'avec  cette  méthode  une 
forme  contient  76  livres  de  sucre,  première  qualité,  tandis  qu'avec  l'an- 
cicnue  on  n'en  obtenait  [las  pins  de  40  à  46. 

—  Les  Polonais  résidant  à  Paris  célébreront,  mercredi  29,  le  trei- 
zième anniversaire  de  leur  révolution  nationale  (je  1830. 

—  Les  sourds-muets  de  tons  les  pays  et  de  tontes  les  conditions  cé- 
lébreront, dimanche  3  décembre,  l'anniversaire  de  la  naissance  de  l'abbé 
de  l'Epée. 

■—  Mouvement  du  passage  entre  la  France  et  l'Angleterre,  du  15  an  21 
novembre  inclusivement  :  par  Boulogne,  5"0  passagers,  10  chevaux,  H 
voilures  ;  par  Calais,  236  passagers,  10  voitures.  L'époque  correspon- 
dante de  1842  avait  donné  pour  Boulogne  696  passagers  ,  el  pour  Calais 
311. 

—  Recette  du  chemin  de  fer  de  Paris  îi  Rouen,  du  14  an  20  :  Voya- 
geurs, 8,9.55;  recelte j  60,949  fr.  75c. ;  marchandises,  messageries, 
TOitures,  etc.,  27,909  fr.  15  c.  ;  total,  88,158  fr.  90  c. ,  et  depuis  l'ou- 
verture, 2,944,697  fr.  59  jc. 

—  Recette  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans,  du  15  au  21  :  Voya- 
geurs, 19,828;  recettes,  83,208  fr.  78  c. ;  marchandises,  messageries, 
voilures,  etc.,  26.864  fr.  23  c.  ;  total,  110,073 fr.  01  c. ,  et  depuis  l'ou- 
verture, 3,364,636  fr.  11  C. 

'—  Voici  comment  se  trouvent  classées  les  grandes  puissances  euro- 
péennes par  rapport  à  leurs  populations:  Angleterre,  I4i,480,ooo  habi- 
tants; Russie,  62,000,000;  France,  avec  l'Algérie,  40,ooo,ooo;  Autriche, 
36,950,000;  Espagne,  18,000,000;  Prusse,  14,907,000. 

r-La  caisse  d'épargne  a  reçu,  dimanche  26  el  lundi  27  novembre,  de 
4,546  déposants,  dont  616  nouveaux,  la  somme  de  648,996  fr. 

Le  montant  des  remboursements  demandés  a  été  de  618,000  fr. 

—  On  compte  en  ce  motnent  à  Paris,  d'après  le  Courrier  français , 
5  séminaires,  6  couvents  et  congrégations  (l'iiommes,  et  3&  couvents  et 
communautés  religieuses  de  femmes. 


—  Depuis  quelques  jours  il  n'est  question  à  Boulogne  que  de  l'a 
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jiarllion  d'un  volcan  dans  le  voisinage.  Le  fait  est  très  important. 
V Annotateur,  pour  que  nous  ne  nous  assurions  pas  de  sou  exactitude. 
Après  examen  des  lieux  ,  nous  n'y  avons  vu  que  de  la  fumée. 

Le  fait  est  (|u'une  fissure  s'est  faite  dans  la  falaise  du  c<)lé  de  Ch;|tii- 
lon,  et  qu'on  en  voit  sortir  une  fumée  assez  épaisse.  Les  uns  attribùen' 
ce  phénomène  ft  une  source  d'eau  chaude  qui  se  ferait  jouren  cet  endroit 
les  autres  à  la  fermentation  d'un  amas  de  pyrites  causé  par  l'humidité 

—  Ou  lit  dans  la  Charente-Inférieure  ; 

«  Une  jeune  mère  de  famille  de  La  Rochelle,  femme  d'un  ferblantie> 
nommé  Aldeberg,  était,  dans  la  soirée  du  20  novembre,  assise  près  di 
feu,  et  tenait  son  enfant  sur  son  sein.  Elle  s'endormit,  et,  pendant  soi 
sommeil,  le  feu  prit  à  ses  vêtements.  Eveillée  subitement  parladouleui 
qu'elle  éprouvait,  el  suffoquée  par  la  fumée,  elle  songea  tout  d'aborcl  ai 
salut  de  son  enfant,  qii'ellc  courut  porter  à  une  domestique,  dans  la  cou 
de  sa  maison,  f.e  nunivement  et  l'air  activèrent  la  flamme,  el  bieut(itoi 
accourut  aux  cris  déchirants  qu'elle  proférait,  mais  que  dominait  ce 
autre  cri  plus  puissant  du  cœur  :  Sauvez  mon  enfant  !  sauvez  moii  eu 
faut  !  ^^ 

»  Des  voisins  courageux  firent  tous  leurs  efforts  pour  étouffer  la  flam 
me,  et  ils  n'y  parvinrenl  pas  sans  brûlures  pour  eux-mêmes,  etsurtou 
assez  ù  temps  pour  que  la  mallieureuse  mère  fut  garantie  de  profonde 
et  douloureuses  blessures.  On  a  eu  quelques  jours  l'espoir  de  la  sauver 
mais  elle  vient  de  succomber  après  des  souffrances  iuouies,  laissant  so  , 
mari  dans  la  désolation  lapins  profonde  et  deux  enfants,  trop  jetim 
pour  comprendre  toute  l'étendue  de  ta  perte  qu'ils  viennent  de  faire.  » 

— Oit  écrit  de  Cahurs,  le  :io  novembre,  an  Radical  du  Lot  : 

«  Vendredi  dernier,  un  nombreux  cortège  de  militaires  et  decitoye' 


LA  DÉMOCRATIE  PAClMQiTE. 
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Ti'il  cliJiciin  uni' coiiK'.lf  ;  voici jt)aii(lcii;iiil  M-  I  •■'>'•,•,  f-lcvc  (le 
seivaloiiede  l'ans,  «liii  «ii  a  si;;ii.il(^  iiiif  nouvcll.- iiicicnnii  (loinicr, 
puôs  (U;  l'étoile  7</«/'"" 'lOiion.  Dans  deux  observations  (.utcs  li; 
ÎU-.t  lo  -U  noveinlirv.  M.  Favc  a  (ir-ttiniiné  l'asiension  droitt;  tl  la 
dédmai'soii  de  celle  comète.  M  faut  encore  une  troisième  observa- 
lion    pour  (iii'oii   piiiss.î  calculer  les  éléments  de  son  orbite. 

m!  Ara;,'!)  a  annoncé  iiu'elle  avait  été  visible  la  nuit  dernière,  et 
par,eoiis(Viiient  cetlt^  délermiualion  ne  se  fera  pas  attendre.  Celle 
ComèUsesl  assez  brillnite  itourcinon  ait  pu  la  voir  avec  les  mslru- 
Dienls  méridiens,  et  en  faire  deux  observations  en  une  inéiiit!  nml, 
Tuneé(|uatoriale.  laiilrc  méridienne.  Elle  présente  un  noyau  très 
distinct,  d'où  diverse  iit  de  lé-ères  traînées  de  Imniére  fi  peu-près 
à  l'opposile  du  soleil.  Cette  tpicue  est  longue  actuelleinenld'enviroii 

P/i//*(V/(/c— M.  liiot  a  lu  une  ^ole  pleine  d'intérêt  sur  l'identité 
des  iiioMilicatioiis  imprimées  à  li»  hunjére  polarisée  par  les  corps 
fluides  il.'tis  l'étal  de  niTtuvcmenl  ou  île  icpos.  Il  >".1  vingl-buil  ans 
que  cet  illustre  pliysicicn  a  coiislalé  cpie  certains  milieux  liomo- 
cènes  cl  parlaitenunl  fluides,  recevant  sous  l'incidence  normale  un 
ravon  polarisé  dans  un  plan  uniiiue,  devient  le  plan  de  sa  direction 
priuiitive,  cl  le  détournent,  les  uns  vers  la  droite,  d'autres  vers  la 
paMche  de  robs.rvaleur.  lia  cousiaté  alors  (lu'iin  tel  effet  ne  pou- 

••\aU  éli'e  engendré  (pie  par  uneaclion  déniasse;  cai  il  persiste  d.ins 
les  li(iiiides  à  léUtt  de  moineiiienl  ,  et  dans  un  corps  comme  l'es- 
seiice  de  lérélienlhine  ,  (piil  scit  lupiideoii  fja/.eux. 

Vlors,  eep'nd.int.  M.  Iljot  u,'\ai1  pu  donner  au  li(piide  un  niou- 
veiiient  assez  rapide  pour  ipie  cette  com  lusioii  II"!!  à  l'abri  de  toute 
♦•spc'ce  de  doute.  Mais  au  jonr'i'liiii  i|ue  M.  lliéf,'u«t  a  coiislruit  des 
nu)Uveiiienls<l'lioilbf,'erie  ipii  donnent  une  viIhssc  de  rotation  d()nt 

X  on  n'avait  pas  eu~UJdi«#  jus(|.i'.'i  pré.'icnt,  .M.  lliol  a  pu  ,  au  moyen 
d'un  disque  percé  en  son  centre  d'un  trou  annulaire  ,  un  lire  U:  li- 
quide en  mouvijnent  avec  mie  rapidilé  telle,  ipie  ce  niouvcment  ne 
pouvait  plus  élie  sensible  pour  notre  vue.  Il  a  reconnu  (|iie  l'image 
donnée  par  la  lumière  polariséT,  déviée  d*)  manière  .'i  prendre  une 
temie  violeJ-bleuAtre,  ne  chhnj,'eait  en  aucune  fac^'on  de  leinle,  que 
ce  lupiide  fût  en  reiios  ou  en-  mouvenieirt.  Il  en  a  cimclu  que  I  on 
devait  appliquer  aux  moli'cules  constituantes  des  masses  af;issant 
sur  la  lumièie  polarisée,  les  propriétés  nifines  que  ces  masses  nous 
présentent,  et  (pie  nous  voyons  indépendaiites  de  leur  af,'^^; relation, 
tout  comme  on  apiili(iuc  aussi  5  ces  molécules  les  propriétés  de  ki 
pesaiiieur  que  l'on  ol)s>  rve  dans  bs  masses. 

«Sans  doute  on  pourra  dire,  a-t-il  ajouté  en  ces  termes  que  lui 

■  seul  sait  SI  bien  trouver,  que  c'est  là  seulement  reculer  la  dilliciilié 

3 ne  nous  éprouvons  à  concevoir  la  cause  naturelle  et  p'rinjoidiale 
e  ces  propriétés;  mais  toute  noire  science  ne  consiste  que  dans  de 
pareilles   réluclions  qui  se  succèdent  sanN  terme  ni  limite.  La  plus 

■  grande  découverte  de  l'esprit  humain,  celle  de  l'attraction,  n'est 
pas  éllc-mènie  autre  chose  que  la  réduction  des  mouvements  cé- 
lestes à  une  loi  mécanique  dont  la  cause  reste  inconnue.  Newton  ne 
l'a  pas  envisaf{(''e  auiremenl  puisipi'il  n'a  employé  le  mol  d'attrac- 
tion que  conditionnellement,  comme  otfiant  une  image  sensible  du 
phénoniène,  (/iia»i  i*»et  atlractio.  Si  l'on  parvenait  à  faire  dépen- 
dre cette  foijcê  universelle  de  quelque  conception  mécanique  plus 
générale,  par  exemple  de  l'exi^leiice  d'un  éiber  élaslupie  repantlii 
dans  tout  l'univers,  il  resleraii  h  chercher  le  pourquoi  de  celle  exis 
tence;  cl  ce  second  pourquoi  conduirait  aussitôt  à  un  autre  plus 
reculé  encore,  le  dernier  (le  tous  devant  rester  éternellement  inac- 
cessible n  on -seumt^it  aux  efforts  de  notre  pensée,  mais  même  à 
noire  imaginatilen.'  »  -.. 

Matliénuiti<ftieii.  —  M.  Lamé  dépose  sur  le  bureau  une  note   re- 
lative à   lamèlhodede  recherchejdes  surfaces  isothermes.  Déjà  M. 
Lamé  a  exposé  une  méthode  analytique  qui  l'a  conduit  à  délermi- 
iicr  les  surfaces  isothermes  et  orthojjonales  du  second  ordre.  Cette 
méthode  laissait  à  désirer  sous  lera|>port  de  la  simplicité;  et  la  Irop 
grande  complicalion  des  calculs  a  lait  oublier  à  M.  Lainé  plusieurs 
laiiiilles  isolées  de  surfaces  isothernuîs.  M.  Lauié  a  donc  simplifié 
cette  méthode,  et  il  a  trouvé  facilemfnt  alors  les  équations  dessur- 
faces isolherines,  qui  sont  celles  des  spliéres  concentriques  et  de 
certains  ellip^oidi  s  et  byperboloides. 

—  M.  l'.aiicby  ht  au  nom  d'une  commission  composée  de  MM. 
Poncelet,  Piblù^rl,  I.amé  et  Caucliy,  rapport -ur,  iin.ra|)port  appro- 
balif  sur  les  différents  Mémoires  que  M  de  Saint-Venant  a  commu- 
niqués à  l'Académie  dans  ses  dei'nièTes  séances  sur  la  résislunce  et 
la  flexion  des  pièces  solides  en  prenant  simulianément  en  considé- 
rations les  divers  efforisaùxquels  elles  sont  soumises. M.  le  rappor- 
teur deniande  l'insertion  de  ces  Mémoires  dans  le  Hecueil  des  sa- 
vants étrangers,  el  l'Académie  la  vote  unanimement. 

—  M.  de  Saint-Venant,  (lui  menace  de  faire  concurrence  à  la  fé- 
condité mathématique  de  Ni.  Chuchy,  présente  une  note  destinée  à 
être  jointe  à  un  .Mémoire  qu'il  a  présent^  en  1834  sur  la  dynamique 
des  fluides.  Nous  pensons,  toiilelois,  (pi'il  sera  difficile  d'égaleija- 
niais  la  fécondité  de  M.  Cauchy,  qui  fait,  dans  chaque  séaitce,  jus- 
qu'à trois  cummiinicalions. 

Ainsi,  aujourd'hui, 'yi.  tauchy  a  lu  non-seulement  le  rapport  dont 
nous  vetuiiis  de  rendre  compte,  mais  encore  deux  MémoiiesM'iin  sur 
les  modules  des  séries,  l'autre  siirla  théoi  ieaiialyiique  des  mn.rirna 
jniiximorurn  ,  et  des  mininia  minimorum,  et  sur  l'application 
de  celle  théorie  au  calcul  des  limites  et  à  l'aslfonomie.  M.  Ciuchy 
appelle  module»  les  plus  grandes  valeurs  (|ue  peuvent  acquérir  les 
foiictioiiN  (pii  re|)iésen'enijes  limites  des  séries  convergentes  lors- 
qu'on arrête,  après  un  certain  nombre  de  termes ,  les  séries  ordon- 
nées suivant  les  puissances  entières,  positives  d'une  seule  variable. 
Il  déteruiinelcs  valeurs  m«r/wa  pour  de  certaines  valeur»  données 
des  vaiial)les,;iii  moyen  du  calcul  des  Ijmiles. 

Miiiénilotjiv.  —  M.M.  Uamoiir  et  Uescloizeaux  ayant  analysé  et 
observé  de  nouveau  deux  minéraux  (put  fou  a  séparés  jusqu'à  pré- 
sent, la  mélilite  et  la  hiiniboldlilite,  ont  reconnu  (]u  ils  étaient  iden- 
tiques sons  le  double  caraclcit!  de  la  composition  et  de  la  forme,  et 
ils  demnndent  qu'on  laisse  à  l'espèce  réunie  le  nom  de  ,M.  de  lliiin- 
Lobll,  dont  les  travaux  oui  été  si  importants  pour  la  minéralogie  et 
Ja  géolot;ie. 

P/ii/tiologie.— On  se  souvient  du  débat  soulevé  entre  MM.  'Milnc 


E  Iwards  et  l.éoii  Diifonr  sur  la  manière  dont  les  abeilles  forint  ut  la 
cire.  M  Miliie-Edwards  ,  d'accord  ,ivec  .liiliii  iliint.r  et  Huber  , 
pense  (pie  la  cire  est  secrét(''e  par  un  org-me  particulier  juxtaposé  sur 
les  flancs  de  I  abdomen  aux  airewii  ièies  où  se  Irouveiil  eiiiinaga- 
sitiéesles  lamelles  de  cire.  M.  Léon  Dntoiir,  d'accord  avec  Kéanniur, 
prétend  (|u'il  n'exisie -pas  d'organe  sécréteur  parliciilier  11  pense 
que  les  abeilles,  apr(''s  avoir  digéré  b's  lualériau.x  (|iii  contienneiil 
de  la  cire,  là  di'gorgent  ensuili^  parla  bouche,  cl  la  Iransporleiil 
ensuite  avec  leiiis  pattes,  dont  ou  couuait  loule  l'adres-e,  (inis  les 
aires  ciiièics  où  elle  va  subir  une  luainpulation  parlicuhèie,  com- 
me dan^  <l»  s  mmiles.  loisqiie  la  cire  y  a  pris  la  lornie  et  la  consis- 
tance des  lamelles,  l'abeille  les  pose  comme  des  briipuis  decliam[) 
et  les  assujctlil  pour  construire  s.  s  cellules  hevagonales. 

M.  Eéon  Uufoiir  éciil  aiijoiiid  liui  «lue,  nialgré  tous  les  soins  les 
plus  miifntieiix,  il  n'a  pu  dércoiiviir,  b^  scalpel  à  la  main,  les  piicbes 
inleraniiulaires(iiii  s'oiivrenteii  arrière,  pariine  fente  étroite,  pour 
donner  passage  aux  bunelles,  selon  M.  Milne-Kdwards.  (le  phy- 
sioilogiitle  répond  (|ue,  dès  que  la  s.iison  le  permettra,  il  re«:()in 
nieiuera  l'expérience  (pii  seule  peut  décider  entre  lui  et  M.  Dnfour. 
Histoire  initiirelle.  M.  Ackeiuiann  ,  chirurgieii-inajor  de  la 
marine,  lit  des  considérations  aiiatomo  pbysiologi(iiu^s  sur  un  ani- 
mal du  Chili  qui  présente  des  partit  iil.irilés  d'oiganisalioii  fort  cu- 
rieuses Cet  aininal,  auquel  on  doiiiie  dans  le  pays  le  nom  de  riupo, 
est  sans  doute  le  même  qui  a  élé  désigné  sous  les  noms  de  ;/««« 
cojipun.  ijiiuiii/u  et  i.\i-  >ii!Ji>ola}iie\)n\-  divers  naliiralisles. 

Si.  AcWeruiàiin,  pendant  une  station  qu'il  a  faite  dans  les  mers 
du  Sud,  ayant  eiilendu  parler  d'une  espèce  d'aniuial  dont  l'orga- 
nisation p.iraissail  l'abulense,  à  raison  delà  situation  d(!  ses, ma- 
melles ()ii'on  disait  placées  sur  le  dos,  parvint,  apiès  beaucoup  de 
reelieicbes,^  se  procurer  dans  les  environs  de  Valparaiso  huit  in- 
dividus de  celte  espèce.  Us  odraient,  en  edet,  la  singulière  disposi- 
tion indiipiée.  Ces  animaux,  conservés  dans  l'esprit  de-vin,  furent 
par  lui  envoyés  à  M.  Lereboiillel,  professeur  d'hisloin;  naluielle  à 
Slrasboiiig,  el  ce  sont  les  observations  de  M.  Lereboiillet  et  Us 
siennes  (jue  M.  Ackerinann  coiuniunique  5  l'Académie.  Voici  quel- 
ques-unes des  paiticulaiiiés  signalées  par  ces  observateurs  : 

Par  sa  forme  généiale  ,  la  tête  du  coïpo  se  rapproche,  décolle 
du  cabiais;  les  dents  sont  à  peu  près  celles  du  castor.  Le  coïpo  a 
une  clavicule  comblète  el  treize  paires  de  cfttes,  dont  quatre  faus- 
ses et  neuf  vraies.  Les  mamelles,  au  nombre  de  quatre  de  cha(|ue 


Viux  «le  Paris.  Ce  b(Miillon,  fourni  par  la  compagnie  hollandaise 
doit  sa  principale  saveur  aux  légumes.  On  a  coiisl  ilé  qii  il  n'arrivai] 
aux  iKipitaux  que  dans  un  élal  de  d'Coinposili.ui  piodiiiio  ,,;,,.  |^ 
Iraiisporl,  el  daiilanl  plus  avancée  ipie  le  sit;ge  de  la  coiiip.i,,„m 
est  plus  distant  el  la  teiupéralure atmosphérique  plus  élevée. 
'  U.  et  P. 


BUIIHMH  ui  «9-:\uvi;uiiitu. 

Un  peu  (le  fcruiclé  vers  la  lin  de  lu  ciiiilisse.  Le.s  atfaires  en  eliemin  de 
fer,  loyjmirs  très  actives- 

•Au  C()iii|itaiii.  —  Aiilricbc,  391-2.5.  —  IJiimpie  helye,  7«5.  —  Joujs. 
sauce,  *  canaux,  i3H-7fl.  —  bl.  lli)Uri,Mgne,  loî-fto. 


côlé,   sont  situées  sur  les   parties    lalérales  du  dos.    Les  glandes 
ijiainmaires  sont  placées  sous  le  muscle  peaucier. 

M.  Ackerniann  conclut  de  l'ensemble  de  la  conformation  du 
coïpo  que  ce  rongeur  semble  plutôt  destiné  à  vivre  sous  l'eau  que 
sur  terre.  Les  dispositions  des  organes  de  la  respiration,  de  la  vue, 
de  l'ouïe,  et  même  delà  digestion,  le  rapproclient  plus  des  castors, 
et  môme  des  cétacés,  quelles  rongeurs  terrestres.  Le  pelage  a  la 
plus  grande  ressemblance  avec  celui  des  amphibiiïs  ,  tels  que  la 
loutre,  le  castor.  Il  habite  les  petits  lacs  couverts  de  roseaux  cl  est 
extrêmement  sauvage. 

—  M.  le  docteur  Gabillol,de  Lyon,  adresse  le  résultat  de  diverses 
expériences  physiologiques  qu'il  a  faites.  Sur  un  jeune  animal  donl 
l'évolution  organique  est  au  quart  de  son  terme  ,  si  on  pratique, 
dit  il,  l'excision  d  un  à  trois  centiinèlres  d'un  nerf  des  membres,  on 
reconnaîtra  nue  les  bouts  divisés  finissent  parse'réunir  d'une fa(;on 
immédiate.  Si  l'animal  avait  achevé  la  moitié  de  sa  croissance,  le 
travail  régénérateur  est  plus'lentet  plus  difficile.  Sur  les  animaux 
adultes,  les  extrémités  de  la  solution  de  continuité  du  lurf  n'ailhê- 
reut  plus  iminédialeinent  et  restent  pins  ou  moins  écartées;  la  lonc 
tion  nerveuse  ne  se  rétablit  qu'imparfaitement.  L'aulenr  conclut 
que  la  régénération  incessante  drs  tissus  «c//*i6/e«  est  uncchinière, 
et  nue  les  tissus  insensibles  seuls  se  reconstituent. 

M.  Flourens,  en  rendant  compte  de  cette  communication  ,  a  fait 
observer  que  d'autres  expérimentateurs,  que  lui-même  en  particu- 
lier, ainsi  (lue  M.  le  docteur  Longcl,  avaient  obtenu  ,  même  sur  des- 
animaux  adultes,  la  réunion  iininédiate  de  nerfs  coupés. 

M.  Gabillota  aussi  fait  des  expériences  de  ohysiologie  végAaIe. 
Il  a  ;,'re(ré  diverses  espèces  de  vi-gélaiix  de  couleurs  vari(':es.  Chaque 
grcHe  a  conservé  ses  qualités  |)aiticulières  sur  Ues  sujets  doués  de 
caractères  dilTérents  et  dont  les  greffes  recevaient  l'influence  nutri- 
tive. Il  déduit  de  ses  expériences  qu'il  n'y  a  pas  fusioi»  des  prin- 
cipes des  deux  végétaux  unis  par  le  moyen  de  la  greffe;  la  vie  resté 
individu!  Ile,  isolée  matériellement  et  physiologiquemenl  danscha- 
(jue  sujet. 

—  M.  Eélix  Dujardin  adresse  un  Mémoire  sur  les  heliuintlies  des 
musaraignes. 

—  M.  Flourens  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  volume  de  Mé- 
moires d'anatomie  et  de  physiologie  conifiarées.  Ce  voliinie  Con- 
tient des  recherches  sur  les  lois  de  la  symétrie  dans  le  règne  ani- 
mal; sur  le  mécaiiisnie  de  la  rnntinalion;  celui  de  la  respiration 
des  poissons;  enfin  sur  les  rapports  des  extrémités  aiitérit  ures  et 
postérieures  chez  l'honiine,  les  quadrupèdes  et  les  poissons. 

Médecine.  —  \\.  Uaremberg  fait  hommage  à  l'Académie  d'une 
traduction  d'Hippociate,  enrichie  de  noies  dont  .M:  Flourens  loue 
rérudition  judicieuse. 

—  M.  l'iedagnel,  médecin  de  l'hiypilal  Saint-Anloinc,  adresse  Une 
note  sur  un  moyen  avantageux  d'obtenir  un  excellent  bouillon. 
Ce  moyen  consiste  à  hacher  nuiiu  le  bœuf  qu'on  emploie.  De  celle 
fa(,on,  avec  un  demi-kilogramme  de  viande  qu'on  fait  bouillir  pen- 
dant cinq  heures  dans  cinq  litres  d'eau,  ou  se  procure  quatre  litres 
de  bouillon  d'une  bonne  qualité. 

L'expérience  a  été  faite  eu  grand  à  l'Ilôlel-Dicu  :  avec  10  kilo- 
graFiiinirs  de  viande  hachée,  on  a  préparé  70  liires  de  bouillon  qui 
était  supérieur  à  celui  de  la  compagnie  hollandaise,  et  dont  le  prix 
de  revient  élail  moitié  moindre.  La  viande  qui  a  bouilli  apn'îs  avoir 
été  ainsi  hachée,  ne  contient  plus  que  de  la  libre  sans  goùl  el  est 
impropre  à  l'aliinentalion. 

A  propos  de  cette  lettre,  M.  Thénard  fait  remarquer  qu'on  n  aura 
jamais  de  bon  bouillon  si  l'on  n'a  pas  soin  de  tjuire  à  petit  ieu.  Cl 
sans  pousser  iiisqu'/i  l'ébullitioii  du  liquide. 

M.  Piedagnel  a  motivé  1  intérêt  de  sa  communication  sur  la  mau- 
vaise qualité  du  bouillon  donné  aux  convalescents  dins  les  hôpi- 
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M   II.   »{»  ITAUSKI   —  Soiiuambiita  (i5*  represrntaliuii). 
II.  ii|ii  OPÉKA-coHigofl.  —  Mina.  Jeau  de  Paris. 

OOBOW.   

TAVDBvn.x.B.  — Mme  Roland.  L'Homme  blasé 
▼AKlÉTÉa.   —  Cas(|ue.  Ro<|ueiiiietle.  Flliirur.  Jacquol. 
FAX.AUHOTAI.—  Caialiai.  Noclambule.  Brelan.  Mme  Csmiu. 

ii|>   OTmABB    —  Manon.  Haurd.  Ilalieu. 

»l»  roKTB-«AZirr-MAaTUi.  —  Louise  Bornard.  L'Ombre. 

iipi  OAITÉ.  —  Stella. 

iijii  AMBiau-coMigua   — Les  Robémient. 

>l»  OimQVB  MATlOiiAl. — Don  Quirhotie.  Raccoleurs, 


b.  >i< 

II.  ii|ii 

h.  »(>> 

b.  «i» 
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ni»  OOMTB.  —  Henri  IV.  Une  Kéle.  Jonas. 


Elude  lie  M..  SHIOW,  huissier,  rue  Bourbon-Villéneiire,  9. 

PAR  AUTURIIÉ  DÉ  JUSTICE. 
Eii  la  sal)e  desTnDtmissaires-pri'.eiift,  pU(«d«  la  Bourse,  le  19  novembre  llv 
coiiMSlant  en  biiil  étaiu,  dcui  enclume»,  suufOelt,  outils  de  terruriei,  cbaiseï,  I 
bies,  coainidde  et  autre»  objets.  —  Au  comptant. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris  du  27  novembre  : 

Arrivages  :  2.804  nuuii.  lokilog.  Restant  :  12,084  quint.  01  kilogJ 

(Jours  iniiyeii,  36  83;  cours  taxe,  37-08. 

Gruaux,  13  quint.  78  kilog.  de  48-80  à 64-20. 

.1"  marque,  360  n  38-at)ii  39-60. 

^^  264  27  36-00  3  38-50. 

3'  ^8  19  28-00  à  31-26. 

Il  ne  s'est  rien  fait  eu  (|uàlrième  marque. 
Ventes  à  livrer:  isoo  quiiii.  80  kilog.  de  21  à  35-05. 
Le  chiffre  des   farines  restant  à  la  halle  dccroU  rapidement:  iil 
tombé  de  17,600  qiiiiii.  à  12,064  quint,  dans  l'espace  d'un  mois.  Parij 
à  peu  près  |iour  trois  jours  de  farines  à  la  halle.  ] 

Les  sj)irilueux  sont  toujours  en  hausse  dans  le  midi;  à  Lmiel,  l« 
di8i>iiiiibles  .sont  i«  73fr.i  3|6  de  marc;  62  fr.;  à  Celle,  3|6  75à7fllr. 
Couis  dessoiesà  Nîmes,  23  novembre: 

Soie  grè^je  d'A'ais,  61-35  à  62-60  le  kilog. 

Soie  ouvrée  lie  PioventT,        68-05  à  69-10 
Organsin  du  Vivarais,  81-05  à  82-10   * 

Les  venies  de  la  semaine  dernière  onl  éié  actives  sur  la  place  ilel 
mes  ;  les  prix  .se  .souiiciment.  '  A.  Yh 

(  Voir  le  ta blea u  ci-des»out.)  ^ 

Marché  do  IHJIS.SY  du  2t  novrmi,. 

rfÉriMMÉik 


j,  AMNKK.  l'^Sér.  qnotid y.  I,  N.  iii. 
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On  s'al)()iiiie  ù  Paris,  KUB  DE  TOïtkïïon,  6,  au  Bureau  du  journal; 

(■Iii7.  tlir;inl,  passage  des  Panoramas,  6! ,  el  cnei  les  dirocleurs  des  postes  et  des  messageries. 


.Les  liwBieBenU  parteil  du  1*'  el  du  16  de  chiqH  m«ii. 
Aimoncet  :  \  fr.  la  ligne.  =Les  lellrei  et  paquets  aïranehii  mdI  seul»  reçia. 


PARIS,   28  NOVEMBRE.       , 

Convocation)  des  Chambres. 

Depuis  quelque  Kimps  on  :i  beaucoup  parle  tic  renKiiiiements 

(iiiislériels  ;  nous  avons  ann<nic«  no«s-in»^riies,  d'après  des  (en- 

jfi'iicinenis  dignes  de  foi,  une  niodificalion  (pii  paiaissaii  iinini- 

iilc,  .Mais  le  uiinistènî,  bien  qu'il  soil   ancré  dans  une  inan- 

ijis('p:>sse,  tient  bon.  (-'esl  lui  qui  vient  de  ci)nvo(|iier  les  ciiani- 

las  pour  le  27  décembre,  el  c'est  lui  très  probableifienl  (jni  ré- 

jora  le  discours  de  la  i;ouronne.  > 

Le  ministère  est  assié};*?  de  mille  embarras;   il  est  lirailh-  en 

DUS  sens  par  les  anibilions  de  ceux-là  même  (|ui  le  sonlienneiil; 

()uverne   pas,  il  est  {gouverné.    Nous  avons  si;;iialé  celle 

Biualion  pénible,  mais  elle  lient  à  des  causes  plus  profondes  {|iie 

jprésence  aux  alïaires  de  tel  ou  tel  homme  (l'f'.lai.  .\u^si,  (piaiid 

iveul  es>ayer  de  iiconstituer  un  cabinei,  on  iiouve  partout  des 

illicui-tés  insurnioiilables.  Tons  les  eh-nients  avec  lcs(iuels  on  a 

uuverné  depuis  1830  soirt  usés  f  il,,n'y  a  plus  nulle  pari,  dans  les 

uiiclies  de  la  vieille  polili()ue,  d'union  iniellcciuelle  possible;  il 

va  plus  que  des  é'goismes,  des  rivalités  personnelles,  des  indi- 

[ijijalités  sans.priiK'ipes  et  sans  appui  dans  la  nation. 

On  chercherait   vainenienl  dans  l'Iiistoin!  une  siiualioii^em- 

ible.  Au  sommet  de  la  société,  l'imnioralitc  et  l'égoisine^  dans 

i  couches  inférieures,  un  travail  d'idées  qui  tend  a  une  reWme 

iiiicale  ;  dans  les  régions  moyennes,  le  malaise  el  rindifféreiip 

lis  un  sentiment  profond  de  l'ordre,  et  un  vague  désir  de  li 

irijjations  pacifiques.    El  pour  gouverner  une  société  ainsi  l'aile, 

b  hommes  d'Klal  incapables  d'avoir  une  auloiilé,  une  volonté, 

icapablesde  produire  une  politi(iue  qui  c,onserv(!    en  innovant, 

i{tii  rajeunisse  ainsi  le  corps  social,  sans  le  faire  passer  à  tra- 

ifts  le  l'eu  des  révolutions  el  des  guerres. 

Que  pensera  la  chambre  d'une  pareille  situation  ?  Osera-l-elle 
(iivisager  face  à  face  ?  s'occupera-l-elle  d'y  porter  remède  ? 
H  est  probable  que  les  uns  diront  a  la  '.ciiambre  :  «  .Si  vous 
(ulez  sauver  le  pays,  it  faut  revenir  sur  tout  ce  (|ui  a  été  l'ail  ;  il 
l  démolir  l'œuvre  du  parti  conservateur  ;  il  faut  réviser  la  lé- 
blitioii  de  septembre  ;  il  faut  niodilier,  sinon  abroger  la  loi  des 
ifiilira lions;  il  faut  donner  de  plus  larges  bases  à  la  loi  électo- 
nle;  il  faut  améliorer  la  situation  Unancière  par  de  sages  éco- 
Dmies  dans  les  dépenses  ;  en  un  mol,  il  faut  réagir  furiemeDl 
Mlle  la  politique  actuelle  ,  el  prendre  la  roule  opposée  à  celle 
le  ministère  uous  pousse  depuis  trois  ans.  » 
Mais  il  est  probable  aussi  que  d'autres  s'écrieront  :  a  Si  vous 
louiez  maintenir  l'ordre,  il  faut  plus  que  jamais  prendre  despré- 
auiions;  il  faut  se  hàtcr  d'achever  les  foiiilicaiions  de  Paris  et 
les  armer;  il  faut  voter  des  fonds  secrets  pour  surveiller  les 
iioiis  qui  n'ont  pas  renoncé  à  leurs  détestables  projets;  il  faut 
lise  garder  de  loucher  aux  institutions,  et  le  plus  petit  chan- 
meni  dans  la  loi  ëieclorale  serait  un  danger  immense  ;  mais 
tout  ilfaul  de  l'argent,  beaucoup  d'argent  pour  fortilier  le 
luYoir,  pour  donner  de  l'éclat  à  la  future  régencCj  » 
Voilà  ce  que  les  députés  cniendroni  par  l'oreille  gauche,  voilà 
iqu'ds  entendront  par  l'oreille  droite.  IMiUà  Dieu  que  leurin- 
illigence,reciilianl  ce  qu'il  y  a  de  faux  dans  ces  deux  langages 
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Suzanne  est  certainement  une  excellente  fille,  disait  Alelle,  el  je  lui 
réellement  ailachée;  mais  cependanl,  Uarald,  je  »erais  désolée  ti  lu 
Mis  sérieusement. 
-Et  pourquoi?  répartit  H.irald. 

-Parce  qu'elle  ne  te  convient  nullement  pour  femme  ;  elle  a  un  ca- 
)ttire  inégal,  si  violent  parfois,  et... 

-Mais  il  peut  changer,  Aleite  ;  elle  a  déjà  tant  gagné  sous  ce  rap- 
ft-là,  situ  savais!...  Ce  n'esl  pas  sa  vivacité  d'humeur  qui  m'in- 
«*le  ;  je  saurais  bien  en  faire  façon.  , 

-  De  plus  grands  sorciers  que  loi,  mon  cher  frère,  se  sont  vus  forces 
reconnalire  leurs  illnsions  sur  ce  thapilre-là.  Pui.s  elle  est  trop  sim- 
',  Top  ignorante  pour  être  ta  compagne  à  lraver.s  la  vie.  Cher  Harald, 
wte-moi,  je  l'en  prie,  n'agi»  pas  sans  réflexion.  Il  y  a  long-temps qne 
>s  le  projet  de  voyager  à  l'élranger  poijr  compléter  tes  éludes  d'agri- 
l'ure;  voici  le  momeulde  le  réaliser  :  pars,  el  vois  un  peu  le  monde 


opp()S(''s,  comprenne  que  c'est  dans  un  autre  ordre  d'idées  qu'il 
rmi  chercher  le  salut  du  p:ivs  ! 

Il  ne  s'agii'  pas  de  (b'iiuire  les  préeantions  qui  ont  été-  prises 
contre  lé  progrès  révolniionnaire,  pas  plus  qu'il  ne  s^iïï;il  d'«''pui- 
ser  les  foi'(tes  du  pouvoir  à  rendre  la  sociéié  immobile  t!t  station - 
naire.  ^.a  chambre  ne  doit  pas  plus  vnnioir  rtt'nne  halte  impossi- 
ble (]U(!  d'un  élan  d(''sor(loiiné  vers  rin<'onnn.  Ce  qu'il  faut  au- 
jonrd'httfr  r\!st  un  pro|,M':iiimie  d'améliorations  n'';;ulières,  de  la 
l'orme  poliiicpies,  soil.  mais  aussi  de  l'état  social.  Qu'on  t:fisse  au 
pouvoir  sa  loice  matérielle,  la  prudence  l'exige;  mais  (ju'on  lui 
donne  l'iuspiiaiiou  morale,  l<'inspir;ilion  vraiment  lib('rale  et  or- 
ganisatrice ;  les  besoins  de  toutes  les  classes  de  la  société  le  ré- 
clament. 

.  Ksperons  que  la  session  de  IS^i^t  sera  signalée  par  quelques 
bonnes  tendances  vers  les  idées  d'organisation  industrielle  el  so- 
ciale. Ces  id(''es  pénelient  de  plus  en  plus  dans  la  presse  dépar- 
temenlale;  elles  ont  Tiii  iiivasron  iliins  la  presse  parisienne,  si  long- 
t(!mps  huinee  à  la  vieilN-  politiriue.  Les  questions  sociales  sedé- 
baHent  dans  les  premiers-Paris,  et  le  Comlitutionnel  lui-même 
preiulpari  au  débat.  Les  (hqtnli-s  qui  viennent  de  se  retremper 
(tans  les  di-parlemeiils,  auront  pu  voir  de  près  le  progrès  do  ces 
idées,  el  n'y  seront  (las  demeurés  étrangers.  Espérons  donc  que 
la  tribune  prendra  W,  même  ton  que  la  presse,  et  que  bientôt  la 
France;  entière  s'occu|)era  de  celle  iransformalion  paeilique  qui 
doit  la  regénérer,  la  puiilier,  la  relever  aux  yeux  de  l'Europe, et 
du  n)onde. 


Victor  Considérant,  rédacteur  en  chef  de  la  Démocratie  paci- 
fique, a  élé  nommé  aujourd'hui, par  le  10'^  arrondissement  de  Paris, 
membre  du  conseil  général  de  la  Seine. 


ÉtECTIONS  DU  CONSEIZ.  OÉBrÉBAZ.   »E  I,A    SEINE. 

r;  9"  Arrondissement. 

Electeurs  inscrits,  765 

^l)ml)^e  des  volants,  635 

Majuriic  absolue,  16% 

MM.  Thierry,  274 

Lambert  Sainte-Croix,  249 

En  conséquence,  M.  Thierry,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des 
suffrages,  a  été  proclamé  membre  du  conseil  général  pour  le  9*  ar- 
rondissement. 

10'  ArrondiMement. 

Electeurs  inscrits, 
Nombre  des  votants. 
Majorité  absolue, 

MM.  Considérant, 

Robinet,  * 

Auiédte  Durand, 

DeColmoiit, 

Del'E.qiine, 

De  Cainbacérès, 

Michelol, 
M.  Considérant  a  éié  proclamé  membre  du  conseil  général. 
Demain,  scrutin  de  balloiiage  entre  M  H.  Durand'et  Robinet. 


2061 

1204 

633 

«43 
569 
fil2 
412 
127 
70 
«3 


11''  Arrondissement. 

Electeurs  inscrits,  1548 

^onlbl•e  de  votants,  1022 

Majorité  absolue,  612 

MM.  A.  Seguier,  615 

Vaillant,  277 

M.  A.  Spi,'uier,  ayant  réuni  la  majorité  absolue  des  suffrages,  a  été 
proclamé  membre  du  conseil  général'.     ^ 

12*  Arrondissement, 

Electeurs  inscrits, 
Nombre  des  volants, 


Majorité  absolue, 
MM.  Maurel, 
Mcder, 


080 
716 
309 

320 

28-7 


Aucun  candidat  n'ayant  obtg^n  la  majorité  absolue,  il  sera  procédé 
demain  à  un  scrutin  de  ballollage  entre  MM.  Murel  et  .MéJer. 

Les  voix  qui  ont  été  données  hier  et  aujourd'hui,  dans  le  10'  ar- 
roridissement,  à  MM.  IJeau  elConsideriiiit,  se  reporteiont  demain, 
suivant  toute  probabilité,  sur  M.  Amédée  Durand.  M.  .^.méilée  Du- 
rand, dont  nous  avons  fait  connaître  aux  lecteurs  Je  la  Phalange 
IfS-ingénitiux  travaux  en  mécanique,  se  recommande  aux  électeurs 
par  un  caractère  plein  d'indépendance. 

.Sous  ce  litre  :  YEtat,  ÏEgliHe  et  l'Ennetnitement ,  M.  de  Lamar- 
tine vient  de  publier  son  opinion  sui-  une  des  plus  graves  questions 
3ui  s'agitent  au  milieu  de  nous,  .^fin  de  reproduire  une  plus  j;ran- 
e  partie  de  ce  remarquable  article,  nous  en  renvoyons  l'insertion  & 
demain. 

Chemins  de  fer.  —  Rappel  des  projets 
ministériels. 

Un  éclair  de  bon  sens  avait  illuminé  nos  ministres  sur  les 
questions  des  chemins  de  fer;  mais  l'influence  toute-puissante 
de  M.  de  Rothschild  a  ramené  une  nuit  profonde  dans  le  cabinet 
ministériel,  el  c'est  le  inomenl  pour  le  banquier  de  faire  de  mer- 
veilleux coiips  de  filét. 

Nous  eussions  volontiers  laissé  de  côté  la  pitoyable  histoirev^es 

projets  législalifs  de  nos  hommes  d'Etat;  mais  puisqu'ils  se  laisseM 
imposer  des  pta/is  ruineux  pour  la  France,  nous  pouvons  prendr^^ 
tous  nos  avantages  contre  eux  :  leur  conduite  nous  force,  avant ^^ 
toute  discussion  nouvelle,  de  rappeler  les  conceptions  ridicules 
qu'ils  n'eurent  pas  honte  de  produire  à  la  dernière  session  sous 
forme  de  projets  de  loi.  La  simple  exposition  de  ces  projets  suffira 
pour  faire  toucher  du  doigt  à  chacun  l'oubli  insensé  des  intérêts  d« 
la  France  où  était  tombé  le  cabinet. 

La  loi  du  11  juin  1842  a  posé  les  conditions  générales  qui  doivent 
régler  l'établissement  du  réseau  de  nos  chemins  de  fer.  Mais  d'un 
crtié  surgirent  les  intérêts  électoraux,  les  intérêts  de  clocher  luttant 
•contre  I  intérêt  général;  d'un  autre  côté,  les  intérêts  de  ta  haute 
banque  luttant  ouvertement  contre  l'Etat  et  aspirant  au  monopole 
des  chemins  nouveaiix;  les  choses  s'enibrouiliércnf,  el'la  toi,  faite 
l^  hâte  et  à  travers  un  feu  croisé  d'intrigues  de  toutes  sortes,  posa 
celte   question  du  monopole  sans  la   résoudre. 

Elle  ordonna  que  les  terrassements  et  ouvrages  d'art  seraient 
faits  par  l'Etat,  sur  les  terrains  achetés  par  lui,  par  les  communes  et 


leva  les  yeux  et  la  vit  elle-même  debout  à  la  fenêtre,  les  bras  croisés  sUr 
la-poitrine,  les  yeux  Qxés  vers  le  ciel.  —  Elle  pénétra  jusque  chez  elle. 
A  son  entrée,  sa  maîtresse  se  retourna  vivement   vers  elle.  Ce  n'était 

filus  la  femme  triste,  sombre,  affaissée  sur  sa  peine.  —  Une  animation 
ébrile  se  peignait  dans  ses  traits.  Elle  tenait  une  lettre  serrée  contre  son 
cœur.  —  Aux  montagnes  !  aux  montagnes!  lui  cria-t-ellc  aussitôt  avec 
une  sorte  de  joie  inqniéie  et  nerveuse;  Suzanne,  je  pars  demain  pour  les 
montagnes.  Que  tout  soit  prêt  pour  mou  départ,  et  le  plus  vite  pos- 
sible. 
Suzanne  demeura  immobile  de  surprise. 

—Pour  les  montagnes!...  bégaya-t-elle  d'union  dedouteet  d'interro» 
galion.  Mais  le  chemin  en  est  si  affreux  dans  cette  iiaison.... 

—  Et  quand  je  devrais  y  périr,  je  partirai,  dit  Mme  Astrid  avec  la 
vivacité  de  l'impatience.  Mats  je  ne  demande  à  personne  de  me  suivre. 
Vous  pouvez  rester  à  la  maison  ! 

—  Seigneur  Dieu  !  dit  Suzanne  avec  douleur,  ce  n'est  pas  pour  moi 
qiie  je  parlais.  Le  ciel  sait  qne  je  donnerais  ma  vie  avec  joie  pour  vous 
épargner  un  danger,  une  peine.  Laissez-nous  vous  accompagner.     - 

—J'ai  été  bien  malhcuren.se,  Suzanne,  reprit  Mme  Astrid,  sans  remar- 
quer l'émotion  de  la  jeune  fille;  la  vie  m'était  devenue  un  fardeau.  J'ai 
douté  de  la  Providence  Mais  maintenant,  maintenant  je  le  vois,  tout  peut 
encore  se  racheter.  Mais  laisse-moi  Suzanne;  J'ai  besoin  ds  repos,  toi 
aussi  à  ce  qu'il  me  semble.  Retire-toi,  mon  cnfâln  ! 

—  Une  seule  prière  encore  !  dit  Suzanne.  Vous  accompagnerai-je 


VI. 
Aasvaardareja. 

Tout  était  tranquille  dans  la  petite  chambre  où  Suzanne  venait  de  M 
retirer;  son  cœur  seul  ne  l'était  pas.  Elle  avait  à  soutenir  une  latte 
cruelle.  C'est  qu'il  s'agissait  pour  elle  de  renoncer  à  ses  pluschérés  es- 
pérances, à  l'affection  de  sa  maltresse  et  d'Harald.  La  pauvre  tille  s'é- 
tait flattée  de  gagner  leur  amour  par  l'amour  qu'elle  leur  avait  voué,  et 
de  se  rendre  indispensable  par  son  dévouement  et  ses  services.  Hélas  ! 
elle  commençait  à  compi-endre  combien  elle  leur  était  indifférente.  Elle 
rougissait  de  son  aveuglement  et  se  reprochait  avec  amertume  d'avoir 
été  infidèle  au  souvenir  de  sa  petite  HulJa.  Elle  s'avouait  avec  tristesse 
que,  liée  par  le  sort  à  des  hommes  étrangers,  elle  s'était  laissé  entraî- 
ner par  de  nouveaux  sentiments  à  de  nouvelles  e!>pérances,  et  qu'elle  a- 
vait  laissé  s'effacer  de  son  àme  ce  qui  avait  été  le  rêve  de  toute  sa  vie. 

Pour  se  punir  de  ce  qu'elle  appelait  sa  folie  et  sa  faiblesse,  elle  réso- 
lut de  fuir  Harald  et  tes  lieux  i|U'il  habitait. 

—  Dès  que  j'aurai  accompagné  Mme  Astrid  dans  son  voyagea  travers 
les  montagnes,  dés  que  je  les  verrai  heureux,  je  les  quitterai  pour  tou- 
jours, elle,  lui  et  ce  pays.  Pauvre  je  suis  venue,  pluï  pauvre  encore  je 
partirai.  Car  je  laisse  dans  celte  contrée  étraRgère  une  partie  de  mon 
cœur.  Non,  ils  ne  m'aiment  pas,  ils  ne  peuvent  pas  m'aimer;  mais  peut- 
être,  quand  je  serai  loin,  bien  loin,  penseront-ils  quelquefois  à  Sunnne, 
et  ce  souvenir  sera  au  moins  accompagné  de  t'estime  et  de  l'amitié. 

Les  astres  du  ciel,  silencieux  et  brillants,  se  reflétaient  dans  tes  tannes 
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U'»dipail(imeiiUliavei:sé!i;iMai»<lltîl;iissaiiii\l(-gisliiliiiessiiiv,irilt's 
à  (It'lcniiinfr,  sur  cli  i(|iic  Sfclioii  du  clu'iiiiii,  si  ['VA:\l  ailit'-vi  rail  If. 
clioiliiii  t!ii  posant  l.:s  i^ils,  cl  csploilirail  poiirson coiiiplc,  ou  l>iiai_|_.i 
si  raclit-vcmciil  du  i-lu-iiiui   cl  soii.cxiiloilalioii  seiaifiil  (loiiiu'S  ù 
bail  à  des  ioiiipaj^iiics  rniaïu'ii'ics. 

La  question  do  l'i'Xploilalioii  /'iir  l'Htat  OV  pnr  te»  iompn(]tiUK' 
ne  lut  donc  point  vidée,  f(ist  ce  qu'il  importe  de  tic  pas  perdre  de 
vue,  car  les  journaux  des  IjanquiefSj  i.l  notaninutit  !c  Juiiriiul  dnx 
Débuts,  ne  se  l'ont  pas  faute  de  soulenir  liai'dimenl  tous  les  jours 
que  la  loi  a  ordonné  (pie  les  chemins  seraient  livrés  aux  conipa- 
{jnic^s  l'inanciôres. 

Muni  de  cette  loi,  qu'a  l'ait  le  calùuel  du  -j!»  octobre  !' 
D'abord  il  s'est  ilécidé  à  :  aitandunner  aux  conipii^'ules  r(;\- 
ploitation  de  tous  les  chemins;  preniièrc  laule,  suivaut  nous, 
mais  enfin  laule  excusable,  ou  dunu)ins  exj)lieable  jus(pi';'i  un  cer- 
tain i)oint,  puisque  la  «ha'mbre  et  ropiuion  publi.pu-  étaient  mal 
éclairées  sur  ce  sujet  ;  des  minisires  à  vues  i)lus  élevées  se  seraient 
sans  doute  montrés  supérieurs  au  vul^taire;  le, cabinet  a  voulu  res- 
ter li  son  niveau  ;  c'est  de  la  polilicpie  nu)des!e.       ^ 

Mais  il  se  montra  bien  au-dessus  du  vidf,'aire  daris  l'exéciitioii  »le 
son  plan;  on  va  en  ju^er  d'après  les  dispositions  liiiancicres  (piil 
proposa  i\  la  chambre. 

Trois   chemins  de  ler  seront    concédés  ,'i  des  compa-uies  pour 
•  36  ans  environ,  ce  sont  ceux  de  Paris  à  l.iH,e,  —  d'Orlé.ms  à  Tours, 
—  d'Avif^non  à  Mai-Seille. 

L'Etat,  les  communes  et  les  déparleiucnts  achèteront  les  terrains 
et  feront  tous  les  travaux  d'art  et  de  consinu  lion  à  leurs  Irais. 

Les  coiupa^'itiespo'xroiil  les  rails  et  exploiteront;  mais,  .1  i;i  lin  de 
la  concession  ,  le  prix  des  rails  et  du  matériel  d'exploilalion  leur 
sera  remboursé  par  lEtal,  suivant  leur  valeur  ."1  dire  d'expert. 

Très  bien;  —  loiit  cela  était  coiitoriue  à  la  l.ii  du  U  |niii  lï<4U  ,  du 
inomriit  (lu'.on  adoptait  le  s',sléiiic  d'exploilalion  par  I.  s  euiup.i- 
«rnies.  ou  dtivail  exéculcr  la  loi  dius  ses  tenues  ;  mais  la  loi  avait 
parlé  de  /;(///,•  voyous  ,  quel  jinx  demaiulera-l-uii  aux  cmiipa-uiis 
pour  ce  bail'.'  lié!  mais...  aucun.  -- Comiueul  !  aiicuu^tjirest-ce 
qu'un  b.ùUans  prix  de  loyer  .'  —  Auciiu  ,  aucun.  I.a  loi  a  p.ii  le  de 
bail,  mais  elle  n'a  p.is  p.trlé  de  prix  ;  les  local.iircs  m;  pairroiil  rli  11. 
et  iouiront  :;r,il;iileuieiit  des  travaux  laits  par  l'I-lat ,  el  du  droit 
d'exploiter  la  roali'  pemlaiit  35  .uis. 

Voilà  la  ineiM  illeuse  eoiiiliiuaiMiii  liiiancière  ipie  U-  eabinet  vijil 
étaler  devant  le  public  :  l'Hat  paie  iiiiiiiédialement  .les  ^p  environ 
des  sommes  m'-ccssaires  ;  les  compagnies  loiil  l'avance  du  troisième 
tiers,  qui  leur  est  remboursé  à  la  lin  de  bur  ;oiiis--,ince,  (telles  ne 
paieront  rien. à  lEtat ,  ni  pour  l'intérêt  de,  sDiumes  payées  [lar  le 
gouvernement,  ni  pour  le  droit  d'exploilalion  des  chemins. 

S'il  ne  s'af,'issail  que  do  sommes  mininn-s,  de  béiiélices. minimes, 

on  eiU  pu  passer  par-dessus  un  arran,t;ement  aussi  sinj^ulier  ;  mais 

les  intérêts  en  jeu  sont  immenses,  elles  finances  ne  se  trouvent  pas 

"dans  une  position  assez  prospère  pour  permettre  de    folles  piodi- 

galilés  au  profit  des  sj)éculaleurs. 

Les  prix  des  terrains  el  conslihuclions  furent  évalués,— pour  le 
chemin  d'Avi^'uon,  à 

Pour  le  chemin  de  Tours,  a 

Et,  pour  le  chemin  de  Lille,  à  04  millions;  mais, 
comme  nous  l'avons  démontré  dans  la  P/ialange, 
il  faut  les  porter  au  moins  à 

Tolal, 
Ainsi,  c'était  137  millions  que  l'Etal  devait  prêter 
aux  banquiers,  sans  intérêt,  pendant  35  ans,  ou, 
autrement  dit,  c'était  une  perle  d'inléréts  pour  l'E- 
tat de  6,480,000  francs  par  an;  !i  raison  de  4  p.  0|U  et 
pour  38  ans,  une  perte  totale  de  191,800,000  fr.  d  in- 
térêts. 

Ue  leurcôlé,  que  devaient  avancer  les  compa- 
gnies pour  les  rails  el  matériels  d'exploitation  .'  «0 
millions  sur  le  chemin  de  Lille,  15  millions  sur  ce- 
lui de  Tours,  autant  sur  celui  d  Avignon,  ensem- 
ble, 

L'opération  entière  demandait  donc  un  capital 
tolal  de 


37  mil 
20, 


80 
137  millions. 


00 


227  millions. 


C'étaient  doue  les  deux  tiei's  environ  de  ce  capital  (pu;  l'Klat  l'our- 
(issnll  f;r;iluii  iiieui.  .\ve' de  pareilles  conditions,  les  compaj,'nies 
i-'.ivaienl  aueiim7cïïa7îct'  do  p-rles  ■'1  courir,  et  devant  elles  s'ouvrait 
une  ïnai,'iiiriipie  (X'rspcclive  de  béiiélices. 

Lu  eH(  l,  il  siillisail  ijne  le  capital  total  h  dépenser,  qniélail  de  227 
millions,  |irodiiisil  1  p.  opi  ]);ir  an,  pour  cpu!  ce  1  p.  0|0  doniuU  im- 
médialenieut  près  de  ;!  p.  opi  aux  capitaux  des  compagnies,  qui  m; 
lormaient  (pi'iin  peu  plus  du  tiers"  de  ce  capital  tolal;  2  p.  iip)  de- 
vaient proiiiiiie  aux  compnf,'iiips  6  p.  Op)  ;  3  p.  Dp)  devaient  leur 
luodiiire  !•  p.  npi,  et  ainsi  de  suite. 

Or  ,  quelle  est  la  li^ne  un  peu  bii'ii  placée  qui  \w  produise 
de  2  ;^  3  p.  (ipi.' Il  est  donc  évident  que  les  compagnies  n'avaient 
aiieini  lisipie  à  iniii  ir,  piiiscpie  leurs  l'omis  ne  pouvaient  en  aucun 
cas  leur  liyipoiter  moins  de  ô  à  (i  p.  op). 

.Mais,  d'après  tous  les  docmneiil.s  hiuriiis  tant  avant  qife  pendant 
la  discussion  des  projets,  il  a  été  démontré  que  trois  chemins  en 
question  ne  p()uvaient|.)ioduire,  eu  aucun  cas,  moins  di^  4  à  6  p.  itui 
du  capital  total;  ce  ipii  aurait  lait,  pour  les  compagnies,  12  à  l.'i 
]).  1(10  sui  leur  capital  de  9a  inilliotis. 

.M, lis  0(1  millions  ipii  rappoi  lent  12  .'1  IT)  p.  100,  cpii  ne  rapporlent 
si  l'on  veut  ipie  Kl  p.  lOd,  ne  sont  plus  00  millions.  Lorscpi'ils 
sont  ladlemenl  éciiangeables  el  vendables  à  la  llourse,  sous  lorme 
d'acli{)iOils  sont  réclleuienl  eu  bourse  environ  18Ô  millions;  e'esl- 
i'i-dire  (pu;  les  compagnies  liiiaiicières  auraient  lacilement  dou- 
blé leur  ca|)ital  dans  le  délai  nécessaire  pour  réaliser  l'opéra- 
tion. 

Le  résultai  (l'il  donc  été  ipie  des  compagnies  de  s])éciil.iteiirs 
..se  seiaieiil  cei  lainemelil,  et  sans  aucun  risipie,  a}//tni[>rié  en 
en  la  pieuaiit  sur  la  iii.isse  du  public,  une  somme  plus  ou 
iniiins  appicicliaiii  du  cainla!  ipii  leur  aurait  été  jinfe  par 
l'Eial.  Car,  encore  ujie  lui-.,  si  Us  227  millions  employés  eus- 
sent prodiùl  ô  p.  imi,  les  eoiiipagiiies  se  seraient  tioiivécs  en 
-po"  '.siîiii  u'iii,,  v.iK  iir  iii'-iici.ilile  de  227  millions,  (pioiipi'elles 
n'ei.sseiil  delioiii  sl-  i|iie  u  iiii!Ii(Mis;  si  t  es  2l'7  un  liions  eussent  pro- 
duit SI  iileiiieiit  l  p.  liHi,  ("l'i.iil  mil'  s, lie  II  r  ii(''goeialile,  au  profil  seul 
di'  .  e  iiiii'a.;ires.  'm  If^n  niillidiis  einirmi  ;  —  à  •!  p.  100,  c'était  eii- 
eore  une  valeur  né:;iiei,ible  de  i;!.")  millions  environ. 

.Maiiileiiaiit  on  peu!  ( diiipi ciidre  (|iiel  iniiiieiise  intérêt  les  baii- 
ipiieis  a\airiil  iS  soiitiiiii  li  s  |irop-ts  duiiii  iiistère;  ç'étail  pour  eux 
uiu'  ari'.iire.  de  biuirsc. 

'l'elle  esl  la  ridicule  eoiiee|ili(in  ipie  le  minislère  osa  prendre 
sous  sa  11  s;i(iiisairdile  ;  tnt-il  la  dupe  ou  le  serviteur  des  bau- 
ijunrs  ,  e'esl  ce  ipit'  nnus  igiinrons  ;  mais  si  la  frane»' eiM  été  plus 
éilairée  on  |iliis  allenlive,  elle  n'aurait  pas  eu  asse/„.de  silllels  pour 
taire  loiiiber  les  auteurs  il  une  paieille  comédie. 
■  .Mallicureiisemenl,  la  chambre  des  députés  lut  prise  h  ce  j)ièg(' 
grossier  ;  elle  ne  vil  pas  i|ii'im  lui  demandait  p/iix  pour  avoii'  liwiiis  ; 
elle  disputa  sur  les  coiidilious,  et,  en  rognant  par-ci  pai-l/i,  avec  iiu 
scnipiile  liés  lisible  ,  avec  toutes  sortes  de  génullexions  et  d'ex- 
cuses aux  m.ircbauds  d'argent,  qui  adectaient  de  se  trouver  très 
mécontents,  el  qui  se  lais, lient  plaindre  parles  Dilnitx  de  leur  lé- 
un'-iité  ,  elle  accorda  aux  concessionnaires  dès  conditions  encore 
exorbilanlcs. 

Si  elle  avait  eu  rinlcHigence  de  sa  situation,  elle  aurait  «aminé 
le  principe  même  de  la  concession  ;  elle  se  serait  demamtrV'il  ne 
valait  pas  mieux  laisser  l'exploitation  .'i  l'Etat  lui-même ,  puisipie 
rklal  n'avait  qu';'i  ajouter  le  deinier  tiers  de  la  dépense  pour  re- 
::*;îieillir  tous  les  bénélices  de  l'exploilation.  Mais  des  idées  contrai- 
res, aveuglément  adoptées,  iirédominait-nt  dans  la  Chambre,  et 
elle  se  trouva  ainsi  amenée  h  marchandiM-  avec  les  bantpiiers;  ceux- 
ci,  appuyés  par  les  iniiiislres,  eiiicnt  lion  marché  des  résistances 
il'une  trop  faible  luiiio!  ilé,  el  emporlèient  la  victoire. 

jNéaninoins,  faute  de  temps,  le  chemin  de  Lille  fut  ajourné  par 
la  chamiire  des  di'liiités  ,  el  celui  de  'l'ours  par  la  chambre  des 
pairs.  I.e  clicniin  d'.\vigiion  fut  seul  concédé,  mais  avec  des  niodi- 
lieations  e\i  lav<'iir  de  l'Etat  :  1"  non-n  inboursemcnt  des  rails  el  du 
inaléiiel  à  rcxpiration  du  bail;  2"  droit  de  ftlat,  après  cinq  ans  d'ex- 
'ploilalioii,  à  la  iiioilié  des  béni  licis  sui-  la  portion  de  ces  bénélices 


qui  excéderait  10  p.  0|0  de  leur  capital  à  Ilrélevef  par  les  actidn,] 
iiaires(t).. 

iNoiis  ne  nous  arrêterons  pas  pour  le  monnnl  à  apprécier  j'ii,,, 
porlance  de  ces  modifications  :  ce  soill  celles  (jne  M.  de  Hoilisc||||,|| 
vient  d  accepter  pour  lui-même.  Nous  aurons  donc  ot;(:asiou  de  |,  J 
discuter  plus  tard  ;  noire  seul  but,  aujourd'hui,  était  de  niiu.n, 
sous  les  yeux  du  public  les  pitoyables  errements  financiers  dans  ],.J 
ipiels  le  cabinet,  ql  notainmenl  le  ministère  îles  travaux  pulilnj 
étaient  engoii lire»,  et  défaire  voir  en  (pielles  mains  peu  snnsij 
rorlune  financière  de  la  France  est  conh('e,  puisque  ces  mains  tu,,] 
faibles  la  livre  au  pillage  des  bampiiers. 

IJans  les  discu.ssionscpii  vont  reprendre,  nous  ne  nous  arrèleionJ 
pas  à  disputer  sur  des  conditions  plus  ou  moins  dêsavantageiisci  1 
nous  nous  appuierons  sur  les  principes  d'une  bonne,  sage  cl  jii, 
voyante  adiniiiislration  poui-  revendicpier  au  piolil  de  l'Ktal  ,  ,| 
lui  .faire  restitinu-  la  libie  »!l  complète  exploitation  de  sii 
grandes  routes  que  lo  cabinet  du  29  octobre  a  si  Iristement  alwnj 
(lonnées  ;\  deS  particuliers  el  à  des  agioteurs.  Ce  minislère,  i|  y 
(piin/.e  jours,  avait  un  moment  reconnu  son  erreur,  mais  il  n'.i 
sempèiher  d'y  retourner.  Nous  avons  bon  espoir  que  1  upinjoij 
publique  el  la  chambre  des  dé^tVilés  reconnailronl  aussi  la  kiuj 
pour  entrer  dans  la  bonne  voie  (pii  leur  a  été  indiciuée  par  uii| 
partie  de  la  presse. 

Les  ouvriers  îles  11  a  ml  résout  adressé  réceimiienlà  la  cliauilire  des  nJ 

lirésentaiils  de  belgiipie  une  petiliuii  dans  knpielle  ,  apiès  avoir  ixpoJ 
leur  profiiiide  détresse  ,  ils  ilcaïamleut  ;  i"  ipi'mi  vieillie  à  leur  scciiiii) 
en  leiii'  accordant  les  iiuiyeiis  de  |i(iurv(iir  a  leiiicxisieiice;  2"yi(,i]| 
les  dtviutrift'  lic  toittv  vnposiliun  ijin-lciiiii/iie  ;  :j"  (jk  on  i/o/,,,! 
(iit.r  ininrivfK  If  droit  dv  rutcr  dans  trs  élection»  ,  uud'  ciuimlm 
et  iiiix  roimeilx  //roriufiiui.v  et  voininunttiij'.  La  chambre  a  |ia>>tj 
Toiiire  ilu  ,|<)Ul'  .sur  celte  pelilioil. 

.\  |iiiiiios  (le  ce  ville,  le  Journal  de  i//7/.r<'//e.vVeX'j(i'nlïê  ainsi  : 
u  (Jdc  i!es  (unrieis  uiaiii|iiaiit  de  travail  s'adressent  a  leurs  ie]ii;cs('nJ 
taiiLs  jimir  olitenir  du  li;i\ail,  rien  de  plus  légiliuie.  l'ersiuiiie  ii'ii;iiiii| 
que  les  painies  sont  liés  iKuiibreiix  daii:.  les  flaiulies  ,    et  ipir  WwmX 


piililic-ct  1.1  uioiale  siiiil  égaleuieiit  iiiléiesses  a  ce  ipie  tous  le.s  lleli; 
puissent  piiinvoir  liouorableuienl  à  leur  siibsislaiire.  Si  les  iietiiidiJ 
iiaire*  si-  boriiaieiit  a  signaler  leurs  soull'raiices  a  teiiis  luleiir.s  iililmvi/ 
ipii  sont  le  goiuenieiiienl  et  les  chaiiiltres,  ce  serait  bien  ,  mais  leur  lur 
est  (le  loi(imiUi',i«;ivec  on  certain  orgueil  et  e>j  leruie,  violents,  de  |ininl 
tins  remèdes  qui,  loin  de  uietlic  nu  leriiie  ii'leiir  misère,  ne  liraient  i|i^ 
i',i.u;,^'ra>er.  » 

l'as  plus  que  \c  Journal  de  Uruj-elUis  nous  ne  croyons  iiimlej 
didils  politiques  accordes  aux  ('iiviiers  seraieiil  pour  eux  di;  utn 
inoijens  dexalut,  cl  ipie  les  ouvriers  cesseraient  de  .souffrir  s'ils  |ioi^ 
valent  coiilrilnier  au  choix  (les  législateurs;  mais  en  pre.sence  de 
curie  dont  ont  fail  preuve  jusqu'à  présent,  soit  en  France,  soit  en  IleJ 
giipie,  les  classesipii  possèdent  les  richesses  el  le  pouvoir  vis -à-vis  1 
celles  qui  n'ont  pour  lot  liabitilel  que  le  dcmieuienl,  il  faut  convenir qJ 
les  ouvriers  des  deux  pays  sont  assez  en  droil  de  fonder  ipielque  e.s|ii)l 
d'adoncisseipenl  a  leur  unseiable  sort  sur  leur  accession  à  ce  dioittifl 
toral,  dont  ils  voient  ,  d'ailleurs,  (|u'm«Ht  exclusiveinenl  à  leur  |iro^ 
ceux  qui  lu  possedeiu  actuelleuieiil. 


Quelque  défectueuse,  quelque  vicieuse  que  puisse  être  l'organisalio 
.sociale,  elle  a  ionjiTurs  pour  preneurs  ceux  qui  s'en  IrouTcni  bien; 
statu  tfuo  est  obstméuieiil  défendu  par  ceux  qui  en  protileiit.  Qnam 
nous  parlons  de  la  misère  publique,  quand  nous  insit«ton,s  sur  la  necd 
site  urgente  d'y  remédier  par  une  meilleure  organisation,   ouiiuus(il]| 

(1  )  Celle  sfCOiiJe  inodiiicalioii  siiscilii  Je  tu  |i:irl  di'S  OAi^  Une  [ilailiie  Imi 
rieuse  i|iii:  non»  ra|iiiorli)iis  [iinir  ilmiuer  une  idée  de.s  |iréleiilioii«  des  coii)|miii( 
liiiaiieieres  et  de  la  iiié|irisante  u|iiui(iii  <|ii'iiii  avait  dé  ta  >af;acilé  de  la  ctiambra^ 
•  Cet  ainendeiiieiil,  disait  ce  juiiiual,  a.  duuilé  a  l'Etat   le  litre  d'assurie  en  |i>ilicl 
|ialiuii  el    d'as-socii;   iiruquemeiil  yiowt  loiiehcr  le*  beiit'flcei,  ce   qui  est  toutsi-1 
neuf  en  matière  d'dsi>ocialiun.  »  Ainsi  un  s'ei(i|>re.ssait  d'oublier   que  sur  le<  : 
iiiiUiuiii  iiéce.ssairei  pour  l'enlreprijy,  l'élal  eu  fournissait  S-,   graluileiiieul  tl  iA 
nue  perle  d'inleièLs  assurée  peujaul  au  nionis  ^>  ans,  el  l'un  s'iudigiiail  i|u'aprt. 
(létui  d    deinaiid.il  ,i  entrer  eu  partage  des  hiinéliies,  quand  sur   ces    liciiélicis  I 
lonipa^iiie,  ipii  n'avait  à  l'ouruir,  el  e,  que  i5  niillioBs,  aurait  pi  èlevi'  10  |i.  n|ij 

1,'iiisislaiire  avee  laipielle  les  niiuistros  el  les  autres  avocats  de  la  ruiii|ia|;iiier 
lioii.iaieiil  eet  uiiieiideiuent  démunira  eonibieii  it  était  vrai  (|Ue  l'on  coiiiplail  liri 
pliii  de  lu  p.  o|o  de  celleopéraliun,  et  des-luis  combien  il  était  sraiidaleui  de  f 
pari  du  gianeiiienient   de  pii'ler  37    millions  :aus  interdis  à    des  eapilalislfi  ql 
eiitrt'preiiaieiit  une  excelleule  alldire. 


n'était  point  fâchée  de 'iwinvoir  par  ses  différentes  occupations  .se  déro- 
ber à  \di  sociéleel  éluder  ainsi  une  explication  avec  llarald,  contre  qui 
elle  nourrissait  encore  an  fond  du  cœur  un  seutiiueui  d'auicrtnuie  et  de 
dédain. 

Mais  toute  sa  colère  se  serait  bien  vile  ihanonie,  si  elle  avait  uii  voir 
combien  llarald  était  ce  jonr-lit  mécontent  de  liii-niéine,  couibieii  il  re- 
grettait les  paroles  qu'il  avait  laisse  échapper  hier  sans  qu'il  y  etii  pense 
sérieiLsemenf  el  combien  il  se  repentait  île  la  promesse  ipiil  avait  laite 
à  sa  sueur.  Ce  repentir  s'accrnt  encore  ipiaïKl  il  regarda  les  paupières 
gonflées  de  Suzanne  etiiiril  remaïqiia  en  elle  une  agilation,  une  Iris- 
lesse  qui  coiilrastaient  avec  sa  gaite  ordinaire.  Plein  d'un  melancoliipie 
pressentiment  il  la  suivait  partout  d'où  regard  impiiel  et  scrutateur. 

A  l'heure  du  diiier  Mme  Asirid  ne  dcscemlil  pas,  et  le  dliier  s'ache- 
vait au  milieu  d'un  malaise  visible  que  la  gaite  d'Ab-ite  clierchaii  vaine- 
ment à  dissiper,  quand  Suzanne  se  leva,  sans  élrc  nie  de  personne,  pour 
porter,  avant  sou  départ,  a  une  pauvre  paysaiiifc  quelques  uiedicameuls 
ainsi  que  des  vêtements  d'enfants  qu'elle  avait  faits  elle-niénu'.  llarald, 
qui  l'avait  devinée,  jeta  un  coup-d'œil  sur  le  baiomèlre,  se  loin  iia  vive- 
ment vers  elle  au  moment  où  elle  ouTrail  la  porte  cl  lui  dit  .sérieuse- 
ment ; 

—  Vous  ne  Voulez  pa.s  sortir  maintenant,  j'espère  v  ce  ue  serait 
guère  prudent.  Dans  quelques  minutes  nous  allons  avoir  un  violent 
wrage. 

—  Ce  n'est  pas  cela  (fui  aie  fait  peur,  répondit  Suzanne,  et  elle  allait 
sortir. 

—  Mais  vous  ne  savez  pas  ce  que  c'est  qu'un  orage  en  Norwège  !  s'e- 


—  ,Ie  partirai ,  monsicnr  ,  je  le  veux,  et  vous  n'avez  pas  le  droit  de 
me  le  ileieniir''.  . 

llarald  la  regarda  avec  étoiinciiieiit,  cl  lui  dit  : 

—  Eli  bien  !  si  je  ne  puis  pas  vous  défendre  de  partir,  vous  ne  pou- 
vez pas  m  empêcher  de  vous  suivre. 

—.raiiiierais  mieux  être  seule,  dit  Suzanne  dédaigneusement',  et  elle 
fraiicliit  le  seuil. 

llarald  s'élança  .sur  ses  pas  et  la  suivit ,  mais  en  se  tenant  loutefuis  à 
distance.  Dans  la  cour,  Alliero  courut  api  es  Suzanne,  lui  posa  ses  pâlies 
SU!  les  é|)aiiles  en  pnii.ssaiit  un  ^ilainlif  liiniemeiit ,  comme  s'il  voulait 
aussi  l'einpécber  de  couliniier  sa  route;  mais,  repoussé  par  elle,  il 
all.i  se  réfugier  ciaiiUivenieut  dans  sa  iiiclic,  commira  l'approche  d'uii 
danger  iuimiiiefil. 

Ci'iieiuianl  le  temps  était  beau,  le  ciel  serein,  le  venl  calme  ;  rien  ne 
seuibuiil  annoncer  l'aiiprocbc  d'une  tempête,  si  ce  n'est tpie  la  fumée  des 
cabanes,  au  lieu  de  s'élever,  ramiKiil  sur  les  toits,  s'abailait  sur  le  sol, 
comme  refoulée  par  une  main  invisible,  et  couvrait  la  vallée  d'un  nuage 
qui  rasait  la  terre. 

Suzanne  niarctiait  rapidemcul  ;  elleeiitemlait  derrière  elle  les  pas  de 
llarald,  mais  elle  n'o.sail  cependaiil  pas  tourner  la  tète'.  En  jetant  par 
liasaril  un  regard  vers  le  ciel,  elle  apertnil  un  petit  nuage  blancli.1lre 
qui,  sous  la  forme  fiiniastiijued  un  dragon,  lilait  aii-de.ssus  de  la  vallée 
avec  larajiidiic  dr  l'éclair.  Iheiittit  après, iiii  uiiigi.sscmenl  affreux,  mêlé 
de  siinemenls,lui  lit  lever  la  léte;  et  elle  vit  une  colonne  de  fumée  qui 
moulait  en  tourbillonnant  dans  les  airs.  Au  niême  instant,  llarald  fut 
tiiprcs  d'elle,  et  lui  dit  d'un  lou  grave  el  précipité  :  «  A  terre  !  à  terre  ! 


c'est  de  s'Iiinihlier  devant  lui  des  que  nous  l'cnlendrons  accourir  en  si] 
llanMes  délilé»  de  la  inonlagne.  J 

A  peine  llarald  eut-il  achevé  ces  mots,  «prou  enteudil  de  nouveau  dad 
les  montagnes  retentir  ces  bruits  précurseurs  de  l'orage,  et  roiiiagal 
éclata  avec  la  même  violence  que  la  |ireinière  fois.  Mais  il  pa.ssa  aiis<i  rf 
pideuieiit  —  (pielqiiesmiiiiites  après  tout  était  calme.  «  Maintenant  iini^ 
avons  encore  quelques  inslanis  à  respirer  librement,  dit  llarald  en  ■ 
relevant  et  en  regardant  autour  de  lui  ;  mais  ce  que  nous  aiirii»!*' 
niieiix  à  faire,  c'est  de  chercher  une  retraile  Où  ndus  fussions  à  la"! 
des  éclats  de  rochers.  Couroiis  vTte  là-bas  où  j'aperçois  nue  saillie dt' 
montagne.  Si  je  ne  me  trompe,  d'autres  voyageurs  nous,  y  0»'  "''J| 
précède;;.  » 

hllectivemeul  deux  per.soiiiies  veilaiehl  d'y  chercher  uurefiigf)' 
llarald  ne  tarda  pas  à  recoiiualtre  dans  l'dlie  d'elles  le  guide  qti'i'  a"l 
fait  venir  pour  le  voyage  du  lendemain.  C'éiail  un  beau  et  vigiiurtiB 
vieillard  qui  portail  le  costume  balliiigeois.  Son  neveu  racco|ii|iagiiaj 
un  enfant  de  seize  ans  vif  et  alerte,  el  qui  devait  également  faire  jianf 
de  la  petite  caravane.  Tous  deux  avaient  été  surpris  par  l'orage*" 
rendant  à  Semb.  .  „ 

Délivré  par  celle  rencontre  de  l'embanas  d'un  têlc  à  tête  force,  n 
raid  et  Suzanne  se  mirent  à  considérer  l'étrange  spectacle  qu'ils  avaif 
sous  les  yeux.  De  leur  asile,  on  découvrait  Id  vallée  tout  *"']f'^*'  .j 
fumée  des  çlianmièies cessa  peu  à  peu  ;  lé<  feux  s'éteignaient  ;  '■j'"*., 
pâturages  ies  chevaux  s'arrêtaient  immobiles,  la  télé  tournée  d» '' 
d'où  venait  l'Ouragan,  pour  mieux  résister  à  ses  violentes  secotb^^ 
Sur  le  ciel,  des  deux  cAtt-s  de  l'horizon,  des  groupes  de  nuage  se  pru 
pilaient  les  uns  contre  les  aiilles  el  recnlaieiit  aussjlât.  On  aurait  ilU' 
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l'iéiaiies.  Voici  des  ciiiffics  oflicicis  eu 
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ijcic  l«  K''^"'*  "'•»>l>'"e  «les  i»ropri 

rciioiisc  acfl  arKiiiiK'iit  :  ,^ 

|).iiis  une  (;oimniiu(:  ;i|i|>arleiiaiil  il  l'un  des  pays  les  plus  riches  (riiii 

jé|iai'ieiiie«l  an  nord  ili-  l'aiis,  Mir2,:i(i2  lubilanls,  ily  a  «14   proprie- 

(jjies  réparlis  selon  la  liste  snivaiilu  : 

12(1  ont  un  vovenn  di' 

de 

(l(.- 

de 

.de 

de 

l,a  |irenii(>re  ealcf^diie  couiien!  qiie|i|iics  l'aniilles  pouvant  vivre  dn 
revenu  de  Iimii'  proiirirlc  ;  les  propriétaires  de  la  seconde  catc^'orie  >onl 
fiicoie  assez  sensibleiiiciil  ailles  par  nu  rcvciin  de  âo  a  loi)  fr.  ajonli  ■'  an 
>alairede  leur  travail,  ("est  nn  lolal  de  2-U  propriétaires  sur  2,364  lia - 
l)iianls;  c'est  une  riiu/l<iùi<:  de  /i/z/uV/f*' aisées,  sur  une  popiilalion 
(aruiaiit  environ  400  laiiiilles. 

Un  relevé  seinl)laltle,  pour  nue  (.'nniinniie  pauvre,  donnerait  des  cliif 
(res  eiTt;iire  pliissif;nilicalils.  Dans  ccile  dont  on  nous  transmet  la  slalis- 
iiqtie  foncière,  84  individus  sont  portés  an  rftie  de  la  coiilriliniion  iier- 
soiinelle,  sans  posséder  ancniie  propriété  foiicière, 

(;ini|iiaiilelaniilles  iiidij,'eiites,cesl-à-dircnii  liiiiliénie  environ  de  la 
pupiilatiiiii.  inendient. 

lU'poiidez  ines.sienrs  les  optiniisles  ;  j)roiivez-iious(|ii'im  propriétaire 
joiléire  lieureiix  et  .^allsfall  avec  i  IV.  de  revenu,  et  (|iril  n'y  a  l>as  lieu 
ilcs'occnper  ii'or(,'aniser  le  travail,  d'as.Mirer  iin  salaire  snllisant  à  24.") 
iiioprietaires  jouis-anl  ilnn  revenu  luiicirr  de  1  a  2'>  li-  Kncure  lani-il 
bien  reiuari|ner  (jne  noire  exemple  est  pris  dans  une  coniiiiune  aisée 
il'iiiidéparleiuenl  rielieei  lerlile 
Les  cliillres  -sont  vraiment  lirnlaux,  il  faut  en  convenir. 

S — — . _ 

OBJESJT. 

TnaQUiE.  —  Ai;liiiiel-Fellii-l'acl)a  ,  i|ni  vient  tl'éiic  no.iniutt,  en  rfiiii-, 
jilaceineiit  de  llaljz- Tacha,  au  conseil  supérieur  de  jnsliie,  appartient  à 
mic  liiiiioralile  rainilie  île  jiliodes;  il  a  clé  militaire,  et  n'cM  dans  la  cani- 
linsses,  eu  t82K,  i|ii'il  a  «afiiie  le  lilre  île  Fellii  Mcto- 


pa^iie  coiiire  les  liusses,  eu  t82K,  i|ii  il  a  f;a^iie 

fiiiix),  a  la  suite  d'un  liiillaiu  lait  d'ariiii-.^.  Di^iiilaiie  du  palais  impé- 
rial, gouverneur  de  la  piiniiice  dWydiii,  dans  rAsie-.Mineiir.' ,  il  a  ele 
aailia^sadeiir  à  Vienne  en  is:t4  ,  et  a  l'aris  en  l8:iH,  jnsqu  a  la  liiide 
lh39  ;  il  a  eié  rajipele  ii  Consiantiiiople  après  la  mort  dn  sultan  >iali- 
moiid,  et  il  est  entré  dans  le  ministère  an  depailemenl  du  coninierce. 
LrcDiiseil  supérieur  de  saule  a  dii  an  zcle  eelaiie  de  Fellii-raclia  li'a- 
loir  pu  organiser  des  quarantaines  et  extirper  la  peste  de  rempile  ol- 
loiiiaii.  .\liiiie:-Kellii-l'aclia  a  épouse  la  .MDiir  du  Miliaii  actuel  en  ih4o  . 
(til  est  .sorti  dn  ininisten'  en  nieuie  temps  ipie  liecliid- l'aclia. 

Kellii-Taclia  esl  lies  dévoue  an  siillan  ei  a  .son  pa.\s.  il  connail  liieii 
l'Kiinipe,  il  est  pariisan  de  la  reloriue,  et  jouil  d'une  grande  repiitaiiou 
Je  pi  oliiie.  .Son  entrée  an  minislere  c<«l  d'un  l)oii  augure  pour  la  cause 
ilda  civili.sauoii  eu  Turquie. 

SYRIE.  —  Des  lellres  de  Beyroulli,  du  2  novembre,  nous  apiirenuent 
^ue  la  persécution  des  Turcs  contre  les  chrétiens  prend  pnur  ccnx-ci.iiii 
oractcre  alarmant  Les  Turcs  s'attachent  particulicreiiient  aux  fa- 
milles tii,rques  Converties  au  chrisliaiiisiiie. 

llexisJe  au  village  de  Fatrouiii,  a  quelques  lieues  de  llcyroulh,  plu- 
iifiirs  lauiilles  iniques  ci(Ui|iosant  eiiseuitde  7o  indnidns  environ,  qui, 
(Bahjnrant   le  inalioinetisuie  il  y  a  une  douzaine  d'années,  abjurèrent 
imi  la  paresse,  l'insouciance,  le  fatalisme  des  Musulmans,  et  s'adon- 
lèreut  à  la  culture  du  .sol  et  a  l'industrie:  Ces  familles  converties  et  di- 
rigées par  le  supérieur  du  collège  des  Lazaristes,  vivaient  tranqiiilks  et 
kturenses.  Us  Turcs,  jaloux  de  lenr  prospérité,  veulent  aujourd'hui  les 
(bliger,  sous  peine  de  mort,  à  renier  la  foi  chrétienne.  Ces  malheureux 
àrelien»  préfèrent  s'expatrier.  Plusieurs  d'entre  eux  .sont  venus  à  Uey- 
rwitti  se  mettre  sons  la  protection  des  consuls  pour  se  soustraire  aux 
Mnaces  de  leurs  persécuteurs. 
M.  le  supérieur  du  collège  dçs  Lazaristes  de  lleyrouth,  qui  était  ve- 
lu pa.sser  qiieU|ues  temps  à  l'aris,  e«l  parti  jeudi  dernier  pour  retourner 
a  Syrie.  Ce  difjne  religieux  liabite  depuis  dix-huit  ans  la  Syrie,  ou  il  a 
rase  concilier,  par  ses  vertus,  l'estime  des  musulmans  et  des  chrétiens. 
Ofl  nous  assure  que  c'est  i\  h  pers<^ciHion  qu'éprouvent  les  chrétiens  des 
ravirons  de  Beyrouth  qu'est  due  la  promptitude  de  sou  retour  dans  ce 
fjïs.  Les  chrétiens  l'appellent  de  tous  leurs  vtEiix;  ils  espèrent  que  sa 
Pfêseiice  ramènera  auinilieu  d'eux  la  tranquillité. 
OiiECB.  —  l,es  fetlilles   allemandes  anumiceUt  que   les  cabinets  de 
ieiine  et  de  Munich  ont  adressé  au  goiiveiueiiieiil  grec  une  note  dans 
liquiîile  ils  déclarent  que  leur  volonté  est  que  l'autorité  royale  soit  res- 
pfcleeel  qu'une  constitution  soit  donnée  an  pays. 
D'après  ces  mêmes  feuilles,  le  rappel  de  M.  Katakasi  par  le  gouver- 
Kineiitrusse  ne  signifie  pa<^que  la  Hiissie  veuille  intervenir  eu  Grèce 
Witre  les  événements  du  I6  septembre.  La  France  et  r.4ugletcrre  ne 
auraient  permettre  il  rcmi)erenr  Nicolas  d'exercer  il  Athènes  la  même 
inBuençe  qu'il  a  exercée  en  Servie. 

CSPAGNK. 

A  son  entrée  il  IJarcclone,  le  20  novembre  ,  le  général  Lavano  Sanz 
iQbliait  la  pr'oclaination  suivante  : 

B<rtcl.innis,  une  auiiéc  d'a',;ilarioie.  ooiiliiitielles,  do  hoiileveisiiiieiils  el  Je  la- 

llmife,  ri\  nue  IceDii  sévère  \<tiur  im  peuple.  (Ve.sl  la  preuve  la  plus   piilssaiile  el 

1 1»piu5  convaiiieaiile  (pie  s()n   buiilieiir  ne.  liepeiul   pas  de  l'essai  des  utopies  nieii- 

taises  a  l'aille  de-cpielles  l'aïubitioii  et  la   perliille  aveiiglenl  les  inq)riiJenls,  el  sc- 

Juisiiil  ceiu  ipii  eroieiit  de  bniilie  fin  à  leurs   projel.s,  à  leurs  pioiitesses  flalleuses 

lijniéiioi'alioii  el  de  Imniieiir  et  ipii  leur    prèleiit  a|)pui.  Il  est  leiiips    enfin,  li;ti- 

«ionai.s,  que  le  calme,  la  lianquillilé  el  riinion  se   rélal)ll<sent  parmi  vousMLe.si 

|*iiipiqne  le  repos  revienne  haliiler  vos   loyers.  Ma   niissjnn  esl  nue  mission  de 

II*!», el  je  suis  iléci.lé  à  la  remplir.  Livre/  vous  à  vos  trawuix,  laborieux  bubiluiils 

M«  l'industrieuse   Hareeloiie,  que  le  rommerec  relleurissc,  que  les  a^ls  renaissent, 

h»i' l'industrie  se  ranime,  tous  fes  bîëiïs  qui  élaieiil    pies  de  .se  perdre  dans   les 

Wreuts  d'une  guerre  impie.  C  e'.l  ainsi  seulement  qoe'^Telle  belle  cilé  pourra  ré- 

W'f  les   immenses  perles  (pi'elle  a   supportées  dans    les  oscillation»   politiques. 

'«wide  vous   prêter  à  de  dangereuses   su!;gi-stioiis  el  d^!  nourrir  des  cspéraiircs 

Iroopeuses.  Le  temps  et  l'expériiiiee   muis  oui  démontre  ee  <|iril  en  cui'ile  pour 

lieiHiTscr  l'ordre  'politique.  Que  les  nonilireiix  malheurs  qui   ont  pesé  sur  vous, 

I^iceite  dernière  époipie  si  iristement  mémorable,  vous  servent  «If  leçon. 

'•'lire  reine  adorée  vient  de  rerevoir  de  la  représentation  nationale  le  glorieux 
["«lilreJe  eent  rois,  à  l'side  duquel   ses  innoeenles  mains  doivent  goiuerner  cette 
Wiim  aussi  uialhcureuse  que   magnanime.    Le  lioiie   d'ISpaguc   va  leeouvrer  son 
|«iilimiesiilçn(j|i;ur,  ti  ilutis  uuns  réuiii.ssorf^s  lousaiiloiir  de  ee  tronc  el  si  nous  con- 


V  l'riui  a  reçu  un  renfnrl  de  80  chevaux  ,  de  sorte  qu'il  eu  a  maiiilc- 
nanta.'.o. 

»  Le  t«  an  niaiiii,  les  insurgés  ont  fait  des  salvossans  boulet  pour  la 
fêle  de  la  renie.  De  son  crtié,  l'riin  a  fajl  illiirniiier  la  ville  le  soir. 

»  Cil  fiiiiuiiiih'  l'iiiii,  du  17,  déclare  le^,  niMirges  traîtres  à  la  patrie. 
l'ar  nu  antre  bitiido  ,  du  is.  les  biens  cl  les  revenus  des  insurges  qui 
oicupeiil  le  loit  lie  Fi>;niire^  soûl  séquestres.  Il  en  est  de  même  de  ceux 
qui  se  sont  rilngJi>  en  France. 

»  Le //(///</((  ajonie  qu'ils  serviront  a  dédommager  les  liabilanis  des 
exactions  l■o^lllli^es  par  la  pi  étendue  jiiiile  de  Ciioiie,  et  les  chefs  mili- 
taires et  .mires  qui  se  .muiV  livrésaiix  rainnes  c(iiiuiic  di-x  rtuidalcs. 

»  l'uni  a  deslitné  ledirertenr  des  postes  de  Figiiieres,  (|tii  non-seule- 
ment avait  piéle  serment  a  hriiinte  ,  mais  .ivait  encore  accepte  comme 
avancement  la  direction  des  jMeJies  de  Cirone   » 

—- . — -  , 

SAXE-COBOURG. 

On  mande  deCobonrg,  le  lîiiiovemh'e  • 

a  Les  dépiites  assembles  ii'mil  pu  s'enleiidre  avec  le  goiiyerucmcnl  :  la 
cliambreaété  dissoute.  La  majorité  a  refuse  d'elire  un  présidei.^1.  » 

[Moinleiiv  jHirinien.) 

COLONIES  FRANÇAISES 

Nous  extrayons  le  passage  suivant  ilmi  rapport  qui  a  été  adressé 
de  Coustaiiiine  le  4  noveuibic  par  ,M.  le  général  Haragiiay-d'Ililliers  a 
M    le  inaieclial  liiigeaiid  ; 

<c  II  exi.iie  daii>  celle  province  une  tiiliii  ;iiiissaiite,  les  Saliari,  qui 
|i;is.seiil  J  liiver  dall^  le  .lesnl,  le  prinleiii|is,  l'été  et  l'automne  dans  le 
.Shah  el  le  Tell,  ou  elle  fait  paître  ses  nombreux  troupeaux.  Chaque  an- 
née, avant  de  regagner  le  ilé:ert,clle  pilU'  nue  tribu,  i.elte  année  le> 
Sinonlls  ont  été  victimes  de  ses  brig  ijidages  ;  elle  leur  J  liiedii  monde 
el  enlevé  100  chameaux. 

»  Le  coiuniandanl  Legrinl  esl  parti  pour  les  cliiUier  avec  iftoclia-- 
seiir.>,  aillant  de  .■palli^  ei  diverses  tiilin.-i.  Il  a  alleint  les  ,S;iliai  i  an  de- 
lile  di;  ILilena.  Leur  léMslaiice  a  clé  opiiii:'>;re  ;  iiiai>  les  esiailron-  le 
chasseurs  les  ayant  eiiLiiice.-.  ils  ont  l.lI^sc  sur  le  leriMin  6o  Immiii.  s ,  el 
nous  ont  abaïuioiTnFiî^ne  quantité  iiiiioinbrable  de  muntoiis  et  :!,4(iOclia- 
iiieaiix  qui  oui  été  coinluiis  a  (juislanlme. 

w  VonlaiiUi:>  punir  et  iiiiii  les  ruiner ,  on  luira  lai!  dire  que  s'ils  ve- 
naient demaiider  l'amaii,  on  leur  rendrait  leurs  chameaux.  Un  lié  doute 
pas  qu'ils  vieiiiéeiit.  " 

—  (lit  tnaiide  de  lllidaii,  le  i ;i  novembre  : 

«  La  ville  de  l>liilal*'.se  b.llil  rapidement  ;  rien  n'égale  l'aclivilé  et  le 
mniivement  qui  régnenl  dans  cette  localité  plaiée  comme  an  centre  de 
. omiunnication  entre  les  provinces  de  TiUeri,'^ilianah  et  celle  d'VIger. 
Les  rouies  sont  conveile.s  de  cinivois  ijan.-pnrlaiit  li.'.s  iiialcriaiix,  et  dans 
a  ville  on  ne  voit  que  chantiers  de  coiislrnclioii  ;  le  coiiiinerce  s'étend 
tons  les  jours  davantage  avec  les  Arabes,  el  des  ci'iitrcs  de  po|inlatioiis 
agricolesvienneiit  .se  grouper  autour  de  celte  ville,  qui  soit  comme  par 
encliaiilenieiii  de  se»  ruuus.  Trois  villages  se  foruicnt  eu  ce  uioment 
lires  deiilidah.  » 


INTERIEUR. 

Une  ordonnance  royale,  insérée  au  Moiiilcur-ee.  matin  et  daice  dn 
27  novembre,  convoque  pour  le  23  décembre,  ii  Castres,  le  deuxième 
collège  électoral  du  deparleuient  du  Tarn,  a  l'elfel  d'élire  un  députe, 
par  Mille  de  la  nnuiinatiott  ^e  .VI.  le  marquis  de  Dalmalie  à  l'ambassade 
de  l'rnsse. 

—  .>L  lUimpIL  ministre  résident  des  villeslibresct  aiiséatiiiues,aremis 
au  roi,  eu  audience  particulière  ,  u»  acte  de  remcrcluieiils  volé  en 
séance  solennelle  par  le  sénat  el  la  bonrgoisie  de  fa  ville  libre  de  Ham- 
bourg, en  reconnaissance  des  secours  efticaces  donnés  par  S.  M.  et  par 
la  nation  française  aux  victimes  du  grand  incendie  du  4  mai  1842. 

{Moniteur.} 

—  Le  cours  de  M.  Kossi  a  eu  lieu  régulièrement  ;  mais  quelques  teii- 
laiives  de  trouble  ont  eu  lieu  au  cours  de  M.  Ducaiirroy,  oùTes  cariés 
d'admission  u'élaieui  pas  encore  exigées.  L'honorable  professeur,  sup- 
posant sans  doute  que  les  periurbaleurs  étaient  étrangers  à  l'école,  a 
levé  la  séance  el  fait  évacuer  la  salle.  {Moniteur  paritien.\ 


Faits  divers. 

I,e  comte  Eugène  Ney,  chargé  d'affaires  de  France  au  Brésil,  est  parti 
hier  de  Paris.  Il  va  .s'cnibarqiier  à  rotilon,  sur  la  frégate  l' Africaine. 

— Le.s  feuiHes  de  Belgique  ont  annoncé  la  mort  du  pape.  .\iijouid'hi;i, 
le  journal  belge  i)iii  reçoit  les  iiispiralionsdii  clergé  déclare  (|u'aprés  in- 
formations prises;!  la  ntincialnre,  la  santé  du  S,iinl-l'ère  est  en  voied'a- 
méiiuralioii.  L'i/arer*  a  également  des  nouvelles  de  Home,  du  17.  Le 
sailli  vieillard  qui/goiivernerLglise  est,  dit  cette  fetiillé,  plein  de  force. 

—  Le  conseil  iiiuiiicipal  de  IHois  vient  de  décider,  à  la  majorité  de  I5 
voix  contre  9,  que  la  statue  de  Denis  i*apin,  linventeur  de  l'application 
de  la  vapeur  comme  force  motrice,  serait  établie  sur  remplacemeiii  du 
piédestal  de  la  pyramide  du  pont,  et  que  celle  pyramide  et  la  croix  qui 
la  surmonte  seraient  transférées  dans  l'endroit  le  plus  convenable  qu'il 
sera  possible  de  trouver. 

—  Cn  journal  de  département  annonce  que  tous  les  prisonniers  poli- 
tiques dii  Monl-Saint-Michel  vont  être  transférés  à  la  citadelle  de  Doul- 
leus,  dans  le  département  de  la  Somme. 

—  On  dit  que  M.  Legrand,  sous-secrétaire  d'Etal  au  ministère  des  tra- 
vaux publics ,  a  reçu  le  rapport  le  plus  favorable  de  la  part  des  ingé- 
nieurs envoyés  en  Irlande  ;  relativement  au  chemin  de  fer  atmosphé- 
rique. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Lyon  : 

«  Une  femme  veuve,  ayant  plusieurs  enfanCs.,  ?e  trouvait  réduite  à  la 
plus  extrême  misère;  il  y  a  quelques  jours,  poussée  par  ces  deux  .stimu- 
lants, le  froid  et  la  faim,  elle  sortit  de  chez  elle  pour  aller  disputer  aux 
chiensleur  nourriture  sur  la- voie  publique.  Toul-ii-coupelle  sent  sous 
ses  pieds  un  cor(is  dur,  elle  se  baisse  pour  le  ramasser;  c'est  une  bourse  ; 
elle  conteuait  2,ooo  fr.  en  pièces  d'or  !  La  pauvre  femme  rentre  chez  elle, 
et  pendant  un  jour  ou  deux  lutte  contre  une  des  plus  violentes  lenla- 
ii  ons  qui  pui.sseut  arriver  au  cœur  d'une  mère  qui  veut  donner  du  pain 
à  se-,  enfants  ;  elle  prend  cnlin  la  courageuse  re.solulion  de  porter  au 
curé  delà  paroisse  la  somme  intacte;  mais  chemin  faisant,  elle  ren- 
contre une  femme  de  sa  connaissance  qui  lui  raconte  qu'une  vieille  de- 
moiselle du  quartier  vient  de  perdre  une  bourse  contenant  la  somme  in- 
diquée plus  haut  ;  sans  dire  qu'elle  l'a  trouvée,  elle  se  fait  indiquer  son 
adresse  et  rend  la  bourse  à  la  vieille  demoiselle  en  question.  » 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  d'Aix  du  23  : 

ÉiÉlÉI 


Toulon,  08  de  Marseille,  lO  Je  Cette,  08  de  Malte,  32  de  Mahon  et  15  de 
l'aima. 

Du  r'  aiMiiiinvembre,  iflf^oiivriers.  d(ml7()  Français,  211  Allemands, 
■5  Italiens,  -jl  Siiisves,.  .'i7  Ksiiagllols.  Dansée  nollllire,  -l  sei  riiiieis,  (1 
iiieiiuiMer.^,  Il  laiileiir,  lie  |iicrre.  Ht  jardiniers,  411  ioiiriiaiieis,  I7ciil- 
livaieiirs,  0  1  li.irpeniieis,  ;t  1  maçons,  l-;i  lerra^sieis,  l  loigeroiis, ,-,  eliar- 
nais,  Il  maiiieiiwe-., .")  maréihaiix-ferranls,  ;i  sciem  s  de  long,  hi  vien- 
iieiii  de  Toiilnii.  ai)  de  Marseille,  11  de  Celte,  r>  de  (indadeila,  2.-)  d' Ali- 
caiile,  2  de  >lalioii  el  .->  i|e  l'aima.  [Moniteur  uhjt'rieii.) 

—  En  iwao  ,  le  noiniMe  d>'.s  chaudières  calorileies  était  de  i,7m9,  el 
celui  des  machmes  a  v.ipi-nr  de  2,4.jy  ,  non  coiiipiis  les  locoinolives  qui 
étaient  an  nombre  de  8s,  En  ih4|,  .-.,nii,-)  cliandicres ,  doiil  4.8V7  d'ori- 
gine française,  loueiioiinaieiii  dans  le  royaume.  .Sur  ce  iioiiibre  ,  1,747, 
loii/iiis-.aieni  de  la  vapeur  pour  dilleienis  usages,  et  les  ;i,Hr)8  antres  ali- 
mentaient à,wii7  machines  a  vapeur,  dniil  ,584  ;i  basse  pression,  el  2,223 
1  hante  pression.  Les  2,8U7  macliines  a  vapeur  ,  prises  eii^eiiilile,  avaient 
une  force  de;t7,29(i  clievanx -v.ipiiir  ,  ei|nnalaiil  a  111,888  chevaux  de 
trait,  et  reinphiç.iient  plii>  de  78;), min  hoiiirnes  de  peine  ;  le  noinbie  des 
ioconiolivcset.iit  de  169.  l'ar  coiiseqiieiii  ,  en  1.841,  I»;  nombre  des  cliaii- 
iliccs  ealoril'eres  a  diiniiine  de  40 ,  mais  piiink-les  cliainlieres  motrices,  il 
va  eji  une  aiigmeiitalion  de  285;  pour  les  mailiines  a  vapeur  lixes,  de 
210,  et  pour  les  locomotives  ,  de  27.  Il  eu  résulte  que  l,i  puissance  des 
machines  a  vapeur  s'est  accrue  de  2, 94.>  8|i.">  cliev;iiix- vapeur  ,  c'esl-à- 
dirc  de  8,830  chevaux  de  trait,  ou  inès  de  «2  oiin  lioiiiiiiesde  peine. 

{Journal  de.',  (heininx  de  Fer.) 

—  Ou  lit  dans  le  Mémorial  de  tioiien,  du  2^* 

Il  An  iiininenl  ou  iioii.s  niellons  sous  presse,  le  feu  achevé  de  ilevorcr 
le  bàiinicnl  situe  rue  Saiiii-llilaire,  a  reiicoigiiiire  d<'  la  nie  (iiaiite- 
reiiie,  coiiiin  snii-  11'  nom  de  lilalftie  l'oltriiiean,  el  occiipjg  par  |)hisieiirs 
iiidii-triels.  Les  llammes  s'élevaient  a  une  grande  hanleiir,  dans  une 
iiiiig:ii'i:r  de  ii|iisde3o  luctres.  Lue  popiilaiioii  iiiiiiieiise  s'est  |)<;rtee  sur  ' 
le  lien  du  siiiisire.  pourdoiiiier  de.s  secours. 

»  M.ilgn:  tiPiis  les  eriiirts,  le  feu  s'est  coiiiiiinijiiqué  à  trois  endroits 
;ilitoiie  du  premier  iivyej- (le  riiicendie,  •  . 

»  -Si.r  ht'Ure.s. —  luii  le  p.'iie  de  maisons  entre  les  deux  ruelles  est  en- 
liereiiieni  ciMi-ume,  sauf  une  petite  [lartie  sur  la  rue  Sainl-Hilaire,  lor- 
inaiit  nue  einoigiiiire. 

»  .Sept  heures.  —Les  progrès  du  feil  sont  arrêtés  ;  les  bi'ilifiients  oii  il 
a  commence  acheveiil  de  se  consumer  ,  mais  .■-aiis  (^inger  Vonr  les  eii-^ 
virons.  " 

1)  La  perte  esi  immense, mais  pres(|iie  tout  était  assure.  Nous  ne  croyons 
jias  qiiej  iiiiais  Koiien  ait  vu  p.ireil  incendie. 

»  La  falalité  semble  s'aitaclier  a  cet  eiablisseinenl.  Des  incendies  et 
d'anires  giMves  a'Cidents  y  arrivent  chaque  année. 

»0)i  u'auiiouce  aucun  accident.  Mais  voilà  nue  masse  d'ouvriers  privés 
d'ouvrage. a  rentrée  de  l'hiver.  » 

—  <)  I  tnaiide  (I  Erzeroum  (Arménie  lur([iie,,  28 octobre  ; 

"  Le  20,  a  onze  heiiies  el  demie  du  malin,  la  ville  a  été  jetée  dans  l'é- 
ponvanle  par  nu  alfrenx  tremblement  de  terre.  La  secousse  a  été  ondu- 
latoire du  sud  au  nord.  l'Iiisietirs  cheminées  ont  été  renversées  el  quatre 
ou  l'iiiq  persoiines  ont  péri  sons  des  décombres.  Lescousuls  el  un  grand 
nombre  d'tiabitanis  ont  quitté  la  ville. ') 

—  .M.  Diipiii.ciinseiller  li  Kiat  en  service  extraordinaire,  ahcieii  mem- 
bre de  rassemblée  legislalive,  ancien  sous-préfel  de  Clamecy,  jière  de 
M.  Dtipin,  |trociireur-geueral  à  la  cour  de  cassation,  de  M.  le  baron 
Charles  Dupiu  el  de  M.  l'Iiilippe  Dupin,  vient  de  mourir  a  l'Age  de  plus 
de  8.5  ans.  Ses  trots  lils,  partis  de  l'aris  en  toule  liùte,  sont  arrivés  trop  ■ 
tard  pour  recueillir  son  dernier  soupir. 

—  On  lit  dans  la  Législature: 

«  La  Législature  a  lait  une  perle  bien  douloureuse  dans  la  personne 
de  M.  Théophile  Féburier,  son  directeur-gérant,  décédé  à  la  suite  d'iftic 
longue  maladie  el  il  un  Age  peu  avancé.  Il  emporte  les  regret.S  dé  ses 
nombreux  amis  et  la  répulation  d'un  liomnre  aussi  distingué  par  la  dé- 
licatesse de  ses  senlimenls  que  par  l'exquise  et  rare  boulé  de  sou  cœur.» 

—  Les  sciences  oui  fait  en  Orient  une  grande  perle.  M.  (i.  Lloyd,  vice- 
président  de  l'associalioii  littéraire  d'Egypte  établie  au  Caire,  est  mort 
à  riièbes.  Smi  fusil  esl  parti  entre  ses  mains,  et  le  coup  lui  a  traversé  le 
foie;  il  n'a  survécu  que  36  heures. 

— Le  banquet  annuel  des  anciens  élèves  de  Sainte-Barbe  aura  lieu  le 
lundi  4  décembre,  chez  Lemardelay  ,  restaurateur  ,  rue  Kichelieu,  luo  , 
sons  la  présidence  de  M.  le  baron  Renouard  de  Uussière,p9ir  de  France, 
ambassadeur  de  France  ii  Dresde.     * 

On  s'inscrit,  à  I  avance,  chez  M.  Corcellel,  PalaiSrRoyal,  104. 

—  Ce  soir,  à  l'Odéon,  dernière  représentation  A^ Henri  III  par  Mlle 
lloiirbier.  el  le  Voyage  à  Pontoite.  Demain  irrévocablement,  reprise 
A' lue  Fêle  de  Néron. 

Ou  lit  dans  la  Quotidienne  : 

<i  Les  bouchers,  de  Bordeaux  s'é^èveut  àieur  tour  contre  les  manœu- 
vres des  intermédiaire»  ou  grimbeling,  principale  cause  des  renché- 
rissements de  la  viande  de  boucherie,  au  préjudice  à-la  fois  du  vendeur, 
du  boucher  et  du  consommateur.  Ils  déclarent  dans  la  Guyenne,  que  la 
cause  la  plus  puissante  et  la  plus  directe  du  liant  |>rix,  qui  va  toujours 
s'aggravaiil,  est  l'enistencesur  le  marche  de  l'industrie  bâtarde  el  clan- 
destine des  intermédiaires  inutiles. 

»  Le  morcellement  innuilésimal  des  héritages  est  une  autre  cause  non 
moins  funeste  que  nous  apprécierons  ailleurs.  L'euquêle  ouverte  par  la 
Guyenne  esl  un  service  rendu  à  la  véritable  cause  populaire.» 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Metz  : 

«  La  sophistication  fait  des  progrès  vraiment  formidables  dans  notre 
siècle  de  moralité  el  de  iirospérilé  publique.  Ce  n'est  pas  seulement  le 
vin  qu'on  falsilie  avec  de  l'eau  el  du  bois  de  teinture,  le  lait  avec  des  cer- 
velles de  mouton,  le  sel  avec  du  plAtre  et  du  warech,  le  thé  avec  du 
ch  romatc  de  plomb;  le  chocolat,  cet  aliment  sain  et  fortifiant,  a  aussi  ses 
procédés  de  contrefaçons  plus  dégoûtants  et  plus  délétères.  Voici  la  re- 
cette de  riiorrible  substance  qu'un  vend  comu&e  du  choêolat  à  bon 
marché: 

»  Pour  dix-sept  livres  de  chocolat  dit  de  santé,  on  prend  quatre  livres 
du  plus  mauvais  cacao  :  s'il  est  avarié,  il  n'en  vaut  que  mieux  ;  un  |teu 
de  cassonade  et  de  farine  de  pommes  de  terre,  puis  ou  y  ajoute,  non 
pas,  comme  l'ont  dit  quelques  jouri»attx^,iht  suif,  mais  ce  que  les  fabri- 
cants dechandellesenlêvcnt  comme  trop  impur  de  dessus  la  chaudière 
quand  la  graisse  est  en  ébnllition. 

»  Pour  le  chocolat  dit  de  i"^-'  qitalité,' c'e&l  de  la  graisse  de  moulou 
clarifiée  el  du  sucre  de  4'  qualité. 

»  Le  cacao  otdiuairecoûtant  1  fr.  76c.  la  livre,  elle  sucre86  c, impos- 
sible de  livrer  à  des  prix  inférieurs  à  l  fr.  60  c.  ou  l  fr.  75  c.  autre 
chose  que  cet  impur  mélange  d'écume  graisseuse,  de  fécule  et  de  cacao 
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léiminliMiiu'  par, lies  dis  iiiar'iciilés.  On  a  lien  de  croire  que  celle  jeune 
fllle  esl  elraiigérc  à  la  ville  ilA])gcrs.  La  jnsfce  csl  saisie. 

J'réiuriieur  de  iOue$t.) 


i^ 


TRIiBUNAUX. 

COUK  llOYALE  DE  ROUEN. 

^//V/ir*  </u  Téleuiaque.  —  (Audience du  23.) 
On  sa  il  que  le  brick  le  Teleiiiaf/ue  lil  naufrage  devant  Qnillebeur, 
pendant  une  nuit  du  mois. de  janvier  i?90.  Le  bruit  se  répandit,  il  y  a- 
quelqups  années,  que  ses  tlancs  recelaient  des  richesses  immenses  ;  et, 
en  isa"/,  un  M.  Magiiy  oblinl  du  gouvernement  une  concession  pour  le 
sauvetage,  mais  il  abamloiina  bicniùt  celte  eiitreiMise.  Lue  seconde  ten- 
tative eiil  iieu  sans  plus  de  succès.  Enfin,  une  troisième,  sous  la  direc- 
tion d'un  M.  Taj'Ior,  Anglais,  donna  les  plus  belles  espérances.  Le  Téle- 
viaqne  fui  sai>i  avec  des  chaînes  et  remonté  à  (leur  d'eau  ;  mais  toul- 
à-coup  lescli:iin«s  déraix'ul,  et  le  navire  retombe  lourdement.  Par  de 
nouveaux  travaux,  on  parvint  à  le  relever,  et  c'est  alorsque  lesâclion- 
iiaires  virent  sccrouler  tous  leurs  châteaux  en  Espagne;  la  société  lit 

Or,  M.  David,  fabricant  de  chahies-cflblcs  au  Havre,  qui  a  fourni  les 
apparaux  dans  celte  opération,  est  appelant  d'un  jugement  du  tribunal 
de  l'oni-Audtmer  qui  déclare  bonne  et  valable  la  saisie  de  ces  appa- 
raux par  les  créanciers,  bien  que  David  ne  les  ci'il  vendus  à  Taylor 
qu'à  la  condition  que,  les  travaux  terminés,  il  les  reprendrait  à  dire 
d'exjierls.  Mais  le  iribunal  de  Pout-Aiid«uier  a  décide  cpie  l'acte  de. 
vente  n'avait  pas  daic  certaine;  qu'il  y  avait  des  présomptions  de  frâtide 
dans  ce  marché  entre  Taylor  cl  David,  lequel  David  éiail  un  des  prin- 
cipaux aclionaaires  de  l'enireprisc  ;  que  d'ailleurs,  la  date  lût-elle  cer- 
taine, le  vendeur  ne  saiirail  avoir  de  privilège,  aux  termes  de  l'ar- 
ticle 660  du  Cl  de  de  commerce.  M.  Db.schamps,  avbcal  de  M.  David, 
pose  les  deux  (ine.siions  suivantes,  qu'il  doit  discuter  à  la  prochaine 
audience  :  i"  Le  cnuseuleuieui  donné  à  un  acte  avant  la  laillile  peut- 
il  éire  anèauii  parcelle  même  faillite?  1"  lu  .'•yndic  est- il  nu  tiers 
pour  qui  l'acte  doit  avoir  une  date  certaine,  ou  lie  représenle-t-il  pas 
Ja  personne  du  failli? 

COUR  d'assises  de  la  sei>e. 
Affaire  Johert,  Suiu/iic,  (  liiuit  et  «i//rf*'.— (Audience  du  27.) 

Voici  le  résumé  des  trois  principaux  vols  dont  la^  cour  s'est  occupée 
à  cette  audience  : 

Le  premier  a  clé  cuaiDiiS-dans  la  nuit  du  15  uovembce  1842,  vers  deux 
heures  du  matin,  chez  les  époux  Hey.  brocanteurs,  rue  des  Marais-du- 
Temple,  qui  alors  eiaieut  ab.sents.  On  lit  main-basse  surtout  ce  qu'on 
trouva,  ei  on  en  ferma  trois  gros  paquets.  Or,  un  débat  s'engagea  sur 
la  question  de  savoir  si  ces  paquets  oui  été  portés  au  receleur  Mallet , 
comme  l'avance  Soiuiiie  ,  ou  cachés  dans  un  cliaiilicr,  éDuiiiic  le  souiient 
Johert ,  lequel  est  toujours  pnH  à  contester  les  circonstances  compro- 
uietlanti'S  pour  Mallet.  La  version  de  .loberl  parait  inadmissible. 

Le  second  vol  a  eu  lien  a  Sèvres ,  le  22  novembre  de  la  même  année  , 
au  pré|Udice  d'un  sieur  Vallerand ,  épicier.  Le  nommé  Godniud  nie  sa 
participation  judil  vol  ;  et^a  t^Hc  occasion  ,  il  excite  l'hilarité  de  l'au- 
ditoire en  disant  d'un  air  d'imporlance  :  ■■  Ce  jour-là  ,  j'étais  à  Paris, 
»  avec  M.  Pichenot,  mon  homme  d'affaires  ,  que  j'honore  de  toute  ma 
»  confiance.  »  ,  ,    .  , 

C'est  le  sieur  Gaussy,  maçon,  demeurant  chez  la  femme  Lejeune,  lo- 
geuse, rue  Jean-de-Lepine,  qui  a  élé  viciime  du  troisième  vol.  Le  lO  dé- 
cembre 1842,  vers  trois  heures  de  i'après-midi,  il  monte  à  sa  chambre; 
aiires  avoir  fait  jouer  lajcief  dans  la  serrure,  il  pousse  la  porte,  mais  la 
porte  résiste.  Elle  cède  eiifin  à  ses  efforts  et  à  ceux  de  la  femme  Lejeune, 
qui  éiait  venue  l'aider;  il  entre;  il  se  trouve  en  face  d'un  inconnu:  «  N* 
soufflez  pas  mot!  »  loi  dit  celui-ci.  Mais  Gaussy  ne  tenant  point  comjite 
de  l'injonciion  et  s'empressaiit  de  crier  au  voleur,  cet  homme  lui  porte 
à  la  tête  el  sur  les  bras  des  couiis  d'un  morceau  de  fer  donfil  était  armé, 
le  teffasse  et  s'échappe.  11  ne  fut  arrêté  que  sur  la  place  de  l'Hôlel-de- 
Ville.  C'est  le  nommé  Drouet.  H  convient  de  tout,  el  signale  coiiime  .son 
complice  un  sieur  lioudin,  détenu  à  la  Conciergerie,  qu'on  n'avait  pu 
connaître  jusqu'ici.  Le  pauvre  Gaussy,  que  ses  blessures  ont  tenu  au  lit 
pendant  quinze  jours,  a  témoigné  son  étonnement,  dans  sa  déposition, 
de  ce  que  Drouet,  en  se  sauvant,  criait  plus  fort  qiie  lui:  «Au  voleur!  à 

l'assassin  !»  " 

A  celte  audience  a  été  opérée  l'arrestation  de  deux  témoins  que  les 
débats  venaiciiV  de  signaler,  le  premier  comme  receleur  et  le  second 
comme  complice  de  l'un  des  accusés. 

cOrR  d'assises  de  l'ai^i. 
DélournemetU  (Tune  mineure  par  un  prêtre ,  au  moyen  d'un 
mariage  simule.  —  (Audience  du  23.) 
.  Pierre-JérAme  l$illel,  vicaire  à  la  cure  de  Gex,  pour  séduire  Fanchetle 
Baslian,  jeune  tille  de  dix-neuf  ans,  lui  lit  accroire  que  si  les  i>rêlres  ne 
pouvaient  se  marier  publiquement,  il  en  était  un  grand  nombre  parmi 
eux  qui  contractaient  des  unions  secrètes;  que  ces  unions,  pour  être 
telles,  n'en  étaient  pas  moins  indissolubles;  el  il  ajouta  qu'il  n'entendait 
obtenir  son  cœur  qu'eiMibleuanl  sa  main  de  la  sorte  Enfin,  le  24  dé- 


cembre 1842,  sur  son  invitation  ,  Fanclielle  se  rendit,  le  ^oir,  dans  la 
salle  de  l'école.  Là,  après  lui  avoir  déclaré  qu'il  la  prenait  pour  sa  fem- 
me, Uillel  lui  demanda  si  elle  le  prenait  pour  son  mari.  Elle  répondit 
i|iie  oui,  et  llilleilui  passa  au  doigt  un  anneau  nuptial.  Dès  ce  moment, 
Faucheite  devint  la  victime  de  cet  indigne  prêtre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
extraordinaire,  c'est  que  Billet  cul  l'art  de  persuader  à  la  femme  Guil- 
lerniin,  sœur  de  faucheite,  el  à  son  mari,  gendarme  ù  Gex,  que  son  ma- 
riage avec  celle  jeu. le  personne  était  aussi  valide  qoe  le  leur. 

L'accusé  a  montré  beaucoup  de  calme  et  d'assurance  ;  il  a  nié  obsti- 
ment  le  srinulacie  de  mariage. 

Toutefois,  déclaré  coupable  par  le  jury,  if  a  été  condamné  à  dix  ans 
de  réclusion,  sans  exposition.  Il  s'est  pourvu  en  cassation. 

POLICE  CORRECTIONHELLE   DE  LA    SEINE  (8*  chambrC). 

'Il  y  a  vingt  ans,  la  femme  Gautnn  et  un  certain  capitaine,  déjà  vieux 
alors,  contractèrent  ensemble  une  liaison  illégitime  ,  mais  qui,  depuis, 
a  toujours  présenté  tous  les  caracièies  du  mariage  le  plus  heureux. 
Admis  aux  Invalides  vers  la  lin  de  l'année  1841,  le  capitaine  vient  d'y 
mourir  ;  et  la  femme  Gauirin  est  accusée  d'avoir  détourné  de  l'hôtel,  à 
son  profil,  une  vieille  redingote  cl  un  pantalon  de  velours  ayant  a|) 
parlenn  au  défunt  ,  plus  ses  épaulelies  el  son  épée.  Mais  les  débat» 
conslatent  ;  i"  que  la  redingote  et  Iç  pantalon  lui  ont  élé  légués  par  le 
mourant  ;  2"  que  renicvement  des  épaulelies  n'est  pas  établi  ;  3"  enfin, 
que  l'épée  est  la  propriété  d'un  ollicier  de  la  garde  nationale  de  La 
Chapelle,  à  qui  la  femme  Gautrin  a  dû  la  rendre. 

l.a  pauvre  vieille  esl  donc  acquiliée,  à  la  grande  satisfaction  des  in- 
valiiles  présents  à  l'audience,  lesquels  ne  l'appellent  que  la  veuve  du 
capitaine,  el  lui  lémoignenl  un  respectueux  iniérét. 

-  Le  iribunal  de  police  correctionnelle  (6°  chambre)  a  prononcé  au- 
jourd'hui son  jugement  dans  l'affaire  de  diflamalion  intentée  par  le  doc- 
teur Jules  Guerin  contre  MM.  Vidal  de  Cassis ,  llenroz  et  Malgaigne.  Il  a 
renvoyé  Malgaigne  de  la  plainte  formée  contre  lui;  condamne  Vidal  de 
Ca.ssisàiùO  Ir.  d'amende  et  600  fr.de  dommages-intérêts  envers  Guerin; 
Heuroz  à  20i)  fr.  d'amende,  500  fr.  de  dommages-iulerêls  ;  ordonné  la 
suppression  des  articles  diffamatoires  et  injurieux  j  ordonné  que  le  Ju- 
gement serait  inséré  dans  le  Journal  de  Chirurgie;  fixé  à  une  année 
la  durée  de  la  contrainte  par  corps,  el  condamne  Vidal  de  Cassis  el 
Henroz  aux  dépens,  en  ce  qui  les  concernait  seiilemenl. 


AdJudIcnllonM. 

Miiiislère  dei  travaux  public».  —  M<rcli,  ly  JiVeinbie,  du  mue  heiiri's  ,i  j,_ 
mie  i  iiiiJi,  i  i.ooo  rails  pour  lu  cbeuiiu  de  lor  du  Uijuii  à  Chàloù»,  ii  tii\\nw  j^^ 
I  4  éublissenieulii  dé>ig»é>. 

44,ooo  toussiueU  id.  à  fournir  par  lom  las  piopriàuiies  ou  (iiploitauli  Je  (on, 
derii-s  du  royaume. 

■Mt'îliie  iiiiiiisiore.  —  Môme  date,  même  li«iii«,  id.ooo  raili  pour  le  cliMiiinj, 
'fff  Jt*aris  à  lu  frouliérc  do  Bulgique,  à  luiiniir  |!ur  lut  mùijK'*   i  4  clalilivsumuuii 
désignas. 

7i,ooocouMiueli.id.,parlouslei  propriéuirtsi  uu  txploilaiiis  de  fuuJeries  du 
royaume.  -  '* 

■  -  / 

T»IBll»^i   »E  COnnKBCK   DK   PAitlIt. 

DÉCLARATIONS  DE  FAILLITES  du  27  novembre  184S. 

I.KVAS.SEUII  jeune,  marchand  d«  porielaiiies  ,  fauliiuirg  Saiiil-Honoré,  4J. 
jiigf-cu.iimistaire,  M.  Beau  ;  synilic.piiivi«iir«,  M.  Ilnrou,  rue  ili'S  Deiu-Hi'us,  Jj 

Fetitjk»»,  leiiiiurier,  rue  Moiili>r;;ueil,  5  i  ;  jugc-ooi»iHi»saiie,  M.  LamiiL||« 
syn(lic-|irovls.,  M.  Hellel,  rue  Saiiile-Avoie,  1. 

I^r.coart,  négociant  l'ii  caouli-linui',  rue  Kiilu-lieu,  91  ;  ju^e-comin.,  M.  Ber« 
Iraud  ;  syiiJic-pruv.,  M.  Muiiaril,  rue  Neuve-Saiiit-Augiisliu,  43. 


BOUBNB   UU  «»  iVOVEMBKB. 

Le  3  0|0  a  éprouvé  uu  peu  d'amélioration,  et  s'est  bien  soutenu  après 
la  bourse.  „ 
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sance, 4  canaux,  l38-7'6.  —  Id.  Bourgogne,  107-50.  —  Oblig.  Graiid'- 
Combe,  i«90- 
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Spectacles^  du  29  novembre. 

»|>  orÙA.  —  Uoin  Sébatlicn. 

i|a  THBATHE-rHAMÇAU.  —  l'i'bmicre  de  la  Tutrice,  Bourru. 

»|»  ITAUEMS  ^— 

u|»  OPÉKA-coMIQua.  —  Déserteur.  Maître  tic  cbapulle. 

ODBOH.   

TADDBVU.LB.  — Mme  Roland   I.'llumnu'  bl.i>é 
VAaiÉTBS.   — Casipie.  Roqueliiirlli'.  M.iui m .  J.i((|i]ni. 
TAULia  HOTA&. —  Caialias.  Muci.imliiili,'.  Bnlau.  .Mme  Camus. 
OTMMASB    —  Manon.  Hasard.  Iiulien. 
roETB-SAUrT-MASTiN.: — LouiiiH  Bi;r|iard.  L'Oiub.re. 
OAITB.  —  Siella. 

AMBXon-COMigOB   —  Les  Boliémiens. 
CIRQUE  NATIONAL.  —  Dou  Quicbode    Guides. 
COMTB.  —  Cil  paysa».  I.a  lèle.  Féueluii.   Fou».  ' 
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2"  301 

3°  17 

4"  6 

Ventes  à  livrer  :  188 


BULLETIN  AGRICOLE. 


Arrivage»:  1,651  quint,  «l  kilog.  Restant  :  11,857  quint.  67  kilog. 
Cours  moyen,  36-33  ;  cours-taxe,  37-u2. 

Différence  de  ces  cours  et  des  cours  d'Iucr-.  cours  moyen,  baisse  de 
50  c.  ;  cours- taxe,  baisse  de  4  c. 

Gruaux,  4  quint.  71  kilog.  de  40-U)à5i-eo 

1"  marque,  141  30  3a-g5à3H-2u 

44  35-ft5à3e-3U 

13  30-60.132  50 

28  23-55  à  25  50 

quint.  4U  kilog.  de  25-50  ù  35-75J 
Total  des  ventes  :  1,828  qiiinl.  15  kilog. 
Au  marché  de  Sceaux  d'hier,  les  ba-uls  peu  nombreux,  ont  éprouvé 
une  baus>e  légère.  Les  vaches  grasses  se  sont  au.ssi  vendues  en  hausse 
Les  veaux,  également  en  hausse,  se  sont  vendus  lentement,  uiaii  ils 
ont  fini  par  être  tous  vendus.  Les  moutons  oui  légéremeul  baissé,  mais 
il  y  a  eu  peu  de  renvoi.  ' 

A  Londres  ,  les  droits  sur  les  blés  étrangers  ont  élé  diminuèi  d'un 
sbelling  par  quarter,  ce  qui  met  les  droits  en  ce  moment  à  s  (r.  iic. 
l'hectoliire. 
Voici  les  prix  des  peaux  fraîches  et  salées  à  Paris  en  ce  moment  : 
Gros  bœuf  de  4fl  kilog.  el  au-dessus,  3tl  à  40  ir.  les  50  kil. 
Petit  bœuf  dr30  kilog.  et  au-dessous,  37  il  38 
Vache,  40  à  42 

*    Vach,e  salée,  43  à  43 

Veau'avcc  l*le,  •»  à  66  fr.  le*  loo  kil. 

Veau  «ansiéte,  66  à  72 

Les  suifs  valent  eo  fr.  60c.  à  et  fr. ,  eo  hausse. 
Fécules  sèches,  première  qualité 
id.      brûles  — 

id.      vertes  — 

Amidon-,  preiaiére  qualité  : 
id.         deuxième      — 


26  à  27  fr.  les  100  kilog. 

24  à  35 
15  à   15-60 

75  à  m 
e$  à  70 

(  Voir  plut  bas  le  tableau  de  la  boUrie  agricole.)  A.  Y. 


''     L'un  Jet  Gérants  ;  Y.  CoHsioiaiRT. 


M.  Jacques  Herz  ouvrira  son  cours  de  piano  le  jeudi  7  décembrej  M 
faire  inscrire  ù  sa  fabrique  de  pianos,  7,  rue  de  la  Paix. 


Impriœé  chez  l'ADi.Riiiou4aD,  rue  Garanciere ,  5 
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Chez  l'ÉDiTEUR,  rue  Croix-des-PetitsChamps,  43;  Pilout,  rue  de  la  Monnaie,  24;  M.vrtiron,  rue  du  Coq,  4;  Majtsut,  place  Saint-André-des-Aris,  39;  Garnie»  frères, 

Palais-Koyul  ;  Royer,  place  du  Palais-lîoyal;  Boi^rgeois-M^ze,  quai  Voltaire,  13. 

2e  édition,  revue,  corrigée  ^t  augmentée. 
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DEMOCRAT 


fnçk  Sodil  lank  RéTolulions. 
lichesse  générale  ;  j>^ 

lialiulioD  de  l'Ordre,  de  la  Justice  et  de  la  Liberti. 


JOIfRHiL  DES  IRTËRËTS  DES  GOUYERREMENTS  ET  DES  PEUPLES. 


GOtTION    DE   TAAÏt. 


OrganisalioB  de  l'yaslrie. 

AssocialioB  Tol^laire 

da  Capital,  da  TraTail  et  du  Talent 
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On  s'.iliciirie  h  Paris.  HUE  DE  TOUXLJroN,  6,  an  Kurea'i  du  journal; 

tho/,  Kiir.ini.  passaiîe  des  Panoramas,  fil,  el  rlic/.  les  diretlriirs  dos  postes  et  des  messajcnes. 


Les  aboDDements  parlesl  du  1"  tt  du  16  de  chaque  nois. 
y^nnoiirex  :   I  fr.  la  li^'iie.  =r  Les  lellres  et  pai|i)fls  affuncbi»  sodI  ««mI»  fMOj. 


',,  PARL^  ,  29  NOVEMBUE 

La  question  sociale  en  Angleterre. 

lA  LIGUE  CONTRE  LA   LOI    DES  cfcKÉAl-E.S. —  [The  ailtl-COni- 

law  leagiie  ) 
lulle  du  mpilal  contre  \v.  ca[iilal,  do  inanufaeliiriers  ciiiiln:  les    |ir()|)ii('l»ii'i's. 

Pfiidanl  loiif;-teinps  r.\nslelerre  a  été  divise-»;  ci»  <I«mix  partis  .  le 
fli  whif;  él  le  paill  tory;  puis  surgit  plus  lard  le  parti  radiciTT 
(tait  l't^poque  des  questions  purement  politi(|nes. 
aujourd'hui,  le  parleiuent  est  encore  divisé  en  wliigs  ,  tories  et 
Jicaux  ;  mais  ces  différents  partis  ont  cessé  de  représenter  les  iti- 
^ts  vivants  de  la  nation.  Le  beau  temps  de  la  politique  est  passé  i 
soiijlcs  questions  sociales  désormais  qui  passionnent  le  peuple  , 
jj,  partout,  sont  à  l'ordre  du  jour. 

Aussi  voyei:  les  presbytériens  et  les  Puseystes  ébranlent  l'Eglise  ^ 
i^licane  et  la  minent  par  la  base  :  la  propriété  et  les  bénéljoes. 
lijlise  halionale,  cependant,  est  la  clef  de  voûte  de.  cette  société 
xîale  de  la  vieille  Angleterre. 

En  Irlande,  O'Connell  tient  en  quelque  sorte  le  gouvernement 
léchée,  ft  l'agitation  demande  la  fixité  du  fermage,  c'est-à-dire 
t restrictions  au  droit  de  propriété. 

Dans  la  principauté  de  Galles,  hébecca  soulève  les  fermiers  et 
Iclare  la  guerre  à  la  rente  {rent-war),  la  guerre  aux  abus  de 
propriété. 

Dans  tout  le  royaume-uni,  les  malheureux  s'enrôlent  par  mil- 
is  sous  la  baiinière  du  diartisme,  ils  demanjleiit  la  grande 
rte  pour  arriver  à  modifier  la  constitution  de  la  propriété 
IIS  adoucissons  les  termes). 

Thomas  Atwood  organise  à  Birmingham  une  vaste  associa- 
M,dont  le  but  avoué  est  de  rendre  les  ministres  responsables  du 
n-ètre  du  peuple. 

Joseph  Sturgë,  qui  (ioirtmande  aux  radicaux  et  aux  chartistes 
odérés,  fraternise  avec  les  Irlandais  et  leur  promet  l'appui  de  tous 
1  partisans.    , 

Bientôt,  peut-être,  tous  ces  divers  partis,  avec  leurs  nuances,  se 
nfondront  en  une  seiile  et  vaste  association,  obéissant  A  wq^ 
lie  voix,  à  un  seul  chef,  au  même  mot  d'ordre.  Sur  toupies  points 
■  royaume  ,  des  millions  d'hommes  seront  prêts  à  se  lever  en 
ttse,  à  agir  en  même  temps,  et  partout  à-la-fois  à  un  signal 
nné. 

.^itateurs  d'Irlande,  Rébeccaitcs  du  pays  de  Galles,  Chartistes  et 
idicaux  d'O'Connor  et  de  Sturge,  attaquent  directement  et  osten- 
iUement  le  drpit  de  propriété.  Leurs  rangs  sont  principalement 
mposésde  prolétaires  de  l'agriculture  et  de  l'industrie, 
lais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  prolétaires  qui  réclament  con- 
fia propriété  aristocratique,  ce  sont  encore  les  capitalistes  et  les 
«nufacturiers,  c'est  la  ligue,  la.  ligue  contre  la  loi  des  céréales, 
tiieom-law  league. 

h  liçue  a  pour  chef  M.  Cobden,  pour  partisans  tontes  les  classes 
■trières  et  tous  les  manufacturiers  de  la  Grande  Hrelagne  ,  tous 
>  non-propriétaires  fonciers,  c'est-* -dire  la  presque  totalité  de 
loation.  La  ligue  dépense  plusieurs  millions  chaque  année  en  bro- 
iures  et  publications  de  toute  espèce  ;  elle  envoie  partout  des 
liuionnaires  largement  rétribués  ;  elle  a  des  professeurs  d'écono- 
ie  politique  qui  vont  dans  chaque  ville  et  dans  chaque  village 
((cher  la  théorie  du  pain  à  bon  marché,  de  la  liberté  du  com- 
Kfce,  de  l'abolition  des  droits  sur  les  blés  étrangers. 
La  ligue  dispute  la  victoire  sur  le  champ  de  bataille  des  élections; 
At  lutte  de  prodigalité  avec  l'aristocratie  tory,  avec  les  banquiers 
It  la  Cité  pour  acheter  des  voix  ;  elle  triomphe  à  Lpndres  du  gou- 


Viimnjiicnl  et  des  financiers  coalisés,  et  fait  nommer  son  candidat. 

La  ligne  fait  trembler  le  ministère,  et  les  jouinaux  tirent  le  canon 
d'alarme.  Le  Times  a  mis  son  pavillon  en  berne,  il  fait  des  signaux 
de  ^Jélresse. 

Les  ministres  ont  laissé  O'tlonnell  agiter  l'Irlande;  ils  n'ont  point 
sourcillé.  Mais  la  ligue  les  fait  frissonner,  et  ils  avouent  qu'ils  ont 
peur,  (]ue  leur  exislenci!  est  menacée,  que  la  réioriiie  de  la  loi  des 
céi-éalesesl  ileveniie  iiiévîlabl». 

M  y  a  deux  ans  à  peine,  lord  Russell  a  été  renversé  pour  avoir 
proposé  (le  niodilier  les  droits  sur  li-r,  blé»  étrangers;  il  y  a  deux  ans 
à  peine,  une  majorité  de  plus  de  cent  voix  a  porté  aux  alfaires  Ro- 
bert Peel,  le  partisan  cl  \i-  promoteur  des  droits  niobiles,  de  la  loi 
existante; et,  avant  deux  ans  sans  doute,  Robert  Peel,  h  son  tour, 
sera  renversé  par  les  ligueiu'S,  par  les  partisans  de  la  liberté  du 
commerce  des  blés. 

Lord  Russell  proposait  une  diminution  de  droits;  la  ligue  de- 
mande la  suppression  des  droits.  Si  la  ligue  triomphe,  ce  sera  un 
coup  terrible  porté  h  l'agriculturç,  mais  surtout  à  la  propriété  fon- 
cière ,  aiix  revenus  des  landlords.  La  vieille  Angleterre  Sh  sera 
ébranlée. 

Cette  hostilité  du  commerce  et  de  l'industrie  contre  l'agricul- 
ture n'est  certes  pas  un  fait  nouveau.  Mais  jamais  la  gueri'c  n'avait 
été  aussi  audacieusement  engagée  qu'aujourd'hui' entre  le  capital 
industriel  et  la  propriété  foncière. 

Cet  antagonisnuuiiLcapLtal  contre  le  capital,  qui  vient  ajouter 
de  nouvelles  complications  à  \r  lutte  ouverte  du  travail  contre  le 
capital  sous  toutes  Ifs  formes,  mérite  certes  d'être  étudié. 

Nous  examinerons  dans  un  prochain  article  l'origine  et  Içs  cau- 
ses de  cette  guerre  sociale  ;  ensuite  nous  chercherons  quelles  se- 
raient les  conséquences  probables  de  la  libre  importation  des  blés 


Les  DÉBATS ,  le  National  et  la  Démocratie 

PACIFIQUE. 

Pour  combattre  là  candidature  de  M.  Considérant,  le  national 
a  cherché  h  le  rendre  ridicule  en  disant  :  «  M.  Considérant  a  exposé 
»  que,  dans  son  opinion,  la  rive  gauche  et  la  rive  droite  doivent  te 
n  grouper  harmonieusement  et  entrer  dans  un  cercle  général  d'al- 
»  traction;  que,  de  plus,  il  faut  concentrer  la  vie  au  centre.  » 

Ce  matin,  le  Journal  des  Débats,  dans  un  article  empreint  de 
l'irritation  que  lui  a  causé  la  nomination  de  M.  Considérant, 
disait: 

«  Nous  ne  voulons  pas  attacher  trop  d'importance  à  l'entrée  de 
»  M.  Considérant  dany  le  conseil  municipal  de  Paris.  Cependant 
»  nous  ne  pouvons  nons  empêcher  de  dire  que  nous  pensons  de  sa 
»  nomination  exactement  ce  (|ue  nous  avons  pensé  de  sa  candida- 
»  ture.  Nous  persistons  h  croire  que  les  électeurs  du  10'  arrondis- 
»  sèment  auraient  dô-fairc  un  choix  plus  digne  d'eux,  plus  sensé, 
»  en  un  mot,  un  choix  sérieux.  Nous  l'avouons,  nous  aurions  cru 
»  leur  faire  injure  en  les  supposant  capahles  de  se  laisser  prendre 
»  h  ces  rêvasseries  démocratiques  et  h  ce  patriotisme  de  nuaHier 
»  que  M.  Considérant  est  venu  déployer  devant  eux  avec  un  aplomb 
»  si  étrange. 

»  Nous  ne  pensons  pas  que  des  hommes  éclairés  puissent  épouser 
»  ce  nouveau  système  de  politique  municipale  qui  consiste  à  couper 
«  Paris  en  deux,  et  à  crier  que  la  rive  gauche  est  sacrifiée  à  la  rive 
»  droite,  qu'on  paie  le  budget  d'un  côté  et  qu'on  le  mange  de  l'autre, 
»  que  largent  des  contribuables  est  dépensé  par  millions  dans  le  quar- 
»  lier  du  Palais-Royal  et  dans  celiù  de  la  Bourse,  tandis  qu'on  ne 
»  laisse  pas  tomber  une  miette  du  festin  municipal  sur  le  faubourg 


»  iSaiiit-Jacciiieset  sur  le  faubourg  .Saiiit-tjei main. 

»  Nous  étions  loin  surtout  de  nous  iiiiagiiicr  que  des  hommes  do 
»  sens  et  d'expérience  en  viendraient  ù  se  persuader  que  du  moment 
«  où  M.  Considérant  serait  entré  dans  le  conseil  municipal,  il  ferait 
«refleurir  l'âge  d'or  dans  le  qiiarlierdii  Liixcnibourg,  et  couler  des 
»  ruisseaux  de  lait  et  de  miel  dans  le  faubourg  -Saint-Marceau.  Nous 
»  conlessons  huinblemenl  que  nous  ne  pouvons  [)ousser  jusqu'à  ce 
»  point  la  courianccdans  les  recettes  merveilleuses  dont  dispose  le 
«nouveau  conseiller  municipal  ;  mais  apparciiunent  nous  avons 
»  tcrt.  )) 

Ainsi,  d'après  le  National,  M.  Considérant  a  été  ridicule  par  un 
amour  exagéré  de  V harmonie  des  deux  rires;  d'aj  rès  \c  Journal 

des  DëbatK,  il  l'a  été  par  l'étalage  d'un  palriotittns  d^tjuartier, ~i^ 

lequel  n'allaita  rien  de  moins  qu'à  coi/;;er  Paris  en  deux,  et  à 
jiourfendrc  la  rive  droite.  Nous  laisserons  aux  deux  feuilles  le  soin 
de  se- mettre  d'accord. 

Hier,  le  Journal  des  Débuts  disait  : 

«  Nous  ne  croyons  pas  non  plus  faire  de  la  "politique  en  disant 
»  aux  électeurs  que  leur  choix  ne  doit  pas  tomber  sur  l'apôtre 
»  d'une  autre  démocratie  moins  violente,  il  est  vrai,  mais  non 
»  inoiiis  f'>lle  et  non  moins  dangereuse  que  celle  du  national.  Les 
»  électeurs  sont  des  hommes  sérieux,  et  qui  doivent  savoir  ce  que 
»  valent  les  utopies  :  ils  y  regarderont  à  deux  fois  avant  de  vouloir 
»  appliquer  à  la  discussion  de  leurs  «flaires  les  incroyables  rêve- 
»  ries  que  M.  Considérant,  prèe|ie  inutilement  dans  la  presse.  En- 
»  core  une  fois,  il  ne  s'agit  pas  ici  de  politique,  il  s'agit  de  bon 
»  scn.-.  ;  ce  que  nous  demandons  aux  électeurs,  c'est  tout  simplc- 
»  ment  un  vote  intelligent,  éclairé  sur  leurs  véritables  intérêts.  » 

De  son  côté,  le  National  traitait  la  candidature  de  M.  Consi- 
dérant de  candidature  impossible.  —  H  faut  donc  conclure  qu'il 
suffit  de  la  coalition  AmJournal  des  Débats  et  du  National  pour 
assurer  à  leur  commun  adversaire  une  victoire  impossible. 

L'attaque  simultanée  du  yo«r/ia/ <f««  Débats  et  du  National  a- 
ractérise  nettement  la  position  que  la  Démocratie  pacifique  a 
prise  dans  la  presse. 

L'Etat^  l'Eglise  et  l'Enseignement. 

'Nous  reproduisons  II  plus  grande  parlie  de  l'irlicle'du  M.  de  Lamartine,  dont 
nousavoa*  auDOrice  l'iosertiou  hier. 

Nous  avons  toujours  pensé  qu'il  n'y  avait  point  de  solution  à  la  que*-    . 
tion  d'enseignement  tant  que  la  quesuon  religieuse  ne  serait  pas  résolue. 
L'une  est  tout  entière  dans  l'autre,  comme  l^me  est  dans  le  .corps.  Ct 
qui  se  passe  depuis  quelque  temps  ue  peut  que  nous  en  couvaincre  da^ 
vanlage.  

Ce  sont  les  religions  qu>,  au  commencement,  ont  fait  les  sociétés,  lis 
lois  étaient  des  dogmes.  L'F^lat  était  le  serviteur  de  l'Kglise  ou  du  s-icerçi  ,  ^ 
doce.  l/uii  orfionnait  ce  que  l'autre  enseignait.  Une  croyance  unaniituf,  '--.^ 
ou  réputée  telle,  était  l'âme  de  l'état.  Son  droit  et  son  dévoir  étaient  a- 
lor»  de  Ira  nsmcti  recette  croyance  h  tous  les  cnfaiis  de  la  nation.  Rien  de 
plus  sim  pie,  Cette  magnifique  logique  de  l'Etat  enseignant  tout,  et  ensei- 
gnant seul,  réapparaiira  un  jour  dans  le  monde,  quand  une  foi.presqu« 
unanime  aura  rallié  l'esprit  Immain.  Que  Dieu  fasse  avancer  ce  jour  !  La 
société  aura  sa  vraie  forme  alors  -  la  société  sera  religion. 


De  quoi  se  plaint-ell«?  Le  voici.  Elle  dit  qu'elle  n'est  pas  libre  d'eo- 
selgner,  qu'on  lui  dérobe  sa  jeunesse,  et  (^u  un  corps  rival,  espèce  d'E- 
glise laïque  de  l'enseignement,  l'Université,  qui  représente  l'État,  em- 
piète sur  ses  droits,  corrompt  ses  doctrines,  et  lui  impose  des  conditions 
de  suneillancc  et  d'examen  qui  ne  la  laissent  pas  tout  dominer  sans  con- 
trôle et  tout  enseigner  sans  partage.  Ces  plaintes  sont-elles  fondées?  Oui; 
il  est  certain  que  VUniversilé  gène  l'église  :  prcmièremcul,  en  existant  ; 
I  secondement,  en  exerçant  sur  les  élèves  de  i'Eglisç  un  droit  d'examen 


FEUILLETON  DE  LA.  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE. 

Tiii*Tii  DU,  P*Ltit-RoT4l..  —  Le  Marquis  Je  Carabai, 

Eii(X)re  une  insulte  à  la  mémoire  de  ce  pauvre  niarquù  de  Carabas  ! 
wque  institution  qui  finit  a  un  dernier  représentant  :  victime  expia- 
lùe,  ridicule,  parce  qu'elle  est  retardairé  ;  pauvre  masque  habillé  de 
XtDoies  anciens^et  chargé  de  recueillir  gravement  tous  les  sifflets  et 
^s  les  rires  de  la  foule.  C'est  don  Quichotte,  ce  dernier  chevalier  er- 
"oi)  ce  grand  cœur  qui  court  le  monde  à  une  époqt^e  où  il  u'y  a  plus  de 
4«T»lerie. 

.Pauvre  amant  contrit,  exalté!  pauvre  fou  qui  cherche  les  aventures  et 
^tournois  avec  le  morion,  la  rundache  et  la  lance.^uand  la  société  mo- 
'<n>c,  arec  ses  communes,  ses  parlements,  ses  trvres,  sa  poudre  à  ca- 
l"»,  abat  partout  les  donjons  des  châtelains  et  les, oratoires  des  châte- 
«ics,  nous  avons  tous  cruellement  ri  de  don  Quichotte  de  la  Manche, 
■lernier  chevalier,  du  type  tant  baffuué  de  la  chevalerie  :  paix  à  sa 
Nre! 


doute,  tes  misérables  armoiries  servent  de  girouette  à  quelqu'un  de  ces 
vieux  moulins  délabrés,  en  planches  pourries,  lesquels  fout  leur  besogne 
lentement,  lourdement,  d'nû  air  profondément  ennuyé,  découragé, 
comme  de  vieux  jpurnaux  condamnés  à  triturer  les  méme.s  idées. 

Voilà  ce  qu'on  raconte  du  marquis  de  Carabas,  après  avoir  acheté  ses 
terres  à  vil  prix  et  les  avoir  payées  en  as-iignat.s,  c'est-à-dire  ne  les  avoir 
pas  payées  du  tout;  après  avoir  vendu  ses  vieilles  tourelles  à  la  bande 
noire;  après  avoir  réalisé  en  moellon  les  ogives,  les  trèfles,  les  raineaux. 
les  meneaux,  les  mâchicoulis  historiés  de  sa  noble  et  puissante  sei^ 
gnenrie. 

Gardons  les  dépouilles,  mais  n'insultons  pas  ceux  que  nous  avons  dé- 
pouillés. Le  marquis  de  Carabas  avait  d'immenses  domaines,  cela  est 
vrai.  Entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil ,  un  homme  à  cheval  avait 
peine  à  sortir  des  domaines  du  marquis  de  Carabas.  Il  avait  un  royaume 
dix  fois  plus  grand  que  celui  du  roi  d'Yvetot  ;  vingt  fois  plus  grand  que 
celui  du  duc  de  Modène,  qui  ne  peut  fumer  sa  pijie  à  la  fenêtre  sans  en- 
voyer la  fumée  dans  le  royaume  voisin.  Oui  ;'  mais  sur  le  Hef  du  mar- 
quis de  Carabas  chaque  paysan  était  occupé,  sûr  de  vivre.  Il  y  avait 
de  grandes  jachères;  le  pauvre  y  menait  paître  ses  moutons.  Il  y  avait  de 
hautes  forêts;  le  malheureux  allait  y  faire  sa  provision  de  bois  mort.  Il 

nclgues  grap- 


paysan,  ils  ont  ^spéculé  sur  sa  passion  d'être  propriétaire,  ils  ont  vendu 
le  double  de  la  valeur,  et  le  paysan  qui  ne  pouvait  payer,  a  emprunté 
à  la  nouvelle  noblesse,  à  la  bourgeoisie  qui  lui  a  prêté  à  usure.  Et  le 
paysan  a  ensufte*  payé  au  notaire,  cet  autre  noble  du  nouveau  régime, 
le  prix  de  l'acte,  ensuite  il  a  payé  à   l'huissier,  cet  autre  baron  delà 

bourgeoisie,  les  frais  de  poursuites,  et  à  l'avoué,  cet  autre  feudalaire, 
les  frais  de  procès.  Quand  il  a  été  malade,  il  n'a  pu  aller  consulter  le 
sorcier  pour  une  paire  de  poulets,  il  a  dû  appeler  \t  médecin,  cet  autre 
gentilhomme  des  classes  moyennes,  et  au  lieu  de  prendre  ses  drogues  « 
au  château,  il  a  dû  les  payer  dix  fois  leur  valeur  dans  une  pharmacie, 
ce  marquisat  empesté  de  la  rue.  Quand  it  a  voulu  chercher  le  bois 
mort  dans  les  forêts,  t>n  lui  a  signilié  que  les  droits  d'usage  étaient 
abolis. 

Il  n'y  a  plus  de  noblesse,  plus  de  privilèges,  plus  de  dîmes;  seulement 
le  paysan  paye  à  la  bourgeoisie  quatre  fois  plus  de  redevances  qu'il  n'en 
payait  à  l'aristocratie.  Il  n'y  a  plus  de  corvées,  il  y  a  les  chemins  vi- 
cinaux et  la  conscription  par-dessus  le  marché.  Et  ce  sont  les  gens  ^ui 
ont  hérité  des  nobles  qui  viennent  s'en  moquer,  c'est  Turcaret  qui  ui- 
$ulte  le  marquis  de  Carabas. 
Le  pauvre  homme,  cependant,  est  mort  avec  dignitél  II  était  à  une  fe- 
itrc  de  ses  tourelles  ;  lorsqu'il  vit  reparaître  sur  le  clocher  de  sou  vil- 
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avaiit  (le  les  admettre  awx  fonctions  riviirs,  pour  Icsqtielles  VEUti  l'a 
charj^tst!  de  ('<>iistiit('i'  riiptiliidt'  des  citoyi'us. 

Do  son  côté,  riJHivcrsilé  dit  avec  raison  à  TKglise  :  «  Je  ne  me  inèlo 
»  pas  <le  vos  dogmes,  laissez-moi  mes  |)rin('i|><'s.  Par  la  double  piiis- 
»  sauce  de  la  religion  et  de;  liiid);etse('(Jcsii«8ti(|iie«,  vous^iUraiiMM  tout 
»  à  vous'  PnMie/  le  v'h'\  et  laisse/.-moi  le  siècle  j  d  ni'amiarliwt.  « 

En  allendanl,  ilital  soullre  et  s')iiiiniru;,  et  la  jeuncste,  recevant  un 
donide  cnscixucnient  contradictoire, Vt  liraillée  en  S);ns  contraire  par  la 
nliiloso|iliie  *-l  par  la  toi,  linit  p:ir  lomlter  entre  tleux  dans  lu  gcepticlsnH;. 
la  mort  de  Tàme.  delà  Tait  Ircniir  sur  le  sort  iU'.  Tespril  Immaiii.  A  t|iioi 
cela  tient-il  cependant,  cl  y  a-til  un  remède  dans  l'état  dd  clioses  actuel? 
Non.  Kl  p<Mir(inoi?  Parce  (puï  Tétat  actuel  n'est  vrai  ni  pour  TF-tal  ni 
pour  n'élise  ;  que  ions  h«  deux  ont  lonr  .'i  tour  tort  c|  droit  dtî  se  haïr  et 
de  se  plaindre,  et  <\m:  dans  un  état  Taux  on  a  beau  dire  :  l'aix  ;  il  n'y  a 
pas  de  paix.  Cet  état  est  une  sorte  de  transaction  impossililc  entre  V\.- 

lise  et  renseijînemcut  laïcpie,  transaclion.dont  le  };(iuvernement  est  l'ar- 

itre.  Oette  transaction  en  elle-nu'nus  est  loin  d'être  ini(|ue  el  opjiressive 
«;ontrc  l'Kglisc, mais  rKglise  est  nu.  corps  (pii,  par  sa  nature,  ne  peut 
pas  transiger.  Sa  souveraineté  est  dans  sa  conscience,  l'.lle  ne  peut  ni  ne 
doit  rien  concéder.  Sa  foi  n'est  pas  ïpelle.  ni.^is  à  Dieu.  Klb^  croit,  elle  ne 
discute  pas.  hfliis  lé  système  actuel  delà  transaction,  voyons  sa  situa- 
tion, à  elle  (pii  demande  la  liberté  ! 

Sa  situation  la  voici  :  Elle  est  la  seule,  grande  assocyition  autorisée, 
protcjfcc  el.  salariée  tlans  le  pays;  untMiation  dans  inn;  nation,  un  Ktal 
dans  l'état;  une  s/ociété  ii  part  tic  la  sociélé  civile,  et  presijue  aussi  nom- 
l)rcusc  que  le  peuple  tout  enlier.  Klle  ;>  une  admiiiistraliiui  avouée  et 
niivte,  moitié  ecclésiastique,  nioiiic  (  ivile,  avec  ses  démarc;ttions  pro- 
"viiuiajes  qui  sont  le»  évéchés,  ses  sutidj^isions  territoriales  (jui  sont  les 
paroisses.  Klle  a  ses  grands  di(;nilaires,  les  cardinaux  payés  et  accrédi- 
tés par  l'Etal  aux  conclaves.  Klle  a  deux  souverains,  un  tempoiniJ,  le  roi  ; 
un  spirituel,  le  pape;  el  eu  s'appnyaul  lour-ii-lour,  cOnli'(;  le  pape,  sur 
le  souverain,  comme  iiossuet  sur  Ltniis  \1\,  cm  contre!  le  roi  sur  le  sou- 
verain spirituel,  comme  l'arclievciiiie  de  Cologne,  elle  peut  intimider  l'un 
£ar  l'aulre.  et  prendre  dti-grandes  liherlés  entre  les  deux,  coninie  les  li- 
Bi'tésde  rK);lise  Gallicane.  Klle  A  un  persiinuel  de  quatre-vingt  mille 
ministres  des  culies,  depuis.ces  curés,  providences  pieuses,  allant  résider 
sur  tous  les  points  liabités  du  sol,  pour  être  les  |>éres  de  tons  ceux  qui 
naissent,  les  frères  de  tous  ceux  <pii  vivent,  les  anges  de  lotis  ceux  qui 
nieureiil,  jiis(|u'ii  ces  envoyés  de  la  foi  qui  vont  la  semer  "par  la  parole 
partout  où  elle  languit,  i-t  jusipi'iices  ordres  religieux  (|ui  forment  une 
cliniiu!  non  interrompue  d'iullueilctts  et  d'euseigiiemeus  (h^puis  l'oreille 
des  rois  jusqu'au  grabat  des  indigens,  connue  les  jésuites  et  les  frères 
ignurantiiis.  jls  ont  Ions  les  lem|)i(!s,  toutes  les  catliédrales,  tous  les  clia- 
pitrtîs,  tous  lés  édifices,  l(uis  les  évècliés,  tous  les  séminaires,  donnés, 
dotés,  réparés,  entreienu's  aux  frais  de  l'état.  Ils  ont  l'autorisation  d(! 
rasMMnblcr  el  d'instruire  tous  les  jeunes  gens  (pi'ils  peuvent  conteinr  dans^ 
leurs  grands.séminaire.s.  Ils  oui  des  petits  s<-ininaires  où  ils  prédisposent 
lesenl'âns  paiivues  avant  l'.i'ige  niénu!  des  vocations  raisotinées.  Ils  ont 
rcxeniplion  de  la  conscription,  cet  inip(il  de  la  vie,  pour  tous  ceux  «jui 
déclarent  leur  a|ipartenir.  Ils  "ont  les  su<'ciirsales,  les  prêtres  auxiliaires 
pour  les  élablissemcns  pieux  et  pour  les  paroisses.  Ils  ont  les  cori)oi;»- 
tioiis  innond)rables  d'bomnuïs  el  de  femnu's,  (|ni  vivent  de  leur  esprit  et 
reçoivent  leurs  inspirations  c(unuie  une  seule  Amç.  Ils  ont  les  fabriques, 
leurs  revenus  et  leur  libre  administration.  Ils  ont  le  salaire  de  trrtil« 
millions,  pris  sur  l'impôt  et  paye  par  TEtat  an  culte  catlioli<|ue;  Us  ont 
le  casuel  el  les  messes,  (|ui,  pour  1  universalité  de  l'einpire,  ne  peut  pas 
s'évaluer  moins,  d*;  dix  millions.  Us  ont  vingl  mille  bourse»  de  sémina- 
ristes, payées  par  l'état  jmur  le  recrutement  du  clergé.  Ils  ont  l'exemp- 
tion de  l'impôt  universitaire  aulk  petits  et  grands  sénnnaires.  Us  ont  plus 
décent  millions  de  biens  de  main-morte,  appartenant  moralement  à  l'E- 
glise par  les  corporations  (|ui  les  possèdent.  Us  ont,  <|c  plus,  l'inépuisable 
el  volontaire  inip<M  des  aumi^nos,  qui  ne  reste  pas  dans  leurs  mains,  mais 

?|ui  y  passe  et  qui  leur  achète  les  panvres  avec  It;  denier  caché  de  Dieu. 
Is  ont  tout  ce  (fu*-  nous  ne  savons  pas,  et  cet  empire  mystérieux  des 
consciences  ipie  la  loi  leur  laisse  avec  respect.  Us  ont  le  droit  d'assem- 
bler les  hommes  par  masses  à  toutes  les  heures,  el  de  leur  parler  sans 
contrôle.  Us  ont  la  domination  morale  de  la  famille  par  les  femmes  et 
par  les  uièrcs.  Voilà  la  situation  vraie  du  clergé  catholi(|ue  en  France 
aujourd'hui!  Elle  est  telle,  que «i  l'on  nous\  disait  de  choisir  entre  ces 
deux  conditions,  ces  deux  organisations  et  ces  deux  puissances,  la  puis- 
sance de  l'Etat  en  France  ou  celle  du  clergé,  nous  n'hésiterions  pas, 
nous  prendrions  celle  du  clergé.  Il  est  jilus  puissant  que  l'Etat  lui-même  ; 
et,  de  plus,  il  est  éternel  et  il  est  sacre  !  . 

Pour  contrebalancer  cette  omnipotence  de  propagation  el  d'influences 
légales,  cette  possession  presque  exclusive  du  pays  moral  concédé  à  l'E- 
glise, qu'est-ce  ((u'a  l'Etat'?  Il  a  un  ministère  de  renseignement  public 
dirigeant  un  corps  enseignant  laïque  appelé  l'Université,  el  doté  seule- 
menl  d'environ  onze  millions^  quarante-six  collèges  royaux,  deux  mille 


deux  cent  ci|Hpiantc  bourses,  trois  cent  dQwze  collèges  comniniiaiix  avec 
qnirtre  rent  quatre-vingt-iiné  bonrses.  U  a  de  |)lus  le  droit  d'inspecter  les 
maisons  d'enseignement  et  la  eharfé  d'examiner,  avant  de  les  déclarer 
aptes  it  ceitiîîiu's  fynclimis  publiques,  tous  les  élèves  (pii  sortent  de  l'en- 
ticignement  lijire^,  excepté  ceux  (|ui  déclarent  se  destiner  it  l'état  ecclé- 
slasti(|tie  cl  donl'on  respecte  i»  ec  titre  rinviolabllilé. 

Voilà  la  siiuatiou  réciproque  de  l'Eglise  el  de  l'Etat  en  matière  d'en- 
«Ignisment  et  d'înfltwiices  constiliiée».  Voilà  la  i)rélendue  liberté,  voili» 
ta  ]iri;teiidue  égalité!  Quel  est  l'esprit  impartM  «pii  M  riHounaisse «pu'  si 
la  lrnnsH(  lion  était  pnKsilili;  toutes  U's  rondilioiis  de  prédoMinan|i:«  iifl 
soient  eit  faveur  de  l'Eglise,  elqu(!  bien  loin  d'avoir  droit  de  se  plaindre, 
elle  ne  dûl  renfermer  sa  joie  dans  sou  iïme  et  jmrtren  silence  <run  em- 
pire tpu'  la  toi  lui  doit  ilans  les  coiis'ciences,  (|uo  la  kti  lui  tlonne  dans  les 
tentpLes,  (|ue  les  niieurs  lui  donnent  dans  le  loyer  domestiipie,  que  le  pri- 
vile^'r  lui  donut,'  dans  les  séminaires,  dans  renseignement,  dans  les  cor- 
porations, H  entiu  qae  le  budget  lui  donne  dans  la  richesse  rebiiive. 
Mais  elle  ne  -  s'en  contente  pas,  et  elle  a  raison,  car  la  transaction  ttst 
impossible  entre  celui  qui  doit  tout  prétendre  el  celui ^qui  ne  peut  pas 
tout  concéder.  , 

Or,  poiinpioi  avait-on  tenté  cette  transaction  et  ce  partage  impratica- 
ble de  l'empire  entre  l'Kglise  et  l'Klaf.'  Le  voici.  Ll'est  (pie  l'amour  de  la 
vérité  avait  cédé,  dans  l'Eglise  et  daiisTUlat,  :i  l'amour  de  la  paix  ;  c'est 
que  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  eu  assez  de  foi  pour  se  résoudre  it  vivn;  dans 
leur  indé|)endance,  l'I'.glise  de  sa  foi  religieuse,  l'Etat  de  sa  foi  civile,  el 
iju'ils  se  'sont  dit  tacilemenl  :  Allions-nous  pour  subsister  ensemble. 
Nous,  Eglise,  préle/.-ittoi  votre  ascendant  religieux  pour  iiKU'aliser  <'t 
discipliner  les  peupK's  !  Vous,  lùat,  prélez-moi  votre  autorité  morale, 
votre  administration,  votre  légalité  et  vos  subventions  |K'Cuniaires  pour 
mainleni  iina  domination  sur  les  ânies  et  pour  perpétuer  mou  établisse- 
ment teiHporel.  —  C'était  une  faibles§.e  de  la  part  de  l'Eglise,  une  fai- 
blesse aussi  de  la  |iarl  de  l'Etat. 

Siiiuinie  des  deux  parts! 

Ces  deux  faiblesses  se  comprennent.  L'Eglise  sortait  d'une  persécu- 
tion el  se  Irtiuvait  heureuse  de  s'abriter  modeste  et  docile  s^us  ic^puu- 
\oir  civil,  qui  lui  offrait  protection.  L'Ktal  sortait  de  l'anarchie  et  de- 
vait remonter  avec  ardeur  vers  la  .soin  ce  de  tout  ordre  et  de  toute  mo- 
rale, la  religion.  L'union  était  pi'ofanc  de  la  part  de  l'Eglise,  hypoc,rile 
de  la  part  de  l'Elat,  elle  manquait  à  la  fol  el  à  la  raison  tout  ensemble; 
mais  elle  éiait  politique-  Elle  se  lil.l'ouvail-elle  durer -sans  que  la  raison 
fût  sacriliéc  à  l'Eglise,  ou  1  Egli.se  cniitraiiUe  paf'le  pouvoir  civil?  l'oii- 
vail-ellc  durer  sans  (pie  l'Elai  mi  l'Église  fussent  a b.sorbés  l'un  par  l'au- 
tre, (lu  sans  ijiii'  la  (.;ni'iic  inlesiine  et  sourde  se  declaiAt  entre  les  deux 
|llli^sauces  !'  Evideuiuieut,  non  ;  et  c'est  ce  que  nous  couiincin'ons  à 
voir  aujourd'hui.  L'Eglise  dib:  Le  culte,  c'e.4t  la  foi  ;  la  foi ,  c'est  l'en- 
seignemeiil.  Vous  m'avez  donné  le  culte,  vous  me  devez  l'e*seigufineiil. 
Uien  de  plus  rigonrcnsement  logique. —  L'Etat  dit:  L'enseignement, 
c'est  riioinuie  ;  renseignemerit,  c'esU'espril  humain.  Si  je  vous  livre 
l'ensfigneuient,  je  vous  livre  i'hoinnie,  je  vous  livre  I  esprit  humain,  je 
'  vous  livre  la  civilisation  tout  entière;  eu  nu  mut,  j'abdique.  Un  certain 
.sciiipule  me  rcticni  encore.  Je  veux  bien  vous  eu  livrer  les  neuf  dixièmes,: 
je  veux  bien  vous  livrer ,  par  exemple,  tout  renseignement  religieux, 
iniit  renseignement  domestique,  tout  renseignement  populaire  ,  tuni 
renseignement  des  premières  années  de  l'Iiouime  jusqu'à  seize  ans; 
mais  laissez-moi  l'eiiseignenienl  transcendant,  ren.scignemont  public, 
l'enseigneinent  pour  a+nsi4ire  civil.  Cela  m'appartient  du  moins. 

(jitel  reuiède  ?  se  demande-t-»n  ;  car  il  en  faut  un.  Les  ajournements 
ne  suffit  pas  des  remèdes  :  ils  cachent  le  mal  et  ils  l'empirent.  Comment 
rentrerons-nous  peu-à-peu  dans  la  triple  vérilédela  Keligion  libre,  de 
l'Etat  souverain  el  de  l'enseignement  sincère  ? 

Deux  forces  opposées  régissent  le  monde  moral  :  la  tradition  et  Tin- 
novation  ,  autrement  dils  l'autorité  et  la  liberté.  Elles  sont  au  monde 
iniellectuel  ce  que  l'altiaction  et  la  projection  sont  an  monde  pliysiqiic. 
Elles  l(^s  maintiennent  à-la-fois  en  cquilibt^e  et  en  mouvement.  La 
religion  établie  est  la  plus  imposante  des  traditions,  et  son  caractère 
divin  lui  fait  même  contracter  l'immiiabilité,  ^ui  n'appartient  à  aucune 
chose  humaine.  La  raison,  l'examen,  la  «liscunsion,  la  liberté  s<mt  les 
forces  d'innovation;  leur  puis.sance,  au  lieu  d'étrç  dans  l'immiiabilité, 
est,  au  contraire,  dans  leur  perpétuelle  recherche  et  dans  leur  transfor- 
,mation  continue.  Elles  .Mtnt  les  ailes  du  monde  moral,  dont  la^  tradition 
est  la  règle  et  le  poids.  Ces  deux  forces,  aux  yeux  de  l'hommé^l'élat  re- 
ligieux, méritent  un  égal  respect  ;  car  l'une  et  l'antre  sont  de  Dieu.  Et 
si,  dans  ces  législations  imprudentes,  l'homme  d'état  fait  jterdre  l'éqni- 
libre  à  l'une  ou  i  l'aulre  de  ces  forces,  il  dérange  le  monde  intellectuel 
et  il  viole  une  des  lois  de  la  Providence. 


l'Etat.  U  ai4i*4l« 

»  de  fof;  ct|iendanl  il  me  faut  nue  foi  à  tout  prix, 

»  politique;  car  j' 


aain  tiir  sa  conscieitce  et  il  a'esl  dit  :  «  j«  |,',j 

-  .  '!'"''i8  une  f,,i 
lu  dans  l'hisloire  que  Um»  Km  Rouv«riMiii«|,|, ,  ' 
u  ciens  avaient  une  loi  naliimale  ;  j'ai  lu  dans  1«4  piiblici.sies  ,1 
»  fallait  absolument  une  religioii  sensible  uu.  peu|)le,  et  de  phis 
;•  In  dans  ks  sophistes  qu'il  n'y  avait  point  de  r«ligion  sans  ciiéiiV 
»  nies  el  sans  culte  officiel  !  (Comme  si  l'àiiie  n'était  pa«  un  saueiu^i,' 
»  où  pût  s'accomplir,  entre  riiomiue  et  Di«H,  entre  lepréire  et  k\[ 
»  dèle,  le  Mrint  mystère  de  la  foi,  de  l'adorstiou  et  de  la  conimiiniQ 
•  lion  ava«  Dieii!)  Enfin,  M*n  0»  ih«1,  yai  I»  tout  cela,  et  je  veux  un 


Voici  cependant  le'  raisonnement  bien  simple  et  bien  excusabfe  de 


»  foi  légale  el  un  ministère  des  cultes,  comme  j'ai  un  ministère  d'iiei, 
»  culture  et  des  travaux  pnhlics.  Le  p«ii|>teqii«Je  gonverMii'a  pas,,,,' 
i>  plus  de  foi  HnaniiBC  :  les  uns  croient  à  ceci,'les  autres  à  cela;  teux-t, 
»  a  qiiel<|ue  chose,  ceux-là  à  rien  du  tout. 

»  Je  ne  puis  avoir  autant  4t  religion  que  ce  |>euplc,  cela  serait  luji 
»  séant  :  l'uniformité  administrative  de  mon  ministère  des  culies  eu  se. 
»  rail  trop  bigarrée.  Je  vais  d'abord  en  choisir  deux  ou  trois  des  n||ù 
»  ancien^,  des  plus  visibles.  Ceux-là  je  les  reconnallrai,  je  les  salaritrai 
u  même,  je  les  réglementerai.  Les  autres,  je  dirai  qu'ils  n'exisiejii  ims 
»  Ueligioiis  nouvelles  Pportes  fermées  !  »-  Ce  sera  comme  en  botaniiine 
y>  genre  inconnu.  »'  ' 

En  partant  de  ces  trois  beaux  principes  dont  chacun  est  un  men.s()i)(;(. 
l'Etat  a  cru  devoir  et  pouvoir ,  en  bonne  conscience  politique  ,  dire  anj 
uatiiolii|iics  :  «  Je  vais  faire  ducaiholicisiueponr  vous!  xanxdissidiins. 
»  Je  vais  faire  du  protestantisme  pour  vous!  »  au  siècle  ralioiiali.sie 
»  Je  vais  faire  de  l'enseignement  pliilusophi«|iie  |)oiir  vous  !  »  et  ;i  lomej 
';,les  autres  pensées  religieuses  nées  ou  à  naître  :  «Je  vais  faire  de  Idii. 
»  pression  contre  vous  !  »  Il  aurait  du  se  borner  à  dire  :  «Je  vais  falu  ,!( 
»  la  liberté  pour  tout  le  monde  :  je  ne  suis  pas  Dieu,  je  suis  l'Klal  ;  je  ng 
»  suis  pas  du  ciel,  je  suis  de  la  leri-e  ;  je  ne  suis  pas  de  l'éieruité ,  je  mus 
»  du  siècle.  Mon  devoir  n'est  pas  de  faire  des  cultes  ,  mais  de  proiegor 
»  l'inviolabilité  et  rnidépendanue  de  tous  ceux  qui  croient  honorer  Dity 
Mvotre  jugeet  le  mien!«  ,   - 

Si  l'Etal  avait  nue  foi  réelle,  sincère  cl  presque  unanime,  il  n'y  au- 
rait aucun  iiKonvéuieiit,  el  il  y  aurait  un  iiniiic'.i.se  avantage  à  ce  qiiciout 
renseigiienienl  fût  dans  ses  mains.  Ses  mains  étaiil  religieuses,  et  .ms 
maitres  étant  avuués  par  la  religion,  il  y  aurait  accord ,  enseinble 
unité  de  doctrines;  le  corps  enseignant  laïque  ni;  serait  (|ue  Viinxilialrè 
du  corps  enseignant  ecclésiastique  ;  la  chaire  des  professeurs  ne  stu\t 
que  re<'lio  de  la  chaire  de  la  calhédrale.  Tout  le  inonde  comprend  l'etU- 
cation  d'une  jeunesse  ainsi  élevt'Hi.  Elle  sort  de  la  maison  |>ateriielle,  où 
elle  a  sucé  la  foi  avec  le  lait.  Elle  passe  dans  des  collèges  de  l'Ktat,  < 
elle  apprend  la  foi  avec  la  science.  Enfin  elle  entre  dans  une  Soeiéié  m 
elle  retrouve  la  foi  dans  un  culte  obligatoire  et  national.  A  un  p.-ireil  rc 
gime,  l'enfanl,  radolescj.'nt  el  l'honime,  c'est  un  seul  être,  l-i  famillf 
l'homme  et  la  société  sont  un  avec  la  religion.  C'est  l'ordre  idéal  d( 
ceux  (jui  révent  U'  sublime  théocratie,  ou  le  gonverneinenlde  Dieu!  Mais 
dan$  un  ordre  de  choses  comme  notre  ordre  imparfait  et  inisérablc,  uu 
l'Etat  n'a  pas  de  foi  ou  l'Etal  ne  se  subordonne  pas  à  l'Eglise,  et  uù  le- 
peiidam  il  veut  aaministrer  renseignemcnl,  tantôt  d'accord,  tantôt  cuii 
curreinnuMit  avecl  'Eglise,  où  les  deux  enseignemeos  s'cnchevétreiil, 
froissent,  se  siiccèdeni  el  se  détruisent,  ipie  se  passc-l-il?  D'alnml,  d( 
deux  choses  l'une  :  ou  l'Etat  asservit  son  enseignement  h  TEglise,  ou 
bien  il  lui  ^l'^sisle.  S'il  asservit  son  enseijjnenii-nl  à  l'Eglise,  il  dispirail, 
il  s'anéantit,  il  lui  livre  entièrement  le  siècle  el  les  géneralioiM,  il  triUi 
à  la  fois  sa  dignité  elsa  mission  qui  «si  de  servir,  doilefendre  et  de  pr». 
pager  non  pas  seulement  les  traditions  immualtlcs,  mais  le  uiou.euNti 
novateurut  ascendant  de  l'esprit  humain.  S'il  lui  résiste,  au  contraire, 
il  opprime,  il  restreint,  il  contredit,  il  violente  l'enseignement  religieui 
de  l'Eglise,  il  altère  sa  f(;i,  et  par  là  même  il  nuit  à  sa  puiss.ince  sur  les 
<'onsciences  el  h  son  eHleacilé  sur  les  mœnrs.  Dans  l'une  on  dans  l'aoln 
hypothèse,  mal  pour  l'Etat  on  mal  pour  l'Eglise!  Mais  sorlout  mal  pou 
rèi>fant,  et  mal  pire  encore  pour  la  société  ! 

Que  voulez-vous,  en  effet,  que  devienne  l'homme  moral  cl  iDleHectid 
dans  un  étal  d'enseignement  et  de  société  où  l'enfant,  comme  ces  fib  1 
barbares  qu'on  trempait  tour  à  tour,  en  naissant,  dans  l'eau  bouillaute 
el  dans  l'eau  glacée,  pour  rendre  leur  peau  insensible  aux  iropressioos 
des  climats,  est  jeté  tour  à  tour  ou  tout  à  la  fois,  dans  Fcspril  du  ûH\i 
et  dans  l'esprit  du  sanctuaire,  dans  l'incréduliléet  dans  la  toi?  Il  sort  de 
la  maison  d'un  père,  peut-être  çroy-int,  peul-èirc  sceptique  ;  il  a  va  » 
mère  allirmer  et  son  père  nier  ;  il  entre  dans  un  collège  divisé  d'esprit  e 
de  tendances.  L'enseignement  du  professeur  n'y  concorde  en  rien  nt 
renseignement  du  sacerdoce. 

En  supposant  même  que  ces  deux  cnseigncmcns  se  tolèrent  et  ne  a 
heurtent  pas  dans  le  collège,  ils  se  séparent  nntî^rementit  la  fin  de  l'eo 
seignement  élémentaire  ;  et  au  sortir  du  collège,  dout  les  murs  garanti» 


du  dix-huitième  siècle,  comme  les  rigodon»;,  les  falbalas,  les  queues,  les 
cadogans,  les  pastels  et  les  meubles  de  Boule,  et  rimuiorlelle  chanson  : 
J'aidu  hou  tabac  daim  ma  tabatière. 

On  voit  que  ce  vaudeville  a  été  fait  uniquement  pour  donnera  Mlle 
Dèjazet  occasion  de  s'étaler  en  falbala ,  de  pratiquer  certains  petits 
mouvements  de  hanches,  des  regards  stratégiques,  et  ces  minés  provo- 
cantes qui  obtiennent  toujours  les  applaiidissentenls  du  paterre;avec 
cela  on  peut  se  dispenser  d'avoir  de  l'esprit.  Le  public  e<ît  plus  enchanté 
d'un  geste  équivoque,  d'un  mot  à  double  sens,  que  d'une  expression  el 
d'une  .«cène  spirituelle.  Vraiment,  il  règne  dans  nos  mœurs  une  singu- 
lière hypoérisie  !  Pour  les  livres,  le  public  est  impitoyable  ;  il  ne  par- 
donne pas  la  moindre  alliision,  la  moindre  scéue  d'amour,  était  théâtre 
il  tolère,  il  encourage  tout  ce  qu'il  appelle  des  licences  quand  il  n'est 
pas  sur  une  banquette  rembourrée  de  crin,  Soyons  de  bonne  foi,  et 
avouons  que  nous  ne  sommes  pas  des  puritains.  Gardons  partout  la  sin- 
cérité, j'allais  dire  la  grâce  de  nos  mœurs  françaises. 

Après  tout ,  nous  comprenons  bien  que  la  femme  reprenne  ses  droits 
ail  théâtre.  Il  n'y  a  peut-être  que  l'actrice  qui  .soit  véritablement  une 
femme  qui  s'habille  comme  il  faut,  qui  sbit  séduisante  et  qui  ne  joue 
pas  la  comédie  ;  presque  tontes  les  autres  femmes  répètent  un  r6le  a\y- 
l>ris  pour  se  marier  ou  pour  paraître  heureuses  en  mariage.  La  femme , 
aujourd'hui,  ce  n'est  pas  une  personne,  c'est  un  costume.  La  femme , 
ce  n'est  pas  uu  corps,  uu  visage,  de  la  forme,  des  cheveux  ,  deux  oreil- 
lers palpitants  où  le  hou()uet  sommeille  et  s'effeuille  en  attendant  mieux, 
c'est  la  femme  du  peintre  et  du  ^latuaire  qui  est  ainsi  faite  ;  mais  la 
femme  du  monde,-€^e«t-iinc  démarche,  c'est  un  bruit  de  soie',  c'Artrjiin 
sourire,  c'est  un  parfum  ^.tm  tabouret,  un  fauteuil  renversé,  un  brode- 
quin timide  qui  met  le  bout  du  nez  dehors  comme  un  lézard  au  soleil , 
ce  sont  des  accents  de  voix  ,  des  balancements  inappréciables,  et  puis 
■  jsesqui  tyesont  pas  la  femme ,  mais  qui  sont  faites  pour  elle  :  des 


A  quoi  bon  posséder  des  châteaux,  des  usines,  des  chevaux,  des  tapis 
de  Perse,  des  equijiages,  des  loges  à  l'Opéra  ,  |)onr  bâiller  itartout,  pour 
être  partout  aveugle,  insensible,  muet,  pour  passer  au  milieu.de  la  vie 
plus  froid  que  le  marbre,  moins  homme  que  le  fantôme,  mécanique  am- 
bulante qui  traîne  un  habit  neuf,  une  chaîne  d'or,  uu  regard  hébété,  un 
cœur  rempli  de  poussière  comme  un  va.se' élrn.sque? 

Qui  donnera  une  émotion  à  Nantouillet,  une  pulsation  de  pins  à  son 
pouls?  Devant  lui,  derrière  lui,  .sa  vie  est  nue,  dévastée,  morne  et  sté- 
rile comme  une  plaine  d'Arabie. 

Marie-toi,  Nantouillet,  mais  comme  tu  ne  veux  pas  jouer  le  centième 
acte  de  la  même  comédie,  aux  pieds  de  la  même  femme,  épouse  le  pre- 
mier être  humain,  pourvu  qu'il  soit  du  sexe  voulu.  Epouse  à  brûle  pour- 
|K)int.  Une  veuve  se  présente.  Voulez-vous  ma  main,  la  voici,  tapez-là. 
Je  vous  donne  dix  minutes  pour  faire  vos  réflexions,  si  ce  n'est  pas  assez, 
prenez  en  douze. 

La  veuve ,  ainsi  épousée,  se  nomme  Mme  des  Canaries.  Ce  sont  de  ces 
forteresses  dont  la  brèche  est  ouverte  depuis  long-temps.  \a  main  d'un 
millionnaire  vaut  un  million  quand  elle  n'en  vaut  pas  deux.  Mme  des 
Canaries  capitule  tout  de  suite,  tandis  que  Nantouillet,  étendu  sur  un 
canapé  ^  dort,  profondément  comme  Napoléon  la  veille  de  la  bataille 
d'AustfjIrlitz.  ^ 

Mais  Mme  des  Canaries  compte  sans  son  hôte.  11  parait  qu'un  serrurier 
a  des  droits  sur  l'intéressante  veuve ,  droits  de  tout  ce  que  l'on  voudra , 
enfin  des  droits.  Mou  cher  monsieur,  voilà  une  beauté  que  nous  allons 
tirer  à  la  conrie-paille,  s'il  vous  plaît,  à  coups  de  poing,  ou  par  les  pro- 
cédés scientitiques  de  la  savate. 

Nantouillet  ôte  gravementson  habit,  le  serrurier  retrousse  martiale- 
menl  ses  manches.  On  s'accroche ,  on  se  pousse  ,  on  valse,  oii  se  passe 
des  crocs-en-jambé,  on  arrive  ainsi  sur  le  balcon  ,  et  patatraque  !  voilà 
les  deux  corps  qui  tombent  à  la  rivière.  L'eau  est  profonde;  on  voit  pa- 

totijours.  D'im 
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lent  Ci*  foi  *!*?  l'air  (lu  Kiccin,  il  trouve  ù  la  porte  et  «laiis  les  cours  trans- 
(ondai"'  la  |>liiloso|)liic,  riiisloire,  la  selenoe,  Ja  liberté,  le  scepticisme 
gui  le  saisissent  pour  lui  t:useiKner  une  autre  foi.  Il  lui  faudrail  deux 
iiiies,  et  il  n'eu  a  ou'uue  !  On  la  tiraille  et  on  la  déchire  en  «en*  conlrai- 
fg.  I,es  deux  enscTfçiiemeus  se  la  dispuliïut  ;  le  lioulde.  et  le  désordre  se 
metliMit  dans  ses  idées.  Il  eu  reste  (piel(|ues  Luubeaux  a  la  toi,  ({ueUiues 
liiinheaiix  à  la  raisiui.  Il  s'étonniMJe  eclK;  *:oulra(iiciiou  entre  ('e  (ju'oii 
lui  disait  dans  sa  l'aniille,  ce  qu'on  lui  enseignait  dans  sou  coUéf^e,  ce 
qu'un  lui  dénioutre  dans  ses  cours.  Il  <^oniiMeiice  à  se  douter  tproii  lui 
joue  une  grande  comédie,  (|ue  la  société  uiM'roit  pas  un  mol  de  ce  iprelli! 
eiisei{<ue,  «pTelle  a  dttuK  fois  et  deux  morales,  deux  dieux  dans  !(;  ciel, 
unis  loi  et  un  Dieu  pour  les  enfans,  une  foi  et  un  dieu  pour  les  adoles- 
cciis,  peut-être  mut  autre  foi  et  nu  autre  dieu  pom'  les  homums  faits.  Il 
pense  eu  secret  (|u'il  faut  «pie  tout  cela  ne  soit  pas  Itien  important  pour 
que  la  société  et  ri'Uat  s'en  jouent  avec  cette  légèreté  et  avt^c  <t;  mé- 
pris. Sa  foi  s'éteint,  sa  raison,  sans  ardeur,  se  refroidit  ;  so/j  fune  se  sé- 
cbe,  son  enthousiasme  se  ciiau(,e  en  iudilférence  et  (în  découragement. 
Il  ne  lui  restt!  d'tnu!  pareille  éducation  que  juste  as.seï  des  deux  jtriuci- 
pesuppuiiés  dans  l'àme,  pour  que  celt<^  ^lue  soit  une  guftrre  intestine  de 
lenséesconlraiies,  et  pour  qu'il  ne  puisse  pas  même  vivre  en  paix  avec 
ui-inéme  dans  une  vie  (|ui  a  commencé  par  riuconsécjucnce  et  qui  se 
jrulunge  dans  la  ciintradiction.  Voilii  um;  [tarlieiles  mauvais  elléts  de 
reiiseigueinent  complexe  où  l'Kglise  et  l'état  veident  |)actiser  sans  siri- 
ocrilé  et  s'associer  en  se  haïssant.  Ils  (rémemhrent  r«riifaiit,  ils  énervent 
ItHiinine,  car  riiounne  est  foi.  Le  diiriiier  mol  de  cet  (Miseigneinent 
miite  c'est  perdition  des  &mes,  perdition  ii  la  fois  pour  la  religion  et 
pour  ta  raison,  pour  la  religion  et  pour  lu  civilisation,  pour  Dieu  et  pour 
siècle  ! 

Nous  l'avons  dit,  l'équilihre  ne  peut  exister,  et  s'il  existait  il 
,;  serait  emiore  (jiie  la  cession  à  jiarls  égales  des  devoirs  île 
l'Klal  et  des  droits  de  la  conscience.  Il  ne  serait  que  la  main  des  hommes 
dans  les  choses  de  hiiMi  :  profanation!  on  la  main  du  prêtre,  au  nom  de 
Dieu,  dans  les  choses  du  sièch;  :  asservissement  !  .Mais  velu  même  ne  peut 
eiisler.  Dans  le  cmitiat  il  y  a  toujours  l'un  des  deux  qui  l'emporte.  Si  c'est 
litat,  il  siil)ordoiine  et  contraint  l'Kglise.  Si  c'est  l'Ilglise,  elle  possède 
rtiat,  et  par  l'Ktat  la  société.  La  civilisation,  qui  s'est  confiée,  pour  se 
développer  et  marciicr,  ii  un  pouvoir  tout  humain  et  iiudiile  comme  elle, 
lerl^veille  enchaînée  ii  l'auiej  iiniiKiliile  du  préire.  Oti  elle  cjiîsse  de  mar- 
dier,  ou  ttlle  marche  en  arrière.  La  religicui,  justement  jalouse  et  lyraii- 
niijue,  car  sa  foi  lui  ordonne  la  con(|iiête  et  la  garde  dos  Ames,  emploie 
Il  main  du  pouvoir  polili(|ue  il  extirper  ou  à  étoiilfer  loiw  les  germes  de 
nouveautés  (|ui  peuvent  eclore /laiis  l'esprit  humain.  Toute  pliilosopliie 
est  une  menace  pour  elle,  tout  examen  est  un  danger,  tout  syndiole  est 
gn  attiîutatT  toute  tentative  de  culte  libre  »(st  une  sédition  de  la  pensée. 
Livres,  temples,  enseignement,  chaires,  lrii)uiies,  association',  tout  se 
tcnne  par  la  loi,  ou  par  l'interprétation  (le  la  loi  di;  l'I.tat,  ii 4'iniiovaliou 
reliiîieiise.  Il  faut  croire  ce(|ii(!  croit  l'Kglise  nationale,  on  m;  rien  croi- 
re. De  la  foi  légale  à  l'absence  totale  de  foi  et  de  culte,  il  n'y  a  pas  d'in- 
Wiiiédiaire. 

bien  ferait  éclater  sur  la  terre  et  dans  le  ciel  une  nouvelh'  révélation, 
^ne  cette  révélation  trouverait  la  puissance  de  l'Ktat  entre  rbomiiie  et 
llieii  ;  et  si  la  révélation  n(Mivellene  commeiK.ait  pas  sur  une  croix,  coiii- 
K  celle  du  ("■(dgotlia,  ('lie  coinnieiicerait  au  inuiiis  dans  une  prison  du 
lolice.correctiounelle!  (leux-là  dou(M|ui,  ii  tort  ou  ii  rais(m,  se  siuilent 
iDS|iirés  d'une  autre  pensée  religieuse  que  la  pensée  religieuse  légalisée, 
ioiit  forcés  de  la  nourrir  en  silence  et  dans  1  isolenient  de  la  foi,  sans 
propagation,  sans  association,  sans  parole  et  sans  acte, et  par  consé([uent 
UDS  efficacité  sur  la  vie  morale.  Car  tonte  étincelle  qui  ne  se  réunit  pas 
»  d'autres  et  qui  ne  forme  pas  un  foyer,  ne  peut  communiquer  ni  vie, 
»i  lumière,  ni  chaleur,  et  finit  par  s'éteindre  avec  le  cœur  où  elle  est 
kKubée.  De  Ik  la  stérilisation  complète  du  chanip  de  Dieu,  qui  est  la 
nsèe  hdniaine.  L'Ktat 
ttire  fructifier  a  son  tour 
•  garanti  à  deux  ou  trots  cnties  qi 

>  de  place   pour   l'avenir   dans   le  temps  :  ce   grand  champ  de  Dieu 
'  je  l'ai  borné  par  la  loi.  Va  prier  ailleurs,  ou  ue  prio  pas  du  tout  ;  ( cla 


s'en  est  emparé  et  dit  h  l'homnie  qui  voudrait  le 

r  :  «  Tu  n'y  sèmeras  rien.  Je  l'ai  vendu  et  je  l'ai 

ts  cultes  qui  sont  venus  avant  toi.  Il  n'y  a  plus 

ir   dans   le  temps  :  ce   grand  champ  de  Dieu 

.  Va  prier  ailleurs,  ou  ue  prio  pas  du  tout  ;  (da 

'm'est égal.  Tant  pis  pour  ta  vérit4>,  si  je  la  froisM,  tant  pis  pour  ton 

■  Dieu  si  je  |c  gêne.  Je  u'ai  |»oinlde  concordat  avec  la  vérité,  je  n'ai 

•  point  de  concordat  avec  ton  Dieu.  J'en  ai  un  avec  l'Kglise,  et  je  Pexé- 

. 'cute.  »  Quel  meurtre  d'i«>c«8l  miel  interdit  de  conscience  !  quel  blas- 

Îènie  contre  Dieu  1  Voilà  pour  les  églises  qui  voudraient  86  former  et 
rejrnelillelr  leur  foi  sur  la  terre. 

Mais  l'Kglise  antique  et  légale  elle-même,  que  devient-elle  sous  la  main 
U  l'Ktat  ()ui  la  contraint  en  l'honorant  ? 

I  11  n'y  a  que  deux  siluati(uis  acceptables  pour  un  pouvoir  divin  et  al>- 
plu  comme  l'Eglisi;  :  la  domination  souveraine  ou  la  simple  tilM^rté.  Klle 
h'e$t  il  sa  vraie  place  que  là  où  elle  rèune  :  et  (piaiHl  elle  ne  régne  plus 
Iprla  souveraineté  tem|M>relle,  lit  où  elle  est  libre  elle  règne  encore  par 
Ucouscieucc^  Mais  le  jour  où  elle  fait  descendre  la  foi  juMpi'à  la  loi  au 
lin  (te  faire  monter  ja  loi  jus<|u'it  la  fui,  le  jour  où  elle  met  Dieu  sous  la 
mU!cti(m  des  hommes;  le  jour  où,  du  n'-gime  absolu,  qui  est  le  sien, 
|iil(!  passe  au  régime  mixte  (bts  transactions  et  où  elle  fait  sa  charte  avec 
|k  pouvoir  civil,  ce  jour-là  elle  .■jcccple  le  joug  du  temps  en  échange  de 
II)  liberté  d>>s  enfans  de  Dieu,  elle  accepte  la  dé|)endancc  en  acceptant 
|li force  légale,  elle  accepte  les  conditions  en  acceptant  le  salaire.  En  un 
|M,elle  abdique  une  partie  de  sa  puissance,  de  sa  dignité,  de  sou  in- 
liiolabilité. 
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10'-  Arrondiwemeot. 

Nombre  des  Totintè^ 
Majoritéjbsoiu^ 

Mitf.  Robinet,       ;  689 

Amédée  Dnrand,: "  6ft.i 

Voix  perdues,  16 

.  ut  conséquence,  M.  Robinet  a  été  proclamé  troisième  membre  du 

pieil  général  pour  cet  arrondissement. 

12*  Arrondiiiemeot. 

Nombre  des  votants,  727 

Majorité  absolue,  ,  *«•* 

MM.  Meder,  as? 

,  Maiircl,  334 

L  w  «ônséquence,  M.  Meder  a  été  proclamé  troisième  mcnibic  du 
*>l  géuéral  pour  <:et  arrondissetnent. 


Lettre  de  M.  Chevalier,  profeneur  de  rliimie,  membre  de  t  Aca- 
démie de  médecine  de  furi»  et  de  Uriixeilen,  à  JU.  Jubard,  di- 
recteur du  lUuMce  de  l  industrie  beli/e. 

Paii<,  le  II  novembre  1H43. 

J'ai  rc(;ii  votre  ouvrage  sur  la  ISéceimilé  d'ornuniner  Vinditulrie,]^ 
vous  remercie  bien  siiuièrcmenl  de^cef  envoi.  Vl.  (iaiilliier  dcClaiibry, 
qui  va  vous  voir  à  Itrnxclles,  vous  dira  tout  le  cas  ijiie  iiobs  faisons  de 
votre  biochine,  surloiii  M.  Darcçt,  qu/  l'a  couverte  île  notes  cl  presque 
usée. 

Quant  il  moi,  je  l'ai  lue  et  relue,  el  j'y  ai  jiiiisé  la  convictimi  que  si  nos 
lég;islateurs  la  lisaii'iil  alleMliveiiient.  ils  (Iciiianderaieiil  (jue  des  éludes 
fussent  iiimiédiatement  coiiiiiiencées  dans  le  but  de  moraliser  notre  com- 
merce et  d'empêcher  des  fraudes  niiixildeii  iion-neulement  a  lu 
bourbe,  mai»  même  à  la  xanléden  conxomniateur». 

Je  suis  vérilableinent  effrayé  de  ce  que  je  vois,  de  ce  que  j'apprends 
tlia(iiie  jour,  el  je  suis  convaiiicM  que  d'ici  il  peu  d'aimées,  si  cela  coii- 
tiiiiie,  le  cominei(,'aiil  aura  besoin  (rallaclier  ,'i  .son  élalilisscuicnlnii  clii- 
mislepoiir  se  {garantir  dos  fraudes  de  loiile  espèce  qui  vienneiil  l'assail- 
lir sous  tontes  les  formes. 

F.l  ces  fraudes  sont  de  la  iialiire  la  plus  f;rave  ;  ainsi,  des  misérables 
inêleiil  ;lla  féiMile  destinée;!  la  iioiiriiliire  des  cnlaiils,  fécule  (ju'ils  ap- 
|ielleiil  purifiée  et  dépurée,  «  à  7  pour  11  d'albâtre  en  poudre;  d'antres 
vendent  (lu  siilfalc  de  liaryle  eu  poudre  fine  pour  mélanger  ii  la  farine. 

On  pulvérise  de  la  porcdaine  brisée  pour  eu  faire  un  produit  destiné 
à  frelaicr  des  siibslaiices  alimentaires. 

On  livre  à  la  populaliou  du  soi-disant  cidre  fait  avec  du  .sirop  de  fé- 
cule ciinlenaiit  un  sel  de  cuivre. 

Dans  le  sel  de  cuisine  on  introduit  du  p'ftire  el  différents  sels  prove- 
nant des  fabrii|ues  de  pruduils  chimiques  ;  sels  (|tii  coiitieiiiient  des 
indurés,  des  arséiiiales,  eu;. 

Les  vins  sont  le  sujet  de  tripotages  de  toute  iialiire;  ou  lait  eiilier 
dans  la  confection  du  p.'iin  noii-seiilemeiil  du  sullate  du  ciiivie,  mais 
iiiéme  du  borate  de  soude  et  du  carbonate  irammoiii.'i(|iie,  le  toiitdaiis  le 
but  d'obleiiir  un  rendement  plus  coiisidérable,  el  cela  sans  savoir  si  le  sel 
(|iroii  riiiploie  ne  coiitient  pas  de  siibsiances  daiiKcrciwcs. 

J'ai  vu  de  \  outremer  factice,  destine  il  colorier  les  bonbons,  (|iii  con- 
tenait 40  p.  c.  de  cendres  bleues  (coin  |iosé  cuivreux)  (i). 

Je  ne  .sais  commeiil  cela  finira,  mais  je  crois  (jiie  ceux  (|iii  onl  vu  le; 
temps  des  mattrises  et  qui  ont  Itlûiné  les  maîtrises,  doivent  leconnallie 
(|ii'il  y  a  ])lus  de  danger  dam  Undhcipline  de  la  concurrence  (piil 
n'y  en  avait  dans  la  liiiiilation. 

Quoi  iju'il  en  soit,  mon  cher  ami,  dùt-nn  me  regarder  comme  nn  rê- 
veur de  mauvaise  liiimeiir,  je  persiste  à  croire  (jti'il  y  a  beaucoup  ii  faire 
el  qu'il  faut  persévérer  dans  le  but  que  nous  poursuivons  chacun  de  no- 
tre c(itê. 

Tandis  que  vous  signalerez  ce  qu'on  doit  prescrire  pour  faire  cesser 
des  fraudes  dangereuses,  moi  j'indiquerai  les  )noyeus  de  les  reconual- 
lie,  j'en  signalerai  le  danger  ii  l'autorité. 

Eiiliu,  je  remplirai  les  (levoirs  (jiie  m'impose  le  tilre  de  membre  du 
conseil  de  salubrité;  \nen  convaincu,  ceiiendaut,  qu'en  agis.«aiil  ainsi 
je  me  firai  de»  ennemis;  mais  j'ai  toujours  eu  pour  principe  de  laire  ce 
(|ue  ma  conscience  me  conseillait ,  sans  m'iuqiiiéler  de  ce  qui  pourrait 
eu  résulter  de  fâcheux  pour  moi,  et  cela  va,  dans  quelques  ielti  es  ano- 
nymes, jusqu'il  des  menaces  d'as.sas$inal. 

Agréez,  etc.  A.  Cuevalier. 

ORIXWT. 

Tcmguix.  —  La  Porle^Oltomane  se  propose  de  former  un  corps  d'ar- 
mée d'observation  à  Monaslir  et  h  Laris.se.  8,ooo  hommes  de  toutes  ar- 
mes ont  pris  la  roule  de  Monaslir;  pour  le  moment  on  se  bornera  il  por- 
ter il  5, oOo  hommes  la  garnison  de  Larisse.  Le  capitan-pacha  a  réuni  la 
plus  grande  partie  de  sa  flotte  dans  te  détroit  des  Dardanelles.  On  an- 
muice  qu'il  est  destitué.  Ou  avait  annoncé  il  tort  qu'il  épouserait  la  sul- 
tane Atlileb,  sœur  du  sultan,  car  cette  princesse  est  promise  au  neveu 
de  Méhémel-Ali,  Sald-Pacha.  Le  sultan  a  consenti  il  ce  mariage.  Dix 
millions  de  piastres  envoyées  ii  S.  H.  par  Mchémcl-Ali  et  de  brillants 
cadeaux  l'ont  rendu  favorable  aux  vues  du  vice-roi.  Cet  événement 
modifiera  évidemment  les  relalions  existantes  entre  l'Egypte  et  la  Tur- 
quie. 

ammam.  —  Suivant  des  lettres  d'Alliéiies,  en  date  du  13  novem))re, 
les  députés  arrivés  dans  celle  capitale  avaient  été  reçus  en  audience  par 
le  roi,  et  avaient  donné  à  S.  M.  l'assurance  de  leur  dévouement  au  trône 
el  au  bien  du  pays.  L'ouverture  de  l'assemblée  nationale  était  fixée  au  20. 

—  Ou  annonce'qiie  des  troubles  ont  éclaté  il  Missoloiighi,  mais  on  ne 
connaît  pas  encore  les  détails. 

iBi.!âjrDÉ 

A  son  audience  du  24  novembre,  la  cour  du  banc  de  la  reine,  après 
i|ueli|iies  inslanls  de  délibération,  a  flxé  au  lundi  16  janvier  1844  l'ou- 
verture des  débats  relatifs  au  procès  d'O'Connell  el  de  ses  coaccusés. 

M.  O'Conuell  vient  d'adresser  au  peuple  irlandais  une  nouvelle 
adresse  danslaquelle  il  le  félicite  de  son  attitude  pacifique  et  attaque  vive- 
ment le  ribbonisme.  (Jette  adresse  se  terminé  ainsi  : 

Que  tout  lioniiiie  eu  Irlande  se  tienne  calme  cl  tranquille  el  se  rondulse  avec 
loyauté  ;  évitez  tout  excès,  tout  tuniullu,  loule  violence.  Quelle  que  pui.ise  être 
l'i-ssuc  du  procès  ouvert  cl  pend.iul,  que  chacun  demeure  tranqudie  il.ins  «es  foyers 
et  nese  laisse  provocpier  par  personneà  troubler  la  paix!  Olui  qui  seTendrait 
roupable  de  la  moindre  perturbation  du  repos  pnblic,scrait  el  mon  ennemi  et  ctUii 
de  l'Irlande.  Voila  mua  avis.  Pas  de  ribbonisme!  pas  de  feux  de  joie!  I.a  paix  ,  le 
calme  et  la  tranquillité  ,  et  dans  un  an  le  rejKal  sera  à  nous  !  Je  suis  toujours 
votre  fidèle  serviteur.   IJublin,  3  3  novembre. 


X8FAOWX. 

Le  bruit  courait  à  Madrid,  le  as  novembre ,  que  le  général  Narvaez 
persistait  ii  offrir  sa  démission,  qui  n'était  pas  encore  acceptée. 

—  On  écrit  de  Barcelone^  le  22: 

«  Aujourd'hui  plus  de  cent  réfugiés  anarchistes  s'embarquent  à  bord 
des  bâtiments  français.  Les  membres  de  la  junte  partent  pour  Fort- 
Vendres.  Le  bossu  Massouet,  membre  de  ce  conseil,  qui  avait  été  arrêté 
pour  dilapitlation  des  deniers  publics,  est  parvenu  à  s'évader.  Les  b,â- 
timents  anglais  qui  se  trouvaient  sur  rade  n'ont  voulu  recevoir  aucun 
insurgé.  Le  contmandaut  de  la  station  britannique,  pour  se  dis- 
peiisen  de  les  admettre,  avait  hixsé  le  pavillon  de  quarantaine. 
>  »  Lei  désastres  de  la  ville  sont  immenses.  La  conduite  des  représen- 
tants de  la  France  est  admirable.  M.  Lesseps  a  reiîu  la  croix  de  Char- 
les 111,  el  M.  Gatier,  commandant  la  station  française,  a  été  nommé 
commandeur  de  l'ordre  d'Lsabelle-la-Catholiqiie. 

«Une  conspiration  espartériste  a  été  découverte  ii  Malaga  (2).  Ou  vou- 


ABEÉRIÇUE. 

Ktats-Unib,'— Les  élections  qui  ont  eu  lieu  ii  INe\v-^'(lrk  le  7  iiovem- 
bre  deiiiiei',  ont  eti'  f.ivoralil'S  au  parti  wlii^,  (|iii  a  obienii  la  iiiaiorilc, 
sinon  la  totalité  des  treize  llélegués  de  la  ville  à  la  législaiiiie,  parmi 
les((uels,  l'année  deriiiere,  il  ne  coiuplail  que  liois  rcprcscnlaiils.  L'e 
(Durrier  dm  Etals-I  ni.i  attribue  celle  viçioire  du  paili  wliig  sur  le  ■ 
parti  déiiK»  rallipie,  il  .\e\v-Vork,  aux  divisioiwréce'inmeiil  éclalcesdans 
le  .sein  de  ce  dernier  parti,  ijiii,  inalgi'é  l'cchee  qn  il  vient  de  subir  à 
INew-York,  aijra  d'aiHenrsMa  majorité  au  piocliain  coiif;rcs. 

Mexiquc.  Saiila- Anna  senible  .s'être  proposé  de  lermcr  le  Mexi(|iie 
au  reste  du  momie.  Apres  en  avoir  leudii  Tacccs  aussi  diflicile  et  coû- 
teux que  possible  an  (■oininerce du  momie  par  réiévalioii  des  tarifs, 
il  vient  d'ordonner  la  fcniiPiiiie  des  doinjnes  lerriloriales,  (|ul  bornent 
la  fiiiiilicic  lies  Lials-Lnis,  par  un  décret  dont  voici  le  lexie  ; 

«  Alt.  1".  Sniit  fermées  sans  restiictioii  il  loiil  coumieicc  extérieur 
»  les  iloiiaiies-froiitieics  de  laos,  dans  le  dépaileiiicnt-  du  Noiiveati- 
»  iMexiijiie,  e!  ilii  l'aso  del  Norte,  ainsi  que  du  l'rosidio  del  i\ortc,  dans 
»  celui  de  Cliiliiialina. 

1)  Art.  2.  (;?lle  déclaration  commencera  à  avoir  son  effet  quaranle- 
»  cinq  jours  après  sa  publication  dans  la  capitale. 

»  Signé  Loi'Ki  ni;  Sv!M'\-Anna.  » 

Montevideo.  —Le  ca|)ilaine  Venguier ,  arrivé  de  Montevideo  au 
llavie  jiar  le  uiv\re  l'I'niversel,  a  fourni  an  Journal  du  Havre  les 
rciiseigiKiineiils  suivaiils  sur  la  situaliou  deMonievideo,  qu'il  a  quitté  le 
10  septembre  : 

(i  Lois  de  mon  df'part ,  il  élait  fortement  question  d'un  trai-lé  de  com- 
merce ciiiie  le  K.(Wvx'riieiiieiil  de  Montevideo  cl  le  lliésil.,  traite  dont  les 
clauses  élaienl  ;  cession,  au  Rrésil,  du  tcrriloire  iieiilre  qui  sépare  les 
deux  pays,  moyeiiiKiiii  la  soiniiic  d'Hii  million  de  piaslrcs  fortes,  et  lui 
secoiii,-.  de  «,0011  liomiiies.  Ce  traité  ,  Sicile  a  .Moiilevideô^  avait  été  ini- 
iiii'ili'itemeiit  expiidié  à  liio- Janeiro  pour  y  être  ratifié,  et  nosmaltieii- 
j'ciix  coiiip;iliioies  en  p  iiiiient  coiiiiiie  de  la  seule  branche  de  salut 
(jiii  leur  restait  pour  s(/il;r  lie  la  pénible  position  dans  laqiiejle  ils  se 
stinl  trouvés  entiaini's,  !,iai.;ré  eux,  par  la  lurce  des  circonstances.  » 

COLONIES  FRANÇAISES. 

Le  MexKOfjer  de  ce  suir  ciiniicnl  des  (lép>»ilies  d'Alger  adressées  par  le 
maréclial  Uiii;e,iud  au  m  m  iir  de  la  giicrie. 

il  iTM.'Itede  ces  dépéi  lie-  (|i.e  le  général  Vtarcy  el  Ie,^énéral  Siliégtie 
oui  diii^'c  dans  l'csl  de  i.i  |i ovnue  dcTillery,  vers  le  Djebel-Dira.uue 
expédiiioii  i|iii  a  en  pour  iisiihai  d'amener  la  prise  de  luo  bœufs,  660 
iiioutons,  62  chevaux  ou  uiuli:ts.  et  r,M  chameaux. 


INTERIEUR 

4îue  ordonnance  royale  iiiMiee  an  jiulletin  des  /oi»  ouvre  au  minis- 
Hïre  des  travaux  piibiics,  e\ei<  iee  1^43  un  (redit  de  57,606  fr.  21  cent. 
pour  les  travaux  de  Cliareiitoij,  ei  aiiniille  pareille  somme  sur  le  crédit 
de  1S42.  La  régiilaiisaliou  d>   c>'.   reviremenl  sera  proposée  aux^'chïHTî' 
bres.  .        » 

—  Une  autre  ordoniiaiici  ouvre  au  même  ministère,  sur  l'exercice 
1843,  un  créilil  de  7,500.000  ii .  .i  répartir  entre  Içs  chapitres:  routes 
royales,  améliorations  des  rivières,  chemins  de  fer,  garantie  d'intérêt, 
prêts  au  compagnie,  chemins  de  ler  construits  par  l'Etat,  établissement 
de  grandes  ligues  de  clieuiins  de  fer  l'areille  somme  est  annulée  sur  ie 
créiiil  de  1642. 

1 rr»  *» 

Faits  divers. 

Le  duc  et  la  ilnchesse  de  Nemours  sont  arrivés  avant-hier  à  Bruxelles. 

—  On  écrit  de  Malte,  16  novembre,  au  Times: 

<(  Le  16  courant,  S.  A.  R.  ie  duc  d'Aumale  est  arrivée  ici  à  bord  de 
la  frégate  Asmodêe, 

»  Le  prince  a  été  reçu  de  la  manière  la  plus  brillante  par  les 
autorités  britanniques.  A  dix  heures,  le  jiriuce  est  descendu  sur  le 
rivage  au  milieu  de  plusieurs  salves  d'artillerie.  Une  garde  d'hou- 
iieur  attendait  le  prince  devant  la  douane.  Le  prince  est  monté  dani 
la  voilure  du  gouverneur  qui  l'a  conduit  au  palais.  Toutes  les  auto- 
rités uiaritimesiet  militaires  sont  venues  faire  visite  au  prince. 

»  Le  prince,  au  bout  de  quelques  jours,  se  rendra  à  Tunis.» 

—  On  écrit  de  Toulouse  : 

«M.  Lamarque,  accusé  dans  lé  procès  des  communistes  et  acqnittè 
par  le  jury  de  la  Haute-Garonne,  vient  d'être  nommé  bâtonnier  de  l'or- 
dre des  avocats  à  Coiidoni. 

—  Les  enfants  du  supplicié  Lesurques,  dont  \i  Gazette  de»  Tribu- 
naux a  rappelé  le  procès  il  y  a  quelques  mois,  viennent  de  publier  ua 
nouveau  Mémoire  qui  présente  avec  précision  les  moyens  de  droit  el  de 
fait  pour  parvenir  il  obtenir  la  réhabilitation  de  cette  victime  des  erretiri 
liumaines  el  la  restitution  des  sommes  que  possède  encore  \t  fisc. 

MM.  Sirey  el  Cremieux  sont  dette  fois  encore  signataires  de  ce  travail, 
adressé  ii  M.  le  garde-des-scea'ux,  ministre  de  la  justice,  et  il  M.  le  mi- 
nistre des  finances. 

—  M.  Gnizot  aurait-il  le  pres.senliment  de  lirdi.ssolution  prochaine  de 
son  ministère?  Les  ouvriers  travaillent  dejiuis  quelques  jours  à  sa  mai- 
son, rue  de  la  Ville-l'Evéque,  comme  s'il  la  disposaient  à  le  recevoir 

[Courrier  Français.) 

—  Un  avis  transmis  par  le  consul  de  France  ii  Ste-Marie  de  Belem.ail 
Para  (Brésil),  fait  savoir  que  le  système  de  signaux  adopté  à  Salinas  a 
été  modifié.  Le  pavillon  bleu  est  remplacé  par  un  pavillon  blanc  avec  une 
croix  rouge  au  milieu.  Un  carré  blanc  a  été  ajouté  au  milieu  du  pavillon 
rouge  pour  ie  distinguer  du  guidon  rouge. 

—  Ou  lit  dans  les  journaux  de  New-Yorck  l'annonce  d'une  poudre 

ftréventive  de  Mme  Rastell.  Selon  ses  feuilles,  dont  nous  ti^aiduisons 
ittéralemenl  les  expressions,  «  la  poudre  préventive  eatlé  seul  remède. 
»  doux,  efficace  et  sans  danger  pour  les  dames  mariées  à  qui  leur  santo 
»  défend  un  trop  rapide  accroissement  de  famille.  »  Voilà  Malthus  dé- 
passé! — 
Il  est  vrai  que  les  mêmes  journaux  recommandent,  en  même  temps 
que  la  poudre  préventive,  un  certain  cordial  de  Lucine  ou  élixir 
d'amour,  dont  l'effet  serait  tout  l'opposé  de  celui  de  la  susdite  poudre. 
On  voit  que  le  puritanisme  américain,  devenu  fort  accommodant,  pro- 
page des  recettes  qui  se  prêteni  à  tous  les  goûts. 

—  Repas  à  la  viande  de  cheval.  —  Un  souper  à  la  viande  de  che- 
val, qui  a  eu  lieu  le  17  novembre  il  Kœnigsbad  ,  près  de  Stuttgart,  avait 
réuni  plus  de  160  personnes  de  toute  condition  de  la  ville  el  des  envi- 
rons. Le  service  consisiaiten  potage  au  riz,  en  viande  salée  el  en  cheval 
à  la  nio(âe.  Tous  les  convives  ont  été  d'accord  sur  ce  point,  que  la  viande 
était  non-seulement  tendre  et  d'un  goût  agréable,  mais  qu'on  ne  pou- 
vait la  distinguer  du  bœuf,  et  que  la  soupe  ou  bouillon  de  cheval  était 
agréable  et  sans  aucun  goût  particulier.  Ce  qui  prouve  que  le  pr^'ugé 
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travaux  loiccs  «>l  rciifiimé  dans  une.  cellule  du  rez-de-diaiissée  ,  par- 
vint à  bnser  les  barreaux  d'jiu  grillage  domiaiii  sur  iin  corridor,  et,  ar- 
...  rivant  dans  la  loi^'  par  une  ciroiie   Incarne,  il  s'introduisit  dans  la 
vchaiiibre  des  ganlicps,  oii  il  prit-dcUx  sabres  efles  clés  des  autres  cel- 
loles.  Ouvrant  ulur.s  l:i  poric  à  d^-nx  déjenns  condainnés  comme  lui  aux 
-  travaux  ftu'cés,  il  délit  avec  eiiv*!  les  paillasses  des  gardiens  et  y  mit  le 
'    feu^  1,11  Inniée  devini  en  un  iiisiiint  si  «'|)aisse,  (inc^l'on  eon(;ul  descrain- 
.   tes  scrieii.ses  pour  les  delejins  conciles  à  l'étage  sn|)éricur  et  dont  on 
enlciidail  les  dis.  A  l'aide  d'échelles  ou  en  sauva  trois;  un  (inalrieuie 
élail  déjà  aspliyxlé.  A  l'ariivie  du  préfet  et  du  procureur  du  roi,  l'incen- 
die éiaii  presque  éleint.  (.es  trois  coupables  ont  faii  des  aveux  complets. 
La  population  est  restée  calme.  La  justice  informe.  {Journal  de  Lille.) 


TRIBUNAUX. 

CÔl-H  J)'.VSSI.S1'.S  DE  1,A  SEINE. 

Affaire  Jobcrt,  Sonifue,  (litwt  et  autres. — (Audience  du  28.) 

La  cour  entend  d'abord  ce  Houdin  qui  a  participé  au  ivol  commis 
par  Dioiiet  cliez  le  maçnn  Goussy,  et  ensuite  un  nommé  Arnoiild,  an- 
cien maître  clerc,  condamné  à  ((uinze  ans  de  travaux' forcés.  Le.s  révé- 
laliijns  de  ces  deux  liommes  aggravent  beaucoup  la  position  des  rece- 
leurs Majlct  et  Robincau- 

M.  le' j)résideiil  apercevant  M.  Allard  dans  l'audience,  l'invite  à 
s'aiiprociiér,  et  Jui  demande  des  ren-seignements  sur  ceux  des  accusés 
qu'il  çuniiati.  La  déposition  de  M,.  Allaid  compromet  particulièi;emeni 
Wallet,  qu'elle  prcscnleiioii-senlemeul  comme  receleur,  mais  comme 
•voleur  aussi.     '   ,  , 

Après  A'ct  incidelit,  le.<  débats  se  j)OPtent  sur  les  trois  derniers  vols 
dont  la  cour  ait  à  s'occiiiien,  t.es  vols  n'offrent  «ine  peu  d'intérêt. 

•  Onelques  leniDins  à  (iécliarge  sont  eiileiidii-s  ;  et  ensuite  la  parole 
est  donni'e  à  M.  l'avocal-geiicial,  (|iii  soiilient  l'iiccnsation,  en  di'uian- 
diint  toiiiffois  des  circoiislances  atteiiu:inles  pour  les  révélateurs  sincè- 
res. A  reg:iid  lies  noiiiiiiés  Itninesnil  et  Feninger  ,  inculpes  a  titre  de 
«:céJenr.s,  ce  uiagistrat  abiiidonne  l'accusation,  et  il  s'en  réfère  à  la 
prudence  dn  Jii'ry  toncbant  le  nommé  Lenoir,  sur  lequel  plaiiaieut  les 
mêmes  s(Hip(;oris. 

L'audience  est  levée  àsix  heures. 


VARIETES. 
y     ImproMNloiiN  Av  l4'<*(iiir«>  «>t  M»ii%'oiilrM  lIt(cralr«M 
«l'un    liiroiiiiu. 

■    Noii»   itoiiiioiis  a\ii()iirtl  liiii   la  lin  du  second  arlicle  de  la  Picsic,  [l'oir  les  iiu- 
«    nitïtos  du  fit  v\  à\\  'i-  iiovcniliit:.) 

Màijitenant,.nous  n  us  demandons  comment  il  se  fait  que  M.  Louis 
Rè„ybaud,qni  avait  cnniribné,  par  l'antoritc  de  son  talent,  à  populariser 
ia  doctrine  soiielaire  avec  certaines  restrictions,  vienne  faire  amende 
llonoriible  de  l'iiidulgente,  d'autres  diront  de  lajusticc,  qu'il  a  montré 
pour  le  système  de  f  oitner.  ^ 

M.  Ueyband  voit  iiii  danger  pour  la  .«société  à  vouloir  être  améliorée  ou 
à  vouloir  uioiii>si)iiffj  ir.  L<-  jirix  du  philanthrope  Montyon  lui  aura  porté 
.  malheur.  M.  L.  Keybaiid  a  trop  d'élévation  dans  les  idées  pour  renoncer 
à  ces  principes  de  charité  universelle,  qui  sont  les  dogmes  éternels  du 
cœiir  humain. "Je  ne  sais  si  j'ai  le  droit  de  me  dire  un  homme  religieux, 
mais  je  i)cc(uin:iis  pas  de  pins  grande  impiété  que  de  venir  affirmer  en 
présence  de  Dièu:  Il  y  ami  toujours  dans  l'humanilé  deux  parts,  l'une 
,  divine  (|iii  pourra  de>elu|)per  toutes  les  facultés  de  son  être,  se  dilater 
plus  avant  dans  l'inliiii,  par  l'intelligence  et  )iar  l'amour,  vivre  des  plai- 
sirs du  corftset  de  l'aine,  coniialire  la  joie  qui  est  la  suprême  condensa 
tion  de  la  vie,  qui  est  la  vie  |>ortee  à  sa  |iliis  haute  iiui>sance;  et  il  y  aura 
une  autre  pari  gro>sicre,  ténébreuse,  qui  ne  doit  ni  aimer  ni  jouir,  qui 
ne  doit  avilir  anciinc  idée  dn  Dieu  de  bonté,  qui  doit  regarder  cette  terre 
semée  de  fleurs  et  de  fruits,  bouillonnante  et  coijverte  d'un  voile  de 
Tapeurs,  au  lever  de  l'aube  comme  la  cuve  des  pressoirs,  parfumée 
comme  la  jeune  époiise  athénienne,  qui  la  doit  régarder  celte  terre 
comnie  iVie  vallée  de  larmes,  car  cette  classe d'heiédiie  ne  toucherait  ja- 
niaisni  à  ses  fruits  ni  à  ses  fleurs.  Il  y  aura  toujours  une  humaniié  qui 
doit  faire  à  l'autre  humanité  des  jouissances  avec  des  douleurs,  des  dé- 
sirs avec  des  travaux,  et  cela  jiarce  que  Dieu'  nous  a  déclarés  tous  frères, 
parce  qo'ij  nous  ;i  ordonné  à  tous  de  nous  aimer  et  de  nous  secourir. 

■  ÎMais  si  nous  (levons  deiiieiiier  perpétiiellenient  |>ar(iiiés,  comme  nous 
le  s(Hiimes,,qélui-ci  dans  le  hoiihenr,  celui-là  dans  le  malheur,  quel  tra- 
vail stupide  a  donc  fait  rhi.-<toire  qui  a  toujours  tendu  a  faire  disparaître 
lés  inégalités  de  races  et  de  conditions ,  a  faire  ruisseler  plus  de  justice 
sur  les  oppii'iiés,  à'ofuviernn  jilus  grand  liombre  d'élus  au  banquet 

■  divin  desintelligeiiies  r 

Et  noiis-ménjes,  hoinmés  d'idées,  de  parole  el  de  cœur,  placés  en  de- 
hors', mais  à  portée  des  <lciix  classse.s.,  i|iii  tenons  à  l'une  par  l'élcvalion 
-des  habitiide.<et  du  langage  ;  a  l'autre,  par  la  nécessité  du  travail  et  la 
8ymp.atliie  des  privations  communes,  pourquoi  donc,  dés  que  notre  rai- 
son a  pu  penser,  nous.sojnmes-nous  vus  saisis  et  iiiroisliblcuient  enrô- 
lée dans  cette  grande  levée  de  doctrines  qui  ajtpartienneiit  à  notre  siècle 
et  i|ui  nous  crient  au  fond  du  cœur,  comme  la  voix  d'une  conscience 
co  léclive,  qu'il  nous  faut  tous  travailler  selon  nos  forces  à  rendre  les 
hommes  uteilleiirs,  pins  heureux  ,  |>liis  justes  hs  uns  envers  les  antres. 
Pourquoi  sommes-nous  tous  préoccupés,  hommes  de  ce  temps,  ici,  là, 
en  Angleterre,  en  Francç,  en  .\llemagiie,  aux  Etats-Unis,  du  même  pro- 
blème social,  l'abolition  de  la  |)anvreté  ,  de  l'ignorance  et  de  l'immora- 
lité 'i'  et  ces  doctrines ,  (|ni  sont  flottantes  dans  toutes  les  atmosphères  , 
errantes  et  poussées  sur  l'aile  des  vents  à  tous  les  horizons  ,  qui  donc 
\  les  a  troi,ivéesjnspîrécs,  révélées,  si  ce  n'est  le  grand  précepteur  invisi- 
ble du  monde  "  (if s  doctrines,  Dieu  nous  les  aurait  envoyées  conime  au- 
tant de  fantùtiies  qui  promènent  leur  linceul  dans  la  nuit ,  ^iniquement 
Iiour  tromper  nos  allies; — ces  doctrines  qui  sont  nos  es|)éranccs,  nos  con- 
solations devant  tant  de  spectacles  de  misères,  ce  seraient  de  cruelles 
ironies  que  Dieu  ferait  à  nos  cœurs  {loiir  nous  punir  d'avoir  aimé  l-hu- 
raanilé? 

Mais  les  partisans  de  la  terre  qui  ne  tourne  plus ,  des  sociétés  qui  ne 
changent  plus,  venlenî  désormais ,  et  M.  Rcybaud  veut  avee  eux,  qu'on 
'préclie  la  résignation  ii  la  classe  ouvrière,  qu'on  se  garde  bien  de  lui 
inspirer  des  besiiins  imjiossibles  à  satisfaire,  liidividneilement ,  jecrois 
le  précf  jite  mile.  Socialement,  je  ne  comprends  pas  la  compression  des 
besiiins,  dans  (|uelqiie  classe  ipie  ce  soit.  Les  besoins  sont  les  conditions 
du  progrès,  ce  sont  les  foi  ces  qui  le  pons.sent  à  réagir  sur  la  matière,  à 

istri^.  Avec  les  feuilles  d'aibçes  pour  vêie- 


révolte?  ^on,  sans  nul  doute.  Nous  allons  plus  loin.  L'huunêle  homme 
doit  Ij^'siter  de  poser  de  nouvelles  questimis  qui,  dans  l'état  actuel  de  la 
science  politique,  ne  sauraient  être  résolues,  et  ne  peuvent  coi|sé(|uein- 
ment  que  jet>'r  dans  les  esprits  le  desordre  et  des  appétits  de  rébellion. 

Mais  lorsqu'à  tort  ou  a  raison  de$  questions  ont  clé  posées  ,  qu'elles 
ne  sont  plus  eu  la  possession  de  pcrsiuine.inî'elles  flottent  dans  l'air, 
qu'elles  sont  le  cliainp  de  travail  du  siècle  tout  entier,  alors  il  n'y  a  plus 
pos.Mbilite,  il  n'y  a  plus  même  prudence  d'ajourner  |>ardes  lins  de  iioii- 
recevoiï''ces  réclamai  ions  générales  des  esprits.  Il  faut  écouter  le  siècle 
qui  parle,  iijaut  lui  rendre  justice. 

Nous  avons  peut-être  le  droit  dédire  aux  niisel  aux  autres  ces  véri- 
tés, parce  que  nous  repou.^soiis,  autant  que  M.  Uaybaud,  toutes  ces  fo- 
lies souterraines  qui,  sous  le  nom  de  communisme,  creusent  une  mine 
sous  la  société.  Mais,  voulez-vous  empêcher  les  questions  d'être  vidées  à 
coups  de  fusil,  tâchez  de  les  résoudre  par  la  charité  dans  le  domaine  des 
idées. 

Il  y  avait,  il  ya,  sans  nul  doute,  dans  notre'époque  des  doctrines  que 
M.  Kiyliaud  a  eu  raison  de  flétrir ,  mais  il  en  est  d'autres  iiiotfensives  et 
généreuses  qu'il  a  eu  tort  de  ridiculiser,  ce  sont  les  doctrines  humani- 
taires. Ces  doctrines  sont  tontes  récentes  ;  elles  sont  destinées  à  faire 
opposition  .i  ces  sentiments  étroits  de  nationalité  égoïste  de  vingt  ou  de 
trente  millions  d'hommes.  11  est  certain  aujourd'hui  que  les  peuples,  par 
le  fait  dn  commerce  el  les  facilités  de  relations,  vivent  dans  une  pins 
grande  intimité  que  jamais  Les  littéialiires,  les  sciences,  les  arts,  les  in- 
diistriesse  vi>itent  journellenientet  réciproquement  d'une  frontière  à  l'au- 
tre. Faut  il  préférer  ces  visites  à  celles  dn  canon l'Toule  la  question  est  là. 
Vaut-il  mieux  se  .serrer  la  mai»  entre  peuples  que  se  couper  la  gorge  avec 
accompagnement  de  mnsiqiiep  Et  pnisque^désormais,  forcément  ou'volon- 
taireinent,  nous  sommes  destinés  à  nous  rencontrer  sur  la  mer,  dans 
les  ports,  aux  barrières  de  nos  cheniins,  vani-il  mieux  nous  entendre, 
régler  nos  affaires  en  commun,  de  bonne  amitié,  pliiiùt  ipie  de  les  ré- 
glera ce  pile  on  face  des  combats;  vaut-il  mieux  tendre  à  l'unité,  à  la  so- 
lidiii'ilé  entre  peii|ilesqiii  établit  la  confiance,  la  tranquillité,  et  rétablit 
la  richesse  partout  P  Est-ce  que  la  terre  a  été  faite  et  donnée  à  l'homme 
pour  qu'il  y  ait  dans  un  coin  des  intérêts  anglais  ,  dans  ini  antre  des 
intérêts  russes,  el  plus  loin  des  intérêts  américains,  destinés  à  se  viser 
perpétuellement  et  à  se  tirer  des  coups  de  canon?  Si,  aux  yeux  de  la 
morale;  il  est  bon  d'aviver  les  sentiments  de  nationalité  en  France,  il 
est  bon  de  les  surexciter  eu  Prusse  et  en  Autriche,  el  la  conclusion  de 
ce  beau  patriotisme  est  que  nous  allons  tous  partir  tambour  battant , 
et  aller  tous  nous  é^rger  ;  nous  établissons  dans  le  monde  la  souve- 
raine logique  de  la  poudre  à  canon. 

Sans  doute  il  est  bien  aisé  d'appeler  un  peu  de  dérision  sur  ces  pauvres 
humanitaires,  <|ui  ont  le  cœur  si  large  qu'ils  ne  peuvent  pas  aimer 
moins  de  vingt  peuples  à-la-fois.  El  cependant,  tout  ce  qui  est  grand, 
tout  ce  qui  est  divin  dans  le  monde  est  humanitaire  :  la  science  est  ho- 
manitaire,  la  littérature  est  humaiiHaire,  la  philosophie  l'est  aussi. 
KanI  et  Byron  sont  nos  compatriotes;  il  n'y  a  pas  de  vérités  britanniques, 
pas  plus  que  des  vérités  allemandes.  Je  dis  plus,  l'industrie  est  huma- 
nitaire; je  me  fie  plu»  aux  intentions  pacifiques  d'une  balle  de  coton 
qu'à  tous  les  protocoles  de  la  diplomatie.  Aujourd'hui  on  fait  la  giierre, 
la  plume  à  la  main,  comme  une  opération  de  commerce,  en  a)^ant  soin 
de  calculer  les  pertes  et  gains.  Toutes  les  découvertes,  tontes  les  ap- 
plications industrielles  de  la  science  n'onl-elles  pas  une  tendance  émi- 
uemmenl  humaine?  Le  télégraphe  électrique,  avec  lequel  ou  pourra 
correspondre  de  France  à  la  Chine  en  quelniies  minutes,  les  ba- 
teaux à  vapeur,  qui  servent  de  mallejs-posies  dont  toutes  les  nations 
profitent  ;  les  chemins  qui  viennent  se  joindre  bout  à  bout  sur  toutes 
les  frontières,  et  la  grande  navigation  atmosphérique  qui  se  prépare, 
et  qui  sera  trouvée  un  jour,  toutes  ces  choses  n'ont-elles  pas  une  si- 
gnification profondément  humanitaire,  ne  tendent-elles  pas  â  établir 
l'alliance,  la  solidarité  entre  les  peuples,  l'hospitalitéodes  arts  et  du 
commerce? 

Et  lorsqiie  nous  voyons,  sur  tous  les  continents,  la  race  européenne, 
la  plus  belle,  la  plus  intelligente,  la  pins  humaine,  se  substituer  partmit 
aux  races  primitives,  prendre  possession  de  toute  l'Asie  ,  défoncer  la 
Chine  opaque  et  murée  à  coups  «le  canon,  mettre  le.pied  sur  l'Afrique 
el  l'envelopper  comptoir  par  comptoir,  refogter  perpétuellement  dans 
les  savanes  et  dans  les  forêts  de  l'Amérique  les  restes  de  tribus  autoc- 
Ihones ,  on  se  demande  si  ce  travail  d'absorption  et  de  fnsion  du  monde 
entier  ne  .se  fait  pas  dans  un  but  d'unité,  par  conséquent  dans  un  but 
humanitaire.  Qu'était  le  christianisme  lui-même?  Qu'est-ce  qu'on  nomme 
prédication  ,  conversion  ,  mission,  si  ce  n'est  une  sublime  aspiration  à 
briser  tontes  les  vaines  barrières  qui  parquent  les  peuples  pour  les  asso- 
cier dans  une  vérité  commune  ?  Il  y  a  des  hommes  dont  l'âme  est  assez 
sainte  pour  s'attrister  des  misères  humaines  à  trois  mille  lieues  de  dis- 
tance ,  pour  écouter  dans  les  vents  les  voix  gémissantes  des  races  qu'ils 
n'ont  jamais  connues  :  ce  sont  les  missionnaires,  les  martyrs,  tous  hu- 
manitaires. 

Que  re|irésenle  donc  aujourd'hui  ce  qu'on  nomme  nationalité,  ce  qu'on 
nomme  patriolisme?  La  douane?  c'est-à-dke  un  .système  d'impAts  qui 
force  chaque  nation  à  produire,  non  pas  ce  qu'elle  produit  le  mieux  et  à 
meilleur  marché,  mais  tout  ce  qu'elle  a  besoin  de  consommer.  La  guerre? 
c'est-à'dire  l'oppression  du  faible  parle  fort,  la  spoliation  du  vaincu  par 
le  vainqueur,  nue  grande  dépense  de  travail  pour  détruire  les  produc- 
tions du  travail.  Comment  M.  Reybaud,  avec  sa  haute  intelligence,  com- 
ment ,  lui  quia  fait  de  bous  et  solides  iravauisur  la  géographie,  l'his- 
toire, l'économie  politique,  a-t-il  pu  passer  irrévérencieusement  à  côté  de 
ces  vérités  qui  sont  tes  dogmes  de  tons  les  grands  esprits  ? 

Rappelez-vous  où  et  quand  le  sentiment  de  nationalité  a  été  le  plus 
énergique.  Les  Juifs  se  croyaient  favorisés  par  Dieu  d'une  prédilection 
particulière;  ils  ne  vonlaientde  Dieu  que  pour  eux  seuls;  ils  enfermèrent 
le  saint  des  saints  dans  un  tabernacle  ;  ils  auraient  exterminé  tonte  na- 
tion qui  aurait  voulu  partager  avec  eux  la  connaissance  de  Dieu.  Mais  le 
Clirisi  arriva,  qui  l)ri>a  le  tabernacle,  qui  distribua  le  pain  de  vieà  tous 
les  peii|iles ,  et  les  Juifs  furent  punis  en  étant  semés  comme  poussière 
parmi-  toutes  les  nations.  Ce  que  le  christianisme  a  voulu  ,  on  peut  bieii 
le  vouloir  sans  se  compromettre ,  au  risque  de  déplaire  à  l'Académie  des 
sciences  morales  el  politiques. 

un   INCOKRU. 


Adjudications. 

Ministère  di:  la  marine,  à  Saiiit-Servao,  iù  dccembre. —  ioo,ooe  kilug.  de 
blé  fiDinent  de  Brelaf>n«. 

Miiiistére'de  la  marine,  à  Nantes,    i4   décembre,  —  4  millioDS  de  kilug,   de 


Vessairit  pour  ii  inui«,  à  roiiipler  du  1*'  janvier,  aux  priiuDi  civiles  de  U    Kriue  . 
i  la  maison  centrale  d'éclu<'aliuucurrecliuniielle. 

TB»l|l»«^l<    UK  COniIflKHVK   UK    rAHIN. 

DËCLAKATIOna    DK  FAILLITES    du  28  ItOVelllbr»  1843. 

La  euinpa(;nie   d'asiurancHS  niaiilinie^  diiir   l<;  I)iiii,'iiii,   place  de  la  Hoiirse    ||. 
jn};e-coMiiii.,   M.    Tacoiiri;  «)iidioH  prov.,  M.  lMoii;l,   rue  Saiiitc-.\ppoliiir,  «    ,!    1 
M.  Cb.  trois,  rue  des  Fillfs-Saint-Tlioma»,  .^.  * 

Du  I  î  iiuvriidjic. 

LicnAitn,  dpcédé,   niarrliand  balaneier,  iptai   au\  Fleuri,   3;   jngc-comiu.,  M 
CoiiiiiJutl;  sjiiilie  |-.rov.,  IVl.  Maculer,  niç  Taillmnl,  14. 

BOUnNE  UU  %9  IVO%  KMUUB. 

Un  quart  pour  cent  de  hausse  sur  les  fonds  anglais  a  donné  tout  d'a- 
bord lieu  à  une  fermeté  qui  ne  s'est  pas  soutenue. 

Toujours  grande  activité  sur  les  chemins  de  fer. 

Au  comptant.  —  Autriche,  380.  —  banque  belge,  765.  —  Canal  dt" 
Bourgogne,  1080.  —  Jouissance,  4  Canaux,  I4i).  —  Id.  Bourgogne 
10  7-60.  ' 


5  p.  0  0  compt.     . 

—  fin  cour. 
En  liquidation  .  . 
î  p.  0,0  eumpt.      . 

—  fin  cour. 
Eu  liquidation   .    . 
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VALEURS 

AD    COHFTAHT. 


1"  CODKS 


*  1,2  0,0.  .  .  . 
4  0,0  .  . 
O.  de  la  Ville  . 
Italique  de  Fr.  . 
C.  Laf.de  5000. 
—  de  1000. 
Caisse  Hy|>olb., 
Quatre  (Jauaux. 

St-Germain  .  . 
Ver».  R.  Dr.  . 
d"  R.  G.  .  . 
Orléans  .  .  .  . 
Strasb.   à  Bàle. 

Rouen 

Havre 
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Cours  de  la   couliue. 
Avant  la  bourse,   .Sa  10  07  111, 
A  4  heures,  gi  ^5. 

Bout  du  Tré'.or, 

3  o|u  à  a  mois.  ^ 

Reports. 

3  0|o,    16  i|4. 

i  o|o,  a8  3|4. 


Cbcmin*  de  For. 


m      * 

u      »< 

3i)   5o 

R.    a    5ul 

Il  1    «5 

K.    1    5u 

75a    So 

H.    a    5o 

ao3   75 

K.    5      II 

745      - 

B.    a    5o 

»     ■ 

595      . 

Fin  courant,  807  5o. 

—  3i5  73. 

—  lii  »5. 

—  7.ia  5o,  755,  75i  »5. 

—  ao5,  aa3  75. 

—  74750,  745,  747  So. 

—  SyS. 


à  Ot)  Belge  1840, 

—  Portugais. , 
Esp.  U.  active. 
5  0  0  Naplei.    . 

—  Romain.  . 
UbI.  Piémont.  . 
Emp.  d'Haili.   . 
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Tonds  XtrsuDgers. 
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Londres,  37  novenibre, 
CoDsol.   9C  i|8  1)4. 
Esp.  arlit.  3i  i|8. 
Portugais.  43  i|4.  ' 
Mexicains.  3u  5|8.  f. 


M     »|5  o|o  Hollandais,  100. 
»l  a  i|i  o{o        id.      54. 


Spectacles  du  30-noyembre. 

h.    »|>    OPÉKA.  — 

h.   i|i  nùATaB-rsAircAis.  —  Eve. 

h.   «I»  «TAUBWl  — Mitario[>4*repr.) 

h.  »|»  OPÉmA-ooMigOB.  —  Miua.  Jean  de  Paris. 

b.  «I»  ODBOIC.  — Une  Fêle  Je  Néroo.  LeSuecèi. 

h.  »|»  TAVOSTIU.!. — Mnîe  RolaniJ.  L'Homine  blasé. 

h.   »|»  ^AMXÈent.  —  Cjsqiie.  Koquefinctlr.  Fléorur.  Jarqnot. 

h.   ■!»  VAUUS  HOTAT. —  CaialMU.  Noctambule.  Brelan.  Mme  Cimui, 

h.S>{^»   OTKXABB.  —  Ceorgeset  Thérèse.  Manon.  Iiatien. 

h.   »|»  FOSTS-aAIKT-MAaru.  —  Louise  Bvrnard.  L'Umbre. 

h.   »|»  OAITÉ.  —  Stella. 

h.  »|u  AMBlou-aoMiQnB   —  l.es  Rohémwns. 

b.   «i»  ciaQUiMATIOiiAl.. — Ouu  Qiiichude.  Guides.  , 

h.  «(»  OOMTB.  —  Henri  IV.  Les  Demoiselles.  Iniermcde.  Pierrot. 


Gruaux, 
1"  marque, 
V 
3' 

Ventes  à  livrer  : 
■  Total  des  ventes 


BULLETIN  AGRICOLE.     ' 

•  —  ■   -,*-. 
Halle  de  Paris  du  39  novembre. 
Arrivages:  004  quint.  Restant  :  11,604  quint. 
Cours  moyen,  30  04  ;  cours-taxe,  semblable  au  tour*  moyen. 
Différence  sur  les  cours  d'hier  :  cours  moyen,  hauise  de  20  c.j  z(nn\ 
taxe,  Caisse  de  38  c. 

33  quint.  48  ktlog.  de  47-16  à  62-30 

303  »  30-SO  à  38-20 

388  31  36     »  à  30-30 

29  03  28     »  à  31  '  » 

4  71  22     wà24  7S 

148  quint.  16  kilog.de  36-06  à  38-20 
887  quint.  07  kilog. 
Marché  aux  veaux  de  La  ChapelleSaiiitDenis,38  novembre. 
138  amenés^  tous   vendus,  sans  renvoi;  première  qualité,  l-30| 
deuxième  qualité,  1-10  le  kil.  sur  pied. 
Marché  aux  vaches  grasses  et  laitières  : 
62  amenées,  tontes  vendues,  de  80  c.  à  l  fr.;  103  raehes  laitier'»?"! 
trouvé  presque  toutes  des  acheteurs  à  des  prix  inconnus.  A.  Y. 

{Voir  le  tableau  ci-desiouM.) 

Elude  de  M"  TAi^iiOlf,  huissier,  rue  Saint-Martin,  n.  259. 

PAR  AUTORITÉ  DIT  JUSTI«;E, 
En  l'holel  des  comtnl^sairespriseurs,  le  samedi  a  novembre  j84î,  coiisisl»"' • 

^ ^mgÊÊÊÊ^m^^^Êm 


'■V„ 


jj,  AHNÉE.  i^Sër.  quotid._^T.  !,  N.  ict3. 


■■Bill  M,  amuamna  r  rounQos, 


\. 


VENMEm  r'  DÉCEMBRE  i843. 


MOiT  AO  TmAVAo.;  una  I 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE 

Pn^i* Social  sans  RéKolulions.  ,«i„««.,     «««    .»„j..a..  .>^„««. «»««««    ««.     «•.«    .»•,»•.,«„  ^^ OreanisaliôD  de  l'Indi 


Social  sans  Réfolulions. 
Richesse  çciicrale  ; 
||palis;ilinn  de  rihilip.  de  la  Jnslicc  cl  de  'a  Lilierlé. 


JODRIIÂL  DES  INTÉRÊTS  DES  CMYERNEHERTS  ET   DES  PEUPLES. 


SOITION   I»    PAHIB 


OrganisalioD  de  rinduslrw.' 
AssocialioD  Toloulaire 
du  Capital,  du  Travail  ^\  du   l.\W 


fuis,  D«p»rt(Bi" el  Elranfcr  :  un  an,  48  f. —  6  mois,  21  (.  — 3  mois  \i  f.  —  1  mais,  i  f. 
hyji  wrUie  deposle:       CS :il       \1         


On  s'altoiineà  Paris,  RUz  DX ,TOiraNOW,  6,  au  Bt:reau  du  journal; 

dm  Elir.inl,  passage  des  Panoramas,  01,  etcnci  les  direclenrs  des  postes  et  des  messageries. 


-Les  abonnemeota  parteit  do  1"  et  du  16  de  ckaqie  lois. 
Annonces  :  \  fr.  la  ligne^  =  Les  lettres  et  paquets  afranchii  SABt  seuls  reçu. 


PARIS  ,  30  NOVEMBRE. 

Le  Journal  de»  Déhat»  annonce  que  le  ministère  compte  pr(>- 
j^nterà  la  session  prochaine  divers  projets  <lo  loi  sur  les  paien- 
ifs,  sur  la  réforme  des  prisons,  sur  le  recrnieineni,  sans  comp- 
ipr,  dit-il,  la  qncstion  dés  chemins  de  fer  et  la  cpiesiion  de  l'eii- 
jpjirnement  secondaire,  dont  les  chambres  auront  aussi  à  s'oecu 
npr  Le  Journal den  Dehat»  demande  si  l'on  lionve  ces  questions 
^op  petites,  et  il  pense  que  ce  pro'.,Mammc  doit  suffire  à  la  situa 
lion.  Pur»,  l'orgafle  du  cabinet  s'écrie  avec  un  air  de  triomphe  : 
(  Ce  qu'on  attend  du  ministère,  est-ce  un  plan  pour  la  reforme 
,  fjenfi'rale  de  la  Kociéte"/  Nous  sommes  ol)lij,'és  d'aVou(;r  ipie 
)  le  ministère,  selon  toutes  les  apparences,  n'a  rien  de  tel  à  pié- 
I  senter  aux  chambres.  »> 

Cet  aveu  n'a  rien  qui  nous  étonne,  nous  le  croyons  parfaile- 
DiLiit  sincère.  Non  certes,  le  ministère  du  29  octobre  n'a  pas  de 
plan  général  sur  les  modifications  que  réclame  inipérieuscinent 
l'mt  actuel  de  l'industrie  et  de  la  société.  Le  ministère  du  29  ou- 
lobre  n'a  pas  de  théorie,  pas  d'idi-es  positives,  pas  de  science  sur 
les  réformes  d'ensemble;  le  ministère  vil  au  jour  lu  jour,  puisant 
SOS  inspirations  dans«on  éj;oisme,  dans  le  désir  de  conserver  le 
pouvoir  quand  même,  gouvi-rnant  au  hasard,  ou  plutôt  se  lais- 
lant  gouverner  par  des  intérêts  secomlaircs  qui  W  dominent;  en 
un  tnol,  le  ministère  ne  comprend  pas  la  politique  de  stabilité  et 
de  progrès.  Tout  cela,  ce  n'est  pas  nous  qui  le  disons  ;  c'est  le 
ninistère  lui-même  qui  s'en  vante,  par  son  organe  le  plus  grave, 
^tW  Journal  des  Débats.  ^ 

Et  voilà  pourquoi  le  ministère  n'est  point  à  la  hauteur  de  la  si- 
tuation. 

Eu  effet,  que  résulte-l-il  de  là  ?  Il  en  résulté  que,  dépourvu 
d'une  conception  sur  les  tendances  les  plus  actuelles  delà  so- 
ciété, sur  l'intérêt  général  de  la  nation  fraii(;aise,  le  ministère  ne 
peut  imprimer  à  l'adiijiiiistraiion  le  mouvement  et  la  vie,  et  ([ue, 
ses  projets  de  loi  sur  les  questions  les  plus  importantes  sont  tou- 
jours marqués  d'un  cachet  d'incohc'reiice.  Le  ministère  marche 
en  sens  inverse  delà  loi  sociale  qu'il  ne  connaît  pas,  loi  supé- 
rieure à  lous  les  gouvernements  et  à  toutes  les  politiqiies,  et 
dont  la  législation  ne  devrait  être  (|u'unc  déduction  pratique. 
C'eut  pour  s'être  heurte  contre  celte  loi  que  tant  de  gouverne- 
nents  ont  péri  ,  que  tant  de  gouvernements  sont  aujourd'hui 
nenacés. 

C'est  parce  que  tous  les  ministères  ,  depuis  A  830,  n'ont  pas 
connu  cette  grande  loi,  que  tous  les  projets  présentés  aux  cham- 
bres, surtout  quand  ils  touchaient  à  quelques-unes  des  diffîcul- 
tés  économiques ,  n'ont  fait  qu'augmenter  le  chaos  industriel, 
social,  législatif,  au  lieu  de  le  débrouiller.  Car,  à  l'heure  qu'il 
est,  il  faut  entrer  dans  une  ère  de  poliiique  positive;  il  faut  un 
plan  général  de  réforme  de  la  société  ,  afin  de  la  gouverner  en 
Tue  de  la  réalisation  successive  de  ce  plan  ;  et  ici  le  ministère 
du  29  octobre  vjent  constater  lui-même  sou  insuffisance. 

Oui,  sans  doute,  les  questions  que  le  ministère  se  propose  de 
porter  à  la  prochaine  session,  lajquestion  des  patentes,  de  la  ré- 
forme des  prisons,  du  recrutement,  des  chemins  de  fer,  de  ren- 
seignement secondaire,  né  sont  pas  de  petites  questions;  elles 
se  rattachent  à  l'ensemble  de  l'organisation  sociale,  et  elles 
pourraient  fournir  matière  à  des  projets  de  loi  empreints  d'un 
Cïi^clère  vraiment  conservateur  et  progressif.  Oui,  ces  ques- 
tions sont  grandes  et  élevées  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  petit,  de 
mesquin  et  d'étriqué,  c'est  la  solution  (|ue  vous  leur  donnez  ; 
c'est  le  point  de  vue  sous  lequel  vous  les  envisagez  ;  ce  sont, 
tn  un  mot,  vos  projets  de  loi  qui  «e  font  qu'ajouter  aux  com- 
plications et  au  malaise  social. 

Eh  bien!  qui  le  croirait?  après  avoir  ainsi  fait  parade  de  son 
ignorance,  le  ministère  prétend  y  trouver  un  brevet  de  capacité, 
de  longévité.  Il  jette  la  moquerie  et  l'insulte  aux  novateurs  pa- 


cilif)ues  ,  aux  seuls  cousor\aieur8  vcirit.ibles  ;  il  parle  avec, 
un  siiperbi!  dédain  de  leurs  rêvasseries  iléinocratiques,  de  leurs 
utopies  so(!iales  ,  et  il, ne  s'aperçoit  pas  (jinl  est  lui-même  le  plus 
grand  rêveur,  lui  qui  veut  },'(iuverner  sans  un  plan  Rf'iKTal,  sans 
une  conception  sur  les  besoins  et  les  tendances  de  la  société! 

Etiliii,  comme  s'ils  avaient  à  cœur  de  prouver  imniédialeiiient 
comliien  ils  sont  fourvoyés  dans  l'utopie  et  l'impussibilisme  ,•  le 
minisièrc!  et  son  or^an(!  reviennent  sur  cette  distinction  niaise 
qu'on  a  voulu  faire  entre  la  politique  et  les  affairer,  ,  distinction 
qui  traîne  depuis  deux  ans  dans  tous  les  premiers-Paris,  et  qui  ne 
peut  aboutir  (pi'à  (le  stf'riles  discussions.  Si  \c  Journal  des  Dé- 
batsvi  le  cabinet  du  29  octobre  avaient  la  moindre  notion  d'unité 
et  d'harmonie  sociale,  reviendrait-il  éternellement  sur  ces  oiseu- 
ses ahsurdités? 

Oui,  vous  n'êtes  que  lies^  hommes  inconsoiiuertts  qui  voulez 
gouverner  sans  boussole  ;  vous  êle#  les  pires  des  utopistes!  Oui, 
la  chambre  i)eut  bien  être  certaine  que  Vous  vous  présenterez 
à  ell(!  sans  idées  gt-m-rales,  et  que  vous  donnerez  de  nouveau 
l'exemph!  de  cette  incohérence,  de  ce  décousu  dont  elle  a  pu  juger 
à  la  dernière  session.  Reste  à  savoir  si  la  chambre  se  contentera 
toiijoifps  d'une  nulliti*  aujourd'hui  si  dangereuse  ,  si  elle  ne  s'é- 
clairera pas  elle-même  (|uaud  l'opinion  s'éclaire  autour  d'elle, 
si  elle  ne  marchei  a  pas  quand  le  pays  marche ,  si  elle  ne  se 
transformera  pas  quand  les  idées  s'améliorent  et  se  transfor- 
ment rapidement  dans  le  pays,  et  même,  il  est  déjà  permis  de  le 
dire,  dans  une  grande  ^riie  du  monde  civilisé. 

Réforme  commerciale. 

DES   PATE.>TES. 

Le  ministère  a  présenté  à  la  chambre  des  députés,  dans  la  der- 
nière session,  un  projet  de  loi  sur  les  patentes,  qui  a  jeté  la  terreur 
dans  le  monde  couunerci.il.  Il  s'agit  d'apporter  plus  de  régularité 
dans  lacla.ssilicat  ion  des  patentablts,  d'au;,'Hienter  au  profit  du  trésor 
les  impôts  que  supportent  les  coinmerçanis  et  les  industriels.  Pour 
conjurer  le  danger  qui  les  menace,  les  patentés  de  Paris,  réunis  en 
grand  nombre  le  28J"in  dernier,  ont  organisé  une  commission 
centrale  chargée  de  défendre  les  intérêts  du  commerce  Cette  com- 
mission a  formulé  récemment  les  vœux  que  les  commerç'ants  doi- 
vent adresser  aux   chambres  dans  la  prochaine  session. 

Parmi  les  vœux  exprimés  dans  son  rapport,  nous  en  avons  re- 
marqué trois  qui  soulèvent  de  fort  graves  questions.  Les  négo- 
ciants désirent  : 

«  Que  pour  quelque  cause  ou  prétexte  que  ce  soit  les  agens  du  fisc  ne 
puissent  feuilleter  et  compulser  soit  leurs  registres  d'achat,  soit  leurs 
registres  de  vente  ou  de  caisse,  parce  qn'unè"^iuTestigation  de  ce  genre 
ressemblerait  à  une  véritable  inquisition  commerciale; 

s  Que  désormais  les  classifl cations  des  patentes  soient  invariables  et 
uniformes  par  rapport  aux  natures  d'industrie  définitivement  quali- 
fiées, etc.: 

M  Que  I  on  recherche  et  que  l'on  signale  les  causes  de  la  stagnation  des 
affaires,  des  entraves  qui  empéclieul  la  prospérité  du  commerce,  etc.  » 

Une  formule  d'adhésion  qui  doit  être  présentée  à  tous  leS  paten- 
tés de  Paris  et  de  la  France,  contient  les  lignes  suivantes,  qui  ont 
pour  but  également  de  réclamer  le  secret  des  opérations  commer- 
ciales : 

«  Considérant  que  les  opérations  commerciales  sont  des  opérations' sa- 
crées, toutes  de  confiance;  qu'aux  tribunaux  de  commerce  seuls  appar- 
tient le  droit  deu  connaître;  qu'il  importe  à  la  moralité  de  ces  transac- 
tions que  les  opérations  ne  pui.ssent  être  scrutées  par  des  élraifgers  qui 
pourraient  en  abuser;  que  le  commerce  et  les  industries  proprement  dits 
n'existent  et  ne  se  développent  qu'autant  qu'ils  sont  protégés  par  une 
liberté  pleine  et  entière;  que  le  commerce  est  le  résultat  d'une  confiance 
réciproque,  et  que  le  nouveau  projet  de  loi  a  pour  but  de  lui  enlever  la 
presque  généralité  des  garanties  qu'il  doit,  avoir,  etc.»  - 

Dans  la  ville  de  Brome,  chaque  citoyen  invité  par  l'administra- 
tion publique,  vient  déclarer  lui-même  le  taux  de  sa  fortune  privée, 
et  l'adihinistration,  toute  confiante  dans  la  bonne-foi  germanique, 
fixe  la  part  que  chaque  citoyen,  dans  la  proportion  de  ses  revenus, 
doit  à  sa  patrie  :  admirable  reste  des  vertus  antiques  qui  ont  dis- 


paru de  la  leiTc!  Si  notre  goiivernemeiil  adressait  aux  contribua- 
bles une  pareille  invitation,  il  n'y  aurait  pas  un  sou  dans  les  caisses 
du  trésor,  chacun  de  nous  étant  prêt  ."i  prouvi^r  qu'il  est  plus  pau- 
vre que  Job.  Le  ministère  français,  qui  n'a  p.is  à  faire  h  df.s  habi- 
tants de  brème,  qui  sait  fort  bien  que  le  plus  buppéde  nos  aristo- 
crates se  déclare  indigent  dès  que  les  agents  du  lise  veulcntappré- 
cier  sa  foitune,  proposait  un  moyen  fort  siijiple  de  connaître  la  po- 
sition pécuniaire  (Jes  comoHircants.  c'était  d'ouvrir  leurs  livres.  Par 
cette,  mesure,  du  reste,  le  ministère  n'avait  d'autre  but  que  de  faire 
exécuter  la  charte,  rien  (pie  la  charte,  laquelle  dit  en  son  article  2  : 
les  Fraii(;ais  contribu(ïnl,  indistinctement,  dans  la  proportion  de 
leur  fortune,  aux  charges"ffe  l'état.  Quoi  de  plus  juste  qu'un  pa- 
reil principe!*  quoi  de  plus  de  naturel,  par  conséquent,  que  de  vou- 
loir l'appliquer?  Le-(jninistèru  avait  donc  pour  lui  la  justice  et  la 
raison. 

De  leur  côté,  les  négociants  n'ont  pas  tort  et  leurs  réclamations 
nous  paraissent  fondées.  Il  est  certain  que  dans  l'état  actuel  îles 
choses,  il  y  a  pour  leurs  intérêts  nn  ^-ravi;  danger  h  laisser  péné- 
trer qui  que  ce  soit  dans  le  secret  de  leurs  aH'aires.  «  Les  opéra- 
tions commerciales,  disent  les  négociants,  sont  des  opérations 
sacrées.  »  Ce  sont  aussi  des  opérations  mystérieuses.  Dans  la 
lutte  anarcliique  qui  s'établit  entre  eux,  c'est  toujours  le  mieux 
inl'oriné  qm  I  éujporte;  savoir  le  premier  les  besoins  de  la  con-  ' 
sommati(ui,  connaître  le  premier  la  hausse  et  la  baisse,  c'est  tenir 
l.i  victoire.  On  comprend  donc  que  les  commer(;ants  cherchent  à 
écarter  tAute  intervention  dans  les  secrets  de  leurs  achats  et  de 
leurs  ventes. 

Notre  système  commercial  renoscsur  le  mystère,  et  le  projet  de 
loi  du  ministre  aurait  pour  effet  d'introduire  dans  le  commerce, 
sinon  une  publicité  complète,  au  moins  une  sorte  de  publicité 
administrative;  on  doit  s'attendre  sur  ce  point  à  une  lutte  sérieuse 
entre  le  ministère  et  les    négociants. 

Cependant  le  principe  de  la  charte  est  de  toute  justice,  et  la  pro- 
position du  ministre  n'est  qu'une  conséquence  du  principe  de  la 
charte;si  notre  régime  commercial  s'oppose  à  l'application  de  cette 
mesure,  faut-il  rejeter  le  priïicipe  qui  est  juste  et  rationnel ,  ou  ré-  j 
former  le  système  d'échanges  qui  est  faux  et  vicieux  ?  La  réponse  ne 
saurait  être  douteuse  ,  mais  nous  craignons  fort  qu'on  ne  choisisse 
le  plus  mauvais  parti ,  car  nos  législateurs  ne  savent  pas  ehcore  que 
Ja  première  condition  de  la  réforme  commerciale,  c'est  l'introduc- 
tion de  la  publicité  la  plus  complète  dans  toutes  les  opérations  des 
échanges.    ~  , 

Si  les  commerçants  repoussent  les  investigations  du  fisc,  ce  n'est 
pas  seulement  dans  la  craintequ'on  ne  surprenne  les  secrets  de 
leurs  opérations.loyales,  c'estausside  peurqu'on  ne  découvre  leurs 
manœuvres  frauduleuses,  ou  qu'on  ne  nuise  à  leur  crédit  par  l'ap- 
préciation de  la  situation  vrat«  dé  leurs  affaires. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  les  négociants  ont ,  sous  tous  les 
rapports,  intérêt  à  cacher  leurs  spéculations  et  à  trafiquer  dans  les 
ténèbres  ;  c'est  un  résultat  nécessaire  de  la  fausse  organisation  des  -, 
échanges.  On  a  fort  mal  conçu  jusqu'ici  les  fonctions  au  commerce: 
sous  le  prétexte  que  l'intérêt  individuel  est  en  tout  conforme  à  l'in- 
térêt  général,  et  que  la  liberté  la  plus  absolue  dans  le  domaine  du 
travail  est  préférable  h  la  meilleure  organisation  industrielle,  on  a 
laissé  le  service  des  échanges  à  des  individus  isolés  nui  luttent  en- 
tre eux  d'adresse  et  de  ruse  pour  s'arracher  les  chalands.  Tout 
commerçant  a  le  droit  d'acheter  et  de  vendre  pour  son  profit  per- 
sonnel, et  toutes  ses  opérations  ont  pour  but  d'exploiter  à-la-fois 
acheteurs  et  vendeurs.  Rien  dans  la  société  n'a  été  prévu  pour  éta- 
blir l'équilibre  entre  la  production-etJa  distribution  des  richesses; 
"c'est  une  oscillation  continuelle  entre  l'offre  et  la  demande;  c'est 
une  perpétuelle  fluctuation  de  baisse  et  de  hausse;  c'est  un  immense 
chaos  d'incertitudes  et  de  hasards.  Celui  qui  dans  ce  dédale  a  pu 
saisir  quelque  fil  conducteur,  doit  eii  garder  précieusement  le  se- 
cret pour  lui  seul,  et  l'on  c(mçoit  qu'au  milieu  d'un  pareil  désor- 
dre le  commerce  ait  ses  arcanes  et  ses  mystères  dont  il  redoute  la 
révélation. 

Il  faut  surce  point  rectifier  les  idées  reçues  et,  du  reste,  les  faits 
nous  viennent  en  aide  chaque  jour  pour  démontrer  la  fausseté  de 
notre  système  commercial.  On  commence  K  comprendre  qu'il  est 
temps  d'apporter  un  reîiaède  à  des  abus  devenus  intolérables;  on 
comprendra  bientôt  qu'il  n'y  a  de  remède  efficace  que  dans  une 
nouvelle  constitution  du  commerce.  Les  économistes,  forcés  d'ap- 
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hnuAiRi  :  Instinct  (lii  tiercelet.  —  Sa  politesie   à   lablci  —  Sirygidéi.  —  Su- 
L  p«rstilions  relitivei  à  leur  cri.  —  Psittacés;  origine  Je  ce  nom.  —  Très  rarei 
jusqu'à  la  RenaisuDce.  —  Grimaciers,  iiioffeosih,  frugivores  en  liberté,  omni 
'ores  en  captivité.  —  Perroquet  de  l'arclic  ile  Noé.  —  Sa  mémoiie.  —  }'- 
que  les  perroquets  attachent  aux  paroles.  —  Anecdotes  à  ce  .sujet.  —  Cuculi 
Cauroucou.  —  Ani,  ses  moeurs,  nids  communs,  édiiCKtion  des  petits  ea  c 
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dresser  soi-même,  d'après  les  errements  indiqués  pour  l'éducation  des 
faucons. 

Revenons  au  Tiercelet.  Celui-là  s'élève  pour  ainsi  dire  tout  seul 
et  à  tout  âge.  Il  apprend  à  rapporter  comme  un  chien;  dès  qu'il  sait 
rapiwrte;',  son  éducation  est  faite.  Très  gourmand  et  très  insolent,  il  se 
familiarise  avec  tout  le  inonde  et,  une  fois  apprivoisé,  il  s'installe  à  table 
partout  où  il  peut  entrer  chez  des  gens  qtii  dtneiit,  sans  attendre  qu'on 
l'invite,  sans  faire  autrement  connaissance  avec  les  gens. 

Nous  avons  long-temps  possédé  en  Belgique  u  u  Tiercelet  qui  avait  été 
pris  adulte,  au  R\^,  En  moins  de  huit  jours,  il  savait  rapporter  des 
alouettes  vivantes  ou  d'autres  petit»  oiseaux.  A  table,  il  se  posait  >ur 
une  patte,  étendant  l'autre  pour  prendre  très  adroitement  la  viande  dont 
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de  leurs  mouvements,  qui  les  fait  paraître  et  disparaître  à  l'imprQiute 
dans  les  ténèbres,  ont  frappé  de  tout  temps  l'imagiiialiou  des  crédules 
habitants  des  campagnes. 

L'espèce  de  guerre  lâche  que  font  les  strygidés  aux  petits  oiseaux, 
qu'ils  tâchent  de  surprendre  pendant  leur  sommeil,  justifie  l'aversitMi 
dont  ils  sont  l'objet.  Rien  de  plus  amusant  que  la  chasse  aux  oiseaux  à 
l'aide  d'an  hibou  placé  dans  une  cage  sur  un  arbre  garni  de/gluaux. 
Malheur  au  l  pauvre  hibou  s'il  n'éuit  protégé  par  les  barreaux  de  la  pri- 
son; il  serait  mis  en  pièces  en  dn  instant. 

L'effraie  mérite  aussi  la  haine  du  chasseur,  non  pas  précisément  do 
chasseur,  légalement  autorisé  à  poursuivre  le  gibier,  mais  du  braconnier 
qui  tend  des  pièges  et  des  lacets.  L'effraie  les  visite  souvent  avant  lui;  elle 
'  °  ilr  de  voler  le  voletir. 
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lu-ofiiMilir  itiic  qiu'strnn  qu'ils  n'oiil  pas  siiftisaniim-rit  (''tudicc.  jiis- 
(|ii'ifi,  l'eclilieronl  oii\-iiuhi)i's  les  nulions  eiioiu'tis  (ju'ils  oui  ri'-- 
paiiiJiiés  dans  l«i  piihfic.  ' 

Il  nous  semble  que  le  temps  ii'esl  pas  loin  où  la  sociélé,  Iroiiipée 
t.inl  «le  lois  par  Jes  lial'ii:aH|s  s^ns  UinliiHI",  iccopftailfa  i\ii^  lo 
eoiiimi'i'ce  on  service  des  «H-haiijfps,  aiH(i'i|  4'(Hr^;  ijvfé  à  qes.iiuli- 
vidiis  libres  et  4<'fîag''''  ^'i'  lo"'  cpiiti-6J»i,  duil  t^U'»*  couverai  en  une 
londioii  soeiaU',  çonliiMî  à  ii^s  employés  icspoiisablus  el  spujuis.A 
lin  c'oiiti'ôli;  ré^'iilieri  Suii^i  un  pareil  l'éf^iq^tij  b's  prqiJuits  {lo  ^un^ 
plus  jelés  au  liasai'd  siir  le  niarclu^  pour  servir  à  la  spéeulalion, 
mais  ils  sonldistribué!»  pi(,i'  Une  adininislraiion  spéciale  (laiis  la  pio- 
ixiition  lies  besoins  eoiiiiiis  el  déierniinésà  l'avance;  ici  nuj  inlé- 
léi  pour  remployé  à  Iraiider  imi"  marcbandise  (|n'il  ni;  vend  point 
l'Oiir  son  cumptt;  peisiumel;  ici  point  d  accapaKuieiit,  point  d'a- 
^i'ula^c.  point  de  hausse  ni  ilo  baisse  lacliees;  point  de  ruses  ni  de 
sii|ieri  tii'iie  ;  tout  si;  lait  au  yraltd  jour  de  la  publicité  :  le  coui- 
inerce  alors  u'aiiliis  de  science  occulte  ni  de  mystères  sacrés. 

Mais  quelle  sera  la  combinaison  prntiipie  (|ni  peiinetira  d'obte- 
nir ces  ina^'iiiliques  l'ésiillals?  C'est  là  une  question  que  nuus  trai- 
terons plus  tard  aVec  toute  rattcnlion  qii'ede  nicrite.  Nous  avons 
voulu  stiileineiit  déicrininer  ici  hs  principales  condilions  du  (no- 
l)lèine  commercial  cl  indiquer  la  seule  voie  qui  puisse  conduire  ;t, 
uni'  solution  rationnelle.  Nos  ()iiiicip(s  sont  d'ulleiii>  assez  connus 
j)oiir  i|u  il  soit  inulili;  d'ajouter  ipie  les  intérêts  acipiis  iloivenl  être 
ménagés  dans  la  transition.  Les  lérormes  ncduivent  pas  seulement 
profiter  à  la  sociélé  prise  dans  son  ensemble,  il  Tant  encore  qu'elles 
ne  portent  préjudice  h  aucune  classe  ;  le  bien  général  ne  doit  être 
acheté  au  pri.\  des  intérêts  lé;^itinics  (l'aucnncjuinorilé. 


L'Etat,  l'Eglise  et  l'Enseignement. 

(Dou.vii'iiH!  arliclit.) 

Nous  iloiuions  le  second  article  de  M.  de  r,aniarlinr  sur  la  ques- 
tion iclif^ieuse,  d'a|)rcs  les  éiueiivcs  du  Hi>'n  public,  du  30  no- 
vembii;,  qui  nous  put  été  adressées.  —  Après  l'élévation  du  talent, 
ce  qui  nous  frappe  le  plus  dans  ces  brillantes  improvisations  de 
])luine,  c'est  la  franchise  avec  laquelle  elles  exposent  la  situation 
respective  de  l"Kf,'lise,  de  l'Etat  et  de  l'esprit  public.  Quant  l\  la  so- 
lution proposée  par  l'illustre  écrivain,  nous  ne  la  croyons  pas  pra- 
tique. Incessamment  nous  indiipierons  noiis-inémes  celle  qui,  dans 
l'état  des  ctvosis,  nous  parait  la  pliirrcôllforim'  li  tons  les  farauds  in- 
térêts mis  en  jeu  dans  ciUle  question  et  la  plus  acceptable  pour  tout 
"le  monde.  Mais  laissons  parler  M.  de  Lamartine: 

l'asiiiMis  il  l'Etat.  Il  n'y  a  pas  iiioiiis  de  ci)iii|>ri)inissioii  et  de  liraillc- 
mrni  piiiir  lui  a  se  lier  iiuiissoiiihleiiieiit  à  une  Ei;lise,  et  a  .se  charger  du 
service  et  de  i'adiiiiiiislratioii  d'iiiie  foi  libre  liaus  l'cuipirc.  (Jiic  iait-ii  , 
en  effet,  elcomaieiii  raisoniie-t-il,  eu  se  eliargeaiu  de  servir  ei  de  sala- 
rier dircctemenl  la  foi  ei  les  consciences  ?  Il  se  lait  ù  liii-méiue  une  sta- 
tistupit'  idéale,  arbitraire,  du  noinbiedes  cailii»lii|ues  réels  el  des  besoins 
du  personnel  de  t'enseiKiieuieiii  et  du  culte;  il  compte  ensuite  cinidiien 
cela  (ait  eu  chiffre, eu  bmnses  gratuites  ;  il  pnrle  ce  chiffre  sur  sou  Innl- 
Ket,  a  la  charge  de  tous  les  cuiitribuables  catholiques  un  nuii  ,  et  il  dit  : 
Tout  rst  bien!  mou  chiffre  représente  exaciemeiii  à  nue  ûuie  près  les  be- 
soins reeJs_dej8j;onse»ence  ,  de  la  loi ,  de  la  religion  dans  mou  empire. 
Dieu  est  servi  selon  sa  mesure,  et  les  hommes  n'ont  rien  à  dire.  Dieu  est 
servi  t'  Les  besoins  vrais  de  la  conscience ,  de  U  foi ,  de  la  religion  sont 
siiiislaits?....  Mais  «|u'eii  savez-vuus?  Qui  yoiis  a  douiié  le  droit  et  l'iir- 
faillibihté  d'arbitrer  ainsi  le  grand  lncomlU'^'Et  sans  parler  de  cette  ab- 
surde et  révoltante  iniquité  de  faire  jiayer  an  non-croyant  et  au  nou-pra- 
tiquanl  le  salaire  «l  le  service  d'une  religion  qu  il  répudie,  qu'il  blas- 
phème peut-être  ;  iniquité  que  vous  reiirocheK  a  rAugIcteri-e  en  ii  lande, 
sans  voir  que  vous  la  cuiumettez  chez  vous;  coipmeut  coiinùissez-voiis 
les  besoins  réels  du  service  religieux  de  telle  ou  telle  foi  ?  Avez-vous  été 
frapper  sur  chaipie  conscience  une  ^  iiite,  et  lui  detuander  individueile- 
ment  el  contideiitielleuient  :  Que  croii^^tii?  et  dans  quelle  religion  crois-tu? 
AyeZ'Tousfait  voter  la  Franceau  »«/«;*<'£'/*«'/, sur  le iiiystércdeses  croyan- 
ces intimes?  Avez-vous  compté  et  pesé  les  voix?  Osez-vous  dire  que  vous 
savez  ce  qu'il  y  a  de  foi,  ce  qu'il  y  adedoute,  ce  qu'il  y  a  de  |)hilosopliic, 
ce  qu'il  y  a  de  religion,  ceq'ii'il  y  a  de  besoin  de  c;ltlll)lici^me  ,  ce  qu'il  y 
a  de_suif  d'innovation  dans  cette  grande  àine  de  trente-ipiatrc  millions 
d'houimes.ballotlés,  depuis  un  srécle,  par  les  veiKs  les  plus  coutrnres  de 
doctrines  i*  Oseriez  vous  afhi  nier  devant  Dieu  que  vous  ne  vous  troiii|icz 
pas  ,  el  que  votre  cliil'Ire  marque  jn^te  la  statisUi^^iie  des  couscienecs  ■' 
Non,  vous  ne  l'oseriez  pasou  vous  mentiriez;  voîfs  vous  trompez  néces- 
sairement, et  vous  vous  trompez  peiil-élreile  dix  oii  douze  millions  de 
consciences,  plus  ou  moins,  Dieu  seul  le  saii!  Pciît-étre  donnez -vous  trop, 
peut  être  douiiez-vous  trop  peu?  l'e^t-cire  ces  yiugl-cinij  ou  Irentj  mille 
enfants  des  séminaires  cl  petits-sé(|nnaires,  nécessai|es,  selon  vous,  au 
rccrutemeulaniinel  desmiiiistresde  l^foi  c:|tlioliquc,  sont-ils  eu  quantité 
trois  fuis  supérieure  aux  vocations  réelles  et  aux  besoiirs  sérieiixdcstidéics! 
IVut-être  ce  nombre  est-il  iiisufOsaiit  !  Peut-être  renSeigiienient  catlio- 
lii|ue  dépasse  t-il  immenscmciit  |a  [qcsuic  des  croyances  dans  les  fa- 
milles? peut-être  iic  les  satisfait-il  pas  du  tout  !  Teut-être  avez-vous 
trop  d'autels,  peut-êire  pas  assez,  el  le  lidele,  dans  vos  camiiagues,  est- 
il  trop  éloigne  des  sources  de  sa  foi  et  des  conseils  de  ses  guides  reli- 
gieux !  Tout  est  probléiue  pour  voiiseii  pareille  matière;  vous  n'eu  con- 
naissez pasies  termes  et  ions  les  résolvez!  Et  quelle  est  la  conséquence 
del'erreureu  pa^eille  lulitière?  C'est  que  si  vous  vous  ironipezen  moins, 
vous  faites soulfrir  el  déjiérir  une  [oi  religieuse  qui  vivrait  et  maliiplie- 


rail  saui  vous  I  et  que  si  voi(s  vous  trompez  en  plus,  vous  faitf  s  vivre 
d'uni'  vie  rau>se,  artilieielle  et  |ouie  politique,  une  loi  qui,  sans  vous, 
ne  porterait  plu-  de  fruits  réels  |u«ir  l'esprit  humain  ,  et  ipii  laisserait 
germer  et  Iriicldierà  sa  place  les  croyances  nouvelles  (pie  Dieu  est  libre 
de  ijejilincr  4  ^)ii§  (es  tem|)s  I  Meurtre  de  la  religion  ou  meurtre  de  la  rai- 
soq.  pc!j  deyi  cù|^  vous  tuez  quelque  cljttse  ;  vot)s  tuez  dans  les  léuèbie» 
et  j)^|is  sjivoir  mipi.  Cet  état  n'etll  ms  tolérable  ||^yr  une  gociéié  qui  c|'oit 
euPu'U,.;  t't  loiitg  pon-cieuee  minniure  ey  secrèlel  se  rfyolle  ,  soil  qiiu 
■sa  feli^iop  s'appp||e  CA/-<.s7  ,  soit  qiie  s{|  religion  s'app«jie/>/u'(o,vti/>/(/fl 
lliie  telle  société  esl'coupable  cl  ne  peut  répoiidie  avec  innocence  devant 
le.cielde  la  pieuilère  de  ses  charges,  les  Ames  de  son  peuple. 
,.  Qiund  l'Elit  n'a  plus  de  foi  uiianime,  couiiue  dans  Uvii^iècles  où  nous 
soiuiues  entres  il  y  a  cinquante  ans,  que  |ieul-il  doue  fane  ?  nous  dua- 
t-on.  Du  pareil  arbitrage  ap|)elé  religion  de  la  maiorite  '  Vous  voyez  ce 
ijiii'  c'est  ;  un  meiisouge  convenu  ipii  régleiuenle  el  qui  |iaie  sans  savoir 
daiis  quelle  tiiesiire  il  y  aà  payer.  Lue  conslitittiiin  c>vile  du  clergé 
coiuiiie  rAsseiubloe  cuiisliuiante?  mais  la  eonstilulimi  du  clergé  est  di- 
vine; tduie  autre  constitution  crée  un  schisme  national,  une  guerre  ci- 
vile ou  une  per.sécution  ?  Lu  voncordal  peipétiiel,  où  le  souveralii-pon- 
lile  vous  dicte  à  jamais  les  conditions  immiiahles  et  la  quotili'  lixe  de  l'é- 
blissemenl  religieux  tlans  l'empjre?  Mais  les  conditions  de  cçt  étalijis- 
semenl,  le  cliilfre  de  ce  personnel,  la  quolité  de  ce  subside  doivent  être 
eu  rapport  avec  le  cliiUrc  et  laqiioiitéde  la  foi,  el  la  foi  est  mobile 
eoiiime  la  pensée  humaine.  Elle  est  aujourd'hui,  demain  elle  n'est  pas. 
Vous  la  servirez  donc  trop  on  trop  peti;  vous  priverez  des  millions  d'ft- 
mès  de  leur  alimeiii  divin,  ou  vous  soutiendrez  des  milliers  d'autels  qui 
n'auront  plus  d'adoiateiirs.  Disette  des  âmes,  oit  surabondance  d'un 
culte  à  rcntreprise!  Voila  le  dilemme  d'où  vous  ne  sortirez  pas  dans  le 
système  d'une  religion  loiulée  et  inainlemie  sur  un  pied  lixe  en  vertu 
d'un  eoiicoidat,  politique.  Part/igerez-vous-^'utre  le  ('atholicisme  et  lE- 
tal  ■'  Mais  la  foi  ne  reconnaît  pas  et  i(e  peut  pas  reconnaître  de  limites  : 
coiii)uérante  par  nature  et  jiar  devidr,  elle  lie  peut  s'ai-rèter  (pie  l;"i  où 
Dieu  l'arrête;  tout  ce  ipie  les  hoiiimes  lui  disputent,  elle  doit  l'arraclier; 
tout  ce  qu'ils  lui  refusent,  elle  doit  le  eoiiquérir:  elle  est  paressenee  la 
uionarcbie  universelle,  piiis^pielle  doit  se  croire  la  moiiarebie  divine. 
Vous  aurez  beau  lui  l'aire  une  jiarl  iiiiiiiense;  elle  ti'ouvera  toujours  ipie 
c'est  |icii,  car  il  lui  fuit  tout.  Vous  verrez  élernelleuient  renaitre,  sous 
lorme  de  séduction  piepse  ou  de  violence  morale,  selon  le  temps,  les  jiré- 
Iciilioiis,  les  envahissenieiits,  les  diiniiiialioiis,  les  iisur|>ations  d  eiist  1- 
giiement,  de  consciences,  de  eiir|iiii-aiioiis,  de  |iro|iriètes  sacrées.  Vous 
lui  aurez  donné  toute  la  place  ipiellè  vous  refii>eraii  l'air,  et  il  ne  (aul 
|i.|s  l'eu  accuser,  c'est  son  droit.  La  foi  est  la  foi.  c'est  du  feu!  il  faut 
qu'elle  biù'e.  ^e  lui  disputez  p.is  ses  aliments  si  vous  voulez  la  paiv.  La 
paix  n'est  que  dans  la  liberté.  La  digiiilé  et  l'independ  luce  de  l'Elai  ne 
soniqniwlans  la  liberté,  renseignement  vrai  WvA  que  dans  la  liberic,  la 
foiellicace  n'est  que  dans  la  lilierté,  la  civilisation  agissante  n'est  que 
d.'ins  la  liberté;  Dieu,  enlin,  pour  les  peuples,  n'est  que  dans  la  liberté. 
Les  coiiseieiiees  sincères  couiiiieiiceut  à  vous  le  crier  des  deux  celés  du 
monde  n'ioral.  Encore  quelques  conllils de  cette  nature,  encore  qnebpies 
guerres  civiles  d  eiiseiguemenl,  encore  qnelipies  froissements  de  la  loi, 
encore  quelques  asservissements  de  la  pensée,  el  tout  le  monde  nous  le 
criera  enlin  :  «  La  situation  iirésenle  ne  peut  pas  durer  un  demi-siècle 
»  impiinément.  »  - 

Il  fiiil  que  les  hommes  d'Etat  commencent  à  eu  prévoir  et  A  en  préiia- 
rer  une  autre.  Il  faut  que  l'opinion  commence  à  demander  la  vérité  dans 
la  charte  des  couM'iencçs  et  dans  les  rapports  de  riinmanilè  avec  Dieu. 

Mais  celle  liberté,  dil-on  encore,  comment  la  réglerez  vous  •'  ^'ous 
pourrions  ré|)ondre :  Regardez  tous  les  pays  où  les  cultes  sont  libres! 
on  ne  règle  |ias  la  liberté,  on  la  proclame:  On  pose  quelques  limites  de 
piife  jiiilice  civile,  pour  emi>êclicrqne  la  liberté  des  nus  ne  froisse  ou  ne 
scandalise  la  lil>erte  des  autres,  et  tout  est  dit.  Mais  nous  n'irons  pas 
même  si  loin  du  premier  pas.  Nous  savons  que  tout  cliangemenl  est 
trouble,  et  ipic  le  devoir  des  hommes  d'Etat  est  de  graduer  ces  change- 
ments lie  telle  sorte  que  tout  grand  changement  siiil  une  transforma- 
tion pacillipie  et  préservatrice,  an  lieu  d'être  nue  soudaine  et  tumul- 
tueuse révolution.  Les  gouvernements  ne  .sontjdacés  que  pour  cela  .'i  la 
tête  des  iieuples.  Il  sont  comptables  non-seulement  de  ce  qu'ils  font, 
mais  de  la  manière  dont  ils  le  font.  Voie'  eoniment  un  gouvernement  à- 
la-fois  résolu  et  prudent,  ferme  et  juste,  secondé  par  une  législature 
éclairée,  et  soiiienii  pai- une  opinion  nationale  irrésistible,  peut  et  doit 
opérer  enlin  ce  que  l'Assemblée  Coiisiitiiaiite  a  tenté  sans  audace,  ce  que 
la  Convention  a  exécute  sans  justice,  ce  ipie  la  foi  et  la  civilisation, 
l'esprit  de  Dieu  cl  resi»ril  |iiiinaiu  veulent  sagement  accomplir  en  ce 
siècle. 

(Ici  railleur  de  l'article  éniimère  les  dispositions  législatives  très  sim- 
ples, nécessaires  pour  passer  à  rindi'pendance  réelle  des  cultes,  et  par 
lit  à  la  liberté  de  l'enseignement,  sans  commotion  pour  l'Kiat,  .sans  trou- 
ble iionr  les  consciences,  sans  ilé|iiissessiou  des  ministres  actuels  du 
culte,  et  sans  dommage  pour  rétablissement  temporel  el  pour  le  régime 
rinancier  de  l'Eglise.  Ces  disposilioiis  se  résumenl  toutes  dans /'</*j(o- 
ciation  religieuse  légalisée  el  dans  rindéjiendancc  de  l'établissement 
de  l'Eglise,  eu  maintenant  loutefois  le  .statu  (/uu  du  per.sonnel  et  des 
traileuients  des  ministres  actuels  des  cultes  jusqu'à  rcxtinction  par  dé- 
ces  des  titulaires  actuelsX)uand  l'Etat  accomplit  un  chaiigenienl  nol<|- 
t^le  dans  Sun  organisation  adniinislralive,  le  poids  de  ce  cliangemenl  ne 
doit  jamais  iiorier  sur  îles  individus,  ni  sur  une  seule  classe  de  citoyens 
immolée  à  nu  principe,  mais  sur  lo  nati'ijn  tout  entière.) 

Cela  fait  ,  el  l'Elat  ayant  rendu  l'inilépendancé  ù  l'Eglise,  la  liberté 
de.^  cultes  à  Ions  les  citoyens,  la  liberté  d'enseignement  aux  familles,  il 
revendiquera  éiiergi(iuemeiit  à  son  tour  son  droit  et  sa  liberté  c»  lui.  Il 
se  .souvieudrii  que  si  l'Eglise  est  l'arbitre  de  Iu15i,  que  si  le  jière  de  fa- 


niillt'  esl  l'arbitre  de  l'édiieation  de  son  enfant,  il  csl,  lui,  l'Ei^t   , ,  , 
bilre  el  le  luietir  île  laeivilisaluui.  tu  inmM  ièi^mm»imm{  lu'  ' 
berté  légale  à  tout  le  monde,  a  tous  les  êtaitlissements  religieux  di, ,, 
vés,  la  liberté  d'enseigiieinenl  a  toutes  les  nuances  de'*ia  loi  et  il,,  i;, , '" 
lolllé  des  faïuilles,  il  .se  recouiiihti:)  le  d('*>it  e^  le  4t«voir  de   leur  i,,;','' 
coiicuiTence   par  nji  vaste  et  pnis.vaul  sysiemc  d'eiueignemeni  civii    " 
créera,  j|  iiccroltr^  avec  les  éléments  uu|  Uii  appariieiineut,  avec  le  i„| 
Histèrc   ^e  VinsH-iictigu  imjijiqiie,  I  lJi(iversit(',  les   écoles  priiuaii,, 
qaf'inales,  pii(>les;iioiin$||t;s,  |es  éc^^les  spéciales  et  polyteclniiqui',  1 
cour'i^  transcendants  cl  gratuits  multipliés  dans  tous  les  centres  de  i„, 
|iiilation,  son  étàbliiisenieiit   d'iu^trudion  naliun^le.  Cet  euseigiu'ni,.,') 
national,  suus  la  resiKuisabilité  de  l'Etat,  sera  respeclueux  el  liiielana 
pour  la  coiiselence  et  |iour  la  foi  des  familles,  mais  iudé|ienilaiit  i||> 
lEglise  ;  il  n'aura  avec  elle  que  les  rapports  de  culte  librenii-nl  et  m,!,' 
vitliielleinent  pralicpté.  Ainsise  trouvera  satisfait ,  par  la  lri|)le  coian,! 
reiice  de  l'Eglise,  des  établissemenls  prives  el  de  la  puissante  ceiitiali- 
salKui  eiiseignanledel'EtîH,  ce  que  veut  la  Religion,  ce  que  deiiiaïui,. 
la  famille  et  ce  que  ci(iiiuiande   l'Eial,  celle   famille  souveraine  ijuj  j 
aussi  charge  d'âme,  ipioi  qu'on  en  dise,  et  qui  répond  à  lu  postérité  ia  [■• 
perpétuiie  et  de  raccroissement  ili'  l'esprit  iinin  liii  !  l'Eglise eiiseif,'iici', 
ce  qu'elle  croit,  l'Etat  enseignera  ce  (pi'il  pense.  L'Eglisi;  sera  èiiiaini. 
|iée  du  gouvernement  ;  le  gouvernement  euiaucqié  de  l'Eglise  :  |a  u\ 
losopliie  émancipée  des  deux.  Les  ,tmes  seront  enlevées  au  builgel  ci  n.. 
mi.ses  à  leur  loi  et  à  Dieu.  C'est  l'état  de  l'Auiérique,  de  la  Kejgiipie   ,.[ 
le  monde  voil  si  lesentimenl  religieux  s'y  éteint  dans  l'air  de  la  lilierici 
C'est  aussi  la  tendance  du  reste  de  l'Europe. 

Il  n'y  a  qpedeiix  clas-es  d'hotuiues  qui  se  récrieroul  contri;  les  |iif. 
tendues  impossibilités  de  cette  trausforuiaiion.  Ceux  qui  venlcni  aliaivsçr 
la  religion  au  rùk  d'iiistrumeiit  politique  ;  cetix  qui  veulent  abaisMi' 
l'Ltal  au  riMc  d'mslriimeiit  d'orthodoxie.  Eu  un  mol,  les  incrédules  a  la 
foi  el  les  incrédules  à  la  liberté. 

Ah!  nous  savons  comme  ceux  là  tout  ce  qu'il  y  a  à  dire.  Nous  saions 
toutes  les  objections  polijj^iues  sans  réponse,  au  point  de  vu*;   biuiian 
qu'il  y  a  à  taire  contre  un  système  ipii  arrache  les  coiiscieuces  a  l'tiai 
et  la  force  de  l'Etat  à  la  domination  morale  des   cultes    natiouaiix,  \xl 
traditions  de  celle  vieille  alliance  si  solide  encore,  qnoiiiu'çlli' cra(|U( 
toujours!  celle  main  de  la  Religion  dans  laquelle   on   gii>seMe  ialjno 
des  condescendances  pidiiiqiies  (|u'on  roudrail  obtenir  d'elle,  et  ip^ 
ne  peut  accorder  !  ce  gage  de  bonne  hariiioaie  cl   île  depeiulaiice  n 
tiieile  que  sedonne  le  pouvoir  temporel  et  le  pouvoir  civil ,  ces   l(iiif,'iits 
babiiiiili's  de  l'esprit  el  des  yeux  dans  la  nation  ;  i.el  ecl.il  oflieii-l  que, 
reuvoieni  le  trdneet  l'autel,  el  qui  doublenl  leur  splendeur  aux  leginb 
de  la  multitude,  ces  plaintes,  ces  accusaiions  ;  cette  religion  qui  g.>  j|. 
rail  pauvre  parce  que  sou  salaire  n'aurait  jdiis  {lassé  par  le  trésor  |iii- 
blic,  qui  se  dirait  avilie  parce  qu'au  lieu  de  le  recevoir  par   la  mua 
(11111  percepteur  porteur  de  contraintes,  elle  ne  le  recevra  pfys  que  mr 
la  main  d'un  syndic  de  t'associaliuii  établie  ! 

Ce  |ioii\oir  qui  se  seiitiraitdesartué  parce  qu'il  n'ani  ait  plus  à  sa  ilc- 
voiioii  riuimcuse  personnel  d'un  cierge  qu'il  voudrait  fane  dcpciulani 
comme  ses  fonctionnaires  I  ce  peu|de  ipii  se  croirait  un  moment  sans 
Dieu,  parce  que  Dii'u  ne  serait  plus  dans  le  ciel,  dans  sa  conscience  et 
dans  ses  temples  libres  !  nous  savons  tout  cela  et  bien  d'autres  cli(«s 
encore!  .\uiaiil  de  raisons  d'ajoiiruemenl  pour  les  hommes  |)olitii|ue$! 
Oui,  vous  tâcherez  d'ajourner  les  difllculiés  divines  pour  simplilier  lei 
diltieiillés  humaines.  Vous  direz  à  Dieu  d'alieudre,fi  la  foii^;  paiieiiter, 
a  l'Etal  de  leinKlre,  à  l'cns<ugneinenl  de  mentir,  à  la  pensée  humaine  il( 
se  faire  hypocrite,  de  sasservir  tout  haut  eu  se  révoltant  tout  bat.  Vum 
jouerez  celle  comédie  sacrée,  qui  voudrait  se  servir  de  Dieu  comme  d'un 
instrument  de  police  sociale  !  Vains  effOrts  !  vous  ne  gagnerez  que  |if(i 
d'années,  et  ces  diisérables  anuées  que  vous  croirez  avoir  gagnées  pour 
la  paix  seront  perdues  pour  la  vérité,  pour  la  religion,  pour  l'enseiKiu'- 
iiient,  pour  la  piété  sincère  des  po|iula|ious,  el  pour  le  mouvement  likrr 
et  créalciH'  de  la  raison  hiiuiaine.  Non  !  l'esprit  huinaiD  ne  vous  donnera 
l>lus  de  temps,  la  foi  ne  vous  donnera  plu.,  de  couiplaisaiiees,  le  temps 
vent  une  .solution,  et  il  t'aura  malgré  vous.  .\.h  l  qu'il  s«rail  p  ns  buu 
de  la  lui  doiiiirr  !  de  rendre  ii  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  ,  et  aux  hgmi^es  ce 
qui  est  aux  hommes  ! 

.ijonruons  eucore,  dites-vous;  Dieu  se  lait  el  le«  emU^rras  politises 
nous  pressent. 

Non,  vous  n'ajournerez  jias  impunémeut  la  conséipience  de  la  liberté 
dépenser.  La  liberté  de  penser,  t'est  la  Viberlé  de  croire;  el  la  lilierlj 
d*  croire,  c'est  la  liberté  d'cn.seigner.  Ces  deux  libertés  vous  feront  vio. 
leiice  à-la-fois  au  nom  de  la  religion  çt  au  nom  de  l'imiovalioii  !  Lune 
est  coiiipriiiiée  et  l'autre  souffre.  Votre  rehgion  politique  serait  le  sépul- 
cre d'un  autre  Celh.sémani.  On  l'ouvrirait  nu  jour  el  oh  «y  trouverait 
rien  II  se  remue  dans  les  esprits  et  dans  les  conscieiuet  quelitite cliu>e 
qui  demande  l'air,  la  liberté,  I  cs|Mce,  la  lumière,  cl  ^uiifeva  viodeui'o  ' 
Ions  les gonveriiHinenls qui  lui  refusçroni  passage.  Ne  le  »eutçz-TOt)$ 
pasà  cesaspirntious  sourdes,  ù  ces  luouveuiçnts  dcsordonucs  et  coa 
vulsifs  du  uioiidede  lapenséeel  du  monde  polii^mic,  depuis  près  d'ut 
siècle  ?  Croyez-vous  que  tout  cela  s'agite,  s'ébranfe,  se  dissout,  sepiil' 
vérise  et  se  recompo.se  seulement  pour  modifier  quelunes  formes  pres- 
que indifférentes  de  gouvernement  ?  Non,  ce  mouvement  part  4*  P'"' 
loin  et  va  plus  haut.  C'est  l'ôine  humaine  qui  s'agUe,  qui  te  lonriueutei 
qui  cherche,  et  qui  .s'agitera  jusqu'à  cequ'eHe  ail  trouvé.  La  qiiesli»! 
religieuse  esiaufimd  de  toiiiesces  questions.  Vous  ne  le  voyez  pas,  b|*i' 
Diéii  estlà.  Toutes  .ses  pensées  marchent  devanUni  pour  faire  place  î 
quelque  chose.  El  qu'est-ce  que  cela  peut-ôlre,  sice  n'est  J"cmaiici|iatii" 
du  principe  religieux  et  son  ra.i^iinissement  i\m\s  \a,  liberté,  sous  la  fur- 
me  traditionnelle  ou  sous  toutes  les  formes  libres,  daus  la  nation  cl  da" 
l'biimauiié?  Ne  vous  imaginez  pas  lui  (aire  obstacle  bien  long-teuipscp- 


a  lajaeulté  delà  parole;  sa  langue  est,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  L 
Geoffroy-Saint- HiLiire,  une  langue  de  niauimifère  'égarée  dans  le  bec 
d'un  oiseau.  Altaclie-i-il  un  sens  aux  mois  (ju'il  prononce?  l'as  tou- 
jours, mais  fort  souvent,  et  un  j^eiis  approprie  à  ses  idées!*i\(ms  avons 
acbeiê,  Il  y  a  quelques  années,  un  perroquet  provenant  de  r.Arche  de 
Noé,  non  pas  du  navire  mystique  de  la  Rible,  mais  du  magasin  dç  Cas- 
sarino,  ayant  l'arche  de  l\oé  pourenseigpe.  Cassarino  avail  à  celte  épo- 
que un  aide- de-camp  nommé  François,  commaudaiil  sous  ses  ordres 
la  division  des  perroquets  Tous  les  perroquets  de  l'Arche  de  Noé  sa- 
vaient le  nom  de  François,  qu'ils  criaient  a  tue-téte  quand  François  était 
en  retard  pour  les  distributions  d'eau  el  de  vivres.  Le  nôtre  a  conservé 
l'habitude  d'appeler  François  quand  il  a  soif  ou  faim,  el  quoiqu'on  ne 


toujours  en  nombre  pair.  Ces  oiseaux  sont  monogames  \mut  toute  leur 
vie,  couinic  la  tourterelle  et  le  ramier  de  nos  climats,  el  ils  restent  mo- 
nogames, même  dans  l'état  d'association  ;  nous  nous  servons  à  dessein 
deceinol;  les  anisn  onslruisenl  en  commun  un  seul  nid  pour  toute  la 
bande.  Toutes  les  femelles  ne  iiouilent  pas  en  même  temps  ;  les  plus 
pressées  cniourciil  (riiii  i)elil  bourrelet  d'herbes  sèches  leur  place  dans 
le  nid  commun;  plus  tard,  quand  tout  le  nid  est  occui>é  ,  les  barrières 
ont  disparu  ;  toutes  les  mères  s'occupent  iudislinclcmctit  de  nourrir  tous 
les  iiclils. 

Nous  voici  parvenus  au  coucou  proprement  dit.  Que  de  tradiliona 
.fabuleuses  sur  cet  oiseau  !  Il  est  remarquable  qu'Arislote  ait  combattu  , 
dans  ses  écrits  ,  les  fables iln  cliangemeiit  du  coucou  en  épc.rvicr  el  eu 
crapaud,  et  de  ses  voyages  sur  le  dos  d'un  milan  ,  fables  cncoi'e  accrédi- 


vue.'isurun  nid,  petit  ou  grand,  peu,lui  impo.r;e.  Ox\  Uouye  descpiifs 
de  coucou  dans  des  nids  de  fauvette,  de  rouge-gorge,  de  totirlei  elles  et 
de  ramiers.  L'oçuf  du  coucou  est  itussi  petit  que  celui  t^ii  phft  pctil  u" 
oiseaux  à  iini  la  femelle  confie  l'espoir  de  sa  postérité.  -^ 

Quand  l'œufest  pondu,  la  femelle  reste  aux  environs  du  nid;  .s'il  fsia- 
doplé,  elle  s'éloigne  et  va  terminer  sa  poftte  aille  nrs;  car  elle  ne  met  jaiiiai» 
ipi'iin  œuf  dans  le  nid  des  uçiits  vi.-'jqap  et  dçiixau  oiii'i  dans  le  Hulil» 
oiseaux  de  la  plus  grande  lailJe.  Souvent  le  couiilc  qui  trouve  son  nm 
oicu|ié  jiar  un  œuf  étranger,  refuse  de  l'adoiticrj  il  préf»:re  amm' 
ner  ses  propres  oeufs  et  aller  s'établir  jtilleur».  Alors  la  femelle  («^^ 
porte  .son  œuf,  non  daus  ses  paltes,  comme  plusieurs  Miimral(sl«*  "J' 
avancé,  mais  dans  son  bec,  onverl  d«m«snrftmcni  nom«celtç  dcsi^'''^ 
tion.  Jamais  elle  n'abandoiiue  ses  Uuifs  qu'ils  ne  sqienl  adoptes  ;  jatii'' 
amour»  qu'elle  u'^H  fu't  adoiiler^insi  toit»  >" 


/ 
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LA   DlMOCKATIli  l'ACH  lOUK. 


(jff  avffi;  CCS  vains  soiiiltliiiits  d'drtlio'loxie  |>oliti(|iic,  (|iii  ne  .servent 
jii'ii  iiiiisnilt'i'  ruuliriri'ciice  (Ui  l'iiiciotltiliit!  de  vos  li'j^'isl.ilioiis.  I.c  .■■cii 
jjiueiii  •'i'liBi<'tix,  im  iiiDiiifiil  ilisirait  p;ir  les  liilU's  iJi;  la  lihcrli!  cl  par 
jl(riieiT<!  ,  SH  riivt'illc  avct;  éiicV^ic  dans  |(!  iciius  tlout  iniiil  li;  iiKiihlc. 
fi  (•(iiiiiiK'iil  cela  ut!  scrail-il  pas  !'  Esi-ci,:  i]iie  !'•  av.nv  liiiinaiii  a  l'ic  \n-- 
tn  li'aiili't'  cliiisf  i|iic  de  cliosps  diviiirs  ,  j>ar  la  iiiatii  de  suii  aiiieiii"' 
|-|,|ie  (liviinli;  di'  |ii'iii(;i|)(!  dt:  l'Aitic  ImniaiiKi  se  icvdilt;  coiili'c  la  srclic- 
.insi' <•!  tdiilie  l('  iiialiTiajisiiii!  îles  iiiinitMs'  piiieiiK'iil  Icircsircs  <|M'a- 
jjio  la  pdlitiiiue,  ce  iiille  du  temps.  I,a  ^0(•l('lé  n'a  i)as  sciilcuieiit  iiiu! 
iijie  pmir  penser  ;  elle  a  un  ((imii'  aussi  pdiii'  a.s|)ii'ercl  pciur  palpiter  sous 
|jiiiaiii'l«  la  relififion  ;  elle  ne  vil  pas  seiileiiieni  d'ulée.s,  elle  vil  de  ^eii- 
liiiieiii  avant  tout.  KIlea  heatiLtiup  penM;;elleM  remué  des  millions  d'i- 
j^ivs  depuis  cent  an.s;  mais  le  .sentitueiil  tui  iiiaii(|iie  :  ellea  Itesoiii  «le  le 
j/lioiiver  a  sa  source  (|iii  e.sl  une  loi.  Elle  a  hesoin  de  croire,  d'adcirer  , 
jjliiier,  d'a^'ir,  de  se  dévouer,  di;  |-eiiiii'lir  <'t  ilc  répandre  smi  cijMir,  de 
ciiiile-ser  sou  Dieu  par  la  lui  .  de  le  rlierclier  |)..r  la  pliilo>opliie  ,  de  le 
manifester  par  la  par<de  ,  de  le  .sui  vir  par  le  culle  ,  de  J'eii!liia.-.ser  par 
Ijiiiiiiir,  el  d'épauclier  cet  amour  en  acie.s  d'adoraliuii  devaiil  le  i,'ie|,  el 
jf  fraternité  devant  les  iioaimes!  Si  la  loi  l'oublie,  la  iialuie  lésait, 
,llc  ;  el  vous  voyez  (|u'eii  dépit  de  vos  lois  l'iiiimanité  se  jnécipiteà 
Idiisles  autels  (l'est  i|ue  c'est  la  ,  an  fond,  le  seul  ItuLUe  toute  Civilisa- 
lion  véritable,  ^e  soyez  |)as  si  tiers  d«'  linéiques  coiii|iiéles  de  la  lilieité 
jtir  le  ilcspolisuie  ,  ou  il(M|iiel(iues  coii(|iiéle.s  de  la  scieiii'e  sur  la  ma- 
nere.  Os  eoniiuéles  n'ont  de  prix  (in'aiitaul  iiu'elles  ra|ipidelient  l'jioin  - 
jie social  de  Dieu  Toute  civilisation  ([iii  n'ahoulit  pas  h  un  acte  d'ailo- 
fjlioii  el  a  liiie  morale,  est  un  avorleuieiil.  M;ns  le  temps  n'avoile  pas, 
(ari'cipi'il  coïKjoil,  il  le  con(;iut  de  Dieu,  et  il  li  niante  jHiiir  l'éternité  ! 

baissez  donc  au  seniinienl  reli{;ienx  sa  place  el  sa  libellé,  et  ne  ciai- 
jiie/pas  (jue  la  llclii,'ioii  tombe  parce  (|U'elle  ne  sera  plus  soiiteiiiie  par 
iaiiiaiii  fragile  et  soiivenl  odieuse  du  pouvoir  liiimaiii  ;  ne  er.'iigiiez  pas 
jjji;  teleu  de  l'an  tel  s'eleij,'ae  parce  (jiie  (ous  ne  le  ranimerez  plus  avec  Je 
(Oiifllr  |ii'iifaue  cl  souvent  mortel  du  pouvoir;  laissez  y  soiKlei'  libre- 
jiiMi!  Ions  les  vents  (le  eroyauces  el  de  dociriues:  an-+wm  d'un  liede  et 
jiiiiliie  foyer  i|Ue  vous  couvez  sous  voire  main,  vous  aurez  iii.i  loyer  ar- 
Ifiil  el  imiihiise  dont  les  élincelles  i>arloiil  seiiK'es  iront  rallmiier  la 
iiiniére  el  ri'paiidre  la  clialeur  sur  votre  société  i|iii  se  icfroiilil. 

Nous  le  lépeioiis  :  le  s.iiiimeul  leli^iieiix  est  loul  lionime.  .'^lais  pour 
(ire  pllis^allI,  il  f.iiii  iju'U  ^uii  vrai,  el  pour  être  vrai,  il  fanl  <]"'''  ■'""'' 
luJi'peiidant.  S'il  n'y  aVien-de  plus  beau  aux  regards  des  liommes  et  des 
m^'is  qu'une  iirande  l'auiiile  liumaiiie  qui  s'af^eiiofiille  devant  l'elerinl 
iji'al  lie  ses  penséo,  i|ui  lui  rend  le  culte  de  la  foi,  de  la  jn'iére  el  de  ia 
wtii,  qui  se  presse  dans  ses  temples  eu  pri;seiice  de  l'invisible  qui  s'ef 
lorce,  en  élévanl  les  mains  de  loiile  une  nation  vers  le  ciel,  de  iiuuer 
(file  chaîne  i|ni  nuit  celle  .tme  de  peii|ile  el  ce  ui^oiide  infiiue  et  passaj,'er 
lia  grandeur,  à  la  sainteté  et  à  releinite  de  son  aiil<'nr  ;  il  n'y  a  rien 
^  plus  hideux  et  de  plus  impie  sous  le  soleil  i|u'uu  pouvoir  politique 
(III  se  place  enire  Dieu  et  l'Ame  de  ce  peuple,  qiii  veut  aduiiuistrei;  à  sa 
iiiiiveiiance.  a  sa  mesure  el  à  .son  pndil  la  pensée,  la  foi,  la  vérité,  la 
tciiscicuce  d'une  nation,  et*  qui  affecte  avec  riiypoiri>ie  de  la  i>olilii|ue 
IK  foi  qui  ment  dans  sa  boiiclie  aux  lioiiniies,  et  un  culte  qui  griniacè  à 
Difii  ! 

Restituons-nous  donc  les  nirs  aux  aiilres  la  place,  la  liberté,  le  res- 
pect qui  nous  appartiennent.  La  terre  est  assez  vaste  pour  (|ne  tons  ceux 
(01  veillent  adorer  Dieu  dans  tous  les  rites,  puissent  s'agenouiller  devant 
ii'saiîi  se  coudoyer  et  sans  se  liatr.    - 


Falsification  de^  Vins. 

L'n  (jrand  nombre  d'^^chantillons  de  vins  déciaréç  suspects,  fjr.Ve 

l'insistance  (le  la  presse  venue  en  ai'le  au  commerce  lionnéte,  ont 

(U saisis  el  livrés  h  l'examen  (riinc  commission  d'experts  composée 

ieMM.  l'ayeii,  Chevallier,  Harniel,  chimistes,  elde  MM.  Delaiiiiay, 

Uudefroy  cl  Hayon,  déf,Mislateiirs. 

La  ficience  et  IN-xpérieiice  ont  ainsi  élé  appelés  îi  jnjçer  la  question 
fdurles  vins  qui  leurontété  soumis.  IVIais  ta  science  et  l'expérience 
miiiies  arriveront-elles  à  déiuoiitrer  la  falsification,  el  la  réprcs- 
lum  de  la  justice  sufl'ira  t-clle  pour  mettre  la  santé  et  la  Iwiirse  du 
niMiniiiateiir  à  l'abri  de  nouveaux  atlenlats  ?  Certes,  il  est  permis 
J>n  douter!* 

La-chimie,  malgré  les  admirables  proi;rés  fiu'cllt' a  faits  depuis 
(inquante  ans,  n'eu  est  pas  «'UCore  arrivée,  on  iwiit  l'ariiimer,  à  ce 
Yim[  qu'elle  piiisst!  «lisllnj^Miei'  toujours  nu  produit  iialiircl  d'un 
ifodiMt  artificiel.  Que  l'on  fabrique  nrlilicielleiiient  un  vin  avec  de 
ik'md,  de  l'ean,  de  la  créiiie  Aet  tarlr<î  et  de  la  iiiatièii'  colorante 
«traite  d'une  espèce  |i,irUcilliére  de  raisin;  (pie  l'on  ait  soin  d'cm- 
plnvrr  l'eau  qui  coule  prés  du  lorrain  auquel  on  atlribnera  la  pro- 
iw'iion  (le  ce  vin  factice,  cl  l'on  pourra  défier  l(;s  cbiniisles,  dans 
fHal  actuel  de  la  science,  de  reconnaître  la  soiihislication. 
.\plus  forte  raison,  si  l'on  se  conlenle  d'introduire  de  l'eau  dans 
lu  vin,  en  lui  rendant  de  In  forci-  par  d(î  l'alcool  et  eu  y  ajoutant 
inpen  de  cr<^mede  tarlre,  la  cliiiniesera-t-elle  lont-à-fail  inhabile 
'constater  l,a  fraude. 

Mais  von>s  n'éles  pas  an  courant  de  la  science!  vont  nous  crier 
^1  chimistes  de  Rouen,  ^IM.  Oirardin  et  Prunier.  Nous  con- 
jiissons  le  moyen  de  distinguer  un  niél.iiige  artificiel  d'eau  et 
alcool  du  niélangiMiaturel  d'eau  et  d'alcool  qui  foniù!  la  base  de 
luu!.  les  vins.  —  Kh,  mon  Dieu  !  si  vous  avez  ilécouvcii  ce  moyen, 
lj|les-le  connailriî,  et  vous  aurez  bien  mérité  de  lu  reconnaissance 
publique,  répondrons-nous  avec  le  yalioual. — J^Iais  messieurs 
Its  tiiiniisles  de  Hoiien,  de  peur,  discnl»ils,  de  venir  en  aide  h  la 
'raiide,  cachent  avt'C  un  soin  minutieux  leur  déconverle,  et  se  reii- 
wineiil  dans  le  silence  le  pins  absolu.  Ils  se  bornent  à  envoyer  en 
tiepôl,  à  l'Acadéniie  des  .Sciences,  la  descriplion  de  leur  secret,  sous 
'1  pli  caciieté  qui  ne  sera  ouvert  qu'avec  leur  autorisation. 
Ainsi,  c'est  une  ad'aire  convenue,  pour  n(^  pas  venir  en  aide  h  th 
'fétide,  MM.  les  chimistes  de  Hoiien  ne  veulent  pas  faire  connaître 
*! moyen  de  la  constater.  —  (ferles,  si  leur  moyf/i  .secret  est  de  la 
'Ofcede  leur  logique,  nous  ne  \es  presserons  pas  de  nous  U:  coinmu- 
"l'iia-,  el  nous  nous  garderons  de  désirer  l'ouverture  de  ce  paquet 
''tlieléqui  pourrait  bien  rcnrernier  une  myslilicalion, 
l^ui,  lu  ehiinie  est  (inpuissanleà  découvrir  toutes  les  falsifications 
''"^iiiElle  peut  sans  doute  riMionnaître  riinmixtion  dans  le  vin  du 
'*j'l>ouatede  soude  ou  de  potasse,  destiné  ù  en  déguiser  la  verdeni'; 
pie  de  la  litharge  (la  plus  dangereuse  el  |a  plus  coupable  de  toutes 
'"hlsilicalions),  destinée  à  en  conserver  la  savcui-;  celle  (l'iiuc  (!au 
^l'icuntieiidrait. quelque  substance  particulière,   el  parfois  aussi 


.  quelqi 


Malte  et  Syracuse. 

Un  journal  a  un  ou  ce  (|iie  railniiiii^tr.jlinii  des  lialeaus  postes  di^ 
la  iMcdileriaiK' ■  .av.inlcii  rinleiilidii  de  si' <  har,L,'er  ilii  Liaiispoil  de-, 
mai  clianilises  lé,;éie-.''l  peu  encdinhi.iiile  .  ,  .i  dû  ii  iiuiicir  ^'i  (  c 
projet  par  suite  (les  préUMitions  du .  p^duvciiiiinciil  anglais.  (|iii  iï^ 
déclaré  vouloir,  dans  ce  cas,  .issiniilij-  mis  p;(|iielH»ls-posLrs  aux 
nàvii'es  de  CoiiiiTirrce,  (t  les  souniclli'c  à  Maile  jiux  mêmes  (Iruils 
d'ancrage  (|iie  ccvdeniiirs. 

N<;  seiail-C(?  pas  le  cas  jioiir  le  gonveriieiiiciil  fiain^ais  df  clier- 
clier  à  elKiiigiM'  cette  iidàelie  de  IMalte  ,  si  (iiii'i ciisc;  pour  l'.uliiii- 
nistratidii  coiniiK^ipur  les  Vdvagems  '  'J'ois  les  ans  .  les  besoins 
du  servieeel  l(,;s  dépenses  des  passagiis,  |ieiiilaiil  les  (juai  antaiiies 
exorliilanlcs  (|iuî  subissent  il  Malle  les  provenances  du  l.itvaiil, 
laissent  dans  ceUe  îl(^  [Uiisieiirs  niilliiiiis  d'argent  français.  Nos 
l)ateaux-^|)osles  sont  pour  .Milte  nue  large  souice  de  pi(isp(''iilé.  On 
ne  devait  donc  pas  satlendrii'à  cette  (  xcessive  rigui  iir  de  la 
douane  anglaise  (l.ins  l'oceiirrenee  préseiilc  ;  car  ,  ai>iés  loul,  il 
ne  s'agissait  pas,  poiii  l'adiiiitiistration  des  postes,  défaire  du  rou- 
lage inarilime  ,  mais  senliinenl  d'allé;;er  |is  perles  annuelles  (lu 
service,  en  cberclianl  (puhpie  bénélice  sur  une  cerlaine  classe  de 
colis  d  lin  transport   huile 

C'est  ici  1(,'  c.is  de  rappeler  (pie  lors  (hj  él  ibli.-.senient  dis  lignes 
de  l).ile,înx-p()sles  du  Levant,  le  goiiveriienieiil  liaii(.;ais  avait 
jeté  les  yeux  siir  .Syiacus(;  coiiiuie  point  (h-  relAclie  iiiipoi  laiil, 
et  coniine  particiilièrcnieiil  convenable  ,'i  rélablissemeiit  «l'une 
qiiaïaiilaine  pour  nos  lignes  du  Levant,  (iclle  slalion  élail  en 
eH'et  on  ne  peut  niienx  choisie;  tîlle  se  trouvait  sur  la  roule 
di  relie  des  )Vi(pieb()ts ,  et  olliait  d'e\i(  lleuts  ancrages;  les  cié- 
penses  de  (|naianlaiiie  ,  les  appi  ovisKinncnieiils  eussent  ylé  bien 
moins  clii'is  (pi'.'i  Malte.  Kn  soilaiil  de  Syracuse,  les  j>^i(ut'l)ols 
se  porlaii'ul  (''icclenieiit  sur  la  p.ollile  ni,  ridioiiale  ilr  l.i  .Morée, 
sans  avoir  b'soiii  de  faire  iiu  croclu  t  d'i  iiviroii  'Joii  kiloiii.  pour  al- 
ler toiiclicr  Malte  el  reprendre  en-,  ni  le  la  du  l'ctioii  du  eap  Ma  la  pan; 
on  gagnait  ainsi  pies  d'une  joiinii'e  deiouli'.  ()ii^  lionv.iit  donc 
dans  la  stalioii  de  .Syracuse  et  (inouiii'  de  temps,  écoiioniie  de  corn- 
bnslible,  bénéfices  maleiiels  de  |.  iit'S  sortes,  imlre  ra\.int,i;;i'  i|u'il 
y  avait  à  m-  point  laisser  conliniielleiiieni  dans  un  iirilanl  el  dan- 
gereux ((Mil. ici  les  niaiiins  franc  aise  el  an;^l,iise,  sur  un  point 
C(Mniiie,Malte  ,  où  la  puissance  britannique  étale  aussi  fastiieusc- 
nieiit  sa  srtpi  éiiialie  inaiitiiU'-. 

Toul(  s  ces  raisons  Cl  ces  avantages  avaient  donc  très  nalurclli'- 
meiil  délerininé  le  g^jnvt KieTnent  liancais  àjclei  les  veux  sur  Sv- 
racnse  de  prrdérence  'i  Malle.  Malliciii ciiseiiu  iit,  .;  celli'  i  jioqiu), 
nos  relations  av  ec  la  cour  des  Deux-Siciles  irctaieiil  pas  sur  le  pieci 
d'une  hienveill.incf  sincéreet  neipioque  l.e  roi  de  S.ijiles.  inalg/é 
nos  avances,  gardait  rancniK' à  notre  rcvolnlion,  el  senibl.iil^fHus 
jaloux  de  se  inonlier  lière  de  la  ilucbesse  de  lierry  (pie  iicveii  de 
l.ouis-l'hilippr.  On  refusa  net  noli c  deni.ânde,  el  il  iallnt  bien  clnn- 
sir  M, die.  Mais  anjourd'biii  (ine  le  tcnips  el  les  l;ons  oifues  di' 
notre  part  semblent  avoir  cliangé  le  vint  ;  aujourd'hui  ipie  le 
roi  Fcidinand  ne  nous  boude  |)lus  ,  et  semble  même  disposé  i 
resserrer  p,ir  line  iioinelle  alliaiici'  les  l^eiis  de  lamille  (b'i.i  exis- 
tant eiilre  les  deux  cours,  n'y  aur  lil-il  jias  Ueii  .'i  reprend:  e  le  pro- 
jet de  station  à  Syracuse'.'  l  ne  dcnuinde  lorinelle  auiail  ù  présent 
toute  chance  d'être  lavorablement  accueillie. 


Des  joiirnau\  de  nuances  diverses  ont  proli-sté  contre  l.i  fin  de 
non-recevoir  opposéi;  aux  réi'orines  sociales  par  le  Coimlilitliotuiel. 
Les  organes.dn  ladicalisine  ne  ponv.iieni  inauqner  de  |)rendre  vi- 
vement part  il  cette  poléini(|ne.~  Dès  le  pieniiei' jour,  \;\  Ré  forme 
stygiualisa,  comme  nous,  les  étiiinges  raisons  allé^'uées  par  le  vieil 
orgiuie  du  libériilisme  slationiiiiire.  De  son  cAté.  le  r>/«*c;/r,  placé 
au  milieu  de  la  pii'inière  cité  indnstrielU;  (in  royaume,  donne  nli 
démenti  iiiix  assertions  oiitiinisles  du  Coiistitulioiinèl.  A dici  con'T- 
nieiit  s'exprime  lii  lenille  lyonnaise  •.-";         ' 

<i  Lii  question  de  l'orgaiiisaiiou  du  tr:ivail  est  assuréincnt  lapins  vivace 
de  notre  époiiuc  ;  elle  nous  suit  pas  à  pas  ,  cl  innis  auroiis  beau  faire, 
nous  ne  pourrons  y  écli;ipper.  II  y  a  des  moyens  de  la  résrt^irtfe  ;  lo  nier, 
c'est  fermer  les  yeux  à  la  lumière.  Dans  le.parlemeiil,  les  «fùesiious  re- 
latives au  ti^avail,  on  plut("it  rehilives  à  l'amélioralion  du  sort  des  cla's.«es' 
ouvrières,  sont  peu  jim'iti'es-.  ^'ell  parlez  pas  ;inx  liommes  qui  sonlien- 
"neul  de  près  ou  de  (oui  le  niiitistere,  ils  en  oui  horreur.  Les  ileputés  de 
!a  droite  ne  conçoivent,  comme  organisation  du  iravail,  (pie  les  mailrisis 
et  les  jiirandc>,  et  dans  Idppositiou  de  gaiielie  il  n'y  ii  pas  dix  partisans 
(riiniovalioiis  sociales^. 

uNous  nous  rappelons  parfaitement  dcriKCiieil  qui  fut  fait  aui  opinions 
émises  sur  ce  sujet  par  M.  Arago,  à  repo(|iie  de  la  discussion  des  péti- 
lliMis  sur  la  reforiiie.  Il  fut  coustaminent  interrompu  par  de  bruyantes 
inler|)ellations.  el  eut  grand  peine  à  se  faire  eciiuter.  Aussi  ne  somiues- 
iioiis  |ias  étonnés  de  rencontrer  aujourd'hui  le  ('onxlilulioiiiiel  dans  les 
rangs  des  adversaires  lie  toiile  réfiruie  sociale.  Sans  y  être  provi^pie  par 
des  mollis  sérieux,  il  vient,  dans  un  article  ipii  ferait  lionueur  aux  jniir- 
naiix  les  plus  serviles,  de  déclarer  (|ue  sur  ce  poiiii  il  n'y  a  rien  a  iaii  e; 
el,  pour  appuyer  celte  coiicltision,  il  soiiij,eiit,  (l'une  pan,  ipie  les  réfor- 
mateurs sociaux  exagèreiil  le  tableau  des  misères  huiiiaiiies,  et,  dUiiiIre 
part,  ipie  l'organlsaiioii  actuelle  du  travail  suffit  à  tous  nos  hes(Mns. 

»  On  lieuse  bien  (pie  nous  ne  voulons  pas  pi-cudre  la  peine  de  disserter 
lougiiemeiit  sur  de  pareilles  jiropositions;  elles  sont  depuis  long  temps 
trop  vivemeiil  ébranlées  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  les  preinire  au  sérieux. 
Seulement  nous  ferons  remarquer  au  C«//*/f/M//«//Mc/ que  les  faits  les 
plus  graves  iillegiies  par  les  réform;iteurs  sociaux  ont  ete  empruntés  aux 
sliilisii(|ues  des  iribimaiix  et  des  hospices;  que  c'est  eu  cousultani  les  ar- 
chives de  la  inindicitc,  du  vagabondage,  de  la  prostiiution,  des  bagnes, 
qu'on  est  arrivé  à  voir  iin  il  y  a  progres.«ion  dans  la  misère  piiblnpie. 
Nous  lui  ferons  remarquer  également  que  c'est  jtar  les  notes  du  minis- 
tère de  la  guerre  qu'on  a  vérilié  i|ue  dans  plusieurs  de  nos  deparleiuenls 
la  race  humaine  se  détériore  ;  aujourd'hui  la  taille  exigée  pour  le  ser- 
-  yice  uiilitaire  esl  à-peu-près  la  môme  qu'il  y  a  vingt  ,à  vingt-cinq  ans, 
el  les  cqij  de  réfome  j)u*tit  défaut  de  taille  ont  considérablement  aug- 
menté. 

»  On  se  plaint  partout  très  vivemcnl  de  fraudes  diiiis  lecommeree  de  dé- 
tail ;  les  marcliandises  perdent  en  ipialité  ,  les  comestibles  sont  souvent 
fielalés.  D'oii  cela  vient-il  1'  de  l'éiat  de  gène  des  peiiis  marchands  ((iii 
ont  recours  à  des  expédients  pour  pouvoir  se  soutenir.  On  ne  nous  feia 
Jamais 4;roire  ipie  ce  soit  ù  un  défaiil  de  probité  (pi'oii  doive  attribuer  de 
si  nombreuses  infractions  à  la  loyauté  commerciale;  le  mal  vient  de 


de  s'emparer  du  marché,  après  avoir  éteint  toule  conciinence  au  moyen 
(les  eapil  iii\  eiKuanes  diuit  ou  dispose,  aliii  de  poinme  iviiiiiener  a  l'iiiièie:! 
pMX  de -.-,11  fe.  h■^  luiiK  log.  un  aliiiieiit  de  première  ii'c.'s>ii,;..  .Vnjijnr- 
d  liin  il  s  iline  lie  (,  niheiiin.,  e-l  seule  en  ela;  de  lutter ,  d;)iis  i;..s~dé- 
p.il'teiiien's  de  l'i  >l,  coiilre  cet  ellVillllS^e|l|e||t  du  niarehé.  l*(iuiT.1-t- 
elle  le  l'anl*  loii^,'-leui|is  '.'  C'est  suripioi  il  est  jierin.is  de  cuneeMiir  quel- 
ques er.jjutes  Nous  eriivons  qu'il  serait  sa^re^el  l'irildeiil  de  cheielier  a 
dniilier  il  i-e  ^'i.iiul  r|;ihli-veiiieul ,  qui-esl  le  pronii.teiir  de  la  baisse  an - 
joiu-d'hui  reali-.ee  .r.nis  le  pri\»dii  .sél ,  nue  loNslilulion  telle  que  sou 
existence  ne  piil  éire  elir;iii|i'e  parties  allaipies  qui  le  l'oixeraieul  a  de- 
venir ,i  son  tour  la  propnéié  dç. M.  Niirvaez.  _ 

"*«  On  punrr.iil  di'ieriniiier  làicomp.ignie  de  (ioiihenans  ',\  se  former  en 
société  jiiionyniedonl  les  aitioiis.  les  (onpiuis  d'aclions  seraient  mis  à  l;| 
|)orlée  de  tontes  les  bourse^  fraiic-fonitnises.  (>lle  socaété  anonyme 
prendrait  reugageiiieiit  dans  ses  statuts  de  ne  jamais  dépasser  le  prix 
aéliiel  du  ^el,  et  ménie,  en  cas  de  réiliieiioii  de  ri'mp(M,  de  faire  subir  .'i 
ce  prix  une  réd^iclion  propurtimiuelle  a  rim|iorlaiice  du  dégrève- 
ment. 

»ll  faudrait  aussi  ipie  le  goiiveniemeni ,  ipij  ;i  saerilié  en  fâveilV  des 
pouiilatiuiis  un  inoiiopi)l(''(pi,i  lui  éiail  pruliiable  ,  et  ipii  n'a  sans  doiiie 
pas  (iiilemlu,  coiiniic  l'a  prouve  la  di'Ciissiuii  dans  les  e|i;iiiil)res  de  la  loi 
sur  la  liberté  de  la  fahiiealion  ,  ipie  ce  inoimpdii'  |,|'it  ,-.|,'(.  recmistitiié  au 
pndll  il  nii  intérêt  piirtieiilier  étranger.  us.Miletons  les  moyens  pr.opres 
a  proléger  efHiMceineut  les  salines  Ir.iiiçiiises.  ('.es'retlexiuns  nous  p,uais- 
seut  de  iiiilnre  ;i  .appeler  r;ilteiilion des  habitants  de  mis  dépiirleuiculs  et 
(le  riiilniiiiistration.  » 

Apres  ;i\(nr  reproduit  les  considérations  qui  (irécèdcul,  le  Sali- 
nais  .rpinle  ;  '  ^ 

"  l.'.iriiele  qu'un  vient  de  lire  mérite  bien  de  fixer  ratlention,  pnis- 
iiiie,  au.  'lire  de  personnes  coiiipeieiites.  (ioiilienaiis  ne  ponrrji  ipie  très 
ilillieileiiieiit  -lailemr  la  coiKuirreiice.  Mais  il  est  doiileiiv  ipie  le  iimven 
liiliipie  \\:\\\  hn)>((r(liil  pour  l'itiiiéeher  le  rél.ili|i-5enient  au  proljt  du 
on  d"s  proprie! mes  des  salines  de  l'I-si.  du  monopole  abandoniié  par 
l'Fl.al.  se  réih'e  i.aiii.ais.  Ce  qui  seilib'e  ]>!i|s  probable,  c'est  ipie  si  les 
lirevidims  d'un  re;iinr  povdhle  ii  l'iineien  prix  du  .sel  so  vérilient,  le 
goiiveriieineiii,  pi.nr  faire  droit  aux  justes  réc'l.iiealions  qui  ne  man(iue- 
raieni  p;is  de  lui  èlre  adrc'sees.  sera  force  alors  d'en  venir  an  mode  <pie 
généralement  on  de-iref'ait  lui  voir  iidopier.  lors  de  la  ilisciission  de  la 
loi  sur  la  libre  faliricaiiou.  celui  de  la  rvducHini  de  l'impi'it  sur  le  sel. 

»  Si  ILlal  iivaii  ((uiservé  un  nuiuopide  ipii  lui  éiiiit  jirofitable,  nous 
aurions  eu  la  ceriiiùde  (pi'il  ne  uuiis  livrerait  ipie  des  sels  les  plus  |)urg 
possibles,  garajit/c  que  n'dflre  jamais  la  libre  ciuKiurrence.  l'ar  la  ré- 
diKlioii  a  'h  Ir.  (Iv  l'inipol  de  us  fr.  ôoe..  (pie  |p  goiiveriiemenl  conii- 
iiiie  a  perceioir.  il  n'y  aurait  pas  en  |ierte  pour  le  trésor,  car  très  cer- 
lainemeiit  l'agi  iiiiltiiie  eût  doublé  sa  consonniiation  en  sel.  » 

.\insi  <le  loi,ilcs  piii'lsse  manifesiciit  des  syinpl('nnes  de  la  féoda- 
lité' indiistrif'lle,  souvent  signalée  piir  nous  eomm»!  un  des  dangers 
de  bi  situ.itiou;  iiiiisi  encore  on  reconnaît  avec  nous(|ue  l'Etat  pré- 
sente seul  des  gaiiinlics  de  vérité,  qui  sont  si  désirables,  surtout 

dans  le  coimneice  (.tes  denrées  alinientaircs. 

.  <■ 

M  Midi,  dans  le  cours  d'agriculture  qu'il  professe  au  Conservatoire 
des  arts  et  métiers,  a  traité  lundi  dernier  un  sujet  aiiipiel  les  maltieu- 
reiix  évènemeiils  qui  vienueul  de  se  passer  dans  les  vallées  du  RlnJiie, 
delà  S.iiine,  de  la  Durance.  donnaient  un  grand  iutérél  ;  c'est  l'exposé 
des.moyens  de  réparer  les  désastres  cau.sésà  ragricultur.e  par  les  inon- 
dations. I.e  professeur  avait  auparavant  examiné  sous  le  [miiitde  rue  de 
l'inlérèl  général  et  de  l'intérêt  privé  une  question  importante  qui  se  rat- 
tache il  ce  sujet,  la  (|uestiondes  défrichements,  ['ne  appréciation  ordi- 
nairement juste  des  choses,  plusieurs  ,Tues  neuves  sous  lesquelles  il  a 
envisagé  cette  question,  nous, engagent  à  eu  donner  iucessauiment  un 
résumé. 

Nous  tiendrons  en  géiiéralnos  lecteurs  au  courant  de  lotit  ce  que  les 
deux  cours  d'agriculture  du  Conservatoire  offriront  de  plus  sadiaut  et 
de  plus  utile. 

ZBX.AJiri>E. 

Annocialioii  du  repeal.  —  M.  O'Connell,  coiffé  de  son  bonnet  nar- 

tioiial.  entre  avec  ses  fils  John  et  Daniel;  il  est  salué  par  les  applaudis- 
sements de  l'assemblée.   Après  avoir  versé  sur  le   bureaij   différentes 

souscriplions,  il  s'exprime  ainsi: 

Ou  disia  que  le  soTivenienieiit  voiiLiil  pniirMiivre  Li  ligne  roDlre  la  loi  des  cé- 
ri'.ile»,  el  r'e.l  le  r<'|ie.il  (]ii'il  s  e*l  flïorcé  d'elciufler..  On  iiiiin  a  donné  1»  préfé— 
relire,  o'él.iil  trop  juste.  On  rit.)  .Si  le»  AnpUis  n«  .«ml  |Hiiir>Uivis  qu'après  la 
de>lr<i(  iKin  du  i('|>eal,  les  Aiii;l.iis  ont  le  temps  d'alleiidre.  (A|iplaudiss«-Dieiits.)  l.e 
peuple  iil.iiiil.iis,  i)u  rassiiri.iluiu,  ce  qui  est  la  nxVne  ebiise  ,  est  décide  à  lutter 
d'une  inaiiieie  paeifi'jiie  il;uis  I  intérêt  tlii  siil1rai;e  universel. 

(,'esl  une  inpiktiie  cri.iiite  qu'un  lioiiime  ail  le  droit  de  voler  par  rela 
seul  iiu'il  se  Irume  être  propriétaire,  el  i{u'iiii  autre  homme  suit  exclu  parre  que 
niallieureu.semenl  il  n'.n  neu.  Il  est  iiiii]ue  de  faire  tout  dépendre  d'oiie  <|uestion 
de  rliiirii's  de  livres  sterliiigs,  .shillin!;s  et  sous.  Vuiei  un  fait  curieux  (pii  s'est 
pas*é  eu  .\niéi  iipie  el  (pji  a  trait  au  sultra;;e  universel  :  Fu  Amérique,  nul  ne  |k)u- 
vait  voter  s'il  n'avait  lo  liires  j^ar  an.  Un  pauvre  homme  avait  eu  beauroup  de 
peine  à  parfaire  le  cbifire  nécessaire  pour  aïoir  le  droit  de  voler  :  il  u'v  était  par- 
venu qu'à  gra  ul'peine,  même  eu  évaluant  son  une  »  r5  sliill.  Kiilia,  on  l'iuserit 
sur  ta  liste  :  mais  avant  l'éleriion  l'Âne  meiirl,  et  voil.i  mon  liommc  à  qui  l'on 
reluse  le  suffrage.  Ou'est-re  à  dire,  s'érrie-l-il  ?  N'aurais-je  plus  le  droit  de  »o|er 
parce  (pie  mon  .^ne  n'a  plus  voii  ■lélibérantive  :  était  ce  mon  ,ine  ou  moi  qui  de- 
vait voler  ?  (On  rit.)  Ceci  vous  prouve  comt)ien  il  est  al>surde  de  faire  dépendre 
levcite  de  l.i  propriéié.  Quant  à  moi.  j'ai  to(ij()iirs  pensé  que  le  pauvre  avait  plus 
besoin  de  voter  que  le  rirbe,  car  il  n'a  pas  d'autre  moyen  Je  protéger  .ses  intérêts. 
(.^iqilaiidissemeiils  ) 

M.  Meard  ,  retint  nouvellement  membre  de  l'association ,  déclare  qu'il 
est  fédéralisfe  ;  le  fédéralisme  ne  s'éloigne  pas  du  tout  du  vœu  du  repeal  * 
—L'oratctir  voudrait  qu'il  y  efit  trois  parlements  nationaux  :  un  euAn4 
gleterre^  un  en  Ecosse  et  un  en  Irlande.  Chacun  de  ces  parlements  se 
composerait  de  lords  et  de  communes  chargés  de  régler  les  affaires  locales. 
Il  y  aurait  un  parlementimpérial  dont  la  mission  serait  de  régler  toutes 
les  questions  coloniales,  ta  question  de  régence  et  la  question  de  succes- 
sion au  tri^nc;  maisauciine  assemblée  législative  n'aurait  je  droit  défaire 
des  lois  pour  restreindre  la  liberté  de  conscience  ou  eelledu  commerce 
natioualenire  les  trois  pays,  et  chacun  d'eux  et  les  colonies.  L'oiateur 
voudrait  vendre  les  (rveinis  de  l'Eglise  et  les  partager  entre  les  trois 
Eglises  proleslante.,  callioli(jne  el  presbytérienne.  De  celle  ipanièrc  .  la 
suprématie  calholii|ne  serait  impo.s.sible.  et  un  déœenibpeiueut  de  V^ya- 
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lerii',  iiiuis  l'Ile  lui  n'clami'ia   vii'l(iiii'u.seiiii'iit  son  (lioil.-{.\))|)laiiclisaL'iiii'iits.)  - 

On  m'a  diiiiunili;  si,  i  ii  iiri'M'iiic  des  |iu>irsinli'S  ciminiiMK'crs,  )\ivais  Uoiiiie  «'mi- 
Jiaucf  tlaiis  le  s^il;^•e^  dcliuihl  du  ia|i|iol.  J  ai  la  d  riiic  couviilion  que  les  |uiur- 
suiles  sei  veni  la  euiise  de  1  li  landiri.^l.'Iilaiide  demeurant  li'an(|Uille,  le  i'e|i('al  sera 
olileiiii,  car  j'ai  loujours-dil  el  je  déclare  eneore  ([ue  j'ubliendrai  le  repcal  par  des 
voies  pac 


icilii|ues.        / 


espaghte. 

Le  général  Laiireaiio  S^tiiz.  le  Jdiir  même  de  son  entrée  à  Barcelone, 
adrettsiiii  au  niiuistrc  de  {;i  giicire  le  rapport  suivant. 

K\celleru:e ,  Ips  lri)U|)es  suus  mon  (ouîmandenient  oeeiipent  Barcelone  par 
suile  de  la  rapitiilalioii  convenue.  J'.ii  dil  laire  i|nel<|nes  cuuces.iions  de  politique 
el  de  convenance  pulilupie,  «lin  d'juaui;urer  le  règne  d'Isabelle  II  par  un  acte  de 
cléinencr,  ainsi  qu'elle  me  le  pi  esciivait  par  l'ordre  royal  du  1 1  de  ce  uiuis  <|ui 
a    motivé  un  si  lieureii\  résultai. 

Voire  excellence  n'i^iinie  pis  les  iniioinhraldes  inlérèls  de  tout  !;enre  que  ren- 
ferineiil  les  imir.s  de  l'.aicelune.  l.a  prise  d'assîrot-de  celle  place  eût  delrnil  l'ave- 
nir d'un  ^rand  innnliie  de  l'ainilles  et  eiU  été  une  laelie  an  delnil  de  l'Iieureux 
replie  (pu  coiiiincMce.  Je  me  l'elicile  d'être  eniré  à  i'.arcelone  en  pacirualeur  plu- 
lot  qu  en  vainc|ueur;  et  je  souliaile  que  mes  acies,  qui  n'ont  eu  d'autre  htil  que 
le  liien  de  U  nioiiarcliie,  inéiileiit  l'opprolMlion^de  S.  M. 

I.es  soins  inni>ml>r.d)les  (|ni  absoilienl  en  ce  monieiil  toute  mon  attention  ne 
nie  permettent  pas  de  donner  a  votre  excellence  tous  les  détails  qu'il  serait  de 
■non   devoir  de  lui   Iraiisinelire. 

—  Ou  lit  dans  la  Sentinelle  delà  marine,  deTonlon  : 

«.Le  Caméléon  tsi  an  i\éi[  l'oil-Vendres.  I.es  miliciens  ont  rendu, 
le  Tl,  à  Barcelone,  leur  armeineni  cl  leur  é(|iiipemenl. 

»  Une  collision  a  eu  lien,  d'atis  la  uiiil  ifu  2i  an  2-i,  entre  les  miliciens 
et  la  troupe.  Le  généial  Sclielly  a  dissipé  les  atlrou|>emcHts.  » 

Le  Sud,  jutiriial  de  .Marseille,  ajotiie  : 
..»  «  Les  in.surgés  du  fort  de  Figitiéres  ont  fait  une  sortie  le  22  J 
ils  en  ont  fait  une  autre,  le  23,  dans  une  antre  direction,  l'rim,  qui 
les  a  re|ionssés  dans  la  preiiiière  et  leur  a  fait  des  prisonniers,  a  (iiiilié 
Villabcrirain,  ou  était  .son  quartier-général,  el  s'est  porté  à  leur  ren- 
contre dau.'i  la  seconde.  Les  insitri;es>;taienl  au  nombre  de  2,000.  On 
s'est  battu  méiuedennit.  » 


INTERIEUR. 

Une  ordonnance  royale  iii.séree  an  Moniteur  nomme  juges  de  paix 
des  cantons  nord  de  Saint-Urieuc  ,  d'Aiicenis  (Loire-liiférietire),  de 
Sierk(  Moselle),  de  Bais.ie  (  Var),  M.  Letonlurier,  déjà  jugede  paix  à 
Elables;  Kaye,  sniijileant  acinel,  ancien  notaire;  l'elit-.lean  Hoget,  juge 
suppléant  au  tribunal  de  Sariegnemines,  et  Chambeiion,  suppléant  ac- 
tuel, licencié  en  dioil  ;  plus  10  suppléants  a  Saint-.Aiidré  iBassts-Alpes), 
Crozon  (Finistère)  ;OigelelvJura);  Tes.sy  (Manche);  St. -Mihiel  (Meuse); 
Lyon,  Paris,  Louhans  (Saùiie-et-Loire).  Meaiix  et  (jaillac  (Tarn). 

—  Par  décision  royale  du  28,  ont  été  nommés  au  commandement  des 
corvettes  t'Oiie  et  la  Diligente  et  des  b.lliments  à  vapeur  le  Magellan, 
rorénorjue,  le  Vanuma,  le  Véloceel  le  Caraïbe,  MM.  les  capitaines 
de  corvette  Gegun  de  Marans,  llerail,  Taffart  Saint-Germain,  Powdca, 
Roux,  Medoni  et  Bolland  de  Chabert.  Ont  été  nommés  au  commande''^ 
ment  du  cutter  le  Rôdeur,  des  bricks  le  Cerf  eA  lArgu»,  du  transport 
le  Pourvoyeur,  du  cutter  le  Mirmidon  el  du  vapeur  le  Tonnerre, 
MM.  les  lieutenants  de  vaisseau  Petit,  Guillot,  Jeangérard,  Dutaillis' 
Borius,  Delacoiir. 

Par  décision  du  i»,  MM.  les  lieutenants  de  vaisseau  de  Chfffontaines 
etd'Harcourt  ont  été  ajtpelés  au  commandement  du  vapeur  le  Gron- 
deur et  du  brick  royal  la  Reine  Amélie. 

Faits  divers.  x 

Le  nommé  Salraon  (Henri),  Agé  de  31  ans,  n^à  Joighy,  condamné 
à  la  peine  de  mort  par  arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine  ,  le  30  sep- 
tembre dernier,  convaincu  du  crime  d'as.sassinat  commis  le  10  juin  der- 
nier, 8»os  le  bois  de  Vincennes,  sur  la  personne  du  sieur  Jean-Claude 
Seicliepine,  âge  de  2S  ans  ,  a  été  exécuté  aujourd'hui,  à  huit  heures  et 
quart  du  matin  ,  sur  la  placede  la  barrière  Saint  Jacques. 

—  Aiijourd  hui,  la  propriété  du  Charivari  a  été  ading'-e  en  l'étude 
de  M-^  Auraont-Thiéville,  à  M.  Louis  Perrée. 

—  L'ouverture  du  cours  de  M.  Blondeaua  eu  lien  ce  matin  an  milieu 
des  applandi.sseraents  de  tous  les  élèves  de  première  année.  Malgré  tou- 
tes les  jirécautioiis  pri.'ics  pour  ne  laisser  entrer  que  les  étudiants  de  pre- 
mière année,  M.  Biondeau  a  été  accueilli  par  les  cris  de  vive  Brondeau  ' 
à  bas  Rossi  ! 

Le  cours4e  M    Dticanrroy  n'aura  pas  lieu  celte  .■semaine      • 
On  a/emarqué  que  les  affiches  apposées  A  l'Ecole  de  droit     et  tiui 
avant  la  nomination  de  M.  Hossi ,  portaient  la  signature  du  doyen    n'é- 
taient plus  signées  que  Reboni,  secrétaire  de  larf  acuité.  ' 

L'entrée  du  cours  de  M.  Rossi  est  toujours  aussi  sévèrement  gardée- 
du  reste,  la  leçon  se  fait  toujours  sans  bruit  el  sans  aucun  témoignage 
de  sympathie  de  la  part  des  élevés.  (Patrie 

—  M.  le  docteur  Uelasianve  vient  d'être  nommé  au  concours  médecin 
adjoint  des  aliénés  à  Bicétre. 

—  Le  gérant  du  Réparateur,  journaUigilimistc  de  Lyon  est  traduit 
devant  les  assises  du  RhAne,  ^olls  la  triple  prévention  d'offense  -i  I1 
personne  du  roi,  d'exCiiation  a  la  haine  et  au  mé|iris  du  gouverneflient 
du  roi,  et  d'adhésion/  nue  forme  de  gouyernement  autre  que  celui  ani 
a  ete  établi  par  la  charte  de  i830.  ' 

—  Hier    à  midi,  o.ii;  eu  lieu  a  la  paroisse  Notre-Dame  de  Bonnc-Nou- 
Tclie  les  obsèques  de  M.  Théophile  Feburier,  lédacleuren  clie/ gérant 
de  la  Législature.   Un  grand  nonihre  d'amis  ont  accomtiagné  sa  dé- 
pouille mortelle  au  champ  du  repos.  Un  d'eux,  M.  Ronthier  a  dit  anel 
qiies  mots  sur  sa  tombe.  Feburier  avait  à  peine  40  ans.  Il  lais.se  une 
veuve.  Jeune.il  ^ervii  la  Grèce  comme  ingénieur  des  places-fortes    fit  la 
campagne  d  Espagne  de  1823,  devint  .sous-préfet  à  Sainl-Pol"  Fsin 
lien,  Saverne,  et  donna  sa  démission  à  la  suite  d'une  lutte  électo'raie 
Il  etail  décoré  de  Juillet,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  et  de  l'or- 
ilre  du  Sauveur  de  (Jrèce. 

Tandis  qu'en  léte  de  son  journal  on  lit  encore  que  tous  les  renseicne- 
mciits  doivent  être  adressés  à  M.  Feburier,  \<:  Commerce  prétend  une 
la  Legixlature  va  cesser  tle  paraître.  Cette  dernière  feuille  repousse  ce 
matin  cette  allégation,  efdéclare  faire  en  faveur  des  intéressés  tontes  les 
reserves  de  dr(jilàl'égar,r.l'nne  ;annonce  qui  ressemble,  dite'lle  à  toute 
autre  chose  qu'à  un  acte  dé  bienveillance.  ■ 


d'une  arme  à  feu  se  ht  entendre  dans  le  fanlmiirg  de  Saint-Evre-lès- 
(onl.  Dix  ou  quiii/c  minutes  après  celle  explosion,  une  Icmiue,  Gene- 
viève Beanlard,  épouse  du  nommé  Pierre  Masson,  s'écriail  en  appelant 
ses  voisins  :  «  Mon  Dieu  !  je  ne  sais  ce  <|u'a  mon  mari  ,  mais  il  refiand 

du  sang  parle  ne/  et   la  bouche Je  crois  bien  qu'il  est  iUorl!  » 

Chacun  se  tiftta  d'accourir  ;  et ,  dans  une  pièce  du  rez-de-chaussée, 
on  aperçut  Pierre  Masson  sans  vie.  Ses  vêtements  et  le  plancher 
étaient  couverts  du  sang  (|ui  avait  coulé  de  sou  nez  et  de  son  oreille 
gauche.  A  ciMéde  lui  on  trouva  un  pistolet.  Le  lendemain  la  justice  fut 
avertie  ,  et  l'hoinnie  de  l'art  appelé  à  examiner  le  cadavre  conslàla 
qu'un  coup  de  feu,  tiré  à  bout  portant  dans  l'oreille  droite,  avait  caii.sé 
une  mori  instantanée,  qui,  selon  lui,  devait  être  attribuée  à  un  suicide. 
Partageant  cette  opinion,  le  commissaire  de  jtolice  ne  se  livra  pas  fi  tou- 
tes les  investigations  iiue  lui  prescrivait  son  devoir  en  pareil  cas.  La 
veuve  Masson  lui  dit  que,  le  25,  (|iielquos  minutes  avant  dix  heures  du 
soir,  son  mari,  l'ayant  éloignée  pour  un  instant,  avait  fait  le  coup  en 
son  absence;  et  il  lacriit,  et  il  dressa  son  procès-verbal  dans  ce  sens. 

Trois  années  s'écoiilèienl.  Geneviève  Beanlard,  qui  s'était  remariée, 
vivait  iiaisiblement  avec  le  sieur  Hiisson,  son  nouvel  époux,  lorsqu'un 
certain  jour  du  mois  de  juillel  dernier,  deux  frères,  François  el  Pierre 
Adam,  se  j)rirent  de  (|uerelle  sur  In  jtlace  publique;  et,  dans  un  trans- 
jiori  de  colère,  le  premier  s'écria,  en  présence  de  nombreux  lemoiiis  : 
u  Tu  devrais  mourir  de  honte  d'avoir  |iii  employer  des  moyens  seiiihJa- 

bles  pour  l'enrichir  ! Si  tua 'en  as  pas  encore  assez,  va  trouver  la 

femme  Hiisson  :  elle  n'a  rien  à  le  refuser,  à  toi  qui  a  tue  Masson.  » 
Ces  paroles  parvinrent  aux  oreilles  des  magistrats  -.  une  inlormation 
,fut  commencée  le  26  juillet  ;  el,  le  28,  les  gendarmes  chargés  d'arrêter 
Pierre  Ailain  découvrirent  son  cadavre  dans  un  pré.  Sachani  bien  qu'on 
allait  s'assurer  de  sa  personne,  le  malheureux  venait  de  se  brûler  la 
cervelle  avec  le  pistolet  même  dont  il  s'était  servi  contre  Masson  ;  car 
celui  qu'on  avait  trouvé  auprès  de  la  victime  était  une  arme  hors  de 
.service,  placée  là  pour  donner  de  la  vraisemblance,  daus  le  premier 
moment,  à  cette  fable  de  suicide. 

Après  avoir  été  si  coupable  ,  Pierre  Adam  avait  été  faible.  Inces- 
samment en  proie  aux  angoisses  du  remords,  il  avait  éprouvé  le  besoin 
de  s'épancher  :  prestjiie  tous  ses  parents  connaissaient  son  crime  et 
chacune  des  cii;consiances  qui  l'avaient  précédé,  accompagné,  suivi.  De 
son  vivant,  ces  gens-là  s'étaient  montrésassez  peu  discrets:  a|irèssamorl, 
les  révélations  ne  manquèrent  pas  à  la,justice.  C'était  en  effet  Geneviève 
Beanlard,  avec  laquelle  il  entretenait  des  relations  adultères,  qui  avait 
provoqué  le  meurtre  ;  tontes  les  séductions,  tous  les  artifices  avaieiU  été 
mis  en  œuvre  vi.s-à-vis  de  lui  par  elle  el  par  son  anjie  intime,  la  nommée 
Marie  Villeroy,  femme  Drouard. 

Après  une  trop  longue  impunité,  elles  comparaissent  donc  ensemble 
devant  la  cour  d'assises  de  la  Meiirlhe.  Geneviève  est  en  outre  arcnsée 
d'avoir  tenté,  antérieurement  au  26  mars  1840,  d'asphyxier  Masson,  eu 
brûlant  du  soufre  sur  son  lit  pendant  son  sommeil. 

Ces  deux  femmes  paraissent  fort  émues  et  versent  des  larmes.  Leurs 
vêtements  sont  ceux  de  laclas.se  ouvrière'aisée.  La  figure  de  Geneviève  est 
assez  régulière;  des  bandeaux  de  cheveux  blonds  lui  couvrent  le  front 
et  les  tempes  ;  ses  traits  sont  altérés,  autant  sans  doute  par  l'inquiétude 
que  .par  l'étal  de  4;riissesse  on  elle  se  trouve.  Le  maintien  de  la  femme 
Ûronard  est  modeste;  mais  des  yeux  noirs  très  vifs  et  enfoncés,  ainsi 
qu'une  grande  bouche,  prêtent  quelque  chose  de  dur  à  sa  physiono- 
mie. 

Les  formalités  d'usage  accomplies,  le  greffier  donne  lecture  de  l'acte 
d'accusation ,  dont  nous  venons  de  présenter  la  très  sommaire  ana- 
lyse. 

L'une  et  l'autre  accusée  se  renferment  dans  un  rigoureux  système  de 
dénégation. 

On  entend  successivement  un  grand  nombre  de  témoins  à  charge; 
mais  leurs  dépositions,  n'offrent  aucun  intérêt,  en  ce  qu'elles  n'ajoutent 
rien  aux  détails  contenus  dans  l'acte  d'accusation.  Celles  des  témoins  à 
décharge  sont  plus  insignifiantes  encore. 

Après  le  réquisitoire,  les  plaidoiries,  des  répliques  animées  et  le  ré- 
sumé de  M.  le  président,  le  jury  se  relire  à  neuf  heures  el  demie  dans 
la  salle  de  ses  délibéralions.  A  dix  heures  un  quart,  il  en  rapporte  un 
verdict  négatif  sur  la  question  de  tenWtive  d'asphyxie  par  le  souîre, 
mais  affirmatif  sur  la  question  de  complicité  des  femmes  Masson  et 
Drouard  dans  l'assassinat  commis  par  Pierre  Adam,  admettant  toutefois 
des  circonstances  atténuantes  en  leur  faveur. 

Elles  sont  donc  condamnées  aux  travaux  forcés  à  perpétuité  et  à  l'ex- 
position. 

COUR  d'assise.s  de  i-a  seine. 
Affaire  Jobert,  Souque,  Clivât  et  autre*. — (Audience  du  29.) 

Dans  cette  audience  ont  eu  lieu  les  plaidoiries  des  défenseurs  de  Jo- 
bert, Souque,  etc. 

L'audience  à  été  renvoyée  au  lendemain. 


AdJufllcatlonH. 

Administratiori  des  tabacs.  — Uennse  du  17  au  aS  décembre,  à  une  heure, 
3,700,000  kilojj.  de  labac.s  en 'feuilles  de  Keuluiky  (iS'r-i  et  »'>i4^y  el  75,000 
Wilo^.   id.  de  la  Havane  (r'nr//n  ain/u)  (  r  H  i  j). 

—  Keiiiise  du  1%  au  sg.  inème  heure,  i  niillion  de  kilog.  de  labaes  eu  feuilles 
de  Keutucky  {crossed)  (184a  el  i843.) 

—  a5  janvier  1844,  même  lienre,  tabacs  de  Hongrie,  deux  soumissions  distinc- 
tes ;    I  million  de  kilog.  de  Débreizin  ;   i    id,   de  Széi;édin  n"   i. 

.Ministère  de  la  marine.  —  jo  détembre,  à  midi,  petites  toiles  pour  confection 
d'effets  de  marins,  cravates  en  satin  turc, 

—  .^11  port  de  R  iclietort,  9  décembre,  vis  à  bois  en  fer  et  en  enivre. 

—  Au  port  de"  Toulon,    i  5  décembre,   iog,ooo  kilog.  de  fer  a  cornières. 

—  M.,  ïï  décembre,  pierres  de  l'onvieille,  pierres  de  Cassis)  sable  de  mer  , 
briques,  tuiles,  carreaux. 


BOUBKE  DU  30  :VOVKllBBE. 

La  rente,  assez  faible  malgré  la  grande  hausse  de  Ix)ndre$,  ne  s'est 
un  peu  enlevée  que  vers  le  moment  de  la  répon»e  des  prime»,  qui  a 
eu  lieu  entre  81-95  et  97-i|2. 

Après  la  bourse  la  hausse  a  continué  et  la  coulisse  reste  à  82-15,  de- 
mandé. 

Au  comptant.  —  Aulridic,  390.  —  Banque  belge,  766.  —  HoMande, 
65-i|4.  —Chemin  de  Marseille  à  A^vignon,  692-60,  695.  —  Jouîssance, 


VALKIIRS 

ÀU     OOUrTAHT. 

l'"'  CODES 

UïlH. 

c. 

uir».  ». 
M  C.  ri. Il 

4  ift  0,0.    .   .   . 

» 

M 

» 

w 

»     ))1 

♦  0/0    .    .        .    . 

» 

» 

» 

1» 

.  »     » 

().  de  la  Ville  . 

I.Î85 

» 

1* 

H 

N           » 

banque  de  Fr.  . 

3,1 3o 

- 

33.7 

5o 

H.  i  Ho' 

V.  Uf.  de  5000. 

5io<j 

» 

U 

U 

H.   t  5o 

-      de  1000. 

f  I  Kl 

)) 

» 

>l 

K.  i  a:,\ 

Caisse  Hypotli.. 

77-' 

5» 

» 

..|       y'  >.ll 

(Quatre  Oauaux. 

1  a7.'> 

u 

» 

M 

15.    -a    Soil 

Cours  de  la  coulisse. 
Avant  H  bourse,   .!  i  y,   ,|.j  ^^ 
A  4  heures,  8i  i5. 

Boni  du  Tré«ir. 
3  opi  à      mois. 

Keporis.  i'in  proch. 

3o|o.  17  J|î.  i»3|',,,7  ,,,^,5 

5  ii|o,  3o,  a7  i\t. 


Chemin*  de  Fer. 


St-Germain  .  . 
Vers,  H^Dr.  . 
d'  R.  G.  .  . 
Orléans  .  .  .  . 
Strasii.  à  Itàle. 
Rouen,  ...  „  . 
Havre 

6  0/0  Relge  1840, 
—  Portugais. . 
Ksp.  1).  active. 
5  00  Naples.  , 
.  —  Romain.  . 
Obi.  Piémont.  . 
Kmp.  d'ilaiti.   , 


3io   » 

117  5o 
757  5o 
•iol  75 
7 .')  i>  » 
5y3  75 


» 

ii5 
» 
',io(> 
755 
S  9" 


Ml 

I 

Soi 

*  \ 

» 
5o 


loti 

-îr. 

44 

■|4 

3o 

u 

1 01  ) 

» 

104 

3|8 

» 

'M 

47» 

5o 

Fonds  Étrkngert. 

lofi  3|4  1         )i 
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Ixtndres.  a 8  novenibre. 

('onsol,  yf>  I  |a  5|8. 
K.sp.  aciil.  3i  i|4. 
Portugais.  4Î  i|4. 
.Mexicains.    3i    i|a. 
5  op>  llullaud.iis,  yg  3|4, 
a  i|i  ojo        id.      34    i|a. 


Camoeiis.   L'Ainlw, 


Spectacles  du  i"'  décembre. 

OFÉHA.  —  Don  Sébastien,' 

THSATRB-raAHQAIS.  —  L«  Tiitricc.  Le  Meilleur. 
ITAUBIta.  — 
OFÉRA-COMigna.  —  i'»repr.  de:  l'Ksclave  de 

sadrice.  I,e  Maiire  de  Chapelle. 
opÉOif.  —  Un  Duel  sous  Riclielieii.  Le  .Succès. 
TAUDi:vu.LB  — Mme  Roland    L'Homme  blasé. 
VAHZlèTKS.   —  Casipie.' Ro<pieliiielle.  Flàin  ni-.  Jacipiol. 
rAlAU  MOTAI.. —  Caiaba».  Noclanibnle.  Rrelaii.  Mme  Camus. 
OTHMABK.  —  Manon.  Iialien.  Céline. 
roaTB-aAXifT-MABTXN.  —  Louise  Iteriràid.  L'Ombre. 
QAITB,  —  Siella. 

AMBiaa-COMigva   — les  Holiémien». 
CIBQUB  KATloaAi,— Don  QnichoUe.  Giiidia. 
COMTB.  —  Un  Jour  de  Médecine.  Jouas. 


h. 

» 

• 

h. 

M 

>' 

!.. 

» 

» 

h. 

" 

» 

11. 

U 

. 

h. 

» 

» 

L. 

■ 

1 

b. 

Si 

» 

h. 

)) 

" 

1,' 

I 

1» 

II. 

» 

» 

b. 

« 

• 

h. 

» 

1» 

BULLETIN  AGRICOLE. 

Nous  n'avons  pu  nous  procurer  la  mercuriale  officielle  des  Oirines 
la  halle  de  Paris  d'aujourd'hui.  Nous  avons  entendu  dire  4  la  halle  qi 
le  cours -laxè  avait  baissé  de  2LC.  » 

Les  graines  de  trèfle  sont  rares  et  'par  conséquent  elles  soutitnntm 
leurs  prix  dans  les  pays  de  production,  A  Dellcsme,  elles  valent  eu 
moment  de  45  a  60  fr.  les  loo  kilog. 
Voici  le  cours  des  graines  de  trèfle  à  Londres  le  27  novembre. 
Graine  de  trèfle  rouge  anglais,  r*  qualité.    .    .    81-25  a*"  67-6o 
Id.  Id,  pâle  de  Flandres,  r'4d.     ...    55    »       m   » 

Id.  Id.  rouge nonv.  de  Hamh(/urg,  ir' id.    85    »       78-7S 

Id.  Id.      —    de  France,  l"  id.     .     .     .    87-60       «2-4« 

Le  tableau  suivant,  publié  par  le  ministère  de  l'agricuHure  eldiicoi 
merce,  donne  le  chiffre  des  importations  et  eiportalious  descéréali 
pendant  les  neuf  premiers  mois  de  1S43  : 

Fiomeni.  Autres  grains.  Ftrinei. 

ImportaHon».    .    .    .       039,498  quinCmél.  i26,o6i       3,hi 

Octobre.    .....         431,886  9,I89  6li 


Total 1,371,183 


Exportations. 
Octobre.   .    . 

Total. 


43,797 
4;  298 


48,096 


134,:!40  J,2»8 

66,830  33,2(9 

4,880  1,«1( 

70,719  24,018 


En  entrepôt,  r'nov.    .         64,738  io,3i3       7,»i4 

Les  garances  sont  en  ce  moment  en  hausse  à  Avignon  :  r«  qualiJ 
1 10;  2",  102;  3",  97.  Quelques  lots  se  sont  traités  à  96  fr.  ] 

A  Smyrne,  les  alizaris  sont  aussi  recherchés  et  chers. 

Dans  le  Nord,  les  'graines  oléagineuses  redoutent  de  plus  en  plml 
concurrence  du  sésame  d'Orient.  Les  détenteurs  de  graines  d'œillfli 
ne  veulent  pas  vendre  au  cours  actuel  de  20à  20-6O  l'hectolitre, Ce  conn 
dit  la  Gazelle  de  Cambrai,  est  purement  nominal.  On  craint  que  pli^ 
lard,  les  détenteurs  ne  puissent  vendre,  même  à  ce  prix,         A.  Y, 

Etude  de  M"  TAX.x.017,  huissier,  rue  Saint-Martin,  n.  25». 

PAR   AtJTORIÏI*   DE  JU.STKJE. 

Sur  la   place  de  la  commune  des  Ralignolles,  le  dimanche.  3  décembre  i8i 

consistant  en  bureau,  piano,  cartoniiiers,  canapé,  table  ronde,  élageie,  c«u««*< 

fauteuils,  commode,  secrélaiie,  toilette,   le  tout  eu  acajou,  pendules,  vases,  fb» 

beaux  et  antres  objets.  —  Au  comptant. 

KÈMX  £tuDE. 

Sur  la  place  de  la  commune  des  Ralignolles,   le  dimanche  3  décembre  i 
consistant  en  commode  et  table  en  noyer,  «ecrélaire  el  tables  'en  acjjnu,  f  lu' 
bureaux  en  rlièue,  glaee,  fontaine  en  pierre,  batterie  de  cuisine  el  aiitre'O 
—  Au  comptant. 

Etude  de  M"  SRIOW,  huissier,  rue  Bourbon- Villeneuve,  » 
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Mionr  A0  TEAVAH.  ;  umalt  bzambm;  élbotioii 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE 

;rt« Social  sans  RéTolulions.  .aw»».»  a    a    <■  «imma    «im     nnn    n*inn«  ««  ^^ Orianisalion  dt  l'Indi 


Fro{ri>  Social  uns  RéToiutions. 
Richesse  générale  ;  j 

IhlisatioD  de  l'Ordre,  de  la  Justice  et  de  la  Liberté. 


JOURNAL   DES  IRTËRËTS.  DES  GOUTERNEMElfTS  ET   DES  PEUPLES. 


EDITION    DE    PAHI8 


ion  ae  l'indastrit.  . 
issocialioD  toionlaire 
du  Capital,  du  TraTail  et  du  Talent 


fari.N,  Oéparlfm"  el  Elraii;;ir  :m  an,  48  f.—  C  moi.<;'M  f. 
fjjs  à  surtaie  de  poste  :       tiX  .i  I 


mois  12  f. 
17 


-1  mois,  I)  f. 


Ou  s'.ilKMiiie  il  i'aris,  RUE  DE  TOUHNON,  6,  ail  burea»!  du  journal; 

clii7.  ïliriinl.  iiassajc  des  l'aiioraiiias,  fil ,  pI rliiu  les iliri'ili'iirs des  postes' et  di.'s  mi'ssayories. 


PAnis,  r^  Di'CEMHiu:. 

Congrès  des  agriculteurs  producteurs  de  laines. 

Le  co»>f;i'ès  dus  j)i-<)diicl('urs  dr  laines,  loiuli';  t'ii  1K42  |i;ir  M.  le  l),i- 
foiide  TocqiifvilU!,  s'est  réuni  eetli; année,  Ieli7  novembre,  à  Seiilis, 
jiiiis  la  présidence  de  M.    Leiiuiire,    député  île  rarroiiilisseiiient. 

\  midi,  la  s»llt;  de  rfiifttcl-de-ville  pouv.iit  à  peine  coiilenir  l;i 
liHile  nombreuse  quiiUiiil  .iccoiiriio  de  tous  les  dép.iiteineiils  voi- 
^iis  pour  prendrtï  part  aux  travaux  de  ciîtle  secomle  session  :  plu- 
(ifiiis  sociétés  ou  comices  ;i^'iicoles  s'y  élaitin   fait  représenter  par 

;s  liélrgiiés;  le  niinislérc  de  l'a^iiculturc  y  avait  envoyé_dejix 
inspecteurs,  MM.  Royer  el  Vvart,  chargés  de  dniinei-  oUicielle- 
O^iil  à  rassemblée  tous  les  rensei^'Heuiviits  (|iii  pourraient  lui  être 
iliiw.'^e  directeur  du  coiimiercc  extérieur  aux  all'aires  étriin;,'ères, 
)|.  Droiiyii  de  Idiiivs,  assistait  aussi  .'(la  séance;  eiilin,  la  presse 
jiarisiciMie,  ordiiiaii'enienl  si  dédai^'iieuse  des  affaiies  agricoles, 
ii,iit  envoyé  au  conjurés  quelques-uns  de  ses  ineinbres.^ 

Nous  n'avions  pas  assisté  l'année  dernière  au  congrès  de  Com- 
pitfjae,  et  quoique  nous  soyons  dévoué  de  tout  noti'c  cœur.'i  la  dé- 
Itnse  de  l'agriculture,  nous  nous  sentions  peii  W  désir  de  répondre 
il'aiipel  de  nos  confrères  de  Senlis  :  les  cultivateurs  vivent  dans  un 
kI  isolement ,  se  tiennent  telletlient  en  dehors  des  allaires  publi- 
jucs,  que  nous  avions  peur  de  ne  trouver  dans  le  conf,'i'ès  qu'une 
petite  coterie  instituée  pour  déieiidrc  des  intérêts  de  localité,  sans 
inquiéter  de  l'intérêt  ^'éiiéral  ou  des  autres  inléréls  particuliers 
(g^a^'és  dans  la  question  des  laines. Mais,  dés  le  coiniiiviueinent  de 
I) séance,  nos  apprébensions  sc,sonl  tlissipées,  et  nous  devons  iliie 
lUc cette  assemblée  de  cultivateurs  s'est  montrée  plus  libérale,  plus 
lirjc  dans  ses  vues,  moins  exclusive  (pie  tontes  les  réunions  d  in- 
Jnstriels  qui,  depuis  ({ueli|iies  années,  ont,  à  diflérenles  repri- 
iM.  imposé  au  };ouverneinenl  leurs  piélenlions  éf,'oistes. 
'Nous  ferons  connaître  dans  un  autre  article  létat  actuel  de  l'iii- 
àistrie  lainière  ;  nous  exposerons  (]uelle  iiinneiice  elle  exerce  sur 
i^riculture  en  },'énéral  ;  pourquoi  les  cultivateurs  se  plai(,'iu;nl; 
toiniiient  il  est  impossible  de  remédier  iuiniédiateiiieiit  à  leurs 
loull'rances;  mais  d'abord  nous  appellerons  l'atlention  publique, 
m  une  proposition  développée,  avant  la  question  des  laines,  par 
Seul  membres  du  conjurés,  MM.  l-'ouquier  d'ilérouél,  président  du 
œnseil  général  de  l'Aisne,  délégué  par  le  comice  de  Sainl-Qui^ntin, 
«de  ïocqueville,  président  de  la  société  de  (^ompiègne.  La  motion 
è: ces  messieurs,  appuyée  par  M.  de  Caumoiit ,  délégué  de  l'asso- 
ùtion  normande,  a  été  accueillie  avec  ardeur  par  l'asseaibl^e,  et 
lous  espérons  que  tous  les  hommes  qiji  comprennent  l'iinportance 
uciale  de  l'agriculture  coopéreront  acliveineiit  à  sa  réalisation. 

L'agriculture  devrait  être,  en  France,  Ja  base  de  l'oigaiiisalion 
locialè.  De  toutes  nos  industries,  aucune  n'approclie  de  l'industrie 
ijrieole,  qui  emploie  certainement  h  elle  seule  beaucoup  plus  des 
iroij  (juarls  du  capital  national  et  les  deux,  tiers  de  la  popiila  tion 
totale;  elle  seule  peut  oHrir  au  gouvenieuienl  des  garanties-iiicon- 
blablesde  stabilité,  d'ordre  el  d<;  paix;  tout  le  monde  le  sail,  loul 
le  monde  le  dit,  el  personne  no  cherche  séi  ieuseinenl  à  niellre  en 
mvreces  riches  éléments  de  prospérité.  Hieii  au  contraire,  dans  la 
pratique  des  affaires,  l'agriculture  est  tulalenient  déiaisvée  :  on  n'est 
point- économe  pour  elle  des  plus  magniliques  éloges,  on  les  lui 
prodigue  en  toute  occasion;  mais,  par  le  fait,  ou  la  dédaigne,  el 
^uaiid  les  chambres  lui  ont  jeté  leur  aumône  annuelle  de  quelques 
«ni  mille  francSj^e  gouvernement  se  croise  les  bras  et  croit  avoir 
«en  mérité  de  la  patrie;  il  encourage  l'agriculliire  î  que  peut-on 
lui  demander  de  plus  1'  Et  puis  il   a  bien  autre  chose  à  faire;  si  les 


cultivateurs  ne  sont  pa->  siiliilaits,  ils  ne  se  plaigiieiilporiit;  à  toutes 
leu:s  demandes  on  répond  par  des  relus,  el  ils  lie  disent  rien. 
Mais  lès  iniluslries  (les  villi^s  sont  beaucoup  iiiojus  eiidiuantPs;  le 
eouiiiiircc;  et  k's  faliriijiies  n'entendent  point  la  plai'sanlerie  lors- 
(|u'ils  «lemandenl  (|U(;l(|ue  |)iis  ilége,  et  ils  en  dffiiiandenl  loiijoi^, 
el  (le  telle  inaiiière  (lu'oii  ne  peut  les  i(  liiser,  car  ils  ilisposenl  d'un 
ar^'nnient  iirésislilile  :  ce  sont  eux  qui  lonl  la  inajoi  iléà  la  cbanibre. 

lili  bien!  l'agricullure  commence  h  se  lasser  ;\e  la  manière  dont 
on  conduit  ses  alïaires,  ou  pliilAl  ,|e  ce  (|iie  l'on  ne  conduit  pas 
ses  affaire.*,  qin  sont  pcj^laiit  celles  de  la  majorité  de  li\  iialion.' 
(artes.  elle  aime  par-dessus  toutes  choses  l'ordre  et  la  paix;  ce 
n'est  |ias  elle  (jui  Iroiiveia  jamais  plaisir  <'i  faire  et  défaire  des  mi- 
nistères; elle  est  essentiellement  soumise  el  dévouée  au  goiiver- 
neineiit  ;  mais  elle  a  compris  (|u'il  lui  fallait  un  gouvernement 
fort,  plus  fort  (jue  les  coteries  citadines,  et  qu'elle  seule  pourrait 
luit)flrir  lin  point  d'appui  siilTisant  {)our  résister  aux  envahisse- 
ineiits  de  l,i  IV'odalité  industrielle. 

Tel  est  le  but  capital  que  l'agriculture  doit  se  proposer  aujour- 
d'hui, il.  pour  ralleiiulre,  il  lui  faut  l'uniibn.  (!elte  idée  d'union 
(espèce  d'association  incoinpléle  sans  douté,  et  uniquement  en  vue 
de  la  résistaiice}  a  fini  par  s'implanter  solidement  dans  toutes  les 
léles  agricoles  :  nous  ne  parlons  piis  seulement  des  esprits  d'élile, 
reinai(|ue/-le  bien,  des  agronomes,  des  gentilshommes  campa- 
gnards, mais  aussi  ilii  véritable  cultivateur,  du  fermier,  du  paysan  ; 
si  les  agents  du  gouvernement,  présents  .'i  Senlis,  ont  voulu  écou- 
ler, ils  auronl  cnleiKlii  la  même  idée  exprimée  partons  les  cultiva- 
teurs sans  exception  :  il  faiil  nous  unir  pour  nous  défendre  , 
pour  forcer  le  gouveniemenl  ;'i  nous  défendre. 

Kl  ce  n'esl  point  seiileinenl  à  Senlis,  aux 'portes  de  Paris,  que 
l'on  tient  ce  langage  ;  dans  tous  les  comices,  des  manifestations  de 
la  même  nature  se  font  |our  malgré  les  préoccupations  de  la  pra- 
li(]Me.  H  nous  tombe  aujourd'hui  même  sous  les  yt'ux  le  récit  de 
l'iiiauguralioii  d'un  iiouveaii  comice  agricole  fondé  parle  conseil 
municipal  de  t,|uiiitin  (tlôtes-dii-.Nord),  et  c'jjst  encore  l'idée  d'asso- 
cialion  (|ui  fait  le  londs  du  discours  prononce  par  1>.1.  de  Kerigan, 
président  de  I  assemblée. 

«  Nous  savons,  dit-il ,  (|ue  l'agriculture  est  la  base  de  la  richesse 
»  publiijue. 

»  Dès-lors,  c'est  un  devoir  de  la  dévtjopper,  de  l'encourager,  de 
»  la  surveiller  par  lous  les  moyens  possibles,  comme  une  réserve 
»  qui  met  le  pays  à  l'abri  des  vicissitudes  auxquelles  sont  exposées 
»  les  industries  qui  découlent  plus  directement^  du  commerce. 
»  Néanmoins ,  malgré  tous  les  motifs  évidents  que  l'on  a  de  si'occu* 
»  per  des  intérêts  de  l'agriculture  ,  on  l'a  négligée  ,  on  l'a  presque 
»  méprisée,  et  au  milieu  du  progrés  inouï  des  autres  industries,  elle 
"'reste  stationnaire,  pour  ainsi  dire  oubliée. 

»  Si  l'on  avait  voulu ,  par  suite  d'un  plan  arrêté,  annihiler  l'agri- 
»  culture,  l'on  n'aurait  pas  agi  aiitremenl  qu'on  ne  l'a  fait. 

»  Jusqu'aujourd'hui  ,  en  présence  d'industries  rivales  dotées 
»  d'une  organisation  homogène  et  compacte,  eier(;.anl  une  action 
)>  continuelltt  sur  les  hommes  influents  de  l'admiiiistratioii  et  des 
n  (liMix  chambres,  l'agriculture,  par  un  oubli  incroyable,  a  manqué 
»  d'une  représenlation  spéciale. 

)>  C'est  pour  obvier  à  ce  fàcheu:;  étal  que,  de  lous  côtés,  on  orga- 
»  nise:  l"  descoiiiices  agricoles  ;  2"des  sociétés  déparlemeiilales  qui 
»  ont  |>our  objet  de  relier^es  comices,  de  les  rapprocher  davantage 
»  de  l'autorité  ,  d'employer  plus  activement ,  jilus  eflicaceinent  les 
»  diiïèrenles  forces  du  pays  qui,  sans  cela  ,  s'épuiseraient  dans  l'i- 
i>  solement;  3"  eiilin  des  congrès  agricoles  ou  sociétés  provinciales, 
»  qui  seront  d'autant  plus  imi>ortantes  et  mieux  écoulées  de  l'aulo- 


Les  abonnominls  partent  du  1"'  et  du  16  de  chaque  dois. 
yinnonce*  :  1  fr.  la  lijjne.  =  Les  lettres  tl  pai|uels  affrinthu  >ont  seuls  reçM. 

>'  rilé,'qu'elles  S'appuieront  sur  un  plus  grand  nombre  de  départe- 
»  nieiils.  » 

l.a  proposition  adoptée  par  les  ciiltivatcius  de  Senlis  complète 
la  série,  d'as^ociations  dont  parle  M.  de  hei  i^ui  ;  die  décide  qu'un 
congrès  central  des  délégués  de  toutes  les  soeiétés  el  comices  agri- 
coles sera  (oïklé  el  se  réunira  l'année  prochaine  à  Paris.  Le  con- 
gres-île'Paris*  doit  donner  un'corps  el  une  voi\  h  ragricidlurc 
française;  il  doit  la  repiéseiiler  dans  toutes  ses  pailies  el  défen- 
dri-  lous  ses  droits. 

Le  cultivaleui  «lu  Midi  viendra  s'asseoir  .'i  côté  du  cultivateur 
du  Nord,  pour  clierclier  ensemble  comment  ils  [leuvenl  se  ve- 
nir en  aide,  commenl  leurs  intérêts  aujourd'hui  divergents  peu- 
vent se  conloinlie  en  un  seul  intérêt,  el  leurs  efforts  s'unir  pour 
travailler  au  développement  harinoiiieiix  du  bien-être  général. 
I.'agricullure  se  sent  de  force  à  travailler  pour  lous,  pour  tous 
sans  exception  :  si  elle  demande,  dans  noire  société  française, 
une  position  plus  haute  el  meilleure  quti-xdk;  qu'on  lui  a  faite 
jusqu'ici,  elle  ne  veut  pas,  jioiir  cela,  enliaver  dans  leur  pro- 
grès les  autres  industries.  Paris  est  aujourd'hui  le  centre  indus* 
Iriel  le  plus  vivant  de  la  France;  c'est  à  Paris  que  les  cultivateurs 
ont  voulu  s'assembler  pour  convier  lous  les  travailleurs- à  l'u- 
nion. », 

Les  fondateurs  du  congréjs  de  Paris  appelleront  dans  leur  sein  les 
représentants  des  autres  industries,  ils  les  écouleioiil,  ils  appré- 
cieront leurs  besoins  avec  le  désir  de  les  satisfaire  ;  car  ijs  savent 
qu'en  granilissaiU,  l'agriculture  deviendra  pour  ses  sœurs  rivales 
un  élément  inépuisable  de  prospérité,  dès  iiuè  la  lulle  aiiarchique 
qui  les  divise  aura  cessé  :  le  commerce  et  la  fabrique  lui  ont  tpu- 
joiirs  fait  la  guerre,  elle  leur  propose  la  paix.  Tous  les  amis  du  pays 
seront  appelés  à  soutenir  de  leur  concours  cette  œuvre  essentiel- 
lement généreuse  cl  pacifique. 


Les  Chemins  de  fer  en  France. 

Le  iV(///o^<rt/el  la  Phalange  ont  été  les  seuls  journaux  parisiens 
jqui,  djuantla  deirnière  session,  aient  lutté  avec  énergie  et|)ersévé- 
"""ranc^côntrela  concessiondes  chemins  du  fer  aux  compagnies  finan- 
cières. Leurs  eflorls  n'ont  pas  été  sans  Résultats;  suftrois  piojets, 
un  seul  a  élé  admis,  el  à  une  faible  majorité  de  10  voix  ;  sans  le 
départ  prématuré  ou  l'absence  accidentelle  de  plusieurs  députés 
de  l'opposition,  ce  dernier  projet  eût  lui-même  élé  rejel^. 

Mais  nous  ne  lecherchions  pas  seulement  un  résultat  négatif; 
nous  avons  demandé  formellement  que  ce  lût  l'Elat  lui-même  qui 
exploitât  les  chemins  de  fer.  Nous  pouvons  constater  aujour- 
d'hui les  progrès  de  l'Opinion  publique  dans  le  sens  de  cette  idée; 
plusieurs  conseils  généraux  ont  émis  des  vœux  favorables  à  l'ex- 
ploitation des  chemins  de  fer  au  profit  de  l'Etal. 

Cette  importante  question  se  représentera  l'année  prochaine  de- 
vant les  chambres;  nous  la  traiterons  de  nouveau  à  celte  époque 
avec  tous  les  développements  qu'elle  comporte,  mais,  dès  à-pré- 
sent, il  n'est  pas  hors  de  propos,  pour  préparer  l'ojiinion,  d'émet- 
tre (|iielques  considérationssur  la  véritable  nature  tcuiwinùjue de» 
chemins  de  fer  et  sur  leurs  résultats. 

Les  chemins  de  fer,  avec  leurs  rails,  leurs  wagons,  leurs  remor- 
queurs, sont  de  vérilabliia^achines  perfectionnées,  en  comparai- 
son desquelles  les  anciennes  routes  ne  sont,  à  certains  égards,  que 
des  outils  grossiers,  produit  d'une  civilisation  arriérée. 

Cette  assimilation  d'un  chemin  de  fer  h  une  inachine  est  encore 
plus  exacte  si  on  l'applique  au  chemin  de  fer  aiinosphérique  dont 
l'essai  vient  d'être  tenté  ave^  succès  en  Irlande  :  là,  en  elfet,  les  wa- 
gons ne  roulent  pas  seulement  sur  les  rails;  ils  sont  emboîtés  dans 
des  engins  adhérents  nu  sol,  et  toutes  les  parties  du  chemin,  sol, 
voilures  et  locomoteur,  ne  forment  qu'un  tout  indivisible. 
'  Un  chemin  de  fer  n'est  donc  qu'une    machine  colossale;   mais 
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SCÈNES  DE  NORWÉGÉ.    '^ 

vu. 

Lie  i-oyagc  danit  Ictt  moïKa^ncii. 

La  petite  caravane  (\\ù  quitta  le  lendeinaiii  matin  lleuudal  pour  tra- 
'erser  rUstafiell,  n'avait  pas  un  aspect  bien  joyeux.  Un  épais  brouil - 
Ijrd,  suspendu  sur  la  vallée,  enveloppait  toutes  les  hauteurs  el  voilait 
<«  lous  tôles  les  regards  des  voyageurs.  A  leurlêle  s'avaii(,;ail  le  guide, 
1<  Vieux  et  dévoué  pay.san  de  Mailing,  dont  la  haute  staïuieel  les  for- 
■«STigiiureuses  inspiraient  la  confiance.  Près  de  lui  éiail  la  veuve  du  CQ- 
l'Ofliliuis  Suzanne,  elenlin  Harald,  qui  portait  le  bras  eu  ccliarpe  .  le 
jmnti  garçon  el  un  paysan  qui  cuuduisaieni  deux  chevaux  ciiargcs  i^e 
'«Pges,  lermaient  la  marche. 

l'Iiis  nos  voyageurs  montaient,  plus  l'espace  s'éclaircissait  devant  eux; 
M  ilsavaieut  nas-sé  les  réeùtns  du  brouillard,  et  biciiiôi  ils  virent  au- 


de  petits  ruisscaiix^l^illaieiU  entre  les  peules  gazounées  et  les  masses 
noires  des  rochers.  ""'  •    .  ' 

Le  soleil  prit  biciitiit  encore  plus  ilé  force  et  d'éclat.  Tout  pro- 
meltail  un  voyage  heureux,  et  on  se  féhcitait  mutuellement  de  cet 
heureux  présage.  Ou  se  reposa  une  petite  heure  auprès  de  la 
cliaiiuiicie,  el  fou  y  prit  un  déjeuner  fortifiant  composé  des  mets  simples 
de  ces  coin  rées  ;  des  pains  de  seigle,  du  beurre,  des  triangles  de  Leffe, 
sorte  de  pâtes  grillées,  el  de  l'excellent  poisson  des  montagnes.  La  ca- 
nette de  bière  d  Hardanger  n'y  manquail  pas,  el  le  tout  était  servi  par 
une  jeune  fille  dont  les  cheveux  blonds  lui  retombaient  en  tresses  sur  les 
épaules;  elle  éiait  vêtue  d'un  justaucorps  de  cuir  jaune  et  d'une  jupe 
noire  à  larges  plis.  L'ii  licliii  rouge  lui  couvrait  le  cou,  et  elle  avait  due 
ligure  si  innocente  et  si  fraîche  que  jamais  l'idylle  du  nord  n'eu  rêva  de 
plus  jolie  pour  ses  bergères. 

Ou  se  remit  eu  rouie  après  le  dt\jeûner.  Arrivé  sur  les  hauteurs  d'Us- 
tafjell.on  aperçut  deux  grandes  chaînes  de  nioiilagiies  qui  ondulaient  à 
l'horizon  el  dont  les  dernières  vagues  s'élevaient  jusqu'à  la  région  des 
neiges  éternelles,  (yètaicut  It;  Halliiigskarven  et  le  Halliiigsjokiilen. 

La  caravane  moula  lentement  le  BarijeU.  Peu  à  peu  disparut  toute 
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leur  montra,  tout  près  de  la  roule,  l'endroit  où  l'on  avait  retrouvé  les 
cadavres  de  deux  marchands  qui  s'étaient  lais«é  surprendre  par  la  neige 
un  jour  d'automne.  Ce  récit,  l'indifférence  avec  lequeMI  élait  fait,  la 
pensée  que  chaque  aifnée  des  voyageurs  disparaissaient  ainsi  dans  les 
montagnes,  faisaient  frémir  Suzanne.  Ce|>endaiit  rien  ne  pouvait  légiti- 
mer ses  terreurs.  Le  temps  était  beau,  et  la  route,  quoii|ue  pénible,  se 
poursuivait  en  toute  .sécurité.  On  ne  s'arrêta  que  vers  le  soir.  Comme  il 
était  de  toute  impossibilité  d'atteindre  une  ferme  avant  la  fin  du  jour,  on 
se  proposa  de  passerja  nuit  dans  un  endroit  qu'un  appelle  Mousbuheja, 
où  se  trouvait  de  l'herbe  pour  les  chevaux.  Nos  voyageurs  y  arrivèirent 
saits  accident,  immédiatement  avant  le  coucher  du  soleil,  Il  y  avait  là 
une  grotte  formée  moitié  par  la  nature,  moitié  par  la  main  de  l'homme. 
Deux  énormes  pierres  en  fermaient  l'entrée  ;  ses  parois  étaient  couvertes 
de  mousse  et  ornées  de  cornes  de  reunes  qu'on  avait  fixées  dans  les  fen- 
tes du  rocher.  Bientôt  Suzanne  y  eut  préparé,  avec  des  valises,  des  man- 
teaux et  des  châles,  un  lit  assez  commode  pour  sa  maîtresse,  qui  l'ea 
remercia  du  regard  le  plus  doux  et  le  plus  bienveillant  qu'elle  en  cuija- 
mais  reçu. 
Cependant  Harald  avec  les  domestiques  avait  donné  aux  chevaux  les 
lins  nécessaires  et  cherché  ce  qu'il  fatlaftpour  entrelenir  le  feu  pen- 
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ne  cuituaU-uii  \tai»  iltjà  Us  rcsullats  ^oiijL'.iJiix  tl'iiiif  laif^c  appli- 
Ciilion  lies  machines,  oii,  en  d'aulres  lennes,  tlii  syslèiiu;  île  l'iiuliis- 
trialisme  de  nos  joui!*.'  La  conceiilialion  en  (|uel(iiifs  mains  île 
loiileb  les  liiiiesses  d'une  parlj  — el  d'autre  part  If  paupéi  isuie. 
Dans  l'ordre  social  actuel,  toute  in.aeliiae  nouvelle  lend  de  plus 
"en  pins  à  coneentier  les  revenus  entre  les  main»  despossesseuis  du 
capilal,  el 'Celle  eoncenlralion  est  d'autant  plus  rapiiio  que  la  nu- 
clilue  est  plus  puissante.  ^ 

ioul  autour  de  nous  le  |,'éuie-\le  la  mécanique;  a  créé  de  nu'rveil- 
leux  iiislruments,  anxipifls  nous  sommes  ndevahles  d'une  louli; 
de  produits  muiiu  coûteux  el  plus  abondants;  el  luiaunuùns,  B»al- 
j^ré  celle  évidenle  supériorité  de  nos  outils  sur  les  outils  imparlaits 
des  siècles  passés,  la  misère  des  Classes  inférieures  n'a  pasdiniinué; 
soumises  anlrelois  au  jonj^de  la  noblesse  de  race  |de  la  féodalité  mi- 
litaire, ellijs  ont  passé  sous  celui  de  la  noblesse  d'ar^'^enl,  de  la  féo- 
dalité niercantile- 

Eh  France  plus  qu'ailleurs,  les  révolutions,  amenées  par  nn  or- 
dre social  imparfait,  ont  en  avant  tout  pour  but  bien  délerniinè  et 
nettement  coïK-udans  l'esprit  de  cliaeun,  rélévation  el  l'ainéliora- 
tion  piOf,'re.ssives  des  classes  inférieures  de  la  société,  ('."est  au  nom 
des  principes  les  plus  larj;es  el  les  plus  élevés  (|ue  se  sont  faites  et;; 
rcyoliitïims;  il  importe  donc,  quand  des  résultais  i^naUendus  se  pro- 
duisent; quand,  en  clicrelianlle  bien,  Ion  n'a  Ironv'èqTJjH.  le  mal; 
qiiaiid,  en  cliercliaiîl  la  liberté  individuelle,  on  na  trouvé  que  l'es- 
clavaf,'e  collectif;  quand,  en  cioyaiil  arriver  à  la  rieliessedi  s  niasses, 
on  n'a  rencontré  que  le  paupérisme,  il  iuqwrle  ^le  ne  savaucer  qu'a- 
vec [irécaution  dans  la  carrière  sociale;  si,  après  avoir  lait  fausse 
route,  t'on  ne  peut  re>enir  en  arrière,  il  faut  savoir  reconnaître  que 
l'on  s'est  trompé,  el  par  une  niarclie  savante  réparer  son  erreur. 

L'iiiflnence  économique  des  maclunes ,  Itiirs  «■ft'ets  à-la-fois 
avantai;euxcl  funestes  sont  assez  connus  aujouririiui,  p«iir  ipie 
le  pouvoir  social,  lorsqu'une  macliine  nouvelle  aiipai  ail,  soit  averti 
que  cette  création  du  ijénie  lininain  lui  impose  un  devoir  à  rem- 
plir,  celui  de  faire  piotiler  la  société  des  bienfaits  de Tinvention,  en 
.  en  annulian.t,dans  la  limite  du  possible,  les  résultats  pernicieux. 
Le  clieiiiiii  de  ter  se  prélait  .'i  cette  intervention  protectrice  du 
gouvernement  ; ''C'est  ce  qu'if  est  facile  de  démontrer  en  expfiquant 
en  peu  ite  mots  le  rôlb  de  foule  macliine,  par  un  exemple  liés 
simple. 

Le  rouet  à  filer  existe  depuis  bien  des  siècles;  c'est  un  outil 
grossier  et  1res  imparfait  ;  il  produit  peu,  emploie  beaucoup  de 
bras,  mais  du  moins  il  sert  à  sustenter  les  iiombreii.x  af^eiils 
qu'il  emploie  :  il  ajoute  ipielqnes  deniers  au  salainrsi  minime 
(les  habitants  de  la  campaf^nc,  el  surtout  des  femmes. —  L'.\iii,'le- 
terre  a  inventé  une  machine  nouveffe  qui  détruit  tous  ces 
rouets  à  filer  le  chanvre  et  le  lin.  Quel  est  le  rôle  de  celle  machi- 
ne? Un  ou  plusieurs  capitalistes  se  réunissent  pour  la  construiitct 
l'exploiter;  ils  appellent  un  petit  nombre  d'onvrieis  qui  sulllroul 
désormais  pour  produire  ce  ipii,  avec  raiicieii  loucl,  exif^eail  un 
nombre  cent  fois  plus  considérable  de  bras  ;  il  v  •  économie  dans 
la  production  :  mais  les  bénéfices  qui  dans  raïuien  sysièine  s»;  ré- 
partissaieiit  sur  un  grand  nombre  d'ouviiers,  se  ciuieentrenf  dans 
les  mains  des  propriétaires  du  puissant  instrument  de  piodiution. 
Voilà  le  rôle  des  luaclimes  ;  elfes  élèvent  des  fortrttHs,  elles  ckciiI 
des  maisons  puissantes,  des  familles  riches,  qui  tiendront  dans  ia 
société  le  premier  rang,  tout  comme  ,  avant  l'ère  de  riiuiuslrie,  les 
armes,  la  conquête,  la  violence  avaient  élevé,  avaient  créé  de»  fa- 
milles nobles,  régnant  sur  la  roture,  sur  la  classe  des  liavaifleins  ; 
l'industrie  non  organisée  aboutit  comme  la  guerre  à  former,  h  uiain- 
tenir  deux  classes  distinctes,  une  classe  supérieure  et  une  classe  in- 
férieure. A  la  féodalité  guerrière  succède  la  féodalité  industrielle. 

Si  un  chemin  de  fer  esi  possénlépar  un  ou  plusieurs  pai  ticuliers, 
il  est  évident  qu'il  produira  les  mêmes  résultats  que  la  machine 
perfectionnée  qui  se  substitue  aux  rouets. 

Nos  anciennes  routes  de  terre  existaient,  prêtant  presque  gratui- 
tement à  chacun  leur  utilité,  puisque  l'impôt  qui  servait  à  les  conv 
triiireetà  les  entretenir  était  perçu  en  bloc  sur  une  foule  de  services 
divers  ;  chacun  payant  peu,  el  une  fois  pour  toutes  en  l'année,  al- 
-  lait,  venait  el  lirait  le  plus  grand  parti  possible  de  la  roule  publi- 
que. Mais  dès  que  la  grand'roule  est  convertie  en  chemin  de  fer 
et  qu'e  le  appartient  aux  banquiers,  elle  devient  une  inachine 
plus  ou  moins  puissante,  plus  ou  moins  productive,  déiournée  de 
son  emploi  d'utilité  publiipie  pour  fonctionner  au  prolil  de  l'iiité- 
rét  privé  :  tout  eij  eotitiiiiiant  à  rendre  les  services  aiixiiiuls  elle  est 
propre,  elle  ne  le  fait  que  moyeiiuaiit  un  |uix  plus  élevé.  Aulre- 
fois,  chacun  ne  p.iyait  ,  pour  uticrde  la  grand'roule  ,  (|ne  ce  qui 
était  rigoureuseiiient  nécessaire  pour  la  construire  el  reiilrcteuir  ; 
mainlcnant,  il  faut  en  outre  assurer  des  bénétiees  au.\  possesseurs 
^  du  chemin  île  fer.  (les  bénéfices,  en  s'accumulant,  élèvent  certai- 
nes familles  au-dessus  de  la  masse  de  la  nation. 

Les  chemins  de  fer  tendent  au  monopole.  Aucune  entreprise 
particulière  de  t^'ansport  par  terre  ne  peut  résister  à  un  cbiniin 
de  fer,  toutes  lui  sont  forcément  sul)oi données  ou  sont  ruinées 
par  lui;  il  peut  en  outre  tenir  conslamincnt  en  échec  le  transport 
par  eau. 

Les  chemins  de  fer  peuvent  aussi  servir  puissamment  certaines 
industries  au  détriment  des  industries  rivales,  en  permettanl,  en 
dépit  d'impuissants  règlements  administratifs,  un  parcours  facile 
et  moins  cn'er,  ou  méniè  gratuit ,  aux  produits  des  industriels  que 
l'on  voudra  favoriser,  ou  liien  encore  en  donnant  foule  facilité  a  de 
pui^santescompagnies  d'accaparer  sur  toute  la  surface  du  payscer- 


tains  pfoiliiil.s,  el  de  faiLc  fa  lui  aux  producteurs  et  aux  eousuinma- 
leiirs. 

.Si  l'éconouiie  politique  eût  été  une  science,  elle  fût  su  reeon- 
uattre  le  rùle  duseheiuiiis  de  fer  tel  que  nous  rindiqiioiis  ici. 

Ku  tout  cas,  le  devoir  du  pouvoir  social  ertl  elt^  ife  prévoir  la 
double  coneeiitralioM  el  la  leiidunce  au  iuoiio|tole  ci -dessus  si,:;iia- 
lées,  el  de  lés  prt'veoii.  <^la  él.iit  d'aurant  plus  fcieile  que,  ili.iilro 
des  roules,  il  n'avait  pas  à  l'aire  invasion  dans  l'iiiduslrie  privée, 
pour  6ler  fi  eille-ci  un  iiislrunieiit  dont  elle  [touvait  niésiiser.  Kii 
eelte  ci.reonstauee,  c'est  l'industrie  privée  qui  a  lait  iiivasiiui  dans 
le  domaine  de  l'Etat. 

Le  gouvernement  avait  simplement  h  a|>pliquer  les  (terfectionna- 
meiits  inventés  par  l'industrie,  pour  livrer  au  pays  un  inslriiiiient 
plus  puissant,  les  locomotives. 

yu'eii  Angleterre  les  routes  de  fer  soient  construites  par  de  riches 
pai  ticijliers,  cela  se  eonijoil:  ces  parlieiiliers  fout  partie  de  l'aristo- 
cialie,  el  l'aristocratie  est  le  gouvernenient  lui-même;  etcepend.uil 
en  Angleterre  on  cuininence  à  réclamer  vivement  contre  rabandon 
(|ui  a  été  fait  à  des  compagnies  privées. 

Qu'aux  Ktals  Luis  fes  roules  de  fer  appartiennent  aussi  h  des 
particuliers,  cela  j'ésulle  encore  de  l'étal  sticial  de  ciî  pa)s,  où  le 
pouvoir  n'existe  nulle  part,  et  ou  règne  à  sa  place  un  iiulividiia- 
lisiiie  exagéré. 

Mais  en  France  les  -roules  de  fer  el  autres  doivent  appartenir  à 
la  nation, au  pouvoir  social,  parce  qu'en  France  lepouvoirest  une 
réalité,  el  t|u'il  n'est  pas,,  ne  doit  pas  être  aristocratique.  Accorder 
à  des  coinpàgu'ies  privilégiées  l.i  posscs^iou  et  l'exploitation  îles 
grandes  roules,  c'est  consrlituer  le  monopole  desYouUiges,  c'est  fa- 
ciliter à  ces  compagnies  et  il  feins  meiiibres  iiifliieiits,  au  détriment 
du  pays,  f'envaliissement  de  loiiles  les  braneliesdii  commerec  el  de 
l'industrie  ;  e  est  plier  sous  le  joug  de  l'ai  istocralie  mereautile,  lui 
donner  les  moyens  de  dominer  le  gouvernement  iialional. 

Les  seigneurs  féodaux  étaient  autrefois  maîtres  des  routes,  ils 
étaient  en  nréme  temps  maîlrt's  de  tout  le  pays;  les  seigneurs  de  la 
nouvelle  léodatilé  deviendront  pareillenienl  nos  maîtres,  (|uand 
ils  seront  investis  du  monopole  des  grandes  voies  de  comiiiunica- 
tion  et  du  droit  de  percevoir  les  péaj^es. 

A  Constantinople,  sous  le  gouveruemenl  absolu  «lu  snlian,  les 
ministères  sont  devenus  aussi  mobiles  ipi';'!  Paris  ou  à  Londres, 
sous  les  gouvernements  les  plus  constitutionnels.  Dans  les  pays 
coiislitulionnels,  c'est  ordinairemeiil  linlliieiice  de  la  représenta- 
tion nationale  qui  change  ou  modifie  les  minislères;  au  centre  de 
rabsolutisme,  ù  Stamboul,  il  y  a  une  sorte  île  représenlalioii  huma' 
nitaire,  formée  par  le  concours  plus  nu  moins  nombreux  des  puis- 
sances européennes,  qui  produit  sur  la  direction  politique  du  di- 
van un  effet  analogue  à  t-elui  des  chambres  représentatives. 

La  barbare  exécution  de  r.Xnnénien  .Xrghine  vient  de  donner  lieu 
h  un  fait  de  ce  L;enre.  Les  principes  el  le  personnel  du  divan  oui  été 
modifiés  dans  le  sens  du  véritable  progrès  politique  et  social,  ('et 
heureux  résultat  a  été  amené  par^  riiilervenlion  de  la  F'rance  et  de 
l'Angleterre,  intervention  appuyée  du  concours  plus  ou  mpiiis^ex- 
pliçile  de  toutes  les  autres  puissances.  (!el  exemple  p^oiivedu  tiutins 
que,  pour  les  (|iiestions  d'Iiuinanité  ,  les  puissances  chrétiennes 
pcnvenl  s'enleiulre  el  ié  mettre  daciord. 

Mais  te  qu'il  y  a  de  plus  remaripiable  dans  cette  révoliilioii  mi- 
nistérielle, c'est  le  concours  de  la  sultaiie-mèrc  ,  quia  pris  l,i  dé- 
fens(!  de  riiumanité  et  n'a  pas  craint  de  lutter  contre  le  préjugé 
religieux  musulman.  (Jii  dit  même  (|u'elle  a  bLImé  h.'intement  la 
conduite  des  ministres  ,  en  leur  reprochant  d'avoir  avili  le  divan 
dans  l'opinion  publii|ueile  l'Europe. 

Les  femnu's,  ou  le  voit,  tendent  de  plus  en  plus  à  jouer  un  rôlt; 
en  Orient.  On  sait  que  iMéhémet-Ali  emploie  ses  femmes  et  ses  pa- 
rentes dans  les  affaires  tes  plus  délicates  de  la  politique  intérieure 
et  de  la  diplomatie.  Itécemment,  une  parente  du  sultan  n'a  pas 
craint  de  heurter  le  préjugé  religieux  en  faisant  le  voyage  de  la 
Mecque;  et  voici  qu'aiijoiiru'hui  la  mère  d'Abdiil-Medjld  donne  une 
leçon  d'humanité  <'!  nn  ministre,  au  président  du  conseil;  voici 
qu'une  femme  se  met  au-dessus  du  Koran,  qui  commande  la  mort 
^11  musulman  nnc^'it.  dette  influence  des  femmes,  réagissant  con- 
tre la  recrudescence  du  fanatisme  musulman,  n'a  rien  qui  doive 
étonner;  car,  dans  rislamisme,  les  femmes  n'ayant  jamais  eu  de 
rapport  avec  le  prêtre,  ont  toujours  été  exemples  des  préjugés  reli- 
gieux. Le  senliuH'iil  liiimaiiilaire  'peut  doue  jibis  aisément  grossir 
dans  leur  ciciir,  et  elles  seront  géiu-ralement,  on  peut  en  élri;  cer- 
tain, du  parti  de  la  paix  et  de  la  eoucilialion. 

\.'Inilia-('iii:tlle  i(''|)oii(l  ainsi  ;i  des  joui  iiiiix  d(!  Londres  qui 
piéleiidaieiil  (|U(M'lii(U!  chl  une  cliaige  |)oiir  la  iiu'iropule  : 

l'ariiii  le  iiuiiilire  d'articles  ipic  indilimt  les  jotiriiaiix  île  Loinlres  sur 
les  faits  qui  ont  rapport  à  l'iiule,  iiiiiis  en  avuiis  reiuarqiié  plu^irnrs  qui 
seinbleiil  avuir  admis  celle  allégatiiiii  hasardée,  que  I  liiilc  aii.ioiiririiui 
est  devenue  à  charge  à  l'Angleterre.  Celui  qui  a  ctiiilié,  avec  (|iiel(|iie  at- 
leiitiuii,  l'origine  et  la  nature  des  relations  qui  lient  ces  deux  contrées 
l'une  à  l'autre,  sentira  sur-Ie-cliauiti  la  fausseté  d'une  semblable  asser- 
tion. 

Il  est  d'abord  un  fait  avéré  et  iffouvé  jii.sipi'à  l'évidence  :  c'est  que 
rinde  n'a  rien  coûté  à  l'Angleterre,  ni  pour  sa  conquête ,  ni  pour  son 
entretien'.  ^ 

Nous  ne  parlerons  pas  des  profits  que  relire  le  pouvoir  par  l'ex- 
pjuitulion  d'un   cunjnierce  riche,  étendu,  et  basé   sur  des  principes 


tels,  ipic  dans  tout  bénéliee  à  recevoir,-  la  plus  grosse  part   éfhoii  i 

l'AiiKlelcrrc  el  la  plus  |ielite  à  r'Inile.  iNons  ne  pai'liiii.4  pas  non  plu.,  i, 

f.iue  ee  l'oiiiinercr',  et  des  eni|il(iis  hoiioralil         ''' 


navires  occupés  à  f, 


'"ni-. 


pés  par  une  foule  déjeunes  Anglais  que  b'iir  posiiiun  de  uaissanci'  |.|  i, 
fortune,  et  leur  exemption  de  foui  travail  en  Aiiglelei;re,  eus,ent  ri|,ii'.' 
inutiles  au  pays.  Il  résulte  de  ces  faits,  et  suivant  un  e.ilcnl  iih)i|,|,.  '^ 
pendant  les  niuire-viagi-ciiui  auiiées  écoulées  di'pnis  17.")7  jusan ,", 
I84â,  il  a  été  v«rse d'un  pays  i^ts  l'iuilre  uue  .soaiino  ue  s'élevam  ^l 
h  moins  de  cent  vingt  millions  de  livres  sterling,  l'.n  évalnanl  le..,  d,.,,'.  ' 
ses  faites  par  l'Angleterre  pour  le  compte  de  l'iude  a  u\)igf.  nii|;i„J 
de  livres,  uihis  v^yojui  qu'une souiine  de  cent  millions  slerliiiga  eié,||i 
ployee  au  profil  de  l'Angleterre. 

Lorsque  receiiimenl  l'iude  a  été  engagée  dans  une  guerre  qu'ancuiK 
puissanee  européenne  ue  pourrait  soiileiiir, c'est  elle  seuleqiii  en  a  faii  |,. 
frais,  et  l'.Angleterre  n'a  rien  en  à  débourser.  Les  soniuiesiiéeessairesiKiiii'. 
I'equi|ieuient  des  Iroiipes  ont  été  |)rélevées  dans  le  pays  même,  sur  la  f,,; 
du  gmiverneinent  local,  et  sans  qu'on  ail  en  besoin  de  reconiii'  ni  [^^^. 
luimsires,  ni  au  parlement.  L'iude  a  payé  el  continue  encore  de  paver 
pour  toutes  les  charges  que  l'Auglclerre  lui  a  imposées,  de|Miis  le  h.m,; 
meut  (le  laueiers  que  la  couronne  prèle  à  la  Comiiaguie,  jiisiin'à  la  in,. 
à  caclielei'  el  la  tresse  rouge  ipii  se  coiisomuient  à  la  conr  de  (Jontiui,,' 
et  tous  ces  paieuieiils  sont  faits  avec  ia  plus  scrupuleuse  exactitude.  ' 
rendant  les  guerres  que  le  goiiverneiiieut  indien  avait  élé  préiedi'in- 
nienl  entrainc  à  faire,  el  quand  les  diflieulles^|ii'cuiiiairesel;iient  luci, 
plus  grandes  qu'aujourd'hui,  on  laissait  l'Iiidi;  faire  face  elle-uK'iin  ^ 
loiites  ces  de|ieii!(es,  el  user  a  cel  effet  de  ses  seules  ressources.  Mais 
voici  qu'où  a  ajouté  nu  nouveau  chapitre  à  notre  histoire.  L'aïubiuon 
d'une  pui.ssaiice  européenne  a  suggéré  diins  l'Inde  un  système  iletdm- 
biiiai-on  dirige  contre  cette  partie  de  l'empire  lirilanniipie,  par  i  es  in- 
tuis  (le  l'Asie  eeiilrale,  ijui  depuis  plus  de  .scjil  Sleele^  convoilem  ri,,!^ 
comme  inie  pi  oie  leur  a)iparlena'it  Eu  ciinséi|uence,  le  roi  de  Per>e;ivait 
mis  le  siège  devant  lierai,  el  l'Allgtiaiiislaii  s'éiail  toni'u  ;  du  col'  ,|'|;i 
liiissie  ;  il  fallu!,  pour  rompre  Celte  eonledi-ialioii,  employer  la  l'une 
imlilaire.  In  tel  elfcn  t  ne  put  être  fait  sans  amener  des  dejieuses  ioii.m- 
déraldes  ;  ou  proposa  alors,  imurla  première  fois  eu  Angleterre,  de  par- 
tager ce-  dé|ien>eseiitie  la  couronne  el  la  (..oui|iagnie,  el  c'est  la  la  cause 
réelle  de  cette  exclainalio*!  jetée  par  les  jouruanx,  que  llnde  clan  um; 
charge  pour  rAiigleierre. 

An\  y  eux  de  tinit  lioniuie  sensé  ,  c'est  chose  évidenle  que  l'injii.siue 
d'une  lelle  exclamaiioii.  Les  richesses  de  l'Iule  sont  transportées  ions 
les  ans  en  Anglelene  par  le  gouvi^rileiuent  et  les  particuliers.  Les  le- 
mises  s'élèvent  annuellement  à  environ  trois  millions  el  demi.  IVii- 
dant  rexeeulion  de  la  présente  cliarle,  elles  .se  sont  élevées,  daiislcs- 
pace  de  huit  ans  ,  a  viugl-sepl  inillioiis  sterling,  ei  c'est  quand  ou 
démande  a  l'Angleterre  a  eouinbuer  pour  quatre  ou  cinq  ajiilioiis  aii\ 
dépenses  extraordinaires  d'une  guerre  entreprise  dans  le  but  de  dé- 
fendre l'iude  des  empiétements  d'une  piiis>ance  ambiueu.se,  tpi'uii  vunt 
dire  qu'elle  est  une  charge  pour  l'Anglelerre'! 

\.e  Courrier  fruiniii*  el  la  Réforme  coiilinueul  à  donner  sur  les 
doigts  du  vieux  patriarche  libéral  a  propos  de  ses  derq^res  lioiilailw 
contre  les  réformateurs  .sociaux.  La  Réforme  de  ce  matiuTfcoiitaiil  a  ce 
sujet  un  excellent  ai  licle  dont  voici  la  fin  : 

«  H  n'est  pas  si  aisé  que  se  riiiiaginent  les  intrigants  d'en  finir  avec 
les  reformes  soiMales  el  de  se  débarrasser  des  nlopistes.  M.  fiuizol,  ilil- 
011,  iraite  iVillumiiiéW.  de  Lainartiiie;  celle  épigramme-  .serait  iiiipin 
placi'eduis  la  bouche  de  M.  'riiicrs,  mais  elle  est,  du  reste,  fori  iiiim- 
ceiile;car,  a  voir  ce  qui  se  passe  autour  de  nous  depiii.s  qiielipifi»  mois, 
on  doit  croire  que  la  France  se  réveille  et  ipie  les  idées  vont  reprendre 
leur  place  forl  aii-de.ssus  des  appétits..  Le  (onstitiUiouiieleik-ibe- 
A«/j(  eu  soupçonnent  bien  quelque  chose,  puisqu'ils  sont  si  furt  eiico 
1ère  l'un  et  raiilrecuiiire  les  révasseriet  démocratiques,  w 


On  nous  liciit  de  I5er!in  : 

Ikliina,  si  connue  eu  Allemagne  par  sa  liaison  avec  Goethe, a  publii 
récemment  sous  cellitre  :  Ce  livre  upimrtieut  un  ro»,  un  ouvrage  qui 
est  nu  véritable  phénomène  dans  upire  litléralure.  Il  est  fiors  de  doute 
ipie  la  |K)lice  aurait  saisi  ce  livre,  siReilina,  l'enfanl  gâtée  de  l'Allemi- 
giie,  n'en  était  railleur  ;  car  toutes  les  brochures  qu'a  suscitées  I  appa- 
rition de  cel  écrit  ont  été  saisies  par  l'aiiloriié,  qui  vient  encore  d'inur- 
dire  nn  ouvrage  intitulé  Ueltiiiu  et  ëun  livre  royal,  el  publie 
Hambourg.     •  :^ 

Le  livre  de  Uetlina  est  divisé  eu  deux  parties,  sous  la  forme  d'un  dia- 
logue entre  la  mère  de  Goethe,  un  curé  et  un  conservateur. 

Pans  la  première  partie,  rjuiteiir  passe  condaïunatioii  sur  toute  reli- 
gion d'éiai,  n()lammeiit  sur  le  chrisiianisme.  haiis  la  seconde pariie, 
elle  fait  une  deseriplion  frein i.s'sa nie  de  la  misère  di'i  peuple  de  llerlin. 
Elle  cherche  à  juoiiver  ([ne  toiit  crmiinel  est  pour  aiii.«i  dire  un  criuK 
de  l'Etat,  el  que  c'csl  la  .société  qui  est  responsable  des  désordres  du  |ieu- 
pie.  On  cil  éluiinc  de  la  hardiesse  de  (lellina  el  de  ses  paradoxes  bril 
iaiits.  G'esi  ainsi  qu'elle  s'éerie  daiî'  un  accès  iV  ladignatioii  ;  i/i/ 1 
plu»  <l  homnijex  de  tjénie  el  de  .luhnl  dinm  le  biujiie  de  Ttiiilun  e, 
dan*  la  jirinuii  de  ville  à  Berlin  (/u<-  dann  loiiten  le»  adiiiinitlra- 
lion»  fran^iaixe»  et  pruxxiennex.  IMci  voudiait  ijne  le  roi  dimnà 
l'absoluiiou  aux  criminels  disiiiigucs,  pour  en  faire  .ses  serviteurs  Ifi 
plus  actiIsxLles  plus  dévoués. 

On  conçoit  facilement  que  ces  doctrines  effarouchent  tant  toit  |)eu  le 

gens;  mais  fa  voix  de  Bettina  n'eu  relenlil  pas  moins  dans  le  cœur  di 

tous  les  liommes  qui  désirent  amétiorer  le  sort  du  malheureut  proie 

.  taire.  Lue  société  vient  de  se  former  dans  noire  ville,   dans  le  but  d' 

I  publier  la  biogra|ihie  pathologique  et  psychologique  de  ions  les  crirai 


s'était  effacé  de  sou  âme  ;  un  eût  dit  que  ce  spectacle  grandiose  avait 
éveillé  en  elle  quelque  chose  de  noble  et  de  sublime,  el  sa  ligure  éclai-. 
fée  par  les  rayons  du  soleil  brillait  de  l'éclat  d'une  nispiraliun  douce  el 
presque  célesle. 

t  llarald  tenait  toujours  la  main  de  Suzanne  dans  la  sienne.  Il  la  re- 
^ga^daitavec  autant  (le  surprise  que  démotion,  et  il  oubliait  de  lui  |iarlcr, 
quand  soudain  la  jeune  tille  retira  vivement  sa  main,  mais  sans  brusque- 
rie, sauta  légèrement  au  bas  du  rocher,  cl  lui  dit  en  prenant  sa  course  : 
«,ll  est  teui|is  de  songer  au  repas  du  soir,  » 

Déjà,  eu  effet,  le  feu  brillait  galmeul  à  l'entrée  de  la  grotte,  et  la 
lune  au  ciel  commençait-  à  sortir  de  derrière  les  nuages.  liicnt(>t 
Suzanne,  vive  et  joyeuse,  fut  occupée  des  apprêts  du  repas.  Puis  clic  .se 

lommes  de 


rendant  que  le  jeune  Nbrwégien  s'abandonnait  ainsi  aiixTêves  de  son 
coDLir  et  que  l'amour  y  surgissait  de  toutes  parts,  le  souper  avait  été  aji- 
|)rèlé,  et  on  l'invita  ;"i  s'asseoir  sur  la  neige  aujirès  du  feu.  Il  n'est  pas 
surprenant  qu'après  les  fatiguesde  la  journée  et  ses  dernières  réflexions, 
il  trouva  la  cuisine  de  Suzanne  bonne  et  sncciilente.  Il  iic  regrettait 
qu'une  chose:  c'était  son  absence,  car  elle  était  dans  l'iulérieiir  de  la 
grotte  à  genoux  devant  Mme  Astrid,et  tenant  devant  elle  une  assiellc 
dont  elle  comptait  avec  bonheur  tontes  les  cuillerées  que  sa  maîtresse 
portait  à  ses  lèvres.  «  Voilà  le  meilleur  repas  que  j'aie  jamais  ''fait  de 
ma  vie,  dit  eu  finissant  la  femme  du  colonel.  En  vérité,  Suzanne,  lu  es 
aussi  habile  que  bonne.  »  C'éiait  la  première  fois  que  sa  mailriîsse  lui 
faisait  une  observation  sur  sa  nourriture  et  le  premier  mol  d'cncoiirage- 
menl  qu'elle  en  recevait.  El  rien  n'est  plus  délicieux  que  le  premier  éloge 


pâle  comme  la  mort,  et  des  larmes  roulaient  le  long  de  ses  joiu'-'*  blaii 
ches,  tandis  qu'elle  tendait  ses  petits  bras  vers  Jinzailue  en  l'appclau 
doucement.  Suzanne  voulait  se  précijiiter  dans  les  flots  qui  les  séparaient 
mais  une  force  invincible  rattachait  au  sol.  i'endant  qu'elle  se  l*Kiu 
rail  et  qu'elle  faisait  des  efforts  indicibles  pour  s'élancer  vers  elle,  e"' 
vil  llafald  qui  la  retenait  ;  —  il  avait  l'air  si  froid,  si  sévère,  que  Su- 
zanne senlii  pour  lui  un  mélange  de  haine  et  d'amour  :  la  douce  voix  di 
l'enfant  l'appela  une  seconde  fois  avec  angoisse,  et  Suzanne  la  "i'  ton»- 
ber  et  disparaître  dans  les  vagues.  Suzanne  se  réveilla  alors  eu  sursaut 
le  cœur  encore  serré  d'une  sombre  terreur.  Lue  sueur  froide  lui  coiivrai 
le  front.  Elle  jeta  anlour  d'elle  un  regard  égaré.  La  grotte  éleiidaii  »u 
sa  télé  sa  vofiic  lugubre  el  noire,  où  le  feu,  prêt  à  s'éteindre,  jetait  w 
éclairs  rouges  et  fantastiques.  —Elfe  se  leva  et  sortit  doucement,  tl' 


i.A  i)ï:\u)(:uAriK  i-aciik 


s: 


,|,  hors  lii;iu'  1,0  K()ii\('rfit'iii''iil  ;i  mis  a  sa  (lis|>iisiiii)n  les  arcliivcs  do 
I,  iiiili'*' 1"'"'*'''^'""'     iN""-''  allions  ildiii'    iiiic    (:liiiiiii(|ii('   iiaiitiiiali'   do 

iii,  nos  lioiiiiiK's  ilistiiiKiH'-.,  (■'«'si-a-ilii'c  ilc  ceux  (|iii ,  il'a|iri'>  liclliiia,  ic 
,!.iaii'iit  ili''l"iKi"i^  ''^"'^  «l'aiilrtscoiiiliiioiis  sociales. 


wy 


i'|.i. 


itti 


\oiis  recevons  la  Icliic  siiivaiile  : 

MdiisK'iii'  It!  Ht'dacli'iii' ,  .  ' 

4  iiro|)iis  de  la  i idiciilt;  iniséculioii  i|iii  vient  de  fi'aiipcr  M.  le  priné* 
l(l'olii;iiiH; ,  vutt,s  a\ez  amiinicc  ,  d'aintis  iiim'  fèiiTlIe  li'';,'iiiiiiisle ,  cine  le 
,iiiiveriieuii'iil  vciiaii  de  doiinci'  dcsoidies  imiir  la  \»'iii('  des  l)i('ii>  a|i- 
^iilciiaiil  à  M.  Ii'iliic  dr  lididcanx.  Il   ne  |i'iii  l'iri'  (|ii('i,lii»ii  de  >eiiilr.', 

|.  II!  llit  esl  Ion  II',  i|nr  le  domaine  île  rhanihord  ,  ,|iiiiM|iie  c'est  le  .^eiil 
,iiiiit'iilde  uni,  a  iioti  e  (■oiiiiais>aMce  au  inoms  ,  smi  encore  possedi'  par 
i|iieiconi|n(;  des  in<!Uilires  de  la  hraiiclie  alliée  des  iloni  bon^.  S  il  e>t 
jnsiiuici  dans  les  mains  dii  |>i  ince,  i|iii,an  sni'|iliis,  a  coiislainiiient 
liiycla  lolalité  dn  revenu  de  celle  lerre  aux  ,ie))aiaiioiis  iif  génies  du 
iu-Mi.  cela  vient  de  ce  (pie  les  procë>  iniilti|ilies  faits  pie  le  d'unaiiie 
«ipiopiiétaiie  oui  |iroloiiKé  les  délais  (|iie  lixail  la  loi  du  lo  avril  Ih:i2. 

resavoir  clé  appelé  devant  lotîtes  les  imidiclioiis,  le  dm:  de  lioideaux 

lé  luainleiiti  déliiiiliveineut  dans  son  droit  de  propriétaire  par  un  ar- 
iJc  la  cour  de  (a'-salioii,  rendu  à  la  daie du  a  février  1m41  ,  ei  sur  ^•^ 
iiicltisioiis  conformes  de  !M.  le  procuieiir-^enéial  Oupiii.  Les  ili:iais 
;!(•■)  par  la  loi  ont  coinniencé  à  courir  à  jiarM-  de  l'aiiiU  ,  c'e^t  due 
ont  expii'és  depuis  prés  de  dix  mois.  Ainsi  ,  le  Koineiiieineni  ,  en 
eiiâiil  la   lesoliiiioii  aniKuicee  par  vous,  n'aurait  lait  ipie  procnler, 

jipi,'  peu!- être  liors  de  propos,  a  ['.exécution  de  la  loi.  Voyons  les  coii- 
^jili'iicfs  dti  (ait.  .le  sii|»po»e  (.liaiiihord  mis  «n  vente.  (Jm  l'aelieiera  V 
[inlciuinent  la  hàiide  noire,  qui  rasera  le  cliàleau'el  vendra  le.s'  leries 

Jet  ni.  liaser  le  elifiteau  !  m. ils  c'est  le  inonnineiit  l>-  |ilus  ori!,'i;ial  du 

8,  c'est  le  clii'f-d(i!Uvr(!  lie  la  reuaissiiue  fiaM(;:ii>(î  ;  c'est  l'idijet  d'un 

.ssaiii  pt'leriua(;e  ai'iisliipie  i|ni   lait  riioniienr  de  la  I  r;i:u:e.  ,Ie  vois 
au  pri'Uiier  liillit  de  l'acte  vandale,  une  ;^'!orieii-e  éiuciili'  d'ariisti'S 

i('i;i'i'  le  mnisiere,  et  eiilialiier  avrc  elle  a  la  dél'eii'.e  de  l'illihlre  cIkI- 
111  la  loiili"  lies  leiiies  rt  des  patriotes.  On  a  .sauvé  iiaf,'iiéi;e  Saiiil- 
i/iuiain- l'Auxerrois  ,  mais  il    y  a  ciniiiianlo  ealliediales  pdlii(|iies  en 

lice  seulement  ipii  valent  et  effacent  Saiiil  (ieriiiani  ;  et  il  n'y  a  i)u'iiu 
laiiiltoril  an  momie,  ,!(•  ne  crains  pas  de  dire  que  le  Koiiverneuien;,  s'il 
,>;iit  raseï'  (.li  iiiiliord,  coiiiiuetli  ait  un  .iite  hailiaie  (|ui  indi^'iierail 

France  inliîllecluelle  ,  et  e\i  lierait  rétoniienient ,  pour  ne  pas  dire 

*,  des  payselrant;erN.  l-ecliftleaii  de  Chain Ixud  devrait  être  exproprie 

ircaiised  utilité  publique,  et  en --ni  le  declar  (■  immumenl  national,  et  en - 

.fiiu  comme    tel  aux  frais  de  l'Klal.'  Le  ministre  a  laissé  iii.scrire  plus 

iiMi  monuments  sur  la  liste  drcsM-e  il  y  a  quelques  années  ,  et  Cliain- 
iriliraiirait  pas  cet  honneur!  Je  sai>  luen  que  pour  les  aiilrcH  éditlces 
>u(lil  d'un  trail  de  plume,  et  la  hni*aiiciaiie  n'en  esl  pas  avare.  Ici  il 

lirait  aeheler  d'altord  avant  d'insenre.  Ce  seraii  une  dépense  assez 

iiMilérable  ,   niuin--  'jule  pouitaut  que  les  Irais  (|  Ta  cmité  le  ridicule 

i;ic-antel  de-fi»- Madeleine.  Mais  la  question  d'arp'nt  doil-elle  arreier 

incriicmenl  d'une  i;iaii  le  nalioii,  lorsi|u  il  se  preseiiie  quelque  chuse 

iiiiie,  de  faraud  ei  de  naiiou.il  '  Mou  opinioii  est  lelieuient-arréiee  sur 

iiimt,iiue  je  demanderais  que  le  (;oiiveriiemeni  dépensât,  non  pas 
►i.ooi)  francs  que  couleraient  pent-i^tre  le  cliAtean  avec  les  cours  et 

Jiiis,  mais  t.Hiu), 000  francs,  2  millions  s'il  le  i'aiil,  poni"aeh<'ter  les 
«rfs  qui  composent  le  domaine,  terres  inleriiles,  il  est  vrai,  eu  ce  mo- 

iii,  111  lis  qu'une  culture  éclairée  ne  larderait  pas  sans  doute  a  amé- 
jirer.  (,>iielle  h 'Ile  colonie  af;ncoleon  fonder  in  avic  ces  5,ooi(  Ifctares 

ail  seul  morceau,  et  ceints  d'un  mur  ej;al  en  longueur  an  mur  d'oc- 
wide  l'aris.  Il  est  lioiitenx,  comme  vous  je  disiez  si  bien  il  y  a  qneUjnes 
m,  que  le  gouvernement  se  laisse  devancer  par  la  charité  et  l'inlelli- 
Mce  des-eiloyens,  lui  qui  devrait  résolueiuent  prendre  l'iniliaiive  de 
sii«s  les  créai imis  utiles  et  morales.  Apre»  Metlray  et  Ostwald,  voici 

fondation  de  l'abbé  Fissiaux  ,  près  de  Marseille  ,  et  celle  de  Petit- 
ioarg,  près  Paris.  On  jiarle  de  plusieurs  colonies  qui  sont  près  de  se 
mer;  et  le  gouvernement  regarderait  faire  ,  sans  daigner  même  ap- 
vmn,  sans  attribuer  de  subvention.  De  l'iusensibiliié  el  de  riiiipnis-' 
Mte  toi)t  à-la-fois.  Quels  griefs  contre  uu  gouvernement  an  dix-nen- 
lièoK  siècle!  Espérons  que  nos  ministres  réciaineruut  contre  les  rejuo- 
ètsuue  leur  adre.sse  l'opinion  publiqiif ,  et  qu'ils  voudront  enfin  suivre 
feifuiple  d'intelligence  sociale  et,  de  dévouement  qu'ils  n'ont  pas  su 
iwiniT.  L'occasion  esl  maguilique,  qu'ils  la  saisissent.  Nul  lieu  iiéut-élre 
n  France  ne  conviendrait  mieux  que  Cliambord  pour  une  colonie  agri-_ 
j|«,  et  pour  l'essai  d'une  asso<:iation  rur.ile,  organisée  d'ajtrès  les  don- 
WMJe  la  science.  Je  me  garder;ti  bien  d'oublier  de  citer  au  nombre  des 
nairages  de  ce  projet,  celui  de  porter  après  peu  d'années  la  vie  et  l'a- 
yiiiilaiiee  dans  la  pauvre  Sologne,  sur  laquelle  vous  avez,  i:ion.sienr  le 
idciir,  appelé  si  justement  rattenlion  et  l'iiitérét  du  pouvoir.  Quelle 
iJuciice.  enetfet,  n'exercej-ait  pa,s  sur  les|tanvres  Solognots,  peuéclai 
rf<encoie,  peu  eiilreprenants,  l'exemple  d'une  exploitation  vaste  ,  diri- 
(■«soiis  leurs  yeux,  avec  intelligence  cl  savoir. 

Jai  l'h  iiineur  d'être,  etc.  L'un  de  voi  abonttét. 

f,  ii.o\eiiil)i'v  1843.  , 

ANGZ.KTXBIli:. 

S.  M.  la  reine  Victoria,  le  prince  Albert  et  la  diicliesse  de  Kent 
nivi.fiié  sir  ridbcrll'ccl  a  sa  résidence  du  l)raylon->la'nor.  Kn  abor- 
'ini  sou  premier  ministre,  la  rcinc'a  daigné  lui  serrer  la  uiaiii  en  lui 
lisant  :  Il  Voilà  une  bien  belle  journée,  sir  Kobert.  « 

-Le.*  partisans  du  siifirage  universel  veulent  qu'on  refuse  l'iui- 
!*^'iaii  gouvernement,  s'il  ne  se  décide  |)Oinl  à  faire  celle  grande  con- 
!'»!inn.  M.  Sliarmann  Ciawford  approuve,  dit-on,  le  plan  d'un  mec- 
iiipile  députes  à  Londres,  avant  l'onverlnre^ii  parlement,  pour  sou- 
'niret  diriger  l'opinion  eu  faveur  de  celte  gràlide  mesure. 

--1 m        

IHXJLSrDE. 

Dans  la  dernière  séance  de  l'a.ssociation  du  rcpeal,  M.  John  O'Connell 
'Jwiné  lecture  de  la  lettre  suivante  qu  il  avait  revue  de  M.  W.  Smith 

'JBrien  -. 

Mon  cliir  monsieur ,  jucccple  avec  enipresseinrnl  l'iionorable  foiiclion  de 
*iiiljri'  de  la  l'iiiiiiiiissioii  <pii  dml  élre  iIcMgiiéc  pour  iiréparn-  uu  travail  sur  les 
*'liuns  fiiiaiiciert;*  eiilri-  rAii(;lcliTrr  el  l'Irlaiidc,  ri  ji;  iiu'  lélic-ilc  d«  un-  Iroii- 
'"fn  la  conipamiii;  de  |icisomie.s  (pji  .se  sont  utcuprcs  .<i  .sérieWsemeiil  df  celle 
Ite'liuH  coiii|.liinire. 

Qusiil  à  ma  iiréseuce,  jecraiii»  de  ne  pouvoir,  sans  inconvénient,  me  rendre  à 
Hliii  avant  V  ooniinfiieeinciil  de  jaiivu-r;  mais,  la  posilioli  finanricre  de  llr- 
'''iJii'Ianl  une  <pieslioii  ipn  veut  être  traitée  avec  I  examen  le  plus  appiofondi  , 
"  'i.iilfe  raiimiil  tiouvaul  deveiiii'   ullerieiinmeiit  la  basi'  d'une   lupiiJ.illoii    io- 


de Madrid  a 
lai-  iiii)'  loi. 

s'e   I  n  lidil 
des  ilciMiié- 


y  L'aniieuienl  de  l.i  g.irde  nalioii.ili' 
molif  i|il'ou  se  prupcsc  de  h-fiiri'  re;;:er 
Le  pi  ésiilenl  d:i  c.i;i  ^l■il ,  M.  •  MnZ.'iK'' , 
ses  colle^;ues,  a  la  s^aiicc  de  la  chambre 
les  |)ai  oies  ^uli aille- 

l.rs  lln;ll^l:  f^  ijnnM  I.  nit'iil  iiimiMiii  ipii  ont  I  Iiuiiiuin  di'  se  jin'sfiiU'r  il<-\  anl  li' 
Cdiiyrr^,  r)iir|i:<'  \<:  iniiii-lii-  le  l,i  guerre,  ciiii  m  1i  im  li-'ficniriil  iiiih'~|iii'.e,  ne 
Mi'Oiient  (i.i>.  im's-n  iir^,  .oiiiuiiii'i  ili-s  projets  i|u'il^  |Miiiiiai'-iit  cnni  rvinr  i;l,iin  ils 
ne  |ioiu'rniriil  p;n  icili-er;  IK  ni'  Mciini'iit  pas  liiiniiiln  nu  |irir.;raiiiiiir.  Ils  rioii'iil 
ipit*  Irid  ,llr-nrr,  a  i  »■  -Iril,  nutlll.i  rtlf  Slippll'i''  p  il'  l;i  <  MUll.li-.s.dlce  ipie  !'■  l'on- 
-,'t'Jr   ilis    ininri)M-s  t.ii.iUniii's  (in'ilol  .SUIVI-  r.rit  iinnifllt   lf>   iniliililis  ilil 


1" 


Ilirs    |,, 


l'S  ipi  lll 


IIUIIX  ( 


lll|IH'   DU 


[iraliipi 
s    Irn, 


iiiuii-tii  r,    il   pi[   1.1  ndinaissaiirc   ipiils  mil  riix-nicMu 
Itid   i-.l.  1  cime  i'JKiniir.ilili.  111,11^  p,i\r  luissn^ii  .;'    hs  nn'lir  eu 

Ni.us  làclii:  uns  d'applnpiri ,  MiiUiiil  ipii-  ii-s  <  m  oii-l.inri  i  iiiiiis  Ir  pii  iin'lli  mil, 
le  pi  lin  i|ir  luclispiii.al.li'  a  l'.n  liun  di-  tmil  jjdumi  iiiTm-ht, -sans  iiicijidiaili  f  l'o- 
lili^aliKii  iui|idsci'  aux  liMUdiiOs  ipii  ocrtipenl  lejHjinoir;  et,  d.iiis  celle  pcnsic, 
nous  n'a^iruiis .  pa-,  cuinnie  iiinplcs  pai  licnhcrs  on  ediniiie  dcpnlés.  Nous  niins 
clii'iccruus  de  duniier  à  luiis  les  giailis  la.scenidr  cl  les  j;aiaulics  iiimcualdcs,  el 
no'is  avuiis  ta  <'oiimc:ioii  ijtjc  iimis  -aurons  les  111,1111(11111  dans  le-  liinilcs  de  la 
Ic-.ililr. 

I.'cjiiiipic,  nicssicuis,  esl  lienieiise:  elle  a  mi  i'.i.  hiver  une  liin"ue  iiinmilé 
e|  une  ^iicne  pi  uvoipiée  p. il  icUil  i|  11  piclciul.nl  11-111  pi  r  le  I  diilJf^eS.  M.  Isa- 
Ix  Ile  1 1,  :;iiii  rc  ipu  .1  tuiilelois  ci.i  ui  e  ilc>  paitisiin^  ilans  le  rovaniiie  el  lidis  ilii 
p.r.  s  ;  ni.ds  le  gmivei  neniriil  ne  II  ,  penl  pas  de  Mie  (Iclte  longue  iiuiidi'ili,  licn- 
lensellti  lit,  esl  .ilij'.ni  d'Iàld  finie,  et  le  lellips  est  \etill  d  assnrel  a  II' 
lluhlieiir  dont  cMe  ilml  |'diir.  An  nulieii  ijei»  liduieverseiiii 
I  .ii^it.itimi  s'e-1  lll  vie. 111  jilns  liiul  puinl  !Sous  lu  dtsniis  j.as  qui'iiiiUs  paivien- 
iliuiis  ;i  1,1  calniet  ,  mais  uidis  <-i  ov  uns  ipi'ellt;  dnit  s'apaiser.  Nuii.s'iie  ilisttns  |  as 
III  11  plus,  un  ssii;id  s.  ipie  iiiiiis  pr.'i'iitrioiis  un  [mss  les  Itieus  inatericls  duiil  il  u 
iin  SI  ^raiid  liesuui  ;    mas  le    ilonl  iiuii)  jhiumiii&  repuiidre  ,    c'est  que   iiinis  avt)ns 


•sp.iL! 

■  lit  eu 


iliinl  110113 
'Vdii  s,  des 


spi 


lin 


messieurs  ; 

icri;ii'  id  de 

,,„'),.  :.\p- 


lesoiii  ;    ma 
pleine  connaissance  de  nos  devons,  des  Inrccs  dn    L;iiiivenii'inenl  et  iln 
an  II  due. 

Les  liinvens  d'acciiin[dir  noli'e  hante  mission  peuvent  nous  mampier 
mais  nous  vonsassdiuii>._i[iie  11  .11-  ne  nianipicr.iOs  pis  de  lovaiilé,  d'é 
pcisi  vcriiiice  dans  les  piojels  (piV  nous  iiumiiiS  utiles  an  huuhi  ni  dn 
p!..iidi.ssenieiits."j  * 

—  Ou  lit   dans  la  Setititulli'  (les  l^i/ri-m'es  du  2S  : 

Il  Le  clief  de  biiide, Lacova  coutiniie,  par  ses  excursions,  à  Jeter  le 
iroubic  et  la  dcsolaîion  parmi  les  populations  du  Maezir.ii,'o  et  du  Bas- 
Aragon.  I>i'iaicietncni  il  esteiitré  au  village  de  Lasparras,  dont  il  a  fait 
desaiiiier  la  garde  nationale.  Plus  récemment  encore,  il  a  péiiétrrrii- 
bitiMuetildaiis  I.orcajo,  ou  il  a  fusillé  deux  habitants,  pères  de  famille, 
diuil  iUavail  eu  à  se  plaindre.  » 

-  Nous  recevons  ce  matin  le  Cotintilurioiial,  Vltnpartial  el  la  Ver- 
ddJiii;  Barceloiie,  eu  dale  du  24.  le  premierjournai  a  nu  dilic  sa  redac- 
iKdi.et  le  second  reparaît  après  ww  Mispeiision  d'eiivirou  deux  mois, 

—  La  nouvelle  mntiicip,.iliié  provisoire,  ttisi.ilicc  par  le  gênerai  .S.iiiz, 
a  pour  premier  alcade  M.  Jo>e  r.erlraii  y  Kis,  ex-magistrat,  it^itis  une 
piociamalion  du  21,  pur  laquelle  elle  tut  savoir  au  luiblic  son  insiaila- 
lio:i.  celle  niunicipalilc  déclare  qu'elle  s'absliendr.i  de  faire  autre  clio.sc 
que  de  radministialion  locale,  elde  s'opposer  à  toute  idée  de  vengeance 
ou  de  réaction. 

Le  général  Prim  a  été  reniiiLicé  comme  gouverneur  de  Barcelone  et 
commandant  général  de  la  prouuce  p.ir  le  général  .lacobo  Gil  do  .\b.il- 
le,  cumniandant  en  second  de  la  ca|iilaineriegénérale. 

Le  service  de  la  place  est  fait  clia(|uc  jour  par  trois  bataillons  el  une 
batterie  d'artillerie. 

Ou  écrit  de  Perpignan,  le  26  novembre,  à  VKmancipntiùn  de  Tou- 
louse ;  ^ 

«  Hier,  260  centralistes,  apiiarteuant  aux  corps  francs  ou  à  la  milice, 
sont  arrivés  par  Port-Vendres  à  Pcriiignan;  On  en  attend  encore  au- 
jourd'hui par  les  bateaux  à  vapeur. 

»  .\  mesure  que  ces  réfugiés  arrivent  dans  notr>s^iile>on  leur  afsigne 
une  destination  ;  la'plupart  sont  internés  à  AIbi,  TulÎPTrérigueux,  etc. 
Le»  membres  de  la  junte  sont  allés  débarquer  à  Marseille. 

»  Des  engagemeiiis  sérieux  ont  eu  lieu  a  Figuière.<  entre  les  insurgés 
du  fort  et  les  troupes  de  Prim.  Le  24,  ce  général  continuait  à  faii;e  barri- 
cader certains  (|uai  tiers  de  la  ville  pour  cou|icr  toiile  communication 
avec  le  fort.  Ou  estime  que,  dans  cette  seule  journée,  150  projectiles  de 
toute .ualure  ont  été  lances  du  château  contre  les  assiégeants. 

i:  On  parle  beaucoup  de  la  prochaine  apparition  du  général  Sanz  de- 
vaiij  Figtiiéres.  Le  chef  viendrait,  dit-on,  y  porter  le  siège  de  ses  opéra- 
tions el  renforcer  l'armée  de  Prim  ,  donl  le  moral  a  bcfoin  d'être  re- 
levé, u 


INTERIEUR. 

Le  Moititeur  publie  ce  matin  deux  ordonnances  royales,  en  date 
du  27,  |iar  lesquelles  sont  couiinués  ;  1"  jusqu'au  1"  janvier  1846,  le  ta- 
rif des  droits  de  naugatioii  du  canal  des  Ardeunes  ;  2' jnsiinau  i""' juil- 
let 1S44,  le  tarif  des  droits  de  navigation  du  canal  de  la  Somme. 

—  /.<■  Vautour,  bftlimeiil  à  vapeur  commandé  par  M.  Miguel,  lieute- 
nant de  vaisseau,  parti  d'Algrrlf-snoTembre,  n'est  arrivé  à  Toulon  que 
le  22.  Sa  traversée  a  été  coiilrarié,e  par  les  plus  mauvais  temps.  A  trois 
reprises,  ce  bftlimeni  a  été  contraint  de  chercher  uirrefuge  dans  iakaie 
de  Pal  ma  Le  capitaine  général  Tacon  ,  gouverneur  de  l'Ile,  s'est  em- 
pressé d'accueillir  les  passagers. 

Le  I  «u/(;ur  portait  M.  le  licuteuaut-général  duc  de  Fezenzac,  M.  de 
la  (iravicre,  maître  des  requétes.et  le  fils  de  Ben  Salem,  kalifali  d'Abd-el- 
Kader  Ce  jeune  homme  a  abandonné  le  parti  de  l'émir;  il  est  au  nombre 
des  élèves  que  le  gouTernement  tait  venir  a  i'aris  |iPMr  y  recevoir  une 
éducation  française 

—  Le  Monileur  publie  aujourd'hui  la  62'  liste  des  souscriptions  rç. 
rues  pendant  la  deuxième  quinzaine  de  novembre,  jiour  les  victimes, 
iremblemenl  de  lerre  de  la  Guadeloupe.  Cette  liste  s'élève  à  la  somme 
de  3,587  fr.  75  c. ,  qui,  réunie  au  montant  des  listes  précédentes,  donne 
un  total,  au  30  novembre,  de  3,435,602  fr.  i  c. 

Faits  divers. 

Le  duc  de  Bordeaux,  après  sa  visite  au  duc  de  Northuniberland,  est 
arrivé  à  Londres  le  27  novembre,  f)ix-huit  personnes  de  distinction  ont 
dîné  le  soir  même  avec  le  jeune  prince,  dans  Belgrave-Squarc 

—  Le  prince  de  Polignac  a  quitté  Paris  avatit-liier,  pour  se  rendre  en 
Bavière.  Itn  journal  assure  que  M.  Guemon-Banviljea  été  également 
invité  fi  quitter  la  capitale. 

—  M.  de  Salvandy  est  arrivé  le  26  à  Toulon,  d'où  uu  bateau  à  vapeur 
doit  le  trans|(orier  à  Gènes. 

M.  Washinglon-Irwing,  ministre  plénipotentiaire  des'Etats-Uni: 


i.'s  l'ci^iMients'conservw 

■SI   d'd|  'rer  de 
les  liiitices. 
du  1}, 


w.  reste  (pu;  les  l.'imbonis  et  les 

iriinlij' Msis  rcdiicliiiiis  dans  le. per- 


de nilisiqui; 
Iroililielles. 

Il  es'     1    '  -l'on  ;iii- 
SiiiilH'l  ii:i  iiiin 

haus  la  iniiruee  du  <.\.  ktflidiirse  d' \m-lcrd,iin  s'esl  enjji!;  de  i'Ii- 
caiilsscdilieiix  alliilies  sur  les  iiiuis  de  La  Haye,  dans  la  nuit  du  26,  et 
du  ).i;és  conlre  le  loi  de  Hollande.  (!es  inaiiiies'iatiotis  paiaissettt  être 
lotit-a-Liit  Isolées.  On  croit  auiir  déi<uiveil  le  coupable,  (^e  serait  un 
oriirier  altcini  par  les  rédiiclioiis  (pi'oii  a  lait  supporter  an  btidgel  dit 
raiiiiee  et  qui  aiiiail  voulu  se  venger  sur  le  roi  des  éconouiies  des 
(.liambre-,.     ' 

—  Le  liani|tiel  qu'on  avait  préjtaré  en  faveur  du  général  Bertrand  a 
eu  lien  avec  grande  pompe  a  New-York.  Les  toasts  qui  y  ont  ete  por- 
tes lin  ont  donne  les  propid  iioi, s  d'une  vcritabi»;  feie  tialioiiale.,  lie  n'é- 
tait pas  s-enlentenl  uu  trilitil  d'Iioniniage  rendu  par  les  Aniciicains  ;i  un 
noble  caractère,  (.'était  l'expression  des  uves  sympathies  d'un  grand 
peuple  pour  la  nalidnlraiii:aise... 

—  Par  délibération  du  14  novembre  coitraiit,  le  conseil  de  l'ordre  des 
avocats  dik  barreau  (rAutitn  a  crée  un  bureau  poiii' diuiner  gralnile- 
iiietit  (sauf  le  prix  du  timbre;  des  consultalions  aux  itidigeiils  porteurs 
d'un  certilic'St  du  imiire  de  leur  cominune  cdiistalanl  celle  indigence. 

— l'I  Us  leurs  journaux  de  province  émet  lent  le  >œii  devoir  établir  dans 
cliai|tie  ville  uu  bureau  peruiatieiii  pour  contrôler  la  pureté  des  siibslan- 
ccs  aliiiieiit.iires. 

—Le  pain  .sec.  coiilre  lequel  la  Mouclic  de  M.lcon,  très  friande,  a  fait 
entendre  ses  boiirdoiiiietiieiiis ,  le  pain  sec,  donne  le  iiiaiin  aux  élèves  du 
(M)llege  royal,  vient  d'tMre  reiin>lacé  par  de  la  soupe.  Nous  applaudissons 
a  celte  inestire.i|ne  iiousconsiiiéious  comme  vraiment  hygiénique,  sur- 
tout en  hiver. 

—  On  lu  i\M\^VKcho  de  Vi'SOiie  : 

'' Ou  parle  |iarioitt,  celte  année,  de  la  grande  altondance  de  truffes.  Les 
III  iiclics  de  la  (  jtrrtze,  de  la  Dortlogue  el  du  Lot  eu  sont  encombres  ,  et 
(lejiiiis  bien  Idiig-teuips  elles  n'avaient  ele  .'i  si  bas  prix.  » 

—  La  cliauibie  de  coiutiiercc  de  l'ari.s  a  nomme  linecotiiinission  de 
ir.iis  membres,  cliaigce  d'examiner  le  projet  de  cidoiiisation  de  la 
Guyane  fraiii;ai-e.  (!"tte  commission  se  compose  de  M.M.  Jacques  Lefeb- 
vrc,  .Mil  bel  ei  Dùpeiier.  '  ., 

—  On  a  placé,  cette  après-midi,  sur  la  façade  principale  de  la  mai- 
son rite  Bichelieii,  34,  fi  l'origine  du  second  etai,'e.  un  1res  beau  cadre  eu 
iiiarbie  blanc,  au  milieu  diii|iiel  on  lit,  sur  uu  fond  noir,  écrit  en  lettres 
d'or  : 

((  Molière  esl  mort  dans  cette  maison,  le  17  février  1673,  à  l'âge  de 
51  ans.  » 

Celle  inscription  est  surmontée  du  millésime  1844,  encadrée  dans 
une  couronne  de  laurier. 

—  Les  I  evetius  annuels  pirliculiers  des  37,232  communes  de  France 
sont  de  l66,o.'iH,««fl  (r.  ;  les  dépen.ses,  de  i69,8.51,»3j  '  ;  excédant  des 
revenus,  a,  i7ii  232  fr  :  400  conitnuues  sont  grevées  d'eunii  .Intss'élevaat 
a  environ  lOii  iiiillions  de  francs. 

—  L'ariiiement  de  l'armée  française  est  de  362,762  fusils,  moutque- 
to«s,  carabines  entre  les  mains  de  la  troupe,  i,0.'>i,839  dans  leséiablis- 
seiiients  d  ariillerie,  022. 7s7  modèles  irreguliers  dans  les  magasins.  En 
addilioiinant  ces  tnus  chilfres  et  ajoutant  .5o,Ouu  fusils  nouveaux  et 
6'J2.7.17  armes  «itii  sont  entre  les  mains  de  la  garde  natiouale,  ou  trou- 
ve (pie  lechiflie  total  de  rarinemeni  est  de  2,701,165  armes  a  feu. 

—  On  lit  dans  la  Mouche  de  MAcon  du  ^8  : 

«  La  SacMie,  après  ([tielques  lieures  de  pluie,  se  répand  de  nouveau 
dans  les  prairies.  C'est  la  cin(|nième  fois,  eu  moins  de  trois  mois,  que 
celle  puitiOle  rivière  prend  ses  f'6«»/em«i/*,  suivant  l'expression  de 
Montaigne.  Elle  apostille  éiiergiquemenl  la  pétition  que  les  riverains 
ont  adressée  aux  chambres,  » 

—Le  dommage  causé  par  l'incendie  de  Rouen  s'élève  à  500,000  fr.  Le 
principal  établissement  appartenait  à  M.  Lecardonnel;  la  plus  grande 
partie  des  bâtiments  était  assurée  ;  mais  M.  Boulet ,  le  doyen  des  fila- 
leurs  de  la  Seine- Inférieure  ,  et  qui  est  ïgé  de  72  ans,  se  trouve  com- 
plètement riiiné.  Des  souscriptions  ont  été  ouverics  en  laveur  decet  lux- 
norable  négociant  et  des  ouvriers  qui  vont  se  trouver  sans  ouvrage. 

—  M.  Engerran,  ancien  membre  delà  Convention,  député  aux  Cinq- 
Cents  et  au  corps  législatif ,  vient  de  mourir,  à  Avraiicbes,  à  l'âge  de 
93  ans. 

—  Il  vient  de  paraître  chez  l'éditeur  Ktigeimann,  irue  Jacob,  26,  un 
petit  vol.  in-i2de  M.  Pnybonnieux,  professeur  et  archiviste-bibliothé- 
caire à  IMuslitut  royal  des  sourds-muets  qui,  sous  letitrede  la  Paroi» 
eiint'igiiée  aux  nourdu-muelH  tau*  le  tecourt  de  Voreille,  contient 
lies  dciuils  curieux,  fruits  de  lecherclies  multipliées  et  d'une  longue  ex- 
périence de  cet  enseignement  spécial. 

—  Ce  soii^  aux  Variétés,  pour  les  débuts  de  M.  Bouffé,  la  première 
représeiUalion  du  Gamin  de  Harit. 

—  Aujourd'hui ,  à  l'Opéra-Comique  ,  le  Déterteur  et  le  Diable  à 
l'école. 


On  écrit  de  Vitray,  au  Glaneur  d  Eure-et-Loir  :^. 

u  Le  funeste  penchant  au  suicide,  si  répandu  de  nos  jours,  s'empare 
même  des  enlauts.  Lin  jeuue  garçon  de  douze  ans,  domestique  chez 
Mme  Guéi  in,  à  Vitray,  a  été  trouvé  |»eudu,  il  y  a  quelques  j^urs,  dans 
uu  grenier  de  la  ferme.  »  "■* 

—  Ou  lit  dans  ['Hermine  de  Nantes,  du  29  novembre  : 

<(  Lundi  dernier  ,  entre  sept  et  huit  heures  du  matin  ,  un  vol  a  été 
commis  assez  audacieusemeut^cliez  un  jardinier  du  village  de  la  Tré- 
uiissinièreen  Saiiit-Doiiaiien.  Les  maîtres  de  la  maison  étant  à  vaquer 
,i  leurs  occu|iatioiis,  plusieurs  voleurs  s'introduisirent  dans  leur  douii> 
i-p^^le.  Là,  se  trouvant  seuls  avec  uu  enfant  d'uu  au  au  berceau,  et  peadant 
!^\  qu'uu  des  larroas amusait  le  petit  eufaut  qui  lui  riait,  l'autre  fouillait 
l'armoire. 

»  Sur  ces  entrefaites  arrive  la  maltressede.la  maison,  qui,  ne&e.dé- 
fiantde  rien,  se  dispose  à  entrer.  Mais  qiielu'est  pas  son  étouuement  ! 
Elle  trouve  sa  porte  verrouillée  à  l'intérieur,  entend  son  petit  enfant 
rire  aux  éclats.  Ce  retour  inopiné  lit  fuir  les  voleurs  par  une  sor- 
tie de  derrière,  emportant  avec  eux  200  fr.  et  une  môatre  eu  argent. 
Quelques  heures  après,  la  police  se  irausporta  sur  les  lieux  «t  fit  de 
minutieuses  perquisitions.  Ou  pense  que  les  voleurs,  à  en  juger  à  la  ma- 
nière  dont  s'est  effectué  le  vol,  ue  sont  pas  des  gens  bien  éloignés  du 
village. 

nAldi  justice  fait  d'activés  recherches.» 

TRIBUNAUX.     "  - 
COUR  d'assises  de  la  seike. 


LA  DÉMOCRATIE  PACIMQtJE. 


Arrivé,  à  (lliàlilloii-dcMicliaillt;  par  le  courrier ,  il  y  passa  la  iiuil  » 
niaii(|iia  la  voiiine  de  (ienevc  ,  cl  se  mit  on  route  a  44^e(l  le  21  ,  poi  tant- 
sur  .s(Hi  bras  sou  sac  (i'aigi'ut,  ec  qui  l'ut  reuianiué  par  plusieurs  pcr  • 
scHiiies,  et ,  eul'ie  au^lrcs,  par  MU  ceitaiu  llouueville,  coutrebauilier  el 
foMMl  libéré.  Celui  -!  i  |iril  les  devauts  et  alla  l'atteuilre  dans  uu  cabaret 
<le  Lou{;eray,  (levant  ie(|iicl  II  savait  (jne  sou  liouiuie  était  oblige  île  pas- 
ser. Il  se  trouva,  tu  eflel,  sur  le  pa.'>  île  la  porte  quand  Héritier  entra  et 
demanda  la  (iisiauce  de  ('.Dllon^-cs  à  (jeiicve.' Uoniievilie  lui  proposa  de 
faire  route  ensemble;  l'ollre  fut  acceptée,  et  ils  s'éloignèrent  de  Lon- 
geray. 

Ou  les  reiu:()iilra  entre  le  villaf;e  de  Collonpies  et  le  fort  de  l'Ecluse, 
puis  dans  le  chemin  (|ui  cou  Init  jles  Iles  au  bac  de  (.liancy.  Ils  étaient' 
à  un  kiloiiieire  d'un  jire  oi\  le  cadavre  d'Héritier  a  été  trouvé  dans. la 
soiiéc,  vers  ciiii]  licnies ,  lorsciue  ilenx  iMumcs  les  viieot  venir  à  elles 
Ce.-  fenin;es  rcni  uiinerint  (|oe  le  coiupa},'iiou  d'ilniiier,  aus>il(H  (|u'il 
les  apcrç'ii,  >"jri'c  a  ilcv;iui  une  haie,  el  se  touitia  eu  ayant  la  précau- 
tiiiu  (le  pl;ic(;r  une  de  -es  niiiiis  vers  la  partie  de  sa  ligure  qui  se  pré- 
sentait (le  l'iidlil  ijti  c('iie  (l'oii  elles  pouvaient  le  voir,  les  laNjsa  passer 
derrière  lui,  et  ensniie  reprit  rapideuieul  sa  marclie  dans  la  direction 
d'Heriiier,  (|iii  avait  gagne  (In  clieiiiiii. 

^partir  de  ce  monient,  Héritier  ne  reparut  pins;  et,  qiiehpies  lieures 
après,  on  a  vu  Uouneville  se  diiigeaiil  seul  vers  ia  Suisse  ;  Uouueville 
avait  assassiné  Héritier. 

Mais  une  semaine  ne  s'était  pas  encore  écoulée,  quedéj;'i  l'cxlrailitioii 
S'opérait. 

(.lie  uiiiiiitiense  iustriiclion,  (|ii'()nt  éclairée  une  foule  de  témoignages, 
.a  démontré  d'une  manière  iiiiliibitable  la  culpabilité  de  l'accuse.  Il  a 
ddiic  été  renvoyé  devant  le  jury;  el,  déclaré  coupable  sans  circonstances 
attéuiiaules,  il  vient  d'être  condamné  à  la  pcjue  de  mort. 


VARIETES. 

Cataloguv  grtirnil  dis  lirres  roui  posant  les  hibliolhèques  du  dé- 
piirlt'iniiit  de  la  imiriiie  tt  des  colonies- — l'aiis,  luipriiuerie 
royale,  l><:)s  184.),  5  vol.  f,'i-.  iii-8". 

.  Qu'un  villiigc  compost' (U-  qii('l(|nes  cabanes  ait  des  ruelles  sans 
{léiioiiunations.  (|iie  les  maisons  (|iii  les  garnissent  n'aient  pas  de 
nuin(''ros,  cela  se  conçoit  (|iianil  ce  village  est  à  sa  naissance  et 
ab.mdoniié  ,^  liii-inéuic  ;  mais  il  n'en  peut  pins  être  ainsi  (|uand  lu 
\illage  a  pris  nn  accroisscnicnl  qui  l'élève  air  rang  «l'une  ville. 

i/aulorité  supéi  leure,  le  gouverneinetit  intervient  alors,  et  les 
habitants  (lu  village  doivent 'i  dette  intervention  une  organisation 
telle,  (|ue  ce  n'est  plus  rimbitant  du  villagiî  ,seul  (|iii  pent  se  recon- 
naitrcdans  son  e/(</»'(;j'rL'('traiigersait  où  trouver  ce  (lu'il  cherebi;. 
I.e  gonvernenient,  lui  aussi,  pent  alors  plus  l'acilenienl  administrer 
et  taire  fonctionner  SCS  employés  pour  le  recouvrement  de  l'ini- 
pAt.  (l'est  an  moyen  de  travaux  de  ce  genre  faits  dans  tontes  nos 
villes  que  le  gonvernenient  fiain^ais,  cité  couiine  un  modèle  en  ce 
genre,  malgré  tout  ce  (pii  lui  reste  à  faire,  est  arrivé  à  cette  unité 
d'admiitistration  que  Ini  envie  plus  d'nii  Etat  étranger. 

Une  bibliotliè(|iie  sans  catalogue,  du  moins  sans  catalogue  ini- 
primé,  et  mis  à  la  disposition  du  public,  ne  peut-elle  |)as  être  com- 
part'e  à  une  ville  composée  de  rues  dont  les  dénominations  ne  sont 
pas  fixées, \iont  les  maisons  ne  sont  pas  numérotées,  et  dont  les  ha- 
bitants, par  suite,  ne  peuvent  pas  être  retrouvés  :' Il  en  i»sl  nial- 
heureiiseinent  ainsi  de  la  plupart  de  nos  hililiolliéques. 

Que  de  fois  ceu.x  qui  les  fréquentent  n'ont- ils  pas  senti  l'in- 
convénient de  n'avoir  pas  à  consulter  un  catalogue  général  ren- 
\oyant  pour  l'ouvrage  qu'elles  cliercheul  à  la  bibliothèque  oiï  il  se 
trouve. 

C'est  pénétré  de  ce  sentiment  quel  honorable  M-.  Dubois  de  la 
Loirc-liiférieure  disait,  en  1837,  dans  sou  rapport  sur  le  ministère 
de  l'instruction  publique  : 

u  Chacune  des  bibliothèques  de  Paris  a  son  administration  isolée 
»  cl  presque  indépendante;,  chacune  a  ses  rè"leint!nls  particuliers; 
w  elles  ont  peu  ou  point  de  relations  entre  (illes.  Créées  h  diverses 
»  époques  el  par  divers  motifs,  elles  n'offrent  aucun  ensem!)le  de 
»  tomposilion  et  d'entretien.  Des  monuments  j)oss(Hlés-par  l'une 
»  devraient,  dans  l'intérêt  du  public,  el  même  pour  recevoir  toute 
»  la  valeur  qui  leur  apparlieitl, être  possédées  par  une  autre,  qui  au- 
»  rait  à  son  tour,  et  indé|ien(iamineiit  de  toute  compL-nsatioii,  à 
«  céder  d'autres  monuments  qu'elle  conserve  à  un  litre  qui  n'est 
»  pas  meilleur.  »      *  ' 

Ces  réflexions  f(ut  justes  indiquent  l)ien  qu'il  y  a  (pielquc  ébose 
à  faire;  mais  pourlaire  ce  quelque  chose,  qu(T  d'obstacles  à  faincrc. 
Si  vous  eu  doutez,  prene/.  «les  inl'orinations  auprès  du  ministre  ac- 
tuel deriusliuclionpribliqne.  .M.  "N'iileuiaiii,  elcie  son  prédécesseur, 
l\l.  (leSalvandy. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  h-  niinislérc  de  la  marine  vient  de  faire  en 
bibli'»graplii(!  un  tcivail  iiiiir|ue  en  son  genre,  el  dont  il  n'existe  pas 
d'analogue  en  Kiiiope,  à  ci  que  nous  croyons. 

Voici  d^ns  quelles  circonst.inces  ceHe  administration  a  (!u  h  faire 
acte  bibliographique.  Ce"  iiiinistère  a  dans  sa  dépendance,  sur  le 
continent,  dix  liibli(>llièi|ui's  : 

2  a  llresl.  celle  du  poilel  celle  de  rii6pilal. 

2  l\  Hoclulorl,  id.  id. 

2  à  Toulon,  id.  id. 

1  a  Cherbourg,  id. 

1  à  1.01  ieni,  id. 

2  .'i  l'aris,  lune  an  niin.islère,raiitrc  au  dépôt  des  cartes  et  plans. 
L'iuipressimi  des  catalogues   particuliers   du  port  iie  Hrest,  qui 

date  de  l'iiii  vil  liTOO;,  éiait  vivement  léclaiiu'i'.  iM;iis  en  la  lui  ac- 
cordant, ou  ne  |ioiiv,iil  la  refuser  aux  .iiitres  bibliolliéqiies  et  l'iiii- 
pressi.Mi  d(;  dix  catalogues  séparés,  indépeiidainnient  de  la  confu- 
sion, eût  occasionné  trop  de  dépense. 

Alors  on  a  cmisidéié  : 

1"  Que  la  iiouieiicl.itiire  des  livres,  comme  celle  (h;  tous  les  eiïcls 
mobiliers, faisant  obligaioiremenl  partie  de  riiivciilaire  piescril  par 
les  lois  (les  20  juille.l  1829  et,  .3  février  18.30,  pouvait,  coinineau  dé- 
parteiiieiit  de  la  guerre  el  dei^rinances  (I),  être  établii^  dans  la  forme 
d^uii  catalogue  dont  rinipression  cessait  par  là  d'être  un  surcroit 
de  dépense; 

2"   Qui!    tontes  les    l)il)liolhèques   renlermaienl   à-|)eu-près    les 

"mes  OilVia;;es 


l'on  vient  de  détailler;  aussi  la  confection  d'un  catalogue   généra* 
el  unique  (nous  aurions  dit  unitaire)  lut-elle  décidée  ,  et  c'est  de 
celle  idée  bien  simple, mais  fort   belle,  qu'est    résulté  l'ouvrage 
dont  le  titre  est  placé  en  têle  de  cet  article. 

11  serait  peu  inléressaiil  pour  nos  lecteurs  de  nous  étendre  sur  les 
divisions  adoptées  pour  le  classenienl  sysiéiiiatique  des  ouvrages 
compris  d.ins  çc  catalogue.  I.ç  sysléiiie  suivi  ordiiiaiiemenl  a  di"» 
être  inodilié,  parce  qu'il  s'agissait  ici  de- spécialités  (|ui  piiiuaienl 
certaines  biaiicbes  des  produits  de   I  esprit  biiinaiii. 

-I.e  biil  ;i  atteindre  était  de  donner  d'une  manière  saisissante  nn 
calalogue-iiiventaire  des  ouvrages  coulitniis  dans  di.\  bibliollié- 
(|iies.  I..I  transcription  d'um;  iot(;  de  page  indi(juera  plus  claire- 
ment ((u'ïine  description  ne  poiiiiâit  le'  faire  la  marche  qu'on  a 
suivie. 

RTDBOGRAFHIE. 


N"'  d'iiiilie 

UK.SIO^.VTION 

iui!t>ioi  11  (icji:  lis 

HT    I.IlUBS   HU.MÉnoS   IIJIRIIUE. 

du   (MtalD^iic 

l>rs 
OUVRAGES, 

(;c-iifi4il. 

l'orls. 

Il(')|  itaiii. 

Paris. 

•iJCi; 

IÎI.CKT  (lùliiioud).  Le  GiMili-  du 

11.  685 

1)  11.',  S. 

na»i^iil('iir    dans'  l'ooaii  .\l- 

C.    lis. 

M.  (ij4- 

laMti(|iii\ou  lal)li'aude»liaiii  .s-, 

t..    j38. 

le.scils,   l.nsaiil*,  miiillVis  el 

R  ,    i  2  ) . 

f-'-^ 

aiitics  ceneds  (|ul  s'y  Irou- 
vi'iu,  t'Ir.  Tiad.  de  l'anglais, 
l'an.s,  Mme  Suigiiati    iSai, 
in-8". 

1.  ïti;. 

: 

Comme (Mi'le  voit  par  ce  stiécimcn,  1  ou\iage  de  ftiuiit  cxisied.i.ns 
sept  biblioihéquessur  dix.  S  il  entre  nu  de  ces  jours  dans  l'une  des 
trois  bibliolhé(|ues  (|ui  ne  le  possèdent  pas  encore,  il  sullîi  d'ajouter 
sur  le  catalogue  niiilaire,  ou  inventaire  général,  la  lettre  initiale  de 
la  bibliotbèijiie  d'iiôpitaloù  ilentrera,  et  le  numéro  qui  lui  aura  été 
donné  diiis  le  catalogue  spécial  de  cette  bibliothè(|iie. 

Lorsque  ce  travail  fut  décidé.  Ion  ne  s'y  livra  pas  d'une  manier^ 
empirique,  mais  l'on  lit  imprimer  un  spécimen  du  catalogue  gêné-' 
rai  projeté,  (k-  spécinjen  fut  communiqué  aux  personnes  i^ue  ce 
travail  pouvait  intéresser,  soit  comme  marins,  soit  comme  biblio- 
graphes. Nous  ne  savons  si  les  observations  furent  nombreustis, 
mais  nous  avons  eu  personnellement  la  salisfacliou  de  voir  adop- 
ter en  partie,  el  en  1  améliorant,  une  de  celles  que  nous  avions  cru 
pouvoir  adresser. 

Le  catalogue,  commencé  depuis  cinq  ans,  vient  d'être  terminé  par 
la  publication  du  5''  volume,  lïonlenant  une  table  alphabétique  par 
noms  d'auteurs  et  par  titres  pour  les  ouvrages  anonymes. 

Celte  publication  est  un  beau  travail  et  une  chose  unique,  nous 
le  répétons.  Eh  bien  !  l'ailministration  delà  marine  a  partaitemenl 
comprisqu'il  lui  restaitencorequelqueclioseà  faire. Aprèsnous avoir 
donné  l'inventaire  des  ouvrages  «ju'il  possède,  que  ces  oUvrages 
aient  ou  n'aient  pas  la  marine  pour  objet,  le  ministère  de  la  ma- 
rine s'occupe  i  faire  dresser  une  Bibliographie  maritime,  qui  se 
composera  exclusivement,  el  dans  l'ordre  chronolof^ique,  des  livres 
de  marine  publiés  en  France  el  à  l'étranger,  depuis  1  invention  de 
l'imprimerie,  qu'ils  existent  ou  qu'ils  n'existent  pas  dans  les  biblio- 
théciuesqui  (iépendent  du  ministère  de  la  marine. 

L  on  trouve,  pages  398  el  suivantes  du  tome  V  du  catalogue  dont 
nous  rendons  compte,  le  détail  des  matériau.x  déjà  réunis  pour  la 
composition  de  celte  bibliographie  générnle  de  la  marine.  Ce  nou- 
veau travail  méritera,  nous  n'en  doutons  pas,  les  mêmes  éloges  que 
le  catalogue. 

Ce  sont  là  deu!i  idées  fécondes,  deux  petites  révolutions  pacifi- 
fiques,  comme  nous  aimerions  h  voir  l'administration  en  faire  sou- 
vent. Seront-elles  imitées?  Nous  aimons  à  l'espérer. 

Adjudiratlons. 

Miiiislùrc  du  la  marine.  — Au  port  de  l'.rest,  1 1|  d(:ceiubi°e,  3,ooo  quintaux 
mélriciiics  de  l)lé-fronieiil,  ri'Cnlte  de  jS,  3. 

—  I),iiis  les  hiireaiix  du  uiiiiislère,  jS  décembre,  900,000  kilog.  du  chai  lion 
de  lerre,  li\ral)lesà  .Saïut-Louis  du  Sénégal. 

BOi;K.*tE   DL   fUÉCKHBRG. 

I)c.s  l'ouverltire,  un  découvert  imporianl  s'est  manifesté  sur  la  rente 
3  0(0,  el  a  donne,  lieu  à  une  hausse  qui  a  persisté  après  la  fermeturcTitt- 
parqiict. 

Les  reports,  comp+ttemenl  avilis,  sont  lombésà.7  l|2  centimes. 

I^s  clieiniiis ,  toujours  très  deaiainlés ,  se  suiiticinn-nt  dans  les  beaux 
jirix  des  jours  préccdeiits,  qiielque.s-iins  même,  ainsi  qu'tju  lient  le  voir'ci- 
dessous,  en  hausse  notable  sur  le  cours  d'iiier. 

An  comptant. — Caisse  liypolliécaiic  ,  obligations  endossées ,  49^-60. 
—  Oblij;ations  Graiiil'tioiiiba,  luso.  — Qnaiie  Canaux  ,  coupon  (le  prime  , 
195.— Canal  de  liuurgogue,  1080,'— 2  l|2  hollandais,  68  i|4.— Banque 
belge,  705. 
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THilATHE-rHAMÇAM     —   1  lillijjéllll 

ITALIENS   -«-  t.iici,'i  (17''  ie|ir.) 

OPEHA-COiaïQDB.  —  I.e  Dcicilfiir 

ODEON.  —  I  ne  l'éie  de  Ni'^roii. 

VAUDEVILLE  — .\lii,e  Koaud     L'Homme  IiI.i.m'. 

VARIETES.    —   Koini.liiielle.  Oaiiiiii  del-'aii».  J,ii(|ii,>l. 

PALAIS  HOTAL. —  Caialiiis,  Nocl.iiiiijule.  lînlaii.  .Mme  Ciunus. 

CYMNASB    — .Siarroii.   i""  de  :  Daniel  le  Taiiiliuur.    I.i 

PORTE    SAINT  -  HABTIM . 

OAITE.    —   SU-lla. 

AMBIQn-COMlQnB.  —  les  Kaliciuiens. 

CIRQUE  NATIONAL. — l)oii  (^liiieliolle    Guides.   Kaccoleurs.  Danseurs 

COMTB.  —  lleiin  IV.  Inleriiiede.  l'ieriol.  Lu  l'.ivsan.  Mari. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris  du  3u  novembre. 
Arrivajîcs:  i,77u  qniul.  flo  kilog.  Uestanl  :  10,679  quintaux  13  kiloc 
Cours  moyen  ;  35-ui;  cours-laxe  ;  36-12. 

Ginaux,         29  quint.  34  kilog.  de  47-76  à. 52-25 
1"  marque,  4.'>ô    '  70  36-50  a  ;j8-2o 

2"  987  27  35      »  a  36-a(l 

3'  53  .^  76  vi'r    28     »  a  31-211 

4"  '         34  "54  21-25  à  2-.  50 

Ventes  à  livrer  :  l,083  quint,  iu  kilog.  de  3.5-05  a  48-50. 
Total  des  ventes  :  2,795  i|iiinl.  56  kilo^'. 

H  y  a  long-temps  que  la   quantité  de  farines  restant  à  la  balle  de 
l'aris  n'avait  alteiul  ini  clulfie  aiissi  bas  que  celui  de  la  Italie  du  30  no- 
vembre. 
Halle  de  Paris  du  1"'  décembre. 

Arrivages:  2,311  quint.  5o  kilog.  Heslaut  :  10,770  qiiiiil.  49  kiloi: 
Cours  moyeu  :  36-49  ;  cours-laxe  ;  36-44. 

Différence  sur  les  cours  preeédeuls  :  cours  moyen,  banssc  de  58  cent 
cours-taxe,  hausse  de  3i  centimes. 

J'axe  du  pain  du  i"  décembre  :  première  qualité  ,  34  c.  le  kilog. 
deuxième  qualité,  26  c. 

Une  s'esi  vendu  qu'un  quintal  50  kilog.de  gruaux,  au  prix  de  63  fr  Iç 
(luintal. 

1'"  marque  :  58  quinl.  38  kilog. ,  de  36  95  à  .38-20 

2'  78  60  36-85      36-30 

3"  1  67  30-60     00-00 

,4'  62  17  20-60      22-90 

Ventes  à  livrer,  1,875  quint.  92  kilog.  de  22-90  à  49-70. 

Total  desventes,  2,120  quint.  14  kilog. 

Voici  les  taxes  du  pain  dans  plusieurs  localités  éloignées  les  unes  des 
autres,  à  la  lin  de  novembre  : 

IJernay  (Eure),  1"  qnàl 

Les  Andelys(S.-luf.),  — 

Arras,  — 

Pont-à- Mousson  (M.),  — 

Ponl-Audemer  (S.-lnf.),       — 

Au  marché  dé  Poissy,  du  30  novembre,  il  y  a  eu  peu  de  renvoi  ;  les 
ventes  ont  été  faites.  Poids  moyen  de  bétes  de  boucherie  :  bœufs,  J48 
kilog  ;  vaches,  261  kilog.  ;  veaux,  62  kitog.  ;  montons,  30  kilog. 

A  la  dernière  halle  de  Paris,  les  veaux  ont  valu:  l'-'qual.  1-60; 
2%  1-30;  3%  1-20.  Sur  174  amenés,  I60ont  été  vendus. 

A  Saiut-Germain-en-Laye,  au  marché  du  27  novembre,  1, 815  porcs 
ont  été  amenés;  1,376  onl  été  vendus,  i"  quai.,  l-04;  2',  i-02;3',  ifr. 
Les  plus  beaux  ont  été  vendus  U7  fr.  la  pièce. 

A  la  Chapelle-Saint-Deuis,  au  marché  du  30  novembre  ,  siir.1,080 
porcs  amenés,  plus  de  000  ont  été  vendus  au  prix  moyen  de  i-iole 
kil.  sur  pied. 

Au  marché  du  l"^  décembre,  445  veaux  amenés  eut  été  tous  vendus, 
sans  renvoi  :   1"  quai.  1-30  ;  2',  l-iole  kil.  sur  pied. 

A  Strasbourg,  au  marche  du  27  novembre,  les  bœufs  ont  valu:  ï" 
quai  ,  1-30;  2%  1-26  le  kil.  sur  pied.  l«  taureaux  amènes  ont  cté  ven- 
dus :  1'"=  quai.  96  ;  2",  88  le  kil.  sur  pied. 

Le  suif  cru  valait,  à  la  même  date,  à  Strasbourg,  55  fr.  les  60  kilog; 
et  les  cuirs  verts,  de  45  à  49  fr.  les  60  kilog. 

A  Metz,  au  marclie  du  27  novembre,  les  bêles  de  boucherie  ont  él 
vendues  aux  prix  suivants  : 
B(L'iifs,  1'' quai.  i-;)o;;  2'"  quai.  1-28;  3' quai.  1-26  le  kilog.  sur  pied. 
Vaches,  I-14  1-06  98 

Veaux,  1  30  1-20  » 

Taureaux,  1  (12  97  92 

Porcs,  1-20  1-10  1  » 

Les  vins  du  Beaujolais  de  celte  année  sont  médiocres  ;  toutefois  ils  1 
vendent  ires  bien,  surtout  ceux  des  qualités  ordinaires,  aux  prix  deSôi 
60  fr.  la. pièce  (fût  compris.) 

Les  bons  vinsdu  haut  Beaujolais  n'ont  pas  de  cours  établi. 

bans  le  Cher,  les  vins  vieux  d'issoudun,  de  1841,  valent  6oà  04fr. 
la  pièce  de  220  litres,  et  ceux  de  Selles,  1841,  de  68  à  85  Ir. 

Dans  la  .Meurthe,  le%  viusde  Toul,  1840,  valent  22-50  I  hcclol.;  1842, 
26-25.  A  Vie,  les  vins  rouges  de  1840  valent  32  fr.  l'heclol.,  cLceiixile 
18^3,  12  a  14  fr.  - 

A  Lille,  30  novembre,  voici  le  cours  des  huiles,  des  graine.'  oléagineu- 
ses et  des  tourteaux  : 

Oraines.  •'  Huiles.  Tourleani. 

82-50  l'hect.     12  à  13  fr.  les  luo  kilog. 

74-60  '  14  à    18 

»        »  11   à    11-60 

79-50  12  a   12-50 

76-60  12-50  à  13 
Huile  de  colza  épurée,  88  fr.  50  c. 

Cours  de  l'huile  de  colza,  à  Paris,  l"  décembre.  — Disponible,  1 
90;  courant  du  mois, 90  fr.  à  90-6 j  l'hect. 
Juatre  premiers  mois  1844,  93  fr. 


Colza 

18  à  25  l'hect 

Lin 

18  à   22 

OEillelle 

19  ,a  21 

Chanvre 

u  à  14 

Caméline 

17   à  21 
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PARIS,    2  DÉCEMBRE. 


La  question  sociale  en  Angleterre. 

1,0TTE   BES    M\!«IIFACTI;RIEHS    COMTRE   LES    PROPHlf'.TAIBCS. 

Il  y  a  bien  long-temps  que  la  question  des  céi(^.iles  est  à  l'ordre 
11  jour  en  Anglç^tprre(l).  Il  y  abicnlonfî-leinpsqiie  le  peuple  rccla- 
Bc,  sans  jamais  avoir  pu  l'obtenir,  le  pain  A  bon  niarcbé,  le  bas 
prix  des  subsistances.  Mais  c'est  depuis  18.34  seuleiiu;nt,  c'esl-.Vdire 
depuis  la  réforme  des  lois  sur  le  paupt^risme,  que  les  manufactu- 
riers et  les  entrepreneurs  d'industrie  ont  fait  cause  commune  avec 
IfS  classes  ouvrières  cl  protesté  contre  les  privilèges  des  landlords, 
de  l'aristocratie  territoriale. 

il Mt  essentiel  d'expliquer  l'origine  de  cette  lulte  acbarnée  du 
capital  contre'le  capital. 

La  loi  d'Ëlisabetli,  ce  fameux  acte  43  qui  a  été  le  code  du  paupé- 
risme jusqu'en  1834,  reconnaissait  formellement  pour  tous  les  in- 
digents le  droit  au  $ecourt,  à  l'assistance  iaHowauce)  de  la  pa- 
roisse, $oit  que  la  misère  efit  pour  cause  la  maladie,  la  vieillesse, 
les  infirmités,  la  fainéantise,  ou  le  manque  de  travail,  l'insuflisance 
des  salaires. 

Le  droit  au  secours  était  si  positivement  consacré  par  l'acte  43, 
i|ue  l'indigent  qui  se  présentait  au  bureau  de  la  paroisse  ne  deman- 
dait point  l'aumône,  mais  l'application  de  la  loi.  On  faisait  droit 
Isa  demande,  et  cela  s'appelait  faire  application. 

Les  fermiers  anglais,  les  manufacturiers  et  les  entrepreneurs  d'in- 
dustrie s'étaient  facilement  habitués  h  faire  payer  par  la  paioisse, 
t'est-à-dire  par  la  taxe  des  pauvres,  la  majeure  partie  diî  leurs  frais 
de  production,  des  salaires  des  journaliers;  el  les  ouvriers  suppor- 
tèrent assez  patiemment  la  diminution  toujours  croissante  du  prix 
delà  main-d'œuvre,  tant  qu'ils  furent  assurés  detrouver  dans  Val- 
icwance  de  U  charité  lé<;ale  le  supplément  indispensable  pour  vi- 
tre et  pqur  nourrir  leur  famille. 

Ce  système  de  charité,  qui  venait  ainsi  fcompenser  l'insuffisance 
des  salaires,  a  long-temps  permis  aux  manufacturi»-rsanglaisde  pro- 
duire h  bas  prix,  de  vaincre  par  le  bon  marché  leurs  rivaux  sur  tous 
In  points  du  globe.  La  taxe  a  été  pour  beaucoup  dans  la  prospérité 
le  l'agriculture,  de  l'industrie,  du  commerce  de  la  Grande-Breta- 
pe:  elle  en  a  fait  en  partie  les  frais.  Mais  qui  sait  combien  l'An- 
gleterre a  payé  tes  riches  cultures,  les  revenus  de  ses  lords^  les  pro- 
ili  de  ses  fermiers,  les  bénéfices  de  ses  manufacturiers  et  de  ses 
■irchands  P  Qui  sait  combien  il  lui  en  a  coûté  pour  aboutir  en 
Mnitive,  malgré  la  charité,  à  la  détresse  des  journaliers  de  l'agri- 
culture et  des  salariés  de  l'industrie?  Combien  a-t-elle  sacrifié  de 
Billiards  pour  fournir  à  ses  négociants  le  moyen  de  vendre  des 
produits  anglais  h  bas  prix  ? 

«Nous  ne  pouvons,  disait  Ad.  .Smith,  forcer  les  étrangers  à  ache- 
ternos  marchandises  :  nous  les  payons  pour  qu'ils. veuillent  bien. 
MUS  faire  cette  faveur.  » 

La  laxe  des  pauvres  était  en  effet  une  véritable  prime,  perçue  sur 
toute  la  population  au  profit  des  lords  propriétaires  du  sol,  au  pro- 
Itdes  manufacturiers,  enfin  au  profil  de  tous  les  entrepreneurs 
l'industrie,  et  au  profit  des  étrangers  qui  jouissaient  de  ce  bas  prix 
des  produits. 

C'est  là  ce  qui  explique  pourquoi  l'aristocratie  anglaise,  malgré  les 
■bas  non  contestés  de  la  taxe  des  pauvres,  malgré  les  réclamations 
riitérées  de  la  majeure  partie  de  la  population,  a  été  si  long-temps 
ifant  de  modifier  l'acted'Elisabeth.Ellesavait  très  bien,  cette  aris- 
iKraiie,  que  la  taxé  était  onéreuse  au  pays,  surtout  A  ce  qu'on  ap- 
pelle la  classe  moyenne;  mais  elle  savait  aussi  que  cette  taxe  était 
l'antageuse  aux  seigneurs  terriens,  en  leur  permettant  de  louer  fort 
cber  un  domaine  dont  les  frais  de  culture  étaient  en  partie  payés  par 

(i)  Voir  le  numéro  du  3o  novembre. 


On  s'atioiine  à  Paris,  KUï  DE  TOiraulON,  6,  au  Bureau  du  journal; 

chi7.  Klirani,  passage  des  Panoramas,  61 ,  H  enei  les  directeurs  des  postes  el  des  messageries. 


.■les  aboDDeDeots  partent  du  1"  et  du  1S  de  chaque  mois. 
Amionce*  :  I  fr.  la  Ii^ik.  =:  Les  letlret  et  paquets  affranchis  sont  seuls  reeus. 


la  paroisse;  avantageuse  aux  jjrands  capitalistes, aux  manufacturiers 
et  aux  iiulustriels,  m  leur  fournissant  le  moyen  de  faire  travailler 
5  1)011  hiarcbé,de  réduire  indi-rmiment  le  prix  de  la  main-d'œuvre, 
de  faire  payer  par  la  paroisse  la  plus  {,'raude  partie  des  sa- 
la irejj., 

Encore,  si  la  laxe  avait  toujours  profité  réellement  aux  salariés 
des  maniifaclures  et  aux  journaliers  des  campagnes!  — Mais  non. 
I.cs  fermiers  et  les  chefs  d'iiKlnslrii^  avaient  bien  soin  de  prélever  h 
leur  profil,  sur  le  salaire  des  ouvriers,  autrement  dit,  de  défalquer 
Une  souiiiie  éf^aleA^la  subvention  payée  par  la  paroisse. 

Le  salaire,  c'est  ginéraleuient  li-  minimuni  de  subsistances  :  que 
Ci:  iniiiimuni  soit  p.iyé  par  l'enlrepreneur,  qu'il  soit  fourni  par  la 
paroisse,  ou  par  l'un  et  par  l'autre,  en  portions  éfjales  ou  inégales, 
ce  salaire  n'augmente  point;  et  l'ouvrie/  qui  travaille  ne  gagne 
riei)  à  ce  luxe  de  la  charité. 

Mais  les  Irais,  les  dépenses  énormes  de  la  charité  légale  n'ont  pu 
sauver  le»  ouvriers  de  la  ijélrcsse.  Malgré  \i  taxe  (nous  disons  mal- 
gré la  taxe,  el  non  pas  à  caïue  de  la  taxe,  comme  les  économistes 
d'une  certaine  école,  qui  ne  manquent  jamais  de  confondre  les  ef- 
fets et  les  causes  ) ,  le  nombre  des  pauvres  a  toujours  augmenté,  et 
il  est  arrivé  un  moment  où  les  paroisses  se  sont  trouvées  dans  l'im- 
possibilité absolue  de  secourir  tous  les  misérables.  L'Angleterre, 
avec  ses  immenses  richesses,  ne  s'est  plus  trouvée  en  état  de  nour- 
rir ses  pauvres. 

En  1774,  pour  l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles"  .seulement,  la 
taxe  s'élevait  à  1,720,31  0  liv.  st.,  o\\  plus  de  43  millions  de  francs. 
En  1817,  cette  taxe  s'éleva  à  13, 000,000  liv.  st.,  ou  326  millions  de 
francs!  Quel  progrès  en  quarante  années! 

On  sait  que  la  laxe  des  pauvres  est  une  contribution  locale  et 
spéciale,  qui  ne  figure  point  au  budget  des  receltes  publiques. 

Sur  ces  énormes  taxes,  la  plus  forte  était  celle  du  comté  de  Sus- 
se\;  elle  s'élevait  en  moyenne  à  25  fr.  par  habitant,  cequi,dans  le 
même  rapport,  donnerait  pour  la  France  80u  millions  de  dépense 
annuelle.  ■  ^ 

L'Angleterre,  ne  pouvant  plus  nourrir  ses  pauvres,  songea  à  les 
exporter,  à  encourager  l'émigration  et  l'expatriation;  mais  ce  pro- 
cédé était  trop  onéreux,  le  budget  n'y  pouvait  sufTiie.  On  dut  y 
renoncer.  Des  philanthropes  conseillèrent  l'asphyxie  des  nouveaux- 
nés,  l'exécution  sans  douleur  [painleit  exécution],  comme  moyen 
de  faire  obstacle  au  paupérisme. 

Il  fallut  recourir  aux  moyens  béro'iques,  à  la  chirurgie  sociale- 
On  décréta  la  loi  de  1834. 

Cette  loi  a  modifié  l'ancien  état  des  choses;  elle  a  supprimé  la 
subvention  à  l'industrie,  la  prime  offerte  aux  négociants  anglais, 
et  cela  par  une  excellente  raison,  c'est  que  l'Angleterre  ne  pouvait 
pas  la  payer  plus  long-temps. 

La  loi  de  1834  ,  véritable  loi  di^alut  public ,  a  aboli  \c  droit  au 
secours,  proscrit  Valluwance  de  la  paroisse,  enfin  l'ancienne  cha- 
rité. Elle  a  imposé  désormais  aux  nécessiteux  l'obligation  de  se  sé- 
parer de  leurs  femmes  el  de  leurs  enfants ,  de  renoncer  à  leurs  af- 
fections, aux  joies  de  la  famille,  à  la  liberté,  pour  implorer  un  re- 
fuge dans  la  maison  de  travail.  Elle  a  combattu  le  paupérisme  par 
la  terreur. 

A  la  charité  chrétienne  elle  a  substitué  le  régime  des  irorfr/ioi/***, 
véritable$1bugne$  de  la  philanthropie,  où  le  pauvre  est  condamné 
à  tourner  le  uioulin  à  bras,  damnatuj  ad  molam,  comme  le  forçai 
de  la  civilisation  antique  !  En  Angleterre,  dans  ce  pays  de  la  houille 
el  de  la  mécanique,  Ihomme  est  réduit  à  tourner  la  meule, à  faire 
mouvoir  le /r««rf-;ni//.' Quelle  société  !  ' 

Le  work-bouse  est  destiné  à  intimider,  à  épouvanter  les  pauvres. 
On  en  sort  à  volonté,  et,  pour  ceux  qui  demandent  à  s'en  aller,  la 
porte  est  toujours  ouverte:  Pour  entrer,  c'est  autre  chose  !  Il  y  a 
mille  formalités,  el  il  faut  av.oirdes  protections  (l).  Les  épouvan- 
{!)  Il  en  est  île  uièiiie  de  nu»  lit'pois  de  inendicilc. 


l.iils  (lu  paupérisme  n'ont  réii'isi  qu'en  partie.  Le  cliid're  de  la  laxe 
a  baissé,  jiarce  que  les  inisérables  aiment  mieux  voler  ou  mourir  de 
faim  au  soleil  que  d'aclieter  la  vie  au.pii-\  ('.11  séjour  dans  le  work- 
lioiise.  M.iis  le  "hoinbre  des  pauvres  va  {,'rani41ssaMt  snns  cesse,  et 
les  eomiiiissairesxbargés  de  faire  exécnler  la  loi,  en  reconnaissent 
eux-iiiéiiies  l'insuffisance  d'abord  ;  ils  déclarerit,  euoulre,  que  l'ap- 
plication en  est  absolument  impossible.  En  l*."!.),  ou  |)ailail  iléjà  de 
réformer  la  loi  réformée;  et  l'on  sait  que  les  Gallois,  dans  leurs 
soulèvemeiit.s,  démoli  ssftiit  les  woi  k-lio'ises  tout  .iiissi  h'wn  que 
les  barrières.  I,a  loi  de  1834  est  partout  exécrée,   iiiaiulile. 

Quoi  qu'il  en'  soit,  par  suite  île  la  nouvelle  Ipi,  les  manufactu- 
rieis  ne  peuvent  donc  plus  aiiioiinriuii  coiiipler  sur  Vallotcance 
pour  produire  k  bon  uiarebé;  el  s'ils  ne  prodiiisenl  pas  ù  bon 
marelle,  s'ils  ne  peuvenl  pas  vendre  à  bas  piix,  éciaser  leurs  rivaux 
el  leurs  concurrents  étrangers  sur  Ions  les  marchés  du  monde,  où 
et  comment  trouveraient-ils  des  coiisoiiim.iteurs'i' 

L'industrie  anglaise  a  perdu  na  tinte  cirile  el  son  apanage  .'  c'est 
là  une  blessure  dont  elle  ne  se  reiiiellra  pas 

Les  seigneurs  terriens,  au  cdhtraire,  oui  conservé  tous  leurs  pri- 
vilèges, car  la  suppression  in  \oi  taxe,  n'a  i^uèrc  préjiiditié  qu'aux 
fermiers  el  aux  pauvres.  (1/ .Angleterre  est  un  pays  où  les  baux  sont 
empbythéoliques  "en  général  ;  ils  oui  été  contractés  sous  l'empire 
de  l'ancienne  loi.)  Les  lords  sont  les  inaichanils  de  blé  privilégiés  de 
rAiiglelerrc,  et,  par  le  haut  prix  des  tarifs,  leur  privilège  est  un  vé- 
ritable monopole.  Leur  liste  civile,  h  eux ,  c'eut  la  loi  det  céréalet  , 
el  ils  ne  sont  pas  disposés  à  en  voler  l'aliolilion. 

Mais  le  peuple  v<!ut  manger,  et  il  n'est  pas  asseï  riche  pour 
payer  le  pain  au  prix  qu'il  plall  aux  loids  de  le  vendre,  el  les  ina- 
nuficturiers  demandent  que  le  prix  du  pain  diminue  afin  de  pou- 
voir produire  à  bon  ut^i'clié,  c'esl-à  dire  abaisser  le  prix  de  la 
main-d'œuvre,  d(vs- salaires.  Pour  entraîner  les  fermiers  dans  la 
ligue,  les  inartufacturiers  proinettenl  une  lévisiou  des  baux,  une 
diminution  dés  fermages'proportionnelle  à  la  diluinution  que  cau- 
sera ,  dans  le  prix;.des  céréales,  la  libre  importation  d,es  blés  étran- 
gers. Aussi  les  fermiers  qui  ont  beaucoup  souffert  de  la  réforme 
de  1834,  sont  tout  disposés  à  se  faire  ligueurs,  dans  l'espoir  que 
les  baux  seront  révisés,  comme  il  advint  lors  de  la  dépréciation  des 
billets  de  la  banque  d'Angleterre. 

Voilà  les  cauf.es,  l'origine  de  cette  fameuse  ligue  contre  la  loi 
des  céréales. 

Nous  continuerons  à  exposer  cette  grave  question  dans  un  pro- 
chain article.  ' 


L'article  suivant  vient  de  paraître  dans  le  journal  de  l'esclavage. 

Si  ce  journal  n'était  pas  méprisé  pa*  toiisi  les  bonnéles  gens,  si  les 
injures  et  les  calomnies  qui  parlent  de  ce  lupanar  politique  étaient, 
aux  yeux  du  public,  autre  chose  qu'un  titre  d'honneur  pour  ceux 
qui  en  sont  l'objet,  M.  «'.onsideranl  traduirait  iiiiméJialemenl  de- 
vant les  tribunaux  les  effrontés  calomniateurs  qui  impriment  que 
ses  opinions  politiques  ton l  celles  de  Marat,  qu'il  est  Vhornme  du 
partage,  qu'il  ne  veut  ni  familles,  ni  propriété,  ni  enfants,  ni  hé- 
ritages. —  Que  le  Globe  se  réjouisse  donc  de  son  infamie,  car  son 
infamie  le  sauve  seule  d'une  infaillible  condaiiiiiation. 

L'indigiiîlÎÉ  de  ce  houleux  journal  a  atteint  un  degré  Ici  que  ses 
patrons  rougissent  en  secret  du  concours  qu'ils  lui  ont  donné.  Mais 
ce  n'esl  pas  assez  qu'ils  en  rougissent  en  secret,  il  faut  qu'ils  en 
rougissent  publiquement ,  et  que  ceux  qui  pourraient  être  tentés 
d'imiter  leur  exemple  reçoivent  une  leçon  salutaires  iNous  ferons 
donc  prochainement  une  exposition  pubtOjue  des  patrons  du  Globe. 
Contentons-nous  aujourd'hui  de  montrer,  en  reproduisant  l'aiMicle 
de  celte  feuille,  jusqu'où  elle  est  capable  de  pousser  le  mensonge, 
la  calomnie  et  la  bassesse. 

«Le  Piational  ne  regrette  pas  la  nomination  de  M.  Cunsiderantcomme 
favorable  à  l'opposition;  et,  en  cela  ,  nous  sonunes  parfailenient  de  son 
avis.  Encore  qiielques-xictoirescoaiœe  celle-là,  «t  roiq»ositiou  disparaL 


FEUILLETON  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 
SCENES   DE   NORWÉGE.  (» 

VIL 
liC  Voyage  dan*  les  Montaiciicti.  (.Suite.) 

Elle  s'assit  un  instant  au  pied  d'un  rocher.  Il  était  minuit,  et  un  pro- 
fond silence  régnait,  dans  la  contrée.  On  ne  voyait  au  clair  de  lune 
'ôilé  que  le  pâle  lichen  de  neige  qui  croissait  dans  les  fentes  des  ro- 
'bert,  et  çà  et  là  sur  la  terre  "noire  et  rare  une  petite  fleur  d'un  jaune 


tion  s'approchait  de  l'endroit  où  se  Irotivaient  Harald  et  SuzSnne  A  la 
faible  lueur  de  la  lune,  Suzanne  croyait  voir  se  mou  voir  dans  celte  masse 
des  formes  hideuses  avec  des  cornes  el  des  griffes,  et  le  mot  d'esprits 
souterrains  allait  s'échapper  de  ses  livres. 

—  C'est  un  irojipeaiu  de  buifles,  dit  Harald,  qui  avait  deviné  ses  im- 
pressions, et  il  lit  quelques  pas  à  sa  rencontre,  eiiarmaht  machinale- 
ment son  fusil.  Au  même  instant  le  troupeau  r"°it4Mk||lre  direction  en 

,se  dirigeant  vers  l'est.  Le  venl  se  leva,  et  des  cris  piPltifs  traversèrent 
ce  désert  de  glaces. 
—Comme  tout  cela  est  effrayant  !  dit  Suzanne  en  frémissant. 

—  Mais  demain  soir,  dit  Harald  pour  la  calmer,  nous  arriverons  au 
chalet 'de  Storlie.qui  se  trouve  au-dessous  de  la  région  des  neiges  ;  là 

le  sapins  toujours  verle  ;  là  nous  retrouverons 


de 


La  vérité  était  que  la  dernière  nuit  il  avait  eu  à  souffrir  vivement 
son  épaule  blessée. 

En  parlant  ainsi,  ils  étaient  revenus  à  la  grotte.  Harald  ralluma  de 
son  souffle  le  feu  qui  s'éteignait,  el  Suzanne  se  glissa  doiiccmeul  dans  la 
grotte  pour  reprendre  sa  place  aux  piedsde^a  maîtresse;  elle  ne  s'en- 
dormit que  fort  tard  et  d'un  soijimeil  agité. 

Elle  se  réveilla  au  bniit  du  venl  ;  une  pâle  lueur  tombait  dans  la  grot- 
te, et  elle  entendit  Harald  dire  au-dehors  :  Il  faut  nous  mettre  en  route 
pour  arriver  le  plus  tdt  possible  à  notre  glle  du  soir.  Mous  avons  aujour- 
d'hui une  pénible  étape  à  faire. 

Suzanne  cherchait  sa  matirosse.  Elle  était  déjà  debout  à  cola-  d'elle, 
et  toute  prèle  à  partir.  Confuse  de  son  relard,  Suzanne  se  bâta  de  pré- 
>arer  le  déjeuner,  qui  se  composait  de  Iranches  de  lard  et  de  saumon 
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trait  (lails  le  phalanstère.  Ce  n'est  pas  l:i  ce  que  veut  \e  ISatiotial;  il 
n'ciileiid  pasqu'uii  |iiciiiit'  un  autif  oins  (|iii'  le  skmi.  Quelles  aben allons 
il  a  fallu  dans  Ic8  esprits,  (|uelle  luaiivaise  direction  il  a  lailii  (ioiiiicr  ij 
l'éleoiioii  pour  que  ce  nom  suit  sorti  de  ruine!  I.'liouiiiie  du  parta^'e, 
de  l'égalité  jtarfaite,  de  rcuiaiicipaiiuii  Aea  masses ,  l'hoiunie,  enliii ,  qui 
n'a  pas  dauires  principes  p(iliti<|ues  (pic  reiixde  Marat  ;  voilà  le  choix 
duii  des  arrondisseiucnts  de  l'aiis!  \  oilk  celui  auquel  le  commerce, 
l'industrie,  le  négociaul  ,  le  marchand  ,  reinctlent  les  intérêts  de  leur 
propriété  <'t  de  leur  famille  !         "' 

«  Le  conseil  départeuiiiital  et  municipal  de  la  Seine  compte  an  nom- 
bre (le  ses  membres  celui  dont  les  systèmes  ti  iideiil  à  ce  (ju'il  n'y  ait 
plus  ni  famille,  ni  |)rupriété,  ni  enlaiiis,  ni  liérita^'es  !  iN'ous  allons  voir 
c('  faraud  réformateur  à  l'œuvre.  Autant  ani  aient  vain  (icor^^es  Saïul  on 
^/ Flora  Tristan  dans  le  conseil  municipal  ;  mais  (|ue  ces  illustres  liax- 
bleuft  prennent  patience,  elles  doivent  necessaiicmenl  arriver  là  oii  M. 
Considérant  est  entré. 

»  Il  serait  curieux  de  rechercher  les  causes  d'une  telle  erreur  de  la 
pari  d'une  société  qui  lait  entrer  de»  loups  dans  sa  hei^erie.  Ceriaine- 
uient,  on  ne  trouverait  ces  causes  pasaillcurs  que  dans  les  jeux,  les  iu- 
conseiiueiices  et  les  erreurs  defa  société.  Ce  n'est  (|u'ainsi  que  l'on  peut 
s'ejtpliquer  la  nomination  de  M.  Victor  Considérant.  Il  y  a  encore  une 
rai.son  ipii  a,  aujourd'Iuri,  un  grand  poiils  .  ou  aura  voulu  taire  une  niche 
au  pouvoir;  on  aura  voulu  lui  donner  un  avis,  un(^  leçon.  C'est  atijour- 
d'Iiiii  une  chose  géuéralemenl  répandue,  qu'il  faut  humilier  le  iwuvoir. 

»  Mous  avons  pres(|ue  tous  une  .singulière  maladie  :  nous  voulons 
être  goiiverm  ment.  Ecoutez  tout  le  monde,  et  tout  le  monde  vous  dira 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  lacile  que  de  gouverner.  Nous  en  aurons  la 
preuve  si  le  règne  de  tout  le  uionde  arrive,  comme  cela  peut  lorl  bien 
8ê  faire  avec  tout  ce  qui  se  passe  et  tout  ce  (pi'on  accorde  au  parti  ré- 
publicain, fl  est  évident  (pi'avec  les  suffrages  des  carli.stes,  qui  ne  lui 
«ut  pas  manque  dans  cette  occasion,  ce  parti  peut  arriver  tout  jncs  de 
la  majorité;  alors  nous  aurons  une  (■o//i;/i(//i«,  et  l'etion  est  \'d  tout 
près  aussi. 

»  Qui  veut  et  qui  fait  cela?  un  certain  aveuglement ,  une  fatalité  qui 
entraîne  les  peuples  comme  les  rois ,  et  conlré'lesquels  il  est  a  craindre 
que  ne  puissent  prévaloir  tous  les  enseignements  du  passé  et  les  justes 
craintes  de  l'avenir.  Aristide  fut  exilé  parce  qn'ouen  disait  trop  de  bien; 
que  ne  peut-il  advenir  de  ceux  dont  ou  entend  dire  tous  les  jours  du  mal? 
Personne  n'y  tiendrait,  et  en"ct)re  moins  (|ue  tous  les  antres  ceux  qui  veu- 
lent arriver  aux  affaires.  Les  dieux  s'en  vont  et  les  hommes  et  la  société 
suivent  les  dieux.  Sans  doute,  ce  n'est  pas  pjirce  que  M.  Considérant  est 
nommé,  mais  c'est  par  suite  de  l'esjirit  qui  a  pu  faire  celle  nomination." 

De  l'Education   des  enfants  pauvres.  — 
Petit-Bourg. 

Nous  avons  fait  connaître  dans  nos  piôcédcnts  articles  l)  la  co- 
lonie de  l'etit-Bour^,  et  le  but  particulier  que  se  sont  proposé  ses 
fondateurs;  aujourd'hui  nous  aborderons  la  partie  critique  de  n<»- 
tre  travail,  cl  nous  essaierons  d'indiquer  les  nouveaux  éléments  dont 
l'introduction  donnerait  bientôt  h  rtHablisseinent  une  véritable 
importance  sociale.  Il  s'agirait  de  quelques  modilications^  suivant 
nous,  taciles  à  réaliser.  , 

Nous  l'avons  dit  :  il  importerait  beaucoup  que  les  hommes  qui 
veulent  étendre  aux  enfants  de  la.classc  pauvre  le  hienfait  de  l'Edii- 
catiou,  étudiassent  les  vices  'de  notre  ordre  social,  et  qu'ils  s'éclai- 
rasstfnl  sur  la  iialure  des  changenienls  qu'il  r«^claine 

Le  plus  simple  examendes  failsanieneà  reconnallre  que  dans 
presque  toutes  les  industries  il  y  a  cncouibrenienl  d'ouvriers  ;  que 
ces  ouvriers  trop  nombreux  se  font  entreçnx  une  concurrence  dont 
l'eli'el  est  de  mettre  le  salaire  au  rabais,  et  qiie,  poiir  beaucoup, 
hélas!  il  n'y  a  aucune  certitude  que  le  travail,  uiOmeaveu  rabais  du 
salaire, ^e  viendra  pas  à  manquer.  De  là  la  conclusion  toute  natu- 
relie  qu'il  ne  suffit  pas,  pour  assurer  le  soj-l  d'un  enfant  pauvre,  de 
lui  avoir  donné  un  métier. En  lui  donnant  un  métier  on  ne  fait  aulre 
chose,  en  edel,  que  de  Penréginienler  dans  l'armée  déjà  trop  con- 
sidérable des  salariés,  (^est  le  sort  précaire  des  travailleurs  qu'il 
faudrait  préalablement  changer.  Aujourd'hui,  malheureusement,  il 
n'existe  aucune  Solidarité  entre  les  ouvriers  des  diverses  industries, 
pas  même  entre  les  ouvriers  de  chaque  industrie  en  particulier  ;  au- 
cune solidarité  matérielle' non  plus  entre  le^ouvriers  et  les  mal» 
très  ;  c'est  là  qu'est  le  mal.  Il  faut  absolument  que  celte  insolidnrilé 
générale  cesse,  el  qu'elle  soit  remplacée  par  l'Association. O  n'est  pas 
ici  le  lieu  d'expliquer,  comment  on  pourra  arriver  à  l'association 
intégrale  en  organisaiil  sociétairemcnl  la  Comiiiiine  ,  ce  premier 
atelier  du  travail  national.  Il  noussultii  d'avoir  indi({né  le  but  à  at- 
teindre; supposons-le  alteiiil;  laisomioiis  dans  celle  hypollKJse  ; 
.  essayons  de  nous  leprésinler  par  la  pensée  la  marche  des  choses, 
dans  ce  nouveau  luécaiiisme  social. 

Supposons  donc(prilexistt'  quelque  pari ,  en  France,  une  Com- 
mune amoviée,  une  Commum;  dans  laqiiclh;  la  plus  inlinie  solida- 
ritéail  été  élablieentre  tous  les  habitants.  Il  est  clairqiie  dans  celle 
petite  société  on  s"(!lïoiTerail  de  maintenir  l'équilibre  entre  la  pro- 
duction et  la  cuiisomination.  Si  donc  un  produit  quelconque  de- 
venait trop  abondant  ,  vile,  on  en  iuterroniprail ,  ou  tout  au 
moins  ou  en  restreincirail  la  fabrication.  Quant  aux  individus 
employés  jusque-là  à  cette  fabricalicin ,  à  moins  de  les  laisser 
mourir  de  faim,  coiiime  cela  se  fait  aujourd'hui ,  il  faudrait, 
ou  (|ue  la  Coniiiiiiiie  les  iioiii  rit ,  ou  qu'elle  les  appliquai 
mouienlanémenl  à  d'antres  travaux.  Ce  dernier  parti  est  le 
seul  rationnel,  mais  il  exigerait  (|ne  le  talent  de  chaque  ou- 
vrier ne    fût   pas    borné  à   une  neiile  profengian ,     et   c'est  ce 

'        (i)  Voir  les  iimiifros  du  ai  et  du  aï  iKjveiidire. 


3 ni  n'a  pas  lt«n«  anjonr4'J»ui.  .Serait- il  possible  de  changer  cet  étal 
e  t:lu)ses  ;' Assiiiéiiienl,  oui.  INmisuivoiis  ;  tl  nous  xiroii^  (iiTcii 
se  proposant  i:v  liiiloii  satisferait  en  inéiuc  temps  à  plusieurs  exi- 
gences de  la  iiatuic  liuinaine. 

Pour  ensei(;nef  plusieurs  états  à  un  eiilanl,  il  n'y  a  ((iic  deux 
luoyeiis  :  ou  les  lui  appieiulit!  luu  après  l'aiiire,  ou  les  mener 
ions  de  Iront  en  conduisant  reniant  dans  pliisicuiv  atclicis.;  en 
<rauir('s  ternu's,  il  laiulrail  établir  ValtcniatK'c  des  travaux.  Sons 
bien  des  rapports  ce  dcriiiei'  mode  est  prélV-rablc.  Il  ne  sauiait  élri; 
douteux  que  trois  états  (|ui,  ap|iii.s  séparément,  auraient  deuiaiidé 
chacun  trois  années  di^  travail,  sciaient  a|>pris  eu  inoiiis  de  iieiil 
ans  si  les  trois  apprentissages  étaient  conduits  de  Iront.  De  neiil  à 
dix-huit  ans,  il  serait  ilonc  très  facile,  iioii-seiileinent  de  fair«;  ap- 
prendre Irois  états  à  un  enfant,  mais  encort;  de  riiiilier  à  cpicl- 
(jucs  l'onctioiis  particulières  dépendantes  de  plusieurs  autres  élals. 

Tout  est  lié  dans  ce  monde,  el  quand,  par  l'efftl  du  hasard  ou 
par  un  eflort  de  génie,  riioinnie  découvre  une  des  lois  (jui  eut  reiil 
dans  la  constitution  du  plan  de  Dieu  sur  rilnmanilé,  on  s'en  apei'f 
<;.oit  à  la  iniillilnde  <le  bons  résultats  aMtrpr(nu;era|>plicati(ui  Ai.'. 
Cette  loi.  Ainsi  en  est-il  pour  l'Alte^fiaiice  daiistes  travaux,  tie 
n'est  pas  seuleiiienl  pour  satisfaire  aux  exigencesSjidiislrielles 
qu'il  la  faiil  adopter,  c'est  encore,  lel  surtout,  au  iioiu  d\rhygiéue, 
au   nom  de  la   dignité  et  de  rinUflligeiice  huniaines. 

Les  médecins  l'ont  reconnu  :  en  lenanl  lesouvi  ieisconstaininent 
appli(|iiés  à  un  iiiéiue  travail,  eu  leur  faisant  faire  fiel  15  heures 
l)ar  joiir  le  même  mouvement,  ou  nuit  à  leur  santé,  on  déloruie 
leijr  corps,  on  (d)litère  leur  inlelligcnct;  au  point  île  les  ubriilir 
collfiplètenient,  et  dans  quel(|iU's  cas  inénn;  au  point  de  Causer  K'iu' 
mort.  On  a  reconiiii  aussi  que  pour  s(!  reposer  d'un  travail  il  n'é- 
tait iiulleiiient  nécessaire  de  rester  oisif,  (|u'il  suffisait  de  changer 
d'occupation,  d'en  pien<'  .me  (|ui  laissai  inactif  le  mcnilirc  ou 
l'organe  l'aligné;  qu'on  poiivailforl  bien,  par  exemple,  se  reposir 
d'un  travail  manuel  ))ar  un  travail  iiitellecluel,  et  vice  nrxti  l'ei- 
soiinc  nesaiirait  plus  aujourd'hui  refuser  une  sérieuse  attention  à 
ces  observations  importantes. 

Ce  n'est  pas  tout:  rvitcriMiict;  iiiic  fois  inlrodiiite  dans  les  tra- 
vaux, il  devient  facile  de,  consulter  les  vocations  iialurellcs,  de  lis 
faire  éclore,  de  les  const;iter  d'une  manière  positive  el  deii  tirer 
parti.  En  appliquant  iliacun  aux  fonctions  pour  lesquelles  la  iiiliire 
lui  a  donné  des  apliludev spéciales  on  est  si'ir  d'avoir  de  bons  ou- 
vriers dans  toutes  les  industries,  cl  l'on  léalise  une  des  premières 
conditions  du  tnivail aftrnijiint.  Kendrt^  le  travail  allrayanl,  c'esl 
là  qu'il  faut  arriver,  si  I  on  veut  être  en  mesure  de  tirer  des  forces 
de  l'homme  tout  leur  effet  utile. 

Ajoutons  que  l'as-sociation  des  travailleurs  serait  exti'éinenienl  la- 
cile^ organiser  dans  un  établissement  (|ui  léiinirail  les  travaux  agri- 
coles aux  travaux  indiisLriels  proprement  dits,  el  qui  aurait  admis 
la  participation  libre  de  eliacun  à  tous  les  genres  de  travaux. 

Nous  regrettons  donc  vivement  (fue  l'.^llernance  dans  les  travaux 
ne  soit  pas  encore  introduiteà  Pelil-Boiirg.  Anolre  avis,  c'est  une  la- 
cune (]>ril  faut  se  hâter  de  combler Eh  quoi  !  de  jeunes  enfants 

sont  là  toute  une  journée  assis,  les  jambes  croisées,  sur  un  établi 
d(^  tailleur!  eux  qui  dans  l'Age  de  la  croissance  ont  tant  besoin  d'air 
el  de  mouvement  '  Ht  il  y  a  pour  un  pareil  travail  des  séances  de 
cinq  heures!  Il  faut  absolument  chai^ger  ce  régime. 

Qiiel(|ues  personnes  seront  peut-être  arréléespar  l'.idée  que  si  la 
réforme  sociale  i|iie  nous  aniioïKjoiis  lardait  loiig-leiui)s  à  se  réa- 
liser, lesjeuues  gens  auxquelson  aurait  appris  plusieurs  élats,  nitiis 
qui  n'en  sauraient />a>°/<i('/«m('/f/ aucun,  auraient  piobableiueiit 
beaucoup  de  peine  à  se  placer  à  leur  sortie  de  rélablissemenl.  Qu'on 
se  rassure  D'abord  no\is  ne  pouvons  admetlreque  ces  jeunes  gens 
ne  conallionl  pa«/)ar/irii7e»ie;i/ au  moins  un  état  sur  trois;  mais 
celaiim-il  vrai,  il  esl  certain  que,  même  dans  la  société  telle  qu'elle 
est  actuellement  consliluée,  les  hommes  qu'on  rechrerche  le  plus 
sont  ceux  qui  ne  sont  embarrassés  de  rien,  qui  soiit  Sdroits,  qui 
savent  toiit'faire.  Lorsquà  d(;s  aptitudes  industrielles  variées,  ces 
hommes  joignent  une  certaine  instruction  (el  ce  serait  le  cas  pour 
les  colons  sortant  de  Pelit-lJourgl,  ils  ne  manquent  jamais  de  pla- 
ces; ils  en  trouvent  même  souvent  de  fort  boi^ncs.  (ï«s  chances  heu- 
reuses pour  ces  honimes  ne  peuvent  qu'augmenter  encore  aujour- 
d'hui que  des  idées  (le  colonisation  lointaine  se  réj)andent  chaque 
jour  davantage  D'ailleurs,  les  fondateurs  de  Pelil-Uourg  coiii()reii- 
dront  bientôt  qu'ils  doivent  conliiiiier  leur  œuvre  bienfaisante  au- 
delà  de  l'établissement:  qu'il  leur  faut  organiser  un  patronage  ré- 
gulier qui  suive  l'ouvrier  au  sortir  de  la  colonie  jusqu'à  ce  (pi'il 
soit  conveiiableiiienl  t^t  définiliveiuenl  placé.  Dès-lors  il  n'y  aurait 
plus  de  craintes  à  avoir,  el  l'on  pou4'rait  en  toute  IranquiUilé  de 
conscience  essayer  le  mode  que  nous  conseillons. 

Il  y  a  cliez  l'enfant,  comme  chez  lliomme,  des  forces  vives  1res 
puissantes  qu'il  s'agit  d'utiliser.  La  curiosité  ou  le  désir  di;  savoir, 
l'amoiir-proprc,  réniiilation  sont  aulaiil  (réli''ments  précieux  dont 
une  main  babil»!  jviit  tirer  grand  parti.  Pour  mettre  en  jeu  ces 
éléments,  il  e>t  nécessaire  d'établir  d'abord  cerlaines  mesures  d'or- 
ganisation hors  desquelles  ces  forces  s'épuiseraient  on  tourneraient 
a  mal.  Il  y  a  là  une  étiuleà  faire. 

Dès  que  le  nombre  des  colons  sera  plus  considérable,  il  serait  bon 
que  le  directeur  formât  des  groupes  de  petits  travailleur's,  et  qu'il 
trouvai  le  moyeu  d'établir  la  rivalité  entre  ces  divers  groupes. 
Variété  d'occupations  et  rivalité  corpbiralive  de  groupe  à  groupe, 
en  voilà  bien  assez  pour  que  les  enfants^apporlent  dansr  leurs  tra- 
vaux une  ardeur  et  une  joie  que  nous  n'avons  pas  trouyécs  à  Petit- 
Bourg.  Les  colons  y  ressemblent  encore  trop  aux  élères  de  toule» 
les  éeoles,  de  toutes  les  pensions.  C'esl  toujours  le  régime  du  coin- 


mandement  d'un  C(Mé  et  de  l'obéissance  passive  de  l'autre,  p,,,,,. 
(le  libellé,  point  de  spontanéité;  c'est  froid.  11    siuait  pouriam  I 
cil(!  (le  passicuiiicr  les  enfants,  inénie  |>our  un   rude   travail!  \,i,. 
l'avons  ilit,  et  pour  être  justes  nous  devons  le  répéter  ici  ;  au  di  l,, 
de  rétablis.seiuertt,  avtn;  si  peu  d'élèves,  (;t  entouré  de  piév.  utiim 
coinnie  on  a  dû  Fétre,  il  était  peut  être  iin|K)ssibl«  de  laire  niiim^ 

Apn^l'étude  des  vocations,  lunis  vec(miniaiideroiis  au  direcinn. 
de  Petit-ltourg  et  aiiX  pei'SOnnt%  (|ui  le^secondent  dans  la  n,,., 
làtheqn'il  a  enlrepriie,  l'étude  des  caractères.  Si  l'on  ne  ti.  ni  p,^ 
cjDinpte  (lt!s  diflréreiices  de  caractère,  ou  se  (nivera  de  grandes  r,.,. 
sources,  el  ou  s'exposera  à  être  injuste  envers  beaucoup  d'eul.uii^ 
Ce  n'est  pas  Sans  intention  (pie  Dieii.a  créé  des  caiaetèr<îs  didéienis' 
c'(;sl  à  nous  à  chercher  par  (|iiels  nioyens  on  peut  utiliser,  pdm 
plus  grand  bien  de  tousel  de  chacun,  ces  types  divers.  Les  vocation^ 
industriëlTês  sont,  en  général,  coi  relatives  aux  nuances  de  cai:it, 
1ère  :  ainsi,  en  se  bornant  à  faciliter  la  libre  inanil|,'slation  des  vocj. 
lions  naturelles,  on  verra  cha(|U(!  individualité  nrendre  J'elU;  méiiK; 
la  place  i|ui  lui  convient  le  mieux,  et  cette  place  sc-ra  cidie,  u\n 
doute/,  pas,  où  chacune  d'elles  pourra  rendre  le  plus  de  services  à 
la  société'  Il  y  a  des  natures  ipii  ont  quelque  chose  t\c  rude,  d(  j'u., 
de  sauvage:  celles-là  se  plieront  dilficileinenl  à  des  travaux  ti,,], 
(luilles  el  doux  ;  mais  elles  st!  sentiront  attirées  vers  des  trav,iii\ 
(iiirs  el  pénibles,  vcis  des  travaux  qui  od'renl  (iuel(|ue  danger,  iiou,. 
les(iiiels  il  faut  une  certaine  énergie,  un  certain  couragA.  Il  faut  li  ui 
réserver  de  ces  travaux,  il  faut  leur  ménager  des  occasions  de  ifl(]i|. 
trer  (jii'eux  aussi  sont  capables  déjouer  les  prenii'  rs  rôles,  d'ohii 
nir  les  récompenses  dues  à  ceux  (jui  se  distinguent  dans  des  loin 
-tùuis  pl«Sipaisibi«s.-    --~ 

A  Petil-lloiirg,  aujourd'hui,  comme  dans  loiiU>s  les  écoles  ,  ||  n , 
a  et  il  ne  i>eiit  y  avoir  d'éloges  et  de  récompenses  (|ue  p(nii-  Usa; 
ractèresHiaiiquillesel  soumis;  les  nalures  Ibries  s'y  trouvent  iii;i| 
l'aise,  elles  réagissent  contre  li;,^  milieu  contraire  où  elles' sont  pla. 
cée.s,  el  on  les  voit  tourner  à  l'indoqUité,  à  la  paresse.  Ou  couiiiut 
li;iit  une  grave  erreur  si  on  se  bâtait  de  déclaier  m.'iiivarscs  ces  lu 
turcs  parle  seul  motif  (|u'on  les  trouve  rebidles  aujouril'hui  Lciii 
révolte  contre  vos  ordres  doit  être  pour  vous  nu  averliss(!meiit,  cili 
doit  vous  prouver  que  vous  avez  (|iiel(]ue  vice  d'organisation  , 
faire  disparaître.  L'homme  est  invincibleiiienl  et  iiices-samiiini 
poussé  à  employer  les  forces  physiques  et  les  forces  intelleciuilk'! 
(|u'il  tient  de  la  nature.  Il  n'y  a  pas  de  paresseux,  mais  il  y  adei 
individus  qui  préféreiU  l'inaction,  l'oisiveté,  à  lel  travail  qui  kui 
est  imposé,  et  pour  lequel  ils  ne  se  seiilenl aucune  inclination,  les 
vérités  sont  assez  géiièralement  admises  par  les  penseurs,  mais 
elles  n'ont  pas  encorepénétré  jusque  chez  les  homnies  prali(|ii('.s 
il  app.irlient  aux  directeurs  inlelligenls  de  Petit-Bourg  de  réalisti 
ce  nouveau  progrès. 

Dans  toute  eillreprise  ,  si  l'on  veut  éviter  les  fausses  inanœu\ri's, 
il  laiit  toujours  avoir  présent  devant  les  yeux  le  développenieiil 
possible  de  l'établissement  qu'on  dirige,  lùt-ce  même  dans  una\r 
nir  éloigné.  H  faut  prévoir  toutes  les  coiisét|uences  du  principe (|U( 
l'on  a  posé,  alors  même  qu'on  n'en  poursuivrait,  pour  le  moiiiciit, 
qu'une  application  partielle.  En.  agissant  ainsi,  on  sera  silr  de  ii'cln 
jamais  obligé  de  défaire  un  jour  le  travail  de  la  veille;  et,  si  l'on  a 
calculé  juste,  si  l'on  a  été  vraiment  habile,  il  arrivera  que,  sans  avoir 
nui  à  l'œuvie  parliciilière  ,  sans  avoir  l'ail  nm;  ilépense  plus  forte 
qu'il  n'était  nécessaire  pour  les  besoins  ordinaires,  on  aura  rendu 
faciles,  et  en  (|uelqiie  sorte  on  aura  pravoqné  des  entreprises  an- 
nexes de  l'œuvre  primitive.  C'esl  l'histoire  d'un  villafje  qui  serait 
devenu  liieit  plutôt  et  bien  plus  aisément  une  ((raiide  el  belle  ville, 
si  ses  habitants,  prévoyant  un  accroisseiiienl  possible,  avaient  tu 
le  soin  de  faire  les  premières  construclions  suivant  un  plan  d'en- 
semble, sur  des  alignements  donnés  et  à  une  distance  convenable 
les  unes  des  autres.  , 

Pour  être  complet,  Petit-Bourg  a  besoin  qu'un  certain  nombre 
de  ses  colons  puissent  être  initiés  à  la  grande  culture ,  h  l'ev 
ploitalion  des  forêts  el  à  la  grosse  industrie.  Nous  le  savoni, 
c'est  en  dehors  de  l'établissement  qu'il  faudra  chercher  ces  coni' 
pléments  de  léducatloin  professionnelle  ;  mais  dès  aujourd'hui 
il  faudrait  y  songer.  Si  on  ne  s'y  prend  pas  k  l'avance  ,  rien  ne 
sera  prêt  lorsque  les  enfants  auriml  atteint  l'âge  où  il  sera  (Mssi- 
ble  de  les  employer  à  ces  grands  travaux.  Ne  pourrail-on  pas,  d'ici 
à  deux  ou  trois  ans,  instituer  des  vacances  pendant  lesquelles  des 
détachements  d'enfants  choiîfis  parmi  les  plus  grands  et  les  plus 
robustes  seraient  envoyés,  sous  la  Oondiiile  d'un  homme  de  con- 
l'iaiice,  sur  des  terres  appartenant  à  (|iielqiies-nns  des  grands  pro- 
|)rii';laires  qui  (igurent  au  nombre  des  fondateurs  de  Pelil-Bour^' ' 
Ces  enfants,  suivant  la  saison,  prendraient  p^trt  aux  labours,  aui 
semailles,  à  la  fenaison,  aux  moissons,  aux  vendanges,  à  l'ébrao- 
cbage,  aux  plantations  d'arbres,  etc.  etc.  Ce  serait  pour  eux  une 
véritable  parti»!  de  plaisir,  et  l'on  peut  être  certain  (ju'ils  s'acquil- 
leraienl  bien  des  travaux  (|u'ou  leur  aurait  conliés.  .4.u  départ  de 
clia(|U(;  détachement  on  ferail  aux  jeun«!s  voyag<'urs  un(!/coiirle 
mais  chaleureuse  allocution,  dans  laquelle  on  leur  dirait  que  l'hon- 
neur do  rétablissement  esl  remis  en  leurs  mains,  «jue  c  est  d'eux 
que  dépendra  la  réputation  de  l{t^ii.iaison  où  ils  ont  été  élevés,  et 
nous  ne  doutons  nullement  que  la  bannière  de  Petit-Bourg  nef' 
glorieusement  portée  par  les  Colons  choisis  pour  ces  tournées  agri- 
coles. 

Nous  ne  doutons  pas  le  moins  du  inonde  de  l'eiupressement  avec 
h'quel  un  grand  noinbr»;  des  honorables  fondateurs  de  Petit-Bourg 
s»!  prêleraienl  à  la  réalisation  de  (»tte  idée.  Nous  sommes  convain- 
cus également  que,  si  elle  était  mis<^en  pratique,  el4e  serait  féconde 
en  heureux  résultais,  el  qu'elle  ne  tarderait  pas  à  donner  à  la  co- 


La  route  devenait  de  plus  en  plus  pénible.  On  était  souvent  obligé  de 
passer  à  gué  des  torrents  rapides,  el  de  traverser  des  pmits  de  glace  sons 
lesquels  ces  torrents  s'étaient  frayé  un  chemin.  Ilarald,  aussi  hardi  qu'il 
était  priident  el  résolu,  avait  plus  d'une  foi.s,  à  ses  propres  risques,  »lé- 
tonriiéle  danger  que  couraient  Suzanne  el  Mme  Astrid.  Il  n'était  plus 
pâle,  alois:.les  efforts  qu'il  faisait  et  une  (lèvre  ardente  dont  personne  ne 
se  doutait  laisaienl  briller  sur  ses  joues  l'incarnat  le  plus  vif. 

Uauil'aiires midi  ou  atteignit  le pomt'cululiiiaut  de  la  montagne.  Il  y 
avait  là  deux  grands  amas  de  (ticrres  au|irésd'uii  petit  lac  couvert  d'une 


faire  un  détour  pour  arriver  à  nu  aulre  point'où  l'on  pourrait  es.sayer 
le  passage  avec  plus  de  sécurité.  Cet  endroit,  disait-il,  se  trouve  près  du 
chalet  de  Siorlie  el  non  loin  d'une  ca.scade  qui  porte  le  même  nom,  et 
dont  on  entend  le  bruit  à  une  derai-lieue  de  circuit.  C'éiaii,  il  est  vrai, 
un  retard  de  plus  d'une  heur*^;  mais  que  faire?  Il  y  avait  grand  danger 
a  coiifiuiier  le  voyage  par  un  temps  aussi  jiffreux;  mais  il  y  avait  encore 
plus  de  danger  à  rester  dans  cetléseri,  où  il  tombait  parfois  plus  de  dix 
jiieds  de  neige. 

Le  vieux,  Jlallingeois  conseilla  ce  dernier  parti ,  ciir  il  se  sentait  hors 
!./,.„.  .1 .„_  ;.  „i.»..„i     et  il  Dria  de  le  laisser  dans  celte  cabane  de 


cherchait  toujours  à  se  persuader  que  ce  n'était  là  qu'une  illusion  ip» 
provenait  de  la  marche  inégale  dn  cheval  et  de  l'épais  rideau  de  neige 
a  travers  lequel  clle*le  voyait.  Toul  ce  qui reul(mrait,  en  effet,  n'avail-il 
pas  Hii  airégaré,  faiitastiipie ,  et  tons  ne  .semblaient-ils  pas  errer  coiniM 
des  spectres  aii.mil,ic,u  de  l'orage  ?  (Jucri  aigu,  poussé  par  Mme  Asin") 
iulerrom|)il  cet  effrayant  silence  ;  et,  cela  éiaii-il  encore  une  illusion;  l« 
cheval  d'Harald  était  immobile  et  sans  cavalier.  Malheureusement  « 
n'était  que  trop  réel.  Harald,  saisi  de  vertige,  était  tombé  de  cheval-  V*" 
puis  long-temps,  il  avait  en  silence  supporté  les  dnnleiirs  toujours  cr»»- 
santesde  son  épaule  ,  et  avail  vainement  cherché  *  *« dissimuler  a  'ul- 
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iDiiic  <!<'  l*i!lil-l!()iirj;  iiiu!  physionomie  lonU;  nouvelle.  Ou  nous 
„is  (i'OM)|ions  lui'l,  ou  |><Mi  il'junées  apn'ss  t|ii\in  s(;i  ait  l'nlié  (l.iiis 
.,,tt(' voie,  ()ii  s(tulir:iil  li;  iiesoiu  d'un  si'cuiul  étal>lisM'i)iuil  ilii 
MK^ii"'  K''""''  *'  ""  étalïïissemi'nl  (■(mi(;u  sur  di,'  plus  lai'^e^cisfs, 
liiiich'  sur  une  plus  ^'lauiii;  éiliellc,  et  donl  le  personinil  se  wcru 
ti'iail,  «'"  n''""'''  l):ii'tie,  paiini  les  jeunes  f,'ens  sOilis  de  l'élit- 
|j,,i,i;,'.  Dans  cette  nouvelle  ciijonie,  on  le  rail  de  la  petiU;  el  de  la 
.laiide  industrie,  de  la  jietile  el  de  la  grande  (Milluie  ;  et,  (pianl  à 
[iiislruelion  lliéori(|ne,  elle  y    serait  ponss<^e  pj[,ns  loin  f|u'iî  l'etil- 

Celle  colonie  aurait  pour  prm(i|ie  l  Association,  avec  repar- 
ution pro(>orlionnelle  des  produits  à  eliaeun  suivant  son  .zèle  el 
jOii  liabileU-.  iNul  doute  (|u'un  pareil  élalilissrinciii  ne  se  siidil 
lnciilôt  à  lui-nu^me,  j^l  dès-lors  niMlevientlrait-il  pas  un  modèle 
j'apiès  leiliMjl  on  pourrait  essayer,  sans  niieiin  daiif,'er,  (l'orf,'ani- 
iii-  une  eotnininie  usuocii'e:'  l,'ar;,'<nl  nécessaire  à  celte  loiidalion 
jclroiiveia  l'acileineiil  ;  cela  di^pendra  des  résultats  ipie  l'elilllonr^ 
jura  su  prodniie;  nous  avons  donc  raison  d'atlacliei' une  ^'landi- 
jii]|)orlance  à  celte  colonie,  el  d'appeler  tous  tes  amis  du  véiitalile 
pro^-rès  à  eoneonrir,  par(]nelques  saciilices  annuels,  au  dévelo))- 
mMiiiiit  di'  cet  utile  el  inlérèssanl  élahlisseincnt  (1);  il  c()nlienl 
peut  élrele  î^ennt!  de  toute  une  réiiovition  sociale,  de  cette  réiio- 
lalion  pacirK|uedonl  nous  avons  sif^iialé  l'approclie,  el  doiil  tout  le 
monde  sent  aiijonrd  liui  le  hesoiir  et  coiiiffnnd  la  néces,sité. 

Cet  article  est  "déjà  Iroii  lon^' ;  nous  traiterons  pins  lard  un  cAlé 
ielaqu^îstion  que  nous  n  avons  lail  qu'indiquer  aujourd'liui. 


République  orientale  de  l'Uruguay. 

Les  nouvelles  les  plus  conlradicloires  circulent  depuis  qiièl(|iie 
leiiipsdans  la  presse  de  Paris  el  de  Loinlrcs  sur  lesadaires  aeMon- 
leviili'o. 

Nous  nous  sommes  ahstenus  de  parler  de  ces  événements  ,  car 

nous  savons  comlià'ii  les  correspondances  el  les  journaux  tic  lUié- 

BOS-.Vyressonl  souveiil  remplis  de  noiividles  fausses  et  alisurdes. 

D'après   le.s-  lellres  que    nous   recevons  des  deux  rives  du  Kio- 

jelii-lMala  el  de  Kio-Janeiio,  lettres  datées  du  15  seplcmhn;  el  du 

oclohie,  lions  poinons  fjaranlii  rexactitiide  des  lails  suivants  : 

U  fjouvei  neinenl  an^Mais,  comme  nous  1  avons  déjft  annmicé  plu- 
iKuri»  lois,  a  coitstamment  approuvé  la  conduile  énergique  du 
(Oiiuuodorc  l'iirvisdaiis  la  luUe  eiif^afjée  eiilie  iliveia  elOnbe  ('.est 

'lioiioraliie  conduite  du  coininodore  aii^'lais  (ju'il  faut  aitriliuer 
b  inodilicalions  (pie  Hosas  a  apporlé«'s,  par  sa  eiiculaire  du  12  sep- 
Iciiibie  dernier,  aux  condiliims  dn  blocus  du  1"  avril  IH43. 

D'après  celte  circulqirc,  tous  les  navin-s  étrangers  peuvent  eiilier 
libieini^it  dans  la  rade  di;  Montevideo,  pourvu  «ju  ils  n'ap|M>rteiil 
Il  jirines,  ni  inuniliun!»  de  (,'uerfe,  ni  viande  Iraiebe  ou  salée,  ni  vo- 
bille,  ni  léj^umes.  ■ 

Le  nouveau  ministre  plénipoteiiliaire  du  hrésil,  résid.inl  à  Mon- 
levideo  depuis  le  7  aoi'it  dernier,  M.  de  Siniinbù,  a  i-tHiisé  de  re- 
coiiiiaitre  le  blocus,  munie  avec  ces  resli  ictions,  le  Krésil  étant  de- 
Riiu,  depuis  le  dernier  clianf{einenl  inimsléiiel  de  Kiu-Janeiio, 
Ntièreuienl  i'avorabic  à  Montevideo. 

Lu  outre,  d'après  les  instincttons  de  sou  ^oiiveriienieiit,  M.  de  Si- 
iimbii  a  sifjiic  avec  le  ^uuvernbment  de  Montevideo  les  ba»es 
i'une  alliaiiee  offensive  cl  défensive  eiiliT  l'caifnre  du  Kit'-sil  el  la 
rrpubjiipie  Orientale  de  riruf,'uay. 

les  Das«:s  sont  les  suivantes  :  • 

1*  Le  lirésil  offre  des  secours  en  arf^ent  à  la  république  Orientale, 
fn emprunt,  à  cet  ell'el,  serait  ouvert  il  Kio-Janeiro; 

2"  Le  Brésil,  avec  sus  forces  navales,  s'o(>{)o»era  aux  hostilités  de 
trowii,  laïuiral  de  Kosas,  contre  Montevideo. 

De-son  côté,  la  république  de  l'Uruguay  s'enj^'agerail  : 

l"  A  ne  pas  porter  secours  aux  lévoliilioniiaires,  farrupillog 
;uns-<;ulottes)  de  la  province  brésilienne  de  hitMirnnde,  qui  longe, 
niomu  on  sait,  la  république  Orientale  du  côlé  de  l'esC)  sur  une 
(tcndae  d'environ  40u  kilomèli«s  (loo  lieues). 

V  K  régler  le  plus  tôt  possible  la  question  des  limites  entre  les 
énixEiais,  question  laisséu^ciLiBspt^is  depuis  l'indépendance  île  la 
ntpublique(lB28). 

)°.  A  perinellre  an  Brésil  lii  navigation  de  rL'rugnay,  objet 
d'une  iinmense  impurlance  pour  les  provinces  brésiliennes  de 
larivp  gauclie  «le  ce  (leiive,  situées  au  nord  el  an  nord-est  delà 
npiibliiiue  Orientale.  Des  provinces  n'ont  <'n  effet  d'aiitie  déboii- 
tlie  bur  locéan  que  par  ce  llnive.  Ou  coiiipi  end' dès-lors  cuiiibien 
Celle  voie  fluviale  sciail  utile    au  cabotage   brésilien. 

('es  ba.ses  du  liaité  ont  été  expédiées  par  M.  dr  Siniinbù  à  Kio- 
Uneirodans  la  première  (|uin/»iiie  du  mois  de  seplemhre.  Il  est 
probable  (|ue  le  premier  paq'iiebol  anf;lais  qui  arrivera  de  ces  pa- 
rles iiuus  apprendra   les  résultats  de  celle  néi^ociatioii. 

Si, àcesconsidératioHS  politiques  cl  coininerciales,on  ajoute  cel- 
les oui  ressorlenl  de  la  position  lopographiqiie  respective  du  Hré- 
'il,  de  la  république  Orient.ile  et  de  la  république  Argentine,  on 
tonjprendia  facilement  le  puissant  intérêt  de  l'empire  du  Brésil  à 
wiitracler  une  alliance  avec  la  république  Orientale. 

'a  Prenne  a  pour  Rosas  une  prédilection  bien  paternelle;  elle  re- 
grette ce  matin,  dans  son  premier-Paris,  l'alliancti  du  Brésil  el  de  la 


(i)  Nout  rap|>«lou<  ici  à  utu  lecluwrit  qu'au  iiiuyuu  d'uue  Kuutci'i|iliuu  uuuuelle 
If  lu  et  niéiii«  de  5  fniiics,  ou  uc(|uiei  t  )e  lilre  de  patron  dans  la  si»  iélé  de  Pclit- 
t'Ui;;,  Ou  s'iiisciil  à  l'ai  is,  au  bureau  de  la  «ociefé,  [iLice  Royale,  4.  Ceii\  de  nos 
•iiiK  Je  |iroviii('e  el  de  leliaiijjer  (jiii  voudraieiil  s'a>si)cier  à  celte  hoiiiie  œuvre, 
'uni  qu'à  unus  adresser  le  monlaol  de  leur  sAusciijitioD,  uous  iiou>  rb«rgrrt)us  de 
^  Uire  inscrire. 


iépMl)li(|ue  lU'.  ririi;,'!!  i\ ,  el  elle  soiiliml  coiilrc!  révidence,  (pio 
l'.illianctM'ulir  If  Itrésil  cl  l,i  i i'piil;li(|iic  .\i^t'iiliiie  serait  plus  na- 
turelle. 

t,iuai|t  à  ri'lal  lies  boslililés,  depuis  les  dernières  nouvelles  que 
nous  avons  pu4»Uiu;ij5.)iis(|irà  l,i  date  du  i.)  scpleiiibre,  il  n')  ,i  pas 
eu  lie  laits  d  arim  s  iiii|i(iilanls  .  quelqnis  esi  aiinoiiclies  iiisigni- 
liaiilcs  seulement,  (jiii  ont  été  cxploilécs  p,ii  les  journaux  de  Ho- 
sas. V()ici  à  t|iioi   se  réiluisi.'iil  fous  ces  lu  iiils. 

IMiisieiirs  escadrons  de  la  cavalerie  (l'Oribi'  ont  pu  joindre  le 
gouvei  iiriir  d<!  la  piovincr  argentiiuî  dt;  rKiitre- Bios,  le  général 
lJiqui/,i,  que  Bo.sa;)  a  envoyé  au  sccQui  s  d'Oi  il)i:.  (irlle  jonction  a 
eu  lieu  pièsdulleu/e  de  la  Virgen,  à  «(I  kilomètres  l'}.4  lieues) 
nord-est  de  Montevideo.  Les  forces  conduites  par  Ur<iiii/,a, consis- 
tent en  deux  mille  bouillies  de  cavaleijeet  en  quatre  mille  clicvaux 
de  reiiioiile.  • 

(les  nouvelles  lrou|)es  n'avaient  fait  airctiii  iriouvenient  jusqu'au 
If)  septembre.  Bivera  les  observe. 

iM<)iite\  ideo est  toujours  dans  une  bonne  position  de  défense.  Le** 
l'raïK^ais  y  sont  toujours  ai  nus  et  pleins  d'eiilliousiasme,  maigre 
les  proclamations  el  1rs  nu  iiaces  di;  notre  cimisuL>1.  Picbori.  iNos 
braves  couipaliioles,  .iiiiiiiés  d('  la  inéiiie  conliaiice^dans  la  jii'jtice 
de  la  cause  qu'ils  défendent,  espèrent  sans  doute  que  leur  dernière 
pt'lition,  (|iii  doit  être  pnsculée  ces  jours-ci  à  M.  (Jui/.ot  ,  l'oiceia 
enfin  ce  ministre  à  leur  acccuder  iiiu^  protection  ellicace. 

OniEUTT. 

Ghece.  —  Les  feuilles  alleinaiidis  doiiiiiMil  des  délaiLs  sur  les  trou- 
bles etiales  nceiiimeiil  dans  la  garnison  de  Mis.soloiiglii.  Le  coiiiiuaii- 
daiil  du  3'  bat  lilldii  avait  ivi'n  l'onlie  de  laiie  prendre  les  liaviesacs  a 
se.s  soldiils.  Oiix-ci  resisièieiit  a  l'exeeiiiidii  de  cet  ordre.  Le  couunau  - 
liant  uisisl.i  el  voulut  eiiip'oji'r  la  Imce.  lue  jixe  l'i'laia  el  (iliisuuis 
oftieiiTS  fuient  bh^sés.  Le  guiivcriioiiieiil,  uislruit  d.'  crtic  ailaire,  a 
iiiniiediaieiiieiil  dissuul  le  balailluii  et  fait  Liisiller  douze  des  suldaLs  les 
jilus  uiuliiis. 

ANGX.£TEJaKE. 

Le  |iiiiice  Albert  vient  de  se  rendre  a  Uiiumigliaui,  où  il  a  visité  les 
élablivsiiiiciils  les  plus  iiiipoilaiits  lie  la  ville. 

-  l'Iiis  de  iiDis  teiils  Kiançiiis  se  sont  léiiiiis  dans  les  a|i|»arleiiieiils 
de  M  lie  (■|i;'iieaiil)ii.ui(f  |Miiir  lui  présenter  nue  adre.s.se.  Le  duc  de  Fit/- 
.Liiiif's  ayaiii  eié,  a  I  iinaiiiuiile,  elioisi  pour  porter  la  parole,  a  adressé  à 
",M.  de  (,li;'iieaiibi'iaiid  leduscours  suivant: 

M.  Il-  viciiiiili',  .ijn'e-'.  UMjir  leiidu  liuiuiii.i^e  a»  /vi  i/r  fniiicf  ,  il  nous  reste  en- 
core 110  di'Miii  il  n  iiijtlir  ,  et  iiuos  uous  }>^e'•sOll^  atilnor  de  \tiii,  |iotii'  je.jdl'i- 
liuiiiiii.ige  Cl  l.i  io)aiilf  de  l'jolelliji'eiiee.  Vous  avez  oei  ii|ie  \olie  pKici-  d.iiis  les 
coli>eiU  (le  iKis  rui>,  liélas  !  vous  leur  ave^  doiiiii'  dis  avi',  o|i|>oiluii3  aux  jours 
dr  la  |ir  o-pi  I  ile,  el  \(iiis  \  étiez  anjiiurd  liui  doiiliei  l'a|>|iiii  de  soli  epi  eseiiee  aiides- 
iiiiil.iiil  de  l.ouis  \IV-.  Vous  aviz  Joniie  :ui  inoiidc  un  t;iaiiil  s|>eet:iili>.;  la  l'iMiiee, 
1)111,  iiial};re  lout  ce  qui  est  iirn\é,  est  luujuiiis  uotre  patr  e,  regarde  r.\olie  eoii- 
diiite  avee  adiiiiialioii  :  elle  \oos  a  laisse  \uiis  elui^ner,  suivi  des  .swii|ialliies  du 
[)iii|>le,  parée  qu'elle  sait  que  vous  aviez  iiu  ^^dlld  devoir  à  i  emplir.  Sur  vous 
Noiil  c  iiMeejitrees  nos  plus  tliere^  e  péiaiiMS.  Vous  ave/.  Iiaverse  les  teiiips  passés 
el  vl)U^  s. allez  liieii  iioii>  .jppreudie  à  éviter  les  rocliirs  el' les  eeiu  iU  ipii  se 
Ironveroiil  sur  hotte  pavage,  ear  votre  ;;énie  peut  percer  le  voile  Je  l'aveiiii.  Ac- 
<  epti  z  riioiiiiiiai;e  des  l'iaiii;ai%  qui  .Hiiil  restes,  Jaiis  la  Ijoiiiii'  coiiime  dall^  la 
uiauvaise  fortune,  fideie.s  a  leur  loi  et  .1  leui  palfir.  l'ei  inelle/,  M  le  vieoinle, 
au  lils  de  voile  aueieii  auii,  de  vous  exprimer  le  plaisir  sincère  (pie  j'éprouve  d'a- 
voir ele  cl.oisi  par  les  luessicurv  [loui  vuiis  eiprmier  leuis  .'eiiliiueiils  dans  celle 
luucliaiite  «iceasion. 

A  peine  le  duc  de  Filz- James  venait-il  de  prQiioiiccr  celle  brève  al- 
locution que  S.  A.  H.  le  duc  de  Bordeaux  câI  eiilré  dans  le  salon.  Le  duc 
s'est  uppruclic  de  M.  de  Chateaubriand  ;  le  bon  vieillard  a  voulu  tétnoi- 
giier  sa  recoimaissanceà  l'asseniMée;  mais  son  émotion  était  telle  qu'il 
n'a  pu  parler  Le  prince  alors  s'est  avancé,  et,  avec  dignité  el  d'une  voix 
ferme,  il  a  dil  :  . 

Messieurs,  j'ai  appris  ipie  vous  vous  étiez  réunis  d«ns  les  apparlemenls  de  M. 
de  iJi.ileanbriaiid,  et  j'ai  voulu  profiler  de  cette  occasion  pour  vous  rendre  votre 
vigile,  tant  je  suis  heureux  de  me  retrouver  au  milieu  de  me»  roiiipatrioles  1^^ 
J'.iiMie  la  France j>aree  iprclb-  est  ma  patrie!  Kl  si  jamais  mes  pensées  se  soûl  ar- 
rèiées  sur  le  Irôiie  de  me»  ano'lres,  ce  n'était  que  dans  l'espoir  d'?volr  l'occasion 
de  servir  mou  paj  s  avec  les  pi  incipcs  el  les  seiiliniiiils  si  ;;lorirusemcnt  procla- 
mé-, par  M,  lie  (iliàleaulinand,  et  ipii  peiivcni  cun)[iter  encore  sur  tant  et  de  si 
nobles  défAn^eiirs  dans  iinire  terre  natale  !  [ilorniiig-Post .) 

—  Ou  se  jinipiise  d'établir  à  Suiitliampton  une  conipngnie  cominer- 
iiale  pour  les  liiiles-<Vieiita]e.s  el  la  |~.hiiir,  |)onr  faciliter  les  transac- 
tions dans  le  Célesle-tinpire.  Il  est  à  craindre  que  l'on  entasse  dans  ce 
pays  trop  de  niarchaBdisés  avant  qi»  les  besoins  des  Chinois  se  soient 
étendus.  Jusqu'ici  leurs  babils  ont  toujDurs  été  fort  simples  et  d'une 
qualité  grossière,  et  ce  qui  leur  est  fourni  par  la  Biissie,  jiar  Kiachta 
el  par  les  marebauds  des  Eials  Unis,  leur  sultil.  Il  faudra  du  temps 
pour  qne  les  Chinois  prennent  le  goût  de  notre  luxe,  el  leurs  dépenses 
dépemiroiii  iiécessairement  d''  la  consommalion  que  nous  ferons  de 
leurs  ariieles.  Si  le  gouvernement  ne  baisse  pas  les  droiu  sur  le  thé  el 
les  sucres  étrangers,  il  y  aura  nécessairement  une  réaction  dans  cette 
amélioration  qui  s'est  fait  sentir  dans  notre  fabi-iealion  de|)nis  peu. 

[Morniitg-chroincle.) 

ESPAGNE. 

La  suspension  ordonnée  par  le  nouveau  ministère  de  l'aritiement  de  la 
garde  nationale  a  occasiouué  quelques  troubles  à  Madrid.  Le  26  no- 
vembre, à  une- heure  de  raprèS-tmdi,  une  bande  d'hommes  assez  mal 
cosiumés  s'est  rassemblée  s»tr  la  yt^Mt  de  lHAtet-4e-Ville,  criant  à  tue- 
téte  .  M  ne  là  {farde  nationale!  ]Vffrt  aux  traîtres. '  A  bai  le  mi- 
nislère!  Pnis  elle  s'est  diiigée  vers  Ic-palais.  Le  brigadier  Oribe,  de 
service  au  poste  du  palais,  a  fait  prendre  les  armes  à  la  lroiij)e.  Le  ras- 


semblement n'a  pasaltendu  que  la  troupe  cliargeftl;  il  s'^slaiissJK'tidi^- 
per,.-é.  Celle  eclianUoinée  a  (ioiiiie  l'eveil  a  raiit(irilé,.'qi)i  a  lait  duiiblei' 
les  postes  el  iliMiiié  (li's  consignes' sévères.  Les  généraux  Serrano,  (,oh- 
l'Iia,  iNarvac/,  peziiela,  M.iz/aredo,  se  sont  iimnires  dans  les  ipiaiiiets  ■■' 
les  plus  populeux.  I.wuioir  tout  elail  liaiiquille,  et  rien  n'aiinoni  ail  ipie 
la  leiilalive  des  eiiiLiiiieis  ilùi  se  renouveler. 

UKPÉtHi;  TILEGRAPIIiyt  K.  ^ 

■■  l'avoniie^  le   'i  décciubrc, 

M.  Pidala  été  noniiiié  président  du  congrès;  ii  a  reuui  80  voix;  M.  Lo- 
|iez  en  a  eu  ««. 

Le  niiiiisleie  a  présenté  une  lot  damnislie  cl  une  autre  sur  l'élcclion 
des  aynnlaiiiienlus. 

A  la  suite  de  la  nomination  de  M.  l'idal,  M.  Olozaga  ayant  deiiiandc 
la  dissoliilioii  des  curies,  la  reiiic  aurait  fait  appeler,  dans  la  nuit  du 
29  au  ;t(i,  le  presidenl,  et  fiïjS  viie-presidents  liii  congres,  et,  d'après  leurs 
conseils,  la  présidence  du  conseil  des  uliiiislres  el  la  secrétaireric  d'Etat 
auraient  été  retirées  à  M.  Oloznga. 

SUISSE.  •  ' 

Le  tribunal  suprême  d'appel  vieui  de  juger  l'affaire  de  Weeting,  con- 
dauine  eu  preiiiiéie  lusiance  comme  coiiiuuiiiisie.  Woeling  a  été  ac- 
ipiille  par  le  tribunal  sur  les  deu.x  chefs  d'alleiilal  à  la  pi'(>|iriélé  et  à  la 
religion,  niais  il  a  éle  coudainiié  à  dix  mois  de  prison  elaiî  baniiisse- 
iiieiil  pijiir  avoir  jiris  part  a  des  as.-^ociatious  secièles  el  excité  les  ci- 
toyens a  la  révolte. 

AMÉRIQUE 
Haïti  — Le  goiiverncmeni  provisoire  d'Haili  a  ailnoncê  à  l'assem- 
blée eoiisliliiaiile  qu'il  availenvoyé  nu  agent  en  Angleterre  pour  traiter 
avee  des  cii[i)|i3g!iies  de  l'exploilatioii  des  mines  et  des  forêts  jj^rti^nnes. 
«  Si  te  succès  i.oiiriuine  reiitreprise,  dit  le  goiivernemeiiMln  Port-an- 
Piiiice,  le  pays  s'acquiticra  de  ses  engagenienls  diiTîeliors  avec  faci- 
lile,  (.;!  le;  ic.-suiiices  reiiaitroiit  à  riiileiieiir.  »  [Prenne.] 


COLONIES  FRANÇAISES. 

Oii  lit  dans  le  Mariifetir  uli/crieii  du  25  novembre  : 
«M.  le  duc  d'.\iiinale,  arrivé  a  Alger  dans  la  nuit  du  2u  an  21,  sur  la 
frégate  a  vapeur  l'Anmudee,  esl  descendu  a  terre  à  liiiit  heures. 

»  Il  y  a  eu  réception  au  palais  du  goiivcnieineiil.  M.  le  luaréclial,  qui 
avait  elé  des  le  uiatiii  a  bord  de  la  Iregaie  pour  saluer  le  prince,  lui  a 
pre.senlé  le  conseil  d'aduiinisiratii)ii;  les  atiiorités,  les  ofiiciers  géné- 
raux, les  ofticiers  sii|terieurs  el  autres  de  toutes  armes.  » 

—  Lc.S'é//ia/>/iored«    Marseille  du  2»  rapporte  ce  qui  suit: 

«  Le  corps  du  generalTem|iourc  a  surpris  el  taillé  en  pièces  le  der- 
nier b;itaill(Mi  régulier  dAt)d-el-kader,  commandé  par  sidi  Mohammed 
Oiilid  sidi  Allel  Oiild  sidi  Etnbarik,  cunnu  sous  le  nom  de  ben  Allel,  ka- 
lifa  de  Miliaiiali.  Ce  clief  indigène  a  été  tué  par  un  brigadier  de  chas - 
.senrs  après  s'être  ileleiidu  vaillammenl.  On  a  fait  384  prisonniers  et 
trouvé  sur  le  champ  de  bataille  400  cadavres  indigènes  et  600  fusils. 
Celle  affaire  a  eu  lieu  sur  l'Oued  el  Melàh,  à  quaranlelieiiesde  Mascara. 

n  La  lélede  «idi  Lmbark  a  été  transportée  a  Alger  el  déposée  au  bu- 
reau arabe,  ou  lescurieux  sont  admis  à  la  visiter.  Ses  traits,  que  la  mort 
a  1res  (leualtérés,  ont  été  reproduits  au  moyen  du  daguerréotype.  » 

INTERIEUR. 

Le  roi  a  présidé  aujourd'hui  le  conseil  des  ministres. 

{Mjjuileiirjiarinien.) 

—  Le  roi  a  nommé  aux  fonctioas  de  maire  et  d'adjoiol  daus  les  villes 
ci-après  : 

Bottchcs-du-Hhoiu :  A\x,  M.  Aud«;  Lambsec,  M.  d'Abel  de  Labraii;  Martigues. 
M.  l'aillel;  Salon,  M.  liooy;  Arles,  M.  ferriu  de  Jonquieie;  Tarucun,  M.  Pouiin. 

Loire-In/eriaiiir!  AnceiiK,  M.  Hayer-  Cliàtedubriaut,  M.  Luette  de  la  Pilorge- 
rie;  l'aiinbeuf,  M.  Baudet;  Saveuay,  M.  Mérol. 

/.or  ;  Kij;c«c,  M.  Teuillié.  ^ 

.Sii/ie;  Buulo;;ne,  M.  Sciard. 

RemplaceoMotB  de  maires,  par  aitite  de  décès  ou  démissions  depuu  le 
renoiiTellement  triennal. 

Cole-d'Or:  .\UYunue,  M.  Picliard.  ' 

Seine-et-Marne  :  Fontainebleau,'  M.  Guérin. 

—  Lue  ordouoance  du  roi  ouvre  au  budget  de  la  Légioa-d'Honneur, 
exercice  184*2,  ui^ chapitre  destiné  à  recevoir  l'imputation  des  paiements 
faits  l^unr  rappels  d'arrérages  de  traitements  aiitérieurs  à  1842. 

—  Due  nuire  ordonnance  ouvre  au  ministre  de  la  justice  et  des  cultes 
nu  crédit  siip|ilénieiiiaire  applicable  au  chapitre  .3  du  budget  de  l'impri- 
merie royale,  exercice  1843. 

—  Le  préfet  de  iiollce  vient  de  rendre  une  nouvelle  ordonnance  con- 
cernant le.<  mesures  à  prendre  soit  pour  prévenir  les  inceudies,  soit 
poui'concourirà  leur  extinction.  Par  cette  ordonnance,  toute  personne 
re(|ui$e  jiour  porter  secours,  et  qui  s'y  serait  reTusée,  sera  poursuivie 
conformément  à  la  loi.  Le  déménagement  des  gros  meubles  et  des  gros 
effets  n'aura  lieu  qu'à  l'arrivée  des  sapeurs-pompiers,  qui  jugeront  si  ce 
déméuagement  esl  nécessaire,  eic. 

Faits  divers. 

On  lildansleCoumer  rf«/o*aWAe,  duMans,  du  1""  : 
-^  «  Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  oli  nous  annonce  que  Ma- 
rie-Christine, l'ex-régeule d'Espagne,  doit  arriver dansquelques  instanta 
dans  notre  ville.  », 

--  D'après  les  nouvelles  de  Rio-Janeiro  du  commencement  d'octobre, 
l'ëmpèreur  et  l'impératrice  du  Brésil  avaient  été  atteints  de  la  fièvre 
scàrlali.iK^'^LL.  MM.  étaient  en  convalescence;  mais  la  priïicesse  Janua- 
ria,  alteiiile  du  même  mal,  était  encore  dans  un  état  assez  inquiétant. 

On  sait  que  si  la  princesse  Januaria  venait  à  mourir,  la  princesse  de 
Joinville  serait  forcée  de  retourner  au  Brésil,  jusqu'à  ce  que  l'empereur 


"&*• 


-  Merci  !  je  suis  bien,  je  suis  mieux,  disait-il  lout  bas  en  pressant  la 
Bain  de  Suzanne  pour  lui  faire  comprendre  le  soulagement  que  lui  [ij-o- 
t'irail  cette  position.  Snzannc  se  hàtà  de  retourner  veis  sa  maîtresse. 
'Suzanne,  disail-elle  à  son  tour,  je  voudrais  bien  être  là-bas  aussi  :  il 
Ml  qu'on  y  est  un  ,4>eu  à  l'abri.  Mais  je  suis  tellement  engourdie 
1*(je  lie  suis  pas  à  même  de  me  mouvoir.  »  Suzanne  fil  descendre  sa 
•îUressc  de  cheval,  el  la  conduisit  auprès  d'Harald  sous  la  voûte  dli  ijo- 
™*i- —  11  régnait  dans  la  grotte  iine  température  presJiue  tiède  en 
Wfflivaraison  «le  l'air  glacé  du  dehoisj  et  Iqs  remparts  de  neige  qui  l'cn- 
["ui aient  de  tous  cAlés  empêchaient  le  vent  dn  nord  d'y  pénétrer.  C'est 


banl  dans  son  découragement;  noas  eu  soaimes  à  une  demi-iieue,  et 
nous  ne  pouvons  y  arriver  ! 

—  Nous  y  arriverons,  reprit  Suzanne  avec  le  ton  d^ne  ferme  con- 
viction. Du  courage,  du  courage,  ma  chère  maUresse  !  Calmez-vous, 
Harald,  nous  y  arriverons  el  nous  serons  sauvés. 

—  Et  comment  ?  demanda  Harald.  Le  domestique  qui  nous  accompa- 
gne esl  un  imbécile,  el  il  n'en  trouvera  jamais  le  chemin. 

—  Mais,  moi,  je  1e  trouverai,  s'écria  Suzanne,  je  le  trouverai  !  soyez- 
en  convaincus,  el  je  reviendrai  ici  avec  dies  hommes  et  des  secours.  Di- 
tes-moi .seulemeiU  comment  je  pourrai  reconnaître  le  chemin;  lessignes 


Suzanne  descendit  de  cheval  et  le  laissa  s'en  retourner  ;  des  larmes 
s'échappèrent  de  ses  yeux  quand  elle  se  vit  abandonnée  de  sou  seul 
compagnon  et  elle  leni  en  suppliant  les  mains  vers  celui  qui  «culpou- 
vaU  Voif.Ka  détresse  au  milieu  de  cette  solitude  affrèuw. 

Elle  continua  son  chemin  à  pied.  •  '-j  < 

Ce  nVtait  pasia  longiienrde  la  routequi  prcientait  le  plus  dediflî- 
ailtés.  Il  fallait  voir  Suzanne  se  frayer  un  chemin  à  travers  les  mon- 
ceaux de  neige,  lanlAi  forcée  d'escalader  des  rochers,  tantôt  passant  à 
gué  des  marais  qui  semblaient  devoir  l'engloHlir  à  chaque  pas.  Et  cer- 
tes, m  n'aurait  |>«  s'empêcher  d'admirer  son  courage  el  sa  force;  mais 
-d  lui'avail  souhaité  pour  guide,  semblait 


ÏA  DÉMOCRATTE  PACIFIQUE. 


eiil  un  liéritier,  ou  à  renoncer  ù  ses  droits  évenlueU  à  la  couronne  du 
Brésil. 

—  On  lit  dans  le  .V//(/,  journal  de  la  Méditerranée,  dti  29  : 

<i  Lf  Napoléon,  nin  |i.'tr  nn  système  de  machines  à  hélice,  est  parti 
hiei' de  notre  |)o^  jionr  la  Corse';  il  a  à  bord  M.  de  Salvandy,  qu'il 
doit  conduire  à  (jf^iies. 

—  Le  Courrier  de  Lyon,  en  date  du  30  novembre,  rapporte  ce  qui 
suit  :  ' 

«  Dans  une  séance  tenue  lundi  soir  par  le  conseil  municipal  de  Lyon, 
M.  Mermet  a  présenté  une  |iroposition  ayant  pour  but  d'inviter  M.  le 
i  maire  à  faire  les  démarches  capables  d'obtenir  une  réduction  considéra- 
bles sur  l'énorme  inléréi  perçu  paj;  le  Monl-de-Piété  de  Lyon  à  raison 
deii  prêts  sur  gages  fails  aux  classes  pauvres,  et  à  demander  quelques 
modifications  utiles  à  certaines  dispositions  règlemeniaires  en  usage 
dans  cette  institution; 

n  Le  conseil  a  pris  en  considération,  à  l'unanimité,  la  proposition  de 
M.  Mermet,  et  il  en  a  renvoyé  l'examen  à  une  commission.  » 

—  M.  Ganiial  a  assigné  M.  le  docteur  Marchai  (de  Calvi),  pour  le  0  dé- 
cembre, devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  pour  contrefaçon  de 
son  procédé  deiiibaumenient.  ' 

—  M.  le  préfet  de  police  prendra,  dit-on,  possession  au  l*'  janvier  de 
l'ancien  holel  de  la  cour  descom|)tes ,  remis  à  neuf  et  meublé  h  la  mo- 
derne. La  Préfecture  de  police,  aussitôt  livrée  aux  démolisseurs,  fera 
place  aux  nouvelles  constructions  du  i*alais-de-Justice. 

(Commerce.) 
-^ L'un  des  derniers  numéros  du  Bulletin  de»  Loi*  contient  la  liste 
des  brevets  d'invention  délivrés  pendant  le  deuxième  trimestre  de  cette 
année.  Le  nombre  s'élève  à  .159. 

—  Le  ban(|uet  annuel  des  anciens  élèves  de  Sainte-Barbe  aura  lieu 
lundi  prochain,  4  décembre,  chez  Leuianlelay,  restaurateur,  rue.Ki- 
chelieu,  et  sous  la  présidence  de  M.  Beuouard  de  Bussières,  pair  de 
France. 

Ou  souscrit  jusqu'au  3  au  soir,  chez  IM.  Corcellet,  Palais-Royal,  104. 

TRIBUNAUX. 

C«tK    DE   CASSATION. 

Pourtuite  en  diffamation  contre  UM.  Dujarier,  gérant  de  la 
Presse,  el  Emile  de  Girurdin,  député. —  (Audience  dcr  3u  no- 
vembre ft  t"  décembre.) 

Un  arrêt  de  la  cour  royale  de  Limoges  (chambré  d'accusation),  du 
29  août  1843,  a  renvoyé  devant  la  cour  d'assises  de  la  Haute  Vienne 
MM.  Dujarier  et  Emile  de  Giranlin,  comme  prévenus  de  diffamation  et 
d  injures  publiques  envers  MM.  Tixier-Lachassagiie,  premier  président 
de  la  cour  royale  de  Limoges;  Duinont  de  Saiut-Priest,  procureur 
général  du  roi  près  la  âiême  u)ur  royale;  Ronchon,  pt-ésident  du  tri- 
bunal de  première  instance  de  Bourganeuf;  et  Killioux,' procureur  du 
roi  près  (e  même  tribunal. 

MM.  Dujarier  et  Emile  de  Girardin  demandent  le  renvoi  devant 
une  autre  cour,  pour  cause  de  suspicion  légitime  du  jugement  de 
cette  plainte. 

La  cour,  après  avoir  entendu  M'  Labot,  avocat  des  demandeurs;  M' 
Paul  Fabre,  avocat  des  défendeurs,  et'^M.  l'avocat-général   Quénault, 
rend  un  arrêt  par  lequej,  attendu  qu'il  lî'y  a  pas  de  motifs  suffisants  A%, 
suspicion  légitime,  elle  rejette  la  demande  en  renvoi. 

COUR     ROYALE   DE    ROUEN     (1). 

Affaire  du  Télemaque. . 
La  cour  a  consacré  plusieurs  audiences  aux  débats  de  cette  affaire: 
et,  après  a  jir  entendu  M'  Deschamps  pour  M.  David,  et  M*  Senard 
pour  le  syndic  Taylor,  elle  a  confirmé  le  jugement  du  tribunal  de  Pont- 
Aud'-uer,  et  condamué  M.  David  en  0,oou  francs  de  dommages-intérêts 
er  «ers  la  masse  d«s  créanciers,  pour  te  préjudice  qu'il  leur  a  causé  par 
son  action  intentée  sans  droit.  ' 

Adjudlcalloniu    , 

Mloislère  de  la  guerre.  —  A  Marseille,  io  décembre. ..Enircpriw!  du  service  des 
IransporU  maritimes  par  navires  à  voile»  de  ports  de  la  MéJilerrauéeà  ceux  d'Al- 
gérie, du  i"''  janvier  1844  »"  3o  juin  1  84(1. 

TBIBVK^Ii   DE  COIflSlEBCK  DE   PAKI«. 

DÉCLARATIONS  DE  FAILLITES  du  30  novembre  1843. 
DiscH  et  \Yai.i,i:h.  m.ircliaM.ls  de  vin  restauraleiirs,  à  I^  Chapelle,  boulevard 

(i)  Voir  notre   numéro  du  ig  novembre. 


de»  Poissonniers,   S;  juge  comm.,  M.  Leroux;    syndic  |)rov.,M.  Pascal,  rue  Ki- 
elier,  3j. 

MoiiiR,  boîtier,  ru«  de  la  Miihodicre,  i  (i;  jugecomm.,  M.  Beau;  syndic  pruv., 
M.  Morard,  rue  Monluiarti-e,  173. 

,1'^'  Décembre. 

Diiiiuivson,  entrepreneur  de  menuiserie  à  \jl  ('.lia|)€lle,  rue  Conslantine,  Si; 
jiige-eoinni.,  M.  (^Iiateiiet;  syndic  prov.,  M.  Huel,  rue  Cadet,  1. 

18  Novembre. 

I.ouissr,  rorroyeur,  ayant Uenieuré  rue  de  \^  Corderie-du-Temp'e,  1  3,  actuel- 
lement rue  du  Caire,  1;  jiige-conim',  M.  (ioruuault;  syndic  prov.,  M.  Saivres,  rue 
Mictiel-le-Conile,  iH. 

BOIIRNB   DU    «    MÉCKMBRH. 

La  queue  de  la  liquidation  de  nov<;mbre,  gênée  par  de  nombreux  re- 
tardataires, ne  s'est  terminée  tout  au  plus  que  vers  la  fin  de  la  bourse. 
Le  mouvement  de  hausse  de  la  veille  n'a  P9S  eu  de  suites,  et  la  rente 
du  3  0|U  est  demeurée  pendant  tout  le  temps  très  ferme  à  sa  42  l|2  à- 
peu-près,  mais  sans  variations  nolalfles.  Après  la  clôture,  la  tenue  s'est 
un  peu  améliorée. 

Au  coiniilant.  —  Autriche,  391  25.  —  Banque  belge,  766,  '762  60,  76S. 

—  Passive,  6  i|8.  —Hollande,  65  i|2,  66  —  Obi.  Grand'Combe,  1090. 

—  Jouissance,  4  canaux,  140.  —  Ciinal  de  Bourgogne,  i086. 


!•■■    COURS. 

fL.    HAUT. 

PL.    BAS. 

DEKIC.    C. 

C.    rHECÉD 

5  p.  0,0  compt.    .   .  . 

itii   aS 

1^1  35 

\11      1  5 

111    i5 

laa   ao 

—       fin    cour.   .  . 

1 11  "5o 

n»   !>o 

111   4o 

ii.1   44 

laa    3o 

En  liquidation    .... 

-    »  ,      w 

»     i« 

1*      » 

»      » 

»»    ■  » 

3  p.  00  rompt.      .    ,    . 

8i   4o 

8j    45 

8ï    a5 

Sa    aS 

8a   3.5 

—        fin    cour.   .    . 

il   5u 

8i   55 

8a    ',o 

'  -«a    4() 

8a   35 

En  liquidation   .... 

»      » 

M           » 

»      » 

»         M 

»      u 

VALEURS     |,„^^^^^ 

UERH. 

c. 

nirr.  s. 

Cours  de  la  coutisse. 

AO   coMrr«|MT.  ; 

Lt  c.  r\. 

Avant  la  bourse,  >^i  55,  5a  i|a. 

Apres  8a  4a  i|a,45,  4<>i|4.45 

4  \ft  0  0.    .    ,    . 

w 

M 

» 

» 

n      » 

— 

4  0/0    .    . 

io4 

DO 

» 

M 

i'.      1. 

BoDi  du  Tréior. 

O.  de  la  Ville  . 

» 

» 

» 

M 

»      » 

Banque  de  Fr.  . 

334« 

» 

» 

» 

H.  5     . 

C.  Laf.  dé  5000. 

5  loo 

» 

» 

» 

»     » 

-      de  1000. 

I  ia5 

» 

» 

U 

H.  5     » 

Caisse  Hypotti.. 

7T» 

5o 

» 

n 

»     » 

Quatre  Canaux. 

ia7a 

5o 

)l 

» 

B.    a   5o 

-  Ohamini  d«  Fer. 

Si-Germain  .  . 
Vers.  R.  Dr.  . 
d*  R.  G.  .  . 
Orléans  .  .  .  . 
Straib.   à  Bàle. 

Rouen 

Havre 


8i)5  » 

3o5  . 

lao  » 

770  » 

ao8  75 

7tio  )) 

58»  75 


»     ■ 

"     "i 

)1      » 

»     »i 

117    5o 

H. 

a   5o| 

•      » 

»     » 

aïo     n 

•     »{ 

»      » 

H. 

a   5u 

585      » 

H. 

■    a5 

Fio  courant,       » 


118  75. 

773  75,  -68  75. 
a  I  .S,  a  lu. 
765,  76a    5o. 
587  5o,  585. 


7opd(  Strangen. 


j  0,1)  Belge  1840. 

lofi  3|4 

loti  7|8 

H.    118.1 

—  Portugais. . 

44  'l'i 

»     > 

»        u 

Esp.  D.  active. 

3o  i|4 

3o  i|4 

H.    i|8« 

5  0,0  Napies ,   . 

109     » 

»     » 

»    »; 

—    Romain.   . 

■104  i|a 

»     • 

»     »{ 

Obi.  Piémont.  . 

iao7    5o 

laia   5o  H.   S      »jj 

Emp.  d'Haïti.  . 

47a   5o 

n        •» 

.  ..:i 

Londres,  3o  novembre. 
Consol.  9C  3|4. 
Esp.  actif.  33. 
Portugais.  4}  i|à, 
.Mexii^aïus. 

5  o|o  Hollandais,  99  7|8. 
a  i|a  o|9        id.      34   i|a. 


7 

h. 

'■ 

V 

8 

b. 

» 

» 

» 

h. 

» 

» 

» 

b. 

M 

1» 

» 

h. 

» 

» 

6 

h. 

» 

» 

» 

h. 

W 

n 

7 

b. 

» 

» 

U 

il. 

» 

» 

5 

h. 

» 

» 

» 

b. 

» 

u 

Spectacles  du  3  décembre. 


I-FKAIIÇAIS   —  Louis  XI.  Le  Dépit. 
ITAUBMI  —  Semiramide,  rhanlée  par  MM.  Fornasari,  RMiconi,  Mo- 

relli,  Ualfiuri,  Mmes  Pertiaiii  et  Amigo. 
OFÉKA-«OMXgini.  —  Le  Domino.  La  Dame  blanche. 
ODÉOM.  —  Une  Fête  de  Néron.  Le  Légataire. 
TAVDITIXXB  — M  lire  Rolanil    l/tlomme  blasé. 
TaJUâTBS.   —  Flâneurs   Caraliins.  Hoquefiiietle,  Jacqiiot. 
VALAIS  ROT AX. —  Carabas.  Norlanibule.  Brelan.  MnieC<imus.  Chans. 
OTHMASB.  —  I.'Oiage.  Jean  l.enoir,  Manon.  l'Italien. 
PORTB-SAXirr-MARTiii,  —  Louise  Bernard.  Délire.  Babouin.  Meuniers. 
SAITÉ.  —  La  Fiille.  Lucio.  Le  Vagabond. 
AMISU-COKIQUX.  —  Les  Buliémiens. 


»   h.    «iK   aiHQUi  WATIOMAL — Don  Quicbiitle  Guides.  Ha 
u    II.    up>   COMTB.  — ,  Jiiiiiis.  Un  l'iiysaii.  Lcj  Demoiselles,  lu 

^^Mi^P— i— ^1i— — ^^— »— ■»— I— — — ■— 

BULLETIN  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris  du  2  décembre. 
Arrivages  :  945  quint.  60  kilog.  Restant  :  1 0,453  quint^ix  36  kilotv 

Cours  mijyeu  :  36-77;  cours-laxe  :^ai8-23. 

Différence  de  ces  cours  el  de  ceux  d'hier  :  Cours  moyen,  hausse  de 
28  centimes;  coui:»-taxe,  baisse  de  2t  ceiiiimes. 

14  quint.  13  kilog.  de  44-60  à62-86 


Gruaux, 

r°  marque,  264 

2*  102 

3'  6 

4"  32 

Ventes  à  livrer 
Total  des  ventes 


34 

60 
28 
97 


36-66  à  38-26 
.36  »  Ù  36-30 
32-60  à  »  » 
21  »  à  24  60 
26-50  à  36-6» 


684  quint.  3W  kilog.  de 
1,262  qtiint.  73  kilog. 

A  Nantes,  d'après  les  dernières  nouvelles,  les  blés  étaient  en  hausse 
d'un  franc  par  hectolitre,  el  beaucoup  de  détenteurs  ne  voulaient  ven. 
dre(|ue  60  cent,  au-dessus  du  cours. 

A  Borgnes  (Nord),  les  bléspnt  baissé  de  25  cent,  par  hectolitre. 

A  Ver.sailles,  la  taxe  du  pain  pour  la  première  ijuiiizaine  de  décem. 
bre,  esl  de  33  cent.  |>ieinièie  qualilé,  et  28  c.  deuxième  qualité.  Ilyjl 
baisse  d'un  centime  par  kilog.  sur  la  première  qualité,    et  baisse  de 
deux  centimes  sur  la  seconde. 

Les  fourrages  se  sont  traités  aux  |)rix  suivants,  à  Versailles,  au  mar- 
ché du  1"  décembre  :  Foin,  i''  quai,  de  43  à  4^  f;-.;  t'  quai.,  4o  a  42  I 
3"^,  de  30  à  38.  Luzerne,  32 1*!  36  ;  regain  de   luzerne,  32  à  36.  Tretlê 
30  à  34.  Paille  de  froment,  18  à  25  ;  paille  d'avoine,  25  à  30.  ' 

Marclit!  fort.  Hausse  d'un  franc  sur  les  différentes  qualiiés  de  pailles 

Le  beurre  valait,  au  même  marché,  piémière  qualiic  ,  l  fr.  8o  c. 
deuxième,  i  fr.  60  c.  à  i  fr.  70  c. 

OEufs,  de  68  à  72  fr.  le  mille. 

A  Colmar,  les  achats  imporiauts  faits  par  les  Badois  et  les  Suisses  ontl 
fait  hausser  le  blé  d'un  franc  par  heclolitre.  I 

Les  Badois  trouvent  once  moment  du  bénéfice  à  acheter  des  bœufs! 
gras  en  Alsace,  et  à  les  revendre  en  Allemagne  ;  los  .Suisses  acliéleiitrn] 
ALsace  jusqu'à  des  pomuiesde  terre.  Ce  fait ,  dit  le  (onrrier  du  lluut- 
Rliin  ,  est  uiiique  dans  les  annales  de  nos  marchés  agricoles. 

{Voir  plut  bat  le  tableau  de  la  bourte  agricole  ,  A.V. 


PAR  AUTORITl^:  DE  JUSTICE. 

Elude  de  M«  TAXJUOM,  huissier,  rue  Sâtm-HtîlTti11;-ï5«^* 

En  l'hôlel  des  commissaires-piiseiirs,  place  de  la  Boii.-se,  a,  le  mardi  5  déctniJ 
bre  1843,  consistant  en  bureau,  talile  ronde,  étagère,  raiiteiiils  acajou,  cLaisoJ 
glace,  peudule,  batterie-  de  cuisine  et  autres  objets.  —  Au  cumplant. 

KÈMM  ÉTUSK. 

En  riiôlel  des  cnmmissaires-priseurs,  place  de  la  Bourse,  a,  le  nriercredi  6iii 
ceinlire  1)14  3.  eonsislaiil  en  commode,  armoire,  IhMc  niiide,  .secrétaire,  table  dJ 
niiH,  glace. chaises,  presses  el  pierres  pour  lithographies  et  accessoires,  et  autres obJ 
jets.  —  Au  comptant. 

Elude  de  M*BOWA&9.  huissier,  rUe  du  Faubourg-Poissonnière,  1 

Eu  l'bôlel  des  commlssaires-priseurs,  place  de  la  l'.ourse,  ï,  le  mercredi  l)ii\ 
cenibre  1843,  consistant  eu  tables,  rbaises,  tréteaux,  commode,  bureau,  table li 
nuit,  divan,  fauteuils,  pendule,  glaces,  Qambeaux,  vases  en  |iorcelaine,  rideaui  li 
croisée  et  de  lit;  batterie  de  cuisine  et  autres  objets.  —  Au  lomptant. 

L'un  des  Ccranli  :  V.  Cohsidiiiiit. 

L'/lr/  d'être  Heureux,  livre  nécessaire  .1  une  foule  de  personnes! 
Généralement  on  ne  sait  ni  prévenir  ou  dissiper  lés  peines  de  la  vie,  r 
se  procurer  un  bien-éire  calme  et  durable.  {Voir  aux  annonces.) 
.    —  Les  perstmnes  qui  graissent  leurs  chapeaux  doivent  s'adressera  I 
Chapellerie  ducaleintt  Richelieu,  45 bis,  au  i"'),  qui  eu  a  obletld^ilIl^ 
perméabilité  la  plus  complète,  el  les  confectionne  avec  tous  les  toinsl 
toute  la  solidité  el  l'élégance  imaginables. — T'ijualité  eu  soie,  i3f.  ;tf 
castor,  22  L  '-  . 

Imprimé  chez  Paui.  RiaouAKo,  rue  Gaiancière  ,  5 
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AVE>TIRES,  ESCAPADES  ET  PÉRÉf.Rl>AT10>S 

DE  CLAUDE  LA  RAMÉE  ET  DE  S0\  COUSIN  LABICHE, 

Par  XVOXITK  BTION. 

Charmant  volume  petit  in-8",  orné  de  plus  de  140  illustrations  gravées 
sur  bois,  et  12  gravures,  vignettes  tirées  hors  du  texte.  Prix  :  4  fr., 
et  5  fr.  par  la  (loste. 
Pc  yoliime,  écrit  et  exécuté  avec  un  grand  soin,  est  un  très  joli  cadeau 

à  offrir  pour  la  nouvelle  année.  Les  différentes  phases  de  la  vie  de  noire 

Claude  La  fiamée  .sont  toutes  remplies  de  l'inlérél  du  conte,  de  la  va- 

-■x.i  j..  ^jygmg  g^  jg  la  leçon  du  morali.ste. 


JOURNAL  DES  ENFANTS, 

Rédigé  par  l'élite  de  nos  littérateurs.  —  Tous  les  articles  de  ce  journal 

sont  inédits.  —  Chaque  livraison  est  illustrée  par  les  artistes  les  plus 

ditingués. 

Prix  de  l'abonnement.— Par  an  :  F^àris,  e  fr.  ;  départements,  7  fr.  50  c. 
Chaque  livraison -séparée  coûte  75  c. 

Prix  de  la  collection.  — ;La  première  série,  complète  aujourd'hui,  est 

composée  de  10  vol.  Le  prix  est  pour  Paris,  VIWOT-Six  PH.— 2*  Sé- 

i-ie,  2  grands  vol.  in-8*,  au  bureau,  12  fr.,  y  compris  l'année  courante. 

Tous  les  souscripteurs  qui  prennent  à-la-fois  la  collection  complète, 
reçoivent  avec  cette  collection  le  beau  volume  des  WOUVHJLES  UE- 
ÇONS  SE  UTTÉaATUBX. 

lostes 


ALMANACH 

DE  LA  JEUNESSE 

MORAL,  I^STRIHTIF,  AUW'IQIE  ET  MIIQIE, 

Un  volume  in  -32  de  256  pages,  orné  de  vignettes  et  d'ime  couverftirt^ 

luxe.  Prix:  76  c,  et  1  fr.  par  la  poste. 

z.'Ai.>rAKACH  DE  I.A.  JEVHESSE  est  un  livre  dans  leqtii!l  "1 

n'a  été  épargné:  les  textes,  la  gravure,  le  papier,  rimpre.ision,  '""' 'l 

recherché.  Cet  Almanach  esl  un  livre  de  bon  goût,  amusant  el  inslruci  j 

et  Libraires.  —  Les  lettres  non  affranchies  sont  refusées. 


j:* 


j  2*  ANNÉE,  i'"  Sér.quot,ld.-T.  I,N.  116 


Lmm  4  DÉCEMUnK  IM3. 


Fngrii  Social  tm  RéTolulions.  - 
Richesse  ^^nérale  ;  > 

lialisalion  de  l'Ordre,  de  la  Justice  et  de  la  Liberté. 


JOURHÂL  DES  INTËRËTS  DES  GOàTERNEHEHTS  ET   DES  PEUPLES. 


OrfiiAisatioa  â«  rindostrie. 

issocialioo  voloolaire 

du  Capital,  du  Tranil  el  du  Taleitl 


fans,  Wpïrle«"etBlMiiger:un»n,  4Xf.— 6  mois,  2U— 3  mois  t2  f.— 1  mois,  5f,  1  On  s'ahoiuieà  Parisi  HUE  de  TOOHNOBT,  6,  au  Kiirea'î  du  journal; 
fjys a  surUie  de posic  :        08  31       {]  choi  Elirind,  lussajiedfsl'aiioraiiu^  CI,  fiche/.  Icsilinclciirsdi'sposlcscldcs  mcssap'rii'S. 


Les  ahonneminls  parlcDl  da  1"  et  du  16  de  chaque  dois. 
y/tinoiire»  :  1  fr.  la  li?nf,  =  Les  lellrPs  el  paquet»   affranchit  soot  seul»  r«çu. 


PARIS,    3  DÉCEMBIlt. 
La  question  sociale  en  Angleterre. 

LlTTE   UU    CAPITAL   COBTKE    l-K   OAl'ITAI  .     I.A    I.IGUi:   C.OMRE   LA    1^)1 
I)i;S   Ct^KJÇ^^I.KS. 

Nous  avons  çxpliqui',  dans  noire  dernier  ai  liclc  (i),  pourquoi  les 
luaiiufacluriei's  faisaient  cause  coiniuuiie  avetf^ie  pt'uijle  el  se  li- 
qiaieiil  contre  les  propriélaires  fonciers. 

Ce  n'est  que  depuis  1884  ,  c'est-à-dire  depuis  la  suppression  de 
Ifurs  propres  privilèges,  depuis  la  réforme  des  lois  sur  la  charité , 
queles  manufacluriersont  réclamé  liaulenienl  el  puliliqueiiieiilcon- 
ire  les  privilèges  des  propriélaires,  contre  ce  ([u'ils  appellent  aii- 
jouid'hui  l'injustice  et  l'iiumoralilé  de  l'iiiipAt  sur  la  faim  ,  sur  la 
subsistance  du  pauvre.       i 

Quand  on  voulut  appliquer  la  nouvelle  loi  de  1834  dans  les  <lis- 
Ificls  du  Nord,  les  chefs  de  manufactures  se  mirent  oiiverleiiient 

la  tête  de  la  résistance.  MM.  Fielden,  h  Todmorden,  el  l.angield, 
renvoyèrentieurs  ouvriers  et  les  provoquèrent  à  la  révolte  i)ar  des 
proclamations  incendiaires.  On  s'opposa  par  la  force  h  lexécutioii 
la  loi,  et  le  {,'ouverneinenl  fut  ohligé  de  faire  marcher  un  régi- 
uienl  de  dragons  contre  les  populations  mutinées.  »  (Documents 
officiels,  !'■'■  rapport.) 

i^»IjjyjBL^£l«=lQi04iLlB=,^1^4;M£^^  rapportées  ,  di- 

uienl-ils,  on  ne  pourra  ,  sans  injuslTce  pour  les  manufacturiers  el 
pour  les  pauvres,  supprijuer  les  secours  qui  assurent  le  bon  mar- 
thédu  travail.  Les  chefs  d'atelier  seront  obligés  de  fermer  leurs 
«suies  el  de  jeter  les  o\ivriers  sur  le  pavé.  Le  peuple  doit  donc  de- 
Dsnder  le  rappel  des  lois  sur  les  céréales  ,  s'il  vc^nt  encore  trouver 
de  l'ouvrage  dans  les  manufactures  et  ne. pas  mourir  de  f.iim  »  Siii- 
ijicnldes  déclamations  contre  les  privilèges  de  l'aristocratie  terri- 
toriale. Les  proclamations  de  MM.  Fielden  ,  qui'  développaient  ces 
BOtifs  avec  une  violence  toute  révolutionnaire,  étaient  un  vérita- 
ble iiianifeste  de  guerre  sociale. 

Ces  proclamations  ont  rencontré  des  échos  sur  tous  les  points 
du  royautne-uni.  Dans  les  clubs,  dans  les  meetings,  dans  les  jour- 
uiix,.  dans  les  brochures,  dans  les  livres,  dans  les  ateliers,  partout 
Hifin  on  demanda  la  modification  de  la  loi  sur  les  blés.  C'était,  di- 
uil-on,  une  question  de  vie  ou  de  mort  pour  l'industrie,  qui  a  fait 
(t  qni  fait  encore  la  force,  la  prospérité  et  la  richesse  de  la  Grandè- 
îrttagne;  c'était  également  une  question  de  vie  ou  de  mort  pour 
le  commerce  et  pour  la  navigation. 

Les  propriétaires,  de  leur  côté,  répondaient  que  la  loi  sur  les  cé- 
réales était  également  une  question  )de  vie  et  de  mort  pour  l'agri- 
cillure.  Eux  aussi  prenaient  en  main  l'intérêt  des  classes  pauvres, 
^masquaient  la  tactique  des  manufacturiers  el  soutenaient  que  la 
diminution  des  droits  sur  les  blés  aurait  pour  conséquence  inévi- 
lible  de  faire  baisser  immédiatement  les  salaires  dans  la  même 
proportion. 

Des  pétitions  furent  rédigées  dans  les  trois  royaumes  , ,  plus 
l'une  fois  la  question- fut  portée  au  parlement:  mais  elle  fut  tou- 
jours écartée. 

Enfin,  en  1841,  le  ministère  de  lord  Mell)Oiimectde  lord  Ihissell, 
atnacé  dans  son  existence^  liarcelé  vigoureusement  par  les  tories 
Itvenus  maîtres  delà  majorité,  tenta  un  coup  hardi.  11  prit  l'of- 
btive,  attaqua  le  torysme  par  la  base,  et  osa  enfin  porter  la  main 
ur l'arche  sacro-sainte  de  l'aristocratie,  sur  la;  propriété  privilé- 
|i^;  il  proposa  la  révision  de  la  loi  sur  les  céréales. 

La  loi  de  1828,  qui  était  alors  en  vigueur,  fixait  ainsi  les  droits 

[i]  Voir  lei  oumcros  du  3n  novembre  et  du  t  drccnibre. 


((^clte  loi  avait  été  rendue  sous  le  mihistèie  de   Koheit    l'eel  cl  des 
tories,  el  était  ell<;-inèuie  une  loi  réfonnée)  : 

Quand  le  prix  du  blé  était  monté  h  r>4  slielliiigs  h',  quai  ter  (6.1  fr. 
50  c.  les  trois  Iieclolilies  environ),  le  blé  étranger  était  admis 
iiioy<'nriaiit  un  droit  de  .il  shcllings  8  deniers  (4(1  fr.  80  c).  A  mesure 
que  le  prix  anglais  iiioiitail  d'un  shelliiig,  les  dioils  d'entrée  bais- 
s. lient  d'un  shelling,  ainsi  de  suite,  jiisrin','»  ce  que  la  hausse  eût  at- 
teint le  taux  de  67  shellings;  alors  la  diminution  était  de  deux 
shellings,  jusiin'à  ce  que  la  hniisscî  eût  atteint  60  shcllings;  puis  de 
4  shcllings  (|iiand  le  prix  ctail  h  73  shellings.  Au  tei'me  de  cette  pro- 
gression des  prix  et  de  cette  tliininiition  des  droits,  il  se  trouvait 
(lue,  lorsque  le  blé  anglais  était  à  73  sliell.,  le  blé  étranger  n'était 
plus  lrai)|>é  que  d'un  shei|.  de  droit. 

On  voit  que,  grilce  à  cette  loi,  les  nobles  seigneurs  étaient. iour-! 
jours  assurés  de  vendre  leurs  blés  à  haut  [iflx.  Les  craintes  de  fa- 
mines de>eiiaicnl  une  source  dt!  richesses  pour  l'aristocratie,  car 
elles  suHisaiciit  pour  élever  les  blés  d'un  prix  moyen  h  un  prix  ex- 
Irèiiie.  Tant  (|iie  le  blé  n'avait  pas  atteint  le  ininiinum  fixé  parla 
loi,  l(!s  tarifs  repoussaient  le  blé  étranger  d'une  manit;re  à- peu- 
près  absolue,  et  c'i  .^i  bas  prix  que  liM  le  pain  sur  le  continent,  les 
Anglais  souffraient  de  la  disette,  nièiiie  quand  leurs  voisins  avaient 
en  quelque  sorte  à  se  plaindre  d'une  excessive  abondance. 

L<!  prix  du  blé  était  sujet,  en  Angleterre,  aux  variations  les  plus 
soudaines  et  les  plus  imprévues.  Au  mois  de  janvier  1836  ,  le  blé 
v.ilait  36  shcll.  le  (|iiarter,  au  mois  de  mai  de  la  même  année,  il  s'é- 
lève à  50  shcll.  4  d<'ii  ,  au  mois  d'août  il  descend  à  47  shell.  etatleiiit 
61  shell.  odeii.  au  mois  d'octobn;.  (Th.  Tooke.) 

Ainsi  le  prix  du  pain  pouvait  doubler  dans  la  même  année  et 
«Iiielqucfois  d'un  mois  à  i'autre. 

Le  prix  moyen  du  blé,  pendant  une  période  déterminée,  a  éléde 
66  shellings  par  quarter,  eu  Angleterre,  tandis  que  sur  le  continent 
il  n'a  pas  dépassé  46  shellings.  En  temps  ordinaire,  le  blé  vaut,  en 
moyenne,  27  francs  rheclolilre  dans  la  Grande-Hretagne,et  l9ou 
20  fr.  l'hectolitre  en  France.  C'était  donc  une  prime  de  8  fr.  par 
hectolitre  (|ue  la  loi  de  1828  assurait  au  propriétaire  anglais.  Mais 
les  blés  d»;  «'.rimée  ou  de  Pologne  pourraient  être  livrés  en  Angle- 
terre, les  droits  non  compris,  à  LU  ou  12  fr.  l'hect.  au  maximum.  Alors 
la  prime  équivaut  à  I7  fr.  Autrement  dit,  pour  le  môme  prix  l'ou- 
vrier anglais  pourrait  presque  acheter  3  livres  de  pain  au  lieu 
d'une,  si  les  droits  d'entrée  étaient  supprimés. 

Lord  John  Kiissell  proposa  de  remplacer  les  tarifs  mobiles  de 
1828  par  un  droit  fixe  -^  sur  le  blé,  de  8  shellings  par  quarter 
,  (10  fr.  p^  3  hectolitres  environ  );  sur  le  rit,  un  droit  de  6  shellings; 
sur  l'orge,  de  4  shellings  S  deniers  ;  sur  l'avoine,  de  3  shellings 
4  deniers.  Et  comme  il  savait  bien  que  la  majorité  dans  le  par- 
Jeinenl  lui  était  contraire,  il  fit  appel  au  peuple,  provoqua  des 
élections  nouvelles  et  suscita   une  véritable  guerre  sociale. 

Il  faisait  imprimer  dans  h-  Morniiig-Chronicle,  qui  était  l'or- 
gane avoué  el  reconnu  du  ministère  : 

u  Les  ministres  ont  eu  rai.son  de  se  jeter  dans  les  bras  de  la  nation 
pour  se  faire  soutenir  par  elle  dans  l'étalilissement  d'un  droit  et  d'un 
intérêt  national.  La  réponse  ne  se  fera  |>as  attendre  ;  elle  sera  retentis- 
sante comme  le  tonnerre.  L'abolition  de  la  taxe  sur  le  pain  du  peu|de 
était  le  but  de  tons  ses  vœiit,  elle  peuple  se  précipitera  Ih-dessus  com- 
me le  lion  se  précipite  sur  sa  proie 

»  Les  ministres  se  sont  engagés  magnanimement  dans  une  lutle  à 
mor/ avec  l'intérêt  le  plus  vital,  jusqu'à  ce  jour,  de  la  législature.  11$ 
ue  partagent  plut  le  crime  iV une.  classe  de  monopoleurs  qui  n'avait 
jamais  voulu  souffrir,  jusqu'ici,  qu'aucun  ministère  fût  indépendant 
d'elle.  Le  dé  est  aujourd'hui  jeté.  Le  ministère  se  met  avec  le  peuple 
pour  que  le  pain  soit  à  bon  marché;  il  est  avec  le  matiufaclurier  et 
l'ouvrier,  avec  le  tenancier  et  le  laboureur,  il  est  avec  le  plus  gratis 


tiomhre  contre  le  plu*  petit;  en  irti  mol.  il  est  avec  Dieu  et  son  pays. 

»  Si  le  peiijile  anglais  le  veut,  la  taxe  est  dcju  virtuellement  abalie. . 
Ainsi  i|ue  nous  l'avons  dit,  ce  ii'e.st  plus  le  ieiii|i>  de  difréier.  Il  lie  faut 
pas  |ilus  d'un  mois  iioiir  (|nc  la  grande  voix  dii  peuple  se  fasse  entendre. 
H  faut  i|iie  des  pétitions  soient  sigiiécs  dans  clia^ite,  paroisse  el  dans. 
ctia(|iic  lianiean.  Tout  individu  dont  le  nom  ne  sera  pas  au  bas  de  ces 
pétitions  |iourra  être  consiiléié  comme  ilérubaut  un  morceau  de 
pain  à  miti    voifin.  Celui t/iii  tolère  iojtprexfion  partage  le  crime. 

»  Doniiez-nons aujourd'hui  notre  pain  ipioiidieii.  Il  est  temps  de  don- 
ner .1  ces  jiaroles  le  sens  ipi'eljes  doivent  avoir.  La  question  est  aujour- 
d'hui de  savoir  si  le  pain  de  chaque  jour  promis  par  le  (iiel  sera  accor- 
dé par  l'homme...  Le  grand  cri  de  rallieiiieut  doit  être  .  Maintenant 
011  jamais!... 

»  Nous  demanderons  aux  partisans  du  monopole  des  blés  comment  ils 
fuurjiiroiit  :i  la  subsistance  de  ces  millions  d'Iiommes  qui  se  trouveront 
forcément  sans  emploi?  car  il  est  certain  ipiih  ne  se  cundamueroivt  pas 
ù  mourir  de  fajm  itaiig  eiifjoger  une  lutlc  terrible.  Aiijourd'lnii  il* 
puisent,  dansée  commerce  avec  réiranner,  un  moyen  d  assurer  leur 
.existence;  mais  si  eette  ressource  venait  a  leur  manquer,  qne  feraieRt- 
ils?  Certes,  ijs  s'adresseraient  :t\\y.  propriétaire»  foncier*,  el  il  fan-, 
drail  bien  eu  venir  au  partage  de*  terre*^  .Si  le  monopole  l'emportait, 
nous  n'aurfons  en  perspective  que  des  iiiallieiirs.  Que  le  peuple  se  déclare 
donc,  et  le  monopole  cédera  ;  mais,  nous  le  léiieloii»  :  //  faut' que  le 
peuple  *e  charge  lui-même  de  la  direction  de  cette  affaire.  » 

Pour  se  maintenir  au  pouvoir,  les  whigs  |>oussaient  à  la  guerre 
sociale  et  se  faisaient  chartistes. 

Mais  les  chartistes,  qui  connaissaient  bien  les  véritables  inten- 
tions du  ministère  aux  abois,  se  coalisèrent  avec  les  tories,  et  votè- 
rent dans  les  élections  pour  Kobert  Peel . 

Le  ministère  fut  renversé  et  remplacé  par  le  cabinet  actueL  Ce- 
pendant les  tories  crurent  devoir  faire  par  prudence  quelques  con- 
cessions ;  ils  tirent  voter  la  loi  du  \9  avril  1842. 

En  voici  les  dispositions  principales  : 

Droite  iur  le»  blé»  étranger». 
Pri.t  en  Angleierri-.  Droit  d'iiuportalioa. 

Au-dessous  de  61  shellings  le  quarter,  le  droit  est  de  t  liv.  st. 
De  61  shell.  à  62  —  —  —  0    19  shell. 

52     —      à    66  —  —  —         -   »     18     —      ' 

66     —      à  66  —  —  —  •»     17^,,—  - 

66  —      à  67  —  —  —  »     10    r-Tjs    ""■ 

67  —      à  68  —  —  —  «     15  'S±.       ; 

68  —      à  6»  —  —,         —  >>     14     — 
.\insi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  le  blé  monteà  73  shellings  le  quar- 
ter et  au-dessus,  auquel  cas  le  droit  n'est  plus  que  de  1  franc. 

On  voit  que  la  loi  de  1842  a  seulement  modifié  le  tarif  de  1838, 
sans  changer  en  rien  le  principe  des  droits  mobiles  :  cependant 
cette  loi  a  excité  contre  H.  Peel  la  colère  des  ultra-consenrateurs, 
et  pour  les  rassurer,  il  a  fallu  offrir  un  portefeui([^  au  duc  de 
Buckingham,  l'un  des  partisans  les  plus  décidés  des  privilèges  des 
propriétaires. 

Si  R.  Peel  a  été  obligé  de  donner  des  gages,  cela  prouve  que  les 
lorj^es  ne  sont  pas  disposés  à  céder,  pas  même  à  transiger  :  ils  ré- 
sisteront quand  même. 

Dans  un  dernier  article,  nous  examinerons  les  conséquences  de 
la  libre  importation  des  blés. 

La  Réforme  emprunte  au  Con»titutionnel  de  Jersey  un  article 
plein  d'un  intérêt  saisissant.  Nous  en  extrayons  les  faits  suivants, 
que  nous  livrons,  sans  commentaire,  à  l'appréciation  de  noslec-^ 
leurs  : 

iVAthenaum  donnait  dernièrement,  sur  la  condition  des  enfants  pau- 
vres en  Angleterre,  des  détails  qu'on  ne  pourra  lire  «ans  frissonner.  Ces 
détails,  empruntes  à  un  rapport  de  la  Cotnniiifioti  du  travail  de»  «n- 
font»  dan»  le»  manufacture»,  ont  un  caractère  d'authenticité  toat- 
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SCENES  DE  NORWÉGE.  < 

Vlll. 

lie  récK. 

Quelqiie  temps  après  le  départ  de  Suzanne,  il  régnait  dans  la  grotte, 
Kl  l'attendaient  Mme  Aslrid  el  Harald,  un  silence  profond  et  lugubre 
toinme  les  ténèbres  qui  les  envirounaient.  La  veuve  du  colonel  fut  la 
Kemièreà  le  rompre,  et,  se  tournant  vers  Haraldjui  dit  d'un  ton  so- 
bnel:  .*  ' 

-  J'ai  une  demande  à  vous  faire,  Harald.^ 

-  Parlez,  madame  :  je  suis  toufà  Vous,  répondit  le  jeune  homme,  et 
jUne  trouverais  heureux  de  pouvoir  vous  servir  encore. 

-Nous  sommes  tous  deux  près  de  la  tombe,  reprit  Mme  Aslrid;  mais 
iHisétes  plus  jeune,  plus  vigoureux  que  moi,  et  votre  jeunesse  résis- 
iTtassez  pour  qu'on  ait  le  temps  dte  vous  sauver.  J'ai  une  mission  impor- 
liiaeà-y«ms  confier,  et  les  sentiments  d'honneur  que  je  vous  connais  me 


avec  déplaisir  que  mon  cœur  fût  tout  à  cet  enfant.  Il  prit  en  haine*cette 
pauvre  créature,  el  ma  vie  devint  plus  amère  encore  que  jamais.-^  Un 
jour,  je  devais  faire  un  voyage  .j'allais  voir  une  parente  malade.Je  vou- 
lus emmener  avec  moi  l'enfant.  —  Il  avait  alors  sept  ans.  —-  Jamais  en- 
core je  ne  m'étais  séparée  de  lui  ;  mon  mari  voulut  le  garder.  Il  prit  le 
langage  de  la  tendresse  et  de  la  douceur  pour  me  dissuader  de  mon 
projet.  Je  ne  |)ns  résister,  et,  malgré  les  prières  de  l'eiifant  et  une  in- 
quiétude secrète  qui  me  faisait  pressentir  quelque  malheur,  je  lais.sai 
l'enfant  à  la  maison.  —  .le  CKoyaisagir  en  femme  forte,  elje  n  étais  que 
faible.  J'avais  promis  à  la  mère  de  l'enfant  de  le  proléger,  et  je  savais 
que  |e  le  laissais  entre  des  mains  ennemies  ei  iiïexorables.  —  El  pour- 
^^MJtt!...  —  Au  bo,ul  d'une  semaine,  lorsque  je  fus  de  retour,  l'enfant 
avait  disparu. 

On  me  raconta  qu'il  était  sorti  un  jour  de  la  maison  el  qu'il  n'était 
plus  revenu.  On  l'a  fait  chercher  partout,  me  dire'il-ils,  et  à  la  fin  on 
a  trouvé  son  petit  chapeau  sur  lé  bord  de  la  mer.  11  est  présumable 
qu'il  s'y  est  précipité. 

Je  trouvai  mon  mari  occupé  à  prendre  pos.sessiou  de  l'héritage  de 
ma  soeur,  qui,  d'après  sou  teMaineiU,  devait  nous  écheoir  ;  en  ea«  de 


savait  tout.  Ici,  la  lettre  paraissait  avoir  été  interrompue,  sans  dl^ie  à  la 
suite  d'une  crise  survenue  lout-à-coup  au  malade.  Par  hasard,  Jf^'n'^is 
pas  à  la  maison  le  jour  où  fut  écrite  celte  lettre.  A  mon  retour,  je  trou- 
vai mon  mari  sans  connaissance  et  hors  d'état  de  prononcer  une  parole. 
A  force  de  soins,  il  revint  à  la  vie,  mais  la  moitié  de  son  corps  rtsu  pa- 
ralysée et  il  n'avait  plus  désormais  qu'une  conscience  très  imparfaite  dé 
ses  actions.  C'est  ainsi  qu'il  vécut  pendant  plusieurs  années.  Dans  un 
moment  lucide,  il  allait  me  communiquer  des  détails  sur  l'enfant  et  me 
donner  connais.sance  de  la  lettre,  mais  la  mort  l'en  empêcha.  Comment 
cette  lettre  se  trouvait-elle  ainsi  égarée  paroii  ses  vieux  papiers  ?  Je  l'i- 
gnore.Quoiqu'il  eu  soit,  la  main  de  la  Providence  l'a  Préservée  dé  la  des- 
truction et  l'a  fait  parvenir  jusqu'à  moi. 

Vous  connai.ssez  maintenant  le  motif  de  ce  voyage  malheureux;  s'il 
doit  avoir  son  terme  ici,  si  je  ne  dois  jamais  réaliser  le  vœu  le  plus  cher 
de  mou  cœur,  s'il  ne  m'est  point  donné  de  revoir  le  fils  de  ma  sœur  et 
de  lui  remettre  ce  que  l'injustice  lui  a  ravt,  écoulez  alors  ma  prière  so- 
lennelle :  cherchez  à  Bergen  la  |)er»onne  que  j'ai  désignée  el  dont  vous 
trouverez  radres«e  sur  ce  papier.  Dites-lui  qu'à  ma  dernière  heure  je' 
vous  ai  chargé  d'agir  en  mon  nom  ;  n'épargnez  ni  argent,  ni  promesses, 
tis  découyrez  à  tout  prix  le  lieu  où  est  caché  le  fils  de  ma 
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à-fail  iriéciisabic,  cl  il  f:iin  bien  y  croire,  en  dépit  de  l'horreur  <|H'iIs 
inspirent.  Après  «voir  yarlc  des  durcies  sans  nombre  ((u'onl  à  soiillrir 
les  enfants  employés  ciic/  les  modistes  cl  les  couturières  de  Londres,  le 
rapporteur  s'exprime  ainsi  :  . 

«Des  marchandes  d«  toodes  de  Loii(k*s,.i»lisoiwàiit  faLMcantS  dc»- 
celsde  Nottiii^^liam. 

»La  labrication  *les  lacets  est  un  procédé  lOétantoiie  qti  èttnande  l'ai- 
tentiou  la  plus  cwnslaate  et  la  piRi  sfl»ilenne,  La  fAiis  graÉic  partie  dçs 
métiers  sont  enCfltr»' *»»joilfr«l'hwi  mis  ftu.illonvéiient  pafla  utâln.  tu 
1835,  la  valeur  dftJa  fabrication  s'estéletéc  à  2,21*2,000  liv.  slerl.,  et  la 
quautitc  énorme  «H*  i*f)r*J««it*  tilft  tel  produit  a  du  s'accrolire  encore, 
depuis  qu'un  inacninisme  pins  parfait  a  permis  d'abaisser  b^àncodp  le 
prix  de  la  vente.  Chaque  métier  fait  tourner  environ  1800  bobiiie<i,  et  il 
est  à  peii»«croyable  d«  dire  qu'an  eBiploie  à  ces  métiers  </<•«  enfantii  de 
trot»  OH  tfwalre  un»,  qui  travaillent  avec  leurs  mères  douze  et  même 
quatorze  heure»  par  jour. 

■»  Of«  pour  obtenir  de  ces  pauvres  petits  êtres  une  Ira.nquillilc  qui  n'est 
point  de  leur  âge,  ou  leur  administre  une  certaine  mixture,  ajoutée  à  la 
liqueur  de  Codfrfy  [Godfrey's  Cordial).  Un  apothicaire  de  Nottiii- 
gham  a  déclaré  au  coroner  qu'il  en  avait  délivré  lui  seul  pins  de  treize 
centt  potions  dans  «ne  année.  Non-seulement  celte  mixture  est  du 
faiidanmn,  c'est-à-dire  dé  l'opium  dissous  et  suspendu  d'une  fat-ou 
particulière,  mais  encore  le  chimiste  ajoutait  qu'il  était  obligé  d'em- 
ployer du  laudanum  d'une  bien  plus  grande  force  que  la  pharmacopée 
anglaise  ne  l'indique,  et  de  préparer  en  outre  le  cordial  beain  oup  plus 
énergiqne  qne  celui  qu'on  vend  à  Londres,  autrement  ne»  pratique»  te 
feraient  plaitile». 

»  Voici  maintenant  comment  l'empoisonnement  s'opère.  Il  doit  com- 
mencer le  plus  tôt  possible  après  la  naissance.  La  mère  débute  par  le 
sirop  de  rhubarbe  et  de  laudanum  mêlés  ensemble;  puis  ell<?  passe  a»t 
cordial  de  Godfrey  pnr,  et  ensuite  au  jaudauiini  pur,  à  mesure  que  les 
effets  paraissent  diminués  par  l'habilnde.  Lue  dcmi-cnillerée  à  thé  du 
mélange  est  dabord  donnée  à  i'enrani,  une  cuillerée  à  thé  de  cordial 
anccède,  et  finalement  on  arrive  à  i/uitize  ou  vingt  gouttes  de  Inu- 
dattum  à  la-fois.  Quand  l'enfant  est  suffisamment  accablé,  il  tombe  im- 
mobile, slnpide,  sur  les  genoux  de  sa  mère,  qu'il  n'empêche  alors  par 
aucun  mouvement  de  poursuivre  le  dévidage  des  bobines.  Les  lé.suliats 
d'un  pareil  régime  ne  tardent  pas  à  apparaître.  Les  petites  victimes 
deviennent  pâles,  blêmes;  leur  face  présente  un  caraotère  d'éniaciatioii 
toul-à-fait  particulier;  et  la  destruction  marche  assez  rapidement  pour 
qu'«i  deux  an»  la  mort  puisse  saisir  le  jdus  grand  nombre.  » 

Fraudes  commerciales. 

La  presse  a  depuis  quelque  teiilps  signalé  tant  ilc  fraudes  auda- 
cieusiîsdans  le  coninicrce  des  boissons  et  des  denrées  aliuitiilaires, 
que  raiilorité  a  été  contrainte  de  sortir  de  son  ap:illile  lialiiliielle. 
Âduiinisti-alions  couiuiiinalcs,  tiihiinan.x  cl  cour  de  cassation  se 
sont  misa  la  poursuite  des  fraudeurs,  et  bon  nombre  de  c()U|)ables 
ont  été  atteints.  Au  Havre,  A  Inuouville,  à  Hoiibaix,  i  Toulouse, 
dans  le  uoni  comme  dans  le  midi,  les  mairies  et  la  police,  lorles 
d'un  récent  arrt^t  de  la  cour  de  cassation,  ont  fait  jeter  dans  les 
rues  du  lailéleiulii  d'eau,  ou  falsifié  avec  des  fécules,  avec  de  l'anji- 
don,  souvent  môme  avec  des  sulwtances  nuisihiesà  la  santé. 

Lesjourn.iux  de  Kouen  rapportent  aujourd'hui  un  juj^eineiit  du 
tribunal  de  commerce,  qui  coiidaimie  nu  sieur  Megnaiild,  iiéf^o- 
ciaiit,  à  0,875  Ir.  de  (loinniages-intê'ièls,  pour  avoir  vendu  h  uii 
sieur  Paisaiil  526  barriques  de   vin  falsifié.  ^ 

Nous  voyons  avec  uiife  certaine  satislaclion  la  police  et  la  justice 
entrer  dans  cette  voie  ;  nous  espérons  qu'avant  long- temps  nous  au- 
rons recueilli  assez  de  jugemenft  et  de  condamnations,  pour 
déinonlrer  IMiisuffisance  des  mesures  purement  répressives,  et  par- 
lant la  rtécessité  d'une  nouvelle  organisation  du  conirtierce. 

Voici  les  considérants  sur  lesquels  s'appuie  le  jugement  du  tri- 
bunal; quelque  justes  qu'ils  soient,  nous  douloul^^'ils  aient  la 
puissance  d« convertir  les  fraudeurs:  '' 

•  Attendu  qu'en  admettant,  aim>i  que  le  prétetid  le  défendeur,  que  le 
Tisultat  de  l'expertise  puisse,  eu  l'état  de  la  science,  être  critiqué  en  ce 
qui  louche  la  fixation  du  quantum  de  l'eau,  tè  fait  tnème  du  mouillage 
ne  peut  être  contesté  ; 

»  Attendu  que  le  mouillage,  eil  dénalilrânt  les  tins,  a  ponr  effet  im- 
médiat de  frapper  une  substance  étrangère  de  frais  i|Hi  n«  doivent  être 
supportés  que  par  le  vin  seuicmen.t;  qu'ainsi  le  transport,  le  magasi- 
nage, les  autres  frais,  les  droits  de  circulation,  souvent  aussi  les  droits 
d'octroi,  auginenteiit  eo-pcoporiion  du  coupage  ;  (|u'ei»  délinitive  cette 
surcharge  doit  être  payée  par  le  cunsoinniateur  ;  que  ce  dernier  ayant 
ainsi  un  intérêt  évident  à  repousser  iiu  tel  mélange,  il  est  inadmissible 
qu'il  puisse  donner  »ciemment soi\  conseiilemeut  à  uil  tel  marché;  que 
SI,  comme  le  prétend  Ikgnaul.l,  dans  l'espèce,  l'acheteur  avait  connais- 
sance de  l'alleratiou,  il  laudrail  en  coutiuie  que  l'acheteur  et  le  vendeur 
se  sont  entendus  tacitement  pour  organfser  la  fraude  dont  le  coiisoœ- 
maieur  devait  être  viciime. 


))  Qu'il  snil  de  là  que  le  moaillage  a  pour  conséquence  cerlatue,  iné- 
vitable, de  tromper  l'acheteur,  ou  |KHÏr  le  moins  le  coiisominateiir,  sur 
la  nature  de  la  inardiandise;  ([u'iifte  lelle  coiiventioii  a  iiécessaiieiiienl 
un  but  iniiiuVal,  contraire  à  la  bonne  loi  (pii  doit  présider  aux  opérations 
cominert'iale»;  ijft'clle  a  pour  effet  de  paralyser  les  spéculation»  des  coiu- 
ÏÉeiçafcts  honoélcs  tu  établissaut  une  ooncrtrjence  dçloyale;  (|u'elle 
tend  enllii  à  établir  èaiis  les  alTaii^s  une  pèiiiirbatton  et  unt  dénioraM- 
Mition  déplorables; '411C  si  l'eau  n>st  pas  iiYiC  substance  nuisible,  elle  ne 
ftrodRit  pas  uiolns  lé  résultat  de  dénatarer  lii  niarcbuudi.se;  ^n'on  oiitlY, 
elle  nécessite  pre:>(|uc  toujours  une  seconde  altération  par  une  mixtion 
d'alcool; 

»  Considéi-irtit  que  les  textes  comme  l'esprit  des  lois  ftoclles  d«  IRI6 
et  de  1841  invoqués  n'atitOrlsent  dans  aiiciiMedè  leufsdlsjwsilioii»  An 
mêla  11  g»' 'si  blAinable;  cjne  si  radmiiiistratioii  assiste  iiotoireuicnt  par  ses 
employés  à  de  .semblables  mouillage.-,  c'est  sans  doute  dans  l'impuis- 
sance où  elle  se  croit  de  pouvoir  les  prohiber  et  dans  un  intérêt  fiscal 
mal  compris;  qu'uue  erreur  aussi  regrettable  ne  peut  aucunement  chan- 
ger le  caractère  d'une  contravention  si  évidemment  contraire  a  la  mo- 
rale publique; 

uVu  la  jurisprudence  résultant  implicitement  des  arrêts  de  cassation 
des  21  novembre  1817  et  23  juin  lH4a; 

»  Attendu  que  Hegnauld  n'articule  pas  que  Haisant  suit  convenu  d'un 
achat  de  vins  coupés,  mais  prétend  |iroiiver  par  le  prix  payé  qu'il  avait 
connaissance  dti  mouillage;  àûendu  qu'on  ne  peut  raisonnablement 
admettre  que  Taisant  ait  acheté  des  vins  mouillés  sans  préciser  le 
quantum  du  coupage,  qu'il  .se  soit  ainsi  livré  a  l'cnlière  discrétion  de 
son  vendeur;  «^ 

n  Le  tribunal  déclare  les  marchés  des  28  juillet  et  fl  octobre  résiliés; 
condamne,  par  corps  et  biens,  le  sieur  Uegnailld  à  payer  au  sieur  l'ai- 
•^ant  «,875  fr.  ù  titre  dédommages  et  inléiclSj.avec.dcpeuii. 


Les  falsifications  font  de  rapides  progrès,  (le  ne  sont  plus  seiile- 
iiH'iil  les  coiiiiiurijaiils,  ce  sont  les  producteurs eux-mêiiies  ((ui  lal- 
silieiil  les  denrées,  sans  s'iii([uiéler  du  préjudic»;  qu'ils  portent  aux 
intérêts  de  tout  un  pays!  La  ville  de  Cognac  et  le  département  de  la 
(".liareiile-Inféricnre,  dont  les  caiixde-vie  avajeiit  autrefois  une  si 
grande  réputation,  subiront  pevil-êtie  plus  lard  les  tristes  coiisé- 
qiiencesde  la  déloyauté  de  quelques  dislillateiirs.  Nous  lisons  dans 
\'i:c/iv  delà  Charente  -. 

«  De  no.<  diverses  investigations  il  est  résulté  pour  nous  l'intime  con- 
viction qu'un  mal  profond  dévore  l'indiistiie  vinicole  de  Cognac.  Nous 
voilions  parler  de  l'odieuse  pratique  des  fabrications.  Propriétaires  et 
coiiiiiierçants,  hommes  de  théorie  on  gens  de  pratique,  tous  tombent 
daccord  siu*  ce  point,  à  savoir  que  les  coupages  d'eau-de-vie  de 
Champagne  et  de  bois,  avec  les  3|6  du  midi  et  les  eaux-de-vie  de  La 
Kochclle,  du  Perigord  et'  antres  qualités  inférieures,  .se  prati(|ueut  au- 
dacieuseiiient  et  sur  une  grande  échelle.  Il  faut  que  la  fraude  .soit 
bien  patente,  polir  (jiie  tout  le  monde  en  convienne,  et  peut-être  pro- 
priétaires cl  négociants  sont-ils  également  dans  le  vrai,  lorsqu'ils  s'ac- 
cusent lonr-â  tour  d'eu  être  les  anleiirs.  Pour  nous,  nous  pensons  que 
cette  opération  déloyale  se  consomme  souvent  et  dans  le  chais  du  pro- 
priétaire et  dans  le  magasin  du  négociant.  » 


Les  personnes  qui  s'occupent  de  l'administration  communale  et 
dépaitementale  étudieront  avec  un  vif  intérêt  l'ouvrage,  que  M.  F.-L. 
Mai'tin  Saint-Léon  vient  de  publier  sous  ce  \.\\rt'.  :  Hétuiné slati»- 
tique  de»  recette»  et  de»  dépeme»  de  la  pille  de  Pari»  pendant  une 
période  de  quarante-quatre  an»,  de  1797  à  1840  inrluxivemenl. 

L'auteur  avait  déjà  tait  paraître  sur  ce  sujet  un  travail  qui  em- 
brassait une  période  Je  Irente-tiois  année»,  de  1797  à  1830.  L'Aca- 
démie des  Sciences,  dans  sa  séance  du  8  décembre  1834,  avait  ac- 
cordé à  ce  premier  ouvrage  une  mention  honorable.  La  nouvelle 
publication  de  M.  Martin  Saint-Léon  est  encore  plus  importante  et 
plus  utile  que  la  première;  car  nmi^eulcment  l'auteur  A  .ijouté  à 
son  travail  primitif  les  résultats  de  In  dernière  période  déce'nnale, 
mais  il>y  a  encore  introduit  de  notables  améliorations.  Ainsi  cha- 
que chapitre  des  dépenses  et  des  recettes  est  suivi  de  notes 
explicatives  qui  donnent  une  idée  exacte  des  rouages  adminis- 
tratifs du  la  ville  de  Paris.  Les  diverses  iiist|;.uctions  niinistérielles 
et  rordonnaticc;  royale  du  l"  mars  1835  relafiVe  à  la  comptabi- 
lité communale,  ont  introduit  une  telle  complication  dans  la 
composition  des  budgets  des  coniniiines,  qu'on  doit  savoir  f,'ré  à 
M.  .Martin  Saint-Léon  d'avoir  ajiporté  un  peu  d'ordre  dans  ce 
chaos. 

L'auteur  a  fait  des  efforts  incroyables  pour  ramener  tous  les 
comptes  de  la  ville  de  Paris  h  un  iiiéiiie  ly{)e,  sans  eu  altérer  les  ré- 
sultats. Il  a  eu  aussi  ratleiitioii  de  joindre  aux  tableaux  eu  nombres 
absolus  des  tableaux  eu  no^nbres  proportiuiiiiei.s,  rappoilés  à  un 
déiKiiiiinateiir  cuuiiiiiin,  ce  (|iii  rend  extréinciiient  facile  la  coiiipa- 
laison   des  dépenses  de  difléroiiîi's  périodes. —  iNuiis  reconiiiiau- 
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dons  vivement  rrfnXTrtjîe  de  M.  Martin  Saint-Léon  aux  personnes 
(pie  les  questions  adiiiiiii^lialives  intéressent.  ^ 

ANGUITEHHE. 

M.  O'Coniior)  chef  des  cliartistès,  ajrftnt  été  invité  â  Un  grand  mee- 
ting des  charllltes  de  (jreehwich,  s'y  est  t^\An  hiererèdi  dernier,  oj^ 
l'a  annoncé  dins  Ja  slllle  Couiilie  k  tjrifnâ  chiitnpiàH  de  lu  liff,,-/,: 
*(//««///(».  tu  Simple  ouvrier  |ilr<'»idait  la  Séance.  M.  O'Coinuir  a  lu  ^ 
l'^s^mbléé  la  ttiartè  uatiMalè.  Cette  lectèl^  a  SH  coAVcrle  d'apjiiau. 
dissemenls. 

—  L'association  contre  la  loi  de»  céréales  a  le6u  «fli>  tf«ii)(|énie  ui,.(.. 
thit  i\:\ut>  t'dtitit^Ottrden  Théâtre.  l>a  salle  était  comble.  M.  Cobdcn 
lénief  <M;  l'âsiddàH(M,  et  divers  autres  (yratenfs  8è  iftnt  fait  cnleiidrt' 

ïkiA^rbC. 

Le  Freeman'»-Journal  annonce  que  les  habitants  de  Limerick  se 
disposent  à  taire  une  magnifique  réception  fi  M.  Smith  William  0  Itneu 
\erepealer,  (|ui  doit  arriver  dans  cette  ville  le  4  décembre  procliaiii'. 
Les  corps  des  arts  et  métiers  iront  an-devant  de  M.  W.  O'Bricn.  Le  cor- 
té;.;e  .sera,  dit-on,  magnilique.  Un  banquet  sera  donné  en  riionueiir  di' 
M .  O'Ilrieu.  M.  O'Counell  jirêsidera  ;  il  a  acceidé  l'invilatiou  que  lui  oiu 
adressée  les  patriotes  de  Limerick.  M  dit  dans  sa  lettre  (|uc  pas  un 
homme  n'a  mieux  mérité  de  son  pay»  que  M.  Oi)i'ien. 

ESPAGNE. 

La  chambre  des  députés  s'est  occupée  longuement,  dans  sa  scaiicc 
du  27  novembre,  des  troubles  survenus  la  veille  h  Madrid.  Des  inieriiel- 
lalions  ont  été  adressées  à  cet  égard  aux  miuisires.  La'  Conduite  du 
^ouveriieiiienl,  attaquée  par  les  députes  Aiguals,  Ovejeio  et  comte  de 
las  Navas,  a  été  détendue  par  MM.QIoza^a  ri  (ioiizalés.lltavo. 

La  nouiiiiation  de  M.  Pnlal  à  la  présidence  de  la  chauibie  csi  puiir 
les  modères  nu  véritable  irium|ilie,  aussi  l'on  se  deinaiidail  â  Madrid 
le  28  novembre,  si  celle  nomination  u'eiiUalucrail  pas  la  clai4e  jj 
minisièri' Olozaga.  ^ 

La  renie  avait  signé,  dès  le  26,  un  décret  aiu.s.i  conçu  : 

Aitulf  1"'.  .Siiiil  iinii>  cil  Vigiii'Ui- Ions  1rs  iin|>U)i>,  l:iveiir«j  liOnniMii'i  cl  ()(.. 
coralious  accordée  ytw  le  f;»iiv(Tfienieiil  de  l'ex-régeiit  jii.s(|u'aii  to  Jliillcl  dirijin 
jour  dt>  nasuiiic  du  ruvaiiine. 

Art.  1.  l'util  l'extciilioii  de  et;  décret,  .leronl  ailo|ilt'i's,  par  les  liiini.slre<  itj_ 
pfClils,  le»  iiifstiifs  du  ll;^^orl  d«  cliaciiii. 

Ce  décret,  contresigné  par  le  président  du  conseil,  est  précédé  d  un 
exposé  des  motifs  dans  lequel  il  est  dit  que,  les  choses  étant  acliiellt'- 
nient  dans  l'étal  normal,  il  est  temps  de  rentrer  dans  la  légalité  la  |ilih 
rigoureuse. 

— L'Enuincipation  de  Toulouse  ades  nouvelles  de  Itarceloife, du  îfi.l 
y  avait  eu  encore  qiiel(|ues  arrestations,  et  ponrlanl  \'Imj>arcinl  \ti\t- 
rait  ces  deux  lignes  :  «  Il  vaut  mieux  laisser  échapper  cent  coupaiiln 
»  que  faire  périr  un  iiiuocenl.  » 

La  l'rutperidad  reparaît.  On  annonce  aussi  la  pubhcation  du  Dumi 
nu»  vohiscum.  La  presse  barceluuai.se  complera  sept  organes. 

Les  eicclions  pour  les  corlès  vont  avoir  lieu. 

—  A  Astorga,  ou  a  célèbre  la  majorité  de  la  reine  par  ihi  Te  Deum  et 
un  bal  public  sur  la  grande  place;  mais  quand  la  ndit  est  venue,  l(> 
volontaires  royalistes  de  l«23,  les  seuls  que  l'aiitorilé  n'a  pas  désarnits, 
ont  re|»aru  brisant  h  coups  de  pierre  les  vitres  ties  libéraux  el  criant  i 
tue-lêle  :  «  iMeurenl  le»  negro»'.  qu'on  nous  livre  leurs  tètes!  » 

HOX.t.AJrpi. 

La  première  sanction  que  M.  Van  Hall  a  demandée  pour  son  projr 
de  loi  d'impôt  sur  les  propriétés,  combiné  avec  un  iioiivel  emprunt  a  ; 
p.  0|0,  lui  a  été,  dit-on,  nettemeiil  cefusée.  Le  gouvernement  ~va  se  trou- 
ver dans  le  plus  grand  embarras.  Le  trésor  est  â  sec,  et  l'on  (n  est  m 
expédients  pour  trouver  les  moyens  de  payer  le  «fetnestr*  âé  la  delK. 

AMÉMiqVM. 

ETATS-Ums.  —  Nous  avons  récemment  annoncé,  d'a|>fès  le  Courrier 
de»  Etutt-Lnùi,  que  les  élections  de  New-York  avaient  été  (avorablts 
au  parti  wigh.  Ce  même  journal,  que  nous  recevons  aujourd'hui,  uoim 
apprend  que  c'est  tout  le  contraire  qui  a  eu  lien.  La  Victoire  du  parti  dé- 
mocratique a  été  comjitète  5  NeW-York,  comfrtè  dàn»  lé  reste  dt  l'£Mt. 
Il  est  établi  par  les  retour»  élertoraftx  ^eçrts  jttsqii'â  ce  j(>nr,  (jiie  Irt 
démocrates  n'ont  perdu tlans  New- York  qfie  lé  Shériff  et  m  représentinfi 
et  qu'il.5  ont  élu  le  roroner,  le  clerc  de  eomté  el  douze  Aiembres  de  l'i 
semblée  sur  treize.  Eiinii-,  il  résulte  du  dépuuilleiiient  général  dei>  scriH 
lins,  ipie,  jusqu'il  présent,  les  wighs  n'ont  que  36  voix  cootre  80  dsni 
l'assemblée  ou  législature,  el  0  voix  contre  20  dans  le  sénat. 

Le  congrès  s'assemblera  le  lundi  4  décembre.  On  as.i>ureque  la  pr^ 
micre  question  dont  le  saisira  le  présiileut,  dans  sou  message,  sera  rè- 
l'jlivc  à  quelques  mesures  préliminaires,  eu  vue  d'auneief  le  teXJJi 
I  Union. 

Les  nouvelles  du  Canada  annoncent  l'adoption  définitive,  p*r  fe  pirK- 
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connaître  la  voix  de  volre^pèrc...  Oh!  parlez  !  parlez,  de  gr;"ice!  donnez- 
moi  des  éclaircissements,  une  certitude...  Vous  me  donnerez  plus  que 
la  vie. 

—  Que  vous  dirai-jeT  s'écria  Harald  dans  une  agitation  extraordi- 
naire. Bien  des  choses  me  semblent  obscures  et  incompréhehsihies  à 
moi-même;  mais  le  récit  que  vous  venez  de  me  faire  a  réveillé  en  moi 
des  souvenirs,  des  impression*  qui  me  donnent  la  certitude  que  je  ne 
vous  trompe  pas  plus  que  je  lie  me  irom|ie  moi-même.  Je  me  ra|ipelle 
maintenant  parfaitement  que  deséendani  uh  jour  dans  un  traîneau  la 
Colline  de  la  forteresse,  je  flis  abordé  par  le  sergent  Ronn  que  je  con^ 
naissais  fort  bien,  mais  dont  le  nom  m'avait  entièrement  échappé  jus»- 
qu'à  ce  jour.  Il  me  pria  de  monter  dans  son  traîneau  pour  l^ft  avec  lui 
une  partie  de  plaisir.  J'acceptai  celte  offre  avec  empressement  el  je  m'as- 
Sis  à  ses  côtés.  Je  me  rappelle  aussi  parfaitement  que  mon  chapeau  m'a- 
vait été  enlevé  par  un  coup  de  tent  el  que  le  sergent  Rmm  jeta  sur 
nous  un  manteau  et  partit  avec  la  vitesse  de  l'éclair.  La  promenade  fut 
longue.  Mais  à  partir  de  ce  itioment  toes  souvenirs  se  brouillent,  et  en 
reportant  mes  idées  vers  ce  temps,  il  die  semble  voir  une  nuit  obs- 
cure, éclairéesenlement  de  temps  à  aUlfè  par  de  rares  lueurs.  Proba- 
blement je  tombai  alors  dans  les  langueurs  dlinejçrave  maladie  qui  re- 
tarda long-temps  le  développement  de  mes  forces  et  de  mon  intelligence. 
Je  me  rappelle  comme  nn  rêve  que  je  voulai.4  rentrer  chez  mes  pa- 
rents, mais  que  le  sergent  Ronn  apai.sa  mes  cris  d'abord  par  des  ca- 

'  '■  ne  me  soii 


offrit  de  le  prendre  avec  lui.  C'est  ainsi  qile  j'entrai  dans  la  famille 
qui  depuis  devint  la  mienne. 

H  me  fut  impossible  d'obtenir  des  ren.seignemenls  plus  précis  sur  mes 
parehts  el  sur  ma  véritable  position  vis  à-vis  de  M.  K.  Celni-ci  mourut 
qlielques  semaines  après  que  je  fus  .sorti  de  sa  maison,  et  sa  feiAinè  igno- 
rai! oli  feignail  d'ignorer  tout  ce  qui  me  concernait. 

Grâce  à  mes  excellents  parents  adoplifs,  je  n'ai  jamais  senti  ma  posi- 
tion d'orphelin.  Ils  ne  firent  aucune  différence  entre  moi  et  leur  propre 
enfant,  el  Alelte  fut  pour  moi  la  .soeur  la  plus  tendre.  La  mort  vint 
m'eiilever  ces  protecteurs  bien-aimés.  Il  y  a  deux  ans,  le  père  d'Alelie 
muiirul .;  AletlcJEllfe:i^HiéiM.s.ÇJ!Çt!ia  clieztle  proches  parents  :  elle  épousa 
qjielquè  tèrtips  après  un  homme  ipiWe  aiiiiairSêjVuis  TÔÏÏ^flftnpy,  et 
moi-4Uême  j'essayai  de  trouver  dans  les  voyages  une  distraction  au  vide 
qui  troublait  jnon  cœur.  * 

Ce  fut  à  cette  "Ipotjue  que  le  hasard,  ou  plutôt  la  Providence,  me 
conduisit  vers  vous.  Une  espèce  d'admiration  et  d'intérêt,  dont  il  m'est 
impossible  de  dépeindre  le  mystérieux  pouvoir,  m'avait  attiré  vers  vous 
et  Ui'a Hachait  à  vos  pas.  Peut-être  aussi  de  vagues  souvenirs  de  mon 
enfance  y  étaient-ils  à  mon  insu  jionr  quelque  chose.  Ces  souvenirs 
viennent  de  prendre  en  ce  moment  nn  caractère  de  clarté  et  de  précision 
qu'ils  n'avaient  jamais  eu  ;  il  uie  semble  que  me  voilà  transporté  dans 
les  jours  de  mon  enfance,  où  je  vous  ajipelais  ma  mère,  oii  je  vous  ai- 
maisjusqu'à  l'adoration.  Et  maintenant... 

Il  saisit  avec  une  tendresse  passionnée  les  mains  de  Mme  Astrid  et 


|iloiigédaiis  (le  profondes  ténèbres  ;   la  lune  s'était  cachée  c(  la  neigf 
tombait  en  épais  flocons.  On  aurait  dit  qu'ils  étaieilt  cii(èrré.'î  Vivants 

Cependant,  le  miracle  qui  devait  les  .lartver  n'était  \yi*  Wn.  Une  fsibl* 
lueur  perça  l'obscurité,  et  on  entendit  au  dehors  des  voix  appeler  daiu 
le  dé.sert  des  neiges. 

— S((2àuné!  s'écrièrent  comme  «Tiiffé  PÊtttt^mt  Harald  et  itlffle  AJtrtt 
Suzanne!  notre  ange  lotétaire,  notre  sauveur  ! 

C'était,  en  effet,  Suzanne  qui,  un  flambeau  alluma  à  la  main,  .«e  pré- 
cipita dans  la  grotte.  La  voilte  s'illumina  de  l'éclat  de  mille  diamants. 

—  CrAce  il  nieii,  vAiis  éi«  «artvés,  .s'«*f ià  Sl»Z»«e,  vdici  des  lioniines 
pleins  de  force  et  déboulé  qui  viennent  à  votre  secours;  mais  il  faut  nous 
dépêcher,  car  la  neige  s'accumule  ^â()idemenl 

Plusieurs  paysans  parurent  alors  avec  des  flambeaux;  ils  portaifnl 
deiix  brancards.  On  y  plaça  Mme  Astrid  et  Harald,  et  ou  les  couvrit  de 
peaux  de  brebis.  .< 

— Suzanne,  dit  Mme  Astrid,  viens  maintenant  te  reposer  à  côté  de  moi 

—  Non!  s'écria  Suzanne  en  élevant  son  flamb<;àu,  je  vais  marcher 
dCTaiil  pour  vous  éclairer.  Ne  craignez  rien  pour  moi,  je  suis  forte. 

Au  même  instant  elle  fut  saisie  d'une  étrange  sensationj'il  lui  semblai' 
que  son  cœur  l'abandonnait  et  que  ses  genoux  allaient  fléchir- 

Elle  resta  encore  un  instant  debout,  puis  elle  essaya  de  faire  un  pas; 
mais  tont-à-coiip  elle  sentit/sa  poitrine  se  resserrer  violemmeul;  tWt 
tomba  sur  ses  genoux,  el  le  flambeau  s'échappa  de  ses  mains. 

—  Hulda!  murmura-t-elle  d'une  voix  défaillante,  ma  chère  Hiil"^' 


] 


\.A   DI^.MOCMAII 


B»!Ti. —  Des  nouvelles  de  l*oil-aii-l»iiiice,  du  13  octobre,  la  plus  m- 
fs.siiiite  cKl-tiiie  coiiiiiiiniicalioii  luite,  le  4,  par  M.  I.evasseur,  iioitsiil- 


jeiil  (le  celle  proviutc,  de  la  Iraiwlatioii  du  sicb'e  du  Kouveruemeut  de 
^j,ij;stou  à  Montréal. 

Kf^Sillll -- ,  ...  .,  , „.. ,  ,„,- 

.(liera!  de  France,  aux  iiicinhres  du  ^ouverueiiiciil  provinoire  d'Haili  ; 
'iiumuiiiiealidiide  laiiiielle  il  ré.siille  (|ue  :  i 

'„l,e  KouvenieuiiMii  l'iaiiçais,  prfn.iut  eiM;oiisidét*auoii  la  note  do  rj 
ppl  |H4.'I,  la  .Mlualioii  (1  llaili  et  les  olix'rvatioiis  pré.M'iih'-eN  par  le  cou- 
ijlsiir  l'otijel  (le  celle  imU;,  eoii.si'Ul  à  sui  seoir  à  idule  cM^eiice  de  l'cxe- 
(iiijuii  du  IraiuMlu  i'i  janvier  i.h'M,  ju.S(|ii'a  l'iiisiallaUou  du  j,'ouveriie- 
g(iitd(ifiiiilireii  llaiti  » 

tiitrausiuetlaiil  à  ras,seiuljlée  con.siiliianle  celle  pièce,  Uioliviie  .sur 
j(s  iiisliiiclious  reçues,  le  3  octobre,  par  M.  Levasseiir,  le  piuveruc- 
jfiil  provisoire  .s'e.st  expriiin';  ainsi  ; 

«Jiixiii'a  ce  (lue  des  ui-gocuitlous  soieut  ouvertes  entre  la  i'cpiibli(iue 
yllicii-ue  et  la  Fraiice,  lors  de  l^'lalilissenieiil  du  î,'()Mv(!rniiU('ui  delini- 
(jimis  deuieui'oiis  tous  convaincus  i|u'il  .sera  répondu  d'iine  nianiere 
,ijiie,  tVanciic  et  loyale  a  la  noble  conduite  de  la  l'rance  envers  llaili.  » 

Nou  vi:lx.i:-zéi.amde  . 

ItSidnetf-Uerald  du  13  juillet  donne  des  nouvelles  de  ta  Noiivrllc- 
/(laiiiie,  sUivhnt  les(|iielles  un  coiillil  aurait  en  lieu  entre  les  Au^'lais  et 
jiiiatnrels  de  (Iloudy-Bay.  On  ref,'arde  cette  nWolie  de  naturels  couinie 
jfjalaruiaiite. 

COLONIES  FRAléçAISES. 

Sous  ce  litre  .  i'Ahjérie,  courrier  d'Afri<ju(',  d'Orient  et  delà  .Vc- 
ii/cm/"*''',  vi('iil  »le  p, naître  nu  journal  s|)<''cial('ni(;iit  consacre'  à 
ôiudc  (les  inl('u(^ts  (le,iioli*i^  colniiittdn  nord  de  I  Arii(iiie. 

\()iis  cnipruiitoiis  à  ce  journal  les  (l<''tails  suivants,  iwtrails  dune 
ftln;  (|iii  lui  est  adressai!  de  (loiislaiiline,  sons  la  d.ilc  du  1-1  iio- 
i(liibi-e  1 1:143  : 

Une  énorme  razzia  vicnl  d'(Hre  ex(icut(^'e  conlre  les  Saliaris,nos 
lissants  et  iuc(n(lcsial)lenient  nos  plus  liileles  alliés,  an  nioiÏÏCnl  oi'i  ils 
iiiaii'iit  de  nous  payer,  a  (^oiislantine,  1511,000  Ir.  pniir  leursemitribu- 
iniv  Voici  les  cau.ses  (|ni  ont  donué  lieu  a  un  acte  d'uuu;|i|olitiqiie  dé- 
.ijrable  ;  ■       .  '  r    ' 

.  Vous  savez  que  le  .Sahara  e^t  peu  lertile  en  grains,  el  (|uc  cha(|ue 
piioe  itlusicurs  Jes  tribus  ()iii  lialiitent  le  Xab  de  liiskra,  viciiiient,  an 
niitemps,  dresseï'  leurs  tentes  dan>  le  Te!!  et  échanger  contre  des 
raiiis  lenri  dattes  et  leurs  tissus.  De  semblables  iiiigratioiis  n'ont  ja- 
iiis  lieu  .sans  désordres.  De  temps  iuiniéinorial  cette  é|»o(ine  était  celle 
ti(;uei'res,  des  pillages ,  des  plaintes.  l,es  troupeaux  des  .Saharis  (ha 
liants  dn  Sahara),  dévastaient  le-  iiles  d'une  Iribù;  celle  irilni  leur  vo- 
jionr  ^'indemniser,  une  centaine  de  cliameaux.  puis  on  se  battait,  dii 
ttuait  nue  trentaine  d'hoinuie's ,  et  la  paix  1  egnait  Jiisqn  au  |iriiitenips 
ivaiit.  Tel  est  le  peuple  ai  abe  ;  leur  triste  histoire  n'est  que  le  droit  (In 
lai  furl  mis  brutalement  en  aciion. 

lOr,  sous  radininisiration  dn  générai  Négrier,  la  tribu  des  Zinouls, 
ifiiiis  lung-leiups  eu  rivalité  avec  les  Saharis,  profila  du  uioinent  oii 
MK-ci  opéraient  leur  éini^'eatiou  vers  le  désert  pour  tomber  une  les 
fuicres  fractions  de  leur  douars  et  leur  enlever  environ  I60  clia- 
taux  ciiargés  de  bntin.  liCM-Gaunah,  le  clieik  ej  Arabes,  dont  cette 
k forme  lastjKjla,  se  plaignit  au  général  Négrier,  qui  nédonua  au- 
m  suite  à  sa  réclamation.  L'afiaire  resta  ainsi  en  litige  ;  mais,  an  prtn- 
'i(is  dernier,  les  Saharis,  en  revenant  dn  désert,  firent  une  pointe  vers 

Ziaouls,  et  leur  ealevcrent  quatre-vingts  cliaiueaux.  llistruil  de 
ttie  (dernière  affaire,  le  général  Uaraguay-d'IiiUier.s  ordoiiuaauxSa- 
uris  (le  restituer  leur  prise.  Le  clieik  el  Arabes,  d'ailleurs  itersonnclle- 

iit  étranger  à  l'acte  de  représailles,  fit  observer  que  les  Saharis  n'a  - 
ïifiit  fail  que  se  rendre  la  justice  qui  leuravail  été  refusée.  Le  général 
Il  répondit  que  la  prise  des  cent  soixante  cliameaux  ayant  été  faite  par 
hZiiiouIs  à  une  époijiie  autépieiire  a  son  administration,  il  n'avait  pas 

occuper  de  cette  a  lia  ire,  et  il  enjoignit  de  nouveau  au  clieik  el  .\i'a- 
k»  Je  prescrire  aux  Saharis  de  restiiner  les  (luatre-vingls  chauieanx 
fiilsavaient  pris.  lien-Gannali  leur  nolilia  cet  ordre,  dont  ils  ne  tinrent 
m|ile,  el  ils  cessèrent  même  ie  repondre  aux  lettres  du  «lieik  el 
irabfs. 

Il  y  a  quelque  chose  de  pénible  dans  la  révélation  des  iBpyens  qui 
ilélé  employés  pour  déterminer  Beu-Gannah  à  prolonger  sou  séjour  à 
ionstaniine,  aiiii  de  le  tromper  sur  les  projet  s  de  rarzia  que  l'on  mé- 
liUit  contre  sa  smala  L'époque  du  départ  |»our  le  désert  était  arrivée; 
!j]  ses  nombreux  cavaliers  avaient  plie  leurs  tentes  et  attendaient- iin- 
jiiifmnw^nt  leur  chef,  l>en-(»anuali,  |H)ur  se  mettre  en  route.  Mais  le 
tiMzan  touchait  à  sa  lin,  les  féies  de  l'Huid  approchaient,  el  la  razzia 
likvait  s'cxécnicr  (|u'.iprcs  ces  fêles.  Il  devenait  donc  important  de  re- 
dira Constantine  le  cheik  el  Arabes,  f>ui«4/ue  c'était  en  mcmetempii 
trêlerlex  Sa huriii.  \\usi  donc,  et  qiioi(iu'il  eût  tont  préparé  pour 
*idepartel  <iu'il  se  fut  iirésenté  au  palais  pour  prendre  congé  du  ge- 
tral,  il  fut  presse  si  vivement  el  si  amicalement  d'assister  aux  fêtes 
ItIHaid,  qu'il  dut  céder  4cv^nt  tant  d  instances  venues  di:  si  haut. 

«Les  fêtes  se  célébrèrent,  et  le  clieik  el  Arabes  y  lit  la  fatitasia  :i\ec 
^cavaliers.  Mais  le  lendemain  de  ce>  léics  ,  et  aux  portes  ouvrantes, 
lt>cadrous  du  3' chasseurs  d'Afrique,  deux  escadrons  de  spahis,  ayant 
ntête  te  ca'id  Ali,  cet  ennemi  implacable  de  Hen-Gannah ,  s«  étrigè- 
Mrapidement  vers  le«  Saharis,  qu'ils  surprirent  au  moment  où  ils  se 
xtuient  en  ronte;carcej«>nr  là  1(9  atlemlaieflt  Ben-Gannah,  «(«i  l«w 
l'iil  donne  l'ordre  de  se  tenir  piéis  à  par4ir.  Le  goum  du  canl  Ali  don- 
u  le  premier,  et  ne  tint  pas  au  feu  ;  mais  la  charge  de  nos  diasseu^s 
l<là  sur  le  carreau  60  Saiiaris,  et  dispersa  confusément  le  rp*te  de  là 
"ittii.  Alors  il  fut  facile  de  prendreH,4n(|  ou  six  mille  chameaux  chargés 
'<l)lc  et  une  multitude  innombrable  de  moulons  abandonnés'  sans  coii- 
toctwr».  Le  petit  nombre  de*  «Aires  empêcha  ée  pnftiller  «le  toiit  iCe 
^tia  :  on  ne  rantena  à  Consiaittine  que  1,9^5  chameanx.  Le  blé,  les 
tix^vànx,  les  bestiaux,  les  tentes,  e'est-à-dire  tout  ce  ^ui  compose  la 
Winne  des  Arabe»,  et  4eux  ou  trois  mille  chameaux  ont  été  amenés  par 
Iv  Abd-el-Nour»  les  Kinouls  et  d'autres  Iribns  accottines'  pour  pren- 
«f  part  à  cette  riclié  curée. 

»  Le  général,  nousassiire-t-on,  a  été  fort  nK'x'ontent  des  proportions 
'futaies  données  ;>  cette  razzia  par  le  caid  Ali.  Il  voulait  une  cdt- 
'^ciioii.  cl  non  la  ruine  complète  de  plusieurs  tribus.  Mais  le  caid 
ili  est  Zmoiil,  el  c'est  iirécisémenl  la  tribu  des  Zmonis  qui  avait  subi 
'*ili)iiiHiage  des  quatre-vingts  chameaux  enlevés,  en  représailles,  par 
''^Saharis.  Voilà  pourquoi  lecard  Ali  a  eu  le  bras  si  lourd. 

»ll  paitiit  qu'on  vent  saisir  cette  occasion  t>ou,r  taire  lombci-  le  cheik 
'I  Arabes  etvlui  donner  un  successeur.  Le  vindicatif  et  toiil-piiissaut 
!3i(i  Ali  iiavaiil*  aver^  neisévéraiice  à  cette   oeuvre,  et  Ion  désigne 
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reiix  a  de  noii- 
l'rée  aux  aiitu- 


ef;ntiiiiis  de  la 
ssc  et  la  lîn^'^ie, 
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des plus 
ailes  a  la  Hiissie. 
il  dans  Vl'tnutirijuttion  de  'l'ouloitsc,  du  âo  niivenilire  : 
dis  raisons  de  parquet j  ['limaiiripaiin/i  ne  pourra  paraître 


nialgi^^lys 

pure 
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priissiemie  jii.squ'aux  Iroiiticres.  La 
veyn  pris  la  fuite;  ou  ne  sait  |kis  sÎ 
rites  russes.  » 

Il  |iarait,  d'après  cette  nouvelle 
presse  inaissieuiic,  le  cirtel  d'exirad 
roinjiii  par  le  roi  de  Tinsse  il  y  a  trois  a 
danl   le  s(''joiir  de  rem|n  renr  Mcolas  à 
grandes  coiicessinns  ipip  |;i  l'insse  aurait 

—  Ou 

«  l'oni 

demain,  ni  |ieut-étr(>a|n'és-rieinain.  Nous  e\|i'ii(|ii.'r()ns,  dans  notre  pi-o 
cliain,nniriéro,  l'cb^lacle  (pi'on  nous  suscite,  ei  (|ni  rsl  bierr  a-la-lois  le 
plus  bi/aire  et  le  pli;s  despotique  i{ui  se  soit  encore  produit  contre  la 
presse.  » 

-  On  ('■(•rit  de  Genève  au  courrier  de  Lyon  : 
<(  La  ville  de  (ieiievf;  ,1  aii^si  son  conllil  religieux.  I,fl  conseil  d'Ktal  a 
déclaré  i|u  il  ne  reconnaîtrait  /«m^it*  M.  Manlley  )ioiircuré  de  Genève. 
D'un  antre  e(Mé,  l'cvéqiie  a  déclaré  qu'il  ne  céderait  pas  non  pins  et  ne 
rcviendiMil  pas  sur  une  détermination  bien  arrêtée.  « 

—  l'aiini  les  nombreuses  pi'rsonnes  (|ni  se  sont  dévouées  dans  l'in- 
cendie de  lloiien,  pour  éteindre  les  flammes,  on  a  remarqué  surtout  le 
clergé  de  tontes  tes  paroisses.  On  cite  entre  antre»  M.  INocl,  vicaire  de 
Saml-.Maclon,  (|ui  était  descendu  dans  la  rivière  de  Kobac,  ayant  de 
l'eau  jusqu'à  la  ceinture,  pour  remplir  les  seaux  plus  |nomptenieiit. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  d*  Vh.urupe,  journal  français  (îti<^sc  pu- 
blie .'1  Londres  : 

«  Le  comité  de  la  Société  française  de  bienfaisance  tient  de  louer  dan.* 
IteWman-Street,  7,  une  sp.ncieuse  maison  avec  une  salle  pouvant  conte- 
nir deux  cents  personne.s.  On  .se  propose  d'y  donnernne  suite  de  lectu- 
res sur  riiistoirc  de  la  littérature  fran(;aise,  et  d'exiger  des  iieisoniie.'s 
admises  iiu''  faible  rétribution  dont  le  produit  viendrait  grossir  la  cai*- 
se  (le  la  Société. 

»  Le  comité  se  trouve  en  mesure  anjourd'liui  de  fonder,  avec  le  produit 
du  bal  donné  au  mois  de  juillet,  une  école  grftilitc  pour  les  français. 
Tout  est  ilisjiose  pour  que  son  ouverture  ait  lieu  le  i>' janvier. 

»  La  place  de  professeur  sera.donnee  au  candidat  qui  offrira  les  meil- 
leures garanties  de  savoir  et  de  moralité. 

»  L'insiriieiion  embrassera  la  lecture,  l'éc'rilnre,  la  grammaire,  la 
géographie,  l'hiMoire  et  l'arithlnélique.  » 

—  L'/-.V7n;  du  littoral  de  llunijrie  annonce  ((u'il  vient  de  se  former 
une  Sdcii'ie  dans  le  but  d'elaiilir  une  navigation  régulière  A  vapeur,  sur 
les  Meuves  Sava  el  Ciilpa,  afin  d'asMirer  le  transport  accéléré  de  tous  les 
produits  (in  -ol.  Celte  navigalion  a  di'i  être  eu  activité  di>s  les  premiers 
jours  de  décembre.  Le  premier  bateau  a  di1  arriver  à  Sissek  à  \^  lin  de 
novembre,  et  de  la  continuer  sa  nnite  vers  la  ca|)ilale  de  la  Croatie.  A 
dater  de  ce  moment,  continueront  ses  courses  régulières  entre  Sissek 
et  .Seuilin.  Les  actions  de  la  Société,  au  nombre  de  huit  cents,  s(nit  de 
250  llorins. 

—  A  partir  du  16,  un  fanal  a  feu  rouge  fixe  .sera  allumé,  pendant 
toute  la  durée  des  nuits,  sur  rextrémité  de  la  nouvelle  jetée  orientale 
du  port  de  ilontleiir  eu  remplacement  du  petit  réverbère  à  feu  blanc 
provisoireuieni  installé  sur  ce  (loim.  Le  nouveau  feu,  place  à  onze  nie- 
lles an-dessus  des  plus  hantes  marées,  pourra  être  aperçu  en  beau 
temps  ju.siin'à  la  distance  de  huit  milles  marins.  A  partir  delà  même 
é|io(|ue,  on  supprimera,  comme  devenu  inutile,  l'ancien  fanal  d'amont, 
situe  î"!  338  mélMts  au  snd  19'  est  du  miisoir  de  la  nouvelle  jetée  orieu- 
ti'le-  .....  ,  Moniteur.) 

—  M.  Mouck  Ma.son  s'est  beaucoup  occupé  des  balhnis,  et  il  a  iiéccs- 
saiieiuent  clieicb»;  le  moyen  de  les  diriger  ilans  l'air.  Il  vient  (le  faire  à 
Londres,  dans  Willis  Komms,  une  expérience  qui  semble  annoncer  une 
solution  prochaine  à  celte  importante  question. 

M.  Monck  a  construit  un  ballon  en  soie  huilée,  de  forme  ellipsoïde, 
et,  profilant  de  quelques  i>arties  de  la  fameuse  machine  aérienne  de  M. 
Meiison,  il  a  placé  en  dessousun  châssis  en  bois,  très  léger  et  plus  long 
(|ue  l.irgc.  A  ce  châssis  est  suspendu  un  petit  char,  il  la  |)arlic  inférieure 
dii.(uel  est  adaptée  une  vis  d'Archiniède  en  froie  huilée  aussi.  On  le  voit, 
c  est  la  réunion  ingféujeuse  de  tout  ce  qui  a  été  inventé  depuis  peu.  L'ar- 
riére du  char  porte  eu  outre  un  gouvernail  en  forme  de  cerf-volaiit 
destiné  à  modérer  l'ascensiou  du  ballon.  La  vis  d'Archimède  est  mise 
en  mouvement  par  un  mécanisme  à  l'intérieur  du  char. 

Dans  l'expérience  qui  aéléfaiFe,  on  attacha  le  ballon  à  une  colonne 
autour  de  laquelle  il  devait  tourner  ;  on  mil  la  vis  d'Archimède  en  moii- 
veiiieiil,  et  le  ballon  se  mit  en  marche  ;  atissiuM  (jtie  la  vi(«'cessa  de  tour- 
ner, il  resta  stali(mnaire.  y 

On  répéta  ptusienrs  fois  i'cxpérier^cc,  et  le  succès/fe|>ondil  fi  l'attente' 
gcnérale.  On  n'a  point  encore  fait  usage  du  gouvernail ,  on  l'essaiera 
dans  une  séance  prochaine,  dont  nous  reuilron^  compte  .l  nos  lec- 
teurs. [Sun.) 

—  M.  Ncvvman,  un  des  chirurgiens  de  Welh-Union,  en  Angleterre, 
vient  d'être  desliUié  i)ar  les  commissaires  de  la  loi  des  pauvres,  parce 
qu'il  traitait  ses  malades  selon  k  système  homéopathique. 

—  (Jicinin  de  fer  de  l'aris  a  Rouen.  Dn  2t  au  27  •ovembre:  voya- 
gvurs,  8, «27;  recette  ,  68,002  fr.  20  c.  ;  niarchaiidi».^k,  messageries, 
voilures,  etc.  ,  20.202  Ir.  «0  c  Total,  78,20.->  fr.  lOC;  et  depuis  l'ou- 
verture du  chemin,  3,02'j,802  fr.  69  c. 

(Jieniinde  fer  de  Taris  à  Orléans. Du  22au28  :  voyageurs,  18,566;  re- 
cette; 73,671  fr.  35  C;  marchandises,  messageries,  voitures,  etc.', 
27,883  fr.  14  c.  Total,  101,534  fr.  49  c.  ;  et  depuis  l'ouverture  du  che- 
lrtain,3,4iSfl,17orr.  «oc. 

—  Mouvement  du  passage  entre  la  France  et  l'Angleterre,  depuis  le 
)2  jiisqu'ail  28  novembre  inclusiveiiieni  :  par  nnik)|ne,  sis  passagers, 
6  clievaux,  16  voilures  ;  par  Calais,  I79  pas.s.TgerSi,  8  vbitures.  L'époqne 
correspondante  de  I84î-irvait  donné  {tour  itoulogue  367  passagers  ;  pour 
Calais,  3jl. 

—  C'est  le  27  déciembrc  courant  (Jdc  Lotiis-Philippe  fera  pour  |B  I3' 
fois  ToQTierlure  des  chanlbres.  Voici,  depuis  1830,  les  époques  oii  ces  so- 
lennités cmistitu'tiounettcs  ont  eu  lieu:  Session  de  183U  (deuxième);  3 
aofit;  1881.  23  juillet;  1832, 19  novembre;  1833.  20  avril;  1834,  31  juil- 
let; 1835,  20  décembre;  1836,  27  décembre;  1^37,  Is  décembre:  1839, 
I7dt;cembre-  1840,  6  novembre;  1841,  27  décembre;  1842,  25  jnillef; 
1843,  27  décembre.  Ainsi,  sur  13  ouvertures  de  session  qui  ont  été  faites 
par  le  roi,  6  Tout  éléen  décembre. 

— ,  Le  clergé  de  France  compte  3  cardinaux-archevêques  ou  évéqiies, 
14  ahchevéïnies,  66  évéijiies,  174  vicay-es-géiiéraux,  2,800  curé.s  de  can- 
tons, 33,500  prêtres,  curés  et  desservants;  total,  36,664  eccl.ésiasti(|ues. 

—  Tarmi  les  prédicateurs  de  l'Avent,  le  Moniteur  parisien  cite  :  A 
^aint-Sulpice,  M.  rîotli^lel;  il  Saint-Etienne  dti- Mont,  M.  Th.  Ratisbonne, 
à  Sainl-Médai-d,  M.  Manpied;  à  Saint-Gervais,   M.  Lcbloud;  ù  Saiut- 


-Oii  lit  dans  le  Courrier  dm  Elat^-ini»,  ;\e\v-\ork,  i.'i  novembre 

»  l.'ttniiiur  iniiitl.  —  l'n  elraiige  prori'.s  vient  d'eliejnge  |iar  lacoip- 
d'assises  (In  (()irii(Mle'(,i)lê,  daiii  le  .Mivsouri.  Ln  jeune  lioiiinie,  nom 
tue  .M.  Toicli,  éiaii  accuse,  par  mi.v>  Lusahclli  Tliouiiisoii,  irawm  viole 
\[w  jironie.ss.  de  uMiiiigc.  C't■,^t  chose  fort  coinmiiue  (juc  de  voir  le.' 
j'iiiic.  Aiiiei  ii.aiii(>  puursiuH'e  ainsi  leurs  intidcli's  en  doinuKige.s  i-x  \\\. 
tel  ('Ls  ;  mais  I  elle  fois  le  drame  einprnnlail  l'altirail  de  l,i  nonveanié  a 
l'elat  de  l'un  d"s  deux  iicrs'jnnages,  nii^s 'l'oiiiiison,  car  elle  est  sourde 
et  iiiueMe.  La  p.nuii'  lille  ,1,  dit-on,  iiLaidilsa  canscax'c  une  |iaiiloiiiinie 
si  patbctii|iie  (|u CLIe  a  anaihe  des  larmes  aux  juges  el  aux  spectateurs. 
Lt  piiis;  elle  leiiait  laos  Msbra.siin  enlant,  fruit  el  viciiiiie  de  sa  laine. 
Aussi  le  jury  n'a-l-il  pas  licsite.a  prononcer  coiiln;  Torcli  im  verdict 
•jui  le  condaiiiiie  a  pa}er.;i  tlisalieth  la  somme  de  3, 000  livres  sterling 
'17  à    iK.diui  fr.;. 

—  Lue  violente  tempête,  ipii  a  causé  de  nouibreiix  sinistres,  a  éclaté 
peijiddnt  les  journées  dn  3J  septembre  an  2  octobre,  dans  les  jiarages  du 
Mid  de  la  l'Ioride  et  des  lialianias.  Voil.i  les  détails  que  contient  ù  ce  su- 
jet le  Courrier  des  l.iatg  l  iiis  :  ; 

>'  Outre  iilusieiir-  navires  grands  (  t  iielits  qui  ont  ■été  complèteiueut 
lierdns,  mais  sur  leMpiels  pcr-soiine  n'a  peu,  on  cile  un  brick,  ((lie  l'on 
croit  cire /c  lirginiu,  qui  allait  de  Uoslon  a  la  Nouvelle-Orléans,  avec 
environ  «n  passagers,  et  ipii  a  élc  englouti  en  vue  de  l'Ile  IJerry,  l'une 
des  liahamas.  La  catastrophe  a  en  lien  loin  pies  du  rivage.,  aux  yeux 
d'iine  foule  nombreuse  (|iii  étaient  accourue  pour  porter  secours,  mais 
(jui  en  a  clé  emjnichée  par  la  fureur  de  la  mer.  Tersonue  n'a  pu  être 
sauvé. 

)>,l  ne  goilette  s'est  aussi  perdue  nou  loin  de  lii,  sur  la  ct^tc  d'Abaco, 
avec  son  eipiipage  compose  de  cinq  hoinmes.  Lue  anlri!  goélette,  du 
l'ort  d'Abaco,  a  sombre  dans  les  incuies  parages.  1 1  y  avait  à  bord  21 
perMiiues,  dont  8  hoimnes,  11  fciiinn  sel 'i,ciilaiit>j  qui  ont  tons  péri. 

»  \  ces  iiaiilriiges,  nous  aurons  s.ius  doute,  pins  tard,  à  ajonicr  ceux 
(lepliisMiirs  li.iliilieiits  dont  la  longue  dis(iaiition  ne  laisse  giieiv'' d'es- 
|ii,iir  siii'  leur  suri ,  de  ce  nombre  e.st  le  brick  J'riinri.s-.ls/i/jij,  qni  est 
pai'ii  ib'  \e\\-Vjirlv  pour  .Maian/as  ,  le  i!3  septembre  ,  avec  pinsieurs 
liassager.s  parmi  les^piels  nous  signalons  il  regret  un  dé  nos.comfiatfi-io.- 
tes,  le  .(inite  d'Adliiiuar,  qui  compte  de  noniljrxuA-amis  a  iN'ew-Vork  et- 
à  la  Havane... 

—  [.'Hini/ncipation  de  Toulouse  avait  annoncé  que  Valence-d'Agen 
venait  d'être  deviné  en  partie  par  un  t<irible  incendié.  Il  y  avait  en 
beaucoup  d'exagération  dans  la  mention  de  I  incendiisiirveiinà  Valence- 
d'Agen.  Le  sinistre  n'est  cependant  que  trop  grave,  piiisiiuc  trois  ujai- 
sons  ont  Clé  Inftlées. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Vienne  (Isère)  : 

'<<  Lue  catasirophe  ciionvaiitable  vient  de  jeter  la  consternation  el 
de  lédiiiie  a  la  plus  affieusc  niiscie  les  quartier»  de  Gainier  el  lie  la 
>Iurelle,  arrmidisseinenl  de  Uarcelonnelte  (l{asses-AI[ics;.  Le  torrent 
d'.Xbrics,  grossi  siibiieinenl  |iar  la  pluie  el  la  fonte  des  neiges,  a  ino- 
piiieineiit  del'Oide  avec  tant  de  violence,  que  les  malheureux  habitants 
n'ont  p.is  en  niénie  la  triste  consolation  de  tenter  quelques  efforts  pour 
en  ariêterles  ravages.  Dans  quelques  heures  les  propriétés  du  TIanet 
ont  clé  emiiortees  ;  toute  la  terre  végétale  a  disparu  et  il  ne  re.sie  a 
la  place  qu'une  iinmen.se  et  épaisse  couche  de  gravier,  oii  l'on  voit 
çà  et  là  des  racines,  dei^  troncs  d'arbres  fruitiers,  et  des  débris  de  char- 
pentes; plusieurs  maisons  ont  été  emportées  et  celles  qui  restent  sont 
jilus  ou  moins  ebianlées.  « 

—  Ou  lit  dans  \Ob»ervateur  d'Arenne»  : 

«  lin  terrible  accident  est  arrivé  le  20  de  ce  inois  à  Ferricre-la-Gran- 
de,  dans  les  liauts-foiirueauxde  M.Duiuout. 

»  Deiix  niavons  élaiéni  occupés  à  reconstruire  le  four  dit  gueulard, 
destiné  il  fondre  la  mine  de  fer,  lorsque  la  première  chemise  de  ce  four, 
conii>osée  d'énormes  pierres  ii  demi  calcinées,  vint  à  se  détacher  d'un 
c(')<e  par  le  haut,  et  recouvrit  entièrement  nos  deux  maçons.  Tous  les  ou- 
vriers de  l'établissement  sont  bientiit  sur  le  lieu  du  sinistre;  les  plus 
hardis  s'approchent  de  l'orifice  du  four,  et,  il  l'aide  d'une  lampe  adaji- 
tée  a  nneiicelle,  ils  denienreiit  bientôt  convaincus  que  les  deux  maçons 
ont  éie  écrasés  ou  asphyxiés  sous  les  décombres.  Quand  iuême  il  leur 
resterait  un  souffle  de  vie,  peut-on  les  secourir,  tandis  que  des  pieifes 
pesant  quarante  il  cinquante  kilogrammes  se  détachent  de  moment  à 
autre  de  la  circonférence  du  four  et  vont  rouler  avec  fracas  au  fond  de 
l'abîme? 

»  Opendanl  la  foule  augmente  et  personne  n'ose  rien  entreprendre, 
lorsque  l'on  voit  accourir,  une  corde  it  la  mai»,  le  sieur  Nimal,  dit  le 
Grand-Louis,  bien  connu  (lans  h-  i)ays  par  sa  syiture  el  sa  force  ;  il  crie 
de  toute  La  vigueur  de  ses  poumons  qu'on  le  descende  et  qu'il  les  retirera 
morts  on  vifs.  Tout  le  monde  frémit  h  cette  proposition,  et  le  directeur 
des  travaux  est  le.preinicrii  la  repousser,  quand  tout-it-coup  du  fond  de 
Tabline  des  cris  plaintifs  se  font  entendre.  Nimal  n'éconlc  plus  alors 
i|iie  son  riïiir  ;  il  commande,  on  obéit,  et  le  voilà  (|ni  descend  le  long 
(le  sa  corde,  arrive  au  fond  du  gouffre,  dégage  en  quelques  minutes  l'u- 
ne des  victimes  el  remonte  glorieusement  avec  celui  ([u'il  a  sauvé. 

»  Ses  pieds  n'ont  pas  siti'il  touché  le  sol  qu'un  nouvel  ébouleuient  plus 
considérable  (|ue  le  premier  se  fail  entendre  et  couvre  le  deuxième  ma- 
çon de  trente  mètres  de  pierres.  Nimal  voulait  descendre  une  seconde 
fois,  mais  lienreusement  les  cris  de  sa  famille  parviennent  a  l'en  eiç^ 
pêcher,  et  après  dix-huit  heures  d'un  travail  pénible  on  relire  un  ca- 
davre (|ui  avait  le  ci.lue  fracassé  et  la  poitrine  horriblement  broyée  : 
ce  luallieiireux  s'appelle  Thilippe;  il  habite  la  commune  de  Beaufort 
el  laisse  une  veuve  avec  trois  enfants  en  iMS-iige.  Celui  qui  a  été  sauvé 
si  miraculeusement  est  le  nommé  Plumai,  fils  du  garde-champétre  de 
Ferrière  la-Petite.  » 

--i;>esb|r,  à  l'Odéon,  Lucrèce,  par  Mme  Dorval  et  Mlle  Maxime,  et 
tin  Duel  f'oun  Richelieu,  avec  Mlle  Bourbier. 

—  L'Opéra-Comiqne  donnera,  aujourd'hui  lundi,  le  Déterteur  et 
l'Egclave  de  Camuën». 

-=^tt  soir,  aux  Variétés,  poar^  les  débats  de  Bouiïé,  la  2*  reprétenia- 
tion  du  6ami>i  (/e  Pr>r». 

—  Aujourd'hui,  au  Gymnase,  la  S*  représentation  de  Daniel  le  tam- 
bour, jiMié  par  Delmas. 

Nous  lisons  dans  le  national  : 

<(  Samedi,  2  décembre,  le  itimimé  Michel,  demeiiflnt  à  Vavgirahi, 
Grande-Kiie,  219,  pauvre  ouvrier  sans  ouvrage,  sortant  de  chez  une 
ouvrière  en  robes,  rue  de  Choiseul,  l,  qu'il  venait  prier  d'occiij^ér  sa 
femme,  est  tombé  du  deuxième  étage  sur  le  pallierdn  premier,  oil  il  a 
été  relevé  par  quelques  personnes  de  la  maison.  Il  n'Avait  pas  mangé 
depuis  jeudi,  et  cçjour  il  avait  nartagé  un  sou  de  pain  avec  sa  femme.  » 

—  On  lit  dans  \è  liathhalau  Calvados  (.Caen,  i"*^  décembre)  : 
«  Les  pauvres  deviennent  de  pins  en  plus  nombreux  dans  notre  ville; 
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tions  s'agiletil  "^  Nos  tlioories  marchent  et  se  peifeolionrieut,  mais  que 
la  pratique  arrive  Iculcuieiii  !» 

—  Hier  an  soir,  h  dix  heures,  des  cris  :  Au  secours  !  fi  l'assassin  !  vin- 
reiil  jeler  l'alarme  dans  la  iiopiileuse  rue  Moniiii.'Mtre.  Ces  clameurs  par- 
laient d'un  loi;enient  occupe  par  un  nomme  (i,..,  ûgé  de  vingt-deux 
ans.  Ce  jeune  lionime  coliabilail  depuis  long-leini)s  déjfi  avec  une  femme 
V...,  plus  Agée  que  lui  de  huit  années,  et  un  enfant  était  né  de  leurs 
relations. 

G...  menait  une  vie  fort  déréglée;,  il  était  paresseux,  ivrogne,  avait 
un  caractère  dissimulé  et  hrulal,  et  très  souvent  il  se  livrait  aux  sévices 
les  plus  graves  envers  la  femme  \ ...  et  sou  jeuue  enf.tul. 

Aux  cris  de  douleur  et  de  détresse  qui  se  faisaient  entendre,  les  voi- 
sins s'élancèrent  vers  le  luf^emenl  de  G...  En  y  entrant,  ils  virent  ce  mi- 
sérable ramasiier  par  terre  l'enlaut,  que  la  femme  V...,  couverte  de  saiij,', 
avait  laissé  tomber,  par  suite  de  faiblesse,  et  l'accabler  de  coups.  La 
présence  inattendue  des  speciaieurs  de  cette  scène  n'arrêta  pas  sa  rage, 
et  il  l'alUit  (|u'«n  lui  arrachât  sa  victime  des  mains.  On  voulait  ensuite 
s'emparer  de  ce  furieux,  mais  il  brandissait  un  couteau-poignard,  me- 
naçant d'en  frapper  la  première  personne  qui  ferait  la  moindre  tentative 
pour  mettre  la  main  sur  lui. 

On  se  décida  alors  à  requérir  l'assistance  de  la  force  armée,  et  elle 
arriva  au  moment  même  où  G...  était  tranquillement  occupé  à  laverie 
sang  provenant  du  crime  dont,  i4  venait  de  se  rendre  coui(able,  et  qui 
inondait  le  carreau  de  la  chambre. 

La  vue  des  uniformes  rendit  à  G...  tonte  la  fureur  qu'il  avait  déjà 
manifestée  lors  de  l'arrivée  des  voisins  ;  il  se  précipita  sur  le  sergent 
qui  commandait  la  patrouille,  le  lerras.sa,  le  frappa,  et  les  soldats 
éprouvèrent  les  plus  grandes  diflicullés  à  lui  faire  lâcher  prise. 

Un  médecin  fut  appelé  sur-le-champ,  et  donna  i»  l'eufani  et  à  sa 
mère  tous  les  soins  que  leur  triste  état  réclamait.  Pendant  ce  temps, 
G...  était  emmené,  et  il  est  aujourd'hui  à  la  disposition  judiciaire. 

.,     {Gàz.destrib.) 

TRIBDNAUX. 

COI  II  d'assises  pe  l'ain. 
Aceufation  de  faux  tcutami'itt.—  (Audience  du  25  novembre.) 

Au  mois  d'avril  l84i  mourut  dans  la  commune  d'Aranc  un  riche  cé- 
libataire qui,  plusieurs  fuis,  avait  manilesié  riiilention  de  déshériter  ses 
deux  sœurs,  dont  il  croyait  avoir  à  se  plaindre,  et  l'on  était  générale- 
ment persuadé  que  la  majeure  i»artie  de  sa  fortune  appartiendrait  un 
jour  à  une  femme  Varey,  avec  laquelle  il  avait  entretenu  des  rebtiotis 
intimes  que  le  mariage  même  de  celle  femme  n'avait  point  rompues. 

A  sa  mort  néanmoins,  il  ne  se  trouva  pas  de  testament,  et  ses  heri- 
tièresjialurelles  entrèrent  en  possession  de  ses  biens. 

Mais,  au  bout  de  deux  mois,  voilà  les  époux  Varey  qui  produisent" 
un  testament  olographe  par  lequel  le  défunt  leur  laisse  moitié  de  son 
avoir,  et  dispose  de  diverses  sommes  en  faveur  de  quelques  autres  per- 
sonnes; un  paragraphe  final  récommande  de  ne  rendre  celte  pièce  pu- 
blique que  de;ux  mois  après  le  décès. 

Ce  testament  fut  argué  de  faux  ;  et,  sur  le  rap|)ort  de  trois  experts 
en  écritures,  le  tribunal  civil  de  llelley  le  déclara  tel  et  déboula  de  leurs 
prétentions  les  époux  Varey,  auxquels,  du  reste,  n'avaient  pas  voulu 
se  joindre  leurs  culégataires. 

Une  instruction  criminelle  s'ensuivit. 

Or,  en  cour  d'assises,  aux  yeux  de  l'accusaliou,  le  relard  apporté  à 
l'exhibition  du  leslameut  s'explique  par  le  temps  qui  a  dû  s'écouler  en- 
tre la  pensée  du  crime  et  son  exécution,  et  les  legs  secondaires  par  le 
besoin,  par  l'esiiérance  d'avoir  des  auxiliaires,  etc.,  etc. 

La  défense  répond  que  ce  testament  lui  semble  parfaitement  niotivé, 
ainsi  que  l'injonction  qui  le  termine  -.  t"  on  connaît  assez  l'irritation  du 
défunt  contre  sa  famille  ;  2»  on  n'ignore  pas  davantage  ses  liaisons  avec 
la  femme  Varey  ;  3"  enfin,  en  ordonnant  d'allendre,  pour  publier  ses 
dernières  volontés,  que  sa  mort  datât  de  dyix  mois,  il  a  voulu  ajouter 
encore  au  désappointement  de  ses  héritiers  Si  les  autres  légataires  ne 
se  sont  pas  réunis  aux  époux  Varey  daiu  l'instance  civile,  c'est  qu'il  leur 
a  semblé  plus  prydent  de  voir  venir,  sans  courir  aucun  risque,  sans 
r<ire  aucqn  frais.  Quant  à  la  vérification  des  experts,  chacun  sait  com- 
bien peu  de  confiance  méritent  ces  sortes  d'ap|irécialions;  quant  au  ju- 
gement civil,  nulle  induction  n'en  doit  être  tirée,  puisque  la  cour  royale 
n'a  pasdécidé  encore,  etc.,  etc. 

L'avocat  est  parvenu  à  inculquer  .«a  conviction  dans  l'esprit  des  jurés, 
et  les  époux  Varey  ont  été  renvoyés  absous. 


Bourse.  —  Revue  de  la  semaine. 

Les  fonds  publics,  long-temps  languissants,  ont  pris,  en  liquidation  de 
novembre,  un  e.ssor  rapide  qui  viendra  sans  doute  sous  peu  de  jours  se- 
conder le  dctachement  du  conpo^  du  3  p.  n|0.  Des  positions  considé- 
rables àla  baisse,  surprises  à  l'iiiiprovisie  par  ce  mouvement  rapide, 
se  sont  vues  contraintes  h  des  rachats  de  rente  ferme  pour  parer  à  des 
primes  dont  le  prix  di;  vente  était  débordé.  Celte  nouvelle  position,  dan- 
gereuse en  présence  de  grandes  variations,  iiontra  donner  aux  opéra- 
tions de  ce  mois  nu  vif  intérêt. 

Les  chemins  de  fer  .soiii  toiit-à-fait  àla  mode;  la  stagnation  des 
fonds  publics  a  atliic  d'abord  rajteiition  de  quebiues  spéculateurs  dé- 
sccuvrés,  et  la  foule,  sans  se  reiidie  bien  compte  de  la  valeur  plus  ou 
moins  réelle  de  ces  grandes  enlrepri>es,  est  accourue  jiour  spéculer  sur 
des  valeurs  jadis  immobiles,  et  qui  depuis  un  mois  offrent  de  uombrai- 
scs  chances  de  hciiétice. 

Hien  de  nouveau,  que  nous  sachions,  n'est  survenu  qui  puisse  justi- 
fier celle  liaiis.se  soutenue.  Il  est  (iiiestioii  seulement  d'un  embranche- 
ment d'Eibeufaii  chemin  de  Koiieii.  Cette  petite  portion  de  chemin,  d'un 
coin  peu  considérable,  .si  l'on  en  croit  les  devis  approximalils  établis  sur 
les  lieux,  serait  un  véritable  bienlait  pour  la  société  c.t  trouverait  sans 
nul  doute  des  sources  de  produit  certain  dans  la  laborieuse  activité  de 
celte  cité  industrielle,  dont  les  relations  avec  Paris  et  Rouen  sont  d'une 
nécessité  facile  à  comprendre. 

Les  fonds  anglais  soiil  arrivés  ce  malin  avec  une  hausse  légère  sur 
les  cours  de  la  veille.  La  coulis.se,  presque  sans  affaires,  n'a  fait  que 
sî-45,  42  l|2,  ef  45,  qui  rcsie  offert  tin  courant. 


Spectacles  du  4  décembre. 

»1»  OPÉRA.  —  Duli  Selwslieu.  '^ 

.|>/  TRBATRB-rRAMÇAXS.  —  La  Tutrlcc.  Le  l!arl)ier. 

»|)l  ITAllBira    — 

«l»  pFRRA-COMigVB.  —  Le  Déserteur.  L'KsrIavc  de  Camoéus. 

»U  OOBOlt.  —  l.iicière.  lin  Duel  sous  Kiclielieu. 

))|»  VAUDRVII.I.B — Mme  Roland.  l.'Homme  blasé. 

»|"  VARIKTRS.   —  Cainin  ilf  t'aii»   Koqiu'liiiette.  Jarqiiol, 

»{^  FalaM  ROTAI.. —  r.aialias,  Nuclanibule.  iiielaii.  Mme  Camus.  Clians. 

»|»  OTHMASB    —  Daniel  le  '['aniliour.  Manon.  l'Italien. 

))|»  FORTB-SAIirr-HARTIH. —  Délire.  hVcriices.  Ilabouin  verl.  Kean. 

i|*  SAITB.   —  .Stella. 

»|»  AMBIOO -COMIQUE.  —  les  Itoliéniieus. 

»|»  OIRQVB  If ATIOif AI.. — Don  Quicliotle    Guides.   Raroleurs. 

»{»  COMTB.  —  Jouas.  Un  l'aysan.  Les  Deaiontelles.  luterinèdes. 
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Nouvelles  agricoles. 

Nous  signalons  à  l'attéiilioii  des  coijiices  agricoles  et  des  sociétés 
d'agriculture  un  lait.Aii^'ne  d'être  imité,  (|iii  vieHt  de  se  passer 
dans  le  (lépaitcnient  de  i'Avéyron.  Le  comice  agricole  de  Marcillac, 
reiiiar(|uaiil  plusieurs'- intperfections  dans  1(!  mode  de  culture  de 
la  vigne  et  de  manipulation  du  vin  selon  l'usage  du  pays,  ouvrit 
'des  relations  avec  la  société  d'agriculture  dtf' Bordeaux,  et  lit  ve- 
nir de  la  Gironde,  |>;ir  l'enlreinise  de  cette  société,  non  point  une 
instruction  imprimée,  mais  un  vigneron  muni  de  ses  outils,  un 
homme  de  travail  et  d'expérience.  Le  choix  tomba  sur  un  très  ha- 
bile vigneron,  M.  Simon  |toux,  de  Bassières,  près  Carbon-Blanc 
(Gironde). 

Après  avoir  préparé  avec  un  plein  succès  quatre  cuvées  de  vin 
selon  la  méthode  bordelaise,  ^L  Itoiix  se  mit  à  tailler  des  vignes 
chez  plusieurs  propriétaires,  en  présence  des  vignerons  delà  con- 
trée qui  convinrent  de  la  supériorité  de  sa  manière,  cl  se  hâtèrent 
de  profiler  d'un  enseignement  donné  en  plein  air,  sur  le  terrain, 
par  un  homme  de  leur  profession.  Quels  rapides  progrès  ne  feraient 
pas  les  bonnes  méthodes,  si  ce  procédé  d'enseignement  si  simple, 
si  rationnel,  éttiit  généralement  mis  en  usage  par  les  soins  des 
réuniods  agricoles  '■' 

Le  vigneron  Simon  Houx  a  trouvé  dans  l'.Aveyron  un  accueil  cor- 
dial ;  la  veille  de  son  départ,  il  a  eu  les  honneurs  d'une  séance  du 
comice,  où  il  a  été  publiquement  félicité  et  rcinercié.  Nous  ne  dou- 
tons pas  qu'il  n'ait  remporté  de  I'Avéyron  quelques  observations 
utiles,  dont  le  canton  qu'il  habile  pourra  profiter. 

La  culture  du  madia  saliva  parait  avoir  du  succès  dans  le  midi 


de  la  France.  A   la  ferme 
pliigieurs  hectares 
net,  tous  frais  déd 


a  ferme  expérimentale  des  Boiiches-du-IUiôi, . 
'/ont  été  consacrés  à  celle  culture.  Le  produ''t 
uils,  a  été  de  8U^r.  par  hectare.  Aussi,  cet  exem 
pie  encourage  nos  cultivateurs  du  midi  à  s'ailoniier  h  la  culture  \ 
la  ifiudia,  (|iii  se  répand  surtout  dans  -les  Basses-Alpes.  On  l'uiii  * 
aussi  t'omme  engrais  en  l'enloirissant  verte  dans  les  terres  d'i""*^ 
accès  dillicile,  où  tout  autre  moyen  de  fumure  est  excessivcnien 
dispendieux- 

On  vicnl  d'inveqter,dans  les  environs  deCcIte,  une  machine  fo 
simple  pour  casser  les  amandes.  Celle  niacliiiic  n'est   pas  sans  in 
poitance  ;  les  am^uub's  cassées  au  niarleau.  selon  la    méthode  a 
dinaiie,  soiil   soiiveiU  brisées  et  eiulo;nni:i;,'ées,  ce  (|ui  en  diiiMm  " 
sensibleiiii  ut  la  valeur.  "^ 
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BULLETIN  AGRICOLE. 

Le  prix  des  céréales  éprouve  peu  de  variaiions  à  la  halle  de  Paris  i 
seigle>soiiliciinent  leurs  prix  ;  il  y  a  peu  d'empressement  de  la  pari  d,' 
vendeurs.  La  Chamiiagne  n'exjiedie  rien  en  seigles  sur  Paris.  Lesavo 
lies  .soiii  abondantes,  sans  variation.  Les  orges  assez  recherchées  •  arr'" 

vages  faibles.  -  >    iri- 

Les  légumes  secs  des  qualités  inférieures  sont  abondants,  mais  ner 
.■^oniie  n'eu  veut;  les  lentilles  se  vendent  difficilement.  Voici  les  den,./ 1 
cours  à  la  halle  de  Paris:  "«^rmers! 

Haricots  de  Liancourt, 

—  de  Soissons, 

—  suisses  ronges, 

—  de  Chartres, 
Lentilles  de  Gallardon, 

—  de  Lorraine, 
Au  marché  d'Elampes  du  2  décembre,  les  graines  de  trèlle  nouvel|»| 

ont  valu  :  première  qualité,  loo  fr.;  deuxième  qualité,  B8-60-  Iroisiém.l 
qualité,  90  fr.  l'hectolitre.  „  M 

Graine  de  luzerne:  première  qualité,  63-5»;  deuxième  qualité  90frl 
troisième  qualité,  86  fr.  l'hecloliiie.  '  '1 

A  La  Bochelle,  à  la  bourse  du  29  novembre,  les  eauxdc-viede  1843I 
disponibles,  sans  fiits,  ont  été.  coH^es,  première  qualité,  «5  à  68  fri 
deuxième,  62  à  «6  fr  l'heciol.  ,  "1 

A  NiincR,  le  27  novembre,  l'eau -dé-vie,  bon  goût,  était  colécà  48  fr  ■[ 
3|e  disponible,  77  fr,f  janvier  1844,  ko  fr;  SjO  marc,  85-60;  3iflmarcl 
pour  janvier  1844,  69  fr.**  | 

A  Celle,  les  vins  du  Languedoc  sont  l'objet  de  transactions  importan- 
tes à  des  prix  favorables  aux  vendeurs.     , 

Dans  le  Saumurois,  les  vins  blancs  destinés  à  la  consommation dJ 
Paris  valent  de  68  à  70  fr.,  cl  il  est  difficile  de  s'en  procurer.  Ceuxdtl 
Chinoii  valent  de  8t)  à  86  fr. 

Les  vignobles  de  la  Charente-Inférieure  n'ont  eu  celte  année  qu'uni 
quart  de  récolte  ordinaire.  Les  vins  à  distiller  n'ont  pas  encore  de  (ouril 
établis  ;  ceux  qu'on  a  essayés  ont  rendu  peu  d'alcool,  à-péu-prèsdansl 
proportion  d'un  décalitre  par  hectolitre. 

Les  vins  de  ces  vignobles  pour  la  consommation  sont  tombés  de  100 (J 
à  80  et  mém»  à  70  fr.  Ces  vins  manquent  de  débouché,  même  celte  an4 
née,  oti  tant  de  vignobles  n'onl  rien  produit.  Aussi,  beaucouji  de  vignJ 
en  bonnes  terres  sont-elles  arrachées  tous  les  ans  pour  être  employé 
en  céréales. 

A  la  foire  de  Surgères,  il  y  avait  beaucoup  de  vendeurs,  mais  il  »'fsd 
fait  peu  d'affaires,  les  détenteurs  trouvant  les  prix  trop  bas.  Vins,  eofrJ 
le  tonneau.  Eau-de-vie,  (jo  à  70  fr.  l'hect. 

Voici  le  cours  des  sucres  indigènes  à  Paris,  le  2  décembre  : 
Sucre  commun.      82  fr.  les  100  kilog. 
Boncoinmun.    .     lonfr.  à  tio  fr. 

118 

12s 

1 25 
Sucre  indigène  claircé,  3'  s.  130  fr. 
Id.    raffiné  bon  ordinaire.  106  à  170  (r. 
Id.    première  sorte.    .     .  176  à  I86 
Id.    raffinade 220  à  06 

{Voir  plus  bas  le  tableau  de  la  bourse  agricole.) 
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L'un  des  Gérants,  V.  CnnsiDf.itiirT. 
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'Sionniidçs_iHiblications  de   l'Ecole  sociétaire   s'y  distribue  gratuitement  et  est  envoyé /ranco  aux  personnes  <jui  en  font  la  demande. 
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Annonces  :  i  fr.  la  lime.  =Les  leliret  et  pai{uiHs  iffrainliis  Minl  «euis  ree». 


PARIS ,  4  DECEMBRE. 
Réforme  commerciale. 

DKS    l'ATKNTKS. 

Nous  avons  fait  connaîtn;  à  rios  Itxlcm's  (Ti  les  vcriix  rmis  par  Ifis 

tiiiniin'i"<;ai>^Si  à  propos  du  projet  de  loi  sur  les  p.ili'iiles;  nous  a- 

ins  fait  voir  que  si  les  patcntrs  ont  raison,  (ianS  Ii-s  coudilioiis  ac- 

llt's  du  coniiiicrci!,  de  réclamer  le  sccr(;l  de  leurs  opéralious,  il 

nécessaire  néauinoins  de  cherclier  une  or^'auisation  coininer- 

ale,  qui,  sans  blesser  les  intérêts  existants,  permette  d'introduire 

Il  publicité  la  plus  complète  dans  toutes  les  opérations  des  éclian- 


lio 


oai 


fi 


Nous  examinerons  aujourd'hui  unautre  vœudii  commerce,  que 
ouunission  des  pnteulcs  a  formulé  dans  liîs  tei'mi's  suivants  : 
yiiit  désormais  les  classifications  des  patentes  soiiiil  invarialiles 
cl  uniformes,  par  rapport  aux  natures  d'inilustrie  déi'iiiilivcuu'ul 
i{ualiliée$,  etc.  »  •""• 

Si  nous  comprenons  bien  ce  que  veulent  les  comm''içants^««  de- 
aiidant  que  les  diverse»  natures  d'indu'trie  soient  dé/initire- 
tmt  qualifiées,  il  nous  semble  (jue  ce  vœu  a  qui  Iqiie  analogie  avec 
lue  pétition  soumise  <t  la  chambre  des  députés  dans  la  dernière 
iKsion,etqui  a  été  renvoyée  à  la  commission  chaifjée  d'examiner 
projet  de  loi  sur  les  patentes. 
Cette  pétition,  sij^née  par  M.  Ficbel,  disait  : 

I  II  existe  chez  quelipies  grands  eapilalistes  une  tendance  à  dclruire 
kcoinmerce  spécial  de  vente  cl  d'achat.  Un  voit  Lha(|ué  année  s'élever 
immenses  éiablissemenls  ipii,  an  moyen  d'une  seule   painilc,  vendent 
gros  et  en  détail  toute  c^pfce  de  niarthaiidiscs 

I  L'acheteur,  saus  sortir  d'un  de  ces  élal»lis'ie(ii'"nls,  |ipiit  satisfaire  à 
lusses  besoins,  fi  toiis  ses  f,'oûis  -.  Jia|«^rie,  lingerie,  IxHinelerie,  iiier- 
»rie,  .'oieries,  châles,  non veau.ies,  rien  ne  iiiaii(|ue  a  rassoriiuienl  (te- 
rril. Pour  desservir  Paris  ,  le  |ilus  Kiaiid  centre  de  consoiiiiiiaLii)n 
^ti  Londres,  il  suHira  d'une  vingtaine  de  grandes  maisons  avec  cha- 
rae  deux  ou  trois  succursales.  » 

CertVs,  voilà  une  excellente  combinaison  qui  offre  bien  des  avan- 
ces au  consomtnateur  et  qui  contient,  ."i  notre  sens,  le  germe  d'ii- 
iiouvelle  organisation  commerciale.  .Supprimer  une  foule  d'in- 
iTinédiaires  inutiles,  vendre  aux  moindres  frais  possibles,  léunir 
Uns  un  seul  local  tout  ce  qui  peut  satisfaire  aux  besoins  de  l'ache- 
Inir, desservir  avec  quelques  magasins  des  centres  immenses  de 
Msonimatioii  ,  comme  Londres  et  Pari»  ;  tels  sont  les  grands 
ïiilages  que  présentent  ces  grands  établissements  de  formation 
Kcente. 

II  est  bon  de  remarquer  en  outre  que  ces  compagnies  sont  com- 
|Kées  plutôt  de  fabricants  que  de  mircbands  proprement  dits;  ce 

it  les  fabricants  qui  ont  organisé  ces  vastes  coinploirs  où  leurs 
rchandises  sont  déposées  et  vendues  pour  leur  compte  par  des 
«jociés  ou  par  des  reprt-scntants;  tout  intermédiaire  inutile  se 
Iroiivanl  ainsi  supprimé,  les  produits  peuvent  être  livrés  à  moins 
fclrais  aux  consommateurs.  Aussi  lecommerce  de  détail  se  plnint- 
amëremenl,  et  pour  ruiner  la  terrible  concurrence  qu'il  redou- 
k,  il  demande  aux  chambres  »  qu'elles  déterminent  par  une  loi 
It  nombre  des  spécialités  qu'un  marchand  pourra  vendre  avec 
une  seule  patente  et  un  seul  droit  proporliouiiel.  Le  taux  des 
tutres  patentes  et  du  droit  proportionnel  s'élèverait  progressive- 
ment de  manière  à  empêcher  qu'une  seule  maison  pilt  réunir 
dans  son  enceinte  un  trop  grand  nombre  de  spécialités.  »  (Péti- 
tion Fichel.) 
Voici  donc  les  hommes  pratiques  qui  viennent  déclarer  formelle- 
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ment  (|U(;  le  commerce  ne" peut  supporter  le  régime  de  la  con- 
currence; qui  vienneul  réclamer  di's  mesures  contre  la  li- 
bivrlé  absolue  do  la  lutte  et  de  la  guerre;  <(iiel  scandale  pour  les 
é(«uouiistes  !  Les  petits  marchands  s'y  prennent  du  reste  avec  beau- 
coup d'habileté  pour  défendre  leurs  intérêts  et  pour  fairtî  valoir  les 
dangers  que  pourrait  offrir  le 'dévctoppenienl  des  grandes  compa- 
gnies marchandes.  Quand  ces  compagnies ,  disent-ils,  auront 
étoiifl'é  la  concurrence  que  leur  (ait  encore  le  coiiiinerce  spécial, 
elles  s'enleiidront  pour  exploitt'r  le  consoiifmateur  et  faire  la  loi 
atiji  f.ibricaiits.  Les  pro|)riétaires  d<'  maisons,  le  trésor  et  l'ordre 
public  sont  également  intéressés  à  prévenir  cette  révolution  com- 
merciale. 

«  Kn  supprimant  le  commerce  spécial,  on  supprime  cette  foule  de 
magasins,  de  lHMilii|uev  dont  la  location  a  si  ra|iideinent  accru  la  va- 
leur (les  (iroprieies  i)âlies;  Idii  attente  a-la-fois  à  la  fortune  particulière 
et  il  la  foriifiie  pul)li(|ue.  Quand  les  propriétés  vaudront  inoins,  les  droits 
de  miiiation  seront  moindres;  i|uaiid  il  n'y  aura  plus  de  boutiques,  il 
n'y  aura  plus  de  patentes  appareuiineiit.  Mais  en  même  temps  que  le 
trésor  perdiia  une  partie  de  ses  ressources,  le  gouvernement  perdra  une 
(larlie  de  sa  sécurité.  A  la  place  d's  boutiquiers,  gardes  nationaux, 
électeurs,  jurés,  si  dévoilés  à  l'ordre,  parce  que  la  |ilus  légère  commo- 
tion peut  les  ruiner,  le  pouvoir  rencontrera  devant  lui  luie  masse  de 
mécontents  inléressé-s  an  changement  d'un  état  de  choses  contraire  à  la 
petite  bourgeoisie,  qui  est  le  |ieuple  du  pays  légal.  Il  n'est  pas  permis 
de  sou|içonner  les  cii^imbies  de  vouloir  restreindre  les  limites  de  la 
classe  moyenne;  cette  classe  ,  depuis  Louis  XI  ,  est  le  pivot  de  la 
politiijue  de  nos  rois;  cependant,  pour  ne  rien  oiiiellre,  je  ferai  reniar- 
qiier  ipi'en  attaquant  on  laissant  attaipier  la  petite  bourgeoisie,  on 
lionne  a  la  démocratie  turhiilente  ce  i|iii  lui  manque  pour  être  tont- 
à  fait  redoutable,  des  chefs  appartenant  à  la  classe  immédiatement  su- 
périeure.» 

La  petite  bourgeoisie  commence  l'I  comprendre  qu'elle  est  mc- 
ii.icéee  par  nue  Aristocratie  liiiancière,  par  une  Féodalité  mercan- 
tile qui  déj.*)  pèse  sur  elle  et  lui  fait  courber  la  tète,  mais  elle  ne 
saper<;oil  pas  ((u'elle-môme  pèse  bien  lourdeuient  sur  les  épaules 
du   peuple. 

Pour  ne  point  sortir  de  la  question  purement  commerciale,  qui 
ne  voit  que  celle  multitude  de  petits  boutiquiers  est  une  des  prin- 
cipales causes  du  haut  prix  et- de  l'altération  de  toutes  les  mar- 
chandises? Tous  ces  petits  détaillants,  gardes  nationaux,  élec- 
teurs, jurés,  si  déroués  à  l'ordre,  vivent  ^ux  dépens  du  consom- 
mateur, car  leur  nombre  s'est  accru  dans  une  proportion  qui  n'est 
nullement  en  harmonie  avec  les  besoins  des  acheteurs.  Nous  ve- 
nons de  surprendre  le  petit  commerce  confessant  son  parasitisme 
et  reconnaissant  lui-même  qu'il  sufTirail  de  quelques  vastes  comp- 
toirs avec  deux  ou  trois  succursales  pour  desservir  toute  la  ville 
de  Paris. 

Faut-il  donc  sacrifier  aux  exigences  des  petits  boutiquiers  une 
combinaison  si  utile  aux  intérêts  du  producteur  et  du  consomma- 
teur, si  favorable  au»  intérêts  généraux  de  la  nation?  Un  des  vices 
de  l'état  économique  de  la  France,  c'est  la  mauvaise  distribution 
des  populations  travailleuses;  on  n'a  consulté  ni  les  besoins  des  di- 
verses branches  du  travail  social,  ni  les  exigences  des  diverses 
pallies  du  territoire  pour  distribuer  les  travailleurs  sur  la  surface 
du  royaume.  Les  campagnes  manquent  de  bras,  ei  des  populations 
nombreuses  sont  entassées  d.ins  les  villes,  où  elles  se  disputent  l'air 
et  le  soleil,  le  salaire  ut  le  pain.  Il  y  a  d'immenses  lacunes  à  rem- 
plir dans  les  véritables  travaux  de  production  ;  et  les  fonctions 
uon-produclives, comme  le  conunerce  et  la  bureaucratie,  sont  en- 
combrées d'agents  inutiles  qui  se  pressent,  qui  s'éloutrenl,  qui  s'é- 
crasent pour  se  disputer   une  place^au  milieu  de  la  foule. 

Ce  n'est  pas  en  présence  d'un  pareil  élat  de  choses  qu'il  faut  en- 


courager ces  fourmilières  de  petits  iiiarcliands  (]ui  s'agitentdans  nos 
cités  et  (jui  n'ont  d'antre  l'oiielion  que  de  se  i-iiiiicr  cl  défaire  hausser 
le  j)rix  des  marchandises,  (".bercbez  plutôt  lis, moyens  de  rendre  à 
la  production  tous  ces  jeunes  gens  qui  s'emiiiient  et  s'éliolenl  h 
peser  du  café,  5  auner  <les  étoffes,  .'i  attendre  les  chalands  dans  le 
jfond  d'une  lM)utique  ;  cbeiclie/.  les  moyens  de  les  appeler  dans  les 
fabriques  et  dans  les  campagnes,  où  leur  travail  sera  plus  utile  au 
pays,  où  de  nouvelles  cotiibinaisiiis  éeoiiomi(]ues  peuvent  leur  of- 
frir une  existence  |>liis  heureuse,  un  dé*elo|)penienl  plus  régulier 
de  leur  intelligence  i^t  de  toutes  leurs  facultés  Kt  tie  voii^s  inquiète/, 
pas  de  la  diminution  qu'amènera  dans  les  caisses  du  trésor  la  sup- 
pression des  petits  pirrëïTl es  ;  ne  chcichc/.  p;is 'i  intéresser  l'avidité 
inintelligenle  du  fisc  'i  celle  pullulation  d  agents  par.isites;  car  le 
trésor  trouverait  bientôt  à  ce  déficit  une  ample  compensation  dans 
un  plus  gralid  développement  de  l.i   richesse  natiouali'. 

Cependant  il  y  a  quelque  (-hose de  fondé  <lans  I  eltroi  (|u'inspirent 
les  grandes  compagnies  tnarcb.iiub's  ;  ou  parait  craindri;  (lu'elUts 
ne  linissenl  par  exercer  un  monopole  nuisible  aux  fabricants  et 
aux  consouimaleurs.  Qu'on  prenne  îles  mesures  pour-  écarter  ce 
danger;  mais  il  ne  faut  |)oiiit  pour  cela  iiiettre  une  liotiti(|tie  à  cha- 
que porte.  Déjà  nous  avons  fait  obser\er(|ue  c'étaient  les  fabricants 
eux  niêinesqui  avaient  fondé  pour  leur  compte  ces  établissements 
de  ventée»»  gros  et  ei»  détail  ;  cette  combinaison,  bien  loin  de  leur 
être  nuisible,  les  met  donc  h  l'abri  des  exactions  du  conimerce  spé- 
cial (pii,  jadis,  s'enrichissait  h  leurs  (îépens.  D'un  autre  côté ,  ce 
serait  fort  mal  entendre  les  inlciêts  du  consommateur  que  de  dé- 
terminer par  une  loi  le  iionibie  de  spécialités  qu'un  marchand 
pourra  vendre  avec  une  seule  patenté,  et  «  d'empêcher  qu  ui»e 
»  seule  maison  put  réunir  tians  son  enceinte  un  grand 'nombre 
»  d(!  spécialités  diverses.  »  ^ 

Il  est  au  contraire  avantageux  pour  l'acheteur  de  trouver  dans 
un  seul  local  tout  ce  qui  peut  salislaiie  ses  besoins  et  ses  goiits; 
il  est  dans  l'inlérêt  de  l'acheteur  que  l'on  conserve  ces  vastes 
comptoirs  qui  vendent  en  gros  cl  en  dilail  des  marchandises  de 
toute  es|)èce,  qui  suppriment  les  intermédiaires  inutiles  et  qui 
peuvent  réduire  les  prix  de  vente,  parce  qu  ils  réduisent  les  frais 
du  commerce.  Sachons  donc  p»ofiter  des  avantages  qu'offre  celle 
nouvelle  combinaison  commerciale,  cherchons  seulement-  les 
moyens  d'établir  des  garanties  contre  les  abus  de  la  fraude  et  les 
exactions  du  monopole;  c'est  là  un  côlê  de  la  question  qui  ihérite 
d'être  étudié  avec  soin;  mais  lesmesuies  que  proposent  les  pétiT 
lionnaires  seraient  évidemment  des  remèdes  dangereux  et  d'une 
application  difficile.  • 

Comnjenl,  en  elTet,  «  déterminer  par  une  loi  les  spécialités  qu'un 
»  marchand  pourra  vendre;'  comment  qualifier  d'une  maftiére  dé- 
»  linitive  les  diverses  indiislrics'.'»  Faudra-lil  empêcher  les  tailleurs 
de  verflire  de  vieux  babils,  et  les  fripiers  de  vendre  des  habits 
neufs?  Faudra-l-il,  pour  avoir  le-  droit  de  luellre  une  cheville  de 
fer  dans  une  machine  en  bois,  obtenir  au  préalable  lautorisa- 
tioii  du  corps  des  forgerons?  Nous  relonrnons  alors  au  régime  des 
maîtrises  et  nous  retrouvons  d'autres  abus.  Ce  n'est  point  là,  nous 
aimons  à  le  croire,  ce  que  demandent  aujourd'hui  les  commer- 
çants, mais  ils  ne  nous  paraissent  pas  encore  assez  convai»icus 
que  ce  nesl  point  par  ces  n»e$ures  lestricJives  qu'on  iélori»iera  les 
abus  dont  ils  se  plaignent. 

Lès  vœux  et  les  pétitions  des  patentés  nous  oui  donné  l'occasion 
de  mettre  en  lumière  deux  vices  de  noire  système  coninieicial, 
avoués  par  les  commerçants  eux-mêmes  ;  la  multiplicité  des 
agents  inutiles  et  l'horreur  de  la  publicité.  Des  évèjiemenls  ré- 
cents onl,  d'un  aulie  côté,   fait  surgir  la  question  de  lu  réforme 
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IX. 
Le  n«^vcll. 

[*<s  mois  entiers  se  passèrent  pendant  lesquels  la  vie  ne  fut  pour  Su- 
inne  .qu'un  long  rêve  rempli  d'angoisses  et  de  tourments.  Dans  le 
^'<lirede4^  lièvre,  ellcsenlail  de  nouveau  les  impressions  de  son  voyage 
F"ers  les  muniagnes,  mais  ces  impressions  se  retraçaient  à  son  est 
"" sous  des  couleurs  plus  sombres  encore.  Elle  voyait  les-esprits  sou- 
dains s'agiter  .sous  les  formes  les  plus  terribles,  dans  des  plaines  de 
^t;  Duis  ils  s'anurocliaient  d'elle,  et  cherchaieiit  à  l'élouffer  sous  la 


semblait  lui  donner  la  vie,  n'était  point  inconnu  à  Suzanne;  plus  elle  re- 
gardait ce  visage,  plus  elle  cioyaitreconnaltredeslraitsqu'ellc  avait  vus 
naguère.  C^etail  la  noble  figure  de  sa  maîtresse,  mais  elle  était  pjus 
jeune  et  plus  belle  qu'auparavant.  A  ses  pieds  elle  voyait  fleurii-  des 
roses  et  se  jouer  les  rayons  du  soleil.  Tout  cela  lui  semblait  si  beau,  si 
merveilleux,  qu'elle  murmura  comme  en  rêve  : 

—  Sommes-nous  maintenant  au  ciel  ?... 

—  Nous  sommes  encore  sur  terre,  répondit  une  voix  pleine  de  tcur 
dresse;  c'est  la  que  tu  vivras  pour  ceux  qui  le  chérissent. 

—  Mais  qui  peut  m'aimer,  me  chérir?  dit  Suzanne  faible  et  abattue. 

—  Moi  !  répondit  la  même  voix;  moi  et  encore  d'autres!  mais  .sois 
tranquille,  suis  calme,  une  mère  veillesur  toi. 

£i  Suzanne  resta  calme  et  tranquille,  et  s'abandonna  dans  sa  faiblesse 
aux  soins  maternels  dont  elle  était  entourée.  La  présence  de  Mme  As- 
trid,  le  seul  bruit  de  ses  pas,  la  seule  vi»e  de  sou  uuibre  faisaient  du 
bieii  à  SQzaune;  tout  ce  qti'ellc  lecevait  de  ses  mains  lui  semblait  sa- 


)  dans  tout  son  être;  elle  regardait  avec  admiration  les  objets  i»ouveaux 
qui  l'entouraient  ;  la  nature  l^i  offrait  un  spectacle  grandiose,  au.ssi  cu- 
rieux que  les  scènes  variées  de  la  ville  dans  laquelle  elle  se  trouvait, 
car  Bergen  est  une  des  villes  commerçantes  de  iNorwège  les  plus  belles 
et  les  plus  animées,  et  c'est  là  que  naquirent  Hollberg,  Dabi  et  Ole 
Bull. 

Et  cependant,  elle  devait  bieniftt  s'éloigner  de  tous  ces  objets,  et  ce 
qui  lui  était  encore  bien  plus  douloiu-eux,  de  sa  chère  maîtresse;  car  elle 
avait  résolu  de  né  plus  revoir  Harald.  Une  rougeur  pudique  couvrait  ses 
joues  toutes  les  fois  qu'elle  se  rappelait  l'aveu  suprême  qu'elle  avait  fait 
sur  la  montagne  au  moment  où  elle  pei^sait  mourir,.cl  elle  sentait  bien 
qu'après  une  telle  parole,  iJs  ne  devaient  plus  se  revoir  ni  vivre  sous  le 
même  toit.  Sou  intention  était  par  conséquent  de  ne  point  revenir  à 
Semb,  mais  de  retourner  dans  sa  ville  natale  dès  que  ses  forces  le  lui 
permettraient:  là  elle  chercherait  à  guérir  la  blessure  de  sou  cœur  par 
les  soins  qu'elle  donnerait  à  la  petite  Hnlda,  et  peifl-êire  puiseiaii-ellc 
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comiiicrcialc  ;   l'opinion  |)iilili(|(ie  sisl  iinuc  il  nous  croyons  qu'il 
est  temps  de   proposer  de  iiouYelles  eombinaisons  |><Mir  le  service 

des  échaiij^es.  , 

f      — ^ 

Le  Journtit  dt's  Dfhats  crie  ce  malin  an  scandale  au  sujet  <le  la 
dernière  manifestation  du  parti  légiliniisle  à  Londres.  Ji  attaque 
sm  tout  les  nn-ndires  de  la  (  i.;unl>rf  dis itc-puU-s  qui  ont  pris  parla 
celte  manilestation,  et  il  annonce  que  leur  conduite  seia  l)l;\m»'e 
Sfieicnient  par  les  cliauiljies  léf,'islative» dés  le  coininenceinenl  de 
la  moeliame  sessi(»n.  ,    „      . 

'iani  (jne.  les  rapports  des  léf^ilimisles  avec  le  duc  de  Horneanx  se 
sont  iiornés  à  des  iénioif,;naties  jjersonnels  d'aHeelion  et  de  syinpa- 
tliie  nous  avons  lrou\é  fort  inconvenantes  les  réprimandes  adres- 
sées par  les  Utbatuii  certains  députés.  Aujourd'hui  elles  nous  pa- 
raissent tomléis.  Nous  regrettons  (|u'au  lieu  «le  sehornei  à  une  dé- 
marché simple,  adectueuse  eldifjne,  qui  aurait  été  approuvée  et 
respectée  jiar  tous  les  cœurs  honnêtes,  les  partisans  du  duc  de  Hor- 
deaux,  cédant  ."i  un  sentiment  de  vaine  ostentation,  aient  cru  devoir 
faire  de  leur  ilévonement  une  manifestation  et  inaiif^nrer  à  Lon- 
dres la  cour  iXnroi  de  France. Xu  reste,  remaïquons,  à  llionneur  du 
ré^'ime  sous  lequel  nous  vivons,  quelle  pareilles  inconvenances 
n'allircirt  à  leurs  auteurs  que  îles  boutades  de  journalistes. 

I>a  /Vf*»*; 'discute  aujourd'hui  avec  Xa  Courrier  fravçni»,  au 
sujet  des  articles  qu'elle  a  publiés  récemmeul  sur  le  commerce  ex- 

'    térieur.  .  ,       ,  .     ■      . 

Sans  vouloir  entrer  dans  la  discjission  des  llieories  économiques 
de  la  PrM**  à  l'endroit  des  exportations,  nous  lui  ferons  observer 
qu'un  accroissement  de  marine  n'isl  pas  du  tout  la  conséquence 
des  principes  quelle  met  enavaiit.  ,      .„ 

Ainsi,  d'après  elle,  les  exportations  peuvent  se\iles  influer  sur  le 
devcloppeiniiit  de  notre  marine  marchande,  parce  que  chaque 
peuple  se  réserve  le  transport  de  sespro|ires  produits,— ceqiii  nous 
parait  très  contestable,  l'uis  elle  ajoule  que  le  <;ouvernement  doit 
s'all.icher  à  importer  beaucoup  de  matières  premières  pour  au^,'- 
menler  les  produits  de  notre  industrie  et  accroître  nos  traiispoi  Is 

uiantimes.  /"   .  ,  i.     i  i    - 

Ces  produits  occasionnant  un  fret  beaucoup  plus  considérable  a 
leur  étal  brul  que  lorsqu'ils  sont  manulaclurés,  et  l'imporlation 
des  malières  premières  étant  faite,  lo'iijours  d'après  les  théories  de 
la  Préfixe,  par  les  peuples  étrangers,  il  s'en  suit  (|ne  le  développe- 
ment industriel  qui  ne  seiaii  dû  qu'à  une  importation  plus  consi- 
dérable de  ces  matières,  loin  d'accroitre  notre  manne,  comme  le 
prétend  la  Prenne,  contribuerait  au  contraire  au  développement 
des  marines  étrangères.  ..    r      n    .        i       .  i 

Donc,  si  les  principes  econonii<(ues  de  celle  leuiUe  louclianl  les 
iniporlalions  el  les  exporiations  sont  justes,  les  conséquences 
qu'elle  en  déduit  sont  complèlemenl  lausses. 

Le  ISational  fbil  quelques  réflexions  sur  la  brochure  de  M.  de 
Monlalembert,  qui  lui  parait  crânement  (ranche  11  adresse  à  ce  su- 
jet ses  félicitations  à  l'honorable  pair,  l.e  A'a/iwu// annonce  en- 
suite qi>e  les  évoques  commencent  i\  meljie  en  pratique  les  piéy 
ceples  de  M.  de  IJoiiald.  Selon  lui,  l'évéque  aurait  retiré  l'amiiô- 
nier  du  collège  de  Uennes,  parce  qu'on  s'obstine  à  y  maintenir  un 
professeur  de  philosophie  contre  la  volonté  du  prélat,  et  l'evéquc 
dViniens  refuserait,  de  son  côté,  de  donner  un  aumônier  au  col-- 
lège  de  celle  ville,  parce  que  le  professeur  de  philosophie  actuel 
-est  protestant. 

r  —M a^  

On  annonce  qu'il  paraîtra  demain  des  ordonnances  qui  modi- 
lieronl,  dans  l'iiiténH  de  la  navigalion  française,  plusieurs  dis- 
•     positions  de  nos  tarifs  actuels  {Moniteur parisien.) 

Le  résultat  des  conrérences  de  l'Union  douanière  parait  ne  pas  vou- 
loir devenir  favorable  au  comoiercc  français.  Les  représeiitanls  du  Wur- 
temberg, de  la  Hesse-Eleclorale  et  du  grand-duelié  de  Bade  se  .sont 
éneigiqu'emeiit  prononcés  contre  tout  amendemenl  tendaal  à  oiodilier 
le  tarif  qui  frappe  les  articles  de  l'aris,  sous  le  prétexte  que  les  toiles, 
qui  forment  une  des  principales  industries  des  pays  précités,  onl  beau- 
coup souffert  des  dispositions  prohibitives  que  le  gouvernement  fran- 
çais a  cru  devoir  mettre  à  exécution. 

Ilesl  extraordinaire  «pie  les  entraves  (pie  nous  suscite  l'ilnion  doua- 
nière trouvent  précisémenl  des  partisans  parmi  lesétats  qui,  s'ils  vou- 
laient consulter  riiistoire,  se  r;rpireît?r aient  facilenient  qu'ils  doivent 
toiilà  la  I  lance.  Qu'était,  en  effet,  le  royaume  de  Wiirteiubergavaiilque 
.  les  armes  fraui^'aises  n'eussent  élevé  ce  pays  au  rang  de  royaume  ?  Qu'é- 
tait le  grand-duché  de  Bade,  sinon  un  étroit  margraviat  dDiit  toutes  les 
ressources  se  bornaieul  au  produit  de  ses  vignobles,  et  dont  les  levcuiis 
eiaiciil  absorbes  des  que  le  margrave  .se  permettait  ipielques  fredaines  ? 
Lli  bien  !  loiis  les  obstacles  (|u,c  rCiiiim  ddiianiere  suscite  au  commerce 
français  ne  nous  vieiiuenl  pas  do  la  Triisse,  qui  pourrait  avoir  ipielipies 
'Iroits  a  se  plaindre  du  régime  des  dcmaiirs  françaises;  ils  nous  vieii- 


nie  augmenter  chaque  jour;  mais  Suzanne  devenait,  au  contraire,  lou- 
iuurs  plus  triste,  el  la  galle  de  .sa  maîtresse  ne  faisait  qu'augmeiyer  sa 
mélancolie.  La  jeune  fille  se  sentait  seule  au  monde. 

Par  une  bi-lle  soirée  de  jadtef,  ils  arrivèrent  a  Heimdal.  Le  cœnr  de 
Suzanne  s'attendrit  lorsqu'elle  revit  les  lieux  el  les  objets  qui  lui  é- 
taienl  si  cbcrs,  et  qu'elle  devait  bientôt  quiiier  à  tout  jamais  En  voyant 
les  rayons  du  soleil  tomber  sur  le  krisiallberg  ,  elle  se  rappela  les  his- 
toires d'Harald  ;  elle  vil  la  forêt  de  cbéiies  oii  s'asseyait  sa  mailiessc  et 
oii  elle-même  avait  planté  pour  elle  des  tleurs  aux  doux  parfums.  Tous 
ces  lieux  s'aniuiéreut  à  ses  yeux  de  ce  qui  lui  .■.emblail  son  bonheur 
d'autrefois.  Les  fenèlres  de  la  ferme  brillaieut  aux  rayons  du  soleil  ;  la 
maison  parai-ssait  être  illumiuee.  C'était  cette  même  luai.son  ou  elle 
avait  régné  eu  ménagère  ,  ou  elle  avait  aimé  pour  la  première  fois,  el 
où  elle  avait  écoulé  peiidaii^  le»  longues  soirées  d'hiver  les  recils  fan- 
tastiques qu'llarald  lui  raœulail  auprès  du  foyer  domestique.  Des  co- 
lonnes de  fumée  s'élevaient  des  calianes  de  la  vallée  où  elle  connaissait 
chaque  enfant,  ou  elle  savait  aus>i  les  peines  et  les  misères  de  chaque 
famille  C  éiail  la  seuiemeui  qu'elle  avait  appris  à  bien  apprécier  le 


lient  lies  éials  secondaires,  qui,  long-temps  alliés  à  la  France,  n'oiil 
conservé  que  le  souvenir  du  liial  que  nous  leur  avons  fait,  sans  se  res- 
souvenir des  résultais  immenses  qu'ils  doivent  à  luilre  glorieuse  révolu- 
tion, dont  lis  enseignements  ont  pénétré  ju "que  dans  leurs  uioiudres 
cbaiimières. 

Nous  pensons  que  le  gouvenieiueiit  ffiHw»»»;  se  sera  lail  représenter 
aux  conléreitcfs  (le  riiiion  diHiaiiière  pardes  liymnios  ipii  onl  les  lu- 
uiiereg  el  l'expérience  nécessaires  |»0Hr  éclairer  la  marche  des  délibéra- 
tions. Si,  malgré  aes  elforis,  les  résultats  d'iiiie  eiupiéie  à  la(|uelle  la 
plus  grande  jiartie  de  l'Allemagne  a  pris  part,  devaient  devenir  liiuestes 
il  notre  coBiuierce,  cène  .serait  pas  encore  par  un  .système  de  lepré- 
.sailles  (jne  la  France  aurait  à  répondre,, mais  |»ar  une 'eiKiiièle  niiiin- 
ticiise  des  faits  qui  oui  motivé  une  pareiiledélerminalioii  de  la  part  des 
états  de  l'Allemagne.  Nous  espérons  euc6re  que  les  rèstdlals  des  déli- 
bérations des  repré.sentauts  opposants  ne  seront  pas  précisèiiieiit  sanc- 
liouués  par  les  gouverueuiènls  le.spectifs.  [Alsace.) 

Pi^tse  départementale. 

Nous  lisons  dans  {'Observateur  des  l'i/rénées,  journal  qui  se  fait 
remarquer  par  la  sagesse  el  le  laleiU  de  sa  rédaction  : 

((L'opinion  qui  résiste  aux  sollieiîations  des  diverses  oppositions  a 
reçu  le  nom  de  con.servatrice  -.  ce  nom  est  trop  beau  |>our  convenir  à 
foules  lés  nuances  de  celte  opinion.  Ily  a  des  hommes  qui  ne  défendent 
l'ordre  de  chtvses  actuel  que  par  nu  simple  motif  d'intérêt  Tout  est  bien, 
selon  eux,,  parce  que  tout  est  di.sposé  pour  leur  plus  grand  avantage.  Ces 
gens,  à  proprement  parler,  n'ont  pas  d'opinion.  Ils  sont  payés  jiour  »n- 
pluudir  a  tout  :  ilspersounifient  l'égoisme  brutal.  La  brute  qui  s'esl  vt^ 
pue,  mais  qui  gronde  el  s'irrite  quand  ou  appruclie  de  la  p.ltiire  (|uelle 
n'a  pu  dévorer  ,  représente  assez  bien  ce  privilégié  sans  cœur  de  notre 
état  social  ,  qui  voil  dans  la  plus  juste  des  réclaïualious  une  atteinte  à 
son  droit.  Tour  l'honneur  de  riiiiu'iaiiilé,  il  faut  croire  que  de  pareils 
hommes  sont  en  petit  nombre.  Ceux-là  sont  les  iulirmes ,  tes  crétins  du 
liarti.  l'Iaignons-lesel  passons. 

»  Dans  le  vrai  parti  conservateur,  eu  dehors  de  ceux  (|ui  appartiennent 
par  contrat  à  tous  les  ministères  présents  ou  lulujs,  il  se  trouve  des  gens 
lorl  honorable»,  forl  éclaires  el  remplis  de  boiiuès  iuleutious.  Ils  ne  re- 
pou-sseut  pas  sans  examen  tout  projet  de  reforme  el  damelioiaiimi,  mais 
ils  veulent  aller  doucemeut  el  croient  d'ailleurs  à  la  bonté  de  la  plu|)art 
des  institulioiis.  Les  i»cuples  avec  eux  ailendraieul  long  temps  encore 
un  sérieux soiiJagemenl  à  leurs  maux.  Les  conservateurs  (jui,  eu  gênerai, 
possèdent  ou  se  truuveul  aux  emplois,  doivent  naturellement  résister  aux 
tendances  et  aux  elforts  des  réformateurs.  Celle  résistance,  exercée  avec 
jus-tice  et  discernement,  a  ele  longtemps  et  est  encore  aujourd'hui  utile 
a  la  société.  Lu  peuple  ne  doit  tenter  des  expériences  qu  avec  les  pins 
grands  uieuagcineuts.  Si,  parmi  les  hommes  du  mouvement,  il  se  ren- 
contre des  esprits  d'elite  el  des  cœurs  dévoués ,  il  peut  aussi  se  irou- 
Ter  des  impru.lents  el  des  ambitieux  sans  vertu.  Une  société  ue  peut  pas 
se  livrer  sans  garanties.  » 

Nous  lisons  dans  \  Emanvipatian,  journal  radical  de  Toulouse  : 

<i  Qu'arriverait-il,  si  l'on  parvenait  à  la  jouissance  des  droits  politi- 
ques, sans  avoir  dit  un  mot  de  ces  qiiesti()iis  si  graves  :  Kxtinction  du 
paupérisme,  organif^iition  du  travail,  (iffninc/iisseinetit  social 
des  prolétaires? 

»  il  ai  riverait  que  les  études  préalables  n'éiaul  pas  faites,  les  don- 
nées principales  iieiaiil  pas  écraircies,  ou-abu»erait  encore  le  peii|ile,  H 
que  le  mouvement  serait  conlisque,  comme  on  l'a  vu  tant  de  fois,  an 
profit  de  nouvellesTfmbilions.  » 

Langage  plein  de  sens,  qui  est  loul-à-fail  le  nôtre,  et  qu'on  ne 
saurait  trop  faire  entendre  aux  partisans  de  la  réforme  politique. 

l'oursuivons  la  réforme  politique  ,  soit  ;  mais  n  oublions  jamais 
de  là  poursuivre  en  vue  d'un  but  social.  Si  nous  voulons  ipie  la  ré- 
forme politique  soit  féconde  en  résultats  pour  le  peuple,  il  rsl  en 
eflet  d'une  importance  majeure  que  les  questions  vitales  du  Itîinps, 
celles  qui  se  rapportent  à  l'aUianchisseinent  social  de»  classes  pau- 
vres, soient  à  l'avance  disculées,  élucidées,  résolues  dans  la  presse 
el  dans  le  pays.  .  .,•     , 

Dans  un  récent  article  sur  ce  grave  sujet,  le  Bien  public  s  expri- 
me ainsi  : 

«  Nous  demandons  qnè  l'on  accorde  des  droits  politiques  aux  classes 
qui  n'eu  onl  pas,  parce  que  nous  espérons  qu'elles  cimipreudront  assez 
bien  leurs  intérêts  pour  souhaiter  toutes  les  améliorations  sociales  pos- 
.-ibles.  » 

L'intérêt  d(!sclas,ses  qui  gouvcrnent,,dirons-nous  au  Bienpublic, 
leur  intérêt  bien  eiiteniFu  du  moins,  ne  leur  fait-il  pas  un  dcvoii  de 
ccnicourir  de  tous  leurs  efforts  à  l'amélioration  de  la  sociéié?  el  ce- 
pendant ces  classes  restent  indilférentes  el  inertes  en  présence  des 
problèmes  sociaux  de  l'époque  ;  elles  ne  font  rien  ou  à-peii-iirès 
rien  pour  le  peuple,  alors  qu'  elles  ont  le  plus  pressant  iiilérét  à  se 
concilier  son  afl'ection  et  sa  reconnaissance  en  Iravaillanl  pour  lui. 
Nous  savons  qu'il  >era  plus  facile  sans  dot'ile  d'éclairer  les  classes 
populaires  sur  leurs  véritables  iiiléréls.  Mais  encore,  pour  élie  sûr 
I  ^^' 


qii(;le  peuple,  alors  ipi'il  jouira  des  droits  poliliipies,  réeliniiii,, 
toutes  les  auM'Iioialioiis sociales  possibles,  au  moins  iiniKirte-iHldi 
les  lui  bien  préciser  d'avance,  afin  de  lui  en  faire-davanla^e  désir,, 
la  réalisation.  C'est  là,  selon  nous,  ce  qiKi  le  Bien  public  ut  i^ 
peut  être  pas  assez.  ' 

La  Société  d'eiicouragemeiil  pour  l'induslrie  nationale  a  pris,  d.ins  sj 
derrière  séance,  une  iuiporlaiile  résolulnm.  Sur  la  proposiiiou  de  M  ,|,, 
C.olmont,  inspecteur  géuéial  des  liiiance»,  membre  du  comité  de  < i,,,,, 
meree  de  celle  Société,  une  c«nimi.ssioii  a  été  iiouimée  d.iiis  le  inu  ,|, 
rechercher  el  de  proposer  au  gouverueuient  tous  les  moyens  pro|ii,.s  ;, 
prévenir  et  a  réprimer  les  fraudes  ipii  se  |Mati(|neiil  dans  le  C(iiiiiiier,:i.,!i 
l'indnslrie.  Espérons  que  la  comiuisMon  noiuiuei!  par  la  Société  ireiicjn, 
ragcnieiit  étudiera  *  fond  la  (itiestion  commerciale,  qu'elle  exuiiuiin,, 
les  solutions  (pii  onl  été  proposées  par  les  diverses  écoles  ècomiiiii(|i,|.j 
et  socialistes,  et  (fu'elle  reconnaUra,  aprè.s  ces  investigations,  l'iniinrh. 
sauce  des  partiatils  et  des  demi -mesures. 


Les  faits  suivants,  (piesignale  le  Courrier  du  Pas-de-Calais,  nn^i 
une  réponse  péreiiiptoire  à  ee*  piiblicislcs  oplimisles  (pii  piéUn- 
deiit  que  le  trarail  e.st  organisé,  elquc  tout  va  pour  le  iirienv  d;iiis| 
ce  monde  : 

«  Arras,  Sk  novembre. 

)'  Les  ateliers  de  M.  Ilallelte,  qui  occupent  cinq  ceut>  ouvriers,  i;,)ii,_ 
prennent  deux  sortes  de  travaux:  ceux  de  l'industrie  privée  et  ceux  iln 
gouvernement.  Les  coinmandes  du  gouverneuicni  ayant  cesse,  M.  ||;,|. 
telle  vient  d'être  réduit  à  congédier  cent  onviieis  de  ses  ateliers.  || , 
d'abord  cmuuioncé  p;n' les  célibaïairesj  mais  force  lui  a  élé  eiisuii,  ,1,. 
loucher  aux  pères  dé  famille.  El  e(,^;ore,  disons  ipie,  jiour  ik;  pas  au- 
luenlei- Iç'  nombre  des  inallienreiix  fi(eiici(i>,  il  adiiniiiiie  d'iin  ipiarl  la 
durée  du  travail  jifirrualier  poiir  le  reste  iié's  ouvriers.  Ce  cluMii;ig,:  ,,( 
déjilorable,  surtout  à  l'entrée  de  lliiver. 

»  Prévenu  deee  Irtste  èvèiiemeiil,  le  maire  d'Arras  s'est  eni|iresse  il'c- 
crire  au  ministre  <lè  la  marine  qui  aliiucnle,  pour  la  plus  giamle  jm,. 
lie,  les  ateliers  de  coiistriicliou  de  iiiaeliiues.  l.e  préfet  s'e.-t  jdiut  un 
maire.  Ces  deux  fouet ionnaires  exposent  au  ministre  de  la  uianui'  i|ii,; 
les  alc'liers  de  M.  llallelleont  élé  moins  bien  iraitciwiue  ceux  de-sisilua 
collègues.  Et  nous  sommes  d'autant  pins  eu  droit  d'espérer  ipie  Ici 
demarclies  seronllructiieii.ses,  ipie  la  marine,  à  qui  qiielipie  prediltcimn 
|iourrait  être  iiermise  pour  un  port  de  mer,  n'a  aiicnue  raison  de  [nvU 
rer  anxoii.viieis  d'.Vrias  ceux  de  Paris  ou  (ciix  du  Creiizot. 

»  Les  malheureuses  femmes  des  ouvriers  congédiés  ont  adressé  iiin.'  lu 
Ire  à  Mme  Desmmisseaiix  de  Civre,  présidente  du  comité  de  liii^iilai 
sauce,  demandant  son  intercession  auprès  du  préfet  du  déparleuifiu 
Pour  e(mipreiidre  leur  détresse  et  pour  réclamer  eu  leur  faveur  a  Pans 
cet  administrateur  n'avait  pas  besoin  de  ce  stimuiaut  nouveau  et  luii 
chant.  L'administratidii  fera  ce  qu'elle  |mnrra,  nous  n'en  doutons  |ia> 
>lais  ce  qui  nous  alarme,  c'esl  que  chaipie  journée  engendre  bien  ili: 
.souffrances  el  est  la  source  de  bien  des  tentations  pour  le  mal. 

»  On  parle  de  civilisation  et  de  progrès.  Il  nous  semble  qiif  ce: 
deux  mois  lie  pourront  être  légitimement  prononces  (|iie  loi sipieiha 
(|ne  ouvrier,  demandant  à  s'occuper,  sera  assuré  de  trouver  du  tra- 
vail. Voila  des  dr-jLHls  de V homme  bien  ii;iturcls,  el  pour  lescouijirfir 
dre,  il  n'est  pas  besoin  de  creuser  la  métaphysique.  » 

CHIKS. 

Sir  Henri  Pottiuger,  gouverneur  de  Hong-Kong,  a  publié  une  proclj 
malien  |Miur  déclarer  que  l'opium  étant  un  article  dont  le  trafic  csi  de 
elaré  illégal  el  acte  de  contrebande  par  les  lois  et  édilsd*  l'euipiif  dii 
iioi.s,  tout  individu  qui  cnve/ra  dans  des  ports  de  la  Chine  des  luure 
chargés  d'opium,  s'ex|»osera  aux  ri.sques  tl  périls  de  .sou  eiiire|irisf,  i 
n'obiieiidra  aucune  protection  des  consuls  et  officiers  delà  reine d'.^ii 
glelerre  'Tlie  Friend  of  China,  Awwtmw 

—  V.       urDs. 

RoTAOïta  DB  IiABORB.  —  L'auarcbie  continue  à  régner  dansée  pay 
depuis  le  uias.sacredu  niWl  de  son  fils.  Le  géuéral  Ventura  est,  dit-on 
enfermé  par  ordre  des  chefs,  et  l'on  pense  (lue  les  officiers  français  cou 
renl  des  dangers.  Le  général  Avitabit  est  hors  des  atteintes  des  mcnr 
triers.  Ou  dit  (lue  les  Anglais  attendent,  pour  intervenir,  que  lesdirr 
chefs  .s'exterminent  entre  eux. 

—  Dosi-Mahomed  prépare  «n  oe  moment,  dit-on,  une  eipédition 
tre  Bockara. 

DÉPÊCHE  TÉI,É<;R\PHIQI!E. 

M«lle,  a()  novenihir. 

Aux  détails  di-jii  connus  sur  les  événements  du  Puiijaiib,  on  ajoute 
meurtre  de  Suroun-llurra/i-Goubal-Sin<;.  Une  armée  de  no, 0011  lioii 
mes  se  rasseuiblait  sur  le  Siu^ège. 

L'Etat  du  Scinde  restailTe^  même.  Rien  d'imivorlant  de  la  Chine,  (loi 
les  nouvelle»  vont  jusqu'au  28  août. 


OKXCE. 

L'assemblée  nationale  grecque  s'est  réunie  le  20  novembre.  Vinf^ 
séance  d'ouverture,  le-roi  a  exjirimé  la  confiance  <pie  la  réunion  dcsdi 


que  la  plaie  de  mon  cœur  se  rouvrira,  je  te  presserai  contre  mon  sein, 
toi  si  tendre  el  si  douce,  el  je  remercierai  Dieu  d'avoir  encore  sur  la 
terre  un  é,irc  que  je  puisse  aiiner  el  qui  me  paie  de  retour. 

En  épaucliaut  ainsi  sou  cœur,  Suzanne  était  arrivée  à  la  porte  de  sa^ 
chambre  •  elle  l'cmvril  et  allait  en  franchir  le  seuil,  lorsqu'elle  s'arrêta, 
muette  de  s«rpr>se.  Ses  sens  étaient-ils  encore  égarés  ?  ou  bien  s'éveil- 
lait-elle d'un  rêve  qui  avait  duré  de  longues  années  ?  il  lui  sembla 
qu'elle  se  trouvait  dans  la  petite  chambre  ou  elle  avait  passé  les  plus 
belles  années  (le  son  enfance,  dans  cette  même  chambre  qu'elle  avait 'ïir- 
rangée,  peinte  et  or»tc  deises  propres  mains,  et  dont  tant  de  foisTlIea- 
vail  fait  la  description  a  Harald.  Près  de  la  fenêtre  se  trouvait  le  lit  de 
la  petite  Hulda,  avec  la  couverture  brodée  de  fleurs  et  le  rideau  de  mous- 
.seline  bleue.  Cette  vue  fit  refluer  le  sang  au  cœur  de  Suzanne,  et,  toute 
hors  d'elle-même,  elle  s'écria  : 

—  Hulda,  ma  petite  Hulda!     .  .    ,    .  , 

—  Me  voici,  Suzanne!  voici  ta  petite  Hulda,  réponditune  voix  fraîche 
el  joyeuse.  Le  rideau  s'entrouvrit,  el  la  tête  d'une  enfant  belle  comme 
un  ange  en  sortit  galment;  deux  petits  bras  blancs  se  tendirent  vers  Su- 
zanne. Avec  l'expression  dune  joie  impétueuse,  Suzanne  se  précipita 


Suzanne  dit  d'un  ton  aussi  sincère  (|ue  cordial  : 

—  Dieu  sait  mieux  que  personne  combien  je  me  trouterai»  lieiii^n: 
si  je  pouvais  croire  ipie  les  iiaioles  que  vous  venez  de  prononcer  .'oi 
l'expression  de  votre  cœnr  et  ne  vous  sont  pas  dit'iées  par  nu  autre  sfu 
timent  ipie  l'amour,  .le  connais  votre  géiiérosilé,  votre  noblesse. 

—  Géuérosilé  !  .le  vous  assure  que  dans  ce  moment-ci  je  ne  suis  ff 
iiéreiix  que  pour  mon  propre  compte  ,  et  que  je  suis  aussi  égoïste  iji 
vous  pouvez  le  désirer. 

—.El  votre  sœur  Alette?  continua  Suzanne  les  yeux  baissés;  je  s^" 
♦qu'elle  ne  voudrait  pas  m'appeler  sa  s(jeur,  el...  ^,  • 

— •  Eli  bien  !  ajouta  une  douce  voix  de  femme  ,  précisémeut  parce  , 
Alette  a  été  une  ifois  si  peu  raisonaable,  elle  est  venue  ici  pour  dctnar 
der sou  pardon. 

El  au  même  moment  Suzanne  se  sentit  embrasser  cordialewciit 
Alette,  qui  poursuivit  : 

—  Suzanne,  sans  toi  je  n'aurais  plus  de  frère  à  l'heure  qu'il  «*'   1^ 
connais  mieux  maintenant.  J'ai  lu  au  fond  de  Km  iime,  et  je  saiM 
toi  seule  peux  faire  le  bonheur  d'Harald.  Je  te  prie  donc,  je  te  supiiuf  " 
devenir  sa  femme,  de  devenir  ma  .s<£ur. 

—  Et  toi  aussi,  Alette  !  s'écria  Suzanne,  lu  veux  me  séduire  pai 


\A  j)i:.M()(;nAiih  paciikrjk 


dès  serait  iiik;  source  de  |iros|M;iittî  i»oiir  la  (îiéce,  et  il  a  rccoiniiiaïKlé, 
j^iji-  |'cl;il)lis.ieiiieiil  tliirable  (te  cotlc  friande  œuvre,  le  loyal  concours 
loulos  les  voloiilcs  el  l'esprit  de  paix,  d'uiiiou  et  de  concorde. 

[Muititeur  parixieii  ) 


ANCrETEHaE. 

(/association  conire  la  loi  des  cei^eales  lail  tous  les  jours  des  progrès. 
()ii  annonce  qu'elle  tiendra  incessaniuninl  plusieuis  uiei'tinf,'s  sur  (lin'é- 
ffiils  |»oiuts.de  l'.\n.i;lelerre.  Uf  nouibreuscs  souscripti(niS'Sonl  venues 
rfceuiiueul  grossir  le  trévor  de  l'associntion,  lei|uel  s'clève  niaiiilenaul 
j  nio.ooo  lixressierliMg 

-Depuis  son  arnuie  a  Ilelgrave-Sitnare,  le  duc  de  Kordeaux  reçoit, 
(liaqiÉC  nialiu  el  cliai|ue  soir,  les  noii'ibreux  personnages  de  inar(|ue  ve- 
nus loul  exiirès  de  France  el  d'Auglelerre  |iour  Ini  lendre  hommage.  |;e 
Bi,iri)ins  de  Dreux-llréze,  (jui  est  le  clicfdn  p;irli  légitimiste  a  laeliani- 
lire  des  pairs,  n'a  pn,  dit-on,  se  rendre  à  Londres,  i>otir  cause  d'indispo- 
,itii>u  ;  mais  il  s'y  est  lait  représenler  jiar  sou  Irere,  le  vicoinîede  l)renx- 

i«c. 

S.  A.  K.  doil.  dit-on,  pr-olonger  (|uclqiu!  Iein|)s  encore  son  séj(Mir  i\ 
„,iiidres,()ii  il  n'y  a  pas  moins,  en  ce  unnnenl,  di;  fion  |)crsonnes  de  la 
yiile  nohlesse  IVaiiçaise. 

—  I.e  MoritùifjrJIcrtildnmumvA)  ([m'Ies  négociations  de  l'Anglelerre 
jvec  le  roi;lu^al  sfirnt  couiplclenw.'nl  Inisces.  Le  J'iineu,  de  son  colé,  con- 
liriue  ceUéli'oU.veile. 

ESPAGNE. 

régnait  h  RLadrid,  le  'JH  novembre,  une  grande  eirervesceiicc  dans 
1^  e.sprits.  et  l'existence  du  ministère  Olozaga  paraissait  fort  couipro- 
jii.se.  Le  général  Seiraiio,  inéconteiit  de  l'atlilude  du  paiti  modéré,  par- 
lait de  donner  sa  déini.sMon 

-  «tJl'KCIII'.  ■ri-.I.KGKM'IlIQIi;. 

11  IMIIIIIC,    II'     ',    ilrl  Tlllljll'. 

Le  décret  de  destitnlion  de  M.  ^Ihizaga  a  p.irii  le  "io.  Il  a  dépose  une 
Ijiiile  aux  tiihiinanx  contre  le  llmiUlo,  <|iii  l'accuse  de  lése-inajesto. 
[diil  W.  iniirislèie  a  donné  sa  démission  ,  à  l'exception  de  MM.  de  Kiias 
(iSeirano,  lesquels,  avec  le  président  et  les  vice  pii'.sidents  du  congrès, 
ioiii  cliargj^de  reconstituer  iecaliinet  ;  ils  Se  sont  réunis  an  palaisle  3u. 

Maili'ul  i^ll  train(iiille  le  3o  au  soir. 

COLONIES  FRANÇAISES 

On  écrit  d  Alger,  le  2r>  u(neuil)re  ; 

»  La  ville  d'Alger  a  voulu  donner  nu  haïuinel  au  duc  d'Atiniale.  Près 
if  deux  ceuijS  personnes,  choisies  parmi  les  nolahililés  civiles  et  inili- 
uiresde  la  ville,  y  assisiaiciil.  M.  le  maréchal  lliigeaiid  a  |iorlé  la  santc 
iu  roi .'  Kiisnite,  plusieurs  loasis  ont  éteiKotés  ;  —  .1  Vurnue !  —  Au 
manc/iiil  Hiujeaud  .' — A  lu  colonie  .'  .^ 

»  An  toast  porte  a  .S.   A.  l\.  Mgr.  le  duc  d'Aumale,  le  prince  a  >é- 
[tOllilU  : 
«  Le  roi  sera  fort  liciireiix,  messieurs,  de  l'accueil  que  vuiis  voulez 
bien  me  1.^1  ce.  Je  vcnis  en  reniercietn  sou  nom. 
))  Le  roi  lions  a  envoyés  ici,  nous  ses  lils,  potir  y  i>ayer  à  la  patrie  no- 
tre dette  de   citoyens  et  de  soldats,  pour  montrer  «jne  noire  titre  de 
jiriiices  était  celui  de  premiers  serviteurs  de  la  France.    Il  nous  a  eii- 
loyes  ici  pourinouver  tout  lintérèl  qu'il  porteài:e  beau  |iays,  illustré 
par  nos  armes,  à  celle  noble  cmiqiiéte  de  la  civilisation,  h  cette  nou- 
veile  France,  dont  la  création  fera  la  gloire  de  sou  règne  ' 
»  t. 'est   donc  en  son  iioiii,  an  nom  de  tons  les  miens,  au  nom  de  ce 
1  frère  à  jamais  regretialile,  doiii  vous  avez  conserTc  un  si  (oucliaitt 
>uiivenir,  que  je  viens  binre  avec  vous  à  la  |kros{térilé  croissante  de 
I  Algérie,  à  son  heureux  el  brillant  avenir  !  » 

INTERIEUR 

Par  ordonnance  royale  du  21  novembie,  M.  Ducheoiin,  colonel  d'à r- 
jlerie,  a  été  iiomnié  maréclial-de-camp  dans  la  première  section  du 
cadre  de  l'état-  major  général. 

—  Les  elecltiirs  de|iarlemeutaiix  de i'arrondiisement  de  Saint-Denis, 
puiir  le  caiilon  de  l'antin,  se  sont  réunis  hier  |>OBr  élire  deux  membres 
lu  conseil  d'arroniiissenienl. 

Nombre  de«  Totanls,  119 

Majorité  absttliie,  il» 

M.  Anger,  conseiller  sortant,     li4 
M.  Boucher,  die  Uellcville,  I35 

En  conséquence,  MM.  Auger  el  Uouclicr  oui  été  proclamés  inerabres 
Ju Conseil  d'anondissenient.  !M.  Uouclier' remplace  M.  Havinet,qui  ne 
>«  représentait  pas. 

—Ou  lit  ce  matin  dan*  le  Moniteur  : 

•  r,c  gouvernemeiil  n'a  eu  connaissance  que  par  le  journal  le  Corn- 
iiitrcf  de  la  prélen4ue  avanie  dont  ll)'ii-<iannah  aurait  clé  victime,  et 
J'jcousequencesqui  en  seraient  résultées  dans  la  province  dcConsian- 
iiie  Nous  sommes  autorisés  a  déclarer  qu'aucune  iionvelle,  directe  ou 
iiilirccte,  n'est  Tenue  donner  la  moindre  consistance  à  de  pareilles  as- 
>erii()iis.  »  -. 

l'araii  les  passagers  du  bAtiiuenl  à  vapeur  ie  Corijte,  arrivé  à  T(MI- 
'»û  le  28  iioNcmbre,  se  trouve  le  capit.iine  (lassaignoles,  des  spahis, 
tliargé  par  le  maréchal  Uugeaud  d'aller  remettre  au  roi  des  riiinçais 
lf>lruisdra|>eaux  juissurlc  dernier  bataillon  régulier  dAbd  cl-Kader, 
pir  les  Ironpes  de  la  division  de  Mascara. 

Faits  divers. 

On  lit  dans  la  Prenne  de  ce  nia  lin  ; 

«  Lu  haut  |)ersouuage,  en  position  de  puiser  les  nouvelles  d'Lspague 
lut  meilleures  sources,  assurait  hier  au  soir  que  le  jVc»xayei;  n'avait 
l'3»|iiiblie  tout  ce  que  le  télégraphe  avait  appris  dans  ^a  journée  au  lui- 
iiisterc.  Aux  nouvelles,  déjii  si  graves,  données  par  la  feuille  du  soir,  il 
'juuiiiit  ceUr  ,  p.us  grave  encore,  de  l'ariestalioii  de  M.  Olozaga.  Nos 
i>iu|ircs  inforiiialiuiis  sont  venues  dans  la  journée  nous  autoriser  à  croire 
Hue  le  cabinet  aété,  cneriel,  infuruié,  quoique  sans  détaiU  encore,  .iie 
utvvcnenieiil  inaltcndn.  » 

—  On  écrit  de  Sainl-I'éiersbonrg  au  Journal  det  Débats  .■ 

«  M.  Kalergi,  frère  du  fameux  Kalergi  qui  ai  Joué  un  grand  rAle  dans 
'fs  derniers  événements  de  la  Grèce  ,  a  reçu  de  l'eiiipereur  Nicolas  lor- 
<'i'i;  lie  i|uitter  dans'les  24  heures  la  Hussie,  qu'il  habilan  depuisplusieurs 
innées.  » 

—  On  lit  dans  le  courrier  de  ta  Sarthe,  journal  du  Mans  du  3: 

"  l-a  nouvelle  du  passage  de  l'ex-régente  tihrisline  par  notre  ville  ne 


l'habit  de  prêtre  gallican,  et,  p;ir-dessiis,  le  camail  de  chanoine.  Il  a 
pris  pour  thème  la  il.-niDiisIraiion  des  vérités  fondameiilaies  du  cliristia- 
iiisme.  IMiisieiirs  notabilités  assistaient  a  la  cereiiinnie.  On  y  ieinari|uait 
des  personnes  allacliees  a  la  cour.  M.  Mailin  ïdn  Nord),  les  giands-olli- 
ciers  de  l'l!ui>ersiié,  des  élevés  de  l'Ecole  polytechnique  cl  de  l'Flcole 
normale. 

—  On  annonce  qu'a  partir  du  1"  janvier,  l'aris  va  avoir  ses  gardiens., 
de  nuit  elile  piur  <.liaqiie-44f<MMi  aura  au  iiioins  nu.  Tous  seront  eu  c<u'- 
respondaiice  coiitiniielle  an  moyen  d'un  silllcl  pariiculier.  On  espère 
reiiiire  ainsi  les  vo|s  hirt  dil'liciles  et  eiii|ièrlier  que  les  mallaitenrs  ne 
|tuissenl  se   soustraire  aux   recherches  de   la  police. 

Il  y  a  a  Londres  iH,ii!ii  voleurs  coiiinis,  exeiçaul  leur  industrie  de- 
vanl  l'anl  inivert  de  la  police.  On  les  divise  en  irois  classes:  la  première 
en  compte  10, 444,  la  deuxième  4,:<ri3,  et  la  Iroisienie  2,t04.  Les  maisons 
de  receleurs  son!  an  nombre  de  227;  les  maisons  oti  les  voleurs  se  réu- 
nissent s'eleveiit  à  276.  Il  y  a  a  Londres  9.13  maisons  publiques  et  i,.").")4 
maisons  oii  logent  des  prostituées.  On  compte  dans  cette  ca|iilale  a2 
maisons  de  jeu,  et  221  iiiai.soiis  ou  logent  des  mendiants. 

--  Miiiede  (llijiuipagiienx,  née  Kolu/id,  écrit  aux  Oébtihi\w,  c'est 
à  son  insu  et  contre  s<ui  gre  (|iie  le  nom  et  la  mémoire  de  sa  mère  oui 
été  mis  en  .'■ceiie  au  Vantleville.  File  n'a  donné  aucune  espèce  de  coii- 
seiitenicnt  aux  representalioiis  de  la  pièce  qui  \ienl  d  être  jouée,  reprj- 
sentalioiis  contre  bisqnelles  elle  proteste  de  tout  son  pouvoir.  / 

—  l/associatutn  des  comédiens  français  sert  des  pensions  à  qiiehpies 
vieux  ai  listes  dans  le  besoin.  Voici  leurs  noms  par  ordre  d'aucieiinelé. 
MM.  Fi agneau,  doyen  de  tous  1rs  comédiens  cil  exei'Vice,  «1  ans;  Me- 
riel,  73;  IMiiie  Mei'H'1,72;  Mme  (Irniiet,  72;  MM  lliM'geronnean,  0«;  IJi- 
gnon,  76;  l'ongin  père,  70;  l'ie  Uurnissel,  70;  Mme  t'.erger,  60;  MM. 
Diigy,  70;  IWtngiiol,  82  ;  Mme  Clalrençou,  91  ;  Mllc/oé  Diiqnesnoy,  72; 
l*L  Masson,  73.  (;es<|uatoize  vétérans  de  l'art  dramatique  renuisseul 
mille  trente  ans,  dix  siècles  pa.s.sés. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  ixirixieii  ; 

N(Mis  ap|iienoiis  que  la  iMoiliure  de  Mme  Ueltiiia  d  Ariiim,  qui  ;i  paru 
à  ILiiiilioiiig,  el  dont  quelques  jotiriiaiix  de  France  se  .'-ont  enlreteniis, 
vient  d'être  saisie  a  Iterlin. 

—  Ou  ht  ilaiis  i'i'niou  provinciale  de  Olermonl  ■. 

<c  Dans  le  mois  de  novembre,  idusieiirs  incendies  oui  eu  lien  sur  di- 
vers points  du  département  ;  an  village  de  la  Tliiere.  tout  le  imibilicr 
de  Simon  (iiiiiuberl,  maçon,  a  été  deiruit  ;  la  mai.son  du  sieur  Martial 
l'icat,  de  Moissagiiet.  commune  de  Feytiat,  est  aussi  devenue  la  proie 
des  tlammes  ,  dans  la  commune  de  Saint-l'ardonx,  deux  comuieiiee- 
meiits  d'incendies  oui,  à  uii  intervalle  très  rapproclié,  menacé  d'avoir 
des  suites  l.'icheuses. 

»  Os  divers  accidents  sont  attribués  à  la  funeste  habitude  qu'ont 
les  paysans  Hunnutinx  Af  faire  scrlier  leur  cli:iii\re  dans  le  four, 
après  en  avoir  reljré  le  pain.  » 

—  Te  soir,  rod«!on  donne,  avec  le  Cid,  par  M.  I4aphaël  et  Mlle  Ke- 
beeca  Félix,  une  comédie  nouvelle  :  let  Héparationn,  dont  la  représeu- 
lation  a  été  retardée  par  l'indisposilioii  d'un  acteur. 

—  L'0|»éra-Couin|ue  donnera  aujourd'hui  Mina  el  ine  folie. 

—  On  lit  daus  le  National  du  i(Juesl,{\y\\  parait  à  Nantes: 

«  Des  bruits  de  la  nature  la  plus  fâcheuse  ciiciileiil  el  sa<'crédileiit 
ilaus  les  classes  onvriètes  de  Nantes.  On  dit  que,  l'iiii  de  ces  jours  der- 
niers, pies  lie  ireiile  eniième  pins  de  trente  malades  mit  et'é  refusés  a 
'a  porte  a  l'Iloiel  Dieu.  En  présence  d'un  pareil  fait,  que  nos  renseigne- 
ineiiis  nous  diuiiient  comme  exact,  nous  deuiainlerons  aux  aiilonlcs  si 
a  Saiiil-Jacques,  ou  au  dèpiit  de  mendicité,  ou  quelque  part  ailleurs,  l'on 
ne  pourrait  pas  iminédialemenl  établir  nue  succursale  de  riiotel-Dieii. 
Quoi  qu'il  en  soit,  peu  nous  importe  commeut  on  s'arrangera  pour  se- 
courir les  uiulheiireux  malades;  mais  nous  deinaudoui».  an  nom  de  l'iiu- 
manilé,  (|n'ils  soient  secourus. 


M  L'un  dit  aussi  que  des  malades  sortant  de  l'Hùtel  Dieu  se  sont  plaints 
de  irav(nr|>as  été  visités  tous  les  jours.  Nous  concevons  que  le  lait  ait 
pu  avoir  lieu  sans  qu'il  y  ail  molif  réel  de  plainte  ;  cepeiidant  nous  le 
signalons  encore  à  qui  de  droit,  car  il  imjturte  que  dans  une  ville  oii  la 
charité  individuelle  est  si  grands,  la  charité  aduiiiiistrati>e  ne  soit  pas 
au-dessous  de  sa  uiissiou.  Il  luiporte  aussi  que  les  pauvres  ue  ]iuissenl 
formuler  aucune  plainte  fondée  contre  lesétablissemeuts  destinés  a  sou- 
lager leur»  misères.  » 

ACADEMIE  DiES  SCIENCES. 

I>Hi.SIUE>CE   UE   U.    m  MAS. 

Séance  du  4  décembre   1843. 

SoMMAritF.  :  Rérlainaliim  Je  M.  Mapendie  i-n  lavciir  du  bouillon  ilcs  liôpilanx. 
—  /.'«(imcfrir. —  Kapporl  d«  M.  l.»n>é  sur  on  Moinoire  àv  IVI.  Pii-ilraud  cuii- 
cfTiiant  les  surfart'»  ortlio^oiialis,  — Nouveau  Mèaioirf  ue  M.  l'erlraiid.  — 
Méiiioirf  sur  le  calnil  di^  la  résislaiice  d'un  pont  en  cliarpenli',  par  MM.  de 
Saiiil-Vciiaiil  el  Mielirlor.  —  lioUiniifue.  —  Rap|K>rl  de  SI.  KA.  liron- 
t;niai  I  sur  un  IMéiiiiiirt' de  M.  I.eveillc  ronccruant  les  rhaïupi^iiuus.  —  Clie- 
miiii  de  Ifr.  —  A|>|iarrils  de  MM.  Dumouliu  pour  èvilir  les  arcideuls  sur  les 
(  bi'iiiiiis  de  (er.  —  Coiiiniunicalinii  de  M.  Srijurer  sur  de»  raiious  de  fusil.  — 
Nric'oiotugir.  — tla|qM>rl  de  M.  Caociiy  sur  nu  sourd-niuel. 

Dans  notre  (lernicr  coniplc-rendii,  nous  avons  parlé  de  la  com- 
nuiiiicalion  (11!  l^L  Piédagiiél,  médecin  de  l'hôpital  Saiiil  Antoine. 
.M.  Piciiagncl  a  cru  trouver  le  nioyende  faire  tin  exc<'lleiil  bouil- 
lon avec  peu  de  viande.  Son  procédé  consiste  uniquement  h  li;\- 
clier  le  bœuf  et  h  le  faire  bouillir  dans  l'eau,  découverte  mention- 
née dans  le  dictionnaire  de  cuisine,  et  connue  d'un  ^rand  nom- 
bre de  cordon*- bleu».  Mais  l'intention  de  M.  l'iédagnel  valait  cer- 
tes mieux  quiîson  invention,  et  le  l'ait  l'a  bien  prouvé!  M  Piéda- 
^nel  a  appelé  raltcnliOn  publique  sur  la  mauvaise  nualitc  du 
bouillon  fait  dans  les  hôpitaux,  ou  livré  par  la  compagnie  hollan- 
daise. AnssilAl,  voici  M.  Magendie  qui  vient  défendre  les  adminis- 
tralcurs  des  hospices,  (^loycz-vons,  s'écrie-t  il.  que  l'on  ne  sur- 
veille pas  avec  une  grande  sollicitude  la  livraison  du  l)oiiillon  ? 
Cioyez-roiis  que  dans  nos  visites  nous  soyons  indulgents,  nous  au 
très  médecins  des  hospices  ,  sur  un  point  d'hygiène  si  impoKant  i' 

Le  bouillon  des  hôpitaux  est  meihcnr  que  celui  qu'on  fait  dans 
nos  ménages,  ajoute  M.  Magendie.  — C'est  .'1  donner  envie  d'aller  à 
l'hôpital  loul  exprès  pour  en  boire  le  lx)uillon. — Malheureiisenient 
ceux  qui  sont  condaninè.  h  se  nourrir  chaque  jour  a^ec  ce.  Itonil- 
lou,  ceux  qui  ne  vont  pas  le  goûter  une  fois  de  temps  à  autre  a|)rès 
avoir  annoncé  leur  visite  officiellcineiil,  ceux  qui  le  lnvivcnt  cha-" 
que  jour,  !>lessienrs  les  internes  des  hôpitaux,  par  exemple,  ne  sont 

M.  le  directeur  de  la  conipa::nie 


élrauifers.jjans  iiiif  de  ses  (hrniéressi'Miiccs.  M  llcrtraiiil  a  appliqué 
l.i  iiiéiiii' iiullimlr  ^('■i'iiié(rii(iif  dont  il  ,i\  ail  iléj.'i  Lui  us.i^i'.aiix  siir- 
'  laces  01  llii),.;!)iiule>  (|U(li(iiii|iii's,  el  l'i  si  iiièiiic  le  rappioi  lirniciil 
de  ces  deux  ap(ificati<>iis  successives  i|iii  l'a  coiiili'iil  .111  llii':()ièmi- 
nouveau  que  nous  mmkuis  d'éiioiici'r.  L'Aculêiiiio  a  égalrmcni  voii'^ 
l'iiisertioii  de  crMéiiioirc  dans   le  Heciicil  des  sa\  auls  étr.iii^ris. 

—  Dans  cette  iiiéiiic  sé.iiice,  M.  Ilcrtrainl  a  cc'iiiiiiiiiii(|u<  à  l'\- 
culéinit!  un  iioincau  Méoioirc  sur  la  tliécjiic  des  surfaces,  où  il 
du  relie  a  iiilripièlir  i^coiurii  i(|iii:iiiciit  les  coud  liions  qui  doivi-iil 
«ître  rciiiplii's  pour  (|uc  l'ccjuaiitMt  (liricrciilicllc  totale  des  suri  aces 
s<»it  iiilégiablc.  (lillc  iiilii  |)i  ilalioii  l  a  colidiiil  .'1  la  dccoiivci  le 
(L'une  propiièti'  caractéi  isli(|m:  dis  normales  à  une  ii^'ilic  siirl.ice, 
cl  qui  riiilci  iiic  iiiiplicilcniciil  lontrs  les  aiiliis  pi'opii('t(''s  généra- 
les qne  Ion  iMJiiiruil  tr(juvir,  pioinii'li-  que  nous  ne  pourrions 
r.iire  coliliailit!  que  pai  remploi  de  lettres  et  défigures. 

—  M\I.  de  Saiiit-\  ciiarit  tt  Mieliclot  ailressciil  un  Mi''nioirf  sur 
le  calcul  (ItUi  lésPslaiiciMriiri  poiil  en  iliarpeiilc,  cl  sur  la  diHer- 
uiinalion  au  nioyiMi  dr  l'aiiaKs<'  ilr^  illoiis  supportés  nlans  les' 
consiniclions  exislaiiles,  il  uni;  liinilc  lulérieiin;  aux  nombres 
coiislailts  (|iii  ciilrciit  dans  les  ioiiiiulcs  des  lésist.iiiccs  des  iiialé- 
riaux.  Nous  ni!  pouvons  fiiii'  coiiiiailic  les  cou -lusioiis  de  ce  iné- 
nioiie  piiremcnl  analytique,  cl  ijui  ne.  1  l'iirniiic  rien  ilc  général  et 
dH+n-^iilérél    iiiiiliédiai.  .  "^ 

liotaniijue.  ,M.  Adolphe  llroiigiiiait  a  lu  un  r.ippoil  très  in- 
léressaiil  sur  un  iiiéinoire  de  \I  Léveillé  relatif  au  genre  des  cliam- 
pigiious.  ipi'oii  ap|>clli:  xclerotiuin.  Le  nom  de  sclerotiiim  a  été 
doiiur-  par  Fode  à  des  cliainpignons  resseiiiblaiit  à  de  petits  tu- 
bercules airohdis,  dr'priuiés  ou  iiii'>gulièremenl  lobés,  d'une  coii- 
sist.incc  dure,  foriiu^s  d'un  tissu  hl.inclKVtre  et  dense,  sur  lesquels, 
on  ne  peu!  distinguer  ni  à  riiitêriciir  ,  ni  à  l'extérieur ,  des 
('(ups  proiliicteurs.  Cetlt!  d'''liiiiti<)ii  vague  a  fait  ranger  daiis('elt(! 
classi'  tous  les  cliampigiions  (|ui  ne  pouvaient  pas  être  ratlacliés 
à  ipiel(|iifs-iins  des  genres  d(!  ces  végétaux  si  singuliers,  si  variés 
dans  leur  01  ;,'anis.itioii,  el  cependant  si  analogues  entre  eux  par 
leur  mode  d'exislence.  Le  genre  sclerotiuin  est  drvenii  le  récep- 
tacle d'une  iiii'inilé  de  champignons  mal  caractérisés,  el  par  suite 
ce  genre  lui-inénic  n'a  jamais  tenu  une  place'  bien  déterminée 
dans  la  cWissilicalioii  des  i  li.iiiipignoiis.  On  n'avait  pas  constaté 
leur  lerliliti',  et  on  avait  pense  qii'iU  u'éLiiciil  |)as  coi/rilis  (!ncori! 
dans  leur  état  parlait. 

.Mais  M.  Léveillé,  en  étudiant  le  mode  de  développement  des 
cbanipignons,  a  bicnliM  reconiiii  que  l'on  devait  élaguer  de  ce 
genre  un  gr.ind  uomlire  de  jeunes  .'•hampignons  non' encore  déve- 
loppés et  apiiarlenant  à  dautres  genres,  et  ces  altérations  mal 
connues  du  tissu  de  diM-rs  organeS  des  végétaux.  11  conclat  de  ces  ' 
(iliseï  valions  que  le  genre  sderotiimi  n'est  (|irnit  état  spécial  du 
développi'inent  tiiberiiileii.v  de  cette  partie  primitive  el  presque 
radiculaire  des  cb.iiuingnons  (|u'oii  a  nommé  Itv  mycélium.  On 
sait  (jiie  c'est  le  mycélium  (pii  se  perpétue  sous  terre  el  propage 
lenleineiil  dans  nue  niénic  localité  les  eliampignons.  ijui  ensuite  se 
montrent  lout-.Vcoup  et  se  dévebqipent  ra|)idement .  Ce  qu'on  ap- 
pelle viilgaireiiienl  le  blanc  du  champignon  dans  les  champignons 
coniestililes  n'est  pas  autre  chose. 

Eh  bien  ".lorsque  les  tubercules  du  mycélium  prennent  un  dé- 
veloppement excessif,  taudis  (|iie  ses  p.irties  rilainenleiises  s'atro- 
phient, la  texture  de  ces  parties  se  modilie,  s'endurcit,  se  condense, 
et  il  on  résulte  le  sclerotium,  (|ui  l'ait  pies(pie  toujours  jH-rsister 
dansiin  état  de  stérilili'"  les  parties  du  myceliiiin  ainsi  inoililié.  Ce- 
pendant, dans  certaines  conditions  spéciales,  les  scleroliiiîn  don- 
nent naissance  aux  champignons  particuliers  du  mycélium  par  le- 
(juel  ils  ont  été  produits,  el  c'est  ainsi  que  les  sclerolinm  engen^ 
-dr-e-nt  des  agarics,  des  clavaires,  etc.    . 

Dans  ce  syslème,  on  voit  nue  les  selerotium  ne  seraient  que  des 
aCcidenls  de  la  végétation  du  mycélium  ordinairement  filamen- 
teux des  divers  champignons.  Outre  cette  conclusion  bien  nette, 
le  Mémoire  de  M.  Léveillé  contient  encore  un  grand  nombre  d'ob- 
servations qui  éclairent  considérablemenl  un  des  groupes  les  plus 
obscurs  delà  cryptogamie.  Aussi  M.  A.  Brongniart  propose-t-il  à 
l'Académie  d'engager  M.  Léveillé  à  continuer  ses  intéressantes  re- 
cherches. 

Chemins  de  fer.  —  Depuis  Iç  lamentable  événement  du  8  mai 
1842,  événement  qui  a  été  suivi  de  plusieurs  autres  accidents 
lienreusement  moins  terribles,  l'Académie  des  sciences  a  reçu  un 
grand  nombre  de  Mcinoiies  qui  ont  tous  été  renvoyés  à  la  com- 
mission nommée  pour  Liire  un  rapport  sur  les  premières  com- 
munications qui  ont  été  faites  il  la  savante  compagnie.  On  conçoit 
(pie  cette  commission  tarde  à  publier  un  rapport  qui  aura  certaine- 
ment uiielrèsgr.mdciuniieiicc  sur  le  régime  disciplinaire  desche- 
iiiins  de  fer  Cepeiulanl  le  temps  marche,  les'accidents  se  inulti- 
plnmtT-TtTf-^j  aura  péril  à  tarder  lrop,lori'g  temps. 

Quelques-unes  des  ^ommuiiicatioiis  Lûtes  à  l'Académie  méritent 
surtout  une  attention  spéciale,  et  demaiuletit  qu'au  moins  on  véri- 
lie  les  promesses  sérieuses  de  leurs  .wuleiirs.  La  conimiinicalion 
l'aile,  il  y  a  envinm  six  mois,  par  MM.  Dumoulin  père  <;l,  lils  est  de 
ce  genre.  .Aussi,  M- Arago  en  présentant  aiijouid'fiiii  un  modèle  de 
la  machine  imaginée  par  ces  habiles  ingénieurs,  al  il  demandé  quc^ 
lAcadéniie  voulût  bien  nommer  une  commission  spéciale  qui  ver- 
rait s'il  n'y  avait  pas  lieu  à  proposer  an  gouvernement  d'en  l'aire  un 
essai  en  gniiid. 

L  invention  de  MM.  Dumoulin  consiste  à  crtuser  entre  les  deux 
rails  un  fossé  de  32  métrés  de  profondeur  et  de  60  centimètres  de 
largeur,  dont  les  deux  parois  longi/udinales  seraient  inclinées  à 
45  degrés  pour  soutenir  les  terres.  V.e  lossé  exige  ,  ou  bien  que  les 
r.iils  soient  établis  sur  des  U)ngines.  ou  bien  que  les  traverses  ac- 
tuelles soient  abaissées  de  34  centiiiièires,  la  base  des  coussinets 
étant  augmenlée.  Dans  le  fossé,  en  avant  de  la  locomotive  ondes 
wagons,  se  mouvrait  une  tige  de  fer  portant  à  une  de  ses  extrémi- 
tés un  appareil  qui  balaierait  les  rails  et  le  fossé,  tandis  que  son 
autre  extrémité  serait  attachée  .^  un  ressort.  Un  obstacle  un  peu 
considérable,  rencontré  par  l'exlrémité  placée  en  avant,  ferait  agir 
l'autre  exliémilé  sur  le  ressort  qui  se  détendrait.  Aussitôt  alors,  dés 
ancres  pénétreraient  dans  les  parois  latéraltîs  du  fossé,  el,  s'y  enfon- 
çant plus  ou  moins,  amortiraient  le  choc,  et  arrêteraient  le  convoi 
en  le  fixant  au  sol.  Lu  mé<:anisme  particulier  reniettiail  lacilenient 
le  ressort  cl  rai)paieil  (Lins son  état  primitif. 

Ce  système,  évidemment,  peuP éviter  les   elTets  du  déraillement 

— ^■-^*- liiiyiii 


4 


lA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


^« 


nies.  I.i;  li-inps  lui  a  iinn()ii(';  pour  Wn  anulysrr  d'une  inuiiiùru 
couiplcle,  cl  nous  ne  pouvons  ^uèrc  non  plus  rendre  compte  de 
ces  reclierclies  pleines  de  ehiffres  dont  il  faudrait  prendre  des 
D'oyennes.  Nous  nous  eonlcnlous  de  citer  naruii  ces  mémoires 
jeux  de  MM.  Oasteinau  et  d'Osèry.  de  M.  Deville,  et  de  M.  Eu^'èiie 
Robert.  La  coiuniunicalion  de  MM.  Castelnau  eld'Osery  concerne 
la  niétéoiolo};ie  de  Hio-Jaueiro  et  d'une  partie  du  Br^'sil  que  ces 
voyageurs  doivent  clieichcr  à  traverser.  Celle  de  M.  Ueville  est 
*  relative  à  une  catastrophe  arrivée  aux  Antilles,  le  8  février  der- 
nier. On  sait  qu'on  a  parlé  de  cratères  qui  auraient  projeté  de 
la  bouet:!  d'autres  cratères  qtii  auraient  lancé  des  gaz  particuliers; 
M.  Deville  n'a  rien  oliservé  de  semblable.  Quant  à  la  communi- 
cation de  M.  Eugène  Hobei't,  elle  concerne  le  manganèse  dont, 
selon  l'auteur,  on  n'a  pas  encore  assez  compris  l'importance  géo- 
logiipie. 

—Nous  ne  dirons,  en  terminant, que  quelques  mots  d'un  rap- 
port de  M.  Caueby,  fait  au  nom  d'uiu;  coniiuission  composée  de 
MM.KIoureus,  Francœiu' et  Caucliy,  rapporteur,  (le  rapport  avait 
pour  but  de  mettre  l'Académie  au'  courant  des  méthodes  em- 
ployées par  un  jeune  sourd-muet,M.  Paul  de  Vigan,  pour  arriver, 
dans  des  circonstances  très  difliciles,  h  acquérir  une  instruction 
scientifique  très  avancée.  Le  rapport  a  été  loin  de  répondre  à  lat- 
lente  générale;  il  ne  contenait  qu'une  conversation  bizarre  des 
membres  de  la  commission  avec  M.  Paul  de  Vigan,  et  certes  il  a  nui 
h  ce  jeune  homme,  dont  la  position  est  cependant  intéressante  à 
tous  égards.  Les  membres  de  l'Académie  doivent  se  garder,  en  pa- 
reille matière,  d'une  précipitation  dangereuse,  el  c'est  là  surtout 
le  cas  d'avoir  de  l'espnl. 

Ce  n'est  pas  le  manque  d'esprit  ou  de  savoir  que  nous  reproche- 
rons à  M.  Caiichy  ;  nous  rendons  de  bon  cœur  hommage  à  sou  ta- 
lent, el  c'est  pour  cela  que  nous  trouvons  très  malheureux  le  rap- 
port à  peine  écrit  qu'il  est  venu  lire  aujourd'hui.  Nous  savons  que 
M.liauehy  était  préo«;cupé  d'une  mesure  administrative  qui  veut  le 

Îtriver  de  ia  position  qui;  lui  a  f.iitt;  le  bureau  des  longitudes,  en  l'é- 
isant  membre  de  ce  bureau,  position  que  M.  Cauchy,  par  fidélité 
pour  la  dynastie  renversée  par  la  révolution  de  juillet,  n'a  pas  accep- 
tée. Il  n'a  pas  voulu  préier  serment,  el  une  lettrequ'il  a  déposfte  sur 
le  bureau  de  l'.Xcadémie  proteste  contre  la  mesure  qui  le  frappe. 
l^^.  Cauchy  aurait  dû  renvoyer  à  une  autre  séance  le  rapport  dont 
nous  venons  de  parler.  B. 

VARIÉTÉS. 

DB    L,A   CRKi4TIO:V. 

ESS.\I  SUR  l'OR1G1>E  ET  L.\    PROGKKSSIOS    DES    ÊTRES; 
l'ar  M    himclier  Ji-  Perllies.  (Ahlievillr.) 

Il  serait  difficile  de  trouver  une  philosophie  plus  élevée,  plus 
originale,  soulevant  un  plus  grand  nombre  de  problèmes  de  tous 
ordres,  que  celle  qui  est  contenue  dans  l'œuvre  de  M.  Boucher  de 
Fertiles.  S'il  est  au  monde  un  libre  penseur,  ne  relevant  d'aucune 
école,  n'écoutant  pour  arriver  h  la  vérité  que  les  inspirations  de  son 
cœur  el  de  son  intelligence,  animé  d'une  foi  complète  dans  l'idée 
première  qui  sert  de  base  à  toutes  ses  conceptions  et  qui  en  forme 
un  système,  c'est  l'auteur  de  VEstai  turtorigine  et  laprogrétfion 
dei  êtret. 

M.  de  Perlhes  pense,  avec  FQjurier,  que  Dieu  n'a  point  enveloppé 
la  création  d'un  voile  impénétrable  ;  qu'il  n'est  aucune  question 
ayant  trait  à  ses  destinées  passées  ou  fiitirres,  à  laquelle  l  homme 
ne  puis,sc  chercher  une  réponse;  que  si  cette  réponse  ne  devait 
pas  être  trouvée  tôt  ou  tard,  l'homme  n'aurait  jamais  pu  lui-même 
se  poser  la  question. 

On  comprend,  en  efTet,  que  les  mondes  dont  la  connaissanciî 
nous  serait  à  jamais  interdite,  les  sphères  dans  lesquelles  il  ne 
nous  serait  pas  donné  de  pénétrer,  ne  présentant  aucune  ana- 
logie, aucun  point  de  contact  avec  notre  intelligence,  n'exciterait 
en  elle  aucune  curiosité  et  ne  pourrait  pas  même  être  l'objet 
d'une  supposition.  De  sorte  que  les  aspirations  les  plus  hautes  et 
le^lijs  hardies  de  l'homme  correspondent  nécessairement  à  des 
réalités  qu'elles  ne  définissent  pas  toujours  clairement  ,  mais  qui 
existent  plus  belles  et  plus  dignes  de  Dieu,  par  ce  fait  seul  que 
nolie  àme  a  pu  les  pressentir. 

L'unanimité,  la  généralité  des  adhésions,  n'est  pas  la  condition 
indispensable  de  la  possibilité  d'un,idéal;  car  toutes  les  intelli- 
gences humaines  ne  sont  pas  au  même  degré  de  développement; 
elles  ne  sont  pas  douées  de  la  même  énergie,  de  la  même  persé- 
vérance, des  mêmes  facultés  .spéciales.  Certaines  sphères  de  la  pen- 
,8ée  vers  lesquelles  une  âme  mûrie  par  de  longues  épreuve*  et  de 

Profondes  réflexions  se  sent  invinciblement  attirée,  où,  malgré 
imperfection  de  ses  organes,  elle  se  plonge  avec  bonheur  comme 
dans  un  milieu  plus  pur  qui  doit  bientôt  lui  appartenir,  ne  seront 
pas  même  pressenties  par  d'autres  natures  siipérienies,  peut-être, 
en  bien  des  points  à  la  première,  mais  dépourvues  de  Ct-lle  pré- 
disposition ou  de  ce  travail  antérieur  de  l'esprit  qui  la  rend  apte  à 
un  certain  ordre  de  pensées. 

Il  ne  faut  donc  jamais  se  hâter  de  regarder  comme  des  rêves  les 
conceptions  dont  la  bascsc  trouve  en  dehors  du  Irrraiii  ordinaire 
de  la  science;  elles  pai'altront  toujours,  au  premier  coup-d'œil,  in- 
vraisemblables, bizarres,  absurdes  même  :  parce  que  l'intelligence 
noui'riedes  idées  reçues  a  besoin  duii  grand  efTort  pour  compren- 
drela  portée,  pour  saisir  le  lien  des  pensées  nouvelles,  lorsque,  tou- 
tefois, elle  est  capable  de  cet  effort.  Bien  des  personnes  ouvriront 
le  livre  de  M.  de  Perthes  et  le  fermeront  apirésen  avoir  lu  seulement 
quelques  lignes  ;  elles  seront  rebutées  par  l'étrangelé  des  affir- 
mations, par  la  longueur  des  voyages  que  l'auteur  entreprend  à 
travers  des  mondes  inconnus,  sur  des  terrains  iiibuvants  oiiifon  ne 
peut  appuyer  un  pied  solide;  elles  n'auront  pas  la  patience  d'at- 
tendre que  le  voyageur  ait  franchi  les  passages  scabreux  qui  con- 
duisent aux  campagnes  fécondes  pour  lesquelles  seules  il  vest  mis 
en  chemin. 

L'idée  première  de  la  doctrine  de  M.  Perthes,  celle  qu'il  présente 
sous  toutes  ses  faces,  et  qu'il   développe  de  mille  manières,  afin 
de  la  rendre  familière  à  ses  lecteurs,  est  celle-ci  : 
L'ftrt  fait  lui-même  $a  forme. 
jrps  dont  l'âme  s'enveloppe  à  un  instant  donné,  pour  as;' 


ir 


la  dissolution  du  cor^s  qu'elle  se  dépouille  d'une  forme  qui  n'est 
plus  à  la  mesure  des  ueveloppemeiits  acquis  par  la  réflexion,  par  le 
travail  ,  le  plaisir,  la  soulfrance,  poih-  prendre  ensuite  une  nou- 
velle enveloppe  conforme  aux  progrès  (ju'elle  a  réalisés;  mais  lors- 
que l'être,  méconnaissant  la  vie,  laisse  inactives  dans  son  sein  le.*» 
facultés  conquises  par  les  eflortsde  sesexistencesanlérieures,  il  de- 
■lieure  stalioiinaire,  et  cette  phase  de  sa  vie  est  perdue  pour  sa  crois- 
sance. H  peut  même  rétrograder  lorsque  ,  par  ses  actes  subversifs, 
par  réiouffeiiient  de  ses  plus  nobles  allraclions  ,  par  la  piéférenct; 
qu'il  a  donnée  à  ses  iu!,iincts  les  plus  bas  ,  il  s'est  mis  réellement  â 
la  mesure  exacte  d'une  forme  inléiieure. 

La  série  des  êtres  libres  et  doués  d'intelligence  ne  commence  pas 
h  l'homme.  Elle  descend  plus  bas  ;  elle  s'élève  plus  haut.  Les  races 
animales  en  font  partie;  les  végétaux  eii  forment  les  derniers  de- 
grés. L'âme  humaine  a  traversé  toutes  ces  formes  pour  arriver  en 
nous.  De  notre  âme  à  Dieu,  la  distance  est  infinie,  infranchissable; 
mais  l'éternité  nous  appartient,  et  les  progrès  passés  de  l'âme  sont 
le  gage  de  ses  progrès  futurs. 

Sans  pénétrer  plus  profondémeut  dans  la  doctrine  de  l'auteur, 
n'apergoit-ou  pas  déjà,  entre  les  idées  que  nous  venons  d'exprimer 
et  la  loi  des  aitra<;lions  proportionnelles  aux  destinées,  une  res- 
semblance d'rtutant  plus  remanpiable  que  M.  Bouclier  de  Perthes 
est  arrivé  à  cette  croyance  par  le  travail  libre  de  sa  pensée,  par 
l'écart  aussi  absolu  que  possible  de  toute  idée  étrangère. 

Lorsque  Foiirier  exprime  cette  vérité  féconde  :  «  Les  attractions 
révèlent  les  destinées,  »  n'est-ce  pas  comme  s'il  disait  que  l'intel- 
ligence, les  passions,  eu  un  mot  les  facultés  de  relie,  déterminent 
la  place  dans  l'ordre  des  créations,  et  que  cette  place  varie,  s'é- 
lève on  s'abaisse,  suivant  que,  par  un  usage  normal  ou  déréglé  de 
sa. liberté,  l'être  développe  ses  facultés  supérieures,  ou  bienéloufle 
leurs  virtualités  en  les  laissant  inactives,  en  obéissant  exclusive- 
ment â  ses  instincts  les  moins  élevés. 

Nous  ne  prétendons  pas  que  telle  soit  nécessairement  l'une  des 
conséquences  du  principe  fondamental  de  la  théorie  de  l'unité 
universelle;  mais,  assurément,  M.  de  Perthes,  s'adressant  â  des 
phalanstériens,  aurait  avantagé  â  s'appuyer  sur  ce  principe. 

Ce  qui  donne  .'i  nos  yeux  une  grande  valeur  au  système  dont  nous 
essayons  de  présenter  l'aperçu,  c'est  qU'il  résout  admirablement 
les  difficultés  de  la  question  tant  controversée  du  libre  arbitre;  c'est 
qu'il  concilie  parfaitement  la  souveraine  justice  ,  l'infinie  bonté  de 
Dieuet  la  liberté  des  êtres,  eu  laissant  à  ceux-ti  toute' la  responsa- 
bilité du  mal,  en  montrait  que  la  récompense  ou  la  peine  résultent 
directement  de  leurs  pensées  et  de  leurs  actions.  Donnons  la  preuve 
de  nos  assertions. 

Quand  on  adinetque  lésâmes  elles  corps  sont  créés  de  Dieu;  que 
les  êtres  sont  tirés  du  néant  par  sa  volonié  ;  qu'ils  n'ont  pu  par  con- 
séquent exercer  aucune  influence  sur  leur  nature  et  sur  leur  forme 
particulière,  qui  leur  ont  été  imposées  comme  une  nécessité  fatale, 
on  demeure  attéré  devant  les  objections  terribles  qui  se  présentent 
en  foule  â  la  pensée. 

Pourquoi  Dieu  distribiie-t-il  avec  tant  d'inégalité  l'intelligence, 
la  force  et  les  noVies  instincts  à  des  êtres  qui  n'ont  encore  ni  mérité, 
ni  démérité?  Pourquoi  cortéède-t-il  aux  uns  toutes  ses  faveurs,  le 
génie,  la  gloire,  la  puissance  ,  l'espoir  de  l'immortalité  ,  quand  les 
autres  végètent  misérablement  Sous  «les  formes  hideuses  ,  dans  les 
limbes  d'une  vie  sans  dignité,  sans  avenir  ,  si  les  uns  et  les  autres 
n'ont  encore  rien  fait  pour  mériter  le  rang  qui  leur  est  assigné? 
Esl-donc  seulement  pour  faire  acte  de  souveraineté  que  Dieu  place 
ses  créatures  dans  des  situations  si  diffén-ntes  ?  La  nécessité  mal- 
trise-l-elle  donc  sa  justice,  puisqu'il  punit  avant  la  faute,  et  qu'il 
récompense  ceux  qui  n'ont  point  ciuore  agi? 

Tontes  ces  questions,  que  l'on  pourrait  multipliera  l'infini,  de- 
meurent sans  réponse  dans  l'hypothèse  il'une  création  divine. 
Mais  si  l'être  qui  arrive  au  monde  a  joui  déjà  d'une  autre  existence, 
l'inégalité  des  natures  cl  des  formes,  l'apparenté  injustice  de  Dieu, 
s'expliquent  par  l'action  antérieure  de  l'être,  par  l'emploi  qu'il  a 
fait  librement  des  virtualités  contenues  dans  son  âme.  L'individua- 
lité, la  liberté,  la  vie,  ces  trois  aspects  de  l'être,  lui  appartenaient  à 
jamais.  Il  av.iit  une  œuvre. à  faire,  si  ininime  qu'elle  fût,  dans  cette 
indestructible  démocratie  de  la  nature,  où  les  lois  d'une  équitable 
l-épartition  ne  sont  j.-imais  violées,  où  la  difTérence(!t  la  variété  des 
essors  ne  sont  point  en  contradiction  avec  l'ég^ililé  originelle.  ()'a- 
pi'ès  cette  œuvre.  Dieu  pouvait  le  juger  et  le  placer  A  la  phase  sui- 
vante de  son  existence  ,  dans  la  forme  correspondante  à  ses  désirs 
et  â  ses  actes.  M.  Boucher  de  Perthes  prétend  que  l'âme  elle-même, 
sans  l'intervention  divine,  organise  les  éléments  qui  doivent  lui  ser- 
vir de  corps,  et  que  dès-lors  cette  organisation,  cette  forme  corpo- 
relle, variable  d'ailleurs,  selon  la  nature  particulière  des  éléments  , 
est  l'exacte  mesure  de  l'état  actuel  de  l'âme.  En  ce  point,  nous  ne 
pouvons  admettre  les  idées  de  l'auteur.  Peut-être  les  choses  se  pas- 
sent-elles absolument  comme  si  l'âint;  agissait  seule  ,  et  pourtant 
c'est  Dieu  qui  la  dirige.  Sans  l'aide  de  Dieu,  elle  serait  impuissante 
à  se  créer  des  organes  dont  elli;  ignore  les  lois  intimes.  L'organisme 
du  dernier  des  êtres  vivants  cache  des  mystères  que  le  génie  de 
l'homme  n'a  pu  découvrir;  comment  l'âme,  si  on  la  supposait  seule 
ouvrière  du  corps,  pourrait-elle  être  ignorante  des  lois  constitu- 
tives de  son  œuvre?  Non  !  l'âme  n'est  point  à  cette  hauteur  :  l'âme 
ne  fait  que  s'agiter  ,  et  Dieu  la  mine ,  mais  il  la  mène  â  la  place 
qu'elle  a  librement  choisie  elle  seule. 

A  part  cette  réserve  essentielle,  nous  croyons  avec  M.  de  Perthes 
que'  l'inégalité  des  races  el  l'inégalité  des  individus  dans  cha- 
qiie^spèce  démontrent  une  vie  antérieure  pour  tout  ce  qui  est  vi- 
vant, excepté  pour  les  êtres  appartenant  au  premier  échelon  de  la 
\ie.  Cette  existence  antérieure  une  fois  admise  ,  l'immortalité  de 
l'être  ne  peut  plus  être  douteuse. 

On  dira  que  ces  idées  sont  renouvelées  des  Grecs,  que  Pythagorc 
a  passé  par  là.  Condamnerons-nous  le  philosophe  d'Alibeville  parce 
que  son  système  présente  une  teinte  de  métempsycose?  Où  sont 
les  vérités  sans  racihes  et  sans  germes  dans  le  passé?  Cultiver  ces 
germes,  les  aider  à  sortir  de  terre,  à  devenir  de  grands  arbres  char- 
gés de  fleurs  et  de  fruits,  n'est-ce  pas  leur  donner  la  vie? 
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Légèrement  en  baisse  sur  la  précédente,  avec  peu  d'affaires.  |,e, 
offres  de  primes  lin  courant,  qui  avaient  |>resi|tie  disparu  samedi, 
sont  de  noiiveau  montrées  aujourd'hui.  La  rente  française,  arrêtée  hriis 
quement  dans  sou  essor  de  tiiiusse,  eéd:iit,  ainsi  que  le  bruit  en  a  couru 
ù  une  forte  livraison  de  rentes,  faite  ji:ir  un  capitaliste  à  cause  d 
l'exigiiitc  des  reports. 

Au  comptant.  —  Antriclic,  380.  —  Banque  brige,  7fl5,  762-60.  ~ 
Espagne,  jiassive,  6.  —  Id.  différés,  i2.  —  Obi.  Craiid'Conibe,  looo 
—  Jouissances,  4  caiiatix,  i4o,  —  (;anal  de  Bnurgogne,  io85. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris  du  4  décembre. 

Arrivages,  1237  quint.  47  kil.  Restant.  10, 187  quiut.  87  kd. 

Cours  moyen  et  cours-taxe,  38-23.  Différence  de  ce»  cours  el  de  ctn 
d'hier  :  cours  moyen,  baisse  de  64  cent.;  cours-taxe,  baisse  de  40  ceu 
Gruaux,         s  quint.  2i  kilog.  de  61-»»  à  52-86 
r' marque,  86  34  36-»6â  37-80 

2'^  446  88  36  06  à  38-20 

*'  7  86  27-»»  à  28-»»    _i 

Il  ne  s'est  rien  traité  en  3'  marque. 

Ventes  à  livrer  :  787  quintrso  kilog.'de  28-0%  à  36-30 

Total  des  ventes  :  i,603  qiiint.  I6  kilog. 

Voici  les  prix  des  grains  .-«r  quelques  marchés  dtJa  Belgique  : 

Bruxelles,  1"  décembre.  Blé  vieux,  l»-30à  l»-60;  blé  nouveau  l'hec 
loi.,  17-20  à  19-15.  Seigle,  10-20  à  lo-eo.  Avoine,  6-75  à  7  fio. 

Conriray  ,  27  novembre.  Blé  ,  1"  qualité  :  27  à  28  fr.  l'beclol.;  !" 
2.'>  à  26  ;  3"",  23à24. 

A  Pojieringhe  (Fiandre-Orienlalej,  centre  de  la  culture  du  houblon 
Belgique,  celte  denrée  vaut  en  ce  moment  48  â  48  fr.  les  60  kil.  A  VI; 
meriutglie  el  .inx  environs,  44  à  48  fr. 

Voici  le  cours  des  graines  oléagineuses  et  des  huiles  à  Lille,  le'l"  * 
cembre  ; 

Uui'lci. 
Colza,  82  60 

Chanvre,         7»-60 
Lin,  74-60  il  76 

Huile  épurée,  88  60 
Tourteaux,  sans  variation 
A  Cambrai,  les  huiles  et  graines  d'œillelte,  dont  nous  annoncions  (Tel 
nièreraent  la  stagnation,  ont  subi  uu  mouvemenl  de  haus.se  inarqur 
Crame  (fillette,  20  à  22  fr.  l'hectol.  ;  huile  d'œdictte  blanche,  8S 
86  fr. 

Dans  le  Var,  les  premières  huiles  fabriquées  provenant  d'olives  Jl 
laquée  du  ver, ont  été  vendues  d'abord  129-80  les  100  kilog  ,  puiselli 
sont  de.scenduesà  1 14;  elles  valent  en  ce  moment  119.  On  ne  cominfi 
cera  qu'en  janvier  à  fabriquer  les  huiles  réellement  bonnes  avec  I' 
olives  restées  intactes.  Les  ravages  du  ver  sont  moins  sensibles  dans  l'u 
térieur  des  terres  que  sur  le  littoral.  ' 

D'après  VEclio  de  fBxt,  les  bois  qui  n'avaient  pas  été  adjugés  le 
novembre  dernier  n'ont  pas  trouvé  d'acheteurs  au  nouvel  e.ssài  d'adjmli 
cation  tenté  à  Montmcdy,  mercredi  dernier.  Cinq  articirs  seuieninitsf 
19  ont  été  adjugés,  et  encore  l'administration  semblait-elle  les  lais'i 
adjuger  à  regret.  Les  marchands  de  lM)is  prétendent  que,  d'aiMfsIfi 
esliiiialion,  les  lots  mis  en  vente  pour  la  seconde  fois  sont  pories  F' 
I  administration  forestière  à  un  prix  d'un  cinquième  trop  élevé. 

A  la  foire  de  la  Saint-André,  tenue  mercredi  dernier  à  Saint-I 
(Manche),  les  bétes  grasses  étaient  si  nombreu.ses  que  tontes  n'oii'f 
être  vendues,  mais  le  cours  ordinaire  s'est  à-peu-près  mainlenii  ^ 
vaches  à  lait,  les  génisses  et  même  les  bêles  maigres  étaient  recho 
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C  raines. 

Colza, 

21-00  à  26-00  l'hectol. 

OEilIfttc, 

20-00  à  21-00 

Cainéliiif, 

17-60  à  21-00 

Chanvre, 

9-00  à  14  00 

Lin,  . 

17-00  4  21-00 
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DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


Frofris  Social  sans  BéTolulions.  ^   ^ 

litetU;       .      JODRHIL  DES  IRTËEËTS  DES  GOnTERREHERTS  ET   DES  PEUPLES. 

tfalisalioD  de  l'Ordre,  de  la  Jastice  et  de  la  Liberté. tDirum  n  rAmn. 

PïnsrBf|«rlein«el  Etranger  :  ud  an,  48  f.—  6  mois,  24  f  — 3  mois  12  {.—i  mois,  5  f. 
Pays  à  «urUiê  (Je  poslc  : fiS  - —  34       \1         


OrgaoisalioB  ie  l'Industrie. 

issocialioD  Toloolaire 

du  Capital,  du  Travail  et  du  Talent 


On  s'aliomic  à  Paris,  &UE  J>E  TOURNOUr,  6,  au  Burea'î  du  journal; 

chi/,  Kiinni,  passajje  des  Panoramas,  fil,  et  chi'i  les  ilireitnurs  des  posles  et  des  messajeries. 


Les  abonnemeDls  partent  du  1*'  et  do  16  de  chai|ue  mois. 
Aimonce»  :  1  fr.  la  lij;ne.  =  Les  lellres  tl  paquets  affranchis  wnl  seuls  reçiu. 
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PAIUS,  o    DÉCEMjmE. 

De  l'Education  des  enfants  pauVres.  —  Petit- 
Bourg  (i).  / 

Nous  revenons  encore  sur  la  colonie  de  l'ctilHonif;.  Nous  voji- 
lons  (févclopper,  un  peii  plus  que  nous  ne  l'avons  t.iil  (l.TiTSriotrc! 
dernier  article,  le  côté  a;,'ricole  de  la  question.  Suivant  nous,  au  lien 
de  relé^Mier  l'agriculture  au  second  rau^,  au  lieu  rli-  n'en  faire  qu'un 
accessoire,  on  devrait  au  coniraii'e  lui  l'aire  jouei-  le  premier  i-ftle, 
en  faire  la  hase  pi-incipale  de  l'éductation  des  colons  Cette  o|)ini()n 
n'élanl  pas  celle  dtî  la  majorité  des  fctndateurs  (le  l'elit-Uour^',  il 
est  pe+H-éIre  convenable  (|ue  nous  entrions  dans  (|ui'ii|ues"délails 
sur  les  iiiotifs  qui  nous  ont  déterminés  h  l'adopter. 

Ces  motifs  sont  ded<-u\  ordres  :  les  uns  sont  puisés  dans  dcscon 
sidérations  sur  la  naturiMuénie  des  choses,  c'est  le  point  de  vue  (gé- 
néral ;  d'autres   résultent  de  hétnd<;  consciencieus(!    des  laits  pié- 
sents  el  de  l'étal  actuel  de  la  Société,  c'est  le  point  de  vue  parti- 
culier. 

Aupointdevue  jjénéral,  il  est  évident  qin;  l'af^ricnltuie  mérite  la 
préférence  que  nous  réclamons  pour  elle.  Klle  est  de  toutes  les  in- 
dustries la  plusimportante,  la  plus  variée,  la  plus  néc(;ssaire,  celle 
qui  alimente  les  autres  et  les  relie  entre  elles;  celle  qui  coniient  le 
mieux  à  la  nature  de  l'hoiinne  :  celle  qui  pourrait,  sans  inconvé- 
nient, aufi;meuler  presque  indéfiniment  ses  produits  (à  la  cornlition 
toutefois,  ({u'on  eût  établi  lui  mode  de  répartition  plus  <''(]uital)le)  ; 
celle  enfin  sans  laquefle  il  serait  impossible  d'organiser  nm: 
réunion  de  travailleurs  se  suflisaiit  à  eux-mêmes  et  jouissant  de  la 
plus  grande  somme  possible  de.hien  être,  dt;  santé  et  de  liberté. 

Au  point  duvue  particulier,  si  l'on  étudie  la  situation,  ou  verra 
que  de  toutes  Tes  industries,  l-a^riculture  est  la  seuh;  ()iii  ait  devant 
elle' un  ma(;nilique  avenir ,  la  seule  qui  soii  restée  en  arrière,  la 
MHile  qui  manque  de  bras.  Il  y  a  loiile  chaque  matin  à  la  porte  de 
tous  les  ateliers  inJustriels,  et  chaque  matin  des  milliers  d'ouvriers 
sont  refusés  para;  qu'il  n'y  a  pas  d'oiivr.i^'e  h  leur  doniK'r!  Ces  inal- 
heureux  n'ont-ils  pas  cependant,  comme  leurs  camarades,  le  droit 
de  travailler  pour  vivic7ll  n'en  est  pas  de  même  en  agriculture: 
les  ouvriers  agricoles  sont  si  mal  répartis  sur  le  sol  de  notre 
pays,  que  dans  beaucoup  d'endroits  des  travaux  utiles,  des  tra- 
vaux urgents  n« sont  pas  exécutés  faute  de  bras,  faute  surtout  de 
bras  int4:lligenls  ,  el  nous  devons  le  dire  aussi,  faille  de  capiiaux.  Il 
existe  en  France  des  inillioiiH  d'hectares  de  lerrês  non  cullivéesqu'il 
faut  rendre  à  la  production;  pour  louf^-lemps  donc  l'augmentation 
du  nombre  des  ouvriers  agricoles  n'aura  rien  de  lYdoiitable. 

L'industrie  inafiiiracluriére a  fait,  depuis  un  demi- siècle,  des  pro- 
grès iina>en&4<(;  sous  cerl;<iiis  rapporta  on  |M>iit  dire  T^'^lle  a  dé- 
passé le  but. Elle  n'a  pas  besoin  qu  on  l'encombre  davantage  d'hom- 
mes et  de  produits.  Le  tour  de  I  agricullure  est  enfin  .inivé.  Tous 
les  efforts  doivent  se  tourner  de  ce  côte,  Si  le  Pouvoir  ne  comprend 
pas  les  besoins  de  l'époque  ,  s'il  manque  à  soii  devoir  ,  s'il  ne  donne 
pas  lui-même  l'impulsion,  c'est  à  la  l'resse  et  aux  hommes  d'intel- 
ligence à  prendre  l'initiative  et  i\  forcer  la  main  au  gouvernement. 

Désormais  il  faut  élever  la  jeune  génération  pour  l'agriculture. 
C'est  dans  celte  voie  que  nous  trouverons  .'i  taire  de  riches  contpié- 
tes,  des  conquêtes  glorieuses  et  pacili(|ues  (|ui  ne  coiileioiU  aucune 
larme,  et  qiuépandront  le  honneur  el  la  joie  sur  la  masse  la  jiliis 
nombreuse  de  la  société. 
H)n  a  appelé  nos  grandes  fabriques  des  Bagtte»  industrielx\  l'ex- 
pression est  forte,  niais  elle  est  vraie.  Qu'on  jette  les  yeux  sur  la  po- 
pulation de  nos  villes  manulacturiéies  .  quel  spectacle  allligeant, 
hideux!  Quelle  dégradation  physique  I  Et  ,  ce  qui  est  pis  encore, 
quelle  dégradation  morale!  Et  un  élahli.sscmenl  inspiré  parla  cha- 
rité, créé  par  la  bienfaisance,  ne  reculerait  pas  devant  le  danger  de 
rendre  pire  encore  cet  horrible  étal  tle  choses!  11  augm»  nierait  le 
nombre  déjà  trop  grand  des  prolétaires  industriels!  Non,  cela  n'es 


pas  possible.  Il  suffira  sans  doute  d'avoir  ajipelé  l'attention  sur  ce 
grave  sujet  pour  (|ue  les  hommes  de  bien  (|ui  ruil  fondé  Pelil-Uourg 
Il  hésitent  plus  àeiili  er  dans  la  voie  que  nous  l(;ur  avons  indi(piée  ; 
cette  voie  est  en  effet  la  seule  qui  ne  conduise  pas  h  une  (léce|)tion, 
à  un  abîme. 

l'oiir  faire  le  bien,  il  ne  suffit  pas  de  consulter  les  inspirations  de 
son  C(Eur.  Avec  les  meilleures  intentions  ilii  monde,  ou  peut  sou- 
vent manquer  le  but,  el  (lueUiuel'ois  niénie  empirer  le  mal  qu'il 
s'aj,'issait  défaire  disparaître.  Aujourd'hui,  plus  qii'.'i  aiieuiie  autre 
époipin  }>eut-«>tie.  la  bieiilaisaiiee  a  In'.ioin  d'être  intelligente  ;  elle 
doit  calculer,  raisonner  tous  ses  actes,  et  s'éclairci'  dans  sa  marche 
au  naiiiheaii  de  la  science.  (,es  fait.s  sioiit  l.'i  qui  parlent  assez  haut  : 
comliien  de  fois,  eu  soulageant  une  à  une  les  misères  qu'elle!  ren- 
contrait sur  sou  cliiMniii,  la  charité  individuelle  n'a-t-elle  pas  aug- 
nieiili';  le  niarqu'elle  voulait  guérir':'  Le  résultat  de  l'aumône  n'a-l- 
il  p:is  été  le  plus  souveul  d'enlrelciiir  et  de  propager  la  mendi- 
cité;' 

Si  nous  insistons  sur  la  nécessité  de  donner  la  première  place  à 
l'agriculture,  ce  n'est  pas  que  nous  méconnaissions  la  valeur  et 
1  iiiiporlance  de  l'induslrii!  proprement  dite.  Nous  savons  tout  le 
bien  qu'elle  peut  faire,  «l  nous  ne  songeons  nullement  à  nous  en 
priver;  seulement  nous  voulons  que  ce  bien  ne  soit  pas,  comme  au- 
jourd  luii,  accompagné  de  beaucoup  de  mal.  ht;  iiifilli'ur  moyen, 
pour  y  parvenir, est,  à  nos  yeux,  demarier  les  travaux  de  l'industrie 
aux  travaux  de  sa  sœur  ainée,  l'agriculture,  el  de  réserver  à.  cette 
dernièn'  la    première  el  la  plus  large  place. 

t)n  ne  saurait  trop  le  répéter,  l'clil- Bourg  ne  doit  pas  être  une 
|)épinière  d'ouvriers  industriels,  l'intérêt  général,  aussi  bien  que 
l'intérêt  des  jeunes  colons,  veut  qui;  cet  rtahlissement  sorte  des 
voies  battues,  qu'il  assure  le  développement  intégral  des  facultés 
de  tous  ses  jeunes  habitants,  et  qu'il  ariive  le  plus  tôl  possible  à  vi- 
vre de  SCS  pro|)res  ressources.  (1  est  eu  renlpli^salll  toutes  ces  con- 
ditions (ju'il  méritera  d'être  regardé  commi!  une  œuvre  vraiment 
sociale,  el  qu'il  pourra  revendiquer  la  gloire  d'avoir  fait  faire  un 
grand  pas  au  dillicile,  mais  iiiiportanl  problème  de  rorgaiiis:ition 
du  travail. 

En  terminant,  nous  devons  répare:  un  oubli.  Nous  avons  omis 
de  dire  quiiidépendamment  des  peasionnaires  (pi'elle  recjoit  el 
(|u'e-lle  fait  élever  à  Petit-Bourg,  la  Société  place  un  certain  nom- 
bre <le  jeunes  enfants  en  apprentissage  chez  des  maîtres  qu'elle 
choisit  avec  soin,  et  dont,  au  resle,  elle  surveille  constaminenl  la 
conduite.  Sans  aucun  doute,  il  vanfinieux  pour  ces  enfants  d  être 
ainsi  placés  et  patronnés  que  d'être  hissés  chez  des  parents  qui  sont 
dans  la  misère;  mais  on  doit  coin(rendre,  par  tout  ce  que  nous 
avons  dit,  que  noys  n'attachons  pas  h  cette  ihesnre  toute  l'impor- 
tance que  lui  accordent  probablenenl  les  fondateurs  de  Petit- 
Ronriî  •  c'est  toujour!}  de  l'industre  pn 
est,  de  l'induslrie  unique. 


:  proprement  dite,  et,   I"'  r-- 


(1)  Voir  nos  numéros  des  n  cl  »î  iiovenil)re,  cl  3  ilcrembre. 


Fortifications  de  Paris. 

M.  Arago  nous  adresse  une  lettre  dans  laquelle  il  expose  son 
opinion  sur  les  fortifications  de  Paris  : 

Monsieur  le  rédacteur, 

La  France  tout  ewtière  est  aujourd'hui  très  attentivement,  très  séricii- 
seuiciit  occii|)ée  des  forti(ications  de  Pans.  Les  débats  de  la  presse  sont 
les  avant-coureurs  des  discussions  aiiniiécsdont  leschambrcsreieutironl 
bieiilêt.  L'opinion  publique  exercera  dans  cette  grave  question  une  trop 
grande,  iiiic  trop  légitiuie  inducnce  pour  cpie  chacun  ne  doive  pas  au  pays 
le  tribut  de  .ses  lumières.  Je  viens  accomplir  ce  devoir,  .le  sortirai  d'ail- 
leurs ainsi  d'une  position  équivoque  que  je  ne  puis  accepter  :  après 
avoir  lu  celle  lettre,  on  ne  lue  fera  pins  figurer  toui-à-tour  parmi  les 
partisans  cl  parmi  les  adversaires  des  fortifications  actuelles  de  la  ca- 
pitale. 

J'ai  toujours  été  le  partisan  décidé  de  l'enceinte  continue,  el  l'adver- 
saire non  moins  ardent,  non  moins  convaincu  des  forts  détachés.  J  an- 
rais  voté  l'enceinte  de  grand  cœur;  je  ne  pouvais  accorder  les  forts  A 
mes  yeux,  les  dangers  politiques  et  miliia<res  inliéreiils  àla  ceinture 


de  citadelle?,  primaient  de  beaucoup,  par  leur  .nombre  et  leur  gravité, 
leg  avantages  qui  devaient  wsuller  de  rcxcciiii<ni  de  l'eliceinle.  Il  m'é- 
tait donc  impossible  d'approuver  le  projet  de  loi  pre.^ellté  en  ih4I. 
Aussi,  lorsque  je  me  vis  amené  par  la  UKirelie  déplorable  que  prit  la 
discussion,  à  voler  sur  la  cumbitiaison  de  l'eiiieinte  continue  et  d'une 
ceinture  de  citadelles,  je  me  joignis  sans  hésiter  aux  adversaires  de 
tonte  (orlilieaiion,  et  l'urne  re(;iit  de  ma  main  une  boule  noire.  L'ex- 
tension prodigieuse,  imprévue  et  illégale  a  plusieurs  égards  qu'on  a 
donnée  à  une  des  parties  du  |ir('je|  primitif,  n'était  cerlainenienl  pas  de 
iiainre  il   me  laue  repciiiir  de  mnn  vnie. 

La  conlianeeqiie  j'avais  dans  l'eiiefiuie,  la  défiance  que  les  forts  déta- 
chés m'inspiraieni,  n'éiaicnl  p:is.  chez  moi.  l'effet  de  ces  appréciations 
inslinclives  auxi|nelles  il  serait  daiigeieux  de  trop  s'abaiidoiiner,  et  qui, 
iiéaniiiiiiiis,  dans  bien  des  cii(;oiisia:te's,  nous  .sign;ilent  à  merreille  le  ' 
droit  clieiiiin.  J'avais  ajipris  a  cimnaUre  le  mode  de  foriilicalinn  le  plus 
propre  a  préserver  la  capitale  des  alla  pies  de  l'Kuro])'"  coalisée,  dans 
de  très  sérieux  rnirelieiis  avec  mes  amis  les  généraux  (HTT^éTTiè  Treus- 
sail,  Valaze  el  ILixo.  Je  vous  demande,  monsieur  le'  réîhjctMrr,Ja  pei^ 
missKui  (l'analyser  une  brochure  de  i.'.s  pages  <pie  je  fis  imprimer  en 
iH-ii.  Celte  brochure  n'ayant  pas  éié  ini-e  en  vente,  est  1res  (»en  con- 
nue. Les  extraits  ipie  je  vais  en  donner  fennii  toucher  du  doigt  les  im- 
menses défauts  des  forts  détachés,  les  pnqnielés  précieuses  de  Peii- 
ceiiilc  continue.  Quehpi -s  considérations  nouvelles  m;u'(|ueronl  les  li- 
mites 011,  siuvanl  moi,  devrait  s'arré'ier  le  iiioiivemenl  national  que  la 
presse  indépendante  seconde  si  justement  de  toute  son  inllueiice;  elles 
raraclériseront,  sans  aucune  ambiguïté  possible,  le  concmirs  que  me» 
honorables  amis  et  moi  nous  pournms  prètr r  aux  pétitionnaires,  lors- 
que, sm- leur  appel,  la  grande  question  sera  de  nouveau  débattue  à  la 
trihniie.  . 

Les  citadelles  dont  on  eiiloiire  la  capitale  joueront  tdl  on  lard  un 
double  rêlc,  riin  militaire,  l'antre  politiipie  :  ce  ipii  est  dans  la  na- 
ture des  chose-i  ne  saurait  manquer  d'arriver.  L'importance  du  rôle 
militaire  a  ete  considérablement  exagérée.  Sous  riiillnence  de  qiiel- 
qiies  assertions  tranchantes,  un  grand  nombre  de  très  bons,  citoyens, 
exeliisivemeni  dominés  par  le  seniiment  de  la  nationalité,  ont  consenti 
à  ne  pas  porter  leur  attention  sur  les  considérations  politi-^ues.  Il  faut 
donc  examiner  si  les petile*  citadelles  r''iidra:eiit,  en  cas  d'invasion  et 
de  siège,  les  grands  services  ipi'oii  a  l'air  d'en  attendre. 

Le  but  de  la  foriificalion  de  Paris  est  très  facile  à  caractériser  :  il 
faut  que  cette  ville  puisse  se  défendre,  à  l'aide  de  ta  feule  garde  va- 
tionale.  de  *eg  oitrriert,  de*  population*  de*  envirou*  et  de  tiuel- 
r/iie*  détachement*  de  troupes  de  ligne.  Si  la  fortification  de  Paris 
est  bien  conçue,  la  troupe  de  ligne  exécutera  au  loin,  eu  rase  cam- 
pagne, les  manoeuvres  hqrdies  que  le  patriotisme,  l'expérience,  le  cou- 
rage lui  suggéreront,  sans  craindre  qu'une  trouée  mette  aux  mains  de 
l'étranger  les  riche.sses ,    les   immenses  ressources  accumulées   dans 

nniro  o,p;«-l«      I  'prm^o.    lit»»-"    •*-    -os    mniivornpnri.-      <4ipjH>>ra   «n    i\\\c\ 

temps,  en  quel  lieu  elle  gr.  portera  sur  l'ennemi  par  de  redoutafii,if 
attaques  de  flanc,  ou  de  manière  seulement  ù  couper  ses  commnnica- 
tions.  Poser  ainsi  la  question,  c'était  repmisscr  entièrement  le  sys- 
léme^cxcJiisitel,  cependaiit,  tant  préconisé  de.^  forts  détachés. 

Jetons  un  coup-d'œil  sur  ce  système  considéré  en  lui-même  ou  conuDC 
auxiliaire  de  l'enceinte  continue. 

Derrière  une  enceinte  continue,  le  garde  national  aura,  à  toute  heure, 
des  nouvelles  de  ses  proches.  En  cas  de  blessures,  les  soins  ne  lui  man- 
ipicront  pas.  Dans  une  semblable  position  .  les  timides  eux-mêmes  vau- 
draient des  soldats  aguerris.  On  se  ferait,  aii  contraire,  étrangement  il- 
lusion en  s'imaginant  ipie  des  citoyens ,  assujettis  aux  obligations  jour- 
nalières de  chefs  de  famille,  de  chefs  de  commerce,  iraient,  sans  de  vives 
répugnances,  s'enfermer  entre  les  ninr;i  il  les  des  forts;  qu'ils  se  prête- 
raient à  une  séquestration  complète,  tout  juste  au  moment  où  la  difficulté 
des  circonstances  exigerait  plus  irai>érieusemeiu  leur  présence  au  foyer 
domestique,  au  comptoir,  au  magasin  ou  fi  l'atelier. 

Les  forts,  dira-l-on,  doivent  être  occupés  par  la  troupe  de  ligne.  Est- 
ce  dès  le  début  de  la  guerre?  Une  partie  notable  de  l'armée  active  est 
paralysée,  immobilisée.  Les  garnisons  seront-elles  fournies  par  les  trou- 
pes en  retraite?  Chacun  y  voit  mille  inconvénients.  J'ajoute,  en  tous 
cas,  que  la  ligne  de  retraite  se  trouve  alors  tracée  d'avance  ;  que  l'en- 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE. 

le  Gamin  it  Paru,  Bouffé.  —  La  Tutrice.  Mlle  l'tcssy.  —  Daniel  le  Tambour. 

M.  Poiisard. 

On  le  croira  si  l'on  vent,  mais  nous  n'avons  pu  nous  rendre  au  théâtre. 
Ce  n'est  pasquc  nous  ne  (lossédions  des  jambes  comme  un  autre,  elà-peu- 
près  un  parapluie  ;  mais  y  a  eu  complot  formé  enlrc  la  police  et  tous  les 
direcleurs  de  vaudevilles.  On  sait  que  les  critiques,  ces  pasteurs  d'idées , 
M  liennentfur  la  montagne,,  ou,  plus  modeslemeni,  la  bulle  Montmartre. 
Or,  ces  soirs  derniers,  lorsqu'ils  ont  voulu  descendre  dansles  régions  ci- 
vilisées des  boulevarts,  ils  ont  trouvé,  au  débouché  de  chaque  rue,  toute 
labatterie  de  cuisine  delà  |M)lice,  tous  les  fourneaux  el  toutes  les  marmites 
de  bitume  qui  exhalaient  leurs  nuages  de  fumée  et  asphyxiaient  quiconque 
Brocher. 


une  falaise.  C'étaient  de  belles  petites  mai.sons,  en  toilette  blanche,  et 
toutes  festonnées  de  pampres  qui  se  promenaient  d'une  fenêtre  à  l'autre. 
C'étaient  des  terrasses  sur  la  mer,  d'oii  les  lamarix  el  les  jasmins  re- 
tombaient et  (luttaient  au  vent,  comme  des  chevelures  du  rocher. 

La  lune  venait  de  se  lever  sur  un  petit  bois  de  pins,  à  l'orient,  au- 
dessus  des  dunes.  Les  jeunes  filles,  les  mousse.s  el  les  matelots,  parcou- 
raient tes  rues  se  tenant  bras  dessus,  bras  dessous. 

D  espace  en  espace  s'élevaient  dans  les  airs,  d'un  toit  à  l'autre  loit, 
de  gigantesques  couronnes  de  fleurs,  illuminées  avec  des  chandelles  de 
résine.  Ces  couronnes  en  confinaient  d'autres  plus  petites.  Des  dan|es 
rondes  se  formaient  entre  les  amants  qui  avaient  porté  le  mai,  la  briin- 
che  d'aubépine,  devant  la  porte  des  jeunes  filles,  el  les  jeunes  filles  qui 
étaient  .sorties  avant  l'aubrpour  enlever  la  déclaration  d'amour  mysté- 
rieusement parfumée  cl  toute  couverte  encore  des  larmes  As  la  nuit. 

Au  milieu  de  la  grande  ronde,  il  s'en  formait  une  autre  de  petites  fil- 
les de  dix  ans,  et  dans  celle-ci,  une  troisième,  de  tout  petits  enfants, 
couronnés  dans  la  grande  couronne. 

£t  la  cornemuse  chantait,  et  tout  le  monde  dansait,  tout  le  monde 
était  joyenx;  et  par-dessus  tout  cela,  le  vent  du  soir,  qui  .secouait,  les 


de  chœur  avec  leurs  encensoirs  ;  puis  deux  diacres  qui  portaient  sur  un 
plat  d'argent,  l'un  la  fleur  de  la  vigne,  l'autre  l'épi  de  blé  ;  puis  quatre 
hommes  qui  portaient  sur  un  pavois  les  douze  pains  et  l'agneau  sym- 
bolique; enfin,  arrivait,  .sous  le  dais  aux  franges  d'or,  le  vieux  prêtre  qui 
tena4Ldjius5es  mains  l'hostie  sans  tache  ;  enlin,  les  fidèles,  les  mères  et 
les  jeunes  filles,  sur  deux  rangs,  à  pas  lents,  en  chantant  les  psaumes  et— 
-les  cantiques. 

'  On  allait  par  les  rues  semées  de  fenouil  cl  ornées  de  tentures.  De  mo- 
ment en  moment,  on  s'arrêtait  sous  les  reposoirs.  Les  petites  filles  fai- 
saient trois  fois  la  révérence,  et  répandaient  dans  les  airs  une  pluie  de 
fleurs  ;  après  quoi  les  enfants  s'agenouillaient,  balançaient  leur  encen- 
soir :  el  la  fumée,  el  les  feuilles,  et  les  parfums  s'élcvaieul  au  ciel  comme 
toutes  lésâmes  s'élevaient  à  Dieu. 

La  toile  s'abaissa  une  seconde  fois.  Cet  acte  était  encore  un  souvenir 
de  jeunesse,  le  souvenir  de  la  Fêle-Dieu. 

Le  critique  fut  reiiris  par  la  visiou  magnéli(|ue  el  il  vit  sortir  d'une 
porte  de  lOdéon  le  pontife  Ponsard,  promené  sur  un  palanquin  el  te- 
nant dans  ses  mains  sur  la  mulUtude  prosternée  le  petit  pit^u  classi-^ 
que.  Il  vil  de  tous  les  côtés  l'encetisoir  se  lever,  il  entendil'un  Te  Deuth 
ué  d'une  voix  chevrotante  par  des  vieillards  de  l'ancien  régime  :  et 
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iCiiii  t'ht  foriénit'iit  conduit  liii-iiuhnt'  \t'is  In  iiiflr(i|)()lt'  ;  (|iie  Purix  el 
m  buntîcue  ku/iI  vu  c/ui/np  de  Ixituille  iiii'vitnlilc  iWa  coiivciiii, 
lue  (Icvioiiiieiil  le  lil)ic  arbilK-  l.iisso  à  nos  p'iiéi;iiix,  ces  iiiouvciiumiIs 
de  ilauc,  ces  niouveuieuts  sur  les  couiuuiiiii::ili(>us  ou  sur  les  IVoulieies, 
qu'où  nous  pniinettaii,  el  dont  la  spouCméiU'  laiMi'  \f  piincipal  ^ii'i'^IV  ? 
Eu  toute  iiiaticre,  le»  faux  systënies  se  uianjùiesleiil  i^ii  :|^bsiirililé  de 
leurs  coiisé(iueuces. 

Vaiilian  disait  que  le  cotn/natidafit  A'uiu  v^jlc  doit  «voir  l^tit  au- 
tant de  conliaiice  dans  la  boute  des  i'artilicatiuus  cuiiliées  ^  sa  g^'denjue 
dans  la  fidélité  de  sa  reimue. 

Cette  remarque,  ni)|ts  (WMVOiis  la  (généraliser.  Il  faut  que,  dans  lame- 
sure  de  leurs  luiuiéres,  les  siiiiples  soldats  enx-uiénies  se  croient  char- 
gés de  délendre  des  remparts  iiniironablcs;  il  faut  aussi  qiit;  les  elloris 
qu'(Ui  leur  iui|iose  soit'iit  jusiiliés  par  la  grandeur  du  but.  (^es  deux  con- 
ditions se  trouveraient-elles  dans  les  forts  détaches  !' 

Porluns  en  inoyeiine  les  gariiisoïis  de  cbacun  de  ces  forts  ù  deux 
mille  gardes  nalionaux.  Malgré  les  escarpes  ,  les  fossés,  les  conlrescar- 
))es,  les  caseniaies ,  deux  mille  gardes  nationaux  ,  isolés  un  milieu  des 
territoires  de  Villejiiif,  de  Moiitrouge,  d'Arcueil,  etc.,  deux  mille  gardes 
nationaux  eiilicreuient  séparés  de  la  ville,  ne  se  cruiraieiit  <  ertaiiienienl 
pas  en  inesiire  de  résister  aux  attaques  dune  année.  D'ailleurs  ,  a  cet 
égard,  toute  illusion  disparaîtrait  dès(|ue  l'artillerie  eiiiieuiie  aurait  di- 
rigé sur  le  fort  les  (eux  convergents  de  ses  nuinbreuses  batteries. 

Le  but  unique,  le  but  final  de  la  résistance  de  <!lia(|ue  fort  serait 
d'eiu|iécher  l'année  envahissante  de  péiiétF«4<tsqu'à  la  capitale,  tie  but, 
les  gardes  nationaux  croiraient-ils  pouvoir  l'atteindre,  après  avoir  re- 
marqué les  immenses  espaces  com|iris  entre  un  fort  et  les  deux  forts 
Toisùis ,  après  avoir  vu  les  delatliemeiiis  eniieiiiis  franchir  ces  inter- 
valles sans  de  très  grandes  pertes,  surtout  la  nuit  ?' 

Danger  immense,  uiililéuiiniuie  de  la  résistance,  voilà  ce  quecliai|iie 
garde  national  apercevrait  clairement  autour  de  liii.  Ce  n'est  pas  dans 
une  {tareille  di<>|)usitioii  d'esprit  (lu'on  se  décide  à'recevoir  l'ennemi  sur 
la  brèche. 

Cornionlaigne  disait  :  Petite  place,  ïimnvai»e pince.  La  théorie  et 
rexpérience  ont  fait  de  ces  paroles  un  axioun;  de  la  fortilicatioii  mo- 
derne. Les  forts  détachés,  à  cause  de  leurs  petites  dimensions,  ne  résis- 
teraient pas  it  un  siège  régulier  pendant  plus  de  tseptu  /iM(/ jours.  La 
plupart  des  forts  ne  retarderaient  l'arrivée  de  l'ennemi  devant  l'cnceiiite 
de  Paris,  que  A^eninrun  une  geiimiiie.  Cette  limite  n'est  pJs  jirise  au 
hasard  :  je  l'ai  déterminée  d'après  la  durée  des  sièges  les  plus  moder- 
nes :  ceux  de  la  Péninsule.  Ainsi,  Hosas,  en  Catalogue,  penlagmie  avec 
escarpe  el  eouliesc;irpe.  quatre  demi  lunes  et  .trois  conire-gardes,  fut 
pris  en  f<«u/'jours  ;  ainsi,  le  cliûteaii  de  Mequinenza,  avec  ouvrages  à 
cornes,  fut  pris  en  x/j:  join  s ,  ainsi,  le  fort  l^iivo,  un  des  forts  déiachés 
de  Tarragone,  lut  pris  en  y»/a/re  jours;  ainsi,  le  fort  Francoli,  autre 
fort  détaché  de  Tarragone,  tut  |>i  is  en  huit  jours,  etc. 

Voilà  assez  de  citations  pour  faire  apprécier  à  leur  juste  valeur  les 
avantages  qu'on  peul  se  promettre  des  forts  détachés,  niilitaiiemeiit 
parlant.  Ces  avantages,  dont  les  casemates,  suivant  toute  probabiliié, 
ne  grandiront  pas  l'importance,  semblent  bien  mesquins  eu  regard  d'u- 
ne (ié{)ense  de  m  à  lOO  millions. 

Passons  au  côté  polilii|uedu  problème. 

On  nous  a  débité,  avec  une  burlesque  assurance,  ([w^auciinguiti^er- 
nementa'i  jamais  songea  construire  des  citadelles  pour  maîtriser  les 
populations  des  villes. Quelques  citations  feront  justice  de  cetopliinisme 
de  circonstance. 

Après  avoir  développé  le  projet  d'une  enceinte  continue,  qui ,  suivant 
lui,  devait  rendre  Paris  imprenable,  Vaubaii  disait  : 

«  Et  parce  qu'une  ville  de  la  grandeur  de'Paris,  fortifiée  de  cette  façon, 
pourrait  devenir  formidatiie,  même  à  son  maître  ,  s'il  n'y  iilail  pourra  , 
U  faudra  faire  deux  citadelles  à  cinq  bastions  chacune,  etc   » 

Ainsi,  Vauban  voulait  pourvoir  aux  velléiiés  d'indépendance, , ou,  si 
on  l'aime  mieux,  aux  actes  de  turbulence  des  Parisiens ,  à  l'aide  de  deux 
citadelles,  l'une  en  amont,  l'antre  en  aval  de  l'enceinte  Les  seuls  moyens 
que  possèdent  des  citadelles,  Ae  pourvoir  Ae  loin  à  la  tranquillité  d'une 
population, ce  sont  des  Iniulets  ,  des  obus  et  des  bombes^  Vauban, sans  se 
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qu  eu  certaines  circonstances,  les  ijleux  citadelles  de  Pans  devraient  faire 
^  feu  sur  la  ville. 

Dans  ses  ouvrages  classiques,  Cormonlaigne  définissait  les  citatelles  .- 
«  Desforlilications  destinées  à  contenir  la  bourgeoisie  des  villeset  à  faire 
»  respecter  les  ordres  du  prince.»  On  le  voit,  Cormonlaigne,  notre  plus 
célèbre  fortilicateur  après.^Vauban,  itisait  les  choses  tout  cruenient.    ' 

Carnot  (ce  grand  nom  se  place  natureliemeiit  à  côté  de  ceux  que  je 
viens  de  citer),  Carnot,  comme  ses  illustres  prédécesseurs,  ne  voyait 
guère  dans  les  citadelles  que  le  iiiuyeii  d'opprimer  les  citoyens.  Aussi,  en 
1392,  projM)sa-t-il  à  PAssemblée  législaiive  de  démolir  les  faces  de  ces 
ouvrages  qui  les  isola'ient.qiii  les  séparaient  des  autr.es  fortifications 
Celte  proposition,  non  agréée  alors,  reçni  iihis  tard  son  exécution  à 
Metz.  Les  bastions  intérieurs  de  l'ancienne  citadelle  n'existent  plus; 
aucun  caiiou  des  remparts  n'est  aujourd'hui  tourné  du  côté  de  la  ville. 

Mes  citations  ont  été  jusqu'ici  empruntées  ,i  d'anciens  ingénieurs.  S  il, 
en  fallait  de  plus  modenies,  je  les  prendrais  dans  le  célèbre  rapport 
adressé  au  roi  par  M.  de  Clermont-Toniiei  re  ;  j'y  trouverais  ce  prin- 
cipe :  «Que  le  gouvernement  doit  être  con<laiunieiit  eu  uiesuri'  de  tenir 


»  l'aijs  dans  l'obeissanee  el  le  devoir.  »  Au  nombre  des  moyens  de  tra- 
cer au  peuple  la  slriclc  ligue  du  devoir,  coiii:iieftii  l'eiileiidiiit  alois,  le 
niiiiistre  de  Charles  \,  i|iioii|ii'il  fût  tout  alls.^i  liiiiiiani  je  ii'liésiie  pas  a 
rassurer;,  Itiiit  aussi  chanliibb',  tout  aussi  bon  père  de  l'aiiiille  ((ii'aiicnii 
des  pfonioteur«acU|iels  des  citadelles,  ii'eii  iiu^stait  pas  iiioins  sur  la  iio- 
ccssifé  d'élal>ijf  nit  lÈitrt  détaché  «ur  ia  liai^tciir  de  Cliaillot ,  «  fort  di-, 
)»  saji-jl,  iM'cnaul  àrevers  la  iiie(J^tt.ivoli,lest:lia(Hps-Llvsées  et  les  Tui- 
«  lefies.»  Moiitiiiaftre  ligmait  aussi,  daiis|e  projet  de  M.  )|e  Cleniiont- 
Toiliterre,  comine  <  la  place  d'une  iiortere^se  i|iii  coiiiniauderait  el  con- 
»  tiendrait  la  ville  par  la  crainte.» 
.  JlîV!>sure/-vous,  disaient  les  orateurs  iniiiisiériels  ;  ces  citadelles  dont 
on  vous  parle  tant,  n  étaient  que  des  époiivantails;  iioiii repoussons  uous- 
méiiies  avec  hwrrenr  la  pensée  qux,  pour  cliMier  les  popululions  niécoii- 
teilles,  (iiH'u/i  (joiii^eniemetit  ciM^s«|4tiljaiÔais  à  bombarder  les  villes, 
a  eaiionner  les  uioniiinents,  a  coiiloiidre  dans  nue  répression  saiii;iaiite 
el  barbare,  les  innocents  avec  les  coupables.  Ces  paroles  étaient  iissiiré- 
inent  empreintes  de  magiiiliques  sentiiiienls  d'Iiiimanilé  et  de  rainoiir 
des  beaiix-aris  ;  cepeiidant  elles  ne  me  séduisirent  pas.  ,1e  me  souvenais, 
en  effet,  que  le  (fouvernemetit  de  l'empereur  ^lcolas  n'Iiésila  pas  à 
faire  cauouner  à  outrance  sa  bo'nue  ville  de  Varsovie;  ipi'e,  sons  U:  (jou- 
vernemeiit  *ln  roi  de  Hollande,  Bruxelles,  alors  partie  intégrante  du 
royaume  des  Pays- lias,  fut  sillonne  en  tous  sens  par  des  boulets  et  des 
obus;  que  la  crainte  d'incendier  les  jiliis  belles  peinliires,  les  cliefs- 
d'dMivre  lie  llnbens,  n'arrêta  pas  le  général  (Miasse,  lor.s(|iie  son  gourer- 
/<(7/U'/</ lui  eut  ordonné  de  bombarder  Anvers;  ciiliii,  personne  n'ignore 
aujourd'hui  (|ue  les  canons,  les  obusiers,  les  mortiers  de  .Moiiljiiicli, 
fort  détache  de  llarcelone,  ont  tonne  à  plusieurs  reprises  sur  celle 
malheureuse  ville.  Veut-on  des  exemples  empruntés  à  notre  propre  his- 
toire? Je  rappellerai  qu'eu  17o;t,  les  caiioniiiers  de  kelleniiaiin,  de  l»u- 
bois-Craiicé,  tirèrent  nuit  el  jour,  pendant  plusieurs  seinaiiies,  sur  la 
ville  de  Lyon,  au  risi|ue  d'atteindre  les  républicains  de  ruitérienr  tout 
aussi  bien  (|iie  les  ro>~itisles,  cl  sans  s'occuper,  le  moins  du  inonde,  de% 
dégâts  qu'ils  pourraient  faire  ,1  l'aiiliiiiie  cathédrale  on  aux  suiiiptiieiix 
édiiices  de  la  place  Itelleconr.  .S'il  le  iaut,  je  dirai  encore  (jiic,  ilaiis  une 
des  dernières  insurrections  de  la  (lopnlalidii  lyonnaise,  l'artillerie  d'un 
des  forts  détachés,  l'artillerie  du  fcrt  Moiiiessiiy  tirait  sur  la  ville,  par- 
liculièreuienl  sur  le  collège,  et  (jiic  les  butieries  établies  sur  la  rive 
droite  du  iUiôiie  cauonnaieiit  sans  relài;lie  le  laubourg  de  la  Ciiillotie- 
re,  situé  du  côié  oppose.  ,      C 

Poser  des  limites  aux  haines  politiques,  aux  abermtioiis  de  l'csiirilMe 
|)arti,  aux  fureurs  des  factions,  c'est  manquer  .i-la-fois  de  jugement  el 
de  prévoyance. 

Je  me  décide  à  faire  un  pas  de  plus  .je  vais  prouver  que  sur  la  question 
des  fortilicalions.de  Paris,  la  marche  incertaine,  obscure,  iiulérniissable 
de  divers  iiMiiisières  a  légitimé  toiles  les  craintes,  tontes  les  appreheii- 
sioiis  du  public  ;  (|ii'avaiit  niéiiie  la  declariition  à  jamais  célèbre  de  M. 
(iuiZDt,  il  était  iiatiij'el  de  croire  qn'o/i  se  préoccuperait  plu*  de 
r intérieur  t/tte  de  l'ejrtérieur. 

Cette  hiérarchie  de  piéoccii(>ations  n'existait  pas  encore  lorsque, 
en  1830,  iiiimediatement  après  la  revoluliou  de  juillet,  le  gouvernement 
pensait  réellement  à  se  foililier-/.'ti«//"«  l'ennemi ,  ci  faisait  construire, 
"stir  la  ligue  de  Saint-Denis  a  Paulin,  des  redoutes  eu  terre,  oucerten  à 
la  gorge,  cest-à-dire  sans  parapets  et  sans  artillerie  tournes  dii^Côie 
(le  Pans. 

■  Vers  la  lin  de  is.Ti,  les  fortifications  de  campagne  ne  parurent  plus 
siiflisanies.  L'aiiloriié  tourna  lis  yeux  sur  .Montmartre,  et  les  olliciers 
du  génie  reçurent  l'ordre  d'y  établir  deux  vastes  citadelles,  dont  les 
plans  présentaient  des  habitalitns  d'une  iiiaguiûcencc  inusitée. 

Bieniôt  les  piiiuets  délimitate«rs,  el  aussi,  pwtrijiioi  ne  l'avonerai-je 
pasT  les  (latrioliques  iudiscrélidis  de  l'iiabirc  g^jneral  (Valazé)(iiii  diri- 
geait ce  travail  avec  une  vive  répugnance,  me  uiontrèreift  dans  les 
citadelles  projetées,  des  bastion;^  des  fossés  revêtus,  des  demi-luiies 
faisant  face  à  Paris.  Nous  eûme:  alors  la  hardiesse  d'adresser  au  gou- 
veru'emenl  cesqueslioiis  assurém;nl  bien  naïves  ;  Craiiidriez-voiia,  par 
hasard,  qu'en  cas  de  siège  de  ws  forteresses,  les  troupes  enneuiies 
vinssent  se  placer  entre  le  pied  de  la  cpiUn«  et   le  mur  d'enceinte  de 
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s'eiablir  dans  les  rues  Pigalc  ou  itii  Faiibotirg-Montinarlre  ?  Soiigez- 
yous  déjà  à  foudroyer  des  boyaux  de  tranchée  qui  seraient,  ouverts  le 
long  des  rues  Tailbout  ou  .Saint-Lazare.'  Si  vous  ne  répondez  pas, 
soiigez-y  bien!  la  population  aura  le  droit  de  vous  croire  plus  occupe 
de  la  défense  du  système  gouvernemental  contre  Paris,  que  de  la  dé- 
fense du  territoire  contre  les  Prussiens,  les  .\utrichieiis  el  les  Russes. 

Il  n'en  fallut  pas  davantige  pour  éventer  la  mine.  Quelques  lignes 
dans  un  journal,  et  la  fortification  periiiau''ute  de  Montmartre  cessa 
d'êire  indispensable,'!  In  défense  de  Paris,  et  la  colline  gypsense  ne 
figura  plus  dans  les  nouveaux  projets,  oi  l'on  se  résigna  .1  la  laisser 
en  possession  de  ses  carrières  à  piStre,  de  ses  moulitis  à  vent,  de  ses 
guinguettes  eu  bDii  air,  et  de  son  telégfaplie . 

.\ux  citadelles  avortées  de  Montmartre  succédèrent  les  forts  dclaehé.s. 
Les|partisans  de  ces  forts,  oubliant  on  feignant  d'oublier  les  tentatives 
que  je  viens  de  rajipeler,  criaient  de  toute  la  puissance  de  leurs  pou- 
mons :  Vou*  nUirez  rien  à  craindre, -soyez  si  l'im  s'est  avisé  de 
placer  des  citadelles  à  Montuianre.  !»e  la,  nous  le  reconnaissons,  on 
aurait  aisément  maltri-é  la  ville.  I/absence  de  tonte  fortification  à  Moiit- 


marti'e  prouve  avec  évidence  (|iie  l.'i  pensée  d'opprimer  un  jour  les  ci- 
toyens n'eiilra  jamais  dans  resjnit  lit;  personne.  <., 

I.'.irgunieiit  ciait  mal  choisi,  car  ou  aurait  pu  le  réionpier  de  celii' 
inanièie  :  Montmartre  est  la  co  liiie  d'où  l'on  nialliiser.iit  Paris  le  plus 
aisément;  aii.ssi  les  vues  des  fortillcalenrs  »'y  elaieiilelles  airélées  iir 
priuii'  abord.  Quand  ils  reuinicèrent  à  celle  potfitioii;  quand  ils  iiilei'. 
|(iiiipireiit  des  fr.'ivaut  déjù  coi|)uieiicés|  quand  ils  se  pôiieieni  sur  dis 
points  un  pe||  moins  favurables  :^  leurs  vu«s,  ce  fut  ^  coi^tre  cduir  it 
en  eédautaux  i|ilell|gcntes  cIs^Rienrs  de  la  population. 

Ces  préoccupations  de  la  France,  an  sujet  de  la  ceinture  deciladellrs 
parisiennes,  sont  |iarfailemeiit  légitimes.  J'en  ti'ouversi  une  preininc 
preuve  d'tiis  les  nt>ii|breiix  disioiirs  des  ministres  et  dans  les  broehiiie^ 
du  la  presse  subventionnée.  Les  loris  détachés,  nous  disait- on  viMlialc- 
nient  et  par  écrit,  ne  doiveiil  pas  inqiiieier,  puix(/ue  aucun  de  leurs 
projt'cliles  n'arrirerait  j'utupéà  Paris.  Si  les  projectiles  avaient  pu 
atteiiiilre  uns  habilalions  ,  les  craintes  auiaieiil  donc  été  fondées.  KU 
bien  !  en  iK.'t;»,  les  journaux  ministériels  me  mirent  dans  l'obligalion 
de  prourer  t\\\e  les  garnisons  des  forts  détaches  pourraient  couvrir 
i'aris,  lu  totalité  de  Paris,  de  boulets  ,  dlobiis  et  de  bombes,  uiêuie 
eu  bornaiil  les  portées  des  canons,  des  obusiers  et  des  mortiers  à  4,0(i(i 
nièires.  Les  portées  des  grands  mortiers  essayés  à  Seville  eu  i.sio,  :i 
La  Fère  en  tsii  et  à  liidret  en  \HV1,  élaient  de  fi,iU)0  mètres  el  p|ii>. 
Les  projecliles  .  remplis  de  matières  incendiaires  ,  pesaient  près  di- 
deux  (juintdux.  Ces  nombres  sont  aiitlieuliijues;  on  n'en  coiiieslira 
pas  l'exactitude.  Lu  tons  cas,  je  vais  transerire  un  1res  court  passa,;4r 
de  l'ouvrage  public  en  isau  par  le  pliis,s'avaiit  de  nos  artilleurs  : 

«  On  a  labrii|ué,  pour  certaineu  circonula/icen  ,  îles  mortiers  a 
"finie  allongée,  eii  bronze  el  en  fonte.  Onx  du  calibre  des  el  de  u 
»  poni'es  lançiieiit  leur,-<  bnnibes  jusqu'à  ,5,omi  mètres.  Les  bombes  de  in 
»  et  ti  ponces  allaient  aii-dela  de  0,000  nielles.  » 

Armez  les  forts  délacliés  de  quelques  uns  de  ces  mortiers  ijiie  Ic^!  ar- 
tilleurs savent  couler  pour  certaines  circouxtancex  ,  et  cliacUii  de  ces 
finis  deviendra  dans  l'occasion  un  Montjuich  de  la  vjlle  de  Paris. 

ronieri)is,je  l'avouerai  fiaiicliement ,  ce  ii'esl  pas  l'action  ilirecte  de 
l'artillerie  des  loris  sur  la  c,i|iitale  qui  me  parait  le  plus  a  craindre  ,  les 
feux  transversaux  dirigés  sur  les  routes  auraient  des  effets  encore  plus 
décisifs. 

Les  garnisons  des  forts  pourraient,  ;'»  l'aide  de  leurs  lenx  croisés,  ar- 
rêter, sinon  des  colonnes  enneuiies  ,  du  moins  les  bons  laboureurs  qm, 
jour  et  unit,  viennent  approvisionner  Paris.  Il  depriidr.ait  de  ces  faibles 
garnisons  d'affamer  lacaivitale.  Ceux  dont  les  syslciiies  triomphent  au- 
jourd'hui, loin  de  s'inquiéter  d'un  pareil  résultai,  renvisageul  avi  ccoiii- 
plaisancé.  Les  passions  politiques  idiscurcisM-iit  chez  eux  la  prévoyance 
la  plus  vulgaire.  Ils  oublient  qu'eu  tous  jiays ,  suivant  l'expre.-sion  du 
poêle,  (lu'eii  France  particulièrement, 

...  t.es  di-sliiis  el  les  tlots  sont  eliiiii;;eaiiU. 

Reportons  donc  leurs  souvenirs  sur  deux  ou  trois  événements  de  l'his- 
toire contemporaine. 

Le  parti  qui  succomba  le  9  thermidor  disposait  d'une  force  armée 
assez  nombreuse,  ni:iis  mal  commandée.  Cette  force,  quelque»  discours 
la  dispersèrent.  Placez  les  soldats  d'Henriol,  les  séides  de  la  commune, 
dans  une  ceinture  de  citadelles,  el  tout  change  de  face,  et  Hol)espierre 
triomphe  peut-être.  ^ 

La  conspiration  du  général  Mallet,  en  1812,  ne  trouva  ni  appui,  ni 
sympathie  dans  la  population  parisienne.  Que  .5erait-il  arrivé,  cepen- 
dant, si,  au  lieu  de  séduire  les  soldats  dés  casernes  de  Popincourt  el  de 
l'Ave-Maria,  Mallet  avait  trompé  les  garnisons  d'niie  ceinture  de  cita- 
delles. Une  fois  compromis  par  leur  première  levée  de  boucliers,  entié- 
ment  séparés  de  la  ville,  ne  pouvant  pas  entendre  les  conseils  (|ui  les  li- 
reiit  si  promptemenl  rentrer  ilans  le  devoir,  maîtres  d'une  puissante  ar 
tillerie,  sait^oii  vraimentit  quelles  cx'îrémilés  les  raall»eureux  conscrits 
abusés  ne  se  seraienUjtas  portés  ? 

Les  H  on  lo.oim  hommes  de  la  garde  royale  qui  éombatlaient  dans 
Pariseii  isao,  n'auraient  eerlaineinent  pas  iiianqué  d'aller  se  réfugier 
dans  les  forts  détachés,  si  la  Restauration  se  ffit  hfttéede  les  faire  eons- 
(riiirc.  l>«  lii,  «■.•110  iroiipe  it'eiiu  eiii  reiulniieui  être  inutiles  le»  eflurls 
héroïques  de  la  population  de  Paris  ;  tout  au  moins,  la  lutte,  au  lien  d'ê- 
tre lermiiiée  eu  trois  jours,  atirait  duré  des  semaiiiCs.  Les  camps  de 
Sainl-Omer,  de  Luneville,  quefques  autres  corps  de  troupes  dévoués 
i/uand  même  fussent  arrivés,  el  la  capitale,  le  pay.s  tout  entier  seraient 
probableiiieiil  devenus  le  théâtre  d'une  effroyable  guerre  civile. 

Si  les  forts  s'achèvent,  nos  iibertés,  nos  vie»,  no»  inopriétés  seront  .1 
la  merci  de  quelques  milliers  de  prétorien»,  de  qtielqiles  uiiHiers  de 
soldats  factieux.  Tôtoirtard,  le  gouvernemeul  lui-même  subira  les  ter- 
ribles conséquences  de  son  aveuglement  :  H  suffira  de  la  révolte  de  deux 
régiments  pour  le  renverser.  La  révolte  de  deux  régiments  !  quelle  sup- 
poMlion  insensée  !  Ces  mots  a  effet  ne  traiicheiit,  n'éclaircis.sent  aucune 
difficulle.  Je  rappellerai,  mol,  très  hiimblemeul,  qu'en  1H21,  deux  lé- 
gions la  légion  de  la  Menrlhe  et  celle  de  la  .Seine)  avaient  déjà  pris  jour 
pour  marcher  sur  les  Tuileries,  lorsqu'une  circonstance  fortuite  (il 
découvrir  le  complot. 

Les  arguments  aboudenl.  Dans  la  foule  de  ceux  qui,  en  ce  moment, 
s'offrent  à  mou  espnl,  j'en  choisis  eitcsre  un  pour  terminer  l'énuiné- 
ration.  Ce  dernier  argument,  quoique  fo^idé  ateiHement  sur  des  cousi- 


Alors  le  monsieur  de  tout  à-l'heure  j.'avau(,a  de  nouveau  sur  le  bord 
de  la  ram|»e;  il  portait  iin|e  cocarde  tricolore  et  clianla  un  couplet  pa- 
triotique. La  toile  tomba,  IWolre  vaudeville  venait  d'être  joué. 

El  nous  fûmes  replongé  daNgs  notre  bienheureux  sommeil  niaguétiquc. 
Avant  nous,  on  ne  connaùssait  pas  le  magnétisme  appliqué  à  la  critique, 
ingénieux  moyen  d'assister  aux  premières  représentations  et  d'entendre 
les  plus  longues  pièces  sans  sortir  de  ses  pantoufles. 

Nous  étions  transporté  daiKs  la  salle  de  la  Comédie-Française;  tous 
les  spectateurs  était'iit  rendus  à  leur  poste,  car  on  allait  représenter  la 
comédie  d'un  homme  qui,  à  force  d'habileté,  il  y  en  a  qui  disent  de  vul- 
garité, a  trouvé  gr.tce  devant  nos  impitoyables  bourgeois.  Il  y  avait 
sur  le  devant  d'une  loge  un  homnte  en  habit  bleu,  un  homme  féroce  qui 
tournait  et  retouri.ail  une  lorgnette  dans  ses  mains  :  cet  homme  était  là 
comme  un  lion  dans  son  antre,  prêt  à  se  jeter  sur  les  acteurs  et  sur  l'au- 
teur pour  les  dévorer.  .  en  douze  colonnes  Ce  bonhomme,  vous  le  con- 
naissez tous  à  ses  joues  rondelettes,  à  .sou  petit  sourire,  à  son  style  et  à 
son  esprit  ;  car  il  n'a  que  cela,  de  l'esprit  et  du  style,  et  c'est  lui  qui 
donne  aux  comédies  la  permission  d'eu  avoir. 

Alof&jparut  une  belle  daine  en  robe  noire,  la  tutrice;  c'était  Mlle 
Ples.sy  en  personne,  chargée  de  deux  difficiles  comnn,ssions  :  la  première. 
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réduit  à  résipiscence,  el  se  restitue  la  fortune  de  .son  pupille. 

Je  ue  sais  si  le  maguclisme  mentait,  mais  il  me  semblait  voir  dans  la 
salle  des  gens  bâiller,  entendre  murmurer  d'antres  el  siffler  quelques- 
uns.  La  pièce  est  de  M.  Scribe;  il  .se  range,  lui  aussi.  N'a-t-il  pas  assez 
dissipé  d'esprit  .i  millions?  Qui  a  plus  dépensé  de  bons  mots  que  lui, 
deScènes  ingénieusesp  II  économise,  pour  plaire  sans^oute  à  sa  tuWfice. 

Jouons  maintenant  une  tragédie,  se  dit  le  crilique„et  il  étendit  de 
nouveau  ses  lueds  sur  les  chenets.  Sa  télé  tomba  sur  sa  poitrine. 

Le  brouillard  du  passé  s'évapora  comme  une  brume  qui  fond  au  so- 
leil. La  .scène  n-présentail  une  route  bordée  de  sureau  et  de  chèvre- 
feuille. Du  milieu  des  vignobles  une  charrette  attelée  de  quatre  bœufls 
emportait  les  tonneaux  de  vendanges;  tous  les  travailleurs  de  bonne  vo- 
lonté el  les  jeunes  filles  de  la  ferme  couraient  el  se  poursuivaient  pour 
s'écraser  des  grappes  de  raisin  sur  la  ligure. 

Derrière  ces  groupes  si  joyeux  mari-nait  la  plu.s'jeune  des  sœurs ,  la 
niélancoliqiie  et  blanche  Henninie.  ,Son  doux  regard  blçu  flottait  tou- 
jours .sans  jamais  se  reposer  sur  rien,  comme  l'aile  de  rlnî-ondetle.  Cette 
Ame  n'était  pas  faite  pour  la  terre. 

La  vendangeuse  attardée  refoulait  devant  .ses  pas  les  premières  feuilles 
d'automne  flétries  par  les  gelées  blanches.  Au  lieu  de  grap|)es  enifràntës 
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Vers  le  milieu  du  spectacle  arrivèrent  dans  une  loge  deux  jeunes 
amoureux,  deux  enfants  presque  :  lui  pouvait  avoir  dix-liuil  aus  ,  elle 
(|uiiizc  ans.  F.lleétail  ronge  coiuuic le  premier  péché,  el  se  cachait  là 
ligure  dans  «iu  mouchoir  ;  lui  souriait  oigueilleuscnienl  el  promeiiait  ses 
regards  autour  de  lui.  A  quatre  heures^  sans  doute,  mademoiselle  s'est 
s.rnvée  .:ur  la  pointe  du  pied;  on  allait  voir. sou  professeur  de  iniisiqjii, 
son  ^mie,  sa  modisle;  puis  elle  a  trouvé  dans  la  rue  un  petit  jeune 
homme  à  moustache  naissante.  On  lui  a  pris  le  bras  eii  tremblant.  Le 
reslauraiil  était  à  côté.  Ou  a  pleuré,  on  a  sansloté.  Hélas!  la  pauvre 
mère  alleiidra  sa  fille  vainement  toute  la  nuit;  hélas!  elle  écoutera  tonte 
la  nuit  les  heures  ,  les  lu-nres  si  bavardes,  si  impassibles  dans  le  ba- 
vardage. Minuit  a  .sonné;  puis  une  heure,  deux  heures;  le  Jour  est 
venu,  et  rien  n'est  venu.  Dans  un  mois,  sa  fille  reviendra,  —  pauvre 
vieille  mère  !  -^  «lépriséc,  perdue,  ne  croyant  plus  à  l'amour  lù  aux  pa- 
roles d'amour;  et  peut-être  dans  une  de  ces  nuits  brumeu.ses,  en  la  ri- 
vière est  morne,  on  les  ponts  sont  déserts...  Mais  qu'importe?  la  Mor- 
gue reprend  tous  les  cadavres. 

Voilà  les  draines,  les  vaudevilles,  le»  comédiesque  bons  pouvons  tous 
jouer  entre  les  quatre  murs  de  notre  chambre. 

Comment  vous  autres  gens  d'esprit,  qui  avez  vécu,  qni  avez  traversé 
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jéiilii»!'- poli'i'P""' "'l  ""••i'alt!'«,  i|ii()i(|iic  n'ayant  i'it;ii  de  lc(;liiii(|uc,  nie 
seiiililf'  ili'VDir  Caiii;  (|n'-li|(ir  il^|l|■l■^sl()^ 

Il  est  lin  (noyt'ii  |in'.s(|iii!  Mir;|illilili^  ilc  jnj^tT  .siihiciiicnl  l(S  priifcis  ilii 
(jDinrniciiifiil  lï.'inVai.s  :  et  si  iW.  rccliciH.lnT  ci-  ijircy.^ii'iisciil  nus  (•icr- 
iich  ('iiiK'iiiis.  (',<■>  |iiiij<'l>  .Miiil-iK  (l(Mj.'iir  |i.ii't  It;  icvlc  dit  dt-claiiialidii-. 
IiiiiIioikU's'  IIAloii^  ikiii.s  iIi'  iikii--  iiii'lU c  .1  l'itiivit'.  l,(iiii'-l  (in,  iiii  Cdii- 
li'aii'f-,  niili'i' |ii(''li'iiiliii' sat,'('.S'-(: ';' .SnMiii>  ;)SMti«'.>  qm:  li:  ji;!}',»  va  cnlfi'r 
dans  iiiK'  voie  ,1  :l^l,llllli^■.^•||l('||l  ci  de  |M;rilili()il. 

Os  jiriiicijK's  |K)si'.,  ji;  n<;  i;oii(,'iji>  pijs,  ji'  ravinic,  ciininicnl  les  coii- 
ïiclitins  ji's  plus  Niya'c.  sur  la  prcliiulnc  iinpiMl.iiirr  iiiiliiairi'  di:  la 
teiiilnrc  îles  forts  ilciaclu's,  pnrrnl  rcslur  iiilacti's  en  picscnce  des  ma 
liil't'slatioiis  de  liiiaiif^tT  ;  t'(»iniii('nl  rllcs  ne  liiii'iii  pas  rjrfiniiccs  par  le 
loiiiirrrc  de  nialediitii)ii!<  (|iic  »oi|iil  en  lotis  sens  la  presse  MiitvFiiliiiiiiiee 
(II'  la  saiiite-alliaiice,  le  jinir  nu  les  (juiii/e  on  viiij;i  Idjis  périienl  daiis 
It'iir  «eiMiie,  sons  les  oris  de  repi nlialiiiii  de  la  ^aide  iialioiiale. 

De  notre  point  de  vue,  la  cause  de  ces  violenifs  eoicics  Irappe  ton'-  les 
yeux.  Les  souvei-ains  ali.-oiiis  veillent  paitonl  des  coinhinaiMMij  iiiOral<'s 
(lit  iiiaK^rielle.s  ijui,  un  jour  d(Miiié  ,  puissent  iaiililer  des  roii|is  d  hiat 
contre  la  lilierle  des  penjilis.  I.es  j;eiieraux  eiineinis  peiiM'iii  aussi  (pie 
\e>^  forix  (ii'tar/irii  ^i'\è\VA\l  ii  leur  |)rolil.  l,ns  cruels  ('veneineiils  de  IHI4 
les  en(:iMiiiit;enl  a  rt*ver  des  succès.  Dans  l'execralile  pensée  (|iii  les  do- 
mine, ils  inarcli'iil  déjà  sur  l'ans  a  la  UMe  de  ;ion,oo((  l'inssicns,  lill^s(■s, 
Anlricliiens  el  Anglais;  ils  s'en  enipareiil  ;  ils  laissent  dans  la  ceinture  di; 
cila  lelles  nue  treniaintr  de  nulle  iKUiinies,  (orcc  Inen  siillisanle,  en  ellel, 
ail  inilieu  de  tant  de  bastions  ii)ena(;:iiils.  pour  cinilenir  la  nieliopidc  , 
pour  l'arfain''!'  au  liesoin,  on  po'ir  la  liuiiili  ii'der'.  Lilu'es  desonnais  de 
tonte  iii(|nii'ttlde  de  ce  c(ite  ,  ils  vont  avec  'iTi^ninilKunnies  iava;^er  iiix' 
de|Kirleini!iils  et  (inp('clier  la  levée  en  uias'-»,',  tamlis  (|ue  si  l'ai'is  n'avait 
çit  i|u'iine  enceinie  coiiiinne,  la  s.  nie  surM'illanee  de  ■•;i  liiliKpieiise  po 
piilalion  ei'il  cxi^e  la  iiioilie  au  moins  de  celle  iinhiie  anne('.  Voila  ce 
qu'on  a  dii  penser,  vmia  ce  ipi'on  a  di'i  dire.dans  les  concilnilniles  des 
roalises.  .I(!  me  1  rompe  ,  voila  ce  ipron  y  a  dit  :  j'en  ai  troiiv(' la  piciivr 
dans  la  |i|iip;iri  des  joiiniaiix  allemaiiils  de  is:!;i,  jcii  ;ii  aussi  pour 
garant '|ioiir(|nin  ne  iiralianiliiiiiK'iais-je  pasann  souvenir  personnel  i' 
certains  aiiicles  émanes  du  coii^'ies  de 'l'heresieiisladi,  et  dans  lesiiiiels 
UKiii  indexihle  o|iposili(ni  aux  loris  delacln's  elail  Iraiiee  avec  une  vio- 
lence, avec  une  ,'i|ii-el('  de  la:i^aj,'e  i|ni  m  aillaient  appris,  si  j'avais  pu  eu 
(loiiier,  1)11'' je  remplissais  nu  devoir  |iatriotii|ne.  _j^ 

l'ji  résume,  V.iulian,  le  m  litre  il  Imis  en  maliere  de  rorlilicalion,  n'a 
yaii  pas  prop()s('' de  forts  deiaclies.  Siiivanl  lui,  il  siillisail  de  reiicriiiie 
cuiilinne  pour  rendre  i'aris  im|irenalile.  Or.  j'ai  proiivi'',  ainsi  i|ii'un  le 
verra  dans  nue  autre  lettre,  (pie  renceiiite,  telle  (|iie  Vaul)an  la  eoiice- 
vaii.  ponirail  aiijoiird'liiii  recevoir  un  grand  siircicdtde  |niissance  ,  par 
des  inamiiuvres  d'eau,  par  reiiijiloi  de  nouvelles  aiiiifs.  etc. 

Il  n'est  niilleiiient  (iiK-slion  de  forts  avances  d.ins  les  Vi'inoiref  de 
ISaj>o/i(i/i,  i\iuni[\U'  le  noinlne  des  Iroiils  iiccessaires  a  la  loriiMcaiinn 
de  la  t'apitale  s'y  trouve  a-sez  exaclemeiil  ind!(|iie. 

l-(!  f;<'ii*^'i'^l  llaxo  ne  demandait  pas  non  plus  de  ceintures  de  cila- 
delles. 

Les  autorités  (in'on  a  iuvo.jitees  en  faveur  des  forts  n'ont  ni  la  imMue 
valeur,  m  la  niéiiie  neltele. 

Vaiiban,  enfin,  a  condamne  radicalement  les  forts  dans  ce- iia.ssage  de 
son  Traité  de  lu  di'feitKe  de»  jiliiven  :  «  Si  la  garnison  d'une  ville  est 
»  disséminée  dans  des  ouvrages  éloignes,  snsceplildes  d'être  aitaijues  et 
))  pris  par  nn  jielit  inniibre  d'ennemis,  ils  pourront  par  la  être  maîtres 
»  (le  la  ville  avec  moins  de  monde  <|u'elle  nen  reiilenne.  » 

1,'avanlagetiu'oii  se  iifometiail  de  tant  de  cmisiructions  niinenses, 
celui  (le  mettre  I'aris  a  l^liii  des  projectiles  incendiaires  de  lennenn, 
n'eiil  existé  qu'en  |iorlaiil  les  forts  à  iles-<|istances  inadmissibles;  cet  a- 
vaiitage  n'est  pas  aiissi  capital  (jii'oii  le  prélend;  il  n'aurait,  enlin,  <|n'n 
ne  1res  courte  durée  :  celle  de  la  résistance  d'nn  des  forts,  sept  à  liiiil 
jours  an  pins. 

Les  furls  imposeraient  à  nos  géncranx  le  devoir  de  venir  les  défendre. 
La  ligne  d'opérations,  la  ligne  de  relrmlc  de  l'année  fraii(,Mise  serait 
coiinne  d'avance;  In  lnitilieue  de  l'urix  derieiidraif,  comme  je  l'ai 
dcja  ilil,  MM  champ  de  Oulaille  oblige,  dans  toutes  les  guerres  qui  se- 
raient malheiircnses  an  dcbiit,  aprcj  ions  les  écliecs  éprouves  vers  les 
frontières  du  Nord  on  de  l'Est. 

Les  loris  n'étant  pas  uuverU  à  la  gorge;  les  forts  ayant,  contre 
tontes  les  règle»  de  l'urt  militaire,  des  fronts  l)astioiines  tournes  du 
cAlé  de  l'ans,  deviendraient,  après  leur  reddition,  un  puissant  moyen 
daction  contre  la  capitale,  et  «;usnite  un  effroyable  instrument  dop- 
liression. 

La  prise  des  forts  exercerait  une  ijilUience  désastreuse  sur  le  moral 
de  la  garnison  enlermee  dans  renceinte  -  ** 

La  défense  des  Ions  delaclies  ne  saurait,  sans  de  graves  incouvc- 
iiienls,,,  être  conliee  a  U  seule  garde  nationale.  Sa  place,  a  elle,  est 
derrière  les  remparts  de  la  foriilicaiiun  cmiiinne.  Les  forts  immobilise- 
raient donc  une  partie  notable  de  l'armée  aciive. 

Dans  les  mains  d'une  faclnni  (j'aj)pcllerais  de  ir  même  nom,  sans 
scrupule,  tout  gouvernement  qui  violerait  les  lois),  dans  les  mains  d'une 
faction,  disons-nous,  les  forts  pourraient  être  un  Jour  les  auxiliaires 
des  plus  mauvaises  passions,  des  plus  sinistres  eveuemenis. 

La  ligne  de.ciladelle8-re.ndiait  les  coups  d'tial  faciles.  Il  n'est  pas  de 
gonvernemeni  qui,  dans  certaines  i  irconstances,  n  au  .-onge  a  recimnr  a 
ces  mesures  extrêmes. 

La  brandie  aluee  avait  cauleleusemenl  introduit,  dans  l'article  n  de 
la  cbarte,  le  principe  des  coups  d'Eial  ;  elle  n'eut  pas  le  temps  d'organi- 
ser la  force,  taus  laquelle  ces  entreprises  audacieuses  avortent.  A  l'ave- 
nir, le  gouvernement  aurait  la  force  .sans  le  principe,  les  moyens  d'ac 
lion  sans  l'article  14;  l'un  ne  vaut  guère  mieux  que  l'antre.  Les  aiiiori- 
ics  politiques,  si  elles  pouvaient  sans  risque  sortir  de  la  légalité,  céde- 
raient souvent  a  la  tentation. 

Telles  étaient  en  1833,  eu  i84i  mes  convictions  réfléchies  sur  les  forts 
détachés;  elles  n'ont  pas  varie.  Je  croirai  donc  rcuipiir  le  rôle  d'un  bon 
citoyen,  d'un  loyal  député, "^n  appuyant  a  la  chambre  toute  demande 
de  revision  de  la  Im  sur  les  fortilicaiions  de  l'ans,  toute  pétition  tendant 
à  obtenir  que  la  construction  des  loris  sou  inierrompue. 

Je  suis  profondément  convaincu  que  les  loris  détachés  .seront  rasés 
lût  ou  tard.  Les  l'arisiens  n'ont  jamais  voulu  de  canons  tournes  contre 
les  berceaux  de  leurs  enfants,  ils  n'en  veulent  pas  davantage  anj(nir- 
d'irni.  La  prise  de  la  BastilKv  le  14  juillet  I7é9,  ne  fut  pas,  comme  on 
se  l'imagine,  le  résultat  d'un  caprice  irréfléchi,  d'un  accès  d'aveugle 
finenr.  Lorsijue  les  iiistonens,  au  lieu  de  se  co|iier  les  uns  les  antres, 
piiiscronlaux  sources  originales,  ils  verront  la  démolition  de  la  lia*' 
tille  fi{,'urer  déjà  en  première  ligne  parmi  les  vinnx  consignes  ,ians 
le*  cahier*  que  le  rorpn  électoral  de  la  capilale  remit  a  liailly,  à 

ilaircs  auprès  de  l'asscmblcc  na- 


»  serait  pire  (jiie  le  mal  ;  (|iieli|iies  forts  étant  pris  ,  ils  serviraient  d»; 
»  poiiil  d  appui  a  rinvasioii  et!  aii^éic  ;  aiiciiii  accident  n'arrivant,  rcv 
))  /iirl»  dfrii'iHlniieiil  les  cattipn  nlnuiflus  di'.s  pn  hirii'us.  » 

M.  (le  l.,'llliaill|ie  n'csl  pas  inolllS  eX|i|irile.  1.1-e/  ce  passade  «  l.e.,- 
1)  loi  lilleatioii-.'.  IrHcs  i|ic(iii  lis  iieveloiip"  -  sont  a  iiii's  yeux  /a  y//i/x 
»  /Idi/niiilt'  ri'iit/i(iii  raiilre  lu  Hciuiliilimi  fraiirinse  i|iii  ail  jamais 
»  e^é  I  isqiice  'Cl  i|iii  ail  jamais  réussi  cmili c  elle  ;  réaction  cent  lois  plus 
)' aniipaHiique  a  l'esprit  de  celle  revolntuni  (jiriiii  m  liriiiiiaire  '  cent 
)'  loi»  pli's  eloniiaiit.'  ijiie  deux  restaiiratioiis  '  car  le  \i  briiniàîrc  venait 
w  .avec  (les  vicloii.es,  et  les' restaiiiaiioiis  veiiaieni  avec  des  cliarles.  . 
»  On  n'est  pas  s,iciiiej>e  ui  frappant  ^\^\  pied  des  pieri'('>  ipii  pincnt 
y>  xiir  h:  cwiir  de  deux  reroliitioiix  <  t  sur  lu  liberté  de  son  pai/x.  » 

.le  viMidiais  pinivoir  espérer  «nie  le  f-'oiMeriiement,  mieux  éclaire  sur 
Ifis  vo'iix  de  la  rranceel  Mir  ses  vrais  iiiléreis;  que  les  clianibres,  aii- 
j(nird  nui  iii(|iii(ies  loiicliaiil  les  consei{iien('es, d'un  premier  vote,  ikoi- 
.M'iilii  mit  a  repinler  le  débat  ;.iir  le  |iniH  ipi;  niciiie  de  la  torlilicalioii  ;ic- 
liieiie  ;  je  m'engagerais. alors  a  prouver  (jn  il  .s"erait  bon  de  procédei-  sans 
r-iard  a  la  ilémolilioii  des  citadelles  ileja  cmisiniites,  on  loiit  lioiiime 
clairwiyaiil  apeiroil ,  a  ciile  d'une  médiucre  b.irriere  contre  les  cniieinis, 
un  moyen  diniiinidalioiiKli-rrible  contre  la  capitale,  el,  dans  l'avenir, 
(les  coups  d'Liat  en  permanence.  Les  nialcranx  provenant  des  démoli- 
lions  serviraient  1res  iililiMiiciil  a  reveiir  la  Kinire.scarpe  de  rcnceinle 
conliniie. 

Les  péiilionnaiies  ijn'on  lunis  aniiunce  de  tontes  paris  devront,  en 
loiil  cas,  insister  sur  le  danger  des  reiiipa;  l.s  laisant  face  a  Paris,  sur  l.i 
nécessite  dt;  les  raser,  de  neunisciver  ijiie  des  forts  ouverts  a  l.i  gm-ge. 
n'.ayanl  el  ne  ponvaiii  avmr  d'aclioii  |iar  leur  arliliene  (|iie  vits  la  caiii- 
pagiie. 

Les  iu(|iiiéliidfs  ik's  citoyens  sur  l'arineineiit  des  ciladelles  me  .oui 
bleui  1res  naturelles.  Deinaiider  ipie  ce',  ariiieiiient,  niiMiie  dans  les  plus 
petites  jiroporlioiis,  même  dans- la  pnipjrrttvn  <l>^iii:M*itl  eanoM  j-ai  lorl. 
ne  puisse  jain.ais  s'opérer  (|ii'en  leinpk  de  guerre  coiiliiiiiiial'' ,  et  en 
veilii  irniie  1(0  spéciale,  sera  un  acte  de  pali  lotisine  l'i  de- pr,vo\aiiec 
(|ile  j'.ippniei  ai  de  imites  mes  forces. 

,1e  n'ai  lait  jiis(|ii'ici  menlioii  iji  îles  travaux  de  Nnicenncs  déjà  aclie- 
vés,  ni  de  ceux  i|n'(Mi  projette,  tjes  tiav.iiix  n  ajoiiliiont  rien  a  la  l.nce 
defeiisivi'  de  I'aris;  les  ofliciers  (In  fj'iiie  en  ciuivieiiiient  a-|ien-|ires 
ilnaniinemenl.  l'our  execnler  les  premr'i  s  sans  une  appidlialiim  e\jili- 
cite  des  clianibres,  il  a  fallu  déjà  iiieltr.'  à  l'écart  plusieurs  articles  de 
li/i  Irèselaiis  et  Ires  formels.  .Si  des  |)Olitioii.s' noinnreirses  viennenl  r,i-' 
mener  la  discussion  sur  ce  terrain  ,  je  ne  doute  jias  ipie  le  projet  in- 
cmyalde  de  léiinir  un  grand  nombre  d'usines,  d'ateliei'S,  d'elaldisse- 
inents  militaires  près  de  l'ai  is.  |ir('ei.sàiieiil  <-/<  dehors  de  I  rnceiitle 
continue,  iTT^disparaisse  devant  la  lonie-piiissaiice  des  discussions  de 
la  iritiiine,  et  ne  soit   enseveli   sons  un  inonceaii  de  boules  noires. 

La  giierie  venant  à  éclater,  qin'  dir.nt  on,  en  vente,  d'iiii  pays()iii, 
sans  ironllercs  niililaires  vers  l'est,  a  jclé  et  jette  encore  millions  sur 
niiilionsantonr  de  VinceniiPS,  et  ne  s"occii|ie  d'aucune  des  villes  dont  la 
campagne  de  isi4  révéla  si  netienienl,  et  (pie'iinefoi.s  si  criiclleineiil, 
rimporlance  straleginne  ?  ('Iiaqiie  jotif  lesarbres  du  bois  séculaire  sont 
alialiiis,  pour  faire  idace  a  des  reini  aiLs  <]ui  ne  joueront  ulisoliiinent 
aucun  réde  en  casd'.altaqnc  delà  capitale,  l'endaiit  ce  tem|is,  on  iie- 
gligertr rrfever  llnniiigne  ,  on  du  moins  de  remplacer  .•e*bastioiis  dé- 
mantelés |)ar  des  bastions  (|ni  ,  sur  nn  antre  point  de  la  frontien',  au- 
raient la  uK^ne  impoi:laiice,  car  il  parait  que  le  goiiveriienient  se  croil 
eiKau'e  lié  par  un  article  secret  et  honteix  di's  derniers  traftçsile  p;i,lx. 

Le  plus  liiinib'e  prinneiieiir  reste  coufondn  eu  présence  des  immenses 
et  innlile>  tr.ivaiix  ([ni  s'exécutent  amour  du  vieux  cliAlean  de  Charles 
\,  siiilmit  (|uaiid  il  rellecliil  sur  les  evcncnieiits  décisifs  ((iii  se  seraient 
passés,  en  IS14,  à  Reims,  a  rii.llons^  a  Montereaii,  si,  dans  ces  divers 
points,  (ni  r(ni  ne  remue  jias  anjoiird'Iui  une  pelletée  de  terre,  qnelqiles 
forlilications  étaient  venues  an  secours  de  nos  vaillants  soldats,  ,1e  m'ar- 
r(Me  ;  en  creusant  ce  sujet  divaiitage.  il  lu'arriverait  peiit-étrode  ne 
point  réussir  à  exiirimer  mes  patrioliiiues  douleurs  dan.-!  des  ternie:s 
exeiiip:s  d'amerlnmeel  de  vivacité. 

,1e  viens  de  m'expliiiner  avec  une  en'iére  fraiicliLse  relativemeni  aux 
f(His  deiaclies.  Il  nie  reste  à  faire  connaître  le  resiiliai  de  mes  études 
sur  l'enceinle  continue.  Tel  sera  l'objet  de  deux  lettres  que  j'aurai' 
I  liornieur  de  vous  adresser  dans  le  plus  bref  délai. 

Agréez,  monsieur  le  rédacteur,  ma  liaiiie  coiisidérallon. 

F.  AR AGO, 
Député  des  Pyrénées-Orientales.- 


Entre  antres  vdiix  émis  pai  le  conseil  gcnéial  du  ISas-Hliin,  dans 
sa  ilciiiière  session,  nous  avons  rciiiai'(|iic  les  suivants  ; 

«  (Jiic  le  passage,  sur  les  terrains  intermédiaires,  des  eaux  destinées 
il  l'irngalion  on  an  dessèchement  des  propriétés  voisines,  soit  déclaré- 
serviiiiiie  légale,  toutes  les  fois  (|ue  ce  pas.sage  n'exige  d'.-iulies  travaux 
que  rélablis.sement  desim|)les  fossés  el  rigoles,  établis  de  droit,  des  (|ne 
I  indemnilé  prealabledes  terrains  occupes  se  trinivcra  lixee  «i  payée; 

)i  Que  les  conseils  généraux  soient  appelés,  tous  les  ciii(|  ans.  a  fixer 
la  valeur  la  plus  élevçe  d'nn  are  de  ipràin  de  jiremiere  (jualite  pour 
(  haque  arrondis.sement,  après  que-les  conseils  d'airondissemciil  el  les 
conseils  uiniiicipanx  auront  donné  leur  avis  sur  la  même  question.  Le 
taifx  lixé'iiar  les  conseils  généraux  .servira.de  mesure  pour  delerminer 
l<  s  indemniles  dues  aux  {iropriélaires  des  terrains  intermédiaires , 

»  Qu'une  commission  d'irrigation  soit  instituée  dans  chai|iie  arron- 
disseinent,  afin  île  donner  sou  avis  en  dernier  ressort  sur  tontes  les  diffi- 
cultés relatives  à  la  direction  des  simples  fossés  el  rigoles,  et  sur  tout 
ceipii  est  relatif;»  l'établis.seinenlde  la  servitude;  , 

»  Que  les  tribunaux  soient  apjielés ,)  décider  les  coulestations  relati- 
ves il  la  contenance  des  terrains  occupés  ; 

»  Que  les  terrains  communaux  (|ui  ne  sont  pas  en  bon  état  de  culture^ 
soient  affermés  ii  longs  lcrHies,'avec condition  d'amélioration; 

«  Que  le  droit  de  parconrs  et  de  vaine  |>.Vnre  soit  supprimé  ; 

11  Qu'une  mesure  legislaiiveaccorde  aux  tribunaux  la  faculté  de  siibs- 
tiliier  p(nn'  les  délits  forestiers,  à  l'einprisminement,  l'obligation  {>oni' 
les  individus  condamnés,  d'exécuter  des  travaux  dans  tes  forêts  on  les 
délits  auraient  été  commis  ; 

i>  Que  les  frais  de  pmirsuile. soient  réduits  antant  «pie  possible,  et  que 
la  connaissance  des  conlravenlioiis  fiirestières^soit  dévolue  aux  juges  de 
paix,  lorsque  1  amende  eucourne  ne  dépasse  pas  le  niaximiiin  des  amen- 
des de  simple  police.  » 

Dimanche,  une  réunion  de  soin-ds-mnets  de  lotis  les  pays,  "de  tous 
les  ftges,  de  tontes  les  profc.^siims,  célébrait  dans  un  banquet  fraternel 
le  cent  irenle-et-nniéme  anniversaire  de  la  naissance  de  l'abbé  de  l'E|)é«. 


niée,  M.  l'eidiiiand  Iterthier,  (|ui  recherche  leurs  litres  enfouis,  corre»- 
pinid  avec  la  (omette  des  t )  iliiiiiiiux.  el  adresse  pinir  , ses  ficres  un - 
connus  des  ;ieiiinni.s  aii.x  cliaiiibie^.  qui  les  renvoient  aux  lainistres  ; 

i<  l)i-s  I  |■^.^:^|l■|||•^  ceiiieiiie  l'erdin.lnd  li''rlliicr.  an  s|\1i' incisif  el 
li;irin(iu:cn\,  aiiii'iir  d''  jeiisieiMs  oiivia.L^cs,  el  cniroiiiie  par  une  \ca- 
(leinie;  '  lamlius  I  uii  sliei',  du  c'Clelir  de  I  école  des  s(nir(ls-niilcl-  île  l.y  (ui., 
(|(ii  as|)iic  a  ile\enir  le  liollin  de  ses  frères  d'infortune  ,  cl  qui  prépa'i'i^ 
|iniii'  enxiiii  (■ours  eo:ii|ilet  d'éiliicati(ni  ;  pn'^  h'  lîtîntTi "g'' lierai  'ia/aii, 
Inir  La  llriiyere,  a  la  peiisec.ori-giirite  et  liaiilie  ;  puis  leurs  professeurs 
el   écrivains  (lisijn„iies,    l.eiioir.  .Mliberl,  IliclMnliii,    Chambellan,  etc. 

"  Des  jioeies  ;  Pelis^icr,  que  Lamartine  a  cliaiité,  el  clie/  (jiii  la   plus 
suave  harinoiiie  arrive,  non  par  l'oreille,  mais  par  le  cd'iir;  Pelissier, 
dinil  les  délicieuses    unludies  .sont   en  ce   moiiienl  sous  presse;  et  son 
eniiile.  son  rival  peiil-élre  un  jonr,  Cbiliclaiii,  (|iii  s'esl  loriiic.  comme  ' 
lin.  a  I  croie  ilc-s  soiirds-innels  de 'ruiiloiise. 

1'  Deux  liarlieln  rs  qui  oui  siilii  leurs  exaineiis  avec  succès  a  lllins  et  a 
Caeii  :  Laiireiil  el  Paul  de  \  igaii  ;  i., 

"  Pliisieiiis  peinlies,  dont  les  tableaux  tigiirenl-aiix  expositions  el  an 
iiiiisi'e  de  \Crsailles  :  .Mlle  liidierl;  la  gracieuse  eleve  de  (,irodel,  doiil,,ie  ( 
l'incean  a  tant  de  delicales.se  el  d'abandon,  Peysini,  l'Aïqielle  ineridonal,  ' 
(|iii  a  reiraci:  les  derniers  moiuenls  de  l'ablie  dC  l'flpee  ;  L(nisteau  etW  ie- 
lieikehr,  auxquels  le  gouvernement  coiuiiiande  des  sujets  religieux; 
lioiiin.  (iinlard,  Lev.assor,  Dniieiil,  r.Ainericain  du  .Nord  John  (^arliii  ;  le 
PéiiiMcn  Vania;  l'excellent  Uciave  Ile/u  .  pauvre  eiif.iiil  délaisse,  qui 
s'est  l.iit  un  iiiiin  dans  le  pasici,  et  (|iii ,  de  siiii|ile  (miv  i  ier,  est  devenu,  ii 
force  de  labeur  et  de  persévérance,  un  artiste  de  mente; 

"  Dc'  liiliographes  :  lle/n  encoïc,'  W  ledeiki  lir,  Ldoiiard  lîoberl ,  le 
liereile  ceil(.'  personne  M  habile  dans  la  peinliire  donljc'  viens  de  vous 
pai.er; 

n  I)  s  gravetiis  :  lioclet,  atlache  au  de|i(J!  de   la  guerre;  (jamhle  et 

Mlle  .VJjJ.Voiiic  ;  •  _ 

«  Des  nieraiiu  icii*,  il  la  têle  desquels  llaake  n'-claine  une  place  ii  part  ; 

»  Des  horliigeis  distingnes  :  li.nbal  et  Alavoiiie,  le  frère  de  la.sourde- 
iiiiieiie,^i|ni  exi  elle  dans  la  gravure; 

1)  Des  inipnuienis  :  lloiilani,  Doiiniic.  iîoiiiigiiières  ;  d'autres  encore 
(jiii  ont  fuit  lents  preines  it  riiiipnineric  lioya.e.  chez  Didoi  et  ailleurs; 

M  l'oiil  un  peiiiile  (1  ouvriers  laborieux  cl  patients  ijni  se  font  reinar- 
ijiier  dans  Iniis-les  aiis  manuels,  et  dont  les  noms  seuls  dépasseraient  de 
lieaiiconp  les  borne  (le  ceiie  ;i!lociilioii  rapide; 

»  Des  niariiis  même  :  un  deux,  nègre   robuste  ait  service  des  Elats- 
liiis  (dont  le  iioiii  nrei-|iaii|ie!.  esiime  de  ses  chefs,  aimé  de  ses  cama- 
rades, vint,  il  .V  a  i|iiel(|iies  années,  visiter  ses.  Leies  blancs  de  l'Ecole 
i|e  Paris,  el  s'enlieteuir  avec  eux  dans  celte  langue   si  pleine  d'images  "" 
(jne  leur  a  donnée  a  ions  la  nature  coiiipiilissaiile  ; 

"  l>es  mlillalrt^s ,  enlin  ;  Inn  d'eux,  f.ama/ure  ,  garde  national,  a  fait 
lir.ivemeiii  la  guerre  de  la  Vendée  ;  nnaniie,  Deydier  ,  a  long-temps 
servi  dans  rartillene,  et  s'est  vu  ,  avec  douleur  ,  mis  a  la  relraiie  ,  après 
de  brillants  expoils,  dans  la  force  de  l'Age ,  parce  qu'il  esi  sourd-muet  ; 
un  Iroisieme,  le  coiiile  île  Solar  .  noble  tils  d'une  mdile  maison  ,  jeté  sur 
la  voie  piiblii|iie  par  ses  nobles  |»arenls,  recueilli ,  adopté  par  l'abbé  de 
l'Lpee,  balloté  par  les  inbnnaiix  ,  joué  sur  la  scène  française  ,  devint 
dragon  dans  les  armées  de  la  Ué|inbii((iie,  et  tomba  sous  les  coups  d'une 
nuée  d'Anti  icbiens,  parce  ipic  seul  il  n'avait  pas  entendu  le  signal  de  la 
reiraite. 

»  V  ons  le  voyez  bien  !  aucune  gloire  ne  manque  à  ceux  qui  nous  en- 
tourent. A  la  gloire  dune  des  sourds-muels ,  a  leur  bonheur ,  a  leur 
avenir  I  » 


KOUTEI.I.ES   DES  INDES. 

Les  évèiicmenls  ()iii  se  soni  accomplis  dans  le  royaume  de  Lahore 
oui  eie  accompagnes  de  circonstances  plus  horribles  encore  (jue  cetlcs 
que  nous'  avons-rap|ioriees  d'après  les  journaux  de  l'Inde  du  mois  der- 
nier. \,Orerland  lionibaij-(  ourier  dii  I"  novembre,  après  avoir  rap- 
pelé le  jnas.sacre  du  uiaharajah'iihere-Sing  (Chire-Siiig),  avec  sa  fa- 
mille, et  le  meurlre  de  Dhyail-Sing  {Ueiang-Sintj).  par  le  régicide 
Ajeel  {Adjit),  ((ui  d'abord  avaii  agi  d  accord  avec  ce  ministre,  ajoute 
(pi'Ajeel  Ini-ménie  a  eiisiiile  elé  tue  par  Meera-.Siug  {Hira-Singi,  tils 
(le  Dliyan-Sing.  Mainienani  quel(|ues rapports  annoncent  la  mort  tra- 
gique de  Heera-Sing  et  de  (iolab-Sing,  frère  de  Dljyan-Siiig,  qui  au- 
raient ete  tués  tons  deux  par  Lena-Sing,  autre  membre  de  la  même 
lamiilc.  Si,  comme  on  le  préiend  d'auire  part,  Golab  avait  survécu, 
une  lutte  serait  imminente  entre  ce  prince,  que  l'on  peut  considérer  ' 
ciiniiiie  le  repré.sciiiant  delà  force  brutale,  et  Lena,  qui  soutient  le  parti 
des  Ininièresel  delà  civilisation. 

Daii.s  le  conUlil  Miii  '>  *'"  heu  entre  le  général  Ventura  d'une  part,  et 
Ajeel  de  lauirc,  il  a  péri  beaucoup  de  monde;  30  ou  40  femmes  du  ma- 
liàiajah  o'iit  ensuite  eie  imuiolees.  Enlin,  ce  n'est  qu'a]irès  avoir  pris  la 
lorieressc  d'assaut  ijuc  Ileera-Siiig  a  pu  venger  la  mort  de  son  père. 

On  (lit  enciue  que  Dewan-Sevvun-Mull  Diouan-Sioun-iUeule  ,  le 
piiiss.int  chef  du  .Monlian,  a  |>eri  assassiné  au  riiument  on  il  marchait 
an  secours  de  Shere-Sing. 

An  milieu  de  toiiles  ces  catastrophes,  fl  parait  que  le  Inine  ne  cesse 
point  d'appartenir  nominalement  ii  Dhulleep-Sing  [Dioullip-Sitig], 
prince  .Igéde  six  ans  el  his  illégitime  de  Hundjet-Sing,  le  créateur  de 
la    puissance  du   Lahme. 

Les  habitants  de  Pcshawiir  paraissent  décidés  à  profiter  de  l'occa- 
sion pour  briser  le  joug  des  Seiks.  Tej-Siiig,  le  gouverneur  seik  de  cette 
ville,  parali  craindre  une  atlaiiue  des  Afghans  :  selon  <piel(|ues-uns  il 
anraii  pris  la  fuite;  d'autres  assurent  qu'il  se  prépare  il  résister  à  Dost- 
.>|ahomel-Klian  iiiii  mcnacedc  l'attaquer  avec  une  armée  afghane.  — 

On  ne  connaît  pas  positivement  les  intentions  définitives  de  lord 
EUenborough  ;  mais  on  suppose  généralement  qu'il  n'y  aura  point  jiour 
le  niomcul  d'intervention  anglaise  dans  les  affaires  du-  Pundjaub.  Ce- 
l>endanl  une  armée  de  3U  il  36  mille  hommes  va  se  rassembler  pour 
proléger  la  frontière  nord-ouest  des  (lossessions  britanniques  ;  et,  avec 
de  pareilles  forces,  le  gouvenieur-g'énéral  pourra  prendre  le  panique 
les  circonstances  Iqi  iiidi(iueroiil. 

GHÈCE. 

L'ouverture  de  l'assemblée  nationale  a  eu  lieu  le  20.  Voici  le  discours 
pi'onoiicc  par  le  roi  Othon  :  ,    .^ 

«  Messieurs  les  repi  ésentants  de  la  nation  , 

»  Je  viens  au  uiille^  de  vous,  avec  l'heuretise  pers.uasiûu-qne  cette as- 
seuiblée  sera,  pour  la  (irccc,  ii  nous  très  clière,  une  source  de  biens. 

•>  De  rétablissement  de  la  royauté  sont  nées  diverses  lois  libérales 
ay.iiii  Imnr  but  de  préparer  l'iniroductiou  d'un  ordre  plus  parfait.  Une  , 
législation  libérale  ei  démocratique  ,  des  assemblées  i|e"provHices,  des' 
tribunaux  assermeniés,  ont  été  les  précurseurs  dMgoumncmeut  repré- 
sentatif de  la  Grèce.  - 
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Irances  de  luiilc  aiilie  piiissniKV  pour  la  dcsliliilion  Juiil  il  vient  d'i(re  frappé. 
Lut  di'-iiiarches  dp  l'Hiiropi!  dans  cufle  question  n'obt  rté  ipie  l'oicasiuii  cl  n'ont 
lervi  ipit!  d'in^lrunu'nl  à  des  liafnrs  persoiinelli's  préexistâmes  dont  llaliz-Pacliu 
a  été  la  victime',  ce  n'e!>l  niilleimnl  comme  salisfailiuii  donnée  à  l'Euro|>e  (|ue  sa 
desliintiou  a  eu  lien,  mais  nni(|ueiiient  pa  ice  (|ii'il  y  avait  guerre  ouverte  eulre 
-l'ex-prétidcnt   du  cônst  il  l't  le  ministre  des  finances. 

Néanmoins,  celte  l'uis-ci  inciire,  les  rcpréseiilauls  européens  qui  s'étaient  mon- 
trés les  plus  exigeants  ont  élé,  par  suite  de  leur  l)onne  loi,  dupes  de  la  duplicité  et 
(le  la  dissimulation  du- divan.  Les  niinistres  de  France  et  d'Angletcjfé  siirlcjijt  , 
ajoutant  foi  sans  dôult*  uiix  i'Ssuranecs  Irunipeuscs  des  principaux  uieiiibres  du  ca- 
binet, ont  considéré  cet  événement  comme  uii  triomplic  pour  eux  ;  et  déjà  ,  à  leurs 
yeux,  le  système  rétrograde  était  totalement  renversé  ,  lu  reforme  allait  éire  re- 
prise et  poursuivie  dorénavant  avec  activité  et  succès  ;  les  nouvelles  idées  devaient 
triomjilier  sous  leur  influence,  et  la  reiilréc  de  Heschid-l'actia  aux  afiaires  devait 
être  le  -i;;iial  de  ce  retour  a  nue  politique  plus  sage ,  plus  progressive ,  plus  lilié- 
ralcel  plus  conforme  aux  besoins  de  ce  pays  cliancelanl.  i 

La  niysliiicaliou  a  élé  cmiiplcte;  Ki7.r.a,  uliéissant  à  riiistinctde  sa  conservation, 
a  senti  le  danger  qui  le  meiia<;aii  ;  il  a  fait  flèche  de  tout  lioii  pour  se  débarrasser,. 
de  ce  dangereux  rival,  et  il  est  parvenu,  eu  mettant  tous  les  membres  du  cabinet 
de  sou  côté,  à  faire  comprendre  au  lullau  que  la  présence  de  Reschid- Cacha  eu 
France  serait  un  avantage  immense  dans  les  circoustances  actuelles,  et  comme 
Hafiz-Effendi  avait  {Joniié  de  fréquents  sujets  de  plaiute  contre  lui,  il  a  été  rap- 
pelé; et,  en  vertu  d'une  ordonuance  du  sultan,  rendue  hier,  Reschid  retuurue  à 
Paris,  en  qualité  d'ambassadeur. 

Le  divan  ne  veut  pas  faine  une  réponse  par  écrit  aux  notes  qui  lui  ont  élé  re- 
mises |>ar  la  France,  l'Angleterre  et  la  Prusse  au  sujet  de  l'Arménien  (^ragbim,  et, 
selon  toute  apparence,  les  ambassadeurs  se  contenteront  des  réponses  verbales  que 
leur  a  faites  le  reis-eflendi.  On  sait  que  le  ministre  leur  a  témoigné  ses  regrets,  en 
promettant  qu'à  l'avenir  unc.pareille  exécution  n'aurait  plus  lieu. 

Les  oulénias,  et  eu  général  los  Turcs  fanatiques,  sont  très  mécontents  de  l'inter- 
vention des  cab  nets  de  France  it  d'Angleterre  dans  l'affaire  de  l'Arniénien  Ova- 
ghim.  Au  contraire,  les  Turcs  éclairés  approuvent  la  démarche  de  ces  deux  cabi- 
nets. Les  mécoolent^elleol  Uftl'yeux  sur  Khosrew-Pacha,  qui  a,dit-<m,  des  chan- 
ces de  revenir  au  pouvoir.  On  atleud  de  uouveaiix  changements.  M.Strutïord 
Canning  a  eu  une  conférence  avec  Rizza-Pacha  ;  la  discussion  a  éiélrès  vive.  L'am- 
bassadeur britannique  s'efforce  de  bâter  la  chute  de  Rizza.  Les  nouvelles  de  Syrie, 
en  date  du  6  novembre,  sont  alarmantes  :  la  guerre  civile  a  éclaté  de  nouveau  dans 
k  province  de  Naploute.  Le  1 5  octobre  un  combat  sanglant  a  eu  ^eu. 

**  ESPAGNE. 

Les  journaux  de  Madrid,  du  29  novembre,  ne  nous  fournissent  que 
peu  de  détails  sur  la  nouvelle  révolution  minigtérielle  qui  vient  de 
s'accomplir  en  Espagne.  Ce  quia,  selon  toute  apparence,  amené  la 
chute  de  M.  Olozaga,  c'est  le  mécontentement  que  ses  premières  mesti- 
res,  entre  autres  le  décret  qui  remettait  en  vigueur  les  promotions  fai- 
tes par  i'ex-régent,  ont  dès  l'abord  inspiré  au  parti  modéré,  méconten- 
tement qui  s'est  traduit  par  les  nominations  de  MM.  Pidalet  Quiiito  à 
la  présidence  et  à  la  vice- présidence  de  la  cliambre.  C'est  à  la  suite  de 
ces  nominations  que  M.  Olozaga  ,  après  en  avoir  conféré  avec  ses  col- 
lègues, prit  le  parti  de  dissoudre  les  corlès.  Il  essaya  d'obtenir  l'adhé- 
sion de  la  jeune  reine  à  cette  mesure.  Mais,  malgré  ses  instances, il  ne 
put  la  décider  à  signer  un  acte  aussi  important,  il  [tarait  que,  pour  vain- 
cre la  résistance  de  S.  M.,  M.  Olozaga  aurait  eiù'ployé  des  moyens  peu 
conformés  aux  égards  qu'un  sujet  doit  k  sa  sotivernine.  C'est  là  sans 
doHte  ce  qui  a  fait  accréditer  le  bruit  qu'immédiatement  après  avoir  été 
réToqué  de  ses  hautes  fonctions,  il  aurait  été  arrêté  comme  coupable  de 
lèse-majesté.  Quoi  qu'il  en  soit,  Toici  le  texte  du  décret  qui  le  destitue 
de  la  présidence  du  conseil: 

DàcaiT  aoTAL.  —  Lisant  delà  préropiive  que  nie  donne  l'article  4i  de  la  cnos-' 
(ilutioB  ,  je  relève  (vengoen  exonerar)  don  Sebastiano  de  Oloiaga  des  fooctiojis  de 
président  du  conseil  des  ministres  et  de  ministre  d,'£tat. — Signé  Lst si li.i.  —  Fait 
au  palais,  le  39  novembre  i843. — Contre-signe  le  ministre  de  la  marine,  Joaquin 
DK  FaïAS.  9  ^ 

Dans  une  addition  k  la  Sentinelle  de$  Pyrénées,  dti  samedi  2  dé- 
cembre, nous  lisons  cette  confirmation  de  nos  nouvelles  il'hler  : 

«  Vive  l'Eiipagne  pour  l'imprévu.  Nous  n'avons  matériellement  que 
le  temps  nécessaire  pour  mettre  sous  presse  une  nouvelle  digne  de  figu- 
rer dans  les  contes  des  Mille  et  une  fiuitt. 

»  M. Olozaga  est  en  pbison.  Un  courrier  extraordinaire,  arrivé  il  y  a 
une  heure  de  Madrid,  a  rapporté  que  M.  <^lozaga  a  surftris  de  la  jeune 
reine  un  décret  de  dissolution  des  cortès,  sans  avoir  concerté  avec  ses 
collègues  une  aussi  grave  et  aussi  importante  mesure  :  les  autres  minis- 
tres, indignés,  se  sont  réunis  en  toute  liàte,  ont  ordonné  l'arresiatioii  du 
président  du  conseil,  el,  au  moment  du  départ  du  courrier ,  M.  Olozaga 
était  dépoté  en  priion .'.'  » 

—  Le  26.  les  insurgés  de  Figuières  ont  fait  paître  tranquillement  leurs 
troupeaux  hors  du  fort.  Amettler,  qui  a  deux  mille  cinq  cents  hommes, 
en  avait  placé  ((uinze  cents  en  avant,  àpeu  de  distance  du  furt,  pour  pro- 
léger le  troupeau.  Du  reste,  il  n'y  a  eu  à  celle  occasion  aucune  espèce 
d'engagement  entre  les  troupes  des  deux  partis. 

Tout  est  traniiuille  dans  la  haute  Catalogne,  où  la  nouvelle  de  l'entrée 
des  troupes  à  Barcelone  a  été  accueillie  avec  eniliousinsmè. 

Prim  a  ordonné  de  faire  l'inventaire  des  biens,  meubles  el  immeubles 
de  tous  ceux  qui  sont  enfermés  dans  le  fort  et  des  réfugiés  eu  France. 
On  va  mettre  ces  biens  en  vente.  Il  est  probable  qu'on  ne  trouvera  pas 
d'acheteurs  pour  les  immeubles;  quant  aux  meubles,  ils  devaient  élic 
mis  à  l'encan  dans  les  vingt-quatre  heures.  Cela  a  pour  but  d'eiif;ager 
les  insurgés  à  se  rendre.  {France  méridionale.) 

—  Un.des  lieutenants  de  la  Coba,  le  cruel  el  Groc,  vient  de  signaler 
saprésence  dans  le  Maeztragopar  un  forfait  dont  le  récit  seul  glace 
d'épouvante.  Ces  jours  derniers,  il  pénètre  avec  une  partie  de  sa  bande 
dans  un  village^ilépendant  du  Forçait,  et  au  moment  où  tous  les  ha- 
bitants étaient  allés  entendre  la  messe  à  l'église  paroissiale.  Le  Groc 
enToieqnérir  le  secrétaire  de  la  municipalité;  dès  qu'il  est  devant  lui, 
il  ordonne  à  ses  sicaires  de  le  fusiller  en  face  de  la  pierre  de  la  Consti-^ 
tutioD.  L'exécution  achevée,  ce  misérable  i^assemble  autour  du  cadavre' 
quelques  joueurs  d'instruments  et  leur  corn màilde  de  faire  de  la  musi- 
que. Quant  à  lui,  il  assistait  avec  joie  à  ce  spectacle  épouvantable. 

(Sentinelle  de»  Pyrénéeit.) 

—  Voici  la  dépêche  télcgrapliique  que  publie  le  Mexsager  de  ce  soir  -. 

Bayonne,  4  décembre. 

«MM.  Serrano  el  de  Frias  ont  aussi  donné  leur  démission;  la  reine 
l'a  acceptée,  ainsi  que  celle  des  autres  ministres. 

»  Par  décret  du  30,  M.  Gonzalès  Bravo  a  élé  nommé  ministre  des  af- 
faire» étrangères.  En  qualité  de  chancelier,  il  a  présenté  aux  corlès, 
dans  la  séance  du  i",  la  déclaration  de  la  reine,  portant  que  M.  Olo- 
zaga, après  avoir  enfermé  S.  M.  dans  son  appartement,  l'avait  forcée, 
^ans  la  nuit  du  28.  en  lui  tenant  la  main,  de  signer  le  décret  de  disso 
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3  décembre,  ouvrant  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce  un 
ci'édit  supplémentaire  de  3U,ooii  fr.,  applicable  aux  frais  d'ex|ii'Hiitiuu 
des  eaux  minérales  de  Vicliy,  et  autorisant  les  caisses  d'épargne  de  Bar- 
ci'Jonnellc.  Castellane,  Manosiîue,  Sisleroii  (Basses-Aljies),  Auhusson 
(Cr'ettse)  el  Saiul-Girous  (Arit!f,'e). 

—  On  lit  dans  \t  Glaneur jlii  Haut-Rhin  : 

uM.  le  sons-préfet  de  Belfnrl  a  convoqué  MM.  les  membres  de  la  cotn- 
mission  (l'in.speclion  du  travail  des  enfattls  datis  Us  uianiifactures,  pour 
prendre  les  iiiesurcsiKMJc.ssaitosii  la  rforganisaiionde  cette  commission, 
et  |»ottr  s'enlendie  sur  les  moyens  les  plus  propres  à  employer  |iour  ac- 
tiver friictiieusetnenl  le  cours  de  ses  procliains  travaux.  » 

— 4.e  Meimager  A  \n\h\\è  hier  au  soir  un  rapport  du  fjénéral  Tem- 
poiire,  dans  letiuel  est  raconté  en  détail  le  lait  d'armes  qui  a  occasiiiiinc 
la  mort  du  kalifah  Sidi-Kmbaieck  (le  borgne),  lieutenant  d'Abd-elKader. 
Ce  rapport  ne  révèle  aitc4t««-cim;oiistaiicç  iiniiortairte  que  nous  n  ayons 
déjà  publiée. 

—  D'après  l'inviiation  de  MM.  les  numbres  du  conseil  général  des 
.Bouches-du-BlK>ne,  l'Acadéinic  royale  des  sciences,  Mitres  et  arls  de 
Marseille  propose  une  inéiiaille  de  la  valeur  de  600  fr.,  à  l'auteur  du 
meilleur  Mémoire  sur  la  question  qui  suit,  forhiulée  par  le  même  con- 
seil, qui  a  fait  les  fonds  du  prix  el  dont  la  teneur  suit  : 

a  Quel  serait  le  mode  le  plus  propre  ù  employer  pour  que  les  travaux 
d'intérêt  public  ftisscnt  prrfccliounés  sans  désariuer  les  bras  de  l'agri- 
culture, de  l'indiislrie  et  du  coninierce'i' » 

MM.  les  concurrents  voudioul  bien  entrer  dans  les  détails  des  moyens 
d'exécution  ipi'ils  pourront  proposer  dans  leurs  travaux,  et  ne  pas  ou- 
blier (|ue  le  sujet  qu'ils  ont  à  traiter  coiii|ti)rle  moins  des  idées  spécula- 
tives <|iie  ^es  vues  pratiques,  et  qu'il  exclut,  par  sa  natui  e,  tout  ce  qui 
pourrait  entraver  la  uiarcho  ordinuire  des  habitudes  sociales.  - 

Les  iMémoIres  seront  admis  au  concours  jusqu'au  31  mars  1844,  el  de- 
vront être  adressés  à  l'un  des  secrétaires  de  l'Académie. 


Faits  divers. 

Le  goiivcruemeut  mecklembou'geois  a  conclu  avec  la  inaison  de 
banque  Salomoit  Heine,  un  etnpinnl  de  1,600,000  éciis  de  Prusse  à 
2  i|2  U|0,  pour  subvenir  aux  dépeises  de  la  partie  du  chemin  de  fer  de 
Berlin  à  Hambourg,  (|ui  passera  par  son  lerrito  re. 

—  Le  Raitway-Tiinet  annonce  l'ouverture  du  chemin  de  fer  atmo- 
sphérique de  Dublin  à  Kingstowa  11  apprend  à  ses  lecteurs  que  le  ser- 
vice s'est  fait  pendant  plusieurs  j)urs  en  présence  d'un  grand  noaibre 
de  personnages  el  de  fonclionnaireséleTés,  parmi  lesquels  il  cite  le  vice- 
roi  d'Irlande.  Le  journal  anglais,  en  annonçant  un  compte  détaillé  pour 
son  prochain  nnniéro,  constate  le  résultat,  el  l'exprime  par  la  citation 
suivante  du  rapport  dùgénéral  Pasiey  aux  lords  du  bureau  du  commer- 
ce :  <c  Le  système  est  parfaitement  pratique  et  sur.  » 

—  M.  Mallet,  ingénieur  divisionnaire  des  ponts-et-chaussées,  que  le 
ministre  des  travaux  jiublics  avait  conimissionné  pour  se  rendre  en  Ir- 
lande, afin  d'examiner  le  chemin  de  fer  atmosphérique,  est  de  retour 
à  Paris.  M.  Mallet  prépare  un  inléressanl  rapport  au  ministre  qui  ne 
.pianquera  pas  sans  doute  de  le  rendr;  public. 

—Outre  les  députalionsde  gentilshommes  légitimistes  qui  se  rendent 
de  plusieurs  points  de  la  France  i  Londres  pour  visiter  le  duc  de  Bor- 
deaux, la  Quotidienne  prétend  qu'il  s'organise  à  Paris  des  députalions:. 
parmi  les  ouvriers,  qu'ils  se  cotisent  pour  les  frais  de  voyage,  el  que  les 
dames  de  la  halle  ne  voulant  pas  rester  eu  arrière,  viennent  de  faire  par- 
tir trois  d'entre  elles  pour  Loudres. 

—La  caisse  d'jépargne  a  reçu,  hierel  aujourd'hui,  «,238  déposants, 
dont  686  nouveaux,  la  somme  80B,3S4  fr. 

Le  montant  des  reinboursemeinsdémandés  a  élé  de  6U3,000  fr. 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  delà  Scarpe  (Douai)  : 

»  Le  tribunal  de  police  a,  dans  son  audience  de  jeudi  dernier,  sur  les 
conclusions  de  M.  le  commissaire  de  police,  condamné  plusieurs  laitiers 
pour  avoir  étendu  d'eau  le  lait  qu'ils  livrent  à  la  consommation. 

»  M.  le  commissaire  de  police  a  'ail  connaître  aiix  marchands  de  laU 
que  si  la  fraude  qu  on  leur  reprtchait  continuait,  il  requerrait  contre 
eux  des  peines  d'emprisonnement.  » 

—  Ou  lil  dans  le  Journal  de  farrondimiement  du  Navre  : 

«Le  gouvernement  vient  d'accorder  à  M.  Sauvage,  inventeur  des 
hélices,  Anphysitynolype,  de  la  machine  à  réduire  et  de  plusieurs  autres 
systèmes  mécaniques  aussi  utiles  qu'ingénieux,  une  pension  annuelle 
de  2,400  francs.  C'est  un  acte  de  justice  que  nous  signalons  avec  le  plus 
vif  plaisir  et  auquel  tout  le  monde  applaudira.  La  supériorité  des  liéli- 
ces  simplefAt  M.  Sauvage  sur  toutes  les  autres  est  inconl«slahle^  el 
les  avantages  qui  réstillent  de  leur  application  à  la  navigation  .<;oiit  nom- 
breux el  bien  prouvés.  On  fait  encore,  il  est  vrai,  des  essais  de  per- 
fectionnement, mais  ces  essais  mêmes  prouvent  l'excellence  du  .systè- 
me primitif  auquel  on  reviendra  tôt  ou  tard.  La  suppression  des  tam- 
bours incommodes  el  disgracieux  est  un  iptmense  progrès,  qui  pcrniel- 
Ira  aux  bateaux  à  hélices  de  faire,  dans  les  rivièresétroiles,  une  lia- 
vigation  impossible  avec  les  bateaux  à  roues.  On  a  essayé,  par  exemple, 
d'établir  un  service  de  bateaux  à  vapeur  enire  le  Havre  et  Ponl-Aude- 
iner,  mais  la  Risie  étant  trop  étroite  el  les  tambours  doublant  la  lar- 
geur du  navire,  il  fallut  renoncer  à  l'exploitation  de  celle  ligne.  Avec 
un  bateau  à  hélice,  rien  ne  serait  plus  facile  que  de  réaliser  celle  idée, 
qui  pourrait  être  féconde  en  bénéfices. 

»  On  nous  assure  que  le  gouvernement  est  sur  le  point  de  traiter  a- 
véc  M.  Sauvage,  afin  d'appliquer  son  .système  aux  tiavires  à  vapeur  de 
l'Etat.  » 

—  On  nous  annonce  l'arriver  de  l'aéronaule  Kirsch  dont  le  .séjour  au 
Mans  a  eu  un  si  long  retentissement  dans  la  presse  parisienne.  Il  se  pro- 
pose de  renouveler  dans  la  capitale  ses  merveilleuses  ascensions.  Son 
aérostat,  qui  ne  le  quitte  pas,  est  une  admirable  machine  portant  26 
mètres  de  hauteur  et,  selon  lui,  d'une  sécurité  parfaite.  Noire  public  ne 
fera  pas  défaut  à  ces  curieuses  expériences.  A  bieniflt  donc,  et  probable- 
ment au  Clianip-dc-Mars,  une  ascencion  qiii  sera  la  cinquante-cinquiè- 
me de  celles  de  ^intrépide  aéronaule  !     y 

—  La  France  musicale  donne,  jetnïi  prochain,  à  une  heure,  dans 
la  salle  Vivienne,  un  second  concert  destiné  à  ceux  de  ses  ahoiiués  (|ui 
n'onl  pas  reçu  de  billets  pour  le  premier.  Ces  deux  concerts  forment 
ensemble  la  première  des  deux  fêtes  que  la  Frattâe  musicale  offre  an- 
nuellement à  ses  abonnés.  Dans  la  partie  instrumentale  figurent  MM. 
Seligmann,  violoncelliste,  et  le  violoniste  Hermann.  Dans  la  partie  vo- 
cale on  entendra  Roger,  Mlle  Lavoyeel  Mlle  Mas.son.  Roger  chantera  la 
belle  romance  de  Dotn  Sébastien  :  Seul  sur  la  terre,  et  ia  Fille  du 
Soldat,  de  l'album  dp  Labarre,  1844. 

—  Ce  soir,  à  l'Odéon,  une  FtUede  Néron,  par  Mlle  Georges,  et  un 
Duel  sous  Richelieu,  par  Mlle  Bourbier. 
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i|i   CIBQOII. — M.  Kichiiid.  Dmi  (tiiii  hullo  (.i«'  aili:,,  ,Kaci)lcurs. 
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Les  opérations  eu  fonds  fiaiiÇîiis  (Mit  <mi  une  cci  laine  activité,  due  i\ 
queU|ues  centimes  de  baisse  sur  les  cours  d'tiier.  Ainsi  ipie  nous  l'avons 
précédeiduient  indique,  les  aclielenrs  de  feriiie  contre  primes  oui  dû 
vendre  à  8'2-25,  autour  diKjuel  s'est  passée  toute  la  bourse. 

On  reste  à  quatre  heures  nu  |ieii  mieux;  Ion  a  beaucoup  traité  de 
primes  fin  prochain  dans  les  prix  de  62  80,  dont  5u  c  ,  el  82-U6,  et  83, 
dont  25  c. 
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107-50.  — Lin  iMaberly,  360. 
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Londres,  3  déceoibre. 
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Bourse  feintée. 


AdJ  adlc«<loii«. 

Aliiiislére  des  Travaux  publics.  —  Préfecluie  de  l'Aude,  à  CareasionDC,  ao 
décembre,  à  i  heure,  travaux  de  coiistructioB  de  la  roule  royal*  n"  118,  moD- 
laut  à  i5S,5oa  fr.  lo-c. 


DÉCLA BATIONS  DB  FAILLITES  du  4  décembre  184S. 
C«*siBaoT,  boulanger,  rue  de  Cunstantioe,  ko,  à  U  Chapelle;  j.c.,  M.  Delon; 
svnd.  prov.,  M.  Breiiillard.  rue  de  Trévjse.  6. 


Gruaux,         0  quint, 
r"  marque,  237 
2'  335 
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BDI4«£TIN  A6RICULC. 

Halle  de  Paris  du  6  décembre.  ■ 

Arrivages,  i,4â3  quint.  34  kil.  Restant,  »,826  quint.  2«  kil. 

Cours  moyen,  38-26  ;  cours-taxe,  8(1-24.  Dilférence  entre  ces  cours  et 
«ceux  d'hier  :  cours  moyen,  hauiise  de  3  cent.:  cours-taxe,  hausse  d'un 
centime. 

28  kilOg.  de  30.-60  à  60-U5 
07  30-66  à  37-00 

«8  36  00  à  30-30 

fis  30-90  à  32-60 

03  21-06  à  26-76 

\  entes  à  Tivrer  :  700  quint.  60  kilog.  de  36-06  à  30-80 

Les  variations  dans  le  prix  des  farines  continuent  à  être  insigniflpn- 
tes.  Les  arrivages  sont  toujours  plus  faibles  que  les  ventes,  et  ia  pro- 
vision restant  à  la  halle  devient  plus  faible  de  jour  en  jour. 

A  Mayence,  le  cours  des  blés  est  de  18-08  l'hect.  première  qualité,  et 
16-76  deuxième  qualité.  Les  graines  de  trèfle  valent^sur  la  même  place 
02  26,  et  les  graines  de  luzerne  33  fr.  les  50  kilog. 

Au  dernier  marché  de  Sceaux,  les  bœufs  ont  éprouvé  une  haiisse  lé- 
gère, et  les  vaches  grasses  une  hausse  plus  prononcée;  les  veaux  êTlfS 
montons  se  «ont  vendus  au  cours  du  dernier  marché. 

A  Bordeaux,  au  marché  du  30  novembre,  les  bœufs  ont  valu  sur  pied  : 
1''  quai.,  00  Ir.  les  60  kil.;  2%  68  fr.;  3',  66  fr.  Ces  prix  étaient  en  baisse 
sur  le  marché  précédent. 

Montons,  île  oo  à  06  fr.;  vaches,  de  46  à  62-60;  porcs,  60  fr.  les  60 
kilog.  sur  pied. 

A  Carpeniras,  les  garances  se  sont  très  bien  vendues  à  la  dernière 
foire;  tous  les  marchands  d'Avignon  s'y  élaientntomré  rendez-vous.  Il 
y  avait  plus  d'empressement  chez  les  vendeurs  qne  chez  les  acheteurs. 
Plusieurs  déteiileur»  ne  vendent  pas  dans  l'espoir  d'une  hausse,  ^oi- 
qiie  les  prix  actuels  .soient  assez  élevés,  02  à  03  fr. 

Les  vins  du  midi,  surtout  ceux  de  Saint-Georges  el  de  tous  les  crils 
estimés  du  bas  Languedoc,  sont  enlevésii  des  prix  regardés  comme  1res 
avantageux  aux  vendeurs. 
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PARIS,  (}  DÉCEMBRE. 
La  question  sociale  en  Angleterre. 

Liille  (If  s   inamil'aolui'irrs    corilrc  li's    |iio|)ri(-liir«<.    -la  Hunu  iuiuIit  la  'ni    dc^ 
ror('alcs.  — (loiisrinKMiCK  iK'  la    libre  i[ii|i(>rtiiti(iii   îles  lilcs  rliaiigns  (  i  ). 

Si  les  iniiniiructuriers  cl  les   ligueurs  vcnaiisril  ù  TtuniiorltM' ;  si 

'abolition  des  droits  (l'iiiiportaliori   «^lait  proclaniéo,  quelles   se- 

■aii'iit  les  coiist^qiienccs  de  celte  révolution  écotiomitjiie, —  pour  le 

;<)mmf'rx;e  et  pour  l'industrie, — pour  raf,'riciillure,  — pour  l;i  ))ros- 

(t'rité  du  pays,  —  pour  le  l)i(;ii-<^lre  des  classes  oiivrii^ri-s  et  île  toute 

a  population  ?  —  C','(!st  ce  qu'il  nous  reste  A  exauiiiier. 

TiUit  qu'il  s'eslTi-ji  du  coinuierce  extérieui-,  d'ouvrir  de  iiouve.nux 

léboiicliés  aux  produits  de  ses  fabriques,  de  con((uérir  di's  chalati<ls 

Il  Je.s  consonunateurs,  par  la  politique  ou  par  la  foice,  rAn;,'leter- 

r  a  toujours  prêché  les  maximes  de  la  liberté  la    plus  illiiuilée  des 

iiliaii^'es.  Propriétaires,  manufacturiers,  n/'^'ociaiils,  hommes  d'E- 

alse  sont  montrés  parfaitement  d'accord;  aucun  sacrifice  ne  leur 

icoiHé  :  trésors,  matelots  et  soldats,  ils  ont  tout  prodij^ué. 

Mais  quand  il  a  été  question    d'ouvrir  les-niarcliés  an;,'lais  aux 

réduits  étrangers  ;  de  pratiquer  enfin  sincèrement  chez  soi  c(ïs 

ncipes  de  liberlé  absolue  rjue  l'on  conseillait  aux  autres  nations, 

Angleterre  a  renié  le-,  théories  île  ses  économistes. 

Cependant,  commercer,  c'<;5t  échanjjer  des  produits.  Lecomnier- 

vilde  réciprocités  :  il  est  absurde  de  vouloir  toujours  vendre 

insaahetcr  jamais.  Il  devait  néci:ssaireinent  arrivei- un  temps  où 

rs  Ant^lais,  à  leur  tour,  siraient  mis  ^n  demeure  d'ouvrir  lihrc- 

nt  leurs  ports  aux  nations  étrangères. 

Us  uianufaclurier.s  et  les  négociants  ont  été  les  premiers  à  se  ré- 

ner.  Ils  ont  fait  mieux  :  ils  ont  hardiment  proclami-  les  principes 

lajiberlé  la  plus  absolue  du  comm(;rce  et  de  l'inilustrie;  ils  ont 

Imiandé  que  le  gonverncment  anglais  (loun;U  lui-inémi;  l'exeni- 

qu'il  supprimât  les  droits  cl  li  s  tarifs  de  toute  espèce. 
Alors  les  intérêts  du  commerce  et  de  l'industrie  se  sont  rencon- 
és  face  à  face  avec  les  intérêts  de  l'agriculture   et  de  la  propriété 
oncièrc. 

Les  négôci  nls  et  l'es  manufacturiers,  se  fiant  à  la  puissance  de 
urscapit.t^  '7de  leurs  gigantesques  usines,  de  leurs  procédés  é(;o- 
tomiques  de  fabrication,  et  peut-être  aussi  &  la  misère  des  classes 
borieuses,  espéraient  pçuvoir  produire  \  meilleur  marché  que 
oute  autre  nation,  sous-;vendre  tous  leurs  compétiteurs  étrangers, 
ubitituer  enfin,  dans  la  consommation  générale,  leurs  produits 
lux  produits  de  tous  leurs  rivaux  ;  ils  se  croyaient  assurés,  en  un 
nol,  d'arriver,  par  la  concurrence  et  par  la  vente  au  rabais,  à  mo- 
lopoliser  de  fait  le  commerce  du  monde.  Vnder-teH,  over  trade: 
eodre  au  rabais,  surexciter  le  commerce  ou  trafiquer  outre  me- 
ure, telle  fut  leur  tactique. 

Mais  le  piège  était  trop  grossier  pour  qu'on  s'y  laissât  prendre. 
>n  autres  nations  n'étaient  point  disposées  à  sacrifier  leurs  pro- 
luctéurs  à  l'Angleterre.  Ces  étranges  théories  ont  trouvé  peu  de 
irtisant;  chaque  jour,  au  contraire,  les  Anglais  voient  de  plus  en 
ilutles  marchés  se  resserrer  pour  eux. 

L'Angleterre  s'était  précipitée  en  aveugle  dans  la  carrière  sca- 
Ktuw  de  l'industrialisme  et  du  négoce;  elle  avait  mis  le  sort 
leia  population, presque  exclusivement  manufacturière,  à  la  mer- 
du  hasard,  des  événements  imprévus,  des  chances  du  coinmer- 
.  Pour  assurer  la  vie  de  ses  légions  d'ouvriers,  il  lui  fallait  in- 
■Mimment  des  centaines  de  millions  de  consommateurs  nou- 

UttX. 

Depuis  cinquante  ans,  elle  a  envahi  l'Asie  ,  une  partie  de  l'Afri- 
04  et  de  l'Amérique,  l'Océanie;  elle  a  partout  planté  son  audacieux 

lyitlon  et  établi  ses  comptoirs  ;  elle  a  rançonné  les  faibles,  sub- 
Wionné  les  forts  et  payé  la  subvention  en  marchandises  :  néan- 

(i)  Voir  nos  numéroi  du  3o  novembre  rt  drsi  i  et  ^  décembie. 


Ou  s'abonne  à  Parif .  B.UK  DE  TOUnifOir,  6,  au  Ri:r«au  du  journal; 
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ries  ibonieaeDti  partent  du  i"  et  du  16  de  chaque  mois. 
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moins  elle  étouffe  dans  son  Ile,  elle  est  écrasée  par  ses  prodiiits 
invendus;  ses  magasins,  ses  entrepôts  regorgent,  et  l'activité  de  ses 
ateli(!rs  est  plus  dévorante  qui!  jamais. 

Celte  nation  a  voulu  approvisionner  le  globt;  de  marchandises: 
il  lui  fuit  pour  chalands  tous  les  peuples  de  la  terre,  sinon  »:lli!  ne 
|»i  ut  vivre  el  nourrir  ses  habitants.  La  prospérité  taiil  vantée  de 
rAii;,'lel(;ire  ne  peut  nianf(uer  d'aboutir  lAlou  lard  h  une  immense 
déception. 

Déjà  les  iii.imilaciuriers  en  sont  réduits  ."i  dire  aux  propriétaires  : 

«.Si  nous  voulons  encore  trouver,"!  vendre  nos  marchandises,  il  faut 
alisoliinii'iit  que  nous  consentions  à  recevoir  des  produits  en  re- 
tour. Or,  nous  ne  poiivonsadmettre  que  des  m,ilièi-es  preiuièi't;s  ou 
des  subsistances,  des  produits  agricok's  enfin  ,  puisque  nous  soiii- 
iiies  encombrés  d'objets  inaniil'acturés  de  toute  sorte.  » 

De  leur  cAté ,  les  propriétaires  répondent  :  «  Si  vous  tenez  à  ven- 
dre vos  produits,  nous  tenons  ,  nous,  ."i  vendre  nos  récoittîs.  Notre 
pi-()(lu('lion  esl  trop  dispeiidieusi.'  pour  que  nous  puissions  soutenir 
la  concurrence  contre  les  étrangers.  Noi's  voulons  nous  réserver 
rapprf)visionnemeut  du  marché  national.  Si  nous  laissons  enirer 
en  fianehise  les  blés  étrangers  ,  nous  sommes  ruinés  ,  nos  terres 
pcrilent  les  2|3  do  leur  valeur  ,  nos  revenus  sont  réduits  à  zéro  ; 
nous  ne  pouvons  payer  nos  créanciers,  nous  sommes  forcés  défaire 
banqueroute,  et,  dans  notre  chute,  nous  entriiinons  les  fermiers 
el  les  cultivateurs.  » 

Ainsi  donc  ,  l'Angleterre  est  arrivée  à  ce  point  qu'il  faut  sacrifier 
l'agriculture  ou  l'iiuluslrie.  La  vie  de  l'une,  c'est  la  mort  de  l'autre  , 
el  vice  vertu.  Quelle  alternative  ! 

La  liberté  absolue  du  commerce,  cela  eU  incontestable,  donne- 
rail  inomentanément  à  l'industrie  un  essor  prodigieux,  mais  cette 
surexcitation  amènerait  bientôt  une  épouvantable  catasicophe  :  on 
produirait  outre  mesure,  comptant  sur  des  «lébouchés  impossi- 
bles; les  magasins  et  les  entrepôts  se  trouveraient  plus  encombrés 
que  jamais.  El  alors,  où  trouver  encore  des  consommateurs  ? 

Il  arriverait  ce  qui  arriva  en  1827, après  l'émancipation  de  l'.Anié- 
riqiie  espagnole,  cequi  ne  peut  manquer  d'arriver  incessamment,  à 
l'occasion  de  l'ouverture  du  marché  chinois.  On  produirait  en 
qjuelques  semaines  de  quoi  saturer  la  consommation  pendant 
dix  années. .  ' 

Le  pain  baisserait  de  prix,  et,  malgré  celte  baisse,  les  salaires 
hausseraient  pour  un  temps,  peut-être,  par  suite  de  la  demande 
momentanée  de  travail...  Mais  après?  Les  ouvriers  seraient  en 
masse  renvoyés  des  ateliers,  et  hreoncurrence  des  bras  inoccupés 
ferait  baisser  les  salaires  au-dessous  du  minimum  de  subsis- 
tance. 

Quand  l'offre  de  bras  surpasse  démesurément  la  demande,  il  n'y 
a  aucune  limite  à  la  dépréciation  du  travail  :  le  salaire  peut  baisser 
à  l'infini.  Aujourd'hui  le  travail  de  I  homme  coûte  trop  cher:  on 
fait  travailler  les  enfants,  on  fait  travailler  la  vapeur.  Autrefois,  la 
production  exigeait  le  concours  de  l'intelligence  ,  du  travail  el 
du  capital. —Désormais,  le  capital  seul  suflit  :  l'homme  est  iniï-i 
lilc. 

Qu'Hnporle  que  le  prix  du  pain  diminue,  tombe  aussi  bas  qu'il 
plaira  de  l'imaginer,  si  l'ouvrier  ne  peut  même  pas  disposer  d'un 
farthing,  d'un  cenlimeT 

La  baisse  du  prix  du  pain  ne  profilerait  qu'à  cette  partie  de  la  po- 
pulation dont  le  revenu  ne  serait  en  rien  altéré  par  la  libre  impor- 
tation des  blés  étrangers. 

La  suppression  des  droits  sur  les  céréales  causerait  un  préjudice 
immense  aux  intérêts  agricoles. 

D'abord,  en  réduisant  notablement  le  prix  du  blé,  elle  réduirait 
dans  la  même  proportion  le  revenu  en  argent  des  fonds  de  terre, 
par  conséquent  la  valeur  vénale  des  propriétés.  La  rente  des  terres 
à  blé  fixe  la  renie  de  toutes  les  autres  terres.  La  mesure  atteindrait 
donc  direclenienl  les  maîtres  du  sol,  l'arislocralie,  et  lui  porterait 
un  coup  terrible. 


En  décrétant  la  libre  imporlalion  îles  blés,  il  faudrait,  sons  peine 
d'êlre  souverainement  injuste,  décréli'i  en  même  temps  une  dimi- 
nution des  ferm.lges  proporliorinçlle  à  la  diniiniition  du  prix  des 
^,'i;iiiis.  S'il  en  était  autrement,  tons  les  fermiers  se  trouvi^raient 
iimnédiatement  ruinés;  et,  doiiiine  le  fermage  est  le  mode  d"ex- 
|iloil;«lion  général<;inenl  ado|)té  dans  la  (iranile-llretagne,  la  ruine 
des  f(îrmiers  entraînerait  aussitôt  la  siisj)eiision  di'S  cultures  dans 
la  majeure  partie  du  royaume.  Or,  ce  ne  sont  pas  les  fermiers  qui 
joui.ssent  des  privilèges  et  du  béiiérii.')!  de  la  loi  e.vistanlc. 

La  lil)(;ité  iiislanlanée  du  coniiiicrce  des  gr.iins  causerait  nne 
vérilalile  révolnlion  en  agricullnre.  I''lle  btinlcversernit  le  mode 
d'.issolemenls,  elle  forferait  à  reniiiiit;!-  ou  partie  à  la  culture 
des  cénViles.  Les  terres  amaieiit  peiiii'  .'i  couvrir  les  frais  d'ex- 
ploitation; .'(.  moins  (jue  la  rente,  lintérèt  du  ca|)ital,  iiefùtà- 
piii-près  léilnil  à  zéro,  une  gr.ui  li;  parti:;  dn  sol  cesserait  d'être 
cultivée. 

L<i  lilierté  du  commerce  ruinerait  encore  les  éleveurs  de  bes- 
tiaux, les  producteurs  de  laines,  t'iidn  toutes  les  branches  de  la 
production  agricole. 

Le  cultivateur  anglais,  surchargé  (le,  l.tVes,  d'imijôts  de  toute 
espèce,  gievé  d'un  fermage  exorbitant,  tie  trais  dispendieux,  ne 
pourrait  lutter  avec  avantage  contre  les  labonreur.s  des  autres 
pays.  Tout  ce  qu'il  j)oiirrait  faire,  c^^serajl  de  i\u.;hel|jf)ar  lULC- 
culture  plus  savauie  rTirfLÏÏTntocolnpararivc  ïïîi  sol  et  du  climat. 
—  Mais  le  fermage'.*  , 

L'agriculture  ne  pourrait  se  niainteiiir.  en  Angleterre,  qu'au 
prix  d'une  réduction  considérable,  d'une  suppression  complète 
même  dn  fermage  pour  beaucoup  de  terres,  d'une  diminution  des 
profits  et  des  salaires. 

(;'est  donc  bien  réellement  la  lutte  de  l'industrie  et  du  commerce 
contre  la  |)ropri(''té  foncière,  et  subsidiairemeiit  contre  l'agricultu- 
re, la   lutte  du  capital  mobilier  contre  le  capital  agricole. 

Ainsi,  ruine  des  propriétaires,  ruine  de  l'agriculture,  mine  des 
fermiers  et  des  cultivateurs,  voilà  ce  que  demandent  le  couimcr- 
,ce  el  l'industrie!  C'est  h  cette  condition  sculeiuenl  qu'ils  peuvent 
prospérer  et  fleurir,  que  les  ouvriers  des  manufactures  pSbtnt 
trouver  à  vivre  misérablement  du  fruit  de  leur  travail.  /'" 

Mais  la  vie  de  l'industrie,  du  commerce,  des  salariés  des  manu- 
factures, c'est  la  suppression  du  revenu  des  propriétaires,  des  pro- 
fits du  fermier,  du  salaire  du  laboureur.  C'est  tout  au  moins  une 
atteinte  profonde  aux  bénéfices  du  droit  de  propriété. 

Quelle  sera  l'issue  de  la  lutte  ?  Nul  ne  saurait  le  prévoir.  Il  n'est 
pas  probable  qu'on  supprime  tout  droit  sur  les  blés  étrangers  :  ce- 
pendant une  modification  des  lois  existantes,  dans  un  avenir  plus 
ou  moins  éloigné,  nous  parait  inévitable.  Mais  quel  sera  cette  modi- 
fication T  Il  faut  que  la  propriété  se  transforme  en  Angleterre  ou 
qu'elle  périsse;  il  faut  que  le  capital  reconnaisse:  hautement  le 
droit  du  travail,  les  droits  du  travailleur. 

Pour  résoudre  cette  violente  antinomie  de  l'agriculture  et  de  l'iu 
dustrie;  pour  améliorer  le  sort  di;s  travailleurs;  pour  salislaire  les 
intérêts  des  manufacturiers  et  les  intérêts  des  ))ropri^;taires,  les  éco- 
nomistes comptent  sur  les  moyens  négatifs.  La  liberté  illimitée  du 
commerce  est  pour  eux  la  panacée  universelle. 

Dans  l'état  d  hostilité  manifeste  où  se  trouvent  aujourd'hui  tous 
les  intérêts;  avec  le  salariat,  la  concurrence,  la  doininalion'exclu- 
sivedes  uns,  l'oppression  des  autres,  ce  qu'on  appelle  liberté,  c'est 
la  licence,  c'est  le  désordre,  c'est  l'anarchie. 

La  véritable  liberté  ne  peut  exister  en  dehors  de  l'ordre;  et 
l'ordre,  du  moins  l'ordre  véritable  (qui  est  tout  autre  chose  que  le 
désordre  légal),  l'ordre  permanent,  régulier,  ne  pourra  être  défini- 
tivement constitué  que  lorsque  l'on  aura  d'abord  rendu  tous  les 
intérêts  convergents,  solidaires;  que  lorsque  l'on  aura  reconnu  et 
proclamé  les  droits  et  les  devoirs  respectifs  de  tous  les  membres 
de  la  société,  enfin  organisé  l'induslrieet  l'agriculture,  réalise  l'as- 
sociation.   

On  nous  traite  de  rêveurs  quand  nous  disons  qu'il   faut  combi 


FEUILLETON  DE  LA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 
Horticulture. 

""■un.-  — Culture  des  fruit»  Mlés  et  forces. —  Fniil  unique  mangé  mûr  à 
l^ndret  par  un  Napolitaiu. — Abris  :  toiles  ,  paillassum.  —  A>>ri  économique. 
—Serre  mobila,  m  conulruclion.  — Culture  des  arbres  liAlc».  — An-psages  el 
'')uin»ge«.—  Fraisiers  hllés  dant.la  serre  mobile. — Influence  de  ce  procédé  sûr 
'»  Mille  des  arbns. — Serres  à  forcer  les  arbres  à  fruits. — Hàclies  mobile]  à  for- 
*■'  '•  vigDe.---Raisius  forcé»  eu  graud. — M.  Van  G. ,  à  Anvers. 

C'est  à  vous  principalement  que  nous  nous  adressons  aujourd'hui,  esii- 
^Mesa|||r|||««^yy»er|i^^ 


de  hâter  ou  de  forcer  les  fruits,  disaient  proverbialement  :  «  Ènlie  Pâ- 
que  et  la  Pentecouste,  fais  Ion  dessert  d'une  crouste.  »  Aujourd'hui,  non- 
seulement  beaucoup  de  fruits  cwiservés  seul  encore  excellents  à  la  Pen- 
tecôte, mais  on  peut  déjà  pour  celte  époque  avoir  des  fruits  de  la  ré- 
colte nouvelle;  ou  le  peut  sans  dépense  énorme,  sans  construction  spé- 
ciale, sans  serre,  sans  autre  appareil  de  chauffage  qu'un  ou  deux  poêles 
de  lerreou  de  fonte  du  prix  le  plus  modeste, 

Djsonsd'abord  un  mot  des  abris  qui  peuvent  assurer  une  recolle  na- 
turelle de  fruits  sur  les  arbres  en  espalier.  Le  pécher  et  l'abricotier,  le 
dernier  surtout,  ont  une  malheureuse  habitude  dont  on  n'a  pu  les  cor- 
riger jusqu'à  présent;  ils  lleurissent, sous  l'intluence  des  premiers 
rayons  du  soleil  de  printemps',  tout  comme  en  Perse  et  en  Arménie; 


cher  pour  se  donner  celte  satisfaction.  L'horticulteur  de  profession  ne 
peut  espérer  un  prix  suffisant  des  récoltes  ainsi  obtenues  ,  que  près  de 
Paris  et  de  trois  ou  quatre  grandes  villes.  Le  jardinier  amateur  ou  mar- 
chand a  au  contraire  toujours  intérêt  à  hâter  les  fruits,  c'est-à-dire  à 
faire  ariificiellcment  arriver  leur  maturité  un  mois  ou  six  semaines 
avant  la  pleine  saison. 

Voici  le  procédé  le  plus  usité.  On  fixe  horizontalement,  à  la  partie  su- 
périeure dn  mur  d'espalier,  sous  le  chaperon ,  une  légère  pièce  de  char- 
pente qui  règne  tout  le  long  du  mur  occupé  par  les  arbres  qu'il  s'agit  de 
hâter.  Des  châssis  vitrés,  de  dimensions  proportionnées  à  la  hauteur  d^u 
mur,  sont  assujettis  à  celle  solive;  leur  inclinai.soii  esl  ordiuaircuie^it 
de  60  à  60  degrés.  Si  le  mîir  a  'i  mètres  60  de  hauteur ,  le  châssis  doit 
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lier  l'af^ricullurt;  avrc  l'iiiduslii^,  orfjiuiiscr  le  travail^  associtir  !« 
capiUil,  le  travail  «l  le  lak-nl,  c'esl-.'i-iliic  Its  liomiiios  «;l  les  iii- 
lé-réls... 

Nous  verroii)?  coinineiil  les  lioiuines  «l'Elal  et  les  économistes, 
(le  rAnf,'lelerre,  les  esprits  positifs  et  pratiques,  ié«oii(lront  tcttn 
iiiiiueiiseq\ieslioii  qui  af,'ile  fnrjourd  liiii  les  trois  loyamiies. 

Ils  rajoiiriieroiit  viaiseinldableineiil,  eoinme  toujours;  ilsn»//- 
Herveront  Iritiituquo  ,  l 'c  sl-.'i-dire  la  discorde  et  la  j^'iiene  civile, 
ou  bien  ils  proposeront  qiieUnie  modiruation  iiisi;,'nrliante,  quel- 
que ridicule  cataplasme  politique  ou  (■•coiioiiii(iue.  Mais  ils  laisse- 
ront le  mal  empirer,  les  haines  s'eiiveiiiiiiei  de  plus  en  pliis,  en- 
fin  leriiieuter  le  levain  des  révolutions. 

Ainsi  a^'isseiit  les  saf,'es.  Les  loussoiil  ceux  qui  voudraient  con- 
jurer le  daiif^er  et  prévenir  la  calaslioplie;  (|ui  indiquent  le  moyen, 
(le  concilier  paciliqueiiieiil  tous  les  intérêts  ul  de  leur  donner 
pleine  salislaclion,  d'àssuicr  à  chacun  lexercici;  et  la  jouissance 
de  ses  droits. 

Taxe  du  pain.— Organisation  de  la  boulangerie. 

Les  houlan^'crs  de  plusieurs  des  principales  villes  de  l'raiice  ont 
adressé  des  pétitions  soit  aux;  cliainhres  ,  soit  à  M.  le  ministre  du 
commerce,  dans  les(|U('lles  ils  se  plai;;neiit  : 

1"  Des  bases  actuelles  de  la  taxe  du  pain,  bases  iiiex.u  les  adop- 
tées sans  appréciation  siidisaiile  du  poids  et  de  la  qualité  des^-raiiis, 
et  sans  connaissance  assez,  appioloiulie  des  détails  de  la  tabricatioii 
ellc-niôme; 

2"  De  la  concurrence  f;Uheiise  (|ui  résulte  du  trop  faraud  nombre 
de  boulangers  établis,  et  de  la  Vcntedii  pain  dans  les  inaicliés  jiar  la 
boulanj,'erie  foraine. 

l'our  obvier  à  ces  inconvénients,  les  boulangers  proposent  : 

1"  La  révision  des  éléments  constitutits  de  la  taxe  du  pain  ; 

2"  La  limitation  du  nombre  des  boiilaiifjers  dans  chaque  ville; 

3  "  La  suppression  complète  de  la  l)Oiilan;,'erii!  foraine. 

Nous  .soinyies  loin  de  condamner  les  ellorts  des  pétitionnaires 
pour  obtenir  la  réforme  des  abus  dont  ils  soûl  victimes;  mais 
tout  en  faisant  des  vieux  pour  que  justice  soit  rendue  /i  qui  de 
droit,  lions  ne  (V)uvous  oul)lier  que  d'autres  intérêts  sont  eu  pré- 
sence et  réclaïueut  iiupérieusemeiit  satisfaction,  car  ces  intérêts 
sont  ceux  du  peuple. 

En  efTel,  les  rétornies  lé^clamées  non-seulement  |iar  les  boulan- 
gers, mais  par  les  consouimaleriis,  soulèvent  les  plus  hautes  ques- 
tions de  l'économie  poliliiine;  elles  touchent  aux  jiiemièrcs  con- 
ditions de  la  traïKiiiillilé  du  pays;  elles  s'élèvent,  par  les  graves 
considérations   qui   s'y  rattachent,  jusqu'à  la   sphère   des  laiscins 

d'Etat. 

Il  s'agit,  avant  tout,  de  savoir  si  le  pain  doit  être  taxé  par  l'ad- 
ininislration,  ou  s'il  ne  conviendrait  pas  mieux  d'en  abandonner 
le  cours  5  la  libre  concurrence. 

•  Nous  empruntons  h  V Ordre,  journal  de  Limoges,  les  réflexions 
Suivantes,  appuyées  sur  «les  renseigyements  administratifs,  et  qui 
noiis  semblent  résumer  la'queslion  avec  sagesse  et  clarté. 

En  18^4,  M.  le  ministre  du  commerce,  frappé  de  limpeifeclion 
des  bases  sur  le!«|uelles  la  taxe  du  pain  est  établie  dans  toute  la 
France,  adressa  à  MM.  les  préfets  une  circulaire  ayant  pour  but  de 
les  en;;aser  à  consulter  les  conseils  municipaux  des  princqiales 
villes  de  chaque  département,  sur  la  (piestion  de  savoir  s'il  serait 
possible  de  renoncer  à  taxer  admiiiistrativenieiit  le  pain.  En  con- 
séquence de  celle  circulaire,  des  épreuves  turent  faites  dans  plu- 
sieurs localités,  et  voici  le  résultai  des  observations  auxquelles  elles 
donnèrent  lien. 

La  suppression  de  la  taxe  tendrait  à  faire  augmenter  le  prix  des 
grains,  eij  par  suite,  celui  du  pain.  Sous  le  régime  de  la  taxe,  le 
prix  du  p;ùn  étant  fixé  par  l'autorité  au  commencement  de  chaque 
mois  pou r'4à  durée  du  mois  entier,  les  boulangers  s'approvision 
nent«!lon  leurs  besoins  seulement;  et  dès  qu'une  hausse   de  grains 
*s'anll0^çi^,  ils,  suspendent    leurs  achats  ,  et    répondenl    aux    dé- 
tentenrl  qui  veulent  piohter  d  un  moment  de   faveur  pour  ven- 
dre, qB'ils  achèteront  plus  tard,  selon  que  la   taxe  sera  inaiiitvniie 
ou  élevée.  Il  résulte  de  celte  ineertilude  que  la  plupai-f  des  produc- 
teurs ne  voulant  pas  courir  de  chances,  livrent  leurs  grains   aux 
prix  ofTerts  par  les  boulangers,  ce  qui  entraSe  la  hausse,  et   dès- 
lors  favorise  les  consommateurs. 
Si,  au  contraire,  la  la^e  était  abolie,  il  serait  sans  doute  possible 
^qne,  dans  les  bonnes  années,  il  s'établit  entre  les  boulangers  une 
■^tioncurrence  favor.ible  aux   intérêts  d«;   la  classe  |)aiivre,  mais,  en 
'temps  de   cherté,  les   boulangers,    pressés   par  les  cireonslaiices, 
subiraient  les  exigences  des  |)ropriétaires   et  le.s  im|ioseraient  li- 
brement .'i  leur  tour  ;nix  consommateurs. 

D'autres  inconiénients  de  la  suppression  de  la  taxe  sont  encore 
«ignalés. 

Dans  les  centres  de  population  qui  comptent  un  grahd  nombre 

,'de  iKnilangers,  les  coalitions  seraient  sinon  impossibles,  du  moins 

fort  difficiles;  mais  beaucoup  de  villes  n'ont  que  trois  ou  quatre 

boulangers,  IK'S  souvent  denx,  et  la  plus  giandt^  partie  des  bourgs 


olileiit  siirtiiiit  les  plus  pauvres  sous  la 
e  p.iin  cpi'ils   reeoivHyil  .'i  ei'édil  ne  leur 


n't^n  ont  <|u'uii.  N'est-il  pas  présiiinable,  certain  même,  ipie,  dans 
la  plupart  de  ces  localités,  la  coiKurreiici^  que  l'on  espère  sera  reiii- 
plaeée  par  le  mouopoli!  et  l'arbitraire '.' 

H  y  a  plus;  dans  les  villes   maiiiifaelmières,  les  boulangers  fout 
crédit  aux  ouvriers  pendant  huit,  quinze  jours  et  même  davautag» 
C'estji'r  un  bieiifuil  dont  probl 
protection  (le  la  taxe,  car  le  p.itii  i| 

coule  pas  i)liis  cher  (pie  celui  qu'ils  payent  coniplaut.  Si  la  taxi^  était 
supprimée,  peiise-t  ou  ipie  les  boulangers  ne  se  laisserait'iil  pas 
.iller  il  la  piîiite  laeile  triiuposer  nu  prix  plus  élevé  .'i  reuipruntiur- 
Ne  se  diraîent-its  pas  qu'après  tout   ils  font  diis  avances,  s'exjio- 
seiit  .'i  perdre  et  oui  droit  c't   nu  dédouimageinenll'  f, a  réponse  est 
faite  et  le  résiillai  certain,  la  cl.isse  la  plus  pauvre  serait  imposée 
la.'lte  appréciation  des  résultats  de  la  taxe  du  pain  plaitb^  h.iii- 
teinenl  en  fa'Veur  de  son  inaintien.  Il  i'St  impossible,  en  effet  ,   de 
nier  l'action  efficace   el  bienfaisante  <pie   riiitervenlion  toiiti;  pa- 
ternelle de  rautorilé  peut  exercer  sur  liî  cours  des  grains,  lorsipie 
nous  voyous  tous  les  jours  les  menées  obscures  de  (|uelques  luins- 
sii'vs  et  Itiiinnicru  produire  dans  nos  marchés  principaux  des  (liic- 
liialions  ass(;7.  sensibles.  Le  goiivernement,  en  siippriiuant  la  taxe, 
reiiouCerail  donc  aux  béiiélices  d'une  mesure  ipii  lui  confère  rmi 
de  ses  plus  beaux  titres  /i  la  conl'iaiiee  et  à  l'adèction  du  peuple,  ce- 
lui de   veiller  ebaipie  jour  et  a^«u•  sollicitude  au  bien-être  des  tra- 
vailleurs.  N'oubbons  pas  non  ]ilus  quv  le  peuple  a  accepté  cette 
tutelle  di;  l'autorité  ,  qu'il   la  reconnaît,  s'y  soumet,  et  ne  verrait 
peut-être  dans    la   suppression   de    la    taxe   que 


l'abaiulon  de  ses 
dans  les  temps  de 


intérêts  les  plus  cliers.  ^'ollll!ions  pas  enfui  qii 

diselle  i^t  de  calamité,  au  moment  où  les  boulangers  ont  le  i>liis 
besoin  de  sécurité,  la  taxe  les  protège  contre  ces  ;iccusatioii->  de 
monopole  et  d'.iccapareiueiit  sur  lesipielles  les  masses  soud'iaii- 
tes  s'appuient  d'ordinaire  pour  se  porter  aux  dernières  extréinilés. 
Le  principe  du  maiiitieu  Je  la  taxe  reconnu  ,  l't  avant  de  nous 
OC'  iiperdes  réformes  et  des  améliorations  qu'elle  exige,  examinons 
les  moyens  et  les  calculs  (pii  seiveiil  à  sou  élabli-.sement  actuel. 

La  taxe  (lu  pain  s'établit  d'après  le /x'tV/^  et  le  7j>v>  (les  grains. 
Le /'<><'(/*  est  constaté  une  fois  l'année  par  des  pesages  faits ,  soit 
sur  les  marchés,  soit  dans  les  greniers  de  la  localité,  (a'tte  opér.i- 
lion  a  lieii  trois  mois  après  la  récolle,  lorsipie  les  grains  ont  aeipiis 
leur  degré  de  maturité  et  de  dessicalion.  Mais  ,  outre  ipie  le  poids 
du  grain  n'est  point  la  seule  cause  de  son  pinson  moins  de  |U()- 
diiit  au  pélriii  ,  beaucoup  de  grandes  villes  sont  alimentées  pil- 
les blés  de  plusieurs  dépaitciuents  voisins,  et  .ilors  \e  jioiilx  /l'ijiil. 
lorsqu'il  ne  ressort  que  de  l'expertise  l'aile  dans  quelques  greniers 
locaux  ,  n'est  plus  l'expression  de  la  moyenne  du  poidx  rvvl ,  et  ne 
présente  plus  qu'une  base  inexacte  pour  les  calculs  de  toute  l'an- 
née. 

Le  modtr  d'établi.ssement  du  prix  des  gr  tins  est  également  défec- 
tueux dans  les  villes  où  il  n'existe  pas  de  uiarchés  :  le  cours  résulte 
de  la  notoriété  publique,  c'est-à-dire,  le  plus  souvent,  des  déclara- 
lionsde  (piel(|ues  négociants  investis  delà  confiance  de  I  autorité, 
mais  (|ui,  dans  certains  cas,  n'écoutent  pas  la  seule  voix  de  ruilérêt 
général.  Dans  lescoininiines  où  il  existe  des  uiai'chés,  et  le  nombre 
en  est  1res  restreint,  quelipies  hectolitres  seulement  sont  souvent 
présentés  aux  halles,  et  ces  quantités  insignifiantes,  dont  la  vente 
ne  peut  exercer  aucune  innuence  sur  les  autres  transactions,  n'en 
servent  pas  moins  à  établir  les  mercuriales.  Il  est  donc  évident  «pie 
le^.»rù'  léf/ul  lia  grains  n'est  prcsipie  jamais  en  harinûuie  avec 
leur />ri>  teel. 

.Mais,  abslraclion  faite  de  ces  bases  dcfeclueuses,  les  principes 
qui  servent  à  établir  le  prix  du  pain  sur  plusieurs  points  de 
la  France ,  présentent  encore  de  plus  graves  inconvéniènls. 
\'oici  comment  on  opère  :  .\près  avoir  fait  ressortir  la  quaii- 
tiléde  pain  que  doit  produire  riiectolitre  de  blé,  on  retranche  de 
cette  (pianlité.  un  eeilaiu  nouitir(;  de  kilogrammes  abandunnés  au 
boulanger  poui'  ses  liais  de  labiicâtion  et  bénéfices.  Le  reste  du 
poids  du  pain  sert  de  diviseur  au  prix  des  grains,  el  le  (|iiotient 
est  le  prix  de  la  taxe. 

Il  résulte  évideuiment  de  ce  système  (|ue  la  quantité  de  pain  aban- 
doniiéf  aux  boiilaiigeis  pour  Irais  de  tabric.ilioii  t-liint  loujoiim  lu 
inêiiw ,  le  boulanger  n'a  que  peu  ou  poiiil  de  bénéfices  lorsipie  le 
pain  est  h  Ixui  marché  ;  taiidi-<  que,  au  contraire,  eu  teaqis  de  di- 
sette et  de  cherté  ,  son  u'ain  .devient  énoi'ine;  v,\\  d'aiilres  ternu^s  , 
lorsqui;  le  peuple  souffre  ,  le  boulanger  g, igiic  beaucoup,  el  lors- 
que le  peuple  csl  dans  rabondaiice,  le  boulanger  se  iiiine  ;  il  est  im- 
possible d'-  suivre  nn  système  plus  vicieux  (|ue  celui-là. 

Il  résulte  donc  (lece(|ui  piécédeqiie  b^  principe  de  la  taxe  du  pain 
(Joit  être  respecté  .  inai'i  ipie  les  l'iéments  et  les  ciilcnls  (pii  servenl  à 
élablir  cette  taxe,  ainsi  que  les  mercuriales,  exigent  de  promptes  el 
importantes  reformes.  Nous  nous  occuperons  dans  un  prochain  ar- 
ticle de  la  boulangerie  foraine  el  de  la  liuiilalion  du  nombre  des 
boulangers  patentés. 

L'r«jrfr«  a  reçu  de  boiirboii  dis  détails  sur  la  prise  de  possession 
des  lies  .Saint  Paul  et  Amsterdam,  dont  nous  avons  parlé  dan^  le  temps. 


lJ()l!jmpc,<W  llonlcanx,  est  parli  le  12  juin  pour  ces  Iles',  Voici  cciim., 
diiiiiie  lien  il  lelir  rx|)i'dilii)n.  Un  capilaide  Adum  ,  propriétaire  il H,,,, 
goeli-tle.y  était  aile  a  la  |ié(;lie,el  eu  avait  rapporli'' de  biinneinoriK.  ip, ,, 
avait  bien  |il:iC(;e  ;  alors  il  a  traité  avci)  nn  M.  .\ii()l|ili(!  ('.iiiiin,  |i',||,,,'| 
s'esl  enleiiiluavec  le  goiiveriiemeiit,  et  l'Oli/iiipe  est  allée  |ireiiilir  |,„_ 
stission  de  ci's  lies  avec  quatre  ouvriers  uulilaires  el  un  caporal.  Le  u, 
vire,  cliarKéd'apiirovisionneiueiits,  amène  quatorze  péeiicnrs  eii^-;]^.,,  -, 
compte  s'en  revenir  tout  de  suite,  el  retourner  plys  tard  clieieiicr  le  |i:„ 
duit  de  la  péclie.  Ce  piilil  éublisseuicnt  est  sons  lesordies  ili|  eaini.,,  . 
Adam,  qui  e^sl  l'oloiiais.  L'Ue  princiiiale,  ipii  a  une  quaraiilaïue  ilc  j,,!  » 
mènes  (le  tour,  alioinie  en  porcs  sauvages  lions  a  manger.  Le  ihimi,  > 
accorde  par  le  gonvi'i  ni'inent  local  à  M.  (lamin  est  pinir  ciiii|  all.^  i,, 
croit  que  cette  affaire,  dont  il  a  fait  les  frais,  lui  sera  avunlagciisc. 

^^l\  lit  dans  le  Courrier  du  l'us-deCalitis  : 

M  Kiendepliis  nohii!  ipie  tes  sincères  conrlisans  dn  mallirur,  ci  imi 
ne  pourrait  refuser  sou  eslinicà  ceux  ipii,  ayant  re(;u  des  liienlaii,  ,|,. 
la  brandie  aillée  des  llonrbons,  s'emiiressent  d'allej' offrir  leurs  liiim, 
mages  à  ,un  |)iince  intéressant  et  sur  le(|ucl  iiese  nn  exil  fatal.  i)[\f  M, 
duc  de  lilacas,  qui  fut  comble  par  L(Mii.s  \VIII,ait  légué  en  moni,iiii,| 
M.  le  dnc  lie  bordeaux  sa  terre  de  Fraugsdorf,  il  faisait  smi  ilevnn,; 
inéine  temps  ipi'il  iloiiiiait  un  touillant  exeiii|ile  de  lidelile.  (jiiaïul  >|  ,1, 
Cliàtraiiliriand  p.iit  pour  faire  sa  lour  an  pclii  lils  de  Cliarlcs  \,  nu ,., 
cinn  do  voir  cet  liomaie  de  génie,  ce  poète  ib's  vieux  temps,  col  ;iiii;,. 
(lU'l/ de  llcriicliiiigcii,  se  ra)iprocli''r  a  >on  ilcniier  jour  ilii  rcidni 
ces  anciens  rois  tant  aimés.  (Vcst  son  Alwnccnujc,  el  il  va  reiaiuliv  i 
.■■es  pii'ds  une  de  ces  liclles   larmes  ipl'il  sait  m  liieii  faii'c  yi'ix'r. 

»  Quoi  di'  plus  honorable  ipie  les  senlioicnl:;  de  celte  espèce  I  il>,M,ii|j 
dignes  de  la  royaiilé  ;  ils  rappellent  ces  lideiiies  jinx  .Slua:  Is  dcni  \\,i 
ter  .Scolt  a  i'ein|iii  ses  romans  et  a  anime  s('>  Jliilgauiitlei.ljiii'  le!,(.,i;ini. 
molli,  ipie  les  ^'oailles,  ipie  les  Monimui'ciiry, 'que  les  llinoi,  iiuo  1 
il'lizi's  lassent  le  pieux  pèlerinage,  c'esi  au  niienx,  snrtoul  s'iU  ne  v,,,, 
pûnssés  (pie  par  leur  ciciir.  Mais  il  n'est  i  ii'ii  ipie  l'esiiril  du  join'  |,( 
g.lle.  Il  est  de  mode  d'aller  a  Londres;  el  beaucoup  \oiil  chez  le  |iniiM 
ipii  auront  riiniiiilialKUi  de  voir  décliner  leurs  iiuiiis  el  pri'iioiiis  mi, 
élre  lecoiinns.  (!'est  égal,  ils  verront  leurs  noms  iiiqu'imcs  dans  lo  inni 
iiaux,  lisse  seront  donne  les  apparences  d'Iiiunuii's  comm>'  il  laiit,  \\s,y, 
roiit  fait  partie  de  la  (us/iioii.  Le  ridicule  ipie  nous  signalons  est  p^ih,, 
au  point  (|ue  de  fort  niuices  bourgeois  ou  indnsiriels  s  aiqueienl,  du  nu 
eux  aussi  ,  a  travcr.H'r  la  .Manche,  Du  se  dcmaiifte  s'ils  vont  ihcmiiu 
au  prince  (Ui  des  lioiumages  ou  des  tîcliantiHons.  » 


Aux  deux  journaux  existants  dans  le  de|)irlemenl  de  I  .\iii.  il  vn'i, 
s'en  adjoindre  un  troisième  (|iii  prend  a- lurt:  :  le  Hérti/.  i.v  \o»n\i\ 
publié  s(uis  la  direciioii  de  M.  Francisipie  lliinvet,  annonce  qu'il  \;iuiui 
nieiieer  sa  carrière  par  nue  pli.i>e  d'o|ipo.siiion  ;  ipi'il  combatira  !I(mi|i,i 
le  gouvernement  en  lui-m(*me,  mais  la  marche  dn  goincrneiiit'iii,, 
nf/xlèuie  rélrdfjrude  et  ruitienx  (/n'uue  nerie  de  uiituraiii  iniiutU 
rex  a  im.mualilemeut  Kuivi  deputx  de*  aiiueex.  Nous  citons  air 
éloge  le  passage  suivant  du  premier  article  publie  par  le  Hèreil 

<i  La  revoliitioii  de  17H9  lit  cmiler  dans  les  iiistitiilioiis  la  vieioiii 
satrice  du  christianisme.  Abidiiion  des  privilèges,  egalilé  des  dioily 
des  devoirs,  fraternité  des  hommes,  tel  fut  le  principe  de  80.  Ce  |iriii 
eipe  est  le  iiêtre.  Nous  entendons  ipie  la  politique  ait  pour  objet  c(iii.vun 
son  application  progressive  dans  notre  (u'dre  social  et  dans  riuimaiin 
tmit  enli'ère.  »  ' 

ORIOTT. 

Lue  correspondance  de  Constantinople,  publiée  dans  la  Ga:ell 
d'.iufjxhuurt/,  annonce  ipie  l'ambassade  russe  est  inéconleiite  de  laiii» 
inioatimi  de  Kiaiiiil-racha  aux  loiiciions  de  gouverneiu'  de  ia  llusiiif 
Selon  cette  même  correspondance,  les  ambassadeurs  des  luiissaim 
élraiigt^i'cs  ont  eu  des  conférences  sur  les  affaires  de  (îrècc  avec  le  ii'i> 
effiiidi,  i|ui  a  déclaré  i)u'il  ne  susciterait  aucun  embarras  à  ceiay: 
dont  il  desiiait  la  prospérité. 

AIirOI.ET£BJaE. 

Le  duc  de  bordeaux  coutiiiue  a  recevoir  de  nombreuses  visites  ilaii 
/ielgra  re-S(/uu  re  DvA  dépuiaiions  d'ouvriers  sont  venues  desiivcsilc 
Seine, dit  le  /W(»r/»'/<(/-/^o*/, saluer  la  royauté  exilée 'exiledruijiillij,,i. 
leur  visite  a  vivement  l'Uiii  le  jeune  dnc.  Ou  dit  que  S.  A.  R.  restera 
Londres  jusi{n'au  ifi  déceiubre. 

—  Le  Timex,  dans  son  comiitc-rendii  des  pérégrinalions  de  S.  M.  I 
reine  Victoria,  nous  fournit  les  détails  pastoraux  que  vukm  : 

u  La  reine  est  allée  voir  a  C.liatswortli  un  arbre  ipi'ellc  a  pUiiiéil 
ses  inaiiis  il  y  a  onze  ans,  quand  elle  (!tail  encore  enfant,  .^pres  aviH 
considéré  ce  umifunieiit  de  nex  jeuuex  uiiiiev»,  elle  résolut  d'en  (air 
planter  un  autre  ;i  ciMé,  de  la  main  du  prince  Albert.  Le  prince  a  îlot 
anssil(')l  choisi  un  jeune  chéné  et  l'a  planté  avec  toutes  les  foruiallti 
d'usage.  » 

—  Qiielqnes Journaux  anglais  revipiinent  sur  la  question,  sisoiuen 
tléballiiedans  ia  presse.enropéeiine,  du  mariage  de  la  jeune  reiiied'l! 
p  igne.  Le  Morniug-Chrouicle  prétend  ipie  l'Aulriclic  et  les  iiitr 
piiisssances  occidentales  de  l'Europe  liiiironi.jiar  abandonner  la  cause  i 
don  Carlos,  et  (pielles  coiiscniironl  au  mariage  du  duc  d'Auuialeaw 
nnesienr  du  roi  de  N.qiles,  à  la  coiiiliiiouiqne  le  frère  de  ce  .soiiverai 
épousera  la  jeune  Isabelle.  Le  Moruiufj-I'oxt  soutient  que  celle  alilii 
est  bien  loin  d'être  arrangée,  que  r.Aiiiriclie  n'y  a  pas  consenti  ci  "' 
consentira  pas.  , . 

IXLX.AKI»X. 

Ou  annonce  que  la  commission  nommée  par  le  gouvernement  i» 
faire  une  eiupiéte  sur  les  relations  existanle.>  entre  les  propiieiaii^.''''' 
ciers  el  les  fermiers,  a  ouvert  ses  séances  au  chàleau  de  publin. 


Lesarbii'S  liàlesa  l'cs|ialier  ne  proliteiit  pas  des  bienfails  des  pluies 
et  des  rosées;  il  fauTy  suppléer  par  dt!S  bassinages  renouvelés  selon  le 
besoin;  on  donne  aussi,  mais  avec  bcaucnup  de  niodéfa|,ion,  nn  peu 
d'eau  .1  la  terré  au  pied  des  arbres,  quand  elle  semble  trop  desséchée 
par  l'effet  de  la  chaleur  artihcielle.  Les  bassinages  se  donnent  sur  tonte 
la  surface  de  l'arbre,  avec  une  pompe  munie  d'une  gerbe  d'arrosoir  per- 
cée de  trous  très  fins,  (pit  permet  d'imiter  parfaitement  une  pluie  nnlu- 
relle.  On  ne  doit  employer  à  cet  usage  (|ne  de  l'eau  mise  d'avance  à  la 
température  dei'intérieur  de  la  série  mobile.  Il  faut  aussi  prendre  de 
grandes  précatitiiuis  à  l'égard  des  insectes  ;  les  fourmis  en  particulier, 
à,  la  cUaleiir  du  poelc,  multiplient  prodigieusement  dans  celle 


chaud  et  de  froid  que  l'arbre  éiuouve  au  moment  où  sa  végétation  est 
la  plusnclive  ;  le  pécher,  liAlé  dans  la  serre  mobile,  n'éprouve  aucun 
cbangemciit  semblable  s'il  est  bien  gouverné  ;  c'est  donc  un  moyen  de 
refaire  les  arbres  malades.  L'arbre  liàle,  même  plusieurs  années  de 
suite,  est  toujours  mieux  portaiu  que  les  arbres  livrés  au  cours  naturel 
de  leur  végétation,  jiar  cela  seul  qu'ayant  commencé  plus  tel  à  végéter, 
il  a  eu  plus  (le  temps  devant  lui  [xinr  faire,  ou,  comme  nous  disjons,  pour 
»/iwrer  son  jeune  bois,  espoir  de  la  récolle  de  l'àniiée  suivante. 

Un  mot  maiiltenant'des  serres  a  bircer  les  arbres  à  fruits.  On  les  cons- 
truit à  un  .seul  versant,  h  l'exposition  du  midi.  Aucune  situation  ne 
leur  convient  mieux  que   le  revers  méridional  d'un  mur  élevé,  auquel 


vigne  en  état  de  les  produire  ,  Car  il  faut  pour  obtenir  des  résultat' >;" 
tisfaisants,  des  ceps  plantés  tout  exjirès,  cultivés  el  provignes  dans  If 
poir  d'une  seule  réeolle  forcée,  bien  loiuînement  attendue,  el  ijiii,  nial.i' 
toute  riiabileté  du  jardinier,  manque  quebiuebos.  Quand  oiijn?''' 
ceps'en  elat,  ce  ipii  n'a  lieu  très  souvent  (lu'aii  bout  de  5  ans,  on  iios'* 
les  ceps  des  coffres  en  bois  supportant  des  châssis  vitré»,  orduiaireiin'i 
eu  fer  Un  fourneau  établi  au  dehors  envoie  ses  tuyaux  à  l'intérifun 
plusieurs  de  cescliAssis  (|n'on  nomme  bàofie»  mohilet;  on  penl»iissi'l 
pliquer  àcelle  culture  le  thermotiphun,  appareil  formé  de  tubes  il»'"" 
remplis  d'eau  chaude,  il  faut  donner  très  peu  d'air  à  la  vigne  ainsi  l'"' 
cée,  ne  lui  laisser  qu'une  quaulilé  limitée  de  grappes  ,  suivre  iiio»"**!'" 

ilÉÉiilÉlÉÉUiiiiUiiWi^^ 


LA   DRIVKHIUAI'IK  l'AClFlOliK 


)1  0'('.t>iiiicll  ;i  (Ifi  pailir  le  3 de  Dublin  pour  Linicriisk,  où  il  doit  pié- 
ijiii'r  le  li.'iitliiel  inu  sciadotiiié  en  riioinieiir;  de  M.  (Vllilen. 

M.  l'eai'nOs  U'I^oiiiior  ,  le  elieltli'.s  ehaili-.tes,  vient  d'écrire  dans  sinr 
iiii'lial  .  '!"*-  '''■■'  |ii'iiiMc,sses  d'O'tjnineli  loneliaul    le  rc/xnl  se  r'éali>e- 

ijoiil.  011  <|i'e  sa  tiMe  loinhi'fail  Mir  le  lui  loi. 
''_  M, 'rmiotliée  (»  llrien,  i-epealer,  ;i  clé  élu  lord-aiaire  de  Diililin. 

ESPA^GNE. 

l.;jl-44-tnii-4«e  M.  Oloz.i^a  ail  iiiaiii|ue  de  l'espeel  à  eelle  jeune  iiine 
.|||||  a  conlnhiié  pliis(|iii'  loiil  aiilre  ,:i  laire  déelariT  iii.ijeiire  ?  K^l  il 
'||.;ij  (ju'il  ail  torei'  eelle  sonverame  de  ircize  ans  a  sij^ner  niii  di'eiel 
jii'elle  n'approuvait  pas,ei  que,  poiie  (;(■  l'ail,  riioiniiie  d'Klat  (|iié,M,(ini- 
;„[  ilcelaraii  il  y  a  peu  de  jînii's  le  niaitre  de  la  silnalnm  en  lvspaj-;iie, 
jil  l'ic  aiia'té  ciiiiinie  conpahle  de  lese-niajej'lé  "  C'e^l  ee  (pi'il  n'e^l  pas 
„n'iii'e  li'è.s  l'aeile  de  savoir  ;iii  iiiilien  de  ions  les  hriiils  tmitradietnires 
,liii  circiiieiil  sur  ee  Ki'av»;  evein-nii'iit ,  N'oiei ,  linilelois  la  versidii  du 
itvaldo  : 

>'oll^  inim-.  ;iuj(iii|-il'hin  ;i  l.uic  [.iii!  .lU  |iiil)l:r  ircMMiim  i,U  In  ■.  i;iaM  ■..  A\.iiil 
iViilK'!"'!''"'"'  •'!!  ic'<-il,  (|iii  mt;i  jjrcl  l'I  en  cciiÉspiMi,  ikiiis  -.twin^  vuiilii  non-. 
,,1111 1'  ili'',  r,iils,  et  iKiUi  |i')u\i)in  ceililier  l.i  vi'illr  ilr  l.,iit  rc  <|in'  ikius  alluiii  r,É|)- 

S,  M,  l:i  rc'iiii'  NalifUe  II  ii|i(i('la  Ijmi  li'  iircsnliin  i!ii  (uip^ns  ^».w  lui  i)ii''.i- 
.,r  {Mil' clou  S.iiiisliiirhi  ilr  (  llc'/i];.;.'i  lui  .i\;iil  aii.iilii;  /"  "A  "'"""'.  il  (""irr  m  lo- 
;,,,/,■,  iiiMlccri'l  iji- 1,1  |ilii-  (;iamlr  iiii|i(irliui(i'  cl  c|ii'c;ic;  cnul  pi  i  |tilici:iliic',  aux 
„llll'■|^  du  hc'iiic  cl  du  |j.i\>.  S.   M.  c5c'"ciiicil  c|u'c)u  lui  iijclic|iiàl  le-  m. mu  de  Kiidic 


Il   II- 


■-kI.-iiI  ,h, 
,ri...i,i,.-,  .-1  .1.- 
il    di'  I  I  cliaui 

de    M,,/  i;  Il    lu,     du'l 

il,    M'    ii'iiiini'Ut    .^u 

-,    il    lu    llllllll     luu^ 

riillir    dr     llM-nia- 


dépiités  du  eoniineree  de  Leipzig',  pour  ri'ialilisseiiienl  d'un  elnimiu  de 
Cer  de  llaiiiberK  a  hï.iiirldrt,  en  passant  |iar  imlfe  ville.  Ce  elicuiin  de 
Ter  SI- latiaelicj-ail  an  (  lieniiii  de  Cer  de  Uainlirri;  a  l.eijizi},'. 

Cdz.  unir,  d'  tfo/sbiiiiiu/,  u  deeeinhre. 

SUISSE. 

lin  journal  suisse  anumu'e  (|iie  le  grainl -conseil  de  Lueerne  a  décidé  , 
à  une  uiaj(;rile  de  si.v  voix  cinitre  cin(|  ,  ipie  les  jcsniies  ne -serai-eut 
pas  a|ipeli'>  diiiis  les  rialili-s(,'nu'iils  d'edu,calion   ûc  celle  ville. ^    ;, 

—  (à'ile  iule|•luinal^^e-^j444l^l-^^He  des  cnnvcnls  d'Ar^'iivie  est,  toïtfotirs 
pendante.  Le  j^'ranil-coiiMil  ;i  résulu  de  iididic  larl  a  la  conlérenrequi 
doit  a\o;r  lie.n  a  ce  siijel,  mais  en  donna. il  aux  ilcpiiU'v-  des  ji^liiuhions 
lc|le>  (|ii'il:.  ne  deviiinl  prendre  part  a  aucune  inesiire'  i|ni  aurait  "i^yinr 
hnl  d'(i|ii'rer  une  sci.ssiim  et  iraiiieuer  la  r^in'rre  civile.  Il  a  été  soninisau 
Kiauil-con  .cil  un  nouveau  projet  qui  a  éie  adopté  à  une  inajorilé  de  sa 
,voix  conii'c  4. 

Alix  ternies  de  celle  ri'soliiliun,  le  décrel  de  la  diele  coneeriianl  les 
coin(,'nls  irArf,'ovn!  est  incoiistiliitionnel.  Deux  dcpntcs  seront  noinniés 
p(nir  picndic  |j;irt  a  la  conleience  et  à  la  icdacliuii  du  niauijfslc,  >-inf 
il  le  l'aire  appion\ei  liai' le  coiiseil-trElat.  IJIti'iieiirciuent  le  uianil'e.-to 
sera  touuniiniiiué  aux  antres  caillons.  ' 

Dans  la  séance  du  an  noseinlire,  MM.  roiiniicr  et  (jris'lde  l'orell  uni 
été  noiuuies  déiiules. 


.i;l  ,1  v.ili?.  cHi  I  Ir  susilll    de  II  l'I.  I.c  1 .1^.  rl.iil  lluim-.ii 

,,ll''li".  loliM'lllii  11  S.    M     dr  r(ili\uc|lu-l' ttli   |.Ius  fjr.iiid   uiiiiilui' di'   | 

„  (■ll^^^llc■l    .1  ce  siijil,    Kii  cll'i  I,  l.'  .»oii    lurMui',  M.   l'i  l.il,  pn-idi 

ire  de- dr|)mcs.    cl    MM     don    .Niulic^    Aliuii,     duu  Mai. 

Xavier  de  (,)"iul(i  cl  dmi   l.ui~  C.oiiïalc/  liravii,    >ln-|iii" 

,.,|jis.  S.  M    lll  en  leur  pu -cuir  des    revé'aiu  lis    iiiipoila 

s   une  duu  .Saliisliaiio  (llii/if^a    s'clail    iiii.lii  coupalili 

cl  clitil  ludi^^neilc    ,1  .  .juli  luei-   dcri.i  ninc. 

I.c  nclicriil  Srnallii,  i|iil  av.iil  de  appelé   aUsNi  ,   Mndiil    eufeuilre  de    la   liiiili  lie 

j  icuiele   I  eell   de^  la  il-  ,    car   il   Ile   poinall   cliiil  e    ,i    i  r  i{U  un    lui   .  ii    ,.v,iil   dll  . 

,oiiNC.i|hi'ni  e,   .M,  Ti  i  i-,  luiuislre  de  la  mai  nie,  sii;ii,é  le  lecni  ipii  ilelitiie  ilnu 

11(11.1110  di'  ()!(i/,i.;.i.    I  'epiil  de  jii-liee  ipii  non-  ;;uide    uiiu-  (ilili;;e  ;i  dé. Luit 

l'iipn'»  un-.  reiisci"iicui.iil^,  .iiiiiiu  des  iiieiiilii  c\  du    c.iluucl  ii'a\ail   cuiiuais- 

i.c.lii  dceiel    al  l'.ielir  p.ir    M.  (Hi)'^.i;;a.    Il   y  a  des  laits  d'une  telle   irnpoilauee, 

Ul.iivsenl   res|Uil  eu   ^ii-p.  ii(.    lîiiiicle  le  ipu-   iiiiUs    pi.uiriiius  duo  ne  saïu.iit 

lilicr  le  saei  ile|;e  alteul.il  eoi is  p.u    M,   Oli./.a  a  cunlii-    ,S.  M.    Les  déeiels  de 

lOiiM'Cialiou  des  pin|i.ois  et  Iiihhicuis  aeeiii  de-,  p.ir  l'.spaiteio  dans  les  (Ici  iiici  - 
Mrs  .le  smi  p.uivoir  cl  de  la  diss'ululion  des  cli.Hiiliiej,  pioiiMMit ,  d'nniv  manière 
uliilalilc  ,  c|iie  (Ion  Oluzaua  ,  aliiisaul  de  la  euulian'T  de  lii  renie  cl  du  eeii^i  i -, 
iiJail  h  lietrnire  la  silnalioii  eiéee  par  la  deruiere  revnluliuii,  cl  ineditail  iMU' 
rlinn. 

I.'arliele  ijue  nous  venons  de  citer,  publié  le  2«,  a  élé  aussitôt,  connue 
on  le  pense  Inen,  ropjel  de  loiiles  Ic.s  couversulious,  et  a  donne    lieu  a 
iDiiies  sortes  de   coinineniaires.  M,  ()loza^;a  s'esl   eui|)i-esst!  île  le  dé 
ufiiii  par  la  lettre  suivante  .idresKée  au  (onmjiotifcal  ■■ 

Je  me  vuis  aujinir.rliui  ail.ii|iié  dans  le  llmililo  avec  anlaiU  Jf  lau.ssele  ipie  de 
iiKc.  On  iMi:  supixiv  eap.ilile  d'avoir  an aclié  violeniiiieiit  un  décréta  .S  M. 
\icii«  de  di-niHicer   au  jurv    l'arliele   du    Wc/n/./o  eoinine   (  aloinnieiix.   I.ejiij;e- 

mnl  dll  pays    eoiida era  les    inlàiiies  ealoinniateurs,  et  la  vente   Inoinplieia  d.- 

MiaUeillan'-e.  Mais  avant  ce  juur  j'esperc  promei  la  t.uissele  et  I  objet  de 
Ile  iiiipntniiciii,  deniciiiie  (le  a  pieseni  par  incui  earaelere,  ma  position  i.'i  les 
iliTcdenls  de  ma  Me  piililiipie  et  pruée.  l'oiir  cela  je  eonipte  sur  les  nmyeui 
if  iiulilKilé  (lonl  nous  junissuns  en  Kspa^ne,  bien  (|ue  rontre  le  gre  de«n\  cpii 
frtlpffnt  le»  obscures  inaiiienvres  et  les  niiieralileii  iiilrigues  iiiipiiissaiiles  a  olis- 
jiiir  l'érlal  de  la  raisiiii  el  de  la  ju.slice.  Je  siics.ele.  ' 

Voici  mainlenant  de  nouveaux  détails  qu(*donne  la  correspondance  de 
Madrid  : 

la  reine  a  fait  appeler  de  bonne  lieiire,  anjonrd'liiii  .1»  novembre,  M.  l'iil.il, 
ttiilciit  du  enni;ies,el  MM.  Aleoii,  l.nis  lîravo,  Mazarredo,  (^)iiiulo,  vice-pré- 
piil  de  la  elianibre,  et  le  (jéuéral  Serrano,  et  elle  a  déclare  dans  relie  rénnioii 
iM.  Olo/.n'^a  l'avait  eoiilrainle  a  Ini  délivrer  un  décret  de  clis-solntiun.  M.  Olo- 
.1,  ciiiiiiiie  on  l'ji  \n  par  sa  letlreaii  Conviiioiisnl.  derlaru  ipie  vv.  sont  les  mo- 
res ipii  oui  ourdi  toute  celle  iiiiii(;iie  pour  le  perdre.  Xaiiieineiit  il  a  deuiaii  le 
l'trc  adiii.s  au  palais. Xa  reine  a  répète  ses  deelaralioiis  devant  les  président  el 
ispicsidenl  du  ^étiat,  disant  ipie  M.  Oloiaga  lin  aurait  pris  la  iiiaiu  pour  loi 
rt'  siL^ncr  le  décret. 

li  a  ete  décide,  séance  tenaille,  dans  le  roiKeil,  en  pré-ence  de  S.  M  .  aïKpu  I 
i-Lui'lil  les  presidi'iits  ei  Mce-pré-idenls  des  deux  r.hanibres,  el  MM.  .Serrano 
tuas:  i"  qu'il  serait  dresse  proces-vei  liai  des  deelaraliou- de  la  reine  rclative- 
niml  a  la  ronlrailile  iliiut  elle  aurait  clé  la  siclime,  i-l  ■>"  que  ic  iiiiiiistcie  (pu  se- 
uil r.iiisiiiué  s'appuiiTait  sur  les  bases  du  'centre  et  de  la  droite. 
(,e  siiir.  Ii-s  modères  se  reuiiiss,.nt  elie/.  M  C.arasco,  et  il  es|  pndialile  que  ilalis 
(llf  reunion  ieroill  arrèlés  li's  iioibs  des  caudidals  aux  diseis  nunisiére-.  Lis  de- 
fiilus  pri)i,'ressiste5,  de  leur  coté,  au  nombre  de  76,  se  sont  réunis  elici  M.  .Madoz. 
Ilo/ai^a,  .ippele  devant  retle  réiiiiioii,  y  a  evpliqiie  sa  ennduile,  ilétaillailt  ee 
na  lad  cprnidiipiei  dans  sa  lellre  itw  Conrsjxm.ud.  lia  ele  décide  (pi'uue 
i'piilalioii  se  rendrait  auprès  du  i;eiieral  Serrano  pour  l'am'  demander  a  la  leine 
«ne  audience  ou  M.  Oloza^a  jusIiHerail  ollieielli-niool  sa  cuuduile.  Les  iiieiiibres 
Ifcelte  dépiilalioii,  MM.  ."Sanelioz,  .Silva,  Raiiiirez,  Areas  et  l'ral,  se  stuil  rendus 
iiiiialai-.;  mais  le  m'iiér.il  Serrano  a  éle  iiille\il)le,  el  il  n'a  pas  ele  permis  a  la 
J^latiiin  d'arriver  jusipi'a  la  reine. 

Daiis  liinpossiluliié  011  elle  se  trouvait  d'arriver  par  celle  voie  à  la  coiiiiais- 
Bnce  précise  des  laits,  la  réunion  pro;;ressisle  a  nommé  une  eoiiiiiiissiou  coiiipo- 
iwileMM.  Lopei,  Corliiia,  Oaiilero  el  Kiisenio  Moreiio  Lopez ,  en  la  eliargeant 
If  ^'informer  des  cuises  qui  avaient  inolivc  la  desliiulion  de  M.  Olozaga,  la  dé- 
«issinii  du  reste  du  ministère  et  la  situation  du  gouveriiemeul  de  la  nation,  (les 
Kiiyi'iis  ne  paraissent  pas  devoir  aieeiier  encoie  qnelqin^  résultat.  l'Ius  lard,  6i 
'•"IHilés,  en  tète  de.sc|iiels  lignent  iVlM.  Lopei.'^tloillna,  Fiinuii  Caballero,  Alou/.o, 
*'.,  etc.,  ont  adressé  au  piésideut  de  la  eliambre  dêi  députes  une  requête  ainsi 
tonrtie  :  i 

«  KxeelleiuT,  nous,  soussignés,  députés,  suipiis  au  plus  bau4,  point  par  les  éve- 
•  ■iiii'iils  qui  oui  eu  lien  liier,  et  convaincus  que  la  pulîlicile  est  l'unique  moyeu  de 
iiiri'c.Minaître  des  eveneini'nts  si  iiiteressaiils  puiic  le  siut  dll  pays,  et  do  neutia- 
'w  toute  tendaneo  quelconque  eoiiire  sa  libelle  et  ses  lusliliitions,  venou.s  [)rier 
lolre  excellence  de  roiivoquer  pour  demain,  au  premier  inmneiil,  le  conjures,  aliii 
^1'  l'iiii  puisse  dehatlre  les  (piestioiis  le»  plus  iinfiortantes  auxquelles  dotiiierout 
iitii  les  événements  mcntiuihyés.  » 

le  même  jour,  30  novembre,  le  sénat  a  tenu  une  courlc  séance, 
•iîiis  laquelle  il  lui  a  été  donné  connaissance  ilu  décret  de  destitiilion 
lie  M  Olozapa.  lin  sénateur,  M.  Figueras  ,  a  prononcé  sur  la  crise  ac- 
''i«llc  iiii  discours  ainsi  terminé  : 

Jf  prie  le  seiiat  de  prendiK  en  considération  la  situation  où  nous  .sumnies,  el 
iliilrésser  a  S.  M.  un  message  pour  lui  oflnr  la  coopération  de  cl'  ci  rps  lé^is- 
'"if  ilaiis  les  graves  circuiislaiicei  aclnellcs.  et  l'assurant  île  uotie  ferme  le.-uUiiioii 


iiiliiiiii^^ 


INTERIEUR 

tjie  ordonnance  du  roi,  preccdee  d'un  rapport  du  iniiiisli'e  de  raf;ri- 
enllntecl  du  eoinnieice,  a  pain  ce  matin  d.iiis  le  .Vo////e(/r.  Son  liiit 
est  d'elablir  provisuircineiit  plnsieiirs  dispositions  eouiprises  ,'iii  projet 
de  loi  sur  les  douanes,  i|ni  ;i  élé  présenté  a  la  clianilne  des  dcpnlés  le  r. 
juin  dernier,  el  (|iii  n';!  pii  cire,  mis  en  deliliération.  linpaiieinnient  al - 
icndiies  p,ar  le  coiiiinerce,  elb>oiit  toules  pour  objet  la  inoilili.alioii  du 
tant  existant,  dans  la  doiihie  vue  iraccurder  de  iionve.aiix  eiiciiiirap;i' - 
uienis'a  la  navif;alion  .  et  de  nouvelles  laciliies  à  l'iiiilnsirie  nalionalc, 
Klles  piiniiDiil  troiiMU' placedaiis  une  ediliini  du  tarit' des  douanes,  (jue 
I  adininislralion  est  a  l;i  veille  de  publier. 

Les  droits  établis  ou  luodilies  ailecicni,  ((iianl  a  l'iiniiorlalion,  le  bois 
li'Kspiniflle,  le  brai  K'as,  le  f,'otiilron.  la  calamine  t,'rillée,  les  capsules  de 
pondre  luliiiinaiile,  le  cniv  re  pur,  le  ilibidivi,  l'huile  de  iialnie  ,  de  cck'o, 
de  cotiloncoitn.i,  l'iode,  le  laii,  le  niastic  Inltiinineux  ,  le  minerai  d'arse- 
nic, le  ininer.ai  de  1er.  là  résine  dainnial,  le  sarcoeolle,  les  voiles  de  na- 
vires conb'clionnées,  les  \v  at;oiis  de  lerrassement. 

J''l  i|iianl  a  rcxporlaiioii,  le  |iaiu  et  le  biscuit  de  mer,  les  iioilspro))res 
a  la  cliapellerie  el  a  la  lilatnre. 

—  Le  Moiiitiiir  publie  iiuecireulairedu  tiiinisliede  lu  marine  el  des 
colonies  aux  prét'els  inarilimes.aii  sujet  de  la  préparation  d'un  |irojct  de 
le^'lement  sur  le  service  des  b.'iiiincuis  eu  commission. 

—  Les  élections  des  conseillers  d'arianidisseinenl  ont  eu  lien  avant- 
hier  pour  le  canlnii  de  Saint-Denis.  Au  premier  tour,  I7l  électeurs  ont 
pris  part  au  scrutin:  M.  Hrisson  a  obtenu  131  voix,  M.  Cultin  73,  M.Le- 
jeune  6«,  W.  ISeaiigrand,  notaire  àSaint-Deuis,  62. 

M.  ISrisson  a  été  le  seul  fltr. 

Au  deuxième  lotir,  M.  Ik'aiit;raud  s'est  désisté  en  faveur  de  M.  Le- 
jeiiiie,  t|ui  l'a  emporlé  sur  M.  (iotlin,  siiiitenn  pai  radmiiiislralion. 

Une  «(•eue  scanialeiise  a  eu  lien,  dit  le  Siècle,  pendant  ces  o|ierations. 
Lu  électeur,  abusant  de  sa  lorce,  a  m.iltrailé  et  onlragé  grossicremenl 
un  de  ses  collègues.  On  annonce  que  celle  scène  de  violence  va  élie  div- 
feree  a  la  jn.slice. 

-^  La  révision  des  registres  matricules  de  la  garde  nationale  com- 
luenccra  le  1'''  janvier  prochain.  Aux  termes  de  la  loi,  les  gardes  natio- 
naux qui  auront  atteint  à  celle  éjioque  l'âge  de  soi.xanle  ans  revolirs  se- 
ront rayes  de  la  liste;  mais,  par  contre,  on  devra  procéder  à  l'iuscrip- 
tnni  des  jeunes  gens  ijui  ont  atteint  leur  vingtième  année. 

-  iiig^  r-  . . 

Faits  divers. 

Suivant  le  Commerce,  le  roi  scraitTctiu  hier  à  midi,  de  Saint-Cloud 
.iiix  Tuileries,  oit  une  demi-heure  après  seraient  arrivés  successivement 
le  chargé  d'afl'aires  J'Espagne,  la  reine  Christine  et  divers  |)ersounages 
i^^ltacliés  aux  ambassades.  Après  de  longues  conférences  enire  le  roi  et 
ces  divers  personnages,  les  ministres  atiraieni  été  réunis  en  conseil, 
sons  la  présidence  de  S.  M.,  le  duc  de  Nemours  étant  |)réscnt.  Des  (jnes- 
lions  de  haute  imiiortance  étaient  sans  doiile  sur  le  tapis,  car  les  minis- 
tres de  rintérieiiret  des  affaires  étrangères  avaient  des  courriers  priais  à 
partir  aussilAt  la  séance  levée. 

Hier,  le  maréchal  Soiilt  s'est  rendu  aux  Tuileries,  accompa^'iié du 
capitaine  Cassaignoles,  arrivé  d'Alger  pour  piésenter  an  roi  les  derniers 
draiieaux  enlevés  aux  troupes  d'Ahd-el  Kader.  Par  ordre  du  roi,  le  gé- 
néral Aymar  les  a  portés  aux  luv|Jides,  dans  nue  voiture  de  la  cour. 

(Débat*. ) 

—  On  lit  dans  le  Piational: 

u  Hue  nouvelle  coiiiplioatiou  vient  de  surgir  à  Tunis  entre  le  bey  et  le 
coniie-aïuiral  autrichien  nandicra.  Celui-ci ■.s'étanl  présente  porteur 
d'un  tirnian  de  la  Porte,  par  lequel  des  concessions  sont  faites  dans  la 
régence  an  comnieice  autrichien,  le  bey  a  refusé  d'obtempérer  à  cette 
iinilaiiou,  allégitanlqiie  rAntriciie  n'avait  jamais  voulu  reconnaître  son 
gotiverneuient.  »         ' 

—  Le  roi  des  Pays  Uas  vient  de  trancher  en  quelques  ligues  la  ques- 
tion du  colportage  dans  te  grand-duché  de  Luxembourg  :  A  dater  du  i" 
janvier  prochain,  le  colporiage  ne  pourra  plus  y  être  exercé  en  ce  qui 
concerne  les  drogueries,  les  épiceries,  le  vin,  l'eau-de-vie,  les  liqueitrs 
de  toute  espèce,  les  étoffes  de  coton,  de  soie  ou  de  laine  et  en  général  les 
élofles  dans  la  fabrication  desquelles  lecotoii,  la  soie  ou  la  laine  entrent 
pour  une  partie  quelconque.  Les  marchands  ambulants  ne  pourront 
plus,  à  compter  du  même  j»»ur,  étaler  des  marcliandises  d'aunage  ail- 
leurs qu'aux  lieux  destinés  à  cet  effet  par  l'autorité  couiinHHa4ei-et-s«t» 
lemeni  aux  jours  des  foires  el  marchés.  [l'atnole  belge.)  ' 

— On  ecj  it  de  lierliu,  le  26  Tiovembire,  ù  la  6ar<?//f  rfc*  Po*/é'«  : 
«  Leg  luverneiucul  a,  dii-ou,  le  projet  d'adopter  des  niesures  dont  l'ob- 
jet serait  de  mettre  des  bornes  au  luxe  que  les  domestiques  alliclient 
dans  leurs  habillements.  Os  mesures  présenteront  certaifiemenl  des  dif 
licultés  dans  I  exécution.  Toutefois  elles  seraient  salutaires,  car  les  dé- 
penses auxquelles  les  domcsti(|ues  se  livrent  ont  souvent  des  consé- 
quences funestes  pour  eux  Phisieurs  se  sotit  déjà  tués.  Une  femme  de 
chambre  a  voulu  attenter  à  ses  jours  uniquement  parce  qu'elle  ne  pou^ 
vait  satisfaire  uw.  passion  désordonnée  pour  la  toilette.  » 

—  L'oiivertiire  de  la  station  de  V^lenciennes  a  eu  lieu  les  décembre, 
par  le  .sous- préfet  et  les  principaux  fonctionnaires.  On  s'occupe  main- 
teiiaiil  du  nrojet  d'ouvrir  une  nouvelle  porte  pour  mettre  la  station  en 


soutenu  M.'l.epreM'il,^  (jue  c'est  celui  (|ni  a  été  décothcit  dans  la  Sainte- 
(iliapi'lle  a  Parts. 

—  l.e  sapeiii  tr  \i'hiri'  est  ai'iive  le  13  novembre  à  Constantiuo|)le, 
.■lyant  a  boni  M.  le  baron  Taylor-.-porlenr  de  piesents  du  roi  des  l'ran- 
eais  piHir  le  snllan, 

—  ,M.  lieriyc'r  e-l  de  retour  a  Pans.  Le  \ieonite  de  Chfileaiihriand  est 
atUiidii. 

-  .M.  Casimir  Itelavigile  est  parti  |ioiir  ,Mont|iellier.  Ou  espère  que  le 
climat  du  ,Midi  rétablira  sa  s.anle  cliancelanle. 

—  l'n  .journal  aninnicc,  de  la  inanicre  la  plus  l'oriiielle,  i|iie  .M.  Lia-, 
dlcres,  aniciir   de  la  nouvelle   comédie  reçue  an  Tlie.ttrc- Français  sons 
le  tiire  :  Ia'.s  liuluii»  /hitliutl,\  {H[  De  j/rèx  el  de  loin,   a  retiré  soii"^ 
ouvrage.  ..^^ 

—  Le  naliir.alisle  Scliiniper,  apre>  avoir  séjourné  pend;iiil  six  années 
|^dn.s  l'Aliyssinie,  s'est  laii  une  po.sHion  liés  avaiilagense  auprès  du  roi 
l^nc,  qui  l'a  noinnii'  gon\erncnr  d'un  district  tics  étendu.  Il  donne 
Ini-niémi' ces  détails  dans  uni.'  letlic  eeiate  d'Aiiibasaa,  en  date  du  30 
jiiiii.  Celte  lel;re  esl  ainsi  com  ne  :  u  .le,  suis  inainlena.nt  propriétaire 
irnii  vaste  pays,  qui  compte  une  popiilalion  de  plusieurs  millions  d'iia- 
bilaiits,et  dans|e(|ncljc  suis  .souverain  coniine  un  comte  d'emi»ire  au 
inoyen-.lge.  Mai-sjesuis  pauvre,  car  il  n'y  a  en  que  du  blé,  des  armes 
el  lies  bestiaux,  l-'argenl  y  est  rare,  et  je  ne  veux  point  m'en  jirocu- 
rer  en  employant  des,  moyens  \ioleiits.  a  l'exeniple  des  grands  de  l'A- 
bys.sinic.  »  On  pense'(|iie  même,  dans  sa  nonveUe  posiiion.  M.  Schim- 
jier  continuera  ses  iravanx  et  complétera  ses  collcclioiis  d'histoire  na- 
turelle. La  science  eu  tirera  de  grands  avanta.ues, 

—  On  lll  dans  une  feuille  anglaise,  le  Ilertforl-Jouriifil  .- 

«■  S  iincdi  soir,  qjiarante  l'einmes.  sons  la  direclion  il'uiie  mégère,  qui 
donnail  du  cor,  se  sont  rassemblées  ,'iiitoiir  de  la  maison  d'un  tailleur, 
pi  ode  Poiitardnlais,  qui  était  daiis  l'Iialiilude  de  maltraiter  sa  nioitii;; 
ce-  remnies  -ont  venues  lui  déclarera  son  de  ironi|)e  ijii'il  était  un  de- 
lisl.ible  niclliodisle.  Liles  avaient  l'intention  de  le  conduire  .'i  la  rivière 
|iriicli;iiiie  cl  de  Ini  diniuer  le  b;i,plénie  à   la  façon  des  anabaptistes.  » 

On  annonce  comme  devaiil  ji.arailre  ;i  Paris,  le  i"''' janvier  |)ro- 
cliain,  sons  le  lin  e  lie  \ortC(irt.s!  lin  <ir(uit\  \\\\  journal  hebdo- 
madaire, eu  langue  allemande,  publié  jiar  le  linieaii  cenlralpourTAlie- 
magiie. 

—  Quelques  persinines  ayant  pensé  ([iie  AI.  Horace  Veiiiet  él.iil  pour 
(|nelqiie  cliosse  dans  l'miNrage  intitulé  :  Voinuje  d'Ilorure  Véniel  en 
Orienl,  rédiijé par  Gnujtil  l'<y<iuel,  .M,  (jotipil,  seul  anleiir  du  livre, 
lions  prie  d'.innoncer  que  celle  supposition  est  tonte  gratuite  ;  la  lec- 
ture de  l'ouvrage,  rempli  d'ailb'iirs  d'ex[>ressions  d'admiration  et  de 
respect  pour  le  grand  artiste,  snilirai!  pour  atiester  que  M.  Vernei  n'a 
pu  y  prendre  la  moindre  part;  mais,  pour  qu'à  l'avenir  aiieun  ne  s'y 
tnépreiiue,  ,M.  (joiipil.  ifaccord  avec  son  éditeur,  eu  modilie  ainsi  le  ti- 
tre ■.  foi/age  en  Orient,  fait  arec  M.  Hurace  Yerneten  1m39,' 
texte  el  det^nins  par  Goupil  Feixjiiet. 

—  pe  soir  a  l'Odébn,  Henri  lll,  avec  Mlle  ISoiirbier,  dans  le  rrtlede 
la  duchesse  de  (jUIsc,  et  la  reprisé  du  LéguUiire,  de  Reguard. 

—  L'Opéra-Couiiquc  donne,  aujourd'hui  jeudi,  le  Dénerleur  el  1'/;*- 
clure  de  Cuvioens. 


f 


Le  recueil  des  nctex  adminiulrutif»  de  l'Eure  contient  l'avis  sui- 
vant . 

«  Le  25  octobre  dernier,  la  police  d'Evreux  a  trouvé,  entre  r>  et  6 
heures  du  matin, jirès  de  la  porte  de  l'hospice  de. celte  ville,  un  indivi- 
du ,1gé  d'environ  dix-hnit'ans,  parals.sant  atteint  d'aliénation  mentale  et 
d'idiotisme,  totalement  estropié  de  la  jambe  droite,  qui  est  privée  de  son 
pied,  enfin  paralysé  du  crtté  droit.  Il  était  envelop|>é  de  mauvaises  toiles 
d'emballage  qui  ont  dû  contenir  du  coton  à  filer.  On  n'a  trouvé  sur  lui 
(|u'un  petit  carré  de  pajiier  sur  lequel  était  écrit  ce  (|ni  suit  : 

«  Charles,  c'est  un  enfant  nialbeureux  qui  a  reçu  le  baptême  et  qui 
»  est  chrétien.  Son  vieux  père,  dans  la  plus  extrême  misère,  le  met  eij- 
»  tre  les  mains  de  ta  miséricorde,  eu  le  déposant  auprès  des  âmes  cha- 
»  ritables  qui  habitent  ee  lieu  >> 

»  Messieurs  les  maires  qui  auraient  quelques  renseignements  sur  la 
famille  de  cet  individu;sont  invites  à  les  adressera  la  prélecture  (bureau 
de  riniérienr;daiis  le  plus  bri-f  délai.  » 

^  On  écrit  de  Thillot,  à  la  Revue prorinciale  de  Bar-ie-Duc  : 

«  Une  pauvre  femme,  la  veuve  Alexandre,  mère  de  quatre  enfants  en 
bas  âge,  réduite  à  la  plus  profonde  misère,  manquant  de  tout,  tomba 
"lermèremenl  dans  son  feu.  a  la  suite  d'une  attaque  d'épilepsie  Elle  a  le 
corps  presque  entièrement  hrftic.  Les  doigts  de  ses  mains  se  sont  déta- 
clies,  et  la  inalhenre-use,  étendue  siir  un  «rabat,  n'ayant  de  pain  ni  pour 
elle  ni  pour  ses  enlants.  éprouvant  des  douleurs  inouies,  se  voit  encore 
délaissée  |iar  sa  famille.  M.  le  cure  de  la  paroisse  et  les  sœurs  d'école 
sont  les  seuls  qui  aillent  lui  donner  les  soins  que  réclame  sa  posi- 
tion. » 

TRIBUNAUX. 


COL'R  d'assises  nu  ,p.vs-de-c.vlais. 


B 


ijortyjç 


Parricide.  (Audience  du  f'.) 

La  veuve  Laignel,  demeurant  à  Beuvry,  près  de  Bélhiiue,  avait  pour 
fils  un  forçat  libéré  qui,  bien  qu'Agé  seulement  de  23  ans,  en  comptait 
dejii  5  de  bagne.  Le  6  août  dernier,  après  une  querelle  avec  elle,  ij  par- 
tit sans  la  prévenir.  Le  1 2,  vers  7  heures  du  matin,  elle  fut  trouvée 
éiendue  dans  son  lit,  sur  Je  dos,  découverte  jusqu'à  la  ceinture,  ayant 
une  main  sur  la  poitrine;  elle  était  morte,  et,  à  l'inspection  du  cada- 
vre, ou  pouvait  juger  facilement  qii'elle  avait  été  étranglée.  On  savait 
quelle  possédait  une  certaine  somme  d'argent,  la  boite  qui  contenait 
cette  somme  gisait  vide  dans  un  champ  voisin  de  la  maison. 

Les  soupçons  se  dirigèrent  unanimement  sur  le  fils;  et  la  justice  d'ail- 
leurs ne  tarda  pas  à  obtenir  des  indications  accablantes  pour  lui.  La 
veuve  Laignel  avait  élevé  un  jeune  orphelin  de  Hftospice  des  Enfants- 
Troiités  île  Paris.  Cc  pîTtrgsrçoTi; qniîiqne  *gé  de  neuf  ans ,  ne  put  ar- 
ticuler que  quelques  mois;  il  est  presque  muet ,  sans  cependant  être 
sourd  ni  dépourvu  d'inlelligeuce.  Il  lut  interrogé  sur  les  lieux,  en  pré- 
sence d««  magislrats ,  par  une  voisine  qui  le  comiirend  parfaitement  et 
qui  sait  lui  parler  de  manière  à  être  comprise  de  lui.  Disons  d'abord  que, 
dans  la  commune,  on  désignait  souvent  le  fils  Laignel  par  le  surnom  de 
Toto.  Or,  voici  le  dialogue  qui  s'engagea  entre  cette  femme  et  l'orphe- 
lin : 

—  Qu'est-ce  qui  a  fait  mal  à  maman  .' 

—  Toto. 

—  Qu'est-ce  qu'il  lui  a  fait  1 

—  Cou. 
L'enfant  porte  la  main  à  cette  partie  du  corps  en  la  serrant. 


iiiiiÉlÉÉililiiiiiifa 


LA  DÉMOCRATIE  l'ACU'lQJE. 


A 


^ 


sécjnsqu'à  s<'s  (tci-.iiit'ii-cs  liiiiilcs.  Snivanl  noire  liarili  |)t!ns<ur,  tous 
les  (^lic.^  |iàrlis(lii  nu^uic  |)(nnl  f,'iavili'iit  t'I  s'avaiufiil  mis  la  Divinilé 
qui  li's  appt'llt',  li'>  ^(•c■(lll(ll•,  cl  leur  iiionlii;  Ir  clM'inin.  (iinix  (|iii  ne 
inaiclu'iil  pas  sous  I  liiliiicÉUC  (l'alliactioiis  ('It'vi'cs,  de;  pensées  rc- 
lif^ienses,  sont  poussés  par  des  lorees  l)inlales  (|ni  les  tireul  de  leur 
létliai'fjie,  (jui  les  reuu:llent  A  eliaqiie  instant  sur  la  voie.  La  lutl(;, 
la  sond'ranee,  la  mortel  les  terreurs  réveillent  les  pnissances  eii- 
dorinies  de  leurs  iliius,  et  liiiisseut  par  trioniplier  <le  la  plus  réeal- 
cilranle  inertie.  11  n'esl  pas  jusqu'à  eet  iuipiloyahle  nias.satie  des 
races  les  unes  par  les  autri's  (pii  ne  puisse  Otre  explniué  par  l'o- 
bligation d'exciler  puissainnient  les  l'acullés  assoupies  des  êtres  in- 
férieurs, dont  l'apatliie  est  extiéine,  dont  riinniol)iliic  sérail  per- 
manente, si  d(^  violentes  secousses  ne  les  conlrai^'iiaient  au  niou- 
veincnl.  I,a  nature  n'est  point  iuulileiiienl  cruelle,  el  ce  qui  seuihle 
«'n  elle  le  plus  contraire  à  l'idée  que  nous  nous  Ibnnons  du  juste, 
nous  apparaît  couiuii' une  œuvre  d'équiléel  de  bienfaisance,  lors- 
que nos  iuvestij,'ali()us  i)étiètrenl  jus()u'au  l'ond  des  .ctioses.  Ne 
sciail-il  pas  atroce  de  penser  que  des  eréaliu'es  vinssent  au  inonde, 
uniquement  |)our  servir  de  pâture  à  d'autres  qui,  à  Icurloui-,  doi- 
vent |)ayer  le  Irihul  de  leur  chair  et  de  leur  sauj;  aux  lyians  que 
leur  doniu!  la  nature  ') 

Conuueul  justifier  celte  bouciierie  générale  des  étfes  vivants,  ou 
l'homme  joue  le  |>rincipal  cl  le  plus  liorrihle  rôle;  si  les  faibles  qui 
succombent  nieureiil  tout  entiers  sous  les  coups  de  leurs  injiisU's 
agresseurs;  si.ccssounVaiiccs,  ces  toitures  endurées  ne  doivent  être 
comptées  poiir  rien  .'i  ceux  i|ui  en  ont  ressenti  les  angoisses  ;  qu'on 
ne  réponde  pas  par  ce  grand  n»ot  ville  ;  la  nécessité.  I,o  ju-le!  le 
vrai!  voilà  loiitceqi^e  Diou  subil  comme  nécessaire.  Kllc  soud'renl 
ces  cre..'...res  de  Dieu  ijui  s'essayent  à  la  vie  sous  .les  foiincs  incoin- 
plèli's,  que  tant  d'ennemis  environnent,  (jue  riiomine  ignorant,  or- 
gueilleux et  baibare,  foule  aux  pieds  sans  éprouver  un  l'emords; 
on  les  écrase,  on  les  égorge  sans  piiié;  inais  leur  indivuliialih''  |icr- 
sisto;  elle  est  hors  de  toute  alleiiitc;  elle  giandit  pai'  la  soiillVance 
du  fond  de  laquellt!  surgissenl  des  sriisalions  inconnues,  l'uis  , 
lorsqui!  ces  pauvres  êtres,  ces  prolétaires  de  la  création,  ont  tra- 
versé les  limhes  et  l'enfer  tie  la  vie,  un  liori/on  v.isie  el  pur  s'étale 
devant  leiiis  yeux  ;  leurs  faces,  inclinées  d'aboril  vers  la  terre,  se 
redressent  par  degrés,  el  le  jour  arrive  enfin  où  le  ciel  leur  révèle 
un  pieu.  K  |)artir  de  cet  instant,  la  vie  est  niôins  pénible;  de  nobles 
espérances  là  sontieiineiiUel  la  ilirigent  :  l'Aiiie  coniiait  son  pôlt;  el 
sa  loi.  .Sur  notre  terre,  la  série  progressive  des  êtres  si:  termine  à 
riionune  ;  mais  il  est  d'autres  mondes  où  la  progression  continue, 
où  l'àme,  pour  laquelle  les  dislaiices  ne  sont  point  un  obstacle,  s'é- 
lance, lors(|ue  la  foi  nu:  hum;ii(u:  n'est  plu>  à  la  iMuletir  de  ses  dé- 
sirs deveiMis  plus  purs  et  plus  élevés.  Ce  globe,  travaillé  jadis  par 
des  cataclysmes  ediayants,  dont  la  trace  est  empreinli'  encore  sur 
ses  entrailles  et  jusiprà  sa  surface,  ce  globe  où  nous  luttons  depuis 
taiil  de  siècles  contre  les  élénienls  rebelles  cl  contre  nous-mêmes, 
nesl  probablement  (|u'iin  des  séjours  inférieurs  de  la  vie,  dans  le 
sein  dii<|uel  ses  formes  les  plus  grossières  s'élaborent  péniblemiiit 
et  scr\cnt  de  base  à  des  créations  plus  liarmoniques  que  les  élé- 
ments terrestres  ne  peuvent  comporter. 

^ous  aimons  ces  nobles  idées  ;  nous  en  faisons  l'apologie  plutôt 
que  l'analyse,  parce  tiu'el les  sont  inspirées  par  un  piofond  senti- 
ment  de  justice,  einbr.issanl  tous  les  êtres,  ne  s'altacbant  pas  uni- 
quement à  noire  egoisle  humanité.  La  tlivine  religion  sera  tou- 
jours celle  qui  contiendra  le  plus  de  pitié,  le  pljjs  d'amour  pour 
l«:s  faibles,  pour  b  s  mallieureiix,  qui  nous  dir.i  d'adorer  un  I)ieu 
plus  paternel,  qui  nous  fera  pénétrer  plus  avant  dans  les  niyslèies 
de  sa  justice  et  de  s,i  bonté  suprêmes,  t.'elle  justice  el  celle  bonté 
de  Dieu  seraient-elles  absolues,  si  les  destinées  n'étaiept  pas  dé- 
lermiiiées  par  lesed'ortsel  les  attractions  des  êtres,  si  certains  d'en- 
tre eux,  conlinésdans  un  cercle  éli  oit  el  plein  de  misères,  ne  devaient 
jamais  briser  ce  cercle  f.ital'.'  S'il  élail  vrai  (|u'il  existât  des  classes 
éternellement  vouées  an  malheur  el  <à  la  dégradation,  nous  pour- 
rions concevoir  une  idée  de  justice  supérieure  à  celle  que  Dieu  met 
en  |)raliqiie  dans  l'ariMiigeinent  de  l'univers  ;  or,  connue  ceci  est 
impossible,  nous  sommés  obligés  d'admettre  (|iie  la  vie,  dans  son 
principe,  dans  son  germe,  dans  sou  élément  premier,  ou,  si'  l'on 
veut,  dans  son  dme,  est  la  même  pour  tous,  el  que  ses  développe- 
ments, livrés  au  libre  arbitre  de  l'être  el  réglés  par  les  lois  divi- 
nes, dépendent  delà  durée,  de  riiiteusite  el  di;  la  direction  des 
efforts  individuels. 

Nousavons  dit  (|iie  lalbéorie  de  .M  15.  ilePertIiesélail  la  dernière 
C0iisé(|uence  delà  doctrine  du  progrès.  Un  a  j)u  voirdéj.'i  (|ue,  sui- 
vant la  pensée  de  l'auteur,  l'essence  de  la  vie  normale  consistait 
dans  la  croissance,  dans  le  développemeiil  des  puissances  de  raine, 
.'i  quel(|ue  degré  inlime  que  celte  iline  fût  placée.  .Mais  .M.  II.,  de 
l'eitlies  va  plus  loin,  el  se  séparant  de  tous  ceux  qui  oui  osé  émellre 
une  idée  de  Dieu,  il  aifirme  que  la  croissance,  le  dévelop|)emcnt, 
le  i)rogiês,  sont  insé|iarables  de  la  vie,  même  lorsciu'oii  la  consi- 
dère en  Dieu. 

Essayons  de  rendre  la  pensée  de  l'auteur. 

Tête  elcœnr  de  la  vie  universelle,  placés  au  centre  des  iiiondisel 
dépassant  leurs  limites  exlrêines,  lévtffHîttrl  bs  germes  eiularmis 
dans  loules  les  régions  de  l'espace,  aclivanl  l'énergie  des  êtres  (|ui 
se  développent  d'a|)iès  la  loi  de  leur  nature,  suivant  laquelle  ton- 
tes les  formes  de  la  vie  leur  appartiennent,  à  mesure  (|u'ils  ont  la 
force  de  les  comprendre  el  de  les  vouloir,  abaiulonnant  les  âmes 
qui  se  dégradenl  à  la  piuùtion  de  leur  déchéaiict;  temporaire,  el  les 
aidant  à  se  relever  dès  l'instant  on  elles  en  coiu^oivent  la  pensée;  le 
Dieu  vivant  ne  crée  j)as  ;  il  organise,  il  perfeclioiine,  el  s'il  se  repo- 
.sc  quelquefois  au  septième  jour ,  c'est  pour  repjendre  son  œuvre 
qui  n'a  jamais  commencé,  (|uincduit  jamais  illiir. 

Le  travail  organisateur  par  lequelse  manifeste  la  vie  de  TElre  su- 
prême n'esl  point  une  création  qui  sftjdécompose  d'un  côté,  pen- 
dant qu'elle  se  reconstitue  do  l'autre;  ce  n'est  point  une  œuvre  à 
tout  jamais  terminée,  dans  le  sein  de  laquelle  la  vie  elle  mou  veinent 
s'enlietiennenl  ou  se  côiiiinuniquenl  d'un  être  ,'i  un  aiilr<î  ,  sans 
croître  cl  sans  diminuer;  en  face  de  ses  œuvres,  si  elles  resl, lient 
toujours  au  même  point  dans  leur  ensemble,  Dici.Mie  vivrait  pas; 
car  la  vie  c'est  la  croissance,  ce  sont  les  did'érences  et  les  conlras- 
tcs  qui  existent  entre  l'instanl  qui  vient  de  fiitii' cl  celui  (pu  coiii- 
inence. 

Dieu  vit,  donc;  il  croll  ,  donc  il  n'est  pas  immuable;  chacune  de 
ses  heures,  s'il  ésl  des  heures  pour  Dieu,   se  mesure  par  d'innoni 


croissent  indâîuimenl,  parce  qu'àcba(|ue  instant  l'œuvre  de  Dieu 
et  les  (CUV  reîijf'parlielles  des  êtres  inléiieiirs  s'agrandissent  el  se 
perlcctioiiiunl. 

Cette  pbil()sopliie  est  consol;uite.  Klle  laisse  entrevoir  dans  l'a- 
venir dé  niagi'.iliqiies  (leslinées,  même  pour  les  |>lus  infimes,  pour 
les  plus  dégradés  d'entre  les  êtres.  Klle  soulève  nialheurciiscmcnt 
un  ti'ès  grand  nombre  d'objections  <|U(;  nous  n  essaierons  pas  de 
présenter  après  nous  être  jeté  dcj;'i  dans  des  discussions  trop 
longues  peiil-êlrc. 

Si  nous  examinons  les  principi's  de  M.  li.  de'Pei-thes,  au  point  de 
vue  de  l'induence  ijuils  exerc fiaient  sur  une  société  disposée  à 
les  admettre,  nous  croyons  (pie  cette  iiidiience  ne  pourrait  êlie 
que  très  heureuse,  que  rien  n'esl  plus  propre  à  stimuler  le  cou- 
ra"e,  à  inil>irer  la  résignation,  lamour  du  juste,  el  en  général 
toutes  lîi^s  vei'tus  sociales  (|n'une  doctrine  enseignant  <•  1  liomme 
que  sa  vie  future  sera  réglée  exacteniciil  sur  sa  vie  présente,  (pu: 
ses  souffrances,  ses  efforts,  ses  pensées  el  ses  désirs  actuels  sont 
les  éléments  »h',  son  bonheur  ou  de  son  malheur,  de  sa  ircoin- 
iiense  ou  de  ^''  punition  dans  l'avenir.  Le  Christ  enseigne-t-il 
autre  chose  •' 

Ce  que  nous  avons  dit  sudll  pour  indii|uer  la  voie  dans  laquelle 
est  entré  M.  H.  ''•'  l'crlhcs,  les  (piestions  qu'il  se  pro|)ose  el  qu'il  s'ef- 
force de  résoudi'e-  Du  r  ste,  il  s'en  J'.iiil  de  beaucoup  que,  dans  les 
riiiilre  volumes  publics  p:ir  nolie  auteur,  comme  le  prélude  d'une 
(cuvre  i>lus  importante,  tontes  les  parties  soient  tr.iitécs  avec  le 
mêmebonlieiir  avec  la  même  s.igacilé.  .M.  H.  de  l'crlhcs  aborde  des 
siiicls  dans  l'étnile  desquels  il  aurait  besoin  de'po.sséder  .'i  nu  de- 
"lé  très  élevé  ce'''''i"^'^  connaissances  spéciales  qui,  suivant  son 
propre  aveu,  lui  font  complèleiiienl  défaut.  Il  rt^ulte  de  là  que  le 
lecteni-  perd  conn'"'i^e  dans  un  guide  qui  s'égare  au  milieu  des 
pavs  les  plus  fré(|Ucntés,  el  qui,  pourtant,  ne  craint  point  de 
s'aventurer  à  travers  des  régions  où  peisonne  n'a  pu  encore  frayer 
un  ehcinin.  Si  .M.  IV  dePcrlhes  savait  se  renferilier danslc  domaine 
d('M,'i  si  v.isle  dont  il  est  |)arvenu  à  se  rendre  maître, son  livre  serait 
plus  utile   et  déc(iurag'  rail  nu  uioins  grand  nombre  de  lecteurs. 

Nous  espérons  (pie,  ''•'"s  b's  volumes  annoncés,  l'auteur  sera 
conduit  à  examiner  de  son  point  de  vue  les  problèmes  dont  l'é- 
cole phalanslérienne  a  depuis  long  temps  donné  la  solution.  Sans 
sortir  de  son  sujet,  il  sera  iialurellement  annulé  à  étudier  l'in- 
fliienre  réciproque  d<'  riioiiiinc  et  de  la  forme  sociale,  la  série 
pro^-ressive  de  ces  formes,  la  loi  de  leur,  évolution  el  de  leur 
inv(îluti<)u .  elc  Certes,  ce  n'est  pas  celui  qui  a  écrit  :  L'être 
fuit  mi  forme  à  la  inemire  de  »a  volonté^  qui  déniera  à  l'homme^ 
la  puissance  de  modifier  le  milieu  social  et  de  l'harnionier  aux 
exigences  de  sa  nature.  Noiîs  serons  heureux  de  suivre  .M.  B.  de 
Perthes  lorsqi.i'il  voudra  diriger  l'essor  de  sa  brillante  imaginalion 
vers  ces  plages  nouvelles  où  nous  nous  elTorcjous  de  creuser  des 
ports  et  de  pléparer  des  établissements  solides  pour  Jous  ceux  qui 
sont  las  d'habiter  la  vallée  de  larmes  et  de  misères. 

Les  lignes  suivantes,  prises  pour  ainsi  dire  au  hasard  (tome  IV, 
page  299  et  suivantes^  feront  connaître  le  style  de  l'auteur;  ce  style 
est  presque  toujours  élevé,  simple  el  lucide  : 

n  La  vie  est  la  faculté  de  tout  faire,  de  tout  produire,  de  tout 
»  être,  de  tout  cesser  d'être,  de  tout  gagner  el  de  tout  perdre,  hors 
i>  cette  vie  même  'éternellement  indestructible,  etcjui,  toujours 
»  ainsi,  est  la  récompense  du  bon  el  la  peine  du  méchant,  parce 
»  que  sur  elle  s'impriment  ses  actes,  quels  qu'ils  soieiil,  avec  tous 
»  leurs  résultats.  La  force  ou  la  faiblesse  de  cet  être,  sa  grandeur 
»  ou  sa  petitesse,  sa  raison  ou  sa  folie,  sont  toujours  la  consé- 
»  qiiencé  de  sa  conduite  antérieure  ou  de  ses  œuvres;  vice  ou 
»  vertu,  penchant  bon  ou  mauvais,  la  vie  les  reproduit  en  lui,  jus- 
»  qu'A  ce  que  sa  volonté  persévérante  les  ed'ace 

)>  La  terre,  le  soleil,  l'univers  apparliennent  au  pins  petit  atome 
u  conimeà  l'iioniine,  comme  à  l'ange,  comme  au  génie  lui-même  ; 
»  la  vie  de  chacun  s'y  étend  ou  s'y  resserre,  selon  son  élal  moral, 
»  qui  toujours  détermine  sa  puissance  du  moment. 

»  Cette  puissance,  qui  peut  être  localement  limitée,  rien  ne  la 
»  born*!  dans  son  avenir.  Les  limites  que  semble  lui  imposer  la 
»  matière,  lesaccidents  qui  la  l'rap|)enl  ne  la  détournent  pas  de  sa 
»  voie,  si  elleinêine  ne  s'en  est  point  écartée.  Semblable  en  ceci 
»  au  fil  de  l'araignée  que.  le  vent  agile  el  paraît  éloigner  du  but, 
»  mais  qui,  fidèle  à  rintentioii  de  l'inseite,  toujours  y  revient;  sem- 
»  blable  aussi  à  raiguillc-aimanlée,  la  vie,  si  elle  change  un  ins- 
>■  tant  de  direction,  si  elle  s'écarte  de  la  ligne  qu'elle  s  est  tracée 
))  par  SCS  antécédents,  el  que  comporte  le  degré  où  elle  s'est  mise, 
»  la  rcpieiKl,  non  par  une  impulsion  étrangère,  mais  |)ar  la  (oice 
Il  même  de  sa  volonté;  volonté  ancienne,  il  fst  vrai,  el  (pii  peut 
»  êlre  .séparée  par  les  siècles  de  sa  conséiiuence  acinelle,  mais  qui, 
X  n'eu  étant  pas  moins  l'esprit  de  l'être  même  et  I  enliaineiiienl 
»  qui  résulte  de  sa  propre  conduite,  ne  peut,  dèslors,  êlre  chaii- 
))  gée  que  par  une  suite  d'œuvrcs  contraires.  » 

Le  livre  dont  nous  venons  de  rendre  compte  porte  celle  épi- 
graplu!  :  •  i 

»  Nous  ne  i)arlons  qu'à  l'avenir.  La  génération  présente  dira  : 
(i  C  est  un  insensé;  la  généralioii  future  dira ':  Peut-être.  » 

I. 'S  espérances  de  M.  IL  de  Perthes  se  tiouveni  donc  dépassées, 
puisqu'il  a  trouvé  en  nous,  dans  la  génération  présente,  des  hommes 
qui,  après  avoir  étudié  conscieucieuslemcnt  son  œuvre,  ne  crai- 
gnent pas  de  dire  :  Peut-être.  T. 

Afljudleatlon». 

Mi;;ist(Mc  de  la  guerre.— A  l'érole  l'olylecliiiuiiie  ,  jeudi  îS  décembre,  à  deux 
hriiii'sil  (Iciiiic,  l'oMiniUiie  du  vin  ii(Ti:ssairK  à  l'ccolc  pour  un  «ii,  à  partir  de 
jaiiMiT.  i 

A  I  inlciulrinrr  iiii'lliiri- ,  \>.  di'ceinhrc,  .1,000  liamars. 

.Miiiislèn;  Ji  •.  Iiavau.v  (iiiblic!!.  -  -  A  la  prcfecliire  de.  la  Marne,  àCliàloiis,  ao 
d(!i:eiiil)rc,  oiniMluri;  dii  canal  de  la  Marne  au  lUiiii,  9', 0,000  Ir. 


Tuini'W^Ei  i»K  ctknnKBce  nv.  pabk. 

DECLARA  ri()>s  DE  FAILLITES  du  j  décembre  184."». 

tin,M)ihi\,  aiiricii  laïuiier  el  iiiariliaiid  d  objets  darb  ,  rue  Vivieiiiie,  4";  jug'- 
ciiiiiinissairi-,  M.  Diiluiis  ;  syncli<'  |iravi.S()iri',  M.  Tipliagiie,  rue  dis  Martyrs,  i5. 

I)i  RAKi),  IVijalMriir,  lue.  di'  la  Koi|uelte,  4i  ;  jiii;e-i:oniiiii>saire,  M.  Kousselle- 
Oliarard  ;  syndic  jiKivisuire  ,  M    Durand,  rue  de  Laiicry  ,  10. 

Taii.lanuif.k  ,  marcliaud  de  boi.s  des  iles ,    faubourj;  .Saiiil-Antuine  ,  71  ;  juçe- 

lelier.  3j, 


Au  comptant  :  Autriche,  392  60.  —  Obi.  Orléans,  ...  —Jouissance. 
4  canaux, 140.  — Seyssel,  926,  960.— Liu  Maberly,  365.— Oui  ni  bus  (ri,,!  j 
gaiiclie),  260,  i^ayés,  185^ '' 
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Spectacles  du  7  décembre. 
orÉKA. — 

TRÉATHE-rKAMÇAU    —  Les Deniui-ellct.  Crisplii  rival. 

ITALIBNS    —.Maria  .li  Rolian  {■></  rcp  ) 

-OPBEA-COMIQVa.  —  L'Kselave.  Le  Di •^erleu^. 

ODBON.  — Henri  III.  I.e  Lé(;ataire. 

VA0DKvnj.a.  —  Madame  Roland.  L'Ilumnie  bl.nsé. 

▼AaiÉTBS.   — Le  tianiiu.  Roquelinrlle.  Ja(ipi<il. 

rA2U.U  HOTAL. —  Caiabas.  Noclambiile,  Rrclan.  .Mme  Camus. 

OTHMAM    —  Ranizau.  Daniel,  rilalwii. 

FomTB-BAIlTT-MAmTIH.  —  LcsDiucrv  U  Kil.s.  I.ouike  liernard, 

SAITÉ.  —  .Siella. 

AHBlen-COHIQUB    —  tes  Robémienil. 

CIBQUa. — M.  Ricbard;  Dm  Quicbodr  (i"' aeleV   R.iroleiirt.  r.iiidtij 

OOMTB.  —  Kaulaima^orie.  Pierrot.  La  l'.ndiile.  Henri  IV.  Ifile 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris  du  8  décembre. 

Arrivages,  i,i87  quiiil.  92  kilog.  Restant  à  la  halle,  10,001  quiiit.îd 
kilog. 

(Jours  moyen,  38-22;  cours-taxe,  38-24.  Différence  de  ces  couii 
sur  ceux  d'hier  :  cours  moyeu,  hauttse  de  2  cent.  ;  cours-taxe ,  sans  u] 
riatiou. 

Gruaux,       28  quint.  i2kilog.  de  39^so  à  62-25 
V  marque,  136  U2  38-96  à  38-20 

2"  328  34  .36  00  a  38-30 

3'  69  26  39-60  a  31-86 

4'  3  14  22-09  à  24-20 

Ventes  à  livrer  :  78  quint.  60  kilog.,  38-80. 

Total  des  ventes,  i,oi2  qiiiiil.  90  kilog. 

.\  .Sirasbomg ,  le  prix  des  céréales  pour  le  rachat  des  rentes  imi 
d'être  lixe  aux  taux  kuivaiils  li'roment,  19  41  ;  seigle,  l2-96j  orgef 
10-00. 

Voici  les  cours  des  céréales  sur  plusieurs  marchés  d'Espagne  : 

Uadajoz.  Froiuenl,  l'hectolitre,  io-:i6  à  11-76.  Avoine;  2-96.- 

Burgos.  —  —  15-80  à  16-00       —      3-i6 

Cordoue.        —  —  13-60  à  14-26      —      «-76 

Sanlaiider.     —  —  20-00  à  21-26       —      9-76 

vSeville.  —        *—  16-80  3  17-00      —      8-8O 

A  Marseille  ,  les  blés  de  Provence  valent  de  21  â  21-60.  lllés  de  P* 
logiie,  18-26  3,18-60.  Hichellede  Naples,  19  60  à  20. 

A  Sieiiay  (Ardennes) ,  la  vente  des  coupes  de  bois  du  duc  d'AtiMl^ 
s'est  faite,  à  peu  de  chose  près,  au  même  prix  que  celles  des  années  j 
cédentes,  du  moins  pour  un  certain  lunnbre  de  lots.  Sur  35  articles  mil 
en  vente,  8  n'ont  pas  été  vendus.  A  Stenay,  comme  ailleurs,  ou  scsiap«j 
eu  d'une  baisse  considérable  sur  le  prix  des  bois. 

A  la.  foire  Saint-André,  à  Nantes,  les  chevaux  se  .sont  parfait 
vendus.  Quelques  bêles  de  pays,  de  bonne  qnalité,  auraient  pu  M 
vendues  à  des  prix  plus  élevés  que  leur  valeur  en  ,tem|is  ordiiiair*,' 
les  détenteurs  avaient  voulu  vendre. 

Les  bœufs  maigres,  toujours  chers  et  recherchés.  Aux  derniire 
foires  des  enviions,  les  herbages  de  la  ville  ont  trouvé  une  forte 
cnrrencc  dans  les  habitants  même  des  localités,  et  n'ont  pu  faire  qo 
très  peu  d'achats. 

Les  vaches  el  les  bœufs  gras  sont  à-peu-près  dans  la  méiuc  positioi 
que  les  bœufs  maigres.  v  * 

Voici  le  cours  des  soies  françaises  et  élangères,  à  Marseille,  le  2  it\ 
ceuibrc. 

Organsin  du  pays,  de        80-00  à  82-00  le  kilog. 

Organsin  de  Piémont ,        68-00      89-00 

Trame  de  Provence,         87-90     88-95 

Trame  d'Italie,  63-16     66-10 

Trame  basse  de  Provence,  61-26     62-60 

Soies  grèges  étrangères  : 


«/ 


V 
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DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


/^lalTé't  ;'"'"'  .      JODBBAl  DES  MTÉRÊTS  DES  CODTERBEIEHTS  ET  DES  PEDPIES. 

IblisalioD  de  l'Ordre,  de  la  Justice  et  de  ta  Liberté. 


tomov  aa  nan 


Orgauutioi  de  l'Indiulrie. 

IssocialioB  volonlaire 

dtt  Capital,  dn  TraTai|jl^du  Talent 


finsfUéparlea"  el  Étrauger  :  ud  an,  48  f.- 
Pifs.à  surtaie  de  poste  :       (iS 


■6  BOIS,  24f.— 3m«isl2f. 


-1  mois,  5  r. 


Ou  s'abonne  à  Paris,  bus  1>k  toubjtow,  6,  au  Burear:  du  journal; 

chpi  Etirard,  passage  des  PaDoramas,  61 ,  el  chez,  les  direrlears  des  posles  el  des  messageries. 


Les  aboDDements  parlent  du  1"  et  du  16  de  chaqie  mois. 
Annonce*  :  \  fr.  la  ligoe.  =  Les  lettres  el  paquets  aïraDchii  uat  leuli  reçu. 


PAIUS,  7    DI'ICEMÎJRE. 
Du  commerce  extérieur  de  la  France. 

Le  commerce  cxU'iiituir  eslimlispciisahl»!  à  l.i  richesse,  an  hien- 
e  et  à  la  grandeur  cl(;s  nations.  Il  inel  à  la  portéu  de  chaque 
uple,  quelles  que  soient  les  latitudes  sous  les(|Mclles  il  habile,  les 
(iiliiits  de  toutes  les  contrées,  de  toutes  les  in<luslries,  de  tous 
climats. Kl  fournit  aux  besoins  si  nombreux  et  si  variés  de 
coiisoniinalion  ,  qui  resteraient  pour  In  plupart  non  satis- 
ts,  si  les  nations  en  étaient  réduites  aux  produits  de  leur  sul 
de  leur  industrie. 

Comme  l'a  dit  M.  lu  ministre  des  finances,  il  Tant  aujourd'hui 
litre  à  contribution  les  cinq  parties  du  monde  si  l'on  veut  pour- 
irla  table  la  plus  modeste  du  plus  petit  l)Ourgeois.  Mais  ce  n'est 
qu'un  premier  pas  de  fait  dans  la  carrière  qui  nous  reste  h 
rcourir.  Le  temps  viendra  où  il  sera  nécessaire  de  mettre  aussi 
ontribution  tous  les  continents,  pour  préparer  le  repas  même 
l'ouvrier. 

Le  commerce  extérieur  ne  doit  pas  être  considéré  seulement 
us  le  rapport  du  bien-être  matériel.  11  établit  entre  les  peuple<> 
s  relations  d'amitié,  de  bienveillance  mutuelle,  il  consolide  la 
111  sous  l'égide  de  laquelle  se  développent  avec  l'industrie,  les 
jences,  les  arts  et  la  littérature.  ,,. 

L'échange  des  produits  de  la  pensée  n'est  pas  moins  nécessair(' 
Il  nations  que  l'échange  des  produits  de  l'industrie,  car  les  produits 
>la  pensée  satisfont  des  besoins  d'un  ordre  supérieur  qui  grandis- 
fit  et  deviennent  plus  impérieux  à  mesure  que  la  richesse  est  plus 
îrtde. 

EiiOn,  le  commerce  extérieur  est  un  des  premiers  éléments  de  la 
iissance  nationale,  puisque  la  marinemarchande  serià  la  forma- 
on  el  à  l'entretien  de  la  marine  militaire.  C'est  aussi  sous  ce  rap- 
grt  que  le  commerce  de  transit  a  une  importance  majeure. 
Sous  le  régime  actuel  des  droits  protecteurs,  il  serait  impossible 
jpprécier  avec  exactitude  le  développement  industriel  et  agricole 
ane  nation  par  le  seul  excédant  de  ses  exportations  sur  ses  im- 
orlations.  Cet  excédant  peut  être  produit  par  une  foule  de  causes. 
«us  aurons  occasion  d'en  signaler  quelques-unes,  en  examinant 
!i"précieux  documents  publiés  chaque  année  par  l'administration 
e douanes,  avec  un  soin  et  une  exactitude  auxquels  on  ne  saurait 
lonner  trop  d'éloges. 

Lecomuerce  extérieur  se  divise  en  deux  branches  principales: 
B importations  et  les  exportations. 
Les  importations  se  composent  : 

l'Des  produits  étrangers  ou  coloniaux  consommésà  l'intérieur; 
rDes  produits  étrangers  ayant  transité  par  le  territoire  ; 
3' Des  produits  étrangers  mis  en  enlrepÂts,  en   attendant   qu'ils 
nient  livrésà  la  consommation. 
Les  exportations  comprennent  : 
1°  Les  produits  d'origine  frani^aise  ; 

2' Les  produits  qui  ont  été  nationalùtét  aprè&  avoir  acquitté  les 
Iroits  de  douanes,  comme  s'ils  avaient  dû  être  consommés  k  l'inté- 
itur; 

>° Les  produits  d'origine  étrangère  provenant  des  entrepôts,  ou 
nnsitant  par  notre  territoire. 

Les  produits  mentionnés  ci-dessus  au  numéro  1  dé  l'importation, 
tiux  numéros  l  et  2  de  l'exportation,  forment,  dans  les  tableaux 
ledouane,  une  catégorie  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  commerce 
peei'a/.  On  appelle  commerce  général  une  seconde  catégorie  for- 
>K  de  tous  les  autres  produits  désignés  dans  notre  classification. 
Le  mouvement  commercial  de  la  France,  en  1842,  représente  en 
■useune  valeur  de2  milliards 82  millions  ;  savoir:  940  millions  à 
exportation,  et  l  milliard  142  millions  à  l'importation.  C'est  une 
iininulion  de  100  nàillions  sur  le  mouvement  commercial  opéré  en 
IMI.  Cette  diminution  a  porté  principalement  sur  les  exportations 
Le  total  des  produits  nationaux  tant  bruts  que  afhnufacturés  ex- 


portés h  l'étranger  s'élève  à  644  millions;  ils  avaient  atteint ,  en 
IH4t,  le  chidie  de  760. 

Les  produits  étrangers  de  toute  nature  consommés  en  France  du- 
rant l'année  1842  s'élèvent  It  la  somme  de  S46  millions;  ils  n'a- 
vaient atteint  que  le  clnlFre  R04  pour  l'exercice  antérieur. 

L'élévation  des  droits  de  douane  décrétée  l'an  dernier  par  le  gou- 
vernement des  Etals-Unis,  a  été  la  principale  cause  de  l'alfaiblisse- 
uient  de  nos  exportations.  En  eflel,  le  chiffre  des  produits  nationaux 
exportés  en  1842  dans  les  Etals  de  l'Union  américaine,  est  de  48 
millions,  c'est-à-dire  7.3  millions  de  moins  que  l'année  précédente. 

L'abondance  des  matières  premières  dans  les  Etats  de  l'Union 
rend  toute  représaille  ini|)ossible  de  la  part  des  nations  dont 
le  développement  manufacturier  ne  peut  être  entretenu  qu'a- 
vec les  produits  bruts  étrangers.  ,Sans  doute  l'industrie  des 
cotons  est  ici  hors  de  cause;  mais  on  ne  saurait  méconnaître  que 
la  production  brute  a  été  jusqu'à  présent  beaucoup  trop  négligée 
en  Fiance;  c'est  à  cette  négligence  coupable  qu'est  due  en 
partie  le  malaise  de  notre  industrie  et  la  misère  toujours  croissante 
de  nos  populations  ouvrières. 

Le  mouvement  commercial  par  mer,  sans  distinction  des  lieux  de 
provenance  et  de  destinalion^ur  les  produits,  comprend  une  va- 
leur d'un  milliard  .52.5  millions;  savoir  848  millions  h  l'importation, 
dont  86  iiiillions  ont  été  importés  par  la  navigation  réservée  des 
colonies  el  de  la  grande  pécht;,  et  667  millions  à  l'exportation,  y 
compris  62  millions  frétés  par  la  navigation  réservée. 

En  dehors  de  cette  catégorie  270  millions  seulement  ont  été  im- 
portés par  la  marine  française  et  492  millions  nous  ont  été  apportés 
par  la  marine  étrangère. 

La  méine  infériorité  se  remarque  aux  exportations, dont  243  mil- 
lions ont  été  transportés  par  navires  français  et  371  millions  par 
navires  étrangers. 

On  peut  dire,  sans  exagération,  que  nous  sommes  en  pleine  dé- 
cadence inarilinte,  car  il  y  a  décadence  à  rester  presque  station- 
naire  quand  toutes  les  marines  d'Europe,  sauf  de  rares  excep- 
tions, acquièrent  un  développement  proportionné  à  l'accroisse- 
ment de  leur  commerce.  La  pari  toujours  croissante  que  la  marine 
étrangère  prend  à  nos  échanges  extérieurs  rend  palpable  te  fait  de 
noire  affaiblissement  maritime. 

En  1837,  216  millions  de  produits  étaient  importés  par  navires 
français;  269  par  navires  étrangers.  — pifférence  :  44  millions  au 
détriment  de  notre  marine,  au  lieu  de  221  comme  en  1843. 

En  1837,  190  millions  étaient  exportés  par  navires  français;  269 
par  navires  étrangers.  —  Différence  :  79  millions  à  l'avantage  de 
la  marine  étrangère,  au  lien  de  128  comnieen  1842. 

Ces  chiffres,  bien  qu'effrayants  déjà,  ne  donnent  cependant  point 
encore  une  juste  appréciation  de  noire  infériorité  maritime.  La 
majeure  partie  des  importa  lions  qui  est  faite  par  la  marine  étrangère, 
consiste  en  produits  bruts,  en  matières  encombrantes,  qui,  pour 
une  égale  valeur,  nécessitent  une  bien  plus  grande  quantité  de  na-- 
vires  et  un  personnel  bien  plus  nombreux  que  les  produits  manu- 
facturés qu'on  peut  entasser  pour  des  valeurs  considérables  dans 
quelques  navires  de  petites  dimensions. 

D'un  autre  côté,  nos  vins,  le  plus  encombrant  de  nos  produits, 
sont  exportés  en  grande  partie  par  navires  étrangers  ;  c'est  donc 
au  tonnage  qu'il  faut  recourir,  pour  apprécier  à  sa  juste  valeur  la 
situation  déplorable  de  notre  marine. 

Le  nombre  de  navii-es  français  entrés  dans  les  ports  de  France 
durant  l'année  1842,  a  été  de  5,946  (bateaux  à  vapeur  compris),  jau- 
geant ensemble  613,316  tonneaux. 

Le  nombre  dçs  navires  étrangers  a  été  de  11,819,  et  leur  tonnage 
de  i,42A,627  tonlteaux;  c'est-à-dire  que  la  marine  étrangère  par- 
ticipant â  notre  commerce  a  été  supérieure  à  la  nôtre  de  6,8*4 
navires  et  de  913,211  tonneaux. 

A  la  sortie,  la  différence  est  à-peu-près  la  même. 

Il  est  sorti  de  nos  ports  6,068  navires  français  ayant  une  capacité 
totale  de  473,291  tonneaux,  et  11,921  navires  étrangers  jaugeant  en- 


seinhlt:  l,38.'t,907  tonneaux. 

Noiisavons  dit  très  souvent  (ju'oii  ferait  bien  mieux  de  multi- 
plier nos  relations  commerciales  avec  les  peuples  voisins  qui  n'ont 
ni  marine,  ni  poris,  ni  colonies,  (|ue  de  cherchera  leur  faire  une 
coiieu'rrence  impossible  dans  certaines  hraiiciies  d'industrie;  nous 
poumons  ainsi  procurer  un  fret  plus  consiiltrahle  à  notre  marine 
et  exciter  ainsi  nos  armateurs  fi  employer  de  plus  grands  n.ivires, 
conditions  essentielles  pour  réaliser  une  iiavi;{alion  économique.  Si 
notre  fret  est  plus  élevé  que  celui  des  inaiines  élrangères  et  nous 
empêche  de  lutter  cwitreleiir  cunciuretut,  cela  tient  principale- 
ment à    la    petite  dimension  de  nos  navires. 

Les  cbid'i es  publiés  par  radminislialion  des  douanes  viennent 
encore  à  lappuide  celte  opinion;  si  ion  divise  le  nombre  des  ton- 
ne^M*  par  le  nombre  de  navices  pour  avoir  la  dimension  moyenne 
de/f;liaque  bâtiment,  on  trouve  que  le  loiinajje  moyen  des  navires 
français  est  d'environ  8«  tonneaux,  tandis  que  celui  des  navii-es 
étrangers  est,  au  contraire,  de  120  :  celle  did'érence  est  énorme.  Les 
équipages  des  grands  navires  pouvant  seuls  s'exercer  aux  grandes 
manœuvres,  sont  bien  mieux  préparés  que  ceux  des  pelils  bàli- 
menls  à  servir  en  cas  de  guerre  dans  la  marine  de  l'Etat,  l'arcon- 
séquent  la  base  de  notre  marine  militaire  est,  relativement,  beau- 
coup mollis  solide  que  celle  des  autres  nations,  et  cela  sons  tous 
les  rapports. 

Le  commerce  de  transita  subi  aussi  une  diminution  assez  no- 
table quant  à  11  valeur;  et  s'il  n'a  pas  beaucoup  varié  quant  au 
poids ,  c'est  que  la  route  de  France  pour  les  produits  suisses,  alle- 
mands et  belges,  qui  se  rendent  vers  la  Méditerranée,  présente  en- 
core plus  d'économie  que  celles  de  Hade,  du  Wurtemberg,  de  la 
Bavière,  de  la  Suisse  el  du  Piémont.  Mais  cet  avantage  ne  sera 
pas  de  longue  durée,  si  nos  chemins  de  fer  et  nos  canaux  de- 
viennent la  proie  des  spéculateurs^ 

Les  railways  de  la  Confédération  qui  se  dirigent  vers  Trieste, 
Fiume,  Venise  et  Gênes,  nous  enlèveront  bientôt  tout  ce  commerce; 
déjà  le  gouvernement  de  Sardaigne  a  pris  ses  mesures  danâ  ce 
but,  en  abaissant  ses  tarifs  de  douanes.  Les  résultats  que  c$t  abais- 
sement a  produits  l'année  dernière  sur  le  commerce  maritime  de 
celte  nation,  peuvent  faire  présager  ceux  plus  importants  encore 
que  lui  réserve  l'avenir. 

Qu'on  jette  maintenant  les  yeux  sur  la  carte  de  l'Europe,  et 
quand  on  verra  cette  belle  position  delà  France,  baignée  par  deux 
mers,  adossée  à  des  nations  riches  et  industrieuses  qui  n'ont 
point  de  débouchés  maritimes,  avec  lesquelles  elle  comdiunique 
déjà  par  des  fleuves  navigables  et  des  canaux;  avec  lesquelles  elle 
communiquera  bientôt  par  des  routes  de  fer,  on  saura  alors  s'il 
faut  attribuer  la  situation  déplorable  de  notre  marine  à  l'infério- 
rité de  notre  position  géographique  ou  à  l'ignorance  el  à  l'incuri* 
des  hommes  qui  ont  gouverné  la  France  depuis  quarante  ans. 

Fortifications  de  Paris. 

Nous  pablioDi  anjourd'liui  (i)  la  |iremièrr  |i.irtit!  lic  la  dfiixième  Ictire  de  M. 
Arago;  l'abondance  dts  matièm  nous  ol)lige  d'eu  nuNoyer  la  fui  a  di-niaio. 

Monsieur  le  rédacteur. 
Après  avoir  établi,  dans  ma  première  lettre,  que  la  ceinture  de  forts 
détachés  serait  peu  menaçante  contre  l'ennemi ,  el  que  têt  ou  lard  elle 
mettrait,  au  contraire,  nos  libertés,  nosiiistiliiliuns,  nos  vies  à  la  merci 
de  quelques  prétoriens,  je  vais  examiner  l'enceinlc  continue  sriusses  di- 
verses faces.  Ici  nous  trouverons  encore  des  fosses,  des  parapets,  des  bas- 
tions ;  mais  le  pays  n'aura  rien  à  en  redouter,  mais  ils  se  présenteraient 
aux  ardiêFïife  l'Europe  coalisée  comme  une  barrière  infranchissable.' 
Sur  ce  nouveau  terrain  ,  j'aurai ,  à  quelques  égards  ,  le  regret  de  me 
trouver  en  désaccord  avec  des  citoyens  dont  j'honore  le  patriotisme, 
dont  j'estime  au  plus  haut  degré  le  caractère  el  le  talent.  Unanimes 
quant  au  but  vers  lequel  il  faut  tendre  ,  nous  ne  resterons  pas  long- 
temps désunis,  je  l'espère,  sur  le  choix  des  moyens.  Pour  moi,  j'adopte 
l'enceinte  continue.  Ce  système  a  été  combatin  par  des  militaires  ,  des 
publicistes,  des  philosophes,  particulièrement  par  ceux  qui  se  déclarent 
cosmopolites.Je  vais  discuter  leurs  objections  avec  loyauté,  saiis  arrière- 

(i) 'Voir  notrr   Duniéro  du  6  décembre. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

MAITRE  NICOLAS  LE  LIGUEUR. 

Mi»toir0  9toraM«fn<fe. 

C'est  à-peu-près  à  mi-chemin  de  Paris'à  Rouen ,  sur  les  bords  de  la 
^ine  et  sur  la  limite  des  anciennes  provinces  d'Ile-de-France  et  de 
Normandie,  que  se  cache  la  petite  ville  qui ,  dit-on ,  inspira  à  Picard  sa 
N  spirituelle  comédie.  Elle  est  située  «  au  centre  d'une  riaute  vallée, 
> une  rivière^ baigne  ses  murs,  une  épaisse  forêt  la  couvre  des  vents 


soir  les  entrées  des  trois  routes  de  Rouen  ,  d'Evreux  et  de  Paris.  Une 
seule  encore  est  debout,  celle  qui  se  trouve  vers  le  village  de  Bisy  el  |a 
route  d'Evreux,  mais  les  fossés  qui  en  défendaient  l'approche  ont  fait 
place  à  une  chaussée  pavée,  les  gonds  sont  libres  des  lourds  battants  de 
charpente  qu'ils  ont  si  long-temps  suppoi:lés,  ella  porte  Bisy,  vénérable 
souvenir  d'un  autre  temps,  placé  sous  la  protection  de  Saini-Eloi ,  n'est 
plus  maintenant  qu'un  paisible  arc-de-triomphe  ou  défilent,  les  jours  de 
marché,  tes  charrettes  normandes  chargées  de  veaux  ,-de  poulets  et  de 
sacs  de  blé. 

A  côlé  de  la  porte  Bisy  est  une  petite  rue  tortueuse  ,  étroite  et  som- 
bre, conduisant  à  la  place  du  marché.  Presque  toutes  les  maisons  qui 
la  com|>osent  sont  construites  en  colombage  ;  les  rez-de-chaussée,  lais- 


retquifait  le  coin,  était  habitée  par  un  bon  bourgeois  de  Vernon  revêtu 
des  foucUoHS  d'éctievin  de  la  ville  auxquelles  se  joignait  la  surveillance 
de  la  porte  Bisy.  Ce  bon  bourgeois  se  nommait  Nicolas  Delaiseroent:  A 
l'époque  oit  commence  ce  récit,  il  était  veuf,  frisait  la  cinquantaine  et 
élaitje  père  d'une  jeune  tille  d'approchant  dix-huit  ans,  la  plus  jolie  de 
la  rué  aux  Huiliers  et  peut-être  bien  dé  toute  la  ville.  Le  père  Nicolas, 
comme  l'apiielaient  les  voisins  de  la  rue  aux  Huiliers,  était  le  meilleur 
des  hommes,  l'ami  le  plus  dévoué,  le  pjns  probe  des  citoyens,  le  plus 
zélé  des  magistrats  de  la  ville;  iteu  d'affections  paternelles  étaient  com- 
parables à  celle  qu'il  portait  a  sa  fille,  nul  n'était  plus  charitable  et  plus 
compatissant  que  lui.  En  politique,  au  contraire,  il  était  le  plus  hai- 
neux, le  plujs  absolu,  le  plus  intraitable  des  partisans;  ligueux  renforcé 
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pensée;  je  serai  loiijoins  |irtU,  d'ailleurs,  à  reconiiallre  uioii  cireur,  si 
011  me  prouve  (jiie.j'ai  l'ail  fausse  roule. 

Pour  plus  de  clarié,  je  {grouperai  les  objections  et  mes  réponses  autour 
de  <|uatre  ou  cin(|  points  ((ui  doinineut  loiiie  la  (luostion.  Les  olijeciious, 
je  les  ai  reeueillies  avec  soin,  (luelle  qu'eu  ffil  I  origine.  J'ai  ixwté  I  cet 
égard  l'atteiiiiou  jusqu'au  SCI npiile.  Ainsi,  le  Sù/i  publie,  At  IMikou, 
renferuiail  n:iKiicre  un  arljcle  -très  renia (((uahie  qu'oa  a  paru  croire  di- 
rigé contre  toute  fortiticat ion  de  lacapiiale.  Cet  ufticle  n'avait  pas  lie- 
mtn  d'être  signé  :  l^clat  de  la  pensée,  la  noblesse  des  sentimeiiU,  la» 
fornie  vive  de  l'expression  décelaient  également  la  pltnue  élo(|iienle  et 
éuiiiK'mnient  nationale  de  M.  de  Lamartine.  Les  argiimenis  de  mou 
illiislieami  ne  sont  pas  susceptibles  de  réfotalion,  s'ils  s'appliquent  sen- 
leinent,  comme  je  me  plais  à  le  croire,  aux  forts  détachés.  Mais  déjà  on 
a  lente  de  s'en  servir  contre  l'enceinte  continue;  je  les  exauiiuerai  donc 
à  ce  dernier  point  de  vue,  aliii  de  ne  pas  laisser  ce  (|ni  me  semble  erro- 
né, sous  le  pi'ctendu  patronage  du  brillant  publiciste  sur  lequel  notre 
pays  fonde  tant  d'<'S|)érances.  .    •.,, — 

(Oepiiis  (|ut'  ce  |)aragraphe  est  écrit,  ayant  rein  avec  une  nouvelle  at- 
tention l'article  du  Bien  public,  je  demeure  de|dtif>  en  plus  convaincu 
i\y\e\i''ii piitrioti(iueii  colère*  Ae  M.  de  Lamartine  sont  principalement 
excitées  par  la  ceinture  de  citadelles.  Eu  effet,  l'article  jiarle  sans  cesse 
du  déreloppemeut  inquiétant  des  fortili»  allons  de  l'aris  ;  de  la  dou- 
leur qu'on  ressent  eu  les  voyant  ne  multiplier  et  nedénuturer,-  du  re- 
gret que  peuvent  énrouver  ceux  i|iii,  ayant  voulu  des  forii(ications  diin» 
une  cerlaine  mesure^  liécouwvwl  aujourd'liui  combien  le  gouverne- 
menl  les  exagère.)  «H 

J'avertis  qu'en  écrivant  cette  leiire,  j'ai  fait,  sans  scrupule,  de  nom- 
breux eni|)runts  à  la  brochure  de  ih41,  déjà  citée,  et  qui  ne  reçut,  par 
ma  faute,  qu'une  demi-publicité.  ' 

Les  traites  de  isiftoni  constitué  notre  territoire  de  telle  sorte,  qu'eu 
cas  d'une  guerre  européenne  les  environs  de  la  capitale  et  la  capitale  el- 
le-même pourraient  devenir  ,  huit  à  dix  jours  après  l'ouverture  de  la 
campagne,  le  champ  de  bataille  où  le  canon  déciderait  des  destinées  du 
monde.  ^ 

Un  simple  coup-d'œil  sur  la  carte  rend  cela  parfaitement  évident.  On 
n'a  d'ailleurs  besoin,  pour  arriver  au  même  résultat,  que  de  comparer 
la  date  néfaste  de  la  bataille  de  Waterloo  à  la  date  non  moins  doulou- 
reuse de  la  seconde   eiilrée  des  ennemis  à  Paris. 

Je  trouve  dans  un  écrit  de  la  main  de  Vaubau,  du  2  février  1706,  ces  pa- 
roles que  je  transcris  lidèlemenl  :  u.  Depuis  le  traité  de  Hiswick,  lesfiou- 
lières  de  la  France *om/  très  mauvaises.  »  Telle  était  à  cet  égardia  |>ro- 
foiide  conviction  du  grand  ingénieur,  <iue,  dans  le  mémoire  dont  je  viens 
de  parler,  il  n'hésite  pasà^onseillerà  Louis  XIV  «  de  renoncer  au  bénéfi- 
ce du  testament  de  Charles  II,  »  si  les  alliés  consentent  à  nous  laisser 
rectifier  notre  frontière,  par  la  cession  de  1 1  forteresse  de  Luxembourg, 
qui,  dit-il,  couvrirait  la  Champagne.  Cependant,  à  cette  époque,  nous 
|H)ssédions  encore  l'hilippeville,  Tournai,  Ypres,  etc.  Les  traites  de 
1816  n'ont  pas  même  lai.s$é  nos  frontières  dans  l'état  f.tciicux  que  le  trai- 
té de  Riswick  avait  amené.  Le  mémoire  de  Vanban  nous  avertit,  nous 
autres  Parisiens,  de  ne  pas  compter  aveuglément,  pour  notre  sûreté, 
sur  la  lrè$\mamHii*e  frontière  du  nord. 

Malgré  d'innombrables  fautes,  la  France  est  encore  assez  puissante 
pour  n'avoir  jamais  à  s'inquiéter  sérieusement  que  des  guerres  de  coa- 
lition. De  notre  temps,  les  principes,  bons  on  mauvais,  auiojit  seuls  le 
privilège  de  réunir  dans  un  but  commun  trois  ou  quatre  grandes  na- 
tions européennes.  Les  guerres  de  principes  ne  sont,  ne  |>euvent  être 
que  des  guerres  d'invasion.  La  France  ne  doit  donc  pas  s'iuiaginer  qu'on 
l'attaquera  désormais  avec  de  faibles  armées.  Ses  ennemis  ne  s'arrêteront 
plus  près  des  frontières  pour  U0us_arracher  le  terrain  pas  à  pas  ,  pour 
nous  livrer  des  combats  méthodiques,  pour  faire  ce  qu'on  appelait  jadis 
une  guerre  ^'échiquier.  C'est  vers  la  capitale  que  ise  dirigeront  leurs 
épaisses  colonnes.  N'est-ce  pas  là,  en  effet,  qu'aboutissent  tous  les  roua- 
ges de  l'administration  centralisée  ?  N'est-ce  pas  de  Paris  que  les  dé- 
partements ont  pris  l'habitude  de  recevoir  l'impulsion  dans  les  grandes 
comme  dans  les  petites  affaires  ? 

Les  uns  trouvent  cet  étal  de  choses  utile  ,  tes  autres  lé  qualilient  de 
très  fâcheux  ;  moi ,  je  me  contente  de  l'enregistrer  ici  comme  un  fait. 
Paris  n'est-il  pas,  enfin,  le  foyer  d'oii  rayçjineul  sans  cc^se  les  grandes 
idées  politiques  qui  sont  l'effroi  des  souverains  absolus  et  l'espérance 
des  peuples  courbes  sous  le  jôiig?  Les  cabinets  étrangers  considèrent 
Paris  comme  la  révoftition  incarnée  ;  c'est  à  Paris,  et  à  Paris  seulement, 
qu'il.<'espèrenl  pouvoir  la  frapjier  au  cœur.  Paris  est  d'ailleurs  un  centre 
de  richesses  inépuisables.  L'année,  certaine  d'y  entrer  ,  n'a  nul  besoin 
d'embarrasser  sa  marclie  paiï*de  lourds  convois  La  ville  rendra  avec 
U'iure  la  pcuidre  qu'on  aura  brfilee  dans  l'atlaque;  elle  nourriia  splen- 
didement les  vainqueurs;  nnoiivellera  leurs  vêlements  uses .  payera  la 
solde  arriérée,  tu  iloiilez-Voiis  ?  jetez  iiii  coup-d'œil  sur  le  budget  actuel 
de  la  ville  de  Paris,  et  vous  y  verrez  ce  qu'il  en  ciiùie  de  recevoir  ces 
messieurs  ,  même  lorsqu'ils  se  présentent  eoimne  J'humble  escorte, 
comme  les  auxiliaires  d'un  prince  légitime  expulsé. 

Il  faut  donc  ,  à  tout  [irix,  empêcher  nue  si  riche  proie  de  tomber  aux 
mains  de  l'ennemi. 

Le  problème  est-il  solu1)le  ?  La  solution  entralnerait-elle  de  graves 
inconvénients  ?  Voil.'iA suivant  moi,  la  véritable,  la  seule  quesiion. 

Pour  empêcher  Paris  de  tomber  au  pouvoir,  des  ennemis,  pour  donner 
à  sa  populatioit  le^moyen  de  se  di^fendre  contre  la  plus  puissante  ar- 
mée, il  laut.  autour  de  la  ville,  une  enceinie  continue  bustionnée  et 
tnoçonnèe;  j'ajoute  aussitôt  qu'une  semblable  enceinte  suffit  ample- 
ment. 

.\vant  d'examiner  les  objections,  les  scrupules  que  l'enceinte  continué 
a  soulevés,  je  vais  mettre  ce  système  de  fortification  sous  le  patronage 
des  plus  imposantes  antoriiés  nationales. 

Vanban  rédigea,  vers  l'année  1600,  un  mémoire  détaillé  sur  la  néces- 
site de  fortifier  Paris.  Vanban  est,  incontestablement,  la  plus  grande 
autorité  qu'il  soi)  possible  d'invoquer  sur  un  pareil  sujet.  Eli  bien  !  Van- 


ban voulait  que  la  fortification  de  la  capitale  fill  une  enceinte  conti- 
nue bustionnée.  Ueuiaïquons  bien  que  l'illustii'  maréclial  n'examinait, 
ce|ieiidanl,  la  (pieslioii  qu'au  poFnt  de  vue  militaire.  ' 

Le  inéuioire  de  i«00  n'est  pas  le  seul  où  Vanban  ait  consigné  sou 
opinion  sur  U  nécessité  de  fortifier  Paris,  Quinze  ans  après,  en  l7o^, 
il  iirésentàit  à  Louis  XIV  un  travail' auquel  j'emprunte  lexiinllement 
telle  phrase  •  «  Letforlificatiotis  de  l'avis  som  un  ouvrage  uidis- 
V  p0tisiil>U',si  l'on  veut  mettre  le  royaume  en  parfaite  séeu- 
»  rite.  )) 

Dans  les  ouvrages  (|u'il  laissa  publier  sous  son  noni,  ou  à  la  rédacrion 
desipiels  il  ciiiiconriit  pinson  nmins  directement,  Napoléon  insistait  sur 
le  danger  de  laisser  Paris  sans  défense  immédiate.  I*ar-dêfeiise  ini- 
méiliaie,  l'empereur  entendait  nue  enceinte  continue  de  quatre-vingts 
à  cent  bastions,  et  rien  de  plus  t 

Napoléon  avait  reconnu  qneiajoi'tifiealion  de  Paris  iinposerajt  à  l'en- 
nemi des  plans  de  campagne  lôlalemciil  différents  de  ceux  ([u'il  pour- 
rail  adopter  la  ville  restant  ouverte,  et  ((ue  ces  niodilicatious  de  plan 
.seraient  tout  à  l'avantage  de  notre  jiays.  Suivant  sou  opinion,  corrobo- 
rée d'ailleurs  par  lesdéciitions  du  seitS  commun,  fortifier  la  cairitale,  oe 
n'était  |ias  y  apjieler  la  guerre,  c'était,  an  contraire,  l'en  éloigner. 

Le  général  lluxo  ne  s'en  élait  pas  tenu  à  des  considérations  vagues,  à 
de  simples  a|iei'<;us  II  avait,  comme  Vanban,  fait  un  plan  détaille  et  le 
devis  de  la  fortification  parisienne.  La  l'oiiification  du  général  Haxo 
était  aussi  nue  enceinte  continue,  sans  forts  détachés. 

Lii  fait,  siir  Tutilitc  de  fortifier  Paris  efsur  la  lialnre  spéciale  des  tra- 
•vaiix  à  adopter,  les  partisans  de  renceinte  couliniie  peuvent  se  prévaloir 
des  projets,  des  décisions  catégoriques  des  plus  grandes,  des  plus  illus- 
tres autorités  militaires  dont  la  l'rauce  ait  le  droit  de  s'enorgueillir. 

Les  adversaires  de  tonte  forjiiicatioii ,  les  séides  des  forts  détachés 
durent  prévoir  (|iie  les  o|Muions  incirlaines  (en  toute  matière  elles' for- 
ment la  majorité;,  se  groii|)eraieiit  tùt  ou  tard  autour  d'un  système  le- 
cominandé  par  l'approhaiioii  de  Vauban  et  de  Napoléon.  Il  élan  donc 
dans  leur  rôle  d'oi^poser  citation  à  citalioii,  et,  à  tonte  extrémité,  de  re- 
présenter les  décisions  des  deux  illustres  capitaines ,  comme  de^  paroles 
légères  et  sans  portée,  comme  des  erreurs  de  vieillards  décrépits  Le 
lecteur  a  déjà  devine  que  ce  moded'argumenlalion  ne  saurait  m'embar- 
rasser. 

Puisque  Napoléon  croyait  la  fortification  de  Paris  nécessaire,  pour- 
quoi, dit-on,  ne  s'en  occupa  t- il  pas  à  une  époque  où  les  caves  des  Tui- 
leries regorgeaient  de  millions?  L'objection  n'est  vraiment  pas  sérieuse: 
travailler  aux  foriilieatioiis  de  Paris  eût  semblé  à  tout  lemondennactede 
folie,  lorsque  dans  la  liste  dès  déparlements  de  l'empire  français  figu- 
raient les  départements  des  Bouches  de  l'Elbe,  des  Bouches  du  Weser, 
du  Zuyderzee,  des  Apennins,  de  Home  et  de  Trasiméne  ,  lors(|ue  I  a- 
vaiit-gàrde  die  notre  armée  était  sur  la  Vistule. 

£n  1816,  Napoléon  ordonna  de  construire  des  fortifications  autour  de 
Pans.  Des  ouvrages délensifs  lui  semblaient  donc  nécessaires.  Voilà  un 
jireuiier  point  en  dehors  de  toute  discussion. 

Ce  que  Napoléon  voulait  autour  de  Paris  en  1815,  ce.  dont  le  général 
Haxo  commença  l'exécution,  c'était  une  euceinte''coiitiniie. 

Cette  enceinte,  dit-on,  était  eu  leire  !  Eu  vérité,  à  la  veille  d'une  in- 
vasion, pouvait-il  être  quesiion  d'escari»es  revêtues  eu  maçonnerie,  de 
travaux  ilont  rachèvemeiit  eût  exige  plusieurs  années  ? 

L'assimilalion  deviuelqiies  redoutes  eu  terre,  ouvertes  à  la  gorge,  de 
la  redoute  de  Bellcville,  par  exemple,  aux  forts  détachés  actuels,  ne  ré- 
sisterait pas  au  moindre  examen. 

Critiquez,  critiquez  si  votre  conscience  vous  le  commande,  les  vues 
de  Napoléon;  tout,  dans  ce  monde,  peut  devenir  le  sujet  d'un  débat  plus 
ou  moins  s|)écieux;  mais  ne  dites  pas  que  l'immortel  général  répudiait 
les  fortifications  des  ca|)ltales,  car  j'aurai  alors  le  droit  de  vous  jeter  à  la 
face  ces  paroles  si  catégoriques: 

«...  Soixante  mille  soldats  .sont  une  armée:  ne  vaut-il  pas  mieux 
»  l'employer  en  ligne  ?  Cette  objection  est'  faite,  en  général,  contre  les 
»  grandes  places  ;  mais  elle  est  fausse  en  ce  qu'elle  confond  un  sol- 
»  dat  avec  un  homme.  Il  faut,  pour  défendre  une  grande  capitale, 
»,(;in<|uante  à  soixante  mille /tom/neft,- mais  non  ciniiuante  à  soixante 
»  mille  soldats.  Aux  époques  de  malheurs  et  dé  graniies  calamités,  les 
»  Etats  peuvent  manquer  de  solifats,  mais  ne  manquent  jamais  d'hommes 
»  pour  leur  défense.  Clinquante  mille  hommes,  en  rase  campagne,  s'ils 
»  lie  !<out  pas  des  soldais  faits  commandes  par  des  officiers  expérinien- 
»  tés,  seront  mis  en  déroute  |>ar  une  charge  de  trois  mille  hommes  de  ca- 
»  Valérie.  »  ' 

Venons  à  Vanban.  Pour  atiioindrir  l'importance  qu'il  élait  naturel 
d'attribuer  aux  o|)iuious  de  ce  graii(M«M|0ie  sur  la  fortiiicalion  de  Pa- 
ris, on  ne  cessait,  en  i84i,  dédire  à  la  ^fltne,  dans  certains  journaux, 
dans  les  brochii-res  des  anlifortificat('urll^i\w  le  mémoire  si  .souvent 
cité  faisait  partie  il'im  recueil,  fniilde  la  vieilles.se  dn  maréchal,  el  dont 
le  titre  {Oisivetés]  iiufiiiiiait  le  pende  valeur.  Celle  opinicm  fut  victo- 
neiisemeni  comballue.  Elle  vient,  cependant  ,  d'être  reproduite  dans'iiii 
livre  qui  l'ail  sensation,  surtout  a  cause  de  la  multitude  de  faiLs  dont 
l'auteur  parait  s'éiayer  pour  arriver  aux  plus  paradoxales  conclusions. 
'«  Cessez,  dit-il,  de  nous  faire  une  loi  de  ces  simples  oisivetés  »i  et,  sans 
hésiter,'  raiinée  1706  est  dé.-iguée  comme  l'époque  de  la  rédjicliou  de 
l'ouvrage,  et  le  génie  du  maréchal  comme  notablenieiil  affaibli  ;  et  les 
orateurs  qui  ont  cité  \e  prétendu  projet  de  Vanban,  comme  se  riant 
de  la  simplicité  du  public. 

UnAti,  orateurs  auxquels,  itfut-êlre,  on  fait  allusion,  relèvera  ici 
les  erreurs  incroyables  que  ces  assertions  renferment,  sans  prétendre, 
cependant,  que  l'auteur  du  nouvel  ouvrage  ait  voulu  se  rire  de  ses 
lecteurs 

Le  recueil  de  manuscrits  de  Vauban  intitulé  Oisivetés,  loin  d'être 
com|)osé,  comme  on  parait  le  croire,  de  quelques  feuilles  légères,  forme 
douze  gros  volumes.  De^prohlèmes  militaires,  commerciaux,  agri- 
coles, (inanciers,  économiiiucs,  y  sont  traité»  avec  une  grande  supé- 
riorité de  vues.  Les  meilleurs  esprits  du  siècle  de  Louis  XIV  et  de 


notre  époque  ont  mis  ces  profondes  recherches  aii-4f ssna  miv,,,,, . 
travaux  de  Vanban  siir  la  fortilicatioii.  Le  \.ïUv.i\'Oisiv<lés,  que  pii,,,' 
Ire  ingénieur  donnait  à  .ses  inéditalious  de  cabinet,  a  été,  (|';,||i|,yj' 
très  fansseiiieiil  inlerprélé  :  Vautiau  se  croyait  oisif  quand  UM,;,|i;' 
ennemies  ne  pouvaient  pas  l'atteindre,  quand  il  ne  »e  voyait  pns  n 
posé  à  verser  son  sang  pour  la  défense  de  la  p«tric. 

Oserall-on,  par  hasard,  sonlenir  que  k»^di)nze  gros  volumes  des  o,„ 
vetés  oui  été  composés  |Mir  Vjuibaii  dans  fospace  d'e»«iiou  une  an,,,., 
de  1706  à  1707.  date  de  la  mori  du  nkiréch»/  i'  Cette  fécondité  .seinhi, 
raitd'auianl.plns  fabuleuse,  qu'en  i706,;^,anban  commandait  les  ii,,, 
pes  françaises  sur  la  côte  de  Flandre.      _  "'^i 

Le  méuioiie  sur  la  fortiiicalion  de  Paris  a  été  écrit,  non  après  i7,|f 
mais  un  pi!U  avant  teuo.  Eli  bien  !  je  coniîens  à  examiner  si  le  piéim,! 
affiiiblissemenl  (les  facultés  iulellediièlles  de  Vauban  peiii  renuiiiiir 
la  lin  du  dix-septième  siècle.  Voici  quelques  lignes  qui,  seules,  tranelu 
raient  la  quesiion.  Je  les  tired'nne  lettre  du  3  se|ilembre  looe,  relain 
au  traité  que  des  ministres  faibles  ou  corrompus  voulaient  concilia. 
de  déplorables  conditions.  La  lettre  élait  adressée  a  Uaciiie. 

«J'ai  trouvé   Paris  rempli   des  bruits  de  paix  Y/zf /e* //i///M/ra  , 
r>  trungers  !/  fotil  courir,  ii  des  conditions  très  déshouoraiite^  |i,m 
»  nous...  ,1e  ne  vous  ai  paru  que  trop  outré  là-dessus.   Il  vaut  uiieiix , 
«'taire  de  peur  d'en  trop  dire.  Ce  qu'il  y  a  decerliwi,  c'est  que  nin,||| 
»  ont  donné  de  pareils  conseils  au  roi    ne  servent  pas  mal  ses  eiineiin 
)j  ^lllls  perdons  avec  ki.i.es  [elles  vent  dire  ici  les  places  qu'il  était  (||| 
»  lion  de  céder),  nous  |ierdoiis  pour  jamais  l'occasion  de  nous  boiiierim 
»  le  lUiiu.  Nous  n'y  reviendrons  plus,  ei  la  France,   après  s'être  niiii,. 
»  et  avoir  consomnié  un  million  d'hommes  pour  s'élargir  et  se  lain;  un 
»  fronliére...  tombe  tout  d'un  coup  sans  ancuiie  nécessité,  et  lout 
»  qu'elle  a  fait  depuis  quarante  ans  ne  servira-qu'à  fournir  à  .sisen 
»  mis  de  quoi  achever  de  la  perdre.  Que  dira-t-oii   de   ikhis   iiichiiIc 
»  ment ''Quelle  rcpiitalion  aurons-nous  dans  les  pays  étr.iiiger.s 
»  quel  mépris  n'alloiis-noiis  pas  être  exposes'  Est-on  as-sez  peu  nistru 
)i  lijyis  les  conseils  du  roi,  pour  ne  jias  savoy'  que  les  Etats  se  niaiiiiieii 
»  nent  plus  par  la  ré|inialion  que  par  la  force  ? 

»  Si  nous  la  perdons  une  fois,  cette  répulalioii,  nous  allons  devriu 
»  l'objet  du  mépris  de  nos  voisins,  comme  nous  souimes  celui  de  tifu 
i>  aversion.  On  va  nous  marcher  sur  le  ventre  et  nous  n'oserons  .souldoi 
»  Voyez  où  nous  eu  sommes.  Je  vous  pose  en  fait  qu'il  n'y  aura  pa.s 
»  petit  prince  dans  l'Empire  qui,  d'ici  en  avant,  ne  se  veuille  iiiesiir 
»  avec  le  roi,  qui,  de  .son  côlé,  penl  s'attendre  que  la  paix  ne  ilum 
«  qu'autant  de  temps  que  ses  ennemis  en  emploieront  à  se  remeitrec 
ri  étal,  après  qu'ils  auront  fait  la  paix  avec  le  Turc.  De  la  manière,  ei 
»  tin,  qu'on  nous  prbtnel  la  paii  générale,  je  la  tiens;  plus  infàiiié  qn 
»  celle  duCatean-Cambresis,  qui  déshonora  Henri  M...  Si  nous  avmi 
»  perdu  cinq  on  six  batailles  l'une  sur  l'autre,  el  une  graitde  partie  > 
»  notre  pays  ;  que  l'Etal  fût  dans  un  péril  évident  à  n'en  pouvoir  relo 
»  sans  une  paix,  on  y  trouverait  encore  à  redire  en  la  faisant  cuma 
»  nous  la  voulons  faire.  » 

Si. celte  éloquence  mâle,  patriotique  n'avait  pas  déjà  détrompé -toi 
le  monde,  au  sujet  d'une  as.serlion  dénuée  de  preuves,  j'onvriraisento 
re  la  vre  du  grand  homme  de  guerre,  el  je  le  verrais,  en  i7oi ,  en  nt 
I  refuser  \h  grade  de- •maréchal  de  France.  Il  représentait  au  roi,  dits 
historien,  qu'une  fois  maréchal,  on  ne  voudrait  plus  i'eiuttloyer  iomi 
simples  généraux  ;  que  si  on  l'associait  à  des  chefs  du  uièine  rang  iju 
lui,  cela  pourrait  faire  naître  des  embarras  contraires  au  bien  diisrrt 
ce.  Mî'Igré  la  singularité  de  ces  scrupules,  personne  ne  les  considmr 
je  l'espère,  comme  dès^  sym|il6mes  de  caducité  inlelleclUelle  ou  nio 
raie. 

En  1704,  Vauban,  derenu  maréchal  par  obéissance,  faisait  le  siégtd 
Vieux-  Brisach  ;  il  s'en  emparait  au  bout  de  treiie  jours  et  demi  de  trai 
chée  ouverte,  el  ce  qui,  i  ses  yeux,  marchait  toujours  en  première  ligin 
seulemenl  avec  la  perle  d'un  très  petit  nombre  de  soldat»  français. 

Pendant  l'année  I704,.le  vieillard  prétendu  caduc  rédigeait  sob nié 
morable  Truite  de  rallaqtH  des  places.  Le  Traité  de  la  défeiut  ( 
écrit  deux  années  pins  tard. 

En  1706,  après  la  funeste  bataille  de  KamilUes,  Vanban  reçut  leçon 
mandement  de  Dunkerque,  de  Bergnes,  de  la  côte  de  Flandre.  Pars 
habiles  dispositions,  disons  mieux'par  sa  sente  présence,  il  déloun 
rennemi  de  tonte  tentative  sur  ces  contrées. 

Dans  la  même  année,  le  maréchal  de  Vauban,  le  seul  général  peut 
être,  dit  Voltaire,  qui  aimùl  plus  l'Etat  que  soi-même,  proi^)? 
mais  iniitilemeiil  a  cause  de  la  hiérarchie,  d'aller  servir  comme  volui 
taire  au  siège  de  Turin,  sous  les  ordres  d'un  jeune  courtisan  pré.^^oiii 
Inenx,  le  lieutenant-général  dur  de  La  Feuillade.  Quand  il  connut  la  m 
iiiéred(uit  cette  grande  expédition  était  conduite,  Vanban,  le  des«(H) 
dans  rame,  en  inédit  la  fatale  issue  avec  une  exactitude  de  détails q" 
après  la  catastrojihe,  excil.i  le  plus  douloureux  étonnementdans  lacw 
de  Louis  XIV 

Ou  me  pardonnera  ces  détails  historiques.  La  gloire  d'un  liomrae  q 
filtravailler  à  trois  cents  places  de  guerre,  (}ui-en  créa  trente- trois c* 
plèlemenl- neuves,  qui  dirigea  cinquante-lrois  sièges,  qui  prit  part 
cent  quarante  actions  de  vigueur  et  y  reçut  huit  blessures,  ne  doit  j 
mais  trouver  la  patrie  ingrate. 

En  résumé,  les  partisans  de  l'enceinte  continue  partagent ,  sontifi 
nent,  défendent  une  opinion  de  Napoléon.  Ih  ont  aussi  le  droit  de  «'a 
piiyer  sur  Vauban,  avec  confiance  et  orgueil;  sur  ce  Vanban,  de  quiFoi^ 
tenelle  osa  dire,  sans  trouver  deconlradiclenrs,  «  que  son  autorité  pe 
»  vail  être  opposée  à  celle  de  toute  l'Europe,  comme  chez  les  aucieW 
»  opposait  l'autorité  de  Caton  à  celle  des  dieux!  » 

11  est  des  personnes  qui ,  tout  en  recmiiiaissant  que  Vauban  rfs 
l'homme-modèle  jusqu'à  la  fin  de  .ses  jours,  prétendent  que  s'il! 
avoir  la  pensée  de  fortifier  Paris  en  1690,  la  grandeur  actuelle  de  U"' 
l'effrayerait. 

Ceux  qni  se  livrent  à  tes  vagnes  conjectures  ignorent  sans  doiit«lt 
le  projet  d'enceinte  extérieure  de  l'illustre  maréchal  différait  peu 


traindre  en  rien  le  cœur  de  sa  lille,  avait  déclaré  à  son  voisin  (|U'il  le 
laissait  libre  de  se  faire  aimer  à  sa  manière.  Or,  le  procureur  était  d'u- 
ne timidité  rare  à  son  âge  ;  il  n'osait  faire  à  la  jeune  fille  l'aveu  de  son 
'amour  ou  de  ses  prêtent ion.<r,  el  remettait  toujours  an  lendemain  de  sai- 
sir l'occasion  qtfi  se  présentait  chaque  jour.  Marie  n'en  savait  donc  rien 
encore  à  l'époque  où  commence  notre  récit. 

H. 

Par  une  froide  matinée  de  janvier  I6»2,  la  jolie  fille  de  Nicolas  Delai- 
semeht  était  allée  visiter  une  parente  à  l'un  des  moulins  de  Vernon.  Elle 


É 


^ansde  muraille,  attaquait  même  le  vieux  pont;  et  la  foule  qui  le  cou 
vrail,  ne  songeant  qu'au  danger  de  ses  frères,  i 
menaçait. 


cours  impossibles  ;  le  fleuve,  grossissant  toujours,  renversatrt  tout  sur 
son  passage,  entraînant  dans  sa  course   des  quartiers  de  terre  et  des 
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ne  voyait  pas  celui  qui  la 


Toul-àconp,  le  moulin  on  Marie  s'était  réfugiée,  en  bultc  aux  efforts 
du  torrent,  trembla  sur  sa  base,  les  charpentes  vermonliies  qui  le  suppor- 
taient s'affaissèrent  et  se  courbcrent  vers  le  fleuve;  des  cris  déchirants 
seflrent  entendre,  trois  jeunes  fiMes  pâles,  échevelées,  tendaient  les 
bras  à  la  foule;  mais  le  moulin,  balançant  un  instant  sur  .ses  supports 


mii 


En  ce  moment, \in  nouvel  épisode  attirait  au  milieu  du  fleuve  l'attfi 
lion  des  -peclaleurs  placés  sur  les  terrasses  de  l'hôtel  du  gouverneinfi 
el  sur  les  murailles  de  la  porte  Haeheile,  th  i\t{Ài\  pont,  tin  ba""" 
luttait  confre  le  torrent.  L'hortimê  qttf  le  rffoniaii,  conrbé  snr  le.< 
rons,  fra|>pant  le  flot  sans  relâche,  se  dirigeait,  aillant  que  le  pernietia 
l'impétuosité  du  courant,  vers  les  débris  du  moulin  Hélait  jeune;»' 
traits  portaient  l'empreinle  de  cette  froide  résolution  qui  n'admet  [wi] 
d'obstacles-  à  son  regard  fixe,  à  .ses  lèvres  serrées,  on  comprenait  «in 
voulait  périr  à  la  tâche  ou  arriver  au  but.  Il  y  parvient  enfln  aprésu 
lutte  surhumaine;  mais  au  même  instant  la  poutre,  cédant  an  |i«i«' 
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l',!iiL('ii>'«  (|u'()ii  a  cxéciilée.  I,<!  l'aiis  du  iciii|»s  ilc  Vaiilwiii,  ccrtaiiiciucul 
iiHiiiis  raiiiasjo  ([iie  h;  l'aiis  (l'aii|(i(iririiiii  ,  ayatl  ilfja  iioii.ss»!  tit;  longs 
liras  |iies(|ii<' jusqu'aux  liiiiilfs  aciiicllfs.  Voyez,  par  t'xciii|»l«' ,  I'OUsim- 
\aloirt'  el  les  (ioltilins  .  ces  ileiix  cililicfs  luuclieiit  aux  barrières  d'tulcr 
j(  ,li'  Foulamehlcaii  ;  cc|ieii(laul  leur  cou^trucluui  ilale  >tu  Mccle  de 
I.IHUS  XIV.  .  ^ 

Ccssous,  parlisaus  el  adversaires  de  l'eueciute  coutinue,  cessons,  j'y 
consens,  de  nous  jeter  des  anionles  a  la  lète.  Kxauiiniiiis  la  (|iieslion  en 
(lle-uit^nie,  dans  son  essence. 'l'oui  le  inonde  peut  la  cninpreudre  :  de 
iioire  temps,  il  n'y  a  plus  d'arcanes  réservés  a  (i(iel([Mes  inities. 

Ix"'*  adversaires  de  reiiceiiile  décia^enl  avec  nue  parfaite  assurance, 
jiie  l'aiis  fortitie  et  ap|irovisioiiné  ne  pourra  se  défendre  ((lie  lies 
iirii  de  jours,  l'our  uu  aussi  mince  résultai,  disout-ils,  était-ce  bien 
la  lU'iiie  (le  dépenser  îles  centaines  de  millions  !' 

Si  je  croyais  (|iie  Paris  l'oriilié  ii«  lut  pas  siisceplible  d'une  très 
|oiii,'i'e  résistance,  je  ne  ferais  aucun  cas  de  l'ciiceiiite.  Mais  mon  sen- 
liment,  siirce  point,  est  diainetrale,iiieni  oppost;  ;i  ropinjon  cdininune.  . 
J'aillieie  eiitiéieinenl  a  la  décision  de  Vaiiban  :  connue  lui,  j'admets 
i|ii>iil<Miré  d'une  lif^ne  (•oiitiniie  de  lorlilications  bastioiinées  et  revé- 
(iies,  l'aris  sera  (j'emploie  à  dessein  rexpression  de  l'iliiislre  uiaréclial), 


l'arù  f«ra  iinpretuihle. 
[Lu  fin  à  demiiiii.) 


V.  Auv(io, 
député  des  l*yréiices-Orieiilales. 


Il  y  a  environ  trois  mois,  l'Acadeinie  des  sciences  a  été  consultée  par 
\\,  le  ministre  des  travaux  publics  sur  la  question  de  savoir  :  s'il  n'existe 
las  i|iieli|ue  moyeu  eflicace  dé  réduire  le  voliinie  de  la  fumée  qui  s'exhale 
jes  fciiirnaises  aliuientees  par  le  charbon  de  terre.  U«s  plaintes  ^''aves 
leiiiies  de  différents  districts  aiaimfacturiers,  entre  antres  de  la  ville  de 
5aiiii-l'-''''""e,  avaient  uiolive  cette  demande.  Après  nu  examen  plus 
iiiDiiis  suiierliriel,  il  fut  répondu  par  le  doclv  aréopap^  que,  dans 
IVlal  iicinel  des  choses,  il  n'y  avait  r\n\  à  faire;  Or,  par  une  coïncidence 

;iilit're,  voila  qu'au  iiioinent  môme  ou  la  (|iiestion  était  ici  lésolue^eii 
(jveiii'  ilii  nlata  </uu,  uu  comité  iiiuniné  par  la  cliaiubre  des  i'oinjiitn«s 
ie|iroiioiii;ait  à  Londres,  après  un  exaine;i  approfondi,  dans  un  sens 
loiit-à-fait  contraire.  Une  eiii(néte  consciencieuse,  (Joivt  le  procès-verbal 
fient  d'être  rendu  public,  constate,  par  une  série  de  faits  accoRiplis  déjà 
tt par  les  dépositions  un.iuimes  des  hommes  les  plus  coiiipét«iits  en 
cjtte  matière,  que  si  la  funiee  ne  peut  disparaître  entièrement,  il  est  pos- 
iible  li»  moins  d'en  liimiiiuer  en  si  faraude  partie*  lest  inconvénients  . 
qu'elle  ne  serait  pins  regardée  comineun  lleau  |K>ur  les  populations.  Ne 
le  bornant  pas  à  établir  ce  résultat  en  tliéurie,  le  comité  a  voulu  en  faire 
une  application  trësprociiaiue,  et  il  a  décidé:  i"  ijiie  le  luinistëre  serait 
invite  ù  présenter,  à  l'onveriure  de  la  sessuMi  de  1H44,  nu  biti  qui  obli- 
gtàl,  sous  peine  d'amendes,  les  iiianufactiiriers  et  luoprielaires  ttefoui- 
neaiix  il  se  servir  des  appareils  fumivores  dont  l'emploi  seul  peut  mel- 
ireuu  terme  aux  réclamations  ()ui  s'élèvent  de  toutes  parts;  2"  que, 
dans  le  cas  où  le  gouvernement  ne  prendrait  pas  l'vnitiative,  le  prési- 
dent était  autorisé  .1  proposer,  au  nom  de  la  coinuiission,  un  bill  qui 
itlriK'nlt  lemémei)ut. 

Voilà  encore  une  répétition  de  l'iiistoire  d'un  ancien  philosophe.  De- 
lant  l'Académie  qui  nie  le  mouvement,  l'Angleterre  uiaiche  ! 

C&KCX. 

Notre  correspontaut  d'Athènes  nous  écrit  à  la  date  du  iO  novem- 
bre : 

«  Le  rappel  de  la  légation  russe  est  un  fait  qui  doit  suffire,  je  p'use, 
[war  révéler  la  part  qu'a  prise  cette  légation  dans  la  dernigre  révolution 
grecque.  M.  Katakazy,  le  luinisirc  russe,  est  il  rappelé  pour  être  ré- 
compensé ou  pour  être  puni  de  n'avoir  pus  réussi  T  C'est  ce  que  nous 
saurons  bientôt,  l'eut  être  ce  rappel  n'est-il  qu'un  jeu  delà  cour  du 
i^ord,  qui  veut  désavouer  sou  agent  aux  yeux  de  l'Europe,  toui  eu  ap- 
prouvant au  fond  ce  qu'il  a  fait. 

«L'assemblée  nationale,  qui  devait  se  réunir  le  I3  uovembre,  ne  s'est, 
duterle  que  le  20  novembre.  Des  commissioiis  pour  la  véirtl«jation  des 
pouvoirs  avaient  été  nommées  préalublemeut;  elles  n'avaient  admis  que 
126  députés,  line  grande  tranquillité  règne  en  Grèce.  Par  suite  d'une 
décomposition  dans  le  parti  russe,  découiposiiion  amenée  par  le  départ 
de  M.  katakazy,  les  partis  français  et  anglais  semblent  prendre  le  des- 
sus. 

«C'est  à  qui  s'empressera  maintenant  de  vider  le  trésor  public,  et  per- 
wnne  ne  s'occujie  des  moyens  de  le  remplir.  Il  est  facile  de  *oir  que 
iDiil  ce  qui  sff  |>a>s»  id  n  e-l  que  proviso  re.  Mais,  il'  lill eu rs,  il  eu  est  de 
«éme  partout  en  tout  pays,  mais  particulièrement  en  (jrèce;  c'est  la  so- 

ition  de  ta  grande  quesiuni  de  l'organisation  du  travail  qui  pourra 
seule  dénouer  toutes  les  difticnltés.  » 

ESPAOMS. 

Nous  recevons  les  journaux  de  Madrid  du  i"' décembre,  et  avec  eux 
le  compte-rendu  de  la  séaiîcè  agite*  du  congrès  espagnol.  M.  Goiizalès 
Bravo,  élu  la  veille  ministre  desaffaires  étrangères  et  premier  notaire  du 
reyaume,  est  venu  lire  à  la  chambre  le  procès-verbal  des  déclarations 
ijn'i  faites  la  jeune  reine,  en  présence  des  plus  liants  personnages  de 
lEtil,  déclarations  desquelles  il  résulte  que  M.  Olozaga  lui  aurait  arra- 
(\«  par  la  violence  la  signature  du  décret  de  dissolution.  Cette  lecture  a 
produit  une  profonde  impression.  L'attitude  de  M.  Olozaga  a  été  calme. 
Il  1  annoncé  qu'il  ferait  le  lendemain  des  interpellations  au  gouverne - 
oent-,  mais  déjà  quelques  députés  modérés  ont  proposé  qu'il  lui  fitt  in- 
terdire, comme  ministre  destitue,  de  siéger  au  congrès.  Ou  ne  sait  en- 
core \|iielle  sera  l'issue  de  cette  nouvelle  crise. 

^  Le  cabinet  n'était  pas  encore  constitué  le  i'"  décembre.  M.  le  coin- 
leBresson  était  attendu  à  Madrid, et  M.  le  prince  de  Carini,  envoyé  du 
roi  de  Naples,  venait  d'arriver,  apportant  la  reconnaissance  du  gouver- 
mmeiit  espagnol  par  le  roi  de  Naples. 

—  Voici  le  compte  rendn  de  la  séance  du  sénat  et  de  celle  du  con- 
grès :  '. 

Skttj. —Séance  du  l" décemtire.  —Une  foule  considérable  se 
presse  dans  les  tribunes  el  dans  la  salle. 

Don  Luis  Goriialit  limvo,  nouveau  ministre  des  alTalre.s  étrangère»  : 
MtMinirs  les  sénateurs,  je  pense  (pie  la  déi^laiatioii  doiil  je  vais  avoir  l'huiiiiciir 
il*  vous  doiuier  leilure  ue  iloil  vous  éinouvoii'  eu  ani-uiic  manière  ;  car,  dans  le. 
'«ou  vous  auriez  à  exercer  une  solennelle  inaKistrature  à  ruccasiuii  de  ce  grave 
"l'iiemi'nt,  vous  aurez  bcNoiii  de  la  plus  entière  impartialité.  Je  pourrais  dire  ce 
f>t  je  sais  comme  lémoin  oculaire  de  divers  faits;  mais  le  caractère  ilonl  je  sois 
'"élu  cl  la  diguité  du  gouvernemeul  ne  me  permetlenl  pas  de  dr.sceiulrc  -.i  i\Mit- 
'res  ciclalls  que  ceux  (pii  sont  consignés  dans  l'acte  que  je  vais  avoir  iTioniieur 
f«  l'f,  ou,  pour  mieux  diie,  dans  la  copie  certifiée,  car  l'originat  cit  consigne  dans 


«  Avant  di's(]itir,  ()lii/.,i^a  me  iliiuainla  m  |i'  lui  Inijn  li,  ma  |i,im)Ii'  du  iii^  ilire  ;i 
|i«f.»oiiiie  ce  i|iii  vc'iiail  lie  se  pas.si-i' ;  je  loi  i  i|i  ,ii  li ,  ((m- je  ne  le  lui  piuiiicll.ii^ 
piiinl.  » 

S.  M.  Mivjlai'iisioU'  toutes  les  pui'suniies  picsiiilrs  j  iiiliiidaus  .son  caliiiict,i'i  a 
exaiiiiniT  le  lii'ii  cm  l.i  siciie  (|ii'c.lle  venail  il''  leur  raconter  s'était  pa^>.e;  e'eil  ce 
(pi'clles  lii'ciil  I  n  eiiUeiil  loiiles  dans  le  crffiniel  i.j\;iI.  .Ii.  mis  eosiiitc  la  iléeiaia- 
iIdii  entre  les  iii.ilns  île  la  reine,  el  S.  M.,  assoisiiil  (|iie  celle  déelaraliun  elait  vei  i- 
lable  el  viiHiiilaire,  la  w^iia  el   l.i  |i:ira|ilia  en  pieseiiee  des  léiiiDiiis  sos-mciilMiiiMé'.. 

Apres  i|uc  cet  acii'  l'iU  lermiiié,  ,S,  M.  oriliHiii.i  i|iie  Imites  les  persuiiiies  pie- 
.scules  r.i'  icliiassenl,  el(|ii('  l.i  ilcelaralioo  i  in.ile  lui  di'|iiisee  aux  ai'i'liivi".  ilii  iiii- 
nislèie  (les  ainiiri".  eliaiiL;eics.  cl  |)(iiir  l'aire  lui  i-ii  Imit  et  |iruiliiiie  loll^  l'tleU  ([ne 
de  raismi,  jcilétivre  le  |iréseiil  lemoi|,;iia}^e. 

M.idiiJ,  11.'   i'''  ileceiiilire  i«,',  '-.  Sii;iie.l.>  i?-('.o."i/.»i.i'S  Kkavo. 

MesMeiirs,  après  la  li'cliire  de  celle  .solleiiiielli' iléilaralioii  failcjaj'  S.  M,  de-» 
vaut  Ici  |jiiMiiiiies  Siis-iiciminceN,  mi  mission  est  lerminee  ;  elle  avait  cs^enlielle- 
mcnl  |imir  liiil  de  l'aire  ciileihlie,  coiiiim^  il  cuiiviiiil,  la  |iar(ile  ruyolr,  i{>ii  ii'ii  |iii 
cire  iiiise  en  demie  par  des  liuimiie-,  iriioniieiir.  '  A|i|ilaiidissemeiHi  el  vivats  sur 
Ions  les  |Miiiils  de  la  siilU'.j 

La  séance  est  levée  sans  ajournement  fixe 

ciiwiiiiiK  ui;s  ni'.i'iiTÉs.  -  La  chaiiilire  présente  une  physionomie 
très  animée.  Les  tribiines  réservées,  celles  du  corps  diplinnatique,  des 
ex-ihquités,  celle  (lesiinee  aux  dames  ,  sont  entièrement  occupées. 
On  remarque  nue  grande  aj,'itation  au  monienl  on  le  président  entre 
dans  la  salle,  (lu  silence  général  siiceeile  .i  ce  inoiiveiiienl;  en  linéiques 
niintiles  tons  les  ilépnléssoiil  a  leurs  bancs. 

.M.  Olozaj^a  entre  dans  la  salle  et  de  briiyaiits  applainlissernenlsécl.i- 
teni;  il  s'y  mêle  des  exclamations  de  toute  esjicce  et  iiièuie  des  cns  de 
moi  t. 

.'/.  /f  /iirsii/erit  :  Les  mcnilires  du  liiireau  ont  a  sonmelire  a  la  cliaiiilire  un 
iliiiile-i[ni  icst-rtr.-''  |iaiini  eux />or  un  punit  <  iiii|ioi  laiil  ,  celui  de  savi.ir  -i  les 
lepolcsipii  mit  aeccple  des  Imutiois  pidjliqoes  uni  cesse  défaire  p.irlie  ili'  la 
<  liiuiijjrc. 

I.e  M'cl  claire  lionne  leelute  des  aillécédeiits  d'aple^  le  quel-,  des  depoles  uotniiii  -, 
iiiilii»lies  uni  ce^^c,  saiis  iiuli  e  déclai-iiliiiii,  de  pieiidre  pnri  connue  députes  au\ 
deldiei, liions  d{>  la  i  liiiiiilire. 

M.  le  prcidciil  aniiuiice  ijiie  le  bureaiia  li\e  la  que-liun  dans  les  tiriiiei  mm- 
vaiHs:  M  l,c^  imnislics  dcstilnes  on  deinissioiin.iircs  liïîivciil-ils  conlinu'er  da3^isle^ 
aux  scallee^  :'    •• 

.'/.  O/dz^Ij^'ii  demande  la  parole  coiilre  la  question,  (pi  il  croit  mal  po.sée.  Il 
I  oniuieiicc  par  dire  ipi'il  paricr.i  pins  Iwd  du    tait    grave  ipii  occupe    an  unidliui 

I  ml  .Madrid,  et  ijui  occupera  hieiiKil  l'INpagoe    liml    entière.    Ko  ce    (pu  regarde 

II  i|iicslion  posée,  ou   ne  |)ciil  la  discuter.  (>uioiu«  elle   n'est  pas  conçue  en  leruies 
alliiiiiiilif..,  il  est  impossible  de    voler  ainsi;  il  tant  rédiger  en    termes  ariiiinalils. 

1/.  /<•  ^résilient  :  On  a  l'ail  une  piiipOMlion  qui  ilitei  luiiii-  nellemcnl  la  ipiéslioo. 
.le  [irie  le  colores  de  déclarer  ipie  M\I.  Olo/.ag.i,  llanlero  el  I.ii/uiiaga,  juiit  su- 
jels  a    la    rcélcciiun   el    ne  pensent  pas  5if.;cr  dans    le   coiii;res.    Srgue,  J.  I'osaoa 

1    ARKtlVA. 

I.a  cliambre  prend  la  |iiopositiou  en  consiùér.ilion. 

.'/.  Oloza^ci  ;  Je  combats  la  [ii'opo^ilion;  il  n'y  a  aucnii  antécédent  sur  la  (pies- 
liun;  la  chambre  a  scnleii, eut  décide  ipic,  lois:|ii'iin  depnié  accepterait  des  loiic- 
I loiis  piil)li(|nes,  une  commission  terait  un  rapport  et  ([ue  la  chambre  ilécidcTail. 
l^liia'hJ  les  dl'puté^  sont  dcelaics  soumis  :'i  la  reéli'cliuii,  ils  cessent  de  siei;er.  (1i, 
les  personne^  comprises  dans  la  piopôsilion  ne  sont  pas  encore  ilaiis  celte  pusi- 
lioii,  donc  elles  peuvent  preudie  encore  part  aux  dellberalions  du  congres. 

Si  ci's  i'aisoii<  le  siitQsainit  pas  juiur  luire  rejeter  ta  pro|Misitiou,  je  vous  prie, 
iMes<ieiir<,  de  piendie  en  con>idi'i aliuii  ma  |ii>9i(iun  et  de  lie  pas  me  retirer  mes 
inoveMs  de  délense  daus^jue  allaue  aussi  grave  que  celte  qui  occupe  I uns  les  ek- 
pnts  J'espiTc  (pie  vous~Tïé^  me  fermerez  |),is  celle  dernière  porte,  car  uu  eu  a 
ileja  leiine  heaucuiip  d'antres,  sans  cela  j'aurtis  iail  tomber  l«4  impulatiiius  dont 
je  suis  l'ohjcl. 

J'admettrai,  si  l'on  veut,  la  prupositiuii,  -niais  à  roiKlitiuu  qu'elle  tera  amendée 
dans  les  Urines  suivants  >  Saus  préjudice  du  droit  (|u  ils  uuruut  de  parler  daus  1rs 
affaires  (pii  les  regarderuut  persounellemeot."  - 

Il  est  doiiuc  tellure  de  la  pro|>usiliuo  suivaule  ; 

-  Je  deinaiiile  a  la  chambre  que  la  proposition  de  M.  fuwda  lierrera  soit  ren- 
vo\ée  ao\  bureaux  pour  la  nomination  jL'une  cunimission. 

»  Signé  JosiL  Sahcukz  ni  la  I'ukbtu  * 

(.'elle  proposition,  appuyée  par  sou  auteur,  est  prise  eu  considération  à  la  ma- 
jorité de  7(j  voix  contre  7.1.  -, 

M.  CoiiziiUt  Urato,  ministre  de>  affairu  éliAiigér 'S,  entre  daus  la  salle. 

il  monte  ii    la  Iribuue  et  lit  l'acte  qu'il  a  déjà  lu. 

((A'Ite  lecture  achevée,  de^  appiaudisteroeuts  eclateot  de  luuliM  parts;  gr.mds 
(ris  de  Vive  la  Reine  !  ) 

le  inini-tre  ajoute  que,  puiscpi'il  a  mente  la  conliance  de  S.  .M.,  il  tàcheia 
de  la  conserver,  (piuiipi  il  arrive,  en  deteudanl  la  véracité  des  paroles  da  la 
ICI  ne. 

M.  Olozaga  obtient  la  parole  pour  annoncer  (|u'il  fera  une  interpellation  au 
gonvernemcul,  alin  de  laire  él;d)lii'  par  (|uels  luoyeiis  a  été  ohlenue  la  chute  du 
dernier  caliincl,  aiusl  que  la  formation  de  celui  ipii  s'est  présente  aujourd'hui  a 
la  chainlire. 

.V.  Oonziilci  bravo  :  Le  gouvernement  dira  tout  ce  ipiil  doit  dire  a  ce 
s«|el. 

La  s<'ance  est  levée  à  ."i    heures. 


Amérique. 

la  .Vtit/iildc ,  (\e  Bordeaux,  capitaine  Bernard,  nons  apporte  des 
nouvelles  de  Montevideo,  en  dote  du  26  septembre.  A  cette  é|ioqi)e  la 
ville  assiégée  avaitchaqne  jour  à  repousser  quebiues  nouvelles  attaques. 
Les  forces  navales  de  l'Angleterre  et  de  la  France  continuaient  de  gar- 
der la  plus  stricte  neutralité ,  mais  l'escadre  du  Brésil  n'avait  pas  re- 
connu le  blocus,  et  l'on  pensait  que  cette  puissance  |»ourrait  bien  pren- 
dre fait  et  cause  pour  Montevideo.  Toutes  tes  cotnmnnications  par  terre 
éiatent  interceptées  par  l'ennemi.  {Journal  du  Havre.) 

INTERIEUR. 

IM.  le  maréchal-dc-camp  Temponre  ,  commandant  la  subdivision 
de  Mascala,  vient  d'être  nommé  grand-ofticier  de  la  Légion-d'Hounenr. 

—  Par  ordonnance  du  roi,  M.  le  maréchal-de-ciunp  Duchemin  est 
nommé  commandant  de  l'école  d'artillerie  de  Douai. 

M.  le  colonel  .\ubertiii,  directeur  d'artillerie  à  Valenciennes,  est  nom- 
mé inspecteur  des  fonderies. 

—  Sont  nommés  dans  l'artillerie  : 

An  grade  de  colonel:  MM.  Tucon,  Pérignon,  Hubert,  lieutenants- 
colonels.' 

Au  grade  de  lieutenant-colonel  :  MM.  Hervé,  Colliot  de  la  Hattaies, 
Tessier,  Jolivel  de  Rieucourt,  chefs  d'escadron. 

1>1.  le  colonel  d'artillerie  Tacou  est  nomme  directeur  d'artillerie  à 


d'tini  poiii-  MniiuJi  Les  résiiliats  de  l;i  mission  de  ic  diiiloniateiiuiirès 
dn  j^oiivernenieni  iie  Iji  (iramlf.'  Ilfetil,i;iie,  rel.itivenieiit  aux  affaires  de 
la  (jl'cce,  ne  sDiii  p.is  eiK  oie  coiiniis,   mais  'l.i's  caliiiieis  de  Londres  et 

(le   l'iii'is  sei  ondeiont  pidbablenit  lit  les  vues  du  nu  OiIk n  doniiant 

a  la  (jiece  une  constituiKiii  plus  en  haiiiiiinie  avec  les  idées  du  peii|)le 

—  Ou  écrit  de  Lniiiiiiie,  le  i;i)  novembre,  an  Sud  de  Nlai.seille  . 

o  Les  lettres  de  \  iples  du  17  doiiiieiil  une  itotivelle  assr/  iiiiimilanle. 
Mal},'ré  tonte  rii|i|iosiiiim  de  r.Viilriclie,  la  coiir  des  Deiix-Siciles  iinrait 
iMiliii  reconnu  la  renie  Isiilielle  coiiiiiie  reine  d'itspa^'iie.  Cette  reconiiais- 
saiicé  serait  cepeinlani  faite  sons  l;i  condition  qu'Isabelle  II  épouseriiit 
1111  Ircre  du  roi  I Vidiiiaiid  des  heiix-.Siciles.  Lt;. gouvenieuient  français 
s'est  charge,  dil-on,  de  laire  reu-sir  ce  mariage.  » 

—  Le  gotiveriieineiit  provisnne  de  IJaiti  a  envoyé  uu  agent  en  Angle- 
terre, pour  y  former  des  coiiipiit;iiies  pour  l'exti action  des  iniues  cl  Fa 
coupe  (les  bots  de  l'Ile.  Vor/iuiy-ldrcrtiner.) 

—  On  parlait  hier!»  la  Bourse  du  projet  qu'aui-ail  le  gouvernetnent  de 
faire,  sur  It!  cheLiiiiide  fer  de  Versailles,  rive  gaucheî,  l'essai  du  système 
atmospliéri(|iie. 

—  Ou  écrit  de  Londres  aux  Diliatx  :  ^ 

«  Les  dernières  nouvelles  de  Mexico  annoncent  que  M.  José  Garay, 
riche  négociant  de  celte  ville,  venait  d'obtenir  de  sou  gouvernemeul  laii 
loi  isatiou  d'établir  un  canal  qui ,  à  l'aide  de  la  rivière  de  (juazacnalco, 
joindrait  la  mer  l'aciliquc  an  golfiMuexicain,  et  par  conséiiiient  à  l'Océan 
AllanliiiUi;.  Les  études  sont  faites;  elles  ont  ciiiité  a  M.  Garay  2;i,oiu) 
piastres  (1 111,000  fr.)  Les  travaux  sont  commences.  Les  fonds  nécessaires 
a  leur  exécution  seront  fournis  jiar  M.  Garay  et  par  des  capitalistes  dit 
Mexique  et  des  Eiais-tjnis.  » 

—  La  seiilt;  nouvelle  importante  de  la  (Chiite,  est  (pie  le  commerce  de 
ro)iiiiin  est  maiuleuaiii  aussi  florissant  que  jamais  dans  ce  [lays. 

iMortii/ifj-f'oxf.) 
-  Le  graiulconseil  de  (Jeuève  s'est  occupe  de  la  question  relative  à 
lexliaiis^einenl  du  niveau  idu  lac  Léman.  Cette  qncsiiou  est  loin  d'êire 
.SUIS  iiilerot  pour  les  contrées  qui  bonleui  le  Blnjue  depuis  Genève  jus- 
(ju'a  Lyon,  ptiisiiii'ellL'  se  rattache  d'une  manière  intitiie  aux  atiieliora- 
tions  (irojetées  par  le  gonveriiiiiient  français  pour  rendre  le  lUii'ine  sti- 
|ierieiir  plus  navigable  et  pour  obtenir  un  meilleur  régime  dans  l'ccou- 
lemeiit  de  ce  fleuve.  '.Courrier  de  Lyoït.) 

—  L'assemblée  générale  annuelle  des  constructeurs  de  machines  est 
lixée  au  ii4. 

—  L'itiirir*  annonce  que  le  cli.lteau  de  Cliambord,  apparlenanl  au 
duc  de  ilordeaux,  va  être  mis  en  vente  avix  ses  dépendances.  Lue  com- 
p.igiiie  s'est  déjà  formée  pour  acheter  ve  domaine,  revendre  les  terres 
en  détail  et  faire  raser  le  château. 

—  Le  reiionvelleinent  partiel  de>  membres  du  tribniial  de  commerce 
de  Chàloiis-snr-Sat^ne  a  cte  signale  par  une  singulière  circonsiance. 
{fuafre  jour»  et  ci/ig  tcrutùi»  it'oiil  pas  sttfli  pour  amener  l'élection 
du  président  A  chaque  épreuve  nouvelle,  les  suffrages  se  répartissaient 
entre  les  deux  candidats  en  présence,  de  telle  fac^-on  que  ni  l'un  ni  l'au- 
tre n'est  parvenu  a  obtenir  une  majorité  absolue.  Lue  partie  des  élec- 
teur» n'a  rieii  trouvé  de  mieux,  pour  .sortir  d'embarras,  que  de  déférer 
la  (|iiestioii  il  ratitontc  su|iericuie. 

—  A  Angers,  Je  iiibunal  de  commerce  a  conslaté.  jiar  nue  délibéra- 
tiiHi  spéciale,  la  pénible  impression  (|ue  lui  causait  la  nouvelle  liste  des 
i.otables,  dressée  pourcetieaiinee.  Elle  a  été  coiifectioiiiiéesansqu'on  eût 
pris  l'avis  (lu  tribunal,  et  raucienne  liste  a  été  profondément  modifiée 
avec  une  telle  affectation  de  secret,  que  la  municipalité  a  refuse  à  un 
tneiiibre  du  tribunal  connais.sance  de  la  nouvelle.  Quant  à  l'esprit  qui  a 
préside  à  sa  confection,  la  radiation  et  les  nouveaux  choix  portent  éga 
lement  l'empreinte  des  passionsjiolitiques,  d'espérances  et  de  défections 
électorales,  dont  l'inlluence  n'aui:ait  jâiliais'°(îù  se  faire  sentir  dans  un  pa- 
reil travail.  Ces  passions  ont  égaré  à  ce  point  que,  au  mépris  de  toute 
jnsticeet  de  toutes  convenances,  on  a  effacé  de  la  liste  des  notables  deux 
négociants  membres  du  tribunal  du  commerce.  Aussi  ce  tribunal  3-t-il 
déclare  que,  dans  cette  circonstance,  il  y  avait  mépris  el  oubli  non-seu- 
lement des  convenances,  mais  de  droits  acquis;  que  la  loi  avait  été  ap- 
pliquée abusivement  et  sans  loyauté,  et  que  de  pareils  manquements 
provoquent  spécialement  un  blflme  sévère,  quand  il  s'agit  «le  commerce. 

—  On  lit  daus  le  Journal  du  Cher,  du  6  : 

«  Hier  soir,  lundi,  quelques ilésordres  ont  éclaté  au  collège  royal  de 
Bourges.  11  y  a  huit  jours,  un  élevé  avait  dû  être  rendu  à  ses  parents 
par  suite  d'iine  infraction  à  la  discipline.  Hier,  pendant  un  exercice  au- 
quel assistaient  les  élèves  des  premier  et  second  quartiers,  un  sifllet  par- 
tit sans  (|n'on  put  découvrir  celui  qui  s'était  rendn  coupable  de  cette 
linle.  A  la  sortie  de  la  leçon,  des  cris  tumultueux  qui  .seiublaient  vou- 
linr  protester  contre  l'exolusiou  prononcée  la  semaine  précédente,  écla- 
tèrent dans  les  rangs  M.  fé  proviseur  étaiit  immédiatement  intervenu, 
deux  des  plus  mutins  ont  été  sur-le-cliam|i  remisa  leurs  familles,  et 
les  autres  isolés  du  plus  grand  nombre  ijni  n'avait  pris  aucune  part  à 
le  mouvement,  "Ce  matin,  huit  élevés  qui  s'étaient  fait  remarquer  par 
leur  turbulence,  et  (|ui  d'ailleurs  se  trouvaient  déjà  parmi  les  plus  mal 
notés,  ont  été  renvoyés.  »  ^ 

—  Lue  lettre  de  Bruges,  adressée  an  ISational,  annonce  que  le  pen- 
sionnat Saint-Martin,  à  quelques  lieues  de  cette  ville,  vient  d'être  la 
proie  des  (lammes.  La  perte  est  évaluée  à  800,000  fr  Ou  assure  que  deux 
élèves  ont  perdu  la  vie  dans  ce  sinistre. 

—  N()ns  avons  des  nouvelles  de  la  Guadeloupe  jusqu'au  14  octobre.  La 
ville  de  la  Pointe-à-PUre  se  rétablissait  lentement.  Dans  la  campagne, 
les  usines  commençaient  a  se  relever.  Le  gouverneur  avait  reçu  dt  St^le 
ministre  de  la  marine  une  lettre  oii  il  exprime  son  vil  désir  de  concou- 
rir au. développement  de  la  prospérité  de  la  colonie. 

—  Vltnparciul  du  8  porte  que  la  diligence  de  Tarragone  a  pris 
feu  pendant  trois  fois  dans  le  trajet  de  cette  vUle  à  Barcelone.  On  at- 
tribue ce  phénomène  au  frottement  des  roues  contre  le  bois!  Cet  accident 
n'^a'eii  d'autre  suite  que  de  retarder  l'arrivée  de  la  diligence. 

—  Voici  l'âge  (|u'aitront  les  sotiveraiiis  de  l'Europe  au  !•'  janvier 
1844  :  le  roi  de  Suède,  80  ans;  le  pape,  78  ans;  le  roi  des  Français, 
70  ans;  le  roi  de  Wurtemberg, pans;  le  roi  de  Bavière,  57  ans  ;  le  roi 
de  Daneâiarck,  67  ans;  le  roi  de  Sardaigne,  65  ans;  le  roi  des  Belges, 
ô4  ans^  le  roi  de  Prusse,  60  ans;  l'empereur  de  Russie,  47  ans;  le 
roi  de  bàxe,  46  ans;  le  roi  de  Naples,  34  ans;  le  roi  des  iirecs,  28 
ans;  la  reine  de  Portugal,  25  ans;  la  reine  d'Angleterre,  24  ans;  le 
sultair,  20  ans  ;  enfin  Isabelle  d'Espagne,  13  ans. 

—  Il  n'y  a  plus  que  deux  maréchaux  de  l'empire,  MM.  Soultet  r>eg- 
gio;  un  de  la  restauration,  M.  Moliloç;  le  gouvernement  de  juillet  en  a 
déjà  créé  sept,  savoir  :  MM.  Gérard  eu  1830;  Gronchy  eu '1831;  A  allée 
Cil  18.37;  Sébastiani  en  I84t  ;  Droiiet  d'Eiloii  eu  i84a,  el  Bugeaud  en 
1843 


tfiÉBlrilMÉMn 


riiiHHMHHMiili 


JA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


dalousie.  Sa  pliy.<iaiiomiecl  son  lalcnl  ne  sont  pas  ceux  d'un  briRand 

ordinaire.  Il  ^'llabiilo  avec  siniplicilé  et  non  corjuiiie  les  conlrehanilicrs 

on  les  autres  hiigan.ls.  Il  fuit  le  Inxe.  il  ne  |rf»rie  m  Kal»iis  m  t)onl(>4is 

d'argent.  Un  panialon  ci  mio  siiiijile  jacqneiie  composent  tout  son  vôle- 

nïeiil-  Il  riionle  nii  dit  val  niaKniliiiue  des  haras  de  5rt/(<tf-//e/#««...ll 

est  arme  de  deux  tnihiicon  (irombions  <spaf;nols)  et  d'un  fusil  de  chasse 

un'il  sait  très  bien  manier.  Il  e&l  prudent,  modéré  et ennènu  de  vio- 

lencet,  mais  c'est  wwJuuit  i/mediu  (homme  colossal),  un  peu  eingcanl 

dans  ses  demandes.  C'esi  un  vrai  nivelador  (uivelcur)  ;  jamais  il  n  at- 

taiiiieun  pauvre,  scnlemciil  il  passe  son  niveau  avec  une  sévérité  un  peu 

exagérée.  » 

—Ou  lit  dans  le  Uemorial  de  Rouen,  du  6  : 

«  Nous  avons  reçu  nolri;  correspondance  de  Neufchâtel,  à  la  date  du 
3  au  soir  l,e  malheureux  ouvrier  marneur  enseveli  à  30  mètres  de  pro- 
fondeur dans  nue  marniére  des  environs  de  Blangy,  n'était  pas  retrouvé. 
La  diflicullé  du  travail  pour  arriver  jusqu'au  fond  du  puits  comblé  |>ar 
réboiilemeiit  e,^l  très  giatidc.  Lorsque  notre  corres|»oiidance  est  partie, 
il  y  avait  ciii(|  jours  ciiie  l'évcuemenl  était  arrivé.  Ou  espérait  encore 
que  Fournier  avait  pu  se  réfugier  dans  une  des  parties  latérales  de  la 
inarnicre.  Mais  quel  doit  être  l'élal  de  cet  iufortuué,  s'il  est  encore  ri- 
vant, après  cinqjours  passés  sans  nourriture  ?  » 
La  même  feuille  ajoute,  sous  la  date  du  7  : 

..  Le  malheureux  Fournier,  ce  nouveau  Dufavel,  dont  nous  avons  en- 
tretenu nos  lecteurs,  est,  ù  moins  d'un  miracle,  à  jamais  perdu.  Après 
sept  jours  et  sept  nuits  de  travail  assidu,  on  était  parvenu,  le  5  de  ce 
mois,  à  déblayer  les  trente  centimètres  de  décombres  qui  le  séparaient 
du  jour;  nu  seul  mètre  restait  encore  pour  arriver  à  la  chambre  de 
la  mariiière  oii  l'on  supposait  qu'il  pouvait  s'être  réfugié.  Les  ou- 
vriers s'étaient  retirés  pour  faire  une  halte  d'un  instant  ;  ou  prépa- 
rait du  bouillon  ,  du  vin  ,  de  quoi  donner  des  secours  à  la  vic- 
time si  elle  existait  encore;  toul-ù-coup  uu  ébranlement  terri- 
ble a  lieu,  et  un  nouvel  éboulemeut  vient  détruire  en  un  instant  le 
fruit  décent  vingt  henies  de  travail  assidu  d'une  populSrlioii  entière  ! 
Un  cri  de  désespoir  sorlil  en  même  temps  de  toutes  les  bouches,  une  af- 
freuse consternation  lui  succéda,  et  M.  le  sons-préfelde  Nenfchûlel.qui 
n'avait  pas  quitté  les  lieux  depuis  le  commenceiuentdes  fouilles,  se  vit 
contraint  d'arrêter  la  foule,  qui  voulait  recommencer  à  déblayer;  car 
'  pour  sauver  la  vie  d'un  homme,  c'était  en  exposer  vingt;  un  nouvel 
éboulement  pouvait  avoir  lieit  d'un  instant  à  l'autre. 

—  Ce  soir,  à  l'Odéou,  la  /.Mt-réoeJ-Pousard  et  la  Lucrèce  Borgia  de 

Victor  Hugo.  ,,.    .      .  . 

—  L'Opéra-Comique  annonce  pour  aujourd'hui  Mma  et  Joconde. 

TRIBUNAUX. 

On  a  appelé  hier  à  la  police  correctionnelle  {T  chambre)  la  plainte 
portée  par  M.  Gauiial  contre  le  docteur  Marchai  (de  Calvi),  qu'il  accuse 
d'avoir  contrefait  son  procédé  d'embaumement.  Les  débals  de  cette  af- 
faire ont  été  renvoyés  au  vendredi  15  de  ce  mois. 

—  Six  des  détenus  arrêtés  pour  l'affaire  de  la  rue  Pastourelle  ont  été 
relâchés  avaul-hier;  les  autres  doivent,  dit-on,  être  renvoyés  prochai- 
nement en  police  correctionnelle. 

—  La  session  des  assises  de  la  Haule-Saône,  pour  le  quatrième  tri- 
mestre, siégeant  à  Vesoul,  n'a  duré  que  trois  jours.  Six  affaires  de  peu 
d'importance  ont  été  soumises  au  jury,  qui  a  prononcé  deux  acquitte- 
ments. , 

COUR  d'assises  du    PUY-DE-DOME. 

Empoitonnement.  —(Audience  des  2»  et  30  novembre, 
et  du  1"  décembre.) 
^  Le  26  aoitt  dernier,  Marie  Camus  et  André  Rocher  furent  condamnés 
à  mort  par  la  cour  d'assises  de  la  Haute-Loire,  comme  coupables  d'avoir 
emftoisonné  Jean-Jacques  Pouchon  ,  époux  de  Marie  Camus.  Mais  la 
cour  de  cassation  annula  cet  arrêt,  et  renvoya  l'affaire  devant  la  cour 
d'assises  du  Puy-de-Dôme. 

Là  encore  les  dépositions  des  témoins  sont  venues  en  aide  à  l'accusa- 
tion ;  elles  ont  constaté  les.  relations  adultères  qui  existaient  entre  Ma- 
rie et  Kocher,  les  propositioiiit  d'empoisonnement  qu'ils  avaient  faites  à 
un  tiers  avant  de  s'être  décidés  à  exécuter  eiix-obêmes  le  crime,  etc.,  etc. 

Il  paraîtrait  même  que  Pouchon  soupçonnait  sa  femme,  car,  le  jour 
oii  il  s'alita  pour  ne  plusse  relever,  on  l'entendit  lui  dire  .  Tu  m'a»  fuit 
boire  du  vm  (rouble  qui  m'a  fait  beaucoup  de  mal...  Va,  ou  m'a- 
vait bien  averti .'.-. 

Lors  des  perquisitions  de  la  justice  au  domicile  de  Kocher,  on  décou- 
vrit uu  petit  livre  intitulé  :  Munuel  de  recette»  utile».  Due  page  de  ce 
livre  était  pliée  :  c'était  la  première  d  uu  chapitre  où  il  est  question 
d'empoisonnement  par  leplouib;et  c'est  uuempoisouuemeut  par  le  plomb 
qui  a  eu  lieu  ! 

Du  reste,  tout  l'intérêt  de  celte  affaire  s'est  concentré  sur  la  question 
médico-légale,  et  cette  partie  du  ilébat  a  pris  de  très  longs  développe- 
ments, les  exjierts  s'ctaut  prononcés  les  uns  pour,  les  autres  contre 
l'existence  de  l'empoisonnement. 

Le  jury  a  reconnu  les  accusés  coupables;  mais  les  habiles  efforts  de 
leurs  défenseurs,  en  obtenant  la  iléclaration  de  circonstances  atténuan- 
tes, ont  écarté  de  leurs  têtes  la  peine  suprême^ 

Adjudication». 

Mini<lèro  de  la  jîiiiTre  ,  jriid',  ii  deceinbic. —  l'.oii;;ie,  cire  à  froller,  chan- 
delle, lauipinii.i,  litiile  a  biùler  pour  l'Iiolet  et  les  bureaux  pendaiil  ti't^. 

Miiiislen-  (le  la  luariiie  ,  à  Koclietoit  ,  i  .i  deccinbie  :  lilé-froiuciil,  levés  et  lia- 
..ieots. 
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DÉCLARATIOWS    DE  FAILLITES    du  6  décembre  1843. 

.  DiiBono,  manbami  de»iii  à  Cluiomie,  iw  .Sainl-Aiidié,  7  ;  juge-comni.,  M. 
Leroux  ;  .'-viidie-prov.,  Coloiiilx'l,  iiih  di-  la  ViDe-l'Evèipi''.  •j'i. ^^ 


BOIIHKE!   UIJ    t    UÉCKIIIIIKK. 

Ou  pouvait  s'attendre,  à  cau.se  du  détachement  dii  coupon,  ii  quelques 
variations  dans  les  cours  du  ;»  p.  om,  mais  il  n'eu  a  rien  été.  Vers  3  heu- 
res la  rente  a  légèrement  tléclii  et  reste  après  la  cl<>ture  offerte  à  80 
■37  i|2,  coupon  deiaclié. 

,  Au  comptant  :  Autriche,  »92  60.  —  hanqite  belge,  765.  —  Chemin  de 
Marseille,  590,  592-50.  —  Jouissances  :  Canaux,  MO.  —  Uanque  du  Ha- 
vre, 1245,.—  Sevssel,  looo.  —  Liii,   Maberly,  355.' 
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Cours  de.  la'  coulisse. 
Avant  II  bourse,  .'io  80. 
Après,  8077  i|'i,  oftert. 

Reports,  fin  de  mois. 
3  <no,  10  à   7  i|i. 
5  u|o,  i5  à  10. 
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Londres.  5  d^embre. 
Convoi.   95  3|8, 
Esp.  aciil.  3i  5|g. 
Portugais.  44.  • 

5  o|o  Uollaiidais,  tjy  i|i. 
a  i|a  o|o        id.      54  3|8. 
Cliem.  de  Orléans.  39  3|4, 
u  Rouen.  3o. 


Le  12  décembre,  adjudication  des  farines  pour  la  boulangerie  des  hos- 
pices civils: 

Première  qualité.  597,000  kilog.<t^ deuxième  qualité,  «79,381  kilog, 

Chaque  qualité  est  divisée  en  10  lots. 

Le  10  décembre  ,  au  fort  de  la  llriche  (près  S:iiiit- Denis,  Seine),  yenie 
de  30  chevaux,  tout  poil  et  toiitftge.  |)  ne  sera  fait  aucun  nédit. 


Spectacles  du  i)  décembre. 

7   h.    i|a  OFÉKA.  —  r>om  Séliastien, 

7  h.   »)•  TaÎATaB-rmÀJlç&ls.  —  Femmes savaules.  Tutrices. 

8  b.  »|M  iTAUnta  — 

n  h.  »|»  OPÉHA-OOMigva.  —  Mina.  Joconde. 

«  h.  »|»  ODÉOM.  —  Lucrèce,  tragédie.  Lucrèce  r>orgii, 

»  h.  »|»  ▼A<n>BVIL£a. —  La  llolie.  L'Ilomme  blasé.  L.es  Inlintet. 

7  h.  Hjx   TAmÙTÉB.   —  Le  Gamio.  Roqiieliiietle.  Jacquot, 

»  h.  «I»  PAI.au  SOTAX.. —  Carat)as.  NocUmbule.  Brelan.  Paris. 

7  h.  ni»  OTMNAM.  —  Jean  Leiioir.  Daniel,  L'Italien. 

»  II.  »|u  POmTB-SAnrr-MABTXJC.  —  Délire.  Babouin.  Keau. 

6  II.  i|i   OAITÉ.  —  Stella. 


Adjudications 

Hospices  de  Paris.  —  M  n'y  a  point  eu  de  soumissions  pour  plusieurs 
des  articles  mis  en  adjudication,  le  28  et  le  30  du  mois  dernier,  pour 
le  service  des  hospices  de  Paris.  Ces  articles  sont  remis  en  adjudica- 
lion  pour  le  19 décembre: 

Amandes  :  i,6UU  fr.  de  cautionnement. 

Gduimes  :  3,000  fr.  de  cautionnement. 

Esprit  de  vin,  vinaigre,  huiles  diverses,  épiceries.  2,600  fr.  de  cau- 
tionnement. 

Cires  :  400  fr.  de  cautionnement. 

Huileà  brûler  ,  8i,i34  kilog.  :  11,000  fr.  de  cautionnement. 

OFiifs,  premier  lot  :  676, ooo  œufs  :  3,500  fr.  dé  cautionnement. 

Œufs,  deuxième  lot  :  611,000  œufs  :  4,000  fr.  de  cautionnement. 

Le  28  décembre,  adjudication  de  la  fourniture  du  vin  nécessaire  à  la 
consommation  de  l'école  Polytechnique  pendant  l'année  1844. 

Le  ifl  décembre,  adjudication  de  l'entreprise  de  l'éclairage  à  l'huile 
pour  le  service  de  l'école  de  Saint-Cyr. 

Le  23  décembre,  à  Meluu,  adjudication  de  : 

1"  45,000  kilog.  de  farine  de  froment,  extraction  de  22  p.  U|Ode$on.  ' 

2°  165,000  kilog.  de  farine  de  froment,  extraction  de  12  p.  0|n  de  son. 

3°  82,ouu  kilog.  de  farine  de  seigle  de  Cl^ampagne,  21  p.  0|0  de  son. 

Les  soumissions  (!xprimeront  les  prix  pour  loo  kilog. 


BULLETIN   AGKICOLE 

Ala4ialle  de  Paris  du  0  décembre,  les  bics  ont  été  bien  tenus,  sans 
variation,  avec  peu  d'empressement  a  wiidrip  de  la  part  desdétenteur.s, 
Les  seigles,  lei  orges  et  les  avoines  .•^(•111  da«s  la  niéine  situation.  L'ap- 
provisionneuieut  de  la  halle  de  Pai  is  b;n^se  de  |>liis  en  plus. 

Voici  le  résultat  des  ex|iérieiices  faites  à  lle.saiiçou  le  7,  le  14  et  ie  m 
novembre,  sous  la  direction  de  M.  Dcmoiigeol,  uieuibre  du  coii.seil  uni- 
uicipàl,  pour  constater  le  poids  légal  du  froment  et  de  l'avoine  de  la  ré- 
colte de  1843: 

Froment,  poids  moyen  de  l'hcctol.,  laquai.,  7.3  kilog.  10;  2'  quai., 
71  kilof,'.  35;  3'  quai.,  «9  kilog.  10.  ,      '    . 

Avoine,  poids  moyeu  de  l'heclol.,  rMiual,  45  kilog.,  63  fr.;2'"4j 
kilog.,  65  fr.;  3»  41  kilog. ,20  fr. 

Cours  de  la  viande  sur  pied  de  Strasbourg,  le  4  décembre,  au  marché 
aux  bestiaux  ; 

liœufs  amenés,  52,  tous  vendus,  sans  renvoi  ;  r'"qual.,  1-32  le  kilog.; 
2'"  1-24. 

17  taureaux,  1"  quai.,  98  cent.  :  2'  88  cent. 

An  même  marché,  les  cuirs  verts  ont  valu  45  à  49  fr.  le*  60  kilog.,  et 
le  sfif  cru  1-10  le  kilog. 
Cloui  s  dev*piritueux.  Cognac,  2  décembre  : 
Bau-de-vie  de  1843  des  bots,      90    à    92  fr.  IhectoL 
id.      de  Cliampague,     100    à  102 
id.      des  bois  i842.     .    no    a  112 

id.      Chiimpague..,   .        110  à  1 15  

id.      des  buis  1841  104   à  109 

id.,     Champagne.  114  à  1 17 

Béziers,  f  décembre  :  i72  pièces  de  3i6  ont  été  vendues  à  77  fr.,  ti 
2tJ  piçces  3|6  mars  à  63  fr.  , 

"Pézénas,  2  décembre,  3|6,  78  fr. 

Bordeaux,  2  décembre,  tau-de-vie  d'Armagnac,  58-66;  3|6  disponi 
ble,  80-60. 

Fruits  secs.  Celle,  3  décembre.  Figues  bcllones  de  Grasse,  24  fr.  1» 
50  kilog.  ;  figues  Manlegas.ses,  22fr.  ;  ligues  de  Naples  :  Agrapolis,28r; 
Cilenti.  i8  fr.  ;  Calabre,  26  fr.  ;  Cosenra,  qua'ilé  rare  et  recherchée, 
32  fr.  ;  figues  d'Espagne  en  caisson,  ■i6  fr.  ;  en- cabas,  20  fr.,  rares  ti 
peu  demandées. 

Raisins  secs,  rares  et  chers.  Malaga  ordinaire,  8  fr.  ie  caisson  (ii 
kilog.  600 gr.).  Malaga,  couche  sur couch'-,  I2fr.  Dénia  à  livrer, 30  fr. 
les  60  kilog  Même. qualité  en  caba,  28  fr.  Plante' en  caba,  26  fr. 

Amandes  :  rares  cette  année.  Amandes  à  la  daine,  46  à  50  fr.  lej 
60  kilog.;  molares,  62;  ordinaires,  50.  Amaudons  de  Sicile,  86  fr. 
Les  huiles  d'olives  nouvelles  sout  cotées  à  Celte  aux  cours  suivants  : 
Huiles  mangeables  ordinaires ,    de  65  ù  06  fr.  les  50  ktlog. 
id.  supérieures,       7u     72 

id.  fines,  82    00 

id.  surfines,  92    ou 

Les  vieilles  huiles  sont  presque  entièrement  épuisées  ;  les  surfinti 
manquent  totalement. 

Cours  des  graines  oléagineuses  et  des  huiles  de  graines,  à  Lille,  6  dé- 
cembre. 

Graines.  Huiles  de  graines. 

Colia.     .     18  à  25.  82-00 

Lin.  18  à  22  74-60 

OEillette.    19  à  21  74-t)0 

Chanvre.    M  à  14  78-00 

Caméline.    17  à  21  76-00 

Les  huiles  d'œilleUe,  bon  goùl,  valent  de  80  ii  uo  fr.  Huile  de  colu 
épurée  88  fr. 

Les  tourteaux  n'ont  pas  varié  depuis  tes  derniers  cours  indiqués  diiU' 
nos  précédents  bulletins.  A.  Y. 

(  Voir  plut  ba»  le  tableau  de  la  bourse  agricole  ] 

L'un  de J  CrraiiH  :  \.  CotiiiDi%kWT. 


Peu  de  romans  populaires  stmt  empreints  d'une  grande  vérité.  M.  Eii- 
gène  Deligny  a  compris  que  ce  genre  d'ouvrage  exigeait  des  élude»  sé- 
rieuses ,  et ,  après  de  longues  cl  profondes  observaiions,  il  a  écrit  les 
EJiFAisTs  SANS  SOUCI ,  roiuau  çn  deux  volumes  que  l'éditeur  H.  Sou»e- 
raiu  a  publie  récemment.  L'action  de  ce  livre  est  simple,  mais  touchante; 
les  caractères  sont  tracés  de  main  de  maître  ;  le  style,  à-la-fois  élégant 
et  pur,  fourmille  de  détails  spirituels.  Ce  livre  est  peut-être  en  méiM 
temps  un  amusement  et  une  leçon,  car  il  (développe  une  idée  morale, 
d'utiles  enseignements.  Nous  ne  douions  pas  qu'il  n'obtienne  le  succèJ 
qu'il  mérite. 

—  Le  Livre  de*  Abus  de  Pari»  continue  à  fustiger  sans  merci  le» 
erreurs,  les  préjugés  et  les  vices  de  toutes  sortes  de  notre  société  tni- 
lade,  maigre  les  promesses  d'avenir  qu'elle  recèle.  Ce  livre  est  écrd 
avec  une  plume  de  fer  ;  mais,  à  côte  de  la  critique  aiguë,  de  la  satire  iiu- 
piloyable  ,  l'enseignement  profond,  et  raisonné  se  fait  jotir.  Dafl»« 
moment,  les  ubu»  littéraire»  du  journalitme ,  des  roman»  et  M 
théâtre  s'y  déroulent.  Tous  les  voiles  sout  levés  :  les  abu»  religieux, 
philotophique»,  »ociaux,  industriel»  suivront.  Cet  ouvrage  restera 
comme  une  des  plus  hardies  et  des  plus  utiles  protestations  d«  l'époque. 


DENREES. 


l»i.cbl.t"ch,.ii 
Première  qiiat. 
Dt-uxiéme  t.  , 
inleneiire    » 


j^UGi.ntrequil 
DfUKiuftie    » 


ircqiia 


ll.\LLEdeP.\filSlBAR-SlR,\lBE. 


7   (IfciMiilire. 
21    :t!   .1    -il      l 

20  lit;  à  2(  ;w 

20    ■.    a   2»  32 
1»     >   a  19  b6 


IJeuxieine 
Iruisienie 


OiGi,  rhertnl 


10  66  à   44 


a  (lércinbre. 


4  8  T.') 
4  6  SO 


19  50 
48     >. 


44   32  a  44  66 

lu     >   a  40  50 

lu  66  a  44     » 

■*      »   a     »      » 

S  46  a     8  66 

6   25   a      >      » 

7  83  •     ,     - 

5  75  À     .     » 

7  SU  i     >.     t. 

.      .,  .1     .      . 

8  7.^  «     9  50 


ME.U\. 

2    (Iccfinbrc. 


4  8      -a 

46  t!7  j 
45  54  a 


riflinse  It'gt'Tc. 


4U      .    a 

,1 

n 

M      it    a 

* 

" 

7   50  a 

» 

,. 

6  66  à 

m 

m 

..      »  » 

- 

w 

BRIEX'-ROB. 

k    tiécenilire. 


19  33 

4»     « 
16     . 


Calma. 

•      >•   a      » 

,. 

.      .    a      w 

• 

7   33   a      .. 

„ 

6  66  à     > 

6     .■   a     . 

■■ 

MARSEILLE. 


EP[\AL. 


2  iléc.-mlirr.     i   2  novembre. 

>6  H7^27~5Û  4  9  42  a     .. 

25  ..a  ..  ,  1  .  '.  a  ,. 
2  i  37  a  »,i  ).  '  t.  f>  .1  » 
2U  62  >     .      >  1    •      .a     .' 


42  72  a 
»     X    a 

e'ssT" 


GRAY. 

3  (léceiiibro. 


<-i  57  a 

»              H        s 

7   30  « 

,\    a 

n        »     n 

Il  1.1 


VOIZIERS. 

2  tléccmbre. 
15  72  a     .~ 


g  93  a 
M      Ma 

S~3îT" 


9  kh  .1 


CH.ARLEY1LLE. 

4   décembre. 


47  50  a 
45  25  4 


40 


à   40  75 


44   25 


CAMBRAI. 

2  décembre. 


49  .  a  21 
17  50  1  49 
45     >   >  46  50 


40  7,U  a  •  »     » 
40     >   a     »     > 


6  50  a     .     > 

6     it  a     •      M 


41   SO  a  43  30 


TROYES. 

3   ilcti'tnhrr. 


-iU  50  .1      • 

1*   a     I* 
»   a     ■• 


45 


4  4    50  a     ,^ 
40     »  a     . 


^a     » 

a     » 


7  50  a     9  50 


BBNTIAUX. 

Marclié   deSCKAL.K   du-  3   décembre 


nés. 


\'  ACIIIl. 

Vaaij.. 

VIoL'TOH. 

l'oic.  . 


t87 

264 

336 

7,9S7 


dii>. 


66  i 

239 

332 

7.624 


FOlinRAtiiEA- 


6    décembre. 


Foin. 


!«• 


lî'e: 

Luaernv.  . 

Sainloio.  . 
rrcfle.  .  . 
t'aille  blé. 
Paille  seig 


,  48     X 

-rr-47 

42  4k 


30  - 
23  24 
3       » 


Moîrtibérj-. 

4  d.f. 


|||||m_ 


■ÉBBH 


^MM^diHBlièa 


12 


AMNKK.    r"  S^T.  qilOli(l._T.   I,    N.    l3l.      r 

— — ' — pf(,„ 


paré  «oaiiiM,  BEuaiEnsE  bt  mutique. 


SAMIJM  0  Dl'CiailUJi:  IH'ia 


DBOiT  Av  nAVAu.;  UMMM  ttàtnmj  iLBonoa 
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JODRNÀ^i  DES  INTERETS  DES  GODYERNEHENTS  ET   DES  PEUPLES. 


OrjiaiiisalioD  de  riiidiislrie. 
AssDcwlion   voiiiiil.iirr 


euiTiuK  DZ  r&uii» 


du  Capilal,  [^,{\  Tr:i'' 


iii  l'i 


r 


i:'ir 


firii,  Dép»rle«f«  el  Elrang*r  :  un  an,  -1 8  f.—  C  mois,  2 1  (.    -.'t  nim>  1 2  f  —  1  mois,  .'i  f, 
hjj  à  MrUif  de  posic  :.      C8 :ii       17      ]- -' 


=f=^ 


On  s'al)oiiiie  à  l»ari*.B.UE  de  TOUIINON,  6,  au  Bi:r«au'di|  journal; 

rlic/  fliriiril,  passa;!^  des  Panoramas,  61,  el  cw^t  les  dirwtcurs  des  postes  el  des  messageries. 


'Les  abonnemeDU  pirteot  du  t"  et  du  IG  de  eliaijue  mois. 
yi/monce* :  1  fr.  I»  lipe.  =  Les  kltreji  el  pai(iii'U   ilîriiiiiu;*  >iinl  seuls  rcru.s. 


PAmS,   8    DKCKMBKK.      ,, 

La  Russie  et  Constartinople. 

La  dorniôrc  n-volmion  minisliTicllo  (|ni  :i  eu  lii  n  ;i  (".diisIui- 
iioplc,  «*t  (]iii  ;i  |)ori(''  .\cliiiM'i-l'('llii-Pa<'ln,  liciiu  IVcic  du  miI- 
iii,;'i  la  pri'siik'iici' du  coiisi'il,  n'i'sl  pus  inosi  r;ivi)i;il)lc  (in'oii 
iv;iit  cru  d':iln)rd  ;mi\  idi'cs  (Mir()p^i.'(;,iiii(.'s  (-1  ;i  la  ciii^.*-  du  pio- 
ri's.  Il  pai'atlqui;  la  polili(pi(!  russi;,  avec  s.tti  lialiilclci  uccoiitii- 
!•<',  a  ('s<'aiMol(!  celle   révolifaoïi  minisiciicllc   au  prolil    de   sa 

)i(!|)(iiHléran(;i' toujours  croissanlc  à  Coiislaiilino|)l(;.   

Lu  Russio,  iio  s'est  fioirilopposc'c  au  sucées  des  nnie.s  pi'i'seiiK'cs 

:tr  la  i'raiice  cl  rAii^'IetiMre  coutt((  l'cxt-cutiou  di;  l'AriDeriien  et 

(ontre  llali/.-PacIn,  ipii  l'avait  ordonnée.  C'etail  là, en  etlet,  nue 

i[ii('sli()ii  d'humanité,  une  (piesliou  de  di[,"Mté  et  de  securit(f   eii- 

npiTMie,  et  le  cabinet  de  Saint-Pélershouij^est  trop  adroit  pour 

)iiiri'('arrer  les  |)uissauces  ai;i<sanl  au  uoui  d(;  pareils  iiileièis. 

j  Kussie  n'a  diiu;  i>as  hésité  à  se  servir  de  sou  iulUience  loute- 

luissaute  sur  reuîtftirafçe   du  s"ll-'ti  pour  provoipii'r  la   ilesliiu 

iwii  de  Haliz-l'acha  ;  mais,  par  c(da  même,   elle  csi   restée  mai- 

fft'sse  de  l;i  situation  ,   ei    elle  est  parvenue  à  faire  exiler  dans 

l'ambassade  de  Paris   Hesehid-Pa<ha,  l'iiouime  de  la  France  et 

e  l'Angleterre ,  l'homme  des  idées  eiiropi-eniies. 

Dans  la  (jueslion  d'Orient,  la  Kussie    lait  mouvoir  un  doutilc 

évier;  elle    se  sert,  |)Our   {grandir  sa  posiiion,  de  la   liheileei 

raiiiorité;   elle  agit  dans  le  divan    pour  diriger    la    |)olili- 
(]U(!  turque,  el  sur   les  populations  clirelieunes  de  l'empire  pour 
fiir  donner  ties  espfirances  d'aH'raueliissement.    La    Hiissie  do- 
HMIK!  eu  Ciièce,  même  par  la   deruieriMcvoInlion.   On    si!    rap- 
leile  les   caprices   de   l'aulocrate  dans   la  (juestioii   servienoe. 
U  heure  qu'il  est,  l'ai-^le  moscovite  lient  pr»\s(iue  dans  ses  ser- 
res les  provinces  bulgaies.    Le  hul    evidenl    de  la    Kussie   est' 
appeler  à  elle   les   iiatioiis    slaves,  de  se  meure  a    leur    lèle, 
•  les  rattacher  à  son    },'irou    uuilaire,  en  K'vedlaiil,  en   slimu- 
ant  chez  elles  le  seuliment    de  naliiuialilé.    La  liusbie  espère 
ainsi  se  conslruire  un  ponl  pour  nieiire  les  deux  pieds  à  Cons 
Uiiliiiople. 
La  France  el  l'Anglelerre,  plus  occupées  des  contrées  du  ini- 
i  d(!  l'empire  lurc,  de  IFf^ypte  el  de  lu  Syrie,  cherchenl  peu  à 
foiilrebalaiicer  celte  inllueuce,  à  empêcher  les  assises  de  ce 
ponl  de  s'élever.  Il  n'y  a  guère  que  l'Autriche   (pii   lutte,  mais 
llelutle  ni(dlemenl.  Ùe  temps  en  temps  elle  se  réveille,  effrayée 
es  progrès  de  la  Russie,  el   alors  elle  jette  un  cri  d'alarme  et 
ippelleàson  aide  l'Anglelerre  el  la  France,  comme  iLcst  anivé 
M.  de  Meileriiich  dans  la  première   phase   de   lu,  question  de 
Servie. 

Il  n'y  a  qu'un  moyen  efficace  pour  rassurer  l'Aulriche  et  l'Eu- 
rope, et  pour  utiliser  l'action  de  la  Kussie  sur  les  provinces 
leplenlriouales  de  l'Euipiie.  Ce  moyen  consiste  à  résoudre  la 
(jueslion  de  la  possession  de  Conslantinople,  atin  d'ôlcr  a  la  po- 
iliqne  des  Czars  tout  molif  d'afiibiliou  ulieiieure.  On  obtien- 
irail  ce  résultai  en  déclarant  Conslantinople  ville  neutre,  ville 
du  congrès  permanent  des  piiissaiij-cs.  Une  pareille  neutralisa- 
lou  n'a  rien  d'ulopique,  rien  d'impossible;  on  y  est  conduit  par 
inauire  même  des  choses,  par  l'intéièl  bitîii  entendu  de  tous  les 
peuples,  par  le  besoin  universel  de  paix  el  d'unilé.  Ou  peut  dire 
^ue  chaque  jour,  chaque  événement  préparc  cl  niùril  uiie  con- 
'enliou  de  ce  genre  enl^e  loules  les  nations. 

Oui,  si  l'on  veut  arrêter  sérieusement  les  empièlenienls  delà 
Wie  en  Orient;  si  l'on  veut  translornier  utileineul  l'action  de 
Wle  puissance  sur  les  provinces  septentrionales  de  l'euipiru  turc 
Usur  les  races  slaves,  il  faut  déclarer  Conslantinople  ville  neutre, 


et  y  installer  une  conveiiiioii  de  tous  les  liiats  aeliielleineiil  exis- 
l.iiits  dans  hr  monde.  Vue  p.ireille  cr<'-aiiiiii  piiliil'|iii-  pourrait 
mènie  donner  lieu  uiié-t  ieiircmentà  un  ai:lede  justice  et  d(Meha- 
bililation,  aiiipiel  tous  les  c(curs  généreux  applauiliiaienl.  On 
poiiriail  plus  tard,  sans  déchirer  par  b'  glaive  la  carte  de  ILimo- 
(le,  aiconicr  le  di'oil  de  repri'senlatiou  dans  li!  coiii^ies  uiiivei-- 
sel,  aux  Liais  italiens  possédés  par  l'Aulriche,  el  même  a  la  na- 
tion ()oloiiaise,  ï'essuscilee  ainsi  dans  la  réunion  ij;t!iMTal(;  de.s  n>- 
lionaliii's.  ..    . 

't'iie  pareille  cri'alion  polili(]ii"  est  bien  plus  praticable  que  le 
paiiai,'e  de  l'empire  olioiiiaii,  et  bien  pret'i'i  aide  aux  inceiliiiides, 
aux  inirigiK's,  an  eli.ios  aelUel.  lùidail,  la  neiili.ilili'  ilu  l(us|)li(iir 
el  des  nai'danelles  n'esl-i'lle  pas  déjà  rcconiiiie  par  les  six  plli^- 
saiires!.'  (Vniiiiiiui  n'appli(|iieiail-()U  pas  le  uii'iiie  principe  a  Cons- 
lanlinuple  Uièine  .'  Si  l'on  a  reconnu  la  neutralité  de  ces  deux  bras 
de  mer,  parla  raison  qu'ils  sont  |)euplés  de  navires  de  toutes  les. 
nations,  ne  peut  ou  pas  dire  i|u'un  fait  analogue  existe  a  Cons- 
taniinople  .'  I.a,  loules  les  iiaiinns  n'ont-elles  pas  aussi  leur  pa- 
villon, l.in-s  lois,  leins  iiKrnrs  el  leiii's  usages,  comme  a  bord  des 
naviies?  .\'y  .'i-l-il  doue  pas  lieu  de  déclarer  aussi  celle  le*i^neu- 
Ire,  comme  la  mer  qui  la  baigne? 

Ll  si  Ton  considère  (pic,  pai'  sa  position  géographique,  Cous- 
laniinoplc  est  placée  au  ceiiire  de  trois  coniim  nts;  si  l'on  songe 
que,  depuis  rexlcnsiou  des  relations  europet'iiiies  avec  l'Inde, 
l.i  Chine  et  11  Perse;  depuis  qui;  l'on  cliephe  a  ouvrir  de  nou- 
vtdles  roules  à  travers  l'Lgypte  et  la  Syiie;  depuis  qiie  la  va- 
peur sillonne  la  mer  .Noire  et  le  Danidie,  la  .Méditerranée,  la 
mer  liouge  et  les  grands  cours  d'eau  de  l'Kui'ope,  de  l'.Asie  et 
de  l'Afrique,  c'est  a  Conslantinople  (pie  viennent  se  ndlécliir 
loules  les  (pie^tions,  toutes  les  alLiires  poliliipies  et  commer- 
ciales du  monde;  II'' sera-l-on  pas  amené  à  penser  (jue  la  force 
même  des  choses  conduit  a  l'insliluiioii  dunl  nous  venons  de 
signaler  la  hanle  utilité  '.' 

Voilà,  ce  nous  semble,  dans  la  qu'stion  d  Orieiri,  une  poliLi- 
(pie  leconde,  gemii'cuse,  sociale!  voila  iihe  politiipie  (|Ui  repond 
aux  nobles  iitlt-rèts  de  la  France,  aussi  bien  qu'aux  intérêts  di; 
toutes  les  nations  I  .\u  lieu  de  répétrr  leurs  (•teru(dles  doléances 
sur  les  envahissemenis  el  les  projets  anibiiienx  de  la  Kussie,  la 
presse  el  la  diplomatie  frari(.'aise  feraient  bien  mieux  de  piendre 
l'initiative  de  cette  politique  libérale"^  humaine.  Car,  si  l'on  a 
fait  une  question  d'humaùiié  de  la  mort  d'un  pauvre  .\rmenien; 
si  la  France,  l'Angleterre  et  loules  les  puissances  européennes 
ont  concouru  pour  écarter  le  niinistn;  coupable  d'avoirordonné 
cette  mort,  combien  ne  serait-il  pas  plus  humain  de  prévenir  les 
calamités  et  les  massacres  qui  résulteraient  d'une  condagratiou 
universelle,  et  combien  b^s  puissauct?s  ne  devraient-elles  pas  con- 
courir avec  pjus  d'ardeur  et  d'ensemble  pour  résoudre  celte  vé- 
ritable question  d'humaniu»,  de  paix  et  de  progrès  général  ! 

Les  élections  municipales  du  dixième  arrondissement  ont  mis 
en  lumière  les  dispositions  de  lapiessc  à  notre  égard.  Nous  avons 
en  résolument  contrit  nous  tous  les  ap(>lres  de  l'immobilisme,  tous 
les  aveugles  partisans  des  idées  surannées.  Ainsi,  la  inalveillancc 
du  Jmirnal  det  Début»  n'a  été  égalée  que  par  celli^  du  ISatiomil. 
Nous  ne  parlons  pas  du  Globe,  que  nous  ne  voulons  inetire  en  ligue 
avec  personne,  pas  iiiéine  a^ec  des  adversaires  ipii  ne  sont  pas 
loyaux  envers  nous.  Le  Co/«A7i/M/iu/<//f/ a  été  aussi  uiéchant  qu'il 
a  pu. 

Mais  chacun  sait  que,  du  cùlé  des  conservateurs,  le  Globe  el  les 
Débats  soui  les  soutiens  de  l'esprit  immobiliste,  delà  politique  d'é- 
goisnie  el  de  réliogradalion,  tandis  que  la  Prenne,  qui  vient  de  ren- 
dre courageusenieul  sur  nos  idées  el  nos  doctrines  nu  bon  el  ferme 
témoignage,  esl  certainement  l'un  des  journaux  b^s  plus  inlelli- 


^l'iils,  les  pldS  MNanC's  cl  les  pins  |,i()^i-('-si!s  de  la  (Mi'il.ile. 

II  y  a  driix  ji)iirnaii\  d'cxliènie  j^.iiii  lie  h'  yu/ihiKil  cl  l.i  /{'foniif. 
Le  y  II /ion  (il  est  ;.|i  \  icliv  joniii.il  abaildoiiiK'  p  ir  Ions  les  es|iMlsL;c'  - 
oérciiv  (In  jiMili  icpnblicaiii,  |iréciseiiicnl  p.ii  ce  (piil  n'a  pas  viiiibi,- 
depuis  six  aniices,  taire  un  |).is-^'n  avant.  I,a  lii  fonut'  n'a  vu  le  jour 
'ine  pinir  ri'Ievcr,  dans  ci!  parti,  le  drapeau  du  pio^ic^.  L.i  Ri'fur- 
inc  h'w.'.W  de  plus  en  pins  une  l'ciiille  socialisie  ;  le  yittioinil  resle 
un  vicii.x  journal  ié\()lnli"(iiiiiiic.  Nous  avons  eu  les  sympathies  de 
la  Rt'fonne  et  les  colé/csdn  îSiiliuiKii. 

Kiiiiii  l'opposiliou  conslilulioiinelle  a  pour  oif,'aiies  le  Siéclr,  le 
Oiiirrirr.  la  l'a/n'c  el  le  vieux  ('iinsliliiliniiin'l.  La  l'iilrie  {-AU', 
Courrirr.  celui-ci  |)ar  suite  des  déi  uitu  s  i  einauitineiils  (|u'il  .i  su  - 
bis,  sont  (Ls  joiirnaiix  de  nouvelle  r(irin,ilioii.  lisse  sont  montrés 
pleins  lie  bicuvcillaucc,  et  le  Sicrtf,  cluz  qui  nous  avons  (h-j,'i 
eoiislaté  cics  clïorls  vers  l'espiit  nouveau,  s'est  aussi,  en  celte  oc- 
casion, iiionlié  lavoi.iblc.  — II  n'en  a  p.is  élé  ainsi  du  (o/ix/i/itf/oii- 
>!(■/,  qui  vient  de  se  liguci'  avec  Iç  (jlnhc  coiilre  la  ç.ium'  de  I  cin.iii- 
cipation  dits  masses  par  r(>r^,iuisalioii  du  travail.  I,es  jouiiiaiix  lé- 
giliiiisles  sont  restés  neutres. 

.Viiisi  donc,  d.iiis  la  |)ri  sse  de  l'.ii  is,  l,|.suianiiesl;iiions  pruvoipiées 
par  l'i'lcc.lioii  du  dixième  ai  roudi^selnenl  oui  piouvé  (|uc  la  Duno- 
criilie fi(u;i/i(iue  a  pour  ennemis  les  oi^'.incs  encroûtes,  iclr(>j;iadcs 
ci  extiéines  di's  partis;  et  (lue,  an  coiilr.iire,  elhî  est  eu  sympathie 
|)liis  ou  moins  prononcéi;  avi'c  les  jiniinaiix  plus  inlelli^cnts  et 
jdus  piotiressils  de  loules  les  nuances. 

Dans  l(!s  déparleinenls,  réleclioii  di-  notre  rédacteur  en  chef 
n'a  |)l0^0(pl(■',  (b^  la  part  des  oiganes  de  Ions  les  partis,  que  (|,'s 
léiiioif,'na^;es  qui  excilent  ;i  un  haut  deeié  notre  espoir  el  notre 
reconuaissaiu  c.  Ces  al'li(l'^s  coiilieniicnl  des  expressions  trop 
pcrsoniudleiiieut  llalleiises  pour  (pie  nous  les  puissions  rapporter 
avec  convenance  .\(ius  eniprunteions  sejileiuenl  à  nos  confrères 
d'-s  di'parleinenls  qiudques  pass;.ges  (|ui  prpuveronl  que,  de  loules 
p. iris,  les  idr'cs  au  service  dc-(pielle>  nous  nous  sommes  dévoués 
sont  aujourd'hui  favorableiii'ul  accueillies  ,  honorablement  ju- 
gées el  largement  1  iiconiagéi'S. 

Le  Giiettritr  (te  Siii/it-Queiilùi,  qui  fait  au  pouNoir  une  fraiicdie 
opposition,  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Le  Journal  de»  Débat»  manifeste  par  des  plaisanteries  anières  la 
mauvaise  limui'iir  (pie  lui  cause  cette  eleclioii.  .Sioiis  concevons  parlai- 
Icnieiit  sa  colère  ;  l'orfîaiie  des  ultrà-coiiservaieiirs  n'est  pas  tenu  d'c- 
prouver.une  bien  tendre  sympathie  poiir  le  directeur  d'une  feuille  qui 
mêlions  les  jours  à  nu,  d'une  manière  si  viie  el  si  nette,  k  syslèuie 
des  bornes  ei  des  o|iliniisles  repus.  Mais  la  colère  rend  injusitr  el  le 
Journal  de»  Débat»  nous  en  donne  une  preuve  eu  traitant  avec  un  dé- 
dain superbe  le  choix  des  électeurs  du  10°  arrundisseaieut,  choix  peu 
»en»é,  peu  »érieui,  peu  digne  d'eux,  à  l'eu  croire. 

»Lc  Journal  de»  Débat»  \)tnX  ètreconvaiii'ii  ipie  tes  rrrfi»»erie»  dé- 
tnocrali(/ue»  lie  M.  Lonsiderniit  attirent  trèi  sérieuseiiieiit  l'atienliou 
d'une  fouie  d'Iioinuies  sincères  et  de  boiiiit;  vohuilé.  SaiiN  être  phalaiisié- 
rieii,  sans  partager  inéiue  touics  les  opinions  des  luiblicistes  de  I  Kcole 
sociétaire  sur  riinportaiice  relative  des  refoiiiios  polili(|iies,ii)ii  ne  peut 
contester  les  services  qu'ils  rendent  à  la  cause  démocraïupie.  Le>  prju-  . 
cipes  de  M.  Considérant  sont  ceux  de  ton-,  les  honuues  (|;i\  ont  foi  a  une 
autre  providence  ipic  la  provi.leuce  du  (ilobr,  du  Journal  den  Débat» 
et  des  autres  soiilciieiirs  quand  luèine  du  gâchis  poiiliipie  ci  ecmioaiique 
dans  lequel  s'agite  notre  époque  de  Irausiiioii.  Ou  peut  diUerer  sur  les 
moyens  d'application,  mais,  quoi  qu'on  |ieiise  de  eux  que  p^opo,^e  l'E- 
cole sociétaire,  ils  doivent  rassurer  les  esprits  liiniiles  el  ib-  bonne  foi, 
puisqii'au  lieu  de  nécessiter  avant  tout  l'eiivahisseiueul  violent  du  pou- 
voir, ils  sonl  basés  sur  des  ex|iérieiices  Jocalcs  el  giaduccs.  » 

Le  Courrier  du  Haul-R/iin,  après  avoir  dit  qu'il  ne  partage  pas 
toutes  nos  idées,  ajoute  :  g 

■^  u  Cependant  nous  devons  dire  ([ue  c'est  eu  grande  partie  à  la  Démo- 
cratie pacifi(/ue  el  i  cettC' théorie  (la  théorie  sgcielaire)  que  notre 
époipic  doit  de  voir  la  caii.se  du  progrès  ,qiiiiier  le  tene-n-irrre  delà 
politique  de  per.soiines  pour  s'élever  a  sou  vcriiabie  point  de  vue,  au 
point  de  vue  social  A  ce  titre,  nous  nous  assoi  ions  avec  synipulhie  aux 
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Deux  semaines  après,  quelques  habitants  de  la  rue  aux  Huiliers  se 
essaient  l'air  inquiet  devant  la  petite  maison.  Depuis  tout  ce  temps 
*"<  était  close  du  bas  en  haut:  la  |H)rte  du  logis  ne  s'clail  ouverte  qu'u- 
ffoischaque  matin  pour  livrer  passage  à  la  vieille  servante  de  l'éche- 
""  «i  au  médecin  de  l'hospice  Saint-Louis  :  leur  course  avait  été  si  ra- 
N% qu'aucun  curieux  n'avait  eu  le  temps  de  les  questionner.  Les  bous 
'Disins  s'inquiétaient  peu  du  givre  qui  tombait,  du  vent  glacé  que  ren- 
'oyaient  sur  la  .ill.  !..  cMe...  Ae.  la  S.i.e.  :  A  chaoUe  instant  ils  .s'arré- 


sa  manière  le  plus  petit  mouvement.  Enfin,  à  la  man.sarde  du  toit, 
une  fenêtre  s'ouvrit;  le  père  .Nicolas  allongea  la  tôle,  |iaicourul  d'un 
coup-d'œil  les  jpiaisons  environnantes,  salua  .'es  voisins  d'mi  air  érîfu, 
puis  ferma  la  fenêtre  el  descendit.  Lu  instant  après  on  l'entendit  dé- 
crocher en  dedans  les  volets  de  la  salle  basse,  il  les  poussa  avecjuie. 
lenteur  et  une  précauti(m  inaccoutumées,  tira  sans  bruit  les  verroux 
de  la  porte  et  s'avança  sur  le  seuil. 

—  De  par  Dieu,  voisin,  dit  l'un  des  assistants  en  courant  à  lui,  vous 
êtes  bien  |>eu  charitable  de  nous  laisser  tous  dans  une  aussi  longue  in- 
quiétude; votre  chère  enfant  est-elle  enfin  hors  de  danger  ? 

—  Merci,  mille  fois,  mes  bons  amis,  répondit  l'éçheyin,  ma  fille  va 
mieux;  Dieu  n'a  pas  voulu  me  la  reprendre;  il  savait  bien  que  rien  ne 
m'aurait  plus  retenu  ici-bas. 

—  Dieu  soit  loué  !  dii  Lemoine  avec  un  gros  soupir^  nous  irons  tous 
le  remercier  de  sa  uiiraciileiisc  assistance. 

iHiliMLatfiiiiliiUb 


loppceavec  grand  soin  dans  une  manie  chaudement  doiibioe;  un  air  de 
fatigiie  et  (te  souffrance  encore  récentes  u'enlcvaieiil  aucun  des  charmes 
de  sa  gracieiise  figure  ;  son  arrivée  fut  accueillie  par  des  cris  de  joie, 
par  des  félicitations  tumultueuses,  et  le  bon  père  la  pressa  convulsive- 
ment dans  ses  bras  en  couvrant  son  fioiil  de  baisers  et  de  larmes. 

—  Marie!  ma  fille  bien-aimec,  s'ecria-t-il,  bénie  soit  ta  sainte  pa- 
Iroiie  X  je  serais  mort  de  douleur  si  je  l'avais  perdue.  Vrai,  mou  enfant, 
ton  père  n'est  pas  riche  ;  mais  il  seiail  ingrat  et  iaijiie  s'il  ne  consacrait 
la  diine  dfce  qu'il  possèdea  témoigner  à  la  sainte  mère  de  Dieu  .sa  re- 
connaissance pour  un  acte  de  protection  aussi  signalé.  Aies  voisins,  re- 
prit il,  je  veux  élever  à  l'entrée  de  noire  rue  un  souvenir  a  ^l'trc-Damè 
la  Vierge. 

—  Il  nous  portera  bonheur  à  tous,  répondit  un  des  voisins,  nous 
nous  réunirons  à  vous,  père  Nicolas. 

—  Il  faut  demander  une  statue  à  maître  Landry,  le  sculpteur  d'Evreux, 


\. 
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illoii.s  lies  liuui  mes  loyaux  <'l  iiiitillife't'uls  (|ui  réiligciU  celle  feuille.  M. 
(loiLsiderant  est  nu  hniiuiii'  de  talent,  mi  ('s|nlt  distiiiKiié;  il  est  le  j^'- 
iprèseiilaiil  d'un  onlre  d'idées  noiivean  i|ni  pi  eociiipe,  nialKit"  ku\  |iar-i 
(ois,  idiiS  les  penseurs  sérieux,  tous  les  lnunnies  (|iii  ont  lelleclii  ,iiix 
iiianx  de  toute  espèce  qui  allligenl  iKilie  soi'ielé.  l'our(|uoi  cet,  ordre  d'i- 
dées (|ui  occupe  une  |ilace  si  Kraiid»;  dans, la  presse  ne  serait-il  jias  re- 
présenté dans  nos  assemblées  (Iclihéraiiles  ?  i^iiisi  considérée,  il  faut  re- 
coliiiallre  i|us'  l'eleclion  da  iii'  arrondissenicnt  (léiiote  une  rare  iiilelli- 
f^ence  du  cor|)s  électoral  de  l'aiis.  Pour  notre  |>arl,  nous  y  applaudis- 
sons bien  siiicéremeiil." 

\j'l/iij>(irtiiil (le  /y<'A(///j(>/(,  i|iii  (l'ordinaire  soutient  le  j^'onvcrni'- 
nicnt.  s'exprime  en  Ces  termes  ; 

(i  i\iins  pensons  que  tons    les  amis  du  progrés,   du  |U'ogrès  par  les 

■  iiiovens  pacilicpies  et  or(;anisaleiirs,  doivent  s4M4i;j«uir  avec  nous  de  l'é- 
lection de  M.  CiiiisideranI,  au  premier  des  corps  lieparlemeniaux  et  nin- 
nuipanx  de  France:  c'est  un  évèiiemenl  des  plus  si{;nilicatifs.  Elle  révèle 
le  nionvenieiil  de  la  raison  piil)li(|ne,  et  la  faveur  croissante  ((ui  s'attache 
aux  idées  dues  an  p;enie  d'un  autre  de  nos  compatriolcs,  idées  dont  l'ap- 
jilication  mettra  lin  aux  misères  el  aux  disc(M'des  sociales. 

»  J,e  choix  (|iie  vieniieiii  de  iaire  les  elecieiirs  de  P.iris  ,  en  dépit  des 
efforts  ili'  certains  journaux,  d'accord  celle  fois  senlemenl  pour  re|>ons 
sei' une  c.nididature  ,  atteste   l'aflaiblissemenl  des  |iréoccupations  qui, 
-    ;ia.f;néie  encore,  dominaient  dans  le  niouile  |H)litique    Aussi,  le  scrutin 
du  'AH  iioNeuibre  aura  du  i<'ieiiiisseinpht  dans  toute  la  France,  el  même 
dans  les  autres  paysde  l'Iùirope  qui  rej,'lenl  un  peu  leur  marche  sur  la 
nùtie.  Il  iM'oclame  en  effet,  ce  scrutin,  (jne  l'interdit  qui  a  lont;-teinps 
pesé  sur  l'esprit  novateur  est  enliii  levé  ;  que  l'ostracisme  dont  se  trou- 
vaient frappes  les  partisans  des  reformes  sociales  ,    (|ue  cet  ostracisme 
dicté  jiar'  res|»iil  de  routine  el  de  pnsijlaiiiinité  ,  uiaiuteuii  par  l'amonr- 
.  pro|»re  el  rinterét  de  boutique  de  cei'tains  journalistes,  a  fait  désormais 
.    son  l^'Uips,  -^ 

»  Hoiiiienr  ;lnx  éliîcîteiirs  de  l'ari.s  !  Il  leur  ajiparlenait  de  prendre  à 
cet  égard  une  louable  inilialive,  en  leunissanl  leurs  suffrapi's  sur  le 
pins  emineiil  disciple  de  Fo'iiier.  .Sans  donte  ce  n'est  pas  à  ce  litre  ijne 
l\l.  Considérant  a  obtenu  leur  mandat;  ce  n'est  pas  le  plialaustérien 
qu'ils  ont  voulu  inirodiiire  dans  le  conseil  général  de  la  Seine.  Mais  ce 
(lire,  qui  n'a  été  ni  re|indie  ni  dissimulé,  n'a  pas  été  un  obstacle  à  leur 
conliance;  jl  ni'  les  a  pas  empêchés  de  commeiire  au  nouveau  cainlidal 
fi      les  intérêts  de  l.i  grande  cite  ipii  est  la  capitaledi'  la  France. 

M  Le  corps  électoral  de  Pans  était  lro|>  éclairé  pour  se  laisser  arrêter 
par  les  épouvantails  qu'on  avail  dresses  devant  lui,  à  propos  de  la  can- 
didature d'un  novateur;  il  a  fajt  ni-.iicede  toute  cette  fant.ismagorie 
évoquée  contre  une  candidature  (|ui  déroutait   les  immobilistes  de  tous  . 
les  camp»  et  de  loiiles  les  nuances  » 

L'/fi/x;//*///'*  /'/v/c//,  ilêvoin',  comiiu'  V l inpnrliul,  à  la  dclcnsc 
(les  iilces  ilonlic  cl  de  goiivci  ncnieiil,  termine  ainsi  son  article 
très  sympallii(|ia'  : 

>(  l'uih'  notre  part,  nous  applaiidissousdes  deux  mains  a  la  nomina- 
tion de  ,M.  Considérant,  parce  (|u'elle  esl  le  signe  évident  d'un  retour 
aux  idées  VI  aiiiieiil  progressnes,  cesl-a-dire  aux  idées  d.'ordre  el  d'or- 
gauisaliun  du  travail.  » 

(".es  citations,  choisies  .'i  dessein  dans  des  organes  appartenanl  .'■ 
des  opinions  polili(|iifs  diverses  et  opposées,  sniliroiit  pour  doiiiu!!' 
une  idée  du  hoii  ac(  iieil  (jne  reçoivent  nos  principes  et  de  l'.ipjiiii 
(|u'ils  tioiivent  dans  l'opinion  pnlilique. 

D'autres  journaux  des  départements  el  de  l'étianger,  à  loeca- 
sion  de  l'élection  de  M.  (  onsideiMiil,  nous  ont  pareillcmenl  expri- 
mé des  senliments  ih;  sympathie  dont  nous  éprouvons  une  vivi'  re- 
connaissance Nous  m'iilionuons  à  ce  tilie  :  le  Courrier  de 
Tiirn  et-Giiroinie,  Vl-.clio  du  peuple  de  Poilier»,  le  Coii/ierraleur , 
de  lu  l)ord(if/ne,  W(ourrier  de  Suone-el  Loire,  le  Courrier  l'elrje, 
le  l'olitiipiè  de  Hriixelles,  le  l.uiigrinii,  le  (ouvrier  de  Saiiil- 
{)iieuiiii,\n  Revue  clutreutnise  ,  le  FraiivComtoin,  VEc/iu  de  lu 
Luire\  la  Seitltiielle  de»  (JumpiKjneK,..  V Hrlio  du  Jura,  le  lire- 
ton,  etc.,  etc. 

Fortifications  de  Paris. 

■    ■  Fmi  ilf  la  iloiiMcmc  li'tlif  (  1  ). 

Pans,  nous  dit-on,  une  si  iiiimense  ville,  ne  peut  jias  être  solidement 
forlilié.  Lue  semblable  assertion  ne  sortira  jamais  de  la  bouche  de  ceux 
(|ui  ont  ([uelque  peu  rélleclii  sur  l'aitaiine  el  sur  la  défense  des  places. 
O  serait  preciseiiienl  rimiiieiise  (l(!velo|ipement  de  la  fortilicaiiou  i)ui  eu 
ferait  le  mérite.  La  défense  y  puiserait  le  moyeu  de  devenir  supérieure,: 
à  l'attaque,  resiilial  qui  ne  peut  être  nbtenu  dans  les  petites  places,  à 
moins  de  coudilions  s])eciales  el  rares,  que  les  pays  de  plaine  n'offrent, 
jamais. 

Dans  tout  siège,  des  Immines  placés  derrière  des  fortifications  cons- 
Iruites  long-temps  à  l'avance,  entoures  d'objets  parfaitement  étudies  el 

fi)  Vdir  les    niiiiiéiiis  (lc<  (i  ri  S  deci'iiilin'. 


qu'ils  oui  1)11   fa(,ouncr  ù  leur  gré,  coiiiballenl,  à  coU()s''de  ciMiQji,  daii- 
ires  hommes  obligés  de  s'abriter  derrière  des  retranclihnenls  cré'ès'.'fta 

liA'ie.  .  ■■•'■;!:.' ^ "■"'— V 

Il  semble  que  l'avantage  devrait  élre  du  (Al(Vdeceux(|ui  se  sopl  pré- 
l»ares  de  longue  main,  (|ni  oui  pu  s'établir  solidciiienl  el  dans  le  système 
le  mieux  adapté  au  terrain.  ^  i 

Il  n'eu  est  ji'ien,  cependant.  ,\  quoi  cela  tient  j(j^J»  A  ce  que  la  picpon- 
oéraiice  Je  l'arlilleirie  décide  du  succès  dans  ce  genre  de  lutte. 

P^iis  une  jilace  d'un  faible  dévelopi»eme;it,  les  fronts  de  foiiriications 
lounient  rapidemcnl-  Les  basjioiis,  les  remparls  ((iii  les  nnisseul  (le.s- 
conrtiiies;  ont  iiiévilaliiement  des  orientalions  très  diverses.  Les  canons 
lie  lirant  que  perpendiciilairemenl  aux  parapets,  ou  dans  des  direolioiis 
(leii  élpignt'cs  de  la  perpeiuliciifaire,  il  eu  résulte  (luechaiiue  point  de  la 
campagne  ne  peut  être  liallii  (|ue  par  nu  petit  nombre  de  pièces.  \.:\ujd 
rallele  des  ennemis,  puisqu'elle  enveloppe  la  ville,  a  plus  de  dcvj^MPP 
ment  que  renceiute  des  remparts.  La  campagne  a  do(^^jinJ^s  de 
faire  converger,  sur  nu  poiul  doiiiic  de  la  place,  une  pllBBHlide  masse 
de  boulets  (lue  la  place  ne  lui  en  renvoie  ;  ralta(|iieac(|uierl  ainsi  de  la 
supériorité. 

Supposez-vous,  mainlenaiil,  derrière  un  front  recliligue  on  presque 
rectiiigue»;  leuncini  ne  (leut  jias  vous  euvelo|>per;  la  ligne  qu'il  Vous  op- 
pose est  dans  les  mêmes  coniiilions  (]TTe  la  votre;  à  chacune  de  ses  bat- 
teries v'oiis  opposez  une  batterie  aussi  luiissaiite;  il  ne  réussit  pas  alors 
a  éteindre  vos  leiix. 

Au  siège  d'Ath.  eu  leOT,  Vanbaii  apporta  au  système  d'attaque  une 
modiliealion  (jui  lui  d«inia  une  nouvelle  supériorité  sur  la  défense.  Celle 
modilicalion  consista  a  substituer  le  tir  .'i  ricocliel  au  lir  dii'ect. 

l'ar  le  tir  diiecl,  tni  toiiclie  ce  qu'on  voit.  A  l'anle  du  tir  à  ricochet, 
on  va  chercher  des  hommes,  des  objets  cachés  derrfère  le  parajiet  ;  on  les 
attaque,  non  pas  de  front,  mais  d'eiililade.  Le-boiilel  lire  de  pies,  de  two 
mclrcs  au  plus,  rase  alors  la  creie  dii«pariipet  a>ec  une  faible  vitesse  ;  il 
|iéiictre  dans  la  batterie  sous  un  petit  angle,  ricoche  sur  le  mi!  i'i  diverse^ 
r<;prises,devie!ii  ainsi,  par  ses  effels,.|  éiitiivalcut  de  plusieurs  boiilcls  ; 
dans  sa  course,  il  frappe  les  Inimnies,  les  affùis  ;  il  delrnit  en  même 
temps  le  matéri(*l  et  les  caiioniiiers. 

Disons  liiaiuleuant  qu'une  série  de  bastions  et  de  Ciuirtiiies,  occu- 
pant une  longue  ligne  droite,  ne  pourrait  être  ricocliée.  l'onr  ricocher 
les  canons  braipiés  le  long  du  parape!  d'iiiie  h)rlilicali(in,  il  faut  s'eia- 
blir  dans  la  cauil@giie,  sur  le  prohnigeiiient  de  ce  paraiiel  et  a  nue  laibb; 
distance.  Cette  d'ttiible  coiuiilioii,  en  lace  d  nu»;  fortilicaiiou  rectiligne, 
placiM'aii  r^ssaiilanl'  dau.v  une  position  ipii  ne  sérail  pas  tenaille, 
car  elle  se  U'oiiverail  en  prise  aux  feux  d'écharpe  de  l'artillerie  des 
remparts,  ajix  (eux  d'enlilade,  aux  feux  de  revers,  et,  ce  (|iii  est  encon; 
pis,  aux  leiix  de  mousi|ueterie.  Les  deux  circonstances  d'on  résulte,  yx'M/' 
len petites  jilaceg,  la  supériorité  de  rattaipie  sur  la  défense,  n'exisle- 
roiit  pas  ifii  présence  des  Ironts  baslioiines  de  l'enceinte  continue  de 
Paris,  puisi|u'a  raison  de  leur  immense  développemeiif,  ces  Iroiits  sont 
presque  en  ligue  droite. 

Ajoutiiiis  qu'on  lie  pourrait  pas  atla,quer  Paris  par  tous  les  bastions 
en  même  temps,  et  (jue  les  défenseurs  auraient  la  iacnlte  de  réunir  sur 
nii  point  dount;  nue  artillerie  jilus  nombreuse  que  celle  de  l'assiégeant; 
((ue  le  remplaceiiienl  des  canons  démontes  se  ferait  a  rintérienr  avec 
luliuimeiit  plus  (le  facilité  i|ue  dans  les  parallèles.  La  supej;iorite  de 
l'artillei  le  elaiit  rélement  décisif  dans  les  sièges,  il  est  évident  que  l'eii- 
iieiiii  ne  jiai  viendrait  pas  a  s'établir  sur  la  creie  de^  glacis  de  Pans,  (iiie 
jamais  il  neserail  eu  inesiiie  de  battre  le  rempart  en  brèche  et  de  don- 
ner l'assaut.  '  • 
Supposons,  cependant,  par  impossible.  (|ue  la  brèche  existe,  (|u'elle 
soit  praticable,  qu'une  cidouiie  d'atlaqiie  s'y  précipite  pour  (biuner  las- 
saui.  Celle  cidonne  sera  arrêtée  loul  court;  />«j«  «/*  ^f/z/jle  ses  hom- 
mes ne  se  montrer*  .sur  la  brèche  sans  étré~  tue,  pourvu  que  l'assiège, 
au  lien  de  recourir,  couiiiie  moyen  de  défense,  aux  feux  iniermitlenls 
de  l'artillerie,  a  des  obus,  a  des  gienades,  se  serve  d'une  arme  nou- 
velle, médiocre  i>eiii-élre  en  rase  campagne,  mais  ici  d'iineffel  iiii- 
uiaiiquable;  j«  veux  parler  du  fusil  à  vapeur,  eulrevu  pur  Papin,  exé- 
cuté par  M.  ôirard.  cl  perfectionné  par  Perkins,  on  clu  fusil  a  vent  de 
mon  ami  M.  l'ingénieur  l'errol,  de  Koueii.  L'un  el  l'autre  de  ces  fusils 
[îrojetteiit  .'i  volonté  un /Z/ijr  de  balles  douées  de  plus  de  vitesse  que 
celles  du  fusil  ordinaire,  «l  lellement  rapprochées  les  unes  des  autres, 
qu'aprè.s  peu  de  minutes  d'expérience,  le  large  mur  sur  lequel  un  seul 
hoiiime  tire,  en  donnant  une  légère  oscillalion  régulière  au  cunon, 
n'idhe  p^s  un  décimètre  carré  de  siirf.ice  (jiii  n'ait  été  frappé.  ' 

t:es  moyens  dt;  rendre  la    brèche  inaccessïbie  seraient  d'aiilant  plus 

elllcices,  (itie  Icf  fiist^^l'erkins  et' l'eriol   occupent  fort  peu  d'esp.ice, 

qu'ils  peuvrfilP^Mr.e  éi'iâxlis  dans  de  très  peiils  réduits  ca^elnates  ou  blin- 

■liés,  .sans  exposer  les  servants  à  l'asphyxie,  et  (pie  leur  compleie  action 

n'cxifji;  pas  même  (reinbrastire,  mais  une  sim|)lc  fente  horizonlale  de  la 

Jargeiir,de>  meurtrières  des  murs  crénelés. 

Liys^Jnis  un  momeiil  deciJiéces  nouveaux  moyeu.s  de  défense,  et  re- 
mar(|Uons.ijne  ras>aiil  ne  réussit  pas,  qu'il  n'est  guère  inênie  tenté,  lors- 
que l'assiégé  a  pu  faire  un  bon  retranchement  a  la  gorge  du  bastion  at- 
ta(|.ué.  Alor.s^^n  elfel,  si  l'ennemi  emporte  la  brèche,  il  se  trouve,  en  ar- 


rivant au  .soiuinel,  déborde  et  doimue.de  lies  près  par  le  relranchein,. 
in.l.è..[,icur,  et  il  n'a  guère  d'autre  rcssoiinie  ipie  A^^^mttÊÊdm^Au  u' 
vite  .ilam-le  bhsi;,  faire  (t'avance  e(,p44-|^uul  liyjjWÎuchemenl  iiîiej^ 
ce  serait  s'llupo,^er  une  deiivinse  énorme,  jnj^^e  la  dépense  i|n'a  n,; 
renceiute  principale.  Voila  pouriinoi  ou^^Fllend  que  reiinemi  ait  n,  (i, 
.,iilje,nl  choisi  son  front  d'atutiiiie,  a  >'aui^'n  lie  prendre  ce  geined'uini,, 
sur  les  jkiiiils  menaces.  Alors  iU|^ouvenl  tr^)p  tard:  la  fatigue  i|,i,|'|' 
garnison  esl  accablée,  e\  l^^lmîuKs.se  de.la  population,  ne  perimin.,! 
pas  d'aussi  Rrands  lj|ii^|0(^rpan.s,  celle  dilliciille  n'existerait  pdim  ' 
vans,  ie.i  moyen^^plmiier  les  reuanchements  intérieurs  |ie  niaihiiii 
raient  jaim^g^^ossiégeaiit  ne  serait  pas  an  terme  de  ses  elUo  is  ;i|,|, 
avoLMÉ^P^na  crête  (lu  parapet.  Il  devrait  s'établir  dans  la  lai.min,'' 

, e  de  la  brèche,  avec  les  uioyeiisd'arlille.rn!  nécessaires  pniu  , ,, 

,  er  le  relranclienieni.  (!e  sei;iit  a  decoiirag<'r  li\s  plus  hardis,  lt>  ,,  ,|^ 
|iersevéraiils.  Voyez  C(uide  a  Lerida,  en  it!4(  :  aucun  obstacle  ne  l'a*  ni 
anélc;  il  découvre,  eulin,  que  depuis  l'ouverlure  de  la  tranchée,  le  .,,1 
veilleur,  M.  de  liritl,  a  fait  élever  vers  le  front  d'allai|ue  un  reiraiiulif, 
meut  iiiieneiir  eu  uiai^-onnerie,  à  l'épreuve  du  <;aiion,  et  lesiègeesi  1,1," 
On  trouvera  un  exemple  non  moins  reiiiari|nable  du  decoiirageuieiii  iiu, 
foui  epnniver  aux  assiégeants  les  relraiichenleiits  intérieurs  elevév  ,., 
f.ice  des  brèches,  dans  la  relation  que  .M.  de  Salignuc  lions  a  .iais-'ec  ,1, 
siège  de  Metz  |iar  Cliarles-tjnint,  en  if),-)'.;:  »  Les  enneiiiis,  dil-|'aii|,.,,j 
11  dans  sou  laiig:ige  naïf,  voyant  renverser  la  muraille,  jetèrent  un  ,n 
»  et  lireiil  (lenionsl'i'aiioiis  d'une  grjiiilejoye,  comme  s'ils  éloieiii  an,' 
»  \és  au  buiil  (l'une  paille  de  leur  eutre|)iise.  Mais  quand  la  poihsi,|, 
»  abattue  leur  lai  sa  voir  le  reniparl  déjà  de  huit  pieds  par-dcvsn,  | 
»  brèche,  encore  qiie  bien  raz  et  large,  ils  eurent  a  rabattre  lieiiiKuiii, 
11  du  compte  (|n'ils  avoieiit  (ail,  sans  eslendrc  plus  avant  cette  giaii,!,' n 
1)  zee  (|ni  ne  s'elendit  pins.  »  Lé  siège  fut  le\e. 

liesiimous.  Le.s  l'aies  de  la  forlilication  contiune  de   Paris  ne  siiimi 
pas  ricocliables  ;  l'arlillerie  de  l'assiège  deiiienrer.iit  toujours  Slip.  i;,.|||, 
a  celle  de  ras>iegeaiil  ;  celui-ci  ne  pouriail  pasiaire  brèche  au  cnih.s,!, 
place;  *  tout  eveneineni,  des  Insils    l'eikiiis  ou  Peirot  su(lii;iieiit  |(,i,| 
rempécher  de  donner  l'assaut  ;   eulin,   iiiaitie  de  la  brèche,  il  lidiiMrjit 
;i  la  gtU'ge  du   basliou  un  relranchement  inicrieiir  dont  les  fen\  h  |,i|. 
celaient  a  rebrousser  clieiniu.  Il  nen   faut  cerlainemeiil  pas  da\ai;;;i- 
pour  justilier  cette  décision  de  Vaiijbau,   du  plus  grand,  du  |iiii^   hain" 
j>re/ieur  de  place  doiii  lesannales  militaires  aient  jamais  laii  iiicn     ,; 
l'urix  .serait  i/ii/>retiii/)le    ,1e  vais  cependanl  proiiwr  qu'oit  //oiiriuii 
Ire»  facilement  ajoiiler  de  puis»<iitte»  niiniaii  rres  d'eù'ii  a  liuitr, 
(/lie  t  uiiùa/i  urait  jiropoxe  ou  coik^u  ,  (i  tout  ce  i/ui  rien/  ir^,, 
exécute. 

Il  n'est  iinllement  nécessaire  d'avoir  fait  la  giiei-re  pour  coiiiiniiiil], 
combien  il  serait  utile,  eu  cas  de  siège  de  P. iris,  (jne  les  eiineiiii>,  i,,. 
ciipaiit  le>  deux  rives  de  la  llaiite-Seine,  iic  pussent  coiimiiiiiiqner  c  i,, 
eux  (|ue  par  des  pouls  éloignes  le.s  uns  des  autres,  liendre  a  voln.ji'i,, 
Seine  ingueulile,  iiiéme  eu  clé,  inèinc  ,1  l'epoiiue  des  jilus  basseMMiiv 
si'rait  donc  nue  clios»'  immense  sons  le  point  de  vue  sliaiégi(|ue.  (a'  i\- 
siillat,  on  l'obtiendrait  sans  difliciiilé  à  l'aide  de  portes  iiiobileMlahlif. 
au  Pollt-^euf  Des  niauo.'iivres  très  simples  perinettraieni  de  laiiv  j;ui|. 
lier  la  ri.viere  de  ciiii|  a  six  mètres,  el  ensuite,  si  c'était  nécessaire,  de  if- 
venir  p(us  rapideiiieiil  encore  au  niveau  d'éiiage.  l'.esonl  là  desa\aiil 
ges  immenses  a  l'égard  desquels  toute  denegaiion  parait  iiiî]Tossdile. 

Le  barrage  dont  il  vient  d'être  (|iiestion  aurait  d'ailleurs,  sous  le  ia|i- 
porl commercial,  nue  luiiiorlanci'  luappieciable;  il  uiainliendrail  ilaiiMa 
Seine  nu  tirant  d'eau  considérable  et  a  peu  prés  constant,  aux   e|iojiirs 
de  ranueeoii  la  uavigatjon  est  aiijounl  hiii   lulerrompne  eu  auioni. 
facilittTail  le  deohari^eineiit   des   marchandises  sur  les  ports  de  lui: 
rieur  de  la  ville,  de  IJercy,  etc.    Le  travail  (|iie  j'indique  ici  dmi  du 
convenir  eu  même  temps  aux  iiartisans  el  aux  adversaires  de  la  foiin 
cition  de  Pan-.  (>■  serait  une  arine  diîfeiisiveen  teuip.s  de  guerre,  el  iiii 
iikVvcii  de  jii'osperite  eomiiierciale  pendant  la  paix. 

Vaulian  fai.sail  peu  de  cas  des  fos.sés  de  forli(icalions  conslaninuHi 
plein»  deuil  ;  ils  rendent  les  sorties  diKiciles.  Les  fosses,  au  Coiiiiaav 
(|iii  peuvent  être  inonde-,  el  uns  a  sec  uufjréde  l'amiiége,  le  celeliie  iii 
génienr  les  déclarait  excellents.  Il  y  aurait  une  grande  imporlaiif  a 
ce  que  les  fossés  de  l'enceinte,  continue  sç  trouvassent  dans  ces  tuiitli 
lions  ;  mais  où  jnenilrtî  l'eau  ? 

On  a  parlé  du  canal  de  l'Oiircq.  Ce  serait  une  re.ssouice  illusoire  ou 
précaire.  47es  eaux  de  l'Ourcii  n'arrivant  à  la  Vnlel'le  qu'après  aiuit 
parcouru  i^n  canal  de  qiiaire-vingi-seize  kiloineues,  l'ennemi,  une  (nb 
maître  des  environs  de  Paris^e  mainineiait  pas'de  ciMi|ier  Je-  bnpN. 
Quelques  cou|ts  de  |»ioclie  d'un  siin|tle  sapeur  siifliraiciil  pour  iiietiiea 
sec  loiiies  les  bornes-foniaine.s  de  la  capUale.  ,1e  dms  rappeler,  d'ailli'iii>, 
ijii'il  y  a  ireiite-deux  barrières,  trente-deux  |iorles  d'octroi  de  Paris iliml 
le  -ol  est  plus  élevé  d'un,  de  deux,  de  trois,  et  même  de  seize  iiielifl 
que  le  niveau  du  bassin  de  la  ViUelle,  que  le  niveau  du  réservoir  tiii  >< 
déversent  les  eaux  de  rOiirt.'q.  Les  fortilicaiions  projetées  se  trouve- 
raient, a  plus  forte  rai-on,  au-dessus  du  même  ni»eaii,  dans  mie  parlK 
considérable  de  leur  developpemenl.  Ce  n'est  donc  pas  sur  l'Oiircq  qii'"' 
pourrait  compter  pour  inonder  les^  fossés  de  l'enceinte.  Aus.si,  esl-r 
la  Seine  que  je  propose  de  tirer  loiitc  l'eau  néces-aiie  ;i  celle  opérai 
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elle  la  laissa  retomber,  se  iiiitii  rougir  et  accompagna  silencieusemenl 
le  malade  jusqu'auprès  du  foyer  ou  elle  l'aida  a  s'asseoir, 

IV 

Des  qu'il  eut  prit  place,  le  jeune  homme  porta  leulemeut  ses  regards 
autour  de  lui.  il  apen^nt  M.ine  et  la  regarda  quelques  instants  eu  silence, 
pins  ses  yeux  s  animèrent,  une  douce  rongeur,  un  air  de  bonheur  el  de 
salislaction  remplacèrent  lapAlenrde  .son  visage. 

—  Liihnje  puis  voilas  voir,  lui  dit-il  d'une  voix  faible  cl  lente,  eiiliu 
vous  voilà  devant  moi  an  grand  jour;  il  n'y  a  plus  ici  d'épais  rideaux 
ipii  vous  cachent  à  ma  vue.... 

Marie,  émue,  embarrassée,  voulut  s'éloigner. 

—  Oh  I  restez  devant  moi,  restez  de  gr;îce;  pendant  bien  des  jours  je 
Il  ai  jiu  (|ue  vous  entendre;  votre  voix  si  douce  me  disait  (|ue  vous  étiez 
lielle;  que  je  jniis.se  aujoiirdliiii  vous  regarder,  vous  dire  combien  je  suis 
lieiii''n\  des  soins  (|tie  vous  m'avez  donnés... 

^l(■olas  elaildeboiil  auprès  du  blesse,  le  boniiel  à  la  main,  l'air  vive- 
ment eiiiii.  le  c(Ciir  plein  de-  seutimeuts  de  la  reconnai.s.sance  la  plus  pro- 
fonde, la  bouche  iniielte,  |iarce  i|u'il  ne  trouvait  pas,  dans  son  langage 
de  chaque  jiini ,  un  seul  moi  ((ui  pfil  exprimer  diguemcnl  ce  ipi'il  ej.i 011- 
vail.  Ses  reg.ird-  se  portaient  sur  sa  (ille,  qui   s'était  réfugiée  derrière 
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faiiiille,  des  amis ,  des  alïections  '  .Moi.  sohhil,  qui  ne  tiens  à  rien,  j'ai 
joué  mu  vie  C(5iime  je  la  joue  ctiaijiie  jour  ;  c'est  nu  enjeu  donl  je  fais 
pende  cas.. 

—  El  n'i'st,-t;e  d'aucun  prix  pour  vous  que  ce  bonheur  que  vous  m'a- 
vez rendu,  que  celle  existence  si  précieuse  que  vous  avez  conservée  ? 

—  Si  fait,  c'est  beaucoup  pour  moi,  car  le  métier  du  soldat  eslde  Hier, 
et  lie  fut  jamais  de  donner  le  biiiiheur  ;  aussi  suis-je  ici  l'obligé,  et 
l'homme  que  vous  ave/  recueilli  pour  avoir  fait  un  peu  mieux  que  son 
métier,  vous  doit  rendre  grâce  des  soins  qu'il  a  reçus  de  vous  ;  c'est  m\ 
bras  de  plus  que  vous  avez  conservé  au  parti  (|ue  je  Jcfends, 

Le  blesse  se  tut,  et  sa  léie  rcloiiiba  sur  sa  puilr.ue.  iNicolas  reprit  sa 
place  au  coin  du  loyer.  N'osant  troubler  par  d'indiscrètes  quesiions  le 
repos  de  son  Inite,  il  se  mit  à  chercher  quel  ponvail  élre  le  parti  (|ui 
complaît  un  aussi  noble  cuiur,  et,  revenu  sur  le  terrain  qu'il  affection- 
nait, il  se  dit  que  jamais  sang  aussi  généreux  n'avail  pu  couler  pour  la 
cause  injuste  du  Jiéarnais,  el  que  le  sauveur  de  sa  tille  élait  sans  nul 
doute  l'un  des  valeureux  champion8  de  la  sainte  Ligue.  Le  brave  homme 
soiiriail  il  celte  jiensée,  il  etaLl.toiil  vain  (iii'un  ofliiiier  ligueur  fut  venu 
jiisijiie  sous  les  murs  d'une  ville  occupée  par  des  huguenots  ou  des 
papistes  transfuges,  ce  (|ui  ne  valait  pas  mieux,  faire  preuve  d'un  cou- 
rage aussi  sublime. 
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—  Quoi  donc  V  lit  Mcolas  d'uu  air  iuquiel,  seriez-voiis '... 

—  Hélas!  oui, mon  maître,  un  parpaillot  ! 

—  Vrai  Dieu  !— et  Mcolas  retirant  sa  main,  recula  de  deux  pas  aveiiii 
geste  menaçani— Horreur  !  s'écria  l-il,  un  hiignenol  chez  moi  ! 

—  Mou  père  !  cria  Marie  epoiivaniee,  en  .se  précipitant  entre  Nicolj 
et  le  blessé;  sans  un  Inigiienol  voire  liUe  serait  elle devanl  vous? 

L'échcvin  avaiCla  icle  vive,  mai.ssou  cœur  n'était  pas  ingrat;  la  mi 
de  sa  (ille,  le  cri<iu'elle  poussa  le  rappelèrent  à  de  phis  dignes  seiin 
uieiits,  il  se  rappro;j;tia  de  son  liôle,  confus  de  .sa  folle  colère,  (jl  llal^ 
saut  la  tête  moins  encore  par  honle  que  par  crainte,  peiil  éln,*^ 'f 
ganler  eu  face  l'un  de  ces  Huguenots  maudiis. 

Fil  bien  !  mou  bote,  lui  dit  le  jeune  homme,  .souriant  de  .son  ciiiliar- 
ras  ;  eh  bien  I  vous  fais-je  donc  peur  ?  Voudriez-vous  me  ujetlreliur.-il" 
voire  logis  avant  que  ma  guén.son  lilt  co,ni|>lete  ' 

—'Oh  !  monsieur,  répondit  Mcolas  en  balbutiant,  je  suis  bien  lioiitfi" 
el  bien  coupable  !  - 

—  Ll  pourquoi  donc,  mon  maître?  vouséles  pour  la  Ligue,  je  me 
pyiir  le  roi  deNiivarre;  vous  avez  juré  haine  aux  hugucnpas,j'eiu*(fJ 
tout  aulaiil  à  Messieurs  de  Mayencc  et  de  Guise;  nous  souniics  Ukn 
tous  deux...  Mais  ici  cependanl,  c'est  auù  (|ui  dois  avoir  tort,  et  dans  I' 
maison  d'un  ligueur,  c'est  au  soldat  de  Navarre  de  demander  giAfcl'i'i' 
la  cause  •■■' '  — 


causyyserc 
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Vmci.iie  (lUi'llt'  iiiaiiicic  • 

ousi- raiijicllol!.'  Iiarri^mraii.lc  iliKjiicl,  loiil-iï--tHn)iiri',  iioiis  pio- 
iliiiMiJiis  a  Vi'l'iitK;  riiiiiuiH'sgitf-»;!»  ili:  la  Sciii"  en  aiiiOiiTiic  I^uiin.  A  dite 
I,.  frcliiM' ''lablif  cil  lace  {lc  la  MmiW.iic,  cxhli'rail  iric  ili,'-;if(noiii^'ilii- 
ifcjiiiMli'  ilinK''"'  '^"1'  ''■  iiiilirii  (lu  iiM'i'c^iili^iii  (lu  l'oiil-Ncnl'.  (,a  lolalilc  de 
(Taii  'il'  laSciiit',  eu  l('iii|i.s  (i'ciKi;;!',  une  ircs  ^l'anilc,  (iiiaiilitti  ^clccciu; 
,.,111  |i('ii(l;iiilTos  cnii"-,  |la^.^('l•ail  par  des  hrcclics  de  la  (ligne  ilcvcisoir. 
[■ji  ioinl)aiil aiiiM  du  bia.s  gaiiclic  dan.--  I(.'  Inas  droit,  l'eau  r(;ali.MTail,  au 
im'il  >c|iU'iiiriiiiiai  de  la  dii^uc,  nuci  l'i  icc  (|ui ,  hiiil  ci)iii|il(' l'ail  (iiiaiil  au 
iuliuuc  ilil  li(|ifidc  cl  a  la  iianlcui-di' la  cliilli',  \  aiic;ail  dau.s  l'auiicc  eu- 
l'jiMlualia!  mille  cImv  nulle  chenaux.  iNou?,  voila,  a  peu  de  frais,  eu  pus- 
^,.,,11,11  loille  raii1l\:e  d'une  loice  iiKiyciine  de  cili'i  luille  clievaiix.  (^)il'()ii 
\i.|ii(|c  l)i('u  le  reiiiaii|iier,  ces  ciuji  uiille  clievaiix  iraNailleiaH'iïf,  liiiii 
,i;^liiiil  heures,  ciuuuie  leiclievaiix  \ivaiil.s,  mais  mu^'I- (|ualr<ï  heure-, 
|iarj(iur;  ces  ei,ii(|  luilh;  chevaux  l^^Xl,^|■rale.ll  aucun  eurrelicii,  ne 
Moiihi'aK'Ul  pas,  ue  .seraient.  i,iuK.ii.--,lii)i>  de,  s'.'r.\ice. 

()ii  iircrail  le  meilleiir  paili  |iii-.Mli!e  de  celle  iniuieiise  force  luolricc, 
(■iilaisaul  l(uuh('r  l't^au  daiis  .v*.;-  do  admirahles  liiiliitus  de  niod  ami 
le  très  lial)ile  iii^ieuiriii'  M.  l'ourueyron.  \.i<.  xix  tntichiut»,  nous  eu 
jwms  lait  le  calcul  a^ec  exaelilnde,  p(Uiiraienl  piirler  a  la  haiileiii' de 
yi  iiieire.s  au  dr>.Mis  du  zei  odii  pont  île  la  TonruidU',  i|iiiiiZ('  mille  |iou- 
^■v.sdCaii,  c'est-a-dire  auu  mille  uiell'es  eilhes  .cliai|Ue  'il    heures. 

I.a  cote  la  luelres  est  ô  meirc.s  an  dessus  du  niveau  geuerai  du  plateau 
,!,■  llellcnlie.  <Jii:iui  a  la  haiiieiir,  le  prohleuie  d'iiKnidir  Icv  I'd.sms  de 
ft'in:einle   coiitiuiie   serait    donc  jiai  raileiiieut   ics(dii.    Oiiiipinis-nnii', 

i:i;unlcuaiil  du  volume.  

Si  je  SUIS  hic'ii  luluruu''.   les  fosses  de  l'eutciule  uni,  sur  uii  devidoppe 
mciil  total   d'euviroii  :iu,0(U)  mètres,  W  menés  de   lar^e.ir   au  lond  , 
veccuueile  d-e  i|'i  iio'iii'  de  profondeur  sur  u  cl  i  meiie-.  de   laii^iui , 
aux  limites  supcrieurej'i^  luleru'uie. 

Il  .serait  sufii.sanl,  p'iur  h's  besmii^  do  la  dél'eiise,*(riuoiifler  les  fosses 
iiiM|ii'a  1  li'imelre  vei  .s  les  hnrd.s.  On  aurait  .iiiisi  nue  prolondcur  de  li- 
11,1e  de  1!  in(!lres  près  de  la  cuiielte,  e.l  de  1!  \[2  Ulelres,  au-dessus  du 
tfii:re  uieiiie  de  ce, te  rij;(t|.'.  I.e  vojniue  lidal  d'eau  iiiii  serait  m'cc^sairc 
|,„iir  reiiiplii'  de  celle  inaiiieie  les  .•(ti.guo  uielies  de  devidoppcuienl  du 
ij>s.',  (le(•(nupn^l'.s  eu  une  s'  de  d'échelons  iKuizoutanx  a  I  aide  de  dit;ue> 
iiiiveual.ilc.s,,  ce,  V'iiunie,  di-iiii^-uoiis,  .seiaii  de  ii72,uiio  meiro  ciihes. 
l.esiiiai  liiiies  du  l'uni -Neilf  (huiucraieiil  ec  produit  eu  iiniiii!<^((j'^lnii^ 
jours  et  (Icttii ■ 

Dans  le  calcul  diml  ,je  viens  de  piéseiiter  le  résultat, , j'ai  suppos,'  tous 
(■s  lusses  a  la  hauteur  de  4;i  uieires  au-dessus  du  zéro  du  poiil  de  la 
roiinielle  ,,j'ai  adiiii>  (|ue  leur  iiiviau  dépassa  il  de  ô  mclres  celui  du  pla- 
leaii  de  ile'lleville;  j'ai  pris  euHu  ,,  pour  la  cote  iiiovenne  du  fosM'',  un 
iKiinhre  i|iie  n'alteiudra  mi'iiie  i)as  la  cote  maxiiiiiiiii.  A  ces  cluflics ,  m 
fxci'ssivemeiil  exa^;eres,,j  ai  .jmiil  la  .siippnsitioii  iiiui  luoiiis  (  loigiiee  de 
lijule  Maiseiuhlaiice  (prou  pourrait  \uUloir  reuiphi  i'enseiiiblc  lolai  de^ 
[iiNses  d'uu  seul  e(Ulp.  \pie>  tes  reiuari|Ues,  ou  comprendra  ijUelle  gcaii- 
k  rediielioii  devrait  suhir  ,  eu  .se  plai.aiil  dans  lu  icalile  des  oliose>,  !.■ 
iioiiiliie  Iroix  Jiiiirx  et  tliiiii  ijiie  nous  avions,  trouve,  (.epeiidaiit  ,  il  m'a 
xiuilile  ((lie  pour  impnuur  au  bes(dn  une  grauile  viie.sse  a  l'eau  délmu  ^ 
iliaiit  dans  telle  ou  udle  portion  du  lusse  ;  ((ue  pour  lui  donner  le  carac  - 
UTc  d  une  véritable  t7/(/,v*-e,  il  sérail  cuiiveiuble  d'avoir,  sur  le  iiourl.uir 
Je  la  place,  de  lorle»  réserves  de  liniiide  lonies  pi:e|iaiée.s  d'avance  l>a 
[lies  un  premier  apen  ii,  nous  avons  cili,  M.  Finiriieyioii  et  unu,  ipie  six 
ii'serviiirs  poiirvtnraieiil  a  tous  les  besoins.  .Sauf  iiieilleiir  avis,  nous  pr-o- 
|)U»eiions  de  les  creuser  sur  la  coIIiik.'  de  .Moiiiuiarli  e,  au  j)lateau  de  liel 
..ville,  a  Ménihiioiitant,  a  Ivry,  à  Moutroiige  ela  Ciiaillot. 

Il  esl  inaintenaul  pi(Mive(|ue  la  foriilicalion  coiiliiiue  de  l'aris  peul 
eue  dotée  de  inanauivres  d'eau  extr(''uienieiit  puissaulcs  Vaubaii  dilxia- 
rail  ([ue  la  ville  .serait  imprenable,  morne  avec  des  fossés  secs;  combien 
celte  opinion  n'ac(iuierl-elle  pas  plus  de  force,  quand  nous  avons  aj(ui- 
le  aux  moyens  de  défense  les  fusils  l'eikins  on  Terrot,  et  l'eau  (|ni  ren- 
drait le  iiassage  du  fosse  si  dillicile. 

L'eau  des  six  réservoirs  aurait,  d'ailleurs,  plusieurs,  autres  gi'ures 
il'iiiilite  que  i'iiidii|iicrai  en  peu  de  inuts  : 

M.  Klaclioiide  la  .Icuiiarieie  proposa,  il  y  a  nue  soixanlaine  d'aniiee.s, 
J'aritMer  l'a.ssiégeaul  au  momeul  on  il  veut  Ciuironner  le  ciiemin  cou^ 
vert,  en  iiiondanl  les  travaux.  Il  prenait  l'eau  iieces.saire  dans  la  cu- 
neue  du  fosse,  et  la  projetait  à  l'aide  de  pompes  a  incendie.  L'essai  de 
ce  moyen  de  défense,  eiiapparence  si  ridicule,  fui  fait  en  17S;t,  el  donna 
des  re>nllat.s  1res  satisfaisants:  les  .sapeurs  ne  pouvaient  jias  remplir 
leurs  paniers  ;  la  terre  devenait  bientôt  de  la  b(Miillie;  il  était  impossi- 
ble de  faire  nu  épuulemeiit,  de  continu"!'  les  travaux  de  mines;  les 
|"iiiiies  produisaient,  euliii,  suivant  l'expression  tle  liarcoii,  ii/w  lr<it 
mdiiniisc nnisoii  fiirlicc. 

l/idee  de  M.  de  la  .loiiiariere,  si  long-temps  el  si  injustement  iiegli- 
scf,  avait  ele  reprise  de  nos  jours  par  le  geiier.il  llogiiiat.  l'eiidant  les 
'■\|ieriences  de  l'honorable  (,-(  iier;il,  anv'|iielle.s  je  pris  une  pari  ac- 
lue  en  (lualité  de  \(iinmissaire  nomme  par  le  iiiinislre  de  la  guerre, 
Il  bu  reconnu  que  les  eiiibarr;is  pruveiiant  de  la  construction  delà 
l'Ompe,  de  sa  manœuvre  et  de  .sou  installation  dans  le  fosse,  seraient 
inijdiirs  les  principaux  obstacles  a  l'adoption  de  la  méthode.  Ce.s  ohs- 
tacies  n'existeraient  pas  à  l'iris,  ja  pompe  deviendrait  inutile.  Si  un 
liiyau  conliun  en  (oiile  elaii  couche  le  imig  du  b>sse,  el  aboiiti.ssiiil  a 
"Il  des  réservoirs,  la  lu'essioii  aurait  toujours  pour  mesure  la  liauteiir 
>erlic,ile  du  niveau  dans  le  réservoir,  au-dessus  du  point  que  l'mi 
l'iiiisidérerait.  fine  tubulure,  armée  d'une  siQiple  lance  de  iiouipier, 
iiii|ilaiitee  dans  une  partie  (|neleon(|uc  du  développement  du  inyau.  de- 
viendrait le  moyen  de  projeter  de  grandes  masses  d'eau  sur  les  glacis 
lie  la  place;  imite  la  maiid'iivre  pourrait  être  effectuée  par  un  seul 
lwii:uie,  car  elle  se  rédtiirail  i\  l'ouverture  dn  robinet  préparc  d'a- 
vance. .' 

Ci'  serait  aussi  en  tournant  quelques  robinets  qu'on  mettrait  les  six 
grands  réservoirs  en  commiiliicalioii  avec  les  coiidniles  de  la  ville,  el 
'iHoii  leraii  naître,  dans  ceux  de  ces  liiyiJnx  qui  traversent  la  pliipail 
ies^lHarln+s,  des  pressions  de  Uo  <'i  25  moires.  A  i'aide  de  pareilles  pres- 
■  Muiis,  rien  de  plus  facile  (|ue  de  porter  rapidement  de  grandes  quantités 
ilV.'ui  t\  tous  l('s  étages  des  maisons  où  se  déclarerait  un  incendie,  et  cela, 
Mils  le  .secours  de  maeliines,  .sans  riuterveiition  de  piunjtiers.  lin  tel  ré- 
sultat, très  utile  eu  tout  temps,  anrait  surtout  i\n  prix  infini  en  Cdi;  de 
sit'î;e,  ue  fiil-e,e  'lue  piuir  rassurer  les  personnes  (|iii.  a  mon  avis,  cr.ii  - 
?iieiit  outre  mesure  les  projectiles  incendiaires.  Cest,  an  surplus,  un 
l'iiiiii  sur  leipiel  je  reviendrai. 
,'  J'ai  parle,  jusqu'iei.,.de  la  très  gramlc  utilité  militaire  du  système  hy- 
ilraitliiiue(|ué  je  luopose  de  combiner  avec  l'enceiiile  continue,  ,1e  vais 
l'roiiver,  eu  peu  de  mots,  que  de  graves  ciuisidératious  de  saliibriie  eii 


,;,'ee.  l'jiliu,  la  lieeevsite  du  sysicme  liy.lr  ihlnpie  diillt  je  viens  de  poser 
les  bases,  parait  cIkisc  eoiiM'nne,.iudepemf!i;i:ineiil  de  loiile  ide(;  de  liir- 
tilication.  Les  b.'iirages  ligiireroiil  dans  nii  piiiiei  i[\\v  la  clMinhre  divcii- 


tera  eu  '.iNi-ll,  eoni;iy;  nniyc'i  de  rendre  pi)s>ib|.'  et  nnhnc   facile  li  n.ivi 


;iu;  mil)  en  ( 
itioii  moiit.iiile  il(''l:i  Seine  dans  la  Ir.ivei'M'e  de  la  capitale';  la  ciiiistrue- 


tioii  des  turbines  -ei  a  lai.s-eé  a  la  charge  de  la  ville  di;  l'aris,  CCst  elle, 
enerrel,((ui  semblait  devoir  proliter  exclnsiveineiit  di;  leiif  iiiimeiise 
force,  pour  p'orter  de  grandes  qiiaulilés  d'eau  dans  une  foule  dC  ipiar- 
liers  ((III  eu  sont  aeiuelienieiil  privés-,  iioiir  multiplier  les  fonlaines  iiio- 
numeulales;  pmir  eiablir,  par  exemple',  un  m  i;;iiilii|iieV'l  d"<MU  de  S  iiii- 
siir  la  pi. ICC  du  raullnain,  pour  donner  .tes  chasses  dans  les  eL;inil>;  piuir 
l'aire  coiiciiriler  parloni  le  iiilayaire  ave,:  di's  élnisMinis  de  li(|i,|ide  ipii 
permelliaicnl  d'execiiler  celte  oiieralioii  plus  rapideiiienl,  plus  f)iii,^f;n- 
lemenl  ci  pbis  écoiiniiliipieineul,  pour  il<iiHier  le  llliiycii  d'éleiiilre  le 
bienlailde  rarrie-eiueiil  à  lonles  les  rili's,  n  toii>  les  lio,ilevard>   ele, 

.•<a' ([Ile  j'ai  développé  ici  ed  un  (U'oj et  doiil  je  poiir-iii--  la  realisaiion 
depuis  plusieurs  aiiuei's.  Je  demande  senleinent,  aiijoiird'hni  qm'  icii- 
ceinle  cniiiinue  est  pi'es.,|iie  achevée,  de  lui  ('tonner  un  pi.'ii  plus  de  gran- 
deur, de  piiissanee.  De  ce  coté,  un  exce,  de'  hu'ce,  si  exco.s-jly  avait,  ne 
serait  eei'liiiiiemi'iit  pas  ;:iiilile  eu  leinps  de  paix.  Les  besmiis  de  la  ville 
ii'exigeraienl  pa^,  je  siippiise,  l.i  totalité  de  l'eau  versée  joiiriieljemeiii 
ilaiis  les  .six  has>iiis  de  dépi'il.  Lli  bien  '  on  i.'ii  coderait  une  partie. aux 
a,i;riciillei|rs  du  viii,sjijage.  Conçoil-ou  ce  ipic  serait,  par  ex  ui|ile,  .'ivee 
la  ni.i'-M'  il'eimrars  ipic  Pan--  hiiiriiit,  l,i  pl.iine  de  Miiiitruu.^e  devenue 
le^niiereiiieiii  ai  riisali,|i:  "  Il  \  aurait  la,  pour  les  hahj.la.nt>  de  la  h.iii- 
lieiie,  un  am|iie  (ledijuiiliageiireiil  aux  (b.'pi ceialioiis  de  diver-e  n.ltllr(■ 
||ll<,' le  voisinage  des  divers  reiuparls  a  l'.iii  epruuy(;r  a  leiir.s  propiie- 
tes. 

(lu  a  beaiicotip  agile  l.i  (luednm  desaiipiovisKinneiueiits.  Les  uns  dé- 
clarent qu'il  sérail  très  facile  de  réunir  dans  l'aris  /e.v  fiiriiux  néces- 
saires a  la  ciin-oiiiiiialion  de  si's  liabitants  jii  ni-  ciiii|  mi  six  ne.ns.  I.e-- 
aiilres  soiil  A'wn  avi>  (liain'''li"i|eillent  ojipose.  j.^i  diverginire  d'upiiiion. 
(  ni  e'é  -.an  s  doute  niuiiis  iraiieliec,  si,  :iu,.  lie  il  de  f  urine,  on  .avait  p.irle 
de  A/e.  Il  esl  vrai  (ju'aloi's  ou  anr  ni  deiii.-imli'  d'riiliiiiier  les  innyens  d, 
imuiiui-e,  (|iiesli(ui  d'aiitiuul  piiis  uainretle,  (|ne  (i,io  hectolitres  de  blé. 
cnisiuiHuatioii  iiiurnaliere  de  Paris,  ixigeiit,  peiid.int  les  vingt-. jiiilre 
heures,  pour  être  tran-loniies  en  2  oi  n  sacs  de  l.irine,  l'action  continue 
11.  -mu  paires  de  meules. 

.l'aboi  iL'  neUemeni  l.i  dillieiilié.  M  rouriieyrim.  a  ([ni  toutes  les  np- 
|dicali(,ns  llldllslrie||l'.^  de  la  mec.iiM(|ue  sont  si  familières,  s'e.>l  assuré, 
a  ma  prière,  (|iie  les  4iiii  paires  de  meules  exigeraient  la  force  de  i,-)oii 
clie\;iux  II  a  trouve,  lepius.des  moyens  Ires  iiig^'iii'ux  et  très  praiiea- 
hles  d'emiirnnter  (,\tic  f.irce  aux  tiirliine--  du  l'onl-NeiiLaloi  s  iiièuie  (|iie 
pour  s■(dll|^l|l.■r  des  teriaïus  h.'llis  et  très  cher>  du  ceiiire  de  l'aris,  on 
sentirait  le  besoin  de  jKU-ter  les  inonliiis  aux  4oo  iDuriiiinls  iiisiju'a  l,i 
plaine  de  dienelle.  ,\otie  priiiet,  (iilin.est  étudié  à  cepniiit,  ipie  non-- 
mois  .somuies  iiiéiiie  oociijios  ue  l'emmagasinciiieut  tl  df  lit  cuiixi'rni- 
liu/i  des  i,'.ioo,uuo  lieelidilrcs,  c'est- a-dire  de  t '20,000  mètres  cubes  de 
blés,  ce  ([ui  représente,  et  au-delà,  la  c.ui.siiimuaiinii  de  l'aris  eu  six  mois. 
L'einmag.i.siiieineiii  exigerait  six  bfllimenls  à  linil  étages  y  compris  le 
re/-(le-chaus.sce,,  de  ::  mètres  el  demi  de  liaulcur,  de  lir>  moires  de 
long  et  de  t.">  moires  de  large.  La  cmiservatioii  resulieraitduuiotive.neni. 
savoir  ;  de  la  desceuie  couliiiiielle  du  gi.'iui,  d'ud  claye  dans  leiage  in- 
lei  lenr,  et  de  sou  reiiuir  du  rez-de  chaussée  a  l'ci.age  le  plus  cleve. 
Celle  dcrniore  partie  de  i'oiieratioii.eiiipiiMeraiL  la  force  de  i(i  chevaux, 
susceptible  également  (r('tre  eiiipruutee  aux  turbines  du  l'ont-  .Neuf.  . 

.Ne  .seraif-il  pas  curieux  qu'il  tut  fallu  traverser  la  question  des  lorti- 
licatiiHis  de  l'aris  pniir  an  iver  a  un.'  .solution  salisfaisanio  du  luaUileine, 
SI  liiug-leuips  et  si  lufrucliieiisemeul  débaltn,  de.s  reserves  do  graiiis.' ' 

.l'avais  misd'aboi'd  l'enceinte  (.oniiiiuc  sous  le  patronage  do  Napoléon 
et  de  \anhaii.  Je  viens  de  faire  plus,  puisque  j'ai  établi  lollicacite  de  ce 
système  par  des  raisonnements  |iositifs,  tires  des  entrailles  même  du  su- 
jet, et  à  la  piuloo  de  Ions  les  esprits  ,  puisiiue  j'ai  montre  ((u'oii  peut, 
sans  dépen.se  spéciale,  beauconii. ajouter  a  la  puissance  de  ce  i|ui  dé|,'i  esi 
exécuté.  Il  ne  me  reste  plus  (jii'a  parcourir  les  objections  qu'on  a  faite.-. 
ciMilre  la  forlilicatiiui  eontiiine  de  l'aris.  euvi.-.agée  militairement  el  du 
point  de  vue  politii|ue.  Tel  sera  l'objet  do  ma  troisième  el  dernière 
lettre.  F.  .\k.\(;o  , 

député  des  l'yréiiécs-UrieuIales. 


Nous  disions,  dans  notre  numéro  du  7,  ijue  roiiverlure  des  ports  de  la 
(dune  au  commerce  euro|>oeu  amouerail  certainement  un  eiigorgeuienl 
du  marche,  et  ipion  venait  se  renonvelei  les  pliéiiouie)iPs  industriels  (|ui 
s'étaient  produits  ou  ih'27,  après  remancipatioii  de  rAinérique  es^ia- 
gmdo.  Les  faits  n'ont  p'unl  larde  a  cmilirinei'  nos  previsio.is.  Voici  ce 
que  nous  lisons  dans  le  Stniiitard  : 

«  Les  journaux  et  les  lettres  de  la  (;hine,  apportes  par  la  mahe  in- 
dienne, muisout  Ole  di'livrés  ce  malin.  Ce  que  nous  avions  prédit  ost 
arrivé;  les  exporlaleiirs  ont  agi  sans  prudence,  el  des  maiiileuant  il  se 
lait  seiilir  sur.Jes  marclies  nue  telle  abondance  d'articles,  que  les  prix 
devront  b.iisser.  Noaninoins,  cela  nous  ainciieraà  nous  de  fortes  provi 
sions  de  ilié  el  de  soieries,  i|ni  peut-être  nous  encombroronl  comme  nous 
encombrerons  le  marclie  chinois   » 


Éi 


■ 
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Avant-hier  a  t'u  lieu,  rue  de  l'Ouest,  14,  nue  expérience  iinbliqiic  du 
nouveau  sy.s'toine  de  cheiuin  do  fer  invenle  par  .M.  le  iuar(|iiis  de  Joiif- 
lioy.  (l'est  un  système  complet,  neuf  [iresquo  dans  toutes  ses  parties,  et 
par  lequel  rinvcutenr  s'est  pi iqvosé  d'obvier  aux  incmivéuieuls  <!i  aux 
ilaugers  des  chemins  de  fer  actuels.  La  forme  dos  rails  est  tout-a-laii 
changée  ;  il  y  adiu  rail  central  à  crénoljutes,  sur  lequel  s'engreuo  une 
grande  roue  motrice  dont  la  locomotive  est  |>ourvue,  el  qui  coiistiiue 
nue  pièce  très  importante  dans  le  .système  de  M.  de.lonffroy  ;  la  locoino- 
■live,  le  tender,  les  wagons  smit  couiposcs  de  deux  trains  solidaires  et 
articules,  UKiis  munis  chacun  de  deux  roues  seiilomenl.  Au  moyeu  de 
ces  dispositions  et  deipiehjnes  aiH/es  accessoires  mocani(|ues,  le  modèle 
exécute  aiulixieme  a  parcouru  les  pins  petites  courbes,  gravi  des  pen- 
tes de  4">  àV.o  millimètres  parmcti'es,  franchi  des  obstacles  et  coutiiim 
sa  roule  après  Ijj/ perte  d'une  roue,  sans  dérailler.  Lin  système  de  loco- 
uioli(Ui  execiilé  ""sur  une  si  petite  échelle,  et  essayé  sur  un  parcours 
aussi  restreint,  ne  niuis  parait  pas  résoudre  les  diflicultés  auxiitielles 
donnent  toujours  lieu  des  appareils;!  engrenage. 

ESPAGNE. 

L'étrange ovoneineiit  (|ui  vient  dejetersi  iiiopiiiément  l'Espagne  dans 
une  noiivello'crise,  n'est  pas  encore  éc'iairci.  Le  congrès,  dans  sa  der- 
nière seaiicé,  doiil  nous  donnons  plus  bas  le  couiple-rendii,  n'a  débattu, 
comme  à  la  séance  précédente,  (|iio  des  questions  |iréjndiciclles.  Nous 


rée  du    'is.  et    i|iie  e^.-  ne  fut   que   le   '2ii   au  .smr,   au  inoineiil  ou    ils  , 
allaient  se  ii-niiir  eli   coiim'iI  de.s.m.Ul;d,res,    (pie  lui  et  ses  collègues  ap- 

jirireiii  i| ,e  deeeei    1 1  n  r  rend  II ,   ipie  .  d.nis  le   conseil  de  ce  joiir-la, 

il  lut  dei.Mie  ipie  le-,  milllsti'es  s'(ireu|ier  lient  (fe  projets  a  sdiiuiettri; 
aux  corles  bien  d(Nides  ipi'lls  éiaieiit  de  couliiiuer  a  gouverner  avec  le 
concour.s  d(:.s-(;orps  le!iis|,-iii|s.  1,'oraloiir  aiinoiiée  eu  lerluiuanl  ipi'il 
e-l  feriiieiueiit 'décide  a  reiitrtu'  pmii  toujours  dans  la  vie  privée. 
.  .M,  (.oriiiiai-oTïïhat  la  (naiposiiion  de  M.  (^Miiiilo,  ([iiil  croit  superlluf, 
attendu,  selon  1,.;.  i|iie  ile.s  deiiiites  lunniues  coiisinliers  de  la  couronne 
iloivenl  être  considère-,  euiiime  depnle.s,  jus(|U  ;i  ce  ipn.'  la  chambre  les  ait 
déclares  soumis  a  la  reeleeiiou. 

.M.  Olozaga  prie  si^s, amis  de  voter  pour  la  propusiliou  de  .M.  (^Miiiilo, 
el  ses  ad'v«r,s.iires  de   perinetlre  i,f«»^-4ui  id  ses  collègues  se  deleiideiit. 

VI.  Seri^iuo  entre  dans  le^Ttrrtil  des  lails  (|Ui  se  soûl  passes. an  palais, 
el  il  e.incinl  eu  disaiil  que,  (lall^  son  opinion,  un  iiiinistere  (fe  eoahlioii 
n'est  pas  po-,t.ible  ,  (pio,  puis(pie  les  partis  .se  divi.senl  eu  deux  caïup.s,  oij 
le  trouvera  lonj(nir,'-  dans  celui  .pi'il  a  depurs  long-lemps  choisi. 

La  |iro)posiiiou  de  ,M.  (JniiUo,  mi.se  aux  vinx,  esl  adoploe. 


I)i'  la  iKjiiliiic  d'I  -,|ijmie,  -.1  il((cnd)re. 

Sept  coiipsdo  canon' (Uit  élé  tirés  du  fml  de  Ligiueres  dans  la  jniiriiee 
(In  '2!)  Lu  hinilet  a  frappe  rhdtel-de-ville,  ou  le  (amseil  iniiiiicipal  clan 
assemble,  il  n'a  blessé  persmine. 

I.e.s  insurges  ont  cmpe  les  oliviers  dos  eiivirmis  du  |,nl  pour  eu  laire 
(In  liois.  Ils  en  demaudeiit  encore  ol  meu.icei'it  .le  bdiiibarder  la  ville  .si 
on  ne  leur  envuie  pas  aussi  lir^'i'x/iildrilii'H  ',cliaiis.>iires  . 

l.e:io,  le-  l'orl  a  laiii.-e  des  obus   sur  Viiiabc-rlav .  l)aiis   l'aprcs-inidi, 
(piCKjiies  c(Hips  (le  canon  ont  ele  lires  si,i,J:'  deux  compagnies  dcs  Imniie-c:^ 
lie  II  leine  qui  ont  eijleve  (|iiel(|iie.s  toies  de  bi^lail  àiu  insurges. 

Le  vi'iier.al  .Saiizesl  ari'ivo  hier  a  Ligiiieres,  suivi  d'un  bataillon  .l'iii- 
l'aiiler.e  el  de  di'ux  oscadi'oiis  iL'  cav.ilerie. 

'Corresp.  part,  du  P/iarc des l'ijrc'/icc-'n\u  :,.j 

.AltfCLETÉRaE 

Le  A'/(///r/(//'(/ aiiiKjiii'O  que  la  rcuiie  d'.Xngleterre  tiendra,  .T   Windsor 
(^astle,  a  la  hii  de  la  semaine  prochaine,  un  conseil  prive  pour  proroger 
le  par,eineul  une  '(roisieine  fms. 

—  L'as.sociatioii  dn  suUi  âge  universel  a  tenu  liiiididcruier  sou  iiieeiing 
l)eb(loiuadaire  il  lliruiingham.  Lue  lettre  de  M.  \V  illiaiu  SliariiTan  draw- 
fmal  a  .loseiih  Sliirge  a  ele  lue  au_'iueeting.  (d'tle  lettre  se  termine 
ainsi  ■ 

t.-  lie,  .11.-  ipi'oii  peu!  .(Hiver  K  lui  iiieillein  (  l.il  ,|,-  cliiisi-s  par  II  plll^^;lllr(• 
iiMii.ile  cl  iKJK  p.jr  1.1  I.MTc  |ili\5ii|iii-.  Vu  II  s  ,li-.  Ml  iiis  le.  ,1  mil  s  de  i;..||\  i|,ii  ui-  -mil 
|i.i-  .dir.iii,  In.-.,  car  il<  iidiil  .m,  un  |i(jii\.iir  .l.iii-  l'i  le  li.iii  ,lii  iiarleriiciil  ;  c'e-I  |iiiiii-- 
(|iiui  li  -(  i>,i--ei,i  l/icii  .le-.  , innées  .uaiil  (pi'iK  aieiil  d.iiis  la  cliaiidiic  (me  iiiaïuî'le 
en  le(i(-  l,i\i'(i(.  L.ihli  (  (lin  l.iw -l('.(.;iie  a  une  ^r.iii.U.  iiinuence  dans  les  rciMiiinis 
d'>  il-.  Il  m -,  elle  e-t  iielii-,ille  piiiiM,(  Julie  a:;ir  «iir  les  i-leetiiiiis  d'.ilionl  (I  eiisiiile 
s, Il  II  u.ii.vi  1  m  lie  lit,  cl  j'e-j.i  11-  ipi'elie  rcdssii...  Il  esl  icrlaiii  (pie  -(  ipieiipruil 
VI  iil  jiiiicr  a  l,(  eli.iiidn  e  le  Kile  ipii  je  pi ii pus.-,  il  leii-sir.i;  el  s(  (piel(priiiiiuii  |iini- 
v.iil  -c  liiniier  avci  le- rcpi'iM-iil.iiiis  ,1  Irijii.le,  il  x'iail  iinjio-.siblc  (pie  le  :;oinern(.— 
iiiciil  piiMjof  aucune  espèce  de  u  sisi.nn  e.  ^ 

L  assemblée  décide  (|ue  plusieurs  villes  seront  visitées,  d'après  le  con- 
seil de  M.  Cl  awf'ird.  pniir  eiig.tger  le  peuple  .'i  ne  pas  faire  voler  de  sub- 
sides avant  (|ue  l(!  gouvi'riieineui  n'ait  fait  droit  a  ses  réclamations. 

IHLAVDE 

L'association  pour  le  rappel  de  lu  lion  a  tenu  séance  aujourd'hui 
dans  Coiiciliatiou-Hall,  sous  la  présidence  de  M.  Steele.  ,>l.  O'Connell 
était  aile  a  Liuierick  pour  assister  au  diner  donne  eu  l'iionneur  de 
>L  O'Ilricii.  Après  avoir  prononce  un  di.scour.s  dans  lequel  il  a  de  nou- 
veau exiuu'té  le  |<cuple  à  se  maiiilenir  dans  le  calme  et  dans  la  légalité, 
dans  le  cas  iiiéine  où  M.  (J'Cmiiicll,  ce  roi  sans  sce|)tre  qui  possède 
le  cifur  des  Irlandais,  serait  condainné,  M.  Steele  a  donné  lecture  de 
diverses  lettres  accompagnées  d'offrandes. 

M.  .loliii  O'Coùuell  a  pris  ensuite  la  parole  etablùmé,  dans  les  termes 
les  plus  violents,  le  ribboiii»ine,  el  a  soutenu  que  le  repcal  était  l'uuique 
moyeu  de  le  conliebalancer. 


^  CHINE. 

Nous  trouvons  dans  le  Ceritèen,  journal  de  Maurice,  les  tiouvelles  sui- 
vantes de  Ctiiiie  : 

a  Le  (  Hilton  /'/vx-vdii  omai,  (|u'un  négociant  de  notre  |)lace  a  eu  l'o- 
bi igeaui'e-4e-trims  communiquer,  nous  annonce  que  des  vols  cl  des  dé- 
liredatious  sans  nombre  ont  lieu  p)uriielleinenl  à  Hong-koiig.  L'insufli- 
sniicede  la  polici;  ne  permet  pas  de  faire  cesser  cet  étal  de  choses,  et  le 
bon  vonloirdu  chef  de  ce  departemenl  esl  impuissant  en  présence  des 
l.iibles  moyens  de  surveillance  dont  il  dispose.  Les  bontiiines,  les  maga- 
sins sont  pillés  parles  malfaileiirs  ;  la  deiiH'ure  du  plenipoteiiliaire  de 
sa  majesté  n'a  même  pas-ele  res|ieciee. 

'  »  Les  auti.iritos  de  Canton  sont  plus  sévères  que  jamais  contre  la  con- 
trebande do  l'opLum. 

))La  frégate  fran(;aise  l'Erigune  était  partie  pour  Manille,  d'onelle  se 
rendra  à  .lava,  de  la  aux  "lies  Marquises,  et  s'en  retournera  en  France 
après  avoir  visité  la  cide  occidentale  de  l'Amérique,  par  le  cap  Horn.» 


■Il 
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ÉG-rPTE. 

Ou  écrit  d'Alexandrie,  16  novembre,  au  Snnaphore  Ae.  Marseille  : 

«  Ce  qiii  prmiverail  que  le  gouverneur  du  Sennaar,  Ahinet-Pacha,  qui, 
vient  de  monrii-  si  à-propos,  n'était  pas  sans  inspirer  qiieliiue  crainte  sur 
sa  lidélilé,  c'est  le  pai'ti  que  le  pacha  vient  de  prendre  départager  le 
Soudan  ou  Soniiaar,  non-seulement  en  quatre  gonvcrnenienls ,  comme 
je  vous  l'ai  déjà  fait  connaître,  mais  en  six  ;  le  oaclia  vient  d'adjoindre 
aux  quatre  déjà  connus,  ceux  de  Dougola  et  de  Vavi-Halfa.  .\liiiiet ,  qui 
a  Ole  désigné  jionr  aller  organiser  ces  dive,rses  administralio'iis.  est  eu 
roule  ;  il  s'est  embarque  sur  nu  bateau  à  vapeur  qui  doit  le  conduire  jus- 
qu'aux premières  cataractes,  il  a  emmené  avec  lui  des  mineurs  chargés 
de  vérifier  les  mines  do  la  poudre  d'or  qui  vienneul  d'être  découvertes 
dans  le  Seunaar. 

»  Le  paclia  lui  aussi,  se  rend  aux  cataractes  ;  il  a  amené  avec  lui 
M.  Linanl,  ingi»nieur  fraisais,  le(jnel  doit  établir  des  usines  près  de  ces 
fuêines  cataractes. 

»  Avant  le  dépari  de  Meliémet-Ali,  il  a  été  question  de  plusieurs  tran- 
sactions particulières  entre  divers  uégocianls  de  notre  place,  qui,  à  cet 
effet,  sJélaieul  transportés  an  Caire  ;  Si.  de  La  Valette  eu  ayant  élé  in- 
formé a  cru  devoir  faire  observer  au  pacha,  dans  l'intérêt  ducoiniuercc 
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die.  Piii'lpiil  il  y  a  dos  vcxarimis,  des  assassinais.  La  Syrie  est  devenue 
le  siège  de  raiicicime  liai  liiii  le." 

Faits  divers. 

I>e.<  élecleiii's  iniiiiiii|iaiix  (le  Paris  se  réiinii'oiil  diiuaiiclie  prochain, 
Kl  de  ce  mois,  |>()iir  designer  les  candidats  aux  fouelious  de  iiiaile  et 
d'adjoints  des  douze  arioiidissenienls.  " 

—  l/asseuibloe  générale  des  patentés  de  Pa/is  est  (ixée  au  I9  de  ce 
mois.  . 

—  On  lit  dans  \a  Presse: 

«Les  reiiréscnianls  belges,  si  ayares  de  leur  vote  quand  il.  s'agit  de 
donner  méuie  la  siuiple  uaiiualisatjou  ii  des  Français,  viennent  de  con- 
férer la  glande  iiulnralisajion  a  notre  conipairiole  le  général  baron 
Cliazal  ;lils  (lucoiiveniiouiicl),  (|iii  a  rendu  de  grands  services  à  là  Uel- 
xgi(|ue,  et  qui  peut  considérer  celte  distinction  solennelle  comme  nn»l)re- 
vel  fiiiiir  de  ministre  de  la  guerre.  Jeune,  ardeiil,  ayant  conservé  une 
vive  all'eclioii  ponr  la  France,  doué  d'une  puissante  éloquence,  M.  Clia- 
zal est  apiicic  a  <'X('icei'  un  Jour,  I)ienl6l  pint-éire,  une  influence  déci- 
sive dans  le  pailenii'iit  el  dans  le  cabinet.  » 

—  M.  kalergi,  (|u'uu  reccnl  décret  de  reuipercur  Mcolas  a  banni  de 
la  Hiissic,  vient  d'arriver  a  Bruxelles. 

—  l  11  décret  du  roi  de  Priis>e,  daté  de  Sans-Souci,  le  9  novembre, 
et  auquel  le  prince  royal  et  douze  ministres  ont  appose  leurs  signaïuies, 
abroge  dans  la  |>roviuce  rhénane  la  disposition  du  code  Napoléon  d'a- 
près laipielle  les  nouveau-iTés  doivent  être  présentés  à  l'état  civil. 

—  Nous  lisons,  dans  le  Morniiig  l'uxt  du  4  décembre,  une  leltre  re- 
lative à  rexliiiclioii  de  la  mendicité  S  Uerliii.  L'auteur  enire  dans  de 
grands  détails  sur  les  moyens  jiar  lesquels  ce  ré.^ultat  a  été  obleiiu  dans 
Ja  capitale  de  la  Prusse,  et  demande  (|ii'ou  les  adopte  a  Londres.  Pans 
pourrait  aussi  cii  picdiler,  car  la  mendicité  y  est  uiaiiiienaiii  une  véri- 
table plaie,  soit  directement,  s'«it  sons  le  déguisement  des  cahier.^  de  pa- 
I)i«r,  des  plumes  inelalliqnes,  des  chants  de  rue,<les  orgues,  eic.  etc.  • 

'  —  La  police  vient  de  siisirchcz  le  libraire  Hodolphe  ieiiiii,a  Liicriie, 
lin  ouvrage  que  rex-capucin  Sfbaslien  .Ammaiiu  a  fait  paiaiire  der- 
Tiiè.rement  sous  Je  titre  kV Histoire  de  la  rie  abotninuble  des  saints 
Papes,  etc.  (Fédéral.) 

—  Un  ccril  d'Aucli.  le  2  : 

«  Des  perquisitions  faites  dans  le  domicile  de  deux  prévenus  de  vol 
ont  amené  la  decoiiverle  d'un  atelier  de  fausse  nniunaie,  avec  des  moules 
en  bois  pour  couler  des  pièces  de  i  fr.  el  de  60  c  ,  el  desuiuules  eu  fer 
pour  frapper  des  pièces  de  i  et  2  fr.  » 

—  Ou  lit  dans  \c  MuniiiigCliroiticle  : 

«  On  a  établi  sur  le  clieiniu  de  1er  appelé  Norlh-Midland,  un  wagon 
appelé  le  f^'ra/*,  pouvant  coulenir  un  grand  nombre  de  voyageurs,  el 
de.'.tiné  à  ceux  qui  veulent  fumer  eu  route.  Les  places  de  ce  iiivan 
sont  taxées  au  |iiix  de  premicie  classe,  et  un  grand  nombre  de  giMiile- 
iiicn  ne  font  aucune  dilliculle  de  les  payer.  »  *■ 

"  —  La  cour  du  banc  de  la  reine  vient  de  condamner  M.  Scott,  l'un  des 
employés  de  la  comp.ig  ne  diicliemiii  de  fer  de  Lceds  et  Manchester,  à 
iiiie  amende  de  I.  ,■>  oou  (i2.î,ooii  francs)  poiiravdir  obstrue  la  voie  pu- 
blique à  Kasirick,  prés  d  Halifax. Si  notre  police  montrait  un  |)eu'Mc  cette 
sévérité,  nous  verrions  sans  doute  diminuer  les  embarras  de  Paris,  chose 
du  re.steforl  à  souhaiter, 

—  On  lit  dans  la  France  méridionale  de  Toulouse,  du  4  : 

«  Mme  |,ailet  a  fait  hier  une  nouvelle  ascension  aérostatique  que  le 
.succès  le  plus  ctunpiet  a  couronnée.  Après  s'être  élevée  presque  perpeu- 
diculairemeiit,  le  ballon,  poiis.sé  |iar  le  veut  du  sud-ouest,  est  allé  toui^ 
Iter  derrière  le  coteau  de  Guilleiîiery.  Une  voiture  a  ramené  l'inirepide 
aéronaiile,  qui  atail  pu  (piitier  le  ballon  sans  courir  aucun  danger.  » 

—  11  y  a  moins  (ii;  issu  ausqiieJ.-C.  est  raorl;  nous  ne  sommes 
donc  séparés  d''  celle  épuijue  que  par  la  vie  de  moiùs  de  37  hommes 
de  5u  aiKs  ;  mais  comme  chaque  siècle  a  produit  un  centenaire  dan.^  un 
coin  quelconi|iie  de  notre  planète,  il  ne  faudrait  compter  que  la  vie  de 
18  lniuiines  i|2  pour  descendre  dçJ.-C.  à  nùiVs.  Eu  appliquant  cette 
nouvelle  iiiesureà  la  création  du  monde,  il  n'y  aurait  depuis  Adam  jus- 
qu'à ce  jour  que  la  vie  d'un  peu  moins  de  147  lioinuies  d<' 60  ans  et 
de  66  centenaires  43|0U.  La  vie  de  4  iioinuies  de  50  ans  nous  conduit 
presque  a  la  naissance  de  l,ouis  XtT;  celle  de  7,  au  bapièuie  de  Fran- 
çois 1",  el  celle  de  lî,  a  Sailli-Louis;  avec  la  vie  de  20  hommes  nous 
remoiilcrio»f,pres(|ue  à  Charlemague.  (,6/o/»«.) 

—  M.  .laiiin.  l'un  des  directeurs  du  the'itre  royal  lialien,  est  mort  su- 
bilemeiil  la  nuit  dernière. 

—  Ou  mande  de  Uauge,  au  Précurseur  d'Angers  ,  ([ue  le  tiomuié 
Fisnault,  occupé  ù  creuser  un  puiis,  s'e-t  trouve,  samedi  dernier,  en- 
gloiiii  |)ar  un  ebouicmeni  considéralde.  Des  secours  immédiats  lui  ont 
clé  portes  ave(;  non  moins  d'inlelligeiice  (\iie  de  devoueiiieut.  Les  tra- 
vaux oui  dure  dix-sept  heures  avant  qu'F^.suâull  eût  pu  être  complele- 
meiit  dégagé  et  rendu  a  sa   lamille. 

Les  blessures  qu'il  a  reçues  sont  peu  graves,  el  l'iui  espère  qu'il  sera 
bieiiKU  eu  uiesnre  de  reprendre  les  travaux  de  son  piiils. 

—  On  lit  dans  le  Sémaphore  de  Marseille  : 

«  Lesdeinières  nouvelles  que  nous  avons  eues  d'Erzeroum  auuouceiil 
qu'il  y  a  «'Il  dans  cette  villç  une  forte  secousse  de  Iremblement  de  terre 
qui  a  renverse  un  des  murs  du  fort  qui  s'est  écroule  avec  tonte  l'ariillerie 
et  a  écrasé  les  habitations  ((ui  se  trouvaient  de  ce  cote-là.  La  fiaye:ir  a 
été  générale,  ei  tout  le  monde  avait  quitté  sa  uiaiHiu;  les  rues  prrseii- 
taieul  l'asiiecl  le  plusallligeaut,  tiuitesles  personnes  elaul  .sorties subi- 
temeut[de  chez  elles  sans  liabillemenis.» 

—  Ce  soir,  a  VO^vOïV: Ctolilde,  avec  !Mmc  Dorval,  lu  Duel  sous  Ri- 
chelieu, par  Mlle  Bourbier,  et  \t  Succès  de  M.  Harel.» 

—  Le  Déserteur  cil'Escture  de  Camoëns  sei  oui  joués  ce  Soir  à  l'O- 
péra Comuiue. 

Dimanche  dernier,  vers  nndi  ,  des  cris  sourds  el  plaintifs  furent 
entendus,  s'écliappant  de  la  maison  du  sieur  Miltelelie,  mécanicien, 
me  du  Pot-d'E'.ain,  à  Suissous.  Cette  maison  se  trouvait  fermée,  portes 
et  fenêtres  du  rez-de-chaussée, 'au  grenier,  avec  des  précautions  qui  re- 
doublèrent les  crainies  des  voisins.  Ou  courut  à  rinslant  même  pré- 
venir le  comuiissaire  de  police;  les  portes  fuient  onverles  de  force,  et, 
perquisition  faite  dans  louies  les  parties  de  la  maison,  l'on  trouva  au 
fond  d'un  grenier  obscur,  sur  un  grabat  féljde,  une  |iau\re  hlle  de 
9  ans,  aux  prises  avec  les  tortures  de  la  faiiii,  mais  iiarticnlierement 
de  la  soiL  C'était  la  lille  du  sieur  Miltelelie.  Sou.s  prétexte  d'une  ab- 
sence, il  l'avait  ainsi  emiirisounée,  ne  lui  lais.'^anl  qu'un  pain  de  six 
livres  quIJuLdévoré  eu  narlie  uar  les  rats.  Celte  pauvre  eiilant  est  rej- 


Là  on  a  trouvé  la  lille  MimsttrdfeitJ  .Igée  de  le  ans,  nièce  du  sieur 
(Jeurgeiou,  qui  avait  entre  les  luaiu^  une  .sorte  de  bouilloire  remplie  de 
braises.  Ou  .s'est  empare  d'elle  et  ou  l'a  ramenée  dans  sa  uiat5ou,o(i 
elle  a  clé  consignée  à  la  garde  de  six  hommes,  en  attendant  qu'elle  soil 
mise  eiiti.e  les  mains  de  l'autorité. 

Ce  matin  samedi,  le  procureur  du  roi, '-«ecomiiagiié  de  gendarmes, 
.s'est  rendu  sur  les  lieux.  On  dit  iiue  lelic  lille  a  donné  plusieurs  fois 
des  signes  d'âiieuation  meulale.  Elle  s'es-t  évanouie  an  niouienl  oii  elle 


a  été  arrélee. 


[Journal  de  Heinis. 


TRIBUNAUX. 


TRIm!^A.L  coK«KCTi()i>>Ei,  DE  1, A  SEINE  (6"  chambrc). 

(.Audience  du  7.) 
La  Cazetle  de  France  contre  le  Globe. 
M.  de  Geuoude  avait  traduit  le  gérant  du  Globe  eu  police  correclion- 
^lejje  par  nue  plainte  Composée  de  quatre  chi'ls  Je  préveutiuu,  savoir: 
l"  côinple-reiidu  d'un  procès  en  diflamalioii  intentée,  au  .Globe  |iar  la 
Gaietle  de  France  /i.'  \\\Mii\\\i,i\c  ce  comiite-reudu  ;  3"  injures  ;  4" 
diUamaiiou. 

Le  tribunal  a  renvoyé  le  gérant  du  Globe  des  lins  de  la  plainte,  sans 
dé|iens,  elcuudauine  la  partie  civil^^itt<  frais. 

corn  D.v.ssisESjpi:  LA.  SEI,>E. 

(.\iidieiicè;dii  7.) 

Affaire  Chari>entier,  Chapon  et  autres. 

(;'est  aux  révélations  de  Charpentier,  voleur  plein  d'inlelligeiice  el 
d'haliilete,  que  la  justice  a  dii  la  connaissance  des  bandes  Coin  voisier, 
Gauthier  et  Jobert;  c'est  lui  aussi  (|iii  a  dénonce  Chapon,  lequel  occu- 
perait le  pieinier  rang  dans  la  bande  actuelle,  si  ce  uième  tlliarpeutier 
n'y  liguiail  pas  comme  ayaiil  parlici|)c  à  beaucoup  des  vols  commis  par 
cette  bande.  Chapon  ne  nie  pas  plus  (|ue  Charpentier,  et  lui  a  obtenu  de 
lui  des  declaraiious  précieuses,  tant  >ur  ses  complices  que  sur  les  au- 
teurs d'un  grand  nombre  de  vols  auxquels  il  est  resté  él ranger. 

Du  reste,  la  plupart  des  accuses,  déjà  frapj)és  de  condamnations  in- 
famantes, et  mis  eu  cause  aujourd'hui  pour  des  faits  antérieurs  à  ce$ 
coiidamnatKHis,  u'auiaieiil  neu  a  espérer  d'un  système  de  dénégation. 

Apres  la  lecture  de  licte  d'accusaiion,  la  cour  s'occupe  desnouibreiix 
volsexécnlés  sous  la  dinclion  de  Chapon,  el  qui  offrent  peu  d'intérêt. 

A  cinq  heures,  les  débals  relatifs  à  ces  vols  ne  sont  pas  encore  épui- 
sés. L  audience  est  levée.  *~- 

.tdjudiratlonii. 

Miiilsléie  lie  la  );iierrc  Ki'ile  poljleiliiii(|iir.  Vendredi  i  4  janvier  i  8.i4,  à  driix 
heures  el  demie,  ruiiiiiliuro  el  eulrelien  de  l'iiabillenifut  pour  quatre  auuée»; 
idem  de  clu|ieaii\  el  baudriers. 

Idem.  —  \  I  liotel  du  luiiiisléie,  -jo  jaiitier;  loiirnilure  de  Iodes  nécessaires 
pviiclanl  liuis  ans  à  l'li<d>illeiiient  et  au  einipenieiil. 

Ministère  de  la  luarine.  —  \  Sami-Serviia,  io  décembre  184  j;  fuuruilure  de 
100, OUI)  kilu^.  de  liTé-fioniviil. 


TKIUt'.%.%L    UE  CUM.nKHCK  »B   PABI*. 

DÉCLARATio.Ns  DE  FAILLITES  du  7  décembre  1843. 

Conmir  lils,  niuilie  inaeiiii,  rue  Caslex,  -i  ;  jU(,v-<oiuin.,  M.  Clialeiiet  ;  s  yndic- 
prov.,  .M.  lleiirley,  me  Neu\e-de--l'ious.Kiildnl.-,  îS 

OuLsuno,  laillrur,  Kauliuurg-l'io.ssuiiiiieit',  'j'i  ;  juge-cumiu.,  M,'  Riglel;  tui- 
dic-|iriiN.,  M.  Maillei,  me  du  Sentier,  i6. 

FoniitiLi.uH,  ('arru-.siei ,  me  cJii  Ciilysee,  lu;  juge-comm.,  M.  Cbaleuet;  Kyii- 
liic-priiv.,  M.  Iltruu,  rue  des  IJeux-Ki  us,  33. 

Stiinvalut,  inareh.iiiJ  de  loile*  eiices,  rue  Ilourg-l'Abbé,  33  ;  juge-tomra., 
\I.  (^riiiiunll  ;'syiidie-|iro>.,  M.  IVllenu,  rue  l.epelletier.ifi.. 


BOtJUNE   DU    »    UKCKMBRB. 

Les  fonds  anglais,  arrivé»  eu  bâtisse  de  t|8,  n'out  paftMCU  d'influence 
sur  nos  fonds  français,  qui,  après  une  stagnation  continue"  pendant  toute 
la  bourse,  oui  ferme  de  10  ceuiimes  en  baisse  sur  les  cours  de  la 
veille.  Apres  la  clùiure,  le  mouvenieiil  de  baisse  a  continué  à  la  cou- 
lisse. 

Hier  soir  M.  Coiirdon,  agent  de  change,  a  été  élu  syndic  de  la  corn  - 
pagiiie  en  remplacement  de  M.  Vand^'iiiiarcq. 

Au  complaiil  -.  Hollande,  55.  —  Oblig.  Orléans,  1240.  —  Oblig. 
Graiid-Coinbe  1087-50,  io9o.  —Jouissance;  4  Canaux,  138-75.  — Ca- 
nal de  Uoiirgogiie,  1082-.5O.  -    Seyssel,  iiioo. 
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ITALIENS    — Maria  di  Rohaii.  (.lu''  repré».) 

OPÉBA-OOMIQUB.  —  lieseitiiii .  ri-lselave. 

ODÉoif.  . —  Un  Duel.  Sijeces.  CUitiMe. 

VAUDCVIX.I.B. —  L'Ilointiie  lll,l^é.  Mme,  Roland. 

VAHIBTÉB.    —  Le  Caniiu.   Roipielimlte.  Jarquia.       / 

rA&AIS  BOTAI.. —  Caialius.  Rrelali.  .Mlle  Dijazel    I,i-  Capcual. 

flTMNASB.  —  Daniel.   L'Italie. i.   I  r<iii<  e<r.i. 

rOBTE-BAIIfT-MAKTIM'.  —  l)iniT~.    1 '"  repr.  de.s  Iles    .Marinij,,,,, 

OAITB.  —  Stella. 

AMBIon-COHiQaB    —  les  Riiliéinieus. 

OIHQOB.:— iM.  Ruliard.  Don  IJuk  Initie  (  i"^  ai  teV  Racoleurs.  Ciiiilr, 

COHTB. —  Kenipailleur.  Snira.  Di  iiini^rllis.  Iiileiinvde,  Henri  IV 


lîULLETlN  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris  du  fl  décembre. 

Arrivages,  :i,736  qiiiiit.  10  kilog.  Ileslaiit  à  la  halle,  o,ft37  quint   «7 
ilog. 
Cours   moyen,    3,')t»!i;   cours-laxe,  38-17. 


Gruaux,  9  (|uiiil.  42  ki 

1"'  inatque,  4.^0  r>u 

2''         tU20        K7 
3'  73       71; 

4'  68        U5 


log.  de  47-75  à  53-60 
36-50  a  38-26 
34  00  a  3B-3U 
2U-U0  a  32-60 
22-00  a  26-10 


Ventes  à  livrer  ;  1,438  qtiiiil.  5.".  kilog.-,  3i-4u  à  38-20. 

Tolai  des  >ente.s.  3,19»  quint.  50  kilog. 

Halle  de  l-ai!,s-du  h  ileceoibie  .  '; 

Arrivage-s,  82«  quiiil.  70  kil.,  restant,  9,222  quint.  88  kil. 
Cours  tiioyeu  ;  35-50.  (ioiirs-laxe  :  30-12. 

l»iHeiciice  de  ces  cours  el  lin  cours  prccedaiil  :  ^■.mrs   moyen    bi 

de  42  cent,  (!our.^-laxej  baisse  de  5  cenlimes.  '       **' 

Gruaux  ,         20  quini.  4\  kilog  ,  de  43-  «.)  a  52-uo 


1  "■  marque  ,   «i 
2'  447 

3-^  4 

Il  ne  s'est  rien  fait  eiii|uali 
Veilles  a  livrer,  274  t|uiiil. 
Total  des  ventes,  941  quint. 


30 

34 

20 


«5  à  38-20 
4u  a  36 -au 
00  a  00-00 


84 
45 
f)0 

lèiiies  mari|iies 
5  ktlog.,  de  35-65  a  37-55. 
, 9  kllog. 

La  quaiitile  de  larmes  leslaiii  a  la  halle  diuiinue  de  plus  en  plus  Von- 
les  |.rix  particuliers  des  larmes  de  pliiMeiiis  pioteiiance»  du  ravon.u 
Pans.  jwiut 

Karines  de  Brie,  38  fr.  20  cent,  lïeauce,  36-05. 

Picardie,  de  34-40  a  38-30. 

Il  s'esi  traite  a  la  halle  d'hier  3,3ou  hedol,  dont  ifioo  hectol  à" 
83,  et  1,800  a  7Te,  droits  d'entrée  non  compiis.      .      '  '  '  '" 

Une  partie  de  seig  e  de  Champagne,  du  jiuiiis  de  II u  kilog  s'ea  nia 
cée  a  12  fr.  rbecloltire.  ' 

Les  farines  preuiières  marques  d'Orléans,  ChAleaiiduii  el  Chartres 
maiiquenl  a  la  halle  de  Pat  is.  ' 

Eu  Ik'Igique,  le  prix  des  blés  tend  à  baisser  sur  tous  les  marchés  Le 
prix  régulateur  pour  rexportation  viïul  de  descendre  de  1»  fr  07 1-  i 
18-81;  baisse,  26  c.  •      ^.  * 

Les  ventes  ont  beaucoup  d'activité  sur  tous  les  marchés. 
A  Bruxelles,  au  marche  du  i'' décembre,  les  blés  oui  valu  •  première 
qualité,  19-50  à  19  -Jô  ;  deuxième ,   17-78  a  18-30.   P.jes  étrangers, 

ï  4  —  —4, 

Taxe  du  pain  à  Bruxelles,  le  4  décembre:  i'  quai.  35  cent  • -''ji 
3'  28.  Paiu  de  ineieil,  24  c.  Pain  de  seigle,  19  c.  l,es  trois  premières 
qualités  ont  baisse  d'un  centime,  et  les  deux  dernières  de  deux  ceui 

A  Louvain,  à  la  même  date,  les  céréales  ont  >alu  : 


Ble  vieux,   !■ 
Id.  «nouveau. 
Seigle, 
Orge,  ^ 

Avoine, 


quai.  20-44;  2'  20-15  ;  3' 


18-96 

11-65 

11-66 

6-74 


17-37 
1 1  -  26 
11-26 
6-33 


19 
17 


H5 
78 


5-70 


Au  marché  d'hier,  presque  tous  les  bestiaux  amenés  .se  sont  vendu»  Il 
n'y  a  pas  eu  de  veaux  renvoyés;  le  reuToi  sur  les  bœufs  a  clé  nreMue 
nul.  '    ^ 

Poids  moyen  des  bétes  de  boucherie  :  Bœufs,  361  kilog.;  vaches   3» 
veaux,  62;  moutons,  20.  '       ' 

Metz,  4  décembre.  Prix  de  la  viande  sur  pied  : 


Bauf,  i'^' 

Vache, 

Veali, 

Taureau, 

Mouton, 

Porc, 


qualité, 


1-28 

1-14 

1-30 

1-00 

1--J9 

115 


2'    1 


:3 
1-06 
1-17 

98l|2 
1-10 
I-IO 


3'   1 


20 

98 

1-16 

86 

1-00 

1-06 


A  la  foire  de  Sainl-Aiidré,  à  Chartres,  il  s'est  vendu  1,206  chevaux 
aux  prix  suivants  : 

elle  vaux  de  poste,  de  600  à  800  fr.;  chevaux^  de  diligence,  de  600  i 
800  Ir  ;  gros  irait ,  4U0  a  800  fr.;  poulains,  40o  à  90U  fr.,  étalons, de 
1,000  à  2,ouu  l'r. 

Vaches  85o.  —  Grasses,  80  c.  à  i  fr.  le  kil.  sur  pied;  laitières,  lOOà 
250  fr.;  geuisses,  200  a  260  Ir. 

Moulons  ;  26-,ooo.  —  Aiiteiiais,  31  à  34  fr.;  béies  de  3  à  4  ans,  24i 
28  fr.;  moulons  de  5  ans,  20  à  24  fr.;  brebis  de  3  à  4  ans,  24  à  28  fr.; 
bi-ebis  de  5  ans,  20  a  24  Ir. 

Au  même  marché,  la  lilasse  du  Mans  a  valu  1  fr.  60  c.  le  ktlog.  en 
première  qualité;  deuxième  (inaliie,  80  c.  a  1  fr.;  éloupe,  80  c.  à  l  fr. 

D  après  les  avis  reçus  a  Lyon  d'Italie,  la  baisse  s'en  arrêtée,  el  il  s'est 
fait  des  achats  imporianis,  quoii|ue  l'étal  de  la  fabrique  soil  peu  salis- 
faisaiii.  H  y  a  peu  île  coiiiuiaudes,et  les  prix  des  étoiles  sont  Ires  bus. 

U  après  des  lettres  de  Lombardie,  à  la  date  du  27  novembre,  les  afiai- 
res  en  soie  se  raleniissenl  ;  les  prix  ont  haussé,  el  la  aiarchaudiM 
devient  rare,  surtout  eu  belles  qualités.  V 

Strasbourg,  2  décembre,  cours  des  huiles  de  graines. 

Navelte  d'Alsace,         91  a    92  les  100  kilog.  sans  futaille. 

Huile  épurée,  100  .1  tua 

Huile  de  pavot,  Il2ài22 

id.   de  lin  soutirée,    IU4  a  108 

A  la  même  date,  les  graines  de  navette  valaient  à  Strasbourg  2J-60 
à  24  fr.  Ihectolilre,  et  les  œillettes  24  a  24-6U. 

{Vair  plus  bu*  le  tableau  de  la  bourse  agricole.)  A.  Y. 
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fmp^  Social  sans  RéTolulioDS. 

Richesse  générale  ;  i*  , 

l^ilisalion  de  l'OrJrc,  de  la  Jiislice  el  de  la  Liberté 


JOURHÂL  DES  INTERETS  DES  GOUYERREIEIITS  ET  DES  PEUPLES. 


,ioD  d«  rioduslrie. 
issocialioD  Tolonlaire 
du  Capital ,  du  Travail  el  du  Talent 


Pirb'Hfparli'i'i"  el  lilraii|;(<r  :  urf-an,-  IH  f.—  6  mois,  21  f. 
jïs  i  surlau  lie  poslc  :       ■ — —  G!i  ill 


-3nioiH'2  f.— 1  mois, 

=-.17         


5f. 


On  ti'abciiiie  à  Paris,  HUE  de  Tdimvoir,  6,  au  Burea'S  du  journal; 

chez,  [iirani,  paiwa);c  des  l'aiioiamas,  fi I ,  el  cliei  les dircclcurs  des  posles  el  des  iBPssa;;crics. 


Les  abonnement!!  parlest  da  1"  et  du  16  de  ctuqu«  mois. 
yinnonce*  :  \  fr.  la  ligne.  r=:  Les  lettres  el  paquets  affranchi»  uat  seuls  te/us. 


PARIS,  y  DliCKMBRE.  ^ 

Isolement  des  faux  Conservateurs. 

110  cli(«<;  <lin'  i"i'>  pri'tcndiis  coiiscrvalPiiis  ii'onl  |);is  ou  Ij'  ta- 

iii, le  conserver,  c'est  la  Juvcui'  (l(!  r()piiiioii  publiiiiic.  De  toul(!s 

,|.|s,  on  les  atiaiulonnc;  tout  ce  qu'il  y  a  de  liltic  ci    (i'iiidi'pcii- 

iii't'u  Kja.iiçc  se  retire  '^'j'^x^J^ no^t'ui'  i('sl(;  |)Jus  }<ueie  (iiie 

(U)ri<>iMP''s7  efquêîqtie  (jui  u'oril  puciicoie 

l'barrassci'  eonipleleinenl  du  cauclieuiur  nivoliilioniiaiie 

1,1'  pays  a    laissi'  les  ('aux  (■oiisci-valeur's  ii'piiiiicr  les  allaques 

partis  r(''V(»lutioiiiiaires,  parce  qu'il  a  coinpiis  (jne  ces  pai'lis 

luiappcu'laieiit  réellement  l'ien  de  iieul',  el  ijue,  sdus  prétexte 

X.ipoléuu,  de  iti'piihliqiKMiu  de  Henri  V,  ils  tendaient  à  nous 

i.u;r  dans  le  passé. Voyant  le  .pays  leurpi'èterson  concour.s  puur 

itMCUvre  d'-  ri'itres^ion,  les  Taux  conservateurs  en  ont  conclu 

,.  la  l'rance  ne  voulait  aucune    innovation,    et  ils  ont  plact-  la 

^iTcilion   politique  dans   l'absenc»!  complète  de   tout   pro|,Mcs. 

i;iil  plutôt  à  la  C(Miclnsiou  contraire  qu'il  fallait  arriver;  car, 

la  l'rance  repouvsait  le  inouvenieul  di-sordonné  el  irrcj^ulier, 

iail-c(!   pas  parce  qu'elle  désirait   le  niouvernenl    n'j^'ulier   et 

jrmal?  Si  la    France  rej(!iait  les  vieux  partis  rétrogrades,  n'é- 

ii-ce  pas  (lu'elle  aspirait  an  ijiojîrés  réel  ?  ' 

Voila  ce    (jue   les  Taux    coiisei'vateurs   n'ont  pas  compris  ;  ils 

ont  pis  su  jeter  un  coup-d'ceil  scrutateur  sur   l'étlal   industriel 

, social,  el  v  étudier  les  besoins  de  rénovation  gravés  sur  Uiu- 

>les  grandes  douleurs  pliysi.pu-s  du  peuple,  aussi  bien  (|ue  sur 

r>soulTrances  nioiales   des  riches.  Les  faux  conservaie.iu:s^_aiU- 

I  mie  ['(L'uvre  de  80  était  achevée,  parce  que  nous  avions  une 
brie  constitntioniielle,  parce  (jne  la  bourgeoisie  était  au  pou- 
fjir;  ils  n'ont  |)as   vu  que   l'iruvie   de    la  régénération  sociale 

uil'à  peine  (;l>aucliee,  et  (ju'il  fallait  reprendre  paci(i(iuenient, 
iliDdiquenienl  la  réorganisation  de  l'industiie  el  de  la  socié-K', 
ï  parlanl  du  grand  jjrincipe  |u  oclanie  par  iurgoi  et  par  la  Cua- 
iilion  ;  "  l€  droit  au  iravad..  .-         ..        — 
Qu'esl-il  arrivé?  Les  masses  laborieuses  qui  purteni  surtout 
poids  de  la  mauvaise  organisation  actuelle,  et  qui  sentent  par 
nscipieiil  plus  viv(Mneni  U'.  besoin  de;  rénovation,,  les  masses 
laborieuses  ont  con^u   un  souverain  mépris  pour  la  politique 
.  mmobililé,  sans  se  rattacher  pourtant  à  aucun  des  partis  que 
b conservateurs  avaient  vaincus;  elles  se  sont  mises  à  étudier 
tiles-mènies  les  questions  industrielles  et  sociales. 
l,es  classes  moyennes  qui  participent  à  la  lois  aux  intérêts  des 
nasses  laborieuses  par  le  travail,  et  aux  intérêts  des  classes  ri- 
tes par  la  possession  du  capital,  n'ont  pas  tardé  à  comprendre 
m'eltes  n'ont  rien  à  espérer  de  la  polititine  des  faux  conserva- 
cuis.   L'expérience  a   démontré   que,     dans    toutes   l<;s  ques 
s  industrielles  ,   eelte  pnlili(jue  échouait  complètemenl,  et 
tt  tlouuait  que    des  solutions  iiicohereptes,   des   solutions  au 
rebours  de  [la  vérité,   (jui   ne  faisaient  ((n'augmenter  le   mal. 
isl  constant  aujourd'hui  cpie  les  faux  conservateurs  n'ont    pas 

II  apporter  la  lumière  et  riiarmonie  dans  les  conflits  indits- 
u'ilsont 

industrie,  et  snVloulile  l'agriculture 

Les  classes  liches,  les  grands  propriétaires  et  les  capitalistes, 
tous  ceux  qui  vivent  de  leurs  levenus  n'ont  guère  plus  à  se  louer 
delà  politique  des  conservateiiis-borncs.  En  effet,  les  riches 
sonlils  en  odeur  de  sainteté  auprès  des   niasses,  laborieuses? 

oieul-ils  augmenter  leuus+cvéïius?  Jouisseiit-ils  du  moins  de 


irids,  etiiu'ilsoiit  laisséen  sonlliance  les  intérêts  les  pluscheisde 


leur  fortune  avec  sécurité?  Hélas!  la  politique  de  fausse  conser- 
vation a  largement  puisé  dans  leur  bourse;  et,  nialgi(';  toutes  les 
ciladelles,  jnalgia'î  toutes  les  précautions  législatives  el  militai- 
res, elle  n'a  pu  leur  prociiier  une  tranquillité  léclle,  et  encore 
moins  l'aflectioti  du  peuple.  Les  classes  riches  conniiencent  à 
être  effrayées  de  l'abîme  ou  les  pousse  la  politique  de;  faussée  con- 
servation. Mais  pourquoi  redoult'Wt'al-elles  de  nouvelles  com- 
binaisons sociales  entre  le  capital  et  I(ï  travail  qui  légitimeraient 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  jniri/ège,  et  donneraient  au  capital 
plus  (le  revenu  et  plus  de  sécurité? 

Failiii,  l'éiisemble  de  la  nation  française,  dont  le  caractère  est 
d'aimer  tout  ce  (pii  est  giuind  et  géiiérgux,  de  vouloir  profondii- 
nient  la  conservation,  mais  de  délirer  aussi  vivenuMit  le  pio- 
giés,  l'ensemble  de  la  nation  française  ,  dont  les  instincts  de 
courage  s'écrient  partout  et  toujours  :  en  avaiii  1  a  dû  être  bien- 
i<H  fatigué,  dégoûié-  de  celle  |)olitique  d'immobilisme  fondée  sur 
la  <  oirupiioii  et  la  peur.  ^ 

Les  faux  conservateurs  avaient  tente  de  s'appuyer  sur  le  clergé 
et  sur  le  paru  légiiiuiislt',  el  voila  (pie  le  clergé  Inlle  contre  eux, 
el  voila  (|ue  les  legiliiiiist(«,  réunis  au-delà  de  la  Manche^  pro- 
clam(!iii  Henri  V  roi  de  France  a  la  face  de  l'Europe.  Furieux,  ils 
menacent  du  lion  po()ulaire  les  partisans  de  la  branche  aîn('e, 
mais  l(!  lion  populaire,  par  la  bouehe  du  ISattonal  et  de  la  he- 
forniKy  leur  fait  dire  (|n  il  ne  se  réveille  pas  pour  si  peu,  et  qu'au- 
jourd'hui il  a  bien  autre  chose  à  faire.  Pauvres  conservateurs- 
boriuis  1  -  "" 

Une  leur  reste  pins,  pour  se  consoler,  que  quelques  méchants 
barbouilleurs  de  pajiier,  chargés  d'injuiier  les  véritables  nova- 
teurs, et  de  peindre  comme  de  sanguinaires  démagopues,  comme 
des  démolisseurs  forcenés,  les  hommes  calmes  et  pacifiques  qui 
apportent  des  plans  raisonnes  de  réorganisation  sociale,  et  qui 
ne  demandent  (pie  l'épreuve  et  l'expérience.  Mais  cette  tactique 
odieuse,  par  hKpielle  on  voudrait  exploiter  les  derniers  restes 
du^  cauchemar  i<;volulionnaire,  celle  lactitpie  0(lieus('  tournera 
coiiirc  ceu.x-la  niéiiies  (jui  s'en  servent.  1:111e  prouve,  eu  eflel, 
qu'ils  oui  conscience  de  leur  isolement  el  dé  leur  faiblesse.  Cette 
tactique  maladroite  achever»  de  les  déconsidérer,  et  elle  contri- 
buera à  donner  au  pays  le  désir  de  connaître  les  idées  de  pro- 
grès conservateur,  les  idées  d'organisation  industrielle  et  socia- 
le coulre  lesquelles  la  politique  de  M.  Guiïot  ne  prévaudra  point. 


Le  jbiirnal  de  M.  de  Lamartine  vient  de  joindre  son  bon  témoi- 
gnage aux  l>ons  témoignages  dont  l'élection  récÉnte  de  M.  Consi- 
rant  a  été  l'occasion  enveis  la  Démocratie  pacifique,  de  la  part  de 
nos  confrères  (les  départements.  Cesulfrage  a  trop  de  poids  à  nos 
yeux,  et  nous  nous  en  trouvons  trop  honorés  pour  ne  pas  le  porter 
à  la  connaissance  de  nos  lecteurs.  Une  approbation  aussi  considé- 
rable esl  un  puissant  encouragement  pour  tous  les  hommes  q^ui  par- 
tagent nos  idées  et  s'associent  à  nos  etforts. 

Que  M.  de  Lamartine  nous  permette  seulement  une  observation 
nécessaiic  :  c'est  (pie  Fourier  ii  a  jamais  demandé  (|ue  l'on  jou.tl,  sur 
la  loi  de  son  isTsU'iiie.  le  sort  de  I  Jiiimanilé,  de  la  Fiance,  ou  même 
de  Paris.  Loin  di:  là,  il  est  le  premier  des  réformateurs  qui  ail  re- 
poussé toiiie  expérience  portant  sur  un  peuple  entier.  Il  a  (  el  cVst 
un  d»!S  traits  caraclérisliques  de  sa  conception),  il  a  formellement 
borné  la  sphèie  des  expériences  sociales  au  territoiie^  d'une 
simple  commune,  et  c'est  mr  une  (ieue  carrée  de  terrain  an  plus 
que  se  décidera  la  valeur  pratique  de  sa  théorie. 

Cette  observation  laite,  nous  reproduisons  l'arliclé  du  Bien  pu- 
blic. : 


«  M.  Victor  Considérant,  rédacleiir  eiKjlicfde  la  DutnocratULpjici- 
fique,  vient  d'être  nommé  meuibie  du  coiÎ^miI  gênerai  de  la  .Sciiie.  Nous 
eu  félicitons  le  pays. 

»ll  y  a  deux  hommes  dans  M.  Considérant  :  l'Iionime  politiipie  el  le 
pl.iilo,so|ilie.  L'honinie  poliliipie  a  foiidt)  el  r(:dige  un  journal  renian(iia- 
ble  par  l'élévation  et  l'iinpartialite  (te  son  poiiu  de  viie.J^ans  tontes  les 
questions,  il  cherche  la  vérité  pour  elle-même,  et  la  dep(niille  des  copsi- 
dératioiis  per.^oiinelles,  des  préjugés  de  paru  on  des  passions  desvstème 
qui  la  defigiireiil.  Il  fait  la  polilKjue  de  la  raison  pure.  Il  iiionlc  assez 
haut  dans  les  considérations  (pii  l'inspirent  |)our  écliapptr  eiiiicremcnt 
aux  influences  des  coteries,  t'est  de  la  politicpie  de  probité,  éclairée  par 
les  éludes  d'un  esprit'  honnête,  l'aris  devait  un  encourageuient  à  im 
pareil  journal  dans  la  personne  de  son  fondateur,  li'cst  un  bon  symp- 
tôme (pie  celle  adoption  d'un  homme  de  lumières  par  un  pays  qui  se 
lasse  de  passions. 

»  Il  y  a  de  plus  dans  M.  Considérant  le  idiilosoiilie  qui  voudrait  trans- 
former la  société  eu  association  universelle  ,  et  jeter  le  monde  dans  un 
moule  inconnu,  d'où  il  sortirait  une  autre  terre  et  un  autre  ciel.  La  pen- 
sée peut  être  belle,  mais  nul  ne  peut  savoir  si  elle  estvraie.  Les  nations 
ne  se  lienl  aux  idées  qu'après  les  avoir  long-temps  palpées.  Elles  ont 
peur  des  prestiges,  niêmeipiaiid  ils  sont  coloies  par  le  Kéine,  et  elles  ont 
raison.  Les  lioiiiiiies  d'Etal  ne  ijoiveiii  rien  riscpier^qu'a  c(niit>-i.i"ir  :  car 
c'esl  l'humanité  qu'ils  jouent.  Ni  Pans .  ni  la  France  ne  sont  disposés  a 
tenter  les  épreuves  systématiques  de  Fourier.  Les  amelioraiioiis  jnati-. 
ques  et  expérimentales  de  l'esprit  d'association  sagement  et  moralement 
réglées,  voilà  tout  ce  que  l'esprit  du  siècle  accordera  vraisemblahlemeul 
à  ses  disciples.  Dieu  seul  connaît  le  vrai  ;  les  hommes  l'essaient  et  ne  le 
proclament  qu'après  l'avoir  expérimenlé.  La  pensée  vil  de  doiile  ;  la  so- 
ciété ne  vit  que  de  certitude. 

»  iVlais  quoi  ipi'il  arrive  de  la  philo$o))liie  de  .M.  Considérant,  il  est  bien 
aux  éleciciirs  de  Paris  d'avoir  osé  nommer  nu  philosophe  pour  faire 
leurs  affaires  niiiiiicipales ,  sans  s'inquiéter  de  ce  qu'il  pense  ,  dans  sou 
cabinet,  des  destinées  futures  de  l'organisation  sociale.  Il  y  a  trop  long- 
temps (pi'oii  fait  nu  titre  d'exclusion  de  la  pensée  ,  de  la  iniilosopiiie,  de 
la  poésieen  France.  Il  est  bieu  l'heure  i|ue  ce  ridicule  préjuge  tombe  ,  et 
qu'on  ne  juge  pas  nu  homme  incapable  dos  choses  praliipies,  parce  qu'il 
est  capable  des  hautes  spéculatious  de  riiaelliKenci;.  Ce  préjugé  règne 
depuis  treize  ans  sur  la  France!  Aussi,  vo^c/ comme  l'es  choses  pratiques 
y  .sont  gouvernées!  Essayez  donc  une  fois  des  philosophes,  quanti  ils  veu- 
lent bien  laisser,  poiirvous. servir,  leur  gysleme  dans  la  région  des  idées, 
et  quand  ils  n'apportent,  dans  vos  affaires,  que  leur  probité  ,  leur  capa- 
cité et  leur  dévouement.  » 

Les  machines  humaines. 

\jtf,  effets  de  la  concurrence  illimitée  se  fout  péniblement  sentir  en 
Angleterre  dans  toutes  les  branches  de  commerce  et  d'industrie  ;  mais 
la  classe  laborieuse  qui  souffre  te  plus  en  ce  moment  est  celle  des  ou- 
vriers tailleurs.  Ils  tiennent  à  Londres  de  fréqueiits  meetings  pour  si- 
gnaler l'étendue  du  mal  et  en  chercher  lesremèks.  Quelques-unes  des 
victimes  de  l'état  actuel  du  commerce  ont  en  l'idée  de  recourir  aux  ma- 
gistrats municipaux,  pour  leur  faire  connaître  les  exactions  qui  pèsent 
sur  elles,  et  demander  aux  aldermen  une  protection  que  la  législation 
anglaise  ne  leur  permet  guère  de  rendre  efticacc. 

lin  de  ces  ouvriers  a  aîlressé  à  l'aldermansir  Peler  l.aune  une  longue 
lettre  dans  laquelle  il  décrit  un  arrangement  employé  par  les  maîtres 
tailleil'rs  de  Londres,  aiin  d'obtenir  un  grand  arcroisseuient  de  travail 
pour  un  prix  et  dans  un  temps  donnés.  Cet  arraiiKcnieuiesl  connu  sous 
le  nom  demachitie  nua^te  (stceating-machine  -.  il  constitue,  en  ef- 
fet, une  sorte  de  mécanisme  composé  d'élres  humains  (|tii  y  jouent  un 
r()le  aussi  aveugle,  aussi  continu  ,  aussi  matériel  ipie  celui  des  leviers 
et  des  roues  dans  une  machine  quelconque. 

Les  «icea/cm  ou  *//eMr*  (c'est  le  nom  qu'on  leur  donne  parmi  la 
classe  d'indsiiiriels  d  iiit  ils  font  partie)  sont  des  chefs  d'un  petit  atelier 
qui  ont  contracté  l'habitude  de  travailler  el  de  faire  travailler  leurs 
des  la  iiiiilcoinine  le  jour,  les  dimanches  4ît  les  Ictes  aussi  bien  que  les 
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de  tous  les  (lommes  ;  ils  ont  fermé  mon  cœur  à  toutes  les  joies  de;  la  fa- 
mille!..:., voilà  quels  sont  vos  amis! 

—  Mon  Dieil!  murmura  la  jeune  fille. 

"  —  Ai-je  raison  de  les  ha'ir?  continua  René;  aussi  chaque  jour,  chaque 
heure  de  ma  vie  ont  été  consacrés  à  une  œuvre  de  vengeatice  qui  jamais 
et  nulle  part  ne  sera  complète,  et  cependant... 

—  Oh!  monsieur,  s'écria  Marie  suppliante,  mon  père  les  a  aimés  sans 
lescomiaHre,  ne  le  rendez  ji^is  responsable  de  leurs  crimes. 

—  Votre  père,...  il  ne  serait  pas  leur  partisan  s'il  les  connaissait 
mieux.  —  Et  d'ailleurs,  Marie,  ditTil  presqu'en  hésitant,  fût-il  ïnn 
d'eux,  fût-il  plus  cruel  qu'eux  encore,  ma  vengeance  ne  pourrait  rien 
contre  lui  ;  il  y  a  maintenant  entre  lui.et  moi... 

—  La  main  de  Dieu,  interrompit  la  jeune  fille;  la  main  de  Dieu  iqui  a 
voulu  vous  donner  des  amis  à  la  place  de  ceux  que  vous  avez  perdus... 

—  %  qui  sans  dout,e  a  vonlume  payerde  tout  ce  que  j'ai  souffert,  par 
un  bonheur  aussi  grand  qu'inespéré,  en  melais.sanl  entrevoir  une  exis- 
tence nouvelle,  en  ouvrant  mon  cœur  à  des  sentiments  inconnus,  car 
c'esl  lui,  Marie,  qui  vous  a  mis  sur  mon  chemin...  Et  maintenant  que 
~rftcc  à  vous,gr.1ce  à  vos  admirables  soinsic  vais  pouvoir  reprendre  mes 
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cajiitaiue.  Le  matin  même  du  jour  ou  René  avait  sauvé  Marie,  cl  quel 
ques  heures  avant  la  catastrophe  que  nous  avons  rapporiéc,  un  engage- 
ment avait  eu  lieu  vers  l'abbaye  de  Saulseuse,  sur  la  rouie  de  Vrrnon  à 
Gisors,  entre  la  compagnie  de  chevau-légers  et  nîl  parti  ennemi.  Les  li- 
gueurs avaient  été  battus,  mais  cet  avantage  avait  coulé  cher  ;  le  jeune 
capitaine  avait  reçu  un  coup  d'épéeet  n'avait  eviié  un  terrible  coup  d'ar- 
quebuse que  parce  que  la  Curée,  le  voyant  expose,  s'était  élancé  pour  re- 
cevoir quelque  chose  à  sa  place. 

Voilà  pourquoi  René,qui  revenant  de celle)affaire,  avait  couru,  malgré 
son  coup  d'épée,  au  secours  des  victimes  du  désastre,  avait  été  transport 
té  mourant  chez  l'échevin;  voilà  pourquoi  La  Curée,  cloué  sur  un  gra- 
bat dans  lecantonnement  de  la  compagnie,  par  une  f>lessure  presque 
mortelle,  n'avait  point  rejoint  son  capitaine. 

Il  y  avait  un  mois  que_  le  jeune  officier  était  à  Vcrnon.  HeureaK 
de  cette  existence  si  nouvelle,  oubliant  le  passé  et  l'avenir,  se  lais- 
sant aller  avec  le  temps,  if  ne  pensait  même  plus  qu'il  lui  faudrait  tiH 
ou  tard  reprendre  sa  vie  aventureuse.  Les  bons  habitants  de  la  rue  aux 
Huiliers  le  fêlaient,  le  père  Nicolas  le  choyait,  sans  se  douter  que  .Marie 
■ait  une  part  de  sa  dette  de  l'amotir  le  plus  naïf  et  le  plus  dévoué  ;  et 
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jours  ouvrables.  Ix  maitrc  l;iiilciir,  qiii,yulr('foi,s,  cinidoyjiit  viii)^tou- 
fiieTs  ;i  leurs  i»iécos,  fyit  lr;iv;iill»'r  aujourd'hui  ijuiUre  xueum,  chacun 
(Il  squcls  se  charge  de  l.i  b('S0{,'iii'  de  i  iiiq  ou  six  honinie.*,  et  .s'ciii|)loie 
souvent  pour  deux  luallres  à-la-l'ois.  Tour  venir  ù  boni  de  cette  niaSse 
d'ouvrafje,  le  xutur  établit  sa  inuehiut  guattte.  Il  engage  Iroi»  ou 
quatre  (Uivriers  (|iii,  jeté»  dans  le  dénuement  |>ar  lu  Dianqhe  d'ouvrage 
et  la  mauvaise  conduite,  acceiiicnt  de  lui  un  salaire  miniuie.  Il  y  joint 
deux  ou  trois  couturjcres,  plus  yj  feuimeet  ses  enfants.  Tout  cela,  ren- 
lermé  dans  une  chambre  inlicle,  travaille,  luange,  boit  et  i«rl  |)<èle- 
uiôle,  sans  jamais  eu  sortir.  Les  clégants  de  la  métropole  brttanui(|ue 
rcculci  aïeul  de  dégoût  si  l'on  ouvrait  devant  eux  ces  alfrciix  repaires 
oii  se  coiilectionneut  legrs  brillantes  parures  ;  et  il  est  surprenant  que 
leur  odorat  ne  soit  point  quelquefois  blessé  le  jour  uii  ils  endossent  un 
habit  neuf.  ^ 

Telle  est  la  machine  btiinainc  ù  laquelle  le  maître  tailleur  envoie  le 
soir  un  habit  qui  doit  éirë  conrectiunué  pour  le  lendemain  de  grand  ma- 
tin, tandis  qu'un  ouvrier  travaillant  seul  aurait  ilemaiidé  deux  jours. 

Outre  le  bcuélice  que  fait  le  chef  du  petit  atelier  en  raison  de  l'exi- 
gnité  des  salaires  de  s<>«  ailles,  il  gagne  encore  sur  la  place  qu'il  leur 
loue,  sur  le  charbon,  la  chai^dellc,  la  nourriture  qu'il  leur  fournit.  De 
sorte  que  ces  ouvriers  à  la  solde  d'un  ouvrier,  au  bout  d'une  semaine  de 
travail  sans  repos,  presque  dans  toute  la  rigueur  de  l'expression,  empor- 
tent à  peine  un  gain  de  deux  on  trois  shillings. 

L'ouvrier  tailleur  qui  exposait  ces  faits,  priait  le  bureau  des  alder- 
meg  de  faire  eu  sorte  que  les  maUfes  ne  confiassenl  à  un  seul  homme 
<Iii'autaut  de  travail  qu'il  est  capable  d'en  faire  sans  aide  :  ainsi,  disail- 
il7  leS'tuceatùigmtic/iiiies  seraient  abandonnées. 

Sir  l'éter  Laurie  n'a  point  voulu  connaître  à  cette  séance  les  noms  des 
maîtres  tailleurs  qui  emploient  habituellement  les  nweater»  ;  mais  il  a 
engagé  l'ouvrier  dénonciateur  à  les  prévenir  Ions  individuellement  que 
vendredi  prochain  l'accusalion  serait  portée  contre  eux  à  sa  barre,  et 
qu'ils  eussent  à  se  présenter  pour  y  réjtondre. 

Il  e-it  douteux  que  toute  la  puissance  municipale,  quelque  forte  qu'elle 
soit  en  Angleterre,  ne  vienne  pas  se  briser  contre  des  abus  inhérents  à 
Ma  coustiluiion  sociale  et  industrielle.  Il  y  a  dans  tout  pays  quelque  cho- 
se de  plus  puis.sant  que  les  lois  civiles  et  la  magistrature,  c'est  l'état 
économique  du  |)ay«,  le  mode  de  distribution  des  richesses  et  du  travail. 
Pour  remédier  aux  mauxde  cet  ordre,  il  faudrait  des  opérations  sociales, 
des  ^istitutions  d'industrie  :  un  article  de  loi,  un  jugement  n'y  peuvent 
rieu. 

Chemin  de  fer  atmosph^ique. 

M.  Mallet,  inspectuur  divisionnaire  adjoint  des  ponts -èt-chaus- 
sées,  vient  d'adresser  h  M.  le  niiiiistro  des  travaux  publics  un  rap- 
port soniniaire  sur  les  résultats  de'  l'exanien  qu'il  a  été  chargé  de 
faire  du  chemin  de  fer  atinospl)éri(|ue  de  Kingstown  h  Dalkey,  en 
Irlande,  ^ous  avons  déjà  décrit  avec  heavicoup  de  détails  le  nou- 
veau .système  de  locomotion  inventé  par  MM.  Sannida  et  Clegg<  et 
nous  avons  montré  combien  ce  système  présentait  d'avantages  sous 
le  rapport  de  l'économie,  puisqu'on  pouvait  l'établir  sur  les  routes 
en  pierres  ordinaires.  Nous  avons  l'ail  voir  aussi  qu'il  éviterait  la 
plupart  des  accidents  (|ui  sont  si  imminents  dans  le  système  ac- 
tuel. 

Nous  rappellerons  seulement  qu'au  lieu  d'employer  les  locomo- 
tives mobiles  qui  fatiguent  tant  la  voie,  on  emploie  une  macliine  à 
vapeur  fixe  destinée  à   faire  lé  vide  dans  un  long  tuyau  cylindri- 

3ue  couelié  sur  le  sol  entre  les  deux  rails.  Quand  on  fait  le  vide 
ans  le  tuyau,  un  piston,  qui  se  trouve  à  l'extrémité  opposée,  s'a- 
vance avec  une  vitesse  d'aulant  plus  considérable  que  le  vide  est 
plus  parfait. 

Le  piston  est  muni  d'une  tige  qui  est  attachée  à  l'un  des  wagons 
du  convoi  qu'il  s'agit  d'entraîner,  tlette  lige  s  avance  dans  une  tente 
longitudinale  pratiquée  d  un  bout  à  l'autre  du  tuyau,  et  qui  est  re- 
couverte d'une  soupape  en  cuir  portant  des  anuatiires  en  fer  pour 
résister  h  la  pression  atmosphérique  dans  la  partie  du  tuyau  où  le 
vide  est  pratiqué.  Le  piston,  qui  a  plus  de  six  mètres  de  longueur, 
porte  des  roues  ou  galets  qui  souléviMil  cette  soupape  afin  de  don- 
ner passage  à  la  tige.  A  l'endroit  où  se  trouve  la  tête  du  piston,  il 
bouche  herméliqueiiienl  le  tube,  la  soupape  n'étant  pas  encore  le- 
vée, de  telle  sorte  que  le  vide  existe  devant  lui.  La  soupape  levée  in- 
troduit deirièrc  l'air  qui  le  pousse.  Lorsque  la  tige  est  passée,  la 
soupape  sefernu-,  et  une  roue  pesante  qui  passe  par-dessus  vient  la 
faire  joindre  avec  le  tube  ;  une  composition  de  cire  et  de  suif,  liquc- 
liéc  à  chaque  passage  par  un  cylindre  poilant  du  charbon  incandes- 
cent, bouche  les  interstices. 

Le  chemin  atmosphérique  de  Kingstown  à  Dalkey  est  destiné  à 
faire  suite  h  celui  de  Dublin  k  Kingslowu,  établi  dans  les  circons- 
tances ordinaires  des  chemins  de  fer,  el  qui  reçoit  environ  4,5oo 
voyageurs  par  jour.  Le  nouveau  cliemin  a  3,800  mètres  de  lon- 
gueur: il  est  établi  avec  des  pentes  dont  (|uelques-uiies  seraient 
considérées,  sur  nos  chemins  de  fer,  comme  des  plans  inclinés. 
Ces  pentes  varient  de  0,0046  à  0,0176  par  mètre.  La  voie  od're,  à 
partir  d'une  certaine  distance  du  point  de  jonction  des  deux 
chemins,  une  pente  coiiliiiuelle,  et  on  ne  la  redescend  que  sous 
l'iiilluenco  de  l'action  de  la  gravité. 

La  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Dublin  h  Kingstown  étant 
obligée  de  suivre  le  chemin  d'eXjijoitation  par  lequel   on  conduit 


an  port  de  Kingstown  les  blocs  de  granit  extraits  à  Dalkey  et'aux 
environs,  et  destiiitN  à  former  les  jetées  de  ce  port,  a  di"i  donner 
au  chemin  atmosphérique  une  grande  sinuosité.  Aussi  piésenle-t-il 
des  courbes  nombreuses  sans  niccordemenls  reclilignes  et  doubles 
rayons  sont  très  l«ible».  L'une  des  courbes  qui  se  déploie  sur  liii 
arc  de  cercle  de  70  degrés,  n'a  pour  rayon  que  170  nielres  80  cen- 
timètres, tandis  que  l'on  n'admet  sur  les  cneiniQg'.t  locoOloti  ves, 
dit  M.  Mallet,  que  des  rayons  de  800  mètres,  excepté  aiixappio- 
clifes  des  stations,  où  la  vitesse  elt  peu  considérable. 

Dansles  expériences  qu'a  faites  M.  Mallet,  la  force  de  traction  a 
varié  de  ci'lle  deU'i  àcelle  de  13  chevaux,  selon  que  le  vide  était 
plus  ou  moins  parfait.  Il  a  monté  leclieiuin  avec  un  «ouvoi  pesant 
environ  38  tonneaux,  en  3  minutes  15 secondes,  le  bAroinètie  des- 
tiné à  apprécier  le  vide  marquant  u'"  636.  En ccctains  moments,  la 
vitesse  était  de dix-luiil  lieues  à  l'heure;  dans  les  courbes,  oij  ralen- 
tis.sait  un  peu  la  marche  au  moyen  de  freins. 

l'endant  trois  jours,  dit  M.  Mallet,  le  chemin  atmosphérique  n'a 
pas  Cessé  d'être  en  activité.  Une  foule  de  peuple  envahissait  les  wa- 
gons, et  un  grand  nombre  de  personnes  de  haute  distinction  a- 
vaienl  étjé  attirées  de  Dublin  par  la  curiosité;  on  a  fait  iiii  très  grand 
nombre  de  voyages,  et,  nial^ijé  le  désordre  ordinaire  qui  existe  tou- 
jours pendant  un  essai,  maisqui  cessera  pendant  l'exploitation  ré- 
gulière, il  n'y  a  pas  eu  un  seul  accident  5  déplorer. 

M.  Mallet  ne  doute  pas  que  le  système  ne  puisse  s'appliquer  <> 
des  chemins  plus  étendus  ;  mais  constdéiant  qu'il  n'y  a  jusqu'ici  ni 
interruption  de  tube,  ni  croisement  de  convois,  ni  plusieurs  autres 
ciixonstaneesqui,j>ourront-se-pfésenter  dans  l'exploitation  d'un 
chemin  d'un  plus  long  paiÇoi'i'S;  il  sollicite  du  ministre  un  essai 
sur  un  chemin  comprenant'  trois  ou  quatre  machines  fixes,  alin 
q.u'on  puisse  arrivera  une  solution  complète  delà  question  des  a- 
vanjages  réels  de  l'invention  de  MM.  Samuda  et  Clegg,  question  qui 
intéresse  si  vivement  l'avenir  des  chemins  de  1er  en  France. 


Des  ouvriers  des  ports,  occupes  au  déchargement  des  bateaux  sur  les 
ports  de  la  Hapée  et  de  la  Gare,  oui  formé ,  de  temps  immémorial ,  une 
association  dite  des  Gra«</«-6'o^/*4<«,4a«juelle  a  ses  chefs,  son  .syndi- 
cat et  ses  caisses  de  secours.  Pins  fard,  une  seconde  association  se  cons- 
titua s«)us  le  nom  de  Petilt-CuUetin»  ,  non  sans  rencontrer  beaucoup 
d'op|M)sitiou  de  la  part  des  premiers;  mais  entin,  après  beaucoup  de  dif- 
licultés,  une  capitulation  intervint,  et  tous  les  Colletins  fraternisèrent. 
La  paix  était  depuis  loug-lcin|)s  conclue,  lorsqu'il  y  a  quelques  mois  une 
troisième  société  s'est  organisée,  celle  des  Canards,  qui  prétendent,  en 
vertu  de  U  liberté  du  travail ,  prendre  part  aux  travaux  des  ports.  Les 
Culletins  petits  et  grands  se  sont  aussitôt  ligués  et  coalisés  contre  ces 
nouveaux-venus  ;  des  querelles,  des  rixes  se  sont  engagées  sur  les  ports, 
et  déjà  plus  d'un  canard  a  failli  être  précipité  dans  la  rivière.  Sur  la 
plainte  portée  par  les  canards  maltraités,  trois  colletins,  Jainail,  Mau- 
dar  et  Pesée,  ont  été  traduits  en  police  correctionnelle  et  condamnés,  le 
premier  à  trois  mois  de  prison  et  deux  ans  de  surveillance ,  et  les  deux 
autres  chacun  à  deux  mois  de  pril^on. 

Des  faits  de  même  nature  se  sont  produits  à  Bordeaux  et  à  Màcon. 
Voila  donc  des  ouvriers  qui  se  disputent  par  la  force  le  travail  et  le  sa- 
laire ;  voilà  des  travailleurs  qui  en  viennent  à  se  battre  entre  eux  pour 
avoir  de  l'ouvrage  ;  cela  n'empêche  pas  que  les  économistes  ofliciels  osent 
encore  soutenir,  en  présence^de  pareils  désordres,  que  le  travail  est  au- 
jourd'hui parfaitement  organisé. 

Ou|>Ut  dans  la  Presse  -. 

u  La  vente  des  vins  et  des  liqueurs  qui  a  lieu  en  bouteilles,  prèle  à  un 
abus,  à  une  sorte  de  fraude  qu'il  est  utile  de  signaler,  et  qu'il  devient 
urgent  d'arrêter  ;  c'est  celle  de  la  contenance  toujours  plus  restreinte 
des  boutemes.  H  serait  facile  de  faire  ces.'ver  cet  abus  en  frappant  d'un 
impôt  à  la  fabrication  par  l'application  d'un  timbre  qui  justifierait  de  la 
contenance,  toutes  les  bouteilUs  dont  les  uégoîfiants  en  gros  et  autres 
débitants  seraient  tenus  de  faire  usage,  à  l'exclusion  de  toutes  autres  , 
sous  les  mêmes  peines  d'amendes  que  les  ventes  à  (aux  poids.  » 

Eu  appuyant  cette  proposition  de  la  Presse,  nous  rappellerons  com- 
bien il  serait  nécessaire  que  l'adihiuislraiiou  fixât  les  contenances  des 
barriques.  Nous  avons  des  pièces ,  des  pipes ,  des  tonneaux  qui  n'ont 
nulle  part  la  même  contenance,  cumine  nous  avions  autrefois  des  per- 
ches, des  verges  ,  des  journaux  ,  qui  variaient  de  contrée  en  contrée. 
L'administration  a  fait  tant  d'efforts  pour  appliquer  à  tonte  la  France 
l'unité  des  mesures,  i|u'elle  tiendra  sans  doule  à  houneur  de  ne  point 
laisser  subsister  plus  long-temps  une  lacune  vraiment  déplorable  dans 
la  mesure  des  liquides. 

ESPAONi:. 

Les  réjouissances  publiques,  à  l'occasion  de  la  déclaration  de  majo- 
rité de  la  jeune  reine,  ont  eu  lieu  le  A  décembre  à  Madrid.  Elles  avaient 
attiré  une  aftluence  immense  dans  les  rues  La  foule  était  telle  sur  la 
place  oii  avaient  été  etahlies-des  fontaines  de  lait  el  de  viii,que  les  sol- 
dats de. service  ont  été  forcés  4é  distribuer  des  coups  d(;  |)lat  de  sabre. 
Dans  la  soirée  un  rassembleinénl  assez  nombreux  s'est  formé  devant 
l'hôiel-de-ville.  Après  avoir  profère  ces  cris  :  Vive  la  coastitulion  !  vive 
Espariéro!  vive  la  garde  iiationale  !  il  s'est  dispersé  devant  un  détache- 
ment de  soldats.  Néanmoins»  les  gens  sensé  s  craignaient  qu'au  point  où 
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^en  étaient  Icd  choses,  la  itassiou  et  l'esprit  de  parti  ii'eulrulnassent  iii; 
grands  malheurs. 

La  séance  du  congrès  du  3  décembre  ne  s'est  terminée  que  fort  tard 
L'incident  remarquable  de  la  séance  a  été  le  discours  de  M.  Olo/aga. 
En  voici  le  résumé  d'après  les  jonruaux  de  Madrid 

Après  avoir  rappelé  av€C_  détail  ce  qui  s'est  passé  avant  qu'il  fia  ;,,,_ 
pelé  à  la  charge  de  précepteur  de  la  reine.,  M.  Olo/aga  ajimte  : 

teiidaiil  loule  It  duréudc  inoo  n-rviM  iHipies  de  la  perioiiiii!  de  S.  M.,  je  i,',„ 
cessé  de  lui  ic|»^er  que  pou»  (;oiiveriier  coiisliluliuniielliineiil  les  rois  ne  di  v;ii,  iii 
prêter  l'oreille,  en  iiiittièrc  politique,  à  d'autre»  eiilrcliiiis  ipa-  ceux  des  ix,ijm  i|. 
lois  rcs|i(>nsublrs  de  la  couroiiiie.  De  telles  do<li  iiies  oui  pio>o<pié,  de  la  |„,ii  d,,, 
ptrsoHues  deserwee  au  palais,  mie  unli|ialliie  ciintie  inoi  qui  u'a  fait  que 
r()itr«  eliauu 
es  loiMpu:  le 
De  là  d<'s  lésislaiiees  oei,'(illes,el  p«leuleii  a  tout»  les  efforts  par  lui  lails  pour  cous. 
tiluer  uu  cabinet  liou)t>[;éiie. 

l.e.selïiS'ses  eu  vinrent  à  ce  point  (pie  le  [treniier  iniiiitire  se  vil  dans  la  ukcs- 
silé  de  déclarer  (pi'il  ferait  sortir  du  palais  qni(uui|ue  y  trailerail  des  iiialnri) 
.politii|ues,  cl  il  aurait  assurément  donné  suite  à  la  nienaee  qu'il  avail  |,,iit 
et  (pii  avait  attiré  sur  sa  léle  tant  de  res.senlinienls  el  de  haines.  Ainsi,  dans  )<■  ii^,. 
lais  inénie,  ce  u'ctail  pas  la  reine,  luais  les  pei'iiorliies  (pli  renlouraîeni,  (|iii  ii];,,,,, 
feslaieni  les  disposilioiis  liîs  pins  hostiles. 

Des  le  leiideiiiain  de  ma  nomination  au  |i()stc  de  |ireiiiier  inmislre,  je  |ik  sin- 
pris  d'enleiulre  .S.  M.  me  dielarer  que  j'eusseà  coinpoNci'  iiiimediateinenl  un  (j, 
inoel;  qn'aulreinenl  <|uel<prun  furuierait  le  ministère  a  ma  [ilaee.  l,a  |ie,is()niie  ipi^ 
la  reine  ne  uuuimail  pas  était  le  général  Narviiei,  ipii,  pour  faire  di^  l'"P|'0''iiiuii, 
n'avait  même  pas  atlendii  (pie  leeabinel  lui  l'orme,  tant  éli4ienl  grandes  ait  p.iljis 
les  préventions  eoiilre  le  niiiiisiére  (pie  j'allais  organiser  !  J'anras  pu,  in  Viiyam 
ces  préveni ions,  rentrer  dans  la  vie  priM'C,  mais  je  prévoyais  (juc  le  parti  iiii]44ri: 
ultail  se  laiirer  dans  «no  opposition  passionnée  :  je  eriis  (pi'il  et.iil  de  l'iuleiél  Ji, 
pays  (pie  je  restasse  à  niou  poste.  Je  piéicrai  Pifiileitil  publie  à  celui  de  ma  irai,- 
(piiltile  personnelle. 

Il  me  sera  facile  de  vous  citer  mille  traits  prouvant  le  mauvais  vouloir  luiiiit 
le(|iiel  j'avais  à  lutter -un  seul  sntliia  po,ur  en  donner  l'ijee  :  le  jour  où  il  j  eut  Ju 
lirml  à  iMudriil,  nous  devions  ,  mes  collègues  et  moi  ,  nous  rendre  a  la  reiilincc 
royale  du  t'ardo.  S.  M.  nonsavail  lait  l'honneur  de  lions  inviter  à  dioeravrc 
La  reine,  ayant  coulrein.inde  son  voyage  tu  l'ardu,  nous  fil  piévenir  (|ii'elle  (uini,- 
tait  nous  réunir  a  sa  table  dans  le  palais;  nous  fûmes  exacts  ù  l'iieuie  indii|iii'r^ 
Quelle  fut  notre  surprisi^l'apprendre  de  la  bouche  des  personne"!  (pie^  son  sermc 
place  près  de  S.  M.,  ((Ue  les 'ordres  de  la  reine  n'avaient  pas  été  cuuipii*  .S.  M. 
elle-même,  sans  doute,  trompée  par  lespertunnes  ipii  reniouraieiii,  iiuns  conlinnj 
(|ue  le  dîoer  n'aurait  pas  lieu,  (iependaiil  le  hasard  lit  dcniuvrii  tju'il  y  a^aii 
reur  dans  lu  conir'urdre  dil  diner.  I.e  repas  ne  tarda  pas  a  élre  sei  vi  ;  il  ctail  ii- 
(|uis,  el  il  ue  pouvait  pas  avoir  éle  improvisé,  (Je  sont  la  de  pi  lits  dttails,  mai,  [\ 
prouvent  l'esprit  (pi ij  jusque  dans  les  plus  légères  conibiuaisous,  pré,idail  aiivarraii;''. 
nieiits  de  la  luaisou  ilt  la  re'ine.  Abordant  maiiilenanl  les  (pie^iliuiis  d'un  ordre  |iiiii 
sérieut,  je  dirai  (pie  la  nomination  de  M.  le  président  du  congres  étafT  un  lait  [{i,i, 
a  mes  yeim,  avait  une  glande  signilirilion  :  il  devenait  iinpossible,  pour  un  r;ilji- 
net  roin|>usé  d'homiiies  appartenant  au  paru  progressiste,  de  marcher  avit  un, 
chambre  dont  l'opinion  hostile' se  résumait  dans  la  persoune  de  Sun  nouveau  pn- 
sidenl.  Far  suite  de  celle  nomination,  oui  ue  contestera,  sans  doute,  le  droit  (jn 
vlit  le  iiuuistére  de  demander  à  S.  M.  le  décret  de  dissolution  des  corlés,  pui>>|iril 
était  cuustani  que  le  cabinet  ue  pouvait  plus  marclier  d'accord  avec  la  clianibn-. 

Ici  l'orateur  retrace  ce  qui  s'est  fiasse  le  28  novembre  entre  -S  M. 
et  lui  A  ce  moment  sa  voix  trahit  une  vive  émolioii.  A  plusietiis  re- 
jirises  il  est  forcé  de  s'arrêter,  sa  voix  étant  étouffée  par  ses  saiiKlnU, 
il  prend  le  ciel  à  témoin  de  son  innocence,  proteslaiit  de  son  rrg|ieei 
inaltérable  pour  la  royauté,  et  il  repousse  avec  chaleur  les  calomniesac- 
cuinulées  sùi'  sa  tête  par  ses  eniiemis  et  par  une  camarilla  dont  il  si- 
gnale la  malveillance,  et  dont  ilavaitdeviué  el  voulu  déjouer  les  pro- 
jets dans  l'intérêt  du  pays. 

La  discussion  sera  reprise  à  la Jiéance  du  4  décembre,  etM.  Olozaga 
complétera  sa  défense. 

—  Ou  lit  dans  la  Patrie  :  ' 
«  Notre  corres|)oiidance  particulière  de  Madrid  nous  annonce  que  It 

3  au  soir,  après lli  séance  de  la  chambre,  une  foule  très  nomb^e»se8'e^t 
portée  devant  l'IuMel  de  la  Mnnicipalilé;  elle  a  fait  entendre  les  cris  de; 
Vive  la  constitution  !  vive  la  garde  nationale  !  à  bas  Narvaez  ! 

»  La  garnison  a  été  immédiatement  appelée  sous  les  armes;  plusieurs 
détachements  d'infanterie  et  de  cavalerie  ont  été  envoyés  sur  les  lietii 
mais  tout  s'est  borné  à  une  dcmoiisiraiion  contre  la  camarilla.  Lafuule 
s'est  di.ssipée  sans  qu'il  y  ail  eu  aucun  desordre. 

»  A  dix  heures,  le  calme  était  matérielleineut  rétabli;  mais  une  grande 
agitation  régnait  dans  tous  les  espr^t^. 

»  11  n'est  pas  arrivé  ce  soir  de  courrier  extraordinaire.  (>  ne  sera  que 
par  le  courrier  de  demain  matin  que  l'on  aura  le  coiiiple-rendu  de  la 
séance  du  4,  qui  doit  offrir  un  liaut|  intérêt  » 

—  On  lit»dans  V Emancipation  de  Toulouse,  du  6  : 
«  Les  nouvelles  de  Barcelone  sont  du  i'^  décembre. 
»  La  veille,  à  dix  heures  du  soir,  le  général    Sanz  t'était  embarque 

pour  Roses  d'où  il  se  rendra  à  Figiiières  :  il  emmène  avec  lui  le  général 
Lalauca,  chef  d'état-major. 

»  San'/  avail  pulilié  divers  nouveaux  arrêtés  :  un  interdit  aux  em- 
ployés civils  et  militaires  compris  dans  la  capilnlalion,  de  porter  les 
décorations  et  autres  insignes  qui  leur  avaient  été  accordés  par  la  junte; 
uu  autre  prescrit  aux  étrangers  qui  sont  restés  en  ville  pendant  l'instir- 
rection  de  se  présenter  à  l'autorité,  et,  s'ils  ne  l'effectuent  pas,  ou  a, 
l'ayant  fait,  il  est  prouvé  qu'ils  aient  pris  parti  pour  les  centralistes,  i' 


dès  que  la  porte  lui  eût  été  ouverte,  heurtant  et  renversant  les  serviteurs 
de  Nicolas,  ne  répondant  à  personne,  parcourant  le  logis  à  la  jiàte  ,  il 
ne  s'arrêta  qu'en  présence  de  René,  dans  les  bras  duquel  jl  se  jeta  impé- 
rieusement, le  cœur  gros  et  la  larme  à  l'œil. 

—  La  Curée  !  s'écria  René. 

— Moi-même,  capitaine,  moi-même  ;  bien  heureux  de  vous  voir,  bien 
heureux  d'être  sauvé  pour  combattre  encore  auprès  de  vous. 
'  —  Et  pour  qie  voler  les  blessures  qui  me  reviennent  ? 
'    —  Oh  !  ne  parlons  pas  de  cela,  capitaine  ;  vous  aviez  votre  part  et  je 
n'avais  rieu  encore  ;  à  la  guerre,  vous  m'avez  accoutumé  à  partager  avec 
vous. 

—  Oui,  mais  cette  fois,  tu  as  pris  la  part  du  maître,  il  me  semble. 

—  Capitaine,  reprit  le  soldat  en  souriant,  voulez-vous  me  rendre  la 
mienne  ?  l'arlons  d'autre  chose.  Je  vous  suis  envoyé  par  M.  d'Aram- 
hure,  notre  commandant,  pour  vous  dire  que  l'heure  du  boute-selle  ap- 

roche.  et  qu  on  aura  besoin  de  vous. 


et,  comme  d'ordinaire,  le  costume  de  Henri  était  plus  que  simple.  Nico- 
las, que  la  présence  de  ces  nouveaux  hôtes  paraissait  inquiéter,  se  retira 
dès  qu'il  vit  entrer  le  jeune  capitaine,  et  cherchant  La  Curée  qui  se  ré- 
chauffait ail  feu  delà  cuisine,  il  lui  demanda  en  hésiiautquels  étaieut  les 
cavaliers  ipi'il  avait  accompagnés. 

—  L'un,  réiiondit  le  soldat  que  René  avait  averti,  est  M.  de  Givry,  le 
plus  brave  capitaine  des  arquebusiers  du  roi.         '       j;^ 

.—  Est-il...  tient-il...  ap|iartieut-il  au  parti  catholique  ?  dit  Nicolas 
en  cherchant  ses  mots. 

—  Oui,  certes. 

—  Ah  !...  bien  !  fit  Nicolas  ;  et  l'autre  ? 

—  C'est  notre  commandant,  M.  d'Arambure,  gentilhomme  catho- 
lique. 

—  Ah  !  Bl  encore  Nicolas,  et...  et  le  dernier? 

—  Oh  !  celui-là,  répondit  La  Curée...  — et  Nicolas  pâlit  —  c'est  uu 
mestre-de-càmp,  et  l'un  des  amis  du  roi. 


—  Corbleu  !  mou  maître,  fépondit  avec  feu  le  mestre-de-camp,  dou 
tez-vnus  donc  du  courage  des  braves  qui  entourent  le  roi  ? 

—  Non  pas  ;  mais  il  y  a  à  Rouen  de  hautes  murailles  et  des  lurotis 
qui  leur  .serviront  des  jiruuesuu  peu  plusdures  à  digérer. 

—  Croyez-vous  donc,  dit  René  embarrassé,  que  le  roi  n'ait  pas  ren- 
contré maintes  fois  pareille  résistance?  Et  a-t-il  souvent  échoue  dans 
ses  entreprises? 

—  Rarement,  je  l'avoue,  mais  plus  souvent  par  ruse  et  par  surpris^, 
témoins  Louviers,  Gisors,  et  par  Dieu!  notre  pauvre  Vernon.  Je  rend? 
certes  justice  au  grand  courage  du  roi,  nAais  je  lui  défends  Rouen  et 
Paris. 

—  Ventre bleu  !  s'écria  le  roi  que  son  juron  familier  faillit  tra- 
hir, un  pareil  défi 

—  Pardonnez,  monsieur,  à  la  franchise  de  mouhôte,  interrompit  "' 
né,  c'est  un  rude  et  entêté  jouteur. 

—  Laissez-le  dire,  capitaine,  laissez-le  dire,  J'aime  celte  verte  fran 
..-«  v«... 1„».  I ,^A  I.A..  .1..  yjgm  levain  de  la  Lig<" 
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ANGLETERHE. 

1,1' séjour  (IimIiic  do  IJoidcaiix  a   Loiiiln.'s  ()(;i:N|>e  fii   cp  uioinent  la 

esse  anglaise. 

|,t' inincipal  oi'};:iii(;  du  caliiurl,  le. '/'///(cv,  pulilic  a  ce  sujet  un  long 
jiliclc  (lauslciiiicl  il  cai-aclcrisc  avccCort  iHMidi!  bionvcillauie  les  dé- 
iiioiistralioiis  du  parli   U;f,'iiiiMisi('. 

Ou  |i('iil  voir, d'après  cet  ai(icle,  doiil  noiiscitoiis  les  |)assa(;es  1rs  plus 
vailli'i'l'*!'!'"-  It'caliiiiel  tory  atlaclic  nue  liaulf;  iuilnnlauce  fi  la  conti- 
iiiijlioii  des  Imlis  rappoi'ls  entre  la  l'rauee.ei  l'AiiKletorrc  ; 

Y.u  |iii'M'iict.'  lies  ilt'iiiuii^lralkiii.s  cMjaui  Jiiuiirt'S  qui  m'  iiasM'iil  .sous  nos  )tMix, 
ji'iiiiiiisli'iiions  ii):iiil  ,s.iii>  iloiiU;  piiiir  biil  de  |iniiluiii'  iiiiltiirs  iiiic  iiiijiicssiiiri 
l„„l,'  (lilïï'rculi'  .te  l'i'irul  iiiliciili,'  (|uVl!it.i  J<jivciil  aMjJr  sur  les  li-iiiuiiis  les  jiliis 
,j|i|ii(i(  lus,  il  <sl  iiii|i(issiljlr  <|ii('  U  <()ni-  (iii  le  ^miimi  iiriiiiiit.  nu  iiirim'  le  |iii- 
IjIic  iMi.^l.iis,  \()ic,  1rs  adi's  aijlHMin-iil  i|ii  avi'i-  un  ilrfjnùl  iliil,.n;iii'iix.  INiiiisvuii- 
luiis  flri'liiii|)ilaliiMs  |ionr  loiil  Ir  iminili',  |iijui'  ili's  |ji'rs(iiiiii's  (lislinfjinTS  ^ll■|■^orl- 
llfllriiii'iit  <'uii"iiH.'|>ijur  (lr_s  |ii  isoijiii's  INI  |iusili<)ii  ulliticlitr  diiiit  lis  noms  (iii  les 
ujiliuiis  (Mil  iJiinl  K  dci  iniaiii-nrs  |iid)li(s.  Mais,  \i-r-a-vis  [d'Injniinrs  ijiii,  sous  lu 
.„,.|i'\lr  d'uni'  \istli'  paiiiciilin i^  Iraiiii'iit  un  ruiii{j|ul  |>iil>lic  dii'i{;i'-  cunhi:  nn  rni 
pliiiic  dv  liun.s,  ri  dont  Mons  dfvnii-ri'ii  liniinrur  driciulii- lis  inlinhs  vis-à-Ms  do 
l;|,  lionnnrs,  l'.\n(;lrli'riu  ne  saiiLiilsr  nujnliri'  Imsiiilalii'i  e  |ii)nr  i-ux  ;  clli'  n'a 
i,,i,-  de  la  Inlriaiicc. 

plli!  i|iil  son  I -ils  doiir  lis  liiiniinis  ipii  oscnl  liailfi  I»'  snl  aiiL;'a  s  i  iiininr  iiiir  suili- 
J,.|ciIMin  iH'Ulri' assci  rlol;;m'di'li'Ui  paliir  |jour  li's  pii)lrj;ri  lonlri'  nn  cliàliiiii'nl 
niiTiU' i' S.ins  duiilr  ils|iiirli'nl  de  f,'rand-  ri  nnidrs  iiiinis,  mais  lus  soUM'iiiis  ipi'r- 
itillinl  lis  noms  m:  loiiiiriil- Is  pas  un  nin  I  consliaslu  riilif  liiir  ainirniii;  ini- 
poiliMiieel  li'iir  insij;nilianci'  aciuclle  ? 

Le  Glolif  apprécie  aiUsi  Ics  accusalioiis  du  Tiineu  coiilie  les  lioumies 
Miii  sont  veuus  saluer  i  l.,oii:lres  le  ri'preseiilaul  de  leurs  principes  ; 

I.c  Timr\  |ii'r|i'iid  (|ni'  )airnii;on  dis  vieux  rini^ns  dans  l'.'l^r.\\.'-.Si|uari'  iii- 
Jmiii' siilliisainincnt  ipicji|iii-  iaini[iUil  iiiy.li'i'ii'ii\  niiiliR  le  ;;oum  rnrini  ni  aclnid  des 
tijiie'ii^.  ^'1*  -soiil  la  ^les  alariiies'rTîJieii'es,  Imaginer  ipie  le  loi  des  l'iani^ais  dont 
i  sii;;aiilf  el  le  conrai;!'  soûl  devenus  jiruMiinanx,  a  ite  elfra\é  pai  le  pavillon 
liiaiii' lusse  ilaiis  lleli;iave-Sipiai'e,  c'esl  lui  iillriliuur  des  iruiiitesdr  fennne.  (JnanI 
]ii\  iiaii  s  et  aux  députes  fi  aurais  ipii  ont  |ii'es('iilé  leurs  lioiiinij;;es  an  pniiee  à  sis 
Iroi',  il  <">'  pii.s-ilile  (pi'ils  aieil  a  répondre  devant  leiiis  rliainlin  s  respeelivcs  de 
Iriiiconduile  ;  mais  r\st  la  toni, 

U'uii  autre  cAlé,  le  Voniiiig-I'ont,  <|ui  «'si,  connue  ou  sait,  l'organe 
liesiillrii-tories  anines  desi|iiels  le  duc  de  llordeaiix  a  trouvé  l'accueil  le 
plus  empresse,  fait  les  réllexious  suivantes  sur   uu  article  récent  des 

OèlHll»  : 

Il  V  a  ipielip.ic  leinps  l'KuropK    n  iMit  pas  un   ipie  la  lesideiiie  dli  due  de  Bor- 
Jfiiix  en  Ani;lelerrK  eùl  pu  i-aiiseï'    de  lanviétr  aux  'l'ureius.    Ou  croyait  qur  le 
iiiuilciil  souverain  ipii  .s'y  «vl  élalili,  se  liouvaul    ferme  dans  sa  poMlloii    aurait  vij 
ivrc  iiidilléreiire  les  eoiiiloisies  de  ipielipies    l'raniMis    au  pelil-îils  de  •(  .TiarKs  X 
iiti  s'est  iroinpé. 

Le  Joiininl  îles  Délinis  s'iiidi|;iie,  il  proiiotiiT  des  oiarles  et  des  ebudnmnations 
ijirupos  des  lails  ipii  se  sont    pas^es   a  l.iindres    Ce  n'est  pas  »vuleiiient    inipolili- 


,iif, 


r  est  l'idieule 


l,e  iVuritùiglIeratd  aiinonce  (|ueleduc  de  Bordeaux  quittera  déli- 
niliveuieiit  l'Auf^letcrre,  le  I6  déceuilire,  pour  se  rendre  eu  Allemagne. 
Eiiuiéine  Icuips,  ce  journal  afiirme  que  le  jeune  prince  s'est  conduit  avec 
sjgesse  en  leliisaut  toute  dési(j;nalion  qui  rappelât  les  droits  que  ses 
[laitisuus  lui  reconnaissent  à  la  couronne  ne  France.  Aiusi  toutes  ses  in- 
'ilatiuus  auraient  été  Tuiles  sous  le  nom  de  comte  de  Cliumburd- 

zauursE. 

.Nous  recevons  le  çonipte-reudii  du  bau(|uet  qui  a  eu  lieu  lundi  der- 
iiifr  à  Limerick,  eu  l'honneur  de  .M.  William  Sinilb  Ollrieu,  qui  est 
tiilré  récemnieui,  cuintue  ou  sait,  dans  l'association  du  repeal.  iVI. 
o'Couiiell  est  venu  |>résider  le  banquet.  Nous  donnons  les  extraits  siii- 
tants  des  discours  prouuncés  dans  cette  réunion  par  MM.  O'Couuell 
(l  O'Brien  : 

tl.  O'ConneU:  Les  organes  du  gouvernement  répètent  .sans  eesse  «pie  l'Irlande 
Kl  la  soeur  de  r.\ii(;lelerie;  e'est  unii|uemeiit  pour  la  mieux  dominer.  Quelle 
ij'ur  ipie  Joliii-llull.el  <|Uel  avantage  <pie  sa  Iraternilé  ! 

Nous  ne  voulons  pas  la  f;uerre,  mais  <pie  nos  advrrsairn  sarheiil  liien  que  nous 
itie  ferons  jamais  un  .irianj-eiuent  liumiliaiit.  Je  vous  promets  le  rappel  de 
union. 

Le  peuple  irlandais  se  réjouit  de  l'a'.cession  de  M.  Smitli  O'Brien  à  la  lanse 
Jii  rappel.  I^'esjirit  national  ne  manquera  jamais  de  cliet  et  jamais  l'Irlande  ne 
*ra  aliandonnee  tant  que  William  Siiiiili    O'Brien  vivra.  (Applaudissemeiils.) 

M  ty.  Smitli  O'Ilrieii  :  Je  remet  ne  M.  OCniiiiell  de  l'Iiouneur  qu'il  m'a 
[jil  de  venir  présider  ee  liatupiel.  Je  rrain^  loutelois,  qu'il  n'ait  eslioje  Iroji  liant 
moti  talent  de  servir    mou    pays.  J  ignore    quel  sera  le  résultat  du   parli  <pie  j'ai 

lis  driiirer  dans  l.i;  niouveineiil  du  rip|iil,  mais  je  suis  fier  d'avoir  adopté 
iiile  résoliilion  Les  journaux  iiii'nie  oui  n-parde  uia  eoiiduile  roinme  désintéressée. 

J'avais  cru  d'alwrd  ipie  le  parlement  iidopleiail  tontes  les  mesures  m  crssaires 
|«)0r  rendre    nia   pairie  lienieuse,   mais  jt;  mêlais    élran^oinent  trompé. 

Riauronp  de  gens  s'étaient  imagine  qu'une  législature  unique  était  néecssafrè 
four  assurer  le  bien  du  pays,  mais  aujourd'Inil,  revenus  de  leurs  illnsioiis,  ils  se 
"Ont   fait»^  repealers. 

I^  wLigs  étaient  animés  d'iiitentions  légales  envers  l'Irlande,  mais  le  parle- 
ment n'a  pas  voulu  lev^econdrr.  I.es  tories  sont  arrivés  au  pouvoir  :  votis  s«*« 
ce  qu'ils  uni  fait  jusiju'au  m  init\|^i  le  parlenierti  a  adopté  le  liill  des  armes. 
Xaiirait-il  pas  mieux' vain  que  la  reine  vint  passer  -quelipies  mois  en  Irlande"? 

Lepiemier  ministre  prétend  sulijiiguer  l'Irlande  par  la  force  des  haionnelte*; 
fiiiv  ignore-l-il  qu'une  craiidc  partie  de  l'armée  sympalliise  avec  nous,  et  qu'eu 
conséquence  il  ne  penl  compter  sur  elle  pour  éliiufler  I  opinion  piiMique.'  F.li  bien! 
|t  JéHarc  an  gouvernement  anglais,  en  présence  de  son  reporter,  que  .s'il  n'i  d'autre 
■onyiiii  que  lus  l>dtionn«l les- pour  maiiilenir  l'union  entre  les  deux  pays  ,    l'Irlande 


lui  éeliappeia  ;  le  procès  ii'i  si  pas,dirigé  contre  M.  O'OoiiiiiH  et  ses  co-arciisés  , 
mais  contre  nuits  ;  I  Irl.tide  seia  mise  en  aceii,  iiimi  ,  li^  gon'vei  nrment  ecl.onera 
dans  sa  leiil.ilive,  et  il  ne  lui  en  testera  ipii-  la  Innile  ;  il  aura  avanié  la  cause  du 
ia|ipel. 

M.  O't^nnnell  vous  a  dit  ipie  jusqu'à  une  e|ioque  assez  récente,  on  avai;  ;'Oinpté 
que  la  question  du  ia|)|i(d  serait  éloiiflce  si  l'on  adoptait  des  mesures  législatives 
sages  eu  faveur  de  l'Iriaoïle;  mais  je  n'y  com|ile  plus;  c'est  |)onii|uoi  j'appelle  de 
mes  vieux  le  iiiometil  on  la  question  du  rappel  ne  sera  plus  considérée  eonime  une 
cliiineie  ;  |e  ne  (ixe  pas  une  époque  précise  puni  iela,  comme  M.  O'tioiinell,  mais 
je  dirai  que  le  iiioinenl  n'est  pas  loin  où  ITtlande  n  .'  fui  iiieia  qu'line  vaste  cunlé- 
dératiiiii  pour  réclaiiiçr  ses  droits.  Nous  avons  ifs  inas^i  ,  pmlr  nous  ,  et  dans  une 
lutte  lie  ce  genre,  c«..poiiil  est  iiii|jurtant. 

Mauitenan],  je  vous  |iro|,o%e  la  sautu  de  M,  I).  O'tionnell,  le  liliéraleur  de  l'Ir- 
lande ,  doiil  le  nom  est  ei  rit  dans  l'Iiisloirc  iiatiniiale  ,  et  dont  les  elforls  seront 
mieux  appréciés  quand  il  sera  descendu  an  lonibean.  (Applandisseineiit<.) 

M.'O'  (\iiiiii'tl  :  (llieis  amis  ,  le  sprclacle  ipii  s'eslolleil  uiijoiird'lmi  a  ma  vue 
a  I. ni  I). litre  le  cœur  du  doyen  des  agitateurs  I  (.\ppljinlis-.eiiiciiis. )  lin  venant  ici 
iii'associer  au  Irihnt  de  respect  que  vous  paye/,  a  I  csliinalile  orateur  dont  vous 
avei  loiil-à  l'heure  eiilendii  les  siguilirativcs  paroles,  je  pensais  liien  qu  à  dciaut  des 
luvics,  les  y  eux  m'inlerrogei  aient  puiir  savoir  tonte  ma  peii.sce  sur  la  situation  de  la 
cause  du  repral,  sur  son  avenir,  et  sur  la  coiiduile  a  leiii^-.  Je  puis  répondre  a  lunles 
ct-s  ipieslions.  Voirj  la  silii.iijoii  de  la  cause  du  ii  peal.  Acluellemeiit  les  trois  quarts 
tlu  peuple  11  landais  si'  sont  pioiioiicis  en  sa  laveiii.  Lu  population  du  quatrième 
quart,  ou  tout  do  inoiiis  la  partie  callioliipie  de  cette  popnlalion,  est  pour  le  i  e- 
peal.  I  II  grand  iiiiinlire  de  preslivleiieiis  lioiinéies  de  l'UlsIer  pai  lagent  le  tnéiiie 
sentinienl;  divers  imnilji  es  eclaii  i  s  de  1  Kglise  elalilie.  se,  prononcent  de  même.  L.n 
un  piol,  jamais  causé  ne  lut  plus  puissammeni  appnvée.  Voilii  le  f.iit.  J'a|oule  que 
trente-sept  nieelingsnionslres  ont  eu  lieu,  sai. s  compter  le  inCLliiig  d'aujoiii  I  liui. 
Le  coinlc  vil-il  jamais  plus  d  ctius  lium.iiiis  rassemlijés  sur  le  même  point,  soit 
IMnir  la  jiaix,  .soit  pour,  la  giieiie?Le  bill  d'acCiisation  évalue  le  clufl're  des  pei - 
soiiiies  qui  ont  etépréseiili  s  a  ces  meetings  a  (1,400,1100.  I.li  bii'ii  '  nialgii'  celti- 
alllnence  iiiiiuense,  la  paix  n'a  jamais  élt.lr.i.iuldei.'.  Il  est  clonnanl  iiiéine  qn  .iih:iiii 
aicideiil  n'ait  eu  lieu.  (.^>iiaiid  uni'  telle  mullilnde  ~ail  si'  loiidniie  ainsi,  e.ii  pionve 
jusiju'â  révideiice  qu'elle  est  cajialj  e  cl  digue  de  se  goiiveinei  elle-inriiir  (.Appl.iii- 
dlssellleiils.) 

Tatil  qu  il  me  resirra  un  souflle  de  vie,  je  ne  lrall^igl'rai  pas  sur  la  cause  du 
repcrtl.  (  \p|i!aiidisseiiients.)  tant  que  je  vivrai,  je  soutien  Irai  que  l'Irlande  a  lu 
droit  d'avinr  sou  pariemenl  ;  et  si  l'on  me  jette  eu  prison,  eli  bien!  j'aurai  enrôle 
ma  plume  pour  communiquer  mes  pensées  à  m^s  conciloyiiis.  Ainsi,  durs  amis, 
je  SUIS  coiilent  que  nous  ayuiis  f.iit  celte  démonstration.  Les  meetitigs-mon-lies 
s'étaient  siucele  jusipi'j  ce  qu'il  plût,  a  leur  clôture,  an  gouvernenipiil  d'en  inler- 
rumpre  le  cours,  el  l'on  pniclamera  que  ce  ipii,  avant  la  siiiipiession  de  ces  mee- 
tings, était  lé;al,  ilevail  devenir  révolte. Nous  pouvons  aujourd'hui  démentir  celle 
asserlioii  Malgré  riiilcjvenlion  et  les  préventions  ofticiclles,  la  p'aix  subsiste.  La 
paix  doue,  voila  mon   ordre;  la  Jiaix,  voili  ma  prière.    La  paix  lonjuursy  el  l'Ir- 

iatifîtis-tr"" _.^^-..^._ .-. •-  .- • 


aussiE. 

On  écrit  de  Saint-Pétersbourg  à  {a  Gazette  det  Po»tet  de  Franc- 
fort : 

>(  llii  combat  sanglant  a  eu  lieu  dans  les  premiers  Jours  des<;ptembic 
entre  les  Avares  et  les  troupes  russes.  Les  Avares  liabileul  la  (larlie 
septentrionale  du  Lesguistan.  Ils  avaient  attaqué  un  village  ami.  Le 
colonel  Weselowsky  se  rendit  iminédiaieiiient  sur  les  lieux  ;  mais  l'eu- 
iieini  comjitait  de  h  à  lo.uoo  bomiues  :  les  Knsses  étaient  inférieurs  en 
nombre;  cependant  ils  se  battirent  avec  courage,  et  perdirent  i.uno 
hommes  ;  ou  croit  même  (|ue  le  colonel  est  resté  sur  le  champ  de  bâ- 
ta ille.» 


INTERIEUR. 

Une  ordonnance  du  roi ,  du  8  ,  nomme  présidents  de  chambre  aux 
cours  royales  de  Douai  et  de  Rennes ,  MM.  Maurice  et  Onmay;  conseil- 
lers aux  mêmes  cours,  MM.  Lebihan  et  Duval-Villebogard  ;  avocat- 
général  à  Hennés,  M.  de  Mouloii;  procureurs  du  roi  h  Arras,  à  Paim- 
bœnl.  à  lietliuue,  MjVL  Lallier,  Dnportal  et  Cop;  président  du  tribunal 
de  première  instance  de  Moulins,  M.  Frappier  de  Saint-Martin  ;  vice- 
président-,  idem,  M.  Hardoiix  ;  juges  ù  Moulins,  Valence  ,  llourgimfj- 
Provins,  Vilry-le-Français,  Bar  sur-Seine,  MM.  Martin  ,  IJounet,  Mi- 
choud,  Alliamet,  Prévost,  Bouclier.  (^Moniteur.) 

—  Le  Moniteur  contient  une  circulaire  de  l'administration  des  doua- 
nes, en  date  du  6,  interprétative  et  explicative  de  l'ordonnance  royale 
du  i,  qui  apporte  quelques  modifications  nu  tarif  actuel  des  douanes. 

—  toutes  les  chambres  delà  cour  royale  de  Paris  sont  convoquées 
pour  le  mcrcredt  iî<lécembre,  dix  heures  du  matin,  pour  entendre  la 
mercuriale  de  }\.  le  procureur-général.  La  cour  s'occupera  ensuite  de 
lilusieurs  affaires  disciplinaires. 

Les    électeurs  du  dixième   arrondissement   de  Paris  se  sont  réunis 
hier  soir  il  l'ainpl>ijliéfttre  de  l'école  de   Médecine.   Plusieurs  candidats 
Jliix  fonctions  deia«|et^adjoinis.  ont  été  entendus.  La  faveur  toHte 
Rectale  avec  laqiifllBretc  accueilli  le  maire  en  (onction  ,  M.  Bessas- 
Lainégie,  donne  la  t'ertilude  qu'il  sera  porté  en  léte  de  la  liste  des  can- 
didats. 

—  La  liste  des  candidats  aux  fonctions  de  maire  et  d'adjoints  a  étéar-^ 
rélée  jiar  les  électeurs  de  l'opposition,  dans  le  lo*"  arrondissement,  ainsi 
ainsi  qu'il  suit  MM.  Bessas-Lamégie,  maire  titulaire;  Cousin  père,  an- 
cien notaire;  DuHlhu, administrateur  du  bureau  de  bienfaisance;  de  La&- 
teyrie  père;  de  Lamartine;  Darasse,  chef  de  bataillon  de  la  to*  légion  ; 
Auiussat,  de  l'Académie  de  médecine;  Moulin,  président  de  la  chambre 
des  avoués  ;  Francœur,  membre  de  l'Institut  ;  Musset,  admiDistrateur  du 
bureau  de  bienfaisance;  Leret,  id.;  Fauconier,  propriétairi^- 

—  Les  candidats  portés  par  l'opposition  pour  les  places  ae  maire  el 


—  Eh  bien  !  mon  maître,  reprit  le  roi,  qu'est-ce  donc  ?  pourquoi  vous 
tloigiicz-vous  d»HH©i4— ^ 

—  Sire,  réiiondit  Nicolas  balbutiant,  oubliant  son  rôle,  et  ne  sachant 
iro)»  ce  qu'il  disait,  que  Votre  Majesté  daigne  me  pardonner...  Si  j'avais 
pu  prévoir  l'honneur  qu'elle  me  fait... 

—  Allons,  allons,  mou  brave,  je  ne  vous  en  veux  point;  vous  n'avez 
l'as  besoin  de  pardon,, el  d'ailleurs  je  vous  dois  des  remcrclments  pour 
les  soins  que  vous  avez  donnés  à  ce  tidèlç  serviteur. 

— f)e  par  Dieu,  sire,  il  m'a  rendu  le  bonheur  et  la  vie! 

—Capitaine!  dit  le  roi  en*e,tournaut  vers  Réné.on  m'a  renducomp- 
l«  lie  voire  courageux  dévouemeiit;  je  vousen  félicite;  c'est  l'action  d'un 
•rave,  et  avec  des  hoiirtnes  comme  vous,  je  n'aurai  point  de  peine  à 
""itire  an  iiéalU  tes  défis  de  maître  Nicolas.    '^ 


dait  Réu*  qui  n'osait  lever  les  yeux  ,  comme  s'il  eût  été  coupable  d'un 
grand  crime  ;  M.  de  Sully,  toujours  grave  et  silencieux,  avait  pris  un  air 
maussade,  comme  tontes  les  fois  qu'il  était  question  d'affaires  d'amour  ; 
la  pauvre  jeune  tille  était  toute  confuse,  ne  savait  où  se  cacher;  et  le  roi, 
en  cherchant  à  calmer  son  embarras,  ne  fil  que  l'accroître. 

—  Maître  Nicolas,  s'écria-t-il,  ceci  n'est  pas  de  bonne  guerre,  el  vous 
employez  contre  les  miens  des  armes  auxquelles  ils  ne  peuvent  résister;  Le 
capitaine  est  nn  brave  et  fervent  serviteur,  un  cœur  tout  à  la  guerre  ;  ne 
pouvant  eu  faire  par  la  persuasion  un  forcené  ligueur  comme  vous,  vous 
l'avez  attaqué  par  la  séduction  ,  et  c'est  d'autant  plus  mal  que  ni  lui  ni 
moi  ne  pouvons  rien  contre  de  pareilles  armes. 

—  Mais  sire...  je  jure  l'ivoire  majesté,  répondit  H'elaisemenl,  qui  ne 
comprenait  rien  aux  reproches  du  roi.  »i 


d'adjoints,  .siml,  dans  le  h"  arromli.-vÂeuienl  ^\\\  Moreaii  Lrucst , 
avoué;  Vtal  Maclinrin,  conseiller  a  la  cour  des  conipies  ,  Iliaiit,  mai 
cliaiiilde  fer,  lltcliard,  lilalciir;  liecitit,  doriiMir  en  iiieilci mr;  CihIkmx, 
propriétaires,  (  rrccuil,  iiuiiiiilacttirier;  Le  Large,  iiroiiriéiatre,  liu'^-clet, 
lirojd'iclaiic;  fatixier,  propriétaire;  Uclio'ir,  inai'cliand  de  fer;  Laiir;li/is, 
iiiarbiiei'.  ,  ,r 

On  nous  coiiiniiiiiii|ue  l'avis  suivant  :     '  ' 

«  L'assemblée  ;;  ncrale  des  paleiités  de  Pari.S  est  fixée  au  mardi  lu  de 
ce  mois.  IJneciicnlairc  siiecialc  eu  fera  coiinaltre  le  lieu  el  l'heuie 

»  Les  patenlés  qui  iiS^^iratent  pas  reçu  la  circulaire  seriiiit  admis  dans 
l'asseinhlre,  s'ils  soiit  présentés  par  l'iiii  des  signataires  de  la  réso- 
lution. 

u  Les  délégués  desidéparlcnieiiLs  auront  entrée  en  jusiifiant  de  leur 
qualité.  Les  comuiissions  despatentés  constituées  ou  i|ui  se  constitueront 
iiuinédiatenieiit,  sont  iiiviiées  a  envoyer,  jioiir  cette  époque,  leurs  re- 
présentants a  P. tris. 

»  Messieurs  les  dé|iutés  de  la  .Seine  et  ceux  des  départements  preseuis 
à  Paris  seront  invites  a  assister  ;i  celte  assemblée.  » 

—  M.  le  préfet  du  Haij-Hliiii  vienl  d'adresser  à  MM  les  maires  la  cn- 
ciilaire  suivante  :  ' 

«  iMessleiiiS7  je  suis  informé  que  dan;  (|iielques  localités  on  refuse 
d'ailmellre  gratuitement  dans  les  écoles  coininiinales  les  élèves  de  l'hos- 
pice départeuienlal  lies  eiiranls  trouves.  ' 

"  Ce  l'élus  uian(|ue  de  tout  prétexte.  Ce  serait  uieconnattre  l'esprit  de 
la  loi  sur  rinstriiclioii  primaire,  que  de  vouloir  nieiivi;  à  la  charge  des 
pères  nourriciers  ou  des  liosjiices  les  frais  d'école  dé  celle  classe  d'en- 
fanis.  Les  eièves  de  l'Iiospice  déparleinetilal  sont  rée|!etiietii  des  enfants 
jiaiivres;  connue  tels  ils  ont  droit  an  bieiiiait  de  l'instriiction  gratuite,  et 
ccsi  aux  ciuiiiniiiies  que  la  loi  imiiose  celle  charge. 

»  En  dematiilant  à  l'hospice  d''|iartenienlal  des  enfants-trouvés  de 
payei'  les  Ir^is  d'école,  connue  l'ont  pensé  (jiieliiiies  institiitetirs,  ils 
luettraii-nt  a  sa  clLirgc  iiiiedepeiise  esseuliellement  communale. 

»  Je  vous  invite  a  veiller  a  le  que  les  ciifanls-trotivés  et  les  or|)lielins 
pauvres  soient  incrils  a  l'avenir  eu  léle  de  la  liste  des  élèves  à  admet- 
tre gratuitcuient  .lux  écoles  commuiiales.  Je  chargerai  les  insi»ecieiirs 
des  écoles  primaires  de  s'assurer  avec  soin  si  celte  itrescripliona  été 
remplie.  »  (Altace.) 


Faits  dtters. 

M.  de  Lamartine  a  été  imiuiiié  président  de  l'Académie  de  Màcoii 
pour  I8i4. 

—  M.  de  Chàlcauhnaud  est  arrive  a  Paris  aujourd'hui  à  Paris. 

—  Le  Morntiig-J/erald,  du  4  décembre,  publie  une  très  longue  lettre 
pastorale  adressée  aux  liileles  de  Malte  par  don  Franciscus  Xavenus 
Carnava,  évéqiie  de  cette  lie,  et  dirigée  contre  une  loge  maçonnique  re- 
(emmeiit  établie  à  Valetla.  —  Le  révérend  prélat  invite  ses  ouailles  à  se 
bien  garder  de  faire  partie  de  celle  loge  délettable  ,  celle  création 
diabolique ,  ce  centre  peitilentiel  d'erreur*  et  d'iniquité  ,  cette 
réunion  de  contempteur»  dex  loin  dirine*  et  humuinet,  etc.,  etc  , 
Kuus  peine  de  toutes  les  censures  ecclésiastiques  et  du  déjdaisir  du  sou- 
veraiii-pontife.  

—  On  lit  dans  ['Emancipation  de  Toulouse,  du  5  :  '  ' 
u  A  non  lecteurs.  —  L'obligation  où  nous  nous  sommes  trouvés  de 

changer  d'imprimeur,  par  suite  des  tracasseries  de  l'autoiilé,  a  cau.sé 
de  tels  embarras  au  propriétaire  de  i'B»iancipution,  qu'il  ne  lui  est 
pas  resté  assez  de  temps  pour  raconter  ce  qui  s'est  passé.  Ce  sera  l'objet 
d'un  article  spécial  dans  notre  numéro  de  demain.» 

—  Il  est  questiou  d'augmenter  l'effèclif  du  corps  et  le  nombre  des 
|iostes  des sapenrs-pompiers  de  la  ville  de  Paris.  Ce  corps  d'élite,  créé 
par  le  décret  du  IS  décembre  1811,  ne  se  trouve  plus  en  rapport  avec 
i'accroissemeut  de  la  ['(opiilatioii  el  les  progrès  de  l'industrie,  en  ce  qui 
concerne  lés  professions  qui  emploient  le  feu  comme  agent.  Aucun  sol- 
dat, aucun  ouvrier  n'est  assujetti  à  un  travail  aussi  pénible  .  dans  un 
mois  de  trente  jours,  un  sapeur- pompier  monte  onze  gardes  el  est  sept 
fois  de  service  aux  théâtres.  Le  nombre  des  postes  de  secours  pour  tout 
Paris  n'est  que  de  treiite-qualre. 

—  M.  Philippe  Mériande  Fribourg(Bade)a  fait  don  à  cette  vide  d'une 
somme  de  80,000  florins,  dont  40,ooo  destinés  aux  domestiques  qui  ont 
servi  vingt  ans  dans  la  même  famille,  20,000  à  l'instruction  des  enfants 
pauvres  ,  10,000  à  l'établissement  des  orphelins,  et  10,000  à  l'hos- 
pice. 

—  On  lit  dans  le  Sud,  de  Marseille  -. 

<(  Les  deux  plus  jeunes  tils  de  son  excellence  Chérif- Pacha,  président 
du  conseil  privé  du  vice-roi  d'Egypte,  MM.  llil-Bey  et  Kalil-Bey,  sont 
arrivés  hier  sur  le  paquebot  à  vapeur /'BMro/<j#;  ils  se  rendent  à  Paris 
pour  y  continuer  leurs  éludes,  et  sont  accompagnés  de  M  Grand,  mé- 
decin ati  service  du  roi.  » 

—  Paruii  les  vieux  .«oldats  qui  forment  l'effectif  de  l'HAtel  de.«  Inva- 
lides, on  compte  14  chevaliers  de  Sainl-lx)uis,  208  membres  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur,  lO  miJitaire^  privés  des  deux  jambes,  6  des  deux  bras, 
180  aveugles,  népilepliques  ,  366  privés  d'une  jambe,  255  d'un  bras, 
164  affligés  de  blessures  diverses.  Il  y  a  dans  le  nombre  607  vieillards 
âgés  de  plus  de  70  ans. 

—  Les  jurés  de  celte  session  ont  fait  entre  eux  une  collecte  qui  a  pro- 
duit la  somme  de  iso  fr. ,  et  qu'ils  ont  attribuée  par  tiers  à  la  colonie 
de  Metlray,  à  la  société  de  psltronage  des  prévenus  acquittés ,  et  à  celle 
des  jeunes  libérés  du  département  de  la  Seine. 

—  Le  greffier  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine  vient  de  publier,  confor- 
fément  à  la  loi ,  le  tableau  des  condai^natious  afllictives  et  infamantes 
prononcées  par  la  cour  d'assises  de  Paris ,  et  devenues  exécutoires  en 


vers  sa  tille,  vers  René;  de  grosse^;  larmes  sillonnèrent  ses  joues,  et  l'on 
crut  qu'il  allait  s'élancer  vers  les  amants  et  les  presser  ensemble  dans 
ses  bras.  Mais  il  détourna  la  léte  avec  effort,  il  se  souvint  de  soirdevoir, 
de  celte  loi  iutlexible  à  l«qiieile  il  s'était  soumis,  et  d'une  voix  entre- 
coupée : 

—  Sire,  dit-il,  ce  que  demande  votre  majesté  ne... 

—  Maître!  interrompit  le  roi  avec  vivacité,  comme  pour  prévenir  la  ré- 
ponse qu'il  pressentait,  il  me  faut  une  vengeance,  et  surtout  ilmefant^ 
mon  brave  soldat  ;  je  ne  veux  pas  euimeuer  avec  moi  un  homme  amou-' 
reiix  et  dése$|)éré  qui  se  fera  tuer  de  dépit  à  la  première  occasion  ;  non, 
je  suis  avare  de  la  vie  et  du  bonheur  de  mes  enfants,  et  vous  promettrez 
votre  fille  à  moi)  brave  officier. 

—  Sire,  répondit  Delaisement  avec  effort,  je  n'avais  pas  osé  prévoir 
....«  ma  fJU^  n.1l  Atr«  rPei.eé.;hA«  nar  ..n  .-.iiiLsi  noble  officier,  c'est  t.oiir 


-mi 
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janvier,  févri<Tol  mars  isi.t.  Kllcs  frapiiciil  72  individus,  dont  ;(,di'  la 
j)cine  de  niorl..  3!)  di  s  lijvaiix  fm  x'és  de  2  à  25  ans  ,  .10  de  la  délentioii 
de  4  fi  8  ans.  l>aus  ces  72  conilanuiés  on  coniiile  G  fcniiiies  et  67  liomiucs. 

—  I.a  soeielt;  aeadi'iDiiiiie  de  Sainl-C^Jnenlin  a  remis  a  M.  iNaialis  lion- 
dot  imo  liste  de  plajiies,  eeicales,  Irgiim^cs  de  Ciiine  dont  elle  désire- 
rait avoir  des  tarâmes.  Lllt;a4Mi!:  AI.  Hondnt  de  lui  envoyer  aussi  des 
œufs  dOiscaux  domisiici'iies,  des  épreuves  daguerrienucs  des  nionii- 
menls  du  pays  et  des  reuseigueiiieiils  sur  la  euliure,  les  entrais  et lj.s~ 
solcaicnt.  i>l.  Ilondot  a  acrcpie  onicieuscment  cette  mission  de  la  so- 
ciété académiiiue  dont  il  esimeinl^io.      ,- 

—  l\l.  Feiiillel,  meiiibie  liliic  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politi(|net>,  vient  de  uiuniii'  a  7.'!  ans.  On  lui  doit  la  créaiioii  de  la  biblio- 
thèque de  riiisiitnl,  dont  il  a  élo  ensuite  conservateur,  titre  qu'il  a  con- 
servé Jiis(|u';(  sa  inoi'l. 

—  Oii  lit  dans  les  ji)iirn,".iix  de  Lyon  : 

«  l'ii  accident  tiesgra\ee.Nt  airné  hier  sur  le  chemin  dejf-r.  F>e  con- 
voi de  voyageurs  se  leiulaut  deSaiiit-Etieinie  à  Lyon  était  arrivé  à  cin(| 
heures  el  demie  du  soir  an-dela  de  Givors,  vers  le  milieu  de  la  tranchée 
d'Arboras,  lorsque  la  machine  u°  5,  la  6'«(i//t?,  qui  conduisait  le  convoi, 
dérailla  toiit-à-couji,  l'avant  s'enfonça  dans  les  graviel-s  qui  forment  le 
talus;  la  locomotive  lut  renversée  sur  le  cùlé  en  travers  de  la  voie,  ainsi 
que  le  tender  et  le  cadre  de  broii>|uement.  Le  machiniste  Cliaizc  a  été 
tué  sur  le  coup;  le  chauffeur  Fongicra  été  renversé  dans  le  lossé  e'  a 
évité  ainsi  l'effet  de  la  chute  du  tender.  Le  fourgon  à  bagage  (initia  la 
voie,  mais  sans  se  renverser,  et  les  neuf  voitures  de  voyageurs  restèrent 
sur  les  rails  à  l'exception  des  roues  de  devant  de  la  cinquième  voitnie, 
appartenant  au  service  spécial  de  Itoanue  à  Lyon;  par  suite  les  sablières 
de  la  quatrièoie  et  de  la  cinquième  voilure  se  croisèrent  et  le  devant  du 
cou|»é  deia  vuiture  de  lloaniie  fut  forcé. 

«  M.  Picard,  conservateur  des  hypothèques  à  Villefranche  ,  qui  se 
trouvait  dans  le  coupé  avec  son  tils  et  sa  feuinie,  a  eu  les  Jambes  et  la 
poitrine  comprimées,  i\iais  son  état  ne  donne  aucune  iii(|uiétude;  il  sera 
complètement  rétabli  dans  peu  de  joiiisi  Le  sieur  llessou,  ccuiducteiir  de 
la  même  voiture,  a  en  également  le  pied  foulé.  Quant  aux  autres  per- 
sonnes qui  se  trouvaient  sur  le  coivoi,  aucune  d'elles  n'a  été  blessée. 
L'inspecteur  de  service  ayant  aussitôt  envoyé  demander  du  secours  à  (ii- 
vors,  le  clief  de  la  station  et  le  médecin  de  la  compagnie  accoururent  sur 
les  lieux  ;  on  traiis|i()ita  M.  Picard  et  le  conducteur  Besson  à  Givors,  oii 
ils  reçurent  imméiliatement  tons  lessci;ours  nécessaires. 

■»  Le  directeur,  du  clieiiiin  de  fer,  inquiet  du  retard  que  les  voitures 
éprouvaient,  se  rendit  à  8  heures  à  Perraclie,  cl  partit  de  là  avec  un 
convoi  de  voitures  au  moyeu  du(|nel  les  voyageurs  purent  continuer 
leur  route  jusqu'à  Lyon.  M.  Pigeon,  ingénieur  des  mines  du  département 
du  Rhône,  chargé  de  l'inspection  du  matériel  du  chemin  de  fer,  se  trou- 
vait dans  la  première  vuiiure,  et  a  constaté  l'état  du  convoi.  La  machine 
n'a  éprouvé  qu'une  légère  avarie  ;  une  de  ses  licèles  a  été  brisée,  el  l'au- 
tre a  été  tordue  ;  un  des  deux  cliasse-pierres,  au-devant  de  la  machine,  a 
été  également  brisé. 

))  M.  le  juge  de  paix  de  Givors,  aussitôt  après  le  départ  des  Voyageurs, 
a  commencé  une  eni|iiéie  sur  les  causes  qui  ont  amené  ce  déplorable  ac- 
cident. On  a  procède  au  levage  de  la  machine  cl  de  son  tender,  el  la  cir- 
culation a  été  rétablie  f)  une  heure  et  demie  du  matin.  » 
-  On  lit  dans  le  Fniin-at»  de  l'Ouest  : 

à  Dans  la  nuit  du  iiiercretji  e  décembre,  un  incendie  s'est  déclaré 
avec  une  effroyable  intensité  dans  un  des  quartiers  les  plus  populeux  de 
la  ville  de  .Sainl-BrK'UC.  Le  vaste  établissement  de  iM  Lemée,  on  se  trou- 
vaient rassemblées  de  grandes  quantités  de  cires,  de  suifs,  d'huiles  et  de 
miels,  a  élé  ejitièremcnt  consumé. 

—  llnc  fièvre  CMisideréecomme  typhoïde  fait,  depuis  quelque  temps, 
des  ravages  à  llletterans.  Il  y  a  peu  de  jonrs,  bn  comptait,  dans  cette  jo- 
lie petite  ville,  une  soixantaine  de  personnes  atteintes;  une  dixaine  de 
per.sonues  ont  succombé,  dont  quatre  dans  la  même  maison.  Cependant 
la  maladie  commence  ù  perdre  beaucoup  de  son  intensiiè  et  n'a  plus  rien 
d'alarmant.  [Patriote  juramien.) 

^  A  Arligueioutaa  et  Noirsty  règne  une  épizootie  des  plus  violentes. 
Il  paraîtrait  que  c'est  le  chjybon.  Cn  propriétaire  de  la  première  de  ces 
deux  communes  ayant  voulu  traiter  lui-méine  un  de  ses  animaux,  con- 
tracta la  maladie  et  mourut  en  ([uelques  heures.  Son  domestique  est  at- 
teint aussi  du  même  mal  et  se  trouve  dans  nn  état  desespéré. 

{Obfervateur  de»  Pifre/ieex.) 
'.  —  Ce  soir,  à  l'Odéon,  spedacle  extraordinaire  et  demandé  .  la  Lu- 
crèce de  M.  Poiisard  et  la  Lucrèce  Burgia  de  M.  Victor  Hugo.  Mlle 
Georges,  Mlle  Maxime,  iMme  Dorval  el  Ballande  ligurerent  dans  celle 
soirée.  ' 

"     —  A  l'Opéra-Comique,  aujourd'hui  dimanche,  le  Puitt  d'amour  el 
Zampa. 

La  misère  et  si  grande  à  Pans,  que  depuis  long-temps  ont  dit  que 
trente  mille  individus  se  levaienl..chaqiie  matin  dans  celle  populeuse  ca- 
pitale sans  savoir  comment  ils  |ioiirraient  manger.  Avant-hier,  le  long 
du  quai  de  l'Horloge,  une  pauvre  femme,  à  la  ligure  hâve  et  a4)iaigrie,  se 
traînait  entre  deux  gardes  municipaux.  Celte  malheureuse,  qui  avait  été 
arrêtée  pour  cause  de  mendicité  et  de  vagabondage,  était  dans  un  élat 
voisin  de  la  nudité;  elle  n'avait  pour  ttiirte  chaussure  que  des  bas  ;i  tra- 
vers lesquels  passaient  ses  pieds.  Elle  se  trouvait  heureuse  d'être  arrê- 
tée :  u  Eil  prison,  disait-elle,  on  me  donne»  du  pain;  là  aussi  je  pourrai 
trouver  de  quoi  me  coucher  et  mç  vêtir.  »  {Reforme.) 

Piraterie.  —  On  écrit  de  l'Ile  de  Hhodes,  s  novembre,  au  Sudde 
Mariseiile  -. 

«  L'n  crime  affreux  a  été  commis  dans  nos  parages  il  y  a  environ  quinze 
jours.  Différentes  versions  ont  circulé  à  ce  sujet,  mais  voici  des  détails 
puisés  à  une  source  anllientique  : 

»  Un  nommé  Constantin  Samioiaki  venait  de  faire  construire  un  ba- 
teau dans  rUcde  Suiii,  et  plusieurs  négociants  attendaient  qu'il  fùi  prêt 
à  pouvoir  embarquer  des  marchandises,  afin  de  le  charger  pour  .Sala- 
lie.  Comme  les  retoursdcces  marcliandises  dcvaieni  se  fane  en  argent 
comptant  el  en  blé,  et  que  la  valeur  des  expéditions  préparées  s'élevait 
à  cent  mille  piastres  au  moins,  un  Hydriole,  qui  depuis  quelque  temps 
exerçait  à  Simi  le  métier  de  pêcheur,  ou  au  moins  le  faisait  croire,  re- 
marqua que  la  prise  serait  bonne.  Aussitôt  il  vint  à  Rhodes,  où  il  fit  part 
de  ses  coupables  projets  à  plusieurs  de  ses  amis.  L'un  d'eux,  nommé  Théo- 
dore Markaki,  caititaine  d'une  got'lette  sous*pavillon  hélène,  qui  se  trou- 
vait sans  emploi,  se  chargea  de  la  réalisation  du  plan.  Il  embarqua  sur 
'  juimes  d'équipage  très  mal  famés,  et  fit  aussitôt  voile 


le  blé  et  venirensuile,à  Rhodes  partager  Je  butin  avec  leurs  complices. 
Ileu^cll^ement  des  navires  de  Chfttean-Ronge,  iiui  se  trouvaient  dans  le 
voisinag^e  remarquèrent  que  le  bateau  avait  disparu;  ils  en  douuèrenl 
avis  ,1  dlintres  bateaux  de  .Siiiiiqni  étaient  a  Macri,  et  de  suite  l'un  d'eux 
vint  faire  part  de  cet  evènenieni  an  goiiverncnr  de  liliodes.j 

"Par  une  circonsiance  heiuciise,  un  de?  scelcrals  qui  se  irtuivait  .sur  la 
goëleite  avait  débarqué  sur  la  côte;  il  eut  veut  de  ce  qui  veiiai;!  d'a\oir 
(iejj  et  partit  le  leiHleniiiii  jionr  Rhodes  aiin  d'avertir  ses  complices; 
mais  à  son  arrivée  ici,  .S.  Exe.  le  gouverneur,  déjà  prévenu,  comme  on 
l'a  vu,  le  lit  arrêter,  lui  promettant  sa  grâce  s'il  voulait  tout  avouer  et 
le  menaçant  des  peines  les  plus  sévères  s'il  persistait  à  nier.  Pressé  de 
questions  el  épouvante  du  danger  de  sa  position,  cet  individu  se  décida  i\ 
faire  les  aveux  les  plus  coniiilets,  en  les  accompagnant  des  détails  que 
l'on  vient  de  lire. 

«Notre  pacha  s'empressa  alors  de  faire  partir  pour  Léi^os  uiié  goélette 
de  guerre  otiomane  avec  mission  de  saisir  la  goélette  heléne  el  de  la  ror- 
inener  ici  avec  les  assassins.  (On  a  su  ensuite  que  cette  goènelte Vêlait 
diiigee  vers  Saiiios.) 

«liier  ansoir,  un  autre  individu  de  Rhodes,  qui  était  |)arti  comme  pas- 
sager à  bord  de  la  goëlette-pirate  ,  csl. arrive  de  la  côte  de  Caramanie  ; 
comme  on  le  soii|içi)nne  d'être  complice  du  crime,  il  a  élé  uumediatemeiiî 
conduiten  jirison  et  mis  au  secret.  On  dit,  au  reste,  que  tous  ces  scélérats 
font  parue  d'une  bande  qui  s'est  lormee  pour  se  livrer  à  la  piraterie  sur 
une  large  échelle,  et  qu'ils  ont  des  afiiliés  dans  toutes  les  ilcs. 

»  Le  crime  dont  nous  venons  de  raconter  les  deiails  a  fourni  à  notre 
gonvcriifur  l'occasion  de  déploycriine  activité  et  une  sagacité  vraiment 
dignes  d'éloges,  et  s'il  ne  parvient  |ias  à  saisir  tous4es  coupables  ,  ce  ne 
sera  certainement  pas  faute  de  zèle.  » 

TRIBUNAUX. 

Edouard  Denoyellc,  ancien  notaire  à  Oisy,  prévenu  de  fapx  en  écri 
ture  privée,  vient  d  être  condamné  par  contumace,  par  la  conr  d'assises 
du  Pas-de-Calais,  à  dix  ans  de  réclusion  et  à  l'exposition. 

COUR  d'assises  DE  LA  SEI>E. 

(Audience  du  8.) 
Affaire  Charpentier,  Chapon  et  autre». 
L'audience  a  été  consacrée  à  l'examen  d'une  viugt;iine  de  vols  sans 
intérêt,  et  les  récits  faits  par  Chapon  n'ont  amené  aucun  incident.   . 

ASSISES  DE  LA  sARTHE.  —  Vol  sur  u«  chemiu  public. 

Le  7  février  dernier,  les  époux  Renard,  demeurant  à  Saint-Pavin-des- 
Chani|)s,  revenant  de  Foiilleiourte  dans  leur  domicile,  avaient  attaché 
derrière  la  voiture  qui  les  iransporlail  un  panier  renfermant  quelques 
effets,  du  pain  et  plusieurs  fromages.  A  Guecelard,  le  panier  était  en- 
core fixé  derrière  la  voilure;  à  Ponllieue,  il  avait  disparu.  Le  vol  avait 
dt'i  être  commis  sur  la  route  entre  Guecelard  et  Ponilicue.  On  lit  quel- 
ques recherches,  mais  en  vaifi. 

Sept  mois  après,  le  i*"^  septembre,  la  femme  Renard  se  trouvant  au 
Mans,  reconnaît  son  panier  volé  au  bras  d'une  paysanne ,  sur  la  place 
du  Gué-de-Maulny.  Elle  court  à  la  police,  la  paysanne  est  arrêtée  :  cest 
la  femme  Desgrouas.  Une  perquisition  faite  dans  son  domicile  amène  la 
découvcrtede  plusieurs  objets  ayant  appartenu  à  la  famille  Renard.  D'au- 
tres objets  provenant  d'une  saisie  réceuunent  opérée  chez  Desgrouas, 
sont  reconnus  au  greffe  poifr  venir  de  la  même  source. 

Desgrouas  prétend  avoir  trouvé  («panier.  C'est  le  système  de  défense 
que  M"  Richard  cherche  à  faire  prévaloir  inutilement.  Le  jirévcnn  «si 
condamne  à  vingt  ans  de  travaux  forcés  et  à  l'ex|)Osiliun.  Au  moincnl 
oii  les  gendarmes  l'eulralnenl,  on  I  en. end  adresser  à  la  cour  el  aux  ju 
rés  de  violentes  injures.  «  Condamner  un  homme  à  vingt  ans  de  tra- 
vaux forcés  et  à  l'exposition  pour  avoir  volé  un  fromage  !  s'écrie-l-il  ; 
vous  êtes  des  brigands  !..  » 

Attentat  à  la  pudeur. 
L'affaire  se  passe  à  huis-clos.  Nous  ne  pouvons  qu'en  faire  connaître 
lerésullat.  Jérôme  (Jean),  convaincu  d'avoir  attenté  à  la  pudeur  d'une 
enfant  de  dix  ans,  avec  ci  inconstances  atténuantes,  est  condamné  à  deux 
ans  d'emprisonnement. 
r -  -— r-aa^i^ 

TK11IL'.VAI>    nE  CO.vi.VlKHCE   UE   PAIftlS. 

DECLARATIONS  DE  FAILLITES  du  8  décembre  1843. 

I.icHAiiTiin,  niarcliaod  de  papier,  rue  du  l'uiir-Saint-Ilonurç,  19;  jiigecumni., 
M.  Le   l'iov;  >yuclic-  |iiovisoiie,  M.  SiTgcnl,  rue  des  Fillei-Sanil-Tlmmas,  i  7. 

IJHSonA.-ïGts,  eiilie|irriicur  de  liàliiuiiils,  lue  dii  l'oui-Saiftt-Hoiioré,  /17;  jiige- 
cuiiiiii.,  M.  Le  Roy,  sjudic  prov.,  M.  1-ecomle,  rue  de  la  Mtcliodicrr,  5. 

MAHÉcnïL^  balleur  il'ur,  iu«^des  Main.iis-Gdiçoiis  Saiiit-Oeraïaiii,  17;  jiit;e- 
coniiinv-MTLe  Roy;  -jndic  prov.,  M.  Ricliuiiime,  icie  Moiilurgueil,  71. 

Gelli,  leiuiuner-drgriii&seur,  passa;;e  Saiiil-Eusiaclic,  1  ;  Juge-comm.,  M. 
l'illtl  iiiiji';  syndic  prov.,  M.  MorarU,  rue  Moiiloiarlre,  173. 

lluLuiAH»  et  LoisiLiT.  lilaleuTs,  l)airieie  de  Kuiilaiiiebleau,  route  de  Choisy, 
II.  3o;  jiigt^-eoinin.,  M.  Jliibaul;  iyiidie  pi^v.,  M.  Magiiier,  rue  Taillioul,  14. 

Duroar,  marbrier,  rue  haiul-Séba.stiiii,  17;  juge-  cuuiiii.,  M.  Pillet  aiué; 
.syndic  prov.,  M.  Mi/i/urd,  rue  iSeuve-Saiul-Au;;usliii,  43. 

__, . : . 

Spectacles  du  lU  décembre. 

orÛA.  —  Dom  Sébastien. 
THBATaB-rBAlfÇAU,  —  Eve.  Lei  Précieuses. 

ITAUBIfB  — 

OPEKA-coiugcs.  —  Le  Puits  d'amour,  /.ampa. 

ODEOM.  —  Lucièce  (l'oiisarii;.  Lucrèce  liurgia. 

VAUDEVILLE. —  1. 'Homme  blase.  Mme  llolaud. 

VARIÉTÉS.   —  Sur  les  liHls.  Itoijueliiiette.  Jac(piol.  Carabins. 

PALAIS  ROYAL.  —  Caraijas.  llrulan.  Cliarlulle.  i'"  rep.  Jeuues  Mariés. 

GTMMASE    —  L'Orage.  Jciu  Lcnoir.  Manoii.  Lucrèce. 

POaTE-ST-MASTIH.  —  Louise:  Bernard.  Revue. 

GAITE.  —  l.ucio.  Ménage,  (iràce  de  Dieu. 

AHBlon-ooHiguB   —  Les  hnliémiens. 

CIRQUE. — Uuu  Quirhulie.  Racoleurs.  Guides.  Danseurs  espagnols, 

COMTE.  —  liicocliels.  Pierrot.  Jouas.  ^ 


BOUHSB  DU     «  DÉCKHBBB. 

Continiialion  delà  stagnation,  accompagnée  d'un  peu  de  faiblesse. 
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de  11  centimes 

Gruaux,  2.3 
r"  marque,  728 
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Ventes  à  livrcf 


de  38-^5  à  «4-00 
3«-60  a  38-25 
35  Oij  à  36-30 
28-011  a  32-00 
22-00  ;i  28-30 
31-2.5  à  38-»6 


BULLETIN  AGRICOLE. 

}Ialle  de  Paris  du  g  décembre. 

Arrivages,  a,342  quint.  40  kilog.  Hestantà  la  balle,  8,694  quint  b-> 
kilog.  1  <-- 

Cours  moyen,  38-72;  cour!;-laxe,  36-23.  Différence  de  ces  cours  et 
de  ceux  d'Iiier:  Cours  moyen,  hausse  de  i  fr.  16  c,>Wurs-iaxe,  hausse 

quint.  35  kilog. 

20 

27 

39  83 

38  66 

r  .1,351  quint.  35  kilog. 

Total  des  ventes,  2,880  quinl.  36  kilog. 
Chambéry  (Savoie) ,  2  décembre.— Prix  des  grains  :  Frotnent   l'hec 
loliire,  27  Ir.  61  c;  seigle,  20-60;  avoine,  8-72;  sarrazin,  13-07  c 
taxe  du  pain  :  le  kilog.,  45  c.  '' 

La  Chapelle-Saint-Denis,  7  décembre  ,  marché  aux  porcs  :  1,014^»^.- 
nés  ;  plus  des  trois  quarts  ont  élé  vendus. 
Preniièie  qualité  il  fr.leltilog.  sur  pied;  deuxième  qualité  ,  90  c 
s  décembre.— Marche  aux  veaux  :  424  amenés ,  tous  vendus  .sans  ren- 
voi. Première  qualité,  1  fr.  40  c.  sur  pied;  deuxième,  i  fr.  lu  c. 

Versailles,  8  d^écembre  :  beurre  premièrequaiitc,  1  fr.  80  c.  ;  deuxièmt 
1  fr.  60  i\  1  fr.  70.  ' 

OEufs  le  mille,  68,  70  et  72  fr.,  selon  qualité. 
Cours  dfs  spiritueux— Bordeaux,  «décembre  .  Eau-de-vie  d'Arma- 
gnac, 58  fr.  50  c.  ;  316 ,  83  fr.  50  C.  l'heclolilre. 

Surgères,  2  décembre.  Eau-de-vie  nouvelle,  l'Iiectoi .  '  70  à  73  fr  •  eau- 

de-vie  rassise  :  73  à  74  fr.;  vin  blanc,  9  fr.  à  9-6O;  vin  rouge,  10' fr  à 

10-25.  Lesaffaires  sont  peu  actives;  les  distillateurs  (bouilleurs)  n'onl 

point  encore  acheté  de  vins  pour  l'alambic. 

Huiles  et  graines  oléagineuses.  Lille,  7  décembre. 

Huile  de  colza,  82  fr.  l'hectol. 

—    d'œillelte  rousse,  77 

Caméline,  70      25  c. 

Li",  74      60 

Hiiilelépurée,  première  qualité,         88      » 
id.      id.     deuxième,  8«       » 

Graine  de  colza,  22.^  26  fr.  l'hectol. 

OEillette,  20  2i-.'io 

Caméline,  i8-2t 

Chanvre,  10-15 

„  ''"'.  18-23  I 

Caen,  4deceHibre.— Cours  des  huiles  et  graines  oléagineuses  :  Hniles, 
les  cent  kilogrammes  en  ftit.  Colza,  89  fr.  ;  caméline,  8S  ;  lin,  85  ;  chan- 
vre,8i. 

Graines ,  l'hectolitre  :  colza  ,  25  fr.  ;  caméline ,  is  à  20  ;  lin ,  21  ;  i 
chanvre,  12.  '       '      '  1 

Bourges,   3  décembre.— Laines  lavées,  4-6O,  5-40  le  kilogramme 


veaux,-8u  c.  ;  moulons, 


deuxième,  u 


peaux  de  bœufs,  80  c.  le  kilog.  ;  vaches,  80  c. 
1  fr.  80  c. 

Graines  de  sainfoin,  12-25  j'heêrolitrc. 

Boià  à  brûler,  première  qualité  :  l€  stère ,  14  à  15  fr. 
à  12-60. 

Fourrages,  foin  les  600  kilogrammes  :  35  fr.  ;  trèfle,  25  fr.  ;  paille  de  I 
blé,  20  à  25  fr.  ;  paille  de  seigle,  30  fr.  ' 

A  Nancy,  le  stère  de  boisa  brûler  vaut  10  fr.  68  c.  ;  à  Toiil,  9  f.  22C.  1 

Pans,  9  décembre. —3|«  dis(M)nibl«  ,  fl&JrL-I!hectolirre  ;  a  premier» 
mois  1844,  97  fr.  ;  4  mois  d'été,  98  à  '99  ;  huile  de  coJza  disponible,  80 fr.l 
a  89-60  l'hecloliiie  ;  courant  du  mois  ,  90-60  à  91  fr. ,  4  premiers  moi» 
1844,  91  fr.  60  c:  \si 

(  Voir  pluf  bat  le  tableau  de  la  bourse  agricole.)  A.  'V. 


PAR  AUTORITÉ  DE  JUSTICE. 
£ludcdeM'^FAX.Xi09r,  huissier,  rue  Saint-Martin,  250. 

_En_niôlel  des  commissaires-nrisciH's,  le  mercredi  r3  décembre  i843,  coinilli"lj 
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JOURNAL  DES  INTÉRÊTS  DES  GOUYERNEIENTS  ET  DES  PEUPLES. 


EDITION  OC   rAHia 


fin»,  Dép»rleB"el  Eirangcr  :  un  an,  48  f.—  6  mois,  21  f. 
fij8  i  surlaie  de  posle  :       68  • 31 


-3  miiis  12  f. 
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-  i  nioi\  ii  f. 
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s'altmiiiie  ; 


f^ 


Or^anlsalioD  de  l'Induslrie. 

As,sof,ialion  Kolonlairf 
du  CapiUl,  du  Tnpail  H  h   l.ilcn' 


On  s'a/t>6iiiie  à  Pari»,  hue  de  TOUB.Noar,  6,  au  Bi:reau  du  journal; 

chi'/.  Klirard,  passage  des  Pauorauias,  61 ,  «l cne i  les  direcleurs  des  poslcs  et  des  messaiçcrics. 


,  Us  aboDDeaenU  partent  du  1"  et  du  16  de  chaque  noi>. 
Annonces  :  1  fr.  la  ligne.  =  Les  lettrei  et  paquets  afranrhis  sont  «euts  reçus. 


PARIS,   10   DI'XEiMRlUi. 
Réforme  des  Chemins  de  fer  en  Angleterre. 

I.e^abus  lésullnnl  <lt;  l'cxploilalion  des  rlicniiiis  dtî  fer  |)ar  Its 
compagnies  ont  doimé  lien  en  Aiit,'lKl<'ri-e  ,'i  des  pluiiilt's  qui  vicii- 
ni-iil  desefoniniler  iielten»«nl  en  une  demande  d'ex|>iO(>riati<)n  des 
canipnKnies  àii  profit  de  l'Liul.  Une  paiville  demande  est  sinjjulière 
dans  ce  pay.s  où,  en  principe,  le  jjoiivernement  n'interviciil  p.is 
dans  l'indnsliie;  il  faut,  pour  que  l'on  sorte  ainsi  des  haliitudes 
anglaises, qm'.-!!;  mal  >oil  liien  proioiul. 

Lis  griel's  diri)ul>lic  et  ki  eorulusion  .'i  luiuelle  ils  ahoiitisscnl 
sont  exposés  dans  un  livre  (|ui  a  paru  h  Londics  sous  ce  litre  :  Ri'- 
foriiic  '/'''  Cliemiiix  di>  fir.  «considérations  sui'  la  néi'essité  de  ré- 
former les  bases  du  systôine  qui  a  été  créé  et  ipii  diiit,'e  les  chemins 
lie  (er  de  la  Grande-Biela{,'ne,'el  des  niuyens  à  employer  jmur  al- 
ttiiidre  ce  but.  », 

Ce  livre  a  paru  sans  iioiii  d'auteur;  on  a  dit  qu'il  avait  été  coin- 
nosé  par  ordre  de  radminislialion. 

\a' Journal  de»  Traviiux  public»  a  fait  traduire  el  a  publié  en 
entier,  quoiqu'il  soit  fort  ion;,',  ce  docunienl  intciessanl  fl,  Noms 
en  présenterons  un  précis  qui  pourra  aider  à  la  discussion  que  li's 
chemins  de  fer  .soulèveront  procliaiiiemenl  d.ms  nos  chambres. 

Les  aspirants  h  la  concession  de  nos  clieniins de  fer  lran(;.iis, 
craipnanl  l'eflet  di;  ce  icvii-ement  dans  une  p.iitie  de  l'opinion  en 
insleterre,  ont  déj;t  répondu,  dans  leur.s  journaux,  que  les  abus  lé- 
félés  par  ce  livre  ne  pouvaient  se  reproduire  en  France,  on  le 
gouvernement  détermine  les  clauses  «les  concessions  dans  le  plus 
grand  intérêt  du  public,  et  veille  à  ce  qu'elles'soicnl  exécutées  : 
mais  nous  connaissons.(léjà  trop  bien  quelle  est  la  prévoyance  de 
radminislration,  quelle  est  sa  fermeté  lorsqu'il  s'aj,'it  de  lutter  avec 
des  intérêts  puissants,  pour  nous  lier  5  elle,  et  nous  connaissons 
lussi  trop  bien  l'arrogance  et  les  prétenlipns  des  compafjnies  fi- 
nancières, pour  croire  à  leur  obéissance  aux  lois  et  règlements  et  à 
lenr  respect  pour  les  droits  du  public.  Nous  croyons  beaucoup 
plus  à  l'intelligence  qu'elles  ont  de  leurs  véritables  intérêts.  Or, 
l'iiileur  du  livre  en  question  déinontie  clairement  qu'en  Angle- 
lerre,  el  probablement  sur  le  continent,  les  intérêts  des  compagnies 
sont  contraires à.ceux  du  resti;  delà  nation. 

Au  surplus,  nous  ne  donnons  l'analyse  qui  suit  que  comme  docu- 
ment A  consulter.  Plus  lard  nous  verrons  quelles  applicstions  on 
peut  faire  des  renseignements  contenus  dans  ce  livre  à  notre  si- 
tuation en  France. 

«Il  y  a  peu  de  sujets,  dit  l'auteur  an(;lais,  qui  jouissent  d'une  plus 
grande  importance  parmi  nous  que  celui  quia  trait  au  trans|)ort  des  voya- 
geurs et  des  marchandise»  d'un  point  à  l'autre  dn  pays,  transport  établi 
en  vne  d'obtenir  un  maximum  de  vitesse  avec  un  minimum  de  frais. 
Tandis  que  nous  donnons  tous  les  jours  une  plus  grande  extension  à  ces 
Jeux  gigantesques  instruments  de  civilisation  ,  le  bateau  à  vapeur  et  le 
chemin  de  fer,  qui  seuls  peuvent  amener  le  résultat  ci-dessus  indiqué, 
lous  nous  inquiétons  peu  de  savoir  si  le  bien  qu'ils  produisent  a  atteint 
wn  entier  développeorent. 

»  L'établissement  de  nos  chemins  de  fer  est  di"i  à  l'industrie  privée.  Le 
apitalisic  est  amené  à  pl.icer  .son  argent  dans  une  entreprise  qu'il  sait 
iHoir  faire  déserter  les  voies  ordinaires  decomniiiuicatiou  .1  l'iiiterieur 
i»  pays,  el  qu'il  suppose  par  ce  moyen  devoir  lui  procurer  nu  haut  in- 
térêt. Il  ta  considère  comme  une  spéculation  dont  il  a  le  droit  de  tirer 
tout  le  profil  possible.  Ses  intérêts  sont  diamëtraleménl  opposé»  A 
enix  dupublic,  parce  que  ses  prolils  sont  d'auiant  plus  graiuls  qu'il 
hit  payer  un  prix  plus  élevé.  Il  n'est  jwint  obligé  d'étudier  le  conifort 
(t  la  conrenance  du  public;  aussi  ne  leur  arcorde-t-il  que  l'aliention 

i)  Ce  journal  vient  d'éditer  sdii»  forme  de    liroclinre   celle   traduction   qui  se 
Kod  dans  Ms  bureau», boulevard  liooue-INoinelle,  ii°  lo. 


nécessaire  à  ses  vues.  Bausqueltpies  ca.',  sa  spéciilaiioii  a  réussi;  il  re-_j 
(;oil  depuis  B  jnsiiii'à  15  p.  0|0  de  son  pla(;emeiit  de  fonds;  da'is  d'antres 
cas  elle  n'a  pas  réussi,  et  il  reçoit  |>eu  ou  rien.  Kli  bien!  <|uel  (|ue  .soil 
sa  |iosition,  le  capitaliste  n'a  qu'un  seul  objet  en  vue  :  gagner  le 
plus  qu'il  peut,  et  il  élève  le  tarif  du  cliemin  de  fer  ipii  lui  donne  15 
p.  0|0  d'intérêt  avec  aussi  peu  de  .scnipnje  qu'il  élèverait  le  tarif  de 
celui  qui  ne  lui  rapporte  même  p;is  6  p.  0|0. 

>il.es  anciennes  voies  de  communication  dan*  le  royaume  ont  été  ahan- 
domiées.  et  l'on  a  accordé  ri  des  capitalistes  le  moiiopolp  des  nou- 
velles. O  uiono|)ole  esfd^aiiiant  plus  si'ir  que  rien  ne  iicut  lui  faire 
Cdiiciirrcuce  ;  il  est  d'autant  plus  étendu  qu'il  coiivir  d'"'  s""  réspau 
toii'.e  la  surface  de  l'Aii^'Icterre  ;  il  est  d'autant  plus  durable  qn  il  a 
Pie  eoiici;ilé  .i  pcipéliiiii'.  C'est  encore  le  monopole  le  plus  pernicieux 
au  bien  gênerai,  parcp(iii'il  niella  société  sons  la  dépendance  du  capi- 
ta.isip  particulier  pinirtin  de  ses  besoins  les  plus  importants. 

»  Le  sy.sieiiie  établi  en  bilgiqiip  présente  un  contraste  frappant  avec  ce- 
lui que  nous  venons  de  décriip.  Dans  ce  pays  les  clieinins  de  fer  ont  été 
coiisiniiis  par  le  goiiveriieniPiil;  Ip  but  que  l'on  s'est  proposé  n'a  pas  été 
de  favoriser  des  profils  pariiciilicrs,  »  mais  d'étendre  le  commerce  Pt  les 
inoypiis  de  commiinicaiioii  du  pays  jnsipi'à  leurs  dernières  limites,  el  de 
ne  renier  de  rciploiiation  ((ne  ce ipii  est  slriclemeni  nécessaire  pour 
rpiiilmiir.'-er  lfl«capiial  engagé.  Le  pi'ojel  que  le  gouvernement  a  entrepris 
ne  doit  être  ni  un  fardeau,  m  une  source  de  profits  11  devra  seiilenicnl 
ciiiivrir  les  dépenses,  ipii  consistent  dans  l'entretien  et  les  reiiaralions 
de.^  chemins  et  dn  niatérifl,  dans  le  paiement  dos  intérêts  el  l'ain^rlis- 
scnipul  graduel  du  capital  engagé.  »  ^ 

»  Tels  sont  les  systèmes  établis  en  Angleterre  el  en  Belgique. Les  résul- 
tats ipii  eu  découlent  sonl  la  conséquence  exacte  de.s  principes  opposés 
sur  lesquels  ils  sont  basés.  Le  but  avoué  de  l'tni  est  d'imposer  au  piitilic 
le  maximum  du  tarif  le  |iltis  profitable  aux  exploitant)!;  le  but  de  l'autre 
est  de  n'exiger  de  lui  que  le  minimum  dr  la  dé|)eu<e  la  plus  économique. 
Le  premier  doit  faire  la  fortune  de  quelques  particuliers  ;  le  second  doit 
êiendre  ses  bienfaits  sur  la  société  totil  entière.  Examinons  les  taiffs  de 
chacun. 

»  Sur  le  chemin  de  fer  de  Londres  à  Birmingham,  par  exemple ,  la  dis- 
tance est  de  lia  milles,  el  le  prix  du  transport  dans  la  première  classe 
est  de  1  liv.  \ly\l.  6d. 

>'  En  Ueig  que,  pour  la  même  distance,  et  dans  une  voilure  de  pareille 
classe,  ou  paie  14  fr.  C'e.>l  moins  de  la  moitié  de  ce  qu'on  jiaie  en  Angle- 
terre. 

»  Ce  simple  fait  ne  devrait-il  pas  suggérer  à  chacun  l'idée  qu'il  doit 
y  avoir  quelque  chose  de  radicalement  faux  dans  notre  système;  que  le 
pouvoir  de  taxer  le  public  ad  lihilum,  accordé  à  des  individus  sans 
responsabilité,  et  qui  ne  songent  qu'à  leur  inlérét  particulier,  est 
un  fléau!  Un  monopole  de  celte  importance  ne  doit  appartenir 
qu'au  gouvernement  ;  ou  bien  ,  si  on  l'accorde  à  des  particuliers ,  on 
ne  devrait  le  faire  qu'avec  des  restrictions  qui  protégeraient  les  intérè» 
du  public. 

»  Le  principe  généralement  adopté  dans  ce  pays  d'abandonner  toutei 
les  entreprises  à  l'iiHijyslrie  privée  ,  est,  .sans  aucun  doute  ,  bon  ;  mais, 
comme  tous  les  bons  principes,  on  peut  l'exagérer  et  même  lui  faire  pro- 
duire des  résultats  pernicieux.  Ce  n'est  qu'alors  que  le  bien  public  l'exige, 
que  l'Etat  est  justifié  de  se  faire  lui-même  entrepreneur,  ou  bien  dHn- 
tervenir  entre  les  capitaux  et  le  travail  dans  leurs  dévétoppe- 
rnent».  Chez  nous,  ce  n'est  que  dans  des  circonstances  semblables  que 
l'intervention  du  gouvernement  se  fait  sentir.  Ainsi ,  il  construit  des 
phares,  des  tours  de  signaux,  des  ports,  quelquefois  des  chemins  el  au- 
tres ouvrages  qu'aucini  capitaliste  ne  voudrait  entreprendre  ,  parce  que 
les  profits  jie  seraient  pas  «n  rapport  avec  la  mise  de  fonds.  L  Etat  fait 
naviguer  ses  vais.scaux  entre  différents  ports  ;  ces  vaisseaux  transportent 
des  voyageurs  et  de  rargeiit  :  mais  la  principale  branche  de  conjmerce 
qu'il  exploite,  c'est  le  transport  des  lettres  ,  dont  il  a  le  monopole  pour 
le  bien  général.  On  voit  par  la  com|iaraison  des  tarif-,  anglais  et  des  ta- 
rifs belge$.  combien  le  public  aurait  gagné  à  ce  que  le  gpuverneuient 
s'adjugeât  le  monopole  du  transport  des  voyageurs.  » 


En  1839,  une  commission  prisiî  dans  le  seiii  de;  la  chambre  des 
coiiiniunes  lut  instituée  pour  l.iire  une  eu;|uêle  sur  l'état  des  com- 
iiiunications  par  chemins  d(!  fer.  Dans  son  rapport  cette  <'oniinis- 
sion,  après  avoir  fait  observer  que  le  paileiiient  n'avait  pas  eu  l'in- 
tention de  donner  aux  compagnitts  le  monopole  complet  àtis 
moyens  de  communication  sur  les  lignes  concédées,  déclare  que 
l'inteiition  du  parlement  «  r'st  nulle  d.ins  ses  effets  ,»  car  il  est 
réellement  impossible,  soil  .'i  des  compagnies  de  transport,  soit  à 
des  expéditeurs  de  marchandises  ,  de  liitli^r  avec  les  compagnies 
concessiounaires'^juand  celles-ci  ne  veulent  |ias  <'ntrer  en  arran- 
gemcnl.  La  jiuissance  des  compagnies  est  telle  qu'elles  dédaignent 
même  les  jugements  intervenus  coiilic  elles  en  de  pareils  sujets. 

Oiiehpies  compagnies  ne  s'ariéteiil  iiiéilre  pas  là,  elles  violent 
oiiverlenieiit  la  loi  tMi  exigi^aiii  des  prix  plus  élevés  que  ceux 
du  t.iiif  légal,  non  pas  sur  les  lignes  entières,  ce  qui  serait  trop  fa- 
cile;! dévoiler,  mais  sur  des  sections  de  ligne.  Qui  réclamjerait  1'  le 
public;  mais  le  public  ne  plaide  pas;  el  les  individus,  pour  une 
lésion  minime  ,   refusent  de  s'engager  dans  un  procès  dispendieux. 

^insi  le  monopole  esl  assuré  aux  coiiipa^'iiies  sur  leur  propre 
cliemin.  Il  leur  reste  h  l'acquérir  sur  la  direciioii  de  leur  ligne,  en 
ruinant  par  la  concurrence  les  voitures  el  les  diligences  ;  c'esl  ce 
qu'elles  font  aisément  par  un  moyeu  1res  siniple  indiqué  dans  le 
(ii.ilogiie  suivant  entre  le  président  de  la  comiiiissioti  el  M.  Uiston, 
trésorier  du  chemin  de  fer  de  Bolton  à  Biiry  ; 

—  L'onverliire  de  votre  chemin  de  fer  a  eu  lieu  en  183,3?  —  Oui! 

—  O'iel  prix  avez-vous  é:abli  ?  — 2.sli.  6  d.  pour  les  places  de  pre- 
mière classe,  et  2  sh.  pour  celles  de  la  seconde.  >'oiis  n'avions  pas  encore 
de  wagons  découverts  ;  ce  n'est  qu'au  couiniencement  de  juin  que  nous 
en  avons  établi. 

—  Celle  mesure  a-t-elle  fait  augmenter  le  nombre  des  voyageurs  ? 

—  Elle  l'a  fait  augmenter  de  beaucoup. 

—  Vos  bènéncps  oiil-ils  aiigmenié  dans  une  profiortion  équivalente? 

—  Nous  avons  eu  un  grand  nombre  de  voyageurs  de  la  dernière  classe, 
ce  qui  a  causé  une  diminution  de  ceux  des  premières, 

—  Dans  le  coiiraiil  de  l'été,  lé  12  juillet,  vous  avez  réduit  vos  prix?  — 

—  Nous  réduisîmes  la  première  classe  a  l  sh.  e  d.  Les  wagons  ne  furent 
pas  modifies.  ^ 

—  Dites-uous  quel  motif  vous  fit  réduire  le  prix  des  places  de  pre- 
mière et  de  deuxième  classes.  —  C'était  afin  de  faire  tomber  les  voilu- 
res qui  roulaient  encore  sur  la  route  de  terre.  Noire  comité  jugea  que 
le  prix  de  la  première  classe  était  trop  élevé  a  2  sh  A  d. ,  prix  que  de- 
mandaient les  diligences.  Nous  obtînmes  pour  résultat  une  augmenta- 
tion de  voyageurs,  mais  nos  recetlet  furent  a-peu-prés  les  mêmes  qu'au- 
paravant. 

—  Votre  but  était  de  vous  emparer  du  service  que  faisaient  encore  les 
voitures?— Nous  voulions  transporter  à  notrechemiudc  (er  te  mouve- 
ment qu'elles  opéraient  encore. 

—  Réussites- vous  ?  —  Oui. 

—  Je  m'aperçois  que  le  i"  décembre  vous  avez  augmenté  le  prix  des 
places  de  première  classe  de  sd.  (2sh.  e  d.),  et  que  vous  avez  supprimé 
entièrep^ieut  les  wagons  découverts?  —  Oui. 

—  Cefut  après  que  vous  eûtes  (ait  tomber  les  diligences?  -  Oui. 

—  Les  diligences  ont-elles  repris  leur  service?  —  Non. 

—  Ainsi  donc,  vous  avez  privé  le  public  de  l'avanl.ige  que  lui  offraient 
les  voitures  en  diminuant  vos  priX;  vous  les  avez  ensuite  élevés  et  vous 
avez  supprimé  les  wagons  de  iruisiéiue  classe.  Avez-vous  aug^iienté  vcs 
recettes  PU  transportant  iju  plus  grand  iiouibro  de  voyageurs?  — Je  ne 
le  crois  pas. 

—  D  après  l'état  que  vous  nous  avez  remis,  il  paraîtrait  qu'en  élevant 
vos  prix  le  i"^  décembre,  vous  avez  augmenté  ^us  rccellès  en  trans- 
portant un  nombre  moins  grand  de  voyageurs?  —  Oui;  nous  avons  eu 
en  moins  7,484  voyagciirs,  et  la  recette  a  été  de  40  liv.  de  plus. 

—  N'pst-il  |)as  plus  avantageux  pour  vous,  bien  qu'il  n'y  ait  qu'une 
différence  de  48  liv.  enire  ces  deux  situations,  de  transporter  23,951 
voyageurs,  plutêt  (]uè3i, 008?— Le  poids  transporte  par  la  locomotive  est 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
Revue  musicale. 

Grilla. Comique.  —  L'etclave  du  Camoiiu, 

HMirtra-^onrtiinratfoiiiié  la  .semaine  dernière  un  petit  acte  de  MM. 
^  Saint-Georges  et  Flottow,  dans  lequel  sont  mis  en  scène  le  Çamoéns 
(tdon  Sébastien  de  Portugal.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  les  mê- 
mes personnages  historiques  se  trouvent  figurer  en  même  temps  sur  les 
'(ux  théâtres  lyriques.  Ainsi,  sans  chercher  jilns  loin  la  Muette  de  Por- 
^ni  ti  Mazaniello  ont  été  contemporains.  Seulement  ces  deux  ouvra- 
Ses étaient  conçus  tous  deux  sur  les  plans  les  plus  vastes  qUe  pouvaient 
«mbrasser  chacun  des  deux  théâtres,  tandis  que  don  Sébastien  a- mo- 
'"ed'une  part  cinq  actes  et  huit  ou  neuf  tableaux,  et  de  l'autre  un  tout 
I*iil  vaudeville  composé  de  quelques  scènes.  Il  est  remarquable  que  les 
'rois  auteurs  qui  ont  mis  en  scène  don  Sébastien  ,  ce  prince  si 
'"eiiglcment  dévoué  au  fanatisme  chrétien  ,  se  sont  accordés  il  le 
"présenter  amoureux  de  mécréantes  plus  ou  moins  digues  des  fou- 


qui  le  menace.  IMaisil  est  pauvre,  et  depuislujigrteuips  il  serait  mort  de 
faim  si  la  Ciiana  n'avait  imaginé  d'aller  chaque  nuit  chanter  sur  les 
places  publiques,  où  sa  charmante  figure  rehaussée  par  un  agaçant  cos- 
tume ,  lui  attire  de  riches  et  nombreuses  offrandes.  L'esclave  est  amou- 
reuse de  son  mailre,  et  le  maître  n'est  pas  moins  amoureux  de  son  es- 
clave. Mais  ils  se  cachent  mutnellemeut  leur  ainour.jj'esçlave,  par 
crainte  el  respect;  le  maître,  par  délicalesse'r  II  ne  veut  pas  offrir  le  par- 
tage de  sa  uii.sère.  Ce  scrupule  peut  sembler  singulier  quand  11  s'agit 
d'une  femme  qui,  en  sa  qualité  d'esclave,  supporte  néce.ssairement  de- 
puis long-temps  la  plus  forte  part  des  privations  communes.  Le  Camo<.Mis 
pousse  très  loin  le  respect  pour  le  libre  arbitre  de  la  femme  en  amour  , 
car  non-seulement  il  n'a  pas  abusé  de  sa  qualité  de  maître  pour  imposer  sa 
tendresse,  mais  il  affranchit  son  esclave  dans  la  croyance  que  celle-ci  a 
besoin  de  sa  liberté  pour  suivre  une  autre  affection.  Cette  noble  disposi- 
tion d'esprit  du  principal  personnage  de  la  pièce  nous  rend  indulgent 
|)onr  le  reste,'et  nous  nous  bornerons  à  dire  que  l'esclave  du  Camuêna 
profile  de  l'amour  du  roi  pour  obtenir  la  grâce  de  son  maître;  C'esl  là 
le  nœud  de  l'action.  Du  reste,  don  Sébastien  se  conduit  noblement  ;  et 
dès  qu'il  sait  à  qui  il  a  affaire,  il  renonce  à  son  caprice  pour  la  Zingara, 


chante  avec  finesse,  mais  elle  a  tort  de  vouloir  forcer  sa  voix  dans  la 
romance  suppliante  qui  précède  le  dénouenkeni.  Elle  arrive  ainsi  à  pro- 
duire des  sons  d'une  mauvaise  qualité.  La  voix  ,  la^  {ihysionomie  et  les 
allures  vocales  de  Mocker  ne  conviennent  bien  qu'a  des  nVIes  empreints 
dun  certain  caractère  de  naïveté  qu'on  ne  trouve  pas  dans  un  prince 
qui  court  les^aventures  galantes.  De  plus,  son  rôle  a  été  fort.pauvr;m^nt 
conçu  par  les  deux  auteurs. 


Tbkatur  IriLiin.  —  Maria  Ji  Roh 


'laii . 

Il  y  quinze  jours,  il  était  question  d'ajouter  à  la  partition  de  ifan'a 
di  Kohan  trois  morceaux  ,  et  nous  avions  cm  pouvoir  annoncer  que 
cette  pièce  remaniée  serait  ddliuee  dans  la  seconde  moitié  de  la  saison. 
Cela  nous  renvoyait  au  mois  de  janvier.  Mais  nous  avidiis  compté  sans  la 
facilite  de  M.  Donizelti,  qui,  à. ce  qu'il  parait,  n'aime  pas  arrêter  long- 
temps son  attention  sur  une  même  chose.  Qu'était-ce  donc  qu'un  allegro 
de  cavatine,  uji  andante  de  duo  el  un  arietta  à  écrire  ?  Au  moment  oii 
le  public  entendait  parler  des  additions  projetées,  elles  étaient  terminées; 
en  sorte  que  mardi  dernier  Maria  di  Rohan  a  pu  reparaître  sur  l'af- 
fiche aprè^^enlement  huit  jours  d'interruption  ;  l'allégro,  ajouté  i\  l'air 


LA  DÉMOCRA  riJi  l'AClUQUE. 


Sans  la  iK'^i'essilt'  de  tuer  les  dilif,'ene('s,  les  coiiipagnies  n'aiiraii 
iloiu'  pas  l'ail  établir  des  trains  de  Iruisiùine  cUsse^  el  »iM-n«tet 
ne  s'y  dt'eiil«>rinl  que  ioisqu  elles  virent  ^jue  c'él.nl  le  seul  nioy 
de  seniparei   du  monopole.  Aussi,  qu'çsl^l  airivéPc  est  que  ,   ii 


iiioiiidre;  les  di'uils  ne  sont  pas  atissi  élevés,  mais  nous  faisons  uiarcliei- 
aiiiatit  de  wagoils. 

Sans  la  nécessité  de  tuer  les  dilif,'enees,  les  compagnies  n'auraient 

et  oiM-flel  elk's 

oyt« 

fois  les  aiities  moyens  de  ti'ans|)oi'l  ruinas  oii  déti'iiits,  ou  elles  ont 
suppi'iiné  la  troisième  classe,  ou  «'lies  lui  ont  imposé  des  conditions 
propres  à  en  éloigner  les  voyaf;t;iirs,  soit  en  niellant  les  wa^jons  dé- 
couverts iuunédraleiiienl<|errière  les  machines,  position  Ires  iucom- 
iMode.'i  cause  de  la  iuinée  ,  des  étincelles,  etc.;  soit  eu  lixant  pour 
ces  wajjons  dc,s  lieuies  de  départ  plus  rares  et  fort  inconiinodes  ; 
soit  en  les  accouplant  aux  convois  h  slalions  très  lré(iuenles,  et 
ménie  aux  convois  de  moichandises;  di^  manière  que  sur  la  lif,'uede 
l/Ondres?!  Taunton  ,  par  exemple  ,  les  wajjons  de  tioisiènie  classe  ^ 
emploient  seiie  heures  pour  un  voyage  que  les  waf^ons  de  première 
classe  ne  mellenlque  six  heures  à  faire;  soit  encore  en  abreuvant 
les  voyageurs  de  troisième  classe  de  toutes  sortes  de  déj;(iùls,  tels 
que  refus  de  toute  aide;  de  l.i  [)art  des  a^'ents  de  service  pour  les 
baj,'af,'es  ,  retards  volontaires,  de.  

Ainsi,  on  commence  par  établir  des  voitures  de  3''  classe  alïn  de 
fijijre  tomber  toute  concurrence,,  et  (|uand  ce  but  est  accompli,  il 
en  ieste  un  second  .'i  atteindre,  qui  n'est  pas  moins  i<nipoi'tanl,  c'est 
d'empêcher  ces  voya^jeuis  de  se  servir  des  voitures  de  ;V'  classe,  et 
de  les  forct^i-  de  prendre  celles  de  2''  classe. 

r/ell«  conspiration  contre  la  bourse  des.pauvres  gens  a  si  parfai- 
tement réussi,  qi;iiî  la  com|)af,'nij'  de  Londres  .'i  Brisloj  se  n-fiisail  ?i 
faire  coiniaitre  publiVpienieiit  le  nombre  desvoyaj;eurs  de  3''  classé. 
Nous  l'avons  cependant  connu;  il  ne  dépassait  pas  Kiir.OOO  pour 
une  année  entière,  tandis  (jiie  celui  des  autres  classes  était  tic  seize 
cents  et  quelques  mille.  De  même  sur  la  ligne  de  Lorulies  ."i  Bir- 
mingham ,  le  nombre  de  milles  parcourus  nar  la  3'  classe  n'était 
pas  de  2,l40,O(U),  et  dans  le  même  temps  le  cliilfre  réuni  des  deux 
premières  classes  était  de  23, 235, ((00. 

Encore  est-ce  seulement  aux  vives  instances  et  aux  menaces  de 
la  presse,  et  notamment  du  journal  le  Tiiiiea,  ipie  les  voyageurs 
pauvres  ont  dft  <lc  n'être  jWs  |)rivés  entièrement  des  i)laces  de  troi- 
sième classe 

Combien  donc  de  personnes  6nt  été  forcées  ou  de  s'abstenir  de 
voyager,  ou  daller  h  piedj  puisqu'il  n'exi.>le  plus  d'autres  moyens 
de  transport,  ou  de  payer  un  piix  au-dessus  de  leurs  moyens  ; 
combien  doue  n'ont  trouvé  dans  le  cheniin  de  fer  qu'une  seule  de 
ses  deux  utilités,  la  vitesse,  sans  trouver  rainèlioration  du 
prix?  " 

En  effet,  il  y  a  l.'i  un  point  imi>oiiani  à  établir  .  h  savoir,  qu'en 
i;énéral,  la  uiulliplicalion  des  voyageiiis  à  bas  prix  est  moins  pro- 
jital>le  pour  une  compagnie,  ((u'iine  moins  grande  (juanlité  de 
voyageurs  h  un   pii*  plus  élevé 

Fraudes  commerciales. 

Nous  disons  depuis  long-leuq»  ipie  le  régime  de  la  libre  concur- 
rence est  un  régime  détestable;  qu'il  met  en  lutte  tous  les  intérêts, 
(pi'il  excite  la  guerre  an  sein  de  la  société;  tpi'un  des  résultats 
de  celle  hostilité  permanente,  c'esl  de  forcer  les  concurrents  à 
recourir  aux  moyens  les  plus  honteux  pour  se  battre,  et  pour 
s'écraser,  s'ils  le  peuvent  La  (raiide  est  une  des  nét^essités  (h;  la 
gnerr.'  industrielle,  l'our  faire  coniiirendre  les  dangers  de  la  coii- 
ciinehce  anarchique,  nous  avons  voulu  aux  démonstrations  théo- 
riques ajouter  les  preuves  niatérielles,  et  nous  avons  mis  en  lu- 
mière dej  faits  nombreux  qui  pourraient  faire  douter  les  écono- 
mistes eux-mêmes  de  l'excellence  du  principe  qu'ils  proclament 
encore.  Nous  continuerons  à  enregistrer  avec  soin  lotîtes  les  frau- 
des qui  seront  signalées,  cspéianl  i  la  longue  que  l'opinion  pu- 
blique, les  chambres  et  le  gouvernement  linironl  par  .s'émouvoir 
de  tant  d'abus  et  par  metlre  un  frein  A  l'andace  des  falsificateurs. 
Le  Spectateur  ei  la  Gazette  médicale  de  Dijon  publient  une 
note  de  M.  Pigiinul,  pharmacien,  mir  le  guère  de  canne  et  de 
bfUrrave  topliintique»  par  le  micre  de  fécule,  et  sur  le*  girop* 
de  gomme,  de  guimauve,  etc.,  remplacés  par  le  nirop  de  fécule. 
Nous  extrayons  de  cette  note  les  faits  suivants  : 
On  vend  en  pain  habillé,  comme  sucre  pur  de  canne  ou  de 
*  betterave,  un  mélange  qui  contient  une  grande  quantité  de  sucre 
de  lécule. 

Ce  mélange-est  enliéreiuenl  iuiprupre  à  la  f.ibrication  des  si- 
rops; il  est  impossible  de  le  clarifier  avec  l'albumine;  sa  valeur 
réelle  est  d'au  moins  40  pour  CjO  au-dessous  du  prix  a<«%uel  il  est 
livré  Oans  le  cooiiuerce. 

On  vend  également,  sous  la  déitomiiialiun  de  sirops  de  gomuré, 
de  guimauve,  etc.,  au  prix  de  80, 'JO  c.  et  1  fr.  la  bouteille,  verre 
perdu,  des  compositions  qui  ne  contiennent  pas  un  atome  de  gom- 


itM!!,  ni  de  sucre  de  canne  ou  de  bettt^iave.  Ces  piéteiidus  sirops  sont 
légèreliient  acides  et  rougissent  le  papun- (le  tournesol.  ' 

Ces  faits  suggèrent  au  Spectateur  les  réilexions  suivant(!s  :    " 

«  On  e|>roiive  4ii  dégoût  «t  de  la  |)eiiiet"n  vèywil  eombien  la  fraude 
est  jiigeiiieiis(' ;  far  li  falsification ,  ce  venin  du  coininerce  ,  se  glisse 
l«noiil.  Il  n'y  a  pas  de  siibsiaïtees  destinées  à  nos  |>ltis  si»i|>les  besoins 
où  elle  lie  i>onétre  secrètement  ;  Vitii  sopliisti^iiie,  an  lemp.^  oii  nous  soiii'» 
mes,  jii.S(prau  premier  des  remèdes,  celui  que  la  maladie  rend  néces- 
saire avant  tout  antre,  le  sucre  iiu, le  sirop.  C'esl  à  notre  insu  (pronflien 
ces  lionteuses  su|»ercheries  :  peu  de  jîens"sont  assez  lialnles  pour  si|;iia- 
ler  larlilice.  Qu'il  est  à  souhaiter  de  voir  enlin  le  gouvenieinent  repii- 
mer  d'autorité  d'aussi  sales  abus,  et  arrêter  des  excès  ipil  ont  aussi' 
leur  danger!  Telles  sont  les  pensées  (pie  fait  naître  à  l'esprit  la  lecliue 
de  laiioie  que  nous  adresse  M.  l'igiianl.  « 

il  Il  i Il  II         — ■ — - 

-  -Des  exécutions  capitales. 

Un  inagi.slrat  de|iiovimi'  nous  <'oiniiuinii|ii<-,  sur  les  exécotioiis  ra|)ilales,  i|iii'l- 
(|iios  roiisiileriitioiis  doal  uoui)  pidilioiis  anjuiinlliui  la  iirciiiièri^  partie. 

Nous  auMtissoii»  cepeiidaiit  nos  Icclcurs  que  nous  Uf  parla^foiis  pas  l'avis  de 
noire  eoriespondaiil  sur  la  néoessile  cli'  iiiainleiiii'  la  pciiii'  de  iiiml. 

Il  ne  faut  jaiiiai>.  perdre  île  Mie  nUe  idér,  (|iif  noire  devoir  à  loiis  est  ilr  |.ous- 
si'r  sans  <•e.s^e  à  l'aiiiélioralion  des  ii^stidiliims  soria'es;  laire  disjiarailre  in  ii-a-pcii 
ll■^  tiares  liideiises  iln  passé  „  prépnnr  le  triuinpln'  l'iiliir  île  riimiiaiiilé  ,  lelle  e.>t  lu 
làeliecjiie  nous  avoi'is  à  aeooinplir  ;  celle  làilie  demande  de  la  piudeiiee  :  Il  ne  l.iul 
|(a-»  l.nsscr  la  so«K'le  di'-.uriiiee  iruo  colè,  tan.lis  «pi'on  s'oerii[M'  de-la  "reeoiisli- 
ner  iriiii  alilie  ;  mais  elle  veut  aussi  une  ferinele  ipii  ne  iraigiie  pas  d'jjJIV  au  mI. 
l,e  leinp>  est  arrive  oii  la  eivilisulioii,  en  Krauee  tout  d'al)ui'il,  peut  el  doil  Min|'n- 
niei  la  peine  de  inorl.  I.a  soeiele  pi-iit  el  iloil.  îles  a  présent,  ^r  garder  par  d'aiilies 
iilliinidaliuiis  que  par  eette  inliiiiidatioii  extrême. 

I,a  lélorine  peiiilentiaire  est  en  ji'ii  anjoiinriiui  ;  elle  a  été  eiili éprise  aver  une 
mollesse,  une  iiiédiooritù  de  vues,  ipie  l'on  s'alflme  de  recdiiiiailie  dans  lollll^  les 
œuvres  produites  ilepi.is  la  ié\ulillioii  dejuilet;  aiissi,-preseiilei' avec  îles  .i|ipa- 
K'iices  si  pauvres  i.'a-l-elle  lencnntre  dans  l'oiiinion  ({u'ilulillerenee;  et  ce  sci.iii 
cepeinlant  nue  lielle  u-inre  cpie  le  reinaïuenient  <  iiniplet  de  nos  luis  pi  iiales 
o{)eie  .sous  t'inspiralioii  dii  nninenienl  de  lecunsliliiliou  sociale  ipii  a^lle  le 
inonde. 

La  snppresMon  de  la  peine  île  mort    est  la  première  (Mindilion    de  celle  iciivie. 
Nous  essaierniis,  nvant  la  discussion  de  la  lui  sur  le  régime  cellulaire,  d'isuiiis- 
ser  un  plan  lie  véritable  |reforiue    pénitentiaire.  Laissons  |>,irler' noire    <i)rres|iiiii- 
daiit. 

Dans  les  récits  (rcxéctilions  capitales,  publiés  par  les  journaux 
(le  province,  nous  leiuaniuons  (jue,  généralement,  elles  ont  lieu  au 
milieu  du  jour,  pendant  les  iiiarcbés  et  b's  foires,  sur  les  places  les 
plus  fré(|uentées,  tandis  qu'à  Paris  c'est  à  la  b.irriére  Saiut-Jacipies, 
de  très  bon  malin,  presque  secrètement.  Une  telle  didérence  dans 
l'exécution  des  arrêts  criminels  nous  étonne  ;  car  il  nous  paraîtrait 
digue  de  l<i  sollicilnde  du  ministre  de  la  justice  il(\  prescrire  un 
mode  uniforme,  ("el.i  i  si  son  droit  :  la  loi  el  les  arrêts  de  condam- 
iiation  ordonnenl  seulement  I  exécution  sur  une  place|i^.|jbbtpie, 
laissantfà  la  sagesse  des  magistrats  le  soin  d'en  lègUM-"' les  dé- 
tails. „  ■ 

A  (|uelle  prati(jue  dcHt-on  se  rallier!'  Faul-il  favoriser  ou  leslrein-t 
dre  la  publicité  (le  ces  tristes  spectacles  i' 

Nous  n'hésitons  pas  <'i  préférerla  restriction. 

Ce  n'est  pas  (|u'eii  principe  nous  condamnions  la  peine  de  mort. 
Tant  que  de  trop  nombreux  assassinats  témoigneront  d'une  dan- 
gereuse perversité,  la  peine  de  mort  nous  apparaîtra  comme  une 
dure  nécessité,  comme  le  couronneinent  forcé  du  système  de  coni- 
pi'ession  qui  seul  empêche  les  citoyens  des'entre-égorger  tous  les 
jo^ursà  la  l'acte  du  soleil. 

'Loin  d(!  croire,  avec  un  illustre  poète,  que  l'abolition  de  celte 
peine,  en  montrant  aux  scélérats  combien  précieuse  est  la  vii-  de 
i'homnie,  les  ramènerail  à  la  vimIu  et  préserverait  de  nouvelles  vic- 
times, nous  croyons  qu'ici,  sous  la  chance  d'une  immense. responsa- 
bilité, les  mœurs  doivent  devancer  la  loi  ;  et  lors  inênté  qu'un  adou- 
cissement général  dans  les  liabitudes  et  une  moindre  opposition 
dans  les  inlérêts  (illusion  généreuse  de  notre  temps)  rendrait  plus 
rares  les  grands  crimes,  nous  estimons  que  la  peine  de  mort  de- 
vrait rester  inscrite  dans  nos  codes  comme  une  menace  permanen- 
te. Associer  les  lois  et  les  senliiuents  d'une  ère  d'harmonie  avec 
les  iiKCiirs  d'un  âge  de  subversion,  est  le  contresens  vulgaire  d'u- 
n»;  fausse  philanthropie.  La  libtc  expansion  quicréera  un  jour  le 
bien  et  en  sera  la  condition,  engendrerait  aujourd'hui  le  plus  épou- 
vantable désordre.  El  si  la  répression  est  nécessaire,  elle  doit  évi- 
demment se  mesurer  au  mal.  A  ceux  qui  coiiteslcraieiii  It'  caractère 
intimidateur  des  peines,  ou  le  rapport  entre  rinlimidation  etvieur 
intensité,  nous  demanderoiis  si  b'tir  sii[)|Messioii  absolue  ou  leur 
réduction  à  l'amende,  même  à  un  einprisOTinejnent  de  qii(|(]ues 
mois,  n'accroîtrait  pas  énorinément  le  nombre  desêrimesT  —  Ou 
bien  encore—  si  la  discipline  militaire  leur  paraît  inutile   pour  le 


maiiili(  Il   (le  l'ordre  dans  l'aiiuét;,  ordre  arliiiciel,  il  est  vrai   n 
pas  heaiicoiip  plus  (|iie  l'oidre  social'?  Kt  à  d'autres  ipii   ((ini'.^,'."^ 

à  la  société  le'droit  de  priver   un  bot e  de.l.t  vie,  nous  (lem,,, ','''' 

rons  pourquoi  rexislence  de  (piarante  ou  ciiupiante  ciiiiiiiuj,, 
son   g  laiv«  trappe  Ions  les  ans  serai  i  plus  sacrée  qiii^  ei||c  ij,,    ',"' 
sieurs  milliers  de  FraïKjais,  l'élile  du  pays,  dévoués  lOiis  lt>aiij''^' 
balles  <ies  Arabes.    La  mort  des  premiers  importe  àUrM-cin 
4.1: ..,.ll„  ,!.,<,  ...... ^.s,l.     ^  I.    .,1.,:...,    ...,,,i  a :.. 


Iiliipie;  cell(Ml('S  seconds  à  la  gloire,  peut-être  pourrious-iKuK  ' 
h   la  vanité  nationale  f  \)v  ((iiel  cftté  se  tiouve  la  légitiimic  il,| '",' 
liudatioil ':'  '  ' 

lùiipiessoiis  nous  de  dire  que,  séparés  de  ceiiains  pliil.iiiiin, 
par  la  barrière  d'un  principe,  nous  nous  associons  'i  leurs  Meuv 
-jiéi't'iix  pour  ()ue    l'applicalioii  s'en   luainlienne   rare   el  ton;"' 
étrangère  aux  crimes  ))oliti(|Ucs.  Que  1rs  jiliés,  que  les  UKi'islrn 
en  s'iuiposanl  la  plus    rigoureuse  sévérité   de  convieiion,"(  ,„||' ' 
loyale   appréciation  des   motifs   d'indulgence,   réduisent))  la  ni' , 
slricle  limile  le  nombre  (b;  ces  douloureux  holocaustes  au  di,.,,  T 
mal.  J)ej.'i,  sans  doule,  rareiueiil  l'on  pourrait  reprocher  à  li  n  ' 
lice  l'exagéiatioii  de   la  sévérité..    Mieux  encore  ;  (|iie   iugi's  cl  nT 
laiitbiopes  s'élèvent    lusqii'à  la  scieuci!  sociale,   el   se  prisniJi,'' 
(pie   1.1  même  aciivilé  ipii  a  toiiiné  au  m. il,  bien  dirigée   i\v  lim'' 
heure,'  (lev  ieinlrait  précieuse  A  la  société,  el  .ils  eiiiploi(  rom  ■,^^^^.  " 
prévenir  le  ci  ime  (juclque  peu  de  celU^.artlellr  (ju'ils  dépens,. ,,1 
sa  répression  el  i'i  la  conversion  cbiméiiqu»>i'(res  forçats 

Si  donc  nous  combattons   la  piibliijité des  expositions  c.ipiiaj, 
ce  n'est  p;is  tpic  la  société  ait  aucune  lioiite  .,)  cacher,  aucun  loV 
ta;i  .i  voib^r;  c'eslqiUMle  |>aieillesj>cèiies ,  l(rtri'(ratleiiidi  c  Içui  j, 
le  in.iliqiient,  <a  produisent  d'autres  eirets  (léprorables. 

l'Iiilosopbes  ,  publicisles  ,  rouiancieis  .  oui  tr.icé  le  table;iu  ,1 
senlimeiits  (pii  suscileiil  dans  l'Ame  des  assistants  le  sihhI.i'i  |, 
l'éclialaud  i,  une  l.imilière  el  iiisullaiite  cuiiosilé,  1  einlurcissein, , 
dticieur,  une  syin|)athie  ilangereiise  ou  une  allligeaiile  iiidilTéiii  ' 
(les  rires  (;t  des  propos  cyni(|ues  ,  des  images  de  s.iiig  dans  lu  mi, 
venir  des  leiniues  el  des  enfants,  el  du  z  li  s  eoiioables  (puliiu,  |,jj 
des  bravades  insolentes  jusque  sur  ces  planches  igiioiuiincuM. 
dont  lise  lait  un  trépiitl;  torfanteries  d'un  funeste  exeiii|i|c  n,,,, 
ses  complices  et  ses  imitateurs.  Tonles  ces  impressions  oui  éléluii 
vent  et  vigonreiis(Miient  pi'inles,  et  nous  n'essaierons  pas  de  les  i . 
viver.  Qui  pîuirrail  les  nier  i' 

Le  dommage  de  cc^s  ignobles  émotions  esl-il  du  moins  coiiip 
par  une  intimidaliou  piiissatite;' Infligée  publiqiieuient  ou  seiiéi, 
ment  ,  la   peine  obtient  même  iuniience  ,   et  si   l.i  balance  p, m 
d'un  côté,  c'est  du  C(')té  de  rex(''Culion  secrèle. 

La  mort,  ervisagé'e  cle  loin  par  lima^inalion,  frappe  p.ir 
prestige  de  riiicoimu  -.  observée  de  près,  le  prestige  s"é>aii(iii 
avec  le  mvslère  Comme  lesmé-decins  el  les  prêtn  s  sont  bien  inun 
sensibles  .'i  la  pensée  d'une  agonie  et  d'un  cadavre  que  les  hoinnu 
■  du  monde  ipii  n'en  ont  jamais  vu,  ainsi  les  spectateurs  ipn,  ;,»,iii 
d'assister  aux  derniers  moments  d  un  condamné,  frissoiîn.n,. 
d'elfroi,  s'en  rt.viennent  c.ilmes  et  tout  surpris  de  trouver  la  léaln 
bien  niescpiine,  bien  inlérieiire  A  leurs  iiup|)ositions,  disons  le  mu 
!i  leurs  espérances. 

(amibien  plus  orofonde  serai!  l'émotion  si  la  peine  était  suh 
dans  l'intérieur  (les  prisons,  au  jour  el  h  l'heure  annoncés  daïm 
ce!  La  population  se  presserait  autour  de  l'enceinte,  ne  \o>,ii 
(piiin  pavillon  noir  his.sé  en  signe  d(' deuil,  n'enlendaiit  (lu'i  1 
glas  funéraire  de  la  cloche,  ou  bs  prières  lugubres  des  prisoinnr 
pour  leur  frère.  Quand  ltv>acrilice  serait  accompli,  au  milieu  di 
profond  recueillement,  chacun  rapporterait  an  loyer  doniesliii 
le  sentiment  austère  d'une  grande  et  douloureuse  expiatron. 

Si  le  ministre  de  la  justice,  dans  une  haute  appréciation  de  iiio 
lalilé  publique,  prescrivait  dans  tout  le  rovauine  de  pareilli  s  nu 
sures,  (pi!  songerait  h  lui  reprocher  une  trop  large  inlerprétalio 
de  la  loi  ■'  .S'iln'ose  i)as  liancliir  la  lettre  des  textes,  si  les  airé 
doivent  être  exi'îculés  sur  une  place  publique,  du  moins  (iiip  ( 
soit  nartoiil,  dans  le  lieu,  dans  le  jour,  à  l'heure  oi'i  l'alïlneiic 
sera  la  moindre.  Késeivons  de  meilleurs  spectacles  Acelle  curiosi 
populaire,  qui  pourrait,  s^out  l'enipiie  d'un  sentiment  élevé,  et 
t'<'r  en  noble  enthousiasme  pour  le  gr.iiid  cl  le  hcirti. 

On  nous  écrit  de  Leipzig  : 

«  On  parle  l)eati(;oiip  chez  nous  de  la  mm  ve|  le  compagnie  ipii  .s'est  ,< 
mée  a  llerlin  pour  la  péclie  de  la  haleine.  Elle  a  acheté  un  grand  va 
seau  atnpiel  elle  a  donné  le  nom  de  lioruimia,  et  ipii  va  Itieiùêl  iupII 
la  voile  pour  les  parages  du  Chili  et  dit  l'eroii.  Il  est  hors  de  doute 
la  iiêclie  aux  haleines  n'est  qu'un   prétexte  habile  pour  <;eite  compai; 
(pii  a  un  hni  plus  élevé.  On  parle  d'un  million  de  ihalers  (;),«iui,neo  n 
mis  en  comnuiii.  Le  journal  de  Steltin,  port  de  mer  oii  la   Uonimia 
mouillé,  rapporte  ipi'uii  grand  nombre  déjeunes  gens  de.s  plii."!.elép 
se  .soûl  iiiscrit.s  en  (pialilede  marins  |Knir  faire  ce  voyage,  et  ijne  I' 
mimstraiion  s'est  vue  forcée  d  en  refuser  encore  un    plu.s  grand  m 
hre.  Ou  dit  ipie  la  Uorutsia  pourrait  bien  chercher  des  haleines  ' 
ipielques  porisde  la  Cfline,   pour  s'informer  s'il  y  a   dc.<(  chances  pii 
leitehoiiche  de  ipielques  uns  des  objets  maiiufaetnré.s  dans  le  /olhffrii 
^     "  Le  gouvcrnemeui  pru.ssien  favorise  beaucoup  eejle  entreprise  mar 


;  il;i 


,  acte  de  .Varia  di  Rohan.  Il  se  montre  là  au  niveau  de  la  belle  réputa- 
tion qui  avait  précède  sou  entrée  au  théâtre. 

MuieGrisi  se  fait  principalement  applaudir  datis  son  air  dii  troisième 
acte.  Elle  chante  avec  nue  expression  profonde  Validante preghiera , 
avec  accompagiiemenl  de  cor  anglais,  ipii  forme  la  (iremiére  partie  de 
cet  air,  et  dans  l'allégro  elle  emploie  avec  bonhenr  le  délicieux  mezza- 
iwre  qui  constitue  iii^e  dés  ipialilés  les  pins  emiuentes  de  son  liel  organe. 
Mme  Grisia  recoinpiis  la  lilire  disposition  des  ses  notes  aignès.  Lui  ne 
lui  coule  plus  les  méiiies  efforts  (|iie  par  le  pa.ssé,  et  elle  atteint  même 
par  extension  jiisiprau  r«  beniol. 

Nous  ne  «anrinus  trop  coiuplimenler  le  |)ublic  sur  la  manière  dont  il 
apprécie  le  talent  de  Mme  ltraaibilla..,C4ous  voudrions  ipie  ions  ses  juge- 
ments fussent  uiaïques  au  coin  de  c#  bon  goût  (|ui  néglige  à  dessein 
(piebpies  impecfeclions  d'organe  pour  s'attacher  primMpalement  aux 
(|ualitcs  artistiques.  La  cliansonnette  •  per  non  istarmi  in  oziu,  pro- 
dtiit,  dans  le  genre  aimable  et  gracieux,  presqu'aulant  d'effet  que  le  trio 
final  dans  le  genre  dramatupic  et  terrible.  A  propos  de  ce  trio  final,  s'il 
est  dramaliqueuient  coiivtiiable  ({u'il  soit  très  rapidement  cutidiiit  vers 
l'eiplosion,  il  est  musicalement  regrettable  que  le  moderato  à  quatre 


ble,  est-elle  monopolisée  par  fa  Société  des  Coiicerls  pendant  les  trois 
pins  beaux  mots  de  la  saison  musicale.  Ce  n'est  pas  que  nous  voulitms 
récriminer  contre  ce  léger  avantage  concédé  ,i  la  Société  des  Concerts  ; 
nous  voiidriotts  au  contraire  qu'on  lui  accordât  une  pi-otection  plus  di-^ 
recle,  plus  efficace  et  plus  large,  mais  qui  ne  fût  pas  de  nature  à  lé.ser 
d'antres  mtéiéis. Celte  salle,  au  surplus,  n'aurait  pas  été  assez  grande 
pour  le  festival  (^ue  l'on  voulait  organiser. 

Le  plus  grand  obstacle  à  une  proilSgalion  rapide  et  générale  de  ren- 
seignement musical  est,  sans  contredit,  dans  les  diflicullés  qui  environ- 
nent les  premierseléincnts.  C'est  une  opinion  généralement  réjiandueet 
jiisliliée  jusqu'à  ce  jour  par  l'expéi'ience  que  les  natures  lieureusemenl 
douées  peuvent  seuje.s  aborder  l'étude  de  la  musique.  SaiLs  doute  il  faut 
ntie  piédis|)o.<iti(m  naturelle  marquée  pour  arriver  à  exceller  en  musi- 
que coinine  dans  tout  gutre  art ,  et  les  grands  artistes  ne  se  recruteront 
jamais  que  parmi  les  natures  jirivilcgiées  :  mais  qu'il  faille  des  facnliés 
exceptionnelles  pour  aiiprendre  les  premiers  rudiments  d'un  art,  à 
priori,  cela  ne  .saurait  être  admis  ;  et  quand  le  fr*'  """  "'    ''  ' — 


périence  ipii  a  été  faite  récemment  a  Lyon  sur  des  soldats  de  la  garii.. 
de  celle  ville,  par  M    Emile  Chevé.  L'en.seiguemenl  avait  coniiiieiice 
r'  octobre  iS42.  A  la  fin  d'avril  i843,  dans  une  séance  |inblii|ne,  les  eli 
ves  de  M.  Cheye  cliaiiiaicnt  à  première  vue  des  chœurs  de  .Saicltiii., 
Gluck,  de  Mozart,  dc  Herlon,  etc.,  lisnlnil  indifféremment  swr  khii 
fes  clefs,  ne  se  laissaient  tHMibler  par  aucune  armure  de  bémols  ou  i 
diczes  ;  de  plus,  une  échelle  chromatique  de  deux  octaves  étant  |>i»< 
sur  un  tableau,  iiscn  alta(piaieut  tousies  sons  indiqués  dans  un  ordi 
(|uelconque  avec  une  sïireié  d'inionation  ipic  l'on  ne  reucimtrer.iit 
chez  les  neuf  dixièmes  des  chanteurs  qui  ont   passé  dix  ans  de  leur 
à  étudier  la  miisupie.  Le  procès-verbal  que  nous  avons  .sou»  les  yetix 
signé  par  deux  oiticiers  qui  oui  suivi  rexpériènce  pendant  toute  la  linré 
du  cours,  cl  ont  assisté  aux. séances  publiques  qui  ont  été  données  à  I.J'on 
si^ances auxquelles  tonles  les  personnes  ((tii  s'occupent  d'eu.seignemen 
musical  daiig  cette  ville  ont  éié  cotivTeës.  Il  ne  faut  rien  de  moins  ipK  i«i 
le  désordre  au  milieu  dmpiel  nous  vivons  pmir  ipiede  semblables  re 
lais  aient  pu   être  obtenus  sans  qii'au.ssil(M  on  .se  mit  en  mesure  df 
reproduire,  en  as.turant  ainsi  une  prompte  vulgarisation  de  la  inus"!" 


ÉliiiliiiiriyiiilÉiiiiii 


^■ 


LA  DKMOCHAllli  l'ACIMOlJh. 


liiiic,  et  coiniiit'  Sifiliii  est  li('!  :i  lli'iliii  |>;ii'  iiii   cliciniii  de  Icr,   le  ilrprirl 
Je  \d  Hiirimsiii  scr.i  un  jour    dr  (>!<!  iioiif  l(;s  li!il»iianls*»l(vU''iliii. 

»  L:i  |i(Mll('. ville  ili-  l.(rl/('ii,;iii\'lioiili(:i<'s  di:  l'est,  va  ctif  loililirc,  i/ii 
3ClJvr('ll  llltMiK;  lriii|i>.  le-,  loi'lilir.illDils  de  k(l^ilit;sl)' if,'.  La  l'fiissi',  liicii 
,|irallii'i'  il''  l;i  UiiNsii'.  n'en  iii'cml  |i:is  iiiuiiis  des  iuccaulioiis  itoiir  le  cas 
(III  l'airiilit*  du  »  liraii-lrcic  Niccila^  >.,  coiiiiiie  oara|)|Mllt'  tu  Allfiiiaj,'ii(', 
pdiiiiail  lui  'devenir  daii^errii?ic. 

'„  |!iie()rd()iiiiaiii('  du  ^laud-diic  île  lladc,  relalive  aux  inailics  d'i^i:ole, 
(ix-e  le  iniiiiiuuui  de.'i  a|i|i(MiileiueiiK  des  iii>liliileiiis  de  deniiere  i:las~e 
a  17")  lliinus  (:t7")  lianes),  ouii-e  |e  lof^eineut  ei  je  hois  de  eiiaiifla^r,  el  à 
•jOi)  llorius  (i'M)  IV.  )  le  lUIUiUlUUI  de  deux  de  la  .M'Cnude  classe.  Les  (1)111- 
iiiiiiies  i-out  tenues  de  payer  |ii()visi)iieuieui  eelU;  diiïeicuce,  eu  alteii- 
liant  que  la  loi  soit  volée.  ». 


Leuiiinéro  2h  du  hifu  /lulilicv.imunii  les  li^,'iies  suivantes  ; 

«  l,a  Oiizi'Uc  de  (  olot/ne  \»\\\\w,  une  leliie  de  l.eipzii;  mii  il  est  dit 
„  qu'une  I5evne,eu  lanf;ue  fiinçaise  et  alleiiiande,  doit  paiaine  sons  pin 
«al'ari'-.  sons  la  diieciiou  de  M.  !<•  doileur  liiii,'e,  aiiqiiel  M.  de  i.aïuàr- 
.Jliieei  \\.  de  l.aineunais  auraient  pioiuis  leiic  ronciuiis.  i< 

»  Il  est  l.iux  que  M .  de  Lainai  liiii^  se  soit  eii^ané  a  eeiiie  dans  aueiiiie 
lievue.el  iiDlauiiueiil  dans  relie  dont  il  est  queslioii,  avec  .M.  de  l.aineii- 
iiais. 

.»  M.  de  Lauiaijkne.  eiiliereinent  al)S()rl)é  par  ses  travaux  paileuien- 
taires,  reserve  a  sou  Ilixiuire  dt'x  (lirondiiiK  le  peu  île  loisir  que  la  po- 
litique lui  lais.se.  »  - 

Il  est  vrai  que  IM.  de  Lamartine  ue  s'e.st  pas  eii^atié  a  écri|-e  daii.s  la 
Hi'vueeu  quesiion  avec  M.  de  Laiiieiiuais,  luaisnoiis  al'liruioiis  qu'il  i.oiis 
afait  esjiérei'  sou  eoucouis  pour  la  lieviie  que  uiuis  nous  priqmsoiis  de 
fonder. 

Lu  nous  adressant  M'paréiiH'iil  a  ('C>  deux  réléhriti'--,  nous  avons  cru 
liai;  iioar  une  n;inre  telle  que  celle  d'une  alliance  inlellicinelle  enlie  la 
France  et  r.\lle(liaf,'iie  .  ou  doit  reclierclier  l'apinii  de  tous  les  lepn'sen- 
Maiil!*e:iiiiieuts  du  progrès  en  France. 

i\iius  déclarons,  an  lesle  ,  que  la  lellre  de  Leipzii;  .publiée  par  la 
(iiizellede  Culogiie,  qui  a  diniiié  sujet  a  l'article  du  iiien  jinhlic  ,  n'e- 
inatie  ui  de  nous  m  de  quelqu'un  de  no.s  atiiis. 

\|ii^()i,i)  IW:(;i:,  ancien  n^lacteur  deSv4«//«/('.«  iillemtiiidis, 
rii.\HLKs  >I\R\,  aucieii  rudaeletir  de  la  (.uzetle  rlieiiuiie. 
Taris,  le  ii»  décembre  I84;i.>.. 

ANCLETEHRE 

On  lit  dans  le  Time*  : 

«  Nos  lecteurs  .se  rappelleront  qu'il  y  a  quelques  .seniaiups  tiii  iiial- 
piiteiidii  (éclata  entre  le  ^oinerneiuent  anglais  et  la  république  iiicM- 
caille.  Nous  apprenons  que  celte  allaire  est  luaiiilenant  lerimnée.  Le 
rrpresetiiant  de  la  reputil  que  iiicxicaiue  a  déclare  qu'il  n'a  voulu  au- 
ciuiciueiit  blesser  l'AiiKleterre  en  suspendant  sou  pavillon  dans  un 
trophée  d'armes  ;  (|tie  ce  |iavilloii  avait  servi  depuis  neuf  ans  à  deco- 
rfr  les  salles  de  bal,  et  qu'eu  effet  il  n'avait  pas  été  pris  aux  Anglais, 
inai.'>  aux  Texiens.  Le  represcntaiii  a  même  offert  fi  M.  Doyie  de  lui 
rendre  le  |>avillon  anglàjs  le  lendemain  matin. 

«Une  foule  de  politesses  ont  été  éclianp'es  entre  les  deux  repre- 
lieiitauts.u  -  _ 

ESPAGNE. 

M.  Olozaga  a  terminé  sadefeu.se  à  la  scancedu  4.  M.  l'idal.noii- 
Tfan  président  du  cont;rès,  a  pris  ensuite  la  parole  pour  répondre^ a 
M   Olozaga.  , 

Ces  deux  orateurs  à  eux  seuls  ont  occupé  toute  la  séance.  Ladiscus- 
Moii  devait  coiiliiiiier  le  lendemain.  ^ 

Le  nouveau  cabinet  n'était  pas  encore  forme  le  4  au  sinr.  Ou  faisait 
circuler  une  liste  composée  ainsi  qu'il  suit  :  M.  Mazzaredo  ,  pour  la 
pierre;  M.  Peuallorrda,  pour  l'intérieur;  M.  Mayaiis,  pour  la  jus- 
tice; M.  Porlillo,  pour  la  marine;  M.  Carasco,  pour  les  finances. 
^  Quels  que  soient  les  boinmes  appelés  à  prendre  la  direction  des  af- 
faires, il  Unr  sera  difficile  de  faire  face  aux  difficullés  de  la  sïlualion  , 
avec  un  parlement  fractionné  en  deux  camps  ennemis  presque  égaux 
fil  nombre,  il  y  a  quelques  jours  ou  parlait  ii  l'envien  Espagne  d'oubli 
Je.s  anciennes  discordes,  de  conciliation,  d'union  des  partis;  et  voici 
lie  nouveau  les  (lartis  plus  divises  que  jamais  et  jiréts  d'eu  venir  aux 
mains. 

—  Nous  couipiétous,  d'après  les  journaux  espagnols,  le  discours  de 
M.Oi(izaj:a;t  la  séance  du  3: 

Mi-sMiiiis,  je  l'ai  ùil,  j'iiiclliif  revpei-liirusfiiient  l:i  U'ie,  non-ieiili-incnl  deiaiil 
If  jiniiviiir,  IIIBI5  i-iirore  .levant  In. ;![;'•  ipir  li  (irrsoiine  ipii  en  e-t  inveslie  f;iil  îles 
ii-liliitiuiis.  Je  me  sacrifie  en  liotoiaiivlf  |ioiir  n-  |i(iiimiii  .  Oui,  je  suis  piél  a  dim 
utT  ma  \i«  (v(  avec  quel  plai.sir  je  la  d(lllner.ll^  ! ,  pour  ciinMiInlei  aiii<i  iiii  poiiMiir 
i|iii,  «>ec  la  rousliluliiiii,  sativeia  le  pa\s.  Uni,  je  dmineiais  ma  vie,  eumme  lioin- 
lOf  liilellinfUl,  coniiiie  lioiniiie  piil)lir!  .Mais  ma  Nie.  messieurs,  c'est  nuili  lu.ii- 
iriir,  c'i'si  le  seiiiiiiii'iit  iiiliiiie  de  la  i  oiisrience  ipii  ni  a  lonjoiH  s  faii  vivri'  Iran- 
'|iiille  et  coiiti  ni.  (tri  l'oraliiir  fnnil  en  larmes.)  Ma  vie,  niesiienrs  les  di'|uité^,  je 
lJJ^)l^  a  un  perê  bonoiable!  nia  vif.  je  lai  passée  avec  le  Ireie  di-  mon  rieur!  ma 
'II',  r'esl  relie  Jr  mes  amis,  de  mes  i  olle^nesijiii  in'avaieiil  li)ii|Oiirs  réputé  linmnie 
'l'Iioiiiii'iir,  iiira|ial)le  de  niampier  a  mes  devoirs.  Vnila' liinle  ma  vie,  et  crllr-la, 
«Heiie  morale  si  preriense  ,  je  ne  sanriis  la  «aciiiier  m  à  la  reiiir,  ni  a  tlien,  m 
•  I  univers  entier  !  (»ni,  je  veux  et  je  dois  me  présenter  «Ml  lioiiiuie  d  bomieur  anv 
Jfii»  du  monde,  fiil-re  iiiiiie  sur  les  digres  de  l'érlialand  ! 

Oui,  messieurs,  je  le  proclame  hanteiiieiil,  j'aeeepte  tiiiis  les  sarriliees  possi- 
l'If,  moins  celui  de  coii-eiilir  à  passijf  pour  un  lioiniue  déloyal  et  capable  d'nii 
-"'Ifiilal  dont  la  pensée  «eule  me  lait  lionenr!  Je  supplie  le  cyngràs  de  considén  r 
'li  hautes  prérogatives  de  la  royauté,  de  ronsidcri  r  sa  mi-sion  élevée  et  tout  le 
liii'ii  qu'elle  fait  au  pavs.  Miris  que  la  rbaiiibre  s'alistienne  ici  de  lout  e.spril  de 
[l'rli,  de  toutes  vues  |H'i>onuelles,  de  tonte  coiisidéralion  particulière,  et  qu'elle 
•Pf'rérii;  l'iunureore  des  hommes  a  qui  le  désiioniieur  roulerait  la  vie  el  icpaii- 
"Irail  le  deuil  dans  une  lannlle  adorée,  cl  qui  n'a  d'antre  patriinuiiie  que  sa  lioiino 
f>'|iiiUtiuu  ! 

Messieurs,  l'i  lai  où  je  me  troiive  en  re  monienl  et  l'émotiou  qui  me  domine 
'»ii' sont  léiiùiins  de  ma  sincérité.  * 

Maiiilenaiii  je  dois  vuiis  diie.re  qui  me  reste  a  vous  apprendre,  .sans  lonriier  n 
liesinalieres  que  je  ne  dois  pas   loucher.  *,. 

Jf  vuns-dirai  i|ne  dans  In  soirée  dtl  -iS  novembre,  dans  l'exérnlionde  mes  fonr- 
'"'iis,  jr  ui'oiriipai  des  biliaires  prépaiéesan  ministère;  j  allai  à  la  e.nir,  et, dans  les 
"'iidiiions  ordinaires,  je  portais  dans  mou  portefeuille  lous  les  déeie^  prepaiî's  à 
'cievuirla  sii:iiaUirê  royale.  Vn  huissier  me  suivait  rumine  d'hubiliiùe..  Diinslis 
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Voici  inaillteiUlJll,  ir.ljircs  le  r(/.s7( //i;//i/,  le  CDlIlpIc-iciiillI  luit  ill- 
COlllplct  Tlc"]ïï  sraiice  illl  4  : 

.M.  I  ).ozaj;(i  a  la  paiulc.  H  coiiiMiencc  par  i';ippc|cr  que  la  veille  il  a  en 
riloiinciir  lie  doiiii.'i',  quoique  rapideincill ,  I.'  rccil  des  cvcneinents  ijii  il 
croyait  dcMiir  iiiellrc  sinis  les  yeux  de  MM,  les  députes  pour  cc!a,irer 
leur  jn^^eilicut  ;  qu'il  a  ('\pi,M'  :iveç  siiicciMe  .ses  sciiliiiiculs ,  iiiiiillrc.la 
li\i!c  lie.  s<'s  |iriiici|ies  et  la  cniiliance  ijn'jl  .avait  eu  eux,  ei  qu'il  a  parle 
;ivec  la  r«riiii'tc  qui  coiivii  ut  a  un  lioiiinie  lioinnie  satisfait  de  lin  imMinv 
liicil  qu'il  se  suit  l;iis-c  ciiiniiMiir  (•oiiilii''  lioiiiiiic  par  les  plus  douces  .'il- 
Icciioiis  du  cd'ur.  Il  |irie  1 1  cliainbrc  d'excuser  l'cxiiressioii  de  ces  send^, 
liiiM'iits  et  il  I  spcre  qu'elle  ne  les  cuiiliiii  ir.'i  pas  avec  les  .iiltres  s.'iili- 
liiciils  qu'il  a  en  riiiiiiiiciir  d'ex  plitlicr,  et  qu'il  son  I  tendra  Inllpiiii  >  a\ec  , 
la  feiiiicie  de  caracicre  <iiii  lin  est  |ir()pi  <■ 

Il  rappelle  encore  que  la  vmIIc  il  a  i;ii  iiiilc  1res  siicciinleiiïenl  que. 
d.ilis  la  -oirce  diiilt  dont  il  est  qiiesliii:i,  il  se  rendit  du  niiniMere  des 
.'iffaires  élraii^'ères  an  calnin  t  il<' la  reine;  qu'il  avait  divers  deerets  :i 
proposer  ;i  rapprubatiou  de  .S  M  ;  qu'ils  t'tireut  tons  a|i|iriiuv,>s  et  qu'il 
est  nécessaire  lie  preiiilie en  ciiiisi.lératioii  leur  uoiiibre,  leur  éiendiie  ci 
leurs  détails  poiir  fixer  son  ojiiiitou  sur  le  temps  i|iii  doit  élre  eiiiplnye 
iii'cessaircuient  a  l'exattieii.  à  l'approli.'iliou  d  a  l.i  s|j;ii;iinrc  de  ces  dé 
(■tels  rcspeclils.  \  ce  sujet,  il  assure  de  nouveau  qu'il  a  rctnpli  en  ce  i 

<'oinilie  en  llilll  le  l'Csle  I.  s  d-Mcrs  d'un  llltlll-'.fc  1  cspoils;i|iJl;  i|U.i,.jiril 
pose  e!  soiitieul  plu'  ou  llloiii--. --c'iiii  qu'il  le  croit  uécessaiie  ij.iiis  le 
ceicle  de  ses  alInliMliiiiis.  ce  qu'il  jiif^c  ciilivenalil'  an  bien  du  pays;  et 
il  ajouliMine  son  respect  pour  le  trotie,  pour  les  iiisliliiiioti-,  et  son  dé- 
sir de  n'.iviiir-j.aiiKns  eu  vue  que  le  bien  du  p.'iys.  le  luetient  dans  le  c;is 
de  p.avscr  le^eretneiil  sur  certaines  .A|i|'iL'.iltoii  ■  qii'.l  ne  peiii  cepeiidani 
iiéi,iiger  toui-a-fail. 

I  uns  I.  sile.  I .  Is,  ajiiiil.'  l'.ir.iIeiH  ,  ipn  Im  .Mit  appl.lll^i^  cl.iiis  i  elle  siiirei-,  piir- 
l.-iit  la  si^ii.ilnre  iln',<^l^Ie  de  1.1  1  eiiii.  .  .t  p'  puif.  din- ,  ^.lll^  .  r.iiiiie  d'être  démenti 
p. Il  (pu  .pie  ...■  ^.i.t,  il. in,  l.i  eli.inilire  on  .ulleiir,,  iiMint.'n.inl  ni  jamais,  qu'ils  en 
s. ml  level.is  ■()u^  eetle  lorni.'  simple,  ii.il'irell.'  ,  le;;. rie  ,  .'.in..  et  i  l.'iiliipi.'  i  l.nile 
I.  ^  an  11  es  -|..;n;itn  i  .'s  ilnn-nées  dans  de-  .-as  «e/hhl.ihiev. 

M.  Olozaga  r;ippei|e  cerlaiiies  ciiiisidératiniis  uioriles  dont  il  a  parle 
la  veille,  et  qui  d'-iuonlreni  la  siiuatimi  d'esprit  de  S.  M.;  et  il  repèle 
qu'il  recMt  dans  cette  soirée  toiii-cs  fes  marques  de  bonté  qui  iieiiveni 
être  exprimées  par  un  cœur  candide  et  reconiiaissaul,  et  tout  ce  iine 
|)eiil  y  ajouter  la  délicatesse  la  plus  p;ii  faite,  tels,  par  ixeinple,  que  |e^ 
saints  ]!;i'acieux  delà  rente  adressés  au  tniitisiie  ,  mèine  lorsqu'il  eut 
fins  coii^'é  de  la  reine,  dans  nu  lieu  uioius  retire  que  celui  ou  l'on  siip- 
-  jiose  que  s'est  passée  la  scène  dont  il  s'ajiil. 

Apres  .pie  eeite'alTiire  fiil  ti'rmiiie.-,  dit  M.  Ol.i/ i;;ii,  je  relonriKiij  iinin  minis- 
tère. Mainteliinl  je  .leinan.le  a  l.i  clniinlire  s'il  est  crovalile  qu'un  ministre  qui  au 
i.iil  eoininis  un  aHetital  par.nl  a  eeliii  d.iiil  on  m'a.,  n-e,  fût  -orri  jiar  les  ni>iii- 
lireiises  l't  vasles  s,illes  qui  ^epiiienl  li'  laliinet  de  l.i  reine  de  l'esca.ier  pi  iiieip^  i 
du  palais  taiulis  qu'il  va  iiii,e  anlie  i  oniinninealion  r.ip:de  ,  direele,  el  si\  a  -epi 
f.iis  plus  eonrte.  lin  iiiini-tre  ipii  serait  sorti  de  celle  manière  an  iiiom-iit  de 
l'areoiiipli^seineiil  de  cet  attentat  .  aiir.iit  dn  élre  .'iri  été  p.iiir  un  l'ail  qui  devait  élu- 
devine  sur  sa  li^nn-  el  dans  sa  voi.v  ;  or  ,  cela  ira\ant  pas  en  li.-n,  il  lan.drait  siip- 
|ioMT  nue  .Issimiilalioil  qui  iion-seiileineiil  ne  siel  pas  à  d.  s  eieiiis  ma;;iiaiiiines, 
mais  qui  est  absiilninenl  iniposvilile  d.iiis  un  â;;eti'ulre.  ou  liien  une  f.inte  tris 
giave,  et  mè'ne  un  manque  .le  loyanle  |).'irnii  les  gaidiens  de  .S.  M. 

l'Iiisicurs  lieiires  de  la  niiil  s'eeonlent,  «1  le  minl.slre  que  l'on  suppose  rou- 
|iililees|  Iranqiiillemenl  dans  son  iiiinistere  eu  eontereiice  avec  des  ageiUs  éliaii- 
(^"■i  s.  el  l'on  n'ap^'iroit  .TUeiine  trace  du  siMiidale  el  de  l'af^itatiou  qui  devaient  re- 
muer an  pelais, 

l.e  ay  novembre  arrive,  et  des  personne»  qui  ont  les  moveiis  de  savoir  ce  qui 
se  passe  en  liaiil  lieu  vienuent  dire  que  le  décret  de  di-silnlnm  des  corlés  a  éie 
sii;né.  l.e  cours  .les  lieiires  amené  celle  où  il  se  l'ail  tiii  éeliange  de  nouvelles  et  d.'' 
decrels,  sans  que  cela  donne  lieu  à  Ivers  roinnientaires  sur  un  éveuenieni  siiioii- 
1  er,  niiiqur  dans  I  liistuiie,  ej  ipii,  il  faut  l'espeier,  sera  le  dernier,  si  le  troue 
lie  iloil  pas  perdre  smi  jiresliijetit  si  les  Kspa^-nols  doivent  Irouver  ru  lui  la  loree 
iloiil  ils  ont  besoin  p.jiir  f;ai'aiitir   leurs  libertés,  (.\pproliatioii  daiw  les  trilmins.). 

Ici  l'orateur  se  deuiatide  quelle  est  la  première  personne  (|ui  acoiinii 
révènetneiil;  il  lait  reiHurquer  que  ce  n'est  pas  le  président  du  congrès, 
et  il  aiipclle  l'attentioii  de  la  chambre  sur  les  coiisé(|uences  que  peut 
produire,  dans  un  pays  constitutionnel  ,  ce  fait  (|u'nu  évènenient  de 
celte  importance  ait  été  connu  par  une  per.sonne  que  l'on  ignore,  avant 
celles  qui  auraient  dtièire  apitelées.  Il  fait  remarquer  que  si  un  minis- 
tre avait  inauqué  à  son  devoir,  les  autres  n'elaient  pas  dans  ce  cas. 

II  Ici,  ajoute  riu-atetir,  nous  arrivons  à  la  question  décisive  ;  ici,  point 
de  subtcriiiges  ;  ici,  il  n'y  .il  jias  lien  de  s'abriter  derrière  le  tn'iue,  el  il 
faut  dire  l'raucliemeiil  ce  (jiii  est.  » 

L'orateur  ex.'iuiine  le  style  delà  déclaration  que  l'(ui  a  mise  dans  la 
bouche  de  S.  IM.  Il  fait  remarquer  que  ces  paroles  ne  ressemblent  point 
a  ceile!ttjn'em|ilii^t!  ordinairement  la  reine,  et  il  en  conclut  que  ces  pa- 
ndes  lui  oui  été  suggérées  el  (|nec*^slyle  n'est  pas  le  sien.  Il  jtarle  eu- 
suite  des  moyens  que  l'on  a  employés  pour  di-esser  l'acte  royal  présenté 
a  la  cliainbre,  el  il  démontre  (|ne  son  origine  n'est  |>as  légale,  puisqu'on 
ne  sait  pas  quelles  sont  les  personnes  <|ui  l'ont  d'aboril  préparé.  ,Les 
paroles  de  l'orateur  fout  éclater  à  diverses  reprises  des  applatidis^nieiits 
ei  des  marques  tl'approbation  mêlés  de  manifestalions  en  sens  con- 
traire.) 

L'orateur  lit  le  décret  de  S.  M.  adressé  à  don  Francisco  Serrano,  et 
auniilaiil  le  décret  de  dissolution  que  S.  M.  avail  bien  voulu  signer,  y 
e.si-il  dit,  sur  les  instances  du  ministre  des  affaires  e^an^ères,  don 
Salnstiano  de  Olozaga. 

Il  dit  qu'il  y  a  eu  Espagne  el  en  Europe  des  ennemis  de  la  liberté  qui 
veulent  enleyer  an  trône  ce  i)ii'il  a  decoiistittilionnel.  Il  dénonce  ce  plan 
parce  ((u'il  peul  le  démontrer  el  parceijtùLest  certain  qu'il  y  a  en  Espa- 
gne des  agents  qui  travaillent  à  marier  le  lils  de  flou  Carlos  avec  notre 
^rciiie.  (Lu  grand  tumulte  éclate  dans  les  tribunes.  Le  président  fait  lire 
•^rariicle  dn.rcgleui'ut.el  le  calme  se  rétablit.) 

L'orateur  repète  qu'il  y  a  eu  Espagne  ()es  conipliees  qui  travaillent  .i 
faire  réussir  ce  plaii,el  qu'il  est  st'ir  de  cela  puisqu'il  le  Tient  dit' gonvcr 
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ce   pt  i'sideiice  ;  il  tait  reiirirqner  que,  d'.aprcs  ces  actes,  riiiimn  des  ivar- 
lis  iloiiiiiiail  daii.s  l;i  cbaiiilire,   opiiiioi*  qn.'  M.  Oliufaga  ;il!,iiii|iiiiii:i  eiir- 
iiile  en  1  iitiL'MsanI  iiii  tinni^tere  qui  ii'i-lait  pas  pris  |iariiii  les  parti^jaiis 
de  celle  iipiiiinn. 

11  coiiili.at  la  llieiirie  de  M.  Olozaga,  que  le  sniiveraiii  ne  petit  jiarler  po- 
litiijiie  qu'avec  ses  couseillers.  car  ce  serait  l'cdtlire  les  rois  a  nue  coiidi- 
tioii  iiib'i  leiire  :i  i.'ll"  de  imit  le  iiinnde,  et  rendre  pai'  la  le  iiiini.stie 
iii:illre  .■ibsolii  lin  '  lais.  l'iiisieiirs  voix  :  liieii  '  lifii  !  >liiriiiuies  eu  sens 
coiilraiie   lonriisiun 

i.tiiant  an  décret  de  disMiluiioti  qiie~S| .  (ilaza^s'a  voulait  avoir>eii  sou 
|)iiiiviiir  pre\eiili\etneiil .  rnr.at.'iir  dit  que  la  préro.u;:itive  de  la  couroiiiie 
cousitste  setlleiiieiit  \\  iipler  cuire  le  iiiiiiislere  et  le  parlement  ;"<.Cest  ce 
.i|iii  s'appelle  remier  d.aiis  C' s  s.n-tesde  i;oiiverneiueiit,  et  quand  >l.  Olo- 
ziga  voulait  avoir  . à  sa  iti^piisiiion  le  dci  r.'t  de  dissolution,  c'était  la 
iiièine  chose' que  s''ll  avait  mmiIii  avoir  la  l'acuité  de  rcgiicr. 

1,  orateur  laïqnirli'  les  éveifeiiieiits  .auxquels  il  a  fins  part  par  siiiti; 
du  fait  qui  excite  r.ittenlioii  générale.  e|  il  dit  que  la  iiremière  fois  (|u'il 
fut  .appelé  fiar  S.  ^\.  et  qu'il  cnteiidii  de  sa  bouche  le  récit  que  tout  le 
iiioiide  connail,  il  ne  put  s'eiii|H^clier  de  verser  des  larmes  envoyant  sa 
simplicité,  riniioceiice  et  l'a.  cent  de  veriié  avec  lesquels  les  paroles  sor-= 
t.iiei|t  de  la  bonclie  de  la  rciu''. 

La  destiiniion  de  M.  Olozag.a  ;i  été  ciiisiiiiiiiunnelle,  dit  M.  l'idal, 
car  elle  a  elé  coiLseillee  non-senlenient  par  .sa  sci^ueiiric  ,  tuais  encore 
p.ir  tons  (vwx  qui  étaient  préseuls  el  par  les  ministres  Serrano  et  Krias. 

I.  Iieiiie  .ivaiirce  fait  renvoyer  la  .lisciiss'iou  au  leudeiiiaiii. 

PORTUGAI..  J 

M.  Cosla-t^abral,  luiiiislre  de  I  intérieur  ,  a  jiréseiité  ,i  \ii  chambre  des 
di'piilés  un  projet  de  loi  puiir  l.a  rcprcs.sjdii  des  ;ilitis  de  ta  liberté  de 
1,1  pi.  sse.  I  e  projet  delcrc  a  la  cli  iiiibre  d.'s  .pairs  le  jugenuut  de  plit- 
M.tii  s  délits  ili- pi  cssc.  et  spccialcllient  de  ceux  qui  ciiiiceriieul  les  ol'l'eil- 
Sis  cl  injures  faites  aux  iiiciiibres  i|.' I.i  f.itiiillc  rovalc,  a  la  chambre  des 
pairs  el  ,iux  pairs  cux-iiiciiies,  pour  c.m|ii  ils  ont  dit  on  l'ait  dans  l'exerci- 
ce de  leurs  bMiclioiis.     .,  —, -»- 
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La  cliaiiihre  des  représentaiiis  disci(>-,  (t*f=i   ...,, n  le  iiiKÎget.  Cette 

discussion,  qui  a  cotinnencé  dans  la  séance  du  7  deceinlire.  et  qui  a  coii- 
tiiiiié  dans  celle  du  .■>„  inoiiire  que  l'elat  des  tiiianccs  de  la'l>elgi.|tte  e>t 
loin  d'être  priis|ieie.  Le  delieit  qui.  dans  ces  quatre  derincics  années  , 
s'est  élevé  de  1 9  uiillions,  ser.a.  pour  l'auiiee  conr.ante,  de  :i7.:i7."i.iimi  fr. 
A  la  séance  du  7.  on  a  soulevé  la  question  des  rapports  comnierciaiix 
eiiire  la  Kiaiiceet  I  .  Ilelgiqiie,  et  M  Notlionib,  tiiiiiisire  de  rintcrieiir,  est 
eiili.'  à  c.'  stij.'t  dans  de  longs  développetnents.  Accusé  par  un  défiute, 
M.  Ila-liati,  de  (toiiccssioiis  gratuites  a  l'Alleuiagne  et  d'agressions  oc- 
cultes contre  la  Kraiice,  il  a  répondu  (jiie  si  la  liiplomatie  du  jiays  de- 
vait ètic  traite,.' a  1 1  clia  itbre.  il  detn.iuderait  le  liuis-clos  pour  discuter 
en  coinile  secret.  Il  a  ajoute  qu'il  n'avait  loiilii  rien  dire  de  dé.sobligeant 
pour  la  France,  qu'il  avait  votilii  siinplenieut  rétablir  les  laits;  que  le  (irc; 
iiiier  acte  était  venu  de  tetle  jiuiss.ince  <|iii  av.ni  change  le  xtatu  (juo' 
an  lien  d'attendre  le  tnoinent  ou  I  industrie  belge  -serait  devenue  iiieiia- 
çante  fiour  la  sienne. 

COLONIES  FRANÇAISES 

On  écrit  d'Alger,  le  i:t  Jiovetnbre  ; 

«  Plus  que  jamais  on  s'entretient  de  l'expéditiiui  de  Bougie,  tiigelly, 
f)ellys  et  Collo,  et  enliii  de  ce  massif  considérable  habite  par  les  kabyles, ■ 
qui  n'ont  jamais    voulu  traiter  avec  nous,  >i  ce  n'est  iwur  nous  tendrefc 
des  |)ieges. 

»  On  donne  déjà  quelques  détails  sur  la  marche  de  l'expéditiijn  qui 
conitnencerait  au  |iriiiiemps  ;  nos  troupes  entreraient  dans  le  pays, par 
différents  points  et  sur  plusieurs  colonnes  ;  une  par  le  Eondoiikv  pour 
rencontrer  IJen-Salem;  trois  par  Collo,  Gigelly  et  llougie;  une  par  IMii- 
lippeville,  eutiii  l'armée  dn  prince  par  Sétif  ou  la  province  de  Cons- 
lanline. 

»  De  cette  manière  pas  une  bourgade  ne  serait  épargnée  et  lous  les 
Kabyles  seraient  pris  bu  réduits  à  demander  merci.  » 

dixiAmk  .%rko:%i»I4S«k.mk:\t. 

Formation  d'une  linte  de  douze  candidat*  pour  le»  fonctiont  de 
i         maire  el  d'adjoint. 

Electeurs  inscrits,  2,o.">'i. 

Nombre  des  votants  ,      1,197. 
Majorité  ,  .'iH9. 

MM.  Ile.ssas-Lauiegie.  '•»»».  —  Tliierriet,  sie.  —  Tourin,  «13.  —  Mi- 
chclot,  .i9«..—  Lciirei.  .'■)77.  —  Ivoger,  r>,)7.  —  Keiie  Taillandier,  4lK.  — 
Lreuiyii.  4lî.  -^roiisin.  A6ê.  —  lie  Lamartine  ,  351.  —  Clioquet,  .3  i9. 
—  Moulin,  a4,J.  —  De  Lasteyrie,  3;u.  —  FiancuMir,  32».  ~  Dulilho, 
ATI-  —  Datasse,  320.  —  Drajiier,  312.  —  Fayari  ,312.  —  Serrurier, 
308.  —  Amnssat,  302.  —  Musset,  289.  --  Fauconnier,  258. 

MM.  liessas,  rbieriiet,  Toiirin,  Micbelotayaulseuls  réuni  lu  majorité, 
ont  été  portés  sur  la  liste.  Demain  second  lotir  de  scrutin  pour  l'élection 
de  8  ca^^idats. 

INTERIEUR. 

Le  lioi,  sur  fà' proposition  de  M.  k  ministre  de  l'iuiérieur,  a  nommé 
aux  fonctions  de  maire  dans  les  villes  cl-afirès  : 

'^in.  -  Koin;;,  M.  Morellet.  IklIey.Sibiiel.  (.irx,  Aubcrt.  ISaulua,  Maissiat. 
'liévoux,    Kalonsl. 

,/ivi/'oH  —  Villefraiiclie,  rcsebelocbe;  Deca/.evllle,  Cabro  Villeneuve, 
Dejcnî.  _  ;  ~ 

Catva.ios.  —  (  aen,  Doiiiicl.  Bayeux,  Oauquelin-l)es|)alliéfe.s.  l'alai.se.  Lecleic. 
I.isieu»,  Kormeville.  Poiit-l'Kvcque,  Monillaid.  tluulleur,  Lacbevre.  Vire,  Ru- 
ilierulle-Deslon^rais.  - 

Finislère.    —  ♦'resl.    Lettré.    Landerneau,    le    comte   de    Cadeville.    Launilis 

(iuenilOC. 

Mniiir-el- l.oiir.    Cbolet,   Calernaull.    La     Pommeraye,   ï.emailrc. 
Morliihim: —   Ploermel,  ISonjii.  ' 

llasses-Pyrfiiefs.   —  Hayonue,   l'.alasque.  ■  .^ 

Scine-el-Hnrne.  —  Mouleie/oi.  .Mirlion.  '-s    ,_ 

—  Une  ordounaiice  royale  èirdaledu  28  novembre,  publiée  ce matiirpar 
le/tf()//j/cMr,  (Uivre  atrminislre  des  affaires  étrangères  lïn  crédit  sriv- 
plémeijtaire  de  i5U,(W)i)*ïr,  |»our  frais  dé  voyages  et  de  courriers.  ^ 

Une  ordoiui.iiice  royale,  en  dale  du  8  décembre,  règle  ainsi  la  ré- 
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Une  ;iiilre ordonnance  poric  ijhc  <lorénavaiil  ranioiisalion  de  vendre  en 
délail  de  l'cau-de-vie  ne  sera  accordée  (|u'aii\  |>ersoniies  qui  |»lciidioiil 
par  écrit  l'cnj;.ip-nienl  de  n'en  veiidre  :i  la  inéme  iiersunne  i|n  (tn  miisz 
(nu décilitre)  |iai.-jj(SÇ;;(l4»-;iii',jani;iis  eu  débiter  aux  enlaul»,  sou>|ieine 
,d'une  amende  de  L-nlorifii  iai»  ir.)  pour  cliai|ue  contravention.  La  même 
ordonnance  enjoini  aux  bureaux  de  cliariie  de  ne  dislribuer  aucun  se- 
cours aux  iudiK<iits  (|ui  4ur.iiiiii  aciielede  1  ean-de-vie. 

—  I,a  nouvelle  comet!-  a  éle  observée,  le  29  novembre,  à  i'obseivatoire 
de  Cambridf,'e,  à  1 1  iiemcs  12  uiiunles  23  secondes ,  un  peu  à  gauche  et 
au-dessous  de  Veloïk  fiii/ii nui  d'Orion.  Elle  n'est  point  visible  à  l'œil 
nu,  mais  seulement  à  l'aubMlun  télescope. 

t,  —  On  lit  dans  les  correspondances  siciliennes,  que  le  21  et  le_^2  no- 
vembre l'Elna'a  vomi  des  (laiiimes  dans  ladireclion  de  IWenta. 

—  M.  Scliad,  pianiste  bavarois,, qui,  d-ans  les  deux  saisons  précéden- 
tes, a  obtèlin  des  succès  qui  Tout  bonorablemeiit  classé  parmi  les  artis- 
tes distingués,  e>t  do  retour  a  î'aris  depuis  quelque  temps,  et  il  compte 
s'y  fixer  |>oiir  y  suivre  la  doubl';  carrière  de  virino^e  et  de  professeur. 

—  Ce  soir,  arOpera-Comique,  Richard  Cwur-de-Lion  et  Uiiia. 

—  Aujourd'hui,  iiTOdéon,  Viiefïte  de  Néron,  par  Mlle  Geoi'ges  et 
Ballande,el  \t  Mariage  de  Figaro.  wi 

On  nous  écrit  de  Cliftlillcni  de  Micbatlic  : 

«  La  falsilicaiion  des  vins  envahit  jusqu'aux  moindres  \illages.  Tout 
récemment,  les  em|)loyés  des  contributions  indirectes  ont  constaté  par 
procès-verbal  une  fraude  de  ce  genre  clio;^  un  debiianl  de  nos  envi- 
rons. » 

—Mme  venve  Sénep?rl,  figee  de  Ti  ans,  dont  le  mari  était  aul  refois  di- 
recteur du  théâtre  de-4'Am:iio'n,  vivait-  retirée,  et  seule,  boulevard  du 
Temple,' 24.  .    — 

Hier  malin  ,  les  voisins  de  Mme  Sénepart,  ne  l'ayant  pas  aperçue, 
conçurent  (jnelques  inqniiliidçs.  Ils  liappéreut  ii  sa  porte  sans  obtenir 
de  réponse.  On  alla  chercher  anssitiU  le  commissaire  de  police,  et  la 
porte  fut  enfoncée.  On  Iroiiva  Mme  Sénepart  étendue  sur  le  plancher, 
sans  vie,  ne  porlani  d'autres  traces  de  vicijencesju^e  remiireinle  de  |ilu- 
sieiiTs  doigts  dessinés  en  eci  hvmoses  profiTndes  aulonr  du  cou. 

I>"apies  les  rcnseigneiiieiils  donnes  par  les  locataires  et  par  la  |)orlic- 
re ,  un  inconnu  s'est  présenté  la  veille,  detnaïubmt  Mme  Sénepart,  et 
"est  entr^  aans.Min  ai^paru nuiit.  ^y.i''i\;,.  a-»n  sariirà  trois  heures. 

L'assassin  n'a  pu  emporter  qu'une  somme  de  300  fr.  -     % 


TRIBUNAUX. 


coi'K  d'assisks  ok  \.\  livt'TK  (;arom<k. 

Andience.s  des  27  et  2(S  novembre. 

in  avoca/  /(luxsairc. 

En  août  1841 ,  le  iioniine  llavel,  avocat  stagiaire  du  barreau  de  Tou- 
louse, ayant  demande  a  M.  l'inel  de  Tuniihas,  substitut  du  procureur 
du  roi  de  cette  ville,  un  eiilieiien  particulier,  l'avertit  qu'il  allait  être 
chargé  de  poursuivie  contre  lui  le  paiement  de  deux  lettres  de  change, 
l'uiie  de  6no'.fryiicset  I  autre  de  40u,  autrefois  souscrites  en  blanc  a  nue 
femme  que  du  reste,  iliie  nomma  pas.  M.  l'inel  répcmdil  avec  assurance 
que  ces  titrée  ne  pouvaient  être  que  taux,  et  les  choses  en  re>ierent  la 
pour  le  moment.  Kepnis  lors,  Ravel,  à  diverses  reprises,  pressa  encore 
M.  l'inel  d'ae((nitier  lesiiits  effets  ;  il  Unit  iiiéiiie  par  le  menacer.  Mais 
celni-ci,  sur  de  ne  rien  devoir,  restait, inébranlable.  Dans  le  coucant  de 
novembre,  l'avocat,  rencontrant  le  magistral,  va  au-devant  de  lui  et  lui 
dit  :  »  Vous  aviez  bien  raismi  ;  votre  .Mgnainre  était  fausse  ;  un  coiip- 
d'œil  m'a  suffi  pour  m'en  convaincre,  lorsque,  sur  ma  demande,  on  m'a 
niunlré  les  |)ièces.  Il  y  a  plus:  j'ai  fait  comprendre  dans  quelle  positimi 
un  allait  se  placer  ;  mi  a  rciioncé  a  toutes  poursuites,  et  les  lettres  de 
change  sont  en  mon  pouvoir.  »  M.  l'inel  alors  demanda  ou  qu'elles  fus- 
sent brûlées  devant  lui,  ou  (|u'elles  lui  fnsseni  remises;  et  Kavel  promit 
de  les  lui  remettre.  Cependant,  sommé  maintes  fins  de  tenir  sa  parole,  il 
éludait  toujours.  Enlin,  vers  le  mois  de  juin  1842,  AI  Piiiel  l'ayant  fait 
menacer  de  porter  plainte  au  parquet,  reçut  bieniAl  les  deux  lettres  de 
change.  Mais  Havcl  se  refusa  obstinément  à  nommer  la  persbnne  de  t|ui 
il  disait  les  tenir. 

Le  2aoiilsuivanl,  un  sieur  iNoiH,  employé  à  Tonlonsrdans  l'adminis- 
tration des  tabacs,  reçut  une  lettre  delSavel  >|iar  laquelle  celui-ci  le  priait 
devenir  lui  parler.  Le  sieur  iNtiel  se  rend  à  cette  inviiatioii  ;  et  voii.i  ha- 
vel  qui,  a|»rcs  lui  avoir  reproché  de  s'éire  permis  des  actes  linpudi(|ues 
sur  le  fils  mineur  d'un  nomme  Combes,  domicilié  à  Ciiartres,  lui  aiivuii- 
ce  que  ce  Ccmibes  va  l'actionner  à  raison  de  ces  fail.s,  et  lui  conseille 
d'arraiigerl'alfaire,  moyeniianl  finances,  afin  d'éviier  nu  éclat  scanila- 
leiix.  Le  sieur  Noél  se  récrie,  proteste  de  sini  iiiiioceiiçe  et  repousse  éiier- 
giquement  tonte  Iransaction.  Kavel  donc,  (leses|iéraiii  de  l'amener  ;i  ses 
lins  |iar  les  voies  amiables,  s'adresse  à  un  huissier,  et  en  cxliilcuit  une 
procuration  signée  Combes,  il  fait  citer  le  sieur  Noi.'l  devant  le  juge  de 
paix. 

Or,  procuration  et  lettres  de  cliangeavaient.éié  fabriquées  par  l'avo- 
cat Ravel,  à  l'effet  d'escroquer  de  l'argent  ;i  M.  .Noi'l  et  a  M.  Pinel,  et  le 
sieur  Combes  était  un  personnage  imaginaiie. 
'-.i#  Ravel  a  des  complices,  mais  ils  sont  demeures  iiiconniisjusqu'à  i>réseut; 
lia  surtout  été  assisté  dans  ses  criminelles  i«triguesj  par  iiii  certain 
SaintHubéry,  (|ui  a  échappé  à  tontes  les  recherches. 

Aussi,  devant  la  cour  d'assises,  l'accusé  tenlfot-il  de  faire  retomber 
sur  ce  coiilumace  tout  lepoids  de  la  culpabiliiilfTlais^l  n'obtient  du  jury 
que  la  déclaration  de  circonutaiireii  (ftft'tiuaiilfii,  cl  s  ealcndcoixiiam- 
ner  à  huit  ans  de  réclusion  et  :i  une  heure  d'eXposiiion. 

Ravel  est  lils  unii|ue  de  gens  aisés  et  honnêtes,  et  néanmoins  c'est  pour 
la  cinquième  fois  qu'il  Venait  rendre  com|ite  à  la  justice  de  ses  méfaits. 


'  VARIETE^. 

Hygiène. 

Caufet  de»  maladieg  gui  affectent  les  ouvriem  dans  les  mnnti- 
/uclures;  tnoijens  d'en  jirevenir  le  développement;  par  M.  le 
docleiir  FouKc.vi.i.T. 

Toutes  les  sciences  vie^meiit  aujourd'hui  apporter  leur  léiiioi- 
gnageeii  faveur  de  la  nécessité' d'une  autre  organisation  du  trav.iil. 
Les  désastreux  effets  du  régime  actuel  de  l'industrie,  voilà 
ce  qui  frappe  désoriiiais.x]uiconqne  s'occupe  de  riioniiue  et  de  la 
société,  à  qiieUiiie  point  de  vue  ()uori  soit  placé  d'ailliiirs  pai  la 
nalure  de  ses  éludi-s.  La  physiologie  et  l'Iiygièiie  avaient  trop  d ex- 
cellents motifs  <'i  faire  valoir  contre  l'état  présent  des  choses  et  ."i 
L^PIHiî  de  roi>iiiioti-ft«r  tleniaiide  une  félonne  industrielle,  pour 


conscieiicitîiises  et  neuves  à  certains  «gards  sur  les  caiis<!s  des  iiia- 
lailies  1)111  aflecteiil  lesH)iiviiiMs  des  maiiiifacliires  et  les  pcrsoiiiies 
sédcnlairi'.s,  vient  l'ccoiuiuaiid*  r,  oiilre  l  emploi  des  autres  mesures 
liygieiiiqnes,  l'apprentissage  de  deux  professions,  aliii  que  cliaiiiie 
ouvrier  puisse  ainsi  varii'r  son  geiiri;  de  travail  :  condition  indis- 
pi'iisahlc  di'  liien-éire  pliysiologi(|iu'  ,  précieuse  lessoiiice  contre 
les  cliùiiiages  Iréiiiieiits  d'une  brandie  parlieuliéie  d'industrie. 
Mais,  avant  d'exaiuiiier  celte  pro|io-.ilioii  de  M.  l'ourcaiill,  nous  al- 
lons nous  arrêter  un  luoiuent  aux  obseivalious  pleines  d'intérêt 
qu'il  a  recueillies  sur  la  part  relative  d'inllneiice  des  causes  (|iii  con- 
tribuent au  développeuieiit  des  maladies  les  plus  iiieurlriéres,  telles 
que  la  pluliisie.  (lesobseivatious,  que  nous  allons  résumer,  ont  été 
l'objet  lie  mémoires  présentés  par  l'aiilelrr  à  l'Acadéniiedes  sciences 
et  .'1  l'Académie  d(^  médecine.  >      . 

Tout  en  rendant  justice  aux  savants  qui  ont  étudié  du  niénie 
point  de  vue  que  lui  les  causes  des  maladies  dont  les  classes  labo- 
rieuses ont  le  plus  à  souffrir,  M.  l'ourcanlt  leur  reproche  d'avoir, 
dans  celle  i)alhogéiiie,  l'ail  jouer  aux  poni'noiis  nii  rôle  presque  ex- 
clusif, et  (lavoir  d-peu-piès  eiitièrcmeiil  niécoiiiiii  Ur  r61e  iiiipor- 
tanl  (les  foiiclioiis  respiratoire  et  cxlialante  de  la  peau. 

Cette  remarqiu;,  faite,  l'auteur  passif  ;"i  l'exanieii  des  causi  s  les 
plus  générales  des  al'feclions  morbiiles  qui  se  dévelo()penl  dans  les 
luaiiufactures. 

De  r.Mialysi!  rigoiiri'use  des  faits  il  réssiilte,  suivant  lui,  (|iie  la 
coiriiptioii  des  iiKi'urs  n'est  pas  la  priiicii)ale  cause  des  maladies 
et  des  iiilirmilés  i|iie  l'on  y  coulracte.  Les  niénies  alleelioiis  se 
présentent,  en  effet,  daiiS  les  maisons  d'éilucalion,  dans  les  cou- 
vents, où  les  nueiirs  soiLt^pur^'s.  dans  les  luaisons  cenuales.ile  dé- 
leiilion  et  les  pénitenciers,  eiiliii  dans  tontes  les  coiidiiioiis  où 
riiomme  est  forcé  de  rester  liaiiiluellemenl  d.uis  le  repos,  l'areiil- 
UncliAteli't  a  observé  (|ue  les  lilles  publiques  périssent  en  grand 
iioiiibre  par  siiili!  de  la  plitliisie  pulnioiiaire  el  de  diverses  atlec- 
tions  cliroiiiiiues,  lorsqu'elles  sont  leulermées  dans  des  inaisons 
on  elles.se  livrent  aux  lia*an.\de  l'aigiiillej  ce  (|iii  l'avait  eoù- 
duil  A  se  poser  celle  i|U('slion  ;  »  La  vie  absolument  sédeiilaii'e  se- 
rait-elb:  doue  plus  nuisible  qu'une  vie  de  désordre,  mais  aclivel'» 
A  celte  question,  M.  Foiirc.iuil  ii'hésfte  pas  à  répoiiiire  allirmative- 

nieiiL;  (tOiii +ii.  vie  sédentaire  est  plus   nuisible La  vie  séden- 

..iiie,  ajoule-l-il,  (;si*1fi 'ï'ause  la  plus  active  des  maladies  chro- 
niques (|iii  attaquent  les  cl.isses  aisées,  vivant  tlaus  le  repos,  au  sein 
de  l'aboïKliiicc,  et  les  classes  pauvres  qui  laii^nisseut  dans  les 
manuiactures,  au  milieu  des  plus  grandes  privations,  » 

Couune  causes  moi  hiliques  les  plus  graves  et  les  plus  Iréquenles 
après  celle  (|ii  il  vient  ainsi  de  signaler,  M.  le  docteur  loiircaiill  cile 
\'altcraliu/t  de  l'air  et  Vtnfluence  de  ilininidité.  Or,  ces  trois  cau- 
ses générales,  fail-il  remarquer,  pprtenl  siiiioul  leur  action  sur 
la  peau;  elles  en  diminuent  le  double  monvement  d'inhalalioii  el 
d'exhalation.  Qu'arrive-F-il  lorsque  beaucoup  d(^  personnes  resleiil 
quelque  temps  réunies  dans  un  locd  dont  l'air  n'est  pas  snllisani- 
meiit  renouvelé:'  Le  gaz  acide  carboiii(|ne  produit  de  la  respira- 
tion pulmonaire  el  eulanée,  les  gaz  ammoniacaux  ipie  la  peau 
dégage  en  outre,  ont  bientôt  vicié  l'air  an  point  de  le  rendre  im- 
propre à  la  révivilicalion  du  sang  désignée  sous  le  nom  d'//f'//J«- 
tose.  Qu'à  ces  causes  d'altération  provenant  des  individus  eiix- 
inémes  il  s'en  joigne  d'autre^  tlMiàiU  à  la  nature  des  substances 
employéesdans  la  labi  icatioii,  s'il  s'agit  d'une  manufacture;  (|ue,  de 
plus,  les  ateliers  soieni  étroits  el  obscurs,  alors  les  nioiivemenls  dé- 
pnraloires  de  l'économie  ne  peuvent  s'opérer,  et  les  individus  soii- 
iiiis  à  ces  rnrtiiences  funestes  deviennent  en  quelque  sorte  victimes 
d'une  aspiiyxie  lente  :  le  sanget  les  lic|uides  s'allèrent,  la  conslitn- 
tion  se  détériore  et  se  déloriue;  la  plitliisie,  les  scrofules  el  le  ra- 
cliilisme  iiiultiplient  leurs  ravages. 

VotlA,  en  pende  mots,  l'Iiisloiredu  régime  nianufactnrier,  quant 
à  l'aciion  incessante  qu'il  exerce  sur  la  santé  des  populations  qui 
le  subissent. 

Le  défaut  d'une  nourriture  sufTisanle  et  saine  laisse  l'économie 
sans  puissance  de  réaction  contre  ces  causes  destructives. 

L'exercice  musculaire,  au  contraire,  en  contrebalance  en  par- 
tie rinflnence  pernicieuse  ,  s'il  n;est  nas  prolongé  jusqu',*!  l'épiii- 
seinenl  des  forces,  si  les  ouvriers  sont  bien  nourris.  Ainsi  M.  Kour- 
canlt  a  vu  sur  des  oiivrijères  en  soie,  par  exemple,  placées  dans  le 
même  atelier,  que  les  femmes  dont  l'emploi  exigeait  des  mouve- 
ments variés  et  des  déplacemenls  étaient  moins  altcinles  de  mala- 
die (pie  celles  qui  étaient  livrées,  dans  riinniobilité  du  corps,  à  un 
travail  n'occupant  que  la  main  tît  les  doigts. 

tic  médecin  appuie  sur  des  observations  nombreuses  et  sur  des 
statistiques  lecueillies  dans  nos  villes  maiiiil'aclnrières  ,  en  llelgi- 
(pie,  en  IjoHande  ,  et  dans  d'autres  jiays  elrang(?ts,  l'opinion  qu'il 
s'est  faite  des  causes  qui,  en  portant  atteinte  aux  loiitflioiis  de  l,i 
peau,  exercent  la  plus  filclieuse  iiiilnence  sur  la  conslilulidiV  liii- 
niaiiie,  el  qu'il  classe  ainsi  :  la  vie  sédeulaire,  le  défaut  de  iiiouve- 
iiieiit,  d'air  et  de  soleil,  enlin  riiitmidirf. 

M.  f'ourcanlt  fait  voir,  comme  ou  l'a  remarqué  de  tout  temps, 
que  sur  les  nionlagiies,  sur  les  plateaux  battus  par  les  vents,  la 
plitliisie  et  les  inaladi<'S  chroniques  diminuent  en  raison  de  l'élé- 
vation du  sol,  de  la  sécheresse  de  l'air  <'t  du  inouvement  qu'il 
é|)rouve,  tandis  que  ces  aireclions  se  multiplient  au  contiiiire  en 
raison  (le  la  profondeur  des  vallées,  de  l'hnmidilé  de  l'air,  et  des 
obstacles  à  sa  libre  circulation.  Sons  l'empire  de  ces  dernières  cir- 
constances; dans  les  gorges  fermées,  dans  les  contrées  basses  el 
marécageuses,  les  fonctions  de  la  peau  sont  moins  actives,  la  laille 
de  1  liomine  diminue;  elle  perd  ses  formes  svelles  et  harmonienses; 
c'est  là  aussi  que  se  développent  le  crélinisme,  les  goitres,  les  scro- 
fules. (J(finparez  ,  d'un  antre  côté,  la  population  ouvrière  d'une 
ville  de  f.ihi  i(|iie  telle  que  Lyon,  avec  les  populations  champêtres 
du  voisinage':  le  contraste  de  ces  êtres  faibU^s,  étiolés,  souvent  ra- 
chitiqnes,  avec  b^s  babilanls  ipii  peuplent,  dans  la  même  contrée, 
les  caiiipa^nes  fertiles,  proclame  assez  haut  l'inflnence  de  l'air  libre, 
de  l'insolaiion  el  de  l'exercice  musculaire  sur  le  développenienl  ré- 
gulier des  organes,  Que  disent  en  outre  les  tables  de  la-morlalilé  ? 
,M.  Foiircaiill  cite  à  cet  égard  deux  chiffres  bien  expressifs.  Dans 
les  colonies  agricoles  de  la  Hollande,  dans  les  colonies  libres  qui 
sont  à  la  véi^ité  peiipItM^s  d'iidiilles  ,  on  ne  compte  annnellement 
(pi  un  décès  sur /•"i, 24  individus,  tandis  cpi'à  Amsterdam,  d'après  un 
relevé  l'ail  pendant  40  années  p<'ir''Nieiiwenliuys  ,  il  meurt,  terme 


travail  manufacturier  on  placées  dans  les  antres  conditions  d'iij. 
salubrité  qu'il  a  signalées.  Ce  sera  le  sujet  d'un  second  aeticle. 

Spectacles  du  11  décembre. 

7  11.  l|-2    OFBHA.  —  l.a  Pi'ii.  r.uiiilc  Oi\  , 

7  b.  ^<\<•  TWSATRB-fKAlIÇAUi.  —  1  j  lii'i  lie.  l.c  (pullulé.  \)eu\  Aii);lais, 

»  h.  >r|u  ITALIENS.  — 

»  II.  »|»  orsHA-oOMIQua.  —  Miii;i.  Kiiliaid. 

»  b.  »|»   ODEOH.  —  Ijiif  l''rle  de  Nen.ii,  ,\liirhTge  dr  t'i^itro. 

»  h.  u[»   VAUDaVILLD. —  L'Ilouillie  liliiaé,  Mme  Kolaiid. 


Bourse.  —  Revue  de  la  semaine. 

Après  un  inouvement  liés  prononcé  de  hausse  ,  ipii  semblait  iit'oiiiet. 
Ire  un  mois  1res  aiiiuic,  la  renie,  nu  peu  ébranlée  par  les  iiouvejlei 
d'Espagne,  a  (leehi  avec  pi  Uil'Trtfatri'S. 

Lès  cliemins  de  |[cr,  toujours  brillumnieut  soutenus  ,  se  maiiitieiincm 
en  hausse.  ' 

Liuiilres,  également  sans  v.irialious  sur  les  consolidés,  fait  beaucouh 
d'alfairos  iJans  nos  cheniiiis  de  Rouen  et  d'Orléans.' 
Fonds  anglais  du  8  décembre. 

Consolidés,  95  318  i|2.  — Rresilieiis ,  73  l|2  74.  — 5  0|0  hollandais,  gj 
.i|8  5|8.— 2  i|2  hollandais,  54  i|4  l|2.^lexicains  ,  31  3|4 32. —Portu- 
gais, 4.t  i|2  44.— Esp,  aciit,  30  3|4  7|8.  — Esp.  passif,  4  3|4  s. —Belges 
103  i|4  i|2.— Orléans,  2W  3|4  3U.— Roiieii,29  3|4  30.— Havre  et  Rouen' 
3,  3  1|4.. 

Aiijiiiird'hni  dimanche,  il  ne  s'est  presque  rien  fait  à  la'  coulisse  ■  le 
cours  est  resté  à  8u.«o  deiuainié;  à  80-«o  doiii  ur»,  80-05  doiil  lo  c.  pour 
la  lin  du  mois.  8o-«r>  dont  Oh  |iour  demain. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

On  se  plaint  dans  le  déparlemeiit  du  Nord  de  la  diflicullc  que  pré- 
sente le  liattage  des  grain v  L'opération  esl. surtout  dillicile  pour  les 
nioissoiis  grêlées;  le  dcfaiil  de  bonnes  iiiacbines  a  battre  est  vivemem 
senti  dans  une  aiiiu-e  comme  celle-ci.  Le  rt;iideij(i.ciU. /le»  éjfis' en  grains 
est  gi'ueraleineiit  faible  «laiis  le  Nord. 

Ou  nous  cent  de  l'roviiis  (Sciiie-el-Marne)  ,  le  o  décembre  :  «  ,%()i|.j 
marche  an  blé  d'aujourd'hui,  (pioique  |iassablemeiii  fniirui,  ne  repuiiil 
cependant  pas,  il  faut  en  ennvi  iiir,  a  l'abouilaiice  (pi'on  espérait  il  yj 
trois  mois;  le  ble  est  dilliiile  a  battre,  et  le  , rendement  de  la  gerbe  est 
inférieure  à  celui  de  1842,' 

Ainsi,  la  Brie  est  dans  le  même  cas  ipièles  départements  du  Nord.  [,ei 
jeunes  blés  commencent  a  souffrir  des  insecles  tbins  ce  dé|»arlemeiil-  les 
gelées  sont  impalieuimeiit  alteiuliies  par  ce  iiioUf. 

Taxes  du  pain  :  Saint  Qiienlin  (Aisne),  10  décembre  :  première  qui- 
lile,  28  ceniimes  76  centièmes  le  kilog.;  deuxième  ipialilé,  26  c. 

Valogues  (Manche),  6  décembre  :  première  qualité,  36  c.  j  deuxième 
qualité,  31  c;  troisième  qualité,  26  c. 

Evreux  (Eure),  2  décembre  :  première  qualité,  38  c,  ;  deuxième  qui- 
lile,  31  c;  troisième  qualité,  26^c. 

Itrionne  Eure),  7  décembre  :  première  qualité,  32  c,;  deuxième  qua- 
lité, 30  c. 

Le  Mans  (.Sarlhe),  8  décembre:  première  qualité,  36  c  ;  dcuxièinequi- 
lité,  30  c;  troisième  qualité,  22  cent,  60  centièmes. 

l'oulouse  (Haute-(jaj-ouiie) ,  8  décembre  :  première  qualité,  40  c; 
deuxième,  30  c.—I)jns  celte  dernière  ville  ,nue  décision  du  conseil  mu- 
nicipal a  supprimé  la  taxe,  mais  la  mairie  n'ayant  pas  exécuté  celle  d«- 
cisiou.saiis  toutefois  procéder  à^ine  taxation  périodique,  on  se  plaintque 
le  prix  du  jiain  reste  fixé  à  un  taux  très  élevé  comparativement  au  cours 
des  grains.  En  eflel,  le  froment  n'est  pas  plus  cher  à  Toulouse  qu'à  Pans, 
et  1  on  sait  que  les  blés  du  Midi  pèsent  pins  et  rendent  plus  à  la  mouture 
que  les  blés  dirNord  el  du  centre  qui  approvisionnent  Taris. 

Le  m;iis  vaut  en  ce  moment ,  à  Bourg  (Ain) ,  première  qualité ,  I6-7t; 
deuxième,  u-30;  troisième,  12  fr. 

A  Rayonne,  le  prix  Dioyeu  du  maïs  esl  de  il  fr.  80  c. 

Cliâiaigiies.  Privas  (Ardèche),  3  décetiibre.  6  fr.  l'htclolitre. 
id.  Rayonne.  4  décembre,  7  fr. 

id.  Rourg  (Aiu),  8  décembre  :  \"  qualité.  30  fr.  ;  2"'  l7'7Si 

3""  10  fr. 

Prix  de  la  viande  sur  pied  au  dernier  marché  de  Melz  : 

Boeuf,       1"  quai.     1-26         a'""      1-23        3""   1-20 

Veau,  1-3U  1-17 1|2  1-15 

Mouton,  .1-21)  l-'i>  i-«>t> 

Taureau ,  i-oo  88 1|2  86 

Vacne,  1-14  1-06  08 

Porc,  1-15  1-10    -         1-05 

Marchés  aux  grains  de  la  Belgique.  Prix  moyen  pour  toute  la  Belgi- 
que :  froineiii,  18  fr.  20  cent,  l'hectolitre;  seigle,  il  fr.  36  cent.  Prix  «H 
les  iiriueipaux  marches  régulateurs  : 

Anvers,  froment,  i8-!)6  l'hectol.  Seigle,  10-82. 

Rruxelles,  18-22  H-12 

Gaiid,  n-oo  n-06 

Liège,  17-36  12-04 

Louvain,  18  87  n-40 

Mous,  16-84  ÏO-81 

A  Anvers,  les  bfcs  étrangers  roux  et  blancs  valent  ie-04  l'hectolilre 
le  seigle  de  Riga,  13-10;  de  Slettin  ctDantzig,  12-80;  de  Prusse,  12-80; 
or  ^e  étrangère,  iij30;  .sarrazin  nouveau  du  pays,  12-76  ;  graine  de  id 
étrangère,  20-60;  col/a  élraiiger^^ 26-65;  houblon  d'Angleterre,  70 fr. 

les  lou  kilog.- 

Graines  de  trèfle  ronge ,  131  fr.  les  100  kilog. 

A  Cènes,  les  blés  de  la  mer  Noiie  continuent  à  se  maintenir  en  bonne 
position.  Il  s'est  fait  récemment  plusieurs  expéditions^de  grains  de  ce 
port  pour  iNaples. 

Prix  des  laines  en  eiilrepiM  à  Rayonne,  le  4  décembre  : 

Laines  bayomiaises  blanches.     1-62  à  1-60  le  kil. 
Id.        id.  grises.  i-20     1-26 

Id.        id.  eu  suint.         '74        76 

Béarnaises  blanches.  l-'JO     1-80 

Pelades  du  pays.  1-50     1-80 

Brisions.  '-»"     l'^o 

Laines  espagnoles  eu  eutrcpôl  à  Bayoune  ; 


■Éniii 


MÙttlMi 


ÏÏT...  . 


i5«  ANNÉE.  !'•  Sér.quotld.-T.  ï, Nf  i  ;V^| 


■  ,■-  '  L 


iMAHDI  !-2  hKCKMliUK  1843. 


Pkwrk  Social  lau  léTolutions.  ^   ^^ 

lieimtiM:  JOURHIL  DES  IHTÊRËTS  DES  GQUTERIEIEHTS  ET   DES  PEUPLES. 

liiliulioD  de  l'Ordre,  deb^JiLstiket  dé  la  LiberU^ 


teiTiOM  oa  VJJUc, 


ijns,  Héparleni"  el  ïtraugcr  :  un  an,  <!(  f.- 
'jm  à  MrUit  (le  poslc  :       — —  6S 


■6  mois,  24  (—3  muis  12  f.— 1  mois,  5  f. 
H      17         . 


Ou  s'aboiaie  ù  Paris,  KUE  SE  TOUKVOW,  6,  au  burea's  du  journal; 

f liM  tbrard,  pissaje  des  l'aiioriuias,  6 1 ,  fl  rhti  les  diruleurs  dfs  postes  el  des  nessageries. 


Orgaiisatioi  ée  l'Induslrie. 
iswcialioi  Tolonlaire 
■•'  ■ di  Cayital,  di  TraT^l  el  du  Taleiil 

Les  iboiieotiU  parteit  i»  \"  et  du  16  de  ckai^M  Mit; 
Annonce*:  1  fr.  la  iipe.  r=: Us  lettres  el  paqoeli  affraoebit  Mil  «eil>  reçu. 


PAllIS,  U  DECKMIUŒ. 
Aux  Républicains. 

Le  parti  démocraliqiic  «slloiii'  de  former  un  tout  uni  ri  compacte, 
ce  n'est  peut-être  pasla  iiioindi'* cause  qui  niiisf  au  ilcvcloppe- 
seiilde  sa  puissance.  Ce  qui  distingue  delà  nianièrela  pluslrancliie 
s  diverses  nuances  de  l'opinion  démocratique,  ce  qui  ,  en  niènie 
Kiiips,  oppose  lo  plus  d'ohstacics  au  ralliement  de  toutes  les  fiac- 
lions  du  parti,  c'est  que  les  un.s  refusent  d'à l»order  les  questions 
claies  avant  d'avoir  obtenu  certaines  réformes  politi(|ues,  tandis 
«ueles  autres,  connaissant  la  stérilité  de» révolutions  purement 
•oliliqties,  veulentqu'on  s'occupe  avant  tout  des  questions  sociales. 
Tint  qu'on  ne  se  sera  pas  mis  d'accord  sur  ce  point ,  il  sera  impos- 
iiblc  de  rallier  toutes  les  forces  de  la  démocratie  sous  le  même 
drapeau  ,  car  comment  faire  marcher  ensemble  des  lionunes  qui 
^[(èrent  sur  un  point  aussi  essf^ntiel. 

Us  républicains,  supportant  avec  peine  qu'une  minorité  impose, 
pirla  puissance  lé^'islalive,  sa  volonté  au  reste  de  la  nation,  coii- 
niiirus  d'ailleurs  de  l'inaptitude  el  du  mauvais  vouloir  des  lioni- 
lesqui  nous  gouvernent,  demandent  une  constitution  |>olitiqMe  qui 
«mette  à  la  nation  de  se  gouverner  elle-même,  qui  fasse  arriver 
«pouvoir  des  hommes  plus  dévoués  aux  intérêts  généraux,  plus 
ijrmpathiques  aux  souffraiict:s  de  la  classe  la  plus  nombreuse  Que 
nul  citoyen  soit  électeur  ;  qui;  le  roi  fasse  place  à  un  président, 
nili  le  programme  du  parti  railical.  Quelle  que  soit  la  valeur  in- 
linsèque  de  ce  programme,  ce  que  noîfs  n'examimi-ons  pas  ici, 
10  tel  programme  est  tout  au  moins  incomplet;  il  n'ei  brasse  pas 
lotîtes  les  questions  qui  importent  au  bonheur  du  p  iple  ;  il  ne 
(ontienl  pas  la  solution  du  problème  social  tout  ent  r;  el  si,  par 
n  appel  sympathique,  nous  pouvions  engager  les  r  publicains  h 
ijoulerà  leur  théorie  politique  une  théorie  économique  et  sociale. 
Kus  considérerions  ce  progrès  comme  un  des  plus  heureux  qui 
lepuiy.Mtl  accomplir  dans  le  niouvciiienl  actuel  des  idées. 
.Vous  sommes  bien  loin  de  cuniesttr  rim'(>orlaiice  de  !'  .forme  po- 
litique ;  certaines  formes,  nous  le  savons,  sont  plus  prOiires  que 
fiutres  à  la  libre  expansion  de  la  pensée  publique,  à  la  représen- 
lition  réelle  de  tous  les  intéréis  engagés  ^ans  la  nation  ;  sans  aucun 
loute  il  est  utile,  il  est  juste  que  les  diverses  classes  de  la  société 
^itsent  faire  connaître  leurs  souffrances,  leurs  besoins  et  leurs 
«ux  ;  mais  tout  n'est  pas  là  ;  qiiand  les  besoins  de  la  nation  seront 
Honus,  il  faudra  trouver  le  moyen  de  les  satisfaire  ;  quand  tous 
bialéréts  hostileit  seront  mis  en  présence,  il  faudra  trouver  le 
lyendeles  concilier;  or,  la  théorie  républicaine,  comme  toutes 
kl  théories  purement  politiques,  ne  donne  point  la  solution  de 
^reils  problèmes.  Les  républicains  laissent  donc  en  oubli  les  ques- 
tions qui  touchent  à  la  condition  sociale  <lu  peuple,  et  cest  là  ce 
fui  fait  leur  faiblesse;  car  le  peuple  aujourd'hui,  plus  soucieux 
iaméliorations  immédiates,  positives  el  réelles,  que  jaloux  de  ses 
Ifoils  souTerains,  dont  il  ne  comprend  pas  là  valeur,  n'écoute  plus 
b hommes  politiques  qu'avec  une  certaine  défiance. 
Le  parti  républicain  poursuit  un  changement  dans  la  forme  du 
fouvernement;  mais  déjà,  depuis  un  demi-siècle,  la  France  a  fait 
lien  des  révolutions,  el  c'est  précisément  parce  qu'elle  sait  ce 
fK  lui  ont  coulé  ces  remaniements  dangereux  qu'elle  ne  veut 
plus  anjourd'hui  courir  les  aventures  sans  savoir  si  ses  destinées 

oseront  plus  heureuses.       ^ 

Si  donc  TOUS  voulez  avoir  crédit  auprès  du  peuple,  et  obte- 
>r  S] confiance,  il  faut  lui  dire  comuient  une  réforme  politique 
uaéliorerait  sa  condition  physique,  intellectuelle  et  morale  ;  il  faut 
liidire  comment  il  pouvait  changer  sa  position  en  tant  que  Ira- 
nilleur,  si  sa  position  était  changée  en  tant  quecitoyen^  Un  chan- 
pmenldans  sa  position,  comme  citoyen,  amènerait  un  changement 
'ins  sa  position  comme  travailleur.  Nous  connaissons  votre  dé- 
'ouement  pour  le  peuple  et  vos  sympathies  pour  ses  souffrances  ; 
t'est  4u  nom  de  ces  sentiments  généreux  que  nous  vous  engageons 
>  venir  avec  nous  sur  le  terrain  des  questions  sociales  où  vous 
trouverez  des  remèdes  efficaces  contre  les  maux  qui  accablent  les 
tlJsses  ouvrières. 

Voyez  de  quelles  douleurs  est  frappé  ce  peuple  qui  crie  vers  vous 
"vous  demande  secours:  les  ouvrières  du  pays  de  Galles  vous  di- 
i^ii  que  pour  obtenir  du  travail  pour  elles,  pour  leurs  maris,  ou 
Nr  leurs  frères,  elles  sont  obligées  de  se  prostituer  aux  enlrepre- 
kars  d'industrie;  les  mêmes  faits,  vous  le  savez,  se  sont  produits 
'Lyon,  à  Saint-Etienne,  à  Reims  et  dans  toutes  les  villes  manufac- 
tures; partout,  les  barons  de  la  féodalité  industrielle,  qui  tien- 
1(01  entre  leurs  mains  les  instruments  de  travail,  ont  rétabli  ce  non- 
*'>u  droit  de  jambage  et  forcé  la  femme  de  l'ouvrier  à  acheter 
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sur  lé  pavé  des  rues  ;  car  il  y  est  contraiiil  par  la  force  des-chosos  : 
c'est  la  loi  fatale  du  salaire. 

Le  salariat  et  la  libre  concurrence  ,  voilà  les  causes  du  mal  ;  la 
libre  concurrence, (jiii  met  les  intérêts  aux  prises,  qui  force  les  capi- 
talistes eux-même»  à  s'écraser  entre  eux,  qui  lait  du  travailleur 
reiineiiii  du  travailleur,  et  transfonne  le  champ  pacilique  de  la 
production  en  un  champ  de  bataille;  le  salarial,  i|ui  livre  l'ouvrier 
à  l'exploitation  de  reutrepi-eiieiir,qui  l'associe  aux  chances  funestes 
sans  l'associer  aux  chances  favoiabl««,-q«ii  lui  donne  à  peine  au- 
jouF<l  huile  nécessaire  etlui  <">te  la  sécurité  du  lendemain  :  voilà 
ce  qu'il  faut  réiormer  dans  le  domaine  du  travail.  Il  ne  saurait 
donc  suffire  de  chercher  une  nouvelle  conslilution  politique,  il 
faut  chercher  aussi  une  nouvelle  constitution  économique  el  so- 
ciale ;  il  faut  établir  sur  d'autres  bases  les  relations  des  travailleurs, ., 
des  ouvriers  el  des  maiires  Ce  sont  là  des  questions'qUi  înériient 
d'être  profondément  mé^di'lées  par  tousjl^s  hommes  qui  se  sont  dé- 
voués à  la  défense  des  iiiléréis  |topulair«8. 

Qu'on  ne  dise  pas.  comme  on  l'a  répété  trop  souvent  :  «  Appelons 
d'abord  la  nation  tout  entière  à  nommer  une  Convention,  faisons 
une  constitiilion  politique  ;  après  quoi  la  nation  décrétera,  parla 
voix  de  ses  représentants,  quelle  est  la  constitution  économique^qui 
lui  convient  le  mieux.  »  Il  n'est  pas  prudent  de  renvoyer  ainsi  au 
leiulemain  les  questions  sociales  qui  sont  vraiment,  pour  le  peuple, 
les  affaires  sérieuses.  11  im|H)rle,  au  contraire,  d'élucider  au  plus 
tôt  ces  questions  difficiles,  et  c'est  une  œuvre  à  laquelle  il  est  bon 
de  se  préparer  à  l'avance  ;  n'attendons  pas  au  lendemain  d'une  ré- 
volution pour  songera  résoudre  le  problème  social;  quand  même 
la  convention  nationale  serait  composée  des  hommes  les  plus  éini- 
nentsdii  pay.s,  il  n'est  pas  si!ir  qu^its  pussent  trouver  incontinent 
les  meilleurs  moyens  d'organiser  le  travail  et  de  répartir  la  riches- 
se. Ce  ne  sont  pas  là  des  questions  qui  puissent  se  résoudre  par  un 
impromptu  législatif. 

El  puis,  avant  de  pouvoir  appliquer  à  la  société  d'aussi  impor- 
tanti-s  réformes,  ne  laut-il  pas  que  les  esprits  les  aient  d  abord 
acceptées.^  Oui,  il  est  nécessaire,  avant  tout,  de  convertir  l'opinion 
publique  par  la  persuasion  et  par  l'enseignement.  La  force  brutale 
n'y  peut  rien.  Faites  des  révolutions  dans  les  idées,  sans  cela  les 
révolutions  matérielles  sont  impossibles  ou  impuissantes,  i'our- 
quoi  les  révoli'tions  que  nousavons  faites  depuis  quarante  ans  ont- 
elles,  en  définitive,  si  peu  profité  à  la  masse  du  peuple?  Pourquoi 
ont-elles  toujours  été  confisquées  au  profit  deS  intrigants  et  des 
hommes  du  lendemain?  C'esl  que  la  nation  n'était  point  préparée  à 
cesgrands  événements;  c'estqu'il  n'y  avait  rien  dansles intelligences 
qui  fût  prêt  à  passer  dans  les  faits;  c'est  que  le  peuple,  sachant  à 
peine  ce  qu'il  ne  voulait  pas,  ne  savait  certainement  pas  ce  qu'il 
voulait. 

Si  les  fatales  destinées  de  la  France  lui  réservaient  une  révo- 
lution nouvelle,  il  arriverait  encore  ce  qui  est  arrivé  tant  de  lois  : 
d'habiles  meneurs  feraient  tourner  le  mouvement  populaire  au 
profit  de  leurs  ambitions.  Que  le  passé  nous  serve  d'enseignement  ; 
soyons  bien  convaincus  qu'il  n'y  a  de  révolution  utile  et  durable 
que  celle  dont  le  programme,  déterminé  à  l'avance,  est  depuis 
long-temps  accepté  par  la  masse  delà  nation.  Si  on  ne  veut  point  que 
le  peuple  soit  encore  victime  de  quelque  surprise,  il  faut  lui  ensei- 
gner nettement  ce  qu'iljuiappartientde  réclamer;  il  faut  lui  donner 
la  conscience  de  ses  droits,  non-seulement  de  ses  droits  politiques, 
mais  aussi  de  son  droit  social  comme  travailleur;  il  faut  préciser 
les  moyens  de  réaliser  pour  tous  le  bien-être,  la  justice,  l'ordre  et 
la  liberté. 

Voilà  l'œuvre  à  laquelle  nous  convions  les  républicains  sincères, 
les  véritables  amis  du  peuple. 


lieu  de  faire  relluer  sans  tes-e  la  ne  ihi  centre  aux  eilréniilé.>i,  cette 
vaste  et  terrible  «apilale  est  devenue  un  goudi  e  où  le  sang  se  lige,  ou  la 
riclies.se  «'engloutit,  ou  la  vie  scixid.  La  ileMai>'iil  bien  tendre  el  abou- 
tir ,  en  effet  ,  toutes  les  forte»  vives  «Jn  pa>s  ;  mais  ce  serait  a  la  eon- 
dilion  que  ces  forces  se  repiendraieni,  si  je  puis  ainsi  parler, apress'êire 
retrempées  dans  le  sein  de  la  mère  de  la  patrie  comme  disait  Jean 
Ziska  de  sa  vieille  Prague;,  ei  reviendraient  embrasser  la  terre  natale 
de  Ions  les  feux  épurés  et  combinés  dans  le  foyer  central.  Loin  de  là! 
l'avare  Uabylone  dévore  »«s  eulanis  ;  et  lorsqu'elle  les  rend  au  sol  qui 
lésa  produiu,  c'est  après  avoir  épuisé  luiiie  la  sève  qu'ils  lui  avaient 
donnée.  » 


Nous  avons  souvent  eu  l'occasion  de  déplorer  les  abus  de  la  cen- 
tralisation en  France.  Tout  vient  fatalement  s'engloutir  à  Paris, 
hommes  et  choses,  littérateurs,  artistes,  industriels.  Pari»  gaspille 
le  plus  grand  nombre  de  ces  éléments,  ne  rendant  rien  à  ces  pro- 
vinces qui  s'épuisent  pour  lui,  el  qui  font  cependant  toute  sa  vie. 
Cette  idée  commence  à  être  universellement  comprise.  Déj.i  M  de 
Lamartine,  en  donnant  son  concours  au  Bien  public  de  IVIàcon, 
avait  glorieusement  commencé  le  mouvemeiil  àv  décentralisation 
intellectuelle.  L'exempli;  de  1  illustre  poète  a  été  suivi;  Georges 
Sand  vient  de  fonder  dans  le  departement.de  1  Indre  un  nouveau 
journal,  et  la  Reçue  indépendante  publie  une  lettre  de  l'auteur 
d'Indiana,  dans  laquelle  elle  remercie  JVl.  de  Lamartine  de  la  col- 
laboration qu'il  a  bien  voulu  promettre  à  la  nouvelle  feuille  dépar- 
tementale. Ainsi,  voilà  deux  de  nos  écrivains  les  plus  célèbres  et 
les  plus  aimés  du  public  qui  s'efforcent  généreusement  de  réveiller 
dans  les  provinces  l'activité  intellectuelle  et  politique. 

Nous  citerons  quelques-uns  des  aperçus  par  lesquels  George 
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^         Àii  Rédacteur  de  la  Uéviockvtif,  I'acifk^lk. 

l'dii>,   rr  ju  novembre  iS^4>. 

Monsieur  le  rédacteur,      ,    " 

Vous  me  faites  dire  de  nouveau,  Ami.-,  vulrc  numéro  du  is  de  ce  moi<, 
que  Veinpritonnement  cellulaire  c>\.  un  enler  anticipé.  Comme 
celle  expression  n'est  jamais  soriie  de  lua  Ixniche  que  pour  caractériser 
le  sn|>plice  de  V emprisonnement  en  commun,  |ierniellez-moi  de  re- 
clamer de  nouveau  contre  une  erreur  qui  me  fait  commetire  un  aussi 
grossier  conlre-sens.  Lnn  première  réclamalion  â  ce  sujet  avail  été  in- 
.sérée,  mais  vainement,  dans  la  dernière  linaisim  de  la  Revue  péni- 
tentiaire. Celles-ci,  insérée  dans  votre  propre  journal,  aura, je  resjièrf, 
plus  sûrement  accès  près  de  vous. 

Agréez,  eic.  >1()hkau-(.  hhistuphe. 

Inspecteur-général  despiisinisdn  royaume. 

Nous  nous  empressons  de  déclarer  que  la  réclamation  deM,  Mo- 
reau-Chcislophe,  dont  nous  avons  en  seulement  conïiaissance  par 
sa  seconde  lettre,  est  fondée;  le  récit  que  nous  avions  lu  dans  les 
Débats  nous  avait  induits  en  erreur  :  c'est  l'emprisoiinement  en 
conqnun  que  l'honorable  inspecteur  des  prisons  a  qualihé  d'enfer 
anticipé. 

Apres  cet  aveu,  qu'if  nous  soit  permis  de  faire  observer  d'abord  ^ 
qu'en  citant  deux  fois  l'expression  de  M.  .VIoreau-Christophe,  nous 
n'avons  entendu  en  faire  usage  que  |>our  une  question  de  légalité, 
el  ensuite  que  nous  ne  comprenons  pas  bien  quel  peut  être  le  sens 
réellement  utile  de  cette  réclamation.  Il  nous  a  semblé  jusqu'à 
présent  que  le  système  cellulaire  clait  de  tous  le  plus  rigoa- 
reux  ;  ^i  donc  ic  régime  de  remprisonnemenl  en  commun  mérite 
la  qualification  qui  lui  a  été  donnée,  que  dire  de  ccjui  des  pri- 
sons cellulaires  T  —  Nous  trompons-nous  encore  sur  ce  point,  et 
le  système  cellulaire  est-il  plus  doux  que  le  régime  eu  commun  ? 
Nous  ne  le  pensons  pas,  et  la  commission  de  la  chambre  des  dépu- 
tés ne  le  pense  pas  non  plus,  puisqu'elle  a  fixé  à  douze  ans  le  maxi- 
mum de  remprisonnemeiit  cellulaire. 

Peut-être  M.  Morcau-Christophe,en  qualifiant  de  supplice  l'eui- 
prisoiineinent  en  commun ,  entend-il  laire  allusion  à  certaines 
mesures  introduites  durant  ces  dernières  années  dans  les  prisons 
et  d'après  lesquelles  on  tuerait  à  petit  feu  les  condamnés  par 
toutes  sortes  de  pratiques  fastidieuses,  vexafoires,  tyranuiques, 
employées  sous  le  prétexte  du  bon  ordre  et  de  la  inoralisatioii  du 
détenu. 

Celte  modification  du  régime  en  couiuiun  est  en  même  temps  il- 
légale et  bâtarde.  Ainsi  que  nous  l'avons  dil  depuis  long-temps 
(voir  les  numéros  de  la  Phalange  du  i'^'^  décembre  1838,  des  15  juin 
et  T'' juillet  1830),  la  seule  réforme  judicieuse  serp  celle  qui  aura 
pour  base  l'emprisonnement  individuel  convenablement  modifié 
selon  certaines  conditions  que  nous  indiquerons. 

Est-ceà  dire  que  nous  soy.ons  partisaiis.lanatiqucs  du  systèuie  cel- 
lulaire? Non,  le  système  est  devenu  pour  quelques-uns  de  ses  adhé- 
rents une  sorte  de  religion  qui  va  engager  la  France  dans  une  série 
de  dépenses  considérables  toutes  destinées  à  la  reitauralion  du  ré- 
gime purement  répressif;  el  il  ue  restera  plus  d'argent,  comme  c'est 
l'usage,  pour  l'institution  des  moyens  préventifs,  tels  que  colonies 
el  ateliers  de  travail,  etc. 

Si  donc  nous  combattons  plus  tard  en  quelques  points  les  nou- 
veaux essais  pénitentiaires,  ce  sera  surtout  pour  parer  aux 
excès  de  l'engouement  qui  s'attache  volontiers  à   ces  réformes 

fiartielles,  et  qui  fait  de  l'esprit  de  péiiitenceiie  comme  le  sa- 
ut de  la  Société.  Voici  un  exemple  de  cetlu  prévention  enthou- 
siaste :  —  Un  homme  extrêmement  sage,  extrêiiiement  bienveil- 
lant et  dévoué,  en  parlant  de  l'établissemenl  cellulairu  des  jeunes 
détenus  de  la  prison  de  la  Roquette ,  nous  disait  sérieusement  :  «  On 

devrait  élever  tous   les   enfants  selon   le  système  ■cellulaire » 

Cette  exagération  ne  nous  empêchera  pas  de  défendre  ce  système 
en  principe,  et  d'appuyer  les  efforts  de  M.  Moreau-Christophe  qui 
s'en  est  montré  le  partisan  le  plus  intelligent  et  le  plus  acliL 

Nous  recevons  trop  lard  pour  l'insérer  aujourd'hui  la  S*  lettre 
de  M.  Arago  sur  les  fortifications;  nous  ferons  connaître  à  nos  lec- 
teurs ce  document  important. 

REVUE  ÉTRANGÈRE. 

All«Ha»SBe.  '"" 

(Correspondance  particulière  de  It  Démocraùe pacifique.)  „ 

Stuttgart,  7  dèeenibrc  1S4J. 
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dévoile  les  iiiiioiritij'ahlrsvices  d<:  l'iiidiisliie  cl  du  ctiiiiiiicrce  daiM<  "">» 
sotiLlés  modernes.  Pnissent  des  i»héii«meiif«  CMume  celui  doiil  je  viens 
de  >(>iis  parler  faire  couipieiidre  eiitiii  À  la  socielc  la  nécessité  d'amé- 
liorer le  mode  de  prodùclion'ct  de  »li»lnbiili«Mi  deiTichesse»»-      ■'•       f 

Quant  au  remcdeà  »ppo5er  au  mal,  la  peitse  alleniaiiite,  semblable 
eu  cela  à  la  |>ressp  de  Ictus  les  payn,  n'a  s^Mroiver  ^ii^  des  Uemi- 
HK'Mires  et  des  pallialifi  qui  peut-être  aggrâveHieiùeiîeore  |«  mal. 
—  Nouvelle  pr«É*e  d«.l'iKm)rau«i  prOfondt'oii  fkii  est  M|«lé  jS»S(H»'a 
présent  à  répara  dés  pnénoméiies  induslçifis  les  plus  simples. 

1,'évèneiiient  politique  le  plus  intéressant  du  mois  est  la  petite  révo- 
lution niiiiislériellequiacii  lieu  dans  le  f^raiid-diiché  île  l)|dt.  Car  suite 
de  celle  rcvoliitiou,  le  iniiijstre  lîliltersilnrll',  olije-l  deS  haines  et  des  liié- 
prls  iHtpnlaires,  a  été  obligé  de  faire  place  à  M.  Dnscli,  jiis(|ii'ici  iiiiiii>li'e 
pléMip<itentiaire  du  {îraiid-ducà  la  dièlede  Fianclort.  M.  Oii.icli  eiilral; 
nerii  avec  lui  la  fraciiou  modérée  du  jtarli  UWial,  et  c'est  aiuf>i  que  l'on 
iCouipie  Iraver.ser  la  session  actuelle.  Ce  M.  Itliitersdorft  élan  un  l'oli- 
f{Uac  ;iu  petit  pied  j  c'est  le  même  qui,  l'année  dei  niére  ,  contresi{;iia  les 
ordonnances  liberticides  par  lesquellps  il  élail,  sons  peine  de  révocation, 
enjoint  aux  fonctionnaires  publics  d'épouser  les  liaiiies  et  les  jalousies 
du  ministère  contre  la  majorité  libérale  (|ii'il  tie  crai(;nait  pas  de  traite:- 
de  factieuse  absolument  comme  M.  de  lVilit,'iiac  l'avait  fait  dans  ses  fa> 
meiises ordonnances.  La  chambre  élue  sous  l'iiiflnence  de  ces  ordon- 
nances imprud-nles,  comptait,  comme  on  le  p<'nse  bien,  encore  plus  de 
membres  libéraux  que  celle  ipii  avait  clé  si  igiioiuinieuscuient  renvoyée, 
et  lUittersdorff,  pour  échapper  aux  accusations  réitérées  de  ses  adver- 
saires, setit  passer  pour  malade  et  ne  reparut  plii.s  aux  chambres.  Dans 
un  pays  fiauchement  conslitniiomiel,  cet  homme  aurait  immédialenieul 
dh  céder  la  place  à  un  antre  ;  mais  l'arbitraire  entre  pour  beaucoup, 
comme  vous  savez  ,  dans  le  systcmc  consiitnlionuel  des  petits  Klals 
allemands,  et  d'ailleurs  on  voulait  avoir  l'air  de  ne  jtas  céder  à  la  cham- 
bre pcqinlaire.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  le  f^onverneinenl  du  praird  duché  de 
Hade  entre  aujoiird'hui^dan.s"iine  voie  nouvelle  ,  et,  pour  gage  de  ses 
bonnes  inteutions,  il  vient  de  présenter  aux  chambres  un  projet  de  loi 
sur  l'organisation  de  la  justice,  qui  doit  avoir  l'approbation  de  tonta>ni 
du  i)rogrès.  Ce  projet  de  loi  est  basé  sur  la  publicité  des  débats  judiciai- 
res. Sans  admettre  le  Jury  ,  il  offre  néanihoius  h  l'accusé  tontes  les  ga- 
ranties désirables,  et  l'on  doit  féliciter  le  ministère  d'avoir,  le  premier  , 
osé  franchir  le  Rubicon.  Dans  les  autres  États  allemands  prévaut  en- 
core la  procédure  secrète,  et  si  le  peuple  du  Wurtemberg  jouit  de  quel- 
ques garanties  de  plus  que  les  antres,  c'est  grâce  à  l'opposition  liberjtlc 
qui  les' emporta  de  vive  force  dans  la  session  dernière. 

La  Saxe  aussi  fait  tous  ses  efforts  pour  obtenir  des  garanties  sembla- 
bles, et  il  est  à  désirer  que  le  gouverneiiieni  cède  enfin  aux  vœux  si 
légitimes  de  l'immense  majorité  de  la  |)(q)iilation  r 

Quant  à  la  Prusse,  elle  a  fait  dernièrement  uiyias  de  plus  dans  cette 
grande  question  de  droit  qui  intéresse  si  vivdment  la  nation  ,  et  M. 
Muhler,  ministre  de  la  justice,  a  fait  présenter  au  roi,  par  le  savant 
Savigny,  un  code  de  procédure  qui  est  égaieaienl  basé  sur  le  débat 
oral  et  sur  la  publicité  la  plus  large.  Toutefois ,  ce  n'est  (|ue  convain- 
cu de  l'impossibilité  absolue  de  maintenir  le  vieux  système,  que  le  goii- 
Ternenieut  prussien  se  décide  à  céder  ;  et  si  jamais  les  peuples  de  la 
Prus.se  orientale  sont  destinés  à  jduir  des  bieufaits  d'tine  justice  promp- 
te et  impartiale,  ils  en  .seront  redevables  à  l'influence  qu'exercent  les 
iustitutions  des  provinces  rhénanes,  bélier  formidable  qui  sei  viia  ù  a- 
battre  les  derniers  pans  de  mur  que  le  régime  féodal  et  l'inquisition 
nous  ont  légués. 

Ju.sqne-liitout  serait  bien;  mais  la  prévoyance  de  nos  gouvernements 
et  de  nos  libéraux  ne  s'étend  malheureiisenieut  pas  plus  loin.  Sans  cela 
comment  pourraient- ils  fermer  les  yeux  aux  envahissements  viaimont 
effrayants  du  paupérisme  P  comment  pourraient-ils,  h  l'heureqn'il  est, 
chercher  le  remède  au  nialai.se  social  uniquement  dans  des  réformes  po- 
litiques? comment  pourraient-ils  encore  montrer  aux  peuples  les  che- 
mins de  fer  comme  l'ancre  de  salut  de  nos  sociétés  industrielles  ?  Mais, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  les  ténèbres  couvrent  les  yeux  de  nos  houi- 
nies  j)olitiques,  et,  pour  les  éclairer,  il  faudra  penl-êlre  (iiruiie  grande 
catastrophe  vienne  leur  démontrer  une  dernière  fnis  la  nullité  absolue  de 
letir  ïciemce.  En  alteiidaiit,  voilà  des  bandes  formidables  de  malfaiteurs 
qui  s»!  forment  dai|s  la  Thuringe;  la  force  armée  suflit  à  peine  pour  les 
tenir  en  respect,  et  on  ne  noiI  pas  trop  comment  cela  pourra  finir  si 
bienliU  ou  ne  prend  des  mesures  qui  puissent  garantir  les  masses  popu- 
laires des  atteintes  de  la  faim.  Poussées  au  désespoir,  il  ii'rst  mallien- 
reusemenl  que  trop  probabh'  qu'elles  auront  recours  à  des  moyens  déses- 
pérés ;  la  guerre  des  paysans  est  encore  dans  leurs  souvenirs,  et  il  y  a 
un  levain  réiolulioiinaire  dans  loulrs  le»  cotiches  de  la  société.  Voila  ce 
qui  devrait  inspirer  de  sérieuses  réflexicniS  :i  nos  gouvernants  si  leelle- 
meiit,  ils  .vonlaienl  et  savaient  élre  de  leii'r  époque.  Si,  en  Hollande)  sur 
six  individus,  il  y  en  a  toujours  un  qui  vit  (ranmôucs,  il  y  a  en  Allema- 
gne plusieurs  provinces,  iiotainmeiit  la  Thnriiigc,  où  le  mal  «'est  pas 
moins  grand  ;  et,  en  général,  on  peut  dire  saiis  exagération  qu'en  Alle- 
magne, sur  20  individu.",  il  y  en  a  toujours  un  qui  vjt  aux  dépens  de  la 
communauté.  Mais  la  grande  masse  des  individus  (|ui,  sans  vivre  d'aii- 
mAoes,  est  en  proie  à  la  misère  la  plus  profonde,  (|ui  songe  à  la  compter? 
El  c'est  pourtant  de  ce  cAte  (jne  viendra  le  danger  .vocial,  car  c'est  le 
paupérisme  qui  donnera  le  branle  au  grand  mouvement  que  tout  le 
monde  redoute,  et  qni  pourrait  bien  soumettre  la  civili.sation  aux  plus 
nijWr  épreuTes. 

L  Autriche  a  plus  que  jamais  les  yeux  tournés  vers  la  Hongrie  et  les 
provinces  danubiennes,  oii  la  puissance  moscovite  tend  de  plus  en  |iltis 
à  prendre  piid.  Aujourd'hui  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  faire  cé- 
^der  la  Valachie  à  la  Russie  Le  prince  llibesco  itaierailà  la  l'orte-Oiio- 
mane  la  somme  lies  niillioiis  de  florins,  moyennant  quoi  la  ilernière 
renoncerait  .1  son  droit  de  souveraineté;  la  Kiissiegaraniirait  l'emprunt, 
et  occuperait  le  pays  jiis(|n'au  jour  oii  la  deite  serait  remboursée.  Ajou- 
tez à  cela  que  déjà  les  Russes  bloquent  par  leurs  quarantaines  lesem- 
bouchures  du  Daiinbe,  celle  grande  artère  du  cmninerce  allemand.  H  y 
a  de  ce  cMé  ample  matièri^  à  dcK  coinbinai.sons  politi(|ues.  Mais  le  cabi- 
net de  Vienne  trouvera-t-il  enfin  le  naoyen  de  résoudre  cette  question? 
ou  bien  se  coulentera-t-il,  comme  il  a  toujours  tait,  de  ces  petits  expé- 
dients plus  ou  moins  ingénieux  qui  ttrut  si  bien  servi  jiis(iu'â  présent  ? 
C'est  ce  que  nous  ne  larderont)  pas  a  apprendre.  Eu  altendanl,  il  faudra 
plus  (|iie  jamais  faire  sentir  aux  esprits  l'tirgeftce  de  l'union  franco.- 
allemaiide;  c'est  le  point  iiii|tort8nl,  si  l'Europe  occidentale  veut  éclia|)- 
per  une  fois  |Miur  tontes  aux  importunes  étreintes  du  czar.  Ot 


nus  à  Madrit)  daus  lu  jouruée  4e  dimanche.  Le  mintstère  a  répontjuque  , 

le»  tribunaux  étaient  saisisde  l'affaire;  mais  que  c'étaient  les  sédilieiix 
qiii^vaient  été  ks  premiers  à 'faire  feusiir  la  trouiie. 
Voici  lu  lin  du  discours  de  M.  Olozaga  : 

Si  iDit'trv^il  |iiW(l««  iin«  eiii|iiùt«  5iir  une  ii(tair«  \ïfj#  iiu|i()i'lauie  en  rlle- 
IKiiK',  bteii  qu'up'AcnaMiuiKi'  aii);usl«  y  ligurâl,  Ifvéfilt' t(|t  clé  liiMtot  cuniiue, 
Wj'ii'i'illilinii  ili'siqljiulil  |>rrsi'iils  aiirail  i^dé  an  «aliiic  et  ii  riiii|ictrtîii>ile;  l'Iion» 
MardliDIrônt:  .suait  iivMé  iiilacLclle  iiiibistr*  à  rfebii  de  toule  iiii|mtilion. 
'  Ji' ijirie  l.i  (liaiiil)ri' du  vuiiliiir  liiati  l'xanioi'rii'il  est  p<w.sil>lr  de  t'oiicilii'r  un 
acir  dpVioii'nèr  iiiulrrilelle  avic  la  lavuir  que  la  reine  lii'a  aeronlee  (in  int'iiic  ins- 
la'il,  favi'iii' (|lii'  luii  |iiiuv,iil  sulliiiU'i'  li:  |iliis  ililïirili'iiii'iit  d'uni'  curant  liirii  i|iie 
rviiic,  a  >«vuir,  li).siu:iA>t.  liant  le  iirucvi-vvrlwl  Ji'i'ssé  ii  vu  ilit;  OU^ii^âi  luiM'e- 
conim.Hid)!  dr  i;ardrr  le  silrueu  ,^'e\  moi  je  relusuii  du'  le  i;(rittT.  4^'Si  doue,  ' 
l'aiihui  d'uni'  viuli'iici'  riiaH;m'lli',  un  riimiiul  aiiiait  sulliciti'.  la  lan'ur  la  plus 
dilliiilr  a  (iliU'inr  d'iiiii- cnl.int;  cl  iilitiilil  d'une  femnn'.  (A'Ia  aiir.iilil  eu  li'  .si'U.s 
roniiiinii  ?  \ 

Ne  viil-on  pas  rétuiilit'im'iit  di's  personnes  qui,  iudcpeiidaniUH'nl  iIk  lellus  qui 
assi^laleiil  a  la  rédacliuii  du  proces-vrihal,  avairiil  prépare  relie  affaire.'  elle.s 
étaient  dé.'>app(iiiiteeii  eu  viiyaut  <pie  l'iipiniuii  pnlili(|ne  u'ariiieillait  pas  liiiis  les 
arlilices  que  l'un  a\ail  ruiployés  pour  .séduire  l'ispritde.S.  M. 

J)e  pareilles  iiili  i(;ue»  ne  peuvent  être  ourdies  qiie'par  dr<  j;ens  du  palais,  <|ul 
iiiutt) m  leur  opiinijii  all•de.s^us  deropimun  puliliqne,  ipii  est  aujourd'hui  lareiiiedu 
mande.  ('yOneoil  on  qu'après  nue  violence  un  demande  nue  la\euri'  Mais  il  y  a' 
nue  auUecouiiider^tion  plus  puissante,  on  suppose  ipie  la  renie,  aprea  avoir si);né 
le  décret  en  eéduùt  a  la  violenre,  reste  inipassilile  de>anl  l<  criminel  et  le  ia|ii.sti 
parlirsaiis  lui  arracher  le  secrel  de  sou  aitenlal  !  Y  a-t-il  doue  deu\  leinliies  danse 
la  renie.'  Une  l'iilaiil  candide  qui  cède  d  aliord  à  la  violence,  et  ensuite  une  enlunt 
éiicr(;ii|ue  (pu  repousse  la  prière  qu'il  iiiiporlail  le  plus  au  coupable  de  faire 
ajréii  ?  Malheurenx  courtisans,  lioniuies  perfides,  en  quel  étal  nielle/-vou_!j  ,jj|  à. 
(|iiel  scandale  e\pose/-voii6  l'èlre  qni  l'st  l'ub  et  de  votre  adoration,  et  qui  aletl 
i.'ans  vos  mains  que  l'iiistrunient  de  vutie  intérêt  et  de  votre  aiiibilioii  ! 

Je  vounaissais,  messieurs,  les  dilliru|les  qui  envirounaieut  ma  position,  mâis|je 
m'y  étais  i>ouinis  avec  joie,  parce  que  je  voulais  donner  a  mou  pays  I  eieinple  d  un 
^oiiverneniMit  riuuiireuseinenl  cou-litutiuiiiiel  dans  les  muineuts  les  plus  critiques. 
Je  SUIS  donc  eulre  au  palais  la  tèle  lianit,  et  je  suis  prol  a  repousser  toutes  les 
accusations  dont  je  suis  l'objet,  pleinement  conv.iincn  de  mou  innocence,  el  j'en 
fournirai  les  preuTes. 

Jï  resterai  le  même  jusqu'au  moment  m'i  ma  tète  timibera  baignée  dans  le  saii); 
des  eiiiieinis  de  la  liberté,  jusqu'à  ce  que  le  Irùne,  fort  el  solide  aujourd'hui,  tuinlie 
avec  «Ile,  et  qu'elle  ne  puisse  que  dire  ad. eu  aux  libertés  du  pays  qu'elle  |4'>re  ^i 
ces  paroles  suul  arioganlet,  c'est  r-arrugiuce  delà  liberté,  c'est  la  couUauce'en 
moi-mènie  qui  u^  ma  jamais  manqué  j  ft  conimeut  me  inaui]uerail-elle  main- 
tenant.'* 

Je  termine  en  remerciant  la  chambre  de  la  bonté  qu'elle  a  eue  de  m'écouter. 
Je  me  renfermerai  dans  les  bornes  de  la  discussion  qu'elle  a  tracées  elle-même,  à 
iiiiiiiis  que  le  soin  de  ma  propre  défense  ne  me  force  d'en  sortir.  C'est  à  elle  à 
juger. 

Voici  maintenant  les  parties  les  plus  intéressantes  du  discours  de  M. 
l'idal  : 

Les  nouvelles  les  plus  importantes  circulaient  :  on  disait  que  les  eortes  allaient 
l'trc  dissoutes,  et  qu'un  décret  de  dissulutlou  avait  clé  arrache  par  la  violence  a  la 
rcioc.  Je  le  coufessc,  je  me  pris  à  rira.  Je  ne  pouvais  croire  ni  à  l'une  iii  à  l'au- 
tre de  ces  deux  choses  :  la  première  aie  paraissait  absurde,  la  seconde  im|>ossi- 
ble.  Sur  ces  entrefaites  un  huissier  de  S.  M.  vint  niiiilimer  l'urJre  de  me  rendre 
sur-le-champ  auprès  de  la  reine.  Je  me  rendis  à  l'ordre  [iressaut  de  S  M. 
.S.  M.  dai^ii.i,  dans  ses  appartements,  me  ré|M'ter  avec  une  candeur  an^éllque  el 
sincérité  les  faut  relates  dans  le  pn><;cs-verbal.  klle  me  demanda  conseil  daov^ 
celle  c.ircoustaiice  cntiipie  ;  je  l'avoue,  j'elais  telleineut  emu  que  je  restai  quelque 
lemps  comme  aUere. 

D'abondantes  larmes  parties  démon  cœur  iuondere6t  mes  yeux  ;  j'étais  altéré 
el  cuntondu  à  la  pensée  ipie  la  reine  J  il.S|>a(;ne,  l'heriliére  de  cent  générations  de 
rois,  la  rcprésenlante  de  toutes  nus  gloires,  pour  (|ui  la  nation  a  fait  tant  de  sacil- 
lires  el  versé  lanl  de  suui,',  avait  |m  ètr*.|railée  d'une  telle  manière  ;  je  ne  pouvais 
pat  coucevuir  qu'il  vint  a  la  pensée  de  personne  de  douter  du  fait  qui  mêlait  rap- 
poric.  Ajoutant  lui  a  ct-s  paroles,  parce  qu'elles  étaient  dites  par  une  jeune  reine 
el  |>ai  ce  qu'alors  je  |ius  «oir  que  ce  qui  émanait  de  cette  Ixjuche  angeliqne  clait 
s|Miulané,  naturel,  tliauger  à  toute  dissimulation,  iiU|XMUibl«à  contrefaire.  Ajou 
taiii  loi,dis-j«,  a  cv^  paroles  ro)ale.s,  je  Inssonuai  ei  demeurai  muet  quelque»  iiis 
lanls  (Cependant,  après  quelques  uioinents  de  recueillement  el  de  relie xiuu,  j'a- 
dressai à  S.  M.  les  paroles  suivantes: 

u  Madame,  après  avoir  entendu  la'relation  (|ue  V.  M.  sient  de  faire  ,  je  déclare 
qu  il  n  est  |ias  un  Kspagiiol  ipii  ne  donne  a  V,  .M.  le  conseil  de  destituer  ixmipdia- 
lefuent  le  iiiiuistre  (oupable.  Des  ce  iiiiniienl  il  n'a  pins  droit  à  la  confiance  de 
V.  M.  ko  mèuic  leuqLs,  je  prendrai  la  liberté  de  donner  a  V.  M.  un  conseil  ,  c'est 
que  ce  décret  de  dissuluuon  puusaut  jiroduire  des  iiiallieurs  daus  ci^  |>3ysi  V.  M, 
Ueviail  donner  l'ordre  de  le  retirer:  i"  attendu  .sa  luillile  eomiiie'élaiil  eulaché  de 
violence  ;  i"  afin  de  laisser  enliiremeiil  liliie  le  miiiislure  qui  remplacera  W.  i.)\o- 
zaga .  S.  .M.  voudra  bien  me  permeltreeii  uie  de  lui  duiiiier  un  conseil  dans  celte 
coiijoiK  turcsi  grave. — V.  .\l.  a.  désiré  voir  en  moi  le  président  du  congres  :  si  ipiel- 
ipiefois  le  piésideni  peut,  jusipi'à  un  certain  point,  être  réputé  l'expression  du  corps 
iiu'il  préside  a  raison  de  circunstamrs  particulières,  je  ne  suis  pas  le  rcUet  del'ex- 
|iressiou  de  la  volunlé  du  congrès,  je  >uis|irésideat  du  cungitis  en  vertu  d'une  com- 
liinaLson  de  roaliliuii.  et  je  ne  représente  pas  l'upiniou  de  ce  corps  comme  un  pré- 
sident du  congres  a  l'habiludede  le  l'aire.  Kil  conséquence,  kl  V.  M.  veut<  avoir  la 
scriiable  represenlaliun  de  celte  opinion,  je  prends  la  liberté  de  vuuscoi^seiller  de 
cunvoi|uer  les  vice-présidents  du  congtes  ,  pui.qu'heureusement  sont  représe)*tées 
loiiies  les  nnances  de  la  chambre.  ■■ 

Kii  effet,  messieurs,  parmi  Ir;  vice-présidents  il  y  avait  des  modérés,  d'anciens 
progiessisles  de  la  coalition,  et  ijes  honinies  ({ui  n'en  l'ai.saieut  pas  partie  ou  qui 
n'asaienl  pas  voté  avec  elle,  et  uutauimenl  M.  le  vice-président  en  ce  m  mieiit  au 
fauteuil,  M.  Alcon,  Dans  une  circonstance  aussi  neuve  qu  inunie,  je  crus  ce  conseil 
prudent.  La  reine  m'autorisa  à  mander  le^  vice-presideiits  ;  je  le  lis  en  toute  bâte; 
ils  Minent  chez  moi.  Nous  limes  notre  enirée  au  palais  publiquement,  comme  le 
dit  M.  Olii/aga,  parla  porte  principale  ;  il  s'agissait  d'un  acte  public  et  solennel. 
.S.  M.  daigna  me  confirmer  sa  relation  et  la  répéter,  (^ela  dit,  M.  Alcon  ,  dont 
j'invoque  le  témoignage,  hit  le  premier  qui  prit  la  parole;  il  confirma  el  appuya 
tiint  ce  que  j'fivais  dit,  a  savoir  que  S.  M.  ne  devait  pas  conserver  un  instant  de 
pins  sa  roijfiauce  à  M.  Ulozaga,  el  que  des  dispositions  devaient  être  pri.ses  jiour 
retirer  le  décret  de  di<solutioii  des  curies,  qui,  inséré  dans  la  Gazette,  mettrait  le 
pays  en  feu.  Les  autres  vice-présidents  furent  du  même  avis.  S.  M.  accéda  à  no- 
tre rouseii,  dont  n<ms  ne  déclinâmes  pas  la  responsabilité*  mais  nous  déelarAmes 
(pi'il  n'y  aurait  aucun  résultat  légal,  ajuiitaut  qu'un  ministre  responsable  ferait 
exéi'uter  la  fèso'utioii  de  S.  M.  Nous  repèlimes  qu'il  fallait  préalablement  enten- 
dre les  ministres  responsables;  c'était  l'nniiiue  moyen  de  faire  connaître  la  vo- 
lonté royale. 

MM.  Seiraau  et  Frias  furent  mandés.  Ils  demeurèrent  enfermés  avec  la  reine  le 
t^'nn)s  qu'ils  jugèrent  nécessaire;  nous  reslimes  dans  l'anti-chambre.  Quand  ils 
e  jugèrent  à-propos,  ils  nous  firent  ap|)«ler.  Ils  furent  du  même  avis  que  le  vice- 


Je  u'ai  |ilu«  qu'il  ne  légère  observation  V  fafre  :   }e  regrette  d'avoir  dit  certa' 
choses,  mais  je  ne  piiivais  pas  m'en  disjieiiser;  j'ai  été  dans  la  nécessité  d'eulerui.  ' 
dans'  ma  iioilrine  el  de  taire  nu  certain  nombre  de  cil  constances  du  phis  ham  ;, 
rêl  à  cause  de  la  posilioii  personnelle  de  M.  Olo/aga.  J'ajoute  que  je  tairai  bien  I 
chose»  ipi'en  tonte  autrt:  occasion  je   di/'ais.   Je  ue  veuv  pas  imiter  l'eveuini.  I 
M.  t4ozaga,oiiladil  :  Si  l'on  m'y  provoque  ,  je  parlerai.   Moi  j  je  ne  dirai  rlei,' 
■Unie  si  roi).»uv||ail  me  IpKer  àpuiltr.  Je  douftcmi  def'bipliet^oiis  si  i'„u  „,,.' 
demande  pour  é«i||iicir  iMfuitt-vdans  i)'itilrrêlde  mon  p<mil  el  doina  reine;  inaist,  ' 
naiit  «oiiipt*  de'i^olijellp'preoiwix,  j|uM!  rCuh'riMrai  duis-|«|ijniitcs  (|ue 
mis  tmeees. 


'P'  iiif 


—  Ou  écrit  de  la  frontière  d'Espagne,  5  décembre  : 
tt  Saiiz  est  âi'f  ivc  i^  Figuières  le  l"  décembre,  à  «J  heures  du  uùr 
avwi  le  î{étitral'|.a.saii«a,s(in  chef  d'éiai-niajor,  et  uu  bataillon  d'mi;,,,! 
leiie  el  ifiO  cavaliers  qui  les  ont  escortés  depuis  Palamos,  où  les  avaii- 
débârqiié.s'  te  vapeur  le  Peiiimutar.  On  pensait  que  les  insurgés  linj. 
raient  par  accepter  les  condiiimis  proposées,  la  désertion  faisant  ile, 
progrès  daus  leurs  rangs,  dans  l'espace  de  deux  jours,  48  d'entre  nii 
se  sotit  présentés  aux  avant-postes.  Ou  comptait  aussi  sur  hnniience  du 
général  l.asaiiea,  très  connu  et  fort  estimé  à  Figuières.  Saiiz  est  presit 
de  retourner  à  Barcelone,  oit  il  juge  sa  présence  nécessaire.  On  assiiri- 
que  le  guttvcriiement  l'ayant  blâmé  pour  la  manière  donl.il  a  opéré  le 
désarmcnieut  de  la  garde  nationale  de  llarceloiie,  a  envoyé  sa  démis, 
siou  de  capilaiiie-gcucral  de  la  Catalogue.  » 

[Phare  det  Pt/réneen,  du  S  décembre.) 

ç  --  Ou  lit  dans  le  même  journal,  à  la  même  date  : 

'  «  Le  4,  une  coulérence  a  culieu  entre  le  général  Sanz-  et  Amettler.  lit 

Uii-ci  avait  promis  pour  le  lendemain  une  rc|»ousc  déliiiitive.  Ou  croyàu 

que  les  insurgés  ue  tarderaient  pas  à  capituler.  >• 

DÉI>ÊCnK  Th:i,ÉGRAI"niQlJE. 

li.iyoune,  le  8   décembre.  (Madrid,  le  5.) 

'•Le  ministère  .s'est  consiiltic aujourd'hui. 
M.  Goiizalés  Kravo,  premier  secrétaire  d'Etat,  a  été  nommé  présideiii 
du  conseil  ; 

Le  général  Mazzuredo,  tuinislre  de  la  guerre; 

De  marquis  de  l'enaflorida,  ministre  de  l'intérieur  ; 

M.  Mayans,  ministre  delà  justice  ; 

M.  Portillo,  ministre  de  la  marine  ; 

Le  iniiiislredes  liiiances  n'est  pas  encore  nommé. 

La  discussion  du  projet  de  message  n'est  pas  encore  terminée. 

Madrid  est  tranquille.  , 

hayoune,  le  9. 

La  Gazette  du  «  contieul  les  décrets  de  nomination  du  ininisière. 

Le  jury  a  déclaré  (|u'il  n'y  avait  pas  lieu  à  poursuivre  le  Heraido 
pour  l'article  dénoncé  par  M.  Olozaga. 

MM.  Madoz  eUiariiica  ont  clé  nommés  vica-présidents  du  congrès, 
le  premier  par  70  voix  contre  6.3,  le  second  par  77  voix  contre  73. 

La  discussion  continuait.  M.  Cortina  a  occupé  toute  la  séance;  il  parle- 
ra encore  le  7. 

Hayonue ,  le  lo.  (Madrid,  le  ';  au  soir.) 

La  proposition  de  la  mise  en  acciisalion  de  M.  Olozaga,  préseiitéepir 
sept  députés,  a  été  prise  en  considération  par  Ht  voix  contre  60. 
,   Les  nouvelles  des  provinces  sont  bonnes. 

Madrid  est  tranquille. 

COLONIES  FRANÇAISES. 

Hue  dépêche  du  maréchal  Bugeaud,  publiée  ce  soir  \>»T  le  Mes$ager 
sous  la  date  d'Alger,  le  20  novembre  ,  annonce  qu'il  résulte  desmiuitl- 
les  reçues  de  I  iiiierieur  ,  que  la  mort  de  Uen-Allal  el  la  défaite  in 
restes  de  l'infanterie  de  l'émir  ont  produit  nue  grande  sensatioB  chti 
les  Arabes  amis  et  ennemis,  plusieurs  chefs  dissidents  ,  eatr«  autreilt 
cadi  de  Ben-Allal,  sont  arrivés  à  Alger.  I^e  maréchal  se  proposait  it 
les  recevoir  le  lendemain  avant  son  dé|Mirt  pour  Grau  el  TIemceu. 

A  celle  déjiéche  sont  jointes  des  lettres,  l"  du  général  Bedeau,  faisant 
connaître  l'effet  |Moduil  sur  le  rassemblement  qu'opérait  Abd-eNKader 
dans  le  sud  par  la  nouvelle  du  désastre  du  11;  2"  dn  général  Baragiiijr- 
d'Hilliers  annonçant  la  soumission  déflmtive  des  Sahari,  des  Aelisetan, 
des  Onled-Said,  des  Aureb,  des  0bI(^  Jaia  et  d'autres  tribus,  moycRiuit 
contributions  et  la  relAche  k  Bone  du  duc  d'Anmale  ;  S"  du  général  R(- 
veii^auitotiçant  la  soumission  des  BeniUoudouati;  4°  du  lieutenaul-Hitl»- 
ùiil  Maissiai,  rendant  cniupie  de  ses  travaux  de  culture  à  Tiaret  t[tt 
SCS  efforts  pour  en  expulser  la  misère  ;  6°  enfin  du  général  Baragtiajf- 
d  Milliers  relativenicnt  à  l'érection  du  busiedu  duc  d'Orléans  suflaco- 
lonne  romaine  de  Sélif. 

L  ordre  règne  du  pied  du  Jurjiira  aux  environs  de  TIeincen.  A  peine 
on  y  signale  deux  vols  dans  deux  mois.  On  y  voyage  isolément  de  nuH 
et  de  jour,  sans  un  seul  gendarme  qui  fasse  la  (Milice  Les  tron|)es  pr«- 
litent  du  beau  temps  pour  se  rassembler  daus  leurs  ateliers  de  défriche- 
ment.  ^^, 

INTERIEUR. 

Voici  le  résultat  des  scrutins  qui  ont  eu  lieu  dans  chacun  des  douie 
arronilissemeuts  de  Paris,  pour  l'élection  des  candidats  aux  fonctions  de 
iiiaire et  d'adjoint:  < 

Premier  collège. 
.  MM.  Cotlenet,  maire  sortant,  Marbean,  Lairiullier,  Lebobe,  Marti 
gnon,  Lafaulotle,   Biban,  Roussel ,  ikllanger,   Péan  de  Saint-Gilles, 
Ifaussmaun,  Arversenne. 

Deuxième   collège. 

MM.  Berger,  Halphen,  rorras,  Lupin,  Duinéril,  Noileval,  Mlnilron, 

Poirou,  Petit,  Froger-Duchèues,  Legros,  Lagueau,  Treilhard. 

Troitiètne  collège. 

MM.  Decan,  Prévost-Rousseau,  Mignolte,  Norès,  Samson,  Colin,  0«- 

normandie,  Haroiiard,Quetil,  Lhabitani,  Fend.  Beau,  Fer.  Moreiu. 

{Quatrième  collège. 

MM.Màrion,  Chambry,  Dupérier,  Lcgesuire,  Cohin  aîné,  Bernarf 

Derosiie,  Morëno,  Séjourné,  Rousse,  Mala,  Chesnon,  JM^rchand. 

cinijuième  collège.  ' 

MM.  Vée,  Soccard,  Thibaut,  Debussy,  Grelet,  Dhubert,  Flotlaril,  Dn- 

bail,  Delore,  Favrel,  Martin,  Louis. 

Sixième  collège. 

MM.  Cotelle,  Robillard,  Lenoir,  Corbeau,  Grondard,  Gambef,  BitXi 

Roussel,  Chèze,  Baudeloqiie,  Aiielair,  Destori 

Septième  collège. 

MM.  Moreau,  Levillaiu,  lifansai^  Vivier ,  Gautiier-Rouchard, '1**=' 

«■ÏÉIMriliÉtaÉÉÉÉlItaÉÉlÉÉ^ÉtalM^llliyik 


j.A  1)I';M(»(:i;,\iik  i'Acukk  k. 


nljcniieiil  qu'occupera  la 
Mjciii  a  été  déjà  eiiln'|>ris. 


nouvelle  rue  de  (loa.slauline,  dont  le.  perce- 

[Moniteur.'i 


lUCIll 

Faits  divers. 

^I.de  (Jeuoude  se  porte  candidat  an  collrge  de  l'oiilivy,  qui  va  (Hre 
convoqué  par  suite  de  la  mort  de  M.  Hobl.iyc.    [Auj-iliairt:  hnluii.) 

.^.  M.  Dnboys  (d'Ar)f,'er.s),  coiusciIIit  ;i  la  cour  royale  do  Pans,  vient  de 
donner  sa  démission.  On  dcsif^ne,  comme  devant  lui  snccéiler,.soil  .M. 
j,  >|alleville,  conseiller  à  la  colir  royale  de  Bordeaux,  son  M.  Michelin, 
,iee-prcsideiit  du  tribunal  de  la  Seine. 

.^Oii  sait  qu'avant  de  permclire  (pi'il  lût  procédé  i\  rélecli(m  desjii 
p,5(|ii  tribunal  de  coiiim''rc('  d'Angers,  la  préfecliire  île  Maine  et  Loire 
j/rtVIa  liste  des  notables.  Ijn  desjuf;es,  après  celte  épuration,  vicntde 
(•(fuser  le  bénétice  il'iinr  élection  (pi'il  n<!j'e[i;arde  pas  comme  sincère,    > 

_-  On  lit  dans  le  Breton  ; 
"  (l^uus  avons  annoncé,  d'après  le  Moiiitfiir,  t\nv.  le  roi  avait  nommé 
maire  de  Cliàleauliriaul   M.  Luette  ^^l•  l;i   l'ilm  j^cric,   et  a(IJ(lint^  de  la 
niénie  commune  MM.  de  l'ermon  et  Lcray.  .\iijoiird  liiii  non»  apprenons 
que  ces  fuucliuns  ne  sont  pasacee|ilées  par  les  titulaires.  » 

On  écrit  d'Alexandrie  ,  le  2t  iiovemi)re,  (juc  Meliémet-Mi  est  |»aiti 
pojirla  Haute-Egypte. 

—  L'/</w<i/(rj7>«/<o/* 'de  Toulouse  vient  de  rejiaiallre,  après  (iiieliine^ 
jours  de  sus|)eii>ioii.  l'oursiuvic  ii-la-fois  dans  la  pi'r.soniie  de  son  gérant 
(l  dans  celle  de  son  imprimeur,  qui  e.vt  en  même  tfiii|is  sini  rédactinir, 
cejuUi'U^I  a  dû  tenter  de  se  soustraire  à  une  partie  des  dangers  qui  le 
Biciiaçaient.  Kii  coiisé(ineiice,  M.  l'aya  a  vemlii  son  iiiipi  iinerie..  Il  y  a 
ciiK]  mois  de  cela,  et  soil  successeur  n'a  pu  envore  obtenir  la  transmis- 
ion  de  son  brevet.  Dans  cet  état  de  choses,  M.  l'aya,  se  rcgardaiii  com- 
me le  titulaire  de  son  imprimerie,  signait  de  son  nom  ton*  les  iiiipriiiies 

I  sortaient  des  presse.s  de  son  successeur;  mais,  le  i:i  iioveinlpie,  il  a 
reçu  une  assignation  pniir  avoir  tenu  à  Toulon>e  une  im|nimeiie  claii- 
Jeùine.  D'un  antre  crti'',  son  .»nccessenr,  menacé,  refuse  ses  presses,  et 
(itfcf  a  été  h  VEmaiieipulinii  de  se  pourvoi/  aillenr.s.   De  la  le  retard 

II  vient  de  cesser. 

—Le  maire  de  Toulouse,  par  un  avis  qui  nous  est  co[uiniiiii(|iié,  recom- 
jiiiide  d'une  nianicrc  tonte  particulière  aM>l.  les  aubergistes,  et  à  toute» 
If.saiilres  personnes  qui  lo^i'ni,des  chevau.v,  d'avoir  le  .^oln  de  les  iirevc- 
nir  des  qu'ils  s'apercevront  qii'il  existe  dans  leurs  écuries  de'<  chevaiii 
itieinls  Je  la  morve  ou  de  tonte  antre  maladie  contagieuse  ;  c'est  de  leiir 
|iiri  un  devoir  i|ui  leur  est  impérieusement  commandé  par  les  dispisi- 
tiuiisdes  articles  460,  460  et  46 1  y|u  code  pénal,  sous  peine  d'un  eiiipri- 
wnnenienl  et  d'une  forte  amende. 

Le  maire  se  plaît  à  espérer  ({u'ils'meltrunl  tous  leurs  soinsà  éviter  un 
pareil  désagrément.  {Hmniicipiilion.j 

La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu  dimanctie  lU  et  lundi  il   dé- 
cfinhre  1843,  de  6,110  déposants,   dont  6<>4    nuiiveaiix,  la  somme  de 

13,689  fr. 

Les  reuibourseinenls  demandes  se  sont  élevés  à  la  sooime  de  676, oui) 
(rjflcs. 

Les  Iravaun  du  cliemin  de  fer  de  Vierzoïi  inarcheni  avec  une  acii- 
fité  sans  pareille.  Ils  se  fout  jour  et  nuit  Oiie<aluea  pliisde  anouito 
tnrtres  les  terrains  fouillés  (xtnr  établir  les  terras.semeiils  Le  matériel 
fil  camious,  brouettes,  tentes,  qui  se  trouve  sur  la  partie  eu  eonstrtic- 
iH)ii  lateliers  de  Tlieillay),  est  estimé  plus  de  6o,ooi»  fr.  Ou  nous  assure 
iiue  IcÂ  eiUreprenuurj  oui  pro^toke  à  l'in^éHieur  un  dédit  de  i6,ouo  fr.  a 
payer  par  eux  dans  le  cas  où  ils^t'arriveraienl  pas  a  terminer  leur  en- 
ireprise  3  mois  avant  l'époqne  lixée.  Dans  le  cas  contraire,  ils  reclame- 
riientiin  boni  de  lo,ouu  fr.  iNous  ignorons  si  cette  proposition  a  été  ac 
«ptée.  [Gazette  du  Berri] 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Lyon  du  0  : 

«  M.  Mercier,  substitut  de  M.  le  procureur  du  roi,  s'est  rendu  avant- 
bitrà  Givors  pour  continuer  l'enquête  commencée  par  M.  le  juge  de 
nix,  immédiatement  après  l'accident  arriré  le  6  de  ce  mois  au  soir,  sur 
(cbeinin  de  fer  de  Saint-Etienne  à  Lyon.  M.  Mercier  était  accompagné 
kMM.  Delzeriés,  ingénieur  en  chef,  et  Pigeon,  ingénieur  des  mines. 

»  Il  a  été  reconnu  que  l'accident  a  été  cause  par  deux  jiierres  ,  l'une 
Itquinze  et  l'autre  de  sept  kilogrammes  ,  placées  sur  le  bord  du  rail 
BSefie.  Ces  pierres,  qui  ont  été  déitosées  comme  pièces  de  conviction 
«tre  les  mains  de  la  justice,  présentent  l'empreinte  des  roues  ;  la  pous- 
lière  rè.iultant  de  leur, broiement  partiel  est  restée  sur  le'  rail.  La  »e- 
ctwe  occasionnée  par  la  rencontre  de  ces  pierres  a  produit  la  rupture 
fune  des  deux  bielles  et  de  l'un  des  deux  chas,^e-pierres.  Un  des  uior- 
•Oui-tlel*  ^ielle,  en  s'appuyant  sur  le  sol,  a  déterminé  le  reiiverse- 
ItDt  de  la  machine. 

•  liliquari-dheure  avant  I  accident,  la  voie  avait  été  suivie  dans  toute 
Il  longueur  de  la  tranchée  par  le  cantonnier  Bernard,  qui  a  déclaré  n'a- 
<*ir  vu  aueune  pierre  près  des  rails. 

»  Les  deux  pierres  .saisies,  formées  de  grès  honiller,  proviennent  des 
ktquise  irouvaieiit  disposes  prés  de  h,  en  dehors  de  la  chaussée  et  du 
cAté  opposé  à  la  voie  sur  laquelle  s'est  produit  raccident.  Elles  ir'ont  pu 
^ov^ir  des  talus  qui  sont  composés  de  sable  et  de  gravier. 

«  La  déclaration  des  voyageurs,  recueillie  à  l'instant  même  par  M.  le 
jige-de-paix  de  Givors,  a  établi  que  la  ritesse  du  convoi  était  très  mo- 
dérée. 

»  L'état  du  voyageur  et  de»  deux  agent»  blesses  n'inspire,  comme  nous 

avons  dit  avant-hier,  aucune  inquiétude.  M.  Picard,  qui  a  été  froisse 
éins  le  coupé  de  la  Voiture  de  Hoanne,  pourra  sous  peu  de  jours  re- 
prendre son  jrpyage.  »  ■ 

Les  jouriiaiix  anglais  racontent,  comme  un  fait  fort  intéressant,  et 
•0U5  le  titre  de  «  Conservation  miracnteiue  de*  ehient  de  Sa  Ma^ 
;«"«»,  que  la  meute  royale,  poursuivant  un  cerf,  se  trouvait  tout  entiè- 
ftsurle  chemin  de  fer  de  Gr«;at-VVestern,  lor.sqne  l'un  dès  trains  fut 
tp«rçu  dans  l'eloigneihenty^'avauçanl  avec  rapidité.  —  Le  principal  pi- 
iMur,  dans  son  désespoir,  s'arrachait  les  cheveux,  et  criait  qH*-4e» 
thiens  allaient  tous  (wrir,  qu'un  miracle  seul  pouvait  les  sauver.  —  Un 
Spillenian  qui  passait  à  cheval  piqua  des  deux  à  la  rencontre  du  train, 
«arriva  assez  à  temps  pour  le  faire  arrêter  ju.squ'à  ce  que  J'on  put  rom- 
fe  les  chiens.  Le  Mqrntng-Pont  regfcllede  n  avoir  pas  pu  apprendre 
K  nom  du  gentleman  auteur  d'une  si  belle  action,— Que  de  pauvres  hu- 
naiiis  voudraient  être,  en  tout  et  pour  tout,  à  la  place  des  chiens  de  Sa 
"ajené  ! 

-  Les  mêmes  journaux  rendent  un  compte  détaillé  de  la  distribution 
<«l>rix  faite  par  le  Smithfield-Club  pour  l'engraissement  des  bestiaux. 
Il»  donnent  minutieusement  la  liste  des  bêtes,  leur  genCe  de  nourri- 
N,  leur  race,  et  le  nom  des  éleveurs.  —Parmi  ces  derniers,  ligure  le 
Jfince  Albert,  qui  a  présenté  deux  bœufs  et  trois  cochons  engraisses  sons 
•«yeux  et  par  ses  soins  au  château  de  Wind.sor. 

"       - '        '-^ 


ment  les  riches  ne  sont  grevés  que  d'une  taxe  de  loo  a  'l\W  \\.  0|n,  tan- 
dis (|ne  le  tabac  a  fiiiiier  et  :i  \\\\svv  e^-i  i,'re\é  (riine  taxe  de  ■.!i)ii  a  4iM)  p. 
0|0  l'Iiis  de  la  moitié  du  tah  le  consoiniiie  en  \!ii;leiei're  est  f'  Mnii  )iai-  la 
eojiireliaiiile,  .Si  te  ilroit  n'était  ((ne  d'une  livec  lerliiig  |iar  livre,  il  n'y 
aurait  plus  de  fr.nide,  K  le  rt^eiin  du  Ire-o,  s'ac(:roitrail. 

—On  lit  dans  le  Huiflofjtii'  (iiinrditiii  lus  : 

«  lin  de  mes  parents  ,  a\ec  sa  IWiiiilc  et  mui  eiilatil ,  arrivèrent  a  lloii^ 
logjie  .saiiieili  soir  par  le  Marini-t.  Kii  délian|ii  iiit  a  la  iloiiane  ,  la  ilaiiu; 
fut  condnile  dans  une  cliaiiilne  parlicnlieie  on  elle  se  vil  briilaleuieni 
loiiille<>  4)ar  deux  feiiiines,  (lon^,J'itne  ,  non  eoiitenie  d  examiiirr  cha.|iii' 
v<Hement  sé|iaréinenl,  passa  lùv^'ain  tiois  lois  de  >iiiie  .'|iar  ile.y iis  .ses 
jupes  jusqu'à  la  ceinture  Ils  Ini'^Ssi.'jiKnt  vivement  une  des  jupes  iin'elle 
portait,  l'oliligeaiil  d'aller  ainsi  chez  elle  an  milieu  de  l,i  nuit  et  par  le 
irniil.' Deux  joins  a|ire>,  ladite  jupe  lut  leiivoyee  cliezelle  sans  aiiciin 
iloiiimage.  La  dame,  pendanl  celle  indi'-;iiilé  ,  asailé'é  obligée  de  lenir 
son  enfant  dans  ses  bras,  n'obUMiant  i(ii!;ivec  giande  difticiillé  i|iril  miffil 
pas  déiioiiilled'iin  v(^temeiu  de  flanelle,  et  elle-mi^ine  (liiii  cliàle,  son  seul 
mouchoir  <le  poitrine.'» 

—  A  la  soilieitalion  de  la  l'aiiiille  de  rinrortnné  l'ouniier,  les  travaux 
exécutes  à  \Vunchy-^iap^al  pour  le  retirer  de  la  inarniére  ,  et  t|iii  a- 
vaienl  été  ahaiidonnés  par  ordre  de  M.  le -.oiis-preret  après  sejit  joins 
de  reclierilie^,  .sonlrecniiinieiiees.  Tontes  les  |)réc.'iniioiis  suiil  prise- 
pour  éviter  que  de  iioiiveanx  iiiallieiirs  aient  heii.  Ilienii'il  penl-élre 
vti  |■oll^-llons  le  denoneineiii  de  ce  Irislo  drame. 

[JoirniitJ  de  I  (irrondiiix.  du  J/tirrc, 

—  On  écrit  (le  hnldiii.  le  tt -.  n  Le  révérend  l'eler-.laines  Tyrreil,  l'iiii 
(les  deux  ecclé.siastiqnes  coiiipris  dans  rareiisalioii  cinitre  n'ùiiineji,  e>t 
mort  hier  presque  siiliiteiiient  |iar  siiflni  aiion  dans  une  qnrnle  de  tniix. 
a  l'âge  de  51  ans.  Il  avaii  conlraeié  un  ealarrtie  aigii  en  se  leiidiiii,  par 
une  matinée  iiluvieiise,  an  iiieeiing  de  tlloniaïf ,  pour  le(|nel  O'Coiinell 
avait  donné  CDiitre-oriIre. 

—  On  lit  dans  i'imptirtiiil  de  hesaiicon  : 

(I  La  consiMiiie  liiiinulite  ,iii  iniheii  de  laqni'lle  nous  vivons  de|inis  quel- 
ques jours  semble  jtfopager  les  nloiis  subnes  trnne  manière  effrayante. 
On  en  jugera  par  ce  peu  de  mots  (in'dii  nous  écrit  de  la  Itiesse  : 

«  Mardi  28  novembre,  M.  Servan,  de  Saiiit-Trivicr-de-(loiirtes,  était 
»  frappe  de  mort  subite;  mercieiti  malin,  M.  l.eienaet,  maire  de  l\lan 
■"  teiiay,  subissait  le  même  sort,  et  le  soir  même,  a  (;ornod,  la  veuve 
1)  Cliarlon  eiail  frappée  d'apoplexie.  Ainsi,  dans  moins  de  vingt  heures, 
»  trois  morl.s  .subites  avaienilieii  .1  cini|  kilomètres  de  dislallct^  Nous 
»  n'avons  pas  d'exemple  de  morts  iiLHanlaiiées  aussi  nombreuses  et  aussi 
»  rapprochées-  » 

— ^Le  résumé  desobservations  mélcorologii|iies  qui  oui  été  faites  ii  l'Ob- 
servatoire de  l'ai  is,  deinoiitre  qu'il  y  a  bien  loiig-tiiuips^qne  Paris  n'a  joui 
d'un  mois  de  novembre  aussi  ti^mpére  ipie  celui  (|iie  nous  veiinns  de  tra- 
verser. Le  miniiiiiim  de  la  teni|iéraMire  a  été  de  4"  ok;  le  maximum  de 
11"  04;  la  température  moyenne;  de  7"  oi .  Le  vent  a  constamineiit  soui- 
lle entre  le  N.-O.et  le  S.  La  quantité  d'eau  tombée  dans  la  cour  de  l'Ob- 
ervatoire  a  ete  de  7  centimètres  2.'iO  millièmes,  et  sur  la  terrasse  7  cen- 
timètre» 036  millièmes,  {(ouvrier  fram^aix.^ 

—  Hier'matin,  on  a  rartiassé,  nie  Daiiphine,  le  ciir|)Mrnii  cliilfnnnier 
(tendu  à  terre  contre  une  borne.  Il  a  été  transjiorlé  à  la  Morgue  et  son 
mis  h  l'examen  d'un  médecin,  (|iii  a  déclare  (|iie  cet  honiiue  était  iinni 
de  l'aim.  Lepeiidant  il  tenait  à  la  main  nii  morceau  de  pain  qu'il  avait 
lutiime  peu  d'instants  avant  de  nioiirii',  et  il  parait  que  cet  aliment, 
après  un  trop  long  jeune,  lui  a  été  funeste.       (Oazelte  de  France.) 

— Ce  soir,  a  lOdeon,  un  Duel  toitx  Richelieu,  par  Mlle  Itourbier,  et 
Mahomet,  jiar  M.  Kaphael  et  >llle  Heliecca  Félix. 

—  t^e  soir,  à  l'Opéra-Comique  ,  le  Uéterteur  et  Vl.tcluve  de  <a- 
moé'tn. 


TRIBUNAUX. 

COUR  d'assises  DK  I.A  SEI.NE. 

JAiidienccdu  9.) 

Affaire  Charpentier,  Chapan  et  autre*. 

Voici  à  jieu  près  les  seuls  incidents  qui  soient  venus  roin|)re  la  mono- 
tonie de  l'iiisignilianle  série  de  vols  iJout  s'est  occupée  la  cour  à  cette 
audience  : 

Chapon  lerminait  un  récif  fort  compromettant  pour  l'accusé  Vial, 
(juand  cehii-ci  s'écria  :  • ■ — 

—  Chapon  ment  ;  mais  il  y  a  un  lait  sur  lequel  je  vais  dire  la  vérité, 
moi.  et  dont  le  bavard  se  serait  bien  gar.le  d(!  parer  l^n  certain  smr,  il 
est  venu  me  réveiller  en  sursaut  et  m'a  dit  :  «  .le  veux  faire  ton  bonheur, 
s'iis-moi;  «llogs  attendre  M.  Iluart,  mon  pnqiriétaire,  qui  sort  de  chez 
moi  avec  une  somme  considérable...  Tu  n'auras  pas  besoin  de  mettre  la 
main  à  la  pAte.  J'ai  mon  couperet...  et...snfru.  u 

—  Monsieur  le  président,  dit  Charpentier  en  .se  levant,  méliez-vous  ! 
Les  voleurs  se  font  un  jeu  d'accuser  d'as>assinat  les  révélateurs.  Quant 
à  moi,  je  connais  Chapon,  j'ai  ^rnpa/7/e  long-tem|is  avec  lui,  etjepiiis 
vous  assurer  qu'il  est  incapable  de  commettre  un  crime.  II  y  a  plus  :  ja- 
mais il  ne  lui  est  arrivé  de  prendre  part  à  une  de  nos  expt'ditions  sans 
([lie son  émotion  lui  caii.sàt  des  vomissements  plnsiciirs  jours  de   suite. 

-^  Je  rends  en  effet  justice  à  Chapon,  répond  M.  le  président.  Certes, 
il, est  bien  coti|>ablf,  mais  il  a  conservé  un  fonds  d'honiiêtelé.  Il  est  inè- 
lue  accessible  au  .sentiment  de  la  commisération,  et  souvent  il  a  secou- 
ru des  volciifs  dans  le  besoin. 

Ici  Chapon  baisse  les  yeux  d'mi  air  de  modestie. 

Un  M.  Matthey-Donet,  horloger  à  Nantes,  chez  qui  Chaiiona  effectué 
un  vol  d'une  valeur  de  18  à  itf,000  francs,  dit,  a|irçs  avoir  déposé  : 

—  Je  .serais  curieux  de  savoir  quelle  circonstance  a  interrompu  l'ac- 
cusé dans  la  perpétration  du  vol  ;  car  il  faut  bien  qu'il  ait  été  interrompu 
pour  n'avoir  pas  touché  à  une  somme  des.ooo.fr.,  très  facile  à  em- 
porter. 

—  Interrompu  P  réplique  Chapon.  Nullement.  Je  ne  vous  ai  laissé  cet 
argent  que  parce  que  je  n'ai  pas  voulu  vous  deiiouiUer  de  luulceque 
TOUS  possédiez. 

L'andieuce  est  levée  il  cinq  iieures  et  demie.  ^ 

lu*  vendetta. 

Dominique  Pedinielli,  berger  de  la  commune  de  Sarlène  (Corse),  avait 
|)romis  la  main  de  sa  fille  Marie  â  l'alné  des  trois  his  de  Fran(,u)is  Pedi- 
nielli, son  beau-frère. 

Toul-à-coup  Marie  disparut.  Bientrtt  on  apprit  qu'elle  demeurait  chez 
un  jeune  homme  que  depuis  plus  de  trois  ans  elle  aimait. 

JiiiiiiiUiiiiliiUM^ 


5r. 

Ho 

•^ 

la  terre 

est  environ   le 

coinétf 

('■lait  sur  notre 

les  jeunes  aslioiionics  ,  sous  l.t  -siii'Mill.iiic c,  ilii  s.ivaiij  M  .Vr.i- 
,;o,  ne  cessent  "[kis  irohsrivcr  Ions  les  pli(''ii()lliencs  (|i.ii  se  passeill'' 
dans  ijiol  1 1:  lii'niiis|)ln,'re,  f\  ili'  les  sou  met  Ire  an  i  a  le  ni  ilinil  les  iné- 
llioilcs  .:  Ilii;_;inni  rli,h|..r  jour  un  'le.,!,'  i\c  |iei  |e<|  innneniciil  ad- 
iiliialile. 

Quoi  i|ii'cii  (lise  le  iloeleur  des  l)r/i(it\-  ,  qui  clici'clir  à  ii'lrnisscr 
les  d(''C()ii\  crics  ili  angi'u'cs  ,iu\  il('|)(iis  de-,  (liHOiivectes  Ir.ineai- 
ses  ,  siiigiilieic  inissioii  pour  un  ('•ci  i\  alii  du  ^MiiMniuiiienl  ! 
ipioi  (|n"cii  (iisriil  n\  qui  lui  souillent  sis  îiii|ui'>si()ns,  il  est  cer 
tain  (|ii(;  I  Oliseiv  ilmi  e  ilr  l'.ii  is  est  toujours  le  premier  à  si:;ii  lier 
ce  (pi'il  y  a  d'cxti.Ku  iliii.iii  !•  dans  le  iiioinle  ('(leste  Pour  en  citer 
1111  cxciliplc,  les  li(ns  e(.»iii(''les  d(''Coii  vcrics  siiceessu  cmcilt  pai'  trois 
(■lcv(•s^astrollOlll('s  de  mil  i  ■•  O'Uscrx  aloirc,  durant  (l'Ilc  seiil(!  .aiinc(^, 
avant  (|ii  ani  un  astiiiniuiir  en  ait  tait  ineiilnni,  ne  sont  (Iles  p.is  nue 
picilM'  (In  peu  de  loi  (|iie  l'on  doit  accorder  aux  upiiiioiis  scioilli- 
tnincs  (In  docteur  des  Dituilx.'  Lsl-cc  à  dire  (|iic  coltc  .iiiii(''(ï  a  OU'. 
plus  II', ■onde  en  coiiudcs  (|ne  toutes  U^s  anii(''cs  (|n1  (uit  prèc(''dc ';' 
N'cst-il  pas  plus  juste,  de  penser  (pièces  apparitifjiis  ont  toii|(inrs 
■f't(':  aussi  Iréipieiitis,  et  (in'oii  n  Cn  signale  d.iv.nitagt;  a'njoni-d'lini 
ipic  p.iico  (pic  les  astres  sont  olisciv(''s  avi'c  une  |)atieiii(',  nn  soin, 
un  courage  (pToii  n  avait  jamais  vus  jusipiici  '.'  Nous  croyons  peu 
aux  apparitions  r(''(dl('nieiit  extraordinaires  ;  nous  crovons  ipit'  les 
phcnoinenes  et'destes  se  snccedeni  avec  des  lois  ineoniiiics  I»'  plus 
soiiNenl,  mais  (pu  n'en  existent  pas  moins,  (p.ouiuc  ni  nous,  im  le 
doeleiir  des /Je^;///.*,  m  d  autres  encore,  ne  les  coiinaissenl  aiijoiir- 
d  liiii. 

Mais  I. lissons  en  paix  cette  all.npie  p(Tiodiipie  dii  .liiiirnul  di'.i 
J),ll/ii/x  coiilie  roliseï  v.itoire  de  l'aiis;  contenloiis-nous  .le  doillKîr 
itfs  «leiiients  de  r(nl)ile  pai  ;il)oli(pie  de  la  eoiiièli?  (lée(UiNerle  le  22 
iiovc  iiihrc  |)ar  M.  lave.  C!e  jeune  .istjiinoinc  les  a  e.ilciili'S  sur  les 
obseiiatioiis  (|n  il  'i  laites  le  :!4  et  le  !!(»  noveinlire.  et  le  2  d(;eeuil>re, 
par  1,1  iiH'tliode  de  Lajdace.  Malgia;  les  obseï  v, liions  (pi'a  laites  de 
cette  coinéle  le  sa\.iiit  M.Selinmaiin,  ces  (.'lemcnts  n'ont  pu  eti-eeii- 
core  cileiilés  .iillciirs  ((u'.'i    Paris 

.M.  Kayc  a  trouvi'  cpie  la  cmiièle  av.iit  du  |)asser  an  p(''riliélie  le  1 1 
septeinlnc  (It'innn-.  à  3  lienivs  ôi!  minnles  42  secondes,  le  temps 
moyen  de  Pans  étant  compté  de  midi,  (^liiaiilaiix  eléinciitsde  la  co- 
mète, ils  sont  les  sniv.ints  : 

IJuianci- |iei-di(die,   1,11X^.7(18. 

l.dii^iUilc  du  |)iiilicii,  ;iS  deL;ics  'i\  niiiiiile.s   in  .srnmJfs. 

l.(>iii;it .  du  im-nd  (i^i'eiiJjnt,    a^n  :t  > 

lneliii<iisoii  df  lorliilc,  1-  jS 

l.e  sens  du  iiKiiiveiiieiil  est  direri. 

On    voit  fpie  Li  (Ustniice  (l('  la  conn'le  à 
double  de  cille  de   la  terre  ;in   soleil.  C.cllc 
liémispln're  av.iiit  le  jour  de  sa  décoiiver!e  ;  et  si  cllt;    n'avait   .ilors 
eti;  trop  eloigiK'c,  on  aurait   pu  la  sign.iler. 

PhijxiohKjiv  et  xncnreH  médicale*.  -M.Pallas,  connu  déjà  par 
plusieurs  coinmiinicalionsAiii  le  sucre  de  mais,  adresseaujonrd'hiii 
une  note  sur  rintliience  des  feuilles  dans  la  fécondation  des  végé- 
taux en  g('"ii(''ral,  et  (Lans  celle  du  mais  en  particulier.  (  ette  note  l'ait 
suite  .'1  nn  Mémoire  sur  \e.  nn^me  sujet  (|iie  M.  Pallas  a  eoinmnniipié 
dans  1,1  st'ance  (In  It)  octobre  dernier,  l^lle  concerne  surtout  l-liis- 
loiiqnr  de  la  i|neslion.  M.  Pallas  rappelle, 'i  ce  sujet  les  travanx  de 
nombreux  pliysiolo;.;istes,  tels  (pie  Haies,  Dnliamel,  Spallaiizaiii,  Seii- 
iicliier,  de  Saussure,  et  ceux  d'antres  savants  modernes.  Il  conclut  de 
ses  rf'elieiclies  liislori(|U(îs,  (|ne  l'on  sait  depuis  assez  loiig-lemps  , 
ipie  les  liMiilles  de  la  vigne  contribui'iit  au  devi  loppement  (In  fruit 
il.ela  plante,  comme  celles  du  mais  participent  à  sa  fécorulation. 
Les  feuilles  ne  sont  donc  pas  exclnsivi>ment  «lesliiu-os  à  la  respira- 
lion  des  plantes,  comme  des  naturalistes  le  pensent;  elles  coiicou- 
renl  ciuore  à  la  génération  du  Iruil  et  h  soi  développeiiienl.  Cette 
(■onsé(jnence  n'^siilte  en  |>articnlier  des  recherclies  de  .M.  Kaspail , 
'(iii  a  eonslati- que  les  graines  Avt  iupuline  et  de  pollen  sont  iden- 
li(|iies  et  deslint''es  aux  mêmes  lorictioiis.  Ainsi,  c'est  aux  l'enilles 
ijuTTle  Innibloii  doit  de  reproduire  des  graines  en  l'absence  <les  in- 
dividus lii.'tles. 

M.  Pallas  ne  se  contente  p.is  d'appeler  ratlenlioii  sur  ce  fait  iiii- 
portaiit  de  physiologie  végiUale;  il  rappelle  encore  les  avantages 
(pie  |)risenle  le  maïs  sur  la  canne  h  sncie  et  sur  la  betterave. 

Quand  on  détruit  le  grain  par  la  castration  de  la  plant(^  t^t  par 
l'ablation  des  feiiilWis,  le  niaii  donne  un  suc  ipii  inar(|ne  10  degrés 
ail  saccliaroinèlre  de  llcaium':  ,  cl  (|ui  contient  ciinj  fois  autant  de 
ncre  ((iic  l'éiiMble,  troi^  lois  autant  (pie  la  better.'ive  et  autant  que 
la  canne  à  sucre.  Il  prt'seiite  sur  la  canne  ,^  sucre  deux  avantagi's 
principaux  :  on  peut  le  r(''eoller  de  70  ,'i  sio  jours  après  lessemail- 
ies,  tandis  tpic  la  canne  ,'i  sucre  demande  18  mois  de  soins  assi- 
dus, et  il  ne  demande  pas  pour  son  extraction  le- développement 
considérable  de  force  mécanique  exigé  par  la  canne  à  sucre.  M. 
Pallas  pense  donc  rendre  par  la  publication  de  Ci's  faits  un  grand 
service  aux  colonies  et  à  ragricnltiire  lernloriale  ,  (|uel  (|iie  soil 
d'ailleurs  le  sort  n'^servé  au  snere  indigène. 

—  .M.  Parisela  In  en  son  nom,  et  au  nom  de  MM.  Serres  et  Floii- 
rens,  iii(i  r.ippprt  très  reinar(pial>lc  -^iir  nn  court  Mémoire!  de  M.  Sé- 
guin relative  à  une  méthode  d  é  l  cation,  appropriée  aux  jeniies 
idiots  et  imbéciles.  Il  commence  par  rappidcr  que  l'élude  de  l'é- 
til  phy'si(|ue,  intidlectnel  et  moral  (les  idiots  est  cidie  ({ni  est  l.t  [dus 
propre  h  nous  éclairer  sur  les  iuinerlections  de  noli-e  propre  na- 
ture, on  plutôt  sur  l'extrême  diversité  de  nos  organisations,  «t  sur 
les  moyens,  soit  d'en  développer  les  heureuses  (|ualités,  soit  d'en 
combattre  les  vices  et  d'en  corriger  les  défauts.  Il  l'ait  une  peinture 
aussi  vraie  que  terrible  de  ces  malheureux  êtres  qui  n'ont  d'humain 
que  le  nom,  dont  les  yeux  voient  sans  regarder,  dont  les  ori-illes 
I  ntendeiit  sans  écouter;  dont  les  jambes  sont  inhabiles  à  la  sta- 
tion, h  la  marche,  au  saut,  à  la  c.ou'rse,  et  les  mains  toujours  incer- 
taines, inhabiles  à  toucher,  h  saisir,  h  mouvoir,  à  tléplacer  les 
corps. 

Les  idiots,  dit  M.  Pariset,  sont  aussi  in.'ïltraités  sous  le  rapport 
des  facultés 'intellectuelles  que  sous  celui  des  facultés  physiques. 
Us  n'ont  ni  les  sentiments,  ni  les  idées,  ni  les  penchants  originels 
antérieurs  à  tout,  puissances  intérieures  qui  plus  tard  font  éclore 
dans  rhomine  les  nobles  laleiils  ci  les  généreuses  qualités  morales. 
Ils  sont  généralement  durs,  o[)ini;Ures,  dissimulés,  trompeurs,  eu- 
xiiHix,  rapaces,  cruels,  et  ils  présentent  tous  les  mélanges  bizarres 
«pie  l'on  liuicontn;  parfois  dans  le  monde,. où  ils  sont  nias- 
t{ués  par  l'i-ducalion,  quia  dévedoppé  les  lieiiriMises.  (qualités  prêles 
iijernier  dans  I  liomine  sain.  Mais 
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il  les  a  r^pporir-s  au 
«pi'il  y  a  (icMizf  ans  il 


—  M.  Lacauchie  a  annoncé,  dans  la  séance  du  30  oclobie,  qu'il 
availdécouverl  de  nouveaux  organes  dans  le  mésentère  dn  chai,  et 
sysKMne  (liylift^ie.  M.  l'acini,  de  Pise,  écrit 
a  découvert  dans  l'iionnue  ,  et  plus  tard  dans 
if  clial,  ces  mêmes  or;,'anes.  Sa  découverte  se  trouve  uienlioiniée 
iiolammenldans  loiivra^^e  suivant  :  ^'uolH  orgatti  perti  nel  corpa 
ntnano,  1840.  Il  a  rapporté  leur  action  au  système  nerveux.  Les 
Uiéinesor^janes  ont  été  éludu's  avec  beaucoup  de  soin  par  Heule. 

MM.  (jruby  et  Delafond  adressetil  une  tioisième  coniuuuiica- 

tion  sur  la  di^'ésfiort.  Klle  a  pour  objet  des  recberclies  sur  les  ani- 
malcules qui  se  dévelo|i|ieiil  eu  f,'rand  nombre,  pendant  celle  fonc- 
tion dans  l'eslomac  eldaus  l<s  intestins  des  animaux  soil  heibivo- 
res,  soit  carr.i\ ores. 

Les  animalcules  découverts  parées  n>essieurs  naissent,  vivent  et 
meurent  dans  les  estomacs  des  ruminants,  dans  resomac  du  porc, 
du  chien,  el  dans  les  f;ios  intestins  du  cheval.  De  forme,  de  amn- 
denr  diverses,  d'espèces  dillérenles,  ils  sont  en  si  ^'rancl  nombre, 
leur  existence  esl  si  constante,  que  leur  présence  doit  être  de  quel 
valeur  dans  l'acte  d    "     " 


la  dif^estion. 


Aujourd'hui,  beuicoupdo  pbysiolojjistes  admeltenl  que  les  ma- 
tières véf,'élales  n'éprouvent  dans  l'estomac  qu'une  simple  dissolu- 
tion chimique  par  le  suc -gastrique.  L'existence  constante  de  ces  pe- 
tits animaux  pendant  l'acle  tligestif,  tendrait  <>  démontrer,  suivant 
MM.  Gruby  et  Delafond,  qu'il  s'opère  danscel  acte  une  infusion  des 
vét;élaux,  donnant  naissance?!  un  grand  nombre  d  êtres  or;,'anisés 
el  vivants  qui  ,  digérés  à  leur  tour  ,  serveul  à  la  iiutriliou  gé- 
nérale de  l'individu  dans  les  organes  duquel  ils  se  développent. 

Comme  premier  résultat  de  leurs  observations  ,  MM.  Gru- 
by et  Delafond  annoncent  qu'ils  ont  trouvé  dans  les  premiers 
estomacs  des  ruminants,  pendant  le  travail  de  la  digestion,  quatre 
espèces  d'animalcules  dont  ils  donnent  la  description.  Ils  en  ont 
pareillement  trouvé  chez  le  cheval  se|>l  espèces,  chez  le  chien  deux 
et  chez  le  porc  uiuî  seule. 

La  carapace,  ou  enveloppe  transparente,de  ces, animalcules,  per- 
met de  reconnaître  dans  leur  intérieur  les  molécules  alimentaires 
dont  ils  sont  nourris.  Le  nombre  de  ces  a^iinialcules  est  tellement 
considérableque,  dans  cinq  cenligrammes  de  matières  prises  dans 
les  deux  premiers  estomacs  du  inoulon,  l'on  en  compte  de  quinze  à 
\ingl  d'espèces  el  de  grandeurs  différentes.  Leur  poids  peut  être 
évalué  à  la  cinquième  partie  du  poids  total  du  liquide  dans  lequel  ils 
vivent.  Dans  le  troisième,  el  |)arliculièremenl  dans  le  quatrième  es- 
toiriac,  ces  animalcules  sont  morts  ;  dans  les  inlestinson  ne  re- 
trouve plus  que  quelques  débris  de  carapaces.  En  plaçant  les  ma- 
tières stomacales  dans  i^n  tube  de  verre  maintenu  à  la  lempéra- 
lure  de  30  à  36",  on  peut  les  conserver  vivants  pendant  deux  ou 
trois  heures  el   plus 

Voici  maintenani  les  idées  de  MM.  Gruby  el  Delafond  sur  le  rôle 
des  petits  êtres  qu'Us  ont  ainsi  observés  ; 

Le  très  grand  nombre  de  ces  aniinnicules  dans  les  deux  premiers 
estomacs  (les  ruminants  ,  la  présence  de  leurs  carapaces  vides  dans 
le  troisième,  dans  le  qualriènuî  et  dans  les  matières  excrémentitiel- 
les;  le  nombre  également  très  considérable  de  ces  petits  animaux 
dans  Iccœcum  et  »lans  le  colon  dilaté  du  cheval,  tandis  qu'on  ne 
rertconlre  que  leurs  carapaces  vides  dans  le  colon  rétréci  el  le  rec- 
tum,portent  M.M.  Gruby  et  lielafoad  à  conclure  que  la  matière  orga- 
nique des  animalcules  est  digérée  dans  la  caillette  des  ruminants, 
absorbée  dans  le  colon  du  cbevà.l;"  jbI  que,  dans  l'un  el  l'autre  vis- 
cère, elle  fournil  une  matière  animale  à  la  digestion. 

Ainsi,  bien  que  les  herbivores  n'ingèrent  que  des  matières  végé- 
tales, la  cinquième  partie  à-peu-près  de  ces  matières  serait  desti- 
née à  donner  naissance,  dans  leur  eslomac,  à  une  grande  quantité 
d'animaux  d'un  développement  inférieur  qui,  digérés  à  leur  tour, 
fourniraienl  des  matière»  animale»  h  la  nutrition  générale  des  her- 
bivores, (lelte  conséquence  parait  d'aulanl  plus  fondée  que  dans 
le  chien  el  le  porc,  qui  se  nourrissent  de  substances  animales  el  vé- 
gétales, les  animalcules  sont  p<;lils,  d'une  seule  ou  de  deux  espèces, 
el  très  peu  nombreux. 

—  L'importance  d'une  bonne  denture  est  assez  grande  sous  le 
rapport  de  la  sanléel  de  l'agrémenl,  pour  que  les  tpvaux  qui  con- 
cernent celte  branclwî  de  l'art  médical  mérilenl  l'allenlion  et  l'in- 
térêt. Aussi  allons-nous  mentionner  avec  quelque  détail  un  .Mé- 
moire adressé  à  l'Académu;  par  M.  Lnfoulon,  sur  les  moyens  de 
l>révenir  les  irrégularités  delà  seconde  dentition. 

Ce  chirurgien-dentiste  commente  par  présenter  quelques  consi- 
dérations sur  la  manière  donl  les  dents  permanentes  succèdent  .'•ux 
tlenls  de  lail.  Voici  ce  qui  arrive  souvenldans  cette  circonstance  : 
les  deux  premières  dents  de  lailélanl  tombées,  deux  autres  dents 
se  présentent  ;  mais  celles-ci  étant  plus  larges  que  les  précédentes, 
elles  sont  obligées  de  se  placer  décote.  Alors  les  parents  ont  recours 
à  un  dentiste,  qui  manque  rarement  d  extraire  les  dents  voisines, 
afin  de  faire  place  au\  dénis  nouvelles.  Mais  qu'advient  il  ?  Bien- 
tôt apparaissent  deux  autres  dents  qui  sont  loin  de  trouver  l'es- 
pace nécessaire.  Il  faut  alors  extraire  les  canines  dont  la  place  esl 
à-peu-près  complèlemenl  remplie  parles  quatre  incisives  de  la  se- 
conde dentition. 

Vienlensuile  la  chute  des  molaires  de  lait  qui  doivenl  être  rem- 
placées par  un  égal  nombre  de  petites  molaires  d'une  moindre  di- 
mension que  celles  auxquelles  elles  succèdent.  On  croil  que  la  dif- 
férence de  volume  des  dénis  secondaires  sufTira  pour  faire  place 
aux  canines  permanentes  qui  ne  sont  pas  encore  apparues.  Mais 
c'est  une  erreur  ,  car  il  vient  de  pousser  quatre  grosses  molaires 
qui,  chas.sanl  sur  l'avanl  de  l'arcade  dentaire,  ont  rempli  l'espace 
sur  lequel  on  eompiail  pour  les  caiii  nés.  Toutes  les  dents  sont  jusque 
là  bien  rdngées,  la  salisfaclion  est  générale  ;  mais  voici  sur  les  gen- 
cives des  protubérances  qui  annoncent  la  présence  de  quatre  au- 


tres dents  :  ce  sont  les  canines,  qui  donnent  lieu  à  ce  qu'on  nonnne 
des  surdenls,  faule  de  trouver  sur  l'arcade  dentaire  luie  place  que  ,, 
mieux  avisé,  on  auraij  eu  soin  de  leur  ménagei'. 

Afin  de  redresser  les  dents  ainsi  dévifes,  on  voit  des  praticiens 
en  sacrilier  une  ou  plusieurs.  M  LrfoulOu  |>ense  que  c'est  paver 
trop  clier  la  cessation  d'une  diffonuité  simpleineul  désagréable, 
que  de  rachrler\)ar  la  peile  d'un  oigane  iinpoi  taiil  que  la  nature 
elle-même  ne  peut  réparer.  Il  s'élève  aussi  contre  la  luxation  arti- 
ficielle appliquée  à  la  déviation  des  dents.  Son  opinion  esl  que  loin 
de  venir  en  aide  à  l'évolution  dentaire  ,  on  ne  lait  communément 
que  la  troubler  par  des  manœuvres  violentes.  De  là  tant  dedenlu- 
res  avortées,  contournées  el  bouleversées,  où  les  dents  chevauchent 
les  unes  sur  les  autres.  ' 

Lorscpie,  par  des  ravages  inconsidérés,  on  a  gratifié  les  mâchoi- 
res de  ce  que  l'on  nomme  des  surdenls,  la  voûte  palatine,  véritable 
coupole  élastique  qui  se  retiécil  ou  s'élargit  selon  la  forme  de  la 
denture,  revient  sur  elle-même  ;  el  de  là  ces  mâchoires  allongées, 
ces  ligures  en  laines  de  couteaux,  comme  on  dit.  Ce  n'c-l  pas  tout; 
l'individu  atteint  de  ce  létrécisseinent  éprouve  une  altération  de 
la  voix  ;  sa  prononciaiion  esl  rendue  difficile  el  embarrassée. 

M.  Lefoulon,  pour  restituer  aux  parties  leur  disposition  normale, 
a  eu  l'idée  de  mettre  à  profit  l'exlensibilité  que  préseiilcul  la  voûté 
du  palais  et  les  arcades  dentaires. 

S'il  s'agit  de  difformités  provenant  de  l'extrêine  élroitPssc  de  la 
voùle  palatine,  il  emploie  des  ressorts  qui  agi.ssent  tantôt  concen- 
tri(|uemenl,  tantôt  excenlriquement  sur  l'arcade,  viennent  exercer 
une  pression  sur  la  couronne  des  dentsalleiiiles  d'obliquité,  le  plus 
près  jKissible  de  leur  bord  libreTfar  là,  cç  dênlisle  obtient  même 
i'élargissemenl  du  palais  ;  c'est  donc  un  fait  acquis  à  la  science,  dit 
M.  Lefoulon,  que' ni  la  voiMe  palatine  ,  ni  les  arcades  <ientaires.ne 
sont  invariablement  fixées  dans  leur  dimension,  comme  on  l'a  cru 
pendant  long-temps. 

S'il  y  a  simple  inclinaison,  soit  en  avant,  sçit  en  arrière,  sans  rota- 
tion des  dents  sur  leur  axe,  il  suffit  d'un, seul  ressort  en  or,  auquel  M. 
Lefoulon  donne  le  nom  de /)a,s'«//.ll  est  façonné  en  fer  à  cheval,  el  de 
telle  sorte  que  sur  les  côtés  il  s'adapte  aux  anfractuosités  des  dents 
On  lui  donne  un  peu  plus  d'écartament  que  l'espace  qu'il  doit  oc- 
cuper, el  comme  le  métal  est  élastique,  il  agit  d'une  manière  in- 
cessante et  excentrique  sur  la  couronne  des  grosses  el  des  petites 
molaires;  son  extension  est  favorisée  par  la  mastication.  Sur  cha- 
que denl  que  l'on  veut  redresser,  on  passe  une  anse  de  fil  qui  sert 
de  ressort  actif,  en  allant  prendre  un  point  d'appui  sur  la  partie 
centrale  du  ressort. 

S'il  y  a  déviation  des  dents  sur  leur  axe  ,  on  emploie  un  second 
ressort  qui  consiste  en  une  petite  plaque  d'or,  plus  ou  moins  lon- 
gue, selon  qu'on  doit  agir  sur  une  ou  sur  plusieurs  dents.  A  l'aide 
de  deux  fils  de  soie,  on  serre  fortement  ses  deux  extrémités  sur  le 
grand  ressort  passif,  en  calculant  la  pression  de  manière  à  ce  que 
le  centre  de  la  plaque  agisse  uniquement  sur  le  bord  de  la  dent  qui 
se  trouve  hors  ligne. 

M,  Lefoulon  s'applaudit  fort  de  l'emploi  de  ce  moyen,  qu'il  a  seu- 
lement lorl  peut-être  de  donner  pour  absolument  neuf. 

—  M.  le  doclciir  Lafargue  ,de  Saint- Emilion,  annonce  qu'il  a 
retiré  de  précieux  cl  constants  avantages  de  l'inoculation  sous- 
épidermique  de  la  vératrine,  dans  le  Irailemenl  des  névralgies  fa- 
ciales et  de  quelques  paralysies  bornées.  Pour  inoculer  la  véra- 
trine, ce  médecin  la  délaie  d'abord  dans  une  gouttelette  d'eau  ,  de 
manière  à  obtenir  une  sorte  de  pâte  ;  ensuite  il  l'inlrodiiil  sous  l'é- 
piderme,  comme  on  le  fail  pourle  vaccin.  Sitôt  l'inoculation  pra- 
tiquée, le  malade  ressent  à  l'intérieur  de  chacune  des  petites  plaies 
une  vive  douleur,  semblable  à  celle  que  produiraient  des  pi(iûres 
d'aiguille. 

Les  lies  douloureux  de  la  facequi  ont  résisté  aux  moyens  lliéra- 
peutiques  ordinaires  son't  dominés  la  plupart  du  temps  par  l'ino- 
culation de  .la  vératrine.  Dans  ce  cas,  M.  L.afargne  pratique  matin 
et  soir  une  douzaine  d'inoculations  sur  le  point  précis  de  la  dou- 
leur. 

Comité  se(;ret.— L'Académie  a  procédé  ,en  comité  secret,  à  la  for- 
mation d'une  liste  de  candidats  pour  la  place  vacante,  dans  la  sec- 
tion de  mécanique,  par  suite  du  décès  de  M.  Coriolis.  La  liste  sui- 
vante a  été  adoptée  : 

1"  fixœi/MO.- MM.  Morin  cl  de  Saint-Venant; 
2"        dit.         MM.  Fourneyron  el  bellanger  ; 
3"        dit.        MM.  Combes,  Pambour  el  Séguin. 
Ehr.\tim.— Une  faute  d'impression  assez  grave  s'est  glissée  dans 
notre  dernier  compte-rendu;  on  nousa  fail  dire,  à  propos  de  l'inven- 
tion de  M.  Dumoulin  ,  que  le  fossé  qui  règne  entre  les  deux  rails 
avait  une  profondeur  de  32  mètre»  au  lieu  de  32  centimètre»-  Nous 
engageons  la  Légitlature,  qui  nousa  fail  l'honnur  de  publier  notre 
article,  et   les  autres  journaux  qui  seraient  dans  le  même  cas,  à 
profiler  de  notre  Erratum. B.  t:l  P. 
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Spectacles  du  12  décembre. 

OrÉBA.  — 

TRBATRB-rRAilÇAXS. —  Eve.  Le  Mari  et  l'Amant. 

ITAUEHS  — Nurnia. 

OPÉ&A-COMigUB.  —  Le  Déserteur.  L'Esclave. 

ODÉOH.  —  Malioiiiel.  Uii  V)\\A. 

TAUDEVULX.' —  L'Homme  blase.  )viine  Roland. 

▼ARIBTÉ8.    —  Roquelliietlt'.  Jacquot.  l.e  Gamin  de  Paris. 

PAXJLIS  ROTAI..  —  Caraba.^.  Krelan.  La~  Fille.  Les  Jeunes  Mariés. 

CTB^ABB    —  Jean  Lennir.  Daniel.  L'Italien. 

rORTE-ST-KARTUI.  —  Louise  Bernard.  Les  lies  Mar(|inses, 

SAITÉ.  —  l.ucio.  Ménai;e.Già(e  de  Dien. 

AHBIGU-COHI9UB    —  l.e.s  Hubéouens. 


h. 
b. 


i\\  aiRQOB. — Don  Qiiichotle.  Racoleurs.  Guides.  Danseurs  e.^|1aglle|, 
»i»   aOMTR. —  Rieorbels.  l'iènol .  JoMa<,. 


BOtIRKR  IH'  If  niïcK.iinuK 

La  re)ite  3  Opi,  maintenue  pendant  toute  la  bmirse  jusqu'à  la  réponw 
des  petites  primes  pour  le  jour,  a,  de|iiii,  ec  iniine  il  jiisiiir.inx  deniir 
res  opérations  de  la  coulisse,  M'elii  jiisi|u'à  80  .">.%,  (|iii 
mandé. 

Le  peu  de  variations  dans  lecotir.s  n'a  donné  lieu  qu'il 
nnmbre  d'affaires. 

A"  couiplanl.  —  Antriclie,  302  50,  —  |->|mgne,  p,i,<sive,  6.--  OhliM 
lions  Orléans,  i250,  1255.  —  Montpellier  à  Celle,  ;j20.'  —  CiHiaux   bif 
lels  déprime,  195.  -  Joiiissam;es,  idem,  no.—  Obligatioijs  canal  dr 
la  Samhre.  1040. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris  du  il  décembre. 
.\rrivages,  2,978  quint.  26  kilog.  Restant  à  la  halle,  8,993  quint  J2 
kilog. 
Cours  moyen:  37-25.  Cours-taxe.-  3«-8e. 
Différence  de  ces  cours  et  de  ceux  du  9  décembre  : 
Cours  moyeu,  liaus.se  de  63c.;  courvuie,  bau.ise  de  I3c. 
Gruaux,        19  quint.  14  kilog.  de  40-ou  à  A3-oo 
1'"  marque,  833  87  30-96à38-35'^ 

2"  339  12  36  00à3S-30 

Il  ne  s'est  fait  aucune  affaire  en  iroisième  maïque. 

*'  12  37  22-05à2.>-60 

Ventes  à  liirrer  :  i,075  quint.  46  kilog. ,     34-40  à  38-00 

Total  des  ventes,  2,370  qiunt.  81  kilog. 

A  Lyon,  les  farines  première  marque  valent  45  fr.  ;  deuiiéme  Bir- 
que,  41  fr. 

Les  farines  de  Champagne,  première  marque,  valent  à  Lyon  67fr.i( 
sac  de  125  kilop.  ;  Bourgogne,  première  marque,  67  fr. 

D'apiê-t  les  avis  les  plus  récents  reçus  à  Lyun  des  frontières  de  la 
Suisse  et  de  la  Savoie,  les  froments,  les  seigles  el  les  fèves  onl  une  le«- 
daiice  à  la  baisse  ;  uii  parle  d'une  baisse  de  20  c.  par  double  décalitre 
sur  ces  denrées. 

La  mercuriale  officielle  de  Lyon,  pour  la  dernière  semaine  de  noremn 
bre,  porle  le  cours  des  blés  à  22  fr.  «8  c.  l'hectolitre. 

On  écrii-desEms-LInis  que  la  récolte  des  céréales  a  dépassé  toat  et 
qu'on  avait  vu  jusqu'à  ce  Jour,  et  l'on  sait  que  les  grains  et  farines  «/■ 
cupetil  une  grande  place  dans  les  exportations  de  ce  pays.  Cetcircou* 
tances  aideront  à  l'Aniénqne  à  solder  ses  comptes  avec  l'Europe. 

Cours  des  spiritueux.  Hordeaux,  8  décembre. 

£au-de-vie  d'Armagnac,  68-60;  esprit  3j8,  83-60. 

Cette,  8  décembre,  3|e,  80-6O  à  81. 

Paris,]'  décembre,  3|6  disponible,  94-so  à  95;^  courant  du  moil, 
94-60  ;  ^     -miers  mois,  «7  fr  ;  4  mois  d'été,  99  fr. 

IJordeuiix,  marché  au  bétail  du  e  déceml?re.  ■_ 

Veaux  première  qualité,  1-30  ;  2°,  1-20  ;  3",  l-i(\;  4%  io-4. 

Porcs,  de  1  fr.  à  1-04  le  kilog. 

Bowifs  première  quai.,  1-20  ;  2',  1-I6  ;  3*,  l^-io  ;  4%  1-O8. 

Moulons,  première  quai.,  1-40  ;  2',  1-30  ;  3*  1  10, 

Il  s'est  vendu  à  ce  marché  133  veaux  et  110  bœuf."!.  ^  A.  Y. 
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DEMOCRATIE  PACIFIQUE 

T^  Social  sans  Rpïftliil  mus  ^^k^  n         .        i     n  , 


.._::"      fnph  Social  sans  Révolulions. 

Ricliwsf  çénôralf  ; 
RMlis-ilinn  (lo  rilnlrp.  ,|,.  |;,  J„stjfe  ei  de  la  Liberté 


JOURNAL  DES  INTERETS  DES  GODYERNEMENTS  ET   DES  PEUPLES. 


Patis,  Dêpirlem"  fl  Elraiiycr 
Pays  k  surUie  ije  pnstc  : 


Orpnisalirtn   «le  llniiiislrie. 
,,,  Associa  lion   \nM  l'ff 
du  r.ipil;i!    h)  Tr.M'ii    ■■■  ''■    ' 


un  an,  48  f.—  G  mois,  21  f— 3  riioi-i  12  f.— 1  mois,  i  f. 


i.)ii  s'aboimc  a  Pari» ,  HUE  dk  TODIUION,  6,  au  l}t:r«an  du  journal; 

I  hi7  hbrani,  passajje  des  Panoramas,  61 ,  ft  cwi  li's  direclpurs  des  poste»  el  des  messajierics. 


Les  abonnemeaU  parlent  du  \"  el  du  16  de  chaque  mois. 
Âimonce*  :  1  fr.  la  ligoe.  =  Les  letlre*  el  p.ii|uels  affranrbis  smii  scuU  reru». 


AVIS. 

Ceu-a>  de  tiox  fouirriptenrit  dex  departt^inenlii  dont  t'ahon- 
nement  expire  Ir  i h  dccemhre,  font  prit'k  de  le  reitoitrrter 
avant  ce  ternie,  en  non*  adrexsanl  le  prix  de  leur  nouvel alwn- 
iiement  en  un  mandat  nnr  la  po*le,  av.  à  vue  niir  une  niuinon 
de  Pari»;  faute  de  quoi  il*  éprouveront  une  interruption  dnuii 
[envoi  du.  journal.  ^4ucune  exception  n'est  fuite  à  cette  me- 
ture  adminintrative. 

Toute*  les  personne*  auxf/uelle»  s'udrexxe  le  présent  avis 
trouveront  sur  leur  bande  findiention  exacte  du  terme  de 
leur  abonnement. 

Nous  rappelonx  que  toute  demande  de  renouvellement  doit 
être  accompagnée  d'une  bande  imprimée  du  journal,  avec 
ettreclWns,  s'il  y  a  lieu. 


PâFàIS,  12  DECKINIBRE. 

La  concurrence  dynastique. 

Depuis  que  les  iéf^iiiniisles  soni  nllc's  prnchimer  HiMiri  V  de 
l'autre  côlé  de  l;i  !\liiii<hc,  ii'jiis  avons  deux  rois  au  lieu  d'im.  Il 
y  a  le  roi  de  France  à  Londies,  il  y  a  le  roi  des  rraii(;ais  à  l'aiis. 
On  voit  des  députes  partager  leur  lidélile  entre  la  royauté  de 
Belgravc-Square  el  la  royauté  des  Tuileries..  Kt  l'on  dii  (jue  les 
rois  s'en  vont  1 

Parlons  sérieusenienl.  Qu'on  ne  se  eomroiice  pas  trop  aux  Tui- 
leries du  pèlerinage  légitimiste  ,  rien  de  mieux  ;  ce  n'est  certes 
pas  nous  qui  inciterons  le  pouvoir  a  sévir  coniie  les  acteurs  de 
ces  innocentes  manifestations. 

La  royauté  des  Tuileries  a  pour  elle  le  fait  et  rasscnliment  de 
la  majorité  nationale  ;  mais  ceux  qui  approchent,  .cinix  qui  cun- 
Milleiil  celle  royauté,  n'ont-ils  pas  quelque  enseiguemeut  à  puiser 
dans  cete  nouvelle  scène  du  di  ame  polili(|ue  contemporain  ? 

En  présence  de  celte  conçut reuce  dynastique,  le  gouverne- 
menl  fondé  en  18^0  ,  doit  faire  un  salutaire  retour  sur  lui- 
même.  Il  doil  se  demander  si  cette  levée  de  boucliers  n'accuse 
pas  une  lacune  dans  son  œuvre.  Il  doil  se  demander,  si  ce  nesl 
pas  parce  que  la  branche  cadette  n'a  pas  encore  réalisé  tout  ce 
qu'on  était,  en  droit  d'en  attendre  ,  que  l'un  voit  aujourd'hui  lu 
banchc  aînée  se  dresser  contre  elle. 

Depuis  treize  ans,  le  gouvernement  de  juillet,  au  ni|lieu  de 
bien  despérîls,  mais  avec  le  concours  de  la  nation,  a  réprimé  les 
tenlaiives  violentes  des  partis  au-dedaiib,et  maintenu  la  paix  an- 
dehors.  C'est  là  un  titre  incontestable  a  la  gratitude  de  la  France 
ride  l'Europe.  Mais  réprimer  les  tentatives  desordonnées  des  par- 
lis,prévenir  une  conllagralion  universell(> ,  ce  sont  là  des  bienfaits 

iiurement  négaiift»;  c'est  détourner  le  mal,  ce  n'est  pas  produire 
e  bien. 

Nous  n'avons  point  à  juger  ici  les  moyens  employés  pour 
maintenir  l'ordre  au  dedans,  et  la  paix  au  dehors  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'est  que  le  gouyerneme«l,de  1830  n'a  pas  fail 
uul  ce  qu'il  pouvait,  tout  ce  qu'ildevait  faire.  Apres  avoir  vaiticu 


les  l'initeiirs  de  désoidie,  il  devait  Ini-niènie  iravaillef  ;i  tumief 
un  ordre  liieiHeiir,  iiii  ordi,'r  plus  cunlorme  a  la  jiislice  el  a  la  li- 
berté. Les  anciennes  niy.'iuti's  ('•liiienl  por  It'es  soi-  le  pavois  par 
des  soldats,  el  elles  ne  iiiai!(|iiaieiil  pas  de  s'iMciiper  des  iiitireis 
militaires.  I, a  royauté  de  IH'iO  a  «;t(''  elevi'-eaii  tr('iiii'  paides  Ixiiir- 
geois  el  (les  ouvriers  .  elle  devait  s'oectipvr  des  intérêts  de  l'iii- 
(Insliie  et  (les  classes  lal,i(irieuses. 

Il  ne  fallaft  pas  se  ('•(iiiteiiter  d'avenj;  abaWu:  Impartis  au  piolit 
de  la  teodalitt'  du  CMidc.  fort;  il  ik;  fallait  pas  se  conleiiler  de 
ces  iiieiiteiises  llK'ories  du  laisse:  faire ,  laisse:  paitsr,  qui  ne 
sont  aiilre  <'liose  que  ri!iipuiiil('  de  tous  les  crimes  inercanliles  et 
rex[)loilation  (les  niasses  laborieuses;  il  fallait  étudier  ,  il  fallait 
invo(pier  le  i;i;iiid  principe  de  1  association,  il  fallait  meilre  la  na- 
tion rr;iii(;aise  sur  la  voie  de  la  réorganisation  industrielle  ,  oi'i 
elle  aurait  iroiiv(' la  (('■alisaiiDU  ,  non-.seulemenl  delà  devise  de 
l'SiU  :  «  l.ibcit(',  ordre  pidilic  »  ;  mais  encore  des  plus  saintes, 
des  plus  g<'néreus('s  a^|liratil)ns  de  81). 

Oue  le  gonvernenient  ib;  IhîO  y  songeénfin!  La  partie  essen- 
tielle la  partie  positive  et  organisatrice  (ie  sa  l;"iclie,  réclame  tonte 
son  ;iiieiition,  lonle  son  adiviK'.  Le  temps  d'aïa^H^  l'immobilitc' 
où  le  retient  l;i  politi(iue  de  .\L  Gui/.ot  et  des  faux  conservateurs, 
poiui'ait  (inir  par  sembler  un  ;iveii  d'impuissance.  IVous  ne  crai- 
gnons pas  de  le  dire  ,  la  prolongation  indelinie  du  système  d'im- 
mobilité pourrait  fairi;  naître  un  sentiment  de  désespérance 
fâcheux  pour  la  royautf'de  18.")0,  hicbeux  pour  l'avctiir  et  la  tran- 
(juillilé,.  du  p;i\s.  Les  faux  conseï  \ateurs,  par  leur  enK'iemeiit  et 
leur  ignoiance,  pourraient  bien  ainsi  rouvrir  la  carri<;re  des  revo- 
liilioirs.eicomproineltre  ciMpi'ils  pi'('lendenl  conserver. 

Oui,  a  l'heure (jti'il  est,  c'est  la  iiolili(|iie  de  Causse  conservation 
qui  donne  de  la  valeur  aux  demonsiratioiis  des  légitimisies  en 
Angleterre;  c'est  M.  (iui/.oi  (pii  crée  pour  conciiri-ent  au  roi  des 
Frari(;ais  le  toi  rie  France.  Si  la  royauté  de  Londres  doil  grandir, 
ce  sera  .parce  ([iie  le  gouvernemeiil  de  1830  n'aura  pas  lait  son 
o^iivr'c.  Si  les  Fran(,ais  pouvaient  croire  que  le  gouvernement  de 
juillet  renouc(!  à  sa  mission;  s'ils  pouvaient  espérer  jamais  tmc 
le  dernier  rejeton  de  la  branche  aiin-tî  comprit  mieux  les  besoins 
de  l'époque,  cViit  a  la  |)oliti(|ue  de  fausse  conservation  qu'il  lau- 
drail  imputer  un  revirement  iïicheux  pour  la  dynastie  régnante. 

Il  est  donc  urgent  (jue  le  gouvernement  songe  à  prévenir 
une  supposition  qui  ne  pourrait  (pie  lui  être  funeste.  Il  y  va  de 
son  avenir,  il  y  va  de  la  iranquiltilé  du  pays.  Celte  auréole 
d'espoir  qui  pourrait  s'attacher  à  la  royauté  de  Londres,  la  royau- 
té de  Paris  doil  l'attirer,  la  hxer  sur  sa  tète.  Le  gouvernement 
ne  doit  pas  laisser  les  vd-ux  de  la  nation  s'égarer  au-delà  du 
détroit  sur  le  préiendani.  Les  chambres  vont  se  réunir,  el  elles 
auront  à  examiner  C(;lte  situation  nouvelle.  Le  cabiiiel  du  2;t  oc- 
tobre serait  coupable  de  trahison  envers  la  royauté  de  1830,  en- 
vers la  nation  elle  même,  s'il  persistait,  par  sa  politique  d'immo- 
bilité, à  entretenir  cette  concurrence  dynasiiiiue. 

Le  gouvef'nenieni  de  1830,  après  avoir^ivaincu  les  partis  révo- 
lutionnaires, n'a  su  (pie  copier  le  gouvernCtnent  de  la  restaura- 
tiort,  en  cherchaulà  exploitera  son  prolilles  tradiiions  légitimis- 
tes el  l'inllueiicedu  clergé.  Mais  la  noblesse  et  le  clergé  lui  font 
défaut,  et  persistent  à  se  ranger  du  C(jté  de  la  branche  ainee.  iNe 


(lonvant  relonriior aux  par'tisrcvi 
(le  IS,")!)  n'a  donc  pins  (|u'uiie  voie 
les  v  l'iiables  n(>.v;ilenrs,  d'aller  (ju 
val  il  m   et  (le  ludicies. 


nti  >iiiia:i('s,  le  gmi\ cnieriieiii, 

lie  s.lilll  :  c'esl  iraljcr'  ou  soill. 
snlll  lis  |iriliri|ies  (le  (  ori^el - 
progrès,  (pii  lui  four  Mil  olllll•^  iiioyriv  (raccoiii|)lir 
la  p-iitie  positive  et  organiijiie  de  sa  t;ir|ic,  ci  île' réunir  ainsi  au- 
tour (le  lui  liniles  les  esiX'raiires  e(  tons  Ic.N  vniix.  (hie  le  gou- 
vernement de  1H,"0  fasse  le  bien  (lir  |);i\^,  on  ne  lui' 
pins  sa  b-gitiniite,  et  la  royaiile  de  Loiiibi^  nr 
contre  lui. 


le  le  ,, 
coiilestera 
iia^vaiidra  p:is 


1.'/  nirers  publie  une  nouvelle  {.lire  de  M.  Irvripie  de  CliAlons 
sur  la  (piustioii  de  la  liberté  d  .  ris<  iLjiieinetit.  (,e  pivtal  soutient 
(pie  les  |)éics  de  famille  ie|)i oelienl  aii\  (■•v(V(iies  de  "ne  pas  k'cI.i- 
iiicr  assez,  vivernenl  à  ce  snjci.  >•  lU  vomliMiciii,  est- il  dit  dans  cetlt- 
lellre.  voir  ces  iiuMiies 
cei^er 


en  Concile 


pour  se  con- 
s«>s-i-H4('-i(Hs  et 


(le  I  ;n  is  de 


|)la(cc  chez 


(tvt'qnes  se  iciinii 
sur    les  ad'aires  Ar   l.i   relifjioo,    iionrsoic 
a\is(:i-  aux  moyens  de  leiiu'Hiier  ,i  t.ini  ileiiiaii\    .■ 

.M^r  de  ClwUoiis   m-  dissiiiiiile  pas  ipi  il  evi  loiil-Zi-lait 
ces  pères  de  fauiille  (jiii  d('-siiCMl  un  concile 

l'il  peu  plus   loin,  il  exprime    lev(eudevoir    

nous  sur  le  pied  où  elle  se  trouve  eu  l!ei-i(]iie. 

M.  r»'v^que  renouvelle  ses  .icciisalioiis  eoiilre  r(itoveisii(''.  <,  I„i 
foi  se  perd,  dit-il,  les  es|)rits  se  pei vei-fissent,  les  iiuriMS  aclieveul 
de  se  corrompre  dans  pres(pie  tous  les  (■•tal)lisseiiieiits  luiiveisi- 
taires.   • 

.\près  avoir  doiiiu-  des  ('-loges  à  Mgr-  de  tiliarlr'cs,  à  .M,  le  cha- 
noine Desgaiet.  à  M.  de  jMontaleiiiherl.  ipii  ont  souleuo  la  polémi- 
que eu-agee  an  nom  de  Teglise  contre  riiniveisi.t(-,  Mgr  de  rii.t- 
loris  fait  l'apologie  de  sa  propre  lettre  (pii  a  ('W  bl;biice  par  le  con- 
seil d'Klat.  —  Corirme  on  le  >oit.  la  (|iieielle  iTesl  pas  à  sa  lin  ,  el 
le  clergé  n'est    pas  dispos»!:;!  renoncera  ses  prétentions. 


Fortifications  de  Paris,     i 

TRdlSIK.ME  l.F,TTRK  1)K  M.   \R\c;()     —  l'Hi:.V|  1  i:Rr.  l'VHTlK. 

.Nous  avons  puhiié  ijilegralcrticat  les  deux  jneuiieies  lettres  de  M. 
Arat;osur  le.s  forlilicalioiis  de  Paris.  .Nous  loiuiileicioiis  demain  la  re- 
produetion  de  la  dernière.  Le  travail  de  M.  Arago  lurnie  un  ensemhie 
plein  d'mi(T#t.  Nos  lecteur»  nous  sauront  gré  d  avoir  dt-fere,  en  l'iii.s«^- 
rant,  :i  riuviiaiion  de  l'auteur,  ^ous  avens  sduvciii  cviiese  nos  npiniiuis 
sur  l'iiniiortanie  question  traitée  par  M.  Ar.igd  :  on  sait  eu  ijikii  elles 
différent  de  celles  de  l'illustre  acadéuilcien,  nous  allions  bieut(U  d'ai!- 
1(  urs  occasion  de  les  développer  de  nouveau. 
Monsieur  le  rédacteur. 

Dan»  iinouvra(;e  récemment  juiblié  ,  pnrl.int  le  litre  \\'Ex*aisur  de 
tioureltes  considérations  mi/itairts,  l'iiutenr,  .incieri  (olmiel  du  gé- 
nie, critique  à  la-foi»  le.s  forts  el  l'enceiine  (Mrit e.  Piesipie  aiicirue  for> 

lificabou  n'échappe  à  .<ion  anathéme  ;  il.  considère  ies  reruparis  eoumie 
ayant  été  la  cause  d'une  mulliliije  de  fausses  iii.inniivres .  de  |ianiqiies, 
(le  grands  désastres,  etc.  tes  décisions  sont  aceiiei lires  «vre  f.iveiir  ;  cer- 
tains esprits  croient  faire  une  large  tonces.sKin  eu  dcclaïaiii  qu'elles  les 
laissent  en  suspens. 


M'IlK  mI 


(i)  trie'édil(oii  ronip<fli^  el  revue  |  ar  laiiiiin  dr,  i 
r.iliia  d«niain  rli«-7  V'diitiir  t'ajiucrif  sons  (<•  lin  ■  //,/,/,  .  n, 
Pal  il  consiilirées  poiiliqiirmtnlj'l  mutairemml .  (iii  <  d  .   m-  1 
nii-me  édileiir  piibire  ejralrnienr  \e  beau  rrivail  lirM.iir  I.aiii.uiMit 
tat,   i Eglise  et  l' Eiitei^nrmeiil. 


M.   .\ino  |)« 

es  '('.'  Itjicitiion.^  Je 

ililltiilf:  /.■/••■ 


FEUILLETON  DE  L.\  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE. 

l'Bi»TRi-FB4itç4is.  —  Milliridale — M  Ile  Racliel . 

Il  n'y  a  pas  plus  de  pièces  nouvelles  que  sur  la  main.  Mais  il  j  a  eu 
iet  vieilles  pièces.  Voyez  à  quoi  tiennent  les  questions  littéraires. 

Notre  siècle  croyait  avoir  ronde  une  grande  el  belle  littérature.  Tandis 
^ne  la  France  faisait  des  tragédies  à  cou|is  de  cation,  ea  violant  pour  la 
première  fois  l'unité  de  lien,  la  pensive  et  rêveuse  Allemagne,  reprenant 
Kl  iraifilious  de  l'art  moderne,  oubliées  depuis  Shakespeare  et  Raphacl, 
iniugurait  une  nouvelle  science  drainât iijue  et  une  nouvelle  poésie.  L'es- 
prit  bumain,  découragé,  reprenait  espoir.  Le  grand  et  profond  génie  de 
«««ihe  ressuscitait  le  drame  métaphysique  A'Hamlet,  leijuel  se  compose 
■joins  d'éTèucmenls  que  de  doutes,  el  se  passe  munis  dans  le  monde  ei- 
'(rieurque  dans  les  profondeurs  de  la  pensée. 

C'étaient  les  beaux  jours  des  drames  lyriques  de  Manfred  el  de  Sar- 
*onapale,  des  drames  historiques  de  Don  Carlos  et  de  Guillaume  Tell, 
«.'  (irames  religieux  de  Luther  el  de  la  Croix  sur  la  Baltique;  c'é- 
jiicnt  les  beaux  jours  de  VValler  Scott,  on  marchait  en  plein  an  vivant, 
'j^pcrsonnages  étaient  partout  représentés  dans  les  conditions  de  la 
J*»lilé,avec  les  différences  de  caractère  et  de  passion. 

.0»  eût  dit  que  ce  siècle-ci  était  k  rendez-vous  de  tous  le.s  génies.  Ja- 
""  ■-  ■-  ...  ... 


Voilà  te  que  nous  disions,  nous  autres  les  petits ,  le.s  humbles  de 
cœur,  nous  à  qui  Dieu  avait  évité  la  peineîi^i  travail  |M)ur  nous  lais.ser 
les  jouissances  de  l'admiration.  El  nous  allions  partout ,  gloriliaut  no» 
maîtres  d'hier,  car  la  mousse  n'a  pas  verdi  trente  fois  sur  la  tombe  des 
plus  anciens.  Et  ly^iaml  nous  pensions  que  désormais  le.procès  était  vidé 
entre  le  passé  et  l'avenir,  que  par  sa  critique  et  par  ses  chefs-d'œuvre 
la  lillératuie  moderne  allait  partout  s'épancher,  pénétrer  le  îol,  étaler 
i  sa  surface  un  niagnilique  spectacle  de  vie  :  des  fruits  ,  des  neurs,  des 
tressaillements  de- fécondité  ,  des  soupirs  mystérieux  et  vagues  comme 
les  nuits  de  printemps,  tout-à-coup  la  liitéralnre  s'arrête,  la  sève  tarit 
el  redescend  dans  le  grand  rc.scrvoir  téiichieux  de  la  terre. 

Une  petite  lillcclianlail  dans  les  cafés  de  byon  ■Quand  elle  avait  ache- 
vé son  dernier  couplet,  elle  allait  tendre  sa  sebille  aux  buveurs.  Quel- 
ques sous  de  plus  il  rapporter  à  son  père  ,  c'était  là  toute  soii  auihiiimi. 
Elle  ne  se  doutait  pas  alors  qu'un  jour  elle  serait  chargée  de  donner  un 
démenti  à  tout  son  siècle ,  de  décider  entre  Shukcspear  et  Sophocle ,  de 
réfuterions  les  grands  |ten.seurs ,  tous  les  grands  génies  modernes,  de 
dire  aux  morts  :  levez-vous  et  suivez-moi.  Elle  ne  se  diuitail  jtas  qu'un 
jour  elle  serait  riche  el  noble  dame  ,  qu'un  jour  elle  foulerait  ce  pavé  oii 
traînait  ces  talons,  sous  la  roue  d'iiue  voiture  aussi  splendide  et  aussi 
rapide  que  celle  de  sou  roi,  du  vrai  roi  juif,  la  puissante  majesté  Roths- 
child. 0  Nazaréenne  I  lu  as  vaincu. 

C'est  bien  la  peine  de  .se  nommer  Biron  ,  Gotithe ,  de  se  nommer 
Schiller,  Verner,  d'être  le  grand  VVillam,  d'avoir  écrit  Othello,  Hamlet; 
c'est  bien  la  peine  d'avoir  restitué  .comme  les  Schh 


tf 


âiliâUMililh 


chargée  de ressii.sci ter  — écoutez  bien  ces  g:aii  Isauiis— les  saintes  Iradi 
lions  de  la  langue  française. 

Les  vrais  coupables  .sont  les  hommes  de  celte  gént}raiiou  née  entre 
la  Kfpubliqiie  et  l'Empire,  entre  chien  et  ioii|).  liraves  gens  qui  n  ont 
oublie  qi^une  ci^se  dans  leur  instruction  :  ce>t  lîe  M'istniiic  Quel 
peuple  de.ludas  nous  faisons  :  bon*  diables  au  fond,  niobiies  coainie  des 
girouettes.  Nous  avons  tout  accueilli,  tout  renié.  .Nous  avons  renié  nos 
admirations  dtf  la  veille;  nousavoiis  renié  nos  leuvres,  renié  notre  galle 
fian(;ai.se,  renié  nos  libertés;  nous  renierions  notre  difii  si  noirs  en 
avions  un..  Vous  verrez  que  nous  reiiieidiis  Mlle  r.acliel.  et  cda  au  ruo  ■ 
ment  où  elle  tentera  de  nouvelles  voies  oii  clic  élargira  .<oii  geiiic  dra- 
matique. Si  elle  va  encore  à  pied,  qu'elle  n'oulilic  pas  au  moins  de  don- 
ner toujours  un  sou  aux  pelùes  ehniileiises  de  rues:      " 

Or  on  jouait  Mithridate.  Il  nous  est  bien  pi  ruiis.  .si  In  (arit.Tisieuoiis 
prend,  de  lever  le  voile  de  toute  vérité,  (••oiiii:.c  le  faillie  du  Tiiien*lèvc 
le  voile  (le  ia  nymphe  endormie.  Nous  pouvons  révoquer  eu  doiiie  l'an 
thenlicité  des  livres  les  plus  saints  ;ffbus  pouvons  chnaner  Dreti-smses 
attributions  ;  nous  pouvons  nier  la  légitimité  des  rois., tout  au  iiliis  nous 
eu  couterat-il  (piel(|ues  raoisde  prison.  iMais  il  est  une  iiMJeilé  royale 
qu'il  ne  nous  est  pas  permis  d'examiner  et  d'aitmirer  à  notre  aise, 
c'est  la  majesté  de  Racine.  Nous  avons  supprinn'  toutes  les  siiper.sli- 
tions  ;  mais  il  est  une  |)clite  chapelle  toute  coinei  ;e  de  jambes  et  de  \t- 
tes  de  cire,  où  dambent  éternellcuieul  des  bouts  de  cierge  :  c'est  la  cha- 
pelle de  Jean  Racine.  Ou  nous  refusera,  si  l'on  veut,  le  yl  et  l'eau,  mais 
nouy|>ndirou|»^^ 


LA  DÉMOCRA  II K   l'A(  IKKJIJK 


Il  m  eu  coùie  bcaucoiip  plus  que  ^e  ne  saurais  l'ex^lBier  tl  élre  Çorce 
(le  réfMH'i-  l'Iiononil)!»'  ofl'u  i<'r.  Son  imiiiciiso  criiditioii  urétoniiC  ;  j'ap- 
piccie  .si-s  .seiiliiiiciils  iiiitiiolKiins  ;  j'Iidiioi»' ,  ilii  plus  piofoiiil  de  mon 
àiiie.  Ions  CfHX  qui,  conuiif  lui,  nul  wpé  \e\n-  sang  an  service  du  pays  ; 
111:11s  la  vcrilé  a  des  droiis  sacres,  on  ne  les  incconnall  jamais  luipu- 
iifuieiil. 

Je  prendrai  dans  l'ouvrage,  cité  l'arllcle  amiiiel  l'auleur  allaclie  san» 
doiiie  le  plii.sd'iinporlance,  l'article  (pii  se  leroiinenar  Ces  paroles  :  .tB4ê 
aiij-  /orli/icateur*.  Cei  avis,  en  ellel,  ne  saurait  éire  tsseï  médite,  CJIf 
lise  r.siiuie  par  le  plus  étrange  des  résiiilalB.  M.  le  colonel  du  »?«»'«  «1» 
retraite  lire  d"nn  Oalcul  où  li^nreiildes  signes  al};cl)ri(|ncs,  celte  cuiisé- 
qiirnce  tlourdiimuiile  .- cinquanle  mille  soldats,  en  rase  canipa;;ne,  se- 
raient .iiissi  torts  que  soixante  mille  se  (|éreuilanl  derrière  «ne  forlifioa- 
lion  quelconque.  Serail-il  donc  vrai  que 'les  niiilliéni|ltiques  pussent  ser- 
vir il  appui  a  ce  qui  blesse  le  simple  bon  sens''- 

Non  !  non  !  les  matliéuialiques  n'ont  rien  à  faire  ici  ;  les  prcleiidiies 
formules  de  l'Iionorable  colonel  ne  supportent  pas  un  iuslanl  d'examen 

sérieux  '  ■    .         i  1    . 

Pouï-  niPitre  en  relief  les  avantages  incontestables  de  la  mobilité, 
Napoléon  disait,  dans  son  langage  ssalentieux  :  la  îorce  d'une  armée 
s'évalue  par  la  masse  multipliée  par  la  vitesse.  L'auleur  des  iotmde- 
raliiinn  militdireii  adopte  cet  aplionsme  comme  une  vérité  mathéma- 
tique. Il  le  traduit  eu  caractères  algébriques,  et  procède  ensuite  à  la 
ro//»/)(/rrti>ow  des  troupes  assiégeantes  et  des  troupes  assiégées.  «Les 
premièifs,  dit-il^-wi(j//«'Mrr<'/(/  let  triuichém  mdrclititt.  »  bansl'éva 
liiatioii  de  la  puissance  des  assiégeants,  on  doit  donc  tenir  cnuiple  non- 
seulement  de  leur  masse,  mais  encore  de  la  viles^e  qui  les  aiiime.  Quant 
aux  assiégés,  comme  ils  ne  marchent  pas,  l'auteur  se  croit  auiiMisé  à 
lai.Nser  de  côte  le  multiplicateur  dépendant  de  la  vitesse  ;  aus,M,-«iuauil'il 
arrive  à  lorunT-hrttïïëlTon  destinée  .'1  donner  le  rapport  numérique  de  la 
force  des  assièges  à  la  Iorce  des  assiégeants  ,  le  numérateur  est  une 
masse,  et  le  dénominateur  un  produjt.  où  ligiireut  à  la- fois  une  masse 
et  une  vitesse.  Le  numérateur  et  le  dénominateur  sont,  dés  lors,  compa- 
rativement, des  quantiiés  hétérogènes  dont  on  ne  saurait  assigner  le 
rapport  numérique  abstrait,  pas  plus  qu'il  ne  serait  possible  de  donner 
le  quotient  de  l,6oo  mètre»  divisés  par  5  kilogrammes  : 

Des  que  l'auteur  des  Considération»  mililairet  voulait  introduire 
la  Mles.se  comme  multiplieaieur  dans  l'évaluation  uuméri<iue  de  la 
piii.ssatice  comparative  désarmées,  il  Ini  était  commande,  de  pur  Ta- 
rithmétuiue,  de  (aire  usage  du  multiplicateur  zéro  ,  toutes  les  fois  que 
ses  laisoniiemenls  I  amenaient  à  s'occuper  d'une  armée  assiégée.  En  pro- 
cédant de  celle  manière,  les  fortillealions  se  viraient  prevenlécs  comme 
(innulunt  toule  force  militaire,  car  le  produit  d'une  quantité  quelcon- 
que par  zéro  est  toujours  zéro.  L'officier  du  génie  n'eùi  cerlaiiieineiit 
pas  admis  une  semblable  conséquence,  et  je  n'aurais  pas  en  le  pénible 
devoir  de  fouiller  dans  ses  prétendues  loriiiules  algébriques,  pour  eu  ex- 
traire une  inconcevable  méprise  aritbmeiiiiue. 

Malgré  des  décisions  tranchantes,  absolues  et  les  cireonslances  qui 
semblaient  devoir  leur  prêter  une  certaine  auloriié,  nous  (lourrons  donc 
continuer  à  avoir  pleine  coutiance  dans  les  propriétés  défensives  de  l'en- 
ceinte continue. 

Voici  Une  des  sentences  les  plus  souvent  reproduites  par  les  anliforti- 
licaleurs  : 

«  Le  temps  de  dépenser  son  argent  en  fortifications  est  passé.  De  nos 
»  jours,  les  armées  u'opeifiit  guère  iililemenl  qu'en  rase  campagne.  Les 
»  grandes  batailles  tranchent  .seules  les  terribles  questions  de  natidiia- 
»  lilé;  occupons-nous  donc  exclusivement  de  notre  armée;  c'est  plus  sur 
V  ei  plusécoi(omiqne.  » 

M  suffira  de  quelque»  chiffre»  pour  montrer  si  ces  idées  étaient  celles 
d'un  grand  capitaine,  que  personne,  certes,  n'accusera  d'avoir  négligé 
l'arnée. 

De  1800  à  1813,  Napoléon  fil  dépenser,  eu  fortifications,  plus  de  170 
millions. 

Les  écrivains,  les  orateurs  dont  je  combats  ici  les  idées,  oublient  que 
les  forteresses  uinltiplieut.la  puissance  de»  troupes;  qu'une  bonne  place 
exige,  eii  moyenne,  que  l'jfrmee  assiégeante  soit  six  a  sept  fois  plus  forte 
que  la  garnison. 

Puisqu'on  a  prétendu  mettre  en  parallèle  les  dépenses  des  forlilica- 
ti' IIS  et  celles  qu'occasionnerait  une  augm-  ntation  inusitée  dans  la  force 
'  del'a.meejeciterai  quelques  ligues  de  la  brochure  que  publia  Cariiot, 
,11  1789,  pour  re pondre  à  certains  détracteurs  des  places  de  giierre,  tel 
liiucnl  passionnés  qu'ils  proposaient  de  les  abattre  : 

«  Deimis  qu'on  a  posé  la  première  pierre  de  la  première  forteresse  du 
*  ri.yaume  jusqu'à  nos  jours,  ces  moiiiimeiils,  auxquels  la  France  a  dft 
.1  tant  de  fois  son  salut,  n'ont  |ias  coûté  autant  que  la  seule  cavalerie, 
»  dans  les  vingt-six  ans  qui  viennent  de  s'écouler,  et  pendant  lesquels 
»  elle  n'a  pas  lire  l'epee.  • 

»  Je  lis  quelque  part.   «Toute  armée  qui  s'enferme  est  perdue  pour 


la  victoire.»  La  sentence,  vraie  ou  fausse,  n'attaque  mon  opinion  en 
aucune  manière.  Je  ne  veux  pas  de  forts  détachés,  par  la  raison,  wir- 
toiil,  qu'une  portion  notai»!*  de  l'armée  s'y  enfermciait  iiiévitablemeiil. 
J'adopte  l'enceinte  continue,  Car  elle  poiirrail  Cire  défendue  par  la  po- 
pylatioii,  car  elle  laisserait  à  l'armée  la. liberté  de  .ses  iiMMivements,  car, 
sdiianl  re«pr«Miou  de  Na|><dcon,  pour  défendre  une  forteresse,  des  sol- 
dat* ne  Mnl  pas  nécessaires,  Ai-a  hommes  suffisent.^ 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  proverbes  doni  les  adversaires  de  la  forlilica- 
tioii  ne  croiciiti  pouvoir  se  faire  une  arme  puissante,  i'tlle  aiiieijét, 
«'écrienl-ils,  t>iUe  prise MM^th  tout  mon  respect  pour  les  dictons.  |»o- 
pnlaires,  je  ne  puis  m'empéclier  de  remarquer  que  :' 
Me/.ieres  ne  fut  jias  pris  en         1620 

Ni  Marseille  en 1824 

Ni  Péronne  en.     .     ...         163« 
Ni  Landrecies  en.     ...         1643 

Ni  Metz  en 1653 

Ni  Monlauban  en.     .    .     .         ifl'ii  ^ 

Ni  Lérida  en 1647  ^ 

Ni  Macslrichl  en.     ...         i«76 
Ni  Vienne  en.      .     .  i«H3 

NiTuriilen nuo 

' :i,!  Ni  Coui  en n44 

,;ff  Ni  Lille  en i7»-i 

Ni  Landau  en ^"'^^ 

,"  ,'      Ni  Uurgos  en I812 

Ni,  etc.,  etc. 
J'entends  dire  de  toutes  paris  que  l'eulretien  de  l'enceinte  continue 
de  Paris  absorbera  le  huilième  des  revenus  de  la  France  ! 

Voici  la  verilé.  Considérons  1rs  remiiarts  de  la  ville  de  Lille,  en  com- 
prenant dans  le  calcul  l'ekcarpe,  la  contrescarpe,  les  demi-lunes,  les 
ouvrages  a  corne,  et  nous  trouverons  un  développement  de  bfttis.se  aussi 
considérable  que  celui  de  l'eneeinle.  L'eulretien  de  la  nouvelle  fortihca- 
tiou  coûtera  à-peu-prcs  la  .somme  que  l'Etat  consacre  a  la  conservation 
de  la  place  de  Lille.  r     t 

Parmi  les  per.sonnes  qui  ne  veulent  anloiir  de  la  capitale  de  fortilica- 
tioiis  d'aucune  espèce,  j'en  ai  rcuciuitré  (|ni cèdent  à  une  idée  honora- 
ble, mais  facile  à  réfuter;  elles  croient  que  les  bastions  projetés  scraieul, 
en  apparence  du  moins,  des  indices  de  crainte,  de  faiblesse;  elles  ne 
veulent  pas  donner  ainsi  carrière  à  un  redoublement  d'arrogance,  de 
prétentions  et  d'exigences  de  la  pari  des  étrangers.  La  déliance,  nous 
dit-on,  ne  convient  |iàs  aux  arnn!es  de  Wagram,  d'Austcrlilz,  de  la 
Moskowa  ! 

Lorsqu'on  est  exposé  au  reproche  de  timidité,  en  compagnie  de  Vaii- 
baii,  de  Napoléon,  on  peut,  ce  me  semlile,  ne  pas  s'en  préoccuper.  Qu'y 
a-l-il,  au  reste,  de  pusillanime  à  prendre  ses  précautions  quand  on  a  la 
pre.siiue  certitude  de  recevoir  le  choc  de  l'Europe  enticrev  En  dix  ans, 
notre  gouvernement  a  en  l'incroyable  inhabileté  de  s'aliéner  le.s  peu- 
ples, sans  avoir  néanmoins  réussi  à  conquérir  les  sympathies  des  sou- 
verains. H  ne  citerait  pas  aujourd'hui  un  allié  dont  le  concours  lui  soil 
assuré.  Si  la  guerre  éclatait,  ndus  aurions  à  combattre  une  armée 
trois  ou  quatre  fois  plus  nombreuse  que  la  uAire.  La  troupe  de  ligne, 
malgré  sa  bravoure,  ne  saurait  suffire  ft  une  pareille  tâche.  Il  faudrait 
que  les  gardes  nationales,  que  les  vaillanies  populations  ouvrières,  agri- 
coles vin.s.sent  à  .son  ahle;il  faudrait  se  rappclerces  paroles  célèbres  du 
plus  grand  capitaine  des  temps  modernes:  «J'ai  eu  torl  de  croiie 
»  qu'on  pourrait  résister  à  l'Europe  en  chargeant  le*  armes  en  douze 
»  temps]  » 

Le  cas  échéant,  le  courage,  l'énergie,  le  patriotisme  seront  certaine- 
lueni  loin  de  manquera  ceux  qui  n'exécutent  pas  la  charge  en  douze 
temps.  11  importe  néanmoinsqiie  le  pays  songe  dès  aujourd'hui  a  leur 
inexpérience;  il  doit  montrer  le  désir  d'être  ménager  d'un  sang  ge- 
néreiix.  L'enceinte  continue  de  Paris  rendrait,  sous  ce  rapport,  d'im- 
mcases  services. 

Les  lithograidies ,  sans  qu'ils  .s'en  doutent ,  sont  les  plus  rcdoulable» 
ennemis  de  toute  fortificaiiou.  Bon  nombre  de  leurs  dessins  represenieiil 
des|soldats!grimpaiilde  hautes  murailles.et  pénétrant  aiiisi,saius  etsaufs 
daiis  des  villes  assiégées.  Ces  scènes  imgiiiaires  ,  exnosées  chaque  jour 
derrière  des  carreaux  de  vitres ,  dans  les  magasins  des  marchands  d'es- 
tampes,ont  (iniiiar  persuadera  une  portion  du  public,  que  l'escalade  des 
remparts  de  I  enceinte  coniiiiue  s'efiectneiait  très  facilement.  J'ai  vu  des 
personnes  sur  lesquelles  cette  prétendue  facilité  d'escalade  a  fait  nue  im 
pression  donlouregse  et  profonde.  Il  ne  faudrait  pas  moins  aujourd'hui  , 
pour  les  rassurer,  qu'une  hauteur  d'escaOpe  égale  à  la  hauteur  des  tours 
de  Notre-Dame.  A  leurs  yeux,  la  ville  de  Paris  pourrait  être  enlevée  par 
siir|iri.se. 

Voici  ce  que  je  réponds  à  ces  citoyens  bien  inleniionués ,  mais  cré- 
dules :  Avez-vfius  vu  des  hommes  porter  sur  leurs  épaules,  des  échelles 
de  douze  a  quinze  mètres  de  haut ,  et  les  dresser  contre  un  mur  ?  Les 


avez-vons  vus  ensuite  monter  d'un^as  chancelant  le  long  de  ces  tiii^mps 
échelles  i'  Vous  avez  vu  tout  cela;ch  bien!  vous  paiall-il,  ciicouseieiK,. 
(|ue  de  semblables  mann-iivres  puissent  s'exéc,uter  au  fond  d'un  fosse  ,1,! 
fortihcation,  au  milieu  d'une  gr«ile  de  mitraille?   Les  yrimpeum  ijin 
par  niiiacU; ,  un iveraient  jusqu'au  |>»rapel,  n'auraienl  certaiiieuifui 
rien  deiuMux  a  aileadre  qM  d'être  faitt  priëounicrs 

Ln  général  s'était ||Mi"<^*^>  H  y  aqueiques  années, parmi  ceux  quicroinn 
à  la  possibilité  i^ycaladep  de»  rempart»  couvert»  d'artillerie.  Vmei  ^^ 
paroles  textuelle^:  ' 

«  fl  n'est  pas  tont-à-faît  impossible  de  combler  très  rapidement  i/,, 
.  fossé  sec  et  d'escalader  un  revêteineiit...  N'y  a-t-il  donc,  s'écriait  j| 
»  Mathieu  Dumas,  aucun  exemple  lie  grands  saerillces  pouralteiiKlicin'i 
»  grand  but  l' A-t-oii  oublié  le  terrible  assaut  d'ismailow  i'  » 

A  cela,  je  n'ai  qu'un  seul  mol  à  répondre.  Ismailow,  dont  on  f,in  i,, 
lestement  escalader  les  revêtenienls,  n'avait  pas  de  revêtcmeuts!  Tous 
les  ouvrages  étaient  en  terre,  excepté  deux  bastions  sur  lesquels  l'atiatiut 
ne  se  lit  pas  ! 

Au  surplus,  M.  Mathieu  Dumas 4radmettait  la  possibilité  de  l'escaladt 
((u'a  la  condition  d'un  futté  *«c;  le»  fossés  de  l'enceinte  continue  puu 
vant  être  remplis  d'eau  de  Seine,  l'objection  tombe  d'elle  même. 

Des  surprises  !  Vaubaii,  qui  s'y  connaissait,  disait  dans  sou  iius 
moire  ;  «  Je  n  ai  nul  égard  aux  surprise*  et  aux  intelligences  parti,  n, 
»  liéies,  cette  ville  élanl  trop  peuplée  pour  que  l'on  puisse  rien  emr,., 
»  prendre  contre  elle,  tan*  faire  de  gros  nuruvement*  (jui  decou. 
»  rriraienttout;  joint  que  ce  que  j'ai  proposé  l'enciinte  contiiiucj,  p,i 
»  direciemenl  oppose  à  toutes  les  mauvaises  subtilités  que  l'on  ^)uurrju 
»  mettre  en  praiii|ne  a  cet  égard.  » 

Ou  sciiiiiare  7>ar  j»ur;>m«  d'uiiposle,  d'un  faible  détachement,  d'ims 
reiloule  isolée,  d'une  petite  ville,  mais  jamais  d'une  grande  forteresse, 
enloiii'ee  d'une  ^igne  conliniie  de  remparts  el  renfermant  ancijurm. 
*on  nombreuse.  Dans  ce  dernier  cas,  les  asMégeants  (|Ui  se  hasardem  j 
franchir  les  uiurs  d'enceinte,  deviennent,  cela  s'est  vu,  les  prisoiinifis 
des  assiéf^és. 

Lin  journal  de  déparieiiKiit,  qui  occupe  dans  la  presse  un  raugeim- 
neiil  par  le  talent  et  par  le  patriotisme,  le  (  uurrier  de  la  Cote-dOr 
s'exinime  en  ces  termes  au  sujet  des  forlilicalions  de  tonte  nàiuie,  di 
toute  fornie,  de  tonte  dimension  : 

"  Ne  voil-(ni  pas  (|iie  nou*  nu  valons  tpieh/ue  chose  (nous  aiilris 
»  Français,  i|iie  par  laideur,  que  par  rniitialive,  ijne  nous  avons  liixim 
»  d'esi'acett  de  soleil;  que  nous  avons  besoin  de  l'irrésistible  elfurtilf 
»  noire  eiillinnsiasiiie,  ei  que,  dans  l'histoire  de  nos  dernières  f;uirrc. 
u  nous  eoiiiptoiis  ci'iit  baU4U«'»  gagnées,  mais  pas  nue  seule  de  cet  lu 
»  roùjues  dé  fentes  (\\\\  im\  immortalise  Saijonlc  et  Saragosse.  » 

Il  y  a,  suivant  niui,daiisce  passage,  des  inexactitudes  de  plus  d'ini 
genre,  que  je  vais  m'aliacher  à  signaler  r 

L'élo(|ueiit  joui  nalisle  qiialilie  A'héroi</ue  la  défense  de  Sara^'osi; 
J'adhérerais  de  grand  coeur  a  l'épillièie,  si  elle  se  rapportait  aux  senti 
nients  nobles,  généreux,  itatrioliqucs  qui  décidèrent  les  Espagnols  a  re- 
pousser vigonreiiseinent  le  gouvernement  qu'on  voulait  leur  imposer  par 
la  fone;  mai.s,  au  point  de  vue  militaire,  c'est  i  notre  armée  d'Ar3|;oii 
que  laqualificaiioii  ti  héroïque  reviendrait  plus  légitimement.  Quoi  de 
plus  héroïque,  en  effet,  que  de  prendre  une  ville,  quand  la  garnison  en 
bonnes  troupes,  est  deux  ou  trois  fois  plus  forte  que  l'armée  ansie- 
geaiite'' 

Lue  luis  entrés  dans  les  parallèles,  dans  les  boyaux  de  tranchées,  dins 
les  places  d'armes,  les  assiégeants  fout  uu  métier  très  peu  différent  d( 
celui  que  les  circonstances  imposent  aux  assiégés.  Les  plus  habiles,  l($ 
plus  intelligents,  les  plus  hardis  dans  l'attaque,  doivent  donc  égaleoieiit 
l'emporter  dans  la  défense. 

l-ogiquemenl ,  la  conclusion  n'est  pas  coute.stable.  Cent  sièges  relaie» 
dans  nos  annales  militaires,  en  deviendraient,  au  besoin,  la  conlirniatiiiii 
éclataule. 

Ou  jiarle  des  sièges  de  la  Péninsule  !  Eh  bien  !  je  le  demande  ,  est- 
rien  de  plus  glorieux  que  la  défense  de  Saint- Sébastien  contre  l'ame 
anglaise  » 

Apres  nos  désastres  en  Allemagne,  une  poignée  de  monde  rerla  im 
la  petite  ville  de  Witenberg,  els'y  immortalisa  par  la  constance,  parli 
courage  et  par  un  esprit  de  ressources  inlini. 

La  chute  de  Napoléon  couvrit  d'nn  voilé'<ipais  la  majeure  jlarlieJf! 
actions  d'éclat  qui  marquèrent  la  glorien.se  agonie  du  pouvoir  impérial. 
Sans  cela  ,  les  honorables  publicisles  de  Dijon  auraient  Iroiivé  diiu 
Ikrg-op  Zoom,  la  preuve  que  nul  soldat  ne  l'empoirtc  sur  le  soldat  (nu- 
ç.iis  dans  la  défense  des  furliflcaiions.  Ils  auraient  vu  la  trahison  intrv- 
diiisant,  la  unit,  dans  celte  place,  des  forces  anglaises  assiégeante»,  ft 
(|nelqu),'s  liéttFes  après,  la  t^arnison,  beaiicou|i  moins  nombreuse,  vaincr 
ceux  qui  déjà  se  croyaient  maîtres  de  la  furieresse,  el  les  forcèrent  àK 
rendre. 
En  remontant  plus  haut,  je  citerais  la  défense  de  Lille  par  le  marécbal 


décidées,  des  caractère»  bien  nels,  bien  opposés,  des  volontés  bien  fran- 
ches. Nous  .sommes  au  milieu  du  monde  barbare,  dans  la  terre  classi- 
que des  intrigues  el  des  crimes.  Monime  sera  une  belle  grecque  de  l'A- 
sie-Miiicure.  Elle  aura  conserve  daua  son  âme  comme  une  larme  odo- 
rante de  rosée  la  savante  ei  voluptueuse  civilisation  de  la  patrie,  le  sou- 
venir de  ses  dieux,  de  .ses  fêles,  descanéidiores  qui  portent  sur  leur  tête 
le  miel  et  la  farine,  des  hymnes  de  la  lyre,  des  festins  el  des  fronts  rê- 
veurs sous  les  couronnes  de  violettes.  L'un  des  deux  frères  laiiuera  parce 
qti'elU; est  plus  civilisée;  l'autre  la  méprisera  polir  la  même  raison.  Ce 
.sera  dicvant  celle  jeune  et  mélancolique  louienne  l'etonnement  et  les  dia- 
logues de  la  Civilisation  cl  de  la  barbarie. 

Qu'a  vu  Uaciiie  là-dedaiis ,'  Lue  Monime  bien  obéissante,  chastement 
envel(q)pec  de  la  ceiniure  chrétienne,  une  douce  el  blaiiclie  brebis  qui 
va  par  tous  les  chemins  ou  ou  la  poussé.  Ou  lui  demande:  ici  Voulei- 
voiis  m'aimez'  elle  repond  en  pleurant;  Je  vous  aime.  Ailleurs:  Vou- 
lez-vous m'épouser  ?  elle  répond  en  pleurant  ;  Je  vous  épouse.  On  lui  dit 
dans  un  autre  moment  :  Vous.alléz  mourir;  elle  repond  :  Je  le  veux  bien, 
jionriu  qu'on  me  laisse  pleurer.  Xipharés  est  uu  frondeur  aux  genoux 
de  la  duchesse  de  Longucville.  Il  soupire  d'un  air  dolent  si  vous  aimer, 
c'est  commettre  un  crime,  je  suis  bien  coupable,  et  autres  fadai.ses  qui 
.sentent  la  ruelle  de  Niiiou  de  Lenclos. 

El  Mithridale  lui-méiuc  quel  rôle  joue-l-il  au  milieu  de  tous  ces  sou- 
pirs et  de  toutes  ces  larmes.  Si  l'on  excepte  ses  grandes  et  sublimes  pé- 
riodes ciceroiiieiines  contre  Rome,  celle  rhétorique  raffinée  de  l'école 
d'Alexandrie,  mais  non  une  éloquence  barbare,  Mithridale  ne  descend- 
il  pas  au  rôle  ridicule  de  personnage  jaloux,  de  troubaïknir  gri.sonnani 
any|j|om^Ujynm^^ 


idées  faus.ses  de  la  tragédie,  des  conventions  fâcheuses;  qù'irTallait  an 
poète  des  pièces  de  cour  pour  être  jouées  devant  les  courtisans;  qu'il 
fallait  un  style  d'étiquette;  que  le  .soldat  dût  parler  comme  le  roi,  el  les 
femmes  romaines  comme  Mlle  Lavaliere.  Racine  n'en  sera  pas  moins 
uu  grand  poète.  Nous  devons  le  lire,  le  relire,  mais  non  pas  l'entendre 
reciter  par  des  gens  en  bras  nus  et  obligés  de  mettre  leur {«rriique  sons 
leur  meiitun  piuir  avoir  de  ta  barbe. 

Uu  exemple  fera  comprendre  les  inconvénients  de  la  manière  vague  el 
circonlocutive  des  tragédie».  A  la  première  scène  du  cinquième  acte,  la 
confidente  dit.i  Monime:  madame,  où  eourez-vout7  —  D'abord  ma- 
dame ne  court  pas;  elle  arrive  posément  el  carrément  en  décrivant  sur 
la  scène  un  angle  droit.  Il  parait  que  les  reines  ne  marchent  que  par 
angle  droit. 

•    "  Qiietj  aveuRles  iransporls 

Vuiis  foDl  leuItT  sur  vous  de  ci'iiiiiiieti  efforts  ! 

On  peut  tenter  sur  soi-même  bien  des  transports  crioiiuels  el  de  dix 
mille  manières. 

Hé  quoi  !  voiin  avez  pu,  trop  cruelle  à  vous-même, 
Fane  un  aflniU-i  licD  d'un  sacré  diadème? 
Ah  !  ne  vov»'ï-\ous  pas  «pie  les  dieux,  plu»  humain»,  ■ 
Oui  eux  nu-ines  rompu  ce  bandeau  dans  vos  mains  f 

Il  faut  deviner  ce  que  veulent  dire  ces  vers.  Monime,  .sans  nul  doute, 
a  voulu  s'étrangler.  Faire  uu  affreux  lien,  dans  les  belles  traditions  de 
la  langue  française,  sigiiilie apparemment  qu'on  s'étrangle.  Faire  un  af- 
freux lien,  c^la  s'appelle,  plus  bas,  un  fatal  tissu.  11  en  e.st  du  tissu  comme 
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elle  i^ue  la  |unc  endormie  sur  la  neige,  plu»  flullaule  que  ia  va|teur  xr 
les  lienufars  du  ruisseau. 

Par  un  heureux  instinct  mademoiselle  Rachel  a  compris  que  l'an 
d'émouvoir  ne  reposait  |ias  seulementdansiiue pantomime  inrbulenleile 
bra»  et  de  jambes,  encore  moins  dans  les  éclats  de  voix,  ((ci  sont  ciuiiine 
des  coups  de  pistolet  tire»  à  brùle-pourpoint.  Piutetle  est  agitée  iiiie- 
rieurcmeiil,  plus  sa  voix  est  sourde,  et  plus  .son  corps  reste  immobif 

Il  n'y  a  rien  de  plus  terjible  que  le  calme,  parce  que  derrière  le  calme 
il  y  a  quelque  chose  de  mystérieux  qui  épouvante  l'âme.  Ce  n'est  pask 
coup  de  hache  sur  la  tête  du  criminel  qui  nous  terrifie,  c'est  tout  ce  qui 
le  |irécède  ;  c'est  l'appareil,  c  est  la  marche  au  supplice.  Mlle  Racbd  i 
concentré  presque  toute  l'émotion  dramatique  sur  le  masque.  Ello 
mille  fois  raison  ;  on  peut  l'accuser  de  froideur,  mais  on  n'en  ierail  fV 
|)lusému  et  mettant  le  télégranhe  aux  abois  sur  la  .scène. 

Nous  trouvons  même  que  Mlle  Rachel  fait  trop  de  concession  à  c(i 
critiques  de  froideur  quon  a  pu  lui  adresser.  Ainsi,  elle  laisse  sai^i' 
irine  moins  tranquille  ;  elle  a  par  là  jdes  mouveilients  de  machiix  i 
vapeur. 

Notre  époque  possède,  et  cela  est  rare,  une  grande  tragédienne.  Ctw- 
ci  aura-t-elle  pas.sé  sur  la  scène  française  sans  avoir  servi  l'arl  aclwli 
l'art  vivant,  sans  avoir  encouragé  la  création  de  belles  iBUvres  drJW 
tiques  ?  Les  génies  manquent,  cfie-l-on  de  tofiles  parts;  cela  est  possiblri 
ce|ieiidant  voyons,  essayons;  dans  tous  les  cas  eUoourageons  ces  jtuaçi 
lévites  qui  se  présentent  pour  la  première  foin  à  l'aUtel,  el  veulent  gl»" 
fier  le  dieu  de  l'art.  La  jeune  actrice  passionnée  se  sera-t-elle  unique)»''" 
levée  comme  un  fantôme  éloquent  sur  nue  tombe,  et  Secouant  le»  pli"" 
son  suaire,  rentrera  l-el le  dans  .sa  nuit  après  n'avoir  crié  aux  vi""!^^ 


mmÊÈÊgM 


■■■«MBII 
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jfBoiiIflers;  la  defensf  de  Maiislriclit  par  Ca!vo;  la  défeuso  de  Oavi; 
,art;iiainilly,  etc.  ,  C(»iiinie  noiivaiil  marclier  de  iiair  avec  ce  que  lliis- 
]j,i|.einilili'iic  aiicieiiu'c  el  iVimlenie  offinn  ,|e  plils  glorieux. 

,Ma  dernière  ciliilioii  ,  eiii|;nmlee  aux  Annales  de  itoiiiKOKne  sera 
|,(,<./« //«/«ne,  SUIVI  d'effet,  par  le  itielle.s  lial»ilant»dc,Sl-Je,in-de-'l,o.sne 
,«iij;an^'"*"^  ^  hrulcr  Icnr.s  niaisdn^i  et  li  mourir  les  armes  à  la  main 
'lnlOl  iiue  de  se  rendie.  (lu  pareil  acie,  dans  .son  laiiKaKe  iiaïf,  me  s.'ui- 
1,11,  (lonvoir,  sans  de>avaiilaf,'e,  soutenir  la  comparaison  avec  les  plnsad- 
nirablfs  discours  que  les  gi  amis  écrivains  de  l'antiquité  ont  pnlés  à 
Içiiisliéros.  Je  me  irompe  tort  ,  ou  ce  dociinienl  modiliera  qnehiue  peu 
foiiiiiion  des  journalistes  l)ourf,'ni(;Mous.  Eu  Umtcas,  ils  avoneronl  (lue 
i^lesaicoiiibaltus  avec  des  armes  comtoise». 

%  Nous,  dit  l'acte  eu  (|uestiou,  Pierre  DesgranKc  cl  l'ierre  l.apre 
ftlievius  de  la  ville  et  commune  de  SaiulJeaii-de-Losnc,  savoir  fai- 
sons a  tous  qu'il  appartiendra,  queee  j(|ur  d'Iiiii,  2  novembre  16a«, 
iiaiis  nons  sommes  a.ssemblés  avec  les  haliTtants  ci-apres  dénommés, 
ail  torps-de-Karde  de  la  porte  de  Srtue,  savoir  ;  M.  Michel  de  ioiïrlo- 
jnf,  fit  )  f'^^-,  l"""'  iinns  résoudre  |irouiiitemenl  sur  le  siège  qtii 
nous  a  éle  formé  elassaul  livre  dés  le  jour  d'Iiiei'  par  les  armées  de 
l'empereur,  des  rois  d'Kspagne  el  de  Hongrie,  et  du  duc  Charles  ;  mê- 
me jiur  ce  que  leur  tauilionr  serait  entré  une  seconde  fois  dans  la 
,il|e,  il  y  a  une  heure  environ,  pour  la  sommer  de  se  rendre  et  de  se 
soiimclii'C  a  Inir  iiuissance  el  auloiité  ;  ce  que  faisant  sont  survenus 
fiim-'re  quelques  hahiiants,  (|ui  ont  dit  que  daulres  araiinl  irai- 
lrtu»t'henl  quitte  it  ubniiduiinc  la  ville,  .savoir  :  M.  Jean  Morel, 
fcheviu,^  l.ouis  l'assard,  M.  .Iran  Itatailloii,  et  autres-  et  daulanl 
ijtie  le, au/ton  ennemi  avait  fait  brèche,  battait  incemiummenl 
en  ruine  ,  et  envoyait  continuellement  de»  i/renudes  et  de»  tnim- 
yt  (fui pouvaient  étonner  et  affaiblir  le  èouraqe  de  (/ueh/uex- 
«,(/(;  el  que  depuis  le  matin  l'armée  ennemie  paraissait  eu  r.scailrons 
Jiiaiie  du  bois  de  l.angonge,  el  (|u'il  y  a  a|ipjrence  (|iie  c'est  pour 
iiiiiis  donner  un  seciMM  as.saiit  :  il  était  néceggairc  de  prendre  une 
lionne  et  prompte  résolution... 

l.es  halnl.iiils  .léclareni  tous  vouloir  couragensement  exposer  leurs 
ncs'aux  elïorts  des  rniieinis,  pour  la  défense  de  la  place  coulie  tontes 
jiilre»  iulelligeiices  à  ce  contraires  ;  mkmk  .so.-st  lu-soi.is,  ea  cas  yi  e 

IAK  MALUEl'K  ILS  VI>SSE>r  A  iVlKE  FOKtKS,  UK  >lETrRK  l.E  KKl 
DA.>S  I.El  KS  M  VIS()>.s,     liT    AIX    l'OI  DKES    ET    MIM  TIO.NS  jy.  M  ERKE 

u  ^^  r  t.>  la  .MAIs(»^  ke  ville,  \h>  yiE  les  ea>e>iis  «  e>  ue- 
coivHEnr  Aici  .x  ava.>ta(;e  ;  et  e.>si  irE  kkce,  toi  s  moliur  l  k- 

l'EEALA  .MAii> Signesiirla  miniiti',  Desgraiiges,  Lapre  ..  etc.  etc. 

Lailiie  délibération  a  ele  montrée  an  sieur  J: el ,  lieuleuanl  civil, 

coinuiandaiil  à  la  porte  de  la  cour  Truchot.  lequel  a  adhéré  au  susdit 
serinent  et  s'e»l  sou.ssigne  avec  tous, les  habiiaiiis  y  elaiit  pré.senl.s  et 
aclianl  sigRcr  ;  Jannel,  Uoisol.etc  ..  et  au  lieu  de  la  brèche,  'S\' 
Liaude  l'ou.ssin,  procureur  syndic,  a  ailhére  a  la  susdiie  résolution, 

ETA  SI(;.>ÉS11R  LA  IIR  ICn  E  A  VEC  TOI  S  LES  IIABITAIVT.'S  SACHA.>T  LE 
KÛRE  KT  KTA^  r  .SDR,  1..^  HRÈCHE.  » 

tii  conséquence  de  celle  déclaration,    tous  les  habitants  de  Saint- 
Jtjii-deLMsiie  rassciiiblèreiil,  an  milieu  de  leurs  chambres,  de  la  paille, 
Jw  fagots  et  autres  matières  combustible»,  ('hacun  paraissait  .se  com- 
flairedaus  ces  préparatifs,  comme  s'il  allait  détruire  les  biens  de  l'en- 
kidI  plutôt  que    son  propre  bien.  Des  mèches  parlant   des  maisons 
ilwiilis-saieut  aux  rues.  Des  enfants  étaient  chargés  d'y  uietire  le  feu 
lujiuomenl  ou  la  gros.se  cloche  somierail.  Les  archives  de  la  ville  rap- 
iieul  qu'un  d'enire  eux,  nomme  (laillard,  ayant  cru  eiitemlre  le  si- 
;iiil,  approcliail  déjà  le  feu  de  la  mecbcqui  devait  incendier  la  maison 
fc  ses  parents,   lorsque   des  cris  l'obligèrent  d'attendre.  L'a.ssanl  du 
novembre  dura  quatre  heures.  Les  assiégeants  y  perdirent  sept  à  linil 
(dits  hommes;    les  assièges  furent  presque  tous  blessés.  Des  renforts 
irriverent,  et  i  ennemi  se  relira. 
La  guerre  dèfeiiaifc  a  été  qiiali6ée  de  timide,  et  c'est  pour  ccl.i, 
l-oii  dit,  que  noua  la   faisons  oièdiocremeni.  On  sait  déjà  ce  que  je 
|i«n»e  de  celle  |»retendue  infériorité  de»  Français  sur  les  antres  nations 
(nfïit  de  sièges.  Je  vais,  en  deux  mots,  caracleri<*r  mainlenaut  la  ti- 
nidité At\3i  défense. 
Le  prince  Eugène  nous  a  laissé  nue  relation  du  siège  de  Lille,  siège 
|iii  iluraiiualre  mois.  Un  y  voit  que  son  armée  et  celle  de  Marlboroiigh 
rtiiniM,  comptaient  cent  mille  combatlanla,  tandis  que  Bouffters  n'avait 
(if  vingt  mille  hommes,  ce  qui,  par  parenthèse,  montre  bien  l'avau- 
agedesforlilicatiuns.  La  relation  citée  renferme  des  passages  tels  que 
KHI  Cl,   bien  propres,  ce  me  .semble,    à  montrer  que  l'intrépidité,  que 
Il  hardiesse  jouent  aussi   un  très  grand  rôle  dans  la  défense  des  places. 
«  Je  fis  emporter  le  («osle  du  mouliu  ^nt-André.   lioufllers  me  le  rt- 
l'fil,  et  j'y  perdis  six  ceuli  hommes...  Je  pris  quelques  redoutes;  mais, 
J|ires  trois  heures  de  combat  pour  une  des  plus  essentielles,  j'en  fus 
chissé...  Je  Ils  donner  deux  assauts  pour  faciliter  la  prise  du  chemin 
iflivert:  toujours  repoussé,  mais  un  carnage  horrible...   Cinq  mille 
Anglais  que  Marlborough  «l'euvoie  pour  réparer,  mes  perles,  font  des 
merveilles,  mais  sont  mis  en  déroule.,.  Ces  hraves  gens  se  rallient  au- 
tour de  moi,  je  les  ramène  dans  le  feu;  mais  une  balle  au-dessus  de 
I œil  gauche  me  renverse  sans  connaissance.  Il  ne  revint  pas  quinze- 
■cents  hommes  des  cinq  mille;  et  douze  ceiils  travailleurs  y   furent 
•  lues.  » 
La  fin  à  demain)  F.  AH.UiO, 

député  des  Pyrenées-Orieulales. 

La  diète  de  Hongrie  axïttt  propose  cl  adoidé  nue  loi  portant  qucdorc- 
«"111  la  langue  maAryar*"  remplacera  les  langues  latine  el  allemande, 
(t  wra  seule  considérée  comme  langue  officielle.  L'empereur  d'Autriche, 
'Osa  qualité  de  roi  de  Hongrie,  a  opposé  son  veto  royal  à  celte  déci- 
'loii.  Lii^dessus,  la  diète  a  envoyé  une  députaliuu-a^ieniie,  mais  elle  a 
M  lnéme^teu)ps  résolu,  et  cela  presque  à  l'unanimité,  que  la  langue 
'^agyare ,  introduite  provisoirement,  sera  maintenue  e/j  atten- 
tant la  reponte  de  l'empereur,  bit n  (|ue  par  suite  de  son  vetiLid  ré- 
«lutiou  de  la  diète  n'ait  plus  force  de  loi. 

«  Nous  allons  donc  entrer  dans  le  chemin  de  la  révolution,  s'écrie  un 
«rrespondant  hongrois  dans  un  journal  allemand;  car,  si  l'empereur 
•issoui  la  diète,  ce  qui  est  probable,  il  est  presque  sûr  que  l'opposition 
'"iendra  avec  plus  de  force.  Il  ne  faut  plus  se  le  dissimuler,  la  Hongrie 
'fin  se  séparer  de  l'Autriche.  La  politique  de  M.  de  Metlerniche^l  irop 
"«die  et  trop  conservatrice.  La  Hongrie  se  sent  rajeunie  el  voudrait  es- 
J^jer  de  marcher,  tandis  que  l'Autriche  lui  barre  parloulle  p?ssage. 
•■îvenir  se  présente  .i  nous  plein  d'orages  et  de  tempêtes,  car,  à  moins 
Vu  le  ministère  autrichien  ne  change  de  système  vis-à-vis  de  la  Hon- 
P!»,  c'est-à-dire  à  moins  qu'il  ne  consente  à  toutes  les  réformes  adop- 
'«spar  la  diète,  iine^révolulion  est  pres(|iie  inévitable.  » 

•^a  diète  a  au.ssi  adopté  inie  loi  relative  à  la  création  d/injUry  el  à  la 


Hii'i-  M.    l'iJat'  in',1 
pniis.st;  ce  i-ept'orlK;,  cir  li.iiis 


l'KU'l". 
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luis suis  iiHjritrr  ('()ti>.T 
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IdiiiiiK-nt  hdiiiiiii;  ilr  coïK-ilifiti 

I)i'i  iiiéiriiiriil  M.  !.0|M'/,  !■!  M.  DiilKillri'i)  me  |irii|HiM'ri'iït  dVrili'ci'  ilaris  li:  ciihi 
iii'l  irolu/jfjii  jKinr  je  CDjiipIch'i'.  Ji'  irlusai,  paicr  (|iii'  jr  pciiiais  i|ii'il  \alail  iiinin 
>uiil<.'Uit'  le  iiinii.-,lrn'  ili*  iiie.s  xoIi'Sum'C  les  lu)(niin's  pai  laf^'caiit  iih-s  (>|•lnl()l',^,  (|ul- 
d'ciilifr  iJaiLS  II- iiiuinli-ic  inrMiie.  .M.  (Moxaf^a  iièi-  lit  l,i  jurini-  |>ii)|)()Mli(>n,  ji^  |iri- 
sislai  ilaiis  iii'iii  ii'lim.  tli'|iiiis  (|iii'  j'ai  cli''  iiiiiiiili  i-,  j'ai  Icllriiii'iil  pris  en  iic;;iji'il  le 
ixirti-ri-iiilli',  >|iii-ji-  Il  iiar  plux  '"'-"-■"■"■  "■"-  I"  liaiir  ilis  iiiiiiitlics. 

M.  ()lii2a^a  pr(i|i(isa  à  .S.  .M.  un  ii.liiisli'ir  Imii  <'(iiii|i(jic  de  |)rosr<»'sislcs.  Je 
crois,  liK'.SiH'iirs,  (|iii:  (-'est  la  Ir  [irciiiier  .^\iii|>(itiiR-  ft'.*Ui  inr  (|n'nnl  olj^nvr  r«'r- 
laiiis  liiiiiiiiic^,  l'I  I  uii|;iMi:  Je  1,1  jjratc  afiaiii'  ipii  imiii\  t)i  (  iipi'  —  Il  ciI  iimlilc  dr 
|iriil<'«Ui ,  (•iiiniiie  jcir  fais,  i|ni'  mes  paniii-s  ne  inincrit  ni  ne  iloiviMifOtriMi^T  \irf- 
«uiiiK-.  Ji-  1111-  llalif  dir'jiiissi'clc  I  l'aiiiilie  de  pies(|iic  luiis  lis  iiii'imIiii'I  du  paili  iiid- 
lei'diinais  leur  |iiiiliiie,  leiii  |>ali  iiilisnie,  leiii'  illiislialiiiii,  el  aïKiine  de 
li's  ne  saiiiail  avoii  imiir  liul  de  te>    lilisser.  ,Si  je  l!l^al^  i|iiel(|iie  (lune  lu'i 

étraele  d'avauee;  je  parle  seiilefnent  des 


mes  patoli's  ne  saiiraii  avuir  pour  liut  de  t 
l'un  d  >.'ui  \it  nue  pareille  leiidaiiee,  je  me 


ihl(  ll•l^  lin  pai  II,  cl  iiie.s  vipie.ssiuii'.  m:  sont  poinl  dirigées  eonire  lis  pertonui  >.  « 

It  se  tuiiiia,  eoiiiiiii^je  i'ai  d,it,  iiu  iiiiiiistère  de  pro^ressisles  tiii  au  ino:iis  d'Iiiuu- 
mes  (|iii  avaient  apparleiiu  a  1 1  Ile  euiniiiiinioii  polilnpie.  Je  dii<,  iiiessieoi  s,  ipie 
c'elail  le  seul  iniiiislere  po^^lllle.  t.e  {^oiiveriienieiil  iieees^ile  niic  tinilé  eoinplele 
lie  principes;  il  esl  iiidni  eiisalile  ipTeiitre  li--,  peiMimies  apjielée»  a  Rniiveniei,  il  v 
■ait  nue  coiiloriiiilé  alisolile.  .Saiis  cila,  au  lieu  iriiii  fjouveru  nieiil  lorl  ou  aura  iiii 
goiiveriieiueul  deliilc,  un  lien  de  lesullals  liiid.>nl<,  de  la  iiii>eie  et  des  iii.'illu-iii  s. 
(^oiiimenl  donc,  iiiessieui.s,  un  loiiiislere  di;  coalilnni  sciail-il  po-siliie  ;' 

Je  (■io:s,  un  ssiiiii  s,  ipic  Ions  les  de|Oile,s  ipii  se  leicul  pooi   éiiiclli  i-  leurs  oio- 
nioiis  mil  de  la  lo\aiili'  et  île  l'Iioniii-nr.  Je  ne  crois  pas  ipie   I  iulcicl  inive  les  di 
ri(;c  ;  je  crois  ipie  leurs  lumières  leur  préseiiteiil  les  idioses  telles  ipi'il  c,.ii\  leiil  au 
p. lis.  Je  pense  ainsi  ;  el  ipiaiid  je  vois  un  depiilé  se  licier  pour  suutiiiir  ipi  on  doit 
rendu;    les    Inens    dn    cierge,    je    ne    jieiise  pas  ijn  il    siul    po-sili  e    ir„llii-r    cille 


—  On  parle  de  divers  projeis  subversifs  de  ILunlie,  laiii  a  Mailnd qu'au 

llel|l)|•^  :  on  dit  i|ii'i|  s'esl  leiill  ili's  i-iiiteiliabtlles  ,    el  ipie   des    eillls^aiies    ■- 
oui  elé  envoyés  dan--  les  |ii'oviiii-i;s.  Le  L;olivei-|ieiiieiil  e.si  décidé  il  repi-i- 
'pniiier  d'iiii  hias  foii  tome  teiiiaiive  de  desordics, 

— (»ll  hldaiis  le  ,Sii(l  lie  Mai-seille  : 

«  \,(:  5,  <\iiie|||ei-  a  eo  une  entrevue  avec  Satiz,  il  lui  a  proposé  des  cou- 
(liliiins  iiiipossililcs  à  a  Imellie.  .Saiiz  lui  a  dicte  d'antres  CDiiilitions,  et 
lut  a  doiin'i;  jusqn'aii  lendeinain  [lOtir  les    aei-eiiler   Dans    le  e;is  de  non 

ai.-eeptatidii  de  la  ,iart  d'.\tiieiilei-,  le  général  Saiiz  nniilèr.t  Ft^nitre-s  «i 

reioniiiera  a  lliirreluiie,  laissant  a  l'riiii  le  soin  de  continuer  le  blocus  dn 
fort  de  Figuicres,  » 


opiiiiuii  avec  1  ojiiiiioii  de  ceux  ipii  doieiil  el  soulu-iiiiri.l  ijue  i 
elle  loosidcrcs  coiniiie  iialioiianx.  Oui,  luessiiiiis,  jr  ne  conrois 
o|iiniuiis  aussi  divei  génies    |iiuvent  être    |-i:iiiiics,    m    c  luiiiieiil 


loi 


pis    , 

nul 


ll|MUI01JS 


iloi  will 

lliUl    lli's 

Miii'i    un 
ali-dii- 


iiniiisleii'  de  cualilioii  eiilie  des  pei  soiiiies  ipii  nul  |irolcsse  de 
meut  coiilraiies. 

(.est  pouii|noi  je  no  s  ijiie  M,  <)lo7.,-l] 
-e  ijii'i!  devait  ;  il  Me  pumait  lu 
parti  i!u  propres,  ne  poinail  iiiodiliir  eii  loin    un    en    paitie    ses 

can-e  de  roppositioii  ipi  il  a  lion 


eu  nouiiuanl    un  ininislere  pro^i  essisie, 
mollis,  .M.    Oliizapa,  ipii    a    tonjour.s  ele 

jouions. 


st  la 


niinistie  dan-  cette 
-  lait  d  uni'  inanieie 
oincjs  j'ei   ciiiiiljaltii 


jury 


faisait 

mil  au 

lesipndles  n  ont  j,-iinais  ete  eia^-  recs  ;  et  c 

vue  dans  nue  tiaclioii  du  pai  II  Uu  pi  iij;r(*s. 

la  lonualion  dn  cdnnet  cuiiii  idail  avec  l'offre  que  kl  le 
cliandiiede  leariner  les  imlice<  natinnal<-s.  Cela  aurait  joi  éli 
cioiloi'ine  a  1.1  l'Pi  et  .in\  li.oi,  p  .mipi  s  jinii  le  Irinmjdie  di 
a\er  leinicte. 

(à>mme  in-jiecleni  de  la  indice  iialionale,  je  me  'iiis  opposé  a  ce  fuie  les  gardes 
iiatiiinanx  Ocsarines  Inssenl  reorjjaiiises  sur  le  inèiiie  |iied,  cl  cela  d'ans  riiitirét  des 
jirine  pes  cl  de  la  loi,  l'Uis  lard,  le  jin-sideiil  du  conseil  proposii  de  confier  des 
foiicion.  pul)li<pie.s  a  certains  liouinie  loyaux  et  lionorahles  ijiii  avaient  succomlir 
au  mois  de  juillet  Jeiiiiei . 

Je  déclare  ijue  je  sympathisai  i;oinplelenient  :i\tr  (-elle  idée  :  cnmineiit  de«  liom- 
ines  qui  avaient  i  innliatlu  avec  mm  (loiir  la  défense  de  la  liberté  cl  (pu  in'oiit  eu- 
icigoé  eoumieiil  nu  jieul  j^  arriver,  auraieni-dséte  repousses  par  iioii.s  ?  Comineiit 
aiii  ions-noiis  prue  le  jiays  de  leurs  services,  et  piniripioi .'  parre  (pi'ils  oui  poussé 
jilui  loin  tpie  moi  la  crainte  que  les  idées  jn  ojiessisles  ne  vinssent  à  siiccomlrer. 
(.Applaudistenieuts.)  „. 

La   discussion  est  renvoyée  an  lenileniain. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des  députes  du  8,  on  remaniue 
unedisposillon nouvelle  de  la  salle.  Les  dames  sont  jilacées  dans  la  Iri- 
bune  basse  de  gaudie,  réservée  jn.sqn'i»  ce  jour  aux  hommes;  ceux-ci 
occupeiu  la  tribune  des  dames. 

M.  Corlina  revient  sur  la  pi  iiicipale  question  qu'il  a  alxiidée  hier.  F.xaniinaiit 
le  dèrret  ipii  reiiiellail  en  Meneur  les  promut  10115  faites  par  le  gouvernemeiil  d  Ks- 
parléru,  it  déclare  «pproiivrr  entièrement  l'esprit  de  ce  décret;  c'était  un  tribut dii 
a  la  lejjiliiniti'  de  ce  gouvernement  ;  c'est  ce  décret,  dit-il,  qui  a  ele  l'une  des  cau- 
ses des   e\eiienieuts  (p|e  jious  de|durons  tous. 

Quant  à  la  question  de  la  réconciliation  des  partis,  ce  ne  sont  pas  les  progressistes 
ijiii  ont  aiiieué  cette  rn|iUire.  »»ii  ne  saurait  indiipiej-  aucun  aile  émane  d'eux 
ayant  eu  celle  tendance,  l.epréniier  acte  qui  peut  être  considéré  comme  avant  In  ise 
la  ciialitioii  a  été  l'élection  de  .M.  l'idal  comme  président  dece  eoiii;rei>  et  le  Irioiii- 
jihe  de  sa  candidature  sur  celle  de  M.  I.opez.  Je  pense  que  la  seule  peisoi.ine  (|ni 
représente  \ériiat>l<-nienl  loute  la  [leiiséc  de  la  coalition,  c'e*l  M.'  i.M\Hi  qiij  en 
avait  cunçn  I  idée  et  qui  l'avait  mise  a  execuiiou  (omine  ministie.  Je  pense,  an 
coniraire,  que  M.  l'i  lai,  dont  je  saisappiécier  et  les  lumière»  et  les  lionnes  qua- 
lités, lie  saurait  représenter  cette  pensée.  On  n'ignore  pas,  en  effet,  qiie  ses  doctri- 
nes ont  ele  conslamiueul  celles  de  l'ancien  parti  modéré.  On  conviendra  alors  (pu- 
l'on  ne  peut  pas  reprochera  l'aiicieu  paru  progrensisle  d'avoir  le  pieinier  méconnu 
le  principe  de  la  1  i-coucilialion. 

I,  oialeiii  pifsse  au  pioces-vcrbal  cunimuniqué  à  la  chambre  parle  ministre  des 
affaires  étrangères;  a  laflii  du  proces-verbal,  S,  M,  dcclaie  que  sa  vojoiilé  est  qij'it 
soil  dépose  aux  arcliives.  Le  ministre  a  niécunnu  la  volualé  de  la  reine  vu  s'em- 
pre.ssaul  de  Tenir  preientar  ici  ce  procés-Torbal  sans  y  être  autorisé  par  la  reine,  el 
relleaulorisatiou  élalliodispeusablc  d'après  le»  princijies  constiliitionnels.  L.-1  con- 
duite dn  iniiiisire  des  affaires  étrangères,  csseiiliellemenl  iiieonstittilionnelle,  a 
cumpioiins  a-la- fols  et  le  troue  et  les  corp»  légi.slatifs  ,  et  assurément  les  repro- 
ches les  jiliis  sérieux  doivent  être  adiessé»  à  re  ministre  à  raison  d'un  lel  fait. 

Oui,  messieurs,  c'est  la  uu  acte  incoiulilutiunitel  plus  grave  |>«ut-clre  on  tout 
au  moins  aussi  j;iavii  que  celui  qui  e.sl  attribue  à  M.  Oloiaga,  et  à  raison  d  un  lel 
fait  le  mniislie  des  allaires  eliaiigéres  devrait  être uiij  eu  accusation  et  il  ne  pour-, 
rail  éviter  un»  ruudamnatioii.  Si,  d'une  |>arl,  la  voloiiln  de  la  reine  a  été  violenlee, 
de  l'aune,  cette  uièiue  volonté  a  été  méeuunue.  (ApplaudisseuieiiU.) 

Le  luinislre  de.  affaires  étrangère^  a  dit  qu'ici  d.yiivait  à  ojiler  entre  un  homme 
al  la  renie  :  comparaison  toul-a-fàinuadmissible.  Uue  comparaison,  s'il  eu  est 
une  a  faire,  un  contraste  s'il  en  existe  uu  ,  vous  le  trouverez  entre  Isabelle  II  et  la 
i-«iiie  coustiliitioiinelle  d'Espagne. 

Le  pi occs-verbal apporté  ici  n'a  aiicuueaulheniicilé  constitutionnelle  :  c'eslune 
déclaration  d'Isabelle  II  touchant  un  l'ait  personnel;  mais  celle  deolaralidn  ue 
peut  être  aucunement  réputée  acte  faisant  loi,  car  à  cet  ecte  ,  mani|ue  l'auilieiiti- 
cilè  voulue  par  la  conslituliou.  En  face  de  celle  déclaialioii  existe  un  décret  rons- 
lituliunuel  émane  de  la  reine  d'Kspagne  et  revêtu  de  la  signature  d'un  ministre  ;  — 
je  veux  parler  du  décret  adressé  à  M..Serraoo  pour  .iiiuuler  le  décret  de  dissolu- 
tion ei  eu  ordonner  le  retruil.  Dans  ce  décret,  dont  M.  Olozaga  donne  leclnre  ,  la 
reine,  de  sa  piopm  volonté,  et  s|)oiitanénienl,  déclare  que  l'on  devra  retirer  le  dé- 
cret de  dissolution  qu'elle  avait  sigiiesur  les  instances  de  M.  Olo/.ag.-t.  On  \oit  la 
coulradicliouenlre  ces  deux  documents  :  il  en  résnltcipie  la  comparaison  est  réelle- 
ment entre  Isolxdle  II  de  Bourbon  el  la  reine  d'Kspagiie  que  Ion  a  fait  intervenir 
illégalement.  Le  ministre  des  affaires  étrangères  en  est  responsable, 

Ces  jours  derniers  on  a  fait  conrir  le  bruit  qu'il  existait  une  loi  poi|ant  cpic 
devant  la  jwrole  du  roi  ou  de  l'empereur  lousdevaient  baiwerl»  tête,  It  parole  du 
roi  liant  infaillibiti.  Je  nie  l'exisleiice  de  celte  loi.  Il  en  est  uue  autre  déelarunt 


POATUGAX..  

."Sons  avons  des  nouvelles  de  Lisbonne  du  30  novembre. 

haiis  la  chambre  des  pairs  dit  •.>«,  le  vicoinle  de  .Sa  a  remi.s  au  miiiis- 
téte  nue  série  de  questions  relaLives  an  coinmeice  des  esclaves  dont 
voici  les  preiniei  es  : 

1"  Demaiulei-  au  ministre  desaflaiies  étrangères  des  renseigiieme.nts 
sur  les  mesures  prises  pour  lasti|iprcssiiiii  du  roninierce  des  esclaves  de- 
puis la  coiicItiSioi)  du  traité  qui  a  elé  lait  avec  la  liraïule-Hretagne  dans 
ce  but,  et  quels  sont  les  lesitllals  de  ces  inesin-es  relaliveuicnl  à  l'expor- 
lalioii  des  esclaves  de  l'.Afi'iqne  el  leur  iiii|iorlaii(in  an  jlresil  el  aux  An- 
liiles  espagnoles,  transjiories  sotis  pavilioi).  poiin^ais  ; 

1!"  Dcinander  an  niiiiisiie  de  la  uianiieltes  reiisei^netnciil.s  .sur  l'état 
ai-liiel  lies  exportatioiis  d'esclaves  d.aii.S-f'lKiciine  des  possessions  d'ontrc- 
ifier  du  rorlti^;al  ,  el  un  (■ompie-rciiilti  détaillé  des  vaisseaux  iiégrii-rs 
|i|-is  pai-  le»  cioiseiirs  |iortni;ais  depuis  la  i-épi-essioti  du  Iratic. 

La  |ii-emici-e  (le, ces  questions  a  ele  adopiée  par  la  iliaiobre;  la  denxié- 

llie  ,1  ele  leietee, 

■Sur  1,-1  di'tixieine  qneslion,  le  i-oiiiie  das  .Villas  a  fait  obsei-ser  que  le 
poinei-iieiiieiit  lie  pouvait  doniiei-  .-uiiiine  iuriuinalioii  puisque  le  tratic 
el;iii  pi-oliilie. 

réplii|iié  qu'il  ,se  fii-ail  dans  les  colonies  d'.Vfriiine 

L.   ,, 


S:1 

d  es 
a  qi 

eotilrebaiide  ,  el  qii 

l)i-ises. 


I,e  vii-onile  d 
un  .^'lallll  i|-;illi 
saii--e,   et.,  que 


ilaveS  (loiil  le  j,'oilve|-|ieiiieii!  jivait  quelque  Coiiliais- 
lesiioii  s'a|i|ilii|nai:   an  coiimierce  d'esclaves  fait  en 
n'a  pas  dnnintie,  quelques  précaitlious  qu'on  ait 


tUnes. 


AMERIÇUE. 

On  éciil  de  la    Havane  Cuba),   le  h  inivembre  : 

«  IJn  soiilévement  de  néj^'ies  vient  d'iivoii-  lien  ilatis  l'intérieur  de 
iiotie  Ue.  l.es  nègres  d'une  siiireiie  appelée  le  //-//iwirm;/ s'étaiU  sou- 
levés, par(-i)tirtii'eiit  d'atilies  liabitations  et  grossirent  leiii-  bande;  mais 
alleiiii- par  iin  ileiaclieuieiil  dejlanciei-s  et  parties  planteurs  armes,  ils' 
oui,  .ijM-es  une  v:ve  icsisiance,  ele  cunipleli-inetit  battus.  .50  ont  été  tués 
et  m  laiis  piisonnieis.  La  liaiiquillile  est  rétablie. 

INTERIEUR 

Les  noiiiinatiotis  lie  MM  Jtibt%  Du'lestrc,  l'erdticel,  Tardien,  Barbet, 
Hotieite,  Maiicoi,  .\iigelol,  Kiani  el  Fatiliriei-  complètent  le  nombre  des 
douze  candidais  aux  fonclions  de  inaire  el  d'adjoints  dans  le  \T  arron- 
dissenieiil  de  Paris. 

— Inie  ordonnance  du  roi,  contresignée  du  minisire  des  linaiices  et  in- 
sérée au  Moniteur  de  ce  maiin,  porte  que  l'art.  2o  de  l'ordonnance  du 
■i6  juin  l,S4l  e,si  remplacé  par  nue  disposition  portant  que  la  taxe  sera 
lierene  sur  les  sels  enlevés  pour  la  consommaiion  inlérietiie  .sous  la  seule 
d-ediiction  de  l'allocaiiou  qui  sérii  lixée  par  déchet,  eu  exécution  de 
I  an.  16  de  la  loi  du  17  juin  1840,  el  que  le  iiaiemeuteii  sera  effectué 
soit  en  traites  ou  obligations  duetnenl  cautionnées  a  trois,  six  et  neuf 
mois,  lorsque  le  droit  s  élèvera  à  plus  defloo  Ir.,  soit  au  compiaiil  sous 
un  escompte  dont  le  taux  sera  déterminé  par  le  ministre  des  finances, 
lorsque  le  droit  s'élèvera  à  motus  de  3oo  fr. 

A  cette  ordonnance  est  joint  uu  arrête  du  ministre  des  finances,  por- 
tant qn'a  partir  du  r"  jiitïlel  i>^44,  l'escompte  pour  les  paieiuenls  effec- 
tués en  acquittement  de  la  taxe  de  con.shmmatJon  .sur  les  .sels,  soil  au 
comptant,  soil  en  traite»  ou  obligations  à  trois  ou  six  mois  seulement, 
sera  liquidé  et  bonifié  fi  raison  de  5  p.  100  paran,el  que,  .s'il  y  a  ullé- 
rienremeui  lieu  de  réduire  le  taux  de  l'esiouipte  ci-dessus, ^e  cliange- 
nieiil  seraannoncé  au  commen  e  six  mois  ;i  l'avance. 

-  Un  arrêté  du  conseil  royal  de  l'instruction  publique,  du  8,  inséré 
au  Moniteur,  jiorle  que  les  deux  commissions  iitstituées  |ioiir  la  déli- 
vrance du  certificat  d'aplilude  exigé  pour  reuseigneraenl  des  langues 
vivantes  dans  les  collèges  royaux  el  communaux,  se  réuniront  le  2«  sep- 
(eiiibre  1843,  an  chef  rien  de  lAcademie  de  Paris,  L'art.  2  contient  la 
liste  des  auteurs  anglais,  alleiuands,  italiens  el  espagnols  dans  lesquels 
seront  choisis  lesiexies  qui  doivent  sertir  de  malière^t-l'explicalion  dans 
les  é|ireuves  orales. 

—  Nous  rajipelons  que  c'est  le  .11  décembre  1843,  au  plus  tard,  que 
doivent  élrc  déposes,  an  secrétariat  de  la  Faciill^de  droit  de  Paris,  les 
Mémoires  des  concurrents  |iour  les  medai.fles  en  or^a  distribuer  eu  séance 
solejineile,  dans  le  mois  de  juillet  1844. 

Le  cmicottrs  est  ouvert  entre  les  docteurs  endroit  re(;iis  jiar  la  Faculté 
de  Paris,  depuis  le  T' janvier  1842,  et  les  aspirants  an  doctorat  qui, 
avant  le  i'"' janvier  1844,  aiirmil  subi  les  deux  examens  exigés  pour  l'ob- 
tenlion  de  ce  grade.       , 

Ce  sujet  mis  au  concours  est  la  quesiion  suivante  ;  Entre  (ptelles  per 
tonne*  a  lieu  l'autorité  delà  chote  jugée,  tant  endroit  romain 
<ju' en  droit  frauçai». 

Les  concurrents  ne  pourront  se  faire  connaître  avant  le  jugement. 

Chaijne  mémoire  doit  porter  en  tète  deux  devises,  l'une  en  français, 
l'autre  en  latin;  les  mêmes  devises  seront  inscrites  sur  l'enveloppe  ca- 
chetée d'un  billet  indiquant  les  noms,  prénoms  et  adresse  de  l'auteur  du 
Mémoire. 

Deux  boUes,  placées  au  secrétariat  de  la  Facnlté de  droit  deParis,  sont 
destinées  à  recevoir  l'une  les  mémoires,  el  l'antre  les  billets  cachetés. 

{Droit.) 

Faits  divers. 

,  Le  duc  de  Nemours  vient  de  faire  remettre,  par  l'ambassadeur  dé 
France,  i,ooo  ir.  an  président  de  l'A.ssocration  francai.se  de  bienfaisance 
.i  Londres.  Le  prince,  pendant  son  séjour  en  Angleterre,  a  reçu  le  comi- 
té de  celle  société,  et  a  a|>pi  is  avec  plaisir  qu'elle  comptait  déjà  au-delà 
de  700  souscripteurs  ;  que  tons  les  Français  indigents  en  recevaient  aus- 
sitôt des  secouis  de  premier  besoin  ;  que,  pour  ceux  d'une  nécessité  moins 
urgente,  uue  commission  adminjslralive  élue  s'assemblait  une  fois  par 
semaine  ;  que  la  Société  aidait  les  familles  dont  le  travail  était  insuffi- 
sant pour  leur  enlrelieii  ;  que,  dans  certains  ras,  elle  faisait  des  prêts 
<yr|euU|»yt|y|^^ 


I.A  DÉMOCRATIE  PACIl'lQJE. 


Burscheri-Scliaflft  affccKint  d'user  dr  pipes  iiiix  trois  cocilciirs  (noires, 
rouges  cl  .jaunes  )  (Ouzette  de  Munnheim.) 

—  Ou'lit  dans  le  W/>// />i/i/ic: 

«  l'Uisieurs  llalii-ns  de  idsiiuclioit  voulaient  s'abonnera  notre  jour- 
nal; il  parait  que  Iciii'  i;ouveriiement  n'a  pas  permis  qu'il  pénéirÀi  sur 
leur  terrilDire.  iNi)n>  dirons  a  ees  gouvernenienls  qu'ils  se  trompent  sqr 
nos  principes;  noir-i  manilesions,  il  est  vrai,  des  désirs  de  liberté  ét.dë" 
progrès;  mais  nous  n'avons  aiieuiie  sympalliie  pour  rinsurreelion  iNous 
leur  dirons  encore  que  loiile  l'cnsee  comprimée  Unit  par  éclater,  et  que 
la  liberté,  régulièrement  intiodnile,  serait  une  gaianlic  d'ordre  |)lns 
terlaiue  queles  bay(Hiiit'iie.-.  » 

—  Vl'clio  de  Vesiiiif  i\ )iice  (lue  Ion  va  former  à  l'érifïucttx  un 

cercle  dont  le  but  sera  riin.tj^<l  la  propagation  des  théories  sociales. 

•— Le  conseil  municipal  de -K^rigueux.  dans  sa  séance  de  clAlnre  du 
-  2S  novembre,  a  emis  Ir  vœu  ((iie'le  chemin  de  fer  de  Pans  à  Bijonin' 
soit  dirigé,  au  sortir  d'AiigoiilOnie,  par  les  vallées  de  la  iNisoiine  et  de 
la  l•l'(^Ile,  entre  l.aroiiieheaucoiiit  ej  l.avaleLle. 

yCoiiserraleiir  de  lu  Dordoijiit'.) 

—  I» 'ipiés  une  delii)er;itioii  ilii  conseil-geiieral  delà  Creuse,' mie  mé- 
daille dOra  ele  acondcea  AJ.- I'iiu|ianeau,  avoue  a  Ciiierel,  qui  est  par- 
Tenu  à  rehiiiser  eniiérenicut  une  inonlagué  de  120  hectares,  au  moyeu 
de  semis  et  deplaiilalionsqni  ont  parfaitement  réussi;  grâce  à  la  persé- 
vérance de  ses  elforts.  Le  inéiiic  conseil  a  consigné  dans  .ses  délibérations 
une  menliou  très  honorable  eu  faveur  de  M.  Léonard  ,  garde-général  à 
Guérel,  pour  la  part  qu'il  a  [irise  à  ces  travaux  de  reiiciiplcnidii,  et  le 
Zèle  dont  il  a  laa  preuve.  (  Coiiseriuiliiir  de  lu  Diirdo///ie.) 

-Le  lôdécemiire,  anniversairede  la  translaiion  desceiidie.s  de  rKiii- 
pereiir,  les  ofliciers  de  la  g.uile  impériale  se  rciiiiiront  en  un  b.inqiiei, 
sous  la  iirésiilence  tles  lieiiienanis-géiiéraiix  (jintrgaiid  et  Scliramm. 
On  souscrit  chez  les  l'réres-l'roveiiçaux. 

— Diiiianclie  dernier,  la  statue  en  bronze  de  Molière  a  été  coulée  dans 
les  ateliers  de  .M.  .Soyez.  La  Maine  de  Dnqm'siie,  d  ■slinee  a  la  ville  de 
Dieppe  eiegaleuieni  eu  bionze,  est  londiie  de|)iiis  quelques  jours.  Les 
deux  opéiaiioiis  (Mit  parriiiemeiit  réussi.  '    ^ 

—  l'n  vieillard  nominrSifp?!  (.Jacques),  né  le  4  août  17,39,  :i  la  Ro- 
chelle, ancien  portefaix,  qui  a  séioiiiiié  à  Tours  a  la  lin  du  mois  de  mai 
1840.  est  dans  ce  iiioineiit  dans  celle  ville  depuis  le  8.  Cet  homme  se  dil 
ftgé  de  iiK)  ans  4  iiiuis  et  6  jours,  na  aucune  inliriuile,  et  voyage  cou- 
tiniiellem''nt. 

Il  est  |iarii  de  1;)  rxidii'lle-.en  mars  dernier,  a  parcouru  les  villes  de 
Dreux.  Chartres.  Koaiinr,  .Saiimur,  lieaumont-le-Kover,  Sablé,  Poi- 
tiers, Cli.tteaiiriiiix,  l.oClies,  etc.,  etc.       {Journal  d' liidre-ef-Unie.) 

—  Hier,  a  ininuil,  le  tlii'rinouietre  de  ringeuieiir  i:iievallicr,  opticien 
du  roi,  inaniiiaii  i|io''  an-dosonsde  0. 

A  SIX  lieures,  i"  7|iu'"\ 
A  midi,  i"8|t(i". 

—  La  .Sdcieiede  g-'ogiapliie  tiendra,  dans  une  des  salles  de  IMùlel-de- 
Ville.  sa  deiixienu'  .i-.seinblcc  géiieraie  de  1,S4:!,  le  vendredi,  15,  a  sept 
heures  et  tienne  du  .soir,  sous  la  présidence  de  M.  Cuniii-tiridaine,  mi- 
nistre du  coiuuiercc. 

Hier,  à  midi,  an  bout  du  pont  de  la  Concorde,  un  pauvre  petit  garçon, 
tout  paie  et  treuibhiiit  de  la  lièvre,  a  clé  déposé  et  abandonné,  couché 
sur  le  bitii'me  du  trottoir  par  nnv  Oinmc  qu'on  a  vu  s'euluir.  Il' pouvait 
avoir  de  ciiina  six  ans  portail  une  blouse,  une  casquette  eu  peau  de 
loutre,  et  eiail  eii\eloppe  daiis  un  mantelelde  feuiuie  en  indienne.  .Sa 
ligure  iiiteiessaiile  av.iit  fait  amasser  les  passants  amour  de  li 
éteporiéaii  posie  de  la  Legion-d'Houueur  et  de  la  à  l'hospice.. 

{Courrier  fr(iii(,(iig.) 

—  On  se  rappelle  les  détails  que  nous  avons  donnés  sur  le  meurtre  de 
!Mme  Sénépan.  Les  agents  de  [lolice,  aceouipagiies  de  .son  liis,  explo- 
raient vainement  depuis  deux  jours  les  rues  voisines  du  théâtre  du  cri- 
me, lorsqu  hier  apies-midi,  dans  la  rue  d'Orieaus,  au  .Marais,  M.  Seiie- 
part  .s'écrie  en.se  |irccipitaut  sur  un  jeune  liomnie  :  «  le  voilà  !  c'est  lui!» 
L'inconnu  est  le  même  qui  s'était  |irecedemineiii  présente  a  M  Scnépart 
comme  porteur  d'une  lettre  de  Toulouse  pour  .sa  mère  et  qui,  le  jour  de 
l'assassinat,  s'est  présente  trois  fois  au  domicile  de  la  victime. 

f  [Caiixlitiitiumiel.] 

TRIBUNAUX. 

Aujourd'hui ,  les  accusés  delà  rue  Pasiourelle  ont  comparu  devant  ia 
huitième  ciiambre,  sons  la  preveiitioii*d"associalion  illicite,  ilelenlion 
4l'arines  et  munition*  de  guerre,  et  iiU|B-iinerie  clan  bsiine. 

lis  se  nomment;  Adolphe  Chenet,  cordonnier,  27  ans;  Augusie  Lliole, 
chapelier,  27  ans;  .lareski  Polonais,;  liirlef,  .-la  ans;  Ueckcr,  Dourille, 
les  frères  Detis,  Catelier,  Pansot.Hyrot. 

Les  interrogatoires  des  prévenus  ci  les  deposilions  des  témoins  ont  oc- 
cupé toute  l'audience.  Nous  pnblierorts  le  resiiliat: 

—  Les  débats  de  in /'faire  (htirjieiilier.  Chapon  et  aiilrex,  a  l'au- 
dience du  11,  n'ont  offert  aucune  espèce  dinleréi. 


Il  a 


BOtBMK  Ul     l«  Ul^X'KMBKi; 

La  stagnation  a  continué  pemlant  pres(|ue  touie  la  Ixnirse.  A  3  iieiir  's, 
le  niouvemeiii  de  hausse  a  commencé  et  le  3  0|C  terme  à  70  et  76  dans 
la  coulisse.  Après  la  bourse,  on  a  signalé  un  achat  considérable  de  pri- 
mes de  25  c.  fait  par  nu  des  princijiaiix  couli>sier.<. 

Au  comptrint  :  Esp.  passiv,  .->.  —  Obi.  Grand'Combe,  1,090.  —  Oblig. 
Orléans,  ),2t;o.  —  Banque  du  Havre,  1,24,"..-  /inc  Vieille-.Monla- 
gne,  42-60. 
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I.<Midres,  1  o  décembre. 
Diinaïu'lie. 
Ilooise  leiiiite. 


Spectacles  du  15  décembre. 

1  |i    OPEHA.  —  Doin  Sébablieu. 

î| i  THEATaE-ra&HÇAi8.  —  (.iniia.  i'ouibcrics. 

»|l)  ITAUEIfS   — 

»|»  OFÉaA-COHIQDB.  —  Mma.  Jucuiiile. 

"I..    ODEON.  —  LnUncl.  i;:ie  It-le  de  >cr<m. 

»l»   VAUDEVILLE  —   L  Homme  l)l,i>e._  La  C.riselle.  Les  Inlimus 

«I»    VARIETES.    —  Rocpieliuelle.  J.i((p"iiil.  Le  Oainin  de  J'.ins. 

»|)>   PALAIS  aOTAl.  —  Caralia».  Rrelan.  Les  Jeunes  Marie».  Letorierej. 
7    II.    »!»    OTBUIA8E.  —  Damei.  Deux  Kavuriles.  Maii.m, 
"   11.    »|»  PoaTB-ST-MAKTIM.  —  Loiose  lleriiard.  Les  Iles  Manpiises.  Revue. 
6   11.    i|î   QAITE.  — .Stella. 

6    11.    »j))   AMBIon-COmiQUE    —  Les  Holiéniiens. 

>)    11.    «j»   COHTE. —  Ricocli^els.  Ce  ipie  vaut  un  pay«n.  Demoiselle».  Henri  IV. 
6    11.     i|',   CI&QUB. — Don  (Juicliolle. 
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BULLETIN  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris  du  12  décembre. 

Arrivages,  2,iafi^niiit.  87  kilog.  Heslaut  à  la  lialie,  8,360  quinl.  ll 
kilog. 

Cours  moyen:  37-15.  Cours-taxe;  36-49. 
Dillerence  de  ces  cours  et  de  ceux  d'hier  : 
Cours  moyen,  bais.se  de  toc.;  cours-taxe,  hausse  de  I3c. 


Cruaux,       92  quint. 
I"  marque,  9u» 

2'  671    , 

3-  39 

4'  '■!       . 

Ventes  a  livrer  :  1,1 13  qilïnl. 


36  kiiog.  de  49-70  a  .54-16 


03  37-oua39-un 

90  36-00  a  36-96 

25  30-05  àao-Ht» 

13  20-00  à  26-76 

08   kilog.  ,       31-40  a  38-86 

Total  des  ventes,  2,829  quiut.  08  kilog. 

L'approvisioiineinciii  restant  eu  baile  continue  à  décroître. 

A  .darscille  ,  les  blés  étranger.^  en  enirepiit  restent  a-peu-pres  aux 
méuie>prix  que  le  mois  dernier,  illc  de  Pologne,  I3fr,7ô  c.  ;  Danube, 
10-46  a  10-62  ,  Homélie,  10-16  à  11-05. 

A  Livoiirne,  les  affaires  sont  lies  actives  en  céréales;  il  y  a  eu  des 
arrivages  importants  du  Uauube,  de  la  mer  i\oire  et  d'tgypte.  Voici  les 
derniers  cours  sur  celte  place  ;  Itie  lendre  du  pays,  qualité  inférieure, 
I3lr.48c.  Ihcctoliiie;  Oïïëss'a',  14-07  ;  Tagaiirock  ,  11-72  à  12-9U  ; 
Lgypte,  9  38  a  9  67. 

Fcve.^  nouvelles  d'Kgyple,  7  fr,  08  c. 

La  taxe  du  pain  varie  beaiicouji  dans  nos  dé|)artemeuts,  dans  chaque 
localité.  A  Colinar,  le  pain  de  première  qualité  vaut  42  cent.;  deuxième, 
32;  troisième,  2i.  A  Salins,  première  qualité,  47  cent.  1  [2;  deuxième, 
31  cent.  2|3. 

Kesiiaux.  Marclié  de  Sceaux  du  11  décembre:  le  prix  des  bœufs  de 
prcuiiere  qualité  n'a  pas  varie;  liausse  légère  sur  les  bœufs  de  deuxiè- 
me et  troisième  qualité  :  vente  facile. 


Les  veaux  étaient  recherchés  et  se  soul'bieii  vendus  ;  les 
ont  obtenu  une  hausse  légère  cGtnparativeinent  au  dernier  inarch,ï',T'J 
moulons  bous  eu  iaiiie  ont  valu  ju^ina  i-62cciitï|  '^1 

A  la  dernière  halle  aux  veaux  de  Paris,  il  a  été  amené  746  veanx  doi 
200  de  l'squalite,  400  de  2'' et  I38de3'.  742  oui  éie  vendus  :  1"  quaj] 
1-68;  2",  1-60;  3",  1-30  le  kilog.  sur  pie.l.  T 

Vaches  grasses,  io4;louies  vendues,  1'' quai-    r  20,  2',  i-u4,  3'  J 

A  lloudaii ,  226  veaux  ont  clé  undiis  pour  ia  consommation  de  pjrl 
au  prix  de  1-26,  1,08  et  1,06  le  kil.  sur  pied.  Ou<-''4"es  bêles  de  clioiî 
ont  obtenu  de  1-30  à  1  30. 

Marclié  de  la  CiiaiielleSaiiit- Denis,  12  déccuibre.  Amenés  I7a\e;iiir 
tons  vendus,  sans  renvoi.  r*qn:il.,  1  40  ;  2'',  t  10.  Vaches  grasses  \ 
tontes  veudifes.  V  quai.  1-10  ;  2',9ii  c.  le  kil.  sur  pied.  Vaches  lailKlniJ 
88,  presque  toutes  vendues  à  de  bons  prix 

A  Kourges,  la  viande  en  déiail  e.st  cotée  aux  pnx  suivants  :  buiiif  ^i 
h  90;  vache,  60  à70;  veau,  1  fr.  à  i  fr.  10  c;  porc,  90  c.  à  1  tr.;  \\{^^\ 
Imi,  9i»  c;  brebis,  60  c;  èlievri-,  60  c. 

Légumes  secs.  La  vente  d(;s  baricois  de  Soissonsetde  Liaucointi. 
rejiris  i|c  j'aclivilé.  .Sols,^OJls,  picimere  (|iialité,  44  à  46  ;  deuxième  niij| 
lue,  42  à  43.  Liaiicourt,  de  30  a  32.  Ordinaire  du  pays,^28  à  30.  —  JiJ 
ricois  siiis>cs  blancs,  33  fr.;  id  ro^iges,  36fi.  Haricots  de  Chartres,  34] 
36  fr.  Lentilles  de  (iullardon,  |iremierc  qualité,  72  à  78  fr.;  ordiiiairtj 
60  à  54  fr. 

Cours  des  huiles  à  Marseille  ,  9  décembre  :   Huiles  comestibles  d^ 
Naples,  première  qualité,  146  fr.  ;  huiles  mi-lines  de  la  rivière  de  tjéue) 
140  fr.  02c.  l'hectolitre  ;  huiles  siiperlines  des  liuuches-du-Khône,  'J2( 
huiles  a  labriipi'e,  1  l'.-flo  a  1 13-2»  l'heclolitre.  A  Inier  lin  courant,  uj 
70  à  ii2-.5a;  huile  de  sézame,  les  100  kilogrammes  ,   B3-16à  95  6u, 
livrer,  00-70  à  91-9.Î  ;  iiiiile  de  lin,  le.^  ton  kilogiaiiimes  disponibles,  73 
55   A  livrer,  76  ,  graines  'de  sezauic  disponible,  'i5  ,  pour  janvier  et  (e| 
vrier,  43  a  44. 

Marche  aux  huiles  de  Lille,  u  décembre. 

Huile  de  colza,  81  fr.  ;  huile  épurée  pour  i|uinqiict,  87  fr. 

GratiicdecoHfa;  18  à  25;  lin,  18  a  22-6O;  œillette,  21  ;  chanvre,  J 
à  i4;caméliue,  I7  a  21  fr.  l'hectolitre. 

Tourteaux  de  col/a,  12  à  13  f.  les  ton  kilog.  ;  lin,  14  à  18;  œillciij 
11  à  11-60;  chanvre,  12  a  12-50;  caineline,  Vi-h»  ;i  13. 

A  Clermont-Perraiid,  les  front  igc.s  rlc  4  a  8  ilog,  «6  c.  à  1  fr.  le  ki^ 
log  ;  fromages  du  Cantal,  de  ;!5  .'1311  kilog.,  1-ioa  1-14  le  kilog. 

Le  cens'-ii  uiuiiicipal  de  l$csaii(;oii  a  live  aux  prix  suivants  le  taux  ,n 
(|uei  seront  vendues  ies  diverses  i|ii,ilites  de  bois  de  cliauffage  des  coU' 
pes  de  la  ville,  à  livrer  aux  habilanls  sur  lecliautier  communal. 

Quartier,  bonne  essence,  le  stère,  13-25;  gro.-.  rondin,  l7-';6;  cliénJ 
écorcé,  10-50;  (luartier  de  chêne,  10  fr.;  tremble,  8-60;  petit  roiiduij 
8-25;  chêne  rondin,  1-25.  La  vente  acte  ouverte  le  1 1  décembre,  aj 
comptant. 

Graines  fourragères.  Liizerip:  J|JL.paxs,_^_i;i5,j-Xatl..ix^-iJ|J«OlS:.= 
Provence,  1,50  a  165  fr.  Sainfoin,  13  à  14  fr.  Fevcroilcs,  ittà  2«  fr. 

La  fourniture  de<i  fourrages  pour  les  chevaux  de  la  garde  municipal^ 
de  Paris  vient  d'être  adjugée  a  .M.  Dardel,  au  prix  de   1-60   |a  ratioal 

Paris,  12  décembre.  Huile  de  colza  disponible,  89  60  à  90  ;  courant  dif 
mois,  91  à  91  60;  4  premiers  mois  de  1844.  02  fr. 

F.,s|)rit  3|0  disponible  et  courant  du  mois,  96  fr.  ;  4  premiers  moisdd 
1844,  97  fr,  ;  4  mois  d'élé,  99  fr.  ;  4  mois  d'Iiiver,  100  fr.  '        A.  Y. 


L'un  lin   Cr 


iiiiili  :  V.  roRiintitiiT. 


ï.n  vrille,  à  la  LiiiR.\kRiE  .sociétairi:,  rue  de  Tournon,  (J. 

APERÇUS 

SUR   LE.S  PROCÉDÉS  IINDLJSTIUELS, 

Par  ai  NT   lIi;iKO\. 

lin  volume  grand  in  18.  — Prix  :  2  francs. 


DÉBÂCLE  DE  LA  POLmOUE  EN  FRAHGE, 

Par  V.  CONSrDKRAM. 
Un  volume  in-i8.  —  Prix  :  1  fr.  60. 


SOLIDARITE. 

VUK  .SYNTHKTIQU1-:  SUR  L.\  THÉORIE  DE  EOURIER 

Par  llip.  BEWaUD. 

lin  volume  in -8".  — Prix  :  3  francs. 


FOURIER. 

Par  ledocleur  €li.  PKLLAHinr. 


Iii>primé  chez  Pai;i.  Reivouard,  rue  Garanrieie  ,  5 
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COMPTOIR  DES  IMPRIMEURS-UNIS,   i5,  quai  Malaquais,  à  Paris.  -  EN  VENTE 


iaUNNÉE.i'«Sér.quotld.-T.  1,N.  lUi. 


Ji:i  m  1/1  DKci^Munr.  \ux 


BSOIT  AU  TBATAU.  ;  UMM 


DEMOGR ATIE  PACIFIQUE 

irt«  Social  sans  Bérolulions.  '^^a_.- •  .■     i    ■•■  . 


Progria  Social  sans  Bérolulioiig. 

ilichessegWe;  JOURNAL  DES  IRTËRËTS  DES  GODYERNEHENTS  ET   DES  PEUPLES. 

gfaligalion  de  l'Ordre,  de  la  Justice  et  de  la  Liberté. 

faris,  llopjrlciu»«t  Éjraiigir  ;  un  an,  48  f.—  6  mois, 
Pays  ï  surlau  de  poslc  :       fiS    .      J 


cDiTior;  oc  rAhis. 


Orgaaisation  de  rioduslrie.    , 
issocialiofl  volontaire 
du  Capital,  du  Travail  et  du  Taleol 
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- 1  mois,  li  f. 


On  s'alicMiiic  à  i'aris, 
iiii7,  liliKiril.  |i;iN\a;('  des  I 


nuE  DE  TOURNOV,  6,  au  Uiirea'5  du  journal; 

.iiinnini.T;,  fi  t ,  cl  clii7.  les  liiiviicms  des  poslcs  cl  des  incssavcrus. 


Lfs  alionnominls  pirlral  du  1"  el  du  16  de  chaqot  Dois. 
Annoneox  :  1  fr,  la  lij;iie.  =  Les  Icllics  H  |ia.niris  affraiirhii  sont  seuls  r«us. 


PAIUS,   15    l)l<:Ci:ftIHllE. 


Des  Caisses  d'épargne. 

Le  Bien  public,  du  lO  (l('ceiiilne,  coiilieiU  un  aitic+c  de  M.  de  l.a- 
mailiiie  sur  lus  caisses  d'épargne. 

Après  avoir  discuté  la  valeur  des  objecliuiis  préseiilées  par  le  I\ii- 
tionti l  conlve  l'institution  niéiiie  des  caisses,  après  avoir  dénioiilré 
que  la  banqueroute  dont  on  menace  les  déposants  est  une  hypo- 
thèse impossible,  absurde,  M.  de  Lamartine  si^'iiale  ce  (ju'il  a|)pelle 
le  véritable  danjjer  des  caisses  d'épargne. 

«  Miiis  le  vrai  dau,i,'er,  le  (lancer  réel,  le  <laM.t,'er  croissant,  le  (laiij,'er 
non-seulement  pour  les  onvri'Ts,  mais  pour  tmi  je  uiimuIc,  le  voici  : 
c'est  cpif  l'Etat,  en  se  laisaiit  le  déposilaire  et  l'adiniiiislraleur  d'un 
Cipilal  aussi  énorme,  remis  entre  ses  mains  par  deux  au  trois  uiillioiis 
bientôt  d'ouvriers  et  de  petits  eapilaiisles,  etol)ligt',  pour  laire  Tice  aux 
demandes  éventuelles  de  reinboiirseuient,  de  «arder  toujours  dans  ses 
caisses  des  centaines  de  millions  inaclils,  ne  liuissciit  par  soiisiraiie  a  la 
circulation,  a  la  spéculation  privée,  à  rex|)loiiation  des  petites  iiidiisirics, 
lu  commerce  secondaire,  auxiransaclioiis  journatreres,  el,  parsnile,  au 
travail  lui-même,  nue  masse  considéralilc  de  ces  petits  capitaux  et  de  ce 
numéraire  circulant  qui  manque  dépi  dans  les  mains  du  peuple.  » 

,.:vJiâWr4aîesfiCYijrJLau&J^S.am|LU^«.  4€ifei:a^i^^^^  et  neutraliser  l'in- 
convénient, ledanj,'er  di;  laUsorpuoii  du  nuinéraiie,  M.  de  Lamar- 
tine présente  un  syslènio  nouveau  dont  voici  les  hases  : 

«  L  Htat  créera  une  bampie  {générale  des  caisses  d'eiiargne  avec  des 
succursales  dans  les  déparlemeiiis.  Il  garantira  le  capital  et  les  intérêts 
des  dépôts. 

u  La  banque  recevj-a  les  dépôts.  L'état  bonifiera  ;^  la  bampie  2  p.  0|0 
par  an  du  capital  de  ses  de|ii^ls.  La  bampie  boniliera  aux  dépositaires  2 
{).  u|Uaussi  ;  en  tout  4  p.  ii|Oil  intérêt  assure  .iiix  deposiiaires. 

M  La  banque  émettra  des  l)illets-//jt»///((;(V"comini.'  la  buininede  Fran- 
ce, mais  divisés  en  plus  petites  unités,  couuiie  l'>  fr.  au  mmiinumei 
Î-SO  fr.au  maximum.  L'émission  Miccessive  de  ces  billets  sera  atiioii- 
(ée  par  une  loi  dans  la  proportion  de  moitié  ou  du  quart  des  dépôts  en- 
caisses. Ces  billets-monnaie  porteront  avec  eux  leur  iiiicrél  du  jour  de 
leur  création  jusqu'à  l'ex|iiration  de  la  cinquième  année  de  leur  durée. 
Présentés  à  la  banque  tous  les  ans  par  les  iiorleurs,  ou  en  detacbcra  le 
coupon  en  en  payant  l'intérêt. Ceux  qui  ne  seront  pas  preseiiiés  vaudront, 
indépendamment  du  capital,  autant  de  Tois  l'intérêt  qu'il  y  aura  decou- 

[lons  non  détachés  du  billet.  La  banque  remboursera  les  dépositaires  a  vo-< 
onié,  soit  en  numéraire,  soit  en  billets-monnaie  portant  intérêt. Cette  mon- 
naie, intermédiaire  entre  la  monnaie  d'or  et  d'ar^'ent,  et  les  billets  de  l  ,ouu 
fr.  et  de  600  fr.  d«  la  banque  de  France,  servira  a  accroître  le  capital 
circulant,  et  sera  employée  comme  numéraire  de  confiance  dans  les 
transactions  des  petites  industries,  du  petit  commerce  et  de  la  pedie  pro- 

Îriélé.  Le  capital  et  l'intérêt  seront  au  |M>rteur.  Cette  qualité  particu- 
iêre  est  long-temps  cliercliéc  d'une  monnaie  portant  intérêt  et  travail- 
lant dans  la  caisse  sera  une  prime  à  leur  circulation. 

»  La  banque  donnera  de  ces  billets  contre  du  numéraire  ù  ceux  qui  en 
demanderont. 

»  La  banque  prêtera  à  courteicliéanccct  par  petites  sommes  au  petit 
commerce  et  aux  ouvriers,  comme  la  banque  de  France,  mais  à  un  inté- 
rêt inférieur  et  sur  dépôt  de  billets  de  sa  caisse,  ou  sur  signature  de 
trois  déposants. 

»  Les  bénéfices  qu'elle  fera  sur  ses  ojiéeations  serviront:  i"à'payer 
les  frais  d'administration;  2"  à  rembourser  à  I  Etat  les  2  p.  i nu  qu'il 
avancera  les  premièfet*  années  ;  3°  à  donner  une  prime  proportionnelle 
aux  dépositaires! 

»  On  voit  que  dans  ce  .système  l'Etat  ne  peut  être  menacé  d'un  rem- 
boursement subit  et  inattendu,  èï  que  le  capital  circulant,  nécessaireaux 
transactions  commerciales  des  petites  industries,  bien  loiii  d*êrre  sous- 
trait et  dormant  dans  le$cais.<tes,  sera,  au  contraire,  multiplié  au  profit 
des  ouvriers  etdel'Eiat  lui-même.» 

Nous  nous  abstenons,  pour  le  moment,  de  faire  aucune  réflexion. 


Nouscouiineiiceroiis  ilciiiaiii  la  pulilicalioii  d'iiii  travail  sur  les  cuis- 
ses d'('|iar^'iie,  el  nous  (f\|)()sci(ins  nos  idées. 


Le 


courant  des  iiléevsoi  iaU  s  eiitraine   toute  la  presse  de  Paiis, 

ii(>iiiu  W  i\'ii/iu/i(il.  ()ii  lit  auj(»i;rd'liiii    dans  celle  i'eiiille,  au  milieu 

d'un  iiiiicleeii  ré|)oiisca  M.  de  Lainaitiiie  sur  lis  caisses  d'épaif^iie: 

aranlissez 


'<  \()us  préehitz  léeoiioiuie  ,'i  l'oiiv-'irr  el  vous  ne  lui  { 
pas  ntêine  le  droit  au  tjavail.  » 

Le  !\(itiiiiial  iiveiidi(|ue,  ,à  ce  propos,  ))our  son  parti 
<l  avoii'  léelaiiié  depuis  loii;;-teiups  celle  garantie  du 
tforuil. 

ÎNoii;.  lélieilous  viviiueutile  Ndtiunal  de  la  rapidité  de  sa  ma 
dans  lavDie  du  pioxièL  Au  liaiu  dont  il  va,  nous    ne   déses[)ér()iis 
pas  de  reiileiidre  ieveii(lii|tier  dans  cinq  airs  l'Iionneiir  d'avoir  ap- 
pelé le  premier  ,ropi|iioii  sur  le  leriain  des  reluîmes  sociales. 

Lu  ee  leiiips-là  le  (, lotie  se  vantera  d'avoir  été  le  premier  à  récla- 
mer l'émaiicipalioii  des  esclaves. 


riioiineur 
droil  au 

relie 


Un  journal  iiiipitiili'iil  iidu-,  adresse  une  (luestion  indiscrète. 
Nous  répondrons  ;i  la  leuille  niiiiisioriellc  avec  luule  la  réserve 
que  coinmande  nu  siijtH  luit  délicat. 

.\uilire  de  cette  lenille,  le  duc  de  Bordeaux,  coiisiilti'  sur  l'uti- 
lité des  tortilieatioiis  de  Faiis,  s('  serait  expiiine  ainsi 


u  11 


y  a  dans  toutes  ces  consltuctions  de  giaiids  eleiiionls  pour 


foriiief  des  liù|)ilaux,  de.s  aleliets,  oi  même  des  lialiitalioiis  pour 
les  luili^riils.  » 

l'.l  la  reiiille  initiibtéiielle  lijoulc  :«  Qu'en  dit ia  /A'/ziocra/Ze 
paii/ique  '.'  •  '  .     ■• 

.V cela  nous  lépuiidous  : 

«  Si  la  FiMiiee  était  hieii  eoiiVaitictio  que  ces  paroles  lussent 
l'expression  .sincère  de  la  politique  du  l*reteiidaiil  ;  si  ,  de  plus, 
<!lle  espérait  ipie  ee  IVeteiidatii,  en  inoiilaiil  sur  le  troue,  réalisât 
une  seinhiabic  poiitiiiue  ,  le  riéteudanl  serait ,  des  aujourd'hui  , 
pour  le  i;oiiveriieiiieiii  actuel,  un  coneurreiit  l'url  sérieux.  » 

^  oila  ce  ([ue  pense  la  Démocratie  ^lacifique. 

VEcIio  frani,ai»,i:\\  reproduisant  notre  premier-Paris  de  ce  ma- 
lin, nous  couiond  parmi  les  feuilles  a[)paiteiiant  au  parti  radical. 
LEc-lto  se  lioiiipe.  Nous  sommes  de  la  i,'iande  école  démocratique; 
nous  ne  sommes  pasdu  parti   radical. 


M.  le  contre-amiral  Duval-d'Ailiy  a  ouvert,  le  6  novembre,  la  qua- 
trième session  du  conseil  colonial  de  la  Martinique.  Son  discours  res- 
semble a  tous  ceux  qui  sont  prononcés  en  pareille  circonstance.  On  y 
voit  seulement  avec  |>eine  qiié  le  gouvernement  ajourne  encore  la  me- 
sure de  réparation  et  dejusiice  qui  doit  mettre  un  terme  au  régime 
inique  el  nitolérable  que  la  loi  du  2S  juin  I84i  a  créé  pour  les  colonies. 
Celte  loi  a  dépouille  les  conseils  coloniaux  de  leurs  droits  les  plus  in- 
contestables, de  leurs  attributions  les  plus  légitimes,  el  a  livré  au  bon 
plaisir  des  bureaux  uiinislériels  l'avenir  linancier  de  nos  possessions 
d'ontre-mer.  H  n'est  pas  possible  que  ce  régime  arbitraire  soit  main- 
Uuu. 


Nous  sommes  heureux  de  nous  trouver  en  communauté  d'idées 
avec  un  af,'iononie  aussi  éminenl  que  M.  Rielfel.  L'agriculture 
seule  peut  arrêter  ce  terrible  fléau  du  paupérisme  qui  envahit 
chaque  jour  de  plus  en  plus  notre  société  française;  c'est  jiar  elle 
que  le  bien-élre,  l'ordre,  le  bonheur  peuvent  devenir  le  partafje 
de  nos  populations  urbaines,  écl•a^ées  aujourd'hui  sous  le  joug  de 
la  niihère,  de  l'anarchie,  du  malheur: 

Le  pays  t^ut  entier  doit,  sans  aucun  doute,  désirer  ardemment 
que  l'industrie  agricole  se  développe  el  s'organise;  le  riche  ga- 
gnera presque  autant  que  le  pauvre,  el  le  paysan  que  le  citadin; 
mais  les  villes  en  i-etireront  un  bénéfice  plus  grande  encore 
que  les  campagnes.  Si  elles  comprenaient  bien  leur  intérêt  pré- 
sent, elles  mellraienl  au  service  de  l'afjriculture  leur  influence  et 


leur  irédil 

d'élite 

reloui 


Ile: 


en 


s   1111   loiiriiiiaieiit  lies  capiiau.x,  des  iiilclligeiices 
de',  ouvriers   adroits    <t  cerlaiiieui.ui  elles  reeevruienl 
lieaiieoiip  plus  i|ii'cllcs  n'aiiiaienl  lioiiiié. 
I.'aulagonisine  des   mHcs  et    drs  eaiiipagiics,  de  rindiislrie    ur- 
uie  et  de   l'industrie  des  eliaiiips,  u'a  proiluit  ipie  haine  el   nu- 
e'csleuse  prélanl  nue  viide  luiiluelle,   cii  iiiussaiU 
iieiiseiiaut  leurs ellorts  qu'elles  Iroiiveiout  le  bonheur. 


seri 


liarmu- 

(liaml-Jiiiiju,  8  décciiiljiTÎS',  i. 


«  Monsieur, 

»  .l'ai  In  avec  beaucoup  d'alteiitjnii  lesariieles  que  la  Dcmocralie 
piici/i//uc  vient  de  niiblier  sur  la  eciloiiie  de  Peiit-ll mrg.  .l'en  demande 
lianliin  aii\  lioiioraliles  lomlateniMle  petit- Uuiuf,' ;  niai.s  il  me  semble 
iiicoiiiprelieiiMble,  dans  notre  état  soiia!  aiiiiel,  i|iie  l'on  aiignieiile  encore 
lapopiilalioii  iiiilnslrielle  des  viIIsn.  alursiino  ilan,sune  lonle  de  localités 
les  Uavailleiiis  iiiainpieiit  aux  eliaiiiiis. 

»  L  e>i  iiialliciironX(|ne,  pieMpie  tmijoiirs,  ces  frrands  projets  soient 
élalioies  dans  Paris,  et  ipi'a  l'ai  is  senlenu-nl  on  trouve  tons  les  londs 
iiecc>>aires  a  la  mise  eu  (etivrc—  Mais  voms  ne  savez  d;)iie  pas.  a  Paris, 
que  dans  les  laieles  de  llrelaj^iie,  (lall^  le  h'ny  el  dans  d'autres  pro-^ 
.viiices  iiRiiIlcs,  on  demande  iiire>sainnieiit  des  ouvriers' 

»  \oiis  iiosa\ez  donc  pas,  à  l'ariv  qne  ce  i|ni  manque  encore  plus 
que  les  bras,  ce  sont  des  ouvriers  iiiielliKeiits  '  Ouest  pas  assez  que 
1  Algérie  enlève  une  partie  de  notre  popiitatinn  rurale,  il  faut  ciicorç 
que  la  cliariié  les  détourne  de  ragricnlliire.  C'est  préparer  de  la  l)e.so- 
giie  pour  la  charité,  jiisqu'.'i  la  quatrième  génération.  Ajires  avoir  élevé 
l'ouvrier  enfant,  vous  aurez  à  le  secourir  dans  l'Age  miir;  vous  aurez  h 
le  nourrir  vieillard,  et  vous  aurez  encore  a  élever  .ses  enfants  et  les  en- 
fants de  seseiilants.  Heureux  si  le  bague  ne  vient  à  la  traverse.  Orgaiïi- 
sez  dnnc  de  siiiie  une  taxe  pour  les  pauvres.  La  inojtié  de  la  population 
devra  nourrir  l'autre  moitié.  La  belle  (^rganisaliiui  .sociale  ! 

»  Vous  ne  savez  donc  pas,  à  Paris,  qiie  l'agriculture  est  notre  nour- 
rice CDUimiiiiP;  ipie  tout  \otre  luxe,  vos  équiiiages,  vos  dcnr'ées,  vos  ha- 
bi.ts,  tout  ce  tpu!  vous  iiortez,  tout  ce  (pii  vous  porte,  tout  cela  e.st  four- 
ni par  ragricnlttiré?  .'Mais  il  faut  des  soutiens  a  celle  bonne  incre,  et 
siiriont  des  .soutiens  intelligents  ,  autrement  elle  ne  pourra  {dus  vous 
notirrir  el  satisfaire  vos  gm'iisde  |)liis  en  plus  exigeants. 

»  Si  la  i|uesii(ui  de  praiiipie  agricole,  si  le  rôle  social  de  l'agriculture 
étaient  compris  généralement  Comme  ils  ne  le  sont  malheureusement 
que  par  ([iieUpies  li mimes,  tous  les  eiifanis  pauvres,  élevés  aux  frais  de 
la  patrie,  seraient  destinés  à  l'agncultiire.  De  toutes  les  professions, 
celle  où  il  niaiiipie  leplus  de  sujets,  c'esl  la  profession  agricole;  la  pa- 
trie, qui  nourrit  el  élève  ses  enfants  pauvres,  peut  exiger,  en  retour  de 
ses  soins,  qu'ils  la  secourent  un  jour  dans  la  profession  oii  elle  a  le  plus 
besoin  d'eux,  l'agriculture.  Cela  est  de  toute  justice. 

»  Ce  serait  aussi  un  acte  de  prévoyance  ;  car  faites  Je  dénombrement 
de  toutes  vos  catégories  de  population,  et  dites  si  la  population  rnrale 
n'est  |ia$  celle  qui  demande  le  moins  de  secours.  CénéralemenI,  l'ou- 
vrier agricole  vit  et  meurt  dans  les  champs.  Eu  élevant  tous  les  enfants 
pour  l'agriculture,  vous  ne  courez  pas  le  risipie  d'avmr  plusieurs  géné- 
rations successives  à  entretenir  aux  frais  de  la  charité.  En  augmentant 
la  po|)ulation  rurale,  vous  augmenterez  la  production  agricole,  et  avec 
elle  toutes  les  productions  et  l'aisance.  C'esl  donc  le  seul  moyen  de  dimi- 
nuer la  misère.  Agréez,  ete. 

»  Le  directeur  de  la  colonie  agricole  de  GrandJouan, 
»  Jules   Kieffel.  « 

Fortifications  de  Paris  (i). 

Je  passe  à  l'argaraeiit  que  les  adversaires  de  l'enceinte  continue  re- 
gardent comme  entièrenienl  décisif. 

Le  biimbardemenl,  dit  l'auteur  des  Nouvelle»  comidèration»  mili- 
/oirM.  cl  beaucoup  d'autres  avec  lui,  le  bombardement  est  un  moyen 
très  puissant  el  même  souvent  très  rapide  de  déterminer  la  reddition  des 
forteresses. 

Que  feront  vos  fossés,  vos  remparlij.vos  escarpes  maçonnés,  vos  bas- 
tions, vos  parapets  hérissés  de  canoiîs?  les  bombes  de  l'ennemi  passe- 

I  ■  -  

(j)    Vuir  uolre  ntunéru  d'hier. 


FEUILLETON  DELA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE.     I 
Cours  d'Ornithologie 

DE  M.  ISIDORE  GEOFFROI-.SAIKT-HILAIRE. 

Sommaire.  Activité  de  certains  oi.sfaux.  «—  l'iverl.  —  Herbe  qui  coupe  le  fer.  — 
Martin-pécheur;  son  agilité.  —  Guêpier  el  HiinouleuMii  ;  leur  uiililé.  — 
Géographie  toologiqiie.  —  Tendance  des  races  à  .se  modifier.  —  Rap|iorls  de 
grandeur  des  anuiiaiix  el  des  coulinenls. —  Uuile  de  créaliuii.  —  Ivoire  fos- 
sile ér,  la  Nouvelle-Zemble.  — Migralioii»  des  animaux  après  les  cataclysmes 
prouves  par  la  géolot;ie.  —  Moddiraijons  des  atiiniiuix  érliap|M-s  à  ces  ralaslro- 
pliçs. —  Cliiens;  profondément  changés  par  l'Iioiume.  — Chevaux  iravaillant 
dans  les  minet. —  Pouvoir  illimilé  de  ladomeslicatioiU:^^ 

Parmi  les  oiseaux  connus,  il  en  est  peu  qui  soienf  véritablement  oisifs; 

ÉiiÉililliÉlilllIf^^ 


LH)a;meavec  un  rasoir  :  c'est,  parmi  les  populatious  forestières,  un  arti- 
cle de  foi.  ' 

M.  1.  Geoffroy-Saint-Hilairea  rappelé,  en  en  montrant  l'origine,  une 
autre  super>lition  relative  au  martin-pêclieur,  dont  il  s'est  ensnrte  oc- 
cupé. Cet  oiseau  passe  souvent  des  heures  entières  dans  une  com|)lète 
immobilité,  perché  sur  une  branche  d'arbre  en  saillie  au-dessus  d'un 
cours  d'eau,  l'œil  fixé  sur  le  courant,  guettant  un  poisson  pour  le  sai- 
sir au  passage.  Les  paysans  croient  généralement  que  rinfluence  du 
marlin-|iéchcur  lait  sèclicr  immédiatemeiit  la  branche  sur  laquelle  il 
reste  ainsi  eu  faction.  C'est  tout  sinjplemenl  qu'il  choi.'>it  de  préférence, 
comme  poste  d'observation,  une  branche  morle,.afin  de  n'être  pas  gêné 
parle  feuillage.  Ou  a  peine  à  comprendre  l'excessive  agilité  de  cet  oi- 
seau, qui  plonge  assez  rapidement  pour  que  le  poisson  ne  puisse  lui 
échapper;  car,  ainsi  que  nous  l'avons  observé  biç^  souvent,  il  ne  lui  ar- 
rive presquejamaisde  maiiipier  son  coup.  Souvent  aussi  le  inartin-pé- 
cheur  se  pose  sur  une  pierre  au  bord  de  l'eau.  Comme,  dans  ce  cas,  il 
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tandis  que  l'ancien  monde  renferme  des  colosses  vivants  (éléphants, 
rhinocéros,  hippopotames;,  le  nouveau  monde  n'a  rien  de  semblable,  et 
toutes  les  espèces  d'animaux  d'Amérique  dont  les  analogues  plus  ou 
moins  éloigné.s  se  trouvent  dans  l'ancien  continent,  sont  plus  faibles  et 
plus  petites.  Il  en  est  de  même  des  oiseaux  pesants  :  le  nandou  d'Amé- 
rique ne  peut  se  comparer  ii  l'autruche.  Qiunl  aux  ui.seanx  d'un  vol 
puissant,  on  conçoit  que  la  facilité  de  se  déplacer  les  ait  rendue  moins 
sujets  à  celte  loi  générale.  L'a|iplicalion  en  est  encore  plus  frappante, 
dans  la  Nouvelle-Hollande,  dont  les  kanguroos  sont  les  plus  grands 
quadrupèdes,  et  dans  les  lies  de  la  Polynésie,  qui  n'ont  jiour  mammi- 
fères que  des  porcs  très  petits,  des  chiens  et  quelques  rongeurs. 

Les  très  grandes  ties  font  naturellemeiit  excepiioii.  On  trouve  en  effet 
des  éléphants  et  des  tapirs  à  Ceyian;  on  en  trouve  attssi  dans  le  grand 
archipelindien,  à  Sumatra,  Java,  Celèbps,  Bornéo.  Ces  îles  Immenses 
ont  trop  évidemment  fait  partie  a^itrefois  du  contineijt  asiatique.  Au 
contraire,  Madagascar,  qui  n'est  pas  font  éloigne  du  continent  africain, 
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nuit  iiai-tle&sii»;  elles  |ioileiftiil  tiauslloiu'lB»quarlior«  la  uiovl  et  l'iii- 
ceiidie.  Il  n'y  aura  iIp  siircic  nulle  pari,  ni  pinir  les  vi('illar(l>,  ni  pour 
les  feiuuies,  m  pour  les  eulanis.  Voyez  Ueyroulli,  voyez  Saiiil-Jéaii- 
il'Acre. Ces  lieux  villes  sont  lonihees  hès  lapideuieiit  sous  les  eoiips  de 
la  /tourelle,  de  la  {grosse  artillerie  installée  à  l»oril  îles  iiaviiçs  an- 
glais, cie.,  ete. 

Je  me  débarrasse  d'abord  de  Ueyroulli  j'iU"  telle  reiiiar<|ue  bien  sim- 
|)le  :  la  \illf  n'était  pas  furliiiee.  Qni<ul  a\Sai(it-Jeaii-d'Aore,  t\[\e  Je  ne 
consens  |i:is,  du  reste,  à  coiniiarer  a  Paris,  il  n'y  avait  daii^  la  ville  et 
sur  li'S  l'i'uipai'ts  qu'iiii  d(iiniiia,:;e  in>iguili;iiil  'i*ii  inoincnl  uii  la  ^'arni- 
soii  l'ahandonua.  Suivant  loiiTce  (|ii'(ni  a  recueilli  de  reiisei{,'neuients,  le 
iiiaKaMii  a  imudre  de  eriié  place  saula  |iar  l'effet  de  l'incurie,  de  l'iiii- 
pruiliMice  d'un  caiioniiier,  et  uullemeut  à  la  suite  de  l«  chute  d't^nc 
boinlie-moiixire. 

Ne  nous  lass()iis  pas  de  le  répéter,  les  bonihardeinents  ne  sont  pas  des 
moyens  certains,  de  réduire  les  villes,  du  yioiiis  quand  des  lioniines  de 
tauir  les délindenl.  Nous  ne  inaii(|nerous  pas  d'exemples  à  l'apimi  de 
celle  opinion. 

Dans  le  mois  (l'aoï'il  1694,  les  troupes  françaises  tirèrent  inutilement 
sur  Bruxelles  trois  mille  boinliesct  douze  niil^  boulets  ronfles. 

Eu  17B7,  le  };rand  Frédéric  bombarda  rragiie  pendant  vingt-deux 
jours,  et  fut  obtige  ensuite  de  se  retirer.         > 

En  I7H1!,  deux  bombardements  successifs  de  Gibraltar  n'amenèrent 
pas  de  ré.Millat. 

Leduc  de  Saxe-Teschcn,  en  i"02,  lança  sur  la  ville  de  Lille,  dans  le 
court  espace  de  six  jours,  irente-six  mille  bombes,  boulets  roiige§ct 
obus,  sans  ijuc  les  liainlaiils  eiissenl  la  jiensi'e  de  capituler. 

Les  infructueux  bombardements  de  TliioiivilU;  et  tie  Mayence,  pen- 
dant les  guerres  de  la  révolulion,  ne  sont  |>as  uioiiis  présents  à  tous  les 
esprits 

Je  pourrais  encore  citer  Landau,  (|ui  ré&ista  qdatre-vingis  joiirsà  ce 
genre  d'atta»|iie;  la  belle  ville  de  iMaiiiilicim,on,  en  1705,  Picliegru  (ittom- 
ber  sans  succès  six  mille  bombes  et  obus  en  seize  heures,  etc.,  etc.  En 
rinitsaiil  cette  cnuuicration,  je  me  btunerai  a  rappeler  siiécialeuient  Sa- 
rago.-je.  Avant  de  pénétrer  dans  la  ville  pour  faire  le  siéf,'e  de  chaque 
maison,  nos  troupes  y  avaient  lancé  plus  de  seize  mille  b(nubes. 

Si  l'on  allait  me  reprocher  de  n'avoir  ciié  que  des  bombardements  un 
peu  anciens;  si  l'on  prétendait  que  les  choses  ont  totalement  chauKé  de 
face,  de|>uisla  naissance,  on  pliiirtt  depuis  la  ré^urreclion  des  mo*7i«r*- 
Tiumulreii,  car  c'est  ainsi  qu'on  les  a  appelés,  l'objection  ne  me  pren- 
drait |>as  au  dé|)()iirvu.  \o\a  quelle  serait  ma  répun.se  : 

Les  bombes  agissent  par  b'ur  choc  sur  le  point  de  chute  ,  par  leurs 
éclats  an  luouieni  de  l'explosion  ,  par  les  lualiéres  iticeudiaircs  (|u'elles 
proji'ttent.  Quand  on  envisage  les  choses  de  ces  tr(us  points  de  vue,  rien 
n'est'  moins  établi  que  lu  supériorité  des  bombes  à  énormes  dimen- 
sions, .sur  les  projectiles  du  même  genre  actuellement  eu  usage. 

l^'habiles  caiioniiiers  ne  lancent  pas  plus  de  quatre  bombes  par  heure 
avec  un  seul  mortier,  quand  ils  s'astreignent  a  toutes  les  atieiitidus  sans 
le.squelles  le  tir  perd  notablement  <le  sa  justesse.  Lorsque  le  but  a  une  très 
grande  étendue,  lorsque  le  but  est  la  tolalué  dune  ville  ,  on  arriveaisé- 
inenta  tirer  six  bombes  par  heure. 

Avec  le  mortier- monstre,  chaque  coup  exige  environ  une  heure.  Tour 
que  ce  mortier  l'emportât  sur  l'ancieu  dans  le  bouibardeuient  des  villes  , 
il  faudrait  donc  qu'un  des  énormes  projectiles  qu'il  lance  fit  Six  fv)is  |>lus 
de  dégût  i|u'uiie  des  anciennes  bombes.  En  est-il  ainsi  !'  Je  rapporterai 
deschiffies  d'après  lesquels  chacun  pourra  se  former  lui-iBéme  uneo|ii- 
nion  raisunnée  : 

Dans  des  terres  rassi.ses  ,  la  pins  grande  pénétration  possible  d'une 
bombe  de  6'i  centimètres  de  diamètre  est  d'environ  un  mètre. 

Lesex|)«riences  faites  a  Hraschael,  près  d'Anvers,  en  1833,  ont  donné, 
pour  une  bombe  de  ou  centimètres  de  diamètre  et  de  poids  de  60u  kilo- 
grammes, une  pénétration  de  deux  mètres  et  quart. 

Les  éclats  d'une  bombe  de  32  centimètres,  quand  ce  projectile  s'en- 
fonce peu,  vont  quelquefois  jusqu'à  8UU  mètres  du  |)oinl  de  chute. 

Les  éclats,  généralement  au  nombre  de  treize,  des  bombes  de  Bras- 
chael,  n'étaient  lancés  qu'èt  27  mètres. 

Ces  très  grosses  boinbes,  chargées  de  25  kilogrammes  de  poudre,  pro- 
duisaient des  entonnoirs  de  3  mètres  de  rayon. 

Les  anciennes  bombes  donnent  une  excavation  dé  3  mètres  cubes  par 
kilogramme  de  poudre. 

Parlons  maintenant  desobu.<«. 

Ces  projectiles  ne  produisent  aucun  effet  mécanique  important  contre 
les  maçonneries.  Ils.se  brisent  au  moment  du  choc,  même  avec  de  fai- 
bles vitesses.  Leurs  éclais,  au  contraire,  sont  dangereux.  Dans  les  siè- 
ges, on  les  emploie  comme  les  bombes  pour  iiieendiei-  les  habitations. 
Alors  leur  charge  iiiléricurc  de  pomUe  est  mêlée  a  des  ariilices  jiarti- 
ticuliers  très  inflammables. 

A  ces  deux  espèces  de  projectiles  incendiaires  ;les bombes  et  les  obus), 
aux  boulets  ronges,  jadis  fort  en  usage,  on  a  joint,  depuis  un  certain 
nombre  d'années,  des  fusées  à  la  Cougrève.  A  l'aide  de  si  puissants 
moyens,  a-t  on  dit,  l'ennemi  réduirait  la  ville  de  Paris  en  cendres  dès 
les  premiers  jours  de  l'iiivcstissemeiit  ;  il  n'aurait  nullement  besmn  d'en- 
treprendre tin  siège  régulier.  Des  bombes,  des  obus,  des  boulets  rouges, 
des  fusées  lui  tienilraienl  lieu  de  tout.  Lu  système  de  forlilicatix)u  n'a 
donc  de  valeiir  qu'à  la  condition  expresse  d'arrêter  consiamiiient  l'as- 
siégeant au-delà  des  distances  (|ue  franchissent   les  projectiles   iiiceii- 


di^ices.  L'enceinte  continue  U'e  jouirait  pas  de  celle  propriété;  l'encein- 
te   continue  serait  inutile. 

J'ai  déjà  montré,  par  de  nombreux  exemples.  (|iie  |e  bombardement 
ne  doit,  en  anciine  manière,  être  considéré  coiiinie  un  moyen  infaillible 
de  se  rendre  niallre  i|(-'s  villes  forlillees.  J'expliquerai  iiiainteiiaiit  le  l'ait; 
Je  prouverai,  d'après  d'autres  évènemeul-s  de  guerre,  aue  la  puissance 
lliceihliaiie  (les  bombes,  des  obus,  des  boulets  ronges,  des  l'usées,  n'est 

Iias  auiisi  grande  qu'on  le  suppose,, *!  uioii|s.qu'il  ne  soit  queslion  de  vil- 
(s  ct)l|>itruites  eu  buis. 

J'ouyre  l'histoire  des  siège."!  de  la  Péninsule,  écrite  par  le  colonel  au- 
glais  Joiin  Jones,  et  je  trouve,  à  l'article  du  siège  de  liiiigos  : 

«  9  octobre.  Peiiilaiil /o(// <'<'_/<^m/-,  rariillerie  lira  a  butiletu  roiitjcs 
u  sur  l'église  de  la  Blaucqsaus  parvenir  à  y  mettre  le  (eq.  « 

Le  chapitre  du  sjège  de  Saint-Sébastien  m'apprend  qn'indépendam- 
menl  de  -li  pièces  de  'i4,  l'artillerie  des  Anglais  se  composait  de  h  énor- 
mes caronades,  de  13  obiisiers  de  8  ponces,  et  de  2(j  mortiers  de  lu  pou- 
ces, roules  ces  pièces  tirèrent  coiislamment  sur  Saini-SébasVieu,  du  20 
au  31  aoi'il,  sans  y  engendrer  aucun  enibrasement  sérieux  ;  ce|iendaiil 
il  existait  partout  des  muiiilions,  des  matières  combustibles;  car,  après 
l'assaut,  le  feu  ayant  pris  à  la  ville  par  accident ,  elle  fut  presque  euliè- 
rement  consumée. 

Je  liens  d'un  oHjcier  d'artillerie,  témoin  oculaire  du  fait,  qu'en  1823, 
nos  cauonniers  lancèrent,  avec  leur  habileté  ordinaire,  maisinulileuient,. 
une  véritable  pluie  d'obus  sur  une  caserne  construite  en  pans  de  bois, 
située  dans  le  fort  d"l!rgcl. 

Enfin,  j'ai  appris  de  bonne  source,  qu'avant  l'assaut  qui  nous  rendit 
maîtres  de  Conslantine  ,  on  avail  lancé  sur  celte  trè» petite  ville  H  à 
900  bombes  et  des  l'usées  à  la  Congrève,  sans  y  allumer  aucun  incendie 
de  qiiel(|iie  importance. 

Je  me  garderai  bien  de  conclure  de  tous  ces  événements  que  les  bom- 
bes, les  (d)us,  les  boulets  ronges  ne  méritent  pas  le  nom  de  projectiles 
iiicendiiiiren.  En  effet,  ils  montrent  seulement  (jii'avecdes  précautions, 
les  incendies  dont  l'artillerie  est  la  cause,  peuvent  être  arrêtés  des  leur 
deoiit.  Là  où  les  besoins  de  la  défense  reiienneiit,  presipie  unit  et  jour  , 
de  très  faibles  garnisons  sur  les  reuip.irls,  un  bonibardemeiil  est  très 
dangereux.  Dans  les  villes  populeuses,  an  contraire,  snriont  quand  l'eau 
y  abonde,  ou  organise_aisémeiit  nu  service  régulier  i|ui  empêche  le  feu 
de  se  juiqiafjer.  Fani-il  prouver,  eu  l'ait,  (|iie  telle  est  la  véritable  expli- 
cation de  l'inefticacilé  des  bombardements?  Je  trouverai  dans  l'ouvrage 
déjà  cité  du  colonel  Joiin  Jones,  que,. pendant  le  siège  du  couvent  de 
Saint-Vincent,  à  Salamau'iiie,  les  artilleurs  anglais  elaicnt  fort  étonnes 
du  peu  d'effet  ([ue  les  obus  et  les  boulets  rouges  produisaient  sur  ce  vaste 
bâtiment;  mais  leur  surprise  cessa  lorsque,  après  la  re^lditiou  du  cou- 
vent, le  commandant  français  eut  déclaré  qu'en  une  seule  nuit,  la  garni- 
son avail  éteiittiUx  huit  incendies. 

A  Lille,  en  179:>,  les  inceuilics  cessèrent  dès  que  les  tcrourt  eurent 
été  oryii /lises.  Au  Havre,  en  1759,  une  exacte  surveilla/ice  rendit 
entièrement  ineflicaces  les  deux  bomliardements  des  Anglais. 

Vaubautnit  regardé  le  bombardement  de  Paris  comme  une  chose  sé- 
rieuse; mais  lé  Parisde  Vanbaii,  a  rues  extrêineinent  étroites,  sans  con- 
duites d'eau,  sans  bornes-fontaines,  dificrait  cxlrêmeinent,  sous  ces 
deux  rapports  essentiels,  d^ii  Paris  de  notre  époque.  Aujourd'hui  les 
bombardements  font,  en  général,  beaucoup  plus  de  brnil  que  de  mal. 
Dans  celui  de  Landau,  après  une  durée  de  80  jours,  il  n'y  avait  que 
ciiK]  victimes  |)armi  la  bourgeoisie.  Les  boiuhardenients  de  l,ille,  de 
Tliionville,  de  Valenciennes,  ne  furent  gijère  plus  menririers,  propor- 
tion gardée.  ï^iissi,  les  enfants,  Its  femmes,  ne  s'effrayaient  jiliis  de 
de  tout  ce  fracas. 

J'ai  admis  la  possibilité  d'un  bombardement  sérieux  de  Paris.  Cette 
supposition  poiirrailêtre  contestée  à  bon  droit.  A-t-on  bien  réfléchi  3  ce 
que  demande  le  siège  d'une  place  ordinaire  ? 

Dans  les  anciens  équipages  on  comptait  ; 

50  voitures  et  2/^0  chevaux  par  bouche  à  feu.  ^   . 

100  bouches  à  feu  exigeaient  donc  : 

5,000  voilures  et26,00o  chevaux. 

Personne  n'admettra,  sans  doute,  que  Paris  pourrait  être  assiégé  avec 
moins  de  2on  bouches  à  feu;  ce  serait  donc  lo,uoo  voilures  et  60,003 
chevaux  |>onr  le  seul  service  du  parc  d'artillerie. 

Voilà  les  chiffres  ;  je  laisse  chacun  tirer  la  conséquence. 

Il  est  des  personnes  qui  ne  conseniiraienl  pas  à  détendre  Paris,  de 
peur  de  compromettre  les  mouiitnents  des  arts,  des  sciences  et  de  la 
littérature  qui  y  aboiiilent  Toutes  ces  richesses,  une  capitulation,  dit- 
on,  nous  les  conserverait. 

Je  l'ai  prouvé  à  satiété,  Iç  danger  que  courraient  nos  monuments  par 
lés  projectiles  de  l'enueuii,  en  cas  de  siège  sérieux,  a  été  beaucoui»  exa- 
géré De  pins,  ceux  des  (d)jets  (|u'ils  renferment  et  dont  la  perlfr*4iMit 
irré|)arable,  pourraient  aisémciii  être  mis  à  l'abri.  Une  ville  sur  car- 
rière offre  a  ce  sujet  des  ressources  certaines  et  sans  noinl)re.  La  popu- 
lation timide,  les  femmes,  les  vieillards,  les  entants  y  trouveraient  de 
va.sies  refuges  oit  toutes  les  bombes  de  l'univers  ne  sauraient  les  at- 
teindre. 

Qu.iiil  aux  capitulations,  je  m'étonne  qu'on  y  croie  encore.  A-t-on 
oublie  celle  de  Dresde?  La  capitulation  de  Pans  de  1815  n'avait  certai- 
nement pas  été  accordée  à  titre  gratuit.  Elle  stipulait,  dans  les  termes 
les  moins  equivo(|iies,  le  respect  des  perso/i/i,es  eA  la  conservation  des 
colleciions  |iulili(|iies.  Eli  bien  !  (|u'on  se  rende  à  l'allée  de  robservaloi-r 


re,  et  des  einprcjiitcs  de  balles  et  des  taches  de  «<iiig  appieudruni  de 
quelle  manière  fut  respectée  la  per.sonne  de  l'iNuslre  maréchal  que  l'ai-. 
niée  apiielait  le  bra\e  des  braves.  Parcoure»  les  musées  cirangers  ks 
galeiies  particulières  des  géiiéranx  alliés,  et  vous  verrez,  à  cliai|ne'|i;i^ 
comment  on  entendit  alors  le  mot  de  conservation  écrit  dans  la  e;ii,7 
ttllation  de  l';jris  ;  el  vous  com|»re^^rez  (p  vrai  sens  de  la  /ej  o/j  ,1^, 
moralité  qu'nq  chef  eMoeipi  prétendit  alors  donner  i  la  nation  fian- 
çaise. 

Les  inquiétudes  très  naturelles  que  les  forts  détachés  inspireui,  (,|„ 
réagi  sur  les  opinions  du  public  à  l'égard  de  l'enceinte  continu,-'  ii,| 
s'est  demandé  si  (|uel(|nes  parties  de  celle  enceinte  ne  pourraient  1,^^ 
être  iraiisforuiees  lapideiijeiit,  et  à  peu  de  frais,  en  forts  délacliis  ,  s, 
leji  tuniibreimbiislions,  une  lois  fermés  li  la  gorge  par  des  palis.smif!, 
par  des  |iarapels  en  terre,  ne  seraient  pas,  comme  les  citadelles,  entieii' 
ment  maîtres  de.  la  popnijiliou  uarisi»"»!!»^,  «"l*-"-  ffefi  s 

Je  n'ai  pas  affaibli  la  difliculié  ;  voici  ma  réponse.  ''  * 
Nul  doute  (|ue  «les  soldats  déterminés,  réunis  en  nombre  suffisant  (l.inj 
un  bastion  de  l'enceinte,  et  garantis  à  la  gorge  par  une  coupure  et  im 
parapet  en  terre,  ne  fussent  diflicilemenl  délogeabics  de  vive  force 
mais  l'enceinte  d'un  bastion  ne  renferme,  en  général,  ni  abris,  ni  ma. 
gasins,  ni  eau  La  garnison  d'un  pareil  bastion  n'aurait  pas  besoin ii,.. 
tre  attaquée;  la  faim,  la  soif,  l'ohligeraieut  à  se  rendre  après  un  i,,.j 
cmirt  blocus. 

Il  n'y  a  évidemment  aucune  parité  entre  un  bastion  fermé  à  la  gorp. 
par  lin  revêlement  en  terre,  par  une  barricade,  par  jine  palissade  faiis  a 
la  liàie,  et  les  forts  détaches,  oii  tout  serait  préparé  de  longue  iiiani. 

Il  n'eu  est  pas  moins  très  utile  que  raileiilion  des  chambies  et  iel(e 
des  citoyens  soient  éveillées  sur  les  travaux  qui  pourraient  facilùer  la 
fermeture  des  bastions  à  la  gorge,  et  sur  les  magasins  (|u'on  voiidriin 
construire  dans  ces  espaces  saillants  de  la  fortificalion.  Il  faudra  tmi- 
joiirs  se,  rappeler  que  l'enceinte  continue  ne  doit  avoir  de  foii'*  ipie  cun- 
Ire  l'extérieur. 

Les  faces  d'un  bastion  tournées  vers  la  campagne  n'aiiraicni  d'aiitic 
effet,  en  cas  d'allai|iie  venant  de  rinlérieiir,  que  d'assurer  les  derrières 
et  les  lianes  de  la  garnison;  mais  il  n'y  a  pas  i\'e/icoig/iure  sur  niii' île 
nos  places  piibli<|nes  (|ui  ii*-  procurât  aux  soldats  le  niéme  avantage.  |.;i| 
général,  si  l'on  voulait  pons.ser  les  soupçons  et  les  prévisions  à  l'exti(!iiie. 
ce  n'est  pas  senlemeiil  sur  les  remparts  proprement  dits  qu'il  laïKJrjn 
jeter  un  regard  in(|iiiet.  Est-ie,  par  hasard,  ((ue  l'Ilôlel-de-Ville;  (|iip  le 
Louvre,  que  le  janlin  des  Tuileries,  etc  ,  ne  sont  pas  vraiment  des  fur- 
teresses'  N'affaibLissuns  pas  de  1res  justes  griefs  en  les  accolant  a  des 
puérilités. 

Les  garnisons  des  forts  détachés,  malgré  leur  faiblesse,  seraient  sur- 
tout redoutables,  comme  je  l'ai  expliqué  dans  ma  prciuiere  lettre,  par  la 
facilité  dmit  elles  jouiraient,  a  l'aide  de  leurs  l'eUx  croisés,  d'arrêier  le 
approvisionuenii'uts.  Les  soldats  renfermés  dans  les  bastions,  une  fuis 
retranches  vers  la  gorge,  ne  posséderaient-ils  pas,  dit-on,  les  niihiiis 
avantages  que  les  garnisons  des  citadelles?  Les  garnisons  de  ton*  I 
bastions,  mais  non  les  garnisons  de  quelques-uns,  auraient  les  faciii 
tés  (|u'ou  leur  attribue.  Oi .  si  l'on  suppose  ifiie,  dans  un  conflit  sem- 
blable à  celui  de  juillet  1830,  le  gouvernement  pourrait  compieiMir 
ciu(|  cents  hommes  dévoués  par  basti(m,  ce  (|ui  ferait  environ  ciiMpiaiite, 
mille  hommes,  ce  ne  serait  certainement  |)as  autour  de  l'euceiute  cmi- 
tiniie  ({u'il  les  disposerait.  Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  ciinpiaiile 
mille  hommes  exercés,  bien  aiqtrovisionnés  et  dévoués  quand  i/ième, 
seraient  maîtres  delà  ville,  avec  ou  sans  forliticaiions. 

J'entends  dire  .souvent  que  les  remparts  de  I  eiiceiute  continue  seront 
très  incommodes  à  quiconque  voudra  sortir  de  Paris.  L'iucomiiiudile 
-sera  précisément  celle  qui  résulte  de  l'existence  du  mur  d'oolroi.   ..,. 

Les  portes  de  l'enceinte  fortiliéc  effraient.  Ces  |)orl.es,  cependant,  ne 
seront  pas  plus  redoutables  que  celles  de  l'enceinte  a^tiielle;  elles  n'au- 
ront aiiciin  moyeu  de  défense  spécial  vers  l'intérieur  La  garde  Hé  ser- 
vice auprès  de  ces  portes  serait,  ni  plus  ni  moins,  relative&ient  ^x  ci- 
toyens et  à  la  garde  nationale,  dans  la  position  de  la  troupe  qui  veille 
aux  portes  d'ociroi. 

Certains  critiqués  ne  nient  pas  la  puissance  militaire  de  Pençeuile 
continue  et  bastiunuee.  A  leur  avis ,  les  causes  d'une  prompte  capitula- 
tion de  la  ville  existeraient  plutôt  à  l'intérieur  des  remparts  qu'à  l'ex- 
térieur. Déjà,  disent-ils,  après  une  ou  deux  semaines,  le  peuple  murmu- 
rerait tout  haut,  à  raison  des  fatigues,  des  privatipiis  qui  lui  seraient 
impo.sées.  De  la,  euHn,  à  la  sédition  déclarée,  à  l'ouverture  dés  portes,  il 
n'y  aurait  qu'un  pas. 

Je  répondrai  à  ces  injustes  insinuations  contre  le  peujile  des  barri- 
cades, parce  que  j'ai  pris  le  parti  de  ré|ioudreà  tout. 

itien  n'aiitor.i.se,  rien  ne  justifie  les  sinistres  hypollièses  dont  je  vient 
de  parler.  Paris  fut  le  théâtre  ,  en  1814.  eu  1816,  eu  1816,  d'aclfs^fr 
bassesses  in(|iialiliables.  J  avouerai  ipi'il  se  trouvait  alors  dau'-  iiutre 
grande  ville  des  hommes  qui  n'avaient  pas  h(nite  de  crier  dans  la  nif, 
de  crier  au  spectacle  :  ViveSacken  !  vive  fFellini/ton!  que  ces  nit'ffi« 
hommes  essayèrent  de  jeter  à  terre,  e/tprétence  des  ennemis,  laiita- 
tue  de  Napoléon  placée  snrla  colonne  de  la  place  Vendôme;  que  certains 
journaux  citaient  ces  làches.turpitudes  avec  éloge.  Tout  cela  était  assu^ 
rément  bien  trisie,  mais  la  masse  de  la  bourgeoisie  en  gémissait,  tnlii 
le  peuple  fuyait  ces  dégradantes  saturnales. 

,     Le  peuple, pharisien  est  brave,  pleiud'elan,  d'enthousiasme.  Un  gouver- 
'  nement  national,  jaloux  jusqu'au  .scrupule  de  l'honneur  du  pays,  pourra 


de  là  uans  loiile  l'Europe.  L'ivoire  fossile  n'a  rien  qui  le  distingue  de 
l'ivoire  des  éléphants  d'Afrique  et  d'Asie:  seulement,  comme  il  pro- 
vient d'animaux  beaucoup  plus  grands,  il  existe  sous  forme  de  défenses 
colossales.  On  en  peut  voir  deux  à  la  porte  d'un  marèhand  de  la  rue 
Saint-Denis;  jamais  éléphant  post  diluvien  n'a  porté  ni  |iu  porter  de 
semblables  défenses. 

Nous  avons  en  occasion  de  converser  à  Anvers  avec  un  oflicier  de  la 
marine  russe  qui  avait  fait  plusieurs  voyages  à  la  Nouvelle-Zemble  et 
passe  bien  des  fois  le  delroii  de  Waigalz.  Sur  plusieurs  points  de  celte 
vaste  terre  imparfaiieuieni  connue,  nous  disait  cet  officier,  mais  prin- 
cipalement sur  les  petites  Iles  Liakof,  dont  le  détroit  est  encombré,  il 
semble  que  la  race  des  pachydermes  gigantesques,  alors  très  nombreuse 
dans  ces  contrées,  .se  soit  réfugiée  par  troupes  innombrables  à  l'époque 
du  déluge,  et  (|ue  ces  colosses  vivants  se  sc^ient  serrés  les  uns  contre  les 
autres  pour  mourir,  comme  si  la  mer  eût  envahi  par  degrés  le  sol  tou- 
jours plus  éiroit  qui  leur  servait  de  refuge.  Des  espaces,  dont  on  ne  con- 
naît pas  l'eiendue,  sont  littéralenient  couverts  d'ossements  de  grands 
pachydermes  ;  on  enlevé  seulement  leurs  défenses.  Les  gisemenis  de  ces 


de  noyer  le  sud  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique,  et  de  vider 
toiit-à-fait  la  Baltique  et  la  Méditerranée. 

.Maintenant,  les  eaux  se  retirent.  Les  animaux  des  continents  échappés 
à  rinondaiion  vont  de  proche  en  pmciie  repeupler  les  terres  mises  à 
sec.  Puis  la  géologie  va  retrouver  dans  Içs  entrailles  de  la  terre  lesdébris 
des  élre$  effacés  de  la  création;  le  naturaliste  perd  la  trace  du  pas- 
sage im|iraticable,  aujourd'hui,  par  oii  les  émigrations  des  animaux  se 
■sont  opérées  dans  les  anciens  jours;  et  le  géologue  et  le  zoologiste  disent  : 
il  y  a  eu  plusieurs  créations.  Nous  avons  essayé  de  prouver  la  fausseté  de 
celle  conclusion. 

Mais  chacune  deces  révolutions  subies  à  de  longs  intervalles  par  la  sur- 
face de  notre  vieille  planète,  change  profondément,  radicalement,  les 
conditions  atmosphériques  ,  la  température,  la  naUire  du  sol,  la  végéta- 
tion, tout  ce  (|ui  influe  sur  les  animaux.  Force  leur  est  de  se  modiTier  ou 
de  périr.  Les  plus  forts  surviy^ent  en  s'altérant,  et  leur  postérité,  sons 
l'influence  permanente  deSimêmes. causes,  change  de  plus  en  plus  jus- 
qu'à ce  qn'efle  atteigne  un  point  d'équilibre,  nue  forme  arrêtée,  sous  la- 
(|uelle  elle  se  perpétue  jusqu'à  la  prochaine  catastrophe.  Ceci  nous  con- 


raclére  ;  ce  n'est  plus  du  crin,  c'est  du  velours.  M-  J.  Geoffroy  Saint* 
Hilaire  le  compare  avec  raison  à  la  fourrure  de  la  taupe,  destinée  par 
la  nature  à  vivre  dans  les  souterrains  (|u'elle  se  creuse  elle-méoie. 

Qu'on  nous  pardonne  encore  une  petite  digression.  Quand  un  chf- 
vaj  né  dans  la  mine  dujt  en  sortir  pour  une  cau.se  qiielcom|ue,  c'est  un 
spéctacl^  pour  les  houiIkurs^Qu' faiTccrpje  autour  de  lui.  Dabord 
ses  yeux  ont  peine  à  supporter  liFîûiHîéf?;  du  jont';  miis  il  s'y  acesu- 
tiiuie  bientôt  ;  il  hennii  de  joie,  il  bondit,  il  fi;^ppe  la  terré  d»  |'i<i'> 
il  caresse  son  maître,  il  goùie  à  l'herbe  fraîche,  il  est  comme  ivre  de 
(ilaisir,  nous  dirions,  si  nous  osions,  ivre  d'admiration. 

Ainsi,  la  nature,  dans  la  modificatiou  des  êtres,  obéit  surloutet  lo><- 
jpurs  à  cette  loi  univer-selle,  quiteud  à  mettre  les  animaux  eu  hartn"' 
die  avec  le  milieu  dans  lequel  ils  doivent  vivre,  avec  les  circousiauces 
au  sein  desquelles  il  leur  faut  exister.  Le  médecin  qui  envoie  uu  cou- 
vale.sceni  de  Paris  se  rétablir  dans  les  montagnes  ou  sous  le  cliiiiai  '■' 
Nice  et  d'Hyères,  uefait  autre  chose  que  compter  sur  une  applica""" 
de  cette  loi  de  la  nature.  ■ 

Quand  l'homme  emmène  à  sa  suite,  loin  de  leur  sol  natal,  dcsani- 
maux  attachés  à  sa  destinée,  la  bienfaisante  nature  seconde  h  s  son" 
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l„iiioiir.s  comiiter  sur  son  ;i|i|iiii.  Louis  XIV  lui  rciidiifl  M'y.i  uni'  l'iilioie 
jii.'.iii*,  loisi|iii:,  li'Os  iifii  (le  l(Mii|]s  av;iiu  l;i  t^i'aiidi'  joiiiiicf  dv.  D'oaiii  , 
l,',Liiviiit  aii  iiiaioi;|ial  ilc  Villai'!;  (voici  les  paroles  Icxliielles)  :  »  Si  vous 
„  iicrilfz  la  baiaillf  ,  citivcz  le  ii  iiioi  seul  ;  je  |)a>s<'rai  par  l'aris,  ji-  li- 
'  (■i/////((i.«,  et  je  voll^  amènerai  <'eiil  nulle  lioiiiiiies.  » 

Oiielle  fut,  sons  le  point  de  vue  inililaiie,',  la  condiiile  du  peuple,  dti 
véiualde  peuple  de  l'aris  pemlanl  la  levolnlion  '•■ 

ji^  la  nouvelle  du  inainl'e^le  de  llrnn^w  iek,  la  ville  de  l'aris  or;;aiiisa, 
dans  les  derniers  jours  di!  jnillei  M'.t'x  v\  les  premiers  jours  du  mois 
j'aont  .-uivaut,  (|uaianie-liiiil  lialaillims  ei  pliisi('ur>compa^'nie^  île  ca- 
i„),)iiier>,.  ((les  troupes  lireul  pariie  de  l'ai  inee  i|iii  \a:iH|iiii  a  Vaimy. 

Kii  exéentioii  du  déereldii  i>i  jeviicr  17»:),  sur  la  mise  eu  réiimsitioii 
ncriiiaueute  de  trois  ceui  mille  hommes  de  ^^ardes  nationales,  la  ville  i!e 
Paris  iouruit  trente  mille  liomiiH's. 

\a',  8  Miars  iTri,  ou  appi'it  la  levée  du  sië};e  de  Maësti  iclit  et  la  reliai 
({jt' notre  armée  sur  Valcucienoe'-.  La  pnpnlal ion  de  l'aris  lut  instiniie 
lie  ces  évèneuieiits  par  une  pidclamalidu  de  la  iiiiiiiiri|iiililé  et  par  nii 
(Irapeyii  noir  lloltunt  sur  le  somiiiel  des  tours  de  Notre-Dame,  l'i'ut-étre 
jira-l-on  que  le  drapeau  noir  était  un  moyen  revoliitioniiaiie;  je  sais, 
uioi,»!»*'  '•!  lendemain  il  partit  pour  rariuee(iiiiriz(;  mille  l'arisieiis. 

tîi  avril  1793,  riiisurrection  de  la  Vendée  éelala.  Amnn  (;or|is  de  liou- 
|,es  n'existait  dans  ce  pays."  La  Convention  lit  \\n  appel  aux  l'aii-ieii^. 
(,e.l3  avril  il  sortait  de  la  eapilaie,  s'aeliemiiiaut  vers  la  Vendée,  (|iia- 
lorze  tnille  lioinines  el(|uati-e-vingis  pièces  de  canon. 

Le  12  juin  J70:j,  l'ans  voyait  mille  caiionnier-s,  ses  enfants,  (|uitler 
jjiHS loyers  pour  aller  faire  le  siège  de  Saumnr,  corrdnisaut  avec  eux 
01)31  ante-linil  bontdics  à  feu. 

Nous  ne  sommes  pas  les  llls  dé^'éiiérés  de  ces  patriotes  ardents  et 
dévoués.  J'en  prcud>  a  témoin  la  r'e\(duiiou  de  ls:)o.  Avci;  ou  sans  Lir- 
tilicaiions,  si  l'aris  venait  a  être  attaqué,  l'aris  se  défendrait  a  outran- 
ce. Seiilemeul,  iLlallaii  choisir  eiître  iine  Kuerie  de  hariiiade>,  enire 
ralUique  et  la  défense  de  elia(|ne  m.nscni  des  faiihoiir^s,  de  cliaiine  inai- 
soa  de  la  ville,  et  la  résistance  méthodique,  rvgulicic,  moins  eoiilense, 
moins  .sanî;lante  et  pins  déci.<ive,  qui  s'ori;auisera  à  l'aide  de  foriiiiea- 
uuiis  |>reparees  de  longue  main,  l'oser  la  question  ainsi,  c'était  la  re- 
somlre. 

C'est aiijoiird'lini  la  mille  de  parler'  nvec  dédain  des  resiillals  (|iie 
nriidniMt  l'élan  popiilairi!  piMidaul  les  premières  années  de  la  révolution. 
(iuoii|ue  de  pareilles  atiaqni-s  soient  .sans  ptulee,  il  n'est  penl-éire  pas 
iiiiilile  de  les  rapproelnr  de  ces  iiieniorabies  paroles  du  maiéctial  .Sainl- 
tyr  :  «  La  guerre  de  I79a  a  1796  est  celle  a  laquelle  je  in'hoiioi'e  le 
«plus  d'avoir  pris  part,  pyrce  qu'eu  même  temps  qu'elle  est  une  des 
«plus  justes  que  la  Franct^'att  soutenues,  elle  est  aussi  celle  ou  le  peu- 
»|ile(r-ançais  a  déployé  le  plus  d'énergie,  de  courage  el  de  persevéraii- 
nie...  Selon  moi,  ce  fut  dans  celle  gin-rre  qu'il  acquit  le  plus  de  gloiie. 
1)  $i  la  gloire  s'acquiert  en  raison  des  dillicultes  vaincues  et  de  la  justice 
»df  la  cause.  » 

Me  voici  parvenu  au  terme  de  la  lAehe  que  je  m'élais  imposée.  Si  je 
ne  nie  fais  pas  illusion,  eonsidéiées  ilaris  leur  ensemble,  les  discussions 
auxquelles  je  me  suis  livre  ont  neltemeni  établi  que  les  prodigieux  tra- 
laiiv  exécutes,  depuis  1841,  autour  delà  capitale,  appartienneni  à  deux 
systèmes  de  défense  enliereiiient  distincis;  que  l'enceiijte  continue,  ((iiel- 
que  jieu  perfeciionuee,  rendrait  l'aris  imprenable,  sans  que  jamais  ics 
habilauts  eussent  h  s'en  jiréoccnper;  que,  d'anti'e  part,  les  ((uts  détaches 
[loiirraienl,  au  gré  du  pouvoir,  devenir  nu  iiioyiii  d'oppression,  dely  i-aii- 
nie  presque  irrésistible,  et  qu'envisages  niililairement,  ils  n'init  (lu'iiiii' 
Taknrtrès  contestable; enlin,  que  les  bous  citoyens  doivent  sonhail(;r  la 
destruction  de  tous  ces  forts,  moins  peut  èlre  ceux  de  Sainl-Denisel  de 
Cbarenton. 

Je  ne  vois  qu'un  moyen  d'arriver. .'i  ce  dernier  résultat:  la  loi  seule 
peut. annuler  ce  que  la  loi  a  créé.  Les  personnes  qui,  de' tontes  parts, 
s'apprêtent  à  pétitionner,  doivent,  ce  me  semble,  se  borner  à  Solliciter  la 
révision  de  la  loi  de  184 1  sur  les  forlificalions  de  Paris.  Celle  simple  de- 
mande renfermera,  dans  la  mesure  des   lumières  et  de   l'énergie  des 
chambres,  toutes  les  modifications  désirables,  envisagées  du  double  - 
point  de  vue  de  la  liberté  et  de  l'indépendance  nationale.  Je  n'aperçois 
rien,  cependant,  qui  doive  détourner  les  pétitionnaires  de  signaler  exp^^- 
ciltmeiU  leurs  craintes  el  leurs  vœux.  Le  mieux  serai! ,  sans  aucun  doute, 
la  deslruction  immédiate  des  forts  détachés  el  l'application  des  maté- 
riaux provenant  de  ces  démolitions,  au  revêtement  de  la  coniresca-rpe 
de  l'enceinte.  Mais  peut  on  espérer  des  chambres  un  tel  acte  de  vigueur! 
Je  ne  le  pense  jias.  Le  mot  démolition  sonne  mal  aux  oreilles  de  beau- 
coup de  personnes.  On  aurait  bien  voulu  que  ces  remparts  ne  s'elevas- 
sfht  pas;  on  les  croit  même  très  dangereux,  et,  cependaul,  l'ub'e  de  les 
démolir  acliielleiuenl  parait  avoir  (pielque  chose  d'oiiire,  de  trop  rtidi- 
f(i/.  J'ai  fait  remaniiier  que  l'acliulmertu  duquel  la  Itastille  fut  dtino- 
lu,  portait  les  sigiialin'es  de  pVu-iiiirs  |iei  sonnages  célèbres  de  l'assem- 
blée naiicuiale,  et  d  un  radiealrsine  assurément  tresmiligé:  les  signa-* 
lure.s  du  comte  de  Tracy,  du  eomlé  de  la  Toiir-Maubourg,  de  Targei,  du 
marquis  de  Lacoste,  du  cointe^lfc  tiiennorU-Tonnerrc,  du  duc  de  la  llo- 
cheloHcauld.   Laciiaiion  a  paru  curieuse,  mais  sans  effacer  tout-a-faii 
les  premières  impressions.  Il  faut  donc  attendre  que  les  esprits  se  fami- 
liarisent avec  l'idée  de  la  demoliiion  des  forts.  Celle  idée  aura  sou  effel 
plus  lard.  Aujounriiui,  ce  serait  déjà  qrrelque  chose  que  d'(d)tçjiir  l'in- 
terrnpliou  dés  travaux  commencés,  et  ledeniaiiteleuicnl  de  tous  les  bas- 
tions, de  tous  les  remparts  faisant  face  à  Paris.  .If  me  suis  déjà  sulll- 
samiiicut  expliqué,  dans  ma  première  lettre,  sur  la  qnestionjle  l'armc- 
menldcs  citadelles.  Il  reste  un  dernier  point  sur  lequel,  en  terminant,  je 
ferai  de  courtes  rétlexio(».8. 

J'ai  rencontré  des  hommes  graves  et  bien  intentionnés  qui,  tout  *n  re- 
connaissant que  les  forU  détachés  ne  manqueront  pas  d'exercer,  U^l  oi\. 
'lard,  une  intlucnce  fatale  sur  les  destinées  du  pays,  trouvent  qu'en  ce 
moment,  ils  auront  nne^  certaine  lilllilé.  Paris,  disent-ils,  est  une  ville 
*">!>  graTide,  ti-iip-popntétise;  tropTtclie.  (et  clai  de  choses  nuit  au  reste 
de  la  France,  et  les  chemins  de  fer  aggraveraient  encore  le  mal.  I-cs 
(orts  détachés,  source  de  très  vives,  de  ires  légitimes  inquiétudes,  arré- 
leront  un  développement  de  puissance  el  de  grandeur  déjà  excessif,  déjà 
1res  fâcheux.  Nous  nous  serions  bien  gardes  de  solliciter  un  expédient 
aussi  dispendieux;  mais  puisqu'il  existe  nous  le  conserverons. 

Les  pins  simples  notions  de  l'économie  politique  sont  en  coutradiclioii 
manifeste  avec  lel  plaintes  qu'on  articule  sur  l'étal  présent  des  choses, 
avec  les  prétendus  malfieiirs  que  raccroissemeiit  de  la  métropole  amène- 
fait  dans  un  avejiir  éloigné.  Les  souffrances  de  Paris  tardent  peu  à  éire 
ressenties  jusqu'aux  extïémités  de  la  France.  Le  corps  social  est  comme 
l'^corpshu'main:  tontes  Jes  parties  ont  entre  elles  nue  solidarité  intime, 
(^nvérités  n'officnt  rien  d'incertain,  rien  d'indécis  à  quiconque  a  éin- 
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ESPAGNE 

(jiAviiiiii:  DIS  i)Ki'rri;s.  —  fictiiicc  du  1.—  Sejit  députés,  .MM.  Mo- 

roii,  ."sahaler,  iNegrele,  l'osady,  Saliilo  et  l'aslor  Deaz,  ]ireseiiteiil, 
a  l'oiiverlnre  de  la  séance  ,  le  projet  d'ae  iisatioii  suivant  contre 
M.  oio/aga  ; 

\uu.s,'-iiiis>i^',urs,  riiiivaioins  i|uriiiiii.s  ur  irrnplii  ions  pas  uolir  drsnii  rjuri!, 
iiiilir  iiinr  ri  iiolir  p.iliir,  si,  apiis  la  Irrliiir  d.iii-  ir  i  uii^ir-  d'  la  di  il, .rai  nui 
Milriiurllr  ilr  S.  M.,  nuus  u'nwuu-,  (iiiilrr  l'rs  iuiui>lir  des  .dlaiirs  rli  aiii;ri  rs 
drsi  l'ur,  don  Salusli  uio  ()li)/a^i,du  dioil  ijiu' luiis  un  ui\lr  Ir  pai  a'.;i  aplir  -j  dr 
l'ail.  1  dr  la-i'uij-liliiliDli,  iiuii-  acruMUis  iM,  Hloz,i;;a  u.ninir  ronpal)  r  daims  ilr 
runli.inir,  dr  lu.iUqilr  ilr  Irsprl  I  ri  dr  runliaiotr  iinrl-  r,in;;iislr  prl  ■Dlilir  dr 
.s.  M.  l.l  irinr  diuia  l-.ilir  Ir  II,  ri  niiUs  drnianduii-.  a  lii  r|i.,in|,ii'  lie  piiiiidri  a  la 
iiuiniiiiiluiii  dr,  ilip'.lis  qui ,  ruiikii  iniiui'Ul  au  i  èf;li  iiiriil,  drvi  nul  -uiilrnu  I  .u  i  u- 
.saluui  drvaiil  Ir  sriial,  'SuH;nllrssi^n(ituris.] 

M.  l'osada  iireiiil  la  parole  en  ces  termes: 

Jr  piMs.iis  i|Ur  j  rilirndiais  dr  la  Iruuljr  dr  M  Oluz.ira  des  raisons  ipii  ir  di-- 
rnlpcrannl  dn  fdil  puiii  li  ipirl  ii  isl  aî^  u-r;  iii.iis,  lanl  de  la  p.iii  dr  M.  Oluia'^a 
ipir  dr  .se  .s  drlillsrui-,  jr  u  ai  rlllrndu  l|Ur  drs  r.\ru.sr.-  Ii  n  ll^•^  i  t  dn  lui  ulpalliius 
111)11, 1rs  riiMis  uu  paiii,  Ir-ipu  l  ;r.-,  iir  suni  pas  ioiimu, di  r.  d.m,  ir  lu  n,  el  lie 
prmeiil  que  puiliT  luil  à  laean-rdr  -M.  Olu/.a:;u.  Dans  i  i-llr  quisluui  ou  a  parlr 
dr  f.iiiMes  luieuliuus.  wi  n  siippiiM'  uiir  inu-pi la I mil ,  ri  uu  a  ines  rn  jrii  tous  Irs 
liiujriisqui  prineiil  laue  ii.oUr  laLoiiir,  Irl  qui-  Jt  suppusn  un  plan  qui  n'r\isl<» 
puiiil.  Cr  qu'il  \  a  dr  rrilaiu,  r'esl  qu'il  a  été  rimur  di  s  iioli  ,  par  qiii-lqiir  r.dii- 
iii't  piiipiisan'  II'  iiiari.if;r  du  li's  dr  don  (i.-ii  lus  a\rr  Is.ihrMe  II;  iii.iis  n--,  nnlrv 
n'uni  pas  rU'  liirii  arriirlllirs  pai-  Irs  i-aliinrls  de  fraiirr  m  d'Anal' In  ir,  m  |iai' 
aiii  iHi  drs  (laiiis  Irjau.v  ili"  ri''.spa;;nr;  rar  Ir  fii.s  dr  don  (iailos  nr  piiiuiail  vi-uir 
rn  hsiia^iirqu'au  niosrn  ^\f  if-vuliiIiuMs  ri  de  lji'iilrMi->i-mriits.  Cria  l'sl  si  \iai,  qui* 
li'S  pai'lisaiiS  dr  don  Carlos  sr  sunI  lijoiiis  dr  rrM'urnirnl  du  7.8  du  mois  pa--r,  ri 
uni  dil  qii'.iM'r  l'iiriirr  qurlqiirs  lails  srinlilali'rs  leur  r.iUM-  liuii.iil  par  li  luinpli  r. 

L'<i£ateiir  s'occupe  eusuite'de  l;i  1  iiplufe  de  la  léconcilialioii  :  il  prou- 
ve qu'elle  ne  peut  éli'e  altnbnee  en  aucune  m.inié'C  a  ceux  que  le  parti 
progressiste  en  rend  responsables;  il  rappelle  à  cet  effet  les  alloeiitions 
et  les  programmes  publiés  pai'  les  commissions  composées  de  membies 
de  l'ancien  |)arli  iiiodéré,  et  fait  remarquer  que  la,  comme  en  d'autres 
occasions,  ce  parti  a  proclamé  et  soutenu  la  réconciliation  en  s'opposant 
à  toute  tentative  de  réaction  et  à  tout  ce  qui  tendrait  a  la  lévoliitioii  et  à 
lanareliie.  Il  reproche  au  parti  progressiste  d'avoir  assumé  la  res|Kiusa- 
bilite  d'un  (ait  exlréiuement  grave,  qui  n'api>artient  qu'a  un  seul  hom- 
me, et  il  s'étonne  que.  pour  se  déieudrc  de  cette  accusation,  on  ail  in- 
culpé un  parti  toii(,^f  ntier,  taudis  que  ce  parti  n'a  inculpé  que  l'homnie 
qui  a  commis  l'attentat  dont  il  s'agit.  Il  répèle  iju'il  ne  veut  pas  de  réac- 
tion, qu'il  ne  veut  plus  de  révolution,  et  qu'il  est  ile  tout  point  inexact 
qu'il  y  ait,  dans  aucun  parti,  des  personnes  (|iii  veulent  on  (|ni  soutien- 
nent le  projet  de  mariage  du  lils  de  don  (larlos  avec  la  reine  Isabelle. 

Il  expliijiie  cotnuient  s'est  formé  le  parti  iln  centre;  il  demonire  que 
ce  par  II  représente  la  véritable  coalition  des  partis,  la  seule  coalition  pos- 
sible, |iiiisque  tous  les  partis  professent  inaintenaiit  des  principes  coui- 
miiiis. 

].e  motif  qui  a  divisé  les  libéraux  el  a  produit  les  partis,  c'est  que  les 
uns  vonlaieui  que.  les  réformes  fussent  faites  sur-le  champ,  et  (pie  les 
anires  voulaieru  y  iiietlre  plus  de  lenteur;  mais  puisqu'.iujouril'lini  les 
réiormes  sont  elTi  clnees,  (|iie  c?iixqne  l'on  appelle  les  modérés  les  adop- 
tent, el  que  ses  progressisics  ne  veulent  pas  aller  plus  loin,  il  y  a  néces- 
siie  à  la  fusion  des  deux  partis,  laquelle  est  la  véritable  coalition  rcpro- 
seniée  |iar  le  parti  du  centre. 

L'orateur  examine  les  actes  de  M.OIozaga  :  il  appelle  l'attention  sur 
la.coiiduite  généreuse  de  la  chambre,  on  du  moins  de  sa  majorité,  à  l'é- 
gard d'un  homme  i|iii  avait  été  nomme  président  contre  la  volonté  de 
ceux  qui  le  défendent  aujourd'hui,  el  qui  lui  avaient  fart  toutes  les  con- 
cessions imaginables,  jusqu'au  point  d'aller  le  consulter  ,  et  lui. deman- 
der d'indiquer  la  personne  qu'il  voulait  i|ui  le  remi>laçàl  dans  la  prési- 
dence. M.  Olozaga  s'y  élaiitrefusé  diplomaiinueuTéiit,'et  n'ayant, ))as  fait 
coiinaitrc  sa  volonté,  chaque  parti  agit  dans  son  propre  sens,  elileiirc- 
sulla  que  M.  l'idal  fut  élu.  A  cette  conduite  généreuse  ,  M.  Olozaga  ré- 
pondit en  préparant  un  décret  de  dissolution  qu'il  tenait  en  reserve 
comme  un  poignard  pour  frapper  le  parlement  du  coup  le  plus  terrible  , 
d'une  dissolution  ;  mesure  d'autant  plus  étonnante  qu'elle  était  imméri- 
tée el  inattendue,  puisque  la  majorité  était  même  prête  à  l'appuyer 
colui'éceux  quîle'défcndent  aujourd'hui  el  qui  le  combattaient  alors. 

L'orateur  cnnl devoir  rappeler  ici ,  car  c'est  le  cas  de  tout  dire,  que 
lorsque  quelques  députés  frtiTent  l.'honAeur  d'être  invités  à  diner  avec 
S.  IM. ,  M.  Olozaga  ne  montra  pas  tonte  la  politesse  el'la  mesure  conve- 
nables ;  l'orateur  remarqua  des  actions  el  des  manières  qu'il  ne  se  serait 
pas  permises,  nou-seuleinentavec  une  reine  ou  une  dame  d'un  rang  éle- 
vé, mais  même  avec  une  personne  de  moyenne  condition.  (Rumeurs,  ap- 
plaudissements, exclamations  diverses,  moment  de  confusion.) 

L'orateur  dit  que  ce  décret  tendait  à  s'emparer  de  lia  volonté  royale, 
ce  qui  est  d'autant  plus  criminel  qu'il  n'avait  pas  été  discuié  dans  le 
conseil  des  ministres,  comme  il  eiit  été  nécessaire  avant  d'adopter  uwv. 
mesure  si  grave  à  l'égard  de  laquelle  la  volonté  dn   monarque  doit  tou- 


reine,  el  s.ins  que  la  reine  élle-niéuie  pfit  réclamer  contre  l'outrage 
qn'enr  aii,i.i.il  .'ri  11.  \|:iis  quoi  !  la  reine  n'a  pas  besoin  de  reelamer,  car 
il  y  ;i  ICI  des  ili'piiti's  uni  an'ilseraienl  èrliii  qui  ani'ail  eoniiiiis  de  pareils 
aileiitals,  el  qui  deiii.indri  aient  son  clKlliineiit.  . 

LxainiiKi  .11,1  'I  ii'sii'in  sons  le  piniil  de  vue  li'gal,  il  s'.appnie  sm-  le-" 
.lexle  du  C'.it-  dr  1  1  dije.  ipii  dit  ((lie  lor.sqnnn  nu  ou  nu  empereur  por- 
te" im  leinoir^nage,  cHa  siillii  pour  décider  tout  procès.  Kl  le  tevie  de 
la  loi  l'ianttel,  -;uis  laire  disiinrlmu  entre  les  causes  du  procès,  on  doit 
coiiipri'iiilre,  sans  :iih:iiiie  iiilei'|iretation,  (ine  le»  paroles  de  la  reiru;  iné- 
rileiit  lonle  croN  .uk c  ^  •  ,. 

.Apres  1111  eonrl  resnine,  il  lait  idi'^rver  que  M.    dloz'aga  lui-mi^me  a 
piésenlé  une  proposition,  ili-nianilaiit  (|u,e    l'accusation   qui .  le  l'eganlr 
sdU  l<»iiniilée.  (Test  poiiri|iiiii ,   vunlailt  remplir  ses   devoirs   envers   le' 
Irônr,  la  pairie  et  1111  i-o'le,^iii'  qui  l'a  (teniaiiilé  coiniiie  la  parue  da  |iliis 
iiileressi'c  a  l'aflaire,  il  croit  dcMiir  approuver  le   projet  (raccUsaiKoi. 

.M.  Olozaga  deiiiauile  (|ne  la  cliaiiibre  soit  cousiillee  pour  s.imi  r  s'il 
lui  sei'a  permis  de  dire  linéiques  mots  altendii  les  circonslances  on  il  se 
trouve. 

M.  le  président  dit  (ju'il  ne  peut  consulter  la  chambre,  ce  ([ui  .serait 
ciHiiiaire  an  règlement. 

M.  Olozaga  lusisie.  M'Iiisienrs  voix  :  \on  !  non'; 

M  le  secrétaire  Nocedal  ht  de  nouveau  la  proposition.  Elle  est  prise 
en  coii-idéralion  à  la  iiiajm'ité  de  SI  voix  contre  06. 

lieiivoianx  bni-ean.v  pour  la  iioininaliou  iriine  ruiniiiission. 

.\vaiii  dépasser  a  ladisriission  sur  la  proposiiion  du  message,  il  est 
donné  lecinre  a  la  cliainlire  de  la.propiisitioi.i  snivanle  : 

(Àiusidrraut  la  glande  luipiirlancf  el  Ir  cararlrrr  qu'il  |iiis  la  question,  jr  (.\r- 
inaiide  a  la  chamlur  dr  vouloir  hii-u  drrlarrr  que  dr>  sraners  riliaoi  (liiiaiies  au- 
riHil  Ir'U  puni  cuiiliiiuer  la  disrossioii  iur  la  piiqiusilioti  du   inr-sai^r. 

Sii;nr  Juan  liraM)  Mi.RiLiu. 

>1  liravoMiirillo appuie  sa  tiroposition;  H  montre  la  néressiié  d'îi- 
ilresser  le  message  a  S.  M.,  mais  rnui  dans  la  forme  indiquée  par  MM, 
Oiozaga  et  Cortiiri,  en  expriiiianl  un  doiile  on  en  niant  la  vérité  .le-;  pa- 
riuesde  la  iriue.  car  ce  serait  laire  nue  innivelle  iiisiille  à  la  personne 
royale,  ce  serait  une  liypix-risic.  Il  désapprouve  la  conduite  de  M  <!,lo-  ■ 
zaga  relativeineni  .mx  moyens  qu'il  a  emplovés  pour  sa  défense.  A  son 
sens,  il  eût  eie  pins  sagr  de  coiiresM'r  fraiiolieineiu  la  verilé  ou  d'avoir 
recours  a  la  dissiiunlation.  Il  e-oinliat  la  lliéorie  de  .M.  O|oz,-i-a,  éiablis-  . 
saut  que  le  roi  11e  lU'iit  parler  politique  qu'avec  ses  ministres,  car  ce  se- 
rait Illettré  le  roi  son^  la  tutelle  de  ses  iiimi-lres.  I. 'heure  étant  tn's  av;iu- 
cée,  la  se.iiice  est  levée.  ((V(.s'./r//^///o  du  7  iléceiiibre.) 

— Les  ilernieies  niinve  les  publiées  par  Yllt-ruldo  portent  (iiie  dans  la 
séance  dn  congrès  de  Madrid,  dn  7,  il  a  eie  donne  lecture,  avei  :  aiiio- 
risaiiini  de  .5  l)iire:inx  sur  7,  de  racciisation  loriniilée  contre  M.iiuizaga 
par  MM.  (ion/alo-Moron.  Sabaler,  Ferii:iiidez->'''greta,  Posada,  Salido, 
.Saiicliez  ■j'oscanoet  l'as'iy-  Diaz,  tons  depiiiés  du  centre.  Elle  a  éié  ap- 
puyée par  un  long  et  t'Ioqneut  discours  de  M.  l'osada.  M.  Olozaga  a  ile- 
maiidé  la  paro'e  qui  lui  a  ete  lefnséc  en  vertu  du  règlement,  et  la  propo- 
siiion a  de  jinse  en  considération,  comme  raiiiion(,'ait  le  télégraphe, 
jiar  81  voix  sur  66. 

—  On écrit  de  Perpignan, le 9 décembre,  iil' Emancipation  de  Tou- 
louse:     ... 

■■  Le,  cSpil  ai  ne -général  Saiiz  a  tenté  à  plusieurs  reprises  d'amener 
.\iiietller  a  nue  composilion  ;  il  .par.iU  même  qu'il  se  serait  trop  avancé, 
car  nu  courrier,  expédie  de  >lailrid,  a  lait  toiit-à-cou|)  cesser  ses  mes- 
sages. 

«  Amettlcr  est  toujours  inébranlable,  il  est  perstiadéqueles  événements 
de  Madrid  amèneront  d'autres  proniiiiridinii-nlux. 

))|>es  voyageurs.  <|ur  sont  armés  hier  de  Villabertrand,  ont  apporté 
la  nouvelle  du  bombardement  de  Figuières  par  les  batteries  du  fort. 
D'après  leur  dire,  le  feu  aurait  commencé  le  7.  » 

Faits  divers. 

Liie  ordonnance  du  roi,  du  8,  autorise  la  banque  de  France  à  éta- 
blir nu  comptoir  d'escompte  à  Mulhouse  Les  opérations  de  ce  comptoir 
seront  les  mêmes  que  celles  de  la  banque  de  France,  et  seront  exécutées 
sous  la  direction  et  la  surveillance  dn  conseil  général. 

—  Dans  la  séance  des  députés  de  Belgique  du  s.  M.  Verhaegen  a  ex- 
posé un  nouveau  système  d'impôts.  C'est  le  luxe  surtout  qu'il  voudrait 
atteindre  ;  il  voudrait  imposer  les  fêles,  les  soirées,  et  surtout  le  vin  de 
Champagne,  dont  on  boit  beaucoup  en  Belgique,  dit-il.  On  ne  paie  que 
2  fr.  de  droit  de  douane  par  10»  bouteilles  ;  qu'on  porte  le  droit  à  2.5  et 
même  à  60  fr.,  on  n'en  Ixura  pas  moins.  C'est  en  vain  qu'on  lui  objecte 
que  le  vin  pau^en  outre  l'accise  el  l'octroi  ;  il  n'en  tient  pas  compte. 

—  La  Socieie  inilusirielle  de  Mulhouse  avait  mis  au  concours  laques- 
lion  de  l'association  des  douanes  allemandes.  Elle  vient  de  décerner  le 
prix  a  M.  Henri  Hichelot. 

—  Lu  journal  de  Lille  avait  publié  la  nouvelle  suivante  : 
«Le  1"  décembre,  nue  lenlalive  de  coalition  s'est  manifestée  à  Se-^ 

clin,  dans  qui  iqnes  ateliers  d'ouvriers  employés  aux  terrassements  du 
chemin  de  fri-;  mais  la  vigilance  de  iM.  le  juge  de  paix,  (|ui  s'est  atissit('»t 
transporie  sur  les  lieux,  a  prévenu  tout  desordre.  Les  mutins  ont  été  si- 
gnales a  la  police,  qui  informe  contre  eux.  « 

La  Tribune  du  ISord,  du  7  décembre,  rectifie  ainsi  les  faits  : 

Il  II  est  vrai  qu'une  coalition  d'ouvriers  s'est  formée;  uiais  le  but  était 
de  s'enquérir,  par  eux-mêmes,  si  le  chef  charge  de  payer  leur  i|ninzaine 
leur  atait  remis  intégralement  la  sonime  qui  leur  était  due^pour  leur 
travail.  Les  terrassiers  sont  euibiùgadés  par  nombre  de  vingt,  .sons  le 
commandement  d'un  brigadier  qui  re(^'oil  le  prix  de  leur  ouvrage.  Sa- 
medi dernier,  ces  chefs  ne  remirent  à  chacun  d  eux,  pour  tout  gain,  de 
qtiiuze  jours,  qu'une  somme  de  lo  francs,  ce  qui  fait  par  journée  67  c. 
Coiument  veut-on  que  ces  ouvriers  puissent  s'alimenter  avec  si  peu,  eux 
ipii  donnent  50  centimes  par  jour  pour  quelques  mauvaises  assiettées  de 
soupe  et  un  lit  de  paille,  de  sinrle  qu'il  leur  reste  17  cent,  pour  le  pain 
et  la  viande.  Voilà)  donc  le  motif  de  cette  coalition,  qui  n'a  riei;)  eu  de 
bien  grave,  les  ouvriers  s'étant  disper.sés  en  apprenant  qu'on  leur  avait 
bien  remis  l'argent  qu'ils  avaient  gagné. 

»  Nous  avons  en  outre  à  signalera  la  vindicte  publique  la  conduite 
d'un  chef  de  brigade  qui  est  parti  avec  la  quinzaine  entière  de  vingt 
terrassiers.  Espérons  que  la  justice  parviendra  â  l'atteindre. 

»  Nous  savons  en  oiiife  de  bonne  source  que  beaucoup  d'ouvriers  em- 
ployés au  chemin  de  fer{  retournent  dans  leur  pays  après  la  quinzaine 
courante,  le  produit  dii  travail  ne  pouvant  leur  donner  la  subsistance 
nécessaire.  Les  travailleurs  employés  an  chemin  de  fer  sonl  Belges  pour 
la  plupart,  car  les  terrassiers  français  ne  peuvent  aborder  les  travaux  ; 
ils  ne  seraient  payés,  dil-on  ,  qu'à  moitié  prix  des  terrassiers  belges. 
Nous  ne  pouvions  croire  à  nue  telle  différence;  cependant  elle  existe. 
■ —■ •     •  ÉÊÊÊi -^ ^-^ 
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d'«!ii  alleiulre,  lorsqu'on  .saura  bien  (|iie  l'on  ne  reçoit  ù  l'Iiospicc  de  I.yim 
qïîÎ!  I(îs  eufaïus  du  ileii.irlcmenl  qui  coniribiic  à  ses  (lf|icii.ses.  iM.iis  l'ii 
ailciidaiil,  ou  asoiiM'iil  le  v|ii'CtacU',  allliseaiil  tle  pauvres |ielilc.s  crmIu- 
turos  ilélais.séi's  aii\  eiiviruns  de  la  (Charité  par  les  coiimiissioiinaii-es 
qtii  ne  peiiveuL  plus  appioclier  itu  tour,  que  lou  j,'ar(le  avec  soiu.  Nous 
ne  savons  point  de  ieii»«^Je  à  ce  mal;  mais  nous  ilcsirous  vivcineat  que 
d'autres  puissent  eu  indKHiei'.  » 

—  Ou  écrit  de  relletiii  (Creiisc)  nVOrdre  de  Limoges  : 

«  Notre  liouif;  vieiii  d'i'iie  le  Illettré  d'un  doiihle  crime.  I.c  jeune  15..., 
ancien  élève  de  noire  jii'iil  seiiiinaire,  availcoiiçu  une  vive  passion  pour 
la  fille  du  sacristain,  et  l'avait  demandée  vainement  en  mariage  a  ses 
parents.  Ayant  ajipiis  ces  jours  derniers  (|tie  celle  jeune  lille  allait  épou- 
ser tiii  de  ses  anciens colidiscLpIes,  H...  est  venu,  du  village  qu'il  habi- 
tait, a  lellelin,  dans  riiilentu'iii  de  tuer  son  rival.  Apiès  l'avoir  vaine- 
ment clierciié  tonte  la  nuil,  il  est  entré  le  malin,  vers  six  heures,  chez  la 
jeune  liile,  dont  le  jière  était  sorti  pour  aller  sonner  Vatigclu»,  puis  il 
s'est  dirigé  vers  la  cliaiiilirr  où  elle  était  couchée  avec  mie  pliis.jeiiiic 
sœur.  Celle  ci,  qui  était  éveillée,  voyant  un  homme  s'approcher,  S'est 
élancée  vers  lui,  et  dans  ce  brusque  mouvement  a  détourné  le  pistolet 
dont  il  était  armé;  la  balle  est  allée  se  loger  dans  la  muraille.  Lu  secoiid 
pistolet  a  été  déchargé,  cl  cette  fois  la  sœiiralnee  a  eu  roreillçMéchirée, 
la  (igure  labourée  et  un  doigt  emporté.  Après  ce  premier  crime,  le  jeune 
liomme  s'est  lui-même  Irappé  de  plusieurs  coups  de  couteau ,  et  est 
tombé  baigné  dans  son  sang.  On  désespère  de  sauver  ce  furieux  qui,  im- 
médiatement après  la  perpélralion  de  son  crime,  a  fail  aiipelcr  son  an- 
cien confes.-eur.  » 

—  On  lit  dans  la  Sentinelle  de  la  marine,  de  Toulon,  du  8  : 

(C  II  y  a  huit  jours  à  peine,  ou  a  fusillé  nu  caporal  devenu  criminel 
à  projios  d'un  cigarre;  nue  double  lentative  de  meurtre  commise  au- 
jourd'hui à  bm'd  du  brick  la  Flèche,  a  en  la  même  cause  et  aura  pro- 
bablement le  même  resuliai. 

11  Le  nommé  llérit,  matelot  sur  ce  bàiiment,  rentrait  à  bord,  après 
avoir  léle  la  Sainie-llarbe  avec  ses  camarades.  Il  fumait  dans  le  canot, 
et  le  patron  voulut  inntilemeiit  le  lui  défendre  ;  liérit  s'y  »i'efu>a  haii- 
leiuent.  Arrivé  sur  le  pont  de  la  Flèche,  il  se  prit  de  querelle  avec  ses 
chefs  ;  il  fut  mis  aux  fers,  p;ir  l'ordre  de  l'officier  de  service.  Hier, 
llerit  a  été  entendu  proférant  des  menaces  de  mort  contre  le  comman- 
dant, les  officiers  et  les  maitics  de  la  Flèche. 

»  t:e  matin,  on  a  eu  l'iniprudence  de  le  déiacher  des  fers  pour  lui 
permettre  d'aller  à  son  sac.  Il  parait  (|u'il  s'est  muni  là  de  deux  pislo- 
lets,  et  qu'il  est  venu  tranquiileuient  reprendre  son  poste.  Au  moment 
oii  le  second  du  bord,  faisant  rinspection,  a  passé  devaiii  lient,  Celiii-ci 
lui  a  tiré  un  coup  de  pistolet  à  bout  portant  qui  l'a  atteint  en  plein 
corps.  Ce  forcené  a  déiliarge  un  second  coup  sur  le  maître  char]teiitier, 
qui  a  eu  la  cuisse  traversée. 

u  Les  deux  blesses  ont  été  transportés  immédialemenl  A  l'hôpital  de 
Ja  marine  ,  où  tous  les  soins  i  celâmes  par  leur  étal  leur  ont  été  prodi- 
gués. 

11  La  gendarmerie  a  été  saisir  l'assassina  bord  et  l'a  conduit  à  la  pri- 
son Oervais.  llerit  est  né  dans  les  environs  de  Paris;  il  est  âgé  de  vingl- 
trois  ans  et  parait  (bnie  d'une  grande  force  physique.  Il  n'a  montré  au- 
cune emolion  en  cnlrant  dans  la  jinson.  » 

—  On  écrit  d'Auxiinne,  9  décembre,  an  Spectateur  de  Dijon  : 

«  La  nuil  dernière,  dans  notre  voisinage,  à  Cliampvaiis,  canton  de 
Dôle,  sept  maisons  ont  été  incendiées,  ei  le  matin,  à  sejit  heures,  dans 
la  commune  de  Chauipdotre,  canton  d'Auxoune,  trois  maisons  eiaieni 
en  feu. 

11  Nous  n'avons  pas  derenseignemenis  sur  l'incendie  de  Champvans, 
que  cependant  on  attribue  à  la  malveillance  ;  celui  de  Champdùtre  est 
aussi  attribué  à  la  même  cause.  Un  habitant  de  cette  comunine  a  été 
arrêté,  et  on  dit  que  <M.  le  procureur  du  roi  s'est  rendu,  ce  soir,  sur  les 
lieux,  pour  informer.  » 

-  trSunâdxT 

L'audience  du  i  vJans  l'affaire  Charpentier,  Chapon  et  autres,  a  clé 
consacrée  tant  au  réquisitoire  du  minisicre  public  (|u'aux  plaidoiries  des 
défenseurs  de  cin(|  accusés  ;  après  quoi  ellea  éié  renvoyée  au  lendemain, 
dix  heures,  pour  la  continuation  t|es  plaidoiries. 

Coi'R  n'vssiSEs  BF  i-.v  S.vRTHE.  — (Audicnce  du  7.)    ^^ 

Tentative  d'ansasuinat  snr  ttn  mari  par  Vannint  de  fa  femme. 

Dans  la  nuit  dn  29  au  30  octobre  dernier,  vers  une  heure  et  demie,  le 
sieur  Esnoull,  aubergiste  et  voilnner  au  Mans,  fut  réveillé  eii  sursaut 
par  ces  paroles  qui  lui  élaienl  adressées  dutlehors  :  «  Levez-vous,  une 
de  vos  juments  est  malade.  »  Persuadé  que  c'était  de  son  domestique  que 
lui  venait  cet  avertissement,  il  s'empressa  de  s'habiller.  Son  écurie  se 
trouve  de  l'autre  ciVté  de  la  rue,  vis  à-vis  de  sa  maison,  au  fond  d'une 
allée  étroite.  Il  s'avançait  sans  défiance  dans  celle  allée,  quand  soudain 
un  homme  se  dresse  devant  lui,  lui  lire  à  bout  portant  un  coup  de  pis- 
tolet qui  l'atteinl  à  la  tête,  et  disparaît.  Le  sieur  Esnoull  tombe  baigné 
dans  son  sai;g;  mais  bientôt,  reprenant  connaissance,  il  rentre  chez  lui; 
il  n'c'ail  que  grièvement  blessé. 

Les  soupçons  se  portèrent  sur  un  nommé  Régnier,  ancien  domes- 
tique de  l'auberge,  avec'lequel,  disait-on,  Esnoull  avait  en  des  alterca- 
lions  assez  vives.  Hégnier,  arrêté,  protesta  de  son  innocence. 

Aujourd'hui,  Kégnier  avoue  son  crime,  qu'il  motive  par  une  violente 
passion  pour  la  iemme  Esnoull.  Du  reste,  à  reutendre,  celle  passion  est 
depuis  long-temps  |iayée  de  retour;  depuis  long-temps  la  femme  Es- 
nonlt  lui  voyait  souveirt  des  velléités  de  commettre  cet  homicide  ;  et  si, 
en  pareil  cas,  elle  ne  disait  pas  précisément:  tue-le,  elle  disait  au 
moins  :  lui  mort,  on  se  marierait-  '      , 

Régnier,  à  pa'rtir  du  moment  oii  il  a  pris  la  déterminatiort  de  recon- 
naître sa  cnlpabililé,  n'avait  pas  tenu  un  autre  langage.  Aussi,  Marie- 
Rosalie  Robin,  femme  Esiioult,  fignre-t-elle  à  côté  de  lui  sur  la  scllelle 
de  la  cour  d'assises. 

Mais  elle  nie  énergiqtiement  et  tonte  participation  au  crime  et  toutes 
relations  intimes  avec  son  co-acctisé  ;  et  le  mari  jure  ses  grands  dieux, 
du  Ion  de  la  conviction  la  plus  profonde,  que"  sa  femme  est  incapable 
d'avoir  attenté   soit  à  sa  vie,  son  à  son  honneur. 

Marie-Rosalie  Robin  est  acquittée,  et  Régnier  condamné  aux  travaux 

forcés  ù  perpétuité. 

-.^ ^ 

Le  procès  criminel  du  communiste  Weitling  a  été  porté  le  23  novem- 


priélé  privée,  et  qui,  exécutée,  anéantirait  les  droits  de  la  propriété.  11 
a  montré  par  des  passages  de  la  brochure  et  par  des  correspondances 
annexées  à  la  procédure,  qiKîcc  n'élall  pas  parla  persuasion  ,  mais  bien 
par  la  violence,  (|u'il  compiail  arriverait  bonleverseinenldes  inslltulious 
sociales.  De  là,  l'accusateur  concinaii  ù  des  tentatives  éloignées  de  rébel- 
lion, de  violence  et  de  pillage,  cl  (rinpail  aussi  dans  INnivrage  intitulé  : 
['Evangile  des  pauvres  jiechenr»,  des  atta(|iies  directes  contre  la  re- 
ligion. ' 

l,e  défenseur  de  Weitling  a  clierclié  à  prouver  qu'il  n'y  avait  eu,  de 
sa  |)art,  aucun  délit  dans  le  canton  de  /uricli;  que  l'existence  desoc'élés 
secrètes  coiiimniiivles  n'était  jias  iiiême  C(.fiislalée  parsesacles,et  que  ses 
aniécedeiiis  antérieurs  à  son  arrivée  dans  le  canton  de /nricli  ne  poii- 
^vaient  être  jugés  par  les  tribnnatix  de  ce  canton,  Weitling  a  voulu  ajou- 
ter tinebpies  pindes  à  la  delensé  très  habile,  dit-on,  de  son  avocat.  Il  a 
parlé  fort  longuement  et  son  discours  [laiall  avoir  nui  plutôt  que  profilé 
a  sa  cause. 

Le  tribunal  suprême  a  modifié  la  .sentence  prononcée  contre  Weitling 
.par  letribiiiial  criminel.  Il  l'a  reconnu  coupable  d'excitation  à  la  révolte 
et  de  violation  de  l'art,  o  de  la  loi  du  29^eptembre  I83(l  concernant  les 
réfugiés  politiques  et  aiUres  étrangers,  et  l'a  condamné  a  dix  mois  de 
prison,  dont  (pialre  .sont  censés  subi  au  moyeu  de  la  détention  préalable, 
et  .t  ciii(|ansde  bannissement  de  la  confédération.  Le  tribunal  suprême 
Il  a  doue  pas  admis  racciisalion  d'atlaque  contre  la  proiiriéle  et  contre  les 
institutions  religieuses.  » 

TUIIII.'N.%li    ItK  COHHKKCE   1>K    PAHItl. 

DÉCLARA.TI01NS  i)E  FAILLITES  du  M  décembre  1843. 

C)cHi.i.EKiKii,  fulinciiiil  de  sparlerie,  rue  du  l'clil-(;.irreau  ,  3i;  juije-coinni., 
M.  Dcdiuis  !>,vudii'  prciv.,  M.    l'asral,  rue  Hielier,  3». 

I)tJy^IK^N*Y  et  ltoiss\iiii,  apprèleurs  et  eumiMiisiuiiiiaires  de  diapv,  le  .sieur 
nii<pif«ii;iy,  I  ue  des  Deux-l'ortes-Saïul  S.iuveur,  if>,  siège  de  la  société,  et  le  sliur 
Itoissard,  rue  de  la  l.uiie,  18;  ju;^e-coiiiinis-aire,  M.  lieiiu;  .s)udiu  pruvisuire,  M. 
Heuriey,  rue  Neiive-des-lious-ljilaiils,  î5. 

l'iiTiT,  (leun>le-pepiui('risle,  11  la  Cliapelle-.Saiiil-Denis,  i ',.^;  jujje-couiiii.,  M. 
Méder;  .syiidie  (irovisoire,  .M.  Lelraiiniis,  rue  de  l.uuvuis,  8. 

ScHii.rz,  tant  eu  sou  hum  peisoiunl  que  riiniiiie  pro|irielaire-géraut  du  jpuriial 
V Europe  niusiinlt  et  ilrnmalujtie,  rue  CaJet,  !4;  juge-cuiiiui.,  M.  Lamaille  ;  syiidie 
piovisuire,  M.  Miiguier,  rue  Taitb  lUt    14 

Du   12  décembre. 

Ilti.THK,  poèlier-fuiiii'ile,  rue  Buurli(iii-Villeueuve,  38;  juge-coiimi.,  M.  Ki- 
glel;  sjndie  prunsulre,  M.  Maillet,  rue  du  Seutier,  iri. 

Daine*  I.tJEUNiiet  Kauïs,  niarcliaudes  de  nouveautés,  rue  Kielielieu,  63;  juge- 
connu.,  .M.  Ciiruiiiiull;  syudie  piovl>oire,   M.  Suivies,  rue  Mieliil-ie-Cunite,   JÎ. 

Daine  ('•nr.sKi,  inarrluude  de  Wiigerie,  rue  des  rilles-.Salnl-'lliumas,  17;  jugu- 
conim.,  M.  K'get;  suidi.' pniviioire,  M.  Ileiiin,  rue  l'aslourel,  7. 

Goi-rKsrRt,  iiégueiant  en  nunveaulés,  laubuurg  Muuluiarlre,  1  3;  juge-conini., 
M.  l'ai  llielol;  syndic  provisoire,  M.  Moueiny,  rue  Feydeau,  iC. 

BOURWB  DU  13  UtfiïCKMBKB. 

Une  reprise  assez  vive  snr  le  3  p.  0|0  a  fail  monter  la  rente  aujour- 
d'hui. La  spéculation  mal  engagée,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  au  com- 
mencement du  mois,  nous  parait  seule  être  la  cause  de  ces  variations. 
Nmis  signalerons,  sans  chercher  à  l'accréditer,  le  bruit  quia  couru  que 
la  Rjuqne  était  sur  le  point  de  réduire  Ji  Sou  3  i|2le  taux  de  l'escompte. 
iNous  aimons  à  croire  que  rien  de  tel  n'est  arrêté,  et  que  celte  rumeur  est 
.-ans  foiidemenC  Quoi  de  plus  dangereux,  en  effet,  que  cette  mesure,  an 
moment  probable  d'un  emprunt?  Quoi  de  pins  propreà  éloigner  de  notre 
pays  les  capitaux,  à  reserrer  le  crédit?  Quel  précédent  fâcheux  ne  serait- 
ce  point  à  établir  ? 

Selon  nous  ,  cela  ne  se  peut,  c-la  ne  sera,  pas  ;  et  si  un  dividende 
moins  élevé,  si  quelques  offres  surgissent  sur  les  actions  de  la  Banque, 
on  supportera  lé  présent  en  faveur  du  passé,  qui  a  été  certes  assez  bril- 
lant, et  peul-être  encore  en  faveur  de  l'avenir  ,  qui  ne  lui  cédera  en 
rien. 

Au  comptant:  Autriche,  395.  — Esp.  pa.ssiv,  ,5.  — Obi.  Orléans,  i,2S5. 
—  Obi.  (Jrand'Comhe,  l,U90,  1092-50.  —  Marseille  à  Avignon,  692-50, 
593-75.  —  Lin  Maberly,  350.  —  Canal  de  la  Sainbre,  Oblig.  i  ,040. 


1"    COURS. 

rL.    HAUT. 

rL.    MkS. 

DIKN.    C. 

c.  rKtcÉo 

5  p.  0  0  compt.    .   .   . 

—  fiu    cour.   ,   , 
En  liquidation   .... 
3  p.  0  0  corapl.     .   .   . 

—  liu    cour.  .    . 
En  liquidation  .... 
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V.iI.Ei;RS 

4U     COMPTABT. 

1"  CODII.S 

Dt»H.      C. 

iiirp.  s. 

I.»   c.   PR. 

1 

Cours  de  la   rciulisse. 
Avant  la  bourse,  8<i,  71   ip,  75. 
Apres,  80,  «7   ,yi,  yo,  91  ip. 

4  12  00.    ... 
400    .    . 
O.  de  la  Ville  . 
Banque  de  Fr.  . 

"'9    I 

io5 

I  i  y  5 

3Jia 

II 

I  n5 

773    7 
laSo 

0 

M 

M 

II 

5 
» 

»        a 

»           M 
Il           » 

3  3o5     » 
»      » 

»         M 

M        » 
U         II 

l(.    0    m 
H.   0   (i5 
B.  10      11 

Reports,  f 
3  (ipi,  I  5, 
5  o|o,  3o, 

u  procli. 
•  7    M-'. 

C.  Laf.  de  5000. 

-      de  1000. 

Caisse  Hypotli.. 

Quatre  Canaux. 

»     »' 
»     » 
H.    r    î,î 
II.  5      » 

i- 

Chemins  de  Fer. 


St-Germain  .   . 

Vers.  R.  Dr.    . 

d"     R.  G.  .  , 

Orléans  .    .    .   , 
Strasb.    à   Bàle 

Rouen 

Havre.    .    .    .   , 


5  00  Belge  1840. 

—  Portiigai.s. . 

Esp.  D.  active. 

i  0,0  Naples  .    . 


» 

» 

3(o 

11 

U5 

777 

II 

5o 

■.loS 

75 

',i\i 

JO 

3'J7 

5o 

1 4  »  50 


1  3o! 
783  75iH.  10  >■ 
2  1  o  11  j  H .  I  2  5 
761  5(i|H.  î   5o 

5y8  75 |H,  3  70 

Foods  Étrangen. 


Fin  courant,  8o5. 

—  3io. 

—  14  r  a5,  146  i5,  141  85. 

—  775,  7«5. 

—  aoS  75,  211  aS. 

—  761  5o,  7G7  5o. 

—  5y5. 
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1.      Il 
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iy  i|i 

29      11 

lo()   70 

loti   8(1 

»  » 
»  » 
n.  i|a  » 
I!.    u   30 


Londres,  1 1  déceoibre. 
Consul.  95   i|4,  3|8. 
Esp.^tif.  3o  7|8. 
Portugais.    43  7|S. 


7   11.   >i|ii  ▼AHIÉTBS.   —  Roipieliiietle.  J,i('(piiii.  le  Guniiii  de  I',iri 

il   11.   )>|ii  FAI.AI8  ROTAL.  —  Caralias.  l'.rd.iii.  Les  Jcunis  Mai  les.  I.éiori,.,, 

)i    II.    ii|i.   CTMitASB    —  Daniel.  Deux  l.ivin  iiis.  Maumi 

»     11.     ll|ll    rOaTB-ST-HABTIH 

(>   II.    i|'i   GAITB.  -^Stella. 

ll|»    AMBIOn-OOMIQITB    —   Les   Iti  .liéniii'lls 


Les  Iles  Klaripiisi'S.  Clniiliiie, 


11.    ii|)i   COMTI:. —  Fik  (lu  Rciiipai  leur,  l'iein.l,  M.d--i'ii  des  IVnis.  Im,.,,,,.  1 
11.     i|-,    CIHQOB._K,.|à(  lie.  " 


BULLETIN   AURIGOLE. 


Halle  de  Paris  dn  13  .Inembre. 
Ileslaiit  il  la  halle,  7,r,;t4  qiiiii!.  Oakilog. 
Cours  tiHiyeii  ;  ;)(i-0.).  C.niir.s-laxe  ;  aii-tis. 
I>ilference  de  ces  cours  cl  de  ceux  d'hier 
50  C;  cours  taxe,  hausse  de  Oc. 

(iitiatix,  r>(|iiiiit. 

1""  uianiiie,    i(i:w  ~ 

2"  SUr, 

3"  3 

4"  4 

Veiiiesii  livrer  :  315  quint. 

Idlai  des  ventes.  2,344  nui 

I  ' _        .       ' 


Cours  moyeu,  baisse, 


l'eut  On  paie  à  llordeaiix 
guignan  24  fraiiis  les  86  kil. 
Mais  on  paie  à  l'aiis  22  fr 
24  fr.  m  kilog  ;  le  froineiil 


>  eiip- 
cùdc 


vendu  de  boBiirs 

a 

ce  ma 

elle. 

Taureau,  1' 

c 

quai. 

1-02 

2""'       Ml 

Veau  , 

1-4U 

1-30 

Vache  , 

1-04 

00 

Montons 

1-2U 

1-10 

l'orc , 

1-15 

1-10 

Ih  kilog.  de  ôi)-«7  à  52-90 

22  :)8-00  à  38-25 

»4  35  55  a  37-60 

00  3o-9oàoo-(m 

00  2  5-60  3  00-00 

de  33- 10  à  37-75. 

.  "• 
L'apiirovisioiinenienl  resiaiilii  la  halle  décmll  rapidement. 
A  lloideanx,  le  froment  se  traite  par  80  kil.,  les  autres  ccréalfsse 
traitent  a  l'heclolitre,  le  poids  de  m  kil.  étant  coiisiileré  comme  lenoiiis 
noruial  de  l'hectolitre  de  fronieni.  A  Paris,  ce  pmds  serait  irop  élevé 
a  hragiiignan,  le  Iroineni  de  première  iinalite  piseso  kil.;  denxièiiieH' 
troisième  80.  Ain-i  le  prix  élevé  du  Inniieiii  ou  Provence  n'est  qu'aiipii'! 

14  francs  les  so  kil.  de  tromenl,  et  à  |)ià. 
i  il  y  a  une  dillereiue  légère  .1  prix  éf;;i| 
.  75  kilog.  de  frtMiieiii,  et  ;ii>ragiiif,'iiai|' 
est  plus  cher  it  Dragiiignau' qu'a  pjns' 
Aussi,  la  Gazette  du  /'euple  a-l-eiie  soin  de  donner,  i-omparativeiiifni 
avec  le  coiirs  Ile  céréales,  le  pouls  de  Iheclol.  de  clia(|ne  qualité  de  |>o- 
nient  et  d'avoine,  ^ous  sigmilons  cet  exemple  ;i  mus  lesjournanx  de  do- 
parlement  qui  doniieiil  les  mercuriales  des  céréales,  et  nous  les  i 
geons  à  l'imiter. 

Cours  des  farines  à  liordeaux  :  ci\  de  Hirdeaiix,  43  à  43-50 
Nérac,  4  4lr. 

Le  cours  des  céréales  snr  les  marchés  du  rayon  de  P.ordeatix  se  liiaiii. 
tient  et  fait  présumer  de  la  fermeté  sur  le  niarclié  de  llordeaux. 
Prix  des  bestiaux  sur  pied  au  dernier  marché  de  Metz.  (Il  ne  s'est  pas 

l|2  ,       3""      93 

1-20 

94 

1-00 

1-05 

Un  boucher  de  Saint-llrieuc  (CAtes-dn-.Nord  ,  vient  d'abattre  iinvtau 
de  lait  de  six  mois,.dn  poids  de  220  kilog.  Le.»  proportions  colossales  de 
cet  animal,  issu  d'une  vache  de  race  bretonne,  montrent  ce  qu'on  peut 
attendre  d'un  bon  régime  d'alimentaiioii  pour  l'amélioration  des  rates. 
Nmis  citons  avec  jdaisir  le  nom  de  l'éleveur  de  cet  animal  remarquable: 
il  sort  desétablesde  M.  Doré,  de  Plémy. 

(iarances.  {.'Indicateur  d'Avignon  contient  une  remarque  impor- 
tante sur  la  situation  de  cet  article.  Les  cours  élevés  engagent  tellf- 
meiit  les  propriétaires  à  arracher  tout  ce  qu'ils  ont  en  terre,  qu'il  est 
plus  (|no  probable  qu'il  ny  aura  pas  de  racines  de  cinq  ans  à  la  caoï- 
|)ague  prochaine. 

Alizaris  rosés,  60  à  6I  fr.  Painds,  64  à  65  fr. 

On  écrit  d'Avignon  :  ((  \ous  avons  un  bien  pelit  ronranl  d'affaires;  !« 
prix  restent  slationnaires,  c'est  une  fatalité  qui  s'attache  à  nos  soies  du 
pays,  lorsque  celles  d'Italie  se  trouvent  pour  ainsi  dire  hors  deunte 
par  des  limites  élevées.  Notre  fabrique  continue  ii  démonter  ses  métiers, 
ne  tronvanl  pas  à  vendre  ses  produits. 

Cours  des  .soies  à  Nîmes,  9  décembre  : 

Organsin  du  pays,  7«ii80  fr.  le  kilog.  ;  trame  de  Provence,  6«à«8(.; 
trame  d'Italie^  56  à  68  fr.  ;  trameiie  jaune  des  Cévenne» ,  60  à  «8  fr.  ; 
doiipions  des  Cevenues,  25  il  25-so  ;  tioupions  de  l'rovçnce,  23  à  Î4  fr; 
tramas  d'Espagne,  42  à  43  fr. 

(  Voir  plut  bat  le  tableau  de  la  boume  agricole.)  A.  Y. 

■  Bmm^Bm-x  u   ...  .       .  =ac=^gaae— 

PAR  AIJTORITF'.  UE  JliSTICK. 

Elude  de  M'  THEVEA17X,  rue  de  la  Vieil  le- Monnaie,  22. 

V.i\  riiolel  des  ronimissaires-priseiirs,  le  samedi  16  déeemlire  184!,  conmlMl 
en  coiii|iliiir  de  iiiarrii.ind  de  vin,  une  série  de  niesiiie*  en  élai»,  un  gros  poile  ea 
laieure,  bureau,  lalile,  rliais»s,  (;lBre,  etc.;  vins  et  liqueurs  en  liouleilics. 

\'  L'un  des  (Uraiils  :  V.  CowsiDHiKT. 

Il  vient  de  paraître  .sous  le  titre  de  la  Propriété  et  de  son  Prin- 
cipe, par  M.  Jules  Le  Hjsiier,  lîn  ouvrage  que  nous  croyons  destiné  i 
quelque  succès.  Quoique  les  idées  de  M.  Le  Bastier  se  trouvent  parfois 
en  opposition  avec  les  ndnes,  quoique  nous  ayons  bien  quelques  criti- 
ques de  détail  ii  faire  à  son  travail,  nous  ne  pouvons,  néanmoins,  noiis 
dispen.ser  d'avouer  que  sa  théorie  de  la  propriété  présente  des  aspects  sai- 
sissants de  vérité.  Prenant  I  homme  à  la  source^a  plus  originelle  possible 
de  son  exisie/ice,  l'auteur  le  cwsidère  siiccegsiveineiil'dans  la  dualilé 
qui  le  constitue,  comme  étant  srmiiltanément  esprit  et  matière,  corame 
possédinl  des  inouvetiienls  internes  et  externes  ;  pnis  comme  se  rcvélant 
dans  le  monde  social  sous  une  autre. dualilé,  celle  de  la"  personne  et  d' 
la  propriété,  dn  travail  et  des  iiches.scs.  Appuyé  sur  ce  grand  principe 
de  dualité,  sur  la  double  diicclion  de  la  vie  individuelle  cl  sociale,  il 
poursuit  son  examen  des  principes  de  la  propriété  par  rapport  au  temps 
et  arrive  à  la  preuve  de  l'existence  d'une  loi  qu'il  appelle  loi  de  propor- 
tionnalité. 

Il  démontre  avec  la  plus  grande  clarté  ,  quoiqne  succinctement ,  com- 
ment, .sous  l'empire  de  telle  loi,  se  développent  les  mouvements  internes 
et  externes  de  l'existence  positive  et  cenx  quesnbi.ssent  les  élémenls  Je  la 
uronriété  sous  les  noms  de  nroduction  et  de  consommation  ,  cotiiinf"' 
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''"''"n"""'"         JôblIlL  I|ES  MTÉRÈTS  DES  CODTEHUEIEHTS  ET   DES  PEUPLES. 

Hfiilisalitiii  k  rOiiirp.  (le  la  Juslicc  et  de  >a  Lilicrté. 

firii,  Dtparteœ"  el  Eiranffr  :  un  an,  \i  f.—  6  mois,  2J  f.  — 3  mois  12  f.— 1  oiois.  5  f. 
PijsàwrUudffMle:       68  Il       -^^ —  17  


tmrwti  on  vaaic. 


OrganisatioB  de  l'Iniiiislrie. 

.ksociatioB  Tftl(int.iirft 

do  Capital,  du  Travail  d  'in  TV'n' 


^TU^tJ^TSfmm^ 


On  s'abonne  à  Pari» ,  KUB  BX  TOOB.BfOW,  6,  au  Bt:reaù  du  journal; 

àtn  F.lirarJ,  passage  d«s  Panoramas,  61 ,  «l  cûfi  Ws  directeurs  des  postes  et  des  messajjeriei. 


'  les  aboBoeaeiU  partent  du  t"  et  do  16  de  chaque  mois. 
Annonce^:  1  fr.  U  lipe.  =:Us  leltre,s  et  paquets   alîriochis  »onl  «euh  reçu». 


PARIS,  14  DÉCEMBRE. 

HEM    CAIKMKM   D'KPARbNIi:  (■). 

I,es  caisses  HVpargne  ont  ac(iiiis  depuis  (jiielqiies  années  un  dévelop- 
pement prodigieux.  Aujourd'hui,  les  fonds  déposés  s'élévenl  à  350  mil- 
lions de  francs.  350  miilious  !  Ce  chiffre  a  effraye  beaucoup  d'excel- 
linlsespril». 

Les  uus  ont  pensé  qu'il  pouvait  y  avoir  danger  pour  la  classe  ou- 
niire  à  coolier  ses  économies  à  l'Eiat.  Ils  ont  demandé  que  les  depuis, 
(uwiit  tout  au  moins  converiis  eu  titres  de  renie. 

D'autres  ont  dit  :  l'iutérél  d'un  pareil  capital  est  une  lourde  charge 
nouriiotrc  budget. 

A  cela  il  a  été  répondu  :  i°  que  l'Etat  offrait  pliis  de  sécurité  que  tout 
autre  dépositaire  :  2"  que  forcer  les  déposants  à  acheter  des  rentes,  ce 
terail  dénaturer  rinsliliitiflu  même,  donner  aux  épargnes  une  fausse, 
une  funeste  destination  ;  y  que  l'intérêt  des  fonds  déposés  était  nue  dé- 
tense  bien  entendue,  utile  au  plus  haut  degré,  nationale  par  excel- 
ence.  ,        . 

D'un  côté,  on  réclamait  une  réforme  dans  l'organisation  des  cais.ses  ; 
l'autre,  on  demandait  le  maintien  pur  et  simple  des  statuts  en  vi- 
pieiir.  Selon  nous,  l'Etat  doit  continuer  à  recevoir  en  dépôt  toutes  les 
«oimmies  ;  mais  il  doit  utiliser  les  fonds  déposés,  leur  donner  un  em 
ploi  productif.  A  notre  avis,  la  loi  existante  doit  donc  être  niodiliéc. 

Ce  travail  a  pour  objet  de  recliercher  comment  il  .serait  possible  d'u- 
tiliser les  capitaux  provenant  de  l'épargne,  de  dégrever  le  trésor  des 
inléréis  qu'il  est  tenu  de  servir ,  tout  en  conservant  aux  déposants  la 
caution  de  l'Etat,  tout  en  augmentant  même  les  garanties  aujourd'hui 
as-surées  pour  le  service  exact  des  intérêts  et  pour  le  remboursement  à 
folonté  du  capital. 

On  peut  consacrer  les  sommes  épargnées  à  l'établissement  d'inslilu- 
tioni  de  crédit. 

On  peut,  à  l'aide  d'avances  fournies  parles  caisses  d'épargne,  orga- 
liser  des  ateliers  de  travail,  surtout  des  ateliers  de  travail  agricole. 

Nous  diviserons  ces  éludes  eu  deux  parties. 

Dans  la  première,  nous  nous  occuperons  des  institutions  de  crédit  , 

Dans  la  seconde,  nous  traiterons  des  ateliers  agricoles,  c'est-à-dire 
des  ateliers  permanents  de  production. 

LES  CAISSES  nnWA  TKA.NSFORMÉES  l\  IWTITIT1Q.\  DE  CRÉDIT. 

LE    PROBLÈME  K  RÉSOUDRE. 

On  a  beaucoup  écrit  depuis  quinze  an.<  sur  le  crédit  et  sur  les  banques; 
Ma  beaucoup  parlé  en  ces  derniers  temps  de  crédit  à  fournira  l'agri- 
nlture,  à  l'industrie  ,  au  travail.  Il  a  été  proposé  diwrs  systèmes  plus 
N  moins  ingénieux  ;  il  a  été  publié  des  livres  fort  remarquables  à  tous 
égards  (2)  ;  en  un  mot,  la  science  théorique  du  crédit  a  fait  de  notables 
progrès.  , 

Milhenreusement,  de  ces  projet»  divers ,  les  meilleur»,  pour  être  rea- 

lijéj  utilement  et  comptïTîment .  exigeraient  a»ant  tout  d'importante» 

"■SdiBcttion»  dans  notre  code  hypothécaire,  dans  nos  lois  de  procédure, 

éins  notre  législation  économique  ,  modifications  qu'il  serait  tout  au 

■oins  très  difficile,  sinon  à-peu-près  impossible <,  d'obtenir  aujourd'hui. 

Ce  n'est  pas  que  ces  projet»  n'aient  d'autre  valeur  qu'une  valeur  pu- 
rement théorique  ou  spéculativ,)!.  Ils  seraient  certes  très  praticables. 
Nous  voulons  dire  seulement  que  de  loirp-tenipsi)<u»-élre,  en  France, 
l'ipi>lication  n'en  sera  mise  à  l'ordre  du  jour. 

Pendant  que  la  fcience  marchait  à  grands  pa»,  nos  établissements  de 
erWit  restaient  à-peu-près  stalionnaire»;  et  nos  législateurs  eux-mêmes, 
m  prorogeant  purement  et  simplement  le  privilège  de  la  banque  de 
Paris,  prouvaient  clairement  qu'ils  étaient,  pour  la  plupart  du  moin», 
rwiés  complètement  étrangers  au  mouvement  scientifique. 

L'agriculture, /l'industrie,  le  travail,  réclament  impérieusement  les 
kicnfails  d'un  crédit  vaste  et  puissant;  mais  il  n'y  a  qu'une  grande  insti- 


{i)Ce  travail  ijseï  étendu  était  coin|>o5é  depuis  longlein(U.  Nous  allendions, 
pour  l'iroprimer,  que  la  question  vint  à  l'ordre  du  jour.  Il  »fi  compose  d'une  série 
i'irliclès  que  nous  publierons  tans  interrupiiou. 

(i)fïrmi  ces  livres,  nous  ment iounerooi  t|)ccialemenl  ceiulde  M.  Cicskowski. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

liim  NICOLAS  LE  LIGUEUR. 

KUioirm  uornuu*ae  (i) 

VI. 

-U  repos  aTait  fui  de  la  petite  maison  de  la  rue  aux  Huiliers  ;  Marie 
l'abandonnait  au  désespoir.  Trop  heureu.sc,  trop  aimé»  jusqu'à  ce  jour 
Nr  avoir  eu  jamais  besoin  de  l'espérance,  elle  pleurait  et  ne  savait  pas 
Welle  pouvait  compter  sur  l'avenir.  Elle  n'osait  pas  accuser  son  père 
»nt  elle  avait  toujours  respecté  les  volonté»,  mais  elle  ne  comprenait 
,m  ce  qu'un  serment  politique  iwuvait  avoir  de  commun  avec  un  senti- 
■Kntdont  la  reconnaissainee  lui  faisait  un  devoir. 
Le  premier  mouvement  de  maître  Nicolas  fut  de  chanter  victoire;  il 
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tulion  nationale  qui  puisse  largemélht,  utilement  et  sans  danger,  four- 
nir le  crédit  à  l'agriculture,  à  l'industrie,  au  travail.  Les  compagnies 
l»articulières  ne  peuvent  commanditer  que  le  comiiierce. 

Aussi  le  crédit  conimercial  est-il  à-péu-près  le  .seul  qui  soit  connu  en 
France.  Nos  banques,  telles  qu'elles  sont  coiisttliiées,  reposant  sur  un 
système  de  circnl.itioii  incomplet,  ne  peuvent  exister  qu'à  la  condition 
de  prêter  à  bref  délai,  à  courte»  échéances,  car  leurs  billets  ou  pro- 
messes ne  circulent  eux-mêmes  comme  monnaie  qu'à  la  condition  d'être 
toujours  remboursables  à  vue,  réali.<ables  à  |»ré»entation,  et  cela  préci- 
sément parte  que  ces  billets  ne  sont  attire  chose  que  de  simples 
prome.nse».  t 

Il  est  bien  évident  que-le  négociant,  dont  la  fortune  est  presque  exclu 
sivenieiit  coiii|to.>ée  de  valeurs  mobilières,  convertie  tout  entière  en  ca- 
jiital  circnl.int  et  se  renouvelant  sans  cesse,  en  totalité  ou  en  partie, 
qui  rarement  engage  ses  fonds  dans  une  opération  de  longue  Hurée  ;  il 
est  bien  évident,  di.sons-nous,  que  le  négociant  seul  peut  prendre  des 
engagements  à  quelques  mois  de  terme,  et  que seulil  peut  être  en  état 
de  les  remplir. 

Il  en  est  autretnenl  pour  l'agriculture  et  pour  J'induslric,  surtout 
pour  l'agriculture.  Le  cajiiial  du  cullivateur  est  presque  tout  entier 
iramnbilisé;  ce  ca|)ital  ne  circule  pas,  ne  se  renouvelle  pas  sans  cesse 
comme  celui  du  commerçant.  Tandis  que  le  négociant,  pour  faire 
face  à  ses  billets,  dispose  de  tout  son  avoir,  de  tout  son  fonds 
dt-  commerce  qu'il  peut  réaliser  au  besoin  ,  en  consentant  à  per- 
dre; le  cullivateur,  lui  ,  n'a  <|ue  la  valeur  de  ses  récolles,  il  ne 
disftose  que  du  fruit  de  tmi  capital,  au  lieu  de  disposer  de 
sou  capital  tout  entier.  Le  cullivateur  ne  peut  donc  se  libérer  envers 
son  bailleur  de  fonds  que  pahiellemeut,  petit  à  petit  chaque  année,  c'est- 
à-dire  par  voie  d'annuités  ou  d'amortissement. 

Ce  mode  de  paiemeiii  ne  peut  convenir  aux  banques  existantes.  Ces 
baïKiuesne  peuvent  donc  fonctionner  avec  avantage  et  efficacité  au  pro- 
fit de  l'agriculture;  au  profitde  la  production;  elles  nepeuvent  être  utiles 
(Iti'au  commerce. 

Une  banque  agricole  fondée  par  des  particuliers  ne  peut  être  qu'une 
banque  de  prêt  pur  et  simple,  prêtant  à  lO,  16  ou  20  ans  de  terme.  Elle 
ne  pourrait  devenir  banque  de  circulation,  émettre  des  billets  de  cré- 
dit, sans  se  voir  bientôt  réduite  a  suspendre  ses  opérations  et  peut- 
être  même  à  faire  banqueroute.  En  France,  où  les  cultivateurs  n'opè- 
rent pas,  comme  les  fermier»  anglais,  à  l'aide  d'avaitce«  considéra- 
bles, une  banque  agricole  ne  pourrait  jamais  prêter  au-delà  de  la 
moitié  de  la  valeur  des  récoltes,  encore  ne  devrait-elle  prêter  que  des 
espèces.  Si  elle  voulait  prêter  des  billets,  ces  billets,  à  peine  émis,  se- 
raient aussitôt  présentés  au  remboursement.  C'est  de  la  monnaie  et  non 
pas  des  billets  qu'il  faut  au  cultivateur,  car  ses  frais  de  production 
consistent  en  salaires  payés  jour  par  jour,  en  dépenses  quotidien- 
nes, en  paiement»  de  peu  d'importance,  qui  ne  peuvent  être  fait»  en 
billet»,  à  moins  qu'on  n'autorise,  comme  en  Ecosse  et  en  Amérique, 
l'émission  de  billets  de  \  franc  ou  de  60  centimes,  ce  qui  serait  le  nec 
plut  ultra  de  la  folie  et  de  l'imprévoyance. 

Une  banque  agricole  fondée  par  des  particuliers  ne  peut  donc  ren- 
dre que  des  services  insignifiants  :  encore  ces  services,  grâce  à  notre 
système  hypothécaire,  coûteraient  fort  cher  aux  emprunteurs,  sans 
offrir  aux  prêteurs  de  grands  avantages.  Disons  mieux  :  avec  les  lois 
actuelles,  une  pareille  banque  est  impossible. 

La  seule  cho.se  qu'il  y  ait  à  faire  pour  le  moment,  c'est  de  chercher  tt 
tirer  tout  le  parti  possible  des  institutions  de  crédit  compatibles  avec 
nos  lois,  avec  nos  idées,  avec  nos  mœurs,  avec  nos  préjugés  même  ;  en- 
fin, avecnoire  régime  industriel  et  économique. 

Laissons  donc  de  côté  toute  théorie  scientifique,  toute  recherche  spé- 
culative; et  tout  en  posant  en  principe  que  TElat  ri)  seul  peut  réaliser 
une  organisation  normale  du  crédit,  cherchons  s'il  n'y  aurait  pas  des 
moyens  immédiatement  praticables  d'améliorer  la  condition  des  ciilli- 

(i)  Ce  mut  Eut  reviendra  souvent  dans  ce  travail  :  il  importe  de  le  définir. 
Nous  eniendims  iri  par  Etat  la  fociété,  la  nalion,  abstracliun  faite  de  telle  forme 
particulière  de  gouvernenieni,  du~persuQiiel  des  administrateurs.  Nous  supposons 
un  gouvernemeut  normal,  n^préseulant  tous  les  iulérèl.*,  et  capable  et  digne  de 
diriger,  de  gouverner,  Nuu$  ne  fai^ns  point  ici  de  politique. 


valeurs,  des  artisans,  des  industrieux;  de  les  affranchir  du  lourd  tribut 
que  sur  eux  lèvent  chaque  année  les  iisili'iprs  des  villes  et  les  usuriers 
des  campagnes;  de  fournir  des  avances  et  des  instruments  de  travail  à 
ceux  qui  offrent  des  garanties  de  moralité  et  de  capacité  ,  qui  ne  de- 
mandent qu'à  utiliser  leurs  forces,  leur  activité,  leur  intelligence,  (pii 
veulent  enfin  augmenter  la  somme  des  ricliess'S  sociales  et  gagner  leur 
vie  en  travaillant.  .-  ;         ,   : 

Mais,  avant  tout,  disons  quelques  rrtrtlj  sïir  le  crédK  eO'général,  moin» 
pour  en  faire  comprendre  l'importance,  ce  qui  serait  chose  CouiplcJ^- 
ment  superflue,  que  polir  essayer  de  détruire  certaines  erreurs  et  cer- 
tains préjugés  beaucoup  trop  accrédités  dans  le  public. 

{La  suite  à  demain.) 


Il  y  a  long-temps  qmî  nous  dcinarulons  à  l'opposition  de  nous 
présenter  non-seiileiiienl  son  luo^'rnminc  politique,  mais  encoitj 
son  pro<;raiiime  économique,  cl  de  nous  iiidiijuer  par  quels  moyens 
die  pourrait  mettre  ."i  exécution  ses  idées,  si  elle  eu  a.  I.t*  Siècle  pu- 
blic une  lettre  de  M- de  Beaumonl,  dans  laquelle  riionorahlc  <lépulé 
promet  d'exposer  le  programme  de  l'opposition.  Nous  attendons 
avec  impatience  la  réalisation  d'une  pareille  promesse,  el  nous  sui- 
vrons avec  intérêt  le  développemeiil  des  tliéoiics  encore  peu  con- 
nues de  l'opposition  coustitutionn*;lle,  A  l'avance,  nous  nous  per- 
mettrons de  faire  observer  à  l'auteur  du  travail  annoncé  par  le 
Siècle  qwe.  ses  idées  ne  perdraient  rien  à  étreexpow'-es  dans  un  slyle 
plus  net,  plus  précis,  nous  ajouterons  même  plus  di^ne  d'un  pré- 
tendant au  fauteuil  académique.  Qu'il  nous  épargne  le  désuppointe- 
ineiit  de  trouver,  au  lien  d'une  doctrine  complète  exposée  carré- 
ment dans  une  formule  intelligible  et  saisissante,  quelques  vagues 
banalités  enveloppées  sous  un  style  parlementaire  et  tout  de  con- 
vention. Que  M.  (le  Ueaumont  nous  épargne  une  nouvelle  lecture 
du  premier-Paiis  que  nous  lisons  depuis  quinze  aus  dans  les  jour- 
naux de  l'opposition. 

^ 

Nous  lisons  dans   lé  dernier  numéro  de  la  Gazette  de  Leipzig  : 

«  Des  frontières  de  la  Russie  : 

»  On  sait  que  l'empereur  de  Russie  a  ordonné,  par  un  ukase,  que  tous 
les  Israélites  habitant  les  frontières  autricliieniieset  prussiennes  fussent 
transportés  dans  l'intérieur  de  la  Russie.  L'empereur  leur  a  assigné  pour 
réjidence  sept  provinces,  toutes  les  autres  leur  resleutinterdites.il  leur 
est  également  défendu  d'émigrer  à  réiranger.  C'est  en  vain  que  plusieurs 
députationsont  fait  à  Pétersbourg  des  remontrances  à  cet  égard;  c'est  en 
vain  que  les  employés  russes  eux-mêmes  ont  intercédé  en  faveur  de  ces 
malheureux:  la  volonté  de  l'empereur  reste  immuable,  malgré  les  docu- 
ments statistiques  qu'on  lui  a  soumis,  et  dont  il  résulte  qtie  sur  cent 
contrebandiers  il  n'y  a  que  cinq  juifs,  hten  que  le  nombre  de»  juifs  dans 
ces  provinces  soit  très  considérable.  Enfin  ,  rem|)ereur ,  sourd  a  toutes 
les  prières,  à  toute»  le;»  remontrances,  a  de  nouveau  ordonné  qu'on  ar- 
rache incessamment  ces  malheureux  ,  au  iioiiibre  de  quelques  centaines 
de  mille,ii  leurs  familles,  à  leurs  fuyer».  pour  les  transporter  dans  des 
pays  inconnus,  où  ils  sont  sans  ressources  et  sans  moyens  d'existence. 
Qu'on  se  figure  la  consternation  des  victimes,  consternation  parta- 
gée par  tous  les  catholiques  et  protestants,  qui  mêlent  leurs  larmes  à 
celles  de  leurs  malheureux  frères.  Enfin  ,  au  moment  oit  l'ukase  devait 
être  exécuté,  les  habitants  de  dix-neuf  commune!  juive»  (le  journal 
allemand  les  désigne  par  leur  nom  )  ont  déclaré  dun  commun  ac- 
cord qu'Ut  mourraient,  qu'ili  tueraient  leur/  femme»  et  leur»  en- 
faut* plutôt  que  de  quitter  le»  tombeaux  de  leur»  père». — Un  a  en- 
voyé un  exprès  à  l'epiiiereur  pour  lui  communiquer  cette  résolution  dé- 
sespérée. » 

Après  l'Angleterre,  la, Belgique  est  certainement  le  pays  le  plus  in- 
dustriel de  l'Europe.  C'est  aussi,  après  l'Angleterre,  le  pays  le  plus 
rongé  par  le  paupérisme. 

En  France,  où  les  statistiques  constatent ,  de  même  qu'en  Angle- 
terre et  en  Belgique,  que  le  paupérisme  fait  chaque  jour  des  projgrè's, 
nous  voyons  plus  d'un  journal  conservateur  contester  les  enseigne- 
ments des  statistiques  et  soutenir  que  ce  qui  va  croissant  c'est  la 
prospérité  générale.  Un  tel  aveuglement  n'existe  plus  chez  nos  voi- 
sin^.  Les  journaux  belges  de  toute  nuance  s'accordent  à  reconnaître 


moine,  lui  aussi,  chanta  victoire.  C'étaient  là  les  sentiments  qu'il  lui  fallait 
chez  son  voisin  ;  il  reprit,  avec  sa  place  au  foyer,  ses  espérances,  ises 
prétentions  à  la  main  de  Marie',  et  résolut  de  marcher  plus  franchement 
à  sou  but,  sans  l\,ésitalion,  sans  timidité.  Franchement,  en  termes  de 
procureur,  ce  n'était  pas  pai*  la  ligne  la  plus  droite,  mais  par  le  moyen 
le  plus  habile. 

Surveillant  le  père  et  ne  lui  permettant  ni  regrets  ni  pensées  raison- 
nables, il  se  fit  en  même  temps  le  coitsotateur  de  la  fille  ,  mais  con- 
solateur sans  avoir  sollicité  une  confidence,  sans  paraître  m<tme  con- 
naître la  cause  de  ses  peines,  ^  sans  offrir  une  consolation  directe, 
moyen  abhorré.  1-1  fut  triste  quaad  il  vit  de  la  tristesse,  il  soupira 
quand  il  entendit  soupirer.  S'il  apercevait  moins  de  nuages  sur  le 
front  de  la  jeune  fille,  lui-même  il  se  déridait  ;  il  essayait  d'être  gai, 
d'être  plaisant  ;  il  se  battait  les  flancs  pour  avoir  un  peu  d'esprit,  et  il 
en  avait  vraiment  quelquef(ki.<. 

Aussi,  comme  sa  mine  sournoise  s'épanouissait  qiiââd  un  sourire  ef- 
fleurait les  lèvres  de  Marie  !  Son  cœur  battait  d'émotiion  auiant  que  de 
fatigue,  comme  bat  le  cœur  du  malheureux  qui  par  uhe  froide  journée 


rencèsde  religion  pour  lesquelles  oh  avait  assemblé  des  docteurs  catho- 
liques et  des  ministres  protestants.  René  arriva  à  Mantes,  vers  la  fin  de 
mai  1693,  au  moment  ou  le  priace,  s'occupani  d'une  prochaine  campa- 
gne, venait  de  partir  pourYeruon,  où  il  voulait  surveiller  quelques  pré- 
paratifs. Le  jeune  capitaine  et  son  fidèle  écuyer  poursuivent  aussitôt  leur 
route,  et,  pendant  que  Rf  né  va  remettre  ses  dépêches  au  roi,  La  Curée 
court  à  la  petite  maison  de  l'échevin.  Marie  le  reconnaît,  s'éiaiiëè  verS 
lui,  presse  dans  ses  mains  délicates  ses  grosses  mains  gantées,  et,  trop 
émue  pour  parler,  elle  l'interroge  d'un  regard  suppliant. 

La  Curée  alors  parle  de  René,  de  son  amour,  de  son  courage,  de  son 
noble  cœur,  sans  dire  un  mot  de  sa  présence  à  Veriion  ;  il  questionne  à 
«on  tour,  il  demande  raison  de  la  tristesse  de  la  jeune  fille,  de  sa  pâleur; 
il  apprend  ou  du  moins  il  devine  l'ingratitude  de  l'échevin,  les  préten- 
tions insolentes  dtf  procureur,  et  jure  de  venger  sou  maître,  Lemoine 
survient  ;  La  Curée,  hors  de  lui,  le  menace  de  sa  dague,  de  la  colère  do 
capitaine  et  le  met  à  la  porte.  Le  père  Nicolas,  qui  le  matin  même  avait 
été  obligé  d'aller  recevoir  le  roi  arec  le  corps  des  échevins,  rentre  au 
logis  et  le  brave  sergent,  de  plus  en  plus  animé,  t'accable  de  reproches, 
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riiuuiiii«uce  Uu  uiul  et  ù  t»*^'^'"^''  l'u)'t>«i>t'«  «it)iMtuièdc>.  Aussi  ile- 
vaiil  cette  unaniiiiitt^  de  la  Presse,  le  i^diivernement  a-t-if  c«H»lMencé 
à  soi-lir  de  sou  apalhic.  Le  Jouniul  ttè  linu-ellts  auuonce  (jH'iuieea- 
qu^te.  tartre  entrcinise  parle  •;(i(ivi'riieiiieH»  dans  le  but  non  pas  seu- 
leuicutde  mettre  à  uu  l'iuleusité  du  paupérisme,  mais  encore  dercciier- 
clier  les  moyeosde  É'atténutTOU  detegiMiiii'. 

Le  Morniiid-Uerald,  du  o  coiiraai,  aiiuÙMC«  «[U'iine  excellente  iiis- 
tilutiou  iliariial)le  »i«iit  dcire  fiiiulie  à  l.oiidi-es,  sons  le  |ialronaKedc 
lord  Asliley.  S(Ui  liul  est  de  faire  cvustriiire  <les  maisAiis  vastes,  l)ieii 
aérées,  :i>aiit  de  l'eau  à  tous  les  éla^'es,  pour  y  loj;er  les  pauvres  main 
teuaul  eiilassés  dans  dliDrribles  réduits,  droits,  obscurs,  liuiuides,  oii 
la   saille  et  la    vie  sont  é^'aienieui  .siciilices. 

l'ar  une  restriction  excellente  ,  l'associaiion  ne  donnera  jkis  li;  lo^e- 
meiii  (jrutinl  :  elle  lera  payei'  uu  loyer  uioiiéré,  moindre  que  celui  >|Ui 
est  ;itiMelleuieiit  exi,i;édes  malheureux  pour  leurs  ^'alelas  infects,  mais 
s,uflisaut  toiilelois  poiu'  donner  aux  souscripteurs  l'intért^t  de  leurs 
fonds.  Ainsi,  de  la  part  des  membres  de  l'association,  il  n'y  aura  pas 
doit  de  leur  arf;ent,  mais  plaeeinent,  ce  qui  rendra  les  capitaux  beau- 
coup plus  considérables  qu'ils  ne  le  seraient  autrement.  D'un  autre 
côte,  le  pauvre  ne  recevra  pas  une  citarité  i\u\  lui  est  souvent  pé- 
nible et  humiliante,  iliecevra  uu  logement  sain  et  commode,  eu  échange 
du  loyer  qu'il  débourse  acluelleuienl  pour  uu  bouge  affreux, 

A  l'aris,  où  il  existe  tant  d'institutions  charitables,  il  en  manque  une 
de  ce  genre.  Nous  la  recommandiins-ajix  vrais  i)liilantljiopcs.  Si,  à 
chacune  de  ces  maisons,  left' foiidatenrs  ajouiaient  une  cuisiné  com- 
mune, une  espèce  de  re-lanraiit  modeste,  luopoitiouné  aux  moyens 
des  locataires,  il  nous  semble  que  ce  serait  augmenter  encore  le  bien 
fait.  Chaque  ménagère,  au  lieu  de  perdre,  tout  les  jours,  uu  temps  con- 
sidérable à  préparer  la  nourriture  de  la  tamille,  rachcierail  toute 
prèle,  sous  le  toit  méiiic  qu'elle  habile. 

Nous  applaudirions  de  grau'd  cœur  à  toutes  les  tenlatives  qui  au- 
raient pour  but  de  Fournir  à  la  |Mipulalioii  ouvrière  de  nos  villes  des 
logements  sains  el  une  vie  matérielle  |ilus  confortable.  iVlais  in)US  ne 
cesserons  de  faire  remarquer  qu'il  serait  de  la  plus  haute  importance 
de  créer  iiw  même  tem|i^daus  les  campagnes  des  améliorations  fécon- 
des et  d'ajipeler  aux  champs  les  classes  pauvres,  qui  s'entassent  dans 
'nos  cités  populeuses  pour  n'y  trouver  souvent  que  misère  et  douleiiV. 


Le  ISeii-Yorl{-ffeckl!/-Trif>nite,  du  4  novembre,  annonce  que  la 
doctrine  de  Fourier  fait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès  aux  Elals-lJ- 
nis;"iin'un  grand  nombre  d'a.ssucialioiis  se  sont  formées,  dans  diverses 
pariies  de  riliiioii,  pour  la  meitre  en  pi'aiii|ue,  et  que  plusieurs  sont 
déjà  eu  aciivih'.  Séjournai  termine  son  article  dans  les  lerines  siiivauLs  : 
«  Les  amis  de  la  reforme  sociale  n'out-ils  pas  lieu  de  se  réjouir  de  ce 
»  Commencement  d'exécution  du  i,'i'auil  iciivre  de  renouvellement  de  la 
»  société  et  de  la  réhabilitation  de  l'homme?  Pour  noire  part,  nous 
»  voyous  ces  essais  avec  bonheur,  et  nous  les  regardons  comme  les 
»  germes  d'une  réforme  nniver>elle,  comme  les  preciii>eurs  d'une  ère 
*  nouvelle  qui  va  s'ouvrir  ponr  ce  monde  maintenant  plonge  dans  la 
»  misère  et  la  souffrance;  enliii,  comme  les  préludes  du  plus  grand  mou- 
»  vemeiit  qui  se  soit  jauiais  ojiere  parmi  les  .sociétés  humaines,  c'est-à- 
«  dire  le  passage  d'un  clat  de  subversion  cl  de  discorde  à  un  état  d'ordre 
»  çl  d'harmonie  !  » 


L'fiide'peiida/il  de  la  .Vonelle  n0us  adresse  l'observation  suivante,  à 
laquelle  il  nou>  prie  de  réjiondre  : 

«  Au  lieu  de  consacrer  vos  ressottrces  à  rétablissement  d'un  journal 
quotidien,  que  ne  fondez-vous,  avec  ces  mêmes  ressources,  uu  essaiJocal 
de  vos  projets  de  reforme  économique  de  la  société  ?  » 

Nous  ré|>ondrons  à  \' Indépendant  de  la  Alonelle  que  nous  nous 
croyons  un  peu  mieux  placés  que  lui  pour  savoir  ce  qu'il  cunvieut  de 
faire  dans  l'intérêt  de  nos  idées;  uoutî  ajoutons  iiue  si  ['ludépenduul 
de  la  Moselle  veut  imus  fournir  les  fonds  nécessaires  pour  les  essais 
pratiques  que  nous  désirons  plus  ardeuimeut  que  lui,  nous  sommes  prêts 
à  agir.  En  attendant,  uous  l'engageous  à  étudier  et  ii  discuter  uus 
théories.  . 

Il  s'est  glissé  hier  dans  le  coinpte-rei^du  de  la  Bourse  une  opi- 
nion contraire  aux  principes  du  journal. 

On  a  imprimé:  (c  Nous  signalons  le  bruit  qui  a  coniii  que  la 
»  Hanqne  était  sur  le  point  de  rciliiire  à  :»  ou  3  l\'l  le  taux  de  l'es- 
»  coiiiple.  Nous  aimons  à  croire  que  ricii  de  tel  n'est  arrêté  etjque 
»  cette  rumeur  est  sans  fondenieiit.  Quoi  de  plus  dangereux  ,  en 
;>  effet,  (|ue  cette  mesure,  au  inoiiienl  probable  d'un  enipriinl  '.'» 

Si  la  Uanquc  se  décidait  à  réduire  le  taux  de  son  eseompto,  nous 
applaudirions  h  ci^tle  mesure,  .lauiais  nous  ne  nous  plaindrons  de 
voir  baisser  le  taux  de  rintéict,  et  moins  ()ue  jamais  au  moment 
où  l'Etat  est  sur  le  point  de  conlracter  un  emprunt. 


Taxe  du  pain.— Organisation  de  la  boulangerie. 

Le  pain  d»!  toute  l'orme  el  de  toute  (iiiaiilé  doit-il  (Un;  uniformé- 
ment soumis  au  pesageel  à  la  taxe,  et  dans  quelles  limites  ces  mesu- 
res doivent-elles  être  appliquées?  C'est  une  question  des  plus  con- 
troversées. 

I,e  pain  peut  être  classé  en  trois  catégories:  t°  pain  de  luxe,  ou 
pain  du  riche;  U"  pain  bourgeois,  on  pain  de  la  classe  moyenne  ; 
3"  pain  de  ménage,  on  pain  tin  pauvre. 

Le  pain  du  riche,  fabriqué  avec  les  farines  de  qualité  supérieure, 


prend  des  formes  _ti:ès  variétés  sous  un  très  petit  volume,  ce  qui 
rend  très  lê^ur  chaque  (Uiiii  en  parliciilier. 

.Le  pain  de  la  classe mojrenno,  bien  (|u"il  soit  lait  en  grande  par- 
tie avec  les  luêmes  fariiies  que  lu  prêccdcnt,  se  prête  mieux,  fauf 
(lueUiiies  cundiiiolis  iluTôlérance,  à  la  double  gi4ianlic  du  [lesagc  el 
de  U  taxatiuti  légale. 

l,»  pain  (lu  pauvre  sort  cntièiviiunt  «les  conditions  des  diux  ad- 
iré». Le  tluf  éc(H>onie  d'uiu;  |mnvre  et  nomlirense  laniilU;  n'a  pas  le 
choix:  il  lui  faut  yn  pain  de  bonne  qualité,  qui  soit  |)oup  tout  le 
ménage  l'alimeiit  le  plus  nonriis&;int,  le  plus  tain  elle  moins  cher 
possible,  (l'est  h  l'autorité  à  lui  assurer  ces  avantages,  autant  ((u'il 
est  en  t'Ile. 

Tant^l'éléiaonts  divers  no  peuvent  être  que  difficileuient  soumis 
à  un  i-éginie  iinifornie.  Quant  au  pain  du  riche,  c'est  volontaire- 
mt;ut  que  les  consomiuateurs  de  ce  pain  -exigent  du  boulanger  une 
fabrication  à  part;  le  riclie  se  met  de  son  plein  gré  au-dessus 
de  la  protection  de  la  loi.  L'autorité  a  donc  p«incii)alemenl  ii  s'oc- 
cuper des  intérêts  de  ceux  des  consommateurs  qui  réclament  son 
inlervenlion.  

On  sait  que  le  pain  perd  d'autant  plus  à  la  cuisson  qu'il  est  pins 
divisé.  L'n  Lectolitre  de  bic  pesant  Ih  kilog.  converti  en  "JO  pains  do 
luxe,  n  en  donne  que  59  kilog.  La  même  mesure  de  bicconvertie  en 
17  miches,  donne  68  kilog.  de  pain.  Ces  résultats  si  divers,  consta- 
tés par  desoxpérjcnces  directes,  indi(]uent  assez  la  nécessité  de 
soiiinettre  chaque  classe  de  pain  îi  des  mesures  administratives 
dilléreiites. 

Vient  ensuite  la  (piestion  de  l'oiganisation  de  la  boulangerie, 
(lueslion  subordonnée  à  celle  de  la  taxation  du  pain.  Ijcnombiedes 
boulangers  de  cli,i(|ne  localité  doil-il  être  limité  1'  Les  liommes  spé- 
ciaux ne  sont  pas  daccoid  sur  ce  point  essentiel.  Le  plus  grand 
nombre  rcgaidc  cependant  cette  mesure  coiiiine  une  consé((ueiice 
forcée  des  l'èglenicnts  adniinistralifs  imposés  à  la  boulangerie,  ap- 
puyanl  celle  opinion  de  considérations  dont  on  ne  peut  méconnai- 
tre  la  force  et  la  justesse. 

Loi'sque,dansdes  temps  de  crise  et  de  disette,  le  prix  du  pain  tend 
à  s'élever  à  un  taux  alaruiaul  i>our  les  populations,  l'aiilorité  niu- 
nci|>ate,  guidée  exclusivement  par  le  besoin  de  maintenii'  la  tran- 
quillité publique,  peut  n'avoir  point  égard  dans  Ta  taxation  du  pain 
aux  intérêts  des  boulangers,  saufù  les  dédoniiuager  plus  lard  d'un 
sacrifice  passager.  11  faut,  comme  on  le  disait  sons  l'empire,  qui: 
la  boulangerie  soit  forte,  et  qu'elle  tienne  en  cas  de  besoin,  même 
quand  elle  peut  craindre  de  n'être  pas  payée  du  c'Onsoinniateur. 
Celte  force,  la  boulangerie  ne  peut  l'avoir  si  la  limitation  ne  la  sous- 
trait aux  cOnsé(|uences  désastreuses  de  la  libre  concurrence. 

.\  Paris,  le  principe  de  la  limilation  semble  admis,  puisque  les 
boulangers  ont  été  autorisés  /i  acheter  de  leurs  propres  deniers,  (H)ur 
les  supprimer,  les  fours  ({uiexcédaientle  nombre  actuel  (I).  Les  oéli- 
lionnaires  demandent  en  outre  la  suppression  complète  de  la  bou- 
langerie i'oraiiie,  (|ui  leur  lait  une  concurrence  injuste.  .Mais  n'ou- 
blions pas  que  la  boulangerie  foraine  alimente  spécialement  la 
classe  (lauvre  de  la  population  parisienne,  qu'elleliii  est  nécessaire, 
et  (|ue  ,  par  ce  molif,  l'autorité  ne  doit  y  toucher  qu'avec  là  plus 
grande  circonspection. 

La  taxe  ne  se  borne  pas  à  fixer  lé  prix  du  pain;  elle  détermine  de 
plus  les  ({ualités  de  panii  ((iie  le  boulanger  doit  fournir  au  public. 
(les  qualités,  leur  forint;  et  leur  poids,  sont  réglés  dans  clia(|iio  ville 
conlormémenl  aux  habitudes  localesdes  consommateurs.  En  dehors 
des  qualités  taxées,  d'autres  st)rles  de  pain  en  général  inférieures 
échappcnl  à  la  taxation.  On  fertiit  cesser  toute  injiwle  concnr- 
rence  de  la  part  de  la  boulangerie  foraine,  en  la  forçant  à  se  ren- 
feruMsi'  dans  celte  fabrication  exceptionnelle  défendue  aux  boulan- 
gers de  la  ville,  sauf  à  l'autorité  à  surveiller  elà  réglementer  conve- 
nablement la  boulangerie  foraine,  sous  le  rapport  hygiénique. 

Nous  dirons  donc,  en  nous  résumant  : 

La  taxe  périodique  du  pain  doit  être  maintenue  au  nom  de  l'or- 
dre, au  nom  de  la  tranquillité  publique  ;  les  éléments  servant  ac- 
tuelleuienl  de  base  pour  tixer  le  chiffre  de  la  taxe  doivent  être  révi- 
sés et  régu brisés.  .  ' 

Le  nombre  des  boulangers  doit  être  limité;  il  peut  seulement  ne 
pas  l'être  dans  les  bourgs  el  les  villes  sans  importance. 

La  boulangerie  foraine  doit  être  conservée,  mais  soumise  à  un 
coniiôlespéciai,  et  restreinte  aux  qualités  de  pain  qui  ne  sont  poiiil 
taxées. 

Les  nouvelles  mesures  que  compte  adopter  l'administration  peu- 
vent amener,  nous  l'espérons,  d'utiles  réformes  el  des  améliora- 
tions importantes.  .Mais,  nous  ne  pouvons  nous  le  dissimuler,  l'in- 
lérét  privé  n'en  conlinueia  pas  moins  à  influer  d'une  laçon  souvent 
(lé|)loiabl(!  sur  le  cours  légal  des  denrées,  la  fraude  ifie  renoncera 
pas  à  se  mêler  de  la  fabrication.  Le  véritable  reinédeV»  c*s  abus, 
nous  l'avons  dit,  ce  serait  que  le  gouvernement  se,  décida t  en- 
liii  à  intervenir  dans  l'industrie,  pour  donner  l'cjyemple  de  la 
loyauté  et  de  la  justice.  C'est  au  nom  de  ce  principe/que  la  Détncri 
crutie  paci/i'/ue  réclamait  dernièrement  l'élablissi^îilent  de  coqip- 
luirs  tenus  par  l'autorité  municipale,  où  le  public  pourrait  être 
assuré  dclrouver  à  acheter  des  i)oissons  saines  et  naturelles.  Les 


liouiines  à  vues  courtes  et  les  esprits  superliciels  ont  traité 

pro|H)sition  d'utopie';  elle  n'est   pourtant  que  la  conséqueiuc^p" 

système  admis  depuis  long-temps  et  yratiquéavoc  succès  d»iu," 
,i..c-v;ii..>:  !,.,;  oi,,.^^  ;.,..„, ..I ,..  .1..   p...  1    .1.1..   i.v.,., .V      "■"iiii 
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Kraiice.  On    |,fj;;||'^ 


les  : 


desvillc;s  les  plus  iiupiirtantcs  de 

VlmiHirtial  de  UinaïK^on  :  ^ 

«  b«ux  voies coBduisent  à  g^aéralisci;  |«  bien-être  des  l'ami,,,, ,    ,, 
r«nc,  que  itMs  avoa»  déji  sigmlee  ,  le  pouvoir  orgaaise  la  phovidi  >!'* 
LKiivi.K  (expression  récente  el  lieureuse  de  M.  de  Lamartine,,  et  vn  V 
à  ce  que  le  travail  tofli.saaiment  rélrib'jé  ne  mani|ue  jamais  aux  imjn 
dos.  Dans  l'autre  »oie,  qui  |»eutet  qui  doit  être  suivie' coiicurreuiment 
l'admiaistration  prend  des  mesures  pour  que  les  habitants  aient  eun' 
tammeul  à  leur  portée  el  à  juste  prix  les  choses  qui  servent  aux  \nl' 
mière»  nécessités,  et  celles  qui  coucourcnt  aux  agréments  de  la  vie. 

»  Il  s'agit  donc,  pour  une  ville  qui  vent  prospérer  et  grandir ,  de  cher 
cher,  trouver  et  réaliser  de»  dispositions  moyennant  lesquelles  le  |,a|," 
la  viande,  les  boissons,  les  comestibles  divers,  abondants  et  sains  \J,' 
lent  le  moins  possible  au  consommateur  ,  soient  à  l'abri  de  lluctuàiiuM 
de  hausse  semblables  à  celle  qui  naguère  frappait  la  viande  et  excitait^ 
une  rumeur  générale.  f 

u  Depuis  plusieurs  années,  au  grand  profit  et  aux  grands  applaudisse 
meiits  du  public,  l'administration  municipale  de  He.saiiçon  lait  elle-iiio,||p 
la  vente  en  détail  du  bois  à  briller.  Si,  pour  agir  ainsi ,  la  ville  w'^asm 
point  les  coujies  affouagères  de  ses  propres  forêts ,  elle  pourrait  aciieitr 
de»  coupes,  et  en  délinitive  son  intervention  aurait  le  même  résultai  f, 
vorabic  aux  habitauis.  Ueuiarquez  bien  qu'elle  n'a  point  constiiùe  l'u, 
monopole.  Elle  n'a  fait  tpi'user  du  droit  de  concurrence  coiiiiiuiciait 
acquis  il  tout  le  monde,  aux  associations  ,  corporations  ou  couiiimnes 
aussi  bien  qu'aux  parliculiers  ;et  notez  que  les  marchands  uc  saïuan'ni 
légitimement  s'en  plaindre,  et  de  fait  ne  s'en  plaignenl.  pa_s£  ,. 

«Ce  qui  se  pratique  ainsi  parmi  nous  pour  le  commerce  du  bois  ,1^ 
chauffage,  pourrait  égaleineuk.sc  pratiquer  pour  le  commerce  de  la  buii- 
langerie,  de  la  boucherie,  des  boissons,  des  huiles,  du  sucre,  eic.  1 
ville  pourrait  créer  el  entretenir  des  maniitention.s,  magasins,  débits  jt 
toutes  sortes  de  denrées,  de  même  qu'elle  a  créé  et  entretient  des  tliau- 
tiers  de  bois.  Dans  ces  temps  d'agiotage,  de  falsifications  et  de  fraudes 
avoués  de  ceux-là  mêmes  qui  s'y  livrent,  les  gestions  communales  im 
bliques,  dans  lesquelles  il  serait  si  facile  de  melire  la  vérité  el  la  bonne 
foi  en  pleine  évidence  ,  feraient  le  plus  heureux  contrepoids  aux  ^t>- 
tions  privées;  et  bieiit«)l,-sans  aucuurecuiirs  .i  des  voles  de  répression 
ou  de  coniraïutc,  les  marchands  seraient  forcés  de  rentrer  dans  les  ha- 
bitudes de  loyauté  d'où  la  eoncurreuce^Htarchique  les  a  bon  gré  uialm 
si  étrangement  éloignés.  » 

En  présence  de  pareils  faits,  au  moment  où  les  questions  delà 
taxation  du  pain  el  de  l'oiganisation  de  la  l)oulangerie  sont  à  l'or- 
dre du  jour,  nous  insistons  pour  que  l'autorité  municipale  entre 
enfin  dans  celle  voie,  en  créant  des  boulangeries  communales.  In- 
dépeiidamment  des  autres  avantages  de  ces  établissements,  avan 
tages  que  nous  ne  saurions  exposer  ici,  il  en  résullerail  nécessai 
remeiit  un  contrôle  journalier,  un  contrôle  pratique,  seul  ca(>alik 
dedonneraux  mesuresadministratives  applicables  à  la  boulan-e- 
rie  l'exactitude  et  la  vérité,  que  tout  autre  moyen  im3  saurait 
taire  atteindre 


I 


(i)  l.a  Gazelle  municipale  n  publié  (ItMiiièremeiil  un  travail  remartpiable  de  M. 
Laiy  sortes  subsLilaiices  ef  sur  l'orguiiisatiun  de  la  boulangerie  parisienuv;  les  per- 
sonnes (jiii  veulent  étudier  à  fond  celle  question,  doivent  consulter  l'article  de 
M.  Lafy. 


SYHIX. 

On  nous  écrit  de  Jérusalem,  sous  la  date  du  8  novembre  : 

«  La  réparation  de  l'outrage  fait  à  noire  pavillon  est  loin  d'être  coni- 
plcie.  Les  coupaljles  n'ont  pas  été  punis.  Le  principal  est  sans  coulredii 
Heschid- Pacha  ,  dont  la  conduite  perfide  nous  a  fait  le  plus  de  mal. 
Pendant  que,  d'un  celé,  il  semblait  vouloir  s'opposer  aux  désordres  et 
défendre  le  consulat  de  France,  de  l'autre  ,  »idi  du  ch#f  des  uléiiia.s,  il 
excitait  la  po|)nlace  à  s«  ruer  sur  l'habitation  du  consul.  On  si^'nâle 
comme  les  premiers  qui  ont  fait  irruption,  uu  colouel  turc  el  un  lucm- 
bre  du  divan  de  Jérusalem.  Ce  sont  eux  qui  ont  brisé  les  porte*  ttqui, 
coinnie  des  furieux,  se  sont  emparés  du  luAt  du  pavillon,  l'uni  brise  ei 
jeté  à  la  foule,  qui  bieutêl  l'a  roule  et  traîné  dans  les  rues  ,  eu  laui^ant 
contre  le  consul  et  contre  la  France  les  expressious  les  plus  iusui- 
tanies. 

»  Aujourd'hui  la  vérité  commence  ù  se  faire  Jour.  La  France  a  de- 
mandé une  réparation.  Ou  lui  en  a  donné  uu  semblant,  dont  elle  se 
cunicule.  L'insulte  a  eu  lieu  il  y  a  trois  mois,  et  lieschid-Pacha  com- 
mande toujours  à  Jérusalem  !  Aussi  la  population  (je  ne  dis  pas  la  po- 
pulation Ignorante  et  brutale),  eu  voyant  le  pacha  maintenu  à  i»oii  ik»- 
le,  tourne  eu  dérision  tout  ce  qui  s'est  passé  et  prend  eu  mépris  une 
nation  qui  ne  sait  pas  mieux  se  faire  res|M:ctcr. 

)i  Les  chrétiens  sont  les  premières  victimes  de  cet  état  de  choses.  De 
tontes  jiarts  ils  sont  menacés.  Les  rurcs  d'un  cùlé,  les  Druses  de  l'autre, 
les  tracassent.  Leur  position  est  vraiment  malheureuse.  La  Syri«esl 
dans  une  agitation  fébrile  qui  menace  le  divan  d'uue  iiksurrectioa  pr»- 
chainc.  Déjà  des  symplùines  se  font  sentir  dans  les  luoiUagiies.  La 
Porte,  ipii  a  fort  peu  de  troupes  en  Syrie  (d  n'y  a  peut-être  pas  daui 
le  pays  dix  mille  hommes),  qui  ne  peut  compter  sur  l'allachemeiit  ilts 
populations  et  qui  uc  jouit  d'aucun  ascendant  moral,  se  voit  obligée 
d'iutrigiier  auprès  des  chefs,  cl  de  .suivre  la  vieille  maxime  de  diviser 
pour  régner.  Mais  les  chefs  de  la  montagne  ne  s'y  laissent  pas  prendre: 
aujourd'hui  plus  que  jamais  ils  reconnaissent  que  ce  n'est  qu'en  se  grou- 
pant qu'ils  résisteront  ù  la  tyrannie  du  gouvernement  turc  et  de  ses 
détestables  agents.  » 

xsPAOïrx. 

L'étrange  incident  qui  a  provoqué  la  chute  du  miimtère  OJozag) 


surprise  et  de  bonheur,  il  est  ici,  ici,  est-ce  bien  vrai?...  Et-^vous  ne  me 
l'avez  pas  dit!...  et  il  n'est  pas  venu  lui-même! 

—  Voire  maille  a  Vernon,  dit  Nicolas  cédant  à  une  émotion  contre  la- 
quelle il  liittait  avec  peine,  et  depuis  quand  ? 

—  Depuis  une  heure. 

—  Je  l'ai  pas  vu  auprès  du  roi. 

—  Il  y  est  niainlenaiit. 

—  tt  il  n'est  pas  venu  !  reprit  Péchevin  d'une  voix  étouffée;  il  me  mé- 
prise!... Ma  pauvre  eulaiit!  dit  il  tout-à-coup  eu  courant  vers  Marie, 
qu'il  pressa  dans  ses  iras,  j'ai  été  bien  cruel  envers  toi.  Me  pardon- 
neras-tu •' 

Et  le  brave  échevin  revêt  à  la  bâte-l'habit  de  cérémonie  qu'if  venait, 
de  quitter,  puis  s'élance  hors  de  son  logis  avec  une  vivacité  qui  n'était 
plus  de  sou  i\ge. 

Où  allez-vous,  mon  père?  demande  Marie 


de  la  Grandc-Kne  et  de  la  rue  du  Pont.  Deux  hallebardiers  faisaient 
sentinelle  devant  une  porte  massive  et  bardée  de  fer,  à  laquelle  l'éche- 
viii  s'arrêta.  Là,  il  se  remit  à  réfléchir  ;  .ses  talons  (Irent  petit  à  petit  un 
mouvement  de  rotation  à  la  Hn  duquel  il  se  trouva  tourné  vers  le  che- 
min par  lequel  il  était  venu  ;  il  lit  deux  pas,  comme  pour  partir ,  revint 
vers  !a  porte,  avança  la  main  pour  saisir  le  marteau  sculpté,  et  le  soule- 
va lentement.  A  ce  moment,  il  entendit  qu'oTTl'appelait;  il  détourna  la 
tête,  reconnut  son  voisin  Lemoine,  et,  confus  d'être  surpris  en  un  lieu 
pareil,  il  reposa  le  marteau  sans  frapper,  s'enfuit  sans  attendre  le  procu- 
reur, reprit  à  la  hâte,  en  bais.sanl  la  tête,  le  chemin  de  son  logis,  poussa 
brusquement  la  porte,  et  ne  remarquant  personne,  lança  en  entrant  son 
chapeau  sur  une  table,  et  se  jeta  sur  un  siège  avec  colère. 

— Ce  serait  trop  de  honte,  i'écria-t-il  enfin  en  làcliant  la  bride  à  tous 
les  sentiments  qui  l'agitaient  ;  au  diable  le  Béarnais  et  tdus  ses  hugue- 
nots !  Il  ne  sera  pas  dit  que  Nicolas  Delaiscment  ait  cédé  à  des  pleurni- 

soldat  l'aient  porte  à  violer 


d'en  sortir  aiijourd  hui  d'une  manière  bien  cruelle.  Adieu,  Marie,  adieu, 
jiia  bien-aimée  ,  continua  le  jeune  homme  d'une  voix  émue  ;  pensez  j 
moi,  aimez  moi,  elj'espèrerai  loujoiurs. 

El,  prenant  la  nain  de  La  ieuite  fille  qui  sanglottail,  il  la  porta  à  !•('. 
lèvres,  puis  salua  l'échevin,  fit  signe  à  La  Curée  et  s'éloigna  rapidenienl. 

Mais  le  brave  sergent  n'avait  pa«  tout  dit,  il  resta,  el  il  allait  recom- 
mencer le  combat  contre  maître  Nicolas,  lorsque  Lemoine  entra. 

—  Eh  bien  !  mon  ami  ,  dit-il  à  l'échevin  decéton  câlin  qui  luiéiail 
propre,  qu'alliez-voiis  donc  faire  chez  le  Béarnais  '> 

L'arrivée  du  procureur  était  un  renfort  pour  Péchevin;  il  relevait  Is 
têieet^M^ait  un  air  dégagé,  lor<sque  La  Curée  s'avança  gravement  ws 
Lemoine  qui  se  mit  à  trembler. 
— ~  Vous  faites  un  vilain  métier  ,  maître  fourbe,  lui  dit-il,  c'est  i 
voiis,  sans  doute,  que  nous  devons  tout  le  mal  qui  s'est  fait|ici?...  M«"*' 
uii  frein  à  votre  langue,  et  renoncez  à  vos  traltreuses  menées,  sinon  foOi 
ferez  connaissance  avec  les  aoM»  du  Béarnais. 


LA  DEMOG 


coiiliiij'*  àoccii|)<'r  le  couplés  cspa^'iKtl.  M.  Iliavo  Miiiillo  avait  été  ad- 
piis ,  vers  la  IHi  ii<'  la  scaiico  du  7  (ii'cciiilirc,  à  (lévcloin^er  s:i  |ir(i|)()sili()ii 
iciiilî'i''  "  '^''  M"*  '''  •oiiK't's  vitliit  cl  aiJiMuiivftt  iiiiiui'ilialciiii'iit  le  projet 
j^iiiessiiKe  a  la  rciiii'.  A  1  ouvciliin' de  la  séance  du  8,  diverses  pioiio- 
siljoiis  iiicidciilesuiil  été  |MécL'iilécs, entre  autres,  celle  ci  de  M.  JDaqiiin- 
jlaiia  l-oiiez  : 

Je  ilriiiliudu  (|iie  lu  cliainlirc  (liiclarc  <|i!'il  n'y  u  |ia«  lieu  a  délibérer  sur  la  pro- 
iiusiliii"  d<'  M.  .'\luriili)  ni  sur  <i-lli!  du  iiiissa(;<-.  ^ 

M  I.ojH'/  a  in.sjslé  pour  être  admis  a  develoi)per  sa  proposition  ;  mais, 
3|,rès  nue  at;italioii  de  (iuel(|ne  durée,  la  i)arole  a  été  maintenue  à 
Kl.  MiHill<t. 

Voici  queiiines  passades  de  son  discoure: 

IVi.  ()li]/.a|^a  a  |in'liiiilu  ipic,  ilaus  la  suiiéo  du    a»,  S.  M.  lui   avait   duiiur,  iiii« 
jm„-,iir  pour  à  (iilr.  Vdii  i  ((jimiik'uI  If-,  i  luises  se  siiiil  passi  l's  :  S.   M.    a\aMl    <iié 
,„.|i|iies  sucreries  de  siiu  riiliciilc,  |llllMlll^^  loinlji'icin  ic  Icrir,  ri  M.  Oliuagli  Je- 
naiida  à  S-  M'  ^'  ''"''  '"^  *"'i'ail  |iiis  lui  en  (liiiuier  piiiii    -a'Illle.  (Ou   lil.) 

L,.  ly  au  soir,  au  iiiiuiMiil  on  S.  :\l,  raeniilail  le  i|im  sV-l.iil  (.assé  à  ililjéicnles 
i^rsii""''»'  ^'-  '*'"'-''n''-*''  I'"'"'"'''  •'  '■'  |"i''e  lie  l'aiilieli.iinlire.  (^)iiel(|n'uu  \iul 
lire  a  !•'  reine  ipi'il  elTllTlres  eliaii(;é;  (.oniinent  ni:  leseiaii-il  pas!  re|ili(|na  \i- 
n'iiieiil  la  leiiie,  eu  se  rappelaul  les  ésèueiiieuls  de  la  suiiee  ;  ^!l  il  n'y  a  assuré—^ 
„,,iiit  là  pas  de  sn(^t;esliiiu  ,  pas  d'arliliee  ,  mais  hien  une  \ei  ilé  arlii  niée  par  les 
Irtres  a'sasiirlie  du  einir.  Ce  ([u'il  y  a  |)enl-élre  de  plus  élraii;;een  liHil  ceci,  ce 
jQdl  1rs 'noj'-i's  de  detcnse  eiiipliiws  jiar  M.    (>lii/.aj;a.    J'ai    \n   avecduuleur    loiit 

,  paili,  a  Miu  giand_^liiejudice,  assiinier  sur-  lui  la  lespuusalnlile  d'iiu  lail  iuniu, 
.u(jue  une  arme  de  [laiti  en  le  laxani  de  (aloiijuie  il  cl  d  inlriyne,  ce  (jui  ei|ni- 
laiiia  due  i|ue  l'aulie  p.iili,  celui  ijui   coinli.il,  s'esl  fait  le  snniien  d'une  inirijjne. 

I  II  votant  le  n>e>saj;e  et  en  le  pojilani  a  S.  M,,  les  dcpules  ne  duivciit  liine 
(lire  cl|i>se<)us;  due  a  la  ri'ine  ;  ■■  Madame,  iiuns  ipii,  eiiniuie  dejniles  el  liuiuines 
ijii.iiaeiir  cniunie  l'',;p,inin)ls  cl  en  nulle  parliciilier,  croyuus  ce  .ipie  disent  les 
turule*  de  V.  M.,  iiuus  \ei.iiii3  \uns  ullin  iiutic  respectueux  li(iiiiiiia,;e  et  deplo- 
\ft  avec  V.  M.  tel  éMneineiit  si  Irisle. 

\liii  de  piiinciir  s'arrêter  an  drapeau  qu'il  faudra  arborer  dans  la  nouvelle  ré- 
(oliilii)n  iinniineiile,  Il  inipcii  le  i|Uii  le  pa\s.-aclie  l)lcii'*ipril  existe  des  dcpnlcs 
lui  tant  il  ce  titre  que  einniue  licjnimes  dliiinnenr,  ajuntent  lui  aux  paioles  piu- 
feices  par  la  reine  et  déplçiieiit  I  cveiieincnt  laiiienlable  ipii  a  eu  lieu,  et  il  lanl  (|ue 
l'on  sache  bicu  ipi  il  y  a  aussi  des  députés  (pu  n'ajunteiit  pas  lui  a  ces  parules  de 
Ijreiue,  et  qui  pensent  ipic  S.  M.  iiedit  pai  la  venté. 

La  proi>oiitiou  de  iM.  Murillo,  mise  aux  voix,  est  acceptée  par  &2  voix 

cBiilre  6'i. 

_M.  Antonio  llenavides  a  été  nommé  cliel  |)olitiqne  de  Madrid, 
et  M.  lUcardo  Sticly  cliel  polilniiie  de  la  jn-oviiice  de  liarcclone. 

—  On  parlait  vaguement  à  .'Madrid,  le  8  an  soir,  de  certaine  combi- 
naison tendant  à  jeter  ollicienseinenf;le  voile  de  l'oubli  sur  les  deruieis 
éïhiements,  alin  de  rendre  on  d'assnrer>u  tr'i^ne  le  prestige  qui  lui  est 
nécessaire.  Il  faut  avouer  (lu'nn  déiionemenl  pareil  de  la  Iragi-coiné- 
(iieqiii  se  jone'en  Kspai,'iie  serait  encore  plus  extraordinaire  que  l'eve- 
ueiin'iit  qui  en  a  été  l'occasion, 

-■  Nous  trouvons  dans  les  journaux  de  llarceionc  t'adresse  suivante 
de  la  municipalité  a  la  reine  : 

Au  nuni  de  la  liliei  le,  au  nuiii  de  la  lui  fiiiulanieiilale  établie  ,  au  nom  du  puu- 
loir  luyal,  qui,  prive  d'Iionneius  et  de  preslijje,  ne  serait  |ilus  qu'une  oinbre  vai- 
m,  le  peuple  demande  une  giaiidc  mesure,  une  luesine  énfrj;ii|Ue,  i|ui  donne  au 
KuaiiNie  l'asiuraure  (pie  V.  M.  est  libre  Jaus  le  cercle  eouslituliiwinel  de  ses  pie- 
oulivef,  et  ipie  lu  niueliini'  puliti<|ue  recevra  eiilin  ce  niuuvenieut  duux,  re|,-u- 
litr  cl  majestueux  qui,  après  taut  de  secousses  ,  peut  seul  lallier  les  sympatbiei 
Je  Icns  les  bons  l'>pa;-mds. 

l'uiMpie  le  ciel  a  dïi^ne  sauver  le  pays  et  la  reine  au  milieu  det  écueils  et  des 
loiirDieuti,  Dieu  veuille 'encore  les  sauver  ù'uue  allaijue  de  tous  leurs  uuuveaux 
tuui^inis. 'V .  M.  vient  dHlfrir  aux  peuplés  (|ui  vuiis  révèrent,  au  début  de  votre 
te^iie,  uu  tpeclacle  f;'aiidiose  et  subjime  de  feruietéipii  aiinouce  ii  tous  la  run- 
wliiUliun  du  guuvernemeut  a  l'avenir.  V.  M.,  avec  le  respect  et  la  );ralitude  des 
corui  législatifs,  a  doiiiié.dt  fortes  garanties  à  la  niunarebie  représeulalive  et  aux 
priliipies  (|ui  en  éin4L»(;nil  V.  M.  est  ta  preuve  vivante  de  la  raison  nianifeslee 
ur  les  sénateurs  et  res  uéputestle  la  ualiou.en  reiuellaut  eu  vos  maius  l'exereice 
if  l'aulorité  suprême.  " 

Rfcevei  nus  félicitai  ions  sincères,  el  |iar  quelque  épreuve  que  doive  passer  eii- 
cwe  le  vaiMoau  de  l'Etat,  V.  M.  peut  compler  que  llaicelone  sera  toujours  disjio- 
Kàcuucourir  par  tes  efforts  au  salul  de  la  (tunstitutiun  et  de  la  reine,  —  llùtel- 
dï-ville  de  lîarcelone,  6  décembre  i8/,  i.  (Suivent  les  sif;iialures.) 

—On  lit  dans  le  Jourual  de»  Pi/ft^née»  orieitlales,  iJu  0  : 
((  L'arriTéedu  gênerai  Sanz  à  Figuicresii'a  produit  aucun  résultat,  et 
lacapittilalion  n'a  point  été  acceptée.  I^s  insurgés  continuent  à  tirer 
qiielqne&f^»u|)s  d(f  canon  sur  lu  ville.  Le  capitaine-général  est  reparti 
pour  barcNone. 

■>  Aiwtller  est,  dit-on,  gravement  malade,  et  la  désertion  devient  cha- 
que jour  plus  considérable.  » 

AMÉRIQUE. 

Ztats-Cmib.  —  I.e  navire  i\ulltii<jiter  vient  d'apporter  à  I.iverpool 
des  iitmvelles  de  ^e\v-York  jusqu'au  lo  novembre.  Ce  magnitiqiie  pa- 
quebot a  fait  la  traversée  en  i|iiiuze  jours.  Les  élections  de  Massacliiis- 
sfts,  Géorgie,  et  plusieurs  autres  Etats,  sont  favorables  aux  wliigs. 
Ainsi  se  coiilirm'enl  les  espérances  d'une  protestation  itermanente  pour 
les  manufactures  américaines.  De  nombreuses  assemblées  ont  en  lieu, 
liaiis  lesquelles  on  a  adopte  des  résolutions  favorables  au  rigoureux  tarif 
iciiiel. ,  .  .  « 

La  saison  a  été  très  rinle  an  Canada.  Une  chute  de  neige  considérable 
idélriiil  plusieurs  milliers  de  boisseaux  de  grains  tardifs  dans  les  envi- 
rons 4«  Montréal;  Déjà  ,  en  novembre,  le  canal  Lachine  était  obstrue 
par  ufté_coiiche  de  glace  de  <iiiatre  pouces  d'épaisseur. 

La  question  de  l'émancipation  des  esclaves  se  discute,  aux  Elats-Dnis, 
ivec  plus  d'acrimonie  que  jamais ,  et  la  violence  des  partis  opposes  mc- 
njce,  selon  qnelqties.journaux,  l'existence  même  de  l'union  fédérale. 
l^iie  assemblée  publique  tenue  à  Hhodes-lslaud  a  pris  une  résolution 
teudaul  à  demander  l'abolttiuii  immédiate  de  l'Union. 

^  {.Vorning-Pust,  1  liécemhte.) 

COLONIES  FRANÇAISES. 

,  Le  bâtiment  à  vapeur  le  Tenare,  parti  d'Alger  le  30  novembre,  a  jeté 
l'ancre  dans  la  rade  dOran  le  i"  de'  ce  mois,^ayanl  à  bord  M.  le  maré- 
chal gouverneur  général.  Le  stalionnaire  a  fait  un  salut  dès  l'arrivée  du 
'■"rèchal,  qui  a  été  reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  à  sou  rang.  Les  trou- 
Ks  étalent  souS  les  armes. 
M.  le  maréchal  va  partir  pour  Tlcmcen ,  mais  on  dit  qu'il  sera  de  re- 

K^iir  Sous  peu  de  jours,  cl  que  son  iulention  est  de  repartir  pour  Alger 
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oiie,  .Iules  Avenant  cl 
iiar  el  Lfiiioilieiix,  juges 


leio, 
Noiçç  situation  politique  f 


l'améliore  ;  en  ce  moment  les  roules  sont 


M  Anjotird'liui,  nous  poiHoiis 
Uei'ti'oti  se  sont  demis,  cl  (jne  MM. 
iionvcllciiieiit  élus,  ont  iiolilié  à.qtu  de  droit  leur  relus  d'accf|iler. 

»  Ainsi  le  tribunal  de  coiiimerce  eslxoiiiplcteincnt  désorganisé.  Sur 
neuf  mcmbies,  cinq  refusent  de  siéger  et  se  déiiictlent.  licsiciit  qiiaiic 
qui  sont  MM.  Desclieres,  Viiiay,  Desvaraiines  et  Mauzé.  Encore  est-il  siir 
qu'aucun  de  ces  qti.itre  ne  refusera  la  position  el  la  responsabilité  qui 
leur  sont  ainsi  faites  ? 

M  Voila  le  brillant  résultat  de  la  campagne  eiitiepri.se  contre  les  nota- 
bles. M.  le  préfet  et  ses  collaborateurs  ollicienx  ont  lieu  de  se  féliciter  '  » 

—  l'armi  les  faits  digues  de  remarque  qu'il  extrait  des  jotitiianx 
français,  le  NorlIiern-iHnr  fait  mention  de  l'élection  de  M. Considérant 
au  conseil  général  de  la  SeineT 

—  On  écrit  de  Leipzig,  1  décembre  : 

«  Apres  une  iiislriiciion  d'une  année,  les  étudiants  cimvaincus  d'avoir 
jiris  |iari  à  une  as.sociatioii  illicite  ont  été  condamnés,  3  a  trois  ans  et 
5  il  un  an  de  pri.son.  Lue  viiiglaine  subira  nu  mois  d'eniprisoiineitieiit 
ttiiiviistlaiie.  Le  nombre  de  ces  jeunes  geiis  plus  on  moins  punis  s'élève 
a  «.'i.  Ils  paieront  les  Irais.  » 

—  Le  comte  (;rey,  le  chef  du  cabinet  qui,  en  1832,  a  donné  ii  l'An- 
gleterre le  bill  de  rcfurnic,  est  en  ce  moment  très  dangereusement 
malade. 

—  Une  réttuioii  très  nombreuse  de  cliartistes  a  eu  Ijeu,  le  7  courant,  à 
Manchester,  Lcsdiscoiirs  de  M.  O'Coniiorel  de  M.  M'(Jralli  ont  été  iiar- 
ticnliereuieiit  applaudis  avec  un  vif  entboiisiasme.  !,ç,  dernier  s'est  alla- 
clié  surtout  a  faire  ressortir  et  bien  comiircndre  açoii  aiidiloire  les  droits 
réci|ir(n|ties  du  capital  et  du  travail. 

—  Au  banquet  nccmnicnl  donné  à  M.  O  Hrien,  à  hnbliii,  et  aiiipiel 
présidait  O'Conncll,  35i»  convies  éiaieiit  in'ésent.s,  parmi  lesquels  .se  iroii- 
vaieiil  plusieurs  membres  du  parlement.  Au  nombre  des  toasts  proposes 
par  (» Coiiiiell,  ou  a  remarqué  le  suivant  ;  »  Au  Vii|ilel  source  vérita- 
»  blc  de  tout  |)ouvoir  légitime.  » 

—  Le  conseil  du  Monl-dc-l'iété  s'est  assemblé  ii  midi  à  IHôlel-de- 
Vilje,  .sotis  la  iirésidcncc  du  |iréfet.  On  parle  de  projets  d'anielioialioii. 

—  Le  Moniiiig-llfruld,  du  9,  rapporte  (|ue  les  bestiaux  engraissés 
qui  viennent  de  rem|)orler  des  iirix  à  Smilhlield,  attirent  une  foule 
immense  de  per.souties  de  Ions  rangs. 

Le  prince  .Albert  s'y  est  fait  remarquer,  ainsi  que  rex-régent  Kspar- 
léro,  accoiniiagnc  des  généraux  Van  Haleii,  Ossario,  el  autres  olliciers 
de  sa  suite,  le  comte  .S|)encer,  le  duc  de  Uichniond,  sir  HobeiV  lii- 
glis  et  autres  membres  du  parlement.  Environ  1.5, nuo  personnes  y 
.sont  venues  le  premier  jour,  2n,oiio,  le  second,  el  un  plus  grand  nom- 
bre encore  le  troisième. 

Les  animaux  sont  convenablement  disposes  sons  une  vaste  tente.  On 
les  décrit  comme  étant  d'une  taille,  d'un  poids,  d'une  beauté  extraor- 
dinaires. Presque  tous,  pour  éviter  la  fatigue,  ont  été  jiortés  ft  Londres 
par  les  cliemiu*-  de  'fer.  En  France,  on  s'est  jusqu'à  présent  borné 
a  des  expositions  solennelles  des  |irodiiils  de  l'industrie  ;/im/<.h/('u7i/- 
riire.  ^e  conviendrait-il  pas  de  donner  "de  semblables  encouragements 
a  l'industrie  agricole,  qui,  ralionnellemem,  aurait  dit  avoir  le  pas  sur 
l'autre,  an  lien  d'être  laissée  loin  en  arrière?  4    . 

—  Sur  le  chemin  de  fer  de  >laryporl,  entre  Dalslon  et  Carlisic,  ou 
emjiloic  le  vent,  lorsiiil'il  sotiftle  dans  la  direction  convenable,  pour  pous- 
ser les  voilures  chargées.  Elles  fout  souvent,  au  moyen  de  voiles,  jusqu'à 
huit  lieues  à  l'heure  sur  les  rails.  Le  moyeu  simple  el  ingénieux  serait 
facile  à  adopter  chez  nous,  et  donnerait  une  grande  économie  de  com- 
biistjbie,  sans  parler  de  celle  des  machines. 

—  M.  Ejjicridge,  de  Southamptoii,  vient  de  prendre  à  Londres  un  bre- 
vet d'inveitiion  pour  une  inachiiie  à  faire  des  tuiles,  qui  en  donne  mille 
par  heure,  ^ous  recommandons  ce  fait  aux  personnes  tjui  s'occupent 
d'introduire  en  France  les  inventions  niilesde  nos  voisins. 

{Uoniing-Uerald,A\i  il  décembre.) 

—  En  1795,  pour  aller  de  Lyon  à  l'aris,  la  durée  du  voyage  était,  en 
diligence,  de  144  henrespendant  l'hiver,  et  eu  carrosse,  de  24o.  Aujonr- 
d'Iiiii,  le  temps  employé  pour  le  parcours  de  cette  même  route  est  de  54 
heures.  A  cette  éptïliiie,  i>our  voyager  avec  une  lenteur  moyenne  au- 
des.sons  d'une  licite  par  heure,  il  en  coûtait  80  c.;  maintenant,  pour  voya- 
ger dans  la  malle-poste,  avec  une  vitesse  moyenne  de  trois  lieues  à  l'heu- 
re, il 'en  colite  seulement  75  cent,  par  personne  et  par  lieue. 

—  On  lit  dans  le  Juuriiul  de  Vienne,  du  0  de  ce  mois  : 

«  Hier,  à  une  heure  après-midi,  nous  avons  ressenti  une  secousse  de 
Irembleuieiit  de  terre,  précédée  ou  pluiiU  accom|iagnéc  (car  il  y  a  eu  si- 
multanéité) d'un  bruit  semblable  à  celui  produit  par  la  chute  d'une  masse 
énorme.  l,e  thermomètre  maninait  7  degrés  Kéaumur  au-dessus  de  zéro; 
le  baromètre  était  a  beau  lixe.  Ils  n'ont  éprouvé  aucune  variation  sen- 
sible. » 

—  Les  journaux  anglais  nous  annoncent  que  les  brouillards  du  triste 
décembre  tiennent  en  ce  moment  la  ville  de  Londres  comme  plongée 
dans  d'épaisses  ténèbres.  C'est  à  ce  jtoint  que  les  affaires  se  font  à  la 
chandelle  ,  el  qu'on  ne  voit  dans  les  rues  iitie  les  personnes  appelées  au 
dehors  par  leurs  affaires.  Nous  pouvons  annoncer  à  nos  lecteurs  de  pro- 
vince i|ue  pareille  atmosphère  brumeuse  règne  depuis  deux  jours  à  l'aris. 
Hier  et  aujourd'hui,  les  brouillards  de  décembre  onteuveloppé  les  deux 
rives  de  la  Seine  d'une  sorte  de  fumée  aussi  épaisse  que  nauséabonde. 

— Hier,  à  minuit,  le  thermomètre  centigrade  de  l'ingénieur  Chevallier 
maniuait  1  deg.  2|to"  au-dessous  de  0.— Aujourd'hui ,  à  six  lieures , 
3  deg.  G|to^^— A  midi,  2  deg.  5iio". 

— Ce  soir,  à  l'Odéon,  reprise  A'Ln  Jeune  Homme ,  comédie  de  M. 
Camille  Doucel;  Ln  Duel  sou»  Richelieu,  et  le  Mi»anthrope ,  arec 
Mlle  Bourbier  dans  le  rôle  de  la  duchesse  et  de  Célimène. 

—  Ce  soir ,  à  l'Opéra-Comique ,  le  Domino  noir  accompagné  de 
Jeaimot  et  Colin. 

—  Aujourd'hui,  vendredi,  aux  Français,  la  première  représentation 
de  Tibère,  tragédie  en  cinq  actes  de  Chémer,  précédée  (le  VEnfant 
trouvé. 

—  Le  Vaudeville  donnera  ce  soir  VHomtrie  blasé,  les  Petite»  misè- 
res et  Une  Dame  de  l'Empire. 

On  lit  dans  le  JourmtLdu  Loiret  : 

<(  Dans  la  nuit  du  8  au  9  du  courant,  il  a  été  soustrait,  sur  l'impériale 
de  la  voiture /'//jrb//rf«'//e  (entreprise  Darblay),  une  somme  de3,2u0  fr. 
appartenant  au  sieur  Uegnicr,  de  Digoin.  Les  voleurs  ,  (|iii  sont  descen- 
dus à  Gien,  ont  remplace  cette  somme  par  un  sac  de  sons.  Il  a  été  volé 
en  outre  plus  de  2,000  fr.  en  espèces,  et  5,8 1 2  fr.  en  effets  de  commerce 
souscritspar  les  sieurs  Bérruyer  père,  Moniu  Ambroise  et  Rous.seau,  au 
profit  de  M.  Tilloil,  négsciant,demeurantà  la  Charité-sur-Loire.  >r 

—  Mardi  soir,  vers  les  onze  heures,  le  sieur  ***,  ancien  souffleur  du 
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pas  encore  parvenue  aujourd'liui,.i4  décembre.  Des  recherches  très  ac- 
tives sont  laites  pour  reirtnivicr  la  trace  île  cette  dépi^cbe. 

Quoique  railtniiiisIraiJDii  ^onsT^rvc  l'cspoir  que  ces  rcclicrclies  la  iiiet- 
Iroiil  iiroinptcnieiit  eu  iiicsiirc  de  rassurer  le  public,  elle  troit  devoir  en- 
gager iMM  les  ncgiiri.iiiis  (|iii  ont  mis  en  circnlalion  des  elb'ts  coinprc- 
niis  par  révéncnieiit  dont  il  s'agit,  à  (ircndre  toules  les  mesures  de  con- 
scrvatiou  que  la  prudence  exige. 

TRIBUNAUX. 

Voici  la  liste  des  affaires^  ((iii  seront  soumises  an  jiiry  pendant  la 
deuxième  (|tiinzaine  de  ce  mois,  soiis  la  présiden'ce  de   M.  le  conseiller 
/angiacomi.  Le  10,  (Mietier,  vol  domistii|ue;   llusson,  vol  domestique; 
llulal,  coup    ayant  can.sé   la  mort    sans  iutcnlioii   de   la  donner.    Le 
18,  Ijandelroy,  feninie   (landefmy  el  Mangiii,  vol  par    un   lionime  de 
sei\ice   à  gages,    recel;  llertliier,  attentat  à    la  pudeur  sur  1111  eiilant 
de   (|uali^'  ans.    Le  lU,    Barra,  vol  avec  eriraclion  ;     Foulon,   coups 
ayant  causé  la  mort   sans  intention  delà  donner  ;  Lassinione  et  Sa- 
leitr,   vol  avec  ellractiou  et  fausses  clefs.   |,n -io,   Moreau,  vol  dimics 
tique;   Benard,  faux  en  écriture  privée  et  usage;  l'etitclair,  vol  avec  es 
calade  et  effraction.  Le  i!i.  liaraguet,  vol  panin  serviteur  à  gages;  hele- 
piite,  vol  domestique;  Baroyn',  viol  jtar  un  pore  sur  sa  lllle  àgiy  de   18 
ans.  Le  Ti,  Mauriis,  coU|ts  ayant  can.sé  la  mort  sans  intention  de  la  don- 
ner ;  .lacqiiin,  vol  avec   fausses  clefs  el  elfraction  ;  Alexandre,  faux   en 
écriture  de  commèl'ce  «'t  usage.  Le  23,  Vieille  et  liavul,  vol  avec  fausses 
cli'fs;  (jannard,  tenlaiive  d'assassinat.  Le-iO,  BosaitilKirt  ,  vol  doniesti-^ 
que;  Siilean,  attentat  à  la  ]niileur  sur  un  enfant  de  onze  ans;  Moiict, 
faux  en  éciiiiire  privée.  Le   27,  l'ezeril,    Dubois,  Colliii   et  Lenoir  ,   vo! 
avec  elfraction;  (.harpeiitier,  faii\  en  écriture  de  comniercç.  Le  28,  Ber- 
nard et  l>euaii(lrietix,  vol  avec  fausses  clefs; -^Iigaiid,  'voies  de  lait  ay  iiit 
causé  la   iiKirt  sans   iiileniioii  de  la  donner     Le  2tt,  Baudet,  vol 
tiUiilLciclf-Le.geiilil.-t-.liDubr.ic.  Bingeval  et  Faiire,  éinissioi 
monnaie.   Le  ,io,  Barthélémy,    faux  eu  écriture  |iiiblii|ue  ;    ireuas,  vi 
avec  eflraction;  Aiidrieu,  coups  ayant  causé  la  mort  sans  iulention  d 
la  douiiei'. 


(le  latisso 
l>ebas,  vol 
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l>ans  l'affaire  Cliarpentiçr,  Cliapon  et  antres,  la  cour  a  entendu  treize 
nouveaux' défenseurs  à  l'audience  iln  i;i,  inii  a  été  i^itvoyée  au  lende- 
main, pour  la  coiitinnalion  des  plaidoiries. 

Les  débats  de  l'afl'aire  de  la  rue  l'astourel  .se  sont  terminés  le  13  j 
après  quoi  le  ministère  public  a  prononcé  son  réiinisitoire,  qu'a  suivi  la 
plaidoirie  de  M'  Emmanuel  Arago,  dclénseur  d'Henri  Dourille. 

.    COI  K  d'.vssisks  dks  iiot  r:iiKs-i)f-Hiift>F.. 
Infanticide. —  (Audience  du  samedi  2  décembre.) 

Voici  les  faits  tels  qu'ils  résultent  de  l'acte  d'accusation  : 

Le  22  septembre  dernier,  vers  huit  heures  du  soir,  le  cadavre  d'un 
enfant  nouveau-né,  du  sexe  féminin,  fut  trouvé  dans  une  rue  delaCio- 
tat.  Il  éiait  placé  dans  un  cabas  et  enveloppé  de  vieux  linges.  Le  cordon 
ombilical  et  le  placenta  n'avaient  pas  été  détachés. 

L'aulorité  locale  ayant  été  prévenue,  des  médecins  procédèrent  à  l'ati- 
topsie  ;  les  conclusions  de  leur  rapport  furent,  «que  l'enfant  était  né 
vivant  et  viable,  et  que  la  mort  avait  été  la  suite  de  violences  exertxes 
sur  le  cou.» 

L'état  matériel  du  crime  était  aiiisi  établi  ;  il  restait  à  en  rechercher 
les  auteurs.  Diverses  circonstances  recueillies  par  le  juge-de-paix  firent 
planer  de  graves  soupçons  sur  la  hlle  Clavelly,  coulurière  à  la  Ciotat- 
Elle  fut  visitée,  le  3u  septembre,  par  les  docteurs  (iibert  et  Depossel, 
qui  constatèrent  son  accouchement  récent.  Interrogée  par  le  juge-de- 
paix,  cette  fille  déclara  (in*etle  était  accouchée,  le  22  septembre,  sans 
l'assistance  de  personne,  d'un  enfant  mort,  el  dont  la  concept.t'^remon- 
lail  à  cinq  ou  «ix  mois.  Hosalie  Ducros,  .sa  tante,  et  la  veuve  Clâvelly, 
sa  mère;  affirmèrent  qu'elles  avaient  ignoré  sa  grossesse  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  délivrance  ;  que  l'enfaul  étant  venu  mort,  Rosalie  Ducros  l'a- 
vait porté  dans  la  rue. 

Placées  sous  mandat  d'amener,  les  trois  accusées  ne  tardèrent  point  à 
faire  au  juge  d'instruction  des  aveux  plus  eu  rapport  avec  les  résultats 
de  l'autopsie.  Voici  le  résumé  de  ces  aveux  :  La  fille  Clavelly  aTait  caché 
à  tout  le  monde  sa  grossesse,  qui  remontait  à  l'époque  du  carnaral  der- 
nier. Le  92  septembre  an  malin,  elle  voulait  se  lèvera  l'heure  accou- 
tumée, mais  les  douleurs  de  l'enfantement  qu'elle  ressentait  lobligèreut 
à  rester  couchée.  Sa  mère  et  sa  tante,  ignorant  la  cause  de  son  indis- 
position, lui  firent  jtrendre  des  infusions  de  tilleul.  Tout-à-coup,  vers 
onze  heures,  s'adressant  à  sa  mère,  placée  près  d'elle,  elle  s'écria  :  Je 
suis  une  malheureuse;  tuez-moi;  je  rais  faire  un  enfant.  Aussil(jt 
la  veuve  Clavelly  courut  prévenir  sa  sœur,  qui  s'empressa  de  venir 
dans  la  chambre.  L'enfant  était  déjà  venu  an  monde.  «  Ah  !  mon  Dieu  ! 
disait  la  fille  Clavelly,  quel  malheur!  quel  déshonneur  pour  la  famille!' 
Il  faut  nous  débarrasser  de  l'enfant,  il  faut  le  tuer!  »  La  veuve  Clavelly 
prend  alors  l'enfant  sur  le  lit;  sa  sœur  va  chercher  de  l'eau  chaude  à 
la  cuisine;  elle  en  fait  boire  à  l'enfant  ponr  l'asphyxier;  puis,  comme  il 
respirait  encore,  elles  le  cachèrent  dans  une  chambre  voisine  pour  at- 
tendre la  nuit;  Lorsque  le  moment  favorable  fut  venu,  Rosalie  Ducros 
l'emporta,  et  dans  son  trouble  elle  le  déposa  dans  la  rue,  où  il  ne  tarda 
pas  à  être  découvert.  Ces  circonstances,  rapportées  par  Marie  Clavelly, 
ont  été  confirmées  par  ses  deux  coaccusées;  il  ne  pouvait  donc  s'élever 
aucun  doute  sur  leur  culpabilité. 

Après  la  lecture  de  l'acte  d'accusation  et  les  formalités  d'nsage,  M. 
le  pré.sident  procède  à  l'interrogatoire  de  ces  trois  femmes  ,  qui  toutes 
trois  renouvellent  leurs  aveux  en  fondant  en  larmes  et  en  s'écriant  : 
ISou»  avions  perdu  la  tâtel...  Nous  étions  en  face  du  déshonneur. 
Nous  avons  moin»  craint  Dieu  que  les  hommes  ! 

W i.  Rougemont,  défenseur  des  trois  accusées ,  a  présenté  quelques 
considérations  générales  sur  la  suppression  des  tours  et  sur  les  masu- 
res d'investigations  prises  par  l'autorité  dans  les  lieux  oit  lesTaxirs 
n'ont  pas  été  siipjVrimés.  Il  s'est  élevé  vivement  contre  ces  mesures  ad- 
ministratives, qu'il  a  qualifiées  de  morale  imprudente  qui  place  certai- 
nes femmes  dans  la  déplorable  alternative  d'un  déshonneur  certain  ou 
d'un  crime.  Puis,  arrivant  aux  antécédents  de  ses  clientes  ,  il  lejj.a  re- 
présentés sous  les  couleurs  les  plus  favtjfables. 

Après  les  répliques  du  ministère  public  et  deja  défense,  et  le  résumé 
d*  M.  le  présitient,  le  jury  est  entré  eu  délibération. 
,    Il  a  rapiiorté  un  verdict  de  non-culpabilité  pour  la  fille,  et  de  culpabi- 
lité, avec  circonslances  alléituantes,  contre  la  mère  el  la  tante. 
M.  le  président,  en  ordonnant  la  niise  en  liberté  de  la  fille  Clavelly, 
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pliysiolosii|ii«  de  la  pt-iiii  ,  M.  le  docleur  Koiiicaull  reeoiimiande 
divers  moyens  liyi;iéiiu|ues  propres  h  réveiller  i'éiier(,'ie  de  celte 
iiiiporlaule  loiulion.  Il  eoiiseille  l'emploi  d'un  venlilaleiir  dans  les 
ateliers,  les  liApilaiiv.  lis  maisons  dediicalion,  les  prisons,  en  un 
mol,  dans  Ions  les  él.iblissiMnents  où  restent  rassenildée^  un  certain 
nombre  de  peisOiines  et  où  l'air  est  sans  inouvemeiil. 

En  ce  qui  eoiicerne  les  ouvriers  des  luanuraeliires ,  ce  médecin  a 
senti  comliien  le  mode  actuel  de  travail  était  préjudiciable  A  leur 
santé.  lUiifermés  quatorze  ou  (|uinze  heures  par  jour  dans  un  local 
dont  r^aii'  est  insuHisaininent  renouvelé,  (orcés  qu'ils  sont  de  si-  te- 
nir d'ordinaire  pendant  tout  ce  temps  dans  la  même  position, 
n'exerçant  (|ne  les  mêmes  parties  du  corps,  ils  contractent  des  ma- 
iladics  chroniques  ei  des  iiiliiinités  qui  deviennent  pour  eux  une 
source  inépuisable  d(!  misères.  .  - 

Or,  le  movenque,  par  des  raisons  toutes  médicales  et  hyf,'ié- 
niqiies  ,  M.  l'ourcault  a  été  conduit  A  proposi'r,  pour  prévenir  ou 
atténuer  ct^s  funestes  ellels  de  la  réclusion k;!  du  travail  monotone, 
consiste  dans  l'adoption  partielle  du  principe  de  la  variété  des  occu- 
pations, principe  dont  Foiirier  a  fait  l'une  des  bases  «le  son  mode 
d'orf,Mnisalion  de  l'industrie,  et  dont  l'anleur  de  \n  théorie  .socié- 
taire a  si  bien  fait  ressortir  toute  l'importance  sociale,  tous  les  avan- 
t.ij,'es  économiques,  M.  Fourcault  voudrait  donc  que  l'on  fil  ap- 
prendre aux  enfants,  destinés  au  labeur  industriel,  deux  professions 
qui  fiLSicnt,  autani  que  possible,  en  conliaste  sous  le  rapport  des 
parlics  du  système-musculaire  qu'elles  uieltraient  en  J(mi.  (À-tte  dci- 
niéie  condition  n'est  pas  explicitement  indiquéi^  pai-  M  Fourcaull , 
mais  elle  découle  naturelleminl  du  but  qu'il  se  proposi-  en  conseil- 
lant t'apprenlissaf,'e  et  rex<rcice  de  deux  uiéliers.Ci-qiii  le  trappe 
surtout,  c'est  la  nécessité  d'opfioser  à  une  oceiipalion  e\if,'eant  un 
état  de  repos  plus  ou  moins  complet,  une  antre  occupation  qui  em- 
ploie assez  les  forces  physiques  pour  activ(!r  les  fonctionsdépuratoi- 
res  de  la  pfan  ;  car  c'est  au  laleiitissemeiil  de  ces  fonctions  que 
M.  Fonrcaull  alliibue  la  plus  f,'i;nKle  part  dans  le  <léveloppement 
désaffections  tubeicnlenses  et  des  antre;  maladies  chioiii(]iies  analo- 
gue». Sachant  bien  que  les  vues  pbilanlhi  opiipies  et  byfjiéinqnes  ne 
.sont'pas  celles  qui  lonlla  loi  dans  notre  monde  où  la  vie  et  la  san- 
té des  masses  ne  i)èscnl  pas  autant  dans  la  balance  que  b's  intérêts 
égoïstes  d'un  petit  nombre  d'exploiteurs,  M.  Fourcaull  a  cherché  à 
réduire  an  terme  le  plus  siinplt;  ce  princii)e 'te  la  variété  «les  oc- 
cupations qu'il  avait  admis  comme  un  besoin  impérieux  jjonr  l'ou- 
\ner.  Deux  geni-esde  travaux  différents,  qu'on  exercera  alternali- 
vcment  chaque  jour,  c/iii(/ue  nemaitif,  chaque  înoi'x.  voilà  ce  <]u'il 
se  borne  à  demander.  El  il  pense  (|ue  le  réf,'ime  actuel  de  l'iniliis- 
trie  ne  meltia  aucun  obstacle  <'i  l'application  d'une  mesure!  aussi 
simple;  il  exprime  la  cnnliance  «qu'en  l'adoptant  on  auia  trou- 
vé la  solution  d'un  j,'rand  problème  :  Diminuer  les  gravei  invuii- 
vénient»  du  travail  sa/m  en  abréger  la  durée.  » 

Nous  craignons  bien  que  M.  Fourcaull  ne  se  laisse  abuser  par 
cette  facilité  apparenU;  d  application,  ^"ious  le  réj^inie  de  morcelle- 
raent  qui  cantonne  à  paît  chaque  industrie  et  chaque  atelier,  il  fau- 
drait d'ordinaire,  rien  que  pour  extncer  deux  métiers  différents, 
passer  d'inie  entreprise  dans  une  autre,  n'ayant  rien  de  cominun 
avec  la  preinièi-e.  Dans  l'état  actuel  des  rapports,  soit  de  maitre 
à  maître,  soit  de  maitre  à  ouvriers,  le  passage  d'un  atelier  à  un 
autre  aurait  des  inconvéïiienls  qui  le  rendent  à-peu-près  inad- 
missible. 

'  Ce  continuel  mouvement  de  va-et-vient  entre  des  élablisse- 
meuls  qui  ne  seraient  fiés  par  aucune  communauté  d'intérêt 
ni  de  règle,  donnerait  lieu  à  de  tels  tiraillements,  ferait  naître  pour 
l'ouvrier  tant  d'occatiions  de  dissipation,  qu'aucun  chef  de  maison, 
pour  ainsi  dire,  ne  voudrait  accepter  une  pareille  situation.  La. 
mesure  conseillée  par  M.  Fourcaull  ne  pourrait  donc  s'appliquer 
que  dans  les  établissements  assez  vastes  et  assez  complexes  pour  of- 
frir, dans  leur  propre  sein,  la  facilité  de  passer  d'un  travail  à  un 
autre  d'une  nature  différente.  , 

Nous  ne  détournons  pas,  loin  de  là;  les  chefs  d'industrie  qui  se- 
raient en  position  de  le  faire,  d'essayer  l'indication  conseillée  par 
M.  le  docteur  Fourcaull;  mais  nous  ci  oyons  que  notre  confrère 
est  toiit-à-fait  dans  l'erreur,  quand  il  se  persuade  que  la  seule  adop- 
tion de  celle  mesure  suffirait  h  procurer  tous  les  résultats  hygiéni- 
ques qu'il  recherche. 

<i  Pour  obtenir,  dit-il,  de  se'mblables  résultats,  il  est  sans  doute 
»  inutile  d'organiser  le  travail  en  néimcen  courte»  et  variées,  h 
»  l'exemple  des  disciples  de  Fourier;  ce  mode  serait,  il  est  viai, 
»  très  salutaire  à  la  santé  de  Ihoinme,  mais  sous  d'autres  rapports 
»  il  présente  de  graves  inconvéïiienls  qui  en  rendent  I  application 
»  très  difficile,  et  même  impossible  dans  beaucou|»de  cjs.  « 

M.  Fourcaull  raisonne  cvideinmenl  en  vue  «les  conditions  <lu  ré- 
gime actuel  de  riiidiislrie.  Eh  bien!  àcetégaid  nous  irons  plus  loin 
que  lui  ,  et  nous  dirons  qu'avec  ce  régime  les  séances  courtes  et 
variées,  variées  non  pas  d  une  semaine  ù  une  autre,  d  un  mois  ou 
même  d'un  semestre  h  un  autre,  comme,  laule  de  mieux,  M.  Four- 
caull parait  disposé  à  les  accepter,  mais  variées  ib-ux  ou  trois  Ibis 
par  jour  au  moins,  cciuime  le  bien  être  et  la  santé  de  rhoninu;  l'exi- 
gent ,  nous  dirons  que  les  séances  coui  tes  et  variées,  celle  condition 
indispensable  île  l'équilibre  sanitaire,  sont  généialement  impossi- 
bles. Elles  sont  imjiossibles  aussi  loug-lemps  que  subsiste  l'élal  de 
morcellement,  aussi  longlempsqué  l'induslrie  manufacturière  de- 
meure isolée  de  ragricullure.  Aussi  Fourier  m^  coiiseille-l-il  1rs 
changements  daiis  le  mode  d'exercice  du  travail  que  pour  le  ré- 
gime qui  seul  le  compoite,  Tassociation.  Hors  de  là  les  ineilleures 
inti-ntions  s'épuiseraient  en  vains  palliatifs. Telledisposition, excel- 
lente en  idle-même,  sera  impraticabli-  ou  ineflicace,  ou  même  por- 
tera deinau  vais  fruits,  faute  d'être  adaptée  au  milieu  social  sur  le- 
quel on  la  grelfe.    ■ 

M.  Fourcaull  termine  son  li'avail  par  une  idée  que  nous  approu- 
vons fort.  Il  exprime,  Viii  aussi,  le  vœu  de  la  combinaison  du  travail 
manufacturier  el  du  travail  agricole;  il  demande  qu'il  soit  fondé 
dans  chaque  déparleiiiiMit,  à  la  campagne,  des  maisons  d'éducation 
el  de  travail,  industrielles  et  agricoles  tout  à-la-fois,  où  l'on  ferait 
apprendre  deux  professions  diflerentes  aux  enfants  pauvres.   H 


énumère  les  avantages  d'une  semblable  institution:  nonseiilemenl 
elle  favoriserait  le  tléveloppement  physique,  iiilellecliiej  ol  moral 
«les  jeunes  gens  qui  y  seraient  élevés,  mais  en  les  lornfaiil  à  deux 
geniesde  travaux  disseinblabrei,  elhi  les  iitellrailen  partie  à  l'a- 
bri des  crises  industrielles  qui  jetlent  si  souvent  sur  le  payé  l'oii- 
vrierà  métier  iii^i()ue. —  M  Fourcaull  entrevoit,  mais  pour  un  ave- 
nir éloij<né,  les  bieiifails  de  l'association.—  Malgré  ce  que  son  tra- 
vail offre  d'iiicampb't  au  poinlde  vue  de  la  science  sociale,  il  porliv 
partout  l'empreinte  d'un  esprit  élevé,  d'un  cœur  généreux.  M, 
Foureuult  ne  se  boiiiepas  à  dénoncer  le  mal,  à  en  signaler  les 
causi's:  s'appiiyant  sur  les  données  de  la  physiologie  et  de  la  pa- 
tliolo(,'ie,  il  vient,  an  nom  di*.  la  scitîiice  chargtiede  veillera  la  santé 
des  hommes,  réclamer  la  modilication  de  l'organisation  actuelle  du 
travail.  Quelque  insuffisant  d'une  par|,  quelque  peu  «exécutable 
il  autre  part  que  nous  paraiss»-  le  moyen  qu'il  prf)pose,  c'est  un  li- 
tre d'honneur  pour  lui  de  l'avoir  proposé.  Espérons  que  le  louable' 
exemple  donné. pai' le  docteur  Fourcaull  trouvera  des  imitateurs 
dans  les  rangs  de  la  profession  médicale  Tout  médecin  bygiéiuste 
doit  protester  aujourd'hui  contre  un  régime  indiistriel  qui  m'ine 
la  constitution  humaine.  1)'' C   1'ki.l.\hii<i. 

/'.  S.  Nous  avons  toute  raison  d'espérer  qucbîs  hautes  noiabilités 
médicales,  cessant  de  se  renfermer  exclusivement  dans  la  considé- 
ration diSj^'as  pailicnliers  el  des  causes  accidentelles  des  maladies, 
piirleronl  enlin  leur  allenliou  sur  les  conditions  sociales  qui  con- 
tribuent au  développement  désaffections  morbides.  Hier,  un  inein- 
bre  éinineut  de  l'Institut,  M.  .Serres,  dans  son.  cours  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  ayanleii  suj  t  de  parler  dus  rapports  qui  exis- 
tent entre  i|uelqiu'sélals  palholof^iques  de  l'iilériis  el  des  altérations 
«lu  système  nerveux,  du  cervelet  notammi'nt,  a  formelleuient  expri- 
mé l'opinion  que  la  fréquence  des  affections  utérines  qu'on  ob.serve 
(le  nos  jours,  était  le  résultat  île  cerlaines  précau4ioiis  prises  con- 
tre la  fécondité.  Or,  tout  en  déplorant  et  en  blAinaiit,  comme  mé- 
«lecin,  une  prudence  qui  tend  à'' multiplier,  chez  les  femmes,  de 
cruelles  m.iladies.  le  savant  professeur,  au  lieu  de  déclamer,- chose 
toujours  si  facile!  contre  1  iiniiioraliié,  a  reconnu  qu'il  y  avait  là, 
sous  l'empire  des  conditions  sociales  actuelles,  une  sorte  de  né- 
cessité fatale  ("est  à  un  ch.ingenienl  daus  l'état  de  la  société  qu'il  a 
surtout  fait  appel  contré  un  usage  qui  ne  fruslre  la  nature  qu'aux 
«lépeiis  de^a  santé  l 

l'uis«iiie  nous  nous  trouvons  amené  à  dire  un  mol  du  cours  «le  M. 
Serres  (anatomie  et  bisloire  naturelle  de  l'homme),  avertissons  les 
personnes  qui  seraient  tentées  d'aller  entendre  ce  professeur,  de  ne 
pas  s'en  rapporter,  pour  les  jours  et  pour  l'heure  de  ses  leçons,  an 
prOf;rainine  «pii  se  vend  chez  M.  lU-t^hel  l'ils,'  rue  Ai-.  Sorbonne,  u. 
Ce  cours  y  esl  annoncé  pour  le  samedi  à  midi,  tandis  qu'il  a  lieu 
les  lundi,  mercredi  el  vendredi  de  chaque  semaine,  à  deux  heures 
el  demie.  > 

Le  programme  «le  M.  Béchil  fils  esl  complètement  inexact  en  ce 
qui  concerne  les  coujsdu  Jardin  «les  Plant«!s. 

On  devrait  y  regarder  cependant  avant  d'imprimer  et  de  débiter 
des  indications  fautives  qui  occasionnent  des  courses  inutiles  et  des 
perles  de  temps  considérables. 


Spectacles  du  15  décembre 

h.    i|î    0»É*A   — t.e  Kr«"..srliiilz.  1.»  Péri. 

h.    ili  THBATaB-rHAMÇAl».  —  Tllwre.  L'EiifanI  tfouïé. 

h.    »|»   ITAXIBHS    — 

h.   »|«   OFBRA-COMIQUB.  —  Mina. 

h.   »!»   OOBOM.  —  leiiiie  Hoiniiif  Duel.  IMisantlirupe. 

h.  )i|)i  .VAUDEVItlB  —  Uami'  de  l'I-jupiri".  1,'Honime  hlajé.  l'eliles  Misères. 

h.    »iu   TAKIBTBS.    —  RoiiiK-lirielle.  Jai'(|li(>l,  l.i^  Oaniiii  de  Pari*. 

II.    >{))   PAI.AIS  KOTAL. — Caralia*.  Hrelan.  Les  jKiiiir.t  MartMà.  Mlle  l.)cjaiel. 

h.   »|»   OTBtltASB.  —  Daniel.  Deux  Katoril<*s.  Maiiuii. 

II.   »|»  POmTB-ST-MABTIil.  — Les  lies  Marquises.  Claudine. 

h.    i|ï   OAITB.  —  Stella. 

»p)  AMBIOU-COMIQVB    —  t.es  Rujiéinieoi.  , 

h. 


/■^. 


i|l 


COMTB.  —  Kioorliels.  Juiiav 
CIHQVB.  —  Kelàclie. 


AdJudlcutloiiH. 

Ministère  de  la  guerre.  —  A  Pans,  io  janvier  i844,»  midi,  fourniture  de 
toiles  nécessaires,  |ieud.iiit  Iroi»  ail»  ,  à  riial)illtineiit  et  au  caippenient  des 
tiuiipcs. 

Ministère  de  la  marine.  —  A  Toulon,  la  fourniture  de  6,400  stères  de  plan- 
ches de  Suéde  ou  Norwège,  ipii  devait  aToir  lieu  le  ai  dccendire  i8.(  i,  est  ajour- 
née an  5  j<iiiv,ier  i8ii4. 

A  lliesl,  l^  février  1844,  fourniture  il<:  4,640  kilog.  d'acier  fondu,  qualité  su- 
périeure, el  i,8<)o  kilog.  d'acier  ordinaire. 


-t -T.; 


TBI»E'.%.%li    l»E  COHMEItCE    »B    PABIIt. 

DÉCLARATIONS  DE  FAiLUTE.s  du  i3  décembre  1843. 
Demoiselle  LtaouCQ,  mercière,  rue   Sainl-tjiarè,  io5;  ju^e-comin.,  M.  Pillel 
aillé;  syiidir  pnivisoiie,  M.  Muet,  rue  CiJei,  1''. 


BOUHSiB  DU  14  Di=:CEMBRK. 

La  rente,  long  temps  cumprimée  par  les  affaires  d'Espagne,  vient  en- 
fin de  remonter  quelque  peu. 

Au  coinpiant  -.  Aiili  ictie,  382-50.  —  Banque  belge,  760,  756-76.  — 
Espagne  passive,'  4  7|8.  —  Hollande,  55. 


5  p.  0  0  rompt. 

—  fin    rour. 
En  liquidaliiMi   . 
3  p.  0  0  rompt. 

—  lin    cour. 
En  liquidation 
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BULLETUî  AGRICOLE. 

Le  prix  dn  pain  ne  varie  pas  pour  la  deuxième  quinzaine  de  décem- 
bre; la  tixe  de  la  qiiiiiz  line  précédente  tv-l  mainte  me  :  première  qua- 
filé,  34  ceiilinies;  deuxième  qualité,  26  leulimes  le  kilog. 

A  la  halle  île  l'aris  ,  il  n'y  a  p.is  de  variation  dans  les  prix  des  fro- 
ments de  1"  qualité.  Onxde  2'  qualité  éprouvent  un  léger  inouvemeiii 
de  liaiis.se,  de  30à;»5e.  par  hectolitre;  celle  qualité  de  froment  est  n- 
cliercliée  et  se  place  facilonieiil.  Voici  les  prix  des  principales  soriej 
comparés  à  leurs  poids  relatifs  : 

Froment  de  fermiers,  76  à  77  kilog.,       10  à  20  fr.  riiectol, 

—  de  MoiiloreaM,       76kilog.  l|2,         19-16 

—  de  Picardie,  76  kilnR.  i|2à77,  19-66 
L'orge  est  demandée,  avectendance  à  la  hausse. 

L'hectolitre  d'orge  du  poids  de  60  à  66  kilug.  vaut  10  fr.  66  c.  à  il  fr 
hors  barrière.  ' 

Il  s'est  fait  plusieurs  ventes  à  livrer,  à  quinze  el  vingt  jours,  au  prix 
de  9  fr.  66  c,  hors  barrière. 

Les  avoine»,  Ueaucc  el  Brie,  du  ^toids  de  50  kilog'.,  talent  des-BOi 
8-66.  Les  avoines  du  poids  de  38  kilog.  i|3,  valent  de  716  à8-3J.— Id. 
du  poids  de  46  kilog.  U|3,  de  7  83  àè  fr. 

Avoines  de  Champagne,  du  poids  de  48. kilog.  l|3, 8  fr.à  8  33. 

Issues  de  blé:  son,  7  fr.  ;  moulures,  8  a  8  50  ;  recoupettes,  11  à  ll-SO; 
reinoMlages,  20-50à  21  ;  reinoulages  flus,  2i-50à22;  retnoulagesblanci, 
22-60.(Je  dernier  article  est  très  recherché. 

A  Valencieniies,  le  poids  légalement  déterminé  des  froments,  par  \t 
pesage  annuel  sous  les  yeux  de  raiitorilé,  est  au-dessus  de  la  moyenne 
ordinaire.  i"qualilé,  76  kil.;  2',  7^kil.;  3.,72kil. 

tiraines  fourragères.   Dans  le  département  de  la  Somme,  lesgrainM  i 
deminetle,  objet  d'un  commerce  assez   important  ,  ont  manqué  cHle 
année.  Celles  de  l'année  dernière,  très  recherchées  ,  n'ont  pas  de  couri 
déterminé  ;  les  détenteijj>4i«-v<nilenl  pas. 

A  Lannion  (Côl^s^ttTNordy ,  iVs  graines  de  trèfle  nouveHes  ont  min- 
que;  les  vieilles  valent  tlp  60  à  80  fr.  les  tookil. 

A  Londres,  les  graines  de  trèfle  de  toute  qualité  sont  en  hausse.  Trè- 
fles blancs  anglais,  depuis  76  fr.  jusqu'à  117  60  les  62  kil.  Trèflesroa- 
ges  anglais,  de  67-60  à  87-60.  Irèfles  étrangers  blancs  vieux,  <le 61-60 1 
a  75  fr. 

Vins  et  spiritueux.  La  Rochelle,  g  décembre  : 

Eau-de-vie  disponible,  .sans  fûts,  |84i  ei  1842,  70  fr.  rheclol. 

Vin  blanc  nouveau,  sur  lie,  90  fr.  le  tonneau. 
Id.  gouliré,  96  à  100  fr. 

A  Hambourg,  6  décembre,  les  blés  ont  élé  demandés;  les  marchétil 
livrer  pour  l'Angleterre  et  la  France  se  sont  trailéi  aux  prix  suivaDli: 

Danemark,  78  kilog.,  14-26  à  14-66  l'heclol. 

Ilolstein,  78  kilog  ,  14-90. 

Poméranie,  77  kilog,  I6-10. 

Paris,  halle  aux  veaux,  166  amenés,  163  vendus  :  l*^'  quai. ,  l-7o;| 
2%  1-30.  I 

Saini-Germain-en-Laye,  i,846  porcs  amenés  :  r'qual.,  l-Oî;:*,! 

l-OO  ;  3',  98  c. 

Strasbourg,  u  décembre  ;  marché  aux  bœufs. 

Amenés,  63,  tous  vendus  :  i"  quai.,  96  c;  2«,  88  le  kiL  sur  pied. 

Suif  crq,  65  fr.  les  50  kil.  Cuirs  verts,  de46.i  49  les  60  kil. 

Le  prix  des  porcs  esl  reste  très  bas  aux  foires  de  Bagé  et  de  Pont- 
de-Veyle  [Ain),  les  deux  principales  de  la  Bresse  pour  ces  animaux.  III 
s'est  un  peu  relevé  depuis,  avec  esjioir  de  hausse  ultérieure.  Prix  duj 
quintal  sur  pied,  de  36  à  38  fr.  à  la  dernière  foire  de  Foissiat  (Ain). 

{Voir  plut  bai  le  tableau  de  la  bourte  agricole.,  A.  Y- 


PAR  AL-^tORllÉ  DE  JUSTICE. 
Etude  deM<^TAXXOW,  huissier,  rue  Saint-Martin,  269. 

En  une  maison  sise  .i  Passy,  quai  de   Passy,  3,  lov^dimaoclic  17   décembre  i'4'J 
ronsislanl  eu  billard,  tables,  runiploir,  armoire,  commode  et  table  en  ac.ijoii,  »i' 
eu  bouteilles,  eau  de-vie  idem,  porcelaine,  faïence,  verrerie,   batterie  de  t"""* 
el  autres  objets;  le  tout  au  comptant. 
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■  RMTIAIIX. 

Marché   lin  l'Ol.SSV    du   7    Jrcrnilire. 
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DEMOCRATIE  PACIFIQUE 

aria  Lvi«l  aaïui  DX.»l..i;...  ^B^  A '  .i'.     J.    l'I.J. 


Frofrti  Social  sans  RéTolulions.  ^    ^ 

RiciK^géBérak;  JOURRÂL  DES  ihtërëts  des  gouyerrehents  et  des  peuples. 
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PAJUS,  liJ  DKCIvMBIŒ. 
Isthme  de  Panama. 

Nous  reproduisons  l'arlicliî  suivant  du  '^lube  avec,  d'aulniit  plus 
dciiipiesseiiiciit  qu(!  nous  étions  sur  le  pninl  de  piibliei-  les  nu^uies 
reiiseife'ueuients  qui  nous  avaient  «^lé  couiiMunii|ués,  el  dont  nous 
jvions-vépilié  l'exactitude.  Nous  appelons  tout  l'intérdldu  public 
,iir  les  tentatives  suivies  avec  perMîvéraiice  par  M.  Suloinon,  chef 
lie  la  sociiHé  dont  il  est  ici  question,  pour  ouvrir  un  passade  à  tra- 
fi;i'S  l'istluiie  de  Panama.  Nous  espérons  que  les  encoiiiM{,'euienls 
qu'il  recevra  en  Francis  pcMiuellronli  la  chainlin;  des  dépulcs,  dans 
la  prochaine  session,  de  pnuidre  l'initiative  puhliciue  d'une  œuvre 
jlorieuse  pour  le  pays  el  utile  au  monde  entier. 

,1  On  a  dit  et  iini^niiiécn  Anglolerre  et  en  Aiiicriiiiic,  el  des  Journaux 
(ramais  o'>l  répété,  sans  plus  de  rensei{;iienient>,  i|iie  le  (ii  ivilç'^e  ac- 
[Oïdeen  1838  parle  t;ouvpriienieul  de  la  i\i/iivcile-(jreiiade,  |»(>ur  les 
coimiuuiicaiions  à  établir  entre  les  deux  Ocans,  à  travers  l'isthme  île 
Panama,  était  périmé  entre  les  mains  de  la  cuiii|iagnie  qui  en  était  liui- 
liirc,  faute  par  elle  d'avoii'  rempli  ses  eiiKaf^einer.is.  La  commuiiicaliou 
luivante,  que  nous  recevons  d'iuie  source  oflicielle,  établit  la  preuve, 
désormais  positive,  de  la  com|ilcie  inexactitude  des  assertions  ci-dessiis 
rapi>elées  : 

«L'un  des  chefs  de  la  coinpaf;'iiefianco-giciiadine,afin  de  faire  cesser 
|(S  faux  bruits  qui  circulaient  .1  cet  égai'J,  a  prulile  de  son  séjour  en 
£urii|>e  et  de  la  présence  rcceiile  à  Paris  de  .1/.  Moxqmha,  chargé 
iaf faire»  de  la  Noiivelh-Gremide  pref  de  S.  ^1.  fi,  pour  le  prier 
de  vouloir  bien  réi>oiidre,  en  termes  précis,  a  la  seiie  de  questions  sur 
tantes  : 

1)1°  La  république  a-t-elle  concédé  à  d'antres  (pr,*!  la  conipaf^nie  fraii' 
co-grenadiiie  un  privilèf;e  pour  l'ouverture  de  cominnuicatioiis  entre 
les  deux  Océans,  pur  ri>tlime  de  Panama  ou  jiar  tout  autre  point  du'ter- 
nloiie? 

»2*  M.  Wheelwright  tient-il,  comme  il  le  dit,  de  la  républiipie,  un  litre 
quelconque  qui  lui  doinie  le  droit  de  s'occuper  seul,  on  même  coucnr- 
ffuinienl  avec  nous,  de  la  jonction  des  deux  Océans  1' 

»3*  Le  congrès  a-l-il  rendu  un  décret  qui  nous  déclare  déchus  du  |)ri- 
riltgequi  nous  a  éié  accordé  ey  J8,38,  ou  sommes-nous  encore  en  pos- 
session de  ce  privilège  .^  ', 

»4*  Est-il  vrai  que  nous  ayons  fait  sut  l'isthme  des  travaux  d'études  et 
d'exploration  ?  * 

»  Voici  la  traduetion  littéraTe  de  la  réponse  que  le  ministre  de-la  Nou- 
Telle-Greuade  a  mise  au  bas  de  ces  questions  : 

«  Pari"!,  le  27  novembre  I843. 

»  Je  satisfais  aux  questions  ci-dessus,  pour  que  l'on  fasse  de'  ma  ré- 

•  ponse  l'usage '(|ue  l'on  jugeia  convenable. 

■)  Sur  la  première  question  :  Depuis  le  privilège  concédé  à  la  compa- 
ignie  franco-grenadine,  aucun  autre  n'a  été  accorde  jusipi'.1  présent 

•  parle  gouvernement  de  la  Nouvelle-Grenade,  pour  l'ouverliire  d'une 
»  voie  de  communication  entre  les  deux  Océans,  par  l'isthme  de  Panama, 
Tflipar  aucun  autre  point  du  territoire  de  la  république. 

*  i^  seconde  question  se  trouve  virlueilrmeiit  résolue  par  la  ré|)onse 
«  qui  précède. 
»  Sur  la  troisième  :  Je  n'ai  aucune  connaissance,  ni  oflicielle  ni  |)arti. 

•  culièrc,  que  le  privilège  ail  été  déclare  périme. 

»  Sur  la  quatrième:  Il  est  constant  que  la  compagnie  a  exécuté  des 
>  travaux  positifs  d'études  el  d'exploration  pour  le  travail  qu'elle  doit 

•  accomplir. 

»  Signé  M. -M.  MosqIjJéra.  » 

DEM   CAIMMEN    U'KPAlUi.'VE  (i). 

LES  C.USSES  D'ÉP.\Rtt.\E  TKANSFORIÉES  E\  hSTlTLTIO>S  DE  CRÉDIT. 

DU   CRKlJIT. 

Tout  le  monde  ne  se  fait  point  inie  idée  juste  et  nette  de  la  nature  et 
(i)  Voir  le  uuaiùro  d'hier. 


[les  elïets  du  crédit;  (ont  le  monde  ne  comprend  pas  le  véritable  lAle  que 
joncni  el  que  doivent  jouer  les  éiablisseuieiils  chargés  d'activer  ou  de 
regniari.ser  la  circulai  ioii  des  capitaux. 

Ainsi,  il  eu  esl  qui  confonileut  les  banipies  de  prêt  pur  et  simple  avec 
les  banquis  de  ciiculalion,  les  liaiii|nes  af;ritoles  ou  iiuliisti'ielles  avec 
lis  ban(|iies  commerciales,  etc.,  etc. 

Les  uns  accordent  an  crédit  la  mai^ique  puissance  de  susciter,  de 
créer  spoiiianéuii'iil  d'iinincnses  richesses,  de  nuilliplier  indeliiiiineiil  les 
capiiaiix.  Ils  diraient  volontiers  que,  pour  enrichir  la  France,  il  suffit 
de  l'moihler  de  |ia|>icr-iiîounaie.  A  lés  enleiidre,  on  peut  facilement 
doubler  l<!  capital  foncier  d'un  jiays.  Il  sujïjl,  pour  cela,  de  représenter 
ce  capital  jmr  desliilli'lx^  parce  (|ii'alors  ou  a  à-la -lois  hi  valeur  re- 
préfientee  et  la  ouleur  repreiienfative,  la  terre  cl  les  billets,  la  chose 
et  le  sif^iie,  le  corps  et  l'ombre.  Quant  au  numéraire,  on  peut,  disent-ils, 
raiiKiiieiiler  indeliiiiment,  en  multipliant  indéliuimenl  la  circulation  du 
papier 

I)e  (lareilles  erreurs  ont  pu  être  dangereuses  à  certaines  époques  ; 
aujourd'hui  elles  ne  soûrpTiis  que  ridicules.  Ou  sait  fort  bien  que  lesi- 
h'iie  lie  vaut  que  ce  qm-  vaut  la  chose;  on  sait  fort  bien  que  l'on  ne  dou- 
ble |ias  sa  fortune  eu  em|M'Urit;iul  une  somme  égale  à  celle  que  l'on  pos- 
-••éde.  Que  j'em|>ruiite  cenc  inillf  francs  sur  ma  maison,  j*"  ne  crée  point 
pour  (jela  nue  valeur  de  cent  mille  francs,  car  ces  cent  mille  francs  nie 
suit  fournis  par  un  préteur  a  qui  ma  maison  sert  de  (garantie.  Il  n'y  a 
point  ici  de  valeur  créée,  puisque  la  maisonet  leséciis  qui  m'ont  été  prêtés 
exisiaiem  avant  le  coiilrald'empriint.  Si  je  puis,  après  ce  contrat,  user 
de  ma  maison  et  deséciis,  c'est-à-dire  li'une  valeur  de  deux  cent  raille 
francs,  il  iie  faut  jias  oublierqne  la  moitié  de  c«!ite  souune  ap|iarlieiit  à 
mou  ciéancier  i).  Encore  une  fois,  il  n'y  a  point  de  valeur  de  créée; 
lei;redilira  rieiv.ajoiiié  aux  riclies.ses  existantes  :  balance  faite  entre 
uion  aciif  el  mou  passif,  je  ne  suis  pas  plus  riche  après  (pi'avaiit. 

Ou  sait  fort  bien  aujourd'hui  que  ce  i|tii  donne  une  valeur  au  numé- 
raire, comme  af;eiit  de  circnlaiioii  ,  c'est  l'utilité.  Le  numéraire  ,  tout 
Comme  les  billets  de  crédit  ilesliiiés  a  le  remplacer,  doit  donc  être  pro- 
pcMlioiinc  aux  besoins  de  la  circulation.  Si  vous  créez  plu?  de  numéraire 
que  n'eu  réclameiii  les  besoins ,  ce  numéraire  sera  prol»ableiiient  con- 
verti eu  lingots,  (iusoi;(iia  du  pays  pimr  aller  chercher  tiii  marché  plus 
avaiiiagenx  ;  el  si  vous  créez  un  iiiiméraue  (ictif  surabondant,  si  vous 
mettez  deux  millions  oii  un  seul  million  pourrait  largemeiil  puflire  ,  vos 
deux  millions  nominaux,  après  avoir  chasse  la  monnaie  méiallique  en 
partie,  n'auront  bientôt  plus  en  dcllnilive  qu'une  valeur  réelle  de  un  mil- 
lion; ils  perdront  60  0|0,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  il  faudra  donner 
une  double  quantité  de  ce  numéraire  pour  acheter  ce  qu'on  achetait  aupa- 
ravant avec  la  moitié  de  la  même  somme.  Voilà  tout. 

Personne  ne  croit  plus  aiijourd'liui'qu'iine  banque  fondée  au  capital 
réel  de  2  millions  puisse  doubler  son  actif  en  créant  2  millions  de  bil- 
lets, bien  qu'elle  puisse  parla  doubler  ses  escomptes  et  le  chiffre  géné- 
ral de  ses  affaires.  On  sait  fort  bien  que  si  celle  banque  s'avi.sait  de  li- 
quider le  lendemain  de  celle  brillante  opération  ,  loin  d'avoir  gagné  tin 
centime  à  battre  monnaie  de  papier  ,  elle  aurait  perdu  tous  les  frai.*  de 
fabrication.  Liquidation  faite,  elle  netroiiverail  pas  même  un  chiffonnier 
qui  voiilfil  donner  50  centimes  les  2  millions  en  billets. 

Le  crédit  ne  multiplie  donc  pa*  immédiatement  let  capitaiir. 

D'autres,  prenant  le  conirepied,  confondent  à  plaisir  la  puissance  dn 
crédit  avec  les  abus  qu'on  en  peut  faire  ;  Ils  cônsialeut  le  danger  de  la 
ciiciilalion  dn  papier  ,  sans  tenir  compte  des  avantages  ;  ils  éiinmèrenl 
"îlvec  complaisance  tous  les  iiiconvéuienis  des  banques  existâmes,  sans 
vouloir  compreiiiire  les  ,services  réels  que  peut  rendre  une  banque  nor- 
malement organisée  ;  enhii,  ils  nient  d'une  manière  .i  peu -près  absolue 
l'utilité  du  crédit.  Le  crédit,  à  leurs  yeux,  n'est  qu'une  chimère  dont 
toute  la  niai,'ic  consiste  à  sacrifier /'ar««/r  an  7>rf>e/*/. 

(  i)  Il  en  ^l'ail  alisaliiiiiciil  de  iiiénif  .>i  \e  pii't,  au  lieu  d'ùlre  fait  eu  éiiis,  avail 
clé  fail  en  liillils  Je  Naiiiiuc,  r.ir  les  hillcls  ne  laleul  cpie  ce  cpie  vali-nl  le»  éciis 
doiil  ils  reprcsenleiil  la  vileur.  Seulement  l'effcl  |)Oinu»il  être  fort  différent.  l'ar 
la  siilisliliitioii  de^l^lllels  aiu  ériis,  la  valeur  eapilalc  n'aurait  poiul<élé  augineulée, 
niais  le  inèiiie  ra|>ilai  aurait  clc  mis  en  état  de  rendre  plus  Je  services.  Ceci  sera 
expliijgi    loiit-a-riii'iirr. 


(leci  est  vrai  en  certains  cas,  surtout  lorsqu'il  s'agit  du  crédit  public, 
qui,  le  plus  souvent,  est  destiné  à  pourvoir  à  riiisiirilsance  des  revenus 
ordinaires,  à  alimenter  la  consonimation  ,  mais  n'e-t  jias  vrai  toujours. 
Leciéilii,  à  proprement  parler,  n'est  autre  chose  qu'un  emprunt  ;  el  l'oii 
ponruit  s'enrichir  eu  empruntant ,  si  le  piolii  qu'on  lire  des  ca|)ilaux 
empruntés  éiait  supérieur  a  l'inlérél  qu'on  est  tenu  de  servir.  Mais  celui 
i|ui  emprunte  uniquement  pour  consomuier,  pimr.délruire  ,  empiète  sur 
l'avenir,  transforme  sou  cajiiial  en  revenus  pour  le  dépenser,  et  se  niiuc  " 
nécessairement,  cela  n'est  pas  douteux.  Mais  il  se  ruine  parce  quSl  con- 
tomme  et  non  parce  i|ii'il  eniprai<le  ■  il  se  ruine  parce  qu'il  mange  «o'n 
C(i/iital,  au  lien  de  ne  dépenser  (/ne  xon  rerenii.  Va  c'est  la  aussi  ce 
qui  expliipie  pourquoi  les  em(iruiiis  faiispar  hvgoiiveriiements,  comme 
ceux  faits  par  les  prodigues,  sont  presipie  loujoiiis  désastreux.' 

(Jiiaiit  au  crélit  commercial ,  les  hilels  de  bainiue,  on  monnaie  de 
papier,  émis  avec  mesure,  avec  priideiae,  dans  de  sages  limites,  peii- 
\ent  rendre  une  certaine  qiiaiilile  de  nielaiix  iirécieux  disponibles 
lieriin'tlre  d'immobiliser  nue  nartie  du  capital  circulant,  remplacer 
avec  avantage  et  avec  ecmiomie  un  a^jeiii  de  circulation  incouiiiiode 
et  dispendieux,  offrir  au  commerci' de  giamlrs  facilites  et  de  grandes 
ressources.  Ces  billets  mnlliplieni  aussi  les  services  que  |»eiit  rendre  le 
numéraire,  surtout  dans  un  |iays  oii  le  numéraire,  loin  d'être  siira- 
bmiilant,  siiflit  à  peine  aux  besoins.  Mais  ce  n'est  là  qu'un  crédit  de 
pure  circulation,  qui  ne  favorise  qu'indirectement  le  travail  productif 
et  qui  esl  forcetneiii  très  limité.  Les  banques  de  circulation  el  d'es  ' 
compte  sont  très  utiles  sans  doute,  surtout  au  commerce,  mais  théo- 
riquement, leur  système  de  circulation  en  papier  est  incomplet,  consti- 
tué d'une  manière  anormale.  L'abus  en  est  facile,  et  l'abus  jieul  oc- 
casionner d'épouvantables  catastrophes,  L'Angleterre  à  diverses  repri- 
ses, la  IJelgique  et  les  Etats-L'uisen  ces  derniers  temps,  en  ont  fait  la 
doiiloiire,nse  expérience. 

Le  crédit  couimercial,  le  seul  connu  en  France,  est  de  beaucoup  le 
moins  important  au  point  de  vue  tlieorii|iie,  il  est  bien  loin  loin  d'avoir 
la  fécondité  productive  du  crédit  industriel  ei  agricole. 

CRÉniT  RÉEL.  —  CRÉDIT  PF.KSO.MVEL. 

Il  y  a  deux  sortes  de  crédit  :  le  crédit  réeloxi  positif  tX.  le  crédit  per- 
nutinel  on  moral. 

Le  crédit  réel  ef.1  celui  qui  est  garanti  par  un  gage  matériel  el  déter- 
miné. De  celte  espèce  sont  les  prêts  sur  hypothèque,  les  letlres  de  gage 
de  Prn.sse  et  de  Pologne;  et  pour  les  valeurs  mobilières,  les  récépissés  de 
lingot  dans  les  banques  de  dép6t,  les  watranlt  des  docks  et  des  ènlre- 
pùts  d'Angleterre. 

Le  crédit  pertonneloamor»\  a  pour  6:aranlie  la  probité,  la  capacité 
la -solvabilité  présumée,  surtout  le  travail  de  l'empriinleur;  mais  point 
dégage  matériel  et  déterminé.  Les  banques  d'Ecosse,  dont  l'organisation 
est  fort  remarquable  (abstraction  faite  de  leur  système  de  circulation  co 
papier),  distribuent  largement  le  crédit  moral. 

Enfin,  il  y  a  m\  crédit  réel  et pertonnel  à -la- foi»,  procédant,  en, 
quelque  .sorle.  de  la  nature  du  premier  el  de  celle  du  second  r  c'est  le 
crédit  connu  dans  le  commerce.  Le  crédit  commercial,  en  effet,  est  nn 
système  mixte.  Si  la  totalité  de  l'actif  du  négociant  ré|iond  de  sa  signa- 
ture, il  n'y  a  poinl  de  gage  spécialaffecté  à  la  garantie  de  chaque  créan- 
ce; cl  il  est  impossible  de  savoir  d'une  manière  préci.se  si  les  engage- 
ments contractés  par  le  marchand  excèdent  ou  n'excèdent  pas  la  valeur 
de  son  fonds  de  commerce,  le  chiffre  de  sa  fortune.  Le  crédit  dn  commer- 
ç  int  repose  souvent  tout  entier  sur  .sa  moraine  et  sur  son  industrie.  Le 
négociant  d'une  moraine  e|  d'une  solvabiliié  douteuse  trouve;  encorej  en 
France,  à  emprunter  plus  facilement  et  à  meilleures  conditions  que  le 
propriétaire  qui  offre  de  fournir  une  hypothèque  de  premierfrang.  Celle 
anomalie  prouve  évidemment  que  le  crédit  est,  chez  nous,  ^  l'étal  d'en- 
fance, ou  pIniAt  qnelecrédit  foncieni'exisie  pa-,  est  incompatible  avec 
nos  lois  de  procédure.  Le  crédit  commercial  esl  donc  nn  crédit  réel  et 
personnel  tout  ensemble. 

L'idée  du  crédit  moral  esl  philo.sophiquement  bien  supérieure  k  la 
conception  du  crédit  réel.  Malheureusement ,  dans  l'état  d  anarchie  in- 
dustrielle où  nous  vivons,  le  crédit  personnel  n'offre  ni  ne  peut  offrir 
une  complète  sécurité.  Aussi  est-il  à-peu-près  inconnu. 


FEUILLETON  DE  LA  DEMOCRATIE   l'ACIEIQUE. 

MAITRE  NICOLAS  LE  LIGUEUR. 

MMiatoire  narananae  (i). 

Vil. 

Lemoine  fut  comme  tous  ceux  qui  icmporlciit  d'une  manière  impré- 
Tue  un  avantage  au-dessus  de  leurs  mérites,  il  n'osa  pas  en  profiter; 
tffrayé  d'ailleurs  par  les  menaces  de  La  Curée,  qu'il  s'aileudail  à  revoir 
chaque  jour,  il  .semblait  montrer  fort  peu  d'eiiipresseineiit  de  mettre  sa 
conquête  à  l'abri  des  atteintes  d'un  rival  aussi  redoutable  que  René. 

Nicolas,  tout  at^i  contraire,  plus  que  jamais  possède  de  son  humeur 
ligueuse  et  cédant  au  besoin  de  s'étourdir  sur  ses  mauvaises  actions, 
ne  voulait  pas  qu'on  prit  pour  une  boutade  irréfléchie  la  résolution  qui 
-  IuLavait  fait  jeter  sa  lllle  aux  bras  de  Lemoine.  Engagé  dans  une  mau- 
vaise voie,  il  n'osait  regarder  autour  de  lui,  de  craiiiie  de  rencontrer  un 
Kmords,  et  il  pourait  avec  rapidité  el  la  tète  bai.ssée,  jusqu'à  ce  qu'il 
■jcfùl  plus  temps  de  se  repentir.  Ce  n'était  là  qn'amour-propre,  mais 
IjjniourjBromjc^ojiuu^l^liuue^^^  maintient  la  teu- 


moine  paraissait  tant  redouter;  il  avait  demandé  à  .son  énergie,  à  ses 
fougiien.ses  passions  un  dernier  effort,  et  cet  effort  élaiC  immense. 
Depuis  le  matin  cliiiciine  de  ses  paroles  était  accompagnée  d'un  gros 
rire,  rire  hideux  et  forcé;  il  était  comme  ivre,  ivre  d'eutêlemeul,  de 
haine  el  de  bruialitc  ;  el  impatient  de  poii.sser  sou  dernier  cri  de  vic- 
toire, il  fut  le  premier  prêt  de  tous  ceux  qu'il  avait  conviés^u  sacriûce 
de  sa  fille. 

Il  venait  de  qnitier  sa  chambre,  paré  de  ses  plus  beaux  habits  de 
fêle,  el,  triomphalement  placé  «ir  le  seuil  Je  sa  porte,  au  milieu  des 
guirlandes  qui  la  décoraient,  il  stimulait  la  lenteur  de  quelques  voisins, 
lorsqu'un  cavalier,  débouchant  au  galop  dans  la  rue  aux  Huiliers,  ar- 
rêta brusquement  devant  lui  .s«n  cheval  couvert  d'écume.  Le  cavalier 
mit  pied  à  terre,  attacha  sa  bride  aux  ferrures  d'un  volet,. regarda  en 
grommelant  la  décoration  de  la  porte  et  marcha  vers  Nicolas. 

—  J'arrive  à  temps,  à  ce  qu'il  parait,  lui  dit-il. 

—  Que  voulez-vous,  monsieur?  dit  l'cchevin  de  l'air  bourru  qui  lui 
était  devenu  familier. 

—  Eli  parbleu!  répondit  le  cavalier  en  le  poussant  el  en  s'élaiiçant 
dans  la  salle,  voulez-vous  donc  faire  à  la  porte  de  votre  logis  autant  de 
cérémonies  que  s'il  s'agissait  d'une  porte  de  ville?  Je  suis  fatigué,  j'ai 


—  Nullement,  mou  maître,  et  c'est  pour  apporter  ici  celle  heureuse 
nouvelle  que,  de  mon  propre  mouvement,  je  suis  parti  hier  de  Saint-De- 
nis, après  avoir  vu  Sa  Majesté  enlendçe  devoteineiit  la  sainte  messe. 

—  La  sainte  uie.sse  ! 

—  Et  pourquoi  pas?  Sachez-donc  qu'avanl-liier  Sa  Majesté,  se  ren- 
dant enfin  aux  sollicilalions  de  ses  fidèles  sujets,  .s'est  présentée  pour 
entrer  dans  l'église  de  Saint-Denis.  Sur  le  parvis  étaient  l'archevêque 
de  Bourges,  le  cardinal  de  iiuurbon  et  neuf  évéqiies.  —  Qui  éles-vonsî 
a  dit  l'archevêque.  —Je  suis  le  roi  !— Que  demandez-vous  ?  —  Je  de- 
mande d'être  reçu  au  giron  de  l'église  catholique,  afiosiolique  et  romaine. 

— C'est  impossible  !  vous  mentez!  s'écria  l'echevin. 

La  Curée  continua  : 

—Le  voulez-vous  ?  ajouta  le  prélat.— Oui ,  je  le  veux  el  le  désire ,  re- 
prit le  roi  qui,  s'élanl  mis  à  genoux,  ajouta  :  Je  proteste  et  jure  devant 
la  face  de  Dieu  tout-puissant,  de  vivre  et  mourir  en  la  religion  catho- 
lique, apostolique  et  romaine. 

— Dites-vous  bien  vrai? demanda  Nicolas. 

—Ensuite  ,.conlinirjl  La  Curée  .sans  s'émouvoir ,  le  roi  barsa  l'anneau 
de  l'archevêque  qui  lui  donna  l'absolution  à  haute  voix. 

— Quoi  !  vraiment ,  dit  l'echeviu,  le  huguenot  a  renié  sa  foi  ? 


LA  DEMOCRATIE  l'ACIElQUE 


Nous  manquons  de  ntoyciis  pour  apixecier  exacieiiieu.l  la  uiorattU, 
le  talent,  la  solvabilité  d'un  ouvrier,  d'un  petit  industrieux  ,  d'un  «im- 
pie travailleur.  Et  de  pins,  Klàce  au  sysiùuu-  dr  la  lil)re  concurrence, 
CQUime  tout  le  monde  aujourd'hui  travaille  à  t'aventure,  sans  savoir  si 
la  société  a  besoin  des  produits  qui  vont  être  créés  et  quelle  sera  la 
quantité  fournie  par  tes  riranx,  le  travail  U  phiiopiniâtrt  et  la  probité 
la  plus  scrupuleuse  ii«  peuvent  oiïrir  de  (;ai-«ntie*  poaitivea  au  loilieu  de 
ce  désordre  éconuitttiM.  Le  traTiilleiir  le  plas  habile  u'nlpafinr  de 
trouver  toujours  de  l*Mlvra(;e,  l'induilrieni  desemisumuiatcnrs;  l'hom- 
me le  plus  probe  peut  être  ruiné ,  éerasé  d'iui  nouient  il  l'autre  j^ar 
riiabileté  ou  par  la  tuauvaise  foi  d'un  coin|>étiteur  ,  par  la  découverte 
d'un  procédé  de  fabrication  plus  économique,  par  une  catastrophe  im- 
prévue dont  il  aura  à  subir  les  conséquences  désastreuses,  etc.  Dut  fail- 
lite peut  en  entraîner  cent  autres  ,  cl  Je  plus  honnête  de»  artisans 
qui  n'a  pour  satisfaire  à  ses  enj;a;;emeuts  que  sa  moralité,  le  fruit  de 
son  travail  et  quelques  économies,  ne  petit  pas  être  assure  de  pouvoir 
dans  trois  mois  acquitter  ses  billets  ;  car  d'ici  là  une  crise  politique  ou 
commerciale  peut  survenir,  il  peut  être  miné  par  la  déconfiture  de  ses 
débiteurs;  il  peut  enfin,  malgré  tous  ses  efforts  et  toute  son  habileté, 
étresuppianté  par  un  concurrent  déloyal  ou  par  un  rival  heureux.  — 
Sa  probité,  son  activité,  n'offrent  donc  peint  de  garantie  suffisante. 

Le  crédit  personnel  ou  mural,  qui  a  pour  but  de  fournir  aux  travail- 
leurs les  iu-struincuts  nécessaires,  les  avances  indispensables,  n'est  nor- 
malement possible  que  là  où  il  y  a  organisntiou  de  l'industrie  et  du 
travail,  l.'i  où  tout  produit  est  dcsliiu*  à  des  besoins  connus  ;  en  d'autres 
termes,  que  là  où  la  production  et  la  consummati(Tu  sont  eu  constant 
équilibre. 
1  Le  crédit  réel,  au  contraire,  qui  a  pour  objet  la  roobifisatioli  des  capi- 
taux immobilisés,  la  conversion  des  capitaux  lixes  eu  capitaux  circu- 
lants, lé  dégagement  des  valeurs  engagées,  ii'offnrait  point  aujourd'hui 
les  mêmes  inconvénients,  car  ce  crédit  e.-t  toujours  couvert  par  une  va- 
leur positive  qui  lui  sert  de  garantie.  Mais  ce  crédit  ne  pourra  être  réa- 
iiséavec  avantage  et  sur  une  vaste  échelle  que  lorsque  des  lois  spéciales 
.  l'auront  rendu  possible. 

Au  point  de  vue  spéculatif,  le  crédit  réel  et  le  crédit  moral  se  com- 
plètent l'un  par  l'autre.  Eu  donnant  aux  capitaux  engagés  ou  immobili- 
sés une  valeur  de  circulation,  le  crédit  positif  rend  ce» capitaux,  c'est-à- 
dire  ces  instruments  de  travail,  disponibles,  fournit  le  moyen  de  les 
faire  pas.ser  entre  les  mains  de  ceux  qui  veulent  et  qui  savent  s'en  ser- 
vir et  les  utiliser.  Une  organisation  ntnmale  du  crédit  doit  donc  combi- 
ner lesavautages  dncrédit  réel  etdii  crédit  personnel...  Encore  une  fois, 
dans  l'état  actue|-des  choses,  nous  n'avons  point  à  nous  en  occuper.  ^ 

Le  crédit  soit  réel ,  soit  personnel,  pour  celui  auquel  il  est  fouj»in, 
n'est  autre  chose  qu'une  avance  ou  qu'un  emprunt,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjà  dit;  et  l'on  ne  s'enricliii  point  nécessairement  yar  cela  neiil 
que  l'on  em|irunte.  Mais  le  crédit  diniiie  les  moyens  d'uiili.ser  comme 
capital  circulant,-  comme  copilul  dinjxmibte ,  la  valeur  </e«  capi- 
taux furet  ou  immobilisât;  il  permet  df  faire  servir  à  nue  opérât iun 
■  nouvelle  les  valeurs' engagées  dans  une  première  opér.ition  lioii  encore 
terminée  ou  réalitée  ;  il  facilite  un  traintil productif ,  qui,  sans  le 
crédit,  c'est-à-dire  sans  les  instruments  ou  les  avances  indispensables, 
«erait  resté  impossible  ;  et  dés-lors  il  permet  de  tirer  un  nouveau  pro-> 
fit  de  ces  capitaux,  de  leur  faire  rendre  un  double  service  et  de  tirer 
profit  de  ce  travail. 

En  fournissant  les  moyens  d'entreprendre  des  travaux  utiles  cl  pro- 
ductifs, eu  faisant  agir,  comme  capital  circulant ,  les  fonds  engagés,  le 
créàUfermelde  multiplier  let  profit»  et  le»  rerenuif  il  permet  en 
même  temps  de  fau'e  des  épargnes  et  des  éconoiutes,  de  eapituliter 
une  partie  ou  la  totalité  de  ce»  profils  ou  de  ces  revenus,  et  eu  ce  sens, 
mais  en  ce  tent  teulement,  il  contribue  médiatement  à  l'accumula- 
tion des  capitaux. 

En  résumé -.Le  crédit  tie  multiplie  point  \et  capitaux,  maie  ii 
multiplie  le*  tjBKviCES i/uff /««  oapituujt peuveutrendre,  e'ttt-à- 
dire  l'utilité,  letprufitt,  les  revenue  qu'oit  eu  peut  tirer. 

Voilà  la  magie  du  crédit,  toute  la  magie  du  crédit,  et  certes  elle  est 
grande  !  i 

Stllpi)osez  un  vaste  système  de  crédit  appliqué  sur  toute  la  France,  un 
système  qui  utilise  tou&  les  capitaux  aujourd'hai  improductifs  ou  im- 
mobilisés :  quel  élan  donné  au  travail  et  à  l'industrie!  que  de  produits, 
!|ue  de  résultats  obtenus  ou  rendus  possibles!  N'y  a-t-il  pas  là  de  quoi 
ournir  de  l'ouvrage,  des  avances  et  des  instruments  i  Unis  les  bras  in- 
occupés? de  quoi  utiliser  toute»  les  activités  sans  emploi,  toutes  les  in- 
telligences? 

Mais,  nous  l'avons  dit,  l'organisation  d'un  crédit  normal  suppose  en 
même  temps  une  organisation  quelconque  de  l'industrie,  dans  le  sens 
le  plus  large  du  mol.  Or,  pour  cela  faire,  il  faut  au  moins  attendre  que 
l'école  libérale  en  économie  politique,  l'école  purement  négative,  au- 
jourd'hui triom|>hante,  ail  cessé  de  dominer  excl)i»ivement  tous  les  es- 
prits, comme  elle  a  déjà  cesse  de  faire  autorité  dans  la  science. 

En  définitive,  le  crédit  est  utile  à  cetix  qui  empruntent  |>our  travail- 
ler, pour  produire,  pourvu  que  les  conditions  du  prêt  permettent  au 
travailleur  intelligent  de  tirer  du  capital  emprunté  on  profil  supérieur 
à  l'intérêt  qu'il  est  tenu  de  servir. 

Mais  le  crédit  est  ruineux  toutes  les  (ois  que  l'emprunteur  destine  la 
somme  empruntée  à  une  consommation  improductive,  parce  qu'alors  le 
crédit  ne  fait  que  fournir  le^  moyens  d  anticiper  sur  l'avenir,  d'anéantir 
un  capital,  un  instrument  de  travail,  de  tarir  pour  toujours  une  source 
de  richesses. 

Le  crédit  ne  doit  être  fourni  qu'à  ceux  qui  veulent,  qui  tarent  et  qui 
pèitrent  tirer  un  parti  utile  des  Capitaux,  et  il  doit  leur  être  fourni  aux 
meilleures  conditions  possibles.  

Ceci  pose,  nous  allons  chercher  .s'il  n'y  aurait  pas  moyen  ,  même  sans 
rien  changer  aux  lois  existantes ,  d'améliorer,  de  développer  progressi- 


vauieut  tes  institutions  de  crédit  compatibles  av<>c  l'ensemble  d«  notre 
législaiion,  de  f«ire  pnMi«iîr«  au  crédit  auioHrd'hni  réatiMible  la  plus 
grande  somme  de  résultats.  ÀluiUiMtts  (iciidrous  constaniuuiil  dans  la 
sphère  du  passible. 

Examinons  d'abord  succinctement  le  rôle  que  le  capital  et  le  travail 
jouenllaus  lu  jj^dieliun.  {La  iuitv  à  dàinain.) 

fopolatioBB  agricoles  de  l'Ardèohe.  —  Débois»* 

ment. 

(Corre'ipondancii  parlictilii're  Ji-  la  Démocratie  uactjîqur) 

Danslhos  montagnes,  l'ouvrier  célibataire  n'est  pas  misérable  :  c'est- 
à-dire  i^n'il  inang*  il  st  fliill,  et  piirVîeut  à  se  couvrir  sans  s'endetter. 
Le  prit  des  journées  en  hiver  est  de  cinquante  centintfs  avec  la  nourri- 
ture, et  en  été  de  soixante  centimes ,  ou  le  double  sans  la  nourriture.  La 
quaulité  (t  la  qualité  du  travail  exécuté  pour  un  salaire  si  chétif  esl 
bien  minime;  aussi  ceux  qui  font  travailler  sont  loin  de  bénéficier  sur 
leurs  ouvrier^. 

Le  journalier  marié,  le  granger  (métayer)  et  le  fermier  se  trouvent 
dans  une  position  moins  heureu.se  que  l'ouvrier  célibataire,  indépen- 
dant. Il  eu  est  |ten  qui  ne  soient  arriérés  de  plusieurs  termes  vis-à-vis 
de  leurs  propriétaires.  Il  faut  que  l'espérance  dans  l'avenir  soit  un  sen- 
timent bien  merveilleux,  puisqu'elle  efface  chez  ces  pauvres  gens  le 
souvenir  du  passé,  et  absorbe  toute  réflexion  de  dé$es|>oir  sur  la  réalité 
du  présent.  . 

Les  femmes  des  petits  propriétaires  et  ouvriers  n'ont  d  autre  industrie 
que  le  nourrissage  des  enfants  trouvés.  Le  nombre  des  orphelins  places 
dans  les  montagnes  de  l'Ardèche  par  les  hd()ltaux  de  Lyon,  de  Vienne, 
etc.,  est  incalculable.  Four  un  mince  salaire^  ces  malheureuses  consen- 
tent à  livrer  leur  sein  à  di;s  enfants  viciés,  et  trop  souvent  elles  devien- 
nent victimes  de  l'inlàiue  contagion  dont  les  nourrissons  étaient  infec- 
tés avant  leur  naissance.  , 

Souvent  encore  les  femmes,  devenant  enceintes  pendant  le  nourrissa- 
ge, cachent  leur  étal  de  grossesse,  elsacriiient,  pour  conserver  le  salaire 
sans  lequel  elles  ne  peuvent  vivre,  et  l'enfant  qu'elles  portent,  et  le  nour- 
risson qu'on  leur  a  confie.  Aussi  quelle  chetive  population  que  celle  de 
nos  montagnes  !  Tout  faible  qne  .soit  le  contingent  d'hommes  qtie  l<^  re- 
crutement leur  demande  chaque  année,  plusieurs  conlniiifies  sont  dans 
l'impossibilité  de  le  fournii;.  Le  gouvernement  le  sait,  et]  il  reste  di^ns 
l'inaction.  Il  ne  sait  trouver  aucun  remède  à  nos  misères  sociales.  S'il 
laisse  s'abâtardir  nos  populations,  il  ne  se  montre  pas  plus  soucieux  de 
la  conservation  du  sol  lui-même,  qui  se  détériore  annuellement  avec 
une  etfrayante  rapidiié.  Bien  loin  de  proposer  des  mesures  efficaces  pour 
le  reboisemeni  des  terres  en  pente,  il  ne  se  sert  pas  même  de  son  pou- 
voir légal  pour  arrêter  l^s  déboisements.  IConsttItez  les  gardes  gé- 
néraux, et  ils  vous  diront' que.  malgré  leur  oppoititioii,  les  bureaux  de 
Paris  autorisent  tontes  les  demandes  en  défrichement,  pourvu  qu'elles 
soient  appuyées  par  un  électeur  iniluent. 

Le  giiuvernement  de  183U  est  donc  aussi  aveugle  sur  les  intérêts  géné- 
raux du  pays  que  les  gouvernements  qui  l'ont  précédé  :  il  ne  voit  la 
France  que  dans  les  villes,  c'est  là  qu'il  cherche  son  soutien;  mais  il 
faut  qu'il  le  sache,  hors  des  villes  existent  vingt-cinq  millions  de  Fran- 
çais qui  disent  toujours  :  Notre  ennemi,  c'est  notre  maître  ! 

La  Démocratie  pacifique  ne  se  lassera  point  de  signaler  la  misère 
des  ouvriers  .i^'ricoles  et  les  désordres  de  notre  agriculture  aiiar- 
cliicjue  .  on  soufTn?  dans  les  villes  sans  doute;  mais  on  souffre  aus.si 
dans  les  campagnes  ;  tout  le  corps  social  n'est  qu'une  plaie.  Si 
notre  gouvernement  avait  l'intelligence  des  besoins  du  peuple,  il 
se  hâterait  de  travailler  à  l'organisiitiôh  de  l'af^riciilture,  à  sa  pros- 
périté, car  la  prospérité  de  la  nation  est  essentiellement  liée  à  celle 
de  l'agriculture. 

■  I  -g  ■        

«  Je  suis  uu  écrivain  travaillant  dans  son  coin  à  faire  honorer  la 
religion,  respecter  la  inonaichie  et  éclairei-  la  liberté.  » 

A  côté  de  celte  déclaration  modeste  de  son  rédacteur  en  chef, 
le  Oiobe  contient  aujourd'hui  un  petit  article  dans  lequel  il  ne 
rougit  pas  d'affîrmerque  les  idées  de  violence,  de  pillage  et  de 
meurtre,  éclos«;s  dans  quelques  cerveaux  égarés,  sonl  excitée  cha- 
que jour  par  ia  lecture  décrits  te  disant  nationaux  ou  paci- 
fiques. Uans  l'intention  du  G/o6e  ,  ^ait-on  à  qui  s'ailresse  le  mot 
nationaux  y  à  \,\  Gazette  de-France  ;  ci  \e  mol  pacifique  ?  k  nous. 

La  conclusion  évidente  de  l'article  du  Globe  est  celle-ci  : 

u  La  société  veut-elle  vivre?  alors  qu'elle  supprimé  au  plus  vite 
ces  écrits  soi-A'isin\i nationaux  vApucifiquet ,  véritables  foyers  où 
s'ailunieiil  les  puttions  féroces  des  barbares  de  la  civilisation.  » 

C'est  sans  doute  en  se  permettant  largement  la  calomnie,  vis-à- 
vis  des  journaux  qui. s'intitulent  nationaux  ou  pacifiques  ,  que  les 
écrivains  du  Globe  cnleiuWnl  faire /tonorer  la  religion;  et  c'est 
prohahlemeiit  par  |e  rélablisseuieiit  de  la  censure  qu'ils  entendent 
faire  éclairer  la  liberté (iiy\e  de  iM.  Granierde  Cassagnac.) 


Les  partis  politiques. 

Noos  empnirrions  aux  ùucpet  de  M.  .Alphonse  Karr,  volume 
de  décembre,  un  passage  non  moins  sensé  que  piqL:int  el  spi- 
rituel : 

Coupez  une  question  en  deux  —  quelle  qu'elle  soit  —  et  vous  verrez 
les  gens  tenir  à  honneur  d'adopter  l'une  des  deux  moitiés  de  la  question. 
—  Proposez  n'importe  quoi,  et  le  public  se  croira  obligé  de  se  ranger 
en  bataille  pour  on  contre  —  c'est  ainsi  que  se  forment  les  partis,  c'est 
ainsi  qu'on  nous  a  tant  de  fois  demandé  avec  un  mélange  d'étonnement 


el  de  dédaiu  :  —  Mais,  euika,puur  qui  êtes-vous  i*...  de  quel  parti  et* 

von»?  r         cif,, 

—  Je  suis  pour  la- raison  ,  messieurs,  j«  suis  |t«Hr  le  juste  et  tn, 
l'honnête.  .  r»» 

—  Vous  plaisantez,  la  raison,  le  juste,  l'Iioiinête.  .  ce  ne  sont  n 
desfartis  —  il  y  a  liois  partis:  les  légitimistes,  les  ré|tiiblicaiiis  c'i 
god ver nemcst actuel)  dt^uel|Mlrtiéles-viNis?  "^ 

Penactlct-uioi,  nieaaieura,  de  répondre  à  votre  «iiesiiou  pai  ij,, 
autre  questids  :  Aimet-vossnikiii  manger  des  crapaMs  au  jus  un  a  i! 
sawe  blanche  P  '' 

—  Nous  n'aimons  les  crapauds  à  aucune  sauce. 
—Fumez-vous  les  cigarres  de  Manille  de  la  régie  par  le  gros  bout  on 

par  le  petit  bout  t 

—  N«M  iw  les  ftidH)ns  ni  par  le  gros  bout  ni  par  le  petit,  purcc  (in'ii 
sont  détestables.  ' 

—  Comment  iiréfcrez-votis  les  coups  de  bâton,  sur  le  dos  ou  sur  la 
plante  des  pieds  ? 

—  Nous  préférons  ne  pas  avoirde  coups  de  bâton. 

—Eh  bitjii,  messieurs,  je  suis  comme  vous,  ilon  pas  qne  je  demande  a 
ne  pas  avoir  de  gouvernenient,  au  contraire —  je  voudrais  un  gonrer- 
neuient  fort,  dans  les  mains  des  pluit  inielligents,  qui,  n'ayant  rien  [ 
craindre  el  rien  ù  espérer  des  cjasses  nombreuses,  pauvres  el  peu  ci  lai- 
rées,  s'occufiâl  sérieusement  des  intérêts  et  du  bonheur  réel  de  ces  clas- 
ses, autreinCnl  que  par  des  phrases,  autre nieiit__quej)our  les  lairc  se 
ruer  sur  leurs  adversaires  ;  mais  pour  ce  qui  est  d(*s  trois  parlLs  en  ur^. 
seiice,  je  ne  vois  entre  eux  de  différence  que  dans  le  nom  des  hommes . 
l'un  tient,  l'autre  veul  prendre,  l'autre  veut  reprendre; — entre  cm 
trois  partis,  —  s'il  faut  absolument  choisir,  je  suis  pour  celui  qui  liem 
parce  qu'il  tient,  —  el  c'est  au  fond  une  meilleure  raison  que  ce  n'eu  a 
l'air  :  — pour  luendre  ou  pour  lepreudre,  il  faut  tirailler  et  déclnier 
les  choses  qu'on  veut  prendre  ou  reprendre;  et  ces  choses-là,  voyez- 
vous,  c'est  nous,  c'est  la  fortune  publique,  c'est  la  liberté,  c'est  la  njjx 
et  le  calme. 

REVUE  ÉTRANGÈRE. 

(Correspondance  particulit'ii'.  du  la  Démocratie  pacifique.) 

Alliriits,  .la  iiuvtiiibrK  1843. 

L'assemblée  nationale  est  donc  régulièrement  constituée;  le  roi  a  |iro- 
noncé  sou  discours,  que  vous  trouverez  sans  doute  dans  tous  les  jour- 
naux greds.  Depuis  ce  jour,  l'assemblée  continue  ses  travaux  eu  s  uciu- 
paut  de  sou  règlement,  dont  elle  a  déjà  annoncé  cette  partie  :  qife  dam 
tontes  les  questions  de  personnes,  on  volera  secrèleinciii,  et  dans  loiiies 
les  questions  de  princi|>es,  ostensiblement;  ce  (|ui  doit  vous  faire  pré- 
voir que,  dans  toiites  les  questions  qui  concerneront  les  prérogativu 
royales,  tout  le  monde  sera  d'accord,  per.soniie  ne  voulant  se  cotupro- 
mettre,  dans  l'incertitude  du  résultat.  Je  vous  avais  déjà  annoncé,  par 
le  dernier  courrier,  le  prochain  départ  de  M.  Kiilakasi,  ce  qui  a  eu  lieu 
ces  jours-ci.  Cette  disgrâee*(si  c'en  est  une)  du  ministre  de  l(u*siefst 
un  fait  immeuseel_qui  facilite  singulièrement  l'éclaircissement  de  l'«iat 
actuel  des  choses;  car  le  parti  napisle  ne  |H)uvant  plus  s'appuyer  sur  la 
Russie,  qui  vient  de  le  désavouer  et  de  le  jiriver  de  son  directeur  étran- 
ger, ne  peut  plus  actuellement  se  combiner  qii'avec  le  plus  faible  dri 
deux  partis  occideiiiaux,  c'est-à-dire  le  parti  anglais  contre  le  parti 
français,  afin  d'empêcher  M.  Coletli  de  faire  quelque  chose  de  durable; 
mais  aussliùt  que  le  parti  anglais  voudra,  lui  aussi, essayer  de  se  coii&ti' 
tuer,  la  majorité  lui  manquera  de  suite  jtar  la  défection  desuapi»te$,qii 
se  porler^nl  alors  du  côté  du  parti  français.  Celle  manœuvre  de  gauche 
à  droite  et  de  droite  à  gauche  des  najustes  devra  néce.ssairement  se  ré- 
péter jusqu'à  la  désorganisation  totale  des  deux  partis  anglais  et 
français,  dont  les  napisies  ont  intérêt  à  ne  pas  permettre  l'organisa- 
lion  définitive,  sous  peine  de  rester  cofitinuellement  à  leir  queue. 

iNe  croyez  pas  que  nous  ayons  pour  cela  une  transformation  de  partit 
par  suite  de  l'adoption  de  nouveaux  principes  politiques  comme  consé- 
quence de  la  journée  du  16  septembre,  parce  que  toutes  les  idées  |H)li- 
tiqiies  étant  toutes  empruntées  de  l'occident,  n'exercçnl  aucune  iiilluence 
sur  les  Grecs,  dont  les  habitudes  et  les  croyaaces  sont  en  répalsioa 
complète  avec  ces  idées.  D'après  cela,  il  esl  facile  de  prévoir  que  tout  ce 
que  l'assemblée  nationale  décidera,  restera  sur  le  papier  et  ne  pourra  k 
réaliser  par  le  manque  absolu  des  éléments  de  réalisaliwu;  car  loutM 
ces  questions  ne  sont  que  des  questions  de  déptacenient  de  pouvoir  dti 
mains  de  certaines  persiuiues  daiis  les  mains  de  certaines  autres;  eeqai 
laisse  intact  riuimense  problème  de  roi<ganisation  du  travail  social,  el 
sans  cette  organisation,  en  Grèce  encore  plus  qu'en  France,  il  est  im- 
possible au  peuple  de  payer  l'eirtretien  nécessaire  au  jeu  de  la  ineca- 
nique  constitutionnelle.  Tout  ceci  vous  fait  déjà  concevoir  qu'il  n'yi 
pas  |>ossibilité  de  guerre  civile  en  Grèce,  comme  quelques  journiui 
.semljlent  l'annoncer,  parce  qu'il  n'y  a  dans  l'esprit  de  personne a««s»f 
foi  dans  ce  qui  existe  et  dans  ce  qu'on  cherche  à  créer.  Cet  uthéitmt 
politique,  en  diminuant  de  plus  ,cn  plus  l'iniluence  des  princiiiaiix  me- 
neurs de  la  révolutién,  les  mettra  d'ici  k  peu  de  tenps  dans  rinipossi- 
bilite  de  faire  converger  deux  ou  trois  personnes  rtn  un  mène  but, 
ceci  étant  surtout  la  conséquence  de  cet  esprit  d'égalité  chrétienne  qui 
anime  toute  la  population  grecque,  population  qui,  comme  vont  le  sa- 
vez àé'ià,  ne  se  comjtose  que  d'une  seule  race  unitaire  el  Iwœogène. 
Aussi  sera-t-on  étonné  plus  tard  de  voir  ici  une  déroute  complèiedes 
idées  politique^  empruntées  à  l'occident,  et  alors  g«  passeront  <n  Grtce 
des  événements  qui  étonneront  le  monde. 

OK^BTT, 

TvHQvn.  —  Nous  lisdns  dans  le  Journal  de  Çmtttantinople,ia 
26  novembre  :  ' 


—  De  sorte,  conliiiua  Là~C«t:ée,  qu  hier  soir  le  roi ,  encore  tout  ému 
de  ces  deux  journées,  ht  appeler  tiiou  commandant — «  Mon  brave, 
lui  dit-il  ,  quand  je  suis  heureux,  je  voudrais  que  tout  le  monde  le 
fin  ,  et  parmi  mes  fidèles  il  en  est  peu  que  j'aime  aulani  que  vous. 
Je  vous  ai  di^sigué  pour  me  garder  uite  de  mes  places.  Je  Vous  donne  dés 
aujourd'hui  une  pension  de  six  mille  livres,  et  vous  ordonne  de  partir 
ce  soir  pour  aller  vous  installera  Vernon,  doHlje  vous  confie  le  gou- 
verueiiieiil.  »  De  sorte... 

—  Qu'avez-vous  dit  7  s'écria  l'échevin,  qui  depuis  quelques  instants 
était  eu  proie  a  une  agitation  convulsive  el  qui  seiakla  se  réveiller  en 
sursaut. 

—  J'ai  dit  que  mon  commandant  a  reçu  une  pension  de  six  mille  li- 
vres de  sa  majesté  le  roi  de  France,  qui  lui  a  confié  le  gouverBcaieiil  de 


Vous  m'avez  rendu  le  bonheur,  la  vie,  et  je  me  suis  réjoui  de  vous  voir 
triste  el  niallif>ureiix  I  Je  suis  bien  coupable  et  je  vous  demande  grâce! 

Et  le  brave  houiiue  tomba  presque  évanoui  dans  les  bras  de  René. 

En  ce  moment  arriva  La  Cur^e  qui  avait  eu  peine  à  suivre  Nicolas, 
puis  Marie,  qiii,7h)teiidanlles  cris  de  son  |)ère  elle  voyant  courir  à  tra- 
vers les  rues,  s'était  mise  à  sa  |)onrsnitesaiis  rien  comprendre.  Elle  en- 
tre dans  la  grande  salle,  aperçoit  son  père,  René,  et  s'arrête.  JCIIe  porte 
ses  mains  sui^  son  coeur  pour  eu  contenir  lesliàltemenls,  sou  regard  s'a- 
nime, sa  bouche  se  dessine  sons  un  charmant  sourire,  pniselle  court  et 
se  cache  dans  (es  bras  de  Nicolas. 

—  Marie  !  vous  ne  m'avez  poiint  oublié  !  disait  le  gouverneur  en  cou- 
rant vers  la  jeune  fille.  ' 

—  Oli  !  monsieur,  reprit  Nicolas,  ni  elle  ni  moi  ne  sommes  plus  main- 
Mais  elle  m'aidera,  du  moins,  à  obtenir  mon 


mai  1694,  Marie  étanlà  Andelys,  chez  une  sœur  de  .«on  père,  y  mit  an 
monde  un  fils  que  le  bon  échevin  nomma  Nicolas  comme  lui. 

Nicolas  Poussin  fut  privé  de  bonne  heure  desonjièré,  mort  gloriens*- 
mentdans  l'une  des  dernières  prises  d'armes  du  roi  Henri  IV.  L'enfance 
de  l'orphelin  se  passa  presque  tout  entièfc  dans  la  petite  niàison  rfeson 
aient  ;  c'est  là  qu'il  préluda  aux  chefs-d'œuvre  qtii  l'oht  imiilortiflis^ 
et  qu'un  peintre  célèbre  du 'temps,  Quintiu  Varin  ,  lui  prédit  ce  qu'il  K- 
rail  un  jour. 

La  tradition  à  laquelle  nous  devons  les  détails  que  nous  avons  rappor 
tés  n'est  connue  que  d'un  petit  nombre  d'habitants  de  la  ville  de  Ver- 
non  ;  le  hasard  nous  a  fait  tronver  des  documents  qui  la  confirment  (i) 
et  nous  sommes  heureux  d'aider  les^bons  Vernonnais  à  se  montrer  fier 
du  monument  ou'ils  possèdent,  bien  qu'ils  soient  généraledieiit  fieus'ij 
sibles  anx,  vieilleries  des  autres  siècles.  Puissent  ces  figues  appeler  snrj: 


g 


^ 


r.A  DÉMOCIUTIE  l'ACTFlQUK. 


«  11  n'y  a  dans  ce  ni«iii«Mil-t;i  aiicmie  i|ii<?sliou  poliliqueà  l'oiilic  du 
;,„ii',siccireslccll<!  iclaiive  au  (lilïercml  avcx  lu  l'«i!>f,i|ui  «si  siilior- 
joiiiit'c  ati  résultat  (Ifs  iic^îocialioiis  (îiilamccs  a  Erzoïouiii,  v.l  celle  de 
la  Grèce.  Qiiaiil  a  celle-ci,  (|ii(iii|iic  d'un  liiiiil  intéii^l  |ioiir  la  iiiiqiiie.la 
Siibliiii"'-''"'''*-'  ne  |iciil  s'en  occuper  i|iie  d'une  maiiiéic  imliiccie,  ci  |i(iui' 
n|viidie  des  iiiesiires  ciiiiservalnces,  |iiiisi|ue  c'esl  eu  Grèce  qu'elle  doit 
se  décider.  Ceiieiidanl  elle  s'cu  occii|ie,  «i  le  dernier  conseil  cxlraordi- 
naire  qui  a  été  leiiu  jeudi  a  la  Subluue-I'orte ,  mmis  la  présidence  de 
j;.  A.  le  grand-visir,  avait  celle  (|ue.sti()ii  pour  principal  ohjel.  On  par- 
le uii^inedes  instriictiiuis  que  le  f;(iuverneMieni.  aurait  Iraiisuiise.s  a  son 
iniiiislre  ù  Athènes,  avec  l'asseniintenldeH  reprcsciitanis  des  cours  al- 
liées, pour  qu'il  eiit  ù  rédanier  contre  l'élecliou  des  députés  uoiumés 
pour  représenter  des  localités  qui  ii'ouljaniais  cesse  de  faire  partie  de 
l'empire  otiouiau  ,  et  |irotesler,  le  cas  écliéant  ,  contre  leur  admission 
ilaiys  l'asseiubée  iiatiDiiale.  (lesi  a  ce  mi>lif  que  Ion  allribue  l'aclivilé 
jcs  coiimiiiiiicalions  quioiit  eiic()ie  eu  lien  |ieiiilanl  ces  dernieis  jours 
entre  la  Siililinie-l'oile  et  les  principales  auiliassades.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ou  peut  alliruier  ([ue  le  Kouveriienieiil  de  Sa  llanlesseest  toujours 
aiiuiié  «les  inlcutious  les  plus  bièuveillantes  eu  laveur  du  nouveau 
foyauuie,  el  il  ue  déiieudra  que  de  celui-ci  d'en  assurer  la  durée. 
,  _  ])•  s  lellies  d'Kr/eroiiui,  du  10,  nous  anuuuce'nt  que  les  cuiiiuiissai- 
rcscli«rK«»  des  uégocialions  relatives  a  la  solution  du  différend  lurco- 
pcrsaii,  avaient  eu,  le  i),  leur  qualiiéiilc  conférence,  el  la  ci^uquieine  le 
-14,  Il  parall  à  peu -prés  décidé  qu'ils  cuiiliiiucrunlà  se  réunir  toutes  les 
semaines. 

Uien  n'a  lrans|iiré  ju.Kqn'ici  dans  le  public  sur  le  résultat  de  ces 
premières  i  eunious,  et  jamais  nc(^ocialibn  n'a  été  enveloppée  <le  plus 
de  mystère.  Ciepeiidanl,  à  la  tournure  que  prennenl  les  clio.scs,  ou  sem- 
ble craindre  (in'elies  ne  traînent  eiicore  en  longueur. 

Kqtptc.  —  Ou  é(.'rit  d'Alexandrie,^,  JJfl.^iovembre,  <iu  SéiiKtpJiùre  de 
Varie iUe  :  ^  "      ■' 

«Le  23  de  ce  niois  est  entré  dans  notre  port,  venaul  d'Alger,  le  bateau 

ïa|>eur  français  le  Cerbère,  ayant  a  bord  une  centaine  de  pèlerins  al- 
gériens qui  sont  inimedtatenieut  partis  pour  la  iMecqne. 

»  Aliiuet-iMeueli  l'aclia  a  Irauclii  les  premières  cataractes  d'Assoiian, 
sur  le  même  bateau  à  vapeur  qui,  pour  remonter  ces  chutes  d'eau,  avait 
été  tire  ii  l'aide  de  cordes  par  un  grand  nombre  d'Arabes,  de  manière 
iiu'au  boni  de  vingt  a  viiigi-ciiui  jours,  ce  pacha  sera  arrivé  au  tenue  de 
son  voyage. 

U  La  princesse,  liilcdu  pacha,  a  donné  un  magnifique  dluer  à  Mme  la 
marquise  de  la  Valette.» 

ESPAGNE. 

Le  congrès  ,  dans  sa  séance  du  u  novembre  ,  s'est  occii]té  de  diverses 
propositions  incidentes,  entre  autres  de  celle  de  M.  Lopez,  ainsi  conçue  : 

Je  lii'iii.iiiilt' à  lu  <'ii;iii.il)i  e  ipi  l'Ili-  U'uilli'  liii'ii  cIccLii  ii' (|ii'il  i\\  a  I  en  a  ilriil»'- 
reriii  '■xr  'tit  prupu^ili'ii  ili'  M.  Ilravu  Muiillu,  ni  mit  lu  |irupo»itiuii  du  iiu'ssa;.!'. 
Eu  il  autres  tenues  ,  je  dciiiaiid''  <pie  la  rljaud>ie  délasse  \k  Irndeiiiaiii  <e  i{ir<'lli'  a 
{lit  la  veille. 

Les  oraienrs  (|ui  oui  i>arlé  ft  celle  séance  sont  MM.  Castro  el  Lot>ez. 

M.  le  comte  de  !,as  Navas  a  fait  enteuitre  celle  iuierruptioii  ;  «  Celle 
discussion  est  un  vrai  scandale  ,  car  elle  compromet  rhonneiir  et  la  di- 
guiié  du  trône,  u 

Le  oougrés  devait  voler  à  la  séance  du  10  sur  la  proposition  de  M. 
jpez.  il  ne  manquerait  plus,  pour  couronner  ces  tristes  débats ,  que 
cette  proposition  fut  admise. 

—  Le  Heruldo  fait  les  rellexiuui  suivantes  sur  les  discussions  de  la 
chambre  : 

«  La  gauche  a  commis  une  faute  impardonnable  eu  couvrant  de  sa  pro- 
tection uu  bumme  qui  sera  incompatible  avec  le  trône  aussi  long-temps 
^u'il  aura  quelque  prestige  et  quelle  dif^uité.  Nous  aimons  ù  croire  que 
lagiuciie  reconnaît  maintenant  suii  errènr.  Quand  à  la  prétendue  revu- 
lutiun  dont  on  nous  menace,  nousiie  la  j'edouluns  pas.  Nous  l'aitendons 
avec  calme  ,  et  dussions-noik  succomber  ,  notre  conscience  ne  serait 
troublée  par  aucun  remords.  » 

U  sénat  s'occupe  en  ce  moment  de  la  loi  des  municipalités  ,  dont  il  a 
déjà  volé  Plusieurs  articles.  ^ 

—  On  lit-dans  le  Siècle: 
«  Les  lettres  et  les  journaui  de  Madrid  annoncent  qu'une  révolution 

est  iuminenle  en  Espagne.  S'il  fallait  en  croire  VEtpectador,  Priui, 

Ïii  assiège  le  château  de  Figtiières,  se  serait  réuni  à  Âmetllcr  qui  le 
fend,  pour  combattre  les  tendances  des  modérés.  Un  fait  certain, 
c'est  que  les  choses  vont  si  mal  eu  Catalogue,  que  le  général  Sanz  a 
plusieurs  (ois  envoyé  sa  démission.  » 


AKOXJETEHaX. 

Le  5/a»dard  annonce  que  le  parlement  anglais  va-étre  de  nouvcan 
Pforiwdu  iftdécembie  au  jeudi  i"  février. 

—  Le  Time»  continue  à  censurer  avqc  beaucoup  .d'àcrinionie  les  dé- 
Boiislralions  du  parti  légiliu>iste  à  Lontlrçi.  Le  journ'Sl  anglais  fait  ob- 
Kfver  qu'à  l'exception  de  KBM.  ChAteaubitfnd  cl  ÏÏcrt'yer,  aiictin  hom- 
ie  politique  érninent  de  France  n'est  venu  saluei''le  rcpré.seuiant  de  la 
légitimité;  que,  pacmi  les  ijtii|bles  visiteurs,  MM.  de  Villéle,  de  Noailles, 
fc  Périgord,  de  MorleBiart^  s#  font  jemaï'qner  par  leur  absence. 
_  --,^y^ 

L'association  pour  le  rappela  leim  sa  séance,  le  4  décembre,  dans 
Conciliation-Hall.  ':':% 

M.  John  O'Connell  a  donnée  lecture  d'Uife  lettre  de  Joseph  Sturge  à 
dissociation, 

Dans  cette  lettre,  M.  J.  Stnrge  élève  quelques  doutes  sur  l'utilité  du 
plaa  des  repealers  «|«i  consiste  4  rompre  l'union  en  gardant  la  reine 
Vit^oria  pour  souveraine  des  deux  pays.  Voici  comment  il  s'expriiae  sur 
«point  : 

Je  demanderai  ci  eit  la  garantie  de  la  durée  d'une  pareille  combinaison?  Il  y 
'■fliii.de  /,o  dim,  les  deux  parlements  d'.\iigleterre  et  d'Irlande  adeptereiit  une 
"piiiion  dilïiTenle  lelalnemeul  à  la  qncslioii  de  la  rogenie,  el  la  nation  futen  dao- 
S'rde  voir  la  guerrccivile  s'aliunier.  Ciininieiit  ecartrr  ee  danger,  si  deux  parle- 
"■culs  dilTérehts  venaient  à  discuter  plut  lard  une  question  de  successiou  au  (rone? 
''crois  par  cuuséqueiit  qu'il  laudrait  luieui,  pour  éviter  toute  collision  dans  l'a- 
'wir,  séparer  conipléleniciit  les  deu»  pays. 

aussiK. 

On  écrit  du  Danube,  4  décembre,  à  la  Ùazette  de  Cologne: 

«  Due  leUrc  d'Odessa  nous  apprend  que,  depuis  six  mois,  il  règne  une 
tctivité extraordinaire  dans  leschantiers  russes.  Eu  ce  moment,  le  gouver- 
■«nent  rutsefait  tous  les  «fforls  imaginables  pour  augmenter  su  marine. 
l»  grand  «ombre  de  vaissii>aux.^e  tontes  dimensions  a  été  construit  ra- 


maatscliap|iy.  An  moyen  de  tontes  ces  iiiestires,  le  ^'ottvernementdéclare 
avoir  foi  datis  l'avenir. 

»  ,S.  M.  le  roi  (iiiillatiine-Fréiléric,  (diiile  de  Nassau,  s'est  enga^;é,  dans 
le  cas  oit  ces  (lilïereni.s  pr+ijeis  seraient  ai|ii|iics  par  lescliimlires,  a  pré 
1er  an  li'c.M)i' une  somme  île  lo  millions  de  lloriiis ,  ne  ilonnaut  qu'un 
inteiél  de  ;}  i)|(i.  C.Ue  ollre  a  clé  accepli;e  par  le  roj  acliiel  Le  comte  de 
N.issatrdeclaifv  en  onlre  renoncer  à  une  créance  (tbqiiatre  inilLiims  de 
lloi'iiis  ipi'il  préletid  lui  élre  iliie  par  le  irésor.  La  seule  conitiiion  t|n'il 
impose  pour  tous  ces  sacriliccs,  c'est  qu'il  restera  lihre  de  loiiles  autres 
charges.  »  " 

AMÉRIQUE. 

X.A  PirfTA.  —  Les  nouvelles  de  Moiiieviileo  venues  par  le  |)ai|iiebot  de 
Faliiioiilli,  vont  jusqu'au  27  se(ileuibrc.  iNoiis  |iublions  l'extrait  suivant 
(11111  •  leltre  écrite  de  Moiilevideo  par  une  peisomie  que  l'on  nous  assure 
élre  (Il  ra|ipoi'l  avec  les  personnes  les  plus  haut  plarées  . 

«  .l'elais/ce  iiiatin  chez  le  ministre  hiesilnMi  ,  (|ui  est  toujours  plein  de 
conlianci;  et  me  donne  à  entendre  (|iie  toute  cette  affaire  d  iiitei  veiition 
de  la  part  de  l'eiiiinre  ét.iit  chose  arrêtée  avant  son  départ  de  lUo.laneiro. 
En  sorianl  de  cliei!  M.  (^aiisaiiçao  de  .Siiiiinlne  ,  je  suis  allé  au  fort  ,  on 
j'ai  vit  le  |irésident  de  la  rcpiihlKjue  el  |r  minisiie  des  relatiinis  élraii- 
géres  ;  ils  m'ont  dit  que  ni  l  un  jtetil  ri-pu/idru  de  la  réussite  d'i,i/ie 
af/iiire,  il  ii'i/  a  pas  à  douter  du  tucccs  de  iulliaitce  avec  le  Bré- 
sil. Toiii  ,  en  effet .  encourage  cette  criiyançe  ,  l_a^coïulnile  du  miiiislre 
brésilien,  les  assurances  qu'il  donne  a  no.  homuieslrttal.lle  ton  de  coii- 
liaiKc  dont  il  parle  de  l'avenir;  enliii,  ce  ijiu  a  clé  dit  il  y  a  peu  dé  jours 
à  la  chambre  des  représenlanis  de  Hio-.laiieiro.  » 

Faits  divers. 

Depuis  qiiel(|iies  jours  ,  le  bruit  court  a  Toulon  que  le  prince  de 
Joinville  doit  prendre  le  commandement  d"iinevdivision  navale  et  arbo- 
rer sou  pavillon  sur  le  vai.sseaii  le  Diiidenii  d'resse.) 

,  —  .\vaiii-liier  au  soir  et  hier  uiatin.  .M.  (iitizol  a  eu  des  conférences 
avec  lord  (Jowley,  ambassadeur  d'Angleterre.  Hier  uinliii,  à  liiiii  heures, 
il  a  éie  ex(K'die  du  ministère  des  affaires  étrangères  un  courrier  |>niir 
Loiidre.-,  porieiir  de  dé|iéclies  de  lord  Cowley  el  du  caliiiici  des  Tui- 
leries. .(  uinmerce.i' 

—  La  uonvellc  annoncée  par  la  Gazette  de  France  ne  m-  conlirine 
pas.  liien  n'aiiiioiiee  ([ue  le  goincrnemeiit  anglais  ail  intimé  l'oidie  an 
duc  (II'  liordeatix  l'ordre  de'qtiiitcr  Londres. 

M.  UressiMi  .  ambassadeur  de  France  prés  la  cour  d'Espagne,  est 
arrné  le  "  deceinliie  a  Madrid.  ^ 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Paris  : 

i<  Il  est  (|uesiioii  eu  ce  iiiomeni  d'aiiiétioralioiis  depuis  long-leuips  ré- 
clamées el  qui  seraient  enliii  intiodiiiics  dans  le  mode  il'admini'-lration 
(lu  .Mout-de-l'iele  de  l'aris. 

i>  Ou  sait  (juc  l'iiilerél,  qui  s'élevait,  depuis  la  créalioii  de  rinsliliilioii 
diie  chariialile,  à  12  opi  sur  les  prêts,  a  élé  réduitdcpnis  quelques  années 
a  9  ii|0,  taux  encore  de  beaucoup  irop  élevé. 

»  Ou  ne  sanrait  trop  applaudir  à  liiiiiliativc  (|tie  pourraient  prendre 
railminisiralion  municipale  et  te  conseil  des  hospices  sur  loiiie;  les 
questions  i|ni  leudraienl  à  diminuer  le  taux  de  riiuerét  des  pré4s,  i|ui 
pesé  surtout  sur  la  classe  patnre  et  laborieuse. 

»  \ous  .ippreiioiis  avec  nue  vive  satisfactiuni|ue.  dans  une  réunion  dil 
conseil  du  Moiit-de-Pieié,  i|tii  a  eu  lieu  hier  à  rHôtelde-\i|le,  sons  la 
présidence  de  M.  le  préfet,  divers  moyens  d'arriver  à  ce  rcsnital  désiia- 
ble  ont  élé  ilisculésavec  une  sollicitude  el  une  impartialité  qui  peuveut 
faire  |)résager  une  hetireiise  et  prochaine  solution.  ■• 

—  Le  préfet  de  la  Seine  prévient  les  porteurs  d'obligations  municipa- 
les de  l'einjnniit  de  40  millions  ,  (|tie  le  retnbour.sement  des  obligations 
sorties,  et  le  paiement  des  primes  el  des  coupons  d'iuléréts  du  2*  semes- 
tre 1843,  seront  effectués  à  la  caisse  municipale,  à  l'Hôtel-de-Ville,  à 
partir  du  2  janvier  prochain,  de  la  même  manière  qu'ils  avaient  précé- 
demment lieu  à  la  Banque  de  Frauce. 

Les  porteurs  de  nombreux  coii|ions  d'intérêts  (2u  au  moins)  ou  de  plu- 
sieurs obligations  à  rembourser,  pourront  en  faire  le  dépôt  d'avance,  à 
partir  du  22  décembre  courant.  Les  paiements  seront  effectués  sur  la 
préseiilaliou  des  obligations  remboursables ,  ou  des  coupons  d'intérêts, 
accompagne'»  de  liordereaux  figttes  par  lex  partieg  prenaiitef. 

Les  porteurs  de  ces  litres  juMirront  se  procurer  à  la  caisse  niuuici|>ale, 
à  partir  du  même  jour,  22  décembre  ,  des  formules  de  ces  bordereaux, 
afin  de  les  rédiger  chez  eux  ,  à  l'avance  ,  ei  d  éviter  par  là  les  lenletrs 
qu'eniralnerait  cette  rédaction  au  moment  du  paiement.  Le  bureau  est 
ouvert  de  lo  à  3  heures. 

—  Nous  lisons  dans  une  lettre  adressée  d'Alger  : 

«  Je  vous  ai  déjà  parlé  de  l'établissenient  des  Trappistes,  vous  ne  pou- 
vez rieti  imaginer  de  plus  admirable.  Ces  religieux  ont  entrepris  I  œu- 
vre toute  chrétienne  de  coloniser  par  la  religion  :  trois  cents  pauvres 
jeunes  gens  aralws,  rendus  orphelins  par  la  guerre,  et  qui  erraient  dans 
la  montagne,  ont  été  recueillis  par  eux.  Ils  les  nourrissent,  les  instrui- 
sent dans  la  langue  française,  el  en  fout  des  agriculteurs  inslruils.  Puis, 
à  mesure  que  ces  enfants  grandiront,  les  Trappistes  les  établiront  autoir 
d'eux  dans  les  villages  —  N'êles-vous  pas  tout  ému  d'admiration  au 
simple  récit  de  cette  noble  entreprise?  » 

—  On  lit  dans  V Impartial  A^  Nancy  : 

«  Lue  société  de  demoiselles  a  été  fondée  dans  notre  ville,  il  y  a  deux 
ans,  sous  le  pationage  de  dames  israélites.  Son  but  est  de  concourir  à 
l'oeuvre  éminemment  charitable  des  salles  d'asile,  en  distribuant  aux 
enfants  de  la  classe  la  pins  paurre  les  vêtements  qui  Icnr  sont  nécessai- 
res pwir  y  être  admis.  Ses  charités  s'étendent  indistinctement  aux  misé. 
re*de  toutes  les  croyances.  Celte  année,  plus  de  cenj  enfants  apparte- 
nant aux  dirersescommunioos  de  noire  ville  ont  été  habilles  par  ses 
>oins,  »  — 

—  On  cnftifUe  en  France  i  ,329  hApitaux  el  hospices  seconrant  162,830 
malades  et  imtigents;  6,275  bureaux  de  charité  secourant  69S,03a  indi- 
gents. !,es  congrégations  religieuses  de  femmes  secourent  1,200,000  ma- 
lades; elles  font  élever,  par  lo,375  insUtutrices,  620,960  enfants;  2,i3fl 
frères  de  la  docirine  chrétienne  élèvent  160,000  enfants. 

— Du  11  au  20  novembre,  il  est  arrivé  à  Alger  181  ouvriers ,  liohl  7 
serruriers,  13  Diemiilsiers,  il  tailleurs  de  pierre,  6  jardiuiers ,  24  jour- 
naliers, 36  cultivateurs  ,  4  charpentiers ,  42  maçons,  16  terrassiers  ,  2 
forgerons,  3  charrons,  I5  manœuvres,  i  maréchal-ferrant,  2 scieurs  de 
long,  dont 97  Frauçais,23  Allemands,  u  Italiens,  5  Anglo-Mallais,  31 
Suisses,  14  Espagnols ,  venus  :  107  de  Toulon  ,  63  de  Marseille,  ^de 
Cette,  6  de  Malte,  6  d'Alicante,  8  de  MahOft. 

'^Du  21  au  30,  181  ouvriers  dont  3  serruriers,  8  menuisiers,  6  tail- 
leurs de  pierre;  8  jardiniers,  34  journaliers,  13  cultivateurs,  3  char- 
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—  ()ii  écrit  de  l'alerme,' 'Jt  novembre: 

«  Le  17,  la  lavrd'i  Véjitve  se  ijayiiit  un  (iheiiiiii  a  llaversle  cralcre 
de  iMii,    se  lépaiidil  en  quaulilé.  Le  11 'uve  de  feu  avait  ihic  longueur" 
de   210  palmes,  el  (l.iiis  i.eriains  eiidniits  il  s'élevail  a  uii"  hauteur  do 
20  a  -io  |i:iliiics.  Il  avait  pris  la  din^-lioii  de  llroiili,  situé  an  pied  de 
la  luonlagiie.  Les  Iraltilaiits  éuoiivatite»  se  sont  sauvés. 

>)LeiK,|('s  livcNsc  iliwsi'.reiil,  au-iles.siis  de  !iroiili,en  deux  fractions; 
les  habitants  de  lironii  nesoudrirent  aucun  dég;\t,  mais  les  chauips  et 
les  vignes  furent  abîmés.  ., 

»  Le  22,  réconlemeni  cessa  :  l'épuration  doit  être  terminée  dans  quel- 
(ines  jours. 

»  L'intendant  de  Calanée  a  envoyé  une  comuiission  scientilique  li 
liroiili   |ioiir  examiner  la  inarilie  el  le  caractère  de  réruplioii. 

»  H  résnlie  lies  nouvelles  récentes  de  l'Ile  Lanipedoiise,  (|ii'iiiie  grande 
partie  de  nouveaux  colons  se  sont  rendus  à  (jirgeuli,  jiour  y  chercher 
des  vivres.   »  'diizette  d'Aurjsliiiiirfj  ) 

— On  écrit  de  Lissa,  l.t  novembre,  à  la  Cnzelte  de  Ztira,  qiiele  13  de 
ce  mois,  une  troinbe  marine  a  désole  la  vallée  de  (iiincovizza.  i|iti  se 
trouve  élroilemeiit  resserrée  entre  deux  collines.  En  un  instant,  les  mai- 
sons ont  été  noyées  de  piés  de  2  mètres  d'eau,  et  le  terrible  météore, 
entraiiianl  el  brisant  tout  sur  son  passa;;e,  faisait  lourbillonuer des 
pieries  el  des  débris  de  lotîtes  sortes,  el  cniiiblail  de  terre  les  rotilesjus- 
qti'à  une  hauteur  d'un  mèlre  Lue  jeune  feinine  de  22  ans,  poriaut  un 
enfaiil  entre  les  bras,  a  éié  eiiveloppi'c,  eiilraiiiée  dans  le  torrent  avec 
nue  telle  rapidité,  qii'ilaéic  impossible  de  lui  porter  aucun  secours.  l'In- 
sieiirs  personnes  qui  voulaient  sauver  (|iieliiiies  (dijels  de  leurs  maisons 
inondées  oui  couru  les  plus  grands  dangers  et  ont  reçu  de  graws  bles- 
sures. 

—  lue  fièvre  typhoïde  a  frappé  iininzc  personnes,  et  en  a  enlevé  iiii.alre 
en  linéiques  jours,  dans  un  hameau  (le  (luiiize  maisons  de  la  (''11111111116 
de  .Seirieres-siir-Aii).  Le  voisinage  d'un  cimelicre  (|tii  est  à  peine  recou- 
vert (1  un  pied  de  ter;-e  ,  el  rinsaltibrité  des  maisons,  enterrées  de  plu- 
sieurs pieds,  ne  par,aisseiil  pas  étrangers  fi  ce  triste  événeinent. 

î  '(  (iiirrier  de  r.iin.) 

—  On  écrit  d'Kzy,  près  d'Anet,  IcO.  an  Glaneur  d'Kure-el-Loir  : 

»  Les  iiiiinuiaiioiis*  se  succèdent  d'une  iiiaiiière  effrayante  dans  notre 
commune,  (pii  ne  coni|ite  guère  (lue  «on  âmes.  Depiiis  trois  mois  envi- 
ron, on  a  eu  à  coiislaler  plus  de  30  derès;  nue  vinui.'iine  de  personnes 
sont  niories  de  la  niênie  maladie  Cette  maladie  qui  lieureiisenieiit  pa- 
rait avoir  coiii|ileleiiieul  disparu  depuis  une  (|iiiiizaiiie,  était  1111  (lux  de 
sang  à  peu  prt^s  semblable  à  celui  (|'ii  se  maiiifesiait  ,'i  Londres  el  dans 
d'attirés  jiaysà  la  ni(*iiie  epoi|tie.  La  moitié  de  nos  Cuncitoyens  en  ont 
été  ailn(|nes,  el  le  digne  desservant  d'Ezy  'celui  (jni,  dans  les  inondations 
lie  is4i,al'ait  preuve  d'un  si  beau  devouemeiii),  (jiioiiitie  aiieiiit  liii- 
iiii'iiiede  celle  maladie  ipii  jelait  la  désolation  dans  tant  de  fami'ies,  n'a 
cessé  de  prodiguer  les  soins  les  plus  empressés  à  ses  malheureux  pa- 
roissiens. )) 

—  On  écrit  des  chfifiets  Saillt-^é^ée  à  VEniatiripatioii  de  Toulouse  : 
Il  Dans  la  nuit  du  fi  au  7  décembie,  un  affreux  incendie  vient  de  dévo- 
rer ensemble  deux  tnais(ms  coniigues  ,  des  jilus  anciennes  el  des  p' us 
riches  de  lii  petite  ville  de  Manléon  en  IVirousse  IJéveillés  en  sur-aol, 
les  liabiianis  uni  en  à  peine  |e  lem|is  d'éiliapiier  aux  llamiues.  Il  restait 
encore  un  jeune  tualnde  dont  on  e.nlendsit  les  cris  décliir.infs.  Deux  voi- 
sins, bravanl  le  danger  oui  g'avi  l'escalier  loiil  en  feu  ,  el  ont  arraché 
le  malheureux  jeune  homme,  (pti  ne  survivra  pas  à  -dii  mal  aggravé  par 
le  trouble  doiil  il  est  saisi.  Tel  e  a  élé  la  rapidiie  des  ll.iniines,  (|U'oii  n'a 
pu  sauver  ahsolnmenl  rien,  ni  papiers,  ni  meubles,  ni  récolle.  Du  chan- 
vre mis  à  sécher  dans  le  four  a  été  la  catis»^  iïecet  incendie.  » 

—  Hier  à  minuit,  le  thermomètre  de  ringénieur  Chevalier  marquait 
3"  6:10  an-dessous  de  zéro;  aujourd'hui,  à  sii  heiires  du  matin,  2°  â|io, 
à  midi,  1"  6. 

TRIBUNAUX. 

L'audience  du  14,  ù  la  cour  d'assi.ses  de  la  Seine,  poui"  raffaire  Char- 
pentier el  autres,  a  élé  consacrée  aux  huit  dernières  plaidoiries,  puis 
renvoyée  au  lendemain,  pour  le  résumé  de  M.  le  président.  L'affaire 
doit  se  terminer  daus  la  soirée. 

Dans  i'affairede  la  rue  Pastonrel,  le  tribunal  correctionnel  a  enlenda, 
le  14,  M'.loly,  pour  Chenu  etCatelier;  M'  Ploque,  pourBirlet;  M*  Henri 
Celliez,  pour  les  frères  Détis  et  Jareski  ;  M*"  Ch.  Favre,  pour  Auguste 
L'Ilote;  M'"  f)ebray,  pour  Syrol;  el  M'  [laqtiédat,  \wt\r  Parisot.  M'  Jos- 
sean  présentera  demain  la  défense  de  Becker,  le  dernier  des  prévenus. 

Le  Béptirateur  de  Lyon,  traduit  devant  les  assises  du  Rhône  pour  of- 
fense à  la  personne  du  roi,  excitation  à  la  haitle  et  au  mépris  do  gouver- 
nement du  roi,  acte  d'adhésion  ft  une  autre  forme  de  gouvernement,  a  été 
acquitté. 

La  cour  royale  s'est  réunie  hier  en  assemblée  générale,  pour  enten- 
dre la  mercuriale  de  M.  le  procureur  général  et  désigner  les  journaux 
dans  lesquels  devront  se  faire,  pour  le  ressort,  l'insertion  desaniionces 
relatives  aux  ventes  Judiciaires. 

coi;r  n'A.s.sisEs  de  L'iir;R/iULT.— (Aiidicncësîcs 6,  7,  8  et  9  décembre.^ 
Atsussiitat  par  vengeance. 

Une  grande  inimiiié  régnait  entre  la  famille  Bousquet  et  la  famille 
Azais,  toutes  deux  domiciliées  au  hameau  de  Planacan.  Cette  inimitié 
provenait  d'un  témoignage  de  la  femme  Azais,  dterant  la  cour  d'assises, 
contre  Bousquet  fils,  dans  une  affaire  de  coups  et  blessures  oii  celai-ci 
avait  élé  condamné  à  quelques  mois  de  prison. 

Or,  le  6  février  183»,  le  nommé  Fabre  faisait  da  bois  dans  la  forêt  du 
Claps,  prè>  de  Planacan,  lorsqu'un  cri  soudain  vint  frapper  sou  oreille, . 
puis  il  aperçut  de  loin  deux  hommes  qui  en  poursuivaient  un  Iroisièae. 
Persuade  que  c'étaient  des  gardes  aux  trousses  d'un  délinqua'H,  il  s'em- 
pressa, délinquant  lui-même,  d'aller  se  blottir  derrière  un  buisson.  De 
1.1,  il  voit  bientôt,  à  peu  de  dislance,  l'un  des  assaillants  atteindre  le  fu- 
gitif, el,  se  ifencliant  sur  lui,  d'une  main  lui  «errer  le  cou,  tandis  qu'il 
lui  porte  l'autre  vers  le  bas-ventre.  A  ce  moment  snrvient  son  compa- 
gnon, lequel  saisit  les  pieds  dn  vaincu  pour  comprimer  ses  mouvements. 
L'individu  ainsi  terrassé  s'écriait  : 

—  Bousqiiet,  ne  me  fais  pas  de  hial  !  Quoi  q«e  tn  puisses  avoir  à  me 
reprocher,  pardonne-moi  comme  je  te  pardonne!...  Pierre,  ajoutait-il 
en  .s'adressant  au  second,  mou  Dieu  !  Pierre,  ne  me  tue  pas;  jai  cinq 
enfants  àttourrir! 

—  Il  faut  que  je  t'élouffe!  répondait  le  premier. 
ÉMÉIIHHHMHHHaiHBHHtaHHHlHÉiHMIl^ 
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circonstance  d'oii  il  .-.puible  résiilt.-r  qiie  c<'  serait  elle  qui  aurait  assiste 
l'iiss;issiii,el  qu'Aziiis  ():m<siiii  trouble,  aurait  prise  pour  le  jeiiue  Pierre. 
D'ailleurs  Fabre  n'a  |iii  «lire  quel  était  le  ciomplice  :  or  ,  il  eut  reconnu 
lioiisqiiel  lils  aussi  hirn  ^\\\>-  Uousqiiet  père  ,  et  il  est  possible  qu'il  n'ait 
point  reconnu  la  femme  Uiuisiinet  sons  un  travestissement. 

Telles  sont  les  rellexious  «jne  paraissent  av-j)ir  faites  les  jurés  ,  car  ils 
ont  répondu  ncsiilivemeul  sur  les  questions  eonct'rnant  Pierre,  et  aflir- 
mativemeni  sur  les  (|uesiioiis  relatives  à  la  veuvç  Uousquct ,  mais  avec 
circoiislaiices  atténuantes.  ... 

En  conséquence,  Hoiisqnet  fils  a  été  acquitte,  et  .sa  mère  condamnée  a 
■  int;t  ans  de  travaux  forces  ei  a  l'exposition. 


Chemiiu  de  fer. 


TumrwAL  »K  connKHCK  uk  pahim. 

DKCi,AH\ru)>s  i)E  FAii.i.iTKS  du  14  décembre  1843. 

_  .H.uiRnoi»,  Ijlniranl  .il'  c.vciiu'lle.s  lui:  Kambuliaii,  j-J;  j»;;f-cuiiim. ,  M.  I,f- 
rmix;  syndic  [iiov,,  .M.  l'i-ll«i m,  nie  t,.-pelk'll.r,  l'i. 

lùi.i'iiiN,  limoiailiif,  l)cnili:viiil  lloimc-Nouvelli",  38;  jtige-comm.,  M.  llarllie- 
lot,  syniticpiov.,  M.  llallarfl,  rue  Cléry,  9. 

(;iiii.i.KHY,  iiilicprem-iir  de  iii.içoiineric,  fi-devanl  rue  du  Koclier,  iiii|iasse 
d'Aiiî-'iilKUil,  5,  aciutllciiuiit  à  MoiilmarlK',  rue  du  Clieiiiiu-Neuf,  nj  ;  ju);e- 
coiiim.,  M.  Baudiil;  syiidie  |in)V.,  M.  Duval-Vaucluse,  me  Crange  aux-Hellcs,  il. 

Lkmaihf,  éiiiciei-liert)ori-le,  iluiiie  Saiiil-Ja.  (pie>l'llô()ilal,  -;  juge-iouuu., 
M.  lî«au;syudie  prov.,  M.  Millel,  li.iiilfvirl  Saiiil-Deuis,  »4. 

Un  4  décembre. 

I'oii.i.r.ux    et    PtRY,    l'abiicaiils   de  cmiveits  en  fer,  demeuraul,  le  pieinier,  rue 
des  Ki)Ssès-du'remple,  ïo,  et  le  deuxième,  rue  de  Cru'^iol,    i4;   jugeeoinm.,   M. 
^  Gallais;  svnilic  pruv.,  M.    Tliieb.ÉUl,  rue  de  la  llieufaisauci',  i. 

Du  1  décembre. 
Courtois,  inarehand  de  broderie*,  rue  Co.piillicre,  39;  juge-comm.,  M.  Rlglel; 
synilie  prov.,  M.  Morel,  rue  ,S:iitile  Appoline,  9. 

Du  '.Il  novembre. 

Bamquf.  Ml  tufiiï  ii'kconomu  iT  Ut  rKFVoYAHCH,  doiil  les  directeurs  éla,ienl 
les  sieurs  S;iiul-llauiu'ii  el  l'uveejjjdil  sieur  lievée  denu'MranI  rue  t'aminel-de- 
\illejusl,  i3;  jug-couini  ,  M.  ï.uniaille;  syndic  prov.,  M.  Geoffroy,  rue  d'Ar- 
geuleuil,  l\  I. 

Du  8  octobre. 

FiF\it,  laiil  en  son  nom  peisouint  (|ue  camme  ex-diiccleur-^éranl  de  la 
Banque  militaire,  sise  a  l'.iii^,  nu-  l.aHille,  i,*;,  deiueiiranl  rue  de  l'Uraloire-dn- 
Koiilc,  3i;  juge-eouini.,  M.  l.ainaille;  syndic  prov.,  M.  Oeotîroy,  rue  d'Argcu- 
leuil,  1 1 . 
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Le  3  p.  OiO,  assez  ferme  pendant  la  première  partie  de  la  bourse, 
a  rebaissé  vers  la  lin.    Après  la  cirtture,  quelques  ventes  à  la  coulisse 
oui  auiené  le  cours  de  80  97  i|2,  auquel  on  reste  vers  4  heures  l|2. 
Au  coinplaiit  -.    Antriclie,  392-r)U.    -   Banque   belge,  7fi8-75,  760, 
fi  7  -fil».— MimtKiiaiid'Conibe,  1,380.  — Jouissances,  4  canaux,  1.38-75. 
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Spectacles  du  16  décembre. 

OPÉRA.  

THBATHB-rBAilCAls    —  Andromaque.  I.e  Hourru. 

ITAX.IEMS  —  /l  Fiiiii<isiiut  (|)ar  M.  l'ersiani).  —  M.VI.  Furnasari,  Ron- 

ciini,  Mario,  More  b.  M""  l'ersiani.  (33"  représentation.) 
OPBHA-COMiqnB.  —  I.e  Déserteur.  I.'Kselave.  , 

ODEOM.  —  Due  Fèiede  Néron.  Henri  111. 

VAirDBVll.1.11. —  l)i)nie  de  l'Ijnpire.  L'Homme  blasé.  L'Amonr. 
VAUBTBS.    •"  Roipielinetle.  JaKpiol.  I.e  Gamin  de  Paris. 
PALAIS  jlOTAl..  —  I.a  première  d'Une  Invasion  deGriseltes. 
OTBUfASB    —  Represenlation  extraordinaire. 
POBTB-ST-HAaTIM.  — •  l.e.s  lies  Muiquiset.  Les  Dîners.  Uoyaunie. 

OAITB.  —Stella.  •-.....  T.. .„._.^i!iŒ3j«œ««a;>!,=ss>™^i^ , - 

AMBloo-COMigVB   —  t.es  Roiiémiens.  ,  "  ~'"  "  '    ' 

OOmTB. —  Muette.  Inlennéde.  Fée.  Rallet. 
OIHQUB  — M.iMoriii.  1'"  du  Vengeur. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris  du  14  décembre. 

Arrivages  :  2.036  quint.  20  kilog.  ' 

Restant  à  la  halle,  7,024  quiut.  «2  kilog. 

L'approvisionnement  de  la  iialle  commence  à  se  remonter  ;  le  chiffre 
des  derniers  arrivages  est  plus  élevé  qu'il  ne  l'avait  élc  depuis  assei 
long-temps. 
Cours  moyen:  00. 'Cours-taxe:  36-73. 

Gruaux,  6  quint.  72  kilog.  de  41-00  à  53-50 

remarque,      487  03  37-30  à  38-26 

2*  745  76  36  06  à  36-05 

3*  114  \2  2'*-00  à  31-20 

4'  "  16  13  22-7.ïà27-40 

Venlesà  livrer  :  1,124  quint.  12  kilog.  de  24-20  a  37-66. 
Total  des  ventes,  2,541  quint.  67  kilog. 

A  Bernay,  la  laxe  du  pain  est  fixée  à  41  c;  1"  quai.,  et  34  c.  3'  quai. 
A   Poiit-Andcmer,  1"  quai   44c.,2*36c. 
A  Arras,  r'  quai.  40  c  ,  2'  32  c.   i|2,  3'  26  c.  2|3. 
Marché  de  la  Chapelle-Saiut-Denis,    14  décembre.  Sur  i,oil  porcs 
amenés,  'JOOont  été  vendus,  1"  quai.,  l-io;  2'  quai.,  1  fr.  le'kilog.sur 
pied. 

Marché  de  la  ChapeJle-Sainl-Denis,  16  décembre.  Veaux  amenés, 
608;  tous  vendus,  sans  renvoi,  i*^''  qtial.  1-40  c,  2"  quai.  1  fr.  le  kilog. 
sur  pied. 

Toulouse,  taxe  de  la  viande  :  bœuf,  05  c;  mouton,  l-iO;  veau,  1-20; 
vache,  70  c. 

En  Belgique,  les  céréales  soutiennent  leurs  prix.  Louvain,  il  décem- 
bre :  froment  marchand  21-60  les  uo  kilog.;  seigle,  16-20;  orge,  I6IO; 
avoine,  13-60  les  tou  kilog. 

Liège,  11  décembre  :  froment,  22-20  les  loo kilog.;  deuxième  qualité, 
21-05;  seigle,  16  fr.  les  100  kilog.;  orge,  I6  SU.  Epéauire,  première 
qualité,  16-26;  deuxième  qualité,  16  fr.; avoine,  13-50. 
I,ille,  14  décembre,  huiles  el  graines  oléagineuses. 
Huile  de  colza,  81-50  l'hect.    Graine  de  colza,      I8  à  26 
id.     lin,  76-00  id.  Un,  18  à  22-60 

id.^  chanvre,  79-00  id.         œillette,  le  à  21 

id.    caméliiie77-oo  id.         chanvre,  11  à  14 

id.     épurée,   87  60  id.         camélinei?  à  21 

Les  tourteaux  valent  :  colza,  12  à  13  fr.  les  100  kilog.  ;  lin,  14  à  18; 
œillcite,  11  à  11-50;  chanvre,  12à  12-60;  caméline,  12-50  à  13. 


100 
1 10 

mu 

'Ih'cIoI 


ifillelte  ,   24  à  24- 


50: 


A  Arras,  les  huiles  de  colza  valent  80  fr.  l'hect.;  lin,  7();   caméline 
76;  huile  épurée,  86;  œillette,  77-50,  (i-illelte  tirée  à  clair,  81-50. 

Strasbourg,  13  décembre,  coiinï  des-4iuiles  de  gra s. 

Huile  de  navette  d'Alsace,    00,  à    «i  fr.  les  100  kil.  .sans  futaille 
id.  id.       épurée .      9«' 

id.     d'œillelle,  bon  tjofit,  108' 
iil.     de  lin  soutirée,  I04 

(Jraiiie  de  naveitc,  23-50  à   24  ^r 
lin.  2«  2">  à  26  ^^. 

Farine  de  graine  de   lin  ,    3i  Ir.  les  1011  kil. 
Haiis  les  Ardeiines,  les  faines  de  liéiie  smil  aboiulaiiles  cette  aiiino; 
les  déienieurs  refusent  de  vendre;   les  prix  cmiraiils  >^c  inaintieiiiini( 
entre  l-75àl-yole   double  décilùFft   lîoaiicmi|Mle  vendeurs  vculem 
2  frit  nés.  . 

La  récolte  est  dans  les  t^reiiici's;  li-s  ileleiileiirs  seront  pnibiiblemi-in 
forces  de  réduire  leurs  préiciiiions  s'ils  veulent  vendre. 
Cours  des  linilcs  decolzi,  l'.iris,  le  15  deceiiibie. 
Disponible.  00  50;  coiir.iiit  du  mois,  01-50  a  02. 
Janvier  et  février,  02;  quatre  premiers  mois  de  1844,  01  à  02  fr. 
Esprit  :i|«,  disponible  et  louranl  du  mois,  !)4  fr.;  «(uatre  premiers  mois 
de  1844,  06  à  "J6;  qualieinois  d'été,  07  fr. 

Mines,  11  décembre,  3i0  bon  goût,  70  60;  3(6  marc,  60-50  ;  eau-de- 
vie  bon  goi'il,  51-60, 

Dans  le  midi,  le  ctimmerce  dés  soies   reprend  un  peu  d'activité.  ^ 
Joyeuse,  le  11  décembre,  loutiîs  les  soies  amenées  ont  été   vendues,  en 
hausse  de  60  c.  le  kilog.  .sur  les  prix  précédents    . 
Le  0,  à  Aiiheuas,  aftaires  très  actives 

Soies  ordinaires  du  |>ays,    5fl  à  57  fi 

id.     courantes,  56  h  58 

id.      «le  Joyeuse,  «0  a  «1 

id.     delilature  d'ordre,     62  à  64 

Soie  de  Saint-Jean  du  Gard,  66  il  70  fr.   Même  repri.se  d'affaires  pi 

tendance  à  la  hausse  à  Bonians,  Avignon  et  Marseille.  A  Lyon,  les  sons 

grèges  sont  en  iiau.sse.  A  Milan,  les  prix  sont  élevés  et  les  tnagaslio 

peu  remplis;  des  mai.sonsde  Milan  f.nit  achètera  Mirseille  des  soies  il( 

A'aples,  de  Messine,  d'Espagne  et  du  Levant.  Les  soies  grèges  blaiiclips 

manquent  totalement;  il  serait  bien  possible  qu'on  en -fit  retourner  de 

Lyon  en  Italie. 

(  foir  plut  bat  le  tableau  de  la  bour»e  agricole  )  A.  Y 

PAR   AITORIIK  DK  JL'STICE. 

Etude  de  M'' TAUiOXr,  huissier,  rue  Saint-Mattin,  260. 

Fn  l'bolel  des  eouimissaire<-priseurs,  place  de  la  Roiirse,  le  lundi  18  dér,  r8;î;' 
contislaiil    en    commode,   lable  ronde,  table  de  liiiit,  bureau  ul  rbaise<  en  novrr 
fontaine  en  pitrre,  glace,  poterie,  \ errer  e,  faïence  el   autres -objets;  le  tuui  lu 
Comptant. 

L'un  des  Gcianls  :  T.  CoifsiniaAiiT. 


le  kilog. 


Le  volume  qui  vient  de  paraître  :  f.a  Vérité  x^irle*  Jéiuitenel  tut 
leur  doctrine  est  apjielé  au  pins  grand  succès.  Ce  n'est  pas  une  jjx)- 
logie,  ce  n'est  pas  une  diatribe  co.iime  celles  des  adversaires  de  l'égliie  : 
c'est  une  sincère  défense  delà  venté  hisioi'i(|ue.  L'auteur  ne  prend 
parti  ni  pour  ni  contre  les  jésuites;  il  réfute  les  assertions  des  proiej- 
tants  et  des  philosophes  et  des  |)ruiestants  amis  de  la  vérité.  Ou  ne  sau- 
rait trop  encourager  une  telle  publication  qui  montre  l'institut  de  saint 
Ignace  sons  son  véritable  Jour.  MM.  Michelet,  Quinet,  Libri,  Dupin,  Al- 
loury,  Lacretelle  et  anlresAiit  trouvé  un  véritable  adversaire  dans  l'au- 
teur de  la  Vérité inr  le»  Jésuite»  Nous  ne  savons  pas  même  comment 
ils  pourront  répondre  à  des  faits  si  autheniit|ues,  a  des  téinoigiiagn 
qu'on  ne  peut  récuser.  Les  ennemis  des  jésuites  sont  réduits  au  silence 
par  l'histoire  même  qu'ils  invoquent,  par  \fi  Conutitutiou»  AeVOrin 
qu'ils  (>ntciiée>si  mal  à  propos  et  à  la  manière  de  Voltaire.  Ce  lirn 
doit  faire  sensation  et  s'a(lre<se  à  tout  le  monde. 

— Chapellerie  Ducale  ,  rue  Kiclielieii,  46  Aw.  — Finesse  et  solidité 
extrêmes;  formes  élégantes  el  de  bon  gofil  ,  soins  minutieux  dàiii  It 
confection;  tout  di.stingiie  .seschapeaux  ,  dont  la  perfection  atteint  Its 
dernières  limites  du  possible.  Première  qualité  ,  13  fr.  Chapeaiix  méca- 
niques pour  voyage  et  soirée,  22  fr. 
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IG  DECEMBIIE. 


Nous  avons  dit  qiio  la  (lunslioii  qui  agitait  aujourd'hui  l'An- 
[leterre,  l'IrlamU;  ei  lo  pays  de  Galles,  oiait  surloui  uiu;  ((ues- 
ion  social»!  et  non  pas  une  question  pun;n»(;ni  p  ilitiiiue. 

Nous  tisons  dans  le  journal  du  franc  lonsiiie,  dans  le  Mor- 
niug-Po)il,(iu  13  déciuiibi-c  : 

«  La  question  irlandaise  se  réduit  chaque  jour  do  plus  en  plus  à  la 
question  de  savoir  CDinineiit  on  donnera  !'■  vivre,  le  v^iteinenf  et  le  cou- 
vert au  peuple  d'irl.iude.  La  grande  question  de  politique  intérieure, 
dans  le  royaume-uni,  est  tout  simpleiufiii  desavoir  coiniufiit  le  peu- 
ple pourra  pourvoir  aux  premières  nécessités  d'abord  ,  et  se  procurer 
en  outre  (piflqucs- unes  di's  aisances  île  la  vie. 

»  La  détresse  des  catholiques  d'Irlande  est  plus  excessive  ,  plus  géné- 
rale et  plushabiluolle  que  celle  des  classes  infériein-ps  de  l'AuKlelerre; 
tuais,  dans  les  deux  lies,  la  misère  du  pmiple  est  le  ^laiid  m.il ,  lo  mal 
dont  le»  homme.s  politiques  doivent  pnncipaleuiont  se  préoccupei-.  Ce 
mal  s'ftst  accru  dans  la  nii*ine  proportion  que-4a- richesse  nationale. 
Personne  ne  niera  que  la  (irande-IJreta;,'ne  ne  soit  actuellement  beau- 
coup plus  riche  qu'au  temps  où  les  pauvres  vivaient  beaucoup  mieux 
(pVaujoiird'hui.  La  masse  du  peuple,  dans  la  Grande  jUreiafîueet  en 
«Irlande,  est  plus  pauvre  que  ne  le  perinetteni  Vhumanttéet  la  sùrvt* 

,de  l'Elut » 

WEt  plus  bas  :  «  Il  est  douteux  qu'aucun  changement politii/ne  puisse 

•  seusiblemeni  améliorer  la  condition  des  pauvres Si  le  pauvre  vit 

. confortablement,  i,'ardons-nous  de  chan};erde  système.  Mais,  s'il  n'en 
.  est  point  ainsi ,  ganlons-nout  de  comerver  un  ttjxthne  qui  n'en- 
t  gendre  que  MOU ff ronces.  » 

Le  Morning-PoDlii  raison  :    Au  point  où  en  sont  les    choses, 
es  réformes   purement  poliliipuîs  seraicMit  impuissantes.    Pour 
combattre  le    mal  avec  efliiacilé;  il  faut   remonter  aux  vérita-- 
)les  causes,  il  faut  en  extirper  les  racines.  Or,  ces  racines  plon- 
[ent  bien  avant  dans  le  soi. 

Les  causes  de  la  mis«;re  des  classes  laborieuses  de  r.\np;lelerre 
sont  des  plus  complexes;  mais  toutes  ont  leur  origine  commune 
dans  la  constitution  sociale,  dans  la  constitution  écoiiomicjue  de 
la  vieille  .\ngleterre. 

Les  tories  auront-ils  assez  d'inlelli{,'cncc  pour  comprendre 
quel  doit  être  le  remède;  assez  de  courage  pour  l'appliquer  ?  Le 
temps  presse,  et  chaque  jour  le  mal  ne  l'ail  (|u'empirer.  Le  mo- 
■enl  est  venu  d'agir.  Le«  tories  «oiil-ils  décidés  à  modilicr  les 
relations  de  propriétaire  à  cultivateur,  d'cnlreprenenr  d'industrie 
i  salarié,  de  capitaliste  à  travailleur?  Sont-ils  enfin  disposés  à 
reconnaître  les  droit»  du  travail,  à  mettre  lin  à  la  guerre  civile  de 

concurrence,  à  élever  chaque  membre  de  la  socicité^n^traque 
producteur,  au  rang  de  tocie'laire  '.'  à  le  faire  participer,  datis 
nneceriaine  proportion,  à  la  richesse  par  lui  créée,  au  bieu-èire, 
aux  douceurs  de  la  vie  ? 

Et  s'ils  comprennent  que  leur  intérêt  bien  ciiicndu  leur  con- 
leille  de  proclamer  et  de  rc'aliser  la  justice,  quels  moyens  a- 
dopleront-ils?  Quel  est  enlin  leur  système   sofeiul»  éconoini(|ue? 

La  question  qui  s'agite  en  Angleterre  viendra  infailliblement  à 
Tordre  du  jour,  et  dans  un  temps  prochain,  chez  toutes  les  na- 
tions de  l'Europe. 

La  Belgique  en  est  là.  Hieniôt  ce  sera  le  lourde  la  FranccMais 
déjà  notre  tour  est  venu.  Pénétrez  dans  les  ateliers  ,  inlerroge? 
«os  travailleurs,  lisez  leurs  journaux,  et  voyez  ce  qui  les  préoc- 
cupe. Il  y' a  dix  ans,  ils  se  passionnaient  pour  la  politique  ;  au- 


li 


d'orjîanisalion 
ils  réclaincnl 


joui'd'hui  ils  parlent,(l(>  salaires,  (h;  concurrence, 
du  travail;  la  po|itif(ue  les  trouve  indilTéieiils 
des  reforines  sociales. 

.Sur  ces  problèmes  ,   les   i;ouverneni(!nts  et  les  hommes  dT-tat 
sont- ils  prêts?   N(!Ciaii,'nent-ils  pas   de  se;  trouver  pris  au  dé- 


pourvu .' 

lly  adouzeans  (pienous  nous  efforçons d'iippeler  sur  ces  graves 
sujets  l'attention  pul)li(pi(!,  (pie  nous  invitons  la  presse  à  déserter 
loch.iinp  stérile  de  \\\  polititpie  des  partis  ,  sans  avoir  pu  déter- 
miner les  vf'K'T'ans  fin  liht-ralisnie  à  tioiis  suivre.  Les  faits  auront 
plus  de  piiissaïKM;  peut-être  que  la  raison  et  la  lo;,'ique.;        ' 

l)'aillenrs>,  anJDiii'd'Iiui ,  ropinioii  a  devanci-  les  anciens  jour- 
naux, et  s'ils  n'ont  pas  su  se  mettre  à  la' tête  du  niouveinent',  ils 
seront  bien  forcés  de  suivi'e  a  la  remonpie, et  de  marcher.  Ils  se- 
ront fofci's,  nial;j;ré  eux,  d'eliidier  cl  d'aborder  les  questions  so- 
ciales. iNous  verrons  alors  c(!  (ju'ils  nni'ont  à  dir(? ,  eux  qui  ont 
laiii  bafoué  el  ridiculisé  les  socialistes.  iV'oiis  les  attendons  1».    - 


le 


jeune 
pliie. 


Une  correspondance  de  Constantinople  annonce  que 
snltTin  a  |)ris  un  maître  de  langue  française.el  de  géo 
Voici  ce  (jn'on  lit  dans  cette  coifespoiulance  : 

«  Depuis  doux  niois  environ,  le  .sultan  a  commencé  à  apprendre  le 
français;  il  voulait  d'abord  choisir  pour  préce|)teur  un  jeune  Turc, 
nomaié  Foad-Elfendi  ,  <|ui  remplissait  en  dernier  lieu  les  fonctions  de 
premier  iiilerprcte  du  divan;  mais  comme  ce  jeune  homme  est  fort 
éclairé,  Hiza-1'aclia  l'a  redoute,  et  ,  pour  en  déRoùler  le  sultan,  il  le  lui 
a  représeiUé  comme  étant  tout-a  fait  deveini  (/(//««urtinlidèle).  Alors 
le  sultan  a  pris,  sur  la  reconuuandatioii  de  Kiza-i'aclia,  un  certain  Ibra- 
him Bey,  qui  a  étudié  à  l'aris  ,  qui  est  assez  t>on  peintre  ,  mais  ipii  n'a 
pas  grande  portée  d'esprit,  el  ipii  est  surtout  fort  iimide.  Il  enseigne  an 
sultan  la  langue  française  et  la  {géographie.  On  tient  la  chosTe  aussi  se- 
crète que  possible,  caries  vieux  Turcs  faiiatiipies  ne  verraient  jias  dvec 
plaisir  le'*iilian  se  livrer  à  une  occupation  profane  défendue  par  leur  re 
liglon.  Ce  sera  le  premier  descendant  d'Osman  qui  parlera  une  langue 
européenne ,  si  toutefois  on  ne  |iarvient  pas  à  l'en  dégoûter.  Pour  le 
moment,  nous  savdns  qu'il  s'y  livre  arec  une  ardeur  et  un  zèle  qui  lui 
fuiit  honneur  » 

Cest  là  une  déterminalion  qui  peut  d'abord  paraître  n'avoir 
qu'une  importance  secondaire  ;  mais,  si  Ion  se  place  au  point 
(le  vue  oriental,  il  e!>l  incontestable  que'c'esl  là  un  événement. 
Le  sultan  ,  le  chef  spirituel  el  temporel  de  l'islamisme,  se  sous- 
trait au  préjugé  qui  interdit  aux  fidèles  toute  autre  élude  que 
celle  du  Koran  et  des  commentaires  du  Koran.  Déjà,  comme 
on  viij^nt  de  voir ,  le  choix  du  professeur  a  été  la  cause  d'une 
intrigue  de  palais.  Jusqu'à  présent,  dit-on,  le  sultan  se  livre  en 
secret  à  ses  nouvelles  éludes  ;  mais  il  faudra  bien  que  le  scan- 
dale devienne  public,  et  cela  ne  peut  manquer  de  produire  une 
grande  sensation  sur  l'esprit  des  Musulmans.  Il  est  probable  que 
c'est  la  sullane-mère  ('|ui  a  décidé  son  lils,  dans  rinlérèt  bien  en- 
tendu de  son  empire,  à  acquérir  une  instruction  dont  les  sou- 
verains ne  peuvent  plus  aujourd'hui  se  passer.  Le  choix  de  la 
langue  française,  qui  est  la  langue  internationale  par  excellence, 
honore  notre  pays.  Cest  l'indication  de  ce  fait  (|ui  paraissait  au- 
jourd'hui obscurci  au  inilieudes  intrigues  politiques,  savoir  (jue  la 
France  est  toujours  considérée  par  les  Musulmans  comme  la 
plus  haute  expression  de  la  civilisation  européenne,  .\insi  ,  le 
chef  de  l'islamisme  prend  l'initiative  du  progrès.  C'est  un  salu- 
taire exemple  donné  au  inonde!  c'est  un  exemple  que  plusieurs 


hommes  d'Ltat  d'Occident,  si  rétifs  à  toute  amélioration,  de- 
vraient bien  imiter  ! 


LES 


;aisses  u'éi'aikim;  tiiansfoiimées  i\  i\stiïïtio\3  de  crédit. 

IV.     ' 


I.E  CAPITAL  ET  LE  TRAVAIL. 

De  tous  les  instruments  de  production,  l'un  des  plus  puissants  et  des 
|ilu:>  éiiergi(|ues,  c'est  le  capital. 

Mais  le  capital  est  stérile  )iar  lui-même  :  pôiTrUcvenir  productif,  il  a 
besoin  d'éire  fécondé  par  le  travail.  Les  écns  entassés  dans  un  coffre- 
fort  n'ont  |)oinl de  vertu  n productive;  ils  ne  uiuliiplient  point,  ils  ne 
donnent  pas  nit^me  de  revenus. 

Ainsi  donc,  *fl/(«  fraïuiil,  point  de  capital  productif. 

D'iinaiiire  côté,  taioi  capital,  iioiiil  de  travail  possible  :  car  pour 
travailler  il  faut  des  insiiiinieiits,  des  matériaux,  des  avances  ;  en  un 
mol,  il  faut  des  ca{>itaux. 

.  lin  dcliniijve,  le  capital  a  besoin  du  travail  ;  le  travail  a  besoin  du 
capital.  Isolés  l'un  de  l'antre,  ils  sont  impuissants,  stériles;  mais  réu- 
nis, ils  acquièrent  une  féconde  énergie.   / 

Tons  ceux  ipii  possèdent  des  capitaux  ne  savent  pas  les  utiliser,  ou  ne 
veillent  pas  les  féconder  de  leur  travail. — Tousceiix  qui  savent  lirer  par- 
ti des  capitaux,  tous  ceux  qui  veulent  travailler  ne  possèdent  pas,  les 
capitaux  nécessaires,  les  instruments  indispensables. 

Ainsi  il  y  a  des  capitaux  sans  emploi  faute  de  travail,  et  il  y  a  des  bras 
sans  ouvrage  faute  de  capitaux.  Il  y  a  enfin  des  richesses  stériles,  des 
ai-tiviiés  inoccniiées, c'est-à-dire  dus  forces  inmienses.i  utiliser  dans  le 
plus  grand  intérêt  des  capitulistf  s  el  des  travailleurs,  dans  le  plus  grand 
iiitéiél  de  la  sociélé  tout  entière.  * 

Pour  utiliser  tomes  ces  forces,  il  suffit  de  fournir  aux  capitaux  un 
emiiioi  utile, —au  travailles  avances  indispensables.  Autrement  dit,  il 
siiflil  de  créer,  entre  ceux  qui  |noposenl  — et  cei|X  qui  demandent  des 
caiiitanx,  entre  ceux  ((iii  veillent  prêter  — et  ceux  qui  veulent  emprun- 
ter, un  intermédiaire  qui  offre  :  au  capitaliste  ou  prètei'R— l*  loyer 
contenable  pour  ses  capitaux  ;  2°  técurité  complète  ,•  3°  enfin,  ga,- 
rantic  de  rembonrnemént  à  polunté,  c'est  a-dîre  lés  avantagée  re- 
cherché* par  tous  les  bailleurs  de  fonds  ;  et  a  l'emprunteur  —  des 
conditions  assez  favorables  pour  qu'il  puisse  payer  le  loyer  delà  som- 
me prêtée,  et  de  plus  trouver  encore,  pour  son  travail,  une  récompen- 
se suffisante. 

Cet  intermédiaire  serait  certainement,  dans  l'état  actuel  des  chose*, 
la  meilleure  institution  de  crédit  qui  pût  être  établie,  et  eh  même  temps 
peut  être  la  plus  facile  ù  réaliser.  Il  offrirait  tous  les  avantages  des 
banques  actuelles,  sans  présenter  aucun  des  inconvénients  ou  des  dan- 
gers qui  peuvent  résulter  de  la  circulation  (lu  papier. 

Il  y  a  mieux  :  de  pareilles  institutions  existent  déj.t  en  germe  sur  tous 
les  points  de  la  France,  mais  à  l'état  simple,  incomplet. 

Les  caisses  d  épargne,  en  effet,  qu'est-ce  autre  chose  que  des  ban- 
ques de  dépôt  recevant  les  économies  de  la  classe  ouvrière  T  Faudrait-il 
donc  une  bien  grande  métamorphose  pour  les  convertir  en  banques 
d'emprunt  et  de  prêt  tout  ensemble;  pour  en  faire,  en  un  mot,  l'inter- 
médiaire  dont  nous  venons  de  parler? 

N'esl-il  pas  évident  qu'il  suffirait,  pour  cela,  de  les  autoriser  h  placer, 
c'est-à-dire  à  prêter  les  sommes  «prelles  reçoivent  eu  dépôt,  et  qui 
restent  aujourd'hui  sans  emploi  dans  les  coffres  déjà  pleins  du  trésor? 

La  monnaie  est  nu  agent  de  circulation.  Il  faut  qu'elle  circule  pour 
remplir  son  rôle  utile.  Les  caisses  d'épargne  qui  pompent,  qui  aspirent 
incessamment  une  masse  considérable  de  valeurs  monétaires,  devraient 
donc  faire  refluer  .«ans  cesse,  c'cst-à-dirc  respirer  ces  capitaux  dans  la 
circulation.  A  cela  il  y  aurait  d'immen.ses  avantages,  sans  aucun  incon- 
vénient. La  sociélé  y  gagnerait  tout  le  bénéfice  qui  résulterait  de  l'em- 

(i  )  Voir  les  nuiiRTii»  d'iiicr  «•I  d'avaDl-bier. 


FEUILLETON  DE  L\  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

DiscuMioo  de  l'Athénée. 
Hfulett  -  ce  qtte  te  6oa*ii«Mr  f 

""  i    Le  l)onhi;iir  ne  serait  pas  la  première  loi 

de  lu  iiiilnriv  humaine  ! 
.  Db  Sïhahcourt,  Oiertnann, 

L'Athénée  a  repris  ses  cours,  dont  nous  avons  publié  la  liste,  el  oii- 
'«rt  ses  conférences  oratoires  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  Jules  de 
Castellane. 

A  eu  juger  par  la  nature  des  questions  discutées  dans  les  pre- 
Bières  séances,  el  par  le  talent  qu'oui  déployé  quelques-uns  des  ora- 
•«urs  entendus,  l'inlcrôt  le  plus  vif  ne  peut  mampier  à  ces  joules  de  la 
Wrole.  Appréciation  des  économistes  modernes;—  Qu'est-ce  que 
^  bonheur?  —  Le  divorce,  —  tels  sont  les  sujets  qui  ont  éié  naguère 
^«ballus  devant  un  brillant  et  nombreux  auditoire  des  deux  sexes. 

L'extrême  diversité  des  opinions  et  des  matières  est  encore  un  at- 
l^tiit  au'on  rencontrerait  difliciiement  ailleurs  au  même  degré  qu'à  l'A- 
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heur  ;  elle  a  été  perdue,  deux  fois  perdue  dans  cetlesoirce.  Mais  quel- 
que entraînement  qu'ait  l'éloquence,  quelque  ptiissanie  et  irrésistible 
qu'elle  soit,  une  protestation  plus  puissante  encore  s'élevait  du  fond  de 
toutes  lésâmes  et  de  celles-là  même  qui  ont  été  le  plus  brisées  sous  les 
coups  dn  malheur,  une  protestation  s'élevait  en  secrel  contre  cette  théo- 
rie de  dé.solation  el  de  dése.spoir,  coaire  ce  dogme  impie  qui  voiief  à  ja- 
mais le  monde  au  règne  de  la  souffrance  el  du  désordre.  Au  surplus,  il 
est  teyemevt  impossible  aux  détracteurs  de  la  félicité  eux-mêmes  de 
prendre  au  sérieux  le  système  qu'ils  préconisent,  qu'on  les  voit  courir 
après  elle  comme  le  reste  des  humains.  Le  bonheur  est  un  but  que  l'oit 
peut  renier  des  lèvres,  mais  auquel  le  cœur  ne  cesse  pas  d'aspirer  in- 
vinciblement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  avocats  d'une  «destinée  de  malheur  ont  eu  l'a- 
vantage. Ils  avaient  beau  jeu,  d'ailleurs,  en  fouillant  dans  les  annales 
tomes  de  sang  el  de  larmes  de  uotre  pauvre  humanité.  «  L'histoire, 
suivant  l'expression  de  Giiàtcanbriand,  n'est-elle  pas  une  échelle  de 
misère  dont  les  révolutions  sont  les  degrés?  »  Degrés  ascendants,  voilà 
comme  il  faut  l'entendre,  vers  un  état  meilleur. 

Quant  à  la  troisième  question,  elle  a  été  d'abord  exposée  avec  force 
anathèmes  contre  le  divorce,  contre  toute  faculté  de  séparation  laissée 


affections  les  plul>  saintes  et  des  droits  les  plus  légitimes. 

Pourquoi  donc  mentenl-ils,  nos  désirs?..  Dieu  s'est-il  trompé  en  nous 
les  donnant  ?0u  fut-i|  animé  ce  jour-là  d  une  pensée  dedémoii  T...  L'a- 
théisme est,  on  l'avonéra,  moins  injurieux  pour  Dieu  que  l'une  ou  l'au- 
tre de  ces  hypothèses. 

Un  homme  instruit  et  spirituel,  qui  est  mieux  inspiré  d'ordinaire, 
M,  Hippean,  est  venu  en  troisième  lieu  établir  que  le  bonheur  dé- 
pend de  la  volonté.  Mais  est-on  maître  de  vouloir  indifféremment  ceci 
ou  cela?— Pour  être  heureux  il  suffit  de  le  vouloir.— La  recette  est  bien 
simple.  L'idée  de  l'orateur  était,  si  nous  avons,  bien  compris,  quelque 
chose  d'assez  semblableà  celte  moralité:  Quand  on  n'apaseeguefon 
ai  me,  il  faut  aimer  ce  que  lion  a.  Maiheiirensement,  tout  le  monde 
n'est  pas  aussi  philosophe  que  le  renard  de  la  fable  et  ne  sait  passe  dire 
comme  lui  :  //*  sont  trop  verts. 

Que  me  parlez-vous  de  bonheur  ?  vient  dire  ensuite  une  voix  toujours 
écoutée  avec  charme.  Le  bonheur  !  insensés,  n'entendez -vous  pas  le  gé- 
missement immense  qui  s'élève  du  sein  de  Iq  création  ?  Depuis  lescon- 
viilsians  du  globe  jusqu'aux  scènes  de  carnage  que  nous  offrent  à  t'envi  ' 
lès  champs  de  l'air,  de  la  terre  el  des  eaux,  où  les  espèces  vivantes  se 
dévorent  incessamment  les  unes  les  autres,  où,  plus  cruel  qu'aucun  ani- 
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liloi  (le  ca)>ilau>aiiJoiii<l'liui  improduclilsi  les  déposautH  y  gafçii«raient 
une  sécurité  plus  con[)|)lèie,  \e  trésor  n'aurait  plus  a  payer  l'intérêt  de  fonds 
déposés,  de  fonds  stériles  et  dont  il  n'a  que  faire  ;  les  indnsiri«nx  ponr- 
raient  trwufr  ft  utjliser  leurs  l>ras  ei  leur  rlitellif,'ein;e;  enlin,  à  l'aide 
des  sommes  épargnées,  le  travail  de  plusieurs  millions  d'individus  au- 
jonrd'ni  inoccupés  seul  être  rendu  possible,  pout  devenir  piHir  eei  ira- 
vnilleuis,  pour  l'Etat,  pour  la  société,  iiae  source  féconde  de protUs,  d« 
ricliesM's,  (le  rereiius. 

l»(iiir  mieux  faire  comi)reiidre  tout  le  parti  que  l'on  pourrait  tirer  de» 
fonds  provenant  de  l'épargne,  nous  allons  examiner  l'orgauisatiou  det 
cai-ses  telle  qu'elle  est  réglée  par  la  loi,  nous  examiaerous  ensuite 
l'emiiliii  que  l'on  donne  aux  capitaux  déposés;  enfin  nous  exposerons 
notre  iir>pjet  ou  nos  projets. 

Voici,  en  résumé,  l'organisation  actuelle  des  caisses  d'épargne,  telle 
qu'elle  a  été  réglée  par  la  loi  du  5  juin  1836  : 

«  Les  caisses  d'épargne  reçoivent  en  dépôt  toutes  sotnmes,  depuis 
1  fr.  jusqu'à  3.000  fr. 

»  La  même  personne  ne  peut  déposer  plus  de  300  fr.  par  semaine,  ni  a- 
voir  un  dépôt  su|>érieur  k  3,(»0ftfr,  i^es  sociétés  de  secours  mutuels 
peuvent  néanmoins  déposer  Jusqu'à^e, 000  fr. 

»  l,es  caisses  paient  l'intérêt  des  sommes  déposées  à  raison  de  4  0|0 
l'an.  L'intérêt  court  depuis  le  quinzième  jour  après  le  dépôt  jusqu'à  la 
quinzaine  qui  ^irécède  le  rembunr.sement. 

M  Les  intérêts  sont  payés  chaque  année  ou  capitalisés,  an  rhoix  du 
déposant.'  Dans  ce  dernier  cas,  ils  portent  intérêt  au  même  taux  que  le 
principal.  Quand  le  dépôt  s'eléve  à  3,00ii  Ir.,  les  intérêts  ne  peuvent  être 
capitalisés. 

»  Les  déposants  peuvent  retirer  leurs  fonds  à  volonté,  à  la  condition 
de  prévenir  ordinairement  huit  ou  dix  jours  d'avance. 

«  Le  trésor  reçoij  les  fonds  des  caisses  d'épargne  en  compte  courant, 
au  taux  de  4  opi.   s 

»  Les  caisses  d'épargne  sont  autorisées  à  retenir,  sur  les  4  0|0 
d'intérêt  qu'elles  paient  aux  déposants,  l|2p.  0|0  pour  frais  d'adminis- 
tration. 

11  Les  fonds  des  caisses  d'épargne  déposés  au  trésor  font  partie  de  la 
dette  flottante. 

»  En  1843,  le  trésor  était  débiteur  envers  les  caisses  d'épargne  d'une 
somme  de  326  millions,  dont  il  paie  l'intérêt  à  4.  Les  caisses  d'épargne 
de  Paris  et  des  départements  versent  chaque  semaine  au  trésor,  déduc- 
tion faite  des  remboursements  demandés,  un  million,  ou  cinquante  mil- 
lions environ  chaque  année. 

»  Les  caisses  d'épargne  sont  habituellement  (ondées  par  des  as.socia- 
tions  particulières;  elles  doivent  être  autorisées  par  ordonnance  » 

Les  caisses  d'épargne  sont  ceriaiuement,  siuis  tous  les  rapports,  l'une 
des  meilleures  intitulions  qui  aient  été  créées  de  nos  jours.  Sur  ce  point, 
tous  les  esprits  sont  universelleoieul  d'accord.  Les  caisses  d'épargne 
n'ont  pas  rencontré  un  seul  détracteur,  pas  même  un  coniradicteur  sé- 
rieux, à  une  éjioque  oii  toiit  a  été  tant  de  fois  attaijué  et  remis  eu 
question. 

Celle  unanimité  de  l'opinion  publique  en  faveurdes  caisses  d'épargne, 
est  un  hommage  éclatant  rendu  a  l'institution  en  elle-même  ;  c'est  le 
plus  bel  éloge  qu'on  en  piii.sse  faire. 

IMais  s'il  n'y  a  rien  à  dire  contre  les  principes  qui  ojit  {irésidc  à  l'élar 
blissement  des  caisses  d'épargne,  on  peut,  ce  nous  semble,  avecJiiNtfc 
raison,  critiquer  l'organisation  qui  leur  a  été  donnée.  A  beaucoup  d'é- 
gards, celte  organisation  est  incomplète  el  défectueuse. 

On  peut  reprocher  aux  caisses  d'épargne. 

I"  De  ne  pas  rendre  tous  les  .services  qu'elles  pourraient  et  qu'elles 
devraient  rendre;  de  donner  aux  fonds  dont  elles  disposent  un  em- 
ploi improductif,  au  lieu  de  les  utili.ser  au  profit  des  classes  indus- 
trieuses. 

2"  D'être  onéreuses  au  trésor  public. 

3"  De  (dacer  leurs  capitaux  de  façon  que  leur  crédit  se  trouve  forcé- 
ment solidaire  en  quelque  sorte  du  crédit  public,  ce  qui,  dans  les  temps 
de  crises  politiques,  dans  un  cas  de  guerre,  par  exemple,  entraîne  les 
plus  graves  inconvénients. 

4"  Enfin,  de  ne  pas  être  financièrement  assez  indépendantes  du  tré- 
sor pour  rendre  toute  défiance  impossible  :  ou  devrait  ne  pas  avoir  le 
moindre  prétexte  de  supposer  ou  de  soupçonner  qu'en  aucun  cas  les 
ïonds  déposés  puissent  être  employés  à  faire  face  aux  besoins  de 
l'Etat. 

l^assons  sommairement  en  revue  ces  diverses  objections. 

{La  suite  à  aprèt-demain.) 


Les  chartistes  anglais. 

'  I^e  chartisme  fait  des  progrès  rapides  en  Angleterre.  Chaque  jour  le 
fforihern-Star,  qui  s'imprime  à  Leeds,  et  qui  est  le  principal  organe  de 
ce  parti,  noiis  transmet  le  récit  d'un  nouveau  meeting  tenu  par  M.  Fear- 
giis  O'Connor  dans  une  des  villes  du  nord -ouest.  Chacune  de  ces  as^ 
semblées  réunit  plusieurs  milliers  de  personnes,  et  les  discours  qu'y 


prononce  le  grand  agitateur  charti<te  paraissent  |>roduire  biaiicoiip 
d'effet.  Il  a  visité  successivement  Liverpool ,  llyde  et  Wigan.  Dans 
ceitv  dernière  ville,  où  il  est  arrivé  le  mardi  5  de  ce  mois,  l'entlKiiisias- 
iiieqiii  a  accueilli  l'orateur  a  été  encore  accru  par  les  velléités' d'oppo- 
sition que  l'autorité  a  inanilestécs. 

L«  maire  avait  coiivo(|né  la  force  militaire  et  avait  intimé  au  proprié- 
taire de  la  Coinmerciul-llall,  louée  par  les  cliariisies,  la  défense  d'ouvrir 
au  public  les  portes  de  ce  locaL  La  p(qKilaiion  pres(|ue  entière  a  mon- 
tré la  résolnlion  de  s'opposer  h  ces  mesures  attentatoires  aux  libertés 
anglaises.  De  toutes  parts  on  entendait  ces  cris:  «  Ce  n'est  point  ici 
(loiitar/l  Qu'on  ne  nous  fasse  pas  nu  Cloiiturf\  »  ;Cloiitarf  est  le  nom 
du  lii'ii  oii  devait  se  tenir  le  meeting  dO't^oiinell  empêché  par  le  gou- 
verneiuent.)  En  présence  de  ce.H  démunsi rations,  l'anlorité  a  juge,  peu- 
denl  de  revenir  sur  ce  qu'elle  avait  décidé  et  de  rester  |)ai.'<ib!e  specta- 
trice du  meeting.  Tout  s'est  passé  avec  ordre,  bien  qu'il  y  eût  chez  le 
peuple  un  grand  enthousiasme.  La  vaste  salle  (|ui  avait  été  louée,  et  où 
les  places  se  vendaient  deux  shillings  et  six  shillings ,  n'a  pas  pu  con- 
tenir la  moitié  des  jtersonnes  qui  se  sont  présentées  pour  y  entrer. 

D'autres  réunions  ont  été  présidées  par  divers  chefichartisles  à  Diim- 
fries  ,  Hath,  Glasgow,  Newcaslle,Oldham,  Uodidale  et  llyllou.  Dans 
ce  seul  trimestre,  ifl,ooo  cartes  d'enrôlement  ont  été  distribuées. 

Un  sait  que  les  chartistes  angl.iis  ne  se  contentent  plus  de  réformes 
politt(|ues,  qu'ils  recianieut  un  chaiigemeiil  dans  les  insliintions sociales, 
et  pai'iiciilicreinent  dans  la  forme  de  la  |)ro|M'ieté  et  l 'organisation  de 
l'industrie.  Leur  devise  est  latilôt  :  The  laiid I  t/ie  Imtd!  (la  terre  !) 
tantôt  :  A  fuir  dtii/'»  iC(if;e  for  a  fair..d(u/'«-iCorli  !  (un  bon  salaire 
pour  un  hou  travail  I)  ll.scoiiiliaiteut  également  ce  (ju'ils  appellent  la 
landocracij  {aristocratie  territcniale  ,  et  la  rhupocruci/  (aristocratie 
de  bonti(|iie.)  En  un  mot ,  les  chartistes  anglais  répondent  à-peu-|)rés  à 
nos  coinuiiinisies. 

Que  lait  donc  le  gouvernement  britannique  en  face  de  ce  danger  sans 
ces>e  croissant?  Exactement  ce  que  fait  le  gouveriieiuent  Iranrais  en 
présence  de  dant;ers  de  même  nature.  Il  se  bouche  les  yeux  et  les  oreil- 
les, s'entoure  de  quelques  précautions  mililaires....  et  attend!  Les  voya 
geiirs  racontent  que  lautruche,  quand  elle  est  poursuivie,  se  cache  la 
tête  dans  le  sable  ,  el  croit  échapper  an  péril  du  uiomenl  (iii'elle  ce.s>e 
de  le  voir.  Des  deux  côtés  de  la  Manche,  la  politique  gouvernementale 
n'est  qu'une  politique  d'autruche. 

.\  Fraiicfortsiir-le  Main  ,  M.  kuhlmaiin  avait  annoncé  des  cours  de 
science  sociale.  Il  s'était  niéiiie  forme  dans  cette  ville  un  coiiiiic  dans 
le  b^il  d'aplanir  q(iel(|nes  diriiculles  qui  s'opposaieiild'abord  an  projet 
de  M.  Kiihlinanii.  .Mais,  ilès  la  seconde  leçon,  la  police  de  Franclort  ju- 
gea à  propos  d'interdire  ces  cours  On  lit  aujourd'hui  à  ce  sujet  dan.s  la 
Gazelle  d' AuQsboitrg  la  phrase  suivante  :  «  La  pirTice  ,  voyiiut  (pie  la' 
»  prétendue  science  de  .M.  knlilinann  n'était  autre  chose  que  ^/f»  p/ini- 
»  *t'x  commuiiintet  à  la  Four  ter,  lui  défendit  de  poursuivre  ses  cours.» 
(ionibien  de  fois  encore  fainira-t-il  répéter  à  la  Gazette  d' Augthourg 
que  la  théorie  de  Fourier  n'a  aucun  rap|)ort  avec  le  cominunisme  ' 

Un  journal  d'Ecosse, //i« /fV//«t'**  (le  Timoré),  rédigé  par  des  ecclé- 
iiiastiques  pre>l)ytérieiis,  faisant  allusion  aux  horreurs  de  la  révolution 
fraiiçai.se  el  à  l'irritation  actuelle  des  classes  pauvres  de  la  .Gramle- 
Bretagiie,  se  sert  des  paroles  suivantes,  (|ue  nous  traduisons  l'nlcle- 
ment  :  «  Il  y  a  dans  le  pays  de  terribles  iiistruinents  de  vengeance;  vi 
»  Dieii  n'en  détourne  l'augure,  nous  pourrions  voir  encore  des  entrailles 
»  luiuiainés  promenées  .Mir  dés  jii(|iies  par  les  rues,  et  des  lainheaiix  de 
M  cœurs  d'aristocrates  attachés  aux  hoiitonniéres.  » 

Avec  quelle  terrible  énergie  ce  lania.ge  peint  la  situation  des  clas.ses 
de  la  société,  l'irritation  croissante  d/s  pauvres  el  les  menaces  suspen- 
dues sur  la  tête  des  riches.     -  ^ 

Les  gouvernemenis  fermeront-ils  toujours  les  yeux  devant  ce  danger, 
et  ne  feront-ils  rien  pour  le  prévenir  ?  Assurez  donc  au  |>eiiple  le  pain  de 
chaque  jour  en  organisant  le  travail.  Cette  garantie  vaudra  mieux  (|uc 
celle  des  canons  et  des  baïonnettes.  Eu  présence  de  cette  situation  el- 
frayanie,  le  gouvernement  britannii|iie  ne  sait  qu'augmenter  les  garni- 
sons, distribuer  des  armes  à  la  yeomaurij,  el  créneler  les  casernes. 

On  écrit  de  l.a  Haye,. le  13  décembre  . 

«  Plus  de  80  habitants  de  cette  ville  viennent  d'être  empoisonnésaprès 
avoir  fait  usage,  pour  l'assaisonnement  de  leurs  mets ,  de  sel  |iroveuaiit 
d'une  nouvelle  fabrique  de  nos  environs ,  qui  livrait  à  un  très  bas  prix 
cet  article  de  première  nécessité.  D'après  des  expériences  chimi(iues,  ou 
s'est  convaincu  que  ce  sel  contenait  de  l'arsenic  dans  une  proportion 
notable.  On  ignore  la  cause  de  ce  mélange,,  qui  aurait  pu  causer  la 
mort  de  tant  de  personnes.  Jusqu'ici  une  seule  des  victimes  a  succombé. 
On  espère  sauver  les  autres.  » 

Un  pareil  fait  mérite  confirmation. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Briirellet.  du  14  : 

«  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  explications  qui  ont  été  données  jusqn'ici 
sur  la  mesure  prise  par  la  régence  d'Anvers  relativement  au  commerce 
des  vins,  it  en  résulterait  :  i"  que  les  droits  d'octroi  et  de  consomma- 


ti(ui  à  l'inlérienr  de  la  ville  ne  sont   pas  augmentés;    2"  que  Ic.s,  y, 
expédiés  de  Itordcanx   sur    Anvers  ,    a    la  de.-iinaiioii   de   parlicuii,.".' 
ou  de  négociants   de  llriixelles,  de  Liège,  de  Luuvain  ou  de  toute  ;in^ 
tre  localité,  punrrunt  être   réexpédiées  pour    ces   localités  sans  ii 
soumis  à   plus  de  frais  qu'auparavant  ;  mais  la  réex|iéditiun  doit  <}[/, 
iniinédiaie.  '' 

»S'il  arrive  que,  par  une  cau.se  quelconque,  notamment  par  la  ferm 
turc  des  canaux  ,  celle  réexpédition  soit  momentanément  arrêlée  J 
vins  pourront  être  déposés,  en  attendani,  ù  l'entrepôt  public,  sans  pây/. 
aucune  taxe  à  l'administration  municipale;  3°  qu'il  n'y  aura  qii(.|? 
fraudeurs  de  lésés,  ence*ens  qu'ils  ne  |)ourront  plus  recevoir,  a  la  si,r^ 
lie  de  la  ville,  une  prime  pour  les  vins  (ju'ils  auronl  frelatés  et  fiilsiiin" 
dans  leurs  magasins  particuliers.  " 

«  Si  ces  explications  sont  fondées,  nous  ne  pensons  pas  que  le  tnin 
merce  loyal,  noiamuienl  celui  de  Bordeaux,  ait  le  droit  de  se  piaiinicj 
La  mesure  prise  à  Anvers  lui  sera  plutôt  favorable  que  nuisible.  ||  ^^. 
vrai  que  la  fraude  réprimée  à  Anvers  n'aura  pas  de  peine  à  se  traiisiioiL 
ter  ailleurs,  et  ijue,  .soUs  ce  ra|»port,  la  mesure  pourrait  bien  être  iH,,, 
soire;  mais  ce  ne  sera  pliîs  la  régence  d'Anvers  qui  en  paiera  les  frais  et 
c'est  lu- rniiportant  |iour  elle,  w  ' 

ORIENT. 

GaÈcB.  —  On  mande  d'.\lhcn('s,  30  novembre: 

«  L'assiuililée  nationale  vient  de  terminer  la  discussion  de  sou  règle- 
ment intérieur. 

Le  bureau  a  été  nommé  aujourd'hui. 

M  Molanis  a  été  iiominé  président  par  2i6  voix;  MM.  Melaxas,  ^\^^^_ 
rocordato,  Coletti  et  M.  Loiidos  ont  été  nonnirés  vice-présidents. 

ESPAGNE. 

Les  .séances  du  congrès  espagnol  continuent  à  offrir  un  spectacle  ijne 
jiour  notre  compte,  nous  Comniençons  à  trouver  monotone.  A  un  «la- 
teur  progrexxixle,  (|iii  occupe  la  tribune  pendant  trois  on  quatre  lienres 
succède  1111  orateur //iO(/eW,  qui  occupe  cette  même  tribune  le  nii>iné 
nombre  d'Iieines.  L'orateur /rmyre*«j>/e  récrimine  contre  le  parti  mo. 
déré  qu'il  accuse  de  se  laire  le  soutien  d'une  misérable  intrigue  de  cour 
et  l'orateur /«(«/«-/-é  re|)roclie  au  parti  progressiste  de  prendre  parti 
pour  un  hoinnie  contre  le  trône.  Ce  que  nous  voyous  de  plus  clair,  au 
milieu  de  tontes  ces  lécriminations,  c'est  que  les  progressistes,  maîtres 
uagnèrl  du  pouvoir  et  de  tons  les  emplois,  n'éprouvent  pas  peu  de  (lemt 
de  s'en  voir  actikellement  déjiossédés. 

A  la  séance  du  lo,  M.  Lopez  a  terminé  son  long  discours.  La  chani-  - 
bre  n'a  pas  goûte  ses  raiMuis,  car  elle  a  rejeté  sa  proposition  à  la  iiiaji). 
rite  de  77  voix  contre  62.  La  fin  de  la  séance  a   été  occupée  par  un  dis- 
eoflTS-^e-;^^;  Mjrttnry-Y|y4iHtf«îf?t|iit^fftyi»^ 

an  congrès  decoiij)er  cinirt  à  tontes  ces  propositions  incidentes  qui  ine- 
naçiient  d'éterniser  le  débat. 

Voici,  d'après  le  (iiittelliiiw  tU\  10,  le  résumé  du  discours  de  M.  Iso- 
liez et  lecomnitiicemcnl  du  discours  de  M.  Martinezdc  la  Rosa  : 

M.  L(qH'z  attai|iie  les  théories  qui  ont  voulu  établir  i|ne  les  rois  ne 
peuvent  que  dire  la  vérité,  el  il  ojipose  à  celte  théorie  toutes  lesconsli- 
tinions  moileriH's,  à  la  forniati()n  des(|iiclle.^  les  peuples  ont  été  ap|ieles 
pour  se  mettre  à  l'abri  des  excès  et  même  des-  volontés  arbitraires  des 
rois. 

«  Il  s'ensuivrait  de  cette  ddctrine.  dit-il,  que  les  rois  sont  infaillibles, 
»  ce  (pii  serait  fort  étrange,  lorsque  les  progrès  delà  civilisation  ont 
M  fait  r;ii-oii  de  rnifaillibililéiles  papes,  (|uoi(|ue  celte  infaillibilité,  i|ui 
«  n'était  relative  qu'a  des  choses  non  terrestres,  ne  pu i  porter  aucun 
»  tort  aux  hommes;  tandis  que  l'infaillibilité  des  rois  ne  s'applii|ueriiii 
»  qu  à  des  choses  qui  nous  touchent  de  1res  près  et  à  des  intérêts  de  tdus 
»  les  jours.  Eu  outre,  ce  serait  dire  que  les  rois  sont  au-dessus  de  Dieu 
»  lui-même,  car  lorsque  Dieu  s'est  fait  homme,  il  sCst  soumis  à  lotîtes 
»  les  faibles.ses  de  l'humanité.  » 

Lorateur  revient  sur  ce  qu'il  a  dit  hier  relativement  à  des  plans  rt- 
actionnaires,  et  il  ajoute  qu'il  existe  aujourd'hui  d'autres  raisons  pour 
croire  :i  ces  plans;  l'une  de  ces  raisons  est  qu'un  journal  artirinc  au- 
jourd'hui que  le  seul  moyen  de  gouverner  est  de  proclamer  la  reine  ab- 
solue; l'antre  raison  est  dans  les  desiitutiuas  en  masse  qui  sont  insé- 
rées dans  le  journal  ofFiciel. 

L'orateur  rappelle  que  la  reine  lui  avait  promis  de  l'appeler  pour 
lui  demander  ciuLseil  lorsqu'il  arriverait  (jupUiue  événement.  «  Cesevé- 
nements  soûl  arrivés,  dit-il,  et  cependant  on  ne  m'a  pas  appelé;  cela 
me  fait  croire  qu'il  y  a  certaines  personnes  qui  influencent  S.  M.  » 

Quant  aux  ap|)are;ices  de  vérité  que  l'on  dit  se  trouver  dans  le  ré- 
cil  de  S.  M.  sur  l'evèiieinent  de  la  soirée  du  28.  l'orateur  rappelle  cm 
vers  d'un  |>oète  espagnol  :  o  Croyez- vous  que  je  sois  assez  sot,  lorsque 
je  me  mets  à  feindre,  de  le  faire  sans  aucune  apparence  de  vérité?* 

M.  Lopez  présente  encore  d'autres  considérations  sur  la  conduite 
des  partis,  et  il  ré|)ète  que  la  meilleure  voie  à  suivre,  c'est  d'étouffer 
cette  discussion,  comme  il  le  demande  dans  sa  proposition.  Il  termiiie 
en  iiriant  qu'on  ne  le  provoque  pas  à  citer  d'antres  faits  ;  car,  si  on  le 
lait,  il  lui  reste  encore  un  grand  nombre  de  flèche*  dant  ton  ear- 
qiioi»,  qui  pourraient  faire  plus  de  mal  qu'on  ne  le  pense. 


cette  manière  de  voir  je  n'opposerai  qu'4in  seul  témoignage  ,  celui  d  un 
glorieux  compatriote  (M.  Hello  est  breton  comme  moi),  le  témoignage  du 
plus  illustre  repré.sentant  des  lettres  à  noire  époque,  qui,  pour  avoir 
éprouvé  lui-même  les  vicissitudes  de  la  bonne  et  de  la  mauvaise  fortune, 
est  1)011  juge  de  l'iulluence  que  l'une  el  l'autre  exercent  sur  le  noble  la- 
beur de  la  pensée.  «  C'est  un  sophisme  digiie.de  la  dureté  de  notre  siè- 
»  de  ,  dit  M.  de  Chateaubriand,  que  d'avoir  avancé  que  les  bous  ouvra- 
»  ges  se  font  dans  letnalhenr;  il  n'est  pas  vrai  qu'on  puisse  bien  écrire 
quand  on  souffre.  »  Qui  oserait  contester  à  l'auteur  du  Génie  du  Chrit- 
tiaititme  la  compétence  du  jugeitieiU  en  celte  matière? 

Si  la  privation  momentanée  est  quelquefois  un  stimulant  utile,  c'est  lors- 
qu'elle ne  dépasse  pas  de  certaines'limrtes  au-delà  desquelles  son  action 
est  toute  aslhénique,  oppressive  et  délétère.  On  meurt  d'inanition  mora- 
lement aussi  bien  que  physiquement.  If  semble,  au  contraire,  suivant  la 
profonde  el  judicieuse  remarque  de  Bacon,  «  que  l'accomplissement  de 
nos  désirs  perfectionne  pen-à-peu  notre  uaiure.  » 
.  Si  ta  thè.>equ'a  brilldmmeui  soutenue  d'ailleurs  M.  Hello  fils  n'était 
pas  un  pur  jeu  d'esitrit,  je  lui  dirais  :  Avant  de  yous  faire  l'apologiste 
de  la  souffrance,  voyez  donc  ses  effets  sur  les  gens  qui  l'endurent ,  sur 
les  classes  qui  en  ont  le  lot  le  plus  lourd,  sur  ces  pariasiie  la  civ+ft^tatioti 
a  qui  la  souffrance  est  versée  sans  mesure  et  sans  relâche  d'un  bout  à 


■MÉIMl 


lies  habituelles  contre  Foiirier  et  sa  ihéorie.  Cette  fois,  il  était  armé 
d'un  chiffre  accablant,  qui  doit  réduire  à  néant  tous  les  rêves  d'avenir 
sociétaire.  Le  phalanstère,  on  en  convient  .serait  un  séjour  des  plus 
tentants  pour  les  amis  du  bonheur.  Et  qiijfiraime  pas  le  bonheur?  Qui 
ne  le  veut  pour  son  propre  compte, du  moins?  Va  donc  |>our  le  pha- 
lanstère, qui  nous  le  jiromet.  Rien  de  plus  iiatiirei  que  de  désirer  celle 
bonne  vie  phalanstérienne  insouciante  el  fiiictuénsement  active,  où  l'on 
travaille  par  plai.sir,  où,  tout  en  s'élant  amusé  du  malin  jusqu'au  s^oir, 
ou  a  beaucoup  produit,  beaucoup  fait  pour  la  richesse  commune.  Il  n'y 
a  qu'un  petit  incuuveuieut,  dit  le  nialicieux  orateur  après  avoir  ainsi  af- 
friandé  son  auditoire,  il  n'y  a  qu'un  petit  inconvénient  à  ce  que  nous 
goûtions  <le  ce  délicieux  genre  de  vie;  c'est  que  l'entrée  du  nouvel  Edeii 
devrait  coûter,  tout  compte  fait,  I2,600  fr.  par  tête.  Or,  les  gens  qui 
possèdejit  atijourd'hiii  12,500  francs  sont  tout  disposés,  continue-t  il, 
à  se  contenter  du  bonheur  de  la  société  actuelle.  —Ou  va  loin,  en  effet, 
dans  notre  société  telle  qu'elle  est.faiie,  ou  y  a  de  belles  et  sûres  garan- 
ties de  bien-être  avec  un  capital  de  2,600  francs!!!  Mais  ne  chicanons 
pas  sur  des  bagatelles. 

Toujours,  d'après  son  calcul,  l'oraleiir^léclare  iephalanslère  impos- 
sible, à  tout  jamais  itnpossiblej  car,  dit-il,  pour  le  réaliser  dans  toute 
la  France,  à  26  millions  par  établissement,  il  ne  faudrait  pas  moins  de 
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Après  le  rejel  île  la  i)ro|msiiioii  de  M.  r.ojicz,  M.  Mailincz  dt?  la  Uosa 
(Si  ailiiii^  à(lcvcl()|t|»fr  la  sieiuic,  qui  csl  uiiisi  conçiio  : 

OÏiMiiii'il  iiii|H)rlc  nti  |iliis  li^iiil  (Jc^ir(|ijf  !<■  niiss.i^c  i|iii-  la  (■liarulirc  dismli' iii 
1^  iiioiiii'n'  »'"'  |ih)m|)li'iiifnl  |irrM'Mli'  a  S.  M,  la  iciiif,  j.'  |ii;ç,  la  cliaiiilH  >■  di: 
,oul»i'' 1''""  «ItM'icIcr  iini'  loiili'  |ii()|)()Mlii)ii  iii'iilciite  S(>ia  ilr^orriiais  r.  ai  lou. 

M,  Martine/  de  la  Koza  sVxiiriinr  ainsi  : 

|,e  parti  |)i'(>i;rrssislr  a  eu  lorl  <lf  |ii-iiiJii- mii-  lui  la  rcsponsaliililc  dr  l'alli-iilal 
impi*"'  "  ^'-  t>lii/.i(,'a.  MaiH  il  itn|i()'ili'  de  i  i'iiar([ii('r  rpii'  r'i-sl  la  une  {mlf  |iii- 
,i)lint'll«  fl  ii<>"  tiiic  faille  |Mi|ilj(|ue.  j 

F.ii  fiM,  •""'  «-Il  ac(ii>aiil  M,  (Hoiapja,  on  ii«  lui  (•c)iilisi<-  |i(iiiii  le  dmil  (|u'il 
liait  '!'■  |ii'<'si-iiter  à  la  i-tiiiciin  di'ciit  di-  dinsoliilioii  <l(  ■,  <(ii  le».  Assurément  si  <e 
Jcfifl  aMiit  été  iiiiii    à  rxéeuluJii,   le  ^laiti    iiiodi  ré    s)  serait  siminis    sans    nmr- 

UlUlT-S.     -, 

|,(|>.iili  |ii()(;ifS'iisir  n'a,  dans  relie  àlfaiie,  i|ne  Irois  paili»  à  piriidre:  ajuulir 
lui  iiiN  Jiaroles  de  la  reine,  en  diiiil«i-,iin  les  ir(,'iiilri  ci, uni, r  f.lll^ses.J)«lls  la  pre- 
Diéie  li)|H)lliei>e,  le  iiiessjjje  dnil  èlie  volé  ris|i('(liieii. ennui  ;  ilaiis  la  ^elOllJe,  il 
Joil  en  élre  de  nièine;  dans  la  Iriiisieine,  1  iinii|nc  nioNeii,  e'e.,1  ileinellie  en  aecii— 
illion  M.  Olozapa.  De  relie  inaiiMH-,  un  deeinnnia  inlaillililenienl^  la  srrile,  el 
on »•""■"'•' '■'*"'■""■"'  ^-  <)l(ii»(fi«4i  éié  neliine  d'une  iiiliigiie,  el  si,  dans  relie 
iflglre,  tin  m  conspiié  contre  Iri  liherlés  du  |  ays. 

M.  I.i)|iei;  a  dit  iiiie  les  iiiodérés  avaieiil  Iniijonrs  aiiiené  drs  révolu) ions,  .le  ré- 
Js  (|iie  la  raison  en  esi  siin|ile.  Les  pr();;iesM-.les  ne  sont  jamais  arrives  an  poii- 
,Qir  que  par  le  niiiveii  des  révolntiiins. 

Le  parti  proj^icssisle  a  (■oiiverne  |ieiidaiil  trois  ans,  ri  repencfanl  il  n'a  jamais 
Iji  fil  verlii  d'un  svsteiii<>  liieii  arrèié.  laniais  on  n'a  sii  rn  srrlii  de  (|iip1  priii- 
tiiM'  il  "gissait.  M.  (ortiiia  a,  par  conseiiU'  iil,  tort  de  se  plaindre  (|iie  re  p.iiti  n  ail 
iliiais  trouvé  rorcasion  de  devrlopjier    ses   priiiripes  de  ^oiivenienn-nt. 

M'  l.opei  du  i]iie  les  iiioiléres  sont  iiii;ials.  Jit  lui  lepoiuK  >|iie  le  rajipel  des 
muilrrés  bannis  a  éle  delerioiin  {Kir  la  néeesMié  et' par  l'opinion  pnlilqiie.  Il  l'.iiil 
J'aillrni's  Jislin)^iier  deux  epoipies,  «avoir  :  ruiie  de  I  aniiii»he,  dont  la  pensée  esl 
I  M.  l.opei  et  a  ses  iulle;;iies;  l'anlre  de  la  liille  loiilri'  le  pouvoir,  et,  ii'itrs,  les 
œiiili'ies  y  ont  pris  pari  :  eux  aussi  ont  eoinijallii  pour  la  lilierlé  a  lîarcelune, 
Oii'iiaileel  Valeme.  (.\pplaiulisseiiienls.) 

La  séance  esl  levée. 

_  La  (Uiiiinissioii  (|iii  doit  faire  son  rappoil  sur  la  pr(i|»o.<iitinn  de 
mise  en  accnsatinn  de  M.  Oloz.-ipa  se  cotiijKtse  de  sept  dé|itites,  dont  cinq 
pfû);ressisles.  MW.  Maduz,  Lopcz,  Ayllnn,  ■^Inreno.  Coriina,  el  deux  iiio- 
deri'S,  MM.  l'osada  et  l':i.sliir  Idaz.  (in  pense  ;i  Madrid  iitie  la  disoiissioii 
sur  le  rapport  de  celle  cidiiinissicn  sera  très  vive,  iiiai.s  que  la  clianiiire 
loiera  la  mise  en  accnsalion  de  M.  Oloza^a. 

—  La  coriespniidatice  de  Madrid  coiiliniie  la  nnnveile  annoncée  ce 
matin  par  le  joiiriialla  l^reime.  Deux  inenilnes  du  congrès  espa(,'ii()l, 
\\\.  Diinoso  Corlès  et  Kos  de  Oiano,  se  reiidenl,en  effel,  a  l'aiis,  poi - 
Ifiirs  dn  décret  de  ra|t|)el  de  la  reiue-tnèic,  el  avec  lui^sion  de  la  siip- 
^ijëfijifiliàier  sou  retour  en  Esp;if;iie. 

D'après  l.i  Preme,  la  reine  (llinsiine  sor.iil  assez  peu  disposée^  .«ieiJrè- 
ttr  an  vœu  de  sa  lilleculn  (;i)iiveriieineni  e.spai,'iii)l;  elle  craint  que  >a 
présfiicc  à  Madrid  ne  serve  qu'a  (xalter  d'avantage  la  mauvaise  liuiiieiir 
dïparii  progressiste. 

Ail  cniitraire,  s'il  f.iiit  eu  croire  une  Ittllre  adressée  récemment  di'  Pa- 
tlii»  Murning-Ui'rtild,  la  reine  Clinsline  est  iiiiiialienle  de  revoir  le 
wlilela  réiiiiisiile.  A  la  iioiivclle  de  ce  qui  s'est  passé  enlre  M.  (^lozatia 
(lia  pelile  reine  sa  (ille,  clic  aurait  pris  la  résolniion  de  se  rendre  iin- 
itiliateiueiit  .'i  Madrid,  et  n'aurait  ahaudonné  cette  resolnilon  que  sur 
Itsin^lances  pressantes  du  roi  Louis  IMulippe  et  de  M.  Gnizot. 

VEcoiiel  Coint'rrio,  du  lo  déccniliie,  jublie  l'extrait  sttivanl  d'une 
Irtlie  de  Naples  à  la  date  du  i.'t  novembre  :. 

Lci  l'oinmunicilions  «'iilie  nuire  cour  et  Bonrf;es  ont  plus  d'arlivilr  (|iie  ja- 
■iis  ;  on  parle.du  minage  du  eomlr  d  Ai^niia.  frère  de  nuire  roi,  avee  Isabelle  II. 
Le|iniicede  Meltrniidi  appuie  ce  projel  qui  a  prit  naissanie  au  eliJkleau  d'Kii,  .s 
'(jxKpie  du  voyage  de  la  reine  d'.Vnglelerre.  C'est  là  tpie  les  lioninies  d'Klal,  Iran- 
niicl  anglais,  loiiibert'iit  d'aerurd,  et  que  I.ouis-I'hilippe  et  même  la  reine  Cbris- 
liiie  iilhcrereni  au  projet.  L«s  earlistei  sont  1res  rontenls,  ils  comptent  sur  niie 
tulre— révolution,  si  le  mariage  s'effeetue  avec  le  frère  du  roi  (pii  a  été  le  sontitMi 
ic[ilus  fort  de  don  (iarlos  et  de  ses  partisans.  La  i|uesliun,  quant  à  don  Carlus, 
al  lout-i-fail  abaudouuce,  même  par  les  plus  anciens  partisans  litréraux. 

—  M.  Carasco  a  accepte  le  porldeuille  de  uiiiiistre  des  tiuances,  ei> 
wrte  que  le  iiiiuislère  se  trouve  mainieiiaiit  constitué. 

AVOIiXTXaBX. 

Le  5mm  annonce  que  les  cliaiubres  anglaises,  convoquées  pour  le  i"  fé- 
|iri(r  prochain,  auront  à  discuter  des  questions  importantes ,  entre  au- 
llr«sies  lois  des  céréales  el  des  sucres,  sans  compter  le  reuonvelleincnt 
lit  la  charte  des  banques,  qui  est  une  question  pleine  d'interël,  et  l'Elal 
|l(rirlande,  qui  ocirupera  lolrt  d'abord  la  législ.iiure. 

Au  Journal  le  Tiineit,  i|iii  accii.-c  les  partisans  dn  duc  de  llordeaux  tt^é 
Inopiuter  le  rènversenienl  de  Louis-l*lilli|i|)e  et  de  sa  dynastie,  le  Mur- 
\*iiig-Pott  fait  la  rcpon>e  suivante  : 

«  En  supposant  que  les  liommaj^cs  rendus  à  Henri  de  France  par  la 
lioWesse  française  iinliqtiassciit  un  tle>ir  de  renverser,  à  la  première  oc- 
lasion  t'ordre  de  succession  non  pas  établi,  mais  improvisé  en  France  il 
Im  quelques  années,  encore  n'y  aurait-il  pas  complot ,  comme  on  le  dit 
In  grand  renfort  de  phrases  tonnantes  depuis  quelques  jours.  Si  les 
pii'tisansdu  duc  de  Bordeaux  attendent  une  occasion  favorable,  atten- 
llMiaussi,  pour  crier  à  la  trahison,  qu'il  y  ait  complot.  Un  philosophe 
lKiti<|ue  comme  Lniiis-Philippe  ive  petit  pas  rn  vouloir  aux  autres  ,  s'ils 
litletident  les  événements  pour  en  protilrr.  Au  contraire,  comme  tout  plii- 
lliisDplif  aime  h  voir  suivre  son  exemple,  il  doit  se  réjouir  que  des  hommcss 
JMgent  à  établie  un  nouvel  ordre  de  succession  au  trône,  comme  il  en  a 
joibli  un  lui-même.  Nous  n'ajmôns  pas  les  révolution^  politiques,  et 
■MUS  n'avons  pu  nous  liabitner  encore  à  celles  qui  ont  en  lieu  ;  mais 
|>«iis  ne  voyons  pas  pourquoi  les  personnages  influents  qui;  dans  l'iiité- 
pi  de  leur  pays,  ont  joué  nu  rôle  actif  dans  ces  révolutions,  trouvent 
lUtivais  que  d'autres',  suivant  leur  exemple,  désirent  voir  jusqu'à  quel 
llMiU  un  changement  raviverait  des  espérances  nationales  désappoin- 


HOIXANDE. 

0»  écrit  de  La  Haye,  I3 décembre  : 
..«Le  gouvernement  vient  de  charger  d'une  mission  au  J.ipon  le 
Ibtenani-général  Nepven,  chef  de  l'éiat-major  général  et  adjudant 
I* service  extraordinaire  du  roi.  On  a  adjoint  quatre  autres  officiers  au 
|w( de  celte  expédition,  qui  partira  d'ici  vers  leis  février,  h  bordd'un 
pisseau  de  l'Etat. 
»  Oiise  perti  en  conjectures  sur  le  but  et  la  nature  de  celle  mission. 
•w  personnes  bien  informées  prétendent  que  le  géircral  Nepvcu,  oili- 


llier 


met  il  rassemblée  nnc  noie  iln  consul  généi-il  d»;  France,  (^'esl  celte  noie 
par  laiiiiellc  le  Kouvenieinent  lrani;ais  accDiiie  un  délai  iioiiilc  paienieni 
de  riiideiniiile  due  {i.ir  H.itii.  u 

—On  II!  dans  le  Mtiriiiiifj-clironick  : 

«  Dés  nouvelles  unies  pjir /c  iWo///(/(>//u'r// aniKnicent  qu'on  a  décou- 
vert le  '24  novembie,  ;i  ILuli,  nue  nouvelle  conspiiatioii  parmi  les  noirs. 
Trois  des  consjinalenis  oui  été  arrêtés  ei  coiiilanincsà  mort.  » 

Faits  divers. 

Le  coinle  de  Nassau,  ex-roi  de  Hollande,  esl  niori  ii  ileiiin  d'une  atta- 
que d  apoplexie  loiiilioyante.  'Voiiittiir purijticii.) 

—  Un  parlait  liier  an'l'oyerde  l'Ojiéra  de  la  possibiliie  dn  iciiiplaceineni 
au  minisleredes  lin;ince-.  de  M.  Lacave  l.apkif^ne  par  M.  l'assy,  laii  pair 
de  Fraiii  e.  Courrier  friiiii^ais  ) 

— •.Siiiv.iiil  le  Conslilnlioniii'l,  l'oidolinaiice  (|ni  iloil  conleier  liMilre 
de  p;iif  (le  France  a  M.  l'a-sy  est  ajournée,  parce  (in'oii  vent  y  compien- 
dre  M.  Teste,  qm  resif,'iieiai!  son  poriefeinlle,  el  deviendrail  pie^nleiil  iie 
la  coiir  (le  c,is>alion.  Mais  oiiallend  une  déinivsion  (|iii  ii'esi  pas  encore 
doiiMee.  M.  Dninonl  |iieiiilr;iii  le  |iorlefeiiille  des  travaux  publics  :  M.  (Iii- 
11111  Gndaine  inenaie,  dans  ce  cas,  de  (imiter  le  niinislcic  dn  coiii- 
inerce. 

—  iNons  lisons  dans  le  Nfw-york-l'.iH'iiiiKj-l'resii,  (iirune  br(Mjiiire 
vieiild'élre  publiée  a  lli.stoii,  par  M.  VVaiter  (.iianiiing,  sur  la  necesMtc 
et  les  niiiyens  de  iiicilre  lin  an  paupérisme  ipii  lonj^e  ileja  les  f;raii(l(!s  ci- 
tés des  Ftals-lJiiis  d',\iiien(iiie,  aussi  bien  i|ne  les  vieilb's  cilés  eiiiopéeu- 
nes.  1,'anleiir  en  donne  une  descriplioii  iliniloiirense  à  lire,  |îtiis  il  indi- 
que les  inoyens  de  lecinubailre.  et  concliil  (|n'il  faut,  pour  y  uiellre  un 
li'iine,  lei  oiislilner  la  socK'le  siirdc  nouvelles  bases,  u  socu'ii/  inust  be 
remodelli'd.  >> 

—  l/a^s(lclali()il  (lu  rapjtel  en  Irlande  a  diriilé  (lu'elje  |ireiiiliaii  ,'i  sa 
cliart;e  le  père  de  M.  Tyrrell,  qui  vient  de  nioiinr,  et  ((ii  i  l'ic  en^'.rait 
lin  nioniiiiieiil  an  defiiul.    y^ 

—  TiMii  l'arisc(Miiiail  l'éiat  déplorable  dn  pavaj^e  du  Louvre  ei  du  Car- 
rousel. M.  Foiiiaiiie,aicliiiccle  de  la  cour,  se  reiidani  de  l'iK'itel  il'Ar^eii- 
viihers  .iiix  Tiiilenes,  a  mis  le  pied  dans  un  Iroiiet  est  tombe  sur  le 
C()lé  lien  a  ete  llell|•ell^emellt  (initie  pour  la  peur.    Journal  de  l'uri».] 

—  On  écrit  de  Mezières  : 

«  La  (leiivainni  (le  Han  aux  Trois  Fontaines,  sur  la  rivière  de  Meuse, 
a  été  livrée  a  la  iiavi^Miion  le  7  décembre  conraiil.» 

—  (^'esi  dans  la  iinil  du  il  an  12  que  M.  Casimir  Delavigne  csl  mort  à 
Lyon,  ,i'!l  li()iel  (le  Provence,  ou  inoiirni,  il  y  a  un  an,  le  baron  Lariey. 
L'LniTersite  el  rAeadeinieoiil  décidé  (|n'elles  assisteraient  en  corps  aux 
"hSeqi.K's  (le  l'illnslre  défnnl.  Mais  nue  lettre  pariicnliere  annonce  (|iie 
Mme  D'iavi^'iie  a  résolu  de  partir  iininédiaiemeiil  et  de  conduire  elle- 
même  a  l'.iiis  les  resies  de  .son  énonx.  M.  Casimir  Delavigne  eiaii  ne  au 
Havre  en  1704. 

—  Hier  a  liiul  heures  du  mâtin  un  service^  funèbre  a  été  célébré  à  l'é- 
■f,'lise  royale  des  Invalides,  en  coniinemoration  de  la  Iraiislaiion  des  cen- 
dres (le  iNapoleon.  Le  duc  de  Keggio,  gouverneur,  le  gênerai  IVlit,  coin- 
juiandaui,  escortes  de  réial-m.ijor  el  suivis  de  la  |)o|)iilalion  tout  eiiliere 
de  l'b(')lel  des  Invalides,  y  assislaieiil  :  on  y  remarquait  aussi  plusieurs 
olliciers-geiiéranx  et  un  grand  nombre  d'ofticiers  et  de  soldats  de  l'Em- 
pire, levèitis  de  leurs  anciens  iiiiifonnes.  Ceux-ci,  après  la  jierémonie, 
ont  clé  faire  deux  lois  le  loiir  de  la  colonne  de  la  jilace  Vendiiuie. 

—  M.  Wollis,  avocat  h  la  cour  royale  de  Pans,  l'un  des  rédacteurs  de 
la  Gazelle  des  Tribunaux,  est  mort  hier. 

—  Oa  lil  dans  \'Hmauripaliou,  de  lirnxelles  : 

*  «  L'Académie  royale  (Jes  sciences  et  billes-lellres  de  Bruxelles  a  décidé 
qu'elle  publiera  une  carie  arcliéologique  de  la  Belgique.  Ce  sera  ie  di- 
gne pendant  de  la  grande  œuvre  que  va  bienliM  ptibltei-,  par  ordre  du 
goiiverneii^nl  el  sous  les  auspices  de  l'Académie,  l'un  de  ses  membres 
les  plus  dfelingiiés,  nous  voulons  parler  delà  carte  géologique  dn 
royaume, Klonl  s'occupe  depuis  plusieurs  années  .M.  Dumont,  professeur 
à  Iniinersité  de  Liège.  » 

—  La  M>cielé  deg(Migra|)hiea  tenu  hier,  à  l'HiMel-de-Ville,  sa  deuxième 
assemblée  générale  de  1843.  La  séance  a  été  ouverte  par  une  courte  al- 
locution de  M.  le  minisire  de  l'agriculture  et  du  commerce,  jirésidetit 
honoraire  de  la  société.  M.  Berlhelol,  secrétaire  général  de  la  commis- 
sion centrale,  a  lu  ensuite  une  notice  sur  les  travaux  de  la  société  el  le 
progrès  des  sciences  géographiques  pendant  l'année  1843.  Ce  morceau, 
(luoi(|netrès  étendu,  a  ete  écoulé  avec  intérêt.  M.  Jomard  a  In  une  iio-^ 
tice  l)iographi(|ne  sur  feu  J.-M.  Venluie-de  Paradis,  auteur  d'un  dic- 
lioiinairede  la  langue  berbère,  el  anlrelois  interprète  de  l'expédition 
(rEgyp.te-p,otirJes  langues  orientales.  L'iiii|iorlince  atlribuce  par  M.  Jo- 
Iriard  à  son  ht^'ros,  .snrloiil  en  ce  qui  loiicbc  l'arjnce  d  Egypie,  nous  a 
IKiruUn.  peu  exagérée.  .M.  de  la  Hoquelle  a  ensuite  donne  lecture  d'une 
notice  hisioriquc,  très  longue  et  très  détaillée,  sur  MM.  Louis  et  Henri 
de  I  reyciiiel. 

—  L'assemblée  générale  des  (laleniés  de  Paris  aura  lieu  le  i»  de  ce 
mois,  à  7  heures  et  demie  du  soir,  rue  de  ♦Richelieu,  lOO. 

Les  leiires  de  convocation  sont  adressées  à  MiM.  les  signataires  de  la 
résolution,  et  à  ceux  qui  ont  adhéré. 

On  ht  dans  la  Revue  de  iOnett,  de  Poitiers  : 

«  Le  2  de  ce  mois,  un  lieutenant  du  i""  régiment  de,  içhasseurs  à  che- 
val, employé  au  dé|>(it  de  remonte  dit  Gibaud,  ariondis>émeiit  de  Jonzac, 
a  ten|e  de  se  suicider  en  se  tirant  un  coup  de  pistolet  au-dessous  du  sciii 
gauche. 

»  Quelques  paysans,  attirés  par  le  bruit  de  la  déloualiou,  se  rendireat 
sur  le  Iftu  de  l'évèoemeiil,  et  là  ils  trouvèrent  cet  offliiier  qui- perdait 
beaucoup  de  sang  par  sa  blessure^  et  qui  leur  dit  de  recharger  son  pis- 
tolet pour  qu'il  |>iil  s'achever. 

»  Ces  hoir.mes,  loin  de  .satisfaire  à  son  désir,  l'aidèrent  à  remonter  à 
cheval,  et  ils  le  suivirent  à  quelque  <listance;  mais,  arrivé  au  pont  de 
.Saiul-Martin-d'Ary,  l'oflicier.ést  descendu  de  cheval  el  s'est  précipité 
dans  la  rivière  :  les  pay.sans,  accourus  aiissitôt  l'ont  retiré  de  l'eau  et 
l'iml  transporté  dans  la  maison  la  plus  proche  oii  des  soins  lui  mit  été 
prodigués. 

»La  justice,  informée,  .s'est  immédiatement  rendue  sur  les  lieux,  el  le 
médecittqui  l'a  accomjiagiiée  a  déclaré  qu'il  ne  croyaît  pas  la  blessure 
mortelle. 

M  La  cause  de  cette  Içiitalive  de  suicide  n'est  pas  encore  bien  connue  ; 

toutefois  on  .semble  pouvoir  rallribuer  h  un  deses|ioir  aiiKoircux.  » 

__r^rt/o;/*/e.  Pendant  la  traversc-e  dn  navire /e  Créole,Ae.  Bordtîatixàla 

Nouvelle-Orléans,  les  novembre,  un  passager  d'i-ntrepont,  Simon  Pè- 

nard,  emporié  par  un  accès  dé  jalousie  furieuse,  a  frappé  d'un  coup  de 


rKiiii  N.vi,  (;()KitiXTio>M:i.  m.  i.\  si:i.>k  (7    chaiilijirc;- 
îAiiilience  (In  lô., 
1'roci;i  eu  cunirt  façon  inlenlé  jutr  M    (iunnal  au  dacleur 
)  Marchai  {  de  Cairi ). 

M.  tiaimal  reproche  à  M.  le  (Idcienr  Marclial  de  s'être  approprié  sa 
méthode  (rembaiinieinent. 

>l"  Arago,  avorat  (In  (lemandeiir,  après  avoir  expliqué  eu  (luoi  con- 
sisie  le  procédé  (Jaiinal ,  le  compare  aux  inoyens  employés  par  M.  Mar- 
chai pour  efteclner  un  enibannieineiil  donl  il  avait  été  charge  ,  el  s'ef- 
force d'établir  (ine  la  coiilrefacoii  est  flagrante. 

M.  Marchai  prend  (iisi^iie  la  parole  :  ,/; 

L'opéiâiioM  de  remUinnienient.  dil-il ,  étant  une  opération  chirtirgi- 
caleet  iutellectnelle,  ne  peut  eu i- breveiee.  D'ailleurs,  le  brevet  de  M. 
tiannal  n'esl  valable  qu'en  ce  iini  loin  lie  lé  Iniiiide  donl  il  se  sert,  car  la 
ni(';tliii(le  en  elle  niéiiie,  l'est-a-dire  l'injeciion  artérielle  sans  antre  mu- 
lilalioii  (|iriine  incision  an  c(\ie  ^',1111  lie  du  cou.  ayant  élé  consignée  et 
(leci  lie  dans  la  (iazetli  dvn  Ui'j/ilau.r  iW^W  7  juillet  iw:j.5,  appartenait 
an  (loniaiiie  public  b'ien  avant  1  oiueuiiDii  du  Iiiim'I  de  mon  adversaire, 
ijiii  ne  date  (|ite  dn  'JO  -epienibre  iH:i7  Or.  iKMi-senleiiieni  ce  n'est  point 
an  liquide  de  M.  Cannai  i|iie  j'ai  en  recours  ,  mais  encore  c'est  par  un 
procédé  antérieur  de  deux  ans  a  son  brevet  que  J'ai  pratiqué  ropiiratiou 
a  raison  de  la(|iielle  il  niappelle  en  Cause,  eic  ,  etc.,  etc.  '' 

L'audience  esl  remise  a  liniiaine  pour 'la  lénli'ine  de  M''  Arago,  le  ré- 
quisitoire (lu  ministère  public  el  le  jngemenl. 

Lu  Prusse,  il  n'est  poinl  de  débiteurs  que  Id'loi  excepte  de  la  coii- 
tiaiiile  par  corps,  si  ce  n'est  dans  la  province  rhéuane.  on  la  législation 
fl■an(■ai^e  est  itnijonrs  en  vii;neur;  mais  le  gonverneineni  a  I  inleniioit — 
li'abolir  celte  peine;  el  le  ministre  de  la  juslice  vient  d'adresser  les  qiies- 
iKuis  snivaiile»  aux  cours  royales  el  aux  liibiiiianx  de  première  ins- 
laiice  : 

1"  Ouelle  est  la  nature  de  chacune  des  allaircs  pour  lesquelles  a  été 
exercée  la  coiitrainie  par  corps  peinlaiit  les  deux  dernières  auii(';es  écou- 
lées? (JneK  sont  el  l'elat  el  la  posilion  sociale,  lanl  de  chaque  incarcé- 
raienr  que  de  clia(|iie  incarcéré  ' 

2"  (Jinls  mollis  autres  que  fclni  de  so  fair**  payer  mil  pu  déterminer 
tels  on  tels  créanciers  a  user  de  la  contraiiiie  p  tr  corps''     ' 

3"  Qjielsonl  été,  en  g-iieral,  les  rcsiilt.its  de  la  contrainte  par  corps, 
et  jusqu'à  (iiiel  point,  eu  particulier,  a-l-ellc  c(Milribiié  à  l'acquitte- 
meni  des  dettes  ? 

4°  Ceux  des  incarcérés  qui  ont  payé  leurs  dettes  l'onl-ils  fait  avec  des 
biens  (Hi  billets  jn.)i|u':ilors  c.rcliés  a  leurs  créanciers,  ou  ait  moyeu  de 
secours  r.  (jus  de,  parents  ou  d'amis  ?  , 

6"  (Hteli'e  serait  l'inlliience  probable  de  l'abolilidn de  la  contrainte  par 
corps  >iir  le  coiymerce  el  rindtislrie  ? 

On  assure  aussi  que  le  gotivernemenl  veut  adopter,  outre  le  sys- 
tème des  plaidoiries  orales  et  de  la  jinblicilé  des  débals,  le  jugement 
par  jury. 

Le  it/rt//(7<'Mrmenlinnne,  eu  exécution  de  l'article  26  de  la  loi  du  26 
mai  1810,  plusieurs  arrèlés  de  la  cour  d'assises  de  la  .Seine  devenus  dé- 
finitifs. 

Un  y  août  \H\i  ,  eonlic  Reguier-I'.ecker,  romioissionnaire  en  niarcbandiscs, 
déclaré  roupalile  d'avoir,  dans  le  cour;  des  années  ip  tg,  4o,  j  i  el  4'i,  commi^ua 
oulrBije  .i  la  morale  publique  et  religieuse  on  aux  bonnes  inours  par  des  écrits, 
des  ini|>riiiiés  et  des  gravures,  mis  ei,  vente,  vendus  el  dislribins,  el  dont  nous  ne 
reproduirons  pas  les  lilres,  lomine  le  joiirnil  ollieici,  de  peur  de  l'aider  à  produire 
un  rffet  diaineirab'ment  oppos'-  à  celui  qu  il  se  pro|>ose.  (Condamnation  à  six 
mois  d'emprisonnement,  :2oo  fr.  d'amende,  saisie  el  dustiuclion. 

Dn  II  du  même  mois,  l'aul-Louis-EJouarJ  .Auliry,  réda('teur  de  \i  Gazette 
dcFra'ici^K\  itérant  par  intérim,  runpablo  d  avoir  ait  iqué  dau>  ce  journal  les 
droits  et  l'anlorile  des  cliauibrcs,  l'ordre  de  siirressibilile  aurirone,  les  droits  et 
l'aliionté  constilulionneli  du  roi  ;  d'avoir  excité  a  la  liaine  cl  au  inépris  du  gou- 
vernenient  du  roi,  d'avoir  clierrhé  a  troubler  la  paix  piibliipie  en  excitant  le 
mépris  ou  la  haine  des  citovens  rontreune  on  plnsienr.  classes  de  personnes  et 
d  avoir  commis  uneallaqne  contre  le  serment.  Oondamnatiou  à  un  an  d'emprison- 
nement,   ia,ooofr.  d'amende,  saisie  el  destruction. 

Dn  13  février  i8j5,  Lemiére,  libraire,  coupable  d'avoir  outra;;é  et  tourné  en 
dérision  la  religion  catholique  et  les  autres  cultes  chrétiens  donl  l'établissement 
esl  légalement  rerotinu  en  France,  en  pnldiaul  deux  exemplaires  de  la  Guerre 
ilei  Dieux  de  l'arny.  Cindamualion  à  5  ans  d'emprisonnement  ,  5,ooo  fr.  d'a- 
mende, saisie  et  destrnetion. 

Du  3o  luiirs,  Raniean,  ouvrier  bijoutier  et  colporteur,  ouira;;e  à  la  morale  pu- 
b'iipieet  aux  bannes  miriirs  par  la  mise  en  vente  d'un  rerueil  de  chansons.  Cou— 
damnation  :  un  inds  d'emprisonoenienl,  ifi  fr.  d'.imende,  s.iisie  et  desirnction. 

Do  I  I  avril,  M  lyer,  onîrase  a  la  morale  publique  et  aux  bonnes  mteurs,  des- 
sins et  gravures  licencieuses.  Condamnation  par  défaut,  un  au  d'emprisonnement, 
5oo  fr.  d  aineii'le,  saisie  el  destruction. 

"Dii  lo  mai,  Kergan,  sé'ranîde  la  Mode,  offense  envers  la  personne  du  roi,  en- 
vers les  membres  de  la  famille  royale,  adhésion  à  une  antre  forme  de  gouverne- 
ment, (|tialificalioti  inromp:ilible  avec  la  charte  de  i  8  lo.  Vcru  el  espoir  de  la  des- 
Irurlion  de  l'ordre  niouarchique  et  de  la  re',tauralion,de  la  nionaichiejechue,  ex- 
cilali6n  a  la  hain>' et  au  mépris  du  gouvernement  du*  roi.  Oondamuation  par  dé-  \ 
faiil  à  sii  mois  d'emprisunnemcnt,  'î.noo  fr.  il  amende,  saisie  el  destruction. 

.Arrêt  définitif  de  la  cour  d'assises  de  l'.Aube  dn  1 1  aoùl,  Finot,  vigiieron,  cou- 
pable d'nntrage  ,i  la  motale  publique  et  aux  bonnes  moïiirs  eu  distiibuant  dans 
(1rs  lieux  pulilics  une  chanson  imprimée  sans  indication 'de  noms  et  domiciles  d'au- 
tMr  ou  iiupi'imeur.  Condamnation  à  un  mois  d'emprisonnement  et  zS  fr.  d'a- 
mende. 


VARIETES.  ^ 

A  propos  de  la  Bussie  en   1859, 

P.\R    SI.    DE    CUSTIRE.  ■  ■> 

Nous  ne  sommes  pas  suspects  d'une  parlialilé  trop  grande  en  fa-> 
vcur  de  la  Russie.  La  ])oliliqiu;  de  l'alliance  franco-russe  n'est  pas 
la  nôtre.  L'alliance  que  nous  voulons  pour  la  France  est  celle  de 
rAlIcniagnu  cl  des  nationalilcs  continentales  de  second  et  de  troi- 
sième ordre;  dans  le  but  d'û|uilibrer  la  puissance  de  la  Russie  et 
de  r.\tigleterre  et  d'orgaifiser  la, paix  générale  et  l'unité  des  races 
européennes,  IVLiis  qnoiijiic  opposés  à  une  alliance  directe  et  ex- 
clusive avec  la  Russie,  nous  sommes  loin  de  nous  ériger  en  dé-, 
Iracleurs  sjsléinaliqucs  decctlp-nâtion.  Nous  accueillonsjlonc  avec 
plaisir  une  lellrc  écrite  par  un  Russe  sur  l'étal  de  son  pays  ^des 
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lA  DÉMOCRATIE  PACIMQ^E. 


pas'i.iKPS  (lu  livre  (le  M.  Ip  in;ir(jiii.s  »1p  (liisiiiip.  Jiifjc/. -en  v(iiis-ui(^iiips. 

Vous  savez  que  l'aiÉifiir  de  l'ouvrage  eu  (iiieslion  s'enibar(iiie  pour 
la  Uussie  à  Iraveiuunihr,  ajircs  avoii  coiilcre  avec  l'aul>eiKiste  (|c  l,u- 
beik  el  après  avoir  |>uis(;  à  celle  source  <les  douuées  jttdicieuitet  coui- 
uie  l'obierve  MMiiiNiave  llé(|ucl)  sur  le  caraelére  uaii(uial  des  Kiisses 
et  sur  leur  jiays.  Vous  savez  (|u'il  pari  avec  des  priucipes  auli-eoustiin- 
(iouuels  et  (jn'au  biitii  de  trois  uiois  il  revient  parlisàii  de  ces  inclûtes 
principes  (]ii'il  atiaiiuait  uaguere  avec  toute  lu  clialeur  de  la  conviciion; 
vous  savez  encore,  et,  s'il  iic  vous  eu  souvient  plus,  les  articles  du  natio- 
nal vous  l'apprendront,  i|iu*  M.  le  inar(|uis  de  Cusline  se  repakt  d'illu- 
sions et  rêve  une  arislucraiie  iinpossible  au  dix-neuvième  siècle. 

tli  bleu  ;  toutes  ces  en  constances  qui  sont  bien  faites,  vous  l'avoue^ 
rez,  pour  inspirer  une  certaine  déliance  des  vues  de  M.  le  tllarqnis  de 
Cusline,  coniuie  lioiuuie  d'Eiat,  n'inspirent  au  iVa'ft'/'M/ lorsifu'il  s'a(;it 
de  la  Russie,  que  la  coiiiiaiice  la  plus  aveugle  el  la  sécurité  la  plus  com- 
plète, tl  cite  avec  plaisir  et  saiisfaclioii  les  jugeinentsilc  J'auleiir  sur  les 
questions  les  plus  coui|ilii|uees  de  la  p(iliti(|ue,el  notez  qiie  celui-ci  tran- 
che ces  questions  avant  même  d'avoir  mis  le  pied  eu  Russie.  Que  lui  ap- 
prendraient les  lioiiimes  d'Kial  de  ce  pays:'  Quelle  néces>ité  y  a-t-il  pour 
lui  de  conférer  avec  eux  T  M'a-t-il  pas  déjà  conféré  avec  l'aubergiste  de 
Lubeck  i' 

C'est  ainsi  que  M.  de  Cusline  décide,  et  après  lui  le  National,  (|ue  la 
créationd'iiiic  marine  impériale  dans  la  ISaltiqiie  est  une  pure  satisfac- 
tion de  vaiiué  ,  un  colossal  enfantillage  pour  lequel  le  pauvre  peuple 
aura  versé  inutilement  ses  sueurs.  ((  Il  ne  voit  là  qu'une  volonté  de  fer, 
»  employée  à  faux  et  i|ui  ojipriuie  les  l(Oinmes  pour  se  venger  de  ne 
»  pouvoir  vaincre  les  choses.  » 

C'est  ainsi  que  la  foiidaiiou  de  Saint-l'ctersbourg  n'est  que  la  preuve 
d'un  orgueil  démesuré  qui  ne  connaît  jias  de  liuiite.'<.  f)ans  loiil  autre 
»  pays,  dit  l'auteur,  la  position  de  la  capitale  est  déterminée  par  les  be- 
»  .soins  et  l'intérêt  des  populations.  .Saïut-I'étersboiirg  existe  uniqiie- 
»  meut  parce  qu'un  empereur  l'a  voulu.  Il  l'a  voulu  malgré  les  iiomuies 
»  et  malgré  la  nature.  » 

l'ierre-le-Giand  a  donc  fait  une  sottise,  ses  successeurs  u'onl  pas  été 
plus  sages  en  ne  reportant  pas  à  Moscou  le  siège  de  l'empire.  Voilà  la 
vérile,  saclifz-le  bien.  Messieurs,  l'ersoiiue,  excepté  M.  de  Cusline,  ne 
vous  ra|)prciidra  ;  car  «  en  lliis.'-ie  tout  le  monde  a  peur;  personne  n'ose 
parler.  « 

A  vous  dire  vrai,  Messieurs,  je  pensais,  miii,  (pie  rulilité  d'une  flotte 
sur  la  Baltique  avait  été  prouvée  par  le  règne  uiéuie  de  l'ierre-le-Graiid, 
c'esl-a-diie  par  lexiiériciice,  car  cette  Hotte  lui  fui  bien  unie  dans  ses 
guerres  avec  la  Siiciie  (et  i|iii  peut  prédire  quelles  seront  les  complica- 
tions de  l'avenir,  i)iioii|ii'a  l'Iieure  qu'il  est  tout  soit  à  la  paixl')  D'un 
autre  c(Mé,  je  pensais,  moi,  (ine  la  lomiatiou  de  l'étershoiirg  avait  exercé 
une  heureiise  inlliience,  une  iiilliieiice  iinmeiise  sur  la  marche  de  notre 
civilisation,  en  nous  rappiocliaiit  de  rKiiiope  occidentale,  et  qu'un  pa- 
reil but  justifiait  l)ien  des  saciilices.  Avant  de  condamner  l'œuvre  d'un 
génie  comme  celui  de  i'ierre-le-Crand,  me  disais-je,  il  faudrait  au 
moins  se  donner  la  peine  d'apiiruloiulir  les  circonstances  politi(|ues  de 
son  règne  et  le  caractère  de  sou  époque;  il  faudrait  se  demander  si,  pour 
rétissir  dans  un  grand  el  noble  but,  il  n'avait  pas  été  obligé  de  trans- 
porter le  siège  de  l'emi>ire  aux  bords  de  la  Newa,  atin  de  s'affranchir  du 
joug  des  préjugés  el  des  habitudes  inoscoviies,  el  de  vaincre,  par  sa  pré- 
sence à  Petersboiirg,  les  difficultés  (]ui  s'opposaient  à  son  entreprise;  ce 
qui  ne  veut  pas  dire  que  Péler.'>bonig  soii  ou  doive  être  la  capitale  de  la 
Russie.  A  mes  yeiix,  Moscou  est  la  véritable  capitale  de  l'empire,  et  ce 
qui  ferait  croire  que  les  souverains  n'ont  jamais  pense  le  contraire,  c'est 
que  Moscou  porte  jusqu'à  présent  le  litre  de:  Pervopret  tollnaya,  ce 
qui  vent  dire  :  Capitale  par  excellence. 

Mais  ^e  n'avais  nourri,  je  le  vois  ,  ces  idées  que  par  ignorance,  par 
lâcheté,  car  loiil  en  croyant  mou  jugement  libre,  il  ne  l'était  pas  ,  et  je 
rampais  en  esclave  ic  sous  la  verge  de  fer  qui  nous  opprime  » ,  et  qui 
me  donnait  toutes  mes  convictions. 

Laissons  cela,  et  parlons  sérieusement.  Tons  les  faits  relatés  dans 
l'ouvrage  de  M.  de  Cusline  sont-ils  faux,  conlrouvés  et  impossibles  eu 
Russie? 

Hélas!  non  ,  et  il  n'est  malheureusement  que  trop  vrai  que  bien  des 
abus  de  pouvoir  se  commettent  dans  un  em|iire  si  Vaste,  et  (|ue  les  cou- 
pables, s'ils  n'échappent  pas  au  châtiment  du  ciel ,  échappent  trop  sou- 
vent à  la  vindicte  juiblique.  Mais  avons-nous  donc  la  prétention  d'être 
un  peuple  parvenu  an  faite  de  la  civilisation,  et  dont  radmiiiislration  in- 
térieure ne  laisse  rien  à  désirer  ?  ^on  ,  notre  orgueil  ne  nous  aveugle 
pas  à  ce  point  !  Nous  savons  que  nous  avons  encore  beaiicou|>  de  progrès 
à  faire,  el  nous  déplorons  tous ,  à  commencer  par  l'emiiereur ,  que  la 
barbarie  des  temps  que  nous  avons  dû  traverser  nous  ait  légué  un  bien 
triste  héritage;  mais  est-ce  une  raison  pour  nous  faire  détester  notre 
pays  et  pour  nous  faire  prendre  en  haine  le  pouvoir  qui  cherche  à  met- 
tre un  terme  aux  maux  de  notre  étal  social  ? 

N'est-il  pas  ridicule.  Messieurs,  de  voir  un  liomme  d'un  esprit  aussi 
cultivé  que  l'est  celui  de  M.  le  marquis  de  Cusline  ,  soutenir  gravement 
que  notre  altaciicinent  au  pays  est  simulé,  ({u'il  est  obligé  et  n'arieu  de 
réel?  que  notre  eiithuusiasaie  pour  la  Russie  n'est  qu'un  eulhousiasme 
de  commande,  le  résultat  de  la  peur,  d'une peuq d'esclave? 

Si  je  voulais  remonter  dans  l'histoire  du  passé,  dans  les  annales  de 
votre  propre  histoire,  même  sans  chercher  bjen- loin  ,  ne  me  serait-il 
donc  pas  possible  de  trouver  des  faits  analogues  à  tous  ceux  cités  par 
l'auteur  de  la  Rumie  en  1839,  et  néaumuiiis  serais-jc  autorisé  a  con- 
clure de  là  que  les  FranÇ'iis  n'ont -|»aâ_aimés-»incèremeul  leur  pays  aux 
époques  dont  i!  s'agirait  ?  qu'ils  rainiiaienlTScfieinent  sous  un  sceptre 
de  fer  et  qu'ils  n'avaient  aucune  des  qualités  qui  inspirent  l'estime  et 
l'admiration  ?  Àh  !  que  je  suis  loin  de  penser  ainsi  et  combien  l'histoire 
démentirait  des  assertions  aussi  calomnieuses!  Pourquoi  donc  serait- 
on  moins  équitable  envers  nous  ? 

On  l'a  dit  avec  raison  :  <cpcu  de  philosophie  mène  à  l'athéisme,  beau- 
cou|)à  la  religion;  »  ou  en  peut  dire  autant  de^  peuples el>des  nations. 
Quand  on  les  connaît  i>eu,  on  s'irrite  à  la  vue  de  ce  qu'on  rencontre; 
quand  on  les  connaît  plus  intimement,  on  se  sent  porté  à  la  sympa- 
thie. 


Je  m'e\plit|ue  toutes  ces  diatribes  contre  nous  par  la  forme  qu'a  chez 
nous  le  pouvoir  et  qui  excite  la  bile  des  (-crivaiiis  ennemis  du  principe 
absolu.  Ils  ne  C(uiçoiveut  pas  i|iroii  puisse  vivre  sous  une  pareilje  forme 
degouveriienient,et  ils  ne  parviennint  pas  à  s'identilier  avec  l'inlelli- 
geiice,  l'esprit  et  les  lumières  du  peuple  i|ui  le  possède.  Mais  c'est  là, 
selon  moi,  nue  erreur  fatale  el  (,'ro^sièrc.  On  ne  peut  pas  passer  ainsi  le 
niveau  sur  Ions  les  pays  et  sur  tontes  les  iriiimis.  Pour  ()irune  colère 
semblable  fût  jiistiliée.  il  faudrait  renier  tout  le  passé  de  riiiiinaniié  et 
le  refaire  bien  autrenleni  (]iie  ne  le  refait  chez  nous  l'cmiieieur  de  }^\\■>- 
sie  par  sTcs  (*»/r(ii«*.  MM.  de  (lustine  et  Gustave  Héiiuet  s'en  charge- 
raient-ils ?  • 

Eli  !  mon  Dieu  !  moi  aussi  je  ne  suis  pas  {>arlisan  dn'principe  absolu, 
par  la  raison  toute  simple  i|iie  le  meilleur  des  monarques  :  ><  n'eut  iju'un 
accident  hetireur,  »  comme  disait  l'empereur  Alexandre  à  >lme  de 
.Staël  ;  mais  je  l'accepte  idiiiuie  un  état  de  transition  vers  nu  ordre  de 
choses  |)lus  parfait  et  non  seureuieni  comme  un  pis-aller,  niais  ciiuirae  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  chez  nous,  dans  l'etalacluel  de  la  civili>atioii,  des 
mœurs,  des  habitudes,  de  la  iiopnlaiiou,  de  l'éteirdue  du  pays,  etc.,  elc. 
A  mes  yeux  il  n'y  a  |>as  de  forme  de  gouverneinenl  d'une  bonté  absolue, 
tout  est  relatif.  (I)  ^-' 

M.  le  marquis  dé  Cusline,  pendant  un  st'jour  de  trois  mois  en  Rus- 
sie, s'est  convaincu  (|ue  nous  geniissi(uis  tous  sons  la  ver^^e  d'iiii  tyran; 
moi  qui  suis  Russe,  qui  ai  été  élevé  en  Russie  et  (|ui  ai  à  r<«iir  la  dignité 
de  l'homme  aillant  (lu'iiu  autre,  j'ai  acquis  au  contraire  la  conviction 
que  nous  faisons  des  prugrès  réels  et  que  nous  marchons  à  pas  de  géant 
sons  un  gouvernement  tuielaire  et  ami  du  bien  public.  Puisse  ma  voix 
contrebalancer,  ne  fût-ce  même  (|ne  faiblement,  celle  d'nn  étranger, 
homme  d'esprit  et  élo(|iient,  mais  «pii  ne  connaît  pas  un  pays  ou  il  n'est 
resté  que  trois  mois. 

{ La  fin  incesnamment.)  ('.>  1U:,sse. 


A«IJu<llrM(ionii. 

Minist(Te  de  la  };iieiie.  —  l'uuilrcs  «-l  iaipeirts.  Mairie  Jii  <'  .nT(iii<lis<enient 
de  Paris.  Jeudi,  Il  janvier  iSlî,  luiiriiiture  de  3u,ouu  kilo^.  ti',ic'ide  nilri(|iie  à 
4<>  degrés,  livrable  a  Moutrcuil  (Seine),  sur  la  hauteur  de  ri'^|iiu<-,  au.\  iiiaga-siiis 
d'ditillerie. 


TBI»1JX.%L    UK   COM!IIKBCK    UK    PARI*. 

DÉci.AHATioiss  DK  FAILLITES  du  i"'  décembre  1843. 

Frischmi. TH,  i<)\ililitT,  rui-  .Saiiil-Houoré,  3i4;  jiigecoium.,  M.  Selle»;  syudic 
prov.,  M.    lliihomini',  rue  Miiiiliir^utîil,  71. 


Spectacles  du  17  décembre. 

OFÉRA.  

TBBATilE-rRAIcCAIS    —  les  Kiïfatils  d'KJmi.ird.  Tartufu. 

ITAUENS  —  I.f  i"  a<  le.  df  la  Sciuiianibula,  Norina. 

opÉHA-COMigaB.  —  la  Dame  KIdiirlie.  l.e  Puits  d'anwiir. 

ODÉON,  —  l.ucreie  (iraj^t'diL;.  Liierèce  l'orgia. 

VAnoBVILLll — I.i' rioiilicur.  Kernianre.  L'Homme  hlant'.  l)n  Monstre. 

▼ARIÉTilS.    — CalliiTinc.  l.e  rfamiii  de  Parit.  Cliansniiiittle.  Jarqiinl, 

PAJLAI8  ROTAI..  —  Gri.sel(es.  Carabas.   Deux  Mariées.  Bretau.  Chius, 

GTBDIASE    —  lti'|>ré>entaliuii  rxlraordinaire. 

rORTB-ST-MARTIM. —  LDuisf.  l.e  firand  Cousin.  Le.s  lies  Marquitet, 

OAITÉ,  —  Les  r.lir\au\.  Li  i"  des  Oruites.  la  Faille. 

AMBIOU-COMIQirB    —  tes  Biiliéniirni. 

COMTB, —  Miirlte.  lulmnédc.  Maison  des  Fous.  Demoiselles   Pierrot. 

CXRQ0B, —  M.  Morin.  I.e  Vengeur. 


BOUIME  DU    lO  UËCKMBRB. 

Une  hausse  assez  considérable,  sni  venue  à  Londres  sur  les  Rouen  et 
Orléans,  a  fait  mouler  ici  ces  deux  valeurs  de  20  c.  sur  le  dernier  cours 
d'hier 

La  rente  française,  très  ferme,  a  offert  aujourd'hui  moins  de  varia- 
tions que  les  jours  précédents. 

Au  comptant  :  Autriche,  302-60.  —  Banque  belge,  '367-50. — 
Holland.  ,  66-3|8  i|2.  —  Obi.  Saint  Germain  ,  i,22ft.  —  Obi.  Grand'- 
Combe,  i, 092-60. — .louissauces,  Rnurgogne,  105.  —  Lin  Maberijr,  380. 
—  Gaz  anglais,  6,600. 
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3  ojo. 
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rêl  iiiéiiie  de*  |ieu|)l(;s  il  faiiLtpie  les  fondions  du  gouveriieineiil  soit  dévolues  à 
ceu»  qui  .«ont  ia|ial)les  de  le»  remplir.  Il  .se  peu!  qu'en  France  au  temps  de  l'.os- 
suïl:  ...  ce  lut  le  roi,  «  iju'en  Ruitir  à  prêtent  ce  soitleczar.  »  (Voyez  le  numéro 
du  11  iiovend>re.)  — 
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BULLETIN  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris  du  16  décembre. 
Arrivages:  2,806  quiiil.  42  kilo.i,'. 
Kestaiilà  la  halle,  6,042  quint,  63  kilog. 
Cours  moyen:  30-64.  Cours-taxe:  36-«b. 


13  klloj;.  de  48-60  à  62-86 
33      >  37-00.138-85 

«6  36-06  À  36-06 

00  31-00  à  31-20 

"■!6  24-00  à  00-00 


Gruaux,  14  quint 

1"'  marque,     2.80, 
2'  '  442 

3*  18 

4*  28 

Venlesa  livrer,:  1,879  quiiit..de  3,")-00à  37-66 
Total  des  ventes,  2,037  quint?  4fcJiilog 
HaLe  de  l'aii.ydu  16 décembre. 
Arrivages:  1,240  quintaux,  30  kilog.  Restant  à  la  halle  :  6,60i  iin,,, 
taux  &2kil.         ,  '"'"" 

Cours  moyen  :  3704.  Cours  taxe,  36-77, 

Différence  de  ces  cours  et  de  ceux  d'hier:  cours  moyen,  hausse  de  4ii 
c.  Cours-taxe,  haus.>ede  12  c, 

(iriianx  :  41  quint,  4»  kilog,  de  40- 10  à  62-QO 

t""  marque,      243  00  37  66     38-35 

2'         —  276  32  36   10     36  95 

3'  —  40  64  30-65     31-86 

•*'         —  U  67  21-05     25-60 

Ventes  à  livrer  :  810  12  36-86    ;ii-86 

L'approvisionneiiienl  restant  a  la  halle  recommence  à  décroître  df 

nouveau. 

l'oids  moyen  dfs  bestiaux  au  dernier  marché  de  Poissy  :  Bœufs  s.-j 
kil.;  vaches,  246;  veaux,  63;  moutoni',  21  kil.  '    ^ 

Marchés  étrangers  :  Chaniliery  (Savoie),  0  décembre.  Prix  des  grains 
froment,  26-86  l'heclol;  seigle,  1»  62;  avoine,  9-07;  sarrazin  ij--r 
mais,  21-26.  '       '"' 

La  taxe  du  pain  à  Chaiiibéry  est  en  ce  moment  de  42  c.  iiale  kiloc  it 
l"  qualité.  " 

Lausanne,  9  décembre.  Les  grains  sont  en  bais-se  sur  le  marché.  Le 
poids  du  froment  legalcnienl  constaté  est  sensiblement  inférieur  à  cflui 
de  rannée  dernière. 

A  Ifray-sur-Seiiie  ,  marché  ituportaiit  pour  la  Itrie  ,  le  pesage  An 
grains  pour  la  taxe  du  pain  a  donne  les  résultats  suivants  :  Première 
qualité,  76  le  kilog.  ;  deuxième,  76  ;  troisième,  73  l'hectolitre. 

A  Versailles,  le  16  décembre,  beurre  première  qualité,  180  fr.  les  100 

kilogrammes  ;  deuxième,  I60  à  I80. 

OEufs,  le  mille,  de  68  a  73  fr.  i     • 

A  la  dernière  halle  aux  veaux,  sur  166  amenés,  1S3  ont  été  Tfiidns: 

première  qualité,  i  70;  deuxième  qualité,  1-60;  troisième  qualité,  1-»! 

Cuirs.  Halle  de  Pans,   16  décembre.  H  s'est  (ait  peu  d'affairn-  lei 

marchandises  ordinaires  se  placent  difficilement  ;  mais  les  belles  mir- 

chaudises  sont  rares  et  recherchées.  Voici  les  cours  actuels  : 


Cuir  jti.sé  acide, 
Cuir  .sans  acide, 
Bœuf  encroiite, 
Vache      — 
Veau       — 
Cheval     — 


2-00  à  3-20  le  kilog. 

2-70      2-80 

1-80    a- 00 

2-30  3-40 
3-20  3-30 
1-80     2-00 

Cuirs  en  poils    Gros  bœufs  de  40  kil.  et  au-dessus  ,  30  i  40  fr.  lei 
60  kil.    Petits  bœufs  de  39  kil.  et  au-dessous,  37  à  38  les  60  kil.  Va- 
ches, 42  à  44  fr. 
Petites  ptaux  :  Basane  en  croûte,  l"  quai.,  les  12,  38  à  40  fr.  ;  i', 

18  à  24;  3',  12  à  16.  ' 

Tan  de  Bourgogne,  1"  quai.,  flo  fr.  les  60O  kil.;  2*,  66  fr.  lande 
Normandie,  70  à  80  fr. 

Vins  et  spiritueux.  Sainl-Jean-d'Angély,  Vins  rouges  de  1843,  uï 
40  fr.  la  barriijue  bordelaise.  Vins  blancs,  22  à. 26  fr. 

Cognac.  Vins  ronges  nouveaux,  190  à  200  fr.  le  tonneau.  Vioi 
blancs,  170  à  i80fr. 

Lau.^aune  (Suisse.]— A  la  vente  publique  faile  derniëremenl  desriu 
nouveaux  des  vignobles  appartenant  à  la  ville,  les  Dazeley  ont  obteiii 
de  160  à  163  fr.  le  char  vaudois;  vins  de  l'Abbaye  de  Mont,  106  fr.  ; 
vins  de  Lausanne,  uo  fr. 

Tous  les  vins  ont  trouvé  des  acheteurs,  ce  (]ui  ne  .s'était  pas  vu  depuis 
nombre  d'années.  Ou  a  trouve  la  qualité  meilievre  qu'un  ne  s'y  atteu- 
dait. 

Làiues.  Paris,  i6décenif)re.  Il  se  fait  très  peu  d'affaires,  comme  d'ha- 
bitude, à  la  fin  de  l'aimee.  A  la  dernière  foire  de  Toulouse,  les  lainei 


(1)  Sous  ce  ra7.porlje  suis  heureux  de  voir  que- je  ne  suis  pas  »«»»tHl«.BBt^.Avi»J-d'F.spa(;iif  'je    kniil    n|;|l  vendlle.s.    (.eS^labricaiits^dll  midi,  eilCOITibrés  i> 
■    MymtNt  ouj'emiais  ces  ligues  le  ii'ir/e  impnmail  rc  qui  suit  :  «  Dans  l'inté-       produits -s'ans  acheteurs,  ne  viélllienr|iôïllt  acheter  àl'dii*,lssb."',îS^lli 


DENRÉES. 

['remiure  ijual. 
Dciixicmt*    h    . 
InfétSeurc   n    . 

HALLE  de  I>.IK1S 

i<î  lU'cciiiurc. 

BRA\  S,  SEI>E 

1,"»  dc'Li  iiibre, 

19     .  »  19  32 
IS   ne  a    <S   66 

17  3J  a   IS     .. 

'>      '•à      »     t> 

ETAMI'ES, 

16    (ttut-iiibru. 

22     .... 

•20      .1      .      .. 

18  60  à     .     , 

»     1.   à     •      1. 

POITIEKS. 

12  iIct.-Miiiiiv: 

21   3J  .  •!■>     . 
■10  Cf.  à  21   '2i 
2(1  2,'.  i  -iO  fis 
19     -  i.  (9  (iC 

18  75  a     ,.      .. 
IS   SU   i      ..      >, 
IS  2.t  a     >     » 

■       ai» 

BAil-LE 

12  (l.:c'n 
11;  .^0  a 

1«   -  ,. 


DlC 

ibrc. 


coit,i,m;£s. 

1 1  (locriiitiri". 


22  ,1(1 
21  51) 
ÏO  50 


Fermrlé, 


AHIIAS. 

j  lï    ilci  t-mljri*. 

1H  50   s      « 
»       »    à      m 

15  50  à     • 


(ilSORS. 

12  (ItLrnibrr. 


ai» 

18 


SL-Ul*E^T, 

9    ilfiemlirr. 


nord  de  la  France. 

On  attend  incessamment  à  Londres  des  pai'ties  importantes  de  lainesl 
et  de  suifs  de  l'Australie  qui  influeront  sur  les  prix  de  ces  deux  arlicles.| 

(  Voir  plut  bat  le  tableau  de  la  buurte  agricole.,  A.  Y. 

'^— ' 1  III 


23  69 
23  07 
22  46 


ST  FLOREMIX, 

SENS.     ■ 

12  décemlire. 

12  (lécrnibrc. 

Mar, 

18  7.%  a   19  in 

18   54   a      .      . 

17     >    a   48  5(1 

•      »    t      >      . 

Koiur      . 

BKMTIALIX. 

de  l'OI.SS^   du    14  der.ml..e. 


1,916 


1,831; 


Prix  du  kilog. 
.sur  |ii.'d. 

90 

80 


Ilen- 

ri)i . 

57) 
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rounRACiE«. 


Pani. 

16   drcrinlir* 


2c.    40  44 

l.uiernr.  .  «Ht  42 


VeraillB. 

is    J«. 


45  à  U 
43  •  «• 
30  a  3) 
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DBOrr  AU  TKAVAIL  ;  LUaB  BZAja»;  bleotiom 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


Fncrte  Social  uns  Révolutions. 

RichmegWe;  JOURNAL  DES  INTËRËTS  DES  GOUYERNEfflERTS  ET   DES  PEUPLES. 

Béalisalion  de  l'Ordre,  de  la  Justice  et  de  la  Liberté. 


CDITIOK    DU    rAIllK 


Organisation  de  l'Whstrie. 

Association  volontaire 

du  Capital,  du  Travail  et  du  Talent 


fans,  l)f(iarlpm"H  Klraiigcr  :  un  an,  kl  '  —  C  nioij,  2 1  f. 
Paisà  Kurlaie  il(>|i(isl(' :        6^        .   £  ;[j 


-■'t  mois  12  f.- 
17 


-1  mois,  5  f. 


On  s'aboiiiica  i'aris,  RUE  DE  TOlTB.NOKr,  6,  au  lliirea'5  du  journal; 

c'hiv.  Kliranl,  jiiis'^.ii;!'  ili'x  l'.iiioramas,  fil ,  el  chez  les  ilirn-lrurs  lics  pnslcs  H  di's  nMssaîcriPS. 


'les  abunnemints  partent  du  1"^  el  du  16  it  chaqo«  dioik. 
Ainioncet  :  1  fr.  la  livnp   =  Les  li'Uwt  el  paquelH  affrancbi»  wnl  seuls  Mços. 


AVIS. 

//  tiouii  arrive  parfois  dex  riclainalUiiislouchuiU  dix  iiiniitroi 
quiiieparincniieiitpuH  à  hnr  adns.si'''  <;,tf,fjj'diitil,  'tins  Inmdr.s 
loiit  exactement  eo/latiuniH'fx,  noire  dijntrt  si'fiul  arec  ri'i/iiln- 
rilé,  et  non»  ne  poitrong  allrihiier  ce  fait  (/u\'i  la  neiilu/ence  arci- 
laquelle  l'admiitixtratio^i  des  poulrx  xdrijiiille  du  xcrrice  des  i,n- 
f  ri  m  ex.  ^ 

fidux  ne  satirionx  donc  trop  rin-menl  reroniin'uider  a  nos 
jlboii^iex  d'insister  ail/tres  du  direcleiirde  leur  localile  pojir  //ii'il 
remonte  à  iorigiiie  de  iine.ra/  tilude,  orn/ine  que  ne  nous  ap- 
prennent pax  toujourx  tiox  rontihue/lex  reclatnations  à  l'admi- 
uiflratioii  i/enerale. 

Piuu*  leur  rerouiinandonx  enrore  de  nous  adresser  leur  rérla- 
malion  des  (pie  l' ine.rurhiude  a  eu  lieu,  afin  (pie  nous  la  répa- 
rions et  (]ue  nous  1(1  fussions  consluler. 

Enfin,  nous  Jex  prions  ilératireinenl  de  joindre  à  toute  reclii- 
malioH  une  bande  iin/friinée  du  journal. 


Le  scepticisme  politique. 

Le  (loulca  rciii|ilac«':  la  loi  en  politiiiuc.  I,(s  dnltMiitt-sdc  plusieurs 
joiiitiaux  sur  l'iiKliMV-rciuc  îles  pai  II-,  ra|)|>cllt,'nt  de  temps  à  ,iulrc 
lislaiiu-rilalioiis  (lis  prrdicaliMMs  <lf  la  lu-slauralioii  sui-  iincirdu- 
lilé  relif^iiMise.  Au  st-iii  de  ilia(iu(;  ('•;;lisc  leinporcllc  pulliilrnl  les 
ismi's  <  l  les  JKSéries.  Le  iiionan  liisine  ladiLal  de  la  Galette  de 
friince  se  trouve  en  si'isNioii^avec  Toi  lliodoxie  plus  scru|)ulruse 
des  (locleurs  delà  (Quotidienne  il  liti  la  France,  ré>aii;,'ilc  patrio- 
tique du  Piitiionul  fsl  coinhallu  par  ses  hères  du  Commerct  et  de 
\i  Réforme;  le  paulhc'îisnie  conservateur  iItt? <)«/•//«/  des  Débuts 
r*l  débordé  par  le  léiiiliisuie  niiiiisléricl  du '.7o/>''  el  réfuté  par  la 
frutff  ;  le  libéralisme  parlementaire  du  Constitutionnel  esltom- 
promis  par  les  écarts  du  Siècle  cl  du  ( ourrur  framyix.  Depuis  k-s 
débris  ministériels  du  13  marset  du  11  octobre  jusqu'à  ceux  du  15 
avrd  eldu  l"  mars  ;  du  banc  de  M.  Araf,'0  au  banc  de  M.  Herryèr  ; 
des  apostasies  des  doctrinaires  aux  délections  du  centre  f,'aucbe  ,  la 
confusion  des  rites  est  extrême,  la  dislocation  coiupléte. 

I,a  dernière  session  n'a  été  particulièrement  sij,'nalée  (|ue  par  les 
lieux  d'une  Lissitud(î  ainère.  Pour  obéir  à  cette  disposition  des  es- 
piits,  la  lutte  des  principes  a  fait  place  à  la  discussion  forcée  des  in- 
léréls.  Le  ministère  el  l'opposition  ne  se  sont  disputé  (iiielqiies  votes 
qu'en  dissimulant  éj^aleiiient  leurs  tendances,  et  qu'en  rapetissant 
Icsquestions  au  point  voulu  pour  rendre  toute  solution  presque  iiisi- 
ifiiiliante. 

Dans  la  discussion  du  droit  de  visite,  comme  dans  l'analyse 
du  budget,  quelques  ellorts  de  stratéj,'ie  honteuse  ont  seuls  fourni 
Il  mesure  de  la  vitalité  des  partis.  Les  salons  politiques  el  la  Rerue 
iti  Detix-Màttdex,,  mieux  encore  que  la  trihuiM-,  ont  donné  issue 
lu  dépit  des' missionnaires,  naf,'uère  les  plus  'fervents.  Les  heaux 
jours  des  grandes  balaillesde  la  majorité  du  13  mars  avec  la  minorité 
du  compte-rendu  ont  été  lef^rettés  en  style  fuiiobre  par  quelques 
députés,  aux  yeux  desquels  la  lutte  légale  el  parlementaire  d'une 
moitié  du  pays  contre  l'autre,  de  la  liberté  contre  l'ordre,  du  pro- 
jrès  contre  la  conseivation,  est  encore  l'idéal  du  gouvernement  re- 
présentatif. 

U  fractionnemenl  extrême  des  opinions,  le  mélange  des  boules 
blanches  el  des  boules  noires  parai|ssent  aux  chefs  de  parti  autantde 
sacrilèges  politiques.  D'éloquentes  bulles  sont  lancées  par  la  l'rexxe 
elle-même  pour  résistera  cet  éparpillementdu  troupeau.  Mais  vains 
fiforts!  la  liberté  d'examen,  en  pénélralit  profondément  la  politique, 
.'fait  autant  de  ravages  qu'elle  en  a  fAit  en  religion. 


La  session  (|ui  ap|iroilie  s'ouvre  ainsi  sous  les  tristes  aiis|ii(is 
<lu  doute  absolu.  Malgré  riiicessant  ellorl  de  ses  j(!iiiies  laeiiies 
|H)uis<;  fixer  dans  le  sol  constitulionnij,  la  dyiiasti<'  n'y  reiicon- 
Irant  enrore  qutui  sable  mouvanl ,  perd,  on  b-  voit,  coiili.ince 
dans  l'avenir.  Vprè^  avoir  usé  vLrUil  iiiiiiis-téies  à  la  l;^(  lie,  le  j^oii- 
verneiiieiil  de  juillet  est  ))ressé  di;  ilomier  ,'i  ses  ci'Siintes  les  der- 
nières |)ro|)orti()iis  mou  iimeh  laies  des  loi  liCio.itioiis  de  l' iris.  (Juin 
au  cabinet,  diml  la  lassitiidr -(■iiérale  r\|)li(|iie  si'iil.'  la  \  le,  n'.iyaiil 
su  trouver  aucune  solution  lalioiinelle  an  conllil  des  c()nvoilises 
européennes,  aux  exif^ences  siiiiultaiiées  de  la  paix  el  de  la-guerre, 
aux  fies'oiiis  opposés  du  coiiiiiierce,  di;  l'agriculture,  de  l'industrie, 
aux  einaliisseiiiciils  de  la  liante  finance  eldu  clergé,  il  n'ose 
(pi'eii  licinblant  remettre  le  pied  sur  la  luajorilé  de  ciicoiistaiiçe 
qui  le  siippoilail  niguère.  Il  n'aborde  l'épreuve  solennelle  de  l'a- 
dresse (preii  (iéclinaiil  loul  luojel  derélbiiiie  sérieuse,  el  (pi'eii 
aiiii«ii(;,iiit,  pour  IS44,  une  qiiaU  ièiiie  édilioii  de  la  politique  lium-' 
ble  el  modeste.  Plt  cependant  rim()nissaiice  iiiinisléne'le  esl  p<nil- 
étre  moins  grande  encore  ^^uel'inct'rlilude  de  l'oiiposilioii.  tiesl  là 
(|iie  s'est  incarné, avec  tonte  son  aiuerluiDe.  It,' scepticisme  politique. 
Tiompéf  daiisses  prévisions  et  dans  son  iiisliiii  l  des  iiiléicis  géné- 
raux par  ses  préoccupations  constantes  de  rélorines  piiieiiieiit 
politiques,    l'opposilloii     a    coiii|>romis  son  crédit.     Aulaiil   agi- 

•  par  ses  ressentinuMits  (|ue  par  ses  doutes,  elb'  (lolle  à  raveiilure 
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entre  les  rivalités  de  ses  chefs,  s.ins  savoir  encore  qui  enleiidie  el 
<|ui  suivre  de  .^^^^  Hairot,  TliierS,  Diilanre  cl  Lamarline.  Tout 
annonce  qn'iniitant  l'iiiertie  iniiiisléi  ielle,  elh;  n'aura  (ail  servir 
les  loisirs  dt;  ces  lieriiiers  mois  à  aucun  exercice  disciplinaire  de 
ses  lorces  ,  à  aucun  plan  d  idées  gouvernementales  et  d'aiiiéliora- 
tions  positives.  L'opposition  moiiteia  de  nouveau  a  la  liibnne 
couinie  une  cohorte  de  partisans  qui,  faisant  fi  ii  sans  ordre,  se  dé- 
Irnil  elle-mèine,  el  qui,  ne  sachant  où  la  conduirait  la  victoire, 
a  peur  lie  déployer  assez,  de  vigueur  pour  la  rem|)orler. 

Kli  bien!  k  Ile  situation  (|ue  les  partis  déplorent,  n'offre  rien  de 
désespérant  à  nos  yeux.  Le  doute  absolu  dont  il  esl  devenu  dé  mode 
dise  |ilai  mire,  nous  (|  ni  avons  une  foi,  nous  racceptouscomnie  la  ilis- 
positi  11  la  plus  favorable  à  la  recherche  des  nouvelles  solutions.  Oe 
rexagéralion  de  la  critique,  de  l'analyse  desséchante  de  la  presse, 
de  I  incertitude  produite  par  la  longue  lutte  des  iiitérètset  des  jirin- 
cipcs ,  de  répuisemeni  des  hoinmes  el  des  systèmes  politiques,  nous 
allendions  de()iiis  longtemps  une  réaction  favorable  à  une  explo- 
ration plus  large,  plus  profonde,  plus,  méthodique  du  terrain  social 
Cette  réaction  sopère  enfin  ,  el  gi'àce  à  elle  notre  lAche  deviendra 
plus  lacile.  De  cli.iqne  défaite  des  partis  découle  pour  nous  l'espoir 
de  voir  marcher  bientôt  la  politique  au  pas  calme  et  mesuré  de  la 
science.  Le  doute  de  Descaries  el  l'axiome  cx|>crimenlal  de  IJacon 
ayaiil  été  les  points  de  départ  des  sciences  natmelles,  nous  nous 
félicitons  qu'ils  viennent  enfin  présider  à  la  Iransforinalion  de  la 
politique.  L'hypothèse,  Va  priori  cl  l'empirisme  révolutionnaire 
ont  seuls  joué  leur  rôle  dans  ladireclion  des  sociétés.  Tous  nos  mal- 
heurs publics  ne  découlent  que  de  .systèmes  hasardeux^  el  de  pié- 
veiilioiis  fanatiques.  .Mieux  vaut  cent  fois  le  doute,  qu'uneopiiiion 
djiinpruiit,  qu'une  ferveur  mal  éclairée.  Le  doute,  moyen  d'indé- 
pendance, sert  aussi  d'aiguillon  à  la  vérité;  il  ollre  plus  de  chances 
de  progrès  que  la  lutte  des  faux  systèmes.  L'esprit  de  pai'li  n'a  pu 
nous  condnjre  qu'à  rabslraction  politique;  le  doute  absolu  doit 
nous  mènera  la  découverte  intégrale  des  vérités  sociales.  Loiiiilonc 
de  gémir  de  la  dis.solulion  politi(|ne  qui  nous  entoure ,  nous 
comptons  en  voiiwH«+tr  un  elforl  de  régénération  complète,  comme, 
de  la  corruption  morale  du  di.x-liuilième  siècle  sortit!  relfort  victo- 
rieux de  la  philosophie  vers  la  libre  pensée. 


i;i  déjà  rnnpuiss.inci- des  pirlis  l,iii  nailre  .suj-  plnsieiii  s  |(oiiits 
(les  besoins  d'alliances  cl  de  coinlnniisons  nouvelles.  Depuis  trois 
on  (jualre  ans  le  mol  de  ti  aiis.iclion  soi  I  de  tontes  les  bouches. 
(,)iioi(|ue  ce  mol  ne  révèle  einor''  (inun  ellorl  de  sacrifices  et  de 
concessions  iiiiiilenses  ;  (|noii|ni'  réclrctisme  en  polili(|ue  soit  des- 
tiné à  élri;  aussi  peu  lécoinl  (pren  philosophie,  nous  ne'dcvons 
pas  moins  leconiiaitre  en  lui  la.  Iraiisilion  naturelle  des  vieujç 
systèmes  à  la  science  nouvelle  Kn  (pieli|iies  mois  ,  les  docteurs  de 
la  presse  se  soiil  vus  bon  gré,  malgré  ,  enlrainés  dans  le  domaine 
de  l'économie  sbciale.  l'oiir  la  preiiiière  fois  en  li'ei/.e  ans,  la  ses- 
sion des.  chambres  s'ouvre  sons  nue  préoccupation  plus  médita- 
tive (jne  batailleuse.  Et,  chose  reniai(|uable  !  à  peine  la  discussion 
des  laits  sociaux  s'esl-elle  essayée  snr  (jiielques  sujets ,  tels  que 
les  fiaiidcs  et  les  vices  aiiarcliiqnes  du  commeice,  la  mi.seen  apa- 
n.igi;  des  travaux  publics  en  la\eiir  des  baïKjiiiers  ,  le  défaut  d'é- 
quilibre de  la  production  el  do  la  cousommalion  eu  France  ,  el 
surtout  en  Angleterre,  le  droit  du  peuple  an  travail,  etc.,  que  les 
barrières  qui  séparent  le  ?i<iltoiial,  la  Gazelle,  le  Siècle,  le  Cour- 
rier français  vA  la  /-/(.«.vc  s'alljii.ssenl  sons  la  rechei'che  du  vrai, 
et  que  les  joniiiaux  seliouvcnt  snr  ces  points  presqu'en  flagrant 
délit  d'accord.  Comme  en  bonne  scieiKe  c'est  toujours  dans  un 
leiinepins  élevé  ipie  se  résont  l.i  contradiction  de  deux  teruies, 
de  même  la  question  sociale  est  au  niomenl  d'absorber  dans  son 
immense  importance  le  schisme  inférieur  des  partis.  Le  doute  n'a 
(lu'uii  instant  dansj'hisloire  des  peuples,  et  cet  instant  sultit  pour 
engendrer  la  certitude  du  plusieurs  siècles. 

ANOLETEHllE. 

(CuiTCspon  hune  paiticulieie  ii«  la  Dvmocmti,:  itaeifuiuc.) 

Luiidr(,s,   li  dé.  rmlire  i843. 

embarras  sociaux  dr  l'AnKlflerre.  —  Elal  dé- 
tfus  d'iiiijiot.  —  Aveux  des 
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SOM.MAIIVK.  —  Au-ruenlalion  d.- 
ploiabie  des  iii.>tiicls  u^jncoles 
joiiili.iu.x  du  (,'ouvi-riii>iiieiil. 

Ce  ipii  se  passe  de  plu=  remaniuahle  ici,  c'est  le  progrès  de  l'qpinion 
vers  les  idées  d'un  ordre  uouveau  ,  el  l'iiiquieiude  du  goiiTernenient 
par  rapport  a  ces  nouvelles  teudauces  de  l'oiniiion.  D'un  côté,  la  misère 
devient  plus  alaruiaiite  avec  rapproche  de  la  saison  rigoureuse  ;  le  mc- 
conteuienieni  se  traduit  eu  vengeances  contre  la  propriété  ;  les  incen- 
dies aitnbiies  à  la  inalveillaiice  se  multiplient  partout,  el  l'autorité  ne 
sait  que  faire  eu  face  de  celte  malveillance  crol.ssante.  D'un  autre  crtté, 
la  ligue  contre  l'iiniWl  des  céréales  redouble  d  efforts  pour  éclairer  les 
piipiiiaiions  agricoles  et  nianufaelurieres  sur  l'injusiice  de  cet  impôt. 
L'Augleierre  devient  presque  aussi  iiiipiietantc  que  l'Irlande  pour  le 
gouverueineiit,  et  pour  une  rai.son  anal, igiie  au  lond,  bien  que  diffé- 
rente pour  la  foraie,  cest-a-dire  l'accioissemeni  du  nombre  des  pro- 
létaires abrulis  par  le  paupérisme  ,  inoccupés  et  mécontents.  Les 
journaux  rapportent  que  le  goiiveriieineul  a  offert  à  O'Connell  de  tran- 
siger avec  lui ,  à  la  condition  qu'il  promettrait  sou  concours  pour  as- 
.soiipir  l'agitation  de  rirlande.  D'après  ces  rapports,  ce  serait  O'Connell 
lui-méuie  qui  l'aurait  dit  ;  mais  les  journaux  du  gouvernement  préten- 
dent que  le  fait  n'esl  pas  exacicmeiit  evpo.sé.  Il  est  certain,  toutefois, 
que"  les  d  flicidiès  qui  se  inultiplieiu  eu  Angleterre  el  l'agitation  crois-» 
saule  delà  ligue  ne  lai.sseiil  pas  d'iiiqiiieler  te~j;'>uverneuieut ,  el  de 
l'euiraver  dans  ses  projets  contre  (JConnell.  Ce  qui  l'embarrasse 
le  |iliis ,  c'est  I  instabilité  .des  idées  daiisla  presse  el  dans  l|.o|»i- 
uion  publique.  Cette  instabilité  esl  plus  reuiar.piable  aujourd'hui  que 
jamais,  par  la  raison  toute  simple  que  les  idées  nouvelles  sur  l'oigani- 
satioii  de  l'industrie  el  de  ia  pro|irieie  font  irrujii ion  de  toutes  paris,  à 
l'heure  qu  il  est,  parmi  les  classes  nioyeiiiies  et  les  prolétaires,  et  même 
dans  le  sein  des  classes  privilégiées,  qui  sonl  les  dernières  à  s,'occuper 
de  nouveautés  intellectuelles.  La  misère  croissante  dés  prolétaires  sans 
travail  et  les  dangers  qui  menaceul  la  propriété  ont  porté  l'attentiofi  de 
toutes  les  classes  sur  létal  alarmant  de  la  société. 


FEUILLETON  Dl-   LA  DÉMOCIUriE  PACIFIQUE. 

Discussions  de  l'Athénée. 
Qu'emt  -  ce   Que  le  honhftsar  f    -~  — 

Puisipie  l«^f('iiie  liuniain  s'érrie  unanime- 

.    -•         'nii'nrT''/r   ^ux  t'ire  heureux ,  l'honimu 

est  doiir  né  |)our  èire  heureux  ,  el  s'il 

,_ *  ne  l'osl  pas,   il  faut  iiéceMairenu'Ut  que 

.—^'  quelqu'une  de    ses    lois  se  trouve  dé-., 

-  -     .  ^  placée. 

Manuel  lie  XtFOLiiis. 

Qu'ett-ce  que  le  bonheur  {\)f  Question  bien  simple  en  vérité,  si  l'on 

j 'oulail  dire  naïvement  ce  que  chacun  de  nous  recherche  à  ce  litre.  Des 

««irs,  et  flss  moyens  de  les  satisfaire,  voilà  pour  tout  le  monde,  sinon  le 

I  wnheur  lui-même,  du  moins  les  éléments  du  bonheur.  D'où  la  nécessité, 

E'ur  se  faire  une  idée  de  ce  qu'il  est,  d'étudier,  d'aiialyser  les  désirs, 
.  urs  différentes  sources,  leurs  différents  buts  on  tendances,  et  de  cher- 
tbcrà  reconnaître  la  ré.sullante  de  toutes  ces  tendances  particulières. 

Quon  me  permette  ici  nue  petite  excursion  dans  le  domaine 'de  la  mé- 

•iphysique.  C'est  une  contrée  âpre  et  sévère  à  ira^jerscr,  un  mont  quel- 

joepeu  ardu  à  gravir  ;  mais  dif  hdiit  de  sa  cime  aride,  nous  verrons  se 

I  woidej"  devant  nos  yeux  les  plaines  fleuries  du  brtnheur. 


périeur  de  religiosité,  qui  résulte  de  leur  action  combinée  et  collective. 
Oui,  voila  ce  qu'il  faut  pour  le  bonheur.  El  l<»ul  cela  ,  sans  aucun  doute, 
n'a  pas  été  mis  à  tout  jamais  hors  de  la  portée  de  l'Iiomme.  Il  faut  croire 
au  bonheur,  à  un  boiiliem  intégral  ,  universel  ,  immense  !  Maison  dtiit 
votranns.  que,  sous  l'eiiipire  des  dispositions  soctales  actuelles,  cher- 
cher le  bonlieuri  le  chercher  pour  soi  individuellement  ou  pour  soi  .seule- 
ment et  pour  les  siens  ,  c'est  chercher  la  pierre  philosophaleei  la  qua- 
drature du  cercle.  La  fable  nous  dépeint  dans  ïaulale,  Sysiphe  el  les 
Danaides,  ces  efforts  toujours  vains  de  l'homme  des  sociélés  incohéren- 
tes pour  atteindre  au  bonheur.  Du  moment,  au  contraire  ,  oii  plus  géné- 
reux et  mieux  avi.sé,  <m  recherchera  le  bonheur  pour  tous;  du  moment 
oii,  comme  le  dil.Fourier,  ou  spéculera,  non  plus  sur  le  lionheur  xim- 
ple,  mais  sur  le  bonheur  compote,  sur  le  bonheur  étendu  à  toutes  les 
classes,  à  Ions  les  peuples,  oli  :  alors  on  sera  dans  la  bonne  voie,  on  sera 
sur  la  trace  du  bonheur  si  long-temps  refusé  aux  vœux  égoïstes,  aux  ef- 
forts morcelés  ei  mesquins  dont  sa  possession  fut  l'objet. 

Au  ri.sque  d'être  obscur  pour  quelques  lecteurs,  j'ai  posé  le  principe 
en  des  termes  généraux.  La  suite  va,  je  l'espère,  éclaircir  nu  peu  ce  qui 
précède;  qu'on  retienne  seulement  ceci  :  c'est  que  le  vrai,  lé  plein  bon- 
heuj- n'est  pas  la  satisfaction  de  telle  on  telle  lendamc  passionnelle,  à 
l'exclusion  d'uneou  de  plusieurs  autres,  mais  la  satisfaction  complète  et 
harmonique  de  toutes  ces  tendances  suivant  leur  prédominance  succes- 
sive. Ou  conçoil,  en  effet,  qu'elles  ne  sont  pas  toutes  à-la -fois  égale- 
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ce  qu'il  lui  faudrait  alors  pour  être  heureux,  du  moins  eu  tant  qu'il  s'a 
gil  de  désirs  relatifs  à  des  besoins  ou  à  des  passions  généralement  con- 
nues. Pour  l'homme  livré  au  tourijieut  dn  (a  faim,  e^l'.:!  bc§<MU  deiiirè 
quelle  serait  lairremièreVoUîritioii  du  bonheur?  De  même  à  l'égard  de  tous 
ceux  qui  sont  ptacc.s  sous  le  coup  d'une  privation  quelconque  d'objets  né- 
cessaires a  la  vie  :  (ioureiix  la  coudiiion  sinequd  non  du  bonheur,  c'est 
la  possession  des  objets  dont  ils  sont  douloureusement  prives.  Quoi  dé  plus 
évident  ? 

Le  bonheur  «"sl  comme  un  édifice  à  plusieurs  éiages.  En  voilà  d'abord 
la  base,  les  fondations  :  sans  elles  l'édifice  ne  tiendrait  pas  debouL  Mais 
on  ne  s'aperçoit  guère  de  letir  iinpqrtance  «jtie  lorsqu'elles  viennent  à 
manquer.  Alors  oy  reconnaît  que  tout  reposTiit,  en  réalité,  sur  ces  assises 
essentielles. 

Le  bonheur  a  donc  une  base  indispensable,  qui  est  le  bien-être  maté- 
riel. Aussi,  parler  du  bonheur,  esl  une  sorte  de  blasphème  dans  une  so- 
ciété qui  voue  au  dénnemeii^t  la  majeure  partie  de  ses- membres. 

Une  autre  condition  du  bonheur  réside  dans  les  affections.  Amitié^ 
amour,  famille,  désir  de  la  considération  et  de  ia  gloire  ,  voilà  autant 
de  sources  d'où  le  bonheur  peut  jaillir  pour  nous.  Suivant  que  prédo- 
mine en  notre  âme  chacune  de  ces  tendances  destinées  à  nous  lier  avec 
les  autres  hommes,  c'est  de  telle  façon  ou  de  telle  autre  que  nous  serons 
heureux.  L'enfant  ne  conçoit  point  de  plus  grande  joie  que  de  jouer  en 
liberté  avec  ses  petits  camarades;  l'auiiiié  est  à-peu-prey  le  seul  senti- 
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LA  DEMOCRATIE  l'ACII'IQlJE. 


I,es  ra|)i)Oi'ls  des  coinmissioiis  ficoes  par  le  fîoiiYenieiiieiil  on  pai'  le» 
sociclcs  iiaiiiculières.itdiiif'eiiquérirUela  siliialioii  des  prolétaires  dans 
diverses  provinces  du  pays,  smii  «irrayuuis. D'après  l'un  de  ces  rapi'orls, 
jla  i)()|iiilatioii  at;rrc(»lé  serait  encore  pins  misérable  (iiie  celle  des  ilis- 
iriili  iiiaiiufacinrier»  ,  elle  noiiilire  des  bras  inntcuiiés  serait  pUis 
considérable  dans  les  champs  (|iifdaiis  les  villes.  Un  des  rapporlenrs 
de  la  lif;iie,  envoyé  dans  les  prouiKOs  agricoles  pour  wnsialer  la  po- 
sition des  terniiers  et  iie>  paysans  ijni  travaiLlenl  la  terre,  dit,  dans  sa 
deiniére  Icllie  piÉliliée  l)ar  le  journal  du  parti  (lie  Letiyne,  :  «  Le 
"nombre  des  bras  inoccupés  dans  cliaillièitvillaKt'  de  ce  comté  (Wilt- 
wsliirc;  est  alarmant  ;  la  misère  et  l'cial  d'abriitissemciit  des  travail- 
»  leurs  dcpaisent  l'idée  qn'^oii  iionrrait  >.'e;i  faire  dans  tin  pays  civilise. — 
»  D'abonl,  il  y  a  partout  an  moins  deux  lois  autant  de  bras  ijn'il  en  faut, 
nctla  IractioïKini  est  occn|iée  iiei'esl  Koéie  plus  de  lauioitie  dn  leiii|is. 
•■  An  villaf^e  (l'Hindini,(|iii  conlienl  a-p'n-|iiésnciil'ceiiis;\mes,j  ai  trouvé 
»  (|n'il  n'y  avait  de  l'ouvrage  (|iie  iimii'  trente  personnes.  A  rexcejilioii  de 
»  (jiieUisie'  petits  boiili(|iiM'r>  et  de  ces  trente  joniiialiers,  lotiie  la  poinila- 
»  lion  était  sans  lrav;iii  l.a  pln|iart  étaient  rédnit>à  voler  le~prodnits  de 
»  la  leire;  on  en  jetait  nii  certain  ncmbrc  pour  ces  délits  en  prison,  où 
»  ils  étaient  moins  mal  nourris  (in«  chez  eux.  Totilè  la  poptilalion  oii- 
"  vricre  croupit  dans  iin  état  d'abrutissement  (|illicile  a  décrire.  Du 
«très  petit  nombre  de  ce»  lioiiimes  savciU  lire,  l.hez  eux.  poml  de 
M  meubles,  souvent  pas  de  lit  ;  un  piu  de  paille  sans  converlnrc.  Sur  le 
»  dos  ils  n'ont  une  des  laiiibeanx  de  vélen'ients.  Ils  ne  peuvent  vivre  que 
»  de  vols  ou  d'anmônes,  on  dans  les  prisons  ;  aussi  les  vols,  lesbiigau- 
»  dages,  les  iiicendies  sont-ils  des  laits  de  Ions  les  jours.  La  liaine  cl  la 
■>  vengeance  sont  les  sentiments  (|ui  doniineiit  ce  peuple  de  pioletaires 
M  dégradés,  lis  n'ont  ni  mœurs  (ii  lntellif;eiice  ,  et  on  m'a  dil  ([ne  pour 
»  un  pot  de  bière  le  premier  venu  jiarnu  eux  assommerait  nu  homme 
»  sans  scriipule.  » 

Ce  rapport  n'est  imllement  exagéré,  car  tons  ceux  (|ui  ont  voyagé 
dans  l'intérieur  des  provinces  agricoles  de  r.4.ngletei  re  peuvent  eu  dire 
autant  de  leur  propre  expérience.  La  lutte. *les  prolétaires  sans  ou- 
vrage contre  ceux  ipii  sont  occiiiiés  a  dure  si  long-temps  déjà  eu  An- 
gleterre, ipie  la  misère  a  fini  |iar  pUmger  la  classe  ouvrière  dans  une 
espèce  d'engourdissement  iutelleciuel.  L'ignorance  et  l'iinmoraiité 
ont  angm''iiié  constamment  di'|>ui.s  vingt  ans.  Il  a  été  constaté  qnr 
«  sur  121,083  personnes  mariiitis  eu  Angltlerre  |icndaut  l'aiiiiée  1839, 
»  il  y  en  avait  97, r)46  (|ni  ne  sa*aient  pas  signer  leurs  noms  v-io, 587 
B  hommes,  59. 909  femmes).  Dans  l'année  1840,  sur  iii4,329  maries, 
»  104,325  ne  savaient  pa.s  signer.  » 

Ceci  indique  assez  clairement  l'étal  d'ignorance  d.iiis  laipielle  lu  po- 
pulation est  phmgee.  Ce|H"iidaiit  il  f.uil  ol)ser»er  (pi'il  y  a  lieaiiconp  de 
personnes  dans  la  classe  ouvrière  qui  saveni  lire,  sans  savoir  écrire,  mais 
il  n'est  jyas  moins  vrai  que  le  déiinenieiit  qui  aiiguieiile  partout  entraîne 
l'ignorance  et  l'imuKn'alité  comme  conséqneiices  iinuiedi«rtes.  Ce  pays 
indu.^triel  est  rongé  par  un  mal  liiurible.  La  lèpre  du  |>;iiijiéi'isine 
multiplie  le  vice  et  le  crime,  la  prostitulion  et  ral)rnii>sfmeiu  dune 
manière  effrayante.  Tout  le  monde  en  est  alainié.  Le  gouvernenienl  a 
institué  une  commission  en  Irlande  pour  s'eni|iiéiir  des  rapports  entre 
les  propriétaires  et  leurs  fermiers,  alin  de  trouver  un  remède  a  I  étal 
agite  des  es|)rils.  Celte  commission  est  embarrassée  de  sa  t.lclie.  Le 
Time»  d'hier  consacre  ^  cette  question  un  long  article  dans  lequel  il  dis- 
cute les  moyens  de  soulager  la  misère  des  travailleurs,  mais  sans  con- 
clure d'une  manière  catégorique.  Il  y  est  dit  que  «  le  moyen  d'en  liiiir 
qui  itaralt  le  plus  facile  aux  pnqiriétaires,  est  iejeclmeiit  (|uand  le 
paysan  ne  peut  pas  payer  sou  loyer,  mais  ([iie  c'est  nu  moyeu  (|ni  en- 
.  traîne  des  suite.'»  terribles:  la  mort  des  prolétaires  |)oiir  sauver  la  pro- 
priété. C'est  là  le  mal  qui  nous  assiège  maiuieuaiit,  et  nous  craignons 
que  ce  mal  ne  soit  au-dessus  du  |)ouvoir  des  commissions  et  des  législa- 
teur«. 

»  L'émigration  aussi  a  été  proposée  comme  remède,  mais  nous  crai- 
gnons que  l'opinion  publique  ne  soit  i)as  encore  assez  mitre  pour  essayer 
de  ce  remède  sur  une  grande  échelle,  moyen  qui  serait  seul  efficace.  On 
demande  que  le  gouvernenieiit  s'occupe  de  ce  moyen  dans  l'inlerél  du 
peuple  sans  travail; mais  sait  on  la  dépense  qu'exige  une  semblable  opé- 
ration ?  D'abord  il  faudrait  que  l'émigration  fdt  volontaire  de  la.part 
du  peuple,  et  piiiii,  pour  l'Irlande  seule,  il  faudrait  une  dépense  de  188 
millions  par  au,  pour  établir  dans  nos  colonies  7«o,ouo  prolétaires  à  rai- 
son de  260  fr.  ebaciin.  L  Angleterre  est-elle  eu  mesnrfe  de  s'im|»o.seruue 
telle  dépense  pour  l'émigration  proposée?  Si  elle  n'est  pas  préparée  ,  il 
serait  inutile  d'essayer  le  remède,  car,  sur  une  échelle  plus  restreinte, 
le  nombre  des  bras  inutiles  ne  serait  pas  sensiblement  affecié.  Kl  encoire, 
ce  moyen  extrême  ne  |>onrrail  ipie  smilager,  mais  non  guérir  l.i  société'dti 
mal  qui  la  mine,  ^e  serait-il  pas  beaucoup  plus  raiioiiiiel  d'attai|iie^  le 
mal  à  sa  racine,  de  rendre  la  fince  nécess.nrea  la  constitution  de  la  so- 
ciété, pour  qu'elle  puisse  supporter  tontes  les  charges  que  le  cours  ordi- 
naire de  la  nature  lui  impose  sans  qu'elle  puisse  les  éviter,  » 

Mais  le  docleurdii  Time*  ne  nous  dii  pas  comment  on  pourrait  reformer 
laconstitution  même  de  la  société,  INons  croyons  toutefois (|ii'il  en  sait 
plus  qu'il  n'ose  dire.  C'est  une  chose  remarquable  que  les  journalistes 
les  |)lus  accrédités  soient  en  même  temps  les  moins  libres  dans  l'exiire»- 
sion  de  leurs  opinions.  Ils  sont  obligés  d'écrire  pour  llaller  les  iirejiigés 
de  leurs  lecteurs,  sans  oser  les  insiruire  dansce  qui  pourrait  clii*qiier  ces 
préjugés.  Les  journaux  libres  ei  indépendants  soûl  ceux  qui  iniroduisfiit 
les  idées  nouvelles,  et  i|uauil  l'opinion  publique  a  été  préparée,  les  jour- 
naux les  plus  répandus  viennent  après  coup  s'ein|>arer  de  ce.s  idées,  et 
batirc  en  brèche  le  vieil  édifice  jnéi  à  crouler.  Le  /'«/;if*  sent  déjà 
qu'un  nouvel  ordre  d'idées  an  ive  et  gagne  lîopiniou  rapidenniit,  malgré 
les  efforts  obsciiraiitisies  de  tous  les  vieux  jonruanx,  et   il  se  prépare 


pour  le  jour  de  trioiiiplie.  Voilà  pourquoi  il  énonce  raiblement  que  peut- 
être  il  famlrail  renforcer  la  société  par  sa  base,  changer  les  élemenlsde 
sa  constitution  \w\ir a uérir  an  \\cuit  »ouluger  simpleinenl.  la  misère 
des  prolétaires. 

^:^Le  Spccliilur  de  samedi  fait  un  |)a8  de  plus  dans  cette  voiq.  Il  préco- 
nise la  loriiiation  d'une  société  soui>  le  patronage  de  Lord  Asliley,  du  comte 
Devon  et  des  vicomtes  .LbringtOnVt  Morpeth  ,  qui  proposent  de  faire 
bAlirde  grandes  maisons  pour  loger  les  ouvriers  des  villes  saineinentel 
a  meilieui;  marulié  qu'aujourd'hui  Dans  ces  élablisseuieiils,  oifi  ferait  la 
cuisine  suiiinegrandeéclielle  pour  l'avaniage  des  familles  outrières. 
Il  dit  i|iie  cette  idée  a  été  proposée  en  1839  ,  mais(|iie  ruiunicui  piil)li([ne 
ii'éiaii  pas  assez  uiitee-«4(rtN  sur  celle  question;  aujourd'hui  lotit  le 
monde  reconnaît  la  nécessité  de  faire  quehiue  chose  |>our  arrêter  les  pro- 
grès de  la  misère  et  de  la  fraude,  La  sauté  pulili(|iie  demande  que  les 
jirolclaires  soient  loges  et  uinirris  pins  sainement  ef  plus  écouoiniipie- 
meiit,  elles  grandes  réunions  |iermetleiit  seules d'alliindre  ce  but.  L'al- 
léraiiiin  des  substances  alimentaires  est  poussée  à  tel  point  anioiinriiui, 
«lue  r///(//(///-r/>v///<;/-,  journal,  esiime  »  ii  vingt  millions  de  kilogram- 
mes par  au  »  la  ipiantiléde  s'ubslaiicc  étrangère  mélangée  avec  le  sucre 
consommé  en  Angleterre. 

Cet  état  de  choses  ne  doit  étonner  personne ,  (|uaud  on  songe  qu'il  y  a 
au  moins  nu  sixième  de  la  population  ouvrière  constamineiit  sans  tra- 
vail, et  i|ue  le  noiiibre  des  bouti(|uiers  est  an  moins  double  du  néces- 
saire, 'l'ont  le  monde  coiiimence  à  voir  qtie  l'oi'ganisatiou  aclmlle 
de  la  société  est  absolument  incapable  de  remédier  au  mal,  et  iiti'il 
l'aiil  avoir  recours  à  des  moyens  pins  efficaces  que  la  simple  législaiion. 
L'agiiation  de,  la  ligne  en  Angleterie  ,  d'Ot^onnell  en  Irlande;  les  me- 
naces de  ne  payer  ni  loyer  ni  iinpùts  si  l'Ktal  ne  fait  rien  p(Mir  soulager 
les  intérêts  en  soiillrance  ;  les  brigandages  et  les  iliceiiilies  (|iii  se  pro- 
[ïageni  partout  avec  \\\\e  rapidité  elfrayaute  ;  les  prisons  et  les  maisons 
de  refuge  qui  s'eiiccnubièut  ;  les  taxes  des  pauvres (|ui  s'angnienlenl  con- 
linuellenieiit ,  toiil  cela  force  les  aveugles  mêmes  ii  voir  (|iie  i|iielque 
chose  est  vicieux  dans  la  conslitnlion  même  de  la  société,  et  les  oracles 
de  robsciirantisme  commencent  un  peu  à  s'émanciper  ,  el  il  dire  (|ue  l'o 
pinioii  publique  est  luiire  pour  les  idées  orgauiipics  qui  l'eflrayaieut  il  y  a 
quel(|ues  années;  (jne  les  remèdes  (|ui  ne  feraient  tjtie  soulager  an  lien  de 
guérir  la  société  ne  niéi  lient  pas  une  sérieuse  alientiou  dans  l'état  ac- 
tuel des  choses,  La  guerre  sociale  des  iniéiêls  divergents  a  pris  une  telle 
consistance,  (|ue  les  privilégies  et  leurs  journaux  dévoues  reconnaissent 
la  nécessité  d'une  ca  pu  nia  lion  prompte  et  pacifique,  si  l'on  ne  vent  pasiis- 
(|iier  l'existence  iiiéoie  de  la  société,  .Selon  tonte  apparence,  tout  le  monde 
sera  |ioiisse  pins  loin  qu'on  ne  pense  dans  la  vtne  des  innovations  paci- 
fi(|iies  CI  organiques  ,  ou  iiioiganii|iies  et  subversives,  pendant  cet  hiver 
même.  Le  gouvernement  désirerait  bien  ne  rien  faire  du  tout  ,  mais  on 
ne  le  laissera  pas  en  repos.  Le  refus  de  l'impùt  a  été  mis  très  sérieuse- 
ment sur  le  tapis  ;  M.  Shahmar-Crawford  l'a  proposé  piibli(|ueiiieiil  ,  et 
l'idée  gagne  de  proche  en  proche  ,  comme  le  seul  moyen  de  vaincre  les 
privilégies  sa. is  risquer  de  conllit  avec  les  forces  armées  (|n'oii  a  multi- 
pliées beaucoup.  Le  gouvernement  se  prépare  pour  une  guerre  polnii|ue, 
ne  voyant  pas  assez  nelteinent  (|ne  le  mal  e.st  social  |>lui6t  que  politique. 
Onaiid  la  lutte  arrivera,  il. sera  dépaysé.  Ou  lui  coupera  les  vivres  au 
lieu  de  sebaitre  avec  son  armée.  Une  lutte  me  paraU, inévitable.  Il  y  a 
|)|iis  de  deux  iiiillions)le  prolétaires  sans  travail  et  sans  moyens  de  vivre 
en  lihnde  ,  le  nombre  en  est  encore  jdus  considérable  en  Angleterre  et 
en  Ecosse.  Les  idées  sont  ébranlées;  la  peur  et  la  haine  fermentent 
dans  toutes  les  classes.  Quel  sera  le  dénouement  du  drame  ?  On  le  verra 
pins  lAt  (|u'on  ne  pense,  car  on  ne  peut  pas  contenir  toujours  des  mil- 
lions dl/ndividus  affames. 


(Stades  qui  en  arrêlent  encore  raclièvement.  On  admirait  aussi  Ips 
iix  exécutés  avec  taul  d'habilcié  bOUS  la  direction  de  M.  l'ingénienh 


Inauguration  des  canaux  de  Roubaix  et  de 
'  Lespierre. 

On  nous  écrit  de  Lille  : 

«  Dimanche  ileruier  a  en  lieu  rinauguration  des  canaux  réunis  de 
Koubaix  el  de  Lespierre,  sur  territoire  français  et  belge  Ou  sait  qu'a- 
près son  entier  achèvement,  celle  ligue  de  navigation  internationale  for- 
mera la  joiiciiou  de  la  Di'iile  ù  l'Escaiil  par  la  voie  la  plus  directe  et  la 
plus  coin  le.  Française  et  belge  toui  a-la-fois,  celle  fête  devait  avoir  un 
caractère  tout  particulier,  car  c'était  la  mise  en  rapport  non  de  deux 
contrées  du  même  pays,  mais  de  deux  naii(malilés.  Le  lieu  qui  unit  plus 
î ([lie  jamais  les  peii|)les,  c'est  le  lien  de  l'éclMiige  et  du  commerce.  C:iia- 
qne  jmir  il  tend  il  s'affermir  et  créera  infailliblement  entre  les  nations 
des  éléments  d'unité  bien  autrement  indestructibles  que  celles  dont  la 
guerre  et  la  di|ilotnatie  a  sa  suite  nous  ont  plus  d'une  lois  offert  le  fra- 
gile édifice. 

»  Les  deux  pays  se  trouvaient  dignement  représentés  à  cette  solen- 
nité d'un'  intérêt  si  réel.  D'une  |)art,  les  dépuics  de  Lille  ,  le  préfet  du 
iN'ord,  les  généraux  (^orbinrau  et  Maguan;  les  mai.',;  •'"  "oubaix,  Lille, 
Tourcoing,  Walrelos  ;  les  présidents  de  la  chambre  de  commerce, 'M.M, 
Des^alos,  De.-met  et  Mimeiel;  d'autre  pari,  bs  boiirgiiemeslres  de 
Toiiruay,  Coiirlray.  Mous,  etc,  le  secrétaire  général  du  ministère  des 
travaux  publics  de  Belgiiine,  M.  de  llavai  ;  MM.  les  ingénieurs  en  chef 
Vifqnin,  de  Hroeck,  ^oel,etc.  Au  coriegc  officiel  se  joignaient  les  po- 
pnlalioiis  accourues  de  loin  et  apportant  à  lalêle  sa  véritable  anima- 
lion.  Les  bannières  des  corporalio^is  d'ouvriers  y  leiiaieut  noblement 
leur  place,  el,  en  l'absence  de  tonle  force  armée,  apparaissaient  comme 
les  symboles  de  l'ordre  parfait  qui  n'a  cessé  de  régner  dans  celte  réH; 
nioii  si  nombreuse  el  composée  d'éléments  si  divers.  Le  iifim  de  M.~MI- 
iiierel  était  dans  toutes  les  bouches,  et  I  ou  rendait  hommage  à  la  cons- 
tance des  eflorls  de  cet  infatigable  proifioleiir  de  lœiivre,  au  milieu 


des  obs 
travaux 
Megsen, 

»  C'est  en  présence  de  ce  concours  que  les  premiers  bateaux  soin  ai. 
rivés  apiKirlani  i*!  ituiibaix  les  charbons  qui  doivent  désormaisalimenim, 
avec  avantagée  ses  manufactures;  on  comprend  qu'il  leur  a  été  lau  ij,,,, 
«cetleil.  Telle  est,  en  effet,  la  popularité  de  celle  navigation  providen, 
lielleen  particulier  pimr  la  ville  de  Koubaix,  que  l'un  des  patrons  nia- 
riuiers  a  versé  6OJ  fr.  dans  la  caisse  de»  pauvres  poiil-  obl<$nir  de  la  um^ 
nicipalilé  que  gon  chargement  Uni  la  léte  du  convoi.  Le  canal  iiiangu, , 
est  à  <'onp  sur  un  élément  de  prospérité  pour  le  dé|iailenieut  du  AoiH 
et  ses  aftliieuls,  mais  il  faut  ajouter  qu'il  devient  un  bienfait  particulier 
pour  l'industrieuse  cité  de  Huiibaix,qni  manquait  4'f in  pour  ses  usines 
et  bien  plus,  pcnir  son  usage  donieslit|ue. 

»  l'onrqiioi  fant-il  (in'un  regret  vienne  se  mêler  au  récit  de  eetip 
fête  du  travail  1  Par  raclic.veuient  du  canal  de  Lespierre,  ta  lielqu|ii,. . 
reiinpli  sa  part  d'un  engagement  réciproque;  ina.i.s  la  portion  sur  ten,, 
loire  français  est  encore  en  .souffrance;  deux  kilomètres  du  e;iii^| 
reslent  a  conslrtiire.  Ce  n'est  pa.s  la  première  fois  (jneiius  voisins  nous 
donnent  l'exemple  de  l'acliviié  en  fait  dclravaiix  d'utilité  publique,  n 
nous  est  impossible  de  croire  que  celte  fois  encore  nous  resterons  iiidelim. 
ment  en  arrjère  ;  ce  serait  vraiment  un  désavantage  et  une  honie  j|« 
recueillir  du  même  coup.  Le  gouvernement  d'abord  el  les  chamliKs 
après  lui  appré -ieront,  jl  faut  l'espérer,  un  état  des  choses.  Le  g(]||^ 
vernemenl  est  engagé  diplomali(|uement,  les  chambres  se  croiront  en. 
gagées  aussi  jtar  l'évidence  de  l'intérêt  public,  car  une  ligne  de  coiinnti. 
nicatioii  inlernaiionale  sur  l'on  des  points  les  plus  producteurs  et  le,; 
liliis  commerçants  que  l'on  connaisse,  est  destinée  à  faire  refluer  son 
action  dans  toutes  les  artères  du  pays. 

»  An  surplus,  il  est  à  reniar(|iier(|ue  racbèvenient  de  la  portion  fran- 
çaise présente  au  trésor  public  des  avantages  assez  bien  constaiés  poin 
(|ne  radiniiiistration  doive  se  hfkter  d'en  finir  d'une  manière  ou  d'antre 
liide|)endammeiit  de  son  innnence  directe  sur  notre  prospérité  imlu,s- 
Irielle,  le  canal,  nue  fois  achevé,  offrira  celte  particularité  que  l'Etat  y 
percevra  un  reveliii  sur  des  contribuables  étrangers.  En  effet,  la  ii,iv|. 
galion  belge  trouvant  un  avantage  marqué  .1  emprunter  les  eaux  fran- 
çaises pour  desservir  les  villes  sur  la  Lys,  acquittera  un  péage  coiim 
dérabicà  notre  profil.  Nous  avons  été  frappés  de  celte  circonstance  a^scv 
rare  dans  réconoinie  des  canalisations. 

»  La  jonction  de  la  Dénie  a  l'Escaut  a  été  déclarée  d'utilité  publii|iio 
par  la  loi  de  concession.  Les  travaux  furent  suspendus,  il  y  a  quinze  an.s 
p  ir  le  fait  de  radministraiion  ;  ils  n'ont  pu  être  repris  par  suite  du  ilj> 
crédit  qui  a  frappé  indislinctemeni  les  eiilre|)rises  par  aclimis.  Aii>vi 
lions  |)cnsoiis  qu'un  devoir  commence  ici  pour  le  gouvernement;  il  csi 
mis  eu  demeure  de  prendre  un  parti.  S'il  se  décide,  ce  que  nous  ne  pre. 
jugeons  pas,  h  venir  en  aide  aux  concessionnaires  jiar  l'un  des  m»yeii< 
déjà  employés  en  plusieurs  circonslanees,  le  concours  de  l'Etat  ikmis 
parait  pleinement  garanti  de  loiite  perle  ;  il  s'appliquera  à  une  eiitif. 
prise  qni  n'a  rieii  de  problématique  et  eu  faveur  de  lai|uellc  des  résul- 
tats oiil  déjà  parlé. 

»  Si  lé  gouvernement  n'entre  pas  dans  cette  voie,  il  ne  peut  cependani 
rester  inaciif;  il  lui  est  im|>osé  de  re|)reiiilre  la  coucessiim  cl  d'achever 
les  travaux  pour  son  compte;  ce  sera  du  moins  une  solution,  et  il  en  faûi 
une,  Ce  moyen  d'en  finir  n'a  rien  d'inadmissible  en  tout  état  de  ehn.scs, 
mais  surtout  à  une  époipie  oit  l'on  a  agité  legislaiivement  la  question  du 
radiât  des  actions  des  canaux.  C'est  une  occasion  toute  naturelle  qni 
s'offre  d'appliquer  en  cette  partie  le  principe  de  l'expiopriaiion  poiir 
cause  d'utilité  pnbli(|ue.  Personne  ne  s'en  plaindra  el  tous  y  gagiieroni. 
,  Nous  pensons  i{ne  les  autorités  locales,  téinuins  des  sentiuienis  des  po|iii- 
làlio^s  française  et  belge  acèouriies  sur  les  lieux,  n'auront  pas  d'autre 
avis  à  donner  à  l'autorité  centrale.  »       » 


Progrès  de  la  science  sociale  en  Amérique. 

Nous  avons  reçu  le  (Icuxiènie  niiniéro  (le  la  Phalange  de  Heit- 
Ytirli,  joiirtial  de  la  xcieiice  miciale.  Il  [)orlc  la  date  du  4  novembre 
dernier.  Le  rédacteui' en  <'liet,  M.  A.  Ilrisbanc,  expose,  dans  ses  ar- 
ticles   forleineiit  raisonnes,  Jes  doctrines   qu'il  a  puisées    dansiez 
ouvrages  de  Koiirier.  —  D'après  fie  journal,   la  science  sociale  se 
l'épanii  clia<|iic  jour  davantage  parmi  les  Etals  de  l'Union.  —  Plu- 
sieurs associations  se  sont  forinées  nour  arriver  à  son  applicalioa 
pratique.  L'une  d'elles,  qui  prend   le  nom  de  Co/irentiu/t  de  FoiiA 
rier  The  Fourier  Convention),  s'est  réunie  en  st'-ancc  publique  àl 
l'illshnrgli,  le  25  septembre,  ])our  délibéicr  sur  les  moyens  les  plusl 
convenables  de  réaliser  cette  application.  Plusieurs  résolutions ini-j 
porlantes  ont  été  adoptées  pour  constaler  l'adhésion  pleine  elen 
liùiH  de  la  Convention  aux  doctrines  phalanslériçhnes,  et  Une  nro-l 
clamalion  a  êlé  rédigée  pour  appeler  tous  ceux  (|iii  veulent  le  bienl 
de  riiumanilé  à  se  joindre  aux  membres  de  la  Coiivenlion.  Unrc-| 
cicsiastiqiie  presbytérien  de  l'Ohio,  le  révérendJ.-P,  Sluart,  en  en- 
voyant son  adhésion,  écrivait  : 

«  Dieu  vent  qiiel(|iie  chose  de  mieux  que  l'état  actuel,  surceltel 
î>  terre  où  il  a,  placé  ses  créatures  !  » 

W.  Horace  Greeley  a  fait,  à  la  même  époque,  un  cours  public  suij 
les  principes  de  l'association  du  capital,  du  travail  et  dulale.nl,  1 

M,  Hrisbane  a  fail  de  même  à  Auburn,  Syracuse,  Utica  et  Schf-J 
nectady.  Partout  la  science  sociale  est  accueillie  avec  une  favcûrf 
marquée  par  de  noml)reux  auditeurs.  /| 

Dans  l'ét.il  d'Ontario,  une  autre  société  a  été  établie  sous  le  nom 
de  l'halange  d Ontario  [Ontario  Phulanx).  Klle'rienl  ses  séanca 
toutes  les  seinaijies,  depuis  plusieurs  mois,  dînis  la  ville  de  Koches-j 


Passons  à  une  affection  qui  trouve  jiliis  aisémenk  grâce  devant  les 
moralistes.  La  mère,  a  son  tour,  dont  l'Aine,  eleclriséc  jiar  la  vie 
nouvelle  qui  s'est  développée  dans  ses  flancs,  est  comme  un  iiinltiplica- 
teur  de  l'affection  de  famille;  la  mère,  ce  type  de  leHdres.se  ,  ou  mettra- , 
l-elle  sa  félicite  '  N'esi-ce  pas  dans  renfant  auquel  elle  adonné  le  jour  ? 
Le  salut,  le  bien  de  cet  être  si  cher,  le  dévelopiH-inent  de  ses  forces  iiais- 
sanies,  le  premier  si-uiire,  les  premières  caresses  ijii'il  échange,  les  pre- 
mières lueurs  de 'senllinent  et  dinlelUgence  qu'il  laisse  voir,  lessuciès 
que,  pins  grand,  il  remporte  au  collège  et  dans  lo  monde  ,  n'est-ce  pas 
là  ce  qui  fait  palpiter  deli(!ieiisemenl  le  cœur  d'iineuière  ? 

Enfin,  lors(|iie  pour  I  hiuiime  a  sonne  J'henre  des  désirs  ambitieux, 
voyez  combien  ce  qui  élève  sa  posilion  sociale,  une  place,  des  distinctions, 
les  faveiir.s  de  la  fortune,  la  pos.sessiou  du  pouvoir  ou  de  la  iM)pïïlarité  ; 
voyez  combien  tous  ces  iniéiêls  l'agitent  puissamment ,  causes  de  bon- 
heur ou  de  malheur,  selon  que  dans  leur  poursuite  il  réussit  ou  bien  il 
échoue 


tout  ce'qii'il  fail,  l'homme  associe  son  ^ciion  à  celle  de  ^sessjmblables, 
afin  de  s'exalter  par  l'accord  des  volont'és,  par  l'union  de<i  efforts  sur  un 
même  but,  ou  de  s'exciter  par  le  sentiment  d'émulation  que  dévelop|ie 
une  concurrence  bien  ordonnée  el  loiile  salutaire,  fort  didérenle,  à  ce 
double  titre,  de  la  concurrence  dunl  nous  voyons  aujourd'hui  les  scan- 
dales. 

Mais  je  crains  qu'ici  plus  d'un  lecleur  ne  se  trouve  dé.sorienlé.  Il  s'a- 
gissait loiit-à-l'henre  dés  affections,  sources  de  nos  joies,  et  nous  voilà 
dans  du  ordre  d'idées  qui  a  trait  aux  travaux  de  l'industrie.  —  Qu'y  a- 
t-il  de  commun,  dira-t-ou,J  entre  le  bonheur  et  ces  travaux  pénibles, 
fastidieux,  repiignantsP 

Il  y  a  une  correlaiimi  des  plus  intimes.  Exercées  comme  elles  le  sont 
aiijonrdbui,  les  fonctions  industrielle»  sont  le  plus  grand  ,,!obslacle  qu'il 
y  ait  au  bonheur.  Elles  le  rendent  impossible  de  deux  façons  :  1"  en  pro- 
dui.saut  insnffi.sainuient  et  mal,  en  distribuant  plus  mal  encore  la  richesse 
produite,  d'oii  la  détresse,  l'incertitude  du  lendemain,  tléaiix  coininuels 

il  auquel  ces  masses 


comédi,:,  uiî  de  se,î  aiîiusements  Cayoïis.  comme  on  sait,  ccrivaitai 
prince  de  Ligne  à  ce  propos:  «  Il  en  est  de  ce  plaisir  coinir.e  de  Jou 
»  ceiix  auxquels  il  faut  que  je  renonce.  Je  les  aime  fort  dans  les  aiilres 
»  ma  jouissance  est  de  savoir  qu'on  jouit.  »  —  Voila  un  sentiine^itd' 
charité  généreuse  doiii  il  serait  bien  désirable  qu'on  se  montrât  plus  sou 
vent  animé  à  l'égard  du  bonheur  de  son  prochain.  Se  réjimir  dubienqii 
lui  arrive,  c'est  déjà  beau  et  rare  dans  notre  monde,  où  fermente  coilti 
nnelleiDent,  au  fond  des  cœurs  aigris,  le  corrosif  levain  de  l'eavie^c 
n'est  |tt)int  assez  cependant  ;  il  faut  coopérer  activemeut  soi-méioci 
bonheur  d'aulrui  el  se  persuader  que  le  plus  souvent  encore  on  y  Irol 
vera  sou  compte.  Le  bonheur  vient  à  qui  le  donne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  patriarche  de  la  philosophie  irréligieuse  duiler 
nier  siècle,  l'apôlre  de  l'incrédulité ,  s'il  çût  toujours  agi  en  conforffli' 
de  ses  paroles  citées  plus  haut,  pourrait  être  proposé  en  exemple  9U 
croyants  eux-mêmes.  y-; — 

Je  aie  range,  pour  mon  compte,  au  nombre  des  croyants^tifàélir 
;ir  quelque  peu  lesymbolc.  Ati.ssi,  tout  en  m'eflbrçaul  de  contribuer, 


•V 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


ter.  Elle  coin|>tait.  au  28 ocloltre,  lidîs  cenls  mciiihifs,  arlisans,  iiit';- 
J,;cii»s,  ailislt-s,  ii»j,'<'!iiii;iirs,  ilc,  A  l'iTiic  de  ses  iémiu,>iis  ^('iK'ia- 
l,.s,  au  mois  tl'aoùl,  clU;  a  ie<;,u  Mes  déléf^itcs  des  lointés  de  Wa^iic, 
Oiiiaii».  Hiviiih'slOn,  Monioc,  Oilcaiis  cl  Ma^'ara.  Il  a  (lé  oiiv<rl  ii- 
iic  soiisci'iptioii  ()iii  a  ^U•\!i  pioduil  (|iiiu/.c  inille  plaslins.  —  *.•>';>- 
loi/f,  ceiils  aipi'iils  di;  tciio  doiviiiil  (Mic  acIn'U'S*  à  Sodus  Iliiy,  Mii' 
le  lac  Oiilaiio,  pour  y  loiidur  une  |)lialaJij,'c  d'essai. 

|,e  journal  (|iie  nous  ciloiis  couticnl  la  Iraducliou  lidùle  de  plu- 
sieurs cliupilrcs  roniari|uabl<'s  tU;  l'Ourler. 


ORIENT. 

On  apprend,  par  des  iioiivpIIcs  de  IVIossoiil,  iransmiscs  par  des  lellrcs 
(le  Cdiislaiiiinoiile,  du  2*2  iiovciiihrc.  (|(i'mii  aiilrc  iiKi.>>sa<:i'(;  de  l^cst(l^il'lls 
cliiélieiis  par  les  fuies  a  eu  heu.  Plus  de  200  du  ces  iiiallieureux  mt 
été  mes.  '  "-f  '^ 

ESPAGNE. 

,  Les  jauruâiix  de  Madrid  du  11  deeeuibiene  soûl  pas  arrivésà  Paris. 
Nous  n'avons  re<;u  ((lie  la  eoriespoudaiice  dont  nous  extrayons  ce  tjiw 

luil;  e 

le  comte  de  liress(Hi,  and>assadeur  de  Frautc,  a  été  présenié  ii  S.  M. 
avec  le  eifri'Uionial  d'usage  par  le  uiiiiisl/e  des  affaires  éiiaiif,'Cres.  (-a 
rïine,  entourée  de  ses  niiuislres  et  d'une  cour  liiillanlc,  a^si>e  .sur  s*ou 
trAiie,  a  reçu  de  la  uianière  la  plus  giaeieiise  le  nouvel  ambassadeur, 
que  tons  les  secrétaires  d'ainbassaile  avaient  suivi  au  palai... 

M.  le  comte  lliessoii  a  adresse  a  S.  M.  eu  lui  reuieiiant  ses  lettres  de 
créance,  les  paroles  suivantes: 

M^'l'i'o*',  le  'u'i  "!'•"  «!!};"!>'>''""'''<•,  |iéii(lrf  pour  V.  M.  ile'la  plus  siiir(:re  af- 
fei'lioii  el  du  desir  d'i'lalilir  atce  elle  li'^i  iitlaliuiis  lei  |>liis  aiiiiialcs,  a  Jaigiii-  iiit^ 
cbciisii'  pmir  |)i)itcT  a  V.  M,  iVxprt-ssuiii  de  .sc.<  .scuiiiiieiil.s  ul  m'arircdiliT  près 
d'tlk'  l'ii  «pialilé  d'ainbussadiMir  e.xlraurdiiiaire.  C  ivst  un  liuiiiiciir  cluiil  ji!  m'itlKir- 
cwai  il>'  l'ii'  it'iiilii'  ilii;uf. 

I,n  l'iaiiiu;  el  IKspagfK-  .sniil  unies  par  des  liein  nalureK;  elles  uni  un  inlérèl 
é'al  a  les  dév(l()p|iei- el  a  les  afleiiiiir,  el  je  lu'esliinerai  lieuieux  si  je  pu  s  y  cun- 
tnliuer  eu  nieriiaul  la  bienveillance  et  la  cuiinance  de  V.  M.  ^' 

La  reine  a  fait  en  laiif^iie  fr.iii(;ai-e  a;lte  l'eponse  : 

Je  reclus  «vee  le  pins  »il  plain  r  les  le.lln.s  de  iiéaiice  doiil  S.  M.  le  col  des 
français,  mou  aiipusle  omle,  vnus  a  iinesll.  Tl'spere  i\ue  les  interdis  des  ilinx 
iuy..i  seront  à  l'avenir  parfaileinenl  nnisaiecla  (lit;nilé  ipil  eonvieul  an.\  den.v  peu- 
ples >'t  les  nubUs  anieeedents  ainsi  (pie  la  liaiMe  c^ipaclU'  de  la  personne  (|ui,  en 
rfUe  ocrasiiin,  a  éle  clidisie,  snul  un  sûr  f;ar,'>iil  de  la|boiiue  haruionie  (pii  exisleru 
déiurniais  ciiU'<'  le>  deux  tiaiioiis. 

MM.  Martinczde  la  Kosa  et  Olozapa  ont  occupé  à  eux  seuls  la  séance 
d4i  congrès.  Le  premier  a  elierché  n  demouirer  la  nécessité  de  mettre  le 
trône  eonstilulioiinel  dans  une  sphère  «ssez  élevée  pour  qu'il  piil  être  a 
l'abri  de  tonte  atteinte.  • 

Dans  une  réplique  acerbe  et  passionnée,  M.  Olozaga  a  posé  des  théo- 
ries hardies;  il  a  soutenu  (jiie,  sous  iiu  (gouvernement  cunstiiutionnel,  la 
reï|ion>abdilè  dn  souverain  lie  devait  pas  être  uioindre  que  celle  du  su- 
jet, el  que  lous  devaient  un  conipie  égal  a  l'opinion  publique. 

—  Le  baron  de  Meer,  uouiiue  capitaine  général  de  la  Catalogue,  eu 
rem|daceineni  dn  général  .Saiiz,  ipii  a  dnniié  sa  démission,  est  parti  pour 
aller  prendre  possession  de  son  commandement. 

—  Les  individus  coU|iables  de  l'attentat  commis  contre legénéral  Nar- 
n^T.  ont  été  eoudaiiinésà  morl.  On  disait  que  leur  exécution  ne  tarde- 
rait point  à  avoir  lieu. 

—  On  annonce  que  M.  le  due  de  Kivas,  grand  d'Espagne  et  vice-pré- 
iidrnl  du  sénat,  est  iinmuié  ambassadeur  à  Paris. 

Qiielqoes  journaux  font  un  crime  au  gouvernement  de  ne  pas  pu- 
blier de  dépêches  d'Espaf^ne.  Ces  estimables  organes  ds  l'o|ipositi(ui  ne 
ré(l«cliisseni  pas  que  ce  n'est  pas  la  faute  de  ce  pauvre  gonverneiiienl  si, 
depuis  quelques  Jours,  un  épais  brouillard  eiivelopiie  comme  d'un  vuile 
noir  tOBt  le  territoire  français.  <  * 

HOLLANDE. 

On  écrit  de  La  Haye, j 4  décembre  : 

«Le  ministère  a  reçu  de  la  meilleure  gr.tce  du  monde  la  leçon  que  lui  a 
donnée  le  tribunal  correcii(uinel  d'Aruiiem,  qui  a  jugé  que  le  Journal 
dAnihetn,  en  soutenant  que  le  tninislère  avait  accnrdé  des  dispenses, 
coiUraireuieut  àce  que  prescrit  la  loi  foudameulale,  n'était  pas  coupable 
Je  calomnie,  parce  qu'il  a  dit  la  vérité  et  (|U'il  en  rapportait  les  preuves, 
M.  Vaii-Uall  a  accepie  ce  vcniicl  avec  résignation. 

»  Les  mesures  fniaucieres  que  vient  de  proposer  le  gouvernement, 
quoiqu'elles  aient  donne  lieu  à  la  hausse  à  la  bourse  d'Amsterdam,  où 
l'nn  ne  voit  queles  avantages  iinmedials,  ne  .sont  pas  beaucoup  apjirou- 
»èes  par  les  gens  sensés.  Eu  effet,  on  force  le  pays  à  des  sacrifices  ex- 
traordinaires, énormes,  sans  même  donner  uçs  garanties  pour  l'avenir. 
Au  moyeu  de  l'impùl  sur  les  propriétés,  s'il  est  adopté,  on  fera  dispa- 
raître les  anciens  déficits,  il  est  vrai,  on  mettra  l'équilibre  entre  les  re- 
cettes et  les  dépenses  pour  la  |ireuiière  année  du  budget  biennal  ;  mais 
pour  la  seconde  année  déjà,  cet  équilibre  n'exi-te  plus.  Le  gonverue- 
ment  promet  une  couversutn;  mais  si  celle  conversion  ne  rén.ssil  pas? 
(Isi  les  produits  des  Indes  rapporlent  encore  une  fois  moins  que  le  mon- 
tant auquel  dsont  été  évalués  ?  Non;  ces  mesures  finaiieières,  quelque 
crasa4iles  qu'elles  soient  pour  le  pays ,  quelque  difficulté  qu'il  y  aif  à 
les  nicUre  à  exécution,  ne  suffisent  même  pas,  car  elles  n'assurent  l'ave- 
niripie  bien  iinparfail<'menl.Toul  le  projet  n'est  autre  chose  qu'une  char- 
latanerie  politique  qui  réussira  peut-être  auprès  des  chambres,  qui  sont 
de  guerre  lasses,  mais  qui  certes  ne  sauvera  le  pays  que  pour  le  monient, 
^aufà  recommencer  plus  lard.  » 

AMÉMiqVX. 

Nbxiqvb.  —  Notis  lisons  dans  un  journal  de  New- York  :  • 

«  Les  Mexicains,  dil-ou,  ctablissenl  de  grands  dépôts  militaires  le 
long  du  Rio-Grande;  ils  ont  600  a  800  hommes  disposés  sur  les  Niices  où 
ils  envoient  des  armes  et  des  munitions.  Le  capitaine  Hays,  avec  uiic- 
compagnie  de  maraudeurs,  est  parti  (de  Bexor  pour  les  Nfices,  afin  de 
garder  le  pays  depuis  les  sources  du  Rio  jusqu'à  Saiut-Patricio. 

»  Le  gouvernement  mexicain  a  aboli  toutes  les  taxes  sur  le  café  el 
x,l»s  olives  pour  dix  ans,  afin  d'en  encourager  la  culture.  Toutes  les  com- 
plications entre  le  MexiqiïFeTle  Yucatansont  arrêtées.  Tous  les  vais- 
seaix  venant  des  ports  du  Yucalau  sopi  susceptibles  d'être  .saisis.  On 
j'ïitend  à  des  hostilités,  car  le  Mexique  ïait  des  préparatifs  pour  attaquer 
eYiicatan. 

»  Un  rassemblemeiît  du  35"  dragons  a  cherché  à  exciter  un  soiilève- 

4ientà  Mexico:  mais  l'énergie  du  colonel  a  assuré  la  tranquillité.  Plu- 

^ ._ . , 


dictatures  barbares  deSaiita-Auna   au  Mexique,  et  de  Rosas  à  Hnénos- 
Ayres.  [f'Ourriei^  frutiçais.} 

COLONIES   FRANÇAISES. 

M.  le  duc  d'Aiiiiiale,  arrivé  le  HO  novembre  à  l'hilippeville,  en  est  re- 
parti le  2  décembre  pour  (.'onslanliue,  esenrle  par  la  geiidariiierie  el  les 
spalws  jusiju'a  Kl-ilarroiich,  où  la  cavalerie  de  Coiistantine  et  les  pnn- 
cijiaiix  eaids  de  la  province,  à  la  tête  de  leur  goiiiii,  sont  venus  le  rece 
vnir.  Le  4,  il  esl  arrivé  à CoiLStanline,  et  a  reçu  presque  aussiiAt  les  vi- 
sites des  corps  et  des  députations  du  commerce  européen  et  de  la  popu- 
lation indigène. 

INTERIEUR. 

Quatre  ordonnances  roy.ilcs,  insérées  ce  iiialin  au  Moniteur,  nnm- 
meiii  ,M.  le  coiiseiller-d'Eiat,  membre  delà  cliauibredes  déjuités,  Duiuoii, 
ministic  .seerétafie-d'Etat  au  dé|iarlcmciit  des  travaux  publics  en  reiii- 
nlaeeiiieiil  de  M.  Tesie,  iioiiiiiié  presidenljlechaïubrc  .'i  la  cour  dexassa- 
tioii.  Le  titulaire  de  ces  dernières  fouclious  esl  admis  ,  .sur  sa  demande, 
a  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite,  el  iinuimé  président  honoraire. 
M.  Teste  et  .M.  Ilippolyle  Pa.ssy,  ancien  unuislre secrétaire  d'Etat  et  an 
cien  pié.sideiil  de  la  eliainbre  des  dépuics,  sont  élevés  à  la  dignité  de  pair 
de  France, 

—  Éé.^  lettres  closes  pour  la  session  oui  été  envoyées  aux  pairs  cl  aux 
députes.     ,,"■  '   "  

'^ — Le  roi  a  noniine  aux  fonctions  deniaiic  dans  les  villes  ci-ain'ès  : 

ligules- A Ipr,  :  (iap,  M.  Hunliaud;  Unançou,  M.  Vincent;  l''.nd)rnn,  M.  Jean- 
ueaur'Ia-CiraM'. 

Aude:  Carca>si)iiiie,  M.  (inunies;  (;asleluaiKlar\ ,  M.  Marliii-Fevssac;  l.iniunv, 
M.  1'.  vie, 

Cli<ireiilc-liifcrifiiit:  Jiinzac,  M.  lilanc-Fonlenille. 

Corse:  llastia,  M.  l.a/.arolli;  Cilvi,  M.  l'.arloli;  C.nile,  M.  Adriani;  S.irlène,  M. 
(îasainnii;  l'.iiuiracio,  .M.  l'iras. 

/,oi/T-(J/-(7A</-.- liliiis,  M.  Maigreau. 

//n«/i-.<//;r/(e.-  (.lijiinionl,  M,  iMareselial;  I,aiin'res,~M.  Aiiberli  l'iunrliunnc.  M.' 
Renard  (  Vlliaiiasi'';  .S,iii/l-l)i/.iei-,  .M,  lleieau.\. 

Miiihiliiui  :  l.oiienl,  .M.  (Jiai  penlier. 

Pii5-(U-('nlaii  :.^.i\n\~\\i\,  M.  l'.iii  nay. 

Tiirnit  '■.■(uv);»)c.- (:il^ll;!-S.■lrril^in,  Rt.   Patron, 

llanle-riciin,  :  I,i(n(j-es,  M.  .M.iiarJ;  tiocliechonart,  M.  Pcri;;ord-Beaulieii; 
.Saiiil-ïrieix,  .M.  Moreau, 

—  Lnra|)|i()rt  an  roi,  du  ministre  de  la  guerre,  suivi  d'une  ordonnance 
royale  dn  ifi,  modifie,  dans  l'intérél  du  commerce  de  l'Algérie  et  de  la 
France,  plusieurs  des  disjiosilions  de  rordonnaiice  royale  du  il  novem- 
bre I8,'t6,  qui  a  réglé  les  droits  de  navigation  et  de  douanes  dans  celte 
colonie.  Elle  se  coinjio.M;  de  7  litres  :iiavigaliou,  importations,  ex- 
portations, restrictions  d'entrée,  cabotage,  entrepris,  dispositions  gé- 
nérales. 

—  Un  autre  rapport  du  même  ministre,  suivi  d'une  ordonnance  de 
même  date,  diminue,  dans  une  l'orle  proportion;  l«s  droits  d'entrée  ap^ 
plicabies  non-seiileineul  aux  denrées  que  produit  l'Afrique  franç.iise, 
maisà  plusieurs  de  celles  (|ii'elle  peut  pioluire  ou  se  procurer  par  un 
commerce  de  caravane  avec  les  contrées  voisines.  Celle  ordonnance  se 
compose  de  deux  litres;  imporiations  de  l'Algérie  en  France  et  expor- 
tations de  Fr.ince  en  Algérie. 

—  Voici,  d'après  le  Commerce,  sur  quel  pied  sera  calculé  le  budget 
du  matériel  de  la  marine  pour  I84.'> .  A  la  mer,  8  vaisseaux,  ^o  frégates, 
12  corvettes,  26  bricks,  20  corvettes  de  charge,  40  bâtiment!!. de  fioltille 
ou  transports,  44  b.lliaieiits  à  vapeur.  En  disponibilité,  8  vaisseaux,  8 
frégates,  6  corvettes  de  guerre,  2  corvettes  de  charge,  6  bâtiments  à  va- 
peur. Différence  entre  1844  et  184.5  :  30  bâtiments. 

—  Le  conseil  municipal  de  Paris  va,  sous  peu  de  temps,  être  appelé  à 
décider,  en  dernier  ressort,  la  création  d'un  hôpital-modèle  de  eoo  lits 
dans  le  qnarlicr  nord  de  la  capitale,  au  clos  Saint-Lazare,  choisi  par  le 
préfet  et  le  conseil  des  hospices. — - 

—  Le  Bulleiiniâes  I^is  contient,  .sous  le  numéro  I8,06i,  une  ordon- 
nance du  roi  qui  autorise  l'acceptation  des  deux  legs  suivants,  faits  par 
M.  le  baron  Pache,  savoir:  le  premier,  de  500  fr,  pour  les  pauvres  du 
10"  arrondissement  de  la  Tille  de  Paris;  le  deuxième,  de  t.ooo  fr.,  poqr' 
les  maisons  oii  l'on  donne  du  travail  aux  indigents  de  ladite  ville. 

—  Le  Moniteur  contient  la  63'  liste  des  souscriptions  réalisées  pen- 
dant la  iiremiere  quinzaine  de  ce  mois  eu  faveur  des  victimes  du  trem- 
blenienl  de  [erre  de  la  Guadeloupe.  Elle  se  monte  à  8,237  fr.  87  c,  dont 
5,867  fr.  12  c.  proveiiaut  des  Fiançais  résidant  au  Mexique. 


n 


Faits  divers. 

La  diète  germaniqiieja  repris  ses  travaux  à  Francfort,  le  14  décembre. 

—  Suivant  le^ro//rrt<'r /■r«//j,aj>,  la  candidature  de  M.  Dupiu  à  la 
présidence  de  la  chambre  prendxail  de  la  consistance,  et  l'on  vcri;ail  a- 
lors  accourir  en  poste  M.  de  Salvandy,  qui  a  promis  de  se  porter  candi- 
dat si  la  nominatiou  de  M.  Sauzei  était  contestée. 

—  Le  Véloce,  sur  lequel  se  trouvait  M.  le  baron  Taylor,  vient  d'en- 
trer à  Toulon.  ■_ 

—  M.  le  général  Bertrand  est  arrivé  au  Havre  le  15  sur  le  paquebot 
le  Towa,  qui  a^iiitté  New-York  le  26  noveiubre.  -■ 

—Le  corps  de  M.  Casimir  Delavigueesl  attendu  à  Paris  dans  la  jour- 
née. Ses  funérailles  auront  lieu  mardi  oir-tne«H^i  à  Nolre-Dame-de- 
Bonne-NoUvelle. 

—  Ou  lit  dans  le  Journal  de»  villes  et  des  campagnes  ; 

«  Une  feuille  prétend  qu'on  a  arboré  le  drapeau  blanc  à  Beigrave- 
Squarè.  Cela  est  eulièremeut  faux.  Le  jeune  prince  n'a  pas  parlé  une 
seule  fois  uiiuiiiforme  et  n'a  jamais  pris  de  cocarde.  » 

—  Nous  \\^w\i  A3\\i  \é  PVlMquk  'de  Briiiéires;  sd\\%  \â  rubrique: 
Berlin,  le  12  aii  soir. 

«  Le  comte  de  Nassauest  mort  cet  aprèsTtnidi,  dans  son  cabinet.  Il 
s'était  levé  comme  tHrapinrde  d'assez  bonne  heure^;  il  avait  déjeiiné 
de  bon  appétit  et  s'étaiC  placé  ensuite  à  sa  table  de  travail.  C'est  là 
qu'il  a  été  frappé  subitement;  il  est  tombé;  les  gens  de  service  n'ont 
relevé  qu'un  cadavre. 

»  S.  M.  l'ex-roi  des  Pays-Bas  se  préparait  à  un  voyage  en  Italie. 

»  Le  roi  Guillaume  X"'  était  né  à-La  Haye,  le  24  août  1772.  Il  avait 
pris  lès  rêuesj  du  gouvernement  de  la  Hollande  le  6  décembre  18I3,  et 
avait  re;çu  lé  serment  comme  prince  .souverain,  le  30  mars  I8t4.  C'est 
le  16  mars  1815  qu'il  a  pris  le  litre  de  roi  des  Pays-Bas.  -, 

»  La  reine,  sa  femme,  Frédérique-Louise-Willielmine  de  Prusse,  est 
morte  en  1837;  Guillaume  i"  avait  abdiqué  en  1840  le  trône  des  Pays- 
Bas  et  avait  pris  le  titre  de  comte  de  Nassau. 


9,100.— Recette,  fi», 447  fr,  20  c— Marchandises  ,  messageries,  voi- 
lures, etc.  ,  •i'.\,-n\-,  fr.  40  c— Total,  7», 712  fr.  60  c,  el  depuis  l'ouver- 
ture, :5,tft(!,8;J4  fr.  79  c. 

De  l'arisa  Orléans,  du  «au  12:  Voyaf,'eurs,  18,927.  — IUcelle,73il42f. 
08  c.-^,'\lari  liandises ,  inessagci'ies  ,  voilures,  etc.,  24,824  fr.  66  c  — 
Total,  «7,760  fr.  74  c,  ,  et  dejiijis  l'ouvertiiie,  3,663,108  fr.  41  c. 

,,  — Monveineut  entre  la  France  et  l'Angleterre  du  6  au 'l2:  Par  Bou- 
logne, 1', 077  passagers,  20  chevaux,  I3  voitures.— l'ar  Calais,  129  pas- 
sagers et  2  voitures. 

Époque  correspondante  de  1842  :  Par  Boulogne,  646  passagers;  par 
Calais,  213. 

—On  lit  dans  le  ^oMrr/er /<e/7^' du  14  : 

«  Le  conseil  coinninnal  de  liiiixelles  a  entendu  aujourd'hui  la  lecture 
d'un  rappoit  de  la  eommission  ilçjMânces  tendant  à  repousser  la  ,ré-. 
claniation  des  brasseurs  de  Lonvain  ,  <|ui  se  sont  élevés  conlre  le  droit 
d'octroi  perçu  par  là  ea|iiiale  sur  les  bières  étrangères.  La  comniis.Moii 
jieiise  que  la  décadence  des  bières  lilanclies  doit  être  attribuée  ,i  l'allera- 
lionqii'a  subie  la  fabrication  ,  et  au  goût  de  plus  en  plijs  prononcé  des 
consoininatenrs  pour  les  bières  brunes  qui  sont  seules  nutritives.  » 

—  On  écrit  de  Couslautinoplc,  22  novembre,  à  la  Gazette  univer- 
selle allemande  : 

«  Le  missionnaire  anglais  VVolf  qui  se  propose  de  se  rendre  à  Bokhara 
jionr  réclamer  les  caiiilaioes  Sloddartet  Coiiolly,qiii  sont  retenus  captifs 
depuis  si  long-lenips  par  le  khan  de  ce  pays,  a  obtenu  plusieurs  lettres 
di'  reco'iimaiidalion  de  sjr  Strafford  Canning  et  deux  lettres  du  sultan, 
l'une  pour  le  klian  dé  Bokhara,  l'antre  pour  le  klian  de  Kliiva.  Le  shah 
Ul-lslam  lui  a  aussi  remis  une  lettre  pour  le  khan.  Dans  ces  lettres, 
le  khan  est  invité  par  le  sultan  à  reci-voir  favorablement  M.  Wolff,  mis- 
sionnaire an  service  de  la  firande- Bretagne,  nalioil  puis^ante  el  très 
amie  de  la  l'orte-Oltomaiie  el  de  mettre  en  liberté  les  capitaines  Slod- 
dart  et  (ionolly. Comme  le  khan  de  Bokhara  est  musulman  et  appartient 
h  la  mêmesecie  que  lesOilomans,  on  pense  que  ces  lettres  dej*ecomman-  ' 
dation  seront  très  utiles  à  M.  Wolff.  » 

—lin  nommé  Doniini(iue  Von  Malden,  d'Halifax,  en  Amérique  ,  a  reçu 
l'avis  récent  iin'il  héritait'  de  17,000  livres  sterling,  de  revenu  par  an 
428,000  fr.).  d'un  de  ses  parents  inort  en  Europe.  M.  Von  .Malden  est 
ouvrier  iiuprinienr.  Lorsqu'il  reçut  celte  heureuse  nouvelle,  il  était  oc- 
cupé a  jeter,  avec  une  pelle,  une  charge  de  houille  dans  sa  cave. 

(Ainericon  Paper.) 

—  Les  élèves  de  l'école  de  Westminster  se  préparent  actuellement  à 
donner  nue  représentation  piiblniue  du  l'hortnian  de  Térence,  selon  l'u- 
sage annuel  de  cet  établis-emcut.  A  l'nue  îles  dernières  répétitions,  les 
spectateurs  étaient  nombreux,  et  parmi  eux  se  trouvaient  beaucoup  de 
dames,  qui,  probablement,  ne  comprenaient  pas  le  latin  des  jeunes  ac- 
teurs. [Morning-Herald.) 

—  Tous  les  journaux  annoncent  la  saisie,  il  y  a  deux  jours,  au  bu- 
reau d'allranchissemenl  de  la  poste  et  dans  divers  endroits  publics  et 
privés,  d'un  grand  nombre  de  journaux  sans  timbre  ou  revêtns  d'un 
timbre  argué  de  faux.  Nous  sommes  loin  de  blâmer  celte  sévérité  qui 
n'atteindra  certainement  pas  raduii'nistratiou  d'aucune  des  feuilles  qui 
se  resiiecleiit. Mais  pourquoi  la  diredion  du  timbre  persiste-t-elle,  dans 
nu  faux  but  d'économie,  à  f.iire  usage  d'empreintes  détériorées  et  qui  de- 
puis long-temps  auraient  dû  être  mi.sesau  rebut? 

—  Nantes  a  eu  son  brouillard-moMslre  comme  Londres,  Paris  et  le 
Havre.  On  lit  dans  /*•  ISationalde  l'Oneitt  ,(\\\  15  : 

«  Il  fait  à  Nantes  depuis  deiii^  jours  un  brouillard  tel  qu'à  vingt  pas 
on  ne  distingue  rieii  :  hier  et  aujourd'hui  les  bateaux  à  vapenr  n'ont  pas 
pu  partir  Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  deux  heures  de 
l'après-midi,  loin  de  s'éclairpir,  le  brouillard  semble  s'épaissir  encore.  » 

—M.  A.  Biaise  ouvrira  iin  cours  d'économie  politique  à  l'Athénée 
royal,  mardi  10,  à  sept  heures  et  demie  du  soir. 


Ou  v'reriT,  J»'Londres  ,  de  condamner  un  homme  qui  fabriquait  des 
cigarres  iirétendiis  de  la  Havane  avec  des  feuilles  de  rhubarbe  roulées 
dans  du  papier.  On  a  détruit  les  herbes  dont  il  se  servait  pour  ce  com- 
merce. Ce  fabricant  de  tabacs  a  été  condamné  à  soliv.  st.  d'amende. 

(Sun.) 

—  On  lit  dans  le  Mercure  ségnsien,  du  1^  i 

«  Dimanche,  le  courrier  du  Piiy  à  Saint-Etienne  à  été  victime  d'une 
attaque  brutale  que  nous  ne  croyons  devoir  attribuer  qu'à  l'état  d'i- 
vresse de  ceux  qui  s'en  .sont  rendus  coupables. 

»  La  voiture  partie  du  Puy  était  peu  éloignée  de  Brives,  lorsqu'elle 
rencontra  cinq  jeunes  gens  qui  se  tenaient  par  le  bras.  Malgré  l'obscu- 
rité de  la  nuit,  le  conducteur  put,  à  l'aide  de  sa  lanterne,  les  aperce- 
voir et  les  engager  à- faire  place.  Cependant  ils  furent  sourds  à  ses 
averti.ssemeuts  réifcéiés,  et  le  cheval  de  devant  ayant  heurté  l'un  d'eui, 
ils  se  jetèrent  sur  les  rênes  et  s'efforcèrent  d'entraîner  la.  voiture  dans 
le  fossé  de  la  rouie.  Le  postillon  arrêta,  le  conducteur^descendit  et 
commença  une  explication  à  laquelle  les  agresseurs  répondirent  par 
dès  coups  de  couteau.  Les  voyageurs  descendirent  et  repoussèrent  les 
jeunes  gens,  pendant  que  l'un  d'eux,  détachant  un  cheval,  se  rendait  à 
toutes  brides  au   Puy  pour  demaiider^niain-forte. 

»  La  voilure  put  arriver  à  Brives,  oii  l'on  déposa  le  conducteur  qui 
avait  reçu  cinq  coups  de  couteau  dont  plusieurs  à  la  tête.  Les  agres- 
seurs, qui  avaient  accompagné  la  voiture  à  coups  de  pierres,  furent  re- 
connus, et,  à  l'arrivée  de  la  geudarmerie,trois  purent  être  arrêtés  im- 
médiatement; les  deux  autres  prirent  la  fuite,  mais  tomberont  certaine- 
ment entre  les  mains  de  la  justice. 

»  Les  blessures  du  courrier  nfr>sont  point  très  dangereuses.     • 
_   »  Mj'oi'ore  transportait  de  rargent. 

»  Nous  le  rép'éiôTiSi^e  fj-ss*  pajat  à  une  pensée  coupable^  mais  à  une 
brutalité  qui  n'a  d'autre  cause  qu'une  excitbiitx)  ;^"dti,ite  par  le  «in,  que 
l'on  croit  jusqu'ici  devoir  attribuer  cetteattaque.  »    "^         ->  ,-        - 


TRIBUNAUX. 


L'arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  sur  l'affaire  Charpentier, 
Chapon  et  autres,  n'a  clé  prononcé  que  dans  la  nuit  du  16 au  17,  àdeax 
heures.  -  , 

Charpentier  est  renvoyé  à  l'exécution  des  précédents  jiigements  qui 
l'ont  frappé.  ■ 

Chapon  est  condamné  à  dix  ans  dé  réclusion. 

Dix*sept  acçjtisés  sont  condamnés  aux  travaux  forcés  à  temps,  savoir: 
trois  à  vingt  ans,  un  à  quinze,  jin  à  douze,  un  à  dix,  six  à  huit,~4ettx-à:i— 

iiiUiilèiii 


/. 


LA  nr.lVIOCRATlK  PACIFIQUE. 


{■■ 


i'aisaiil  si- 


—  Qui  éles-vous?  dit  M.  le  présideiil  à  riiilcniipteiir  en  lu 
gne  d'a|i|)roclier. 

—  Je  inc  uomnic  lloui't;()iii;,j«  deiiieun"  aux  Balipjnolles;  je  suis  scieur 
de  long,  fuiiiloyé  a  railuimisiiation  des  tlinmris  de  l'cr. 

—  Voire  inleiilion  scraii-clle  de  réi^^laiiK-r  la  iircvniiie  ?       ^ 

--  Bieu  MU' que  je  la  icclaïue  ;  je  la  rcclanie  eu  uioii  nom  et  au  nom 
de  linéiques  autres  liàbitaiits  de  la  coinuiiine  qui  l'aiinenl  auiaut  (pie 
moi.  C'est  que,  voyez-vous  ,  e'est  la  tiiie  llcur  des  bonnes  el  honn^^ies 
femmes!  UcsliluèzMKius-la  donc,  niessi«urs.  et  nous  lAelierous  de  lui 
rendre  la  vie  un  peu  douer,  ([iioi  I  Nous  lui  ferons  manger  quelque 
cliose  avec  sou  pain,  el  iiou^  uiellrous  du  vin  dans  son  eau. 

Le  triliinial  seiuprcsse  il  acqiiiller  la  pauvre  vieille,  el  elle  s'cloif,'ne 
avec  le  diKue  scieur  de  loiij;,  qui,  d'un  air  de  sollicilude  loule  liliale, 
soulieiU  SCS  pas  cliaiicelauts. 

VARIÉTÉS. 

A  propos  dé  la  Russie  en    litôM, 

PAK   M.    «E    CUSrl^E.   (1) 

En  Russie,  comme  pariont,  il  y  a  un  nombre  infini  de  questions  d'un 
liant  iiileiiH  public„qui  tontes  demandent  à<*lre  résolues;  mais  comme 
elles  ne  sauraient  l'être  toutes  à-la-lois,  il  y  a  nécessité  de  subordonner 
les  unes  aux  autres  et  de  <:oiiimeiicer  par  la  solution  des  dif(iciiliés  les 
plus  graves  et  les  plus  esseiiiielles. 

Or,  quelle  <'st  anjonrd  lini  la  question  sociale  qui,  chez  u'uis,  domine 
Imites  les  autres;'  (:'e>t  celle  de  rariranchissemeni  des  paysans,  c'est 
celle  de  leur  eniaiicipaiion,  sans  laiiuelle  tous  les  autres  progrès  que 
nous  pourrions  faire  n'auraient  aucune  base  réelle  et  solide. 

tti  bien!  Messieurs,  c'est  prérisémeiil  celle  (|iii  occupe  le  plus  le 
gouvernement;  maiscoiiiiiie  il  est  extrêmement  difllcilede  la  résoudre 
dans  un  pays  aussi  vasie  el  oii  la  civilisaiion  n'a  encore  pousse  que  de 
faible.s  racines,  il  n'est  pas  étuniiaiii  qu'on  procède  avec  une  sage  lenteur 
el  une  prudence  exiréme. 

Et  voilà  itourqnoi  je  nie  crois  autorisé  à  énoncer  l'opinion  que  j'ai 
exprimée  loiit-à-l'heure  sur  l'espiit  qui  dirige  le  gouvernement  ;  et  voilà 
pourquoi  je  pense  aussi  que  le  gouveinemeut  moiiarcliiiiue  absolu,  tel 
qu'il  existe  chez  nous,  peut  être  u(ile,  el  qu'il  est  môme  le  meilleur  dans 
certaines  circonstances  données^ 

Mais  uieixi-vous,  me  dira-i-oii,  qu'il  soit  défendu  île  |)arler  des  hor- 
reur* f\.  des  iitrocitè»  i.\\\\  se  coiumetleul  eu  liiissie?  N'csl-il  pasclaii;j. 
connue  le  jour  que  votre  devise  à  Ions  est  le  nileiire  ? 

Oui,  Messieurs,  je  le  nie,  je  le  nie  formellement,  et  je  déclare  qu'au- 
cun Busse  ne  se  croit  obligea  un  sib-iice  aussi  cmiiiahlc  que  Hélrissaiil. 
Sans  doute,  comme  dans  tous  les  pays  du  momie,  vous  trouverez  chez 
nous  aussi  des  délraeieurs  du  pmivoir  qui  font  de  l'appomlion,  comme 
on  dit,  qui  rient  .«ouvent  eux-mêmes  i|iiaiid  vous  les  prenez  au  sérieux  ; 
ceux-tù  vous  diront  ,  sans  doute  ,  *  qu'il  faut  se  taire  ,  qu'il  ne  faut  pas 
parler.  »  Mais  les  hommes  mûrs,  qui  se  sont  occupés  sérieusement  des 
affaires  de  leur  pays,  vous  (liront  ions  que  le  prfncipal  obstacle  au  bieu 
ne  glt  pas  dans  le  giuivernemciit,  mais  qu'il  provient  de  la  coupable  iii- 
diffêreuce,  de  I  apaililede  l'aristocratie  ou  classe  noble,  dispositions  aux- 
quelles, sehui  moi,  on  ne  pourra  remédier  que  par  rémancipatiou  des 
serfs,  mesure  dont  je  vous  ai  déjà  parle,  el  qu'un  assez  grand  nombre 
de  pro|)iietaires  des  plus  éclaires  et  des  plus  distingues. appellent  de 
leurs  vœux  les  plus  sincères  el  les  plus  ardents. 

Kevenons  au  feiiillelon  du  National.  Il  s'agit  encore  dans  cet  article 
des  atrocités  qui  se  sont  commises  lors,  de  la  reconstriiclioa  du  palais 
de  l'empereur  à  Suint-Pelersbourg. 

«  Le  tyran  qui  noux  oppriiiw  a  fait  travailler  six  mille  hommes 
par  jour,  et,  sur  ce  uoinbie,  il  en  mouraii  tous  les  jours  |)liisieurs    » 

Oi ,  vous  savez  sans  doute,  Messieurs,  que  chez  nous  comme  ailleurs, 
tons  tes  travaux  publics  s'exécutent  par  eiiire|(i  i  e,  nul  n'y  étant  obligé. 
Ce  sont  des  ouviiers  qui,  de  1  intérieur  des  provinces,  se  rendent  à 
Saint  Péleisbiniig  pour  y  chercher  du  travail,  (jui  passent  librement 
un  bail  avec  l'euircpreiieur,  lequel  ,  à  son  lotir,  imile  libremenl  avec 
l'admiiiislration  ou  avec  les  comités  institues  (idAuc.  Y  a-l-il  dmic, 
je  ne  dis  pas  (|nel(|ii'umbre  de  vérité,  mais  seulement  de  vraisemblance 
dans  le  fait  raconté  par  M.  de  Custine?  Sa  bonne  foi,  «(iiejene  ré- 
voque pas  en  doute,  lorsqu'il  nous  raconte  ce  qu'il  a  vu  lui-même  , 
a  été  surprise  ici  comme  ailleurs  par  ceux  qui  lui  ont  rapporté  des 
faits  ({u'ils  ne  poiivaient  pas  bien  connaître  eux-mêmes  ou  qu'ils  ne 
s'étaient  |)as  donné  la  peine  d'a|>prof()iidir.  La  pluiiirt  de  ces  faits  sont 
exagérés  (2)  ;  qiielqiief'iis  même  ils  sont  entièrement  conlronvés.  Savcz- 
vous,  par  exeinjile,  ce  que  c'est  (iiiectie  histoire  du  grand-duc  Conslan- 
tin^  «  (|ui ,  voulant  mmiirer  à  un  étranger  die  mar(|ue  à  quel  point  la 
discipline  était  observée  dans  l'armée  russe,  descend  de  cheval  pendant 
nue  revue  do  la  garde,  s'apprOche  d'un  dis  généraux....  Wun  général  ! 
et  lui  |)erce  trani|uilleinent  le  pied  de  son  épée  !  El  cela  à  Varsovie  ,  sur 
la  place  |iul)  ique,  en  présence  d'iin  grand  nombre  de  spectateurs  !....  » 

Ouvrez  V/Imloire  de  Knxnie  jiar  Karamsin  ,  I.  IX  ,  cli.  2,  page  .71  , 
vous  y  trouverez  ce  qui  suit  :  «  .\Nant  tout ,  Rourbsky  vonliil  expli- 
quer au  tzar  les  motifs  de  sa  démarche  hardie....  Il  lui  écrivit  une  lettre 
que  son  fidèle  serviteur,  ri)iiii|iie  compagnon  de  sa  fuite,  se  charg-M  de 
^  temeitre  lui-même,  fl  tint  parole.  Arrivé  à  .Moscou  ,  il  trouve  le  tzar  à 
l'entrée  du  palais  el  lui  présente  sa  ilcpêihe  cachetée  :  «  C'est,  lui  dil-il, 
de  la  part  de  mon  maltrej  mainienanl  exilé-,  le  i)riuce  Kourbsky.  » 

Le  tzar, transporté  de  courroux,  luidonne  dans  le»  janibeg  un  coup 
de  gon  bâton  /erre  (dans  l'original  il  est  dit   nommément  qu'iV  lui 

(i)   Voir  nuire  numéro  d'IiiiT. 

(i)  Par  exemple,  l'Iiisloirédi'  la  priiici's.se  Troii!)Ol/.kov,  el  celle  «  de  ce  Russe, 
»  qui  os,i  dire  ipie  ta  religion  ciilioli(|Ue  était  plii«  l'avuriible  (pie  la  religion  by- 
>»  lanline  iiu  devetuppcmenl^des  esprits  el  ait  progrès  des  arts,  elo.» 


per^a  le  pied.  Voyez  la  note  loH  du  t.  IX).  l.e  sang  coule  de  la  bles- 
sure. Imniobili-,  l'envoyé  garde  le  silence,  tandis  ([n'appuyé  sur  ce  bâ- 
ton, Jean  se  fait  lire  la  lettre.  \ 

\)ue  vous  en  semble,  Messieurs'  —  Happorleraii  dix  neuvième  siècle 
et  au  grand-duc  Constantin,  un  lait  qui  se  passait  au  srizièm.v  el  ([iii 
Ih'tril  la  menroinde  Jc.iii  IV,  dit  |c  Terrible. 

Jiigi'z  par  cet  ecliaiililiiin  de  l'exiclilude  des  a.sscrlious  de    M.   de 
Custine. 

L'auleur  du  feiiilleloii  ciiii 
lors  de  ravèiiement  an  troue 
avec  ce  (pii  se  passait  h»i 
I 


fiiiid  ce  qui  se  passait  sur  la  place  du  sénat, 
de  l'empereur  Nn'olas,  le  14  décembre  \xlh. 
Il  cliiiléra  sur  la  place  du  Marche  au  Fmii. 


..  Arrivé,  dll-il,  sur  la  plarc  oit  les  soldats  révoltés  élaieni  rassemblés 
en  liimullc,'  remiiereiii''  i(in\jiii  ■.  à  vos  raiii/s  .  ils  niHiieiit.  Il  leur 
crie  ;  à  (jinifn.T  I  ils  ohéireiit  «■iicore  el  laissèrent  arréicr,  sans  résis- 
tance, les  oflifieis  anti'iirs  i!n  iiHHiveUieiil.  » 

Le  4  juillet  de  raniiee  iH;ti,  Iimn  du  choléra,  l'empereur  calma  en  ef- 
fel  de  la  sorte  la  popnl.icc  iiui  vonf.érait  sur  le  Manlii'  an  l''iin  et  s'y  li- 
vrait même  à  des  actes  de  crnaiili' et  de  barbarie  contre  des  individus 
qu'elle  sou|)(;onnait  d'empoisonner  les  habitants  (i)  (triste  s|iectacle 
qu'on  a  vu  inalhenrensenieiil  se  renouveler  dans, beanconp  de  villes  de 
l'Europe  civilisée  à  la  mêiiie  époque  el  parles  mêmes  motifs  ).  tandis 
qu'en  1825,  on  fut  oblige  d'employer  nonsenlement  laironpe  de  ligne, 
mais  même  l'arlillerie,  coiiinicon  peut  s'en  af^smrr  pur  des  documentx 
o/'/iciel* ,  qu'on  ne  soupçonnera  pas  i'ette  fois  de  mensonge,  cl  oii 
l'on  lient  voir  que  la  Knssie  eut  à  deplin'er  ce  jiuir-la  la  perte  de  plu- 
sieurs officiers,  et  entre  nn'ie<  celle  du  général  comte  Miioradowitçli, 
dont  le  nom  restera  à  jamais  inéiiuMMble  dans  les  fasies  de  la  guerre, 
par  la  bravoure  chevaleresque  qu'il  déploya  pendant  les  campagnes  de 
1812  et  1813. 

-S'il  vous  arrive  de  rencontrer  un  Busse,  ménagez  sa  position,  dit 
»M.  iléquel,  ou  si  vous  avez  prononcé  devant  lui  quelques  paroles 
»  contre  lesquelles  il  croit  devoir  protester,  ai/e:  pitié  de  ce  pauvre 
M  homme,  et  smigez  qu'il  défend  son  existence  compromise  par  la  li- 
))  berlé  de  vos  |HH*pas.  » 

Je  remercie  beaucoup  cet  écrivain  de  son  bon  vouloir,  mais  je  le  prie 
de  garder  pour  d'antres  sa  pitié  dont  mes  compatriotes  et  moi  n'avons 
que  faire.  J'aime  a  penser  qu'il  a  assez  le  sentiineiit  de  ce  que  nous  nous 
devons  à  nous-mêmes,  pour  croireqn  il  ne  serait  jias  très  flatté  d'enten- 
dre dire  de  lin  :  «  ménagez  ce  pauvre  homme,  ayez  pitiede  lui!  S'il 
»  n'est  pas  imii.arlial,  songez  donc  qu'il  a  besoin  de  faire  son  métier  de 
»  journaliste.  S  ii  éiall  plus  scruinileux,  il  jierdrait  ses  abonnes  et  com- 
■n  proniettrail  par  là  son  existence.  » 

Or,  la  première  loi  morale  qu'on  nous  a  enseignée  en  Russie  étant 
«  qu'il  faut  nous  omporter  envers  notre  inochaiu  comme  nous  voulons 
(in'il  se  comporte  à  notre  égard,  >>  je  ne  comprends  pas  que  M.  Gustave 
Heqiiel,  qui  est  éclairé,  lui,  et  civilisé,  n'ait  pas  voulu  nous  donnera 
nous  anlres  barbares  du  Aon/ l'exemple  de  la  politesse,  de  l'urbanité 
el  de  la  véritable  courtoisie  dans  la  discussion. 

Non,  Messieurs,  non,  nous  ne  vous  demandons  pas  de  nous  ménager, 
car  des  méiiagcnients  semblables  sont  d'une  nature  lioslilc;  ils  creeni 
la  gêne,  la  contrainte,  et  ne  sont  qu'une  insulte  déguisée;  nous  vous 
demandons  seulement  d'être  justes,  de  bonne  foi,  et  de  nous  juger, 
non  pas  à  travers  le  prisme  destliéories  à  l'ordre  du  jour,  sur  lesijiielles 
vous-mêmes  n'êtes  pas  encore  d'accord  entre  vous,  mais  d'un  piunl  de 
vue  élevé,  d'où  l'on  puisse  embrasser  tous  les  temps  el  tous  les  peuples. 
Nous  ne  cherchons  ni  à  cacher  ni  même  à  pallier  nos  défauts  el  les  vi- 
ces de  notre  administration  intérieure;  l'empereur  lui-même enconragje 
les  anlPiirsqui  llélrissent  les  enipJuyés  coupables  de  négligence  ou  de 
prévarications,  el  qui  apparlienneni,  en  grande  partie,  à  v.t\.\trace  bu- 
reaucratique, véritable  lèpre  sociale,  sur  hKinelle  M.  de  Custine  a  eu 
de  trèsbini  ren.seignemenis;  mais  nous  voulonsatissi  qu'on  fa.sse  la  part 
des  circonstances,  des  obstacles  que  iious*avons  à  vaincre,  el  de  ce  pas- 
sé (j'.ii  n'a  pas  été  sans  gloire,  mais  dont  nous  saignons  encore  !....  Von- 
drait-on  donc  aujourd'hui,  ijuc  nous  avons  secoué  le  joug  des  hordes  tar- 
taresqiii  menaçaient  l'Einope,  nous  faire  une  honte  de  nos  plaies  etunt 
crime  de  nos  blessures?  Mais  que  deviendrait,  dans  ce  cas,  la  justice  el 
oii  s'arrêterait  la  chaîne  des  récriminations  que  nous  poumons  nousjren- 
voyer  ainsi  les  nus  aux  antres? 

En  somme,  que  faut-il  penser  de  l'ouvrage  de  M.  de  Custine?  —  lia 
eu  le  tort,  selon  moi,  de  vouloir  juger  trop  vile  les  hommes  et  les  choses. 
S'il  s'était  bornéà  recueillir  ses  impressions  personnelles.  Il  aurait  fait  un 
livre  excellent, car  il  a  tmil  ce  qu'il  faut  pour  cela  :  esprit  d'observation, 
chaleur  de  sentiment,  inslrnction  suffisante.  Tef  qu'il  est  même,  j'es- 
père que  son  ouvrage  sera  fort  utile.  Ce  qui  l'égaré,  c'est  son  imagina- 
li m  i]uan(i  on  vient  lui  raconter  les  horreurs  (|iii  se  commellenl.  Alors 
s'échauffant  par  degrés  et  ne  révoquant  ntillemenl  en  doute  la  véracité 
de  sim  inlerlociitenr,  il  voit  partout  des  monstres,  des  faillîmes  ;  le  spec- 
tre de  la  Siberiele  menace,  if-  va  l'elnindre,  l'étouffer  dans  ses  bras  en- 
sangiantés...  lorsque,  fort  henreuscinent  pour  lui,  l'auteur  s'aperçoit 
(jiie  ce  n'était  qu'un  caticheinar. 

Agréez,  etc.  ,  U.n  Busse. 

l'.iris,  Q-)  novendiVe   iSi'i. 

La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  a  été  fertile  en  hausse  sur  presque 
Ions  nos  fonds.  L'abondance  descapitanx  ,  qui  ne  Irouvaienl  pas  à  s'em- 
ployer d'une  manière  utile  en  reports  ,  vu  leur  bais  prix  ,  a  dt'i  favoriser 
l'ascension  des  chemins  de  fer  déjà  si  chaiiit)ei»eiit  appuyés  à  Londres,  el 
quî  arrivent  aujourd'hui  en  hausse  énoriite  sur  le  derniercours  de  la 
veille. 

!,e  chemin  de  Montpellier  à  Celle  a  fait  une  courte  apparition  sur  la 
cote  de  la  b  mise.  Cet  essai,  pour  atlircr  l'allention  des  spéculateurs, 
n'a  pas  été  couronné  de  succès.  - 

(i)  Voyez  V Annuaire liistori<ptc  de  Lesiir  de  l'aunée  i83i. 


Les  OjOa  alleintfin  couiant  le  chiffre dei23  francs, el  Ie3  OjOeeliiiiie 
81-15.  coupon  détaché.  Ce  dernier  fonds,  très  ferine^s'esl  Iroiivé  d,, 
eore  excite  par  la  hausse  des  fonds  anglais.  On  a  fait  ce  matin  à  la  0,1^ 
lisse  81-10,  el  l'on  resle'a  15  très  deniandé., 

Ninis  signalermis  encore  nu  peiil  nomhre  d'actions  industrielles  (iiii.fj. 
de  loin  en  loin,  comme  le  lin  Mabcrly  à  .160.  --  Seyssel,  à  flf)0  ';i|i,,,j 
avoir  fait  lOon  l'r.,  sur  le  gain  sans  doute  de  son  dernier  procès).  — Olni"* 
(iraud'Combe,  ferme  10112  f.o.  (iaz  anglais  ««on.  —  Le  cteniin  te 
llàle  ,'1  Strasbourg,  de  muivean  slatinnnaire,  à  210,  21 1  -  Sôjapres  im 
moiivemenl  de  hausse  assez  sontenii;  mais  (jne  rieji  de  nouveau  ne  jiisiii:^, 
el  ijuiMie  peut  espérer  (l'avenir  qn'anianl  qu'à  J'exemple  de  Boinn 
Orléans,  on  le  cotera  à  la  Bourse  de  Lmidres. 


ei 


BULLETIN  AGRICOLE. 


A  la  dernière  halle  de  Paris,  les  blés,  bonne  qualité  du  poids  de 
kil.  6(1,  ont  valu,  sans  variation,  20  fr.  l'hect.  Blés  de  (ihampagne   r,,. 
saut  75  kil.  32,  19  fr.  32  cent.  '  '  "" 

VAl,E^clE^^Es.  Le  prix  moyeu  des  céréales  vendues  sur  le  n>artii. 
de  Valenciennes,  du  1.5  novembre  au  15  décembre,  sert,  d'ainès  un  ii.sai> 
très  anciennement  en  vigueur,  à  fixer  le  taux  en  argent  des  fernia-r 
stipulés  en  nature  ;  il  est,  à  cet  effet,  oflicieffement  loiislalc  par  l'ann,! 
rite  locale  Voici  les  prix  moyens  pour  1843  :  l'rouieiil,  l'Iieciol.  is  û. 
82  cent.  Seigle,  9-76.  Orge^,  12-10.  Avoine,  fl-76  l'rix  moyen  de  dia. 
({lie  qualile  de  froment,  vendue  pend^nl  la  iiiénie  période:  i' 
2tl   08  ;  y,  18-76  ;  a'',  17-41.  v 

S.vi>  r-()i  i;.Mi>.  16  déicnihre.  Poids  officiel  des  céréales.    Froinem 
V''  qualité,  74  kilog.;  2%  73;  3'',  1^.  l'etit-ble,  70.  Avoine,  42. 

OKi,i:v?is    Poids  ofhciel   des   blés,  l"  qualité,   76  kilog.  83  ;  2 
kilog.  66;  3",  74  kilog. 

Pk()vi,>s,   16  décembre.  Les  céréales  sont   en  hausse.    Fronient  lij 
17-60  a  20  fr.   1  heciol.  Av(nne,  «  fr.  à  6-65.  ' 

Biu'XELLE.s,  lô  ileceiiibie.  Cours  des  céréales.  Froment-,  v' 

20-60  rhict.;  2'  16-50.  Seigle.  10-86  à   tl-58. 

Orge,  9-70  a  10  33.  Avoine,  1"'  (jual.  7-80 

Hausse   d'un   franc  20  c.  par  heciol.  sur 
avec  les  deriiiers  cours. 

Graines  fourrat/irex.—  Lille,  I5dc(çembte.  (jrainede  trèfle,  de  iïi 

125  fr.  les  100  kilog.  '    ' 

de  trèfle 


qiialiK;, 


78 


qualité, 

;  2"  6-B8. 

If;  blé,  comparalivcmeni 


KSME,  14  décembre.  Graine  de  trèfle  vieille,  7»  à  108  fr.  les  itiu 
nouvelle,  122  à   142  fr.  les  100  kilog.  ;  la  nouvelle  est  rare*;  il  y 


à  1 

Bk.i. 
kilo;,-. 
a  plus  d'empressement  pour  acheter  (|ue  pour  vendre 

Anvers,  i4  décembre,  (iiaine  de  trèfle,  i3l  fr.  les  lOU  kilog 

L(i.>oHEs,  11  décembre.  Giauie  de  irefle,  sans  variation  depuis  Ifs 
derniers  cours' (|ne  noii»> avons  donnés.' 

Cours  dét  vins  et  spirituiux.  —  Les  arrivages  ont  été  impor- 
lanls  a  Bercy  la  semaine  dernière  ;  il  s'est  elfectné  des  ventes  considéra- 
bles pour  la  Picardie.  Les  cours  n'ont  pas  sensiblement  varié  depuis 
le  commencement  du  mois.  ^ 

NiK.vi;,  10  décembre.  Vins  blancs,  liés  recherchés;  vins  pour  distil- 
ler, 10-90,  1 1-35  l'heclulitre  ;  ils  valaient,  à  la  même  époque  de  l'atinef 
dernière,  3-6oà  4-50. 

La  Hociielue,  13  décembre.  Vin  blanc  nouveau,  sur  lie,  90  fr.  le  ton- 
neau ;  vin  blancjlire  au  clair,  95  fr.  à  loo  fr. 

BoKDE.vi  X   Kiii-de-vie  d  Armagnac,  58  60  l'Iiecl. 

La  ItocHELi-Ei  Eau-de-vie  di^piniible,  sans  fiils,  de  |841  et  1842,  de 
65  a  68  fr.  I  liecjol. 

Co(;i>AC.  Eau:de-viede  1841,  des  bois,  sans  logement,  92  à  95  fr. 
l'heclol. 

Id.de  Cbampdgtie,  105  à  tinfr.  1840,  des  buis,  iio  à  ii2  fr.  l'hectol, 

Id.  Id.        '      lU2al05        1810^,  IIS|ài20 

Id.  Id.  114  à  117        1838,  110  a  lis 

Id.  Id.  125  à  130 

Cours  des  3|6. — Bordeaux,  disponible,  83  fr.  50  c. — Béziers,  8lfr 

Pahis,  94  fr.  l'hectoliire. 

Cours  des  huiles  de  graines  et  des  graines  oléagineuses. 

Lille,  le  décembre. — llnile  de  colza,  81  fr.  à  81-25. — Lin,  74-50.- 
OEiilette,  bon  goi'ii,  80  Ir.,  85  fr.  el  92  fr.  —Chanvre,  78  fr.  60.— Camé- 
line,  78  60.  — Huile  épurée,  87-25.  " 

Graines  de  colza,  18  à  25  fr  l'hectolitre. — Lin  ,  18  à  22-60.— OEd- 
lelle,  19  a  21  fr.— Chanvre,  Il  à  14.— Caméliiif,  17  à  21. 

A*HAs,  16  décembre.— Huile  de  colza, 80  fi'',  l'hectolitre.— Lin,  78  (r 
— OFLillelle,  bon  gnfit,  77  f>.  50;  id.  rousse,  76 f.  ;  id.  à  clair,  81-6U.- 
Cameline,  76  —  lliiile  épurée,  86  fr. 

Graines  de  colza  ,  19-50  à  23  fr.  Lin,  19  à  30  fr.  Caméline,  18  à  20  (r 

A  Arras,  les  colzi  sont  rares  et  sans  variation  ;  l'œillette  est  abon- 
dante et  recherchée. 

Les  avis  accompagnant  les  mercuriales  des  marchés  du  Nord,  parli- 
cnlieremeni.celles  d' Arras,  contredisent  les  assertions  de  la  société  d'à 
gricultnrc  (hi  Pas-de-Calais  quant  à  la   dépréciation  des  graines  oléa- 
gineuses dans  le  ^ord  de  la  France. 

Fécules.  Oi  article  vaut  en  ce  moment  à  Lille  27  ù  28  fr.  les  100 kil 
A  Pans,  27  a  28  fr.  ;   brute,  25  à  26  ;  verte,  la  à  17- 

Amidon.  A  Paris,  V  qiial.  ,  75  à  80  fr.   les  lOO  kil.  ;    2*,  65  à  70 
Pommes  de  terre  |>our  fécuieric,  3-9o  les  lOO  kl 
riieclolitre. 

Paris,  16  décembre.  Sucre  indigène,  les  loo  kilog.,  quatrième  ordi 
qaire,  lis  fr.  Bonne  quatrième,  123  fr.  Belle  quatrième,  126  fr.  Sucre 
claircé,  i3o  à  ij36. 

Suifs.  Suifs  fondus,  octroi  compris,  68-95.  Suif  de  bœuf,  en  bran 
elles,  rendement  de  83  i|2,  48-90. 

Les  suifs  de  Russie  valent  au  Havre,  57-37  l|2,  et  ceux  de  New- York, 
56-75. 
'  (  Voir  plut  bas  le  tableau  de  la  bourse  agricole.)  A.  Y. 
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ÉDITION   DB    PA&XS. 


OrpisatioD  de  rindiislrie. 

Issnrulion  Tolmilairf 

du  Capital,  du  Travail  d  iln  T.i'-n' 


On  s'al)oiiii«;  il  l'arif ,  aOE  de  touB-NOBT,  6,  au  iJurfau  du  journal; 

(■hi7  Hbianl,  piusajc  (les  l'anoramas,  61,  et  coei  les  (lirtcleurs  dos  postes  et  des  messaneries. 


'  Les  aboDoeneots  parlent  du  \"  et  du  16  de  chaque  mois. 
annonce*  :  1  fr.  la  lipe.  ^=  Les  lettre»  et  paquits  alîramliu  sout  seuls  reçus. 


PAULS,  1»  DKCKMBIli:. 

|,a  uiodiricalioiifiuo  viciil  ilc  siihir  If  tiiiiiisièro  du  2!)  oclohro 
ii)(ii(liie  (l<;^f|U('l  (:»*)!('' inclina  k- pouvoir',  et  peut  i;iii'<î  prcsscii- 
lir  le  pl;>'Jt*M(!  coiiduilc  (in'il  conipti;  tenir  p('iiii;iril  l;i  session 
de  lS/f/«.""' 

jM.  Giii/.ol  trioiiipho  :  rt'Ii'riUMil  docli  iiiairc  est  icnfoicf'  p;»r 
l'inirodiiciioii  de  \(.  DiiriiOH  (du  Lui)  (l;iiis  le  caliiiiol.  M-  Teste, 
lelyi  de  tous  les  iiiiiiislres  (pii  avail  le  plus  de  lendaiiees  vers  le 
liers-parti,  a  vM\  «'eaiK-.  l'our  adoucir  sa  retraite,  on  lui  a  doiiii('! 
la  pairie  el  un  fauteuil -de,  prt'sidenl  à  la  cour  de  eassalioii.  Ou 
a  éjjalonienl  (Mivoyc'-  dormir  sur  les  haïupielles  du  Luxeuiliour^ 
M.  Passy,  dont  la  parole  pouvait  causer  quelipio  onibray(î  au 
cabinet. 

Il  csl  do^ic  (Wiilciit  (pie  l'on  eonipte  al)order  la  chanihre  avec, 
celte  polilitpie  docirinaiii;  cpii  fait  latil  de  mal  au  pays  depuis 
irois  ans.  Seulenieiil,  eeiie  poliii(pie  cliercliera  à  se.  duiinei-  nue 
certaine  couleur  Je  patriotisme.  M.  Gui/.()l|)arlera  avec,  etuphase 
Je  l'expédition  à  la  (>liiue  ,  dunl  il  Vient  de  presser  le  depail, 
ptil  tlianiera,  sur  un  ton  ditliyraud)i(pie,  Ivs  îles  Maripiises.  A 
[ttide  de  ces  faits  fsoh-s,  (pie  nous  ireiileiidons  d'aill(Mirs  pas 
coiulaniner  en  eux-ni«''mes,  mais  (pii  ne  constiiiieni  point  un 
système  giMK'ral  de  politi(pic,  M.  Guizol  cliercliera  à  se  donner 
un  certain  relief.  Il  e^pe^c  surtout,  par  cette  tactiipie,  d(''tourner 
l'attention  de  la  clianibre  des  (piesiions  si  ur^'cntes  d(î  riiil(!- 
rieur.  

Il  est  probable  aussi  «jiieM.  Dunion  (du'Lot),  le  nouveau  mi- 
nistre des  travaux  publics,  reviendra  sur  le  syst/'uie  soutenu  par 
M.  Teste  dans  la  (piestion  des  chemin^  de  Ter.  (,)iud(pies  moibti- 
rations  seront  proposées  à  la  ('.liandm;  dans  le  .sens  de  la  reac- 
iJDii  qui  s'op(!re  contre  les  cotnpafjnies  linanrieres.  .M.  l>umon 
(du  Lot)  pourra  répudier  toute  solidarité  a  cet  ('{^ard  avec,  sou 
prc'décesseur,  et  sera  mieux  en  position  de  d(''l'cndre  l'intérêt  de 
l'Etat. 

C'est  avec  ces  mesures  que  le  cabinet  du  2!)  octobre,  tout  en 
maintenant  le  princip(!  docirinaire,  se  flatte  de  trouver  une  ma- 
jorité dans  cette  chambre  llotlanle,  incertaine,  ipii  n'a  pas  d'idées 
iii  (le  chefs,  (l'est  avec  cette  polit  i(iue  d'expcidients  que  le  cabinet 
se  promet  de  passer  encore  cette  session.  Le  Jvurnal  dei  Dé/tat* 
avait,  bjen  raison  quand  il  disait  que  les  hommes  (pii  sont  au 
pouvoir  n'ont  aucun  plan  de  reforme  pour  la  société.  Kestea  sa- 
voir si  la  chambre,  si  le  corps  électoral,  si  la  France  ne  liiiironl 
pas  par  comprendre  qui;  celK;  absence  de  vues  }^('né«ales  ne  sau- 
rait être  un  litre  a  la  direction  de  ses  affaires,  surtout  à  une  épo- 
ou  il  est  si  urgent  d'innover  pour  conserver.  > 


Réforme  commerciale. 

Il  serait  trop  Ion;,'  du  miîtlre  sous  les  jeux  de  nos  lecteurs  tout 
ce  que  les  journaux  publient  en  ce  moment  sur  les  fraules  com- 
merciales. Le  C'oi/rr/^r  belge,  qui  consl  iteles  proj^rès  du  mal,  pour- 
luit  avecardeur  lacritique  de  In  libre  concurrence.  Plusieurs  feuilles 
des  départements  répèleiil  nos  articles  sur  ce  sujet.  D'autres,  en 
plus  grand  nombre,  s'occupent  des  fraudes  sptk-ialesde  leur  loca- 
lité; presque  toutes  eftiin  s'eiïiayent  du  désordre  commercial  et  des 
dan^jers  auxquels  est  s.ins  c«'sse  exposée  nonseuleuieiil  latiourse, 
mais  la  vie  môme  des  consomiiiateurs. 

Les  choses  ,  en  eltel,  deviennent  chaque  jour  plus  effrayantes  ; 
nous  rapportions  avant-hitT  renipoisonrtemeiil  de  80  personnes  à 
La  llaye,et  la  mort  de  l'une  des  viclimes;  il  ly  aquelque  temps, c'c- 
laienl  deux  ouvriers,  le  beau-père  et  le  f;endre,  cpii  étaient  empoi- 
sonnés à  Paris  en  manipulant  avec  du  cliromale  de  plomb  les  thés 
iviriés  de  la  Rejiance  ;  un  pharmacien  de  Fécainp  écrivait  au 
coiumissaire  de  police  de  cette  ville  q^i'iin  grand  nombre  d'habi- 
tants, après  avoir  fait  usage  de  ce  thé  empoisonné  ,  avaient  éprouvé 
de|;raves  indisposilibns.  Tout  cela  est  alarmant.  Le  lait,  le  thé,  Te 
sel,  le  pain,  toutes  les  denrées  alimentaires  sont  empoisonnées  par 
le  commerce.  Nous  serons  bientôt  obligés  de  taire  comme  Mi- 
Ihridale,  de  nou\  accouluuier  par  degré  à  digérer  le  poison. 

Quand  donc  le  gouverne.inent  prendra  -  t  -  il  des  mesures 
contre  de  tels  abus?  Qu'il  s'émeuve  peu  des  falsifications  qui  ne 
■p()rlent  pas  atteinte  à  lapante  publique,  cela  se  conçoit  encore; 
mais  peut-il  plus  jong  -temps  rester  impassible  cu  pr»-.»e(.„^- 
de  fails  aussi  graves?  Veut  -  il,  oui  ou  non,  mettre  un  terme 
aux  homicides  commerciaux?  S'il  n'est  pas  prêt  encore  pour 
de  pireilles  réformes,  s'il  s'est  laissé  snrprenilrc  par  les  faits,  mal- 
gré jes  avertissements  de  la  science,  qu'il  cherche  doiic  à  s'éclairer 
tt à  s'instruire.  Au  |)oint  où  en  sont  venues  les  choses,  comprendra- 
t-il  qu'il  est  de  son  devoir  de. provoquer  au  moins  une  enquête  sir 
Itsvrcesde  l'organisation  comiiieiciale  el  sur  les  moyens  de  réfor- 
nn;r  notre  système  déchanges  ? 

bu  reste,  nous  nous  félicitons  des  progrès  que  fait  dans  l'opinion 
piililique  celte  question  (le  réforme;  il  y  a  plus  de  trente  ansqiic  Fou- 


et  (larfailciueiil  iiiciiiii'-.sialile.  >J;iis  pour  aiciiiiiuler,il  ne  sufli'  pas  de 
tliésaiii  i'icr,  de  faire  des  réserves  et  des  éronoiiiies,  d'encourager  l'épar- 
gne ;  il  f;inl,  |ioiir,p:irler  la  langue  ilf  récoiioiiiie  prati(|ii(',  capitnli- 
tcr  Itrt  raleum  é/xirijtK-ei!,  c'esl-à-ilirc  leur  donner  un  eiii|)loi  prn- 
(liielif. 

AiiJDiuid'hiii,  le'i  foiiils  (les  caisses  d'('pargne  sont  proiltietifs  pour  les 
d(';pi)saiits,  iiKii>  riiili-rét  est  .servi  par  le  trésor,  c'esi-à-ilire  est  payé 
par  les  eonlrihiiahle.^.  11  résulte  de  \ii  nu  douliU'  iiicoavéïueiil  ; 

1"  Ceseapilaiix  ne  soi|tpas  utilisés,  ce  ipiicause  ala  sociélc  une  perte 
et  un  (loiiuiiage  d'abord  , 

2"  1, 'intérêt  eu  e>l  jiayé  par  riiiip(U,  ce  qui  constitue  une  véritable 
charge  pour  le  binlget. 

Aiilre[i)''nt  du,  la  société  laisse  sans  emploi  des  fonds  dont  elle 
[lourrait  tirer  parti;  et  elle  paie  l'intérêt  de  capitaux  (pi'ellc  n'uti- 
lise pas.  ■••    "si 

Au  couimencctnent  de  184,1.  les  (liffè'rentes  caisses  d'épargne  du 
royaume  avaieni  en  dépi^t  au  tré>or  32.5  millions. 

Voilà  donc  .'nr)  millions  ipie  l'on  pourrait  employer  à  la   production 
et  (pii  demeurent  stériles;  32.»  nitliions  ipii,  en  outre,  coiitenl  aniiiiclle- 
nieiit   13  uiillions  d'intérêt. 
A  cela  ou  répoiuL  : 

1"  Lue  |)aiiie  des  fonds  des  caisses  d'épargne  est  convertie  en  achats 
de  renies  sur  l'Ktat  ;  et  comiiif,  eu  delinilive,  l'Eiat  est  tenu  de 
payer  les  intérêts  de  sa  dette,  ipiel  ipic  soil  le  |)i)rteur  du  titre,  les  fonds 
ainsi  placés  ne  peuvent  pas  être  considérés  coiiiuie  onéreux  pour  le 
trésoi'-. 

2"  Quant  aux  millioas  qui  sont  déposés ,  ou  qui  ont  été -versés  au 
trésor  eu  espèces,   l'éiat  les    nlilise  pour   les  bcstniis  dn  service,   an 
moins  eu  partie,  et  dès-lors  il  c>t  juste  ipi'il  en  |>a:e  l'intérêt. 
Nous  allons  réplnpier  eu  exaniinaiU  la  troisième  objection. 
3"  Les  fonds  des  caisses  d'e|iargiic  s(Mil  convertis  eu  achats  de  titres 
de  rente  ;  •  ' 

On  ils  restent  à  l'étal  de  dépiM,  dans  les  caisses  du  trésor  ; 
Ou  ils  sont  utilisés  pour  |i*s  liesoins  du  service  et  font  alors  partie 
de  ce  qu'on  appelle  la  délie  flutlaitle. 

Os  emplois  divers  offrent  de  nombreux  incoiivéuienlsqtie  nous  alloiK 
développer  eu/trois  paragraphes  ; 

r  litcoiirx'iiH'ntf  du  placement  en  rente*  *itr  VEIat.  —  Ces  in- 
coiivénieuts  iieuveiii  être  divisés  en  deux  catégories:  riuiilililé  et  l'in- 
opi>ortuiiiié,  le  danger. 

l)e(lar()iis  d'aboni  que  les  sommes  épargnées  par  le  peuple,  par  les  ou- 
vriers, devraient  être  avant  tout  consacrées  à  (niirnir  des  iiistriiineiUs 
de  travail,  du  crédit  au  peuple  el  à  la  classe  ouvrière  :  c'est  la  leur  véri- 
table destination  ;  c'est  du  moins  celle  ipie  nous  voulons  proposer. 

Quand  les  foiid.^  publics  d'un  pays  sont  en-discrédit,  on  concevrait  en- , 
core,  h  la  rigueur,  malgré  Ions  les  iiicunvéïiients  et  malgré  le  danger, 
que  l'ttat,  pour  maintenir  la  coiiliauce  ébranlée,  fût  ti-nlé  de  diriger 
vers  la  rente  les  dépdis  des  caisse'»  d'épo'-Bne.  Mais  quand  les  fonds  sont 
avidement  recherchés  des  rentiers  el  des  capitalistes,  quand  ces  fonds 
sont  aii-dessns  de  120,  el  ipie  le  crédit  est  à  son  apogée,  pour  ainsi  dire, 
nous  ne  comprenons  pas  que  l'on  convertisse  en  litres  de  rente  des  capi- 
taux dont  on  pourrait  tirer  nu  immense  parti.  Le  placement  en  rentes 
ne  serait  rationnel  qu'autant  (pie  les  capitaux  siiralionderaient  dans  le 
pays,  an  point  qu'il  fût  impossible  de  leur  trouver  un  emploi  plus  utile 
et  plus  produchf. 

Si  les  capitaux  surabondent  à  la  Bourse  aujourd'hui,  ils  manquent 
partout  au  travail,  à  l'industrie,  surtout  à  ragncullnre.  Il  est  inutile, 
comme  dit  le  proverbe,  de  porter  l'eau  à  la  rivière.  Mieux  vaudrait  pui- 
ser .1  la  rivière  pour  arroser  la  plaine,  et  au  besoin  les  collines,  pour 
créer  la  fé(;ondite  dans  les  campagnes,  |)our  vivitier  le  travail  dans  les 
véritables  ateliers  de  production. 

('e  n'est  donc  pas  à  la  Bourse  qu'il  f.iiit  porter  les  fonds  des  caisses 
d'épargne.  A  cela  il  n'y  a  ni  utilité  ni  opportunité;  il  y  a   même  désa- 

vanfage.  . 

Parlons  maintenant  du  danger. 

Les  clients  des  caisses  d'épargne,  en  général,  ne  sont  pas  des  capita- 
listes. Ledépêt,  |tnur  eux,  est  un  placement  provisoire  et  non  nu  place- 
ment définitif.  Les  versements  .1  la  caisse  se  composent  surtout  d'écono- 
mies faites  dans  les  jours  de  travail,  en  vue  de  la  saijion  rigoureuse  et 
tIu  temps  de  chi^mnge.  I.c  dcjnM  est  et  doit  être  essentieliemcnt  rembour- 
sable à  volonté.  Vienne  une  crise  commerciale  ou  politi(|He,  un  hiver 
rihie,  une  suspension  de  travail;  vienne  la  calamité  d'une  guerre,  d'une 
émeute,  anssii(')t  les  dép(Vs  cessent  ou  se  ralentissent,  les  demandes  de 
rembonrseineiit  arrivent  en  foule. 

^.    Or,  c'est  de  rar<7e/i/ qu'il  faut  anx  déposants,  et  non  pas  des  titr^ 
de  rente. 

V.  .iàdonc  querpoursatisriireà  ses  eoTagemelus,, '»  Cî'ssï  est  "'''- 
gée  de  ncgocii;r  ses  rentes,  de  les  convcriir  eu  numéraire. 

Mais  dans  les  temps  de  cri.scs,  de  crises  commerciales  ou  politi(|nes, 
la  rente  lié'  hit,  elle  peut  même,  si  la  crise  séprolonge,  subir  nne  dépré- 
ciation considérable.  Que  sera  -ce  donc  si  la  guerre  menace  ?  La  caisse  a 
acheté  à  1 20,  elle  sera-obligée  de  vendre  à  lop,  .'i  90.peiit-êire  et  même 
plus  bas,  car  elle  ne  |>cut  attendre  et  il  faut  réaliser  à  tout  prix.  Toutes 
les  caisses  du  loyaiime  el  toutes  les  banques  dont  la  réserve  se  comp6>e 
aussi  d'inscriptions  sur  le  grand-livre,  s'empressent  à-la-fois  d'offrir 
^eurs  litres  sur  le  niarcbé.  Tontes  veulent  vendre  et  personne  neveiit 
acheter.  Le  tiésor  vient  alors  an  secours  des  banques  cl  des  caisses  d'é- 
>v — ;.  :.  „..     i)éré  lui-uiême.  obligé  de  rembourser  une  grande 
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cliiise  mipiMtaiite,  el  non  le  .M'rvii.i'  exact  des  iiiiéréts,  comme  pour  les 
rentiers. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage,  mais  luuis  en  avons  dit  assez  pour, 
être  autorises  à  conclure  ipie  le  placement  en  renies,  qui  n'offre  aucun 
avantage,  présente  des  iiironvéïiients  ires_  séri'iix  et  même  des  dangers. 
S'il  y  a  an  iiuinde  des  déiii^is  sacrés  et  inviolabie^,  .icinip  sur  ce  doit  être 
le  de|i6t  fait  par  le  mallieiirenx,  l'épargne  dn  iravaillenr.' Il  tfe  siifllt  pas 
(pi'il  soi!  placé  en  sûreté,  hors  de  tonte  aiteiiite,  i|  faut  que  la  déliance 
la  pUis  niélicnleusc,  les  sOiipcoas  les  jilus  ex.agérés  deviennent  ini|i(is- 
sible--.  '  ï 

2"  Inconvénients  fin  di'j'otnn  trésor.  —  Les  inconvénients  .se- 
raient bien  plus  graves  encore,  si,  au  lieu  d'avoir  des  titres  de  rente  né- 
gociables pour  garantie,  les  caisses  ne  |oavaienl  offrir  aux  déposants 
(prune  reconnaissance  dn  trésor. 

Si  les  sDuimes  déposées  vont  grossir  la  dette  flottante,  comment,  en 
leiniis  de  crise,  dans  le  cas  d'une  decLiralion  de  guerre,  l'Elat  pourra- 
t-il  iiniiiediateuient,  à  bureau  ouvert,  reniboiirser  32.)  millions  de  dé- 
p(U'  Tout  ce  qu'il  pourra  faire,  ce  sera  de  consolider  lajteite  flottante, 
(le  la  convertir  en  inscriptions  sur  le  grand-livre.  Nous  ne  mettons  point 
en  sus;iicion  la  bonne  foi  ni  la  lionne  volonté  dn  gouvernement  ;  nous 
demandons  seiilemciil  ce  qu'il  7>o(/r/-(i  faire.  .Nous  ne  doutons  pas  de 
sa  solvabilité  à  venir,  mais  il  est  (|uestion  de  solvabilité /J/v^e/i/*;,  im- 
médiate. 

Heporions-nous,  par  la  pensée,  à  trois  ans  en  arrière.  Un  jour,  la 
France  apprend  que  les  puissances  coalisées  viennent  de  signer  te  traité 
du  1.5  juillet,  (pie  la  Hotte  anglaise  est  cinbossée  devant  lleyroulh  et 
uienace  Alexandrie.  11  s'agit  de  mettre  sur  pied  500  mille  hommes,  de 
mobiliser  li's  gardes  nationales,  d'armer  jusqu'au  dernier  vaisseau,  de 
mettre  la  frontière  en  éiat  de  défense.  Il  faut,  comme  autrefois,  impro- 
viser des  flottes  et  des  armées,  des  a|)provisionneine4its  de  toute  espèce, 
en  vivres,  en  armes,  en  munitions  ,p.  guerre  ;  il  faut  instanlaniment 
dépenser  des  millions  par  centaines.  Il  y  va  de  l'honneur,  de  l'indépen- 
dance dn  jiays...  tlomineut  faire  ?  Salrnt  populi  mipretna  lex  etto  .'Il 
y  a  dans  les  coffres  300  millions  provenant  des  dép(iis  del  caisses  d'é- 
liargne...  C'est  assez  |tent-ètre  pour  mettre  à  couvert  l'honneur  de  la 
France,  mais  alors  il  faut  disposer  des  économies  du  pauvre...  —  il  s'a- 
Kii  de  choisir.  — Que  les  niinisires  décident!  Seulement,  s'ils  sç  pro- 
noncent iioiir  la  dignité  nationale,  à  coup  sûr  le  peuple  aura  à  souffrir  : 
dans  les  ateliers,  dans  l'industrie, 'dans  le  commerce,  la  guerre  amènera 
une  stagnation,  une  suspensnoide  travail,  et,  pour  vivre,  les  ouvriers 
n'aiiroiii  pas  même  la  ressource  de  leurs  épargnes!  ' 

Qui  voudrai!  aujourd'hui  répondre  (le  la  paix  du  monde? 

En  temps  onlinaire,  le  dép<\l  au  tre.sor,  nous  le  reconnaissons,  offre 
sécurité  complète;  mais  il  occasionne,  pour  le  budget,  des  pertes  con- 
sidérables. Eu  temps  de  crise,  la  confiance  ne  se  décrète  point  par  or- 
donnance; elle  est  volontaire.  Les  mesures  destinées  à  rassurer  le  pu- 
blic jeitcut  l'alarme;  le  crédit  se  relire  aussii(M  que  vous  êtes  réduit  à 
justifier  de  votre  solvabilité.  Or,  dans  un  temiis  comme  le  nôtre,  Où  la 
|)aix  peut  déjiendre  du  hasard,  du  cajiriee  d'un  diplomate;  où,  pour 
mettre  tonte  rEuro|>e  en  feu,  il  suffit  d'un  coup  de  canon  tiré  par  un 
croiseur,  coiivient-il,  nous  le  demandons  sérieusement,  de  laisser  à  la 
merci  d'une  pareille  éventualité  le  sort  de  plusieurs  milliers  de  fa- 
milles? 

3*  On  le  tréxor  utilité  let  fond»  de*  cnimes  d'épargne  ou  il  n» 
les^utilige  pa». — S'il  ne  les  utlli.^e  pas,  l'inierét  <pi'il  est  tenu  3e  servir 
anx  déposants  constitue  une  charge  très  onéreuse  et  nullement  iiidis- 
po  isable,  ainsi  que  nous  le  verrons  par  la  suite.  —  S'il  les  utilise,  alors 
Il  les  détourne  dç  leur  destination,  il  les  consacre  aux  be>otiis  du  service 
public,  à  payer  les  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires;  il  se  met,  le 
cas  échéant,  dans  rimpossibililé  à-pdi  {très  absolue  de  remboursera 
volonté,  c'e>t-à-dire  de  tenir  un  engagement  sacre;  il  s'expose  à  la  triste 
nécesMlé  (le  convertir  les  dépAis  en  liires  de  rente;  el  les  titres  de  rente, 
dans  MU  leniiis  de  guerre  prolongée  ou  de  révoluiion.dégénéreiil  en' as- 
signats (I). 

Les  fonds  des  caisses.d'épargne  ne  doivent  donc  pas  être  confondus 
avec  la  dette  flottante,  pas  plus  qu'il  ne  doivent  êlre  convertis  eu  rentes 
sur  l'Etat. 

INoiis  arrivons  donc  en  dcflniliveà  cette  conclusion  : 

Les  fonds  descaisses  d'épargne  doivent  être  utilisés  autrement  qu'en 
achat  de  rentes,  autrement  qu  eu  (tépol  au  trésor.  Eu  d'antres  termes, 
les  caisses  d'épargne  doivent  avoir  une  existence  financière  distincte  et 
indépendante  du  trésor  public. 

C'était  le  problème  que  M.  Lacave-Laplagne  voulait  résoudre  en  1837, 
lorsipi'il  imipo-a  de  verser  à  la  caisse  des  consignations  les  sommes  pro- 
venant de  l'épargne  ;  c'est  aussi  le  problème  ipie  nous  chercherons  à  ré- 
soudie  dans  ce  travail. 

i'oiir  compléter  notre  criticpie,  il  ue  nous  reste  plus  qu'à  examiner  lès 
'iyer;  ew;pl(ds  ij";  sout  aiijourd'iiui  doniie!r\.;r;  caj^i^uxdes dé|»osants, 
lorsque  ces  capitaux  ne  sont  point  convertis  en  rente  ni  versés  an  tré- 
sor, c'est-à-dire,  lorsqu'ils  .sont  utilisés  direciemeiii  par  la  compagnie 
ou  la  .société  qui  a  été  autorisée  à  fonder  et  à  administrer  une  caisse  d'é- 
pargne. '  ■       -  ■  •— " 

Les  fonds  déposés  aux  caisses  d'épargne,  quand  ils  ne  sont  pas  ver- 
sés directement  au  trésor,  sont  p  acés  en  compte  courant  chez  des  ban- 
(piiers  ou  des  négociants  reconnus  très  solvablcs.  —  C'est  habituelle- 
nient  ce  (|ui  a  lieu  dans  les  vilie.s  secondaires..  Dans  les  grandes  villes 
où  il  existe  une  banque  de  circululion,  c'est  la  baii(|iic  qui  prend  les  dé- 
pôts en  compte.  

es  iiaiticiiliersoii  les  banques  servent  l'intérêt  du  capital,  mais  ils 
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•i"  (^Mi'ils  ne  (loivi'iit  pasiHro  perses  an  trésor  en  coiiipft'  ctniranl  piiiir 
aller  {grossir  le  cliiffre (If  la  li'llf  floetnnie; 

3"  <,>irils  ne  doivent    pas  cire  conlies  aux  banquiers  et  aux  tapi- 
lalisles,; 
4*  Pas  ni*^ine  anx  banques  de  cireiilalioti  existantes. 
El  si  nous  elierdions  à  depiper  lès  iirincipes  positifs  qui  lormenl  la 
contre-partie  de  la  critique  à  laqnelle  iiOiis  veiious  de  non»  livrer,  nous 
arriverons  à  établir  : 

1°  Qu'il  faut  donner  aux  fonils  iles.,pi«ses  dVpaïKne  un  emploi  pro- 
duclil  ;  '  ■" 

T  Qu'il  faut  donner  aux  caisses  d'épargne  une  organisation  nnan- 
cière  Midépenilante  du  trésor,  de  façon  que  les  fonds  éparpics  ne  puis- 
sent pas  élreeinployés  aux  besoins  de  l'état,  de  façiui  qu'en  aucun  cas, 
dans  le'*  temps  ilf  crises  industrielles,  eoinmcrciales  ou  poliliiines,  le 
crédit  lies  caisses  ne  puisse  être  ébranlé,,  ne  puisse  même  ifevenir  soli- 
daire du  crédit   public  ;  ^ 

3"  Knlin  qu'il  faut  surtout  consacrer  ces  fonds  h  eucouraser  direc- 
tement le  travail  des  classes  laboriei|scs,  à  fournir,  par  privilège,  le 
crédit  aux  ouvriers. 

A  l'aide  des  petites  économies  groupées  en  capitaux,  le  travail  peut 
devenir  couinianditeur  du  travail:  c'est  là  surtout  le  but  à  poursuivre, 
le  but  à  atteindre.  ^ 

Nous  feioiis  cil  sorte  de  nous  conformer  à  ce  proftcaunijc  et  d'en 
remplir  les  conditions.  [La  nuile  tuthmaiit)     ^    ■ 


Exécutions  capitales.  —  Exécuteurs. 

Si  Ton  a  admis  que  la  publicité  des  cxéciitions  capitales  n'est  pas 
inilispensftble  poiir  produire  rinlimid:itioii  ,"'iioiis  dcinanderoiis  a 
l'administratioii  et  ,'i  l'esprit  public  de  fair^'un  nouveau  pas  en  a- 
vant  :  (juc  les  rxéciilions  aient  lieu  ."i  l'avenir  iioii.  dans  les  villes, 
mais  dans  les  bafoues.  ..^      ■ 

Dans  les  villes,  iiitîinc  avec  le  luiis-clos,  les  inconvénients',  nous 
l'avons  démontré,  dépassent  les  avanla;,'is.  f)e  phis,  c'est  ici  le  iiio- 
nicnl  de  le  dire,  riiiliiiiidalion  porte  h  faux.  On  ne  se  prcoeciiiH- 
pour  soi  du  dan^'er  d'un  mal  (|iie  lorsque  ce  mal  peut  vous  atteindre. 
Or,  cette  foule  d  artisans,  de  cultivateurs,  de  lemmes  et  d'enfants, 
decurieiix  déliant  et  bas  éta^'e  qui  eiitoiireiil  les  tréleaii.v  saii;;lants, 
ne  se  compose  ni  d'assassins  ni  d'empoisonneurs  :  ils  ne  sont  pas 
amenés  à  un  retour  sur  eux-mêmes  par  des  exemples  (]iii  ne  peu- 
vents  appli(|iier  à  eux.  pas  plus  (|ue  l'iioiinéte  liomme  cpii  en  trouve 
le  récit  dans  un  journal,  ne  soii^e  ;i  pieu. Ire  la  ferme  résoluiion  de 
fuir  uncrime  dont  la  seule  pensée  lui  lait  boiicui.  C'est  bon  pour 
autrui,  se  dit-on,  mais  non  pour  soi.  I.a  société  fait  donc,  si  ou  peut 
dire,  une  dépense  iiiiiliU' d'inlimidation  ;  en  vain  elle  blesse  le  re- 
gard, ell(!  souille  la  méiiioiie  :  ses.  menaces  se  pei  dent  dans  lair. 

En  serait-il  de  même  an  bagne  '}  \.h  se  trouvent  réunis,  comme 
dans  les  ceicbs  infernaux  du  Dante,  tous  les  gr.iuds  eriiniiiils  du 
,p^VS  qui  ont  couru  de  près  ou  pourront  courir  encore  la  cbaiice  de 
Dibrl.  Douze  à  (|iiinze  fois  par  an,  dans  cbacuii  des  trois  bagnes,  se 
renonvelleiaitla  terrible  leçon,  l'eiil-ou  douter  (]iie  ces  âmes,  quel- 
qiieeiidurcies  (|u'oii  les  suppose,  ne  fiisseiiléJiranlées  jiar  le  tableau 
cliin  péril  si  certain  et  si  procliain?  (;ba(|ue  inimité  de  la  lugubre 
solciiailéy  éveillerait  l'effroi  ou  le  remords,  au  lieu  de  troublei  par 
de  cruelles  angoisses  le  cœur  iniiocenl  de  feiniues  et  d'enlaiits  ;  et 
le  coup  fatal  rotenliiail  dans  toutes  ces  consciences  coupables 
coinuie  un  siiiislie  avertissement.  I 

Le  pays  témoin  du  crime  ne  1  est  presque  jamais  du  cliiUiment; 
ia  nonviille y  arrive  par  le  bruit  public,  par  des  journaux;  il  en  se- 
rait de  niéme,^iit  une  légère  augmentation  de  distance.  Mais 
qu'importe  la  <lisiance  poui  de  pariMlles  impressions,  toutes  mo- 
rales? Aujoui  Jhui  les  bagnes  et  les  maisons  centrales  sont  hors  de 
la  vue  de  presque  tous  les  habitants  du  royaume;  ii'esl-il  pas 
certain  qu'ils  h'eii  redoutent  le  wjour  plus  que  celui  îles  prisons  de 
l'arrondisseinenl?  Les  villes  applaudiraient  à  la  réfurnic  qui  les  af- 
franchirait d'une  dégoûtante  servitude. 

Si  nous  insistons  sur  la  valeur  de  cette  forme  de  l'intimida- 
tion, c'est  qu'il  est  encore  aujourd'hui  ni^me  dans  les  hautes 
régions  dû  pouvoir,  bien  des  hoinmes  pour  (jui  ce  sombre  sen- 
timent est  le  caractère  de  la  moralité  dans  la  loi  coinine  dans 
les  actes  ;  mais  quant  à  nous,  einpressons-iious  de  le  dire,  nous 
puisons  nos  motifs  à  une  plus  liante  inspiration...  \oas  deiifiandons 
que  l'on  transporte  l'exécution  dans  les  bagnes,  aliii  de  supprimer 
le  bourreau,  ce  paria  de  la  civilisation. 

De  Maisire  a  osé  écrire  :  «  Toute  grandeur,  toute  puissance,  toute 
»  spbordination  repose  sur  l'exécuteur  :  il  est  l'horreur  et  le  lien  de 
«l'association  humaine.  Otez  du  monde  cet  agent  incompréhensi- 
»  ble,  dans  l'instant  même  l'ordre  fait  place  au  chaos,  les  trônes 
«s'abîment  et  la  société  disparaît.  » 

Hlasplième  atroce  coirtre  Dieu  et  contre  l'honiine!  Si  De  iMaistre 
eût  eiilendu'la  voix  du  géiiie  dont  il  pressentit  et  annonça  la  venue, 
il  n'eût  pas  ainsi  calomnié  la  divine  sagesse.  Sa  haute  intelligence 
eùfcoinpris  que  les  conMilsions  douloureuses  des  sociétés  ne  sont 
(|ue  les  crises  lie  l'enfame  de  rbiimanilé,  initiation  nécessaire  à  des 
ûges  de  force  iiitelligenteet  debonheiir  exjiansif.  Mais  enfermé  dans 
le  cercle  de  fer  d'un  dogme  cruel  (|ui  n'a  jamais  admis  un  Dieu 
sans  un  Satan  ministre  de  ses  vengeances,  un  paradis  dont  le  voi- 
sinage de  l'c'iifer  ne  tempérât  la  féliciU'î,  pouvait-il  s'élever  à  la  con- 
ception d'iin  ordresocial  sans  bourreau  et  sans  victime  1'  Comment 
eût-il  rêvé  pour  la  terre  un  idéal  de  perfection  que  sou  siècle  u'es- 
pérait  pas  même  dans  lecivl  ? 

Le  dur  analbéme  de  De  Maisire  ne  doit  peser  que  sur  nos  so- 
ciétés confuses  i  l  misérables  on  la  peine  est,  il  faut  bien  l'avouer, 
une  fatale  in'cessiié  que  répîîdîepait  en  v*ifi  ;me  pl::'.;;rithropic 
égarée.  Déchaînez  sur  notre  écha-faudage  si  fragile  d'institutions 
ailificieiles  le  vent  des  passions,  il  s'écroulera  à  l'instant,  et  ainsi 
sera  indérniiinenl  ajourné  ravèiiemenl  des  destinées  heureuses, 
dont  la  paix  et  l'ordre  iiialériel  sont ,  d'après  la  science  elle- 
même,  la  coiiditioii  préalable.  ()ccu|)ons-nous  sans  doute  de  pré- 
venir le  m. il  ,  ne  livrons  pas  nos  cieurs  à  l'endurcissement  ;  mais 
tant  que,  le  mal  existe,  ne  l'aggravons  pas  en  repoussfint  le  re- 
mède dont    l'ameiliime  nous   répugne. 

El  cependant  si  nous  ne  pouvons  encore  faire  disparaître  com- 
plètement  le  bourreau,  poui(|uoi   le  garder  dans  nos  ville.s?  Pour 
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porteraient  aussi  les  condamnés  h  mort,  et  aux  bagnes^Utc^draient 
une  e(uiiniiitati(in  de  peine  on  l'exéculioii  de  leur  sentence.  L'n 
avis  émané  du  bagne,  et  inséré  dans  les  journaux  ou  affiché  aux 
lieux  convenableik,  annoncerait  que  teljoiir  le  coupable  a  satisiait 
\  la  justice  humaine  Et  les  populations  continueraient  à  durinir 
rassurées,....  Jiis(|u'<i  ce  qu'eiiim  un  cri  d'alarme  et  d'espérance 
les  conviai  li  la  suppression  du  crime  él'  do  la  peine  par  un 
nieilljriir  emploi  des   facultés  hiiniaines. 

La  réforme  projetée  des  bagne»,  si  elle  se  réalise,  s'approprierait 
facileinejit  au  vo'u  (|ue  nous  émellons. 

Le  gou^erneHuenl,  qui,  sans  allaiblir  une  rép.ugnancu  instinctive, 
précieuse  lévélation  de  nos  véritables  di^slinêes,  affranchi  rail  du 
sceau  (.l'une  infamie  imiiiéiitée  une  ceulaine  de  familles,  et  les  ren- 
drait piiririées  h  l'eslimo  piil)li(|ue,  aurait  accomiili  une  œuvre  ho- 
norable de   charité  sociale. 

IJu  |iuljliaiit,  dans  (kiIio  Diiiiiéio  du  i  i,  l.'i  preinièro  pailii?  de  rel  article  cpii 
MciUn  a  élé^adresi<!  pal'  ou  iiiii^i^li'il  de  provinoi'.  cuuipéteiit  en  pareille  inatiiie, 
iiuui)  asuiis  eu  .«ciii  du  l'aire  remarquer  que  luiiis  ne  p.u'laj^ioiis  pa<  l'opiiiiuii  de 
l'auli'ur  sur  la  iieccssUi'  de  la  |ieiiie  de  inuri!  Mais  la  pejiie  élaiit  iiiaiiilemie,  nous 
peii.suii.,  l'oiimie  lui  (|uo  l'exéeulioii  daIl^  le  liagiur  serait  lileii  préleralde  à  la  pii- 
lilicUé  d'uui:.si'èiiL'  .sanglante  (pii  est  loin  de  produire  sur  le  peuple  tout  l'eKet 
(lu'oil  suppose.         .. 

L'ambassade  cii^  Cliiiie  ipii  vient  dappafeiller  dans  la  rade  de  llrest, 
sera  accompagnée 'd'une  mission  commerciale  composée  comme  il  suit  : 

Délègue  de  la  fabritpie  de  Paris,  >1.  Ueiiard  . 

Pour  les  tissus  tle  laine,  M.  Uoiuleaii,  d'Elbœtif  ; 

Pour  les  tissus  de  coton,  M.  Haiissmaiin,  de  iMulliouse. 

Le  gouveruejiient  a  en  outre  attaché  a  Tauibassade  sept  personnes, 
plus  un  niédecui ,  un  inspecteur  des  douanes  et  nu  historiograjiiie  ; 
c'est  donc  nue  espèce  de  missiiui  scieiitilii|ue  chargée  d'explorer  ci;  p.ays 
t'.iysterienx,  et  d'en  rapporter  tous  les  dotMimeiils  écoiioiiiiqucs  ipii  peu- 
vent lions  intéresser.  Ou  vent  en  revenir  avec  des  études  jiositiTes  sur  les 
lois  de  sa  production  el  de  sa  cuiisuiiityialion  intérieure;  fort  bien.  Mais 
alors,  pourquoi  donc  a-t-oii  oublié  d'adjoindre  à  ce  nombreux  personnel 
au  uioin.s  nu  inspecteur  de  ragricultiire'  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce  ne  comprendra  doiicjâ'mais  que  son  ministère  doit  s'oc- 
cuper de  l'agriculture?  Est-ce  que  |iersoiiue,  dans  ses  bureaux,  ne  lui  a 
dit  (pfe  l'eciuiomie  rurale  d^  la  Cliiiie  éiait  bien  jilus  inconnue  encore  eu 
Europe  (|ue  sou  commerce,  et  que  le  peu  ipioii  en  savait  semblait 
iiidii|uer  nu  système  digne  d'être  étudie  avec  la  plus  sérieuse  at- 
teiiiioii  ? 

Si  l'on  s'en  rapporte  au  dire  des  missionnaires  qui  ont  visité  depuis 
|)eu  l'empire  chinois,  d'imineiises  contrées,  couvertes  d'une  innombralile 
populalinu,  seraient  cultivées  sans  le  secours  des  bestiaux,  c'est-a-dire 
sans  filraicr  d'etable  :  or,  iioiir  nous  autres  cultr^aleurs  français,  l'art 
suprême  de  l'agi  iculture  réside  presque  tout  entier  dans  ia  production 
du  ftiinierd'etable:  les  Cliinois  considèrent  les  prairies  comme  inutiles, 
et  nous  ne  poiMOiis  nous  en  passer  ;  d'où  vient  celte  différence  capitale  ? 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  si  l'on  ii'eiitretieii^  |ioinl  de  bestiaux  eu  Cliiiie, 
il  est  fiM'l  probable  qu'on  n'y  niaugcpasde  viande,  ou  que  l'on  en  man- 
ge fort  petr  Eh  bien  !  aujourd'hui,  ToiiTegarde  en  Europe,  comme  une 
chose  fort  nuisible  à  l'Iiygiéne  publique,  l'alimeuiation  trop  exclusive- 
ment végétale,  et  l'on  exige  que  l'agriculture  augin^me,  dans  des  pro- 
portions considérables,  sa  production  animale,  àliii  que  la  viande  passe 
dans  le  régime liabiinel  du  peuple:  est-ce  que  l'étude  des  populations  a- 
gricotes  cbiiioues,  de  leur  manière  de  vivre,  du  travail  ipi  elles  exécu- 
tent; esl-ce  ipie  leurs  procédés  d  agriculture,  les  produits  (pi'ils  en  ob- 
tiennent, ii'aiiraieiit  iiasété  p(Uir  nous  d'un  plus  puissant  iitlerétque  le 
récit  du  cérémonial  de  la  cour  du  Céleste  Empire'? 


ce 


République    orientale  de  l'Uruguay. 

^ous  recevons  direcleuienl  de  Montevideo, en  date  du  7  octobre, el  de 
Rio  Janeiro ,  par  la  voie  de  Londres,  en  date  du  10,  des  nouvelles  de 
la  république  Orientale  et  de  l'armée  de  Hivera. 

Kivera  n'ayant  pu  s'(q>p(«ser,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  à  la  jonc- 
tion de  la  cavalerie  dOribe  avec  celle  du  général  Urquiza,  envoyé  par 
Kosas,  a  empêché  Lrqui/a  d'arriver  au  camp  d'Oribe,  au  Ctrrito,  el  l'a 
attiré  dans  l'inténeur  du  pays  sur  le  Kio-I\egro,  à  20l)  ou  2iu  kilomè- 
tres de  Montevideo. 

Celte  tactique  de  hivera  peroiel  à  la  garnison  de  Montevideo  de  faire 
une  sortie  sur  le  Cerrito,  à  la  diaianec  de  six  kilomètres  nord-est  de 
cette  ville. 

Cette  sortie  doit  être  appuyée  par  les  deux  corps  de  cavalerie  de  Ri- 
vera, sous  les  ordres  de  Fortunalo  Silva  et  de, Flores,  dont  le  premier  est 
dans  le  département  île  Maldonadu,  le  second  dans  celui  de  la  Coloiiia, 
à  l'est  et  à  rone.st  de  Montevideo,  à  une  distance  moyenne  de  8U  kilomè- 
tres de  celle  capitale.  — 

Le  gouveriiemeiit  du  Hrésil  n'ayant  pas  ratifié  les  bases  de  l'aJliance 
offensive  et  défensive  que  M.  de  Siiiiiiibré  avait  signée  avec  le  ministre 
des  affaires  étrangères  de  la  république,  M.  Vasqnez,  M.  de  Siuimhié 
s'est  vu  obligé,  dans  l'intérêt  de  son  pays,  d'aller  liii-inêrac  .'i  Rio-Ja- 
neiro  défendre  ce  prdjèt  d  alliance:  ce  ministre  y  est  arrivé  le  18  oc- 
tobre. 

Le  ministre  du  Brésil  à  Buenos  Ayres,  M.  Poute-Riveiro,  ayant  reçu 
une  réponse  insolente  de  la  part  de  Rosas,  à  jiropos  de  certaines  expli- 
cations que  le  gouvernement  brésilien  demandait  au  dictateur  sur  sa 
conduite  envers  Montevideo,  M.  Ponte  Rivciro  a  demandé  ses  passeports, 
qui  lui  oui  «té  remis.  Celte  nouvelle  était  connue  à  Montevideo  le  6  oc- 
tobre. Ce  iiotivej  acte  de  Rosas  a  produit  une  très  vive  impression  à 
Rio-Jaueiro  ;  Hpoiirrail  bien  faire  revenir  le  gouvernement  du  Brésil 
sur  sa  détermination  ,  et  le  pousser  à  conclure  le  traité  d'alliauce  avec 
la  réjuibliipie  Orientale. 

Le  gouvernement  de  Montevideo  fs'était  procuré  des  vivres  pour  toute 
-ia  gari:isîin-jus,-,u'a-la  tin  de ;.o".. mbie.  --  f 

Dans  les  |)remiers  jours  d'octobre  ,  le  ministre  de  la  guerre,  M.  Pa- 
clieco  y  Ohes,  avait  tenu  un  conseil  de  guerre  composé  du  brave  général 
Paz,  commandant  de  la  place,  et  des  antres  chefs  de  ia  garnison  :  il  a 
été  décidé  que  l'on  ferait  niie  sortie  contre  le  Cerrito.  La  légion  fran- 
çaise, forte  déjà  de  3000  hommes,  s'était  augmentée,  à  la  même  époque, 
de  378  volontaires  ;  la  légion  italienne,  forte  de  800  hommes,  de  28.  Ces 
troupes  sont  toujours  remplies  d'enthousiasme^ 

La/'reMepréleud  ipie  le  gouvernement  de  cette  ville  a  profilédu  bruit 
de  l'alliance  avec  le  Brésil  pour  fcprganiser  la  légion  française  Le  dé- 
fenseur de  Bosas  se  trompe,  car  non-seulement  la  signature  de  l'alliaiice 


Séance  du  \\  décembre.   M    Marliuez  de   la   Rosa  termine  eu 

termes  :  '' 

l.a  inajoriU' u'avail  inanUcslé  aucune  lioslililé  ciiulre  le  iiiiuislèru  Af  M  oj^^ 
za^a  ,  elles'elail  iiiuiilréc  ilispoM'c  a  le  siiuleuir.  l'ounpioi  donc  vonlail-il  dissun- 
drc  les  lorles  '  Celle  iiue»urc  es!  iuJUililijbtr. — C«  iléiret  ,  d'ailleurs  ,  auiaii  ihj 
èlre  ili'lilierécu  conseil,  et  il  est  lautdedire  ipi'ilmt  élé  rendu  sur  la  pr>i|ii)siii„„ 
du  luiiusler*.  t;e  seul  fvit  [wurrail  uiolivv.r  une  giave  «(cusaliou,  —  Il  lu'  |;,||,m  ; 
pas  uoii  plut  prétenler  le  dccrel  sans  dale,  car  le  imiiislèredeiuejiraU  Ijhrc  il,.  ^Vu 
tel  vir  ipiund  il  viHidrutI,  el  ço«ui.i«  iiiiu  c|ueiitiuii  de  Jissulutiuii  des  corle.s  supi  (, ,. 
ilissidciice  enlrc^la  couruiiue  el  les  clianibrcs ,  el  cpie  l'a|)precialiou  appailimi  un 
souverain    le  llnui^lel'e  fivail  evitleuiiiieul  l'aMiulitge  sur  le  |Mrleiueut, 

Maliilfuinl,  Me.'f&ieiirs,  cuiniiienl  .supposer  (pie  la  reine  aurait  tait  un  iiicus>rii  „ 
pour  iurdre  nu  hononc  ipi  elle  hoiiorail  de  saconlianee  ,  et  qui  a\ail  (té  suu  i.i|., 
c('|iU'Ui  '.'  (pii  aurait  eu  l'audace  de  donner  un  jiHieit  conseil  il  S.  Mt;,  cuiinn,.,,! 
uiK!  reine  aussi  caoJiJc  quela  reiue  Isabelle  se  sçr.^il-elle  prt^lée  à  une  p.iri^ilK. 
niacliinaliiiu  :' 

Il  esl  nérrssaire  de  formuler  une  aeeusnliun.  i''ii  erfel,  on  bien  nu  criiiu!  a  eiO 
cuiniuii  eoiitie  la  reine,  et  le  c(uipable  doit  ('tru  puni  sésereiueut,  un  bien  loiiUs  lej 
iinpiilitioiis  dont  M.  Oloza^'a  a  éu;  l'objet  ne  soûl  (pi'niilissii  iJe  fansseti'^s,  el  alon 
la  Nerilè.  (,e  ter»  jour,  el  l'on  iioursiiivra  les  auteurs  d'une  pai  cille  iiiacliMialii,ii, 
l.liuuiiini'  el  1  celât  du  Irone  enigcot  (pi'il  en  soit  ain'>i,car  un  troue  iléihuUdié  ,  m 
un  troue  perilu  (.\|i|ilaiuiisseniculs.) — l.a  |)iO|>o<ilii>u  de  M.  Marlinci  de  la  Hi,,j 
est  prise  en  cunsidéralioii  à  une  inaj(u  ité  de  i  iti  voix  coulie  ».  —  Le  couile  île  l.a, 
Navasel  M.  Kudri^ue/  Vera  ont  seuls  volé  contre. 

M.  ()luiiif;a  :  Messieurs,  je  n'ai  pas  etc.  je  l'avoue,  salis  cire  alarme  en  en- 
teiul.iut  M.  Marliuez  de  la  Rusa  deçlaier  (pie  le  jour  un  je  serai  mis  en  Ju;.;l'iiiiiii 
on  laissera  , S,  M.  à  l'ccarl.  Je  ne  rrois  |ias  tpi'iilie  Icllc  doctrine  puisse  èUc  a|)- 
pi'ouvee  par  la  cliambie.  On  viul  la  vérité  avani  toiil,  et  l'on  coninieueerail  |ia|. 
nicllrc  de  côté  I  unique  niiiYi;n  irariivcr  à  ,sii  counaissanee !  Que  veul-un  donc? 
I'.~t-('e  un  jugement  ,  est-ce  un  saciifirei'  Ksl-ee  la  veriié,  esl-ce  riulrigue.''  (Juanl 
il  inui,  je  né  vois  pas  comiiient  il  y  aurait  liiiiiiilialJiui  el  abaissement  pour  la  uia. 
jcsié  Kivale  à  se  prêter  a  la  suleniiité  d'un  seriiieal  el  «  taire,  la  iiiaiu  élrndiiesiir 
riivangile,  une  déclaration  iinporlaiile.  l)lI~njrt'SI-il  donc  liumilie  parce  iju  il 
vient  lié.larer  la  vente  dcvani  Diim^  el  devant  les  lioiunie».'  Je  romprellJ,^  il,.j 
iilées  p'iUsuu  moins  reUdj^railc,  mais  je  ne  Ciuujois  pas  que  l'on  puisse  venu,  ju 
dix-ueimeme  siècle,  dans  un  c.un;iesespaj;ni)l,  souU'iiir  ipie  la  parole  de  la  reine 
fait  seule  lui  sans  preuve  cnnlraiie  .■"  Il  s'a^il  de  bien  poser  la  queslioii.  Ta-t-iliin 
non  une aci  usât iiin  f  S'il  y  en  a  une,  c'est  eu'r»!  le  dire  de  S.  M.  et  le  mien  (ju'il 
faudra  Ju(;ei. 

On  a  parle  de  iléfense;  je  n'en  ai  piéseulé  aucune.  J'ai  leuleineiil  dumié  daei- 
plicat  ions,  j'ai  nié  des  tails,  j  ai  luuriii  des  preuves  moialoi,  atiu  qiHS  t'upimiii  ne 
se  laissai  pas  e^^irer  |iïr  le  mcrvcdleilx. 

J'^i  en  iiiaiii  des  preuves  positives  et  sérieuses ,  el  ii  i  je  ne  luaiiqurrai  pas  l'uc- 
casiuu  de  rendre  ^làce  aux  zelus  et  dislioyucs  dcf-^useuis  de  la  liberté  (|ui ,  eu 
voulant  bien  mourir  l'appui  Je  leur  lalenl,  ii'oiil  jias  eu  en  vue  le  jour  de  Ic- 
preiive  judiciaire|\oulanl  étreju^é  sur  ma  paiule.  Voila  la  seule  défeuse  à  laquelle 
je  ferai  iljqiel  ,  voila  l'épreuve  ipieje  désireci  je  l'aurai.  Grâces  encore  soieiil  rni- 
diies  a  ces  iiiillieis  de  digues  électeurs  dt)  nos  piotiiK^es  qui  uni  bien  voulu  ui'iif. 
bir  la  réciccliuii;  merci,  hommes  loyaux,  luimmis  d'boiiueur,  dont  les  suffnii;is 
m'hoouren^,  el  qui  vivez  loto  de  la  cuur  éliaugeri  a  de  Diisérables  lutriguci  it 
a  destrame»  inlernales. 

La  cliainbre  daignera  excuser  la  rlialeurqui  urauiiiie  si  elle  considère  qu'eu  re- 
pous'lanl,  coiiiiiie  je  le  fais,  d'odieuses  doctrines,  de  pernicieux  principes  puni  le 
ti6iie,ce  n'est  pas  uia  cause  que  je  plaide,  ccst  celle  de  mon  pays.  Je  reviriiiaui 
faits  principaux. 

Je  n'ai  pas  d.uité  un  seul  mitant  qu'il  ne  serait  pas  possible  (fobfenir  danv  celle 
cil  imbie  une  majorité  comjiacle  cnmme  ceWi:  que  je  desirais  el  que  je  desirciai 
toujours.  Ilctait  bicile  de  viiiripie  les  prol;ressi^tes  et  les  modères,  a-peu  juei  Je 
inéine  force,  ne  coniiniieiaieul  pas  lonjt-temps  a  s'eiileudre.  Si  j'avais  pu  atleiuiire 
ce  résultat  désiré,  leicliotes  eussent  louriié  bien  dilléreniineiK, 

Séa^ice  du  12  DKCEMBKK.  —  M.  Olvzuga  reprend  le  til  de  sou  dis- 
cours, relativement  au  décret  de  di.ssolutiou  ;  il  dit  que,  sachant  couiuie 
il  le  savait  el  comuie  ses  collègues  le  («avaient  aussi,  les  plans  que  l'on 
pré|varail  pour  ameiie^r  une  reaction,  son  devoir  était  de  se  servir  du 
seul  moyen  eu  ses  inaiiis  contre  Un  pouvoir  occulte  qii  il  ne  pouvait  ^iti- 
quer  de  Iroiii,  et  qu'il  devait  s'assurer  d'une  arme  a  laquelle  il  n'atirait 
pu  recourir  tout  de  suite  dans  ces  moments  critiques. 

Dans  les  actes  que  le  ministère  tfevait  souuiellre  à  S.  M,  l'oratciirtfit 
qu'il  était  obligé  sans  cesse  de  combattre  deux  personnes  dont  les  cot- 
seils  influençaient  la  reine  :  l'une  de  ces  personnes  esl  irres|>oiisabk d 
approche  conlinuelleineut  S.  .M.;  l'autre  est  le  chef  de  l'armée,  qui  joint 
de  la  conliaiice  entière  de  la  reiue.  Eu  un  pareil  cas,  le  ministère  se  vujail 
dans  un  embarras  continuel  ;  il  avait  à  combattre  nue  force  dans  laquel- 
le les  gouvernemenlsrepréseutaiifs  ne  doiveui  jamais  chercher  leur  ap- 
pui. 

Quant  à  l'aigumenl  que  l'on  a  voulu  tirer  de  la  circonstance  que  k 
décret  dedissolutionne  |iortât  point  de  date,  M.  Olozaga  dit  que  telle nt 
la  règle  générale,  qu'il  esl  dans  l'ordre  que  l'on  présente  les  décrets  i 
la  signature  du  roi,  sans  y  apposer  de  date,  .ce  qui  est  regardé  même 
comme  un  manque  de  respect  à  S.  M. 

L'orateur  termine  eu  se  réservant  la  faculté  d'exposer  d'autres  faits 
ou  de  les  éclaircir,  s'il  le  croyait  nécessaire  dans  le  cours  de  la  discus- 
sion. 

M.  Serratio  commence  par  le  récit  des  faits,  depuis  la  première  nou- 
velle qui  lui  fut  donnée,  le  29,  de  révènemeiit  de  la  soirée  précédente,  et 
il  avoue  que,  dans  les  premiers  moments  ,  étant  prévenu  contre  M.  Olo- 
zaga par  ce  qui  s'était  liasse  entre  eux  les  jours  précédents,  il  crut  ce 
qu'on  lui  disait,  et  blâma  tout  de  suite  la  mesure  dedissulution. 

Dans  la  soirée  du  39,  lorsqu'il  fut  appelé  au  palais  par  ordre  de  S.  M., 
un  des  amis  du  parti  modéré  venait  de  lui  remettre  (|uatre  décrets:  l'un 
contenant  la  destinilion  de  M.  Oluzaga,  l'autre  l'annulation  du  décret 
de  dissolution  ,  le  troisième  décidant  que  M.  Olozaga  ne  pourrait  par  la 
suite  remplir  des  emplois  d'^iiicune  espèce  ,  et  le  quatrième  ,  que  S  M. 
ne  travaillerait  à  l'avenir  que  dans  le  conseil  des  ministres  Je  voulus 
bien  recevoir  les  deux  |ireniiers  décrets ,  dit  l'orateur  ,  mais  je  ne  cru.* 
|ias  que  les  deux  derniers  mérilassenl  mon  attention  ,  principalement  le 
d6riikr,(;ye  je  regardai  comme  offensant  pour  les  ministres  et  pour  le 
trône.  •  «-     '  -  > 

M.  Serrano  raconte  ensuite  ce  qui  s'est  passé  dans  les  diverses  octa- 
sions  uii  i|  a  eu  l'honneur  de  se  rendre  au  palais  et  d'être  consulté  par 
S.  M. 

Son  récit  n'ajoute  aucutie  circonstance  nouvelle  à  celles  que  le  cours 
de  la  discussion  a  déjà  fait  connaître. 

Il  répète  qu'il  n'abandonnera  jamais  les  rangs  du  parti  aiiqnel '' 
a  toujours  appartenu^  et  termine  en  demandant  au  goiivernrnient  de 
s'efforcer  de  conserver  dans  l'armée  la  neutralité  et  l'esprit  d'obéissante 
qu'exigent  la  rigueur  de  la  discipline. 

-  --    -  ■  -■  «c 
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j|i,)liiaiiis,  ce  qui  causa  de  grands  Iroiiltlesel  occasionna  des  frais  cou 

siacrabi.es.  ;  , 

AMXRIQtJi:.  ^j 

K  Caledofiin,  venant  de  llo.ildu  cl  d'Halifax,  est  arrivé  mardi  der- 
nier à  l.iver|iool,  ai>|i()rlaiil  des  iioiivcll^r.s  d'Auiériiine  juti<jn'au  3  coii- 

,\ii  Trxas,  nu  l)an(|ucl  a  Hi:  doiiiit'  an  ^'nirral  Kon-ton.  Il  y  adiM^laré 
mi'ii»  l'accnsaii  à  l<krl  d'èlre  nn  al)(>lililMll^ll',  <•!  d'en(i)iir.iK''r  la  sn|iré- 
Ltii- dc:l  Auglf'lcrre  sur  le  Tcxa'^'iM  li'  vasscla:,'!' cuvi'rs  d'  iMexii|M('. 

l'Alx'il/i'  (le  la  Nouvelle- UiU'HiiK  laiM'OHe  Ml"'  'c  Kouvcrni'incnt 
hrilannii|ne  ,  par  l'oif^ane  du  ca|)iiainc  Klliol,  a  élevé  des  i'éi:l;iiiia- 
lijiis,  an  noui  de  se-,  snjils,  sur  nui'  élfudur  de  dix  ;t  viii^l  millions 
jjfies  de  terreau  Texas,  eu  faisant  la  menace  de  incndre  des  fnesn- 
„j  idéri'itives  pour  les  obtenir,  si  itii  ne  le-,  concéiiait  pas  iinmcdiale- 

nieat.  .,! 

|,a  recolle  du  colou  au  Texas  avait  lieaiK  oiip  soiiflerl  d'un  ver  iiui  at- 

lj,|iie  Ui  piaule. 

A(ial*'-si<ui,  le  collecteur  recevait  les  bons  iniblics  du.Texas  sans  l'es- 
fi,Ui|,lcd'e  :>o  pour  l'OO. 

Ail  (lauada,  la  scission  entre  le  gouverneur  général  et  le  conseil  exé- 
cutif eu  est  venue  au  point  (juc  tous  les  nieuibres,  a  Texccptiou  de  M. 
[laly,  seciélaire,  ont  donné  leur  déniis.siou  en  masse.  .,.-. 

—  Ou  écrit  de  la  Veia-Crnz,  le  usoetcdire,  (jne  .Santa  Anna  a  abiTtoné 
]a  |)ré>idem'e;  les  uns  disent  que  e'esl  pour  se  consacrer  tout  entier  à  la 
\(kiw  du  territoire,  les  autres,  alla  de  se  réserver  les  uioyens  d'exercer 
une  inlluenc(f  plfls  efllcace  et  d'agir  niéiue  revoUilioiiiiaireineiit  sur  les 
nouvelles  eieclious  à  la  pré.sideuce 

INTERIEUR. 

[x  Moniteur  auuoiice  que  le  ro*  vient  de  nommer  aii|)rés  de  Mme 
lilinuees^e  de  Joiiivillc  :  daine  poni  accoiuiiagner,  Mme  la  vicomtes.sc 
[iiiîùne  de  IJarral,  et  dame  lecli  ice,  Mme  Adél«  de  .laiibert. 

_  l'ar  ordonnance  du  roi.  in  date  du  l.")  décemhre,  l'élection  que  le 
bureau  des  longitudes  a  fait»;  de  M.  l'oiu.sol,  imuihre  de  l'Académie 
riivale  des  sciences,  pour  remplir  la  place  degéoiiièire,  vacante  dans  son 
sein,  est  approuvée. 

Far  une  autre  ordonnance,  eu  date  du  même  jour,  l'élection  que  le 
iiireau  des  lougiuides  a  laite  de  M.  Victor  Mauvais  pour  remplir  la  place 
ja,<ironome-adjoinl,  vacante  dans  son  sein,  est  égalemi-ut  approuvée 

—  l,a  Revue  de  l'art*  annonce  que  le  uiinistere  est  détermine  a  por- 
Kr  d'abord  ii  la  cliamlire  des  pairs  le  proji-t  de  loi  sur  l'instruction  .se- 
condaire, tu  1841,  c'est  à  la  cliauibredes  députes  qu'avait  clé  soumis  un 
preinier  projet  sur  cette  matière. 

Faits  divers. 

M.  Douozo  Cortrz  ,  parti  de  Madrt+f-te  11  du  cmirant,  vient  d'arri- 
itr  a  Paris,  charge  d'une  mission  auprès  de  la  reine  Marie-Clirisliiic 

—  l'insieurs  journaux  annoncent,  nous  rte  savons  sur  quels  fonde- 
ments, qu'Espartero  est  attendu  a  Paris  pour  l'ouverture  des  chamljres. 

-X»n  n'a  pas  oublie  le  fameux  dnel  de  M.  de  Venfkin  avec  M  le  M- 
rondeGœlcr.  Pendant  que  M.  llal)er  se  trouvait  en  prison  par  suite  de 
Cflle  affaire,  M.  .Sacliaraga,  un  des  témoins,  lui  écrivit  une  lettre  inso- 
leiitcdaïus  laquelle  il  le  traitait  dft  Iftche  et  le  sommait  de  montrer  du 
laiir.  Il  vient  d'en  résulter  un  nouveau  duel.  I-a  Gazette  d'Auff*- 
/iciKri; i»Féleml  qu'il  n'a  pas  eu  lien,  et  (lu'eu  supposant  que  la  frontière 
(Il  aitéié  le  théâtre,  comme  on  l'annonce  depuis  huit  jiuirs,  il  est  à  croire 
^ue  les  autorités  françaises  y  aurout  mis  obstacle;  car,  ajoutet-elle, 
(iiia  beau  dire  ,  un  dinl  au  juslolet  e-t  toujours  nu  assassinat.  La  (.'«- 
■Mte  de  Cologne  iWmne,  au  contraire,  que  le  duel  en  que.siioii  a  eu 
lieu  dans  la  iTaviére  rhénane.  Sacharaga  mis  bas  s^n  habit,  tira  deux 
(ois  le  premier  et  manqua  son  adversaire.  Celui  ci  n'avança  point,  qiioi- 
^iiileneùtledroii,  et  lit  feu  de  sa  place  avec  le  plus  grand  sang-froid. ' 
La  balle  traversa  la  poitrine  de  .Sacharaga,  qui  tomba.  Les  médecins 
d-iiarcrent  que  la  blessure  était  mortelle.  Celte  affaire  produit  en  Alle- 
niague  une  grande  sensation. 

Hier  à  une  heure,  M.  l.acordaire  a  fait  à  Notre-Dame  sa  troisième 
conférence.  Il  a  traite  la  quesiiim  délicate  des  miracles. 

—  Le  bruit  court,  suivant  le  Courrier  fraïu^aix,  dans  les  bureaux  du 
«iuislère  des  linances,  qu'un  iuipèt  va  être  éiabli  sur  les  chiens  el  les 
wttnre»  de  luxe  en  1844. 

—  On  lit  dans  \tSun:  ^ 

«  Il  a  été  débarque  depuis  qiieftiucs  jours  dans  les  ports  d'Angleterre 
iiiiiombré  considérable  de  magiulique-,  volailles  venant  d'Osteiide,  du 
Havre,  de  Cherbourg,  et  dc.^tlnee>  aux  !,om|itueu-es  tables  de  Londres. 
Cesten  ce  moiueiit  par-delà  la  Manche  l'objet  d'un  coinuiene  conside- 
wble.  Not'l  se  proeiite  bien. 

-La  banque  Clark  et  compagnie,  qui  vient  de  manquer  à  Lertester  , 
îiait  perdu  ftshelling»  pariiiinule  ou  2  sous  par  seconde  depuis  vingt- 
cinq  aii!>  qu'elle  existait. 

-Les  sociétaires  de  la  Comédie-Française  viennent  de  décider  qu'on 
(erait  relâche  le  jour  des  funérailles  de  Casimir  Delavigne,  et  que  son 
buste  ,  exécuté  en  marbre  par  nu  de  nos  premiers  artistes,  ser^rt  placé 
lu  foyer  du  public. 

La  compagnie  des  courtiers  de  commerce  et  des  cwirtiers  d'assu- 
rances près  la  boursedeParis,  a,  dans  son  assemblée  générale  du  16 
lie  ce  moi»,  élu  pour  son  syndic,  peudani  l'année  I84'i,  M.  De  Laiiueaii, 
et  nommé  pour  adjoints  MM.  Uivière,  Moiuet,  Fourel,  Boglaiiger,  Lé- 
i(!qiie  el  Manlin. 

-On  écrit  de  Sigoiice  an  Journal  des  Bantet-Alpet  : 

«  Lue  tentative  dempoisonnement  a  été  commise,  le  28  novembre 
ileniier,  stir  la  personne  de  .M.  le  curé  de  notre  paraisse. 

»  M.  le  curé  sedisposait  i»  dire  sa  messe ,  lorsque  son  clerc  s'aperçut, 
«n  garnissant  les  burettes,  que  le  vin  était  trouble.  M.  le  curé  lui  ayant 
lirescrit  d'eu  aller  chercher  d'antre  au  presbytère,  le  clerc  vida  la  boii- 
leillequi servait  à  cet  usagtsHr  le  pavé  de  la  rue,  et  s'aperçut  que  le  li- 
quide coWenait  une  grandequatite  de  vert-de-gris.  La  justice  informe.  » 
:  :j;;oh  Uié,  {teisilre^le  genre  '»!s^'iigue,-ei<4ui  fut  un  des  plus 
habiles  peintres  de  décorations,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  ciiiquante- 
qualre  ^ns. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Lyon,  du  16  : 

«  A  l'heure  où  nous  mettons  sou»  iwesse,  i  h.  i.i2,  les  courriers  de 
Paris  et  du  midi  ne  sont  pas  encore  arrivés  à  Lyon.  » 

-Le  brouillard  fera  décidèimeut  le  tour  de  la  France.  On  Ut  dans 
huion  provinciale  iUi  16  :  .        i       r     j 

«  l'eudaul  trois^jours  cons'ecntifs,  un  brouillard  épais,  humide  et  lioid, 
»'est  éieiidu  sur  Clermont ,  et  a  iircsque  plongé  cette  ville  dans  les  le- 
.Àk...  .-_-■■-  -.. i-:i  ■i.^.-.iuii.m.w  .i.>r.iii  lus,  iniiatieneit  votsiues  ; 


matériel».  Le  même  esprit  continue  de  présidera  la  rédaction  de  celte 
Veuille,  ipii,  tout  en  liaitaiil  les  iinestioiis  conimciciaJes  les  piiis  iiii|ior- 
laiiies,  s'occupe  aussi  (b-  l'i-xameii  des  etat)ll^se|||l'nls   iiuiiisiriels.  Les 
bureaux  .sont  rue  i\iti\c-dc^-l'etits-Cliaiii|i»,  h'J 

L'inépuisable  verve  de  (iran.lville  vient  de  inettre/iu  jour  l'it  nou- 
veau Monde.  LiirM|iroii  connait  l'arti-'te,  la  c  luise  n'a  rien  qui  éioiiiie  : 
créer  e>t,  |ioiir  (ir.-inVVlle,  une  opéraiion  missi  Licib-  que  pniir  le  vieux 
maj;icieii  qu'il  représente  soiiillint  des  iiiii*éis  iiniiiiie  les  enlaiiU  siiiil'-"' 
Hem  des  bulles  de  savon.  Celle  dernière  création  esi  pent-êire  la  plus 
p_i(lii;'ftHe,  la  pins  varice,  la  pins  originale  de  o\  .  xiellent  crayon,  de  ce 
iantJM|iie  iinpiDvisateiir.  Je  di^  iiiiprovis  iienr,  car  draiulvillc  a  timle  la 
cbaleiir,  idiil  l'iiiipi  e\ii,  tonie  la  fecomliie  exiiberaïUe  qui  caraclcri>e 
riiiiprovi-aliDii;  in.iis  il  pi)s.-.ede  pins  de  loiul,  il  est  plus  snlistaiiliel 
qu'on  ne  devrait  s'y  altendre  île  la  pari  d'iiit  artiste  qui,  ib  puis  plu- 
sienrs  .iiiiiéis,  vcisc  sur  le  public  nue  corne  d'abondaine  pleine  de-^ 
iiiveiitioiis  les  pins  niirobolaiiles  el  les  plns,^iurinieiles.  11  est  rare  d'al- 
ler si  bien,  SI  vite  et  si  Ion;.;  temps. 

Nous  voddiioiis  donner  mie  idée  iVVn  autre  Monde,  livre  ainiisaiit 
s'il  en  lut,  lure  ilcsopilant  'qu'on  nous  passe  l'expression),  livre, instruc- 
tif, os'eniiis-innis  diie,  car  on  y  traite  de  la  |iolilii|ne,  de  l'histoire  ua- 
Iniellc,  de  la  iiietapbysii|ne,  de  la  morale,  de  la  pliysiqne  traiiscen- 
daiite,  de  la  iiiiisiijiie,  de  la  littérature,  de  l'ai  clujologie,  voire  ib'  la 
science  sociale;  eiiliii  livre  universel  et  di},'iie  de  porler  en  é|iigra|ilie 
l'oi^ueillilise  lliise  ib'  Pic  de  la  .Miiaildole  :  De  toutes  les  choses  con- 
nues et  de  (juet(/ues  autres  encore. 

Plaisanter).;  a  pai  t  s'il  est  possible  de  ne  pas  songeraii  plaisant  el  au 
eoiiiii|ni'  lorsqu'on  s'occupe  de  (jiaudville,,  le  lecteur  troiiveia,  an  mi- 
lieu du  pittoresque  viigabondap;e  de  l'artiste,  un  foiirls  de  philosophie 
d'aniant  moins  a  dcdaij;iier  qu'il  est  pllj^s  joyeiisenieiy  illustre,  liien  de 
pins  gracieux  que  cette j>  une  couiéle,  (|Ui  s'é  eve  an  sein  de  l'enrivrée 
avec  sa  robe  tr.iinante  et  luiniiiense  ;  elle  paiait  Jiinide,  Indeci  ••  de  sa 
course  a  travers  ces  myriades  de  lustres  resplendissants,  dont  ciiaqiie 
bec  est  un  monde. 

/  n  autre  Monde  est  un  livre  (i'eiifant;  parce  (jue  CPtie  fEiivre  est  sn- 
lieilativenieiil  ainiisanie  et  récréative  ;  el  c'est  nu  cadeau  fort  désirable 
jiour  les  grandes  personnes,  auxiiuclles  il  pourrait  bien  sembler  plus  iii- 
leressinl  encore. 

Au  |este,  noire  mninie  n'est  guère  joyeux  ni  plaisant  ,  tons  nous  en 
savons  bien  i|iiel(|ne  ciiose,  aussi  le  premier  de  l'an  esiil  une  excellente 
occasion  de  se  jeter  à  corps  peniii  dans  le  nouveau  iiionde  découvert  par 
(jrandville.  La,  au  moins,  nous  sommes  surs  de  rire  quelques  bonnes 
heures.  ' 

Il  nous  reste  à  dire  que  le  crayim  de  (jrandville  a  trouvé  un  .secrétaire 
digne  de  lui  dans  la  plume  de  M.'Taxîje  Delind  ;  la(|u<:lle  plume  a  iiio- 
destetneiit  caché  sa  barbe  sous  les  pittoresques  improvisations  de  son 
collaborateur.  , 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

PRKSIUEMCU    U£   M.    DU.\IAS. 

Séance  du  \H  décembre  1843. 

.SoMMÀiKE  :  l^leclion  de  M.  M  juii  en  i  eiii|ilai  euieiil  de  M.  (.oiiolis.  —  .-tslru- 
/Ki'/Kt;  Sur  la  déi  iiuverle  de  I  illi-gulilc  liiiiaiir  U|i|ii.-lée  lu  vartalioii,  —  Mrca- 
iii.jUf  :  Sur  uti  nuiiveau  svsteiiic  de  cbeuiiii  dr  fer,  jmi  M.  .S»-^:;UK;r.  —  tlaitport 
du  M.  Si'jjuier  sur  les  voilure-,  arluulecs  de  M.-  IJuluur.  —  l'iiysujut:  :  K.'i|j|jurl 
de  M.  Ilr^iiaiill  Mir  l'iit-ijuslal  de  M,  SilLviiiiaiiii  aii:i„ — J'/ijnulo^ic  vc^c- 
In/i  :  Sur  la  ilaiuli-sluif,  par  M.  Ducbarlie.  —  i'c/wctj  meilicales. 

Dans  le  comité  secret  de  la  dei'iiière  séance,  la  section  tic  méca- 
iii(|ui:  a  piuposé,  ainsi  que  iiQns  l'avons  dit,- par  l'organe  de  son 
doyen,  M.  Caucliy,  une  liste  de  candidats  ^.4a  place  vacante  dans 
son  sein  par  suite  du  décès  de  .Vf.  (^oriolis.'  Ces  candidats  étaient 
ainsi  classés  :  1"  lit  ex  œquo,  M.M.  jMoiiii  et  Saint-Venant;  2"  .\I.M. 
lUllaii^cr  et  Fourneyron  ;  3">1M.  Combes,;  Pau^JOiir  et  Séguin.  Les 
nu'iiihres  de  I  Académie  ont  ensuite  passç;  trois  heures  h  discuter 
les  lities  de  c^'s  ciiididats.  Mais  la  lutte  ii'ét.iit  pas  lirininée,  et  aii- 
joiiid'hiii  on  ire  prévoyait  pas,  avant  la  séance,  quel  nom  sortirait 
de  l'urne.  O'est  (|u'eii  elFet  les  candidats  n'avaient  pat  été  classés 
avec  impartialité  p^r  M.  Caiichy;  cesl  qu'un  eiiiétement  politique 
avait  placé  en  première  ligne  \\i\  hoinuie,  j)eiit-étre  très  savant, 
mais  à  peiiu;  connu.  Il  en  est  résulté  qu'on  iLiLpu  (aire  à  l'avance 
réliminatioii  d'un  grand  nombre  d'aspirants  qui  n'avaient  aucune 
diaiicf  sérieuse.  C  est  \'d  ce  (|ui  explique  comment  il  s'est  l'ail  que 
plusieurs  des  candidats  proposés  par  M.  Cauç+ty,  el  admis  par  la 
seclion  de  mécanique,  ii  ont  i)aij  mém|:  ohteîîtii^  un  sullrage.  Mais 
ce  n'était  pas  là  le  s»1ici  de  .\i;  Câucliyfil  voulait  taire  arriver  M.  de 
Sainl-\ fiianl.         •  '  ; 

Certes,  si  nous  étiôfis  encore  au  temps  de  la  restauration,  à  cette 
époque  où  M.  Caiicliy-<!lait  nomiiié  à  l'.Académie  par  nue  ordon- 
naiico  royale  quiexcliiail  un  illustre  proscrit  de  la  docte  assemblée, 
nous  aurions  pu  voir  une  ordonnance  qui  aurait  nommé  .M.  de 
Saint-Venant  niembre  de  lAcadémic,  comme  une  ordonnance  l'a 
iiuininé  jadis  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,.au  mépris  des  rè- 
glemei|,ls  el  des  droits  acquis  par  le  concours,  pour  le  récompenser 
lie  n'avoir  pas  accoinpagi»c  ses  camarades  de  l'Ecoie  pôlytecluii()ue 
qui  allaient  comb.iltre  rélianger  siir  les  buttes  Cluiuuionl.  Nous 
nous  serions  gardé  de  rappeler  dç  si  tristes  souvenirs^  si  AI.  Caii- 
cliy  avait  misplusJe  inesiire  dans  ses  déinarches,  si  le  jour  inéuie 
où  il  proUîsUit  contre  ulie  ordonnance  iiunistérielle  invitant  le  bu- 
reau des  longitudes  à  noiuiner  un  membre  A  sa  place,  à  cause  de  son 
refus  do  serment,  H  n'avait  pas  protégé  de  tout  son  pouvoir  et  de 
tous  ses  actes,  un  homme  qui  ne  doit  sa  [tosition  qu'à  une  ordon- 
nance, et  qui  n'était  connu  dans  lascienceque  par  ses  opinions  poli- 
tiques, 

L!n« autre  intrigue  rendait  aussi  le  résultat  du  scrutin  incertain; 
nous  voulons  parler  de  celte  incroyable  lettre  pdblit'e  il  y  a  deux 
jours,  l'avanl-veille  de  l'élection,  dans  le  Journal  det  Débat»,  con- 
tre un  des  candidats  les  plus  méritants  La  haine  qu'éprouve  le  jour- 
nal dainiilisUV.eeonUa  M.  Ara^'o^., dépasse  cerlaineinenl  toutes  les 
bornes,  mais  elle  ne  devrait  pas  s'étemire  jusqii'à  aiiéT  proctamet- 
une  absurdité  maladroite.  Kst-ce  que  l'Académie  a  cru  sur  l'af- 
lirination  des  Débats  que  M.  Fouraeyroii ,  par  cela  seul  qu'il 
était  protégé  par  M.  Aiago,  u  était  auteur  d'aucune  espèce  de  ma- 
chiEtv&  puissantes,  ni  inventeur  d'aucun  barrage?  Les  33  voix  ob- 
teniitis  par  M.  Fourneyron  prcrtestcnt  contre  une  telle  supposition. 

'Voici  du  reste  le  résultat  de  l'éiectiou.  Il  y  ayail  64  volants.  Pre- 
mier lour  de  scrutin  : 

MM.  Fourneyron,  1»  suffrages. 


laliste,  a  adressé  à_liAcadéinie  plusieurs  dociiiiients  desquels  iV  **■ 
lui  p.ir.iiss.iil  résulter  que  I  (in  s'il.iil  gciiiileiilent  tidiiipé  à  col 
é^Miil.  Ou  av.iil,  |i,ii- iMiuple,  atUihuo  ,'i  iiii  auteur '.ii.ilie.  iioiiiiné 
Ahoiihvil.i,  1,1  (b  (iiuveite  de  I  iiié;;ililé  liiiiaiic  (|u  du  .ippellc  la 
Vcridlioii.  M.  Muiii-k  |ii()iiv,iit  que  le  levle  ,ii  ,^lie  prcseiilail  les  rap- 
poiis  plus  iliikiiiie-i,  siiKiu  nue  iileiililé  coinplele  a\  et;  le  tliapiln-  \ 
du  eiuqiiiénie  livre  de  1' Vliii.igesle,  dans  bijnel  l'ioléinée  expose,  le 
liiiuiveiiieiil  libr.ilDire  île  lapo;;!'!-  lunaire. 

l  ije  coniuiissioi  fut  uoniuiée  d.ins  le  si  m  île  l'Acidéniie  pour  dé- 
cider la  (|iu'sti()ii;  unis  cell.t  cominissioii  recoiiniil  hieiilùt  (ju'il  n'é- 
tait [Missihle  de  le  |,iii-e  (ju'aii  moyeu  de  reclieiclies  iiidividiii  Iles 
liés  ililliciles.  M.  liiot  ,1  eiilrepiis  ces.ieclieielics;  il  eu  a  lu  une  par- 
tie à  rAcailr-niie,  et  il  les  (luliliei.i  dans  le  Journal' de.i  .Savants.  Il 
a  étùihe  si)us_uu  punit  de  vue  général  les  découvertes  successive- 
iiieiil  laites  dans  la  tliéurie  île  la  lune  pai-  les  obseiviiieiiis  grecs, 
ai  .ibes  ou  européens,  et  ij  a  prouvé  que  l'assirtion  de  M.  .Miiuck  est 
p.n  l.iileineut  exacte.  Ainsi  r.niteiir  ai  .ilie  .i  copié  le  niouveiiienl  os- 
cillatiuie  de  l'apo^^ee  lunaire,  tel  ()ue  Plob'-iiiée  l'a  décrit,  avec  les 
uiéiiHS  nomhies  et  les  uiéiiies  errcuis.  M.  IJiol  a  démontré  que  les 
iiiéiuesalisiirdités  — siiilesi|uelles,  a-l-il  ilit,oii  est  ton  |Oiirs  d'accord, 
tandis  (|u'oii  ne  peiii  s'einpéchei-  de  di  enter  sur  les  choses  raison- 
11,1  hbs,  —  que  les  iiiéiiies  .ihsiirdilés  ()ui  se  tioiiveiil  dans  le  système 
de  Plolémee,  ét.iient  admises  par  les  ,\ial»is. 

Mi'Ciiiiii/ue.  —  M.  .Sé.4uiec  \v\il  iaii'e  jouir  les  clieiiiiiis  de  1er  ac- 
tuels il  II  ne  partie  des  avaiila^'es  (|iii  semble  ut  i  iserv  es  aux  cheiuiiis 
aliuiisjibr-i  ii|ues.  Ces  av,inta..;i  s  coiisistenl,  selon  M.  .Ségiiiec,  à  luai- 
elier  iMpuleuient,  ;i  giavir  des  pentes,  à  traiiiliir  des  couihes,  el 
tout  cel.i  sans  courir  aucun  (les  dangers  (|ut>n  a  le  droil  de  redou- 
ter  buis  les  clieiiiiiis  onliii  lins. 

lîi'iiiarij  liant,  (lil-il,  (jue  dans  les  elieiniiis  de  fer  atinospliéri(|ius, 
le  convoi  est  fixé  au  sol  sur  le(|iiel  il  se  iiu'iil,  t.iiid  is\.  (|iie  dans  le^ 
clniuiiis  dr  bi  ()rilii|aii  es.  le  poids  seul  i\r  la  lociniiotivo  la  il  .idlié- 
l'er  i'eiiseiiilple  lie  l,i  m.icliiiie  et  des  wa.i^oiis  iiiix  Liilsqui  le-,  por-^ 
teiil,  il  hii  1  U  Venu  dans  I  niée,  non  p.is'  .l'ôler  les  lofOiuolives  de  j. 
dessus  la  voie,  et  di-  li-s  rendre  lixes  eu  les  lais.int  ,igii  du  hoiddii 
cheiiiin  sur  les,  convois  .in  iiioyen  des  la  pression  aluiospliéi  ii|nc 
connue  iiiteiiiieilMire  ,  il  lui  est  venu  dails  l'iiiée  de  mettre  entre 
lesdiiix  i.ikls  un  tioisiéine  rail  eu  lei  on  niéiiie  en  bois.  Contre  ce 
tioisièine  rail  presseraient,  au  mo\  en  de  ressorts  éiier^'i(|ues  ,  les 
gr.indes  roues  luotrii  es  de  la  lucoiiioli\e,  ii'iidiies  lioi  i/.oiilales  et 
roiiclionii.iiit  .1  l'iiiilt.itioii  lie  buiiinoirs. 

M.Sé^iiier  pense  qn'.iinsi  bon  é\  lierait  les  iléraillenients,  caries 
roues  saisissant  cuire  elles  le  rail  du  inilii.ii'  solnbim-ul  fixé  au 
sol,  seraient  obligées  de  l'arraclier  avant  que  la  machine  put  se 
coucher  sur  le  chemin.  iNoiis  le  croyons  euiiiine  M.  .Séguier;  nous 
pensons  que  la  macliine  serait  solidement  fixée  au  sol,  très  solidi;- 
iiieiil  iiiéiue  ;  si  solideinenl  (|uc  peut-être  leconvoi  ne  marcherait 
p.tsdiilout  Alors  il  (audiait  renoncera  tous  les  avantages  annon- 
cés jiar  M.  Ségui-.r  ;  vitesse  extrême,  pentes  raiiides,  courbes  à  j)e- 
lits  rayons.  On  n'aurait  que  celui  de  la  sécurilé  la  plus  complète; 
le  convoi  restant  iinm(il>ile, 

(]e|)enil.inl,atieiidoiis  la  réalisation  du  révede  M  Séguier  (".oinmc 
le  rail  intermédiaire  et  les  deux  autres  rails  ne  seront  probable- 
ment pas  usés,  argumenl  puissant  pour  encoiiragei  les  compagnies 
à  exéciiter-^on  système  noiiviau,  nous  pensons  voir  bicnlôl  celte 
ré.ilisation  s'étendre  à  lous  les  cbemiiis  de  1er.  i 

—  Après  la  lecture  de  cette /qucubr.ilion,  M.  Séguier  a  lu  un  rap- 
port sur  Us  voitures  arliciilees  de  .M.  Diilour.  M.  Unloiir,  partant 
de  ce  principe  de  statique,  que  mettre,  connue  on  le  fait  souvent 
dans  les  messageries,  le  eenlre  de  gravilé  des  diligences  notable- 
iiieiil  au-dessus  des  points  d'appui,  cest  s'exposor  aux  culbutes  les 
pluséininentes  ,  reuiarqnani  aussi  que,  jusqu'à  présent,  les  voya- 
geurs sont  mal  à  l'aise,  aitendn  qu'ils  sont  l'accessoire,  tandis  que 
les  inaicliandises  sont  le  piiucipal,  M.  Dufour  a  construit  une  voi- 
ture commode  pour  les  voyageurs,  et  un  fourgon  attaché  derrière 
cette  voilure  par  un  système  articulé  convenable, pour  les  marchan- 
dises. Ce  système  n  est  pas  de  rinvenlion  de  M.  Dufour,  M.  Séguier 
en  convient;  mais,  d  après  les  indications  qui  lui  ont  été  données, 
M.  Dulour  a  été  le  preinier  à  t'e.xécuter.  C'est  pourquoi  M.  Séguier 
a  projiosé  de  remercier  .VI.  Dufour  de  sa  communication  ;  cl  c'est 
pourquoi  les  lemerciinents  ont  été  unanimement  votés. 

Plti/sique.  —  M.  Hegnaull  a  In  un  rapport  étogieiix  sur  un  nou- 
vel héliostal  construit  par  .VI.  Silbermaiin  aine.  On  sait  que  dans 
la  plupart  des  expérience.s  d'optique,  on  est  obligé  d'introduire  un 
rayon  sol. nie  par  une  petite  ouverture  pratiquée  dans  le  volet  de  la 
chambre  noire.  Si  le  faisceau  lumineux  vient  directement  du  so- 
leil, il  est  trop  incliné  pour  qu'on  puisse  expérimenter.  Si  on  ne 
riiilrodiiil  qu'après  l'avoir  lait  .se  réllécliir  sur  un  miroir  mélalli- 
que,  le  mouvement  du  soleil  le  déplace  constamment;  et  pour  pou- 
voir coniinuer  l'expérience,  il  faut  à  chaque  inslaiit  changer  le  mi- 
roir de  position  pour  ramener  le  rayon  lumineux  dans  sa  direction 
première.  . 

Fahrenheit  semble  avoir  été  le  premier  qui  ail  songé  à  maintenir 
celte  direction  constante  par  un  inonvement  d'horlogerie  appliqué 
au  miroiri  Mais  son  hélioslat  exige  deux  rértexions  successives,  ce 
qui  diminue  par  trop  l'intensité  lumineuse.  Sgravesande  a  supprimé 
celle  double  réflexion  par  un  moyen  ingénieux  qu'a  exécuté  avec 
beaucoup  de  soin  M.  «ambey.  Mais  l'orientation  de  l'instrument 
d'ailleurs  très  coûteux  esl  très  dilïicile.  L'héliostat  de  M.  Silbermaiin 
senible  réunir  les  conditions  d'un  bon  instrument,  aussi  simple  et 
aussi  peu  coûteux  qq'il  esl  possible  de  faire. 

—  M.  Uonjean,  pharmacien  à  Chambéiiy,  transmet  une  observa- 
tion de  l'emploi  efllcace  de  rergotined^iis  un  cas  d'inertie  de  la 
matrice.  Celte  observation  est  de  M.  le  docteur  Levrat-Perraton, 
luédecip  de  rhospicc  de  rAnliquaille  à  Lyon.  Une  femme  était  dans 
le  travail  de  l'enfantement  depuis  quatre  j'ouïs.  Les  autres  moyens 
avaient  échoué.  La  potion  de  M.  Hoiijean  lut  administrée  par  cuil- 
lerée d'heure  en  heure,  à  partir  de  cinq  heures  du  soir.  Ce  remède 
provoqua  d'énergiques  contractions  utérines,  el  à  dix  heures  le  fœ- 
tus fut  expuisé.Xa'siiiie  de  l'aeconcheintrflt  niTpî^senla  rien  d'anor-  , 
knal.  La  porion  se  conqKise-.  ergoline,  t  gramme  20  cent.;  eau,  90 
gramine*;  sirop  de  (leur  d  oranger,  30  grammes.  L'ergotinc,  sur  la- 

Suelle  M.  Uonjean,  qui  en  e.sl  l'inventeur,  a  remis  une  note  à  1  Aca- 
émie  en  juillet  dernier,  serait  dépo^iillée  des  propi-iétés  toxiques 
qui  rendent  quelquefois  l'ergot  si  dangereux. 

—  Pendant  que  se  débat  devant  le  tribunal  civil  de  la  Seine  le 
procès  entre  iM.    le  docteur  Marchai  (de  Calvi)  et  M.  Gannal,  qui 

rétend  monopoliser  à  son  profit  l'usage  des  voies  artérielles  pour 
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relie  ou  CoinH  iiiiiih;li<jue  <i'(Xvrcice>])ro])rt'-i  a  di'rcIcp/D'r  et  il 
fortifier l'i)rfftini.tiUu)u/iii>Hiiiin-\  l'iiiilr»',  .1  uisoii  tli-sa  dcsiinalioii 
S|)r'(ialf,  a  pour  lihr  :  Ctillifl/iniic  ou  Soniiisrrliiiiic  ntilint'lli'(i}>- 
proprit'f  à  rcdurdlion  /)/ii/xii/iif  (lis  Jiiitu.i  filliK. 

M.Clias  (iiii,  (li's  mil».  Insail  iis.ifjc  du  Iriaiif^lc  cl  «|ni  a  pnlilir 
en    IsiHcl  <'ii  IHIU   SCS  j)ri;iiucis  (■■iiils   siii   la  ^yitiiiasli(|iic,  a    uni' 

■  lilélliO'.lc  (lui  (IiUVmv  smlDul  di'  celles  ([ii'oii  suit  f^éiiéraiemciit,  en 
ce  qu'elle  exeliil  Kiiiic  cspèee  de  louis  de  Corce  cl  s'appliiiiic  iilii- 
qiiciiicnt  à  développer  d'une  raçt^ïu'réfjiilicfe  lotîtes  les  puissances 
imisciiljHics  de  rimiixidu.  Ce  prolcssour  a  ol)lciiii  à  l(esaii(:()ii,  dans 
divers  (Mablisseuieiils  pidilits,  des  succès  ([ui  sont  coiislalcs  pa|-  des 
rapports  du  piélel  du  depailejodit  cl  ilu  |-ecli:ui-  <ic  rAcadc«ii(!. 
■^M.  Dueliailrc  adicssi'  dis  olisci\alioiis  aua(piiii<|;u's  cl  or^ano- 
gchiqnes  sur  la  clandestine  dKurope  (  Lutliioa  clandistiiia  ,1..) 
Clc.lte'plaiilc,  loil  couiuiuiie  dans  le  midi  île  la  l'raucc,  ollVc  des 
particulaiilcs  a^s^■/.  curieuses.  I,a  clandistine  est  païasile  et  se  dé- 
veloppe sur  les  racines  du  i)euplicr  d  Italie,  du  saule,  elc.  Elle  se 
lient  caclu'c  dans  le  soi,  au  pidl  de  ces  ,ii  hrcs,  jus(|MÎaTrnioiii('nt  de 
sa  florais(ui.  Au  piintcnips,  l'cxtréinité  de  .ses  lif^c-,  et  de  se,s  Inan- 
clu'S,  arrive  à  la  surlace  du  sol,  cl  Metilùt  (in  \oil  la  iilantc.  étaler 
SCS  bidlcs  (leui's  |)urpui(iics.  Aces  (leurs  su(cèd(^  dm'  eapsultupii, 
lors  de  sa  maturité,  s'ouvre  l)ruS()ueiiieiil  cl  eiiioide  aussitôt  ses 
deux  vulves  avec  une  l'orcc  irélasluile  Icllc,  (pi'clle  lance  ses  j^ios- 
ses  };raines  à  deux  ou  trois  pieds  de  dislancc.  Ilnsiiilc  l,i  plante  dis- 

'  harail  de  luMiveau  pour  ne  plus  révéler  s(m  exislence  (lu'.'i  la  llo- 
laison  suivante,  l'ariui  les  sin^ulaiilés  (roif^aiii-.alKm  ipie  présente 
laclaudeslme,  .M.  Uucliarlrea  rciuaii|ué  sui' les  reiiilles,  (|ui  ressçiii- 
lileiit  à  des  écailles  clianiues,  la  présence  de  slouiaU  s  assez  nom- 
Lreux.  -       •  H.  cl  1*. 


5  |i.  0  0  rnm|)t.     • 

—  lin  i-i)iilp. 
Kn  li({iiiilaU()ii  .'':'. 
a  |).  0  0  i'i)liipl_,      . 

—  lin  (*(>iir. 
Fil  li(|iiniii(i()n    .    . 
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jeclif  i|iii  \eiit 

iliie  iiii,  |i,Tioc   i| ■  cla 

1  (Liiis  uel  eal,  ijne. 

■'siius  le  diiiix  eliinat 

de  1,1  Grèce  ,     1. 

jeunesse   se   livrait  aii.v 

e.vcrciees  dii  coriii.  il 

e.^ii)es  à    (lévelopner 

la  fori  e  el  l'à^il 

lé. 

Spectacles  du  i;>  décembre. 

■^  h.  i\->.  THÉATRE-rHANCAIS    —  l'olveiirle.  le  Jeii  de  l'aiiiour. 

8  11.  »|i>  ITALIENS  —  Il  laiilasiiia.  (  i ,' leprés.) 

»  II.  «j»  OPÉliA-COiniguil.  —  re  Déserteur.  l.H.sclavc  de  Cainoëus. 

>i  h.  »|»   ODBOH.  —  Mdleeiii  de  son  lloiiiieiir. 

»  11.  »|»  VAVDEVILLB — M iiii' Kulaiid.  l.'Huiiiiiir  l>Us(-.  Qiiaiid  r.\in(iiir  s'en  va. 

7  11.  »!'>   VARIÉTÉS.    — J.Kipiiil.  l.e  Oaniiii.  Caihi'niie.  Cluiiisuiiiielle. 

M  h.  "I»   FAI.AI8  ROTAX.  —  Cilselles.  Cariibas.  Deux  Mariées.  Hielau.  Chaiis. 

>  h,  "1"   OTMKA8E    —  .M,iiiiiii.  Aiigeli(|iie.  Daniel,  l.'llalieii. 

■»  11.  "i»  FoaTB-ST-MARTIli.  —  I.e  liaibier  du  roi  d'Aragon.  Iles  Marqiiisei. 

6  h.  H'i   OAITB.  —  Siclla. 

»  11.  »p>   AHBIon-COMlQUB    —  I  rs  )',i>liéinirns. 

«  h.  «I»   OOBITB.  —  -M.iisun  des  l'ous.  l'endiile.Mari  de  ciiKj  ans.  Pierrot. 

C  11.  Il',    OIRQDE    — M.  Miirin.  I.e  Viii;;iiir. 

jtiIJutlIrulluiiM. 

•^iii|)riinerie  royale.  —  Mereredi  3  jaimer,  fonniiliire  de  parrlieniins  cl  cartons 
néce»^alre.s  au  sertire  et  seule  des  rngiiiires  de  papitTS  pour  deux,  i|iialic  et 
six  ans. 

BOt^;H»H/>U    1»  U^ICKIIBRE.  

Les  0|0  fermer  satiiedi  dernier  à  81  05,auionlcaiijourdliiii  à  81  37  1(2, 
el  resie ainsi  a'Ia  coulis.se. 
Le  report,  un  |ien  plus  tendu  vers  la  Q^i  de  la  Bourse,  était  demandé  à 

171|2 

Chaque  jour  voit  augmenter  les  chemins  de  fer.  Saint-Germain  .seul 
est  statioiinairc  ainsi  que  Sirasboiirj,'.  La  rive  droite  a  eu  quelques  de- 
mandes. 

Au  comptant.  —  llanque  belge,  750,'  760  ;  E^ip.  passive,  6;  oblig.  Or- 
léans, 1257  60  ;  Marseille  à  Avignon^  595,  5'.)6  25  ;  oblig.  llâle,  ii«5  ; 
joiiiss.  de  Boiirgiifîne,  102  50;  hoiulliere  Cliazolte,  .'>00;  lin  Maberly, 
360  ;  Vieux-l'ont,  1680  (Beaucaire).  i 
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5  00  Belge  1840. 
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107     - JK. 

i|4   » 

—    Portugais. . 

/,.',     1|'2 

»     » 

»     » 

F.sp.   1).   aetise. 

31)          » 

•.18  7|S 

1*     »< 

5  0  0  Naples,..^^. 

107           » 
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—     Romain.    . 

io.i  3|8 

10;  ii'ii 

»     » 

()l)l.  Piémont.  . 

I  1  ij .  »      » 

»     Il  ; 

»     »i 

Enip.  d'Haïti.   . 

480      » 

481    .io  H. 

î  5o; 

Londres,  i  f>  dereiiibie, 
r.onsol.   95  3|4  7[8. 
Ksp.  arlif.  ig  7|8. 
Porltigai.s.     44. 
.Mexicains.  3  I    i|4. 
5  o|o  Hollandais,  i)i)  i|4. 

■'■     l|ï    0|0  )d.         DJ. 

Orléans.  3»  i|8. 
Rouen,  3i  3|4. 


Vai,o(;ii),s,  12  décembre.  —  rreinicre  i|ualité,  36  c.  ;  deuxième,  32 ^  . 

Iidisièiiie,  26  C  '  .       ■  *  '  ' 

^KlJllo^H(:  (Eure) ,    13  doceiiilue   — ■l'rcinicre  qualité,  32  c.   ip. 

di'iiXH'iiie,  29  c.  l|5.  "  ' 

Gkav  vllJuie-.Sai^iic.)— Les  forains  alllucnt  sur  celte  place,  et  les  iran- 

«aeiioiis  en  céréales  y  sont  très  iiii|ioriaiiies.   Voici  les  derniers  ciii,..^ . 

'    fniiiiciif.  «inaliiés  ordinaires,  2«  fr.  a  20  fr.  00  c.  le  qiiuiial  iiieiiii|ii,, 

Un  iiTs  i|iiaii.vs  (le  C  lin -Iliaque  cl  dc  Lorraine,  rares  et  ri-cliercliee.,   ^^ 

27-  -ni  a  2.s  |r. 

.Si'ifjti'.  p:eiiiii'i:e  i|  .iliié,  i:tfr.7;!c.  l'IiciMn'itre;  deuxième ,  ij-25  - 
troisième,  f.i 

■Iroiiii',  |iirniii're  ipia'nl''.  s  fr.  ;  ileiiViiMiic,  7-; ■'>;  tro..->ièiiu',  7  fr.  l'iiç^, 
lolilre. 

O/v/c  preuiière  ipialiié.    12  fr.  ;  diixieine  ,    il  fr.  ;  Iroisléiiie,  tu  fr: 

rlieciiililre.  ■.  ^         '\ 

Le  s(irr(i:iii.  lia^e  de  l.i  uinirniiiie  du  peuple  eu  .Bretagne,  vaut  eiicc 
IIKimeiil  a  .Niilie.s  0  JV.  :i2  r.  riier'dllli  e  ;    a  Val(i-;iies,  1  I  Ci'.  18  c.  ;  h  K|- 


IKimeiil  a  .Niiiie.s  0  |V.  :i2  r.  riier'dlih  e  ;   a  \  al(i-;iies, 
leiil',  12  Ir.  ;  a  Uiiiii|;  '  \iii   ,  1 1)  Ir.  a  I  ;t  l'r.  25  e. 


BULLETIN  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris  du  18  décembre. 

Arrivages  :  2,183  quint.  62  kilo;;. 

Hcstant  à;la  halle,  6,7ii)  quint.  62  kilog. 

Cours  moyen:  37-76.  Cmirs-laxe :  38-92. 

Dilféience  de  ces  cours  et  de  ceux  de  samedi  :  Cours  moyen  ,  hausse 
de  75  c— Cours-laxe,  hausse  He -15  c. 

LYo^,  ledéccmbre.— Les  froinenl»  Talent  de  28-25  à  28-60Jes  100  ki 
lograinmes;  seigle,  i4-60ài6fr.  l'iiectolitre  ;  orge  (poflV  brasserie), 
12-50  à  15  fr.  I 

■  fiirines.  i"  quai.  45  fr.;2',  4i  fr.  les  loo  kilog.  Farines  de  Champa- 
gne, 47-20.  Bourgogne,  37-20;  2'  qualité,  4  à  5  fr.  de  moins  par  sac  de 
125  kilog.  Farines  inférieures,  très  demandées.  Les  faliricaiits  de  2"^ 
ordre  offrent  les  farines  à  44  fr.  les  iiio  kilog.  r*qiial.;  40,2"  quai. 
Les  détenteurs  recherchent  des  ventes  a  livrer  pour  jjjuvior  et  février, 
à  des  prix  au-dessous  des  couis  aciiiels. 

NiMKs,  14  décembre. — Farines  cA  Castelnaudary,  première  eslampe, 
43fr.  les  100  kdogrammes  ;  (leii\i^ii:e,  4.0  fr.  96  c.  Farines  de  Toulouse, 
première  estamiie,  43  fr.  46  c  Farines  c6  de  Narbouiie  ei  de  Carcassoune, 
47-90» 

Minot  de  Moissac,  deuxième  estanipe,  44-6(ii 

Taxe  du  />«t/t.— Niort,  14  décembre. — Première  qualité,  33c.; 
deuxième,  22  c. 


Le  )ii(iis .  objet  iiiipiuiaiit  de  coiisiiiniiiatioii  dans  l'est,  vaut  à  Botirj,' 
(Aiii'di'  i-i  fr.  ;i  iM-50  riirfidiiirc ,  suivaiii  qualité;  à  Dijon,  17  fr.  ;  à 
ClK'ildiis-srfr-.SiiiUicii  a'i5  fr. 

A('y/(///ic,v.vccA.  — Pauis,  ih  ilécinillire.  — //(//-/ro/*.  ("et  arlicleest  plus 
deniande  ifoil  ne  l'a  eie  depuis  (|ii(|i|iie  leinps  a  la  halle  de  l'.iiis.  Sois- 
nsnns.  4»  a  -iisfr.  Li.iiicoiirt,  30  Ir.  a  ;)2  Ir.  Pays,  (iidinaire,  26  à  28  fr. 
Flageolets,  4(1  à -12.  chariics,  .'I."!  à  :m.  iJnlilIcs.  (Jallardou  .  première 
(pialiié,  50  a  -")()  fr.  Deiixiéiiie,  «n  a  70  Ir.  lii.ivis,  llnrieolit,  22  fr.  à  22- 
2*.  Toi  i.orsi-.,  19  fr.  Ilotiii;,  15  à  2ii  Ir. 

IloiiiiKAi  \,  iii.irclie  au  lieiaildii  la  deceiiibre.  139 /'««// .r  ont  clé  ven- 
dus :  1"  ipial.,  i-:»ii;  2",  1-20;  3'',  1-iole  kilug.  sur  jucd. 

Porcs.  Ae  1  Ir.  à  I  fr.  04  c. 

Marche  du  14  d(;c('i!ibic.  I35  /*«v//:v' vendus.;  1"  (||ial.,  1-16  ;  2'',  1-14- 
3',  1-10  ;  4'.  1  fr. 

y-iic/iex,  90  c.  .'i  I  fr.  10    Hfoiitoiis,  1  fr.  20  fi  1  fr.50.     ., 

.\i\,  taxe  delà  viande  .  Hœufx,  1  fr.  10.  Moiiloiig,  1  fr.  ifi.  Agneaux, 
1  fr.  66 

(  Voir  jilun  box  le  tablenu  il  fi  la  hourte  agricole  )  A.  Y. 

l^'itn  dfs  (it'riiiits  :  V.  Coïf.sini.RAHT. 


_  '^y',TiiaiBi»'.^ga-gi 

PAK  AlTORllK  DK  JUSIICK. 

Elude  de  W  DHiosr,  huissier,  rue  Bourbon-Villeneuve,  9. 

Fu  I  11 01  (d  des  Coniniissiiires- Piiseiirs,  plare  de  la  Rourse,  le  10  deeenibre  i<43, 
ronsislani  eu  table,  glaee.  nimiiùide  et  lalile  de  iiiiil  a  dessus  de  marbre,  arnioir» 
él  autres  objets;  le  tout  au  eonipiônt. 

Les  gravures  que  l'admini^lralioii  du  Jourfial  îles  Bnfanli  accorde 
aux  soiiscripleiirs  de  la  colleelioif  compléie.coiisiiiueiit  un  fait  vraitiient 
hors  ligue.  F,n  effet,  donner  en  primes  des  estampes  d'ajirès  Raptia*;!, 
Miirillo,  Ingres,  Horace  Vernet,  l'anl  Dela/oche,  l.éopold  Boben ,  Ari 
Srhefler,  Winterlialicr,  elc  ,  et  gravées  par  /.izei,  Beynolds,  Gtrarii,  11. 
Dtipiiiit.,  Léon  Noèl,  Calainaila,  (àcéri,  et  cdiiées  par  la  maison  Gou|iil(| 
Viberl,  c'est  joindre  au  mérite  de  la  nouveauté  la  preuve  évideiiteque 
ces  graviires  sont  dignes  d'iuner  les  safinis  les  plus  élégants  et  les  cabi- 
nets dans  le^ipiels  ou  n'admet  que  lesiL-uvies  les  plus  distinguées.  U 
père  de  famille^  eu  fais:int-cadeali  à  sesenfaiitsde  l'excelleule  collection 
i\\x  Journal  (icH  Kiifaiit»,  a  la  lacnltédc  clioisii  une  gravure  digne  d'or- 
ner ses  apparlemeiiis,  ou  d'offrir  encore  à  ses  enfanls  les  meilleurs  mo- 
dèles de  dessin  d'après  les  grands  maUi  es.  C'est ,  à  coup  sûr,  le»  plus  btl- 
les  et  les  meilleures  elrcnnes  (|u'on  puisse  offrir. 


Iiiipnuié  eliez  P*ui.  Renouar»,  rue  l^'arancierc  ,  .'> 
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MERCREDI  20  DIÏCEMftKE  1843 


flLBOTIOa 


DEMOCRATIE 


fnpk  Social  sans  Révolutions. 

lichesse  générale  ; 

Béalisalion  de  l'Ordre,  de  la  Juslice  el  de  la  Liberté. 


JOURNAL  DES  INTÉRÊTS  DES  GOUVERNEMENTS  ET   DES  PEUPLES. 


KlilTIO:<    DE    rAhlS. 


OrganisatioD  de  l'ioduslrie. 
issocialioD  ToloDlalre  ^ 
du  Capital,  du  Travail  el  du  Talent 


faris,  Boparloni'*  el  Elraiijer  :  uii  an,  H  f.—  C  nidis, 
Pa\s  à  surlaip  de  poste  :        ~ gS  


2  If. 


12  f. — 1  mois,  5  f. 
17         


Ou  s'ahomic  a  i'aris.KUE  DE  TOURNOW,  6,  au  Uiiita'!  du  journal; 

L'Iie?.  Ebrard,  passa;;?  des  l'aiioranias,  1)1 ,  et  chei  Ic.^  ilirnleurs  des  posles  et  des  inessa;:eries. 


Les  ilMinneraents  parlent  du  1"  el  du  16  de  chai|iie  mois. 
ylnnonces  :  1  fr.  la  li;;iie.  =  Les  lettre^  ef  pannels  allraufbi»  sont  seul»  rerus. 


PAllIS,  l'J  DliCl'MlillE. 

Au    JOURNIL    DE    GONSTANTINOPLE 

Le  .Tournai  de  Conx/iinliiiop/tt  ,  avec,  !('(|iit'l  nous  aiiiiuiis  à 
discuter,  pareil  qu'il  po.ssitdc ce  scutiiiicul  de  (■oiivciiancos  et  <cl 
espril  de  siiicérilc;  (|ui,  nous  devons  le  dire,  ne  sont  pas  toujours 
|(>  partaj^e  dti  joiirnalisiiie,  le  Jounidl  de  CoHstunlinoitle  rclcvi; 
qiichpies  li^Mies  de  nolio  article  du  li'J  ortoljrc,  intitule  Wllmis- 
ttinent  continu,  et  dans  le([ti('l  nous  rappeilions  l'assistance  pi'- 
riodi(pi.e  djoninu;  par  le  ;,'ouverneinenl  (raneais  an  l)ry  de 'l'unis  , 
contre  l'attaque  f'uhuletae  d'une  marine  ullonmnv  plus  jultu- 
leime  encore. 

Celle  exj)ressioii  do  marine  ottomane  fahuleu.ie  a  paru  au 
Journal  de  Conufanlinojde  donner  l'idée  d'mi  lait  inexael;  il 
croil  devoir  prolesler,  dans  l'inlerèl  de  la  vi'rile,  contre  une  ex- 
pression qui  iui  sendde  détruire,  d'un  Irait  de  |)lnin(!,  les  loices 
navales  de  la  Turipiie.  Le  r(Mlacteui'  du  .louiital  de  Conxlonti- 
ncijde  prend  la  peine  de  nous  dire  (pi'il^^a  vu  ,  d(!  ses  yeux  vu, 
ce  (pii  s'appelle  vu,  l'été  dernief,  la  llolle  oitomane  sortir  des 
Dardanelles;  il  nous  assuie  (jue  celte  Hutte  se  compose  de  pins 
(le  soixante  voiles,  el  il  nous  olire,  si  nous  en  douions  le  moins 
du  inonde  ,  de  nous  les  designer  par  leur  noms,  prénoms,  iuje, 
demeure,  prvfntion  et  titjnes  particuliers,  si  elle»  en  ont. 

IS'ous  n'iivons  pas  besoin  de  ce  si^Mialeinenl  pour' eioire  a 
l'existence  des  soixante  voiles  de  la  niaiine  ottomane.  Aons  sa- 
vons très  bien  que  celle  llotle,  api  es  avoir  é'ii- (pndipie  temps  do- 
miciliée dans  le  porld'.Mexandrie,  a  clé  rendue  a  la  forte,  t;race 
au  traité  du  15  juillet  el  a  rAn^leterre.  Nous  disions  nous- 
mêmes,  à  la  date  du  2  août,  comme  l'observe  lies  bien  le  Jour- 
nal de  Conttantinople  :  a  La  floHe  turque!  est  devant  l'unis.  » 
Slinsi  donc,  les  soixante  voiles  exisleiil  ;  c'esi  un  fait  éonstaiil,  el 
\i  Démocratie pacifi<iui  ne  l'a  jamais  revoepie  en  doute. 

Mais,  après  cet  aveu,  après  c<;lle  amende  bonoiable  laite  aux 
soixante  voiles  de  la  llolle  ottomane,  faut-il  le  dire.'.'  nous  ne  pou- 
vons renoncer  entièrement  à  notre  expression,  car  elle  nous  pa- 
rait avoir  un  côté  paifailement  jiislc.  Oui,  la  ntarine  olioinane  est 
une  marine  fabuleusu  ,  en  ce  sens  (pi'elle  est  dans  un  elal  d'in  - 
fériorilé  el  d  imperfection  notoire;  en  ce  sens  (jue  les  écptipages 
des  navires  sont  incomplets  et  mal  exerces  ,  que  les  ca|)itaiiies 
sont, pour  la  plupart,  mal  instriiilA,  inexpérimentés;  en  ce  sens 
que  la  coque  des  navires,  les  aj-res  et  l'armement  auraient  jjiand 
besoin  de  réparations,  que  la  plupart  des  pièces  inampient  dans 
les  sabords;  en  ce  sens,  enliii,  que  celte. Hotte  ii'e»i  bonne  cpi'a 
faire  quelques  petites  promenades  d'été  dans  l'Archipel  ,  et  (jne 
cessoixanles  voiles  ne  tiendraient  pas  devant  (pichpies  vaisseaux 
d'une  marine  européenne.  Voila  dans  quel  sens  la  marine  otto- 
mane passe  en  l.nrope  pour  une  marine  fohuleuse. 

Et  qu'on  ne  se  méprenne  pas  sur  nos  intentions  ;  ce  n'esl  point 
un  reproche  qui;  nous  voulons  adresser  ici  a  la  l'orle  ;  nous  ne 
lui  faisons  point  un  crime  de  l'inrériorité,  de  la  fahulosilc  de  sa 
marine.  C'est  seiilenieut  un  fait  que  nous  constatons,  et  ce  lait 
vient  a  l'appui  de  ce  ipie  nous  avons  déjà  dit  touchant  les  desli- 
nécspaciliques  el  organisatrices  (pie  le  cliei  de  l'islamisme  et  les 
derniers  soutiens  de  l'empire  turc  chancelant  doivent  désormais 
se  concevoir.  Ce  n'est  certes  pas  la  Démocratie  pacifique  qiU 
repiochera  à  une  nation  de  n'être  pas  en  position  de  laire  la 
guerre.  Nous  estimons  les  petites  nations  (|ui  n'ont  ni  années  de 
leire  ni  années  de  mer  tout  autant  «|ue  les  grandes  puissances 
qui  entretiennent  des  millions  de  soldats  cl  de  marins.  Nous  vou- 
lons pour  tous  les  Etats,  pour  les  gi'unds  comme  pour  les  petits, 


pour  les  Liais  inaiiliines  eoiiiiiie  pour  les  Liais  eonlinentaiix,  ••^;a- 
lile  de  droits  el  li!)re  iieve|(i|ipemeiil  île  leur  individnalile.  Mais 
(|nanrl  nue  nation  a  Uni  son  vùW,  guerrier,  nous  serions  bien  aise 
qn'<'ll(î  coiiimeiK'àt  par  \v  reconnaître,  alin  d'i'iic!  mieux  en  posi- 
iKiii  de  clierclier  et  (le  trouver  le  nouveau  i(!>le  ipii  liir  ;ip|)ar- 
lieiil.     ■         , 

S^oiis  tenioiis.i;i  donner  ces  explicatiiuis  au  Journal  de  Cons- 
tanlinoplc  pour  lui  prouver  noire  amour  de  La-Jkx'rile,  et  pour 
eoiilirnier  la  bonne  opiiiioe  (|u'il  témoigne  de  noire  hoiinéU'lé 
politique.  Au  SIM  plus,  nous  le  n!n*ei'cioiis  sincèrement  de  la  ina- 
niere  bienveillante  et  lia  lieuse  avecla(juelle  il  signale  l'appaiilioii 
iW  in  JJéniocratie  puci/lf/iie.  Nous  avons  mis  sons  les  yeux  de 
nos  amis  les  diverses  appreieialions  de  la  presse  d(iparleiiieiital(! 
sur  ly  publication  di!  notre  journal,  lisseront  iiieii  aise,  nous  b; 
cro\ons,de  voir  ce  (pi'on  pense  do  nous  sur  les  rives  du  l'.os- 
pliore.  Nous  teriniiKîrons  dune  en  citant  les  premiers  paragra- 
phes du  preiiiier-Conslaiitinopk'du  21  novembre  : 

«  liiil(;;iciiilaiile  (le  tous  les  iiariis  |K)lililplc^  (pii  cxisleiitsi  nombreux 
en  l'iaïKC,  la  l'/uiloiif/e,  par  .sa  fraiicîiibe,  son  jaleiil  el  i'exi.elleiic*'  de 
.■^esjinncipes.  s'ciait  fait  uni'  helli.' |»ositioii  dans' fa— presse  itaiisieiiiie. 
Trop  giMK'e  dans  smi  ladre  pour  tléve  lo|>per  iiliis  ntileiiK'nl  .ses  linclrities- 
soci'dfs  et  (lisciiler  les  laits  jnuriiaiiers  de  la  |>oliiit|ue,  elle  eliaiit,'*'a  sou 
iiioiIp  (le  jnittlicite,  el,  sons  le  litre  de  la  Démocratie  pacifique,  (iWn 
parall  tdiis  le>  jciiirs  çlc|Miisle  l'''.a().|iit. 

»  l,a  Diintitratiepacifu/uew'osi  douciine  la  contiiiiiatiou  delà  P/ia- 
liini/e  :  uièiiies  liDiiiiiies,  lueiiies  principes.  .Sous  te  lapport,  celte  feuille 
n'a  lieu  perdu  a  sa  traiisfoinuilion,  et  nous  iiiiiis  eu  applaihli.ssoiis  : 
riioiiiK'ieie  pdlitupie  et  les  bonnes  doctrines  ne  sont  pas  choses  si  coui- 
iimiies,  ipi'oii  doive  les  priser  iiiediocrenieiit.  Mais  elle  y.a  gaginila  ipio- 
lidieiineie,  et  nous  luiiis  eu  ap|ilauitissous  encore:  elle  propagera  da- 
vaiiiaj,'e  la  science  du  célèbre  Fourier,  ce  (pii  sera  un  bien,  nous  l.e 
troyoïis  ilii  uioiiis,  pi)iir  toutes  les  classes  de  la  societi!. 

»  A  quoi  bon  le  cacher  ?  lions  avons  un  faible  pour  les  doctrines  de  la 
Démocratie  paci/ique,  parce (jii'elles  nous  senibleiit  propres  à  résou- 
dre la  plupart  des  problèmes  sociaux  qui  ont  pour  luit  le  hien-(5lre  des 
|ieiiples.  bt  puis,  elle  est  un  des  journaux  (pii  parlent  de  la  'J'nr(|uie  sans 
iiaiiie,  .sans  passion,  i)iesqiie  sans  préjugés,  et  ceci,  parle  temps  qui 
court,  mérite  bien  qu'on  y  ail  égard.  »' 

C'est  là,  il  faut  en  convenir,  un  éloge  très  brillant.  Nous  nous 
efforcerons  de  plus  en  plus  de  nous  en  rendre  dignes  par  notre 
impartialité,  |)ar  notre  bon  vouloir  pour  la  Turquie,  dont  la  cau- 
se bien  entendue  est  la  cause  île  la  paix  et  de  l'association.  Le 
Journal  de  Conslantinople  doit  voir  dans  cet  article,  dans  la 
hancliise  de  nos  appréciations  el  deiios  conseils,  le  désir  que 

jioiis  avons  de  mériter  ses  sympailjies.  ^ 

^.BMi^ — 

UUM   CtlMWEM    n'KIMRCilTE  (i). 

LES  LUSSES  b'ÉI'.lKG.\E  TIU\SF(lRMtfci  E\  L\ST1TLTI0\S  DE  CHÉDlt 

M. 

TR.\.>SFORM.\riO>    DES    C.VISSES    d'ÉP.\U(;.>E. 

Les  caisses  dépargiie  doiveul  être  iinlepeiidanlcs  du  trésor,  en  ce  sens 
que  les  souinies  déposées  ne  doivent  jamais  cire  employées  à  poni  voir 
aux  besoins  ordinaires  fit  extraordinaires,  en  un  mot  aux  dépenses  de 
rtiai.  Mais  les  caisses  d'éi>argiie,  en  raisdu  des  graves  intérêts  qui  s'y 
ironveni  engagés,  et  en  raison  de  l'iui|iortaiice  des  services  qu'elles  peu- 
vent rendre,  doivent  être  sous  la  direction,  ou  tout  uu  uiuins  sous  la 
surveillance  active  el  immédiate  du  Koiiveniemeut. 

D'ailleurs,  nous  eiiiendons  (pie  lEiat  soit  garaijt  vis-à-vis  des  dépo- 
sants du  rciiiboiirseuieiit  du  capital  cl  du  service  des  intérêts  ;  et  cette 
garantie  qui  lui  est  imposée  suflit  pour  lui  donner  le  droit  de  contrôle 
ou  de  surveillance. 

U  s'agit  surtout  d'assigner  aux  fonds  provenant  de  l'épargne  un  em- 


ploi productif,  de  les  l'aire  ci)n:>acrer  a  eii'coiira^'er,  a  commanditer  le 
travail.  '    :  - 

On  peut,  selon  udus,  à  l'aide  dcscrfisscs  d'épargne  ou  des  fonds  épar- 
gnes :  , 

l"ljal)lir  dans  toutes  les  priiiii|)ales  villes  du  roya'iiine,  du  moins  dans 
tiMis  les  chel's-lieiix  d'arroiidis-,cmeiil  ,  des  liaiiqjies  de  pnH  et  d'em- 
iniiiit,  (iiii  joiieroiii  |ireciséiiieiil  le  l'i'iic  des  liaiii|iies  d'Lcosse  (i;,  sans 
a\oir  besoin  de  rcconrir  coiiime  elles  aux  billets  de  eirenlation; 

2"  Klablir  dans  Ici^villes  de  commerce  des  banqiif^s  d'escompte; 

a"Oi^'uiiiser  une  vaste  société  d'assurances,  qui  s'élendrail  sur  la 
fiance cnlicre  et  (pii  ciiiiiiil<'rait  tous  les  avaiiiages  dt's  compagnies  au- 
jijiiivriiiii  existantes,  au  t^'rand  bi'iielice  des  assurés 

-t°()rgiuisi'r  un  service  g''iicral  pour  l'envoi  et  le  transport  à  peu  de 
frais  de  toutes  les  siMiiines  d  arf,'ent,  pour  rencaissement,  le  recouvre- 
ini'iitetlt!  paiement  de  tous  les  tlïets  el  billets  sur  tons  les  points 
du  ro>aiiiIie. 

."i"  Liiliii  encourager  puissninnient  l'agriciillure,  créer  dâ^centrcs  de 
production  âgricde,  des  feruies-modclcs,  des  colonies,  des  ateliers  de 
irav.iil.suns  immobiliser  |e.s>oiiiines  dé[)osées,  sans  diniiiiiier  les  garali- 
ties  de  reinbiiiiseiuent  a  \ol<iiiic. 

Noms  ne  proposons  jias  (iirmi  lasse  .siiiuiltanéiuent  et  de  iirime-abord 
remplir  cesdilléicnles  tbiiclioiis  aux  caisses  d'épargne  :  entre  ces  pro- 
jets on  peut  choisir. 

A\aiil  d'entrer  dans  les  développements  spéciaux  iiii'ii  est  indispen- 
sable de  jirésenter  i)Our  bien  faire  comprendre  les  diverses  opéralioUs- 
aux(|uellcs  pourraient  se  livrer  les  caisses  d'épargne,  il  est  iinlispensable 
d'expliquer  coiiinient  nous  concevons  l'organisation  générale  de  ces 
éiabiissetneuls,  et  les  rapjiorts  que  doivent  avoir  cbactin  d'eux  a,vec  tous 
les  antres. 

l'oiir  être  aussi  clair  el  aussi  concis  que  possible,  nous  allons,  comme 
niétbode  irexposition,  adopter  la  forme  ordinaire  d'un  régletftent. 

Il  l'^l'll,dlll  daii'.  les  |ii  iiicipalcs  iilles  do  l'rdiii.f,  djiii  chacpie  clief-beu  d'ar- 
«rondiMUiiH'iit,  iiiii'  l•.^i^^e  d  i  |iar(,Mii'. 

(  lii(|iii'  edisM5  poiinu,  s'il  fsl  néeui.jiic,  éiablir  dis  .succursales  dans  les  chefi- 
lii'Us  dif  caiiliiii.  <.a  crtMliuli  d  nue  succursale  stia  décreice  par  uue  orduiioaiice 
insérée  au  lîullttiii  des  lois. 

l.cs  eii'.se^gjl'i-p.iigue  >out  plaries  sous  ladocctioii  et  .sous  lasurstillaiice  iiboic- 
dialr  du'  j^onvL'i  iii'uu'ul  ;  inauj'U  aucun  ras,  el  si)U->  ipifl  piùti'slc  <pie  ce  soit,  les 
fonds  de>  iaisSL'5  ne  piiiveul  ùirt'  ap|ili<pi(>  anv  hi'soins,  aux  dtpeus»-*  de   l'état, 

L'clat  garantit  aux  dejiusauts  le  ruilibuui'seineut  ilcs  suiuinus   verscvs  et  le  paie-- 
uieiil  lies  lult'i'êls.  t 

Clia{piecais->f  est  admluisli'éu  par  un  dii'ecleur,  liuninié  par    le    gijuverDeoicat. 


,(i)  Voir  uos  numéros  des   r5,   i6  17  et  19  décembre. 


(1)  Les  banques  d'Ecosse  sont  fondées  [>ar  actinns,  connne  les  sociélci  aDoiiymèi, 
el  sunl  aduiiuistries  par  un  bureau  de  direulriirs.  Chaque  dépusaul  devient  aeliun- 
iiaiu' jusqu'à  coiiéùrrcuce  di^  sa  mise  de  luiids.  On  lui  paie  l'inlcrél  de  suu  argeut 
a  raison  ilt^  "S  o\o,  l'ii  eredtt  lui  est  uuserl  par  <'L'la  seul  (|u'il  a  versé  une  souinie 
(pieli'unque,  el  ce  crédit  est  souvent  tuperienr  au  dtpol.  La  priucipal.v  garantie 
des  banques,  c'efi  le  capital  mural  des  riii{ii  iiulcurs,  leur  capacilé,  leur  uioralilr, 
leur  probilé.  Pour  apprécier  celle  moralité,  les  banques  uni  leurs  livres,  c'est  là 
toute  leur  |)ulice.  Quand  un  liomnie  cesse  |)ar  inlurvalles  d'apjmrlcr  de  nouveaux 
fonds  en  dépôt,  s'il  continue  à  demander,  il  est  inaudé  a  la  barre  des  directeurs,  et 
la  il  faut  (ju'il  expli(|uc  son  irrégularité.  Ces  hinques,  enuumot,  preuucDl  les 
lenseigiieiueuls  (pe  preumul  les  petits  piùleurs,  el  elle-,  m:  procurcul  ces  reusei- 
gneininls  sans  avoir  recours  a  aucun  niostn  iiii|iiisitoriat.  (l'Iaucpii). 

Ces  banques  soûl. a-la-lois  tiaiiipies  dr  pn't  ilbjiiquis  d'einprunlj  elles  retjoi- 
veiit  iiuli-lincti'iiieut  les  fonds  de>  ricins  et  lis  épargnes  des  pauvres;  les  verse- 
uii^nts  soûl  illimités;  ils  peuMMil  être  faits  cliui|uu  jour,  aussi  bien  que  les  retiails, 
et  cela  sans  form.ililé  aucune.  '^Id.) 

l)i'ja,cn  iSa6,  il  v  avait  en  Kcossc  iG5  biiipiis  éinctlaiit  des  billets.  Leur  cir- 
culaiioii  uioutait  à  !i.  Jni)  <>u()  liv.  siert.,  dont  i,u;ij,uuu  eu  billets  au-dessous  de 
l'iS  Iran  s.  Il  y  avait  des  billets  de  (ni  ceuliines,  cl  le  papier  avait  eliassé  du  pays 
tout  le  niiinéraiK'.  .\  la  inèine  époque,  le  m  'iilaiil  des  depc'Hs  était  de  30  à  11 
millions  slerliii;;.  liUes  pay^aieul;  o|u  d  iniérèl  et  piélaieiii  a  5.  Depuis,  le  taux  de 
l'intérêt  a  été  réduit  il  i  u\o  pour  les  déposants.  (Seniuiidi.)         ' 

Ces  banques  ont  élrangeoicut  abusé  de  la  riiiiilalioii  du  papier.  Elles  te  font 
enire  elles  une  terrible  concurreuce;  l'autorilé  u  exerce  aucune  surveillance  ni  Ui- 
recliui)  :  elle  laisse  faire. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRAÏIE  PACIFIQUE. 
REVUE  DRAMATIQUE. 

pourberiei   île  Scapin.  —  Mariage  île  tigai'o,  —  Tartufe^ 

"■  Il  y  a  des  gens  qui  vont  entendre  les  Fourberie*  de  Scapin,  elqui, 
une  fois  le  rideau  tombé,  s'imaginent  que  tout  est  dit.  Ces  gens  appren- 
draient volontiers  l'histoire  de  France  dans  nn  seul  rè^ne.  Nous  qui 
sommes  plus  curieux,  nous  voulons  connaître  tonte  la  glorieuse  dyiias- 
tie.sdes  Scapin. 

D'abord,  d'où  vient  Scapin?  qui  est-il  ? 

Il  est  d'origine  italienne  ;  c'est  un  de  ces  valets  venu*  à  la  suite  des 
Mancini.  On  ne  saurait  trop  admirer  la  générosité  de  l'Italie  à  noire 
*gard,  vers  le  commencement  du  grand  siècle.  Elle  nous  donne  tout,  elle 
nous  apprend  tout,  la  tactique,  l'art  des  sièges,  l'escrime,  la  peinture,  la 
cuisine,  la  banque,  la  musfque,1'aqua-tofana,  un  poison  discret  qui  tue 
sans  laisser  de  trace. 

L'Italie  seule  pratiquait  un  peu  savamment  le  génie  de  l'intrigue. 
_Ellyvaiyyiycole^xceIlentes  :  le  conclave  et  le  sénat  de  Venise.  Sca- 


Mais  la  domesticité  avilit  même  les  natures  les  pins  entreprenantes  : 
sons  l'audace  de  Scapin,  il  y  a  son  fond  de  couardise.  Il  siiflU  d'une 
rapière  un  peu  nue  pour  le  faire  tomber  à  plat  ventre  et  lui  faire  con- 
fesser toutes  ses  fredaines  ;  et  quelles  fredaiiies,  bon  Dieu  !  avoir  substi- 
tué tout  nn  qnartean  de  vin  d'Espagne,  plus  une  montre,  —il  est  vrai 
que  c'était  pour  savoir  1  heure,— avoir  adtnuistré  incognito  une  volée  de 
coups,  el  lotit  cela  ù  son  jeune  maître. 

Scapin  supporte,  patieniiiieiit  sa  destinée,  les  coups  de  pied  oii  vous  sa- 
vez; en  les  recevant,  il  remercie  !a-Providence  de  ne  pas  lui  envoyer  des 
coups  de  bfttoii  par-tlessus  le  marché. 

Il  est  humble,  il  est  résigné,  mais  quand  il  prend  sa  revanche  dans  les 
occasions  diftlciles  oii  ses  talents  deviennent  nécessaires,  comme  il  met 
seé  services  à  haut  prix!  comme  il  dédaigne  ses  oppresseurs,  ses  maîtres! 
comme  il  se  drape  lièrement  dans  sa  guenille  ! 

Mais  dans  tontes  les  entreprises  d'amour  il  reste  desintéressé.  Est-ce 
qu'il  e.st  quelqu'un,  quelque  chose?  est-ce  qu'il  a  le  droit  d'aimer?  Sca- 
pin ne  peut  pas  même  prcfèndre  à  la  soubrette.  U  ne  lui  est  accordé 
qu'un  petit  plaisir  ,  celui  de  la  vengeance  ;  c'était  cependant  ((uelque 
chose  pour  un  Italien.  n 

ÉiÉMirii 


»  natt-elle  beaucoup  de  maîtres  qui  fussent  dignes  d'être  valets  ?» 

Il  n'a  pas  seulement  nn  salaire,  il  a  encore  un  métier  :  il  met  des  ca- 
taplasmes sur  les  yeux  des  mnles  aVetigies;  il  fait  des  dettes  :  c'est  le 
premier  privilège  de  l'anoblissement  j  il  doune  à  volonté  le  coup  de 
lancette  on  le  coup  de  piston^  > 

Il  ne  s'abaisse  pas  en  prenaitl  du  service  ;  il  veut  rester  un  homme.  Il 
ne  sert  pas  seulement  les  amours  de  son  seigneur,  il  veut  en  avoir  pour 
son  propre  compte;  il  ose  entrer  en  rivalité  avec  son  maître. 

Ce  n'est  pins  le  génie  qui  s'ignore,  qui  souffre  et  se  résigne;  c'est  le~ 
génie  qai  raisonne,  qut proteste  et  se  révolte  contre  les  inégalités  so- 
ciales. Entendez-votis  comme  le  bruit  de  la  marée  montante?  c'est  la 
Révolution  qui  s'avance.  Monseigneur,  vous  vous  êtesdnnnélâ^peine  de 
naître  ;  monseigneur,  vingt  ans  plus  tard,  se  donnera  la  peine  de 
mourir. 

lljuge^  il  persiffle  l'Etat,  la  politique,  les  puissants;  il  est  déjà  jour- 
naliste, demain  il  pourra  monter  à  la  tribune.  Et  il  a  fallu  cent  ans 
pour  faire  l'éducation  de  ce  génie,  pour  l'amener  de  Scapin  à  Figaro. 
Entre  les  deux  termes,  les  deux  personuilicalions  de  la  même  chose,  il 
y  a  tout  le  travail  philosophique  d'un  siècle. 
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LA  DEMOCKATIE  l^ACIMQlJt. 


,U' directeur  «st  rKspoiisal)!»;,  vis-à-vis  de  l'clal,  coiiime  l'élal  répond  Ini-méine 
euvcrt  In  liéposaiilt, 

•  A  cliaqm'.  drh;«-lenr  il  situ  MiIjoinI  une  (iiniiiiission  de  surveillance  iioniuirc  par 
1,!  conseil  riuinicVal  de  la  ville  ou  la  i  aisse  sera  elalilie.  Celle  coiiiuiimiou  aura  le 
droit  de  surveiller,  de  eiintroler  les  opérai  ions  de  l»  eaisse. 

■     J.e  direeleur    iie  pourra  |>r«Midre  »iiiiiiie  (nesure  U(iuv*l1e,  aueune  mesure  iiii- 
jmrliiiite,  autre  ijue  relies  oidiiiaiiv>d'."lmiiiiMriitioii  puie  et   simple,    Mps  avoir 
"  obtenu  rappiolwliou  Hb  la  niininission   de   sm voillance.  Ilaiirale   droiJ.de  taire 
toute  proposilKin  qui  lui  pariiîtratonveiialde. 

Les  proposilions  laites  par  la  loininission,  pour  devenir  exécutoires,  devroiHélre 
agreée>  par  !e  direeleur.  Ka  coinniission  n'a  (|u'un  droit  de  censure,  de  eoiiliole  et 
de  surveill.iiiee.  •  i  i         i 

l.a  i-oinniission  se  cimipo-e,  de  droit,  du  smis-préfet,  du  iiiaiie  de  la  ville,  du 
président  du  Inbunal  de  coimneice,  (iliis,  de  cini|  iiieiiihres  noiiliues  par  le  conseil 
iiiuuicipai.  (.es  iiiemlMes  peuvent  élre  (.11.  dans  le  eoll^ell  ou  hors  du  coii'.eil.  l.e 
sous-piel\l  a  la  piesideuee,  niuis  n  a  pas  voii  délilteialive  ;  de  sorte  que  la  coin- 
iiiisMun  se  trouve  coMiposee,  .11  déliintne,  de  sept  uieinhre-,  plus  liî  soiis-prefet. 
l.a  piéseiire  de  einij  i.iinllires  e»t  nécessaire  pour  valider  une  décision. 

La  romiiii^sion  se  léilnil  au  moins  une  fois  par  mois,  l.e  direeleur  a  le  droit  d'as- 
sister à  toiiles  les  séances,   mais  il  ne  peut  assisler  an\  déliTiéraiions. 

Les  fonds  des  cal^sl■s  sont  adniiiii>lics  pai-  le  directeur,  riiuforineinent  à  la  desli- 
1.  uatioN  réglée  par  la  loi,  et  sous  la  surveillance  et  le  cunliole  de  la  commission. 

Toiile.s  les  caisses  du  rciyai !  sont  su  idaiies  ciilie  elles,  et  l'elat  esl  t^araut  eu- 
vers  touirsel  einciscliaeu'ne.  Ainsi  .se  trouve  reali.e  un  .système  nniverseJ  de  niu- 
tualile,  d'assurances  recipioques,  un  mode  de  gaianlisuie ,  un  coiiiiiaïueinent 
d'asioeialioii.   ,  " 

Les  prolitscl  les  béiiélices  des  ciiisses  d'épargne  lif,Mireiil  au  budget 
des  recetles  ;  les  frais  el  les  pertes  .s(»nl  portés  au  budget  des  dépenses. 

V4I 
LES  CAissKs  d'ki'argine,  BA,>yt  i:s  i)e  pkkt  et  d'empri'st. 

Eu  déieriiiluiinl  le  rôle  du  capital  cl  du  travail  dans  la  piodiiction  , 
nous  avons  cliercliéà  faire  com|treiidre  les  set  vices  que  pourraient  ren- 
dre les  caisses  d'épargne  coiume  iiiiermédiaire  entre  les  capitaux  qui 
cherchent  un  em|>loi,  el  le  travail  (|tii  a  besoin  d'avances. 

Siilous  vQj^ionsici  dévelo|pper  tiiu'  théorie  du  crédit,  nous  ii'aïuions 
pas  de  peine  à  démontrer  coiiimoiil  les  cais.se»  poiirraieul  devenir  le 
germe  d'une  puissanleorgaiiisalionde.stiuée  à  régulari.ser  la  distribution 
des  capitaux  sur  tous  les  poiiils  du  royaume,  à  remplacer  avec  avantage 
les  banquiers  et  lese>coinpietii$,  et  uiéiiics  les  banques  existantes.  Majs 
1  il  nous  faudrait  exjioser  le  mécanisme  des  banques  d'escompte,  en  signa- 
ler les  iiiconvéïiieiils.  Lue  pareille  digression  nous  mcuerait  trop  loin. 

Itornons-noiis  a  trouver  nu  emploi  aux  fonds  provenant  de  l'épargne. 

Il  e:>t  ét.ibli,  a vons-nous  dit,  une  caisse d'eiiargiiedanschaque  chef  lieu 
d'arrondis.'seineul,  et  toutes  .les  caisses  sont  placées  sous  la  direction  su- 
périeure, ou  tout  au  moins  sons  la  surveillance  immédiate  du  gouveruc- 
meut.qiii  garantit  aux  déposans  le  remboursementà  volonté  des  sommes 
versées  et  le  service  des  intérêts  ;  tontes  les  caisses  sont  de  fait  solidaiiei 
entre  elles. 

Nous  ajoutons,  pour  développer  l'ébauciie  de  notre  pi  ojel . 

A  chaipie  caisse  il  est  annexé  un  eoin|iluir  de  prêt  destiné  à  placer  les  fouds 
de  l'épargne. 

La  caisse  d'e|)argne  joue  alors  le   rôle  des    banques  d'tcossc  ;  elle  est  à-la-fois 
bainpic  de  prci  el    d'einpruni,    mais  elle  n'émet    point  de    billels  de   circulaliou, 
'      elle  ne  prête  que  ilu  nnnn  raire. 

Dus  mri.ois  ois  nÉroTS.  —  Comme  banque  d'emprunt,  la  caisse  recevra  en  dé- 
pit, de  même  qn'.iuJDUid'lini,  tontes  sommes  depuis;...  jusqu'à —  francs. 

Provisoirement    la  caisse  ne  recevra  ipie  les  économies  de  la  classe  ouvrière. 

Plu»  lard,  .si  elle  jlrouve  f.icilemenl  .i  |ilacer  ses  fonds,  elle  pourrait  admettre 
tous  les  capitaux  disponibles,  (pielqiie  fut  leur  origine. 

Les  dépôts  poiteni  iiilértil  à  4  (qo,  comme  anjourdliui,  ou  à  3  ip  en  dédui- 
sant les  frais  d'adiniiiistraliun,  ou  mieux  encore,  a  i  fr.  (J5  ceut.  p.  0(0,  ce  (pu 
fait  un  centime  par  jour  par  luo  fr. 
' X'iulér^l  au  profil  du  déposant  court  à  dater  du  dixième  jour  après  le  verse- 
ment, jusqu'au  dixième  jour  qui  précède  le  retrait;  l'intérêt  se  cciiuple  jour  par 
jour,  etc.,  etc Nous  admettons,  quant  aux  dépôts,  l'organisation  ac- 
tuelle. 

Dus  PRÊTS  ou  pi.AcmisKTS.  —  Le  crédit  Toiirni  par  la  caisse  est  Je  deux 
sortes  :  Le  crédit  personnel  uu  moral  et  /*  crtilit  rht.  Le  crédit  personnel,  nous 
l'avons  défini  prétédenimeiil,  repose  sur  la  solvabilité  présumée  de  l'emprunteur, 
sur  sa  probité,  .sa  moralité,  son  travail,  sur  la  totalité  de  son  avoir;  mais  i|  n'est 
garanti  par  aucun^M^'^  matériel,  spécial  et  détermine. 

Ce  crédit  est  iiaiftrellemeni  limite  par  le  degré  de  confiance  que  présente  l'em- 
priintéur.  11  doit  élre  fuurui  avec  prudence  el  disceriieiuent.  Il  doil  élre  impi- 
loyablemeiil  refusé  aux  fainéants,  aux  proiligiies,  aux  lrt)nimes  de  mauvaise  con- 
duite. Il  peut  élre,  dans  de  sages  liiniles,  accordé  aux  ouvriers  rangés  et  labo- 
rieux, aux  artisans  el  aux  hommes  de  niéliers.  yuanl  aux  journaliers  ,  (jui  n  ont 
pour  vivre  que  le  salaire  ipiolidien,  c'est  de  l'ouvrage  qu'il  faut  leur  donner,  el  nou 
pas  du  crédit. 

Nous  dirons  toulà-l'heure  comment  l'adumiistralion  de  la  caisse  pourrait  arri- 
ver à  reconnaître  ceux  qui  méritent  sa  conliance    el  ceux  qui  ne  la  mérilenl  pas. 

Le  crédit  réel,  celui  qui  est  garanti  par  un  gage  sjiécial.  appuyé  sur  un  naolis- 
semenl,  est  limité  par  la  valeur  vénale  el  n  connue  des  objets  déposes,  des  gages 
ou  des  uaiitissements. 


En  France,  on  aurait  volé  une  souscription  patriotique  pour  acheter 
une  paire  de  boties  au  dél>tisetir  de  la  liberté  ;  en  Angleterie  on  lai.ssail 
les  seaieljes  haletantes  de  Sheridan  boire  tout  à  leur  aise  l'eau  des  ruis- 


seaux. 


L'illustre  orateur  fait  venir  un  bottier  ;   il  lui  demande  une  paire  de 

bottes,  à  condition  de  les  payer  complant ,  bien  entendu.  Le  cordonnier 

'   les  apporie;  Sheridan  les  essaye  ;  elles  vont  à  merveille.  Vous  croyez 

que  parce  qu'il  lésa  aux  pieds  iTra  prendre  sa  course  et  planter  làl'otp 

vrier  ébahi'?  , 

Vous  n'y  êtes  pas.  Sheridan  trouve  que  la  botte  gauche  le  gène  un 
peu,  et  prie  l'honnête  artisan  d'y  remettre  Ip  forme.  Le  fournisseur  rem- 
porte la  botte  gauche,  et  laisse  l'autre  au  pied  de  Sheridan.       ^ 

Que^ioïirraii  faire  Slleridau  de  la  botte  droite  ? 

Sheridan  fait  aussiiôl  venir  un  autre  cordonnier;  il  lui  demande  une 
paire  de  bottes,  toujours  avec  promesse  de  payer  complant.  Le  cordon- 
nier vienl;  Sheridan  essaye  les  nouvelles  bottes;  elles  \ont  encore  à 
merveille;,  mais  celte  foi.s-ci,  c'est  la  botte  droite  qui  le  blesse.  Le  cor- 
donnier là,  remporte  pour  y  remettre  la  forme,  et  laisse   l'autre  belle. 

Quel  abns  Sheridan  ponrrait-N  faire  de  la  botte  gauche? 

Un  si  bel  abus,  que  le  dernier  boîtier  à  peine  sorti,  Sheridan  levait  le 
l>ieil.  Le  lendemain,  les  deux  cordonniers  se  retrouvent  à  l'antichambre, 

MHlHHaÉliaiÉHMIHlIÉaMIiiÉMÉIMIlÉiliÉÉllÉ 


Si  les  caisses  élabli.ssa'ent  des  luccursaUiS  dans  le«- chefs-lieux  de  canton  ,  et  si 
chaipie  succursale  avait  un  magasin  pour  rCMVuir  eu  dépolies  récoltes  (|ui  ont 
un  prix  courant  régulier,  le  ereilil  réel  serait  le  ineillyir  moyeu  de  tuer  l'usure 
dans  les  campagnes,  ce  chancre  rongeur  de  l'agriculture  (1). 

Si  le  petit  cultivateur,  si  le  |>ropriélaire,  eu  consignant  une  partie  de  sa  ré- 
volte, de  ses  grains,  était  siir  il'ubtenir  l'aTaiice  des  Iroi»  qnaris  ou  de  la  moitié 
d«  la  «alenr  des  denrées  mises  en  dé|>Al,  il  pourrait  aitendre  la  saistm  favorable 
pour  la  vente;  il  n'aurait  pas  besoiu  d'emprunter,  au  iiioii  de  juillet,  i  hectolitre 
de  blé,  a  la  eondition  de  rendre,  i  hectolitire  i|a  aprèt  la  muiiMon;  il  n'aurait 
pas  besoin,  presse  par  un  cré.iucier,  de  vendre  ipiand  les  prix  sont- bas,  pour  ra- 
clieler  en-nile  ipiaiid  les  prix  sont  élevés.  Il  aliendrail  ruccasiou  cl  n'aurait  ja- 
mais qu'un  Inlérèl  de  4  o|o  à  servir.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'insisirr  :  ou 
comprend  facileinenl  l'avantage  ipie  les  cullivaleius  relireraient  d'un  pareil  éta- 
blisscineul  (.'.). 

Mais  la  caisse  ne  devrait  faire  d  avances  au  cultivateur  qu'avec  une  réserve  ex- 
trême, l'oint  de  crédit  pour  achi  1er  des  terres,  point  de  credrt  pour  les  améliora- 
tions de  culture,  car  le  paysan  ne  pourrait  rembourser  les  sommes  empruntées  ipi'a 
la  longue,  sur  le  produit  de  plusieurs  récoltes  successives. 

Le  crédit  agricole' demande  des  établissements  spéciaux  organisés  sur  d'autres 
bases  ipie  celles  adoptées  pour  ilvs  caisses  de  prêt.  Le»  fonds  des  caisses  d'épargne 
soûl  des  capitaux  circulants,  ils  ne  doivent  pas  élre  immobilisés. 

Les  caisses  peiivenl  prêter  aux  hommes  de  métier,  aux  ouvriers  de  l'industrie, 
des  londs'  pour  aclicler  des  matières  premières,  parce  qu'en  peu  de  temps  la 
valeur  lunl  eutieii'  du  capital  el  de  la  main-vriinvre  réparait  dans  le  produit  qui 
sera  livré  au  coiisommalêur  ;  parce  jrpie,  après  avoir  reçu  le  prix  de  son  travail, 
l'ailisan  pourra  rembourser  les  sommes  iinprnnlées  ;  mais  le  cultivateur  (pii  a 
consacré  lenionlaiil  de  l'emprunt  à  l'amélioration  Je  ses  lerres,  a  enfoui  un  capi- 
tal qui  ne  pourra  être  amorti  que  parliellemcnl,  par  le  surcroit  de  produits  oble 
nus  clia<pie  année.  !,(•  crédit  agricole  ne  peut  admettre  ipie  les  annii  ilés  conime 
mode  de  remboursement  Kiicore  une  luis,  il  ne  peut  être  fourni  largement  (pie 
par  des  établissements  .péciaiix  (|ni  deinanJent  une  organisation  particulière. 
Nous  en  parlerons  plus  laid,  à  la  fin  de  ce  travail. 

Si  les  caisses  d  épsrgiies  élablis«aienl  des  entrepôts  de  marchandises,  elles  poiii- 
raienl  alors  faire  des  avances  sur  consigualions  un  délivrer  ih;  véritables  n<i'r(i///j, 
comme  cela  se  pralicpie  dans  les  docks  de  rAiiglelerré(.  Mais  ceci  suppose  un  déve- 
loppement qui  ne  sera  pas  donne  de  sitôt  a  nos  insliliitioiis.  Passons  oulre. 

yLa  tuite  à  demain.) 


fessions  parasites  (lu  couuiierct!  de  détail.  Ce  tju'il  faut  h  l'Alfiérie, 
cctiont  des  l'iiiigrés  luéridionau»;  ainsi  les  Espagnols  établis  h  o,»,, 
n'iiilt'iil  de  véiilai)l(S  services  à  la  colonie  par  rardciir  et  l,i  t('n,i, ,_ 
lé  de  leur  liavail  deculluie  cl  ilc  iardiiiagc  auxquels  sont  tout-à- 

:  climat,  les  nommes  du  Nord. 

Ions  l'allenlion  du  gouvcnienieiit  sur  la  lé. 


fait  impropres,  dans  ce  climat,  les  hommes  du  Nord, 
'l'outefois,  nous  appelons  l'allenlion  du  gouvcniei 
clamalion  du  journal  allemand;  si  en  effet  il  se  trouve  eu  Al-e- 


On  lit  dans  la  r.azette  de  Tièrex  l'article  suivant,  rclaliTcmenl. 
aux  ('■utigratioiis  des  ouvriers  allemands^iii  Algérie  : 

•  Il  est  du  devoir  de  la  presse,  ainsi  que  de  tous  les  hommes  de  bien, 
d'ôlerle  masque  philanthropique  a  tous  ceux  qui  cherchent  .I  tromper  nos 
pauvres  ouvriers  par  des  illusions  fallacieuses,  en  les  engageani  d'emi- 
grer  en  Algérie.  Voici  l'extrait  d'une  lettre  «^ui  nous  est  parvenue  d'Al- 
ger par  un  liiunnie  digue  de  tonte  conliance  : 

»  La  l'rus*e  n'a  poml  encore  de  cimsnl  en  Algérie  Les  sujets  prus- 
siens sont  forcés  de  s'a^iresser  à  M.  Schultae  ,  consul  de  Suéde  et  de 
^o|•w■ège,  Celui-ci  est  donc  pour  ainsi  dire  assiégé  d'Allemands,  qui, 
après  un  séjour  de  deux  à  trois  mois  en  Algérie,  ont  acquis  la  cerlilnde 
qu'aucune  d(»s- promesses  qu'où  leur  avai.  faites  ne  sera  el  ne  saurait 
jamais  élre  réalisée. 

«Ces  braves  gens  ne  demandent  autre  chose  que  de  pouvoir  retourner 
dans  leur  jiatrie. 

«Mais  le  gouvernement  français  s'oppose  ù  ce  que  les  colons  qui  sont 
tenus  à  Alger  aux  frais  de  rElat,qu'ils  soient  Fran<;ais  ou  étrangers,  re- 
tournent dans  leur  pays  sans  avoir  rendu  des  services  à  la  colonie,  à 
moins  qu'ils  ne  soieiil  affectés  d'une  maladie  grave  et  presque  incu- 
rable. 

«Nous  sommes  loin  de  blâmer  celte  mesure;  mais  ce  que  nous  ponvont 
affirmer,  c'est  qu'il  y  a  ici  un  grand  nombre  de  familles  allemandes 
qui  .sont  dans  la  plus  profondemisèreet  dénuées  de  tout  moyen  de  sub- 
sistance. El  notez  bien  que  la  vie,  à  Alger,  est  beaucoup  plus  chère 
qu'à  Paris  et  à  Londres. 

Ces  braves  gens,  qui  arrifent  à  Alger,  dépensent  en  peu  de  temps 
le  peu  d'argent  qu'ils  apportent,  de  manière  que  même  s'ils  obtiennent 
des  concessions  de  terres,  ils  n'ont  plus  les  moyens  de  les  cultiver.  Us 
travaillent  alors  comme  journaliers,  chez  quelques  colons  riches,  pour 
gagner  les  frais*  de  retour  ;  mais,  eu  s'adrcssant  alors  au  consul  de 
Suéde, celui  ci  ne  |ieut  leur  délivrer  de»  papiers, attendu  que  le  gouverne- 
ment français  leur  Ole  le  passeport  a  leur  arrivée  el  ne  leur  livre  jilus 
de  papiers,  même  s'ils  ont  les  moyens  Je  pouvoir  retourner  en  Alle- 
magne. » 

il  y  a  peut-être  quelque  ciagêration  dans  fa  lettre  adressée  à  la 
Gazette  de  Trêves;  mais  en  tout  cas  cette  connnunicalioii  peut 
«Toir  son  iitilitti  en  ce  qu'elle  empêchera  titi  grahd  nombre  d'Alle- 
mands d'éinigrcr  en  Algérie;  en  elFet,  les  éiiiigrés  allemands  n'y 
icussissenl  généralement  pas;  le  climat  ne  leur  permet  pas  de  s'y 
livrer  à  un  travail  réel ,  et  ils  sont  forcés  de  se  jeter  dans  les  |)ro- 

(1)  Dansées  ina:;.isiiis,  on  se  chargerait  de  prendre  soin  des  récolli;s;  el  pour 
faire  lace  aux  frais  d  eulrelieu,  il  serait  perijii  un  très  faible  droit  d'entrepôt  ou 
de  magasinage. 

(i)  Les  lecteurs  de  la  Démocratie pacifiijue  compreJldront  combien  il  serait  fa- 
cil  e,  a  l'aide  de  ces  succursales,  de  réaliser  le  comptoir  communal. 


rie  un  grand  noiiibru  d'Allemands  réduits  à  la  misère  et  impiopics 
à  loul  travail  utile,  on  ferait  bien  de  les  renvoyer:  c  est  là  m,, |,,. 
ment  uiisavet  tisseinent  de  ne  pas  admettre  indUléremiuent  dans  U] 
aolonies  tous  ceux  qui  s'y  préseiilenl. 

Nous  avons  assisté  à  la  réunion  des  patentés,  qui  a  eu  lieu  aiijoiu'. 
d'Iiui,  comme  nous  l'avions  aunqncé.  Var  malheur, le  temps  avait  man- 
qué à  M.  le  rapporteur  pour  méditer  nu  travail  qu'il  a  été  obligé  d'é- 
crire il  la  hftie  ;  par  malheur  encore,  le  temps  avait  manqué  à  la  com- 
mission pour  examiner  ce  rapport  avant  qu'il  fût  soumis  a  l'asscuibiee 
genci'ale,ide  telle  sorte  qu'une  nouvelle  réunion  sera  néc«jssaiiYnieiii 
convoquée  dans  quelques  jours  pour  adopter  les  cottêlUsidns  qui  de- 
vront élre  pré.seniées  aux  chambres  au  nom  des  palentés. 

La  mort  de  MM.  deCamiienoii  el  Casimir  Dolavigue  laisse  deux  pla- 
ces vac.titles  ù  l'Académie  française.  I. es  candidats  les  plus  sérieux  pa- 
raissent être  MM.  Saiiii-Marc' Glrardin  ,  Vatonf ,  AlIVpit  de  Vi^ny  , 
.Sainte-Beuve.  Nous  les  nommons,  non  pas  dans  l'ordre  de  leur  niciiie^ 
mais  dans  celui  de  leurs  chances.  Si  les  tilres  liiltiiaires  molivaicnl  nei 
cessairemeul  les  siifiragesde  l'Acadéjpie,  MM.  Alfred  de  Vigny  elSainie. 
llenve  occuperaient  sni\rlic  liste  le  premier.rang.  M.  Allred  de  Vij;iiy, 
par  sou  idinan  lhstoiu|iie  de  (  iiitj  Mur»  ,  a  transporté  dans  noire  laii- 
gne  le  genre  de  Walier  Scott ,  avec  toutes  les  qnaliti-s  ipii  disliiigiiint 
tel  éci  ivaiii.  Bien  que  le  poème  iVKhxi ,  la  mur  dix  anije*  ,  n'ait  éie 
apprécié  que  par  nu  public  de  choix,  le  succès  de  Utello  ou  lex  Dùtlilet 
liteux,  est  puptilaire,  et  rnn  des  épisodes  de  éet  ouvrage ,  Chutttrton  , 
transi>oité  par  r:iuleur  sur  le  TliéAMe  Français,  a  soiiieiiu  celle  épreuve 
avec  honneur.  Grandeur  et  xerriiude  inilitairex  ,  eji  ajoutant  a  la 
(i^jlebrité  liUéraire  de  M.  Alfred  de  Vigny,  Ont  révélé  chez  lui  mie  grande 
ii(ible>.se  d'.tinc  et  nue  vive  sympathie  pour  les  souflrauces  de  l'ai  niee. 
M.  Sainte- B'iive,  coiiiin  jtar  d<s  recueils  de  vers  charmants  publies  sons 
le  nom  deJuxep/iDelurme,  el|iar  son  roman  philosophique  de  Volupté, 
esl  encore,  uialt^re  .son  style  un  peu  manière ,  le  plus  iHleraire  ,  le  plus 
artiste  de  nos  critiques.  Sans  contester  la-verve,  l'isprit,  l'élociilioii  fa-  ' 
elle  de  M.  de  Saint-Marc  Girardin,  nous  croyons  que  les  prétenli«iis  de 
ce  professeur  distingué  an  fauteuil  académique  sont  moins  fondccîfifîie 
celles  de  MM.  Alfred  de  Vigny  et  Sainte-Beuve. 

L'admission  récente  de.M.  l'atin  parmi  les  quarante  devrait  d'ailleurs 
satisfaire  et  calmer  pour  quelijue  temps  l'ambition  4*  la  Surbom.e. 
(Juaiit  à  M.  Vaiout,  si  l'académie  est  faite  pour  encourager  les  letttes 
et  non  pour  satisfaire  les  prédilections  personnelles  de  personuagei 
pnissauis,  nous  avons  peine  à  comprendre  cette  candidature.  LaCuns- 
pirutioii  de  Ceilamure  n'est  pas  un  titre  littéraire  beaucoup  pins 
sérieux  i\H'Alonzo.  Ou  peut  rédiger  un  texte  explicatif  pour  la  collec- 
tion des  gravures  du  l'alais-Royal,  on  peut  écrire  l'histoire  du  musée  de 
Ver.sailles  et  du  oliâleaii  d'Eu  sans  acquérir  parla  le  droit  de  s'asseoir 
entre  MM.  de  Châteanbriaiul  et  Lamartine;  nous  invitons  MM.  les  aca- 
démiciens à  réfléchir.  La  littérature  contemporaine  leur  reproche  im 
fait  grave.  Pour  ajourner  le  succès  inévitable  de  M.  Victor  Hugo,  ils  ont 
fait  refleurir  les  roses  fanées  de  M.  Diipaty  et  improvisé  la  candida- 
ture de  M.  Flourens,  que  le  public  eùi  accueillie  avec  faveur  eu  luule 
autre  circonstance.  Qu'à  ces  griefs  les  imiuurtels  n'eu  ajoutent  pas  iiu 
autre  ;  qu'on  ne  dise  pas  :  MM.  Alfred  Je  Vigny  el  Sainte-Beuve  frap- 
paient à  la  porte  de  l'.Académie  :  elle  a  fait  entrer  MM.  Saint-Marc  Gi- 
rardin et  Vatout. 

Il  existe  en  France  bon  nombre  de  personnes  dont  l'opinion  très  ar- 
rêtée esl  que  les  prêtres  seuls  sont  capables  de  donner  aux  enfants  du 
peuple  une  bonne  tnstrncliou.  Ces  personnes  ont,  depuis  quelque  temps, 
déclaré  une  espèce  de  guerre  à  reuseignemeni  lanjue,  et  deux  camps 
bien  tranches  sont  formés.  Il  y  a  h  une  grave  question,  quesliuu  i|ui  »e 
compliipic  encore  des  torts  (|ue  des  esprits  impartiaux  ne  peuvent  s'em- 
pêcher de  cuusiater  dans  l'uii  et  l'antre  parti.  Nous  ne  pouvons  aiijimr- 
d'Iiui  aborder  ce  sujet  et  le  iraili-r  avec  étendue  ;  mais  nous  citerons, 
comme  nn  des  épisodes  de  la  guerre,  la  déclaration  que  vient  de  faire  la 
Société  pour  Vlnttruclioit  élémentaire  ,  dans  le  prospeçlns  par  le- 
quel elle  annonce  la  3""'  série  de  sou  Journal  d'Educatian  popu- 
laire. Eifrayée  (les  empièieuieuts  du  clergé  dans  le  domaiiiç  de  l'ensei- 
gnement, la  Société  pour  l'Initmction  élémentaire  veut  soutenir  la 
lutie  avec  fermeté  'et  persévérance,  par  tous  les  moyens  que  lui  fourni- 
ront les  loisel  la  hante  raison  du  pays  (ce  smit  les  expressions  du  pros- 
pectus); elle  s'armera,  s'il  le  faut,  des  maximes  parlemenlaires,  galli- 
canes et  universitaires  dans  la  plus  vieille  acception  du  mot.  On  |iourrait 
craindre,  d'après  ces  paroles,  que  la  Société  pour  l'Instruction  élé- 
menlaife  nourrit  contre  les  établissements  dirigés  par  des  prêtres  des 
préveutipus  excessives,  el,  par  conséqueni,  injustes,  h  n'en  esl  rien;  elle 
recounaU  avec  franchise  et  loyauté  les  bons  résultats  qu'on  peut  atien. 


singulière  :  a  mesure  que  Scapin  monte,  échelon  par  échelon  ,  toute  la 
henleurdc  l'échelle  sociale,  il  perd  sinon  de  ses  facultés,  du  moins  de  son 
esprit 
:  Scapin  est  déjà  moins  spirituel.  Mais,  enfin,  il  est  premier  ministre. 
Il  a  eu  le  bonheur  de  tromper  tous  les  |)arlis.  Il  n'a  plus  de  batje,  mais  la 
boule  du  .scrutin. Il  escamote  les  libertés,  les  biens,  les  chiffres,  il  brouille 
les  amis,  ras.semble  leseunqnis,  vent  arranger  sous  main  les  affaires  de 
l'Europe  ,  et,  pour  se  distraire,  a  besoin  de  remuer  les  millions  à  pelle- 
tées; il  lui  faut  bâtir,  creuser,  construire  n'importe  quoi,  une  muraille, 
—la  bonne  idée  de  bàlir  une  muraille  qui  ne  finisse  jamais,  qui  ne  serve  à 

rien!  ,••, 

Scapin,  mou  ami,  vous  vous  êtes  répète,  vous  ne  vous  rappelez  donc 
plus  que  déjà  vous  aviez  mis  un  cataplasme  sur  les  yeux  d'une  mule 
aveugle? 

Et  cependant  .Scapin  souffre,  il  à  connu,  épuisé  loules  les  ambitions 
humaines,  toutes  les  grandeurs,  lui  qui  avait  poursuivi  la  noblesse  de 
.ses  huées —  mon  cher  monseigneur^ — comme  il  disait  autrefois, 
avec  un  cri  de  rage.  H  est  devenu  noble,  quelque  chose  comme  baron; 
sur  sa  mince  poitrine  il  ne  reste  pas  assez  déplace  pour  les  cordons  et 
pour  les  crachat».  \ 

El  cependant  Scapin  souffre,  il  esl  à  l'étroit  dans  Icmondé,  il  tourne 


tous  les  honneurs,  où  Mme  de  Maintenon  renvoyait  dévotement  son  to- 
tonjoiirs  rebuté,  jamais  désespéré;  où  elle  consultait  im  saint  prélat  qui 
lui  conseillait  la  soumission  de  Sarah  pour  Abraham, — d'où  naquit 
Isaac.  —  il  est  évident  que  Tartufe  doit  porter  la  haire  ei  U  discipline. 

Aujourd'hui  l'argent  est  la  seule  pui  ssance  ,  Tartufe  se  fera  journa- 
liste, il  servira  «jui  le  paiera  le  mieux.  Il  comiiosera  sans  doute  son  vida- 
ge, jll  ne  parlera  qu'au  nom  des  grauderîtTéet, — si  les  grandes  idées  ont 
la  poche  pleine.  ^       ^ 

Il  protège  la  monarchie  de  son  éloquence.  Mais  il  ^  écrit  quelque  bro- 
chure répnblicaiiiie  dans  quelque  bonne  ville  méridionale,  vers  le  teuips 
où  il  croyait  qu'il  valait  mieux  servir  la  république. 

Il  soutient  la  religion,  il  est  prêt  à  se  damner  pour  elle.  Si  cependant 
il  étail  par  là  quelque  bonne  petite  impiété,  comme  l'esclavage,  dont  on 
pourrail  tirer  parti,  vite  il  se  (lit  :  je  me  sens  de  taille  à  prouver  au  Saiiil- 
Fère  le  pape,  malgré  ses  bulles,  que  certainement  l'esclavage  est  la  plus 
catholique  et  la  plus  évangélique  de  toutes  les  institutions. 

Mais  sur  les  luœius.  Tartufe  aujourd'hui  ne  transige  pas.  La  vue  d'u- 
ne gorge  nue  le  fait  tomber  en  syucôjie,  il  porte  toujours  les  paupières 
abaissées,  par  crainte  des  concupiscences  charnelles. — L'honnête  hom- 
me !  mais  la  nuit  venue,  il  va  retremper  ses  principes  de  morale  au- 
près des  lèvres  pâles  d'une  actrice;  mais,  hélas  !  la  peau  de  Tartufe  n'a 
lais  tenté  personne. 


m 


^er 


I.A  UP.MOCnATIK  »'ACIF1(,)UK.' 


,  <l,e  el  i|U  ou  a  (irja  ol.lemi  de  la  concurrence  .les  deux  nisoiL-ueuinils 
elle  montre  la  uitMiie  bonne  foi  çi  1^  „,<;,„e  indnlKcnte  (inand  il  saKit 
des  meliiodcs.  Nous  i.rendrons  .liuis  sou  |.r„s|.coins  .,uW,,ues  passages 
qui  feront  connaître  I  esprit  dont  celle  sociéié  est  aiiiince 

C'.sl  noU.n.i.rul  m,„s  Ir  l,i,,l,.  |„„„l  .le  vnr.  n-\,-^H;n,  ,„.„,,|,  „al..M.al,  .|u«ll., 

,  l,«,ju,..s  i,d..|,le  .M  <,uVII..  ado|,f  ....-oir  IV„,s.ij;n.. „1  ,„ul,.W  ,0...,...^  !r  lv,,« 

,,muv  |.u.l.iul  0.1  s„u  .•.|.|.lMahonr..„.|,l,.|,.r^l  |H.v,il,l..,  ,1  .,  iunlr,  ,,ar\o„i\m 
l'un  ne  |iriil  I  ii|i|ili(|iu'i'   cjur  |,iirli.l!(nicMl, 

f.lle  Ml-  iy|..,u<se  |,,,s  .vp,.M,lanJ.  la  <n.-ili.Hl  ■  simultané...  «II.,  la  r.,„sl,l,'iv  .(.iniiu- 
«u  inoy.;,,  .le  .■..,n,,,„a„uu  .-l  d'éinuUlfc,,,;  ,.||,.  lui  ,a,l  ■■,;■  .l'avoii-  .-uMlrilM,,-  a  l'é- 
„|,|  sinn...,!  d..s  .■.■..l..,  MMxles,  .|a„s  l,.,s,|,u.||,s  >.•  .•.■lioTrvr,  sino.,  loule  la  in.Ihude, 
au  mollis  le  |)niici|ie  ilc  la  iiiiMiialil(j.  —--i 

Kil.'  ne  r.'jelle  pas  n.rme  re,„frf,'nem..nl  .■..nj'iA:;;,iii,le.  Loi,,  du  11  ;  ni  .iis.i- 
fiieuM'iil  «.si,  a  ses  wiu,  un  ni„„e;^u  uiuy.i.  dVimilaliun,  .1,  ,,ul  nlns  esl.  un 
a„xili:.ire  ulUe,  ,,eudanl  loul  le  leiu,,s  suiL.nl  .,u  ,1  j  an, a  eu.oie  i.enni.e  d'ius- 
liliileurs. 

Mais  elle  se  dit  <|U<'  Innie  e.ni(;re-ali„u  est  ,„>  r.lal  .l.ins  l'Kliil,  ,,„i  a'niie,  tou- 
jours |.liis  nu  uionisa  .s'alIVan,  liir  .U-  raniniilé  .]e  .elui-c,  -^ciHe  si  rell..  <oii"i-i- 
^.ilion   esl  reliKiens..,  elle  relevé,  a  c-  |,ire,  d'nii  nnuven.enienl  eliang.T  .|ni  mé- 

leii.l  a  11  .Inininalini.  universelle;  et  (|U-euti„  si  e.-tle  iin^nie  eonure^;,-,! n.|,j^|ense 

,ll  euseit;rianle,  elle  e.,1  .'ii  possession  du  pins  puissant  moven  de  uniili  iser  l'avenir, 
a  sauiir,  I  editealion  ili'  la  {iiiiiesse. 

La  Surielc  jHiiir  rinxlriiclion  élihiifnlaire  exi.Me  depuis  loui,'- 
leiiips.  Llle  a  déjà  rendu  des  servici's,  iiersoiine  ne  peut  (>ire  indillé- 
reiii  a  I  opinutn  ([u'elle  ciiiei  sur  i'iiiiiiorlaut  sujet  dr  rinslrnelion  du 
|ie\i|ile,  car  elle  esi  coniplùle. 


Presse  départementale  «l  étrangère. 

Un  journal  (le  Pans  conseillait  réceniinenl  à  la  pi  «ssc  de  pro- 
vincc  de  laisser  do  cAlé  les  qtiesliorH«le  politicine  générale  pour 
s'occuper  de  la  discussion  des  iiilértMs  locaux.  l'InsiCiTf^jotlrrmÏÏIf'"" 


s  dcpartemenls,  le  (uiinivr  dv  lu  (ôfedOr  vu  liMe.oiil   clia- 

tiiieusenniil  protesté  contre  un  le!  conseil;  ils  oui  soiili'ini,  et  avec 

ison,  selon  nous,  i|ne  c'était  ravaler  siiij,'iiliérenfnt  le  pn'wieislt- 

j  province  que  de  le  vouer  e.\ciiisiv<'iiii  iil  à  la  délens(!  des  inté- 
rêts de  clochei't 

a  l,a  presse  dép.arlemenlale,   dit   ce   malin  l.i /{//o/-/;ir,  doit    ap- 
porter dans  la  discussion  de  ctiaque   jour  son  Irilml  d'études  et  de 
lumières;  elle  doit  élre  l'oi-anr  ^^t    linie.ipiéte  des  seiiliuienlv  .les 
opinions  de  la  masse  des  eiloy.'iis  ipiVlIc  inleri()(,'e,  qu'elle  consulte 
<]u"elle  représente  plus  direclemciil.  »  ' 

^ous  croyons,  no'us,  nue  la  mission  ilii  piihlicisle  de  province  est 
,  us  hante  encore  ;  nous  disons  (pu;  ce  n'est  pas  senlenieiil 
pour  s'en  lairc  rort,'anc  et  I  inleipréte  qu'il  doit  inlerro-er  et  con- 
sulter l'opinioii  de  sa  localité,  mais  bien  pour  s'ed'orcer  autant 
qu'il  est  en  lui  d'«5clairer,  d<-  (guider  ceite  opinion,  et  même,  au 
ksoin,dela   retremper  <n  la    traiistbrmanl.  Kmpressons- nous  de 

constalcrà  sonlionneiir.  la   presse  départementale  »e  montre  de 

IIS  en  plus, 'i  la  Imiileur  d'uAe  telle  mission. 

Nos  leclcurs  en  liouveronl  la  preuve  dans  les  extraits  suivants, 
que  nous  re(,'icllons  de  ne  (wu*oir  étendre. 

Eusif,'nalaiit  la  déuesse  de  l'industrie  cotonnière  en  Alsace  ,  le 
Courrier  du  Haut-lUUn  s'exprime  ainsi  : 

«  Le  discours  de  1  couronne  ne  uiainpiera  pas  4«  mentionner  celle 
aiiii.e  encore  la  piospértlé  toujours  croissante  de  nuire  industrie. 
Saiisdoulc,  ilestà-peii-prèsindifleientipie  le  discours  du  trône  dise  sur 
ce  pouil  blajic  ou  a.  ir  ;  neaniiuiins  ,  ne  fut-ce  tpie  dan«  rnuerél  de  la 
wité,  il  .serait  bon  d'eclairerà  cet  égard  le  Kouverneiueut  et  de  l'emp*^- 
-tierde  débiter  tous  les  ans  ce  me.nsoii(;eofHciel. 

»  Une  coDfusion  i  nconcerable  el  une  it,'iM)raiice  cou()able  des  régies  les 
plus  naturelles  ont  présidé  ju.squ'ici  à  la  f)rodiiclioii  industrielle.  C'est  j« 
ces  règles  qu'il  faut  reveinr  ,  et  s'il  est  un  mol  (pi'oii  doive  prononcer 
auul  tout ,  c'est  celui-ci  :  OaoAMSATion  de  l'indlstrie.  » 

Le  QuimperoU  disaitdcrniëremenl  : 

«  Les  (piestioiis sociales  couuneuceiit  à  l'emporter  aujourd'hui  sur  les 
quettious  politiques,  qui,si  .souvent,  ne  tendent  qu'à  faire  mellre  telle  ou 
telle  personuf  h  la  place  de  telle  ou  telle  autre,  sans  profit  pour  la  masse 
hiimauie,  pourcetle  masse  (oujoiir/t  souffrante  el  toujours  laissée  à  l'écart 
des  qu'on  n'en  a  plus  besoin.  Grâce  à  f»ieu,  des  idées  plus  larges  se  Ouït 
joar,  el  il  nest  plus  un  point  de  la  France  ou  l'on  ne4.rouve  des  .syinpa- 
ihie»,  lorsque  l'on  parle  de  l'abolition  de  la  mendicité,  celle  plaie  de  nos 
institutions  modernes,  et  de  l'organisation  du  travail,  ce  reméiie  destiné 
J  la  guérir  en  permettant  à  tout  trarailleur  de  produire  et  dé  vivre  au 
onyeii  de  ses  produits.  » 


ce,  enapprécianld'iine 
A  roj)inion  nar  .M.  de 


l'n  journal  qui  se  publie  à  Aix,  la  Prorein 

panière  asipez  juste  le  mouvement  imprimé  , _. 

Lamartine,  donne  à  l'opposition  nouvelle  qui  tend  à  se  Lrmer  un 
conseil  qui  nous  parait  excellent  : 

«  Aujourd'hui  une  opposition  nouvelle  a  surgi  sous  uife  parole  élo- 
jucnte  ;  les  esprits  .se  .sont  tournés  vers  celte  nouvelle  clarté,  uiuiiiK  peut- 
ire  par  conviction  que  par  aspiration  vers  un  étal  de  choses  meilleur  : 
U  nouvelle  opposiliou  n'a  encore  donne  que  des  promesses,  monnaie  qui 
»>  pasgraiule  valeur  par  le  temjis  qui  cotiri.  C'est  pnunpini  nous  l'en- 
MïBns  vivement  i  .se  couiplèier  des  éleuieut»  sociaux  dont  l'absence 
UiMe  une  lacune  dans  sou  piogiaiunie;  el  iious  ferons  des  vœux  pour 
j|iie,  partout  comprise  ela|>preciée  de  tous, .elle  devienne  un  appui  pour 
l'gotivernemeut,  plulôl  que  d'eu  paralyser  l'actitui  et  le  mécanisme.  » 

Le  Mémorial  d'Aix,  journal  conservateur  dans  lequel  nous 
'VOUS  remarqué  plus  d'une  lois  de  généreuses  tendances,  se  livre 
M'ilreson  confrère  la  l'roveuce,  à  deS(Utaques  qui  nous' semblent 
'oiil-a-fail  hors  de  propos  : 

«  U  Provence,  dit  le  Mémorial,  veut  réformer,  améliorer,  or- 
anniter.  Telle  est  la  devi.se  qu'elle  a  inscrite  sin-  .sou  drapeau.  Nous  ne 
witons  pas  qu'elle  ne  proclame  bieulcil  hautement  les  théories  radi- 
'3  es  et  n'inscriye  sur  ses  colonnes  comme  profession  solennelle  de  foi  : 
•'Inya  d'autre  Dieu  que  Carrel,  el  Fourierest  son  prophète.  » 
^u  lieu  de  leur  jeter  le  blâme,  le  Mémorial  devrait  applaudir  à 
*i'x  qui  prennent  pour  devise  ces  mots,  réformer,  améliorer, 
miiimer.  Le  itfc'mon'a/ ne.disait-il  pas  récemment  :  «  La  charité  a 
*a«  organiser  partout  mille  institutions  pour  remédier  an  paupé^ 

'>n"e,  le  mal  ne  s'en  étend  que  davantage.  »  Il  nous  semble  qu'tl 
A,    "*  ""  ^*'''  '»^*^"  ""  apP«'   ^^'^^  explicite  à  l'esprit  de  réforme 


liariser  les  ciioyeiis  avec    la  iieusée    d'une  desliiiatiou   poliliqiie,  glo- 
rieu.se  pour   la  patrie,  avaiila^'Ci'*'  pi'ur  l'iruiiuiniie.  » 

toici  (les  léllexioiis  du  Courrier- heh/c  .pii  sont  l'expression  de 
la  polititpie  (jiie  nous  nous  eflortjons  depuis  long-IHinips  de  |)ro- 
pag.r  : 

«  Il  faut  bieii  .se  garderjje  négliger  les  intérêts  qui  vous  fout  om- 
brage,  SI  Vdlre  système  ne  les  ciMUjireji,!,  ne  les  satisfait  pas,  il  est 
evidcuiineiil  rJicoinpIel,  il  ii'e.sl  pas  la  vérité. 

»  Jii.sqir'a  prc.seiil  on  avait  peii.sé  eu  poliiiipie  ipril  était  indispensa- 
ble de  diviser  pour  gouverner, d'cloiifler  les  passidns,  d'ei  r.iser  les  parlis, 
de  sacrilier  les  iineréts;^la  .science  goiiuTinuienialc  a  l'ait  de.-,  progies  '-. 
ou  couiineii.e  a  coiiiprendrc  que  gonvei  ncr  signdie  réunir,  a.s.Muier, 
faire  .-ervir  les  passunis,  les  parlis,  les  luierds  an  |ilns  grand  deve- 
lopiienieiil  du  bien-élre  de  Ions.  (Jliai|ne  passion  est  une  voix  de  hieii. 
La  .science  goiivernenieuiale  ne  veut  m  le  sacrilice  de  la  .socielé  à 
l'iuilindu,  ni  celui  de  l'iiidividii  a  la  société;  el  c'est  nue  grande 
conquête  qu'a  faite  rinltlligeuce  le  jinir  ou  elle  a  découvert  cette 
veriie.  » 


"  ESPAGNE. 

Les  jotirnaiix  de  Madrid  ne  soûl  pas  arrivés  aujtnird'hni  à  Paris. 

—  I.e.s  leiiille.s  de,S;iragii,SMv4u  i4,.coiitieniieiil  un  message  du  capi- 
laiiie-geiinal  a  r(///(///7(///(/V/(/«,  à  l'in'ia.siou  de  grou;ies  (|in  s'ei;iii'iit 
lui  iiie.s  a  riieiire  de  la  ivIim'iIc,  diMiiaiidani  i|iie  l'on  jon.li  la  )olii  anii/ii- 
iiiiixe,  poussant  .tes  viv.ils  et  d's  cris  .le  mort  ,  piovoi|uaul  eiiliii  des 
troubles,  et  jetant  l'elTroi  |)ariiii  lesgen>  paisibles. 

—  Les  joiunanx  de  liarcelmie  sont  du  \2.  \ 

-  Le>  niiideres  colporleiii  nue  péliiion  aux  cortès  pour  deni.liider  nue 
JE-iyii.iJi!44liU.?!U,'l'!:nm^^  la  gai.le  iiatumale  de  llarccloue. 

—  Ou  nFitausne  •/'//(/ /r  .•  \ 

"  Le  9  décembre,  le  fort  de  Figiiiéres  a  lire  sans  luterniptioii  de  huit 
lieiires  du  iiKitiii  a  iiiiiii  ,  .-foo  Innileis  ou  ureiiaile.s  ont  éle  lames.  Priai 
a  lait  eiablir  des  bliiiitago  dans  les  principales  rues. 

»  Ou  tiiamle  de  Kigiiiéies  que  M.  .Méjaii,  eleve  consul  de  Kraiice,en 
mission,  avait  eciit  a  Aiiieiiler  pour  lui  rapp.eler  la  jndmes.sc  qu'il  avait 
laiiean  iice  coiimiI  de  l'raiice  a  Kosrs  de  prévenir  2i  heures  a  l'.ivaiice 
>'\\  devait  lancer  de.s  bombes  sin-  la  ville.  Amelllei  lui  a  répondu  .|ii'il 
coniiiiiierail  a  lirer,  mais  .|uil  donnait  a  .M.  ■Mcjan  24  heures  pmir  meilre 
a  1  abri  les  iilénUsde  nos  naiioiianx. 

»  Le  délai  étant  exjiiré  le  10,  a  quatre  heures  de  l'apres  midi,  le  lort 
a  recommence  le  soir  le  feu.  Le  1 1,  les  insurges  ont  continué  à  tirer  des 
coups  de  canon.  » 

ALLEMAGM-E. 
ViLiES  Ahséatiçues.  —  La  Mlle  de  Lubeck  a  élé  troublée  ,  le  il  , 
par  un  ninveaii  tumiilie.  Le  Mis  de  l'auliquaire  Carsteii  ,  coud'ainne  ;! 
3  mois  de  prison  pour  la  pnblicaiiou  d'un  paniplilet,  étant  .sorli  aiires 
avoir  subi  sa  peine,  une  foule  de  matelots,  d'onvm'rs.  de  jeunes  gens  .«.e 
reudireiit  devant  sa  maison  ,  ponssaiil  des  vivais  en  soiilKuiiieiir  Puis 
ils  parconriirent  les  rues  en  chantant  d'une  manière  bruvante  La  po- 
lice avait  adojite  de  sévères  mesures  ;  plusieurs  detaclieinents  avaient 
Itiis  position  de  divers  colés.  Qiiel(|iies  collisions  eurent  lieu.  I  'oflirier 
commaunaiit  un  piquet  dans  le  cimetière  .lacoba  ,  somma  la  foule  de  se 
disperser  ,  et ,  sur  son  refus,  il  commanda  le  fen.  Un  jeune  homme  fut 
frappe  a  la  jambe;  un  ouvrier  .i  l'épaule  Des  pierres  avaient  élé  précé- 
demuienl  lancées  contre  les  soldats.  A  dix  heures  du  soir  tout  était  ren- 
tre dausPoriIre.  Ou  a  fait  plusieurs  arrestations,  el  l'on  espère  décou- 
vrir le.MusIigateurs  de  cette  émeute,  qii'i ,  .selon  l'oinriiôn  commune, 
apiiariieuneiit  a  la  bourgeoisie.  Le  lendemain  tout  était  parfaitement 
lrani|uille.  ,  .' 

FKDBSK.  —  De  nombreux  échanges  de  courriers  onl  lieu  dans  ce  mo- 
ment entre  la  Li'auce,  l'Angleterre  et  la  Hu.ssie.  Le  bruit  court  .i  IJerlin 
que  des  conférences  sur  les  affaires  de  la  Grèce  vont  avoir  lieu  à  Cons- 
lauiiiiople.  Elles  seraient  présidées  par  l'interuouce  autrichien  baron  de 
."ilurmer. 


H  d'or 


ganisatiQn. 


aussix. 

Le  major-géuéral  prince  Dolgoroka  Argatinski  vient  de  remporter 
une  victoii^e  eclaïaute,  dans   le  Daghenas , septentrional,  sur  un  corps 

nombreux  de  montagnards  commajidés  par  IHcliamil  en  pers le    Le 

prince  recevra  les  insignes  de  Sainle-Aiine  en  recompense  de  sa  bra- 
voiire.  On  se  réjouissait,  le  28  novembre,  a  ,Saint-Pctef«bourg  de  celte 
brillante  revanche  de  l'échec  é|)rouvé  dernieremeiil  lorsque  les  monta- 
gnards ont  attaque  un  village  ami  dans  le  district  de  Savane. 

BBJÊSXI,. 

Les  journaux  de  Rio-.laneiro,  du  25  octobre,  annoncent  que  la  clôture 
deschambiesavait  eu  lieu  la  veille.  La  princesse  Januaria  entrait  en 
convalescence.  L  escadre  napolitaine  a  quitté  le  Brésil  le  i"  octobre. 

INTERIEUR. 

Uoe  ordonnance  royale  du  I6  porte  que  les  in.specteurs;d«^  finances 
employés  en  Algérie  serait  compris  dans  les  cadres  de  liiknéctiou  con- 
tinentale et  relèveront  directement  du  ministre  des  liuances^.  En  consé- 
quence les  cadrcjMie^'inspeclion  continentale  .seront  aiigmeniés  de  deux 
inspecteurs  de  2'  classe  el  de  deux  inspecteurs  de  «"  classe.  La  dépense 
des  traitements  fixes  et  des  frais  de  tournée  de  l'inspecteur  chef  de  ser- 
vice de  rinspectiou  en  Algérie  el  des  quatre  inspecteurs  att  icbes  à  sa 
mi.ssion  sera  à  la  charge  du  département  de  la  guerre. 

--  Lue  antre  ordonnance  de  la  même  date  porte  que  le  sei'vice  de  la 
tre.^orerie  et  des  postes  de  l'Algérie,  jusqu'à  présent  ceuirali.sé  entre  les 
mains  d  un  seul  trésorier  payeur,  sera  confie,  à  partir  du  i'-^  janvier  à 
irois  tie.soriers- payeurs,  aux  résidences  d'Alger, dOi^an  et  de  Coustau- 
liue,  places  .sous  les  ordres  du  ministre  de.  finances  et  justiciables  de  la 
cour  des  coni|)tes. 

—  Une  troisième  ordonnance  porte  qtfe  les  personnes  qui  voudront  en- 
voyer de  France,  d'Algérie  ou  des  pays  dans  lesquels  la  France  po.ssède 
des  elablis-sements  de  poste,  par  la  voie  de  Pauama,  des  lettres  ordinai- 
res des  journaux  des  imprimés  dans  les  Etats  de  l'Amérique  centrale, 
de  I  Equateur,  du  Pérou,  de  la  Bolivie  et  du  Chili,  ou  dans  les  colonies 
françaises  du  grand  Océan,  et  les  personnes  embarqués  sur  les  bâli- 
rnenis  de  notre  marine  royale  6n  de  la  marine  marchande  eji  station  ou 
naviguant^dans  ces  parages,  devront  payer  d'avance  le  port  de  ces  ob- 
jets, d  après  les  tarils  combinés  de  la  France  el  des  pays  intermédiaires. 
..de,..a„.„.le^^^g^g_^^^ 


el  ilepilis  trois 
)ou«r  pour  reiiwi  bii'  le^  pro- 


el  aurait  parconséqucutlo.3 


niinisiériels    Déjà  les  députés  de  l'ojiposiiiou  prcseuls  a  Paris  mit  tenu, 
dans  ce  l)ii(,  phisieiir.s  cmilerences    De  grandes  chances  soiil  dllerles"  a 
^ex-pre^Menl.  Le  iiiinislèce  (;omiiieuce  a  ^"el|  inipiieler, 
jours  il  n'esi  pas  de  res^orls  ipi'il  ne  fa.ss 
jets  de  l'opposition 

C'est  iiiaiili  2tt,  assure- l-oii,(praiiioiii  lieu  au  jtalais  delallonrse 
les  éleiiions  piiin- le  renouvellement  d'un  tiers  des  membres  de  la  cham- 
bre de  commer.e.  ' 

—  D'après  le  S/ir/t'.  .M.  Martineaii  des  Chenets  serait  nommé  sons-se- 
crélaire  d'Elalan  inmisiere  de  la  guerre.  M.  le  mareclial-de-cauip  Nan- 
det,  stureiaire-geiieral,  et  M.  le  général  ll(Higeiiel,  chef  du  per.soiinel. 
■  -  M.  Teste  ayant  t|iiiiii;  des  avant-hier  >uir  l'Iiotel  des  travaux  |ni- 
blics,  M.  Dnuioii  a  pu  premlre  hier  uiaiiii  possession  du  iiiiiiistere,.  A 
midi,  il  recevait  les  employés.  Il  parait  «pie  iM.  Legraiid  conservé  sa 
position  de  sotis-secrélaire  d  Ltat.  iCummerte.) 

*  Faits  divers.  . 

Ou  iiouîî  écril  de  .Saini-Elienne  -. 

»  La  question  du  reboisement  parait  être  à  l'ordre  du  jour.  M.  Le- 
graiiil,  direcleur-general  des  eaiix-ei-loréis,  réclame,  dans  un  bref  dé- 
lai, des  agents  de  son  ailministralion  .  les  reiisei,:;nemeuis  iiéce*saires 
Iioiir  réunir  leselénients  d'une  nouvelle  loi  .pu  .-.erail  soitmi.se  ,i  la  pro- 
elKiiiie  ses.sioii  :  contenance  des  inonlagiies  a  reboiser,  leur  po.sitioii,  leur 
elcvaiioii.  leur  cliiii.-iloie,  la  composiiKui  du  sol,  elc,  elc.» 

—  Ou  iioii.-.  écrit  d'Al^;eripie.lcsoiiiiais  il  sera  eiiibiniiieides  prêtres  sur 
lesli.'iiiinculs  il  vapeur-li6pit:i  iix,  pour  donner  aux  Ulala(le^  qui  soulevai  nés 
d;A.lgeiie  sur  France,  le*,-secoiirs de  leur  minislere.  Mgr.  l'évèqned'Alger 
r'ègleia  liii-iiièine  im  service  religieux  a  bord  de  ces  b.lljineiiis.  Les  pré- 
liis  aiixi-iaiies  chargés  de  ce  service  seront  admis  a  la  table  de  l'elal- 
niajor.  .Sur  les  fiuids  du  service  des  hopiianv  niililaire.s,  il  scra^lloiié  une 
iiiileniuile  de.5nfr.  a  l'ecclésiastiipie  qui  .-iiira  aicompagne  nu  convoi  île 
'"■^'•''l''^-  (  Moniteur pitriaieii.) 

— .Stiivjint  la  (inzette  iinirersvlh  allemninie  ,  le  doyen  de  Vaxuriii- 
/>l('e  /Ki/ionale  fjrec(/iiescin\i  ne  eu  l74il 
ans. 

—.La  fortune  que  laisse  Te  cointe'de  Nassau,  ex-roi  de  Hollande,  s'é- 
lèv.',  dit-(ni,;i  i.5u  inillionsde  (loriiis,  ou  pins  deai2  millions  de  francs. 

Lue  grande  parue  est  engagée  dans   la  .Société  générale  de  Kelgi.pie. 
M.  rarclievêque  de  .Saïa^'osse,  ipie  la    révoliiiion  espagnole  avait 
force  d'abandonner  sa    pairie  et  de  se  réfugier  a  Bordeaux,   ou   il  ré.^i- 
dait  depuis  plusieurs  années,  est  mort  dans  la  nuit  du  t3  de  ce  mois. 

—  L;i  cai.s.se  depargiie  .le  Paris  a  reçu,  dinianclie  17  el  lundi  is,  de 
4,0(10  déposaiils,  dont  ,529  nmiveaux,  la  somme  de  590,852  fr.  Les  rem- 
boursenienl.sdeiuau.iés  se  sont  élevés  à  672, non  fr.  Us  dépassent  ainsi 
de  8t,a4N  fr.  laipiolue  des  dépôts. 

—  Liiiiili  II  lie  ce  mois,  le  bourg lic  Portbail  fut  mis  eu  émoi.  Le 
brun  se  répandit  que  M.  de  Chateaubriand  venait  d'entrer  dans  le  port, 
à  bord  d'un  navire  anglais.  La  curiosité  redoubla  lorsqu'on  vil  le  maire 
donner  le  bras  au  nouveau  débarqué.  Les  cloches  allaient  se  faire  en- 
tendre en  signe  d'allégresse,  lorsqu'on  apjirit  ipie  le  nouveau  venu 
était  M.  de  Clnlleaiibriaud,  riche  rentier  de  Jersey,  et  non  le  savant 
eerivain  auquel  Suinl-Malo  a  dminé  le  jour. 

'Journal  de  l'arrondinsement  de  Valogne»^ 

—  Le  Journal  de  Oenève  cite  un  nouvel  exemple  du  danger  des  in- 
hiimalions  précipitée*  ; 

«  D.iusla  nuit  du  7  an  k  décembre,  un  homme  meurt  à  l'IiAptlal  de 
Gex.  Des  le  lendemain  matin,  il  e»l  mis  dans  une  bière  ;  à  onze  heures, 
on  iirepaie.soii  eiilerreuicnt,  lorsque  soudain  l'on  enleiid  du  bruit  par- 
tant du  cercueil,  et  le  pauvre  houiiuc  eu  est  retiré  vivant  :  il  n'avait  été 
qu'eu  léihargie. 

«Les  inhumations  faites  avant  le  délai  (24  heures)  fixé  par  la  loi  sont 
Iréqnenles  dans  l'arrondi>semenl  de  Ctx.  A  Geiiève,  le  délai  est  de  48 
heure»,  ei  il  faut  le  perniisdii  visiteur  pourprocé'der  à  rinbninatiou.» 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Li/on  du  15  : 

»  Avant-hier  soir,  nu  terrible  accident  a  failli  priver  noire  première 
scène  de  l'un  de  .ses  plus  iniére.s.sanis  sujets.  Mme  Cos.sard,  en  se  met- 
laiil  au  lit  avant  l'arrivée  de  son  mari,  <pii  jouait  le  même  soir  dans  une 
pièce  nouvelle,  plaça,  à  ce  qii'il  parait,  une  lumière  près  de  .sou  lit,  et 
s'endormit  sans  l'éteindre:  le  feu  ne  larda  pas  à  se  communiquer  aux 
draps  el  aux  rideaux,  el  cette  dame  perdit  counaissaiice  au  milieu  delà 
fumée  qui  la  suffoquait.  Heureusement  .son  mari  rentra  avant  qu'elle  ne 
fut  lout-à-fait  asphyxiée  11  appela  les  voisins,  el  de  prompts  secours 
rappilérent  Mme  Cossard  à  la  vie  ;  mais  il  est  à  craindre  que  cette  ar- 
tiste ue  soil  pour  quelque  temps  éloignée  du  Ihéâlre  jiar  suite  d'une  brû- 
lure .assez  étendue  4ont  elle  est  atteinte  au  bras  gauche. 

»  Mme  Cossard,'qui  .se  trouvait  hier  soir  dans  un  étal  fort  alarmant,  va 
aujourdbiii  beaucoup  mieux,  grâce  aux  soins  actifs  dont  elle  a  élé  en- 
tourée. » 

—  Ou  écrit  de  Saint-Marcean  au  courrier  des  Ardeuneit  : 

«  Un  événement  bien  douloureux  vient  de  consterner  les  habitants  de 
la  commune  de  Saint-Marcean. 

»  Lejeune  Evrard,  enfant  très  laborieux  el  qui  méritait  d'être  donné 
pour  modèle  à  .ses  camarades,  travaillait  depuis  long-temps  déjà  dans  la 
fabrique  de  clous  de  M.  Ilardy-Lebègne,  au  Moulin-le-Blauc.  Samedi 
dernier,  il  devenait  nécessaire  de  graisser  nu  des  rouages  des  machines; 
Evrard  veutse  charger  de  celle  besogne.  Quand  il  l'a  terminée,  il  des- 
cend de  dessus  le  rouage  où  il  est  moulé;  mais  en  descendanl  il  fait  nn 
faux  pas  et  tombe  Pour  se  relever,  il  aie  malheur  démettre  le  pied  dans 
uiK  volant  eu  plein  mouvement;  il  avance  au.ssitôi  l'autre  pied  dans  l'espoir 
de  se  dégager;  uLiisTaiim  efforts  !  ses  pieds, v.ses  Jambes  sont  à  l'instant 
borribtemenl  broyés  4  ses  cris,  les  ouvriers  de  la  fabrique  volent  au 
secours  de  ce  pauvre  enfant;  il  est  arraché  à  une  mort  certaine,  mais 
dans  ipiel  étal  ! 

»  Transporte  sur-le-champ  à  l'hôpital  de  Mézières,  MM.  les  docteurs 
Amsleiu  et  Toussaint,  et  M.  le  chirurgien  major  du  54"  de  ligne  le  visi- 
tèleiitet  jugèrent  que  l'amputation  des  jambes  était  nécessaire.  Celle 
douldureusç  opération  eut  lieu;  mais  elle  ne  put  sauver  l'infortuné, 
peux  hètlrés  après,  il  avait  cesse  de  vivre. 

«Ses  malheureux  parents  attendaient  à  la  porte  de  l'hôpital  des  nou- 
vel'iesde  leurs  fi>s,  les  docteurs  ayant  jugé  prudent  de  leur  épargner  la 
vue  d'un  spectacle  qui  ei'it  mis  le  comble  à  leur  douleur;  et  quand  ils 
piM-eiit  arriver  jusqu'à  l'enfant  chéri  qui  devait  être  le  soutien  el  la  coii- 
sulation  de  leur  vieillesse,  ils  ne  trouvèrent  plus  qu'un  cadavre  ! 

»  Le  lendemain,  tous  les  jeunes  gens  de  Saiul-Marceau  en  deuil  sont 
ailes  à  Mezières  pour  conduire  au  champ  du  repos  celui  dont  ils  pleu- 
re iiU  la  perte.  A  JiLUlÊlsÊJiijisillliLla^mJLiilUiasi^ 
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dôurille  est  condamné  à  un  an  de  prison  et  fio  fr.  d'amende  ; 
Becker,  un  an  de  piiboii  et  60  fr.  d'amende  ; 

Auguste  Lliôle,  Sirop,  les  frères  Délis,  à  deux  mois  de  prison  et  fiO  fr. 
d'amende  ; 
i:iienu,  à  deux  ans  de  prison,  16  fr.  d'amende. 
"Calelier,  vu  la  récidive,  à  deux  ans  de  prison,  1,000  fr.d'aftiende. 
Parisot,  birlet  et  Jareski  sont  renvoyés  de  la  prévention. 

hc  Rénal  à»  Journal  de  Saôtie-ct- Loire,  traduit  en  police  correc- 
tionnelle pour  compte- rt'iiihi  de  deux  audiences  ii  huis-clos  de  la  cour 
d'assises  eldu  tribunal  correcliounel  de  iMàcon,  a  été  acquitte. 


COUK  D 


Plutôt  faible  au  commencement,  là  renlq  a,  dans  le  dernier  quart- 
d'heure  ,  rapidement  monté  jusqu'il  81-40  ;  cours  de  fermeture.  La 
coulisse  a  continué  le  mouvement  et  reste  à  81-50  demandé^ 

Au  comptant  :  llanque  belge,  757-50,700.  Lots  d'Aiili'iche,  395. 
Espagne,  ra>ssive,  4  7|8.  Ubiig.  Grand'Combe.  1002-50  Monlpcllier  a 
Cette,  350.  Obhg.  Orléans,  1267-60.  Joui.ss.  de  Bourgogne,  U)U-50. 
Lin  Malierly,  360.  Forges  de  rAveyron,e660. 


L.ssisi:.s  OE  i/.\i;iiE.  —  (Audience  du  13.) 
Vol  à  main  année. 

Un  sieur  Garnier,  ancien  imitrimenr,  habile,  aux  environs  de  Troyes, 
dans  le  village  de  Saini-l'ouauge,  une  pro|)riélé  assez  importante,  que 
les  gens  du  pays  désignent  sons  le  nom  de  Pelil-Cliàleau.  Ce  domaine 
est  entouré  de  haies,  de  fossés  et  de  barrières.  La  porte  principale,  donr 
le  fronton  présente  celle  singulière  m^riplion  :  Franc  Vie f  de  droit 
naturel,  et  que  défend  un  pcmt-levis,  ne  s'ouvre  que  pour  les  enfants  du 
sieur  Garnier  et  pour  les  journaliers  nécessaires  aux  travaux  qu'exige 
son  exploitation.  Ce  vieillard  de  76  ans  vit,  du  reste,  dans  tine  .solitude 
absolue  ;  et,  si  quelque  voyageur  curieux  fait  mine  d'entrer  chez  lui,  le 
pont-levis  se  levé,  puis  une  voix  de  Stentor  fulmine  ces  paroles:  «  Ar- 
rête, citoyen  !  respecte  mon  domaine!  Qui  cs-lu  ^  que  dcmandes-lu  i'  » 
C'est  que  le  sieur  Garnier  est  tin  homme  éminemment  excentrique,  un 
véritable  maniaque  ;  il  s'est  for^iié  les  idées  les  plus  bizarres  sur  tout  ce 
qui  touche  à  la  religion,  à  la  politique,  aux  rapports  sociaux,  etc.  Il  ne 
rend  de  culte  qu'au  soleil  :  trois  fois  par  jour  il  va  faire  ses  adorations  à 
cet  astre,  devant  un  autel  de  gazon  qu'il  a  érigé  an  ceuire  deses  champs. 
Le  sonde  la  cloche  de  l'église  le  met  en  fureur,  et  tout  vent  violent  est  à 
ses  yeux  un  agent  du  curé  qui  vient  dévaster  ses  cultures,  en  liaine  de 
ses  principes,  ll-se  ferait  un  crime  de  manger  de  la  viande,  et  de  se  revê- 
tir d'une  étoffe  dans,  la  fabrication  de  laquelle  entrùt  la  laine,  le  poil  ou 
la  peau  d'un  animal  quelconque.  Aussi  ne  porte-t-il,  hiver  comme  été, 
qu'une  veste  et  un  pantalon  dé  toile.  Il  a  toujours  nu  sabre  au  côté,  car 
mille  ennemis  imaginaires  menacent  incessamment  ses  jours. 

Le  bruit  courait  que,  depuis  vingl-cimi  aus(|u'il  menait  une  existence 
aussi  retirée,  le  sieur  Garnier  av:iit  beaucoup  thésaurisé,  et  que  son  ma- 
noir renfermait  des  monceaux  d'or  et  d'argent.  Quatre  individus,  dont 
deux  forçats  libérés,  cédèrent  donc  à  la  tentation  d'aller  vérifier  le  fait. 
Dans  la  nuit  du  2 1  au  24  aofit  dernier,  ils  e.scaladent  les  clôtures,  for- 
cent les  portes,  surprennent,  saisis.seni,  terrassent  et  girrottenl  le  pau- 
vre reclus,  malgré  une  vive  résistance  de  sa  part;  après  quoi  ils  procè- 
dent à  loisir  aux  plus  minuiieuscs  iuvesiigalions Mais  pas  le  plus 

petit  monceau  d'or!  et,  en  fait  de  monceaux  d'aryent,  une  pile  de 
vingt  pièces  de  cent  sous,  pile  soliiaire  comme  son  maître!...  Ils  s'en 
emparent  en  pestant,  et  se  reiirenl  crnellenient  désappointés. 

Le  sieur  Garnier  se  refu.sa  d'abord  obstinément  à  toute  déclaration  en 
justice,  disant  qu'il  ne  trahirait  pas  net  frère» ([w  étaient  sous  le  coup 

de  la  loi  ;  mais  on  découvrit  sans  lui  les  auteurs  du  vol  ;  et,  plus  tard,  il 
se  détermina  enfin  à  donner  quelques  reuseignenients  qui,  en  cour  d'as- 
sises, sont  venus  corroborer  la  conviction  du  jury^ 

Les  quatre  accusés  ont  été  condamnés  aux  travaux  forcés  à  perpétuité 
et  à  l'exposition. 

COUR  d'assises  des  bouches-du-rhone.  —  (Audience  du  4.) 

Parricide. 

La  famille  Panleau,  domiciliée  à  Château-Renard,  fait  valoir  un  fonds 
rural  qui  lui  appartient.  Le  3  juillet  dernier,  Panleau  iils,  se  trouvant  un 
instant  seul  avec  sa  mère  dans  la  pièce  où  venait  d'avoir  lieu  le  repas 
du  soir,  se  précipite  .<ur  elfe,  la  saisit  par  les  cheveux,  et  la  frappe  dix- 
sept  fois  du  couteau  dont  il  s'était  servi  à  table...  Elle  tombe  au  milieu 
d'une  mare  de  sang...  Elle  «xpire....  A  ce  niomeni  le  père  rentre. 

—  Malheureux  !  qu'as-tn  fait?  s'écrie-t-il. 

— C'était  une  vieille  coquine,rép()ad  froidement  le  meurtrier.  J'ai  vou- 
lu la  tuer^  et  je  l'ai  tuée...  Pas  de  criailleries,  ou  je  vous  traite  de  la 
même  façon. 

Or,  cette  vieille  coquine  èiail  la  meilleure  des  femmes,  la  meilleure 
des  mères,  et  elle  le  prêterait  à  tousses  autres  enfants. 

—  Est-ce  bien  vous  qui  avez  assassiné  votre  mère  ?  lui  demande  au- 
jourd'hui M.  le  président. 

—  Oui. 

—  Vous  lui  avez  donné  dix-sept  coups  de  couteau  ! 

—  J  aurais  bien  pu  lui  en  donncrcent,|misqiie  j'avais  l'intention  de  lui 
ôler  la  vie.  ■---■ 

—  Quel  motif  a  pu  vous  pousser  à  cet  épouvantable  crime  ? 

—  Ce  qui  est  fait  est  fait. 

—  Et  vous  n'en  témoignez  aucun  repentir  ! 

—  ^It^h^ue  si,  j'en  suis  fAché. 

—  Prononcez  vous-même  votre  arrêt  :  quelle  peine  pensez-vous  avoir 
encourue  V 

—  Qui  a  tué  doit  être  tué.  '-■■■".  -, 

Le  jury  s'est  montré  moins  .sévère  que  l'accusé,  il  l'a  déclaré  non  cou- 
pable ;  car  les  débats  avaient  constaté  que  Pauleaii  fils  est  atteint  d'a- 
liénation mentale.  ^ 

, ^  .         .  .     '  '  '    '  ^— ^— ^— — ^ 

AdJiH|lratlonM. 

Ministère  dei.travaox  publics.  —  l'iéfectiiie  do  Doiih»;  ï  îîcsanron,  vendr(!di, 
29  décembre.  —  Keclificalioii  de    la   roule    déparlcrnenlal 
nioyenuaot  «oiicessioiiile  |H'a(;e  el  00e  subvention  de  3 
SOT-,  parhe  sur  le  builgel  déparleuiental. 

Miuislcre  de  la  maiiiic.  —  PorI   de  ClicrlmoiR,   11  janvier. 
de  laillauderie,  serrures,  ferrements  de  portes,  leoilres,  etc. 


5  p.  00  rompt.     . 

—  lin  cour. 
En  li<)oidnlion  .  . 
3  p.  0  0  compl.     . 

—  lin  cour. 
F'n  li(|uidaliou   .    . 
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Kous  du  Trésor. 

lleporls,  fui  'prodi. 
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Spectacles  du  120  décembre.  - 

7   b.    i|>    OFÉKA.  —  L/4  Julie  liile  de  Gaiid.  Guérillero. 

7    h.     1I3    THEATRS-rBAIIÇAU.  —  HelïdlC,'  '  , 

s    b,    »{»' ITALIENS   

»  11.  u|»  OPBaA-cOMI^tia.  — Lambert  Simnel.  Jocondo. 

»  h.  >|»   ODBOX.  —  Ipliigénie.  Médecin  de  sou  Ilooiienr. 

»  h.  »|»   ▼AODEVn.LB —  L'Ilumnie  blasé.  Mrmuires  du  Uiable. 

7  h.  )>p)   ▼ASIBTBS.   —  Jjcquiil.  Le  Gamin.  Caihorine.  Cliausdiiietle. 

»  h.  v|u  PALAIS  BOT  AL.  —  Grisetles.  Caralias.  Deux  Mariées.  llreUn.  C  baus. 

>  b.  u|»   OTMMASB.  —  Mailuii.  Au|^éli(pie.  Daniel.  Ri^olelle.  L'Ilulien. 

»  ti.  »|»  POBTB-ST-MAaTUl.-^l.c  lluibicr.  Iles  Marquises, 

6  II.  i|3  OAITB.  — Stella. 

»  h.  »|»   AMBIoa-cOMigiTB   —  Les  Bohémiens. 

»  h,  »|»   COHTB.  —  Les  Di'inoi.selles.  Jouas. 

G  h.  i\\  CIRQ0B.  • —  M.  Moriii.  l^  Vengeur.  Guides. 


Nouvelles  agricoles. 

L'agriculture  du  midi  delà  France  songe  sérieusement  à  réformer 
son  système  de  dépiquage  des  grains  sous  les  pieds  des  bestiaux.  Les 
agriculteurs  du  nord  auront  peine  à  croire  que  le  Midi  en  est  encore  à 
a  iiifthode  eu  usage  au  lemps  de  Moïse,  qui  la  décrit  :  Non  alligabis  os 
hovi  triturunti  (Dculéronome.)  Pour  séparer  le  grain  delà  balle, 
on  ne  connaît  pas  d'autre  procédé  que  la  ventilation  sur  l'aire  ou  le 
grain  vient  d'être  batiu  ;  le  tarare  est  en  Provence  un  iiistriitnent  nou- 
veau, à  tel  point  que  le  comice  agricole  de  Marseille  Se  propose  d'en 
acheter  un  pour  le  faire  foiiclioniier  sur  l'aire  iniblique  des  principales 
communes  rurales  de  rarrondiss^ncnt,  aliti  d'en  fa4re  connaître  les 
avantages  aux  cultivateurs.  Le  même  moyen  de  propagation  doit  être 
einplfiyé  pour  iin  rouleau  à  dépiquer  simple  et  peu  coûteux. 

M.  de  Jessé,  à  Sisteron,  possède  une  machine  écossaise  ù  battre  les 
grains,  qui  hit  a  coiilé  7,000  fr.  à  établir  ;  les  habilaiils  de  la  commune 
y^vieniieilt  comme  aujnoulin  à  l'huilé  ;  le  revenu  couvre  les  frais  el  au- 
delà.  Cet  exemple  est  utile  à  rapporter;  il  prouve  combien  il  serait  aisé, 
si  les  cultivateurs  s'entendaient  entre  eux,  de  s'affranchir  du  battage  au 
fléau. 

Dtjà,  dans  l'Est,  il  y  a  des  charrons-mécaniciens  qui  vont  dans  les 
fermes  établir  sur  place  des  machines  à  battre  très  peu  coûteuses.  Elles 
ne  reviennent  pas  à  plus  de  400  fr.  quand  le  fermier  fournit  le  bois  de 
cliari»rnte. 

Un  indigent,  actuellement  i  l'hospice  de  Marseille,  a  invente  une  ma- 
chine à  dépiquer.  M.  Barihélemy,  membre  du  comice,  froit  cette  ma- 
chine susceptible  d'être  emiiloyée  avec  succès.  Le  comice  se  réserve  de 
se  prononcer  quand  le  modèle  lui  sera  .soumis.  L'indigent  pourra-t-il 
exécuter  son  modèle  .'  Et  combien  d'indigents  rendraient- des  services  du 
même  genre  ou  d'un  ordre  plus  élevé,  s'ilsTi'étaient  pas  indigents! 


43-00  a  52-9.5 

if>-m  à  39-00 
a5-6.'>  a  37-00 

30-00  à  00-00 

3.5-00  à  39-00 

-Première  qualité"; 
,  deuxième , 


Adjudications 

Hospices  de  Paris.  —  Le  30  décembre,  ii  une  heure  après  midi,  l'aiU 
iniiiislration  des  hospices  adjugera  les  fournitures  suivantes  : 

Vinx.  —471.045  litres  de  vins  vieux,  pris  dans  les  cnls  de  Itaiidol, 
IJordcattx  ronge,  hordeaux  blanc,  Uoitssilloii  el  Nurbonne,  au  choix  de 
radniinistralion  ; 

s, 000  litres  de 'vin  de  jiiigiiols; 

Eau  'âx-vie.  — 1,4.50  lilrrs. 

Lcssoimiissioiiiiaircs  di'fiWM'foiit  un  laiilioniirmeiil  de  l,ono  fr,  ^xtwv 
une  fourniture  parlielli-  de  2.5, 000  litres,  el  de  fi  000  fr.  pour  une  l'oiiiin- 
Inre  de  pinsde  2.5,000  lilres.  ,,  . 

L'ailiiiinislration  impose,  pour  comliliou  essculielle,  que  les  vais  se- 
ront fournis  parfaitement /)!<?•*' et  niiturel».  -■■, 

Lemème  jour,  onadjiigifa  la  foiiniitiiie  des  pailles  et  fourrages  pour 
le  service  de»  hospices  en  1844,  en  deux  lois.  Il  faudra,  pour  souiiiis- 
sionncr  cette  loiirniitiro ,  une  aiitjrisalion  préalable  de  l'admiuis- 
iratioti. 

BULLETIN  AGRICOLE.  ""' 

Halle  de  Paris  du  10  décembre. 
Arrivages?"  r,-fr24-4iii4i-U-Ji8  kilog. 
hestanta  la  halle,  6,368  quint.  01  kilog. 
Cours  moyen:  37-36.  Cours-taxe:  37-i!. 

Uilféreiice  de  ces  cours  el  de  ceux  d'hier:  Cours  moyeu,  baisse  de 
44  c. — Cours-taxe,. hausse  de  'J  c. 

(jriianx,  21  quiut,  41  kilog. 

l"^"  marque,     323  43 

2"  328  13 

3"  17  27 

Il  ne  s'est  rien  fait  euquatriciiiic  marque. 

Ventes  i»  livrer:  1^00  70 

Tolal  des  ventes  :    1,874  quint. 

Tuj-es  r//«  ;>«(//.  — Mo.MLHKUY  ,  15  décetnbre.- 
33  C;  deiixiètiie,  28  C. 

TR<)ïi-,s(Aubc),  1.5  décembre.— Première  qualité  ,  30  c. 
22  c.  1|2. 

Lm;viERs  (.Eure),  15  décembie.— Première  qualité,  31  c.  i|4;  deuxiè- 
me, 26  c.  i|4. 

SAi.>TE-ME>Énoi.Lu;Marne),  15  décembre.— Première  qualité,  28  c; 
deuxième,  26  ;  troisième,  22. 

CoLM.vK  (Haul-Hhin),  14  décembre.  —  Première  qualité  ,  42  c.; 
deuxième,  32  ;  troi.-.ieme,  22. 

liESAx:»)?.  (I)oiibs) ,  1,5  décembre.  —  Première  qualité,  33c.  ijj; 
deuxième',  26  c.  23  :  bais.sc  deôc. 

liouu;  (Ain) ,  15  décembre.— Première  qualité,  43  c.  l\2;  deuxième , 
35  c.  ;  troisième,  26  c. 

Po>  r-oE-VAUX  (Ain),  15  décembre.—  l"  quai.,  38  c;  2'  quai.,  32  c; 
3'  quai.,  25  c.  - 

U\yo>m;,  16  décembre.— 1"  quai.,  40  c;  2' quai.,  36 c;  3' quai. ,30; 

Fo.Mi..>AY  (Vendée).  —  V'  qualité,  30  c;  2*  quai.,  25  c;  3°  q.,  ïu  t. 

La  taxe  de  Colmar  est  la  plus  élevée  de  celles  comprises  dans  celte 
liste,  bien  que  les  prix  des  céréales  ne  présentent  pas,  entre  celle  ville 
elles  autres  villes  de  l'Est,  des  différences  corresi^ondantes  à  la  dilf». 
tencc  du  taux  de  la  taxe  du  pain. 

Troves,  18  décembre.  Malgré  le  mauvais  teiips,  le  marché  a  été 
assez  actif;  légère  hausse  sur  le  cours  du  froment;  c  •peudaut,  beaucoup 
de  froments  amené»  n'ont  pas  trouvé  d'acheteurs." 

Achats  principaux  par  les  marchands  de  I  Yonne  el  de  la  Côté-d'Or. 

Marseille,  14  décembre.  Calme  dans  le  cours  dfs  froment.^,  malgré 
de  nombreuses  expéditions  pour  l'Ançlelerre.  Achiils  pour  le  Langue- 
doc. Blcs  de  Homélie  en  entrepôt,  traités  de  10  I  r.  à  lo-eo  I  lieciol. 
Pologne,  13-10  à  1-37.  Cti  chargeineui  pour  r.\.iigietfrre  a  clé  payé 
14-25.  nies  lins  pour  la  consommation,  rares  el  demandés. 

SAisT-BRiEtc  (Côles-du-Nord;.— Froment,  l'hecl.,  17,06.  Avoine, 

6-64. 

Cours  des  huiles  à  Marseille.  —  Huiles  d'olives  comestibles  :  Na- 
ples 146  85  l'hectol.;  Toscane  surflne  vieille,  164-06;  Provence,  I2l-»0jt 
125  fr.  l'hectol.  Achats  importants  dans  le  Var  :  Huiles  des  Bouches-do- 
Ulionesurniies,  i64  à  179  fr.;  ordinaires,  147  à  169-30.  Huiles  deté- 
same  à  fi;oid,  négligées  depuis  l'arrivée  des  huilés  d'olives  de  Provence 
sur  le  marche.  1"'  qualité,  110-30  l'hectol.;  2'  quai.,  103  fr.  Huiles  de 
colza.  Au  débarquement,  quelques  futailles  oiil  obtenu  lui-66rheciol. 

Nos  lecteiir,s  remarqueront  combien  ce  cours  approche  de  celui  d(i 
huiles  de  sésame  de  2*  qualité. 

Paris,  I9  dccembre.  Huile  de  colza  disponible,  90  fr. 

Courant  du  mois,  90-60.  4  premiers  mois  1844,  91-60. 

^iLLE  ,  18  décembre.  Huile  de  coiza,  81-60.  Lin  ,  74  à  76.  Chanvre, 
78-50  a  79. 

Cours  des  spiritueux.  —  Marseille,  14  décembre:  3|e  disponible,  | 
86  fr.;  à  livrer,  85  fr.;3|6demarc>  61  fr.;eaude-vie,  64  fr.  50  c. 

Héziers,  15  décembre  :  3iedf5poiiible,  76  à  77  fr. 

hORDEAUX,  r>  décembre  :  3|6disi>onible,  86fr.;demai  en  août,  88fr 

Bestiaux.  ~\.A  Chaiielle  Saiul-'Denis ,  l»  décembre:  148  veatiil 
amenés,  tous  vendus:  première  qualité,  1-30;  deuxième  qualité,  l-lOle| 
kilog.  sur  pied. 

Vaches  grasses,  et  :  pi'emière  qualité,  l  fr.;  deuxième  qualité,  MC.j 

Vaches.lailières,  94  ;  vendues  au  prix  moyen  de  250  fr.  la  pièce.       ^ 

Marché  de  Sceaux  du  18  décembre.  Poids  moyen  des  bestiaux.  Bœtifs, 
322  kil.  Vaches,  263.  Veaux,  52.  Moulons,  20  kil.  Haïsse  sur  les  bœii(s| 
de  2'"'  et  3"""  qualité.  Veaux  peu  demandés  ;  cours  sans  variation.  Mou- 
lons, baisse  légère, 'vente  diflicile. 

Halle  aux  veaux  de  Paris,  813  amenés  ;  791  vendus;  renvoi ,  21. Pf«-| 
mièreJJnalilé,  1-64;  2'"%  l-44;3"'%  1-26. 

(  Voir  plus  bas  le  tableau  de  la  bourse  agricole.)  A.  !■ 
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PAIUS,  20  DECEMHIŒ." 

Session  de  i^UU.  —  Bilan  de  la  situation. 

Les  brouilUinls  de  l'Iiivci'  sont  revenus;  rarisioci-iiie  :i  qùitlr 
jcs  villas;  les  ili'piiU'S  iirrivtMil  de  louics  pai'ls  (l;i!is  la  capitale. 
Au  palais  Bourbon,  on  s'oceuJM;  aetivement  des  pieparaiils  de  la 
st-aïKt'  d'ouverture.  Pour  la  qualorzieme  luis  depuis  la  révolution 
di'1830,  va  s'ouvrir  le  satieluaire  on  se  débattent  lesdoslinées  du 
pays,  où  relentilune  parole(|ui  s'adiesse  à  la  IVance  el  au  monde. 
En  ce  inomenl  solennel,  il  importe!  an  pays  d(!  voir  oii  en  sont 
5CS  affaires.  Dressons  donc  le  bilan  de  la  situation  inlerieun;  el 
extérieure.*' 

Grâce  à  la  lassitude  des  partis,  à  rimliffiirence  politi(iue; 
grâce  au  déploiemenl  excessif  de  mesures  préventives  el  ré- 
pressives, la  société  paraît  Irancpiille,  l'ordre  paraît  ré'^Mier  à  la 
surlace;  mais,  si  l'on  plonge  an  louil  un  regard  scrniateur,  ([fie  de 
iiiisèrcà,  de  désordre»,  de  souffrances  \w  decouvre-l  on  pas! 

Les  classes  pauvres  et  lal)orieuses,  de  jour  en  jour  plus  pres- 
surées,  plus  exploitées  par  la  concurrence  anarclii(pie,  réduites 
au  plus  cruel  dénuement,  «'ayant   de   ressources   (pie    dans  les 
monts  de-piété,  la  prostilntion,    l'hôpital,  el  souvent   même   la 
prison  cl  le  bajçiie,  les  classes  pauvres  et  laborieuses  en  sont  ve- 
nues à  r^ver  une  méiainorpliose  coin|)lél(!   de  l'cudre  social.  Les 
classes  moyennes,  au^niilieu  descondits  industriels  (jnt!   la  poli- 
tique ne  sait  (pienveninier,  an  milieu   des  sinislres  cjut-   les  de- 
sordres et  les  fraudes  du  commerce  ne  lont  (pie  multiplier,  Int-^ 
laiit  sans  cesse,  el  laissant  bien  souvent  dans  la  bataille  le  fruit 
de  leurs  veilles  et  leur  moralilé  commerciale, lesclasses  moyennes 
ont  perdu  à-peu-près  tout  espoir  dans  les  hommes  (pii  nous  gou- 
veiiienl,  el  commencent  à  comprendre  (pie  le  mot  conxennUion, 
qu'ils  oui  sans  cesse  à  la  bouche,  n'est  pour  elles  (pi'uneaintiie 
ironie.    Les   classes  riches,    les  classes  |)rivilegi('es  (pii,  d'a- 
près la  loi  même  de  la  solidarité  ,   ne  sauraient  èlre  heureuses 
dans  une  société  qui  souffre,  les  classes  ri(  hes,  lourmenlees  par 
les  soucis  et  les  inciuiétudes,  redoutent  d'être  dépossédées,  et 
n'envisagent  qu'avec  effroi  le  Ilot  des  douleurs  populaires  qui 
moule,  monté,  et  s'élève  contre  elles.  Four  tous,  entin,  riches  el 
pauvrCiS,  savants  el  ignorants,  bourgeois  el   prolétaires,  rien 
n'est  stable,  rien  u'esi  certain  ;  l'avenir  est  couvert  d'uu  voile 
impéiiélrable,  et  personne  ne  sait  ce  qui  arrivera  demain. 

Nous  avons  l'hypocrisie  de  l'ordre;  nous  n'avons  pas  l'ordre 
véritable.  Cette  tranquillité  apparente  dont  nos  conservateurs 
viendront  sans  doute  faire  étalage  ,  cache  une  désorganisation 
profonde  du  corps  social.  Et  celle  désorganisation  matérielle  doit 
te  traduire,  dans  le  monde  nwral  elpolitique,  par  la  confusion 
et  le  pèle-mèle  de  tous  les  principes. 

Que  voyons-nous,  en  eflel,  dans  (es  hautes  régions?  Ici,  le  pou- 
voir spirituel  et  le  p(juvoir  temporel  se  disent  anatlième,  et  tous 
deux  ont  raison  peut  élre,  (  ar  tons  denx"auraient  besoin  d'une  ré- 
génération (pii  les  mit  eu  liaiiiioiiic.  La,  les  branches  de  la  \w\w 
dynastie  se  fout  eoiicurience;  nnns  avons  le  roi  de  France  a  Lon- 
dres, et  le  roi  (l(!s  Kiam;ais  a  Paris.  Plus  loin  ,  les  niuni(:ipalit(;s 
luttent  contre  le  pouvoir  ininisieriel  central  ;  le  joug  de  la  capi- 


llife  devient  de  plus  en  plus  pesant  aux  di'partements;  el.ils  laissent 
di'jà  percer  une  len(lane(!.  a  réinancipaiion  (jui ,  dans  nu  nw- 
inenl  donné,  pourrait  bien  avoir  son  iniportanc.e. 


P 


a  rai 


eleiiKdit  a  ce  germe  de  scission  deparieinentale,  une 
ri'aclioi)  s'opère,  a  Paiis  mémo,  contre  le  système  de  la  forlilica- 
tioii,  tel  (ju'il  a  clé  vote  par  la  loi  de  IS^il,  et  tel  (pi'il  aéié('X('!- 
cule.par  le  eabinet-de  '1')  octobre.  Par  nu  singulier  privilège, 
celle  affaire  des  forlilications  de  Paris  ralfi(!  les  partis  (livi^és.  A 
l'heure  qu'il  est,  tout  le  inonde  paraît  d'accord  sur  rinnlilile  et  le 
danger  des  forts  dcitacliés,  (b;  ces  foriniilabjcs  cilailelb's  qui  me- 
na'ceiit  et'bUxpieiit  Paris,  bien  plusqu'(dies  ne  le  d('fendent.  Il  esl^ 
foi  t  probable  (pie  l.i  tribune,  la  presse  el  l'opinion  pubLupie  fe- 
ront, a  la  session  (j'fti  va  .s'ouvrir,  une  charge  a  fond  contre  les 
Tons  (létacljés. 

Lu  mèinè  \cm\i%,  des  voix  généreuses  el  éloipientes  attaqueront 
(iclU!  corruption  hideuse  dont  les  faux  conservaieursont  l'ail  biur 
principal  moyen  de  gouvernement  ;_^elles  signaleront,  au  pays 
(;e  né|)otisme  ehonté,  (pii  introduit  T'incapaciK;  dans  toutes  lés 
fonctions,  ce  tralic  des  votes,  celle  simonie  politi(pie,  ce  règne 
d(!  rapostille  el  des  écus,  (jni  lelàclienllons  les  ressorts  adminis- 
iraiif»  el  aj(Mitent  ainsi  a  l'unarcliie. sociale  el  industrielle,  an  lieu, 
d(!  la  faire  cesser,  (lomme  conclusion  immédiate,  S(!  dressera  la 
reloiine  électorale  el  parlemeiilaiie.  Déjà,  nu  des  conservateurs 
les  plus  dévoues  el  les  plus  sincères,  i\l.  de  Gasparin,  sans  atten- 
dre l'ouverture  de  la  .session,  s'est  bâté  de  |)rot(^ter  contre  cel 
ignoble  mercantilisme  électoral.  Nous  ne  voyous  pas  trop  ce(iue 
les  faux  conservateurs  pourront  dire  pour  conserver  cette  cor- 
ruplion  poliii(|ue,  (pii  vicie  le  pouvoir  dans  sa  source,  el  exerce 
une  intlueiice  si  délélere,  si  mortelle  sur  les  destinées  du  |)ays. 

Telles  sont  les  principales  dillicultés  de  la  situation  intérieu- 
re. Les  complications  ne  sont  pas  moinsgraves  a  l'extérieur. 

Au  nord,  l  Angleterre  et  la   Belgique  sont  travaillées  parla 
question  sociale  et  industrielle.  L'Irlande  est  devenue  pins  que 


populations  oritHUubiS^.  A  Jerusal(!iii,  pour  l'outrage  (pi'niie  po- 
pulace fanati{|ue  nous  a  fait  subir,  nous  ne  voyons  (ju'unp  réso- 
lution iiiianiinenKMil  rcconiuie  illiisoi.ie.  Notre  inllttfHice  est  par- 
tout détruiK!  ;  nous  luiuclions  a  la  icinoniiie  de  l'.Vnglelerre,  el 
nous  redoutons  la  Russie,  an  lieu  (b;  clicrcber  le  concours  des 
nations  de  ri'.nrope  ceiiliale,  et  de  nous  posci'  avec  elles  comme 
ni'odi'ialeurs,  (•oinme  representaiils  de  riiittiét  européen,  del'in- 
térèt  universel.  , 

La  situation  peut  lioiic  se  n'-siimer  en  d(!iix  mots  :  inertie  et 
impuissance  en  dehors,  dt'.sorganisation  sociale  tUciiirupliou 
politifpie  au  dedans. 

Lu  présence  d'une  situation  pareille,  que  dira  Icminislèré  du 
2'J  (»ctobr(! '.'  Quel  langage  tiendra-t-il  dflns  le  discours  d'ouver- 
ture? (,)uelles  paroles  tronveia-t-il  pour  dissimuler  son  insufli- 
sance?  Kssaiera-l-il  de  prononcer  avec  emphase  les  mots  de //•««- 
qtiitlile  et  de  paix,  de  couvrir  d'uin;  banale  phraséologie  les 
tristes  réalités  du  pi  ('sent  ,  de  passer  sous  silence  les  questiops 
les     ■  - 


plus  graves . 
de  plan  g 


jamais  un  brûlot  attache  aux  lianes  de  i;.\ngleteiie.  La  nationalité 
polonaise,  mal  étouflee,  lient  siir  le  qui -vive  l'empereur  de  Rus- 
sie. Leconinmnismc  fait  des  progrès  en  Allemagne.  Au  midi,  les 
deux  Péninsules,  qui  devraient  èlré  en  quelque'sorte  les  deux  bras 
(le  1  Europe  vers  la  MéditeiTanée,  l'Italie  et  l'Espagne,  s'agitent 
convulsivemenl.  L'Espagne  se  débat  encore  sous  notre  vieille 
mélaphvsique  conslitutionnélle,  el  nous  n'avons  pas  pu.jusquà 
pré'sen^  faite  passer  au-delà  des  Pyrénées  quelques  idées  plus 
positives  el  plus  sociales.  L'Italie  s'essaie  de  nouveau  aux  insur- 
rections révolutionnaires;  mais,  dans  les  conditixms  actuelles  de 
l'Europe,  cH  insurrection»  ne  peuvent  que  faire  de  nouvelles 
victimes  el  peupler  les  cachots. 

Plus  loin,  vers  le  Danube,  l'Autriche  el  la  Russie  se  jalousent, 
se  mesurent  de  l'œil,  se  disputent  l'iiifluencè  Sur  les  provinces 
traversées  |)ar  ce  grand  fleuve.  On  pourrait  chercher  à  les  mettre 
d'accord,  en  proposant  de  legler  }a  question  danubienne  dans 
rintérél  commun  de  loutesles  puissances;  mais  nos  faux  conser- 
vali  ni  s  ies|)ectent  trop  le  */«/««  f/Mt;  pour  rien  enlrepréndre  de 
semblable.  .\  Constantinople  ,  la  diplomaiie  européenne  laisse  le 
lohu-bohu  des  intrigues  augmenter  chaque  jour,  et  le  feu  croisé 
(l('n  inléiéts  t(jurner  au  profit  des  plusj;uses  et  au  détriment  des 


?  reniera -t-il  de  se  justilier  cn^Hilisant  qu'il  n'a  pas 
geiK^ial  de  réluinie  ? 
Il  est  li(!s  f)robable  que  le  (cabinet  doctrinaire  s'étudiera  a  hmi- 
dre  l(;  discours  du  tr(Jue  le  plus'niil,  h;  pins  iiisigniliinl  possible. 
M.,  Gnizot,  le  sophiste,  et  .M.  Villeniain  ,  le  iheteur  ,  ont  dé-jù 
montre  leur  talent  dans  ce  genre  de  coinposiiion,  dont  le  mérile 
essentiel  est  de  parler  pour  ik;  rien  dire.  Au  lieu  de  s'clever  à  la 
hantenr  de  la  situation,  le  ministère  rapetissera  les  événements 
a  sa  taille.  Nous  verrons  si  ,  dans  1^  discussion  de  l'.Vdresse,  lu 
chambre  se  contentera  de  ce  lerre-a-terre  ministériel. 

UEN   C'AIMWK!«    U'KI*AH&i\'E  (■). 

LES  CAISSES  I('tl'.\ll(iNE  Tll.\.\SFORMÉES  l\  I\ST1TIT10\S  DE  CRÉDIT. 

Vlll 

LES  CAISSES  P'ÉI'.VKGSE,  B\Ji(Jl]ES  DESCOMPTE. 

Dans  les  villes  de  commerce,  1rs  caisses  d'cpargue  pourraient  se  livrer 
à  l'escompte,  à  leur  avantage  d'abord,  et  à  l'avantage  des  conimerçanls. 
L'escompte  ,  après  tout,  n'est  autre  chose  (|u'nn  mode  de  prêt  el  d'em- 
prunt. La  caisse  se  transforme  eu  maison  de  banque;  elle  fait  concur- 
rence aux  banquiers,  concurrence  aux  cacoinpleurs,  et  ne  perçoit  jamais 
que  4  0|0. 

i<a  caisse  n'émet  point  de  billets,  elle  ne  prèle  que  des  écus ,  elle  pro- 
portionne ses  opérations  au  numéraire  dont  elle  dispose.  Dans  les  vdies 
où  règne  une  grande  activité  commerciale  et  où  il  n'existe  pas  de  banque 
de  circulation,  le  gouvernement  jiourrait  élre  autorisé  par  nue  lui  à  fon- 
der une  banque  avec  les  fonds  des  caisses  d'épargne.  Celle  banque,  or- 
ganisée comme  toutes  les  autres,  pourrait  avoir  la  faveur  de  battre  mon- 
naie de  papier  dans  certaines  limites  ;  elle  aurait  .sou  conseil  d'escompte, 
ses  adoiinistraleurs  ,  mais  n'aurait  pas  d'actionnaires;  elle  dépendrait 
de  l'administration  des  caisses  d'épargne.  La  loi  |>ourrait  déterminer 
rigoureusement  le  cadre  desopératious  el  prescrire  des  garanties  contre 
les  abus  à  redouter. 

Outre  la  commission  de  surveillance  dniit  nous  avons  parlé  déjà  ,11  se- 
rait etalili  an|)rès  de»  banqu(;s  d'escompte,  et  il  pourraii  être  établi  éga- 
lement aiqu'cs  des  caisses  de  prêt,  un  conseil  sj>ccial  nomme  par  la  omni- 
cipallté,  et  qui  aurait  pour  fonction  de  remplir  le  lôle  que  remplisseut 
les  conseils  des  coiuple.-»  auprès  des  bampiés  actuelles.  v 

Le  conseil  scrail'cliuisi,  autant  que  |iojsible,  parmi  les  différentes  spé- 


(i)   Voir  iioâ  nuinrro!)  lies   ï5,  i6  17,  i»j't;l  ao  dccemlire. 
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[■'LUlLLLroN   DE  LA  DEMOCRVriU:   PAClllgUE. 


l,A  CUAH«E  AUX  4  lllli::VN  COU«A\T»». 

Au  commencement,  Dieu  ciéariiomine,  et  le  voyant  si  faible,  il  lui 
donna  le  chien. 

Il  chargea  le  chien  de  voir,  d'entendre,  de  sentir  et  de  courir  pour 
rtiomme.  El  pour  que  le  chien  fût  toul  entier  à  l'homme,  il  le  titra  ex- 
clusivement en  amitié  et  en  dévouement,  les  deux  plus  nobles  des  pas- 
sions animiques.  Il  lui  mit  au  cœur  le  plus  profond  mépris  pour  les  joies 
de  la  famille  el  de  la  paternité.  Il  borna  chez  lui  le  sentiment  d'Amour 
à  l'instinct  brutal  de  la  reproduction  de  l'espèce.  11  laissa  ces  passions 
inférieures,  l'Amour  el  le  Familisme,  à  la  race  canine  inférieure,  <au  re- 
nard si  cher  à  l'Anglais.  .      „  ^  , 

Le  chien,  qui  est  le  plus  docile,  partant  le  plus  intelligent  de  tous  les 
animaux,  n'eut  garde  de  désobéira  la  volonté  de  Dieu.  Il  se  fit  le  ser- 
gent de  ville  de  l'homme.  Je  crois  n'avoir  pas  besoin  d'eu  dire  plus  pour 
réhabiliter  dans  l'opinion  cette  honorable  classe  de  citoyens  qui  jouit  de 
toute  mon  estime.  ...         .    ,    „ 

Le  chien  est  le  gardien  vigilant  de  l'Ordre  public  el  de  la  Propriété. 
Voyez  cette  lourde  diligence  qui  descend  avec  fracas  la  rue  de  la  Cite, 
meiiaçant  d'écraser  les  passants  et  d'écorner  les  boutiques,  le  chien  s'é- 
ance  avec  fureur  à  la  tête  des  chevaux  pour  arrêter  leur  marche,  il  mord 
les  roues  qui  lui  passent  quelquefois  sur  le  corps;  le  fouet  du  postillon 
ne  saurait  I  empêcher  de  faire  »on  devoir.  C'est  que  l'allure  désordonnée 
du  bruyant  équipage  trouble  le  repos  public  el  compromet  la  sècurilédes 
n||«nyyg_,y||yy|o»a|vous  dira  rien 


le  nouveau  èoulinent.  Je  parie  que  les  historiens  ont  écrit  des  milliers 
de  volumes  siir  cette  grave  ipiestinii,  sans  arriver  i»>uue  solution  aussi 
.siuiiile.  Et  ces  braves  analomistes  (pii  s'amusent  à  dis.séipier  des  crftnes 
d'.\iiioric;ims  pour  y  chercher  la  cause  de  rinlcriorité  de  cette  njice  ! , 

Acète  de  celte  soluiioii  aiiihropuiugique,  si  neuve  el  si  profonde,  vient 
se  loger  un  arguiiieut  foruiiilable contre  le  couimunisme. 

Le  chien,  ai-je  dit,  a  gratifié  l'homme  du  troupeau.  Mais  le  troupeau, 
c'est  la  propriété,  el  le  trou|ieau  est  le  progrès.  Donc  la  propriété  est  le 
progrès  ;  doue  ceux  qui  nient  la  propriété  sont  les  ennemis  du  progrès, 
des  gens  qui  condamnent  l'humanité  à  la  sauvagerie  éternelle,  et  qui 
visent  à  détruire  l'œuvre  du  chien.  Aussi  le  chien  est-il  l'eunemi  siu- 
ciTre  de  ceux  qui  veulent  que  tout  soit  en  commun. 

La  passion  de  la  chasse  est  la  dominante  caractéristique  de  la  race 
canine,  qui  comprend  quatre  familles,  dont  trois  non- ralliées  à  l'homme: 
le  chien,  le  loup^  le  chacal,  le  renard.  L'hyène,  qui  a  la  langue  rude  el 
la  peau  tigrée  ou  mouchetée,  est  un  ambigu  entre  les  canins  el  les  fé- 
lins. 

Le  chien,  le  loup,  le  chacal,  le  renard,  emploient  le  même  système 
de  chasse.  Ces  animaux  s'appellent  el  se  réunissent  pour  attaquer  une 
pièce  de  gibier.  On  connaît  ses  refuites,  ou  se  posté  aux  endroits  où  l'on 
a  l'espoir  de  la  voir  passer  pour  l'appréhender  au  corpsl  Pendant  que 
les  uns  sont  en  embuscade,  les  autres  mènent  à  voix  pour  indiquer  à 
leurs  complices  la  direction  de  l'animal  poursuivi.  Quand  on  ne  réussit 
pas  à  prendre  ainsi  la  bête  de  chatte,  on  cherche  à  la  forcer.  Les 
loups,  qui  ont  très  peu  d'amis  en  France,  el  qui  sont  obligés  d'agir  en 
conséquence,  chassent  presque  toujours  .jl  la  muette.  J'ai  été  plusieurs 
fois  en  position  d'admirer  la  profondeur  de  leurs  combinaisons  slraté- 


et  d'un  jairel  d'acier.  Leur  queue  fourrée  balaie  la  terre;  leurs  yeux 
tlaniboieiit  dans  les  téiiçbres.  ils  tienneiK,  el  au-delà,  les  promesses  de 
leur  mine. 

L'esprit  d'association  que  le  créateur  a  donné  aux  Canins,  et  dont  il  a 
privé  les  Félins.  conslitueTSTsupériorilé  intellccliiclle  des  premiers  sur  les 
seconds.  L'esprit  d'àssocialionc>t  le  commencement  de  Ui  sucette. 
Les  canins  chassent  à  VOIX  et  attaquent  rennenii  de  haute  lutte,  rous 
les  Félins,  depuis  le  lion  jusqu'au  chat  domestique,  guelleiit  leur  proie, 
s'approcheut  d'elle  en  rampant,  puis  se  précipileut  dessus  par  un  boncl 
prodigieux.  Le  guépard  (ligre  chasseur),  que  l'homme  a  dressé  à  la 
chassé';  et  dont  les  rois  de  France  se  s(Ha  quelquefois  servis,  n'appartient 
pas  .1  la  race  des  Félins  proprement  dite,  car  il  n'a  pas  eu  les  ongles  ré- 
tractiles  comme  le  liim  el  le  tigre.  C'est  l'ambigu  du  chat  au  chien, 
comme  l'hyène  est  l'ambigu  du  chien  au  chat.  Le  chien  force,  ie  chii. 
turprend,  le  chien  court,  le  chat  bondit.  Ces  deux  races  s'aiment 
peu.  Le  chien,  aidé  de  l'homiue,  finira  par  purger  la  terre  de  son  anti- 
pathique, < 

J'ai  entendu  dire  à  des  poètes  qui  avaient  éprouvé  probablement  des 
traverses  de  cœur,  que  la  race  féline,  qui  préfère  l'obscurité  4e  la  nuit 
à  la  clarté  du  jour,  qui  saute  mieux  qu'elle  ne  court,  qui  passe  une  si 
grande  partie  de  sou  temps  à  lustrer  sa  toilette,  qui  a  des  formes  si  sou- 
ples et  une  robe  si  élégante,  était  un  emblème...  d'amour.  M.  Eugène 
Sue  a  appelé  panthère  son  ardeute  Cécily.  Quelles  adorables  créatures 
que  ces  panthères 

Tous  les'chiens  de  chasse  sont  des  chiens  courants. 
"    Le  chien  d'arrêt  n'est  qu'un  produit  de  l'art  et  de  la  civilisation,  com- 
me la  prune  de  reine-clande,  un  chien  muet  greffé  sur  chien  courant,  el 
retourne  au  sauvageon  uuand  la  greffe  eat  mal  conduite.  J'ai  tourna 


LA    DKMOCHAl'lh   l'Ai  li  iOrH'. 


•^ialiK's  d«('ii!(ltisttie,  rtncitmiiuM'cp,  piirtin  !«•>  clicfs  d'iilrllrr,  parmi  U-s 
|ii iiici|iaiix  ailisuiis  ,  di'  iiiiiiiicii'  a  {>oiiv<iii'  loiiniir  les  ii'ii.m'i^'ikmiicIiIs 
les  {tiiWfM'ccitiAUf  la  .siilvHl)ililoe(  lu  inoi'ulitv  de,  tmis  Ic^  iii(lii>li  iciix  on 
iiÙKociaiils  (|tii  (iciii.iiiik'rait'iil  à  ciitier  imi  l'claliuii  d  allaiifs  avec  la 
cais.sc  011  le  coimiidii'. 

Dans  les  pctilcs  villes,  il  est  raie  qiiini  artisan,  qirmi  né^'ociaiil  lïe 
coiiii  lisse  |i;is  ;iss('/  exaileiiii'iil  II  .solvaliilite,  la  lurliitie  d'un  cuiiri'i'ie  , 
de  ct'liii  i|iii  /'.///  /il  niinii'  parlie  Cf  siiail  doiir  une  es|iect'  de  conseil 
desii^iu;  iiiiii|iieuiciii  à  l'ctiii  Mil-  dé.-  |•^■ll^el^fIlel'l(t'nts.  l.ii  se  lionu'iail  .son 
r6lo.  Il  ne  jioiinail  eu  iKMt  s'iiniiiiscer  dans  radininlslralimi  ,  dans  le 
fODitrtIe  ((Il  U'KMit  veilla  lue  des  o|>fiatirtns  de  la  caisse. 

l'oiir  reiiilrc  lt>>s^liavan\  de  ce  conseil  pins  .smipies  et  plus  faciles  , 
jioiir  mellre  raduiiiiisljalioii  il  im'nie  lie  mieux  ;(p|irécier  la  solvaliilile 
des  diipriiiiteiirs.  IihiI  ind^iiiii 'jin  vondiail  olileniiiin  crédit  a  la  caisse 
ou  tMr«»  admis  aux  l'aveiii  s  de  rpM'onipte,  iIcMail  adresser  an  diiccteiir 
une  demande  p.ir  eeiil. 

I.'- iliieeti'iii-.  leeoiiM'il,  pieiidr.-iicnl  alors  des  informations,  des  leii- 
$eii;i)ements.  et  ponieaieni  aniver  a-se/  lai  ili'iiienl  a  connaitie  lecliil- 
fredii  crédit  i|iii  deviaii  clie  oiiM'i't  au  deuiuiiilcui'.  (I) 

Mais  il  esi  mu i île  d'entier  dans  Ion*  ces  ilclajis  ;  c'est  l'alTaiic  des  di 
rfCifuis,  des  adiniiiisiralenrs.'  c'est  l'allaire  ^iiiioni  de  I  anlonic  supé- 
rieure dedéicruiiner  l'organisation  (|ni  devrait  é!re  doniK'c  aux  elablis- 
svuieiiU.  1?  '  >.- 

\\.  ■ 
(■.f)Min  lo.xDr'  l'uir. —  tai  \  ni.  i,'i>'i  i:Ki:i'.  ^ 

Danslelaux  de  l'intcrcl,  il  l.inl  dis4lnj;uer  deuxclioscs  ;  li' loyer  du 
C(i/>it(ilt'^/iipii/nf(i<i,s^iiriiiirf. 

i>ans  un  lieu  et  dans  un  niuuicul  donnés,  le  loyer  du  c.'Hiital  est  le 
nu''iiic,  polirions  les  enipiiiiileiii's  ;  ce  ipii  \aric,  c'est  la  prune  d'assu- 
rance. Quand  les  premières  maisons  Iroiivenl  a  euipiiini(>r  à  u  ou  a  ;t. 
on  peut  dire  t|iie  le  taux  du  lo>er  e.si  a  2  on  :«.  Mais  la  prime  varie  en 
raison  du  daii.i;('r,  des  cliances.i  courir.  Ainsi,  tandis  i|neriiu  eiMpinute 
à  8,  un  antre  uc  troine  pas  à  -i,  pas  même  a  .'>  ;  d'autres  ne  Irouveraicnl 
à  aucun  |irix.  h»ideiiiiiiciii,  si  loiis  prescntaieni  les  niéuie»  garanties, 
t«us  poiiriaieni  empiiiiilcr  aux  inenies  coiidilioiis. 

I,:i  caisse  u'élaiil  antre  cliose  qu  un  iiitei  niediaire  enlie  les  préteurs 
et  les  eni|iriiiiteiirs,  place  des  l'inids,  eii  |iiiiicip.il,  an  nw'^nie  taux  (in'elie 
paie  aiiv  déposants.  Mais  conmie  elle  repniid  envers  les  liailleiirs  de 
capitaux,  de  l.i  solvaliilité  di's  eniprnntenrs;  coninie  elle  siilistitue  sa  ga- 
rantie, c'est-à-dire  la  g.iranlie  collective,  a  la  garantie  iiisiiHisaiile  ou 
niOiiis  .Mire  d'un  seul  unlividn,  de  rempiniileur;  comme  ''Ile  transfor- 
me enfui  If»  ti/reu  purtiriilierë  en  un  litre  forial ,  en  une  (d>li^a- 
Uon  (le  tu  caïuxe  2),  el.e  lait  a-la-foi^  l'idlice  d  un  courtier  ei  l'ollice 
d'un  assiinni  ;-<'lle  peut  donc  reclauiei  un  courtage  et  nue  pnine  d'as- 
surances, ce  qu'on  appelle  nue  coininisnioii  eu  terme  de  iiaiique  et  di' 
commerce. 
''^"■iritf?f1fl1»ffniTl>'Tei"rti/«'(fé,«;  éeliéniiee-.  !e  degré  de  .solvabilité  de  tel  ou 
de  tel  enipriinteur,  les  risques  et  les  daiii;ers,  le  taux  de  riiiterél  ou  de 
l'esconipleest  le  même  pour  tous.  Quand  il  y  a  trop  de  cliames  à  cou- 
rir, ipiaiid  l'empruiileiir  n'offre  pas  tontes  les  garanties,  la  caisse,  au  liiii 
d'élever  la  prime,  refuse  le  crédit. 

I,a  prime  d'assurance  consiste  dans  la  différence  entre  le  taux  de  l'in- 
lérét  payé  aux  déposants  et  le  taux  demandé  aux  einpruntenis.  La  cais- 
se reçoit  les  (lé|irtis  a  raison  de  3  fr.  «.")  cent.,  elle  prèle  à  4  p.  n|0.  Il 
esl  prohalilc  uicme  que  celte  faillie  comuiission,  prélevée  sur  des  ceiiiai- 
iies  deinillions,  sera  plus  que  sullisaiite  p(»iir  couvrir  les  Irais  d  admi- 
nistration et  les  pertes,  qu'elle  donnera  même  un  lienelice  nel  assez  coii- 
sidérahle.  .Mors  on  pourra,  en  propcution.  élever  rinlérél  des  dépôts, 
ou  mieux  encore  diuiiuner  le  lo)er  des  capitaux.  « 

\  Par  celle  organisation  des  caisses  d'épargnes,  on  peut  facilement  ar- 
river à  dislrihiier  les  c.ipitaiixdans  toute  la  I  raiice  -cidu  les  besoins,  à 
les  )k)rler  des  lieux  oii  ils  abondent  dans  ceux  ou  ils  inan(|uenl  alisoln- 
meut  aiijonrd'litii,  on  peut  rendre  uiiiloriiu,'  partout  le  taux  de  rmlerél 
et  le  faire  descendre  ii  4  0|0. 

C'est déjh  là  un  iininense  résultat,  que  les  lianqiiiers  et  les  eseoiiip- 
leiirs  niaiidironl  sans  doute,  mais  auquel  les  véritables  producteurs, 
tous  ceux  qui  travaillent,  ne  peuvent  niaiit|uer  d'applaudir. 

LES  CAISSES  D'ÉI'\UU>E,  SflCIKTKS  D'ASSURASCES. 

Les  caisses  d'épargne  ont  aiijonrd'liui  au  tré.sor  360  uiiiliuiisde  francs 
environ.  Quelle  est  donc  la  compagnie  d'assurances  qui  offre  une  pareille 
garantie  !M.es  capitaux  Tennis  de  toutes  les  çojlipaftnies  de  la  Kraiice  ne 
s'élèvent  iirobableuienl  pasà  ce  cliilfre! 

(l)  l).1ii4  chiiipit' misse  no  ruin|>lnir,  il  sriMit  leuti  un  ri'^;isli"e  on  le  clullif  iln 
crédit  a  titiwnir  a  rhiiiMin  st*r,'ol  fixe  d'apics  s.i  snj\<il)i)ilé  picMiiiMT. — le  rt';;i^lM-  , 
doiil  Ir  dirrrU'iir  si'iil  ri  \f  coinpil  |>i<iii'raii>iil  |iidid|-f  lOiiiiiiisMiiK-c,  iiiflliiiil  i'.id- 
inioi.tlriiuoii  a  iiiéinr  ilc  .Mnoii  laiilriioiil  si  lelU>  (IciiiaïKli'  (Iciil  rlif  acinrlllii'  en 
repinjsspi'. 

(a)  1^  ciiiii|iloir  l'st  niir  suite  il'assiir.-inres  niii'nillcs  cunlrt!  l'iiisuixiihililé  ili's 
nipiiMileiiis.  1,.É  punie  esl  dcsliiu'c  à  roiiuir  les  Miii-tics.  ' 


Nous  avous  essayé  iW  faire  coiii|irendre  comiiieiit,  saiii  gAiier  en  rien 
re  (/ii\iii  iipiu'Ilf  1,1  /iOcrte  du oomvieri'e .  lu  li/ieiie  de  l'industrie, 
et  ce  que  nous  appellerions  volonlier«  la  li/terte  du  dexordre  ,  pour  lui 
donner  son  xérilablcnoin,  sans  réclamer  m  prni.cge  ni  nioiiopole  ,  mais 
eu  UMiii  seuJeinmit  de  /a  lilterle  de  tu  concurrence  ,  liberté  aiijoitr,^ 
d'Iilii  uuivei>ell«,  et  à  grands  cris  réclamée  en  toiil  et  pour  loin, 
l'Ktàt  pouvait,  au  moyeu  des  caisses  d'épargne,  fournir  aux  travaiileiirs 
d(M!  capitaux,  régulariser^la  di-tribnlioii  du  crédit ,  et  faire  b:iis»er  le 
taux  derinierél.  N(iu5;:i>4l<»fls  ev.imiui  rs'il  ne  pourrait  jias,  .ivec'la  même 
facilité,  faire  coiicurreuce  aux  assureurs ,  (luninner  le  taux  d"  s  primes, 
organiser  le  plus  vaste  sylîrmîmle  mil  Inalite  ijans  toute  la  l'iance,  ela- 
lir  une  solidarité  générale  et  couime  une  vaste  association  contre  le.s  si- 
iiisires  de  toute  nature. 

I.iicore  une  lois,  nous  respecions  ici  la  liberté  de  riuilnstrie.dn  moins 

le  1  de  l.i  liberh'  :  on  ne  deuiande  m  ii:oiio)ni|e  ni  prviicge.'J    IJat  se 

l'ait  .l'snrenr,  mais  il  permet  aux  parliiiilit'is,  aux  sociétés  ain'iiy  iuc:>  on 
autres,  de  lui  faire  eoncurrencc  II  lait  coiiii;iitie  ses  coiiditiiins  ,  puis  il 
aitnid  les  clients  s.tns  même  nielire  de  voyageurs  eucauipagne. 

|)e  ces  conditions,  la  première  esl  celle-ci  ;  IKtat,  qui  esl  riche  et 
puissant,  et  qui  doit  être  généreux  .  renonce  a  ruiner  ses  clieuis  en  Irais 
dejiistiif  Kn  tout  état  dec.iu.se,  ilan'epte  r.nliiiiage.  Si  nue  .lilliciii  é' 
se  présente,  l'.issuié  peiil  deman  teriffie  l,i  contesialioii  soit  jugée  par  des 
arbilrcs;  l'iJat  s'oblige  à  toujours  aecécler  à  la  demande,  et  de  celte 
obligation  il  lail  un  (;/7ù7e  </<- /o/.  On  peni  plaider  contre  lui.  Il  ne  pa- 
rait en  juslice  i|iie  coiiuiie  défeiidiiir,  .S'il  intente  jamais  une  action  ,  ce 
"se+va-coiiue  la  fraude  ou  contre  la  inan\aisc  foi  ;  mais  alors  ce  sera  une 
ai  lioii  I  riiniiieile  cl  non  pas  une  actinii  cinIic. 

I.I.hil  l'ail  toutes  les  opérations  d'assniances  (|irexploitenl  aiijonr- 
d'hiii  les  compagnie-.  Il  assure  coiilre  rincemlie  ,  contre  la  g^'liM', 
contre  la  grêle,  criiitre  les  épi/ooties,  coiilrt'  les  iiioudations,  etc.  Les 
risques  de  mer  simt  les  seuls  qii  il  ne  garant i.s.se  jcas,  parce  (jiie  l;i  Irainle 
est  trop  dniicile  a  (Iccoiivrir.  •  -- 

Il  assure  sur  la  \ie  et  contre  les  cliauces  du  sort  el  du  recrnlemenl  ;  il' 
organise  (les  lontiiies.  et  s'ell'orce  lonjniirs  de  lixer  la  |M'line  au  cliill'i  c 
le  plus  lias.  Si  le  taux  de  la  prime  peut  ctic  d'autant  plus  faible  ipic  le 
iiouilire  des  assurés  ou  des  so(  ietaii  es  est  plus  c(Misidéralile,  (|uelle  coiii- 
pagiiie  ponirail  assurer  auaueun'  prix  (|iic  IKtat,  qui  reali.sera  mi  svs- 
tenie  de  niutiialité  sur  toute  la  1  raiice.'  (|iic  ILtal,  (|Hi  ii'a  pas  besoin  de 
l.iiic  (le  béuéliccs,  car  il  n'a  p;is  de  di\  idcndes  a  pay  er,  car  il  lui  sullit 
de  couvrir  ses  frais  el  Linléici  de  ses  capitaux  ;i  .'1  i|"J,  à  4  opi  au  maxi- 
mum ' 

Lucore  ici,  il  sérail  snperllii  d'insister.  Il  n'est  peisonne  qui  ne  puisse 
aisemcil  (  ()in|ireiidrt;  les  avantages  de  nolie  projet. 

La  seule  iili|ec:ion  que  Inii  puisse  laire,  c'est  que  IKtat  ne  iniminei'a 
pas  d'urgaiii.scr  des  élais-niajois,  de  créer  des  pl.ices  iiiiit|les.  de  niiiili- 
plier  oui  e  niesiire  les  lonctioiinaiies.— (,'esl  a  la  lui  ii  prévoir  les  abii<, 
a  les  rendre  inipossililcs. 

La  caisse  de  prêt  et  d'iatiprniit,  la  caisse  (resci)n))ile,  le  bureau  d'assn . 
r.anees  penvenl  être  réunis  dans  le  niême  local.  Le  même  personnel,  au 
be-oin.  peut  siillii'e  à  ce  triple  service.  Les  cliamlires,  iliii  Noieront  la  loi, 
peiiveni  délenniner  le  nombre  des  emplovéset  le  cliiflre  des  appointe- 
meiils  ;  elles  penvenl  limiter  les  Irais  (i'adminislraiion,  comme  elles 
lixerout  le  taux  moyen  des  primes  d'assurances.  f 

XI. 
i,r.s  CAISSES  d'ki'.vroe  ,  «.\N(,)1  r.s  m:  Hrroi'VRKMKXT.  f.>vot  kt 
THvNsi'uni  i»'vHt;i:>r,  iii:i.ivuam  i.s  ni;  .viA>nvis,  ni:  i.kiires 

Dli  cil  1,1)1  I  . 

Touics  les  caisses  .sont  associées  entre  elles, ou  pliib'd  elles  ne  forment 
(|u'uii  seul  cl  vaste  ctablisseineiit  (|ui  a  des  compliMis  dans  loiis  les  xilles 
de  Ki;ince,  Il  n'est  pasd»^  maison  de  banqiiequi  puisse  avoir  des  relations 
aussi  éiendnes. 

'l'ont  diiecieiir  d'une  cai-sc  d'épargne  petit  tirer  sur  lonics  les  antres 
caisses  du  royaume.  Les  m.indats  des  caisses,  comme  les  mandats  de  la 
poste,  sont  pay.ibles  p.irtoiit,  et  les  transports  de  nuiiiéraire  deviennent 
inutiles.  On  lire  il  vue  pour  les  petites  sommes,  à  un  ou  pliisieiir<  jours 
de  vue  polir  les  sommes  importantes.  Toute  caisse  sera  toujours  en  me- 
sure d  acquitter  un  mandai,  parce  que  les  caisses  d'épargne  seront  au- 
torisées a  prendre  des  fonds  au  besoin  cliez  les  perce||tcur»,.cliez  les  re- 
ceveurs particuliers  ou  lés  receveurs  généraux. 

Les  ininilats  seront  fournis  gratis  aux  ouvriers  déposarils  qui  chan- 
geront de  résidence;  ils  sci  ont  fouillis  à  lioii  marché  a  lout  le  monde. 
La  loi  lixera  le  taux  (te  la  commi-sioii.  Il  sera  jin- des  mesures  pour 
rendre  la  contrefaçon  des  m.indats  impossible,  pour  déjouer  les  Liiis- 
saires  ou  reconnaître  la  fraude.  On  y  a  déjà  pourvu  dans  radininislralioii 
des  postes. 

\  l'aide  des  caisses  d'c|Kirgnc,  chacun  pourra  donc  faire  recouvrer 
un  bille!  ,  car  on  se  eliaigera  aussi  des  recouvrements-;  faire  payer 
une  lettre  de cli.iiige  sur  tous  les  points  du  royanuie,  obtenir  un  mandat 
ou  une  lettre  de  crédit.  Les  voyageurs  .seroni  dis|>eiises  d'acheter  de  l'or 
on  d'ailieler  des  traites  et  des  lettres  de  change;  ils  prendront  des  man- 


dats el  auront   loiijiuirs   la   facilité  de  changer  ces  mandais,  s'iiT 
prend  finiaisie  de  Oliaii«er  d'ilineraire,  car  «nr  tous  len  pnims  ,1'' 
route  Ils   iroineidiil  des  coinpioirs  de   1,1  baiiqui;  générale,  dfs  1,,!' 
pondants.  ;  .  '  '        '' 

Les  uiaiidals  seraienl  pmir  les  caisses  une  tjrande  «oiine  de1i,.||,.| 
ils  seraient,  ponr  les  cdtDiiièrçaul.'v,  pour  tout  le  monde,  d'inic  iniin,',  ■ 
niilite.  La  garaiiiié sociale  des  caisses,  la  garantie  de  H'.i.u  seiim, 
ferée  au  meilleur  papier  du  monde.  Ce  sttraii  eutore,  jmiir  les  baiiinil,  _ 
une  cohcnrreuce  redoutable,   une  cmicu(Tence  qui    finirait  nieiii,."! 
l'einlre  b'iir  industrie  à-peii-pi  es  inutile.  '  '^ 

.\u  point  ou  non--  ^(miiiiics  arrivés,  nous  n'avons  plii«,  lionr  aclicw.,  .j 
remplir  notre  programme,  qu'à  expliqneiicoiumcul,  avec  les  loihisi| 
eusses  d'e|iargiie,  ou  pourrait  eflicacemeiil  encourager  l'agraiin, ,' 
créer  des  aielier!;  de  travail  agricole,  fournir  de  l'ouvrage  a  imis  , 
liras  inoccu|)es  et  auginenier  coiisidérableineiil  la  prodnctimi  icirii , 
riale.  M.iis  ce  sujet  est  trop  important  par  Ini-méme  pour  être  r||i,.|| 
siMiiiiiaiieinent;  il  meriie  d'éire  traite  à  part,- 

Av;int  tout  il  convient  (je  lésiimer  la  première  partie  de  ce  iiin, 
La  /in  dé  lu  jiremière  partie  à  deiimiu., 

Nous  avons  parlé,  dans- notre  iiiiniero  dii  12,  d'un  certain  il,, , 
scigiiciiri.il    (lUc   s'.irrogciil— dcja  (|iicl(|iics  barons   de   la    têoihii  J 
iiidiisti  irlle;    nous    avons    rappclclcs    pl'ainlcs    des    oiivrièirs  jl 
pays   lie  (i.illes  (|iii.  pour  obtenir  du  travail,  sont  soiivcnl  nlih  ., 
de  payer  un  iiiipût    luiiitetix   à    leurs   iiiaiires;    nous   ajoutions  ni, 
It^s  luêiiR's  laits  s'étaient  prodiiils  à  Lyon,  à  .Sainl-Klieiiiie,  àlininv 
pailoiil  ciiliii   où  les  ouvriers  t,oiil  à   la   merci   des  détenteius  d, 
insiniiiienis  de  travail. 

Lu   tabiicant  de   Lyon   nous  .idressi^   une    Itiltre  l\  ce  siij(!l  ; 

<i  liieu  de  semblable,  dil-il,  ii'exisie  à  Lyon,  cl  heureuseuiciil  rini, 
seml)!able'  ne  potiriait  y  exister  ;  il  faut,  pour  b;  ,siipp(^scr,  i.gnorer.i„.,,] 
pletenreiit  rorganisalion  des  Libriques  lyonnaises  el  la  .dignité  deMii] 
viiersen  soie  de  celte  ville.  iNulle  part..  Monsieur,  l'ouvrier  ne  i,,||l 
d'une  si  gi  .unie  indepeii'lance  ;  il  esl  dninicilie  1  liez  lui ,  pro|iriéiairf  ,1 
toiilis  les  macliiiies  à  lis-er,  toujours  libre  de  trav.iiller  pour  la  l'alMKi!! 
de  son  choix  et  l'on  en  crerait  b'aucoiip  dan-  une  Iniiinéle  aisance,  h,||| 
sieni-s  plus  foi  (nues  <|ue  bien  des  fibricants,  et  possédant  assez  genei  1 
lemeiit  Jes  principe-  de  moi  alite  pour  rejeter  avec  imligualioii  de  lioifj 
lentes  sediuiiun-. 

»  .l'ai  vil,  Missieii!  s,  lesiilus  considérables  centres  desiiidiislries  fin,. 
(Jaise,  alliiil.inde, suisse,  italienne  el  sarde,  i^t  je  puis  unis  afliriuer  ,j„, 
malgré  les  iniineuses  ainelioratious  (pie  ji-  soiilinie  au  sort  des  oiimui, 
niesc(niipatiiotes,  ils  sont  dans  desidiidilioiis  de  bien-être  el  de  in^iiui,. 
(|u  aiicniie  antre  iiiiInsU  i(^  ne  présente.  Sachez  encore  (pie  le  faliiiiaii;! 
lyonnais  esl  le  véritable  ingénieur  des  lis-ns  ,  i|n'il  ne  [losséde  aiiciii,e 
nianiilaciure  respiendissaiiLe,  que  raremeni  il  |ioss^ede  le  toit  (|ui  l'ahn;, 
el  i|n  il  serait  ridicule  d'en  laire  un  baron  .de  la  féodalité  indiisiVieJlv, 

"Quand  aux  séitnciions  lioiiieuses  (|ne  vous  lui  aiiribiiez,  elles  iie  iioir.l 
raient  étiei.que  de  fàclienses  el  rares  exceptiois  i|ui  ne  sauraient  eniierl 
en  ligne  de  compte,  piiisi|lic  les  choies  ignominiensi  s  sont  aussi  bien  ie| 
fait  des  joiirnalisies,  des  avocats,  des  médecins,  des  députés,  etc. 
^)  Naguère  encore,  les  joninatix  ne  i;v'leiitirenl  ils  |iàs  d'un  pnutii 
correctionnel  oit  le  ministère  public  u'o-ii  |ias  citer  les  inf.'^mes  séHk.' 
leurs,  parce  ijn'ils  étaient  tro|)  liaiil  placés  dans  les  dignités  sociale.f 

>>  Assez  de  laits,  Meseieiirs,  démontrent  à  l'observateur  iinpartiallJ 
.coiru|iiion  générale  de  la  société  ,  sans  inculper  particiilièremenl  cein| 
qui  en  sont  peut  être  les  plus  éloignés. 

»  lu  fabricant  Ij/OHnai».  n 

Nous  sommes  à- peu- prt'is  d'accord  avec  iiotrp  correspondant;! 
iKiiis  tl'avoiis  jamais  dit  que  ces  dé^plorables  Ubiis  fiissenl  plnJ 
iiuiiibreiix  à  L}(in  (|ue  partout  ailleurs;  nous  aimons  à  croire  (|ue 
ce  sont  là  des  exceptions;  ik^iiis  savons  aussi  que  dos  laits  sem- 
blables, se  produisent  dans  toutes  les  clasS(-s  (le  la  société,  (p.c 
tontes  les  fois  f|iic  l'iiulividii  dépend  (fe  l'individu  (;t  attend  de 
lui  le  droit  de  vi%  re  en  tr.ivaillaiil,  le  plus  faible  est  contiaint  de 
C(''der  à  toutes  le-<  exigences  du  plus  fort.  A  1  entrée  des  ateliers, 
des  magasins,  des  comptoirs,  des  IhêAtres,  oîi  a  établi  un  droit 
de  péage  ignominieux  i|Ui;  l.i  femme  esl  trop  souvent  obligée  d'.ii 
quiller,  Ces  actes  de  violence  morale  sont  iraiitanl  pins  fréquents 
(|ii(:  la  classe  travailleuse  est  plus  pauvre,  plus  dépendante  de 
ceux  qui  peuvent  accorder  ou  refuser  le  travail;  voiL'i  poiiripioi. 
dans  les  villes  industrielles,  la  femme,  la  fille  de  l'ouvrier  smii 
plus  exposées  à  subir  celte  dure  couililion  du  salaire.  M.  A'illeriiif 
a  const.ilé  ce  fait  dans  son  rapporta  l'Académie,  sur  Lfi/HZ/j/ii/- 
nii/iie  et  moral  de»  oiirriem,  et  nous  mêmes  nous  avons  été  lé- 
niOins  d<n  semblables  abus  dans  pliisiei(i\s  localiJés,  iiolamnieiil 
dans  les  fabri(|iies  de  l'est,  on  l,i  jeune  fille  qui  vient  demander 
du  travail  est  forcée  de  subir  an  préalable  les  conditions  du  maî- 
tre on    des  coinmis. 

Nous  ne  saurions  partager  l'optimisme  de  notwf  correspondaiil, 


nioiir,  c'est  la  sanction  suprême  de  la  faveur  |iiibliqiie,  c'est  la  coti- 
roniie  de  lleiirs  (|iie  la  femme  est  cliaigi'e  de  poser,  de  sa  maui  blaii- 
clie  cl  rose,  sur  le  front  du  vainipienr.  La  qiialiié  qiii  .séduit  'e  plus 
la  lemnie  dans  son  Leone  Leoni,  e  est  l'admiration  (ju  il  inspire  a  la 
foule.  L'amour  s'en  va  (piand  l'admiration  baisse;  ce  n'est  pas  là  de 
riiilidélité.  I^e  chien  d'arrêt  non  plus  ne  s'attache  qu'an  mérite;  il 
abandonne  au  caiiiclie  déshérite  la  gloire  des  affections  d'outre-ionibe 
el  accouipagne  raremeni  le  convoi  funèbre  du  pauvre.  >l."',.\||iliouse 
Kàrr.  ipii  est  l'écrivain  le  pins  spirituel  et  le  pins  fort  eu  chien  (|ue 
jcconiiai.sse.  a  decuiiverl  et  signalé  celle  venté  bien  long-tetnps  avuul 
moi.  1-e  chien  d'arrêt  se  lais-e  aiiiiei  par  mv  niazelte  (i;;  il  n'.-iiine- 
jaiuais  que  le  parfait  cli.isseiir.  .Lai  bien  soiiflert  dans  mon  adoles- 
cence des  mépris  d'un  nmnint'  .\jax,  un  être  que  je  comblais  de  ciiis.^es 
de  volailles  et  de  procédés  déiicats,  ipii  me  faisait  toutes  sortes  de 
bassesses  et  d'ainifies  a  table,  mais  (|ni.  hors  de  là,  en  plaine,  ne  me 
counaissail  plus.  Pourquoi  cela?  Parce  ipie  j'avais  eu  le  malbenr  de  lui 
maïKiner  (piaire  cailbs  de  suite  sous  le  nez  la  première  fois  ipie  je  l'avais 
emmené  avec  moi  à  la  chasse.  A  partir  de  ce  jour,  l'ingrat  m'avait  retiré 
.son  estiriie  et  avait  cessé  de  nie  prendre  an  sérieux.  Il  ne  sort.iil  plus  avec 
luoi.qiie  pour  *e  promener,  lue  lois  dehors,  il  courait  après  les  alonel- 
tes  ,  ne  s'oeciipaHil  pas  plus  des  peudreaiix  ni  des  (ailles  que  si  ce  gibier 
n'avait'jainais  existe.  J'ai  encore  sur  le  cœur  le  legard  d'ironie  (iii'il 
me  lau(;a  de  sa  place,  en  deioiirnanl  la  tête,  (piaiid j'eus  fait  feu  sur  la 
(|iialrièiiie  pièce.  Il  deiiieura  d'abord  (|iielqnes  miniiies  immobile  a  mm 
poste  d'arrêt,  pour  me  donner  le  temps  de  calculer  la  distance  à  laipielle 
j'avais  inampié  na  caille  ;  piijs  il  vint  d'un  ,iir  grave  et  rédéclii  se  pla- 


pas  besoin  (le  pins  amples  rcuseigiiemenls  pour  repêcher  son.  homme  ; 
il  lient  sou  sigiialeinent  au  l/oiil  de  ses  naseaux;  il  le  clierdie,  le  trouve, 
le  ramène. , le  deinande  (pi'oii  me  nomme  le  gendarme  sachant  lire  et 
écrire,  ipii  serait  capable  de  s'acqiiiUer  d'une paieille  mission  an  même 
prix.  Il  esl  évident  que  la  société  actuelle  n'a  pas  su  tirer  de  l'intelli- 
gence du  chicii  de  chasse  la  moilie  des  prolils  «pi'elle  en  jiourrail  li- 
rer 

Si  le  gouvernement  avait  eu  le  bon  esprit  d'employer  le  chien  à  la 
conquête  de  l'Algérie,  il  y  a  bel  àgê  (jtie  non?  eu  aurions  fini  avec  Abd-e|. 
Kader  cl  ses  trois  cents  cavaliers  desarmés.  Je  pose  en  fait  (in'uii  corps  de 
dix  mille  Liiil.'issins,  bien  commandé  et  appuyé  par  dix  escadrons  di; 
cavalerie  el  ciiiqnanle  compagnies  de  chiens  de  chasse  dressés  contre 
l'Arabe,  efface  eu  trois'  mois  tous  les  hauts  faits  contennsdaus  les  biille- 
tinsgloi  lenx  de  .M.  le  niaréchaj  Hiigeaiid,  qui  ncin'empêchenl  pas  de  dor- 
mir, au  contraire.  Ou  avait  essaye  du  système  a  lloiigie  ;  tout  le  monde 
a  eiilendu  parler  des  ex|iloits  de  la  coni|iagiiie  fi  anche  ipii  gardait  C)»tte 
jilace,  et  qui  .i^ail  coiitie  la  défense  de  ses  blockhaus  à  la  compagnie  des 
chiens.  J'ai  Coiiiin  l'iUjustrc  lUaiicliette,  l'Attila  du  Kabyle,.  Ulaiichette, 
la  pins  noble  expression  de  la  bravoure  canine,  une  grande'JiÇyreite  bl.aii- 
clie  (|iii  marcliaii  ;;<iir  trois  pattes,  pour  avoir  perdu  l'autre  dans  une  lutte 
corps  à  corps  avec  un  du  f  eiineiiii.  Le  zépliir  l'adiiiirail  et  partageait 
ses  repas  ,ivec  elle.  L'éclat  de  ses  services  avait  allire  sur  elle^t  .snries 
siens  les  reg.irds  reconnaissants  de  l'admiiiislratiou.  Il  avait  élc décidé 
en  un  joiirde  justice  (pic  la  compagnie  des  chiens  s'étant  noblement 
comportée  devant-  rcnneini,  il  lin  .serait  à  l'avenir  accorde  une  ration 
qiioiidiennc  (roue  livre  de  [lain  par  tête. 


courent  an-devant  d'eux,  en  compagnie  des  monlards,  à  leur  entrée daii! 
les  villes:'  C'e-'l  qne  le  régiment  est  le  foyer  de  l'amitié  et  du  devtjiie- 
nienl,  levjd^Mhx  seiiliment»  qui  vibrent  avec  le  plus  d'intensité  daii.Uf 
cinir  du  chien;  nimili»  nimili...  La  même  rai.snnexpli(|iie  raffectiunilii 
chien  pour  l'enfance,  âge  de  l'amili'',  de  l'égalité,  de  la  candeur.  L'epa- 
gneiil  a  bien  des  misères  avec  l'eiifanl,  à  cause  de  ses  oreilles  loiiglie.s 
lustrées  et  soyeuses;  mais  il  a  bien  des  agréments  aussi,  sous  le  ra|i- 
port  des  tartines  de  beurre  et  de  la  conformité  des  goiits.  J'ai  beaucoup 
étudie  l'homme;  c'est  là  une  des  grandes  raisons  de  l'estime  queje  |iort( 
au  chien. 

La  chasse  esl  le  pins  ancien  des  arts  dans  les  contréei  déshéritées  du 
chien  el  condamnées  a  la  sauvagerie;  la  cba.ise  esl  antérieure  à  lagiirrri' 
et  I ontiMiiporaine  des  |iremicrs  essais  de  l'art  culinaire  ;  la  broche  a  |iri- 
cède  leglaive.  La  guerre  n'est  venue  que  pour  1111  fait  (le chasse.  L'Iumi- 
nie  eut  faim  d'abord,  et  sou  inslinct  Carnivore  l'ë  lit  se  ruer  surtout  ce 
qui  avail  vie.  Il  attaqua  les  êtres  les  plus  faibles  avant  de^s'altaquer  à  $011 
semblable.  Mais  un  jour  que  dettx  hordes  de  .s/invages  se  rencontrèrent  à 
la  poursuite  du  niêmc  daiiB,  et  sur  un  territoire  ilonl  chacun  revendi- 
quait la  possession,  il  y  eut  collision,  el  le^;  cadavres  des  vaincus,  durait 
nalniellemeut  remplacer  ceux  des  daims,  oubliés,  au  foyer  des  vainqueurs, 
1-e  moraliste  civili.sé,  ennemi  de  Dieu  elde  la  vérité,  n'a  pas  assez  d'aiia- 
thèmes  contre  l'anlropophâgie  et  les  cannibales  des  Aniilles;  le  mura 
liste  civilisé  est  nu  être  profondément  insiiiideet  absurde.  Je  soutiens, 
moi ,  que  la  guerre  oii  l'on  se  mange  esl  la  seule  qui  ait  le  sens  com- 
uiiin,  la  seule  raisonnable,  puisqu'elle  a  la  faim  pour  principe. 

La  guerre  est  la  plus  atroce  des  folies  humaines,  c'est  convenu;  niai^ 


T.A  DKMOCHATIK  PACIKIOIJI', 


qui  nous  vaille  ;occ  lio|)  de  (■oiiiplaisaiicc  la  ((Midilioii  di-  roiivricr 
lyoïinaK.  I.a  misèit-  des  oiivriffs  (Mi  soiccsl  assez  rdiimii'cri  Fiaiiec; 
i.Ikiciiii  sait  (|iic  l;L44^i|)aii,  culasses  avec  leurs  leiiniies  el  leiii  s  en  ' 
f.iiils  dans  un  élroU  galetas  iiiii  leur  kei  I  .'i-Li-fois  de  euisine.de 
fliaiiilne  à  l'duelier  el  d'alelier  «le  travail,  soni  leiliuls  au  dciriier 
(Ic^jédela  iiiistVre  ;  leur  raelnlisuu'  proverhial  esl  une  liisle  priuM' 
(ir  leur  d(''lress«;,  el  il  sullil  d'asoii'  \u  l'ouvrier  lyonnais  pour  eoui- 
prendie  loules  les  soud'ranees,  Icuiles  les  douleurs  ((ui  ])èsenl  sur 
celle  cla'^se  HialJu'un  use. 

l,e>  oltseiiucs  de  M.  Casunir  l>e|,nif;ii.'  (uit  eu  licii  aiijoiird'litii,  a  mi- 
di, a  l'eKliSi!  Saiiit-Vineeiii-ile  l'.iulf  la;  demi  riail  eJanluil  par  h' lils 
(M  le  l'rore  (lii(le('iuu.i''r()iili's  ifs  elas.ses  de  la  sdiiiie  a\au'iil  des  n'pre- 
Hcnlaiits  a  cpIIc  iriste  sidi  niiile  :  on  cvaliiail  à  plus  de  six  nulle  le  1,0111- 
|)ic  il<'s  assistauls. 

Des  diseoius  ont  «'le  |iroMonies  sur  la  leinlic  par  M.  le  eonilc  de  Mini- 
taliv^ltj  par  iM.  l'r'edi'n'e  Siuilié  ,  àii  nnui  t\r  la  (■(llMll^s^irlll  îles  ailleurs 
Jramaliliti(i!,s;  par  M.  .Sainsun  ,  au  iium  iie  la  (.(Hiiédie  ri;i:i(,;ais<' ;  par 
M.  Léonard  (dioilsko,  anuoni  de  la  iiaiimi  poliuiHi.se  ;  pu'  M.  Ilonr.sy. 
au  nom  île  la  Mlle  du  Havre;  el  par  .M.  Victor  Hugo,  an  nom  de  lAca- 
déinje  rraiieiists. 

Voie,  le  liiseiuiVs  de  M.  Victor  lliif,'o. 

«  (!(  lui  (jiii'  a  l'jinnneiir  de  piisider  eu  ce  moment  l'Acadcinie  IVaneaise 
ne  peiii,  dans  (|nid(pie  siiuaiKui  iin'irse  trouve  luiinenK^,  i^iie  aliment  un 
paieil  joui  II:  iniiei  ilevaol  un  pareil  reniiMI. 

ii'l  I  s  ariai'lie  a  un  ileiiil  personnel  p(uii'  entrer  dans  le  ileinl  ijénéral  ; 
il  l'ail  turc  un  iiislant  ,  ,poiir  s'a^sorier  .uia  i  ef,'ie  s  de  lou^^ ,  le  donloii- 
4fn\  efiiiisine  de  sun  propre  m;illieiir  Vceepiniis,  liélasi  avec  niie  eliéis- 
s;ince  ^ravect  rcsit;piée,  les  niyslerieiises  \(donli's  de4fi  l'iovidence  (pii 
nillliiplienl  ailloliide  lions  les  meresel  le»  veuves  dé><dée-,  (pu  impcjsem 
à  hlidcUl  l'It;'  cle>  devoirs  eiMC  s  la  doiileiir,  et  ijui.  da'll^  le  '1'  loilte-pnis- 
sairce^liniienctrali  e,  font  ((iiis(der  reiilaiit  i|iii  apt'idn  .son  père  par  le 
père  ipii  a  perdu  son  enfant . 

I.  Cmisolei'  !  Oui,  c'est  le  mol  (^)iie  I  enlaiil  ipii'Hotis  écoule  |ii'i'iiii(!  pour 
siiprèui  ■  eons(daii(Mi,  eu  e('|  ■t,  |,'  souvenir  de  c  ■  ijifa  élé  mhi  père  !  One 
celle  belle  vie,  si  p'eiiie  d  umh  rrs  excellenle-,  app.ir  iiss  ■  niainienaiit  tout 
fiiliére  à  s(mi  jiniie,  esprit,  avec  ce  je  ne  sais  (pioi  di-  gr.nid.  d  ailievé  et 
de  vcnéi'alde  ipie  a  m  u"  donne  à  Pa  vic  !  Le  jour  viendr.i  ou  nous  dirons, 
dans  un  aiitri'  luit,  tout  ce  que  l's  le'lres  plenrcnl  ici.  I,' \cidémii' l'ran- 
ç\:sv  honorera,  parmi  iili  icci  i:;e,  ci'tt''  Ani'  cIinci'  et  seriiiie,  ce  cieiir 
d,iii\  Cl  tioii,'  cet  esprit  <  oii.seiciiiii'ii\.  ce  jurant  t.ilent  !  Mais,  disons-le 
(lès  à-présenl,  dussions-nous  éli-e  exposés  à  le  redire  ,  peu  d'écrivains 
«lit  lilii'iix  accompli  Jeiir  mission  (|iie  M.  t^asimir  l»elavif,'iie;  peu  d'exis- 
tliice  oui  été  aussi  Ineii  ociiipees  iiiali;ie  les  soiillraiices  du  corps,  aussi 
bien  remplies  iii.ilgre  la  hrieveté  des  joiir.s.  Deux  Uns  poeie,  doue  coiit 
ensemlile  delà  puissance  lyri<iiie  et  de  la  puissance  drainainpie,  il  .ivait 
tout  Cl)  uni,  loiii  obieiin,  iiint  l'iiroiive,  tout  traversé,  la  po|)iilariié,  les 
applaudis^eiiients,  lacelam  ition  de  la  loule,  les  Irioinplies  du  lliéi^ire, 
loiijonr»  .11  éclaïaiils,  loujinir^  si  c  intcsles. 

i)  Comme  toutes  les  iiiieligeiiccs  siiperteiiies,  il  avait  Itt'il  constam- 
ment livi;  iiir  un  luit  sérieux  ;  d  avait  senti  cçtie  vèriié,  que  le  talent  est 
un  devoir;  il  comprenait  pi oliuideiii''nt,  et  avec  le  sentiment  de  sa  les- 
|ioiisal)ilil?',  la  hante  fonction  que  la  pensée  exerce  parmi  les  hommes, 
que  le  po<îie  reiiiidil  parmi  les  esprits.  l,a  libre  populaire  vivrait  en  lui; 
H  aimait  le  peuple  dont  il  elait,  elil  avait  Ions  les  instincts  de  ce  masm 
tique  avenir  de  travail  et  docoiiciorde  qui  attend  l'Iinmaiiite.  Jeune  luuii- 
me,  son  enthousiasme  avait  salue  ces  régnes  éblouissants  el  li  iistres 
ipii  afjrandivscnt  les  u;itionspar  la  j;iierre  ;  iKuiime  fait,  son  ailbesidn 
éclairée  s'attachait  a  ces  gonveriiemèii'ls  ii'>teliit;t!nis  el  sages  qui  civili- 
sent le  mniiile  par  la  i>aix. 

»  Il  a  liieu^  travaille.  Qu'il  repose  maintenant  !  Que  les  petites  haines 
qui  poursuivent  les  grandes  renommées,  que  les  divisions  d'écoles,  (pie 
les  rumeurs  de  partis,  «|iic  les  passions  et  les  ingralitiicles  littéraiics 
fassent  silence  autour  du  noble  poète  eiidornii  !  Lijuslices,  clameurs, 
lutte>,  «oiiffraiices,  lont  ce  qui  tr<Mible  et  a,t;iie  la  vie  des  hommes  eni'i- 
nenis  s'évanouit  a  l'iieiire  sacrée  oii  nous  soinmes.  La  uiori,  c'est  l'avc- 
iieiiienl  du  vrai.  Devant  la  uiori,  il  ne  reste  du  poeie  que  la  gloire,  de 
l'iioiume  que  l'àuie,  de  ce  monde  que  Dieu.» 

XSPAGMK. 

.  Les  débals  sur  le  projet  de  message  i^i  la  re  ine  continuent  dans  le  con- 
grès. L'absence  de  M.  Olozaga  aux  séances  des  13  el  14  décembre  a  été 
remarquée.  Divers  bruits  circulenl  a  ce  sujet.  D';iprés  les  uns,  M.  Olo- 
zaga aurait  failli  élie  victime  d'une  lenlalive  d'as.sassinal;  .selon  d'au- 
tres, il  sérail  menacé  d'une  prochaine  arrestation 

La  séance  du  i;t  a  élé  occupée  lotit  culiérepar  nn  discours  de  M.  Cor- 
tina. 

Celle  du  14,  dont  nous  donnons  pin»  basic  compte-rendu,  a  été  fort 
orageuse.  i/C  gciuiral  Serraiio  a  donné  an  prcsiJeiil  du  con.seil  un  dé- 
menti (|iie  ce  (îernier  a  relevé  par  une  provocation.  Les  amis  du  ministre 
el  ceux  du  Renéral  oui  Ail  s'interposer  pour  empéclier'une  rencontre  en- 
tre les  dein  adversaires. 

Ch.vmiikedks  «Ki'trÉs.  Séance  du  14.  —  M.  Corlina occu|>c  de  iioti- 


veau  la  tribune.  Il  s'élève  contre  les  décrets  reiTdiis  a  la  suite  de  l'éve- 
iiciiieiit  du  'iB,  (Iccrcls  qui  lui  paraisseni  incoiislitiilionuels,  en  ce  sciis 
ipi'ils  ont  clé  iiiiiseillcs  p;u' des  pel-siiuues  ipii  u'éla'eiil  p:is  des  iliiiiis- 
tres  respoiisildes.  (i  Dans  1111  ^(nivcriiciiiciil  c'uisliiulinunel,  dit  l'ora- 
teur, le  souverain  ne  doit  s'oi  Clipcr  de  poliliq'ie  (in'iivec  des  conseillers 
re-poiis  ibles.  ,t  II  soiitienl  que  tout  ce  qui  se  passe  est  l'indice  d'iiii 
plan  ie;icii(uinaii'e  dont  la  mise  à  exi'cuiion  ne  peut  qu'eiiliaiiier  dcs 
rcsiili;ilsilçplor;ililcs. 

M.  liiuiz.ilez  liiMvo,  |ucsî4,<;ill  du  conseil, roinnieiice  par  déclaicr  que 
le  uiiiiisicre  n'a  pas  voulu  jusqii'â  iiréseiit  picud^'e  la  paro'e  pour  ne 
pas  entraver  la  disciissilui;  (jne  piiiM|u'e||e  e>i  ,1  peu- près  cpiiisec,  il' 
croit  devoir  répondre  à  qiieliiues  reproches  adresses  ;iii  gonveriieiiient 
et  eu  |i;irlirulier  ,'1  lui  même  II  re|iiciiil  les  faits  depuis.la  iiaissaiire 
de  la  coaiiiioii  cuire  le-,  parlis  modère  et  progressisii'.  et  il  rappelle 
(pi'aloisM.  (!oiliii;i  lui  avoua ,  eti^  dlVl^^e^  ocrasioiis,  qii  il  ii'clail  pas 
cloit,'ne  d'accepler  lc>  principes  du  pai  li  modère. 

Il  l;iii(  hicii,  du  lorateiii;,  qu'il  y  ait  peu  de  <lin'oreiice  eiiire  les  prin- 
cipes des  deux  pai'lis;  Ol  dcs-lors  la  iikiiiIidu  était  pi/sMble.  i'uur  Uioii 
co.ipic,  je  l'ai   .'hcepititL  (mmuhic  coincualile  et, je  n'y  yi  .pas  renonce 

ITîTr.iienr  alliriiu!  (pi'il  11  a  pas  cessi- d  être  progressisiiî,  mais  qu'il 
n'a  pas  de  raison  poiii'  reuoiu  cr  a  Liquimui  qui  le  lit  entrer  ilaiis  une 
coiiliiHui  qu'il  ciiusidére  comme  lu'cesN.iire  an  bien  du  pays. 

Ai'iivaiit  a  parler  du  procés-vcrbal  royal,  le  ministre  du  qu'où  ne  peut 
don  1er  des  paio|(<sde  S.  M  qui  y  ont  été  c  uisignees,  car  il  est  impossible 
(pie  ces  p;M-ofes7  iiriuioiicc.  s  mille  loi--  par  .S.  M.  avec  la  candeur  ctl'iu- 
iiiiceiice  iialiirellis  il  snu  laracièl'e,  ne  smcul  pas  exactes  el  vraies  ,  i.^de 
mande  (|iie  M.  .V.coii  raconte  à  ce  snjei  ce  (pi'ila  (Mili.'iujii,  et-^i-i^appclie 
ce  qu'il  a  enie  .du  lui  inèiiie  de  la  bouche  de  M.  Sei  raao,  relaliveiiienl  a 
ce  i|iii  s^'cst  pas-e  au  palais. 

.1/.  .V,'//«/(.j,  iirlii  i.iiiip,!!,!  l'oiMlMir  :  (le  (pic  vuiis  Jilesu'esl  ji;is  vi;ii!  J.Mnii- 
\  erdeni ,  i  n  inriii ..  ;  --  ^ 

^11.   ( ,,iii:,i!fi  /.'/■c/id.  Je  ngielif   de  nie  Innivei   ni, 
I/,   Siiiiiini.  Iiehuis,  1  e  ■ei.iil  !.i  Iiii'irii' cliose.    (  l'.velaiiialioiis  eu  ^eii.«  iiiiilr.ilie. 

MlHJltl.l    lie  Collll.-luli  '  ^ 

,'/,  (,1'iiznlr:.  Iliti. Il,  il-  Miudrais  ipie  M.  .Sec: , oui  iiii'  ((''poiidil  s'il  n'est  pa» 
eeii.'iiii  (pli-,  -e  liuii\,iiit  lui  jdui'  1(11  p.ilaii,  il  me  Jil  (pie  I»  roiidiiitu  de  .M.  Olu- 
i.iiiii  iieKiK  |i,(»  Icllc  iprdle  ;)niiiit  di'i  ('■Ire. 


M .   Sri  1, mil.  .Il'   iif  III  iMi  suiniii 


!'■ 


.'/.  (iiniziilct  llni\ii.  Il  y.\  Il  iiaiii  (pie  cela  se  pa^^a  ainsi,  cl  (|iir  M.  Scir.nid 
In    l,(     iin'iiic    1  lid.e  a  (iiic  aii:;ii-lc    pei -oi ipii  elail    l.i,  cl  a    M.  Ilm  v  OLmn. 

I  oi.ilcdi  re|(MMtaii  ic|itiHli<'  ijiu  lui  a  cle  aJie^sc  d.ivuii  pi  ndoil  ilcvaiit  l.i 
(li.iiiiliie  le  pi  iices-\er  li.ii  iu\,(l  :  jei.iu  lor(  <-  d'eu  a[;ii  ainsi,  dil-il,  eai  je  sasai^ 
ipi  II  eM^l,lll  une  prnpuMiiiiii  ilcliu  (lcpllle.^  dein.imlaiil  ipie  la  diM  (issiuu  s'uiim  il 
~lli    I  cM'iiediclU  (pu  (mus  (a-r)i|M-    liiiiv 

Le  imiiisiic  lerinine  en  iiisistaiil  sur  la  convenance  de  luetlre  un  ter- 
nie ;i  celledi-ciis.sion. 

M.  Serrau.o  dit  (pie  lorsipiin)  met  en  doute  sa  lidélilé  envers  la  reiîie, 
il  n'csi  pas  iiiaiire  de  sou  iuiligu;il,u.iii  ;  tpron  lin  a  aillasse  une  provo- 
cation ipii  n'aurait  pas  dii  av<ur  lieu  a  la  chambre  ;  (|iie  Ion  a  abusé  de 
l'amilie  la  pins  intime,  et,  ipi  eiit-il  a  soutenir  mille  atlaires  d'honiienr 
hors  iW.  la  chambre,  il  ne  trahira  jamais  ce  qui  a  pu  se  passer  dans  I  a- 
iiiilie  privée. 

i>l.  l<Miiinislre  des  affaires  étrangère»  répond  ipi'il  n'a  pas  mis  en 
doute  l;?1i^ni'ïile  de  ,M,  S(  rrano,  mais  (|ue  cela  n'empêche  point  qu'ils  se 
p:iilen/eusuile,  etiin'ils  voient  s  ils  penvent  s'entendre  euseiuble.  (liii- 
iiienr  générale  j 

La  séance  est  levée,  et  la  chambre  se  réunit  dans  ses  bureaux. 

[I-I  (/iKt<'ll(uiin\n  14  décembre.) 


Faits  divers. 

Les  lableaiix  de  receiifeuienl  de  la  classe  de  184.1  seront  ouverts 
le  f'^  janvier  etpubliésel  afliches  les  dimanches  2t  et  28.  L'examen 
de  ces  lablea  x  et  les  tirages  an  sort  commenceront  le  19  février, 

—  Le  duc  de  Saxe-(',oboiirg-(iotlia  et  la  princesse  (.lenientine  d'Or- 
léans smil  .attendiiNà  l'.iris.  LL.  W.  l.\\.  milipiillé  (lobourg  le  14.  .\r- 
rivcesa  KiMucloil  le  1,'),  elles  eu  .sont  reparties  le  Iciideuiaiii 

'  —  La  l'rexxe,  ordinairement  si  bien  iubtrmee  relaiivemeni  aux  aflai- 
i'(;s  d'Epagiie.  pense  ipie  la  reine  Clirisiinc  répondra  par  un  refus  aux 
sollieitaiioiis  (pii  vont  lui  élre  laites  de  se  rendre  a  .>ladrid. 

—  Il  résulte  des  lonrnaiixde  Malte  reçus  par  ledernier  paipieboldu  Le- 
vant^ (fiie  les  gouvernements  italiens  el  le  goiivernenieiit  aiitrichien  in- 
sistent auprès  decelni  d'Angleterre  pour  (pi'il  mette  des  entraves  a  la 
liberté  de  l.i  presse  a  Malte,  en  déi'endanl  aux  (eiiilles  de  celte  Ile  de  par- 
ler des  événemenls  d'Ilalie- 

—  M  Itiiiwer,  ministre  plénipotentiaire  d'Angleterre  à  Madrid,  est 
arrive  à  Paris. 

—  Hier  a  été  (îélébré  il  la  chapelle  de  la  chambre  d^s  pairs  le  ma- 
riage de  Mlle  Lclicie  Koussin,  lille  de  l'.imiral,  avec  M.  Kigaiid  deCoii- 
bert  Le  père,  retenu  à  Munlpellier  par  sa  santé,  était  représenté  par  l'a- 
miral lie  Mackaii. 

—  On  annonce  le  mariage,  très  prochainement,  de  M.  Berryer  avec 
la  veuve  du  inarqjii»  de  Sommarira. 


—  M.  Desloiitiiiue.  juge  siippleiiai  au  tribunal  de  Lille,  va  é^re  mandé 
(levain  la  .  oiir  de  cas-alion  pour  y  rendre  compte  (l'un  voyage  ipi'il  a  l:iil 
à  Loiidics,  on  il  auraii  picseute  ses  liiuuiiiages  an  due  de  llurdeaiix.  M. 
Daiiel-,  ;iM)i  ai-f;l'iicr;il  a  la  cour  royale  de  lioiiai,  est  a  Lnle  pour  procéder 
a   une  (•llijiiiMe.  UilmU. 

—  M.  de  ^ahaiidy  a  présente,  le  ta,  an  roi  de  .Saidaigue,  ses  h  lires 
de  créance.  ■  <■. 

— Ou  lii  daiis  le  ,/(»//r/M(/ </r  Iti'itnx  i\u  \\) 

<i  ,N(in>  aiiprcuiiii .  de  Ihuuic  source  ipi(^  (pielqiics  iiégficianis  de  noire 
ville,  (pu  onletK^c--  valeiiis  proie-lees  a  l'aris  par  suite  de  la  perte  iies 
iiepé('lie>  (lu  1 1  (Ici  mer,  dans  laipielle  .se  Iroiivaienl  des  provisions  pour 
ieni|iiir  leurs  celle  (liées ...  \oiii  iii'eiiler  un  pi'nccs  a  l':i(lmiuistration  (lc.> 
posles  eu  r''slirnlioii  des  Miinuies  perdues  (,i  en  doiiiuiagcs  ililéréls,  Lc~ 
reclierclics  C(uiimeiicecs  (iiit  aiiieiie  la  irisie  cerliliide  (pie  la  dépéclic  en 
(p|(•^llnU  avili  cle  \(i|ee  ;i  Siii^soiis.  I  ,  c  fciliiiic  de  celle  ville  u  (^Icçlaié 
avoir  vu  deux  individus  r('ider  au  onr  de  hi-  inahe-pi'Ste  .111  moment  on 
le  ciiiidirclcoi'  l.iisail  Idlivci  Iji-rc  du  uVi-:asiii ,  el  se  sauver  (piebpies  ius- 
laiitsapics  en  griiide  li.'ite.  einpo!  laïi'l  (pu^hpie  cliose.  Le  ).al  (piel  de^ois- 
.  sons  ]i(iiirsnii  les  reidierches  a\ec  gi  ande  açtiviie   » 

—  Les  aifjenis  des  oii\  rages  envoyés  an  concours,  ipii  viennent  d'oli- 
teinr  les  recoiiipeiises  décernées  par  l'.\c;ideime  ruvalif  de  médecine,  ;i 
la  lii'i  de  (  haipi'e  ;inuée,  sont  ;  MM.  les  docteurs  \'elleix,  ll:iroU  lils,  ,Mi- 

ctiPTrrDetasrauve,  de  Paris;  (iiiitrac,  de  [l.»rde;iiix  ;   (janssail,  de  Tou- 
louse, f" 

—  M.  l.oiid(Ui.  connu  (le  imis  les  agriciilieiirs.  des  borlicultenrs  el  des 
arclnlecles,  vient  de  mourir  à  sa  résidence  île  Itivswaiei    Londres, 

\r  l.oiidon  élait  .■iiiteiiijde  V  Hiifi/t'lopi'<hr  (lil'A/jriciiltiire.  del'/.'//- 
f;icl<ipi<liv  du  J(irdi>i(ii/t\,i\('  \'F.iici/fl(}f)i'tiii-  de  i Archilectiiri'  ru- 
rdic.  Af  \  Aiinirchimliiiliiiuiiriiin.  eiait  un  hourmeTli  ilKiniis  cxtre- 
inenieiii  siuiples^lres  courageux,  nn  esprit  jiisie  ,  et  dont  lés  travau.x 
OUI  reiilii'es  plus  grands  services  dans  toutes  les  branclj^Ç.s,..,,d',éltides 
ipi,'il  ;i  abordce-. 

— .Iendi,an  Thé.lirc  FraïK'ais,  Tihèrrci  In  yctinige.  Les  principaux  ^ 
r(M(  s  seront  remplis,  d;iiis  les  deux  iiiivrages,  pai'  .MM.  Sanisun  ,  Ligier  , 
(jeofiroy  ,  lii'giiier.  l'rovosl  et  liiiyon. 

— f  !e  sinr ,  rodéiiii  donne  /j//tli/<iiie;  -.wec.  M.  liapliaCl,  iMlles  Hé- 
lieeca,  Maxime  et  Naptal,  d.iiis  les  fcdes  d' Xchille,  d'Luiihile  ,  de  Ciy- 
leiiuiestré  et  (Il  plii.gMuie  cluicitn  <li'  suncoti',  par  .Mlle  Uourbier,  lei- 
miiie  le  spectacle. 

—  L'Opera-( omiipie  donnera  ce  soir,  jeudi,  la  l'art  du  Diable. 

Nous  avons  parlé  dennèreinent  a  nos  lecteurs  du  nonvean  système 
declieinin  defer  de  M.  le  mar(piis  de  .loiiflroy  L';iiiteiir  fera  vendredi,  h 
nue  heure,  rue  (le  l'Ouest,  14,  nue  expérience  a  laipielle  il  nous  prie 
d  inviter  uns  amis. 


.1  f  I J  U  <l  i  «'  U 1 1  (t  II  N. 

^lllll^lele  de  la  riiar.'iit?.  —  l'ml  de  t.nrienl,  j  7  deceiidire,  à  iie'di,  foiirniliire, 
pdiir  I  ailillcde  de  iiia((ne,  de  filets  Je  llanellc,  nbjCls  de  liiigi;  el  chaussure,  011- 
Maj,'(>  de  pa-seiiiciilcne,  Inmesais.  ' 

l.e  S  jaimei,  buis  de  b(''lre,  de  sapin  du  paMi  el  sajiiu  (Toisu  eu  grumes,  ar- 
L;ile    a   lidipies. 

l'nrt  de  C.liei  bourg,  i;)  décembre,  ouvrages  de iiassemeiilcrie  [lécessaires  au  i'"'' 
rc(;iiiie(il  d  K'dadleiK' de  (iianiie.  .' 

l'tui  de  tonliKi,  1  i  jainier,  objets  d(*passei|ieiiterie  et  pclij  éqinpemeiil  des- 
linés  an  V    ies(nu'i(l. 

le  jijaiiiiei,  ni)o,o()()  lilies  de  vin  journalier  et  10,000  kilogrammes  d'huil* 
d  ol(\e. 

Adillinisirallou  des  labacs  —  Manufacliire  royale  de  Paris,  i(j  dérembre,  il  une 
lieiirc  api es-innli  :  papier  a  ci^'irette>,  bouts  de  tiuis  eu  iiiairuuuier  piiur  cigarette&, 
papiei  de  gïtji^elage  el  d'eiiilfalUge.  Iiuldue  de  CI,  cire  rouge  a  paiiucter,  goiiiiiie 
du  .ScHegali.       "^;: 

—  l  lie  iKÎu'Celle  adjiuliealioii  puliliipie  a  eu  lieu  aujourd'hui  au  ministère  des 
lra\a(ix  piildics  jioitr  1  S  000  (ails  el  'j.ooo  rdiissilirls  iiée-ssaiics  aux  lerrasse- 
iiiedls  dti  ilieddii  de'fer  eiilre  Anvers  el  les  loiiiles  du  depai  leineiil  Je  la  .Snmine 
cl  ,d(i  Pas-dc  Calais,  et  pour  11,000  rails  el  44,000  eoossioels  egaieineut  11e- 
cessa(('es  a^tv  teii  a^<iïtiiiriiis  Je  ta  ligue  de  (>bàl()(ts  a  Dijon.  Qtiatdize  souiniiSioiis 
a»aie|iléle  admise^  nu  enneours  |iour  les  rails.  Le  iiiiiiistre  pre-idaii  eu  pert(Juuc 
I  ad|iiil  (Mtiiiii.  L.^>:ïiuire  des  souiiiissioiis  a  dunné  les  résultai!  siiivanls  : 

('litnniii  de  1er  d(i  NoihL  —  Deeazeviiie  a  c'^é  pioelaiiié  adjudicataire  au  priï 
de  'j.ûi  fr.  >u  c.  |>ar  lu((ue  pour  les  lad",  MM.  Hubert  et  i',  adjudicataires  au 
prlxde  ioS  fr.  35  c,  pour  les  coussinets. 

Cliemiii  de  1er  de  Dijon  a  CliàUnis.  —  Le  ('.reiisol,  adjudicataire  au  pxix  de  344 
fr.  5o  c.  |>ar  tunne  pour  les  lails,  le  (a'cusol,  adjudicataire  au  jirix  Je  auij  fr.  ào 
c.  puiii  les  roussinels. 

Tdiis  ces  pi(X  sdiil  fixes  pour  des  liv(aisous^  effeclner  sur  les  travaux  iiif'mes 
des  rheiiiiiit  Je  fer,  cioniiie  préi  édemnieiil.  Ou  reiiiurquc  que  le*  divers  concours 
anieiiedt  îles  baisses  successives  dans  les  prix. 

¥Bllit%.%E.    UK   con.nKKCB   »■   rABIS. 

DECLAHATioKs  DE  F.XILLITÉ8  du  18  décembre   1843. 
Dame  veuve CaiMaua,  warcbande  de  vins   Iraiteiir,  a  .Suresnes,  plare  Henri  LV, 
juge-cemm.,  M.  Gillui»;  «yndic  pniv.,  M.  Tipbagne,  rue  des  Martyrs,  iS, 


■E 


meure»;  est-ce  que  nous  ne  pourrions  pas  pousser  une  peiile  recminais- 
«ineeà  notre  lotira  cesenneitiisincoriigiblesel  les  relancer  chez  eui?» 
L' chien,  qui  avait  posé  sa  t(ile  sur  le*  penonx  lie  5on  maître  pour 
lire  (tans  ses  yeux  el  sentir  ses  partdes ,  ne  lit  (|u'iin  bi.md  de  sa  place  a 
l.i  porte  de  la  lente,  une  manière  ingénieuse  de  repiuidre  que  celle  pro- 
|iosiii(m  comblait  le  plus  cher  de  ses  v(Eiix.  Eu  effet,  il  ne  se  passait  guère 
Je  jour  que  le  chien,  soit  en  conduisant  ses  monlous  dans  les  pftlniages, 
soit  eu  flânant  sur  les  liane*  du  irinipean,  ne  lit  rencontre  de  (piebpies 
levrauts,  de  quebpies  uiarcassiiis.  d'un  gibier  innocenl  quelconque  qu'il 
s'amusait  à  chasser  pour  se  distraire  el  pour  varier  un  peu -sa  nourri-^ 
luie,  el  il  n'était  pas  venu  le  duc  ii  son  maître,  tontes  les  fois  qu'il  s'était 
procuré  celte  distraction  pleine  de  charmes.  Le  cliieii  soupirail  doiicar-^ 
ileiniiienl  après  l'heure  on  il  lui  serait  iicnnis  de  se  demeure  de  ses 
(onctions  pastorales,  pour  se  livrer  au  plein  essor  de  sa  Douiinanle.  Lu 
traité  fut  conclu  au.ssiliM,  dans  le(piel  il  fut  convenu  que  lechien.se  char- 
gerait de  la  partie  la  |»liis  dillicileet  la  plus  périlleuse  de  la  besogne,  à 
la  condition  (pi'ou  Un  ahandoiinerait,  pour  sa  pari  du  buliii,  les  entrail- 
les (Ics  victimes.  A  dater  de  ce  jour,  nn  grand  nombre  de  chiens,  et  des 
|diisljonorabl(;s,iel'u.séreiit  d'exercer  aucune  antre  profession. 

Le  premier  chien  qui  chassa  en  compagnie  de  l'homme  fut  un  faux 
lévriel'  fauve  ,  de  ceux  qu'on  voit  encore  en  Syrie  ,  en  Algérie  ,  en 
Egyjiie,  el  (|ni  coiflenl  le  s:inglier.  C'était  un  cummenceineut.de  progiés 
sur  le  chien  primitif,  une  e.sj)éce  excessivemcul  v(>isiiie  du  chacal  pour  la 
taille  el  le  puii. 


il 
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chasse  du  lapin  est  nu  ainuseinent  permis,  mais  ce  n'est  pas  une  chasse. 

Le  cerf,  le  daim  et  le  sanglier  se  forcent;  le  lièvre  aussi,  le  chevreuil 
rarement,  le  loup  presque  jamais. 

Il  faut,  pour  fol  cer  le  cerf,  le  daim  et  le  sanglier,  des  chiens  de  foi  le 
taille.  Kii  général,  le  chien  qui  chasse  bien  le  lièvre  est  également  bon 
pour  le  chevreuil.  La  ch.issc  Uu  loup  exige  une  race  spéciale,  car  le  loup 
est  l'animal  pmir  lequel  le  chien  a  le  plus  de  répugnaHce.  Le  chien  dé- 
cmtsii  par  le  sanglier  demande  voloiiiiers  h  prendre  une  revanche  ;  il 
est  rare  que  celui  qui  a  élé  bourré  par  le  lotij),  ne  se  dégoitle  pas  du  mé- 
tier. Lliie  bonne  incnie  pour  le  loup  n'a  pas  de  valeur.  La  pins  belle  et  la 
plus  savante  de  toutes  les  chasses  à  courre,  est  la  ch'a'sse  du  lièvre. 

Or,  il  existait  eu  Fraifce,  avant  I7,fl3,  une  race  m;ignilique  de  chiens 
bletis,  fleurdelisés  iiarloiit,  moncheles  de  feu  el  de  noir,  an  large  poi- 
Irail,  aux  oteilles  noires  iralnanles,  à  la  gorge  sonore;  des  chiens  qui 
tiianquaieiit  de  vitesse  peut-être  pour  les  chasseurs  pares.seux,  mais  des 
chiens  incomparables  pour  la  (inesse  de  l'odorat,  pour  la  persévérance, 
pour  la  discipline  et  la  beauté  des  voix.  Ils  avaient  pour  patrie  la  Vendée, 
le  Poitou  et  la  Sainlonge.  Ils  chassaient  presque  tons  avec  une  égale  ar 
deiir  le  faiive,  le  sanglier,  le  loup.  On  dit  ipie  cette  race  s'est  conservée 
dans  son  pays  natal.  Ilélas  !  j'a^lneii  vu  des  marchés  de  chiens,  à  Bour- 
bon-Veiiilée  el  ailleutis,  j'ai  chassé  avec  des  ineutes  de  Vendée  et  de 
Sainlonge,  mais  ji'  n'ai  pu  retrouver  nulle  part  le  type  du  chien  bleusi 
célèbre  dans  l'histoire  de  la  vénerie  nationale  ;  les  bons  chiens  iraujoiir- 
dhni  ne  sont  plus  que  des.indiridns  d%  sang  tnélé,  moitié  anglais,  moitié 
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coup  de  rirolntions  ont  passé  sur  la  France  :  les  grandes  propriétés  ont 
été  morcelées ,  Jes  vieilles  traditions  de  l'art  du  veneur  se  sont  perdues, 
le  roi  Cb'rles  X  et  le  dernier  des  Conde,  qui  tenlereiil  de  si  nobles  ef- 
forts piurr  réveiller  le  goût  de  la  noble  chasseen  France,  ne  lirent  rien  pour 
ressusciter  le' chien  de  la  Vendée.  Les  limumes  de  loisir  d'aujourd'hui, 
(pu  évaluent  a  un  centime  près  le  prix  d'une  heure,  ne  sont  pas  gelisù 
renoncer  au  chien  anglais  qui  fait  beaucoup  de  besogne  en  peu  de 
temps,  pour  l'ainoqr  de  la  poésie  etde  la  science.  Atijoiird  liui,  toutes  les 
meules  avec  lesquelles  se  chassent  le  cerf,  le  daim  el  le  sanglier,  sont 
{•resque  exclusivement  composées  de  ciriens  anglais. -J'ai  dit  lecarac- 
lére  de  cet  animal  ;  pas  de  nez,  p.isde  gorge,  rien  que  de  bons  yeux  et 
(ie.<|)aites.  Ou  réussit  rarement  à  faire  un  bon  limier  avec  un  chien  an- 
glais. Les  chiens  et  les  veneurs  s'en  vont.  . 

Après  celle  race  illiisire,  type  de  toutes  les  fortes  races  du  royaume, 
vient  celle  des  griffons  de  l'Ouest,  une  race  courageuse  et  rustique,  bien 
gorgée  et  rajude,  parfaite  pour  la  grande  béte,  meilleure  que  les  anglais 
cent  fois.  Puis  après  le  griffon,  le  basset,  reeonnaissable  à  des  caractères 
spéciaux  :  les  rems  larges,  les  oreilles  pendantes,  les  pattes  cou  ites  et  tor- 
ses. Le  bassetde  bonne  race  est  (deinirexcelleiiies  qualités,  il  chasse  gé- 
néralement tout  ce  ()ue  le.y  grands  chiens  ne,chasseiit  pas.  J'en  ai  vu  tonte- 
fois  de  Ires  forts  (pii  chassaient  dans  la  |i«rfeclion  le  sanglier,  lé  loup  el 
le  chevreuil.  Le  basset  esi  le  pluslent  de  tons  les^'hiens;  cette  lenteur 
est  cause  que  la  béte  de  chasse  s'éloigne  peu  ;  le  basset  est  le  chien 
par  excellence  du  braconnier  et  de  la  petite  propriété.  On  ne  donne 
i^ma..  .Un.  IP..  i^hlea...  A.  nei.it.irP   d'antre  esenrte  au  c-arde  QU'nn 
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buvniER,  inaivl.aiia  île  vii,,  rue  Salm-Loui^,  li,  au  MaiîTis;  j.ik.'-.omiui. 
M.    Kuu^^^■lle-(:lla|■|^lI■d  ;  SMulu-  pro»'.,  M.  lliieliaul.  ni--  Je  la  Ui.-uf..i>..ur.-,  i. 

Jr»K,  iiouiii»sruri  riir  des  Maiais-Sauil-Mariiii,  i..,  juKe-c.unm.,  M.  Uul)oi>; 
»Vlidic  piov..  M.  liaildiiuin,  rui'  d'Ar'^eiiteuil,  J<). 

■  MiNAKi.,   ii.arel.:.iid    de_  .l''"!'"".  rue  du  Cuial-Saiul-Mailiii,  3;  jugo-cumiu., 
M.  Duboi-;    ivndic  piuN.,  M.  M.uel,  lue  SaiiUe-Aiipoliue,  y. 

HuRMiu,  giavali.T,  rue  de  V«u;;uuiJ,  lui;  juB.:-comin.,  M.  Lamai.lc;  .-yiidic 
airov.,  RI.    teliaurols,    rue  de  l^)uvois,  8.  " 

Suz»nfi«,  eulre|"reueur  de  (lavaRe,  rue  Fi>lie-Méricourl,  20  ;  juKe-coiuni.,  M. 
Rou'selle-Cliarlard;  syndic  piMv.,  M.  Durand,  rue  de  l.ancry,  10.       .,.___ 

WATTini.graineliera  l'av-y,  Graude-R'jie,,;;  juge-coinui.,  M.  Moiifcry;  syndic 
prov.  M.  Jouve,  me  du  SniluT,    1. 

QuKWTiB  aillé,  nwir.liandde  vin,  cliamséè  de  Ménilinonlaul,  2  1,  à  «çHcvillc; 
juge-(Ouini.,  Ml  Cliatcuel;  syudic  i)rov.,M.  Duval-Vaucluse,  rue  Giange-au»- 
Bellcs,  ■:<. 
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Après  quelque  lié.silalioii,  le  3  oio  a  Uni  par  mouler  de  2.5  ccnlime.s  sur 
le  dernier  cours  d'Iner.  ,  , 

Le  chemin  de  BAIe,  assez  animé  aujourd'hui,  a  fait  216-2.5,  cl  reste  a 
la  lia  de  la  bourse  à  215  (d'ferl.  .  ,.,,,, 

Lacoulis.se,  coiiiiuuant  d'ahord  la  hausse  du  parquet,  a  fait  d  abord 
81  62  i|2(leinundc,i)uis  l'on  a  rebaisse  jusquii  81-.55,  cours  qui  reste 
uiéiiie  offert.. 

Au  compianl.  — Banque  1icIk«>  7flO.  —  Espasne  ,  passive,  4  7|8.— 
Marseille  à  Avignon,  601-2.5,  607-50.— Moulpellitr  à  Drtle,  350— Mul- 
house à  Tliann,  380.— ObliKalions  d'Orléans,  I26u,  1257-50.— Jouis- 
sance, 4  canaux,  140.—Seyssel,  800. 


Foutît  Xtrangert. 

.._    Londres,  18  décembre. 

('.(in^iil.   y5  7 18. 
Ksp.  acut.  3ii  1  (2. 
Forlu};ais.     •• 
Mexicains.  3  1    i|'|. 
5  u|o  lldllaiidals,  <j9  S|8, 
■A  1 12  0(0    ^^  id.      .15. 
Oilcaus.  32   i|2,  3i, 
Koiicii.  3i  i|2,  il. 
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Spectacles  du  !il  décembre. 

7    \l.  l\t    OPSRA.  

7    h.  1I2    THEATRE-rnAXCAIS     —  TitlCI C.  lîu  Vcuv,1j;C 

s    b.  »|»  ITALUmS   —   Il  I  .lUl.i-III.I  (  1')'  ICJUINS.'. 

»    h.  »|»   OPERA-COMIQUE.   —  l'art  .lu  Diaf^le. 

11    11.  »|»   ODEOH.  — t-  I|dii(;i'iiit;    (.li.uuii  d«^  son  côté. 

»    II.  «l»   VAUDBVULB. —  Rc|ircciilalioli  cxlriiordinairc. 

7    b.  «())•  VAHIBTÉ8.    —  3,1(1)11.11.  l.i- (;aiiiiu.  11. )i|ucliiivlle.  Cliansoiiiitte. 

»    b.  >i|» 'PAI.AIS  HOYAX.  —  Car.ilias.  Deux  Mariées,  hr.daii.  divins.' 

7    11.  »|"    GTMJfASE    —  Maiimi.  Ani;ili(|.ir.  Daniel.  KiuoU'lIc.  L'Ilalicn. 

M    11.  ))|»  PORTE-ST-MAllTm.    -  Le  liai  liiiT.  Iles  Manpuscs. 

()    b.  qi    OAITB.  —  .Siella. 

»    b.  »|»   AMBIGU-COOIIQUE    —  1  es  lUiliéiiiiens. 

»    b.  »|»   COHTB.  —  Jiiiii   ilr  M.  ilcciiie.  l'te  anx  lopues. 

6   b  i\\  OiaÇUB.  —  M.  .M. .nu.  I.c  Vi  nm;ui .  Guides. 


BULiiETU»  AGRICOLE. 

Halle  de  Paris  dn  20  décembre. 
Arrivages  :  760  quini.  30  kilog. 
Kestaiiià  la  halle,  6,182  quinl.  00  kilog. 
Cours  moyen:  38-ii.  Cours-taxe:  37-15. 

Différence  de  ces  cours  et  de  ceux  d'hier  :  Cours  moyen  ,  hausse  de 
76  c— Cours-laxe,  hausse  de  4  c. 

46  kilog.  de  46-50  à  54-80 
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Fia  courant,         » 

—  320. 

—  i()o,  175,  iCo,  172  5o. 

—  8  3.1,  8I7  5.1,  .s  52  5o. 

—  210,  2  1  (>  2  5,  2 1  u,  2  i5 . 

—  822  5o,  820. 

—  tii  5,  627  5o. 


33  quinl. 

443  12  37760a 30-50 

101     ,  74  36  30  a  a7-25 

3'     .  1  6l>  31-20  1100-00 

Il  ne  s'est  rien  fait  en  quaii  ième  marque. 

Veilles  a  livrer:  6i2  29  36-00  à  38-20 

Total  des  ventes  :    944  qtiiiit.  32  kilog. 

Il  s'tjsi  fait  très  P<'U  d'allaires  à  celle  balle  ;  le  marché  était  peu  ani- 
mé ;  les  an  iv;iges  d'aujonrd'bui  sont  faibles,  et  l'approvisioiiuement  res- 
tant à  la  balle  ne  se  remonte  pas. 

l'oint  (le  vari  liions  d.nis  le  cours  des  céréales,  des^légumes  secs  et  des 
graines  fourragères  à  la  balle  de  Paris. 

Graines  oleagineu»e$.  Lille  ,  10  décembre.  Colza  ,  de  18  à  26  fr. 
i'hectol.  Lin,  i8à  22  60.  OKilleile,  le  à  21. Chanvre,  u  à  14.  Caméliiie, 
17  a  21.  Ces  cours  iliffèri'iit  à  peine  des  derniers  que  nous  avons  dimnés. 

Huilet  de  graines,  i^olza  ,  81-6O.  Lin  ,  76  à  75-76.  Chanvre,  70. 
Huile  épurée,  87-50. 

Tourteaux  de  graine»  oleagineimeti.  CA)\za,  I2;i  13  fr.  les  100  kil. 
Lin,  14  a  18.  OEillelte  ,  il  à  11-6U.  Cbanvre,  12  à  12-50.  Caaiélme, 
13-50  .'I  13. 

Houblon*.  Alost  (Belgique) ,  16  décembre.  Houblon  de  1843,  76  à 
87-40  les  lookilogrj^nïines.  Itaisse  des  fr.  75  c.  sur  les  cours  du  dernier 


marché. 

Spiritueux.  Monti'elmku,  I7déecnibre.  3ifldispiiiiible,  70  fr.  U\K^.__ 
loliire  avec  tendance  a  la  bais.-c 

Ui;/,iKKS,  3i8  disponible,  76  a  77;  pour  janvier  el  février,  78;  poiuniai 
et  juin,  84  Ir. 

.StiuiKRKS.  Kaii-dc-vie  nouvelle,  70  à  72  fr.  l'hectolitre;  eaii-de-vie 
rassise,  70  a  78  ir.  ;  vins  blancs,  10  Ir.  à  10  50;  vins  rou>;es  iioiivcaux 
12  a  13  Ir.  ;  vieux,  10  a  20  Ir.  ;  pniir  disullrr,  6  fr.  ,i  6  fr.  20  c.  ' 

t'roduils  uitinnNix.  (.o\j\.osyMU.\\^,  to  ilctuiibie.  1 70  veaux  j,'i;is 
ont  clé  vendus  aux  cours  .suivants  :  1  "  quaHé,  1  (r.  40  ci'in  ;  -i",  i-^^'. 
3',  i  24.  Veaux  d'élève,  88  vendus  de  14  a  ai  fr.  la  pièce,  l'orc  île- 
lève,  25  vendus  de  6  a  il  fr.  la  pièce.  Grands  porcs,  37  veuJiis^  ^ie  ao a 
40  la  pièce.         ^ 

Ahi.es.  Les  ventes  des  bêles  à  laines  du  dernier  marché  se  sont  faiic» 
à  des  pnx  très  modères.  IJrcbis  porlieies,  incriiios,  so  fr.  60  ceni.  \W-m\. 
métis,  17  Ir.  iNlélise,  15  à  16  fr.  IMoiiloiis  de  deux  ans  on  nouveaux,  u  à 
16  Ir.  Aiileiiois  ou  aiiienoise,  de  1 1  fr.  a  1»  fr.  50  cent. 

l'ois t-de-VaIvX  (Aiiij.  A  la  grande  loire  de  l'oiil-de-Vaiix  (foire  gras- 
se), :i,20()^poics  anieiii's  ont  élé  presque  Ions  vendus,  i'rixje  plus  haul 
80  fr.  ;"iHi\"fê  plus  ba-s  7orr:U's  100  kilog. 

'2,050  de  ces  aiilniaux  ont  éti;^  embarques  stir  la  Sadiie;  7U  ont  pris  U 
voie  de  terre  ;  60  sont  resles  pour  la  con.soniuialion  locale. 
,    100  bœufs  griisoni  paru  sur  la  foire  ;  vendus,  76.    Prix  le  plus  haui 
110  l'r.  ;.prix  le  plus  bas,  06  fr.  les  100  kil  -^ 

Vaches  grasses,  prix  moyen, -80  fr.  les  loo  kil. 

CLEH.MONT-LouÉvElH^i'raiill).  Porcs,  aoo;  vendus,  83  fr.  les  luu  kil. 
Moulons,  5,130  vcndus-51  les  100  kil.  UniMifs,  151  vend.iis. 

Sthasiioi'rc,  18  décembre. —  Koeufs  aiipiies,  70;  vendus,  62:  |irc- 
mièreiinaliié,  120  fr.  les  iiiu  kilog  ;  deuxième  qu:ililo,  li«fr.  Taiireaiu, 
17;  vendus:  première  (|ualiié,  U2  fr.  les  lou  kilog.;  deuxième  iiuulité, 
84  fr. 

Les  plus  beaux  bœufs  vendus  h  ce  marché  venaient  de  ta  Suis.se;  le 
reste  de  l'Alsace.  Les  venles  se  sont  faites  eu  baisse  sur  le  dernier 
marché. 

A(/i/<rM,  de  1-05  à  1  10  c.  le  kilog.  ^^       ■    ' 

Cuirs  veils,  de  80  à  08  fr.  les  100  kilog. 

(ySB-  plus  bas  le  tableau  de  la  bourse  agricole.)  A.  Y. 


L'iiit  lies  Gtittitts  ;  K.    Cahtaukii.. 


^ous  croyons  juste  d'indiquer  aux  amateurs  de  beaux  et  bons  livret 
l'élégadte  librairie  de  M.  J.  Metzel  (antienne  librairie  Koussel).  — Sans 
oublier  le.s  remarquables  productions  de  cet  éditeur,  le  Voyage  un  U 
nous  plaira,  le  Vicaire  de  tVakefn'ld.  les  Scènes  de  la  vie  prire» 
et  publique  des  Animaux,  \e  Livre  des  l'.nfants,  les  iionvell<>.<;  et 
seules  aveftHiires  de  Tom  l'ouce,  ces  beaux  livres  dunlTony  Jidiaiiiiut, 
Cav.imi,  Meissonniei',  Graiidville  el  Berlall,  —  Charles  IModier,  Saud, 
Alfred  et  Paul  de  Musset,  S!ahl,  Janin  ont  fourni,  ceux-là  les  vignettes 
et  ceux-ci  le  texte,  on  trouvera  dans  ses  magasins  de  la  rue  Richelieu, 
76,  lonies  les  pnblit'alions  illuStréesi^t  non  illustrées  dont  s'honore  iiulrt 
librairie  conleniporaine. 

Les  bibliophiles  y  trouveront  aussi  quelques-unes  de  ces  rares  édilionj 
qui  sont  si  justemeiil  recherchées  de  nos  jours,  et  à  tôle  des  reliurei 
ordinaires,  des  reliures  de  prix,  vériiabbs  objets  d'arl.  Onlronvera  fn 
otiire,  à  la  même  librairie,  un  assortiment  varié  de  livres  de  piélé,  avec 
des  reliures  en  tous  genres,  pour  élrenncs. 


Imprimé  chez  I'aui.  Rirulard,  rue  Garanciere  ,  5 
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Chez  l'ÉDiTEUR,  rue  Croix-des-Petils  Champs,  43;  Pilolt,  riip  de  la  Monnaie,  24;  Martison,  rue  du 
^  Piilais-Hoyal  ;  HoYER,  place  du  Palais-Pioyal;  BouRCiEOis 

DICTIONNAIRE  GRAMMATICAL  ET  USUEL  DES 


•0  LivRAiso>s  d'une  feuille  de  24 

pages. 
26  cent,  pour  Paris,  et   30  c.  pour 

la  province. 
Deux  forts  volumes  in-l2,  format 
anglais. 

Bnvogerun  mandat  sur  la  poste. 


PARTICIPES, 

PAR  BE.SCHEKELLE  jelne, 

Ues  Archive.sdn  Coiiiicil  d'Etal,   aulenr 
de  la  Grammaire  nationale. 


On  y  trouve  l,i  solution  de  toutes 
les  difficultés  que  présente  l'emploi 
des  -8. 000  p.nrtieipes  passés  de  la 
langue  franyaisc. 

Toute  livr.  excédant  le  nom- 
bre indit/ué  sera  délivrée  gratis. 


Ouvrage  entièrement  neuf  ei!(^  premier  de  ce  genre,  indispensable  à  tous  les  Français  et  à  tous 
1  les  Elraii;,feis  qui  d(;sireiit  b|ei)  parler  ei  bien   éciire. 


Coq,  4;  Maksut,  place  Saint-André-des-Aris,  30;  Garnier  frère», 
M.\ZE,  quai  Voltaire,  13. 

2e  édiiion,  revue,  corrigée  et  augmentée. 

Prix  :  3  fr.   et  3  fr.  50  par  la  poite. 
■aB    VÉRITABLE   MA.MJBIa   UBM 

CONJUGAISONS. 

SICTZOVMAmX  des  8^000  vcrl>es  de  la  langue  française,  ria.s.scs  el  groiipe.s 
pai;  ordre  alphabétique  de  tcriiiinaisoos,  avec  des  modelés  de  coiijugai.soii  poiir 
chaque  groupe,    i  ' 

Seul  ouvrage  au  moyen  duquel  on  puisse  apprendre   facilement  le    niéraiiisme 

el  l'orlograplic  des  verbes  destiné  aux  école»  primaires,  aux  écoles  rc};inienlairc.s, 

aux  écoles  (hi'clieiiuei,  aux  pensions    cl  géiicralcnieiit  à   toutes   les  persuuiies  qui 

détirent  biep  parler  et  bien  écrire  :  par  lîcscherclle    frères. 


5  crjrnMu  l4  ■oiitulls. 
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'  N.au8,)e  DErLuarUAiL.iiT  UN). 

l.a  poiinKDiSEi.Tï  W/riist!,  iii  rcniar- 
1111. •<•  A  rKxposllion  de  IK.IO, corrige  l'eau 
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hoi^'.oii  .igriiililc  cl  iMfiiiii'liissiiiite.qui 
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'^t'.itfïïtCTii;  facilite  1.1  digosi  1011,  prcvi dit 
les  :iiRic'ur»,  |iiliiil«,  sC'iiliul.  liciic, 
Criivcllc,  rilrnliiii'.  cl  iiciiix  île  pimii» 
liis  h.iiiiiiics  (le  liurcau  —  rnuiiiiïi»"'" 
>iii.Naiiii.,»/Ki  se. —  roiDiiE  lit  »IM  «"'•- 
Mix,  cli,iii;;c.itit  l"i»t  vin  bl.iiir m 
nuMrir.vr  —  20  pn.iucl.s  i  our  iO  Liou- 
toillcs,  I  IV.;  Ire»  fortei,  1  Ir  .'lOc- 
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Progrès  Social  sans  Révolutious. 

Richesse  j;énérale  ; 

RMlisnlinn  k  rOidrp.  do  la  Jiislire  pI  de  'a  Liberté. 


JOURNAL   DES  INTÉRÊTS  DES  GOUVERNEMENTS  ET   DES  PEUPLES. 


CDITIOM   OB   rABIB 


Organisation  de  l'IndiLstriè. 

ÀssocialioD  Tulonlairr, 
du  Capital,  du  Travail  cl  h  T,' 


Piriï,  Df  (wrtem"  el  Etraiifcr  :  un  an,  48  f- 
fiïj  à  surlau  de  pwlc  :       ~ — -  fi); 


■  d  mois,  2  1  (. — !1  iniiis  12  L  —  1  iiniis,  j  f. 
li       -  17  


t lu  s'alidiiiif.  :i  l'a:if .  BUE  DE  TOCttNON,  6,  au  Bt;r»aii  ùii  journal; 

I  !]'■/  [Sii:!.  |ia.v.T,'i'  ili-N  i'aiiur.iiii.is,  01,  fl  nu/  ll'^  'llrl■i•ll•^r^  Ars  poules  cl  des  mi'>sai:iTics, 


^Us  abonDi'DienU  pirtrnl  du  1"^  «t  du  16  de  cliaqoe  fflnis. 
Anttoneen  :  1  fr.  la  lifnc  =^  Lm  lettres  ft  pai|U('ts  alîrancliu  sont  seuls  rMUj. 


PARIS ,  23  DECEMBRE. 
Du  Recrutement  de  l'Armée. 

Les  plus  (graves  iiilértUs  de  l,i  ,soci('l(''exi(,'«;nt  une  réforme  imin(^ 
(liale  du  mode  actuellcnicnl  (mi  iis,ij,'c  pour  It;  n<ru(iMii(Mil  'le  l'ar- 
mée; le  K<)uvernemenla  pri^senlé,  r^niiéf  iliiiiicrc,  h  la  cliambre 
des  pair»  un  proje*  de  loi  tendant  à  reconstituer  sur  d'autres  bases 
l'élément  militaire;  la  chamhre  des  députés  aura  à  s'en  occuper 
dans  la  session  prochaine.  M.  Jolfrès  >  avocat  à  la  cour  royale,  a  fait 
de  l'élément  militaire  en  France  et  des  lois  qui  le  régissent  l'objet 
de  ses  reclii;ihes.  .Sa  première  cause  fut  la  définne  d'un  père  de  fa- 
mille comprise  en  1H2'<,  à  \'àii>i  de  :j2  ans,  comme  jeune  soldat,  sur 
les  listes  de  recrutement  du  département  de  la  S-ine.  Celle  circons- 
tance a  décidé  M.  Joffrès  à  suivre  de  préférence  la  partie  de  la  lé- 
gislation qui  se  rapporte  au  recrulement.  Les  opinions  qu'il  a  émi- 
jes  sur  les  lois  qui  frap|)enl  les  soldats  retardataires  ,  ont  été  en 
partie  admises  dans  la  loi  de  ih32.  C'est  donc  un  homme  compé- 
tent, et  de  plus  un  homme  sérieux  ,  qui  vient,  au  nom  de  l'intérêt 
public  ,  dire  son  sentiment  sur  le  recrutement  de  l'armée.  Le  mo- 
ment est  opportun. 

On  sait  que  la  Restauration  compta,  après  l'abolilion  de  ta  cons- 
cription, sur  les  enrôlements  volontaires  pour  remplir  les  cadres 
de»  légions  déparlemenlales,  substituées  aux  iéf,'iu)ent«  ;  personne 
ue s'enrôla.  La  Restauration  fut,  dès  son  début,  forcée  d'en  reve- 
nir, sous  une  forme  déguisée,  à  une  loi  révolutionnaire,  œuvie 
d'un'^maréchal  sorti  des  rangs  de  l'armée  républicaine,  h  la  cons- 
cription. 

Celte  loi,  modifiée  ultérieurement  à  diverses  reprises,  ne  va  plus 
i  nos  mœurs  ;  ses  résultats  la  condamnent,  et,  nous  le  reconnais- 
ions  avec  l'auteur,  c'est  dans  son  principe  qu'il  faut  la  réformer. 
»l.  Vivien,  rapporteur  de  la  loi,  a  eu,  raison  de  le  dire  5  la  tribune  : 
t  Les  jeunes  gens  aiment  mieux  se  li>  rer  aux  plus  rudes  travaux, 

•  aux  métiers  les  plus  pénibles,  que  d'être  coiulamnés  à  dépenser 

•  leur  activité  dans  les  stériles  emplois  de  la  vie  militaire.  » 

M  JofTrès  Teul  qu'on  change  l'impôt  du  sang  en  une  carrière, 
offrant  à  ceux  qui  l'adoptent  des  avantages  égaux  à  ceux  de  toute 
luIrc  carrière;  il  veut,  en  outre,  que  l,e  service  militaire  cesse  d'être 
la  plus  lourde  et  la  plus  redoutée  des  charges  publiques.  Il  faut,  dit 
M.  Joffrès, 'qu<;  la  loi  nouvelle  frap)>e  directement  ou  indirecte- 
ment sur  tous  les  jeunes  Français  de  l'Age  de  vingt  ans. 

Nous  nous  associons  i  ces  principes,  qui  peuvent  seuU  ^donner 
à  la  France  une  armée  digne  d'elle. 

CerUinement,  dans  l'étal  actuel  des  choses,  ce  but  ne  saurait  être 
atteint.  Il  n'y  a  sous  le  drapeau  que  ceux  qui  ne  peuvent  pas  payer 
un  remplaçant.  Quelques  chiXires  feront  ressortir  les  progrès  du 
dégoût  pour  la  carrière  militaire. 

En  1805,  il  y  avait  plus  de  100,000  hommes  sous  les  drapeaux; 
les  remplaçants  formaient  un  peu  moins  du  huitième  de  l'armée; 
ils  en  formaienlJe_ci"<yw«é'ne  en  1826,  le  quart  v\\  l»35,  le  tiert  en 
1843.  Le»  relevés  ofTiciels  accusaient,  au  i'^  janvier  I8i2,  sur  un 
effeclif  de  387,000  hommes.  I0l,36fl  remplaçants  présents  au  dra- 
peau. Les  remplaçants,  aujourd'hui  encore  en  minorité,  formeront 
bientôt  dans  les  corps  la  majorité  de  leur  effectif;  alors  il  n'y  aura 
plus  de  possibilité  de  maintenir  la  discipline. 

Qu'on  y  prenne  garde,  ceci  touche  aux  intérêts  les  plus  graves 
delà  nation. 

Qu'on  se  figure  une  armée  de  remplaçants  entre  les  mains  d'un 
pouvoir  poussé  par  des  circonstances  quelconques  dans  une  voie 
de  violence.  »-  ^ 

En  1839,  sur  I4ajeunes  soldats  appelés  par  la  loi ,  il  y  avait  1  con- 


damné; il  y  en  avait  1  sur  59  remplaçants. 

La  proportion  contre  les  remplaçants  rin;,'mente  comme  la  gra- 
vité des  peines.  Pour  les  Condamnations  affectives  et  infamantes, 
et  lés  condamnations  ca[>itales,  les  jeunes  sf)ldats  n'ont  qu'un  con- 
danuié  sur  t,tt")4;l(;s  rem|)la(;ants  en  ont  1  sur  37|  !  .. 

La  proportion  redouble  quand  il  s'agit  de  [expulsion  des  corps 
pour  inconduile  habituelle.  Ia;s  jeunes  soldats  ont  fourni  aux  com- 
pagnies de  discipline  1  homme  sur  i,320;  les  remplaçants,  1  sur 
179!... 

Ces  cliiffres  parlent-ils  assez  haut  1' N'esl-il  pas  urgent  d'arrêter 
les  progrès  de  la  démoralisalion  de  l'armée  ? 

Les  tables  de  mortalité  ne  sont  pas  moîiis  instructives  ;  la  perte 
de  l'armée,  sur  les  remplaçants  seulement,  est  déplus  de  25  pour 
cent  par  année. 

.\près  avoir  déduit  très  logiquement  les  coiiséqupnc(!s  fatales  de  ' 
cet  ordre  de  choses,  après  avoir  démontré  conibien  il  est  absurde 
d'abolir  les  jeux  et  la  loterie  et  de  soumettre  aux  chances  du  jeu  ft 
de  la  loterie  le  service  militaire,  M.  Joffrès  s'élève  avec  une  indigna- 
tion que  partagent  tous  les  gens  de  bien  contre  ces  infAnies  repai- 
res connus  sous  le  nom  de  bureaux  de  remplacement.  C'est  là  une 
plaie  qu'il  faut,  à  tout  prix',  faire  disparaître. 

«  Tant  qu'il  y  aura  des  Vemi)laçanls,  dit  M.  .loffiès,  il  y  aura  des 
»  recruteurs  (|ui  iront  raccoler  les  individus  mis  h  prinu;  par  tête  ; 
i>  il  y  aura  des  entremetteurs  qui  les  logeront  et  se  rendront  maî- 
»  ti'es  absolus  de  leurs  personnes  en  flattant  et  en  excitant  les  pas- 
»  sions  les  plus  dégradantes. 

»  Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  icinq  ag(»nls  de  rempla- 
»  cernent  sont- accusés  devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine  d'avoir 
»  falsifié  les  pièces  d'un  remplaçant.  La  même  cour  a  jugé  une  af- 
»  faire  oii  Ion  voit  un  remplaçant  dissipant  le  prix  deson  rempla- 
»  cément  avec  des  filles  publiques  et  des  repris  de  justice,  ses  amis, 
u  Un  des  témoins  a  fait  connaître  qu'entre  six  consommateurs  dont 
»  deux  féminins,  il  avait  été  bu  44  bouteilles  de  divers  vins  en  un 
»  seul  repas.  Deux  des  convives  ont  été  condamnes  à  six  ans  de  ré- 
»  clusion  et  à  l'exposition: 

»  L'amphytrion  a  rejoint  le  drapeau;  quel  soldat  honnête,  con- 
»  naissant  cet  antécédent,  voudrait  être  le  frère  d'armes  d  un 
»  homme  qyi  vivait  dans  une  société  de  voleurs  et  de  prostituées!  » 

M.  Joffrès  propose  un  impôt  de  100  h  800  fr.  obligatoire  par  tous 
ceux  qui  ne  voudraient  pas  servir.  Cet  impôt  produirait  une  masse 
répartie  entre  tous  les  soldats  appelés  sous  le  drapeau,  à  l'expiration 
de  leur  temps  de  service. 

M.  Joffrès  ne  dispense  pas  du  service  en  argent  les  hommes  que 
la  loi  exclut  aujourd'hui  du  service  actif  pour  défaut  de  conforma- 
tion. La  mise  à  exécution  d'un  pareil  système  offrirait  sans  doute 
des  dilficultés;  mais  nous  y  voyons  une  idée  juste  et  généreusCj.  celle 
de  faire,  comme  le  veut  la  loi  fondamentale  de  l'Etat,  que  les  char- 
ges publiques  soient  également  supportées  par  tous  les  citoyens. 

Nous  espérons  que  les  chambres  profiteront  des  lumières  qui  ont 
été  apportées  depuis  peu  sur  celte  question,  et  qu'elles  tiendront 
compte  des  progrès  de  l'opinion  publique. 

Renseignements  coloniaux. 

On  nous  communique  lesTenseig^iemenls  qui  suivent  iur  l'es  .4n- 
tilles  anglaises  :  l  ^ 

«  Abtigo.v.  —  Malgré  les  désastres  du  tremblement  de  terre,  la  ré- 
colte a  non-seulemrnt  atteint,  mais  dépassé  la  mctyenne.  Jusqu'à  ce  juur 
on  a  embarque  i6,ooo  houcauts  de  sucre  en  sus  des  rhums,  des  mélasses 
et  de  la  consomnialiun  de  lu  colonie.  Il  en  reste  encore  3,boo  boucauts 
à  fabriquer.  j 

iî*LA.  Trinité  —  Excédant  de  la  récolle  de  1848  sur  celle  de  1843  : 


isiicre,  3,505  bnuciul-;  inéiasses,  2.079  [xiincoiis. 

»Gi;v\.>K  A>(;i,.Msi..  —  1,'excédaiil  des expoctationsdu  troisième  tri- 
iiieslrede  ih4.'),  e()iii|iaié  au  tioi.siènieli unesirc  de  1842,  a  été  de  2,521 
boucaiiis  lie  siici'e.  .TU) 2  iiouiniiis  de  mélas^o.  Si  l'on  évalue,  d'après  la 
iiMVfiiiie  obtenue  au  [loiiis  i^uliiic,  Ja-<.uiiieuaiife  du  lM)Ucaiil  de  sucre 
1(180  livres  el  celle  du  |iOliii;.iii  de  iiiflavsc  a  lio  f,';iLUHis,  l'excédant  en 
laveur  (Ki  troisième  Iriuicstiode  1843  e.-l  de  ■i,i2'>,28i)  livres  de  sui.'re,  cl 
36i,lio  gallpiis  de  inelas-cs.  ce  «pu  donne  pour  tout*  i'aiiiiée  un  ex- 
cédant de  16,501,120  livres  de  sucre  el  de  1,404,480  gallons  de  mêlasse. 

»  I.a  culture  s'est  aiiiéliorécel  déveloj)|iéeceHe  aiiiiée.  I.ecoùide  la  mo- 
diiciion  a  çoiisidéialileiiieiit  diuiiuiié.  ce  qui  a  eu  lieu  iiuu  par  suit^,.d'uiie 
réduction  dans  les  salaires,  mais  par  les  reduclious  que  l'on  a  obtenues 
daii.s  les  frais  généiaiix,  ei  parliniiliereiiieiit  daii>  b's  frais  de  ce  qu'on 
pourrait  appeler  l'éiat-uiajor  des  plaulalioiis  a  sucre,  les  médecin», 
les  cciiiioines,  les  conire-malires. 

')  l,e  sviilèine  de  métayage  entre  le  propriétaire  et  le  culliviieur  s'cla- 
blit  leiit''ini'Ul.  Ce  sysiciiii:  it'iil  uéaiiuioiiis  a  devenir  géuéral.  A  la  plan- 
laiioii  Siiuoit-Ord,  htiii  ou  dix  familles  de  fermiers  se  sont  déjà  élalilies 
d'iiue  manière  salisfaisaule.  Ou  espère  ijue  ['ej-cnruleur ,  uiachiiie  à 
creuser  des  fossés,  sera  bieiiloi  en  aclivili- sur  la^  plantation  Houston. 
I  a  eharnie  à  va|)eur  roiictioiiiicra  aussi  bientôt  sur  la  planlalion  de  sir 
Michaei    >''Turk.  » 

Les  renseignements  qui  précèdent,  sur  l'accroissement  des  pro- 
duits en  |843^soikt  lout-à-fait  HisuffisaiHs,  et  l'on  ne  peut  en  tirer 
aucune  conclusion  absolue  sur  l'amélioration  du  travail  dans  les 
colonies   anglaises. 

Les  partisans  de  lémancipation  ont  le  foi  t  d'invoquer  l'autorité 
de  certains  faits  el  deNj;iler  des  chiffres,  sans  exprimer  les  causes, 
sans  méilie  en  tenir  compte.  Nous  engageons  les  esprits  généreux 
qui  poursuivent  avec  zèle  la  mesure  de  raftranchisseinent  des  noirs 
esclaves,  à  ne  nous  communiqui^r  que  des  documents  bien  sérieu- 
sement étudiés. 

Vous  dites  que  la  production  s'est  accrue  à  la  (Jiiyane,  à  la 
Triniié,  etc.,  sans  qu  il  suit  possible  au  lecteur  impartial  de  rien 
s;iw)ir  des  vingt  causes  diverses  auxquelles  peut  être' dû  cet  ac- 
croissement. Supposez  que  quelque  colon  inquiet  el  désireux  de 
faire  obstacle  à  vos  projets,  annonce  dans  le  journal  le  Globe, 
feuille  veiidue  aux  intérêts  de  l'esclavage,  que  la  production  du 
sucre,  à  l'Ile  Maurice,  qui  s'élevait  à  80  millions  il  y  a  trois  ans, 
est  descendue  en  1843  à  00  millions.  Le  Globe  ne  manquera  pas  du 
conclure  très  chrétiennement  à  la  nécessité  de  conserver  le  régime 
servile.  Le  Globe  mentira  impudemment  dans  ses  im^uctions;  son 
correspondant  aura  pourtant  exprimé  avec  exactitude  le  fait  qui 
se  produit  à  Maurice. 

Le  piiblii-,  qui  ne  voit  pas  la  raison  des  choses,  tir«  ainsi  les 
conclusions  les  plus  contradictoires  des  faits  qu'on  lui  expose 
soit  avec  légèreté,  soit  avec  mauvaise  foi. 

Ce  sont  donc  iM  causes  qu'il  faudrait  connaître  et  étudier.  Mal- 
heureusement, des  observations  approfondies  ne  se  font  pas  k 
deux  ou  quatre  mille  lieues  avec  facilité,  et  l'on  peut  affirmer 
que  très  peu  de  personnes,  en  Europe,  ont  une  idée  fidèle  des 
Lilts  accomplis  aux  colonies. 

L'appauvrissement  de  la  production  à  l'île  Maurice  est  particu- 
lièrement le  résultat  d'une  gramle  sécheresse  dont  la  colonie 
souffre  depuis  deux  ans.  Mais  il  faut  dire  aussi  que  la  diminu- 
tion des  bras  employés  à  la  culture  a  contribué,  pour  une  part,  S 
cet  appauvrissement. 

Eu  somme,  nous  pensons  qu'il  faut  se  délitr  de  tous  cëS  petits 
faits  isolés  qu'on  se  jette  di'S  deux  parts  à  la  tétc. 


Ce  qu'il  y  a   de  certain,  c'est  nue  l'émancipation  des  esclaves 
>l  un   devoir  d'I 
plir  sans  retard  ; 


est  un   devoir  d'humanité  que  1 


:iue  1  e 
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e  chrétienne  doit  accom- 


Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  cette  mesure  peut  être  opérée 
sans  d'inger  pour   la  tranquillité  pulilique  aux  colonies; 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'au  point  de  vue  économique, 
l'émancipation  dans  les  coloniesanglaises  a  eu  de  notables  incon- 
vénients et  causé  de  vives  souffrances; 

Ce  qu'il  y  a  deicerlain ,  c'est  que  les  noirs  eux-mêmes  ont  eu. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACllTQUE. 

LE   VIEUX  POÈTE  (». 

LIVRE  PREMIER. 

I- 
l<ea  bols  de  In  Veritnpae. 

Pour  ceux  qui  pendant  l'hiver,  s'en  vont  battant  le  pavé  de  Paris  , 
ipres  à  la  gloire  et  à  la  furlunr  :  il  est  doux,  au  priiitemps,  de  courir  les 
champs,  de  fuir  les  idées  pour  vivre  avec  les  sen.ations  ,  de  fermer  sa 
Kie  el  d'ouvrir  son  àme. 

Il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  Paris  n'est  point  encore  une  ville  si  mau- 
iliteel  réprouvée  qu'on  le  crie  à  tonte  heure.  Les  exhalaisons  d'avril 
Peuvent  percer  l'affreuse  vapeur  du  bitume;  les  chaleurs  de  mai  sont 
quelquefois  plus  engageantes  que  les  fureurs  de  convoitise  et  d'orgiieil. 
.  Que  font  alors  les  iwètcs,  les  tiislorieas,  les  romarticiers,  les  pii|rticisles 


deux  beaux  volumes,  évocation  vraie  el  complète  d'un  siècle  tout  entier. 
—  Son  livre  avait  eu  le  plus  beau  succès,  et  le  nom  de  Julien  Paris  avait 
aci|uis  iine  juste  célébriié.  '    ' 

Chaifie  année  ce  jeune  homme  plein  de  sensation  vives  et  poétiques 
ne  faisait  point  défaut  aux  pérégrinations  du  printemps;  il  mettait  deux 
mois  à  visiter  une  province. 

En  1840,  vers  la  lin  du  mois  d'avril,  il  résolut  de  parcourir  le  Berry, 
province  ignorée  qui  conserve  encore  un  grand  ferment  d'énergie,  une 
couleur  originale  ei-.anlique.  Ce  pays  n'a  d'histoire  que  dans  ses  tradi- 
tions. Quoique  César  y  ait  traîné  ses  aigles  et  ses  légions  triomphantes, 
quoique  Charles  VH  y  soil  mort,  que  Louis  XI  y  soit  né,  que  Louis  XIV 
l'ail  doté  de  franchises,  à  pernc-seinble-t-on  se  souvenir  de  ces  grands 
terrains  solitaires  où  sembleulà  chaque  instant  se  vérifier  les  prédic- 
tions de  Virgile  : 

,,  Oaleas  pulsabiê  inanet... 

Craiidia  r/iie  ejjostis  mirabitur  otsa,  sepulchris. 

Dans  les  romans  de  George  Sand,  Julien  avait  vu  le  Berry  gracieux 


1k 
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jambe  était  fine,  chose  rare  an  pays.  Otanimal  avait  quatre  ans,  il  boii- 
dfSsait  comme  une  clièvre;  son  poil  était  d'un  noir  bleuâtre;  ses  yeux 
pleins  de  feu  et  ses  naseaux  pleins  de  fumée.  , 

Julien  le  dressa  en  moins  de  huit  jours,  le  piya  cinquante  louis,  et  se 
trouva  prêt  le  12  mai  à  commencer  son  voyage. 

Julien  Pàrisétaitun  beau  jeune  homme  a  ligure  doiice  cl  grave.  Sa 
taille  était  élevée,  sou  front  large  cl  carre.  Ses  yeux,  diiu  hlm  vif  et 
limpide,  brillaientsous  des  sourcils  bien  espaces  ;  srs  màclioiies  étaient 
blancheset  belles,  son  menton  énergiqiiumeni  cuiipé  :  la  teinte  pâle  de 
ResjoTlèSTet  des  lèvres  minces  complétaient  cet  ensemble  de  calme  apf 
parent  et  d'énerg  e  intérieure. 

Julien  Paris  était  une  décès  natures  sans  fougue  extémeiire  qui  ue 
crient  point  contre  le  monde,  mais  quf,  le  colinaissant  beaucoup,  fini-s- 
sent  parle  dominer,  —  quand  les  {lassions  n'y  viennent  point  mettre  le 
holà.  '  '> 

Ce  fut  donc  le  matin  du  14  mai  que. JuNen,  achevai,  sa  valise  en  crou- 
pe, sortit  du  village  de  Saint -Christophe  pour  s  avancer  vers  Vatan. 

Aurèym^jeur^^uanjh^lansde^e^^  et  dilliciles, 
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,s(Mis  (|iicl(|iu's  i;i|)|Kiils,  ;i  sOdllVir  du  ilhinf^t'inciil  oprii' ,iii\  coId- 
iiit's  11,')  noie  fiiiMi^c  ci-dt'ssiis  don  tic  .'i  ccl  (^^ard  un  rciisi'if^iiii'iiniit 
|)ii'cii'ii,\,  cl  lions  (■■lions  ,  (|uanl  ,'i  nous,  piiri.iilcilU'iil  cdi|ic^  à  ici 
«■"f^Mid.  L»''s  salairtîs,  dil  noire  coircsiiondaril  n'ont  |)as  cl*^  icdiiils; 
maison  a  ohlciiu  dçs  i  rdiiçlions  dans  les  frais  i^i'iicraux  d'(^x|iliii- 
lalion,  par  l.i  suppression  (les  iiK^dciins,  etc.  \  oili'i  qui  <sl  Idit  liis- 
tc.  Il  isl  cMdciit  qui'  Its  noirs  sont  itiiisi  ahaiidomics  dans  leur 
ij^noiaïu'c.  cliaif^és  Ac  |iouivoir  lux-nit^iiifs  aux  soins  nicdicaiu 
poili' Iciii' l"«niidli'.  Oi',  (t's  pauM'i'.  fjciis  se  livicionl  à  des  ciiipiii 
qui'-;  (!(.'  leur  classe,  et  la  s.mlc  f;i'iu'ialc,  an  sein  île  (  es  p(i|iukilioiis 
iiiilliiiHviiscs,  reeevi.i  de  r^UJK  uses  al  tuintes.  Il  est  ('nidcnl  (jiic, 
dans  une  iransforiliation  saine  des  ériiiieiils  sociaux  aux  colonies. 
les  nous  ont  besoin  de  trouver  autour  d'eux  le  secours  d'iiue  Intel- 
le  liieii\eill,inli'.  I.a  suppression  du  service  nicdi'i  al  ,  notre  itnres- 
])onilaut  le  (oinprciidi.i  aisciiicnlj  est,  en  lait,  une  lédiictioii  sur  les 
salaires. 

Ilcoiivieiil  doiii',  d  iiiu!  part,  (]iic  la  rraiicc  |)rocède  iininédialc- 
inenl  i*!  la  Iranslorinatioii  du  rc^inii'  colonial,  cl,  de  l.'.iiitre  part, 
qiic  1(111  clieielie  Ifs  iiKjyeiis  d  éparpjiicr  a  rindiistrie  siicrit're  (M  aux 
planteurs,  dont  les  droits  doivent  iMic  iii('iiaf,'(''s,  aux  noirs  eux  iiit^- 
incs,  les  perles  cl  les  sonirrauces  ()ue  les  c(donies  .iiif^laiscs  ont  en 
à  supporter. 

C'est  sur  CCS  bases  que  nous  étudierons  Ja  qucslioii  de  l'éinaiici- 
p.-iliun  dés  noirs. 

nKH  iwiHHKM  ii'i-:i>Aiu.i:\'i':  (O. 

LES  CAISSES  «■Ei'»iiti.\E  iiiA^sF(iii«f:fs  \:\  insthiiions  de cuÉiirr. 

Ri:si  VI K.  ^ 

Nous  avons  cdiiiiiicncivpar  tlduiifi-  iiiic  iilc);  ^('iicrale  du  aéiUi  ;  uoits 
en  avons  en  i|uelipi('s  mots,  et  aii*si  claircan'iil  ipiil  nous  a  été  iiossihlc, 
déliiii  lu  iiatiuc  cl  les  ctliis,  signalé  les  avaiilaj,'i's.  Nous  avoiis  iiiiliipie 
qu'une  orKanisatioii  iioiiiialot'l  coiiiiilétc  du  eiedii  lu;  pouvait  être  t(Mi- 
tce  ipi'a  la  coiidilioii  rt'iiii»"  (M'(,'aiiisatioii  jnealable  de  l'iiKlustric  ,  «l 
nou.s  avons  reciuiiiu  eu  niénie  Içipps  ipie,  dans  l'étal  actuel  des  idées, 
des  iiréjiigcs  dominants,  sons  reni|iii't  des  lois  éfoiioinupies  tpii  nous 
gonveriient,  une  pareille  entiepri-e  lencoiilrerait  des  obsiacle;»  a-pen- 
près  insurmontables.  Nous  avons  dit  nous  borner  dès-lors  a  (  lierclier 
comiiKMit  on  pourrait  tirer  le  meilleur  parti  des  instiiiitions  de  crxlll 
coi!ipatib>s  avec  notre  système  industriel.  Nous  avons  déterminé  le  rù- 
le  du  capital  et  du  trav.ul  dans  la  pinduction.  .Nous  avons  constaté 
qu'il  y  avait  ati|i>nrd'liui  beaucoup  de  ca|iilaiix  sans  eiiiphu.  beau(.'oii|i  de 
bras  sans  ouvrage,  et  nous  avons  donne  à  coiiiprcndre  <|iie  si,  à  l'aide 
d'une  coiubmaisun  «inelcoiupie,  on  pniivail  utiliser  a-la-lois  ces  bra.s 
et  ces  eapiiaiix,  on  arriverait  a  cré'i'  une  source  leconde  de  riche.sses  et 
de  revenus. 

A|>plii|uaiil  eiisiiile  ces  principes  aux  caisses  d'épargno.  il  nous  a 
semblé  que  ces  etablissemeiils  ponvaieiii  servir  d'inleriiiediaire  entre 
Ie8  capilaiix  disponibles  et  les  travailleurs  de  bonne  vobuite,  et  deve- 
nir le  ({«riiie  d'une  puissanle  organisation  financière. 

Mais  pour  rester  dans  les  termes  de  la  (iiiestion  actuelle,  unus  nous 
sommes  conlenté  de  cliercber  eu  eiii(>lin  aux  foinls  eiiaignes,  en  indi- 
quant toutefois  ipie  si  le  placement  des  économies  des  ouvriers  venait  à 
être  lacilement  opéré,  ce  t|ni  est  pnibable,  il  n'y  aurait  aucun  molir 
pour  lie  pas  accïieillir  plus  lard,  aux  mêmes  coiidilions,  les  épaifiiies 
des  classes  aisées  el  desclasses  iiclies,  |mtir  ne  pas  utiliser  ainsi  loul  le 
capitjl  qui  ne  circule  pas. 

Nous  avons  ete  naturellement  amené  à  examiner  l'orgaiiisalioii  ac- 
tuelle des  caisses  pour  voir  s'il  ne  serait  pas  possible  de  leur  donner  une 
organisation  meilleure;  nous  avons  critique  l'einplui  donné  aux  fonds 
de  ces  cais.ses;  nous  avons  uionlré  le  danger,  i'iiiconvenienl,  la  stérilité 
du  placement  en  renies,  du  dép^t  pur  et  simple  au  iresor.  ^ous  avons 
posé  en  principe  ipie  les  sonimes  provenant  de  l'épargne  devaient  éire 
employées  d'une  manière  productive,  de.slinees  avant  loul  a  comman- 
diter le  travail  d(«s  classes  laborieuses;  ipieliesnÂ devaient,  enancnncas, 
élre  consacrées  à  solder  les  dépenses  piil)li(|iies,  pas  intime  être  entassées 
dauK  les  coffres  du  trésor;  nous  avons  du,  eiitln,  ipi'elles  devaient  élre 
reiidnes  à  la  circulation  pour  aller  vivilier  le  travail  et  l'industrie. 

Nous  avons  présenté  rébauclie  d'un  projet  ou  de  plusieurs  projets, 
dont  les  avantages  réunis  cxiisisleiit  :  i"ii  assurer  aux  (iépos;iiits,  comme 
aiijoiird'liui,  la  garantie  de  l'Klat  pour  le  reuibiiursemeiit  à  volonté  du 
capital  et  piair  le  service  exaci  des  iatcréis,  2"  à  (b'cliarl;er  le  iresurdes 
frais  onéreux  (pie 'corilein  les  inleréis  (bs  dép()ls,  pnistpie  ces  intérêts 
seraient  payes  par  les  empriiiilenrs  ou  couverts  par  le^  beuéliies  des 
caisses  Iraiisl'ormées;  3"  à  rendix  le  crédit  des  caisses  (riiinpiélnineni  in- 
dépendant du  crétii  public,  i  htal  daii^  noire  svsleme  .se  bornant  à  con- 
trôler l'emploi  des  fonds,  sans  jamais  |>oinoir  en  disiioseï';  4"  a  donner 
aux  somiiies  é|)aj:f;iieis  un  caipi()i  pidiliiclil;  ô"  à  l'aire  coinniandiiei-  le 
tr.ivail  d'une  pirtiedela  classe  onviieie  par  les  écoiioiltiies  des  travail- 
leurs, c'esi-ii  (lire  par  les  peliiesépar^'ues  réunies;  tt"a  coinballi-e  l'usiire 
el  à  l'aire  baisser  le  tiitix  le  liiiiéiéi,  a  l'eglllal■i^er  li  disli  ibution  des  ca- 
pitaux siii' tous  les  |(oiiits  (le  la  France;^'?"  a  ctabir  une   vasie  suciélé 

i)  Voir  iiiis  iiiiiiierus  di>   i5,  ifi   17,  i<)  -jo,  i-i   11  décembre. 


d'a.-isurauccs  iiiuliiclles;  8"jen(iii,  à  faciliter  le  Iransporl  et  la  circulation 
des  capitaux,  elc  .  etc. 

Nous  avons  jilacc  nos  c;iisses  sons  la  proteciioii  iihmédiaie  du  g(Mi- 
verneineiit.  tout  en  doiuianl coiniiie  coiitie-pinds,  lé  contr(')le  et  la 
siirveillMUce  des  opérations  ai'ix  délégués  des  conseillers  innnicip.'iiix  ; 
iKrtMa^jons  rentrsljsé  ou  plnt(>t  assucié  entre  elles  ImilfS  ces  inslilU; 
lions,  pmir  arriver  aii  plus  vaste  .système  lie  inniiialitc  el  de  solidarité. 

I,e  gmiverneiiient.  (pielle  qu'en  sait  la  forme,  c'est ,  en  pi  iiii;ipe,  la  di- 
rection dcs  intelligonees,  des  activiiés,  des  lorces  sociales.  Kli  bien  ! 
Imites  les  furces,  loiiles  les  activités  iloivent  être  dirigées,  et  dirigées  le 
iiiu'iix  possible  dans  l'intéiêl  de  cliiieiin  et  dans  l'iiiléiêt  de  tous. 

Le  créilit,  du  reste,  est  une  arme  trop  puissante  pour  (|u'il  -.lit  per- 
mis ,iiix  particiilierson  aux  coni])agii!es  d'eu  iiscr  el  d'en  abuser  ii  lenj' 
gic. 

Nous  avons,  dans  notre  projet,  sacrifié  aux  [iréjiiges  de  rep(i(pie.  a  l'i 
ddie  ilii  jour,  en  ailnicitaiit  eu  ;)riii(i]ie  la  roiiciirrciirt',  ipie  nous  con- 
siilciiiiis  coiiiiue  nue  (luise  iiianvaisc.  Mais,  pnis'i|ii'on  ne  veut  pas  abso- 
lument enteiiiire  ]iarler  d'associaliini  ni  d'organisalionj  il  est  bon  |ieiil- 
èl're  de  prdiiM'r  aux  spéculalenrs  ipieda  cinicurrence,  ipi'ils  invoipieiit 
dans  leur  intérêt,  peut  être  laiale  aux  cajutalisies  eux  inêiiiiS  tout  aussi 
bien  (pi  aux  |)aiivres  oiiwiers;  il  est  bon  de  leur  jiroiiver  ipie  la  concur- 
rence ne  peiil  lutter  coilire  rorganisalioii  ;  il  est  bon  de  les  battre  sur 
leur  terrain  a\ec  leurs  propres  armes,  de  les  ramener  .liiisi  jiar  la  force 
iiw^iiie  des  choses  aux  viais  jiriiicipes,  à  l'ordre,  à  la  justice,  à  l'associa- 
tion, j 

Par  les  caisses  d'épargne  organisées,  nn  goiiveriienient  habile  el  in- 
telligent peut,  selon  les  besoins,  activer  ou  lalentir  d'une  manière  in - 
dincte  la  proilnctinn,  distribuer  le  crédilet  le  régulariser,  aftraiicliir 
le  travail  de  U  domiiialmn  des  ea|iitalisles  el  (les  b.inquiers.  Il  peut  im- 
tiiedialement  reiidie  le  taux  de  l'intérêt  iinilorine  dans  loule  la  France^ 
el  faire  baisser  le  loyer  des  capitaux. 

Loin  d'avoir  a  subir  ilésoriiiais  la  protection  insolentedes  liaitls  ba- 
rons de  la  finance,  et  de  se  trouver  l'i  la  merci  de  (piebpies  spêcnlileiir'; 
ppiir  les  gr;Tiid('s  ciitrepiiscs  d'uiilité  générale,  il  |ieul  leur, dicter  la 
loiei  les  amener  à  coni|i()siti<ui. 

Un  Hdlli.scliild  pourra  se  lelirer  dans  sa  lente  et  refusera  rKlalson  con- 
cours. (.»iie  iegotiverneineiii  lasse  1111  ajipel  an  peuple, aux  ouvriers;  ipi'il 
demaiiilea  ciiipriinlerdesinillionspiMir.iccoinpIir  deslravanx  prodnclij's  .. 
1-es  oavriersile  France,  plus  riclies  ipie  lloiliscliild,  olfrironl  volonlai- 
-remenl  a  l'Ftal  leurs  bras  el  leiirs-capitaiix  an  besoin;  et  sans  (|ii'il 
faille  uiiploivr  et  fléchir  cet  Achille  du  coffre-fort,  on  pcnirra  percer  des 
routes,  coiisiiniie  des  ponts,  creii.ser  desc.iiianxet  deiriclier des  terres, 
l.e.s ouvriers  piêieroiil  a  la  France,  et  la  France  les  remboursera. 

INiius  ne  voulons  point  dire  par  la  ipie  l'tlal  doive  avoir  la  faciillé  de" 
dispuser  à  son  gré  des  fiuiils  de  l'épargne.  Il  devra  demander  aux  dépo- 
sants leurs  concours  vohnrlaire  cl  u'elirployeren  grands  travaux  tpie  les 
soiiinies  à  ce  ilestinees  par  les  déposants  eilx-iiK^mes.  Nous  indiipieroiis 
soiiimairemeiil  la  coiiibuiaison  tinaiicièreeu  traitanl  des  ateliers  agrico- 
les. On  verra  ipie  les  garan+tes  des  lieiiosants,  p(.>ur  le  ronilionis  'Uient  à 
volonté  du  ca|iiial  et  pour  le  service  cxacl  des  intérêts,  ne  seraient  en 
rien  diminuées,  au  contraire! 

Le  priijet  doiil  nous  venons  d'e.^ipii.sser  l'ébanclie  est  certes  bien  loin 
de  répondre  à  nos  iilees.  .Si  nous  y  trouvons  le  germe  d'une  iuslitulion 
(|Ui  ponrrail  prendj'e  de  graiids'developpemenls  dans  l'avenir,  nous  ne 
satiiioiis  y  voir  une  organistition  normale  du  crédit.  \(mis  ne  innis  abu- 
serons piunl  sur  la  vahnir  lliéori(pie  d'une  telle  cnuceplion,  et  des  pre- 
miers nous  recoîiiiaissoiis  (pi'elleest  incomplète. 

Non,  ce  n'est  pas  là  iiiieorganis;ition  du  crédit,  el  iiotislcnons  à  faire 
cette  declaraiion  à  une  eiioipie  ou  les  pins  minces  iirojels  de  réfurme 
sont  présentés  avec  emphase  cumulé  des  moyens  infaillibles  de  guérir 
tous  les  maux.  d'extirp'T  tons  les  abus.  Nous  leiions  pour  iusiilfisaiites 
la  reforme  peniieiitiaire,  la  réforme  des. tarifs.  *l  Unîtes  les  reformes  de 
même  nature.  Nous  ne  Croyons  point  nue  l'organisation  du  travail,  dont 
on  parle  tant,  puisse. être  résolue  par  rétal)lissei)ient  d'un  conseil  de 
print'Iiomiiies.  iriiiie  caisse  de  retraite,  des  mar(|ues  de  fabriipie.  de  so- 
ciétés (le  patronage  et  ;iiiires  iiistiliitiims  éconi>mi'|iies  et  pliila  nlliropi  - 
qiiesde  même  espèce  qui  olilieniicnl  anjourd'liiii  grande  faveur.  1,'e  bon- 
lieiir  (le  la  France  ne  lient  pas  a  si  peu  de  cti()>e.  Kcprinier  lès  aT'tls, 
soulager  la  misère,  c'e>t  liieii  ;  mais,  ipron  ne  l'oublie  pas,  tant  ipte  les 
cau.ses  subsisteront,  les  effets  coiiliilueroni  à  se  produire. 

Méanmoins ,  (|iiPÎquo  indgnifiiiils  (|ue  paraissent  nos  projets  aux, 
Inniiines  qui  connaisseni  le-  véritables  causes  du  mal  dont  nos  sociétés 
s(fnl  atteintes  et  longées  au  cuMir,  nous  (•raiginnis  une  chose,  c'est  tpie 
ces  projeis  ïie  soient  pas  Innivés  eue  ne  assez  iiioffeusifs,  assez  iiino- 
I cnts,  par  les  lioiuiiies  pialiiiiies,  pour  mériter  d'êlre'i»ris  en  coïKidéra- 
lion.  , 

(!(;>  projets  piiiirroiil  en  outre  conliarier  bien  des  intérêts  aiijourd'lini 
toni-piiissaiils;  et  il  se  rencontrera  sans  doute  des  écrivains  libéraux  (|ui 
se  clnirgeraienl  au  besoin  d'en  signaler  les  inconvénienls  el  ntéine  le 
danger  pmir  1 1  classe  ouvrière,  pour  la  liberlé  des  ti'availletirs  ! 

11  estime objection  ijni  se  présen'.era  à  beaucoup  dTîspnls:  si  voiiMai- 
tes  refluer  dans  la  eircnlaiion  |>ropremeiii  dite  les  miiliniis  des  caisses 
d'épargne,  vous  prenez  la  place  des  banquiers  et  des  escompteurs,  vous 


rendez  leur  iiidiisiiie  iiiulile.  Que  feront-ils  de  leurs  capitaux?  que  de 

vieilliront  les  cunipagnies  d'assurances? 

Le  giaiid  uiallieiLB>  si  b's  baïupncfs,  si  les  capilalisles,  ipii  peiucm 
iniinoOi/iser  leurs  fonds,  eim,  el  tivre  de  leur»  reventes,  .san,'»  avoir  |„. 
soin  d  entamer  leur  capital  dans  les  temps  de  crises,  dans  les  jouis  ,1,, 
cln'niiage  ou  dans  la  saison  rigoureuse;  le  grand  malbcur  s'ils  ciaiem  1,,. 
diiiis  a  placer  leurs  fonds  dans  rnidiislrie  agricole,  par  eveinpli'.  ,|;i,,^ 
les  clieniliisde  fer  et  les  canaux,  dans  les  eiltrepri.«ies  d'irrigaiious.  ,|,. 
dessèchements  el  de  reboisements;  fi  les  consacrer  enfin  à  la  proilncinn 
vêriiabb-  au  lieji  de  s'en  servir,  comme  atijmird'liiii,  pour  agiiiicr,  s;,,. 
ciller,  percevoir  des  eoinmissiiuis  el  des  courtages,  prélever  des  iji-,,,!, 
sei.:;nenr>aiix  sur  la  |)roituclion  el  la  coiisouimalioii,  sur  le  travail  et  sm 
les  tiavaillenis  !  ' 

Kn  leinnnaui,  iionsavons  encore  /ufake-une  déclaralioti.JNous  n'iiviiM, 
point  la  pretenlioii  d'avoir  rien  inventé,  rien  découvert  ;  et  C(niiiiic  || 
faut  rendre  justice  fi  ipii  de  droit,  nous  reconnaissons  ici  (pie  iionsaxiih 
beaucoup  em|irniité,  pour  la  partie  tliéoriipie!,  à  M.  Atig  Cieszkdu.si^, 
(jiti  a  publié  sur  le  crédit  le  livre  le  plus  complet,  a  Kniség.irds.et  lc|,|||, 
reinaiipiable 'pie  nous  aymis  In  (i)  :  ipie  iwnis  avons  beaiiinup  eni|irij||||i 
aussi  a  une  brochure  publiée  paiMM.  l'ereiie  (21. 

Nous  pnblierdiis,  sons  très  peu  (iejinirs,  l.i  seconde  partie  de  ce  t|-;|. 
vail  ;  nous  expli(pieroiis  comment,  a  laide  des  aviinces  fournies  p;ii'  1,., 
caisses  d'épargne  et  sans  immobiliser  defiiiiiivéïnent  ces  capitaux,  un 
pourrait  créer  d^s  ateliers  de  travail  agricole  ,  anguieiiler  la  siiiln, 
cultivable  du  sol  et  la  richesse  lerriloriale,  assurer  en  tout  temps  de  IDn. 
vragc  aux  travailleurs  de  bonne  volonté. 

Les  Messagers  parisiens. 

Ce  ne  sont  point  seulenienl  les  idées  d'oigauisation  qui  se  prop.,ng(>iii 
et  gagiKMil  chaque  joH4^dlilcrra4n, résout  aussi  les  faits^oii  essaie.! Hi 
Irodiiire  des  mesures  d'ordre  <'l  des  garanties  dans  certains  travaux  nu 
règnail  aiilrefios  l'anarchie  la  plus  déplorable  et  l'irrespoiisabiliic  h 
plus  coinplèie.  Dans  les  villes  ,  bien  ûc^  travaux  oui  été  déjà  coiilies 
a  la  surveillance  immédiate  de  l'antuiàte  municipale,  el  coiiveiii„ 
pour  ainsi  dire  en  servie*  s  .administrai  if.s  ;  ainsi,  l'èclair.lge  cl  le  hii- 
iayagedes  mes,  l'enlèvenient  des  boues,  le  .service  des  voitures  de  phii,.^ 
etc.,  tout  cela  n'est  pas  abaiidoniié  an  libre  caprice  de  chacun,  lom 
cela  est  smimis  à  certaines  eo'iditions  iinpoS('es  par  l'aiitorilé  ,  et  k<. 
choses  n'en  vont  pas  plus  mal.  Une  .compagnie  particulière,  s'eni- 
parant  d'iiu(>  (inivre  a  lai|iielle  aurait  dii  s(niger  radniiiijstratidn  ,  virm 
d'organiser  nn  service  de 'couiuiissionnaires  mius  le  nom  de  Meumi- 
//er»  parixiciiii  ;  cette  nouvelle  tentative  d'organi>ati(ni  nous  parait  di- 
gne d'être  exajiiinée  .  car  on  y  trouve  ipiel(|ues  enseignements  (|iii  iioiii- 
raieiit  être  utiles  dans  d'autres  essais  du  iiiênie  genre. 

Il  y  aval  daiis  l'ancien  état  des  choses  plusieurs  inconvénients  Si 
vous  cherchiez  un  d"  ces  coiniiiisstonnaires  qui  s.tatiotinent  d'ordiiiairr 
au  coin  des  rues  ,  il  arrivait  piesipie  toujours  que  voire  Ini^nie  était  en 
course  au  moment  oii  vous  eu  aviez  f)esoin.  Si  voi'is  ne  pouviez  surveil- 
ler voiis-mêine  le  coiiiinissionnaire,  ipii  vous  garantissait  ipie  votre  com- 
mission serait  remplie  fidèlement?  vous  n'aviez  aucun  moyeu  de  voiKen 
assurer.  IMiis  il  vous  lallait  débattre  des  prix,  cl  le  plus  souvent  .snlur 
la  loi  de  celui  ipie  vous  aviez  employé ,  car  l.i  police  ,  qui  délivre  biem 
ces  hommes  une  phniue  particulière  ,  n'a  fixé  pour  leurs  services  aiiniii 
tarif  s|iécial  :  c'eiit  été,  à  ce  (pi'il  parait ,  plus  coiilraire  aux  .Minfs 
doctrines  économiques  que  la  fixation  d'un  tarif  pour  le  service  des  ru- 
chers 

Toute.*  ces  difficnliés,  el  bien  d'autres  encore,  sont  complètement  ré- 
solues par  l'organisalioii  des  messagers  parisiens.  Au  lieu  d'individus 
lion  responsables,  vous  trouve^  une  compagnie  )|ui  répond  non-seule- 
ment de  l'exactilnde,  mais  encore  dé  la  lidelile  de  ses  employés  ;  au  lieu 
de  débattre  des  prix  avec  des  gens  parfaitement  libres  d'exiger  ce  (pit 
bon  leur  semble,  vous  avez  \\n  tarif  (|ui  vous  in(li(|tie  des  prix  fixes,  gra- 
dués s(di>u  la  nature  des  services  et  la  longueitr  des  courses  A  toiitf 
heure  du  jour,  fi  tonte  heure  de  la  unit,  vous  trouvez  des  honimes  prêt* 
à  marcher,  prêis  à  vous  servir;  vous  n'avez  (|u'à  entrer  dans  un  des  hii- 
leaiix  établis  par  la  compagnie  d:iiis  les  différents  quartiers  de  la  ville. 
(ih.Kpie  bureau  contient  un  nombre  d'employés  proportionné  i\  l'iinpor- 
taneé  du  «piarlier;  c'est  an  chef  du  (wste  que  vous  avez  à  faire. 

Ici  la  coinpignie  a  adojité  nue  excellente  mesure  administrative. 
Quand  vous  avez  donné  vos  ordres  au  chef  ou  brigadier  de  service,  il 
les  inscrit  anssilùt  sur  nn  registre  a  souche  qui  porte  un  niini('^o  d'or- 
dre,  le  numéro  du  messager,  la  nature  du  service,  la  destination  et  l'heure 
lin  dèpari  ;  puis  on  vous  re.tnet  un  bntletiii  qui  répète  les  numéros  et 
porie  le  prix  ipie  vous  avez  paye.  An  retour  ,  le  brigadier  iii.scril 
l'heure  :i  laquelle  est  rentré  le  messager.  Par  cette  combinaison  ,  \i 
compagnie  connaît  l'emploi  du  temps  de  cliacini  de  ses  hommes  ,  et  <i 
(piei(|tie  erreur  ou  qnel(|iie  infidélité  était  commise,  vous  avez,  en  pré 
sentant  votre  Ittilleiiu,  un  moyen  de  recours  contre  la  compagnie  ipii  ST 
déclare  responsable. 

Ajoutez  a  cela  que  tous   les  messagers  portent  un  uniforme  avec  une 

(i;  thi  cnJil  t:t  df  la  nn  ulatiou.  i  vol.  iii-S,  l'uris  1  83ij  ;  rliM  Treullel  (tI 
Wuriz. 

(a)  l'iojel  d(^  btiiKpie  piéscnlé  le  \  sepUnibre  iBlo. 


Pays  heureux  d'être  is(de  :  11  a  ganlê  qii(d(|ue  chose  de  la  inslnpie 
âpretè  du  moyen-.lge;  il  a  du  sang  gaiiUns  pur  dans  les  veines,  puis  aus- 
si du  -aiig  roUKiin.  des  têtes  carrées,  et  des  blés  de  six  jiieils  de  liant. 

Avant  d'arriver  sons  les  prenne  is  (nlll^rage^,  lecivalicr  s,'arrêta  ipiel- 
(pies  momenis  eu  face  de  rancienne  abbaye  de  la  Vernusse. 

(i'esl  encore  un  beau  el  large  bâtiment,  une  ancieniie  communauté  de 
religieii.ses,  un  sancliiaire consacré  ^eulemcin  aujourd'liui  par  |a  ruine, 
les  carreaux  brisés  et  les  lierres. 

-A  (|iieile  épiupie  reinonte  la  fondation  de  ce  coiivenl  ?  —  Peiit-éire  à 
celle  où  saint  Plialier,  perclié  sur  le  cIocIkt  de  Chabris,  faisait  à  saint 
Eiisicedes  signes  de  conrioisi  'el  d'intelligence. 

Julien  enirasous  une  magiiiliqiie  allée  de  cliénes,  belle  de  désordre  et 
d'irrégulariié.  H  se  mit  a  sifller  un  air  de  chasse  ,  el  mille  échos  lui  ré- 
pondiient.  —  Les  branches  liniiiides  de  rosée  arrôtaienl  son  cheval  au 
passage  ;  raiumal  secim'iii  la  lête  avec  colère,  et  Julien  cueillait  eu  pas- 
sant des  glands  et  des  pommes  de  chêne. 

Iiient(')l  il  appeiçul  le  ciel  a  l'anire  ouverture  de  la  forêt.  Qiiel(|ues 
vieux  troncs  gisaient  par  terre,  des  piles  de  bois  cou|)é  attestaient  la 
présence  de  riiinniiie;  el  (;a  et  la  la  digitale  aux  fleurs  de  poui'i>re,  les 
graines  foiiges  de  petits  hoiix,  les  hautes  tiges  d'asphodèle,  traiicliaieul 


sa  route,  regarda  v.rs  la  gaiclie,  et  sous  un  vieux  orme  demi-brisé,  il 
distingua  deux  ligures  linmaines. 

—  lion  !  se  liit-il,  si  cel.i  parle,  je  vais  savoir  mon  chemin. 

Le  jeune  homme  donc  dirigea  sou  cheval  vers  le  gros  arbre,  qui,  isolé 
dans  de  grandes  bruyères,  ombrageait  une  flaque  d'eau,  tout  juste  assez 
propre  pour  ipi'on  jifil  y  laver  des  vclemeiils. 

Il  y  avait  la  une  letiiie  tille  que  Julien  ne  voyait  que  par  derrière.  Elle 
était  dans  l'eau  juMprà  ta  cheville,  el  avait  ses  jupes  relevées  entre  le's 
jambes,  selon  la  coiitnine  du  pays.  L'enfaiil  lavait  du  linge;  elle  avait 
l'air  peu  rusinine ,  la  jambe  fine  cl  blanche ,  la  taille  courte  ,  mais  bien 
prise. 

Elle  tourna  la  tête  à  I  arrivée  de  Julien  ,  qui  sourit  d'ai/e  à  voir  deux 
yeux. perçants  et  noirs,  une  peau  brune  et  rose,  des  dents  de  perle ,  deux 
liras  ronds  et  potelés. 

— .Vargarflam  atitè  porcof  !  \)pnsa  Julien  IMris.  Comment  l'ap- 
pelles-tii,  ma  lille  ■'  demanda-i-il  (l'im  airaffeettienx 

— .Séiniramis  1  re|)ondil  la  jeune  lille  sans  se  troubler. 

Julien  lit  un  bond  sur  son  cheval  en  répétant  :  Sémiramis  ! 

— Kh  bien!  Semiraniis,  ajonia-til,  peux-lu  m'euscigner  le  chemin  de 
Va  la  II  ;' 


U'iiiie  main,  la  l)elle  fille  agitait  une  branche  de  eliéiie  qu'elle  s'atiiu- 
salt  à  lrem|)erdans  l'eau  ;  de  l'autre  elle  soutenait  un  large  chapeau  il( 
jiaille  et  un  livre. 

—  l]n  livre  I  s'écria  Julien.  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  Suis-je au 
temps  des  fées,  des  génies?. .. 

Il  s'avança  respecineusement  vêts  la  jeune  .solilaire,  louie  lionlcuse 
de  se  voir. ainsi  cxaminve. 

—  Madianoiselle,  pourri'ez-voiis  m'en.seigner  ?... 
Julien  resta  court  dans  .sa  phrase;  il  admirait  toujours. 

—  Comment  est-il  possible,  se  deniandait-il  tout  bas,  que  dans  ce  iiiil 
à  rais,  dans  ces  tandis  infftmes,  on  puisse  reneonlier  d'aussi  ctraiigfs 
créatures  ?  Voilà  nue  rencontre  bien  singulière  l 

—  Monsieur,  dit  Sémiramis,  d'un  peut  air  coquet  et  déluré,  si  vous 
voulez  venir  à  la  ferme,  on  vous  enseignera  votre  chemin. 

Julien  tourna  la  tête,  el  aperçut  entre  bs  arbres,  à  quelques  mille pa^ 
de  là,  les  toits  élevés  d'une  maison  de  quelque  apparence. 

—  Si,  sans  aller  plus  loin,  monsieur  vent  venir  trouver  mon  grand- 
père,  dit  la  jeune  Adda,  cmiinie  flattée  de  la  préférence  des  regards  il" 
beau  jeune  homme,   il  est  au  village,  cfîmiirra  indiquer... 

Julien,  sans  .se  faire  jirier,  descendit  aifssilAi  de  clieval,  prit  la  briiieà 


< 


I,A    I)r.M()(^,l\ATll':   l'AClKlOlJE 


|,l;ii|iiciiuinérolPecl  qu'ils  sont  soumis  h  la  siirvcill.iiico  .rim  insiirciciir 
|,ir  (|ii:iiti(M',  li'iiii  iiis|ic(|(Mir  f,'t'iii'r;il  p.ir  nois  ,■lM■(ll^ll^^(■llll■lll^.  Il 
y  a  il<Mi<;  la  (icsiiirsiiiCMroKlic  Cl  "lies  KaiiiiilicN  ii'Milliiiil  ilii  l;iil  iniMiic 
jelorK.iiiisalioii  Tioiiv^Tiiii-oii  de  |.:iirils  av.iiil;it,'is'(lan,^  l'isolcniriil, 
iljiis  riiicoliorciici'  Cl  rjiiijircliii'  ''  "~    ■ 

l'ciiclroiis  pins  ;iv:iiil  dans  riiisliliitHJii  ilivs  ilicssii.:,'i'i  s  |iarisiciis  ,  ;iiTi- 
voiis  a  la  ii'liilHilioii  (li'sciii|il(iyi'.s.  Ii'i  encore  nous  allons  icinonirci- 
des  i'iisi'igii('iiiciil,>rpli'iiis(ri!iici('i. 

AihIcImiI  (le  SCS  (ipc  ;iliiiiis,  la  c(mi|ia  ;;iic  (loiiiKiil  ;i  si'-,  cinploycs  un 
iraili'nical  li\c  de  2  IV.  fiiii;  iiarjinii',  i|:ic:  ()iic  lui  !.  m-  travail.  Mais(c 
IIKmIc  prodiliMl  liiciiloi  (le  f.lrliciix  rcsiilials  ijlii  lui  cnciil  les  adiiiniis- 
tiiilciiis  iâ  raltaiiddiiiicr.  lion  iioniltic  de  tiavailleiii.s  cxeciiliiieiii  iiioi- 
li'iiielll  leur  l;klic  cl  se  rc)iiisaie|il  Mille  zèle  des  plus  lai»»  leiix;  ceiiX'Ci, 
a  leur  loiir.se  (le('(Kiiaj;eaienl  eu  voyant  loiiie  la  peiiie  reioiiilpciMir  eux 
sans  (pie  leiif  KMnliulKiii  en  lïli  an^ilieiHee.  lu  Ikjiihiic  (|iii,  |i  ir  son  ac- 
tjvile,  était  parvenu  a  (;a;;iiei-  5  mi  »  fr.,  ei  (pii  ne  ncevail  (|ii  •  li  fr  r,n  e., 
se  iroiivail  evideniineiit  lèse;  d'iin  anl  e  d'Hr,  clin  ipii  n'avait  rapporte 
3lasoi('t  ■  i|iriiiie  soiniiie  iiifcrieiire  ;i  'i  l',-.  ftiic.,  n'eu  ieee\,aii  |in.s  moins 
le  salaire  loiit  entier,  de  telle  ricoii  ipie  la  compagnie,  (|iii^Cttllilail  ex 
|iloil'T  a  son  prjdii  ses  iravaillenrs  les  |»liis  actifs,  perdait  en  i-ealiic 
d'iiii''  part  (;e  (pi'ello  },'a^!iait  de  l'aiilre,  et  ne  pinna;!  iiK^iiie  paiveiiira 
couvrir  ses  frais,  I, a  |>aiesse  vivait  aux  dépens  de  l'acliviK^  ci  c''t  alins 
aiiii'iiail  a  -a  siiiic  d'aiiii  "s  ahiis  non  moins  graves;  c'ei  aient  de  fft(|iieiiles 
aliercalioiis  entre  les  travailleurs,  des  plaintes  conliiiiie|!es  de  la  pari 
Jt's  plus  zèles,  (les  dis(ii,sioiis  de  cJHiipie  instant  avec  les  iiispecteiirs; 
011  |iei(lail  lieaiicon)!  de  lemps,  le  service  sonrirail.  Sur  'e  rap|.ort  de  ses 
iiis|ieclcnrs,  la  eoiii|iaf;nie  lit  (lese|)iiralioiis  etienvo\a  les  diivriers  fia - 
lessciix  on  iioiiclialanls  ;  mais  ces  relorines  furent  i[M|)iiiss;iiites,  et  les 
abiiscoiitinnèreni  ;  il  y  avait  an  foiiil  des  choses  un  vue  radical  :  c'éiait 
lefaux  sysième  (leJiLjyianlifiyij^cIetainiLL'iatt^^  et  (In 

seiiliincnt  de  la  solidanle  ([ni,  en  i  t'iinissant  les  lioiiinles,  les  reiid  in^'(!- 
Uiciix  et  foi  Is. 

Kclairee  jiaf  l'expérieiiee,  radininistralion  dt'cida  (pie  clKKjiie  poste 
de  iii''ssaj,'eis  foriiierait  désormais  nue  asso(iaiioii  de  iravaiLeiiis  (|iii 
|iarl  limeraient  par  poriimis  cf^.ile^  le  henclicc  de  leurs  joiiriii'cs; 

Que,  pour  indemniser  l'enli  éprise  de  ses  Irais  eoii-sidei  ailles,  —  direc- 
liiiii,  luatériil,  location  des  hiiieaiix,  elc.,  —  tiii  pi  eleveinenl  (ixe  serait 
fut  a  sini  prolii  sur  la  |iarl  d'  cliaiiiic  homme,  le  surplus  des  beneliics 
re.s'aiit  aci|ciis  aux   iravaillenrs 

A  rinslaiit  iiit'iiie  il  selii  un  cliaiig«iiieiit  favorahie  dans  les  hommes 
et  dans  les  choses.  L'é-pin'aiion  des  postes,  iiiKt'*"  jiisipi'aiors  pres(|iie  im- 
pii-sil)le,  s'opéra  (relle-m(V,,e  ;  les  plus  p.iresseiix  demaiiderenl  leur 
coiip'coii  furent  oliliges,  par  les  ouvriers  so.  ii'laires,  d'allier  porter  ail- 
leurs leur  nonchalance,  ceux  (|u'iiue  mauvai.se  riMriliution  avait  ilecou- 
ra(,'es  >entirent  renaître  en  eux  le'zeie  ei  l'ardeur,  la  mauvaise  volonie 
dhpariil  ;  les  travailleurs  (|iii  se  coniiaissaieni  et  savaient  .sap|iiecier 
iiiiiliiellemeni,  foiuiéreni  anssitrtt  des  f;roiipes  iinisel  soli(lair(  s  ,  ei  l'iii- 
ter('t  de  chacun  (leveiiaiit  l'intertM  de  loiis,  la  police  fut  facile,  l'ordre 
ciiiisiaiit,  les  henelices  plus  c(Misiileral)l('s. 

yn'a-til  fallu  pour  opérer  un  clianj;emeiit  si  prompt,  si  fa\orable  aux. 
.omiiiTs  comme  aux  enliepreneiirs''  Toni  simplement  inléiesser  le  tra- 
laillciir  aux  résultats  de  -on  iL-iivre. 

i'.v  fait  el  tant  d'aiitro  faits  analoKtics  iiieitent  en  Inmicre,  mieux 
eiii'i)re(iue  ne  le  ferait  le  raisoiiiiemeiil,  un  de.s  vices  nomlireiix  du  s.ila- 
nai.  L'ouvrier  qui  n'est  nullement  intéressé  a  reiilre[)rise  a  lai|iielle  ncnu- 
ciMiri  par  son  travail,  ()ui  reçoit  toujours  le  iiM^me  salaire,  (jucK  que 
siiieiit  les  béiiéliccsile  reiitrepreiieiir,  dont  le  zèle  n'est  exerté  m  jtar  I  e- 
uiiilalioii  ni  par  l'espéraiite  d'améliorer  sa  condiiion  niallienreiise,  cet 
ouvrier-là  est  toujours  un  mauvais  ouvrier.  Qn'oii  associe  le  travaiileiir 
]iix  bénéfices  de  rrnireprisc,  qu'on  excite  son  zèle  par  l'iniérét,  anssi- 
ti)t  l'ouvrier  maladroit  (tevjeiit  habile,  le  nonchalant  devient  actif,  l'iii- 
soiiciant  est  plein  de  zeie,  le  paresseux  est  ardent  au  travail  ;  l'hiniime 
est  lr<iisforiiiéf  «^ 

Qu'on  observe  les  faits  avec  soin,  (in'on  les  étudie,  iiu'on  les  compare, 
et  tout  homme  de  bonne  foi  reconnaîtra  bientôt  la  supériorité  dn  prin- 
ci|ie  de  l'association  el  delà  solidarité  sur  le  principe  du  salariat  ef  de 
i'iwdement.  ■Quand  celle  venté  aura  saisi  les  intelligences,  on  compren- 
dra alors  la  nécessité  d'applniuer  a  tous  les  travaux,  a  toutes  les  ilidus- 
Iries,  ce  principe  de  rassociaiion,  si  puissant,  si  Iccond,  si  favorable  au 
dcveloppeiiieiil  de  la  richesse  sociale  et  an  l»ien-éire  d!i  travailleur. 

Il  est  fait  un  pré  cvcment  sur  les  bénélices  de  clia((ue  homme  pour 
former  une  caisse  de  reserve  destinée  aux  besoins  imprévus.  On  pour- 
rail,  en  élevant,  s'il  le  faut,  le  taux  de  ces  releniies,  cotistiliier  un  fdiids 
commun  a  partaf;er  entre  les  divers  groupes,  afin  d'elablir  un  certain 
fi|iiilibie  de  répartition  l'iiisiiu'il  a  eie  hou  d'.issocier  les  liommes  dans 
le^roniie,  il  serai!  bon  aussi  d  associer  les  {groupes  entre  eux,  et  de  les 
rendre  solidaires,  (le  n'est  pas  la  faute  des  travailleurs  s'ils  se  trouvent 
jilacés  dans  des  postes  moins  avaiilaf,'eiix;  il  serait  donc  juste  ()uc  les 
postes  les  plus  favorisés  vinssent  an  secours  des  autres. 

l'oitr  compléter  l'orsanisaiiou  des  iiiessaj^ers  parisiens,  dont  le  per- 
sonnel nombreux  se  pr*le  admirablement  a  ces  institutions  de|»réïoyan- 
ce,  il  conviendiail  de  f<;n(icré:;alement  une  cais.se  de  secours  en  cas  de 
maladie;  peut  éire  pouirail-on  ijoiiler  une  caisse  de  retraite  pmir  les 
employés  qui  seraient  restés  pendant  un  notubredaiinées  déierniine  au 
service  de  la  compa{;iiie.  Nous  engageons  vivement  le<  adniiiiisl râleurs 
des  ines-sagcrs  parisiens  à  prendre  en  (tonsidération  riniporiaii<-e  de  ces 
iiiisiires,  cl  a  chercher  les  comliiuaisons  riuaiiciére.s  qui  permettraient 
d'iiiirodnjre  ces  améliorations  dans  leur  utile  entreprise.  - 

Kiiliii  il  est  encore  un  point  sur  lequel  nous  appellercms  l'atteHiioii  des 
directeurs;  notre  société  est  si  mil  organisée,  ((non  ne  peut  faiie  un  peu 
drbien  sans  faire  beaucoup  de  mal;  il  esl  certain  ijue  l'organisation  des 
iiiiineaux  m  ssagers  portera  préjudice  aux  anciens  commissionnaires. 
la  co>ji|>agnie  devrait  donc  faire  ses  efforts  pour  absorber  dans  son  sein 
Ifs  travailleurs  auxqhels  elle  vient  aujourd'hui  faire  concurrence;  en 
même  temps  qu'elle  servirait  ainsi  ses  propres  intérêts,  puisqu'elle  alli- 
l't'raii  a  elle  des  liommes  habitués  au  service,  elle  ménagerait,  par  ce 
moyen,  des  intérêts  acquis  qu'on  ne  saurait  trop  respecter,  car  ce  sont 
<l<s  intérêts  de  prolétaires. 3 

OHIKNT. 

Oii  écrit  de  Conslantiiiople,  le  i7  novembre  : 

«Il  s'est  passé  il  iMoss'oul  un  fait  religieux  qui  rappelle  celui  de  lArmc- 
"ieii.  (iii  rajah  caiholiqiie  availembrasse  depuis  longtemps  l'islamiMii'i'," 
l^iiilis  que  sa  femme  et  ses  enfants  ,  restés  calholii|ues ,  vivaient  séparés 
'le  lui.  Dernièrement,  il  demande  ses  cillants  a  sa  femme;  «lie  rcluse.  Le 
conseil  de  vili«  lioiàiifi  raison  an  reuccat.  La  femme  se  réfugie  chez  notre 


du  conseil  i|'étail  p,is  ciK'ore  .aplani  Je  l.'i  au  soir    \(''aiiinoiiis   ou  cmiip- 
te  sur  1111  a('raiiK''iiient  aiiiiahle. 

M.  Oloz.ig  I  coiiiiinie  ;i  s'abstenir  Ile  paraître  au  c.iii:_,'res  :  de  la  tontes 
sortes  de  coiijecliires,  au  milieu  desquelles  il  est  dillicile  de  (leiiiéler  la 
vérité, 

'  l.a  disciisM.»4i  sur  le  projet  de  nieisaj^e  a  la  reine  est  ,(;j,iliii  sur  le  point 
de  se  leriii  iier.^Tout  Lut  penser  (|ir«.l le  sera  closi;  le  ut. 

iM>l.  Isiniilz,  ,\1((iii  et  Éioca  de  'roj^ores  mit  occii|jc  la  triliiine  ,i  la 
s(''aiice  du  l.'i.  Le  premier,  (|iii  est,  connue  on  sait,  une  des  iiolùlnlilés 
(lu  parti  iijodcié,  a  Liil  reinaupKtr  (j'U'il  ne  parta.^'cail  pas  ropinion  de 
ses  amis  politiijiies,  (|iiaiit  a  la  nécessiie  présente  .Inné  coalition  :  <i  L^i^s 
(■oalilioiis  de  partis,  s'est-il  ccrié,  sont  lionnes  p/ju.!'  détruire  ;.  elles  ne 
valent  rien  p'iiir  goiiNcriier  et  pour  edilier.  »  Le  dehat  ipii,  depuis  pins 
de  huit  jinir-.,  occiiji'  le  eoiigies,  a  paiu  rcLîiaTt.ilde  a  M,  Istnritz,  et  ce 
(|ii  il  a  lil.liiie  surionl;  c'est  i|ue  des  iK.iiiines  (l'Llal  ai(;iit  révèle  des  se- 
crets (|iii  ii'auraieul  |ias  (jù  sortir  de  leur  liniiclie 

M.  ,\li(Mi,  l'un  des  vice  présidents  delà  cli.imlireei  memlire  du  parli 
progressi.ste,  a  raconte  les  laits  dnui  jl  avait  clé  témoin  tiii  pil.iis  dans 
la  soirée  du  20,  ,Soii  iv'iit  ajoute  peu  de  chose  à  ce  i|iij  est  (h'ja  coiiiiil 
Il  :i  (léclaié(|iril  s'étail  opi ose  a  ce  (jiie  le  pi occs-vei  bal  liil  dresse,  et 
a  teriniiie  en  disant  (jn'il  el.ai',  pour  son  i  (inipte,  dispose  a  Liire  partie- 
(I  ■  la  coalition,  iii.iis  (|iie,  si  elle  veilait  a  se  dissoudre,  il  reloiirnerail 
(lins:  les  raii^s  des  pingiessistcs, 

M.  Uiic.i  (le  ro^,'ores  a  sontrun  que  la  (oalili(ni  était  nécessaire  iioiir 
éviter  a-la   fois  soit  une  re\oluti(iii,.soit  nue  ciiiiirc-revidiitioii. 

hiiliu  >|  Coltina  a  pvis  la  parole  pour  reiiilier  (|iieli|U>s  Liiis  i:[  pour 
taxer  d'iiii|)iii(leiiie  la  (diidnile  du  piTsideiit  du  ciniseil  »  Lu  aiiciiii 
cas,a-t-il  (lit,  il  ne  doit  éire  f.iii  usage  â  la-iribuue  de  conlidences  par- 
ticulières obtenues  dans  l'iiitiiiMté,  » 

—  Les  jourii.aiix  français  ont  annoncé,  d'après  les  cor.espoiidaiiees  de 
Mad rid  d'iUioid ,  (jûé  le  dmT (ïé  TTifaT  allait  Wf^TioiïHiréinTnïaM^dëur ir 
l'aris,  ensuite  que  c'était  M,  Martine/  de  la  llosa,  A  cet  égard,  rien 
n'était  encore  lixe  à  Ma. Irid  le  i.V.  .Seulement  (ni  disait  que  It;.  titulaire 
deliiiilil  serait  riiii  des  deux  per.siniuages  ci-des  us  noiiiiiiés,  ou  liicii 
,M.  Istnritz. 

—  Le  prince  de  Cariiii  a  été  admis,  le  U  décembre,  comme  ambassa- 
deur du  roi  de  Naples,  a  |irésenter  ses  lettres  de  créance  à  la  reine 
Isabelle. 

—  Nous  empruntons  au  Heraldo  du  l.'i  décembre  le  comptc-reniJu  de 
l'iiicideui  survenu  dans  la  séance  du  congres  du  14  dccetiibrc. 

.»/.  CuN.diez-llriifo,  |iie>ule(il  du  (  (iiised  ;  On  i[  |ireleiid(i  eilee,  eoHlr.idieli.i- 
r.'ii.enl  livre  l,i  dr-l.iialinn  l.nle  |.:ir  S  M,,  el  p.iiir  priiiiver  ipie  l.-  fall  ii'.l.il  pas 
M  di,  il.iiili  !■-  iliclaiali..n<  .inleii.i.ri'N.  J.'  |..iiiri,li  s  Miiii-ln.-ine.  si  j-  I.'  i<i.i:.iis, 
I  itei'  (les  riiu  pll'lédeiils  ({in  ((iliv  .linil  liieill  M.M.  les  (i('|.llt(N  ,!.■  l'ineMiel  il.ide 
d.'s  Idiis  i-el.ilé(  ,111  |ir(H-es-ierli:il  .If  la  décliicilKin'  lov.i  .\  <■[  in...  .  ii.iii.nis  en  f.no- 
niiaieiil  la  pn-iivc  la  pins  eciiupléle.  M.  .S-Tiano,  dan- des  l'iili  i-li-n,  eouti  leulifls' 
m'a  parle  d  euMii-meiils  (pii  poiiriaieiil  deiiionlrrr  la  possiliilile  de  la  |irrpeiralioii 
il  (Ml  jiaiedalledlal,  it  je  «ais  (|(ie  de  la  lioiieliede  M.  tope/:  se.soiil  eriiap|i('M-s  (iij« 
lus  de»  (.arotes  dans  le  iiiènie  sens;  je  d.iis  ajoiilei  (|iie  e.-  n'ilail  pa«  la  première 
|. lis  que  .\|,  .Serraïui  iii'eii|iriiiiiiil  «l's  eraiiiles  (jiie  la  renie  ne  fi'il  pa<.  Iiaiee  ave.- 
loir,  le,  eijards  di'is  a  -Dii  haiil  ra(i(;,  J'inv.i.pie  iri   le  leiiioi;;iia^e  de    «a  Miu'iieiine. 

U.  Srriiuio  se  leiaiil  liriisfpieiiieiit  el  de  sa  place  avec  ehaleiii:  Celaiie^l  pai 
vrai  !  (.Seiisaliiie..) 

/.e  /iirsiiltiil  i/ii  i;<)'/if/7,  après  nu  in'Miienl  de  «deiue  el  vi-ilileiiiciil  émn  :  Hors 
.le  reil,.  eueeidle  je  repornlrai  Ceux  i{uj  me  euiiunvseut  savent  ipie  je  ne  -ni'  (.as 
nu  lidiniiie  a  pninoir  iiiampier  d.'  la  «orte  »  la  vérili'.  Je  n'en  persisleiai  |ias 
Mioiiis  a  .lemaiider  a  M.  Seirauii,  el  j.' il.iiile  qu'il  le  dise  iiiaiiileiiaul  a\ee  fran- 
elii-e,  j..  lui  demanderai  si,  dans  un  iljniT  ijiniii.-  au  palai-,  il  ne  m  a  pas  dil  <pie  la 
eondiiiiede  .M .  (  iliiiai;a  vis-a-ns  de  la  n-iiie  irél.di  pas  roiiveiiadie, 

.»/.  Sfrrniio,  jle  sa  place  ;  ,Je  ne  m.-  soinieus  pa..  de  cela. 

Ir  prfiuhnl  i/ii  coiisnl  :  M.  .Serrano  ne  se  r.ii.pelle-l-il  pas  (pi  après  avoir  p.irlé 
ilaus  Ce  sens  uiee  moi,  il  aurait  runfere  .le  la  iiiéme  luaiiiere  avec  mie  noble  (ianie 
i|Ui  seiroiivjil  aussi  a  ce  .linei  ?  ne  ,se  rappelle-l- il  pas  i|u'it  parla  encore  i4aus  les 
ineiins  leiii.esa  un  liiiiiiiralile  iléjuiUMpu  n  ,.,i  pas  ni  aiijoiird'liiii,  M.  Ros  de 
(  >lau(i .'  .Sa  srimirune  ne  «aurait  mer  la  verile  Jk  celle  as.serliuii,  il  V  a  eu  des  If- 
iiinius;  je  lespecle  la  pnsiliiin  «Ml  se  liouvr  M     Seriaiio. 

,'/,  Siriaiiu  :  Merci. 

I.i-  pn-uJnil  du  cuiisril :  .le  pourrais  citer  d'autres  faits  (pii  viendraient  corrohu- 
i-ei  ee  i|iii  esl  coiisinue  au  proces-vrrbal,  el  je  suis  prèl  à  les  .snuleni--,  parce  (pie  je 
les  crois  veiilabics. 

DÉI'KCllE   TÉ1.K(;K.KI'UI(J1  E. 

l'iavoiiui,  le  ciodécer^hre. 

Dans  la  .«eancedu  I7.  le  coiigrèsa  adopte,  à  ia  majoriléde  cent  elune 
VOIX  coiilie  quarante  liiiil,  la  proposition  du  message  a  la  reine 

INTERIEUR 

l'iie  ordonnance  royale,  du  17  décembre,  insérée  au  Monileur 
nomme  juges  de  paix  aux  cantons  deMoutrevel  fAiii\Saint-EtiemiP-en- 
Devoiiiy  et  Aiguilles  liâmes  .Alpe.s),  Lezardieiix  (Cftles-du-Nord^  (,re- 
iiade  ;Manie-Garoune:,  Viiiay  et  Corps  (Isère',  ^ort  (Loire-lnfeheure^ 
l.iizech  (Loti.  Merlerault(Oriie},  Taiives  l'iiy-de- IWme),  lisiariJz  (Bas- 
.sos-l'yreiiees)  et  Qnarrélev'Ioinbes  (Vomie),  MM.  Huchet,  incieii  no- 
taire; Dumas,  suppléant  et  niairr;  Puy,  ancien  noiaire'et  maire;  Pru- 
nier, propriétaire;  Kieujieyronx,  suppléant;  Brillai,  juge  de  paix  il 
Corps;  Ihdier.  avocat  et  maire;  .lames,  avocat;  Lnrgnie,  maire;  IJeau- 
perrey,  juge  suppléant  an  tribunal  d'Argentan  ;  Cohadon,  expert  ge.wnè- 
ire  ;  llirigoyen,  ancien  notaire,  et  Herogtiez,  i»ropriétaiie. 

IMtis.  vingi-trois  suppléants  de  juge  de  paix  dans  les  déparlements  des 
llaiiies-Alpes.    Ardcclie,    Creii.se,   Doidogne,  Haiile-Garonue     jsère 
llaute-Loire,  Hante- Marne, Loire-et-Cher,  Loiret.  Nord,  Pas-dc'-Calais' 
l'ny-de-llome,  Pyrénées-Orientales,  Khùiie,  Sarthe,  Seine-Inférieure' 
Seine-et-Marne,  .Seine-etOi.se. et  Vàr.  ', 

—.Le  MoniU'ur  publie  ce  matin  la  li.ste  de  huit  maires  de  diverses 
communes  de  Seine-et-Marne,  Aisne,  Eure,  .Somme,  Seine-Inférieure 
lM;iiiie-el-Loire  et  Mayenne,   qui,  pour  être  ailes  a  Londres "rêiïïlre  vi- 
site an  duc  de  Hoidcaiix,  ont  été  révoques  de  leurs  fonctions  par  ordon- 
nance royale. 

--Par  suite  dn  décès  de  M.  Pouillon-Boblaye.TIolâ  nomination   de 
M,  Dumo.i  aux  fonctions  de  ministre  des  Iravanx  publics,  et  de  MM 
lesteelHippolyte  Passy,  à  la  dignité  de  pair  de  France,  une  ordon- 
nance dn  roi,  fu  date  du  il  de  ce  mois,  a  convoque  pour  le  13  janvier 

Le  S' collège  du  Morbihan,  il  Pontivy; 

Lei'''^collegede  l,ot-clGaroiiiie."à  Agen; 

Le  4' collégedn  Gard,  à  IJzcs  ;  ,  , 

Le  5'' collège  de  l'Eure,  à  Loiiviers; 

A  l'effet  d'élire  eliiieim  un  <li>n||l,> 


fonds  iiéiess.iires 
giiol. 


itt 


aieinenl  des  dividenles  dn  nyiiviaii  a  OjO  espa-  ' 
Monilciir  ]i(ii'\xifn.) 
<l;i    lll    d.aiis  le  jiinrii.'il   officiel   (le    Vienne,    du    i;»,': 
<(  Le  III I  ère  III  d   \iilrirlie'Meiil  de  placer  r.ai  .liidnc  !■'.  tien  lie  a  la  léte  de 
l'adiiiiillsliMtiiiii  p()  itii|nc  (In  niy.aiinie  de  llidiéiiie.  »  ' 

■ —  l.c  iieiniic  Irainai.s  lleliiroche  e-.|  arrive  .'i  Uninc  le  "i  dccembie.  Ou 
.iiiii'Mice  (|n  il  rs|  (  hargc  de  l'aiiat  plnsictir.s  tableaux  par  ordre  du  idi  des 
LiaïKais,  > 

.   — On  se  picparc;i  celelirer  .avec  grande  |(iiiiipe,  a  I  ■opvulragiie,  le  'la 
de  ce  iimis,  le  liint  (■entieiiie  .anniversaire  de  la  ioiidation'idc  celle  ca- 
,  ]titale, 

—  L,  (le  S.ir.iclia^'a  ,  (|iii  vient  dette  tué  en  iliiel  par  >|,  Maurice  de 
Ilaber,  n'cLiil  fiL;ec|iiede  :itaii-,li  eiait  iii.aric  a  iiiie|iriiicess(Miisse,  née 
Labaiiolf  i|e  llosiof,  (jn'il  baisse  veiiw,  a  liilhao,  avec  deux  entants,  un 
garçon  el  une  fille.  'Cuiiuncrcf.) 

— On  ht  dans  les  j(oirii.iiix  aiiulais  du  iH   : 

'I  Ch.irlcs-Lotiis  de  lloiirbiiii.  cdiiininii 'iiieiit  appelé  h' dur  de  Nar~ 

inaiidit',  a  |iai  ii,  jioiir  U    leiixieiii"  lois,  devant  la  cour  des  débiteurs  iii- 

.  sohab.es„  h  a  de  iionveaii  répète,  sur  la  fin  dn  serinent,  ipril  avail  droit, 

I  II  s.i  ipiailc  de  duc  Normaiidie,  a  .|e>  liiciis  cniisi.lerahles,  La  (  oiir  a  ju- 
ge ([Ile  le  domicile  du  coiiipiiaiit  n'.iy.aiit  pi  mai  s  ete  établi  a  Oowe-L.àne- 
Siocw  ell,  ou  a  1  ('sidi'  sa  le  m  me,  la  comtesse  de  \  aieiKje  ,  il  n'y  avait  pas 
heu  d'exercer  ciiiltre  lui  d.'  iiniivell.>  poiirsiiites.   „    , 

—  I.;i  reiii"  (loiiairiere  ir.Vngleterre  a  c.iiii  II,  la  Semaine  dernière,  un 
granit  (laiij:ereii  se  reiid.iiif  de  (_io]T;all-lfa|l  a  Leiçe.ster,  lieux  chevaux 
de  sa  voitiii  e  .se  sont  abattus,  el  le  posiirlon  a  ete  jeté  a'(|iieh)iies  pas  )i|iis 
loinfJn  dcsclievanx  elait  grièvement  blesse  ef  le  poslilhni  avait  a  la 
tele  une  la' g"'  lilessnre.  La. reine  (.binairierea  é'é  émue  jtisi|ii-'aux  lar- 
mes en  vovaiit  lotilerle   saiigclii   |iostiilon.  et  ce   nest  (|tie   (juehjues 

II  lires  ,ipres  (iirefte  a  pu  ,sé  reiliettie  de  sou  éinotioii. 

■  "s=^Le  .SVrfrTTiitioiice  l.'v-imti't  (in -^enersbte  Ioed4,viiedo«'li,- deeédé  (iiefy — 
i|aiis  Miii  liol("^l  de  Slraton-Street  l'iccadillv  ,  a  l'.'ige  de'O^  ans.  Il  comp- 
tait ci;,i|iiaiile  années  .|c  -ervice  dans  y  nmce  ;  il  avait  fait  avec drstiiic- 
iioii  les  1  aiupa:;iies  .1  r.spagMC' ;  il  ;iv,iit  cic'  |iliLsieiifs  fois  décoré.  L(!s 
eliaiiibrcs  du  |  ariciiieiii  lui  avaient  pliisieiir,s  fois  vote  des  remercimènts. 
Il  était  gênerai  et  colonel  du  premier  régiment.  -Le  noble  lord  a  ponr 
héritier  son  iKveii,  M.  (irali.itn.  ,.< 

—  On  lit  dans  le  Ciiisciir  i\\\  19  :  ■• 

((  >l.  llaif^iiiet  (le  dreiiolile  ,  lédactetir  i\\\  Jain-iiiil  du  Commerce 
de  Lyon,  est  m.  ri  siiliitement  ce  matin  a  onze  heures.  » 

— ^  Nous  a|ipreiioiis  une  perle  (|iii  laisse  dans  notre  eoiitrée  un  vide 
diltjcile  a  couibler.  M,  lîogeiy,  maire  de  Saiiil-deinez,  membre  du  ron- 
seil-."eiiéial  de  i'Aveyroii,  clie\alier  de  la  Legioii-irilouneiir,  a  été  trou-  ■ 
vé  iiiiirt  d.iii-  son  lit  la  iitit  du  t  ;j  au  14  décembre.  Lue  indisposition, 
(jtii  (Itii.irt  depuis  environ  trois  semaine-,  était  loin  (L'  faire  jirévoir  cet- 
te lin  ipi'oii  peut  dire  piéuiatiirée,  surtout  si  l'on  considère  tout  le  bien 
i|iii  se  raltacliail  ;i  une  pareille  exi-teiicei.  Ne  le  i»  juillet  1775, -M.  l\o- 
gery  ■tan  af;é  de  68  ans.  On  sait,  et  il  est  presque  siipeiflii  de  rappeler 
(■ombieii,  peu. tant  cette  ciriiere,  trop  ti'it  interrompue,  il  a  honore  la 
science  médicale  dont  il  tenait  il  peu-prés  le  sceptre  ilaiisle  départetiieilL^. 
cl  les  loiicti(ms  adiiiinisti.iiives  ((u'il  a  exercées  iieiidaiit  de  si  longues 
.luné»  s  et  avec  tant  d'habileté  dans  la  ville  de  Saint -Gêniez,  qui  lui  doit, 
eu  grande  partie,  sa  iirosperité.  Nous  ci  oyons  pouvoir  ajouter  .i  tous  ces 
tiiKsqni  lavaient  place  si  buni  dans  resluiie  piibli(|ue,  l'intltience  que 
ni  avait  acquise  un  dévoilement  aussi  ardent  (in'eclaire  fi  la  cause  de 
l'oidre  et  des  Illicites  piijiliijues.  ,   [Journal  de  iAreyrou) 

j'ar  an  été  du  piéfei  du  Loiret,  le  prix  dé  la  journée  de  travail  lé- 
gale est  lixée  ainsi  (piil  -iiil  pour  l'aiiliée  1844  : 

r**  Classe,  —  Ville  d'Orléans,  .i  i  fr.  25  c. 

2'' Classe. —  Les  villes  de  l'iiliiviers,  Moiitargis  et  Gien,  à  1  fr.  2(îc. 

:»'■  (lasse. —T  Les  villes  et  communes  d'OJivet.  Arleiiay,  Beangency, 
Cliateaiiiieiif,  Cléry,  .largean.  Meuiig,  Neuville,  Patay,  lioynes,  Beaune,  C 
Boiscommtin,  Maleslierbes,  Oiitarvjlte,  Piiiseaiix,  Bell-garde,  Château-  ' 
renard,  (.liftlillon-sur-Loiiig.  Çourleiiay ,  Ferrieres,Lorris,  Briare,  Châ- 
lillon-siir-l,oire,  Oiizoïier-snr-Loire  et  Sully,  .i  1  fr. 

4'' Classe.  — Les  319  antres  coiumtiiies  du  département  à  80  c. 

—  Lue  ordonnance  de  la  cliainb'C  du  conseil  du  tribunal  de  première 
instance  de  Bordeaux  vient  dé  renvoyer  devant  la  police  correctionnelle 
deux  négociants  p  cveiiii»*  de  fraudes  pratii|uecs  an  moyen  d'une  forte 
addition  de  glucose  dans  des  quantités  de  sucre  vendues  pour  être  sans  . 
mélange.  [Moniteur.) 

—  Le  commandeur  Stella,  consul-général  de  S,  M.  sicilienne  à  Mar- 
seille, vient  de  remeiire  ."iiix  patrons-pêeiieurs  (iojitard  et  Martin  ,  la 
médaille  eu  or,  de  l'ordre  civil .  que  le  r.»\  de  Naples  Feiir  a  conférée,  en 
recoiii|)eiise  de  la  part  active  qu'ils  prireiil  au  sauvetage  de  ré(iiiipage  du 
navire  napolitain  le  Julen-Cexar.  Ce  iiavife  avait  été  jeté  eu  juillet  1842 
sur  l'Ile  des  Pendus,  voisine  de -Marseille. 

—  La  Legixiature,  mise  en  vente  hier  en  l'étude  <le  M.  Lefèbure 
.Saint-Maur,  sur  la  mise  a  prix  diM.ooo  fr.,  n'a  .jias  irgiivé  d'enché- 
risseur. 

—  Le  ministre  des  finances  présidera  lui-même  Iq,  commission  .scien- 
liLKine  qui  se  réunira  vers  là  lin  du  mois  pour  statuer  définitivement 
sur  l'adoption  d'un  papier  de  sûreté  qui  puisse  défier  les  tentatives  de» 
faussaires  et  l'industi  le  des /fl»<'»/r*  de  papier  timbré.  On  >e  rappelle 
que  }l.  Lacave-Laplagiie,  lors  de  la  discii.ssion  du  budget,  a  annoncé  à 
la  tribune  qii  il  presenterail  da«s  la  session  un  projet  de  loi  sur  la  nja- 
licre.  [PreKne.) 

—  Un  ouvrier  de  la  riiedes  Vieilles-Aiidrieltes,qni  suivait  depuis  long- 
temps lescours  publics  oii  Ion  démontre  la  mécanique,  vient  d'inventer 
une  machine  ;i  taire  des  soiiliefs,  au  moyen  de  la(|nelletiii  individu  qui 
a  la  force  sullisanie  pour  lonriicr  uiiej;roue  qui  imprime  ;\  un  mécanisme 
particulier  nu  mouvement  de  va-et-vient,  pourra  faire  par  jour  quarante 
ou  cinquante  paires  d'excellents  souliers  de  tontes  formes. 

On  a  calcule  que  sur  les  a4,00o,ooit  habitants  qui  couvrent  le  sol  fran- 
çais ,  il  yen  avait  encore  plus  de  211,000, ooo  qui  ne  se.  .servaient  pas  de 
souliers  à  cane  du  pi  ix  élevé.  Il  est  probable ,  si  la  macliiiie  en  question 
réussit,  que  tons  les  Français  porteront  des  chaussures  en  cuir .        t 

[Journal  de  Parit.) 

—  La  presse  anglaise  et  ce  .le  de  Paris  se  sont  beaucoup  (r)ccn|)ées 
d'un  duel  aux  écireCs  qui  vient  d  avoir  lieu  solennellement  entre  deux  re- 
nommées de  Franée  el  if'Anglelerie  ,  les  rédacteurs  dfs  revue»  coii.sa- 
crécs  aux  écliecs,  la  Palumede  cl  the  C/iefn plai/er'x  Chrontch\  MM. 
sSaiot-AmanteiSlaunloii.  Nous  avons  allei|ulii  le  résultat  pour  eu  parler. 
C'est  le  Joueur  anglais  qui  vieiit  de  triomplier  à'grand'peine  dans  une 
pai  lie  terminée  hi-r  après  midi,  après  deux  jours  de  luttes  savantes. 
M.  Siauiilon  avait  été  lui-même  battu  an  printemps.  Kestedonc  Vàbelle 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


—  I,c  ihfAlre  du  Viiiideville  iloniifia  aujourd'hui  VHonime  bluté, 
Lue  Idée  de  Sféxi'^riit,  les  Paystnu,  le  Château  de  ma  Mère. 

—  O  soip,  aux  Vjiiielés,  la  |>ieini(''ie  rp|tieseiilatioii  de  Parti  daut 
ta  Comète,  revue  à  spectacle  en  trois  tableaux. 


On  se  préoccupe  beaucoup  à  Versailles  de  l'inexplicable  dispari- 
tion d'un  professeur  de  lecole  de  Sainl-('yr,  M.  l'eyrard,  dont  on  est 
sans  nouvelles  depuis  iilusieurs  Jours. 

—  On  lii  dans  \' Auxiliaire  hrelun  de  Hennés,  sons  la  date  du  18  : 

«  Jliersoir,  vers  neuf  heures  el  demie,  la  place  Troujolly  a  élé  le 
théâtre  d'un  assassinat.  Un  artilleur,  autrefois  maréclial-deslogis,  et 
cassé  par  suite  d'une  réclamation  pécuuiai  e  faite  contre  Tiii,  à  ce  qu'il 
parait,  par  une  femme  IJecdelièvre,  cafetière,  ei!trache«  celle-ci  et  de- 
luanila  à  lui  parler. 

xAudoiiy,  i|iii  sortait  de  la  salle  de  police,  avait  contre  celle  femme 
un  nouveau  gnef  ;  elle  avait  découvert  qu'il  avait  en  ville  des  vêlements 
bourgeois ,  (  i  les  avait  fait  saisir.  Il  se  plaignit  amèrement  de  celte  nou- 
•  velle  poursuite,  et  ses  paroles  devinrent  assez  acerbes  pour  que  la  fem- 
pie  Becdeiievre  s'-alarniût.  «  Je  >ous  (]uitte,  dit-elle  ;  j'ai-affaif"  à  In  mai- 
son !  xeiaussitùl  elle  remonta  les  marches  qui  conduisent  à  sa  bou- 
tique. 

„  A  ce  moment,  Aulouy,  tirant  de  dessous  sa  veste  deux  pistolets  dont  il 
était  armé,  lit  feu  sur  s.i  créancière,  qui  tomba  atteinte  an  bras  droit  et 
à  l'épaule  droiie  d'une  charge  de  gros  ploinb. 

Audouy  a  pris  soudaiii'la  fuite,  el  l'on  ii^'nore  encore  ce  qu'il  peut  être 
devenu.  C'était,  diton,  un  jeune  liomirie  fort  doux  et  bon  soiis-ollicirr  ; 
mais  <|ut  de.s  licites,  d  abord  fmhles,  puis  a(;cumulces,  ont  poussé  dans 
la, voix  dqilorat)ie  où.  il  est  aiauitcnani  engagé.  »  ■  . .     .■ — 

TRIBUNAUX 

Le  prince  Napoléon-Loui'^  lionaparic  se  dispose  à  plaider  contre  le 
Trésor,  auquel  il  ncianie  dix-hiiil  cent  mille  francs  de  rentes  sur  l't- 
lat,  prcienlion  (|n"il  fonde  sui' deux  titre  ,  savoir-,  i"  Un  sénatns-con- 
sulte  cousiilnant  l'apanage  du  rni  Louis  ei  de  la  reine  Horlense  ;  2°  une 
ordonnance  de  Louis  XV III  érigeant  la  terre  de  Saint- Leu  eu  duché  au 
bénelii:e  de  la  reine  lloriense.    . 

Le  Trésor  opi)oseaii  prince  une  exception  d'incompétence. 

TaIBlJ^AL  r-ORRECTioNNEi,  DE  RAMBOiii.LET.  —  (  Audieuce  du  14.  ) 
Singulier  traité  entre  un  médecin  et  un  menuimer. 

Le  nommé  Monde,  menuisier  à  Virollay ,  village  voisin  de  Versailles, 
s'est  acquis  une  gramle  célébriié  dans  tontes  les  campagnes  environ- 
nantes, où  il  prisse  pour  posséder  une  recette  infaillible  contre  la  rage. 
Cependant  M  le  maire  de  Coignières,  autre  village  situé  sur  la  roule  de 
Versailles  à  Rambouillet,  lequel,  mordu  par  un  chien  enrage,  le  a  sep- 
tembre dernier  ,  avait  en  recours  .i  cet  homme,  expirait,  le  23  octobre 
suivant,  en  proie  à  d'intolérables  douleurs,  des  suites  de  cette  morsure. 

Moufle  est  donc  traduit  en  police  correctionnelle  pour  exercice  illégal 
de  la  médecine.  M  déclare  que,  généralement,  c'est  sous  la  direction  d'un 
certain  docteur  Undon  qu'il  procède  au  traitement  des  hydrophobes, 
tout  en  reconnaissant  néanmoins  que,  dans  le  cas  actuel,  il  a  négligé  de 
consulter  ce  médecin. 

Or,  ce  médecin,  l'un  des  témoins  assignés  ,  ose  confesser  qu'en  effet  il 
éxploKe  de  la  sorte  lan'éputatioii  de  la  famille  Moufle. 

Nous  croyons  devoir  transcrire  ici  ,  comme  pièce  véritablement  cu- 
rieuse, la  convention  écrite  que  ces  deux  individus  ont  faite  ensemble  : 

«  Le  sieur  Dndon  consent  à  exploiter  la  réjtutation  qu'a  acquise  le 
sieur  Moulle  pour  le  traitement  de  la  rage. 

»  Les  bénéfices  seront  partages  par  moitié.  Toutefois,  M.  Dndon  re- 
cevra, avant  partage,  une  indeuiniié  de  12  francs  par  malade. 

»  Le  sieur  Dudou  déclare  avoir  obtenu,  .sous  le  sceau  du  secret,  la 
recette  nécessaire  pour  composer  le  breuvage  inventé  par  la  famille 
Moufle;  il  .s'engage  à  ne  la  faire  connaître  à  personne,  sous  peine  d'être 
poursuivi  comme  jiour  abus  de  confiance. 

n  II  garantit  le  sieur  Moufle  contre  tonte  action  qui  pourrait  lui  être 
intentée  pourexercicé  illégal  de  la  médecine. 

»  Sur  la  maison  commune  il  sera  placé  un  écritcati  portant  ces  mois  : 
»  Maison  de  J.-B.  Mouflle  de  Viroflay.  —  Traitement  de  la  rage  sur  les 
»  animaux  en  général,  par  un  doc  eur-meilecin.  » 

»  Le  pré^ellt  traité  est  fait  pour  dix  années. 

»  Celui  qui  le  violera  paiera  io,uou  fr.  de  dommages-intérêts  à  l'au- 
tre » 

Ce  n'e»t  )>as  tout:  il  est  établi,  à  celte  occasiiui,  qu'aux  llalignolles,  im 
lieur  Henri,  possesseur  d'une  recette  pour  les  iiixalions,  et  a  la  barrière 
de  l'Etoile  un  sieur  Friun,  se  ijisant  t)reveté  par  le  roi  pour  le  traite- 
ment  de  l'épilepsie,  sont  patrum:s  de  même  |iar  le  sieur  Dudou,  sous  des 
conditions  analogues. 

La  conduite  du  docteur  lula  valu,  dé  la  part  du  ministère  public,  une 
réprimande  aussi  sévèi-e  que  justement  méritée,  el  le  menuisier  a  éle 
coudamiié  à  16  fr.  d'amende. 

VARIÉTÉS. 

HISTOIRE  DE  TRAlîCE, 

PAR   M.    MICUELET. 

M.  Michelet  vient  de  publier  le  tome  sixième  de  son  Jliiioire 
de  France.  Cf.  volume  a  pour  sujet  la  rivalité  de  Louis  XI  et  de 
(Jiarles-lc-Téinci'aire.Oiilira  sans  (louleavoc  intérêt  quelques  frag- 
ments (le  cet  ouvra;?»?.  Ces  morceaux,  relatifs  à  l'industrie  de  Liège, 
ville  lies  uiiiieurs,  et  à  celle  de  Dmant,  ville  des  foigerons  et  des 
cliaudroniiiers,  attestent  chez  l'auteur  une  louable  ten.wiico.  <;'est 
par  pes  détails  intimes  qir'il  faut  caractériser  les  nations.  L'in- 
dustrie agricole  el  manufacturière,  éclairèii  par  les  sciences,  poé- 
tisée par  les  arts,  exallée  par  le  senliiiieiit  religieux,  telle  est  la 
destinée  providentielle  dn  genre  humain.  Les  t,'uerres  sontdaris  l'his- 
toire un  accident  qui  dovieiiili'a  de  plus  en  plus  rare  A  mesure  que 
les  institutions  auront  mieux  réglé  ia  production  et  ,1a  distribu- 
tion de  la  richesse. 

■  Dans  l'aTenir  pacifique  de  riiumanitc,  l'industrie  doit  occuper 
le  premier  plan.  Quand  on  se  pénètre  de  cette  vérité,  l'on  attache 
un  vif  intérêt  aux  traditions,  aux  nécessités  locales  qui  ont  natu- 


ralisé telle  ou  telle  branche  de  travail  dans  telle  ou  telle  contrée; 
on  éprouve  de  la  reconiiaissancu  pour  l'écrivain  qui  met  au  jour 
cette  modeste  histoire  du  mineur*  du  taillandier,  du  l'org^ei^oii,  en- 
sevelie jusqu'ici  son.s  les  anii  lies  brillantes  duVoi,  du  prince  et  du 
gendarme. 

Le  puy^i  de  Liège. 

«Liège  et  Dinant  ,  ncire  brave  pelitc  France  de  Meuse,  aven- 
turée si  loin  de  nous  ftans  e<*s  rudes  marches  d'Alleiniigne  ,  serrée 
et  étouffée  dans  nu  cercle  ennemi  des  princes  de  l'Enipire,  regard.iit 
toujours  vers  la  France.  On  avait  beau  'tire  à  Liège  (pi'elleçtait  alle- 
mande et  du  cercle  de  Westplialie,  elle  ii'»'n  voulait  rien  croire':  elle 
laissait  sa  Meuse  descendre  nnx  I';iys-I5as;  elle,  sa  tendance  étail  de  re- 
monter. Outre  la  «iiniifiinanté  de  l;iiigne  el  d'esprit,  il  y  avait  sans 
doute  à  cela  nu  autre  intérêt,  mi^i  niojns  puissant,  c'est  que  Liège  et  Di- 
nant tratiquaieut  avec  la  Haite-Meuse,  avec  nos  provinces  dn  Nord; 
elles  y  tiouviilent  sans  douie  meilleur  débit  de  leurs  fers  et  de  leurs  cui- 
vres, de  leur  taillanderie  et  de  \eur  dinanderie,  ([u'elles  n'auraient  eu 
dans  les  pays  allemands,  qui  furent  toujours  des  pays  de  mines  et  de 
forces.  Un  mot  d'expli'iU'on. 

»  La  fortune  de  f'hidiisi  rie  c!  dn  commerce  de  Liège  date  du  temps  où 
la  France  commença  d'iicli'ier.  I  (iisqiie  nos  rois  mirent  lin  peu-à-iieu  à 
la  vieille  misère  des  i:i!e'i(<  piiv'cs,  et  pacifièrent  les  campagnes, 
riionime  de  l;{  giehe,  qui  jii'que-là  vivait,  comme  le  lièvre,  entre  deux 
sillons,  hasard:!  de  hatir;  il  se  liAiit  uiiAire,  inaugura  la  crémaillère, 
à  laquelle  il  i)endit  un  pot.  une  marmite  île  fi'r, comme  le-  colpyrteuis 
lesapiiiinaii'iil  des  forges  de  Meuse.  L'ambition  croissiiiit,  la  femme  éco- 
nomisant qne|(|'ie  monnaie  à  l'insii  liii  mari,  il  arrivait  parfois  qu'un 
ntaiiirles  enfants  admiraient"  dans— in  cheminée  frne  marmite  d^ory^tn- 
de  ces  brillants  chaudrons  tels  qu'on  1  s  battait  h  Dinant. 

«  Ce  pot,  ce  chaudron  héréditaire,  qui,  pendant  de  longs  àge.s, avaient 
fait  l'honneur  dn  foyer,  n'ti'aienl  guère  moins  sacrés  que  lui ,  moins 
chers  à  la  famil'e.  Une  ahirine  venant,  le  itaysan  laissait  piller ,  brù'er 
le  re.ste  ,  il  emporiait  son  pot ,  comme  Enée  ses  dieux  ;  le  pot  semblait 
constituer  la  famille.  Dans  nos  vieilles  coutumes,  •ceux-h'i  sont  réputés 
parents  qui  vivent  it  un  pain  et  h  ut\  pot. 

«  Ceux  i|ui  forgeaient  ce  pot  ne  louvaient  manquer  d'être  tout  au 
moins  le*  cousins  de  la  France;  ils  le  prouvèrent  lorsque,  dans  nos  al- 
freu-es  guerres  anglais-'s,  tant  de  pauvres' Français  affamés  s'enfuirent 
dans  les  Ardeiines,  et  qu'ils  trouvèrent  au  pays  de  Liège  un  bon  accueil, 
u  n  cœur  fraternel.  » 

La  ville  de  Dinant. 

«  Par  quoi  Dinant  était-elle  Dinaut  pour  tout  le  monde?  par  ses  bat- 
teurs eu  enivre,  par  ce  qu'on  appelait  le  bon  métier  de  la  batterie.Ce 
métier  avait  fait  la  ville  et  la  constituait;  le  reste  des  habitants, 
quelque  nombreux  qu'il  fût,  était  un  accessoire,  une  foule  attirée  par 
le  succès  et  leprotit.  11  y  avait,  comme  partout,  des  bourgeois,  des  petits 
marchands  qui  pouvaient  aller  et  venir,  vivreaiLleurs.  Mais  les  batteurs 
en  cuivre  devaient,  quoi  qu'il  pût  arriver,  vivre  là,  mourir  là;  ils  y 
étaient  fixés  non-seulement  par  leur  lourd  matériel  d'ustensiles,  grossi 
de  père  en  fils,  mais  par  la  renommée  de  leurs  fonds,  achalandés  de- 
puis des  siècles,  enfin  par  une  tradition  d'art,  unique,  ipii  n'a  point  stir- 
vécn.  Ceux  qui  oui  vu  les  fiuits  baptismaux  de  Liège  cl  les  chandeliers 
de  Tongres  garderont  bien  de  comparer  \es  Dinandiert  i\»i  ont  fait  ces 
chefs-d'flEiivre  à  nos  chaudronniers  d'Auvergne  et  de  Forez  Dans  les  mains 
des  premiers,  la  batterie  de  cuivre  fut  un  art  qui  le  disfuitait  au  grand 
art  de  la  fonte.  Dans  les  ouvrages  de  fonte,  on  sent  souvent,  à  une  cer- 
taine rigidité,  qu'il  y  a  eu  lin  intehiiediaire  inerte  entre  l'artiste  et  le 
métal.  Dans  la  batterie,  la  forme  naissait  iininédiatement  sous  la  main 
humaine,  sous  un  marteau  vivant  comme  elle,  un  marteau  qui,  dans  sa 
lutlecontrelednr  luétalr-devait  rester  fidèle  à  l'an,  battre  juste  tout  en 
battant  fort  -.  les  fautes,  en  ce  genre  de  travail,  une  fois  imprimées,  du 
fer  au  cuivre,  ne  sont  guère  réparable».  » 
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BOiJawn  uti  iti  dIëckmbbb. 

La  journée  a  été  funeste  aux  chemins  de  fer,  qui  tous  ont  considéra- 
blement baissé.  Les  fonds  français  ont  suivi  le  même  mouvement  :  le 
3  p.  100  a  fait  à  la  coulisse  81-25  et  reste  à  8t-32  ijademanilé. 

An  comptant  :  Autriche,  3»5,  3D5-76.  —  Banque  belge,  760,  7.58-76. 
—  Oblig.  Orléans,  1257-8O.  —  Marseille  à  Avignon,  «20.  —  Mulhouse 
àTliann,  380.  —  Trois  Canaux  avec  primes,  1265.  —  Seyssel,  876.  — 
Lin  Maberly,  360. 
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Spectacles»  du  2!i  décembre, 

OrÉBA.  —  Diju  .Séljastii'ii. 

THÈATKE-raAMÇAlfi.  —  Le  Mali  de  la  Veuve.  Les  UemoijeHes. 

ITALIBM8   

orEHA-coMiguB.  —  Le  DéserUur.  L'FjcIave. 

ODSON.  —  1"  rep.  :  La  Diiclies-e  de  Gliàieauro'ux. 

VAnOETILLI!   —  L'Iluiniiie  hla^t•.  le»  l'^iysiiis.  Une  liée.  Le  Cliâif  j,, 

VAHIBTIiS.  — r.oqu.  jliielle.  .Miiilie  il'l'.dile.  i  "  d«'  l'.iri.wlan.s  la  (  nmtij 

FALAI8  koTAL.  —  Gnsell.s.  Gai.il.as.  Cliaii.>,.  Oeui  Murii..       '  ,  ..lay' 

CTMMABB     —  Manon.  Aii^eli(|ii.',  D.iiii.'l.  i, 'Italien. 

FORTE  8T-MAÏITIII.  — Le  l'.iibier.  tl^s  Marquises. 

OAITE     —  .Stella. 

AMBIOI7»>CQ.MICIini    —   I  es  Ituliéuiieus. 

COMTE    —  U  Muetle.  la  l'tndule.  Alesij.  Le  Miuiliu. 

CIHQns.  —  M.  Mor'iii.  1.»  Veii(;eui .  Gu  de*. 


ïnOLLETlN  ÂGRICTOXE. 


Halle  de  Paris  dn  21  di-oeiiibre.  " 

Arrivages:  2,223  i|Uiui.  04  kilog. 
Kestant  à  là  fi'allë,  t,  675  ijutni.  64  kilog. 
CotlfS  moyeu:  38-08.  Cn:iis-taxe:  37-22. 
Différeiice  de  ces  cours  et  de  ceux  d'hier  : 
3  c. — Cour.^'-taxeM)yi^^e  de  7  c. 


Cours  moyen .  baisse  île 


Gruaux, 

10 

i|U 

Ut 

0.7  k 

lOg.  de  41-00  à  56-06 

1"  marque, 

630 

30 

38-20  à  .30-00 

2' 

2'J4 

07 

36-60  a  37-00 

3* 

44 

l»0 

31-20  à  33-76 

4' 

47 

10 

27 -.^0  à  28-66 

à  livrer: 

1.605 

66 

36-06  à  30-60 

Toial  des  ventes  :  2,831  quint.  30  kilog.  _    . 

A  la  halle  de  l'aris  ,j  les  farine*  de  iircmiéres  marques  deviennent  de 
plus  en  plus  rares. 

^ons  sommes  à  l'époque  de  l'année  oii  se  font  les  pesag«s  officiels  des 
grains  pour  servir  à  rétablissement  de  la  taxe  du  pain.  Voici  les  résullau 
de  i|uel(|iie.s-uns  de  ces  pe>»ges  : 

liE.vuvAis.  Froment ,  première  qualité,  76  kil.  200  gr.  Deuxième 
72  kil.  -M  gr  Troisième,  70  kil.  830  gr.  ' 

Ukaï-suk-Seine.  Froment,  première  qualité,  76  kil  600  gr.  Deuxiè- 
me. 76  kil.  660  gr.  Troisième,  73  kil.  660  gr. 

I.E.'i  A^DELYs  Froment,  t^euiière  qualité,  77  kil.  710  gr.  Deuxième, 
74  kil  660  gr.  Troi^icmé,  7i  kil.,440gr. 

Nemouks.  Froment,  première  qualité,  76  kil.  Ce  poids  est  de 757 
grammes  au-dessous  de  la  moyenne  de  l'annçe  dernière. 

Ou  écrit  de  Houen  :  11  n'est  plus  possible  de  se  faire  illusion  sur  le  dé- 
ficit laissé  par  la  dernière  récolte  des  céréales.  On  .-ait  aujourd'hui  com- 
bien l'approvisionnement  est  faible;  les  ach«^teurs  montrent  plus  d'tm- 
prrsseuienl,  e(  Içs  affaires  jonlplu»  actives  que  le  mois  passe.  Froment, 
21  à  22  fr.  l'hectol.;  farines,  68  à  «0  fr.  le  sac. 

Dans  la  Côte-d'Or,  les  mercuriales  des  principaux  marchés  indiquent 
une  tendance  à  la  baisse. 

Dans  le  Bas-Rhin,  les  achats  par  les  marchands Ba'd.ois  eq  froment  et 
en  orge  continuent  à  activer  l'écoulement  de  ces  grains  V'knais  la  Suiue 
ayant  discottinué  ses  achats,  et  paraiss^st  n'avoir  pas  de  besoins  nou- 
veaux pour  un  certain  temps,  la  hausse  ne  s'est  pas  soutenue.  A  Stras- 
bourg au  marché  du  16.  il  yâ«u  baisse,  et  la  moitié  des  grains  exposés 
en  vente  n'a  pas  trouvé  d'acheteurs. 

Dans  la  Meiirthe,  malgré  une  récolte  très  abondante,  les  avoines  sont 
chères,  et  I  on  prévoit  encore  de  la  hausse  sur  cet  article. 

Court  det  huilei  de  graines.  Pakis  ,  2i  décembre.  Huile  de  colu 
disponible,  80-60  à  flo  fr.  l'hect.  Courant  du  mois  ,  «0-60.  4  premiers 
mois  1844,  Oi  fr.  Toute  l'année,  Oi  fr. 

Lii.i.E,20.décembre.  Colza,  81-26  à  61-60.  OEiliette  rousse,  7e.  Lin, 
74-'>o.  Caineline,  77. 

Court  des  spiritueux.  Pakis,  31  décembre.  3|6  disponible  et  cotf- 
rant  du  mois,  04  fr.  l'nectol  ;  janvier  et  lévrier,  e>  fr.;  mars  et  avril, 
06;  quatre  mois  d'été,  07;  quatre  derniers  mois,  08 

BoHDKALX.  3|6  disponible,  82  fr.;  quatre  premiers  mois  1644,  83  fr.; 
quatre  mots  d'été,  86  a  87  fr. 

Béziers.  3|6  bon  goût,  70  fr.;  3|6  de  mars,  66  fr. 

Semuk,  18  décembre.  Les  vins  de  1842  sont  toujours  recherchés:  la 
pièce  de  228  litres  vaut  de  66  à  70  fr.,  selon  qualité.  Vins  de  1843,  peu 
abondants  et  uiauvais,  se  consomment  dans  les  ménages  et  ne  sont  \)U 
mis  dans  lecomincicc. 

Produits  animaux.  Halle  aux  Veaux  de  Paris  :  Amenés,  314;  ven- 
dus, 162.  Première  qualité,  1-48  ;  deuxième.  1-16. 

Marche  de  la  MaiMui-Blanche.  Porcs  amenés,  270  ;  vendus,  244,  de 
1  fr.  08  c.  à  1  fr.  04  le  kilngramme  sur  pied.  Vaches  lairières  amenées, 
30  ,  toutes  vendues  de  200  Ir.  à  460  fr  la  pièce. 

Sai.'\t-(Jer.mai5-e.>-Laye.  Porcsamenés,  i,600,  vendus  de  a»  ci 
ifr.  03  c.  le  kilogramme  sur  pied. 

Sùift.  Paris,  2u  décembre.  Suif  en  branches,  47-20  les. ^0  kil.  Suif 
fondu,  dans  Pans,  ."ifl  fr.  les  60  kil. 

Marseille.  L'ap|l^ovi.^il)nllelnellt  en  suifs  est  important  sur  d'Ile 
place,  et  les  placements  sont  difliciles.  £11  l'absence  de  transactions,  les 
cours  ne  sont  que  noniiiiaiix. 

Les  «aindoux,  sur  ia  njéme  place,  valent  05-60  les  100  kil.  Cet  article 
est  |ieu  demandé. 

Aix,  taxe  de  laviamle.  Kœiif,  1-05.  Mouton,  1-15.  Agneau,  1  65. 

Toulouse.  Bœuf,  05  c.  Mouton,  i-io.  Veau,  1-20.  Vache,  70  0. 

{Voir plus  bas  le  tableau  de  la  bourse. agricf}ie. ,  A.  Y. 


i/aitnée.  i'«  Scr. quotid.-T.  I,N.  i45.  -j. 


SAMEDI  23  DÉCEMORE  1843 


■■OIT  *0  TBAVA0.;  UMUB'BZAMBM;  iLECTIOll 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


Pwjrt»  Social-MflrWïolulioDS 

Richesse  générale  ; 

ifcilisalion  de  l'Ordre,  de  la  JiLstkejlieJaJiiberlé. 


JOURNAL  DES  INTERETS  DES  GOUTERNEfflENTS  ET   DES  PEUPLES. 


ftDITIOK    DE    FAHIS 


Cs- 


Organisation  de  rinduslne. 

IxsocialioD  Tolontaire 

du  Capilal,  du  Travail  et  du  Talnil 


fjris,  Bép.irlem" d  ïlraii|;(T  :  un  an,  4!t  f.—  C  mois,'  2 1  f!— 3  miiis  12  f.- 
Pj)sà  suil.i\e  (le  |io>U' : (îH  . ;{ |       ^^-  \] 


=— !r=r=a«^« 


-1  mois,  5  f. 


Ou  s'al>oimc  à  Paris,  nUE  DE  TOUllNON,  6,  au  Bureaij  du  journal; 

chez,  t^lir.iril,  [lassji^'o  îles  Paiioruiuas,  Gl ,  el  cbe/,  les  liiroilcurs  di's  posles  et  di'S  mfssasi'rii's. 


Les  aliuiiniMiii  Els  [larlnil  du  1"'  él  ilu  16  ilc  cliaiiue  mois. 
Àiinoncex  :  I  fr.  la  ii,i!;ii'.  :-^l.ïs  lrllii'>  d  paijiirls   il[i,iiii!iis  sonl  -stuls  rtm. 


P.\RIS,li2  DKGEMimi:. 

Du  commerce   entérifur  de  la  France. 

I);iiis  MM  prcMiicr  article  (1),  mous  avons  :>M;ilyM^  l«,'  mouvement 
comniercial  Me  la  Trancc,  saMs  avoii'  ("^irA  à  la  Mauire  des  pro- 
duits, aux  Ireux  de  provenance  ei  de  desiinaiion,  cl  noMs  avons 
dcnioglrc  combien  noire  navigîilioiM'laii  iiilV'iicMre  a  ccllo  dos 
autres  puissances.  .Aujourd'hui,  passant  en  revue  les  diverses 
)ranclies  de  riotre  commerce  extéricMr,  nousexamirîëfonssi  cet- 
eittftH4<MH4éHfi'«»t'pase«g<»<»d«^  p»«»^le-fainises  comhinaiso 
ccoiiomiiiues  qui  exercenlen  oulre  sur  la  production  iulérieuie 
une  influence  pernicieuse. 

1,'induslrie  nianuructurière  jouit  de  nos  jours  d'une  grande  fa- 
veur; elle  est  comblée  de  largesses  de  tous  cotés  :  le  gouvcrne- 
menl  lui  prodigue  ses  droits  protecteurs,  les  économibtcs  leur 
nVédileclion,  le  capitaliste  son  argent. 

Le  crédit  de  l'industrie  n'a  point  de  limite.  Elle  a  beau  entas- 
ser faillite  sur  faillite,  ban(|ueroule  sur  banqueroute,  l'argent  ne 
lui  fail  points  défaut;  elle  a  des  banques  qui  en  sont  toujours 
abondamment  pourvues.  On  voit  dans  l'industrie  des  exemples 
de  fortunes  si  rapides,  que  le  capitaliste  se  laisse  leiiter  par  l'es- 
poir d'un  succès  facile. 

Quant  à  l'agricultiirc,  qui  fournit  loutesi  les  matières  premières 
indispensables  à  la  fabrique,  on  la  laisse  végéter;  elle  supporte 
presqu'à  elle  seule  tout  le  poids  de  l'impôt;  elle  manque  de  bras 
.et  de  capitaux;  elle  devient  ruineuse  pour  le  propriétaire.  La 
production  agricole  ne  se  dévelopi)e  pas  en  raison  de  l'accrois- 
sement de  la  population.  Les  produits  renchérissent  de  jour  en 
j(5ur;  puis  les  matières  premières  manqucnl  à  la  nianul'aciure,  le 
travail  à  l'ouvrier,  et  le  prix  de§  denrées  augmente  à  mesure  (]ue 
le  taux  du  salaire  s'abaisse. 

Etrang;c  inconséquence!  on  veut  développer,  coûte  que  cotite, 
l'industrie  manufacturière,  cl  l'on  ne  songe  nuMne  pas  à  dévelop- 
per l'agriculture,  dont  les  produits  peirvenl  seuls  entretenir  la  pre- 
mière el  nourrir  la  population  dont  regorge  l'atelier  industriel. 
.\ussi  le  pain,  la  viande,  le  vin,  en  un  mot  toutes  les  denrées  de 
première  nécessité  deviennent  de  plus  en  plus  chères  et  dépas- 
tent  les  moyens  des  classes  laborieuses;  les  produits  manufactu- 
res, dont  les  prix  sont  avilis,  encombrent,  au  contraire,  les  en- 
trepôts et  les  boutiques,  où  ils  s'avarient  et  se  détériorent  faute 
d'acheteurs;  Ayons  donc  le  courage  de  dire,  en  dépit  des  préju- 
gés et  de  l'engouemeni  univejhsel  dont  l'industrie  est  l'objet,  que 
la  production  manufacturière  est  beaucoup  trop  étenddl  aujour- 
d'hui pour  les  moyens  de,  consommation,  —  que  l'ugriculture  ne 
produit  pas  assez  de  matières  premières  pour  les  besoins  de  la 
fabrication,  ni  assez  de  denrées  alimentaires  pour  les  besoins  des 
ouvriers. 

Ainsi,  les  bestiaux ,  les  cén'ales,  les  graines  oléagineuses, 
les  laines,  les  clianvies,  Icsiins,  les  [xaux,  les  poils,  la  soie,  Ibnl 
défaut  dans  la  production  nationale.  Toutes  ces  denrées,  toutes 
ces  matières  preii.ièies  nrms  sonl  fournies  en  abondance  par  des 
pays  situés  sous  les  mêmes  latitihles  et  sous  la  même  ligne  iso- 
therme. En  piTseuce  de  jiareils  résultats,  les»  conomistes  de  tous 
les  journaux  enionnont  l'/ionantia-,  ils  ne  s'aitervoiveni  pas  que 
wiéiat  de  choses  est  une  preuve  de  l'infériorité  et  du  dcpérisse- 
meot  de  notre  agriculture;  ils  ne  voient  pas  qu'un  semblable 
système  industriel  comruii  à  des  résultats  déploiables  el  peut 
èire  renversé  par  la  moindre   tempête  politique.   Ils  s'écrienl 

(i)  Voir  !•  Démacratie pacifique  du  S  (Jt'cenil>rf. 


avec  <ni|ilia>>e  que  la  France,  en  cas  de  guerre,  pouii'a   sesuKire 
à  elie-iru'Mic  avec  sou  industrie,  et  il-,  ae  s'aper(;oiv(Mit  pas  que, 
si  une  guerre  survenait  en  Lurope,  la. France  n'auiaicnl  jiIms  as- 
sez de  Miatières  premières  pour  alimenter  ses  etablisscMienis  Im- 
(lusliiels  el  (|uc    les  ouvriers  de  la  ninjeuro  |)ailie  de   ses   l'abri-' 
([ues  resteraient  sans  emploi. 

D'après  les  tableaux  staiisti(]ues  de  l'administration  des  doua- 
nes, nous  recevoi^is  de  diverses  puissances  européennes,  déduc- 
tion l'aire  de  nos  exportations  : 
Laines  brutes.     .     .     .     .     .     .     .     .     .     .     39  millions. 

^^^"grogo  on"ttfecT~T    •     .     .     .     .  " .    ^---5'^— — 
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rurre  est  mineuse  pour  n,oin'  agnculluic  ;  !;i  pi-otictioii,  si  elle 
(■lait  exclusive  pour  ra'uriciilture  (et  nous,  ne  le  demaudons  pas), 
|)ro(iterait  aussi  aux  (naiiul'acdires  doni  elle  assurerait  l'avenir; 
il  latil  doneorganiscr,  en  pienii('ic  ligne,  un  s.ysieme  de  protec- 
tion el  d'encguragenieiil.ponr  r:i_i.;riculiure,  base  pivolale  du  tra- 
vail et  de  lu  richesse  de  lu  France. 


Toial.  .  ,  209  niillionsde 
denrées, el  principalinicnt  de  matières  premières, qui  nous  vien- 
nent en  grande  partie  de  ^association  allemande,  de  la  Belgique, 
de  la  Suisse,  de  la  Sardaigne,  de  1  Espagne,  de  l'Aulriche  el  de 
la  Hussie. 

Nous  n'avons  point  fait  figurer  dans  celte  nomenclature  di- 
vers produits,  comme  la  plume,  la  corne,  les  métaux  qui  sÔîft 
spéciaux  à  certaiMS  pays,  ainsi  que  les  matières  premières  et 
denrées  exotiques,  comme  le  colon,  le  tabac,  le  sucre,  le  bois  de 
teinture,  produits  dont  la  nature  n'a  point  doté  notre  sol  el  notre 
climat.  L'iuiporlation  de  ces  denrées  et  de  ces  matières  est  un 
bienfait  pourle  pays;  mais  en  est-il  de  même  des^09  millions  de 
produits  désignés  |)lus  haut,  que  nous  pourrions  créer  chez  nous'.' 
La  proleciion  exagérée  qu'on  donne  à  l'industrie  manufacturière 
dépeuple  nos  campagnes  el  nous  force  à  demander,  pour  fournir 
aux  besoins  d'une  fabrication  insatiable,  les  matières  brutes  cl  les 
denrées  que  notre  sol  ne  peut  pas  nous  donner  par  suite  de  la 
mauvaise  distribution  des  capitaux.  Le  système  actuel  tend  à 
transformer  nos  campagnes  en  vastes  déserts  el  toutes  nos  villes 
eiLiuuncnses  fabriques,  où  les  populations  abruties,  éiiulécs, 
ruinées,  muurruQlde  fuini  sur  des  monceaux  de  produits  manu- 
facturés. 

IVe  vaudrait-il  pas  mieifx  être  obligé  de  demander  à  l'étranger 
des  produits  manufacturés  que  de  s'exposer,  en  cas  de  guerre,  à 
manquer  de  produits  bruts  el  manufacturés?  Un  bon  système  éco- 
nomique est  celui  qiif  favorise  chez  tous  les  peuples  les  produc- 
tions naturelles  au  sol,  au  climat  el  au  génie  des  habitants,  el 
qui    combine  et  ré^ularihe  les  échanges  de  peuple  à  peuple. 

.Aussi  long  tenqis  i|ue  le  système  de  la  production  et  des  échan- 
ge s  ne  sera  pas  assis  sur  cis  bases  naturelles;  aussi  long-temps 
qu'on  persévérera  dans  cti  régime  de  protection  exagérée  (]ui 
pousse  aux  développements  artificiels  de  l'induslrie  manulac- 
liirière,  on  ne  fera  que  hâter  l'encombrenieul  universel  et  si- 
luuliané  de  tous  les  marchés  du  globe. 

Il  faudra  bien  alors  revenir  à  l'agricullure,  maison  n'y  revien- 
dra qu'après  avoir  enfoui  des  capitaux  el  un  travail  immenses 
dans  des  ciilreprisrs  iuulilcs  dont  la  chute  enUaînera  la  ruiui!  des 
capitalistes,  plongcrades  masses  de  populations  dans  la  misère  et 
précipitera  la  société  dans  une  crise  épouvantable. 

Eu  résumé,  la  protection  exclusive  de  l'industrie  inanufactu- 


Les  Caisses  d'épargne  et.  le  Salaire. 

Les  effets  bienlaisanis  d<!S  caisses  d'c-pargne  sont  en  grande 
partie  annujés  pou£  la  classe  ouvrière,  par  suiK;  desH-'anditions  " 
àclilëTles  de  rîiinïïstriè.  \")ilà  cîrciue  sTpale,  coninie  îe.s  fetim^^^ 
socialistes  elles-mèines,  un  journal  religieux  <fui  s'est  toujours 
montré  le  partisan  zélé  d(!s  caisses  d'épargne  ,  el  qui  compte, 
croyons-nous,  au  nond)red<'  ses  patrons,  quebpies-uns  des  phi- 
lanthropes auxquels  revient  l'honueur  d'avoir  le  plus  coutribué  à 
introduire  chez  nous  celle  institution  po|)ulaiie. 

I.V  Sumcitr  publie  un  article  auquel   nous  sommes  heureux 
d'emprunler  les  lignes  suivantes  :  ' 

«  Nous  pensons  que  pour  devenir  vraiment  bienfaisante,  la  caisse  d'é- 
pargne a  besoin  d'un  complément.  L'épargne  ne  répoudra  à  sa  vraie  des- 
liuaiiou  (pie  si  l'on  s'efforce  de  faire  trouvera  l'ouvrier  le  nécessaire, au 
moins,  dans  son  salaire.  T<ant  (ju'il  n'eu  scça  pas  ainsi,  l'épargne,  pri- 
vilège du  petit  nombre,  tournera  au  détriment  de  la  masse  des  travail- 
leurs. Eu  effet,  elle  permettra,  dans  les  temps  de  crise  industrielle,  aux- 
ouvriers  qui  ont  amassé  un  petit  pécule,  d'offrir  leur  travail  à  prix  ré- 
duit, el  l'oflre  la  plus  basse  faisant  le  prix,  le  salaire  de  tous  baissera 
d'autant.  Le  mol  de  la  philanthropie  du  dix-neuvième  siècle  :  «  épar- 
»  gnez  !  votre  épargne  vous  servira  dans  les  temps  de  crise,  »  ne  nous 
fait  doue  jias  illusion  ;  il  y  a  long-temps  qu'on  l'a  traduit  dans  celle 
feuille  par  son  équivalent  :  «  Epargnez  !  lorsque  les  affaires  n'iront  pas 
»  bien,  le  capitaliste  vous  reprendra  ce  qu'd  vous  a  donné.  » 

»  Dans  le.s  conditions  acluellcsdu  travail,  le  nécessaire  pour  vivre,  el 
non  pas  le  bien-être,  est  la  base  fixe  sur  laquctte  tend  à  se  régler  le  taux 
des  salaires  ;  toulce  (|ui  pourrait  améliorer  le  sort  de  l'ouvrier  est,  eii 
conséquence,  détourné  de  sa  vraie  destination,  et  contribue  uniquement 
à  réduire  le  prix  de  la  main-d'œuvre.  Il  se  reposait  un  jour  sur  sept  ; 
depuis  qu'il  ajoute  à  son  travail  celui  du  septième  jour  ,  on  rémunère 
d'autant  moins  son  travail  que  le  temps  qu'il  y  consacre  est  plus  long. 
La  fi-mme  et  les  jeunes  enfants  en  étaient  dispensés  ;  dans  la  société  ac- 
tuelle, tous  sont  appelés  à  concourir  au  gain  du  pain  quotidien;  mais  il 
n'y  a  pas  pour  cela  plus  d'aisance  dans  la  famille  :  le  salaire  s'est  abaissé, 
a  cause  de  cela  même  que  chacun  gagne  quelque  chose.  L'épargne  a  de 
semblables  résultats  :  l'ouvrier  pouvant  vivre  pendant  un  certain  temps 
par  son  moyen,  alors  même  que  le  salaire  qu'il  reçoit  ne  sufQt  plus  à  son 
entretien,  le  salaire  descend  en  certains  cas  au-dessous  de  ce  qu'il  lui 
faudrait  pour  vivre.  La  classe  ouvrière  .'onffre  donc  de  tout  ce  qui  de- 
vrait lui  venir  en  aide  :  le  repos  légitime,  la  famille  el  l'cpargne lui  ont 
été  enlevés  on  sont  tournés  contre  elle;  la  société  a  transformé  les  bé- 
nédictions de  Dieu  eu  malédictions.  » 


S'il  faul  en  croire  le  .Mémorial  de  Rouen,  journal  ministériel 
qu'on  doit  présumer  ét^e  liieii  iuloi  nu';  en  Cf  (|iii  toiulie  les  inten- 
tions de  radiiiinistratioii,  leiniiiisléiv  de  l'agriculture  el  du  com- 
merce s'occupe  activement  d'organiser  dans   toute  la  France  la 
boulangerie  sur  de  nonveites  bas.  s,  en  lui   appliquant  le  principe 
de  la  libre  coiiciineiicc.  Le  projet  doit  être  soumis  au.\  chambres 
aussitôt  après  qtii^  le  conseil-d'Etal  .iiira  donné  son  avis.  Ce  projet, 
comme  le  dit  \c  Mémorial,  a  Ijien  une  autre   portée  iiu'iiii  simple 
rùgleiiRiit  sur  mu;  iiiduSlrie  spik'iale  :  le  prix  du  pain,  le  coin  s  nor- 
mal des  céréales,  la  |>arti(!  la  pins  essentielle  des  subsistances  de 
la   nation,  sonl  en  queslion  dans  le  projet  iloul  il  s'agit.    Qn'oii 
prenne  l'avis  du  couseil-d  Etat,  ctst  iorl  bien;  mais  il  n'esl  point 
à  notre  connaissance  qu'on  ail  consulté,  d'une  part,  les  sociétés 
d'agriculture,  de  l'autre,  les  syndicats  îles  boulangers.  Uii  projet  de 
loi  tel  que  le  comporte  l'état  acluel  de  la  société,  sur  iiu   objet  do 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE   PACIFIQUE.. 
LE  VIEUX  POÈTE 

LIYBE  PBEMIEH. 

IL 

l<a  poésie  on  plein  aJr.  (1) 

Il  est  besoin,  pour  l'iiifclligencc  de  cetie  histoire,  d'une  peinture  exacte 


I  "le  l'enclos  intérieur  oii  pénétra  Julien.  (3) 

C'était,  comme  nous  l'avons  dit,  une  belle  pelouse  verte  ombragée  de 
I  grands  chênes. 

l]ne  centaine  de  paysans,  hommes  et  femmes,  en  habits  du  dimanche, 
I  (>  comme  revenant  de  la  messe,'  assis  par  terre  ou  couchés  péle.-mêle , 
(laient  groupés  vers  le  centre  de  l'enclos.  Toutes  les  bouches  étaient  ou- 
vertes, toutes  les  oreilles  attentives,  tous  les  cœurs  émus.  Au  milieu     s«m{ 
I  ^'eux  un  talus  de  gazon  s'élevait  de  quelques  pieds.  Au  sommet  de  ce  ta-     3731 
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etcioiffésdecliapeaux  à  l'espagnole,  habilanis  probables  des  bourgades 
environnantes,  étaient  les  parias  du  village,  les  gardcurs  de  chèvres,  les 
coupeurs  de  bois  et  les  braconniers. 

Au  milieu  de  ces  pauvres  gens,  il  y  avait  un  homme  à  figure  creuse  et 
funeste,  un  chasseur  d'environ  trente  ans  qui  fixait  un  œil  ardent  sur  le 
centre  de  l'assemblée. 

Celui-là  semblait  fort  grand  et  fort  pauvre.  Quoique  jeune  il  avait  des 
rides  profondes  et  semblait  dévoré  par  une  énergie  intérieure. —  A  un 
passage  des  récits  du  vieillard,  il  fit  un  geste  si' brusque  et  une  exclama- 
tion si  haute,  qu'un  de  ses  compagnons  lui  frappa  sur  l'épaule.  —  Tais- 
toi,  Claude  Pivert,  tais-toi!  —  Claiide  Pivert  se  tut  et  les  groupes  redevin- 
rent immobiles. 

Julien  Paris  s'était  assis  près  de  la  porte,  sour  la  haie,  attentif  à  tout 
voir,  à  tout  entendre. 

Cependant  la  voix  du  vieillard  devenait  d'instants  en  instants  plus 
sonore.  Ses  beaux  yeux  rayonnaient  d'inspiration.  —  Sa  face  épanouie 
semblait  accepter  toutes  les  impressions  de  son  àme.  Tantôt  sa  voix 
avait  des  sons  pur$,  a1*gentés,  gracieux  :  les  rides  du  visage  sem^ 


lugubre  empreinte  qui  marque  les  hommes  de  souffiance  cl  de  soli- 
tude ! 

Quels  singuliers  mystères  sont  là-dessous  ? 

En  ce  moment  la  voix  de  l'orateur  s'élevait  haiile  el  vibrante ,  ses  deux 
mains  s'agitaient  ensemble  sur  la  foule;  Julien  recueillit  eu  lambeaux 
les  quelques  vers  qui  suivent,  et  ipi'il  a  aidé  ù  recouslruire ,  prenant 
pour  lui  une  part  de  ce  profane  arrangement  : 

C'était  Charles  Maitel  qui  battait  la  laiiipagiie  , 

Culbutant  devant  lui  les  .Sarl■asi}l,'^  d'I'NpagUf  : 

Ils  Tenaient,  l'œil  eu  feu  ,  tes  mains  leiiittsjc  siiiig  , 

Sur  nos  vieilles  rilcs  arbiirer  le  cri)is.saiil  ;   \ 

Mai.i,  comine  de  grands  murs,  dos  aïeiix  si:  dre.ssèreul , 

Et  des  monceaux  de  morts  à  leurs  pieds  s'oiilassèrent; 

Et  ceux  dont  le  cadavre  a  rougi  uus  ruisseaux 

Sont  restés  sous  la  terré  où  vous  trouvez  leurs  us. 

Vieux  latioureurs,  soyez  fiers  de  votre  pairie  ! 

Kn  tain  des  conquérants  l'ont  souillée  et  meurtrie  , 

Elle  a  toujours  du  fer  dans  se»  vaillgutes  uiajiM.. 
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ci'llc  importance,  ne  pciit  ressortir,  h  notre  nvis,  que  d'umi  en- 
qiKHc  où  st  raient  coiiftulltustoiis  les  lioninns  coiiipéltiits. 

Le  but  <lii  niinisW'pe  est,  dit  le  Mémorial,  tout  coiislilulioiinil  ; 
il  s'itt^il  (le  l'iiirc  rerilrer  hi  boiiliiiiKcrie  diiiisles  termes  de  i.i  loi  de 
1701,  (jui  a  proclamé  la  liberté  de  toute»  les  indusirict  ;  il  n'y  ati- 
rail  (l'exeepliori  que  pour  Paris,  pouj^les  raison»  qui  dérivent  des 
sacrifiées  que  radiuinislrallon  exige  aecidentelleiuenlde  la  boulaii- 
};ei  ie  i)arisieiine  en  faveur  des  classes  les  plus  pauvres. 

Nous  avons  déj;"i  exprimé  notre  opinion  sur  la  libre  concurrence 
appliquée/!  la  boulan^'eiîfT;  on  connaît  d'ailleurs  nos  opinions,  an- 
jouid  luii  partagées  par  beaucoup  de  bons  esprits,  sur  la  libre  con- 
currence en  général.  Quaiid  lepiojeldn  f^ouvernemenl  sera  connu, 
nous  reviendrons  sur  un  objet  si  ^'ruve,  si  inlimeingnt  lié  au  bien- 
être  de  la  italion. 


Fraudes  commerciales.   Vol  à  rhorticulture. 

Tout  le  monde  s'en  mêle;  la  fraude  descend  des  falsillcateiirs  million- 
naires aux  colporteurs  de  graines  et  d'arluistes  :  c'est  ignoble.  l,c  voleur 
«pi'onallait  pendre  pour  avoir  pris  100,000  éciisdi-ai  là  uiicaïuaraded'in- 
fortinie  qui  n'avait  pris  que  des  clous  :  il  csi  |ias  çà  des  clous  !  Les  grands 
fraudeurs  doivent  éire  profondément  humiliés  de  .se  voir  parodier  par 
les  petits  ;  le  chailatauisme  des  escrocs  subalternes  fait  houle  aux  grands 
charlatans.     -^ 

Plusieurs  journaux  de  département  signalent  la  présence,  dans  diffé- 
rentes villes  de  second  ordre,  de  colporteurs,  dont  deux  vieuiieiil  d'être 
arrêtes  comme  escrocs,  et  remis  à  la  disposition  du  procureur  du  roi  à 
Koubaix  (Nord).  Ces  industriels  colportaient  un  merveilleux  catalogue 
de  lleurs  lanta.stiques  et  d'arbres  à  Iriiits  inipos-ibles  ,  le  tout  ajipuyé 
d'un  album  de  figures  coloriées  qui  font  le  plus  grand  honneur  sinon  à 
leuTlàleTitartistiqHerdti  moins  à  leur  4magn»aiiou 


guerre  d'exteiminalion;  mais  pourcela  il  ne  fanlpasqu'il  la  provoque  lui- 
même  en  s'engageaul  dans  la  voie  sans  issue  des  leaciions.  Pour  cela, 
il  faut  qu'il  s'attache  à  la  constjlulion  comme  au  rempart  le  plus  as- 
suré de  sou  pouvoir.  Il  a  la  force,  il  doit  savoir  garder  le  droit  et  s'abs- 
tenir connue  d'un  suicide  de  lonte  révolte  contre  lertois.  Il  faut  que 
ses  délégués  qui  «ont  ù  Paris  remportent  à  Madrid  cet  avertissement 
salutaire.  Le  succès  durable  en  Espagne,  et  surtout  les  sympathies  de  la 
France,  sont  à  ce  prix. 

Le  même  journal  prétend  savoir  que,  dans  la  question  de  la  présiden- 
ce, la  coiidiuie  que  tiendra  le  ministère  .sera  celle  d'une  neutralité  sin- 
cère et  déclarée  entre  MM.  Oupinet  Sanzet,  et  que,  ne  prenant  abselli- 
nient  aucune  part  k  la  lutte  engagée  entre  les  deux  candidats,  il  laisseia 
lotis  ses  amis  entièrement  libres  de  voter  selon  leurs  syui|)athies.  C'est 
de  la  prudence.  La  Fres.se'Vin  préféré  plus  de  décision  et  moins  de  ré.ser- 
ve.  Elle  se  piouonce  pour  M.  Dupin  Sielle.eùt  connu  uii  président  qui  va- 
lût mieux,  qui  eût  ses  qualités  sans  avoirses  défauts,  qui  cuuduisil  plus 
vigoureusement  un  débat,  elle  lui  et"ll  donné  la  prcléreuce. 

Le  CottiTici'  //vi/j^v/ijise  demande  ce  que  fera  le  ministère  entre  les 
deux  candidats,  el  il  re)ioud,  comme  la  l'resne,  que  le  ministère  évitera  de 
se  iirononcer,  et  acceptera  .M.  Dupin  comme  il  eût  accepté  M.  Sauzei.  Les 
lioltrons  seuls,  ajoute-t-il,  savent  s'accommoder  de  tout,  et  le  gouver- 
ucnieul  fort  de  W.  Gnîzol  inaugurera  la  session  par  un  acte  de  faibles- 
se. Puis,  |)our  échapper  à  de  graves  reproches,  le  cabinet  attaquera  M. 
Kcrryer  el  les  pèlerins  légitimistes;  mais  la  chambre  ne  prendra  pas  le 
change.  Avant  d'attaquer,  il  faut  que  M.  Guiznt  se  juslitie;  il  faut  qu'il 
lave  le  gouvernement  de  juillet  du  reproche  d'avoir  livré  les  fouctioiis 
.  municipales  aux  partisans  de  la  bi'iin'he  aînée. 


C'etit  l'incomparable  reine  des  llenrs  à  odeur  de  vanille;  c'est  l'am- 
bassadeur des  quatre  puissances  donnant  plus  de  cinq  cents  lleurs  dou- 
bles, tontes  de  couleurs  différentes;  l'arc-Se-lrioniphe  donnant  une 
masse  de  fleurs,  et,  sur  celle  du  milieu,  une  couronne  d'un  bleu  céleste, 
de  cinquante  ceuiimètres  de  tour  ;  ce  sont  des  chonlleurs  ic  cinq  à  six 
kilogrammes;  des  asperges  d  un  mètre  de  bmg,  des  épinards  de  deux 
uiétrcs  de  déveloi>pemeul.  Pour  les  fruits,  c'est  plus  magique  et  plus  sai- 
sissant :  voici  un  ceri?ier  nain  en  pot,  dont  huit  cerises  pèsent  cinq  cents 
grammes;  u1ie  poire  j  peau  bleue  qui  se  conserve  trois  ans;  la  vigne 
céleste,  dont  un  grain  pèse  soixante-cinq  grammes, el  une  grappe,  cinq  à 
six  kilograinmes,  laissant  loin  derrière  elle  la  fameuse  giajqie  rappor- 
tée de  la  terre  promise  par  Caleb  et  son  compagnon. 

Les  graines  étaient  d  ignoltles  graines  de  chou  (non  colossal);  les  oi- 
gnons, de  simples  oignons  comestibles;  les  |»lantes,  des  racines  d'oseille 
sauvage  et  de  pissenlit;  le  reste  à  ravenaul. 

Ces  escrocs  avaient  d'amant  plus  toit  (ju'ils  ne  pouvaient  réaliser  que 
des  prolits  misérables,  sans  pouvoir  jaraiiis  aspirer  à  conquérir  par  cet- 
te industrie,  comme  nombre  de  leurs  confrères  en  grand,  une  position 
dans  le  monde. 

Depuis  long-temps,  on  le  sait,  nous  demandons  que  les  gouver- 
nemenls  s'enlendeiit  pour  entreprendre  en  commun  une  œuvre 
aussi  importante  que  le  percement  de  l'islbme  de  Panama.  Nous 
voyons  avec  plaisir  que  nos  idées  h  cet  éf^ard  commencent  à  trou- 
ver des  partisans  de  l'igulre  côté  ;lii  détroit.  Voici  ce  (jue  nous  li- 
soiisdans  l'un  des  derniers  numéros  du  journal  anglais  I»;  (Uubc  : 

«  Le  projet  d'établir  nn  canal  pourJier  la  mer  Pacifique  à  l 'océan 
Atlantique  |iaralt  avoir  occupé  sérieusement  l'atlention  des  spécula- 
teurs, iion-sentêment  chez  nous,  liiais  encore  à  Paris;  plusieurs  Jour- 
natix  de  Paris  ont  annoncé  que  MM.  Haring  avaient  l'intention  de 
prendre  l'initiative  d'une  aussi  importante  entreprise  ;  mais  nous  ne 
pensons  pas  que  telle  soit  leur  intention.  Toutefois  nous  sommes  con- 
vaincus que  cette  maison  appuierait  de  son  crédit  et  de  ses  ressources 
toute  société  qui  se  formerait  pour  mener  ce  projet  à  exécution.  Nouwne 
pensons  pas  cependant  que  l'exécution  d'un  pareil  projet  devrait  être 
abandonnée  aux  efforts  de  l'industrie  privée  :  il  faudrait  que  les  gou- 
vernements s'en  chargeassent.  » 

REVUE  DES  JOURNAUX. 

Dans  une  semaine,  la  chambre  des  députés  aura  repris  ses  travaux.  Les 
vérilications  de  pouvoirs  qu'elle  aiira  à  faire  sont  en  petit  nombre.  Les 
derniers  jours  de  décembre  lui  suffiront  sans  doute  jtour  se  constituer, 
cesl-à-dire  pour  organiser  ses  bureaux  et  nommer  soii  président,  ses 
vice-présidents  et  .ses  secrétaires.  Klle  pourra  ensuite,  .sans  attendre  la 
discnssii.u  de  l'adresse,  aborder  plusieurs  projets  de  loi  importants.  Il 
en  reste,  de  l'année  dernière,  15  à  l'étal  de  rapport,  sur  le  recrulcniént, 
les  patentes,  les  ministres  d'Etal,  les  pensions  de  retraite,  le  lèglcment 
des  comptes,  le  chemin  de  fer  du  >ord,  le  rachat  des  actions  de  jouis- 
sance, l'organisation  du  conseil  d'Etat,  la  réforme  des  prisons,  les  entre- 
prises théâtrales,  les  brevets  d'invention,  le  régime  des  douanes  aux 
Antilles,  la  falsification  des  vins  et  eaux-de-vie,  les  irrigations  et  l'em- 
brigadement des  gardes-champêtres.  [Débats.) 

Dans  un  article  fort  remarqnable  sur  la  situation  actuelle  de  l'Es- 
pagne, la  Prenne  déclare  que  ses  sympathies  sont  acquises  à  tout  gou- 
vernement qui  rendra  le  reposa  ce  malheureux  pays.  Le  parti- modéré 
peut  seul,  suivant  la  Preste,  lui  épargner,  à  cette  heure,  les  périls  d  une 
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Le  compte-rendu  qui  nous  parvient  de  la  séance  du  ifl  décembre,  tenue 
par  le  congrès,  offre  un  médiocie  intérêi.  Les  orateurs  qui  ont  occii|)e 
la  tribune  .sont  :  MM.  Uoca  de  Togores,  Negrete  el  Alonso;  les  deux 
|)remiers  modérés,  le  troisième  imigressiste.  M.  l\oca  de  Tcgores  a  vive- 
ment ajipnye  le  projet  de  message  que  M.  Alonso  a  combattu  en  disant 
que  la  cliatiibre  ne  devait  pas  prononcer,  eu  quelque  sorte,  un  arrêt  anti- 
cipe contre  M .  Olozaga.  Le  même  orateur,  faisant  allusion  aux  bruits  pro- 
voqués |iar  l'absence  prolongée  de  M.  Olozaga  aux  séances  de  la  cbam- 
bVe,  s'esi  plaint  de  ce  (pie  la  liberté  n'existait  pas  en  Espagne  pour  tout 
le  luiMide.  Lii-dessns,  M.  l>ladoz ,  <|ui  présidait,  a  fait  remarquer  que 
M.  Olozaga  n'avait  pas  instruit  le  bureau  de  la  chambre  du  motif  (jui 
le  retenait  chez  lui  ;  tine,  dans  tiiiis  les  cas,  il  n'y  avait  pas  lien  de  erliire 
que  ce  Ifil  la  crainte  d'un  assassinat.  M.  le  comte  de  Las  iNavas  devait 
parler  à  la  séance  du  leudediain. 

—  La  correspondance  de  >iadrid  annonce  qne  l'affaire  de  M.  Gonza- 
lez Hiavo  avec  le  général  Serrano  est  définit ivementarrangée. 

—  On  se  demande  en  ce  moment  a  Madrid  si  lescoriès  actuelles  se- 
ront dissoutes  ou  seulement  prorogées  ;  mais  on  ne  sait  au  juste  quelles 
sont  à  celégard  les  intentions  du  gonverneuient.  Il  est  i|uestiun  de  for- 
mer un  corps  d'armée  mobile  de  12,000  hommes  à  Gnadalajara  ;  le  corps 
d'aVuiceplaw  sous  tes  ordres  du  général  Coucha  serait  destiné  ù  répri- 
mer les  soulèvements  partiels  qui  viendraient.'!  surgir. 

Moyennant  uneanticipation  de  fonds  faite  par  la  banque  espagnole 
et  par  les  maisons  de  commerce  de  IMadrid  au  gouvernement,  qui  donne 
en  paiement  des  traites  sur  les  caisses  coloniales,  il  parait  ijuc  le  paie- 
ment tlu  semestre  de  la  dette  est  assuré. 

—  La  nomination  de  jM.  Martine/  de  la  Hosa  à  l'ambassade  de  France 
est  annoncée  comme  très  probable.  .  . 

—  On  écrit  de  la  frontière  d'Espagne,  16  décembre,  au  P/iare  é/m 
Pyrénées  :  ^ 

«  Le  13,  à  une  heure  de  l'après-midi,  les  insurgés  du  fort  de  Fk^ 
guières  ont  cessé  .le  feu  sur  la  ville  ;  ils  l'ont  coulinné  du  côté  d'Avigtio- 
nei  et  d'Hostalet».  La  journée  du  14  sj'est  passée  tranquillement.  Le  16, 
le  fort  a  r^^lri»  le  feu  contre  les  lortifications  élevées  par  le  général 
Prim.  Des  arrestations  ont  été  faites  dans  le  Lnmpourdan  parmi  les 
familles  des  insurgés;  les  personnes  arrêtées  oui  élé  conduites  à  Figuiè- 
res  dans  le  but  d'etiipéclier  un  bombardement.» 

—  Ou  se  rap|>eriê  que,  lors  de  l'insurrection  dont  la  ville  de  Vigo  a 
élé  récemment  le  théâtre,  uu  groupe  d'insurgés  s'empara  de  l'hôtel 
consulaire  ,  qui  fut  aiissitôl  transformé  en  une  sorte  de  forteresse 
d'oii  partirent^les  coups  de  feu  sur  les  troupes  royales. 

(^uonpie  l'instille  eùl  été  commise  dans  une  ville  en  lévolte  et  contre 
le  gré  des  autorités,  tl  importait  .i  l'honneur  du  pavillon  français  que 
cela  ffil  bien  établi  par  un  témoigna^  public... 

(l'est  poui'qtioi  M.  Marey-Monge,  notre  consul,  a  demandé  et  obtenu 
l'insertion  dans  les  gazettes  officielles  de  la  province  des  ordres  con- 
ccrnanlla  recherche  et  le  châtiment  des  coupables. 

I&I.ANDE. 

M.  O'Conncll  a  écrit  de  l'abb-iye  de  Darry-Naneà  l'aiisociation  du  re- 

peal  une  lettre  dont  il  a  élé  donné  leclnre  à  l'association  dans  !>a  séance 
du  18  décemljre.  Voici  les  |)as»ages  princii)aux  de  celte  lettre  : 

Je  vai<  apppliT  votre  alIriilnKi  snr  le*  relations  pxisl.iiil  entre  les  |iroprictaires 
fonciers  et  le«  fermiers  relations  dont  nue  cDinniission  s'occupe  Le  système  arluet 
protluit  ileox  c..nsei(ueiice!i  t;i(  heii'ses  :  r°  lis  propriélail^es  re4ivoienl  triirs  fermier» 
au  gré  de  leur  cipi  ire;  i"  les  leriniers  ex|iiiUes  coliiinetlent  des  as.<auinali  pour  ne 
\engei'  de  leurs  propriétaires.  Ces  assassinats  sunl^  acccntpagiiés  de  rircunslaiires  li 


firores  que  loot  hoiiune  ajani    lii  plus  légère  parrelle  de  elirisliaiiisme  doil  les  ;i|, 
liorrer.    --^uiuiic  p«iiie  n'est  «lablie  toiilre  le»  pro|iriéUir«!> qui  expulsetit  leui 
l'eriiiiers,  A   cela   on  l.iil  celle  réponse  lil'lie  el  cruelle:    les   propnét.iires    l'uni  ,.,, 
ipi'ils  venlent  el  les  lerniiers  dniveiit  s'en  prendre  à    eux-iiièiiics  s'ils  sont  ni.dlii.,, 
n'ux.  Quant  au»  assassinats  <pi'«iui;ne  le  oletiaiiee-sysleiiie,  il  y  «  peine  de  mumi,  11 
tôt  ou  lard  elle  eit  appliquée,  el  eVil  jnslir».  Mail  il  fiut  en  Unir  :  une  <  ninun,. 
•n)u  a  élé  iionimée  pour  «'oieiiper  Je  relie  affaire.  Or,  les  co«nii.s5aires  annu, ,;, 
du  èire  au-tles|iii  de  tout  soUp<;on,  Ceux   que  l'on  a  choisis  le  sont-ils?  e|i  |ii,.„i 
je  le  dis  sans  liel  et  saut  rolere,  on  De  pouvait  l'aire  de  plut  malheuieuv  elioix. 

M.  O'Couuell,  après  avoircritiquéchacun  descommissairesen  particu- 
lier,■ajoute  ce  qui  suit  : 

La  (  ()ianiis>t(in<Ktroinposée  i'inii|ueinenl  ileprxq>riélaires;  pourquoi  n'y  a-t-on  m^ 
appe  le  deï  fermiers?  De  celle  inanleie,  cliaeini  eut  pu  faire  valoir  les  droits,  | ,  .^ 
deux  parties  auiaienl  élé.re|iresonlée6. 

I.a  (MinniissiiJii,  telle  ipielle  est  composée,  ressemble  assez  à  un  conseil  de  1,.. 
nards  deld)éianl  (■raveineni  sur  les  mesures  il  prendre  pour  plumer  des  oies  \j, 
vailles.  (}ne  Dieu  soit  en  aide  aux  pauvres  oies  pliiiiiées  ! 

Dans  ees  eireonstauces,  je  pense  qu'il  serait  bon  ijne  l'assoeialiou  nnuunut  un,, 
commission  de  neuf  membre»  qui  serait  chargée  de  renieillir  lotis  tes  reusei^i,,,. 
uieiils  de  naliiM'  a  éilairer  relie  matière  el  du  les  transinelire  à  la  cominiNsion  i,,. 
nuiniàl  a  3o  années;  elle  ferait  voir  ainsi  comment  le  peuple  irlandais  a  cle  cuiis. 
laninieiit  oppiiiiié  jusi|n'à  ce  jour. 

J'ai  leeu  la  lellre  de  M.Siur^c,  j'y  répondrai  et  je  démontrerai  que  rirluiul,; 
ne  salirait  prospérer  sans  un  parleinenl  national. 

Après  la  lecture  ^At  celte  lettie,  M  Johii  O'Conncll  a  proposé  i>  l'jis.. 
semblée  d'adopter  la  résolution  suivant^  .• 

a  L'association  invile  respectueus(;inent  le  clergé  irlandais  à  vouloir 
bien  seconder  de  tous  ses  efforts  la  recherche  des  documents  et  rensei- 
gnements coucernanl  les  relations  entre  les  fermiers  el  les  propriétaires 
cl  afin  que  la  commission  chargée  par  le  gonvernemenl  d'étudier  celle 
matière  oblieniie  toupies  éclaircissements  |)ropres  it  la  diriger  dans  l'j|i_ 


liréciatioti  de  l'étal  actuel  dés  cliosès,   iiné  cbinihlsslon  sera  nômiiïi^^ 
pour  recevoir  chaque  jour  les  renseignements  que  Vhw  voudra  lui  duii- 


ucr.  » 


La  résolution  a  été  adoptée  à  l'unanimité. 


COLONIES  FRANÇAISES. 

\.t  Moniteur  algérien  du  15  décembre  annonce  que  M.  le  gouver- 
neur gênerai  est  rculié,  dans  la  nuit  du  M,  de  son  voyage  à  TIeiiiceii 
el  sur  la  fiuntiëre  du  Maroc,  il  est  revenu  .satisfait  de  l'état  de  cescuii- 
trées.  il  a  reçu  partout,  dans  l'ouest  de  celle  province,  l'accueil  qni  lui 
avait  été  fait  dans  l'est  quelque  temps  au|iaravaut  :  on  lui  a  porté  maiiu 
et  soir  sur  sa  roule  les  mêmes  banquets  à  l'antique;  les  chefs  el  les  ca- 
valiers de  chaipic  tribu  venaient  le  recevoir  à  l'une  de  leurs  limites,  et 
rescorlaienl  jusipi'a  l'autre  en  faisant  la  fantasia. 

Les  rapports  des  voyageur»  venant  du  Maroc  ou  du  sttd-ouesl  de 
Tlemcen  s'accordent  à  dire  que  l'émir,  avec  les  faibles  et  tristes  restes 
de  sa  cavalerie,  s'est  retiré  sur  le  Schott-el-Gherbi,  lac  apparlenani  à 
la  frontière  du  désert  de  l'empire  du  Maroc:  il  .serait,  arec  sa  soiala, 
très  réduite  el  très  misérable,  eu  un  lieu  appelé  Guerdir,  qui  est  à  su 
lieues  de  notre  fruniière  :  on  ne  lardera  pas  à  avoir  des  nouvelles  posi> 
lives  sur  sa  situation.  r  .        . 

Intérieur. 

Par  ordonnance  royale  du  26  novembre  1843,  ont  été  promus  dans 
le  corps  de  l'artillerie,  aux  grades  ci-après  désignés  : 

An  grade  de  coloiiet  :  M.Pérignon,  lipuleuanl'Colonel.directciir  de  la  falirin- 
tion  des  capsules  Je  guerre,  et  M.  Tai/on,  lieutcDanl-rolonel,  Inijoinl  au  gcocnl 
commandant  l'école  d'artillerie  à  Renue<. 

Au  ^rade  de  lieuleuant-colunet  :  M.  Collinl  de  la  Hattaii,  chef  d'escadrna, 
sous.|dii*9etl'ur   à  TouloD,  et   M.  Hervé,  cbcf  d'escadron  (  poiitonnien.  ) 

Ail  grade  derlief  a'escadroD  :  ancienneté  (1"^  lour).  M.  Oaudin,  rapilaiiir  m 
premier,  sous-<lirerlenr  du  la  manufacture  d'armes  à  Tulle;  choix  [i'  luurj.  M, 
Mathieu,  capitaine  en  picinier  (pontonniers};  anrienuelc ,  (premier  Iniir), 
M  r»«y,  capitaine  eu  premier  au  J'  régiment  ;  clioix  (»*  tour),  M  l'relal, 
capitiine  en  premier  au  S'  rég  ment  ;  ancienneté  (1'' tour),  M.  de  Barraii,  o- 
piiaine  en  premier  au  6*  rrgimcni  ;  choix  (a*  lour),  M.  Poureliel,  capitaine  au  df* 
|)Ot  «entrai.» 

Ail  grade  et  à  l'emploi  de  major  .'  choix  (hors  tour),  M.  Larchey,  capitaine  ri 
premier  à  l'étal-major  de  l'école  d'applicalion, 

—  M.  Edouard Girod  (de  l'Ain),  auditeur  de  première  classe  auconMil 
d'Etat,  vient  d'être  nommé  chef  du  cabinet  du  nouveau  ministre  des  In- 
vaux publics.  (Vomleur.) 

—  Le  Moniteur  de  ce  malin  contient  une  circulaire  de  M.  le  minis- 
tre de  I  agriculture  et  du  commerce  aux  préfets,  relative  aux  mesurc< 
à  prendre  dans  les  diverses  localités,  pour  préparer,  réunir,  clas-sert;! 
expédiera  Paris  les  divers  produits  de  l'industrie  nationale  qui  doi- 
vent figurer  à  l'exposition  de  1844.  Si^l'tm  en  croit  M.  le  ministre,  l( 
droit  de  iravailler  est  un  droit  garanti  à  tous  par  nos  lois  tnoitt' 
nés  el  le  travail  est  1/origine  la  plus  noble  de  la  propriété.  Noos  ne  lii 
contesterons  pas  la  dernière  proposition;  mais,  |H>ur  le  droit  au  trsviili 
s'il  était  vraitiu'il  fût  ^(iru/</(' par  nos  lois  modernes,  où  il  n'est  méiiK 
pas  inscrit,  il  faudrait  convenir  -que  ces  lois  .ont  bleu  peu  d'emiiire 
sur  les  faits. 

—  Les  cinq  académies  composant  l'Institut  ont  nommé  M.  I^ndresse 
bibliothécaire  en  remplacement  de  M.  Feuillet,  décédé.  M.  LandreW 
étail  sous-bibliolhé(]^aire. 

—  D'après  les  états  transmis  il  M.  le  ininistre  de  rin.slruclionpnbli- 


-  Est-ce  îjue  tu  voudrais  savoir  en  faire  de  pareilles?  demanda  le  bon 
homme  avec  un  air  satisfait. 

—  Oui,  monsieur  Samuel;  mais  il  y  a  quelque  chose  que  j'aimerais 
"mieux  encore  que  d'entendre  des  récits  de  bataille. 

—  Et  quoi  (loue? 

—  Ça  serait  d'eu  avoir  gagné  ! 

—  Homme  d'action  !  murmura  le  vieux  Samuel. 

Tout  le  mqilde  se  rapprocha  de  lui.  On  le  regardait  avec  respect,  avec 
amour.  Le  bon  vieillard  étail  radieux  malgré  l'eau  ipii  tombait  sur  sa 
tête  nue.  Il  avaUçaitvers  la  porte  de  l'enclos  quand  il  aperçut  Julien  Pa- 
ris tout  debout,  (jui  .se  mouillait,  respectiiensemenl  découvert  devant  le 
vieux  poêle  el  son  auditoire. 

Le  bonhomme  Samuel  recula  do  trois  pas  en  voyant  un  habit  noir 
cl,  une  ligure  d'intelligence. 

-Monsieur,  di^  Julien  en  fais.int  quelques  pas  au-devant  de  l'as- 
'^"-   ■-  "^1  suis  Perdu  en  roule,  et,  comme  tout  le  monde  vous  éfou- 


HMli 


de  votre  vie. -Cela  est  beau,  cela  est  rare;  et,  au  nom  des  sciences  hu- 
maines ipie  j'étudie,  je  vous  adjure  de  me  laisser  voir  votre  âme. 

—  La  demande  est  au  moins  bru$(|ue  et  précipitée,  répondit  le  vieux 
Samuel  en  relevant  la  télé  avec  une  certaine  fierté,  el  laissant  errer  sur 
sa  bouche  un  demi-sourire  de  motitierie. 

Julien  Paris  se  mordit  les  lèvres  el  rougit. 

—  Allons,  jeune  homme,  allons,  ajouta  le  vieux  poète  déjà  revchu  à 
sa  bonhomie  habituelle;  je  n'ai  point  dit  cela  pour  vous  fâcher.  Quoique 
le  vieux  Samuel  Hivernau  soit  connu  pour  ne  point  aimer  l'homme  des 
villes,  il  a  uu  toit  pour  garer  les  étrangers  de  l'orage  et  un  verre  de 
vin  d'issotidttn  pour  les  reconforter. 

D'ailleurs  votre  franchise  me  plaît.  Il  y  a,  ce  me  semble,  bien  long- 
temps que  mon  esprit  s'entretient  avec  lui-même.  Je  ne  serai  pas  fâché 
de  causer  un  moment  avec  quelqu'un  delà-bas. 

Vonlez-vons  me  dire  votre  nom? 

—  Je  m'appelle  Julien  Paris, 

aiMÉiilllllltailliillÉriiilil 


poules  gratiaienl  le  sol  hnmiile,  et  un  chien  danois  s'élança  en  aboyant 
ajirès  les  hâtes  du  parapluie. 

—  A  bas  Cé.s>r,  à  bas  !  s'écria  Samuel;  et  ne  grondez  plus,  voilà  de 
rillusirc  con.'iiagnie.  Entrez,  mon  cher  Julien  P.'iris;  ma  maison  est  pe- 
tite, mais  bien  close  :  on  s'y  ennuie  peut-être,  maison  ne  s'y  mouille  pa< 

On  entra  lians  la  première  pièce,  que  Julien  parcourut  d'un  coup- 
d'œil.  C'était  la  salle  â  manger.  Scmiramiscotirulà  la  cave,  après  avoir 
regardé  le  jeune  homme  en-dessous  :  Adda  lira  du  buffet  des  cerises  (t 
du  fromage  de  chèvre. 

—  Mangez  un  morceau,  mon  hôte,  s'écria  Samuel  Hivernau,  setilf- 
menl  pour  attendre  le  dîner.  —  Sémiramis,  dites  à  la  vieille  Jeanneti» 
mettre  deux  poulets  à  la  broche,  et  tirez-nous  du  meilleur. 

Après  la  collation,  Samuel,  charmé  de  son  hôte,  le  promena  d'O^ 
toute  la  maison.  '"- 

—  Voici  mon  sanctuaire,  dit  le  vieillard  en  introduisant  Julleailin' 
son  propre  appartement. 

-      •  ■      '01») 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


-ije  voici  le  nombre  des  élèves  aujourd'hui   présents  dans  les  coIU'k^s 
ivàiix  el  communaux,  coiiiparaiiNcmeiil  a  la  situation  de  l'ai  née  dci- 

""Âu  .'iO  noverahro  1H42,  l«s  colli'Kcs  royaux  comptaidil  io,878  (^In'ps; 
i  l'éïKKliie  t;orr('s|)Oii<laiile  de  (M'Iie  aiiiioo,  ils  en  (;oii)|iloiit  uo,707.  Dit- 

féifiiii!''  *^"  1''"'*  ■'*'"'  '''"'"•^'•'  ilernière  ;  hhu. 

Au  :tO  iiove.iihre  I84i!,  le  iiomOn;  drs  élèves  des  collèges  communaux 
fiail  >'«  32,111)2;  à  rei)()(|iic  foriespoiidaute  de  celle  année,  il  est  de 
-j  „i>7.  Dilfèrence  en  plus  sur  l'année  dernière  ;  l,(i05. 

L'aiigmenlalion  totale  sur  l'année  dernière,  imiir  les  collèges  royaux 
eicôniinnnaux,csl  de  i,0«-l  élèves,  dont  048  élèves  iiilerne>  aux  Irais 
Je  leur  famille.  ^  *  ,       ,.   . 

^  1,'administralion  de  la  marine  a  fait  verser  a  litcaissc  des  depflts 
ft'cDUsiKualions,  auprès  de  laipicJle  les  héritiers  et  avanl-causc  aiiroiil 
3  se  pourvoir,  la  fOmmede  a,  lau  Ir.  Tl  e.,  iHTweiiaiil  des  sjK.cesî-ioiis  va- 
caiiles  du  sieur  Haveaii  d'issmidun,,  décède  a  S.iinl-riene  ;Marliiii(|iie, 
fil  iHSr)  (;t2  fr.  07  e.),  eljes  époux  Lope/  dos  Saulos,  nés  au  lïrésil,  morts 
iiGayciinc  (a,3«3fr.  65 C). 


Faits  divers. 

l,e  19,  le  parlement  anglais  a  été  prorogé  au  l"  février,  avec  les 
(orinarites'M'nsaf,'e.  l'as  nu  membre  de  l'une  ou  de  l'autre  eliaiiilirc  n'as- 

sistaiti't  la  séance.  ...  •    ,,, 

__Suivant  la  l'ulric,  la  reine  Chnslnic  persi.slca  ne  pas  revoir  1  Ls- 
njKiie  avant  qu'une  commi>sion  noinniée  par  les  corles  ail  exauiiiié  ses 
coiiipiesde  uîtelle.  Elle  est  di'cidee  à  renoncer  à  la  |iuliii(pip  et  pret»àTe 
1,1,  lestaiHe.iirpolitique  qui  doit  éclairer  sa  lllle  .sur  les  derniers  cveiie- 
nieiils  dont  l'Kspagiie  acte  le  ihéAlre.  I 

—  M.  iWilwer,  nommé  rceemmeiit  par  4«  gouvernement  anglais  am- 
bassadeur de  S.  .M.  B.  à  .Mailrid,  est  parti  hier  de  i'aris  pour  se  rendre 

à  son  poste.  ,.,.■, 

^  Z^OiVcôtïïmentrÈ  rcmarqncrv  rtit  le  ftwiA«er(;e,4eH-elard  appoi-te  a 

la  publication  des  nominations  des  maires  et  adjoints  de  la  ville  de  Ta- 
ris Le  travail  dedésignition  est  pénible.  L'ordontiaiice  royale  aurait  dil 
paraître  dimanche  dernier;  nous  sommes  an  jeudi  et  elle  n'est  pas  eu- 
tore  signée.  -  ,,  • 

—  C'est  M.  Christian  Ostrouski,  l'auteur  des  Jrt^f/Zo/fjr,  qui  a  eu 
rimiiiicur  de  représenter  l'éiuigratioii  polonaise  au  coiivDi  luiicbie  de 
M  Casimir  Delavigue.  Voici  le  texte  de  son  impruvisalioii  : 

«  Lais.sez-moi  iirononcei,-  sur  celle  tombe  encore  ouverte  quebiiies  pa- 
rolcsde  deuil  au  nom  de  la  nation  polonaise,  pour  laquelle  cette  lyre  qui 
vieul  de  se  briser  a  répandi!%;.s  cliaiiis  et  des  larmes. 

,.  Ca«imir!  Ion  nom  a  toujours  trouvé  parmi  nous  de  ramouret  du 
rfsiiect.  Nous  l'aimions  enfants,  parce  que  lu  chantais  la  gloire,  ce  rêve 
des  enfants  et  des  peii|iles.      ,  ,         •    ,    ,,     •• 

M  Casimir!  nous  l'aimions  soldais,  parce  que  lu  clinntais  la  liberté  au 
moment  où  nous  combattions  pour  elle  dans  les  plaines  de  Varsovie. 

>  Casimir  !  nous  t'aimions  proscrits,  parce  que  tu  chantais  la  Pologne 
oppriuiée,  cl  que  la  voix  lui  prophétisait  un  meilleur  avenir. 

>)  Par  la  pensée,  par  le  cœur,  par  le  génie,  lu  t'es  associe  aux  clforls 
des  cufinils  de  la  Pologne  ;  nous  venons  te  saluer  comme  Irère. 

»  Lorsqu'un  de  nos  guerriers  tombe  sur  la  teriecirangèie,  nwis  avons 
la  coulume  de  répandre  sur  ses  yeux  un  peu  de  cette  terre  natale,  arro- 
sée du  sang  des  martyrs,  aûn  que,  dans  le  sommeil  éternel,  il  ait  encore 
des  rêves  de  la  patrie.  .  ., 

»  El  toi  aussi,  tu  es  un  guerrier  de  la  Pologne  :  ta  Yursovicniie  a 
combattu  avec  nous  à  notre  premier  couibal  ;  elle  a  remporlc  avec  nous 
notre  dernière  victoire.  ,  ,  ,  1 

»  Reçois  donc  cet  hommage  au  nom  de  la  Pologne  en  pleurs,  soldat  de 
la  liberlé  ;  dors  eu  pwx  sous  la  lerre  polonaise  !» 

-  Ou  parle,  dit  VEmancipation  de  Toulouse,  d'un  nouveau  bien- 
fait dont  le  zèle  de  notre  maire  pour  tout  ce  qui  lient  au  bien-ètre  des 
habitants  de  la  cité,  est  sur  le  point  de  faire  jouir  Toulouse.  11  paiallque. 
.M  .Sans  est  parvenu  à  .se  procurer  des  instruments  d'une  simplicité  et 
d'imc  perfection  telles,  quil  suffit  de  quelques  secondes  pour  consiator 
si  les  huiles  d'olive  ne  sont  pas  altérées  par  des  huiles  de  graine.  On  a- 
ionte  que  la  police  serait  chargée,  ft  dater  du  i""  janvier,  de  se  rendre 
fréquemment  chez  les  «iMciers,  pour  savoir  si  les  huiles  destinées  .lia 
consommation  de  la  »ille  sont  telles  que  les  acheteurs  ont  le  drolMle  les 

"i^Ue  fait  est  vrai,  nous  ne  |)ouvons  que  féliciler  M.  Sans  de  répondre 
par  de  tels  actes  aux  clabaiidcries  de  gens  qui  ne.  pardonnent  pas  à  1  op- 
position la  hardiesse  qu'elle  a  de  bien  administrer. 

-  Eu  exécution  du  vote  émis  par  le  conseil  général  de  1  .\in,  dans  sa 
session  de  1843,  quatre  nouveaux  étalons,  dont  deux  colentins  et  deux 
percherons,  seront  achetésau  nom  du  dépirtemenl,  pour  I  amélioration 

de  la  race  chevaline.  .      .  •   1 

Ces  chevaux  seront  remis  aux  personnes  qui  voudront  en  recevoir  le 
dépAl.etqui  présenteront  les  garanties  convenables  à  un  bon  place - 

Tes  demandes  de  ces  étalons  devront  être  adressées  à  la  préfecture 
avant  le  31  janvier  1844^  ,  .     • 

-Une  lettre  de  Sibérie,  reçue  îi  Brème,  a  causé  de  vives  anxiétés 
dans  celle  ville  commel-ciale,  la  nature  de  ces  craintes  esldur^ste^aussi 
intéressante  que  peu  ordinaire;  on  peut  en  juger  par  le  passage  suivant 
d'une  correspondance  particulière  '    ,     ^„  ,  .      ,     ,  .,     .„  ,„„, 

«  Suivant  les  derniers  rapports  de  Sibérie,  les  lavages  d  or  se  sont 
étendus  du  versant  oriental  des  monts  Ourals  dans  l'Altaï,  et  ton  a 
trouvé  que  les  eoudies  de  sable  d'or  s'étemlenl  le  long  de  la  frontière 
clniioi.se  sur  un  espace  de  90,000  milles  carré.''.  Or,  dans  1  OnrijI,  la  200 
partie  de  cet  espace  aurait  fourni,  par  an,  en  moyenive,  300  ponds  d  or 
le  pond  a  33  2|3  livres),  ou  16  millions  de  roubles.  Le  professeur  Hoff- 
Diaim  a  découvert  que  les  masses  de  granit,  crues  stériles  jusqu  ici, 
dont  se  compose  toute  la  chaiiic  de  la  montagne,  renferment  de  1  or. 

»  \nu  de  maintenir  en  quelque  sorte  le  prix  de  ce  métal,  le  généra 
florin  s'est  déjà  vu  contraint  de  hausser  l'impôt  jusquà  10  SjO,  et  il 
prévoit  la  nécessité  de  revendiquer  il  la  couronne  la  cinquième  partie  du 
profit. qui,  l'au  passé,  se  moniait  à  1,000  ponds  dans  le  mont  Altaï. 
Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  ;  si  les  espérances  d'aujourd'hui  se  réalisen  ,  et 
qu'aucun  événement  imprévu,  soit  économique,  soit  po  itique,  n  inter- 
tienn»,  cette  augmcniatiofi  si  soud.iinc  et  si  considérable  de  I  or  mena- 
cera bvaletH-dm  nobles  métaux  d'une  rèvi»lutiou  pareille  à  celle  qui  a 
snivi  la  découverte  de  l'Amér«|iie  et  l'introduction  de  l.amalgame  du 
Tif-arftent.  Eu  ailendanl,  le  sort  si  peu  prospère  des  compagnies  de  mi- 
nes dn  Mexique  a  de  quoi  calmer  des  espérances  ou  des  craintes  préma- 
turées.» {la  Presse.) 


Cet  homme  étail  très  probe  et  !  d'une   bonne  conduite,   11  laisse  une 
veuve  cl  trois  étants  encore  eu  bas  .Ige.  »  ' Journal  de  tteiim.) 

—  Le  condamné  politique  lïriisson,  .Igé  de  2.5  ans,  est  mort  il  y  a  quel- 
que temps  a  Doullens,  il  la  suite  d'une  ddiiloiireiise  maladie  de  poi- 
trine, do:it  les  germes  se  sont  développés  dans  te  séjour  de  celte  prison. 

{Gazrlte) 

—  Ce soir,  aux  Francis,  IHarie  Stuort  et  le  Roman  dune  Heure. 
~  L'Odéiiii  d eaiijourd'liui,  avec  le  Médeéin  de  son  Honneur 

la  deuxième  repie.seniatioii  de  smi  drame  nouveau,  la   Duvheuxe  de 
Clu\teiiuroux',  Aàm  lequel  Mme  Dorval  remplira  le  principiil  rôle. 

—  Aujourd'hui,  au  Vaudeville,  V Homme  bluse,  l  ne  Idée  de  Méde- 
cin, la  liobe  déchirée,  tes  l'aj/nann. 

>ons  lisons  dans  le /<flrf<f«/ </w  A-a/ ■'  '^ 

«  Les  réfugiés  de  ll.irceloiie  et  de  Saragosse  en  résidence  ii  Caliors 
vieiiiiciil  dailresscr  à  M.  le  ministre  de  riiitérrenr.nii  ex|)ose  de  leur 
irislê  situation.  La  pUipiirt  de  ces  étrangers  ont  vendu  leurs  inaiitcaux 
ei  leurs  ellels  les  plus  précieux,  ou  sont  endettés  chez  les  aubergistes  et 
les  persiuiiies  <|iii  leur  (uil  donné  asile.  Ils  réclament  de  M.  le  miiiiaïc 
raccomplis.s^'nieiit  d'îiiic  promesse  ([ui  leur  fut  faite  ,  à  leur  débarque- 
ment, par  M.  le  prélet  des  l'yrénees-Onentales.  Ce  fodcUtuiiiairc  leur 
donna  l'assurance  (iiiils  ne  seraient  poiiil  abandonnés  au  milieu  de  la 
France,  .^ans  les  secours  qu'elle  accorde  à  Ions  les  proscrits,  au  moins 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  pu  se  procurer  du  travail.  Il  laul  espérer  qu'une 
réclamation  aussi  légitime  sera  lavorableiueiii  accueillie.  » 

-^Leii  habitants  de  Lyon  frappés  de  pioces-verbanx  de'cdiitravenlioii 
au  règlement  du  balayage,  sont  obliges  de  .se  iiresenter  à  l'Ilùlet-de- 
Ville,  au  Uibiiiial  de  simple  police,  où  le  public  est  des  plus  mêles  ;  aiii-, 
si,  une  dame  ou  demoiselle  ayaiil  magasin  ou  boutique  sur  la  voie  jiii- 
bliiiiie,  obligée  d'y  comparaùrc  jiar  suite  il'uiic  a.ssignatioii  en  règle,  se 
trouve  te  plus  souvent  au  inilieii  d'un  cénac'ede  filles  perdnes  appelées  a 
la  banc  de  M.  le  commissaire  de  police  pour  toute  autre  cause  ([u'une 

Contravention  de  voiriel  — -  

.  Qu'on  veuille  bien  se  donner  la  pcïhe  de  réfléchir  à  ce  que  de  pareilles 
audiences  ont  decoulraire  au  respect  du  à  d'honiiélcs  femmes  qu'on  for- 
ce a  .se  confondre  avec  des  créatWres  de  la  plus  basse  espèce,  à  entendre 
leurs  propos  et  le  plussimvent  à  subir  leurs  railleries.  Ne  pourrait-on 
consacrer  specialenieiil  un  ou  deux  jours  de  la  semaine  ii  l'expedilion 
desariaires  lie  certaines  jii.niciables,  et  réserver  les  autres  ii  celles  des 
honnêtes  gens?  {Courrier de  Lyon.] 


TRIBUNAUX. 

Le  juge  de  paix  deSainl-Qiieniin  vient  de  condamner  par  défaut,  en 
5  francs  d'amende  et  aux  frais,  le  sieur  Auguste  Paillelle,  lilatcur  en 
cette  ville,  déclaré  couitable  de  eontravenlion  ii  la  loi  du  22  mars  1841, 
eu  fai.saiii  travailler  dans  sa  lilaUiie  des  enfants  de  huilàdoiizeans  pen- 
dant douze  heures  par  jour  au  lieu  de  huit.       {Argus  »oifsonnai,t.) 

—  i)[i  Va  i\ani\<^  Journal  de  Génère: 

«  Le  1  décembre,  le  tribunal  criminel  siégeant  !»  Cully,  a  condamné 
trois  membres  d'une  famille  :  la  meic,  «Igéc  de  .52  ans,  la  lille,  âgée  de  24 
ans,  et  le  fils,  Agé  de  21  ans,  chacun  à  neuf  mois  de  récliisi(m  h  la  mai- 
son de  force,  p(Mir  avoir  vole  28  fascines  taxées  28  batz,  déposant  sur  un 
domaine,  mais  très  près  du  bois  ou  elles  avaient  été  fabriquées.  M.  Naii 
Miiyden,  défeinciir  dollice,  a  demandé  que  la  loi  foieslière  fût  appliquée 
au  cas,  mais  (lualre  juges  sciileineiit  ont  admis  cette  manière  de  vojr, 
les  huit  autres  ont  a|ipli(iiié  la  loi  sur  le  vol  qui,  ayant  éié  commis  de 
nuit  et  par  plusieurs  personnes,  se  trouve  réprimé  par  la  loi  du  l" 
jïiin  1829,  arlicle  28,  dont  la  peine  au  minimum  est  de  trois  mois. 

»  Il  parait  que  les  juges  composant  le  tribunal  veulent  signer  nue 
déclaration  pour  appuyer  un  recours  en  grftce  qui  pourrait  d'autant 
mieux  être  accueilli  que,  si  les  malheureux  Quinclet  eussent  été  jugés 
d'après  le  nouveau  c(Mle  pénal,  en  vigueur  au  f' janvier,  ils  auraient 
pu  être  condamnés  par  le  tribunal  de  police  à  vingt  jours  d'empri- 
soiiiiemciit.  » 

—  Le  tribunal  du  district  de  Porrentniy  vienl  de  condamner  le  ré- 
dacteur responsable  de  Vin  ion  à  4  jours  d'emprisonnement,  à  40  fr. 
d'amende  et  aux  frais,  pour  avoir  publié  une  correspondance  valai- 
saniie  qui  contenait  celle  phrase:  a  Le  gort  arrivé  à  Saillen  (assassiné; 
est  ua  devoir  rempli  par  le  citoyen.  »  [Fedleral  genevois.) 

VARIÉTÉS. 
L^ltroK  i>olltlan<>H 

rVR    M.    Cn.VRLES   DL'VEÏRIER   (1). 

M.  Charles  Dnveyrier  vient  de  réimprimer,  en  deux  volumes,  vingt- 
cinq  lettres  politiques  publiées  d'abord  séparément  sous  forme  de  bro- 
chures. 

Chacune  de  ces  lettres  appelle  sur  une  queslj^on  particulière  l'alten- 
liou  d'un  homme  spécial.  L  auteur  adresse  une  lettre  sur  la  Russie  à  M. 
Mauguin,  qui  rapporta  naguère  de  Pétersboâtg  un  enthousiasme  ex- 
pausifiiour  l'alliance  russe;  une  lettre  sur  l'Espagne  à  M.  de  Salvaudy; 
une  lettre  sur  la  question  d'Orient  à  M.  de  Lamartine.  L'épltre  qui  ca- 
ractérise la  mission  de  la  France  dans  les  mers  de  la  Chine  est  dédiée  à 
l'amiral  Koussin.  .'Malgré  la  forme  épistolaire,  en  apparcttce  incohérente 
et  morcelée,  la  réunion  de  ces  traités  spéciaux  compose  tout  un  syslèiue 
de  politique  intérieure  et  extérieure,  ayant  pour  but,  pour  résumé,  pour 
devise,  l'association  universelle,  pour  procédé  de  réalisation,  l'union 
de  la  royauté,  à  laquelle  M.  Duveyrier  adresse  sa  première  lettre,  et  du 
peuple,  auquel  il  consacre  la  dernière. 

C'est  une  heureuse  idée  que  celled'avoirtais  les  puissants  du  jaur  en 
demeure  de  faire  leur  devoir,  de  les  avoir  sommés  nominativement  de 
travailler  à  l'cmancipalion  du  prolétaire  et  an  développement  extérieur 
de  l'iiilliience  française.  Par  les  soins  de  .M.  Duveyrier;  les  doctrines 
progressives  et  sociales  se  sont  glissées  au  chevet  du  roi,  .dans  le  porte- 
feuille de  M,_Guizot,  sur  le  bureau  de  M.  Thiers.  Ces  interpellations 
devraieniétrc  d'autant  plus  ethcaces  qu'elles  sont  adressées  au  chef  de 
l'Etal  dans  la  forme  la  plus  respectueuse,  et  à  lotis  les  autres  person-r 
nages  avec  une  parfaite  convenance. 

Le  ton  des  Lettres  politiques  n'est  pas  uniforme.  Il  y  a  deux  hom- 
mes dans  M.  Diiveyrie^  :  un  spirituel  auteur  dramatique  et  un  écrivain 
préoccupé  des  questions  politiques  et  sociales,  qui  a  jugé  dans  un  récent 
ouvrage  la  situation  et  l'avenir  de  la  pairie.  L'auteur  de  Michel  Per- 
rin&e  retrouve  dans  deux  lettres  :  rBoe^^^écrite  à  un  M.  ***,  dans  lequel 
ou  reconnaît  M.  Scribe,  a  poiîl-.siijcL-le  minuscrit  d'une  comédie  qui  a 


bryoïi  du  système  fédératif  qui  doit  un  jour  embrasser  le  monde. 

Jugeant  la  siliiatiou  de  l'i;-pai.;uc,   M.   Duveyrier  a  liés  bien  montré 
que  la  division  parcellaire  eu  ileparlemenls  et  en  eaiilous,  (|ue  le  despo- 
tisme d'une   capitale,  eu  un  mol,  (lue  la  ceutralisaliou  absolue  de    la 
Fi  aiice  n'est  pas  réali.M':e  au-delà  des  Pyrénées  ;  les  fiieros  ci  liiidépèn- 
daiice  provinciale  s'y  perpélneiil  par  des  raisons  très  bien  exposées  dans 
les  Lvllre»  j>olilii/ues.  -La  Franve  est  peu  uiimlueiise  ;  les  comuiunica-    , 
lions  y  .sont  faciles;  eu  Espagne,  au  coulrairc,  U:>  l'yréiiéeset  les  nion- 
laguesdes  Astunes,  les  sierras  d'Avila  ,  de  Moncavo  ,4«lEslienio ,   les       ^ 
niiuits  de  Tolède,   la  sierra  Moreiia  ,  divisent  la  contrée  par  zones.  Les 
ramilicatious  de  ces  grandes  chahies  enserrent  des  poriioiisde  territoire 
qui  lurent  des  rovauines  iialiirels,  et  (iiiî  sont  restées  des  provinces  timi- 
lecs  par  la  coiiligiiratioii  du  .sol.  Asturies,  Léoii.'Castille,  Estramadiire, 
Andalousie,  voilà  non  |ias  un  iiays,  mais  des  pay.s- réunis  sous  un  même    ' 
sceptre.  Ce  u'esl  pas  là  l'Espagne,  ce  sont  lex  Espaynen.  .       -:„ 

M.  Duveyrier  coiisiate  par  des  faits  curieux  la  dilference  qui  dislin- 
gue la  France  de  la  l'eiiinsiile  sinis  le  rapport  de  la  ceiilralisaiiiui.  Ad- 
ditionnez en  France  les  habitants  des  neuf  villes  de  province  les  |. lus 
peiiplees,  vous  ii'alieiiidrez  lias  te  chiffre  de  la  population  parisienne; 
taudis  qu'en  Espagne,  les  iiciil  premières  villes  provinciales  ont  un  iioiii- 
bred'lialiitaiils  triple  de  la  population  de  Madrid.  Paris  est  le  septuple 
de  Lyon  ;  Mailrid  n'est  (jiie  le  double  de  Scvilie.  ^        .; 

Ce  retard  dfMa  ceiitrali-alioii  en  Espagne  doit -il  être  deploré.î;Faut- 
il  plaindre  la  Péninsule  (tort  à  pTaiiidre  à  d'autres  eganlsj  de  ce  que  sa      ^ 
capitale  lie  renferme  que  deux  cent  mille  .Imcs,  et  de  ce  ciiie  la.vie  ne 
s'est  pas  retirée  de  ses  parties  exlréuies  pour  se  conceiiirer  sur  le  cœur;     , 
de  ce  que  .Si'ville,  llarceloiie,  Creiiade,  Valence,  .Saragosse,  Cadix,  Ma- 
l.igifj-CoriloiieSout  des  séjours  presque  aussi  attrayants  que  la  capitale,     ,: 
et  rivalisent  avec  elle  parles   souvenirs  liistoriqiiesjes  iiiouiiuienls,^le»' 
populations,  là  richesse  '  iNoiis  en  gémirions   pour  les  Espagnols  si' nous 
pciisiiiiis.  coinuie  plusieurs  jonniaux,  que  t'éiat  aciiiel  de  la  France  soit 
le  type  de  1 1  perfection  réalisable  ;  mais  à  noire  avis,  le  progrés  des  na- 
tions, (iiii  doit  un  jour  marcher  régiiliérenieiit  et  en  ligne  droite,  ne  s'o- 
père encore  (iiic-par  saccades,  par  oscillations  iiui  atleignenl  siiccessi- 
vemeiil  des  poiiiis  extrêmes.  En  France,  en  l'alrvciice  d'unité  supérieure 
qui  associai  complètement  toutes  les  provinces,  à  la  diversité  mauvaise 
des  langues,  des  poids  cl  mesures,   des  coiiliinies,  a  succédé  l'excès-  de 
centralisation,  la  conceniriilion,  qui  est  un  malheur  moindre,  mais  un 
malheur  encore;  le  uiorcelleme)>l  de  la  France  en  iiiiatre-vingl-six  dé-    .. 
parU'iiieuts,  s'il  a eif  pour  effet  salutaire  de  vaincre  le  patriousnie  ex- 
clusif des  provinces,  de  briser  des  unités  d'ordre  iiriérieiir  quLrésftil^ient 
il  l'unité  générale;  de  préparer  la  France  à  ui^e  orgarfisatwii  nouvelle 
en  la   faisant  passer  dans  lyie  espèce  de  crildè,  ce-uiii^<;ellemBnl  n'est 
qu'un  éial  tran-itoire  cl  une  oscillation  qui   dépasse  8ins  la  ti'r^tion 
de  l'unité  la  ligne  de  riiarmonte. 

Comme  nous  ne  croyons  pas  que  le  travail  cl  la  mission  définitive  des 
capitales  coiisi>teut  à  ilcsorganiser  les  proyiiicos,  à  les  diviser  cfl:  petites 
bouchées  pour  mieux  les  dcMirer  ensuite  ,  nous  ne  sonbailoiis  pas  à 
l'Espagne  la  euiiceiitralioii  française;  il  siiflit  qu'un  peuple,  le  neupic 
expérimentateur  et  martyr  destiné  à  présenter  à  l'Ênrope  le  type -de  tous 
lesctats  sociaux, il  siillit  que  la  France  en  las>e  l'épreiîu'.L'Esoaguc,  éclai- 
rée par  notre  exemple,  priit  rallier  ses  provinces  à  la  vie  colTeclive  de  fSF» 
nation,  trouver  la  formule  d'organisation  qui  concilie  le  déveli^ppemeut 
de  l'ensemble  et  celui  de  toutes  les  parties,  sans  passer  comme  nous  par 
le  tamisage  du  uiorccUemeut  déparlcmenlal  el  du  despotisme  admiuis- 
tralif. 

Nous  recommandons  à  ceux  qui  étudient  les  lois  du  commerce  in- 
ternational, science  plus  riche  d'avenir  que  l'art  de  la  guerre,  les  aper- 
çus de  M.  Duveyrier  sur  l'industrie  catalane,  les  contrebandiers  des  Py- 
rénées, les  relations  commerciales  de  l'Angleterre  avec  l'Espagne  el  de 
l'Espagne  avec  la  France.  l!n  tableau  statistique,  embrassant  la  pé- 
riode qui  s'écoule  de  1827  à  1841,  prouve  que  nos  exportations  dans  la 
Péninsule  sont  considérables  el  suivent  une  progression  croissante. 

L'auteur  des  Le//r«*/>o///jV/i/c«,  fidèle  à  sa  devise,«*wcirt/*«/ii/«iriT- 
seUe,\\t  cro\\.  pas  que  la  France,  adoptant  Une  diplomatie  jalouse,  aveu- 
gle, arriérée,  doive  mettre  ,sa  gloire  à  empêcher  toutes  conventions 
commerciales  entre  l'Espagne  el  l'Angleterre.  Un  traité  de  com- 
merce entre  ces  deux  nations  est  inévitable;  au  lieu  de  faire  preuve,  de 
dépil#el  d'impuissance  en  cherchanl  à  le  contrarier,  la  France  doit  y 
prêter  les  mains,  mais  à  la  condition  d'y  intervenir,  mais  en^'stipulant 
des  facilités  pour  l'importation  dans  la  Péninsule  des  produits  français  que 
l'industrie  barcelonaise  ne  saurait  suppléer.  V^j 

Aux  excellentesobservalions  de  M.  Duveyrier  sur  l'Espagne,  nous  ne 
faisons  qu'une  critique.  L'auteur  est  complaisant  pour  Espartéro,  qu'il 
érigerait  volonliers  en  Washington  de  ,1a  Péninsule,  et  qu'il  «cherche  à 
défendre  contre  cette  épitbète,  ISapoléon  de  comédie.  C'es|L.jM)nrtaut 
une  qualification  que  l'histoire  confirmera.  Il  est  juste  de  dire  qu'au  Ao- 
menl  où  M.  Dnveyrier  rédigeait  sa  lettre  à  M.  de  Salvaiidy,  Es|«Srléro 
gouvernait  encore  l'Espagne.  Si  déjà  le  duc  delà  Victoire  s'était  fait  ap- 
précier en  réciianl  mol  pour  mot  aux  chambres  de  >^ladri<l?les  harangues 
de  Napoléon  devant  nos  assemblées,  s'il  s'était  fait  connaître  par  le  bom- 
bardement de  Barcelone  et  la  dévastation  adssi  cruelle  que  malhabile 
d'une  ville  qui  lui  ouvrait  ses  portes,  on  nel'avait  pas  encore  vu  immo- 
bile et  incapable  à  Aibaceyle,  incendiaire  à  Sérîtfe  et  fuyard  à  Cadix. 

La  lettre  à  M.  Mauguin  sur  la  Russie,  a  pour  objet  de  combattre  chen 
la  France  la  pensée  d'une  alliance  russe.  La  Russie  n'est  pas  aussi  re- 
doutable comme  ennemie,  aussi  désirable  comme  alliée,  qu'on  nous  la 
représente  ;  les  capitaux,  les  voies  de  communication  lui  manquent  ;  elle 
meiil  avec  peine,  avec  lenteur,  son  personnel  et  son  matériel  immenses. 
Son  attention,  d'ailleurs,  el  l'effort  de  sa  puissance,  ne  sont  pas  dirigés 
vers  l'Europe,  mais  vers  l'Asie;  elle  ne  convoite  pas  l'Allemagne  el  la 
France,  maisCoustantinople  et  la  Perse.  Ses  magasins,  ses  garnisons, 
échelonnés  dans  la  Bessarabie  et  le  Caucase,  lui  permettent  d'épier  dans 
la  question  d'Orient  lesoccnrences  favorables;  mais  ces  moyens  d'action 
ne  pourraient  se  déplacer  et  menacer  l'Occident  sans  une  évblution  lon- 
gue el  difficile.  Telle  est  la  thèse  soutenue  par  notre  aliteftr.  En  le  lisant, 
nous  avons  vu  apparaître  la  Russie  s'étendant  depuis  la  Prus,se  et  la  Hon- 
grie jusqu'aux  bancs  déglace  des  Esquimaux;  la  Russie  avec  ses  monts 
Ourals,  ses  grands  fleuves,  ses  trois  mers  intérieures,  ses  Steppes,  ses 
noires  forêts  de  sapins ,  que  la  hache  du  mougik  n'a  pas  encore  éclair- 
cies.  Nous  avons  vu  ce  pays ,  verni  de  civilisation  par  Pierre-le-Grand 
dans  la  partie  occidentale  ,  s'enfoncer,  â  mesure  qu'on  avance  vers  l'O- 
rient, dans  une  barbarie  toujours  plus  profonde.  Celle  progr«ssiou  bous 
a  paru  symbolisée  dans  les  édifices  par  Saint-Pétersbourg,  ville  çuro- 
péenne,  aux  façades  blanches,  aux  larges  canaux  ,  aux  quais.de  granit; 
par  Moscou,  ville  orienlaleaux  coupoles  de  cuivre, et. par  Toboîsk,  ville, 
larlare  aux  mai-sons  de  bois  el  d  écorce  ;  dans  l'armée ,  par  les  troupes 


I.A  PÈMOCRATIE  PACIlIQllE. 


La  leltro  à  M.  Mauguiii,  (iiii  est  la  iiés-i'ion  de  l'alliance  riissf,  a- 
mèiie  cl  pro|)ar('  la  leili'c:'i  M.  le  inarcclial  Smilt,  qui  est  rafliiination 
de  l'alliance  allemaiulc.  M.  Diivryricr  rappelle  que  !<;  maréchal  Soiilt, 
après' avoir  coinlKillu  rAii^lolerre  à  la  Cordgne,  à  Oporlo,  à  '^ollJ()ll^e, 
est  veau  au  sacre  ih;  i:i  rciiie  Victoria  iiiauifosler  des  disposltious 'aiiii- 
calcs  pour  la  iialioii  l)ritaiiui(|ue  :  «  Il  n'a  rien  dit  encore  h  l'A'lleinat,'iie! 
i>  Dans  aucune  circoiislance  le  vaiiniueur  d'Allenkirchen  ,  du  \j^.\i'm- 
»  hoiirf,',  du  Pulaiinal,  lemaréclial  cotnmaudanl  l'aile  droite  d'Ausler- 
»  litz  cl  d'Iéiia  n'a  lémoii^né  au  nom  de  la  France  de  1830  ses  vives  syni- 
'"palliies  pour  la,  jeune  Alleinaf;ne  ,  pour  cette  nation  inlellif;ente  et 
»  brave  aux  destinées  de  laipielle  nofis  rallaclienl  taul  d'iuléréls  coui- 
»  niiins.  »  , ^ 

^i  France  de  is.to  csl  plus  naturellement.el  sera  \A\is  ntilenienl  pour 
eîlc-nuMne  elpour  le  monde  alliée  de  rAllemagne  ([iie  de  rAuj;lelerre, 
tel  csl  le  Ihénie  1res  Juste  que  M.  Uuveyricr  développe  avec  un  talent 
élevé.  I,  .illiance  de  là  France  et  de  rAlleniaKue  doit  créer  inie  Euro|)e 
centrale,  forte  et  coinpacie,  (pii  ne  déclarera  pas  la  t;uerre  aux  autres 
pays-civilisés,  mais  qui,  an  contraire,  fjarantira  la  paix  universelle  en 
Jtaraiysanl  les  velléiiés  ainbilienses  de  l'Ant;letcrre  et  de  la  Kussie.  M. 
Diiveyrier  ne  croit  |ias,  et  il  a  raison,  que  la  France  doive  exiger  la  rive 
gaucliedn  lîliin  connue  condition  ai)solue  de  son  alliance  avec  l'Allenia- 
gne;  il  laiil  s'unir  avec  les  laces  germaines  dés  à  présent  ei  sans  arriére- 
pensée.  I.e  (léveloppement  de  la  France,  connue  celui  delà  llnssie,  est  di- 
rigé vers  les  contrées  nicridionalcs  et  liarbares  les  charges  de  la  guerre 
et  de  la  colonis:iliou  algériennes  sont  un  poids  (|ni  nous  allire  vers  le 
sud;  l'Algérie  garantit  l'Alleniagne  contre  la  France. 

Dans  les  progrés  de  la  confédération,  système  (jui  sera  la  devise  de 
la  di|il(nnatie  future  et  (iiii  n'est  autre  (|ne  le  i)rincipe  d'association  élevé 
de  la  sphère  agricole  et  industrielle  ii  la  sphère  internationale,  l'Alle- 
iiiagne  doit  nous  servir,  nnii-senlenipiil  d'alliée,  tie  premier  auxiliaire, 
maj^s  encore  de  uwdéle,  car  l'Alleniagne  est  confédérée;  rorganisalion 
((ii'elle  présente  est  celle  qui  doit  se  généraliser  sur  la  terre.  Les  nilé- 
réls  communs  de  rAllemagne  sont  conliés  à  une  dicte  fédérale,  dans  la- 
quelle toutes  les  puissance^  votent  i)ar  des  plénipotentiaires  -.  l'Autriche, 
la  l'rjiisse,  la  llaviére,  la  Saxe,  le  Hanovre,  le  Wurlertiberg ,  IJade,  la 
Hesse-Electoralc,  le  grand- duché' de  liesse,  le  Danemarck  pour  le 
ilolsleiii,  ont  une  voix  chacun;  les  Etals  inférieurs  se  groupent  et  s'as- 
socient pour  former  un  suffrage;  ainsi,  les  villes  libres  de  Lubcck,  de 
Francfort,  Brème  et  Hambourg  n'ont  qu'un  sepl  vole. 
,  Si  l'alliance  de  l'.AIIemagnc  et  de  la  France  déterminait  tonte  l'Europe 
centrale  à  rad(q)tioii  du  sysiéiiie  fédératif,  réalisant  ainsi  la  pensée 
de  KiclieHeu,  de  Henri  IV,  et  le  voeu  que  ^apoléou  formait  à  Sainle- 
Hélcne  :  avant  même  que  l'Angleterre  et  la  Uiissie  fussent  entrées  dans 
le  cercle  de  l'association,  qui  n'a  pas  la  |)ensée  de  les  exclure,  les  guerres 
coutineiilales  deviemlraieut  impossibles,  car  la  confédération  européenne, 
ainsi  que  M.  Diiveyrier  l'étabtit  par  des  chiffres,  opposerait,  à  l'Angle- 
terre et  à  la  Russie  réunies  : 

[Jiie  population  double; 

Des'  ressources  liiiancières  doubles; 

Une  armée  régulière  trois  fois  pluseousidcrable. 

Quant  aux  forces  maritimes,  elles  se  balanceraient  ^tir  les  frégates  ; 
'  la  confédération  l'emporterait  de  beaucoup  en  bùlimenls  d'ordre  infé- 
rieur, et  ue  serait  surpassée  que  dans  le  nombre  des  vaisseaux  de  haut 
bord.  ' 

Les  idées  de  noire  auteur  sur  la  politique  extérieure  ne  sont  pas  seu- 
lement généreuses,  brillantes,  mais  encore  justes  et  |)raticables.  Quant 
à  ses  vues  sur  le  gouvernement  de'^l'inlérieur  ,  l'espace  nous  manque 
)K)ur  les  reproduire,  el  nous  ne  voulons  pas,  en  déflorant  tout  l'ouvrage 
de  >l.  Duveyrier,  ôter  au  public  la  curiosité  de  le  lire.  Nous  dirons  seu- 
lement que  nous  adhérons  à  son  avis  sur  presque  tontes  les  (|uestions. 
Nous  proclamons  avec  lui  la  nécessité  d'organiser  le  travail ,  de  donner 
aux  ouTrier:^,  non  pas  les  entraves,  mais  les  garanties  que  présente  la 
profession  militaire,  existence  assurée,  écoles  spéciales,  avancement,  re- 
traite, d'introduire  dans  les  travaux  industriels  quelque  chose  de  cet 
éclat  qui  entraîne  la  jeunesse  vers  l'armée  ,  décorations,  uniformes , 
ctendarts,  musique. 

Nous  croyons  conmie  M.  Duveyrier  qu'une  corruption  secBèle,  mais 
générale,  dénature  le  système  électoral  et  parlementaire;  ()nc  les  em- 
plois, les  grades,  les  bourses,  au  lieu  d'être  le  prix  du  zèle  et  de  la  ca- 
pacité, servent  souvent  àconstiluer  des  majorités,  à  consolider  un  minis- 
tère; que  la  faveur  seule,  sans  éludes  spéciales,  sans  examens,  sans  con- 
Irùle,  ouvre  aux  solliciteurs  un  grand  nombre  d'administrations  à  la  lélc 
desquelles  nous  nommerons  la  cour  des  comptes.  Notisappelons  comme 
notre  aiileiir,  la  fondation  d'une  école  ccnlrale  deg  fovrtionx  civile», 
et  de  succursales  (|ni  rempliraient  dans  les  diverses  carrières  la  place 
de  l'école  l'olylechiii((ne,  de  l'école  de.s  Mines,  de  celles  îles  l'ontsct- 
Chausséeset  des  Forêts  dans  plusieurs  professions  savantes.  ^ 

Nous  voudrions(|n'uneparlie  du  iiaiiemeiit  alloué  aux  emplois  pu- 
blics, converti  en  gratilicalioiis,  pcrnill  d'associer  les  fonctionnaires  à 
l'élat  critique  on  prospère  delà  forluiie  naiimiale.  Nous  demandons 
avec  l'autenr  des  Lettres  que  l'Ftat,  si  la  jalousie  de  l'opposition  el  les 
Rianœnvres  de  compagnies  pnis.*antes  devaient  lui  enlever  la  direction 
des  chemins  de  fer,  fui  du  moins  chargé  de  construire  nn  rail-way,  type 
et  modèle,  jionr  éclairer  et  slininler  l'industrie  parliculiére.  Le  ch^'liiiii 
de  l*aris'ïifafr()ntière  du  nord  serait  convenablement  choisi  pour  celte 
épreuve. 

Nous  croyons  que  la  rivalité  du  gonvernement  et  de  l'Eglise,  dans  la 
direction  de  l'enseignement,  rivalité  qui  produit  taiit  de  récriminations 
stériles  et  violentes,  deviendrait  féconde,  si  le  cierge,  an  lien  de  vouloir 
enseigner  le  grec  el  le  latin  un  lien  moins  cher,  mais  «ussi  nn  peu  |)lns 
nial(|uck's  collèges,  remplissait  nue  lacune  en  créant  rédncation  pro- 
fessionnelle. Nous  savons  (pie  cette  idée  est  comprise  par  piiisiçni;s,ec- 
clésia-^tiques,  et  nous  uionlrcrous  bientôt  (in'elle  est  en  voie  de  sfréa- 
liser. 

Ilelalivcmenl  à  l'Algérie,  nous  pen.sons,  avec  M.  Duveyrier,  que  la 
colonisrilion  doit  prévaloir  sur  la  girerre  ;  il  faut  voir  dans  l'Afriiiiie  au- 
tre chose  iifi'nu  terrain  de  manœuvre  on  nos  soldais  s'exercent  a  tirer  à 
balles,  une  espèce  de  serie-cliaiide  on  ravaneenieiil  des  officiers  mûrit 
plus  vile  qu'à  la  température  des  garnisons  françaisç^.  L'Algérie  doit 
être  cultivée  et  civilisée,  voilà  le  iireraier  but;  les  excursions  militaires, 
les  razzias  doivent  être  considérées  coniuip  des  accidents  qui  devien- 
draient de  iiliis  en  plus  rares  si  tous  les  fonctionnaires  civils  etjiiiliiai- 
res  (Je  l'Algérie  adoptaient,  avec  la  tolérance  el  l'humanilè  de  i\l.  Du- 
veyrier, les  vues  ccpnomiques  et  admiriislrativesoy'il  a  développées  dans 
son  livre. 

Inspirées  par  le  scfilimeul  le  plus  large  et  le  plus  généreux,  l'amonr 
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A  railleur  des  Lv lires  polit ii/ue»  nous  ne  reprocherons  qu'un  défaut, 
c'est  une  facilité  trop  grande  à  excuser  les  abus  qu'il  signale,  nolam- 
nienl  le  trafic  électoral  des  places.-'pensions,  décorations  et  travaux  pu- 
blics. M.  Duveyrier  hlAme  ce  commerce  el  propose  des  institutions  qui 
seraient  de  nature  à  l'entraver,  mais  il  ne  s'en  indigne  pas  le  moins 
du  monde;  tout  en  chercliant  à  fonder  pour  l'avenir  le  règne  de  la 
probité  politiipie,  il  ainiiistie  sans  trop  de  peine  la  corrii|>tion  passée. 
Nous  savons  que  la  vie  publique  exige  de  la  verlii  ej  non  |»as  de  la 
pruilerie;  l'expérience  a  ses  enseignements  et  le  gouvernement  des 
liomnies  ses  nécessité.-i.  Ainsi  les  amis  de  M.  <)dilou-li;irrot  auraient  pir 
aHiclicr  moins  d'aver,si(»u,  de  mépris,  de  suspicion  pour  les  fonds  se- 
crets qu'ils  ont   Uni  par  voler  sous  le  ministère  de  INI.  Tliiers. 

Cependant  M.  Duveyrier,  (]iii  est  personnellement  irréprochable,  nous 
parait,  comme  écrivain,  irop  indulgent  pour  des  scamlalcs  publics.  H 
vaut  mieux  améliorer  le  présent  el  assurer  l'avenir,  (|iie  llilrir  le  passé, 
rien  (le  plus  juste;  ni.iis  notre;  auteur  aurait  excité  plus  vivenicnl  dans 
le  public  le  désir  de  cluuiger  la  Cice  des  choses  et  de  rendre  pour  l'a- 
venir la  corruption  impossible,  s'il  avait  montré  sous  des  couleurs 
plus  odieuses  et  plus  vraies  le  commerce  aujourd'hui  très  actif  des 
einplois  el  des  inlltiences.  L'auteur  des  lAtltres  pi)liti(/iu's  se  résigne  si 
facilement  au  passé,  que  ses  lecteurs  ne  trouvent  ^aucun  motif  pour  ne 
pas  se  résigner  toujours. 

Par  suite  de  cette  tolérance  excessive  pour  lens  ceux  qui  prolilenl 
de  la  mauvaise  administration  présente,  M.  Duveyrier  voii  avec  trop  de 
bienveillance  la  formation  i\c.cc.<  i)iiissanles  compagnies  i|ui  asservissent 
les  petits  capitalistes,  font  la  lui  a  l'Etat,  laissent  sur  leurs  chemins  de 
fer  le  prolétaire  exposé  aux  inlemiicries  el  lui  assignent  pour  ses  dé- 
parts les  heures  les  pins  génaiiles.  Si  les  financiers  sont  des  barons,  di- 
sent les  Lettres  politi(/nes,  s'ils  forment  nile  seconde  féodalité,  qu'elle 
se  complète  en  acceptant  un  suzerain,  que  le  roi  se  nielle  à  sa  tète.  Un 
sincère  ami  du  peuple  devrait,  ce  nous  semble,  réclamer  des  garanties 
conire  cette  coalition  des  grands  vassaux  industriels,  démas(|ner  en  eux 
les  adversaires  naturels  de  la  petite  propriété,  du  prolétariat;  il  devrait 
pressentir  que  les  abus  de  celte  féodalité  nouvelle  pourront  amener, 
comme  les  excès  de  l'ancienne,  i-^alfraucliissement  des  serfs  el  l'éman- 
cipation de  la  commune. 

Si  l'on  peut  désirer  que  M.  Duveyrier,  dans  la  suite  de  ses  écrits,  se 
montre  plus  sévèreà  l'égard  delà  corrjiplion  polilique;si  l'on  peut  regret- 
ter qn'ilait  négligé  ou  seulement  éifleuréesdeux  grandes  questions,  l'or- 
ganisation de  la  commune  et  celle  du  travail  agricole,  il  n'e>t  pas  moins  cer- 
tain que  les  Lettres  politiques  sont  une  œuvre  deconsg^ience  et  de  talent. 
Nous  dirons  plus,  c'est  une  œuvre  qui  doit  produire  des  résultats  prati- 
ques, si  les  homines  d'Etat  à  qui  l'anleur  adresse  des  sommations  directes, 
veulent  prouver  qu'ils  ne  sont  pas  dénués  d'intelligence  et  de  éœur. 

Les  idées  de  M.  Duveyrier  sont  exprimées  dans  le  langage  de  tout  le 
monde,  ne  transportent  jamais  le  lecteur  dans  un?  autre  société  que 
celle  où  nous  vivons,  et  ne  sauraient  être  écartées  comme  utopies.  Frap- 
pez, et  l'on  vous  ouvrira,  dit  l'Evangile;  les  idées  sociales,  c'est-à- 
dire  les  idées  chrétiennes  et  charitables.  Ont  frappé  à  la  porte  des  chefs 
de  l'Elat.  Nous  verrons  à  la  session  prochaine  si  le  pouvoir  vent  ouvrir. 

V.  H. 

Spectacles  du  25  décembre. 

OPÉKA.  — 

TnAT&B-FKAilÇAis.  -^  'Marie  Stiiart.  —  Komaa  d'une  heure. 

ITALIBN*  —  Il  Kaiiîasiiia  (3li«  reprè.».) 

orÉKA-COMIQUl.  —  Le  Doiiiinu  noir. 

ODix>N.  —  La  Uncliesse  de  CbÂleauroux.  Médecin  de  son  honneur. 

VAUDBTULB.  —  L'Hummc  bU<é.  Les  Piiysaat.  Une  liée.  La  Robe. 

TABISTBB. — itoquirinelte.  Gnniln.  l'ari.s  ilant  la  comète. 

rAJLAis  ROTAX.  —  Gnsellrs.  Carabas.  Chaos.    Mariées.  Mlle  iW^jazet. 

OTMMABB.  —  Mailun.  An^jcliqiie.  Dauiel.  L'Italien. 

rOKTB-ST-MAHTUl.  —  Le  tîarbiér.  Iles  Marquises. 

eAITB.  —  .Stella. 

AMBIOD-COMIQITB   ^ —  I.e.s  Bohémiens. 

OOMTB.  —  Les  Hiciicriels.  Pierrot.  Fanfan.  / 

CXRQUB.  —  M.  Moriii.  Vje  Vengeur.  Guides. 

Afljadlratlon*. 

Ministère  des  travaux  publics.  —  rréftcliire  de  la  Cote-J'Or,  ïtj  dt-ccmbre. 
Travaux  d'aclicvemcnl  des  l)arrii;;es  et  perliiis  de. la  dérivation  d'HonilIcy,  sur  la 
Siioiie.  Depeo'e,  l'iOjîoi  fr.  08  c.       ' 

4  TilIUlj.'«.%L    UE  COnnKUCE   UE    i'AUIM. 

DKCLARvrioNs  DE  FAILLITES  du  10  décembre  1843. 

Dame  Vkiidu,  liniDiiaJièrc,  rue  Joaniiissim,  ic;  Jugi'-cumin.,  M.  LiTouj;;  .lyu- 
dic  [irnv .,  M.  llunriuiiiiel,  nie  Oadet,   i  !. 

l'oLKUAT  frères,  odilfiirs  .-issoi-iési'iit'  Jacol),  9.0,  el  les  sieurs  Pourrai  person- 
nclluiiieiil;  jui;(;couim.,  M.  LuJaiiro;  liviulic  prdv.,  M.  Geoffroy,  nie  d'.\rgen- 
leiiil,  /|  I . 

Du  "ilL  décembre. 

V.ïi.i.rr,  inari-liaod  de  diiirhjii  deleric,  c|ii:il  Jeinniapes,  .', 'i;  jiii;e-ron)m.,  M. 
Coimunill;  syndic  pruv.,  M.  D<-foi)i,  riir  Sainl-T.azarr,  yu. 

Du  10  noci'inbre. 

Lafii.nt,   nèjjoriaiil^   rue  Guy-Labrossc,    ii;    jiif;e-comm.,  M.   Leroy;   syndic 
|)rov.,  M.  fleurlev,  rue  Neuve-dcs-P)ons-Kiif.nil5,  î5. 
Du  21  décembre. 

Pti.FCRi  jeune,  comnit'ssionnaire  de  roulage,  rue  des  Proiivaire»,  ,"?,  el  rue  de  la 
Mirliiidicro,  25;  juge-commissaire,  M.  Rigli'l;  syndic  provisoire,  M.  Thierry,  rue 
Monsigiiy,  y, 

MoRvÂi.,  aucun  épiiier,  rue  Ilaiilcfeiiille,  i  t  ,  demeumnt  rue  Aubry-Ie-Bou- 
chcr,-'j/,;  juge-(oinrn  ,  M.  Cliatenet;  ■^ymlic  prov.,  M.  P»sca|,  rue  Riclier,  3*. 

LKui.A.w-i^oiailre  d'iu'ilcl  giriii,  pnssat;e  de  la  Madeleine,  6;  jiige-conini.,  M. 
Gririioull;.5yrKlio  prov. .-M.  P)reuillard,  rue  do  Trévisc,  6.  ""_'" 

i DevAHET  fils ,   lenilurier,  nieO.nsier,  ii    bis;  juj^e-conim.,  M.  Méder  ;    syndic 
jiroviso'ire,  M.  Hoiilel,  rue  Geoffroi-Marie,  3. 

Vaspari),  ancien  resInuraUiir,  modes  l'elites-Kcnries,  a4;  ju!;c-coinni.,  M.  tJlia- 
leiiel;  syndic  prov.,  M.  Heurley,  rue  Ni'uvedes-Hons-Enfanls,  iS. 

Dame  RtnAiin,  in.irclunde  publique,  rue  Uaiiphuie,  4»;  juge-comui.^  M.  Ri- 
glcl;  syndic  provisoire,  M.  Moi^ard,  rue  Neuve-Saint-Augusiiii,  43. 

Lafitte,  boulanger  à  la  Graude-'Villelle,  3i  ;  juge-comin.,  M.  (irimoull;  syn- 
dic provisoire,  M,  Colombe!,  rue  de  la  'Ville-l'Ev&pie,  i8. 

GiKARD,  poéliei-tuniisle,  rue  des  Marais-Saiul-Martin,  5o;  jugç-comtn.,  M.  Ri- 
lel  ;  syndic  prov.,  M.  Scrgeitt^rue  des  Fillei-Sainl-Thomas,  17.  '      ' 
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Nouvelles  agricoles. 

On  nous  écrit  de  ^aples,  6  décembre  : 

«  La  récolle  des  olives  a  été  fort  mauvaise  chez  nous  cette  année,  no- 
tatrinient  dans  l'Apiilie,  où  elle  a  été  à  peine  d'un  cinquième  d'une  bonne 
année  ;  dans  la  Calabre,  la  récolle  est  estimée  à  un  tiers  ou  à  la  moitié. 
Malgré  la  réserve  de  l'année  dernière  ,  réserve  plus  considérable  que  la 
récoite  de  celle-ci,  on  s'attendait  généralement  à  une  hausse  noiable 
sur  cet  article  ;  inais,  par  suite  de  l'absence  de  demandes  de  l'extérieur 
(où,  du  reste,  les  prix  sont  aurdessous  des  nôtres),  la  hausse  est  fort  mi- 
nime. Eu  fait  de  blé. également,  l'année  a  été  fort  mauv.;ise,  tant  pour 
Naples  (juc  pour  la  Sicile;  et  nour  la  con.sommaliori  de  notre  ville  il  est 
déjà  arrivé  de  Messine  et  de  Livourne  plusieurs  cargaisons  de  froment 
d'Odessa;  l'on  frète  chez  nous  des  bâtiments  pour  aller  prendre  dans 
Je  même  but  des  grains  à  Alexandrie.  La  vendange  n'a  pas  été  plus  abon- 
dante, mais  en  revanche  l'on  vante  beaucoup  la  qualité  de  cette  année, 
La  soie  était  la  mieux  partagée;  plusieurs  achiits  considérables  ont  été 
faits  par  l'Angleterre  j  il, ne  reste  sur  place  que  3,8oo  i^jA^OO  kil.  de 
reale  di  napoli,  pour  lesquelles  on  demande  de  64  à  M  francs.  Les 
qualités  ordinaires  de  la  Calabre  se  mainiieuiienl  bien.  Le  bruit  court 
que  Hrindisi  doit  être  déclaré  port  franc.  »  {Gat.  éfAugtb.)  ' 

.  BULLETIN  AGRICOLE.  ~ 

Halle  de  Paris  du  23  décembre. 
Arrivages  :  i,425  quint;  90  kilog. 
ResUnt  à  la  halle,  6,902  quiiit.  90  kilog. 
Cours  moyen:  37-60.  Cours-uxe:  37-33. 

Différence  de  ces  cours  et  de  ceux  d'hier  :  Cours  moyen ,  baisse  de 
48  c— Cours-taxe,  hausse  de  il  c 

00  kijog.  de  41-00  à  fi2-60 

u  98-25  à  38-86 

91  36  95  à  37-66 

27  20-25  à  30-90 

28  23-60  à  28-00 
61  36-95  à  39-60 

Total  des  ventes,  l,u98  quint.  22  kilog. 

L'approvisionneuRnt  eu  halle  baisse  chaque  jonr.  La  boulangerie  de 
Paris  emploie,  terme  Jiioycn,  trois  sacs  par  four;  soit,  pour  600  fours, 
1,800  .sacs  de  farine  de  157  kil.;" c'est  donc  une  consommation  journa- 
lière de  2,826  quintaux  métriques  de  farine;  il  n'y  en  a  donc  pas  pour 
plus  de  deux  jours  ;'i  la  halle'de  Paris. 

La  halle  d'aujourd'hui  a  été  1  une  des  plus  faibles  du  mois. 

Voici  les  prix  des  blés  des  principales  provenances  comparés  à  leur 
poids  :  Brie,  19  fr.  «7  centim. ,  jtesaut  75  kilog.  33i)  gr.  Champagne, 
19-46  cent.  ;  poids  :  75  kilog.  330  gr.  Bon  b:é  ordinaiie  des  fermiers, 
18-50  cent.;  poids,  74  kilog.;  id.  :  inférieur,  16  fr.  l'heclol. 

Strasbourg,  poids  officiel  des  céréales,  pour  le  département  du  Bas- 
Rhin  :  première  qualité,  76  kilog.  835  gr.;  deuxième,  73  kilog.  665  gr.; 
troisiéilie,  72  kilog.  333 gr.  Avoine,  première  qualité,  50  kilog.  444  gr.; 
deuxième,  46  kilog.  944  gr.;  troisième,  42  kilog.  055  gi^. 

Les  avoines  soumises  à  ce  pesage  ue  sont  pas  produites  dans  le  dépar- 
lement; elles  viennent  presque  toutes  de  la  Menrthc  et  de  la  Moselle;  le 
peu  qui  se  récolle  dans  le  Bas  -  Rhin  est  de  troisième  qualité. 

RoYE  (Somme),  I8  décembre.  Froment,  premicrc  qualité,  18-60; 
deuxième  qualité,  18  fr. 

Cours  des  vitis  et  des  spiritueux.Tixyoïi^f,,  18  décembre-  Vins  de 
1842:  .lurançou  blanc,  les  3  hcciolilres,  110  à  120  fr.;Béarn,  looàiio 
fr.;Iursan,  00  à  100  lr.;  Madère  rouge,  120  à  130fr. 

Produite  atiimaux.  —  Mdvdiè  àe  \.ai  Chapellc-Saiul-Denis,  21  dé- 
cembre.~99à  porcs  amenés,  Ions  vendus  :  première  qualité,  iiîïplleuxiè- 
me  qualité,  1  fr.  le  kil  sur  pied.  Marché  très  animé. 

22  décembre.  Afarché  aux  veaux.  403  amenés  tons  vendus  :  première 
qualité,  1-30;  deuxième  qualité,  l  fr.  le  kil.  sur  pied. 

Foissr,  21  décembre.— Poids  moyen  dès  animaux  amenés:  Boetiffi 
358  kil.  ;  vaches,  254  ;  veaux,  61  ;  moutons,  21. 

lialleàux  veaux  de  Paris.  —  Amenés,  214;  vendus,  2a;2;  renvoi,  13; 
premièrçqjlalité,.tl-46  :  deuxième,  1-32;  troisième,  1-I6. 
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h'jiIioiiiip  il  l'a:  i> .  RUE  DS  TOUBJfFOW,  6,  ail  Bureau  du  journal; 

7  l'!!ir;iril,  pasvai;e  (li-sPiinoraiiias,  Gl,  el  cnn  les  dire^'lcurs  des  postes  et  des  messageries. 


-    «les  ïboDoeneDU  parlcDl  do  i"  el  di  16  de  cbaqae  neit. 
Annoncet  :  i  fr.  la  liftne.  =  Us  lettres  et  paquets  affranchis  sont  seuls  re^as. 


AVIS. 

Ceux  de  non  tniiKcripteiirit  tien  departemcttln  dont  l'ahoti- 
nentefil  expire  lé  31  décembre ,  sont  prie»  de  le  renouveler 
avdut  ce  tefnte,  en  noun  adreKuanl  le  prix  de  leur  iwuvcliihon- 
neinent  en  un  mandat  nur  la  poste,  ou  à  vue  sur  une  muixon 
de  Pari»;  faute  de  quoi  il»  éprouveront  uni:  interruption  dam 
[euvoi  du  journal.  Aucune  exception  n'est  faite  à  cette  me- 
tui^  adniinistnttive.  /  ^ 

Toutes  te»  pemottiteii  auTi/ueUeK  x'udrexae  le  prétt^ttt  nvin 
trouveront  tur  leur  bande  l'indication  exacte  du  ter-me  de 
leur  abonnement. 

Nous  rappelons  que  toute  demande  dé  renouvellement  doit 
lire  accotnjyafjnée  d'une  bande  impriuiée  du  journal,  avec 
corrections,  s  il  y  a  lieu. 

P\[IIS  ,  23  DÉCEjMliRE. 

ilne  grande  qupslion,  bien  digne  (i'inaii}îurer  la  session  par- 
lemeiiiaire,  se  débat  dans  la  press»*.  Il  s'agit,  chose  d'un  innirèt 
ioimenso  pour  \c.  bien  du  peuple  frniçais,  de  décider  leiiuel de 
M.  Sau^et  ou  de  M.  Diipin  aura  celle  auni-e  la  présidence  de  la 
chambre. 

M.Sauzelaoccupé  le  faiileuir pendant  les  <iiiairo  dernières 
sessions,  à  la  salUfaclion  parfaite  du  ministère.  D'une  coniplai- 
sance  moins  banale  envers  le  pouvoir,  M.  Diipin,  le  prédéces- 
seur de  M.  Sauzeldans  les  honneurs  présidentiels,,  voudrail  bien 
aujourd'hui  ,  les  circonstances  el  l'opposilion  aidant,  s!y  faire 
installer  dé  nouvçau. 

Voilà  les  deux  drapeaux  ,  polilique»>enl  parlant  assez,  peu 
dissemblables,  qui  vont  élre  arbores  dans  la  première  rencon- 
tre parlenieulaire.  Ce  début  est  signilicai,if  !  il  promet  une  cam- 
pagne féconde  en  audacieuses  entreprises. 

.D'une  part,  l'opposition  n'ose  pas  produire  un  candidat  à  elle; 
d'autre  part,  le  ministère,  qui  s'eiaii  engagé  a  soutenir  son  com- 
mode président  des  sessions  dernières,  n'a  pas  plutôt  avis  de  la 
candidature  de  M.  Dupiii,  (|u'il  se  hâte  bravement  de  proclamer 
sa  neutralité. Ainsi,  quoiqu'il  arrive,  le  cabinet  du  29  octobre  se- 
ra pour  le  vainqueur.  C'est  la  tactique  de  M.  Ciiizoï  dans  tpute 
affaire  douteuse. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'uni^pie  préoccupation  de  ces  jours -ci  est 
l'intrigue  ourdie  autourdu  fauteuil  delà  pn'sidence.  Il  est  plai- 
sant de  voir  comment  on  s'étudie  d'un  cote  a  grossir,  et  de  l'autre 
à  rapetisser  celle  question. 

'  Suivant  le»  uns,  la  su.l)siiiulion  de  .M.  Dnpiu  à  M.  Sauztl  dans 
les  fonctions  de  président  de  la  chambre,  c'est  la  condamnation 
formelle  du  cabinet,  c'est  la  preuve  (jiie  les  représeniauls  de  la 
nation  désapprouvent  et  voient  avec  iiniiiii-iude  la  condescen- 
dance du  pouvoir  acliicl  pour  le  parti  Irgiiimisle  et  pour  le 
clergé. 

Suivant  les  organes  ministériels,  an  contraire,  il  n'y  a'^enlre 
M.  Dupin  et  M.  Saiizei  qu'une  insigiiilianie  (piestion  de  per- 
sonne. Que  la  chambre  choisisse  l'un  ou  l'autre  de  ces  nies - 
sieurs  pour  son  pr«^sidenl,  c'est,  au  dire  du  Journal  des  Débats, 
absolument  égal.  On  dirait,  tant  cette  feuille  trouve  peu  de  dif- 
férence entre  eux,  qu'elle  n'esl  pas  bien  éloignée  d'adiiietire  que 
MM.  Dupin  et  Sauzei  ne  font  (pi'un  seul  et  même  piésiclenl  en 
deux  personnes.  Ce  qui,  bien  entendu,  dispense  le  Journal  des 
Débats  ci  tte^  patrons  du  ministère  d'opter  entre  les  deux  com- 
pétiteurs. 


FEUILLETON  DE  L\  DÉMOClUTtE  PACIFIQUE. 

LE    VIEUX  POÈTE    '). 

LIVRE  PREMIER,       , 
HL 


Vem  Béclla  du  boiHiommc  Samiuel. 

Vers  sept  heures  du  lendemaia  matin,  Julien  Paris  el  Samuel  Hiver- 

nau  se  promenaient  fumilièremenl  aux  alentours  de  la  maisonnette. 

Bientôt  ils  entendirent  Adda  qui  chaniait^u  piano,  et  ilsse  rapprochè- 

reol  d'une  fenêtre  basse,  entr'uuTerle  aux  premières  vajteurs  de  la  ma- 

.  linée. 

—  Comme  cela  est  doux ,  remarqua  le  jeune  fiomnie,  d'entendre  une 
foix  harmonieuse  au  milieu  d'un  bois  sauvage,  el  d'autant  plus  doux 


F.iilre  deux  hommes  dont  l'un  a  professé  l'égoïsme  national  en 
proclatiianl  le  rhncun  chez  soi,  el  l'antre  l'égoïstne  so<'ial  en 
d(''(;laranl  "  que  lachamltre  n'avait  pas  à  s'occuper  des  mesures  à 
prendi'e  pour' assuier  lin  iiavail  an  peuple,  »  on  conçoit  que  nous 
soyons,  poiii'  notre  comjne',  assez  indij'férenls.  Aucun  des  deux 
ne.  sîMirail  ("videnimeni  avoir  nos  sympathies. 

Cepeifidant  M.  Dupin,  à  le  juger  si)iis  le. rapport  du  mérite  el 
de  l'apiitiide  à  diriger  les  travaux  d'une  gjande  assemblée,  est 
ineomparablenietit  supérieur  à  M.  Saiizel.  Il  a  en  outre  manifes- 
té plus  d'une  fois  contre  la  fi'txlalité  (inancière  nne  antipathie 
dont  il  faut  lui  savoii' gré.  Ce  ftH  M.  Dupin  qui,  sous  le  minis- 
tère méinn  d((  Casimir  Pc-rier,  dénonça  les  nianfiiuvres  des  loups- 
cerniers  ;  ce  fut  encore  lui  qui  contribua  le  plus,  dans  la  session 
dernière,  à  déjouer  les  projets  avides  des  compagnies  relative- 
ment aux  canaux  et  atix  chemins  de  fer.  Si  donc  nous  étions  con- 
damnés à  faire  un  choix  entre  les  deux  candidjats,  nous  nous  ré- 
signerions à  prendre  I\l.  Dupin. 

Situation  de  l'Espagne. 

L'Espagne  fatigue  rallenlionde  l'Europe.  Après  l'offort  de  conci- 
liation qui  couronnait  dignement  l'unanimité  des  soulèvements 
conlie  la  régence  incapable  d'Esparléro,  on  se  croyait  en  droit  d'al- 
ti'ndrtî  des  hoaimes;poliliques  de  l'Espagne  une  marche  régulière 
vers  la  consolidation  des  pouvoirs  el  l'organisation  publique.  La 
modération  des  partis  etdescbefs  de  l'armée  dans  la  dernière  lutte, 
riinireux  accord  des  opinions' pour  la  proclamation  de  la  majorité 
d'Isabelle  11  ctaienl  en  effet  propres  à  jusliller  cet  es\»oir.  Il  n'en  est 
rien  pourtant.  L'Espa^-ne  est  rentrée  de  nouveau  dans  la  lice  poli-, 
lique  comme  le  toréador  de  ses  arènes,  pour  s'y  voir  applaudir  et 
siffler  encore,  an  gré  des  préoccupations  de  partis  et  des  rivalités 
d'iiiflnences,  pur  les  peuples  speeialcurs  de  son  drame  révolution- 
naire. "  r      '  li 

'Aux  péripéties  douloureuses  du  siège  de  Barcelone,  à  l'intérêt, 
militaire  des  moiivenienls  de  l'rim  et  d'Ainctller  ont  succédé  des 
conspirations  de  palais  qui,  dans  un  instant,  ont  détruit  le  prestige 
(le  la  jeune  royauté  <l  peine  inaugurée  sur^  la  mine  des  vieilles  dis- 
cordes. Celle  enfant  de  Ireiie  ans,  dont  la  faiblesse  et  rinnoceiice 
paraissaient  la  meilleure  sanve-garde^des  libertés  nationales,  la 
meilleure  borne  ."i  opposer  aux  téméraires  ambitions,  d  vu  toul-à- 
cuup  son  manteau  royal  sali  et  déchiré  par  des  intrigues  de  cour, 
par  des^  ressentiments  de  partis  et  par  les  débats  d'un  procès  de  tri- 
bune, avant  même  que  le  peuple  ait  pu  s'assembler  pour  prendre 
part  aux  fêles  de  sou  avènement.  I>a  majesté  du  trône  qui,  malgré 
trente  ans  de  convulsions  politiques,  paraissait  devoir  échapper  en 
Espagne  aux  dernières  souillures  dont  ellea  été  l'objet  dans  les  ré- 
volutions del'.Vngli  terreelde  la  France,  vient  de  s'éclipser  derrière 
le  plus  absurde  des  scandales,     i- 

Sans  entrer  dans  les  détails  d'un  événement  qui,  pour  tout 
boiiime.de  bonne  foi,  lesie  encore  une  énigme,  cl  qui  ne  de\rait 
pas  être  enlièremenl  éclaii'ci  pour  l'Espagne  elle-même,  nous 
croyons  pouvoir,  en  toute  conscience,  prononcer  un  double  blAme 
sur  ses  auteurs  principaux.  Soil  que  M.  Ulozaga  ait  grossièrement 
aliusé  de  sa  puissance  de  premier  ministre  et  de  ses  antécédents  de 
précepteur  pour  faire  signer  à  la  jeune  reine  un  décret  facullalif  de 
dissolution  des  curies  qui  le  rendait  maître  absolu  de  la  siliiation, 
—  soit,  d'après  son  propre  aveu,  qu'il  ail  facilement  obtenu  ce  dé- 
cret de  la  reine  sans  en  avoir  préalablement  délibéré  avec  sescid- 
lègiies,  —  il  n'y  a  pus  moins  eu,  de  la  part  de  ce  pursoiinage  po- 
litique, un  énorme  abus  de  pouvoir  qu'est  venu  aggraver  «ncore 
/'irritation  de  sa  propre  défense".'''Soiléguli'menl  que  iMiue  de  San- 


ta-Cruz  et  le  général  Narvaez,  cpii  représentent  auprès  d'Isabelle  II 
la  prud(Mie<!  el  l'affection  de  la  reine-mère  exilée,  aient  suivi  sans 
réfli^xion  le  iiioiivemeiil  d'itii't;  iiidi^'iialioii  légitime  ;  —  soUt  (pi'ils 
aient  osé  coiHpioinellri;  la  jeune  reine  dans  un  mensonge  pu btîc 
pour  perdre  Olozaga, -^-  ils  n'en  ont  pas  moins  commis  un  acte 
condamnable.  Quelle  que  suit  l'issue  de  Ci^|>r<)cès  en  diflamation 
intenté  par  la  rtiiie  d  Espagne  à  son_4iremier  ministre,  el  rétorqué 
par  le  minisire  contre  l.i  reine,  il  appert  jusqu'ici  des  débats  qu'un 
dt;crel  de  dissolution  des  corlès,  mesure  d'une  témérité  inouie,  a 
été  arraché  à  la  faiblesse  d'une  reine  de  treize  ans,  et  soustrait  à 
la  discussion  du  cabinrl  <'sj)agiiol  par  M.  Olozaga. 

Il  ressort  aussi  jusrpi'à  l'éviiléiic*^  que  les'prdlecleurs  les  plus  in- 
times d'Isabelle  ont  exposé  l'autorité  royale  aux  plus  cruelles  at- 
taques en  voidanl  la  difeiidre.  Il  est  permis  encore  d'arguer  de  la 
prolongation  de  ce  scandale  que  les  bommes  poliliqiies  qui  se  dis- 
putent à  celle  beiin^  le  gonverneinenl  de  l'Espagne,  tels  que  MM. 
Lopez,  Olozaga,  Corlina,  l'idal  ,  Ijonzalez  Bravo  el  Serrano  iiii- 
inéme,  sont  plus  préoccNpés  de  leurs  personnalités  elde  leurs  gloires 
exigeantes  que  du  salut  du  pays\  el  maiûpierit  enlièremenl  delà 
modération  de  caractère  et  de  l'abnégation  de  popularité  nécessai- 
res aux  hommes  d'Etal  constitutionnels.  Enfin  ceqiii  résulte,  pour 
le  malliHiir  de  l'Espagne,  de  cette  complication  inattendue,  c'est 
que  les  partis,  à  peine  ralliés  par  l'autorité  royale,  sont  aiijoiird  luii 
divisés  et  pour  long-temps  inconciliables;  c'est  que  toute  majorité 
parlementaire,  el  par  conséquent  tout  gouvernement,  sont  encore' 
des  chimères;  c'est  que  la  dissolution  qu'on  a  voulu  éviter  devient 
peut-être  inévitable  el  bèàr'Ucoup  plus  périlleuse;  c'est  (|ue quelques 
députés  quittent  déjà  la  capitale  pour  soulever  les  provinces;  c'est 
que  le  cri  :  Dieu  sauve  r Espagne .' vsl  encore  le  dernier  mol  des 
hommes  de  cœur. 

En  présence  d'une  pareille  situation,  on  doit 'se  demander  si  le 
système  représentalif,  lel   qu'il   est,  réalisé   chez  nous,   est  vrai- 
ment possible  en  Espagne  ;  si  les  efforts  qu'on  fait  depuis  dix    ans, 
pour  tailler  ce  pays  au  patron  constitutionnel  d^  la  France  et  de 
l'Angleterre  ne  sont  pas  de  l'empirisme  pur? 

Ce  doute,  croyons-nous,  peut  se  trancher  au  moyen  de  quelques 
considérations  toutes  particulières  à  l'Espagne- 

Le  premier  fait  à  établir,  c'est ~qiie  lorsque  l'Espagne  a  été  ré- 
veillée de  son  assoupissement  monarchique  et  religieux  parla  plus 
itiique  des- invasions  étrangères,  elle  n'avait  encore  préludé  à  sa 
régénération  politique  par  aucune  réforme  partielle, ni  parancune 
éducation  philosophique.  Elle  avaità  conquérir  l'unité  dans  te  ter- 
ritoire, la  législation,  le  gouvernement,  l'administration,  lacouip- 
tabilité,  en  même  temps  que  l'égalité  politique  el  la  libre  pensée. 
Elle  avait  à  réaliser  en  une  seule  série  d'épreuves  ce  que  nous  avons 
mis  des  siècles  h  préparer  ou  à  accomplir.  Cette  observation  seule 
expliquerait  les  longues  douleurs  rénovatrices  de  la  l^ninsule. 

Le  second  fait,  plus  important  eiictue,  c'e.sl  que  l'Espagne  était 
cependanlen  possession  depuis  des  siècles  de  libertés  provinciales 
et  communales  plus  développées  (pTeii  France  el  en  Angleterre, 
(lest  que  ct'S  libertés  locales,  les^  plus  précieuses  pour  les  popula- 
tions méiidioiiales,  se  trouvent  particulièrement  nécessitées  en  Es- 
pagne par  la  nature  et  le  caracièrc  des  houimcs,  par  les  montagnes 
inaccessibles  qui  uiorcèlenl  le  royaume,  el  surtout  par  l'impor- 
taiice  des  cités  qui  ont  été  long-temps  elles-mêmes  des  capitales  de 
gouvernement  et  les  (lép.Ms  de  la  puissance  i^spqgnole.  En  e.lFet, 
pendant  que  la  civilisation  s'étendait  en  France  et  eu  Anglelerre, 
du  centre  à  la  circonférence,  elle  procédait  en  Espagne  des  extré- 
mités vers  l'intérieur.  Si  Paris  a  fiiil  Rouen  ,  lloideaux,  Nantes, 
Lyon  et  ,Mars(!dle,  ce  sont  Gicnale,  .Sé\ille,  V'alence,  tiarcelone  et 


Julien  ne  put  s'empêcher  de  uépéier:  Sémiramis! 

—  Ce  nom  vouseiuiine,  reprit  en  sumiaiitle  vieux  poète.  Sachez, 
mou  jcmie  auii,  qu'en  ces  contrées,  pour  dix  Jeannette,  Javotte  ou  Ma- 
rie, vous  truuverezymgt  Athéiiais,  Florence,  Sémiramis,  Junie,  el  autres 
appellatuius  antiques  et  royales.  Historien,  fouillez  nus  annales,  cuinp- 
lez  les  bataillons  romains,  sarrasins  ou  barbares  qui  ont  désolé  ce  pays; 
songez  à  tout  ce  qu'il  a  gardé  de  primitif,  de  sauvage;  voyez  com- 
bien peu  il  'S'est  mêle  aux  mouvements  de  progrès,  de  civilisation,  et 
concluez. 

—  Mais  Adda!  dit  étourdimenl  Julien  Paris.  Cette  fois  le  vieux  poète 
devint  rouge  comme  les  cerises  de  son  jardin  :  il  était  visiblement  in- 
terloqué. 

—  Moucher  Julien,  dit  le  brave  homme  à  mi-voix  et  en  baissant  les 
yeux,  c'est  moi  qui  ai  nomme  ma  petile-Alle.  Je  n'ai  jamais  tourmenté 
les  hommes  de  mou  orgueil  et  de  mes  prétentions.  Au  lieu  de  poursinvre 
la  gloire  el  la  fortune  au  détriment  de  leurs  possesseurs,  je  me  suis  vo- 
ionlairement  enfoui  sous  les  feuilles  et  dans  les  masures.  Avec  la  cerli- 
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dans  un  pays  comme  le  n()tre,  est  réellement  un  vrai  inallieur. 

En  Allemagne,  chaque  grande  ville  a  ses  théâtres,  ^es  poètes  et  ses 
artistes  t  aussi' r Allemagne  est  sous  ce  rapport  d'une  admirable  riches- 
se. Les  poètes  oui  le  droit  d'y  être  des  hoiinnes  simples  et  sans  ridicule 
jactance. 

En  France,  au  contraire,  oii  nous  n'avons  qu'uit.  immense  foyer  d'art 
et  de  litierature,  un  poète  a  besoin  de  se  violenter  de  la  plus  triste  ma- 
nière pour  surnager  un  moment.  Pour  queUpies  lêtes  sérieuses  et  capa- 
bles, on  y  trouve  un  Ilot  haineux  et  sombre  île  mé  liocrités,  une  profu- 
sion de  désappointements  et  de  colères.  Puis  la  gloire  littéraire  coûte 
trop  cher  à  Paris  pour  que  tous  ceux  qui  eu  attrapent  nu  lambeau, 
grands  ou  petits,  ne  le  conserventpas  avec  pins  on  moins  de  Charlata- 
nisme. Ce  qui  a  toujours  fait  un  tort  immen.se  .i  fa  littérature  française, 
c'est  ce  burle.«que  entourage  d'écoliers  qui  prétend  régenter  Je  goût  du 
public  et  qui  parvient  $eiilem4;nt  à  le  pervertir. 

Sitôt  qu'il  n'y  a  plus  de  poètes  dans  une  ville  comme  Paris,'  l'indus- 
trie littéraire,  qui  a  besoin  de  vivre,  se  livre  pieds  et  poings  liés  aux  rhé-  ' 
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Cadix  qui  ont  fail  Madrid.  C'csl  aux  bords  de  l'Espajinc  que  se  trou- 
veiil  encore  ses  richesses,  son  indiisliie,  son  commerce,  ses  nioiui- 
mcitls  aierveilleiix,  sa  splendeur  <t  sa  vie.  Au  cenlie,  au  coniiai- 
re,  sont  les  iiionlaf,'iu'S,  les  terrains  iiicntles  et  la  |)auvrelé.  Il  n'a 
l'allu  rien  moins  <|uc  le  Kéniesoinlire  et  mystérieux  de  lMiiliit|ie  II, 
pour  doter  Madrid  d'un  jiouvoir  occulte,  dominant  plulùt  pai-  l'iso- 
leinént  et  la  ciaïutc  «lue  par  l'atlrail  centi alisateur.  Le  lail  saillant 
en  Espa(,'ne,  celui  qiu;  le  principe  de  la_  souveraineté  du  périple  lu; 
sauiait  uu'connailre,  est  donc  la  prédominance  de  la  variété  pio- 
viiu'iale  sui'  I  unité  leulrale. 

Tue  considération  encore,  non  uuiiiis  propre  ii  faire  a])piécier 
sainenieut  la  situation  actuelle  de  IKspaf,'ue,  c'est  «juiî  l'industrie 
inodenu'  a  paiu  jusqu'ici  pen  conipatilile  avec  les  mceurs  du  peu- 
ple, et  n'a  pu  y  favoriser  coiiirru!  nilliurs  le  dé\elo|ip<'iui ni  des 
classes  moyen  lies.!. a  misère,  qui,  dans  d'autres  pays,  résulte  de  l'exa- 
fjéralion  manufacturière  et  de  la  concuirence  ^'onunerciale,  prerrd 
au  conliaiie  sa  source,  eiiEspaj^ue,  dans  le  défaut  de  stimulation 
industrielle  et  d'activité  réf^ulière.  Répuf;nant  par  fierté  à  l'esprit 
aiércanlile,  à  la  déteidion  l)Oirli(pui're  (M  au  ser'va^e  des  ateliers  du 
iiQrdy  rEspaf^'iiul  préfùr-e  foirler  d'im^til  hbre  le  sol  qui  le  rrourr  il 
et  «lernandir  aux  darrf,'ers  de  la  corrir  el>and(\  aux  éinbtioris  aventir- 
reuses  des  vols  à  inairr  ar-méir,  le  riche  tissir  dont  il  se  convie  airx 
jours  de  fête,  l.'éuerjjie  l,d)orierrse  que  ne  pi'irvent  lui  irrspir'cr  le 
besoin  du  jour  et  la  crainte  du  leirdriirain,  il  les  prodi^'ue  au  cen- 
tuple h  l'œuvre  passiorriu'e  de  la  lutte  et  au  serriimeiit  moral  qui  le 
domine.  La  pai'esstr  espaj^nole  et   le  bri^'aiula^'c   nréuie  qu'elle  en- 

traîne,  en  protestant  lé^'iliirreineulcouti-e  les  conditions  actuelles 

du  travail  social  et  t!ir  appelarrt  urre  or'^anisatiorr  allr-ayarrle  et  (;lo- 

rieuse  d<^  riudiislrie,  n'enoirt  pas  rrroinsloiiiu'-  obstacle  au  prOf,'r'ès 

,-^*  de  la  bourijeoisie.  .Viissi  les  partis  politiquisde  rEspaf,'ne  orrt-ils  peu 
de  ressemblance  avec  ce  qu'ils  sont  ailleurs.  I..'i  le  peuple  est  aussi 
noble  (pie  la  noblesse;  l,i  les  opinions  politiques, , tu  lieu  de  se  classer 
d'après  les  litres  de  naissance  oit  les  inléiéls  dt;  l'oitrrne,'  prennetrt 
leurs  r'aciues  dans  les  passions  humaines  et  suivent  la  hiéraichie 
moralede  l'exaltation.  Il  y  a  des  moderv*  et  des  exoltèn  en  Espa„'iie 
plutôt  (predes  arislocr'ates  ou  des  charlisles,  que  des  conser'vateurs 
ou  des  républicains. 

Enliu,  une  l'errrarqut;  dernière  expli(pier°ait  .^  elle  seirle  le  ;,'.1cliis 
politique  de  l;Espagne.  Il  y  a  trente  ans',  la  jeunesse  espaf?uole  n'a- 
vait (pie  deux  carrières  hoirorables  :  l'état  nionasiique  et  l'état 
militair'e.  tlabrera  a  été  clerc  de  chanoine  avant  d'être  f,'énéralis- 
sime  de  l'armée  royaliste  et  courte  de  Vlor-ella.  Espar'téro  a(''téliri- 
niéine  simple  frairciscairr  avant  d'élir  soldat  ,  duc  de  la  \  ictoii-e 
et  régent  du  royairme.  Entre  ces  deux  carrières  espa(,'noles,  il  n'y  a 
plus  h  choisir.  Les  corrventsétanLlermés,  l'armée  r'este  aujoiri'd'hui 
la  seule  ressource  populaire.  Airssi  est-c«!  contre  et^tle  uniipie  in- 
dustrie militaire,  qui  appartieirt  de  droit  au  fy>uvernement  cen- 
tral, qu('  les  allâmes  et  les  oisifs  des  pr'ovinces  élèvent  iircessanj- 
nient  de  redoutables  côncurr-ences.  C'est  pour  vivre,  comnu'  l'ar- 
mée, tiu.x  dépens  de  lu  masse  comuiiiiir,  et  participer-  comme  elle 
à  un  but  glur-reux  et  enlr'ainanl,  qu'au  nroindr-e  prétexte  politi(]ue 
se  lèvent  les  batailloirs  de  partisans,  les  grrérillas  des  munlagues, 
et  que  s'enlr'etieuneirt  sur  le  pied  de  gueir'i;  les  milices  des  cités. 
Si  la  guerre  entre  It^s  carlistes  et  les  chiistinos  a  drrr(;  sept  ans, 
c'est  que  la  subsistance  des  deux  armi''es  dépendait  des  exactions  et 
du  pillage.  La  transformation  de  la  rirendicité  religieuse  en  mendi- 
cité politique  cause  en  grande  partie  toutes  les  convulsions  de  la 
Péninsule. 

Ces  laits  établis,  ces  tendances  une  fois  reconnues,  on  ne  peut 
plus  s'étoniKT  que  la  paix  et  l'équiLihre  constitutionnel  soient  .si 
diliiciles  à  réaliser  en  Espagne.  On  n'est  plus  surpris  des  réactions 
incessantes  que  soulèvent  les  moindres  elforts  du  pouvoir  central 
pour-  discipliner  les  pr'ovinces  et  rogner'  leurs  libertés  les  plus  chè- 
res.Ou  est  entraine,  au  contraire,  a  penser  (jne  si  le  systèirre  r'e- 
pr'éserrtalif  est  une  école  de  gouvernement  irécessair'e  à  ri'.;spagrie, 
}iour  y  favoriser,  comme  ailleurs,  irne  certaine  balance  eriln'  les 
intérêts  anciens  et  hrs  intérêts  nouveaux,  entre  le  mouvement  no- 
vateuret  le  mouvement  conservateur,  ce  système  représentatif  ne 
pouri'a  s'y  fonder  et  devenir  durable  (pi'à  la  coirdilion  de  prendin; 
pour  base  les  libertés  provinciales  elles-inêines.  En  y  rénéchissafrt 
ensuite  on  découvre  cpie  l'urrité  »le  dir'eclion  indispensable,  pour 
réaliser  en  Kspagru^  les  léior-mes  si  urgentes  dans  l'admini^lratiorr, 
les  finances,  la  viabilité,  l'instruction,  les  douanes,  la  marine,  etc., 
n'a  rren  d'incompatible  avec  une  représentation  fi'déralive,  et  ipie 
cette  repr'ésentatiorr  fédéialive  est  même  le  seul  relien  possible  en- 


tre raiiloriléroyale  et  celle  d(;s  cités,  entri^  la  législation  irouvelle 
et  les  Ukunn's  séculaires.  Ainsi  se  légitimerait  le  vomi  de  la  substitu- 
tion d'une  junte  centrale,  aux  deux  chambres  aeliiellis,  el  le  (lé>.ir' 
manifesté  par-  toutes  les  [uovinces  d'une  atiminislraliqn  plus  locale 
et  plus  iiidépeiidaiite. 

Nous  croyoïi.s  facile  d(î  déinonlicr  que  cette  uiodification  pro- 
fonde du  système  représentatif  en  Espagire  <;ntr'ainer'ait  la  pacifica- 
tioVi  du  pays,  la  consolidation  des  pouvoii's  et  le  salut  même  de  la 
royauté.  JNous  rtivieudroiis  sur' ce  sujet.  ^.     ., 
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l.ecoiniiiProe  des  liililes  est,  sans  contieilil,  d'une  granile  iiiipoitaiice. 
l.'agi'iciilturc  coiisacic  cliaipie  aimée  une  éleniliie  consiilcialile  du  sol  à 
la  |iruiliieli(iii  de  ces  liipiides  employés  u,.lt>'>t  d'usages  |iar  riii(iii.stne. 
Selon  les(|iiaiitités  (pi'eilcs  |irésentent,  les  huiles  végélaics,  et  jilus  r^- 
n'iiieiit  les  huiles  animales,  sont  ili'sfîiiéi's,  soit  ii  la  consoiiiniatioii  ali- 
uieniaire,  soiiîi  l'eclad'age,  soit  à  la  peiiiliiie  et  à  ruiipressioir,  soit  à  la 
labi  icalioii  des  savons.  .Un  coin^oit  ilcs-liiis  qii'elli's  donnent  lieu  ù  un 
iiiiiiieiise  iiioiiveureiil  ciiiiiiui'i'eial  amiiiei  sont  inléiesseesla  plu)iarl  (le.^ 
grandes  villes  i^nlnstrivlles.  On  coni'oil  aussi  (pie  la  Kiieiri!  per|ieinelle 
allninée  et  aliuieiiléejlans  le  eoiniiii;i'(:c  par  i'aiinrehie  de  noire  régime 
éeoumiiiinie,  a  dû  (:ondiiii'e  d'abord  les  négociants  déslioiiii-éles  ,  puis 
liieiil('»t  le  coiiiirieice  tout  entier,  h  soiimetlie  les  huiles  à  de  nomlircuses 
falsilicalions, 

(es  fraudes  ont  été  (l.'aiitant  pins  faciles  i|ue  la  eliiiiiie  ne  iloniii'  (|iie 
des  iiit»\eiis  très  iinpai'laits  de  les  recuruiaiti'e,  circonstance  iriallieiirense 
ipii. se  présente,  il  faut  bien  l'avouer,  clnupie  lois  ipril  s'agit  de  consta- 
ter les  alléralinu^  on  les  mélanges  des  iiiaiieres  orgaiiiipies.  l'ai  mi  ces 
matières,  le  sucre  coiilie  les  alieraiions  diupiel  M.  Uiotaeiéé  le  pola 
rimère,  inslriinieald'uiie  iiierveillenseexaetiiude,  et  le  vin,  àcau^edes 
s>il»slaiices  niinéi'aje^  ipii  s'y  trouvent  d  ssonles,  |ieiiveiit  étn."  .soumis  a 
uneaiialyse  plus  un  moins  facile;  il  n'en  est  jeis  de  iiiéiiie' de  l'iiiiile; 
nulle  substance  n'est  plus  souvent  cl  plus  iiiipuiiément  l'alsiliée. 

Les  huiles  végétales  se  pai'l.ig(^nl  endeiix  v\nf<sv>:  hiii/ex  fircdrirrxvl- 
Iniili»  /loti  xù-cii/irtx.  Les  liirilev  siceilives  sont  celles  ipii,  e\|Mi-ée>  à 
l'aeliou  de  I  air.  peideni  peii-;i-peii  leur  lliiidi'é,  .s'épaissi>seiit  et  se  dur- 
cissent jiisipi'aii  pyiiil  de  ne  p  ris  tacher  le  pajiier  sur  leipiel  ou  les  ap- 
pliipie;  telles  .soin  les  huiles  de  lin,  d  diilletle, de  pavot,  de  imix.  de  laine, 
e;c.  Les  huiles-ipii  ne  s'épaissis.sent  |ias  à  ce  point,  soiit  dites  non  siccati- 
ves ;  ce  soin,  par  exeiii|)lc,  les  liiiiles  d'olive,  de  colza,  d'aniamles  dou- 
ces, de  ricin,  elc. 

Les  lalsilications  ordinaires  portent  strrtout  sur  les  huiles  d'olive 
et  (le  colza,  «pie  l'on  altère  par  les  huiles  non  siccatives  de  moindre  va- 
leur. Tons  les  jouis  (le  nonvellcs  fraudes  sepréseiiieiit.  Dernièrement  on 
a  recomiii  a  Itoueii  ipie  l'Iiuile  d'oliveconiestihle était  mélangée  avec  de 
riiiiile  d'arachide.  t)ii  peut  s'atleiidi'e  i»  vorr  un  de  ces  jours  l'hune  de 
sesauie  iiilrodurle  dans  le  uiëiue  but  dans  la  plupart  des  huiles  aliinen- 
laires. 

Jadis  la  principale  fraude  consistait  dans  la  .sophistication  de  l'huile 
d'olive  par  celle  d'ieilletie,  on  parfois  celle  défaille,  sophistication  non 
coupable  SI  elle  était  faite  loyalement,  mais  ipii  devient  un  vol-forsipi'el- 
ie  est  laite  à  l'iusii  de  l'iiue  des  parties  coniractanies,  ou  inéme;i  l'ui- 
sii  (le  tontes  deux,  ciiiiiiiie  il  arrive  .souvent  dans  leciMiiinei  ce  de  dé- 
tail. M.  IJoiidet  ayant  reconnu  (pie  l'iinile  d'olive  est  solidillée  par  l'acide 
iiypoazoli(pre,  taudis  ipre  les  huiles  d'œillette  onde  faiiie  ne  le  sont  )ias, 
duiiiia  un  moyeu  à-peu-pié!«  ecrtaii)  de  constater  la  fraude  à  cau.se  du 
retard  nut  le  mélange  met  a  se  solidilier.  Ce  retard  est  de  4U  uiinules 
pour  un  centième,  de9upuiiriiu  vinglieuie d'huile  d'œillette  introdui- 
te dans  riiuile  d'olive. 

.M.  Rousseau  trouva  un  autre  moyen  de  recoiiiiaitre  laiiuMiiesopliislica- 
tion  dans  ce  fait  que  l'huile  d'olive  coudiiituiieiix  l'élecincite  (pielotlie 
aiiire  huile  vé.^élale.  Il  faut  se  servir  d'une  plie  galvaniipie  dont  nu  des 
pôles  est  mis  en  contact  avec  le  so\  ,  tandis  que  I  îiiiire  attire,  |):ir  un 
(ondiicieiir  niétallupie,  une  aiguille  aimantée.  Ou  reeoniiaii  la  |»ureié 
ou  linipiireté  de  riiinh'  d'olive  selon  (pniiie  gmille,  plaet;e  sur  le  con- 
ducteur meialliipie,  s'oppo.se  plus  on  moins  il  la  déviation  de  l'aiguille 
aiuiaiitée.  Deux  gouttes  d'huile  d'o-illette  (piadriiplent  .  par  exemple, 
la  cuiMUciiliilne  electrnpie  de  cinq  grammes  d'iiude  d  olive. 

l'iiur  se  .servir  de  I  un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  moyens,  il  faut  avoir 
soin  d  (ipéiêr  à-lâ-fois  [mr  coinparaisoii  sur  de  1  huile  d  olive  bien  pure 
et  sur-  rliiiile  doui  ou  suspecte  la  |)iirelé. 

D'piiis  (pie  le  commerce  de  l  huile  ib'  colza  a  pris  une  grande  exten- 
sion, cette  huile  a  ele  soumise  également  ri  de  nombreuses  lalsilications, 
consislant  dans  .sou  uielau;.'c  avec  les  huiles  de  moindre  valeur,  C(unuie 
celles  de  poisson,  de  lin,  d'œiiictttt  de  ravisoil,  etc.  l'oiir  coiistalcr  la 
fraude,  ou  ne  connaissait  d'abord  (|ne  le  pro(;édé  imaginé  par  M  llci- 
denreicli.  Ce  procédé  consiste  a  verser  sur  nu  verre  ipii  repose 
sur  nue  feuille  di;  papier  blanc,  ipiinze  ou  vingt  goiities  d'Iinile,  et  à 
faire  tomber  au  milieu  une  gonile  d'icide  snlftn  iipi'-  a  OtJ  degrés.  Cet 
acide  donne  des  couleurs  dilfi'i  entes  pour  les  diverses  huiles  ;  mais  on 
comprend  ipie  des  différences  de  teinte  ne  peuvent  pas  élie  facilement 


appréciées  lor.s(pi'el les  sont  iirodtiites  par  des  mclaiiges  qui  ne  dé|i;K- 
sonl  pas  une  iiroporlioii  trop  forte.     ' 

Dans  le  hiii  de  iiieitic  un  ler'itie  à  la  fraude  Uuis  les  joins  plus  uiiiln.. 
cieiisc  ,   les  acheleiiis   d'huile   de  colza   non  épurée  de  Paris  .se   s|,||. 
reiini.s  et  ont  engage  iM.  l.aiii'ot,  cliiuiiste,    à   faire  des  reelierciies  (j.,!,^ 
le  but  de  découvrir  dans  riiuiJe^d»;,  eol/a  la  préseifce-  d'hnire  ehang,,,.,,' 
iM.  LaiirOt,  reniarquuiit  qiie(iiiaii((  on  prend  lesdeiisités  des  !iiiiles/|,,,||' 
|ias  à  la  teoipérature  ordinaire  ,  mais  u  une  températun^^ssez  d'i  «,.,, 
celle  de  Teau  bouillai\te,;par  exemple,  on  trouve  que  ces  den.siié.-,  devicul 
lient  très  differenlfs,  M.  Laiirot  a  ii-uiginé  de  mettre  l'huile  à  ess;i\,.j. 
dans  une  hurelle,  au  milieu  d'eau  bouillante,  el  de  faire  plonger  dans  i^ 
burette  un  petit  arcoiiiélre,  lois(proii  s'est  assure  par  un  Iheruiiyniiii,. 
«pie  l'huile  esl  bien  a  la  leiii|iéraliire  lixe  de   mo  degrés.   L'areoiiiein.  ;, 
nue  tif;e  très  longue  et  1res  liiie,  divisée  en  parties  égales.   Il  porte  '^wlf 
divisions  aii-iless(ius  d»  zeru,  el  20  ;i  i!6  au-dissii.s. 
Avec  riiiule  (le  colza  piiie, rareomèlie  s'arrélc  au  zéro 
Avec  lliuile  de  l'ii,  à  ,  210 

Avec  riuiiled'ieilletie,  ;'i  124 

.\vec  riiiiile  de  poissini,  à  83 

Avec  rhnriedechfiievis,  à  i;t« 

tioiiiiiie  les (lilférences  sont  irèslraiicliées,  raréoinéiredénote  toiijdurs 
las  ipliistiraiioii(l(!  l'huile  de  colza  par  5  011  i^o.puiu:  i«u  (riine  auireliiuie. 
Il  y  a  ce,  eiidant  ipiehpies  cas  oii  l'appareil  est  en  défaut,  l'ar  exeiipic 
riiiiile  de  sud',  résidu  de  la  f.ibricatioii  des  bougies  steariipies,  étaiii  pjnj 
légère  (jiie  l'huile  d(^  ((dza,  periiiei  d'y  mélanger,  (iiiire  ci'iU'iiuile  ,  pp,.. 
iiiière  .so|)liislicalioii,  une  antre  huile  (pielcouipie,  deuxième  sophisica. 
lion,  lleuiensement  l'iideui' de  l'iinilede  suif  est  ass-z  caractéiis'iijiii. 
et  d'.iilleiirs  4  a  .'">  p.  10(1  de  celle  huile  dans  l'huile  de  colza  (loin.rii't 
nue  leiiite  rouge  au  papier  bleu  de  toiiines(d  pre.s'sé  ensuite  enlie  deux 
h'iiilles  de  paiMcr  hi'ouiliaid 

L'Iinile  de  cachalot,  ayant  aussi  une  deiisilé  moindre  ipic  l'huile  i|(. 
colza  |)ei'iiiettr.iil  égaleinenl  la  bande.  Mais  la  chimie  donne  le  inuMn 
d  en  déceler  la  prés'ence;  <|lielipies  huiles  dextitorc  dégagées  daiisriiiijii. 
lalsiliée  l.'i  colorer, lient  aiiss  tiU  en  noir. 

>l.  I.aurol  a  donc  rendu  un  vériiahle  service  en  uietlaiit,  poiiripiehine 
temps  du  moins,  nu  frein  aux  iioiiibreu>es  fraudes  (|iii  dcnatureiiilcs 
huiles.  C'est  avec  rai^ui  ipie  |ilnsieuis  cli.iinbres  de  commerce  lui  mit 
;idressé  lies  é  nges  et  des  reineri  iiiicnts.  La  chambre  rie  eoiiiiiicrce  ilc 
Marseille,  place  si  fortemeut  intéressée  dans  la  fahricatKui  des  sa\iriis, 
l'a  engage  a  venir  se  tixcr  dans  cette  ville,  eu  lui  léuioignanl  sa  \ii(> 
satislaelhiii.  Sur  douze  éclianlilloiis  soiiuiis  a  son  analyse  par  l.i  ehiiin. 
lue  de  Marseille,  M.  Laurot  avait  reconnu  non  seuleiiK^iit  les  divers  ih- 
iiients  des  iiiél.inges,  mais  encore  les  pro|iortions  exactes  dans  lcs(piellie 
les  (liflVreiiles  huiles  d'idive  et  de  graines  avaient  été  combinées, 

\.'olruniè(re  *ic  \\.  Laiiidl  répond  aux  besoins  actuels  du  coiiimeice, 
piiisipi  il  (loune  le  inoyeii  a.ssiirede  coiislaler  les  fraudes, comiiies.  M,iis 
il  csi  bien  certain  ipie  la  .Iraiule  progressera  comme  la  science,  el  (iiie 
bieiitél  la  difliiiilté  se  représentera  aussi  grave  (pi'anparavant,  .'i  iieins 
(prime  organisation  convenable  de  l'industrie  ne  vienne  êtcr  aux  fraii- 
(ienrs  le  |iuiss;iiii  intérêt  ipiils  ont  aujourd'hui  à  tromper  le  conimerco 
iionnéle  et  le  coiisoinmaleiir. 

lin  -mi  1  ' 

Lescontre-mailres  et  oir.iiers  iiiécaiiicieiis  du  Pas-de-Calais  se 
joignant  à  ceux  de  Paris,  du  (ireusol  cl  des  autres  départemciils, 
vieurrerrl  d'ailresscr  une  pétition  h  la  chauibre  des  députés  |)Oiir  ré- 
clamer la  chose  la  plus  nalioiiale  et  la  |)liis  juste.  Les  pétitionnai- 
res dcinaridenl  (]iie,  dans  les  grandes  entreprises  publiques  concé- 
dées à  (b's  com|i.iguies,  le  travail  des  constructions  mécaniques 
soil  c.iiliéremeirt  exéciilédans  les  ateliers  nationaux.  Le  Couniir 
(lit  l'at-de-Citlui*.  en  inséi'ant  dans  ses  cokwines  la  |)ctition  des 
contrc-m.illres  et  ouvriers  mécaniciens,  l'accumpngne  des  reiuar- 
(piablcs  lédexioiis  qui;  voici  : 

«  Le  droit  au  travail  est  le  pins  sacré  des  droits.  Diiiis  les  droits  de 
riioiniue,  il  n'est  point  parle  de  celiii-la  ;  c'est  pouriaitt  le  plus  impor- 
tant, l,''sC  assesde  la  société  tpii  coiicoiireiit  au  gouvernement  doivent, 
sous  p'  lue  de  ileibcaiice,  se  mettre  en  mesure  de  procurer  sous  ppii  du 
travail-.'i  lotis  les  ouvriers  de  bonne  volonté,  La  iftclie n'est  pas  facile;  el- 
le doii  d'aiitani  plus  préoccuper  les  gouvernants  et  les  engager  à  négli- 
ger les  questions  d'intrigue  et  de  métaphysique  eoiistitiitionnelle  ,  pnur 
Li  (pieslKui  SI  naiionale  elsi  pniiiilaire  du  travail.  » 

Citons  en  même  t(,'rnps  les  très  légitimes  considérations  présen- 
tées par  les  |i('>titionnaires  .'i  l'appur  de  leur  réclamation  : 

<(Si  l'Etat  exploitait  par  liii-iiiéine,  comme  en  Belgique,  les  lignes  de 
chemins  de  fer  ipii  ont  éié  votées,  les  ouvriers  fi  aiii;aii>  se  croiraieut  as- 
surés, couime  nus  voisins  le  .sont  par  leur  gouvernement,  de  toutes  les 
coiisiriictioiis  mécauiques  dont  se  comiiose  le  matériel  de  ces  voies  Je 
cuiumunicaiioii. 

»  Mais  dans  le  mode  de  concession  à  des  compagnies,  Ijetcmple  esl  li 
pour  démoiiirer  que  robleiilion  des  différents  privilèges,  subventions, 
préis,  garanties  n'intéréls,  accordés  à  la  charge  de  cliaipie  membre  de 
la  société  française,  ne  sulfiscnt  jias  toujours  pour  animer  les  concfs- 
sioiinaires  d'une  juste  réciprocité  envers  le  pays,  et  leur  faire  rciulre 
en  travail,  à  la  classe  ouvrière,  la  part  de  sa  contribution  au  badget 
dont  ils  |)roiitent. 


litaire  grandeur? 

Je  sais  ipie  les  homiiies  ont  loiijonrs  regret  de  l'applaudissement 
qu'ils  accordent  fi  ceux  ipii  vivent,  —  Je  leur  ai  donné  une  fois  de  |iliis 
l'occasion  d'applaudir  im  tombeau. 

^e.sais-je  pas  bien  qui  Je  suis!*  ÎNeconscrvé-je  pas  ici,  dans  celte  pe- 
tite maison  aux  luils  bleus,  le  travail  long  et  patient  de  ma  poésie  octo- 
génaire? 

Vois-tn,  jeune  hoiiniie,  j'ai  voulu  avoir  un  succès  immense,  inoui,  et 
j'ai  atienilu  :  j'ai  attendu  (pie  la  mort  vint  éclaircir  mon  ombre,  et'qu'il 
ne  restai  de  moi  (pie  lœiivre  de  ma  poésie. 

Les  trompettes  de  la  remunniée  ne  sont  jamais  si  vibrantes  (pi'à  l'Iieu 
re  où  le  glas  junèhre  les  accompagne. 

Les  hommes  sont  ainsi  faits,  —  Sagesct  heureux  sont  les  poètes  qui 
comme  moi  demandent  à  la  vie  ses  pures  jouissances;  à  la  mort,  la  coii^ 
sécralion  de  leur  génie. 

J'arrivai  a  Paris  en  180,5,  mon  cher  Julien  Pitris»  et  vous  devez  juger 
commenta  cette  époipie  iiii  |iuéte  de  (piehpie  valeur  |ioiivail  être  re(;u. 

Toutes  les  intellif^encesaclives  étaient  absorbées  dans  la  splendeur  du 
maître     Tout  homme  de  téSe  était  homme  de  guerre:  et  cependant  les 


malheur,  nvcc  nu  lalent  réel  et  imissaiit,  Je  ne  trouvais  sur  mes  jias  que 
liistesse  et  décoiiragem 'fil;  si  bien  ipieje  fus  vingt  fois  tenté  de  me  met- 
tre une  l'ierre  au  cou  et  de  me  jeter  djnis  la  rivière. 

Quand  ji'  fus  bien  convaincu,  mon  jeune  ami,  ((u'il  m'était  impossi- 
ble de  débarrasser  mon  cerveau  misérable,  je  songeai,  n'ayant  plus  de 
pain  sous  les  dents,  à  me  faire  meiimsiei'. 

Au  moins,  peiisai-Je,  je  révérai  tinii  à  mon  aise  el  je  gagnerai  trente 
sous  par  jour,  ■  ,  ,  ,  . 

Un  soir,  cependant,  en  revenant  fi  mon  humble  man.sarde  je^trouvai 
une  leitrede  ma  province,  &lle  eiait  de  mon  vieil  oncle  Hoberl  Hiver- 
naii.  Voila  comment  elle  était  conçue: 

«  Que  fai.s-tn  là-bas,  mon  pauvre  petit  Samuel  ?  ton  oncle  et  parrain 
)>jra  |iartir  pour  le  grand  voyage  :  les  médecins  l'ont  dit,'  el  il  n'en  esl 
^>  guère  plus  tourmenté,  vu  que  le  bon  Dieu  est  juste,  sinon  les  homaies. 
«  — Toi,  mou  petit,  lu  es  un  peu  l'')u,  dit-on,  mais  je  t'aime  parce  qije 
»  lu  es  Teufaut  de  mou  frère,  et  un  gamin  que  J'ai  bercé.  Je  l'aniioiioe 
»  donc  que  pa||,  testament  je  te  laisse  ma  feruie  des  Kobiuets  aii|)rès  de 
»  Ménesire(ds,  Elle  vaut hiiil  cents  livres  de  revenu;  et  si  tu  viens  la 
»  faire  aller,  elle  peut  doubler  en  dix  ans.  Si  tu  ne  t'es  pas  gâté  là-bas, 


J'avais  treiile-ipiatre  ans  alors,  et  j'avais  doublé  mes  revenu», 

A  cite  épnipie,  un  jour,  eu  parcoiii  aiit  les  fermes  environnantes,  je 
rencontrai  une  de  es  belles  jeunes  tilles  de  sang  romain,  couniie  orr  en 
trouve  dans  ces  contrées.  Elle  avait  uiicceiir  adorable  et  une  intelligence 
clivée  :  six  mois  après  elle  était  ma  feoime  —  O  Julien  Viit'i*,  j'ai  eu 
quinze  aimées  du  bonheur  le  plus  pur,  le  plirs  calme,  le  plus  suave  que 
puisse  désirer  nu  enfaiil  de  la  terre.  Si  vous  saviez  comuiej'ctais  lieu- 
1  eux  d'initier  ma  chère  femme  aux  mystères  de  mou  intelligence  et  île 
ma  po<!sie.  Elle  comprenait  tout,  elle  lépoiidaii  :i  tonies  uu^s  seiisalioiis 
avec  une  duuccpr  charmante,  avec  un  aiigéliqiie  amour.  Comme  je  la  ra- 
vissais d'aise  en  lui  lisaiii  mes  poètes  cliéris  !  en  lui  faisaiii  parlager  tous 
les  plai^irs  de  mon  idée  ! 

Mous  eûmes  une  hilc,  une  pauvre  fillequi  mourut  à  vingt  ans,  après 
quinze  mois  de  mariage,  en  mettant  au  monde  celle  qtle  j'élève  à  pré- 
sent; et  dont  le  père,  brave  el  digue  homme,  est  mort  atisji' depuis 
douze  ans. 

Vers  cette  époque,  mon  jeune  ami,  mon  Adda  était  toute  petite,  jctne 

sentais. seul  sur  la  terre,  je  me  faisais  vieux,  et  mes  seusalionsde  poésie 

revenaient  plus  fortes  qiie  jamais. 

C'est  alors  que  je  itris  la  shignlière  habitnde  de  rassembler  le  di- 
' — — L  ^  ^^^^^^^ 
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„Noii.s  osons  le  dire,  Messieurs,  parce  que  cela  itenX^^lieeiesi  mallicu- 
rfiisciiieiil  ;i  craindre  ;  il  siiniy«;iil  de  (iiiH(|ties  lioiiiiiii'^iviilcs,  ilniis  des 
fiiliepnsrs  :iiissi  vasl^s  pour  (|!i'iiii  Inivml  de  liieii  de.  iiii||miis  (ïii  ;iri;i- 
clic  au  pays  <""  faveur  de  relraiif,'cr,  ri  i|Uf  rapplnatidn  il'uiie  loi  d'iili- 
lilé  pul)lu|iie  rii  le  désespoir  d'uur  (ia^se  eiiiiére  de  ciloycns. 

«Oui,  Messieurs,  le  désespoir  !  c'est  le  seul  uml  i|ui  puisse  peindre  uo- 
ircposiliou,  SI  à  la  pénurie  qui  nous  loiinueiile  venait  si-joindre  la  Ikui- 
(cdciioiis  voir  cnlcM'r,  p;ir  (|ne|i|ne,s  .•.pécnlateurs  aiili-iiationanx,  ce 
travail,  nuire  plus  grande,  noire  seule  ressource  aciiicllc. 

iiL'Kliil  eiilre  |ioiir  l:»  plus  fraude  pari  dans  la  dépense  d'éljhliss'einenl 
jcs  clieuiins  de  fer.  Or,  ('Klal,  ^^ehi-^tiuis,  c'i'sl  iiuu.s  au^-si  ;  fi  ce  (pie 
nous  demandons  n'est  poinl  une  faveur  gralmie,  c'est  une  coui|ieiisa- 
lioii.   »  ^ 

M.  lie  l-nmai  liiie  a  lépoîiilu  la  lillrc  siiiv.intc'à  un  de.s  lioiiorali'es 
(■■Iccleiirs  duK/' arroiiilisscineiit,  (|iii  lui  oui  spoiilaiiéiiieiil  donné 
près  de..400  siiH'rj^es  pour  la  caiulhUilure  ,i  la  mairie  de  ce  (juarlier 

de  Paris  ;  -._;-- 

«  Monsieur, 

),  l.es  suffrages  spontanés  de  MM.  le.s  électeurs  du  10"  arroudis.MMneiit 
ont  été  [lour  moi  aussi  iiiaiieiulus  (priiîiiiorables.  Il  est  consolant  de  voir 
i/lle  iulelliKeiice  secrète  ipii  s'ctablil  d'elle-uu'uie  eiiiie  ces  lioinmes  ipii 
respirent  le  même  air  iiKu'al  et  ipii  vivent  des  inèiiies  peiiM'es.  (iesîé-. 
nioignages  de  coulianc.e  (pies<i  do  iiieiit  des  eitovcns  inciuiuus  les  uns  aux 
autres  s(uit  toute  la  force  de  l'e~pril  |iuhlie.  On  n'est  plii^  inaccessdile 
ail  dcconr.igeinenl,  ce  mal  liu.  jniir.  eu  s'appujant  miiineilenienl  de  la 
niéiiie  foi.  Ils  connaissaient  la  niieiine;  ils  me  révèlent  la  léui'.  C'est  la 
[ui  dans  le  gouvernement  de  ia  raison  piihliipie  et  de  l'inlérét  général, 
soit  ipi'il  s'agisse  de  poliliipie,  soit  i|n'il  s'agisse  d'aduiinislraiioii. 

w  Soyez  assez  bon;-  Hjiiismmip,  pour  •expriiiier-iit8TCC()nnaissaiice  h 
ceux  de  MM.  les  élecieiir-i  du  lo'  ariMUidissemeiit  (|ui  sont  connus  de 
vous,  ,1e  in'efl'oi'cerai  de  la  leur  prouver,  en  déf(!iidaut  les  iméréts  de 
la  France;  car  depuis  ipie  Paris  n'est  plus  seueineii.t  la  ville  des  rois, 
mais  la  vide  du  iH;u|>le,  i'aris  c'est  ia  France,  et  le  servir  c'est  la  servir 
«icore. 

»  Heeeve/,  avec  mes  rmierclnieiiis,  Moiisieiir,  rassiirancc  de  ma 
haute  consideralioii.  »  I.am.vktim;,  député  de  Mùion. 

»  Mùcoii,  isdecemlue  !8j;i.  » 

REVUE  DES  JOURNAUX. 

La  Pre»»e  consacre  nu  long  article  ^  l'exauien  de  la  situation  des 
partis  en  Grùce^EUeurrivc  à  cette  conelnsifui  ,  que  la  France  seule  est- 
ci  jieiit  être  l'amie  désintéressée  de  la  (irèee.  Elle  engage  la  France  à  ' 
laisser  les  Hellènes  clieijher  dans  leurs  habitudes  aucieimes  ce  qui  con^' 
vient  le  mieux  h  leur  silnatioii  nouvelle,  sans  se  prfoccii|ier  d'une  dif- 
tcreiiee  on  d'une  resseiiiblauce  avec  les  formes  ipii  nous  ciMiYJennenl  à 
noiis-iiiéines.  I,a  Presse  comprend  que  ce  n'est  point  dans  raiialogiedes 
coiisiiuilions  que  l'on  doit  clierelier  les  motifs  d'alliance  entre  nations. 


La  fle/i)rw»e  combat  avecvigiieur  celle  tendance  de  l'opposiiion  par- 
lemeftlaire  il  ne  jamais  aborder  les  question.s  politiques  que  du  côte  le 
|i|ii5  étroit,  à  ne  faire  au  pouvoir  qiidne  guerre  de  cliicafte  qui  ne  va 
point  au  fond  des  cboses.  L'objet  euinnnant  de  la  sessimi  pour  l'oppo- 
sition lionnéte  et  sérieuse  ilevrait  ^'tre,  .selon  la  flr/brwje,  non  pas  de 
ttmplacer  M.  Sauift  par  M.  Diipin,  luui  pas  d'alta(|i^er  le  parti  legiti- 
inisleou  le  parti  iiltramoiitain  ,  mais  de  s'opposer  à  la  dotation  pi in- 
cicre,  et  d'attaquer  par  des  arguments  dignes  d'un  parti  iialicuial  la  for- 
lilication  parisienne.  On  pourrait  sfins  doute  ajouter  bcaucouji  à-ee, 
programme,  <iui  est  encore  piiiemenl  néga.iif.  '"1 

It:  Journal  dei  Débat»  réfute  la  iioiivejje  lettre  dans  laquelle  Mgr. 
évéqiie  de  Chartres  aflirme  que  ses  leltreis  sont  écrites  non  par  l'éve- 
ille, mais  par  le  citoyen  et  le  clirélien.    Le  Jonrtial  de»  Déhaft  n'ac- 
cepte pas  celte  distinction.  •  L'homme  et  révêqne^lU-il,  ne  sont  qu'un 
dans  M.  Clausel  de  Montais,  « 

GHXCS. 

La  commission  de  vérificaticni  des  pouvoirs  a  présenté  à  l'assemblée 
.nationale  un  rapport  qui  présente  les  rçsuliats  suivants  :  i"  Sur  qua- 
liirze  députés  candiotes,  huit  .seulement  sont  admis.  2"  Sur  quatre  dé- 
|Miiés  de  Sainos,  deux  .seulement  sont  admis.  3°  Les  députés  de  Pailimos, 
Kalymnos,  Skirpatcbo,  ne  sont  point  admis,  eu  égard  au  petit  nombre 
de  leurs  comtneitanls.  4"  Sont  exclus  les  députés  de  Tlirazo  Slaves,  ex- 
cepté le  colonel  Madsclii-Clirislos,  attendu  qu'il  est  juste  que  les  Kul- 
gaies  et  les  Serviens.  qui  ont  pris  part  à_li_guerre  de  rindépeudance, 
soient  représentés  par  leur  vaillant  chef.  6"  Les  députés  des  Agratiotes 
turcs  ne  sont  pas  reivniuus.  Ils- auraient  pu  se  joindre  atrt^An^iotes' 
gri'cs  on  aux  Thessaliens.  6"  Nègreponl  aura  dix  députés,  Ailièiies 
«initie,  Patras  quatre,  Syra  quatre,  Galaxidis  deux.  Tripolitza  demande, 
iju'on  lui  donné  deux  députés. 

Les  coftclusions  de  la  commission  ont  été  adoptées. 

ANGLETERaS. 

Après  Manchester  et  Birmingbarti,  îlradford  a  fait  aussi  une  énergi- 
que manifestation  en  faveur  de  l'abolition  des  droits  sur  les  céréales.  Le 
ii«ting  dans  lequel  cette  manifeslaliou  a  eu  lieu,  a  eu  cela  de  remarqua- 
''leqiie  beaucoup  de  propriétaires  fonciers  et  de  conservaléurs  qui,jus- 
•lu'à  présent,  avaient  sonlenu  les  inlérêts  du  monopole,  se  sont  prononcés 
«nfayeur  rtn  commerce  libre.  L'associaiion  contre  les  céréales  aurait- 
sileint  son  btiLsaus  le  secours  des  conservateurs.  Mais  leur  secours  hâ- 
tera son  «uccès.  D'un  autre  côté,  le  fonds  de  l'association  a  considéra- 
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biné  i^ar  des  hommes  dans  la  eontidence  de  M  Van  llall,et(|ni  sail,?.-. 
pent-éire  de  M. Van  Hall  liii-uiéni\  (f\un  qu'il  en  sml,  le  taux  en  ques- 
tion, a|ue^  avinr  eié  plus  bas,  a  depuis  eie  lixé  a  50  i)2  p.  op)  pour  les 
•J  i|V.  p  o|0,  a  h:s  pnnr  les  ;j  ifi  p.  0|0,  a  i»;  piuir.les  -i  i|Up.  U|U,  et  a  mo 
piuir  les  5  p.  0|()  ;  mais  v()ila  (|iie  la  coli'  des  tonds  hausse  par  suite  des 
achats  iaiLs  ponrcomple  des  initiés,  et  M  Van  ILijI,  dil-(ui,  de  faire  un 
nouveau  taux  plus  élevé.  On  assure  ipi'il  porieia  les  2\\'l  p  opi  ii  ftH, 
et  aijisi  p(Hir  les  autres  fonds  (fans  la  nièiiie  pro|iorlion,  le  6  p.  0|0  seul 
resterait  an  pair.  »  .- 

Tnaairr 

Taits  divers. 

I,e  roi  prendra  le  deuil  pour  21  jours,  a  dater  du  6  janvier  prochain,  à 
l'oecasion  dje  la  mort  de  S.  M.  le  l'oi  (iiiillamne-Frédéric,  <omte  de 
Nassdii.  (Vuni/eur). 

—  A  Fraiicforl-siir-Mein  a  en  lieu,  le  15  décembre,  l'oiiverture  des 
séances  de  la  dièie  geiinani(|iie,  sous  la  présidence  de  'M.  dp  Dauiholf, 
minisire  de  Prusse.  On  a  inlrodiiil  les  deux  uonveaiix  ministres  de  lia- 
viere  et  de'It.ide,  M>f.  d'iibi'rçamj)  et  de  lllittersdorf. 

—  La  coriespoiidaii  ce  parisien  ne  du  T'/w/e.v  cou  lient  la  nouvelle  suivante, 
dont  nous  ne  garanlissons  pas  d'ailleurs  raiitheiilicité  : 

»  M.  DoiiDSo  (Portés,  arrivé  ici  aven  le  litre  d'envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipiteniiaire  île  ,S.  M.  la  reine  Isabelle  II  près  de  la  reine- 
mère,  ajipiuiaii  à  la  reine  Christine  nue  iuvit.ilion  à  retiuirner  en  Ks- 
pagne.  I.a  reiue-iuéie  avait  un  pressenllnieul  à  ce  sujet  avant  l'arrivée 
du  personnage;  mais  une  petite  demande  de  l'onds,  jointe  ri  l'inv^italion, 
la  deteiuiiiiee,  d'après  le  conseil  de  smi  anL,'iiste  oncle  le  roi  l.iniis-Plii- 
lippe,  il  icliiser  l'olfic  (jui  lui  étiiit  faite.  Celle  demande,  je  iiarle  séneii- 
semeiii  et  d  après  des  gens  bien  iiiforiiiés,  éiait  d'emporter  avec  elle 
10  millions  de  francs  sur  les  l.jo  millions  qu'ellea  dans  ses  caisses    » 

— Mardi  pr(U'liain,,26,  a  une  heure,  réunion  préparatoire  des  députés 
dans  la  salle  des  coiilerences,  pour. le  tirage  an  sort  de  la  grande  déiiii- 
laliiui  i|iii  devra  aller  au-devant  du  roi  le  jour  de  la  séance  royale. 

Le  leiiileniain  imrcredi,  27,  le  roi  partira  des  Tuileries  à  une  heure 
pour  l'oiivertiire  de  la  session. 

—  VLM.  les  membies  de  la  ctianibre  et  du  tribunal  de  la  Seine,  et  qua 
rante  noiables  commerçanis  désignés  par  eux,  se  sont  réunis  aujour- 
d'hui, à  midi,  au  palais  de  la  liourse,  pour  procéder  ii  l'éleciion  de  cinq 
meuibres  à  la  cliamhie  du  commerce,  eu  reniiilacenient  de  MM.  Jjayvel 
et  Led  iiix,  non  rééligibles,  el  de  MM.  I>iii>érier,  l'epiii  Lehalicur  et ,(. 
lienonard,  dont  les  l'ouciions  expirent  celte  année. 

Le  nombre  des  votants  était  de  CS  :  M.  Lanqnetin  a  (d)lenu  08  voix; 
M.  Diipéricr,  06;  M.  IléiiKui,  65;  M.  Hertrand,  65;  M.  Pépin  Lehal- 
leiir,  5'J. 

La  séance  était  présidée  par  M.  le  préfet  de  la  Seine. 

—  Nous  lisons  dunsia  corrèspnndaiice  parisienne  du  Moriiing-Chro- 
tiirle  . 

.u  Les  deux  candidats  a  la  iirésideiice  de  la  ciiambre  sont  M>t.  Saiizet 
et  Dupin  M.  Saiizet  a  été  le  eiuiseil  de  M.  Chaiitelaiize  dans  le  procès 
des  uiinistres,  et  depuis  lors  il  a  montré  des  sympathies  pour  les  legiii- 
liii'-tes;  en  (^iitre,  ou  craint  qu'il  ne  faiblisse  ii  la  ciiambredans  la  (|iies- 
tion  entre  les  evéqiies  et  l'IJiifversite,  à  cause  de  ses  opinions  religieu- 
Jes.  Ces  coiisideiaiioiis  donnent  des eliaiici  s  à  M.  Dupin.  qui  n'est  cepen- 
dant pas  preci^émellt  riumime  (pie  voudrait  le  miiiisière.  On  dit  d'ail- 
leurs (|ue  le  l'oi  favorise  ,■>!.  Dnpin,  parce  ijuil  espère  que  riiilluence  dii 
Célèbre  avocat  pourra  faire  passer  la  lui  de  (lot:ition.  » 

—  Le  coiisiil  municipal  de  la  ville  de  Pans  vient  d'accorder,  .sur  les 
f<uids([iii  restaient  dis|K)uildes  en  1843,  lAie  subvention  de  deux  mille 
Inities  ;i  la  colonie  agricole  et  industrielle  de  Petit-Bourg,  fondée  ré- 
cemment en  f.ivenr  des  jeunes  gaiçuns  pauvres.- 

.\ous  ne  diuiioiis  pas  (ine  cette  subvention  soit  infiniment  |ilns  forte 
en  IR44.  car,  de  tous  les  secours  distribues  jiar  les  hautes  ailmiiiisira- 
Ikuis  et  l'Etat  liii-niéme,  les  mieux  placés  et  les  plus  pndiiables  à  la  ci- 
vilisation et  aux  nuriirs  ■seront  toujours  ceux  i|ui  s'accorderont  aux  so- 
ciéiésdonl  le  but  est  de  prévenir  la  meiidieilé,  les  délits  elfes  crimes, 
pliiliH  ipie  de  les  réprimer.   * 

.  —  On  annonce  le  (irochain  élablissenieiit  à  Lyon  d'un  éiablissenient 
financier  dans  le  genre  des  banques  fondées  ù  Paris  par  MM.  Laffiite  et 
par  M.  flaniieron.  Le  nouveau  (Hw^ptoir,  fondé  par  une  réunion  de  capi- 
talistes el  lie  négociants,  prendrait  le  titre  de  Banque  du  crédit  mtt^ 
lue!. 

l.c.  Rhône  pr,pmct  de  faire  connaître  les  siatiils  de  celle  institution 
dont  l't'ffet  priiiciiial  sera,  dit-il,  d'alléniier  les  abus  de  ruxure  exercée 
par  des  iralicints  éhonlés  sur  le  petit  négoce  et  sur  la  petite  industrie. 

—  Après  de  longues  et  difliciles  éludes, le  conseil  général  (les*|ioiits-et-^ 
chaussées  a  pr'is  une  décision  relaliveuieni  au  tracé  du  chemin  de  fer 
de  Paris  ;i.J,.yon. 'A  la  majorité  de  «mze  voix  contre  une,  le  conseil  s'est 
prononcé  en  faveurde  la  direction  par  les  vallées  de  la  Seine,  de  l'Yonne 
et  de  l'Armaiiçon  jiiîiqir'a  Aisy,  et  de  1^  par  les  vallées  de  la  Brenne  et 
de  la  Lo?;e  jusqu'à  Dijon;le  falie  sérail  traversé  à  Blesy  |»ar  un  souterrain 
de  3,700  mètres. 

M.  Darcy,  ingénieur  en  chef  de  Dijon,  est  l'auteur  du  projet  qui  vient 
d'obtenir  l'approbation  du  conseil  général. 

—  Lue  lettre  écrite  par  M.  Amédée  Pichot  au  maire  d'Arles  annonce 
d'une  manière  positive  que  les  dragueurs  destinés  à  l'amelidration  du 
Bas-HluVne  snnt  construits,  el  descendent  actuellement  \e^  fleuve  pour 
prendre  position  sur  les  lieux  où  ilsdoivent  fonctionner.  [Cour,  de  Li/ou). 

—  Ou  lit  dans  ieJournul  de  Toulome  : 

«  Hief,  M,  iMicros,  de  Tiuilouse,  coutelier,  père  de  l'assassin  de  M"" 
Sénepari,  est  parti  iionr  Paris,  accompagné  d'un  ami  de  sa  malheureuse 
famille.  M.  Duciospèrc  avait  eu  huit  enfants,  et  par  une  déplorable  fata- 
lité, HoiKU'é  Diicros  est  le  seul  qui  ait  survécu.  » 

—  Aux  Français,  ce  soir,  les  Véprei  ficiliennes  et  Mlle  de 
Bclte-Jsle. 

—  Ce  soir,  à  l'Odéon,  représenlali(m  extraordinaire,  le  Médecin  de 
Hw  //on:neu,rc\.\n  Duchetiie  de  Chàtetturoux,\o\itf>^iv  Vé\'\\e  de  la 
troupe,  Mme  Dorval  en  téie.  Une  cérémonie  en  l'honneur  de  Casimir 
Delavigue  el  une  des  plus  jolies  pièces  du  répertoire  viennent  ajouter 
à  l'ailràil  de  cette  soirée. 

—  L  Opéra-Comique  annonce  aujourd'hui  dimanche  le  Roi  d'Yvefot 
el  Zampa  joués  par  l'élije  de  la  troupe. 

.  —  Aujourd  hm  dimanche,  au  Vaudeville,  V Homme  blasé,  Une  Idée 
de  Médecin,  Mme  Roland. 

—  Aujourd'hui  dimanche,  le  théâtre  des  Variétés  donne  le  Gamin 
de  Paris  par  Bouffé  el  Lafunt,  la  troisième  représentation  de  Paris 
dan*  la  Comète,  revue  en  trois  tableaux;  ou  commencera  par  le  Capi- 
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trouvé  dans  l'hftiel  piovisoire  de  i'arehevéché  des  instrnmenls  propnV'i 
il  l'iircerla  caiesc  un  snnl  déposes  les  dons  offerts  par  la  iliariié  des  fiV 
dèles  pour  l'ieuM'c  des  séiniiiaircs  cl  •'■*•■'  piclns  vkiix  ei  lulii mes. 

{('oninwicf  ) 
—  Lue  tentative  aiulaeicnsi'  vient  d'avoir  lien  à  l'estli  contre  un  ban- 
quier, M.  de  Wddp'iner.  \ w  iiieoiiiiii  se  préseiile  au  baiii|uier'  el  lui  re- 
uiei  nue  leitie  (liuil  il  alleiid  la  repiiise  ;M.-(le  WOdjaner  y  ht  que-  .s'il 
ne  remet  sur  leeli.inip  an  porteur  la  souinie  de  up,uou  11.  !50,(e,Hi  fr.)-, 
on  s'il  fait  le  moindre  briiii,  le  banquier  et  tnule  sa  inai'.on  santermii, 
lepoiieiir  ayant  sur  lui  15  li\resde  poi'idre  et  un  pistolet  chargé.  Le 
bampiier  m;  perd  pas  siui  sanglroid,  et  i|  aiiinse  rincoiiiiii,  en  lui  comp- 
lant  de  peines  .soniiiies,  jii,-(|ii'a  ceipie  le  leiieiir  de  livres  entre  dans  le 
bureau.  .\l(U's  ilsai  rélent  l'etianger  sur  lequel  ils  trouvent,  en  effet,  la 
pondre  et  le  pistolet  amorcé.  Lec()upal)le  a  été  aussiK'it  nus  en  prison.- 

((.(izi'Ite  d'.lugslnnitg.i 

-'  -  -fT-  ■  — 

L'hospice  du  Monl-Carmel,  asile  ouvert  a  tous  les  voyageurs,  reste 
inachevé.  La  chanté  chiètieilne  l'a  fondé;  c'est  a  la  charité  universelle  ' 
de  le  tei'ininer.  'lOiiies  les  croyances,  toutes  les  opinions  sont  a|(peiees 
à  concourir  il  cette  (luivre  d'humal)itè. 

IJn  coiiiile  s'est  coiisliiué  a  Paris  pour  iirT?v(M|ncr,  receviur  et  centra- ... 
liser  les  sotiseriptioiis.  On  compte  parmi  ses  meuibre.s  les  princes  de  la     , 
Moskowa  etdeCraon,  Ingres,  j.eoii  Cogniel  et  lloraee  \eiiiet,  MatTvy, 
Spoiilini  et  Donizetti,  \  nt(u  Hugo,  Lamarline  et  Alexandre  liumas. 

Des  comités  correspondants  iiOiganisenl  en  province. 

Toiit  ce  que  la  France  eoinptede  savants,  de  littérateurs  el  d'artisies 
a  répondu  a  l'appel  des  fière.sdn  -Miuit-tannel    Les  ollfaiides  du  talent  , 
coinpuseroni  nue  loterie  (pu  sera  tirée  dan^  lasalledeseonceits^V  iMeiiue. 
Les  tableaux,  dessins,  sciil|>liires,  manuscrits,  Inres,  etc.,  seront  expo- 
sés un  mois  d'avance. 

Le  prix  du  billel  est  de  5  fr.  Il  y  aura  un  numéro  gagnajifliar  clia(|iie 
série  de  huit  on  dix  numéros.  S'adresser  salle  Vivienue,  de  midi  à  quatre 
heures. 


TRIBUNAUX. 


La  conr  d'assises  (le  la  Seine,  dans  son  audience  du  21  décembre,  tenue 
à  huis  clos  a  condamné  à  la  peine  des  travaux  forcés  à  |>erpétuité  et  à 
l'ex|)ositi(ui,  le  nomme  llaroyer,  jardinier,  Age  de  5o  ans,  convaincu 
d'un  attentat  commis  sur  sa  propre  lille,  ùgée  de  seize  ans. 

On  écrit  de  Stuttgart  à  la  Gazelle  des  Trihunau.v  : 

«  iNotre  capitale  aussi  offrira  prochainemeiil  aux  personnes  avides 
d'émotions  jniliciaires  les  débals  d'une  affaire  ([iii  promet  des  révélations 
piipianles.  En  voicria  relaiion  succincte  : 

»  La  dame  (diarlolte-Marie  llegen.   époii.sede  M.  Faischner,  riche  et 
respeLiibie  négociant  de  Siullgarl,  avait  formé  contre  celui-ci  une  de-  ' 
mande  eu  divorce,  fondée  siii'  inrompolitnlilé  d  humeur,  circonstan- 
ce ipie  nos  lois  adinetlent  comme  cause  dirimante  du  mariage. 

H  En  coiiseipience  de  celle  démarche,  le  pi  ocnreiir  ad  li/ein  d*-  la  de- 
manderesse, M.  Théophile  Hoenier,  se  piéseiiia,  dans  la  matinée  de 
lundi  dernier,  an  domicile  conjugal,  avec  le  greftier  du  tribunal  civil  de 
[iremière  instance  et  avec  deux  témoins,  atin  de  faire  apposer  les  scel- 
lés sur  les  effets  qui  s'y  trouvaient.  M  Faischner  ne  s'opposa  point  à 
celle  opéraiiini;  mais  au  niouienl  m'i  M.  Boeiner  était  occupé  a  dicter  au 
greffier  une  reserve  qu'il  voulait  faire  insérer  dans  le  |n'ocès-verbal, 
M.  Faischner  lira  promptement  de  sa  poche  un  pistolet  qu'il  déchargea 
à  bout  |)urtant  conire  >!  Itœnier:  puis  il  .se  tira  un  autre  pistolet  dans 
la  bouche.  M.  Kcïmer  ne  reçut  ipriiiie,. blessure  très  légère,  grâce  aux 
papiers  dont  la  poche  de  sou  habit  était  remplie,  et  qui  aihorlireut  la 
l(>r«e.de  la  b^ile;. mais  M.  Falschiirr  expira  sur-le-champ. 

)^J!e  cortthiissaire  de  police  du  quartier  fut  appelé,  el  les  recherches 
actives  aiixipielles  ce  magistral  se  livra,  firenleonnattre  que  M.  Hœmer, 
de)à  coirnii  comme  un  des  plus  zélés  membres  de  la  secte  anabaptiste,  ve- 
nait d'être  nommé  prêtre  de  celle  secte,  el  qn  il  avait  déterminé  la  fem- 
me de  M.  Faischner  à  se  convertir  secrcieinent  au  culte  anabaptiste  ; 
(|u'il  existait  entre euxdepiiis  huig-temps  des  relations  intimes,  eiqu'ils 
avaient  formé  le  projet  de  s'épouser  au^sitcM  après  l'expiration  du  délai 
pendant  lequel  nos  lois  interdisent  aux  éjioux  divorcés  de  contracter  un 
nouveau  îiianage.  • 

»  Le  sieur  Hœmer  él  la  femme  Faischner  ont  été  arrêtés,  et  i'ius- 
Iructiuu  de  cette  affaire  se  poiir.stiil  sans  relâche.  » 


LUTTE  DE  L'ÉTAT  ET  DU  CLERGE;^ 

Rivalité  del'Kl.it  il  Je  l'I'gli-c  sur    toute  U  terre.  —  On  ne   peut  unir  ces   deux 
puissances  (pi'eu  légéiiéranl  la  société.  —  Elles  |)euveul  se  rapprocher  ynu  l'ac- 
_   curJ   inlenliiiiuiel. 

Nous  avons  raconté  (i)  les  phases  de  celle  lutte  entre  l'Etal  et  le  Clergé, 
qui  reuionle  à  l'iirigiiie  de  la  monarchie  française,  lutte  qui  se  perpétue 
et  s'envenime  sous  nos  yeux,  l'uur  contribuer  à  calmer  celte  agitation, 
nous  devons  tirer  des  laits  exjiosés  une  conclusion  pratique.  Exprim-r 
vaguèmeul  le  désir  de  concilier  le  catholicisme  el  la  philosophie,  ce  ne 
seiail  |)as  assez  |iour  fairt  poser  les  armes  aux  deux  jiartis. 

De  l'histoire  universelle  sérieusement  élndiëe,  il  résulte  qu'ilidépen- 
dauimcnl  des  causes  de  dissension  locales  et  accidentelles  dont  la  révo- 
lution française  est  la  source,  une  éternelle  rivalité  de  pouvoir,  un  dé- 
sir de  doiuinuti(M)  contrarié  de  partel  d'autre,  divi.se  en  tout  temps,  en 
lout  pays  l'Eglise  el  l'Etat.  . 

Celle  rivalité  apparaît  chez  les  nations  mêmes  que  l'unité  de  croyance 
rallie,  et  chez  lesquelles  la  royauté  séculière  ne  songe  pas  à  portiçr  la 
main  sur  les  richesses  sacerdotales.       , 

Dans  ces  conditions  iiiêmes  la  lutte  existe.  Dans  les  questions  reli- 
gieuses, le  pouvoir  spirituel  impose  à  la  souveraineté  laiijue  sou  autorité, 
que  nulle  philosophie  ne  récuse.  En  matîèfe  lèinporelle,  le  clergé  peut 
rivaliser,  avec  la  royauté,  d'éclat,  de  puissance,  et  par  intervalle  sa  do- 
mination devient  absolue. 

La  loi  de  Manon,  livresaierdolal,. ne  donne  pas  seulement  au  prince  in- 
dien des  préceptes  de  morale;  elle  le  conseille  en  politique;  elle  le  suit 
à  la  guerre;  elle  lui  dit  comment  il  doit  ranger  Les  pions,  les  cavaliers, 
comment  il  doit  placer  aux  ailes  les  éléphants  chargés  de  tours,  et  se  té.- 
iiir  au  centre  dans  ces  batailles  de  l'Inde,  qui  ressêatj|{{ent  si  fort  au  jeu 
d'échecs.  En  Egypte,  si  l'on  en  croit  la  caste  sacerdotale,  elle  exerçait 
sUr  les  Pharaons  un  pouvoir  absolu.  Le  souverain  ne  peut  avoir  pour 
amis,  pour  coiifideuisque  des  fils  de  prêtres  âgés  de  plus  de  ving'  ans; 
depuis  le  matin  JusqiTau  soir  sa  conduite  est  tracée  par  des  rè^emenls 
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fes-hruliiiiaiics.  Couiine  ils  allaieiil  lro|i  l^'nleiiieiil  à  stin  ^lé,  il  frapiia  1 
a  Ifiif  (le  l'iiii  d'eux,  ciîlcine  saiiil  uoiniiic  A^asl>a,  l'u  Un  ilisaiil  :  Sur-  ' 
j)(i .'  mr/xiJ  iiiarclii'!  iiian  lii',!  (j  lie  t'N|iii's.su'i,  .saii>kiiic'  vciildiit:  t'Ka- 
It'iiiciil //(«/•t'Ar  cl  *(/y>j'///.~  !,('  saint  rt'|ioiiilii  |iar  le>  iiiéiiics  mois  m 
r«^ai(l;iiil  le  ik'>|n)l(,'  ;  fiirpa\  xtifjiii.'  iiiarciie!  icriK'iil.  Aiis.silùi  i\.i- 
/iumcWd,  iiu'laiiuH'iilufâe  eu  re|>lile,  luuibu  lie  nm  tiùue  cl  di&ii:uiit  il^»^ 
/    les  liauics  licilics. 

Uzias,  roi  lie  Jiula,  s'attrihiiaut  les  fouclioiis  saieriiolales,  alluma  le 
feu  s;icn'  sur  i'atiUl  des  iiailuiiis.  A  la  voix  du  yiaud-piélre,  il  lut  l'ia|i- 
pc  lie  la  lciii'e,el  sa  face  tii  de'viut  biauolie  lorsi|u'il  leuail encore  l'eu- 
censoir." 

Ou .  sait  t|uelles  formes  {ly'A  eu  Occident  celle  rivalité  qui  luil  tous  les 
rois  eu  lioslililé  coiilre  le  (lape,  et  produisit  I  hérésie  eu  Alleuiagiie,  le 
sclii.Niue  en  Auglcierre,  le  K^Hi^'^"'''""'  <'"  frauce.  Kii  (ucseuce  de 
ces  ^lauils  résultais  nuieués  pai'  la  rivalité  des  deux  |Hiuvoirs,  les  uiaii- 
dtiiieiiis  de  Mi^r.  de  (Juéieu  et  de- de  Mgr.  Moulins  contre  les  iiistitUr 
tidus  t|iii  nous  iii,'isseul;  les  renioiilranccs  île  Mgr  Afire  au  roi  Luuis- 
Pliililipe,  eii\clo)ij)i'és  dans  un  conipliuieul  de  fêle;  le>  lelUes  dans  les- 
quelles Jlgr  de  l'riliy ,  évéïiuc  de  Cliûions,  condamné  en  couseil-d'tiat, 
prolcsl^e  loiilre  la  chose  jugée,  louiesces  |ii'éteutioiis,  loule*.  ces  recri- 
niinatious,  toutes  ces  attaques  ont  assurenieiit  peu  d'iinporlaïue.  ti'est 
le  ileiiiicr  fréiuisseuienl  d'un  orage  qui  a  causé  des  ravages.plus. pro- 
fonds. 

A  là  rigueur  nous  pouiriûjis  nous  dispenser  declierclier  un  remède  .'i 
colle  rivalité  Universelle  et  pour  ain>i  dire  éternelle  de  TKglise  etde  l'E- 
tal. Il  est  ualurel  <[ue  dmix  pouvoirs  soient  en  concurrence  hostile  quand 
leurs  altrihuliiMis  ne  smil  pas  déliuiilees  av'  c  exacliljule  et  niaiulenties 
paiiiueanloi'iléacocjitée  des  lieiix  parts. Le  public  iieci'Oit  jiasqueles  jiré- 
teiilionsdu  goiivfrni  incnl  l.iii|iiee!  du  cierge  i»iii>seiit  jamais  éire  con- 
ciliée.v.  Une  clicrclie  de  reine  le  qi'aiix  cau>e.>  tfe  ironble  qui  agissent  de- 
piii-^  la  lin  du  ilix  liuitiènie  >iecie  el  ipii  se  sont  révélées  avec  lani  de  vi- 
vacité ilei  iiis  i|tie  le  lègue  adiiel  a  ranitiié  par  des  avances  l'ambition 
de.  càihoiiiue,-.  •  xaltés. 

Qu'il  y  ail  dangir  incessant  à  maintenir  en  présence  deux  pou- 
voirs aimés  datiribiiiiniis  rivales  el  dont  lïinc  revendique  la  terre, 
l'aiiirc  le  ciel;  qi.c  la  soiiveiainele  laïque  et  le  pouvoir  clérical  se  soient 
uiontiésiiicoiii|iaiibl  sa  loiiles  les  époques,  c'est  ce  d<nil  la  fiutiene  veut 
|ias  se  préoccuper,  li  lui  sullii  que  le  VonHliluliotinel  insère  de  leui|is 
en  temps  un  article  conlie  l'esfril  dominateur  des  evéi|Ues  et  les  en- 
vahi.--se  uieiii  s  du  cierge,  p.  iir  que  ses  besoins  intellectuels  soient  satis- 
faits à  cet  eg:ir<l.  Eialnir  jamais  nue  barmoiiie  parlaiie  entre  tous  le.> 
pouvoirs,  c'est  ci-  que  cliacnn  juge  impos.Mble.  Si  l'on  pouvait  éloigner 
les  causes  de  di.'-seusion  i|ul  sont  née.->  de  la  réudution  fraili,:aise  el  qui 
se  per|>élncni  deimis  celle  e|iO(ne,  lanuU  à  l'état  latent,  tantôt  à  l'é- 
tat de  scandale,  le  )<nblic  s'abonnerait  volontiers  à  voir  le  gouverne- 
uiput  et  l'Eglise  dans  les  niémes  termes  de  niésinlclligence  ou  d'accord 
qii'adx  règnes  de  sami  Louis  et  de  Louis  XIV. 

Quant  à  iiiius,  qui  avons  dans  la  Providence  une  foi  complète,  nous 
qui  iiecruy(Uis  pas  le  desordre  attaché  iiécessaireiitent  it  la  condition  de 
riiuoianiié,  iion>  (|ui  savons  d'aiilcnrs  combiin  les  déchu  euients  reli- 
gieux étaient  pénibles  an  temps  de  saint  Louis,  oblige  de  guerroyer 
contre  les  gens  du  pape  avec  des  ordonnances,  alors  même  qu'il  guer- 
royait contre  le>  intidéles  avec  son  epée;  sous  Louis  XIV,  agite  par  les 
(juerelles  des  galiicuis,  des  iiltrainontalns ,  des  jansénistes,  et  faisant 
entraîner  les  rclig  eiises  de  l'orl-lioyal  hors  de  leur  nioiiaslèrc  par  des 
soldats  la  baioniieile  au  fusil,  nous  croyons  qu'il  faut,  eu  dehors  des 
stijeis  actuels  de  debal,  chercher  pour  le  pouvoir  siiiriluel  cl  le  pouvoir 
temporel  lescoiiditioiis  d'un  accord  supérieur. 

L'accord  parfait  du  potnoir  spirituel  et  du  pouvoir  temporel,  si  diffi  • 
cileà  réaliser  qiniid  on  accepte  pour  champ  despéiulaiion  l'Europe  ou 
des  nations  eutièies,  se  siiuplilie  heanconp  si  I  on  enleruie  la  qiiesiion 
dans  les  pro|ioiiionN  de  la  commune,  si  l'on  se  demande  c  nnuient  il  se- 
rait poSMhIe  de  meilieen  harmonie  >nr  ce  terrain  le  pouvoir  municipal 
cl  le  pouvoir  ecclésiastique,  le  iiuiiie  cl  le  curé;  d  a.^signera  rnii  ses  fonc- 
tioiTs  d'euseignemeul.de  cliai'iié.  à  l'autre  son  lùieaiimim.slraïf;  de  leur 
indiquer  nu  biil  cummnn,  neuf  et  capable  de  les  passionner;  d'absoiber 
ainsi  leurs  rivalités  intesiiiieSjde  les  associer  a  la  prosjierite  qu'ils  au- 
rnient  préparé''  jioiir  le  village;  la  même  solniitm  serait  applicable  à  la 
rivalité  des  papes  el  des  empereurs.  Votre  societ;  incohérente  esl  la 
réunion  d'clcmeiii.s  inipai  faiis,la  somme  d'une  ad  Irtioii  l'autre. .Vnlieii de 
faire  subir  au  tolal  d»  s  remlïiieniiMilN  stériles,  ai  binaires, aveugles,  re- 
(ireiiez  et  additionne/  de  nouveau  tous  les  chilfres  dont  la  soiiiuie  se  corn- 
"  pose,  et  vous  arriverez  a  la  vérité.  Liieii.seuible  de  comniunes  paifaiiiinenl 
organisées  compose  une  province  ou  l'orJre  règne.  De  paiviilès  pr'(>vln- 
ccs,  en  s'aggloinér.inl,  forment  des  eiiijiii'es  soumi.s  aux  lois  de  l'Iiarmo- 
nie  sociale.  Sur  cliai|iie  point  du  sol  unissez  les  intérêts,  dislrihiiez  les 
foiiciiinis  suiyàiiit  les  vocations  cl  Ks  apiiuides,  tneuiol  le  niagnilique 
siicctacle  df  toute  la  créaiion  utiliMcd''  roiilre  et  de  la  liberté,  l'égnanl 
ensemble  cl  l'un  par  l'antre,  sera  la  pins  éclatante  révélation  de  l'iuielli- 
gcnce  el  de  la  honié  supérieure  qui  présidciii  ii  l'univers;  bienU^i  là  reli- 
gion universelle  s'enseignera  d'clie-inêiue  ;  les  cidix  cl  la  terre  ra- 
coiiteroiit  la  gloire  du  créateur.  En  pré-sencc  des  horizons  iiilinis  ouverts 
devant  riiiimaniié,  le  pouvoir  icuipoiel  el  le  jiouvoir  spirituel  compren- 
droiilavec  la  gr^indcur  de  leur  niissioii  la  pelitesse  de  leurs  disconies. 

L'oi'gani.siiion  de  la  couimiii.e  est  la  soliilioii  de  tous  les  problèmes 
.«ociaux  ;  c'est  par  là  que  toute  régénération  doit  couimencer  ^ous  de- 
vons iiisisier  sur  cette  vérité,  la  faire  admettre  à  ions  les  csprus  avant 
de  tracer  le  plan  de  l'orgaiii.sation  c'ommnnaïc  qui  nous  semblerait  par- 
faite et  qui  ne  serait  ([ue  ra|)|dicaliou  des  lois  de  Kordre  dans  leur  ex- 
pression la  plus  générale  et  la  plus  élémentaire,  telles  qu'elles  sont  coii- 
çircs^èn  dtiiors  de"  toute  doclriye  sjieciale,  au  seul  siieclacle  de  la 
nature. 

La  conciliation  parfaite  du  pouvoir  temporel  cl  du  pouvoir  spirituel 
eslaitachecà  la  rcgéiiéralion  pacilii|iie  ,  niais  intégrale  de  la  société. 
Provisoirement,  les  croyances,  le.^  intérêts  liittcroul  encore  ;  mais  il  se- 
rait |)ossible  de  suppléer  presi|nc  cuiiëreniciil  au  ilefaul  des  institu- 
tions, à  l'imperfection  sociale  par  l'accord  intentionnel.  Qîie  le  pou- 
voir laniue  soit  humain,  que  le  cierge  soil  cliariiable  ,  (|ue  lous.denx, 
avant  d'avoir  trouvé  les  conditions  de  l'accord,  les  ilesirent  el  les  cher- 
chent de  tontes  les  forces  de  leur  âme.  Le  pouvoir  |ieut-il  refuser  un 
caractère  vénérable  à  rEgli.>e  iatholique,<|ui  a  fait  l'éducation  de  la 
société  française  dans  son  ensemble,  et  celle  de  chacun  de  nous  en  par- 
ticulier? L'abnégation  du  missionnaire,  du  catéchiste,  de  la  religieuse, 
du  frère  des  écoles  ctiFelieiines.  doit-elle  être  sansrvaleiir  à  no.>  yeux  ? 
Le  clergé  contempoiaiii  ne  s'csi-il  pas  révélé  dans  la  chaire  avec  assez 


même?  Le  pape,  descendant  le  Tibre  sur  ses  bateaux  à  vapeur  de  fabri- 
i|ue  anglaise,  condaninera-t-il  par  d»'  nouveaux  décrets  l'esprit  liii- 
iiiain  a  s'arrêter?  iNo'u,  cela  ne  saurait  être;  la  science  el  la  liberté  ne 
sont  pas  impies  ;  que  le  cleigé  français  esliine  la  Kraiice  ;  qile  le  clergé 
du  dix-neuvième  sitjcle  le  sache:  cette  épctque,  remitiiedejirainls  evèiie- 
iiienis  à  son  début,  s'an été  jiour  méditer  comment  elle  .M'ra  plus  giaii- 
he  encore  dans  la  paix  qu'elle  ne  le  fut  pendant  la  guerre. (,e  siècle  profond 
el  iiiysl(!rieux  n'a  pas  dit  son  dernier  mol  encore  ;  que  le  pi  être  adopte 
sou  lem|is  el  son  pay  ^;qll!ll  soil  lierde  l'un  et  de  l'antre;  qu'il  so  meite  eu 
rapport  avec  le  couijiut  éleclri(|ue  des  idées;  renonçant  à  fan  ••-  aux  pou- 
voirs qui  ont  rassentiment  du  pays  une  guerre  sournoise,  a  lancer  le 
sarcasme,  à  tendre  des  pièges,  à  mettre  raiiucau  épiscopal  en  contact  a- 
vec  là  plume  du  junriialisle  ,  i|ue  le  prêtre,  de  sou  côte,  appelle  du  fond 
du  ciinir  et  facilite  par  ses  actes  le  mmnent  oii  la  Iradilioii  et  le  progrès, 
la  hii  sacerdotale  el  la  science  laii|ne  ponrroul  faire  une  al  iance  com- 
plète. Que  de  froissements,  t|ue  de  récriminations,  qiiç^de  désordres 
|)révieudrail  le  seul  désir  de  l'accord!  -v.  ^ 

Cet  e>pritdc  concilinlion -que  nous  professons  haulcmiMit,  que  nos  ef- 
forts tendent  à  piopager  parmi  les  laïques,  fait  aussi,  noi)s  devons  le 
dire,  d'importantes  C(Miqnétesdaus  le  clergé.  Ses  membres  1rs  plus  éclai- 
rés, tout  eu  gardant  leur  foi,  ne  craignent  pas  d'accepicr  les  .senlimens 
et  les  espérances  de  leur  époque  En  1842,  nous  avons  vu  Mgr  l'évêqtie 
de  Strasbourg  assister  aux  .''èances  du  congrès  scieniiliqiie,  abandonner 
même  à  cette  assemblée  une  partie  de^a  demeure.  11  y  a  peu  de  mois, 
deux  évè(|ues  ont  béni  les  cli^iiins  de  fer  de  fAonen  el  d  Orléans;  leur 
paru  e  a  sanctilié  l'induslric,  leur  main  s'est  étendue  |iotir  bénir  les  lo- 
coiiliuives,  cesdiagous  vomissant  la  I1amme,daus  lesipiels  la  supersti- 
tion du  moyen-âge  eiit  cru  voir  îles  productions  de  I  enfer.  Est-il  pos- 
sible d'adopter  plus  fraiichemellt,  plus  vivement  (|iie  l'abbé  Lacordaire 
les  pensées  d'avenir  que  nourrit  le  pays  ?  Le  costume  de  uomiuicain  dé- 
guisa-t-il Jamais  une  uaUiie  aussi  modrrnTpau.ssisympaihique  à  l'œu- 
vre du  siècle  ? 

Lu  travail  moins  apparent,  plus  profond  encore  s'opère  dans  les  rangs 
du  clergé  inférieur.  Doit  viennent  donc  le  trouble  et  l'attaque  ?  d'une 
uiinorite,  de  quelques  membres  du  haut  clergé  chez  lesi|ucls  on  a  su  ré- 
veiller, exploiter  de  vieilles  opinions  politiques,  de  prélats  qiie  les'jour- 
nalisies  cotnprinnettaiits  du  catholicisme  ont  exaltés  par  des  éloges  el 
persuadés  de  se  mettre  à  leur  tète  «n  leur  ceitinant  qu'ils  entratiie 
raient  toute  1^  France.  MM.  de  Chartics,  de  l^yon,  de  Laiigres,  de  Cha- 
lons,  de  Toiilmise,  ont  entrepris  avec  une  convictiim  sincère  une  témé- 
raire campagne  dans  laquelle,  nous  le  savons  de  bonne  part,  ils  ne  re- 
çoivent pas  les  eiicourageuients  de  la  papauté.  L'archetêquc  de  Paris  re- 
fuse de  les  suivre,  et  le  cierge  inférieur  les  abandonnerait  s'il  était 
libre.  [La  tuile  prochainement). 

TUIBl'XAI.   HE  COMnKBCB   DB   PABIH. 

DËCLAKATIONS  DE  FAILLITES    du  22  décembre    1843. 

LECLERr  jeune,  clia|>clier,  rue  Saliite-Avoie,  65;  juge-coium.,  M.  Pillet  aine; 
tyndir  piov.,  M.  Monriiiy,  rue  Feydeaii.  26. 

DisÀiiiT,  iié|;oriaiil-romiiiissiuiin.ilre,  ruede  llurfault,  1 1  ;  juge-cuinm.,  M.  Le- 
roy, sviiilic  pri)v.,-M.  l.ecoiiile,  rue  île  I3  .Michodière,  5. 

L'i.TZM»!iii,  fiiurreur,  rue  de  l'Odcon,  Si;  jiige-comoi.,  M.  Pdlel  aîné:  syndic 
prov'.,M.  RiorarJ,  rue  Muiilniarlre,  173. 

I'àiidt,  eiiiii'preiieiir  de  seinirerie,  rue  des  Uoni-EnfanU,  i  1;  juge-comm.,  M. 
Lelctlier-Delalos>e;  syndic  prov.,  M.  Lefraiiçuis,  rue  de  Loiivois,  8. 


BOin.««E  Di;   «3  DÉCEMBRE. 

La  bourse,  commencée  sous  de  fâcheux  auspices,  s'est  bien  raffermie 
api  es  la  réponse  des  petites  primes  du  jour  pour  leleiideiHaiu. 

Toutes  les  valeurs  i\  la  cote,  moins  la  rente  espagnole  et  le  4  p.  0(0, 
ferment  eu  hausse  sur  le  dernier  cours  d'hier. 

Le  fin  prochain  très  demandé  a  élargi  le  report  sur  le  3  p.  njo  priuci- 
palemenl. 

Au  comptant  ;  Atilriihe,  393-76  —  Ran(|ue  belge,  767  50.  —  Es- 
pagne, différée,  4  7|8.  —  Hollande,  66.  —  Obi.  Orléans,  1280.  —  Mar- 
seille à  Avignon,  617-50. —  Olil.  Grand'Combe,  1095.— Jouiss.  Ilour- 
gogiie,  101-26.  Zinc  yieille-Munlagne,  4250.  —  Lin  Maberly,  3ô0.  — i. 
Gaz  anglais,  66ôo. 


5  p.  0  0  rompt.     . 

—  fin  coiir. 
Rn  |j(pnd.ilinn  ,  . 
3  p.  OU  rompt.     . 

—  lin  cour. 
Eu  liquidation  .  . 
■   Il  lu 

VAI.Kl  RS      'je, 

4U     CCWPTAHT. 
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4  00  .  .  .  .'  lo.', 
O.  de  la  'Ville  .I1410 
Banque  de  Kr,  ,  j  3Joo 
C.  Laf.de  5000.15  loo 

-      de  1000. i 
Caisse  Mypôtli..|    780 
Quatre  Canaux,  i  11- ii 


Si -Germain  .  . 
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Cours  de  la   enulisse. 
Avant  la   bourse,  81  3o.  32    i|ï. 
Aprts,8i4»  i|a,4:.,45,  oflert. 

Bons  du  Trésor. 
3o|o  à  .'1  mois. 

Reports. 
5  €)[o,  3o  c, 
3  o|o,  18  3|4. 


Chemins  de  Fer. 
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Fin  'courant,      » 

—  3n   5o. 

—  160. 

—  800,80750,79375,800 

—  212  5»,  2  1 1  25. 

—  79?  5o,  790, 

—  (ii6  a5,  tii5. 


5  Oi<0  B«lf;e  1840. 

—  Portugais. . 

Fjp.  l).  .active. 


107  i|4 

4/.  3|4 
^9  '14 


Fonds  Etrangers 

107  i\» \H,  i|8  B| 
44  i|»|  »  » 
29     ))iB.   i|4 


Londres,  23  décembre. 
Oonsol.  95  3|4,  7|8. 
Esp.  actif.  3o  3|4. 


>l»   ODlloil    — Re|)ié.seiilalioii  culraordinairr 

»l»  VADOGVILI.B.  —  .M  lie  KuLiiid.  I.'lliiiuiu);  bU-é  Une  Mue. 
1(1   VAHXBTiis. — Ra(|iii  Ii  x'tti .  (iiiiiiii.  l'ai  is  ilaiis  laciiiiièle. 


»    II.  «i»   PALAIS  UOTAL. —  (.nsilii-i.  Cal  idias.  Cluiis.  I<'i;y»n>.  .Mlle  Dau'riil, 

7    II.  u|.>    GYMNASB    —  M.iiiuii.  .Aii^i'liqur,  ll.inul.  I.'tljliiii 

u     ))|M    POHTB-6T    MAaTIK.        l'..lilM(r.    llrs  .M  llM|l)i.sr..    Il  Ol^  .Suliljls.    Clivuiiin, 

5    li.  »(«   OAITB.   — ()iiia\H(;e.   i""  n  |i.  di- I  lliioiiiie  (Jn».  *'iciri-lc  rSoir. 

»    h.  )l|»    AHBIOn-COBIiyUii    —    t.rr-   ItuliiiiiH  lis. 
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i\J.  .Miinii.  l.e  Viiiiicui  .  (iii  ili's. 
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nULLETiN  AGRICOLE. 

Italie  de  l'aris  du  23  décembre. 

Arrivages':  U2i  (luint.  60  kilog.  - 

Kestant  à  la  halle,  6  729  (|uiiit. 

Cours  moyen:  38-10.  Goiirs-taxe:  37-37.    - 

Différence  de  ces  cours  et  de  ceux  d'hier  :  Cours  moyeu  ,  hausse  de 

64  kilog.  de  42-00  à  63-50 
36  '38-20  3  40-60 

78  36  96  a  37-60 

44  30  60  à  33-75 

t)«  22-60  à, 00-00 

09  30-60  3  38-20 

TotaLdc»  ventes,  l,u97  i|ttint  40  kiiog.  Marché  faible. 

Ta  J- es  du  pain.  Hhay-sdh-.Sk.ini:,  22  décembre.  Première  qualité 
28  c.  3|4;  deuxième  qualilc,  23  <:.  3|4.  ^  ' 

Versailles,  22  décembre,  rremiere  qualité,  33  c  ;  deuxième  qualité 
26  c,  sans  variation.  Ou  s'attend  a  une  aiignientatioM  i>our  la  première 
quinzaine  de  janvier. 

Ahras,  21  déi^nbre.  l'remièe  qualité,  40  c;  deuxième  qualité 
33  i|U;  troisième  qualité,  27  i|2;  quatrième  qualité,  2u  c.  6|0.  ' 

Beaij>e.  Première  qualité,  47  i|2;  deuxième  qualité,  37  i|2;  troisième 
qualité,  27  i|2. 

Farine».  (Îoiir<;es.  Première  qualité,  68  fr.;  deuxième  qualité,  64  fr 
troisième  qualité,  60  Ir  ;  quatrième  qualiié,46  fr.  le  sac  de  167  kil.  _' 

liEAliKE.  Première  (|ualiié,  4t-00  les  100  kil. 

Naintes,  19  décembre:  première  qualité,  62  à  83  fr.;  deuxième  qua- 
lité, 60  Ir.  les  169  kilog. 

Les  transactions  sur  les  graines  et  les  farines  sont  presque  nulles  siir^ 
le  marché  de  Nantes.  Pas  de  variation  sur  les  marchés  de  la  iireiagiie. 
baisse  sur  les  marchés  de  Maiue-ei-Loire.  Calme  sur  les  marches  dti 
Ba.s-Poitou.  - 

A  Chambéry  (Savoie),  le  16  décembre,  le  froment  a  valu  25  fr.  86  c 
l'hect.;  seigle,  20  fr.  60  c;  sarrazin,    13  fr.  07  c;  avoine,  8  fr.  07  c.^ 
taxe  du  pain,  4U  c.  le  kilog.  première  qualité.  ' 

A  Londres,  les  houblons  de  diverses  provenances  sont  tenus  fermes  a- 
vec  tendance  a  la  hausse.  Le  marché  du  18  a  été  fort  anime. 

Court  des  huiles  de  graines.  Paris,  23  décembre.  Huile  de  colza, 
disponible,  89-60  a  un.  Courant  du  mois,  «0-50  ;  quatre  premiers  mois 
1844.  91  fr.;  toute  l'aunce,  91  fr. 

Lille,  22  décembre.  Huile  de  colza,  81-50;  lin,  74-60  j  chanvre,  78 
cameline,  76-60 1  huile  é|iurée,  87-60,  ' 

Graines  oléagineuses  :  coiza,  18  a  26  fr.  I  hcctol.;  lin,  lô  à  22;  œillet- 
te,  19à2t;chanvre,  11  à  14;  caméliiie,  17  à  21.  ' 

Cours  des  spiritueux.  Paris.  3(6  disponible  et  courant  du  mois  : 
04  fr.  i'heci.;  4  premiers  mois  1844,  96  le;  4  mois  d'été,  ,«7.;  4  derniers 
mois,  98. 

Ll.\el,  18  décembre.  3|«  bon  goût,  78  fr.  l'hect.  3|6  marc,  80  fr. 

UouuEAUx,  20  décembre.  On  a  reçu  des  letlies  de  l'Ile  Maurice  en 
date  du  6  octobre.  La  gazeiic  officielle  de  l'Ile,  du  30  septembre,  pré- 
vient le  commircc  de  la  mise  a  exécution  pour  le  15  octobre  de  la  loi 
sur  les  vins,  spiritueux  el  liqueurs  doiicci,  volée  l'aunée  dernière  par 
le  conseil.  Les  spiritueux  ei  liqueurs  ilouces  paieront  4  shellings  par 
gallon.  Les  vins  (laieront  3  piastre  par  barrique  eu  sus  de  7  0|0,  droit 
de  pariement,  6  u,0  droit  colonial,  droits  de  quai  el  tonnage  habituels, 
suit  environ  4  piastres  00  par  barrique. 

Le:i|6  est  cote  à  UHdeaux  à  77  fr.;  eau-dc-Tied'Armagiiac,  68-25. 

Hlzieus.  3|6,  71  fr.  l'heclol. 

La  llucuELLE.  Eiu-de  vie  disponible,  66  Ir. 

Coii.Nvc.  tiu-devie  1842,  des  bois,  sans  logement,  100  à 'i03  fr, 
riinciol.  (Iiaiiipagne,  ysa  ii5;  1841,  des  bois,  io4a  1 09;  Champagne, 
114  a  1 17  ;  1840,  lies  bois,  107  à  108,  Champagne,  ii7  à  122;  1839,  des 
bois,  112  a  117  ,  Cdiampagne,  1 30  à  136. 

froduilt  foi  entiers,  uhis  à  brûler.  Uolhue.s,  première  qualité,  lî- 
60  a  16  fr.  le  stère  ;  deuxième,  il  fr.  à  12-60. 

Cognac  Meiraiii  pour  iierçoiis,  leqnari,  de  303  douves  et  202  fonds: 
i"qiialit.  300  fr.;  2",  270;  id.  pour  barriques:  laquai.,  145  fr.;  2%  140. 

Cercles  ihinr  lieiç.iis,  les  loo  meules  de  24  brins,  100  fr.  ;  id.  ponr 
barrlque^,  ou  (r.;  ivonr  quai  taux,  70  fr.  , 

Osier,  les  100  poignées,  60  fr. 

Produits  animaux.  IIovkges,  16  décembre.  Ikrnf,  SOcent.;  vacht, 
60  cent.;  veau,  1  fr.;  porc  gras,  1  fr.;  moutou,90  cent.;  chèvre,  le  kilog. 
60  cent. 

(Jealne.  Ilfleuf,  veau  et  mouton,  i  fr.  le  kilog. 

Versailles,  22  decc/mbre.  OEufs  (le  miilc),  68,  70,  72  fr.,  selon 
qualité.  —  Beurré  première  qualité,  2  fr.;  deuxième  qualité.  1-70  i 
1-90  le  kil. 


PAR  AUTORITÉ  UE  JUSTli;?.. 

Etude  de  MT  TAI.X.ON,  huissier,  rue  Sainl-Marlin,  258. 

Kn  l'hôtel  de»  cominiMaires-prisciirs,  place  de  la  Bourie,  le  mercredi  vingt- 
sept  décembre  iK43,  roiisi.iLint  eu  coiiiiiio>le,  armoire,  labl»  ronde,  secrétair'. 
chal.seseii  noyer,  gl.ice,  presses  e(  pierres  lithugraphiqiies  el  autres  accesioiieset 
objets.  Le  tout  au  cuiii|iluiil. 


L'un  dtt  Gérants  :  F.  CtiiTAoaii.. 
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XOUJUI 


frofrti  SocmJ  sans  Réfolulions.  -  '    ^    ^  y  ^ 

Rkegéoéraie;  JOURNil   DES  I1IT£R£TS  des  GOUYERIIEHENTS  ET   DES  PEUPLES. 

HfaUsalinn  de  l'Ordre.  jjiJii  Jiislire  el  de  la  liberté. 

fjris,  l)é|iarU'ui" fl  Elunper  :  ud  id,  48  f.—  6  mois,  24  (.- 
fiïs  à  surUif  (If  [Hislc  :        fiS  . :)  ( 


-3  mois  12  f.- 
«7 


-1  mois,  5  f. 


aplTIOM   DE    rAHU 

Oti  s';il>oiiiic  a  Pari:;,  B.UE  DE  TOITHMONT,  6,  ail  Itiirea':  du  Journal; 

(■h'7.  Klir.inl.  pi\va|.'c  ili's  l';iiioraiii:is,  fil ,  cl  clii7.  les  iliriTliMirs  îles  po<li'<  cl  drs  ml■^-.^,'l■rll's.' 


OrgaoLsalioD  de  l'Iuduslrie. 

issocialioD  lolonUire 

du  CapiUl ,  du  Travail  et  du  Talnii 


ylnni 


Los  iiltoiiiirnii  iits 
.■   1  fr.  h  hw. 


parli'iii  Ju  1''  el  du  1,6  decbai|ui'  mois. 

:==  \xs  Ifllrcb  i:l  pjUfls   allrjiirlii»   sont  vuls   wui 


PARIS  ,.i>/i  DI'CEMIWÎL. 

Le  Moniteur  (raiijoiird'Imi  piihlip  l'ordonniinco  dos  nomina- 
lioiis  :iux  foiiclioiis  de  riiiiirc  cl  d'adjoiiils  (l;ins  l(!s  douze  ;ir- 
roiidisseuK'tils  de  Paris. 

D'apros  la  loi  du  20  avril  IS.Vi,  ces  rioiiiiiiaiions  soin  faiies 
par  le  roi,  sur  une  lisli*  de  dou/.e  caiididals  (|iie  cIkhiik-  arroiidis- 
sciiicnt  présenle.  IVonlinaire ,  le  j^ouveiiieiiieiil  n'épuise  pas 
loiiie  l;i  lalliidc  (pii  lui  est  di-volue;  il  se  laisse  ;;uid(M'  par  l(! 
choix  des  ('leeleurs,  el  les  noms  (|ui  soiii  portes  les  premiers  sur 
ItMir  liste,  ceux  cpii  ont  réuni  l(!  plus  de  sulïra(,'es  sont  lialtiluel- 
lenienl  acceptes  par  l'aulorilé 

Celle  p()lili(pie  est  saj^i- :  les  maires  et  adjoints,  investis  de  I:i 
cmiliance  pul)li(pie,  ceux  dont  la  liante  posiiioii  dans  leur  arron- 
tlisseiiient  n'e.^l  pas  ('((''ée,  mais  seulement  reconnue  par  l'ordun- 
naiice  (|ui  les  noniine,  soiil  les  seuls  rpii  puissent  remplir  eniieriî- 
nieiit  leur  niundat,  ce  sont  les  seuls  ipii  ,  dans  les  circonstances 
délicates,  puiij^enl  aj^ir  ellicicement  sur  It  iiisadminisires. 

Une  rè^lt;  eiiciMe  a  M'inhlt'  jiisipi'ici  présider  aux  choix:  du 
niiiiislére  :  c'(!Sl-,(^ue  des  lioiuines  investis  (lepiii,s  loiii;  temps  de 
foiiclioiis  luunicipales,  alors  surtout  '|iie  leur  nom  re|)araissaii 
avec  honneur  sur  les  listes 'le  candidals,  n'elaieui  jamais  écartes 
par  le  pouvoir,  a  moinsipi'il  iies'elexàl  cuntre  leur  admiiiisti  alion 
des  sujeis  de  hlàine  1res  j;rave,  ou  (pi'ils  \w.  se  l'usseni  mis  as  ce 
l'aulorlK'  supérieure  eu  lioslililé  déclarée. 

iNous  r»'grelloiis  (pie  le  ministère  ait  mis  eu  oubli  ces  primi- 
pcs  de  prudence  el  de  coiiciiiatioii  dans  les  nominations  de  mai- 
res el  d'açljoinls  (pi'il  vieni  de-  ccmlrcsiyncr. 

.\  l'égard  (le  dix  arroiiilissiMUents,  les  (  hoix  du  poiu.nir  n'onl 
modilié  i\\K  iegéremenl  l'ordre  indiipie  par  les  sulfra^es  des  c- 
lecleiirs.  Mais  dans  le  deuxième,  .M.  B-iner,  place  le  picmiei  sur 
la  list(!  des  candidals,  el  |iorlé  pai'  plus  de  ini/.e  cenis  sullVa'^es, 
n'a  pas  olrtenu  riiyrémenl  du  ministère  :  les  maires  el  adjoints 
niiiiinies,  M  M.  l'orras,  Halphen,  Kroi;er-l>cs(  hesiies,  n'occnpaieiil 
que  le  Iroisiemc  ,  le  second  el  le  dixieiiu!  ranj;  dans  la  sympailiie 
des  élecleurs.  Knfin,  dans  le  dixième  arrondissemini,  l'exclu- 
sion donnée  au  maire  en  l'onclioiis,  M.  lîessas-Lamégie,  esl  un 
vérilable  coup  d'f^lal  dans  la  sphère  municipale. 

Depuis  loujç-lemps  la  polili(|uc  incerlaiiie  de  nos  niinislères, 
rabandoii  dans  lc(picl  ils  laissent  toutes  les  ipiesiions  d'urgence, 
les  souflrauces  de  la  pelile  iiulustrie  el  du  pelil  commerce  écra- 
sé pur  des  capilalisles  pioiégés,  oui  diminué  l'accord  «pii  exis- 
lailenlre  le  gouveruemenl  ucluei  el  la  population  de  Paris.  Les 
dernières  revues  de  la  garde  naiiouale,  déjà  bien  éloignées,  oui 
('■lé  froides  cl  silencieuses;  enliii ,  lors  des  deiiiiér(îs  eleclious 
p()lili(]ues,  la  capitale  presipie  entière  s'csl  (ail  représenter  a  la 
cliainbrc  par  des  députés  de  l'opposilion.  Le  dixienn^  arroiul+!»T 
senuMil  ,  loiig-temps  attache  au  sysltane  des  dit'iéreuls  ministè- 
res, a  lini  |).ir  suixre  lo  mouvement  gênerai  et  par  envoyer  a  la 
chambre  un  adversaire  du  pouvoir..,  A  celle  laule,  angnieiiiee  par 
d'uulres  griels,  il  l'aliait  uii  chàlimeiu  :  ne  pimvant  frapper  Us 
coupables,  bêlas  1  trop  nombreux,  c'est-a-dire  la  majorilé  des 
électeurs,  le  ministère  a  choisi  i)our  viclime  .M  Bessas-Lamegie. 
M  Hessas-l.anu'gie  esl  reveiu,  depuis  treize  ans,  delbnctioiis 
municipales  dans  le  dixième  arrondissement;  depuis  huil  ans 
il  y  esl  maire-,  el  il  vieni  d'èlre  poné  le  premier  sur  la 
liste  des  candidats  municipaux  par  yjU  voix  sur  1,1'J7;  cepen 
danl  nous  ne  trouvons  (jue  les  noms  de  ses  cuuipetileurs,  M.\L 
Thierrel,   Miclielol  el  Koger,  dans  l'ordonuanfe  royale. 

La  mesure  mes(]uine  qui  frappe  l'ancien  maire  du  dixième  ar- 
rondissement esl  d'auianl  plus  mal  con(;ue,  que  M.  Hessas-La- 


nw'gie  ('taii  loin  d'arborer  une  couleur  d'opposilion  prononcée, 
(à-  siMil  (l(Mic  les  (leeleurs  ipi'oii  a  voulu  punir  en  sa  |)ersonn(!, 
acte  iii.'il.idroit,  car  Ions  les  suffrages  s'(''laient  ifinnis  sur  l'an- 
cien maire.  Le  minislere.  en  refnsaiil  d'avoir  égard  a  celle  pres- 
(pie  nnaniinih',  blesse  à-la-lois  tous  les  (dtîcleurs  de  l'arrondis-"' 
semeni,  les  opposants  el  les  ('(rnservaleiirs.  „ 

Il  n'est  (|iie  trop  vrai  d(!  le  dire,  la  désaffection  se  rend  maî- 
Iresse  de  Paris  ;  le  gouvernemenl  actuel  esl  miné  par  cette  ina- 
hiilie  de  l'opposilion  (pii  ga^Mle  loujoni'S,  iiinilipliant  ses 
sym|tl(>mei  dans  la  chambre,  (lans  les  conseils  municipaux,  dans 
les  mail  ies,  el  jusque  dans  l(!S  él<v:lions  de  la  garde  nalioiuile  ; 
celte  maladie  esl  ;,'rave  :  elle  dévore  d'abord  les  minisi('res; 
puis,  si  l'on  n'y  porte  remède,  elle  alUnpie  les  parties  les  plus  in- 
times et  les  pins  vives  de  l'(ngauisali(>n  poliii(]ne. 

Le  remède  esl  aux  m;iinsdu  gouvernement  ;  (ju'il  satisfasse  ou 
que  (In  moins  il  chercJie  si'i  iensenieni  à  salisfair(>  les  nombreux 
inl('réts  en  sonnrance,  mais  qu'il  ne  se  veng(!  pas  sur  des  indivi- 
dus de  la  désapprobation  qu'il  soulevé  dans  la  population  tout 
enlii're- 

Ce  n'est  (loinl  par  des  deslitiitions  (prun  pouvoir  se  réhabilite. 
L(irs(jlie,  dans  les  écoles  mêmes,  nous  voyons  abandonner  la  imi- 
Ihode  de  régir  r(!nfance  par  des  piiniïions  ,  comnient  nos. minis- 
tres ne  comiireiineiil-ils  pas  (pié  c'csl  miiquemenl  pai'des  bieu^ 
laits,   par  des  inslUntious  populaires  (iii-tin  tJcMir'^ré^Jr  un  gràiTO 
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Reforme  des  chemias  de  fer  en  Angleterre. 

Nous  contiiiiioiis  ,1.  l'aiialNse  delà  biuchiire  |)ubli(ie  à  Lon<iri;s, 
sons  les  iiis|)ii'aiioiis,  dit-on,  du  luiiiisli'n;  anglais,  et  quia  pour  biil 
de  r('(ormer  l'exploitilion  des  chemins  de  fer  tl  de  l'ôter  aux  coin- 
p,ij,'iiics  |)ri\ées  pour  la  (b'-fcrer  à  l'Klal  lni-ni<*me. 

l>,iiis  nolrir  premier  article,  on  a  pu  voir  (|u'cn  Anglett'rre  les 
compa:;iiies  avaiiiil  hardimenl  adoplt-, /i  l'égard  des  voyageurs  de 
Il oibièïHt:  classe,  poi'r  les  laire  refluer  vers  la  deuxième,  des  procé- 
dés analogues  h  ceux  (|ne  les  compagnies  de  Kouen  el  d'Urléaiis 
ont  4  onimencé  avec  liiiiidiléà  nietlreeii  usage;  el  cela  sous  les  yeux 
de  raiitorilé,  qui  n'a  rien  fail  ou  rien  pu  faire  pour  les  empêcher:, 
wagons  découverts,  départs  plus  l'ares,  heures  incommodes...  Nous 
avons  vu  égalcnienl  que,  par  la  baisse  de  leurs  prix,  les  compa- 
gnies avaient  rendu  toute  concurreitce  impossible  et  déiruittous 
les  étahlissemeiils  de  voilures, puisqu'elles  ont  ensuilcreliaussé  leurs 
prix,  de  manière  que  si  on  voyage  plus  vile,  on  ne  voya{;e  pas  avec 
une  écoiKUiiie  très  sensible  compaiativemenl  au  passé.  Celte  des- 
truclKMi  des  moyens  de  transport  qui  pouvaient  faire  concurrence 
au  chemin  de  fer,  ce  monopole  di;  fait,  n'a  pas  encore  eu  le  temps 
tie  s'accomplir  en  Fiance, mais  ce  sera  une  conséquence. nécessaire 
de  l'éiablissemeni  des  chemins  de  fer. 

Aujourd'hui  noti'>'  analyse  monlrer.i,  suivant  notre  auteur  qui 
s'.ipi)uie  sur  l'expéi  icnce,  (ju'il  est  plus  prolilable  pour  les  compa- 
gnies d'avoir  mviim  de  voyageuis  à"  nu  prix  élevé,  (pie  plu* 
de  voyageurs  à  un  prix  réduit;  ce  qui  revient  c\  dire  que  ,  dans 
les  mains  des  compagnies,  les  chemins  de  fer  ne  peuvent  rendre  h 
la  société,  et  surtout  aux  classes  inférieures,  tous  Kîs  services  qu'ils 
so«it  appelés  à  rendre. 

(d)e-.  tarifs élév('s.ci)iitiiiiic  raiiteunlela  br(Khiire,soiit  lacoiisé(pieiice 
(lu  >ystéiiie  actuel. Car, ipichpie  iniuiinpsipie  soient  les  fraisfde  traction,  le 
public  n'eu  retire  aiiciiii  avan'age.  La  seule  considération  ipii  fasse  agir  les 
directeurs  est  de  lixer  le  tarif  au  |ioint  on  il  pourra  rapporter  le  plus  de 
profil  aux  actionnaires.  lls-adopient,eii  C()iisé(pieiice,ime  échelle  [«"cipor- 

(i)  Voilai"''"''  ""'J""''<^.dll   >'  JcceiiiWrc. 


tioiiu  Ile  entre  (linérciilcs  .siatimis,  et  il<  l'é  Cveiil  on  rahaisscnt  jusipi',*! 
ce  qu'ils  croient  avoir  atteint  le  |poiiil  qniiloii  leur  rapporter  davantage, 
saiisavdir  aiicnneuient  (■■j;ai(l  aux  besoins  ou  a  la  convenance  du  public. 
l,e(ii-;niil-.li)UiMion.  bien  ipi"  payant  à  ses  actionnaires  lo  noiir  cent  d'iii- 
tcici,  a  élevé  ilernicreiiieiU  ■'mi  lai  if  de  27  pour  cent,  el  cela  dans  un  nio- 
nieiii  (ii(  il  evi.'-tait  une  sla(,'n;ilK)ii  sans  cxenijile  dans  les  affaires.  I'eul-(^lrc 
la  coiiip;ii^iiieretirerii-l-elle  i  |ioiircentde  celle  aii};iiieiiiaiion,c'e1îl  dou- 
teux ;  mais  sii|iposi)ns-|e,  ce  résultai  peut-il  bahiiicer  la  perte  etlesin- 
coinTiiieuls  ipie  cette  iiicMirc  cause  an  piifelic? 

»  l.a  compagnie  ne  f,M,t,Mera  que  la  27''  païtie  de  ce  ipi'clle  prélève  .sur. 
lui,  cl  elle  for(;e  une  cla>se  de  voyageurs  a  inainpier  leurs  voyages  ou  à 
les  faire  d'une  iii.iiii.rie  iles:if,'iéal)le  ,  et  elle  iinpii-se  à  l'autre  une  taxe 
siippienientaire  de  27  pniir  cent. 

i>  1,1  (;oinmi^si(ui  (|e  i.i  clcniibic  des  coiniiiiiu.'s.  dont  le  rapport  a  été 
cite  dans  I  article  preeeàeiti,  lajiporie  pliisieins  exemples  qui  établis-' 
>ciit  ipi(!  les  ciiiiip;jgiiie~  oui  pins  de  bènélice  à  iraïKporler  un  petit 
iiooilne  de  voyageiii>  |iay:iiii  un  prix  eleve,  ipi'iiii  ^rand  nmnbre  payant 
nu  |Mix  iiiiiiiine.  HéïKiiuliiiii  a  l'obs'i  vatioii  (l'un  des  léiiioiiis  euleiidus, 
ipii  disait  ijne  l'iiileriH  dn  imlilic  et  i^s  coiiipagnies  ciait  le  même  ,  la 
.coimiiissioii  fait  observer  ipie  celle  assertion  ne  peut  elfe  admise  (pi'a- 
vei-.  d»;  scandes  restrictions  et  seulemeijl  pour  les  clieinins  de  fer  à  cote 
d('si|iiels  il  existe  d'aiities  inuyens  (de  coiiiiiinnica'ion  ipii  maintiennent 
nue  espèce  de  eoiicuirepce,  nulle  lailile  ipi  elle  soil. 

»  Lu  ilie>e  Kéiujrale.-ce  n'est  point  riiiiér(U._iles^  compagnies  de  clie- 
inins de  fer  d'abaisser  lieaiicoiip  le  lanf  des  places,  c'esi-a-dire  de  le  ré- 
duire au-dessous  lie  celui  des  voilures  or(lin.(ires.  l'.ar  si  de  telles  re- 
(fiic'l^nis  augmentent  be.iiiconp  le  nouilire  des  voyageurs,  raiiginen- 
iaii<)ii  n'e.si  l'as  siiflisanle  pour  donner  un  bc.ielice  iiei  aussi  considc- 
ralile. 

»  Ainsi,  dans  cei-tains  cas  des  tarifs  de  idaces  très  bas  ^ans  l'ori(?ine 
OUI  e  e  de  baiKonp  anj;meiit''s  el  même  doubles;  bien  que  le  nombre 
(les  voyagcirs  ail  sensih  eineiii  dnn  niié,  les  leceiies  se  so  il  iiea^iimoins  ■ 
maiiilenues,  gr.ice  à  l'aiiKineiitatioii  des  |>rix.  Dans  l'origine  ,  le  prix 
des  pla  'es  >ur  le  rail-w^y  de  Loirlres  a  Uiriniiigliani,  cuire  Londres  el 
llirrow  distance  de  il  milles  i|2  .  n  etail  'pie  de  1  sli.  ;  on  le  mit  à 
2  Al  ,  et  (pKuipie  le  iioiob  e  des  voyageurs  diiiiinmit  nie  moitié,  cepeii- 
d.iiU,  d'après  le  léiuuigiiage  de  M.  booilioy,  l'un  des  directeurs,  les  re- 
cettes s'accrurenl  :  ce  deniier  prix  , fut  eu  coii^éipieuce  uiainteiiii.  Le 
pr.x  des  places  sur  les  chemins  de  fer  dé  cette  c mtree  esl,  lerine  moyeu, 
aussi  éevé,  et,  dans  beaucoup  de  cJs,'  plan  éleifé  que  n'était  aupa- 
ravant celui  demandé  par  le»  Voilure»  roulant  sur  lèt  routes 
de  terre. 

»  Pour  aller  de  Londres  à  Birmiighain  ou  de  Londres  à  BristoL  le 
prix  ordinaire  des  voitures  était  de  25  sh.  an -dedans  el  16  sh.  au-dehurs. 
Il  existait  une  voiture  faisant  ré^iiiiereiueut,  cbaipie  jour,  le  voyage 
de  bristol,  ((iii  avait  des  places  à  2o  sh,  dans  1  intérieur  et  12  sh.  au-de- 
hors.  Maintenant,  pour  se  rendie  djiis  celte  ville,  il  faut  payer  so  sh. 
dans  les  voitures  de  premiè  e  classe,  et  2ii  sli  dans  celles  de  deuxième 
classe.  Pour  se  rendre  à  Binningliam,  par  le  départ  de  nuit,  le  prix  des 
voitures  de  première  c!a>sp,  est  de  32  sh.  et  de  28  sh.  pour  les  secondes. 
Dausie  jour,  on  paiedsli.  de  moins. 

»  Que  de  cette  augmentation  de  prix'résulte  l'exclusion  d'un  grand 
nombre  de  voyageuis,  cela  est-  stiperflii  à  dire;  mais  it  est  curieux  d'en 
montrer  au  moins  un  exemple. 

»  Sur  le  cbeiiiiii  de  Londres  »  lilackw.ill,  dont  les  tarifs  varient  sou- 
vent, comme  ions  ceux  des  coinpai;  iies  ipii  ne  réussisseiil  pas,  le  nom- 
bre des  voyageurs  iraii.>portes  fui  de  2oii,oou  (lendant  hiiil  semaines,  en 
rainiée  I84i,  sons  un  tarif  bas.  L'.iiinée  sirtvante,  ii  l'époque  correspon- 
dante, les  prix  ayant  été  r.leftes,  ce  nombre  fut  redint  à  118,000. 

»  Diuc,  avec  les  mêmes  iiioyeii>  e;  asec  les  mêmes  frais  (car  la  quan- 
tité des  voitmes-wagoiis- remonpi 'UrT  fni  à-peii-f>res  la  même),  on  arri- 
va a  ce  résultat  de  priver  de  l'usage  du  chemin  de  fer  près  de  la  moitié 
des  voyageurs,  el  on  lit  payer  un  prix  jliis  élevé  à  l'autre  moitié. 

»  Dans  celle  circonstance  particulière,  la  surélévation  de  prix  ne 
coin|iensa  pas  la  diminuliou  du  uuuiltrc  des  voyageurs,  el  les  recettes 
baissèrent; 

"Les  compagnies  sont-elles  coupables  d'exiger  les  prix  les  plus  élevés 
qu'elles  peuvent  obtenir,  et  de  clierclier,par  tous  les  moyens  a  défendre 
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REVUE  MUSICALE. 

Thé\tre-1t\lie^.  —  //  Fautatma,  par  M.  Persiani. 
Nous  avions  entendu  dire,  et  nous  avions  tnéijie  annoncé  que  l'opéra 
nouveau  de  M.  Persiani ,  qu'on  devait  nwuler  cette  année,  serait  un 
opéra  buffa  ;  nous  nous  en  réjouissions,  parce  qtie  (;çia  promettait  de 
jeter  un  peu  de  variété  dans  le  répertoire  sombre  et  larmoyant  de  la 
troupe  italienne.  11  est  fatigant,  à  la  longue,  de  toujours  s'attendrir  el 
pleurer.  A  la  vérité,  le  retour  prochain  de  Lablache  va  nous  raniçner 
Don  Pasqnnle,  il  Barbiere,  l'Blisire,  p<ul-fuc  il  jMatrimonio  se- 
grelo,  la  (antatrici  villane,  etc.  Il  arrivera  de  la  qu'à  une  série  de 
40  séances  larmoyantes  succédera  une  série  de  40  séances  dés(q)ilantes. 
.t'est  là,  il  faut  en  convenir,  un  mauvais  arrangement.  Pas  n'est  besoin 
-d'avoir  beaucoup  réfléchi  sur  la  nécessité  de  lallernànc*  même  dans  les 
plaisirs,  pour  comprendre  qu'il  eût  été  à  propos  d'organiser  un  ordre 


pose  il  fuir  avec  lui,  lorsqu'ils  rencontrent,  se  promenant  sur  les  cré- 
neaux, le  duc  Ernest,  a  l'étal  de  somnambulisme,  qui  vient  raconter  de- 
vant Kuit  le  monde  les  détails  du  crime  el  révéler  l'odieuse  circonstance 
qui  a  fait  tomber  l'accusation  sur  Adolfo.  Béveillé  en  snrsanl.an  milieu  de 
l'expression  de  ses  remords,  par  l'horloge  du  chftiean,  qui  sonne  l'heure 
du  crime,  Eniesl  veut  se  poignarder  pour  échapper  à  la  honte;  mais 
le  chœur  lui  persuade  que  son  rf^[ieutir  est  une  expiation  .suffisante. 

Tel  est,  aussi  siicciiiciement  que  possible,  le  canevas  sur  lequel  M. 
Persiani  s'est  condamne  à  éciire  une  partition  de  longue  haleine,  ^nus 
faisons  grâce  au  lecteur  de  réiiuméraliou  nombreuse  des  scènes  qui  com- 
posent lé  libretlo.  On  couipreiid  que  le  duc  Erneslo,  qui  exécute  ses 
promenades  nocturnes  enveloppé  d'un  long  manteau,  est  pris  pour  le 
faiit()me  du  mort  ;  de  l.i  le  titre  :  il  Fantasnui. 

Les  situations  données  an  mtisiciensont  mcoutestablement  favorables. 
La  position  d'Ermiuia  entre  nu  amant  qu'elle  estime  sans  pouvoir  l'ai- 
mer, et  un  amant  qu'elle  aime,  mais  que  tous  les  sentiments  honnêtes 
lui  ordonnent  de  hair,  esl  certainement  très  draai%l;j|que.  Mais  tout  cela 
repose  sur  un  échafaudage  trop  ridicule  et  trop  frappé  île  discrédit  ail- 


le public  ne  pouvait  pas  digérer.lesapparitions  de  Robin  et  les  lanias- 
magories  grotesques  du  deuxième  acte  ;  les  huées  devinrent  enfin  si  fortes 
que  la  tmle  dut  tomber  avant  que  l'ouvrage  ftil  terminé.  La  chute  était 
complète  ot  paraissait  dehnitive.  Des  artistes  de  l'orchestre,  qui  avaient 
été  enthousiasmés  par  les  répétitions  de  celle  musiipie  si  neuve  ,  si  vi- 
vante, si  pénétrante,  en  pleuraient  de^regiet.  Le  lendemain,  à  la  répéti- 
tion d'un  autre  ouvrage,  les  acteurs  se  proiheifaienî  sur  la  scène  d'un  air 
consterné;  survint  le  duecicur  ,  M.  Bernard.  Il  ne  partageait  point  l'a- 
baltemènt  de  ses  administres.  «  Ah!  dit-il,  ils  ont  sifflé;  ils  ne  veulent 
point  Ac  Robin  des  Bois!  Ei  bien  !  je  vous  promets,  moi,  deux  cents  re- 
prcscnlafions  poirr  le  moins.  » 

Peu  de.jour»  après,  Robin  reparais.sail  sur  l'aflfclie.  Quelques  modifl- 
cations  avaient  été  apporétes  dans  la  scène  des  diableries.  Lecumie  avait 
remplacé  dans  le  rôk  de  Tony  un  acteur  peu  aime  du  public,  et  le  beau 
quatuor  hnal  avait  disparu  pour  faire  place  à  jine  repri.se  du  choeur  des 
chasseuis».  Pendant  ipiinzc  représenlalious  conspcntives  ,'la  salle  (le 
paiierre  excepté  (car^|  l'Odéon  n'oilt  jamais  pu  siéger  les  chevaliers  du 
lustre),  la  salle,  .(Jy  haut  en  bas,  était  garnie  A'admiratenrs.  Le  suc- 
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leurs  iHléréis  à  rexcliisioli  de  ceux  des  aiilres  ?  Ct'ilaiiiPineiil  non.  Si 
elks  Iroiiveiil,  par  exen)|ile  ,  iiirell<'Sf;af;Mfiit  (l;ivaiila(;eeii  iiiiis|U)iiaiil 
20,000  personnes  A  des  prix  élevas  qu'en  en  lrans|ioriant  I0(),iuiti  à  lias 
prix,  elles  snnl  parlailemenl.iiisiilictsil>X(;liirf  île  leur  djeiiiiiile.'. 811,000 
per.soDiies  (|ui  s'en  serviral'ul,  le  prol'n  fnt-il  «lans  le  pieiniér  cas 
de  5  p.  cent,  et  dans  le  deuxième  de  4  i|2.  Qficl  esi  le  nairiole  q»'  no- 
jouril  hiii,  ftraii  le  sacrilicé  de  i|2  p.  et'\ii  sur  l'autel  «Je  la  pairie  :•  Ne 
serait-on  pas  eu  dn.il  d'iietiisrr  l<s  éiierieurs  d«  sacritier  l'inlénU  de 
leurs  actionnaires  à  celui  du  public?  Mais  kl  f;uil  leur  rendre  l'etle  jus- 
lice,  qu'une  aciMisation  de  celte  iialurc  ue  serait  iiulleineiil  foiiilée. 

»  liesuinuus  la  situation  : 

»  1"  On  a  découvert  uii  moyen  de  transport  quia  remplaré  tous  les 
autres 

»  -y  On  a'accordé  le  monopole  à  une  ioa)pa;,'nied'individus  (pii  ne  sont 
nouons  envers  l'Etat  à  aucune  rcsponsnijiliie  sui' .la  manière  iloiil  îb 
l'exercent. 

«'3°  Les  rapports  entre  le  public  et  ces  couip.ipuiessont  les  iiièiues  que 
ceux  qui  existent  entre  le  vendeur  et  l'acheteur;  leurs  iulérèis  sont  par 
conséquent  opposés.  Telui  du  premier  est  d'obtenir  le  plus  qu'il  peiii,  ce- 
lui Un  deuxième  de  payer  le  moins  (pi'il  peut. 

»  4"  Les  possesseurs  du  mono|iole  l'exerçant  en  vue  de  leurs  bénélices, 
le  bien  de  la  société  est  entièrement  uéf^liKé  ;  et  connue  l'expéiieuce  a^ 
démontré  que  des  tarifs  élevés  étaient  pius  avantageux  que  des  tarifs 
bas  ,   ils  out  adopte  les  premiers. 

u  6°  D'après  ces  faits,  la  société  tout  entière,  et  particiirièrenienl  la 
classe  commerçante  el  les  classes  inférieures,  éprouvent  de  |;rauiles  per- 
tes et  souffrent  de  nombreux  inconvénients. 

»  fl°  Le  gouvernement  ne  peut  pas  intervenir  d'une  manière  préjiuli- 
ciable  ^ux  propriéiaires  de  chemins  de  fer  sans  leur  accorder  une  iu- 
demniié  équitable.  *- 

»  7°  En  géiiér:^,  la  possession  de  ce  monopole  est  aussi  i!l«rile  pour 
ceux  qui  le  possèaent,  que  la  manière  dont  ils  l'exercent  est  préjudicia- 
ble au  public.  » 

Par  cette  dernière  phrase,  notre  anteiir  vent  dire  que  les  actions 
de  chemins  de  fer  changeant  continiiellenieiil  de  mains,  les  ilél(;n 
teurs  actuels  de  ces  actions  les  ont  achetées  aux  cours  élevés  qui 
correspondent  au  taux  ordinaire  de  l'argent  en  Angleterre,  et 
que,  par  conséquent,  l'élablissenienl  de  ce  Uionopolc  ne  leuiesl  pas 
(le  grand  profil  :  ceux-là  seuls  ont  pu  en  profiler  qui,  possesseurs 
originaires  des  actions,  les  ont  vendues  dans  les  prix  élev^^s. 

En  somme,  tous  ces  faits  n'en  disent  pas  |)liis  que  ce  raisonne- 
ment bien  simple  et  h  la  portée  d»;  loiil  |e  monde  : 

Un  gonvernemSnl  fera  "  pâ5'7n'^rtfr\'n'nyff^«"ti[ry:er-mtY-m3trd«»t^ 
dises  sur  les  routes,  caÀiinx,  chemins  de  fer,  moins  cher  que 
ne  feront  payer  des  compagnies  ou  des  particuliers  .  —parce  <pie 
Ip  gouvernement  peut  ne  demander  qu'un  prix é(niivaleiit  aux  Irais 
d'exploiluliou  et  d'enlrelieri';  —  tandis  que,  outre  ces  frais,  les 
compagnies,  en  particulier,  exigeront  loiijours  nu  bénéfu^e. 

Ce  seul  raisuniiemenl  décide  la  question  ;  mais  quand  les  inté- 
rêts et  les  préjugés  ont  obscurci  rentendement,  le  simple  bon  sens 
ne  suffit  pas;  il  faut  des  faits,  des  autorités  imposantes;  c'est  pour- 
quoi nous  continuerons  l'analyse  de  notre  brochure  anglaise. 

En  ce  moment,  le  ministère  cherche  à  ressusciter  à  grands  frais 
tous  les  sentiments  éclos  spontanément  en  France  à  l'époque  cle 
la  révplution  de  juillet  Le  drapeau  tricolore  est  arboré  plus  haut 
que  jamais;  on  s'indigne  contre  les  légitimistes  ,  on  porte  des 
toasts  à  la  liberté,  et  1rs  hommes  de  cour  entonneraient  volontiers 
la  Marteillaite.  A  qui  le  pouvoir  croit-il  faire  illusion,  quand  il 
réchauffe  par  lous  les  moyens  des  sentiments  généreux  qu'il  a  lui- 
même  refroidis  et  comprimés?  L'élan  libéral  de  la  France  est-il  un 
ressort  sur  lequel  on  puisse  toujours  s'appuyer  quand  ou  l'a  brisé 
de  ses  propres  mains?  La  situation  de  nos  mini>tresesl  délicate  : 
one session  va  s'ouvrir;  il  s'agit  de  risquer  un  projet  de  dotation  : 
l'avenir  est  plein  de  difficultés.  |Poiir  les  conjurer,  on  évoque  la 
révolution  de  juillet  que  l'on  n'a  pas  faite.  C'est  ainsi  qu'aux  re- 
vues du  1831  ou  ranimait  l'enthousiasaie  de  la  garde  naiiunale  en 
lui  annonçant  les  victoires  de  la  Pologne  abandonnée.  Ce  manège 
n'abusera  personne.  Que  le  ministère  renonce  aux  coups  de 
IhéAtre  ;  el  s'il  veut  éveiller  en  sa  faveur  les  sympathies  du  peuple, 
qu'il  fasse  quelque  chose  pour  le  peuple.  g/^ 

Le  Siècle  publie  une  quatrième,  lettre  de  M.  Gustave  de  lleaumont; 


elle  a  pour  objet  la  querelle  de  l'Eglise  el  de  l'Uinversilé.  Au  fond 
de  cette  siuralitm,  l'hoiiora^c  député  ue  voit  (|iie  deujF- choses  : 
..  I.a  piemière,  e'cîsl  un  doiiiiiiage  cei  liiiii  iioiir -la  religion,  (|iii 
soutire  loiijiiirs  des  fautes  et  des  écarts  de  ses  luinislixs  ;  la  seconde, 
c'est  un  danger  grave  poni-  le  principe  de  la  liberté  de  l'euseigiie- 
uieiil,  i|ui  iiura  bien  de  la  peine  .'1  se  reJever  des  coups  qtie  vient  de 
lui  i>orU'r  une  poléuiiqut;  lécoiide  en  révélations.» 

Le  correspondant  du  Siècla  résume  ainsi  les  prétentions  res|)ec- 
tivijs  des  deux  parties  : 

«  Quand  le  clergé  (leui.inde  ;i  grands  cris  la  libellé  (i'eiiseigucnieiil, 
je  sais  liieii  que  c'est  un  uiouopole  (lu'il  réclame.  Quand  rLiiivcrsité 
couilial  celle  iirélenliun  du  clergé,  je  sais  liien  que  c'est  un  monopole 
iiu'clle  defeihl.  L'Iniveisiiè  a  dans  la  lutte  le  riMe  populaiie,  beaiicou|t 
UKiiiis  par  elle-même  que  par  sou  aiilagouisle  ;  elle  esi  aussi,  parenu- 
irasteel  pur  traililuiii,  dépositaire  du  |iriucipc  pliilosopliii|ue,  ei,ui('UO- 
pole^iour  iiiouopule,  le  pays,  aime  mieux  celui  de  riiuiveisite  que  celui 
du  C.lei'gé.  M. lis,  au^foud,  le  grand  principe  de  la  liberie  de  l'eiiscigue- 
méiil  accessible  à  lous  les  citoyens,  oiuert  a  tops  les  sysièiues  el  à 
idUits  les  idées,  est  |>arl'aileuient  étranger  au  débat,  ou  |iliil(M  n'y  est 
iii(pli(|ue  que  pour  v  être  ciini|)romis.  » 

Suivant  l'opinion  exprimée  par  IM.  de  Heaiimont,  il  n'est  pas 
sérieusement  <i  craindre  qui;  le  monopole  du  clergé  (ci' qui  se- 
rait, dit-il,  iiii  mal  immense)  s'elalilissi^  daiks  renseignement.  «Le 
clergé,  coiiimiie  M.  dv,  Beaumoiil,  est,  en  somme,  trop  peu  popu- 
laire eu  France  pyur  iiiie  de  long-tem|is  une  inllueuce,aiissi  coiisi- 
(léral)le  ^ui  puisse  être  concédée.  »  _y 

L'Iioiioi aille  correspondant  ne  propose,  au  surpriis,  d'autre  so- 
Intionque   le  retour  aiij'  coitditioiin  el  aux  jrrinciju's  de  1m;)0. 

Dernière  trac«' de  l'esclavage  à  faire  dîsparajtre. 

Les  jurisconsultes  eux-mêmes,  la  classe  des  liavaiileurs  iiilellec- 
tiiels  la  pliis  l'élraclaire  îi  l'espiil  nouveau,  ets  lélicliisles  de  la  loi 
telle  (juelle,  arrivent  eependaut  à  reconiiaiire  (pi'il  ne  saiirail  y 
avoir  prescription  contre  le  droit  social  natuitd,  et  (|iie  ce  droit  ue 
cesse  p. is  d'exister  sous  le  droit  coiivenlioniiel,  siuis  le  men.soiige 
légal  i|ui  ropprime  et  va  ju-squ'à  le  nier,  t'est,  bieneiiteiidn,  lor.s- 
(pTilsagit  (le juger  des  iusLitiitioiis  mortes  depuis  long  temps, (|ue 
les  juii-lcs  loiil  preuve  lU' celle  libéralité  de  vues,  .\lors  ils  ne  ciai- 
giienl  pas  (|uel(|U4dois  d'iiivo  |iier  les  notions  d'un  cerlaiii  droit  lia- 
lurel,  atiil  de  les  opposer  ,iu\  règles  lailii'cs  arbitraires  el  paitiales 
i|ui  lormaieiit  la  chai  te  |iontii|ue,  civile  el  induslrii'lli' de  tel  peu- 
ple de  raiiliquilé..\iiisi  voilà  M.TiopUmg,  i|iii  ;i  condamné,  sans  les 
coiiiiaitre,  des   doetnius  hkiiles   basées   sur  la  iiolioii   de   re(|uilé, 

voilà  le  savant  M. 'l'iopioiig  qui  signale  aujourd'hui  les  antinomies 

de  1.1  législation  roui. une  et  <iu  drint  naturel. 

Cl  I.a  civiiisalioii  rouiaiiie,  dil.M.  Ti  oploiig  i  I  ;,  s'est  (b'Mcloppée  siuis 
riiilliieiice  de  deux  elemeiils  qu'un  pouriail  eu  quelipie  sorte  appeler  de 
première  et  de  seconde  fdriiiaiion,  et  ipii  ont  vécu  ensemlile  dans  nue 
longue  allcriiative  de  lulies  cl  de  rapprocliemenis,  jusipia  ce  que  le 
teuijis  ait  aiiieue  leur  ftisiou  plus  ou  moins  coui|ilète...  Ce  dualisme 
se  mauifesic  histonqiiemeiil  dans  le  jwpiilKH  et  la  plelm,  dans 
le  grand  aiiiagoiiisuie  des  patriciens  el  des  plebiiens.  Dans  le  droit  pri- 
\c,qui  rèlU'la  si  vivemeiil  les  idées  religieuses  el  poliiM|uçsde  lioiiie,  il 
jiresida  ,1  toutes  les  relations.  Sa  formule  la  plus  large  el  la  pins  liante, 
c'est  \c  jim  cirile  ol  iivqmtus,  sans  cesse  cpposes  l'un  il  l'aiilre  comme 
deux  princi|ies  distincts  et  inégaux.  De  la  un  droit  double  presqu'eii 
toutes  choses  ;  iiîie  parenté  civile  («(///«//o!  et  une  parente  naturelle 
coguuliv);  le  mariage  civil  Ijuittœ  nuptiœ)  et  ruiiion  naturelle  du 
coiicubiaai  ;  la  |iroprieterumaine  {doiniiiium  ex  jure  quirilum)  ella 
|iropriéle  naturelle  (in  Iniiii»);  le  leslainent  el  le  codicille  ;  les  contrats 
de  droit  strict  (*/rit'//ji</v*;  cl  les  contrais  dç  bonne  foi  (à«/u« /('</«', 
etc.,  eic 

o  Mais  (luclle  idée,  se  demande  M-  Troplong,  faiil-il  allaclicr  ii  ces 
mots  d'éipiiié  et  de  droil  civil  qui  eoiitieiiuent  loin  le  secret  de  l'Iiisloirc 
di)  droit  romain  ?  L'eipiiié,  c'est  ce  que  d'autres  ont  appelé  le  droit  na- 
lurel  ;  c'est  ce  fonds  d'idées  cosmopoiiies  i|ui  est  l'apanage  enniiiiun  de 
l'buiiianiié...  L'éqiiile  duiiiie  pour  base  aux  codes  qu'elle  foriiitile  la  li- 
berté et  l'egalilé,  les  senlimeiits  de  la  nature,  les  affeciions  spuulaiiees 
dans  I  bouline,  les  inspirations  de  la  droite  raison.  Mais  la  prepuudérance 
de  rei|uiie  eiA  tardive  dans  la  uiaiclie  de  la  civilisation;  elle  ne  vient 
briller  de  son  éclat  que  lorsque  rtiomuic  ,  se  relevant  peu-ii-peii  de  sa 
cliuie,  a  franchi  les  ,1ges  de  violence,  ite  siiperstiiion  et^l'igiiorance. 

u  Au  conlraire  ,  le  droit  civil,  (|iiand  il  se  meut  dans  une  sphère  dis- 
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^l    De  l'ihjluiiice  du  Cltrtitiafitimt  surtv  droit  c-it-//  dfs  HomarnSy  par  M .    'trop  - 


tlnclede  l'éipiité,  el  loçsipi'il  se  décore  du  liire  de  droit  strict,  |,',,.,i 
()u'iiu  ensemlilr  dé  ciéati'onsarlifieielles  el  arbitraires,  dont  le  but  e.sf  ,|,, 
gouverner  par  des  repi  é.seutalioiis  niaierielle,? l'esprit  de  l'iiomiiie  eiii|||.,, 
iiica|iable  de  se  laisser  gouverner  par  la  raison.  Le  droit  civil  lui  jmii,, 
d'en  haut  le  langage  sévère  de  l'autorité  ;  il  veul'ipi'il  abaisse  son  inn.i^ 
ligeuce  HutAt  devant  l'arcane  de»  mvtlics  religieux,  laiitôl  diivant  \f^ 
combinaltuns  factices  d'une  politique  .Ipre  et  féroce.  ..  » 

Sauf  la  forme,  les  combinaisons  sont  toujours  les  mêmes:  i-\\r^ 
n'ont  changé  ni  (piaiit  an  fonds  ni  quant  au  liiil.  C'est  toujours  un,. 
miiiorilé  1111  peu  plus  ou  un  peu  moins  coiisidérable,  il  ii'iiiipoii,. 
qui,  à  l'aitU;  d'une  pol  iliiiiie  astucieuse  ou  violente, "préti'iid  s'assu- 
rer la  part  du  lion  dans  l,i  société. 

Après  avoir  retracé  les  cruelles dispositionsdp  la  loi  romaine,  iin,. 
exemple,  ce  droil  de  mort  exercé  par  le  pèredefiHmille  sur  sa  leuiniiM 
sur  ses  enfants  el  à  plus  forte  raison  sur  ses  esci.'ives,  M.  Troplcin.! 
nous  iiioulre  la  réaction  de  la  philosophie  el  ilii  cbristianisine  eou'! 
Ire  ci'lle  législation  dracouieiine.ll  cite  à  ce  sujet  des  paroles  de  ,S(>- 
né(|iH^  (jui  iiiéiitenl  d'être  rapiielées.  Dans  sa  quarante-septiénieépi. 
ire,  .Séllé(|u^^  recommande  de  traiter  avec,  bienveillance  les  esclaves, 
n  (!e  sont  des  esci.'ives  !  non,  ce  sont  des  hoiniiies.  Des  esclaves  I  ijjii..; 
»  4^luuM  lies  amis  /tKit/ieiireiijr.'Simi:i;  donc  <|iie  cet  liotnme,  (|iic  m  .i,^ 
»Tou  escl.ive,  est  ne  du.'méme  liinoii  que' loi:,  qu'il  jouit  (lu  même  ciel 
»  (pi'il  respire'le  même  air,  i|u'il  vii  el  meurt  coiuuie  toi. 

"  ,1e  réduis  mes  préceptes  a  un  m'uI  :  'l'railez  votre  inférieur  emiune 
))  vous  voudriez  être  traité  par  votre  supérieur.  —  Ainsi  donc,  b.>  vim,! 
»  sur  le  pied  de  nos  clientset  de  protégés?-  El  vous-même,  voulez"V(iiis 
»  doue  ipie  les  luallres  soient  jdus  difliciles  que  Dieu  1*  Il  se  contciite  ilc 
i>  respecl  el  d'auioiir...  Habiliiez-voiis  '.\  s.icrilirr  votre  iiitcrêl  persim- 
»  iiel  à  la  cause  générale...  lit  ^ommuite  l'iritur.  .  Vivez  pour  anirni 
»  aliii  de  vivre  pour  vous-même.  C'est  nu  pacte  qu'il  faut  garder  reli- 
»  gieusement  <pie  celui  (|iii  iiuil  l'Iiomine  a  i^homme  cl  établit  des  ilrniis 
»  coiiiiiiuns  pour  luiit  le  genre  liiimiiin.  » 

M.  Troplong  cite  encore  le  mol  suivant  (|n(!  Pétrone,  l'épicuricli 
le  plus  consouiiné  du  règin^  dijj^itron,  met  dans  la  bouche  du  fas- 
tueux 'riimalchioii  barangu.iuT ses  convives  : 

((  Mes  amis,  les  esclaves  sont  aussi  des  lioinuies;  ils  ont  sucé  le  uièiiit; 
»  lail  que  nous,  ipiiiiqu'un  maii^ii)  destin  ail  pesé  sur  eux.  .Mais  de  niuii 
»  vivant,  el   bieiiliU,  ils   lioiroiU  l'eau  des  lioiiimrs  libres,  » 

("essentimenls,  puisés  peut-être  eu  partie  à  la  divine  source  di' 
chanté  que  l(^  (Ihrisl  venait  (l'ouvrir  d.ins  le  monde,  ne  resléieiit 
pass.ins  résultat,  liien lêil  ('(juiuieni^a  liiiltiinchissenient  des  esclaves. 
Il  s'en  faut  poiirlaiil  que,  même  d(t  nos  jours,  toute  trace  de  l'as- 
sei  visseiiienl  de  I  boinme  à  riiomme  .lit  disparu.  Le  servage  elle 
salarial  lui-même  (on  l'ii  dit  souvent,  mais  il  est  toiip)urs  bon  d,; 
le  redire)  ne  sont  que  des  Iransfoinialions  adoucies  de  l'eschna;,'!; 
aniupie  qui  nous  p.irail  aujourd'hui  si  ipoiistrueux.  Défendre  lo 
salarial  contre  ceux  (|ui  veiiUtnl  lui  subslilTier  un  mode  nliu  éipii- 
lablede  Iraiisactioii  entre  le  liavail  et  le  capital,  c'c-St  défendu  le 
ileruier  .iiiiie.iii  de  la  cli.iine.  Or,  ce  r('>l(!  ,  iM.  Troplong  l'a  pus 
(|uel(pielois  eiuitr(^  les  novattuirs  coiitemiiorains. 

.M.  Troplong  rapporte  (|u'iin  siècle  el  demi  .après  la  venue  de  Jé- 
sus-Christ, les  plus  doctes  nroi'esseiirs  de  juiisprudence,  Floren- 
liniis  el  Clpieii  dt'>claraient,  le  premier,  <<  (put  l'esclavage  ist  contre 
»  la  nature  qui  .1  établi  entre  les  liommes  niK!  cerlaine  parenté;  u 
le  second,  (((pi'en  ce  (|ui  concerne  le  droit  naturel,  les  hommes  sont 
»égaux,  ei/uale»  tiiiil,  et  que  tous  les  huuiuies  naissent  libres,  u  11 
ne  s'apeiçoit  pas  ({lie  vouloir  le  niainlien  du  sal.iire,  cesl  doiiiur 
un  détiieiiiiau  principe  de  la  parenté  et  de  l'égalité  naturelle  de 
lous  les  liomuics;  c'est  ini'con  liai  Ire  la  volonté  de  ce  Dieu,  qui,  sui- 
vant l'expiession  d'un  poète  callioliqne  (1),  reul effacer  luulet  lei 
/Kirliiirieg  hwineiiiis  de  l'esclavage,  votre  tâche  n  est  pas  achevée 
il  faut  la  complétei'en  oblena'nl  pour  le  travail  les  garanties  et  les 
avantages  de  r.issociation. 

Nous  voyons  avec  peine  quelques  journaux  ministériels  des  dis 
ai'lements  se  Irainerà  la  riMiiortpiedii  Globe,  (x-s  journaux,  parmi 
es(|iii  Is  se  fait  remarquer  la  t'ru/ice  méridionale  ,  nous  répèleiit 
sur  lous  les  Ions  <nie  la  nation  est  prospère  et  qu'elIt;  n'a  que  faire 
des  pldnn  fdtiliitliqueii  de  réiorme  dont  on  l'étourdit.  Nous  devons 
en  prévenir  la  presse  ininistérielledes  départements,  ce  n'fesl  pas 
en  copiant  le  <ilohe  (pi'elle  pourra  populariser  le  goiivcrnemeiil 
qu'elle  a  mission  de  soutenir. 

On  nous  écrit  de  Carlsiiibc  : 

«  Depuis  que  nos  chambres  cunstitiitloaiielles  sont  réunies,  les  projets 

(1)  M.  Du  Breil  de  Marzan,  La  Famille  etl'Auttl. 
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pénible  et  saiw-réstrital,  «n  style  tour- à-lmir  facile^  élégant  et  léger  ou 
maladroit  et  lourd.  Eu  somme,  il  faut  bien  reconnaître  ipie  lesdetants 
sont  plus  nombreux  que  les  qualités.  Néanmoins,  eu  considciaiioii  du 
plaisir  très  vif  que  nous  ont  procuré  certains  morceaux  Ail  Fanlugma, 
nous  préférons  encore  cet  ouvrage  à  beaucoup  d'autres  mieux  faits  sans 
aucun  doute,  accn.saiit  chez  leur  auteur  une  habileté  suiicricnre,  mais 
De  se  recoDimandani  par  aucune  qjialité  remarquable  d'inspiration. 

Comme  la  plupart  des  composiifiirs  italiens,  M.  Persiani  possède  l'an 
d'écrire  pour  les  voix.  C'esi  plutôt  sur  le  theâlre  que  dans  rorclieslre 
qu'il  faut  chercher  ce  qu'il  a  de  vraiment  biemtmrs  son  auvre.  Les  mor- 
ceaux d'ensemb  e  sont  généralement  très  purement  écrits  et  disposés, 
so^s  le  rapport  vocal,  de  manière  à  produire  le  meilleur  effet  jiossiblede 
sonorité.  11  y  a,  au  premier  acte  ,  un  petit  \no  anddnte  chaule  par 
Fornasari,  Konconi  et'Mnie  Persiani,  (|ui  est  un  modèle  en  ce  genre,  eu 
égard  surtout  à  la  sinyiUiuléjks  moyens  mis  en  (jeime.  La  dernière  par- 
liCdccet  fl«do///e,  pleine  de  suaviie,  est  rehaussée  par  un  réseau  d'ar- 
pèges embrassant  une  octave  et  demie  du  fa  dié:e  gr.ive  à  \'uf  aigu,  que 
Mme  Persiani  exéciiie  avec  un  charme  el  une  li.npidiié  admii  aides.  Im- 
médiatement après  ce  trio  vient  un  rondo,  mouvement  de  valse  plein  de 
frattfheur,  oii  sont  réunies  les  dillicultés  vocales  les  plus  ardues .  sans 
sortir  cependant  des  limites  de  l'éloquence  el  de  la  grâce.  Clia((ue  fois  , 
ce  morceau  fait  éclater  des  trans|>orts  unanimes  d'enihoiisiasme  princi- 
palement excités  ,  il  est  vrai ,  par  lamerveilleu>e  exécution  de  Mme  Per- 
siani. Mais,  enlin.  il  faut  bien  reporter  nue  part  de  ces  applaudissement<i 
au  maestro;  car,  dans  le  mêmeoiivrage,  au  troisième  acte,  Mme  Persiani 
déploie  tout  autant  de  talent  dans  un  autre  allegro  qui  110  produit  pas, 
à  lieaucoup  près,  le  niéme  elfet.  Il  y  a  donc  dans  le  premier  qiielipie  chose 


(pu  cajole  .'OU  enfant  au  berceau.  Dans  l'unique  morceau  qu'il  ait  h 
chanter  seul,  la  scène  du  soiiiiiambtilisme,  il  déploie  loiiles  lesi|ualilès 
reniaripiables  que  nous  avons  signalées.!  propos  de  Beiixurio. 

Hoiiciin:  se  montre  sous  nu  Jour  1res  avantageux  dans  cet  ouvrage. 
Malhejireiisemenl  il  chante  pres(|ue  loujoiiis  nu  peu  bas.  Nous  n'en 
faisons  pas  moins  une  esiiine  tome  particulière  des  qualités  vucales<et 
ilraiPaluptes  ipii  le  distiiigiicut. 

Nous  avons  remanpie,  au  tioi-ième  acte,  un  liés  joli  chœur  des  pê- 
cheurs qui  viennent  'pour  sauver  Adolfo  el  qui  nous  a  d'autant  plus 
frappé  que  c'est  presipie  le  seul  morceau  où  l'orchestre  joue  avec  boti; 
heur  le  r(Me  principal  <!e  chœur  ne  produit  aucun  effei ,  ainsi  qu'il  ar^ 
rive  toHJonrs  îles  inurceanx  qui  ne  pivotent  point  sur  nu  on  plusieurs 
chanteurs  aimés  du  public. 

C'est  principalemeiii  dans  les  idées  accessoires,  dans  les  dessins  d'or- 
chestre ipie  se  trouvent  les  parties  maladroites  et  lourdes  que  nous 
avons  signalées  dans  notre  aperçu  général.  Malgré  ces  imperfections 
trop  nombreiises,  l'ouvrage  sn|ipiirie  très  bien  l'épreuve  des  représenta- 
lions.  Le  succès,  douteux  a  la  première  soirée;  s'est  consolide  depuis,  el 
l'on  peut  dire  que  jusqu'à  préseul  il  Fantantfia  est,  parmi  les  nou- 
veautés offertes  auîpnblic,celle(pii  a  reçu  le  meilleur  accueil. 
,  La  semaine  luocliaiiie  on  doit  rejirendre  Anna  Bolena,  avec  For- 
nasari, Saivi,  MmesGrisi  ,  brambiliaet  Mlle  N'issen.  Labbclie a  laissé 
dans  le  K'ile  d'Henri  VIII  des  .souvenirs  qui  donneront  foit.1  faire  à 
Fornasari.  Le  rêle  de  Pcrc;/  siéra  très  bien  a  la  voix  claire  et  frablie  de 
Salvi.  Quant  au  personnage  A' A /ma  Bolena,  \\  occupe  dans  le  réper- 
loire  de  IMme  Grisi  le  même  rang  i\\\tSémiraniide  cl  Norma,  cl  il  est 
peut-être   jdiis  convenant  encore  à  sa  nature  (|iie  les   deux   antres. 
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le  Oiienx  la  réputation  d'un  ouvrage,  ce  sont  les  conversations,  les  muls 
qui  courent  de  bouche  en  bouche.  Les  comples-reiidus  parlés  ont  au- 
jourd'hui mille  fois  plus  d'intlueiice  que  les  coinptes-renniis  écrits.  OD 
lie  croit  plus  guère  à  ceiix-Ci,  et  l'on  s'en  rapporte  enctfre  aux  premiers, 
lin  sim|ile  miuivement  de  lèvr>ts  accompagné  d'un  peu/tfv  diibualif, 
écarte  d'une  pièce  plus  de  personnes  que  n'en  peut  amener  un  article 
bonne  (les  formules  laudatives  les  plus  exagérées. 

Ou  a  re|Mis  de,'uis  quelque  temps  le  Comte  Ory,  qui  .serl  de  leferde 
rideau  pour  les  soirées  de  ballet.  Octave  est  charge  du  rùle  crée  par 
Nourrit ,  et  que  personne  n'a  chanté  depuis  cet  arifsie.  Octave  se  fait 
ju^lelnenl  .uiplaudir  dan.<  la  dclieiense  phrase:  Jeunepagt  du  cnmU 
Orji,  xire:  un  jour  digne  de  lui  Mais  dans  tout  le  reste  du  rêle,  il 
e^l  ciiinuie  aclenr  ei  couiiue  chanteur,  d'une  faiblesse,  d'une  froideur 
dé-es|iéranles.  Où  est  Alisard  ipii  chantait  si  iiellement  l'air:  Veiller 
sunn  cetge,  craindre  tuu jour*?  W  ii'ya'qiié  Mme  Dorus  ipii  soit  il  la 
hauteur  de  son  rùle,  et  c'est  une  chose  triste  à  voir  que  ce  chariiiaiit 
opéra  ainsi  monté. 

—  L'Opéra-Coiiiique  a  repris  la  Part  du  Diable-,  c'est  Mlle  Lavoje 
qui  s'est  chargi*  du  rôle  périlleux  dé  (arlo^Sroscni  %\  bieircréc  |t.ir 
Mme  Uossi-Caccia.  Nous  n'avons  pas  encore  pu  assister  ù  cette  épreuve, 
soutenue,  dil-oii,  avec  boriheur  par  ia  jeune  cantatrice  qui  déjà,  par  se» 
succès  dans  VAmhufgudrice  et  dans  le  Domino  noir,  a  coqquis  tittc 
belle  place  parmi  les  pensionnaires  de  l'Opéra-Comique. 

N"us  avons  été  tristement  afl'ex^ULparJa-ntauière  dont  un  traite  l« 
Muitre  de  Chapelle.  PaiCr,  en  écrivant  celte  charinâtité  partition,  a  en- 
tendu faire  une  critique  tine  et  spirituelle  et  non  pas  une  farce  de  tré- 
teaux. Il  efit  déchiré  son  œuvre  s  il  avait  pu  penser  qu'elle  serait  coin- 
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LA  nÉM(  )CR ^TIE  PA CIFIQUE. 


Je  loi  sesiicrèdr.nt  avfc  inic  r;i|ii(liio  (|iii  iirduvc  ((n'ils  ont  M  élnhoros 
|oii(,'-lL'mi)S  avant  j;i  couviu^alKiii  des  chainliifs  Outre  le  r;ip|i()it  de  M. 
(i'AmIlaii,  riialif  a  la  créalKni  d'im  liihuiial  (riKiiiiieiir  |toiir  eiii|i(^(|iiT 
les  duels,  uiif  lui  a  élé  iiropo-ée  ((juiic  le  jeu  piihlio  à  llude.  C'est  en- 
core M.  (l'A'u'Ii'i!  "I"'  ''"  y  'ail  Iciapiioil.  Il  demande  |;i  siispciisioii  ini- 
nifdiale  du  |irivilè{^e  de  M.  héiiazet  C'est  une  ((iiesiidii  If6s'<:|iiiiciise  ei 
t|.és«m|>oflanle  pour  le  grand  diielie  de  Unie.  M.  jleiiazet  a  aclieié  le 
piivilcfe'"  •'"  )''"  '''■  '*'"'''  P"i'i'  l'i  durée  de  quinze  années,  à  punir  de 
I8t2. 

).  l>ails  le  contrat  signé  paj'  le  ininisire  de  l'iiiléi  leur,  on  a  stipulé 
une  f/iite  indeinuilé  que  le  grand-due  paierait  a  M.  Itenazel,  si  le  jeu 
venait  à  être  suspendu.  M.  Iléiiazet,  ii  sou  tour,  a  dépose  un  eaulinnue- 
nient  de  tjeux  cent  niill<>^  (Vancs,  et  a  eu  outre  payé  une  somme  de  ho^ooo 
florins, 'sans  compter  le  fameux  pot de-viu  dont  les  journaux  de  1H4'2 
ont  tant  |)arlé,  Il  s'agit  maiuicMaiit  desavoir  si  ceserii  l'Ki.ii  ou  legraud- 
(liic  qui  indetum«*4T*  >t  Héu;izei  Ces  eousidéiaiioiis  sont  assez  im|ior- 
Ijiites  jioiir  faire  reculer  le*  chambres  et  les  engMger  a  ne  pas  prendre 
en  cousidéralion  la  loi  contre  le  jeu. 

»  Mais  je  projet  de  loi  aui|nel  le  peuple  s'intéresse  le  iijiis,  c'est  celui 
de  IM.  W'clker  contre  la  joMiee  .secrète  de  l'/lllenKigue.  M.  Welker  a 
profilé  d'ùu  livre  (|ni  vient  de  paraître  eu  Suis.se  à  ce  sujet,  lîn  cure 
nommé  Weidig,  prisonnier  pidilojiu;  à  D.ïrmstadt ,  est  mort  en  prison 
il  y  a  <iuatrc  ans.  ()n  di-ail  alors  ipi'il  s'yélait  suicidé;  mais  dans  ce 
livre,  écrit  du  reste  avec  modéraiioii,  l'aiileur,  M.  Sclinize,  prouve,  p;ir 
liesiettreset des  documents,  (jue  le  mallienieux  Wcidig  a  été  la  vic- 
time d'une  vengeance  personnelle.  l\l.  Welker  deuonva  ces  faits  à 
la  chamiire,  et  s'en  servit  pour  justifier  sa  motion  contre  la  justice 
seciclc.  1-e  livre  de  M.  .Scliulze  est,  i^ii  reste,  dans  les  main»  de  tout  le 
monde,  malgré  la  délense  des  gouvernements  alleinauds. 

»  Le  gouvernement  de  Darmstadta  bien  essayé,  dans  nu  journal,  de  se 
disouliicr.  en  publiant  tons  les  actes  ei  documeiiis  ofllciefs  rtHaiifs  à 
celle  malheureuse  affaire:  mais  déjà  M.  Schuizey  a  reponiln  d'avuncc. 
Voici  sa  déclaration  insérée  d:ins  les  journaux  alien^Huls  de  la  .Suisse-. 

«,1e  déclare  devant  Dieu,  qu'en  écrivant-  le  livre  sur  le  mallieiir<'nx 
Il  M.  Weidig,  c'est  la  vérité  seule  ipii  a  conduit  ma  plume,  (|ue  je  ne  l'ai 
I  écrit  dans  le  but  ni  de  flatter  ni  d  olfeoser  (|ni  que  ce  soit,  et  que  je 
I)  n'ai  tiré  des  faits  et  documents  aucune  induction  que  je  ne  sois  prêt  de 
»  justifier  devant  Dieu  et  les  liouimesif  >, 

GRÈCE. 

La  Gazette  d'Augnhourg  annonce  (|ne  M>.  Paniiizos  Nolaras  a  été 
nommé  président  de  l'assemlilée  nationale.  Les  quatre  vice-pré--ideiils 
seraient, MM.  Maurocordatos,  Metaxas,  Koletli  et  L(mi(Ios.  M.  IVrsianis 
reiiijilaeerait  M.  Katakasy  comme  chargé  d'affaire  de  i'enij>erenr  de 
Russie. 

—  r,e  colonel  Kalergi,  qui  avait  rem[)li  les  fonctions  de  gouverneur 
militaire  d'Athènes,  vient  de  résigner  seH'onclious.  Elles  cessent  natu- 
rellement, (lit-il   d»ns  une  lelliv-  adressée  au  roiOtliou,du  iaomeulqiie 

l'isseuiblce  nationale  a  commencé  ses  travaux. 

«  -^ 

TU&QUIE. 

La  Gazette  l  /iirer.felle  nllenuinde  asMire  qu'une  difliculte  s'est 
élevée  entre  M.<l«  Uourqueney  et  le  lei'-s-cffenili,  au  sujet  des  fouilles 
que  le  consul  de  Franci' est  charge  de  faire  à  Mossonl.  M.  de  Uouri|ueney 
suiitieiitque  la  France  a  le  droit  d'exiger  de  la  l'orlc,  j.oii  ;illiee,  la  fa- 
veur de  faire  les  fouilles,  sans  qu'un  commissaire  ottoiuaii  soit  pré.sent 
aux  travaux.  ^ 

ESPAGNE. 

Le  congrès  n'a  p;is  siégé  le  18  décembre.  A  celte  date  ,  l'inquiétude 
causée  par  les  derniers  événements  paraissait  calmée.  Le  message  du 
congrès  a  dû  être  présenté  à  la  reine  le  i». 

Lie  gouvernement  se  propose,  à  ce  qu'il  parait,  de  |irésenlcr  prochaine- 
ment aux  certes  un  projet  de  loi  sur  les  aynutamientos ,  peu  différent  de 
celui  qui,  après  avoir  élé  voté  p;ir  les  cliambres  eu  1840  ,  et  sanctionné 
par  la  régente  ,  devint  le  |)riMe\tc  plutôt  que  la  cause  réelle  du  uiuuvc- 
ment  qui  entraîna  l'abdication  de  Marie-Christine. 

AX.i:.EiKA(UIZ. 

Les  feuilles  de  Francfort  annoncent  q*ie  je<  négociations  entre  l'Union 
douanière  et  la  Uelgiqiie  approchent  d'une  conclusion.  Les  droits  de 
transit,  si  élevés  de  la  Belgique  sur  le  blé,  1rs  lins,  la  houille,  les  draps" 
elles  articles  en  laine,  seront-eonsidérjrtilenient  diminués  pour  la  Prus- 
se. Le  droit  de  transit  que  la  llelgiqiie  prélève  sur  ces  articles  est  de  1.5 
cfiiiimes  pour  100  francs  de  valeur,  ou  2i)  0|0  pour  le  quintal  métrique. 
Les  rniians  et  la  passementerie  de  Prusse  seront  .soumis  à  des  di'oits 
pius  modérés.  Des  rapports  interiwtiouaiix  sanclioiineroul  les  conces- 
sions faites  à  l'union  des  douanes  allemandes  pour  les  soieries  et  les 
vins,  le  remboursement  aux  navires  de  l'union  douanière  du  péage  pré- 
levé sur  l'Escaut  par  le  gouvernement  néerlandais  et  les  facilités  com- 
merciales accordées  au  l.uxcmbourg,  qui  fait  partie  de  l'union  doua- 
nière. 

Le  droit  d'entrée  sur  le  bétail  prussien  sera  aussi  considérablement 
réduit.  Voilà  les  iirincipalescoulitioiis  posées  parla  Prusse  :  elle  a  ré- 
duit d'un  vingtième  les  droits  de  toutes  les  marchandises  belges  iiui  en- 
trent dans  des  ports  allemands,  ce  qui  ouvre,  pour  ainsi  dire,  h  la  Bel- 
gique toute  l'Autriche  et  la  Suisse.  '   . 

HAfTl.       -  *■■  ' 

Le  21  novembre,  l'assemblée  constituante  d'Haïti  a  volé  les  articles 
suivants:  L'Ile  d'Haïti  et  les  Iles  adjacentes  forment  le  territoire  de  la  ré- 
publique. La  république  haïtienne  est  une  et  indivisible,  essenlieHement 
souveraine,  libr<;  et  indépendante.  Son  territoire  est  divisé  en  s'ix  dé- 
partements ;  le  Sud,  l'Ouest,  l'Artibauite,  le  Nord,  Cibao,  Ozama,  en 
arrondissements  et  çn  coniniuiies.  il  appartient  à  la  loi  dereciilier  les 
limites  des  départements,  arioudi<seinents  et  communes.  Lés  Africains, 
les  Indiens  et  leurs  descendants  seront  reconnus  ILiiliensdès  leur  arri- 
vée dans  la  république,  mais  ne  jouiront  des  droits  politiques  qu'après 
une  année  de  résidence.  Les  étrangers  qui  oui  pris  part  à  la  révolution 
de  1843,  pourront  dèUiander  et  obtenir  d  étie  naturalisés. 

'  INTERIEUR. 

line  ordonnance  du  roi,  en  date  du  23,  nomme  maires  et  .id joints  de  la 
*ille  de  Paris  : 

I"  arrondissement  :  maire,  M.  Cotlenel;  adjoints,  MM.  Marbean  et 
LairtiiIJicr. 

""arrondissement  :  M.  Torras;  MM.  Halphen  et  Froger-Dcschesnes. 


il  résulte  que  lï'  nombre  les  fabriques  en "rictivité  ii  la  fin  de  novembre 
est  de  aïo.  L'année  (tcriiiérc,  à  la  uiéiiie  epoijuc,  ce  nombre  était  de  yoi. 
Il  y  a  diiiiiiiuiKtu  de  48.  |,esaiHiiiiiiléii-f:ilM  M|née>  <'élèveul  il  «, 05 1,1  lin 
kilog  Llles  eiaii m  l'année  dernière,  à  la  niéiiie  époque,  de  10,«:11,H18 
kil.JI  y  a  une  iliniiniiluni  de  1,580,14)8  1^11;  Les  restes  ou  reprises,  an 
coiiHiieuceiiienl  il<'  la  vaiiipagiie  (le  raiiiieeneriiiere,  étaient  dé  4.,t;»8,«04 
kil.  Cette  année,  ils  ne  sont  que  de  .'«,«71,. '114  ikil.  (?est  Une  differenoi! 
en  moins  ilt;r'4(i7,:)5o  kihig. 

En  reunissani  le  cliilïie  des  matières  fabriiiuees  et  celui  des  resies  ou 
reprises  existant  au  (on|meniemeiii  de  la  Caiii|iaf,'ne,  on  trouve,  jioiir 
l'aiinee  dernicrc',  un  total  de  l2,922,-»:i4  kilog  II  y  aune  iliniiiiulioude 
2,047  848  kiiog.  ^ 

Cette  année,  la  mise  eu  consominatioii  est  de  5.(m7,o.l7  kil. 

L'année  dernière,  elle  avait  été  de  0,:!75,15U  kil.  La  diuiiiiiition  esl 
de  i,ao8,i  1;)  kil. 

Les  (Irons  p:i\és  dans  le  cours  de  cette  aniit-e  (i84.'5-44^  préseutentsiir 
ceux  de  l'année  precedeiile(i842-43,  une  (liiiiiniiliini  de  1.492  tii:t  fr. 

—  La  cliaiiibre  (le(-oiiiniirce  de  liordeaiix  publie,  sous  la  date  du  20,  la 
lettre  siiivaule  (|irelle:.Mt;iil  de  |-cc<!Voir  du  directeur  des  douanes  de  cette 
ville  ;  -    -^ 

<t  On  a  présenté  dans  plusieurs  bureaux  de  douanes,  sous  le  nom  de 
vergcoisc,  des  sucres  de  f«cufc  de  poiuiiies  de  terre  destinés  ii  être  expé- 
dies par  ç.al)()ia^e. 

»  La  V(:igeoi-.e  est  un  résidu  du  raflinage  des  sucres.  On  ne  saurait 
donc  ciii|ilo.vciceite  (léiioiiiin;itioii  pour  le  sucre  extrait  de  la  pdinmeile 
terre.  (  e  (ieiiiier  produit ,  (jiialilié  de  glnco.se  par  la  loi  du  2  inillet  der- 
nier, doit  être  désigne  dans  les  déclarations  remises  à  la  ilonane  sous  le 
nom  de  glucose  granulée  ,  à  l'elat  de  sirop  ou  à  l'état  concret ,  suivant 
(in'il  y  a  heu.  '  <■ 

»  Les  fausses  désignations  employées  p:ir  les  déclarants  pouvant  en- 
traîner contre  eux  des  pénalités,  aux  ternies  des  lois  dédouane,  j'ai 
pense  qu'il  pouvait  être  utile  d'ap|ieler  ratlentioii  du  comuieicc  sUr  la 
distiiiciioii  (|iie  j'ai  indi(|iiéc.  » 
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La  comie-sc  d'Oultrciuoiit,   veuve  de  l'ex-roi  des  Pays- Ras,  va  s'é- 
)lir  a  Hoiiir,  aiiprè.^  de  son  frère,  ambassadeur  de  Uelgiqiic. 

—  Le  gonvciiieinciil  sarde,  au  dire  d'une  feuille  alleinande,  vient  de 
faire  icincltre  a  la  Porie-Oiuimane  une  note  dans  lacinelle  il  déclare 
qu'une  llotie  va  se  rendre  de  Cènes  à  Tunis  pour  contraindre  le  bey  à 
respecter  ie-.  traités  ((u'il  a  conclus.  La  Porte  ne  parait  pas  disposée  à  in- 
tervenir dans  le  liillciend. 

-^  Le  duc  lie  liord'-aii'x  ,  accompagné  du  duc  de  Lévis  et  du  marquis 
de  Villarei,  après  avoir  vis  te  les  principaux  districts  manufacturiers  , 
se  propose  de  faire,  nue  tournée  dans  le  pays  de  (Jalles.  En  soit:int  de 
cette  priticipatilé,  S.  \.  II.  doit  revenir,  dit-on,  (lins  la  melrojKde  par 
le  Dcvoiisliire.  [Globe.) 

—  On  lit  dans  la  Rejuic  britainnipie  • 

u  A  Ilelgravc-Sqnare,  quand  ont  éle  introduits  MM.  de  ...,  de  l'ancien- 
ne pairie,  la  personne  (|ui  reiiipliss:»it  le-,  fonctions  'l'huissier  a  annoncé  : 

la  cliiiiithre  (Icn  iiairx .'  (,»ii;iiid  on  a  introduit  \\M de  la  cli;imlire 

a/tiiehe,  le  uiéiiie  per>o:  nage  a  auiioncé  :  /a  chambre  dea  dipiitét! 

—  On  écrit  (k  Francfort  (|Ui'  M.  de  llaber  est  parti  de  Mayeiice  pour 
l'aris.  L';iflaire  île  son  (léplor:ib  e  duel  ne  par;iU  jias  encore  terminée. 

—  f)a|frcs  un  uii-dil  laiipurié  par  la  Gazette,  la  phrase  suivante  se- 
rait iiisw-ee  d;ins  le  discours  du  Iri^iie  : 

Il  Fiilele  i\  mou  serment  de  I8:i0,  j'ai  le  droit  d'attendre  que  tous  les 
députés  soient  lideles  aussi  à  celui  (]ii'ils  m'ont  prêté.  » 

—  Le  Commerce  annonce  (jue.  (îeorges  Sand  ayant  voulu  faire  pa- 
raître à  La  Châtre  son  nouveau  journal  \'/ctaireiir,  n'a  pu  trouver 
dans  cette  ville  un  imprimeur  qui  consentit  à  fournir  ses  pressas.  Ceux 
li'Orléaus  oui  été  uu)ins  timides. 

—  On  ht  dans  le  Moniteur parUieii  : 

o  Pinsieurs  compagnies  s(mt  en  i-oncni  rence  pour  obtenir  l'exploita- 
tion du  cheiniii  de  fer  de  Pari*  h  Lyon.  Outre  la  demande  en  concession 
de  cette  ligue,  formée  par  MDelamarreen  1842,  et  modifiée  plus  lard 
par  lui  dans  le  sens  desameiidemenis  introduits  p.ir  la  commission  delà 
chambre  des  déjuités,  deux  autres  smiuiissions  ont  été  postérieurement 
adressées  à  .M.  le  ministres  des  travaux  publics,  l'une  par  la  cnaipagnie 
ll.irtiioloiiy,  l';iiitre  p;ir  la  compagnie  Ch.  Laflitte.  0\\  ajonieque  les  pro- 
priétaires des  bateaux  du  rJn'uie  chercheraient  à  devenir  le  cj'utre  d'une 
compagnie  (jni  solliciterait  également  l'exploitation  de  la  même  ligne. 
On  voit  ()iic  si  M.  le  ii»nistre  des  travaux  publics  a  l'inteniion  de  saisir 
les  chambies,  h  la  session  prochaine,  d'un  projet  de  loi  concernant  l'ex- 
ploitation du  chemin  de  Lyon,  les  compagiiiçs  ne  jtaraissent  pas  devoir 
lui  laire  défaut.  » 

—  Ou  écrit  de  Rio-Jàneiro,  au  IWorriing- Herald,  qu'un  navire  né- 
grier a  été  récemment  capturé  jiar  la  marine  britannique.  Ce  navire, 
qui  venaild'Angola,  avait  à  bord  4un  nègres,  tellement  serrés,  q-u'ils  ne 
formaient  qu'une  niasse  vivante.  Pendant  vingt-et-nn  jours  on  ne  leur 
a  point  permis  de  respirer  l'air;  ils  étaient  en  proie  .'1  toutes  les  incom- 
modités d'un  climat  ch:iud.  Lorsqu'on  les  compta,  il  n'y  en  avait  plus 
que  39;  le  plus  grand  nombre  ne  ponvait  se  tenir  debout. 

—  Ou  dit  \  Londres  que  M.  Deschapelles  est  désireux  d'essayer,  con- 
tre M.  Stannion,  ses  forces  au'jeu  d'éciiecs.  Il  doit  faire,  comme  enjeu, 
10,000  fr.  de  son  argent  et  10,000  fr.  que  fourniront  ses  amis. M.  Siaun- 
toii  et  ses  amis  devront  eu  faire  autant. 

—  Les  notaires  de  l'arrondissement  de  Pau  ont  pris,  comme  ceux  de 
Blois,  la  résolution  de  supprimer  le  travail  des  dimanches,  à  partir  du 
l"'  janvier. 

—  Le  PeW^orJ  annonce  que  l'évéquede  Limoges  est  à  l'extrémité.  Il 
a  reçu  les  derniers  sacrements  et  adressé  ses  adieux  à  ses  diocésains, 
dans  une  ieltre  pastorale  fort  touchante. 

—  La  Siièdc  vient  de  perdre  un  de  ses  pins  savants  médecins,  M.d'Af- 
zeliiis,  professeur  à  l'université  d'CJpsal,  âgé  de  93  ans,  le  seul  élève  de 
Liniié  qui  vécût  encore.    '  ' 

—  Le  chef  d'un  des  principaux  ateliers  de  construction  de  France, 
M.  Ilalletle  d'Arras,  esl  en  ce  moment  à  la  Haye,  afin  d'y  prendre  un 
brevet  pour  un  chemin  de  fet-  atmosphérique  |>erfectionné. 

—  Chemins  de  fer  de  Paris  à  Rouen,  du  12  au  I8  :  8,658  voyajgeurs  ; 
recelte,  57,108  fr.  96  c.  ;  marchandises,  mes.sageries,  voilures,  etc., 
19,624  fr.  19  c.  ;  total,  76,633  fr.  16  C. ,  et  depuis  l'ouverture,  3,263,487  f. 
94  c. 

De  Paris  ù  Orléans,  du  13  au  1»:  17, 119  voyageurs;  recette,  72,778  L 
34  c.  ;  marchandises,  messageries,  voitures,  etc. ,  93,765  fr.  99  c. ,  et 
depuis  rouyeriuie,  3,756,864  fr.  40  c. 


aciionseii  participation,  3, i«fi, 020.  Irlande:  banque  d'Irlande,  3, 502,475; 
haiii|iies  parlic'ilieieset  par  actions  en  participation,  2  ;i7it.67H.  Total  : 
.•)6.6;i  1,152  iiv  sterl.  Lingots  h  la  baii(|iie  d'Angleterre,  r>,«Ofl,ooo 
liv.  sierl. 

—  'Vingt  mille  francs  de  Champagne  et  sept  mille  francs  d*;  pillés  de 
foie  gras  siMit  c(Miiiiiandcs   pour  la  fêle  que  le  roi  des  helges  offrira  pro- 

—  In  aiualeiir  de  slatisti(iuc  a  patieiiiuienl  pris  tin  a  iiiilesi.Voii 
iKini  Inilleiins  de  l'armée  d  Afiique  (|iii  ont  éle  publies  par  le  iUo/iiteiir 
uiinu!r»eli\e\>[us  18:)0,  et  il  a  trouve,  en  les  résiiniaut  : 

1"  faille  nous  aMinis  fan  la  conquête  de  3,184  tribus;  —  2"  pris 
1 8,7  20,100  nioiilons;  —  a"  ;t,«o4,uoo  bdiiifs,  et  917,320  chauicaux. 

—  ,N(iiis  lisiMis  dans  le  ( hiinnluis  : 

«  Les  joui  iiatix  client  souvent  des  histoires  plus  ou  moins  apocryphes 
d'ouvriers  malheureux  i|ue  des  successions  inattendues  de  plusieurs 
millions  Iranspnrtent  toiit-a-conp  au  laiie  de  la  prospérité.  Lu  fait  de  ce 
genre,  qui  n'est  pas  aussi  merveilleux,  il  esl  vrai,  que  ceux  qui  eurichis- 
senl  de  temps  en  leinps  les  cidopnes  de  nos  coulreies,  mais  iloiil  on  nous 
f^arautii  l'antlieuticitc,  vient  de  se  pa^ser  dans  notre  arrondissement. 

»  Il  y  a  peu  de  jours,  uucoiiducieur  de  la  voilure  d'Auguuléme  a  La 
Rochelle  reçut,  a  liouillacj  une  lettre  venant  d'Allemagne,  et  i|ui  conie- 
iiail  un  écrit  en  langiicciiaiigere  dont  il  ne  comprit  pas  d'abord  l'iui- 
porlaiice;  mais  la  h  tire  d'envoi  lui  expli(|nail  e,n  fort  bon  irauçaisj  que 
cet  écril  valait  800,000  fr.  a  prendre  sur  la  banque  de  Francfort.  Le  di- 
recteur gênerai  loi  annoiiçaii  (|ue  celle  s(Miiuie  lui  avait  e;é  léguée  par 
un  oncle  (|iii  éiail  resté  en  Allemagne  après  le  desastre  de  Waterloo,  el 
I  engageait  a  placer  .ses  fonds  sur  celle  banque,  dont  il  lui  adressait  un 
|irospeitus.  » 

cliaiiieuienl  à  la  bourgeoisie  bruxelloise. 
»ii_..0«4i4.4ans  h;  Journal  du  Loiret  l'annonce  suivante  :     '       ■ 

«  llaulefciiitli',  |iâti>sicr-lraiteur.  rue  Uoyale,  43,  à  Orléans,  prévient 
le  public  qu'il  a  fait  pour  dimauilic,  veillede  .Nocl,  wwpiité-moiiiitre  de 
;UiU  kilogriimmes,  compose  de  24  perdreaux,  24  douzaines  d'aloiicllcs, 
12  lièvres,  12  lapins  de  garenne,  «  faisans ,  4  dindons,  6  chapons,  12 
pouleis,  3  cuusseaux  de  veau,  3.ianil)oiis de  Bayoïiiie,  60  kilog.  de  porc, 
8  kilog.  de  iriilles. 

»Ce  pâté  a  six  mètres  de  circonférence.  L'exposition  a  lieu  chez  M. 
Haiitefeiiille,  aiijinird'Iiiii  samedi,  2.'J  décembre^.  Il  sera  vendu  demain  en     ; 
delailya  raison  de  1  fr.  25  c.  le  deini-kilo.  » 

—  Les  journaux  anglais  annoncent  (|iie  la  troupe  des  Indiens  Ojiibe-     ' 
way  est  arrivée  deriiiercmeut  à  Windsor  sous  la  conduite  de  M.  Catjin; 
elle  a  été  présentée  ^  la    reine  el  au  prince  Albert  et  a  la  duchesse  dc 
Kent.  Le  chef  a  fait  un  discours  pour  protester  du  dévoneyient  de   la    ?, 
tiibiiel  du   vif  plaisir  qu  il  éprouvait   avoir  la  reine.    Celle  troupe  a    . 
exécuté  plusieurs  llan^es  nationales.  On   lui  a  servi  des  rafraîchisse-     ' 
meiils;  pnis  les  4  hoiiiiiies  et  3  femmes  dont  la  troupe  se  composait  sont 
reiiartis  ensuite  avec  leur  costume  pittoresque,  qui  attirail  tous  les  re- 
gards. 

—  1  11  curieux  accideuL^st  arrivé  le  mercredi  6  décembre  sur  le  che- 
min de  fer  de  hiackwyll,  qui  fonctionne  par  des  cordes  et  des  poulies,    ^■ 
sur  (les  plans  incliuijs.  La  voilure  était  arrivée  à  un  quart  de  mille  du  dé- 
barcaitcre.a  l'eiidroil  où  l'on  a  l'habitude  de  détacher  la  corde;  le  cod-     î-- 
ducieiir,  (|ui  avait  son  levier  a  la  mam  pour  faire  cette  opération,  n'a  pa» 

pu  dégager  eiilièremenl  la  corde,  et  un  bond  soudain  de  la  voiture  l'a 
précipite  dans  la  ramure  ou  les  galets  sont  placés  enirtî  les  rails,  Ceux 
({iii  connaissent  la  construction  parliciilière  de  ce  raiiway  regarderont 
comme  une  chose  miraculeuse  que  cet  homme  n'ait  pas  été  tué  sur  If 
coup,  ou  déchire  en  pièces  par  la  corde  qui  passe  sur  les  galets  à  raison 
de  1)0  milles  (48  kil  )  à  l'iieiire. 

Le  conducteur,  nommé  Chambers,  a  élé  jeté  sur  un  des  galets  et  é- 
lourdi  par  sa  chute  ;  la  voiture  qu'il  conduisait  a.passe  à  quelques  c«q- 
timèiies  au-dessus  de  lui,  mais  sans  le  toucher,  et  tout  le  convoi  de 
Londres  a  également  passé  par-dessus  lui  quelques  minutes  après  sans 
lui  faire  le  moindre  mal.  Pendant  tout  ce  temps  la  corde  était  en  mou- 
vement, agissant  par-dessus  son  corps,  mettant  ses  babils  en  lambeaux 
et  déchirant  son  dos  et  ses  membres.  A  l'arrivée  en  hauV4u  plan  iu- 
cliué,  on  soupçonna,  en  voyant  la  voiture  arriver  sans  son  conducteur, 
qiieChambers  avait  été  lue.  Cette  voiture,  .<e  trouvant  sans  direction, 
vint  heurter  plusieurs  voilures  qui  étaient  arrêtées,  el  dont  plusieurs 
furent  mises  eu  pièces.  Enfin  deux  antres  conducteurs,  Freuwy  et  Mil-  - 
chell,  allèrent  à  la  recherche  de  Chambers,  qu'ils  trouvèrent  étendu  sur 
un  galet,  doii  il  fut  retiré  dans  un  état  complet  d'insensibilité  dont  il  ne^sv^ 
put  être  lire  que  quelque  temps  apl-ès.     {Journal  de»  chemins  de  fer% 

—  Les  éruptions  de  l'Etna  smildeveimes  tellement  effrayantes  qu'on 
éprouve  la  crainte  de  voir  la  ville  de  Broiiie  s'ensevelir,  comme  Pom|)éia,.. 
sous  les  torrents  de  lave.  \ 

,—  On  écrit  de  Ragu.so,  1"  décembre,  à  \a^Gazette  de  Zara  : 
«Les  tremblements  de  terré  continuent  à  se  (taire  sentir  chaque  jour 
et  à  des  heures  différentes.  La  nuit  dernière,  à  quatre  heures  et  demie, 
ou  a  ressenti  nue  secousse  très  marquée  qui  avait^étéjirécédée  par  un    • 
bruit  souterrain  prolongé  el  continu.  Cette  secousse  a  eté'stfivie  de  plu- 
sieurs autres  moins  fortes.  » 

—  Il  vient  de  paraître  sous  ce  titre  :  VAlmanach  du  Moii,  une  pil- 
blication  mensuelle  dont  le  rédacteur  en  chef  est  M.  Charles  Blanc.  I«    ' 
premier  numéro  coiilienl  des  articles  de  MM.  Louis  Blanc,  Charles  ,. 
Blanc,  Carnol,  Maillefer,  Weill,  etc. 

—  Ce  soir,  l'Ôdéon  donne  une  représentation  composée  de  :  Une  Fêté 
de  ISérofi,  par  Mlle  Georges  el  Ballaude,  le  Médecin  de  ion  Honneur, 
et  une  des  plus  jolies  piècesdu  répertoire  de  Mlle  Bourbier. 

-TT  L  Opéra-Comique  donne  aujourd'hui,  |H)urla  solennité  de  No*l,  I' 
Déterleur  et  VBiclavede  Camoën». 


Qiiexture  de  la  chambre  des  députés. 
Les  questeurs  ont  l'honneur  de  prévenir  MM.  les  députés  qu'il  y  anri 
une  réunion  préparatoire  dans  la  salle  des  conférences,  mardi  prochaii 
26,  à  uiie  heure,  pour  le  tirage  au  .sort  de  la  grande  dépuiation  qui  doi 
aller  au-devanidu  roi,  le  jour  de  la  séance  royale. 

PRÉFECTURE  DU  DÉPARTEMEPiT  DE  LA  .SEINE. 

Formation  annuelle  des  listes  d'électeurs  communaux,  devav 
servir  pour~t»utts  les  életiion*  qui  pourront  avoir  lieu  di 
l"  avril  i»t4  au  31  mars  tSAH. 

En  exécution  de  l'article  40  de  la  loi  municipale  du  21  mars  183V 
l'opération  de  la  c(mfecti(ni  annuelle  des  listes  d'électeurs  communaux 
cominenêera  le  i"  janvier'^1844;  la  liste  d'office,  dressée  par  le  fliiïire 
seraafiichée  le 8  du  même  mois  de  janvier,  et  cette  liste  sera  close  les 
mars  snivaul. 
J|yi|m|sa|y|ég^^ 


JA  DÉMOCRATIE  PACIHQIIE. 


tixit  procès  crimiiiul  uyiin\  ixiiir  ultjct  tiii  délit  un  un eiiine  iioiiviiiil  eii- 
ti'utiK'C  une  peine  plus  loiic  (|uc  celle  de  six  mois  d'einprisonnenicnl, 
s.iajii^c  «Il  audience  iiiililique,  l'aci  nsé  jnesenl,  sur  pluiiioiries  orales  ; 
ri  la  cour  de  justice  criiiiiiiclle  irUlin  a  décidé  (|n'elle  tiendrait  pi'ovisoi- 
rcnieiUses  audiences  dans  la  salle  des  encans  de  rinHelxlit .  I»  Mainun 
vUemaiide,  qui  est  la  plus  vasie  salle  que  possède  la  ville  d'Lini. 


LUTTE  DE  L'ETAT  ET  DU  CLERGE 

l.'Elal  doil  theiclifr   son  ap| 
et  des  évi'(|iii:'i.  — 


(!)• 


li  (lalSs  le  clf.r(;c  inU'iitur.  —  llli'cliou  des  curés 
Klabll^'iéllleIlt  d'un  jury  i'cclé>ia!itii|ue. 


Oim:  pliiié   niiliiai  eineiii ,  il  ai;it 
suit  rew'(|iit  jusque  dans  ses  ca- 


l'aiHiu^iiifr  obéissent 
d'S  évoiiilKtns  cDiitr  ' 
conscience.  I,e  K'uiv 


coiuui'"  des 
ires  a  leur 
rueni"iil  dé 


Que  Ions  ceux  i|ui  disposent  d'nue  plume,  que  tous  ceux  dont  la  pa- 
role peut  se  l'aire  entendre  [uéclient  au  clergé  cl  ;"!  ses  adversaires  le  dé- 
.sir  de  riiiiion,  en  atiemlant  I  union  réelle  et  delinilive  ;  qu'ils  donnent 
-  l'exemple  en  parlant  sans  (iel  et  sans  arrièic- pensée.  (Jiic  si  les  ecele- 
>iastiqnes  niai'i)uaius,  eu(;a};és  dans  une  iiitte  pleine  il^inerlnme , 
«:royaienl  de  lein-  lionnciir  de  persisier  dans  la  iiiénie  ligne  et  de  tenir 
le  même  laiiKid'c,  de  répondre  à  l'aif^reni-  pir  l'aigreur,  ei  de  dire  aux 
inanddiairesdii  pouvoir -,  «  Vous  n'êtes  que  des  liypocrilfs,  des  hommes 
à  qui  il  fatit  dé  l'argent.  »  S'ils  bravaient  tomes  les  censures,  si  l'exien- 
«ion  de  renseignenieiil  pliilosojiliique  les  déterminait  à  d-'lruire  eux- 
jnéines  renseigiienieni  callioli((ne,  en  interdisant  aux  collèges  les  au- 
môniers elles  sacrenieiils,  IKlal  devrait  s'appuyer  sur  son  allié  natu- 
rel, sur  nu  allié  trop  méconnu,  c'est  le  clergé  iiiiérienr. 

I,e  gouveriienienl  actuel  est  loin  de  nourrir  une  ji^nsée  aussi  large 
(]u'niie  cousiitution  nouvelle  du  cierge.  Inca|>al)lc  île  prévoir  cl  de  di- 
riger l'avenir,  il  se  contente  de  répmidre  par  de  mesi|niiies  reactions 
aux  fiits  jijjii  lui  sont  coiitrain's.  Le  duc  de  Bordeaux  reçoit-il  A  («ondres 
les  liommages  dedéputalioiis  nombreuses;  au  lieu  de  nenlr;iliser  ceile^ 
•liknoaslration  vaine  encore,  en  prenant  l'iniiialive  d'iusliluiions  libéra- 
les ei  |)opiilaires  (|iii  renoiiveileraieiil  le  pacie  formé  entre  la  France  el 
la  dynasiicde  isun,  le  mmislére  ne  irouve  rien  de  mieux  que  d'exiler 
le  prince  de  l'oliguacei  de  veii  Ire  Clnmbord  ;  il  se  venge  sur  un  viejj^ 
lard  et  sur  des  ruines.  La  in'sinielligence  esl-elle  iirofiuide  entre  l'E- 
glise et  l'Elat;  devienl-il  e»ideiii  pour  ions  qu  une  pariie  du  clergé  pro- 
lesie  cnntre  nos  opinions,  in)s  lois,  uilre  société  tntil  en'iiere,  le  niinis- 
lére,  pour  L'i ire  lu'eiive  d'iuielligenee  el  de  leinieié,  delend  il  l'abbé 
Laeoiilaire  de  piécliee  en  froc  de  dnininicain.  Le  prédicaieur  (lira  les 
mêmes  choses,  mais  en  anmiissede  clianoine...  Telles  sont  les  ressources 
cl  les  expédients  de  nos  boiiiniesirtlai  ! 

Quoi  qn  ils  lasseiu,  >ui  piiiol  quoi  qu'ils  ne  fassent  pas.  la  consliln- 
tion  présente  du  clergé  repose  sur  de  fjiisses  bases.  .Insqu'ici  le  clergé 
inférieur,  soumis  sans  reserve  a  revéque  <|ui  peut  le  suspendre  ,  l'in- 
tordire,  le  ilestiiner.  le  chasser  de  son  diocèse  ,  n'a  participé  nullement 
aux  con(|uélcs  de  l'esinii  m  ulernc 
lorci'nii'iii,  coiuiiie  lin  ^eu  liiiiiiini',  ei 
priées  indivi  lues  el  -esétiirls. 
•■  Le  cure,  le  vie;iii'e,  le  dcss^M'vaiit, 
soldats,  el  sont  i|ue  (inel'ois  obliges  à 
colonie,  nous  diiiuus  pie,si|ne  a  leur 

juillet  ne  doit  pas  (uiliher  (|ii'il  e  t  déinticrale  par  son  oi  it,'i  le  ;  il  pour- 
rait avoir  pour  auxiliaire  celte  démocratie  ecclesiasliqiie  qui,  en  1789, 
jwralysa  la  résistance  de  son  ordre  en  se  réniiis-aiit  au  tiers-etat.  Ce 
n'èsl  pas  en  vertu  de  la  maxime  machiavélique,  dnixer  pour  rèyner, 
c'est  au  nom  de  la  justice  et  de  tous  les  principes,  qui  régissent  nos  ins- 
tilntions  que  le  gouvernemenl  doit  songera  l'éniancipaiion  du  clergé 
inférieur. 

L'éleclion  par  les  jiersonnes  compélenles  est  la  source  la  plus  respec- 
table dn  pouvoir  ;  les  curés,  lesevéches ,  tous  les  grades  ecclesias  iqnes 
deviendront  itU  ou  tard  électifs.  Alors  disparaîtra  ,  en  se  renouvelant 
«tans  les  rangs  du  peuple  mérit.int  et  écl  lire  ,  cette  aristocratie  saccrdo- 
laieel  nobiliaireii-la-fois,  liaiiiaiiie,  iuipénense,  qui  .souvent  a  compro- 
mis le  catholicisme,  en  mêlant  aux  intérêts  de  la  religion  désintérêts  de 
caste  et  de  parti.  Alors  le  clergé  reconnaissant  donnera  son  adhésion 
formelle  à  l'état  qui  l'aura  régénéré  ,  en  abolissant  dans  le  sacerdoce  les 
privilèges  de  la  faveur  et  delà  geniilhoniuienc. 

«Le  goiiverneinent.pourra-i-on  dire,  possède  un  moyen  bien  plus  \mn- 
•■  sant  que  le  sysièiue  électoral,  d'amener  le  clergé  à  soii  point  de  vue. 
»  La  loi  orgauii|ne  de  Tan  x  attribue  an  souverain  français  la  noiiiina- 
)i  lion  des  evêqnes.  Cesévêqiies  uoinnient  aux  cures,  uiais  leur  choix  ne 
»  peut  Komhes  i\\\K  Murde»  pernoitiieKagn'éeii pii^r  l'Etal.  L'espoir  d'nn 
»  avancement  (|Ui  dépend  du  pouvoir  central  n'est-ii  pas  un  moyen  de 
■»  ralliement  bien  supérieur  au  principe  demncraiiiiue  de  l'élection?» 

■  Mous  faire  une  iiaieille  objection  .  ce  serait  mal  apprécier  nos  idées; 
ce  n'est  pas  att  ■gouveriiemenl,  si  l'on  entend  pai*  ce  'mot  le  sy.steme 
suivi  |iar  tel  ou  tel  niiiiislere,  ou  même  p;ir  tell»;  on  telle  dynastu-,  que 
jious  vonl(Mis  rallier  le  cierge  ;  c'est  :i  la  nation  française,  c'est  a  l'esprit 
ilndix-neiivième  sièle,  c'est  an  pays. 

D*rtne  part,  l'élect ion  des  cures  et  ile^  évêq"es  établit  l'harmonie  entre 
les  in.stitntions  cléricales  et  les  institutions  laïques,  en  doniiaiit  a  toutes 
)>our  bases  Injustice  et  la  liberté;  d'antre  part,  elle  empêche  lés  gouver- 
nements de  chercher  dans  le  sentiment  religieux,  dans  rinlliieiice  ecclé- 
siastique, un  instrument  de  pouvoir.  Les  |ironiotions  politiques  faites 
ilans  l'Eglise  à  une  e;>oi|ue  voisine  de  nous  sont  peut-être  nue  cause  des 
«lifticuliés  actuelles. 

Tout  en  respectant  les  positions  aciiuises,  c'est  à  la  voix  du  peuple,  an 
jugement  de  I)ieii  qu'il  faut  en  appeler  pour  l'organisation  future  de  la 
Jiierarchie  sacerdotale.  Une  pareille  amelioralion,  loin  d'ê(re  contraire 
:iux  traditions  de  I  Eglise,  ne  serait  qu'un  retour  à  sa  constiiniion  lu-i- 
liiiiivé.  Ou  lit  dans  les  caiinns  du  septième  concile  gênerai,  tenu  à  Nicée 
t'U7S7  : 

«  Que  nul  évê(iiie  ne  se  choisisse  un  siicce.ssenr.  Lorsque  l'évéque  sera 
î>  mort,  on  élira  l'iiii  des  prêtres;  des  religieux  qui  habiieiiL  le  désert, 
V  ou  des  hommes .flui  se  .sont  lait  connaitie»,i»ar  leur  science  et  par  l'é- 
»  Inde  de  la  sainte  Eci  ilnre.  » 


(  i)  Voir  les  numéros  des  i4  ,  i5,  i6  nuM;nilire  el  24  décembre'. 


Spectacles  du  2i)  décembre. 

)>!>>   OPÉBA.  —  (IimIIc.  (luérilleio. 

Ill    THEATRE-rBAMÇAU.   —    l'ibéie.   Osear. 
»|»   ITALIENS    


7  l>. 

»  h. 

ti  h. 

»  II. 

u  II. 

»  Il 


>)|» 

•1- 
»,» 
1(1 

w  (» 

>i|U 
Ifi 
«1» 


A  cette  époqiie,  Ions  les  lidèlcs  dU  diocè.se  pouvaient  voler,  et,  pour 
être  élevé  à  i'éjiiscoial,  il  n'était  pas  indispcn.sablc  d'avoir  reçu  anté- 
rieurement la  prêtrise.  Au  treizième  siècle,  on  ne  prenait  plus  les  can- 
didats que  dans  le  sacerdoce,  mais  la  forme  élective  était  maintenue, 
comme  nous  l'apprend  ce  ctiapilre  des  actes  du  cOiicile  de  Lalran  ;  »  De 
»  l'élection  par  la  voie  du  scrutin.  De  fleetione  facicnda  pemcniti- 
»  iiiuin.  »  Ces  decisiins  de  l'Eglise  n'étaient  jias  iiii'  letire  morte,  01* 
les  appliquait.  Ouvrez  la  vie  des  saints,  vous  lire/ dans  la  biograjibie 
dé  saint  Fnlgence,  evèqin'  dn  sixième  siècle  : 

«  Kiilgence,  informé  que  plusieurs  villes  le  voulaient  avoir  pour 
»  évêqiie,  resta  cache  dînant  tout  le  temps  </<'<  vlectioiig.On  lit  en  vain 
»  les  perqujsilious  les  pus  exactes,  il  fut  impossible  de  découvrir  le 
»  liei,!  de  sa  retiaile;  et  ce  ne  fut  qu'a|U'ès  avoir  juge  qu'il  ii'étaii  plus 
»  question  de  lui  qu  il  relouma  ii  sninnorastère.  Cependant  la  ville  île 
u  Hiispe  était  toujours  sniis  pasteur  Elle  demanda  le  saint  tout  d'une 
»  vciix.  On  court  aussitôt  au  niouastèrei  on  le  lire  de  sa  cellule  malgré 
»  lui  el  on  rordoiiiie  évê(|iie.  » 

Nous  repriidiiisoiisce  récit  parce  qu'il  est  la  formule  générale  des  faits 
du  même  genre  qu'on  rencontre  à  chaque  pas  dans  l'Iiistuire  du  cliristia- 
iiisuie  :  élection  de  l'évêiiiie  par  les  lidèles  du  diocèse,  telle  était  alors 
la  coutume  universelle.  Si  l'assemblée  nationale,  par  sa  cousiitution  ci- 
vile, la  restaura  sans  succès,  c'est  quelle  négligea  d'y  introduire  un 
progrès  voulu  par  la  différence  des  teiuiis,  la  restriction  du  droit  élec- 
toral aux  personne»  compélenles,  aux  membri  s  dn  clergé.  C'est  aussi 
pane  (|n'eile  voulut  opérer  sans  ravsentiment  dn  souverain  pontife  une 
tran.-/oruiation  aussi  grave.  Ces  deux  fautes. peuvent  être  évitées  parle 
gouveiuement  acliiel.  ^ 

Non-seulement  le  prêtre  obéit  îi  un  su|iérieur  qu'il  n'a  pas  choisi,  que 
souvent  la  laveur  désigne,  iion-sciilemenl  en  dépif  de  ses  mérites,  l'a- 
vancement peutjlui  être  fermé,  mais  ses  supérieurs  peuvent  exercer,  à 
son  égard,  un  arbitraire  sans  limites. 

Suivant  la  loi  orgauiqnedn  I8  germinal  an  x  : 

Art.  30.  «  Les  curés  seront' tminédialement toiimig  aux  évêqtics, 
»  dans  l'exercice  de  leurs  fonciioiis. 

»  .4rt.  31.  Les  vicaires  et  desservants  exerceront  leur  ministère  »out 
»  lu  Hurri'ilUuice  tl  la  direcliun  des  ciirrs. 

»  lisseront  approuves  par  l'évéque  et  rérocable»  \far  lui. 

»  Art.  34.  Un  prêtre  ne  pourra  ciuitler  son  diocèse  pour  aller  desser- 
»  vir  dans  un  autre,  sans  la  permission  de  sou  e\êi|iie,  » 

Contre  les  décisinns  de  leurs  supérieurs  ,  quand  elle'  sont  iniques,  les 
membres  du  clergé  peuvent  employer  l'appel  comme  d'abus  ;  ce  recours 
leur  est  assuré  par  la  loi  du  18  germinal,  el  plusieurs  en  ont  fait  usage  ; 
mais  l'ajip'  I  comme  d'abus,  arme  illusoire  dans  la  main  d  un  niiiiisire  , 
l'est  jilus  encore  dans  cel  e  d'un  simple  desservant.  D'un  pareil  recours 
il  résulte  nue  impression  l'idiense  contre  le  plaignant ,  même  aux  yeux 
des  laïcs;  sa  réputation,  soiwneiiir  en  .sont  compromis. 

Il  seriiil  juste,  il  seiail  liuiiiaiii .  il  serait  |ioliliqne  ,  tout  eu  laissant  à 
revê(|iie  il' droit  iliiilliger  des  peines  disciplinaires  ,  d'instituer  près  de 
lui  iiii  jiiiy  eccli''iastii|iie  ,  qui  seul  prononcerait  la  suspension  aii-ilelà 
d'un  ceri.iiii  terme  et  la  révocation  alisoltte.» 
l'Ius  tard,  quand  lesdignilairesecclésiastiqiies  renouvelés  par  le  nouveau 
mode  (iionireraieiit  riuteiilion  de  ne  point  coiit  arier  h  s  vues  généra- 
les de  l'Elat  el  tes  tendances  de  la  nation,  un  emblable  jury  pourrait 
être  formé  pour  l'rajiper  de  condaninationles  al. us  ecclésiastiques  dele- 
res  aujourd'hui  au  conseil  d'Et.it.  Os  abus  ayant  un  côié  |)oliliqtie  aussi 
bien  que  religieux,  ne  doivent  jias  être  soiisiiails  complètement  au  con- 
trôle de  la  puissance  laïqiie;  des  représentants  du  pouvoir  temporel 
doivent  être  a|ipelé>  a  les  juger.  Mais  c'est  seulement  quand  des  évêques 
siégeront  a  côié  d'eux,  dans  une  proporliou  notable,  inlluenle,  que  la 
déclaration  d'abus  perdra  le  caractère  d'un  acted'hostilité  entre  partis 
poir  devenir  nue  véritable  seuieace.  .\lors  seulement  le  prélat  accusé 
trouvera  toile's  les  garanties  que  peiil  réclamer  un  prévenu,  mais  alors 
au.ssi  la  déclaration  d'abus,  prononcée  par  des  j«iges  compétents  el  par 
des  pairs,  prendra  l'aiilonte  ,run  b'âine  efficace,  irrecnsabe. 

En  résume:  le  désaccord  de  l'Etat  et  du  oergé  lie  peut  cesser  com- 
plèteunni que  dans  une  forme  sociale  supérieure  à  la  nôtre.  Provisoi- 
reiiienl,  les  causes  de  dissension  |ietivent  être  iieiitrali.sées  par  i'acc  ord 
inlenlionnel.  Le  gouvernemenl  peut ,  en  outre,  desarmer  le  mauvais 
vouloir  de  quelques  évêques  en  réalisaiil  une  série  d'institutions  que  la 
dissidence  dune  partie  du  haut  clergé  avec  la  société  niodern";  et  l'as- 
servisscmeiit  actuel  du  clergé  inférieur  réclament  d'une  manière  im- 
périeuse ; 

Election  des  curés  et  des  évêques  par  les  melîîFi^s  du  clergé  ; 

Formation  d'un  jury  ecclésiastique  dans  thaqiie  dincese. 

Oitiiid  les  esprits  seront  nit'irs,  ou  ajoiitf'rait  a  ces  institutions  l'in- 
terveutjini  des  éveipies  dans  le  jugement  des  abus  imputés  a  des  mem- 
bres du  clergé  par  l'antorité  laïque. 

Le  but  de  ces  mesures,  auxquelles  nous  attribuons  une  grande  puis- 
sance pour  rallier  a  l'Etat  le  cierge  caili)liqiie,  pourrait  être  mal  com- 
pris ;iu  premier  conp-d'œil.  Il  impiMierait,  avant  de  songer  à  la  réali- 
saiioii,  de  les  propos-r  à  la  discussion  de  tmis  ei  snrloni  a  celle  des  iii- 
téicsses;  |)nis,  quand  la  critique  les  aurait  conijiietées,  ()uand  elles  au- 
raient acquis  ras^enliinent  général,  on  les  soumettrait  au  souverain  pon- 
tife en  lui  cxpriiiiaut  la  resoliilimi  île  ne  rien  iranclier  en  ces  matières 
en  dehors  de  smi  concours.  La  papauté  n'excite  ihhiii  la  lutte  religieuse 
qui  trouble  aujourd'hui  la  France  ;  elle  verrait  avec  faveur  des  reformes 
qui  aujjMienleraleni  la  considération  du  clergé  en  le  ralliant  à  la  nation, 
respecieraicnt  la  foi  et  ne  seraient  qu'un  retour  aux  institutions  primi- 
tives de  l'Eglise.  Quand  le  désir  de  ces  améliorations  serait  mûr  dans 
tous  les  esprits,  le  souverain  pontife,  éclairé  par  l'expérience  dn  dernier 
siècle,  ne  voudrait  pas  encourir  la  lespnnsabilité  d'y  refuser  son  adhé- 
sion et  d'attirer  siii  l'Eglise  de  nouveaux  désastres. 

iNous  veii  (lis  d  examiner  la  rivalité  de  l'Etal  el  du  clergé  au  point  de 
vue  le  plus  gênerai,  de  signaler  des  réiiietîênr[rptrrables  aux  digaeit^iows  I  Amvaggs  nuls  la-seiûaimc  ileruicic 


Bourse.  —  Revue  de  la  sei^aiDe. 

Les  ojiéralions  ù  la  baisse  liriisquenieiil  contrariées  ,  là  hausse  rapide 
de  ces  derniers  jours,  ont  nécessite  uiiç  grande  qnantilé  de  rachats  de 
rentes  feriiies.  Le  premier  monieiii  de  paui(|ne  passé  et  les  besoins  les 
pins  urgents  salisiails,  la  rente,  peu  active  en  vaiialions,  a  baissé  sans 
beanouip  d'affaires.  Hier  seulement ,  après  avoir  leiitj:  deux  fins  de 
bais.H'r  au-dessous  de  8t-i!5  ,  le  a  U|0  a  de  noiivean ,  ïcrs  la  tin  de  la 
bourse;  recommencé  a  nionter  iapidi'ine.it.,A-e  inonvrmeiii,  soutenu  ;ii|. 
joui  d  hiii  par  l'arrivée  eu  hausse  des  foinls  anglais,  a  |iorléjle  a  U|U  à 
81-5.^.  puis  58  3|4  el  55  dernier  cours  à  la  coulisse. 

Les  cliemius  de  fer  ont  éprouve  nue  réai  lion  très  vive  ,  que  fait  bien 
comprendre  la  grande  hausse  dont  ils  sont  l'objet  depuis  deux  nmis. 
Celte  réaction,  du  reste,  paraissait  lii'-r  terminée  el  devoir  faire  placcà 
un  mouvement  asceiisioiiucl,  comme  par  le  passé. 


OPcaA-COBIIQnB.  —  l.e  Déserteur.  L'I^'elave, 

opÉpN.  — Kepré.ienlalioii  eklriiiiriliiiiiire.  f  ~  -~  ,  

VAUDBVILLB  —  l.'lloiiiiiie  blase   t'(u'  '  lee.  I-e  CliAleau.  Le  Héros, 
VARIETES. — Koipieliiielle.  raiiMliiti»  1,1  (duiele    (>;iiiiiii. 
VALAIS  HOTAL. —  ('■nsellrs.  C.iirnlias.  CI1.111S.  .Mlle  I)aiiKPiille.  '\  Dji,, 
OTMifASE    —  lln.Iuin'  d'(>ra;.;e.  .leaii  l.eiiiiir.  Dauiel.  Deux  S<uurs, 

»OHTB-8T-«AaTIK.  — llarbiiT.  Iles  .MaKpiue».  ^ 

SAITÉ.  —  Stella.  ^  . 

'AMBion-coMiQ0B   —  tes  lltiliémieiit. 
COHTB.  —  Kee,  .Iiieiisse.  Iles  Marquises.  Fantasmagorie. 
OIBQUG.  —  l.«  Vell^eur. 


de  toii-s.  les  gouvernements  el  de  tontes  les  églises  ;  il  nous  resie  a  envi- 
sager des  questions  qui  coiupliqueiil  la  lutte  dans  la  France  d'aujour- 
d'hui. 

Nous  voulons  parler  du  salaire  des  prêtres  et  de  la  liberté  d'eusci- 
gueuicul.  {La  suite  prochainement.) 


liULLETiN  AGRICOLE. 

Les  affairesen  farines  doienneni  a<sez  difficiles  à  la  liallede  Paris,  Il 
se  fait  peu  de  transactions  iniporlanles  ;  les  prix  restent  à-pen-près  sia- 
tioiinaiies.  L'approMsionnement  de  la  li:ille  ne  se  relève  jias.  Les  arri- 
vagessmit  faibles  depuis  quelques  jmirs. 

tiiXfit  dit  pain.  Oki.kajis,  23  décembre  ,  première  qualité  ,  31  c. 
9(10";  deuxième,  U6  l|4 — llKt()^.Mi,  première  qualité,  34c.  ;  deuxième, 
3.1  c. — V'k«>ki  11.  ,  première  qniltlé  ,  31  c  ;  deuxième  ,  28  c.  —  Poil 
riKHs,  10  décembre,  l'ieiuieie  qualité,  34  1|8.  —  Le  Mans,  22  dé- 
ceiiilire.  Première  qualité,  35  c;  deuxième  qualité,  30  c;  troisième 
qualité,  2.1  c.  t|3  l)K.\(;i  IG>A>',  i«  décembre.  Première  qualité 
37  c.  1|2;  deiixicuie  qualiie,  3ii  ç.  - 

tliii.'<.  \\xn:>.  9  MO  l'heciol  Sarraziii.  l»-77c.  I()>.s-lk-S.vli..mi;k, 
21  dcccuibre.  Mais,  16  fr.  Lvk.'n,  8-2  1  li  8-73. 1U\  ()n>k,  I2fr. 

l>.<^nx  (le  blé.  l'ai  is.  23  décembre.  Sou,  «-50  a  7  ir.;  mouture,  8-60  ù 
«  7.^,  reiiioiiliiges,  2iia  21  ;  remoiilages  blancs, 22  a  23. 

Lcgiiiuessecs.  Peu  d'affaires,  si  ce  n'est  sur  les  lentilles  un  |ieu  plus 
demaiic.ées. 

llariroisde  Soissous  :  30  fr.  .'1  33-20  riieclol.  Li\ncoi;rt,  l»-32à  21- 
32.  (>Ri.F..v>s.  Haricots  rouges,  17-50;  id.  blancs,  15  fr.  l'hectol.  l'oi- 
iJKRs.  Haricots  rouges,  21-25;  ut.  blancs,  i7-50  Tcui.otsK.  Haricms 
nouveaux  lie  liascogiie,  19  fr.  3  2012.  I»iî.v(;i.iii>.v>.  Haricols  blancs, 
27  50.  I.O>s-l.K-S.\l  I.MKR.  ILiriciils.  20  fr. 

Vin*.  llEKCV,  23  décembre.  Les  arrivages  soit  nombreux  el  les  affai- 
res acli\  es:  il  y  a  tendance  a  la  hausse  sur  Ions  les  vins  de  bonne  qua- 
lité. 

IUr-lf.-Dl'C.  Les  vins  de  1842  sont  épu'sés  ;  le  peu  qu'il  en  reste  est 
tenu  à  des  prix  qui  le  metieiit  pour  ainsi  die  hirs  du  commerce;  ces 
circonstances  fuit  reclicrcherjes  vins  de  1843  ,  malgré  leur  inférioriie 
Les  vins  de  Piiiut  de  i843  sont  toutefois  uioins  mauvais  qu'on  ne  le  pré- 
sumait au  moment  des  vendanges. 

< hùlaignet  Elles  valent  ente  moment,  à  Dragiiignan,  14  fr.  l'hec- 
to  ili  e  ;  a  l'oiiiers,  20  fr.  ;  à  llayoïine,  8  fr. 

Fécule».  —  Paris.  Fécule  sèche,  27  à  28  fr.  les  lOO  kilog.;  deiixième 
qualité;  25  à  26.  Fécule  verte,  18  fr.  Lille  Fécule  première  qualité,  27 
a  2><  fr.  les  100  kilog. 

Sucre»,  -c-  Lk  Havre.  Bonne  quatrième,  54  fr.  BO  c;  qualité  supé- 
rieure, 54  fr.  «2  c    l|'.i;-sucre  de  Bourbon,  bonne  quatrième,  64  fr.  BOt. 

J'rodnils  ani/naujr.  —\\3\\e  aux  veaux  de  P;iris,  22  décenibrt. 
Amenés,  74s;  vendus,  723;  première  qualité,  j  fr.  20  c;  deuxième  qua- 
lité. 1  Ir.  le  kilog.  sur  pied.  Vaches  grasses  amenées,  83,  toutes  vendues; 
première  qualité,  i  fr.  26  c:  deuxième  qualité,  84  c. 

Hmi)A>.  Veaux  gras,  2/0  veiuins  i-Ofl,  i-ifl  et  1  28  le  kilog.  sur 
pied.  Bêles  l'e  choix,  i-3«  à  1-46. 

N'Asi(;i.s  354  veaux  vendu.».  Première  qiiali'é,  1  fr,  28 c  ;  deuxième, 
1  fr.  le  kilograiitine  sur  pied. — Suif».  Paris.  23  décembre,  iisfrlts 
100  kilogrammes— LiLiE  110  (r.— Laines.  Paris.  Laines  lavées,  4fr. 
80  c.  à  5  fr.  le  kilogiamme. 

Soies.  Affaiies  très  actives  eu  .soies  grèges  sur  les  marchés  de  II 
Drôme  et  de  I  Ardèche.  Cours  des  .soies  au  dernier  marché  de  KômaiTs  : 
Soies  ordinaires,  56  a  58  fr.  le  kilog.;  soies  cou  rantes,  68  à  80  fr.;  id.  du 
pays,  eo.'i  62  fr.;  id.  de  Joyeuse,  C2  à  84  fr.;  soie  de  Sainl-Jean-du- 
Gard,  70  a  72  fi . 

Cavaillo>.  65  à  88  fr.  le  kilog.  en  bonne  qualité. 

AviGRo>.  Trames  26jao,  de  66  a  88  fr.  le  kilog. 

Ni.MEs.  Soies  grèges  dAlaisô|8,  de  82-95  à  64  (r. 

Marseille,  i.oiirs  des  suies  étrangères  :  Soie  de  Perse ,  28  à 29  fr.  le 
kilogramme;  Mesioup,  de  38  a  62  fr.j  Morce,22  fr.  50  c;  Bengale,  30 fr. 


Des lellresdc Milan  auuoncfcnt que  plusieurs né^iicantsel f/ioii/tV/iw» 
ont  demandé  a  I  admini-straiion  la  faculté  de  retirer  pendant  quelque 
mois  de  Lyou  et  de  Loiidie>  des  suies  grèges  sans  droits  d'eulrces  elde 
sortie. 

(  Voir  plus  bas  le  tableau  de  la  bourse  agricole.)  A.  Y. 
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DEMOCRATIE  PACIFIQUE 

[rti  Social  sans  RéTolulions.  '"^^/\ •  .:..  j.  i.ii 


fnfik  Social  sans  RéTolutions. 

liche^e général:         ^    JOURNAL  DE$  IRT£R£T$  des  GOUYERREIEHTS  ET   DES  PEUPLES. 

Ilfalisalinn  dt  l'Oriirt.  de  h  Justice  el  de  'a  Lilerlé. 


tniTIO-V    DE    PAAtt. 


Piril,Bép»rle«|«  et  Elrinfof  :  ua  an,  48  f.—  6  «ois.  H  f.—,'}  mois  1 2  f. 
hji à  wrlaïf  df  pMte  :       6$  ■ :U \T 


OrpisalioD  de  l'Industrii^ 

issocialion  volontaire 
dn  Capital,  do  Tnuil  d  du  Talrn'.. 


- 1  Diois,  ii  f. 


On  s'abonne  à  Tarif .  BUK  DX  TOU&wov,  •,  au  Bi:reau  du  journal; 

rbi>7.  Ebrard,  passage  des  Panoramu,  61 ,  el  coet  tes  directegn  des  postes  et  des  nessa|;énes. 


-  les  abcioeacBts  parteit  di  1"  et  di  16  de  chaqoe  Boii. 
Annonces  :  1  fr.  la  lipe.  =  Les  lettres  et  paqnets  ifraDchis  sont  leilt  rcfii. 


AVIS. 

Ceux  d*.no$  tomeripteur»  de»  dépnr'tifment»  dont  tahon- 
nement  expire  le  31  decemltre,  tout  prié*  de  le  renouveler 
avant  ce  ternie,  en  noun  adreinanl  le  prix  de  leur  nouvel ahoit- 
nement  en  un  mandat  *ur  la  ponte,  on  à  vue  nur  utfe  maiiion 
Jt  Parit;  faute  de  quoi  itt  éprouveront  une  interruption  dans 
[envoi  du  journal.  Aucune  exception  n'est  faite  à  celte  nie- 
lure  admtHÎstrativt. 

Toutes  les  persoyme*  auxrfuelhs  s'adresse  le  présent  avis 
,  trouveront  sur  leur  bande  [indication  exacte  du  terme  de 
leur  abonnement. 

Nous  rappelons  que  toute  demande  de  renouvellement  doit 
Itre  acco'np'iqnée  d'une  bande  imprimée  du  j'ournaly  avec 
corrections^  s'il  y  a  lieu. 


PARIS ,  2.1  DÉCKMIUŒ. 

Noël!   Noël! 

No('l  !  CVslJà  celle  grnnrlo  d;ile  qu'a  rotnnienré  IVre  rfft  la  rô- 
deniption.  Noël!  sVrriiijcnl  ;iii  ninyfin-à;<o  l<'s  serfs,  quand  le 
baron  les  rend;iit  libres.  Ni)ë!I  c'était  la  l'ormnltî  sacramentel  le 
écrite  au  bas  de  toutes  les  chartes  d'affranehissernent  !  Noël! 
c'piait  le  en  de  li  joie,  de  IVspéranee,  de  la  liherié!  Dans  l'his- 
toire ,  quelle  due  plus  solennelle  et  plus  sainte!  Quoi  de  plus 
tmii  haut  et  de  plus  grandiose  à-la- fois  ,  <le  plus  naïf  et  die  plus 
sublime,  que  celte  uaishauee  du  sauveur  des  huinmes  ! 

Au  milieu  de  nos  préoccupations  politiques,  nous  ne  songeons 
pas  assez  ;)  cet  anuiver>aire  sacré  auquel  nos  pères  attachaient 
tant  de  prix.  El  pourtant  de  la  crèche  de  Béihicem  est  sortie  la 
morale  la  plus  élevée,  la  société  la  c  oins  imparfaite  qui  ail  en- 
core existe  sur  la  terre.  Nous  dédaijrtions  trop  de  puiser  à  la 
source  chrétienne  les  sentiments  qui  aideraient  à  la  solution  des 
graves  problèmes  de  notre  époque. 

Jésus  prêcha  aux  hommes  la  rraiernité  ;  il  annonça  à  la  terre 
ravënemenliiu  règne  de  Dieu  et  de  sa  justice,  el  il  mourut  mar- 
tyr de  ses  doctrines.  La  crèche  et  le  Golgotha  furent  les  deux 
termes  de  sa  vie.  Eh  bien  !  que  s'est- il  passé  depuis  mille  huit 
cent  quarante-ti'ois  ans  ?  Les  esclaves  ont  été  affranchis,  le  ser- 
vage lui-même  a  été  transformé  en  salariat,  et,  il  y  a  à  peine  un 
demi-siècle,  la  France  faisait  une  révolution  pour  réaliser  en- 
core plus  conaplèlemeal  le»  principes  cbréliens,  la  liberté,  l'é- 
galité, lirfraiernité. 

Certes ,  vetlù  des  faits  qui  méritent  l'atlenlion  de  nos  philo- 
sophes et  de  nos  hommes  d'Etat  !  Voilà  des  résultats  qui  doivent 
leur  inspirer  quelque  respect  pour  la  naissance  de  celui  qui  a, 
fait  de  $i  graiiqes  choses,  el  dont  l'œuvre  n'est  cependant  point 
encore  achevée  ! 

Non,  son  œuvre  û*ést  point  achevée;  car  les  hommes  ne  sont 
point  encore  lous  frères;  car  il  y  a  encore  des  enfants  qui  vien-^ 
nent  au  monde  sous  des  lambris  dorés,  tandis  que  d'autres  nais- 
sent dans  les  haillons  de  la  misère  ;  il  y  en  a  qui  dorment 
mollement  sur  le  duvet,  tandis  que  d'autres  s'étiolent  sur  la 
paille.  Non,  l'œuvre  du  Christ  n'est  point  achevée  ;  car  le  sala- 
riat, dernier  reste  de  l'esclavage  antique ,  est, encore  debout  au 
milieu  de  cette  civilisation  dont  nous  sommes  si  fiers  ;  car,  pour 
le  plus  grand  nombre,  le  travail  est  encore  une  chaîne  doulou- 
reuse qui  fatigue,  épuise  et  tue  le  travailleur;  car  chacun  n'est 
pas  rétribué  selon  ses  œuvres,  comme  le  veut  la  justice  dans 
lé  royaume  de  Dieu.  ^ 

L'esprit  chrétien  doit  donc  renaître  pour  régénérer  notre  so- 
ciété corrompue  et  lui  faire  accomplir  le*progrès  divin  devant 
lequel  elle  pacalt  tant  hésiter.  C'est  dans  l'esprit  chrétien  que 
nous  devons  puiser  la  scienGe,,J'espoir  ,  et  celle  charité  uiiiver- 
selle  qui  comprend  tout  pour  tout  harmoniser.  Les  plus  grands 
génies  de  notre  époque  ont  pressenti  cette  renaissance  dir  chris- 
tianisme I  et  ils  ont  appelé  de  leurs  vœux  une  nouvelle  et  puis 
laiite  application  des  principes  chrétiens  à  la  société. 


Kt  nous,  di'mocrates  pneiliques,  nous  qui  aimons  le  peuple  , 
nous  crions  aussi  :  Noël  !  Noël  pour  l(!s  successeurs  des  escla- 
v((sel  (les  serfs!  Noël  pour  les  travailleurs,  pour  les  prolétaires, 
pour  tous  ceux  qui  souffrent  el  sont oppripiés  !  Noël  pour  la  fille 
du  peuple  ,  que  la  faim  livre  à  la  prostitution,  pour  les  enfants 
(les  riclu's  soumis  à  un  système  d'i-ducaiion  compressif  et  dou- 
loureux! Noël  aussi  pour  les  gouvernants  alarmés  qui  font  cons- 
irnirc  des  citadelles,  pour  les  rois  menacés  parles  révolutions! 
Noiil  et  délivrance  pour  tous  !        < 

Oui,  que  le  véritable  esprit  chrétien,  l'esprit  de  charité  et  de 
fraternité  p('nèire  aujourd'hui  dans  tous  les  cœurs  !  Qu'il  des- 
cende surtout  ilans  le  sanctuaire  législatif  où  vont  se  rassembler 
les  hoiunies  qui  tiennent  dans  leurs  mains  les  destinées  de  la 
naiioii  !  ., 

J;idis,  aux  f(4es  de  Noël,  les  ennemis  se  réconciliaient,  les 
haines  des  familles  s'éteignaient;  autoiH' de  la  crèche  du  Sauveur 
(lu,  liionde  ,  il  n'y  av^ii'  plus  qu'imlulgeiice  et  pardon.  Kli  bien! 
aujourd'hui,  nous  i!irons  aux  partis  doiiHes  divisions  ont  long- 
temps déchiré  le  pays'  :  «  liécoiiciliez-vousdans  une  pensi-e  com- 
iiiime  d'amour  pour  le  peii[)le  ,  de  rcj^éneralion  pour  la  soci('lé  1 
oubliez  le  passé,  et  ne  venez  pas  donner,  en  plein  parlement,  le 
spectacii»  d'une  lutte  qui  lourncrait  contre  vous-mêmes!  Rap- 
pel'Z-vous  que  votre  devoir  est  de  résoudre  les  qiu'Siions  qui 
inteivsseni  la  vie  et  le  bieu-étre  des  peuples,  et  non  de  perpé- 
lurr  le  scandale  de  vos  liainf  s!  » 

Nous  dirons  aux  dusses  lloul}!;eoi^e8,  aux  Ixirons  de  la  nou- 
velle féodalité  indusirielle  ,  à  tons  les  hommes  qui  possèdent  la 
richesse  et  le  pouNOir  :«  Autrefois  ,  quand  venait  la  Noël,  les 
seijTneurs  et  les  nobles  auxquels  vous  avez  succédé  signaient  en 
faveur  du  peuple  des  chartes  d'affianchissemenl.  Eb  bien  !  imi- 
tez cet  exemple,  el  cherchez  eidin,  par  l'organisation  du  travail, 
par  l'association,  à  affranchir  le  prolétaire  de  l'exploitation  et 
de  l'indigence  (|ui  pèsent  sur  lui;  et  vous  vous  affranchirez 
vous-mêmes  des  inquiétudes  el  des  craintes  qui  vous  assiègent 
sans  cesse  !» 

C'i;st  ainsi  que  s'accomplira  l'œuvre  du  Christ  qi)i  ndquil  sur 
la  paille  et  mourut  sur  la  croix. 

Maintenant,  le  Christ,  c'esl-à-dire  le  peuple,  natt  encore  sur 
la  paiile  de  la  misère,  meurt  encore  sur  la  croix  du  travail  ré- 
pugnant. De  faux  savants,  des  hommes  politiques  sans  entrailles, 
s'elforcent  de  prouver,  en  torturant  les  textes  de  l'Ecriture,  que 
jamais  le  royaume  de  Dieii  el  sa  justice  n'arriveront  sur  la  terre. 
Mais  les  pauvres  el  les  opprimés,  les  femmes  et  les  enfants 
s'obstinent  à  répéter  matin  et  soir,  en  levapt  les  yeux  au  ciel  : 
«Mon  Dieii  !  que  votre  règne  arrive  !  » 

Vienne  donc  le  nouveau  Noël  qui  nous  rendra  le  Christ  vivant 
et  glorieux  !  Vienne  le  royaume  céleste  où  régnera  la  justice,  où 
chacun  aura  le  pain  quotidien,  où  tous  les  biens  seront  donnés 
par  surcroît!  Vienne  le  jour  où  l'humanité  joyeuse  chantera 
l'hymne  que  chantaient  les  anges,  alors  que  naquit  le  rédemp- 
teur des  es(^laves  :  «  Gloire  à  Dieu  dans  lé  ciel!  et  paix  sur  la 
terre  aux  hommes  de  bonne  volonté  !  > 


Le  rôle  assi^^né  par  la  Réforme  à  une  opposition  sérieuse,  dans 
la  session  qui  va  s'ouvrir,  consisterait  î  combattre  la  dotation 
princière  et  les  fortifications.  Nous  avons  dit  que  c'était  là  un  rôle 
négatif  auquel  il  y  aurait  beaucoup  à  ajouter.  Nous  ne  comprenons 
pas  pourquoi  la  Réforme  semble  prendre  en  mauvaise  part  cette 
observation  très  simple.  Voici  la  réponse  que  nous  fait  ce  journal: 

«  Qui  connaît  mieux  que  nous  le  néant  de  la  politique  négative.  Nous 
sommes  aussi  convaincus  que  la  Démocratie  pacifique  it  la  siérililé 
des  débats  parlementaires  qui  agitent  le  nxmdè  botirgeois,  ce  petit  mon- 
de qui  vient  de  nous  déclarer,  par  la  bouche  de  M.  de  Monlaliret,  que 
la  charte  de  1830  a  dit  le  dernier  mot  de  la  France. 

»  Li  Démocratie  pacifique,  qui  nous  fait  la  leçon,  est-elle  bien  stlre 
d'être  |ilus  avancée  dms  ses  doctrines  que  M  de  Monlalivet?  Le  der- 
nier mot  de  la  Révolution,  le  dernier  mol  de  la  France,  c'est,  nous  at-on 
dii,  d'avoir  a$>uré  le  triomphe  déOniiif  de  l'aristocraiie  du  travajl  et  de 
l'intelligence  sur  l'aristocratie  du  privilège.  Or,  cette  aristocratie  du 
IraTail  et  de  l'intelligence,  c'est  loul  simplement  la  suprématie  du  capi- 
tal sub>lit  lée  .1  la  sU|ireinatie'  des  parchemins.  Cela  ressemble  fort,  si 


nous  ne  nous 'mnipDiis,  ij  la  fo-iniilp  sacrànieiitelle  qui  présente  aussi 
cnmnio  un  dernier  mot  de  la  science  l'association  du  capital,  du  travail 
el  du  talent.  "^ 

w  Nous  avouons  que  cette  formule  n'est  pas  la  nôtre.  Nous  sommes 
Krand<  |iartisaii'!  de  l'assucialioii;  nous  reconnaissons  ce  que  ce  princi- 
pe rf  nff  rnie  d'iVcré,  de  mor^il  el  'le  pratique  ;  iioih  savons  bon  gré  aux 
l>hilosopli('s(|iii  elierclienl  i»  la  populariser;  ni^iis  l'association  doit  être 
fftndéc  sur  l'eLMlité;  nous  voulons  une  association  (iiii  unisse  les  forces 
de  tous  an  profil  de  tous  ;  nous  repolissons  l'a^sncialion  qui  exploite- 
rait les  forces  de  Ions  au  bénéfice  de  qu'-biiKS-ins.  Ce  serait  là  encore 
du  iirivilèRe,   quoi  qu'en  dise  M.  deM'iiitalivel.» 

Nqus  reconnaissons  volontiers  que  l'aristocratie  du  travail  et  de 
l'intpl|i;,'eiice,  telle  qi^;  |n  cf>n(:;,oit  et  la  vante  M-  de  MonUilivet,  est 
tout  simplement  la  suprcnialit*  du  capit.nl  sid)slituc  à  la  supréma- 
tie des  piircbi-mins.  La  Ri'forme  voit  dt'^jà  que  nos  doctrines  à  cet 
étf.'ird  sont  fort  i^loi-^nées  (\f  ressembler  h  celles  de  M.  de.Monta- 
live(.  Qii.int  h  savoir  si  j'.issoci.iiion  du  capital,  du  travail  et  du 
talent,  lel'e  que  nous  renleiidons,  m  ûiitiendrait  la  suprématie 
lyranni(pie  du  capilaL  la  /îe/(»rwe  comprendra  que  sur  ce  point, 
nous  n'enlrions  pas  en  discussion  avec  elli-  Pour  peu  qu'il  soit  au  - 
coiiran'  de  nos  théories  d'associ.ition,  tout  écrivain  sérieux  sait  très 
bien  que  l'applicatioit  de  ces  théories  aurait  pour  premier  résultat 
de  détruire  celte  inft^odalioii  révoliante'du  travail  au  capital,  con- 
tre laquelle  personne  ne  s'élève  avec  plus  de  vijjueur  que  nous. 

iMa^BBaM  — 

Il  se  passe  dans  les  détails  de  l'ailministration  de  la  ville  de  Paris 
de>  choses  inouies  dont  il  appartient  à  la  presse  de  faire  bonne  et 
si'vère  justice.  I. es  employés  inférieurs  des  douze  mairies  mettent 
dans  leurs  rapports  avec  \r  peuple  un  laisser-aller  incroyable  que 
leorscbefs  devraieiil  songer  à  répiiin-r   Citons  un  l'ail  entre  mille. 

La  femme  L d,  nie  di-s  Fossés-Sàinl-Victor,  avait  en  garde  nn 

enfant  maladif;  celeiifant  mourut  hier  dimanche,  à  onze  heures  du 
matin  Les  parents,  piévenus  aussitôt,  se  hAièrent  d'aller  faire  à  la 
mairie  leur  déclaration.  Au  moment  où  ils  se  présentaient,  midi 
sonnait  ;  l'employé  fermait  son  bureau  ;  il  refusa  péremptoirement 
de  recevoir  la  déclar-ition  de  décès.  Voici  ce  qui  résulte  de  son  re- 
fus :  Le  cadavre  de  l'enfant,  entré  immédiatement  en  putréfac- 
tion, restera  vingt-quatre  heures  de  plus  que  ne  le  veulent  les  rè- 
glements dans  uneciiambreétroileoù  logent  la  femme  L d,son 

mari,  et  un  autre  enfant  en  bas  âge  confié  à  sa  garde.  L'infection 
du  cadavre  compromet  la  santé  de  cette  famille  et  celle  de  ioutes 
les  familles  d'ouvriers  logées  dans  la  même  maison.N'est-il  pat  scan- 
daleux que,  sur  un  budget  de  tant  de  millions,  la  ville  de  Paris  ne 
trouve  pas  de  quoi  payer  un  employé  dans  chaque  mairie  pour  re- 
cevoir les  déclarations  de  décès  les  jours  fériés  comme  les  antres 
jours?  Quelle  opinion  doit  avoir  le  peuple  ièsn  magistrats  immé- 
diats, quand  de  toutes  les  taxes  qu'on  lui  impose  il  ne  reste  pas 
assez  d'argent  pour  assurer  les  services  les  plus  urgents,  ceux  qui, 
par  leur  nature,  ne  comportent  point  d'interruplioa  T 

Suivant  le  Cotulitutionnel,  on  assurait  hier  soir  an  Thèâtre- 
Françaisque  l'inauguration  du  monument  de  Molière,  annoncée  pour  le 
iSjanvier,  n'aurait  pas  lieu;  que  l'autorité  administrative  et  l'auto- 
rité municipale  ayant  refuté,  sur  des  ordres  supérieurs,  de  présidera  la 
cérémonie,  la  commission  du  monument  se  serait  considérée  comme  dis- 
soute. Le  Constitutionnel  croit  devoir  attendre  des  détails  authen- 
tiques. 

On  assure  /ce  soir  que  le  monument  de  Molière  sera  découvert  sans 
inauguration,  'par  suite  d'une  réclamation  de  Mgr-l'arclievéque  de  Pa- 
ris qui  aurait  vu  dans  la  cérémonie  d'usage  en  pareil  cas  un  grand  scan- 
dale, attendu  qu'elle  aurait  le  caractère  d'un  honneur  public  décerné 
à  un  excommunié  ,  à  un  coitifdien  !  Nous  nous  refusons  à  croire  i  mie 
semblable  prétention  de  la  part  de  Mgr.  l'archevêque  de  Pf  ris,  qui  |iaaie 
pour  un  prélat  éclairé  el  sage,  el  nous  ne  voulons  pat  admettre  oon  piM 
que  le  gouvernement  «oit  deTeiiii  assez  obséquieux  envers  des  préten- 
tions ridiculement  rétrogrades,  en  les  supposant  réelles,pour  avoir  en  la 
faiblesse  d'y  déférer.  Nous  verrons  bien. 


IVoaveaa  «ysténae  de  rbcmtn  de  fier  • 

par  M.  la  marquis  de  JoufTroy. 

Nous  avons  assisté,  vendredi  dernier,  à  une  nouvelle  expérience  du 
système  de  chemin  de  fer  proposé  par  M.  de  Jouffroy ,  et  esécnté  à  l'é- 
chelle du  l|6  par  cet  habde  ingénieur.  M.  le  marquis  de  Jouffreyest 
d'une  activité  et  d'une  adresse  manuelle  qu'on  rencontre  rarement  chea 
les  ingénieurs  de  profession,  et  plus  rarement  encore  chez  les  bomuies 
de  sa  classe. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉiMOGRATlE  PACIFIQUE. 
Des  Aérostats. 

kMi(4iai.--8eiiHlioDi  qu'un  éproiivt!  eu  ballon  — Coup-d'oeil  historique  lur  les 
bailuu».— Etude  det  ruuranii  atmosphériques. — Tuur  du  monde  «a  baljon.— 
Avenir  des  ballons.— Grandet  expéneoces  i  faire  eii:  rammua  par  les  physi- 
ciens de  toute  l'Europe. 

Les  ascensions  a£rostatiqiies  sont  plus  que  jamais  en  faveur  ;  les  da- 


liment  de  légitime  orgueil,  une  rétélatioii  imposante  el  neuve  du  pou- 
voir de  la  science.  , 

Ces  sensations  forte.' pour  le  très  petit  nombre  des  aéronautes,  el  la 
sensation  d'anxiété  dont  jouit  le  pub'ic  incertain  du  retour  de  l'intré- 
pide voyageur  et  de  sa  frêle  embardationp^roilà  tout  ce  que  l'homme  .a 
retiré  ju.s<iirà  présent  de  l'admirable  invention  de  Monigoifier  et  de 
l'application  du  gaz  hydrogène  aux  aë/ostals  par  Charles  et  Robert.  Le 
momeni  est  venu  de  commenter  à  faire  jouer  aux  aérostats  nn  autre 
rôle  dans  la  .science.  Nous  ne  pat  Ions  pas  de  la  direction  des  accostais  ; 
nous  n'avons  eu  vu:  {mur  le  moment  que  l'emploi  des  ballons  dans  leur 

is  indiquc- 


sac,  parlant  du  jardin  du  Conservatoire,  s'était  éleyé  en  ballon  à  7,300 
mètres,  hauteur  que  personne  n'avait  aiteinte  avant  lui. 

La  police  peruietlait  encore,  sous  la  Reslauraiion,  les  a-scensions^noc- 
turnes  dans  des  ballons  illuminés  et  chargés  de  pièces  d'ariiflce,  aHX'fé- 
les  de  Tivoli.  Le  «juillet  18I9,  vers  dix  heures  du  soir,  Mme  Biaocharii 
partit  dans  un  baHou  ainsi  dispoi'é.  Un  coup  de  vent  survint;  le  ballon 
s'accrocha  dans  les  arbres  du  jardin;  Mme  Blanchard  répugnait  à  par- 
tir; les  p:èces  darliflce  étaient  dénngécs;  la  forcer  de  partir  par  le 
temps  qu'il  faisait,  c'était  renvoyer  à  nn^  mon  certaine.  Se»  pressenti- 
menis  ne  la  trompaient  pas.  Le  public,  imitatient,  murmurait  et  sifflait. 
Le  commissaire  de  police  eut  la  froide  cruauté  de  lui  dire  :  «  Madame, 
— ■    ^— ^.--.:^- 


LA  DEIVIOCHATIE  PACIIIQUE. 


/iiprès  «folr  réalisé  son  système  ingénieux  de  palmes  ailiciWé»  iwwr 
'  renaplacei'  les  rmies  à  aubes  (le.-,  bateaux  à  vapeur,  sysièiue  sur  lei|uel 
l^pèHeBcceii  praM  n'a  |wseneoi-e  «lit  son  dernier  mol,  M.  tie  Joiit- 
froy  s'est  emparé  aussi  des  plus  intéressants  problèmes  de  la  locomotiou 
terrestre.         '.  '  '     v,. 

*  Voies  de  fer;  voilures  de  Iraiisporl  ;  moteur}  ces  I  roi»  a(S;eiils  de  lo- 
comotiou, rapide  wtut  niodilies  daiit  «)u  sytlèuieeo  vue  d'eu  laire  dispa- 
raître les  plusj;rnve»  iiiipei  léctioiis. 

l/expérieiice  à  la<|uelle  uou»  avons  assisté  a  été  eonduitede  lamanière 
la  plus  sati>raisanle|>ar  M.  de  Joulfroyi  ce|>eiidaut  ou  ne  saurait  allliuier 
qu'elle  lùsulve  coniplètcuieut  toutes  les  dii'liculiés  (|iic  peut  pié>euter 
l'exécutiuii  en  giaud  ;  car  lorsqu'il  s'agit  de  locouiolion  ,  le  prix  tie  le- 
vient,- l'entretien  du  matériel  ,  la  vites^e  .  sont  des  éléments  de  calcul 
dont  l'appréciation  prupoitionnelle,  d'après  l'i  xpéiieiice  en  petit,  peut 
•  souvent  rfe  pas  corres|i(Uidre  aux  résulials  de  la  réalisation  en  giaml. 

Les  principaux  avantages  d'une  telle  expéricnee  coiisisleiil  à  po|inia- 
riser  un  syvieme  en  le  rendant  accessible  à  l'intelligence  du  puiiJit  ei  à 
en  faciliter  l'étude  aux  ingéjiieurs  (|ni  peuvent  mieux  saisir  l'ensemble 
d'un  modèle  que  celui  d'un  dessin  auquel  ils  ne  duiinerareiU  pas  d'ailleurs 
une  altentiun  é.i|nivalente.  Ajouions  que  le  système  dont  iioi'is  allons  cher- 
cher à  donner  une  idée  uuns  parait  digne  il 'un  essai  en  grand. 

EtublinisemeiU  de  lu  iwie. 

Préoccii]»'  principalement  des  conséquences  totijotirs  funestes  d'un 
déraillement,  M.  de  Joiiffroy  s'est  d'abord  ailaclié  ù  le  rendre  |iour,ainsi 
dire  impossible.  " 

La  coupe  des  rails  qu'il  emploie  figure  à  peu  près  un  l,  dont  le  Irait 
couché  représente  une  paroi  horizoniale  sur  la(|UPlle  les  rciiies  se  meu- 
vent, et  le  trait  droit  une  paroi  verticale  tournée  vers  l'inlcrienr  de  la 
voie  et  servant  à  contenir  le  ballast  on  le  sable,  en  même  temps  qu'elle 
donne  à  la  paroi  horizontale  une  rigidité  snlflsanle  pour  l'em|iéclier  de 
fléchir  sons  le  poids  des  voitures. 

L'eiicastieinenl  des  roues  à  une  profondeur  de  douze  à  qiiinze  centi- 
mètres de  chai|uecàié  de  la  voie ,  semble  rendre  le  déraillement  sinon 
impossible,  du  moins  beaucoup  plus  difficile  que  dans  les  chemins  ac- 
tuels, sur  les(|iiels  les  roues  sont  retenues  seulement  par  nu  rebord  de 
quatre  centimètres  de  hauteur. 

Indépendamnient  des  deux  rails  qui  reposent  sur  des  traverses  en  bois 
comme  les  rails  actuels,  M.  de  Jonflroy  établit  au  milieu  de  la  voie  nu 
troisième  rail  en  forme  de  T,  dont  la  partie  stlpérienreest  leudne  ru- 
gueuse par  nue  série  de  cannelures  parallèles  très  lines  et  très  rappro- 
chée». Ce  rail  n'est  pas  précisément  nue  crématltère,  mais  il  en  remplit 
néanmoins  les  fonctions,  comme  ou  le  verra  plus  loin. 

^ou8«le  sommes  pas  très  partisans  des  rails  en  fonte;  mais  on  pour- 
rail  peut  étie  coiuhiiier  henreuseinent  le  fer  et  la  l'ouïe  eu  recoiivrani  les 
parois  hunzonlaiesdes  rails  latéiattx  par  une  barre  mince  de  fer  laminé 
qu'où  y  ferait  adhérer  avec  des  Vis.  (,1  sérail  facile  d  ailleurs  de  rempla- 
cer complèleiueut  les  cornièns  en  foule  par  des  cornières  eu  1er  laminé 
analogues  à  celles  qui  se  fabri(|uent  aujourd'hui  pour  border  les  cliau- 
diéres  à  vapeur. 

M.  de  Jouffroy  porte  à  AO,Utio  francs  le  kilomètre  le  devis  de  sa  voie 
à  trois  rails  ;  s'il  entend  parler  de  la  voie  double  ,  nuu!>  craignons  que 
sou  cUifTre  ne  suit  trop  faible. 

Modificutiotu  apportée»  aux  wagon*. 

Les  cadres  ou  cbftssis  de.s  wagons  employés  actiicllemenl  sur  les 
chemins  de  fer,  nim-seulcnient  ne  sont  pas  articulés  en  deux  nains, 
comme  les  voitures  ordinaires  à  quatre  roncs,  mais  |)onr  siiii|i|ifioi  en- 
core plus  la  construciion  de  ces  véhicules,  on  (Ixc  les  roues  sur  leurs  es- 
sieux, de  sorte  qu'elles  sont  forcées  de  faire  exactement  le  même  nombre 
de  tours  de  chaque  côté  de  la  voie. 

Or,  dans  les  courbes  du  rail-w;iy,  le  cadre  des  quatre  roues  se  trouve 
nécessairfœrnt  bridé;  en  outre,  le  rail  extérieur  étant  plus  développé  que 
le  rail  intérieur,  il  faut  que,  de  l'un  ou  de  l'autre  côté,  les  roues  glissent 
de  toute  la  différence  du  développement  des  deux  rails. 

Dans  celle  marche  anormale,  l'usé  du  maiéi  lel  est  con^^idérable  et  le 
déraillement  immiiienl  ;  aussi  a-t-on  été  forcé,  pour  diiiiinner  auiani 
que  possible  ces  inconvénienis,  de  former  les  courbes  avec  de  tiès  gramls 
rayons  ,  ce  qui  augmente  les  diflicullés  ei  les  dépenses  dans  rétablis- 
sement des  chemins  de  fer.  ' 

Les  wagons  de  M.  de  Jouffroy  sont  composés  de  deux  trains  et  de  deux 
caisses.  Chaque  train  repose  sur  deux  roues  indépendantes  ;  mais  les 
caisses  s'attachent  l'une  à  l'antre  à  l'aide  d'une  charnière  verticale  ,  de 
sorte  que  les  deux  trains ,  ainsi  articulés ,  fonctionnent  comme  une  voi- 
ture ordinaire.  On  voitquecc  mode  d'articulation  |ieriiiet  Ur  touriier  dans 
les  courbes  les  plus  coiirles,  pourvu  qu'on  surélève  suflisammenl  le  rail 
extérieur,  afin  de  contrebalancer  la  force  cent rifu(». 

M.  de  Joufiroy  a  en  ouire  a|ipliqué  à  ses  wagons  un  système  d'en- 
rayaçeà  freins  et  à  ressorts  combinés  d'un»;  niaiiièie  ingénieuse. 
1-    houvelte  disposition  de  la  locomotive  et  du  moteur. 

M.  de  Jouffroy  s'est  proposé  de  remédier  à  deux  imperfections  très 
graves  que  présentent  les  locomotives  actuelles.  La  jireuiière  de  ces  im- 
perfecticins  résulte  de  la  faible  reaciiim  d'entraînement  que  les  jantes  po- 
lies des  roues  motrices  exercent  sur  les  rails  polis  eux-mêmes  par  Tu- 
sage. 

La  résistance  due  au  frottement  du  fer  poli  contre  le  fer  poli  n'étant, 
par  un  temps  sec,  que  de  20  p.  0|0  du  jioids  qui  pè.se  siir  les  roues ,  et 
beaucoup  moindre  par  les  ieiiip-<  hnmiiles  ei  les  fiiiii:ils,ileiiré>tiiie  que 
pour  donnera  la  locomotive  une  force  d'eniralncmenl  siifli.sanle,  alin  (|ue 
les  roues  ne  tournent  p:i>  sur  place  (ce  (|iii  arrive  encore  assez  souvent, , 
oniloit  reporter  tome  la  charge  sur  les  roues  motrices.  Or,  malgré  cetie 
surcharge  qui  oblige  à  conslruiie  des  raiispliis  lort.s  que  ne  I  exigeraient 
les  objets  à  transporter,  on  ne  peut  gravir  que  de  Ires  faibles  peiiles.  De 
Ih  naissent  ces  grands  travaux  de  terrassements,  de  tranchées,  de  tun- 
nels, etc,  etc.,  qui  rendent  si  dispendieux  rétablissement  des  voies  de  fer. 

Le  second  inconvénient  aii(|uel  M»  de  Jouffroy  s'est  proposé  d'obvier 
rèsulie  de  la  grande  vitesse  (|Hc  l'on  doit  imprimer  aux  roues  motrices 


vu  leur  (liaoïàlre,  ponr  ohleujr  des  parcours  de  liult^  dix  lietMsà  l'heure. 
Tar  pour  ne  pas  établir  di  uiécauit>Qie  iii|ermédiaire  entre  les  pistons 
moteurs  et  l'essieu  des  roues  motricesdnlermédiaires  que  les  praticiens 
considèrent  géiiéialeinenl comme  défectueux),  il  faut  que  clia(|uc  piston 
fouruilsv  une  flours*  de  va  et  vient  par  tour  de  roue. 

Il  ep  résulte  un  uniuvement  si  rajiide  que  dans  tes  {^randss  vitesses,  il 
est  inipos.sibl*  de  couipier  les  pulsations.  Ce  mouveiiient  furieux  est  non 
(•etileiiien't  très  destructif  des  engins  et  des  diverses  pièces  de  mécanisme; 
iiiaifil  a  eucore  nu  plus  gi-iivi!  iiiconvénieul;  c'est  de  ne  pITTiTrniettreun 
éiinililire  de  pression  enlrela  vapeur  dn  cylindre  et  celle  delà  chaudière, 
et  (le  rendre  nu  bon  sysleiiic  de  déle'nte  très  diflicile  à  ié;ili>er.  Or, 
iiii  sytitéiiie  de  détente,  ainsi  (|u'oii  l'a  constaté  par  dès  expé- 
riences récentes-  sur  une  locomotive  de  >l.  Meyer,  écoiiomitic  la  moi- 
lié  ijii  combnslilde.  M.ilheureusemeiil  le  mécaiiisinese  détraque  si  facile- 
iiieiit  qu'on  liesitc  eucore  à  l'employer 

Poiirolivier  à  ces  deux  inconvcnients,  Hl.  de  Jouffroy  décompose  la 
locomotive,  comme  les  wagons,  en  di  nx  trains  articulés. 

L'un,  celui  de  l'arrière,  porte  la  cliaiidière,  le  foyer,  etc.;  l'autre,  ce- 
lui de  l'avant,  ne  porte  que  les  cylindres  et  leur  mécanisme. —  Il  ne  le- 
l)osB  d'ailleurs  que  sur  une  grande  roue,  la  roue  motrice  qui  s'appuie 
sur  le  rail  central  (1).  .        -  - 

La  jante  de  cette  roue  est  composée  de  bloç-s  de  bois  debout  et  flanquée 
de  deux  joues  qui  embrassent  profondément  le  rail  cejitral  Les  libres 
du  bois  debout  de  la  jante,  eu  s'appli(|uaul  sur  le  rail  cannelé,  réalisent 
une  sorte  d'engrenage  qui  offr^çjHiglissemenl'Uiie  résistance  très  gran- 
de comparativement  à  celle  qiiiesl  (Iïïë'au"'cTnitact  des  roues  des  loco- 
iiiolives  sur  les  rails. 

Nous  regreilons  (|ne^.  de  Jouffroy  n'ait  pas  encore  fait  d'expérieiicel 
directes  pour  donner  la  valeur  exacte  de  celte  lésistance;  mais  il  est 
très  probable  que  le  poids  du  mécanisme  des  cylindres  i|ni  cliaige  sa 
roué  molrice  sera  i»lus  que  siiflisaiit  pour  entraîner  les  convois  dans  de 
fortes  jientes  _^       .   .  - — 

Pour  faire  varier  la  vitesse  de  sa  roue  inotrice  et  obtenir  plus  de  force 
de  sou  moteur  dans  les  pentes,  M.  de  Jouffroy  a  établi  siir  son  modèle 
iiir  mouvement  de  renvoi  ,'1  l'aide  d'une  ili:iliie  à  la  Vaiicaiisoii,  qui  peut 
se  déplacer  sur  trois  poulies  dentées  de  diamètres  différents. 

^olls  considérons  cet  inlermédiaire  comme  peu  convenable  dans  la-pia- 
tiqnc,  ainsi  (|iie  noui^l'ayons  exprimé  |ilIiii_Ji:ml;  il  est  même  probable- 
ineiit  inutile,  la  pression  de  la  vapeur  pouvant,  surtout  avec  l'emiilol  de 
la  itélenle,  s'élever  davantage  lorsque  l'on  marche  lenleinenl  :  ou  regagne 
aiiiM  en  force  ce  l'on  perd  en  vitesse,  sans  engrenages  et  sans  leviers 
intermédiaires. 

4M.  de  .loiiffroy  nous  a  paru  d'ailleurs  ne  pas  attacher  d'importance 
à  la  chaîne  intermédiaire, car  il  peut  facilement  commander  sa  roue  11  o- 
lriC'>|)ar  les  pistons  et  joinr  de  l'avantage  d'une  pulsation  moins  rapide 
de  leurs  organes,  |iuisquc  sa  roue  motrice  peut  atteindre  en  diamètre  la 
hauteur  de  l'a  cliemniee  de  la  chaudière   au-dessus  du  sol. 

Au  moyen  de  la  roue  centrale,  M.  de  Jouffroy  supprime  l'es- 
sieu coude  des  locomotives,  pièce  fragile  et  très  coùti  use,  dont  la  riip- 
liirea  causé,  comme  on  se  le  rappelle,  l'épouvanlable  catastrophe  du 
S  mai. 

Cest  aiis«i  |iour  éviter  le  déraillement  et  augmenter  indéfiniment  la 
piii-sance  d'enlralnemeiii  que  M.  le  baron  Ségiiier  a  proposé,  (|ans  la 
dernière  séance  de  l'Académie  des  sciences,"  de  modifier  la  construciion 
de  la  locomotive  et  d'établir  un  rail  central  moteur  a  l'instar  de  ce- 
lui de  M.  Jouffroy.  Mais,  dans  le  système  de  M,  Seguier,  ce  rail  central 
serait  coinpiimé  latéraleiiieiit  et  comme  lamine  entre  deux  rouleaux  qui 
deviendraient  de  véritables  roues  motrices.      , 

Ici,  le  |ioids  de  la  locomotive  nejdiie  plusaiicnn  rAledans  la  puissance 
de  traction,  qui  croit  en  raison  de  la  cimii'ressiou  ipie  les  roues  hori- 
zontales exercent  sur  le  rail  central,  compression  que  l'on  peut  d'ail- 
leurs rendre  variable  sons  la  main  du  condncleur;  mais  l'objection  que 
nous  avons  soulevée  contre  les  roues  motrices  d'un  petit  diamètre  ac- 
quiert d'autant  plus  de  force,  qu'il  ne  paraît  pas  possible  de  donner  aux 
roues  horizontales  un  diamèlre  seulement  égal  à  celui  des  roues  nn»- 
trices  employées  sur  les  locomiîlives  actuelles. 

Jusqu'à  ce  iiiie  M.  Seguier  ail  trouvé  la  solution  pratique  de  celle  dif- 
liculle,  qui  n'csl  pas  aussi  secondaire  iiiie  la  Prenne  le  suppose  aujour- 
d'hui, non*  (lomierons  la  préférence  an  système  de  M.  de  Jouffroy,  qui  a 
d'ailleurs  la  priorité. 

L'application  de  la  vapenr  aux  transports  par  te^re  et  par  eau,  ne 
date  que  de  quelques  années.  —C'est  un  art  datis  l'enfa)iee;  aiissi  voyons- 
nous  surgir  loiis  les  jours  des  perfectionnements ap|»licables  aux  che- 
mins de  1er  et  aux  bateaux  Ji  vapeur.  =■ 

Après  la  soliise  que  lu  ministère  du  29  octobre  a  commise  en  faisant 
cotnmeiicer  par  tons  les  bouts  à-la-fois  un  système  de  voies  de  fer  i|ui. 
sera  pent-êtie  reconnu lont-à-fail  inférieur  avant  l'achèvemenl,  il  iin- 
porie  an  plus  liant  degré,  dans  riitérèt  do  la  foilniiepubl»(iue,  engagée 
dans  ces  giganlesqiie.s  lravaux,*de  |)rovoqiier  imiiiédiatemeiii  des  expé- 
riences en  grand  sur  les  systèmes  (pii  paraissent  offrir  le  plus  de  chances 
dt;  succès. 


ment  ojiposé,   se  snicfda  le  lendemain.  Ces  horribles  récits  sont-ds 
vrais  ?»  .,         v,    .     ^   ,       ,.,  ., 

Le  même  journal  ajoute  :  *  '    '       '^• 

c.  Cette  reine  des  Ovas  cst-cllc  ari  moins  holre""âl1îée?  N'a-t-e||(.  i,.,, 
publié  des  proclamation»  par  Iwqiieltes  il  est  inU-r^iX,  noux  pHiii/fi], 
.  mort, 'A  tout  Franyiis  de  coiicher  dans  ses  domaines,  et  ••  lont  iMadems,,, 
d'aller,'!  bord  d'un  b&limeiil  lranv<iis'^  list-ii  vrai  i|ii«  (oui  officier  Iq,,. 
çàis  dcscandaht  à  terre  est  désarmé,  s'il  ne  dépose  liii-piême  ses  arnus , 
la  douane,  et  qu'il  uc  jieulse  promener  que »ous  lugardede  deux  siddins'i 
Cet  état  de  choses  ne  coiislitue-t-il  pas  la  France  en  état  d'Iiostilté  av((:  \,\ 
Ovas,  et  la  même  maison  française  qui  a  livré  ces  quali'u  victimes  u,,, 
l-elle  pas  vend»  à  l»  reine  du  pays  20,000  insils  et  une  grande  (|ii;ni" 
tilé  de  poudre,  dont  lechargeinent  aurait  été  fait  eu  Atigleierre!'  (jn  m, 
conte  pnbliqneiiient  ces  lails'à  Hoiirbon,  à  l'Ile-de-Frauce,  et  des  ran- 
ports  dorment  dans  les  cartons  du  niinistèie...  » 

ORIENT.  ^ 

Strie.  —  Nous  li.sons  dans  T//«/;(/>7/«/</«'A'//»//»-/i«,  du  8  déceiiilm.  . 

«  Alep,  l8^lov^mbre.  Onadjeb  Pacha,  maigre  "la  letlre  du   visir  uni 
lui  enjoiiil  de  donner  satisfaction  au  consul  de  France  pour  l'alfiuc  ,|ç 
M.  Ueriiier,  s'étant  obstiné  dans  son  refus,  M.  Ctiys,  conforiiiéiiieni  .m^ 
ordres  de  son  ambassadcnr,  va  nous  quitter  pour  se  rendre  à  Alex,!» 
drclte  attendre  les  nouvelles  dispositions  de  ce  dernier. 

»  Duyi.  —  Je  vous  ai  annoncé,  par  une  précédente  lellre,  le  départ 
du  consul  de  France  pour  Alexanilmté,  mais  un  incident  imprévu  l'a 
retenu  a  Alep,  oit  il  est  et  où  i|  attend  encore  la  satisfutiou  (jne  le  pacjia 
lui  a  promise.  Déjà  il  avait  cacheté  .ses  ex|ieditious  |  our  Conslaiiiiii(j|,;c 
et  fait  demander  son  buui/urdit\e  voyage,  lorM|ue  le  pacha  le  lit  |i||,.|. 
de  renvoyer  cette  afiairi'  a  deux  ou' trois  jours,  ajoiiiant  i|u'il  sVian 
aperçu  qu'on  l'avait  mal  iiildrmé,  et  que  son  intention  était  de  pro.édcr 
à  une  enquête  sévère.  Le  cou  Mil  a  suspendu  son  départ,  mais  ipiaii; 
jours  .se  sont  écoulés  et  la  saiislaciion  u'a  pas  élc  accordèi:.  Malheunu. 
•sèment  rien  ne  fait  supposer  jiisi|u'à  présent  que  ralfaire" puisse  se  lic- 
iioiier  comme  il  eiil  été  ■'1  désirer. 

ETATS  BAKBAKESQITES. 

On  écnt  de  ,Sfax,  :<  noveiiilire,  au  Portafot/lio  mnltese  : 

«  Il  n'y  a  pas  aujoiinriini  dans  toute  la  régence  de  'riiiiis  une  vijl,.  qnj 
se  trouve  dans  nue  simatlon  pire  que  la  uAire.  Ponr.Sfax,  il  .semliie  i|iio 
l'anlorite  du  bey  n'existe  plus,  et  le  désordre  est  arrivé  i\  son  conihli'. 
La  Irilin  lin  .Svesi  est  en  pleine  révolte  ;  l«-grande  tribu  do  Melelitv^i  aliim. 
donne  le  pav  s,  fiiyani  les  ex.iclions  de  ses  k;iids.  I  es  Haninien;»  vieiiiniii 
pill>r  les  habitanls  dc*fSfax  jusqu'aux  jMtrles  de  la  ville  ,  et  ii^e  reiireiif 
que  lorsipiils  sont  gorgés  de  butin.  Non-seiilemeiit  ils  fontma  in  basse 
sur  tout  ce  qu'ils  rencontrent,  mais  ils  tuent  sans  pitié  les  habitanls  ipii 
veulent  sauver  i|ueli|ne  chose  de  leur  rapacité. 

»  Tout  récemment,  le  vice-consul  anglais,  M.  VV.  Oowe,  a  été  assailli 
jiar  une  biiide  d'assassins  dans  le  faubourg  de  Sfax  ,  et  i1  n'a  di'i  riTli 
salut  qn'.'i  la  vitesse  de  son  cheval. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  pire,  c'est  que  les  soldats  du  bey  ,  an  lien  de  proti'cfr 
les  liaiiiiants  contre  les  excursions  des  Arabes  du  dehors,  .se  sont  nii« 
eux  aussi ,  à  voler  a  droite  «t  tt  gauche  dan»  l'iitiérieur  de  la  ville.  Eri 
outre, quiconque  veut  faire  la  contrebande,  soit  de  poudre,  noit  de  tabac 
ou  de  toute  autre  matière,  u'a  quà  s'entendre  avec  le  chef  de»  trou|i«s 
oii  avec  le  sergent  de  garde.  On  tombe  bientôt  d  accord  sur  les  condi- 
tions, et  (Ui  est  libre  d'introduire  en  plein  jour  toutes  les  marchandises 
possibles.  Quand  on  demande  aux  soldats  comment  ils  ne  rougissent  |»,isil< 
se  prêter  aussi  oiiverlemeul  à  la  contrebande,  ils  répondent  :  «  Kst-ct 
»  que  le  bey  rougit,  lui,  de  nous  laisser  ici  sans  vivres  et  sans  autre  p.iit 
»  que  des  coups  de  bàloii  ?  »  Voila  pourtant  l'état  où  nous  sommes  ré- 
duits. On  frémit  en  pensant  ait  danger  que  court  la  ville  avec  tous  Us 
magasins  particuliers  de  (tondre  qu'alimente  une  contrebande  aussi  li- 
brement faite.  ». 


On  lit  dans  le  Commerce  -. 

n  Une  maison  de  nos  coUuiies  avait  dernièrement,  sur  la  côte  de  Ma- 
dagascar, un  navire  qui  portail  un  des  chefs  de  la  maison.  Apercevant 
Iciavillun  français,  (|uatrc  chefs  niijlgachcs,  poursuivis  par  les  soldats 
de  la  reine  des  Ovas,  se  jettent  dans  une  pirogue,  etj  à  travers  les  bal- 
les, arrivent  <'i  bord,  se  placent  sous  la  protection  française,  et  Jeman- 
di'iii  h  se  réfugier  à  Bourbon.  La  promes.se  leur  en  est  faite,  et  l'on  met 
à  la  voile.  Mais  le  navire  touche  à  nu  éiablisseinenl  ova.  Le  (iropriélaire, 
descend  à  terre,  cl  livre  les  quatre  réfugiés,  qui  sonl  mis  à  mort.  On 
ajoute  que  le  capitaine,  désespéré  d'une  honte  à  laquelle  il  s'était  vaine- 

(1)  Le  Iraiii  de  l'avant  dans  le  niodele  que  nou.s  aviin.t  vu,  j'epo.'^e  sur  driii 
roues  laltjr.iUfs,  ludepriidariiiiieiit  de  l.t  vtniv  motrice;  inai.s  M.  de  Jouffroy  vt-ul 
su|iproiier  Irs  deiix  loues  lalerales,  (|u  d  roii-iJcre  roiuine  iuiiliUs,  la  cliaiiiieredu 
l'arliculalioii  llulli^alll  poui  couserver  la  verticalllikde  la  roue  luolnre. 


ESPAGNE. 

La  cérémonie  de  la  présentation  du  message  n'a  pas  eu  lieu  le  19, 
comme  on  s'y  altendaii.  Le  congrès  n'a  pas  siégé  ce  jour-là,  et  la  séance 
qu'a  tenue  le  sénat  n'a  pas  offert  d'intérêt.  v 

^-  M   Garelli  a  été  nommé  président  i\»  tribunal  suprême  de  justice. 

—  Le  llenildo  donne  les  détails  siiivaiiis  sur  la  fuite  de  M.  Olozana; 
'  «  Il  parait  qu«  des  marchands  qui  revenaient  de  l'ËsIrainadure  ont 
rencontré,  le  14,  M.  Olozaga  se  dirigeant  ver»  le  Portugal.  Eu  passaut 
près  d'eux,  l'ex-minisire  a  baissé  la  tète  pour  n'être  pas  reconnu.  Il  était 
accompagné,  disent  les  marcliands,  de  .Sjornan  et  d'un  doraesliqiie  avec 
un  lusil  en  b;iiidouiière.  Ils  étaient  tous  trois  à  cheval  et  escortes  par 
(lue  vingtaine  de  contrebandiers  écheloniiés  sur  la  roule. 

HOVO&».  ' 

On  écrit  d'Agram  que  l'assemblée  des  électeurs  qui  a  eu  lieu 
le  9  du  mois  a  donné  occasion  à  des  scènes  sanglantes.  Les  deui 
parties,  les  lilyriens  et  les  Magyares,  se  soni  livré  un  combat  en  forme; 
beaucoup  de  personnes  ont  été  tuées.  On  espère  iiiie  la  diète  ne  sera  pas 
dissoute,  attendu  que  la  secondé  chambre  a  déclaré,  dans  la  séance  dit 
A  décembre,  qu'elle  n'obligera  pas  le»  dé|)utés  croates  de  .se  servir  de  la 
langue  hongroise.  {Gaz.  des  Pottei.) 

AJCÉRIQVi;. 

C*«AOA.  —  On  lit  dans  \e  Ulube  de  l^miires  : 
*ff  Le  vaisseau  l  Europe  nous  a  apporté  des  nouvelles  suivantes  dil 
Canada  : 

"Il  paraît  qu'ajirès  pllisieiirs  réunions  du  conseil  hJgislalif,  tous  les 
membres,  moins  un  ont  envoyé  leur  démission  à  sir  Ctiarles  Meicalfe, 
qui  les  a  ac(;eptées.  Le  seul  qui  reste  est  Daly,  le  secrétaire.  La  rupture 
lin  ministère  français  a  produit  une  prodigieuse  sensation  h  Kingstim. 
On  ne  sait  pas  eucore  quelle  en  est  la  cause.  Depui.s  que  les  Françaii 
étaient  entrés  dans  le  cabinet,  on  s'allendaii  à  une  crise.  On  croit  que 
le  gouverneur  fera  appeler  Draper,  l'ancien  atloriiey- général,  et  Morrii^; 
membre  indépendant  du  conseil  IcgisInliL  Ce.s  deux  liouimes  ont,  dit-on, 


Rappelons  encore  un  fait  qui  nous  semble  de  naiiireii  mettre  sur 
là  voie  des  applications  possibles  des  aérostats  à  l'avancement  des  con- 
naissances hnmaiiies. 

Le  2(1  mars  1811,  jour  de  la  naissance  du  roj  de  Koine,  un  ballon' 
était  tenu  tout  prêt  pour  être  lancé  au  moment  même  ou  viendrait  au 
monde  l'héritier  de  Napoléon. 

Ce  ballon,  poussé  par  un  vent  assez  vif  du  nord  ouest,  passa  au- 
dessus  de  la  France  et  d'une  partie  de  la  Médilerranée  ,  et  alla  tom- 
ber à  R'ome  II  ne  contenait  qti'iin  chien  el  une  bouteille  d'élain 
renfermant  une  dépêche  de  deux  lignes.  La  nouvelle  de  la  nais- 
sance du  roi  de  Hoiiie  fut  ainsi  cimnueM^  Home  le  jour  même,  par  une 


réellement  ni  grands  dangers  ni  dif|ici;ltésinsiirmonlables  L'adronaule 
est  (les  a  présent  mrillre  de  la  li^Mie  verticale  dans  des  limites  assez  éten- 
dues .  il  descend  en  perdant  du  gaz;  il  s'élève  en  perdant  du  lest.  La  dif- 
ficulté seule  de  respirer  l'empêche  d'atteindre  aiix  extrêmes  liniiits  de 
l'atmosphère.  Donnez  à  l'aérostat  de  grandes  dimensions  ;  remplalcz  les 
sâîs  de  lest  solide  par  nn  réservoir  gradué  rempli  d'eau,  pèrmclianlde 
connaître  exactement  les  quantités  perdues;  que  la  nacelle  renfcrmc'un 
appareil  pouvant,  par  la  décomposition  de  rcaii,  remplacer  le  gaz  que 
l'acrouauic  est  forcé  {\c  laisser  éclia|tper,  fl  son  pouvoir  de  direction  sur 
la  ligue  iicrpendiciilairc  devieiil  presque  absolu. 
Lu  vaste  ch.ïtiip  d'épreuve,  offrant  toute  la  sécurité  désirable  .est  oti- 


tarijl  à  faire  e«bicn  peu  de  jours,  avec  les  vents  alises,  le  tour  du  momie 
en  ballon. 

On  objectera  sans  doute  lés  calmes  et  les  tempêtes.  Jusqu'à  quelle 
hauteur  et  .sous  <|(ielle  latitude  régnent  ces  phénomènes?  Quant  ;imx 
orages,  on  pêiiL  déjà,  dans  les  hautes  montagnes  de  l'Europe,  se  donmr 
la  satisfaction  i3e  voir  sous  .ses  pieds  éclater  nn  ©l'âge,  ayant  au-dessus 
de  soi  le  plus  beau  ciel  du  monde;  à  |iliis  forte  raison  l'aéroiiaiite  pour- 
rait-il s'élever  à  volonté  au-dessii» de»  lempétei,  sons  même  se  déranger 
de  .tfju  chemin  ,  si,  coinine  nous  le  croyons ,  les  couche»  supérieur!»  de 
l'atinosphère  sonl  exemples  des  pcrlurbations  qu'éprouve  la  couche  in- 
JM^jeur^LyH^^ 


1 


LA   nÉMOCRATIE  l'AClFIQlJE. 


uiifi  {,'randcinlliieiice  sur  les  Fiançais;  ils  pouiiaionl  donc  donner  une 
majorité  à  raduiiuislrali(»n.,)> 

INTERIEUR. 

(jne  ordonnance  du.  roi,  dn  24,  hoiiiimp  prt'sidpnl  de  fliiinibrc  n  la 
cour  royale  de  Naney  M.  Kislon  ;  coiisfillcis  a  la  cour  royale  de  l'iiris 
lUM.  Nol'l  l)ii|»eyr;il,  Jiirieii  el  dr  IMaleville;  aux  coOrs  royales  de  llor- 
deaiix  et  d'Aj^eo,  MM.  L'Iloiiiaiidie  el  Leroyer-Dubi-son;  iHvsideni  du 
tribunal  de  première  iii.siaiiee  di'  Nancy  ,  M.  Ilossoii  de  l'railly  ;  vice- 
pre>ideiil  a  Cleraioul  (l'iiy-ile-Dôine:,  M.  Ue>se  Benurcuard;  proiinniirs 
jii  roi  a  Clerniorti,  l'rivas,  J.arKenlière  ,  iMM.  Manllial  ,  Tailliaml  et 
honbel;  juge  d'insiruciion  a  Avesues,  M.  Cre.vsenl  ;  j(i)?e  à  idr^frae, 
M.  Ciiuiae;  4  sul)^lituts  du  prornieiir  dn  roi  a  Carin-iilras,  ,>laive|ols, 
Sarlal  el  Arrai.,  ejuKes  su|>pleauu  a  Kuiltiun,  Lliàieauiojix,  Gieoulile, 
Vilry-le-Fraiieais,  V.ileucieiiues  el  Mouiéliinail. 

—  La  séance  préparainire,  à  liins  clds.de  la  tliaiiihre  <|('.s  dé|)ii lés,  sera 
présiilei'  deiiiaiu,  inanli,|iar  le  iioycii  de  l;i  cliiiiiibi-e  Les  cimi  pci'soiiiii's 
que  leur  â(;e  pourrait  appelera  celle  fonction  son!  .^HL  devras  l'reville, 
né  eu  17.55  ;  l)u|)oul  de  l'Kiire)  ,  ne.î  ;  l/il'lilie,  no7  ;  Has>e,  1768  ;.Sa- 
pey,  17«».  I, 'année  dernière,  M.  Lafllne  |>reMila,  couiuie  doyen  d"A},'e  . 
aux  premiers  travaux  de  la  cliambre.  Les  seerétiiires  sont  pris  parmi  les 
meinbres  les  pins  jeunes.  En  1842,  ce  .sont  MM.  Sai^lio,  de  Moruy,  l'eisil 
etDaïU. 


Faits  divers. 

On  assurait  hier  samedi,  à  la  chambre,  que  M.  Olozaga  avait  quitté 
Madrid  cl  s'était  réltisié  eu  AiiKlelerre.  {Courrier  jframuix) 

—  Suivant  le  nii^nic  jinirnal,  des  interpellaliofis  seioul  lailis,  à  la 
chaiultre  des  deiiMtés,  a  MM  Benyer,  de  l.arcy,  de  Valiiiy,  de  l*rei(;ne 
et  Itlin  de  Hiinrdou,  sur  leur  pèleriiiaf;e  a  lielurave-.Sqoare.  M.  le  géné- 
ral JLi!jCi|llMHiiOl_cojnjlLeiiC_era  l'atlaque.  A  la  chambre  des  pairs, JVLl'js- 
quier  inter|iellera  M.  de  Ricbelien  sur  le  niéiiie  sujet. 

—  Nous  lisons  dans  le  ,Wor«///,(7-//(r«/</. 

«  Le  voyage  dn  duc  de  hordeaiix  à  Kiriiniigliam  n'a  été  signalé  par 
aucun  iiicidenl  remarquable,  à  l'excepiion  des  lioiineurs  reiiilns  au  prince 
par  les  évé(|uesel  le  clergé  callioliqne  romain.  l-e>  égards  du  clergé  ont 
(ji'dom nagé  le  prince  de  l'ab-ence  de  Ht  royauté.  Il  laiii  le  dire  eu  lïiUte 
justice,  le  prince  ne  s'est  pas  montré  d^»k«nx  de  produire  un  giaiid  eT- 
fel  sur  le  public  par  les  dehors  de  l'osieniatinu.  Le  prince  a  tmijours 
voyagé  modestement  dans  nue  ch  lise  de  poste  a  deux  clievauix.  Siins  la 
célébrité  (|ue  sa  naissance  doil  assurer  à  son  nom  et  a  se.^  inouveuieiiis 
tant  (|iVil  sera  ici,  sa  manière  de  vivre  pendant  .son  conit  séjour  iinruii 
nous  u'aurait'^ias  excité  plus  d'alleiiiioii  ((iiecelie  d'un  voyageur  or- 
dinaire. »  y 

—Le  même  journal  assure  qu'avis  a  été  donné  au  duc  de  Itordeanx  <\\k 
la  tenue  de  levers  pour  la  réception  de  personnes  sujeiles d'une  piiis- 
saiiie  alliée,  et  la  continiiaiiou  de  sa  lési.lciiiM!  en  .\iigleieire,  ne  sont 
pas  agréables  augoiiveriieuieui  anglais,  (jet  avis  aurait  changé  les  plans 
du  duc.  *        , 

,  —  M.  O'Connell  viénl  d'écrire  de  l'abbaye  de  [)ercyiiane,  en  date  du 
17  décembre,  la  lellre  siiivaute  à  »n  de  ses  amis:»  Quel  homme  sans 
goût  que  cet  a  vocal -général  ,  de  ne  pas  avoir  voiiiu  me  lasser  quinze 
jours  encore  daus  mes  montagnes.  Hier,  nous  avons  eu  une  chasse  su- 
perbe, nous  avons  tué  ciiii)  lièvre»,  el  je  l'ai  suivie  jusqu'au  boni  Elle 
a  duré  cinq  heures  trois  quarts.  Les  lièvres  ont  éié  lues  à  trois  minutes 
d'iuterTalle  l'un  de  l'autre.  Jamais,  de  puis  cinq  an  nées,  je  ne  me  suis  trouvé 
plusdispos;  je  me  suis  trouve  moins  raligiiéqneplusienrsjeunes  gens.  Il 
nous  a  fallu  faire  trois  milles  pmir  rentrer.  Je  ne  ciunpiais  pas  sur  nue 
aussi  belle  chasse  ,  car  plusieurs  de  mes  chiens  éiaieiit  morts  de  ma- 
ladie; je  les  ai  presque  pleines,  mais  les  autres  m'ont  indemnisé.  » 

(  iVorn  in{)  ■  Ch  ron  icie . 

—  M.Alexandre  Soiilzo,  le  |inèle  le  plus  po|inlaire  jusqn  ici  de  la 
Grèce  moderne,  a  dernièrement  publié  nue  satire  poliiiqne  qui  a  excite 
contre  lui  et  contre  son  journal  la  colère^apipopnlation  d'Athènes.  Le 
journal  a  été  bi  ùlé  dans  les  rues,  et  M^j^Hron'a  échappé  qu'avec  peine 
au  re<sentiment  de  la  populace.        ^^^ 

—  Plusieurs  journaux  annoncent  que  la  cour  des  comptes  vient  de 
découvrir  de  graves  abus.  Il  s'aitil  de  (Mèces  et  mandats  couceriianl  des 
reaibuurseineiiig  de  capitaux  eoiisMérables,  relalift  i  des  canlioniie- 
meiils  acquittés  en  1843.  qui  sont  perdus  ou  ég^ires.  on  qui  ont  été  sous- 
traits des  doMsiers;  en  sorte  que  ces  mêmes  mandais  iteuveiit  être  présen- 
tés UD«  seconde  fois  sans  que  l'on  &oit  m  droit  d'en  reiuser  le  paiement. 
Plusieurs  conseillers-référendaires  se  sont  empressés  de  porter  plainte  à 
M.  le  proeurenr-genéral. 

—  On  lit  dans  le  ISatioiinl  de  l'Ouett  : 

«  Pendant  les  derniers  brouillards,  des  gendarmes  ont  rencontré  dans 
le  Morbilian  une  bande  de  réfractaires  dont  ils  ont  d'abord  essuyé  le 
((U.  Des  coups  de  fusils  ont  été  échanges,  et  les  réfractaires,  qui  ont  eu 
plusieurs  blessés,  ont  pris  la  fuite.  Aucun  des  gendarmes  u'a  été  al- 
teinl.  » 

—  S'il  faut  en  croire  le  Moniteur  Purmen,  l'augmentation  du  prix 
des  cigarres  n'a  pas  produit  pour  le  fisc  les  résultais  avantageux  qu'on 
avait  espérés.  D'une  pari,  le  [irodinldé  cette  brandie  de  conlnbnlioiis 
indirectes  aurait  subi,  depuis  la  nouvelle  mesure,  une  dimiuuliuu  de 
800,000  fr.  ;  d'un  autre  côlé,  la  contrebande  aurait  pris  une  extension 
sans  exemple. 

Le  Journal  que  nous  citons,  avance  que  l'adoiinistration  s'est  déterini- 
néeà  rétablir  l'ancien  prix  de  2U  c,  pour  les  cigàrresde  première  qualité, 
et  que  celle  nouvelle,  devenant  oflicielle  au  l'f  janvier,  servira  d  élren- 
nesaux  Inmenrs. 

—  Le  célèl)re  naturaliste  M.  Aiidtibon  a  écrit,  il  une  dislance  de  lio 
milles  du  (tort  de  l'Uniou  ,  laiilnde  49"  lO  N.,  qu'il  venait  de  découvrir 
un  animal,  un  quadrupède,  qui  pourrait  élrcu'iine  giaiide  utilité.  Cet 
animal  rassemble  au  kauguroo.  H  se  po.se  ou  s'asseoit  sur  son  ir.iin  <le 
derrière;  ses  Jaiiihes  ou  bras  dedevanusonl  ciuirts  ëi  armés  de  griffes 
aiguël.  Il  bondit  par  le  moyeu  de  son  train  de  derrière;  il  a  au  milieu 
du  corps  une  espèce  de  bourse  assez  grosse  qui  renferme  beaucoup 
d'huile.  8a  léte  est  ornée  de  deux  cornes  qui  ressemblent  assez  au  bois 
du  daim.  Sa  -fourrure  brune  est  admirable.  Le  poids  de  l'animal  esl  de 
(l'K)  livres;  il  a,  de  la  tôle  à  la  queue,  0  pieJs  4  pouces.  Les  Indiens  l'ap- 
pfllleut  le  kekokaki,  ou  sauteur  ,  et  ik  mangent  sa  chair  ,  qui  «si  vrai- 
ment délicieuse.  Cet  animal,  très  multiplié  dans  ces  parages,  s'apprivoise 
facilement.  (  C/t>6e  de  Londres.  ) 

—  C'est  sans  en  assunierje  moins  dn  monde  la  resjMm.sabililé,  que 
nous  empruntons  le  fait  suivant  an  Mémorial  den  Pyrénéen,  i\n\  pa- 
rait, comme  on  sait,  par  delà  la  Garonne  : 

«  L'accouplement  entre  chiens  et  chats,  espèces  dont  l'anlipalhie  esl 
»i  proverbiale,  nous  parait  un  fait  d'his  «ire  nalureile  assez  extiaordi- 


travaux,  l'incendie  a  pu  étrec/uicentré  danssoii  foyer  primitif.  Malheu- 
Veiisemenl,  la  plus  grande  parliedii  nioliilier  aété  réduite  eu  cendres. Cet 
appaitemeni  était  occupé  par  M.ei  Mme  J...;  conimerçaiits.qui  se  trou- 
vaient absents  depuis  environ  une  demi-heure  ((liand  le  feu  s'est  déclaré; 
cen'esl  {in'.'i  leur  retour,  lors(jue  tout  était  leriiiiné,  qu'ils  ont  en  connais- 
sance du  siiiisire. 

—  Des  ;igeiits  du  service  de  si^reté,  étant  hier  eu  observation  dans  les 
environs  (le  la  ILiiie,  reniar<|nèreut  trois  individus,  d'aHleiirs  suspects, 
(|iii  caciiaieiit  soiis  les  blouses  dont  ils  élaient  vélns,  des  paipiets  assez 
voluiiiincnx  poiirijn'ils  ne  piisseiil  les  (lissiinnleieiilièrenicnt.  <'es  Iioid- 
mes  fur' m  suivis  par  les  agents  jusqu'à  la  rue  .Saint-Martin  ;  niaisiKMii- 
iiie,  arrit-és  la,  iU  se  disposaii'iit  il  s'eiigaf,'er  dans  les  pr'tites  rues  étroi- 
tes et  toiiiieiises  (|ui  sillonnent  le  quartier,  ils  furent  tout  il  coiii»  enve- 
loppés et  saisis.  Les  paiinetsdoni  ils  ét;iieiil  |>orteurs  ayant  été  ouverts, 
on  vil  i|ii'ils  contenaient  une  grande  (inaiitilé  d'articles  de  piirfiinierie 
dont  la  majeure  partie  p'irtait  des  élii|nelles  au  nom  de  M.  Keynatiil, 
parfnnu'iir,  nie  Sainl-.Méry,  41.  L'un  de  ces  hommes  était  eu  outre  por- 
teur irim  pistolet 

C'étaii  la  nue  capUire  assez  peu  imporlanle  en  a|iparence  ;  mais,  mal- 
gré les  efforts  que  firent  ces  individus  pour  cacher  leurs  noms  el  leurs 
antécédeiiis,  on  reconnut  hicniAi  que  celui  <|ui  paraissait  commainler  aux 
deux  autres  était  w»  forçat  libéra';  placé  sous  la  surveillaiice  de  la  hante 
police,  el  (jin  se  troiivaii  il  Paris  en  él;it  de  rnpiiire  del)an;  et jine  les 
deux  autres,  il  peiiif  ilgés  de  vingt  ans,  avaient  déjà  passé  une  partie  de 
lertl'  vie  d.iiis  les  prisons. 

L"s  marchandises  ont  élérecDiinties  par  M.  Heyiiaud,  it  nui  elles  avaient 
élé  volées,  et  lesTrois  uK'ilfai.lenrs  ont  étc  écrnuésa,M.<.lé|i(M  de  la  l'refeclure 
de  police.  [Gazette  den  Tril'UN(iii.r.) 

—  Ou  lit  dans  Vl/elretie.iinns.  la  rubrique  de  Delémont,  'i'J  décembre  ; 
«  Lu  Sjieciaile  fort  rareel  fort  curieux  a  éié  vu  nu  instanl  dans  notre 

ville,  la  nuit  dernière.  Un  météore  lumineux  des  plus  ifiiiantiiahles  esl 
apparu  à  dix  heures  préi'isrs  ;  la  ville  ,  enveloppée  de  lironillards  Irès' 
épais,  s'est  trouvée  snliitemenl  illuminée,  comme  par  un  rayijiTdtTsoIéTr 
au  mois  d'aofii.  Celle  vive  liiuiière  est  apparue  deux  fois  dans  l'esiiacc  de 
deux  ou  trois  secondes..  » 

—  Due  terrible  teni|)éle  a  régné;  le  H  elle  n.  daus  le  district  de 
Veile  (|iroviiice  du  Jiilland  seplentrional  en  i)aiiemarck\  grand  iicmiire 
de  voitures  de  toute  dimension,  circnlant  snrle^  routes,  ont  élé  lenver- 
secs  et  brisées;  un  lirick  a  élé  arraché  du  chantier  et  submergé  dans 
le  |iort;  deux  iiKuilins  ont  été  réiluils  en  cendre  par  la  fondre,  et  plus  de 
700, non  fr  de  marcli.indi-es  deiriiits  danslcs  magasins.  Plus  de  200  pcr- 
soiines.  oui  péri  dans  le  désastre. 

—  L'Académie  des  sciences  ne  tiendra  sa  séance  (|ue  demain  mardi,  ii 
cause  de  la  fête  de  Nol'l.  ^ 

—  Ce  soir,  aux  Franç.iis,  les  Horace  et  les  Folie*  amnureimes. 

— Ce  soir,  il  l'Odéon,  la  première  représentation  d'///(r/r(' ("/i^'//7>r, 
drame  en  deux  actes  ,  eu  vers;  fp/ii/p'iiie  ,  par  >llle  Maxime  et  les  en- 
fants Félix,  et  la  septième  re|irésenlaliou  diidrame  de  M.  Lucas  ,  le  ,Mc'- 
deciii  de  non  hniiiieur. 

—  L'Opéra-Comii|iie  annonce  aujourd'hui  Polichinelle ,  suivi  de  la 
Part  du  Diable,  par  Mlle  Lavoye. 


Nous  Jisons  dans  le  recueil  des  actes  de  la  préfecture  du  Haut- 
R  tnn  : 

«  \'\\  sotird-miiet  inconnu,  récemment  arrêté  il  Sainte  Marie  aiix- 
Miiies,  sons  la  prévention  de  vagabondage,  a  été  déposé  dans  les  prisons 
de  Col  ma  r. 

»  MM  les  maires  qui  pourraient  donner  des  renseignements  sur  le  do- 
micile haiiilnel  et  la  famille  de  cei  jinlividu,  dont  le  signalement  est 
transcrit  ci-après,  sont  priés  de  nous  les  adresser.  >*-     - 

Ce  n'est  pas  sans  un  seniiiiient  pénible  que  nous  avons  lu  cet  avis, 
aussi  sec  ,dans  la  forme  que  peu  humain  (ta>is  le  fond  On  trouve  dans  la 
nie  un  malheureux  privé  de  l'ouïe  et  delà  parole,:  ég:iré  ,  il  cherche 
peut  éirc  le  chemin  pour  rentier  chez  ses  parens,  et  l'autorité  ne  sait  le 
mettre  ailleurs  ipreii  prison,  avec  des  voleurs'  El  pourquoi  en  prison  ? 
.Sons  la  prévention  de  vii^bnndage.  Dn  sourd-muet  vagabond  !  Est-ce 
que  par  avenliirc  on  le  mettrait  aussi  en  jugement  sous  celte  préven- 
tion? 11  ne  peut  pas  se  délémlre  ;  il  sera  donc  condamné.  Une  prison, 
le  lieu  de  correction  des  malfaiteurs ,  est  ce  donc  lit  le  seul  asile  que 
notre  société  civilisée  ait  à  offrir  ii  un  malheureux  sourd-muet  ?  Mais  à 
(|iioi  servent  alors  nos  hospices  civils,  qu'on  appelle  l'asile  de  l'infor- 
Inne?  Nous  savons  bien  que,  par  nn  esprit  étroit  de  localité,  les  hospices 
n'admeitenl  1rs  malheureux  étrangers  il  la  commune  que  moyennant  ré- 
tribution..Mais  en  prison  aussi  le  département  paie.  Ce  n'est  donc  même 
pas  une  éconoiiiieM|ne  d'avoir  mis  ee  pauvre  idiot  en  prison  plntrtt  qu'à 
riio'pice  !  Ce  sont  lil  de  ces  faits  affligeants  dont  l'administration,  daïis 
.ses  liahiliides  sèchement  biireaiicraiiqnes,  donne  en  vérité  trop  son- 
vent  l'exemple  „  -     [Courrier  du  Haut-Rhin.) 

— r  Un  événement  déplorable  s'est  passé  à-Fpntaiuebleati.  Une  jeune 
mère  de  famille.  Agée  de  vingt-six  ans,  et  enceinte  de  cinq  mois  environ, 
a  eu  l'infernal  courage  de  s'asphyxier,  elle,  sa  fille,  qui  avait  neuf  ans, 
et  son  fils  qui  n'en  avait  que  cinq.  Trois  réchauds,  préparés  dans  la  soi- 
rée, et  remplis  de  braise,  ont  mis  en  même  temps  fin  à  leur  existence. 
Le  mari,  marchand  de  meubles,  ne  voyant  pas  le  malin,  contre  son  or- 
dinaire, paraître  .sa' femme,  esl  monté,  accompagné  de  son  frère,  frapper 
il  la  porte  de  sa  chambre.  Personne  ne  répondant,  ils  l'ouvrirent  par 
force.  Le  jeune  garçon  était  mort  dans  son  berceau  ,  el ,  daus  le  même 
lil,  la  mère  H  sa  fille,  dont  le  petit  bras  était  enlacé  autour  de  son  cou, 
avaieni  complètement  cft'isé  d'exister  aussi.  La  justice,  prévenue  ii  l'ins- 
tant même,  s'est  transportée  dans  la  maison  Lue  autopsie  a  été  ordoii- 
née.  Ensuite  a  eu  lieu  l'enterremenl ,  au  milieu  d'une  consternation  gé- 
nérale ! 


TRIBUNAUX. 


M.  et  Mme  Lévy  habitaient  seuls,  dansia  ville  de  Mntzig(Bas-Rhin),  une 
petite  maison  à  eiixapparlenant.Ils  passaient  pour  riches.et  ou  leur  voyait 
nné  as-sez  grande  quantité  d'argenterie  et  de  bijoux.  Le9  décembre  1842, 
dans  la  matinée  ,  plusieurs  personnes  en  relations  d'affaires  avec  eux 
irap|)èrent  successivement  ii  leur  porte  sans  po^lvoir  se  la  faire  ouvrir. 
Enfin  le  courtier  de  M.  Lévy,  très  inquiet,  prend  le  parti  d'escalader  le 
mur  de  la  cour...  BientiM  on  l'entend  pousser  un  cri  d'horreur.  Alors  les 
autres  visiteurs  qui  stationnaient  devant  la  maison  pénètrent  ii  l'inté- 
rieur comme  lui,  et  lii  un  affreux  spectacle  s'offre  à  leurs  yeux:  dans  le 
salon  Mme  Lévy  esl  étendue,  la  face  contre  terre,  au  milieu  d'une  large 
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LUTTE  DE  L'ETAT  ET  DU  CLERGÉ  <i). 

Causf»  lie  lli^^^■n^i(lll  iii'-c,  il.-  1.1  Hémliiiiiiii  f^,u,<^li^e. —  CoiilUrjiiion  d^sliiens  de 
ri'.,liM\  .S.il.iiir  liii  (|ii<>i'.  —  l.,-|  CiiiMiiiiuii,  M.  ai:  l.aiiiiiiiials,  M.  de  l,j- 
iiiiii  liiif.  —  l.r  II  jiii-iiiiiil  du  cliM  j^c  (In  II  l'Mii'  hiaoUeiiu,  el  iiii'-nn-  ;iii(;iiiinlé.  — ■ 
1,'ijr^.HosJliuii  du  h.iv.iil  ajji'ic'Ole  ptiil  aiiu-lion-r  la  coiiipositidii  du  cIi-i-j;!'' oa- 
lliuliipii;.  '  ^       ''  .  f        , 

liidépendTSTiimciit  des  éléinenls  de  dissension  qui  existent  entre  le  |)ou- 
voii  temporel  c  le  pouvoir  spirituel  dans  tous  les  p.iys,  il  toutes  les  épo- 
ques, la  liéioliiiioii  fraiiç;)is('  a  créé  pour  le  clergé  catholique  deux 
causes  de  iiiecoiiienlemeni  ;  elle  l'a. privé  de  ses  biens  ;  elle  a  fait  pré- 
dominer dans  la  socieicdes  idées  aiili-catholiques  qui  oui  luUué  surtout 
sur  l'ediicalioii  de  la  jeiiucsse. 

li'est  pour  uieiiioire  senlement  (|ne  nous  lappeloiis,  parnltl es  causes 
(le  discorde,  les  lo»i.^lll  4  auiH  el  du  '^4  lirfVcmbre  Ï78'9,  qui  ont  dépouillé 
le  cierge  de  ses  biens.  Toiis  les  écrits  émanés  de  riiilliiciice  ecclésiasli- 
(|ue  il  ms  lesipiels  lu  lieuiliiiion  française  est  a,.préciée,  (iiialilieiil  ces 
lois  a\ec  une  amerlnme  extrême,  cl  deux  fois,  depuis  la  révolution  de 
juillet,  ou  a  vu  des  evé.pies  p'oicsier  publiqiieiiieiii  contre  ellei. 

(Cependant,  an  uioiuenl  cui  plus  d'un  demi  siècle  a  pas>é  .sur  la  coufis- 
calioii  de.-,  hieiis  ecce-iastiques,  au  iiiomeiil  ou  les  membres  dn  cierge  ipii 
ont  vu  la  lievolutioN  française,  li.'s  prel.its  courbés  par  l'flgi!  (|ni  peu 
yeiil  se  (lire  spolies  pari  Assemblée  nationale,  vont  disparais-aiil  chaque 
jour,  il  sciait  injuste,  de  quel  pie  iii;iiiièie  qu'eu  apprécie  la  mesure 
prise  par  rAs^emhlce  Loiisiitnaiite,  d'y  voir  un  iiiotir  d'animosiié  contre 
le  pouMiir  actuel.  C  est  nu  f.iit  liistoriijue,  et  les  pnUres  doivent  l'écarter 
de  la  diM-irssiou  préscnle,  comme  ausNi  l'on  doit  ce^ser  de  reprocher  au 
cler;;écouiemporaiii  l'imiuisilion,  la  guerre  des  Albigeois  elle  procès  de 
tjjlilée. 

Cependant,  si  le  clergé  parait  di^spo.sé  à  considérer  la  revendication  , 
de  ses  anciennes  |iroprieles  comme  prescrite  et  périmée,  c'est  à  condi- 
tion i|iie  les.iiaiie  aciiiel,  établi  par  l'Assemblée  cou-tituanle,  el  accejité 
par  les  ecclésiastiques  ii  litre  d'iudemnité  el  d'échange,  ne  sera  pas 
nieiiacé. 

Nous  croyons  (lu'il  serait  aujourd'hui  injuste  en  droit,  mal  conçu  en 
poliiii|iie,  et  fatal  a  l'existence  du  catholicisme,  (|uipeut  produire  eui'ore 
d'beiireiix  fruits,  de  taire  disparaître  du  budget  les  trente-six  millions 
qui  forment  l'allocalioii  du  culte  catliolii|iie. 

On  veut  supprimer  les  Iraiieiiieuls  du  dergéafin  de  le  rallier  il  l'Etat. 
N'e^t-il  pas  i\\  idem  iju'oii  le  ralliera  mieux  en  lui  donnaiil  toute  sécurité 
pour  sou  existence,  et  iikhii''  eu  aiigmentaiit  le  salaire  des  desservants, 
qui  ne  leur  permet  pas  de  d( er  daus  les  campagnes  l'exemple  de  la  cha- 
rité et  de  soutenir  la  digiiiié  du  sacerdoce  ? 

La  Convention,  par  son  décret  des  sans-ciilolides  de  l'an  ii,  déclare 
(liielle  ne  fera  les  frais  d'aucun  culte.  En  18.TI,  M.  de  Lamennais  de- 
mande que  les  prêtres  soient  affranchis  des  trailemenls  oITiciels,  dans 
lesipiels  il  voit  nue  servitude  :  en  184^, M  ^ie  Lamartine,  dans  le  jour- 
nal le  Bien  public,  propose  que  le  chapitre  du  culte  callndique  soil  ef- 
face du  budget.  Le  salaire,  (|iie  M.  de  Lamennais  considérait  comme  un 
iy^slrumeiiL  d'esclavage,  est  au  contraire,  aux  yeux«le  M.  de^LatHariine, 
un  privilège,  une  protection  pernicieuse,  car  elle  nous  empêche  de  con- 
lempler  dans  sa  nudité  u\\  lait  profondément  instructif:  l'infiueuce  ef- 
fective du  cultecalliolii|ue,la  place  qu'il  lient  en  réalité  dans  les  sym- 
pathies de-la  nation. 

La  parole  de  M.  de  Lamartine  a  trop  d'autorité  pour  que  nous  pa.s- 
sioiis  s(Mis  silence  les  argtiiiienis  dont  itjppine  son  système.  A  son  avis, 
le  goiiverneineni  ne  doit  faite  aucune  dépense  générale,  dans  une  pro- 
portion i|iii  soit  au  dessus  des  besoins  sociaux 

Dans  l'état  actuel,  les  frais  du  culte  catholique  étant  confondus  avec 
le  budget  nalioiial,  l'or  des  chasubles,  le  parfum  des  encensoirs  et  l'é- 
toile des  cnrges  sont  entretenus  par  des  juifs,  des  proteslanls  et  par  uu 
nombre  immense  de  calhidiqiies  purement  nominaux  qui  ne  mettent  ja- 
mais le  pied  dans  les  temples.  Cet  étal  n'esl-il  pas  aussi  choquant  que 
celui  des  Irlandais  catholiques  payant  une  rente  aux  ministre»  an- 
glicans? 

Le  gouvernement  doit-il  créer  aux  dépens  de  tous  une  vie  "artifi- 
cielle ii  une  corporaiion  quelconque,  alors  surtout  que  celle  corporation 
lui  est  hostile  et  cherche  a  le  miner  dans  sa  base,  sans  lui  savoir  gré  de 
ses  méuageiuenisetdesejàvance»? 

La  subveillion  du  Culte  catlrofique  ne  cl-^frï-êllé  pas  en  faveur  de  l'E- 
glise romaine  uu  véritable  monopole?  Le  luxe  de  celleéglise  li'ciîrase-t- 
il  pas  lonle concurrence  favorableaux  jirogrèsde  l'idée  religieuse  et  vou- 
lue par  le  principe  de  liberté  ?  Devant  les  splendeurs  de  nos  cathé- 
drales, le  ridicule  atteindra  nécessairement  tout  culte  qui  natt  dans  une 
écurie,  el  les  chrétiens  oublieront  facilement  que  le  berceau  de  leur  reli- 
gion fut  une  étahleel  une  crèche. 

La  justice,  l'économie,  la  liberté  religieuse  exigent  que  les  dépenses 
de  fout  culte  soient  laissées  à  l'arbiirnge  et  à  la  générosité  des  fidèles. 

La  thèse  étant  ainsi  posée,  le  clergé' catholique,  s'il  est  vrai  que  ses 
relations  avec  l'Etat,  que  l'esclavage  du  traitement  lui  pèsent;  si,  d'autre 
pari,  il  a  foi  dans  son  innuence,  dans  les  racines  que  le  catholicisme  cou- 
serve  en  France,  le  clergé  ne  peut  lefuser  d'accepter  la  ferveur  des  fidè- 
les pour  règle  et  pour  soutien  de  sou  existence. 

Le  jour  où  ce  principe  passera  dans  nos  lois,  le  nombre  des  ecclésias- 
tiques deviendra  proportionnel  ii  celui  des  catholiques  assez  dévoués 
pour  soutenir  le  culte  a  leurs  dépens;  et  l'Eglise  reposera  sur  une  asso- 
ciation volontaire. 

Alor.«  les  frais  du  culte  ne  pèseront  plus  sur.la  population  indifférente 
ou  hostije,  et  de  nouvelles  formes  religieuses  pourront  se  manifester;  le 
budget  iera  dégrevé  de  trente-six  millions,  et  le  clergé  catholique  verra 
sa  dignii>^  s'accroître.  Nou-seiilemeiii  ce  corps  prouvera  par  son  existen- 
ce même  \son  utilité,  sou  influence,  les  .sympathies  qu'il  trouve  daus  la 
nation,  mais  le  nombre  des  prêtres  étant  limité  par  les  besoins  publics, 
on  ne  verra  plus,  comme  aujourd'hui,  des  fils  de  cultivaleurs  afiluer 
daus  le  sanctuaire,  sans  autre  vocation  que  la  faim,  cherchant  un  gagne- 
pain  dans  la  liturgie,  apportant  au  clergé  peu  de  considéraiion,  à  causé 
de  la  sitiiatioii  précaire  lUi  le  salaire  de  l'Etat  les  fait  végéter,  et  des  la- 
cunes de  leur  éducation  première. 

Ajoutons  que,  daus  ce  système,  il  y  aurait  accord  entre  les  paroissien» 
et  le  prêtre  ainsi  réiribiié;  il  nê~j)oirrrait  plus,  se  retranchant  dans  son- 
salaire  inviolable,  jeter  raiiathèmesur  les  mœurs,  les  travaux,  les  lec- 
tures et  les  plaisirs  les  plus  innocents  du  village.  Il  serait,  par  la  force 
des  choses,  associé  à  la  vie  de  tous,  et  le  lien  serait  d'autant  plus  fort, 
que  le  curé,  au  lieu  d'être  imposé  par  une  autorité  supérieure,  sérail  ap- 
pelé, choisi  personnellement  par  la  paroisse. 

Le  système  proposé  par  M.  de  Lamartine  est  évidemm<?nt  celui  qui 
réglera,  dans  l'avenir,  les  relations  du  prêtre  et  des  fidèles;  mais  quant 
|m|^ny|msnelyrn^^ 
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jour  élab  ie;  alors  seuleraenlelle  sera  conforme  aux  lois  de  l'as-socialion 
el  'le  lu  ju-iice. 

Mais  cet  idéal  ne  saurait  acinellpment  passer  ilaiis  les  faits;  il  ne  se- 
rait fiicilemeiit  réalisab.e  «lu'à  deux  conditions  :  unité  religieuse  et 
ferveur  des  Hdèles. 

Dans  l'étal  préseni  de  la  snciété,  si  le  peuple  est  divisé  dans  ses 
croyances,  cluiciine  des  coniniunions  qui  pariageroni  un  vill.i(;e,  une 
localité,  ne  sera  pas  a>sez  riche  pour  enln  tenir  a  »es  dépens  un  culte 
spécial,  et,  bien  que  chaque  habiianl  éprouve  des  sentimenis  religeux, 
la  commune,  prise  dans  son  ensemble,  vivra  nécessairement  sans  auiel 
elsaiis  jasteur. 

Tour  que  le  sort  du  clergé  put  être  abandonné  au  zèle  du  public,  \\ 
faudrait  encore  que  les  fidèles  fussent  animés  d'une  ferveur  générale  ; 
c'c>l  ainsi  qu'en  Irlande  le  derge  laiholiqne,  donhienienrcher  aux  habi- 
tants, parce  qu'il  re|»résenie  à-la-fuis  les  intéréis  d'nn  culte  accepte  par 
toiis.l  ceux  de  la  nati<nialité  opprimée  ,pcni  reineiire  le  soin  de  son 
existence  audévoneineni  des  fidèh  s;  mais  enFranre,  que  l'Etat  retire 
au  clergé  calholiqn--  l'appui  de  sa  main  puissante,  il  s'ouvrira  dans  le'* 
ressources  pécuniaires  ilu  calhoficisme  m\e  lacune  i^imense,  et  le  public 
ne  la  comblera  pas.  Noire  histoire  le  pn.uve.  La  Convention  nationale, 
en  déciai  ani  (in'elle  ne  f -rait  les  frais  d  ancnii  culte  .  acheva  rané;intis  - 
sèment  temporaire  du  caiholiiisme  en  France,  ^lllle  pari,  à  ce  te  épo- 
que, on  ne  vit  les  tidèles  s'associer  pour  son.enir  lés  préir'es  asseime.lcs. 
Les  prêt  es  demeures  lldèies  an  sain-siége  ne  durent  eux  mêmes 
qu'une  exisence  précaire  à  la  ferveur  caiholiqne. Depuis,  M  i!e  Lamen- 
nais, réclamant  la  suppression  des  traii-niems  dans  l'interéi  de  la  di- 
gnité et  de  rindé|>endaiice  e.clesiasiiqnes,  a  vli  lecoijis  é  ■isC'i|ial  p.es- 
que  entier  s'iu'Uifî'r  contre  son  jiurnal  I  Arftiir.et  le  souverain  pnniife 
n'a  point  sonlenu  .t'itepnblica  lO'i  e»nue  ie  récri  ç>"iiéral.  Le  c'^-rge  ne 
c.oit  oas  que  la  ferveur  ii^es  liiièles  soit  pour  so,.  existcnc  un»  base  as- 
suré"! el  il  a  rais>n  de  ne  pas  le  croire.  Aiij  ''nd'h.!  encore,  le  ioiirnal 
r/yw/t'é-r*  prole.-.ie  contre  la  doctrine  île  la  Cou  eution  et  de  ['Avenir, 
renouvelée  par  M  de  Lamartine. 

Ou'arriveraii-il,  en  effet,  si  le  clerpc  catholique  cessait  d'être  sub- 
veiHionné?  E.i  V'iidée,  en  Bretagne,  dan-,  le  L.ngneiloc,  en  Provence, 
uni' associ  I  lo.i  sor^ani-c.  Le  parti  légitiini>l»',  clierchanl  tonjonrs  à 
coni|iroiiieit'e  le  .ith.ilici-me  dans  sou  i'feVét  parncniier.  se  met  ;i  la 
léie  dessoiis.r  plioils  ei  des  i\\\tW>.  Le  cleigé  -nbsisie,  s'enrichit  peul- 
êUi',  el  de>iein  plus  in  lé|K-iid  .ni ,  plur.  .'Iranger  aux  Idées  modernes 
plos  ho>lileque  jamais  an  ^oiv^rnemeni  et  lUIi.  Dans  une  aiil'-e  oariie 
du  lerriioire  qui  en  ruinerait  a-p  n-p  é^  ic  seco.id  li'TS,  le  c  tige  vi- 
viail  encore,  mai^  p:ii  g  ùce  ;  son  exi^icnte  lui  se  -(ii  sans  c<vs>e  niar- 
ciiaiidée  |»ar  les  communes;  le  m  .i'cet  le  c:)ms"iI  nn'nici.iai  le  réduiraient 
au  servage  le  plus  cotiiplei.  On  verrait  partoiilT-comiue  nous  l'avons 
vu  dan»  une  commun  de  Cham,iagne.  le  maire  chmg.r  arbiir.iirem-nt 
l'empla'èincnl  .lu  c  meiiire,  et  ré|iondre  an  cure,  obj  •ciaiit  qn'il  a  béni 
les  première»  tombes.»  Vous  beni-^ez  aus>i  bien  les  attires;  un>- bé- 
»  iiédiciioii  vous  co''ie  si  peu  que  vous  ne  devez  i>as  en  êire  avare.  » 
Piii>  le  dernier  tiers  de  la  France,  toute  allocation  S''rait  perem(.ioire 
ineni  refusée  ai  cierge  caholique,  il  y  disparaîtrait.  C'est  qu'en  France 
les  opinions  religieuses  .sont  divisées;  c'est  que  l'indilTéreiice  domine  ; 
c'est  qiruu  village  auquel  on  proinetiiail  une  église  répondrait:  Don- 
nez-nottk  plutôt  un  marché;  cesl  que  le  clergé  u'excue  l'eut  hiu-iasnie 
nijar.sa  dorlrine,  m,  comioe  enlriande,  par  son  patriotisme.  Tr.p 
indépendant,  trop  asservi  on  réduit  coin()letemeiil  a  la  mi.sèi  e,  tel  serait 
aujourd'hui,  sur  les  différents  poims  du  lenitoire,  le  Mtri  des  ecclésias- 
tiques, si  la  sympathie  qu'ils  inspirent  deveiiat  leur  iniiqne  appui. 

On  ne  devrait  pas  s'aiq>i  uidir  de  la  diminution  que  subirait  le  person- 
nel du  culte,  et  due  :  le  ilévouemeut  d-s  communes  au  catholicisme  est 
la  mesure  exacte  de  son  utilité.  Le  calholicisnie  est  nue  puissance  qui  a 
crée  la  société  moderne ,  el  q"i  produira  des  merveilles  encore  du 
jour  oii  le  clergé,  passant  .l  un  nouveau  développement  de  l'esprit  chré- 
tien, ajoutera  I  exercice  de  la  charité  s  ciale  à  ceint  de  la  chanté  indi- 
viduelle, du  jour,  tranchons  le  m  il ,  ou  il  deviendra  socialiste. 

La  France,  à  l'époque  de  la  Convention  et  dn  Directoire,  a  fait  l'épreuve 
d'une  vie  sans  culle  ;  elie  a  connu  1rs  naissances  sans  bapiémes  ,  les  eti- 
terreuienls  sans  li.icenl  et  >au>  eau  bénite,  les  mariages  sans  voile  et 
sans  flambeaux  ;  le  vide  afireux  de  celte  existence  l'a  pénétrée  d'horreur. 
Il  un  faut  un  CMlie,elleab.;soin  dé' songer  an  ciel.  Ne  dites  |tas  :  a  11  est 
»  necessait  e  de  choisir  entre  la  philosophie  et  le  catholicisme ,  de  prolé- 
»  ger  l'un  et  de  tuer  l'antre,  car  ils  sont  incompalibes.»  Le  caractère  de 
tonte  époque  de  transition  comme  la  nôtre,  c'est  de  maintenir  en  pré- 
sence dfs  principes  divers.  Le  catholiçi>me  et  la  philosophie  ont  besoin 
de  se  faire  des  emprunts,  de  se  développer  parallèlement,  et  de  croiser 
leurs  branches  pour  abriter  sous  leur  ombre  la  vérité  complète.  Dans 
l'état  actuel,  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  ledroii  de  supprimer  son  rival.  Au- 
jourd'hui ,  comme  en  l'an  x,  nulle  aune  religimi  que  le  christianisme 
n'est  formulée,  nul  culte  n'est  organisé  pour  remplacer  celui  de  Rome. 
La  iliéodicée,  la  théologie  raiionnelleesi  la  partie  laplus8U(»ejficieliede 
renseigitement  unirer-iiaire  ;  le  déisme  ,  le  panthéisme  el  l'athéisme, 
qui  joue  dans  les  questions  religieuses  le  rôle  du  scepticisme  ou  de  la 
critii|ue,  ne  se  sont  pas  combines  de  maniète  à  former  un  corps  de  doc- 
trine Completel  accepté. 

Le  catholicisme  esi  iionc  néces.sairc  pour  satisfaire  aux  besoins  reli- 
gieux de  la  nation,  el  ce  n  est  pas  seiilem''iit  iionr  ieinii|ir  transitoire- 
meni  une  lacune  qu'il  doit  être  conserve.  I.a  chiite  oe  Ihoinme,  l'iiicar- 
nation,  la  févélaiion  la  rédemption,  sont  des  ilées  enveloppées  de  sym- 
boles, mais  vraies,  et  qui,  bien  comprises, a nili  roni  le  dogmatisme  trop 
sec  de  la  philosophie  Aux  pensées  d'avenir  rEtangile  peut  prêter  un 
grand  .secours.  Nous  enseignons  l'association,  et  le  christ  a  dit  :  «Vous 
clés  tous  (rères»;  la  paix  universelle»,  e  dans  le  sermon  sur  la  montagne 
on  lit  ces  paro  es  :  «  Heureux  les  houim-'»  depaix  ,  car  ilspossè  leroni  la 
terre.  «  Le  ciergé  ealh  liqn  répond  aux  besoips  du  cuite,  co  ser»  ele dé- 
pôt de  vérités  histonqn  set  re.igieuses  qui  seront  accepiées  quand  elles 
seront  cniop' iscs  :  il  peut  faciliter  par  son  auiorilé  la  rénovation  socia  e. 
Le  gonve  neinent  lui  doit  son  appui  cnnnie  a  tons  les  nbjets  d'inieiét 
général,  el  la  suppression  des  Irais  qu'il  entraîne  est  une   mauvaise 


éconqmie.  Nous  sommes  trop  enfermés  dans  l'égoisme,  trop  incapables 
aujourd'hui  de  faire  des  sacritices  volonliMres  aux  besoins  sociaux,  pour 
que  l'inanité  d^ne  institution  soit  démontrée  par  cela  seul  que  les  par- 
ticuliers refuseraient  de  la  mniulenir  aux  dépens  de  leur  bourse.  Laissez 
à  l'arbitrage  des  communes  le  soin  de  décider  si  les  roules  seront  faites, 
les  canaux  eniretenus,  les  corps  savants  payés  :  bienlôl  l'abandon  des 
routes,  des  canaux,  la  sitppiession  de  louie  dépense  consacrée  soit  aux 
sciences,  soit  aux  ans,  vous  prouvera  (joe,  dans  notre  civilisation,  l'in- 
terventioi)  du  pouvoir  ceniral  est  nécessaire  pour  obtenir  de  l'homme  les 
sacrilices  les  plus  essentiels.  Le  gontcrnenieut  doit  sonicnir  le  calholi- 
cisme,  ne  fitl-cc  que  comme  objet  d'ntilit^au  titre  auquel  il  entre- 
tient les  routes,  les  canaux,  les  académies.      * 

Ajonions  que  la  suppression  des  ^iomlnes  aillonées  an  clergé  catholi- 
que serait  une  injustice  flagrante  si  elle  devait  être  immédiate,  si  elle 
romproinellait  lestraitemcnts  des  prêtres  acUielleiiient  en  fonctions, 
traitements  que  M.  de  Lamartine,  d'ailleurs,  conseille  de  respecter.  Ces 
allocations  ont  été  garanii's  aux  ccciésiastinnes  à  tiire  d'indemnité  par 
nos  assemblées  politiques,  el  le  décret  du  2  novembre  1789  commence 
par  ces  paroles  : 

«  L'Asscmblée  nationale  décrète  que  Ions  les  biens  ecclésiastiques 
»  sotit  à  la  disposition  de  la  nation,  à  In  churçe  de  pourvoir  d'une 
»  manière  convenable  aux  frais  du  culle,  a  l  entretien  de  te»  mi- 
»  nintreii  et  au  soulagement  des  paiivies.  » 

C'est  sons  l'em|)ire  de  celle  proiiiesse  que  le  sacerdoce  a  été  accepté 
par  le  cierge  conieuiporain;  c'est  .seniementà  de  nouvelles  générations 
saterdoiales  que  de  nouvelles  coiidilions  pourraient  êire  imposées. 

L'nniie  reigieitse  et  la  ferveur  qui  eu  résultera  nécessairement  per- 
menronl  >eules  de  garantir  aux  prêtres  que  leur  sort,  confié  à  l'associa- 
tion libre  des  fidèles,  ne  serait  pa.s  tompnimis,  mais  amélioré.  Justin'.*» 
ce  qu'un  changcmi'ni  de  position  puisse  le  .r  être  offert  en  de  pareils 
termes,  l'El  it  doil  le-pecter  leurs  moyens    cineis  d'existence. 

Q  lanl  à  la  nécessité  signalée  par  >i.  d**  Lamartine, de  uieilreen  ap- 
plication la  tolérance  retigieuse  et  larticie  s  de  la  charte  qni  la  con- 
sacre; quant  an  devoir  de  ne  ;)as  fa  re  tourner  la  protection  ilonuée  an 
cal!ioiicism'',  an  protestantisme,  au  judaïsme,  en  oppression  pour  tontes 
les  fuîmes  re'ig'eii'es  q  u  rallieraient  de.^  citoyens,  c'est  une  conséquence 
irréciisabe  de  notre  lonstitii.inn  politi.pie.  Miis  noti>  ne  cinyonspas 
que  la  concurrence  ,inarchiqiie,"quelè/«/*#f/--/iflj'rf  si  falal  entnalièrein- 
iiusinelle,  jniissen' app.irlei^dans  le-doma^ne  lelijitiix  la  lib  rie  qui 
vivifie;  CCS  piiiici(>es  y  iléve  opperaient  plutô  la  sci'T.ce  qui  !iie.  Que  des 
cnndiiions'  égalés  son-iit  fait'S  a  tous  les  cul  es  ,  n'iis  y  soMscrivons. 
■Mais  s'il  nous  pa'-alt  es^eiiiiei,  dans  i'clai  ai.'lnel  des  espriis,  l'ç  !,iib\en- 
lioiiner  11-  caili  licisine,  cesl  i  ar  |a  iiK^ine  voie  ipie  Tlint  deoait 
proiégC'  les  cjilics  sérifiix  qu;  v  endrai  iit  a  se  produire.  Toiil  essai 
qui  ne  coiii|irinnet  pas  l'ordre  public,  iloit  ê;re  lolrré  -.  quand  la  en'a- 
tive  a  réuni  un  .assez  grand  nombre  de  lidèies  persévérants.  l'Etat  doit 
la  subventionner  dans  a  mesure  de  soi.  importance,  commt- ii  subven- 
tionne depuis  peu  le  judaïsme  eu  France  el  le  mahoméu.sme  en  Al- 
gérie. 

Nous  concluons,  relativement  an  salaire,  que  la  réiribu'ion  du  clergé 
par  les  fiièle.s,  sysémo  nalnrel,  équitable,  ti  qui  ser.i  réaiisé  dans  1  a- 
vuiir,  esi  iiupraticaii  e  aiijonrd'lini  àcaiiSML'  la  dt^e-silé  de»  ntig  ns 
qui  ,  ar  agrnl  le  lerri'oirr,  et  de  la  tiédi  ttrgéiiérale  à  1  eg;ird  des  «nlies. 
Nous  ne  >o"lons  pas  que  le  ce  ge  deueime  plu^  iud'-pendaiil,  pins  Hos- 
tile que  jamais  en  certaine^  provinces,  qu'il  lialne  en  quelques  au  res 
une  vie  p'écaire  et  sans  digniie.  m  q.i'il  dispa  ais-e  d'un  liirs  de  la 
Fiance  ;  car,  à  no-  yeiix,  le  catholicisme  doM  ri-mplir  une  mission  so- 
ciale, ei,  ddins  ravengleineni  et  l'égoisuie  où  nous  vivoii»  presqne  lous, 
l'E  at  Ilot  pren  ire  l'iniiiaiive  des  déifoses  d'iiiiérêl  général. 

Enfin,  l'exisience  actuelle  du  clergé  est  garantie  par  des  engagements 
législatifs  qu'il  serait  injuste  el  im|ioliliqne  d'enfreindre.' 

Pour  ôter  au  culle  catholique  les  caractères  d'un  monopole  oppres- 
seur, le  gottvernement  doit  favoriser  toutes  les  manifestations  religieu- 
.ses,  en  les  tolér  ni  dans  leur  germe,  en  leur  accordant  des  secourb  effi- 
caces quand  elles  ont  faitprenvr  snflisanle  de  leur  viabilité. 

Loin  de  chercher  à  diminuer  le  salaire  du  clergé  catholique  ,  nous  de- 
mandons qu'il  .soit  augmenté  dans  les  campagnes.  Cette  mesure  est  né- 
cessitée par  la  gên»-  actuelle  du  desservant  ;  elle  serait  coiicrliatrice  el 
compléterait  l'ensemble  de  mesures  |)ar  lesquelles  le  gouvernement  doil 
se  rattacher  la  démocralie  ecclésiastique. 
,11  est  vcai  qu'une  pareille  solution  laisse  subsister,  aggrave  peut-être 
un  inconvénient  de  l'élat  actuel,  l'alfluence  dans  les  rangs  du  clergé  de 
jeunes  gens  que  le  besoin  y  pousse  plutôt  i^ue  la  vocation;  mais  jamais 
nous  n'avons  cru  au  succès  d'une  amélioration  isolée.  Si  le  fils  du  |ieu- 
ple,  pour  gagner  sa  vie,  endosse  une  soutane  grossière,  se  retranche  les 
plaisirs  du  monde,  prononce  un  vœu  de  célibat  qu'il  ne  violera  plus  sans 
scandale,  souvent  ce  n'est  point  par  un  libre  choix,  c'est  parce  que  des 
carrières  moins  pénibles  lui  sonl  fermées  qu'il  accepte  cet  avenii  de  pri- 
vations. 0  ganisez  le  travail  agricole,  qnil  devienne  honorable  el  lu- 
cratif, qu'il  ouvre  à  ceux  qui  l'embrasseni  la  perspective  de  l'avancement 
et  des  retraites,  et  l'avenue  du  séminaire  ne  sera  plus  encombrée.  Il  ne 
faut  pas  exclôff  4<i sacerdoce  l'enfani  des  campagnes;  il  faul  l'attirer 
ailleurs,  et  bientôt  le  clergé  catholique,  réduit  à  (("justes  proportions, 
ne  se  recrutera  plus  que  parmi  des  hommes  conduits  par  une  vocation 
libre,  capables  d'aiiporter  au  corps  sacerdotal  de  la  dignité  et  des  lu- 
mières. (La  luite  prochainement.) 


BOUBNB  DU  ^  DÉCBItlIIIB.    ^ 

Bourse  fermée  à  cause  de  la  .solennité  de  Noël. 

Les  fonds  anglais,  arrivés  ini  p'-u  moins  à  96  l|8  offert»,  n'ont  que 
faiblement  itillne  sur  es  affaires  de  la  coulisse,  jjui  a  fait  quelques  opé- 
rations en  i  OiO  .'l  81-5.5,  67  1|2. 


Spectacles  du  2<;  décembre. 
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TnATKB-rmAllÇAU.  —  tlomcr.  I.ei  Kulidi. 

ITAUBM*   —  AiiU»  liolrim   ('I7'  rK()ré>-.) 
OPiiBA-aoMignB.  ^-  i.a  l'un  du  Dinble.  Polichinelle. 
oDÉOH.  —  ljiliif;t'iiie.  i'*  de  :  Cbénicr. 
VAUDi!VILi.a  —  IlirniaiitT .  l.'liuiiiiiK:  hlaié  Une  Idée. 
TAHlàTES.  '.  Ki.ipiiliiielti,..  Le  (.Liuiiii.   l'arliiluiiii  bcuiiiùtu. 
rAX.Aia  ROTAI. —  (W'nii'tlet.  Gli^ius.  CimlKS,  iMllf  Daugriillii. 
OTMMASB    —  Mai:uu.  Aii^élnpii-.  Ki;;ulrt^(!,  Umiiel.  I,llalit<ii. 
rOBTa-BT-MABTiif,  —  lUrbierdii  rurd'Ai'i||uii.  Jlvi  Maripiites. 

OAITB.   •—  Sti'IU.      - 

AMBXan-COHJQDB    —  I.Cii  nidiémiriis  . 

ooMTB.— Un  HuYsuii.  Une  t'ùie.  Ilt!iii|iïilliiir,  luteroiède,  La  Maison 

OIBQDB.  —  Moi'in.  Les  Guldut.  l.«  Vrngeur, 


BULLETIN  AGRICOLE. 

La  halle  de  Paris  pour  les  blés  et  farines  a  été  fermée  hier,  dimanche 
et  aujourd'hui,  lundi,  à  cause  de  la  fête  d-  NoCl.  ' 

Pesage  officiel  des  grains.  —  Vei^oul  (Haute-Saône).  Froment,  pre- 
mière qualité,  73  kilog  enp  gr.  l'heclol.;  deuxième  qualité,  72  kilog, 
9on  gr.;  troisième  qualité,  70  kHog.  6()0  gr.  Pmds  moyen,  72  kilog! 
300  gr.  —Avoine,  première  (lualitc,  46  kilog.  7on  gr;  deuxième  qua- 
lité. 44  k.lo^.  uuugr.;  ti'oisièmequalité,  42  kiiog.  lougr.  Poids  moyen 
44  kildg    3110  gr.  ' 

Depuis  1830,  le  pesage  des  grains  n'avait  doiiné  pour  le  froment 
qn  ttnc  seule  fois,  en  !84i,  des  chiffres  plus  faib  es  que  ceuxdecitie 
année. 

Taxe  dupuin ,  Ori-ka>s,  24  dé  eiubre,  ff  qtial.  31  c.  4|«;  2'  9»  c.- 
3"  26  3|5.  Sois.sOKis  23  déceii'bre,  1'*  quai.  29  c.  Strasbourg,  22dé- 
cembc,  2'  qiiii.,  30  c.  3".  22  c.  le  kilog. 

Le  pain  de  r*  quai.,  considéré  comme  pain  de  luxe,  n'est  pas  soumis 
à  la  taxe.  Celle  de  celte  semaine  est  en  baisse  sur  la  taxe' de  la  semaine 
dernière. 

Lyon,  23  décembre.  La  baisse  continue  sur  les  céréales  : 

Froment  de  Bourgogne,    les  100  kilog.  de  17  Aoà  28-60. 

Farine,  i'"  marque,  de  Lyon,  les  loo  k  log.  44  5);  2",  40-60. 

Les  fabricants  de  deuxième  ordre  vendent  aii-dessotis  du  cours  les  fa- 
rines drCh  nnpagiie  60  Ir.  611 1'.,  et  celles  de  Boiirnogne,  66  fr.  50  c.  le 
sac  de  i2i  k'Iog  Des  blés  inférieurs,  vcuanl  ne  Dijon,  oui  ét«  vendus 
27  Ir.  les  tiMi  kilog.,  prix  ;tn-dessons  du  cours.  Les  seigles  valent  14  fr. 
60  c.  l'Iii-  lo  nr-  :  cei  article  est  moin»  demandé  qu'il  ne  l'était  il  y  a 
<|ite  que  b  nips.  Org^  pour  brisserie  ,  14  fr.  60  c.  l'heciililie;  deuxième 
qualité,  i;i  (> .  60.  Fevp.,  13  fr  60  c.  Fcverons  (pour  le  bétail  ,  14  fr.  60  c. 
L'^liprovisionnement  de  Lyon  en  céréales  est  assuré  en  te  moment  jus- 
iin'  ■  la  l'n  de  février.  Il  .se  fait  peu  d'affaires  dans  la  crainte  d'une  nou- 
velle hrîisse. 

SoissoKs,  23  décembre.  Les  ventes  se  sont  faites  très  difficilement, 
qtioiqii!;  les  [irix  aient  peu  varié;  les  blés  sonl  en  hausse  sur  les  mar- 
chés de  Vic-snr-Aisj»eet  de  Villers-Colrets,  dont  les  tours  re»gt.ssent 
sur  lenx  de  noire  marché. 

Arhas,  23  décembre.  L's  fromenls  de  l"  qualité  sont  tenus  fermes 
aux  ileiu.er.s  cours  ;  hausse  de  26  c.  par  heclol.  ,sur  les  froment»  de  2* 
ei  3'  <|ii  lue. 

Marçhen  étranger*.  —  D'après  le  Porta foglio  Maltete  An  II  dé- 
cembre, V  gouveinenienl  napolitain  sera  force  de  réduire  ou  peut-être 
même  de  stipptinier  tout -à-fait  les  droits  sur  le  froment  étranger.  Les 
céréales  éprouvent  une  hausse  progressive;  la  Sicile  manque  de  grains. 
Le  gouvernement  a  reçu  de  Sicile  des  réclamations  très  énergiques  i  ce 
sujet;  sans  les  blés  étrangers,  il  est  impossible  de  satisfaire  aux  besoins 
urgents  de  la  consommation.  —.^ 

Vint  BEAUiKEiCôte-d'Or).  Les  vins  de  1843,  de  l'hospice  de  Beau  ne, 
dont  le  prix  sert  de  régulateur  pour  les  vins  de  tout  le  département, 
n'ont  pas  trouvé  d'ai  beleurs  lorsqu'ils  ont  été  mis  en  veille  le  mois 
dernier;  il  en  est  de  même  des  vins  des  récoltes  de  1841  et  1849.  Quel- 
ques pièces  seulement  de  la  récolte  de  1838  ont  été  vendues  aux  prix  de 
1 60  fr.  la  pièce  de  128  litres.  Les  vins  ordinaires,  très  rares,  ont  doublé 
de  valeur;  il  y  en  a  très  peu  sur  la  place  de  Paris. 

Limoges.  Vins  de  Périgord,  S6  fr.  l'hectoL;  vins  du  Bas-Limousia, 
30fr. 

Spiritueux.  Marseille.  3|0  disponible,  85  fr.  Phect;  3|6  k  livrer, 
de  84  à  86  fr.,  pour  les  premiers  mois  de  1844.  Lvkel.  S|a  disponible, 
78-60.  Cette.  3|6  disponible,  79  fr. 

Pour  février  et  mars,  il  y  a  demande  à82fr.,  mais  sans  veadeors. 

Il  y  a  tendance  à  la  baisse  sur  diverses  places  du  Languedoc. 

J/utlet  de  grainet  oléagineutet.  —  Lille.  Huile  de  colza,  9|-80; 
cameline,  77;  chanvre,  78;  lin,  74-60  à  77;  huile  épurée,  «7-60.  Akkas. 
Huile  de  colza,  80  fr  ;  lin,  76;  o^illelte  bon  goût,  78;  id.  tirée  i  clair,  83; 
id.  rousse,  7e. 

Crainet  oléagineutet.  —  Lille.  Colza,  2I  à  26;  osillelte,  30  à  li- 
en; caméliiie,  17  à  21  ;  chanvre.  Sa  14;  lin,  18  à  23.  Arkas.  Colza,  20 
à  23;  œillette,  20  à  22-76;  cameline,  17  à  20.  CHVLOKs-suK-SAO.tE. 
Colza,  21-75  ;  navette,  23-76. 

Garance.  Sjiyrihe.  La  récolle  des  alizaris  de  celle  année  est  déji  en 
grande  partie  expédiée  sur  les  marchés 4;uusommaienrs  ;  800  balles  ont 
été  traitées  de  282  à  3t4  piastres  turques  le  quintal.  Les  .soies,  sur  la 
même  plice,  sonisans  affaires,  les  délenteursayant  des  prétentions  que 
les  acheteurs  trouvent  trop  élevées. 

l'roduitt  amffiaux:fÉKiGVT.vx,  marché  aux  bestiaux.  Bœufs,  l'* 
quiL,  pesant  700  kilog. ,  i  fr.  le  kilog.  sur  pied;  2' quai. ,  pesant 
460  kilog. ,  89  c. 

Moiitons,  première  qualité,  pesant  24  kilog.,  1  fr.  04  c;  deuxième 
qualité,  pesant  ta  kilog,  83  c. 

Porcs,  iiremière  qualité,  pesant  115  kilog.,  9i  c;  deuxième  qualité, 
pesiini  00  kilog.,  06  c. 

,  Voir  plut  bat  le  tableau  de  la'bourte  agricole.)  A.  Y. 
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MEnCREDï  27  DÉCEMBRE  1843 


BBOIT  AU  imAVAIL  ;  UBU 


DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


' '^Ss'>fe f"         JOnRHAl  DES  INTÉRÊTS  DES  GODfERHEIEHTS  ET   DES  PEDPIES. 

itellMlfon  de  l'Ordre,  de  Iaksiiceel  de  la  liberté. 


BOITIOH    DE    VAAIB 


Orfanimlioi  ie  rinduslrie. 

issocialioD  lolonUire 

ii  CapiUl,  du  TraTïil  el  du  Talent 


fins,  D<^(Mrtf M» H  EiraiigiT  ;  un  an,  4li  t.—  6  mois,  21  [.— .'i  mois  12  f.— 1  mois,  ii  f. 
fais  à  suilau  de  poilc  :        6g  ;t  |       _ \  ]  


Ou  s'abonne  à  Paris,  HtTB  DE  TOUKWON,  6,  au  lJurea>j  du  journal; 

chc;.  Eliranl.  passage  dos  Panoramas,  CI ,  cl  choi  les  directeurs  des  postes  el  des  messageries. 


Los  abonnements  parlent  du  I"  et  du  16  de  chaque  moit. 
Annonces  :  1  fr.^Ja  lijîHe.  =:  Les  lettres  el  paquets  affrancbii  Mit  Kub  reçui. 


PARIS ,  26  DÉCliMIlllE. 
Discours  du  Trône. 

Nous  avons  dressé  W  l»il;iii  de  la  silualion.  Nous  avons-f.iit  prcs- 
lenlir  que  le  cahiiict  doclriiiaii-f  ,  rapelissinit  les  i-vtMu;uu'nls  .'i  s.» 
aille,  s'cfforcerail  de  lenili'c  le  discours  du  irôiie  aussi  nul  ,  aussi 
nsi^jnilianl  que  possible.  l*our  nous,  si  nous  avions  l'Iioiiueui' de 
liégerdansleseouseils  du  roi,  nous  souincUrioiis  à  Sa  iMajeslé  le 
)rbjet  de  discours  que  l'on  va  lip". 

il  serait  bon  que  les  Journaux  de  tontes  les  couleurs,  qui,  jusqu'à 
présent,  n'ont  (ail  que  de  la  crili(|ue,  se  juisseut  .'i  suivre  nnexeui- 
jle  que  nous  donnons  chaque  annéi!;ce  serait  une  bonne  occasion 
le  révéler  liîur  i)olili(|ue.  Cela  donnerjut  .'i  l'opinion  une  allure  po- 
ijtive,  un  ton  amruialif,  bien  plus  capable  de  tirer  le  pouvoir  de 
la  mauvaise  voie  où  il  est  enj^a^é,  que  les  attaques  diri;,'écs  tous 
les  ans  à  pareille  époque  contre  la  pliraséolof,'ie  ministéiielle. — 
Voici  le  discours  du  ror~H<!  la  Démocratie  pacift(jue  ;  nous  aurons 
demain  celui  du  ininislèie  : 

Messieurs  les  pairs,  nu'ssicurs  les  di-pun-s. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  nie  léjiciler  au  milieu  de  vous  du- 
calme  de  la  situation  générale  et  des  ri'sulials  de  la  poliiiiine  pa- 
cilitpie  suivie  depuis  long-iomps  par  mou  i,'ouveriiem('ut.  Vous 
vous  êtes  assocK's  à  celli!  politique,  Messieurs,  vous  l'avez  sou- 
tenue de  toute  l'é^nerj^ie  de  votre  dévouement  el  de  votre  patrio- 
tisme. Uecevez  les  renierelnienls  sincères  de  la  nation  el  du 
Roi. 

Il  y  a  quelques  années,  Messieurs,  quand  le  Relief  de  l'Etal  ve- 
nait ouvrir  la  session,  il  avait  à  remplir  un  douloureux  devoir. 
Le  sol  du  pays  tremblait  encore  d'une  commotion  récente;  l'a- 
gitation subsistait  dans  les  esprits  el  s"  traduisait  en  odieux  at- 
tentats; le  désordre  éclatait  dans  les  rues  des  citi-s.  Le  devoir 
du  pouvetniemenl  était  de  vous  demander  avant  tout  les  moyens 
de  maintenir  l'ordre,  décomprimer  les  factions,  de  louder  en- 
fin sur  une  base  solide  rétablissement  de  la  paix  (pii  eja  la  pre- 
mière condition  de  toute  réforme  el  de  toute  améliorairbn  posi- 
tive. 

.\ujourd'hui,  Messieurs,  le  rôle  du  pouvoir  est  changé.  Orùce 
à  riiitelligencc  de  la  nation,  griee  au  succès  de  nos  communs 
ellorts,  l'ordre  matériel  est  rétabli;  les  ferments  de  guerre  civi- 
le et  de  guerre  .extérieure  sont  assoupis.  Le  moment  est  donc 
venu  d'inaugurer  une  politique  nouvelle,  une  politique  de  pro- 

rè»  et  non  plus  de  retittunce ,  une  politique  d'organisation, 
eu  im  mol,  qui  substitue  largement  dans  la  loi  le  principe  de  la 
irévoyance  sociale  a  celui  de  l'intimidation  et  de  la  compression, 
^1  qui  scelle  d'une  fa(,-on  indissoluble  l'alliance  de  la  royault; 
fidu  peuple. 

Le  droit  au.  travail,  le  droit  de  vivre  est  le  plus  sacré  el  le  plus 
iaiprescriplible  de  tous  les  droits  de  Ihoinnu',  puiscpiela  proprié- 
lé  eile-nième  ne  peut  être  li'gitimée  (pie  par  le  travail.  La  nation 
bu(;aise  (pii  niarchi'  eu  avant  desaulres  dans  les  voies  de  la  jus- 
lice  el  de  la  charité  sociale  ne  pouvait  ajourner  plus  long-lenips 

a  recounaissan<:e  du  droit  au  travail.  Mon  plus  vif  désirest  donc 
que  les  chambres  s'occupent,  sans  délai,  de  la  lacune  existant  a 
ce  sujet  dans  la  loi   fondamentale  de  l'Etal.  Il  vous  sera  pré- 
senté à  cette  lin  un  inop'i  d'article  addiiionnel  a  la  charte. 
Vous  comprendrez,  Messieui-s,  (pie  la  imuiarchie  de  18.30   no. 


peut  (jémeurer  en  arrière  des  gouvernements  républicains,  (jui  | 
avaiefii  inscrit  le  droit  au  travail  en  tète  de  leurs  con>ti!,ulious.' 

Après  avoir  proclami'  (;e  droit,  vous  aurez  ,  Messieurs,  à  vous 
occuper  d'eu  assurer  l'exercice  par  l'organisation  même  du  tra- 
vail. .Mes  miiii>lres  vous  proposeront  un  projet  concernant  la  fon- 
(lalioii  d'un  ceriain  nombre  d'ateliers  agricoles  destinés  a  servir 
d'cvssais  et  de  moilelcs. 

L'expirieuc(!  a  d('montré  le  danger  des  concessions  des  voies 
de  transport  à  J'iiidusirie  priv('e.  Le  vœu  de  lâchai  le(!t  la  maison 
piibliipie  s'o|)poseiil  egalenrent  a  ce  que  l'Etat  abandonne  â  des 
coiiipagiii(;s  liiiaiicicres  le  droit  d'imposer  arbitrairement  les 
produits  (lu  travail  national.  Il  vous  sera  présenté  ,  en  consé- 
(pience,  un  projet  g('néral  de  rachat  el  d'ex|)roprialion  au  prolii  de 
l'Etat ,  de  l((Ules  les  grandes  voies  de  communication,  canaux  et 
chemins  de  fer,  concédées  aujourd'hui  à  per|)('tuité  ou  à  temps,  à 
l'industrie  privée.  L'adminislratiou  trouvera  dans  le  inouvemenl 
immense  (pu!  celte  loi  iui()rim(!ra  aux  grandes  entreprises  d'uti- 
lité publicpie,  les  moyens  d'otlrir  de  l'emploi  a  tous  les  travail- 
leurs inoccupés.  L'eptxpie  est  on  ne  peut  plus  l'avorable  pour  l'ap- 
plication de  la  poliii(pi(;  d'organisation  (Joiit  mon  gouyernemenl 
veut  prendii;  l'inilialiTe. 

L'iiislituiion  des  caisses  d'épargnes  a  été  fondée  en  vue  des 
iulciéls  des  classes  laborieuses.  Vous  aurez  a  coiiii)lèt('r  celle 
iusiiiution,  el  à  faire  (pie  les  ftnids  déposés  par  les  travailleurs, 
servent  à  commanditer  le  travail. 

L'importance  du  lole  que  joue  l'agriculture  dans  la  production 
des  richesses  de  la  EranT(!  rt'clamait  depuis  long-temps  la  créa- 
tion d'un  ministère  sp('cial.  Vous  aurez  a  voter  tes  fonds  néces- 
sair(!s  pour  assui-er  le  service  de  celle  adiiiiiiislralit)n  nouvelle. 

L'industrie  agricole  ne  doit  pas  non  plus  rester  indéliiiiment 
privée  de  l'aide  el  des  ressources  du  crédit.  La  constilulion  du 
crédit  foncier  exige  une  réforme  préable  du  régime  hypoth(,'caire. 
Un  projet  de  loi  vous  sera  présenté  dans  le  double  but  de  délivrer 
la  propri('lt'  des  entraves  b'gislatives  qui  la  g(>nent,  el  d'offrir  aux 
cultivateurs  d'abondants  capiiaux.  C'est  à  l'aide  (Je  ces  moyens. 
Messieurs,  que  mon  gouvernement  afiranchira  l'industrie  agri- 
cole de  l'énorme  tribut  que  prélevé  sur  elle  l'usure  parasite  ac- 
tivée par  le  niorcellemenl  indélini  du  sol. 

Nous  autezà  délibérer  sur  diverses  autres  propositions  éga- 
lement destinées  à  servir  les  intérêts  de  l'industrie  agricole  et  no- 
tamment celles  concernant  la  navigation,  les  irrigations  el  le  re- 
boisement. 

Les  abus  du  système  du  recrulement  militaire  ont  vivement 
frappé  mon  aiieniion.  La  législation  actuelle  permet  aux  agen- 
ces de  remplacement  de  verser  dans  le  sein  de  l'armée  des 
éléments  dangereux  d'indiscipline  cl  de  désorganisation.  J'ai 
voulu  ineltie  un  terme  a  ces  abus  qui  pouvaient  à  la  longue 
altérer  la  composiiion  de  l'armi'iî  et  compromettre  la  s(!cu- 
liié  du  territoire  national.  La  loi  acinelle  ,  en  faisant  retom- 
ber toutes  les  charges  du  service  miliiaire  sur  le  pauvre  artisan 
des  villes  el  des  camp.ignes,  el  en  conlianl  exclusivement  la  dé- 
fense du  hol  à  ceux  ipii  ne  le  possèdent  pas,  était  en  contradic- 
tion formelle  avec  le  principe  de  la  chari»qui  veut  que  tolis  les 
citoyens  coniribueiii  aux  charges  de  l'Etat  proporliounellenieiit 
a  leur  fortune. 


les  fraudes  el  les  (h'sordres  du  eommerce  a[)pe)lent  toute 
votre  attcnlion.  Vous  aurez  a  vous  occujkm'  d'un  système  de  ga- 
ranlies  (;l  de  surveillance  effective  qui  introduise  la  vérité  el  la 
sécurité  dans  les  ('•chauges. 

(Test  ainsi,  .Messic-iiis,  (|ue  nous  féconderons  à  l'intérieur  les 
glorieux  loisirs  d'urn;  paix  (pii  nous  a  coule  si  cher. 

La  force  des  Etats  au-dedans  est  le  plus  solide  point  d'appui 
de  Itîur  puissauc(!  au  dehors.  L(' gouvernement  rran<,;ais,  désor- 
mais aflranchi  des  crnliarrasde  la  question  inierienre,  aura  bien- 
tùt  reju  is,  dans  les  conseils  de  l'Europe,  la  haute  position  que 
lui  donnenl  et  le  rang  de  la  Eraiice  parmi  les  grands  Etats  du 
globe,  el  riniluence  morale  qu'elle  exerce  sur  les  peuples  par 
sa  parole  (!l  par  sou  gi'iiie 

La    i>olilii|ue    extérieure    (pie    mon    Gouvernement    entend 
fair(;   prt-valoir  ,    est  une    poliiiipKî   d(!  paix  el  d'organisation, 
une    politicpie   f(''eunde  ;    la    Eranc(!  a   pris    assez  de   drapeaux 
sur    les    champs    de    bataille    pour    eue    fatiguée    de   gloire 
militaire  :   le  juur   esl  venu  pour  elle   et    pour   les  autres  na- 
tions, d'appliipier  à  lu  créaijon  des  richesses,  les  fi>rces  actives 
qn't;lles  (lepensaienl  naguère  a  la  destruction.  Heculer  les  fron- 
tières de  l'Etal   par  des   alliances  coinmercialtîs  avec  les  Etais 
voisins,  haijnoniser   les  intérêts  de  la  France  avec  ceux  de  tous 
les  Gouvernemenls   amis  de  la  paix,  de  ciéer  au  centre  de  l'Eu- 
rope un    contre-poids  (  apable  de  faire  équilibre  aux  tendances 
belliciiieiises  des  puissances  qui  poiirrai(!iil  entreprendre  encore 
des  guerres  d'agrandissement,  établir  la  liberté  des  mers  et  la 
neutralité    des  grandes  voies  du  globe,   apporter  la  frandiise 
el  la  vérité  dans  les  relations  internationales;    telle  doit  être, 
messieurs,  la  mission  de  la  France.  C'est  vers  ce  but  de  concorde 
et  de  paix  ipie  tendroul  désormais  tous  les  efforts  de  mou  Gou- 
verneiiKMit.  Je  compte  sur  votre  concours  pour  la  réalisation  de 
la  politi(pie  que  je  viens  de  vous  faire  connatlre  :  heureux  si, 
|)our  couroiuiemenl   d'une  vie  agiiée  par  tant  d'orages,  il  m'est 
d,oiiné  de  léguer  à  la  France  et  a  ma  dynastie,  l'avenir  de  gloire 
et  de  pr6s"périté  que  j'ai  préparé  pour  elles. 

Nous  pensons  que  si  le  ministère  faisait  tenir  au  roi  un  pareil 
langage,  les  crieurs  officiels  poufraient  annoncer  demain,  avec  rai- 
son, dans  les  rues,  \edifcours  durai  en  faveur  du  peuple  fronçait. 


Paupérisme  en  AD^leterre. 

Déiresse  (1rs  cultivaleuis.  —  luceadies.  —  Discourt  it  lord  Aibley. 

La  guerre  civile  s'organise  en  Angleterre.  Les  différents  partit 
prennent  chaque  jour  une  attitude  plus  menaçante.  Ligueurs  de 
Cobden,  Stiirgistes,  Attwoodistes,  Crawfordistes,  tous  ont  adopté 
pour  en  de  ralliement,  guerre  aut  oppresseurs  du  travail.  O'Con- 
iiur  va  qlus  loin  ;  il  écril  aux  chartistes  qui  le  reconnaisseat  pour 
leur  chef  : 

«  Jt;  vous  dis  que  le  cobdénismc ,  le  Stiirgisme,  rAtwoodeisaïf,  je 
CruvN  fordisuie,  ne  sont  que  des  sections  du  Capitalisme  et  du  VVhiggisaurî 
je  vous  dis,  avec  raison  que  tant  qu'il  y  aura  des  hoaiœes  intéressés  à 
expluiler  le  travail  et  ilisposaiit  du  la  force,  le  travailleur  sera  ei(doi- 
té.  La  lot  opprime  le  pauvre,  la  lui  est  faite  par  le  riche.  Dans  celte 
qiie.>tioii,  luu»  les  opprimes  ont  le  même  intérêt.  Les  irlandais  doivent 
sympaliserct  faire  cause  commune  avec  les  chartistes  d'Angleterre,  de- 
niaiidei'  le  suffrage  iniivirsel,  la  ch.rtc  du  peuple,  etc.  Que  tous  ceiix 
qui  souffrent  s'uiiissrut,  serrent  les  rangs,  et  le  travail  triomphera  de 
ses  oppresseurs.  {.'S'orifien  Star  du  23  décembre.) 


fEUlI.LETON    DE  L.\  DliMOCK.Vni-:    l'ACIFlQUE. 

REVUE  DRAMATIQUE. 

,\  cette  fin  d'auiiee,  qui  e>t  uu  CLinuiemc  acte  elit'-méme,noii$  n'avons 
cm  dt'vuir  eiiieiulioqiie  des  ciiK/uituit  acif.  Que  -ont,  eu  effet,  loinci 
1^5  l)iè('e.>  lie  diéâire,  si  ce  ii'esl  un  caupiieiue  acie  plus  ou  uioiiis  pié- 
l>3re  ?  le  ilénoiieiiiciit  iiipluiue  toute  l'action,  cl  i  n  fait  de  s|ii'ciucle,  on 
l'tu:  t.  es  liieii  couimoncer  par  la  lin. 

Conçoit-on  qu'un  millier  de  fiinenuls  aillent  s'asseoir  sous  un  lustre  , 
iju'ils  restent  là  quatre  heures,  bonclie  béante,  eu  mettant  leurs  yeux  au 
îiout  d'iiiie  lorgnette  ,  coiinne  nue  troupe  d'c.'-cargots ,  i)our  atleiulre  , 
Kiulant  trois  heures,  uu  loiit  |.ctit  cvèncuieiu  ipi'ils  auraient  pu  savoir 
(n  d  X  minutes. 

Ne  voir  au  thcàti^  que  des  cinquiéiii'î  a(;te,  c'est  applij^ner  à  la  cri- 
ti>inc  la  loi  des  chemins  de  fer,  i|ui  consiste  à  eue  arrive  avant  d'éire 
parti. 

Cinquième  acte  du  Médecin  de  sok  honneur.  — J'imagine  qu'un 
brave  hidalgo  a  quelque  rai.son  de  soupçonner  sa  femme  de  ce  criuie 
Épouvantable  dont  nous  avons  toujours  su  rire  en  France,   il  paraît 

u'on  est  moins  rieur  en  Espagne  ;  et  cependant  la  femme  —  de  l'iiidal- 

^bicn  entendu,  —  est  parfaitement  vertueuse. 

Voyez  à  quoi  sert  la  vertu!  comme  les  apparences  sont  contre  sa 
'(mme,  Le  mari  se  donne,  pour  venger  son  honneur,  la  jolie  satisfac 
lion  i|ue  voici  :  Il  fait  venir  un  (;hirurgien,  les  veux        ■ 


encore  un  dcriiitr  baiser  avant  de  briser  à  jamais  celle  sainte  et  mau- 
■iiif  (.•réainre  qn'd  admeet  (pi'il  tue  ! 

tutoie  Odi.llo  a-l-ii,  poor  nous  autres  nations  plus  septentrionales 
et  puis  lempciees,  nue  excuse  de  .sa  conduite;  Il  est  la  moitié  d'un  nè- 
gre; il  esi  d'une  aiUri"  r.<(:e,  un  peu  plus  cnile  jiar  le  sofeil,  où  les  pas- 
suius  doivent  êire  uaiurellcineui  pins  charè'ces  d'alcool,  les  sentiments 
do  jalousie  et  (i(;  inaU^o  plus  naturels. 

Le  Dante  a  raconti!  on  deux  vers  louchants  la  longue  et  douloureuse 
agoHie  lie  l*ia  Tolouici,  que  son  mari  enicrme  dans  la  Mareinme,  pau- 
vre 11  ur  qu'il  laisse  leulemejil  s'éieindreet  s'effeuiller  sous  un  souffle 
pe-tiiontiel ,  pour  avoir  répandu  trop  de  parfums  d'amour  autour 
d'-lle. 

Drame  t)u  récit,  il  y  a  là  vraiment  quelque  chose  de  pathétique.  Mais 
devant  cette  puniiion  féroce,  cette  affreu.se  .saïKnée,  cette  réminiscence 
d'abailoir,  ou  est  feulé di'  pieudiesou  thaiieauet  des'en  aller. 

Il  y  a  manière  de  tuer  sa  femme  au  theStre  :,on  doit  y  mettre  des 
procédés.  Mais  la  faire  saigner  des  quatre  membres,  entendre  lon- 
guement ses  soupirs,  ce  n'est  pas  seulement  d'un  mauvais  mari,  c'est 
seulement  d'un  mauvais'  cœur.  / 

Nous  disons  tout  cela  de  l'auteur  espagnol,  car;  certes,  M.  Lucas,  qui 
l'a  traduit  en  assez  JaLcanx  vers,  n'est  coupable  ni  des  mérites ,  ni  des  dé- 
fauts de  la  pièce. 

Savez-vons  ce  qui  arrive  de  ce  trafique  à  laraixhans?au  lieu  d'effra.yer 
les  spectateurs,  il  les  fait  rire.  Ou  riait  surtout  lorsque  le  médecin  de 


Lebrun,  que  nous  ne  connaissons  ni  vous  ni  moi  ;  il  est  membre  ou  il  a 
été  membre  de  l'Académie;  il  vivait  il  y  a  quelques, années,  à  moins 
qu'il  ne  soit  mort  depuis. 

Ce  cinquième  acte  faisait  pleurer  toutes  les  femmes  à  chaudes  larmes., 
C'est  qu'il  n'y  avait  là  ni  saug,  ni  dagues,  ni  main  imprimée  sur  la  porte, 
ni  bourreau  les  manches  retroussées,  ni  râles  de  mort.  Ou  u'avait  pas, 
d'un  bout  à  l'autre,  deux  onces  d'atrocité. 

Ou  avait  tout  simplenicnt  une  salle  de  prison  éclairée  par  une  lampe 
pendue  à  la  voûte,  une  belle  jeune  reine  ipii  va  monter  à  l'échafau  I.  qui 
adresse  à  des  femmes  en  deuil  ses  derniers  adieux,  qui  se  confesse  k 
Dieu  (le  ses  fautes,  qui  pardonne  à  ses  ennemis,  (|ui  attend  le  martyre. 
Et  tout  cela  est  émouvant;  et  tous  les  visage^  coulaient  comme  les  bor- 
nes-f(Miiaines  dans  les  mouchoirs.  Les  yeux  les  plus  secs  gouttaient 
comme  des  leuilles  d'arbre  après  la  pluie. 

Ce  n'est  pas  la  mort  qui  est  terrible,  c'est  l'énigme  de  la  mort.  La 
mort  purement  matérielle  n'est  pas  épouvantable  ;  nu  poisson  qui  baille 
et  palpite  des  nageoires;  un  lièvre  qui  fait  trois  culbutes  sur  lui^^méme 
ajirès  un  c<>up  de  fusil  et  qui  étend  son  museau  sur  lé  serpolet  sanglant, 
en  regimbant  des  pattes  de  derrière,  tout  cela  parait  le  mouvement  le 
plus  nat'irel  du  monde. 

Ce  qu'il  y  a  de  formidable  dans  la  mort,  ce  n'est  donc  pas  de  mourir; 
c'est  l'âme  qui  nous  terrilie,  c'est  tout  c«  qui  nous  tient  â  l'àme,  les  af- 
fections, les  souvenirs,  les  espérances  !  Vous  ne  pleurerez  jamais  la  mort 
d'un  idiot. 


I.A   Dr.MOCKAriL   l'ACll  iQlJI',. 


I.cs  crimes  i-unliclcs  pcisoiiiu's.  siirUiiil  les  ciinit's  coiilic  la  pio- 
pii<Hé,  se  uiulli|)lKiit  sur  Idiis  les  poiiils  du  ion  ;miiH'-iiiii.  I,«'s  in- 
cendiaires onl  re|>.'irii.  IlsCoiinenl  aussi  iiii  paiii  :  \  iiiciiididrininc. 

I.e  ISorIhen   Stiir  eoiiLiciit  un   loii^  article  inliliilé  l'ruijrms  of 
tiieendiarinm.  O-ii  Ul  : 
,  {]\\  (.oricspondaiil  du  Thnex  éeril  de  UcdCord,  le  i/»  dcceniltie  : 

«  Los  iiicciiiliaires  ont  jcti'  ralanne  dan>  le  |ta.vs.  Ils  |>oiirsiiivei)l  ItMirs 
ci'iininellfs  leii  (alites  avec  iiiieaiKlare  dont  on  ne  saura  Use  l'uiie  une  idée. 
l.a  vifjilance  delà  itoliee  n  v  peiU  rien.  l)'a|»rés  tout  ee  (|iie  j'ai  entendu 
diredaijs  inie,j^sseinl)lee  de  lenniers  et  d'iiprè>  Ions  les  renseif^'iiemenls 
que  j'ai  pu  rééueiilir,  ces  iiieeudies  sont  le  résultai  d'une  coiispiiaiioii 
orfîauisée  contre  les  iiro|»riéiés  el  conire  les  leuaiiciers.  (!iiai|ut'  joiM'  de 
nouveaux  sinistres  éclatent  sur  plusieurs  iu)in!s  à-ia-l'ois.  » 

Suit  une  lon^Mie  iioineiiclalnro  des  ternies  iiiccndiées,  .  Le  tor- 
respoiidanl  ajoute  : 

_«  Ions  CCS  accidents  doivent  <*lre  altriluiées  à  la  malveillance...  On 
veut  punir  les  fermiers  qui  depuis  la  nioissiJii  mil  réduit  les  salaires  des 
travailleurs.  L'intruductiuii  des  inaciiines  a  liatire  les  (^raiu.^  ijui  ren- 
dent les  bras  inutiles  et  siippriinent,  le  iravaii,  est  einoie  un  .■■ujei  du 
méconlentenicnt  des  paysans;  cntin  les  ii_:;iieurs  dciiio.yees  par  i's  ad- 
minisiraiciirs  de  lai  oi  des  pauvres  dans  plusieurs  paroisses  e.il  aussi  cause 
des  soiillrances  du  peuple.  » 

»  l'endaiitjles  cin(|  <ierni<M'es  années,  les  journaliers  des  eaïupaKnes 
troHvaienLà  gagner  leur  vie  en  travaillant  aux  lerrasseuieiil  desclie- 
mins  de  l'er,  mais  depuis  (|ue  les  travaux  sont  lerniines,  ils  oni  été  obli- 
gés de  retourner  cliez  eux,  et  cotiiine  les  bias  sinaboiideiil,  ils  sont  sans 
emploi.  Si  les  adniiuislraleiiis  delà  Un  des  pauvres  cuniiiiuciil  a  exé- 
cuter rigourciiseineul  les  piescnpiioiisde  la  loi,  ces  lei  i  ibics  \eiinean(es 

couliniieroul Le  salaire  des   lalioiireins  occii|ies  n'excède  pas  « 

schellings  par  semaine,  et  le  prix  des  subsistances  est  ;,'eiiéialemeiit 
très  élevé.  » 

l,e  ISorthen  A7(/r  contient  encore  un  ajticle  fort  curieux,  inti- 
tulé: Etui  di'n  dixlric/jt  lujriciile».  —  Lord  Ashjeij  et  la  presxe 
whig.  Nous  allons  en  extraire  quelques  passages:   ^ 

«  La  condition  des  classes  laborieuses,  en  Angleterre,  va  tons  les 
jours  empirant  La  i|Uestion  ([iie  le  i>euplé  a  souveni  jAisée  ;i  ceux  qui  le 
gouvernent  :  "(Comment  nous  avez-voiis  dirif;es,  comment  nous  avez- 
Tons  traites,  commenl  nous  avez  vous  noiirri-i,  qn'avez-voiis  fait  pour 
noiisenliu;  de|>iiis  je  temps  que  nous  travaillons  puur  vous!'»  Cette  ques- 
tion à  laquelle  la  |pgi>taliire  hérédiniire  et  la.  sagesse  collective  de  nos 
homuics  dElai  a  lonjoiir.f  évité  de  ri'pondre,  il  faut  que  le  peuple  y 
réponde  lui-même.  Il  y  a  ré|iondii  en  iaiigige  clair  et  précis  H  y  a 
répondu  parles  incendies  nociunies,  sorte  de  proleslalion  iidiesseeàii 
ciel  Contre  le  crime  commis  par  llioiiime  sur  son  frère,  (^est  iiii  appel 
à  la  justioç  éiernelle  pour  la  siippiesslim  de  ce  maudit  sysiéiiie  d'in- 
justice sociale  el  politique  qui  a  ploiiyé  r.Xnglelerre  dans  l'anarcliie, 
oui  a  armé  classe  contre  cla^se.  frère  contre  fi  ère,  et  ijui  cause  la  ruine 
de  tous  et  de  chacun,  des  (ipprime>ei  des  oppics^enrs. 

»  Oui  l'Angleterre  est  en  pleine  anarcllie....  le  |>eiiple  a  eié  poussé  au 
crime  par  la  misère  et  jiar  le  de^espolr....  Cepi'  dartl,  elle  n'aime  pas 
le  crime,  cette  race  des  An^îlo-Saxons;  elle  e-t  réputée  pour  son  obéis- 
sance a  la  loi,  et  elle  aime  mieux  sunffiir  loiiies  les  a>i(;oisses  de  la  mi- 
sère que  de  recounr  à  la  vengeance....  Mais  cet  état  de  cliose  ne  peut 
durer  i»lus  long-teui|)s.... 

«Ici  nous  réjumons Si  les  propriétaires  refusent  de  reconnaître 

les  droits  du  travail,  il  faudra  bien  que  ce  peu|de  se  fasse  rendre  jus- 
lice,  el  si  r.^ngleterre  ne  peut  être  sauvée  (pie  par  la  guerre  civile, 
<h  bien  !  qu'il  en  soil  ainsi,  car  enliu  il  faut  que  l'Angleterre  soit 
sauvée.  _ 

»  Dieu  sait,  njoiile  l'auteur,  si  nous  approuvons  le  crime  :  non,  nous 
sommes  des  réformaleiirs  paciliiiiies,  el  nous  désirons  siiicèreiiieiil  qu'il 
n'y  ail  ni  sang  versé,  ni  excès  commis,  m'ûmits  mécuinins.  « 
Jlk  La  condition  des  pays;ins  de  r.\ngleteire(st  lUvenue  intoléra- 
ble; les  pronriclaires  eux-mêmes  le  reconnaissent  liautement.  .V 
nu  banipiel  donné  |)ar  les  agriculteurs  de  Siurininster,  lonl  Asliley, 
faisant  allusion  h  l'étal  des  paysans  du  comté  de  Dorsct,  s'est  expri 
mé  ainsi  : 

«  Mais,  messieurs,  êles-vous  disposés  à  regarder  en  face  les  charges 
qui  pèse^it  sur  le  travailleur,  à  en  discuter  la  jn-ticè,  h  supprimer  les 
abus,  à  adoucir  les  maux  (|ue  vous  ne  pourrez  extirper  ?  Aiimeilez- 
voiis  que  les  salaires  ifOnl  .'-oandalensenient  réduits,  ii  peine  éijiiivaleiiis 
au  minimum  de  subsistances  nécessaires  pour  faire  vivre  l'ouvrier  et  sa 
famille?  IN'est-il  pas  vrai  que  le  salaire  n'e>i  iinllemeni  proportionne  au 
revenu  delà  terre?  Si  vous  ni'  i)ouvez  nier  ces  faits,  vous  ne  ixinvez 
les  approuver.  Jl  faut,  sans  délai,  sans  perdre  une  heure,  y  trouver  iiif 
remède.  Je  ne  prétends  point  vous  donner  de  conseils,  car  je  ne  suis 


point  nn  liouiuie  suftisantmeiit  pralit|iie;  je  ne  prétends  pas  vous  préci- 
ser les  moyens...  Mais  jimIïs  :  si  pour  augnienler  le  salaire,  il  e.^l  né- 
cess.viie  de  réduire  notre  luxe,  de  renoncer  même  a  une  partie  du  com- 
foil,  doiiiHMi'icet  exemple  .-lux  haiilts  classes,  aux  cl:isses  riches  :  il  l'aiil 
le  faire.  nu"'>ieurs.  il  faut  le  l'air»!- 

»  Laissant  de  c('ité  toute  autre  coiisidération,  je  dis  ((n'il  n'y  a  ni  hon- 
neur, ni  séciiiilé,  ni  joie  à  habiter  une  maison,  qiielqiie  belle  (jnelle 
puisse  être  i")  l'i  xtérieiir,  ipii  est  bfiiie  sur  de  pareilles  londalions.  l'ou- 
vez-vons  nier  que  lu  deineiire  du  pauvre  ne  soit  mat  aérée,  mal  fermée, 
iiialsahie,  engendrant  parloiit  la  mol  I  et  rimiiiiiralité' 

»  Si  vous  \oiilez  maintenir  les  choses  dans  cet  étal,  alors  repondez  it 
vos  acctisutenrs;  sinon,  liftlez-voiis  de  faire  dis|)ara)tre  cette  crianli!  in- 
justice, de  laver  ces  souillures.  » 

l'ariiii  les  lliovens  proposés  par  lord  Asliley,  nous  distinguons 
une  liistribiilion  plus  é(|uital)li;  de  la  richesse  créée  par  les  tra- 
vailleiirs. 

I.oni  Asliley  vient  de  donner  à  ses  conip.iti  iotes  une  grande  le- 
çon et  un  noble  e\eiii|)le.  Oiic  les  hautes  classes  preniienl  l'iiiitia- 
tivc  iiu'ellcs  a|>pellent  les  travailleurs  à  participer  aux  produits 
du  travail,  et  les  Ira \  ailleurs  ne  disciileroiil  plus  les  droits  des  pro- 
prii'laires  ne  «liront  plus  comme  auioiinlbiii  :'<>  Les  piO))riélaiies 
[lln'  holdi'rs  oj  jirvjiirtij)  sont  responsables  di^  tous  les  crimes;  ils 
ont  dans  les  '  mains  la  vie  el  la  mort  de  Ions  les  chrétiens  <ler.\ii- 
gletrrrc.  ils  font  des  lois  ipii  rcinieiit  lorcéiuent  riiomme  eiimiiiel 
el  ils  loiit  des  lois  pour  piinii'  le  crime  !\i'rl/ii'r>iSlar).^>  Lt  1»^  peuple 
n'allumera  plus  d'incendies,  n'<'u  appellera  pliis.i  la  vengeance! 

MM.  Ie>  pairs  ses«iiil  réunis  aiijniird  lini  à  deux  beiires ,  sur  l'invila- 
lioii  de  .M.  le  chancelier,  ilaiis  un  des  salons<lii  Ltixeiniiour^'  ,  pour  le  li- 
rage  an  sul  île  la  giaiidc  liépiilaliou  qui  doit  aller  ,  demain  mercredi  , 
au  dexaiil  du  roi,  a  la  séance  royale  li'oiivertiiie  de  la  scsskhi.  Voici  h  s 
ni'iiis  de  MM.  les  pairs  qui,  avec  M.  le  chancelier  et  >l.  le  grand  relé.ren- 
ilaire,  composeront  ('elle  graiiile  dépiilatioii  : 

>IM.  le  comte  de  llam,  (iaiilhier,  le  comte  lleiidelet;  lîéreiiger  (de  la 
l>rôme),  le  mar<|iiis  iurgol,  lle>S(ni,  Corilier,  le  chevalier  .laiibcrt,  le 
ticoiiite  Cavaignac,  le  vicomte  de  IJinidy,  Ménlhon,  Cubières. 

Supplé;iiits  :  MM.  le  comte  Schramm  ,  le  comte  de  Mosbonrg,  (jay- 
l.iisssac,  le  comte  l'ortalis. 


Trois  cents  députés  eiTfiroii  se  sont  réunis  aujourd'hui  dans  la  salle 
des  coulereuccs  pour  procéiler  au  tirage  au  sort  de  la  grande  dépiilatioii 
ipti  doit  se  rendre  deiii;i:ii  aii-dcvant  du  mi.  Le  fauleiiil  de  la  pré.si- 
deiice  a  été  occupé  par  M  L:iflitle,  doyen  d'ûge.  Les  qii.itrc  secrelaiies 
choisis  parmi  les  députes  les  plus  jeunes  >onl  :  MM.  le  comte  de  Sieyès, 
Saglio,  de  Moriiy  et  l'ers  1.  Les  vingt  meiiibres  cojnposaut  la  de|iiitati(iii 
sont  :  MM.  «le  Moinay,  Siineun,  Larocln  futicanld ,  Lanrans  (de  la 
I»i(1.ne;,  Laiabit,  Sainl-.Albiii,  Knchlin,  Kstancelm,  (jalos,  G.iiilhier 
(lie  la  Loire,,  liciiiard  ,de  Keiiues;,  .Vlag'iiicr  île  Maisoniienve,  Lrémieiix, 
Molin,  Lolelle  ,  ,\llaid  ,  (iarnoi,  (.loiiiy,  Touriugin-Silas  ,  tiiiyel- 
Desfonlaiiies. 

A  la  lin  de  celle  séance  préparatoire,  des  conversations  très  animées 
se  s(ml  ewgage<.'s  daiis  les  dil'l'erenls  groupes  des  députés  ,  au  sujet  du 
discours  de  la  coiironni'  e't  de  la  iiré.Milence.  On  cro>ail  généralement 
que  la  politique  inleiieiire  remporterait  dans  le  disçoiir»  sur  la  poli- 
tupie  extérieure,  UKiisi|iie  ni  l'iiiie  ni  l'autre  n'auraient  rien  ilesaillani, 
rien  de  positif,  rien  de  nettement  tracé.  Après  tpielqiics  phrases  d'u- 
sage sur  la  trani)nillité  et  la  pro.s|iéi  île  de  la  France,  on  se  bin-iierait, 
disait-on,  a  annoncer  ipielipies  lois  spéciales,  et  nolainuient  «elle  sni'  le 
chemin  de  fer  du  Nord.  On  feraii  ensuiie  des  vilmix  pour  la  eoiisolida- 
tion  des  deux  trônes  coiistitiilioiiiiels  en  Kspagiie  et  en  (iièce,  on  men- 
tioimcraii  le  traite  avec  la  Saiilaigiie,  et  on  teiniiiierait  par  i|iiel(iiies 
phrases  relatives  a  l'ainbassade  en  ('liine  et  a  la  iiiission  de  llaiii.  l'as 
un  mol  de-  négociations  eoinmerciales,.  ni  avec  r.Vlleuiagne,  ni  avec  la 
Ik'Igiipic. 

.  Quanta  la  question  delà  présidence,  les  avis  soiil  très  pat  tagés. 
Tiiiitefois,  ce  cpie  nuiis  avons  entendu  dire  à  cet  égard  nous  permet  de 
croire  cpie  cette  quesliim  inquiète  le  ministère  plus  (jne  ne  le  veut  avouer 
e  Journul des  Delntt».  M.  t)iipiu  a  pour  lui  la  cour.  On  le  croit  plus 
capable  de  faire  pa.-scr  la  loi  sur  la  dotation  «pie  le  inmistère  a  pris  l'cii- 
gageuieiit  hirmel  de  presenter.il  convieiidrait.en  outre,  mieux  aux  débats 
avec  les  légitimistes,  auxiniels  les  interpellations  seront  adressées  anssi- 
kitrapiès  la  coiisiiliit.onïtîTinitive  dt.  la  clianibre.  Cependant  la  majorité 
des  cmiservatenis,  tout  en  tiésitanl,  seiiihic  pencher  pour   M.  Sauzei. 


D'ici  !»  peu  de  jours,  nous  saurons  à  quoi  nous  en  tenir. 

La  chaiiibre  se  réunit  demain  en  séance  royale  él  après-deniaiii  en 
séance  piibliipie  |ioiir  |)rocéder  au  tirage  des  bureaux. 


REVUE  DES  JOURNAUX. 

11  n'est  plus  doiiteuK  que  tiet  explicalionii  sermit  deniandérs  dans  l| 
cliatiihre  aux  cimi  députés  légitimiste»  qui  ont  été  présenter  leurs  Ijurii- 
mageà  .lu  duc  de  Uordeanx.  I.e  Juuinul  de*  Dibutu  C(mlieiil  ee  iiiaim 
un  long  article  sur  ce  sujet.  «  La  Gazttti'  de  Fi(iuce,\\il  le  Jdiuiki  / 
des  Drliiitn,  prétend  (|iic  le  sei  luejil ,  préié  sous  un  principe  popiiLin,. 
n'est  rirn  et  n'eugag»  à  rien  iNmis  ilnnlon.s  que  le.s  i)é|)Ulés  carlistes  Vm. 
mêmes  osent  sonteiiir  cette  tlieoiie  <|ue  nous  ne  prendrons  |ias  la  pcii,,, 
de  reliiier.  »  Le  l'oiistitutioii/ielfriue.  qu'à  la  suite  des  exidicatioix 
deiiiandet^s  aux  dejuites  légitimistes,  la  chambre  se  bornera  a  loiniuii^i 
un  bleuie  dans  son  adresse. 

Le  Siffle,  d'un  antre  c«'Hé,  afliiiiie  ipie,  pour  ne  pas  eiigjiger  dincie, 
ment  un  «  onllil  tf^ec  des  iKuiimes  ipii  sont  de  force  à  se  défendre  cl  pl'in, 
être  a  tenir  M.  Ciiizot  cloué  sur  la  sellette,  le  uiiiiistéic^s'alt>ticinli,i  ,1,. 
pio\oi|iier  le  bliiiiie  moral  dmit  parle  le  ro//*7/7////t)///(e/,  mais,  (piVn 
revanche,  il  sera  présenlé  incessamment  à  l.i  eliaiiibre  un  projet  dr  Im 
portant  des  peines  sévèie.s'contre  quiconque  se  mettrait  en  rapport  a\r( 
le  prétendant.  «  \(ius  n'hésiterons  pas,  ajoute  k.Sièttle,  à  coinbailre  im 
tel  projet  de  loi.  » 

La  l'rense  jette  un  cniip-d'adl  sur  le  rôle  que  la  France  a  joué  an  ile- 
hois  depuis  la  cUMiiie  de  la  session  dernière,  et  trouve  en  résiiiné  ipic  ](• 
liil;<ii  lie  notre  p(diti(pie  extérieure  est  a.'sez  |ieu  remarquable.  ((  .Vitcn, 
die,  laisser  faire,  accepter  les  eNèiiemenlide  l.i  m;iiii  de  Iheii.  a\ec  lun' 
aititiiile 'résignée,  cliciclier  h  snlllie  jour  p.lrjomia  la  I.Vche  coiiraiiic 
sans  se  prêoccii|ier  de  l'avenir,  tel  a  été  geiiêr.ilemeut,  dit  la  l're.\.\e 
le  caractère  distmctif  de  noire  |)olitique  extérieure.  »  C'est  la  une  iipi- 
iiioii  que  pins  d'une  fois  nous  av«nis  émise  noiis-niêmes  et  il  i)eii-|irts 
ilaiis  les  mêmes  termes. 

La  l'rcKse  terinine  son  iirtide  en  disant  que  le  bruit  cour!  en  ce  mo- 
nieiit  (|ue  le  cabinet  a  mis  à  prolit  l'intervalle  des  deux  sessions  pour  idi- 
lonir  du  gonvernenieni  angl.iis  la  .satisfaclmn  une  reclaiiiaienl  les  cliam- 
bres   relativrinaiit  au  droit  de  visite.   iNoiis  «iêsirons,  pour  notre  ikui 
mais  SUIS  Oser  le  croire,  que  ce  bruit  se  conlirme. 


TURQUIE. 


Les  dernières  nouvelles  de  ('onslantino|)le  sont  du  6.  ,\  celte  date  |,i 
PiirtP  et  la  diplomatie  se  préoccupaient  presque  excliisiveineni  des  al- 
laires  de  la  (irece.  Celle  (piestnm  devient  déplus  <'U  plus  imporl:iiiic 
Deux  principes  se  Irninent  en  présence  La  l'oiie  sacMliera  lotit  :i  ses 
raiicnues  coiilie  la  (irèce.  La  France  cl  I  Angleterre  ont  /esolii  depK,. 
liie'r  de  la  circonstance,  m:iis  elles  s'opposeioni  a  toute  propiigandc. 
MM.  Lyon  et  l'iscaioiy  ont  des  insiriict ions  identiques  .sur  ee  point. 

La  riiiqiiie  a  recoiinn  les  dispositinns  bienveillantes  de  ces  deux  puis- 
sances; M.  de  biinri|iieiiey  jonii  .sui  tout  d'une  grande  faveur;  quani  a 
,M.  de  rit«.)ff ,  il  a  expliiiué  ;  Hifiat  l'acha  le  but  de  sini  goiiverneniiiii 
et  le  diNaii  a  rei)risCiinliauce  ;  ît  coinpie  sur  la  Kiissiehieii  plus  que  sur 
r,\iigletei-re  et  la  France.  .Insqu';»  présent  on  aurait  tort  de  se  plaimlie 
de  la  conilnie  du  ministère  grec-  M.  Siiafford  Canniug  a  eu  avrc  ,■ 
rpis-elfendi  une  conférence -sur  les  affaires  de  lu  (irè.e,  H  il  est  pndiahie 
ipie  M.  «le  llourquency  en  aura  une  aiissi.~La  desiiiiiiiim  de  iNatiz- 
l':icli.-i  n'est  d'aucune  iniportaiice;  l'affaire  de  r.Armenien  Oraglnm  ne 
se  présente  pas  d'une  manière  i.sol«!e. — Suis  le  iniui8lèr«'  «le  Sariin-tf- 
fi'iidi,  lorsque  Arif  l'acha  était  présidenf  du  Conseil  «le  juslne,  un  jeiii.e 
(iiec  de  r>aiuas  ,  «pii  s'était  fait  Turc,  voulut  rentrer  dans  le  sein  «le  la 
religion  chrétienne,  il  fut  coiiclamné  à  mort;  mais  on  l'exécutaù  Sl-.lea;i- 
d'.\cre.  On  craignait  des  Iroiibles  ;i  Daiiias.— Ce  fait  est  antérieiiraia 
rec'amatioiis  des  puissances. 

Il  y  a  douze  jours,  nu  jeune  drec  de  IS  ans  avait  embrassé  l'islami - 
me  en  .Syrie;  il  kmiIiiI  abjurer,  même  sans  avoir  été  cireoiieis;  il  a  clé 
pendu.  Voici  la  repou'Pde  la  INirle  Ottomane  à  la  Fhince  et  ji  l'Angle- 
terre sur  l'affiire  de  l'Arménien  Oraghim. Ou  pense  que  Heschid  l'adia 
partira  le  8  décembre  pour  Paris;  hier  il  a  dîné  chez  .M.  de  HourquenfV. 

—  La  satisfaciion  promise  à  la  France,  relativenienl  aux  maiivah 
traitements  «pi'nn  négociant  franç:iis  a  éprouvés  à  .Alep,  delà  part  ilc< 
aiilo.iiés  turques, n'a  pas  encore  été  donnée;  la  lettre  du  grand  visir 
cincernaiii  celle  affaire  vient  .seulement  d'être  expéiiiée. 

— LiieUe  située  dans  le  golfe  de  Volo  fait  en  ce  moment  le  sujet  d'une 
diflicnlié  entre  la  Gièt;e  et  la  rtnIe-Ollouiaiie.  l,es  Turcs  s'en  sont  em- 
parés, mais  les  tarées  la  réclameiii.  Leurs  reclamaliims,  toutefoispii'iiu 


Le  pauvre  aiMenr  accouple  tani  bien  «pie  mal  une  treutaiiienlT' rimes. 
Alors  le  petit  diable  a  encore  pitie  de  sa  peine,  et  se  met  à  lui  lairc  d'au- 
tres vers.  Ils  travaillent  ainsi  de  compagnie  jusipi'a  la  lin. 

Celte  crituine  de  Molière  esl  assez  vraie;  mais  la  laiite  des  faiblesses 
de  Corneille  a|>parlciiait  bien  moins  à  ce  grand  génie  (pi'au  sysleiiie  ré- 
gnant de  la  tragédie,  qui  veut  abs<diiinent  qu'un  petit  amour  se  démené 
dans  la  pièce,  qu'il  y  ait  ou  non  place  pour  lui. 

Corneille  était  iié,  comme  Michil-.\iige,  pour  |Veiiiilre  des  natures 
cyclopéennes,  et  non  pas  des  femmes;  il  Im  tant  des  caractères  gran- 
dioses,, liy|»erboliques;  quand  il  touche  à  siHi  idéal  de  grandeur,  alors  il 
esl  chez  lui,  h  son  aise,  son  vers  esl  simple  et  noble;  il  cul  inuilre  de 
lui  comme  de  l'unir er». 

La  fvrme  de  Corneille  liMpiehiiie  chose  de  plus 'direct  el  de  plus  franc 
que  celle  de  Haeinc.  Son  àme  a  aussi  un  son  plus  vaste,  mais  il  ne  f;iul 
l'entendre  que  sur  les  notes  Solennelles.  '        ' 

Eu  écoulant  Polyeiicte,  nous  voudrions  îeiiconlrer  quelque  féroce  païen 
par-là  el  le  |prier  de  nous  prendre  notre  tête  pour  le  salut  de  notre 
âme.  , 

On  seul  que  Corneille  éprouve  toujours  rentlionsiasmedcs  choses  qu'il 
dil.  Peut-être  même  a-t-il  trop  vu  le  sujet  de  Polyeucte  eu  chrétien,  et 
pas  assez  en  dramaturge. Polyeucte  nous  semble  trop  détaché  du  monde, 
trop  im|iaticnt  dji  parailis  :  tenant  plus  fortement  à  la  terre  |iar  les  liens 
de  son  amour,  se  débattant  mieux  entre  Dieu  et  le  diab'e,  il  eiit  été  moins 
grand,  il  eût  été  plus  humain,  part:inl  plus  dramatique. 

Le  drame  n'existe  «pie  par  la  lutte  :  aussi  l'intérêt  se  porle-t-il  sur 

^  Pauline,  celle  veuve    antii:i|iée,  prise  el  broyée   entre  personnes  iin- 

— -— placables,  son  père  et  son  mari.  Mlle  Hacbel  a  joué  le  riMe  de  Pau- 
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seiret  de  sa  faible.s.se. 

Lt  poii'ipioi  ne  «lirions-nous  pas  tonte  noire  pens'C''  Il  eut  Iriqi  de 
bon  sens  pour  être  po(;to.  Il  faut  au  moins  un  grain  de  lolic,  —  deux  ne 
seraient  pas  de  trop.  —  pour  oscr  ces  siibiinies  coups  d'Kiai  i|iii, eu  poé- 
sie, sont  des  eliefs-il'ipiivre  11  faut  fiire  raiiditoire,  et  non  b?  subir. 
Malheureii.sÉineiil,  M.  C;isiinir  Delasigiie  l'a  subi.  H  avait  a  choisir  entre 
les  siilfragek  des  ban(|Uicrs  et  des  poètes  ;  il  s'est  soumis  aux  ban- 
quiers. 

Ou  ne  saurait  trop  le  répéter,  ou  ii'a  jias  en  art  de  plus  grand  enne- 
mi ipie  le  bon  sens,  (^u'a  donc  jatn.iis  fait  le  bon  sens  de  si  resi)eclable  ? 
Le  pocte  doit  inveuli^^-  ;  que  jicnl  inventer  le  boiï  sens  ?  Celui  ci  ne  doit 
avidr  que  rodiced'iine  brosse  «pii  esl  chargée  d'enlever  la  poussière  des 
habits.  Il.d(ut  brosser  nos  vcrs,:ri«Mi  de  p,|iis.  Il  neconnaU  rien  de  jilus 
déraisonnable  que  le  bon  sens,  il  détruit  ou  empêche  toutes  les  grandes 
œuvres. 

Ai'tès  le  bon  sens,  c'est  rimiKiiiini  (|iril  faut  stirtoiit  répiidier.-  Les 
linfiiiilx  d'Edouiird  sont  des  rellets  «l'une  lie  ces  imiiiorlelles  planètes 
ipii  tournoient  dans  le  ciel  de  Sliakespear.  Certes,  la  pièce  de  Casimir 
Delavigne  a  de  l'esprit,  des  vers  bien  faits,  un  caractère  heureux,  celui 
du  joueur  Tyrrel,  unis  on  n'aime  pas  à  voir  refaire  les  («livres  «pie 
l'on  ailiuire  h'  plus.  Kn  écoutant  la  pièce  ou  lit  nn  antre  livre,  celui  ipii 
a  fourni  If  sujet  de  la  |)iece.  On  est  tenté  de  iirendre  le  nouveau  drame 
au  collet,  comme  un  voh'ur  de  lancicn. 

.Mats  nous  nous  repruclions  presque  les  crititpies  qui  tombent  foiiimc 
ces  frcudes  bruines  de  décemlire  su  un«'  foss<  à  peine  fermée. On  a  b^'aii 
faire,  on  a  beau  se  compter,  ipiaïul  un  pocie  disparaît,  on  se  seul  triste, 
car  il  se  fait  nu  vjde.  On  voit  bien  le.s   talents  <|iii  meurent,  on  ne  voit 
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sur  le  pont  du  navire  anglais,  nous  vîmes /e  O/ir/eur  abandonné  s'eii- 
loiicer  lentemeiit  sous  les  Ilots.  Après  quoi  nous  allâmes  expier  notre 
glorieuse  défense  sur  les  ponlons.  Nous  fûmes  les  premiers  prisonniers 
échanges  A  la  paix  «rAmiens. 

Ainsi  donc,  les  vers  de  Liibrnn  :  Sou»  le  flot  qui  le»  courre,  etc.,  ne 
sont  pas  plus  vrais  «pie  la  pièce  du  Cinpie-Olympique.  Mais  ipi'iinporte 
la  vc'  Ile?  On  nmis  a  présenlé  une  série  de  décors  vraiment  fantastiques; 
des  I  linses  a  croire  rêver  tout  deliniit;  des  vaisseaux  en  chair  et  en'  os, 
sous  Inities  viiiles,  et  courant  des  bordées  ilaiis  nn  vaste  océan,  «ni  lotti- 
à  l'Iieiire  piéii.iaienl  de  simples  bipèles  comme  vous  et  moi.  Pour  le 
dessin,  (Ml  a  servi  des  coup>  de  canon  à  discrétion,  une  atmosphère  Me 
poudre  el  là  Marteilluine. 

Va  le  vaisseau  s'enfonçait  au  milieu  d'un  nuage.  Successivement  la 
«ter  noyait  les  gueules  «le  canon  et  faisait  rentrer  le  boulet  dans  leur 
gorge.  La  fusillade  eonlinuàit,  el,  au  milieu  de  la  fusillade,  hilameil- 
Ittixe  iirenait  lentement  son  bain  de  pied. 

Citiqiiième  acte  de  i/Annke.  —  Il  n'y  a  «pie  cet  acte-là  qtii  l'oits 
amiisc  iiKHiis  ;i  la  représentation.  Voilà  le  dénouement  d'une  de  ces  cin- 
quante comédies,  plus  on  moins,  <|iie  nous  voyons  tous  jouer  et  ipte 
nous  joufui.»  tous.  Est-elle  bonne,  celle  \ntce  d'ï  ne  Année?  Devotis- 
ijous  l'apidandir  ou  la  sifller  P 

Qn'a-l-ilfté  fait  ou  «lit  (l«rbon,  de  grand,  d'honiiéle  et  cTulile.  Tous 
comeiliens  tant  «pie  vous  êtes,  ministres,  pairs  delFranee,  députés,  jour- 
nalistes, écrivains,  fonctionnaires,  magistrats,  inetiez  la  main  sur  votre 
cdiiir  et  dites-vous  :  Quelles  nouvelles  leçons  nous  laisse  en  parlant  If"" 
néeipii  fuit,  quelles  grandes  oeuvres  ont  été  faites,  quelles  volontés  de 
Dieu  accomplies,  quelles  iiii.sèresétancliées?  Voici  une  année  dont  nous 

venons  tons  de  «lonuer  notre  déiiiission.  Pouvons-nous  aller  inetlie  noif* 

i^j....i^ . — : -.  — .„  .»;„■  lie- 
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^oiil  aiiciiiie  iniporlancc  tant  que  les  Irois  puissances  protectrices  ne  les 
liront  pas  appiiy/îcs. 


ESPAGNE. 

A  Madrid,  le  2(i  décenihre,  un  .•iiinoiicail  (|iie  le  due  de  Ilivns  allait 
remplir  les  fondions  d'anilcijvsadenr  a^,\apl<'S.  Les  liniiis  ile  dissoliiiion 
des  eortès  avaieni  cesse.  I.'e  iniiiisleie  se  fjallail  d'elle  appuyé  par  inie 
niajorilé  (|iii  hn  peimeiuait  de  inardicr.  Uéjii  on  MKiial«it, 'conhne  un 

renlorl  certain,  ncnf iveaix   depniis  de  la  CaiainKiic  api.arl.'nanl 

tous  il  ropinion  modelée.  A  la  Cdro^^ne,  six  dé|iiilc>  de  la  niéiiK'  opinion 
.avaient  élé  CKaleiiienl  élus,  (hi  s'alieiidail  a  voii  paraltie  dans  la  (Ui- 
z<'//e  niieoi'doiiiiance  rétahlissanl  les  droits  de  harnéres. 

— [lue  coinniissioii|e.sl  désignée,  par  les  soins  de  M.Cairasco,  pour  réa- 
li.ser  les  proJ<'lsdn  niiiiisiére  sur  les  coiiirihiilinns,  leur  ié|iartilion,  leurs- 
rentrées. I/eXM'nlion  du  trailéile  Si|:iinaiica,.lo;i  on  a  fait  laiil  delmiii, 
est  rcjelée  sans  retour:  le  raliinei  e^l  fciiiieiiiciii  résolu  à  ne  pasdlslraire 
les  biens  naiioiiaiix  de  la  dcsiiii.yhoii  ipi.'  la  loi  leur  a  donnée.  Ils  doi- 
vent servir  tons  iiilégralfiiieiit  d'l]y|i'i||ifi|U(!  ;iux  créanciers  de  l'Kiat,  et 
ienr  prodnil  être  applaiiié  an  paiement  des  iiitéri^ls  et  ,'i  l'exlinclion  d« 
la  detie. 

.|,es  députés  et  .séiialeius  de  la  Calice  se  sont  réunis  pour  aviser  aux 
nio.vens  d'ainéliorer  les  roules  qui  c,(Midniseiit  de  celle  province  à  la 
capitale,  trajet  qui  ne  dure  pas  iiKiiirs-aTTJnnrd'Iiiii  de  1.5  ;i  2(1  jours, 
an  milieu  de  mille  inconvenieiils  depjorahle-.^  H'un  autre  crtié,  la  yiai- 
son  l.ara,  d'Alicaiite,  sol  iciie  t\{\  poirAdir  l'auiorisatioii  d'éial>+M-  nii 
cliemiii  de  1er  de  celle  ville  a  la  eainiale,  au  moyen  iliiiie  société  ano- 
nyme et  .sons  certaines  coiulitions  qu'elle  soumet  aux  niodilicalions  de 
l'autorité. 


INTERIEUR 

—  Par  ordonnance  royale  du  25  decenilne,  M.  Vivien,  nienibre  de  la 
cliamlire  desdépiilés,  a  été  iioinine  conseiller  d'Klateii  sci  vice  ordinaire, 
en  rem|ilaceniciil  de  M.  Diinnni,  iKnniné  ministre  des  travaux  pu- 
blies. 

Par  arrêté  de  M.  le  garde  des  sceaux,  en  dnie  du  25,  M.  Vivien  a 
été  altadié  au  comité  de  lé.g:Lslalion,  et  noinnié  vice-président  de  ce 
comité.  -^ 

—  I,e  conseil  pénéral  de  la  Ilau(|iie  vient  de  fixer  a  M  francs  le  divi- 
dende du  deuxième  semestre  de  \Ha:\.  Ce  dividende  sera  payé  a  hiireall 
ouvert,,'!  J'InMel  de  la  Itanqne,  fi  partir  du  mardi  2  janvier  inoctiain.  I.cs 
actionnaires  peuvent  envoyer  des  fondés  de  pouvoir  pour  recevoir  ei  si- 
gner les.éuiiirf;ements.  ].MfKi(if)i'rY 

---  MM.  Sclineider  frères,  du  Creiizot,  viennent  d'être  déclares  adjudi- 
cataires de  11,000  rails  et  de  la  fourniture  de  44, (ion  coussiuels,  pour  le 
clieiniii  de  fer  de  Dijon  à  Cli.llons.  [Côle-dOr.) 

Faits  divers. 

Lt  Monilmr  n'a  pas  jiarn  aujourd'hui  à  caii.se  de  la  fête  de  Not-I. 
\.t  Jouriuil  de»  Dt'hat*  \\\\\\\\v.  un. ■  nouvelle  jmpnrianle  de  l'A^e  cen- 
trale, ap|K)rlée  par  je  cniirner  il'A'exandrie.  l)os!-M(diamed  aurait  clé 
assassiné  (VCalioiil  par  l'cn'dre  du  khan  de  Boikara,  i|iii  prend  le  litre 
de  prince  des  croyants. 

—  On  écrit  de  Stockholm,  12  décembre,  (|ii'nu  iraiti^  de  commerce  a 
été  cnicln  entre  la  Suéde  et  la  Helf;u|iie. 

—  On  écrit  de  Jossejlu,  le  21,  .l  \.iii.rili<iirc  breton  : 

«  J'apprends  'i  l'instant  (prune  nouvelle  aliaine  .i  in.Tin  armée  contre 
la  fiendarinerie  vient  d'avoir  lien  dans  les  environs.  Hier,  des  t,'eitdar- 
nies faisant  nue  tournée  dans  la  cominiine  de  S;iini-.\loiieslre  arrivèrent 
près  d'une  ferme  d'ini  sortirent  dix  hommes  armés  qui  firent  feu  sur  eux 
et  prirent  aussiirtt  la  fuite.  Les  gendarmes  ripostèrent,  et  l'nn  des  as- 
saillants tomba  mortellement  blessé.  On  a  trouvé  sur  (!et  homme,  en- 
core inconnu,  de  la  pondre  et  des  balles.  « 

—  Le  fond.»  de^2,fi0(),ooi)  fr.  (|nedoit  former  le  biidseï  de  la  lipiie  con- 
tre la  loi  des  céréales  pour  l'année  1S44.  est  déjà  réalisé  e  n  i)artif. 

En  lélc  des  sonscripieiirs  ti^nre  M  ^larthalle  pour  12, .500  fr.  ;  MM. 
Fiélden  frères,  de  Toiimorden,  pour  fi, non  fr. 

h'im  antre  cAlé.  il  vient  de  se  former  une  association  destinée  à  con- 
tre-balancér  les  efforts  de  la  lipue  dans  le  comté  d'Es.sex. 

—  Ce  soir,  à  l'Odémi,  sans  remise,  première  représentation  d'André 
Chénier,  qui  devait  être  dininée  hier,  et  qu'une  iiidis|)osition  a  fait 
ajourner. 

ACADEMIE  DES   SGIENGES. 

l'RKSIDF.XK    OF.    M.    01  MAS. 

Séance  du  '16  décembre  1843. 

SOMMAIRE.  Chimie  :  Aiialy'^e  ili-  l'air  (tïssuiis  par  l'r.iii  de  mer,  par  M.  MnrreH. 
^Siir  t«  *.i!ifylale  de  iiielliNJeiie  el  1  elliei-  sale>  iiijue,  par  M.  (;<iliiiiirs.  — Sur 
•  U  praducliod  ai'tilicielltî  de  ratiiliiie,  par'  .M.  l.atireiil.  —  D'iiii'iiiitiiel  ai'ide 
obleiiii  par  rarllon  de  l'ainiiioioacpir  sur  li  s  liiiiles  el  les  l;^ais^es.  —  l'Iirsioliii;!^  : 
Rerlieirlies  *iir  l'inriil>atii>ii.  parTkl  .l^mliimonl.  — Keilierrlie.*  sur  la  tempéra- 
ture cliez  les  cnfaiils,  par  M.  Iloger.  —  Etprneurvs  »ur  U  circulatiuii  sane- 
giiiiip,  par  M.  DiHio».  —  Influeuee  de  lallmenUlioii  sur  la  fécoudile,  par 
M.  Helliii};»tri.  —  Communicntions  ilii-enes. 

De  nombreuses  expériences  ont  éU'  l'enouvcU-es  dans  ces  derniers 
temps  pour  déleriniiier  avec  précision  la  coi ii position  do  rairatinos- 
pliériqiic.  Lty»  analyses  de  MVI.  Piousiin^ault  ei  Dnnias,  faites  par  des 
procéd('s  pins  exacts  que. ceux  (]iie  pouvait  eiiipluyer  Lavoi$i(M',  le 
premier  qui  se  soit  occupé  do  cotte  importante  question,  ont  dé- 
montré que  si  l'air  iiét.iil  pas  absolitiiieiit  composé  connue  l'avait 
trouvé  cet  illiistri;  cliiniiste,  la  forniult-:  donnée  il  y  a  cinquante  ans 
ne  (levait  pas  être  profondément  niodiiiée.  1,'élan  donné  par  >l>l. 
Ronssin^ault  ctOinnasIa  conduit  un  grand  nombre  de  chiinisles  à 
étudier  la  composition  de  l'air  sur  les  diiréreats  points  du  >;'"'•« 
et  h  ditrérentcs  liaiitciirs  dans  ratiiiospliéi'c.  Il  y  a  quelques  mois, 
M.  Léwy  a  conununiqué  A  l'Académie  les  analysés  qn'ila  fa,ilcs  de 
l'air  pris  au-dessus  do  la  mer.  M.  Léwy  a  trouvé  (pie  la  composi- 
tion de  cet  air  difTérail  notahlesnent  «li-  celle  de  l'air  qui  bai^'iu^  le 
continent.  Ce  résultai  a  conduit  M.  .VIorren,  doytai  delà  Faculté 
des  sciences  de  Rennt^sr-'i  analyser  l'air  dmoiiâdans  l'eau  de  la  mer. 
Comme  il  a  trouve  que  celui  -  ci  contenait  notablement  plus 
d'oxygène  et  plus  d'acide  caibouiqiie  que  l'air  dissous  par  leau 
douce  des  rivières,  on  doit  en  conclure  que  c'est  h  la  ilissoliilion 
excédant);  de  l'oxy^^ùne  qu'il  faut  attribuer  la  diminution  notable 
de  la  proportion  de  ce  g.iz  dans  l'air  de  l'Océan. 

l^L  Morren  a  de  pins  constaté  que  la  composition  de  l'aii-  dissous 
dans  l'eau  de  mer  varie  soit  à  différentes  heures  du  jour,  soit  à 


sent,  préscnliMiiii;  composiiion  idcniicjiK;  ^^  celle  du  salicvlatc  de 
mélliylciie,  ou  (l'esprit  de  liois  C'est  le  picmicr  cxciiiplc  (11111  (■o'Tps 
or^aniiiuc  piodiiit  par  la  vie  véjiiélalc;  ,■(  |,;,|-  Icsarls;  iiiiCi  chose  rc- 
iiiaKiuahlc  d'ailleurs,  c'cstiiile  l'à(  lion  du  (Vu  ciif^'ondi'c  l'esprit  de 
bois. 

Celte  liiiilees.l'cu  oiitJijf  isOimire  a\cc  l'acide  caiiisicpu-et  l'acide 
indijî()t'f(|iie.  Ce^  COI  ps  produiseril  les  niéiucs  dérivés.  Considéraul 
(l'ailleiiis  (|iic  r('tii(lc  de  réilier  sali(\li(|ue,  de  l'alcoolCl  de  l'esprit 
de  bois,  (ill'ie  (h^s  rcl, (lions. iiiaUendiies  avec  beaucoup  d'autres 
corps  d'()ii..:iii(' oif,'anj(|iie,  coininc  l;i  silieiiic,  |,i  couinarinc,  l'iiidi- 
f^o,  le  plii'iiylei  Pesseiice  d'aiiis, M.  Cilioiirs  pense  (ju'avcc  un  |ieiil 
niMiibrc  de  Imiiiidcs  ou  radicaux;  on  peut  ohtciiic,  par  des  sulj^ti- 
liitidiis  i(';^uliércs  et  picviics  à  l'aNance,  un  f^i.md  noiiibii;  de  corps 
apparicii.iiil  ,1  l.i  cliiiiiic  ()r4,iMii|iic. 

—  (.elle  ciiiicliisioo ,  cei  laincilieiil  liicn  jusli;  cl  bien  r(;i||('  de 
M  C.ilioiirs,  lions  (Oiidiiit  tout  ii.ilnrelleniciil  ,'i  parler  de  la.  iiol(^ 
l||^;^-^(•llliM'  ,M.  l'clon/c  an  nom  de  M.  I,aiir(iit.  k  la  (li(l('rMMi- de 
M.  Cali(tnrs  et  de  l'éc(d('  de  M.  Diiin.is,  qui,  à  rcxeinpPcde  "^on  illiis- 
li'c  cliel,  vciil  bien  ailiiietlre  el  pii'iiK  r  aujourd'hui  la  lliéone  des 
siibsliliitioiis  cl  des  radicaux  on  des  types,  M.  Cinrciit  ;i  inventé 
celle  tiiéinie,ji  t  a  lutté  loii^-teiiiiis  pour  la  Tiiri!  adopter  contre 
rincii''dnlité  'Yle  cenx-l.'i  iik^uic  (|ni  la  pr(''scntcnt  comme  coiisi'- 
(|iiencc  de  leurs  propres  travaux. 

C'est  ;i  M.  Laurent  (|n'oii  doit  d'avoir  iinaf;iiié  (|iic  les  coiiiposi's 
orj^.iiii(|iies  sont  l'oruK's  de  ^.'roiipes  de  in(il(''ciilcs.  (|ui  peuvent  être 
I cinplacécs  par  des  uiob'ciiU'S  ('■(|niv,ileiitcs,  sans  (iiic  le-,  propriéli's 
londamentales  des  ^wiiipcs  soient  altérées,  lui  pai  t.iiil  de  ce  priii- 
eipe.M.  Lanicnl  a  pensé  (|U('  l'aniline,  bas(M)r^;,iiii(|iie  (|iii  ;i  la 
plifs~;iandc  an;ilo;^ic  avec  la  qniiioliiie  cl  avec  l'afcali  (lu  lah.ic  ,  cl 
que  M.  Iriiscb'c  a  (b'coiivcrtc,  devait  |)C()venir  dr  la"*  réi(  lion  de 
raiiiiùoiiiaiiuc  sur  racide  piicnii)ue.  .MM.  L.inicnt  et  Hodiii.in  ont 
vciirn'  par  l'expérience  les  coiisi'((nciiccs  de  l,i  llicoric.  Un  plicnale 
daniinoiiiiini,  reiil'eiini'  dans  un  tube  de  verre  très  c|iais,  feiiiié  k 
la  lampe  ,  cl  e\pov(';  durant  trois  semaines  environ  dans  un  four 
dont  la  leinpératnrc  variail  entre  100  cl  .'foii  dc^'iés ,  a  doiiiK'  une 
f,'i,inde  ((iiaiilit('  (r.iiiiliiie.  De  udics  expériences  soiil  ,  s.iiis  aiuiiii 
doiil(-,  de  n.ilnrc  ."i  lairc  admettre  un  jiraiid  nombre  <li's  ;,'roiipes 
imaf,'incs  par  M.  Laurent.  Nous  soubaitons  v  ivciiienl  que,  l'aiialv  se 
aidant,  sa  tliéciric  pins  ou  moins  modiCice  vieiinc  iiicllic  (|ncl(|n  or- 
dre dans  les  composés  innoinbrabb;^  de  la  cbiinic  or;,'aiiii|ue. 

— 'M  llonllaya  lu  un  Mémoiri;  sur  la  production  d'un  nouvel 
aciib'  obtenu  par  l'aclion  de  rammonia(|iic  sur  les  huiles  cl  les 
f,'raiSscs.  f 'est  en  faisant  passer  iin  courant  de  ^'az  ainnioiiiac  à 
travers  Us  liiiilcs,  ou  en  faisant  aRir  l'alcool  salure  (raminoniai|iie, 
(|iii'  M.  liiiiill.iy  a.obseivé  la  n.iiss.inc»;  di!  cet  acide  qu'il  .ippelle 
in(ir/jiirii)tn<h\  et  (pii  csl  le  premier  .imide  artilicicl  (|iii  provienne 
des  cdips  f,'i,is.  dont  li^s  iivictisus  avec  r,iiiiinonia(|n<' n'avaient  pas 
cl(''  ctiidiées  depuis  .M.  Clievreul.  Les  huiles  ^'casses  se  trouvent 
ralt.icliées  par  celle  cxpciicuoe,  aux  huiles  volatiles  (pii  épionvcnt 
de  la  part  de  l'amnioiiiaquc  des  réactions  an.ilo^'ues,  comme  les  es- 
sences de  candie,  de  ;;irone,  daniandcs  amères.etc. 

--  t'hi/fiolof/ie.  —  C'est  s.ins  contredit  une  des  questions  les  plus 
iliflicih  ■.  (juc  1  élude  des  circonslanccs  (|ui  se  passent  dans  l'incu- 
bation des  œufs  |)('j,'i  on  peut  considérer  comme  décrites  la  plu- 
part des  ciiconsianccs  de  la  f,'crminalioii  des  plantes,  maison  ne 
connaît  sur  la  vie  litlale,  à  part  les  travaux  anatouiiqtres  et  cm- 
bryo;;éniqnes,  que  (|iiel(|iies  olnervalioiis  positives  de  IlischoU',  lir- 
niann,  le  docteur  Proust.  MM.  Dumas  et  Prévost,  sur  les  phénomè- 
nes qui  se  p,is';ciit  dniaiil  l'iiuu/b.ilion.  Le  seul  f.iil  bien  certain  jus- 
qu'à ce  jour  était  la  perte  de  poids  cprouvcc  par  l'oMif. 

M  baudrimonl  a  constate  par  l'analyse  cbiniique  (|uil  l'oxygène 
est  indispensable  à  l'évolution  or^ani(|iie  des  embryons  contenus 
dans  h's  œufs  des  poules,  et  celle  coiicliision  peut  s'étendccà  Ions 
les  animaux,  d'après  dos  expériences  tenli-cs  sur  des  irufs  de  pin- 
tade, de  paon,  de  faisan  et  de  canard. 

Les  (iMils  perdenl  de  l'caii  ,  el  celle  perle  pai-all  indispensable  à 
la  transformation  des  élénn'utsdc  IVriiL 

Il  y  a,  pt'nd.int  linciib.-ttiou,  combustion  de  carbone  cl  d'bydio- 
gènc..et  l'air  est  indispensable  à  1 1  production  de  ce  pliénoinèue, 
de  telle  socle  qu'il  l'.iui  çn  conclure  (|iie  les  ceuls  _respirent  àJa 
manière  des  aninuiix,  ;'i  moins  ciuc  l'azote  lU"  joue^Tpicliiiie  r|>le 
(pie  M.  Ilaudrimonl  n'.i  pu  trouver..  La  combustion  qui  se  m.niifes- 
le,  dcnionlrc  aussi  (pic  les  (cufs  doivent  avoii'  une  chaleur  (iropre, 
iiid(''peii(l,intc  (!(■  la  cbalcnr  commuiiiqucc  par  l.i  mère.  Celle  coiisi'- 
qucncèdume  un  j^rand  poids  ,t  l'obseivaliou  de  AI.  V,ilenci(  nues, 
(pie  l'on  avait   inise  en  doute,  sur  la  cbaleur  des  (riifs  de  serpent 

De  lu  tetnjiéruture  c/icilenenfiinlii  à  l'étal  phi/niohiqiqih  et pa- 
IJûilof/itiue.— VdnU'wr  tU-  ce  Mémoire,  M.  ledocleur  Ho-er. commen- 
ce par  faire  observer  qu'une  chaleur  ou  un  froid  de  40  degrés  cen- 
tigrades (ont  à  peine  varier  d'ini  degré  la  lempcr.iturc  de  l'Iiom- 
me,  tandis  qu'un  simple  accès  de  fièvre  fait  pliis  h  cet  t'-g.ird  (pie 
los  influence*,  atmosphériques  les,. plus  puissantes.  L'éliidn  de  lu 
température  du  corps  humain  dans  létal  pathologique  a  occu|ié 
MM.  IJouillaud,  Donné,  Piorry,  et  surtout  M.  Andral.  Ce  dernier 
professeur  a  présenté  des  lois  générales  déduites  d'observations 
liouibreuses,  mais  qui  n'ont  été  faites  que  sur  des  adultes.  Les  ob- 
servations (le  M.  Roger  portent,  an  cnulraire,  sur  les  modiricati(uis 
de  la  chaleur  animale  dans  hïs  maladies  de  l'enfance.  I.e  travail  de 
ce  médecin  so  fonde  sur  six  A  sept  cents  expériences  IbermQinélri- 
ques.  En  voici  les  principaux  résultats  :  v«' 

Au  moment  de  la  naissance,  l'enfant  a  conlraircmenl  5  l'asser- 
tion d'Edwards)  une  température  au  moins  égale  à  celle  qu'il  aura 
quelques  jours  et  mémo  quelques  années  plus  tard.  Immcdiate- 
médialemenl  après  l'expulsion  du  fietus  ,  le  thermomètre  placé 
dans  le  creux  de  l'aisselle  a  marqué  37"  75  dans  une  première  ex- 
périence ,  <t  .•Ift"  75  dans  une  seconde  La  lein|)éralure  des  enfants 
élait  supérieure  d'un  demi-degré  et  m'ènu;  d'un  de|;réà  celle  de  la 
mère.  Au  bout  de  quelques  minutes,  la  température  du  nouveau-né 
descend  à  a6"cl  même  35"  26';  mais  dès  le  lendemain  ellc-s'est  re- 
lev(H;  à  son  n^veali  primitif.  Sur  Irente-t  rois  enfants  ;^'és  de  uni 
se|it  jours,  là  "lempcrature  moyenne  a  été  de  37"  O.-*;  elle  a  o.scillé 
entre  36"  el  30".  .\  mesure  que  les  enfants  avancent  en  ;ige,  les  os- 
cillalionsde  la  température  sont  moins  étendues  :  sur  vingt-cinq 
sujets  ilgés  de  quatre  mois  à  quatorze  ans  ,  les  deux  extrêmes  ont 
été  36"  75  et  37» '75. 

M.  Andral  a  trouvé  chez  les  adiilles  que  les  Târi.'^tions  occasion- 
m-es  dans  la  température  animale  parla  maladie  donnaient  pour 


Dans  les  maladies  («''icbrales,  les  variations  de  la  leinpèratui  (sont 
très  glandes,  ordinaireuient  avi'c  ,nigiiientali(iii. 

Les  in.iLidies  où  la  tempérai  lire  lesle  iiorinali;  s(u.il  ,  riiydccpisie. 
les  liilx'i  iules,  la  c(i;pielui  lie,  etc. 

(ne  ni.i!  idie  reni.ii  (|ii,il)le  par  l'abaissciiienl  de  l.i  tcinpci.iliirc 
(|ii'(dle  (bieiiiiine,  (st  ricdemc  des  nouveau-nés  l.a  iii()y(  une  ,i  clé 
trouvée  de  Tl"  'Jd  ;  (I  (jiiel(|iielois  le  llieriiioinèlrc  placé  sous^l'ais- 
selle  s'est  .ili.-iissé  à  'HV,  à  •!',••.  et  itiènic  .'i  'i.'i", 

;  L'.'iiiteur  lire  de  ses  e.\p('>ri(Miccs  (|ii(d(|iies  indnctioiis  piatiipies. 
.Ainsi,  l(M'S(|iie,  (lie/,  un  ciil.int  doni  le  pouls  ne  dépasse  jias  ccnl  piil  - 
salions,  le  llierinoiiietre  ni;ir(|iie  4(1"  (ni  4  I  ,  on  peut,  suivaiil  lui, 
diagnostiiiier  presipic  à  CiTiip  srtr  niK'lièv  re  lyplioïde.  f^el  accrois- 
seinciil  de  leiiipéiai  m  e  est  un  des  bons  moyens  de  dilï(''rencier  la 
(l()lliiiieiit(''ne  de  reiil('Tile  simple. 

Les  eoiicliisiiMis  de  M.  lidger  luius  )iaraisseiit  ()nehpiefois  liasar- 
(l(M  s.  ,Siii  des  piiinls  à  I  é^.ird  ilcsijiiels  il  ét.iil  facile  de  i'é()clcr  les 
expériences  par  centaines,  p.ir  cxcOiplc  lorsipi'il  s'agissait  de  cunsla- 
ter  1,1  teinp(''i  .iliire  de  renl.iiil  au  nimiienl  de  la  naissance,  M.  Itogcr 
se  c.ontenle  de  deux  (jbsci  v.ilioiis.  cl  il  prend  une  moyenne  enire 
elles,  t'c  n'est    point  là  proccder  sériciiseiiient. 

—  Sur  1(1  cirrii/iiliiin  sa /ifjiiuie.  nouvelles  noi'  s  de  M.  Diicros. — 
Ce  médecin,  donl-nmis  s(iiiiiiies-a-peii  près-les  si.'iils  dans  la  prtj'sse 
,Y  niciitioniicr  l(>s  iréipiclitcs  commiinic.ilidiis  à  l'Adidi'inie,  a  f-e- 
inis.  le  4  ij,u  couranl,  un  p/upiei  ca(  hclé.  Il  en  demande  anjour- 
d  hiii  rouveiilln'',  par  nue  Ici  Ire  i|iii  est  ;iccoiiipngn('c  d'un  nouveau 
M('uioire.  Tous  cc's  travaux  ont  ponrobjcl  d'ét.ililir  le  rôle  impor- 
t.îiit  (|ii(^  joue  r('-lcclricilc  /lans  l,i  circul.ition  s,iii;^iiine.  Suivanl 
M:  Dncros,  c'est  l.'i  la  princip.ile  lorec  (jul  préside  au  moiivepicnt 
du  s.ing  dans  les  vaisseaux  cl  dans  le  cdur  lui  niénie.  Doik's  d'une 
iliéinc  cicctricil"''.  ('lectricili'' positive,  les  globules  sani,'iiins  se  rr- 
poussenl  :  plus  celle  éleclricilc  est  pmnoiici'C,  pins  la  circiilalioil 
est  a.live.  Aussi  aiigincnte-ou  Ciel  i\  iu'- eirciililoire  en  inel  tant  sur 
une  mcmbianc  .inim.ile  nin^  snlisl.incc  alcaline,  par  exemple  de 
raniinoiii.i(|iie  assez,  élcndiic  d  e.iu  pour  ne  p,is  loùjer  le  tissu  vi- 
vant ;  on  1.1  diniiiliie  au  contraire,  jiis(|ii  à  r.iriéler  même  coinplè- 
lenient.  (lar  l'.ipplication  des  acides.  D.ins  le  premier  cas.  l'cleclri- 
cilé  positive  des  globules  s'accroil  de  cclb'  (|uc  lui  communique 
l'.'ilcali  ;  dans  le  second,  elle  csl  iiculralisée  par  l'i^leclricité  néga- 
tive de  l'aeidc  eiiifilové. 

Quoicin'iren  soit,  les  deux  Méinnircs  .ictiiels  de  M.  r)ïi(^ros~0lll 
pour  objet  des  monveincnls  de  iccnl  des  glolnilcs  sanguins,  inoii- 
vemciils  (jii'il  a  observes  dans  les  vaisseaux  capill.iircs  di;  la  mem- 
brane intcrdigilalc  sur  une  gri'nouille.  Avant  fixé  la  patte  de  cet 
animal,  il  vil  an  microscope,  d.iiis  l,i  membrane  transparente  qui 
unit  les  doigts,  des  eoui  ;mls  d'arrivée  cl  de  retour  des  globules  saii- 
t,'iiins.  Ces  cdiirants  étaient  extréuKmenl  nombreux.  Mais  à  peine 
M.  llncros  ei"il-i|  opéré  l.i  lorsitm  delà  cuisse  de  la  grenouifle,  de 
manière  à  empêcher  pres(jiie  entièrement  la  circulation  dans  le 
membre,  qu'il  n'.ip.crcul  plus  (pie  deux  ou-trois  courants;  et  alors 
les  glidiiiles  san.,'iiins'  .irrivès  an  milieu  du  trajet  dés  vaisseaux 
p.ircoiiriis.  reculaient  soudain,  et  rcmmilaient  leur  propre  cours  ; 
puis  ils  revenaient,  exi'ciitant  ainsi  un  mouvenicnl  de  va-et-vient 
aussi  lon^-lemps  que  la  torsion  du  membre  existait. 

Le  mouvement  de  recul  résnllerail,  d'après  l'explication  de 
M.  Diuros.  de  ce  que  les  globules  inférieurs  auraient  assez  perdu 
de  leiT  électricilé  positive  pour  être  attirés  mojjaenlanément  par 
les  udobules  supérieurs,  qui  les  repousseraient  ensuite  une  fois  (pie 
la  difli'rcrjce  de  leur  élat  électrique  aurait  cessé.  L'auteur  consi- 
dère celtt^  expérience  comme  venant  tout-à-fail  h  l'appui  de  sa 
llK'orie  d^  la  circuLilion.  ' 

.Si  les  mouvements  musculaires  activent  sa  circuIat+on~-vers  les 
p.irlies  qui  sont  le  «iège  de  ces  mouvements,  c'est  surtout,  dit 
M  f)ucros.  en  vertu  d'une  action  électriqiie.  On  peut  de  même  aug- 
menter l'activité  ciciilatoire  par  nue  communication  |d'électricité 
posiiive.  .\iusi,dit  cncoreM.  Diicros,  que  I  on  applique^  des  jambes 
froides,  oi'i  la  cirenlaiioTi  est  ralentie, des  plaques  méialltques  lami- 
nées d'élain  ,  et  ron./rappellera  le  sang  et  la  chaleur  dans  le 
membre.  'j 

Si  les  explications  de  M.  Diicros  paraissent  aventurées  quelque- 
fois, il  n'est  pas  moins  vrai  que  cet  expérimentateur  est  entré 
d.ins  une  voie  qui    peut  conduire  ."i  des  résultats  ineiifs  et  féconds. 

—  /nflaenredii  réfjime  alimentaire  *urla  fécondité,  — A  pro- 
pos d'un  rapport  fait  S  l'acidémie  des  sciences/ morales,  par  M. 
Vi-lleiinè,  sur  l'ouvrage  de  M.  Douhledav:  D?  Ui  véritable  loi  de. 
/(/ ;>(i;)»//«//«/(,  M.  Ibdlingeri  irappelle  qu'il  a  lui-même  présenté  à 
raca'fb''mie  des  sciences  ei7  1*^42.  un  mémoire  '  inli'iilé  -.  Del'in- 
fluenre  de  ralimeiitation  *ur  la  fécondité  II  adresse  aujourd'hui 
un  nouveau  mémoire  dans  le(piel  il  examine  l'innuence  de  l'usage 
du  vin  sur  la  génération.  Le  phvsiologisle  italien,  comme  l'éco- 
nomiste an;,'lais,  conclut  en  somme  qu'une  nourriture  abondante 
et  subslantielle  est'  loin  de  favoriser  la'fécondité.  M.  Doubleday 
éliiblil  dans  son  livre  que  chaque  espèce  se  multiplie  avec  plus 
ou  moins  d'activité  suivant  qu'elle  est  ou  non  menacée  de  s'é- 
teindre, surtout  quand  ce  danger  provient  d'une  diminution  dans 
ses  aliments.  Il  a  trouvé  que  celte  loi  se  vérifiait  parfaitement 
dans   l'espèce  humaine. 

Commnnicatiafi»  diverse».  —  Nous  sommes  en  retard  popr  les., 
travaux  de  géoliSgie  présentes  à  l'Acadt^juie  des  sciences,  mais  nous 
profiterons  de  la  première  occasion  pour  parler  des  intéressantes 
•observations  de  M.  Levneerie  sur  Ja  conslilution  du  terrain  juras- 
sique du  département  de  l'Aube,  et  de  M.  Collegnosurla  nature  des 
terrains  .secomiaires  des  Alpes  italiennes. 

M.  Camille  Montagne  a  aussi  communiqué  des  observations «ur 
la  structure  et  la  fructification  «les  genres  clenodus.^<ielisea,  et  le- 
norniandia  de  la  famille  des  floridécs;  le  défaut  d'espace  nous  em- 
pêche d'en  rt'udre  compte. 

Enfin,  M  Scattenmann  a  envoyé  la  description  détaillée  des  es- 
sais de  son  rouleau  compresseur  sur  les  chaussées  des  Champs-Ely- 
sées.  Ces  essais  demandent  un  examen  approfondi. B.  et  P. 


% 


■Ol'RWH  DU   «A  D^EMRRR. 

Ainsi  que  nous  l'avions  prévu,  la  reprise  des  cliinins  de  fer  a  continué 
avec  beaucoup  de  fermeté. 

Lé  3  opi,  toujours  très  demandé,  atteste  un  dcvouvert  que  l'on  aurait 
pu  croire  comhié,  mais  i|ui  parait  actuellement  devoir  mener  les  fonds 
en  grande  hausse  pour  le  mois  prochain. 

Au  comptant.   Autriche,  395.  —  B.   belge,  757-60.  —  Hollande, 
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OFÉRA— Doiii  Si'liJ.'lien.         ■     . 
THEATan-raAifçÀia  —  >  Jne  Chaiiie.  Le  Mai  i  de  la  veuve. 

ITALIENS    - —  ;,J 

OPERA- conlôtTE.  — TVÎiiiia.   RicliarJ. 
ODEON.  —  1"  lie  :  (  lu'iiirr. 

'%'ÀUOEVII.LB   —    ll>iiiiaiice.   L'iloninio  bliisé  l'nr  l'iée. 
▼AHIBTB8. —Hiii|iiiliiiL'tli-. ,!.,('  Ciiiiiiii.   l'a'is  (.laii.s  laodiiiéle  Chaii-S. 
PALAIS  ROTAi.—  (.nsLMIes.  Cliaiis.  Car.ifias.  .Mlle  l)dii;;e\illf   Paris. 
GTMMASE    —  IMaiioii.  Ai.t;ulHiiic.   lUgiiliilc.   D»iiiel.  llulien. 
POHTE-ST-HARTIH.  —  liai  bier  dii  loi  U'Aiaguii.  ilij  Marquise». 
OAITE.  —  Siflla.  La  Caroilc. 
AMBIO0-COKIQOB    —   Ue.s   hdllélllieiis  . 

comTB. —  Un  l'jvsaii.   Ricuclieis.  Hciiii  IV.  Fanfau.  \ 

ÇIR^OB   — Monii.  Li'ji  Guides.  Le  Vriii;eiir. 


bul;.etin  agricole. 

NoM-i  (li))inoii.<  à  dal*  r  (ranjoiinrimi  une  di.siio.siiion  nouvelle  et  une 

extension  j»  ii~j,'iiiiulc  iiii  jjiîlliiiii  [.^^Kicolc  ;  le  tableau  du  cours  des  ce- 

,'reales  e  >t  i-inpiacf!  par  la  liste  d»'S  uierciinales  dans  nu  ordre  iiouveau. 
"A  (lariif  de  dcniaiu,  le  buil^|i»  recevra  sa  forme  déliiiilive. 

_•        PROBLll'S  VË^lilAUX.  '  * 

f    Halle  de  Paris  du  26  décembre.        '' 

Arrivages  :  2, 9:>7  quiui.  60  kilog.  / 

Reslaulà  la  balle,  B.467  quint.  76  kUog.  / 

Cours  moyen:  38-10.  Cours-laxe.:  37-37.  '  / 

Différence  de  ces  cours  el  de  ceux  d'hier  :  Cours  moyen,  hausse  de 
90  c. — Cours-taxe,  hausse  de  18  c. 

Gruaux,  12  quint.   35  kilog.  de  51-00  à  64-65 

remarque,     476  03  38-20  à  40-60 

/  2'  -  296  66  36-25  à  37-00 

//  3"  '  "48  7;^  31-20  à  33-75 

/  4'  "4  14    •  2.5-50  à  :6-10 

'  Ventes  à  livrer:      'i,25i  eo  33-60  à  40-76 

Total  de<  ventes,  2,188  quint.  70  kilog.  ^ 

Céréale».  Frumeiét,  l'hed.  vieux,  premier  choix,  21-32  à  22  fr  l'hect  ; 
nouveau,  20-66  a  21-32;  iJTftmièiequalilé,  20-32  à  20-66;   deuxième, 
19-32  3  20;  troisièuie,  18  a  18-66.  lUésiuférieiirs,  16-66à  l7-32. 
Seigle.  Première  qualité,  12  à  12-32;  deuxième    11 -32  à  u-66. 
Orge.  Première  qualiié,  10-66  à  1 1  ;  deuxièiue,  10  à  10-32, 
Avoine.  Preinier  choix,  8  33  à  8  83  ;   p-emière  qualité,  7-83  à  8; 
deuxième,  7-60 à 7-66;  inférieure,  7-23  à  7  50. 

SoissoMs,  23  décembre,  fruwf/jruiniveau,  première  qualité,  l8-3o  à 
19-30;  deuxième,  17  69  à  1 8-07  ;  troisième,  17  30  à  17-60.  Seigie  nou- 
veau, 10  a  10-32.  Avoinej>6  à  6  38 

ViLLERS-CoTTftETS,  21  décembre.  Froment,  première  qualité,  18 
fr,  l'heciol,-,  deuxième,  17.  ^eigle,  loir.  .4 i'oj/ic  8-07  à  8-4e.4'endance 
à  la  hausse.  V 

.    V1C-.SUR-A1SNE,  20  décembre. /'rwme/*.^ ,  première  qualité,  18-46  à 
18-84;  deuxième  qualité,  17-89  à  18  30;  troisième,  i6-92à  17-60.  A>t-^ 
gle.  9-60  .'i  10.  Avuiiie,  6-10  à  6-38 
,  Gray.  Froment,  Ac  20-76  à  22-50.  Orge,  14-50.  .4voine,  8  à  8-75. 

Sai.>te-Ménéhoim,d,   23  déc>nibre.  Froment  nouveay,   première 
qualité,  16  71;  deuxième  quai  ,  \A-ii. Seigle,  8-'97-0»^c,8  65.  Avoi- 
ne, première  qiial.,  0-6I;  deuxième,  5-15.  ■* 
RESAi>ço>.  Froment,  19  Ir.  40  c.  l'heciol.  Anoine  nouvelle,  7-00. 
LouviERs,  23  décembre.  Fromettt,  20-63.  Seigie,  12-60  Orge,  11- 
11.  Avoine,  7-55. 

Fo>TE>AY,  23\(léceinltre.  Fr^n/ie/*/ nouveau,  16  90.    5(?/^/e  nouveau,. 
13  fr.   Orge,  M)  4ii.   Aroiiic    (i-50. 


ANCiODi.ÉME,  2.1  décembre.    Froment,  22-25  les  mo  kilof?. 
Pékiguel'x,  -'3  déceuibre.  fromeN/,  21  15.  Maïs,    12  fr.  Avoine, 

8-^o.  '■'    . 

Marseim.e,  23  tlèiembre.  Froment,  connommntion.  Tiizellc  han- 
che, 26-(^7  ;i  ■iV'io.  Sai-seile,  26  31.  I\ichillc  de  ^aples,  26  à  25  31.  Po- 

Id^îlle.  20  à  2(1-31. 

B.liiii  élrangem  en  enireinH.  Priuneni  de  Po  of;ne,  1312  à  13  75. 
'MariaiK)|ioil  tendre.  12-18.  Danube,  1U87  ù  11-56.  Roiiielie,  10-62  à 
11-56.  Isiiiail  dur,  13-12. 

To.ces  (lit  j>uin.  S.vi.NrE-^IÉsÉiioi'LU.  Première  qualité,  38  c.  ^Je 
kil(»K.;  deiix'ouie,  26  c  ;  iroisi^iU'',  22  c.  le  krlof^;. 

loiviERs  Première  q'iii '",  31  c.  i|4;  deuxième,  26  c.  l|4. 

l.E  l\ELiuu,nG(Eiiie;.  rremcre  qiiîililé,  33  l|3,  dciixieiire,  30  c. 

Gray  (llauic-Saiiiie;.  l'reniie(;e  qu.iluo,  3fl  c.  2|3;  deuvièine  qualité, 

30    c.  '  '■' 

('l'Ile  ta  ce  est  inférieure  ;i  lu  précédriite  de-.")  c.  jiar  3  kijof;. 

Lu^s-I.l;-.SAl'l..^l^K.  l,e  pi'saf^e  olliiiel  des  i^raiiis  pour  servir  de  base 
a  la  taxe  du  pain,  a  donu»!  bs  ré.>'iiliai.''  suivants; 

Froment,  première  qualité,  74ki'iii,'.  570  f;r  ;  deuxième  qualité,  72 
kilog.  «30  jj;r  ;  iroisiéme  qualité.  70  kilog.  770  gr.  l'heciol. 

Aroine,  43  kilo^.  63o  gr.  l'hect. 

Le  Iroiiieiii  de  1842  pesait  4  kilog.  de  plus,  et  l'avoine  1  kilog.  de  plus 
jiar  hectoliire. 

Dans  une  lettre  adressée  le  22  décembre  h  la  Sentinelle  det  Pyré- 
nées, \w\\\  reinarqiiou.v  le  rapprochement  suiv.uit  : 

Taxé  du' pain  du  8  décembre  :  l'axe  du  pain  du  15  décembre  : 

Prix  du  froment  :  22  fr.  03  c.  Piix  du  fnnneul  :  22  Ir.  42  c. 

Prix  du  pain,  f'  quai.  42  c.  i|2.    Prix  du  pain,    V  quai.  4»  c. 
2""  37  c.  I|2.  2"  35  c. 

3"'  32  c.  1|2.  3"  30  C. 

Pendant  que  le  froment  hausse  de  prix,  la  taxe  du  pain  est  abaissée. 
Nous  aurions,  pour  notre  compte,  de  fréquentes  occasions  de  relever  de 
semblables  anomalies. 

Nos  lecteurs  voudront  bien  se  souvenir  qu'en  raison  des  deux  jours- 
fériés  qui  précèdent,  notre  correspondance  n'a  pu  nous  apporter  aujoiir- 
d  hui  (lu'un  petit  nombre  de  mercuriales  des  marchés  dis  départe- 
menis. 

Vint.  Les  propriétaires  du  Bas- Languedoc,  ayant  vendu  nue  grande 
partie  de  leurs  vins,  ont  des  prétentions  très  élevées  pour  ce  qui  leur 
resip;  il  en  est  de  même  dans  le  Uoussillon.  A  Hivesaltcs,  les  vendeurs 
semonireui  inabordables  par  cela  seul  qu'on  veut  s'aboucher  avec  eux  ; 
si  on  lenrolfre  23  fr.,  ils  en  demandent  25  et  en  font  snocessivemeiil  de 
mêuie  pour  tomes,  les  avances  (|ui  leur  sont  faites.  Les  vins  de  Coslière 
sont  descendus  aux  prix  de  io5,  loset  110  fr. 

Les  affaires  sur  les  vins  de  c6tedii  RJiône  ont  moins  d'activité;  les  prix 
restent  comme  précédemment,  ù  70  fr.'la  pièce. 

Sjtiritueux.  Bordeaux,  23  décembre.  Eeau-de-vic  d'Armagnac,  68 
fr.  50  c;  esprit  3|fi,83  fr. 

Marseille,  23  décembre.  3i6  à  livrer,  quatre  premiers  mois  1844, 
85  fr.  Phei  l  ;  eau  de-vie,  53  à  54  fr  ;  3|6  de  marc,  60  fr.  50  c. 

Huile»  de  graine». — Cambrai,  23  décembre  Quoique  la  demande 
sur  cet  article  soii  un  peu  moins  active,  les  prix  se  soutiennent,  sans 
tendance  à  la  baisse. 

Huile  de  colza.  81  fr.  à  81-50.  OEillette,  56  fr.  OEillelte  clarifiée, 
1"  qualité,  85  à  86  fr. 

Lille,  ^3  décembre.  Huile  de  colza,  81  .'181-25.  Lin,  73-50  à  74  fr. 
Chanvre,  77,  Cameline,  76-5.^.  Huile  épurée  pour  quinquels,  89-25. 
Huile  de  colza  très  demandée. 

Uaillerl.  Huile  de  colza,  81-25.  OEillette  rousse,  76. 

Caméliiie,  75  50.  Lin,  76-50. 

Graine»  oleagineiae».  —  C.KMTiV.K\  Gï.\\\Me,  20  à  24  75;  colza, 
22  à  24-59;  lin.  18  à  20;  caméliue.  18  à  20. 

Lille.  Colza,  18  à  25;  œillette,  19  à  2i  ;  lin,  18  à  22-SO;  cameline,  17 
,'121;  chauvi  e,  1 1  ù  14. 

\  liAii.LEUL.  Colza,  21  à   21-75;  œillette,  20  à  21-00;  lin,  18  à  21-50, 
cameline,  20  à  a0\50. 

A  Bayoïine,  l'huile  de  noix  vaut  98  fr.  l'heciol.  L'huile  de  lin,  60  fr.; 
œilli-lt",  80  fr  ;  colza  épurée,  65  à  70  fr. 

Mahseii.i.k^#.»8  décenib  e.  Graine  ae  tétame  de  Syrie,  livrable  au 
16janvirr,  44  fr.  ,i  44-f'O  les  100  kilog! 

i/uile»  d'olive»  comextibles,  première  qualité,  rivière  de  Gênes,  140 
fr.  62  c  ;  deuxième  i3i  fr.  Bouches-du-Rhônc,  qiialiié  supérieure,  176 
à  184  fr.  lesioo  ki'og.  - 

ia/ra/j  d'B</>«<7/(e,  02  fr.  le  kilog. 

Produit»  animaux. 

La  Chapelle  .Saiikt  De.ms.  26  décembre.  Marché  aux  veaux,  01 
amenés,  tous  \eudu>,  sans  renvoi,  première  quahté,  i-ôO;  deuxième, 
1-20  le  knog.  sur  pied. 

Vaches  gra.sses,  95  amenées,  toule>  vendues,  i  fr.  le  kilogramme  sur 

PC'l. 


Taureaux,  7  amené-,  imis  veudu\  00  c.  le  kilogramme  sur  pied. 

Vaches  laiiières,  iu2  amenées,  presque  toutes  vendues  ;  pri^^  incon- 
nus. 

Paris.  Halle  aux  veaux,  amenés  748.  Vendiis,  723.  Renvoi.  25.  Prc- 
iiiioie  qna^i  é,  1  fr  «Oc.  Dnixicuie,  1-40.  Tioisicme,  1  20. 

N  aciies  f?ra>.-es,  s:!  amenée^ ,  Imites  vendues.  Premièie  qualiié,  1  fr. 
29  c   l)eii\!euie.  1   04.  l'i  oi-ièiiie,  8  » 

(  «l'Lo.MMiLRS.  Vciiix  gia^  Vendus,  198,  première  ([iiaH'é,  i-"44; 
deii\  èiiie.  1  32;  triiisiènie,  1  20.  Veaux  déleve,  iii7,  vendus  île  \f,  f,- 
à  27  Ir.  la  pièce  Porcs,  88  grands,  veiuliis  de  37  à  4S  tr.  la  picce;  07 
peins,  de  6  à  9  fr. 

yciilc  de  cluvaujcà  Pom/xidour.  ll'y  avait  un  nombreux  cmieoiiis 
d'aïu.iieur.--  8  juiiiilil-.  uii  |i(in  II  lies  vi'iidiies  ii;il  piniliiii  8.745  Ir.  'l'un- 
ies oui  été  achetée.-  p.irdes  éleveurs  île  la  llaulc- Vi' une  6  de  ces  Jn- 
niciits  ont  ilépavsé  1,0110  Ir.;  l'une  d'elles  ;i  ci  e  veifïlue  i,b7ftfr.  Wanlay- 
vieille  hèle  de  23  ans,  hilgue,  a  obiciui  7o5  fr.,  p:irce  (|u'ellc  est  pleine. 
Touios  ces  juuieiils,  vciidiics  à  titre,  d'eiicouragcmeiil,  sont  de  pur  sang 
arabe.  '  . 

Cire.  BÀ^YO^.^E,  22  décembre.  Cire  jaune  des  Landes,  1"  quai.,  4  fr, 
à  4-20  le  ifil.;  cire  du  Peiigord  et  du  Limousin,  3-Ot';  cire  blanche  eu 
grains,  4  20  à  4-7o;  id.  en  galettes,  4-60. 

Jambon»  de  liai/onne,  60  fr.  les  50  kilog.  Lard,bi  fr. 

Cuirs  vers  en  poil,  bo'uf,  43  à  44  fr.  les  50  kilog.  Cuirs  secs  en  i»oil. 
bœuf,  90  Ir;  veau,  1110  a  110  fr.  „. 

M\h.siiLLi:.  Ciiirseii  poil  du  Séiiégal,  biKiif,  70  à  84  fr.  les  50  kilog. 

i;iiirs  .sales  d'Alger,  41  fr. 

Sdinddiix,  47-80.  .Siiif  lie  Toscane,  60  fr. . 


A.  Y. 


PAR  AUKTkTÎÈ  1)E  JL'.STIGE. 

Etude  de  M°  DJaiON,  huissier,  rue  Bnurbon-Villeneuve,  n.  e. 

Eu  la  ialle  des  ventes  des  eoiiiiiiissaire«-|iriseiirs  de  l'ariSj  place  de  la  liourse. 
I.e  a 8   dëeénilire   i  S.'i  1. 
ruiisistaiit   en  uu  fusil  aiii;lais  a  duiilile  eaiiuii,  à   pistiins,   s}sli'<iie  nouveau, 
bois  uni.  An  eiini|itaiit. 

J/uii  ili'i  (Uiaiils  :  V.  (i«Br*c;iiii..  „. 


Au  moment  OÙ  la  lutte  entre  le  clergé  catholique  et  rOniversilé  occupe 
si  vivetnenU'atlenlion  publique,  ou  lira  avec  intéiét  l'ouvrage  que  vient 
de  publier  .M.  (iharics  Leinaire,  soUs  ce  titre  :  Initiation  à  la  Philo- 
topliie  de  la  liberté.  Ce  livre,  qui  louclie  à  toutes  les  questions  les  plus 
élevées  de  la  religion,  de  la  morale  et  de  la  poliliijiie, sera, par  les  discus- 
sions qu'il  soulèvera  nécessairement  ,  un  des  incidelit's  lés  pins  impor- 
tanis  du  combat  engagé  entre  le  dogme  et  la  plnlo.sophie.  M.  Pagnerre  , 
l'ediienr  decetouvrage,  vient  aussi  de  publier  le  travail  de  M.  Aragosiir 
les  Forfificatidn»  de  Pari»;  t'clni  de  M.  de  Lamartine  sur  \'Etat ,  Pi:- 
gli»e  el  l'Enseignement  ;  la  jjremière  édition  (\c  ï'Almanachjwpu- 
/a/rf,  el  la  deuxième  de  \  Almanach  de  l' lllu»tration. 

— Le  volume  qui  vient  de  paraître  .  La  Vértié  »ur  le»  Jéiuite»  et  tur 
leur  doctrine,  est  appelé  au  plus  grand  succès.  Ce  n'est  pas  une'apo- 
logie,  ce  n'est  pas  uire  diatribe  comme  celles  des  adversaires  de  l'Eglise  : 
c'est  une  sincère  défense  de  la  vérité  historique.  L'anletir  ne  prend 
parti  ni  pour  ni  coiitre^les  jésuites  ;  il  refuie  les  assertions  des  protes- 
laiils  el  des  philosophes  el  des  proientanls  amis  de  la  vérité.  On  ne  sau- 
rait trop  encourager  une  telle  publication  (|ui  montre  l'institut  de  saint 
Ignace  sons  son  véritable  jour.  MM.  Michclel,  Qiiiiiet,  Libri,  Dnpin,  Al- 
loury,  Lacreielle  el  autres  oui  trouvé  un  véritable  adversaire  dans  l'au- 
teur de  la  yerité »ar  tetJétuite».  Nous  ne  savons  |ias  même  comment 
lu  pourront  répondre  à  des  faits  si  authentiques,  à  des  témoignages 
qu'on  ne  peut  récuser.  Les  ennemis  des  jésuites  sont  réduits  an  silence 
par  riiisioire  même  qu'ils  inv(i(|nent,  par  les  f'«/i«/j/»///<wï»  de  l'Ordre 
qu'ils  ont  ciiée>si  mal  à  propos  et  à  la  manière  de  Voltaire.  Ce  livre 
doit  faire  sensation  et  s'adre«se  à  tout  le  monde. 

—  M.  Sauvage  Hardy  publie  à  la  librairie  Capelle  un  projet  de  loi  sur 
les  Sociétés  en  eouini  indile  dont  les  ba.ses . serais  ut  l'examen  préalable, 
l'interveuiioii  du  ministère  public  et  l'exeicice  par  les  employés  des 
contributions  indirectes. 

—  L'n  étahlissemeni  nouveau  et  cependant  de  première  ligne,  que 
nous  iuili(|n>rons  aux  étrangers,  est  .sans  contredit  la  mai»on  Backés, 
16,  place  V^dilm--.  Dix  années  passée.*  en  partie  comme  reiirésemant 
d'une  des  |^s  liauU'ji-4^k'bri  es  commerciales  ont  mis  .M.  Backès  en  étal 
de  poiivo'r'iHtIi-senlempnl  offrir  à  sa  cliemèle  nobiliaire  un  choix  di-tin- 
giié  d'olljeis  de  goùi,  o'arl  et  de  ciiriosiie,  mais  encore  de  faire  obtenir 
auxprx  de  lahriqMe  les  divers  articles  que  les  étrangers  viennent  de- 
mandera l'indiisirie  parisi-nne. 


Iiii|i'iiiie  eliiz   Vkvn.    HmoiABi),  me  Garaiiriere,  5. 


PAGNERBC,    Sdil«ar  4n  BKmomrilBS  VOUnçum,  l  gmi  v«l.  in-a.  %0  tr.  Ba  UT&B  BKB  ORATKUB.S,  par  TOMil,  1  vol.  i«-«.   19  tt.  ]>«,rBZ8TOXKX  BB  BXX  AS»,  pw  M.  X«iiif  Bum, 
S  vof.  io^   ao  f".  Uft  ouvrages  de  MHt*  ItéMmmMaf»,  Couuittx.  etc.  —  HT7E  SS  SBXMX,  X4  bit.  —  Bt  ohez  toai  Ici  eerrefpondantf  du  Comptoir  central  de  la  I.a>rairie.  f 


INITIMUl  A  M  PHILOSOPHIE  de  ia  LIBERTE 

a  heaux  volumes  in-S.     ''  PAU  M.  «;IIAKLKS  LKiMAlUli.  Prix:  1S  francs.  V  /^ 

B>tr«lt  étm  ■oatMalrc*  de  l'on  Tr«i|fi  —  i;xnosiiiiin  ei  examen  erillqne  des  irms  bvnoili>'<:es  sur  là  canw  de  l'univers.  -   Éiemilé  et  neeessiié  des  lois  qui  régissent  les  actions  de  la  eanse  universelle.  —  L'issociatlon  des  éléments  de  celleVause  multiple,  mais  une,  ^r  l'iilentilé 
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On  .s'abonne  ù  l'aria ,  B.BB  DX  TOUANOW,  6,  au  Bcreau  du  journal; 

mi  F.branI ,  passage  des  Fauoramas,  6 1 ,  et  cnei  les  dire cleurs  des  poste»  et  des  messageries. 


'  Les  aboiDfaeBls  partent  di  1"  et  di  16  de  cliai|H  Boii. 
annonces  :  \  fr.  la  ligne.  =  l^es  leltrei  et  paqaets  alraoekii  totl  leili  re^n. 


AVIS. 

Ceux  de  no»  totifcripteur»  den  département»  dont  Cahou- 
netnent  expire  le  31  décembre ,  tout  jrrie'»  de  le  reno\i>r>eler 
avant  ce  terme,  en  non»  adre»»ant  le  prix  de  leur  iwnveinhon- 
nement  en  un  mandat  »nr  la  poule,  ou  à  vue  »urinie  maixon 
de  Pari»  ;  faute  de  quoi  il»  éprouveront  une  interruption  dan» 
t envoi  du  journal.  Aucune  exccjUion  n'e»t  faite  à  cette  me- 
sure adminittrative. 

Toute»  le»  per»onne»  auxquelle»  »'adre»»e  le  pre'»ent  avi 
trouveront  »ur  leur  bande  l'indication  exacte  du  terme  de 
leur  abonnement. 

Nou»  rappelon»  que  toute  demande  de  renouvellement  doit 
être  accompaqne'e  d'une  bande  imprimée  du  journal,  avec 
correction»,  »'il  y  a  lieu.  i 

PARIS  ,  27  DÉCEMBRE.  ' 

Le  discours  que  le  roi  a  prononcé  niijomd'luii  devant  les 
cl)anil)res  n'a  rien  de  commun  avec  celui  (jue  nous  avons  pu- 
blié hier.  Hormis  deux  points,  ce  discours  ne  déibj^e  en  rien  aux 
traditions  d'insigiiiliancc  et  de  nullité  de  tous  les  discours  aulé-- 
rieurs,  et  les  deux  points  qui  font  excepiion  ne  sont  mallicureu- 
scnicnt  pas  de  ifiUure  à  provoquer  nos  sufirai^es,  à  nous  donner 
espoir  que  le  gouvernement  songe  enfin  à  entrer  dans  les  voie^ 
d'une  poHlique  féconde  et  capable  d'assurer  les  grands  intérêts 
du  pays  :  au  contraire. 

N'esl-il  pas',lriste,en  effet,  quand  la  société  s'ébranle  de  toutes 
parts  aux  cris  de  douleur  des  populations  ouvrières  ;  quand  le 
sentiment  public  se  fait,  non-seulement  en  France,  mais  dans 
toute  l'Europe  civilisée,  l'écho  des  plaintes  légitinies  des  prolé- 
taires; quand  partout  le  travail  manque  aux  iiavailleurs,  ou  que 
l'accroissement  du  travail  n'est  pour  eux  qu'un  accroissement  de 
peines  et  de  misères;  n'est-il  pas  triste  devoir  le  ministère 
essayer  de  justifier,  par  l'organe  solennel  du  chef  de  l'Etat,  cet 
optimisme  aveugle  et  commode  sous  lequel  il  s'efforce  d'abriter 
son  iircurie  systématique  ? 

L'eipression  de  cet  optimisme  de  mauvais  augure  n'est  pas 
un  hiisard  dans  les  paroles  royales  arrangées  par  M.-Guizoï: 
c'est  un  parti  pris  ;  on  y  revient  à  deux  fois,  au  commencenie^it 
et  à  la  un  du  discours.  On  nous  dit  au  conimencemeiil  :  «  La  con- 
dition àc  toute»  le»  cla»»e*  de  citoyens  s'anu»liore  et  s'élève;  » 
on  nous  dit  à  la  fin  :  «Je  contemple  avec  une  profonde  recon- 
»  naissance  envers  la  Providence  cet  état  de  paix  honorable  et 
»  de  pro»périté  croi»»ante  dont  jouit  notre  patrie.  »  —  Ainsi 
tout  va  bien,  I6ui  est  pour  le  mieux  ;  nous  n'avons  qu'a  louer  la 
Providence  et  le  ministère,  la  condition  de  toute»  le»  cla»»ej  de 
citoyen»  t'améliore  et  léléve,  et  notre  patrie  jouit  d'une  prot- 
pertté  croitiatftc  ! 

Si  l'on  veut  parler  de  la  prospérité  des  agioteurs,  des  spécula- 
teurs, delà  haute  baixjue  et  de  l'aristocratie  linauciere,  à  laquelle 
ou  livre^i'exploilation  de  la  fortune  pul)li(|ue,  nous  sommes  de 
cet  avis:  maisqiiandon  parle  de  la  proNpéiiié  croissante  de  rar//« 
le»  classe»  de  citoyen»,  nous  donnons  au  niiuislèrc  un  ilénienti 
furniel.  Le  développement  de  notre  sysiem<;  écorromique  rtous 
rapproche  chaque  jour,  à  grands  pas,  de  l'état  industriel  de  l'Au- 
glelerre;  le  sort  de  nos  prolétaires  empire  chaque  jour;  chaque 
jour  le  paupérisme  étend  chez  noussis  ravages;  les  crimes  en- 
fantés par  la  misère  s'accroissent  dans  une  proportion  effrayante; 
et  c'est  qiiaiid  ces  faits  alarmants  sont  signales  de  toutes  parts 


par  un  noiiibie  sans  <;esse  plus  cofisii|('Tabl(î  de  voix'inlt'llif^entes 
et  gcncrcustis,  que  le  ministère  fait  entonner  par  leroi un  can- 
tique à  la  prospérité  croissatrte  de  totltes  les  classes  de  citoyens! 
Mous  le  répétons  avec  douleur,  ce  parti  pris  d'optimisme  nous 
afni;,'e  prolundcnuMit  pour  l<!  gonvernenienl  et  pour  le  pays  ; 
<u;tte  sokniielle  bé-nédiction  d'un  inloléral)le  »talu  quo  nous  pa- 
raît d'un  triste  augure....  Toute  la  politique  intérieure  du  mi- 
nistère (!sl  malheureusemenl  résumée  dans  ce  passage  du  dis- 
cours (lu  trôive. 

Quanta  la  politique  extc'iieure,  la  révélation  n'est  pas  moins 
claire;  notis  lisons,  en  eflVl,  dans  le  discours  officiel,  les  paroles 
suivantes  :  «  La  sincère  amitié  qui  m'unit  à  la  reine  de  la  Gran- 
))  de-lireia;j;ne,  et  la  cordiale  entente  qui  existe  entre  mon  gou- 
»  vernemeiii  et  le  sien,  me  confirme  dans  cette  confiance.  » 

Que  vieni  faire  dans  hi  discours  du  trône,  demaiiileronsnous 
d'abord,  cette  *i/(cère  «wmVjV  du  roi  pour  la  reine  d'.VnglelciTe? 
Est-c(!  là  un  langage  constitulionncl'.'  L'ainitic-  personind  duToi 
des  Français  pour  la  reine  d'Aiigletarre  est-elle, sous  l'empire  do 
la  constitution  (pii  régit  les  d(.'ux  peuples,  un  éltiment  délermi»- 
naiii  dans  la  politi(|ue  des  alliances? 

.Apres  la  »iiicère  amilieWos  deux  personnes  royales  vient,  il 
est  vrai,  la  cordiale  entente  des  deux  gouvernements. Voilà  donc 
(jui  est  bien  décidé,  nous  sommes  retombés  en  plein  dans  la  po- 
litique de  l'alliance  angiai.s*;,  et  le  minTstère  nous  ainionce  certc 
réduite  avec  une  énergie  d'ex|)re.ssiou  très  significative.  On  sait 
notre  opinion  sur  celle  |)olitique  fatale,  pleitie  d(!  di'ceptions  et 
de  dangers. — A  lexlérieur  comme  à  l'intérieur,  il  nous  faudra  donc 
continuer  à  combattre.— Mous  avons  un  ministère  t/icwr-flA/c 

Qu'on  ne  se  trompe  pas,  au  reste,  sur  notre  déclaration  Nous 
ne  nous  jetterons  pas  dans  la  voie  stérile  du  combat  exclusif  ; 
nous  ne  nous  enfermerons  pas  dans  une  critique  purement  né- 
gative ;  nous  avons  mieux  à  faire  que  de  uousr'absorber  dans 
une  misérable  gueri-e  ministérielle,  nous  avons  à  (îontinuer  le 
développement  des  idées  nouvelles,  à  nous  livrer  sans  relâche  à 
l'étude  des  |)roblème3  urgents,  à  l'éducation  de  l'opinion  géné- 
rale. C'est  (le  la  transformation  des  idées  publiques  que  nous*^at- 
tendons  le  bien,  non  d'un  renversement  de  ministère.  Que  M. 
Guizot  reste  donc  encore  au  pouvoir  pendant  celle  session,  si  la 
chamb^  y  consent  ;  les  idées  marchent,  elles  marchent  vile; 
—  pourSujourd'hui,  c'est  ce  qui  nous  iniéjvsse. 

A  un<!  heure  après  midi,  le  roi  est  sorti  des  Tuileries,  LL.  AA.  RR. 
le  duc  de  Nemours,  le  nrince  de  Joinville,  le  duc  de  Montpcnsier 
étaient  dans  la  voiture  de  S.  .M. 

Depuis  le  palais  des  Tuileries  jusqu'au  palais  Bourbon,  en  lon- 
geant le  quai,  la  haie  était  formée  à  droite  par  de  nombreux  déta- 
chements des  diverses  légions  de  la  garde  nationale,  et  à  gauche  par 
la  troupe  de  ligne. 

Dans  1,1  salle  des  séances  s'élevait,  selon  l'usage,  sur  l'emplace- 
ment du  bureau  ,  un  trône  surmonté  de  drape.mx  tricolores.  A 
droite  et  à  gauche  du  fauteuil  du  roi  étaient  placés  des  pliants  des- 
tinés aux  princes. 

Vers  midi,  ou  a  vu  successivement  arriver  MM.  les  pairs,  qui  oc- 
cupent les  banquettes  des  diverses  sections  de.droile,  et  MM.  les 
députés,  qui  remplissent  les  rangs  du  centre  el  de  la  gauche. 

A  midi  un  quart  les  dépulatioin  des  maréchaux  de  France  ',  des 
grandï-ofliciers  de  la   Lé^ion-^l'Honneur  cl  du   Conseil-d'Etal  se 

E lacent  sur  les  banquettes  dressées  eu  .ivant  du  trône.  La  vaste  tri- 
une  dipininalique  est  occupée  par  les  ambassadeurs  et  les  minis- 
tres plénipotentiaires  de*  dilférentes  puissances. 

Les  iniuisties  étaient  placés  les  uns  à  droite  ,  les  autres  à  gauche 
du  trône. 

A  une  heure  le  canon  des  Invalides  annonçait  que  le  cortège 
royal  partait  des  Tuileries. 


Sa  Majesté  ,i  été  reçue  .'»  l'entrée  du  péristyle  par  les  grandes  dé- 
piitations  de  la  eli.imfïhe  des  pairs  el  de  la  cliamlu<'  des  députés, 
avant  .'i  leur  léle  M.  le  baron  Pasqiiier  ^chancelier  4e  France,  et 
M.  Laflilte,  doyen  d'A-e. 

A  une  heure  el  qiieltpies  minutes,  S  M.  la  Reine  el  LI-.  AA.  RR. 
Mme  la  dinlicsse  d'Orléans,  M^t  le  comte  de  Paris  el  Mme  la  tln- 
cliesse  de  Nemours,  etc..  preritienl  place  dans  uni-  tribune  réservée. 
Leseii;S  de  riiu'  In  Reine  .'  vive  ta  duc*!e»»e  d' Orlean»  .'  rive  le  duc 
de  ISemour»!  se  font  enleiKlie';  les  regards  se  portent  sur  le  comte 
de  Paris  cl  sur  la  dneliesse  d'Orléans  ,  vêtus  l'un  et  l'autre  en 
i;rand  deuil;  un  vif  intérêt  se  manifeste  de  toutes  part|  â',1'»spccl 
de  l'eiifcint  royal  et  de  sa  mère.  "  '  .. 

On  a  olweivé  que  l,i  duchesse  était  sans  cesse  occupée  5  parler  h 
son  fils;  .S.  A.  K.  semblait  exnliquer  à  l'cnfanl  le  tableau  qu'il  a- 
vait  sous  les  yeux. 

Les  marques  non  équivoques  des  senlimeuls  de  l'assemblée  ont 
été, au  mouient  derenlréede  la  duchesse  d'Orléans  el  du  comte  de 
Paris,  le  seul  fait  saillaat  el  positivement  significatif  de  la  séance. 

l'n  huissier  annonce  le  roi  accompagné  des  princes  ses  lils,  et 
suivi  de  ses  aides  de  canip. 

Le  roi  est  entré  dans  la  salle  des  séances. 

Aussitôt  des  cris  de  vive  le  roi  1  parlent  des  bancs  de  la  chambre 
(les  pairs  ,  de  quelqti«rs  li  ibimes  et  de  plusieurs  bancs  de  la  cham- 
bre des  députés.  Le  roi  s'arrête,  sahn»  à«plusieurs  re|)rises  et  monte 
lentement  les  (lej,'rés  du  H'ône.  Les  princesses  fils  prennent  place 
à  côté  de  lui.  Lesodiciers  généraux  et  les  officiers  delà  maison  du 
roi  se  tiennent  deb(»iil  derrière  le  trône.  ,.,,, 

Sur  l'iiivilalion  de  .S.  M.  ,  les  pairs  el  les  député*. s'afteyjÇDlL 

Le  roi  se  couvre  et  prononce  le  discours^uivîïnl  : -,    ;      •' 

Messieurs  les  pairs,  Messieurs  les  députés^ 

L'heureux  accord  des  pouvoirs  de  l'Flial  et 'le  loyal  concours 
que  vous  avez  prèle  à  mon  gouvci  nement,  ont  pomé  leurs  fruits^,- 
.Au  sein  de  l'ordre,  maintenu  sans  effort,  et  sous  l'c^lpirédes  lois, 
la  France  dt'-ploie  avec  confiance  sa  féconde  activité. 

La  condition  de  toutes  les  classes  de  citoyens  s'améliore  it 
s'élève.  {Mouvement).  Les  effets  de  celte  prospérité  nous  per- 
mettront de  rétablir  entre  les  d<'penses  et  les  reveons  de  l'Etal, 
dans  les  lois  de  finance  qui  vous  seront  incessamment  présen- 
tées, un  équilibre  justement  désiré.  {Mouvement  en  sens  di- 
ver».) 

Nous  pouvons  jouir  avec  sécurité  de  ces  biens  de  la  paix,  car 
elle  n'a  jamais  été  plus  assuré.e.  Nos  relations  avec  toutes  les 
puissances  sont  pacifiques  et  amicales. 

Des  év,ènemenls  graves  sontsurvenus  en  Espagne  el  en  Grèce. 
La  reine  Isabelle  II,  appelée  si  jeune  au  fardeau  do  pouvoir^ 
est,  en  ce  moment,  l'objet  de  toute  ma  sollicitude  éttfë  nronTn- 
lérét  le  plus  affectueux.  J'espère  que  l'issue  de  ces  évènemenls 
sera  favorable  à  deux  nations  amies  de  la  FVance,  et  qu'en  Grèce  / 
comme  en  Espagne,  la  monarchie  s'affermira  par  le  respect  mu- 
tuel des  droits  du  trône  et  des  libertés  publiques, 

La  sincère  amitié  qui  in'uait  a  la  reine  de  la  Grande-Bretagne, 
et  la  cordiale  entente  qui  existe  entre  mon  gouvernement  et  le 
sien,  me  confirme  dans  cette  confiance. 

J'ai  conclu,  avec  le  roi  de  Sardaignc  et  les  républiques  de 
l'Equateur  et  de  Venezuela,  des  iraiKfs  de  commerce,  et  je  pour- 
suis avec  d'autres  Etats,  dans  les  diverses  pariîesdu  monde,  les 
négociations,  qui,  en  maintenanl  au  travail  national  la  sécurité 
qui  lui  est  duo,  ouvriront  de  nouvcilts  cari-ières  à  son  intelligente 
activité.  ^  .     ^ 

J'ai  eu  la  satisfaction  de  voir  le  cërc/le  de  ma  famille  agt^ndi 
par  le  mariage  de  mon  fils,  le  prince  de  Joinville,  avec  la  prin- 
cesse Françoise,  sœur  de  l'empereur  dti  Brésil  et  de  la  reine  de 
Portugal.  Cette  union,  en  assurant  le  bonheur  de  mon  fils, 
ajoute  une  consolation  de  plus  à  celles  que  IJieu  m'a  réservées. 


FEUILLETON  DE  LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 

LE   VIEUX  POÈTE  ^'^^ 

uni  PREMIER. 
IV. 

TOUS  PRENEZ  LE  FRAIS  ! 

Devenu  depuis  huit  jours  le  cooiuiensal  de  SJmuel  Hivcmau,le  jfune 
voyageur  Ue  tougeait  point  à  partir.  "^ 

Tout  le  temps  se  passait  en  causeries,  en  promenades,  en  querelles  de 
littérature,  et  chaque  soir  venu  trouvait  tout  le  nioiideen  joie.  En  quel- 
ques heure»,  Samuel  avait  creusé  l'Ame  el  l'esprit  de  son  hôte;  et  plus 
d'une  fois,  il  s'éuii  senti  ravi  d'aise  eu  voyaut  avec  quelle  naïveté  joyeu.-e 
Adda  se  laissait  émouvoir  aux  paroles  du  jeune  historien.  Ce  vieillard  et 
ce  jeune  homme  étaient  faits  pour  être  amis.       ^ 

Un  matin,  qu'ils  se  promenaient  ensemble  sous  la  forêt,  Julien  poussa 
du  pied,  par  hasard,  une  sorte  de  pot,  brisé  par  la  moitié,  d'une  forme 
originale  et  rare. 

ÉMMMMiiiiaiiiÉiiiÉlliÉ 


—  le  pays  en  fouiimlle,  cela  est  fort  peu  de  chose. 

_  —  Permetter,  mon  re'ipectable  ami,  je  veux  trouver  voire  fleur  déli- 
cieuse, mais  vendiez  admirer  mon  argile. 

—  Ton  argile  !  répéta  le  vieux  poète  avec  un  geste  de  dédain,  cela 
vaut-il  une  feuille  qui  |>ousse? 

—  Samuel,  reprit  doucement  l'historien,  votre  fleur, c'est  la  rie,  mais 
mon  argile  c'est  le  souvenir. 

—  C'est  vrai,  c'est  vrai,  mon  enfant,  répondit  le  vieux  poète  ;  la  vie 
et  le  souvenir,  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  charmant  sur  la  terre  —  une 
fleur  sur  un  tombeau. 

Puis  il  se  baissa  lentement,  cueillit  l'ophrys-mouche  encore  tout  hu- 
mide de  ro.see,  et  le  posa  délicatement  dans  le  morceau  d  amphore  que 
soutenait  Julien:  — Mou  ami,  je  personnifie  ainsi  ce  que  vous  cherchez  : 
la  poésie  dans  l'histoire. 

Julien  le  remercia  par  un  sourire,  et  tous  deux  s'acheminèrent  vers 
la  maisonnette  aux  toits  bleus. 

—  Promenez-vous  tout  seul,  dit  Samuel  en  s'échappant,  je  vais  met- 
tréma  fleur  dans  l'eau  fraîche. 

Il  était  cinq  heurei  du  matin,  et  toute  la  poésie  de  la  campagne  se  ré- 


poés 


pleine  poitrine,  voyez-vous  ici  près,  sous  les  ronces,  cette  branche  d'au- 
bépine flétrie,  que  le  vent  cherche  à  soulever  i* 

—  Oui,  certes,  répondit  Adda  de  sa  voix  la  plus  douce,  je  vois  même 
un  rouge- gorge  auprès  ,  et  un  ver  luisant  au-dessous.  Quidonc>apa 
ravager  ainsi  la  belle  haie  que  mon  granJ-père  a  plantée? 

—  Je  ne  sais,  chère  Adda  ,  mais  cette  branche  était  ce  malin  pendue 
aux  volets  de  voire  chambre, 

—  Et  qui  l'a  piise  ?  ' 

—  Je  l'ignore. 

—  Et  qui  l'a  ôtée? 

—  Moi. 

La  jeune  tille  regarda  Julien  avec  un  àir  de.  crainte  et  d'élonneœent. 

—  C'est  bien  singulier  !  " 

—  Votre  grand-|>ère  n'a  |M)iiit  de  prudence,  Adda  ;  il  exalle  la  tête  de 
ces  paysans  par  des  récits  de  guerre  et  d'amour  ,  puis  il  tous  offre  à 
leurs  regards.  Pensez-vous  qu'après  s'être  ravi  des  créations  dir  vieil- 
lard, quelqu'un  de  ces  hommes  taciturnes  et  sombres  ne  se  soit  point 
ému  des  realités  qu'oti  lui  laissait  entrevoir  T  Tout  homme  qui  passe  est 
plein  de  sensations  et  de  mystères  impénétrables.  Pour  embraser  cer- 

lÉNÉMrilfeiHÉÉliilili 


LA   DEMOCIUrih  FACIl'K^ilJh. 


Nolro  iloininalioii  dans  r.Mj;.  lie  scia  biciilùl  {"('iKTalc  v\  Iraii- 
quillR.  Sons  la  cOhiUiilo  de  chefs  oprouvcs,  parmi  lcsi|iicls  je  suis 
fier  de  compter  un  (l(!  mes  (ils  ,  nus  hiaves  sdidali  allicnl,  a\ec 
une  constance  admirable,  Wi  falignes  de  la  gnerie  el  les  iiavailx 
de  la  paix.  (r/.v.<(t'///«/»fc'/// ) 

Les  II  csnres  iiécessaiics  pour  l'ext-cution  du  sysjèinc  {![(''iiéial 
des  chemins  de  l'er  61  ponï  diverses  enl^epI•i^es  d'Ulihlé  nalio- 
nalc,  seionl  soumises  à  vos  deliliéialiims.  Un  piojel  de  lui  sur 
l'inslnictiiMi  secondaiic  saiiNlera  au  V(eii  de  la  ('.haitc  |i(inr' la  li- 
berlé  d'enseignement  ,  en  niaiiiieiiant  l'anioiilc  cl  l'aclion  de 
l'Rlal  sur  l'éducation  pnbli(pic.(.)/(//7///^.'^  tje/iérufoiiJ'ad/ieiiioii  ) 
""*  Jçcojl-lemplc  ,  .Messieuis,  avec  une  prolonde  re<(inuaissance 
envers  la  l'rovidence,  cet  eial  de  paix  honorable  et  de  prosperiie 
cr()iss;inte  dont  jouit  noire  pallie. 

Toujours  guidé  par  notre  dcvouenu  ni  et  notre  liilelile  a  la 
France,  nous  n'avons  jamais  eu,  moi  el  h  s  miens,  d'anlrc  and)i 
'liou  (pie  de  la  bien  servir.  C'est  rassniaiic(-  d'accomjtlir  ce  de- 
voir (|in  a  (ail  ma  force  dans  les  épreuves  de.  ma  vie,  et  ipii  fera, 
jusciu'à  son  dernier  teiine  ,  ma  consolation  et  mou  plus  feiin»; 
soutien. 

D'après  une  correspondaïup  de  Coiistaiilinople  inst^rée  dans  le 
journal  le  Sud,  la   qneslioit  f,'iec(pR^  menaierait  de  piodiiie  une 
-  rupture  dans  le  concert  curopéi'U. 

Voici  un  extrait  de  celle  coirespor.daiice  : 

«  Coii'.lièiilini)|.li',  le  7  ilrcciuhri-  t841. 

»  Selon  Joule  appaiTuce,  les  affaires  de  la  (^lôcnldix'iil  amener  dans 
la  (piesliitn  il'Orieiii  de  graves  couipiicaiions.  font  le  monde  s'en  jireoc- 
Ciipe  vivement  ici  ,  et  le  divan  c>l  exclnsivemi  ni  alisorhc  par  !e  soin  de 
ce  grave  incident;  il  se  rémni  fréqiienuiieiil  en  conseil  pour  déldi.'rer 
sur  ta  poldiipie  ipi'il  lui  coiivienl  desnivre  dans  cette  circon.'.lancc  Jus- 
qu'ici il  n'a  pris  aui  une  décision  ;  la  Hussie  i.ldie  de  delarher  la  fur- 
quie  de  l'alliance  aiigio- française  el  défaire  prcv;»+«)ir  la  poliliipieipreWe 
a  adoptée  vi.s-à-vis  delà  Grèce,  allii  de  remelire  le  gouvcrnemeiii  turc 
sous  sa  tutelle  exclusive.  D'un  antre  crtté,  rAnglci.'rre  el  la  France  tra- 
vaid.enl  dans  un  sens  contraire  ;  le  divan  se  trouve  fort  embarrasse  d'op- 
ter entre  les  deux;  if  piirail  que  la  lUissie  s'est  entendue  avec  l'Autri- 
che el  la  l'russe  d;ms  celte  ipieshou,  ce  qui  donne  un  grind  poids  à  sa 
poliliquedans  les  conseils  du  divan,  l.e  (jn'd  y  a  de  posiiif ,  c'est  ipic  le 
concert  européen  est  Poiiipu,  et  l'uniie  qui  réj;nait  dans  la  poliiique  gé- 
nérale des  dilfl•renlespui.^sances  de  l'Europe  .se  Iroiive  gravement  coin- 
pronihe  par  la  dissidtuce  d'opinions  ^Ul  venue  entre  elles  à  l'emlroit  de 
la  Grèce.  Toutes  les  conimiiuicaiioiis  des  re|iro,<enlanis  étrangers  au  di- 
Tan  roulent  sur  celle  question  ;  la  position  de  la'Tuniiiie  est  crilnpie  , 
les  événements  d'Athènes  scmf)leut  appelés  ,'i  lui  doinier  une  nouvelle 
commotion  qui  sera  d'antaul  plus  leriihle  épie  les  r;d)iiiels..iideres.<c-i  a 
la  soutenir  u'oul  pas  lieu  d'être  satisf:uis  de  ses  procédés,  (^)n  ne  saurait 
vraim'ut  calculer  les  consécpienccs  de  celle  situation  alarinaiile.  M.us  , 
dans  tous  les  cas.  la  Turquie  ne  peut  ipi  y  pirdie,  et  elle  parait  lavoir 
compris,  car  les  ministres  sont  vi»emeni  préoccu|>cs.  » 

Cette  correspondaiiceparail  exacte,  la  situation  de  1  Europe  est 
cliangée.  Le  discours  du  liôiie  constate  m.dheuieusenu'nl  aiijour- 
d'iiui  que  noire  gouveiueiiiefil  a  renoué,  avec  plus  d'aveuj^liiiieiit 
que  jamais,  la  politique  de  alliance  au^lai'-é. 

>  Colopisation.  —  Madagascar  (i). 

Nous  qvons  démontré '2)  que  les  poris  de  refut;ettl  les  stations 
militaires,  système  de  M.  Guizot,du  ministère  et  des  chambres,  ne 
nous  donnaient  pas  les  moyens  siiffisanls  |)our  initier  les  peuples 
arriérés  h  la  civilisation  ;  nous  avons  dit  que  ce  système  ne  ser- 
vait nullement  .'i  la  gloire  véritable  dt;  la  France  el  favorisait 
très  médiocrement  sa  puissance  militaire;  nous  avons  |)iouvé 
qu'il  n'y  a  point  pour  la  France  de  forte  armée  navale,  ^i  elle 
n'établit  des  rapports  très  étendus  avec  des  colonies  loinlaiiirs, 
si  Ces  colonies  ne  sont  à  elle,  el  .si'  ce  mouvenienl  inariliuie  n'e-.t 
desservi  par  sa  propre  marine-  Nous  avons  établi  que  tous  les  de- 
voirs humains  et  chrétiens  et  tous  les  grands  witéiéls  positifs 
commandaient^  la  Franc  el'œuvrc  de  la  colonisation.  A  oyons  quelle 
partie  du  monde  offre  les  conditions  les  plus  favorables  5  celte 
œuvre. 

Jetez  les  ycîux  sur  la  carte,  et  considérez  quels  pas  immenses 
l'hunianité  a  laits  ,  depuis  trois  cents  ans,  dans  sa  marclu;  veisl'u- 
nité  du  globe. 

A  la  fin  du  quinzième  siècle,  le  foyer  de  la  vie  humaine  était 
circonscrit  dans  quehjues  royaumes  de  l'Europe   méridionale,  et 

(i)  Le  \ral  nom  est  MaU'g.iclii'. 

(i)  Vuir  nos  nuiiiéros  dis  -2  i  el  i  1  iiovcinlire. 


les  lueurs  de  là  civilisafion  se  projelaieiil  h  peu  de  distance  au- 
tour de  l.i  Méditei  rauée.  I.'islamisilie  perdait  sa  v  italilé,  et  l'espiil 
elirétien  n'exerçait  point  encore  sou  action  viv  iliante  sur  toutes 
li:s  ualu)its  (le  riùiiope.  Les  peuples  se  louchaieiil  sans  se  coiuiiil- 
Ire,  tes  contiiieuts  s'ignoraient  entre  eux.  Le  roi  de  la  créalioli 
n'avait  pas  mesuré  son  doiifaine;  il  n'en  savait  ni  rétendue  ni  la 
forine.  -  n,.,       '   , 

Les  génies  de  Galilée,  <|e  Kepler,  dé  Leibnitz,. apparaissent  elil- 
liiiuinent  le  inoude. 

Vasco  de  (i.Mua  cl  <'.bi  islophe  (lolomb,  siiMrnu's  avenliiiicrs, 
meltenl  ILurope  en  marelie  el  lui  oinicnl  des  voies  inconiiiies; 
ils  reiiouvcnl  les  mondes  anciens,  découvrent  des  moiubis  non- 
ve.iux.  Alors  les  eiiipii  (■■>  européens  entrent  tous  en  mouTcinenl; 
ils  |)ousseiil  leurs  enfants  aux  aviMiliiies  ;  leurs  vaisseaux,  mer- 
veilles de  l'mduslrie,  vont  jeter  i  n  tous  lieux  des  essaims  de  ci- 
vilisateurs ,  guerriers  lUsciptiués,  ouvriers,  cultivateurs,  indus- 
triels, savants,  prêtres  qu'inspire  la  parole  léeoiule,  tous  louil- 
lenl  le  sol,  ciillivenl,  coiisli  iiiscnl,  eoiuiuièreiil  el  eonvertisseul. 
La  violence  est  le,nu)yeii  d'action  pour  tous,  depuis  le  sold.il 
rapace  jusqu'au  prêtre  fanaliipie  :  le  inoveu  est  terrible,  mais  le 
monde  l'st  c<iii(|uis.  Touti's  les  j'iiiboueburcs  où  arrivent  au  cou- 
rant di'S  fleuves  les  riibcsses  des  Ici  les  inlérienres,  toutes  les  baies 
(pii  recueilleiil  les  navires,  où  se  reposent  les  navi;;alenis,  toutes 
les  lies  verdoy.intes,  sont  occupées  par  les  races  bl.tnclies  et  par 
les  peuples  ebrétiens.  l,'Ls|)aguol,  le  Portugais,  le  Fraii(.;ais,  l'Au- 
gliiis,  le  Hollandais,  le  l>anois,  le  Hiissc,  se  disputent  les  terres 
nouvelles,  el  tons,  en  ehercliant  la  richesse  pour  eux  méiiies, 
travaillent  .'i  la  grande  œuvre  de  l'unité  humaine,  lient  les  conti- 
m  nls  entre  eux,  établissent  un  vaste  système  île  rapports  entre 
les  mondes  et  entre  les  laces.  svsième  mal  oi-doriné,>coiilu-s,  plein 
de  divisions,  mais  dont  ou  voit  poui'l.int  loulesles  parties  lavon- 
nei  vers  I  Kuiope, -'^    ceiilre  coiuuiuu   d'cu'i  le*ir  vient  la  v  ie. 

Uegaide/.  iiiainlenaiil  :  ^Amérlqu(^  dans  toiile  sa  face  bîitlue  p.ir 
le  (lot  de  l'Atlantique,  est  en  plein  travail  de  développement.  Là,  de 
grands  eiupires,  devenus  fcuMs.ont  rompu  les  liens  qui  les  alla 
ch.iieul  au  gouxerneuient  tvraniiiipu;  el  injuste  de  leiiis  uu'tropo- 
les  ;  mais  le  N<^inveau->loude  est  resté  eu  relation  avec  riùirope,  cl 
la  civilisation,  traversaiil  les  solitudes  sauvages  du  désert,  alleinl 
déj.'i,  sur  bien  (les  points,  les  rivages  baigiu's  par  les  eaux  dt^  ta 
mer  PacilupH'.  Les  niissionnaires  anulicaiis  el  callioliqnes  par- 
coiir('iil  pieus(  iiieiil  les  il's  du  Monde  maritime,  au  centre  dii- 
ipiel  la  fiance  vienljde  j)l,mter  glorieusement  son  pavillon.  Les 
vastes  terres  glacées  qui  couronnent  l'océan  l'acilique  appariieii - 
n<  lit  aux  Hu'.scs. 

L'Asie  entière  est  en  travail,  et, de  toutes  parts,  vont  s'y  ranimer, 
sous  le  souille  du  génie  de  l'Occident,  les  anli(|ues  civilisations  en- 
dormies. L'empire  chinois,  le  seul  Etat  piiiss'aul  qui,  avec  les  répu- 
bliques américaines,  ne  soit  pas  raljaché  h  l'Europe  par  des  liens 
de  vassalité,  le  seul  qui,  n'étant  pas  chrétien,  ail  conservé  de  lilf  vi- 
talité el  (le  la  foi,  l'empire  ibmois  vii'ul  tréirc  abordé  et  ébranlé 
par  le  hardi  vj\isseau  de  l'Auglelerre.  L'Inde  appai tient  h  l'Anglais; 
V.  nu  dans  ces  conlrécs  par-ia  longiU!  route  du  sud  ,  l'énergique 
llreton  rtanontc  aujourd'hui  tous  les  fleuves,  saisit  tous  les  passages 
el  tons  les  golfes,  soiidi'  touti^s  les  mers  intérieure's  pour  trouver 
un  cliumin  par  le  nord  et  uuii  directement  l'Asie  à  l'I-^urope  ,  lO- 
lieiil  .'i  rOcCiilenl.  L'Anglais  étend  sa  main  souveraine  vers  tous 
les  coins  du  nnuide  ;  posant  le  pied  sur  les  vastes  terres  de  New- 
Xelaiide  ,  il  eiiseire  l'Australie  entière  el  en  interdit  lapproehe 
aux  autres  peuples  Le  |)alieiit  el  labortenx  llollaiidais  fait  son 
œuvre"  an  sein  de  la  Mal.iisie  ,  et  ses  lourdes  g.diotes  revien- 
nent chargées  de  richesses  des  îles  de  la  Sonde,  civ  ilisées  el  de- 
venues lécondes.  En  Al'iiipie,  au  rtord-esl  ,  la  civilisation  fait  un 
effort  de  coïKjiiéle  sous  l'impulsion  du  génie  de  Méhémet-.\li  ;  la 
Fi  aiiei;  alta(|oe  à-fi-l'ois  le  nord  el  l'ouest  par  l'.Vl^érie  et  le  .Siuié- 
f^al  ;  les  .\iiglais  preuneiil  pie'd  sur  qucl(|ues  points  du  littoral  ouest, 
et  saisissent  vivement  le  coiilinenl  par  la  pointe  méridionaUt  du 
(!ap.  A  l'est,  le  Portugal,  déchu  de  sa  puissance  ,  ouvre  h  peine  aux 
navigateurs  quelques  misérables  coiuploirs, 

L'Europe,  apièsavoir  porté' au  seizièiin!  el  dix-septième  siècle 
tonte  son  activité  initiatrice  par-delii  les  mers  ,  siii'  le  Nouveau- 
.>loiide,  semble,  dans  notre  siècle  ,  ra|>i)eler  |tlus  près  el  autour 
d'elle  l'essor  de  celte  activité;  tdie  se  donne  aup)urd'hui  mission  de 
civiliser  le  >ieiix  Monde.  <!e  nioiivement  est  rem.iripiable;  il  est  cu- 
rieux d'obseiver  coinnienl  le  (lot  civilisateur,  après  avoir  bondi 
vers  les  terres  lointaines,  revient  à  ses  anciens  rivages  pour  les  en- 
vahir définitivement  et  les  laver  de  leurs  impuretés.  L'Amérique 
peut  se  dévidopper  seule  :  l'Europe  l'abaudonne  à  elle- même. L'An- 
gleterre résea've  exclusiviMuent  A  ses  entants  la  civilisation  de  r.\us- 
tralie.  viiam'au  Monde  marilime,  il  attend,  pouratlirer  vivement 
ratleiitiun  de  la  race  blanche,  que  le  percement  de  l'istlimîtde  Pa- 
nama fasse  de  ses  archipels  des  escales  entre  l'Aïuérlipie  et  l'Asie. 


-  Ainsi  donc,  sans  négligercependant  les  vastes  memtires  épars  de 
l'himi.miti',  ri''.iir()pe  (  lirélicune,  cerveau  du  inunde  ,  rumèiie  jnit-- 
ticiilièreinctil  veis  le  corps  cenlr.il  son  eflori  généreux,  il  ddiin, 
ses  soins  aux  vieux  coiiliiienl  Nous  v(>yons  l'Asie,  attaipiée,  de  Um,, 
C(^lés  par  l'Eiilopém,  eiildiiiie,  aux  Mes  de  la  Siitlde ,  dans  llnde 
au  f;olb'  l'ersiipie  ,  vers  la  mer  Itonge  ,  en  .Sibi  ne  ,  aux  boi(lsd<'  |,| 
mer  Caspienne,  sur  l«;  Gaiica^è,  enlJii  A  Coiislnnlinople  ,  dans  la  S\  - 
ne  el  dans  l'Egypte,  proies  que  se  dispiitenl  tant  de  piiissiinei  s  ; 
nous  voyons,  sous  ces  influences  diverses,  r.\sie  uiarcher  vixcim m 
à  son  déveUqipenienl.  L'Afriipie  ,  terre  désolée,  n'est  eiicoi'e(|ue  |,,;. 
blemeni  abordéi'  par  la  civilisation  ,  et  c'est  elle  ,  entre  toutes  lis 
parties  do  monde,  ipiinippi  lie  le  plus  imniédi.ileinent  le  sccimus 
des  nations  européennes.  L'est  le  continent  où  les  déseils  sont  Us 
plus  va-'les  ,  les  solitudes  les  plus  prolondes  ,  où  les  races  les  pi  os 
faillies  el  les  moins  inhdligenles  sont  plongées  (kiiis  la  plus  ,i|- 
fi  t'Use  barbarie.  A  ces  races  abrutit;s  el  iaibles  ,  la  lAcc  supéiieiu,. 
doit  toute  sa  sollicitude.  Qu'.iulour  <lt!  c(^  coiitiuenl  ,  Egyptii  ii-s  , 
l'iain;  IIS  ,  Portugais,  Anglais,  entrent  donc  nolilemenl  en  rivalité 
pour  Tuuivre  de  la  civilisation. 

Or  ,  parmi  les  eontiées  diverses  de  l'Afriipic  ,  la  cùle  orienliile  , 
spécialeiiieiit ,  allend  l'aidi;  du  libér.iteiir  européen.  Sur  ce  ILiiic 
aiulc  el  soiilhMut,  la  puissance  portugaise  affaiblie  ne  peut  siiflit'e  ;i 
l'uMivre  ;  il  faut  qu'un  géniiî  plus  vivace  et  plus  ferme  vieniii'  fécon- 
der ce  lilloiaidf  rOrii-uL;  il  faut  (|ue  la  L'iance  éieude  sur  ces  pi- 
rages  sa  main  secourable.        [La  xiii/e  à  lui  jiruc/uiiii  iiunitru. 

REVUE  DES  JOURNAUX. 

n.ms  lin  long  article  sur  la  (piestioii  du  mariage  de  la  reine  Isahollf, 
le  r(;///'r/e/' /'/v///j(<M  soiileiiail  hier  que  l'iiil.  ;Im)ii  arrèlée  de  M.  OId- 
/iiga.  .1  s(ui  a\oiie  nriil  à  la  iircsideiicc  du  cinisiil,  ciaii  de  fivori.ser  l,i 
.  (Miiilidature  mairiiii  mialf  du  duc  de  Cadix  Sidon  !'■  (Courrier,  M.  (jlo- 
zag.i  aurait  II  ,dii  lui-même  ses  projets  ,'i  cet  égard,  en  dénouçantchez 
les  modcrcsiiii  plan  île  mariage  entre  la  reine  et  le  fils  de  doii  tlarlo^;.'! 
ei'liii  des  candidats  fi  la  main  de  la  jeune  reine  <pii  a  iiiainienant  le  jiiiis 
(fe  chances,  serait  If  comte  de  fraiiaui,  Ircie  du  idi  de  iNajdes,  dont  la 
candidature  est  ;ippiiyée,  dii-on,  par  le  gomei  neiiienl  fr.tii(,'ais  el  |i;ii'  la 
reine  (du  islinc  eile-au^ine. 

La  l'rcx.w  déclare  .luioiird'luii  «pi'elle  s'ahstieiit  pour  le  moment  .lu 
iliM.'nter,  avec  lout("'^l'atienlioii  (pi'elle  mérite,  la  ipiestion  dn  uiariugedi' 
la  reine  d'ivcagiie.  la  fre^/te"  ne  pense  pas  ipie  celte  (pie^luni 
soil  .sur  le  ixiiiil  (le  se  vider.  "  L'Angleterre,  dit-elle,  est  enliii 
parvenue  à  laire  partager  ,  sur  la  ipiestiiui  du  mariage  ,  ses  vues  ,, 
notre  gouverneiiient;  el  conune  l'Angleterre  maïui  w»  revireiiieiit  daii.s 
notre  iliplomatie,  elle  voudrait  ipr.*!  tout  prix  cette  alfaire  fùi  immédia- 
tement concilie.  Mais  la  nation  espagnole  n'est  pas  aussi  pressée;  dit; 
sent  (pi'elle  a  des  difljcillles  plïis  giMiides  et  plus  pressâmes  a  vaincrr.  » 

La  /'rente  iieiisc,  el  nous  sniiuies  de  son  avis,  ipic  le  iiiaria;^e  ib-  la 
jeune  IsaJielle  avec  le  comte  tle  Tiapaiii,  ipii  n'fsl  lui-même  t|ii'uu  adu- 
iescenl  (le  sci/e  ans,  ne  saurait  eu  aucune  lat^oii  uiellre  nu  terme  aux 
embarras  ipi  éprouve  l'Espagne.  Viiilà  ponnpini  la /'rex^e  engage  notre 
gouvernement  et  nos  journaux  tle  riqiposiliou  a  s'abstenir  de  |)resser  iiii 
mui'i.ige  qui  n'est  pour  le  iiioiiiciii  disirahle  ipie  pour  l'Angleterre. 

\.f  Journal  des  Débatx  nous  promet  des  discussions  vives  el  inté- 
ressantes pour  II  session  ipii  va  s'ouvrir.  Eu  premier  lieu,  le  voyage  des 
depu  es  legiiiinisies  A  Londres  occupera  les  cli.iinbres.  u  Ne  fant-il  pas, 
A\\.U- Jouf-Hiil  den  Débiit*,  i\\\t\\)n  sache  si  le  serment  prêté  à  un 
g  luverneiiniit  couiaïc  le  utUre  n'est,  comme  le  prétend  la  Guzclte, 
tpi'niie  vaine  et  méprisable  formule?»  En  second  lieu  viendra  la  ipies- 
lioiiilc  la  liberté, de  lenseiguemciil,  sur  laipielie  le  iniiiistére  a  préjiaro 
un  projet  tic  loi. 

A  ces  deux  tpicstions  |uincipales  ptuirront  S'en  joindre  beaticottp 
ifautres,  question  des  fortiiicati(»iis,  ipierelle  dii  maire  d'Angers,  elc .; 
puis  la  gr.iiidi'  question  de  la  poiiiiipie  extérieure.  Le  Journal  dt'x  Df 
hiiU  jiaralt  convaiiicii  ipie,  siii  tous  les  pi  iiiis,  la  discussion  prouvera 
tpie  nos  iniércts  ont  et'-,  partout  tielendiis  avec  liuinieur  ;  puis  il  s'ecrie 
Irnimjdialement  :  «Jamais session  n'a  été  ouverte  .sous  de  meilleurs  aus- 
pices, aussi  sera-l-elle  Iccoiiile  en  grands  et  utiles  travaux  !...  «  Puis.*f 
cet  biu-uscope  se  réaliser.  La  Oliambre  actuelle  a  besoin  de  racheter  la 
stérilité  de  .sa  tleriiière  session. 

Le  yalional  n'aiipronvc  pas  M.  Vivien  d'avoir  accc|dp  la  place 
ipie  lui  a  olfeiie  le  minisièi.e  du  29  ociobie  :  «  Le  iiouvoir  du  conseil 
(l'Etat  esi-il  donc  ;■»  ce  point  séparé  du  pouvoir  minisiériel  ,  dit  le  J\n- 
tionul,  ipi'oii  puisse  rester  très  opposé  a  celui-ci  quand  ou  occupe  une 
pusiiiou  etiiiiieiile  dans  1  autre'?  » 

La  Pairie  critique  ce  soir  chaque  paragraphe  du  discours  de  la  coii- 
roinie.  A  projios  de  ce  paragraphe  «  La  condiuon  de  imites  les  classe."idc 
citoyens  s'améliore,  »  nous  voyons  avec  plaisir  l'orgine  du  soir  delà 
gauche  dyiiastitpic  s'exprimer  ain<i  : 
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fasse  souvpnt  grand'  peur.  Dans  ma  famide,  nous  sommes  tristes  et  peu 
en  harmonie  avec  les  aulies  hommes.  Je  mourrai  sans  amour,  connue 
mou  grand-père  sans  renommée. 

—  Si  vous  mourez  sans  aiiionr,  Adda,  dit  Julien  Paris  à  voix  basse,  ce 
sera  bien  votre  faute 

Adda  ne  répondit  rien;  elle  ramena  ses  deux  bras  .sur  la  balustrade 
de  la  renêlrc;ses  biaux  cheveux  bouclés  inondèrent  son  visage,  et  elle  se 
prit  a  sourire  aux  haruioiiies  de  la  siurée. 

—  Ecoutez,  monsieur  Julien,  les  cris  aigus  de  la  fauvette  babillatde; 
elle  se  plaint  dans  les  roseaux;  et  cette  voix  triste,  mouoitme,  me  semble 
pins  douce  el  musicale  ipie  l'accord  paxiait  des  instruments.  Quelques 
délices  que  me'  fassent  éprouver  les  poetupies  créations  de  nos  grands 
maîtres,  j'aime  mieux  une  voix  pure  el  sonore Ipti  remplit  les  bois,  un 
chaut  d'oiseau  qui  résonne  a  travers  les  leiiillcs;  c'est  moins  riche,  mais 
c'esl  plus  vrai. 

—  Capricieuse  et  chère  petite  ,  dit  Julien  en  souri  a  ni,  il  est  joli  d'écon- 
Icr  les  faiiveites,  mais  il  e^t  doux  de  parler  d'amour  l  En  vain  vous  ré- 
pondez par  une  églogiie  aux  choses  sérieuses  qii  ou  vous^dil;  vou>  n'en 
écoulez  pas  moins  la  voix  intérieure  ipii  parle  entre  vous  el  moi.  Je  veux 
que  votre  bouche  dise  mille  folies,  mais  je  veux  que  votre  ç<Eur  se  taise 
et  m'écoute.  •"'         .  . 

—  Voyez  donc,  reprit  la  belle  tille  avec  nu  air  de  triomphe,  comme 
ce  clair  de  lime  est  charmant  !  Moi,  j'ai  l'amour  des  nuage»:  ils  s'en 
iront  ce  soir,  mais  ils  reviendnuit  demain. 
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nau  celle  instinctive  intelligence  qui  connaît  le  monde  s.ins  l'avoir  vu, 
et  s'en  délie.  Le  sang  du  poète  méconnu  est  dans  vos  veines,  et  vous 
hésitez  devant  l'aiiioiir.  comnic  lui  jadis  (levant  la  gloire  Pour  ces  rai- 
sons et  d'autres,  je  vmis  chéris  avec  une  lendi esse  profonde  :  et  je 
serai  mallieiiretix  lolile  ma  vie  si  vous  me  croyez  indigne  de  vous  com- 
prendre et  de  vous  aimer. 
.■Vdda  fui  ipuLpies  insiaiits  sans  répondre. 

—  Je  vous  comprends,  dit-elle,  Julien,  mais  éles-voiis  sitr  de  vousr 
même  !'  liere  et  heureuse  d'être  à  vous,  je  ne  saurai  point  vous  faire 
acheter  mon  amour  par  mille  douleurs  :  me  tieiulrez-votis  compté  de  ma 
franchise  ?  '  „ 

Elleselait  retournée  avec  im  regard  scrniateur.  Julien  lui  saisit  ra- 
pidement  les  deux  HiaihS  et  lui    loucha   le  front  de  ses  lèvres. 

— ^^  c:'esi  fini,  dit-elle  à  voix  bas<e,  en  le  repoussant  avec  tloiiceiir, 
tout  ce  que  je  sais  de  moi-même  esl  à  vous.   • 

En  ce  iiiomeul,  a  tpielipies  cents  pas  delà,  ils  aperçurent  iiiie  lu- 
mière indécise  et  vacillante,  puis  bicnlôl  la  voix  du  vieux  pôèie  qui 
grommelait  dans  la  nuit. 

—  Petite  Rcilérale.!  criail  Samuel  Hivernait,  veux-tu  me  faire  rom- 
|)re  le  con  '  Tu  enjaiimes  les  hissés  comme  mie  sauterelle,  sans  l'inquié- 
ter seiiienienl  si  je  suis  tombé  dans  un  cloatpie. 

Apprends,  jeune  lille,(pie  si  j'avais  encore  mes  jambes  de  vingt-cinq 
ans,  j'irais  faire  mes  visites  sans  lumière. 

Aliojis,  allons,  modérez-vous,  briiiiclte,  cl  ne  m'éclabonssez  pas. 

;s  jeunes  gens  étaient  posl^s 
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— Mais  si  les  gardes  vous  |trcniicnt  ?  ajouta  la  petite. 
Claude  Pivert  fil  claipier  ses  dents  avec  colère  el  uié|.ris  : 

—  Ma  mère  est  malade,  et  faiil  que  j'aiedu  pain  blanc. 

—.Si  voire  mère  est  malade,  maître  Claude,  reprit  Adda  d'une  voix 
douée,  nous  le  dirons  .1  mou  giaiid-père,  el  il  ira  la  voir. 

—  Mam'zelle,  répondit  le  bracoiuiier  en  baissant  les  yeux  d'un  8ir 
contrit,  votre  grand-pere  est  un  brave  homme;  mais  je  sais  une  passée 
de  sanglier  lonle  fraîche,  el  le  lard  mainpie  a  la  maison. 

—  Faudr;i  pas  tout  vendre,  ajouta  .Semiramis  avec  un  petit  air  moilié 
trisie  el  moitié  joyeux;  on  en  aura  besoin  peut-être  chez  monsieur  Ih- 
veriian  ! 

Pourquoi  faire!' demanda  Pivert. 

—  Dam  !  vl.i  le  printemps  (pii|)asse,  c'est  le  temps  des  noces. 

Claude  Pivejt  s'avança  vers  la  jeune  fiHe  avec  un  geste  de  menace; 
puis  il  s'arrêta  court  devant  elle ,  reje'a  d'un  mouvement  de  colère  son 
iuSil  sur  son  épaule  et  s'enfuit  à  grands  pas  dans  la  forêl. 

Une  heure  environ  plus  tard,  Samuel  Hivernau,  assis  entre  sa  pelile- 
fille  et  son  jeune  ami,  pleurait  presque  de  joie  en  leur  pressant  l<s 
mains. 

—  Ainsi,  petite  Ad.la,  disait-il  à  demi-voix,  vous  voulez  bien  éire  la 
femme  du  beau  Julien  Paris  ? 

Adda  passa  ses  mains  autour  du  cou  du  bon  vieillard,  et  mêla  ses  che- 
veux noirs  aux  mèches  grises  dn  vieux  poèlR. 

—  Julien,  eonlinna  Samuel,  Julien  Pftris,  tu  veux  donc  être  mon  III?  ! 
Vous   ne  me  quitterez  pas  pour  toujours,   n'esi-ce  pas,  mes  en  fait  H  ; 
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î,A   DI-MOCHATIK  VACIFKUE. 


,(  Ne  voit-on  pas  an  conlrain'  mx\(w  pins  vivoiiHMil  de  joui'  en  join-  les 
j(„iffijiii(rs  cl  If's  |iliiiiit<'s  (les  classcN  p.iiivrcs,  li's  iliKiriilics  de  ia  i|iui.s- 
lioii  il'oigaiiiMilicii  ilii  liavail,  en  pirMiicc  des  mioiioikiIi  s  (iiKiiiiiM\s  l'I 
■lu  iii'il  (!••  sciici  (In  u;iiiivii-iiciiifiil  imiir  les  p(ijiiil;i|ji,iii'>  oiivricii's!')) 

i^i  (()' irllcs  paioli's  si^iiilii'tit  i(iic  l'dpposlïioii  (•oii>li'iilii)iiii('ll<' se  di' - 
ride  ciinii,  dans  sa  >iyiiipalliii'  p.oiii'  lis  l 'asvPs'piiiiMcs  ,  a  |irt'iHlif  s  ms 
son  lialronaK*'  la  Ki'aiidr  iiiio-iion  de  l'm  Kaiiisatioii  iliiliavail  diidai^ni'c 
par  !'■  P'iiivoir  ,  l'oppns'ijon  peut  (''lic  as^iin'i!  df  l'approhalioii  <,'l  du 
conconi's  de  tonlc  la  iiarlu-  t;iiici  ciisi'  .c  la  nation. 

On  nous  fcril  d'nn<-  coinninnc  de  l'ai  rondi^sciiK  ni  île  (ianiiat  (Allji'r'  : 
„  |,'adlnlni^l^allon  des  eaux  el  IokMs  a  cliarm'^s»  s  ;'};cigs  (!«  leiiiiillir 
ji.s  r('iiseit;iK'mi'nls  hiir  le  ri  lioisenniil  des  iM(iiilat;n(s,  coiniiie  vinis  l'a- 
vez annoncé  ;  mais,  dan^  l'iiilériH  eli  itoial  (k'  iiolie  raudidil  iiiini.sl»''i  mI, 
/•cite  nit^iiie  adiMini^liaiiiin  a  aicoide,  sur  les  sdIIk  il  liions  de  ce  ranli- 
jal  el  dans  la  iunlaine  ijiii  a  preciilé  réleciinn,  l'anloi  isalon  de  dclii- 
cl'ie'r  lies  liins  en  pente  iprille  avail  v  iidn>  e  i  is.llon  |h:)2  .-^ivei;  eoii- 
(liiioii  (expresse  de  m-  pas  di'lriclii  r.  Auisi.  on  lui  ilnne  niain  et  mi  défait 
(le  l'antre.  I>es  trois  peisoiines  auxquelles  l'aiilurisalion  de  déli  iciier  el 
la  remise;  d'amende  pour  l'avoir  l'ail  (■landestiiieineiil  oui  élc  aceord'es, 
dans  notre  ai  romlisseinenl,  deux  éiaienl  élecliiiis.  » 

On  lions  écrit  de  (larlsriilie-.  „. 

«  La  eliaiiilire  des  dépnies  vient  de  .se  proroi^er  jusqu'après  les  fêles. 
Daiisniie  iP's  ilernières  séances  ,  M.  liasseinianii,  libraire-éditeur  ,  dé- 
piilé  de  ManiiNeiin  ,  a  fait  iiii  discours  i|iii  se  leinniie  parmi  iirojet  de 
loi  tciidani  à  eliaiiKer  eoinpièleinent  le-yslèiiiedes  .iin|i6's  dans  le  t,'rand- 
(liicliéile  lladé..  Dans  ce  discours,  M.  IVisserinaiin  a  condamne  lesystciiie 
actuel  des  iinjK'Hs  indiiects  i|iii  pè-enl  piincipalenii  ni  sur  le  IravuU  , 
tandis  ijne  le  cafildl  rnc^i  pres(|n"  enlièreiiieni  affraii  In.  .Nos  savaiiis, 
t'csléciié  l'oraleiir,  cciivcnt  des  livres  vohiiiiineiix  sur  lepaiipéri  nie  , 
ils  lions  inoiilrenl  l'hydre  du  coiiimnnisiiie  avec  ses  lélés  innoiiihrahles , 
on  s'cieve  contre  les  piétenlions  (xat;iiéc>  des  Iravailli  iirs;  mais  il  ii'e-l 
lias  iiinins  vrai  ijn'il  n  y  a  ipie  les  lra\ailleiir,>  ,  les  ouvriers,  le-  peiiis 
iiroiiritslaircs  elles  vignerons  ,  sjir  les^pieis  pèsent  presipie  tontes  les 
cl>arK<'s  de  I  Eial.  Le  .sel,  la  liièie,  la  vainL',  le  pam  ,  le  vm,  enliu  les' 
denrées  iiidis|ieiisaliles  à  lavie  soiii  f,''evées  d'inipAls;  la  pelite  proinicle 
devient  incapaldede  nourrir  les  lami'les;  hciiiicouii  de  paysans,  de  vi- 
L'neroiis  Mirloiii  ,  aininit  mieux  iravaiilci  coiiniie  journaliers  pour  les 
irrands  pro|irictaires,  «pie  de  vaipier  à  leurs  propie.'i^avaiix  at,'i  icoles  ; 
les  iiis.riptions  liypolliécaires  se  miilliplienl  dans  une  iiropori  ion  ef- 
frayante, el  l'on  s'etoiinerail  de  ce  que  le  travailleur  se  plaint  el  désire 
un  nouvel  ordre  de  choses! 

»iâclioiis,a  dit  M.  Itassermann.de  di'uBievcr  letravailet  l'apnciillnre, 
et  de  f;rever  en  ecliaiih'e  le  capilal  el  les  renies  ;  car  on  sait  que,  depuis 
fliielijne  temps,  le  capitaLse  retire  eiiiiéreincnl  de  ra^'iicnliiire,  celle 
brandie  de  Ir.ivall  île  raiiportaul  plus  asse^/  de  Iténelice.  Je  propose  donc 
une  loi  portant  .  o  qiiechaqii'' capilaliste  p  licra  chaque  innée  15  kreiil- 
zer?  (-iii  cen'iines)  d'iiiipAt  par  2i'0  francs  de  capital  qu'il  possède, 
sortcii  .Xlleiiianne,  soit  ii  IVIimiik<îi' .  'lit'il  !•*  P'"!''"  ■■'H'"  liypoilieqne  ou 
sur  l'Elat.  Ne  seront  excepiés  de  celle  loi  que  les  fonds  ilcslinés  aux 
hospices  et  aux  éiahlissciiients  de  liieiifaisaiice.  »  Ce  >era,  conlinne  l'o- 
raleur,  une  petite  lévoluliou  pacifique  que  le  pays  sanciioiinera  a\ec 
iilai.sir!  Le  WorieniherK  nmis  a  dévalués  dans  celle  voie.  Les  iiiipiMs  sur 
jecaiiilal  semont.iii  d.ns  ce  pays  ,'iqielqnes  millions,  ,1'ai  fait  iiii  calcul 
apurnximatif  pnur  le  pays  de  Itade.  1,  K  lai  retirera  du  noiml  imprti  plus 
de  liois  iiiillioiis  de  n  oins.  Toiiles  le.  coiilrilnitioiis  qui  pèsent  directe- 
ment sur  le  travail,  les  premi 'r^  besoins  de  la  vii-  et  la  pelite  projiriéié, 
[loiirraifiit  être  abolis,  et  bien  des  causes  de  mccontentemenl  disparai- 
iraienl  pour  loii{;-lenips.»  ^ 

guèck. 

Lfs  journaux  anglais  et  allemands  s'occupent  beanconp  de  l'assem- 
hléé  nationale  grecque.  Snivani  If  Morning- Herald  ,  un  Rrand  nombre 
de  députes  se  seraient  iirononcés  pour  le  système  des  deux  chambres,  et 
vomiraient  que  le  roi  eiV  le  droit  de  nommer  à  vie  les  sénaieiirs  rompo- 
sanl   la  chambre   haute.   Voici  les  principaux   |ioints  sur   lesquels  les 

ministres  et  le  roi  seraient  tombés  d  accord,  inviolabilité  de  la  pers e 

royiie  droits  du  roi  de  dissoudre  les  chambres,  de  faire  la  paix  on  la 
Kiierre'-  inamovibilité  des  jupes  ;  jiipemeiit  par  jurés  en  matière  cnini- 
iielle-  liroit  d'initiative  et  de  vélo  pour  chacune  îles  trois  branches  du 
pouvoir  légiftlalir.  .M.  UiRi  l'alamèdes  ,  qui  représente  le  parti  français 
dans  le  gouvernement,  e~t  le  chef  de  l'opposition. 

—  Snivaiit  la(;<ir/'/^rf'/<'/.'7*'"""',7  l'assemblée  iialioiiale  («e  serait 
occupée  sérieusement  de  l'afla'iredu  députe  l'ackos,  contre  lequel  la  po 
piil:ice  avail  fait  récemment  une  inauifesialiou  tumiiltiieiisp  parce  qu'il 
av'iil  proposé  de  ne  point  adniotire  le  public  aux  séances.  L'assemblée 
avait  résolu  d'adopter  des  mesures  énergiques  pour  prévenir  le  retour 
de  pareils  dc.sordres  ;  elle  voulait  ainsi  assurer  la  liberté  de  la  discussion 
et  du  vole. 

KSPAOKE. 

VEco  del  romerr/(»  avait  public  contre  Li  reine  Christine  un  ar- 
ticle d'une  virulence  telle,  que  l'infant  don  Francisco  de  l'anla  et  dona 
Carlotla  sa  femme  (laquelle  est,  omme  chacun  sait,  la  sœur  alnee  de 
Marie-Christine,  s'étaient  empressés,  ii  celle  occasion,  de  désavouer  pu- 
bliquement la  pariici|»atioii  qu'on  leur  aiiribnait  dans  la  direction  de 
l'Iirit  Ouelques  officiers  d' la  garnison  de  Madrid,  indignes  de  l'article 
dcl/'c«  ont  trouve  que  la  lettre  des  infants  dEs|iagne.  dans  laquelle 
cfl  article  était  qualifié  d'odieux,  n'était  pas  nue  punition  suflisanlc 
pour  ce  ioiirnal:Hs  se  sont  Irnnsportés.an  nombre  d'une  viiif.'laiiie,dans, 
Ies|iiireauxdel7;<v»;('i  là  ils  ont  brisé  les  presses,  éparpillé  les  caractères 
tnallrailéel  hle.ssé  quelques  employés  du  |onriial  ,  taudis  que  d'autres 
ofliciers  se  livraient  aux  mêmes  actes  de  brutalité  dans  les  bureaux  de 
la  Tarentnld  petiic  feuille  charivai  iqne  de  Madrid,  qui  ménage  encore 
moins  que  I  Èro  ses  expressions  vis-à-vis  de  la  reine-mere.  Ces  actes 
■  odieux  de  violence  nilîiiaire  sont  réprouves,  comme  ils  mcriicnl  de  l'éire, 
par  toute  la  presse  espagnole,  et  il  ne  parait  pas  douteux  que  le  goiiver- 
iirmeiitne  s'empresse  de  sévir  contre  les  auteurs  de  tels  attentats. 

L'Éco  n'a  fait  paraître,  le  21,  qu'une  petite  feuille  volante  pour  pré- 
venir ses  lecteurs  que,  |Hir  suite  de  la  destmclion  de  ses  presses,  il  est 
forcé  de  suspendre,  quant  à  présent,  sa.pnblicaiion. 

-  La  Giizellc  de  A/(jrfn'</ contient  le  décret  royal  suivant  : 

Cmivaiiuuc  par  lo»  nnsoiis  que  mu  Boiiimsrs  le  niiiiislre  de' l'inlciieiir,  qiifi 
l'iii.m.elloii  générale  t-l  les  lons-iiispeclfiirs  de  la  g.inir  niilionale  ..ni  er.s.é  d'èlre 
li.r.-si.iiM  j'ai  résolu  de  les  soppiiniri  el  de  .onlier  les  .illribiilions  ipie  leur  doii- 
nail  le  dêcîel  roval  du  îi  H-plelnlire  18  W,  respeniviinciil  .ni  niii.isli:«-tte  In  p.ier- 
re,  aux  rapilaiiiës  el  aux  eon.niandaiits  généraux  des  disincis  iiiililaii  es  et  dos  pro- 


du  gouveriii'iiienlque,  dans  une  des  piorliaines  se  nues,  il  ferait  une  mo- 
tion conçue  dans  les  leruies  siiivai|ts  :  «  .liisqu'a  qiu'l  jioiut  peut mi  tolé- 
rer qu'un  prince  qui  est  uieinlic(!,de  la  coijlcdéialiou  -(  luianique  soil  en 
nièiiie  le-ii|.s  siiptd'iiii  Miiiveraiii  élran;;éf?  n  Celte   proposition   cou 
cerne  le  roi  île  ll.niovrc. 

COLONIES  FRANÇAISES. 

La  corvelle  l' Ih  ruine,  (aiiitaine  l'aviii  I  l'.\èqiie,  a  débaniué  à  l$our- 
boii  iriiis  iiiissionnairc.s  Irancais.qiii  ont  clé  crnelleiiieut  toitures  en  Co- 
cliinclnnc  eiqiii   allariil    pV-Wf' si  'cefttïïicier  ■lu'  fût   rnleivcnii   avec 

énergie. 

—  Plusieurs  bàlimenls  de  guerre  franc  lis.  le  brik  le  Colibri,  la  fré- 
gate /,/  (hui/xilre  et  la  corvette  I  Alaniene  ont  sauvé  des  équipages  an- 
glais. Le  (  erneeii    de    Maurice   adresse   de    vils   renierclnienls  à  nos 

iiianns.  .  ^ 

\,  Indiriileiir  roldiiidl  critique  a\ec  aniertiinie   la   politique  de 

M.  (iiiizoï  sur  la  (pieslion  de  c(doiii'>aiioii.  Il  s'alllige  de  voir  le  gonveriie- 
iiieiil  aliaiiiloiiiier  l'idée  décoloniser  Mad.igascar. 

L'Hc   llourboii  trav;ii!!e  a  .ainuliorer  se>  roiites.  à  éclairer  ses  villes. 

La  vie  coloniale  se  lalliiie  de  plus  eu  plus.  L'.X'lieuée,  loiulee  il  y  a  deux 
ans,  ouviea  la  leiinesse  de  noiulireiix  cour- d'enseigueuient  supérieur. 
.Sa  ml)  iiisoiganise  .ves  co^rs^s  de  clie\aii\  et  aclicle  a  I  lie  Mami/e 
sou  pins  beau  cheval,  /'((///n/,  pur-sang  anglais,  que  M.  Ailne.ii  il  L|i.- 
iiay  avaM  lait  venir  à  grands  fr  lis  de  l.()n.ilre.s.  Ijjie  société  d'éiniilalion 
ei, (•OUI  âge  l'élude  île  la  musique  et  dniiiie  .les  coiicerls  suivis. 

-^  On  .■inii'iiice  la  fiiudaiioii  iriiii  liishliil  coloiiiiil  destiné  ,'i  donner 
aux  clas>cs  pauvres  une  inslriiciiori  éleiiienlaire.  •    ■ 

—  M.  Marcel  Voiait,  frère  de  Mme  Taslii,  écrivain  distint,'iié,  secré- 
taire arcliivisle  du  coii-Vii  prive,  a  lloiirlion.  luiblie  a  S.iiul-Deiiis  \n\ 
Ainiuuire  udminixlrnlif,  romiiierviol  il  slfiltulù/iie  de  la  cojonie. 

INTERIEUR, 

Cne  ordonnance  royale  du  2,  insérée  dans  \^^  Mu/iilein-  (ilgn-ieu, 
r,i|i|ielaiit  celles  qui  oigaiiisent  le  culte  iiroiestaiit  en  AigéciC,  et  ipii 
créent  lieux  oratoires  à  Grau  et  ;i  Deli-llir.ihmi,  porte,  à  panir  de  jan- 
vier pri'cliaiii,  \('  traitenieiii  des  pasteurs  .iiixiliaires  des  cultes  reformé 
et  de  la  confession  d  Aiig-bonrg  à  2  000  fr. 

La  miiorne  des   nienibi-es  du  iiarli  coiiservileiir  parait  dispo.^ee  a 

conserver  M.  S  (iizet.Tiuiielois  la  candidaliue  de  M.  I>iip  11  e>t  proposée. 
et  elle-éi.i  ;i|i|iiiyée  |.ar  MM.  Valoiil  et  Eilmoiid  lil.inc,  attaches  tous  les 
lien»,  à  l:i  in;jisoii  du  roi       .  , 

Les  députés  de  p-opi osition  doivent  .se  réunir  demain  malin,  [l'iitrie.) 

—  L'ailuiinistraiioii  des  douanes  vitiit  de  publier  le  labieau  coinpara- 
lifiles  principales  mardi  ludises  i'iiiiorlées  de  l'rance  peiulant  les  onze 
|ireiiiieis  IIUU-.  ile!i  années  iK4:t.  1842,  1841,  a\cc  l'iiid  calioii  des  droits 
)iei(,'iis  eides  quanlilés  qui  existaient  en  entrepôt  a  la  lin  de  1  ovemhre. 

Du  !'■'  laiivieran  1  inneuibre,  il  a  élé  perçu,  en  1843  :  l.li  millions 
516,(ih:!Ii.  de  droits  pour  les  imporlitioiis  ;  eu  1842:  124  millions 
870,4111  fr.,  el  en  1841  :  11:  inil|ions«(i6  .5;50  fr. 

Faits  divers. 

M.  O'CoiriKll  est  altendu  à  Hublin  le  12  janvier  pour  les  séances 
(le  la  cour  du  banc  de  la  reine,  qui  iloivent  s'ouvrir  le  i.î.  comme  nous 
l'avons  pliisieur~  fois  annonce.  Toutes  les  locali'es  qu'il  traversera  lui 
pri  parent  de  hril  anies  léeeidions.  On  dit  niéme  que  des  banquets  jni- 
blic.s  lui  >ei  ont  ouverts,  iiiai>  on  ne  cruil  pas  qu'il  les  accepie, 

—  Ou  lii  dans  le  Diirluimt  livonicle  : 

«  Le  bruit  court  que  les  ouvriers  des  houillères  du  nord  de  l'.Angle- 
terre  vont  iiicme  abandonner  leurs  travaux.  Ueja  il  n'y  a  jiliis  per- 
sonne aux  iniiiesde  'l'oruley.  » 

—  Il  vient  d'être  établi  un  service  mensuel  de  bâtiments  entre  Lon- 
dres el  Victoria  Hong-kong)  el  les  ports  ouverts  an  commerce  anglais 
par  le  traité  conclu  avec  laCiiine.  I,e  r"  janvier  et  tons  les  mois  qui 
«nivrout.  un  navire  de  première  classe  quittera  les  bas-ins  de  Siiiite- 
Callieriue  et  prendra,  le  8,  a  Portlionse  desespeces  et  des  passagers.  Le 
Mont  Bniitioli/ne.  qui  partira  le  i''"^  du  in-is  proeliaiii  a  déjà  des  |ila- 
ces  reiennes  |iour  les  nouveaux  consuls  i|ni  vont  représenter  l'Angle- 
terre dans  les  ports  de  la  Cliiue.  Trois  consuls  avec  leurs  familles  et 
leurs  employés  s'enib  irqtierout  sur  ce  iLlliment. 

—  On  lit  dans  le  Slandard .  joiirii.if  anglican  ,  dont  la  ferveur  reli- 
gieuse est  pi  overbiale,  a  p  0|>os  de  la  fêle  de  NoCI  : 

((  Les  lecteurs  de  noire  feuille  savent  fort  lien  que  nous  avons  la  cou- 
tume de  nous  abstenir  de  toute  discussion  politique  le  jour  de  la  grande 
féle  clirélieiine.  Ils  ont  eu  la  boulé  d'applaudir  à  cette  coutume  que 
nous  conserverons  religieusement  tant  qu'on  publiera  des  journaux  le 
jo'ir  Af  paix  Kur  lu  terre.  Nous  souhaitons  tout  le  bonheur  possible  a 
nos  lecteurs  ,  et  nous  espéroiis  que  leur  esprit  est  maintenant  rempli  de 
pensées  beaucoup  plus  élevées  et  beaucoup  plus  utiles  que  celles  que, peut 
suggérer  un  article  de  journal.  » 

—  Il  est  forteuient  question  dans  les  étals  de  Prus.se  de  la  prohibi- 
tion prochaine  des  journaux  4F»««34*r- Le  rorreipoiidant  de  ^//- 
rcmberg  prétend  qiie  ce  bruit  est  fonde,  mais  la  Gazette  u/livertelle 

le  conteste.  ■     i-     ,,      . 

—  On  parle  beaucoup  il  Cojienhague,  si  l'on  en  croit  les  feuilles  du 
nord,  d'iin  projet  de  loi  qui  serait  incessamment  présenté  aux  éials 
provinciaux  de  Dauemarck,  ayant  pour  but  de  rendre  le  service  mifi- 
taire  obligatoire  pour  tons  les  citoyens. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  d" 4ug*hoitrg  : 

n  L'union  Scandinave  des  étudiants  à  IJpsal  a  déclaré  au  sénat  aca- 
démique (par  suite  d'un  avertissement  donné  par  ce  dernier)  ipril  n'a- 
vait pas  le  droit  de  blAmer  leur  association,  que  tout  Suédois  elaif  libre 
de  s'y  faire  admettre.  Le  sénat  n'a  pas  réiiéré  sa  défense.  Le  célèbre 
historien  Geijer  s'est  fait  inscrire  comme  membre  de  l'association,  aux 
acclamations  générales  des  jeunes  gens,  el  1  archevêque  d'Upsal  a,  dil- 
ou    assisté  en  costume  à  la  dernière  assemblée. 

>')  Tandis  que  la  Russie  cherche  à  s'assurer  dans  un  avenir  peit  loin- 
tain nue  iiitliience  prédominante  dans  le  r»ancmarj;k,  la  Scandinavie 
luallie  ses  forces  pour  rétablir  un  jour  l'ancienne  union.  » 

—  L'académie  espagnole  va  publier,  outre  une  nouvelle  édition  du 
dictionnaire  de  la  langue,  un  nouveau  volume  de  poésies  .-inlérieures  au 
quinzième  siècle.  Le  gouvernement  de  Madrid  fait  de  louables  efforts 
pour  que  ces  publications  importantes  ne  soient  pas  entravées  faute  de 
fj,i„jj  [F,l  CorrexpotiKal} 

—  La  caisse  d'épargne  a  reçu  hier  et  aujourd'hui  de  3,196  déposants, 
dont  408  nouveaux,  la  somme  de  480,277  fr. 

Le  monianl  des  remboursements  deuiatfidés  à  été  de  870,000  francs. 

—  La  mairie  de  Houèn  publie  l'avis  suivant  sur  la  falsification  des 
ÉMMHiMIÉÉlll 


pas  fait  recnnii.'iltre  une  seule  partie  de  vin,  mais  des  substances  dialvo- 
iiqiies  iriélaiif;ecs  et  colnriées  p  ir  des  procé  tés  cliimi(|iies. 

»   Il  paraU,  en  outre,  ipie  l.a  police  de  lloiien  ,  en  poursuivant  ses  in-  ' 
vesti'-'alions,  a  s.aisi  'laiis  divers  débits  île  liqnjdes   des  e.aiiv  de-vie  difil 
la  coiiiposiii"ii  est  al'l'ieiise.  Ce  soni  de  ces  spiritueux  qu'iui  livre  aux 
ouvriers  an  prix  iinroyalile  de  2  et  'j  cent.  ij,2  le  peut  verre  1 

))  En  y  retlecliissani  ,  on  n'esl  pins  surpris  de  l'étal  d'abrnlisseiiieiit 
(lil  sont  les  iii;ii|i(.'iireu\  ipii  prennent  l'Iiabilliile  de  ce.s  breuvages.  Ces 
drogues  aboiiiiuaPles  exercent  sur  eux  une  sorle  d'eirgonrdissemenl,  une 
torpeur  i|iii  af-'it  suc  |c  eerveaii,  sur  résloinac.  L'intelligence  s  emoiissi', 
l'a|i|iciit  disparaît  ;  ini  les  voii  boire  dix,  (iniiize  ,  vingt  petits  verres  par 
jdiir ,  et  se conieuier  pour  loiiie  nonrriinre  d'un  morceau  de  paiii  et 
dune  (jue'iie  de  hari  lit;  (niij'anire  poisson  salé.  » 

—  Toiis  lesjgurii.'inx  avaient  aiinoncé.  d'après  le  Moniteur  parisien, 
que  les  cigarres  de  vingt  eeiilinies.  portés  réceiiimenla  viiigl-ciii(|,  al- 
laieiii,  à  pa'tirilii  i'''  lanvier,  être  remis  à  leur  premier  prix  \.c  iMex- 
xiif/er  prévient  Ijs  fumeurs  que  eei  avis  n'a  aiienn  fondemenl,  el  ipie  les 
|iru(tiiiis  (le  la  vente  des  tabacs,  loin  de  diminuer,  continuent  à  s'ac- 
(aollre. 

—  .Snivani  le  Morniiig  Adrertiner,  le  nombre  de  bateaux  à  vapeur 
de  toute  espèce,  pour  passagers  't  ui.arcliaiidises,  existant  sur  les  ci'des, 
es  lacs  et  les  rivières  de  rAiiieri(|ue,  ne  s'éféveraii  |ias  à  moins  de  i.auo,- 
Iddiil  82»  en  activité.  De  ces  82»  vaissealiK.  4>^n  sont  à  liante  pression 
Leurs  forces  réunies  égaTeni  m'Uc  de  57,u2o  clievaiix.  Dans  les  trente 
dernières  années,  il  y  a  eu  2."i;i  accideiils.  dont  2,443  persniines  ont  élé 
victimes. 

—  Noiis  ii-oiiS(laiis  W  Rhnne  : 

«  Il  y  a  lies  inysièies  ailleurs  ipi'à  l'aris;  en  voici  la  preuve  :  Ou  jour 
delà  scniauie- ([111  vient  de  s'écouler,  une  jeune  tille  appaiteuaiit  a  nue 
famille  boiiiié'e  de  la  Croix-li(M|ssc,  sorlail,  sur  les  six  lieiires  du  soir, 
du  p.iss.i^'e  (le  r.4rgue,  el  prenait  la  giaiule  rue  de  l'l|(')pilal  pour  re- 
liiiHiier  (lie/  ses  parents.  Tout  ;i-coiipnii  léger  acculent  l'einbarrasse,  le 
cordon  de  son  jupon  venait  de  se  casser.  Pour  re|iarer  le  petit  dcsordre 
"le  sa  loiletie,  elle  entre  dans  une  allée  (dtscnre.  M. lis  à  riiisianl  oii  elle 
achève  son  opéraiioii. '('ieiix  hoiiiinetdtoueloppent  de  leurs  manteaux, 
remportent  rapidenieni  a  un  elai;e  eleve,  et  la  déposent  dans  un  ajqiar- 
temeiil  de  très  mauvaise  app.arence.  .•Viissiu'd  une  porte  s'ouvre  et  il  en 
sort  un  troisième  individu  ipii.  après  avoir  c(Misidére  la  jeune  fuie,  blâ- 
me les  aiiires  dtivoir  lait  une  (apliire  iiiii  ne  peut  rieii  leur  rapporter, 
puis  les  emmené  dans  une  pièce  voisine  sans  doute  pour  delitiérer  sur  ce 
qu'ils  oui  ;i  faire.  ■ - 

»  Livrée  à  elJe-nièiiie,  la  jeune  tille  s'enfuit  ;  mais  à  peine  descendue 
dans  l;i  rue,  elle  est  re|irisc  par  les  mêmes  hommes  et  reiiorlée  dans 
le  inêiiie  apjiarieiiienl;  la,  son  effroi  arrive  ;i  .son  comble;  elle  s'eva- 
iioiiil.  Quand  elle  reprend  es  sens,  elle  se  trouve  dans  la  rue.  Alors 
el'e  reiMieille  tontes  ses  forces  el  s'achemine  vers  la  demeure  pater- 
nelle ou  elle  parvient,  exléiiiiée,  a  dix  heures  du  soir,  ayant  encore  au 
cou  un  mouchoir  qui  ne  lui  appaiienail  pas,  mais  du  reste  n'ayant 
éprouvé  aucun  traiienieiit,  ni  aucun  outrage  contraire  à  la  pudeur. 

»  Qu'y  a-i-il  au  fond  de  cette  histoire  myslérieiise  ?  C'est  à  la  police 
à  le  rechercher,  el  sans  doute  elle  le  découvrira.  » 

—  On  écrit  de  Rouen  au  ilf*'.«*H,9er: 

«  La  soirée  d'hier  a  élé  marquée,  dans  notre  ville,  par  un  déplorable 
événement.  Entre  neiif.et  dix  heures,  l-oiiis  lirune  est  tombé  du  haut  du 
poni  de  pierre  sur  nu  bateau  ijui  stationnait  auprès  de  l'une  des  arches, 
et  s'est  ouvert  le  cr.lne;  la  mort  a  ete  insiantanée.  Est  ce  un  fait  de  la 
volonté  de  cet  infortune-' esi-cejin  accès  de  vertige  i'  L'infortuné  em- 
porte son  secret  avec  lui. 

»  H  n'avait  aïK  un  moiif  pour  que  la  vie  lui  fiït  à  charge.  La  reconnais- 
.sanee  pnbliqiirl'avail  entoure  de  bien-«lre  et  de  con.sidération;  il  était 
aimé  et  chéri  de  tous.  Son  intérieur  était  excellent  ;  il  aimait  sa  femme 
et  sa  (ille,  qui  lui  donnaient  chaque  jour  les  preuves  de  l'affection  la  plus 
tendre. 

..  On  se  perd  en  C(mjeetnres  sur  la  cause  de  cette  effroyable  catastro- 
|)he.  Ce  (|u'il  y  a  de  positif,  c'est  que  cette  fin  répandra  des  regrets  uni- 
versels dans  notre  cité.  Déjà,  luer  soir,  le  bruit  s'en  était  rapidement 
propagé,  ei  une  fo«lede  personnes  consternées  se  pressaient  à  la  porte 
(le  la  maison  ((ue  la  ville  lui.  avait  élevée,  el  qui  ne  contenait  plus  que 
ses  restes  inanimés. 

>i  Louis  Urune  n'avait  que  trente-six  ans.  Par  combien  d'actes  de  dé- 
vofimerit  sa  trop  courte  carrière  u'a-t  elle  jias  élé  remplie  !  Devait-il  finir 
si  l(M  et  si  misérablement.,  le  brave  auquel  tant  de  nos  citoyens  ont  dû 
d'être  arraches  à  la  mort.'  » 

—  Une  lettre  de  l'ailang,  reçue  à  Java  le  5  avril,  annonce  qu'uii  trera- 
blement  de  terre,  plus  terrible  encore  que  celui  ()ui  a  dévasté  ta  G>iade- 
loiipe.  s'est  fait  sentir  au  mms  de  janvier  dernier  dans  la  petite  lie  de 
Pnlo-Mas,  dèpendaiilede  Sumatra  et  occnpiie  par  les  Hollandais.  Toul  a 
élé  en  quelque  sorle  aiicaiili  dans  cette  convulsion  de  la  nature  dont  la 
violence  elail  telle  q'ie  les  habitants  s'imaginèrent  que  le  dernier  jour 
de  lenrtleeiait  arrivé.  Les  montagnes  s'écroulaient  de  dessus  leurs  ba- 
ses, et- de  larges  crevasses,  au  fond  desquelles  bouillonnait  une  eau  noi- 
râtre, s'ouvraient  sous  les  pas  des  in;rlheureux  insulaires,  qui,  pendant 
toute  une  nuit  que  les  secousses  se  répétèrent,  souffrii^ent  mille  angois- 
ses mortelles^  . 

Au  jour,  comme  le  calme  ,semblait  renaître  et  comme  ils  s'mcu- 
paienl  de  sauver  les  infortunés  ensevelis  sous  les  décombres,  une  va- 
gue nioiislrueuse  vint  foudre  sur  la  plage  et  balaya  en  un  clin-d  œil  tout 
ce  qu'avait  épargné  le  tremblement  de  terre.  Ln  petit  nombre  .seulement 
des  habitants  de  Pulo-Nias  a  échappé  à  cette  grande  catastrophe,  et, 
réfugiés  dans  l'intérieur  des  terres,  y  attendaient  l'arrivée  des  secours 
(jue  le  gouvernement  hollandais  .se  disposait  a  leur  expédier  de  Java. 

—  Aujourd'hui,  aux  Français,  Tibire  et  la  Tutrice. 

—  Ce  soir  ,  à  l'Odéon  ,  deuxième  repre.seulatiou  A' André  Chénier  ; 
le  Médecin  de  »on  honneur,  et  r/o/<7</e  ,  joué  par  Mme  Dvirval. 

—  L'Opéra-Comique  annonce  anjoiird  hiii  la  Part  du  Diable  et  Po- 

lichinelte.  .  i,      - 

Le  théâtre  du  Vaudeville  donnera  ce  soir  L  Homme  blafe ,  Cne 

Idée  de  médecin  et  Mme  Roland. 


Les  'ouvriers  de  l'industrie,  en  Angleterre,  sont  aussi  rtisérablcs 
que  les  journaliers  de  ragrictilture  A  Diirham,  les  propriétaires  de  mi- 
nes de  houille  ont  réduit  les  salaires  dfs  ouvriers  et  provoqué  des  faits 
graves  qui  sont  eu  ce  moment  l'objet  d'une  enquête.  A  Middielon,  les 
fabricants  de  châles  ont  aussi  abaissé  le  prix  des  salaires,  de  .sorte  que 
c»  qui  était  autrefois  payé  4  shellings  ne  sera  pltts  payé  à  l'avenir  que 
3  shellings  3  (ieniers.  Cependant  plusieurs  mauuljicliiriers,  consiiljés  à 
cei  égard,  ont  déclaré  formellement  que  cette  réiliiclion  u!élail  pas  jus- 
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A  L'a|)|>el  Ar  la  cause,  M'  Joss<>lle,  avocat  de  deux  des  accusés,  de- 
'~^  maiiue  à  développer,  avant  les  déltaisqui  doiveitt  avoir  lieu  à  buis 
cloSjdes  cpuclu^ioiis  préjudicielles  âyaut  pour  objet  de  faire  déclarer 
par  le  iribun^l  que  te  fait  prévu  par  l'art.  331  du  code  pénal,  ne  peut, 
d'après  l'esprit  de  la  loi,  être  punissable  et  constituer  un  crime  que  s'il 
a  éié  commis  par  une  i>er8oune  majeure  sur  la  persôuue  d'un  enfant 
au -dessous  de  il  ans. 

Le  tribunal  décide  que  ce  moyen  sera  dévelop|)é  après  l'audition  'des 
témoins,  et,  sur  la  réquisition  de  M.  l'avocat  du  roi,  il  ordonne  le  huis 
clos.  e 

Les  accusés,  déclarés  coupables  des  faits  que  leur  reprochait  l'accusa- 
tion, ont  été  néaumitins  ,  comme  ayant  agi  sans  disccrneuienl ,  rendus 
à  leurs  parents  qui,  tout  éplores,  étaient  venus  les  réclamer. 

Etait-il  bien  nécessaire,  pour  arriver  à  ce  résultat,  qu'un  débat  juri- 
dique et  l'intervealion  d'un  tribunal  vinssent  Ijxer  dans  la  mémoire  des 
accusés,  prubableiufut  pour  toujours,  des  faits  qu'ils  auraient  !>ans  doute 
oubliés  facilt^meut  ?        «^ 

'  COUR   d'assises  de  <.HA)0!1-SUB-S\ônK. 

La  cause,  rien  qu'à  l'aspect  de  la  sali' ,  aiincuce  un  j^rand  intérêt;  les 
bancs  sont  occupés;  on  a  peine  à  se  pla(  ^  ,  et  pielque^  d  iim-s  .«-iègeni  ù 
la  galerie.  Pourquoi  les  honneurs^/'  cotç  iristt;,  }-i)lenniié?  (.'est  que 
l'accusé  n'es I  pas  undecesétrés  vu%ai  "'*  >^'i:  liFoiït'  l'aliinfut  oiui- 
naire  des  cours  d'assises;  il  est  né,  i  li,  uaus  ^ine  iuniiile  honorable ,  al- 
lié pi<r  sa  femme  à  une  fvmille  également  estimée,  et  sa  chute  n'en  a  eu 
que  plus  de  retentissement. 

J'***  était  avoué  près  la  cour  royale  de  Dijon  ;  doué  d'une  heureuse 
inte'ligence,  d'une  activité  lionorabl*^,  il  avait  mérité  l'estime  de  ses  col- 
lègues et  l'aisentiuieiit  de  laciHir.  Mais,  selon  l'aecusaiion,  de^  dépen- 
ses exagérées,  une  coiiduiic  scandaleuse  ont  entraîné  la  ruine  de  cet  of- 
ficier ministériel.  Pressé  par  ses  créanciers,  il  a  commis  cinq  faux  en 
écriture  privée  en  livrant  à  h  circulation  cinq  billets  portant  les  fausses 
signatures  de  son  père,  de  .«.a  mère  et  de  son  beau-frère. 

Lors  de  la  révélation  de  son  crime,  J*"^  s'était  enfui,  et  une  condam- 
nation par  coniuuiâce  avait  été  prononcée  contre  lui.  Mais  l'exil  est  dur, 
même  pour  l'accusé.  J"*,  qui  était  en  Amérique,  revint  eu  F,f^nce  et  se 
coiisiitua  prisonnier,  n'apportant  pour  toute  défense  que  l'aveu  de  sa 
faute.  ij. 

Selon  la  défense,  J'^**  doit  ses  malheurs,  ncto  pas  à  des  désordres  do- 
mestiques, mais  à  &e$  premiersT-pàs  dans  le  monde. -^        '^'' 

Etudiant  en  droit  à  Paris,  if  lit  des  dettes  qu'il  n'eut-^às  le  courage 
.  d'avouer  à  sehY>ère;  sans  ressources  pour  acquitter  ses  dettes,  il  paya 
des  intérêts  usuraires,  puis,  à  la  suite  des  années,  tout  s'accumula  etOt 
une  somme  considérable.  A  i^eiiie  marié,  les  créanciers  avides  eurent 
bientôt  dévoré  le  petit  pécule  de  sa  femme  ;  ce^^iécnl*  ne  put- même  suf- 
fire; et  c'est  ainsi  que,  poussé  par  la  nécessité,  J***  commit  les  cinq  faux 
objet  de  l'accusation.  «*.,,-         j|>. 

Si  donc,  dit  la  défense,  on  a  le  droit  attire' sévère  v  l'égard  de  l'hom- 
me mûr  qui  faiblit ,  une  secrète  indulgence  est  due  au  jeune  homme  , 
même  prodigue;  et  puisque  les  malheurs  de  J*"  remontent  à  des  dettes 
~  de  jeunesse,  il  n'est  donc  pas  indigne  de  pitié. 

MM.  les  jurés  répondent  affirmativement  sur  tousses  chefs ,  mais  ac- 
cordent les  circonstances  atténuantes.  La  cour  a  condamné  J***  à  quatre 
ans  de  prison  et  too  fr.  d'amende.  {Revue  de  la  Côte-d'Or.) 

COUR  d'assises  de  tondellÂ  (Portugal.) 
Extorsion  de  signature  suivie  datseusinat. 

Dernièrement  des  malffiienrs  travestis  en  gardes  nationaux  enle- 
VTèrent  de  son  domicile  M.  B-nio  de  Barros,  instituteur  primaire  au  vil- 
lage de  Lagiosa,  et  le  conduisirent  dans  un  lien  écarté,  où  ils  le  me- 
nacèrent de  le  tuer  s'il  n'écrivait  à  l'instant  même  aux  divers  membres 
de  sa  famille  pour  les  prier  de  se  cotiser  et  d'envoyer  chez  lui,  tel  jour, 
la  somme  de  Sooo  contos  de  reis  (14,000  fr.).  L'inforlnné  dut  obéir,  et, 
en  attendant  la  réponse,  ces  misérables  le  traînèrent  de  village  en  vil- 
lage, comme  un  homme  qu'ils  venaient  d'arrêter  par  ordre  supérieur. 
,  Enfin  ils  le  ramenèrent  à  Lagiosa. 

Les  parents  n'avaient  pas  encore  répondn.  Alors  la  fausse  escouijde 
,  8$  dirigea,  toujours  avec  lui,  vrrs  la  ville  qu'ils  h;<bitaient.Mais,  en  route. 
Une  di>cussion  s'éleva  entre  eux  ;  serrés  de  près  par  Ja  gendarmerie  et 
embarrassés  de  leur  prisonnier  ,  les  uns  voulaient  te  lâcher,  les  autres 
soutenaient  que,  pour  prévenir  une  dénonciation  de  sa-pari,  on  devait 
luiôterla  vie.  Tout-à-conp  un  brigand  plus  expédilif  que  ses  camarades 
mit  nn  terme  aux  angoisses  qu'éprouvait  le  pauvre  m  lUre  d'école  pen- 
dant cette  altercation  en  lui  déchargeant  sou  fusil  dans  la  tête.  Bientôt 
après, la  force  armée  arrive;  une  fusillade  s'engage  :  un  des  gendarmes 
est  tué,  un  des  malfaiteurs  est  pris  ;  le  reste  fe  la  bande  pai  vient  à  s'é- 
chapper. \^ 

L'individu  dont  s'était  emparée  la  gendarmerie,  le  nommé  Joaquim- 
Antonio  Mi-nezès,  a  comparu  devant  la  cour  d'assises.  Là,  sa  culpabi- 
lité n'a  pu  être  nii  seul  munieni  l'objet  du  moindre  dnute  ;  et  toutefois  le 
jury,  !iu  bout  d'une  heure  de  délibération,  l'a  déclaré  non  coupable  ! 

Ce  verdict  inattendu  a  frappé  de  stii|>enMonS  les  assistants;  et  la  cour, 
usant  de  la  facnhéqnelni  accorde  le  code  criminel  réformé,  a  cassé  la- 
dite déolara'ion  cmnuie  erronée  d  en  contiadiciion  avec  les  résultais  pa- 
tents des  débals,  «t  a  r^is  au  lendemain  la  nouvelle  insiruciiou  de 
raffairé. 

Le  lendemain,  il  a  été  procédé  à  la  composition  d'.un  antre  jury  ;  dé- 
bats, réquisitoire^iifaidojriçs;  etc..  tout  a  recommencé';  et  Joaqnim-Aii- 
tonio  Meiiezès  s'est  entémfii  cot^amner  à  la  iléportation  à  (lerpétuité 
d.ins  la  colonie  africaine  d'Eudoce,  jouf  freine  de  mort  en  ai  de  rupture 
de  ban. 


Tni«WI«.&l,    UK  COVIVIKBCK   UK   rAiiia. 

DGCLARATIOns   DE   FAILLITES   DU    26   UÉCEWBBE   1843. 

Hkvuuii,  lailleiir.  rue  KicIii'|miim;,  4;  jiijje-cuiii.  M.  Curuiuiill  ;  syndic  pro*.; 
M.  Siiivre.s,  rue  Mil  lii-l-l  ocomi.',  a3.  ^ 

KiiJiiï,  lUtreprcuetir  de  ilciii(>iiai;>-iaents,  ru«  (le  la  Vieill«.Miiiin<iie,  9;  jURe- 
comiiii  s.iire.  M    Uarihi'Iol  ;  syndic  pruv,,  M.  Hellel,  rue  .Saiule>Av'>le,  a. 

JuDicE,  niarctiand  d.-  viu,  quai  des  Ormes,  ai  ;  jugecum.,  M.  Kiglel  ;  syndic 
|irov.,  M.  Thierry,  rue  Moiisigny,  9. 

MoraEHEiii,  fabricant  de  carreaui  en  plilre,  rue  Roclierhouarl,  64  bis;  jiig*- 
com-,  M.Kij;lel;  syndic  ppov.,  M.  Tiplingne,  rue  de»  Martyrs,  i5. 

BOtIKWH  un   «V  DÉCEMBItB. 

Les  fonds  français  ont  continué  à  uiouLer,ain.Ki  que  les  chemins  de  fer, 
qui  ont  de  nonvean  revu  les  hauts  cours  du  coinuiencemenl  du  mois. 

Au  com|itant.  Esp.  pa-sive,  4  7|8.  -  U  belge, 766. —Hollande,  2  I|0 
p.  0|0  66  l|8;  id.  6  0|0  90.  —  01)1.  Orléans,  I2«i»,  1266  —  Jouiss.  ca- 
naux,  no.  -  Can.il  de  Umirgogue  ,  1086.  —  Obi.  de  Sambie,  lojio.  — 
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Spectacles  du  28  décembre. 
orÉmA. —  

TUATmB-rmAllÇAia.—  Tibère.  La  Tutrice. 
ITAuaira  —  Anna  Kolrna.  (38'  représ.) 
oràaA-ooHiQira.  —  Pan  du  Uiabte.  PolicliiDclle. 
ODÉON.  —  Chéiiier.  Médecin. 

▼AVOSTIlxa.  —  L'Homme  blasé.  Une  liée.  Mme  Roland. 
VABXàrÉa. — Roquvfinette.  Paris  dans  la  comète  Le  Gamin.  Chnos. 
rAX.AXS  aOTAX.. — Orisetifs.  Carabas.  Cbans.  Mlle  Oaugeville  aMaiiéei. 
QXWtmiLMM.  —  Manon.  Angélique.  Rigolette.  Daniel.  L'Ilalieu. 
POmis-aT-MAanSil.; — Barbier  du  roi  d'Arajoii.  Iles  Marquise*. 
•AITÉ.  — Stella,  la  (droite. 
AMMao-cOHIQUa.  —  Les  Bohémiens  . 

OOMTa. — Peudiile,  Maride  5  ans.  Jour  de  médecine,  a  Canards.  lolerm. 
OIKQIXa    — !/«  Vrn!;eu''.  Les  Guides.  Morin. 


Nouvelles  agricoles. 

Voilà  bien  des  années  (il  y  a  peut-être  vingt  ansj  que  la  Société  royale 
et  centrale  d'agriculture  a  ouvert  un  conoours  i>our  provoi|uer,  dans  le» 
contrées  d*^  la  Franre  où  cette  industrie  est  inconnue,  la  faliricalion  de 
certaine  esi>eces  de  froma(;es  durs  tels  que  le  Cliester,  le  Parmesan,  le 
fromage  de  Hollande,  qui  :e conservent  long  temps  et  sup)Mirlenl  sans 
avarie  le.<  transparts  à  grande  distance.  Q.ioiqne  le  prix  du  concours  soit 
de  mille  francs,  ancnn  cilliivaieur  n  a  jusqu'à  présent  essayé  séri-nse- 
ment  de  le  gaiîucr  ,  et  cependant  on  ne  trouve  pas  tons  les  jours  mille 
fraiirs  à  gigu'-r  en  agriculture  Si  un  pareil  concours  était  pro|>o.sé  à  des 
industriels  cita  lins,  il  y  aurait  dix  gignants  pour  un  avant  six  mois  ; 
car,  an  bouidu  comine,  ii  qui  f-ra-t-tm  croire  qu'il  soit  si  difficile  ite 
faire  avec  le  lait  de  nos  vaches  ce.  que  font  tous  les  jours  les  paysans  de 
la  Hollande  ou  de  i'A<igî*'terr«?  Leurs  bétes  ne  sont  pas  d'une  autre  na- 
ture que  les  noires  ;  l'herbe  de  leurs  prairies  n'a  pas  une  venu  particu- 
lière ;  leur  lait,  ennn  ,  n'es-  pas  supérieur  à  celui  de  nos  laiteries.  Que 
nous  manqiie-t-il  donc  pour  que  nous  puissions  faire  du  fromage  égal 


an  leurT  — Ce  qui  nonsmamiuf,  eh  !  mon  Dieu,  vous  le  savez  bien,  coii- 
r  ères, — cène  sont  ni  de  bons  usieiisile.t.,  ni  de  bonnes  caves,  ni  l<-ui.s  re- 
cettes ,  rar  elles  sont  conniii's!  lie  qui  nous  inaiii|iie  ,  c'est  le  di'sirdu 
progrès.  A  quoi  ser-virait  d'-  le  cacher  ,  nous  soniines  nn  peu  rouiiuei.s 
vilain  itérant  dont  il  serait  bi«-n  temps  de  nous  loriger,  car  on  nous  ei| 
fait  houle  partout,  h  tout  piojios ,  et  l'on  a  raison.  Je  soupçoiinc  ansM 
que  les  cultivateurs  se  soin  laissé  dé'oiinier  du  coiicnirs  par  quclqiip 
petit  motif  d'anii>iir-prop'e;titls  uiii'oiit  craint  de  couiiiromettre  Icin  iii 
guilé  en  s'ociupani  de  la  fahiiaiioi  du  fruinageT:  il  ferait  beau  voir, 
vraiineht,  nn  fermier  delà  Brie  .s'abii^ser  |ns(|urà  ces  menus  dciailsj 
Cela  rj-garde  les  femmes  ;  le  maître  a  des  lravaii|c  plus  sérieux. 

Oui,  sans  doute,  les  soins  delà  laiterie  conviennent  pirtiiîulièrenieiu 
aux  femmes,  et  cepciidanl  cette  partie  si  importante  de  l'économie  ru- 
rale n'a  protîies^é  que  dans  les  cmilrées  où  les  h<>uiines  eu  oui  pris  la 
direction.  Eu  Flandre,  ce  sont  d>-s  h  mimes  qui  traient  les  vaches  et  qui 
soignent  la  laiterie^,  aussi  la  race  flamande  ea-elle  devenue  renoniméi; 
entre  toutes  les  races  lait'ère»  Dins  le  Jura,  dans  les  Alpes,  l'associai  ion 
des  fruitières,  qui  donne  une  si  grande  valeur  à  la  production  du  laiu. 
ge,  est  dirigée  par  les  hommes.  C'esMni  député,  M.  d'Angeville,  qui  ;, 
transporté  cette  même  association  dans  le  département  de  l'Ain  ;  un 
antre  député,  M.  Desjobert,  a  publié  le  seul  bon  traité  que  nous  ayons 
sur  la  fabrication  des  fromages  de  Neiifchdiel.  Si  nous  passions  en  revue 
toutes  les  parties  de  la  basse-cour,  decejietit  royaume  dont  le  gouver- 
nement semble  si  bien  convenir  aux  femmes,  nous  pourrions  constater 
que  nulle  part  l'ignorance  et  la  routine  ne  sont  restées  plus  en  honneur. 
C'est  que  la  société  n'a  rien  fait  encore  pour  développer  le  génie  agricole 
des  femmes  ;  rien  pour  leur  instruction,  rien  pour  leur  éducation.  Dans 
nos  fermes,  l'épouse  du  fermier  n'est  que  la  première  servante  de  la 
maison  ;  chez  les  riches  cultivateurs,  chez  les  propriétaires  qui  exploi- 
lent  eux-mêmes  leurs  terres,  la  maltresse  de  la  maison  vit  en  chàlelaitie 
et  abandonne  à  des  subalternes  la  direction  du  ménage  agricole. 
\  Eh  bien  !  nous  pouvons  le  prédire,  l'agriculture  ne  prendra  tout  son 
e^ssor  en  France  que  du  jour  où  la  femme  s'y  trouvera  l'égale  de  l'homme 
et  consentira  h  le  secon^der  dans  ses  travaux. 

Mais  nous  voulons  rester  aujourd'hui  dans  leXdomaine  des  faits  ,  et 
ceux  que  nous  avons  à  citer  ne  manquent  pas  d'iatérét.  Il  s'est  trouvé 
un  homme  de  ferme  volonté  qui  est  parvenu  à  organiser  enfin  une  fa- 
brique de  fromages  de  Roquefort  dans  la  banlieue  de  Paris  ;  assuré- 
ment, il  a  fallu  à  M.  Vinson  une  grande  énergie  et  une  persévérance  à 
tonte  épreuve  pour  réussir  dans  son  entreprise,  car  il  ne  possédait  pas  île 
capitaux  suffisants,  et  ce  n'était  point  une  petite  affaire  de  convaincre  un 
bailleur  de  fonds  et  de  lui  inspirer  de  la  confiance  pour  un  essai  de  pra- 
tique agricole.  Au  fait,  on  pouvait  y  regarder  à  deux  fois  ;  les  hommes 
de  science  prétendaient  que  la  qualité  des  fromages  de  Roquefort  dépen- 
dait uniquement  de  certaines  propriété  physiques  qui  se  rencontrent  ex- 
ceptionnellement dans  les  caves  du  pays  ;  et  M.  Viiison  annonçait  ,  au 
contraire,  qu'il  n'avait  pas  besoin  décavés  creusées  dans  le  roc,  qu'une 
chambre  quelconque  lui  sufQrait  pour  fabriquer  ses  fromages  avec 
succès.  '      , 

El  puis,  atitour  de  Paris  ,  on  ne  connaît  pas  la  râleur  des  brebii 
comme  bétes  laitières;  M.  Vinson  parcourut  en  vain,  pendant  long- 
temps, les  fermes  de  son  voisinage,  expliquant  ses  projets  et  calculant 
les  bénéllces  qu'il  |)onvait  offrir  à  un  associéi^ilnefut  pasassezJieureux 
pour  rencontrer  un  cultivateur  disposé  à  laisser  faire  l'expérience  sur 
son  troupeau  ;  partout  on  lui  riait  au  nez  (comme  ii  le  raconte  naïve- 
ment) dès  qu'il  proposait  de  traire  les  brebis. 

Enfin,  ces  premières  difRculiésontéié  surmontées;  M.  Vinson  possède 
un  troupeau  de  cent  brebis  à  la  Cour-Neuve  ,  près  Saint-Denis ,  et  il  fait 
d'excellents  fromages;  l'échantillon  déposé  sur  le  bureau  de  la  Société 
d'agriculture  possédait  toutes  les  qualités  du  bon  Roquefort;  on  l'a  exa- 
miné avec  beaucoup  d'intérêt,  et  une  commi.ssiona  été  nommée  pour  étu- 
dier cette  curieuse  industrie. 

Au  |)oint  de  vue  scientifique,  la  fabrication  du  Roquefort  semble  digne 
de  Axer  l'attention  des  chimistes;  M.  Chevreuil,  l'un  des  membre*  de  la  ' 
commission,  ne  laissera  certainement  échapper  aucun  des  phénomènes 
particuliers  qui  se  manifestent  pendant  tout  le  temps  que  se  façoniit 
le  Troinage. 

Nous  désirons  turioni  aiie  les  commissaire*  étudient  ayec  un  toln 
particulier  l'industrie  de  M.  Vinson  sous  le  rapport  écoii<iitt(H>e- 

C'est  une  chose  fort  sérieuse  de  savoir  *i  les  cuiiivateurjyouveraient 
quelque  bénéfice  à  tirer  du  lait  de  leurs  brebis  :  selon  M.  Vyîaon,  la  ques- 
tion ne  serait  point  douteuse  ;  mais  les'' bénéfices  qu'il  arense  *oni  trop 
considérables  pour  que  l'on  puisse  y  croire.  Ses  brebis,  selon  lui,  pro- 
duiratiè|it  en  laine,  en  agneaux,  en  fumier,  tout  au'antque  celles  de 
.se*  voisins,  plusquaranie-cinq  litres  de  lait  qui  valent  22  fr.  ftOc.  en  fro- 
mage, et  dont  la  valeur  serait  de  4A  fr.,  c'est -à- dire  4'un  fraude  litre 
vendu  sous  forme  de  crème. 

Cette  crème  est  un  m>-ts  de  luxe  dont  la  fabrication  ne  peut  prendre 
beancoiip  d'extension   I'  en  est  tout  autrement  du  fromage,  qui  trouve 
toujours  nn  placement  su";  on  doit  eu  encourager  la  production,  car  au-'*' 
cnne  antre  nunrpttnrie  animale  ne  descend  plus  facilement  à  la  (tortée  des 
clisses  pauvres. 

Les  cultivateurs  de«  environs  de  Paris  se  plaignent  amèrement  d'être 
en  perte  avec  leurs  ironpeanx.  La  laine,  diseni-iis,  le  croit,  le  fumier  ne 
couvrent  pas  les  frais  de  production.  Eli  bien  !  produisez  davantage  sans 
augmenter  vos  frais;  tirez  de  vos  animaux  de  nouveaux  produits,  puis- 
que cela  est  possible,  <>t  soyez  sûrs  qu'eu  travaillant  dans  rolre  iuiérét 
vous  servirez  la  cause  du  peuple. 

Lorsque  la  commission  de  ta  Soeiété  royale  et  centrale  fera  son  rap- 
port sur  l'établissement  de  M.  Vinson,  nous  le  communiquerons  à  nos 
lecteurs. 


HalledeParli*.  du  «y  décombrr! 


Arrivaf^es;  6.46:  qnintaux^G  liilog.  Reslani 
à  la  balle  ;  7,ao3  quint.  91  Itilog.  "   '' ;■■ 

Cours  nio)cn:  38- (j^i,  (  jiurs-liuc  :  37-t)5. 

Différence  de  ces  cour*  et  de  ceux  d'hier:  Cours 
moyen,  hausse  de  8 1  centimes. Cuiirs-l^e,  hausse 
de  a8  ceuiioies.  . .    ;- 

Gruaux  :     1 3  quint.  56  kilog.  de  44-00  à  So-gS 
i"marq.5i3  39  38-oo     40-10 

a»    ^       lao  89  36-95     37-55 


i|ual  lii,  i6-:ï;  lieuiième,   i5-',  i;  troiièiue,  lî 
Ir.  l'iiecl.  Av.iioe,  5-75  à  6  fr.  Seigle,  idfr. 

Nancy.  —  Fromem  ,  premii'rr  quàlilè  , 
i7-5o;  deuxième,  17-10;  troisième,  i5-76. 
fïrce.  9-65.  Avuiuc,  6-74. 
I  LtJMKVli.LE.  —  Fi'uinent,  première  qua- 
Ijre,  17-68;  deuxième,  17-01),  troisième,  i5-7a. 
Seigle,  I  lao. 

tPINAL.  —  Froment,  19-73.  Seigle,  iî-75. 
Avoine,  6-59.  Sarrazin,  g-oS. 

N EUFCHATEAU.— Froment, 1 7-5a .  Avoine, 
5-88.  Orge,  8-Ci. 


con.scil  général  des  Cole^-du-Nord  appelle  l'at- 
tention du  gou*ememenl  sur  une  erreur  incon- 
cevable signalée  dans  l'établissement  du  tableau 
régulateur  du  prix  des  grains  à  Marseille  au  it 
décembre  dernier ,  erreur  si  nuisible  à  la  Bre 
lagne  ,  et  aussi  sur  le  dernier  tableau  de  la  fin 
dé  juin,  Ifin  d^blenir  la  reforme  si  soufcnt  de- 
mandée pour  les  marchés  qui  servent  de  régula- 
teur. 

De  tellei  eipresaioni  de  la  part  d'un  ron.tcH 
général  ont  une  haute  gravité;  rlles  doivent 
contribuer   à  faire  régulariser   la    boulangerie 


vetle,  85  fr.;  huile  épurée,  90  fr. 

I.ILLR,  a6  décembre.  — •  Hiiite  de  colza,  81 
fr.  Lin,  73  à  75  fr.  Chanvre,  78  fr.  Huile  épu- 
rée, 87  fr. 

Sucre  indigène i^-  Relie  quatrième ,  117  fr. 
Bonne,  qualriém*,  ii5.  Ordinaire,  it3.  Basse 
quatrième,  loa. 

M  F.TZ.  —  Amidon,  première  qualité,  60  fr 
les  100  kilof .;  deuxième  quai.  Sj  fr. 

VroduiU  aaiznaas, 
^RCHË  DE  SCEAOX.  — BcMih  amenés  , 


TOULOUSE.— Taxe  delà  viande.  Bœuf,  gS  c. 
le  kilog.  sur  pied.  Mouton,  i-io.  Veau,  i-ao. 
Vachi-,  70  c. 

MARCHÉ  DE  KOUTOT.  —  Bauf,  première 
qualité,  i-3o;  deuiièine,  i-io.  Vaches,  pre- 
mière qualité,  i-a5;  deuxième,  1  fr.  Moulons, 
première  qualité.  i-<Sc,  deuxième,  1-40.  Veaux, 
première  qualité,  1-35;  deuxième,  i-io.  forci, 
première  qualité,  90  c;  deuxième,  75  c^e  kilog. 
aur  pied. 

■  On  lif'daoi  VImpartial  de  la  Meurthe  :  «  Il 
parait  certain  que  le  haras  royal  de  Rosières, 
transformé  endèpâl  d'étalons  par  une  récente  dé- 
IMMÉÉÉMMHBBaii 


!!•  ANNÉE.  i'«  Sér.quotid-T.  ][,N. i5i. 
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ADTBAVAO.; 


;  iLBOTioa 


DEMOCRATIE  PAeiFIQUE 


fnpk  Social  nuis  RéTolulions. 

liehesse  géDérale  ; 

llalifiatioD  de  l'Ordre,  de  la  Juslice  el  de  la  Libéria, 


JOURNAL  DES  IHTËRËTS  DES  fiOUYERREHElITS  ET   DES  PEUPLES. 


tDinam  oa  vaui. 


de  l'Industrie;- 
AssocialioB  foloolaire 
k  GapiUl,  dn  Travail  et  du  Taleat 


firis.  Dfp»rlcm«ft  Elrangw  :  un  m,  48  f.- 
Fijs  i  surlaïc  de  posle  : G8 


'6  moi!!,  24  f.- 


-3  mois  \î  i — i  mois,  5(. 
• 17         


On  s'alhMiiic  à  Paris,  mXB  DE  TOmurov,  6,  au  Burea't  du  journal; 

(\iu  Eliraril,  passage  des  Panoramas,  61 ,  et  chei  les  directeurs  des  postes  el  des  nessa;;('rics. 


Les  alKinni'ffleDts  partent  do  I"'  el  du  16  de  chaifoe  mois. 
Annonce*  :  1  fr.  la  ligne.  =J.^s  Içllres  el  paquets  aïranfliis  sont  seuls  reçu. 


AVIS. 

Ceux  de  no»  soufct'ipteurg  des  de'partementâ  dont  l'nhon- 
nement  expire  le  31  décembre,  sont  prie'»  de  le  renouveler 
avant  ce  terme,  en  nou»  adrejmanl  le  prix  de  leur  nouvel alion- 
nenient  en  un  mandat  *ur  la  ponte,  ou  à  vue  »ur  une  inainon 
de  Pari» ;  fonte  di:  quoi  il*  éprouveront  une  interruption  dan* 
renvoi  du  Journal.  Aucune  exception  n'e.it  faite  à  cette  me- 
sure adminixtratire. 

Toute*  le»  personne»  auxquelle»  »'adre**e  le  présent  avis 
trouveront  *ur  leur  bande  l'indication  exacte  du  terme  de 
leur  abonnement. 

Nous  rappelon»  que  toute  demande  de  renouvellement  doit 
être  accompafiHi-(^j  d'une  bande- imprimée  du  journal,  avec 
correction»,  t'il  y  a  lieu. 

PARIS ,  28  DÉCEMBRE. 

L'Optimisme  doctrinaire  [et  la  Dotation. 

Lp  cabinet  doctrinaire  vient  de  se  montrer  sous  une  lace  inat- 
tendue. Qui  le  croirait?  le  2*J  octobre  affecte  un  optiinisnie 
étourdi^aut.  Lui  toi^jours  si  ini|uiei,  toujours  si  déliant  !  lui 
qui  nous  avait  habitués  à  d'éicrnelles  lanienlutions  sur  les  cou- 
pables projets  des  factieux  !  lui  dont  la  voix  caverneuse  ne 
cessait  de  crier  haro  contre  les  ennemis  de  l'ordre  social  cons- 
pirant dans  l'ombre,  le  voilà  qui  chante  la  sécurité  ,  la  conliaiice 
et  le  bonheur î  Tout  est  pour  le  mieux  au  dedans,  tout  est  po^r 
le  mieux  au  dehors.  L'ordre  se  maintient  tout  seul,  presque  sans 
y  toucher.  Nous  n'avons  partout  que  des  amis,  même  en  Angle- 
terre. Nous  pouvons  donc  jouir  avec  sécurité  des  biens  que  nous 
a  faits  le  29  octobre; ^ 

Cette  contiance  exagérée  est- elle  donc  bien  juincère?  Ce  ta- 
bleau des  félicités  présentes  n'est-il  pas  calculé  en  vue  d'un  but 
ultérieur?  Ces  couleurs  si  chargées  aveq  lesquelles  AL  Guizot 
vient  de  peindre  la  prospérité  toujours  croissante  du  pays  ne 
sont-elles  pas  une  tactique,  une  précaution  préméditée  à  l'aide 
de  laquelle  le  cabinet  espère  franchir  un  pas  périlleux  pour  lui? 
Le  cabinet  doctrinaire ,  en  nous  donnant  de  si  belles  assurances 
bur  notre  prospérité,  nous  a  bien  l'air  de  cheicher  à  s'assurer  lui- 
même  contre  un  naufrage  qu'il  pressent. 

La  suite  de  la  session  ne  tardera  pas  à  éclaircir  ce  mystère.  Il 
est  très  probable  <|uc  le  cabinet  dresse  à  l'avance  ses  batteries, 
tl  qu'ayant  à  solliciter  de  iVLM.  les  députés  un  acte  de  munniien- 
ce,  il  cherche  à  stimuler  leur  géncM'osité  parla  peinture  d<'  l'a- 
bondanre  et  delà  prospérité  générale.  La  demande  de  la  dota- 
tion est  au  bout  de  cet  accroissement  pyramidal  de  la  richesse 
publique,  de  cette  amélioration  étourdissante  du  sort  du  toutes 
les  classes  de  citoyens. 

Mais  il  est  probable  aussi  que,  dans  l'optimisme  doctrinaire,  il 
entre  une  certaine  dose  de  sincérité  et  de  naturel.  Quand  ou  a  fait 
son  lildu  pouvoir  depuis  plusieurs  années;  quand  on  a  de  somp- 
tueux hôtel  ;  quand  on  se  voit  à  la  tète  du  plus  gros  budget  du 
monde,  toutes  les  classes  de  citoyens  ne  doivent-elles  pas  paraî- 
tre heureuses  el  contentes  ?  Les  deux  motifs  se  sonl  donc  réunis 
pour  fatire  tenir  au  cabinet  doctrinaire  un  langage  si  peu  confor- 
-  me  à  ses  habitudes,  et  pour  lui  composer  cet  optimisme  outre- 
cuidant, dont  le  pays  ne  s'accomodera  guère. 

Eh  !  comment  voulez-vous  que  le  pays  ait  pour  vous  quelque 
estime?  Non-seulement  vous  ne  travaillez  pas  à  améliorer  son 
sort,  mais  vous  ne  voulez  pas  même   confesser  ses  soulfrantcs! 


Loin  de  vous  servir  des  documents  (juc  vous  possé'dez  pour  con- 
siMlcr  la  siiualior)  réelle  des  cla.sses  laborieuses  ;  loin  de  provo- 
quer une  eiKjuètc  pour  mieux  conn;iîire  les  soufl'ianccs  el  les  bc^ 
soins  de  l'industrie,  vous  laites  dire  au  loi  îles  riam^ais  (pie 
la  condition  de  toutes  les  classes  de  (•iioy<'ns  s'aïuel'orc  el 
seléve  I  Aon,  ce  n'est  point  aiusi  (piun  gouvernement  s'attire 
l'estime  el  l'amour  d'une  nation.  Ne  ('r;ii},'iie/,-vous  pas  que  tou- 
tes les  classes  de  la  société,  (jui  paient  fort  cher  votîe  système 
de  compression,  et  qui  ne  voient  s'éliiver  (|u'iiiie  chose,  le  chif- 
fre du  Inidfjet,  ne  tinisseiit  par  se  lasser  de  votre  politique  à  dou- 
ble face?  Hier,  vous  entonniez  la  politique-  de  la  peur,  vous  àv- 
clamiez  contre  les  passions  mauvaises  ;  aujourd'hui  vous  chaulez 
l'abondance,  le  bonheur  el  Its  merveilles  de  la  paix.  Hier,  vous 
vouliez  de  l'aigeiil,  aujourd'liui  vous  en  voulez  encore  :  votre 
but  est  le  même,  il  n'y  a  (jue  le/moyen  de  changé.  .Mais  la  France 
vous  sait  par  cuuir  et  vous  devine,  et  vous  jouez  un  jeu  dange- 
reux à  vouloir  l'abuser  si  bjug-temps. 

L'asseaiblée  «les  dé|Hilés  ton&crvaleurs,  reuuie  hier  chez  Leniardeiay, 
ayant  décide  qu'il  fallait  conserver  à  !a  présidence  M.  Sauzel,  le  miiiis- 
Icre  s'est  déterminé  à  appuyer  la  candidalure  de  l'ancien  président., 
C'était,  d  ailleurs,  pour  le  cabinet,  un  moyen  d'essayer  ses  forces  el  de 
jufjerdesa  majorité.  Celte  épreuve  doil  lui  sembler  peu  rassurante, 
car  le  candidat  iiiinisteriel  n'a  pu  l'emporter  qu'au  second  tour  de  scru- 
tin. Il  est  donc  proltable  que,  pendant  le  cours  de  la  session,  la  majorité 
sera  souveutdouteuse pour  le  cabinet. 


Réforme  commerciale. 

Si  le  roi  avait  prononcé  hier  devant  les  chambres  celle  phrase 
qu»;  non»  avions  écrite  avant-hier  diiis  notre  discours  du  Irône  . 

«  Les  fraudes  el  les  désordres  du  commerce  aupellenl  toute  votre 
»  attention.  Vous  aurez  i  vous  occuper  d'un  sysième  de  garanties  et 
»  de  surveillance  effective  qui  introauise  la  vérité  et  la  sécurité  dans 
»  les  échanges  ;  " 

(>!  langage,  nous  en  sommes  convaincus,  aurait  été  accueilli  avec 
faveur  par  la  presse  tout  entiùr£,  surtout  par  la  presse  des  dépar- 
tements. 

Nous  avons  prêché  la  croisade  commerciale,  notre  voix  a  été  en- 
tendue, et  chaquejour  de  nouveaux  soldais  viennent  s'enrôler  sous 
la  bannière  de  ta  réforme. 

Chaque  déparleiuent,  chaque  localité  jette  un  cri  d'alarme  ;  ce 
sont  des  clameurs  unanimes  contre  les  abus  de  la  libre  concur- 
rence et  du  couimerce  anarchique. 

Si  une  protestation  énergique  est  lancée  par  un  organe  de  la 
presse,  elle  se  répèle  d'écho  en  écho  et  fait  en  quelques  jours  le 
tour  de  la  Franc»;.  Les  plus  hardis  ne  se  contentent  pas  de  pro- 
testations passives;  en  même  temps  qu  ils  dévoilent  les  fraudes  et 
les  turpitudes  du  mércanlilisme,  ils  réclament  des  mesures  d'ordre 
et  proposent  des  moyens  organiques  pour  arrêter  le  progrès  du 
vol,  de  l'empoisonnement,  de  la  démoralisation.  Le  moment  était 
donc  favorable  pour  attirer  l'attenlion  des  chambres  »ur  de  pareils 
dést>rdres;  l'opinion  publique  aurait  accueilli  avec  empressement 
les  propositions  du  pouvoir,  s'il  avait  eu  quelque  projet  à  pré- 
senter pour  calmer  les  inquiétudes  légitimes  des  populations. 

Mais  les  ministres  n'ont  pas  jugé  in  propos  de  s'occuper  de  pa- 
reilles matières. 

Le  peuple  se  plaint  d'ilre  volé,  rançonné,  empoisonné  par  le 
commerce  ;  Je  peuple  se  plaint  qu'on  empoisonne  le  pain  avec  du 
sulfate  de  cuivre,  qu'on  empoisonne  le  vin  avec  de  la  lilharge, 
qu'on  empoisonne  le  sel  avec  de  l'iode,  qu'on  empoisonne  les  gâ- 
teaux avec  du  vert-de-gris,  qu'on  enipoi>oniie  enfui  toutes  les  den- 
rées alimentaires.  La  chose,  apparemment,  ne  mérite  pas  d'attirer 
l'allention  des  chambres.  • 

Prenez-y  garde,  messieurs  les  ministres;  ce  dédain  que  vous  affi- 
chez pour  le   peuple,  ce  lâche  abandon  de  ses  intérêts,  celle  ironie 


barbare  que  vous  lui  jetez  à  l.i  face  en  lui  disant  que  sa  condition 
s'améliore  et.*' élève,  cii\Ui  indifférence  si  cruelle  pourraient  faire re- 
toiiibcr  siii  vous  une  terrible  responsabilité.  Le  peuple  s'aperçoit 
rpi'oii  le  livre- A  la  merci  des  miirchaiids  ;  (|ue  sa  santé,  sa  vie  sont 
."i  cliaçpic  instant  menacées  par  les  fraudeurs.  Jusque  dans  les  pro- 
vinces les  plus  reculées  du  roy^iiime,  ce  sentiment  pénètre  au  cœur 
des  populations.  Kcoulez  C(!  que  dit  un  journal  du  Finistère,  le 
Q'iiuipérois  :  u  L  eau-depvie,  ce  vin  ardent,  comme  les  paysans 
»  l'appellent,  déjà  si  nuisible  par  elle-même,  leur  est  presque  tou- 
»  joui  s  servie  faUiliée  On  léteiid  d'eau  d'aboi  d,  puis  on  y  ajoute  de 
»  l'acide  siilfiirique  (liniletle  vitriol)  pour  lui  donner  la  force  que  le 
»  pninier  mélantje  lui  avait  enifvée.  On  .sait  quel  effet  produit  cet 
»  acide  délétère.  Il  «si  U|l  qu'un  grand  nombre  de  paysans  des  en- 
»  virons  de  notre  ville,  (juveurs  si  coiilianls  d'ordinaire,  attribuent 
it  hautement  h  Veau-dii-vic  empoisonnée  les  maladies  dont  plii- 
»  sieurs  sont  victimes,  et  qui  sévissent  presque  continuellement 
»  dans  nos  campagnes,  » 

Croyez-vous  que  f^  le  peuple  finit  par  être  convaincu  que  toutes 
les  denrées  aliment.iiires  qu'on  lui  vend  portent  atteinte  à  sa  santé 
el  compromettent  sdii  existence;  (pie  si  les  faits  viennent  chaque  jour 
afFerniir  et  développer  celle  conviction  dans  l'esprit  des  masses; 
que  si,  en  même  teilips,  le   pouvoir,  au  li<u  de  se  faire  le  protec- 


teur du  peuple,  puisque  le  peuple  est  en  tutelle,  protège  par  son 

;t  tes  attentats  des  spécul 
conlinue  d'insulter  aux  souffrances  des  classes  pauvres  en  vantant 


incurie  les  vols  et  ^es  attentats  des  spéculateurs  éhontés;    que  s'il 


sans  c«îsse  la  prospérité  croissante  du  pays,  croyez-vous  qu'à  la 
longue  le  peuple,  indigné,  ne  puisse  songer  à  se  venger  de  ce  mé- 
pris pour  ses  douleurs?  Minisires  i:npriidents,  ne  poussez  pas  les 
prolétaires  h  se  réfugjier  dans  leurs  droits,  à  s'émanciper  par  la 
violence  cl  à  vous  deiQand^^r  compte  de  la  gestion  de  leurs  intérêts. 

Si  vous  voulez  coi(iserver  le  protectorat  qui  vous  est  confié, 
prouvez  que  vous  en  êtes  dignes  en  montrant  votre  sollicitude  pour 
les  classes  soufTranteÀ  de  la  nation. 

Nous  renouvelons  ici  le  vœu  que  nous  avons  déjà  émis;  puisque 
le  pouvoir  pci-sisle  àdireqii'il  n'y  a  rien  à  faire,  il  faut  le  convaincre 
par  l'évidence  et  lui  faire  mettre  le  doigt  dans  la  plaie:  qu'on  fasse 
une  enquête.  Le  monde  Officiel,  qui  ferme  les  yeux  sur  les  désordres 
et  la  démoralisation  du  èoinmerce,  tandis  que  ta  conscience  pu- 
blique s'émeut  et  s'inquiète ,  sera  bien  forcé  de  reconnaître  le  mal 
dont  il  nie  l'existence.  Que  si  le  pouvoir  se  refuse  à  provoquer 
celte  mesure,  nous  espérons  que  quelque  député  aura  le  courage 
de  prendre  l'initiative,  et  que  la  chambre  comprendra  l'importan-  " 
ce  d'une  enquête  publique  sur  les  fraudes  commerciales,  comme 
elle  a  demandé  l'année  dernière  une  enquête  sur  les  fraudes  élec- 
torales. Nous  espérons  aussi  que  la  presse  unira  ses  efforts  aux  nô- 
tres pour  que  le  pouvoir  exécutif  ou  la  chambre  fasse  constater 
officiellement  les  abus  du  commerce  anarchique. 

On  lit  dans  le  Morrifng-Post  du  21  : 

«  Nous  avons  souvent  déclaré  à  nos  lecteurs  que  nos  systèmes  de  pro- 
duction manufacturière  et  de  distribution  sont ,  par  leur  nature  ,  Iran- 
duleux  et  pernicieux.  L'expérience  de  chaque  jour  tend  à  prouver  la  vé- 
rité de  celte  |>roposition.  , 

»  Les  plus  actifs  parmi  les  adversaires  de  tout  ce  qui  reste  encore  de  / 
protecteur  dans  nos  arrangements  industriels  sont ,  comme  chacun 
sait ,  d'aventureux  manufacturiers.  Notre  syttème  manufacturier 
exige  une  réforme.  Notre  système  commercial  exige  une  réforme. 
Dans  Ions  les  deux  il  y  a  beaiicou|i  trop  de  liberté.  Tous  deux  sont  trop 
exempts  de  cette  responsabilité  envers  les  travailleurs  que  demandent 
les  plus  granils  intérêts  de  la  société.  »   ^ 

Ces  deux  phrases,  qui  sont  une  répétition  des  principes  que  \»Dèmo- 
çratiipacifiguesionûem  depuis  long- temps,  sont  extraites  de  l'un  des 
grands  journaux  de  Londres.  Nous  ne  pouvons  traduire  en  entier  le  long 
article  dont  elles  forment  le  début.  Qu'il  nous  sufflse  de  dire  iprelles  lui 
sont  suggérées  par  une  faillite  scandalense-<|ttrrTécemme«t  éclaiéà 
Londres,  et  qui  a  fourni  la  preuve  en  justice  que  les  faillis  Wills  el 
Davy,  commerçants  en  drai'S,  avaienlcomtiieu£cie>  affaires  en  I840, 
avec  un  capital  de  l,8()0  livres  sterling,  et  avaient,  au  moyen  d'un  luxe 
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LIVRE  PREIIO. 


LES  RETRAITES  DE  CLAUDE  PIVERT. 

Dans  les  profondeurs  de  cette  belle  et  antique  forêt,  le  braconnier 
Claute  Pierretavançait  à  grands  pas.  Il  quitta  bienidl  la  roule  tortncnse, 
puis  les  sentiers,  et  s'enfonça  toiit-à-fait  dans  (es  broussailles.  La  pluie 
avait  cessé  ;  lèvent  bj-uissait  encore  dans  les  feuillages;  l'aube  com- 
mençilit  à  blanchir  les  troncs  humides,  et  le  merle  faisait  éclater  de  mille 
manières  son  chant  joyeux  et  matinal 
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cesgrands  dûmes  de  feuillages.  Il  y  avait  des  cliâiaigniers  aux  feuilles 
dentelées,  des  bouleaux  S'ia  lige  blanche  el  flexible  :  leurs  râmeauidM'un 
vert  lendre  retombaient  avec  grâce,  étalant  leur  molle  fantaisie  entre  la 
sévérité  centenaire  des  ormes  et  des  chéiu's. 

Sur  les  bords  de  la  mare,  d  énormes  broussailles  laissaient  retomber 
jusque  dans  l'eau  croupie  des  ronces  en  fleur,  les  liserons  et  des  roses 
sauvages. 

Sur*  la  pente  humide  et  vaseuse  croissaient  les  plus  belles  variétés 
d'orchis,  l'arum  aux  feuilles  marbrées,  le  muguet  blanc  et  suave;  plus 
loin  et  les  pieds  dans  la  mare  se  dressaient  les  belles  liges  du  trèfle  d'eau , 
les  pétales  blancs  et  mous  de  l'hydrocharis. 

—Dans  les  biiniaiiis,  le  merle  entonnait  son  couplet  sonore,  et  l'aigre 
voix  des  mésanges  y  répondait. 

Le  chasseur  attacha  son  fusil  en  travers  sur  son  épaule,  s'élança  sur 
les  basses  branches  d'un  gros  chêne,  et  s'y  assit  avec  aplomb. 

Puis  il  remit  encore  une  fois  de  la  poudre  dans  le  bassinet  tumide,  rà- 
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ioml>ait  sur  ses  mainscalleuses ;-il  secoua  la  tête  cdmmé  une  hyène  en' 
colère  en  ajustant  le  hibou  sur  sa  branche  immobile.  L'oiseau  tojiiba  percé  ' 
d'une  balle,  et  une  seconde  traînée  de  feu  illumina  la  fot'èt.  Le  sanglier.  • 
ne  remuait  presque  plus.-  ,  >  ■ 

Clâiidé  Pivert  sauta  à  bas  de  son  arbre,  s'en  alla  ramasser  l'oiseaar 
mort,  le  mit  dans  sa  gibecière,  et  s'approcha  de  sa  première  proie. 

La  bé'e  avait  été  supérieurement  tirée.  Après  avoir  pénétré  en  arriè- 
re.de  l'omoplate,  la  balle  avait  certainement  brisée  les  grosses  artères 
du  cœur  :  la  mare  était  ronge  de  ^ng. 

Le  braconnier  tira  de  l'eau  la  bête,  essuya  la  plaie,  la  remplit  de  feuil- 
les sèches,  el,  h  genoux,  d'un  mouvement  rapide  et  conviilsif.il  char- 
gea son  butin  sur  ses  épaules  et  retourna  du  cêté  du  village.  ' 

Habile  à  profiler  des  plus  petits  sentiers,  il  avançait^à  grands  pas, 
quand  tout  d'un  coup  des  abattis^noiivellement  termines  lui  laissèrent 
entrevoir  dans  le  lointain  une  des  lisières  du  bois.  , 

H  vit  passerdeux  hommes  armés  qui  marchaient'à  grands  pas;  il  «*- 
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appaiciil,  J'ua  créilii  liclif ,  conliaclé  eu  deux  ans  el  demi  pour  24,ooo 
liv.  st.  (600,000  fr.)  HedclU's.  Ils  étaient  dans  l'habiHide  d'enipruiiter  à  ^ 
des  usiniers,  en  leur  payant  un  inlérét(|ui  variait  de  50  à  200  p.c"t'nl. 
—  L'arlicle  se  termine  par  ces  mots  :  «  Le  sujet  est  d'un<;,  ijiiportauee 
infinie.  Ihcnrbrassrtoule  la  quesiiyiLdci  noire  systcuie  industriel,  ^ous 
y  icvienai^ii's  prochaiiieareiit:  » 

La  cbfrnihrc  a  organisé  aujourd'hui  ses  bureaux.  Cette  opération,  à 
laquelle  plus  de  trois  cents  dé|iulés  ont  pris  part,  a  élé,  s'il  faut  y 
attacher  (luelque  signification  poliliiiiie,  favorable  an  ministère.  Sur 
neuf  bureaux,  l'opposition  ne  l'a  emiwrté  que  dans  deux. 

Voici  le  résultat  de  ce  travail  ; 

rrésIdeiitSi  Concurrents. 

!'■'•  bureau  :  MM.  le  baron  Tupinier,      23  voix.  MM.  H<rf,'er,  « 

2"      —                Fulchiron,                   10  DeTiacy,  is 

30      _                Le  général  Schneider,  19  Croissant,  17 

4e      —               Clément,                    24  Piifaure,  4 

Leniaiic,  1 

5«      _               L'egéncral  Sébastian),  22  ,      Ganneron,  14 

6"      —                Le  général  Leydel,       16  llarlé,  14 

.T,     —               Caliuoa,                     18  Jaci|.  Lefebvre,  ta 

8*      —                Hébert,                       15  Eslanceliii,  11 

,0"      —                Delessert  (fils),            26  Laflitte,  17 

Sccrélairos.  Coiicun  culs.  ■ 

1"  bureetl  :  MM.  Daru,                        23  voix.  MM.  3  voiv  perdues. 

2«      —              Corne,                       18  î)e  Siêyes,    ,     17 

3*      —              Ferdin.  deLasleyrie,  21  Ardent,             17 

4»      _    .           Saglio,                       27      ^x  -    Allard,                4 

Paganel,  1 

6*      —               Paillard  du  Ciéré,     25  Qninctte,             7 

«•      -,              De  Viart,                  18  Las  Cases,         15 

T     —              Jouvencel,  Siniéon, 

8*      —              Chabot-Lalonr,     '  Jules  de  Lasleyrie, 

9*      —               Boudet,                     17  Saini-\ulaire,    17 
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L'opposition  se  réunit  ce  soir  pour  arrêter  les  noms  des  vice-pré- 
sidents. 

L'exiréme  gauche,  qui  a  voulu  d'abord  pousser  à  la  présidence  M,  Du- 
pont (de  rSure),  s*esl  réunie  à  la  gauche  après  nue  courte  coufi  renée 
qu'elle  a  teiuie  aujourd'hui  dans  uii  des  bureaux  de  la  chambre.  Elle 
Toiera  de  même  avec  la  gauche  pnur  les  vice-pré>iilents. 

On  affirmait  aujourd'hui  dans  les  couloirs  de  la  chambre  que  lepmjei 
de  loi  relatif  à  la'dolatioii  du  duc  de  Nemours  serait  présente  piocliai-r 
nement.  Le  gouvornemeiit,  à  ce  ipie  l'on  dit,  serait  presipie  indiffè- 
rent au  plus  ou  moins  d'élévation  du  chiffre;  c  qui  lui  iiiipôrle'avant 
tout,  c'est  que  l'acceplatioii  de  la  li>i  par  la  chaiiibie  .'-ervc  d,e^ré|i(iuse  in- 
directe aux  récentes  manifestations  du  iianiHegiiiniisle.  Ceiielaçijii  de 
tourner  la  chose  nous  parait  ingéiiicu.'ie  ;''il  est  fâcheux  seiibinent  (|ii'oii 
ait  songea  la  dutatiou  avant  que  les  légiiimistes  songe^.^srnt  à  leur  pè- 
lerinage. 

Opinion  des  journaux  sur  le  discours  du  Trône. 

Les  premiers- Paris  des  joni'naux  ont  lon.^  aujourd'hui  pour  objet  le 
discours  de  la  C'iuronne.  Le  Journal  de»  De'bal*  enionue-a  cette  occa- 
sion un  long  dithyrambe  qui  peut  se  ré>umtr  eu  ces  mots  -,  »  Jamais  le 
paysii'a  présenté  uiias|ieci  de  plusgrand**  prosperiié;  jamais  la  paix  au 
dehors,  l'ordre  et  la  prospérité  au-dedans ,  n'ont  été  si  solidement  éta- 
blis. Ces  heureux  résultats  sont  surtout  le  fruil  de  la  politique  du  20 
octobre.  Le  discours  du  trône  repond  à  l'attente  de  la  France,  et  la  sa- 
tisfaction qu'il  a  causée  dans  la  chainM'e  sera  partagée  par  le  pays.  » 

Ce  même  discours,  pour  lequel  \tJourtidl  de$  Debal*  et  le  Globe  ne 
croient  pas  pouvoirdépenser  a^ssez  d'encens,  est  caractérisé  ainsi  par  le 
Conttitutionnel  f»€^t&V  i\nt  pièce  littéraire  assez  bien  tournée  qui  dit 
«  peu  de  choses  et  dont  U  y  a  peu  de  choses  à  dire.» 

Selon  la  Réforme,  x:'eslun  morceau  oratoire  vide  et  cmphaliqiie. 

Le  Co/n/rtéTce  le  trouve,  quanta  la  forme,  pauvre  et  incorrect,  et, 
quant  au  fond,  remarquable  par  i'effacemeiit.de  U..politique  ministé- 
rielle. "! 

Le  AM^<or«i/ déclare  qu'à  sa  grande  surprise  le  discours  du  trône  lui 
a  paru  as.scz  correctemmi  écrit.  Quant  à  ce  qu'il  renferme,  quel  besoin, 
dit  le  yatioual,  d'en  charger  la  mémoire  de  nos  lecteurs?  nous  sommes 
en  paix  avec  tout  le  momie  et  la  prospérité  de  notre  pays  va  croissant. 
Nos  ouvriers  de  l.yon  qui  travaillent  1 4  heures  pour  gagner  leur  pain 
quotidien,  nos  agriculteurs  épuisés  par  l'usui-e  el  riuijiôi,  nos  faubourgs 
qui  renferment  cent  mille  pauvres,  tout  le  momie  sait  de  reste  ces  gran- 
des vérités. 

La  Prette,  tout  en  déclarant  que  le  discours  royal  a  obtenu  une 
approbation  méritée,  ne  lui  épargne  cependant  pas  les  critiques.  «  L'ac- 
tivité de  la  France  est  féconde,  du  layrex^ë;  oui,  mais  ne  le  jcrait-elle 
pas  davantage  si  elle  était  moins  souvent  paralysée  par  une  administra- 
tion! qui  manque  d'impulsion?  » 

Le  Courrier  fratiçaU  traduit  ingénieusement  sa  critique  du  discours 
royal  et  de  la  politique  ministérielle,  sous  forme  d'une  adresse  au  roi. 


Dans  cette  adr«s.<e,  que  sur  plus  d'un  point  la  chambre  des  députés  fe- 
rait bien  d'adopter,  nous  avons  remarqué  le  paragraphe  suivant,  qui  ré- 
pond dignement  à  l'incroyable  paragraphe  du  discours  royal  sur  la  pros- 
périté croissante  de  tontes  les  classes  de  citoyens  :  «  Nous  ne  .saurions, 
sous  le  prétexte  du  bien  qui  s'accomplit,  oublier  le  mal  qui  persiste  et 
ce  qui  re>le  d'ignorance  el  de  misère  au  seii)  même  de  la  prospérité 
croissante.  L'Angleterre  a  élevé  la  pauvreté  au  rang  d'.une  instilution 
légale  ;  c'est  à  la  France  qn  il  appartieiit  deflacer  le  paupérisme,  par  les 
développenieiils  successifs  de  sa  législation.» 

Le  A'/^<'^'  déclare  le  discmirs  du  trône  Jé|imirvu  de  toute  signilication 
politique;  il  n'y  aperçoit  guère  que  la  salinfactiou  inlimeet  reposée 
du  sysièiiiedes  bornes  Iriomphant. 

Ce  qui  a  particulièrement  frappé  la  presse  légitimiste  dans  le  discours 
du  roi,  c'est  cette  déclaration  que  la  famille  d'Orléans  n'a  jamais  eu 
d'autre  ambition  que  rfe  bien  servir  la  France.  «Servir  la  France,  dit 
la  Quotidienne ,  c'est  fine  noble  Iftche,  sans  doute,  pour  un  prince  ; 
mais  c'est  là  une  question  d'avenir,  car  nous  savons  comment  la  France 
a  été  servie  depuis  treize  ans  !  » 

«  Le  ministère,  ()it  la  France,  t\\  s'emparant  de  la  phra.se  caractéris- 
tique du  voyag€-4«^  Londres,  n'a  pas  même  pris  .soiii  de  déguiser  la 
trace  de  ce  plagiat.  Comment  n'a-t-il  pa5  craint  l'effet  du  rapproche- 
ment que  provoipie  un  pareil  larcin''» 

La  Nation  trouve  le  discours  prononcé  par  S.  M.  I>ouis-Philippe 
■^beaucoup  moins  satisfaisant  (jue  celui  de  lielgrave- Square;  en  voici  la 
raison  :  «Dans  le  discours  de  la  couronne,  il  est  question  de  respcit  inu- 
liiel  des  droilx  du  trône  et  des  libertés puhliqucs.  Or,  les  droits  du 
trône  et  les  libertés  publiques,  ce  sont  la  des  eX|iressions  que  la  />'«- 
/itf/i  n'approuve  pas.  Le  ^iK  de  llordeaux  a  dit -. /'n//c/y>e« //ja/x/r- 
cliiques  el  libertés  //«/'fo/Ta^f^otirqtir  est  infiniment  préférable  ;  et 
en  effet,  «  les  <//-o<7*  du  trône  expriment  une  pen.sé^  relative  à  la 
»  royauté,  taudis  que  les  principes  monarchiques  exprimèlit  une  pen- 
»  see  d'ordre  favorable  à  la  société.  Les  libertés  publiques  i\e\Aiui 
»  pas  les  libertés  nationales,  car  les  libertés  publiques  n'expriment 
»  que  les  libertés  lais.sées  à  chacun,  tandis  que  tes  libertés  naiiouules 
»  sont  les  droits  de  la  nation  oula  nationalité  libre.  »  Ceci  nous  semble 
subtil  et  futile. 

KÉCLVMvrioN. — Dans  notre  numéro  du  26  de  ce  mois ,  nous  avons 
,jlit  que  d  honnêtes  artisans  n'avaient  |)u  déterminer  l'employé  de  la 
Tnairieilii  l'i'  arrondissement  à  recevoir  la  déclaration  qu'ils  avaient  faite 
du  décès  de  leur  enfant,  parce  que  celte  déclaration  arrivait  trop  tard  (le 
dimanche  le  bureau  où  se  fout  ces  .sortes  de  déclarations  ferme  à  miili,  et 
midi  sonnait  au  moineiit  ou  les  parents  se  présentaient).  Nous  recevons 
de  reui|iloyé  de  la  liiairie  nue  réclamation  a  laquelle,  dans  son  intérêt 
personnel,  et  aussi  dans  rinlérélde  la  vérité,  il  nous  prie  de  vouloir  bien 
donner  iilace  dans  notre  feuille.  Cet  employé  déclare  et  affirme  dé  la 
nianièrela  plus  positive  qu'il  n'a  quitté  sou  bureau,  dimanche  dernier  , 

qn!.'i  midi  ei  demi,  et  que,  ,i  cette  heure  ,  les  parents  l ,  qui  prétcu- 

(ieiitêtre  venii^  à  midi,  ne  s'étaient  pas  encore  présentes.  Il  serait  donc 
faux,  d'ciprcs  cela  ,  qu'il  se  fût  péremptoirement  refusé it  receviiir  la 
dedaraliiin  eu  question,  .sous  le  |irctexte  que  midisonnait.  Qiiantàce 

qui  a  pli  se  passer  entre  les  parents  L et  les  garçons  de  bureau  ou  le 

coyciergc  de  la  mairie,  l'employé  n'a  rien  à  dire  ;  il  ne  sait  rien,  et  11  se 
croit  en  droit  de  décliner  toute  i'e.-ponsabiliié  à  cet  égard. 

Nous  nous  enipies>oiis^d'accueillir  une  déclaration  qui  tend  à  justifier 
l'employé  que  notre  premier  récit  semblait  inculper;  mais  notre  obser- 
vation priiicipale  subsiste  et  nous  la  répétons  :  11. est  iinlispensable  que 
l'admiiiistration  des  mairies  tienne  ouvert,  pendant  toute  la  journée  ,  le 
bureau  où  l'on  reçoit  les  déclarations  de  décès,  et  où  l'ou  délivre  les  per- 
mis d'inhura..tion!  Dans  le  cas  que  nous  avons  rapporté,  le  cor|is  de  l'en- 
fant mort  est  resté  vingl-«|uatre  heures  de  plus  que  ne  l'exigent  les  rè- 
glements ;  or,  de  pareils  retards  peuvent  avoir  souvent  de  déplorables 
conséquences. 

Chambre  des  Pairs. 

PRÉSIDESCE  DE  M.  LH  BARON  PASQUIER. 

*    •  ■  Séance  du  28  décembre.  y 

La  séance  est  ouverte  ■»  deux  heures. 

MM.  le  maréchal  Soult,  président  du  conseil,  le  vice-amiral  de  Mac- 
kau  el  Villeinain  sont  à  leur  banc.  ' 

M.  le  duc  de  Nemours  assiste  à  la  séance. 

M.  le  président  apiielle  au  bureau,  eu  qualité  de  secrétaires  provisoi- 
res de  la  chambre,  les  membres  les  pkis  jeunes  de  l'assemblée,  MM.  le 
duc  d'Albufera,  le  comte  Curial,le  comte  d'Hédpuville  el  le  prince  d  Eck- 
niiihl.  ' 

M.  Caiichy, secrétaire  archiviste,  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  d'ou- 
verture, el  lil.  le  président  le  discours  du  roi. 

M.  le  président  donne  ensuite  lecture  et  communication  des  deux  or- 
donnances royales  qui  élèvent  à  la  pairie  MM.  Teste  et  Passy,  et  tire  au 
sort  les  noms  de  MM.  les  pairs  qui  devront  faire  partie  de  la  commission 
chargée  d'examiner  les  litres  des  deux  nouveaux  membres. 

M.  LE  Président.  M.  le  prince  de  Joinville,  admis  hier  à  prêter  ser- 
ment entre  les  mains  du  roi,  demande  à  siéger.  J'invile  M.  le  duc  de  Ne- 
mours et  M.  le  grand-référendaire  à  vouloir  bien  introduire  le  prince. 


MM.  le  duc  de  Nemours  el  M.  le  grand-référendaire  quittent  aussitrti 
la  salle,  suivis  de  tous  les  huissiers.  Quelques  instants  après,  la  pdii^ 
qui  fait  face  an  président  s'ouvre. MM.  les  pairs  selèv|ulsimullauéuieiit 
et  le  prince  de  Joinvillexjst  introduit.  Il  s'assied  à  côté  de  sou  freie'- 
le  duc  de  Nemours.  ' 

On  procède  immédiatement  au  scrutin  secret  pour  la  nomination  des 
secrétaires  définitifs  de  la  chambre. 

MM.  le  comte  de  Mareuil,  le  comte  de  Préval,  le  ifuc  d'ilarcourt  et  le 
comte  Peruelti  ayant  obtenu  le  plus  de  suffrages,  sont  proclamés  secic 
laii  es  définitifs.  Ils  remplacent  immédialemenl  au  bureau  les  secrétaires 
provisoires. 

Sur  le  rapport  de  M.  le  duc  de  Massa,  ranporleur  de  la  commi.ssi,,,, 
chargée  d'ex«i|yuer  les  litres  à  la  pairie  de  MM.  Teste  et  Passy, ces  dem 
nouveaux  uMiubres  sont  admis,  et  voul  s'asseoir  après  avoir  (iréié  ser- 
ment. 

M.  le  président  tire  au  sort  la  grande  députation  qui  devra  se  rendre 
aux  Tuileries  à  l'occasion  du  premier  de  l'an.  Elle  se' composera  dé 
MM.  Homiguières ,  IJonigoln,  le  vice-amiral  Wuillanme/,  le  comte 
Mosbonrg,  Etienne,  le  comte  de  Lagrange,  le  général  d'Aiithoiiard,  Jc 
baron  Daunaut,  le  baron  Davillicr,  le  comte  Ui^lbeuf,  le  comte  Dejean 
Iksson,  le  vice-amiral  llalgan,  le  gijnéral  Petit,  le  comte  Dnlailli.s,  ij 
comte  Germain  ,  le  comte  Desroys,  IJérenger  (de  la  Orôme),  le  coînie 
d'Uaubersacrt,  le  général  lleudelet,  |e  conne^hramm,  le  duc  de  Mas- 
sa^ le  marquis  de  Saiiiti'-llirmine,  le  maréchal  de(iroiichy,  le  martjnis 
de  Laplace,  le  coiiile  Iteugnot,  le  baron  Fiéville,  le  comte  de  Saint- 
Priest,  le  duc  de  Fézensac  et  le  chevalier  .faiibcrt, 

M.  le  président  tire  au  sorties  bureaux,  et  MM.  les  pairs  se  retirent 
ensuite  pour  les  organiser. 

La  séance  publique  est  suspendue. 

Après  une  heure  de  sus|ieiision,  M.  le  président  fail  connaître  le  ré- 
sultat de  la  délibération  tles  burea\ix. 

Les  membres  de  la  commission  de  l'adresse  sont  :  MM.  le  comte  de 
'fascher,  le  comte  d'Argout,  le  comle  de  Pontécoulant,  le  duc  de  Broglie 
MériHiou  el   lecomle  Mole.  ' 

Le  sixième  bureau  n'étant  pas  tombé  d'accord  sur  les  membres  qu'il 
avail  à  nommer,  celte  nomination  est  renvoyée  à  demain. 

La  séance  est  levée  à  S  heiiresr 

Chambre  des  Députés. 

présidence  de  m.  tAFFITTE,   DOYEN  d'aGE. 

\  Séance  du  28  décembre. 
La  séance  est  ouverte  à  une  heure  el  de;iiie. 
MM.  de  Sieyes,  Saglio,  deMornay  et  Persil  siègent  au  bureau  comme 
secrétaires  provisoires. 

M.  II.VRLK  dépose  sur  le  bureau  de  la  chambre  une  pétition  demandant 
que  dans  les  travaux  publics  il  ne  soii  employé  que  des  objets  de  faliri-' 
cation  française.  Celte  pétition  a  déjà  ét,é  publiée  dans  plusieurs  jour- 
naux. 
M.  LE  Président  fail  le  tirage  des  bureaux. 

La  chambre  se  réunit  ensuite  dans  les  bureaux  pour  nommer  des  pré- 
sidents et  secrétaires,  el  examiner  les  puuvoirs  des  membres  élus  depuis 
la  dernière  session. 
A  trois  heures  el  demie,  la  séance  publique  est  reprise.  -'- 

MM.  Diifaure,  Dngibé,  Dessaiirei,  Pascalis  proposent,  au  nom  de 
leurs  bureaux,  l'admission  de  MM.  Chegaray,  Crnssol,  Magne,  La  Coii- 
draye,  Henri  Lacaze.  Ces  admissions  sont  prononcées.  L'admission  de 
M.  liernardi  est  ajournée  jusqu'à  coinfMèle  production  de  pièces. 

Après  le  tirage  an  sort  des  scrutateurs,  on  procède,' au  scrutin  secret, 
i  l'élection  du  président  de  la  chambre.^jCe  scrutin  donoe  le  résultat 
suivant:  .    ,  ^ 

Votants  :  325 

Majorité  absolue:    163 
MM.  Sauzet,  157 

OdilonlJarrot,  91 

■     Diipin,  85  ' 

Dupont  (de  l'Eure),      6 
Bignon,  2 

Dufaure,  i 

Ganneron,  1 

Laflitte,  1 

Lachaise,  1 

Billet  blanc,  1 

A11CI141  des  candidats  n'ayant  obtenu  la  majorité  absolue,  il  est  pro- 
cédé imi^Tédiaiemenl  a  un  .second  tour  de  scrutin,  qui  donne  306  boule$ 
et  .{07  bulletins,  dont  un  blanc,  erreur  que  le  premier  scrutin  avail  déjà 
offert.  Sur  l'observation  de  M.  le  président  que  ce  billet  aura  été  pro- 
bablement introduit  par  erreur  avec  un  bulletin  écrit,  on  procède  audé- 
pouillemeut,  qui  donne  le  résultat  suivant  : 
Majorité  absolue  :  164 
MM.  Sauzel,  170 

Diipin,  82 

Odilon  Barrot,  64 

Lachaise,  1' 

Billet  blanc,  l 


—  Ah!  ah!  il  parait  que  t'as  fait  bonie  chasse,  ce  matin,  maître 
Claude,  que  tu  chantes  n\ pus  ni  moins  qu'un  vrai  marie.' 

—  J'ai  ramassé  un  demi-fagot  de  bois  mort,  répondit  Claude  naïve- 
ment ;  si  ça  fait  tort  au  prince,  faut  le  dire. 

—  Il  a  du  sang  dans  les  cheveux ,  fit  observer  le  plus  jeune  des  deux 
gardes. 

—  Quoi  que  ça  vous  fait  !  répondit  Claude,  en  se  redressant  avec 
lenteur.  ^  - 

—  Maître  Claude  !  maître  Claude!  s'écria  le  plus  avancé  des  gardes, 
tu  as  caché  Ion  fusil  et  ton  sanglier  ;  prends  garde! 

—  Si  je  les  ai  cachés,  répondit  le  braconnier,  trouvez-les,  et.  laissez- 
moi  tranquille.' 

Les  deux  gardes,  quoique  armés,  étaient  à  peine  rassurés.  Ils  s'éloi- 
gnèrent de  Claude  en  furetant  sous  les  halliers  ;  et  celui-ci,  sans  même 
içsxegarder  faire,  reprit  tranquillement  sou  chemin  vers  le  village. 

En  arrivant  sous  les  fenêtres  d'Adda,  après  avoir  de  nouveau  sauté 
parHile.ssus  la  haie,  il  s'assit  au  pied  du  cerisier  ;  et  tirant  son  hibou  de 
sa  poche,  il  examina  le  flanc  percé  de  l'oiseau  et  le  sang  qui  lui  sortait 
par  le  bec. 

—  Le  hibou  est  mort,  murnifnra-t-il  à  voix  basse,  et  le  pauvre  Claude 


d'envie.  Il  dévorait  des  yeux  la  tête  hardie  de  Julien,  ses  mains  frêles,' 
blanches,  et  cependant  robustes. 

—  Pourquoi  étes-vous  plus  beau  que  moi  ?  demanda-t-îl  enfin,  en 
toisant  le  jeune  homme  avec  colère.  Y' 

—  Regarde,  répondit  Julien,  en  lui  indiquant  le  fond  des  pelouses: 
vois-tu  ce  berger  en  haillons,  bossu,  louche  et  sans  dents? 

—  Pourquoi  cs-lu  plus  beau  que  lui  P 

Le  braconnier  baissa  la  tète  el  ne  répondit  pas. 

— r  Maître  Claude  ,  ajouta  Julien  d'une  voix  doice,  fais-toi  soldat  ^ 
J'aurai  .soin  de  la  mère.  Si  lu  veux  aller  en  Afrique,  au  lieu-de  chasser 
les  sangliers,  ou  te  mènera  cha.sser  les  Bédouins  ;  et  si  lu  n'as  pas  la 
tête  cou|iée,  on  te  fera  capitaine,  peul-être  général.  Ecoute,  mon  cher 
Claude,  tu  es  brave,  honnête  et  robuste.  Il  ne  faut  pas  comme  ça  user 
la  jeunesse  à  courir  les  bois;  je  sais  que  les  récits  de  baiailledu  père 
Samuel  t'ont  un  peu  tourné  la  tête  :  encoTe  une  fois,  veux-tu 
partir  ?  - 

Au  mol  de  général,  Claude  Pivert  avait  relevé  la  tête  avec  or- 
gueil ;  puis  tout  d'un  coup  son  regard  éiincelanl  avait  pris  une 
teinte  dc^îristesse  ;  ses  grands  yeux  s'étaient  tournés  vers  la  forêt, 
puis  vers  les  pelouses,  puis  vers  le  village  aux  masures  de  boue,  et  il 


choses,  la  santé  du  corps  et  la  santé  de  l'âme.  Or,  vous  autres  de  là-bas 
qui  avez  perdu  ces  deux  trésors,  vous  êtes  pires  que  des  criminels,  vous 
êtes  des  sots  pleins  de  niaiserie  et  de  ridicule.  Vous  laissez  monter  à  vos 
têtes  toute  la  chaleur  de  vos  entrailles ,  si  bien  que  vous  allez  sur  la 
terre  tristes  el  désolés  comme  des  malades  à  l'agonie.  Vo«  ixirps  ne  sont 
plus  que  des  cadavres  froids  et  impuissants;  vos  lêles  sont  d'infâmes 
exagérations  de  vanlerie  et  d'orgueil,  et  qiland  arrivés  au  néant  dans  la 
recherche  des  idées,  vous  voulez  redescendre  sur  la  terre  de  Dieu,  sur 
la  terre  des  vraies  et  chaudes  jouissances,  oh  !  fureur  et  désolation  !  vous 
ne  pouvez  plus. 

Cela  esl  un  horrible  spectacle  de  pathologie  morale,  el  j'en  reviens  à 
mon  dire  :  Fortunatus  ille  deos,  elc  '° 

Oui,  mes  chers  peiiis,  ajouta  le  vieux  poète  en  attirant  ses  enfants 
près  de  lui,  ne  nions  jamais  le  bonheur,  mais  sachons  remonter  à  m 
sources  afin  de  les  connaitre  et  de  les  épurer.    _ 

Qu'on  vienne  à  la  ferme  des  Minauxet  l'on  verra  nn  vieux  wge  qui 
prépare  une  vie  heureuse  à  ses  enfants  bien-aimés.  —  Oui,  .sages  nous 
sommes,  mes  chéris,  comme  les  daims  de  la  forêt,  commue  les  fleurs  delà 
peloUse.  C'est  si  doux  de  se  .sentir  ainsi,  bon  yiejllard  en  cheveux  blancs, 
entre  deux  folles  jeunesses,  fières^  pures,  heureuses  de  s'aimer  ti_étj'i- 


MBC 


/f  ./M'y,  ^ 
JA  DÉMOCRAta|»A<ÇtFi 


En  cowéquence,  M.  Sauzel  esl  proclamé  président  de  la  chambre  des 
déniiiés. 

La-cliamhre  des  pairs  annonce,  par  un  message,  qu'elle  s'est  cons- 
liliicc.  ,  i 

La  séance  est  k'V('e  à  six  ticurcs  moins  un  quart.  * 

Demain,  à  une  liciire,  séance  |iul)lii|u<ï  :  conlinnalion  de  la  vérifica- 
liou  des  pouvoirs  et  scrutin  pour  la  nomination  desvicc-présidcalscli.des 
secrélaircsdc  la  chanihre. 


^ttfrr 


INDE 

On  a  reçu  à  l,onilrcs  des  nouvelles  de  l'Inde.  Voici  ce  que  nojis  li.sons 
dans  le  Sun  :  »  INos  letlrcs  de  Madras  et  de  Sinî,'at»oure  sont  du  uo  oc- 
lohre  et  du  16  noveinbre.  Il  parait  que,  le  commerce  de  l'opium  se  fai- 
sait encore  ii  Irois milles  de  Caiiton,  de  nuit;  i>iii  la  coiiiiiveuce  des  aii- 
toriiés  cliinoi.scs.  La  lièvre  cause  de  fe'rand.s  ravages  :  pariiii  les  victimes, 
on  cite  le  célèbre  lutcriuéie  Morrisson.— Sir  Henri  l'otlingcr  éiaii  dis- 
posé à  siKuer  le  traité  siipiilémoiitair.' ,  mais  lempeieur  de  la  Cliiiie  a 
désiré  qu'il  lût  signé  aussi  i>arS';^I.  larciued'Angleterre.  Les«iarcliands 
hongs  sont  désoles  de  la  ré,soliili<i(B":«inlle,\ible  jle  U'Ui-  gouverrieiiienl  de 
leur  extorquer  les  4  millions  de'dollars  |)onr  lesquels  ils  s'étaient  portés 
garants.  Ils  disent  que  ce  n'a  été  de  leur  pari  (|o'nn  eiiBagement  nomi- 
nal :  ils  ont  de  nouveau  présenié  nue  pétition  aux  autorités   » 

—  l.cStdiKlard  annonce  que  leelief  diiCelcsle-Lmpire  a  lurinellemeut 
approuve  le  tarilannexéau  traité,  etque  sir  Henri  l'otlinK'-rs'est  rendu 
de  Hong  Kong  au  Bogue  par  le  steamer/^nV'r/-,  pour  aller  au-devant  du 
commissaire  impérial,  aliii  df  signer  de' part  et  d'autre  le  document. 
Ke-Ving  désire  que  le  traité  soil  signé  de  I  empereur  cl  de  la  reine  ,  et 
reTélii  (les  sceaux  rojaiix  ,  a(in<|ue  plus  tard  ou  ne  puisse  pas  alléguer 
du  défaut  de  sanction.   Les  cmisnls  qui  slationneroiil  aux  poits  libres 

,  sont  nommés;  ainsi,  les  affaires  pourront  commencer  immédiaiement. 

—  INnni  de  nouvelles  iniportaiite&.<lu  ronjaiib.  l]iT  coips  coiisiiléra- 
ble  de  troupes  qu'on  soiip^imiie  avoir  trempe  dans  l'attentat -de  Labore 
a  éié  renvoyé d'Hydeialiad. 

—  Oo  écrit  de  Uwa  ior  : 

«  Tout  le  Siislikur  est  en  révolution  dejiuis  le  26  novembre.  Le 
Majaraj  s'est  soiilevéiet  les  truuiiesdii  giaml  .liiiséese  sont  jointes  a  lui. 
Toiitest  tranquille  dans  le  Haut  et  llas-Seinde.  (Juel(|ues  déprédations 
ont  été  C()mmis<'s  .seulement  par  les  lleloocbees.  iMiiis  des  troubles '^)nt 
éclate  à  Sbeko\vale,el  ils  imnacent  de  devenir  sérieux.  Kaniliat  Perobit 
a  été  destitué  par  nu  corjis  d'insurgés  et  remplace  par  l)babye. 

Le  ineurtie  de  Heere  Singli  esi  dé  menti.  Il  est  encore  à  la  tôle  des  af- 
faires .'i  Labore  avec  Lceua-Singli. 

La  succession  de  Marwar  est  ilestinée  à  Abmeduiiggiir.  Tukbl-Singli 
a  été  élu,  à  ruuauimité  ,  roi  de  Marwar,  et  son  fils  prince  royal. 

Locil  Elleuborinigb  va  visiiei  de  nouveau  les  pruvriices  du  nord-ouest. 
Notre  inlei  vciilioii  dans  le  Piinjaub  deviendra  nécessaire.  Gola-Singli  se 
maiiitieul  bien  sur  les  hauteurs.  L'autorité  du  gouveruemcut  sbcikli  ne 
dtirera  que  tant  qu  il  y  aura  des  fonds. 

XSFAONC. 

Nous  avons  des  nouvelles  de  Madrid  du  22.  Ce  jour-là  le  conseil  des 
ministres  s'était  réuni  d'une  à  cinq  heures  de  l'apiès  midi.  Le  len- 
demain il  devait  y  avuir  séance  du  congrès.  Des  députés  de  l'(q)position 
se  proposaient  d'interpeller  le  gouvernement  au  sujet  des  violences  dont 
l'Eco  del  Comercio  et  la  Tarentula  avaient  été  les  victimes.  Déjà  une 
réunion  de  journalistes  de  toutes  les  opinions  avaltenlien  |>our  protester 
avec  énergie  contre  ces  attentats;  elle  était  complète  et  avait  duré  de 
trois  à  sept  heures  de  l'après-midi.  lUen  cependant  n'avait  été  décidé, 
les  journalistes  de  diverses  couleurs  différant  sur  les  moyens  à  em- 
ployer. La  veille,  le  chef  politique  de  la  capitale  avait  visité  les  princi- 
patix  rédiStcleucs  en  chef  jiour  les  inviter  à  la  sécurité  la  plus  com|ilete  et 
leur  promettre  tout  l'appui  du  gouvernement.  D'autres  |)frsoiines  hono- 
rables avaient,  dans  le  même  but,  fait  des  démarches  iudividuellesauprès 
des  bureaux  des  différentes  feuilles. 

—  Il  parait  que,  malgré  la  fniie  de  M.  Olozaga  et' fheiii^ense  issue  de 
la  question  du  message,  l'accusation  contre  cet  ex-ministre  i^ursuit  son 
coars.  Le  sénat  aura  à  le  juger,  et  cette  circonstance  explique  pourquoi 
le  corps  législatif  ne  s'est  pas  pressé  de  voter  le  message  que,  dans  le 
principe,  il  voulait  adresser  à  la  reine.  Due  Mmblable  démarche  eût 
manqué  de  prudence;  elle  eût  préjugé  la  question. 

.—  Les  dames  d'Alméria  ont  fait  remeUre,  à  cette  occasion,  uneadreste 
à  la  jeune  isabeUe;  elles  se  prononcent  avec  énergie  contre  cet  attentat 
indigne,  que  jamais,  disent-elles,  homme  nourri  du  lait  d'une  Espagnole 
n'eût  osé  commettre. 

—  La  commission  des  code»  pous.se  ses  travaux  avec  tant  d'ardeur  que 
déjà  elle  a  posé  les  bases  de  la  partie  criminelle. 

—  Sur  la  proposition  du  ministre  de  la  marine,  la  reine  vient  de  nom- 
mer lieutenant  de  vaisseau  l'infant  don  Henri,  son  cousin,  qui  était  déjà 
enseigoe. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Barcelone  annoncent  que  la  Catalogne 
tt  les  lies  Baléares  ont  terminé  leurs  élections,  et  que  18  députés  modé- 
rés vpnt  venir  grossir  la  majorité  mini.slériellé.  A  Fignières,  si  l'on  en 
croit  XiVerdad  du  22,  l'rim  et  diverses  personnes  ont  plusieurs  fois,sans 
être  inquiétés,  fait  le  trajet  du  fort  à  la  ville.  On  espérait  que  pour  Noël 
tout  serait  fini.  Le  18,  de  dix  heures  du  soir  à  minuit,  une  conférence 
avait  eu  lieu  entre  Prim  et  Ametiler, 

—Il  résulte  de  relevés  puisés  à  bonne  source,  que  l'exportation  dn  port 
de  Manille,  de  isus  tiisio,  époque  à  laquelle  les  étrangers  étaient  ad- 
•tnis,  mais  non  tolérés,  était,  sur  bâtiments  nationaux  et  étrangers,  de 
1,486,28»  piastres  fortes;  de  1827  à  18.30,  époque  où  les  étrangers  ont 
été  tolérés:  navires  nationaux,  1,732, .329;  navires  étrangers,  3,676,6.54. 
Total,  6,307,083  piastres  fortes.  —  De  18.36  ii  1.840:  navires  nationaux, 
4,169,783  piastres;  étrangers,  8,688,614.  —  Total,  12,768,397  piastres 
fortes. 

SKUX-SICII.XS. 

La  Gazette  d' 4ug*hourg  a  des  nouvelles  de  Palerme  du  13.  Les  fi- 
nances du  royaume  de  Maplessonten  ce  moment  dans  un  étal  pms|»èrc. 
Les  p.  cent  esta  lis  3|8.  1-e  roi  se  propose  d'amortir  nn  million  de 
ducats  par  an,  et  de  permettre  la  lil)r%imporlatiou  des  blés  étrangers  à 
laquelle  le  ministre  des  linances  séiaÎLopposé  jusqu'à  ce  jour.  Le  gou- 
vernement se  préoccupe  de  l'éruplionde  l'Et^ia,  qui,  le  26  du  mois  der- 
nier, a  jeté  l'épouvante  dans  les  environs.  30  personnes  ont  péri  ;  25  ont 
été  dangereusement  blessées.  Parmi  ces  dernières,  16  ont  succombé. 

HOX.I.ANDE. 

ta  deuxième  chambre  des  états  généraux  a  arrêté  une  adresse  au 
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réfractaires  commetteiil.de  graves  désordres.  Déjà  plusieurs  rencontres 
ont  eu  lieu  entre  les  geiidarmesel  des  hiiides;  le  sang  a  lOiilé. 

— La  Niilioii  ;i  été  saisie,  Anjouririini,  le  coiiinnssaire  .s|)('cial  des  dé- 
légations judiciaires  s'est  transporté  a  la  |iosle  et  a  riiiipriiuerie  du  jour- 
nal, et  s'est  em|iaré  des  exemplaires  (ju'il  a  trouvés.  L'ordonnance  de  M. 
le  juge  d'instructiiiu  ne  fait  mention  ni  de  l'article  incriminé,  ni  du  de- 
lit  luipiité  an  journal.  "■  (Gazette.) 

—  Le  lils  du  comte  de  Nesselrodc,  (pii  vient  d'arriver  à  Londres  et  qui 
adéjii  élc  reçMi  à  Wiiidsru',  est  porteur  de  la  ratiUcalioii  par  remperenr 
^icolas  (II!  tontes  les  pnqKisiliinis  d<nit  le  prince  d'Uettingeu-Waller- 
steiii  était  porteur  relativçuieul  à  la  ioiicIumoii  dés  alfaii'es  de  Grèce. 
L'aiitoérate  iies'ojipose  plus  a  l'octroi  d'uiie  coiistilulion.  (Muni. -Post. ) 

—  Lu  grand  nombre  de  journaux  alleinanils  inaui{uent  aujourd'hui  : 
^s  n'ont  pas  pai  u  a  cause  de  la  soleiinilc  de  NoCl. 

—  Le  banquet  royal  du  jour  de  ^oel  a  eu  Leii  à  Windsor-Caslb;.  Le 
jiriiicipal  plat  était,  selon  la  bonne  et  vieille  coutume  anglaise,  un  spleii- 
dide  quartier  d<;  bœuf  de  quatre  pieds  de  long  et  d'environ  trois  pieds 
de  large,  |iesaiil  isn  livres,  (le  morceau  avait  été  fourni  par  ralderuian 
liauiister.  Sur  une  des  tables  décote,  ou  avait  servi  la  bosse  du  txL'iif 
brabininc  tué  le  mois  dernier,  (lélte  bosse,  (jiii  pesait  vingt-huit  livres, 
arrangée  avec  loui  le  talent  culinaire  dn  l'oyal  pourvoyeur,  avait  nue 
.saveur  délicieuse  et  toute  particulière  qui  a  fait  beaucoup  de  plaisir  à 
S.  M.  et  à  ses  nobles  hôtes. 

On  avait  servi  en  outre,  sur  la  (trincipale  table,  desdindous,  des  paons 
et  des  |ionlets  (le  (Jocliincliine  élevés  dans  la  volière  de  .S.  M.  Les  jiou- 
lels  cocliiiicbinois  pesaient  six  à  sept  livres.  La  veille  au  soir,  trois  sa- 
pins ariiliciels,  d'environ  huit  pieds  de  liant,  avaient  été  placés  dans  le 
salini.  Chacun  de  ces  sapins  était  composé  de  vingt-six  brauchi:s.qui 
.soutenaient  soixantc-dqnze  bougies.  Lu  de  ces  arbres  semblait  couvert 
de  neige  cl  de  glaçons.— -A  ces  sapins  était  suspendue  une  iiniiienseiinan- 
tité  de  petites  boites  richenicnl  ornées  et  pleines  de  boiihuns  destinés  à 
la  sociéié.  —  Ces  trois  arbres  apparienaient  a  la  reine,  an  prince  Albert 
et  à  la  dnclics.se  de  Kent;  nn  quatrième,  arrangé  et  illnuiiiiè comme  les 
autres,  était  an  prince  de  Galles.  —  Ccsmagiiiiii|nes  sapins  ont  été  pla- 
cés dans  la  salle  du  banquel.  [Murniiig-Advertiser.) 

—  Les  boulangers  dn  Havre  ont  pris  la  résoluiion  de  remplacer  les 
gâteaux  <|n'ils  ofriaieui  an  jour  de  l'an  et  aux  Hois  à  leurs  pratiques  par 
un  certain  imurbre  dt^pains  qn'i^s  donneront  aux  pauvres.  C'est  une  ex- 
cellente pensée  qui  vaudra  aux  indigents  du  Havre  plus  de  u,ouo  ki.log. 
de  |iaiii.  [Journal  du  Havre.) 

—  La  pairie  a  perdu  six  de  .ses  membres  pendant  l'année  1843.  Sont 
morts  :  MM.  le  cuuite  de  Germigny,  17  mars;  Gilbert  des  Voisins,  21 
avril  ;  le  marquis  de  Mun  ;  le  baron  Monnicr,  12  mai  ;  le  marquis  de  la 
Guielie  ;   le  général  comte  Ilicard,  5  novembre. 

—  On  lu  dans  le  Slévwriul  des  Pyrénées  : 

«  Lu  assi'z  grand  nombre  de  familles  des  arrondissements  de  Pau  et 
d'Ortliez  ont  déjà  pris  des  arrangements  pour  aller  s'éiablir  en  .Algérie,, 
au  village  de  Sainte-Amélie,  consacré  entièrement  à  la  fondation  d'une 
colonie  béarnaise.  Ces  familles  devront  s'embarquer  a  Toulon,  dans  la 
seconde  (|uinzaiue  de  janvier.  » 

—  Dans  un  livre  qui  vient  d'être  publié  sur  l'intérieur  des  bagues, 
nous  lis(uis  les  ilelnls  suivants  sur  le  fameux  forçat  Collet  : 

«  Collet  commença  ses  opérations  dans  un  couvent  de  la  Lombardie. 
Frére-qnéleur,  il  s  enfuit  avec  3,ooo  fr.  de  recelte,  et  se  retire  chez  le 
cardinal  Krsch,  qui  lui  fait  ud  accueil  bienveiUant.  Collet  lui  vole  une 
bulle  d'évêiMie,  et  se  présente  avec  le  titre  et  )é costume  de  prince  de 
l'Eglise.  A  Sasiielle,  ou  tout  le  clergé  lui  rend  hommage,  il  assiste  à  l'or- 
dmatioii  de  soixante  .séminaristes,  auxquels  il  donne  sa  bénédiction, 
puis  il  leur  débile  sur  l'ordre  un  sermon  deBourdalone. 

»  Forcé  de  renoncer  aux  diga  tés  ecclésiastiques.  Collet  vient  à  Paris, 
se  fait  présenter  an  ministère  de  la  guerre  et  reçoit  une  commission  de 
liciiienaut  dans  un  régiment  de  ligue  eu.,  garuiso^  à  Brest.  Peu  conleot 
de  cette  place  qui  ne  satisiail  pas  ses  hautes  ambitions,  il  serrée,  de  son 
autorité  privée,  une  commission  d'inspecteur  général ,  il  se  confère  les 
pouvoirs  d'organiser  l'armée  de  Catalogne  ;  habile  faussaire,  il  se  fabri- 
que rantori.<'ation  de  puiser  à  son  gré  dans  les  caisses  de  l'Etal,  se  com- 
pose un  éiat-major,  passedes  revues,  distribue  des  croix,  comme  H  avait 
distribué  des  bénédictions.  Toutes  ces  escroqueries  conduisirent  à  la  fia 
Collet  au  bagne  de  Brest,  où  il  passa  dix-neuf  ans,  dans  une  sorte  d'o- 
pulence dont  personne  n'a  pu  encore  pénétrer  la  source.  C'est  un  des 
mystères  du  bagne  de  Brest.  » 

—  on  lit  dans  le  Courrier  de  la  Drôme  dn  24  :  j 

«  Jeudi  et  vendredi  derniers,  tonte  la  population  de  Valence  a  été  te- 
nue eu  émoi  par  suite  d'un  événement  arrivé  à  un  tnalhenreux  ouvrier, 
qui,  après  treate-ciuq  heures  de  captivité  dans  un  tombeau,  a  pu  revjbir 
la  lumière-  .V  , 

>)  Voici  le  fait  : 

»  Le  nommé  Chauveau,  fontainier  à  Saint-Marcel^,  creusait  un  puits 
dans  le  domaine  de  la  Bai/aud,  situé  à  trois  kilomètres  de  Valence. 
Dans  la  matinée  dn  jeudi,  un  éboulemeut  s'est  opéré  au  moment  où  Chau- 
ve lu  était  parvenu  à  dix  ou  douze  mètres  de  profondeur.  Les  terres  lui 
^it  emprisonné  les  jambes  et  la  moitié  du  corps,  ne  lui  laissant  que  la 
tétc  et  les  bras  deJ^i».  Au-dessus  de  sa  tête,  l'ébouiement,  contenu  par 
quelques  débris  îaHois  et  de  cercles,  avait  pris!  |a  forme  d'une  calotte 
sphériqne  dont  la  cnute  imminente  menaçait  d'engloutir  le  malheureux 
à  chaque  instant.  Les  terres  éboulées  étaient  à  près  de  sept  mètres  de 
l'oriHce.  Les  camarades  de  Chauveau  ayant  vainement  tenté  de  lui  por- 
ter secours  ,  etelfrayés  eux-mêmes  du  danger,  ont  couru  à  la  ville  ap- 
peler d'antres  personnes  à  leur  aide.  Les  autorités  civiles  et  militaires, 
immédiatement  averties,  se  sont  trai)S{H>rtées  snr  le»  lieux  en  toute  hâte^ 
et  ont  pu  organiser  les  secours.    ^-^ 

»  La  première  tenUlive  qui  a  été  faite  a  été  de  chercher  à  communi- 
quer avec  le  patient,  et  de  s'assurer  s'il  n'était  pas  possible  de  l'enlever 
au  moyeu  d'une  corde  qu'on  a  pu  lui  faire  passer  par  une  crevasse.  -Mais 
ses  jambes  se  trouvant  fortement  engagées  dans  les  galets  et  les  débris 
de  bois,  on  a  dû  renoncer  à  ce  moyen  dans  la  crainte  de  provoquer  d'au- 
tres éboulemcnts.  La  journée  du  jeudi  .s'est  passée  en  tentatives  infruc- 
tueuses, et  la  nuit  venue,  il  a  été  décidé  qu'on  procéderait  à  un  système 
de  sauvetage  qui,  quoique  plus  lent,  devait  parvenir  à  des  résultats  plus 
certains.  Il  s'agissait  de  confectionner  un  coffrage  avec  des  échelles  à 
incendies,  des  planches  et  delà  paille,  au  moyen  dn(|uel  if  serait  possible 
de  travailler  au  fonds  du  puils,  sans  danger  et  pour  le  fontainier  et  pour 
les  travailleurs.  Une  fois  ce  système  arrêté,  la  nuit  du  jeudi  an  vendre- 
di a  été  employée  à  transporter  sur  les  lieux  tout  le  maiérici  nécessaire. 
On  avait  pu,  dans  l'intervalle,  faire  passer  quelque  nourriture  au  pa- 
tient, qui  se  trouvait,  du  reste,  dans  nne  position  supportable. 
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«  Mardi  dernier,  vers  le  soir,  une  quarantaine  d'ouvriers  du  chemin 
de  fer  (haiiticr  de  l'rissi'y'j  sont  ai  rivés  :i  llianiie  et  ont  mis  en  étal  de 
siège  la  inaison  de  M.  Sf  gant.  L\(  iiés  par  nn  Iftelieidii  et  puis  aussi 
par  la  nécissiip,  ces  niaihenreiix  oui  fait  sauter  hors  des  gomls  la  porte 
de  leiitreiiieiieiir,  <|iii  a  du  s'armer  d'un  sabre  pour  prévenir  la  viola- 
lion  (le  son  domicile.  Le  l.lilierou  espérait  inliuiider  M.  Sergant  el  ra- 
mener à  débourser  une  avance  d'argent.  M.  Sergant,  qui  eut  été  dans 
sou  droit  en  refiisunt  ce  (|u'il  ne  devait  pas,  tint  compte  cependant  de 
la  misère  des  ouvriers  ,  et  leur  lit  des  pru|)osiiions  d'accommodement. 
Elles  furent  rejetées  comme  n'étant  pas  au  niveau  de  leurs  exigences. 
La  force  publique  inlervinl  sur  ces  entrefaites ,  s'emjiara  de  quatorze 
émeuliers,  él  les  conduisit  en  pnson.  Cette  scène  est  d'autant  plus  dé- 
(ilorableel  ré|iréli£ît*ilile,  ((u'eilea  élé  préparée  et  exécutée  par  le  débi- 
teur lui-même.  Les  ouvriers  auxquels  le  bonlaiigerVenail  de  refuser  le 
pain  indispensable,  ont  été  laeilemeul  égarés  el  eutraliiés  ;  aussi  la  jus- 
tice a  eu  pitié  d'<  iix  et  les  a  rendus  presque  tous  à  la  liberté.  » 

—  On  écrit  de  Strasbourg  : 

«  Une  i|narantaine  de  personnes  de  notre  ville  ont  été  victimes  d'une 
escro(|iierie  que  I'(hi  pourrait  appeler  vol  à  la  /jrise  de  corps.  L'n  mar- 
ebaiid  arrive  de  Paris,  el  élalejles  pendules  (jii'il  nu'l  à  nn  prix  si  élevé, 
qu'il  n'en  vend'ancmie,  Qiieb)ues  jours  après  se  présente  un  créancier  qui 
incarcère  le  marchand  de  pendules,  saisit  ses  uiarcliandises  el  les  fait 
vendre  imbliquemenl.  Il  y  eut  foule,  on  siirenclieril  beaucoup,  et  on 
paya  des  pendules  de  rebut  et  à  mauvais  monveuieiilsbien  pins  cher  que 
des  pièces  de  même  dimension  (pii  aiiraient  élé  bien  coiiililionnées.  La 
vente  achevée,  le  créancier  relira  de  prison  son  compère  el  partit 
avec  lui.  " 

—  Il  s'est  passé  dernièrement,  dans  la  commune  de  Domremy-aux- 
Bois,  canton  de  Commercy,  une  scène  révoltante  relativeinent  à  la  suc- 
eeesion  de  la  femme  M...  A  peine  riiihiiinaiion  était-elle  faite,  que  les 
enfants,  i|iii  se  tnîuvaicnl  être  de  deux  uieres,  se  sont  pris  de  querelle, 
tant  pour  le  partage  dnuiobilier  que  pour  celui  de  l'argent,  mais  prin- 
cipalement pour  l'oniu'ils  préteiidai.eui  faire  trouver  (le  force.  Sur  ces 
par.oles  du  bon  vieillard  .•  «  ,Sles  enfants,  je  n'ai  poinl  eu  d'or  eu. posses- 
sion » ,  les  enfants  se  mirent  eu  colère,  a  l'exceiiliou  d'un  seul  d'entre 
eux,  (|ui  se  mit  du  c^té  du  père  :  dispute,  cmips,  paroles  injurieuses, 
tout  se  mil  de  la  partie,  et  force  fut  de  recourir  à  la  force  publiiiue.  Le 
maire  til  mettre  des  gardiens  dans  la  mai.son,  et,  maigre  toutes  les  pré- 
cautions prises,  le  partage  n'eut  lieu  qu'au  milieu  des  plus  horribles  im- 
préc;^liolls^  qui  durèrent  une  seiname.  (Journal  de  la  Marne.) 

BOL/RWE  ni;   tH  UÉCKMBB».      „ 

Un  découvert  considérable  s'est  manifesté  sur  la  rente  française,  et 
une  hausse  très  vive  en  a  été  la  suite.  L'urgence  de  la  lii|uidaliou  a  ac- 
célère le  mouvement,  et  le  3  np)  fia  courant  ferme  avec  36  centimes  de 
hausse  sur  le  dernier  cours  d'hier. 

Les  chemins  de4°er  ont  justifié  nos  prévisions  en  montant  d'une  ma- 
nière brillante,  l^e  chemin  de  Saint-Germain  n'a  pas  élé  coté  et  celui  de 
SlrasbiHirg  toujours  faible,  ferme  à  213-76  fin  courant. 

Au  compiant. — Autriche,  393-76. — B.Belge, 755. -Obi.  Grand'Combe, 
1,095.— Clanal  de  Bourgogne,  i,085.  —Gaz  Belleville,  900.  (Nouvelle 
émission.) 
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L'un  des  Géranls  :  F.  C>irr&aRii,. 


Le  iomni\  d^AgrieuUuréTfyratique  et  de  Jardinage,  l'uae  des  pu- 
blications spéciales 'les  j)lns  estimées,  consolide  chaque  jour  son  succès. 
Le  dernier  numéro  contient,  entre  aiitices  articles,  nn  travail  remarqua- 
ble de  M.  Michel  Chevalier,  sur  l'une  des  questions  à  l'ordre ;du  jour, 
celle  des  irrigations;  nous  y  avons  lu  aussi  aVec  fruit  des  conseils 
pleins  de  science  pratique  adressés  par  M.  Naville  de  Chûteauvieux  aux 
principales  industries  agricoles.  Les  (îi^kersers  chroniques  in  mois  don- 
nent ta  statistique  raisonoée  de  la  pro|duclioii  et  du  moiivement  des 
marchés  dans  toutes  leurs  variétés,  depuif  la  culture  sériéicole  jusqu'à 
celle  de  nos  maraîchers,  et  complètent  a'insi  avec  une  revlie  bibliogra- 
phique ce  recueil  tout-à-fail  digne  de  l'intérêt  public. 


LA  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE. 


=^ 


par  Michaitd,  de  l'Académie,  d'après  son  {irand  ouvrage;  une  édition 
nouvelle  du  charmant  ouvi^ge  de  Mme  de  Genlis ,  les  Veilléen  du 
Château. 

Il  suffit  enfin  de  rapiwti*)' que  c'est  dans  la  librairie  de  M.  Didier  que 
l'ou  trouve  le  ('our*  detttterature,  de' M.  VÉlleuiaiii  ;  VllUtoire  de  la 
civilisation,  de  M.  Guizot  ;  le  Cours  de  philosophie,  de  M.  Cousin  ;  la 
Bibliothèque  nouvelle,  pnbliée  dans  le  format  dit  anglais ,  !)  3  fi .  50  c. 
le  vol.,  qui  se  compose  d'ouvrages  de  premier  ordre,  lels  que  Plutarque 
en  4  vol.,  le  Hoberlson,  Uarllieleuiy,  son  Anacharsis  ,  les  OEiivres  de 
M.deSégur,  Mepping,  sou  Histoire  des  Normands ,  etc.,  elc.  ;  enlin, 
le  Grand  Dictionnaire  de  Napoléon  Landais ,  la  Grumninirc  des 
Grammaires  françaises ,  Au  même,  tous  excellents  livres  donl  l'éloge 
n'est  plus  à  faire,  ei  qui  Jouissent  de  la  publique  estime.  Plusieurs  de 
ces  beauK  et  importanlsouvragesy^tre  autres  ceux  de  MM.  Villeniain  , 


Guizot  et  de  Ségur,  peuvent  fuuruir  de  très  utiles  présçi^ls  à  offrir  à  la 
jeunesse  sludiense. ■        

liiipriiiic  (lu/,   I'aui.    KmoiAKi),  |iu' Onninci^ii-,  5, 


Spectacles  du  !iU  décembre. 

»    h.  »|"    OFBKA,  — LaMuotlc. 

7    h,  )>|»    TBBATKB-rHAHÇAIS. —  1,'Krole  dcs  VieilluTdi. 

s    II.  »|»   OPBilA-COHlQlIB.  —  Le  Rcii  d'Yvt'Inl.  Jean  de  l'uils, 

u    11.  »|»    odeon"  — l.a  i'°  (lu  I.:iii'd  (II- Diiniliicky. 

7    II.  )>|))   VAUDEVII-LB   —    l,:i  Roljf.  I.i'>  Mi'iiKiirrs,  l'iic  l'Iéf.  MistTf». 

6  h .  iji    VAKIETilS. — Hm|iii  (nulle.  I,f  Oiiiniii.  l'aii.sdiinii  la  coinel)'   (lliansuii 

•    I).    »|))    rALAIS  ROTAI..  —  ('•riHi'lIrs.  Cal  a^l^.  Cliiiiisoii.  Atlli'  l)i'|U7.i'l.  Itri'laii. 

7  II.    »t»    OTHMASB     —  Mai:uii.   Ani;t'li>|Ui'.,  ili;;!!!)  Ilr.   Daiiit'I.  l.'Ilalicii. 
»    I).    ))|»   FOaTB-8T-BIARTIN. —  liai  liiii  dii  1(11  il'A  i.ig.iii.  llc!,  .Mar<|iii.srs. 
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Le!>  BubéniieDi. 


n   h.    »|»   AMBXOV-COMIQUH 

»   h.    »i»  COMTB. — KKlàclie. 

0   11,    »|..   ciRgno    —  l,e  V(ii;;ciii.  I.m  Cuidcs.  Morin, 


TAU    Al   roiUlil'    l)K   .IllSTICR. 

Elude  de  M"  l>lMON,  tiui^sier,  rue  IJ  >iirbon-Viilcncuve,  n.  «. , 
^,  — 

Eli  la  saHe  dés  vente»  dfs   <:oiimiis<aircs-|iii'ciiii  de  Paris,  placiî  delà  liouise. 
\x:  aS   dcn'iiilire   i  S  ',.').  • 

Coiisislaiit  fil  rliaisfi,  lalilc  ,  ua|>|ir~,  vcriv»,  glar.cs,  scrwciti!»,  ai;;enlcrit-  ^ 
loui  li's  ^lsll•ll^ll««l  à  riiNa;;cd'uii  rosiaiiiaii',  coniiiiinlr,  ('(iiii|ituirs  acajou,  |>l(i!>ieuri 
pfiidiiles  «■!  une  iiitinilc  d  aulrcs  licuiii  (dijels. —  Au  ciiiu|i(ant. 


Halle  deParli*  du  X^  dércnU»re. 

Arrivages,  ififi  quint.  Sij  kil.  Restant  à  la 
halle,  7:iia  quint.  <)î  kilog.  Cours  moyen  :  iS- 
69.  Cours-taxes,  37-74. 

Diffcienee  de  ces  eoiiis  et  de  eeux  d'iiier;  cours 
IDoyeu.  baisse  de  a  cent. Cours-taxe,  hausse  de  (j 
cent.  Due-augmentation  de  i  eent.  par  kilog.  sur 
le  prit  du  paiu,  pour  la  première  (|uiiuaine  de 
iauiier,  devient,  lies  proliable. 

L'approvisionnement  de  la  halle,  quoique  fai- 
ble encore,  se  relevé  sensiblement  Hier,  les  ar- 
rivages ont  élé  de  6',67  quint.,  chiffre  dont  ils 
n'avaient  pas  approché  depuis  assez  long-temps. 
Gruaux:  4',<l"i>''- 54  kilog.  de  4(1-70  a  5  i-oo 
85 


►70 


38-10      4tx- 1  o 

.3<»-(j5      37-60 

4B  30-75      33-75 

63  2»-4o      a«-t)3 

186  quint.  <)5  Wilog.,de  37-5o 


i'*inarq.478 
a»  3ï9 

3«  44 

4*  »5„ 

Vente»  à  livrer 

à  40-45.    ■,^, 
-      Total  des  ventes  :   i5o3  qunit.  J<j  kilog. 


Cours  des  céréales. 

Froment,  ii-3a'ï  iï  fr.  l'hect.j  id.  nouveau, 
30-66  à  ai-3i;  deuxième  quai.,  ao-3oi  à  ao-fiCi; 
troisième,  19-32  àao;  quatrNfhr,  18  à  18-C6. 
Blés  inférieurs,  iG  6ti  a  i7-3a.  Seigle,  première 
quai.,  13  à  ii-3:>;  deuxième^' I  i>3j^  à  1 1-A6. 
Orge,  IP-6S  à  II.  Avoine,  %-i'i  à  8-83;  deux., 
7-83  à  8;  troisicuie,  7-5o  à  7-66.  Inférieure, 
7-33  à  7-5o. 


Issues  de  l)lé.  — Son  sec.  6-75  à  7  Ir.  Id.  disJf 
poiiilile,  7-2i.  .MouluiSé,  8-4".  Kefoupelle  ord.. 
Il  à  ii-')i).  lleiiioiil.(ge  fur,  j  1   a  ii-Sa. 

t'i\mi;c  officiel  des  ccréaics  pour  la  taxe,  du 
nain.  —  l'iliAll  V  AIS.  KniiiieiLl,  première  ipia- 
lite,  73  ki'og.  7(fi  gi'.;  deuxième,  71  kil.  ."(oo 
gr.:  IroiNicmi',   70  kil,  4^8  'gr. 

UOIÎHD.VN.  —  Kromeiil,  première  (lualilè, 
75  kil    83!  i;r.  Avoiue,  4^  kil.  J  i  gr. 

IIAZl;;i;ROi;(;K  (Nord),  —  Fr'oinenl,  pVe- 
iniore  qualilé,  7(1  iwil.  Mo  gr.;  deuxième,  73  kil 
880  gr.;  Iroisieiiie,  73  kil.  770  gr. 

L.W .41.  (Mayenne).  —  Froment,  première 
qu.tlité,  7:)  kil.  700  gr.;  deuxième,  74  k|l.  ',77 
gr.;  lroi^icme,  70  kil.  i-^!\  gr.  Àsuiiie,  première 
(liialilc,  5»  kil.  iïî  gr.;  deuxième,  4(j  kil.  77 
gr.;  troisième,  41  kil     855  gi'; 

TOURS.  —7  Froment,  première  ijoalilé,  75 
kil.;  deuxième,  74  kil.;  troisième,  73  kil.  l.e 
terme  moyen  servant  de  base  a  la  taxation  du 
pain,  est  inférieur  ii  celui  de  184'i,  qui  duniiail 
77  kil.  25o  gr.  Il  en  rèsulle  un  aceroissemeiit 
de  7  c.  par  pain  de  6  kil. 

PARIS.  —  F'écules  ,  a5-75  à  uS-So  les  100 
kilog.  Fécule  verte,  16  h-.  l'oinme-de-lerre  pour 
féculerie,  1-1%  à  î-5o  l'hectol.  Amidon,  premiè- 
re (|ual.,  75  il  80  fr.  les  100  kilog,;  deuxième, 
65  a  70. 

Cours  des  spiritueux.  —  Paris,  i8  décembre  : 
3|6  disponible  et  courant  de  janvier,  (ji  fr.;  lé- 
vrier, 1^3  fr.;  quatre  mois  suivants,  g\  fr.  Klé,  g5 
à  96  Ir.;  ipiatre  deriiiersjjoiSi^y7  fr.  Tçiiilouse: 
3(6,  8,  fr.  Eau-de-vie  d'Armagnac,  5S-S(>. 
1       Fins. — Le  ministre  des  tiuaiices    de   Relgique 


a  déeulé  ([lie  les  \iiis  falii'ii|iies  eii  Friiiice  imi- 
laiit  ceux  (les  autres  pays ,  i.e  seraient  aJiiiis  au 
droit  rednil  (ciiiiveiilion  (hi  16  {iiillet  i8',2)(pia 
vee  iiii  ceililical  d'origine  Mie'd  un  agent  eouMi- 
.<lairc  belge,  délivre  un  lieu  du  cliaigeiiienli 

Cours  des  liuilts  de  ;rn(«i'j. — Colza  dispo- 
nible. 88  fr.;  couraiit  du  iimis  ,  8<j  li.;  (pialiieiiie 
mois  i8'i4.  ".)"  II'.  ;  (|Malie  derniers,  i)i   Ir. 

IIOl'DAN,  A7  deermbVe,  t—  Fromeiil,  pre- 
mière ipiaU^,  ij  fr.  riierliil  ;  ileiix  élue,  ïi-t3; 
Iroisieine,  ■jo-(>7.  Méleil,  preiiiieri'(|ual. ,  vu  f.; 
deuxième,  i(j-33;  Iroisieine,  i8-l)7  Seigle,  ilr 
ii-ti7  à  1  5-33.  Orge,  de  11-678  iï-33.  .avoi- 
ne, première  quai.,  7-60;  deuxième,  7-40;  Iroi- 
sieme,  7-10.  Marrlié  fori,  sans  variation. 

Taxe  du  pain:  première  quai.,  33  c;  deuxié-' 
me,    3o  (eut.  le  kilog. 

NAINGIS,  27  décembre.  —  FroraenI,  18  fr. 
Iheitol.  Avoine,  6-6o. 

SAINT-GERMAlN-F,N.LAyE,  26  décembre, 
—  F'roment  nouveau,  l'hectol.,  première  (pial. 
io-tl6rbectol.;  deuxième,  lofr.;  troisième,  19 
66.  Seigle,  11  à  lî.  Orge,  11  à  1 1»66.  Avoine, 
première  quai.,  7-66;  deuxième,  7-33;  troisiè- 
me, 7  fr. 

•     TROYF'S  (Aulie),  a4   décembre.  —  Froment, j    jî« 
de.i5  à  io-Su  I  liectul.    Méleil,  lu  à    i3.  Seigle, 
9  5o  à  1 1.  Orge,  ^-So  à  9-^5.  Avoine,  637  fr. 
Sarraïin,  7-5o  à  8-75.  Taxe  du  pain,   première 
quai.,  3o  cent.;  deuxième,  33  cent,  et  demi. 

Raisse  légère  sur  les  graius  autres  que  le  blé. 
.A  l'royes,  la  plus  grande  partie  des  blés  vendus 
pour  la  coasoinmaliun  locale  va  directement  aux 
moulins,  sans  paraître  sur  le  marché. 


FroiiiPiit, 


RAR-SI'R-SHINK,  aa  déeeuibre.- 
i6-3(),i  18-70.    Méleil,    1  3.  Orge,  ij-i5.  Avoi-^ 
ne,  6-5o.  i 

Taxe  (lu  pain  :  première  quai,,  3o  c.;  deuxlè- 
iiie,  '2,5  eeiit. 

ARCIS-SUR-Al'RK,  2  3  décembre.  —  Kro- 
nieiil,  17^-5(1  à  ig  fr.  l'heeldl.  Seigle  ,  i.o-»5  a 
1(1  5o.  Orge,  8-5(1  à  8-7,5.  Avoine,  ()-i5  a  rt-5o, 

SK>S,  ï'i  iliM  eiKjjjre. —  Fiiiiiieiil,  18-7J.  Mi- 
'e(l,  i\.  Seigle,  io-85.  Avoine,  1I-70.  laxe  du 
pain-  première  qualité,  3o  c.;  deuxième,  i5  c, 

l'OlTlJiRS,  i'\  décembre.  —  Fioment  nou- 
veau, preinièie  qualité,  i8-5o;  deuxième,  18- 
•>'>;  Inisième,  18.  Meteil,  i5  (r.  Avoine,  7- 
50  à  8. 

TOULOUSE,  a4  ilécembre.  — Froment,  pre- 
Miière  qualité,  'ji-5o  à  a3;  deuxième,  ui-So  à 
ai;  troisième,  jo  à  ai.  Seigle,  i5-5o  ,i  16. 
Avoine,  9-.'>o.  Orge,   laà  ia-5o.  Mios,  i3. 

Produits  animaux. 


M.irehi  lie  l'01,S.SY  (lu  i»  déct-mliro. 
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\    36 

4   46 
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Itceufs,  l>aisse  d'un  centime  |iar  kilog.  Vaches 
baisse  de   3  cent.   Veaux,  hausse  de  a  à  3  cent 


MiHiluns,  calme,  sans  variation. 

M.irehé  fort,  lt(rurs,  veaux  et  moutons,  vente 
dillieile.  Vaches,  veille  faille. 

LA  MAISON  IILANCIIK,  afi  décembre.- _ 
Les  vaelies  lailières  ont  valu  de  aoo  ii  4:1(1  fr.  U 
pièce,  l'ores,  i-j'i  aiiieiK's,  a  i  ,i  vendus,  première 
(|iialité,  i-o4;  deuxième,  i-oa;  troisième,  1  fr, 
le  kil.  sur  pieil!^ 

SMINl-C.KUMAIN-KN-LAYE,    a6  décembre, 

—  Pur.s,  i53ii  ;  pieniierequaliié,  i-(>6;deu\ieiut 
10.^;  troisième,  i-oa.    l'rndance  à  la  hausse. 

UOlIU.\N,  murt/i<!  aux  veaux  du  37  déceio- 
liie. — Amenés,  i5o,  tous  leudiis,  sans  renvoi. 
Premier  choix,  i-4o  à  i-5o  le  kilog.  sur  piej. 
i'''"  qualilé,  i-3o;  3",  i-ao;  :)*,  1-10.  Hausse 
de  5  à   7  c.  sur  les   prix  du   marché    préeédeNl. 

—  f'eatix  d'clive,  60,  vendus  de  ao  fr.  à  65  fr. 
ta  pièce,  selon  grusseuf  et  qualité.  Marché  Jres 
faiblej  ce  i|u'un  attriuue  à  la  hausse  dans  le  pi'i 
des  veaux. 

!VANOIS,m(ire/«r' (Jux  bestiaux  du  37  décem- 
bre. Veaux  amenés,  3a5,  vendus  de  i-aoà  i-3o. 
le    kilog.  sur  pied.   Ilieufs   amenés,  40,    vendus 
d'un  franc  à  i  fr.  ao.  Vaches  ameuées,  4;  ven- 
dues de  90  c.  a  I  fr.  Marché  faible,  vente  facile. 

AIX.  iKouches  du-Rhoue),  Taxe  de  la  viande. 
BiEuf,  4-o5  le  kilog  ;  mouton,  i-ao;  agueau, 
1-65. 

Le  veau  jiarait  si  rarement  dans  les'tiouche- 
riesd'Aix,  i|u'il  n'est  pas  taxé;  il  est  en  quelqua 
.sorte  remplacé  par  l'agneau,  dont  on  mange  en 
Provence  des  qnautilés  prodigieuses. 

A.  Y. 
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Coum  d'agriculture,  par  le  comte  de  Gasparin,  pair  de  France,  in-8  de  730  pqges.  1 

Yoyase*  airronomlqueii  en  France,  par  Luilin  de  Cbâteauvieux^2  vol.  in-^8.,  12 
Btalde  la  production  de*  bentlaux  en  AllemaRne.  en  Belgique  et  en 

■■■•■e,  par  Mol I,  professeur  d'agriculture  au  Conservatoire,  in  4  de  82  p.,  avec  tfbleaux.  2 

Traita  de  la  culture  du  mrtrler,  par  J.  Charrel,  t  vol.  iu-8.  4 
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Traité  de  l'eittlmatlon  et  du   partage  de*    bien»    fonds*   par  Noirot,    grand 

in-i8de  400  pages. 
Manuel  de  l'éleveur  de  béte»  A  cornes,  par  Félix  Villeroy ,  grand  iu-18  de  400  pages 

avec  gravures.  • 

Almanacta  du  caltlvateur  et  du  vigneron.  1844.  Première  aonée. 
Almanacta  du  Jardinier.  1844.  Première  auuée. 
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FAITS   HÉHORABLES 

jDe  l'Histoire  de  Fraikee,  llluatrës, 

Par  M.  MiciiELANT,  et  préc(»d6s  d'une  Introduction  par  m.  de  ski; un; 
ornés  de  lîO  grandes  vignettes  de  m.  v.  adam.— L'q  splendide  vol.  grajid 
iB-8*  Jésus,  15  fr.— Cartonnages  et  reiïufes  de  2  fr.  k  16  fr. 

ÉDUCATION  MATERNELLE, 

Simples  lierons  d'une  nère  à  ses  Enfans. 

Par  Mme  am\ble  tastu.  —'Edition  illustrée. —  Un  magniOqne  vol.^rând 
in-S"  Jésus,  orné  de  COO  vignettes,  15  fr.  —  Cartonnages  et  reliures  dé 
3fr.  àlSfr. 


POUR  TOUS  LES  AGES,  CHEZ 

DIDIER 

Lihriiirc-édlleiir  des  ouvrages   de  mm.  r,ri7,(»T,  vii-lemaim, 'cousin,  DE 

8K<il  H,     DEPPINft,     NAPOLÉON     LANDAIS,     elCj     de     MmeS    OUIZOT,  A. 
TASTU,   ULLIAC-TREMADEURE,  UE  OE.NMS,  elC,  elC. 

<|ual  des  Augustlns,  3ft.  A  Paris. 


3  fr.  50  le  vol.  BIBLIOTHEQUE  mm\m  D'ELITE  POLR  L\  JEOISSE, 


nimc  fïnizot. 

L'ÉCOLIER,  OU  Raoul  et  Vider,  cou- 
ronné par  l'Académie.  2  v.  8  vign. 

TTNK  FAMILLE,  ouvrage  continué  par 
Mme  Tasto.  2  vol.,  8  vlgn.^ 

I.K8  EIVFAN8,  contes  k  l'usage  de  la 
jeunesse,  2  vol.  8  vign. 

BECRÉATIONS  MORALES  (les),    COn- 

tes.  1  vol.  4  vign. 
NOUVEAUX  CONTE»  k  l'usage  de  la 
Jeunesse.  2  vol.  8  vign. 

LETTlKBi  DE  FAMILLE  SUr  TEduCâ- 

tion,  couronué  par  l'Académie.  2  v. 


LES  VEILLÉES  DO  CHATEAU, 

Leçons  de  Morale  A  l'usage  des  En  tans. 

Par  Mme  d^^enlis.  —  2  jolis  vol.,  nouv.  édit.  revue,  format  dit  anglais, 
_   12  vigBfiits,  7  fr.— Cari    et  reliures,  de  1  fr.  M)  k  6  fr.  pour  les  2  vol. 

OEUVRES  DE  DERQUIIV, 

Edition  éc  nomique,  comi'lète,  iLLUSTBÉB  de  200  vignettfs,  4  vol.  io-S*, 
carré,  furmalai'gl.<is,  12  fr.— Cartonnages  etreiures,  de  2fr.!t8  (r. 

PETIT  BUFFOM  IL.I.VSTRI:, 

nisTolRB   NATURELLE  extraite  de  buffoN,   lacépèdi,  cuvik.b.  etc.; 
Par  le'hibliophile  jacob,  4  vol.  gr.  in-32,  avec  32&flg.,  6  fr. 

■publiée  sous  les  auspices  <^u  ministre  de  Tins-    ^_    ^        m  ^^  i    '  1 

tru''lioii    publique,   format  granù    in-18  Jésus,    ^C  *«•     âCB  A0  VOl  ' 
dit'F^RMAT  ANGLAIS,  avec  vignettes;  k  *^  **  '  *^^^  ***    ^  ^^ 
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Mine  Tasto. 
ÉDUCATION  Morale, imiiéede  l'ita- 
lien (le  César  Canin.  2  vol.  8  vign. 

LES  RÉCITS    DU    MAITRE    d'ÉCULE. 

Leciircs  pour  l'Enfatice.  I  v.,  i  vig. 

L'honnête  hommf,,  etc.  Lectures 
pour  la  jeune>s«'.  1  vol.  4  vign. 

les  enfans  delà  vallée  d'Andlan.2' 
édition.  2  vol.,  8  vign. 

LECTURES  pour  les  jrwnes  filles,  en 
prose  et  en  vers,  etc.  2  vol. 

ALBUM  POÉTIQUE  dcs  jeiioes  per- 
sonnes. I  vol.  avec  portrait. 


Mlle  milMC-Trf^madcnre. 

LES  JF.UNES    NATURALISTES.  2  forlS 

vol.  ;î2  vignettes. 

CLAUDE  BERN»RD, «U le fiigae-Pptit 

/'  ,^ur.    par   l'Académie.  1  vol.  4  fig. 

'ETIENNE  ET  VALENTiN,  OU  Menson- 
ge et  l'r  hlli'^'.  1  vol.,  4  vignettes. 

EMILIE,  ou  la  Jfune  Fille  auteur.  1 
■  vol.,  4  vignettes. 

Miss  Cdgcwortli. 

CONTES  k  l'usage  dé  la  jeunesse.  2 
forts  vol.,  m  ligure» 


Mme  Delaraye-Bréhier. 

LES  ENFANS  de  la  Providence,  ou  les 
trois  orphelins,  2  vol.,  8  vign. 

LES  PETITS  DÉARNAIS,  Otl  LpÇOnS  de 

Mor;ile.  2  vol.,  8  vignettes.  ' 
LE  cOLLér.friNCK)VD^È,oii  les  Eco- 
liers en  voyage.  I  vol.,  4  vignettes. 

niichel  Mtissoa 

LES    ENFANS  CÉLÈBRES    par  le  ^1*1" 

beiir,  la  piéré,  le  courage,  le  g>nie 
et  les  latens.  J  vol.,  4  vignettes. 


Mlchaud  et  Poajoulat. 

HISTOIRE  nv  CROISADES  abrégée, 
k  l'usage  de  la  jeunesse.  I  fort  vol. 
avec  4  jolies  vignettes. 
"Wymm. 

RoniNSON  8UissE,„lraduit  de  Wyss, 
par  Mme  E.  Vuiard.  1  gros  v.,  8  v. 

Mme  L.  Bernard. 

LES  MYTiiOLOGies  de  lous  les  peu- 
ples, racontées  k  U  jeunesse.  1  beau 
vol.,  orné  de  70  ligures. 


Berqain. 

l'ami  DBS  ENFANS,  Douvellc  édition 
2  forts  vol.,  Ifj  6g. 

Ein|le  «'ander-Barcb, 

LE    PETIT   Nf  VEU    DB  BERQUIN,  00 

Tliéîire  d'Education,  k  l'usage  de 
la  jeunes,se.  2  forts  vol.,  avec24  lig- 
ne Mariés 

LES  JEBNES  VOTAGEURB  «n  FratlÇC 

et  ^n  Angleterre,  Voyages  piltore»- 
ques,  etc.  1  fort  vol. 'Figure. 


jmiA.  lûU.  les  volumes  d>,c«LU,  Im^Up.  r^^r.l.an  n.nv.nl  se  dem 
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DEMOCRATIE  PACIFIQUE 


ProfrH  Social  sao^  Révolulions.  ,     . 

Richesse  générale;  JOURNAL  DES  INTÉRÊTS  DES  GOUYERNEMENTS  ET   DES  PEUPLES. 

R^alisallnn  df  l'Ordrf .  ilo  la  hùa  et  de  'a  Liburlc.  •  '   " 

Piris,  IkpjrleB"  H  ElranfiT  ;  un  an,  4U.—  G  mois,  2 1  f.  — .'!  iimis  I  M,—  1  mon,  5  f. 
fiM  à  MrUif  df  posif  :       fiX  • ;i  |       . |  ;  — _ 


•DITIOK    Oa    VAHW 


Organisation  de  l'Indiislrii. 

Asiiocialinn  ifolonlaire 

du  CapilaK  du  Travni'  H  ilii__T,'!ii* 


On  s'adoiiiip  à  l'ari» .  BUE  DE  TOURNON,  6,  an  Ucrîaii  nu  joiirnal; 

liii/tlir.inl,  p.is^ajo  des  l'aiior,ini,is,  61,  flcnr;  1rs  diredours  des  posipsct  An  mcssajorifs. 


-  Us  alionDfiBfnU  partont  du  \"  fl  du  16  de  chaque  mnu. 
/iiinonre»  :   1  fr.  la  lipt.  r=r  \rs  leltrcj  et  paiiuds   affranrliu  soni  kmiIs   rfçii» 


CeuT  de  non  nouxcripteiir*  dot  dr'purtrmeuif  dont  rahon- 
neineiit  expire  le  '.W.  décembre ,  xont  prie»  de  le  reiioiire/er 
aviiiit  ce  terme,  en  noiin  ndresxaiil  le  prix  de  leur  nonrcl (thon- 
neinent  en  un  mandat  xur  la  pon/e,  on  à  rue  sitr  une  maison 
du  Purin  ;  fniite  de  quoi  Un  eptoureront  une  interruption  dann 
Fenvoi  du  j'ourmil.  ytucune  exception  n'est  fuite  à  cette  ne- 
lure  adminintratire. 

Touten  len  personnes  auxquelles  n'adresse   le  présent  avis 
■  trouveront  nur  leur  hunde   Cindicntion   exacte   du  terme  da- 
teur abonnement. 

IVoun  rappelons  que  toute  demande  de  renouvellement  doit 
être  accouipaqne'e  d'une  handc  iniprime'a  du  journal,    avec 
correctionn,  n'il  y  a  lieu. 

PARIS,  2!»  DÉCKinnUE. 
Politique   anglaise  du  cabinet. 

Nous  l'avons  dit,  h  |)(>litii|iip  exiériciirc  ihi  discours  du  Irrtnr  nous  re- 
jctle  en  pifiii  dans  l'alliancf!  aii(;laisf>.  Au  lieu  dViilrcr  ilaiis  nue  voie 
nouvelle,  nous  réiropradons  vers  le  passé.  Le  Irailé  du  15  juillft,  les  dé- 
penses de  la  paix  armée  et  dc«  forlincalion'!,  la  |)hise  d'isolement,  tout 
cela  n'aura  servi  à  rien.  M.  Gui/ol  vient  ite  se  jilacer,  comme  aiip.ira- 
vant,  sous  la  férule  du  cabinet  de  Saint-James;  il  se  laisse  dirif;er  par 
l'intérêt  britanuique ,  et  il  appelle  cela  une  sincère  amitié,  une 
entente  cordiale. 

Les  journaux   d'ouire-Mamlie   nous  apportent   le  comm'-nl.iire  de 
cette  expression    .Selon  le  T/wiej»,  c'est  yiitr  fjoùt  que  l'AnpI'terre  s'u- 
nit à  la  France,  au  gouvernement  de  Louis-l>liili|ipe  et  au  ministère  du 
29  octobre;  mais  c'est  par/(e>eMi7«  (|ne  la  France,  l.otiis-Philippeet  M. 
V.  Guiïot  s'unissent  h  l'AnpIeierre.  Les  journaux  i\f  sir  Robert  l'eel  dé».;la- 
^i  rent  nettement  au  roi  des  Français  que  les  puissances  continentales  ne 
^.j,  l'ont  reconnu  qu  à  regret,  àxiuse  de  .son  urifjiue  révolutionnaire,  et  que 
celte  position  Tolilige  à  s'alheravec  l'Angleterre.  Ces  journaux  décla- 
rent que  la  France  restera  constamment  isolée  dans  tçiiies  les  qucstioiis, 
tant  qu'elle n'abimdera  pas  dans  le  sens  de  la  politique  anglaise.  Ils  re- 
gardent donc  M.  Guizot  comme  le  plus  grand  bommed'tlat  des  temps 
modernes,  parce  qu'il  se  range  bumbiement   à  la  suite  de  tir  Hubert 
Peel,  et  qu'il  sait  faire  de  nécessité  vertu. 

Ainsi,  voilà  qui  est  clair.  D'une  part,  il  y  a  choix,  option,  liberté;  do 
l'autre,  il  y  a  obligation,  coulraïute,  nécessité.    . 

L'Angleterre  p»'ut  renoncer  à  notre  alliance,  si  c'est  son  goût,  son 
penchant,  ou  plutôt,  si  son  intérêt  l'y  détermine;  quanta  la  France,  elle 
est  rivée  à  l'alliance  anglaise,  .sons  nemed'excominnnicaiion  perpétuelle. 

Et  c'est  là  cette  sincère  amitié,  celle  cordiale  entente  i\<x'nn  est 
»enu  nous  étaler  avec  emphase  !  Non  ce  n  est  pasdc  l'^miiié,  c'est  de  la 
duperie.  H  n'y  a  là  ni  cordialité,  ni  enirnle;  mais  il  y  a,  d'une  part,  or- 
gueil et  iniérét  ;  de  l'autre,  servilité  et  inintelligence!  Non,  M  Gmzot 
ne  comprend  pa^  le  rôle  de  la  France  dans  les  affaires  du  monde;  pour 
lui,  oous  sommes  toujours  au  iejQjleniain  de  Waterloo;  mimsire  aux  Tui- 
leries, il  voit  encore  la  politique  extérieure  comme  s'il  était  ."i  Garni.  A 
les  yeux,  nous  tommes  toujours  des  vaincus  qui  n'ont  aucune  initiative 
i  prendre,  mais  qui  doivent  obéir  aux  vainqueurs. 


Nnpoléou  luttait  îi  In-fois  contre  l'AnpIelerre  et  contre  'e  (•ouUii<'nl  , 
il  provoqua  laco;ililiou  di"  la  puissance  iiiarilimo  et  des  puissances  con- 
•tiueiitales.  et  (;ell('  coalition  trioiiiiiha  deux  fois,  en  1HI4  el  en  isi5. 
Après  la  cbiile  dcfinilive  dp  rKuipire,  l'anlaponisme  enlrc  l'inlci'èl  nUi 
riliiiie  et  TiiiiènH  coiitiunit.'il,  uii  inomcniassouiii  par  la  niMcssilc  de 
la  liille,  se  révcijl.i  dans  toutes  les  (|UPsliou<. 

G'èlait  Ifi,  pour  la, France,  l'inilicc  certain  d'un  nouveau  r{Me  à  jouer, 
d'une  positi(M(sui>éricure  à  prendre.  Vaincue  par  la  force  des  armes, 
elle  pouvait  se  n'Iever  par  la  force  des  intérêts,  par  la  puissance  des 
iilée^.  Mais,  mailieiircnseuieni,  les  gouvernements  (|iii  se  sont  succédés 
jlepuis  iHi.)  n'ont  pas  compris  la  véritable  situation  de  la  France  dans 
la  |)olitl(iiie  générale.  Ils  n'otit  su  que  pencher  tonr-à-loiir  vers  la  lliissie 
ou  vers  l'Aiiglelerre,  versf  la  grande  puissance  maritime  ou  vers  la 
grande  |)iiissan('e  continentale  La  lîestauration  a  incliné  vers  l'alliance 
russe  ;  le  gouvernement  clalili  en  IH.'io  a  préféré  l'alliance  anf,'Iai'^e  ,  et 
il  est  manifeste  aujourd'hui  que  cette  alliance  n'est  qu'une  chaîne, 
maigre  les  (leurs  de  rlieloriiiiie  sous  lesiiuclles  M.  (iiiizot  s'efforce  de  la 
cacher. 

Le  traité  du  15  juillet  fut  un  ra|)prochemei)l  entre  la  lUissieet  l'Aii- 
glelerre. L'opinion  lilx'rale  crut  .1  une  nouvelle  coalition  contre  la 
France.-Mais  ce  n'était  point  une  coalition  militaire,  c'était  nue  coaliiion 
d'inlcrét,  coalition  éphémère,  el  qui  ne  put  satisfaire  aucune  des  deux 
parties  coalisées  L'opinioii  libérale  qui  régnait  el  gouvernail  alors  par 
M.  ïhiers,  n'aperçut  p.is  I  inléièl  anglais  eu  Kgypte  el  en  Syrie,  ne 
sut  imaginer  aucun  moyeu  pour  le  comprendre,  le  satisfaire  eu  le  ral- 
liant ù  rmlérel  géiiéial,  el  elle  lit  chauler  la  iMar.^i'illaise  contre  l'Al- 
lemagne, au  lieu  de  s'allier  avec  elle  pour  proposer  la  neulralilr  des 
gr.iiides  routes  de  l'Inde. 

Aujourd'hui  le  cabinet  de  Saint-James,  redoutant  la  Ftussie  qui  s'a- 
vance chaiiiie  jour  vers  (■:onstaniinfii)le  par  les  provinces  dannbieuues, 
et  vers  les  fioiilicres  de  l'Inde  f»ar  la  Perse,  cousent  à  reprendre  M 
(jiiizol  à  sa  remor<|ue.  La  «iiiostion  grecque  et  la  question  espagnole 
donnent  à  celle  réunion  une  apparence  de  liliéralismçou.cM,  Guizot 
n'a  pas  man(|ué  de  faire  ressortir  dans  le  discours  du  trîtiie.  Mais,  en 
réalité,  c'est  toujours  l'ancicuiie  chaîne,  la  chatiie*  que  nous  portions 
avaai  le  traité  de  i84(i,  et  les  journaux  de  sir  Kohert  Peel  n'ont  pas 
tardé  à  nous  en  faire  tenlir  le  poids.  •    - 

Non,  ni  le  fatalisme  humble  et  soumis  de  M.  (jiiizot,  ni  les  fanfaron- 
nades bclli(|neiises  de  M.  Tliiers,  ne  |)euvent  nous  relever  de  l'infério- 
ritc  on  nous  sommes  depuis  lachtite  de  rEmpirp.I,a  France  attend  encore 
le  moment  où  elle  prendra  la  haute  position  qui  lui  appartient  entre  la 
Kiissie  ït  l'Angleterre.  Alors,  au  lieu  de  nous  leurrer  avec  la  sincère 
amitié'  Au  cabinet  de  Sainl-Jaines,  le  di.sconrs  du  irAne  pourra  vérita- 
blement parler  de  Ventente  cordiale  qui  unira  la  France  avec  les  peu- 
ples du  cenire  européen,  et  des  garantie»  réelles  que  celte  grande  al- 
liance donnera  à  la  civilisa'ion,  à  la  liberté  et  à  la  |iaix  du  monde. 


Colonisation.  —  Madagascar  (i). 

Sur  11  c6te  oricnUiU;  de  l'Afrique,  il  est  une  ile  grande  comme 
la  France,  d'uni:  fcrtilitc  inervcillcusc,  haintéc  pjr  des  peuples  qui 
souffrent,  qui  nous  aiment,  qui  implorent  notre  secours  :  c'est  l'I- 
le Malegaclie. 

Là,  Il  y  a  uq  empire  à  fonder,  facile  à  conquérir,  facile  à  mettre 
en  étal  de  défense  et  ,'i  conserver  ;  là,  il  y  a  à  créer  sur  une.v.astc 
échelle  des  colonies  ar;ricoles. 

(i)  Vdir  le>  iiiimeius  dirs  a  I,  -j ',  iioN'niltrr    et  aS  deeenil)rr. 


CliculicA  sur  loiU,  h;  jjl'il"',  vdiiv  ne  tK.iivcic/,  iii(lc|).'n(',inm  (!l 
(lé't.ii  lie  "S  (le  la  siiA''i  .iini'ti'  eiii()|)i''i'tmc,  que  les  lli'sde  j'()c«''an  P.i- 
ciliiiiic  'l'oiilcs  (  es  Iles '.oui  petites  et  ii'dllrciil  p.is  un  ihaijjp  l'ieii 
v.isie  aux  ess.iiiiis  coloni'.ali  iirs.  Seule,  lo  Niiiivell"-<iiiince  est  une 
|p(>^sessl<>ll  "lOTisidi'i  ;ildr  Si' envier;  iiijiis  (l>  |,'i  celle  jle  est  sous  les 
inlliieiicet,  du  lliillaii<l,ii'-.  I.,i  |KiiMte  extfOiiie  de  rAincri(|ipe  'p.ivs 
(1rs  l';il,i;;r)||s  cl  I  ene-ili  1  en,  a|i|ir|le  r.illi  lililjii  séncilSf  (les  lioni- 
iiirs  (IKlaL-IU:  ,1  là  iiiie  |ir)silii)ii  iiiilit  aire  tics  lielle  ;i  pi  eiidi  e,  en 
iiiéiiie  temps  (lu'iiii  dtVv'oir  religieux  à  ft'in|riii- envers  dis  tel  les  et 
des  peuples  pl(«ij;és  (laiii.lji  h.ii  li.nie  ;  niais,  nous  l'avori-s  dit.  l'A- 
li i(|iii' (leiiiaiùlc  plus  iiiiiiK'dialeinetit  notre  secours,  el  d'ailleurs, 
les  ciiîilrées  niéi  lilioijales  de  r\iii(''rii)ue  ne  payer.iient  pas  de  long- 
temps le  dévoiienieiil  des  (olonisnleiii  s.  I.inivre.  de  ce  c<'»lé  seia 
lalioi  ieiise  el  iiicle.  A  M.ile^aelie  .  au  conliaiie,  IFurdpéen,  (|iian(l 
il  se  d('>cidera  .'i  y  porter  la  civilisalioii.  ii'(  luiHeia  imniéiliateineiit 
des  (nuls  ahondants,  iine  lit  lie  moisson  .Sur  ce  point,  la  Fi.iriee 
peiii  aeqiiérii-,  avec  hciiicoiip  de  vr.iie  gloire,  he.iiicoup  d'éléments 
de  lieliesse  el  de  puissance        — 

<hi  .1  réceiiuut'ULajipi'lc  I  alli  niion  puMique  'Tir.la  colonisation 
de  la  'iiiyaiic.  Nous  .avons  a(>|>i'ivé  ce  projet;  Vii'ais^  t(»iit  en  rccoii- 
iiaissaiil  riinportaiice  de  l;i  (luvoui',  nous  eslimons  (lu'ori  doit  ,il- 
tacliec  iiii  Itien  pins  vifmleiél  ou  d('V(lo|»(jcinenl  ij/'i'ï'ile  VJale:;i«clie. 

.K\\  point  (le  vue  de  l'imite  Inittiiiine,  ih-<i.  plus  pressant  de  pot  tir 
secrnils  ,'i  r\fii(|ue  <l  surtout  'i  la  lace  oiienl.ile  de  ce  roiitiricnt  (u'i 
nul  lepi  ésenlant-))iiissanl  i\f  la  (■lirétienl('  ne"  eomli.il  les  aniii|ues 
hiihaiies.  La  tiiiyane  française  n'csl  ((ii'iin  poini  sur  le  lilloral  est 
de  r  \in('ri(iue,  el  les  fovers  civilisateurs  sont  nombreux  cl  actifs  dt' 
ce  (Y»l(''  ;  le  l(r('sil,  les(;uy;ines  anglaise  el  hollandaise,  et  les  répii- 
1)1  if| lies  c(doml)ienncs.lndi(|iions  en  peu  de  mots  que,  sous  le  rapport 
de  l'intéiét  Lien  enlendii  de  la  ri.ince,  sr)us  le  point  de  vue  politi- 
que, iniliistri(d  et  commercial,  ^lale^'aclic  est  une  position  beaii- 
coiip  plus  importante  que  la  (Guyane. 

.Malej^aclie  est  sut  la  roule  de  tous  les  vastes  empires  orientaux 
de  r  \n;;l(lerre.  Hii  cas  de  tjiicirc,  c'est  la  plus  formidalile  position 
(|ni  puisse  menacer  la  puissance  an^'laise.  Parmi  nos  tnarins  ,  li; 
nom  dlle-de- France  est  plein  de  glorieux  souvenirs;  mais  on 
-4^«<)i('  généraleiiM'iil  en  Kiani  e  (|uel  mal  ;'ette  ))etite  ile  a  f.iil  au 
commerce  anglais  |ns(|u'aii  jour  où,  |»res(|iie  ah.indOMnée  de  la  mé- 
tropole ,  ellea  élé  coii(|nise  par  d'S  lorccs  supérieures.  Dans  sej> 
belles  rades  trouvaient  §•■  fii„'e  nos  fiéi;alcs  e\  nos  hardis  cors, lire». 
I,'i ,  .Siircoiif  el  lant  d'autres  se  lireiit  W'iirs  noms  f«meiix  ;  là  com- 
mence la  gloire  de'loiis  nos  amiraux  de  France  :  Ihiperré  ,  Lher- 
mile,  Mann  lin  ,  Hoiivet.  Konssin.  flugoii,  les  Lemarran  ,  d'Autres 
encor(;.  De  là  partaient  toutes  ces  croisières  qui  poursuivaient,  pil- 
laient, ruinaient  le  commerce  des  Indes.  A  cette  époque,  sans  dé- 
velopj)er  son  inliistrie,  pres(|iie  sans  travailler,  le  créole  de  l'Ile 
guerrière  fut  riche;  cha(|ue  jour  signalait  J'arrivéc  dune  proio 
nouvelle,  dont  les  trésors  s'étalaient  sur  les  quais  else  répandaient 
sur  tout  le  pays. 

licite  félc  de  rapines  dura  qiiinzeans.  F'iifin,  Lissée  de  ses  ruines, 
l'AngletérH!  rassembla  des  forces  exlr;toidiiiaires  ,  et  vint  im  jour, 
avec  stv*  flottes  noml)reus«!S,  jeter  2/),(inu  hoiiimes  de  Iroiipes  sur 
celle  Ile,  à  laquelle  la  France  insoucianle  lu;  laissait  pas  même  1,200 
hommes  de  g.irnison.' l'n  peu  de  |irévoyance  de  la  iiiélropole,  quel- 
ques secours,  el  rile-de-Fr,iiice  restait  iiiipre.u.ible.  On  sait  même 
que,  si  l'avis  du  capitaine  Haiiieliu  avad  été  suivi,  noire  petite  es- 
cadrille surprenait,  à  Rodcigiies,  les  im'menses  convois  de  l'expédi- 
tion,el  ce  di  rnierét  hec,oi'i  s'engloniissaient  des  sommes  immenses, 
décourageait,  poiirjimais  peut-être,  les  Anglais  de  leurs  tenla- 
tivès.  Tous  les  marins  savent  cela  ;  inni.s  la  France,  que  sait-elle  de 
sa  marine!'  Gcitc  gloire  militaire  loinlaiue,  acquise  au  milieu  des 
périls  de  l'océan,  elle  l'ignore  ;  il  lui  faut  des  opérations  voisines. 


FEUILLETON  DELA  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 
LE  VIEUX  POÈTE (i) 

LIVRE  SECOND. 

LA   TBISTE   MASURE. 

Le  vieux  poète  était  bien  heureux.  Le  dimanche  il  ne  contait  pins  à 
tes  auditeurs  des  histoires  de  guerre,  de  mort  et  de  carnage  :  il  leur 
faisait  des  réciis  d'amour.  Puis  il  parait  sa  maisonnette,  il  redressait  ses 
espaliers,  il  arrosait  ses  orangers,  et  donnait  une  fci$  de  plus  par  jour  à 
mînger  a  ses  pigeons. 

Ce  vieux  bonhomme  était  plus  poète,  plus  expansif,  plus'enfant  que 
jamais. 

Samuel  Hivernaii  n'était  point  de  ces  intelligences  taciturnes  et  i.so- 
lées  qui  font  de  leur  poésie  un  hymne  à  leur  personnalité  eu  colère;  Sa- 
muel, avec  uueàuie  pleine,  la  laissait  coolerà  pleins  bocds.  Il  y  aVait 
birn  peu  de  choses  au  monde  qui  n'eu.ssent  point  une  part  dans  les  amours 
de  Samuel  Hivernau.  .  ' 

Cet  homme  avait  donc  bien  fait  de  se  reléguer  dans  le  pndique  entou- 
rage d'une  famille.  Au  milieu  de»  hommes  sentant  tombera  chaque  heu- 
re, sur  Ks  chaudes  sensations,  le  fiel  de  l'indifférence  ou  de  la  haine, 
SainiKl  eût  été  réellement,  profotadètnf  ni  malheureux. 


—  Adda,  vous  allez  donc  vous  marier?  demaiida-t-elle  d'une  voix 
timide. 

Adda  lui  prit  lia  tète  à  deux  mains,  l'embrassa  sur  le  front  et  lui  passa 
les  bras  autour  du  cou  : 

—  Dame,  ma  petite,  on  ne  peut  pas  toujours  rester  fille.  Dans 
trois  mois  j'aurai  dix-huit  ans.  et  il  faut  que  je  m'établisse.  Monsieur 
Julien  m'a  demandée  à  mon  grand-père,  et... 

—  Je  crois,  reprit  Sémiramis  avec  uri  fin  sourire,  qu'il  vous  a  deman- 
dée à  vmis-méme  avant  de  parler  à  monsieur  Samuel. 

Adda  sourit,  serra  la  main  de  sa  folle  compagne,  la  fit  asseoir  sur  tes 
genoux  ei  lui  d^it  tout  bas  à  l'oreille  : 

—  Ecoute  donc,  si  l'on  n'aimait  personne  dans  «e  monde,  on  serait  trop 
malheureux.  Monsieur  Julien  est  une  bonne  àme;  il  a  de  beaux  yeux 
bleus  :  et  inoij'aiuic  les  beaux  yeux  et  les  bonnes  âmes. 

— ,Es.f-ceque  vous  ne  reviendrez  plus  au  pays?  demanda  Sémiramis 
d'i^n  petit  air  bouilenr. 

—  Cette  question  !  Si  fait,  ma  brune,  j'y  reviendrai  ponr  le  prin- 
temps, pour  l'été,  pour  i'auioinne.  Julien  va  acheter  la  ferme  de  ton  père, 
et  nous  y  bâtirons  une  maison  superbe. 

—  Qu'csi-ce  que  je  ferai  pendant  l'hiv<r,  moi?  murmura  la  jeune 
paysanne. 

—  Tu  soigneras  mon  grand-père,  ma  petite;  et  si  par  cas  il  tombait 
malade,  lu  me  l'écrirais  lotit  de  suite. 

—  Pauvre  cher  monsieur  Samuel^  comment  fera-t-il  pour  vous  lais- 
ser partir,  lui  qui  vous  aime  tant  ?  # 


vilain  mortier  jaune  mêlé  de  boue  et  de  gra^ùers. 

Le  toit  était  fait  d'une  paille  humide  et  noircie  par  la  pluie  ;  des 
joubarbes  et  de#  vermiciilaires  avaient  poussé  dans  les  crevasses. 

Ou  distinguait  une  lumière  à  travers  les  panneaux  mal  joints  de  la 
porte  brisée,  qui  présentait,  ^  sa  surface  supérieure,  une  léte  de  héron, 
un  crâne  de  chevreuil  et  une  palie  dé  sanglier. 

Sémiramis  se  haussant  sur  ses  pieds,  leva  le  loquet  de  là  porte  haute, 
tira  le  verrou  delà  porte  basse,  el  <fnira  résolument,  suivie  de  sjicom- 
p.igiie  qui  commençait  à  ir-mbler.  # 

Il  y  avait  au  fond  de  la  cabane  un  large  foyer  surmonté  par  une  plan- 
che noircie  à  à  la  fumée.  Celle  planche  elail  garnie  de  quelques  verres 
sales  et  mal  tournés,  de  deux  perroquets  en  plaire  peint, el  n  une  bonne 
vierge  an  milieu.  On  voyait  au-deisiislesdeiix  crampons  deferoii  Claude 
suspendait  son  fusil.  Les  deux  cùiés  du  foyer  étaient  tajussés  d  images  : 
Geneviève  deBrabant,  la  prise  dtiTrocadero,  le  Juif  errant,  tontes  venant 
d'Epinal,  accompagnées  de  complaintes  ou  de  légendes.  A  quelques 
pieds  du  foyer,  tnut-à-fait  dans  le  coin  du  taudis,  il  y  avait  le  lit  de  la 
mère  Pivert:  ce  lit,  d'ime  grande  élévatioti,  était  protégé  par  des  ri- 
deaux eu  serge  verte  ronges  par  les  rats  el  la  leigiy,  surmonté  par  un 
ciel  carré  couvert  de  poussière,  supporté  par  quatre  pieds  longs  et  ver- 
moulus. 

Dans  l'autre  coin  gisait  une  sorle'de  table  bas.se  où  l'on  avait  jelé, 
avec  négligence,  une  paillas.se  éventrée  el  deux  mauvaises  convertures: 
celait  là  le  chenil  oii  dormait  le  jeune  braconnier.  Dans  la  partie eti- 
face  et  près  de  la  porte,  il  y  avait  uu  halinl  de  bois  rongé  ,  quelques  es- 

.e  eariiie.s  avec  des  ro- 
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queluucs  coiuinuiitli'ini'iils  iLins  la  Mi'iiilt'iraiice,  et  tics  évolutions 
pat'ijjtpifs,  pour  que  parvieniicjusqu'A  oll«  le  iloii»  il(;  ses  f^inuils 
iiiaiins.-Lc  (l(M}iti(jiicrnciil  ài's  Iroiipc^  à  Alf^tu,  l'ii  is:!o,  a  uiiciix 
iail  (■oiiiiailie  le  nom  de  nii|nrré  (jne  l<s  lal)orifkuses  campagnes  tic 
Ct'l  orik'UT-^;éii(''i;il  dans  la  iii«r  dos  Jiulcs. 

Ci;  poiiil  du  f^lobeesl  donc,  pour  u(i  peuple  qui  poul  avoir  en- 
core à  lu(l('r  conlrc  r.\tif^lcl(i-rt',  Ui  posie  iMililan'c  It;  plus  iiiipyi- 
lanl.  Li  e  do  France,  que  lanl  d(;  ln-aux  souvenirs  ^iieriici-s  cl  lil- 
tcraircs  attacliaicnl  à  la  Fiance,  csi  devcMuc  Maumc,  l'I  le  pavillon 
r6nj,'c  (lotie  sur  lès  vaslcs  ciuidcllcs  consli  nilcs  an  boi d  dt-- si's  la- 
dcs  p,o  l'An^Iflcrrc.  Il  ('anldouc  remplacer  cille  position  |UMdue. 
Mali'f,'aclie  nous  ol'fi'C  ses  baies  et  ses  '^'oll'es  ma^niliqii«'s,  Dié^jo 
Sonarcs,  Voucmar,  l'a-'Saiiilava,  IJ.iv.ilonbe,  N.iiéenda,  lionbelok, 
Kajcmbi,  Saiiil-Au;iusliM,  Foi  l-n.uipinii.  Delà,  si  la  guerre  reve- 
nail,  nous  coii|)ei  ions  tous  les  courants  coinuieiciaux  île  I  \ii:^le 
Ici  rc,  du  cap  de  bonne  Espérance  aux  nïeVs  arabifjiies,  aux  mers 
de  l'I  nd(!  cl  de  laCbine;  cl  nos  croiseurs,  dcMciidanl  le  canal. 
ponrsuivi-aieni  encore  loiilcsles  expéditions  de  IXiisIralieel  JSew- 
Zélande,.  iMalef,Mclic  paralyserait  Maurice,  Malej^aclie  ailamerail 
l\lalirice;car  cette  colonie  tire  des  poils  de  la  cùle  orientale  mie 
partie  de  ses  appro'Visionnemenls  cl  nolainiuciit  toute  sa  viandt:  de 
uoucberie.  Malef,Mclie,  coiupiise  par  la  France,  est  aisément  delt'ii- 
dlie  ;  elle  se  nom  lit  elle-méiiie  Alanrue  demande  aiipiunriiui  (ou 
le  sa  subsistance  à  l'exlérienr  ;  en  lemps  de  :^ucire,  «elle  île,  ipii 
ne  produit,  plus  de  vivres,  sciait  sm  prise  et  ruinée.  Au  coiiiuienee- 
ineiil  du  siècle,  celle  colonie  étai!  iouW  jihuilie  en  rirres  ;  aujoiir- 
.dbiii  la  culture  de  la  canne  a  lail  disp.iiaitre  loiiles  les  aiilies,  cl 
File,  avant  de  pouvoir  aii'.iclur  ses  planlaLions  tt  iitnouveler  son 
sysième  de  culture,  serait  .■il)aniée_»'l  réduite. 

Malcf^acbe  ilomine  loiii  le  littoi  alali  leaiTi,  englobe  dans  sa  sphère 
Peiiiba,  Zaïnzibar,  et,  tôt  ou  lard,  a»ee  lipurbon,  les  Ainiranlcs,  les 
Seychelles  el  la  hautaine  iM.iiirici;  clle'^méme.  (Test  rde-niére,  l.t 
reine  di>  ces  parafées;  loiil  le  reste  sera  un  joursous  sa  dépendance. 
Toiiles  ces  lies,  unis  ces  Ilots,  se  dislriliuanl  autour  île  la  f;raiide 
terie,  lorinenl  avec  elle  un  eiiipire  (pie  nous  avons  nommé  Mtiln- 
gilfhie,  cl  i\ou^  maintenons  le  terme. qui  e.xprinie  les  ra|)porls  na- 
tui'eU  el  les  liens  hiérarcbiipies  dt;  ces  lerres  enire  elles.  .MaU'fiaclie 
est  le  cenlie  des  relations  du  Cap,  deloul  le  iilloral  oiienla^alri- 
que,  de  l'.-Vrabieel  de  lu  c(Me  occidentale!  de  l'Inde.  C'est  une  admi- 
rable position  d'cnlrepôl.  Que  l'islliiue  dcSuezsoil  ouvert,  noire 
Ile-  ne  perd  rien  de  sa  (,'iaude  importance.  C'esl  toujours  le  loyer 
d'oi'i  rayonne  la  vie  sur  le  vaste  coiilinent  d'Alri(|ue;  c'est  tonjouis  le 
lien  enire  celte  partie  du  coiilinenl  el  rEiiiope;  c  est  loiijoiirs  les- 
«cale  entre  l'FLuropeet  les  vastes  ))o,S(!ssions  an(,'laises  ilu  (.,ip. 

I.a  Guyane  l'iani^aise  odre-t-elle,  sous  h;  rapport  commercial, 
militaire,  polilii|ue  el  social,  d<'s  avanlaf^es  comparables j'i  een.v 
que  nous  venons  d'indiquer  brièvement '.' .A-l-elle  des  poris  eldes 
rades  diine  éf,'ale  valeiii  ■'  .-V  Iclb'  une  mission  aussi  né;cess,iire, 
aussi  pressaiile  de  civilisation  sur  le  conlineiil  saina^'cr"  La  (jiiya- 
ne-i^- t-elle,  inéiiie  sous  le  rapport  iiidiisti  iel,  limporlaneu  de  I  ile 
aCricaint^'  donne-l-elle  des  produilset  des  richcssesaussi  précieux, 
aussi  variés,  aussi  aboiulaiits!'  iNoii,  sans  aucun  diJtite.  , 

Male^'ache  produira  et  livrera  au  commerce,  aiissilôt  cpie  l'indus- 
trie européenne  aura  louche  son  sol,  le  sucre,  le  calé,  le  riz,  l'iiMi- 
fjo,  le  cacao,  le  coton,  la  soie,  les  ^;oinmes  copal  et  élémi,  les  plan- 
tes médicinales,  les  bois  de  leiiitiire,  diibéniste.i  ie  el  de  construc- 
tion; ses  fiâlura^'es  nourrissent  d'iininenses  troupeaux,  ses  côtes 
sont  très  |K>isonneuses  et  aboiidanles  en  l  rines.  Uans  ses  ports 
viendront  s'entreposer  tous  les  produits  des  côtes  d'Afrique  el  d'Ara- 
bie, les  gommes  de  toute  espèce,  l'encens,  la  myrrhe,  la  |)oiidie 
d'or,  l'ivoire,  les  co'-nes  de  rhinocéros,  la  sésame. 

En  résumé,  il  nous  parait  que  la  France  est  assez  grande  pour  se 
donner  mi&sion  décoloniser  à  la  lois  l'Aljjérie,  la  Guyane  et  Ma- 
le^'Bche.  Mais  c'esl  vers  JMalej;ache  (juil  faut  parliculièreiiieiil  atti- 
rer l'attention  Se  la  nation  française. 

(La  »uUe  à  un  prochain  numéro.) 

REVUE  DES  JOURNAUX. 

t.e  Journal  den  Débat»  conclut  de  l'éltciion  de  M.  Saiizel  à  la  pré- 
sidence de  la  chambre, (|uVii  détiiiiiive  la  majorité  conservatrice  a  Iriom- 
|ihé,  et  qu'elle  a  triomphé,  bien  qn'cb^^i^fiil  divisée. 

Le  Coimlitii/iotinel,  en  siippiilant  les  voix,  |»réteml  qu'on  ne  peut 
méioniialtrc  toute  la  portée  île  l'échec  (pie  ce  |iieiiiier  >criitiii  a  laii  ^iibir 
au  uihiislère.  Fous  les  lépjitiiiii.sles  oui,  a  la  seconde  épreuve,  |imié  leurs 
voix  sur  M.  Saturel  imiir  éviter  un  hilloltai^'e  (|ui  eut  (louné  des  chances 
à  M.  Diipin,  donl  ils  ne  veulent  à  aucun  jnix. 

Suivant  la  Premte  ,  la  fennelé  'avec  laquelle  IM.  r)ii|»iii  a  refusé  de 
prendre  aiiciiii  eiit;agemeut  qui  le  fil  sortir,  uiéuie  un  inslaiil,  des  ran^s 
du  parti  conservateur,  a  ilù  coiiiribiicr  au  résiillal  ol)ieuu  qui  laisse  la 
sittialioii  du  cabinet  et  des  pariis  devaul  la  chiiniliie  ce  ipi'elie  était. 


r,e  Courrier  f,'oiirui;ni(le  U  j;auche  d'avoir  é|i,ir)Hllé  ses  suffrat;es,  île  | 
es  'élie  pas  ralliée  au  ce  n  lié  f;aiiche,  cl  de  n'avdii'  pas  ailo|ilt'  INl.  I)ii|mi, 
qui  étaii  un  drapeau  el  une  pidleslatiou.  l'oiinpioi  s'olistiner  a  porlei' 
iM.  ()dik)n  llar»-«»l  sans  aucune  chance  i'  Que  telle  faille  capitale  nous 
tienne,  dit-il  ,  en  gante  contre  lf.'s  daiiKti's  du  léUchinmeparhinan- 
tairii  ! 

Le  Commerce  conclut  du  vole  de  la  présiilence  (ijii'il  allrihiie  à  l'al- 
tiliide  écpiivoipie  de  M.  Diipinj,  ipie  la  cliauihie  tie  contient  pour  per- 
sonne une  'majorité;  (prelleost  la  iiéf;alive  de  tout  niiinslère  raisoiiua- 
hle  el  qu'eib' n'est  pliis  boiiue  ipi'ù  eue  ilivsoule.  s> 

1,1  ,(>y/(>/(V//«M««!  annonce  quelle  a  ete  saisie,  sans  èlro  plus  avertie 
que  1.1  dation  des  iiiolifs  de  celle  mesure. 

\a'  Journal  (li'x  Débols  publie  ufi  roman  de  !M.  Frédéuic  .Soiilié; 
nous  ciioiis  les  piiinières  lij^'ties  delà  letlTÎ'  d  envoi  dont"  le  roman- 
cier :i  fait  piécéder  s'bu  ouivre  : 

»  Vous  nie  deinaiidez  un  roman  ;  je  suis  désolé  ,  mais  vous  me  prenez 
»  alisoliiineiii  au  déiiourvu.  Voila  hieiilAi  \\\\  au  ipie  |ieisonne  ne  m'a  ra- 
»  coiré  bii  |ilus  petite  Insloire  scandaleuse  ei  iuiuii«rale  dont  ou  puisse 
»  l'.ure  un  feiullelon,  el  en  suppriiiiant  la  luoilié  îles  vilaines  choses  dont 
Il  elle  se  (oui|iose  ;Tar  vous  le  sa\e/,  bien,  vous  à  (piij'ai  dit  ipiclcpiefois 
»  à  l'oreille  l'oiiKine  de  ces  récils  ipii  iiidif,'nenl  la  prelHlé  di's  fri|uins,  la 
»  ri^ridiié  des  liberliiis  usés,  eila  vertu  des  femines  qui  n'ont  oins  de 
1)  vues;  vous  le  savez  bien  ,  la  féro/ide  iimiijiiKi/idu  des  romauciers 
)i  boiuc  le  |dus  soiivein  Ions  ses  effuris  a  ne  di;t.;e  que  la  niiiinc  la  moins 
»  hideuse  (tece  qu'ils  sai eut,  a  lui  |iiéler  divs  noms  couveualile.s  cl  à  leii- 
>)  lire  vrai-eiiiblable  la  laide  véi  ilé  qui  Us  euloiiie.  >> 

Ce  début  nous  fail  espérer  que  M.  Soiilié  nlarcheia  dans  la  voie 
de  critique  sociale  si  l)rillaninient  ouveile  par  M.  Eugène  .Sue. 
.Nous  lelicilons  le  Journal  de*  Dehatx  d'accueillir  dans  ses  colonnes 
ai  ist()ir,iti((ues  l'exposition  des  douleurs  sociales  el  inconnues  en- 
core à  la  niaiorité  de  ses  lecteurs,  l'eul-étii-  que  ces  récits  ,  viais  cl 
lia^'ii|iies,  sauront  mieux  ipie  les  eiisi  i^'iicmenls  de  la  science  ré- 
veiller certains  conseï  valeurs  de  l'oiitimi>ine  où  ils  s'endorment 


de  fameuse  mémoire,  et  M  .Savii;ny  ,  le  chef  de  Vémlc  hi»tori</ue  ,  rc- 
luésenlé  par  une  caricature  le*yeuT  nir  h  dos,  sont  à  la  l#le  de  cette 
coterii'  (iltitoî  politique  que  religieuse.  M.  Eielihoiii  exine  des  recleuis 
des  universités  qu'il*  snrvedlent  itctivemeitl  les  jtiiiie*  professeurs  ,  ii 
dénonceiil  tous  ceux  dont  les  principes  seraient  tant  »oit  pey  aiili-pi,.. 
listes.  Fet  recl«ui s  ont  jusqu'à  présent  opposé  un  refus  luruiel  à  cette 
uouvelle  inquisition. 

Les  étudiants,  surtout  ceux  de  Uertin,  leur  doniieiil  d'ailleurs  asse/ 
d'oceupalion.  Depuis  nu  mois,  on  ne  parle  ^  herliii  que  de  la  ipun  uc 
des  étudiants  et  (le   l'iiiiiu'i  silé.  Vmci  ce  qui  s'est  passé  :  )es   étinliaiiis 
avaieiil-résoUi  de  fonder  un  calmiel  de  leeinreqni  leur  serait   resen,.. 
D'alloïd  la  police  avait  auloiisé  cet  élahli.sseiueul  ;  niais,  en  patcoiuaui 
la  liste  (les  iiMiriianx  et  des  leviies  ipron  devait  y  recevoir,  et  en  apprc^ 
liant    les  noms  des  piésidents  élus  par   le  comité  des  étudiants,  elle  a 
relire  son  aiilorisaiion  ,  el   les  loiuU  rt(''j?i  versés  <nit  été  eiivovés  à  im 
elalilisseiiieiii  de  liieiifaisance.  Les  étiidianls   ne  s'en  timeiit  pas  la.  ||, 
se  rassemlilerent  dans  nue  brasserie  pour  y  clianier  el  parler  poliiii|iit' 
La  police  ne  maiiipia  point  de  se  trouver  au  rendez-vous,  el  quelques 
Collisinii--  eurent  lien.    I.e  sénat  de  l'iiuiver.silé    proiioii(;a  le  renvoi  ilc 
(pielipies  étiidianls,   mais  tous  proH'Stereiil  contre  celle  mesure  en  di.. 
claïaiit  ipie  tous  éiaieni  égaleiiient   couiialiles  s'il  y  avait  des  conpubles 
en  celle  affaire.  Kul'i  usse,  on  ne  peut  déleiidre  ;i  ipii  i(ue  ce  .s^i  d'al- 
ler dans  une  brasserie  y  faire  de  l'espril.  niéiiiè  aux' dépens  «lijLiiiher- 
iienienl,  et  d'éerire  à  la  main  des  plaisanleries  polilupies  :  c'Wce  ipii 
s  appelle,  eu  langage   d'ciiidianl,  faire  la  f/oiielle  de  bière.  Indes 
assisianls  lit  a  haute  vinx  celle  es|péce  deeliaiivari   manu.scril  au  mi- 
lieu il'éclals  de  rn  e  et  d'idiservatioiis  plus  ou  moins  spirituelles.  Cepeii-. 
daiii  la  police  a  pourchassé  les  éiiidianis  d'une  hrasserieà  l'autre,  laiit 
el  si  bien  (|iie,  de  trois  cents  ipi'ils  étaient  d'abord,    le  nombre  des  ré- 
calcitrants s'est  élevé  jtisip'!':!  six  cents.  Il  parait  ipie   l'aiiturilé  Ta   r(;- 
cunnaiirc  ciilin  sa  lautê,  elcpi'elle  respectera  dorenavaiil  ces  asseuiblées 
paciliques;  mais  le  sénat  niii\ersitaire  maiiUienl  le  renvoi   de  deuxou 
trois  étudiants  uialgié  les  prolestaitons  de  la  masse. 


Nous  avons  n  |<rodiiit  quelquefois  les  manifeslalions  bienveillan- 
tes qui  ont  éclale  iW  loiil^'s  parts  dans  la  presse  dép.irteinentale, 
lors  de  Li  li  aiisloi  inal1ôn~de  la  l'halantje  en  journal  quolidieii. 
Voici  un  lémoi^iiage  qui  nous  arrive  de  plus  dtî  ipiatre  mille  lieues, 
de  l'ilf  .Maurice,  noire  ancieiim^  lle-de-Franct!,  aujourd'hui  posses- 
sion anglaise.  L(!s  liabilants  decclU'  coionieonl  ^ardé  nue  part  de 
leiii  c(L'ui  à  lu  France,  et  nous  sommes  pai  liculiércmenl  sensibles  à 
nu  souvenir  (|ui  vicnl  de  ces  bous  Mauricie/m,  coinine  les  appelle 
le  poète  lléraiiger.  • 

Le  rédaelciir  du  Ceruéeii  ne  connaît  probabléhient  que  par  des 
comptes-rendus, inl'idèlt's  nos  doclrines  morab^el  religieuses,  A 
propos  desqiieljes  il  lait-ses  réserves.  S'il  veut  étudier  avec  sincé- 
rité les  livres  de  nolrt!  école,  \i  se  convaincra  (juc  nous  puisons  Ion- 
jours  nos  inspiiatious  d.iiis  b's  priiicipes  csseiiuVls  liii  cbri.slia- 
nisiiie. 

Quant  à  noire  politique,  qu'une  lecture  delà  l'halamje  a  fait  par- 
laiteiiuiil  coiinailre  au  (  eriteeu  depuis  trois  années,  voici  dans 
(jucls  ternies  la  feuille  coloniale  '.'ii  apprécie  le  caractère  dans  son 
numéro  du  î'4  aoi'il  d(  riiier. 

iiLes  derniers  iiiiinerdS  de  la  P/iuiange  no\i>  ap|iipnnent  ipie,  par  sui- 
te de  imnveaux  airaiigeinenis,  ce  journal  paraîtra  tous  les  jours.  Nou.s 
aeciieillons  au'i;  plaisir  celle  heureuse  nouvelle,  ipii  nous  iiriuiveipie  la 
bonne  foi  el  l'iiiipartiaiite,  caractère  dislinciif  de  cet  estimable  publica- 
iion.  coimiienc'ui  à  compter  pour  (pielipie  chose  dans  notre  mère  patrie, 
'  et  nous  lait  espérer  ipie  la  faveur  pulilupie  n'appartiendra  plus,  a  l'avenir, 
a  ceux  des  organes  de' la  presaejieriodiqne  ipii  l'exidoileut  depuis  si 
long-temps  a  leur  prulil.  Les  doclrines  morales  el  religieuses  de  la/Vi«- 
hiiKje  ne  sont  [las  les  ii("Hies,  le  cliristiaui.'-me  étant,  sous  ce  double  (rap- 
pori,  noire  *eulc  el^uiiii|iie  loi;  mais  la  rédaction  savante  et  conscien- 
cieuse de  ce  journal,  la  j'ustesse  el  la  largeur  de  ses  vues  commerciales, 
industrielles  et  politiques,  et  le  uiepri.s'ipril  professe  pour  toutes  les  mi- 
sères de  partis,  lui  onULquiislong-lenips  mérité  nos  sympathies  el  notre 
respect.  Nous  ne  douions  pas  tpie  la  transforuiation  de  \<i  l'halunge  tn 
journa'l  ipiolidien  lie  lui  fasse  obtenir  avant  peu  un  notable  accroisse- 
iiieiil  de  prospérité  el  iriiilliieiice  que  nous  nous  plaisons  à  annoncer  à 
nos  lecteurs,  parce  qu'elle  compte  p;i>riiii  eux  de  nombreux  abonnés.  » 

On  nous  écrit  de  "Berlin  : 

«  La  lutte  eugagic  eu  France  entre  le  clergé  el  rCniversilé  nous  iii- 
U'resse  d'aiitaiii  pliis,(|iie  celte  lutte  se  re|iru(liiit  (  liez- nous  avec  d'au- 
tres iioius  et  sons  d'aiilres  formes.  Le  ciergé  de  Prusse  est  beaucoup 
moins  pielisle  que  le  ininisire  du  culte,  M.  Kiclihoru  ,  (|ui  le  représente. 
Vous  n'êtes  peut-élie  pas  sans  savoir  (pu;  le  piélisiiie,  cette  religion  de 
reuniii,  esi  devenu  chez  nous  un  inoyéirde  par\cnir.  Foui  le  monde,  à 
la  euiir,  de  berhii,  est  ou  feint  d'être   piéli.^te.  Le  professeur  .Schelling, 


;M.  de  roiitéeoiilaiit  a  éié  nomme  iirésideiil,  et  >I.  le  duc  de  Broglie 
rapporteur  de  la  comimssion  de  l'adresse  de  la  chambre  des  pairs ,  en 
réponse  au  discours  du  roi.  La  comniissioii  s'est  ajournée  à  mercredi 
prochain,  3  janvier. 

Chambre  des  Députés* 

l'HÉSIDE.XCF.    1>E    M.    I. AKKITTE,    IIOMOIS     U'A.(;E. 

Séance  du  29  décembre. 

La  séance  est  ouverte  a  deux  heures  moins  un  <|uarl. 

Le  priM.Ts-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Angiiis  dépose  sur  le  bureau  deux  peiitioiis  :  l'une  de  M.  Deloug- 
champ.s,  sur  les  moyens  d'empêcher  la  coiicui  reiice  en  maiiére  de  cuui- 
meree  ;  l'autre  des  aveiigies  des  QuiuzeViiigis,  réclaïuanl  cuiilie  la 
siippressidii  de  40,000  fr.  ilaiis  l'ariovalion  faite  à  leur  etablisscuicnt. 

Le  scrutin  est  ouvert  p(Uir  la  uomiiialion  des  vicè-prèsjdents  de  la 
chaiiibre.   •-  '  . 

l'eiidant  le  vole,  M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  1V1.  le 
ministre  de  rinlérieiir,  ainioii(_;.iiil  ipie  lé  roi,  .i  l'occasion-dti-l*^  jan- 
vier, recevra,  lundi  à  midi,  la  grande  dépiitalion  de  la  chambre  drs 
députés,  ainsi  ipie  les  membres  de  la  chambre  qui  voudront  se  juiudre 
à  elle,  el  lire  au  sort  les  noms  des  députés  qui  en  feront  partie. 

Les  noms  snivanls  sorteiil  de  l'urne  : 

M.M.  Desfonlaines,  d'Aiigev^ille,  j,aiijuinais,  Fould,  Siméou,  Armand 
(de  l'Aube),  F.  Delesseri,  Dessaurel,  Tessié  de  Lair.ollie,  Clappier,  Pa- 
rant, Monuier  de  la  Sizeranne  ,  .Seviii-Morean  ,  .Schneider,  r.  Banoi, 
Ganiienin  ,  Atnilhau,  Sa|iey,  Draiilt ,  Teulou  ,  Bethiiiont,  Helespaul, 
comte  (jirardin,  vicouile  IJarn,  Garnier-Pagès,  Jules  de  Lasteyrie. 

Le  scruiin  donne  le  rêsullal  suivant  : 
Volanl,s  : 
iMajorité  absolue  : 
Kignon, 


MM. 


Debelleyme, 

De  .Salvandy, 

Itilhinlt, 

De  Sade, 

De  Tracy, 

Ganneron, 

Vivien, 
.. ,  Dufaure, 

VN  urtemberp, 

Jacques  Lefebvre, 

Jailiieminot, 

MM.  Ilignon  et  Debelleyme  ayant  obtenu  la  majorité  absolue,  sont 
proclamés  vice-présidents  de  la  chambre. 

Il  est  procédé  à  un  second  tour  de  scrutin,  pour  la  nomination  des 
deux  autres  vice -présidents. 
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—  Mère  Mayeile,  dit  Semiramis  acciuilumee  à  ces  voisinages,  nous 
apportons  du  |iaiii,  du  vin,  du  linï;c  et  d  autres  choses. 

A  ce  moiiieni  la  vieille  ma  ade  agita  son  bras  sous  ses  couvertures,  fil 
un  geste  qui  les  rejeta  en  arrière,  et  découvrit  sou  visage. 

Celle  léle  avait  autrebiis  été  lieieel  dure  ;  a  preseni  elle  était  terreu- 
se, liùve,  sinistre  cl  uiouraiitc.  La  peau  était  coliee  sur  les  os,  la  bouche 
ouverte  et  .sans  dents  ;  les  yeux  l'unies  et  deiui-lermés. 

Une  voix  afiaiblieet  sombre  s'éleva  de  ces  ruines  : 

—  As-m  du  pain,  dÉiiide,  as   lu  du  pain  ? 

—  J'ai  lin  inocès-verbal,  répondit  une  voix  sinistre  à  la  porté  de  la 
cabane,  et  Claude  Pivert,  les  cheveux  eu  desordre,  son  fusil  sous  le  bras 
et  sa  veslèdéchiree,  laissa  vom- aux  deux  jeunes  lilles  sa  grande  taille 
el  sa  mauvaise  ligure. 

Adda  serra  le  bras  de  Séinirainis  en  tremblant  de  tous  ses  membres,  et 
lui  dit  tout  bas  r  Allons-noiis-^ifii! 

On  ne  saurait  exprimer  les  sensations  diverses  qui  |>assèreiit  eu  ipiel- 
qnes  insians  siir  le  visage  itn  brac<Miiiier ,  i|uaiid  il  eut  recoiinn  l'enfant 
de  Samuel  au  milieu  de  sa  cabane.  De  .smi  preuder  geste,  il  lit  tomber 
son  grand  lentre  noir  et  secoua  la  léte  en  écartant  ses  cheveux.  ■ 
..î  — .Maître  Claude  ,  dit  S'Miiiramis  eu  vidant  son  panier,  nous  aiiportons 
desprowsions  à  voue  mère  ,  prenez-les  et  laissez-iions  p.isser. 

—  lionne  demoiselle!  iiiurmnra  Claude  a  ilemi-vpix  en  s'appuyaiU  sur 
son  fusil  ;  ou  (lit  comme  <;a  que  vous  allez  vous  marier  avec  le  monsieur 
aux  mains  banclies  •'Si  (;a  peut  vous  rendre /^f^/(  heureuse,  je  prierai  le 
bon  Dieu,  la  bonne  sa inié  Vierge  pourqne si  c'esl  possible.. .ciilin, 


tremblement  sinistre. 

An  iiiuiiient  ou  les  trois  femmes  allaient  disparaître  derrière  une 
haie,  Claude  .souleva  son  fusil,  l'apuya  a  son  épaule,  visa  soigneusement 
Adda  (|iii  maiciiail  la  dernière  et  b'Uiri  la  deleiili!. 

L'amorce  binla  seule,  en  prodiijsinit  une  vive  lumière,  mais  le  coup 
ne  partit  point. 

Au  iiioiiieiit  (')ii  le  braconnier  se  retournait  en  laissant  tomber  son  ar- 
me a  l.i  porf»!  de  sa  eliauinière.  il  recula  sans  mot  dire,  en  voyant  sa  niè- 
re  toiit-debidil  qui  cherchaiia  retenir  ses  haillons,  el  disait  d'une  voix 
ir(;iiii|iie  et  acciisatiLce  :  ,     , 

—  1 1  parait,  Claude  Pivert,  ipie  lu  es  un  assassin  !  « 

Sous  le  geste  effrayant  de  ce  faiiicime,  le  cha.sseur  se  laissa  tom- 
ber à  genoux  sans  mol  dire.  Les  hommes  de  celte  sorte  souffrent  souvent 
des  toi  luics,  uiais  ils  partent  rarement. 

—  Claude  Pivert,  répéta  lentiuient  la  vieille  malade,  lu  as  tiré  sur  la 
lille  du  boiihoimiie  Samuel  comme  sur  nu  faisan.  Fais-toi  soldat,  Clau- 
de Pivert,  fais-toi  soldat  tout  de  suite,  on  tu  mourras  sur  réchafaud  • 

La  vielle  l'enime,  lés  mains  pemlaiiles,  et  brisée  par  cette  éaiotion 
terrib  e,  cliaiicela  un  moment,  |mis,  laissant  louibei;  à  moitié  ses  cou- 
vertures, elle  s'apimya  sur  le  vieux  fauteuil ,  eu  répétant  d'une  voix 
creuse  : 

—  Tu  mourras  sur  l'échafaud  ! 
(, 'était  un  abominable  s|)ectacle. 

La  nionboiide  agitait  ses  mains  sans  cesse,  comme  pour  re'enir  ses  vô- 
temeiiis  ;  ses  chairs  livides  Iremblaieiil,  sa  léte  se  nenchatl  vers  le  bra- 


—  Celle-lii .  je  la  tuerai. 

DejMiis  quelques  moments,  la  figure  de  la  vieille  malade  avait  tout- 
ii-lait  changé  d'expression. 

Devant  un  ajipel  a  sa  haiBc,  elle  n'avait  point  résisté  quoique  mou- 
rante,  et  sa  lioiiche  sans  dent;»  avait  pris  une  atroce  expression  de  rue 
et  de    iiinipieiir. 

—  Que  lu  es  bétel  mou  Claude,  dil-elleeiifin,  d'affronter  ainsi  récha-. 
failli.  Pourquoi  veux-tu  lucr  celle  petite  lille?  Quand  on  veut  lolMrer 
nu  brin  avec  les  jeunesses,  esl-ce  qu'il  faut  les  tuer  pour  ça  ?  Point.  Que 
ne  l'emporles-iii  un  beau  soir  au  milieu  des  bois...  Elle  uen  mourra 
jias  ni  lui  non  plus. 

A  ces  mots  le  braconnier  devint  d'une  pâleur  livide  ;  il  regarda  la  fu- 
rie avec  un  air  de  stupéfaction,  puis  il  croisa  ses  bras  sur  sa  poitrine  eu 
disant  à  son  tour  : 

—  Quand  elle  me  regarde,  je  suis  toujours  prêt  à  tomber  à  genoux. 

Pour  la  tuer,  je  brùlei'ai  s'il  faut  tout  le  village  ;  mais  autrç  chose , 

jamais  ! 

Il  y  avait  dans  sa  voix  ,  quand  il  prononc^a  ces  paroles,  unlremblc- 
ment  nerveux  el  fébrile  ;  puis  il  8'avan(;a  vers  sa  mère  el  lui  saisit  lamaio 
avec  force  : 

—  Vous  avez  donc  le  diable  au  corps,  mère  Pijf^rt ,  pour  me  donner 
des  con.seils  semblables  ! 

—  Laisse-donc,  bêle,  reprit  la  mouraule,  tu  ds  innocent  coffliue;  u» 
enfant  de  chœur.  Tu  la  feras  pleurer  le  premier  jour ,  et  le  leijdeuiam 
elle  y  viendra  d'elle-même  :  lune  çoniiai»  point  ces-petite»  «orcièresdà. 


m 


ÉÊÊi 


rife 


.,/tv 


LA  DflMOCnATIE  l'ACIFIOlfE. 
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Hillaiill,  1(10 

hrSaiic,  18 

En  conséiiiifiK'd  MM    LcpclIclici-d'Aiiliiay  cl  dn  Salvaiidy  sont  [ii'o- 
claiiifis  vici'  |ii(;si(|('iii.s  di;  la  (;lia(irt)ri'. 

|,a  séaiMO  csi  Icvr»;  à  5  lienies  iiKiiiis  nu  (|iiart. 
Di'inalii  séance  {)iilJli<|uo  A  une  iKMire  :   iioiniiiiilioii  des  scirctaircs  de 
la  cliainliiT;  jiistallatiiiii  du  huituii  diliultil. 

Le  it'sullal  des  cleclioiis  faites  par  la  cliaiiihrc  rhi  t^éuéraleuieut  lavo- 
ralili'  au  lUMiisioie. 


ESPAGNE. 

1,0  couRr^s  espaRiiol  a  teuii,  le  ^'i,  une  sc.ince  dont  le  eninnienrertieiil 
a  été  iiiil  :if;il«''.  l'Iiisieurs  (iraieiirs,  el  uolauiineul  MM.  l'a'-tor  D.rak  et 
le  comte  de  Las  >avas,  ayaui  adi'cssé  des  iuter|iellati()iis  au  ^otivertff- 
Dient,  M.  le  iniiiislre  des  affaires  éiraiiKei'es  a  fait  observer  (|ue\la 
l'Iiainlire,  au  lieu  de  se  livrer  a  de  continuelles  inlei|irélalioiis,  devi'i\it 
[diilrtl  s'occuper  des  jHdjels  de  loi  |irési'Mies.  ,\iis^iiôl  un  j,'iaud  tii~ 
niitlte  a  éclaté  dans  lai'liainhre,  et  plusieurs  dépulés  se  sont  riancés  à  1^ 
tril)Uiie  |)iinr  relever  eeiiiii  leur  a  |>aiii  nu  iiiainpie  d'éi^ard'  du  t;oiiverJr 
iifUieiil  vi'--a-\is  du  conférés.  Le  président  a  déclaré  »in'il  était  de  soiii 
devoir  lie  f  lire  re>|iecler  la  cliainUre,  ni  lis  >|u'il  n'avait  pas  vu,  daus\ 
les  paroles  du  ministre,  Ie1naui|iic  d'isards  dont  ou  se  |ilaij;iiait.  Cet 
inculent  n'a  |ia.s  eu  de  >uile  ci  la  clianiltie  a  ciuiliunc  paisil)leiiient  une 
discussion  sans  iiiiéréi. 

—  L'/,V'»  </e/  riinicrriii,  eu  repaniiss.iiii  le  "i.'i,  a  piildie  le  di'saVeu 
suivant  di' ses  alt;iipies  contre  la  renie  (lliristine: 

Notis  (lisiitis,  a|if'(s  l'iitit'itUt  diMit  iiuus  veiiuiis  d'iHi'i^s  Mcliiiiuii,  ci!  ipiu  nuu-> 
iioci.''  |>rc)|"i*iiiit'>  ili!  dire  ;i\.iiii,  ^'l'^l  ipic  imu^  n'auiiis  jinunis  ru  la  piMiM'c  iI'mimiIIi'I' 
la  R'iiif  (;  l^l^Ulll•.  ^'(l^^  i oiiiiaistcuis  trop  liit'ii  Irs  riants  (lii>  ;hi  Ijc^iii  -i'M'  |"iiir 
lioih  l'ii  l'i'.M  liM'  jamais.  \oiii'  |ialiii'i'l  la  liliiTli'  doUriit  li)-,nii'nii|i  a  la  riMiii' 
(lliiisliiie  ;  !•  Il'  a  mm  ri  Iv  |iurU-i  di'  la  |ialiK'  aii\  ciiii:;!!',  cl  {-l'Ilc-  .lu  saiiclujiiii' 
Jes  liii>  aii.\  n:pi  rscul.iiiN  .lu  |m'..  Nous  n'L;aidoii4  la  h'uIu'ii^  ili'  la  rriuc  Ctirit-- 
IMie  c:iiiiiiii(' un  éMMiciiii'ul  iiiiAiliililc,  <'l  iiu'mi'  nous  iIcmioiis  (jih'  relli'  rc.iiirci' 
ail  lieu.  Le  pays  arciicilUTa  aM'c  i-iillioo~ia>ini'  crllc  i{ui  a  icslauro  les  lil)erl(''s  pn- 
bli<|ui'S,  el  rt't  «•ulhiMisiasiiu'  .M'ia  b;i'ii  pUn  ;;r.iiid  l'iiciir-i'  m  nlli'  |iarvi('iit  :\  assurrr 
le  lioiilifur  du  pa\sfl  à  ronjupi  Us  ralanu'iis,  <pa  lious  Miciiaçctil.  Aliirs  que  no- 
Ire  ji-uiii:  reine  adon'e  ne  le^oil  d'aulres  iiismialiinis  i|iie  rilles  d'iiii  parti,  ipiaud 
sa  l>oMiie  fui  (KMit  t^frë'"V(îF'|)n'.e,  ee  sera  très  lieiuciix  as.siiréiueiil  cti'  \oir  s'eialilir 
lUMS  d'elie  iiru'  iiiere  leiidee,  éprouvée  par  riiifoilniie  et  pri^le  a  lui  sti;i)aler  les 
ei'ueil>  eoiuine  a   lel.diiir  la  ju.sliee  et  liiiipai  lialile  eu  5.ui\aut    lu  lil)erle  iiiena(^re. 

—  On  écrit  de  la  fiDiilière  d'Kspagne,  un  decenilire  ,  au  P/iaredef 
Pijri'iit'i's  : 

((l.e'iiaii  matin,  il  y  avait  (suspension  d'aniies.  Une  eouimiiiSKui 
d'Iialiilants  de  liens,  aniis  iniiuics  de  l'riin,  d'Aulellhr,  de  llallera  et 
(le  Martel!,  est  montée  an  fort  poiir  traiter,  d'après  ce  qu'on  dit,  de  la 
capitulation. 

»  Dans  la  i^iit  iln  TA  an  24,  une  troupe  de  2^  coiitreiiandiers  espa 
(;nols,  charges  d'olijets.ile  ccnilrebande,  a  été  reui'onirée,  entre  le  pont 
de  Daiicliariena  et  l'rdax.pàr  les  detaelieuieiils  de  troupe.<  en  K^i'oisoii 
dans  ce  village  ei  dans  celui  de  Ziig.inainunli.  Les  soldats  oui  fait  feu 
sur  les  couirebandiers  qui  ont  pris  la  fuite.  (Miatre  de  ces  derniers  ont 
été  hlessés  légèrement.  » 

—  Nous  trouvons  les  détails  suivants  dans  la  correspondance  particu- 
lière de  Madrid  : 

si  l'opposition  lie  vienl  pas  ronlrarier  ses  plans,  te  gnnvernemenl  fera  diseuler 
dain  les  ('liamliies  ses  projet  s  de  loi  sur  les  iiMiineipaliléset  sur  l'orj;aui»aliou  de  la 
farde  nali();i.i!e  ;  ensuite  il  demandera  les  poinoirs  nécessaires  pour  oonliiiiier  de 
percevoir  les  revi-nus.         '  ., 

t!iie  rireonsianee  heureuse  pour  le  gouvernement  ,  e'esl  l'aclivilé  que  déploie 
le  ministre  des  finauns ,  ipii  a  pu  olileiiir  des  capilalisles  ,  el  nolamnieiil  de  la 
liauqiie  de  Saiul-Ferdiuaud ,  la  somme  de  !i5  millioui  de  réaux  pOur  le  sersiee 
du  iiioit.  ■   ~ 

Il  ne  manque  plus,  pnnr  la  eoiisulidatioii  de  cet  lieureiix  ordre  de  choses  ,  ijui' 
la  pr««eni'e  «ivenienl  désirée  de  la  reiiie-mere  a  Madrid  ,  el  l'on  e»pere  qu'elle  ne 
■^  fer»  plus  louR-lemps  attendre. 

L'opinion  de  la  presse  periodiipie  sur  la  reutiée  de  la  reine-mère  est  unanime  , 
it  les  !ienlimmit>  qu'elle  exprime  «uni  de  nature  u  exerrer  sur"  la  reine  Marie-Cliris- 
liiie  une  lieureute  inllnrnée  en  l'eugageanl  a  se  rendre  aux  vœux  de  l'K«pigue  (pii 
U  désire  et  qui  l'allend. 

On  croit  savoir  que  M.  Oloiana  est  arriiùen  Portugal. 

COLONIES  FRANÇAISES. 

On  écrit  de  Mostaganem,  le  n  décembre  : 

«  Des  Arabes  du  haut  Cbelif,  qui  oui  descendu  ce  petit  flfiive,  et  qui 
sont  arrives  hier  clans  notre  ville,  nous  oui  apporté  des  nonvelles  de 
l'emir  Alid-el-Kader  ;  il  a  elé  reiK^ontré  aux  environs  de  Mayonna,  fai- 
sant route  pour  SaiJa  ei  les  conrrées'  du  sud  cennues  sous  la  dénomi- 
nation de  Petit-Désert.  Son  escorte  n'était  composée  ((ne  d'une  centaine 
de  cavaliers  Oii  crtiii  qii  il  va  rejoindre  sa  famille  el  les  débris  de  sa 
smala,  qui  se  sont  réfugiés  au\  coiiliiis  du  pays  des  Ouled-Nail.  Les  Oii- 
led-Nail  nous  ont  (ail  leur  soniuissiou  ,  et  leur  territoire  fait  partie  de 
la  subdivision  de  Tittery,  lelevanl  de  Medeali;  mais  on  prétend  qu'ils 
ont  donné  asile  dans  leurs  luoutagnes  à  sa  famille,  repuussée  par  les 
habitants  de  l'ouest. 

.  INTERIEUR. 

Le  roi  a  nommé  aux  fond ion.s  de  maires  : 

Àrdèche. — l'rivas:  M.  Baratier. 

/»er«  — Toiir-dn-l'in  :  M.  Chevallier.  —  lîourgoin,  M.  Buisson. 

Biii-Rliiti. — Saveriie  :  M.  Ostermann. 

<S«i/te-«/-Ot>«'.— ^Sèvres  :  M.  Varet. 


Faitis  divers. 

Un  journal  annonce  que  M.  Lagan,  consul  général  à  Tunis^  a  of- 
fert an  bey,  qni  l'a  accepté,  la  médiaiion  de  la  France  dans  le  différend 
siirypuu  entre  la  régence  et  le  royaume  de  Sardaigne,  à  propos  du  com- 
merce des  gxains. 

*  —  La  Quotidienne  fait  observer  que  M.  le  marquis  d'Espeuilies,  qni 
accompagnait  à  Londres  M.  de  Ch.'itcaubriand,  son  oîiciï.'et  ipii  est  mai- 
re de  sa  couiuiune,  n'a  pas  été  desliliié. 

—  Nous  apprenons  que  le  numéro  de  la  Fr<///^'«  d'aujourd'hui  a  été 

âiilÉillÉlilÉliÉiiliiiiÉÉÉ 


»  Ou  ne  peut  (|ti'applaiidir  à  celte  niestireipii  MifCira  sans  dinitepotir 

faire  dispaiaiti'c  de  noire  circonscription  dep-irtenieuiale  les  iiiendiaiits 
(le  profession  i|iii  iiiteslent  des  localités  aiiMpieUcs  ils  soûl  IcjiIhs  siniviiit 
éliani^cis. 

"  Quant  a  la  îui'iidicilc  locale  proprement  dite  ,  elle  est  si  tenace  dans 
ses  liabiltides,  si  ingénieuses  dans  ses  Iraiislniniarioiis,  si  habile  a  varier 
ses  aspects,  à  excitei'  la  ctniipassioii  pourscs  infoiiiines  fi'iiites  (/irréelles, 
ipTon  ne  pourra  l'extirper  de  long-teiiips  tenidlii  ceipii  se  passe  dans 
noire  ville,  c^ii,  maigre  rexisleiice  du  dciuH,  les  niendiaiits  de  tout  Age  et 
de  loiit  sexe  pullulent  encore  et  voiisassaillciit  iLiks  les  rne.fiiiHi'wécs, , 
aiixalmrilsde  la  pliipai'l  des  égliseîT",  sur  les  promenades,  (|iiaiid  ils  ne 
se  glissent  pas  jiiscpie  dans  le  diniiicile  ibs  ciloyehs.  » 

—  Le  cinisi'i'l  iiiiinicipal  de  la  ville  de  l':ii  is  vient  de  voler  ,'i  riiiiani- 
imte  la  coiice'siongiatiiile  cl  perpcliielle,  an  ciiiieliere  dii  l'ere-Lacliaise, 
(l'un  terrain  destine  au  uionnuieiit  ii  élever  i\  la  méiuoire  de  rasimu; 
Dela-vigne.  - 

—  Les  uégociaiils  eu  vins  de  (di.imiiagiie  sej^ont  réunis,  le  27  au  soir, 
à  rii(')tel-ile-ville  de  jieinis,  |ionr  s'entendie  sur  les  moyens  à  adiqiler 
iioiir  aricter  la  coutrefaeou  des  vins  de  Champagne,  (|ui  prend  tous  les 
jours  un  developiK'nienl  plii>  elfiayant. 

ll^a  été  diM.'ide  ;  i"  (pie  le  (_'oiiiité  chargé  de  défendre  les  intérêts  du 
coinnicrce.^de  vins  de  (.liaiiipagne  serait  eoiriposé  de  MM  Walbaniu, 
presideiii;'lùlnii)iid  liiiiuart,  L.insoii,  W'erlé^  Schiiharlli,  Vives,  l'ipcr; 
i!"ipie(C  i-oniitésc'inellrait  en  rappin'l  a\ei;  lei<  aiUrcs  coiniiés  vilicoles; 
;t"  quelles  fr.iis  sriaiciit  roiiveiis  an  moyen  (rîiiie  soiiscripliou. 
On   lit  d.iiis  la  l  iijie  de  l'OiDxf,  liil  27  ; 

Il  Vendredi  deiiiuir,  vers  ipialre  heures  de  raprcs-midi,  une  secousse 
de  trctnblemeut  de  lerrt^  s'est  lait  sentir  aux  environs  de  .Saiiit-Malo. 
l'Iusietir.'s  habilauls  (le  la  comniiine  de  l'aranié  nous  ont  rapporté  ipie 
leurs  maisons  avaient  été  éliianlées.  On  n*;»  rien  ressenti  en  Mlle.  » 

—  Atijoind'hiii.  aux  Fiaii(,ais,  l'hèdre  el  ll'.preiirc  noiircllf. 

—  <!e  soir,  à  rOiiéon  ,  ineniiére  représentation  du  Ijiird  de  Diitn- 
l'ickij,  comédie  en  5  actes  et  eii  prose  d'Alexandre  Dumas. 

—  Le  Deacrleiir  el  le  Diatdv  à  l'ikok  seront  joués  ,  ce  soij-,  a  l'O- 
péra-Coiiiiijiie. 

:  —  Anjoiii'd'lini,  au  Vaudeville,  Vllommc  blusé,  V llmnorislc,  t  ne 
Idée  de  Médecin  el  le  Clutteaii  de  ma  iSiece. 


\.c  Irihnu.il  prononce,  eii  edet,  le  renvoi  du  Jeune  Fischer,  el  M.  le 
présiileiil  lin  remet  une  leitre  '.|iii  lui  vaudra,  pour  ((iielipies  jottrss,  sou 
.■i(liiiis>ion,(l.iii.s  uni' niiisnn  d'aile 


fait  il  (-a.  Etissiez-vons 
anraii  bientôt  prouve 
Non,  vous   ne  sauriez 


TRIBUNAUX 

iKiitL>\i.  corhi;ciio.>.>i;l  ni;i'XRis. 

Le*  rncolenrx  d'affaire». 

Le  li  octobre  dernier,  un  si'enr  Cogne  inoiUail  les  inarches  du  palais 
de  la  llunrse,  quand  il  est  accoste  p.ir  les  iionime^  'l'iroii  et  Crozé;  el  le 
dialogue  siinanl  --'engage  entre  ces  trois  houiuies  : 

—  \ous  avez  nue  alfaire  au  tribunal  de  commercé,  monsieur  ? 

—  Oui.  "  • 
.   —  Avez-vons  nu  déleii.setir  ? 

—  Oli  !  je  me  défendrai  bien  moi-même. 

—  Impossible,  moucher  minisienr;  il  fuit  être 
cent  fois  raismi,  l'avocat  de  voire  adversaire  vous 
(jiie  vous  a\ez<ort;  von^.  n'y  veniez  ((lie  du  feu 
vints  passer  d'iiii  défenseur  ...  l'enez,  voici  monsieur  ipii  pourrait  vous 
en  servir;  il  a  nue  grande  habitude  de  ces  sortes  de  choses.  Diies-lni  de 
ipioi  il  s'agit,  leiiieliéz  lui  cinq  francs,  et  relouiuez  trainpiillemeiit  a 
Vos  occupations.  Lorsipie  vous  anrei  donne  a  ce  gaillard-là  vos  reiuei- 
gnenienis  et  ses  inmoraires,  il  n'aura  plus  le  uioindre  besoin  de  vous. 

Le  crédule  el  facile  plaideur,  entraîne  dans  un  cabaret  voisin,  y  de- 
vint eu  peu  d  iiistauis  plus  facile  el  plus  crédule  encore.  Aptes  avoir 
ex|iliqtte  .son  alfaire,  Il  lâche  la  pièce  ronde,  paye  la  consommation,  el, 
bien  (ouvatucit  de  riniitilité  de  sa  présence  a  la  barre,  il  <|iiittc  ses 
notiveauii  aiuis,  le  coeur  el  le  pied  légers,  el  court  annoncer . à  sa  leni- 
ine  qu'il  a  gagne  sa  cause. 

jMais,héias!  au  bout  de  quinze  jours,  la  signification  d'un  jugement 
par  défaut  el  une  lude  de  frais  (i'iiiic^ciiii|uaiilaine  de  francs  vieiinenl 
lui  apprendre  ((iie  personne  ne  l'a  représenté  a  l'audience,  el  ipie 
deux  escrocs  l'on i  mystilié. 

Lo  itt  octobre,  Tirou  et  Crozé  abordèrent  de  la  même  manière,  A  la 
porte  du  même  tribunal,  le  sieur  Sobrié,  p(trleur  d'eau,  ipit,  d,i  ns  la 
conversation,  leur  montra  l'assiguatioti  qu'il  avait  re(.iie.  Firoii  l'exa- 
miue  d'un  air  capable,  la  |)asse  à  Crozé,  el  tous  deux  se  dirigent  vers 
le  i>rétoire,  suivis  du  porteiii-  d'eau  e (tare  qui  reclame  vaineiiieiil  sa  ci- 
tation. A  l'intérieur,  .Sobrié  veut  crier  :  ou  lut  impose  silence.  La  cause 
estappelee:  Croze  demande  uiic  remise,  (pte,  selon  l'usage,  le  tribunal 
lui  accorde  anssiu')!,  comme  il  l'eûi  accordée  ;i  la  partie  intéressée  en 
personne.  Le  poiteur  d'eau  insiste  alors  derechef  |)our  ravoir  son  pa- 
pier ;  mais  Crozé  lui  déclare  qu'il  'ne  le  restituera  (pie  contre  six  francs 
il  lui  dus  pour  honoraires. 

Goguc  el  Sobrié  ont  porté  plainte  ;  et  les  deux  prévenus,  signafés, 
du  reste,  l'omine  pratiquant  habitueilemenl  ce  genre  d'industrie,  vieu- 
neiit  d'élre  condamnés  chacun  .1  un  mois  de  prison.  * 

lue  mauvaise  mère. 

11  y  a  quelque  temps,  à  Saint-Denis  ,  \\\\  jour  de  marché  ,  certaine 
détaillante  de  pains  d'épices  s'étant  absentée  un  motneut  de  la  p'ace 
qii  ele  occupait  dans  le  champ  de-foire,  une  volée  de  gamins  vint  s'abat- 
ire  sur  sa  boutique,  quç  la  pauvre  femme,  à  sou  retour,  trouva  presque 
vide.  ■  "^ 

Traduits  eu  police  correctionnelle,  ces  marmots  furent  réclames  par 
leur  parents ,  a  l'excepliQÙ  pourtant  du  petit  Laurent  Fischer.  Mais, 
connue  ce  dernier  s'écria  qu'il  était  bien  siV  que  sa  mère  le  reclame- 
rail  aussi,  le  tribunal,  s'abstenant  de  prononcer  sur  son  sort,  remit  sou 
afiaire  à  uii  autre  jour. 

Cette  cause,  depuis,  a  été  appelée  deiix  fois  sans  que  la  mère  i^arfti. 
Citée  par  le  ministère  pubtit-,  la  femme  Fischer  se  présente  enliii  devant 
le  iribiinal. 

—  Vous  réclamez  votre  fils  ?  lui  dit  M.  le  président. 

—  Oli  !  pour  ça  non  !  Délivrer  un  voleur,  n'y  a  pas  de  presse.  Qu'il 
s'arrange  comme  il  pourra. 

—  Mais,  maman,  crie  reniant  en  larmes,  je  iiesuis-j)as  un  voleur,  je 
ne  suis  qu'un  gourmand.  Je  ne  me  suis  mêlé  de  rien;  j'ai  mangé  ce  qu'ils 
m'ont  dimné,  v'Ià  loin,  je  t'assure  ! 

—  Ali  ben  !  ce  qu'esi  fait  est  fait.  Tu  l'es  laissé  prendre  avec  des  vo- 
leurs ,■  tant  pis  pour  toi  !  Reste  où  que  t'es. 

—  Nous  insisions,  reprend  M.  le  président,  pour  que  vous  réclamiez 
votre  lils.  Il  a  suivi  un  mauvais  exem|ile  plutôt  qu'il  n'acédé  ft  de  man- 
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.Sê|iàr,ili(ju  du  clir-f  i  aihij!](|ii.-  cl  dr  ri-;i,a  d.uis  l,i  ii-nui  de,  er  oiam  t■^.  —  lliva-^ 
lile  d'enseijjurMi.iil.    — "Si -leiie' -uiv  i  |ai  riioivei -iH'   l.uis  les  classes  iolcrlcures. 
—  Le  laliu  et    le  ,i  ce . 

La  pins  vive,  la-  pUis  s;iillanie  .injourd'hui  des  causes  de  discorde  qui 
sé/iarent  je  gonverinineiii  et  l'Cglisc.  e'esfri'ippOsitioii  de  doctrine  ma- 
liileslee  sons  forme  de  rivalité  dans  le  doiiiaitie  de  reiiseigneuieii^^ 

Aiijonid'liiii  l;i  cliaite  ne  i:.ej;i"Hitiaii  point  de  religuni  de  l'F'iaC  Elle 
eucoiii  âge  tout  Français  a  pcff^'c^scr  ses  opinions  religieuses.  .A  la  vérité 
le  goiiverneinent  i''pi(' et  poursuit' (■(niiiiie  assoiiaiion  illicite  iKui-senle- 
iiieiii  toute  réiiiuoiiinoiivee  pur  un  iiille  nouveau  ,  mais  eiicoreV  coiiiine 
oii.,l"a  vn  iiat,'iiere  a  rc;;ird  du  priitestaniisiiie,  les  lll;lllll'e^tatlollsdes  re- 
ligions les  inieiix  l'ialdies  dcsi|u'elies  sont  insolites  dans  la  forme.  La 
liberté  feligieiiH'  n'e-'t  pas  dans  |e,  |:iiis,  inaisdit  moins  elle  vit  dan*  la 
pres^se.' , Limais,' (l.epi!is  ireize  ans,  la  discussion  la  pins  radicale  dfi ca- 
ibolicisilie  et  du  elirisiianisnie  liti-iiiènie  n'a  été  consiiléree  comme t'trti 
délit,  poiti'vii  (pi'e  le  lui  cxenlidi'  d'otiir.'ige    Dans  uii  livre,  il  est  pertiiis  '' 

de  tout  run.le.ster.  jii.s(|n'a  la  divitiile  du  l.lirisl  et  n  l'existence  de  Dieu. 
I.ecleigi',  bien  ipie  mee.onleiit  de  letle  lilii:.i;,e  île  l;l  plinio  ,  lie  de- 
in:initc  pas  an  goinerneriuuit  de  T'éiu-liaincr  ,  c|  n'a  pas  P'^  droit  de  faire 
cette  d'in.iiide.  rar  nii  graiid-piincipe  est  .muIi  des  i;ii.j^rri's  de  religion 
et  (In  dix-liniliCiue  .siccle  :  c'e-t  ijireii  Fi  an  ce,  .en  inalieie  de  religion,  et 
la  leligion.esi  la  p  us  générale  dessrienres,  aiicnue  solution  ne  peiilêtre 
iiiiposee.  (hic  le  clei'i;e  discine  :  pour  iirodiiire  et  pour  a.ipiiycr  ses  doc- 
trines ,  il  a  les  instrnnienls  roiiiiniHis  à  loiis.  lapuiiieeile  papier,  la 
pii's.sc;  Il  II  lie  pins  le  temple,  la  chaire  ,s;irice,ll  se  résigno  ;i  .ces  con- 
diiions  ,  mais  ce  (jii'il  ne  tolère  p;is,  l'esi  I  cximisiiioii  de  ilocii'ines  aiitir 
caili.iliques  dins  l'enseignement  ilesl'.iculicv  et  siirimii  dans  celui  des 
collèges,  dans  ce-s  classes  (U4'-on  conirole.  soii  droii  de  leliilalion  ne  peut 
s'exercer  iminédiateiiieiit , dii  roreiMe  de  l'ciifant  pei'i'i  être  surprise  5  c'est 
dans  cet  eiiseignenien'  mlciieiir  qn  esi  aux  yeux  dit  prêtre  le  d.anger  et 
la  peilldic,  c'est  dans  celle  splietc  ipte  les  dissensions  ont  éclaté;  c'est  là 
qu'une  solution  est  nécessaire  Fxaiu  nous  cotiiiiient,  dans  l'édiicatioti  de 
la  jeunesse,  l'I-ltatel  le  clergé  se  répariisseiil  Je- foiictioiis.' 

Depuis  les  classes  éléiiientaires.  depuis  lajinitiettie  jusiprà  la  philoso- 
phie exclusiveuietit,  le  gonveriuniienl,  a  tort  011  à  raison,  ne  donne  aux 
-enfaiilsaiicnuenseigtiemeiit  religieux,  (>t  ne  pétieireen  a  tien  ne  façon  dans 
le  domaine  des  sciences  morales,  La  rivalité  de  l'E  al  et  dit  clergé,  sur 
le  terrain  de  rciiseiijneinent ,  loi-iiie  donc  une  fpiestion  différente,  s'il 
s';^glt  ducoiirs  de  philosophie  ou  des  années  qui  le  précèdent.. 

Dan.  ces  dctn  splicris,  dans  rcdiiralion  delà  basse  ou  de  la  haute  en- 
fance, les  dillicitltes  i|tii  se  soiil  (''levées  eiitio  l'Eglise  et  l'Etat  n'ont 
qu'une  solniton  possible,  c'est  la  Hhertr  d'enscifjtiewent ;  vaine- 
ment on  ajourne  l'.ipi'hcaiion  de  ce  principe,  réclamé  ))ar  les  t*jftdances 
.du  siècle  et  consacre  par  la  charte,  en  alléguant  que  le  clergé  seul  en 
|»roliterait,  que  son  ciiseignetileiit  serait  inférieur  il  celui  de  riiitiversité, 
(|iril  iiisinnerait  a  la  jeiiii(!sse(kvs  idées  politiques  arriérées.  Nous  croyons 
le  cierge  caihoiupie  en  mesure  de  laire  a  l-'liniversiié  une  concurrence 
utile  dans  le  bas  et  d'.ins  le  haiii  enseigiiemeni.  Nous  iieiisoiis  ipie  l'es- 
prit d'opposition  poliiiqne  répandu  parmi  les  prêtres  nait  en  grande 
paclie  de  l.'i  compression  qu'on  exerce  à  leur  égard,  nous  espérons  que 
ces  tendances  hostiles  disparait  raient  avec  les  causes  qui  les  produisent. 
Au  collège,  diiis  les  classes  antérieures  à  la  philosophie,  te  latin  ,  le 
grec,  l'histoire  présentée  sous  forme  de  dates  et  (le  nomenclatures,  com- 
posent la  base  de  l'enseignement.  L'enfant,  contraint  à  retenir  des  mots 
el  des  faits,  ne  reçoit  aiiciiiie  idée  si  ce  n'est  par  la  bouche  de  l'ecclésias- 
lii|ne,  de  l'allm(^uier.  I>e  lui  procède  tout  enseignement  général.  Car 
nous  ne  considérons  pas  comme  un  enseignement  la  haine  des  tyrans, 
l'adoration  de  la  réjuibliipie  et  tous  les.  senlimeiits  de  couleur  antique 
nés  à  la  lecinre  dé  Hollin  el  de  Ouinte-Cnrce.  L'aumi'inier  dispo.se  de  la 
chapelle,  du  confessionnal,  du  catéchisme,  fait  réciter  l'évangile  et  l'é- 
pltre.  donne  des  sujets  de  diligence,  admet  à  la  première  communioa 
ou  bien  exclut  de  ce  sacrement  avec  une  liberté  complète. 

Depuis  les  plus  basses  classes  jiistprà  la  philosophie,  l'aumônier  pos- 
sède les  moyens  de  régiier  sans  rival  sur  les  intelligences  ;  il  serait  mal 
venu  à  se  plaindre  de  la  part  que  lui  fait  i  Université  pendant  celte  pé- 
riode; aussi  n'est-ce  point  là  son  princi|ial  sujet  de  plainte.  Cependant , 
à  l'égard  même  des  classes  inférieures  et  des  éludes  (|it'oii  do^vrait  y  faire, 
nue  dissidence  existe  entre  l'Fglise  et  l'Iuiversiié   Les  membres  du  cler- 
gé ipii  fout  réclamer  la  libelle  d'enseignement  par  des  joiirnalisles  et 
des  i»étitionnaires,  ne  se  bornent  pas  à  demander  ratitorisation  d'ensei- 
gner librement  la  iihilosophie ,   ils  revendiquenl  la  liberté  d'enseigner 
toutes  les  scîencfs  et  d'élever  les  enfanis  dès  le  has-.lge.   Ils  ont  donc 
à  jirodtiire,  lelativemenl  à  celle  période  d«»4'édiicatioii.  des  idées  supé- 
rieures à  celles  que  l'Université  met  en  pratiiptc;  autrement  ce  bruit,  ce 
scandale,  cette  résistance  proloiijjée  après  la  censure  des  autorités  cous-? 
littiées,  seraient  difficiles  à  concilier  avec  le  précejilede  respecter  César/ 
et  avec  la  charité  chrétienne. 

Le  clergé  doit  avoir  des  idées  à  produire  dansj'ordre  de  renseigne- 
ment inférieur;  oui,  réellement' il  en  possède,  nous  pouvons  le  prouver 
par  des  faits.  A  Paris,  à  Passy,  à  Monlronge,  à  .fiiilly,  ii  Saint-Acheiil , 
à  Aix  eu  Provence,  eu  d'autres  lieux,  il  a  existé  ou  il  existe  acttiellenient 
des  maisons  d'éducation,  prenant  le  titre  de  petits-séminaires  ou  dirigées 
par  des  ecclésiasti(pies,  en  lègle  tout  au  plus  avec  les  lois  universi- 
taires. Ces  maisons  relèvent-'  évjdeinmcnt  de  l'inllueuce  ecclésiastique 
el  montrent  iiii  esprit  d'opposition  plus  ou  moins  caractérisé,  plus  ou 
moins  apparent  envers  tons  les  pouvoirs  et  toutes  les  institutions  que  la 
liévoltilion  fra'içaise  a  cri'és. 

Ces  établissements  doivent  se  répartir  endeiix  classes,  ceux  qui  en- 
seignent les  luimanités,  la  littéral  me  morte,  ipii  acceplenl  le  même  pro- 
gramme (pie  les  cidlèges  nniversilaires,  en  allichant  seitlemeiit   la  pré- 
tention (le  le  mieux  remplir  ;  et  ceux  qni,  sortant  hardimenl  des  sen- 
tiers balliis,  remplissant  une  lacune  laissée  d.ins  rinstrtiction  par  l'en- 
seigiiemenl  officiel,  prennent  poiij;^devise  :  Kducalion  profetixionneUe. 
Si  le  clergé  se  projiose  pour  bTï.rd'appret'idre  à  ^enfance    le  grec  et 
le  latin,  il  poursiiivra,  ccjinnie  les  co]lèj;e.s,  un  objet  stérile,  et  ce  n'est, 
pas  dans  celte  voie  qu'il  peut  faire  à  l'Etal  une  concurrence  désirable?^ 
Si  le  clergé,  qui,  par  la  langue  latine,  initia  les  Francs  barbares  à  là  ci-'*-f 
vilisation,  se  croyait  encore  une  mission  pour  enseigner  cet  idiome,  il 
se  méprenilrail  sur  les  besoins  de  noire  époque,  el  commettrait  une  er- 
reur iloiil  nous  ne  saurions  trop  l'avertir. 

On  conçoit  que  l'élude  de  la  langue  latine  ait  dû  précéder  .toutes  les 
autres  lorsque  nos  itères,  arrivant  (le  la  Germanie,  ne  pouvaient  Coniial- 
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pendant  Mme  de  î>l;  i'I  et  (jccrj^is  Siuiil  ont  m.iliiisé  lit  lan};ui'  aiititiit 
t|trh(iinnic  «In  inoiid'' ,  cl  oui  mi  reiiiiiloyi'i'  ilans  idiiir  son  éiii'if^ic.  S'il 
était  vrai,  nial^'cè  ces  e\("iii|il('s ,  (|iic,  sans  (^iiidier  le  litiii  cl  le  «l'cc  ,  ttn 
prit  diflicilciiienl  |loss('s^i(>ll  rimiplèlc  dif 'friiiçiis  Ici  (ju'il  existe  aiijnui- 
«i'Iini,  ee  serait  un  défaut  dniii  il  faudrait  corriger 'mtKe  lan^i^a^e,  en 
tluniiant  auxiravaiix  des  ^'raiiiiiiiiiiens  nue  direeiion  in-'ilTênre  la  jné 
]>i>nd(;i'aac<;  du  greectdii  laliiidaiis  rédiicaiion,!)  iiiiie  au  début  de  notre 
histoire,  lorM|ue  notre  l;;iigiie  se  formait  ,  est  devenin'  non  senjeuieiil 
inntiie  ,  mais  niiisilile  ,  anssitAi  (|n<  celte  langue,  à-peii-piés  coniidéte, 
s'est  montrée  en  eiat  de  repondre  aussi  bien  (jne  le  latin  à  tons  les  be- 
soins de  la  petisée. 

En  rallatliant  lout  mot  à  son  radical,  toute  locution,  tonle  forme  de 
phrase  à  son  origine,  on;  a  enipéché  le  fraïK^'ais  de  vivre  par  ltii-m(\nie, 
de  prendre  une  forme  t|ni  Inf  lïil  eiiiiéieni- ni  propre.  Par  un  effei  de  la 
culture  dnrudiineiii,  iin|i<isée  à  cli'iqne-généralion,  le  mol  IVaii^'ais  n'a 
pas  en  lui-même  un  stiisaclievé  ;  il  se  complèie  par  le  souvenir  des  ac- 
ceptions laiiiies,  et  conserve  en  l)"anconp  de  ca-  une  ortbograpli''  ro- 
maine qui  le  surcharge  de  lettres  non  prononcées:  les  éiudis  classi- 
ques ratlaclient  toute  expression  française  a  une  expression  latine  par 
un  til  qui  l'empi^clie  de  prendre  son  vol.  An  lien  d'un  idiome  original, 
vif,  spontané,.,  tel  que  le  réiilumaient  le  caractère  et  ^lli^loire  dé  la 
France,  nous  avons  nue  larigue  pedaniesi|ne,  emliarras'.ée  de  tiadilions 
étymologiques  et  liislori(|irés  fixées  à  cliai|ue  mot  comme  par  des  éjiln- 
gles,  un»  langue  à  moitié  vivante,  à  moitié  morte. 

L'etnde  consianiedii  latin,  celte  habitude  de  ramener- chaque  généra- 
tion à  la  langue-mère  comme  les  chevaux  à  l'abreuvoir,  après  avmr 
formé  la  langne  française  ,  la  gênait  dejrt  au  seizième  siècle.  Du  temps 
de  Rabelais,  l'écidier  nourri  d'études  c  assignes  croyait  s'élever  au-des- 
sus du  poiiu'aireen  affectant  nu  jargon  gallico-laiin  qui  ,  sons  ombre 
de  riiffinemeiit  scieniiMfine,  était  un  re'onr  en  barbarie.  (!e  ridi''iil''  est 
si  agréablement  railJé  dans  J'urittii/rm/,  qu'an  risque  d'une  |teiile  di- 
gression nous  metlrons  sons  les  yeux  de  nos  lecteurs  nn'  fiagmenl  de 
cette  cril  que. 

Le  héros  de  Habelais  r/nCiiitre  «  iing  esctioHer  tout  io'iet  »  arri- 
vant de  Paris,  et  lui  demande  :  «  [)'ou  v-ien--iii  ■'  —  [)e  lalnie,  inçtyle 
»  et  célèbre  academye  qtie  bm  vocite  Liitece.  —  Qu'y  font  les  éuidiani.*? 
»  —  Nous  transfrelons  la  seq  lane  on  diticuleei  cre|>nscule;  nous  deam- 
»  huions  par  les  compiles  et  qundrîvyes  de  l'urbe;  nous  despnmons  la 
M  verbocination  laiiale,  et.  comme  verisimile--  amor.ibomtz ,  captons  la 
j>  benevolence  de  l'omniinge,  omniformeel  omnigène  sexe  finiinin.  »  — 
Consulté -sur  sesopiiiions  religieuses  ,  l'écolier  ré|Mind  :  ><  le  revefe  les 
»  olynipicoles.  le  yenere  latnalenienl  le  siipernel  aslripotenl.  le  dilige 
»  et  redame  mes  prux  mes.  le  serve  les  prescripis  decalotiiipies,  ei.  selon 
«  la  faculialnle  de  mes  vires  n'en  diècèdela  laie  nnguicnle.hien  est  vf\i- 
«  forme  que,  à  cause  que  manniione  nç|npergnigiie  gonitr  eu  mes  lo- 
»  cules,  iè  snys  qi'elqne  peu  rare  et  lent  à  sirpérei'ogcr  les  elfemosy4ie,s- 
»  à  ces  égenes  qneriians.  » 

Sahs  doute,  dit  nn  des  suivants  de  Paniagrnel,  ee  galant  veut  contre- 
faire la  langiii-  des  Parisiens,  mais  il  ne  fait  (in'écorclier  le  latin  et  croit 
ainsi  pimlajiser  ;  et  lui  semble  bien  qu'il  est  (|inlqiie  grajid  oiatinr  en 
français,  parce  (juil  dédaigne  l'ii-ag'"  comniun  de  parler.  «  1/écolier  ré- 
»  pondit  :  —  S;giior,  mon  génie  n'est  point  apte,-  a  ce  que  dni  c  tlagi- 
»  tiose  nebnion,  |iour  e»coiier  la  ciiliciilede  nosire  vernu'jile  g.il|ii|iie;t, 
»  mais  vicevi-rsemeiit  je.  gnave,o|ieie  et  oar  vejcs  cl  rame.>  je  me  enile 
»  de  le  locnpleter  de  la  redumlaiice  latini  corne.  » 

«  Par  Dieu,  dit  Pantagruel,  le  vous  ;tpprenlra>  a  parler.  Mais  da- 
»  vaut,  respmidz  nîtfy,  dond  est  In!'  .\  (|iioy  dist  rei.clrolier  :  l'oriiiine 
»  prini''vc  de  mes  aves  et  alaves  fgnl  iinlig.Mie  d»'>  régions  Lfinonicqnes, 
»  on  requiesce  lecorpore  de  l'agiotiite  sainct  Martial  pa/ron  deit  Li- 
»  moustfii]  Iciiieiidz  b  cm  di>l  l'aniagriiel  :  lu  es  Li  iiosin  pour  tout 
»  poiaige;  c!  tu  veblx  icy  contrefaire  le  Pariaian.  Or  vien  cza  que  je  te 
»  donne  nng  tour  de  i)igne.  » 

Vo  là  comment  l'eflet  ile<  études  classiques  était  apprécié  par  l'un 
des  esprits  es  plus  étendus,  les  plus  pénélrants  et  les  pins  cultivés  de  la 
renaissance. 

Cessez  d'imposer  aux  générations  entières  l'étude  du  grec  et  dit  latin; 
laissez  ouvertes  ies  prafessions  on  l'on  ne  |»éiièire  aiiionrrttini  que  par 
cette  porte  à  secret.  Remplace/  progressivement  ces  cun  litions  d'adm  s- 
sion  pir  un  nouveauprogramme;  que  le  latin  devienne  une  langne  scien- 
tifique, réservée  à  ses  amateurs,  comme  le  sanskrit,  le  zend  et  le  pâli, 
et  voue  verrez  combien,  avec  les  années,  notre  lanirne- deviendra  preste, 
élégante;  comme  elle  renouvellera  son  dessin,  sa  cotilfur;  comme  elle 
rajeunira,  dégagée  de  celte  dépouille  des  mons  dont  vous  l'affublez  de- 
puis si  long-teni|is.  ,  '       ' 

Un  argument  présente  en  faveur  du  latin,  son  universalité,  la  facilite 
qn'il  procure  de  meiire  en  relation  les  ^avants  de  tons  les  pays,  est  piire- 
meni  et  simplement  un  anachronisme.  Nous  concevons  (|H'on  ait  fait  valoir 
ce  mérite  à  la  fin  du  dix-sepiièine  siècle  lors()iie  don  Caluiei  ne  pouvait 
correspondre  qu'en  latin  avec  Viiringa,  lliixiorfius  et ,  VViisins,  alors 
que  l'éi'udilion  nesavail  par'erque  la  la-igne  cicéronienne  singulièrement 
corromnue,etqne  l'on  vendait  des  livres  Pirrixnii  rià  jacobeû  Kub  »ig/io 


ciro  M'  [it  Pai  is   rue  Sami-.lacqn-s,  à  i  enseigne  de  Vnitjogiie). 

.Mais  depuis  (|iie  le  p' ogres  de  l'industrie  et  de  la  science  à  mis  encir- 
cnlalion  une  foule  d'objets  iiKiounus  aux  idnnains,  et  (|iii  dès-lors  ne 
saiiraienl  avoir  de  noms  diins  leur  vocabulaire,  les  savants,  qui  avaient 
641.  recours,  pour  irailniie  en  latin  les  idées  de  leur  époque,  aux  analo- 
gues puis  aux  périphrases,  ont  fini  par  reculer  devint  la  nécessiié  i\n 
bai  b.iii.sme  énorme  et  cioiiiiiuel.  L'invention  des  armes  à  fou,  aiwès  bs 
avoir  embarrassés  nn  inonienl.b  iir  avait  suggéré  le  puhis  pi/riiit,  mil- 
/i/i II rf un  \)oi\r  la  poiidii-,  le  tormi'iitiun  i/jutromiitn  \H>Hr  \e  v;i\]in\. 
le  lelliolv  ptii/nl'iim  jioiir  la  halle;  expressions  qn'fls  prodiguèrent 
dans  leurs  vers  latins  et  qui  avaient,  à  leurs  yeux,  le  pi(|uaiit  de  la 
diflk'ulté  vaincue.  L'inipriiiiene  les  .céna  .4l;ivantage;  enli  i  le  paraton- 
nerre, Ir  télégraphe,  les  machines  h  va|)eiir,  le  giiiiviTn''nieni  rons- 
titiitionnel  ont  mis  en  déroute  Ions  c.enx  qui  n'ont  pis  «'u  le  courage 
d'éi-rire  romme  Ir  jotdiial  de  li  diète  hongroi-e  :  niuiliiimv  mo'iiiore 
fjrcer/i/iiin  ,  er  t('legra|iliiini  mix.uiiii  fut  [  une  notivellecxtraile  du  Mo- 
tiilcur  a  été  einoyec  par  b'  tc'egra|ihc  . 

Devant  le  Ilot  toujoiirs  croiss.iu!  ,  toujours  envahisNanI  des  faits  et 
des  idées  modrenes.  les  partisans  de  I  ancien  vocabulairi-  oui  du  battre 
en  retraite.  Aujourd'hui,  la  langue  des  relations  européennes,  univer- 
selles, la  langue  de  la  .fciencc  et  des  traités,  ce  n'esl  pas  le  latin,  c'est 
le  français. 

Nous  croyons  inutile  de  répondre  à,  ce  dernier  raisonnement  :  l'élude 
(tu  latin  et  lin  grec,  inii'ile  peut  être  aux  besoins  d  la  vie,  développe 
du  moins  rnileliigence  de  la  jeunesse.  Quand  on  a  su  par  cœur  les  au- 
teurs l'Iassiqnes,  (|nand  on  a  p.1ii  sur  les  versions  et  les  ilièuKS,  on  sort 
dn  collège  ave<;  une  mémoire,  avec  des  facultés  cultivées.  —  Autant  vau- 
drait dire  (|ii'on  lient  exercer  les  bras  des  ouvriers  en  leur  fiisaul  cren-, 
S'T  des  puits  qu'ils  combleraient  ensuite.  (..)uand  même  le  labeur  de  Si- 
syphe imposé  an  collégien  dévfJop)>erait  intégralement  ses  facultés,  ce 
i|ui  es|  contestable,  il  est  évident  qu'il  vaudrait  mieux  les  former  (lar 
un  travail  |irodnciifen  lui-même  que  par  nue  occupai  ion  stér  le. 

(La  xriite  proc/iditiement.) 
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,    Spectacles  du  ôO  décembre.  . 

OPÉRA     

ITAI-IBlfa    —  .Sérniraniiile.   (Ic)'  repres.)  >  _ 

TREATHB-rilAIlCAIS    -^l'IieJre   1.  tipreiive  nouvelle. 
OPERA-COMIQDB.  —  Le  Déserteur.  I.e  Diable  a  l'iùiile.  *" 
ODEOIf.  —  La  i'"  ilii  I  aird  de  Diiiiiliieky. 

VAUDEVILLE  —  Le  Cliàleiiu.  Ine  l  lee.  L'Homme  l)l.^^é.  L'Himiorisle. 
VAHIBTÉS.  — Kdcpii  l'i'.ette.  Le  GHiiiiu.  l'ans  dans  l.i  CDinète    (iliaiuon 
PALAIS  ROTAL.  —  (Miseltes.  Urebii.  Cli'Mi'Oii.  Kulie  ieu.  Seamlale. 
OTBINASC    —   i'^*  Mari.i;;e  im|iroinptii.   Le  Baiser.  Orage.   L'Italien. 

AnBIon-COMIQCB    —  Les  Uuliémii-ns.  *    \ 

GAITB.   —  Siellil.  \ 

COMTE.  —  i"^'  Li  l'.uilaiiie  Molière.  Médecine.  Pierrot^ 
CIRQUE    —  Le  \'eii;;eur.  Le.s  Guides.  Morin. 
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THIHI'^.«I.    UE    C'UnnEHCK    UK    P.4B1M. 

nv:CL.VRAri(>>S    DK    jaillîtes   du    28    UÈCEMBHK    184.3. 

Forii.-^iii».  (làtis-ier,  nie  du  Vieu\-Coloiiil)ier,  6.  Juge-eoniiiiissaire,  M.  Beau  ; 
syiiili'-  |iro»iiOire  ,  .M.  Joiisselin,  rue  Moiillioloi:,  -  bis. 

HiKv»i.t:T,  bibrieaiit  lie  eliapeaiix,  rue  Heanbonrj;,  .îi.  Juge-ooramissaire  ,  M. 
Harllielol;  swiilic  provisoire,  M.  UreiiillarJ.   me  de  Trévise,  (ji 

TiioMis,  iiiereier,  rue  Kaiiiliu'eau,  li.  Jiige-coiiniiisjiire ,  M.  Leroux;  syndic 
provisoire,  M.  Hciiin,  rue  l'astnurel,   7. 
■iBa^—^^M^iii  I Il         I       II    =»=»agagg=M^^— — ^«^M^i— ^^^^ 

BOI  BKE  Dl    «0  DKCKMliBE. 

Les  affaires  très  animées  ont  donné  lieu  à  quelques  variations  non- 
seu>mcnt  sur  le  3  p.  0|0,  qui  a  un  peu  recule,  mais  aus.«i  sur  les  che- 
miiîs  lie  fer,  qui  ont  suivi  le  même  mouvement.  Les  portugais  ont  at- 
teint 45  l|2  et  ferment  à  44  3(4.  Les  actions  de  la  banque  ont  encore 
baissé  dé  10  fr. 

Au  coniptant.  — ^Autriche,  302-BO  —  B.  Helge,  7«(».  —  Esp.  passive, 
4  7  8  —  Gaz  français,  3,3uo,  —  LiuMaberly,  350.  —  Jouissance  Bour- 
gogne, ino.  ^  Chinai,  id  ,  1,085. 
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—  fui  cour. 
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C^uurs  de  la  couliise. 
\vaiit  I»   bourse,    81   10,  07  nj 
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Nouvelles  agricoles. 

Haussa  dernière  séance,  la  Société,  d'agriculture  de  l'Aveyron  a  décer- 
né à  M.  le  génér.il  T.irayre  la  prime  de  i,600  fr.  qu'elle  di-tribne  de- 
jniis  trois  ans  au  cnltivalenr  juge  le  plus  habile  par  ses  pair.s.  En  la  rece- 
vant^ le  gênerai;  que  le  présidenl'  conipiimenlail  sur  ses  faits  d'armes, 
a  répondu  (jne,  lotit  en  se  glorifiant  d'avoir  servi  honorableiiient  |a  p;i- 
ine  dans  ses  jours  de  combat,  il  esiimait  l'agriculiiire  qui  produit,  au- 
dessus  de  la  guerre  qui  détruit,  et  que  le.s  trophées  ajïricoles  lui  pa- 
rai.ssaienl  aujourd  hui  plus  dignes  d'envie  que  les  trophées  sanglants 
dn  champ  de  bataille. 

.v.^-CçJj'JS.^^*'  .'I  ""  vieil"  soldat  témoigne  de  la  révolution  qui  s'opère 
[lai  toul  dans  les  e.s)inls. 

Sons  la  Resianraiion,  leRénéral  Tarayre  siégeait  à  la  chambre  comme 

. represenla,nl  de  l'opinion  li  plus  radicale;  en  I8;i4,    il  était  choisi  par 

les  accuses  d'avril  comme  itji  de  lents  defenseuis;   mais  aujourd'hui  il 

proclame  b.intenient  la  sui>èriorilé  des  qne.stons  sociales  sur  les  tiues- 

lions  politiques. 

La  pratique  de  l'agriculture  doit,  en  effet,  avoir  pour  résnliat  de 
louniei' vers  l'étude  des  améliorations  pacifiques  t(nite  l'ardeur  des  es- 
prits içs  plus  généreux,  de  grands  et  légiliuie»  succès  lesattendcnt  daiis 
celte  voie  nouvelle. 

iM.  Durand  de  Gros,  qui  av.iil  remporte  l'an  dernier  le  prix  de  bonne 
ciiltiiie  insiiiué\iar  la  Société  de  lUiodez,  e.^t  aussi  l'un  des  pjusi^voiiéj 
propagateurs  des  idées  sociales.  Il  y  a  peu  de  dé|)artements  oii  llmpor- 
lance  de  l'agriculture  .soit  mieux  com|ir.is«  par  les  classes  éclairées  que 
dans  le  département  de  l'Aveyron.  NoUi  aurons  souvent  l'occasion  de 
signaler  les  progrès  de  cette  contrée  de  la  France  et  les  travaux  reiiiar-f 
quables  de  ses  agronomes.  ,  ,  ' 


L'un  Jet  Geranli  ;  K.    (;»i»t40ML. 


Dans  ce  moment,  le  bran  livre  des  Ahut  df  ParinUappe  sans  misérj-, 
corde  sur  la  plaie  du  journalisme,  des  roiùaîis  médiocre» ,  et  des  vaude- 
villes et  mélodrames  sans  nom  qui  perdent  le  goftt  de  la  vraie  littérature 
eu  France,  et  réduisent  la  plus  sainte  et  la  plus  hante  des  missions  à  la 
lonline  d'un  vil  métier.  Cetolhiage  est^une .sorte  de  yémégit  en  prose 
eleganie  et  pleine  de  verve,  mais  bs  auteurs  ne  se  contentent  pa*  de 
faire  retentir  leur  fonei  vengeur,  ils  placent  à  cAlé  de  la  «aiyre  Perifsei- 
gnement ,  elle  bon  sens  calme  et  refléi  In  qui  cherche  à  cicatriser  la 
ble.ssure  ouverte.  Ce  livre  est  à-la-fois  neuf,  incisif  et  éminemment  iitile. 
C'est  dire  que  son  succ*s  ne  peut  que  grandir. 

Imprimé  rh'i  H»ulR«boua«d,  rijrGaranrieré,  5 


'  aa'^!KflXaiK3riË>Si*tf    Jàk.i^mé.M&&m^^Q 


Halle  de  Pari*  da  *9  dêrcmbre. 

Arrivages,  if)8a  quint.  37  kil.  Ke.slanI  à  la 
halle,  71  10  quint.  4"  kilog.  Cours  moyeu  :  38- 
77.  Cours-laxe,    37-9a. 

Différence  de  ces  cours  cl  Je  eein  d'hier;  cours 
moyen,   hausse  de  8  cent.  Cours-taxe,  hausse  de 
18  cent. 
Gruaui  :       24  quint.  48k,ilog.de  4^'-7oà5i-uo 
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a'               489 
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3f)-iii) 
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3«                î4 

77 

af|-oii 

35  75 

4" 

t5 
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Ventes  à  livrer  :  6a  quint.  80  kilo:;.,  à   38-ao. 

Tcilal  des  ventes  :   i884c|iiiul.  .5ikilnf;. 

Le>  lilé^saU'.  variation.  Le»  seigles  toniours  re- 
rheirhes  el  bien  leims.  Oijjes,  sans  vanatiiin. 
Avoines  leniie>  fermes. 

Lé-jiimri  Sfcs. — Pahis,  Ifaiicols  ilr  Soi  s  son  s  , 
de  3  3  fr  ao  c.  a  3*i  fi .  l'Iieeloiilie,  Linncourt ,  de 
20  fr.  à  ao  fr  Or,  e  Clinrires,  11  fr  fifi  e.  a  a5  I. 
32  c.  Siiisiis  hiancs.  2  i  Ir.  (ifi  e.  à  la  f' .;  idi  ni , 
routes  ,  2a  tr.  6'i  e,   t'ois  verti  île  Drcui  .    \fi  Ir. 


I  ytm'ulon.  — Mr.TZ  ,  a5  décembre,  l'rcmifcre  qiia- 
•  lité,  (')0  fr.  les  100  kilo!;ranimes  ;  deuxieirte,  i- f. 
'  PARIS,  a Ç)  décembre  —  Sucre  iiii/i^'ène.Qmi- 
trième  ordinaire,  i  19  fr.;  quatrième  bonne  or- 
,  dinaire,  !■>.%  à  i2ï-,5o,  lloiuie  quatrième,  ^raîà 
I  a  ;-5ii, 

lUR-LK   Dl'C,  a(>  décembre,—  A'w    Affai- 
'  ria  très  ratines.   Vins  de  1842  ,   très  i^ierctiés-, 
h  'i-  -So  lliicud. 

SrK.XSUOrRr,,— A'ins  de  Riqiieitilir,   [S.;«5 

3j.  a  3ii  fr.  Vins  de  Ribeainille,    iS;  T,  de  aa^ 

afi  fr,  .  .    >":i 

I       IS.srti;Dt:N;Clier),— A'inde  i8;[,  fio^  C  1  f, 

la  piere  ïlt'- a  io  lilris;  i8',2,  i8  à  ,5o    f,      * 
I       .SHLLKS.  —    i«',i,  es  à  85  fr.;  184a,  67  à 
80  fr. 

h.\YONNK,2  5  décembre. — Vins  de  Jurançon, 
i8',a,  blancs,  buis  lie,  iio  fr.  à  1^0  fr.  les  3 
beeiol.  Héarii,  110  a  110  Tiirsan.goà  100.  Ma- 
diran  ioii;;e,  18; a.    laua  1(0  fr. 

Cours  ilri  sp'.hliieii.r. — ('ARt>,  ag  décenilire., 
3|6  disjiouible,  et  ronrant  dejannei,  91a  9a. 
|i\rer,  9a  ,i  y  J,  M  ir.  et  asril,  9I  à  \)5.  4  mois 


decoUa  dis|ionii)le,  89"-{r.  ;  courauldu  mois,  9of 
5(1  c;  quatrième  184;,  yo  fr, 

LiLi.e  ,  a8  décembre.  Huil'e  de  eolia.  81  fr.; 
lin,  73  fr.  5o  c  ;  liiide  é|iuri'e,  ,S7  fr.  Mïtz.  i5 
décembre.  Huile  de  colza,  85  fr.  l'bectoiiire;  na- 
vetie,  S5  fr.  ;  huile  épurée.  90  Ir. 

ORCHIH.S  (Nord),  a'i  déiembre.  —  Froment 
vidiix,  iiremièrc  i|Ual  ,  aa  fr.  l'Iicclol.  ;  deuxième, 
ai  fr.  Froment  iioiise.iii,  première  quai.,  19  fr.  j 
deuxième  1  8  fr.  ;  iriiisieme,  17  fr.  Seigle,  pre- 
iiiièie  quai.,  11  fr.  ;  deiixieuie,  10-  o.  Avoine 
liDilvrlIe,  première  quai.,  f)-a5  ;  deuxième,  5.5o; 
troisième,  4-7^. 

AK,R.\8?,  27  décembre.  — Froment,  première 
quai  ,iS-.(-;  deuxième,  17  a5;  troisième.  i6a7.' 
.Sei^'le,  10-71.  Escourgeon,  11-75.  Avoine, 
6-17. 

SAI\T-1;AURENT  (Ain),  afj  décembre.  — 
Kroiueiit,  première  tpialile,  a3-3(>;  deuxième, 
aa-i5;  troisicme  ,  a  1- jo  .Seigle,  i  ■,  a  1  5  -  i^i». 
O'ge,  14-fiôà  i5.  .Sarrazin,  ia-3o  à  ri'i.i.  A- 
voiiie,  8  3o  a  9.  Mais.  ii-6i  a  l^.  'l'axrt  dn 
(laiii,  iremiere  ipial.,  38;  deuxième,  3a;  troisiè- 
me, ]5. 


Ueilfï 


a3-ii.  Méleil,  i9-5oi  îo-ao.  Seigle,  if)-a5  a 
n-5i).  Avoine,  8-45  a  9-40,  Mais,  i7-ïô  à 
18-80  Sarrazin,  i  i-ao  à  i  i-65. 

NANTKS,  Mercuriale  de  la  troisième  semaine 
Je  dereiiibre. —  Fiouienl,  première  quai.,  ai- 
14;  deuxième.  19-73;  troisième,  18-48. 

Moseniie  des  prix  moyens.  — -"ieigle,  i3  8j. 
Orge,  ia-a5.  Sarrazin,  10-16.  Avoine,  8-55. 
Miii>,  9-65.  ' 

RvR-LKDUC,  ifi  dérenibre.  —  Fromml, 
premtereqiial.,  iti-So;  deuxième,  i  (i;  liol'ieiiie, 
i5-.5o.  Orge,  r)-;5.  Auiiiie,  6  fr. 

MIU'/.  a4  deeeiiibre.  —  Frouieiii,  première 
i|ual.,  i6-5o;  dnixicme,  i  5-3.i;  troisième,  i  3- 
73.  Avoine,  6  fr. 

Produits  animaux. 

.Miircli,-   ilr  POI.l.SV   lin. 2!*  ilmriiil.rr. 


Amr- 
nés 


Ven- 
dus. 


4,7.-.0 
'iS 


Urn- 

voi. 


l'i'ii  (Itl  kil(>/;r  tnitile 


ttir   jiifil 


I   12 


..   98 


>.    H4 
I.  7H 


du>.  800.  Renvoi,  >i. 5.  Première  (fialitr,  i'^  10; 
deuxième,  i  fr.  le  kilog  sur  pied.  Marché  Irei 
animé;  les  |iorCii  étaient  fort  grps  et  de  belle  qua*. 
Iité. 

Marché  aux  »eaux,  ag  décembre. —  Amenéi, 
438,  toui  vendus  ;  sans  renvoi,  l'remière  qua- 
lité,  I -3o;  deuxième,  1-  10  le  kil.  sur  pied. 

,STRASIM:)I1R0,  atl  décembre.  —  MircKéaui 
bo-iifs.  .Amenés,  i3.  Vendus,  4'.  Renvoi,  >. 
Première  qualité,  i-a8  le  kil  ^iir  pîrd;  deuxième, 
1-18.  —  raiireaux.  .Amenés,  ao.  Ions  vendus. 
Prem.ere  qti.ililé,  9a;  deiixie'me,  84- Ce»  véniel 
se  sont  faiie^s  en  hausse  sur  les  derniers  cours. 

Soifs.  —  PARIS,  a8  décembre.  — 5;  à  57-5ii 
les  5..  kil.,  eu  bai  .se.—  I.ILLI-.,  5  5  fr.—  ,STIVA.S- 
ItOL'iUi,  suif  I  ru,  I  -o5  à  i- 10  le  kil,,  en  baiiss*. 

Cuirs.—  STRASIÎOtJUG,  cuirs  verlj,  45  à  4H 
fr.  les  5o  kil. 

Fromagei.  '—  CLER.MOM'-FF.RRAND.  4* 
à  5o  fr.  les  5o  kil.  M.  du  (  jiilal,  dn  poids  de  ai 
à  .il)  kil.  55  ,i  57  fr.  les  5o  kil. 

Soirs.—  LKS  VANS  (Ardecbe).  Foire  dii  n 
décembre.  —  Soie  ;;rege.  S^-So  a  Sg  le  kil.  — ■ 
AUHI-.iSA.S,  a 5  décembre,  marché  peu  animé,  1 
n^«^se  de  la  fêle  de  Noël.  Soies  eouraulei,  58  à  59 
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OrganLsalioD  de  l'Industrie, 
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Paris,  D(j«rli'ai"  H  Etranjifr  :  un  an,  4!i  f.- 
Pa)s  à  suil.iu'  (le  (iiisli'  1 ("iS 


■C  mois,  21  f. 


-3  niuis  \ï  f.— i  mois,  5  f. 
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On  s'abonne  à  Paris,  aUE  DE  tourrton,  6,  au  Biirea'j  du  journal; 

clir/  Klir;inii  iLissaiio  lies  l'an.orainas,  lit ,  el  clic/.li's  iliici'liMirs  des  poslcs  cj  des  mcssaiiiTios. 


Li's  ^liMiiiiiiiii  iit<  parlcnl  du  \'>'  «  dii  tU  de  cbaqnr  mm: 
Anitoncex:   1  fr.  la  kur  ittz:  Ixs  Irtlri's  d ,  |lallllM^   jffrandii»  snnl  ^oiils  muv 


PARIS,  50  DliCKMllRE. 
La  Question  espagnole.  — 

La  fuite  cIancl(',.sliiu;H('  M.  ()l()znf,'a,  il»-  M.idild  vers  le  Porlii;,'a(, 
a  fait  li'MircuscineiU  llg£f<!'aii  (IciHoralilt^  scmd.ilc  qu'ilav.iil  causô. 
Qii()i(|iii!  Ii;  f;oiivt;iH(Miioiit  t's|)a(,'i;()l  ii.itaissti  iiUln'iIsciiu'iit,  si-loii 
noiis,  vouloir  (loniici'  cours  ,'1  l'arciisiition  porli't!  coiilri'  ccl  cx- 
niiiiistrc,  cl  qu'il  altcti  !(•  .'i  cit  tITi'l  U;  rcnfoit  tl'imc  tieulaiiie  de 
dt''|)iil('S  modiTr'-s  qui  lui  assureront  la  majoriti',  les  déliais  de  letlc 
aff/iirc  perdent  leur  f;rav1lé  et  leur  dan^'er  par  suite  du  dépari  de 
l'accusé.  I,e  message  du  conjurés  ?i  la  reiiu'  et  plusieurs  autres  in.irii- 
fesl.ilions  de  l'indi^'oaiion  espaf,'iu)le  ont  aussi  amélioré  la  situation 
du  fjouvernehienl.  Mais,  lmi  Hspaf,-iie,  c«!  m'(--1  pas  par  ce  (|ui  se 
passe  dans  la  capil.ile  qu'on  peut  apprécier  Télal  réel  et  uioial  du 
pays.  Là  pro>  ince  esl  (lc|Miis  peu  silencieuse,  el  son  silence,  loin  de 
rassurer  les  liouniies  politiques,  parait  les  laisser  dans  l'atleiile  de 
riouvj.>au\  évèni'Uifiils.  (^'esl  dans  la  provinci;  (pie  tous  li's  ora^'cs 
scjonnenl,  «:l  il  est  à  craindre  que  les  cités,  indilleicuiles  h  ratleii- 
tal  cômiuis  sur  la  jeuite  reme,  demeurent  moins  impassibles  devant 
les  t(;ntatives  nouvelles  du  pouvoir  centrât  pour  réduire  leurs 
liberté»'. 

Le  nouveau  projtît  de  loi  surk's  ai/uiitamieiitof,  que  le  sénat  es- 
pa^'iiol  a  volé  eu  ;;;rande  p.irlie,  el  que  le^oiif^rès  va  disent. t  ,'i  s(mi 
tour,  esl  un»!  pâle  i'e|)!oduV.liou  de  la  'fameuse  loi  qui,  adoptée  par 
les  deux  chaiiilires  en  IS4U,  sous  le  cabinet  de  M  l'eiez  de  Castro, 
et  sanclionnée  A  llafceloiie  par  la  reiiie-mère,  ni;il;^ié  rémeuli'  (01- 
inidablt)  que  dirigeait  Iraitrensement  Ksparléro,  iw  put  être  pro- 
mulguée ni.  csiéculciî  par  suite  des  circonstances  qii4  (oicèreiit  la 
réfjente  it  abdiquer. 

Oi.isail  que  les  évèihuiimls  de  la  (jr.iiija  ont  rétabli  les  libcilis 
provinciales  sur  les  base^  toutes  déniooruli<|ues  de  la  constitution 
de  1812.  Le  sulfia^'e  universel  pour  les  éliclions  communales  et 
l'action  dinrcle  des  iniinicipalilés  sur  les  élections  polili(|ues  s<int 
des  concessions  (jiii ,  plusieurs  fois  arr.uliées  .'t  l'autorité  royale  p.ir 
le  flot  révolutionnairtJ,  n'ont  pas  cessé  d'être  contestées  par  le 
pouvoir  central,  (."es  lilx'rtés  provinciales  sont  cepeudaiU,  pour 
i'Espaf,'ne,  l'objet  d'un  culte  aussi  lervent  que  la  liberté  dé  la  presse 

Ïiour  la  France  On  |>eut  conip.irer  les  efforts  mallieiireux  q«'a  fails- 
e  t;QUV€rnement  de  Madrid  pour  les  rapporter,  aux  réautiofis  im- 
piiissantes  de  Louis  XVI  contre  la  (:i>nstitiianle,el  aux  ordonnances 
du  CharU":  X..-.  Contre  celte  éinartcvpation  des  jjroviiices,  Ferdi- 
nand VU  a  usé  toute  sa  rust;  et  sa  diplomatie,  Obrisline  toiite.sa 
prudence  el  tout  son  coura;,'e,  el  lisp.-irlé.i'rt  lui-môme,  c^ni  avait- 
consacré  \c%fueroi  dans  la  convention  de  Uerj,'ara,  quî  avail  fait  dq. 
la  défense  des  libortés  municipales  le  pro'^'raintne  dé  son  éleva ti'oit  iî 
Barcelone,  a  perdu  sa  gloire  niititaire  dans  le!i  dernières  ni«sures: 
prises  pour  en  contrarier  l'essor.  ./  '     ■' 

Le  projet  de  loi  dont  il  est  question  aujourd'hui  est  un  essai  de 
transaction  entre  les  éxifjences  (in  pouvoir  ccnlial  el 'celles  de  la 
liberté  provinciale,  Il  ne  s'a(<il  plus  d'enleviT  aii.x  popnlaliou-^  la 
nomination  des  alc;ides (maires)  pour  en  invest)i'lacoiironHc,  ni  de 
donner  aux  cliels  (xilitiques  la  f.iculté  de  suspendre  et'de  casser  les 
assemblées  communales,  /k  l'instar  des  prélin'tures  fian<;aises.  I,e 
poûvernemiînl  s'est  résif^né  à  respecter,  sur  ces  points,  le  vœu  des 
populations.  Les  seules  modificalioiis  qu'il  pro|>ose  .'1:  la  conslitu-' 
lion  de  1913,  consistent  .'i  remplacer  le  suffraf,'e  iMjfiversi-t'  daifs 
l'élecliQh municipale  par  un  système  direct  auquel  lé$iiabitanls 
notaMes  pourront  seuls  participer,  et  à  poser  Ses  bornés  éUoi tes  à 
l'intervention  dus  ai/untuinienloi  d.iiis  la  formation  de*  liMcséléc- 
torales  pour  la  liinibnilion  des  députés  et  des  sénateurs.  ~      >  '    • 

Côinii^e  toute  mesure  inspirée  par  une  politii|iR'.  de  juste*milieu, 
cç  projet  de  loi  a  cela  de  bon  qu'il  reonnait  une  égalité  de  droits 
dont  il  cherche  à  limiter  l'exercice,  et  cola  de  f.lchéux  qu'il  ne  fait 
trêve  à  l'hostihte  de  deux  terint;s  que  par  des  tjqjicessioiis  forcée»  t!t 
qu'en  se  déclarant  impuissant  à  les  absorber  dans  une  satisficlion 
coiUinune.  En  elfet,  rien  n'a  inoins  le  caractère  d'urte  solution  du- 


rable et  positive,  (]uecelte  Iransaclioii  propoNéeentie  l'autorité  cen- 
li'al.e:'t|a  liberté  provinci.ile.  Il  faut  avoir  bien  inalobservé  l'I'^spa- 
;,'iie  et  tiré  bien  pi-ii  de  mor.ilitéitle  ses  loiif,'ues  crisis,  pour  croiri;  . 
(|ue  l(!s  liomnies  (|ui,  sous  le  moindre  prétexte,  iiiiproviseiil  de|>iiis 
trente  ans  des  juntes  proviiitii, îles,  arment  des  .))0(Mil,ilioiis  et  j.iii- 
cenl  les  pi'diiiiiicid  ititeii/ux  el  les  iiiiluis  contre  Fei  liiiainl  \  U, 
don  Carlos,  .M.iiie-CbrfsTTiH!,  ISpartéio  et  M.  Lopiz  lui -niéiiie,  ab- 
ilii|ueroiil  facileincnl  rinfliienct!  polili(|ue  dont  les  événeiiients  el 
la  conliaiice  di!  leurs  conciloyens  les  ont  si  souvent  investis.  On  se 
nii'prcuil  élranjji'inent  sur  la  ijravitéde  Ui  question  i'sp.i;^iiol(v  eu 
s'inii^iuinl  qu'il  suffira  de  disputer  l'éleclioii  miiMici|>.ile  h  ITic- 
lioii  des  clubs  el  de  limiter  l'induenc*!  dits  ari/iinliiiiiieiitun  sur  l'é- 
lection politi(|ue  pour  faire  cesser  l'effervescence  de  l'esprit  local  et 
.ses  préteiilions  .'1  l'indépendance.  Ne  doil-on  pas  présumer,  au  con- 
traire, (|ue  la  classe  p.iuvre,  friisirée  du  (Iroil  d'élire  ses  aiilorilé-i 
premières,  se  jetter.i  avec  |)lus  de  passion  d.ins  le  siuii  des  sociétés 
secrét<;s,  el  (]ue  les  fiancs-iuacons,  lout-puissanls  encore,  les  ciiiii- 
■nmiieruH,  \tss  dmcdinixinlos,  w-,  buUuiKjeron,  \c  Centre-  liiirerxel, 
la  JeuiieEs/XKjne,  etc.;  etc.,  qui  sont  déj"!  les  sources  de  l'ex.ilta- 
tioii  |)obti(jue,  ne  fei'ont  qu(;  doiiblei' de  f^i  ineiilalioii  et  ijii'éfen- 
dre  leurs  ra ni ifici lions  contre  le  pou voii  central  ''  .N  est-il  p.is  naturel 
iiiéine  de  jin'voir  (|iie,  placés  enti'e  les  exif,'eiices  des  populations 
auxquelles  ils  devront  toute  leur  autorité  el  le  contiAle  d'un  chef 
poliluiue  <)iii  reste  privé-  du  droit  de  casser  leurs  délibér.ilions,  ja- 
loux d'ailleurs  de  conserver  une  impoilailce  acquise,  les  arjuitta- 
miejilo*  n'bésileroiit  pas  eiix-méines  à  soutenir  les  résistances  lo- 
cales contre  une  léi^islalion  hostile  aux  |)lus  précieuses  des  li- 
bertés ;• 

Lado()lion  de  la  irouvelle  loi  par  le  sénat  et  le  coii;,'iès  esl 
|)r()bal)l(î  ;  mus  elle  n'offrira  rien  de  oéninploire  en  fiveur  de 
son  cxéciilioii.  Nous  [kiiivoiis  n'y  voir  qu'uni'  ISreine  de  l'.inl.i- 
f,'Ohisiii(  (alal,  di^  la  eiuicuirence  forcée  qui;  la  forme  actuelle  du 
;,'ouvei  lienienl  coustilulioniiel  enlrelienl  entre  les  représtuitalioiis 
provinciales  el  les  représentations  lé^'islalives  Déj.i,  en  1839,  eu 
dépil  des  ex.iiiés  et  des  in.inijRuvres  d  Esparléro,  une  immense  ma- 
jorité iiiodéri''e  était  sortie  des  élections  |)our  soutenir  Christine 
dans  sa  croisadi'  conti'e  les  libertés  provinciales.  Les  uiiinicipa- 
lilés,  les  sociétés  se;  rèles  et  l'armée  lui  opposèrent  seules  une 
victorieuse  résistance.  Quoiquiî  les  deux  chambres  d'alors  fussent 
élues,  cOinine  (ielles  d'aujourd'hui,  sous  f'empire  de  la  constitu- 
tion de  1812,  et  par  conséquent  sons  l'innuence  ardente  des  oi/iin- 
tamiento»,  il  n'est  pas  élunnant  qu'elles,  aient  trahi  et  qu'elles 
trahissent  encore  l'espoir  des  juntes.  Faisant  partie  intéf^ranle  du 
pouvoir  central,  el  facilement  j^af^nées  par  les  faveurs  royales,  dans 
un  pays  où  chaipic  revirement  ministériel  entraine  une  distribu- 
tion nouvelle  des  places,  les-chambres  léf^islàlives  doivent,  au 
nioitis  en  majorité,  épouser  la  cause  du  eauip  qu'elles  occupent. 
Mais  peu  de  jours  suffisent  pour  prouver  que  là  législation  nou- 
velle ,  en  taillant  le  vieil  arbre  des  libertés  locales,  rie  fait  que  fa- 
voriser, le  développcmvnl  de  sa  sève  et  de  ses  rajp.eau».  On  pourra 
au  surplus  arf^uér  (,fe  l'ailoption  de  laloî  siir  les  aynntamieiito» 
p.ir  le  sénat  et  le  conjurés,  que  l'influence  .des  municipalités  sur 
l'élection  politique  n'a  pas  été  lellemeiit  abusive  ,  puisque  les 
chambres  i|i|i  l'ant  subie, ont  élé  à  plusieurs  reprises  délavor.ibles 
aux  intérêts  provinciaux.  Cette  observation  seule  rédnjrait  à  peu 
d(^   chose  l'opportunité  i!l  l'importance  de  la  nouvelle  loi. 

Mais  c-'ést  de  pins  haut  qu'il  faut  ,einisaf,'er  la  dilliculléespa- 
fjnole  pour  pouvoir  la  ré.soudre.  Comme  nous  l  avoiis  fait  pressen- 
tir dans  un  premier  article  (I},  celte  diHiculté  provient  tout 
eiiliére  de  ce  que,  par  un  ma^lieurenx  esprit  d'imitation  (j'an- 
'çaise,  on  a  méconnu  b's  véritables  j^araiities  que  les  libertés A''bln- 
iiinnales  el  provinci.ilcs  olïienl  au  bonheur  des  populations,  et 
■kW  ce  qu'on  ,1  l'ormé  pour  les  réduire  une  sorte  dédouble  çniploi 
représentatif. 

Il  faut  bien  qu'on  h;  comprenne,  la  ceiitralisaiioii  représentative 
et  adininislr;ative,  telle  (pi'eîlc  est  modelée  eu  France,  esl  une  ex- 

(t1  Voir  le  iiunit'r»  du  a.'i  Jocenihi-e. 


ception  temporaire,  un  lait  anormal,  (pii  ne  s'est  produit  que  pour 
des  circoiislaiices  données.  Ket(due  impraticable  chez  nos  voisins 
(rontre-Maiicbe,  de|)uis  (|iie  raf,'ilalioii  irlandaise  et  le  schisme  re- 
li;,'ieux  de  l'Kcosse  ineii.ieent  de  diviser  di;  nouveau  la  Crand{!-Hi-e- 
triijiie  en  trois  royaumes  ,  cette  centialisation  est  impossible  en 
Itiissie  à  cause  de  I  étendue  du  territoire  .delà  divfisilé  des  peuples 
soumis,  de  letiis  laii^'iies,  des  lli^'iives  et  des  lacunes  (pu  les  séparent; 
elle  est  iiiiii  moins,  irnalisable. en  Alleu.iaf,'ne  ,  en  raison  du  mor- 
celbineiil  des  Mials,  des  rivalités  d'mdiistiies,  d(;s  aiitaf^onismes  dii 
ciillrs,  des  dillèrences  de  monnaies,  de  dmianes,  di's  mœurs  el  des 
insliiiilions  séciil.iires  ;  elle  a  échoué  en  ,Siiisse,  sur  les  inonln^'Oeit 
(pu  servent  di;  remparis  h  ses  libellés  locales;  aux  Etats'- L'nis,  011 
1  iiiib  peu  l.iuce  a  revélii  aiiSsi  la  forine  du  fédéialisme;  en  Italie 
suiioul,  où  il  y  a  ceiil  primes  et  pas  une  capitale  ,  dtnx  genres  do 
;;'i>ii\erueinent, spirituel  el  lein|)i)rel,  el  p.is  un  centre  dé  lumiért-s  , 
de  iicli(-ssés  et  criflinls  tlle  é(li(')iie  à  [lins  forte  r.lison  en  liréce, 
il.ins  les  p.iys  sl,i\es,  d,ms  les  possessions  tuifpiéset  asiatirpies,  où 
le  iiii'lan^e  des  r.i^es  n'est  pas  encore» accompli  ,  on  rinconi|)jtibi- 
litt''  des  relij,'ioivs  est,  pour  aujourd'hui,  une  difticulté  absolue. 

Kn  France,  seiileiuiuit,  la  cenli  .ilisation  a  atteint  une  ex'agératioii 
inouïe.  Ci,  iiniqiuinent  ,.  elle  esl  i-u  coiil'ormité  p.irlaite  avec  iiii-! 
mission  de  force  et  d'iuitiilioii  nationale  .  avec  une  position  i,'''<>- 
;,'r,ipbique  (|iii  rallie  aduiirablemenl  le  midi  et  le  nord  du  continent, 
européen.  Là  elle  favorise  l'exp.insioii  d'une  nalurir  sympalliique 
el  généreuse,  la  propagation  d'une  langue  devenue  l'instruint^nt 
de  ci\ilis,iti()n  par  excellence,  el  les  courants  électriques  d'une 
atmosphère  d'ielées  el  de  sentiments  t\\ii  iin|)reigne  le  monde; 
entier.  Là  elle  t!st  l'œuvre  des  siècles-,  le  fruit  sanglant  des 
efloris  dit  (diailein.igiie,  de  saint  Louis,  de  Louis  XI  ,  d'IL-iiri  1\  , 
de  Kicbelieii  ,  de  Louis  .\IV  .  de  la  Coustituanle  et  de  Napoléon. 
Là  ,  elle  n'a  été  foruiée  sur  le  moitéle  d'un  régiinenl  efi  ba- 
lailb;  (|iie  pour  partir  aux  nécessités  des  guerres  immenses  ipii 
ont  mélangé  les  peufdes;  là  elle  ne  se  mainlieiil  lidie  quelle  sous 
renseignemenl  de  la  presse  plul(it  ipu;  S(Uis  l'autoi'ilé  polili(|ue, 
que  pour  snllirc  au  rôle  d'uin"  expansion  plus  bii'nlaisantc ,  (jne 
pour  Sirvir  la  cause  des  piuiples  et  leurs  ed'orls  d'association  et  de 
progrès.  Mais  là  aussi,  empressOns-nous  de  le  dire,  elle  ne  s'est 
opérée  qu'à  la  triste  condition  du  liactionriement  du  pays  en  8B 
contrées  dépouviies  d'art,  de  gloire;  de  luxe  ei  d'originalité  morale- 
Elle  ne  s'est  im|)osée  par  la  force  des  choses  quen  réduisant  Irenie- 
sttpt  mille  communes  à  l'étal  d'isolem'.mt.d'im|tuissance,  de  misère 
el  d'oubli  ;  qu'en  déchirant  le  blason  des  cités  historiques,  et  en 
les  for(;ant  (l'abdiquer  leur  splendeur  et  leurs  fêtes  en  faveur  du 
Pans  euroi)éen. 

VA\  bien  !  c'est  celti!  cetttralisalion  abusive  ,  fortuite,  ejicHption- 
iielle  ,    qu'on  s'étonne  de  ne  pouvoir  reproiliiire  en  Espagne ,  en 
Grèce,  en  Allemagne,  en  Italie,  dans  tous  les  p^iysen  mal  de  révolu 
tioii  1  / 

A  nos  yeux,  et  conformément  à  la  science  sociale  dont  nous  soirt- 
ines  dépositaires,  les  libertés  communales/  sont  celles  qui  im- 
pôi-tèril  le  plus  aux  populations  et  qui  Civ/orisent  le  mieux  hiir 
activité  sociale  Si  la  crntralisalion  excessive  esl  un  moyen  de  forc«, 
l'extension  des  libertés  locales  est  un  moyeu  de  bonheur.  L'état 
nprm.il  d'une  nation  csl  dans  l'équilibre ,de  l'unitr'  centrale  avec 
la  variété  provinciale. Cet  équilibre  ne  jio^liia  s'établir  parfaitemnit 
dans  chaque  natiorrqiie  lorsque  les  petL0l(rs  seront  en  cominiinioii 
pacirupie,  en  associaticiii  d'intérêts  et  tlLe  lois,  et  se  grouperont  eux- 
mêmes  autour  d'un  centre  supérieur  d  unité  universelle. La  centra- 
lisation framjaise  devra  donc  subir  di«  modihcations  profoiiites  dés 
l'instant  où  la  plupart  des  diflicnlti/  extérieures  seront  résolues. 
L  association  des  nalionalités,  suc/édarlt  à  leurs  luttes,  favorisera 
l'essor  de  la.  liberté  el  la  circiilalio/  i\y  la  vie  dans  toutes  les  raini^ 
fications  sociali.s.  L'orgaiii.saliui/ libre  des  forces  des  com<!îiincs 
est  ainsi  sous  la  dépendance  lo-^que  dé.-i  eflOrts  que  fout  lès  peuples 
pour  harmoniser  leurs  inléréù  nationaux.  Jusque-là,  chaque  na- 
tion, selon  sa  mission  d'organisation  intérieure  ou  d'organisation 
extérieure,  doit  conserver  lin  degré  dliiérenl  de  centralisaiioii. 
La  France,  l'Angleterre  et,ia  Russie  sont  faites  pour  1  expansion 
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un   TKOU  DA>R  l,K  MUR. 

Les  deux  jeunes  filles  avaient  à  peine  dépassé  le  village  qu'elles  ren- 
contrèrent Jnlien  et  Samuel  qui,  tout  inquiets,  veiiaienla  leur  rencontre. 

Julien  était  rongé  d'inqnietnde.  A  peine  cut^il  aperçu  Adda  longeant 
les  buissons,  qu'il  poussa  nn  cri  de  jou;,  s'élança  vers  elle,  la  saisitdaiis 
ses  bras  avec  anxiété  et  l'emporta  plutôt  qu  il  ne  ta  conduisit  vers  la 
maison  du  vieux  poète.  ^       , 

Samuel  Hivernau  trottinait  par  derrière,  soutenu  par'Sémiramis,  et  la 
grondant  de  l'e.scapade. 

—  Que  diable!  mou  cher  J}iMen,  s'écria-t  il  en  arrivant  après  les  jeu- 


à 


—  Qu'est-ce  qiieau  as  vu,  ma  petite,  demanda  Julien  avec  emprcs.se- 
mcnt;  ((ù'est-ce  que  lu  as  vu? 

—  Seigneur  Dieu!  le  vilain  homme  irépondit  la  jeune  fille  en  par- 
»lant  à  dcmi-vuix;  il  a  tire  sur  nous,  mpiisieur  Julien,   sur  elle.....  uu 

coup  de  fusil  Son  amorce  a  brillé,  j'ai  vu  le  feu  de  la  |>oudrc;  la  mère 
Mayette  était  avec  nous  ;  elle  atout  vu  aussi!  Adda  n'en  sait  rien, 
mais  nous  autres,  monsieur  Julien,  iioui.;ivons  tout  vu  ! 

Julien  frissonna  des  pieds  à  la  léle,  à  son  tour  il  se  sentit  le  front 
tout  en  sueur,  et  recommanda  vivement  ^  la  jeniic  paysanne  de  ne  rien 
raconter  à  personne  de  celle  ellroyàble  leiitativc. 

£q  rentrant  chez  Samuel,  jTFlteh  trouva  Adda  calme  et  déjà  remise. 
Le  vieux  |)oèie  la  cbiiiemplail  avec  amour,  avec  délices  ;  et  cependant 
sa  fif^iire  avait  un  air  soucieux  et  grave  ;  il  disait  comme  se  parlant  à 
lui-même  :  . 

—  C'est  vrai,  Claude  Pivert  a  une  figure  énergique-et  passionnée; 
l'aurais  dû  songer  à  cela.  Pauvre  paysan,  âme  dç  feu  dans  nn  corps  de 
brute,  iiiliire  intérieure  et  sauvage!  Je  le  verrai,  ce  pativre  Claude,  je 

(le  raisonnerai,  je  le  ferai  partir. 

Vou$  ferez  atusi  bien  de  vous  abstenir,  mon  excellent  ami,  répon- 


Le  boa  vieillard  pleurait.  Poiirlani,  au  milieu  de  ses  larmes,  ses  yeux 
rayonnaient  de  fougue  et  de  colère. 

—  Mon  ami,  répondit  Julien,  il  faut  que  vous  restiez  chez  vous  et  que 
vous  me  laissiez  faire.  Gardez  lajnaisuu,  moije  vais  arrêter  le  bracou- 
nier.  .  • 

—  Tu  vas  arrêter  le  braconnier,  Julien!  arrêter  nu  furieux,  une 
bêle  fauve  eu  colère  !  ^ 

—  S<  je  ne  l'arrête  pas  cette  nuit,  repril  Julien  à  voix  basse  ,  demain 
il  tiie/a  votre  enfant. 

—  Allons arrêter  le  braconnier!  répéta  le  vieux  poêlé  en  frappant  du 
pied  avec  résolution  ;  allons  arrêter  Claude  Pivert,  et  que  Dieu  nous 
sauve  i 

f-  Samuel,  du  Julien  en  lui  serrant  les  deux  mains,  ne  venez  pas  aveé 
moi.  Un  seul  homme  bien  aruié  suffit  ;  décidé,  que  je  suis ,  à  le  livrer  à 
la  justice  ou  à  le  tuer^^aus  pitié.  En  vous  disant  cela,  je  ne  doute  m 
de  votre  courage,  ni  de  votre  énergie,  mais  il  ne  faut  pas  que  la  maison 
reste  seule. 

—  Julicu.Pàris,  rép,ii|idit  le  vieux  poète,  tu  veux  aller  arrêter  Claude 
et  lu  veux  me  laisser   ici  !  Tu  l'en  iras  armé  vers  l'assassin  de  ma  lille, 
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moralt^ou  inntérieUesiii  1)?  inonde;  toutes  les  autres  n;itioii»^sonl 
co^sliluées  plus  mrliculiùreirtent  [(our  letléveloppenienl  des  lihei- 
lé!^)ocaU's  et  cjesinstilutions  civiles. 

Ces  propositions  acquièrent  di^j.'i  une  valeur  dt^nioustrativi^  an 
seul  ai>er(;,n  de  ce  ()ui  se  passe  en  li^pafjne.  En  effet,  si  le  peuple  t's- 
pa^'uol  a  conseivéses  nninirs  primitives,  sa  poésie  naturelle,  cette 
noiilefierté  (pii  ledtst.inf^ue  et  ce  goùl  des  plaisir^  el  des  l(^les  (|ui 
s'eflace^dans  le  souvenir  des  autres  peuples;  s'il  a  joui  pend.inl 
des  siècles  d'une  «gnide  tranquillité  intc'^rn'ure,  n'esl-ce  pas  à  ses 
franchises  UÉunicipales,;!  ses  libertés  civiles  qu'il  le  doit?. S'il  pousse 
l'amour  (*é  la  patrie. iiis(|li%,ia  ferveur  duii  ciille,  jnsqu'A  une  pa- 
lienced'éneryieel  d'héroisine  qui  ont  éclipsé  la  xloire(les  peuples 
modernes,  n'est-ce  pas  pirce que  la  coiiiniiine  est  la  vériliilile  pairie, 
et  qu'eu  développant  ses  lilierlés  et  son  cliarnie  on  ciuieule  l'alia- 
chementdu  peuple.au  sol  naliwial  '  Si  l'Espa^'ne,  dont  la  unsère  to- 
tale est  relatrveuientplusjyaudt»,  ne  présente  cependant  (|u'uii  nom- 
bre de  véritables  iiuli},'ents  éf;al  au  Irenlièiiie  de  lif  population,  tan- 
dis que  cette  proportion  alleini  le  septième  et  le  sixième  chez  les 
peuples  du  nord,  tels  que  la  Hollande  et  l'Anf^leterre,  n'est-ce  pas 
aMssi  que  ses  libertés  rurales  et  civiles  ont  favorisé  une  nuilleiire 
distrjbution  des  ressources  aî;ricoles  et  enli  eteiui  dans  les  masses 
jIus  de  sobriété,  d'union  et  dé  sécurité  ?  Enfin,  et  ceci  est  le  point 
e  plus  important  à  établir,  .si  la  royauté  est  restée  jusqu'A  nos  joui  s 
•niourée,  en  Espa(,'ue,  d  inviolabilité  et  de  prestif,'e;  si  I  liisioiie  mo 
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narcbique  de  la  Péninsule  n'est  excepliuunellemenl   souillée  il  au 
cgn  régicide;  si  I  Espagne  a'soutenu  l'hilippe  V  iualf,'ré  son  orifjine 
étrangère,  iJiarles   IV  et  Vcrdinand  >  11,  alors  ipi'ils  abdiquaient 
enx-niéincs,  et  don  Carlos,  nonobslaiil  son  eniiéie  nullité,  n'est-ce 

fias  encore  que  le  coirKproinis  passé  entre  les  libertés  pro\  inciales  et 
'auloi-il'é  de  la  couronne  constituait  la  meilleure  g.uanlie  du  culte 
moiiarcliiipie,  comme  il  a  foi  nié  contrerinvasionelrani^ére  le  meil- 
■|eur  rejnparl  de  la  nalionalilé? 

OnprMîddoiic  I  E^pa^;ne  ,'i  rebours;  ou  fioisfie  ses  drojt.s  Ig*  plus 
chers,  ses  tend  iiues  les  plus  réf;itiines,  lorsqu'au  nom  de  laliberié 
él  du  proférés  on  s'efforce  d'élouller  sous  une  centralisation  à-la- 
(ois  aduiinislralive  et  feprésenlalive  les  essors  variés  de  sou  acli- 
■vité  provinciale.  - 

Quels  sont,  au  surplus,  les  améliorations  à  réaliser  en  Espagne 
pour  faire  jouir  ce  pays  des . véritables  bienfaits  de  la  centralisa- 
tion ?  Ce  sonldcs  réformes  économiques  dans  radiniuistiation  f,'é- 
néiale,,  dans,  la  fépaililion  et  la  |)eiceplion  dis  impôts,  dans  la 
surveillance  des.'d')uanes  contre  r.4nf;lelerre  et  la  France,  dans  les 
Voies  de.conimunication  qui  (loivrnt  relier  le  terriloiie  en  lour- 
tiaiil  l'obstacle  (les  montagnes,  dans  la  marine  propre  à  repiési  n- 
terla  vie  extérieure  de  l'Espagne  et  à  jouer  un  noiivi-au  rôle  puis- 
sant et  sa|iiUÙrei.çyst  incore  le  bienfait  (!<■  rinslrm  lion  publique 
A  répandre  sur  toutes  les  cl,issesde  la  société  espagnole. 

■Eh  bien!  ne  voit-on  pas  que  ces  progrès,  demeurés  à  l'élat  de 
trêves  pour  l'Espagne,  eussent  été  plus  facilement  réalisables  par 
unereprési  ntation  lédér;Ui\e  <lt;s  pr^ivinces,  (juilsne  peuvent  l'être 
par  deux  chambres  b'gislalives  qui,  malgré  vingt  dissolutions  suc- 
cessives, n'ont  cessé  de  cônti  ariCÉ'  l'exercice  du  pouvoir  central, 
sans  pouvoir  absorber  en  elles  les  léclamalÉons  légitimes  des  cites  i^ 
L'expérience  irtdirecle  ne  démontret-ellepas  qu'une  ju.nle  cenlralr, 
."dtèléguéepardesjuntesprovinciatesou  Ibrméeëela  léuinon  decelles- 
ci,  traitant  successivement,  sous  l'iiiipulsion  du  })pHvoir  exéculil,  les 
questions  d  intérêts  provinciaux  et  les  questions  jjoliliqnes,  pour- 
rait seule  servir  de  borne  et  de  coiupléiuent  ,i  raction  lepré.^eiita- 
tive  des  municipalités,  san>  gêner  l'exercice  de  l'autorité  royale,  et 
maintenir  en  état  de  pondération  les  éléments  variés  que  l'Espagne 
renferme?  Ne  voit-on  pas  qu'en  distribuant  sur  les  points  les  plus 
importants  l'activité  délibérante  de  l'Espagne,  et  en  lu  (oncenliant, 
pour  la  session  poliliqm-,  dans  une  unique asseuiblée,  on  satisferait 
les  vœux  du  peuple  en  faisiint  cesser  les  conflits  et  les  embarras  des 
pouvoirs,  on  ofirirait  aux  villes  une  garantie  de  prospérité  locale, 
en  même  tenrps  qu'on  prêterait  à  l'administration  supérieure  l'ap- 
pui le  plus  solide  contr-e  les  r;éactrons  populair-es',  conlr-e  linlluence 
des  sociétés  secrètes  et  contre  celte  formidable  concurrence  lîtran- 
gère  qui  corrompt  les  agents  de  l'antorilé  centrale  et  paralyse  l'ac:- 
tivitédu  pays?  Quand  deux  forces  sont  en  lutte,  ce  n'est  que  par  un 
intermédiaire  qu'on  les  rallie  :  au!>si  l'extension  des  représentations 
provinciales  produira-t-elle  seule  l'accord  des  villes  et  du  pouvoir 
central. 

Qrr'au  lieu  de  combattre,  de  rogner  à-la- fois  les  attributions  des 
oyuntamiento»  el  les  droits  de  la  couronne,  les  lioiirme.s  d  Etat  de 
Madrid  simplifient  le  système  représerilalil  comme  nous  venons  de 
l'indiquei'.  et  bientôt,  nous  en  sommes  convaincus,  l'Espagne  verra 
ses  rivalités  de  provinces  "se  clianger  en  une  noble  émiilatron  de 
,  progrès,  ei  son  énergie  révolutionnaire  se  traduire  en  un  patrio- 
•tlsme-éclairé,  ardent  et  généreux. 

il  est  pénible  de  piévorr  que  ces  changements  ne  seront  amenés 
Que  par  de  nouvelles  crises,  que  par  les  dernières  douleurs  de 
1  expérience;  mais  la  légilimilé  deceji  derniers  efforts,  bientôt  re- 
connue, doit  en  favoriser  le  triomphe.  L'Espagne  contmrrant  à  dé- 
fe^idie  ses  traditions  les  plus  chèi'es,*à  droit  au  respect  des  peu- 
ples. Quant  à  nous,  qui  faisons  dépendre  de  l'orgamsatiou  de  la 
.  coniniune  et  de  l'industrie  agricole-le  problème  de  l'harmonie  so- 
.çiale,  iioiis  ne  pouvons  tjue  féliciter  l'Espagne  de  ce  qu'elle  leste 
en  possession  des  liber  les  et  des  goûts  les  pliis  ïàvôrables  à  celte 
régériéi-ation  décisive. 

„  En  çi.'dam  A  M-  Sanzci  lo  fauU;uil  delà  préskienro,  M.  Laf- 


titte  u  décocln'^  quelques  traits  acôros  corilie  la  politique  doelri- 
nairo.  I.e  paliiarciie  du  libéralisme  a  l'ail  enlendie  de  dincs  vé 
rites.  Laissant  là  les  banalités  du  pi'ogramme  olliciel,  i\l.  Laf- 
lit'lo  a  déclaré  que  sa  conscience  lui  faisait  uir  devoir  d'indi(|uer 
il  la  chambi'c  des  (piestinns  plus  profondes,  plus  (-npitales. 
'  L'honorable  doyen  iViv^v.  ;i  tracé  en  quelque  sôrle  le  proj,Mam- 
nie  de  la  siiiraiion  linancièi'e  et  sociale.  Il  a  recommande  a  ,scs 
c(illc{;in'S  de  ne  pas  laisser'  échapper  l'occasion  d'exaniinei-  si  les 
dei'iiièi-es  illusions  el  iioli'e  foituiu!  ne  sont  pas  sur  le  point  di^ 
s'eiigloulii'  dans  le  goul'fi c  ouNerl  sous  nos  pieds.  Il  leur'  a  mon- 
tre le  tontlil  entre  le  gouvernoiiient  el  les  muiiiéipalilés  <;<>»)ii'e 
Cdrilenant  le  germe  d'une  lutte  (iliis  p;i'ave  entre  le  principe  èlec- 
lifei  le  principe  heicdilaii'e.  \l,  Lallilte  a  demande  aux  di'pu- 
tes'd'examinei'  si  la  loyauté  et  la  dioilure  dans  radminisli-atidii 
ne  soiil^pas  pi'clcrablis  aux  ressources  d(!  la  vénalité,  aux  tralics 
de  la  coriupiiim. 

Comme  nous,  I\I.  Laflillc  pense  (pic  le  calme  existe  à  lu 
si|il'ace  du  pays,  tandis  ipie  le  désordre  el  l'anaicliie  sont  au 
fond  de  la  situation,  et  il  adjure  la  repii'seniaiion  naiionalt;  de 
voir'  si  ce  calme  ariiliciel  sul'lit  à  notre  dignité,  a  noire  s(''cnrili'. 
tnlin,  i\l.  Laflitlé  a  rt'<'lanic,..con.vunt„l<>iijonis,  les  consi'qiierices 
de  la  révolution  de  IS.'ÎO,  el  il  a  l'ail  peser  sur  la  chambre  la  res- 
ponsabilité de  lavenir. 

■  Les  centres  ont  accueilli  avec  des  cris  à  l'ordre  les  paroles  do 
M.  Lafliile.  L'hoilurable  doyen  d'âge  a  été  plusieurs  l'ois  iiiter- 
rOTiiiuï;  et  on  a  limtt''"à  Itli  Vot(;r  les  reineicimenl.s  d'usage. 

M.  Laltilte  a  raisoir  au  fond  ,  el  nous  approuvons  les  senli- 
nienlsipii  oui  dii'te  son  allocution.  La  prudence  et  le  paiiioiisiiie 
bien  enienilii  consistent  à  signaler  le  mal  pluKJt  qu'a  le  cacher 
sons  des  phrases  pompeuses,  comme  le  cabinet  du  29  octobre  a 
essayé  de  le  faire  dans  le  discours  de  la  couronne. 

Mais  rameriiinie  des  paioles  prononcées  pai' 4e  iiarrain  d(.'  la 
févoluiion  de  1830,  devait  soulever  le  incconleiilement  des  faux 
C()iiseiv.aieurs,  Si  loul  en  faisant  entendre  des  plariitcs  pour  ce 
qu'on  ne  làM.^ias  ,  M.  I.al'liitc  ci'il  irnlique  ce  qu  il  fallait  l'aire; 
si,  tout  «Ml  (l«»maiKlaiil  les  conséquences  de  la  lévolulion  de  iiiil- 
lel,  il  eiil  dit  en  (pioi  consistent  ces  conseipienc.es;  si,  enlin,  loul 
en  sigiialant  les  dangers  de,  la  situation,  il  eiit  appelé  l'attention 
des  depuK's  sur  les  moyens  de  eonjni'er  ci's  dangers,  son  allocir- 
lioii=,  plus  complète  et  plus  positive,  eut  été  prot)ablemenl  ac- 
cueillie avct'  moins  de  ilelaveiir. 

.M.  Saiizel,  en  occupant  le  fauteuil  ipie  ALLal'Iitte  venait  de  lui 
'l'Cmcttie,  a  pt-ononcé  aiissi  son  alloculion.  Les  pai'olesdiî  l'an- 
cien président,  froides,  incoloies  et  empreinies  decel  optimisme 
(piijiaiail  devenir  aujourd'hui  leion  de  lonsles  hoinuies  du  pou- 
voir ,  ont  calini'  rellervescenee  el  l'agitation  causée  par  l'allocu- 
tion de  Al.  Laflitie.  Le  «pre  .\L  Sau/.el  a  dit  a  la  cluimbre  peut  se 
risnmci'  airrsi  :  u  .Messieurs,,  jéine  félicite,  muts  nous  h'Iicitons... 
Messreu|;s,  tout  est  bien,  loul  vii  bien...  «  Et  les  autres,  faisaul 
l'écho,  ont  répété  :  bien  !  oi^Mi  !  1res  bieij  ! 

Il  est  peu  probable (jue.  cel  écho  se  prolonge  dans  h;  pays.  Les 
coniribiiahles,  de'^|)lus  en  plus  preswirés,  les  industriels  s'agi- 
lani  au  milieu  d'une  anarchie  assiirémenl  peu  fécondé,  les  (bas- 
ses laborieuses,  qui  n'ont  d'autre  espoir  que  les  rrionis-de- pieté 
el  les  hi'ipilaux,  ne  partageront  pas  rt^ptimisnre  d(;s  centres  el  de 
AL  Sau/el.  Les  laiixcimM'rvaieurs  justilienl  de  plus  en  plus  l'epi- 
theie.tl'i//cMraA/f*  que  nous  leur  avons  donnée. 


veulent  s'aiiéaiilir  à  la  «preiie  des  légitiiftisles  ou  revenir  sur  leur  œuvre 
de  VA  airrii>es  «n  dmiuarit  gaiiidecarrse  a  la  lévoliitidii.  » 


REVUE  DES  JOURNAUX. 

Lès  Oe'ftrt/*  s'occupent  aujourd'hui  de  la  nominatinn  des  quatre  vioe- 
J)réside(its  de  la  chaiiibre,  qiri  soiil  les  méme.s  que  ceux  de  la  session 
précédente.  Le  résuliat  obtenir  prouve,  siiivaiii  cejiyirnal,  que  la  majo- 
rité ne  s'est  monientaiiêmpiit divisée  que  sur  iriie  qiiesiion  de^rsoniies, 
et  quelle  sera  toujours  pré  e  à  se  recoiisliliier.  L'o|)|ioMlio!i  ne  trouve 
d'autre  moyeu  de  faire  pièce  à  la  majorité  que  de  voler  ponr  elle. 

Le  Commerce  se  plaint  de  ce  (jiie  2'9  députés  seulement  ont  pris 
parlai!  .scrutin  pour  la  vice-présidence.  Il  y  voit  uii  nouveau  synipidiiic 
de  l'élat  de  marasme  où  est  idnibc  la  vhauihrc  Suivant  le  même  .jour- 
nal, le  ministère  ire  reiiiporlera  pa^  dans  la  question  de  la  dolaiion  du 
duc  de  Nemiiurs.  Le  P/alio/ial  gourmande  aussi  les  dc|)ulcs  de  la  gauche 
sur  leur  peu  d'exactitude. 

Le  CoiiititutioTitiel  se  prononce  contre  la  loi  de  dotation  el  com- 
bat \e  National,  qui  dit  qu'elle  est  la  conséquence  de  la  loi  de  régerrce. 
Lu  vote,  dil-il,  n'eui porte  pas  l'aiiire;  el  le  dévouement  aux  inlciêts 
|iermaueuK  et  sérieux  de  la  luoiiarchio  ne  préjuge  pas  l'obéissance  à 
ses  fantaisies. 


Le  National  conclut  de  la  saisie  de  la  Nation,  de  la  Quolidienià 
et  de  la  France,  que  c'est  devant  le  jury  cl  non  plus  devant  la  cham- 
bre que  va  êtr-e  portée  la  querelle  entre  la  branche  ;duée  et  la  bran- 
che cadeite,  à  laquelle  on  n'a  pas  ose  faire  allusion  dans  le  discours  de 
la  couronne.  «C'est,  dii-il,  aux  hommes  du  gouvernement  à  voir  s'ils 


A  ce.il<'  phrase  du  discours  de  |n  couronne  :  iiçLii.coinlitiou  de  loiius 
M  les  classes  de  citoyens  s'.;iun'lioi'e  el  x  élève,  «  le  Siècle  lopoud  com- 
me nous:  a  La  seule  cbose  que  nous  ayons  réellement  e'/eec't;,  c'est  le 
chiffre  lie  nos  dettes  el  de  nos  dispenses.  » 

Le  même  journal,  d.-^iis  un  article  sur  la  jonctiorr  des  deux  o«,'éans  par 
le  Guatemala,  fait  observer  que  celle  voie  navigable,  qui  passerait  |i  u  ii: 
lac  de  Nicaragua,  (ilfre  un  avantage  loiil  spécial.  La  coioiiie  hélgc  i|,. 
Saiiil-ilioiiias,  établie  duis  ces  pai-ages,  offre  déj.'i  nu  foyer' de  cm  is,,, 
lion  éifllïp^êuiie.  «  Les  belges,  dit  \e  Siècle,  sont  laborieux,  économes, 
èociles,  dignes  de  toutes  inaiiiéies  d'être  \v»  moititeurs  at/riroli'n  f,\(- 
(>iiaiemala,.et,  déplus,  ilsaïqiai  lieuneiit  à  une  petite  nation  (|iiiire  peut, 
ni  dans  le  présent  ni  d.'ins  l'avenir,  porter  oiulirage  à  aui!irne  gramlc 
puissance.  Cette  dernière  consiiléralioii  n'est  |ias  icid'mie  valeur  mnlui- 
cre.  Le  percement  des  isthmes  de  .Suez  el  di'  l'anama  deviendrail  im.- 
cal  imité  au  lieu  d'être  irn  bienfait  pour  le  nioml',  si  ces  passages  loui- 
bàiéntsoiis  une  domination  exclirsive.  Ils  doj^yent  être  constitues  en  neu- 
tralité iierpéiiiélle.  l'eut-être  iie  tai'ilei  i-t  ou  jias  ii  s'apercevoir  ipie  la 
vérii:rtile  soluiion  de  la  question  d'Orjeiit  est  darts  la  nciilralisatiou  ile.s 
Uaidanelles.  » 

Lorgiine  de  l'opposiiion  libérale  dyiiasiiipic  se  rallie  donc  enlin  ;i  ee 
haut  principe  de  |ioliii(pie  eilcrieiire  qui  a  été  posé,  propagé,  defiiiin 
par  lis.ecrivains  de  l'ciolç  sociétaire.  Ainsi  le  Siècle  fait  iinpliciteminl 
amende  lioiiurable  ponr  l'accusaiion  qu'il  |iortait  naguère  cmilre  ce.s 
écrivains,  de  n'avoir  encm-e  mis  en  eirculalion  aiicuue  idée  pralnpif- 
menl  utile  Nous  espérons  voir  de  même  loiile  la  presse  adopter  siiices- 
sivemeul  chacun  des  principes  ipie  nous  avons  depuis  liing~tempscl;i- 
blis,  et  sur  l'évidence  desipiels  elle  avait  jusqu'ici  fermé  les  yeux. 

Le  National  raiipeileipie  plusieurs  de  nos  agents  diplomatiques  siè- 
geiil  dans  les  clnmbrcs  au  lieu,  iroçeuper  leur  post.e  dans  les  ca|)ilales 
des  |iayseliangeis. Ce  journal  ajoute  i|iie  M.  de  liaranie,  qui  reçoit  cent 
el  quelques  mille  fiaucs  comme  auibassadenr  à  .Saint- Petersbourg,  n'a 
point  quitté  la  France  depuis  quatre  années.  Nous  pensons,  couiuié  le 
National,  que  la  loi  devrait  empêcher  de  pareils  abus. 


I,e  parquet  a  fait  saisir  ayaut-hier  la  Nation  et  la  Quotidienne,  bief- 
la  France;  enlin  aujimrd'hui  c'est  au  tour  de  la  Gazette.  Ces  saisies  miil- 
tipliée'i,  iloni  les  motifs  r'esleut  inconrriis,  nous  paraisserri,  dans  tons  1rs 
cas,  impohiiipres;  elles  indiipinrl  que  le  |ièleiiiiage  des  légitimistes  à 
Londres  n'a  pas  peu  troublé  la  ipiieNide  minisiénelie. 


Chambre  des  Députés. 

PRÉSIDEPiCK  DK  M.  LAFFITrE,  nOrEi>  D'AGK. 

Séance  du  30  décembre. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  el  demie.  Le  procès-verbal  est 
lu  et  adopté. 

Un  député  dont  le  nom  nous  écha|>pe,  releiiii  par  la  maladie  de  sa 
femme,  écrit  pour  s'excuser  de  n'avoir  pu  prendre  part  aux  premier» 
travaux  de  la  chambre. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  la  nomination  des  secrétaires.  Les  voix 
se  répartissent  ainsi  : 

,    Volants.  .-    2fi3 

Majorité  absolue,  127 

MM  de  l'Espee,  ido 

Lacrosse,  141 

Las  Cases,  138 

■^  Uoissy-d'Anglas,  129 

llaviu.  122 

MM.  de  l'Espée,  Lacro.sse,  i,as  Cases  et  Uois.sy-d'Anglas  ayant  obtenu 
la  majoriié,  sont  proclames  secrétaires.  Le  bureau  1  .si  cousiiiué. 

Avaii  de  quitter  le  fauteuil,  .M.  Laflilte  lit  le  discours  qui  suit  : 

Messieurs,  appelé  pour  1 1  seconde  fois  à  l'horineur  de  vnys  présider, 
■je  n'abuserai  point  du  privilège  de iiion  âge  el  de  mes  fonctimrs.  Les 
souvenirs  douloureux  que  je  reliouve  à  celle  place  me  conduiraient  peut-  ' 
être  à  vou8,ptfrler  de  mes  appréhensions  pour  l'avenir,  et  je  ne  veux  en 
ce  momeiii  que  *ons  remercier  de  la  bienveillance  dont  vous  venez  de 
me  donner  un  nouveaif  témoignage.  Mais,  en  présence  d'une  situation 
qui  ne  me  parait  pas  sans  dang'r,  ma  conscience  m  ordonne  de  vous  due  ' 
ce  que  la  France  attend  de  vous. 

Dans  le  cours  de  votre  sessiim,  en  dehors  du  programme  officiel  de 
vos  travaux,  des  occasions  sMIfnront  siins  doirie  d'examiner  si  nos  der- 
nrères  illusions  (commerrcement  d'agitation)  el  notre  fortune  iront  s'en- 
gloutir dairs  le  gouffre  ouVert  à  nos  pieds  (réclamations  au  centre);  si 
la  liiiie  engagée  dans  quelques  localités  entre  le  gouvernement  et  les 
pouvoirs  électifs,  ne  contient  pas  en  germe  une  lutte  puis  grave  entre 
derrx  principes  ipre  depuis  qiiatofite  ans  nous  travaillons  à  concilier 
(nouvelles  réclamations)  ;  si  le  calme  ariiliciel  créé  à  la  surface  du. pays 
I  agitation  redouble  >  suffit  à  notre  dignité  el  à  notre  .sécurité;  si  la 
discorde  el  l'anarcliie  ne  sont  pas  au  fond  de  notre  siiudion  (Interrup- 
tion), el  si  la  loyauté  et  la  droiture  dans  radministralinn  des  afiairei 
publiques  ne  sont  pas  préférables  aux  ressources  de  vénalité,  aux  tra- 
lics lie  la  corruption''  {Violents  murmures  au  centre.) 

M.  Laffitte  Jecroyaisavoir  le  droit,  par  mou  âge,  par  mon  carac- 
tère, pur  ma  position,  de  dire  ici  quelques  vérités  utiles. 

Une  voix:   —  Ailendez  qii"  vous-soyez  à    la  tribune. 

Après  une  longue  interruption,  M.  Laflitlé  réprend  au  milieu  du  bruit 
la  lecinre  de  smi  discours. 

Je  ne  pous.scrai  pas  plus  loin  mes  investigations;  mais,  .songez-y,  les 


.n'a  qu'un  fusil  simjilé.ei  rie  peut  iner   qu'un  de  nous    Si   donc  Tun 

.  de,nous  doit  moiinr,  que  Dieu  choisisse  entre  le  père  elle  mari.  Mar- 

chénis.  ,    • 

•^        La  ijnil  était  silencieuse  el  douce  ;  un  vent  frais  agitait  les  chênes  ; 

et  Claude  l'ivert  n'avaii  |ias  de  chien.  Les  deux  amis  se  trouvèrent  dmic 

f  bientôt,  saïisrien  craindre,  sous  les  murs  de  la  cabane.  Jutieir  .s'avança 

:    à  pas  de  loup  jusqu'à  la  porte;  mais  t'intérieur  de  la  masure  était  pres- 

j   que  privé  de  hrmiere  ;,  ou  ne  voyait  rien  par  les  fentes;  et  Julieu  ne 

Tuulait  pas  entrer  sans  avoir  vir. 

Il  s'avança  noue  sous- le  mur  qui  faisait  face  au  foyer,  et  remarqua 
entre  deux  poutres  un  endroit  ou -la  terre  jaune  était  moins  épaisse  et 
toute  deti-empce  par  les  pluies,  II' se  mit  ,i  l'arracher  avec  .ses  doigts,  en 
retenant  .sim  haleine,  et  de  cette  façon  il  eut  bientôt  pratiqué  uneonver- 
ture  assez  larKe  nour  v  am.li....er  s.m  i-P^.«r.i 


Claude  Pivert  s'avança  vers  son  fusil,  le  prit  à  deux  mains,  et  se  mit 
à  le  fourbir  avec  une  guenille. 

—  S  il  fait  mine  de  sortir,  pensa  Julien,  je  l'attends  au  passage  el  je 
le  prends  à  la  gorge  :  s'il  se  couche,  nous  enlrerims.  Et  il  lit  signe  à 
Samiiel  de  se  rapprocher. 

Le  bon  vieilianl  prit  la  main  de  Julien,  en  lui  parlant  à  voix  bas.se; 
et  a  son  tour  il  examina  l'intérieur  de  la  cabane. 

Claude  avait  approché  son  escabeau  toul-à-fait  en  face  du  foyer.  Il 
monta  dessirs,  pendit  son  arme  aux  crochets  de  fer;  puis  descendit  et  se 
dirigea  vei-s  sou  grabat. Il  quitta  .seulement  ses  souliers  ferreX,  sa  veste, 
el  s'etendtt-iout  habille  sur  sa  couche,  en  s'énveloppanl  dé  couver- 
tures. 

Cr-aignaut  de  voir  le  feu  s'éteindre  complètement,  Julien  entraîna 
Samuel  el  lui  AJl  :  Entrons. 


Ce  dernier  avait  l'air  (fe  se  pelotonner,  de  se  tordre  avec  fureur,  comme 
désolé  d'être  pris  au  piège.  Julien,  posant  «on  arme  sur  le  bahut,  s'avan- 
çait ponr  lui  lier  les  pieds  el  les  mains,  quand  nue  dernière  secousse  du 
chasseur  acheva  ce  qu'il  cherchait  à  faire.  Le  mur  céda  Souji^ l'effort  de 
son  épaule,  les  branches  craquèrent,  la  terre  tomba  de  part  el  d'autre  ; 
et  avant  ipie  Julien  se  fut  élancé  vers  la  trouée  ,  ClâUde  était  suMa  pe- 
louse el  se  redressait  avec  un  cri  de  joie. 

Julien  avait  crié  :  feu  !  le  vieux  poète  avait  couclié  Clande  en  Jolie;  iltais 
dans  une  acti<in  si  soudaine,  Claude  Pivert  n'avait  pas^ll  le  lertlpS  de 
s'éponvanter  d'un  geste. 

Julien  sauta  sur  son  fusil,  .s'élança  hors  de  la  cabSnc  et  regarda  de 
tous  côtés.  La  nuit  était  pins  noire,   pliis  siVenciense  quie  iainais  ,  et      ; 
c'est  à  peine  s'il  entendit  un  cri   lugubre  ci  mbiiotone  qui  semblait  ^-    j 


mniiTir  ««■■«  i>.  «irhr^^g  la  f^,A, 


LA  Dfc;M()CRAllE  FACinQUÏ.. 


\ 


(  aclioiis  luciin'iil,  les  iiiinislèies  passent  (iiin!  voix  ;  nous  le  savdiis  hicn), 
les  systèmes  s'cpiiiseut,  et  nous,  niessieiii's,  nous  tV>i(;r(inS  l(•^|l<)n^;(- 
blcs  lies  obslades  ipie  le  pays  reiiconr  e  li  m^  le  (levili.piicnieiit  des  cnit'- 
(liliiMis  (le  ptiis^anic,  de  piospet ite  (|iv'ii. ilcïjil  alleiiiie  de  la  lovolii- 
lioû  ilejiiillet.  (\(;:iii(;lie  ;  lies  hien  !) 

J'uiviic  M.  le  pl•é^ldl■^l  et  MM.  les  secnilaires  délinilil's  de  la  cham- 
bre à  venir  </ei(i|iei'  le  bureau.  ^^ 

M.  Sail/etel  le>  seciétain's  iiionieiil  au  Inirt^;  M.  le  iircsiilci!  em- 
brasse le  diiyen  d'ag'-  an  inilii'ii  di's  rires  cl  des  ens  dc^  cciUrcs.  M, 
Sauzet  |)rend  plaie  sfit  lanlenil,  el  ipiand  raKil'Iion  e^t  nii  jieii  ealince, 
il   lli  le  discours  suivant  : 

Messieurs,  en  reprenaiil  celle  ])lace  oii  vient  de  me  rappeler  voire 
conllance  pei>évéraiile,  je  me  l'éhciie  de  m'y  vcnr  eiii.inré  de  tons  les 
collèt^nes  i|ne  déjà  vos  sulTraKes  m'avaient  .loniiiS.  Iji  tel  lionncnr  est 
pour  vniie  bureau  nu  |irecienx  eiicoiirageiiient  et  nue  furce  nouvelle  pen- 
dant celle  sec(Mide  s  ssiim. 

■—La  picniicre  s'éiaii  (Uivcile  an  milieu  de-  pins  doiildiireiises  emolion<. 
Le  parleineul  n'a'pas  failli  à  ralienle  du  pay,s.  .Ses  |iii|iiieiniles  calmées, 
un  nonveal»-(;a^;e  donne  à  l'avenir  de  noire  dynastie  naiionale  et  d»^  nos 
insliintions  le  besoin  de  lixile,  la  foi  dans  la  dniee,  tout  alte^te  la  force 
et  l'uniiMi  lies  ponvcnrs  consliininmiiels  :  cet  ac'orii  a  proilint  le  plus 
urécKiix  des  liicns  :  la  séciirilé  dans  la  liberté.  (.\pproli;ilio.i  au  lenire.; 
Mais  la  sévérité  lie  Vos  devons  ne  sanrail  en  (*ire  rc  Ailii-e  ;  elle  nous 
impose  la  vigilance  i|iii  mainlienl  et  le  ii avait  ipii  l'Cuinle. 

Dans  les  juins  d'oiaj^e  ,  le  :  ;iys  .sait  (lue  lonle  réiiei^'ie  de  ses  repi'(''- 
seniauis  s'appli(|iie  a  les  conjurer  ,  el  il  ne  dcmamie  pas  ccnnpte  d'un 
temps  consacre  a  son  salut. 

Mais  (|iiaiul  |a  lram|iiillité  est  raffermie,  sa  juste  impatience  appelle 
la  satislaclion  de  tous  les  besoins  minrinx  el  niaiériels ,  le  pei  l'eciionne- 
meni  de  ses  luis ,  le  developpemenl  jle  ses  forces  ,  la  consolidation  de  sa 
prospé.  ne. 

Il  nous  appartient  de  donner ,  par  nos  délibi'raiions  .  un  libri!  es-or  <') 
celle  merveilleuse  activitï:  iiaiinnale  (pii  s"  de|ilace,  inaisuelaiit  jamais, 
el  dont  nue  s.ijievse  |iicvoyaiiie  peut  seule  diriger  le  cou  s. 

Déjà,  mes-ienrs,  de  grands  pas  sont  faits  d.ins  celte  voie  ;  vous  y  avez 
vous  iinMiies  mai  clic  ;  de  nombn'iu  travaux  coiisciituiiriisement  pié|)arcs 
n'attendent  plus  ((iie  ..i  iiis(  nssioii  publique  ;  la  pieuiiérc  si'Ssion  a  rem- 
pli son  (L'iivre ,  (pie  la  sccon  le  fasse  la  .sieiiiii' ,  (|iie  la  cliambie  y  coii- 
-  coure  tout  entière  avec  son  bureau,  par  l'ordre  de  ses  (ielibéralions,  par 
la  projipteet'sage  distribution  du  ir.ivaii. 

Qn  aucune  i  lee  salnlaiie  ne  soil  i  ni^se,  (lu'.incun  moment  ne  soit  per- 
du; l.lchons  de  montrer  tout  ce  ([u'oii  i  eni  .attendre  ilniie  Halioii  lire 
ligenie  el  forte,  };oiiverm'e  jiar  des  iiisiilnlions  libres  ,  el  inerilons  ainsi 
lu  ret'onnaissance  du  pays.  (Très  bien  I  an  eeniie         \\ 

Je  pr(>iK)s<'  lie  voler  des  reinerclnients  au  liiirea  i  provisoire. 

U.  cl. imaiioiis  ;iti  centre:  Aux  voix  !  ;iii\  vox  ! 

.M.  i.i;  l'KK.siDEN  r.  Jamais  celle  propoMiion  n'a  pnèlre  nii-e  aux  voix. 
(Aux  v(n\  !  aux  VOIX  !y  V  a-t-il  opposition  a  ce  (|ue  (les  remercliiients 
soient  adresses  au  bureau  provisoire  •' 

Au  centre.  -  Oui,  oui!  aux  voix  !  C'est  un  usaK/Ç'doiil  ou  peut  se 
passer:  ,      •  ^ry^. 

A  gaucbe.  —  Non,  non  !  jk  ' 

M.  ;e  prési'Ieiii  renouvelle  encore  sa  (inestioi/Jqni  est  encore  couverte 
par  les  réclamaiioiis  du  centre,  et  décl:ireau^/ien  du  bruit  iiue  les  re- 
merclm-'iils  sont  voles.  '  '  '    ï 

Apres  avoir  rappelé  que  le  roi  recevra  ies^dépulés  lundi  .l  midi,  M.  le 
prési  lent  annonce  qii''  irtârdi  la  cliamlire  se  rennir.i  à  niidi  dans  ses  bu- 
reaux pinir  nomiiier  la  commission  de  l'adresse.  I.a  |)rocliaiiie  séance 
publique  .sera  aiinoin  ee  par  des  lettres  adressées  aux  députés. 

La  séance  est  levée  a  quatre  heures  moins  <iii  quArt. 

CTAi^-Uins.  —Non»  recevons,  par  la  voie  des  journaux  aiij;lai.s,  le 
message  lu  par  le  président  des  Klais-Dnis  dans  la  seau'ce  d  onvertine 
du  cou. Tes  tenue  a  Wasliiugloii  1er.  décembre  dernier.  I.a  longueur  de- 
mrsurée  de  ce  document  ne  nous  iiemiel  pas  de  l'insérer  éii  entier. 
^olls  n'en  reprodni.soH^iiiie  les  passages  les  plus  saillants: 

«  Depuis  rajouriiemeni  du  congrès,  le  pouvoir  exécutif  a  travaillé  sans 
relâcbe  pour  rendre  indeslrnctibles  les  relations  d'amitié  qui  exislent 
eiiire  les  ttals-linis  ei  lesaulres  nations.  Le  trané  conclu  dermèrenienl 
avec  laGrande^Ureiague  a  fortifie  la  bonne  intelligence  .que  la  rocipro- 
citc  des  iiilcréts  ciiueiiiera,  et  il  fanl. faire  des  vœux  ardents  pour  <|n'il 
ne  survienne  rien  t|iii  8oit"de  naturt  à  troubler  les  relaiions  d'amitié 
que  la  politique  des  deux  nations  dml  les  engager  à  ciilliver. 

»  Cependant,  il  reste  encore  à  régler  nue  imiiorlanie  question;  les  li- 
niiles  du  lernloire  d'Oiegon  ne  .sont  pas  encore  fixées.  l,es  Eiatsllnis 
regrelteraieiil  de  s'agrandir  aux  dépens  de  toute  autre  iiaiioii;  mais  si 
les  principes  de  l'honneur,  qui  doiv.  ni  aussi  bien  diriger  les  nations  que 
les  particuliers,  les  emiiécli'ént  de  réclamer  nu  lernloire  (|ni  ne  leur  ap- 
partient pas,  ils  lie  con.senlironl  pas,  d'un  autre  côte,  a  f.iire  l'abandon 
de  leurs  droits.  Après  un  examen  approfondi,  les  Etais- Luis  ont  tou- 
jours sonlenu  qu'ils  ont  droit  à  toute  la  région  siinée  sur  les  bords  de 
la  merraci(ique,ei  comprise  entre  Ies4-2"cl  44"  40'  de  latitude  nord. 

«Celle  réclamation  ayant  éié  contestée  par  la  Gramle-Breiagne,  ceux 
qui  ont  précède  le  pouvoir  exécutif  actuel  des  Etais-L'nis^animes  du  de- 
sir  de  régler  l'affaire  dans  des  termes  atiriables,  ont  fait  faire  au  gou- 
vcruenieul  britannique  des  propositions  d'arrangement  que,  toutefois, 
ce  gouvernenieni  n'a  pas  jugé  il  jiropos  d'accepter. 

»  Noire  ambassadeur  à  Londres  a  de  nouveau  soumis  l'affaire  au  gou- 
vernenieni brilannfque,  en  vertu  d'instructions  qu'il  a  reçues,  el  tout  en 
VÏÏillant  sur  l'honneur  el  les  droiis  des  Elals-Unis,  ou  fera  lous  les  ef- 
forts imaginables  pour  ramener  la  négocialiou  qui  va  être  reprise  à 
une  prompte  et  satisfaisanle  issue — 

»  Les  relations  d'amiiie  qui  existénl  entre  les  ElaisUnis,  la  France, 
l'Aiilriche  et  la  Russie,  ainsi  que  les  antres  puissances  de  I  Europe, 
n'ont  subi  aucune  altération  depuis  l'ajoiirnemeit»^  du  congres,  et  je  4«e 
félicite  de  vous  r.iiinoncer.  L'Espagne  a  été  agiiée  pen.lani  plusieurs 
années  par  des  révolnlions  intérieures;  espérons  qu'elle  pourra  se  rele- 
ver bientôt  de  ces  commotions.  Si  elle  adopie  un  système  de  poliiiqne 
commercial  plusTibéral,  notre  commerce  avec  elle  jiourra  reprendre 
son  aclivité,  et  le  bien-éirc  des  deux  pays  y  gagnera. 

»  L'union'  de  dimaues  allemandes  compte  actuelleiiient  plus  de  22 
Etais  et  embrasse  une  population  de  27  millions  d'âmes,  unie  pour 
ie  commerce  intérieur  et  extérieur,  el  ce'lc  populalion  offre  a  l'éiran- 
ger  des  éciiangcs  sur  nue  hase  plus  libérale  que  les  autres  Etals  euro- 
péens dont  le  système  est  plus  fiscal.  Les  EtaLs  Unis  n'ont  jamais  jierdu 
de  vue  l'imporiance  de  l'union  de  douanes  allemandes.  Nous  avons  tou 


b's  iiaiidiis  mit  fin  intérêt  commun  à  ce  qu'elles  se  terminent  prompie- 
nienl.  I.cs  Kl;i|s- l'iiis  Minl  imnicdiaienieiii  iniéresses  :i  ce  ipie  les  liosii- 
Jites  en  Ire  le  l'iXis  et  le  Mexique  se  tenu  i  lien  1 .  Ils  smiiI  ii'i>  voi-ins,  nous 
viiiilon-  iiiin-stHUfHfM-iil  milreleiiir  avec  eux  de^  rejaliiuis  d'auiilié,  mais 
aii-.silaire  avec  ni\  le  commerce  le  idiis  eteudn  'Nos  inleréls  sont  for- 
tement cngiigcs  dans  celtr  affaire,  'i 

»  Il  est  teiiipsipie  la  guerre  Unisse  ;  voila  huit  ans  (pi'elle  dure,  et 
|Hiis(|iir  |;i  iiiciro|)ide  n'a  pu  faire  rentrer  ilans  le  devoir  sa  colonie  n;- 
voltee.  ipii  a  pro' lamé  el  l'ait  leconiialire  smi  iiidependiiicc,  il  ne  faut 
pas  que  le  goiiv eiiieiiicnt  mexicain  s'i;iKi'-;iii''  ipii-  l^anlrl'^  naiions  soiif- 
Jriroiil  cpi'a  leur  détriment  les  hostilités  sc  iirolmigent.  Les  aniorité.s  des 
Etals-Uiiis  poiirruiii  être  amenées  à  adopter  une  (loliiitiue  fei me  el  deci- 
liée  |iar  iiiiir  deTidistiiialioi"!  du  gouvernemeiii  mexicain.  Dans  ce  cas, 
le  pouvoir  executif  lera  un  appel  an  paliioiismè  ilu  pertple  |)(jiir  iiu'il 
SoliliiMine  le  goiiverncineiit. 

>'  Vis-à-vis  des  aunes   Etals  d'Amériiine,  nos  relations  d'amitié  n'orit 

pas  clé  iuteii(iin|i||es... 

"  (Jii.iiil  aux  inluis  I  ii)j,lieuiies  qui  résilient  dans  tes  limiles  de  notre 
juridiction,  le  giitivciiieinenl  :i  mis  tons  ses  soins  pour  bs  mainieinr  eu 
paix  eniie  elles,  et  leur  inspirer  des  seiitimenis  de  conliance  à  l'egird 
des  hahitaiils  îles  pays  limilroplies.  Ou  a  réussi  en   grande  partie.,.. 

»  I. es  recettes  du  trésor  pendant  l'année  iH4.i,  sans  cnnipt<r  les  em- 
prunts, ont  été  d'un  peu  plus  de  dix-huit  iinllioirs  .le  dollars;  les  dé- 
penses, sans  l'oiiipier  les  paiemeiils  de  la  dette  publique,  anroiii  iMé 
d'environ  vingt-trois  niilliiMis  de  dollars,  l'ar  l'aiMe  de  isi'J,  il  a  eie  faii 
ni  iKMivcl  arrangement  de  l'année  liiiauc  cre,  qin  devra  cipiiiinencer  le 
i"  juillet  de  chaque  année.  Le  budget  de  l'année  tinauciere  courante 
proinera  (pie  |es  emprnntscl  hnns  du  lrés(j.%,rails  et  émis  avant  la  ch'i- 
tnre  du  ilernier  ciuigr.es  pour  faire  face  an  dclicit  iiresume  .  n'(nit  pas  élé 
eiUiéement  snllis;Wts.  \  '       '   '■ 

»  Ilii'M  que  le  if^iiulobre  dernier  il  y  eiil  au  trésor  liaiaiice  .  jiar 
suiie  de  l'aliiKMiioii  rîiiie  de  :i.9 1 4,(iS2  dollars .  cepeiidani  les  aiipropria- 
lions  faiifs  par  le  émigrés  aliS'rbi"  ont  celle  li.ilaiice,  el  laisseroin  un 
delicii  pidbalib-  de  2  millions  de  dollars  à  I  ;  cl(')liire  de  la  présenie  .année 
niiancierr.  Il  y  a  les  bonsMln  tresoj-  empire  à  ri'inlxnirser  pour  4  mil- 
lions (1(10,(10(1  dollais;  s'ih  élaienl  repiéseniés  an  Iresor  cette  an- 
née, il  fiiudiail  des  prévisions  pour  les  racheter.  Je  ne  rigarde  pas 
celle  eveiiiiialite  C'iiiime  luidiable,  car  ces  lions  smit  entres  dans  |e  sys- 
lenie  moiiet.iire  du  pays,  il  >iit  ils  continueroiil  ,i  faire  paiii'',  si  l'on  con- 
tinue ce  -ysléine.  I,  Cnipriinl  lie  mi  i ,  s'élevanl  a  .5,072.970  dollars,  iloil 
érhoir  le  i'"' janvier  184.5;  il  fiiit  y  faire  face  on  faire  un  nouvel  em- 
|Minit.  Si  vous  n'angnieiilez  pas  iiritérieleineiit  les  ressinn  ces  itu^revenii, 
il  y  aura  un  delicii  iirobable  |iour  le  service  de  l'aiinee  tinanciéie,  i|ui 
expire  au  3')  juin  "845.  de  plus  de  4  millions  de  dollars. 

»  La  deceplion  i|ui  se  raliarhe  a  une  circulation  enormémenl  exces- 
sive du  papier,  donnant  une  valeur  factice  à  t(nii,  el  stimiilanl  l'esprit 
hasardeux  de  spéciilaiion,  celte  décepiion  a  élé  lienreiisenieiil  rendue 
iinjuissible  par  l'émission  des  métaux  précienx.et  du  papier  promptement 
rachetableen  espèces.  Ainsi  ont  disparu  de  fausses  valeurs,  et  les  choses 
se  sont  établies  sur  un  meilleur  pied.  Ce  changement ,  bien  que  se  r.it- 
lachanl  d'une  manière  intime  à  la  prospérité  du  pays,  a  éle  accoui|ia- 
gné  de  lieanconp  d'embarras  pour  le  gouvcriiemenl  dans  les  matières  II- 
nauciéres.» 

Suivent  de  longs  détails  sur  la  situation  rmancière  des  Etals  de  II  iiion 
et  sur  les  opérattons  du  trésor  public.  Puii  le  message  se.,  termine 
ainsi  r 

«  Lorsque,  par  la  volonté  de  la  Providence,  je  fus  chargé  de  l'oflicede 
président,  l'eiai  des  affaires  publi(|iies  était  embarrassant  et  critiqii' .  A 
l'irriialmn  résultant  d'une  Imigue  discussion  avec  l'une  ifes  pins  puis- 
santes naiions  des  temps  modernes,  se  joignaient  l'arreslalion  el  l'eiii- 
prisonnement  d'un  sujet  de  la  (!raiide-|{relaj;ne  qui,  agissant  comme 
membre  d'une  force  militaire,  avait  aide  à  la  ii^rpétraiion  d'un  acte  ((ui 
violait  la  juridiction  territoriale  des  Etat«-l!iiis. 

»  En  outre,  nn  grand  nombre  de  réclanialions  contre  je  Mexi(|ne 
étaient  demeurées  sans  rfvsultat  et  une  gne-rre  de  plusieurs  années  avec 
les  irilius  sauvages  de  la  Floride  n'était  point  term'uée. 

»  Tour  aiigincnier  les  embarras  du  gouvernem'nl  ,  le  crédit  public 
et  le  crédit  pariiculier  avaient  disparu  ,  et  la  confiance  dans  legonver- 
neiiieiit  av.-ïit  tepeûient  diminué  ,  (|.ue  l'on  ne  pouvait  se  procurer  de 
l'argeiit  qn'eii  faisant  de  gr.inds  sacrifices.  Par  suite  de  celte  stagnation 
du  commerce  et  de  l'industrie,  les  navires  n'étaient  pins  employi's ,  et 
les  opérations  du  commerce  éldient  très  limitées.  Par  suite  du  système 
monéiaire,  les  échanges  étaient  devenus  très  coûteux  entre  les  diverses 
parties  de  l'Union,  et  le.  commerce  étairiibligé  de  compteh^  jiour  ses  ojié- 
rations  sur  un  papier-nionnaie  dis(Tédité. 

»  Qu'il  me  .soit  permis  de  féliciter  la  Providence  de  ce  que,  grâce  à  «a 
divine  proteciimi ,  la  paix  ail  été  maintenue  sans  aucun  sacrifice  de 
riioiineiir  nalionai,  et  (le  ce  que  la  guerre  liaiis  les  Florides  ail  élé  rapi- 
dement tPi  ininee. 

»  La  plus  grande  partie  des  réclamations  adressées  au  gonvernement 
mexicain  a  élé  liquidée  D'autres  nations  nous  ont  rendu  justice  dans 
d'autres  aflaires.  La  confiam  e  entre  les  particuliers  est  en  grande  pariie 
rétablie;  le  crédit  du  gonvernenieiit  est  aussi  complèiemeni  restauré  Le 
commerce  prend  une  exiensinu  de  plus  en  plus  grande.  L'industrie  mé- 
canique et  manufacturière  recueillent  les  fruits  abondants  de  leurs  tra- 
vaux ;  les  opérations  du  commerce s'appnieni  sur  un  sysiénie  monétaire 
sage  et  le  taux  le  plus  bas.  Dans  cet  état  de  choses,  j'ai  cru  qu'il  était  de 
mou  devoir  de  soumellre  à  votre  attentioi)  des  affaires  iinp'<riantesdans 
leurs  résultats  actuels  el  fntiir.'L,  el  mon  seul  désir  relativement  à  l'ave- 
nir'est  de  laisser  Iç  pays  prospère  et  ses  institutions  intactes. 

»  Washington,  6  décembre  1843.  Signé  iouJi  Tyler.  » 


AKOIiE^RILK. 

I.a   presse  anglai.se  accueille  fort  ma!    le  message  du  président  des 
Etats-Unis.  Voici  par  exemple  ce  qu'eu  dit  \e Standard'. 


anajiér  l'oplUionJu  président  Tv- 
ler  sur  la  question  de  l'Oregoii,  il  y  aurait  de  quoi  s'alarmer,  et  il  se- 
rait du  devoir  de  nos  ministres  d'arrêter  sur-le-champ  des  prétentions 
aussi  arrogantes  même  au  péril  de  la  guerre;  mais  il  y  a  tonte  apparence 
'ine  la  majorité  parlementaire  ne  ratifiera  pas  l'opinion  personnelle  de 
M.  Tyler.  Cependant,  certains  espi-its  ardents  pourront  s'y  rallier, el  leuc^ 
élan  nécessitera  de  la  fermeté  pour  le  réprimer.  Le  verbiage  jésuiiique 
.sur  le  Texas  et  le  Mexique  n'a  trompé  personne.  Mais  encore,  sur  cette 
question,  la  majorité  ne  se  rangera  pas  du  côté  de  M.  Tyler.  « 

.1  ..       '"I-  —  r— 


INTERIEUR. 


Z 


son  vii,e-|irésident,  M  Cavenloii;  pour  son  .secrétaire,  M.  Dubois 'd'A- 
luum  ),  et  |iour  iniinlircs  de  son  conseil,  MM.  Paul  Dubois,  I.oilde  et 
Louis. 

—  Hier,  l'.Vcadémie  fran(;a!^e,^a  renouvelé  son  bureau.  M.  Etienne  a 
élé  iioimnc  (lirecienr,  M.  Jay  cliancelier  pour  le  Iriinestre  de  janvier.  H 
a  eie  qiiesiiou,  dans  c'I'e  -.éaiire,  du  refus  de  l'autorité  de  présider  a  l'i- 
i-aiigiiration  du  uioiiument  de  Molière.  M.  Diipaty  a  proposé  l'envoi  d'une 
dC|iiilaliou  m  iiiiiiisiri'  de  rinsirnciion  pnlilii|iie.  L'<*xainen  de  cette  pro- 
liosiii  UI  a  été  ie,ui-e  a  iiiie  séance  ixtraoriliiiaiie,  suivant  le  règlement. 

—  Le  f iiilenil  de  M.  Jonffroy,  fi  l'Acidémie  des  scieijces  morales,  de- 
vait rester  vacant  un  année,  le  délai  d'honneur  est  expiré.  On  va  pro- 
céder;' l'élfclion. 

--  Aiijoiird'liui,  a  4  heures,  après  un  concours  (]ni  a  duré  deux  mois, 
çi  les  é|H'  nves  les  iilnsbrillaiites,  M.  (j.ivirnet  a  été  nommé  professeur 
(iç  pliVsKiue  à  la  f'acnlt"'  de  iii'Mleciue  de  Pans,  Ses  conrnrrents,  Ions  sé- 
rieux et  rnlouiables,  eiaieni  MM.  Persoii,  Maissiat ,  Gnérard  el  Bandri- 
nio\t. 

LlV.ve  de  l'ecnle  Polylecliiii(|iie,  ancien  ol'licier  d'artillerie,  M  Oavarref 
avaii  su  se  laire,  en  tort  peu 'de  temps,  nn  nom  dans  les  sciences.  La 
même  aiiii"  l'aura  vu  élève  et.prolesseur,  car  il  n'esi  docteur  que  de- 
puis^six  mois.  


Faits  divers. 

La  municipalité  de  Ueilnr,  an  niouieut  de  publier  son  budget,  a  sol- 
liiiicilii  ,i;riiivei  iieiiii'in  r-Uflrancliisseinfiit  de  lonle  censure  des  arlicles 
lie  joiiinaiix  qui  aor  iieiii  pour  lini  l'examen  de  cedociiinenl.  Cette  de- 
inaii  le  lui  a  ete  accordée. .  .  , 

■   —  Le  Sun  aniKuici'  que  les  ports  chinois  de  Fon-(;ho\v-Foo,  Amox,'. 
.Mngpo  el  Snangliai.  ont  été  onvrrts  au  co  niierce,  el  que  MM.  Griiilde, 
riiom   et    liailoiir,   ont  élé   iiouimes  consuls    dans   ces  trois  derniers 
ports. 

Les  journaux  alleuiauds  aiinonceiit  que  M.  de  lUnirqneuey  a  fini 
par  s'eiiieiiihe  .ivcc  la  l'oi  i"  sur  I  aifan-e  ibs  fouilles  a  Mns-onl:  le  reis- 
eff(?irli' ayaii;  dé;l.ire  a  M.  de  |',iinrk|neui'y  que  le  commissaire  turc 
envoyé  a  MossonI  n'eiaitpoint  charge  decoiitrrt  er  M.  Botta,  mais  seulc- 
menl  de  faire  un  rapiiu'i  sur  le  résultat  d''S  fiinilles. 

. —  <3ii  lit  dans  te  Mèmuridl  hordehns,  du  Us  décembre  : 
«■I.a  -oiiscriptinii  relative  aux  chemins  de  fer  il'Orlé.ans  ,'i  Tours  ,  et 
"l|",Vir-'"iilenie  a  II  mleanx  .  e~l  oiivite  ,    ei    s  é  eve  ii  prés  dé-fî  millums. 
On  poiin-a  smiscrirea  la  K.nuse,  au  si'creiaiiil  de  la  chambre  de  com- 
"înéi'i'C,  anjoiiril  liui,  de  .-j  a  «  Ir  lires  de  raiics-midi.  » 

—  II. y  a  en,  (elle  M'ui.iiiie,  d"s  visiips  de  li  poli'edans  plusieurs  ma- 
gasins de  sucreries.  Lngiani  nonibede  uiarcinndises  dangereuses  ou 
in^il  préparées  ont  eié  saisies.  On  ne  peut  que  louer  l'aiiioriie  de  ces  me- 
sures peseï  vannes.  .;       "     '  '    [Globe.) 

Le  ciiuseil  mniiicipal  du  Havre  a  décidé  qu'une  souscri|ition  serait 
ouverte  jiour  élever  dans  la  ville  une  statué  îi  (Casimir»  r>elavigne.  Il  a 
décide  en  méùié  temps  que  le  quai  dé  la  Barre  porterait  le  nom  du 
poète.  .    '  . 

—  ,On  lit  dans  le  (^lube:  .  -'' 

«  Le  lendemain-dés  funérailles- de  Casiniir  Deiavigne,  M.  Villemnin , 
ministre  de  l'itisiruciioii  piiblnpie^aenvoyé  à  sa  veuve  un  brevet  de  |»en- 
sion  de  1,200  francs  èl  une  bmirse  au  colièfïe' Henri  IV  pour  son  fils.  »   / 

—  Laf'iniaïup  Molière  est  te'. m'îiie--;  ou  dalle  les  trottoirs.  Dans  quel- 
ques joins,  la  statue  sera  apportée  de  la  fonderie  et  inaugurée  sur  son 
liiédeslal.     ^  ■ 

—  Le  Moniteur  dément  la  nouvelle  donnée  par  le  Siècle  qu'il  aurait 
été  signifié  au  Theâtre-Franv'is  de  ne  pas  jouer  TartufeAt  ift  janvier, 
anniversaire  lie  la  naissance  de  M'dière. 

—  Une  séance  d'f'xpériences  publiques  du  nouveau  système  de  chemin 
de  fer  de  M.  le  marquis  de  Jonffroy  ,  doit  avoir  lieu  demain  dimanche, 
a  une  heure,  rue  de  l'Ouest,  14.  MM.  lesdépulés  sont  iiivilésà  assister 
à  celle  séance  qui  intéresse  à  un  si  haut  d^t^rt  les  provinces  du  centre 
el  de  la  Basse-Bretagne. 

—  Ce  soir  l'Odeon  donne  le  Malade  imaginaire,  avec  la  cérémonie 
dans  la(|nelle  paraîtra  toute  la  tr(nipe;  le  drame  d'^/idre  rAe;ii*r  ,  et 
l/ne  Fi'le  de  méroji,  qui  n'a  encore  été  jouée  qu'une  fois  le  dimanch'e. 

—  L'operâ-Comiqne  donnera,  aujourd'hui  dimam  lie,  le  Domino  noir 
et  h'Koi  d  Ynelut,  i\\i\  seront  joués  par  l'élite  de  la  troupe, 

—  Aujourd'hui,  au  Vaudeville,  V Homme  blaté ,  Une  Idée  de  méde- 
cin, Uermance,  les  Cabinets.  ' 


Nous  lisons  dans  le  Breton,  de  Nantes  : 

«  Les  histoires  de  vols  (ui  (le  teuiaiives  de  vols  sont  moins  en  vogne 
qi  e  ces  jours  passes,  cependant  on  en  cite  encore  qui  méritent  créance 
Dans  la  nuit  de  jeudi  à  vendredi  dernier,  plusieurs  individus  se  sont  pré- 
seinés,  nue  première  foiàa  dix  heures  du  soir,  et  une  seconde  fois  à  deux 
heures  du  matin  a  la  demeure  du  fermier  Audrain,  à  la  Kivaudière,  en 
-Saiiii-Herblain;  mais  ils  n'ont  osé  y  pénétrer.  Selon  toute  apparence, 
ils  avaient  pour  objet  de  soustraire  des  grains.  Lorsque  les  habitants  de 
la  ferme  entendirent  du  bruit  au  milieu  de  la  nuit  sous  le  hangar  où 
eiaienl  leur»  céréales,  ils  ont  tire  deux  coups  de  fusil.  Les  malfaiteurs 
ont  été  épouvantés  a  tel  poinl  que  l'un  d'eux  a  abandonné  .ses  souliers 
pour  fuir  plus  rapidement.  Le  lendemain,  à  côté  de  cette  chaussure,  on 
a  trouvé  nue  pièce  de  dix  ceniimes,  » 

—  On   lit  dans  le  Précurseur  de  l  Ouest,  qui  parait  à  Angers  : 

«  Le  pays  qui  avoisine  Cholel  est  aussi  exploité  par  les  voleurs.  Un 
vol  as.sez  consnlérab'e  d  argenterie  a  été  récemment  commis  chez  M. 
Lagneau,  aux  Herbiers.  Les  voleurs  oui  été  arrêtés  el  dirigés  sur 
Beaiipréau.  Dans  le  trajet,  l'un  d'eux  est  parvenue  s'échapper,  mais  il 
a  élé  repris  par  la  geniiarinerie  de  Cholel.  il  est  en  ce  moment  dans  la 
prison  de  Beaiipreau  avec  sou  complice.  Cet  individu  est  un  ancien  ser- 
gent-major du  29'.  • 


Avant-hier  a  en  lieu,  au  minisieie  des  finances,  une  première  adju- 
-dteaiwn  potjr  ta  fmirmtnrr  des  tabacs  PXtTt'IqtlPS  nêCêSS.IîreS  ailx  m.intl- 
factnres  royales.  Il  s'agissait  aujoiird  hiii  de  l'adjudication  de  la  four- 
niuirede  3,700,000  kilog.  de  Kenlnky  à  deux  types  différents,  7.5.000 
kilog.de  Havane  de  qualité  supérieure  dite  injufiado.  I>e  cautionne- 
ment, pour  le  premier  lot,  était  de  160,000  fr.  et  de  25,000  fr.  pour  le 
.seciml.  Sept  soumissions  mit  été  déposées  :  quatre  pour  le  Kenlnky  et 
trois  pour  le  Havane.  M.  Pcscaior,  négociant  à  Paris,  actuellement  à 
Naples,a  élé  p'oclatnéadjudica'aire  de  la  fmirnilurede  Kenlnky  au  prix 
moyen  de  d  ■  68  fr.  73  c.  le  (luinlal  métrique.  Jamais  conditions  aussi 
avantageuses  n'avaient  été  offertes  à  l'administration.  MM.  Lewis,  Ro- 
gerset  comp.,  du  Havre,  ont  élé  déclarés  adjudicataires  du  Havane  au 
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par  le  rèsleiiieiit  et  mainleini  «laiis  son  inspiration  iKH-lique  par  des 
|>ensiiiiis,  cî»l>oUe  !<"*  d.iLiylcj,  ajuste  les  spomlées,  et  fabrique  rtiie  |iièce 
de  verscoiaïue  iii'ie  pioie  th;  ineiiiiiscrie.  i\mis  retrouvons  lu  coiitraiule 
et  la  nioiuitoaic  en  rlicfi»<iii'iie  ,  (mi  i'ccolicr ,  an  lieu  d'ôlre  formé  aux 
genres  de  réilaclieni  variés  qui  se  préseiileronl  dans  le  inoiule,  au  lieu 
«l'écrire  des  narrations,  des  lettres,  des  analyses  d'œiivre$sci'-ntilii|U(s 
ou  littéraires,  adresse  nii  discours  de  François  1""^  a  Charles-Quint,  un 
discours  de  Wiilikiiid  à  Cliarleuiague.  *. 

Tout  ce  système  d'enspignemenl  est  destiné  à  périr.  Les  établissements 
religieux  qui  le  mettent  en  pratique  sont  atteints  des  mêmes  vices  quelcs 
collèges  universitaires  :  delant  d'harmonie  avec  les  besoins  de  la  so- 
ciété actuelle  dans  le  nombre  de  latinistes  et  d'hellénisies  qui  se  labri- 
queiil  chaque  année  ,  —  défaut  d'harmonie  avec  la  nature  de  l'homme 
dans  la  méthode  uniforme  et  coércilive  qui  e.sljemitloyeu,  tandis  que  la 
libert'-  ei  la  variété  sont  pour  notre  àme  deux  besoins  esseniiels. 

Nous  (linma  plus  :  les  élablisseuienls  ecclésiastiques  qui  entrent  en 
concurueuce  avec  l'Uiiiwrsilé  dans  cette  voie,  luUenii  contre  elle  avec  des 
armes  inégales.  L'Université  seule,  puissainiiiéiiv  organisée,  forme  ses 
professeurs  par  les  conférences  de  l'école  Noiinale,  par  des  llièses  sou- 
tenues devant  des  juges  sévères,  et  maintient  ses  établissements  an 
même  niveau  par  des  inspections;  à  Paris,  par  nn  concours  général. 
Dans  les  institutions  ecclésiastiques,  rensei^gnemeni  est  moin-;  conieiiv, 
mais  généra  If  meut  plus  faible.  Cette  comparaison,  sniieiliciellemenl* 
faite,  a  déierminé  beaucoup  d'écrivains  à  se  prononcer  conire  la  liberté 
d'enseigncnienl. 

Ils  omettaient  un  grave  clément  dfc  la  question  :  les  établissements 
religieux  qui  négligent  le  grec  et  le  latin,  et  qui  répandent  au  sein  de 
la  classe  pauvre  les  bienfaits  d  ■  l'éducation  pi  ofessiimiielle. 

Sou»  l'inlluence  ecclésiastique,  il  s'est  cjeé  d'importantes  institutions 
dont  les  chefs  désertent  la  route  frayée  par  les  proviseurs  de  collège,  et 
•e  posent  ces  principes  ; 

L'éducatiou  a  pour  but  de  former  l'enfant  au  rôle  qu'il  jouera  dans  le 
monde; 

Ce  rôle  est  varié  suivant  les  goûts,  l'aiilitude  lutellectuelle  et  physi- 
que, en  un  mot  suivant  les  vocations; 

L'enseignement  est  plus  intéressant,  mieux  accepté,  quand  la  pratique 
s'y  mêle  à  la  théorie,  on  même  la  devance  pour  la  faire  désirer  : 

Donc  l'éducation  doit  être  professionnelle,  pratique,  et  seproposer  de 
faire  éclore  les  vocations.  ,  -         , 

L'éducation  ainsi  comprise  remplit  par  son  but  et  par  sa  méthode  une 
lacune  réelle.  Les  tnenibres  du  clergé  qui  propagent  un  pareil  ensei- 
gnement,rendent  encore  un  service  en  raccordant  a  une  classe  délais- 
sée, à  cette  classe  pauvre  pour  laquelle  les  collèges  ne' s'ouvrent  pas. 
Educatio.n  professionnel  le  des  enfants  pauvres,  tel  est  le  but  que  :e 
proposent  dans  pins  d'une  école  aboutissant  a  l'atelier  les  frères  igno- 
rantins,  et  dans  plus  d'un  ouvroir  la  sœur  qui  forme  la  jeune  tille  à  la 
couture.  Sans  contester  la  valeur  des  essais  laits  daus  cet  esprit  sur  plur 
sieurs  points  de  la  France,  nous  ne  voulons  citer  qu'un  exemple  pris  à 
Paris,  l'œuvre  de  Saint- Nicolas,  dirigée  par  l'abbé  de  Bervanger. 

Cette  œuvre  qui  déjà  possède  une  maison  d'éducation  indnsirielle  à 
Paris,  rue  de  Vaugirard,  n.  98,  et  des  maisons  d'edncation  agricole  a 
Issy  et  à  Paray  sur. la  route  de  Fo  ntainebican,  donne  le  bienlait  de  l'en- 
seignement à  700  enfants  à-iieii-pi es.  Son  ambiiiun  est  d'ollrir  tOit  à 
Paris,  soit  dans  les  provinces  a  toutes  les  riidusiries  et  à  l'agricnltiiie 
des  maisons  oii  les  enfants  pauvres  soient  pi eiiarés  a  l'appreniissage.  On 
les  confie  à  des  maîtres  cliiéti''ns  lorsqu'ils  ont  fait  leur  première  coiy- 
munion,  appris  la  lecture,  l'écriture,  le  calcul,  lliistoire,  la  géographie 
élémentaire  et  re^u  les  élémeiils  d*iiu  metur. 

L'œurre  u'est  pas  organisée  pour  l'éducation  de  ',|a  classe  bourgeoise, 
mais  pour  celle  des  inolélaires.  Cette  spécialité  est  uii  de  ses  mêmes.  Si 
les  maisons  de  Saint-Nicolas  sont  d'une  architecture  très  modeste,  si  l'oo 
arrive  chez  le  supérieur  par  un  étroit  escalier  de  bois,  si  les  frère»  qui 
servent  de  professeurs  sont  vêtus  de  redingotes  ràpces,  si  les  élèves  ne 
portent  que  des  blouses,  si  leur  nourriture  n'est  pas  très  snpérienre  à 
celle  qu'ils  trouveront  un  jour  dans  leurs  familles,  cesdetarfs^n'nispirent 
que  de  l'estime  pour  une  fondation  qui  n'essaie  d'aucun  charlatanisme, 
et  poursuit  avec  de  faibles  moyens  pécnniaires,  au  milieu  d'une  injuste 
défaveur,  une  œuvre  chrétienne  et  sociale. 

Pour  subvenir  aux  frais,  chaque  élève  paie  une  iiension  de  250  à 
300  fr,  par  an,  qui  souvent  est  fournie  jiar  des  a.ssociatioiis  charitables. 
c;e  n'est  point  dans  une  pensée  de  spéculation,  c'est  aliii  d'abaisser  en- 
core cétie  faible  redevance  que  les  directeurs  cherchent  à  obtenir 
iappui  du  gouvernemciii  et  de  la  charité  publique. 

A  Saint-Nicolas  nous  avons  trouvé  l'esprit  chrétien  dans  son  accep- 
tion la  plus  large,  cet  esprit  qui  n'exclut  personne,  (|ni  tolère  le  piibli- 
cain,  le  samaritain,  et  cherche  .1  guérir  les  misères  sociales  au  lien  de 
s'en  scandaliser.  Nous  lisons  dans  le  inospectus  tie  lœuvire; 

«  On  n'exclut  pas  les  enfants  illégitimes  on  délais'sesi'  les  lils  de 
»  criminels,  ni  les  vagabonds  par  suite  de  délaissement.  —Ces  der- 
»  niers  sont  cependant  l'objet  dune  surveillance  plus  active.  —  Ils 
»  ont  droit  à  la  même  chante  que  leurs  camarades,  car  ils  sont  Ions 
»  rachetés  du  même  s  iiig  de  Jc-us-Christ,  nous  en  avons  eu  qui  sont 
»  devenus  des  modèles,  et  ils  nous  .soni  plus  clicrs  parce  qu'ils  ont  été 
»  exposés  à  de  plus  grands  périls,  ~r-  les  accueillir,  n'est-ce  pas  rendre 
»  1111  grand  service  a  la  sociéiéi*  » 

Travailler  pour  la  classe  ouvrière,  c'est  déjà  se  distinguer  de  TUni- 
Tersité.  M.  de  Benranger  s'est  demandé  si  l'enseignement,!  oiir  être  fruc- 
tueux, devait  employer  la  contrainie.  L'observation  de  la  nature  lui  a 
répondu  que  c'était  seulement  par  l'attrait  qu'on  obtenait  de  l'homme 
l'emploi  intégral  d^e  ses  forces  II  a  voulu  que  .sa  maison  lût  at- 
trayante. 

Soyez  le  di4Bancheà  deux  heures  dans  son  salon,  dont  les  fenêtres  s'ou- 
vrent d'un  côte  sur  la  cour  pavée  de  la  maison,  de  l'autie  sur  le  terrain 
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destiné  aux  récréations  :  de  la  cour  s'élèveront  lès  accords  d'un  orchestre 
militaire.  Il  se  compose  d'une  centain'Ml'élèves  qui  exécutent  aveceiisem- 
blé,  avec  goût,  les  moiceauj^  de mnsiiinc  lesi>lus  modernes;  sur  le  terrain 
Ttis  réciéalions,  vous  verrez  fourmiller  les  enfants  qui  poussent  des  cris 
joyeui,  et  le  spectacle  sera  dominé  par  les  oscillaiimis  des  balaii(;oires, 
des  bascules,  par  tons  les  inslriimcnts  de  gymiiaslii|nes  mis  à  la  dispo- 
sition des  élèves  avec  une  p''évoyaiicc"roiite  paternelle.  Ce  u'cnI  plus 
la  triste  cour  du  collège  royal  avec  ses  quatre  façades  blanches,  son  ter- 
rain nu  et  salpêtre,  ses  écoliers,  dont  la  plujiarl  se  groupent  iminobilcs 
le  long  des  murs.  ^ 

Chaque  semaine  les  élèves, de  Saint-Nicolas  font  une  longue  proiiî?- 
iiadc,  revêtus  de  blouses  iiiiifiM'tues,  et 'quand  le  supérieur  est  satisfait 
delà  conduite  géiiérale,.ils  sont  admis  a  porter  le  scliakos  de  l'éiahlis- 
semcnt,  orne  d  tin  galoii  bien  clair  et  d'une  plaque  de  enivre.  On  utilise 
ainsi  le  guùl  de  l'riif.i.ii  pour  ces  distinctions,  ces  oitji'ls  île  parale  i|ni 
sonlienneni  l'esprit  decdiiis,  et  (|iii  ,  di'  l'éiat  miiltani'  ,  pa-seront  un 
jour  d.iiis  l'indostiie. 

A  Saml-Nicolis  ouest  encore  obligé  (t'inlligcr  des  jinnitioiis,  mais 
elles  iiôiil  rares  et  douces.  Le  pr(d)lèmi'  de  rendre  l'éilnialioii  attrayante 
a  éié  posé  en  connaissance  de  cause  par  les  chefs  de  cet  élablissenienl, 
et  il'  esi  en  partie  résolu.  „ 

Lorsque  les  enfants  oiitacc|nis  les  noiions  élémentaires  nécessaires  à 
'tons  les  elais,  ils,  sont  sollurés  à  clmi.'ir  eux  niiMnes  nu  métier  [i.ir  le 
sii'clacle  de  viiM;t  ateliers  ..ifIVreiils,  mis  en  aclivilc  d.i:'s  le  nicine  lien. 
Le  four  du  bonl;iiig"r.petillc,  le  mariean  du  serrurier'l.oinbe  en  cadence; 
le  meniiisierfàit  fiéiiiir  sa  scie  Pour  distribncfjles  eiilaiits  dans  les  di- 
vers ateliers,  le  sn|iéiii-nr  lonsnite  trois  éléments  :  leur  goût,  leur  apti- 
tude" intellecinelle  et  leur  force  physique. 

A  la  vérité,  la  société  actuelle  n'ayant  pa«  organisé  le  travail  de  telle 
S(M-le  qu'un  ouvrier  |)uisse  gagner  sa  vie  en  exerçant  des  pai  celles  de 
différentes  Jonctions,  les  éiiTanis  de  Saint-Nicolas  ne  iieiivent  appren- 
dre qu'itii  étàt.'et  hur  travail  uniforme,  coupé  se^iiinent  par  des  ré- 
créations, a  loiis  les  iiiconvénienls  ile  la  monotonie.  >riis,  c'est  aux  be- 
soins de  la  sociélé  présente  qu'il. fallait  satisfaire.  Saint-Nicolas  ne  doit 
pas  êire  jugé  du  poiHj.  de  vue  d'uu'^non^e  idéal,  il  faut  le  comparer 
a'Vec  les  .systèmes  d'éducation -qui  répondent  aux  idées,  aux  habiludes 
du  monde  actuel,  c'est  alors  que  riusiilulion  de  M.  de  Bervanger  sera 
considérée  comme  le  germe  d'un  irTogi  ès'immense. 

Cet  établissement,  qui  débuta  en  1827  par  former  des  brocheurs,  des 
mégissiers„.des  fabricants  d'agrafes  et  de  cardes,  en  un  mot  par  des  tra- 
vaux de  manufaciure,  cherche  aujourd'hui  à  embrasser  Pagriculture. 
Le  prospectus  de  Saint-Nicolas  démontre  l'imporiauce  de  renseigne- 
ment agricole  pa|;,,(les.rai.soniiementS  qui  soutexictenient  les  nôtres 

«  Lu  des  projeli||iréférè»de  l'œuvre  de  Sainl-Nicola'.  consiste  à  fOr- 
»  mer  des  écoles  #agriciiltiire.  C'est  notre  pensée  favorite  depuis  dix- 
»  sept  ans  :-trop  d'enfanls.sont  destinés  à  l'apineiitissage  des  métiers. 
»  On  Verra  un  jour  rin(t|>\fîe-,  dévorer,  i'indtistrie.  Les  champs  nian- 
■»  quenl  d'ouvriers  intelligpiii^';  c'est  dïpaîé  un  grand  service  à  rendre  à 
»  tout  le  moudc  qné'd'établir  des  «lasses  agricoles.  Lies  enfants  y  trouve- 
»  ront  un  air  plus  .sain,  des  mœurs  pifts  pures  et  un  étal  assuré;  puis, 
»  que  d'amélioiàrions'.s'en  suivraient  pour  lois  conditions  pauvres  !  » 

On  le  voit,  en  cherchant  à  réaliser  l'atl^ail  dans  renseignement,  à 
utili-er  les  goûts  les  plus  fulilesTie  la  jeiiiie.>se,  en  disiribiiaiit  les  fonc- 
tions conformémeui  aux  aptitudes  ,  en  considérant  r.ignculinre  comme 
la,.l)ase  de  toutes  les  industries,  M-.de  B-rvanger  éinei  des  maximes  .so 
cialisles.îjçt,  ijniTjilus  est,  il  les  incTen  applicaiioii.  Assurément  le  supé- 
rieur de  Saint-Nicolas  n'est  pas  socialiste  Cil  connaissance  de  cause,  et 
ce  mot  l'effaroucherait  pent-êire.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  nos 
vues  et  les  .siennes  coïncident.  Ce  précieux  résultat  nous  itronye  que  ce 
n'e;t  point  s'abuser  que  de  croire  à  l'identité  du  christianisme  et  de  nos 
Ihéiines  sociales. 

Cependant  les  hommes  qui  persistent  à  jiigerloales  choses  d'un  point 
de  vue  exclusif,  à  prononcer  d'après  une^iiinette  qnixlioqne  on  flatte 
leurs  préjiige's,  auront  de  la  perfié  à  voigitsns  Sainl-ÎNicolas  un  établis- 
sement populaire  et  progressif;  il  leursuflira  que  le  supérieur  porte  la 
soutane,  qu'une  vierge  de  piatre  décore  son  cabinet,  que  plusieurs 
élèves  appartiennent  à  dès  familles  de  là  Vendée;  pcnt-êire  auront-ils 
coudoyé  dans  un  çorridoi'  une  vieille  illustration  royaliste.  C'eii  est 
asseï  :  l'élablisSimeht  de  Saint-Nicolas  sera  jugé  par  ces  mots:  calho- 
//V;Meet/e</(7mjj'«/e /dès  lors  toute  sympathie  lui  sera  refusée. 

Sans  égard  a  son  iitiliié  nianifesle,  h  ses  finances  embarrassées,  l'Etat, 
comme  la  ville  do  Pans,  lui  dénieront  loiiie  allocaiioii  ;  la  police  lui  dé- 
fendra de  faire  eniendre  son  orchestre  militaire  pendant  h. s  promenades, 
même  sur  les  bonldarts  extérieurs ,  bien  que  cet  appareil  iiioffensif 
imisse  attirer  beaucoup  d'enfants  ft  l'éinde.  Ou  ira  jusqu'à  la  pi'psé- 
iger  .sera  traîné  en  police  coirectionnelle  pour 
iiuenls  universitaires  et  sévicDs  exercés  surdeseur 
iB'--.  t-il  pap«ii  pioces'éiit  lien  ,  il  y  a  peu  d'années.  Bien 
qu'aux  debals  la  faiua>magoric  de  l'accusation  se  soit  éclipsée,  bien  que 
dex  goutli'S  de  sang  .trouvées  mir  tiii  iiixlrumeni  de  lorlure,  n'aient 
plus  cO  lié  que  du  doigt  d'un  frère  qui  s'eiait  colipé  jiar  maladresse  en 
laçoniiant  un  objet  de  menuiserie,  ce  smivenir  avait  laisse  chez  nous- 
mêmes  des  imptessioiis  fâcheuses  ;  elle,  se  sont  di.ssipees  quand  nous 
avons  villa  maison  dé  Saint-Nicolas  ouverte  à  tout  venant  ,  réc  amant 
la'publicité,  le  supérieur  se  mélanUaiix  ji^iix  des  enfants  ,  auxquels  sa 
préjence  ne  cause  ni  craiiite  nj,  embarras,  el-qui  lui  prodiguent  des.caT» 
resses  filiales.         n;.  ^ 

Le  seul  tort  de  cet  homme  vraiment  éyangéliqne,  c'est  de  regretter 
inlérieulement  la  restauration  qui  le  protégeait.  Il  préfère  M.  lecomte^ 
Victor  de  JNoaillcs,  qui  dépensa  plus  de  cent  mille  francs  pour  son  entre- 
prise, aux  puissants  du  jour  qui  délaissent  ou  qui  entravent  son  œu- 
vre. Cependant,  ndhs  en  sommes  assurés,  la  charité,  l'amour  des  clas- 
ses pauvres  est  la  première  passion  de  iM.  de  Bervanger  ;  le  gouverne- 


ment actuel,  en  encourageant  par  ^ne  protection  efficace  son  établis- 
sement utile  fi  tous,  neutraliserais  bientôt  son  opposition,  d'aiyeurs  iu- 
offensive  et  silencieuse. 
Il  en  serait  ainsi  du  mauvais  vouloir  politique  nourri  par  une  partie  du 

I  clergé.  Ces  sentiments,  exailés  par  la  compression,  seraient  apaiscssan-j; 
doute  par  les  bienfaits  de  l'Kiat,  par  la  liberté  Cette  liberté,  surveillée  par 
le  gouvernement,  désarmée  jiar  la  pnbliri'é,  n'aurait  pas  l'iiiconvénient 
qu'on  lui  suppose  de  fanatiser  la  jeunesse  pour  dcS  formes  politiques 
surannées,  L'u  enseignenient  rétrograde,  si  les  prêtres  songeaient  à  le 
donner,  n'aurait  aucune  puissance  devant  la  réaction  générale  des  es- 

■  pritsel  le  mouvenient  immense  des  idées  coiiiem|î'oraiiies. 

Nonsiious  smnmes  éleiidiis  sur  une  œuvre  iniér^essaiitc  et  méconnue, 
parce  qu'elle  est,  a  nos  yeux,  le  type  de  ■tout  un  genre  d'établissemcnis 
religieux  qui  sont  déjà  nés,  ou  que  des  lois  pins  libérales  feraient 
éclo'e  (t)  Daii'  ^■lt'•  voie,  le  cleigé  peut  faire  à  l'Uiiiversiié  une  con- 
currencé lellemi'iii  iiH>^<ir  la  société,  ipie  parmi  pareil  tableau  la 
question  de  la  lilierl>-  d"eiiseignem(iil  est  résidne:  Moyennant  certaines 
cmiditions  de  puliiicité  et  de  surveillance  ,  l'enseignement  doit  être  af- 
fiaiichi,  allii  que  l'Iiuiversité,  (|iii  |)reteiid  suffire  à  tous,  et  qui  ne  sait 
form«'r  complèli  uieni  que  des  maîtres  d'eliide ,  soit  réveillée  de  sa  tor- 
peur, ^bligée  de  renouveler  ses  vieux  ressorts,  de.se  mettre  en  harmo- 
nie, d'iù'ié  part  avec  la  nature  de  l'homme  ,  de  l'autre  avec  les  besoins 
sociati'x.  (  l.(t  nui/f  pruchaiftement .) 

(i)  rSoos  .i|  |)i'liiiis  eu  |Mi'li('iilii'r  l'atlirilioii  de  nos  lericiirs  sur.hi  iiilonie  iigri- 


rolr 


(!l  iiiilii^irli'lle  ilf  Sanill'ierrr,  prts  M.irsi-ille,  iliii;;iM'  p.ir  l'idd»:  l'issiain. 


BOt^HAiK  Ut     SO  UKCICMBUB. 

Ri'ponte  dés  jirinn'n. 

Les  fonds  anglais,  venus  en  h.insse  de  près  d'un  demi  pour  cenl^  ont 
imprime  aux  opérations  de  la  matinée  une  allure  très  vive  d'améliora- 
lion,  et  l'on  a  fait  jnsiprà  20  centimes  de  hausse  sur  le  cours  de  la  veille; 
toutes  les  primes  ont  été  levées. 

L' s  chemins  de  fer,  pins  fermes  qu'hier,  ont  Ions  un  jieu  remonté. 

Au  com|)taiil.  —  B^  B'-lge,  747-50  -  Caisse  hypoth.  (obi.  endossées), 
4  0(0,  498-754— Esp.  passive  ,  5  0|0,  4  7|8. —  Guatemala,  i,«oo.— 
Obi.  Orléans,  i.'i«r..  —  Mar.seijle  a  Avignon,  640.  —Jouiss.  4  canaux, 
138-75.  —  Id,  Bourgogne,  lot-26. —' Canal  de  Bourgogne,  i,085.— 
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Spectacles  du  51  décembre. 

THSATRE-raAXÇAU.  —  Tibère.  l'AvurêT^  ""^ 

OPBHA-COMIQUB.  —  Le  Doniiiio  noir.  Le  Ruid'Vvetot. 
ODBOii.  — .  Cbénier.  Le  Malade  imaginaire.  Une  Fric  de  Néron. 
VAVDI1VU.Z.B. — Iterniauce.  C  ne  liée,    l.'illomnie  blatc.  Les  Cabinets. 
VA»1BTBS.  — Ro^Rfiiietti-.  Le  Gamin.  Coniéle.  Chanson. 
FAI.AIS  ROTAL.  —  Grisettet.  Ilrelan.  Coralias.  i''''  Cour  de  Gcrohleio. 
OTMMASB.  —  Manon.  An^élieiue.  Dauiel.  Cadet. 
rORTB-ST-MARTXIf.  —  Matliilde   lies  Marquises.  Meuniers, 
ASBIOO-COMigOB    —  l.cs  Roliémiens. 
SAITB.  —  Caiollr.  Homme  grig.  MénaRi'.  I.nrio. 
COBITB.  —  Molière,  i''  de  Tout  miel,  llieocliets.  l'antasmagorie. 
CIRQTTB.  —  I,«  Viiigenr.  Les  Gnidfj, 


di^4Ët'iEibS«âc»S^aâd 


^alledePtà^lNd^  30  fléccittlb>c. 

U'  '':  ■ 

Arrivages,  1^44  qiiint.  67  kil.  Ki-slant  à  l'^ 
halle,  fi.SSi  (piinl.  10  kilog.  Cours  iiiojea  :  iS- 
17.  Coiirs-I.ixe,    )8-pi7. 

Uilïéreuee  de  ces  coing  et  deic.eiix  d'hier;  cours 

•mo^ii,  baisse  de  en  cent.  Couis-laxe,  hausse  de 

a5  ceni 


Orge,  9-a,5,  Avoine,  ri-.SH.  .Soiglc,  i  1- 1  ',  T;ixe 
du  p.iiii,  prciiiiereYpiiililc,  :(Seeiiliniei;  deu.xiéme, 
a  3  reiil.       >» 

Fourrage.  PARIS  2;)  iléccinbre.  — I-'oin,  pre- 
niicie  (pialile,  ',7  à  .îi);  deiisiénic,  4,^  a  46.  Lii- 
zeriir,  40  à  4j,  Kc;;iiiii  de  luzerne,  37  à  38. 
Paille  dé  blé,  ai  a  ai.  Paille  de  seigle,  a6  à  aS. 
Paille  d'avoine,  34. 

VKRSAILLKS,   ag  décembre.    —    Foin, 


iJ-36.   Avoiur,  (i-Sa. 

V01;/.IF:K,S,  ai  décemhre.-— j'jomeni,  i5-36. 
Seii;le,  ,S-i)  i.  Orge.  9-'J.S.  Avoine,  5-17. 

IU)t,'RGli.S,  —  F'iiimenl ,  première  qualité, 
ig-So  ;  deuxième,  18  IV.  ;  Iroisiénie,  i,')-75  ; 
quatrième,  i4-Jo.  .Seigle,  lo-.îo  a  14.  Avoine, 
6  à_7. 

ffli^ANÇON,  aS  décejjAre.  —  Fromcnl,  pre- 
mière quai  *^i  9- 3o. 
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D'après  ces  prix  moyens,  les  froments  étrangers 
p;iienten  ce  nloiiient  en  Kelgi(pie  37  f,  par  1000  k. 
grammes  de  droits  d'entrée,  et  le  seigle  a  i  fr. 
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